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coNTBnnon  ninoif  au. 

JOditioM  à  ta  téancr  de  la  !■  utnt-HMUâe  de 

Can  11. 

Cambon  ,  au  nom  du  comité  des  lin.inces  :  Par  voire 
(lôcrct  (lu  16  thrruiiilor  vous  avez  cxconltf  du  dépôl 
onloruié  par  la  loi  du  18  messidor,  des  sommes  duc» 
,  aux  habilonts  des  pa)s  i|ui  sont  en  guerre  avec  In  Ré- 
publique, celles  (|ui  cbicnt  dues  aux  haliilants  dos 
TWleR  de  Hambourg,  Lubeck  ,  Duulziok .  Brème  et 
Auftsbuurg. 

Uo  arr^H«  du  comité  de  salut  public,  du  12  fruoti- 
dor, .  \oiii|.ti  *  galemt  Hi  de  ce  dcpôi  les  sommes  dues 
aux  villes  d'Aix-la-ChapcIle,  filberfeldp  Givrcl  et 
Solmgen. 

L'cnroyé  de  la  ville  de  Nurcnibcrff.qui  se  dit  hhrc, 
nous  d  présenté  diverses  |)(>(ilions  tt-ndiimcs  à  obUiiir 
la  inémc  exception.  11  vous  ohservt-  t|m>  crtte  ville 
|ouit  du  même  titre  que  celles  qui  sont  exceptées 
qu  elle  s'est  prononcée  fortement  en  faveur  de  la  rc^ 
volution  frabuiM ,  «{ue  oe  n'est  que  par  la  loi  du  i.Im 
fort  qu  on  I  a  forcée  de  fcomir  an  contingent  daus  la 
coalition. 

Des  nf>'gociante  de  Paris  vous  ont  souuiis  divcrs<-s 
consH  tfnitK.iis  (j„t  [.;iru  iinporUintes  à  voire  co- 
mité tics  liii.iiiccs;  cfptudaiil  il  n'a  p;is  cru  ("Ire  sulll- 
«.ininiciii  .iiilorisc  pour  prononcer  celle  exct*|itiun  par 
un  arrêté .  celle  mesure  devant  élM  ordonnée  par  la 
Convention ,  qui  petit  seule  modiflîèr  k»  lois. 

En  conséquence  je  suis  chargé  de  rom  proposer 
le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  natinimlo ,  après  avoir  cn)e|ldnla 
rapport  du  comité  des  Hnanccs,  décrète  : 

.  Les  débiteurs  des  liabitantg  de  la  ville  de  Nurcm- 
fierg  sont  cxceplés  du  dépôt  ordmiié  par  la  k»  du  16 
messidor.  ». 

Ti  firojct  de  décret  est  adoptu. 

Cambon  ,  au  nom  du  comité  des  finances  :  Je  viens 
ou  nom  de  votre  comité  des  finances,  vous  faire  part 
du  succès  de  la  confection  du  grand  livre  de  la  dette 
publique,  et  vous  proposer  quelques  vues  ifamélio- 
ration. 

Il  çtait  iligiio  (le  l.i  Convention  nationale  d'entre- 
prendre ce  gr.ind  ouvragr  oui  auâwtil  l«e  litres 
royaux,  établit  l'iiniformilé  des  cré.inces,  un  titru 
unique  republjcain .  la  promptitude  des  («aienicnls , 
et  la  destriMllon  des  formes  routinières  et  ruiticusci 
pour  le  creaneirr  indigent  et  pour  la  compi.<biliié. 

Le  succès  qui  a  consl uiiiih ut  couronni*.  (ontrs  les 
oper.itioiis  révolutionnaires  na  pas  manqué  à  celleHii. 

Nous  pouvons  vous  annoncer  que  lootirs  les  lettres 
sont  iiMcriles  sur  1«  grand  livre  ;  il  nr  nKitnine  plus  à 
«a  perrectton  qne  de  contrôler  le  traviiil  avec  les  de- 
mandes fnites  par  les  citoyens;  c  est-à-dirc  de  cons- 
tsiler  la  corifornuté  des  noms  el  des  sommes  portés 
sur  le  grand  livre  ,  avec  les  noms  et  sommes  prmntes 
par  les  atoycns  dans  leur  demaude  d  iuscriptiou. 

I>éjâilaétédélivré>«,OOOboltelinsportuilpronies$e 
«  inscription ,  forni.int  une  soniiiie  de  :.'-2,ooo,ooo  liv. 
de  paiement  anmicl ,  sur  quoi  ti.ooy  inscriptions  dé- 
finitives avaient  etc  dt  livrées  le  2»  du  mois  dernier. 

ce 

l'empres 


Lajiilus  grande  activité  est  donnée  maitiieniint  à 
Iravail ,  qui  suivra  désormais  avec  rapidité  IVmpn 
Kmrntdcs  citoyens  à  jouir  de  leurs  iiiscni  tudis 

En  retirant  ces  inscrifitions  ,  les  propriel.nies  peu 
vent,  d  après  la  loi  du  1 1  m,  ^>ldi)r,  deiuaihl*  r  de  suite 
k  paKUient  du  &emiMr«î  écliu.  Ainsi  le  paa'iuriit  do 

J«  Sirit.  —  ÏVmic  IX. 


premier  semestre  d.  !  ,„  1 1  s'efetuc  dans  ce  mooienL 
JLcIni  du  seconrl  s.,n,  tre,  gui  va  être  échu  ,  de- 
vra t  s  ouvrir  au  ler  vendémiaire;  cependant. «oînoie 
la  délivrance  des  inscriutions  cntraFuc  on  tratnUI  eon- 
sidérable,  votre  comité  a  pensé  quil  convenait,  pour 
e  bien  du  service,  de  ne  couni.eiicer  ce  paiemc;,t 
le  1*' brumaire.  Ce  déini  n'avrut  p.Vu  nn  c-J,re 
a  I  époque  de  la  lo,  du  ,,n,U  dernier ,  parce  qu'on 
Il  avait  pas  pr.  V  haii^'eiiH  uidc  l'ère  rc>pobljcatne 
que  vous  mvcz  décrétée  ;  mais  l'époque  que  IMNnroiM 
I  :  [  osons  se  trouvera  encore  très  rapprochée  en  ft. 
veur  des  créancière  de  la  République,  puisq.i  cllc  ne 
dê-allavolrll2^d•aprèsl'aniiem^2ère,uuaU"LÏ! 

En  conséquence  nous  vous  proposoi»  j^fadiouer 
qu  an  1er  brii maire  prochain  les  p«eineiitimae»MK! 
s«n.esire  se  feroutà  loiite lettre,*? bureau  «ivSd 
avec  célérité.  «—MUTernsi 

ti^  Vi^  v  *''-'"!.•  «l«5'»rance  des  imirip. 

«tiOW  HléliuiUvcs,  l'examen  qu'il  faut  faire  en  coni- 

«rant  les  demandes  des  particuliers  avec  le  gr;  

.„^L'^  P'"^'"<"î  seuicslrc  qui  se  fait  actuel- 

'\  1'"'  d'opérations 

reunies  ,  oCcaaioniiassent  quelques  ern  nrs  aussi  «ré- 

illeï-ffi.^^^^         f"''^"*^  'J"^"  I"--"»' 

Ces  eiref-Mslances  ne  se  renouvelleront  plus,  cl  U 
s .  t  1 1,    , ,  t  égard,  un  si  1,^1  ordre,  que  le  paienieni 

J^-  l'p  '."è'r7''"''''r  ^  «'xacteinenro;! 
veit  le  l«r  gi-rminal.  Quel  sera  le  citoyen  qui  pourtiit 

raisoiiiiabicmcntse  plaindre  du  déW  d'wî  mii  dnï 
une  oi>éraUon  aussi  majeure?  " 

Ce  délai ,  suflisamnicnt  crjiii])(  iise*  par  les  avant  iees 
que  le  public  retire  de  la  pro.nptimae  des  paiemcf.u 
et  de  la  suppression  de  |  „rdrc  privilégié  des  lettres 
nous  donnera  le  u,oyeu  de  pouvoir        ex"  "1"^  ^ 
comp  er  de  ce  jour.  la  m^âTretant  désirée  du  f.ae 
ment  dans  les  distneLs.  ' 

L'exécution  nous  a  «ppris  à  simplilier  à  cet  éiîard  ' 
les  forgies  déterminées  par  la  loi  du  S4  abOb     ■  ' 

Pour  parvenir  au.paiement  «les  strme^tres  il  faM  u!  ' 
suivant  celle  loi ,  qne  In  trésorerie  fît  nu  ,  i.,t ,  ariiciô 
par  arliclc,  de  tontes  le^  ],,,rti.  >  oMiipns.  s  dans  lc 
«rand  livre  de  la  dett.  inii.Umic,  pour  eu  former  uu  ' 
et;,  gênerai  qn.  .1.  u„t  s,  rrîr  de'^natriee  |)our  les 
feuilles  de  paiement  atuiiiel. 

Les  créanciers  qui  voulaient  recevoir  leui^  paie- 
ments annuels  dans  un  chef-lieu  de  district .  taiciil 
tenus  de  faire  parvenir  à  la  trésorerie,  dans  1  n.ier- 
valle  du  1er  j  ,  M,  t  ,„  3„  septembre. leur  déclaraliwi, 
rtçuc  par  la  iHu.ncipaliié  Cl  viséc  par  le  dislrict,  uu'ils 
voulaient  être  payés  dans  te  chef-lieu  de  disiricl 

dcvMt  Are  dotméc  dans  le  mfme  irimcstre,  e(  le  uaic- 
roentne  pouvait  avoir  Irrti  -iii'à  compter. Ir  I  échéance  ' 
du  dwixicme  semestre  sinvaiii.  li  ,ievail  èlrc  einiliie 
dresse  des  feuilles  particnl.èr,  s  des  objoU  liavallles 
dms  ch  ique  chef- lieu  de  dislricl»pour  élK  envoyées 
au  rcLi  vcur.  ' 

C«s  fonues étaient  longues  et  difficiles  à  remplir 
EII«  vont  être  suppléées  par  la  méthode  la  lilus 
clan  r  1 1  ta  plus  Mni|)le. 

Au  11.  Il  d.  relever  sur  le  grand  livre  chaque  article 
|K)Ui  eo  In.  „ie,  „„  ,tiat  général .  il  sera  fait  de  ch^Miue 
jrlicit  uu  Imlli'lm  séparé ,  coulenaul  le  imni  I.  nu- 
méro et  la  iomnie  de  rimcrintioii ,  la  déduction  de 
ruBtiositiou  foncière  et  le  net  a  payer 


CcsbulUslin*.  cltwél  par  onirB«li!baliéti4iie*  se- 
ront encore  susceptibles  de  tottles  le»  divinoM  et  cias- 
silicalions  possibles  I).  (lUit  In  tri'sorprie  aura  roça 
la  defi;:!inK'  d'un  pru|iriél;iire  d'iiui44^»uLjon  pour  être 
hay(5  dans  un  district,  elle  enverra  le  bulleliD  de  cette 
lD6cription  avec  une  lettre  d'«fi$  au  receveur  »  ce  qw 
lui  serr i  ni  de  mandat  pour  paf  er  et  de  quitlanee  pour 
justifiiT  du  paiemeut. 

Lo  cri  aticier  se  présentera  au  recereiir  tree  ton 
extrait  d  iascriplion  et  son  certificat  d'iudividuanti' , 
et  recevra,  sans  autre  formalité  et  sans  frais,  sou  paît; 
neot,  en  donnant  son  acquit  au  bus  du  bnlleliu,  qui 
wra  eosnite  eovofé comme  comptant,  et  comme  les 
pîècraordiiniresdeMpei»n,ila  trésorerie  nationale. 

L,i  r.icilité  qu'aura  I.i  In^sorcric  nationale  de  recueil- 
lir ,  cliisser  et  divise  r  ct-s  bulU  luis ,  et  de  les  enroyor 
cil  tout  Il'ui|)s  dans  un  dislnct  ou  dana  l'auln; .  sans 
avoir  besoin  de  rédiger  aucuu  étal,  et  sans  attendre  la 
ri=uniun  de  towlise créanciers  à  payer  dans  un  mémo 
district,  donnen  ans  eiio;eitt  l«  plus  grande  liberté 
pour  demander  leur  paierônt  dans  un  ttai|n  ou  dans 
un  anire ,  dans  tel  district  ou  dans  telctttrc,  etwtis- 
fcra  (  Il  tnhm  temps  \es  convenances  particulières  et 
l'iiiU  riH  di s  citovens,  que  leur  iloigneuieiil  WOdail 
dupes  des  gens  n  affaires  de  Paris. 

U  Convention  nationale  Tflm  avec  plaisir  cette 
forme*  aussi  simple  queeomno^.  tourner  à  l'arau- 
tage  des  Suisses ,  amts  de  la  B<poblique  française ,  en 
leur  donnant  la  f  rilitc  Je  recevoir  <laiis  leur  pays, 
par  les  uiains  du  [(avenir  ime  nous  j  avons,  sans  frais 
ni  formalités,  U-s  |iarli«  s<rinscription  dont  ils  iiciivt  nt 
être  propriétaires,  et  ouvrir  ainsi  un  nouveau  cours 
à  la  circulation  de  la  monnaie  républicaine. 

Je  sais  que  cette  méthode  n'attireia  pas  à  ceux  qui 
vous  la  proposent  les  béoédielioni  de  cette  classe 
d'hommes  accoutumés  à  mettre  à  contribution  les  ha- 
bitants des  autres  parties  de  la  Republique,  aux<|upls 
ils  vendent  leurs  services  fort  cher,  eu  abusant  le  plus 
souvent  de  leur  oontianoe  :  mais  le  bi«a  géut-ral  de  la 
République  ne  peut  entier  en  balance  avec  des  consi- 
dérations particulières ,  uêne  «Tac  le  danger  de  s'at- 
tirer de  nombreux  eonemls. 

Les  créanciers  de  la  République  y  t:  nuvnront  un 
avantage  considérable,  puisqu'ils  éviu,rt-iii  les  (Vais 
de  procuration,  la  commission  qu'ils  payaitnt  aux 
receveurs ,  les  risques  et  les  relards  auxquels  ils  suiit 
CXpo8ës;tous  les  cituyeiii  franç;iis  auront  le  uu'nic 
avantage  que  les  habitants  de  Paris;  l'unité  de  la  fié- 
publiquc  y  sera  consacrée;  le  trésor  national  sera 
(i  ius  toutes  les  cai'^ses  de  district ,  ifui  se  n'uniront 
dans  1<>  centre  commun,  ia  insorern-  nationalt' ,  où 
les  représentants  du  peuple  pourront  surveiller  jour- 
neUcment  toutes  les  opérations  des  diverses  caisses. 

L'ioscription  sur  le  grand  livre  deviendra  un  ell'et 
tr^s  commode  et  trè^  reclierclie ,  puisque  les  proprié- 
taires qui  auront  des  uaie uu-ub  à  taire  dans  une  partie 
quelconque  de  la  République,  eu  l'envoyant  a  ceux 
auxqiH'ls  ils  voudront  faire  passer  des  fonds ,  et  eu 
demandanl  à  la  trésorerie  que  leur  paiement  s'effi<ctue 
dans  l'endroit  qu'ils  indiqueront ,  seront  aatis&iiU 
au»  fbîs  dans  un  délai  très  rapproché. 

Ces  nvaiila;;es  compenseront  au  créancier  les  sacri- 
lices  line  les  circonstances  ont  exigés  de  lui ,  |>ar  le 

Ïiaicmrnt  aii(]ucl  il  a  été  suuuiis  de  la  contribution 
onoièrc ,  et  doivent  relever  le  crédit  national. 

Il  importe  de  faire  counaltrc  aux  cilu)  eus  des  cam- 
Mgnce  que  Icnr  intérêt  n'est  pas  oublie  dans  les  ré 
lomiM  utiles  que  la  ConvenSon  a  décrélées ,  et  qu'on 
a  cheiclic  à  leur  éviter  des  frais  niincux,  et  les  noni- 
breuscK  démarches  qui  leur  luisait  iil  perdre  un  temps 
précieux  à  ra^icultnre. 

Les  iustractiotts  que  uuus  vous  proposons  de  faire 
léfiger.lcttr  appcendront  qu'ils  peuvent  Are  payés 


Kins  le  moiuurc  emuarriis,  et  pour  amsi  Uireà  leur 
porte. 

Ce  n'est  pas  as»  éproarer  de  nombmisn  dilBoul» 
tés  que  nous  souiUMS  parrMNM  eui  rémitals  que 

nous  veiioas  de  vou<>  donner  ;  mais  les  soitH  assidiia 
de  ceux  que  vous  avez  chargés  de  votre  confiance 
oui  tH:arté  tous  les  obstacles,  et  la  célérité  avec  la» 
quelle  l'onératiou  a  été  conduite  à  lio  a  laissé  à  peina 
le  tenpaae  iTaperoeroir  des  travaux  énormes  qu'elle 
a  exigés* 

Il  en  sera  de  mène  des  rentes  viagères  et  des  pen« 

sions,  aussitôt  que  ces  opérations  seront  terminées , 
et  le  tcruic  h'cu  est  pas  l>ieu  éloigné;  eitcore  quel- 
ques mois,  et  la  vivacité  français^'  sera  satisfaite. 

Le  rapporteur  lit  un  projet  Je  décret  qui  e.st  adopté 
en  ces  termes  : 

<  La  Convention  uatioaale, après  avoir  eoteudu  le 
rapport  de  Son  comité  des  finamca,  décrète  : 

«  An.  l".LA(lélivraiiead«iiDinfptiMHdétoillvaaa'claBl 
pas  icrininér,  le  paiement  du  aMODd  MUiailn  da  ftm  11% 
pour  tes  inscriptioni  delà  <Uttt  coMolidéa,  coMimcaia 
le  I"  bromaire  procbaiD;  It  ma  tait  é  toata  l«Un«tl  bu- 
reau ouvert  CHiii  da  premier  seaieslre  de  l'an  III*  irra 
oavert  pareillement  |p  I»  germinal  proctttin,  et  ainsi  de 
anitc  tic  aix  en  lix  n. ris 

»  II.  L<»  pri»ctu.i  «  ,  »y»iil  retire  leur»  inscrifilion* 
déHniiives,  voiidrcitit ,  ■  itmpler  de  ce  jour,  recevoir  leur 
paiement  annuel  d.i.  1^  nir  de*  cahsci  de  dUlrict  de  la  Hrpa- 
i>Uque,  pourront  ..dn.-.'v'vj'i-  Irur  ili  .ii„iijf  ij.m,  U  loiiunlc 
ci-jointc,  p-ir  Irltrc  i  .1  la  tn-.iorene  iiaiinriiile ;  ellt'i 

«criiut  {i;iyer«  vins  frais,  dam  la  caiaac  da  dislnct  qa'eclla  aO' 
roiit  iiiiliqurf- ,  dans  les  deux  mol»  dti  jour  de  la  lettie  cbar> 
gee,et  pl il  -  loi     U  localité  le  pcnuel. 

><  in.  Le»  Soi?»c«  qui  Tondront  èlir  pajo'»  d.m»  le  lieu  d« 
la  r<Miilf>nc-e  de  ratnbasaadetir  de  la  nt  publi  jue  en  .Snr^M'  j 
srroni  pa  ve*  d«  1*  même  mnicre  qo'ila  l'auraient  etc  à  la 
irt'sorcn.  naUauala,  «■  M  «mtonmt  awt  4ta|NMliiOM  da 

l'article  U, 

"  Ils  teront  tenns  de  foarnir  aa  payeor  l«  certiflcat  d'ijt' 
diriduaiiti',  dont  la  rorme  est  ci-joinie.  m  aaeprocqralioB, 
s'ils  font  recevoir  par  procorear  fowU. 

»  IV.  Les  coromimiw»  de  la  trteoifria  MlloMle  wat 
tf  niu  de  prendre  Umict  Im  BMwaa  nacanaliat,  da 
fooroir  aum  citofroa  et  ans  icccvenn  les  JaalroBliaaa  et 
tactlUéa  pour  l'exécoUon  da  pment  dc«t«t, 

■  V.  Lee  diapoaillona  eoBteaoe»  daoa  h»  ailiclea  CXXVII . 
CXXVIII,CXXXI.aaxv,CXXXVI,delaloidita«  >oât  i7«3. 
aont  rapportées. 

»  VI.Lc  rapport  do  cowtlé  dcaflnatucici  \r  prt^m  ducrrt 
seront  inipriiucs  au  Bulletin  de  et  1  n  ii  s  :!  Jante. 

»  Le  décret  sera  en  onire  imprime  au  iiullelin  des  loi*.» 


H*  I. 


Je  Mnaalgné  (taeiire  le*  noms 
de  IHtiaeripliiMi  dana  l^rdre  qai 
et  nndleatioB  éuddpaelcswein) , 
déelarc  4M  |*««lMds  te«  pajîk 
à  ce  iwépaaaaana  ta  dlalrtetda 
nuruaia  de 

le  grami  livre  da  ta  delta 
M*  votoôa 
à  compter  dm  1*> 

Fait  i  ce 
delà 


et  prèiinmt  du  propriêlaire 
y  rsl  observe,  *a  deaMtore 
créancier  de  toaépnl>liqae« 
par  la  lUnettaiiiatre  pablle 
data 


prochain. 

de  l'ac 


mr 

le 

du  r^iatre 


mil. 

;)/<nM»  dm  certificat  tCindividualitt^  prescrit  rmr 
Varticie  lll. 

Je  soojsigné ,  magistrat  de  (.mettre  le  lieu  de  la  rcaideBca)^ 
i-crtilie  qae  le  citoyen  (mettre  le*  noms,  prénom*,  1  ~ 
saiase  et  le  signalement),  ci-present,  demearant  k 
C9I  vcrilaiilenient  l'individu-  ci>de**aa  dénomme  « 
■l'eiic  paitaiMi— I  coam*  et  a  aisaé  ■«««  moè.  La 
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populaire  de  Monta{^ic-snr-Aisne  ^crit 
,.«E»»l*MinM»rtelle  icarmSe  du  10  thermidor , 
Mt^le  sristoenlie  fève  mt  léteiHdIente,  io- 
auz  patriotes,  «1  les i|iiilillt  du  nom  odiei»  de 

Robespierristes. 

•  Maintenez,  dit-«ll6,  législntnirs ,  Ip  gouverne- 
ment nSffolutionnairc  dans  toute  sa  vigueur,  jusqu'a- 
piÂi  ranimlittMment  des  ennemis  de  la  liberté';  as- 
snre?  la  liberté  civile  ;  qu'nn  tribunal  iustjS  frappe  les 
seuls  ennemis  du  ncuple;  maintenez  la  liberté  de  l.i 
pressa,  lelle  qu'elle  «si  iiinitioiiiie'  dans  t:i  n<'clarri- 
lion  des  droits  de  l'hommi'  ;  iiKiis  ({u'uiie  jx  ine  st  vrrt- 
aoll  réservée  jiour  l'iiivifitie  calomniateur;  cnlin  , 
reprâeiitaQts,  surveiiiei  Tes  iiilh^ots ,  et  la  patrie 
est  sauvée.  •  * 

Mention  lKNionMe,cl  renvoyé  «i  eomilé  de  sûreté 
générale. 

Joiirdan,  membre  de  la  conimission  clKirpre  de  I;i 
révision  des  scellés  chez  Robespierre ,  expose  que  s  i 
antd  m  lui  permet  p«  de  remplir  celle  fonetion. 

Ln  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Lrfaure,  niéiieci»,  fait  lionnn.igc  d'nii  ouvrage  <;iir 
unce;tn  minérnle  niiti|intride,  et  qui,  dit-il.  |ifut  iHn' 
d'un  grand  usage  pour  faire  cesser  l'épidéoiic  qui 
r^iMi  a  SauveierM. 

Mention  honendile,  et  renvoyé  à  la  eonmianoo  de 
santt*. 

citoyenne  '"  oiïre  un  ouvrage,  fruit  de  son  tra- 
vail, intitulé  Triomphe  dr  la  xttine  philosophie , 
00  la  vraie  Po/ititjuf  des  femmes.  Cet  ouvr;ige  est 

favorablement  aceiieilH  de  la  Convention ,  qui  en  or- 
donne la  mention  honorable ,  et  le  renvoie  au  comité 
d'instruction  publique. 

Sur  la  présentation  du  comité  U'agricailure  et  des 
arts ,  la  Convention  nationale  nomme  le  citoyen  Ber- 
tbolot  commissaire  de  In  commission  d'a^riciilture  et 
deiarts,  en  remplacement  du  citoyen  Brunei,  dunt 
les  -ntirniités  l'emp^clK-nt  de  continuer  ?ies  f  iirti'iiis, 

iivrFiiox  :  Vous  avez  rendu ,  k  27  fructidor  der- 
nier, un  décret  d'ordre  du  ^Qmr^mt)/^  rapport  de 
voire  comité  de  législation. 

Ce  rapport  avait  pour  ubjet  une  pétition  qui  vous 
avait  été  pré^eulL^c  au  nom  du  citoyen  neudon  ,  lira 
bançou,  absent.  Ce  citoyen,  qui  était  sorti  de  France 
eu  Sffitemlire  1792 ,  vieux  style,  avec  des  passeports- 
de  la  RéDublique,  demandait  par  sa  pétition  là  per- 
ninioo  ay  rentrer. 

L'ordre  du  jour  a  été  motivé  sur  l'article  III  de  la 
section  1*'*  du  litre  de  la  nouvelle  loi  sur  les  émi- 
grés, qui  est  c  ih  u  liasi  :  •Toute  personm;  qui , 
ayant  exercé  le^  dri>us  de  citoyen  en  France ,  quoique 
née  en  pays  étranger,  ou  ayant  un  double  domicile , 
l'un  eu  France  et  l'autiie  en  paya  étrangler,  ne  ew^- 
taterail  pas  é^^alcmeot  «a  réimlenee  depuis  le  9  mai 
1792  (vieux  stylt  ).  . 

Je  n'étais  pas  ù  l'Assciiililee  lorsque  le  rapport  vous 
fut  fait;  si ,  au  coniuienceiiient  j'y  avais  été  ,  jo  vous 
aurais  présenté  une  observation  très  importante,  qui 
prouve  que  le  citoyen  Deudou  ne  doit  ptnntltre  coiii- 

Sris  dans  l'article  III  de  celle  loi ,  quoiqu'il  piniase 
'abord  que  cet  article  le  regarde. 

Je  vous  dcni  itide  In  permission  de  VOUS  exposer 
mon  observation ,  elle  sera  conçue  en  peu  de  mots. 

Tos  Inletitions  ont  été  et  seront  toujours  d'être 
justr»!.  r'«  ^1  f  i  tto  justice  que  je  rr'cl.ime  pour  le  mal 
heureux  citoyen  Deudoa;  non ,  vous  ne  le  punirez  pas 
pour  n'avoir  p9s  Hiit  ce  qu'il  était  impoiiible  de  filtre . 
Je  m'explique  : 

Dendon,  parti  de  Paris  arec  des  passe-ports,  était  à 
Malims  pour  ses  alTaiMs  donraUqucs,  luraine  la  ti»  • 


hison  de  Dumouriez  éclata.  Alors  les  passages  let 
commuoioalions  furent  fErmés»  et  le  citoyen  Deùdon 
s'est  trouvé  être  prisonnier  dans  sa  propre  patrie 
dans  un  pnys  qui  peu  auparavant  avait  onvatt  an 
portes  il  la  Republique  française. 

Cette  situation  a  duré  pour  lui  jus4]u'à  l'entrée  dé 
nos  troupes  victorieuses  dans  Nalincs  demièremoiL 
Deudon  a  profité  de  ce  premier  moment  pour  vous 
adresser  sa  pétition  ;  il  est  certain  qu'il  ne  pouvait  pas 
mettre  plus  d'empressement  pour  rentrer  dans  sa  pa- 
trie adoplive. 

citoyen  Deudon  s'éluit  retiré  en  France  pour  se 
soustraire  à  la  poursuite  du  tyran  Joseph  II ,  auprès 
de  (|ui  il  était  signalé  comme  patriote  et  républicain. 

Au  1 4  juillet  1789,  vieux  style,  el  depuis,  le  citoyen 
Deudon  i  pris  nart  à  notre  révolution  en  vrai  r*'pu- 
bbcain.  Il  ^  e^l  bien  montré  dans  sa  section,  aux  élec- 
teurs. Il  est  connu  des  eitoypus  Gri'goirft,Kla8tre 
[■eclerc  et  de  plusieim  autres  de  nos  cgliègaca ,  pour 
son  civisme  et  ses  talents. 

Ainsi ,  citoyens .  outre  que  vous  feriez  une  injustice 
en  !c  compn  iiiiiit  d;iiis  cet  articli-  de  votre  loi ,  qui  a 
p.irit  d  ;d/ord  Ir  iih  tire  au  rang  d(':>  émigrés ,  la  Ré- 
publique  ferait  une  jiertes'il  ne  pouvait  pas  rentrer. 

Je  sais  qu'il  n'y  a  point  d*individn  néoeasaire,  mais 

)"e  vous  le  présente  comme  tni  citoyen  utile  et  un  très 
ron  natriote.  Je  réclame  duuc  votre  justice  cl  votre 
intérêt. 

Je  demande  que  cet  olyetsoit  remis  sous  les  yeux  de 
votre  comité  de  législation  pour  eu  fiiire  nn  ekamen 

plus  approfondi. 

Je  peux  procurtT  ;iu  comité  des  reuseigoement»  qui 
l'éclairerout  sur  la  vrai<  situation  de  CSlmi  citoyen. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

Delmas,  an  nom  dn  comité  de  salut  public  :  Le  té- 
légraphe vous  apprit ,  il  y  a  deux  jours,  que  r,irni.'c 
du  Nord  avait  oMij-nn  le  28  fructidor  un  avaulaee 
considérniiie.  Le  comité  de  salut  pubUoa  leeu  oeS 
détails  de  cette  glorieuse  journée. 

Quinze  cents  prisonniers  vons  ont  été  annoncés  ;  on 
en  compte  deux  mille.  Deux  bataillons  de  Hessois  ont 
mis  bas  les  arme^.  Ftrient-ils  enveloppés  par  les 
troupes  rt''pu!)lie  ii  :i  s"'  \ n  ,  30  hussards  du  8«  régi- 
ment, n'écoutant  que  i'im|)atieQce  du  oourage,avaieot 
franchi  un  fossé  pour  arnverâ  eux. 

Vers  les  Pyrénées-Occidentales  6(W  républicains 
ont  mis  en  fuite  e.OOO  Espagnols.  Us  déft  useurs  de 
la  lifxTléne  comptent  plus  les  ennemis  ;  l'aniour  de 
la  patrie  el  l'enthousiasme  de  la  gloire  décident  leUrs 
triomphes. 

Voici  les  lettres  officielles  : 

Let  repréimUamU  Ju  peuple  ^  Belle srnrdr  et  La- 
combe  ,  pr^  tes  armées  du  Nord  t  i  de  Sambre» 

e(-Mcii^e  ,  aux  ineinhrrt  cumpouint  le  conulc  de 
salut  public.  —  Quartier  général  du  Nord,  à 
Boxtet,  le    fructidor,  l'an  II  de  Uill^Mqa» 
/fwiçaise  une  et  indivisible. 

Nom  vam  annonçoiu  ano  raip»i|iiinnt,  «itoyfM  mI* 
lègiiM,  l*avajiuga  •igiulé  qna  viaatda  nuporier  ■•kniéi 
du  Nord  aor     CMliiw  coaawindfc  pur  le  doc  dTcrcIc. 

D'  iprèai^anlnqpMvomNii  donné  d'aUiqo«r  IVnncmi, 
l'.iriiicea  mateM  dam  ta  dlrcoUon  de  Goreani.  oà  nous 
ilevioiM  le  MneonMr.  Wmtél  lea  deaz  armée*  ftareni  en 
pré«Bnoe«  el  e*ert  bier  «ine  m  flt  oe  dernier  niooTemeni, 
•uui  hardi  qae  bien  combiné.  Pichegru  «Tait  r<*ola  de 
<  »iii|X>r  en  deçii  de  la  rivière  de  Domite,  où  l'ennemi  avait 
toui.  541  poste*  avancé*,  et  de  porter  le*  aiena  au-ddat  ce 
c|iii  devait  loi  donner  la  foiilion  la  plut  avintaganat)  It  0 
parfaitement  rénaai, 

La  paa*a^  de  la  rivière  cuit  dcrendu  pur  le  villif;p  de 

iboxtcl  .  d>ee  leirancbeiuenU  beriaae*  d'artillerie,  ft  mille 
,JijM|ni«a  ptttt  cmlerit  qnnnnuiMrl*t  rien  n'a  nn  nnéMr 
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U  iir»ïourp  rcpat>1icainP.  L'allaqoe  fol  %ivc  ;  nuis,  apte* 
nn<>  heure  i  i  ili  mi'  <[>  <  ombat ,  l'ennemi  a  fin,  limi  u  dé- 
(oate,  nuui  lui  iivun<i  Ijii  9  000  |iri«niiniert,  cl  ju  jsâ  pjrcet 
tlu  canon  avrc  loun  caiisuns. 

Ce  malin  une  m-onraiManoi  da  mio  homme*  environ  a 
rencontre  an  ctii  pi  dr  &,0W>  Anflaia  qnl  venait  ponr  re> 
prendre  Roxiel;  mais,  forle  de  «a  fortune,  ne  **ocrQ|iaut 
p»i  du  iiuiiihif,  elle  l'a  chargé  Ivec  one  lelln  impéiaoaitc, 
qne  la  terreur  t'est  jeMti  dans  in  mafê  ckl'caonniiet  lui 
•  fait  abandonner  loa  pntiM» 

Apre»  tant  de  valeur  nom  ne  voaa  pwleniDa  pat,  cl. 
toftm  cotiégoea,  de*  nian-lic*  pAètbletdaiM  IIB  pajrt  con> 
vert  de  bndei  et  d«  bruyère»;  let  Français  sont  ai|Mbl«a4to 
toat.  Nous  ne  devons  pat  vont  taire  cependant  II «mdall* 
ditiingure  da  a*  rcKiment  de  linatarda  ;  trente  dtaln  «OC 
ont  franchi  le  foiae  qui  let  tcparall  to  dm  bktlillaiu 
liaaioia,  c«  lear  ont  fait  paicr  U»  mua. 

l»  Imdemalnm  dcliehaaMM  à»  miwm  rigiacatn  donné 
une  nonrelle  prtnir*  d*  MB  «muaga  t  m  peavant  fineer 
le*  pritonniem  i  dirifar  lo  fimen  qàlli  avntoDt  pdaooiim 
les -fuyards,  ils  mirent  piad  A  ter»  ponr  I*  emlr  enz- 
B^mcs  :  cette  pièce,  ilnM  qn«  MO  priaoniilcra,  eattt  rdinl- 
m  do  i'alEiice  dn  matin  par  la  reooanaisMncc. 

Il  eat  aneon  nn  Irait  da  valcar,  parmi  tant  d'autres,  qoi 
apparUcnt  an  cMo^n  Juce,  »out-lienlen«nl  au  •*  réfinieni 
da  kniearda.  fl  a  «a  le  poignet  ca*»c.  Nont  demandont  uao 
vont  loi  donnies  de  l'avancement. 

nooa  espérons,  citoyens  collrgnet.qae  cet  avaulafe  n'nt 
^na  l«  prétioiinaifie  d'avéïteinanie  idnebeuanx  «t  ntua  do* 

Alni  at  ftaïamiié.  SauncMng  «i  Lacoms  (tfn  Jknd. 

déwriawi»  nom  arriTcnl  coniinucllemnit  ei  t  n 
«rand  nonibra.  Mona  n*a«ona  an  qne  I6  hommes  tués  oa 
blesses, 

Let  rieoréreiUanU  du  peuple  près  Varmrf  des  Py- 
f^émetS'Oe^dentates ,  aux  citoyenx  compumiU  le 
comité  de  salut  public.  —  A  Saint-Sébastien,  le 
ié/ructidor,  l'an  II*  de  la  République  fraoeaife, 

La  victoire  élève  l'âme,  el  la  cjul.jf.rv  inplc  les  force»; 
nous  venons,  chers  collcgdts,  vous  en  u/fiir  une  nouvelle 
preuve.  On  a  ilii  r^u'un  humme  iitxe  valait  dix  esclave*;  no« 
ennemis  en  ont  il  <|ut;li|ue  troipti  Us  viennent  itt^onrd'bni 
nous  l'avouer  a  genoux,  après  en  a%oii  iaK  la  pias  terrible 
épreuve.  Six  cents  rrpablicaiiu  ont  vaincu  et  mit  en  dc« 
roule  SIX  mille  Espagnol», 

La  icitre  ilu  ^nierai  Garin,  dont  noof  voua  anvoyona 
copie,  vous  dira,  cher*  collègues,  quel  jonrat  CB  qwla 
IMUK  celte  nouvelle  vîcloira  a  été  rcniparléa^ 

aalBtctfItalcrailé. 

Sigué  CAVAiamc,  Dbcw»  tl  Pino  alatf. 

Vmfjudttnt- général  en  chef  de  l'état-nwjor  de  la 
S*  division,  au  général  Dentiers ,  chej  de  l'état- 
mnjnr  ,h-  l'ai  nn  v.  —  Pmu^  te  m/ru^ithr,  »•  0»> 

née  républicaine, 

le  tailla  pari  que  l'Espagnol  II0114  a  aluqaca,  le  IH,  U«n« 
la  vallée  d'Aspe,  à  l'avant-poste  de  la  gorge  de  la  Marie; 

a*Aant  porté  vn  force  sur  trois  colonites,  notre  posta  fol 
obligf  >le  se  replier. 

l.'Etpagnol  non»  a  brûlé  quel quci  gtante?.  A  la  première 
noavf'lle  de  rvcMiLinml ,  If  (■ent  ial  Robci  l  !>'e\l  porté  sur 
les  lieux,  et  avec  »is.  ci-nli  iKiiiinit'i  du  l'  Latjillon  Bas- 
»e»-Pyrence» ,  il  a  reponut'  ^ii  nulle  iniirunii,  leur  a  lue  et 
bleué  beaucoap  de  monde ,  Tail  trente-doux  pri^unnier^ ,  et 
cent  cinquante  déserteur»  G.ii  dei  WallonneiMiiil  venu»  sur 
le  toi  de  la  liberté.  Sur  U  demande  da  général  llobert, 
J  avais  fait  passer  Oloi'on  deas  «tnla  jinwaTdi.  4|nl,  t*IW 
doule,  deviendront  inutiles.  ' 

Je  n'ai  |uis  de  ilruils  plus  rirconManciés.  Aussitôt  qu'il 
m'en  arrivera ,  je  m*emj»ri"'»scraj  de  le  les  faire  pataer. 

L'adjoint  Clapin  nie  nian|iie  cependant  que  |0|icnk  dUV 
tranquille  anr  la  aiiaaUon  de  U  vallée  d'Aspe. 

Salnl  at  fralamiltf.  '  St/ené  U»*m. 

Pour  co}>ie  conforaïc,  MoKcrv,  générât  commaHitaitt 

four  copie  conforme,  DicuiHKa,  ItuoLt  ainé  «t  Cavai- 
«UiÇtnprémuimtidupeuittê, 


Delmas  :  Voinar««ntendii  les  exploits  tic  Parmt'r 
du  îiord;  voas  vires  ëpronTcr  une  noiivolle  .«i.nlisl.ii - 
lion  ni  h  iir  dt-'cei iiiiiit  les rtîcompon.ses  qu'ils  iiiéfilfn|. 
Leconiilr  de  salut  puWic  vous  propose  le  projet  de 
ilëcret  suivant  : 

La  ConvMiiioii  MtioMlet  après  «voir  entendu  It 
rapport  <le  mb  comité  de  «iliit  public ,  dierète  : 

.  Art.  I».  L^nntfa  dn  JloMI  cnaUntM  A  blaa  narltar  tfi 
la  patna. 

»  11.  Il  sera  fait  menlion  lionm  jI  :<  ûe  la  conduite  lenad 
dans  les  journée*  des  ï3  et  2»  frucudor  par  le  »•  regiineni 
de  biuaarda. 

»  tif.  l  e  oomiié  de  salut  ;>ublic  remettra  dana  le  pliu  bnf 
ilr  liii  \ri  mtwi  des  3Û  hussards  de  ce  r^ginanl  ^Vl  MM  Ikll 
poser  les  ariucs  »  deux  bataillon*  beatoit. 

u  Lear*  noms  seront  iiMWrili  daoa  la  liriiftilk  da  la  Con- 
vention nationale. 

••  IV.  Le  citoyen  Juge.  tous>lienienant  au  S*  régInaMdo 
baa«ardi ,  qni  a  en  la  poignet  caaaé  à  ralfaira  dn  M  IhwH» 
dor,  sera  proma  angndada  eapHaîna. 

>  V.  Laa  dêpêalwa  dca  «rméai  d«  Hwd  M  daa  PyrénéM» 
Oceldantalea  aaront  Inaarëta  an  BnlIaOn.» 

Ce  décret  est  adopté  «U  milieu  dcu  plot  vib  ap. 

plauiiissrmeots. 

GAR.'<iEB(deSaiufcs)  :  J'oi  deuiiinaii  la  tiarotc  pour 
appeler  les  t^rds  et  l'attention  «le  tous  les  de|iul(is, 
qui  aiment  stncèremeiit  tn  patrie,  sur  tons  les  objets 
qui  nous  environnent.  Depuis  hiiif  j  m.-  \  >  ,  dir, 
l'aris  d^s  honimi  s  qiu  lèvcnl  une  l<  it:  ;iuil,icit:us«'.  Il  y 
avait  hier  au  l'alais-Kgiililr  ,  (|iii  reilevieiil  le  Palui»- 
Hoyal ,  des  étri^  iitsuients  qui  outrageaieut  iuipunc* 
ment  les  patriotes,  et  surtout  ceux  qu'ils  pouvaient 
soupçonner  d'tMrc  Jacobins.  Plusieurs  deiM»  collègues 
y  sont  allés  pour  juger  ce  nonvenienlt  ils  ont  reconnu 
qu'il  t'tait  conlre-revulutioiiunire  et  royali-stc.  L,cs 
voilà  donc  arrives  ce.s  lioiiiines  impur*,  pour  recru- 
ter et  (ii-riiidrt'  le  parti  de  ceux  qui  disrnt  vnuloir 
sauver  le  peiittli;  !  Sauver  le  peuple;  c'est  lui  nui  saura 
se  s.iuver.  l'uiir  contribuer  à  son  salut,  il  nut  Cire 
sincèrement  son  ami  ;  mais  ce  ne  sont  pas  ceux  <|ui 
vont  prendr«.des  repas  à  50  liv.  par  téle;  non,  ce  ne 
sont  pas  là  les  vrais  amis  du  |icu|ih\  Ci  s  r  iitr«  i  i  vo- 
lutionnairesroyalistes,qui  n'alteiideiil  p  eul-elre  que  \v. 
moment  du  lapport  (k  vos  trois  comittfs  pour  agiler 
le  peuple ,  sont  des  correspondants  des  brigands  de 
la  Vendée  et  des  amis  des  aristocrates  mis  eu  liberté. 

Mais  il  y  n  r!nns  la  Convention  et  dans  le-peuple  UU 
courage  energit]iie  qu'où  ne  pourra  vaincre.  Ln  Con- 
vention aussi  iijura  ne  se  pas  laisser  surprendre  par 
le  prétendu  mot  d'ordre  de  v/Vc  in  Cfim  ention.  (Ou 
murmure.)  Sans  doute  tous  les  hoii-,  lufi  lotesdoivent 
se  rallier  autour  de  lu  Convention.  (On  aitplaudil.) 
Sans  doute  nous  sommes  tous  cunvaineut  «jnesana 
la  Convention  la  liberté  est  perdue.  (Nouveaux  a]i- 
piaudisaemenls.)  Msû  il  ne  faut  p;  s  qne  la  Conven- 
tion se  laisse  calomnier  par  ceux  qui  se  couvrent  de 
son  nom.  Je  demande  ijne  le  comité  de  sûreté  géné- 
rale fasse  un  r.ipporl  sur  cet  objet. 

!>(?BOls-CBA^cÊ  :  11  est  temps  que  ia  Convention  s»! 
prononce,  et  qu'elle  ne  devienne  uas  le  centre  de:» 
fluctuations  que  quelques  brigands ,  couferia  de 
crimes ,  et  qui  ont  pillé  la  République ,  cherchent  i 
y  exciter.  (On  applaudit.)  Oui ,  s;ins  doute  ,  il  y 
deux  partis  dans  l'aris;  l'un  «^l  composé  de  tous  ceui 
qui  luinent  la  lilierte  ,  (|(ii  se  ralbent  luilour  de  la 
Cuiiv.uiiuu;  l'autre,  de  tous  ces  houinirs  pervers 
qui  ont  servi  le  desnotisme  de  Robespierre ,  qui  ont 
trempé  leurit  mains  iJans  le  sang,  qui  Ottl  fouillé  dans 
le  sang.  (On  applaudit.^  C'est  parllctttièmnent  dans, 
les  anciens  comités  révolulionn.iites  que  vous  tnm- 
verez  des  conspirateurs  contre  la  pairie,  l  u  vain  se 
sont-its  couverts  d'un  masque  de  patnutisnit  ;  I.i  Cnu- 
veuUou  iiuira  par  le  leur  arracher.  (Nouveaux  au- 
plaudiaemenls.)  Toute  la  PniMa  roM  ■  mncfCMi 
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de  la  joiinic'e  «In  9  ilicriuidar  ;  U  France  ratière  roiis 
dit  :  Sityoz  nuis ,  i  t  nous  toninn  ttnvés.  Le  peuple 
Tcut  la  jii  ticc  et  non  la  terroir.  Nous  avons  combat- 
tu longtemps  avec  toute  l'énergie  révolutionnaire  , 

lorsqu'il  ;i  liillu  nballre  la  monarchie,  le  fi'doralisme 
el  les  faction.^.  Aujourd'hui  devons-nous  élreccquc 
nous  étions?  Oui,  en  principes;  mais  en  action,  non. 
Il  faut  (le  IVncrgie  tiour  conquérir  la  liberté  :  pour  la 
conserver,  il  faut  ac  la  sag^e.  Ce  n'est  pas  en  por- 
tant le  désespoir  dans  les  Tantilles  ;  ce  n'est  pas  en 
faisant ,  comme  quelques  hommes  revêtus  de  la  con- 
iîarjcx  Jcs  R  bospierre  et  des Couthon ,  plus  d'aiisto 
criiU's  cit  un  jour  que  la  révoluliou  en  cinq  années  de 
Lfis  !^  politiques,  qu'on  peut  conwnrer  ta  Ûberté. 
(Un  applaudit.) 

On  parle  de  ce  qui  s'est  passé  liier  ou  d-imia 
Palais-Ropl.  Eh  bici  ,  je  saisou'il  y  avait  dans  ce  lieu 
deux  partis  dont  i  utj  i  riatt  :  P'ivent  les  Jacobins  /  cl 


l'autre  ,  Fhe  la  (\ 


n  !  (  Toute  l'asseuihli-c  v\ 


les  spectateurs  se  Icventen  crwHt  ;  Nivela  Convention  t 
In  salle  retentit  d'a{ipi.ittdisscments.  ) 

Je  soisallé  hier  me  «lélasser  à  l'Opéraj  on  j  a  chanté 
on  couplet tfiDi lequel  on  disait:  Les  facoSins  abat- 
tn^uî  le  Marais^  les  Pitt  et  les  Cobourc;.  Il  a  rlé 
rciit mandé  ,  répété ,  et  virement  applaudi  par  une 
troupe  de  brigands  et  détenais. 

Cilojrcm,  m  vous  «uloma  poial...  Il  y  •  des  hom- 
Dics  qui  disent  :  flous  MomfMcrtms  ^  et  ce  ne  sera 
pas  long.  On  entend  partout  des  menaces  atroces , 
partout  on  voit  des  serments  de  guerre  civile.  On 
rCHCoiiti.'  J(  s  hommes  qui  ont  n-cu  des  cartis  des 
comités  révolutionnaires,  ou  qui  ont'rui  leurs  départc- 
neiiti  ponr  dvitor  ta  pdne  due  à  leur  crimes. 

11  est  temps  »  encore  une  fois ,  que  la  Convention  se 
proiMNKe.  tly  a  huit  jours  que  j'ni  demandé  la  parole 

Four  une  motion  d'ordre  ;  si  L  (  ii  <  ntion  veut  me 
accorder ,  je  lui  présenlerat  quLit|uc  vut^  qui  pour- 
ront contriliuer  a  rt  ciairL-r  sur  les  mesures  a  prendre 
pour  soutenir  à  flot  le  vaisseau  de  la  République ,  et 
rem  pécher  d'être  englouti  par  les  orages  soulevés 
par  des  brignnds. 

LaConvetiliou  accorde  la  parole  à  Dubois  Craucé. 
Il  iiiiMite  à  la  tribune. 

Duaoïs-CRAKcÈ  :  Par  décret  du  28  fructidor  tous 
avec  eha^  tous  les  représentants  du  peuple  de  vous 
n^ucr,  autant  qu'il  serait  en  leur  pouvoir,  les 
mcîlleun  moyens  de  rétablir  en  France  le  commerce , 
ro^riculturcet  les  arts;  déjà  Isun  \  us  a  présenté 
des  vues  utiles;  il  a  c.niculé  les  enlr  ives  qu'opposaient 
au  bien  public  l'arislocratie  ,  Tégoîsme  et  la  inalveii- 
lance  ;  il  vous  a  proposé  des  moyens  de  réformer  les 


sflrcté  des  opérations  tendantes  au  bien  public  ;  ce 
point  cit  la  garantie  bien  déterminée  de  la  sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés ,  si  loiigtmeps  violées 
]>ar  un  régime  de  sang  et  de  l.i  plus  Mroce  extrava- 
gance. Je  viens  eataferderemplireetletlehe;  je  viens 
me  lancer  dan»  mw  curièfe  immense,  et,  si  je  ne  fixe 
(ws  voire  attention  sartons  les  objets  qui  la  méritent, 
j'espcic  que  d'autres  personnes,  la  parcourant  apn\s 
moi ,  en  rechercheront  avec  soin  tous  les  détours.  Je 
vais  tàehcr  du  moins  de  placer  quplqiies  points  de  re- 
çonuaissaiicc ,  et  d'attacher  le  lil  qui  doit  nous  guider 
aaas  ce  labyrinthe. 

Je  n'entrerai  point  dans  des  détails  d'administration; 
Je  n'en  parlerai  que  sous  les  rapports  uoUtiques ,  je 
dirai  franchement  nos  fautes,  je  les  crois  faciles  à  répa- 
rer, et  il  ne  faut  pas  que  nos  ennemis  triomphent  un 
testant  de  nos  incertitudes. 

Deputt  répoqitcoù  h  cour,  écrasée  du  poids  de  ses 
«lapidiitions,  luttant  «ranlorité  contre  les  parlemeuu« 


ayant  perdu  tonte  son  influence  en  Europe,  ii«  vit  plus 
deieneurceqnedans  l'assemblifcdcs  Eiau-Généraux 

il  estévidentque  la  naisse  rln  peuple  ne  Viin^mt  jamais  , 
d.iiisses  priiicines,  a  toujunrs  coikUui  ii^m  Icbonseu»  ' 
tier  le  char  de  la  révclulion.  D^iisles trois  Assemblées 
qui  Vf  sunt  succédé ,  quelques  hommes  habiles,  tan> 
tôt  ont  soutenu  les  principes,  tantôt  eneïit  ÂMë;  et  ai 
riii&toire  de  la  révolution  française  est  le  tableau 
iidele  de  tout  ce  qu'un  peuple  peut  déveloiiuer  de 
vertus  et  d'énergie ,  elle  est  aussi  dans  ses  it^Hsilf 
complément  de  tous  les  crimes. 

Depuis  Marie-Antoinette  jusqu'à   CorntUie^  Co* 
peau  (  I  )  ;  dcDuis  Louis  XVI  jusqu'à  Robespiem ,  en 
ciiK]  années  de  mouvements  rapides  aons  avons'vn 
l>assvr  tous  lescoiLspirateufsdont  Tlilsloin  ancienne  •  * 
pu  fournir  les  modèles. 

Q  u  e  l  conclure  ?  que  nous  sommes  incapables  de 
nous  ijuuverner  ?  Non  ;  mais  que  nous  sommes  ^urés 
delà  Ne  que  la  liberté  bouillonnants  devait  rejMer  SOT  * 
ses  bords;  dans  l'espace  d'un  lustre,  nous  nvor.s  vécu 
cent  ans ,  et  iknis  sommes  plus  avances  dans  la  con- 
[  ii^<;  n)ce  et  la  pratique  des  pnncipes , que  ne  le  ftit 
juiiiaij»  aucune  nation. 

Je  ne  jetterai  donc  mes  regards  en  arrière  que  ponr 
y  chcrclier  des  garants  contre  l'avenir,  je  ue  lixerai 
votre  attention  sur  les  oscillations  qui  nous  agitent 
encore  que  pour  renouer  fr  f  nscciii  qui  doit  rendre 
imperturbable  le  bonheur  de  26  millions  de  Français. 

Le  |)euple,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  n'a  jamais éld^nré, 
maison  la  souvent cruelleuieut trompé. 

Voyez  au  nnlîeu  da  intrigues  du  royalisme  et  de 
l'aristocratie  combien  de  Tictieux  ont  pris  le  masque 
de  la  popularité  pour  faire  tourner  à  leur  profit  la 
révolution.  Depuis  cinq  ans,  quoique  nous  ayons  pav>ié 
de  l'étal  monarchique  au  républicanisme  .  le  gouver- 
uement  n'a  pas  cessé  d'être  dans  l'anarchie  ;  le  peu< 
pic  seul  est  resté  fixe  dans  aa  conduite  comme  dans 
ses  principes. 

Voulez-vous  approfondir  Irsmotib  de  cette  anar- 
chie? oui  sans  doute,  car  ce  n'est  qu'en  la  détruisant 
ijuc  M  us  [loiii  i  cz  espérer  dccouMlider  la  révolution; 
c'est  que  jusqu  ici  dans  cette  Assemblée  un  petit  nom- 
bre d'hommes  a  gouverné;  c'est  que  des  intrtgants,da 
orgueilleux ,  iovcsiisdela  cooiiaiicr  populaire ,  seuls 
dans  leurs  îttlentionserlminellcs,  mais  piiiss.-ins  par  les 
ilivi'ïi  ris  ,  qu'ils  avaient  l'art  de  nourrir  parmi  vous , 
etabh^^^iciil  duns  votre  seiu  leur  empire  absolu  ,  tous 
prétexte  <ie  raclions  imaginalrcSi  dout  diacun  de  nous 
craignait  d'être  atteint. 

Cest  qu'il  7  a  eo  dans  cette  Amemblée,  des  hommes 
dont  le  patriotisme  feint  exagérait  tous  nos  dangers; 
et  d'autres  qui,  les  oreilles  toujours  frappées  d  expres- 
sions méprisantes  à  leur  é^rd,  perci  m  nt  Feur  énergie, 
et  redoutaient  dose  livrer  a  la  discussiou  d'une  mesure 
que  leur  conscience  repoussait,  dans  la  crainte  de  pas- 
ser pour  aristocrates. 

Voilà  ce  qui  a  fait  pendant  six  mots  de  Robespierre 
un  tyran  :  voilà  ce  qui  a  fait  |iasscr  laloi  du  XI  prairial, 
et  livrer  la  France  aux  brigands. 

Votre  marche  est  donc  tracée  par  l'expérience; 
rendez  au  gouvernement  cet  ensemble ,  cette  unité 
d'action .  qui ,  tendant  au  même  Irat ,  ne  peut  plut 
fournir  qu'une  opinion.  Plac  v  li'tiric  mnin  ferme  et 
vigoureuse  le  niveau  de  l.i  lui  sur  loules  les  têtes  ,  et 
la  Fronce  est  sauvée 

Songez  que  vous  êtes  la  boussole  de  tous  les  dépar- 
temrnts;  que  nottssommcs  les  représentants  dé  toutes 
les  vertus  et  de  toutes  les  passions;  quecellcs  qui  nous 
animent  réfléchissent  jusqu'aux  extrémités  de  la 
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Francp;  quepirloot  il  PTÎstc  dw  rnm^ëons  polltfinies, 

toujours  pr/te  à  prendre  In  teinte  que  vous  Ifur  flon- 
•  nerer  ;  que  ,  si  l'on  s«'  disjmtp  ici ,  l'on  so  disputera 
mrtout,  et  que  ce  ne  sern  qw'à  notre  honte  qu'on  verm 
le  iDOt^nf«mfl<f  nr  tous  nos  portiques ,  si  la  haine 
rote  uiitnos  eoeiin.C'cst  donc  cette  enceinte  qui  est 
le  grsml  tabontoire  de  fa  fflidlé  publique  ;  tous  les 
talents  dn  Pitt ,  tous  ses  efforts  conspirateurs  doivent 
sehriser contre  ce  rocher; se«îvéritn!>fes  agents  *<»nt  nos 
passions.  Voulons-nous,  jivcc  rertitiidt'  du  succès, 
r«i(«Mir  la  CORfiance,  sans  laquelle  tous  Ic-s  décrets  les 
plus favonMcaîrinaostrie  seraient  inutiles;  commen- 
çons par  donner  un  grand  exemple  au  peuple  fran- 
çais; soyons  unis;  marehonitttn  m^iepied;  il  ne  peut 
'  |i|ii>  y  avoir  dedifTiIrence  d'o|Miiioiis;  le  royalisme  et 
■  .msiocnïtiesont  unaninx'imMit  proscrits;  si  quelqu'un 
on  doute,  qu'il  nionto  ;i  c«-ttf  triminc,  qu  il  di'iionce  le 
facUeui  qui  veut  trahir  In  patrie;  nous  en  ferons  jot* 
lice ,  car  il  est  temps  que  nous  tenions  comple  à  MM 
volontaires  de  leurs  efforts  aux  froottères;  il  est  temps 
que  nous  vendions  le  peuple  de  tant  de  sacrilfees  inu- 
tiles ;  mais,  s'il  n'y  n  <iuf  de  vilvs  (dissions  (|ui  ixiissctit 
nous  diviser,  le  {u'ii|iU' 'suuvcfdtn  veut  que  nous  lc& 
foulions  :\ux  pieds. 

Oui,  Montagne  sainte,  tu  as  Dut  ton  devoir,  mais  ta 
as  aussi  paye  totttribnt  è  rbnnianitë.Aprts avoir  com- 
battu avec  cournge  tmir.'s  les  factions,  tu  t'es  vue  près 
de  succomber  sons  la  tyrannied'Hn  d(*rTtn^çite  ,  per- 
fide; «'Il  liuMi,  i|m  t  a  saiivérPCt» sont  <  :  u\  iii  juicts 
dans  ili-s  iiioineiib  uraj^euxsur  l'abolition  de  la  mo- 
nareliii  ,  n'ont  cessi<  depuis  la  mort  de  Capet  de  mar- 
cher daus  le  sentier  de  la  fiëpnblijiiie',  qui  f  calmes , 
tmpesribles  au  niiKea  de  ses  agitations  polibques ,  eu 
a|>cri:(n',iient  If  but  ntteodaientdans  lesilt-nce  le  nio- 
lut  ul  de  sauver  U  liljcrtë  ,  et  l'ont  fait  sans  lialancer. 

Rendons-nous  donc  nnc  justice  nnitut-llc  ,  cl  puis- 
que tous  ensemble  nous  sommes  montés  à  la  brèche 
contre  In  tyrannie,  que  nos  bras  restent  \evé»  et  tom- 
bent ensemble  pour  anéantir  le:»  débris  de  ces  passions 
mi<prisnbles  qui  déebiraieDt  la  France  en  nous  désbo- 

llnl'ilUt. 

(Jueiques  histrions  politique»  diront  que  ie  viens 
montrer  ici  un  bout  d  oreille  :  je  ne  sais  pas  dissimo- 
hv.  Je  vous  dirai  mon  opinion  tout  entière  ;  Je  pense 
que  le  temps  des  eombats  violents  est  passé  ,  et  que 
c'c^t  a  la  .sage.s.se  à  tinir  la  révolution.  Prenons  garde 
que  tel  qui  dans  une  société ,  diuis  un  grciU|M> ,  fait 
uiijounl'liui  l'enreif^'r  ^  fut  ;ui  coniinciici  nient  de  la 
révolution  beaucoup  trop  modéré  ;  et  qu'il  pourrait 
bien  être  encore ,  sous  un  masque  différent ,  ce  qu  il 
fut  jusqu'à  ce  moment,  l'ennemi  Juré  de  la  liberté  et 
des  mterêts  du  peuple. 

Prenons  garde  à  ces  Iionimes  sans  :iiflcuis  ,  qui 
voient  l'aristocratie  partout  où  ils  ne  reconnaissent  pas 
leurs  vices  ,  et  qui  servent  mieux  M.  l'ilt  que  toutes 
les  armées  de  l'Europe,  puisqu'ils  placent  la  gangrèue 
au  cœur  de  la  France,  dont  ifs  dévoreollasiiMluwe, 
et  détruisent  les  ressources. 

Vous  avez,  il  ne  faut  pa^  «•  le  dissimuler,  des  plaies 
profondes  à  cicatriser  ;  à  lurce  d  exagerer  certains 
dangers,  moins  réels  peut-Otrc  qu'exaltés  dans  d'ini- 
prudents  cerveaux ,  OH  a  fait  incarcérer  en  France 
presque  tous  k-s  gpk  laboureurs;  il  en  est  résulté  que 
leurs  fondssont  absorbé;  lenr  basse-cour  est  détruite, 
et  leurs  doniaines  ont  perdu  le  ftoU incalculable  de 
leur  luduslne. 

Dans  la  Vendée  .six  millions  d'arpent:  de  terre  sont 
vacants,  et  500  mille  bceub  ou  mulets,  iierdns  pour 
nos  bi'soins  ,  recherchent  inutilement  Chaque  soir 
leur  étable  et  leurs  maîtres. 

A  Lyon,  où  10  inillinns  se  tran«formaien!  annH«*l 
lenient  par  l'uidiistrie  en  valeur  de  200  millions  .tu 
profit  de  la  Biipublique ,  les  fabricants  ont  cté  réduits 


I  jnsqn'îci,  potir  subsister,  à  transporter,  k  grands  frais, 
d  une  place  à  l'autre  les  pierres  des  démolitions 
qnri  m  us  n  Tait  ordonner  après  le  siège,  commesi 
les  uiai-sous  pouvaient  être  aristocrates.  A  Sedan,  le  ' 
plus  riche  atelier  de  nos  draperies,  un  a  recherehéles 
manufacturiers  sur  des  iait8rdati6à  Lal^yette ,  faits 
sni  lesquels  PAnemblée  législative  avait  rendu  un 
décret  (famnistir.  On  les  n  Tait  mourir ,  et  les  manu- 
factures sont  dciruiU  s,  rt  10  mille  ouvriers  n'out que 
la  res^sonrcp  de  porter  leur  industrie  dans  le  Lim- 
bourg,  si  l'on  ne  vient  pas  à  leur  secours. 

Vous  paricrai-je  de  Hantes,  de  Bordeaux,  de  Mimes, 

de  Montpellier ,  de  Marseille ,  de  P  au  n ,  de  Loncnt , 
de  Pans?  partout  le  coinmercef^t  nuaiili,  parce  que 
tout  iiomme  qui  faisait  cireu  h  r  ij.  ^  fonds  était  suspect 
et  accusi=  d'accaparement;  ce  u'éUitctit  donc  plus  votre 
système  et  vos  luis  que  l'on  exécutait;  ce  n'étaient  plus 
les  aristocrales  que  l'ott  iMNirsiiivaU,  c'étaient  tous  les 
riehes,  tons  ceux  dont  fa  fbmne  met  en  activité  les 
tileiits  et  l'industrie  du  t  ruf  lr,  qu.'  Ton  pillait,  que 
l'on  égorgeait ,  .sou.s  le  Jiorii  (i  aristocrales.  Je  sais 
ce  que  l'on  a  eu  do  reproches  a  faire  a  qui-lque^  com- 
merçants; mais  fallatt-ii  pour  cela  les  tuer  uu  les  in- 
carcérer tous?  ne  valait-il  pas  mieux  dii^ger,  par  de 
bonnes  lois,  leocs  «ctioui  dans  le  govvememcnl ,  ren- 
dre utiles  leurs  fonèt ,  lews  eonnansances  ;  les  désa- 
ristocratiser,eii  les  intéres-tant  personnellement. m  bien- 
fUr  (le  I  I  Hepulilique?  Une  simplp  réflexion  va  vous 
l  iire  sonder  la  profondeur  de  i  .iImiik  :  la  fortune 
d'ini  inilliiin  d'hommes  en  France  uoumt  l'mdustria 
(le  -j5  autres  ;  anéantissez  les  ressources  de  ce  million 
d'hommes,  et  la  contra-révolution  est  faite.  VoAA  le 
système  de  M.  Pitt,  vous  teemmaftrcz  sessalelUtea 
aux  moyens  d'exéaition. 

Le  commerce  que  l'on  vous  a  fait  faire  jusqu'à  pré- 
sent est  affreux.  C  était  à  un  tribunal  de  smig  que  se 
faisaient  les  enclières,  et  rexécuteur  concluait  le  marr 
cbë  i  la  place  de  la  Révolution. 

Sans  doute  benucoupd'arlstocrntes  ont  subi  le  sort 
qu'ils  av.iiciit  mérité;  mat^ ,  ne  vous  y  trompez  pas, 
cet  acli  11  ju-t  f  1  jivi  rs  le  peuiile  n'était  que  le 
voile  pcrlido  dont  on  couvrait  le  précipice  où  l'on 
voulait  l'entraîner  :  sans  cela  eAt-on  violé  tes  formes 
que  le  penple,qui  n'est  pas  anthropophage,  anmtani 
à  voir  obeêrver?  BfltHM  imaginé ,  ce  que  les  Tibifa 
et  les  Néron  n'epsseut  jamato soupçonné,  «fe«ee«v/iiF- 

ratiorii  de  prison  I 

Grand  Dieu  !  le  sanç  sue  par  tons  les  pores  en  re- 
traçant de  pareils  excès  :  conspirations  de  pri- 
sons 1  Et  A  quoi  servent  donc  ces  portes,  ces  verrous , 

ces  chaînes,  ces  gardes  continues  ?  Si  Tinlér^t  de 

lu  société  veut  qu'où  en  séquestre  tout  homme  pré- 
sumé coupable,  dès  loi  s  c'est  à  la  justice  qu'est  confié 
lo  soin  lie  |irocuii  r  IVxécutiou  de  la  loi;  elle  n  toute 
auloril  '  [1  or  alleindre  ce  but.  Un  homme  peut  il 
mériter  la  mort  pour  tenter  de  se  soustraire  à  ce  qu'il 
croit  être  l'oppression?...  Non  ,  c'est  à  la  police ,  qui 
l'a  enehatBé,àsurveilleraeseffurts;et  la  France  même, 
sous  l'ancien  régime ,  a  vu  avec  horreur  condamner  ■ 
la  roue  deux  gendarmes  qui ,  pour  s'échapper  de  TAo- 
li.iye,  avaient  cependant  ossassiné  le  geôlier. 

Voyez  dansquel  abîme,  sous  prétexte  de  Tintérét 
publie,  l'iimoeencc  était  plongée!  Cherchait-oti  ifiiir 
un  tribunal  féroce  .  un  était  mis  hors  de  la  loi.  Osait- 
on  comparaître ,  on  se  trouvait  enveloppé  d3n<tun« 
conspiration  de  prison.  Il  n'y  avait  donc  aucune  vic- 
time qui  pfli  sortir  dessentsde  te  tjrnnnfeaotremcBl 
qu'en  lambeaux. 

le  sens  que  ces  tableaux  sont  déchirants;  mais  il 
f  uit  enfin  arracher  le  voile  qui  couvre  tant  de  for- 
l.iil.v ,  il  (aiii  répondre  à  ces  adresses  insensées  où 
quelqur>  Iioiiiiik  s  de  >-ang,  non  contents  des  lois  que 
vous  avez  faites  contre  les  ennemis  de  la  liberté,  pro- 
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voquent  le  rr'tablisscinent  d'an  arbitraire  aassi  injiute 
que  cruel ,  cl  dont  ils  voudraient  encore  disposer  au 
gri' (le  leurs  ilf  vut;iiil<  s  passions  :  il  faut  que  ceux  qui 
cric'ul  Miis ce^e  a  l'aiislucr^Ue,  :>iiQS  parler  de  bri- 
gandages, et  qui  n'ont  ccpcndiint  aac  de  bonnes in- 
loition^,  sachent  bien  aussi  qu'il  n  est  pas  moins  ioi- 
portnit  de  repousser  tous  les  maux  qu'ont  bits  ta 
eootprrssion  universelle,  la  fureur  des  destruclions 
et  la  rage  du  puritanisme  :  il  faut  enilu  que  ceux  qui 
sont  scélérats  soient  bien  convaincus  qu<-  It>  systi'me 
cxi'cMble  qu'ils  poursuivaient  est  di^truit ,  et  que  de 
la  niénic  main  vous  frapperez  les  aristocrates  et  les 
bri^pinds,  mais  mat  rwu  tendrai  une  tutre  main  pro- 
taetriee  à  leat  ce  qni  m  sera  pu  crindiiel,  j 

Alors  vous  verrez  la  ronllniicc  renaître,  OOninie  un  ' 
beau  jour  après  un  orage  dévastaleur. 
Les  Frjnç.iisaareiitlrieii<{tt*ilfinitaebelerh  liberté; 

ils  onMiordiil  leurs  maux  passés  ;  sûrs  de  jouir  de  l'a- 
venir, ils  oubliiTont  vos  erreurs,  carces  erreurs  vien- 
nent de  votre  vertu;  c'e'^t  file  qui  Tut  la  cause  de  votre  I 
iMig  silence  :  vous  ne  pouviez  coouallretaotdc  crimes. 

Ib  jouiront  de  notre  uniMi  ;  eommenoua,  ils  abju- 
reront leurs paanona,  iisse  lefreroiit  pour  ddendre 
la  libtTlé. 

Alors,  que  les  rapporteurs  de  vos  comités  montent 
à  cette  tribune,  qu'ils  y  développent  nos  immenses 
ressources:  qu'ils  appellent  le  Français  au  travail; 
qu'ils  lui  démontrant  que  la  misère  publique  est  le 
résultat  des  ariditéi  partlenlières.  que  tout  g:iin  illi- 
cite ou  forcé  est  un  vol  fait  è  nos  enfants ,  (jnc  c  rst  là 
ce  qui  tient  duns  le  diinOimont  nos  lU'Ienscurs  aux  fron- 
tières ,  et  vous  verrez  ,  connue  aux  travaux  du  Chanip* 
de-Mars,  que  chacun  s'empressera  de  concourir  au 
saint  de  la  Répobliqiie. 

tin  nrlstoernte,  s'il  en  restf,  sera  ;ri  t;iilieu  des 
Fraiieais  comme  un  ermite  dans  les  iiois  -,  il  sera  le 
Jouet  dflspeitti  enfinls. 

Je  ne  wwa  proMwnri  pas  de  proiet  de  décret  sur 
le  premier  objet  oê  ce  discours.  Il  n*est  pas  besoin  de 

loi  ;;"iir  nous  déterminer  à  mettre  aux  pieds  de  la 
statut  (If  la  Liberlè  nos  passions:  il  sufljt  que  nous 
sovons  eotivaincus  que  l'intérêt  du  peuple  l'exige  im- 
périeusement :  mais  voici  ce  que  je  propose  pour 
maintenir  aux  lois  révolutionnaires  leur  josle  smritë, 
et  faire  disparaître  la  (yrbmiie. 

1»  An.  I".  Lp  gonvei  nnneiit  t  i-voliitionnai rc  ><-i  j  foincrvé  | 
(Imis  •on  InlP^rile  |>rn<llnt  l,i  frn  r:i     mais  tout  Jtjcnl  ilf  | 
ce  (oortrueuient,  qui  te  |ii'ruK-ltrd  d'«n  omtt-p»n,vr  l.-i  li- 
tult«,  Ètr»  pani  de  mort. 

»  11.  La  fortune  il' an  homme  arrêté  connue  >nsp«ct  roii- 
tianera  u  ttrv  i  <  ,;)<  <  ummc  jnparavant  par  celui  oa  celle 
<|ai  anra  aa  conli.mcL',  et  au  protii  de  aa  ramille.à  charge 
de  donnrr  aux  aKt  niï  tlr^  doiu^iium  nationaux  bonne  et 
aufOsantc  caution,  pour  le  ca»  où  il  serait  jugé  ntnptblr. 
\»  III.  L'obéissance  à  la  loi  étant  sacrée  poor  MM  Tcpu- 
blicain ,  celui  qui  se  soustraira  A  on  mandat  iTarril,  werélu 
des  fonam  eslfto  pmr  la  loi*  tt  dAneM  aolièé,OB  qoi 
rèvattefa  d«a  prlaona»  am  eeaaMéfé  «omne  émi||i«.  Mais 
Bol  M  pcvt  Icre  picMBé  coupable  ww  la  pfël«xi«  illvuir 
UmM  é»  roispra  ae*  olHljics;cVrt  k  la  policv  châtiée 
.    rateintatiatioB  dtt  prlaoïu  A  Ica  iorrclllcr.  • 

Le  (1.  cours  de  Dubois-Craocé  avait  été  fiéqueui- 
mcut  uiterrompu  par  de  vits  applaudisseuicots. 

La  Con?ention  afomm  Ui  disenssion  à  voe  prochaine. 
winnce. 

Mkrlin  (  de  Thionville)  :  Je  ne  suis  pas  d'avis  des 
mesures  proposées  par  Dnbois-Craned;  mat!i  elles 
peuvent  faire  naître  d'autres  idées  et  amener  des  re- 
•Httsts  heureux.  A  eompter  dranjourfhut  il  doit 
^nvrir  une  discussion  sotennetle.  une  dise tivMun  .|ui 
oHt  enlin  amener  des  mesures  vigouti-use^  <  i  sa^es, 
iiiii  lîiscussion  dont  le  résultai  doit  assurer  a  rli.i.niè 
uloycu  ia  sùrctc  de  sa  personne  et  de  sa  propriété ,  a 


au  coupable  la  punition  qu'il  mérite.  Je  '^■iifmlT 

l'impression  du  discours. 

Cette  propomlion  est  dtoétée. 

Bentabollk  :  Gnrnier  nous  a  dit  t|ue,  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  crié  viveiti  Lu/it>v/Uiwt  il  y  avait 
des  rny;iiistis  ;  la  Convention  ne  peut,  sans  crainte  de 
cuuqtroiuetlre  lit  tranquillité  publique,  ne  pas  vcri- 
lier  ces  faits.  Il  ne  faut  pa«  qu'un  sans-culotte ,  lors- 
(|u'il  entendra  crier  vin}  la  Convention  dans  une 
place  publique,  puisse  croire  ciue  c'est  la  un  cri  de 
ro\,iliste.  ou  laissait  une  pareille  ojjiuion  s'accrédi- 
ler,  je  Vous  dt'uiaudi'  ijui  ()serai{  jamais  trier  vtvv  la 
Convention.  Je  vous  demande  si  co  ne  serait  |>as 
tromper  le  peuple  sur  le  compte  île  ses  représentants, 
et  l'éloigner  d'eux.  Je  demande  que  le  Comité  desA- 
reté  générale  examine  ail  y  avait  des  roy  alistes  parmi 
ceux  qui  ont  crié  vive  ta  CoMentton ,  et  qu'il  nous 
fasse  le  rnpport  s»' lucc  tenante. 

BuiiHDu.t ,  de  l'Oise  :  Je  ne  sais  mfi  que  pir  lesen- 
imieut  de  ta  veriié;jc  vais  dire  Ce  que  je  sais.  Il  est 
au-dessous  de  la  Convention  de  s'occuper  d'une  poi- 
gnée d'intrigants,  Uintd'un  parti  t|ue  de  l  aufie.  Aucun 
grand  événement  ne  s'est  jamais  pisse  tpie  nus  emic- 
miset  les  aristocrates,  qui  restent  en  petit  uumbre, 
n'aient  tenté  d'en  profiter. 

Lf  muuveincut  qui  s'est  passé  hier  au  Pal.iis,  ci- 
d€v.iiiL  Huyal,  est  un  essai  d'intrigants,  peut-être 
pa\csde  part  et  d'autre.  (Ajiplaiidissemeiits  et  mur- 
mures.) 1  uut  ce  que  l'on  desurcrait  c'est  que  la  Cun 
V(Uiiioii  s'occupât  de  quelquat  ttommes  qui  colorent 
leurs  misérables  iotentioil8y«tf  un  cfi  h  jsiuais  re.spec- 
table.  Parmi  tes  crienri  de-w/iv»  ia  Convi-mum  \\  y 
avait  (le.s  niuscidii,»,  et  îles  luuiiuii  s  ijui .  (jin/iipie  bien 

fiortants ,  avaifut  (|uitté  i'araiec  auus  prelexte  de  nia- 
adle,  et  qui  ferauuit  beaucoup  mieux  d'être  à  Kur 
poste.  D'un  autre  côté,  fai  vu  des  hommes  perdus  de 
vices,  des  soldats  de  Robespierre,  qui  ont  rempli 
leurs  pociiesdesoronies  qu'il  prodiguait ,  et  ruu^-i  leurs 
mains  du  sang  qu'il  finsait  répandre.  Je  répèle  ce  (|ue 
j'ai  ditjiu  Comité,  il  T.ml  comprimer  lesctit  ur.s  des 
deux  côtes,  [y on ,  «w/i,  s  ccric-t-oa).  L'on  se  récrie 
siir  ce  que  j  ai  dit,  parce  qu'on  ne  s'attendait  pas, 
peut-être,  que  j'aurais  assez  de  franchise  pour  dire  la 
coutre-partia;  mais  je  ne  connais  que  ItTmté.  Il  j 
avait  des  gens  qui  regrettent  leurs  40  sous ,  tpit  re- 
gi  i  ttent  les  places  dans  lesquellcsils  vexaient  les  lion- 
iictes  citoyens;  enlin  il  y  avait  des  ç;eus  (pu  seraient 
LtaiKoitp  inieu»  aux  frontières  qu  ici.  Je  crois  que 
ce  «lue  nous  devons  laire  c'est  d'entendre  le  ra|>port 
que  les  comités  se  proposent  de  nous  faire,  et  de 
chasser  de  Paris  tout  ee  qui  en  trouble  la  paix  et  la 
tranquillité. 

MEntiM  DK  Douai  :  Vos  comités  de  salut  public,  de 
sûreté  générale  et  du  législatiou  s'occupent  sans 
lâche  ou  rapportqiM  vous  les  avez  chargés  de  vous 
faire.  Ils  ne  sesont  eneoreaojonrd'hin  séparés  qu'a 
oiiatre  heures  du  matin.  En  attendant  ils  croient 
devoir  prés«  iiter  un  projet  d*;  décret  contenant  quel- 
ques disposi  lin  ni  Iitionnelitîsà l« loidu  18 fructidor, 
pour  balayer  de  l'aristout  ce  qui  y  reste  d'immonde. 

Le  rapporteur  lit  lu»  articles  que  la  Cuuveiitiou 
adopte  en  ces  termes  : 

* 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  sel 
CAmilés  de  salut  public,  de  sûreté  générale  et  de  lé- 
gislation ,  décrète  : 

Art.  1".  L<s  «itoyeiu  qui  oc  rMdaimitpaBAIMa  «feMla 
1"  iiM!»iMtoi,M  qui  ïc  irouvent  actneUmcnt  «■  oo*  mm- 
inune ,  actvni  lanus  dvn  *o«ir  dan»  le  Jour  qpi  anlvn  la  pu- 
t»'**^*»»*»  «»«  |'ii?scnt^J«cwt,  de  in  Aoisnar^  diK  Ueiica 

leur  dmaicila  raqpwUf.ai  iTjr^uiiÂerde^lMr  devaiu 
laat  «MUiici|Mlsi<,  daaa  le  dllai  de  dm  ddeadM  pour  «ana 
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4|IN loat  i  oeni  li«att  de  Jblmre  de  Paris  et  aa  dMsotu,  et 
jeqailMdéolHiwpoaredixqiaiaBWtàde  plw  ((mmIm  db- 

II.  Le*  comté*  civils  àts  section»  de  farl*  aoal  aalovM  * 
s'adjoindre,  pour  vînKt-^iaatre  beares,  d'meiesu  «MoiLm, 
itu  nombre  deseixe  par  section,  poor  délirrer  oa^riwi  les 

paw- port»  des  ettoyetu  compris  dan*  l'article  prccWcnt 

I  [1,  ]l^  iir:iilr,iiu  ,  .i  (  iiinslcr  de  cejonr,  rt^i5.ri,'  ih-  i.mii  t  tt-l 
pavM^ports  gu'il*  délivreront  ou  vitrroiltà  >'»venir,  et  ils  en 

«nverroaickaqaejonr  «m  «xif*itMi«eaiié4«  «ÉMlftaé' 

rate. 

iV.  fleal  eietpKi  4m  «qpoilikMu  de  fattklt  : 
I*  L«a  oimieft  «t  aitliuw  MeMUancat  onplejrfi,  dans 
T^miadltMiMsit  da  la  etmmoM  de  Paris ,  ans  mrain  de 

lear  profession  ; 

i*  Les  citoyens  mi>  en  n'ciui^ition  pour  venir  ou  re\ler; 

3*  Les  fonctionnaires  publics  on  agenti  du  goaremenient 
qnf  ont  rrço  ,  unit  «les  rcprt'scîïtanli  du  peuple ,  M»it  des  co- 
init(^s  de  la  Convention  nalionalc,  soit  drs  comiuissions  né- 
catives,  des  ordres  ou  poaroir*  exprès  poor  ae  rendre  h 

4*  Lea  nafcl«mb«  ncgoeiaiila  et  nemlkeleflan  meia  des 
pisse  ports  ëaoMlfttfbda  Icor  protation,i  la  oiiaiit  eux 
de JoMifler  de  cette  p«ofciaioii«  denat  |c8  emttit  civUe»  itar 
la  dilatation  de  dêns  urabandat  ■étodaDta  m  BanBc- 
tariiRa,élaUiiàPBrl8. 

V.  Tonlat  pcrtonnea  domicilMea  i  Paris,  cImk  lasqaclloa 
agpt  logea  dca  citoyen»  coBpfis  dana  l'article  l«,  aoat  tenoca 
dVn  Ikire  la  dMaratiort  an  comiti  eHU  de  kor  aectioa,  dan« 
lejoar  qui  suivra  1.1  pur  ii  .>T:Mn  dn  présent  décret. 

VI.  Tous  les  individus  compris  dans  l'article  I",  qni  aa- 
rairnt  pu  obtenir  dC5  carti's  de  oiTojrn  dans  les  sections  de 
Paris,  sernnt  tenus  de  les  rapporter,  dana  lea  vingt-quatre 

lirurcs .  au  comité  r<Totatieaaa|fe  de  l'eweadlaiMpm  deaa 

lequel  il*  sont  lofés. 

VIL  Les  citoyens,  compris  dans  l'article  do  présent  dé- 
cret ,  et  ceux  a  qui  il  a  été  ei^aiat,  par  eelnl  do  le  fhicUdor, 
de  sortir  de  Paris,  ne  pourront  j  i«TiairJwqd*Éca  fdîl  en 
ait  été  anlrcaunt  ordonné. 

VIII.  Ke  iNwiTont  parrillanmt  mule  à  Paii»,  Jusqu'à  ce 

qu'il  en  ait  elé  aotreroent  ordonné, 

I*  Les  militaires,  coromisuires  de»  guerres  et  autre i  ci- 
loyen»  emploi  es  d»n>  le»  .irmécsoii  dans  les  pljces  de  guerre, 
non  mnniï  d'ordres  ou  pouvoir»  des  représentants  du  peu- 
I '•' '         i'T':  ii'.i  >'.HMn  i  '  ^  cammiiaiana «aewillfai^ npmon- 

svs  par  le  cuujjU'       mIu!  pnbllc; 

a*  Les  militaires  qui  ont  donne  lenr  il^missinn  dan»  l  in- 
tcrvalledn  UJniliet  i789  au  lu  aoi^t  iTvi,  sysut  moins  de 
tmile  en»  de  aernce  ; 

1^  iMMttilaliea  dcaiitaéa,  «napenda»  on  Iteiaciéadepnu 
lo  lOoadl  mil 

i*  Les  ci-devant  fonctionnaires  publics  ou  d-devant  aj^rnU 
iIh  gouvemcflient,  qui  ont  été  destitués  ou  snqiendas  depuis 
le  31  mai  i *'■>:),  nn  dont  lea  AmclMMiB ont eiéaappriB4w de- 
puis le  10  iliriiui(!or: 

6*  Les  citoyens  qui  ont  été  chargés  d*  missions  par  les  re- 
présenlatils  du  peuple  près  les  armée*  on  dari>  les  départe 
ments,  par  les  eoiuités  de  salul  publie  ou  de  sùrcti?  gencrale^ 
|isr  le  ciKievant  conseil  exécutif  provisoire,  on  par  la  com- 
mission de  cnmmerae  et  AiifaeelilaMCHiBiiiet  doatlaa  ptm- 
voirsont  pria  in  i 

e^CcmtieitejranlcIéenêiéa  eanm  anipetta  on  ewwne 
Mdecnia  de  dâiti  contiw-idvolallaimalNa,  ont  été  mil  en 
libnie  depoia  le  le  Ibennidor,  ou  y  wront  nb  h  Pavctiir. 

W.  Toiil  Contreven.ini  a  l'une  des  di^potilions  du  priaient 
décret ,  sera  aiTcte  comme  suspect  et  détenu  jnsqu'A  la  |>aix. 

X.  Le  présent  décret  sera,  dana  le  jour,  |iroclainé  dent 

tentes  les  sections  de  Paris. 

La  Coiivcntiud  iiationatc  se  rcpusc  avec  confiance 
du  foin  (l"cii  sfcoiider  IVvcciition,  stir  le  z^teclic 

S atriotisoïc  des  citoyens  de  Paris,  qni,  dans  la  iiiiil 
tt9mi  10  thcfmidor,  et  dans  toutes  les  circonstoii-  ' 
m,  ont  manirestc  avec  ccl.it  leur  di'voilment  à  ,1a  1 
cause  de  k  liberté,  et  leur  atticbcuieat  à  la  ri'iirt;  r 


sentatioil  nationale.  —  La  &«>aiice  esl  levce  à  3  iieurcs 
et  demie. 

N.  B.  Dans  la.  st'.incc  du  4»  Jour  des  sans  ciilot- 
IhIcs,  Bolwrt  Lindcl  a  fait,  .-iu  nom  des  cotnil«i«  de. 
xiiiit  fiuLlii  .  (Il  sflretë  ^eni'rale  et  de  Iti^isialion,  le 
rapport  |iroiiii.s  !>ur  la  situation  politique  de  la  Répu« 
MiijUc. 

La  Convention  décrète  que  le  comité  de  sArele'  gé- 
nérale et  les  rcprt'jentants  du  i)en|de,  dans  irs  dc|iar- 
temcnts,  s'oeciipcri>nt  satis  délai  de  Texamen  des  ri=- 
cianiations  des  pires  t  i  mères  des  défeuseurs  de  la 
IKiiric;  (le  Tiiri'  rnctircen  lilxsrlë  tous  In  agîjeiilleurs, 
«rlistcs  et  conmicrçants  arréléi. 

Les  munidpalités ,  lea  comitéi  de  sections  qui  re- 
fnseroiil  s\cs  certificats  de  civisme ,  seront  lenus  d'ex- 
primer les  motifs  de  leur  refus.  Los  citoyt'ns  aux<|uels 
us  cerlilicats  nuront  élo  refuses  priurront  s'adresser 
au  directoire  de  district,  qui,  aorcs  avoir  vérifié  les 
motifs  de  refus,  accordera  OU  reniera,  s'il  f  s  Ikû, 
îes  ccrtificits  de  civisme. 

La  CuiivTiilion  charge  son  coniilo'  d'instr action  pu- 
lilnjue  de  lui  présenter  dyn^  (Im^  ilcc.ules  un  projet 
d'i'coles  dans  lesquelles  tous  les  cituyens,  i\è'\k  instruits 
des  détails,  seront  appelés  pour  npprciidre ,  sous  les 
itrofiesseurs  le»  plus  éclairés»  l'art  «TcMeigticr  tontes 
les  connaissances  humaines. 

Le  comité d'instni  lii  11  [)iil)liqiir  rf  dlLei  i,  clin<|iic 
décade,  un  cahier  d'iiistrnclioii,  qui  nura  pour  olijct 
df  ranimer  Pamour  du  traviiil ,  de  raiïerniir ,  il.ius  les 
ciioieos,  l'amour  de  ia  niortile  et  l'atlMlieaieat  à 
ii1ir»devoirs,  de  rappeler  les  grands  évâMiinenh  de 
la  révolution,  i  t  iic  présenter  les  grands  aTaotaga 
qui  risulleul  des  travaux. 

Cette  instruction  &era  lue  tous  les  diHradis  dans 
l'assemblée  générale  de  la  commune  ou  de  la  section; 
la  lecture  sera  suivie  du  chant  deshymnesè  la  Ubarlî. 
On  cxcrccn  les  enfants  à  oélélwer,  |Mr  de*  €liants« 
les  vertus  civiques. 

Les  comités  des  finances  et  de  couiniej-ce  feront, 
sous  trois  jours ,  un  rapport  sur  les  pétitions  ou  mé- 
moires des  marchands  qui  sont  tenus  de  verser  Âiiis 

I  l  Irésor  public  [es  sommes  dont  ils  sont  (k'Iiilciirs 
envers  les  habitiiuls  des  pays  avec  lesquels  la  Réptl- 
Idiquc  est  en  guerre. 

Les  mêmes  comités  présenteront,  sous  trots  iourSf 
un  rapportsur  les  moyens  les  plus  avantageux  dereif 
drc  au  commerce  toutes  les  matières  el  miircli.iiidisi  s 
expédiées  pour  Commune-Affranchie  et  autres  villes 
déclarées  en  état  de  rébellion  et  arrêtées  en  route, 
sur  les  avantages  ou  les  désavantages  de  la  coniisca- 
ttooproMiicée  parla  loi  du  tSpIttnOae.  . 


aatTLEHRItT  I»*â8S1IUlATd. 

Le  M  fructidor,  i  lo  heures  du  matin,  il  a  été  bràlé,  dana 
l'ancien  local  des  ci-devant  Capncincs,  la  somme  de  IS  niil« 
lions  de  livres  en  assignats,  provenants  de  la  vente  dca  do- 
maines nationaux  et  recettes  extraordinaires,  lesquels, 
iuHits  aox  S  milliards  33S  mUlitys  drjà  iirùléa,  formeul  nn 
(otol  de  S  wilUanla  SU  Biliteiia. 


PAIftHIlIfS  A  LA  TBiflOnMil  MAIIOItARI. 

l.c  paiement  du  perpétuel  est  ouvert  ponr  les  six  pre« 
lutcti  niuii,  il  sera  fait  à  Ion»  ceux  qui  sernnl  {iortenii 
d'iiiicripiiuiis  au  i;ratiil  livre,  (^-lui  |>our  les  renies  viagèHM 
«•t  de  huit  mois  il  jtinrs  de  l'aiiiiéc  17U4,  vieiui  atjrle. 


Dlgltizecl  by  Google 


Jl*  I. 


GAZETTE  NATIOMLE   LE  MOMTELR  l]NIVERSEL. 

Duodt,  "À  VfiNDKMiAiRB,  l'oH  8«.  {MoTcU     leptembrf  1794,  vleua  Jf/te.) 


MerUm  (  de  JDoumr),  représentant  du  pet^ti  f 
rédacteurs  du  Moniteur. 


Pari»,  3*  aaïu-cnlottidc,  l'an  V  de  la  Répobllqae. 

On  me  (leiionce,  citoyens,  dans  votre  360, 
coninie  nyant  Tait ,  à  la  &i<ai)ce  de  lai  Coiiveiitiou  na- 
tionale du  26  fructidor ,  la  censure  de  la  révolution 
du  3t  mai. 

Quel  peut  £trc  le  prétexte  d'une  paràUe  imputa- 
tion ?  e  est  qu'en  retraçant  dans  mon  ^oun  ce  qui 
avait  vié  dit  avec  beaucoup  plus  de  force ,  notamment 
p;ir  Bourduti  (  de  rOis«') ,  dans  la  rejitiion  des  trois 
Cfmiitt'j» ,  sur  la  ilivt'rgi'iicc  ci  \i  c<iiiir.irii  t«-  lies  arrêtés 
pris  par  li-sdiflércnts  re|n  ést"iilaiils  «lu  i)i'U|)li'  dans  les 
d«'(inrtenients ,  j  ai  exposé  qu'il  en  était  résulté  une 
sorte  A<t  législation Jétiéraiisee ,  de  manière  qu'au 
mépris  des  principes  conservateurs  d'un  goorerne* 
ment  qui  doit  essentiellement  <^tre  homogène  comme 
il  est  indivisible ,  on  avait  vu  puuir  an  uord  ce  qui 
était  oiMninatHlé  au  midi,  et  pnNMvire à l'ot M  qui 
était  permis  à  l'ouest. 

Je  nie  rappelle  en  elTet  qu'à  ces  mots,  Ueislation 
/édéraiisée ,  quelquM  tou  s'écrièrent  que  Je  pailais 
eu  nveur  wjedérathme. 

Cl-  reproche  ne  nie  p.jrut  alor>  (lue  iilaisaiil;  mais 
je  VOIS  bieli  que  les  pa&sioas  ne  plaihatiteutjauuis. 

J'avais ,  par  auourdela  paix ,  coudaniné  mou  dis- 
cours k  l'oubli;  mais»  Miiiqu'ott  le  dénature  *  nn  tel 

S oint ,  je  TOUS  inrile  a  lloaâcr,  ifee  Mlle  leMre , 
ans  v(j(rp  procliaiii  numéro. 
iMlut  et  ffiilcruilé.  Mbbun  (  de  Douay). 

«  Vos  comités  de  saint  public ,  de  sûreté  générale 
et  de  législation  ,  toujours  empressés  de  donner 
l'exemple  de  la  plu<  profonde  soumission  à  la  loi,  se 
sont  léniiis,  hier  soir,  pour  examiner,  conforniémcnt 
à  votre  décret  d'hier  même  ,  la  proposition  qui  vous 
avait  été  faite  de  surseoir  à  l 'instruction  des  procé- 
dures inleatées  devant  les  tribunaux  crimineli  «outre 
leapcnonocs  arrêtées  depuis  le  ittharaMor»  ou  aa 
moins  de  suspendre  l'exécution  des  jugemcnlaNIMlna 
ou  à  rcudre  coutil  ces  personnes. 

Cette  proposition  qui ,  à  la  première  vue,  et  faute 
de  s'entendre ,  avait  excité  quelques  débaU  et  trouvé 
quelques  auputs  dans  le  sein  de  la  Convention  nationale, 
a  été  ImatOt  appréciée  cttéduite  à  aa  jurte  valeur  dans 
la  diaenarion  ealme  et  pawble  de  roe  eomiléi. 

C'est  trop  peu  dire;  vos  comités  ont  imniiimeinciit 
recoimii  qu  elle  n  avait  pas  ,  dans  l  inleution  île  ceux 
qui  l  iivaieut  avancée  et  soutenue ,  lesens  qu'elle  pré- 
sente liUéralemcnt  ;  et  pour  s  en  convaincre  il  leur 
anffidelasouuiettrcà  l'aiulyte,  car,  dans  tontes  les 
diwiWiiaiMt  s'est  la  coufiaion  seule  qui  prodoit  l'er- 
nur,  et  Ton  a  bit  un  ^rand  pas  versia  vérité,  quand 
ou  e>t  parvenu  à  s'cntcuUre. 

Qu'a  demandé  l'auteur  de  la  proposition  dont  il 
sTagit? 

X-t-il jirétcodtt  aniller  l'adioB  dt  la  tastioe  révo» 
lutioaaam  é  Tdprd  des  indhriiluaarrlta  pour  crime 

de  conspiration  contre  la  libcrti-  et  la  souveraineté  du 
peuple?  cesi  rait,  non  seulement  une  calomnie  .aroce, 
mais  encore  une  jl»surdité  moastrueuse  de  itn  suppo- 
ser un  pareil  Lui ,  car  Sii  proposition  n'e^l  relative 
qu'aux  tribunaux  criuiiœls,  et  il  estasses  notoire 
que  les  tribunaux  criuuads  m  ceaMimani  pae  des 
crioies  de  conspiralÎM* 

S««Ms.  -TmmIX. 


A-t-il  pri'triiiin  suspendre  djusles  tribunaux  crimi- 
nels eux-uiétues  l'applicaliou  des  peines  portées  con- 
tre les  délilsordinaires,  ou ,  en  d'autres  termes,  a-t-il 
prétendu  dérober  monentaiiément  i  la  pouraute  des 
lois  les  Toleon  d'effets  publies  ou  panieoliers ,  les 
coiih  i  fartotirs  de  la  monnaie  nationale,  les  incen- 
diaires ,  les  assassins  ;  en  nii  mut .  tous  ceux  qui  ont 
pu  souiller  leurs  mains  d'uii  des  crimes  dont  l'aflli- 

Eeanlc  notncuclature  remplit  les  pn^esdu  code  pénal? 
oiu  de  nous  la  pensée  qu  un.  reûrisentaQt  du  peuple 
ait  pu  concevoir  une  idée  aussi dewrganisatriee ,  auni 
antisociale  !  et  Je  me  hiltede  déclarer  que  vos  ooudléb 
lui  ont,  par  une  acelamation  unanime,  rendu  à  eet 
égard  toute  la  justice  qui  lui  est  due. 

Mais,  s'est-on  demandé  alors,  à  quoi  peut  donc 
tendre  la  uropolition ,  et  quel  peut  eu  avoir  été  le 
motif?  Ici  Ton  s*est  e.\  i<  l  u]  uti  avee  eetteeordialitë  fra- 
ternelle qui  unit  tous  les  amis  du  peuple,  et  l'on  a 
reconnu  que  l'aulcur  de  cette  proposition  n'avait  eu 
d'autre  but  (|iic  de  faire  examiner  si,  dans  un  dépar- 
teiueut  où  il  avait  été  eu  iuis»iou ,  son  successeur  avait 
pu  livrer  au  tribunal,  q^ui  y  tient  lu  balance  de  la  jus- 
tice criminelle ,  cent  citoyens  et  plus,  qui,  pir  la 
nature  des  Mts  uul'oii  leur  impute,  lui  paraissaient  n'y 
avoir  pas  été  traduits  Iéf,'alemeiit. 

Sous  ce  rapport,  les  \w%  de  notre  collègue  ue 
présentaient  rien  que  de  loL;itiiiie  ,  nen  que  de  juste, 
rien  qui  ne  répondit  à  in  dikmté  des  roiictions  d'un 
reprâeiitant  du  peuple  atlacné  a  ses  dt  vuirs  et  dévoué 
à  lu  pairie.  Mais  dqi  son  but  était  rempli ,  puisque 
d^à  le  eomîlé  de  sAteli  oéiérale  était  saisi  é»  l'exa- 
men de  I  aRinire  qui  excitait  sa  sollicitude. 

S,'i  proposition  était  donc  sans  objet  ;  elle  tombait 
doue  ({'elle-même,  et,  sans  la  discuter  plus  longtemps, 
vos  comités  ont  pensé  qu'il  devait  vous  être  proposé , 
dès  aujotird'lrai,  de  déclarer  qu'il  n'y  avait  p«  lieu 
d'en  délibérer. 

Cette  déclaration,  inutile  peut-être  en  d'autres  cir- 
constances ,  vous  par.iîtr.i  sans  doute  nécessaire  dans 
ce  moment  où  nos  ennemis,  vaincus  au-dehors  par 
la  valeur  de  nos  braves  guerriers ,  cherchent  à  nous 
vaincre  dans  l'intérieur  par  ranarehie ,  et  s'évertuent 
détentes  les  manières  pour  nous  dénigrer  auprès  des 
nations  alliées  ou  neutres  ,  eu  nous  peignant  comme 
des  hommes  sans  principes,  sausjuslice,  cl  incapables 
d  établiroomne  de  souRir  aucune  espèce  de  gouver- 
nement. 

Que  faut-il  pour  leur  Imposer  sileiiee  ?  rien  que  de 
nous  montrer  tels  que  nous  sommes.  Nous  voulons 
Ions  le  triomphe  des  principes,  nous  voulons  tous  le 
règne  de  la  justice,  innis  vniiloiis  tous  un  gouverne- 
ment, et  un  gouvernenuiit  forleiiient  organisé,  un 
gouvernement  qui  protège  1rs  bons,  qui  eDinprime  les 
méchants,  qui  défende  rinnucciice,  qui  terrasse  le 
crime  ;  un  gau  l  ernementeiiilu  qui  naèiie  le  bonheur 
su  milieu  d'un  peuple  que  sou  aidsirt  amour  pour  It 
liberté  en  a  rendu  si  di^ne.  Eh  bien  !  proelamons  hau- 
tement ces  vérités,  aus.si  terribles  (>oiir  nns  ennemis 
que  cousol.iiiles  jiour  uou»:  elles  porteront  \^•  deses- 

1M}ir  à  Londres  ,  elles  rafreriniront  l'estime  du  nom 
rauçais  ciics  les  oatious  généreuses  qui  ont  résisté  à 
mules  laa  snaustmvres  iaienwles  qu'où  a  employées 
pour  les  armer  contre  uovs ,  et  elfes  seroul,  pour  !• 
peuple  français,  un  nouveau  çige  de  votre  id^Mi 
remplir  le  mandat  qu'il  vous  a  imposé, de  OOUduiWn 
purl  le  vaisseau  de  la  révolution. 

Maia  devex-vous  vous  borner  à  cette  déclaration , 
et  la  propo^oB  sur  laquelle  elle  porte  neneut-eilo 
pas ,  ue  dail-«Ue  pie  datmir  pourvot»  l'oesasieB 
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d'établir ,  ponr  rnmAioraiioii  do  votre  propre  gou- 
vcmemcnt,  une  règle  dont  tous  les  boM  esprits  spMeiit 

depiiii  iMii^t  rnpsla  nécessité? 

CelU:  |»ropuiilioil,  vous  ne  l'avez  oiifilt**,  a  rh^ 
ftHe  iHNir  prévenir  1rs  tiiatiTuis  eiïrts  i^n  oii  n  cm 
potivuir  rt-sulicr  det^ueiques  arrêta  d'un  rt'pr«'S(>iiUiitt 
du  |>cu|ile  .  inii ,  suivant  les  uns ,  a  été  eiitratiié  par 
l'iittrif^e  a  rr.itipcr  des  \itmmr%  purs,  et,  suivant  les 
«utres,  n'a  fait  qu'un  usage  légitime  des  pouvoirs 
Éotit  vuns  r.iVi'Z  iiivf^li. 

VoscoDUtes  n'avaient  pas  à  examiner  qui  des  uns 
on  des  autres  se  trompent  à  cet  égard;  vous  n«-  l<'iir 
aviei  pat  ordooné  de  ae réunir  ponr  diaouterla  justice 
de  tel  ou  tel  arrêté  ;mai«r  ils  ont  oruderoir  saisir  eeli<' 
occasion  pour  vous  fait  e  ,  sur  les  op'^r-rinis  dp  vos 
COuui)M«aires eu  général ,  des  obscrvn'  n-  <]\ic  l'rx- 
périi'oce  n'a  que  trop  justiOées ,  et  sur  Ir  v|u  Iles  Pin- 
tcrét  le  plus  pressant  delà  République  .ipiHile  tuiiti- 
croire  ètWBtion. 

Dans  une  des  plus  grandes  crises  de  la  révolution  , 
le  SI  juin  179t ,  le  génie  de  ta  liberté  inspira  aux 
iu<*nibn-s  pntriotcs  de  l'Assemblée  constituante  l'idée 
d'erivoyrr,  niix  froiiliercs,  et  dans  les  places  fortes,  d(*s 
commis.^! ires  pris  d.ins  le  sein  de  cette  Asvnihlce 
même,  et  de  les  investir  de  pouvoirs  dont  la  latitude 
•époDoait  à  la  gravité  dea  ctreonslaneea. 

On  sentit  dès  lors  que  cette  mesure  extraordinaire 

fiourrait  devenir  dangereuse ,  et  l'on  convint  géuéra- 
enii'dt  (ju'i'lli'  nr  (Hie  employée  que  dana  les 

periis  les  plus  imminents  de  U  liberté. 

L'Assemblée  législative  Itel  fidèle  à  ce  principe  ; 
apr^■^  nv'iir  brise  Tclrôiie  le  10  août,  elle  envoya  des 
coininii8.iires  dans  les  départements;  ces  commis- 
saires ont  sauvé  la  patrie,  et  la  République  a  dû  à  I  nir 
énergie  ,  à  leur  courage,  à  leur  sagesse ,  les  succe^ 
éclatanU  qui  ont  «ar|ttéM  naiiwiice  dans  Ici  Ilutes 
de  i'iitstoire. 

La  même  nardie  a  été  suivie  par  la  Conveution 
nationale  ;  longtemps  il  n'a  et*'  pris  des  commissaires 
dans  sou  sein  que  pour  nller  conduire  les  soldats  à  la 
victoire,  ou  sonner  le  tocsin  sur  les  tyrans  cDalises 
dans  tous  les  déparlcnients ,  ou  enlin  diriger  les  pre- 
miers pas  (ks  |)«uples  nouvellctoeut  afiranckts  dans 
la  carrière  de  la  liberté. 

Mais  depuis  on  an  ons*est  inscttsiblenient  habitué 
à  prodiguer  celte  nir-ïtirr,  et  vous  savez  si  ectlc  me- 
sure ,  vraiment  silut  nre  quiiud  elle  CHt  nicnagee  par 

la  sagesse ,  a  te. uj ours  depoîs  opété  les  boM  wets 
qu'on  s'en  était  promis. 

Amis  doute  les  représentante  du  peuple  qui  ont  été 
honorés  de  la  conmnce  de  la  Convention  natiouale , 
pour  parcourir  les  départements ,  ont  fiait  tons  leurs 
efforts  pour  rcpondn  ilir^iiometit  à  son  att nti 

'Sans  doute  ils  n'ont  épargné  ni  veilles  m  sueurs 
pour  réprimer  la  malveillance,  enchaîner  l'aristo- 
cratie ,  faire  régner  les  loia,  cl  leadte  le  régine  de 
la  libertéeher  1  tous  lea  court. 

liais  ni  la  pun  te  de  icurî  intentions  ,  ni  l'imnien- 
silc  de  leurs  Irai.iux  ,  iit  1  ,iriii  iir  di"  leur  r-éle,  n  ont 

ttu  g.'^r.iulir  lu  République  d«  s  incuiiviHu  ni-,  jui  ,  par 
a  nature  deschoses,  devaient niîcessâii'euient  lé^iulter 
de  celte  manière  de  gouverner. 

Parmi  ces  inconvénients,  il  en  est  trois  qui  bu'u 
sûrement  vous  ont  frappés  toutes  les  fuis  aue  vuui 
avr/  Il  sur  cette matièieiniporlaulcfOaniMitalioitf 
patriotiques 

Le  premier  c'est  que ,  par  le  fait ,  la  législation 
de  la  Bépnblique  s'eat  fédéniisee  de  la  mamèrela  plua 
étrange.  Dans  un  gouvernement  qui ,  par  son  ea- 

sence,  doit  Strc  hoiiingt''ne  comme  il  est  iiidivisilde , 
on  a  vu  punir  au  iA)rd  ce  qui  etail  cuiiHiiaiHtc  au  uiidi, 

al  proaonre  il'céltt  qui  était  pmnis  à  l'oueat. 


Le  second  c'est  que  cette  législation  bigarrée 
celle  pièce  informe  de  marqueterie,  n'avait  paa  niéme 

r.iv;i(it.iL;e  de  la  stabilité  qui, seule  aurait  pu  la  rendre 
qnelipie  temps  supportable.  Un  représentant  du 
tienple  arnv.iit-il  dans  un  département  où  un  autre 
l.iviiit  pncedé,  rarement  il  laissait  subsister  les  opé- 
rations de  son  collègue.  Dinj;é  comme  lui  par  le  désir  t 
de  s  luver  la  Hepnbiique,  il  employait,  pour  y  parve* 
nir,  d'jutres  moyens  que  lui ,  et  il  prenait,  pour  dé' 
Iruire  ce  qu'avait  fait  aoa  prédécesseur,  des  mesures 
queaon  weeeiaenr  venait  DientAt  après  condamner  i 
son  tour. 

Le  troisième  iiiconvsuieut  est  le  plus  funeste  île 
tous,  puisqu'il  est  la  principale  source  des  division! 
qui  trop  souvent  ont  oéchiré  le  sein  de  la  Convention 
nationale  ;  divisions  sur  Icsquelleanos  ennemis comp» 
lent  comme  sur  leur  dernière ,  et  peut-être  leur  plus 
ferme  espérance  ;  mais  que  votre  sagesse  saura  com- 
primer ,  1 1  1  ut  nous  ne  nous  souviendrons  que  pour 
mieux  apprécier  l'immense  avantage  que  le  peuple 
attend  de  notre  union  et  de  notre  accord. 

Oui,  ces  divisions  faUles,  nous  lea  devons  en 
grande  partie  i  la  divergejice,  a  la  coittraridlé,  au 
choc  des  opérations  dcb  représentants  du  peuple  qui 
se  sont  succédé  dans  la  jiiéme  mission.  Voyez  avec 
quelle  chaleur  on  s'.itlaque  inulue!!  i ml  d'iiis  cette 
Assemblée,  quand  il  est  <|ueslion  U  une  mesure  prise 
par  un  reprcseiitant  du  iieupte  dans  un  deparleineot  1 
Voyez  comme  alors  toutes  lea  passions  S'éveillent  t 
comme  les  haîttea  fermentent ,  comme  les  cœurs  s'ul* 
cërent  !  Voyei ,  pour  tout  dire  eu  un  mot ,  comme  à 
ce  spectacle  les  aristocrates  sourient  et  s'épanouis- 
aent! 

Il  est  temps,  ciit^yt  itï,  il  est  plus  que  temps  de 
]iorterremcd(  àlant  de  maux.  Iiest  lemps d'apprendre 
aux  autorités  constituées  S  faire  marcher  elles-utèmes, 
aous  la  survedlaiwede  la  Convention  nationale  et  de 
ses  comités ,  les  rouMes  qui  leur  sont  conliésdana  le 
mouvement  général  de  la  machùie  du  ^'ouveraeinent. 
Il  est  temps  de  rappeler  toutes  \t»  |»arties  de  la  Répu- 
blique à  un  régime  uniforme  ;  ti  est  temps  enfin  de 
donner  aux  mesures  coniuuiiUees  pat  le  salut  du  peu- 
ple la  Stabilité  qui  kur  cal  uéceasairc  pour  remplir 
ce  grand  ol^ei. 

Mous  n«  vnuapropoBCrona  cependant  peade-fM" 
pekr  dans  le  aen  de  la  Convention  nationale  tous  les 
repr^senunls  do  pcoplo  qui  amt  actuellement  en 
mission. 

Outre  qu'une  pareille  disposition  serait  impolitiqm 
reUlivement aux  armées,  où  la  préaenoe  des  repré» 
sentants  du  peuple  aera  toujours  inllnimrnt  propre  à 
échauffer  le  courage  des  défenseurs  de  la  patrie ,  il 
pourrait  encore  être  très  dangereux  de  la  précipiter  à 
î'egarddesniissionsqui  n'ontiionr objclipie  l'intérieur 
de  la  République.  Vous  en  sentez  i&>  r.iisoos ,  Je  n'ai 
pas  besoin  de  les  développer 

MaiSf  en  évitant  ce  qu'un  rappel  général  et  tnqi  ra- 
pide pourrait  avoir  de  dangwênx ,  il  a  (tant  i  vos 
comités  que  vous  pouvir;^  provisoirement  atteindre 
le  utème  but,  eu  dcxiretant  deux  dispositions  très 
simples 

Nous  vous  proposerons  donc  d'abord  d  obliger  tout 
représentant  du  pieuple  qui  a  pris  -  un  arrêté ,  eu  quel* 
que  UiStière  que  ce  soit ,  d'en  adresser ,  dans  un  terme 
très  court,  une  expédition  au  comité  qui ,  par  la  n<i-' 
tiite  des  atlributioiis  que  lui  a  conliécs  la  loi  du  7 
fructidor ,  se  trouve  invt^sti  de  la  connaisrance  des 
objets  sur  lesquels  porte cetarrété. 

AiiKU  letairétés  relatifs  i  la  fortune  pnbKqneae- 
roiit  adressés  au  comité  des  finances;  aiii$i  les  arrétits 
reliitifs  aux  travaux  publics  seront  adresstviau  oomité 
I  chargi!  de  cette  branche  d'administration  ;  ainsi  Us 
arrêtés  Khtibaiiilcibttnauz  ordimirea  jMontndfea- 
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sés  au  comité  de  législation  ;  ainsi  les  arrêtes  rcfatîfs 
j  I  I  police  géiR-i-.ili-  de  la  Bi!publi(jt»P  seront  »<ircs$^s 
au  comité  de  sAnU ^ti^rale;  aiiiki  U-.^  ji  rrlt-s  rcbtils 
aux  oiièfatiotM  militaires  et  diplomaluiues  srrotU 
Urmi*  m  cauM  de  «lut  public. 
Cette  proposition ,  je  crois ,  n'éprouvera  pas  ici 

Elus  de  contradiction  qu'elle  n'en  a  éprouvé  dans 
I  réunion  des  trois  comités,  dont  je  suis  ici  l'iirgaiif. 
If'aulre  proposition  qu'ils  m'ont  égakment  chargé 
deroosbiK  n'est  que  raeons^uenci'delapremièn, 

d  peut  scu!e  fournir!!'  m'tytMt  (le  l'iilili'îfr 

Elle  consiste  à  autorist-r  le  coiiiiU',  a  un  arn!t«' 
S4'n  nivoyc  par  le  reprt^Mit;int  du  peuple  dont  il  $crn 
l'ouvrage,  U  en  suspendre  provisoircmeull'exéculion, 
toutes  les  fois  qu'après  en  avoir  exnniiné  le  contenu 
et  en  avoir  discuté  les  motifs,  il  le  jugera  contraire 
ou  h  fint^r^t  général  de  la  République,  ou  i  l'umtë 
des  principes  (jui  doivent  diriger  le  gouvernement,  ou 
à  l.i  justice  distributive ,  qui  est  la  première  dette  de 
la  rcpresciitution  nationale  envers  les  individus. 

(^*on  ut  s'efEraie  pas  id  de  l'cucnsioa  de  pou- 
f oin  que  eette  uourale  tltributlou  donnera  ft  voe 
comités. 

Vos  comités,  d'après  les  prt^cautious  «juc  vous  avez 
saeenteiit  prises  pour  obvier  aux  inconvénients  de  la 
po-ennité  de  fonctions  dans  les  mêmes  membres  ;  vos 
comités ,  dis-je ,  ne  peuvent  avoir  qit'uu  but  »  c'est  de 
répondra  à  votre  coniiance,  et  ils  savent  bieo  qu'ils 
n'Y  répoudroiit  qu'autant  qu'ils  seront  justes  comme 
vous,  et  comme  vous  dégagés  de  toute  partialité, 
comme  vous  au-dessus  de  luut«s  tes  prissions ,  comme 
TOUS  étrangers  à  tous  les  intérêts  indiviJueb. 

Mais  ce  ou'il  importe  de  bieo  saisir  ici  c'est  l'avau- 
bgc  qui  résultera,  oour  la  paix  ial^riettredelaCoii- 
vcution  nationale,  de  la  mesure  que  nous  proposons. 
Les  voûtes  du  temple  des  lots,  ces  voAtes  qui  ne  doi- 
vent répéter  que  les  accents  du  patriotisiuf  pur  t  t 
impartial,  ne  retentiront  plus  decesdénoiictations, 
de  ces  inculpations  réciproques ,  que  l'amour  du  bien 

5ublic,direrseiQeot  moaifie  »  a  tant  de  fois  prodiguées 
ans  eette  salle. 

Vos  comités  pèseront  dans  l^silcncp  le<î  arrétt^  qui 
leur  si'iont  déférés,  et  s'ils  ont  le  malheur  d  eu  ren- 
conlnr  i{ueli|uts  mis  jui  ne  puissent  s'exécuter  sans 
injustice  ou  sans  péril  pour  la  cktose  publiaue ,  ils  en 
suspendront  l'eAlant  bcoit,  lan  aeandMe,  nnadé- 
chircmrnt. 

Souvent  même,  je  me  plais  k  le  croire,  souvent 
un  rralernel  de  leur  part  suflira  pour  déterminer 
l'aulrur  d'un  mauvais  arrêté  à  le  révoquer  lui-même; 
moyen  simple ,  mais  efticace ,  de  se  ménajger  autour  de 
lui  i  pomr  le  reste  dosa  mission,  le  dcere  de  coutiauce 
pibluiûe  qui  loi  lera  néoeasdM  pourTaebererutile- 
nicnt. 

Voilà, citoyens,  les  prcnrièrcs  mesures  de  salut  pu- 
blicque  vos  trois  comités  voiispropo^iui  ni  urd'hui: 
elles  sont  le  fruit  d'une  discussion  prutondc  et  dans 
laqui*lle  il  n'est  entré  d'autre  passion  qu'un  désir  ar- 
dent de  sauver  la  pairie.  Puisse  ce  faible  essai  mériter 
rossufoges ,  co  attendant  le  rapport  général  dotft  ils 
s'occupent  sur  l'état  actuel  de  la  Fépunlique ,  et  dont 
les  r^ltats  déjà  arrt'te's  ont  convaincu  tous  le< 
membres  de  vos  trois  c  u  iti  s  m  la  uatrie  est  en 
ce  moment  livrée  à  de  grands  maux,  elle  s  aussi  de 
jMiinanlf  lemèdei  i  y  appliquerl  • 


fldAHci  M  M  !•  ■jutt-cnurmM  m  Vm  n. 
Mausc  ,  au  nom  dea  eonMdt  de  aaint  publie ,  de  sA- 

reté  (générale,  de  mariiir  rt  des  colonies  ;  Litri^  'H^, 
par  votre  décret  du  d  trucudor  ieniier,  vous  avez 


renvoyé  a  vos  trou  comités  deialut  public ,  de  sûreté 
générale ,  de  marine  et  des  colonies ,  toutes  les  ^ro- 
positiui  s  r  itr^  dans  la  séanoe  de  ce  jour,  rdalifa-- 

meiit  aux  colons. 

Des  décrets  précédents  avaient  chargé  tantôt  Ton , 
tantôt  deux  de  ces  comités,  de  l'examen  et  du  rappmt 
des  récInmaNoos  élevées  A  diverses  époques,  tant  anr 

la  cûiidinti'  rlr-;  t  'ilnîis  (jue  Sur  celle  des  agents  en- 
voyées par  11  uvi  fiiemenl  dans  le^s  colonie».  Le  mo- 
ment de  donner  une  attention  sérieuse  à  tout  ce  ^ui 
a  trait  à  celte  grande  affaire  est  eniin  arrivé.  L'in* 
icntiun  uù  voua  êtes  d'en  faire  préparer  l'examen  et 
la  discussion  dans  ?os  trots  comités  est  inoonl«atdbie 
d'après  rotre  déeret  du  5  Ihietidor.  Ces  eomilés  en 
sentent ,  avec  vous  ,  toute  la  rîécessité  ;  ils  y  metirritit 
tout  le  zèle  dont  ils  sont  capables.  Kicii  ne  poui  r.i  Ns 
distraire  désormaisdr  i <  fi]'  i  important.  Ils  in  v< n-. 
demandent  que  le  délai  iudtspeusable  pour  approfon- 
dir toutes  li'S  circonstances  d'une  affaire  susceptible 
des  plus  sérieuses  méditations  et  remplie  de  oéiails 
ausn  vttUt  que  difficiles  à  bien  caraelériaer. 

Déjà  vos  trois  comitt's  ont  respectivement  nommé 
quelques-uns  de  leurs  membres  pour  former  une  com- 
mission chargée  de  préparer  le  trnvail  «jue  ccscoini- 
tésdevroiit  discuterdansleurseinet  mettrcetisuitesuus 
vos  yeux.  La  commission  s'est  assemblée  à  l'effet  de 
s'organiser  et  de  concerter  le  nxida  et  la  distribution 
de  ses  opérations. 

L'un  des  iiri'niiLT.N  ni  jets  oui  aient  fixé  son  ultrnliDii 
c'est  la  fréqueuce  des  réclamations  élcvces  depuis 
quelque  temps  A  Toire  barre .  tant  contre  les  agents 
envoyés  par  le  j^ouvemenmt  dans  lés  colonies ,  qu'en 
faTeur  de  plusieurs  des  colons  détenus  en  exeenttou 
de  votre  deircl  du  19  rentflse  dernier;  c'est  la  position 
respective  des  individus  qui,  dans  cette  affaire,  se 
montrent  en  ce  moment  aur  la  icèoc 
et  comme  .iceusaleurs. 

Elle  a  vu  que  le^  premiers  jouiitsent  prov,.v»««M««, 
par  l'cflet  de  votre  décret  du  f  7  lliermidur ,  d'une  en> 
tière  liberté  dans  Paris,  quoique  frapiiés  d'abord  par 
v  r  ti<.  d'un  décret  d'accui3tinn;  c  l  que  les  seconds  Cott» 
Unuent  d'être  lucarccrés  en  eiecuUou  du  décret  du  19 
ventOse. 

La  commission  a  pensé  que  cet  état  de  choses  ble^ 
sait  les  principes  de  l'égalité,  et  que ,  «luelle  que  soit 

l'opinion  qu'un  se  forme ,  et  des  accuses  et  di  s  accu- 
sateurs, le.s  uns  et  les  autres  dcvaiciit  jouir  des  mêmes 
moyens  de  faire  valoir  leur  cause  et  d'éclairer  votre 
justice.  Et  en  effet,  s'il  est  utile  que  le«  premiers 
puissent  être  entendus ,  soit  de  la  commission ,  soit  de 
vos  trois  comités  réunis,  sur  loua  les  faits,  les  piècea 
et  les  actes  divers  relatifs  à  la  miaaion  qu'ils  ont  rem- 
plie ;  s'il  est  même  nécessaire  que  ces  conférences  leur 
soient  accordées,  il  sera  é^lement  avantageux  et 
ni(*me  indispensable  d'entendre  les  colons  ou  ceux 
d'entreeuxuu'ilsont  spécialement  fhargésde  la  défense 
de  leurs  interéb ,  et  qui  annuiicent  avoir  une  fuule  de 
détails  précieux,  de  laits  et  d'actes  importantsà  mettre 
sous  les  yeux  de  TOC  comités. 

Ainsi ,  en  maintenant  le  décret  qui  accorde  la  li 
bcrlé  provisoire  aux  accusés  ,  il  est  juste  d'accorder  la 
même  faveur  aux  accusateurs. 

Né;iiiniuiiis,  comme  il  était  impossible  à  votre  com* 
mission,  dans  ces  premiers  moments  d'inexpérience, 
et  d'incertitude ,  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  cette 
mesure  |>uuvait  s'étendre  aux  divers  eoions  détenus, 
et  de  vous  proposi  r  dès  aujourd'hui  de  statuer  sur  la 
liberté  de  tel  ou  tel  imlividu,  elle  a  cru  qu'il  était 
convenable  de  confier  ce  soin  à  vos  trois  comités 
réunis,  et  de  s'en  rapporter  à  cet  égard  à  leur  pru- 
dence et  A  leur  équité. 

La  CiitmmvM'-Ti  ,i  -.ninni*;  tmttf'  rp^  viip^  nur  cnmités 
respectits,  qui  l  uul  aulurisec  a  vous  lc&  reporter.  C'est 
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en  leur  nom  que  je  nie  suis  prt'sotilt'  à  celle  tribune. 

Je  lerminerai  par  uue  réflexion.  Le  decrel  qtie  je 
suis  chargé  de  vous  demander  ne  prcjugera  rien  sur 
l«sortà  vcair*soitdes  accusés,  soii  des  accusateurs; 
mats  il  carselMsera  votre  impartialité  ;  mais  il  hono- 
rera Totre  ('quit*^;  mais  il  pourra  contribuer  effioacc* 
ment  à  re'paii<lre  des  flots  de  lumière  sur  des  Mvt  {m* 
liurtaiits  quf  nous  avons  tons  tant  d'intérêt  d'i'clnireir, 
pour  nous  livrer  eusuite  aux  grande»  mesures  dr  jus- 
Cicc,  aux  vastes  déterminations  poUticiur?  et  militaires, 
;iiix  hautes  conceptions  commerciale  qu'exigent  des 
It-^islateuK  de  U  République  française ,  la  situation 
i> 's ente,  le  régime  futur  et  ta  prospérité  do aes co- 
i  liics.  Voici  le  projet  de  décret  : 

La  Convention  naliouide ,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  salut  public ,  de  sûreté  gé- 
nérale ,  de  marine  et  des  cuinnies ,  décrète  que  les 
trois  oomitéB  sont  autorisés  à  nrononcer  la  misr  on  li- 
berté, soit  prorisoire,  toHdalnilhre,  da  di?m  co- 
lons (liHenus. 

Ce  décret  est  adopté. 

Bouy ,  an  nom  da  comité  d'agriculture  et  des  arts: 
Vincent  Denis,  fermier  et  père  de  quatorze  enfants , 
dont  trois  coinbattent  aux  frontières ,  habitant  de 
Ilriennun,  district  d'Auxerre  ,  ayant  h  conduire  chez 
les  citoyens  Usaune  et  Chaunict  16  bichets  de  blé ,  en 
jiiMi'MKMil  lie  location  d'une  ininson  i-t  de  terres  qu'il 
evploilc,  à  eux  appartenantes,  se  pr^sinta  à  sa  muiii- 
ci|Ki1ité  pour  avoir  un  acquit  à  caution  à  ce  sujet.  L.a 
municipalité  de  Bricnnon  lui  répondit  qu'il  n'avait  pas 
besoin  de  cet  acquit  à  caution ,  d*après  on  arriité  du 
10  brumaire,  du  district  d'Auxerre.  qui  antorise  les 
fermiers  à  coliduire  à  leurs  propriétaires  le  produis 
des  récoltes  qu'ils  ont  cultivées  [mur  eux. 

Denis  conduisant  donc  les  16  bicliets  de  blé  à  leurs 
propriétaires  fut  saisi  et  traduit  devant  le  tribunal  de 

Kolice correctionnelle  d'Auxerre,  qui  le  condamna  i 
I  eonflaeation  et  i  l'amende,  comme  étant  en  contra- 
vention nver  \:\  loi,  par  défaut  d'acquit  à  caution, 

CepcLikiiii ,  sur  l'observation  que  la  loi  du  11  !M»p- 
teiïil  r  ,  ]  ar  l'article  IV,  a  ottribuë  aux  ju^es  de  paix- 
la  compétence  pour  prononcer  la  amendes  dans  les 
eu  de  contravention  à  la  loi  sur  la  circulation  des 
grains,  le  tribunal  de  polioeeorfeetionnelle  d'Anxerre 
a  suras  à  l'exénilion  du  jugement  qu'il  avait  renda 
dans  cette  afTairc. 

Dans  cet  état  de  rhoses,  le  comité  d'a^'riciiUurr 
considérant  que  si  le  citoyen  Denis  s'»st  n^ndu  coupable 
de  contraveution  à  la  loi ,  en  ne  prenant  pas  d'acquit 
h  caution,  c'est  aux  autorités  constituées,  savoir,  i 
la  munic^lité  de  Bricnnon  et  au  district  d'Auxerre 
quil  flradrut  en  attrlfraer  la  bote  ; 

La  Convention,  d'apr^  les  observations  du  rappor- 
teur, casse  le  jugement  dénoncé,  et  ordonne  que  la 
voiture  et  les  chevaux  qui  avalent  ^calcvds  au  ci- 
toyen Denis  lui  seront  remis. 

Le  présent  décret  sera  inprinié  an  bulletin  de  Cor- 
respondance. 

Cambox,  au  nom  du  comité  des  finances  :  Le  délai 
fixé  pour  la  remise  des  titres  de  la  dette  via^'^-re ,  sous 
[teiue  de  déchéance,  expirant  demain,  voire  comité 
des  finances  m'a  charge  de  vous  rendre  compte  de 
raxécution  qu'a  reçue  w  décret  du  23  floréal  dernier, 
et  de  vons  proposer  en  m  Ane  temps  une  prorogation 
de  délai  pour  la  remise  de,s  titres,  et  quelques  luesuri 
d'exécution  qui  Un  ont  paru  nécesi^tire  pour  faciliter 
l'opération  ou  pour  éviter  quelques  injustices. 

Vous  vous  rappelas  sans  doute  le  retard  qu'a  éprou- 
vé la  publication  des  lots  des  13  floréal  et  8  messidor 
derniers,  et  la  suspen«don  mie  votre  comité  de  salut 

Jiublic  vous  fît  décréter  ;  l'effet  des  lois  que  vous  avez 
ugées  nécessaires  a  donc  été  n^nnn  ou  iclardé 
pendant  quelque  temps. 
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Malgré  ces  obstacles  et  les  petites  intrigues,  la  re- 
'    mm  (les  titr*»»  s'est  effectuée  arec  la  plus  jurande  ra-r 
•    pidité,  i>uisi]ue  52,405  citoyens  avaient  déposé,  ù  la 
date  d'hier ,  130  mille  contrats ,  représe<itaat  M  miU 
lions  de  rente. 
Les  associations  qui  ont  émis  des  effets  au  iiortenr 
'    ou  des  déle(çalion«,  et  les  compagnies  linancuTcs , 
ont  déposé  en  outre  12,000  contrats,  re|irésentaiit 
2t  nui  lions  de  rente  ;  de  noric  que  le  total  des  titres 
déposés  se  portant  hier  au  soir  à  148,000  coolrals  ny 
I   présentant  00  millions  de  renie. 
'      La  dette  lîatère  due  par  la  République  montait ,  le 
icr  perminal  dernier ,  d  après  le  r  ifiport  de  votre  co- 
mité ,  à  \i6  uiillious  de  renie  ;  de  sorte  «iii  il  est  prouvé 
que  les  titre  qui  n'ont  pas  été  dépeaes  représentent 
tout  au  plus  141  millions  de  rente. 

Mabdamcctlesommesetrourentcomprisleslilnis 
appartenants  aux  habitants  des  pays  qui  sont  en  guerre 
arec  la  République,  ceux  qui  appartenaient  aux  émi- 
grés ,  déportés  ou  condamnés,  qui ,  quoique  déposés 
en  grande  partie  à  in  tréiiorerie ,  ne  sont  pas  portés 
dans  le  relevé  que  nous  avons  fait  faire ,  leur  iiiUHtant 
n'étant  pas  encore  connu  ;  enfin  les  extinctions  qui 
doivent  être  sorrenues  depuis  le  1«'  germinal  dernier. 

On  est  donc  fondé  à  penser  que  h  remise  des  titres 
de  fil  dette  viagère  rsl  presque  totalement  terminée, 
cl  que  le  montant  des  décheaneea  encmiruea  est  peu 
considérable. 
Cependant  pluflleiira  pétitions  vous  ont  été  fiiitcs 

Sour  obtenir  une  proregdlioD  de  délais.  Elles  se  fvn- 
ent  particulièrement  sur  le  retatti  de  la  publicalion 
des  lois  ,  sur  la  suspension  du  décret  i|ue  vous  adop- 
tiltcs,  eulin  sur  les  diflicuUés  que  les  circonsLiiices 
opposent  pour  se  procurer  les  titres,  les  ei  riilieats  de 
Vie ,  \es  actes  de  naissance ,  difUcuité^  occasionnées 
par  la  détention  des  gens anspecti,  ott  par  les événe» 
m  en  ts  de  la  guerre. 

Les  pëlîlionnaim  yous  observent  qae  les  cr((andm 
en  perpétuel  ont  eu  dix  mois  pour  déposer  leurs  titri^, 
tandis  que  la  loi  no  leur  en  accorde  ijiie  cinq  à  six;  ils 
vous  représentent  que  vou-  avez  rejivi- delà  oechéaiice, 
encourue  pour  le  M  meslre  des  renies  perpélnellcs, 
les  citoyens  qui  n'ayant  pas  remis  leurs  titres  avant  le 
l*r  janvier  llOé  les  avaient  remis  le  l^r  juillet  sui- 
vant. 

Quelque  répugnance  que  votre  comité  art  pour  pro-* 
roger  les  délais  nxts  par  la  Idi  ,  il  a  eramt  qu'une  trop 
grande  rigidité  n'entraiiuU  «luelque  iii)usii<  c  ;  p*'nétré 
ges  principes  qui  gtiideiit  vos  opérations,  il  m'achargti 
de  vous  proposer  de  proroger  jusnu'au  1*'  nivAae 
prochain  le  oélai  fixé  pour  la  remise  des  litres  viagers, 
ctdeselTetsau  porteur  on  desdétégatibns  t|ui  repocent 
sur  les  rentes  ri^g^^es. 

Cette  mcMire  enlrnfne  nécessairement  1«  relard  du 
paiement  du  second  seme>tre  df  l'iui  II'',  ijui  ne  peut 
s'ouvrir  qu'après  le  délai  lixé  pour  la  remise ,  car  ou 
ne  peut  avoir  terminé  la  liquidation  des  titres  avant 
de  les  avoir  renia  :  les  créanciers  seront  pénétrés  de 
cette  vérité ,  et  ils  doivent  être  persoadés  que  les  eir» 
constances  Si  ules  nécessitent  celte  mesure,  et  qu'au- 
cun moyen  ne  ^era  négligé  pour  accélérer  leur  liqui- 
dation et  paiement. 

En  prorogeant  le  délai  pour  la  remise  des  titres  • 
vous  devez  procurer  toutes  les  hcilitft  possibles  pour 
(UTi-IIf'  puisse  s'efTecttier. 

Des  ciluveus  vous  ont  représenté  qu'ils  sont  pro- 
priétaires renies  viagères  constituées  sur  des  létes 
qui  habitent  les  pays  conquis  par  les  armées  de  la  Ré-  . 
publique;  ils  vous  olHM>:rvent  qu'il  leur  est  imposable 
de  se  procurer  les  certificats  de  vie  dans  la  forme  exi- 
gée par  la  loi;  et  vous dmnandait de  leur  proearer 
les  moyens  dr  mi'-rTver  leurs  prtqiriétés;  nous  vous 
proposons  d  admettre  ces  oeriiiicals  de  vie,  pourvu 
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i|li*iU  soient  rédiç(<e  dans  la  forme  décrétée  l«  23  flo- 
rëat ,  signés  par  le  magistrat  du  lieu  de  l'habitation  . 
et  visés  pnr  les  représentants  du  peuple  auprès  des 
armées,  on  p.ir  le  prtfposc  qu'ils  pourront  nommer. 

C  ite  (iisiiosition  n'aura  lieu  que  j  -u  mi  petit 
nombre  de  |>ersoniiçs  qui  habitent  la  Belgique  ;  ainsi 
l'Ile  n'tugmentera  pas  beaucoup  le  trefali  da  nos  col- 
lègues; elle  tend  d'ailleurs  i  proarer  votre  n^ect 
pour  les  propriétés. 

Certains  rréntieiers  ny.iiil  df^post?  lenrs  titn'S  avant  la 
loi  du  23  flortial  «  ont  pus  déelnri^  s'ils  voiilnient 
conserver  ou  non  dos  rentes  vi  -i'  ,  !■  s  ilispositions 
de  la  loi  qui  ordonnent  cette  diclaratton  ctaot  incon- 
nues lors  (te  la  remise  de  leurs  titres. 

Certains  survivancieis,  avertis  par  la  loi  da  8  mes- 
sidor .  ont  néglif^  de  finre  leur  déelacatioii  W  de 
fournir  leur  certiHcat  de  vi<»,  parce  qu'ils  sont  en 
général  dans  la  fausse  opinion  que  les  survivances 
étant  détruites  ils  ne  peuvent  prétendre  ;i  ;iiu:un  di  oit. 

Le  nouveau  délai,  pour  la  remise  des  litres,  leur 
permettra  de  se  procurer  les  certificats  de  vie  exîRés , 
et  s'ils  négligent  cucore  de  les  remettre  ils  perdront 
leur  droit ,  qui  ne  peut  être  établi  qu'autant  (|u'ds 
sont  actuellement  en  vie. 

Mnis  il  a  paru  trop  ri^jourcux  à  votre  comîlé  de 
faire  encourir  In  dé»  fn-ntice  à  ceux  qui ,  ayant  remis 
leurs  titres,  n'ont  pas  fait  la  déclaration  exigée  par  la 
loi. 

D'un  autre  cOté .  il  serait  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  République  de  ne  pas  fixer  un  terme  pour  fiiîre 

Cflte  deelar.it'.nn  ;  la  loi  laissant  l'option  de  rnnverfir 
le  eni^lal  proveniuil  de  la  liquidation  en  une  instrip- 
tioii  sur  le  prami  livre  de  In  dette  ci n-  1 1  '.t  e ,  ilespcr- 
sonnes  pourraient  protiter  de  cette  faculté  pour  faire 
revivre  un  capital  que  la  mort  leur  ferait  perdre ,  et 
qui  d'après  les  conditions  du  contrat  sentit  acquis  à  la 
Réf)ublique. 

Votre  conjitf*  a  cherché  à  concilier  les  intérêts  de  la 
République  avec  la  convenance  du  créaticier  ;  il  a 

Iien-ïe  (pie  vous  ne  deviez  pas  multiplier  mal  à  propos 
es  formalité;  que  l'intérêt  public  seul  neut  nécessiter. 

Bn  conséquence  il  vous  propose  ae  décr«Her  que 
ceux  qiîi ,  ayant  remis  leurs  titres,  n'ont  pas  fait  leur 
déclaration ,  pourront  la  ftiîre  d*ia  su  nivôse  pro- 
cliain  ,  et  s'ils  ne  le  font  pas  ils  seront  considéré'^ 
comme  n\  ;uil  opté  pour  conserver  le  eapital ,  prove- 
nant de  leur  liquid.ition ,  eu  une  inscription  vi.if^ère. 
Par  ce  moyen,  le  sort  du  créaiicit  r  re;.te  liresqiic 
toujours  le  m^me;  il  ne  sera  plus  obligé  de  taire  de 
nouvelles  démarches,  s'il  veut  rester  créancier  via- 
ger, et  la  République  fte  sew  pas  exposée  à  perdre 
uncanital  qui  lui  est  acquis  si  le  eri'ancier  est  mort. 

Enfin  il  rsisle  des  en  anciers  qui ,  ayant  lait  N-ur 
déclaration,  prétendent  l'.ivoir  faite  avant  l'ét.ihijsse- 
ment  du  bureau  de  calcul  à  la  trésorerie  ,  et  qu'ils 
b'ont  jpas  pu  acquérir  la  connaissance  du  décret  qui 
leur  était  néeeasaire.  Il  y  a  des  citojens  (uii  vou- 
dnlent  conserver  en  viager  ce  qu'ils  ont  déclaré  vou- 
loir conserver  en  per|)<  tuel. 

Enfin  ,  il  en  est  qui  df  sireraient  prendre  entre  co- 
associés des  arrangements  «pie  la  loi  actonse,  et  qu'ils 
n'ont  pas  faits,  leur  déclaration  ayant  été  faite  uvjiit 
la  publication  de  la  lof. 

Vous  désirex  favoriser  les  citoyens ,  lorsque  I'hi- 
Idrf  t  de  la  République  n'est  pas  compromis. 

Il  serait  dangereux  de  permettre  aux  créanciers  de 
convertir  leur  capital  en  une  inscription  sur  le  grand 
livre  de  la  dette  consolide'e ,  la  uation  pouvant  créer 
des  créanres  qui  .seraient  éteintes  par  la  mort  du  titu- 
laire; mais  le  tnèmc  danger  n'existant  pas  pour  les 


peraonnrs  qui,  ayant  fait  ieor  déclaration  de  conserver 
m  perpétuel ,  vovMeot  aujourd'hui  cunsirverdu 
^iager,  volft  tMoH/f  TOUS  |nopMé  de  penneine  cette 
uciiité. 


Quant  à  ceux  qui  voudraient  faite  entre  eoasso 
Clés  des  arratt^ements  particuliers  autorisés  par  I* 

loi,  votre  comité  vonl.int  conn.Tiirr  iv  i  j,  t  c\  uq,,,. 
bre  des  réclamations  à  ce  sujet  a  .iuibu>,t;  la  tréso- 
rerie de  les  recevoir  conditionnel lement ,  et  d'eu  tenir 
nn  état  :  elles  ne  sont  pas  en  grand  nomlire,  puisque 
leur  totalité  se  réduit  à  100  ou  120  demander  i)eu  im- 
portantes, et  pour  des  sommes  peu  considérables  : 
elles  iutdresaenl  presque  toutes  des  pèits  de  fanùllo 
peu  fortunés.  qai  ndritcotiice  titre l'utteoUoo de  in 
Convention. 

.n^  t(.ijl  '  !•  ;  is  il  faut  distinguer  ,  autant  qu'il 
(  1  issible,  rtionunc  debuuue  foi  de  celui  quipoiu> 
r.i  1  i[;<£user  de  la  faveur  qu'on  accordîânitj  cTcst 
pour  faolliier  l'exécution  de  ce  principe  que  votre  co- 
mité vous  propose  de  l*autoriser  à  prononcer  sur  les 
rcclauialions  eu  changenn  iit  de  déclarations  qui  ont 
élc'  faites  et  fiii  ogistrécî»  à  la  lréM>reric ,  et  qui  seront, 
je  I e  repète ,  u  lilcs  A  dcs  pèics  dc  faoïille «t  d'ttQo  très 
|M:tite  somme.  , 
Votre  comité  des  finances  .s'occupe  dans  ce  moment 
de  l'examou  de  diverses  pétitions  (|ui  vous  ont  été 
faites  sur  quelques  dispositions  relatives  à  la  liquida- 
tion des  rentj's  viaj^ères  :  il  vous  prtfsentera  inces- 
samment ses  vues ,  mai.>  en  attendant  il  m'a  cliargé 
de  vous  annoncer  «lue  le:»  d  s,  >  iiions  relatives  aux 
ventes  faites  à  condition  de  réméré  méritent  d'être 
revues;  fc-s  observations  qui  vous  ont  été  faite.s  h  cet 
égard  lui  ayant  paru  f  ondées,  il  ne  perdra  pas  de  vue 
dans  son  travail  que  r;.f^ioteor  doit  être  puui ,  et  que 
les  lois  (l'uvi  iit  être  favi-raMes  au  citoyen  bouni^te. 

Voiei  le  décret  que  je  suis  ciiargé  de  vous  pro- 
poser : 

da  eomf  té  de*  Siiuicm,  MuHt  i 

»  Art  U  dclal  O»  pew  la  leodM  d««  Utre«  de  ta 
daU*  vlafftrt,  at  pow  «alla  4ca  aOMa  «■  partaiir  oa  délén- 
fions  aur  les  t*mm  viagcrt»  dosa  |ia,T  la  lépndiliqiM,  aat 
prorogé  Jiuqo'aa     nIvAsp  procitain  Inelnslv^mrnt. 

>•  It.  M  paieaienl  de*  rentes  »lai;<  iri  jmiir  !»•  ,  mi  ri- 
BiMtrede  l'sr»  II»  ne  coi»iBenf?<>r<  cin'aprcs  l't  xpuanon  da 
ciblai  fix^  pou!  1.1  iTiific  tirs  !itr<  s. 

1.  III.  l.*-^  i  tiftratide  Tiedrj  pffnotinrs  qni  hal)i(rnt  Im 
jia  vs  roii  ]  111  ]  .<  I  "r!iir«  clf  1«  Rf()iihHf)iip ,  sfrorit 
jiMli^-^Ss  ^l^ll^  li'  liiruH-  [.irscrito  p«r  la  loi  da  florral, 
Mpnr,  )':-ir  \r  n 1. 1 ^  I  ' ' '  :i  '  '< 'i  < '^n  (1r  I '))« Ij I la tioii ,  et  Tiaé*  par 
le»  reprtvciit^ui»  tlu  peuple  auprès  de*  artneaai  oi|  nar  la 
piépiiK  qu'ils  paonont  napstap  è  cet  alfei,  aarontamniaè 
la  trésorerie. 

•  IV.  Les  citoyeni  qoi,  aysnt  remis  lenra  iltraa  a  la 
sorerie,  it'ont  pas  déclaié  »*ils  entendent  on  non  ««nTeetir 
en  rentes  eiagères  le  capital  de  Ieor  jiqnidation,  poiurroat 
faire  leur  d^elaralion  d'iri  »n  !••  DieAse  prorhaint  renx 
rjiiî  ne  la  feront  pas  seront  cen^c!i  avoir  Opté  poarconsrrvpr 
des  renie*  vlafét«*iaa4|o'à  concorrenee  da  HNm'aïaai  as4 
par  la  loi. 

■  V.Lfaiwaonnes  qui , se  tronvant  dans  le  eas  mentionné 
en  rarttda  précèdent.  Tondront  convertir  en  une  inscrip» 
lion  sur  le  Rrand  livre  de  la  dette  consotidic  la  eapilal  OB 
partie  de  ce  qui  Ieor  reviendra  pair  la  iiqaklalioii ,  Mronl 
taai»,*  an  fklaani  laar  déelantioa ,  Oa  feofah-  an  aiNivaeu 
«eriiaaat  da  via,  tTana  dai»  paaMtlaiiic  ra  1**  «i 


»  VI»  La*  ailojrens  qui .  ayant  dMtté  ~...^r, 
an  liaiefip1l«B  anr  le  Krand  livre  da  ladeUa  ooBiolldie,  le 
■aoiiiaiit  oa  patUadu  capital  provenant  da  laar  liquidation , 
voudraient  an)aatd1i«i  Iw  eonactve»  en  notes  vi;iRrrr«, 
seront  adiala  d'iM  an  I"lllv4ae  pn>ehata  A  ^neer  la  dé- 
claration 4n1U  oM  lUlt}  mais  rfan»  aaooB  aaa  ils  ne  poor» 
roni  pas  eoMervar  da  faniea  visgerM  ait-dessm  du  ma^l» 
mum  itxé  par  la  loi. 

u  VII.  Le  coiniti'  des  finances  est  aniarisé  i  tlaltier  sur  lei 
demandes  m  i  rrliAt  jtinti  Jci  ilëcIsraUons  i|ai  ont  eU- 
sdrcueesel  icmut*  a  la  Ucjiurcric  nstionali-  puur  lei  rfjiiei 
viagères. 

»  VIII.  Le  iiieseni  décret  sera  Imprimé  dans  les  bulleltiu 
tin  lois  et  <t<-  KM  i'<M|>ondanfi*,  m 
C«  décret  est  adopté. 
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La  société  de  Boulogne-sur- Mer  a  la  ConPOUion 

Législateurs ,  nous  avons  Mmi  d'indignation  ou 
lécit  de  l'horrible  altnitat  qui  vient  de  se  commettre  ; 
il  représentation  nationale  a  été  outragée;  un  man- 
dataire du  Muple.Mt  tombe  sous  les  coups  d  iui  vil 
MstMta.  La  France  «rti^re  demande  justice  de  cest^é- 
lérat  et  de  toaseeux  mi  oot  dirigé  ton  bras  houiifiide. 

Législateurs,  regardez  aatour  de  vous,  et  ioaT«*ea> 
vous  que  c'est  ;>ux  Jacobins  qu'on  a  osë  dire:  •  Des 
uiesures  de  sûreté  générale  sont  déjà  prises ,  d'autres 
se  préparent  dans  le  silence.  • 

L'on  a  encore  dit  dans  cette  société  :  «Qu'on  re- 
garderait comoie  ennentodelaclMaepviiliqiie  ceux 
qui  le  diraient  vos  ania.  •  / 

Eh  bien  !  et  nous  anad ,  nom  tonmcs  ennemis  M 
la  chose  publique,  car  nous  vous  regarderons  tou- 
jours comme  noire  seul  point  de  ralliement. 

Nous  tie  balancerons  jamaii  entra  de  vils  domina- 
teurs et  nos  représentants. 

Si  les  amis  de  Fitt  et  deCobourg  persistaient  i  vou- 
loir diever  un  autel  auprès  du  sanctuaire  des  lois , 
«*cst  i  la  main  qui  nous  a  délivrés  du  Catilioa  nodcrne 
à  renverser  ce  monument  bottlens,  qui  attesterait  la 
lâcheté  des  Français. 

Nous  sommes  debout  et  nous  y  resterons  jusqu'à 
ce  que  l'hjdrede  l'anarchie,  qui  semble  encore  s'a- 
giter, soit  anéÂintie. 

Vive  la  fiéiiublique  !  vive  la  Convention  nationale  ! 
A  bas  les  factieux,  les  dominateurs  el  les  intrigants  1 

Les  tribunes ,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  la 
présente  adresse,  ont  demandé  à  la  signer^  ce  qui  a 
été  accordé  au  milieu  des  ulus  vifs  applaudissenienti* 

Suit  un  grand  nombre  de  signatures. 

Le  comité  des  secours  propose  à  la  Convention  dif- 
férents décrets  en  Csveur  ae  plusieurs  citoyens  ac- 

Îuittés  par  le  tribunal  révolutionnaire,  au  nombre 
esquels  on  remarque  les  W  Nautais,  dcmièrement 
acquittés,  cl  qui  doivent  quitter  Paris  «i  conséquence 
du  décret  d'hier. 

Le  président  annonce  une  dé|)utation  de  quelques 
étudiants  en  médecine,  compris  d.ins  te  décret  d'wer, 
qui  deiuandeut  une  exception  eu  leur  faveur. 

CnATBAVNBW-BANOON  :  Il  y  a  beaucoup  de  citoyens 
au-dessus  de  l'ige  ordinaire  des  études;  J'ai  vu  i 
Montpellier  des  étudiants  de  40  a  50'ans.  L  intention 
de  la  Coiivcnlioii  ne  peut  i!lre  de  prononeer  d'excep- 
tion en  faveur  de  citoyens  qui  peuvent  être  très  sus- 
fiecLs. 

Je  demande  doue  que  la  ConveiitioA,  en  décrétant 
cette  exeepliott ,  fixe'  Nge  auquel  les  étudiants  pour- 
ront eu  jomr. 

N***:  Eli  appuyant  l'observation  qui  vient  d'être  faite, 
j'otiserve  que  brnucoup  de  prêtres  se  sont  laits  étu- 
diants en  médccioc  et  en  chirurgie.  Je  demande  l'ordre 
du  jour. 

PLuaiftis  VOIX  :  Le  renvoi  aux  comités,  qui  dm* 
vent  ce  matin  vous  proposer  des  exceptions  i  la  loi 
rendue  hier. 

BF.XTAflOi.t.s  :I1  serait  bien  étrange  que  ceux  qui  ré- 
clament une  exception  comme  étudiants  ne  fussent 
rcnusà  Pari:(  que  depuis  le  1^'  messidor;  je  crois  que, 
pour  étiter  que  des  ennemis  de  la  liberté  ne  parvieu- 
nenl  à  tirer  parti  de  cette  exception,  la  Couvcutiou 
nationale  doit  passer  à  l'ordre  du  jour;  ceux  de  ces 
élèves  t)ni  seront  efl'ectirenicnt  ici  depuis  le  i<"^  meii 
sidur  n'ont  au'à  se  faire  mettre  en  réquisition  p:>r  le 
comité  de  salut  public. 

N*"  :  11  n'est  pas  étonnant  que  pluMurs élève'' se 
trouvent  à  Paris  depuis  ce  temps;  on  commence  à 
cette  époque  les  cours  d'anatonic  ;  ainsi  il  pâut  et» 
trouver  dans  ce  cas. 

On  demande  le  rruvoi  au  comilé  de  «dut  public. 


N'":  Avec  ocs  prtitions  semolables,  on  pourrait 
absorber  tonte  ta  séance  de  ce  jour,  et  la  Cotiveiilion 
pourrait,  en  les  repoussant  toutes,  s'exposer  à  corn- 
mellre  des  injustices.  Je  demande  qu'elleaioient  toulas 
ri;nvnyéesau  comité  de  salut  publie. 

N"  :  Je  deutande  qu'elles  soient  rcnvoyéesau  comité 
de  sûreté  générale,  le  comité  de  gonvccnamcut  est 
a&sez  occupé  dans  oc  moment. 

BENrABOLLE  :  J'observe  que  le  comité  de  salut  pu- 
blic a  seul  le  droit  de  mettre  ou  réquisition. 

Clauï^el  :  La  loi  a  pourvu  ù  toutes  les  exceptiolis 
il  importe  à  la  tranquillité  nublique  qu'elle  son  uain- 
teiiue  dans  toute  son  intëgntf. 

N"*  :  Si  voua  n'j  Menas  garde,  les  plus  mauvais 
citoyens  vont  se  dirc.étudiants  en  médeciue  et  en  clii- 
rurf^ic ,  [lotir  se  faire  comprendra  dans  rooeplion. 

Je  demande  l'ordre  du  jour. 

L'Assemblée  paasc  i  Tordra  du  Jour  sur  roneptiou 
projaosée. 

n***:  Je  demande  si  l'intention  de  l'Assembléèt  did 
de  comprendra  dans  sou  décret  d'bier  iescitMcnnet 

ainsi  que  les  citoyens. 

Levassi:i  n  :  !.a  Convention  s'est  déjà  expliquée  sur 
une  pareille  observation  ,  à  l'occasion  d'un  agriculteur 
qui  a  été  mis  en  liberté,  et  «tout  le  comité  révolution- 
naire av.iil  laissé  la  femme  en  prison ,  sous  le  prétexte 
(|iic  les  femmes  n'étaient  pas  noaiiualivemeut  com- 
prises dans  la  loi.  Je  demande  donc  Tordra  du  jour 
motivé  sur  le  décret  qui  fut  alors  rendu. 

Roux:  La  loi,  que  la  Convention  iiatinnnle  a  cru  ile- 
voir  rendre  par  mesure  de  sùrete  générale ,  est  d  une 
impôt  lance  si  f;rande  qu'il  n'est  pas  de  doute  qu'elle 
ne  doit  pas  .soulfrir  d'exception ,  et  qu'il  est  dans  sou 
cœur  que  par  le  mot  citoyens  la  Convention  nationale 
a  enteûdu  coiupreudrc  ausai  les  citoyennes;  nais  dans 
des  cireonsbuces  pareilles  il  est  esasutid  d'éclaivcir 
toutes  les  diffieultiB  qnc  peut  aonibir  l'crientionde 
votre  loi. 

La  Cuiivenlion  nationale  a  voulu  .  par  ces  grandes 
mesures  de  sûreté  générale,  qu'une  inlinité  de  per- 
sount>s  parussent  devant  les  autoritéscoitstituées  pour 
savoir  s'il  u'en  est  pas  iiarnii  elles  un  grand  nombre 
dui  se  trouveraient  danslecas  d'être  réiiicaroérées;  mata 
il  neneut  étra  dans  l'intention  de  la  Convention  que 
des  femmes  se  trouvent  exposes  avec  leurs  enfants 
sur  tiiules  les  routes  à  ruitemuérie  des  saisons  :  non , 
Je  ne  puis  me  le  persuader  :  uéjà  vous  avez  pris  de 
grandes  mesures  de  sfireté  générale  à  r<^ar«l  des  ci- 
toyennes ,  quand  vous  avez  ordonne  la  mise  en  sûreté 
des  femmes  vagabondes  qui  deslioiiorent  leur  sexe. 
Ne  réduite?  oas  indistinctement  des  femwcs  au  déses- 
poir, lorsqu  elles  se  trouvent  dans  l'impossibilité  de 
faire  deux  ou  trois  lieucs,  lorsqu'elles  se  trouveraient 
privées  des  voitures  commodes  et  convenables  a  leur 
lraijs|u)rl.  Je  sais  queje  ne  dots  pas  parler  de  voitures 
commodes  à  des  républicains;  mais  c'est  pour  des 
femmes  queje  parle ,  et  je  demande  que  la  Convention 
déclara  qu'elle  excepte  celles  qui  jnstifierontn'étra  pus  . 
dans  un  état  i  pouvoir  exécuter  votra  loi. 

PKYSbAno  :  Je  crois  toutes  Ic5  observations  faites 
par  les  préopinants  eulicremeiit  inutiles  ;  il  ne  peut 
être  dans  I  intention  des  législateurs  d'exiger  l'impos- 
sible, (t  d'y  compreiulre  des  femmes  tnaîades ,  locs- 

3u'eil<:Sâuront  prouvdqn'clloiaontdansrimpossfbilitd 
'obéir  i  la  Im.  On  nous  parle  encore  de  beaucoup 
d'autres  fflfiieollés;  on  nous  a  parlé  du  défaut  de  voi- 
tures, d  ili.'vaiix;  laissez  donc  exécuter  la  loi.  Les 
aul(>riié^  sauront  bien  laire  leur  devoir,  et  les  citoyens 
sauront  aussi  faire  le  leur. 

Toutes  m  exceptions  tendent  h  empéclier  l'effet 
d'uue  loi  qui  doit  purger  Paris  d'une  infinité  de  fens  - 
qw  devraient  étra  dans  leun  départements ,  pour  y 
fairatauvs  aiblics.  Je  demande  Tordra  du  jour. 
H***;  Si  l'ofdra  du  jour  étattaduplc,  vous  idduinai 
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nwi  mflnUitiir  maUieurciix  au  dcs^poir.  J'ai  cbcz  moi 
WITlflilhtd  de  W  «m  qui  ne  peut  se  remuer;  il  me 
semble  que  laConfcnlioii  le  trosnia  dans  iecMd'uue 

esceptioo. 

N'":  Li'  plus  sûr  moyen  'ii'  tirr  mic  lu  de  raul- 
Uplicrlesexceplions.  Jedriii.inile  l  oiilre  du  jour;  s'il 
est  des  malaHes  lie  Tuii  el  l'autre  sexe,  ils  ub(i£ii- 
dronl justice,  en  justiltaut,  par  des  Certilicals ■  qu  ii& 
Mrmtl  IMt  ce  qui  dépend  d'eux. 

fi'":  Jr  m'oppose  à  l'ordre  da  jour;  laCMnabt^n 
ne  peut  cxi-pr  d  une  mère  de  famUle  qu'elle ftSK  dix 
lieues  CD  uu  jour. 

Pkymmb»  :  La  loi  Icar  «ccorilc  loiinn ir  ,toai«  faenm 
pour  foire  dix  liciioi  ;  l«  citfiyciii- ■>  li-  |i-u»riii  l»ir«  -i  (U*« 
■e  portent  bien  ;  li  «"H'»  ««■  poncnt  nml  i  iif  i  < n  justilu  roiit^ 
Je  le  répète,  Ir»  cxcrpUon»  uu-nt  le.1  li>n,  >  i  □!  r  iiHHiuonj 
lO^iOB'*  > '■"'NOr  nottteritrrprriiori*  lie  le  Uirc  lio  p»r- 
ttealicr  «a  général;  il  bat  tnajours  pariir  du  gciicrat  |Kiar 
arriver  au  particulier;  ica  aulortteacoiutttaée*  aauroni  tfia* 
tiniucr  et  applique  jnHfim  ta  Mi  flltaU  d«aa  |MMr 
l'ordre  lim  jour. 

L'Aiacmblée  païae  à  l'ovdre  <hi  Jotir. 
.       M***  :  Je  demande  otie  esccplion  en  favaar  de  ceux  qai 
M  tovsnnt  à  Pari»  pour  y  prcicnler  des  pétition*. 

GbMliBi.  :  Je  demande  l'ordre  da  joar  mr  l'excct>lioa 
^roiMiéc  en  Tavenr  dei  petiuoanaire*,  car  il  a'jr  a  pa*  un 
citoyen  dan*  te  ca«  da  décret,  qui  ne  redigeli  »ar-le-vbaaip 
une  pétition  ponr  être  comprii  dana  l'exception. 

L'ÂMembléc  pai»c  da  nooTeaa  à  l'ordre  da  jour. 
'  H***  :  Il  est  beaucoup  de  Prançalt  qui  aonl  arrivé*  k  Pari* 
depai»  hieii  il*  arrivent  d<  la  Martiniqoe  et  de  Tabago,  oè 
ila  «nt  réaiaté  anx  intinualion*  des  enneiiii*  de  la  liberté  et 
à  celles  de  l'étranger.  La  Répnbliqac  a  d^à  donné  des 
Mcoor*,  mai*  il»  ue  sont  |>ai  lollbaBlat  Ma  BS  peavent  «e 
"  rendre  à  leur  domicile*  car  la  plupart  aonl  fwle*  san*  asile , 
pniaqaa  i'iiniigw  i^cal  emparé  da  leara  poaars^iunsi  voo* 
lear  dèret  accwin  et  ptotccUon ,  paii^enia  ae  aont  d«poné» 
volontairameol  poai  m  pae  piMet  aeimeM  an  tmimlt  de 
1»  Képabltqae. 

Is  demeade  qae  ta  pvopoMtèott  ^ee  Je  iiia  p««r  em  aoli 
iCMOvée  au  camilé  de  aatal  p«bll«,  poor  qu'il  pfownw 
eaeeiMitttaa  ea  taat  favear  JtHqaM  ce  qa'iU  ataaIeMaM 
de  votre  eoMlH  dw  leemne  taa  tÊUfm  4'altar-aaa  «avl* 
tiope  défaite. 

H***  :  fe  deamode  qu'Ut  aoteat  aatactaée  k  iceter  défini- 
tivcawat;  tta  est  loal  mcrilé  poiw  ivelcr  tdétae  à  ta  Répu* 
.  bUqm,  et  Ha  ool  toot  ebawloiioé  pow  ae  pas  prtier  le 
■eimeat  qne  Ton  exigeait  d'eus. 

Aocsa-Dvcoa  :  Les  étrangers,  en  fevrar  de  qni  l'on  parie 
en  ce  moment,  se  aonl  volontairement  déportes  de  la  Mar- 
•  tiniqtic  et  d«  Tabago;  il*  ont  abordé  parUe  an  port  de 
Brest,  partie  aa  port  Malo;  il*  *e  *onl  présentés  an  comité 
de  salât  public,  non  ponr  y  demander  le  droit  de  rester  i 
Paria,  mai*  poor  obtenir  de*  secoors.  Le  comité  n'a  pu 
prononcer  aor  Ipui  driujnilr,  pircr  i]ue  la  loi  n'airorde 
de  loeoar*  qn'à  ceux  qai  auront  ric  acifuitle*  )iar  on  re- 
prc*eiilBnt  da  peuplr,  nu  par  un  curiiiic  révolutionnaire. 
Itotra  collègne  Mjfoi»  en  a  fait  mrtlre  rn  liberté  deux  ceriti  ; 
mai*  Il  ne  leur  a  pu  Jumn-i  ilel  secoure  .ni  rii^.ini!  juMjr 
poarToir  à  lean  be^iini.  Le  plu*  gratid  nooibrr  ci  tans 
dlomiriie  ei  reduii  ii  iine  nudité  affligeante  commi  >  ru%  de 
Tabaga.  La  Cauvcation  doit  donc  prendre  une  mesure  gé- 
oérale  poor  que  le  comité  de»  »e<  l  ui  %  ^oll  anioriaé  à  Taire 
délivrer  à  ce nx  iloTit  le»  paaie-porti  «e  trouveront  en  règle 
une  MiDOtc  lir  ) 1  MIS  ]  ,ir  lieue  de  poste. 

Paiorr  :  Il  me  »e»iiblc  qne  notre  collègue  Ro^er-Ducos 
•*e*(  écarté  de  la  quesiicjn  ;  il  v;<^'it  île  m  in  colona 

artlv-éi  en  France;  al  de*  faornoiea  qui  s-  ^«m!  vnlontiâire- 
wirn'  dr[Mirif:i  da  la  Martinique  et  de  i.-.  (,ii.,iiriuu|ie  ;  m  <Im 
1  i.iiK/i»,  ipii  nrit  fait  ton  les  toric»  de  Mcnlicei  pour  U  h- 
JiTlf  ,  ■.ri'i-il  ..■i  a  rftS  ilr  l'j  M'v.  La  ConTeritiun  a  ju;  K'iiii  ru 
jirii  If  !  inesum  convenables  pour  crarler  ctn  i  ifU'  n'riaifiil 
>  Paru  que  pour  y  Jeter  do  trouble;  nui-  t  i  i-  i<  ii  »rroi.i» 
et  protection  aux  mallieureuses  vii-tiiuri  ilc  leur  |>aliio. 

liMM.  Pent  e:!»-   ic/uloir    rcfivovrr   romnip   JangereuX  Itti 

Français  <]ij|  ont  ete  lui*  eu  liberté  avec  d«*  pokvai**  de* 

rrprrv  r,t;,Hta  du  PtmfÊtf  t0  lOI  «'MeipH  qt  ICB  <0«CUcn- 

nair r>i  ^iu h) lies. 

r<""  :  I>  .n»  le  nombre  de  ce»  colon»  il  en  est  qui  oi.t 

été  eiiv.n<-i  par  noite  collègue  Nyon  ,  j  ..tif  ccUirtr  UCou- 
vei.liun    l.ci  tinroljlfriu  ilf i  <  or.^e»  pûOr  »*  I*»lJr< 

UiA»  leur*  kieparleiBeota ,  «i  ce  *o&l  ceux-ta  qui  aotUiiHi»! 


de»  secours  poor  retourner  the«  eux.  Oux  de  Nyon  ne 
doivent  pas  iMre  rompi  i»  dans  l'exécution  de  la  loi. 

M***  :  Niitre  cnllejjiie  Nynn  a  mis  eu  rrtjuisiiKin  ceux 
qui  pouvai'  :i1  >  ri  i  utile»  pour  éclairer  )  >  (  i  nliun  *ur  ce 
qui  s'est  pa»se  dan»  lius  coluiiies;  les  autre»  tout  de»  vieil- 
lard*, de»  niulétrr*,  des  lierre»  natifs  de  ce  pays ,  qui  n'ont 
point  de  commune  en  ?'raiice,  et  qui  lolliriteur  ries  v- 
cour* ,  ceux-là  nedoiveni  [i  ir.i  cire  compri-.  i!:iri%  l'i  ii  u- 
tioiideia  loi  iila  *onl  muni»  de  passe-|K>rl*de  noire  collègue 
RyoH.  —  On  demande  l'ordre  du  jour. 

H'**  .  Il  est  impossible  que  tous  adoplies  l'ordre  du  jour 
Mr  ie  l'.jrl  iJr-  ^r.(llr_.als  ifiii  t.uLt  t'-ut  ^iiniln'  ,1  l,j  l-;,cpubli- 
que,  vous  ne  let  renverre*  pas  cuuinie  de»  ennemi*  de  cctln 
Republlqne  ,  Je  ne  te  crun  pas. 

Pairch  (de  la  Marne)  :  Le»  députes  de  la  Martinique,  de 
Tabago,  »out  aciuellement  a  i'aiin,  les  niu  aonl  arrive* 
d'ab.trd  an  port  Maio,  les  autres  à  Brest;  ils  (tarent  d'abord 
coti'Mf;iir>  >iir  les  vaisseaux  parleaneiitaires  qui  le*  portsieiat 
en  France,  pour  avoir  le  lemp*  d'examiner  la  conduite 
qu'ils  avalent  teoue  :  ceux  qui  tarent  reconnua  ennemis  de 
la  patrie  furent  mi*  en  ctai  d'artcstaiiun;  les  autres  obtin» 
reni  de*  secours.  Depuis,  le  comité  de  salut  public  a  misea 
étal  d'arrestation  tous  ceux  qui  arrivaient  de*  colonies. 

Charge  de  donner  les  renieiisnements  qu'il  pouvait  re* 
eacilltr  sur  le*  coloilica,  notre  collègue  Nyon  a  cru  néces- 
saire d'en  envoya  <pMlqnei-VB*  ponr  donner  des  éclaircia- 
•enwnis.  Apréa  ce  premier  souiin  épuratoire,  le*  uns  ont 
obte«i«  dea  pam^port*  pour  nous  donne»  de*  lumières  anr 
ce  qui  aVst  passé  dan*  le*  colonir*  i  lea  aulrea  ont  en  da 
aimptcs  pa*ae  porta  pour  aa  ttadte  oO  lia  jugeraient  à  pro- 
po*.  Quella  m«*nre  dcves-voitt  prendre  a  l'égard  de*  un*  et 
des  autres?  Kravoyet  c«  qui  incoiiccrue  à  votre  comité  de 
•alut  public  i  aaiaé  da  tool  ee  qai  legetdc  Ica  déponcs  ifee 
colonie*  pat  Its  A»gtal»,  il  e  nne  liata  ««Miiaelive  qal  cea- 
tieatdea  renseignement*  *ot  leurs  opinions,  leur  conduite 
etievr  ceractêre;  il  vous  indiquera  ceux  qui  doivent  rester 
et  cetut  qo4  doivent  quitter^cia»  et  *l  vo«e  demande»  de* 
seconra  poor  cee  infUtiuméa. 

OMt»  propoHtioa  eat  iMctétéo, 

M***  t  le  demande  dea  Mcotu a  pMr  ceux  qoi  toM  àlaiig 
poor  dea  Uqmdaiiooa  qnTila  sont  É  la  TciUe  détenir. 

Clavmu.  :  Qi»ahe  milta  individoa  ne  apM  pee  eneon  daoe 
le  caa  d*  cette  tectanathm»  mata  &  ta  iMwvelte  de  e«tle 
tepUoD,  ito  TieMiflMt  tow  aelliciler  dea  llqoldadoaa.  Je 
demaade  Tindie  4m  Joar.  —   etdre  dn  |o»r  ent  décteté;.  • 

n***  :  le  M  eens  pat  que  de»  icdMieta  alMl  commia 
leqMtnéeMnt  tevalea  criaaM;  d<a  aotlétuta  ae  dtaant  patrio- 
lea oid  TendM  aan caleni«a.,Je  *eu le  metotta»  deta loi. 
Cl ,  po«w  ta  maîMcais'i  je  demamia  q«c  Mailla  teo  eoB  np> 
porl. 

Gru  piLLEAC  :  Jedcmancli  ;iar  n  lion  d'ordre  que 
I  AssentWlée,  pour  prononcer  sur  Inuicâ  les  exceptieus 
avec  connaissance  lie  cause ,  attende  celles  i|tteu  csp« 
porteur  des  comités  doit  lui  proposer. 

Merlin  (de  Douay)  fuit  tii  nom  des  trais  «omitéi  w 
rapport  sur  les  exceptions,  à  lasiiilediM|iMlit  préieiits 
le  projet  de  di^ret  suivant; 

•LaConveaiioa  nationata*  après  avoirentendu  ae*  comilée 
de  aaint  public ,  de  aàcelé  générale  et  de  Mgialelioii,  dccielo  i 

»  Alt.  l".  Soat  «Bcepics  des  duposiiiene  da  déerel  d'kiar 
Bdatir  anx  elloy««»  veaoa  à  Paris  depoi*  le  !•  mcaaidor  : 

»  l>  L«e  penoBMat|«i  ont  été  on  seront  aaai(nc«a  poor 
venir  dépêaer  à  Farta  devant  iai^ilwiMns,  à  la  curia 

'Tfr^UelMMtmtodM^^  «cana  k  Parta 

en  vertu  de  paaie-porto  dellvna  on  viiée  far  iaa  afcata  da 
la  République; 

•  e*  Lea  eiioyene  tétesM»  de  Corar  cl  idAiiléâon  dépariée 
de»  eotoaica,  qat  aoirt  vcuae  à  Parte' ca  «attn  iPtorate  oa 
paru  pawa  daetepidieataBte  da  pcaplwi  ' 

»  tt.  Les  pBii6fotlt  délivré»  viaés  parle»  eomtléa 
«ieita  d»  PariBo^K  cMoireim  eemprm  daaa  ta  décret  d*btar 
aaroat  laitra  eMMa»  aana  ém  «tada  par  te  oemlié  fé««taita«* 
nairc. 

■  III.  Le*  agents  naiiunan  de  diatriet  tiaiMlroni  la  «ala 
ckxcuu  dan»  ^tt  arr«iidts*cmcnl ,  a  l'exécution  d*  *  lois 
r«litivek  aux  p^tMe-porti  ,  ainsi  que  du  décret  d'hier  cl« 
dc.i.a.  u.<.i'.iio.>r.(  ,  et  en  feront  nit-nilon  expresse  dan*  leuiS 
«;oiU,.u*  U4^.-i.  jiir<«.     Ce  projet  de  décret  e»t  adopte,  a 

Uu.  J.pttiauan  de  la  ^  >  i  i,  régéaéréq  ita GaaaiaBe-A^ 
francbi*  ea«  admise  i  la  barre.  ' 
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jytaumMM  :  «ofw  dcmal  vms  1m  d^idt  de  ta 
MCWli  pwolsiro  régéncré»  de  Commpiir-Affiraocbie  ;  iU 
TiflonniTOQ*  ftfn-ii  non  dm  hommatea  «lérilM ,  main  dct 

movona  i>ui5Mii«<  ronire  uni  «•nncini$,  cent  cavalipi»  Jaco- 
bifn  cl  un  vai»sc:Mi  ilc  tiiiirrr. 

Notre  ttialhcurcin*  coiumane ,  racceuiveincnl  decbirce 
p.ir  h  t  ijciiun»  drt  ro/aliat«B  *t  do  MdenilialM,  joitcNient 
(iiinie  lie  un  criaici  et  de  H  rébellion  envera  la  patrie  allail 
rcspinrr  «oua  lea  toia  aévcrea,  nuiia  conaolantra  de  la  Répu- 
blique ,  lorMjue  Robespierre  nooa  replaça  »ou*  le  despolisme 
le  plus  horrible,  »oa»  le  régne  dérorant  du  brigiiiivla|;e  le 
plu»  effi  nie. 

Giâctr  A  réncr^le  de  voi  dërrrU  et  dp  la  rfiolallon  furto 
«Icii  reprt'sentanU  que  vou»  noui  avca  enruyra,  liau*  »cini- 
lui-a  encore  ane  fuia  rendu*  i  la  libertéi  luaikiuyra  en  g^iitlv 
epKln  IM  lurpoeriies  caloUUllâlmn  dans  ce  inomcnt 
niimt  Coninane-Arrrancbie  pour  «cair  vous  entourer  ci 
vous  tromper;  cou  homme*  iM  Mavml  avoir  une  bonnt 

intention;  le  patitolf  probe  et  mein  M  •ktnbt  pM  A  M 

joiistr.uicà  l'uL-il  de  *e*  Jut;r*. 

>otiH  TOUS  prion*.  an  nom  de  notre  commane,  de  jeler 
pruuiptïuienl  vos  regard*  aur  le*  movMif  de  relever  son 
COtonerce.  Il  est  acIOrlIemenl  anéanti;  no*  atrliers,  not 
manafaetorf s  sont  dépourvu*  de  ion*  lea  objets  de  prcriiiric 
nécesiltc;  Ils  semblent  avoir  été  livre»  an  pillai;c  royal  son* 
l'aulorilc  du  crtnie. 

Vuuit  «vps  déjà  beaucoup  fait  en  riablissant  dans  l'âme 
de  nos  cunciloyeiii  la  sécurité  de  la  justice.  Rendrcnou*  i 
nos  droits  «le  citoyens  frtncaia;  nos  avuliments  sont  reiiu- 
MiMim,  bicati&t  notre  commerce  recevra  le  monvenjeni  et 
la  vif,  et  dea  millier*  de  bras  paralyaé*  par  le*  faction* 
tonriierunt  l«ar  ibrea,  Icor  Tinear  «t  leur  Indiutria  ven  la 
pro'sprritédelaMpaMIfâ*.  >yMteJUSP*MIf«*/«fM  te 


(La  suite  à  demain.) 

N.  B.  Dans  Ia  sr.iiicc  >)iii  a  en  lieu  i'xtiiioi<lin«jr«inent, 
la  6*  jour  aans-<:nlotUtle,lc  comité  de  salut  public,  par  l'of^ 
CMia  lia  TvaUlMnl.  a  doiâié  eaniiaiimMc  de  la  c«ati»i^ 
f dullM  qai  tfM  iMiritwrta  à  Haneilla  lea  77  et  M  ftae. 
ddor. 

La  CoirrtMlfoa  a  «b  bert  la  loi  le  nwmme  Hp\ mer.  qui 
avait  tenté  d'or^anl^r  on  1  septembre,  «t  que  des  xeleiais 
armés  ont  arracbc  de^  ni.iiiit  <les  f;eiidariurt  clijitgcs  de  le 
Condtiiie  .1  Paris;  et  dcrii-tc  d'anesUliuii  h;  iiouutir  Vuul- 
lan'i ,  gi^m  1  .il       iMiiniijii  c  ,  <  oiuinandiitil  de  l.i  plji  e. 

Dans  la  sëaiict}  du  l"*  veodt^iaire,  Cuxmi,  au 
nom  (lu  comité  de  mIuI  |Niblie,  ■  donné  kcliue  du 

pièces  suiv,Tnles  ; 

Gillet  f  représentant  du  peuple  prés  l'armée  de 
Sambre-et-Meute ,  aux  membres  composant  le 
comité  de  taUtt  pttbiie,  —  Âu  quartier  général  à 
Tcmgret^  la  8*  aamt-a^iMée  défait  IJ*dela 

République  française,  une  et  indiHsiUe. 

Nous  n'avons  pas  perdu  un  instant,  clicncoUègaei, 
pour  exécuter  l'ordre  qui;  tous  aviec  donné  d'altaqnn* 

reniteiiii  sur  lu  rive  droitf  de  la  Meuse.  Un  corps  de 
42  hataillniis  et  de  20  escadrons  fut  détache  aux 
ordres  des  ^eiieniux  Schértr,  Marceau  «t  Bonnet,  Cl 
pas.S4i  ce  lleuve  à  Naiimr  et  à  Iluy. 

Dès  le  '11,  [lassagesde  l'Ourllte  avaient  été  forcâ 
à  Durbuy  et  Combl«iue-au-Pont.  11  restait  à  franchir 
rAywaille  ;  c'est  nne  rivière  dont  les  bords  «ont  hé- 
risiiés  de  rochers  exlraordinaircmenl  escarpi^^s ,  et  qui 
offre  à  peine  «pielijues  pavsageji  praliciililes ,  tia'iiie 
pour  rinraiitiTio. 

L'ennemi  occupait  avec  18,000  hommes  deux 
camps  sur  la  rivedroite  de  cette  rivière,  l'un  à  Emeux 
et  l'antre  à  Sprimout;  toutes  les  hauteurs  étaient  cou- 
runnées  de  rédontcs,  et  après  avoir  foreë  en  passâmes 
il  fallait  marcher  pendant  près  d'une  lieiiesons  le  feu 
d'niie  artillerie  rasante  pour  gagner  la  crête  de..s  mon- 
tngnes. 

J.iinais  positiciii  tic  parut  plus  imposante;  l'art  et 
la  nature  semblaient  y  avoir  réuni  tous  les  obstacles; 
mais  l'armée  a  prouvé  qu'elle  n'en  oonnalt  aucun 
hMqu'il  ii'agit  «le  vaincre.  Hier  à  k  pointe  du  jour 

Sluatrc  colonnes  attiquèrent en  m£me  temps  sur  totite 
a  ligne,  depuis  Aywailie  jiM(|a's  Binrax:  totis  les 
passades  furent  f»re,rs  à  la  bnionnelte,  el  li-s  camps 
cnni'Miis  cmportt^  au  pas  de  charge;  700  prisonniers, 
îfi  jiit'cos  de  canon,  presque  tous  ilf  gros  calibie,  des 
affûts  de  redMagc ,  3  draucaux ,  koiiiUM»  luis 
ou  bletti»  beaucoup  de  m>U»  ebeadomiésyar  Tcn- 


iioini,  environ  loû  chevaux  et  40  caissoM  de  muni- 
ions,  sont  le  prix  de  la  victoire.  Elle  a  été  complète* 
le  reste  de  I  armée  de  Utour  cst  en  pleine  déroute .  et 
(lispeise  dans  lea  bon.  Notre  cavalerie  est  à  sa  pour- 
suite ,  et  elle  en  rendra  bon  ct^iipic. 

Je  ne  puis  encore  vous  din'  iim  Uc  a  .  li-  la  p,.i  ie  d* 
notre  et' te  ;  mais,  d  aprè.s  tous  les  reiisviguemeute  qui 
ont  ele  pris  justiu'ici ,  nous  n'avons  a  regretter  uu  nn 
très  pelit  iioiiilii.' de  républicaine.  n 

Pendant  que  l'aile  droite  se  signalait  dans  les  ro- 
chers du  Uwbourg.  la  eaucbc  et  le  centre  battaient 

I  ennemi  vers  Maseik  et  devant  Masiricht.  Les  vill.i-.  s 
de  l>a«eld  .  Emule,  Muuteuakeu,  étaient  emporté 
et  I  ennemi  pounuiviJn«|iMnr  lesglaeii  delà  phaa! 

Legènéral  en  chef  de  l'armée  de  Sa/nbre-et-Mçuse 
aux  rettreu  iitunix  du  peuple  conif^osant  1^  co- 
mité de  Mtlut  public  — Au  quartier  général, 
Jaubourg  àatnte  -  Marguerite  de  Uége ,  le  J« 
fWirtaitKaÊomde,  il*  année  ré/mUiadiie* 
Ciluvcns  n  |iri  sentants,  l'ennemi  a  quitté,  la  nuit 
dernière,  le  camp  de  la  Chartreuse;  les  immenses  dé- 
combres qu'il  avait  accumulé  I  la  porte  de  Lii^ge ,  et 
qn  II  nous  a  fiillu  déblayer,  ne  nous  «ni  pas  i muisilc 
marcher  à  sa  pounnile  avant  huit  ht  m  es  du  maiiji. 
Noua  avoua  cependant  ranené  iMmicomr  de  dter* 
tcnrs.  ^ 

l.a  perte  île  reiineiiii  a  été  beaucoup  plus  considé- 
rable que  je  ne  vous  l'ai  annoncé;  les  rapports  dea 
déserteurs  s'accordent  à  dire  qu'il  al  des  réinments 
dont  il  ne  reste  pins  que  cent  cinquante  fiJnnines. 
Comme  nous  avons  été  occuprvs  toute  la  JOUI  liée  à  le 
ponrsun  re  et  a  jirendre  de  nnii\elti  ^  (iisiiuMih.us,  je 
n'ai  pas  pu  me  i»rocnrer  des  detuls  circonslaiicicssur 
la  iinllaiite  juliruee  d  liier;  aus.>.i(Ot  (]tt*ila  UM  aeCOIlt 
parvenus,  je  vous  Itrs  ferai  passer. 
Saint  et  Irntemité. 

Signé  JounnAN ,  général  en  ch^, 

Giliet ,  représentant  dm  fteapie  près  l'armée  de 
Samhre-€t-Meuse  ^  au  comité  de  salut  public.  — 
Au  quartier  général  à  Lîef;e ,  ta1«  ums-culotlide, 
l'an  II*  de  la  Répnbltqueftaiiçaitc  ^  uncy  indivi- 
sible et  démocratique. 

Je  VOUS  ai  mandé oe  matin ,  chers  eoll^gups,  que 
l'ennemi  avait  levé  te  camp  de  In  Chartreuse;  snr-le- 
(  hanip  le  gérit'ral  en  rlief  Jniirdnn  a  (liri:^«>  driix 
fortes  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  l'une  par 
Liège,  l'autre  par  Visé,  pour  le  poursuivre,  La  cava- 
lerie a  ramassé  beaucoup  de  trahieurs.  Schérera  porté 
son  avant-garde  à  Verviers.  Ce  que  je  vous  ai  mandé 
de  lajoumée  d'hier  est  beaucoup  au-des.souR  de  la 
vérité.  L'ennemi  a  laissé  sur  le  champde  bataille  idns 
de  2.000  hommes.  Des  bataillons  entiers  sont  réduits 
à  150  hommes;  sa  perte  en  artillerie  est  aussi  beau- 
coup plus  eniisidérable.  On  en  a  trouvé  jiujjourd'hui 
nlusietirs  pièces  ct  des  caissons  dans  les  ravins,  dilua 
les  bois  ;  en  un  mol,  il  parall  que  rannée  de  Latour 
a  perdu  tons  ses  canons. 

Demain  l'année  fait  un  mouvement  général,  et- 
notis  ferons  tout  ce  qui  sera  possible  pour  |iroHter  de 
la  victoire ,  sans  compromettre  notre  succès. 

II  résulte  du  latigage  de  tous  les  prisonniers  et  dé- 
serteurs que  le  moralde  ces  messieurs  est  très  fort 
ébranlé;  ils  sont  las  de  la  guerre,  ct  ne soupireul 
qu'après  leur  retour  en  Allemagne.  On  a  pris  la  voi- 
ture, de  Latour,  son  aecrétatre ,  el  sea  papiers. 

SahUetbalenHtd.  Signél^ujua. 


PAIBMBim  A  LA  TKÊSORCItTK  NATION/ Ut. 

I.e  paieinetit  du  perpruicl  r.i  «•iivcri  jinni  l^^  mv  pie- 
inirr'.  iiKo^  ;  x\  MTd  fait  li  tous  rrux  qni  M-ronl  pni  lcnra 
a'in%<  i  il'ii.'i.t  au  priiitil  livre.  Ceilti  powr  lea  rente,  vl 

mde8iBMsS«ia«sdsl'auéal7M,  vJiMuaijrla. 
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GONVEinriOK  HATIOHÀLB. 

Prhiémeê  dt  Bêrmmrd,  (A  S»nia  > 

•VITC  DR  LA  «tANCE  DE  LA  4«  SAHS-CDUnTIDE 

OE   l'an  11. 

CoLLoT-D  ilKiinoi!»  \  Le  comité  de  s^ilut  public, 
après  («voir  cui)siilt«$  celui  de  commerce,  avait  pré- 
paré l'apport  Iciidaot  à  rendre  à  Commune-Altran- 
cbi<  Id  eommercc  qui  alimenUiit  ses  habitants  :  c« 
r«|>port  «ralt  pour  but  de  reviviGcr  l'industrie  en  la 
ramifiant,  e'Mt-è-dirc  en  faisant  des  avances  aux 
onvrit-r»  industrit'tix  ,  pu  les  nifllniil  a  niOmo,  par  ce 
iiiovfii ,  de  faire  valoir  leurs  talents,  en  les  delivriint 
du  ii'niteiix  servage  dû  les  rcleiiaicnt  des  entrepre- 
neurs ciipulcs  ;  ce  rapport  avait  pour  but  de  prendre 
les  nicsures  nécessaires  relativement  au  séquci^tre  et 
wlativemcnt  k  l'échange  des  produits  du  travail  de 
cette  commune  avec  l'étranger  ;  enfin  il  avait  pour 
but  de  répandre  l'instructi  n  imimh  les  liabitaiits  de 
cette  commune ,  puisque  l  ignoraiicu  a  causé  ics  éga- 
rements dans  leaqudi  ils  ont  été  cnlntaàt  par  oes 
conspirateurs. 

An  moment  où  ce  rapi>ort  allait  llr»  fait ,  Coulhon 
a  emporté  les  pièces,  elles  doivent  se  trouver  sous  le^ 
scellés.  Ce  rapport  ct^it  un  sommaire  des  retlcxiuiis 
di  s  r  1  n  s+'iitaiits  i  iivoyés  en  mission  près  de  cette 
cointiiiiiie ,  et  de  celles  des  comités  de  salut  public , 
de  commerce  t  t  rl^tgriculturr.  Comme  cet  ol)jet  est 
du  plus  grand  intérêt ,  je  de^nande  le  renvoi  de  la  pé- 
tition aux  comités,  et  s'il  était  possible  de  trouver 
dans  les  papiers  de  Coulbon  notre  précédent  travail , 
je  demanda  qu'il  leur  soit  transmis ,  parce  qu'il  pourra 
leur  présenter  des  idées  utiU*$. 

1'bi£ur  :  C'est  avec  satisfaction  que  les  amis  de  la 
lit)erté  doivent  voir  l'enor  généreux  que  de  toutes  les 
parties  de  la  République  on  contribue  à  faire  prendre 
a  notre  marine.  Déjà  pluneurs  lUpartements  ont  fuit 
l'oHraude  à  la  patrie  de  vaisseaux  de  ligne ,  et  tout 
ti0U5  présage  que  bientôt  nous  serons  en  état  de  dé- 
Iruire  ecllf  puissance  navale  dont  l'Aiigletern"  s'en- 
orgueillit. Je  !>aisis  cette  occasion  pour  vous  faire 
cu^nnaitre  l'état  dans  lequel  sont  les  constructions  du 
port  de  Brest  ;  elles  se  poursuivent  avec  celle  activité 
que  le  génie  de  In  liberté  peut  seul  enfanter;  il  est 
imposawle  d'sHouter  rien  au  dévoAmeot  des  marins 
pour  le  triomphe  de  la  République.  Je  dois  vous  dire 
aussi  (iiTil  ex;  ■  i  tirest  une  ininiciiset|uaiiliti'fléniar- 
eliaiidises  (|u  il  seniit  coiivenalilr  di'  livrer  à  l.i  circu- 
lation. Je  dcniainlc  liuiic  ipic  le  comité  de  salut  pu- 
blic et  celui  de  commerce  soient  chargé  de  prendre 
des  mesures  pour  établir  la  circulation  de  ces  mar- 
chandises de  toute  nataret  sucras,  cafés,  draps  et 
anlnt* 

GuTWtARD  :  La  Convention  nationnle  u  annoncé 
qu'elle  veut  protéger  le  commerce;  mais  il  ne  faut 
s'en  t(  nir  à  l'énonciation  des principeSi  il  fimt  le» 
lire  suivre  de  l'exécution* 

A  Commnno>Afrr»nehie,  Icsaoélératset  les  intrigants 
qui  l'avaient  (^^art<c  ont  été fNinis;  Voosdevct  justice 
aux  bons  cilujcus. 

Il  est  lion  de  rappeler  ici  ce  qui  a  été  dit  hier  par 
un  de  nos  col|j«ue8,  |iaroe  que  cela  est  arrifé surtout 
AConiniuiiC'ABranniie.  On  a  mis  les  scellés  ébet  une 
multitude  de  citoyens:  et  lorsqu'on  les  a  levés  il  ne 
s'est  plus  rien  trouvé  des  effets  qui  devaient  y  étr<-.  On 
a  parlé  contre  l'aristocratie  i  t  contre  lis  ncnes,  mais 
on  ne  vous  parle  pas  des  brigands  ;  ou  ne  vous  parle 
pes  de  ceux  qiù  se  sont  enrichis  par  des  dilspidsbuns, 


I  qui  ont  regardé  la  Republique,  ses  doRMUCS  et  Ict 
biens  des  citoyetis  coutiue  leur  proie. 

^ous  voulons  nous  opposer  a  l'agjotage  et  a  Ifecu* 
pidité  mcrcautile,  Oéaux  de  la  suCMté;  mais  nous  ne 
devons  pas  permettre  qu'on  pille  tous  les  individus 

qui  ont  quelque  fortune  et  queli|iies  moyens ,  si  a 

ne  roulons  anéantir  le  commerce  en  renonçant  à  la 
justice. 

Vous  recevez  aujourd'hui  uiic  pétition  de  Commuue- 
Alhanrliie;  il  faiiiy  faire  droit.  Metlcx- VOUS  CD  gsrtfe 
contre  Ic^  calonini<^. 

l'ocholle  etCbaiTier  ne  sont  pas  suspects;  il  vous 
ont  dit  que  l'esprit  de  Commune -AlTranchic  est  Ikhi; 
appliquez  donc  maintenant  les  conséquences  des  \mii- 
ci|ics  que  vous  af«t  posés  sur  la  protection  duc  au 
commerce. Le  premierpase.«tde  ranimer  la  confiance; 
les  ]irincipes  ne  sont  pas  dmitenx,  il  est  aisé  de  les 
procUimer  :  mais  les  iihr.tses^  ne  sufliscot  pas.  il  faut 
qu'elles  aoioit  immédiatement  suivies  de  l  aenon. 

DssavBS  :  Ifotre  eolièguc  Prieur  a  annoncé  qu'il 
existait  ft  Brrat  et  h  f.orii'nt  nne  inimen.se  quantité  de 
mnrcliandi'^es.  J'ajoute  que ,  (.ar  les  mesures  prises 
par  le  comité  de  s^ilut  public  cl  In  cooimissiou  desap- 
provbionnemenis ,  ellessout  déjà  en  route  pour  Iciiifl 
diverses  destinations. 

LAPonit:  :  La  Convéniion  nationale  est  trompée  dcr 
puis  troplungteiupssur  l'étal  dcCommune-Affraucbie. 
Après  la  rébellion  de  cette  commune,  vous  dûtes  faite 
un  exemple  éclatant  de  justice  iiaiionale;  mais  lorsque 
les  chefs  furent  frappés,  lorsqu'il  n'était  plus  question 
que  de  rajiiieliT  la  confiance,  de  raviver  le  commerce 
et  les  branches  d'industrie  dont  le  site  de  cette  com- 
mun.- la  rend  susceptible,  alors  se  forma  contre  elle 
une  ttotiveilc conjuration  de  fripons,  de.dilapidutours 
du  patrimoine  du  peuple.  (Vifs  applandisaements.) 
Des  hommes  atroces,  arides  de  sang,  se  portant  héri- 
tiers de  l'ari.stocratie,  s'attachèrent  à  un  domiiuiteur 
sons  rapi>ui  duquel  ilssc  flattsieni  de  conserver  les 

fruits  de  leurs  ci  unes. 

Ce  doininaleur  élait  Robespierre  ,  il  |)eignait  CCS 
honinies  couverts  de  crimes  comme  des  pati  iotesup- 
nriinés,  tandis  que  les  représentants  du  neiiple  étaient 
iiieii  convaincus  que  ce  n'était  qu'unc  horde  d'intri- 
gants qui  n'aspiraient  qu'A  envahir  les  places  ,  et  au 
jiartage  des  liiens  de  ceux  ipie  frappait  le  glaire  de  la 
toi.  Vos  coHcf^ucs  uni  lutté  longtenips  pour  vous 
faire  connaître  la  vérité.  Rohespierre  et  C<iutlion  ojit 
été  plus  forts ,  ils  l'ont  emporte  ;  on  nous  a  exilés  de 
la  Convention  pour  que  net  v<mx  ne  fussent  pas  en- 
tendues. 

Bnlin  le  jonr  de  ta  vérité  est  venn;  ta  révolution  du 

9  thermidor  a  rapi»e!é  à  Commune-Affranchie  des 
hommes  prolies ,  elle  a  expulsé  des  frliions.  Déjà  se.s 
liabilants  resjiirent ,  les  ateliers  s'ouvrent ,  les  manu- 
factures r«prennenl  leurs  travaux  ,  et  il  ne  faut  plus 
qu'un  paternel  regard  de  la  Convention  sur  cette  mal- 
heureuse* commune  pour  lui  rendre  son  ancien  éclat. 
(On  applaudit.  )  Mais,  el  je  dis  ceci  pour  riustnielion 
du  comité  desûrelé  générale,  il  faut  se  mettre  en  garde 
contre  les  manœuvres  de  ces  individus  coupables  que 
nous  avons  destitués;  le.s  niotifs  de  notre  conduite  à 
cet  égard  ont  été  vérifiés  par  les  représentants  qui  nous 
ont  succédé  ,  et  ils  les  ont  ap|)r<mv(  s  :  cette  conduite, 
uous  a  mérité  les  bénédictions  du  peuple  dans  les  der> 
niersmomentsde notre  mission.  Aujourd'hui  ces  hom- 
mes  anx<iuels  nous  avons  arraché  le  masque,  que  roua 
avons  livrésau  mépris  qu'ils  mérilctit,  qnenons  avons 
mis  l^ln^  l'impuissance  de  faire  le  mal ,  ils  arrivent  à 
Paru  pour  tromper  les  comités  et  lesJacobius.  Vous 
ne  trouvères  dan  ces  hommes  que  des  IHpom  qui 
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mieut  pour  chels  Coathon  et  Bobesnir rre ,  am 
prometUit  pour  rccoinppiis*  à  ses  sali  lliirs  les  iic- 
poaiilcsdc  ceux  qu'ils  K.irrirmi«nt  à  ses  vengeances. 

11  est  dune  enfin  arrive,  k-  juur  où  ii  nous  esl  donné 
dt  bm  éclater  la  Térilé,  après  i*  mois  d'exil ,  après 
•voir  été  en  butte  à  tontes  les  calomnies  et  i  tontes  les 
perséculions;  eh  birn.Pochollc  et  Charrier  sont  U,  ils 
connaissent  Couioiuiie-Afl'ratichie ,  ils  pciivi  tit  issiircr 
que  1p5  habitants  sont  bons  cilovciis,  dcv  iut  >  ;i  la  Ré- 

imbiique ,  et  qu'ils  marchent  le  pas  de  charge  contre 
es  intrigants.  Je  dis  cela,  et  je  le  répète  pour  qiir  les 
comités  et  les  JacoUiis  D  écoulent  ôoint  les  scélérats 
qui  se  sont  rendus  I  Htk ,  et  qui  feraieiit  beaucoup 
mieux  de  s'occuper  à  rendre  leurs  comptesque  deictcr 
le  trouble  ici.  (  Vifs  apidaiulissenients.)  Le  {«uple  de 
Coujniuiu>Afri  ;iiit:liic  est  bon  ,  ni.iis  il  est  lu  u  (=clnir.'  ; 
il  a  btsoin  il  iuslruction  ,  -sans  ijiiui  il  est  ,i  cmiiulre 
que  le preuiier  intrigant  ne  lui  jette  de  lu  j)ou(lro  .lux 
yeux.  SuiTcilIcz  celte  commune  -,  tenez-y  a  poste  fixe 
un  représentant.  Des  houiuies  investis  de  la  coniiancc 
nationale  ont  mis  la  loi  sous  leuripieds  et  y  ont  subs- 
titué leurs  volontés  ;  les  séquestres  ont  été  violés  ;  le 
jour  arrive  où  ces  dt'Iits  vfsn:  Ptro  cmuius  ;  les  coup^i- 
liles  s'agitent  et  sèment  le  dis  i  ilre  ;  ils  parlent  des 
dansers  de  la  patrie,  mais  leur  ventalile  mofiile  est  la 
Ctaiute  de  se  voir  arracher  le  masque  dont  ils  se  cou- 
vrait. Le  décret  que  vous  avez  rendu  liier  a  porté  la 
terreur  dam  Inurune.  Je  demande  que  la  Convention 
se  fasse  rendre  eomptede  l'exécution  de  ce  décret  à  l'é- 
gar4  de  ■•eltc  clique  uitrigante  deCon»niuuc-AfFranchic. 

JHusicurs  voix  :  Pour  tous  ceux  que  le  décret  con- 
cerne. 

If":  Vous  ne  ramènerez  la  prospérité  dans  le  com- 
merce de  Comœutie-Affrjnchie  qu'en  rapport.int  le 
décret  qui  met  cette  ville  en  état  de  rébellion  et  de 
siège;  j'en  demande  le  rapport. 

L  i  Convention  décrète  la  mention  honorable  et 
.  i'msci  uon  au  Bulletin  de  l'adresse  des  députés  de  la 
société  populaire  de  Commune-Affranchie,  et  renvoie 
aux  comit»«de5  finances,  de  commerceet  d'agriculture, 
de  salut  publie  et  d.-  hùntf'  générale,  la  motion  f.nte 
de  rapporter  le  décret  qui  declare-Couimuuc-Allran- 
chie  en  rébellion  et  en  état  de  siège,  pour  qu'il  lui  soit 
fait  un  rapport  dans  trois  iours.  . 

RotsBT  LiMDBT.aunomdu  oonule  de  satut  public  : 
OloYens,  les  représentants  du  peuple  out  senti  la  né 
ccssitc  de  se  faire  représenter,  aux  principales  époques 
de  la  rt  voluLiuu  .lelatdeaude  la  situation  de  \  .i  fr-iuce: 
ils  sesout  empres.scs  de  faire  connaître  Us  causes  qui 
Maîint  préparé  ou  occasionné  ces  grands  évcnemenLs; 
c'est  un  compte  que  nous  rendons  à  la  nation.  Mous 
noui  rappelons  i  non»-ni<mci  oe  que  nous  nvoaidlë, 
ce  que  nous  soiunes  :  nmu  nous  prononçons  ce  cjue 
nous  devons  être.  La  France  nous  entend  et  noiis  i  u^e. 

Depuis  que  les  gouvernements  ont  usurpé  les  uruits 
du  peuple,  ils  se  sont  coalisés  pour  soutenir  leur  ty- 
rannie. Uuc  uatioa  ue  peut  rentrer  dans  ses  droits, 
r^rmer  sou  gouvemeutent  intérieur ,  que  les  gou- 
vernements voisins  oe  se  ligueut  pour  l'opprimer. 
Lonqu'uUA  aatioo  veut  être  libre,  il  nesufbt  pas 
qu'die  le  veuille,  il  ftut  encore  qu'elle  soit  assez 
îorlc  ,  assez  puissante,  pour  ré»ster  à  la  coalition  des 
oppressevus  et  des  tyrans,  et  faire  reconnaître  et  res- 
pecter sa  liberté. 

Douze  ccut  mille  citoyens  sous  les  armes,  oui  .sont 
l'avanl-gardc  de  l'armée  des  défenseurs  de  la  liberté , 
zccttlcntnos  frontières  dans  l'Espagne,  dans  le  Pala- 
tinat  et  la  Belgique.  Touleèdea  leur  courage  .  nos 
etineinis ,  frappés  de  terreur,  se  précipitent  dans  leurs 
retraites,  accusent  leurs  chefs  et  leurs  tyrans,  et  fout 
des  vwux  secrets  pour  leurs  vainqueurs.  Les  peuples 
aacritiéft  4  l'orgueil  des  t  uis ,  éprouvantseub  les  cala- 
■itéB  de  la  guerre ,  ne  voient  dans  l«t  DnviCaiB  .fpM 

toYcaisais  des  dcoits  de  l'iuiome. 


L'art  des  siégfs  et  des  campements  perfectionné;  la 
prudence  de  ceux  qui  commandent;  la  confiance  de 
ceux  qui  obéissent;  l'ordre,  l'harmonie,  U  survcil- 
iaue»  vous  eonserveat  des  héros  ;  de  graudaa  cou-  • 
ceptioiu.  des  plans  sages  et  bardia.  de  nouveaux  • 
nioyens  ae  guerre ,  vous  garantissent  fa  comervation 
(Je  \<>s  .ivanlagcs,  et  de  nouveaux  succès,  jusqu'au 
dd'iariiicnient  de  vos  ennemi*  ou  jus4|u"an  réveil  des 
nations. 

Une  marine  formidable  réunie ,  sagement  dirigée  , 
rend  impuissante  la  fureiurde  vos  ennemis,  prépare 
la  mine  de  leur  eommcree,  et  vous  promet  la  liberté 
des  mers. 

Le<i  tintions  qui  ont  conservé  la  paix,  les  gooveme- 
ments(iui  ont  été  asset  sages  pour  résister  oux  Insi- 
nualidus  des  cours  de  Vienne  et  de  t.ondres ,  appren- 
nent et  répètent  avec  transport  les  nouvelles  de  vos 
vietoireset  de  vos  succi's  ;  vous  avez  tout  fait  pour  la 
liberté,  lorsque  vous  avez  su  donner  une  H  haute 
opinion  de  ses  défenseurs.  Vous  avez  conquis  l'opi- 
nion des  peuples.  Ils  ne  demandent  plus  si  voutivet 
un  goiivernemenl;  ils  sarent  qn'eniretenir  les  pins 
noiiilireuses  armées  de  la  terre,  couvrir  la  mer  de 
v.iisseaux ,  combattre  et  vaincre  par  terre  et  par  mer, 
appeler  le  commerce  dn  monde  »c  est  savoir  se  gen> 

verner. 

Ce  sentiment  que  vous  aves  inspbré  aux  peuples  du 
Nord,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  et  i  vos  voi- 
sins ,  se  manlffesie  avee  édst  Vos  ennemis  ne  peuvent 

plus  obscurcir  ni  voiler  votre  gloire.  Ils  ne  peuvent 
plus  vou>  ravir  la  confiance  et  l'estime  des  nations. 

P.ir  nueU  moyens  l.i  France  est-elle  parvenue  ;i  ce 
degré  ae  gloire  et  de  puissance?  Par  quels  etorin  mts 
Siui  ilices  a-t-elle  comblé  tant  de  ruines  et  élevé  iiii 
édilicesi  prodigieux?  Lorsque  la  libertt'  et  l'égalité 
ont  été  solennellement  proclamées,  tout  Françabn 
senti  qu'il  avait  une  patrie  :  il  a  voulu  se  dévouer 
ponr  elle.  Tout  citoyen  est  devenu'  le  défcnsenr  et 

ramiui  de  son  p;i\s  \  ous  n v»  v  r;tpne|é  nux  hnnimPS 
qu  ils  étaient  tous  e^aux  ,  (ju  ils  étaient  tous  frères. 
Ils  out  volé  au  secours  les  uns  des  autres;  ils  ne  se 
sont  plus  envisagés  que  comme  une  seule  famille ,  et 
la  Fraucesi,  étroitement  unie ,  est  devenns U  pinsiiète 
et  hi  plus  puissante  des  nations. 

VousjrouleK  que  l'on  vousrsppdle  ceque  la  France 
a  fait ,  cequ'elle  a  souffert  ponr  arriver  i  cette  dernière 
époque.  Vous  donnerez  une  idée  sublime  du  prix  que 
l'on  doit  attacher  à  la  liberté,  et  du  courage  el  de  ja 
constance  des  Français ,  lorsque  vous  transmettrez  à 
la  postérité, et  que  vous  révélerez  à  toutes  les  n;itiorLS. 
que  la  France,  abandouuée  à  ses  seules  ressources,  a 
tout  créé  pour  sa  dëftose.  qu'elle  a  étendu  et  déve- 
loppé ses  ressources;  que  oansla  disette  et  la  pénurie, 
elle  s'est  imposé  les  privations  les  plus  pénibles,  que 
h  vieiliesM-  n  remplacé  dans  les  aMien  IsjHinwie 

qui  nll.iit  combattre. 

Les  irts  de  In  guerre  ontoseu^  tant  de  bras,  ont 
enlevé  un  si  grand  nombre  de  citoyens  aux  autres  arts, 
que  l'on  appréhendait  que  l'agriculture,  le  com- 
merce, les  bbsiqpHB,  ne  fument  abandonnés.  Les 
Français  ont  Irouvé  des  ressourees  dann  leur  eelivité. 
Un  travail  soutenu  nous  a  préservés  des  malheun 
<|ue  }  (in  avait  tant  de  raison  de  craimlre.  Jamais  on 
n'avait  cultivé  et  eiisemcucé  une  si  grande  i  tendue  de 
terres.  Le  sol  de  la  France  a  été  couvert  des  produc- 
tions les  plus  variées.  Nulle  portion  de  terrain  n'a  été 
iiéf  licée  Quelquescontrées*  frappdesde  stérilité,  dé- 
pouillées avant  le  temps  de  leurs  rdeoUet,  ont  sonmls 
a  la  plus  cruelle  épreuve  l'activité  du  cultivateur,  et 
(mt  présenté  le  specl.icle  de  l'iiommc  aux  prises  avec 
la  ualure  .  jjuur  réparer  ses  désastres.  Tant  de  soins 
et  de  travaux  ont  été  sans  succès;  mais  vous  saurez 

Srier  dans  ces  lieux  des  secours  pro|iortionuésà  tant 
pertsi,  d  i  des  beniM  slfmsants  Si  Si  nuOiipli^ 
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Combien  de  professions  utiles  otil  étf  n^gliç(<es  ! 
combien  d'ateliers  et  de  ninimf.icUircs  sont  rostr-s  di- 
serts !  Cependant  les  travnui  et  les  efforts  d'un  petit 
nombre  ae  citoyens  ont  sufli.  L'on  a  moius  dû  s'aper- 
eevoir  U  diminution  de  tous  les  obiets  de  consooi- 
■•ttoB ,  que  s'étonner  de  voir  le  peaiue  entkr  dans  le 
nouvementet  Tagitation  que  lesdreomtmieeseon' 
mandaient,  et  un  petit  nombre  de  citoyens  appliauifs 
cl  laborieux  remplacer  la  majorité  de  la  nation  dans 
les  arls  st'dcntaircs,  et  offrir  à  la  conBHBlBltfQII  lc8 
objets  iiidispensahiement  nt^ccssaires. 

Ce  qui  doit  lixcr  parlicHlièremcnl  l'attention  c'est 
cette  raison  sublime  du  peuple  qui  e'est  impose^  tant 
de  privations,  qui  a  établi  et  niainteiia ,  daps  l'admi- 
nicnation  de  se$  sul»istanc<>s,  une  (économie  si  sévère 
etaieirray.inle.  Sun  courage  ne  l'a  point  ;ibandonné. 
UaaouiTi  rt  puur  être  lilire  :  quel  tableau  à  offrir  ila 
poslériti*  que  celui  d'un  peuple  qui  fait  à  sa  patrie  le 
sacrilicc  continuel  du  salaire  de  ses  travaux  ,  de  ses 
vêtements  et  de  ses  subsistances,  qui  ^'oublie  oour  elle, 
cl  recommence  chaque  jour  par  dei  MCriSces  qui 
nrpassent  les  forces  humaines  ! 

Vous  encouragiee  le  peuple;  vons  souteniez  son 
espérance  ;  vou.s  cclniricr  Ifs  Fr;iii(;.iis  ;  vous  ri'panJic^ 
les  lum'^rcs;  vous  tixitz  les  arts  et  les  talents;  vous 
eroployies  le  gc'uie  et  les  sciences  à  la  défense  de  la 
liberté;  voua  doutiez  des  lois  dignes  d'un  peuple  libre; 
TOUS  tndei  €tmt  non  ferme  tous  les  ressorts  d'un 
reste  gouvernement;  vous  prépariez ,  vous  diruncz 
ees  grands  mouvements  qui  appellent  sur  vons  rat- 
lention  des  peuples,  et  changent  la  face  de  l'Europe. 

Tandis  que  vous  remplissiez  avec  tant  d'éclat 
vos  hautes  di'stinées,  que  la  France ,  que  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  applaudissaient  à  vos  immenses  tra- 
vaux, le  génie  des  factions  se  reproduisait,  et  mettait 
la  patiie  en  danger.  Rappelons  ici  des  événements 
dontlesoavenlrnedoitjamafss'ellbeerîilsseront  pour 
nous  et  pour  la  postent^  une  utile  Irçnri.  Lps  repré- 
sentants du  peuple  ne  doivent  pas  sculeuiiiit  trans- 
mettre à  la  postérité  leurs  actions ,  leur  gloire  et  leurs 
aiiocès,  ils  doivent  lui  transmettre  la  connaissance 
detdragen,des  malheurs  et  des  fautes;  omsi  les  pre- 
miers navigateurs  ont  marqué  les  écueils  qu'ils  ont  su 
éviter,  et  ils  ont  appris  à  leurs  snceesseun  I  tenir  une 
route  sflre  entre  ces  écueils  que  nul  art  ne  peut  faire 
disparaître,  mnis  dont  l'expérience  a  appris  a  s'appro- 
cher ou  h  s'éloigner  sms  (langer. 

La  Convention  nationale  avait  frappé  et  anéanti, 
parson  décret  du  2  juin,  une  faction  puissante,  pour- 
vue de  talents^  mais  Jouissant  d'une  plus  grande 
répntatioii;  qau  n'ayant  pu  concevoir  un  plan  de 
gouvernement,  s'était  letée  dans  les  bras  d'un  princi- 

gl  ministre ,  s  opposait  ft  ce  qu'on  donnUt  à  la  France 
!  lois  el  une  Constitution,  ne  parlait  une  d'elle, 
entretenait  la  Frnnce  d'elle  seule ,  et  allait  livrer  à  un 

(trotecteur  élrani^i  r  ou  il  ses  anciens  tyrans  une  na- 
ion  qui  ne  connaissait  ni  ses  malheurs,  ni  ses  dangers, 
ni  ses  moyens,  ni  ses  ressources ,  et  qu'un  ministre 
coupable n  entretenait  que  des  opinionsott  frivoles ott 
criminelles  de  quelques-uns  de  tes  représentants. 

L'opinion  publiaue  se  trouva  quelque  li mps  imr 
tagée;  la  sensibilité  s'intéres5a  pour  des  hununes  dont 
on  ignor.iit  les  vues  ambitieuses:  la  France  ne  rut 
peut-  i*trf  pas  assez  tôt  instruite,  elle  connut  trop  lard 
sa  situation.  L'ol)servatenr  qui  a  étudié  les  mouve- 
ments de  la  République  à  cette  époque,  qui  a  voulu 
connaître  le  caractère  des  troubles  et  des  a^tatious 
de  l'intérieur,  s'est  convaincu  que  tous  les  Franc-is 
veulent  également  être  éclairés,  nKii>  qu(  le  nJu»^ 
genre  d'instruction  ne  convient  pa>  à  tous  éi;.»lri)n  iit. 
La  vivacité  du  sentiment  entraîna  les  uns,  lev  jutres 
attendirent  la  conviction ,  et  voururent  avoii  »ous  les 

gux  rabpardi  imposant  et  méthodique  des  preuves. 
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allait  ,  au  nom  de  la  République,  une  et  indivisi'tilc, 
déchirer  le  sein  de  la  patrie  pour  laquelle  on  jurait  de 
verser  son  sang. 

Dans  ce  chaos,  au  milieu  de  tant  de  désordres  et  de 
calamités,  la  Convention  natioiude,  «ivlroonée  de 
trahisons  et  de  perfidies,  donui  une  constitution  et 
des  toit*  la  nrtnce:  elle  soutint  les  efforts  des  puis- 
■^arices  ennemies;  elle  éclaira  les  Français  sur  les  cvé« 
nenienls  qui  avaient  précédé.  Les  lumières  se  répandi- 
rent ;  le  manque  des  traîtres  tomba;  l'ordre  se  rétablit; 
tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  vous;  tous  les  CttUI* 
s'attachèrent  i  vous,  et  la  France  consacn,  pur  UM 
fête  nationale ,  la  mémoire  de  cette  réunion. 

Les  ennemis  de  lintérieur  avaient  profitd  de  ces 
violentes  agitations  pour  augmenter  fe  nonibre  de 
leurs  partisans  secreb  ou  déclarés.  Ou  avait  un  grand 
exemple  de  la  facilité  avec  laquelle  011  peut  aL'iler  un 
peuple  bon  ,  sensible  et  généreux  ;  on  pouvait  craindre 
encore  de  nouveanx  mouvements.  11  fallut  avertir  le 
peuple  et  l'associer  tout  entier  à  la  surreillcocc  (éod- 
rale;il  fallut  le  prénunircoutre  toutes  lesteiinuatiOQS 
et  les  intrigues  de  ses  ennemis;  il  fallut  lui  désigner 
et  cancténser  cenz  dont  il  devait  suspecter  les  iuten> 
tions,  la  conduite  et  les  liai^^ons;  il  fallut  lui  inspirer 
la  tdus  limite  contianco  dans  les  amis  de  la  hbcrté  et 
de  réalité,  il  Tiiiut  luittrc  «omMlUuoeus  qul  u'us- 

piraieiitqu'à  l'égarer. 

Un  décret  dul7  septembre  régla  lesfDnclilMlS  elles 
devoirs  des  comités  de  suneillauce. 

Les  citoyens ,  appelés  à  remplir  ces  fonctions ,  s'en 
acquittèrent  avec  zele.  On  ne  doit  Jamais  oublier  les 
scrvias  qu'ils  ont  rendus  à  la  Hépulilique;  ils  ont 
porté  les  derniers  coups  h  l'aristucratie;  ils  ont  com- 

{irimé  les  ennemis  de  l'intérieur;  ils  ont  affermi  la 
ranquillité  publique. 

fious  ue  devons  pas  disiiuinlcr  à  ta  fnnce  que  plu- 
sieurs se  sont  étrangement  éetrlÀ  de  Tobjet  de  leur 
institution  ;  nous  devons  dire  que  les  fautes  de  plu- 
sieurs n'ont  été  que  des  erreurs  de  renlcudeiiient  :  ils 
n'avaient  pasns.vez  uiédilé  la  loi  dont  l'cxéculiun  leur 
était  confiée;  plusieurs  encore  croyaient  mieux  servir 
la  patrie  et  remplir  plus  fidèlement  vos  intentions. 

Si  l'on  demande  un  jour  pourquoi  la  Couveotioo 
nationale  organisa  un  plan  de  surveillance  qui  esi- 
ueait  un  nombre  si  prooigieux  de  fonctionnaires,  que 
PEuropc  entière  ne  pourrait  fournir  assez  irlioiiinies 
instruits  pour  remplir  toutes  h  -  pîaees  ,  li  h  Fr.meais 
répondront  :  Ce  plan  fut  sage  et  iiéce^s  luc;  nos  cntiti- 
mis  étaient  en  si  grand  noinljre,  ils  étaient  si  répandus 
et  si  disséminé,  tlsavaieot  tant  de  formesetde  moyens 
àe  stnainuer  dans  les  adminislnlions,  dans  les  soaélA 
populahw  et  dans  nos  Ibyers.  que  tout  citoyen  dut  se 
regarder  comme  une  sentinelle  chargée  du  surveiller 
un  poste.  Notre  expérience  et  nos  mal  heurs  nous 
ivnient  instruits  ,  nous  connaissions  nos  ennemis.  Si 
ueliiues  uns  ont  été  trop  loin,  ce  n  est  pas  une  raisou 
e  blâmer  une  grande  institution,  qui  n'était  pas  moins 
nécessaire  contre  les  ennemis  de  l'intérieur ,  que  les 
armées  contre  les  rois  et  les  puissances  coalisées. 

Le  S  thermidor  on  vit  développer  dans  cette  en- 
ceinte le  plan  artilicieux  d'une  vaste  conspiration.  On 
teiit.i  de  diviser  le.s  Fr  in(,"ai>  ,  d'inspirer  le  décourage- 
ment, la  letreuret  le  désespoir, d'atténuer  lesnitinienl 
de  lu  reobondissauce  due  aux  défenseurs  de  la  patrie, 
<-t  de  répandre  des  doutes  sur  leurs  victoires;  on  se  pré- 
valait d'une  grande  réputation  de  laleul,  d'énergie  et 
de  avisme. 

l  e  lendemain  le  voile  fut  déchiré.  Vous  ne  dûtes 
pas  consulter  l'opinicui  publique,  vous  dûtes  la  préve- 
venii  .et,  ïaiis  Considérer  les  dangers,  aspirer  à  lu  gloire 
de  Ij  former.  Le  va-u  du  peuple  ne  pouvaitnise  mani- 
fester ,  ni  Déiiétrcr  jusqu'à  vous.  Vous  dûtes  donner 
l'exemple  du  courage  des  hommes  libres  :  l'âme  s'a> 
grandit  dans  les  ocessious  fortes,  las  péiUsrdelBinnti 
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Tons  sûtes  prendre  de  promptes  et  de  grandes  ddterr 
miuations;  voiisctcigmtt's  les  torches  ankolfS  qu'us 
allniiinit  pour  embraser  la  patrie. 

Les  journées  des  14  Juillet  et  U)  aoilt  altcslcrout  le 
courage  invincible  des  Français  ,  cotume  le  siège  de 
Lilla,  la  reprise  de  Toulon,  la  lerée des siéçe$  d« 
Dunkorqiic  ,  de  Maubciigc  ,  de  Landau  ,  h  IwlMlle  de 
Fleuru^  ,  la  conquête  de  la  Beleiuue,  et  tout  les  éré- 
n( monts miliUiires  qui  :  i  sigmlélesanneslbuç4bes 
nux  Aiftes  et  anx  f'yn  .hcî. 

L;)  jniiriit'i'  (In  :tl  mai  ;ittt'Sli'r;i  l.i  mnjesliicii.se  coii- 
teoiuicc  du  peuple,  qui  se  leva  pour  conabattre  l'auar» 
cîiie,  t»  liassions,  tous  les  désordres,  et|N>ar  svoir  un 
gouvemeuKal  cl  des  lois. 

La  journée  do  9  Iberniidor  apprendra  à  la  postérité 
qu'à  cette  rjiui|ii<-  l.i  tiiitioii  française  avait  parcourti 
tous  les  iK-nodcs  de  sa  riivolution;  qu'elle  était  parve- 
nue à  ce  ternie  où  l'on  ne  pouvait  leriler  de  l'égarer 

Sue  par  l'éclat  d'une  grande  réputation  et  l'apparence 
u  civisnic ,  de  lu  i)robité  et  des  vertus  ,  t]u'ellc  avait 
«ppeléesa  l'ordre  ou  îour  ;  et  ce  dernier  évéuemeut  a 
encore  tfté  utile  A  la  liberté,  puisque  la  représetilalion 
nationale  n  été  assez  gramic  ,  ;is>f/  puissante  pour 
frapper  les  tralIrt'S .  et  que  la  conduite  sage  ,  grande 
et  sublime  do  |ieuple  a  juslifié  qu'il  est  impossible  de 
l'égarer. 

On  lie  regardera  pas  les  erreurs  de  quelques  citoyens 
comme  un  égaremeut  du  peuple.  Quelque»  cituyeus 
avaient  été  seduils;  mntii  le  peuple  entier,  attaché  aux 
principes  et  à  ta  re|>réscntaUon  nationale,  a  condamné 
kobesjnerre  et  <>es  complices. 

Les  mesures  de  sflri  ti'  fjoniTalc  avaient  pris  un 
caractère  de  force  cl  de  sévcrUti  qui  purUiit  l'elTroi 
dans  l'ilme  des  citoyens,  et  qui  privait  la  France  de 
bras  et  de  ressources;  les  traîtres  iiue  vous  avez  punis 
en  avaient  changé  l'objet  et  la  direction.  Vous  aviez 
voulu  frapper  lesetiiieinisde  la  République;  ils  s'élaieut 
servis  de  vos  armes  et  de  vos  mesun's  pour  frapper 
rhoiiuiii-  faible  et  l'hoiuinc  utiN  ;  iN  n'avaient  jus 
éiKir^'in  le  cultivateur  etrartisiui,  ibn  avaient  pu  vous 
d(  iriiii  ('  ou  VOUS  faire  hrir;  ils  avaient  voulu  vousbiic 
craindre. 

Vous  avez  consacré  vos  premiers  soins  è  biie  re- 
naître b  conHance  et  la  sécurité  ;  vous  avez  rendu 
des  bras  i  ragricullure  ^  quelques  citoyens  au  com- 
merce et  aux  arts,  des  VMHaKla  et  des  iuiirmes  à  la 

liberté. 

Quelques  esprits  inquiets  ont  conçu  de  vives  alar- 
mes. On  a  craint  ou  Pun  a  feint  de  craindre  qu'uue 
marche  rétrograde  vous  fit  tomber  dans  des  nrécipi- 
ceSj  et  ne  reiiiuugett  la  France  dans  l'abîme  il'uù  elle 
était  sortie  le  81  mai.  Ce  sentiment  parait  avoir  inspiré 
ces  pétitions  ,  ces  adresses  que  vous  avez  reçues  de 
Itisieors  autorités  constituées,  cl  d'un  plus  grand  nom- 
rr  (le  Si  inétés  populaires. 
La  situalitiii  de  la  France,  sous  ce  rapport,  présente 
une  graiiiic  lutiun,  qui  coniiait  ses  droits,  ses  uitéréts, 
les  lois  de  la  uature  et  de  la  raison,  qui  vent  sa  sûreté, 
son  bonheur,  quivou8observe,qui  médite  vos  décrets, 

3ui  surveilleit:  gouvernement,  qui  veut  établir  la  paix 
ans  l*intérieur,  obtenir  la  considération  qui  lui  est 
nécessaire  chez  les  natimi'^  ncnlies  et  alliées,  et  porti  i 
la  terreur  au-delà  de  ses  frontières  chez  les  natiuii^ 
belligérantes. 

Cette  nation  est  grande  et  généreuse;  elle  duima  des 
larmes  au  mnllifur,  à  l'infortune;  elle  a  1*-  ^tnumeni 
de  sa  puissance  et  de  ses  forces;  elle  aime  l'Mdrc, 
est  soumise  aux  lois;  elle  n'a  pas  partagé  les  troubles, 
les  inquiétudes  cl  les  agitations  de  quclquea  SOCIélés 
et  de  quelques  fonctioiinain's  publics. 

Eili- n'a  vu  dans  le  r'-drcssi  iuent  des  abus  que  le 
retour  aux  rv^ies  et  aux  principes.  Mais  on  »ic  ptui 
se  dissiinuli  r  ijna  les  esprits  inquiets  cbcrcticiu  4 
propager  l«urs  opinions  et  leurs  craintes  avec  une 


extrême  activité.  Ils  emploient  tous  les  ntoyt us  qii 
sont  en  leur  dis|K)sition  :  cui  i  t'S|i(>iidaiK'(' ,  iicmar 
ches ,  députatious  ;  ils  publient  que  le  goiiverneuicnt 
n'a  plus  sa  force  ui  son  énergie;  que  des  aristocrates 
mis  eu  liberté  oppriment  les  citoyens;  que  tes  patrio- 
tes sontsacrifiésaus  nombreux  ennemis  que  leur  eou- 
raee  et  leur  audace  leur  ont  suscités. 

Organes  du  vccu  des  Français,  hâtez-vous  de  prévenir 
les  suites  de  ces  nouvelles  dissensions.  Les  hanu-s 
exaspérées,  suite  inévitable  de  la  diversité  des  opi- 
nions révolutiounaires  cl  de  craintes  réelles  ou  vup- 

i>osées,  produisent  toujours  de  funestes  résultats. 
Innoucez  à  la  France  nue  le  gouvernement  Mrra 
inomtenu  dans  loule  sa  force;  qu'entre  vos  mains  il 
conserver»  ce  canotired^puissahee  et  de  sévérité  qui 
(omprinu-ra  toiuM ennemi», et  iM  laissef*  renallre 
aucune  faction. 

Les  patrioles ,  les  fonctionnaires  publics,  les  so 
ciélés  populaires  ,  peuvent-ils  craindre  que  les  ser- 
vices quils  ont  rendus  s'ciraeeiit  de  la  mémoire? 
Quel  courage  ne  leur  a-t  il  pm  fallu  pour  accepter  et 
pour  remplir  des  fonctiotis  p«  rilleuses!  Us  ont  tout 
osé  ;  ils  ont  bravé -tous  les  dangers  pour  sauver  la 
patrie. 

Le  vaii  de  ta  France  rapide! te  aujourd'hui  à  leurs 
travaux  et  a  leurs  professions  ua  grand  uombre  de 
citoyens  qui  les  avaient  suspeu<lus  pour  remplir  des 
(onctions  publiques  ;  ils  samit  que  leurs  functioiis 
étaient  temporaifes  ;  que  le  pouvoir  trop  longtemps 
consi-rvc  dans  les  mêmes  mains  devient  un  olyct 
d'iiiquiélude  politique;  la  liberté  s'en  alarme  :  c'tA 
un  fardeau  qui  écrase  celui  I  lit  le  couragi»  impru- 
dent le  porte  à  le  retenir  ou  a  le  cunserver  trop  loiig- 
teni|)s. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux  qui  seront  dé- 
positaires dea  tuâmes  pouvoirs,  ou  qui  rempliront  les 
mêmes  fonctions,  n'égalent  pas  leur  zèle,  et  ue  fassent 
pas  à  la  patrie  tous  les  sacrinces  qu'elle  exigera. 

lU  ne  doivent  pas  crunuhr  i]tic  l;i  France  les  at»aii- 
danue  aux  res-seiiUineiils  ei  aux  veii^cdiices  ;  il,s  mil 
détendu  la  cause  sacrée  de  la  liberté  ,  et ,  dans  des 
temps  d'orage ,  ils  out  use  duu  grand  pouvoir  que  la 
nécessité  avait  créé.  La  nation  ne  veut  pas  que  ceux 
qui  out  dirigé  et  lauoé  la  foudre  coutre  ces  ennemis 
en  soient  atteints  et  conMmés. 

Représenlauts  du  peuple,  vous  ne  devez  pas  ndentir 
ou  discontinuer  les  soins  que  la  justice  et  l'iiumanitc 
vous  ont  imposés.  Faites  rendre  la  liberté  è  tous  ceux 
que  des  haines,  des  passions,  1  erreur  des  fonctionnai- 
res publics,  et  les  lureurs  des  derniers  conspirateurs 
ont  fait  )ii  ecijiiti  r  dans  des  mais  ais  d'arrêt.  Reudcx  la 
liberté  a  tuu>>  U  s  citoyciistiut  ont  été  utiles  et  qui  peu* 
vent  l'être  :  la  vieillemeet  l'infirmité  M  réelamcut  pas 
en  vain  ce  bienfait. 

Vous  avez  passé  par  tant  de  crises  ;  te  moment  du 
passage  a  été  ^>(>«vcut  accompagne  de  taiil  de  dangers 
de  tant  d'incertitudes;  vous  avez  vu  quelquefois  voire 
atmosphère  chargée  de  laul  de  nuages  ,  obscurcie  de 
tant  de  ténèbres,  que  vous  ne  pouvez  faire  un  crime  i 
vos  cunciloyens  éluignés  de  ce  foyer  de  lumières 
d'avoir  marché  i  pas  incertains  et  diaoeelants ,  et  de 
n'.ivoir  |ias  prévu  des  événements  qu'aucune  théorie 
u'atuaU  uïé  m  pu  soumettre  à  ses  calculs.  L'égarement 
Ile  s«  confond  point  avex  la  tralÛSOB  OB  la  |IClfidje; 
vous  >éparez  l'erreur  du  crime 

Pi  on  vez  par  l'application  dss  principes  et  par  votra 
c.induiu  .|ue  tous  les  honuiMS sont é^KUX.K'enmi- 
lie/  pas  quelles  illusions  ont  environne  leur  bereeau , 
a  ipi.  KiMi'jnge.s  d'état  ou  de  prufessiou  ils  ont  sarrilié 
.i.uj  k  «lespousiiie.  5i  la  révululiou  Us  a  éclairés  ;  si 
elle  les  u  laiiicnés  aux  principes  de  l'égalité  ;  s'ils 
iiiuiclicut  cwu:>tauiuteut  avec  vous  ;  s'ils  vous  accom- 
pagttcui  lidèkuieutdaas  votre  course  révulutionaaira, 
n'chvisagex  eu  eux  que  des  frères  et  des  anis* 
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toruidf  vnqs  vous  êtes  élcvtfs  aux  principes  iubVt- 
mcs  (le  reg.ililé  .  vous  ne  devej  pas  en  redescendre 
l>(iiir  retricerlii  ligne dedomarc;i lion  que  despréjuj'és 
de  fauitllc  ou  de  urofession  avaient  rendue  si  sensible, 
et  que  h  révoluttoa  a  dA  cflâcer. 

Tons  ne  deves  pÊÊ  vous  Kporter  au  berceau  d«  vos 
eoncitoyrns ,  ni  TONS  nppeler  le  wamirât  la  pro- 
fi  s  i  1  (|u"ils  exerrèri'iit ,  pour  fixer  votre  jtigeincnl  : 
e\,>ii;iiu  £  et  pesr/  leurconduite,  ils  se  sont  prononces 
p.if  leurs  m  tinns. 

Vous  n'imiterez  pas  la  conduite  des  tyrans  :  leur 
IwKtique  consiste  à  lettt  déniire,  la  vAtre  est  de  con- 
Mrver.  Ce  u'eat  pas  pour  vom  ieula  que  vous  avez 
flimdé  une  rifivmqne ,  c'est  pour  toat  Fiançais  qui 
veut  ^tre  libre;  il  ne  vous  est  peniTm  d'en  exclure  que 
le  niaiivnis  Hinyen  ;  mais  le  Fniucatsqui ,  après  avoir 
sacril'h   I  !  iLMoriiiier  cl  aux  préjugés,  a  ouvert  les 

ieuxà  l:i  lumière,  a  expie  ses  égarements,  a  rtfparc  ses 
autes ,  ou  s'est  montré  votre  émule  dans  la  carrière , 
peut  ici,  comme  vous,  réclamer  les  droits  de  la  nature 
et  les  principes  de  rëgalitf . 

Vouantes  trop  éelairéssurvotresituationpour  ne  pas 
saroireombien  deri  l'oy  eus  se  son  t  ëga  rés  da  ns  les  rou  t<9 
(le  In  révolution  ;  ils  sont  venus  enlin  se  rallier  à  la 
rcpn^pntntion  natinnnie.  Voudriez-vous  les  rejeter  de 
Votre  sein  ?  (Juel^  frères,  quels  auiis  fidèles  VOUS  per- 
driez !  N'est-ce  pas  le  mèitie  saii|{qui  circule  dans  les 
Veines  de  cette  généreuse  et  vaillante  jeunesse  qui 
attend  de  vous  la  liberté  de  ses  parents,  comme  le  plus 
digiio  prix  de  s»  travaux  et  de  ses  victoires? 

Ces  jeunes  fîuerricrs  ipii  nieurcnl  (I.ins  tes  combats 
se  flatlcnl  (le  tryiisniettrc  ,i  leurs  pères  et  mères  |.i  li- 
berté qu'ils  ont  si  bien  (lefeiKliic  ;  c'est  leur  ileriiiiT 
vœu.  C  est  à  vous ,  représeulduts  ilu  peuple ,  à  le  reiu- 
jtlir. 

C'est  de  la  France  active  et  iaborieose  qu'il  but 
vous  enifvt«rir. 

Les  sciences  cl  les  arts  ont  étt'  pers<<cut(*s;  les  s.n- 
vants  et  les  artistes  ont  été  o|i|)riijiés ;  uu  voulait 
rendre  lah  r  iu  v  l  u  li  ire  pour  I  asservir  plus  sûre- 
ment. Cependant  les  urls  et  les  sciences  ont  fait  nus 
succès;  c  est  par  eux  que  le  Français  insiruit  recueille 
sous  ses  pieds  tes  éléments  dont  il  conprne  la  foudre 
qui  écrase  les  tyrans. 

C'tst  par  eux  que  l'art  de  Montgotlier  perfectionné 
transporte  dans  h»  airs  vos  généraux  ,  vus  ingénieurs, 
leur  découvre  les  manœuvres  de  CoboHrg*  et  décide 
le  ituccès  de  la  bataille  de  Fleurus. 

C'est  par  eux  que  les  métaux  se  préparent  et  a*d> 
purent;  que  de  nouvelles  ricbeasest  de  nouveaux 
niovens  de  guerre,  de  noavelles sourocs  de  pruspé- 
rile  fKHir  la  paix  aortent  du  sein  de  la  terre. 

C  est  par  eux  que  les  euirs  se  tannent ,  s'apprêtent 
et  se  tnetleiit  en  (t'uvre  d  ins  Iiuit  inurs. 

C'est  aux  arts  et  ;)ux  sciences  dans  l'oppressioa que 
nous  devons  ces  étunnantes  et  utiles  merveilles.  S^ils 
oulfait  CCS  rapides  progrès ,  malgré  les  fureurs  de  Ko- 
bespierre^  qui  u'ma  jamais  envisager  un  savant  ni  un 
iMHUnie  ntilc,  que  ne  feront-ils  pas  lorsqu'ils  parta- 
geront le*  avantages  tie  la  liberté  et  de  rcgaUtc  !  Us 
ont  proel.inié  les  premiers  les  droits  de  1  homme  ; 
faut  il  qu'ils  ne  imisseiil  pas  les  invuciuer?  Vuus  ue 
Bcrej:  vérilableiiieiit  heureux ,  vous  ne  j<iuirez  de  tout 
te  lionhrur  auquel  vous  avec  le  droit  d'aspirer ,  que 
lorsque  vous  aurez  rétabli  la  confiance  publique,  em- 
ployé tous  les  talents,  toutes  les  Inaiières;  que  le  sa- 
vant et  l'artiian  se  traiteront  en  frères  et  en  amis ,  et 
Jouiront  des  mêmes  droits  et  de  la  mi'mc  libi  rté. 

L'agriculture  a  fait  dci  progrès  et  d  uiciu) aides 
elTorts;  mais  elle  réclame  auiourd'liui  des  ^icouri 
pressants.  Encouragez  le  propriétaire  et  le  cullivàteur. 
^)e  combien  de  maux  l'agriculture  n'a-t-elle  pas  été 
aflUgéc  <  Combien  d'bommes  utiles  les  émissaires  de 
lobespicm  ne  loi  outils  pas  enlevés  I  Nous  avons  ' 


craint  longtemps  que  les  terres  ne  fussent  pas  culti- 
vées, que  les  herbages  ne  fussent  pas  couverts  de  lies- 
tiaux  ,  t  iiii|i>  [ue  I  on  retenaù  dans  les  maisons  d'ar- 
rêt les  propriétaires  ou  les  fermiers  des  terres  et  dv 
herbages.  Vous  avez  servi  l'agriculture  en  rendant  I 
leurs  travaux  lesmeflibres  des  comités  de  surveillance 
des  communes  des  campagnes  ;  il  faut  mainteuant  y 
rappeler  l'amour  du  travail,  exciter  l'ardeur  de  vos 
cuucJtoyeiis.  On  se  plaint  de  manquer  de  bras,  iiiuis 
on  se  dissimule  qu'un  grand  nombre  de  citovetis,  dis- 
traits, occupés  ailleurs,  ont  moiu  d'activité,  et  sont 
moins  asridnsque  les  circonstances  ne  l'exigeut.  Bap- 
pelez  la  sécurité  ;  étei^Mc»  les  flambeaux  de  la  baina 
et  de  la  discorde  ;  faiaons  oublier  à  nos  eondtovens 
les  malheurs  inséparables  d'une  grande  révolution; 
disons-leur  que  le  passé  n'est  plus  à  nous,  qu'il  ap- 
partient à  la  postérité;  disons- leur  qu'ils  ont  comijatin, 
qu'i  Is  ont  souffert  pour  la  liberté ,  l'égalitc  ;  prouvon»- 
leur  enfin ,  etqu*ils  sentent  qu'ils  sont  libras ,  qu'ils 
sont  égaux. 

Que  vos  lois, que  vosimtitutions  appellent  ITiomme 
au  travail;  que  tout  homme  utile  et  laborieux  soit 
assure  de  sa  libert'é  et  de  son  indépendance  ;  que  le 
travail  suit  honoré  ;  que  l'oisiveté  soit  flétrie. 

Tous  les  arts ,  tuiitcs  les  prufcj>sions  appellent  votre 
attention  et  vous  demandent  des  encouragements: 
leurs  nrodnctioiis  ont  surpassé  ce  que  l'on  pouvait  en 
attendre  ;  mais  si  l'on  a  prouvé  ce  que  l'on  pouvait 
fairei  on  ne  s'est  pas  assez  longtemps  soutenu.  Les 
travaux  languissent ,  les  besoins  augmentent;  la  con- 
sommation est  excessive.  Cependant  un  f,Tand  nombre 
de  cultivateurs  ne  font  pas  battre  leurs  grains,  ne 
font  pas  rouir  leurs  lins,  ne  font  pas  teiller  leurs 
clianvres;  ils  conservent  leurs  lûmes  :  la  filature  est 
négligée.  Bajipelez  l'activité  dans  les  campagnes, 
dans  les  ateliers,  dans  les  fabriques  eldans  lesma- 
nufactum. 

Le  commerce  de  France  offre  aujourd'hui  des  ruines 
et  des  débris.  On  avait  aussi  conspire  contre  le  com- 
merce :  Robespierre  voulait  1  anéantir.  Un  génie  des- 
tructeur planait  sur  la  France,  et  irappait  en  même 
temps  l'agriculture  et  le  commerce.  II  faisait  détruire 
les  nbriqaes  de  soie,  et  forçait  d'abandonner  la  cul- 
ture du  milrier,  l'une  des  principales  ressources  des 
départements  méridional! ;v  ;  il  faisait  transporter  les 
huiles  en  pays  étranger  piur  détruire  vos  savon- 
neries. 

Que  pouvons-nous  attendre ,  que  pouvoiis-tious  es- 
pérer de  ces  bouleversements?  nations  étrangères 
vous  envoient  leurs  productions;  elles  vous  deman* 
dent  les  vôtres  en  retour  ;  mais  vous  les  eonsominct. 
Offrirez  vous  des  métaux?  Quelles  mines  assez  fc- 
condcs  ponrraient  suffire  à  vos  besoins?  Vos  res- 
sources sei*  I  t  1  i<  iit't  l'i  (usées  :  c'est  à  l'industrie 
nalioiialcii  vous  acquiUir  envers  l'étranger;  c'est  aux 
chefs  de^  fatirit|ues  et  des  uianurL'clures  à  conduire, 
à  diriger  leurs  travaux ,  à  laire  exécuter  les  ouvrages 
«1  les  dessins  qui  oonviennciitattx  peuples  et  aux  na* 
lions  qui  conMMMsent  avec  vous  ;  aux  négncianta 
à  rassembler,  i  distribuer  et  disperser  les  produc- 
tions du  sol  et  de  l'industrie  dans  les  diverses  parties 
du  monde, et  à  en  tirer  et  faire  arriver  dans  vos  ports 
les  productions  qui  vous  sont  nécessaires. 

Préservez  la  France  du  malheur  d'éLrc  tributaire 
des  autres  nations  eu  payant  leurs  productions  en 
métaux  ;  elle  ne  le  serait  pa^mdnie  lon|lemp«.  Ren- 
dez au  commeree  ce  que  Terreur  et  l'ignorance  lui 
ont  rnlr\  ,\ 

(Jue  l.iul  i!  dux  l'rançais  pour  itjparur  tant  de  dé- 
sastres? un  regard  de  leurs  conciloyeiis  et  la  liberté. 
Apprenez  aux  Français  à  distinguer  leurs  amis  de 
kurseuiteniis;  tous  les  citoyens  se  sont  prononcés; 
ou  peut  les  connaîtra  tous;  ce  n'est  plua  te  soupçon 
qui  doit  iMMS  guider.  Le  mauTail  eilu|en  est  cnwia 


pir  ns  «etioin;  le  bon  eHojnt  est  eonnn  par  ses  ga- 
cri(lc«s,  par  des  éprearfs  muUipIii<4.'S,  por  ses  scr- 
▼IcPS,  paf  sn  rie  nclirc  et  laborieuse. 

Prononcez  solennellement  que  tout  citoyen  qui  em- 
plnic  si'sjoiirs  utilement  .iiix  tr;i\  aux  de  l'agriculture,  1 
aux  sciences,  aux  arta.  au  commerce,      élère  ou  : 
soutient  des  rabriqnes,a«iiiWQiifiMMres,oe  peut  être 
inaoiéié  ni  traité  comne  ntftdt, 

Bendei  ai»  mnmhdares  tontes  les  matières  qui 
sont  sous  les  scellés.  Faites  remettre  en  circulation 
toutes  les  marchandises  que  l'on  avnitexpf'Jiees  pour 
diverses  (lestimtions,  et  ([uc  l'on  conserve  dans  des 
dt'pOts,  ••n  attendant  une  interprétation  nécessaire  du 
décret  qui  ordonne  la  confiscatioli  detonles  les  mar- 
choudises  expédiées  pour  des  conmanes  en  état  de 
idbelUon. 

Portes  TOS  regards  sur  Commune- Affranchie  ;  faites 
cesser  la  démolition  des  édifices  et  des  maisons  ;  faites 
rentrer  les  citoyens  d  uis  k'urs  ateliers;  îtosoiit  fiiilS 
pour  cri  er  et  non  pns  pour  détruire. 

("e  ne  sont  pas  des  n'-^lements  que  l'on  Vous  de- 
mande ;  assurez  la  liberté  de  rcxportation;  il  se  pré- 
sentera un  assez  çrand  nombre  de  citoyens  pour  ras 
sembler  la  soie ,  la  faire,  fabriquer,  et  laire  expédier 
les  étoffes  en  pavs  étranger.  Ivesanlra  manufactures, 
In  chapellerie,  fa  fribrique  de  flrnns  se  rcKiveront  avec 
le  m^nie  succès,  et  Lyon  sortira  de  ses  ruines. 

Que  M.irseille  se  ressouvienne  dos  moyens  firent 
sa  gloire  et  sa  propérité  :  des  passions  exaltées  lui  ont 
bit  oublier  les  avantngesde  as  situation,  SBtlÎAérfits 
et  ses  besoins.  Cette  commune ,  dont  le  cooinierce 
était  si  brillant  et  si  utile,  qui  s'enorgueilifanit  de  se 
suffire  à  elle-même,  et  d'alimenter  le  Midi,  ne  sub- 
siste pins  que  par  les  secours  que  le  gouvernement  lui 
envoie.  A  peine  peut-on  y  rassembler  quelques  néco- 
Ci;iiit<;  pour  former  deux  ngenees  qui  recueillent  les 
débris  lia  coniinerci-  du  Levant  et  'U's  Barbaresques. 

A  Celte  on  a  regardé  comme  des  contre-révolu- 
tir. imaircs  des  négociants  qui  faisaient  le  sacrifice  de 
leur  fortune  pour  exécuter  un  «rrété  du  comité  de 
salut  public,  qui  les  chargeait  de  fti»  des  exporta- 
tions pour  acquitter  la  Ré|HibKque  d^Qe  pattie  de  ses 
eneaeement». 

Tel  est  le  résultat  de  tant  de  dédsmations  contre  le 
conunerce.  On  l'a  anéanti,  lors«iu*il  fallait  réprimer 
ses  écarts,  le  diriger  vers  l'utilité  publique , puuir des 
coupables  et  encourager  ceux  qm  vouiaieiit  et  pou- 
vaient aervir  la  patrie;  tel  sera  toujoqrs  l'dM  des 
pnaeripttons  générales. 

ÉtdgneKteRu  des  passions  qui  brfilent  le  Midi.  Que 
les  lianitatits  de  cette  contrée  snclicut  que  vous  esti- 
me? leurs  talents,  leurs  connaissances;  que  vous 
le.s  avez  mis  en  réquisition  pour  concourirau  salut  de 
la  patrie;  ({ti'ils  sachent  que  rous  voulez  réunir  tous 
les  Français ,  faire  cesser  les  ^Hsseasions  et  In  dis- 
cordes tiviles,  et  le  conmcrec  renaiasant  saura  pour» 
voir!  vos  besôins. 

Bordeaux  attend  de  vous  des  encouragements  ;  il 

£ répare  des  expéditions ,  mais  de  grands  obstacles  re- 
irdent  encore  les  mouvemeiiis  de  ce  port. 
Tout  retentit  ici  du  bruit  des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé la  commune  de  Nantes.  Que  pouvait  le  conunerce 
au  milieu  de  tant  de  calamités  et  de  persécutions? 
Cette  citadelle  de  l'Ouest  a  soutenu  un  si^ede  plus 
de  quinze  mois;  elle  a  cooibattu  les  rebelles  et  les 
brigands;  elle  a  conservé  à  la  République  une  place 
import.inte,  et  In  n.nvi<;alicMI  de  la  Loire  ;  sa  fidélité, 
ses  mnlhoiirs  appellent  des  cncoura^euients. 

Si  les  infortunés  Nantais  se  rt^unissent ,  Nantes  re 
deviendra  le  plus  grand  magasin  de  l'Europe, et 
surera  à  ladrCttladondesnMlièHaietdeidenrééSdsM 
l'Intérieur. 

Bn  floel  élit  ert  tédidtc  la  bbrfqiw  de  Sedsh!  0» 
cessa     Usserdes  étoAs  dMluxc  maaiiflt  que  l'en 


connut  les  besoins  de  l'armée  :  les  habitants  de  Sedan 
surent  en  même  temps  lisser  des  étoffes  pour  l'habil- 
lement des  troupes, débndrc la  piice,comlMttraai 

vaincre  l'ennemi. 

Vous  rétablirez  cette  fabrique.  Les  principaux  ma- 
sasiuanntaiycurd'hui  à  la  disposition  de  fa  nation  ; 
les  maticrea  aont  sons  les  scellés.  Vous  remettrez  sa  us 
doute  à  des  mains  exercées  ces  dépôts  de  nialières  et 
de  marchandises  qui  doivent  alimenter  les  manufuo 
tures.  Vous  approuverez  que  les  fabricants  emploient 
plusieurs  ouvriers  la  fabrication  des  étoifc»  de  lux» 
pour  augmenter  vos  cxportaâsDs;  00  commandera 
une  quantité  de  draps  d'unifomc,  proportionnée  aux 
res.sources  des  fabricants,  et  au  nombre  d'ouvriers 
qu'ils  emploient.  On  leur  permettra  de  deslmer  ce 

3UI  leur  restera  de  ressources  à  la  fabrication  de  ces 
raps  qui  ont  fait  la  réputation  et  la  prosocritu  de 
Sedan,  et  vous  donneront  des  moveos  d'échange 
pour  le  commerce  extérieur. 

Noue  devons  dire  à  1«  Fraoee  que  l'un  des  plus 
grande  obatades  qui  s'opposent  au  réublissemcnt  du 
commerce  et  aux  exportations,  est  l'excessive  con- 
sommation qtu  se  Hul  dans  l'intérieur  do  toutes  les 
productions  du  sol.  Pour  nous  procurer  des  farines  et 
des  grains,  il  faut  donner  euèctumge  nne  partie  de 
nos  vina.  Le  commerce  de  BordaNi  M  peut  a^en  pn^ 
curer  le  quautilé  nécessaire  à  SMCkportstioni  :  on  en 
a  livré  une  trop  grande  quantité  à  le  oonsommation. 
CVst  à  vous,  représentants  du  peuple  ,  ii  donner  les 
grandes  leçons  d'économie.  Les  peuples  qui  ont  con- 
quis ou  conservé  leur  liberté  ont  été  reiuurquables 
par  leur  sunpiicitéet  leur  frugahté,  Les  grands  con- 
sommateurs sont  dans  une  dépendance  continuel  le  de 
leursiiesoins:  l'économie,  la  frugalité,  le  travail  et  i'ao^ 
liriitf  août  lai  asBli  saranta  de  le  alabiKtd  de  la  Bépu- 
blique. 

On  ne  peut  trop  redire  aux  Français  que  les  armées 
de  terre,  la  marine,  les  arts  de  la  guerre  et  tous  les  ser-  • 
vices  enlèvent  a  l'agriculture  et  à  toutes  les  professions 
plus  (ie  quinze  cent  nulle  citoyens  ,  et  que  l'entretien 
de  SIX  uullioiis  d'hommes  disséminés  dans  toutes  lea 
communes  coûterait  moins  à  Is  République.  On  n'a 
qu'une  idée  confuse  de  toutes  les  pertes  et  des  con- 
sommations que  oéosasltent  ces  immenaes  rassemble- 
ments. Il  faut  en  bien  saisir  t'ensenfalc  d  les  délaila: 
quelle  surveillance  peut  y  suffire  7 

Ce  qu'auraient  fait  tous  ces  citoyens  dans  leurs  doni* 
dies.  dans  lents  ateliers,  doit  se  fidre  par  les  dtoyens 
sédentaires  dsns  nntérienr  des  départements.  Les  pro- 
ductions du  travail  et  de  l'industrie  en  tout  genre  doi- 
vent être  les  mêmes  ;  et  l'activité  qui  nous  reste  doit 
suppléer  les  bras  qui  nous  manquent. 

I>es  ennemis  de  la  République ,  l'intérêt  même ,  la 
criminelle  avarice  ont  fumentéet  entretenu  des  germes 
de  division  entre  les  citovens  des  villes  et  ceux  des  X 
campagnes,  entre  les  cultivateurs ,  les  artisans  et  les 
commençants  .entre  les  cit  -yens  des  départcmeiiLs  et 
districts,  et  même  des  communes  voisines.  On  a  voulu 
s'isoler  de  toutes  p  irts,  lorstpie  les  frères,  les  imisde 
la  liberté  sont  réunis  et  confondus  dans  les  armées  et 
sur  les  vaisseaux  delà  République; on  a  eucoicr^tété 
que  tous  les  hommes  sont  frères  «mais  chacun  <a  cun- 
eentre  aujourd'hui  dans  sa  hmillr  et  calcule  ses  res- 
sources. Ptusieursaccusent  le  gouvernement  de  n'avoir 

fias  rempli  assez  promplement,  et  avec  assez  d'étendue, 
rs  promesses  ou'il  avait  faites,  d'avuir  épuisé  les  res- 
sources en  subsistances  de  plusieurs  départements  ; 
de  n'avoii  pai  observé  des  proportions  assez  exactes , 
d'avûir  fait  pcstr  inégalement  le  poids  des  réquisitions 
sur  les  départements  et  les  disirietk  Que  ne  peuvent^ 
ils  jdtt  les  y^ux  sur  ces  tableaux ,  ces  déclarations , 
ets  adresses  de  leurs  oondtoyeus  des  autres  districts  ? 
ils  y  vettakdi  IcsmlBesplalnlaB,  lea  nêmea  idelaaMh 
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lions,  U  aim  énergie  iiuptréeft  par  le  «eoliiBeot  ik» 


La  mer  longtemps  fermée  ne  permit  pai  au  ^oiircr- 
nemcDl  de  remplacer  assez  tOt  les  subsistaiicos  qu'il 
avaiti'mpi  uritt'e'-;rn;iisn'avail-il  pas  fallu  faire  subsister 
les, iraK-f^.eiitrelcuirlcs  magasins  miliUiretVtpourvoir 
aux  besoins  di'partemeali|niiPéidlcéeelmottfa* 
vagés  par  les  brirands? 
Rappelez  aux  Français  ces  seattoMMlt  de  fretemilé 

Sut  leur  font  un  devoir  s«eré  de  partager  leurs  sub- 
stances arec  leurs  Trèm  des  arm^s ,  des  deparU:- 
metits,  de  tiju-'i  Ii's  i  t  lia,  de  l:i\d>:^  tia  profassioiis ,  sur 
qucl(iuepuintdL-l.iHi|)ubli4ue  qu  Us  soient  rasseiuliles 
OU  disséminés. 

L.es  principes  de  l'égalité  doiveot  avoir  éteint  ces 
jalousies  t  cas  rivalités,  ces  baioes  qui  «iiHiitaiflnl  «I 
que  l'on  CBlralaoaitaatn  les  babitaula  des  «ampaoea 
*t  des  villes.  r-w— - 

Gravous  dans  ton<;  !ea  cœurs  cette  maxime,  dont 
chacun  de  nous  liuit  cire  fénétré:  àlouvient-toi^  repu- 

un  frère ,  un  ami, 

S'il  «st  difficile  de  parler  des  subsistances,  sou- 
Tana-TWttqu'ilvonsaatinipaaBttriede  n  en  pas  parler. 

Pfasieon  départemenb  ont  été  prirés  de  récolta  : 

l.:r  u'ri'le  .  la  pluie  ,  lt5  î/iiH.illiiii.]-,  -nt  occasionné  de 
gi.iad:>  iluniuiage^  dans  piki^ieui:>  liihlricts;  le  plus 
grand  nombre  des  déparlemenls  kisi  dans  l'abondalice. 

La  cutifiance,  la  coiLsidération  que  vous  saurez  con> 
srrvercbezrétrauger  ,  le  fonds  inaltérable  de  probité 
qui  caractérise  les  Ffaaçsia ,  feront  anivar  dana  v«a 
poris  ce  qui  pourrait  voos  maMpier. 

Mais  il  faut  dans  ce  moment  que  les  grains  soient 
battus,  que  la  arculatiou  la  plus  active  n  Uiblisse  vos 
marchés,  appruvisionnele^  ma;;a.sms  nationaux;  il  faut 
qup  les  lirjs,  ie^  cbanvres  et  les  laines  soient  préparés 
et  iiiis  en  œuvre. 

U  navigation  intérieure  rélablie  at  paifeotioonée  ; 
des  rclaisqui  s'établissent  da  l*«itàr«iait,  etdnnoid 
au  midi,  faciliteront  lasoMtcaadttraMmrt»  devenus 
rares  et  difficiles. 

Une  levée  de  qu.ir  ii  ti  -quatre  mille  chevaux  et 
mulets,  depuis  trois  ou  quatre  mois ,  en  exécution  de 
votre  décret  du  18  germinal,  au  milieu  des  réquisittons 
particulières  qui  ont  eu  pour  objet  leaemoe  des  ar- 
mées et  celui  da  runéneur,  a  retardé  las  transports 
Cl  las  approvisionnements. 

Français ,  remplissez  vos  destin^ ,  servez  de  mo- 
ût le  aux  nations  !  Vous  avez  de  grands  obstacles  a 
vaincre;  en  vous  les  faisant  connaître , ou  vous  sert 
comme  duit  l'être  un  peuple  libre.  Vous  avez  de 
grands  elforts  à  faire ,  mais  Ils  sont  loin  d'épuiser  vos 
forces  et  votre  eottrafe,  vas  rasaouiees  aorpassent  vos 


Que vona faut-il,  représeuUnts  du  peuple. pour 
combler  voire  gloire  at  aasuier  le  boolirar  de  la 

franco? 

^  De  lunion  ,  de  la  confiance.  Ne  nous  reprochons 
tii  nos  malheurs  ni  nos fiotas. AvoBS-BOUilonjoun 
été,  avons  nous  pu  Hfe  ee qne  noua  aurions  voulu 
être  en effia?MoiB  avons  tous  été  b:irrs  lan^  !a  m^me 
carrière:  hsuns  onlcombaltu  islc  uru:r,  avec 
réflexion;  les  autres  se  SDut  prr,;ip,[|.s ,  ibii.  irur 
bouillante  ardeur,  contre  tous  les  obstacles  qu'ils 
voulaient  détruire  et  renverser.  Chacun  de  nous  a  con- 
tribué a  fonder,  k  affermir  la  AépubUqar,  à  conserver 

I  "^'îl  '  pnneraia  de  la  Tiberté  et  de  Vi- 

galiM.  Qui  voudn  nous  interroger  et  nous  demander 
«wpw  de  «a  mouvements  qiTil  t&\  impossible  de 
prévoir  et  de  diriger?  La  révolution  est  faite  ;  clU  est 
I  ouvrap  detous.  Quels gvnéraux,  quels  soldats  n'ont 
Jamais  fait  d^n,  I,i  uiu  rre  que  ce  qu  il  fallait  faire ,  et 
owsu  a  a"êi*rojilar^  et  traoqnUle  aurait 

cHidqtt'ilss'andlMaent?  ITélieMnis  pat  en  état  de 


Cmrreeontreles  plus  nombreux  et  les  plus  redonta- 
Dles  ennemis  ?  Quelques  revers  n'ont-ils  pus  irrité 
notre  courage,  enflammé  la  colère?  Que  nous  est-Il 
amv<',  qui  n  arrive  à  tous  les  hommes  jetés  à  une  dis* 
lance  mhnie  du  cours  ordinaire  de  la  ne? 

Néfallait-ilpasqoelesunsOasenlaimpr  lescharmcs 
de I  égablé,  que laa autres  portasseiilla  terreur  et  l'et. 
froi  su  milieu  de  nos  mii,  nus  ?  La  révolution  a  ooOti' 
des  victimes;  des  fortunes  ont  été  renversées.  Iriez-vous 
autoriser  desradiMcbessur  lowlceéréianeiila  oar- 
Ucuher»  i*  *^ 

Lorsqu'un  édifiée  est  sohevé,  raidiiteele,  en  brisant 
SCS  uistrumMits ,  ne  détruit  passes  collaboralcors.  Le 
navigateur  suroris  par  la  temfj^te  s'abandonne  à  son 
courage,  a  ses  lumières,  que  le  danger  rend  plus  vives 
et  plus  fécondes  en  re«wourc{««,  pour  sauver  le  vaisseau 
qui  lui  est  conlié.  Lorsqu'il  est  arrivé  saosnaidhlBeaa 
port,  on  ne  lui  demande pascomptedeMananauvres 
On  n'examine  pas  s'il  a  suivi  ses  iosimefio».  Quand 
Il  liut  lanoersilMqaeninicMt la  foudre,  peut-on répon- 
drad  attaindie  toujours  le  vrai  but,  et  que  éclats  uc 
s  écarteront  pas  de  la  direcboii  donnée? 

La  raison ,  le  salut  de  la  patrie  ne  vous  permettent 
ns  de  jeter  les  yeux  sur  des  ruines  que  vous  aveafraii- 
cbies.  N'envisagez  que  ce  qui  VMs  reste  i  foire  :  une 
la  patne  seule  occupe  votre  pensée. 

Nous  devons  ..jouter,  nu  tableauque  nous  venons  de 
vous  présenter  Uc  la  situation  et  de  la  disposition  des 
esprits,  le  développement  de  quelques  causes  secrètcf 
çt  particulières  qui  peuvent  avoir  eu  une  grande  in- 
fluence sur  les  derniers  mouvements,  qui  les  oui  peut- 
être  ocesaionnés ,  et  qu'il  est  uéoestaiie  da  biie  coa- 
naîtie  à  toua  les  Français  ■ 

Tandis  que  la  révolution  affilait  si  fortement  nos 
dnies,  uue  de  grandes  passions,  un  courage  iaviucibie, 
les  quahiés  morales  de  l'homme,  de  la  natore,  les  ver- 
tus civiaucs  nous  élevaient  au-d^usde  nous-mêmes 
le  vice  faisait  aussi  ses  progrès.  Il  sa  communiquait 
moins;  mais  il  avait  aussi  son  énenie  danaleaimea 
corrompues. 

On  a  vu  dr,  Iiuiiimcs  qui  n'ont  embrassé  la  révolu- 
tion que  sous  les  rapports  d^  fortaits  qu'ils  pourraient 
coiiiiiiLitre  et  des  avanUigcs  personnels  qu'ilss'eu  pro- 
nu  ttaiciit.  Ils  ne  désiraient  pas  l'égalité  des  droits:  ils 
n'aspiraient  qu'au  déplacement  des  fortunes.  Ils  m 
proposaient  de  consommer  oti  d'nccumuler  de  grandes 
richesses.  Quelques-uns  ouuie  à  portée  d'exécuter 
leur ,  '1rs  rins,  et  la  iiivolutioua  eu  ses  taches. 

Lorsuuc  les  derniers  conspirateurs  ont  été  punis, 
ces  inotjsires  tïjuirs  ont  tenté  de  se  rallier.  Bouirelés 
de  craùtM  et  de  remords,  ils  auraient  voulu  appeler 
toult  la  Fraooe  à  renverser  le  potivernemeni  :  iU 
n  entrevoyaient  leur  sûret'  (pu  1  ns  le  liesordre  ,  I» 
confusion  et  l'absence  de  toiu  (gouvernement,  lisse 
sont  i  lTorcés  de  séduire  et  d  égarer  leurs  concitoyens, 
des  louctionnaircs  publics ,  des  soctétcs  populairea. 
Ils  ne  pouvaient  se  rassurer,  s'ils  ne  parvenaient  i 
persuader  que  leurs  dangers  étaient  ceux  de  la  France. 

Ils  avaient  usurpé  le  titre  et  la  réputation  de  patrio- 
tes, lis  ont  dit:  NoussotamesdécouvTis  :  n  ms  ,il  ins 
(!tre  persécutes  ;  l'on  va  nous  demander  compte  de 
l  ut  de  dépôt  usurpes  ,  arrachés  ou  confiÂii  notre 
bouue  lu»  ;  i  on  Va  nous  demander  si  nom  avons  été 
des  artisans  de  la  révolution  pour  iious-mtoes  ou 
p^r  la  patrie.  Portons  l'alarme  dans  le  sein  des  pa- 
triotes ;  répétons  qne  nos  dangers  sont  les  leurs ,  que 
1-  n  -'riir  s ort  uous  attend ,  qn.  n  n^  serons  tous  sa- 
cntjcs  u  1  aristocratie  ,  que  nous  devons  tons  périr 
ou  nous  sauver  ensemble. 

Ainsi  ils  sont  parvenosi  égnwr  quelques  fonction 
m»ires  publics,  quelnaet  membres  de  la  société  popu 
l.ure,qui  onlfr  int  rfr  v  nt';  s  oir  roufoudre  duis  i,  itre 
sévérité  el  votre  jusuce  leslauti»,  lesercciurs,  le^ 
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alnis  tiu'nu-s  du  pouvoir  et  les  actes  arliitraiicSt 
les  criini  s  dt-  la  làcliclc  et  de  l'nvarice. 

N  us  tlerons  tous  dire  qu'il  iif  sp  serait  vrniscmbla- 
bicniciil  n);)nir<'$(('  iii  iiiqunilude,  ni  agitntion  dans  les 
esprits,  si  de  '^nwnh  coupablo  M Us  aTaîctit  pascoa" 
çues  et  conimuiiiiiuées. 

Vous  tirerez  eticurc  un  grand  parti  de  edlsiitua- 
tbn.  Coolinues  d'éclairer  ta  natioo,  denssurer  les 
triotes  que  loir  sèle  et  leurs  pasrioas  aoralffut  pu 
arer. 

Des  erreurs ,  dt-s  fautes ,  des  abus  de  pouvoir  ,  de* 
actes  arbitraires  ne  v  nt-ils  pnsdes  maux  m'icparatili-- 
d'une  grande  rëvulutiuu  î  Mniit  s'il  est  des  criaics ,  s  it 
fBSt  des  forfaits  qui  exigeât  une  prompte  expiation . 
TOUS  n'imposereapasaiieiice aux  tribunaux.  La  justice 
natioiiale  a  ses  droits  ;  il  ne  boas  est  pas  permis  dV 
porter  atteinte. 

Les  citoyens  que  l'on  a  vus  partager  les  alarmes  des 
coupables  ne  vont-ils  pas  séparer  d'eux  ?  M'abau- 
donneront-ils  pas  la  cause  de  ces  criminels  imposteurs? 
La  Frijiice  verra  liientùt  le  criuic  e(  rimpoStUIVlaoliis, 
tncadiaiil  un  appui  et  ne  le  trouvant  pas. 

Pour  fixer  dooruiais  l'opinion  publique ,  affermir 
la  conlianee  ,  rétablir  la  sécurité ,  que  Ja  France  ap^ 
prenne  aujourd  hui  que  «ws  représentants ,  resserraiil 
et  rapj»rochaiit  tou-^  les  ressorts  du  gouvernement, 
dirtgciuiit  seuls  les  mouvements  révolulionn.iirfs. 

La  révolution  a  fait  des  infortunés,  mais  elle  uc  les 
abandonne  pas  au  désespoir  :  elle  leur  offre  de  puis- 
sants motifs  de  consolation.  Il  n'y  a  plus  de  situation 
désespérée  dans  une  république  de  frares ,  où  les  dis* 
tiiictions  sont  alK)li(>$,où  t  orgueil  dci  richesses  est 
foulé  aux  pieds ,  où  le  citoven  utile  et  laborieux  est 
tout,  où  rnomnie  inutile'n  est  rien. 

L'é^.iliK- ,  en  rapprochant  les  hommes  de  in  natui  e, 
leur  a  doumî  plus  (le  moyens  d'essuyer  leurs  larmes, 
de  réparer  leurs  iii.ilheurs.  L  i  patrie  n'jihiiudoiinera 
aucun  lie  ses  on  Tunis  ;  elle  leur  fera  oublier  leurs  maux 
etieurs  jiertes;  ellelesfcnrentrer'etleaconduindans 
bi  route  du  bonheur. 

Fraiiçiusqiii  vous  plaignez,  relisez  les  pages  immor- 
tirllesde  notre  histoire,  parcourez  tous  les  événements 
qui  ont  signalé  le  courage  et  éternisé  la  gloire  de  la 
nation. 

Habitants  du  Nord,  de  quels  sentiments  a'étes-vous 
pas  pénétrés  en  arrêtant  vos  regards  snr  Lille  !  Quelle 
loipreuion  ne  fait  pas  sur  vous  le  souvenir  de  ce  mé- 
morable siège ,  pendant  leqiwl  les  Lillois  ont  signalé 
ta  grandeur  du  courage;  la  constance  et  le  véritable 
héroïsme  des  Français,  tandis  que  le  citoyen  de 
Thiuuville  donnait  le  même  exemple  au  milieu  dck 
mèiiu's  dangers!  Voyez  cette  année  de  héros  qui  se 
précipite  sous  le  feu  des  l)atleries,  emporte  des  re- 
doutes et  gagne  la  sanglante  bataille  de  Jemniapes; 
VQ]rei-ta  attaquer  1  ennemi  devant  Bruxelles,  ct  mre 
la  pranière  eonquéle  de  la  Bdxiqne. 

une  nouvelte  seène  s'ouvre  :  Tes  Français  déliendent 
leurs  frontières  attaquées;  l'Anglais  est  battu  sous 
Duukcrquc,  eirAulnche  devant  Maubeuge.  L'armée 
s'avance  dans  la  West-F  landre;  ce  |iays,  hérissé  de 
citadelles,  est  couvert  et  protégé  par  to'utcii  les  forces 
des  puissances  coalisées;  toutes  les  places  tombent  au 
pouvoir  des  François,  et  tes  capitalations  d'Oslende 
et  de  NienporlenleTcnt  i  TAnglans  ses  comnmnieatbnH 
dans  la  Belgique. 

Voyez  avec  quel  courage  les  défenseurs  de  la  patrie 
pn^larent  devant  Charlerui  les  '^ucces  i|u'ils  doivrnt 
avoir  le  lendemain  dans  les  plaines  de  Fienrus. 

Du  mon.irque  urgiieilleux  lit  publier  por  toutes  les 
trompettes  de  la  renommée  la  prise  de  Nauiur  :  une 
nouvelle  tactique,  que  ne  s'approprieront  jamais  1rs 
autres  nations,  et  qat  le  despotisme  n'introduira  pus 
dantsciaruiéâ,  remet  Namur  au  pouvoir  des  Frau- 
(ais.  Us  pouisalvcut  Jcs  Autricbieits ,  ils  les  luroeut  à 


la  ceteaUe;  Us  entrent  dans  Uége,  où  ils  font  la  plus 
utile  deseonquftes:  ils  brtoent  le  sceptre  d'un  prêtre 

et  les  fers  dont  ce  des|)nte  chargeait  ses  H  r'^res. 

Le  Liégeois  industrieux  fuit  celte  terre  d'esclavage, 
vient  jouir  de  la  liberté,  et  élever  dans  le  territoire  de 
la  République  de  nouvelles  manufactures  d'armes, 
pour  uciif ver  la  destruction  des  tyrans. 

U  bilanlsde  noscontréesorient:ilrs,quelstraiisports 
n'avee- vous  pas  éprouvés ,  lorsque  vous  avez  été  spec- 
tateurs de  ces  campements,  de  ces  marges,  de  ces 
couij.aLs,  de  ces  victoires  qui  ouvrirent  à  vos  frères 
U-s  portes  de  Spire,  de  i  ;  de  Mayence!  Con- 
templez les  Français* soulctiaiii  (i.ins  Mayence  un  siège 
long  et  meurtrier,  et  le  plus  célèbre  de  cette  guerre; 
compares  la  courageuse  résistance  des  Frnnç;*is,  rcn- 
fennésdsnwrtte  place  et  nepouvani  ntiendre  aucun 
secours,  avec  cette  tactiques!  vantée  de  vos  ennemis , 
qui  abandonnent  mceessivement  leurs  places  et  se 
replient  loin  de  eux  ijn'il-,  étaient  venus  défendre. 

Tous  les  bords  du  iilmi  rr  lentissent  des  vieloires  de 
vos  .innées. 

Landau  n'attend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  dér 
fenseurs. 

Les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  se  réunissent, 
I  et,  supérieures  |wr  leurs  niard^  et  Irnrs  mouvr- 

!  ments,  comme  par  leur  courage,  elles  mettent  en 
!  fuite  les  Prussiens  et  les  Autrichiens,  rétablissent  les 
ro  m  m  11  II  ica  ti  0  its  avec  Landau ,  tH  panoureul  une  par- 
tie  du  l'diatitiat. 

Habitantsdu  Midi,  voussnve?.  si  les  fruits  de  la  vie* 
toireontétéutilesà  laFraiice.  La  conquête  de  la  .Savoie 
a  donné  à  la  République  ledénartementdu  Mont-BlaitG, 
réuni  par  le  vmu  du jaeupte  libretuetitémîs.  Le  Mont- 
Cenis  assure  aajoitnrnat  votre  conquAe  et  la  liberté 
dr»  VOS  frères. 

Nice  et  Vilicfranche  vous  assurent  desdépflLs,  des 
Mi  i^MMiis,  dont  nous  ne  pouvons  nous  p.'isser.  IMus  les 
besoins  se  sont  fait  sentir ,  plus  vous  avez  su  mettre  da 
prix  a  ces  conquêtes,  et  surtout  a  l'union  et  à  ratta- 
chement de  ces  noiirenux  Français. 

1^  priae-de  Saorgio  garantit  à  i.i  Républînne  larda* 
nion  des  Alpes-Maritimes  Cravella  a  vu  fuir  lesCrontes 
et  les  Autrichiens  devant  les  Français,  chargés  de  pré- 
server les  contrées  libres  del'lbitieanjougde  la  do- 
minalioi)  nutricliieiiiie. 

Ctdlioure  el  l'ort-Vendrc  n'avaient  été  occupés 
momcntaiiémeut  par  l'Espagnol  que  pour  donner  un 
nouvel  éclat  aux  armes  de  la  République ,  et  donner 
à  reuropc  le  spcetacle  des  meilleures  troupes  de  l'Es- 
pagne forcées  os  renoncer  aux  bonneurs  de  laguerre, 
et  de  subir,  en  metbwt  lias  les  armes,  la  loi  du  vain-  ' 
queur. 

L.es  vallées  de  Baiita II  t  t  lo  Lerin  ont  pourvu  pen- 
dant plusieurs  mois  aux  besoins  d|!  l'armée.  Footarabio 
et  Saint-Sebastien  vousdonnflnt  des  ports  et  assurent 
In  navigation  du  gol£e. 

L'Espagne  a  (lerdn  Sans  retour  sescélèbres fonde» 
ries,  ses  manu  factures  d'armes,  (|ui  auraient  été  OU 
objet  étcnicl  de  j.iloiisie  ,  si  on  les  avait  conservées. 

't  elle  est  aujourd'luii  la  situation  de  la  Fr  iiu  i  l'i  ut- 
flle  être  (iltis  gninde ,  plus  forte  el  plu>  imposante? 

Vos  succès  aux  Pyrénées  n'oiit-ils  pas  répondu  à 
vos  espérances,  quoique  vous  attendiez  encore  la 
reddition  de  Bellegarde? 

N'avez- vous  |>as  assez  fait  pour  votre  gloire  et  votre 
sûreté,  et  pour  affaiblir  vos  ennemis  en  Italie  et  aux 
Alpes  ? 

Le  Rhin  ne  garantit-il  pas  le  territoire  de  la  Répu- 
blique? Le  Pabiimt  vous  cal  ouvert,  Trives  est  eu 

vos  mains. 

Quel  plan  de  campagne  fut  mieux  conçu  et  mieux 
exécuté  que  celui  qui  VOUS  a  reudu  Valcuciemies, 
rétabli  toute  la  frontitra  du  HonI,  Cl  vous  a  rendus 
martres  de  la  MgiqM? 
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SuppUmaU  à  ta  Gaxatt*  nalhnaU  éu  mé^  t  Vikobioaiiib,  fan  S«. 


Sud  FraiiçwiTefliienit  de  s'associer  •  rotie  gloire 
p  parl.igervos  destinées? 
Si  (lui  lciiji  s  citoyms  avaienrconçu  des  rues  ambi- 
tieuses, ou  s'ils  avaient  eu  ia  pc iisi'c  de  troublt-r  la 
tranquillilt'  jmbliiiiu'.oscraicnt-ils  f;iire  t'clafer  leurs 
deMritis?  La  nation  s'occut>era-t-eilo  des  craintes,  des 
terreurs, des  vaines  alarmes  que  l'on  voudrait  répan- 
dre, Iun>i|uc  sa  sArcté  et  sa  gloire  ezigeiil  que  tous 
les  iulerèb  particuliers  se  confondent  dans  nnWrêl 
général  ?  Ne  saura-l-elio  pas  n-prinicr  nt  conti  iiir  par 
sa  puissance  ceiiit  qui  s  l'Horccrnieiit  de  faire  naître  de 
nouveaux  troubief  dan»  rintérimr  ? 

Ilalion,so»  «UenUve  à  te:»  destinées,  qui  s'acconi- 
plissent  iiar  tant  de  prodiges  et  de  merveilles  :  du 
courage ,  de  la  Turcc  et  de  riiitelligenœ  !  Ce  n'est  point 
l'ouvrage  *le  quelques  citoyens,  c'est  l'ouvra^  du 
peuple  enlier;  il  voudra  le  muinfenir  ;  il  couvrira  de 
l'eciul  de  sa  gloire ,  ou  il  frappera  de  sa  puissance  tout 
citoyen  qui  voudra  appeler  sur  lai  fetlentmoqui  n'est 
dui*  qu'aux  évt*ncnH>nts  généraux. 

Souveoez'vous,  sociétés  populaires ,  de  ce  que  vous 
files  de  crand  ,  de  Mibliiiie  ,  lorsque  vous  éclainilcs  les 
Français  sur  leurs  droits,  lorsque  vous  enflniniiiiltes 
leur  courage,  et  que  vous  les  pr<?|»arâles  à  combattre 
le  de:>potisnie  et  la  tyrannie  :  vous  apprîtes  aux  lioui- 
mes  qu'ils  n'étaient  pas  nés  pour  I  esclavage ,  qu'ils 
dévaient  briser  leurs  fers  sur  la  t£te  de  leurs  tmns  ; 
TOUS  apprîtes  aux  hommes  que,  pourlirt  UoMiet 
couserver  leur  bberté ,  ils  devaient  l'îMlrainAem»» 
nailre  leurs  droits  et  leurs  devoirs. 

(^)ucd(-  liimit  ri  s  vous  avez  r(*pnndues  sur  l.i  France! 
Continuez  de  parcourir  votre  carrière;  elle  devient 

£us difficile.  Le  peuple,  ntus  instruit,  vous  demande 
\  nouvelles  lumièns»  ae  nouvelles  conoaissaoccs. 
Apprenes-lui  à  conserver  le  dépAt  de  la  liberté  ;  pré- 
niuiiis-Mz-le  contre  les  erreurs,  hts  séductions ,  Tixlal 
des  vaines  répuLiliuiis;  faites-lui  faire  de  nouvc  iux 
p  is  dans  la  carrière  des  coiiiiaissauces  humaines  ;  ol»- 
servoc  attentivement  la  marche  dugouvemement;sur- 
veillcc  les  fMWlioimaires  publics  ;  fiites  naître  l'amour 
dntranil;  neourafcz  les  hommes  uliles;que  par  vos 
soins  la  probité  nationale  s*ailbm{a8e  etsoif  respectée. 

On  se  demande  quelle  sera  l'issue  de  la  guerre  de 
la  Vendée.  Ou  a  livré  divers  coiab.ils  ;  on  a  détruit  des 
rebelles;  il  eu  existe  encore.  Ils  ne  forment  plus  de 
cor|»4  d'armée  nî  de  grands  rassembleoieols,  mais  ils 
ont  fatigue  et  harcelé  les  cultivateurs ,  ils  ont  tronblë 
et  némeiaterrompu  ca  plusieurs  endroits  les  travaux 
de  la  rëbolle;  on  les  attaque,  on  les  poursuit; ou  a 
souvent  manqii  '  d>  s  occasions  favorables;  les  plans, 
les  instructions  \i\mi  point  été  suivis. 

Le  eomité  de  salut  |»ublic  n  concerté,  avec  les  mem- 
bresuuiooBmusseut  particulièrement  les  déparlements 
de  l'Ouest,  les  moyens  de  terminer  promplementcette 

Îuerre.  On  a  rappelé  do  généraux.  Des  représentants 
u  |jeuple  se  sont  rendus  dans  ces  conlrras  ;  ils  sont 
pénétrés  des  grandes  et  importiUiti  s  ri>nctions  qu'ils 
vont  remplir,  liite  dtscipluie  exacie ,  une  conduite  ré- 
gulière, une  activité  soutenue,  un  ordre  de  marche 
continuel  et  suivi,  sont  les  seuls  moyeus  de  détruire 
les  relH-lles,  de  eontenir  ki  haïawa  iuipartietde 
tnasurer  les  bons  eitOTcas. 

Des  brigands  ,  eomms  sons  le  nom  de  Chenans , 
o  Ml  infeste  la  rive  droite  de  la  Loire  et  tes  runt*s  d.-  la 
ci-devant  Bretagne.  Plusieurs  courriers,  pluiiiuis 
oya;jnirs  out  été  assassinés;  quelques citoyeas.chir- 
gés  de  faire  exécuter  des  réquisitions,  ont  pen  par  la 
main  de  ccn  brigands. 

Les  reprcsentanb  du  peuple  envoyés  dans  ces  d^ 
pertencnts  en  sont  hntralts;  leur  sarveillanee ,  les 
mouvements  fréquents  de  hroupes,  teiidroi,i  irj  com- 
munications sûres  et  préserveront  ces  départements 
4n malheurs  qui  out  as.sjilii  la  Vendée» 
|«  Sérié*  ~~  Tvmê  IX. 


L'exempte  de  courage,  de  probité,  d'union,  que 
vous  donneres  id.  do»  aoaii  «yoir  la  prfoctpale  in- 
flneiii  e  sur  les  départements  de  rOiCSt.  On  oubliera 
le  fdste,  le  luxe  et  le  crime  de  qtwlques  généraux  ; 
l'armée  répondra  à  vulrc  alhiitc,  tt  le  peuplcne  re- 
connaîtra dans  les  soldats  de  la  lil)erté  que  des  ven- 
geurs. Le  calme quevona établirez  ici,  les  grands  prin- 
cipes que  voue  eonaeteifi ,  et  dont  les  reprâenliinis 
et  les  généraux  se  montreront  pénétrés ,  fcixmt  emcr 
ces  troubles  affreux  qu"  désolent  une  si  belle  contrée 
que  vous  devez  recouimérir  à  la  liberté.  C'est  par  les 
lumières,  par  la  force  ues  principes,  par  la  raison,  par 
une  armée  terrible  aux  rebelles,  protectrice  des  bons . 
citoyens,  que  vous  achèvera  celle  oonquéte.  ; 

Vous  ne  voulez  négli^rr  aneuna  moyew  d'éclairer  • 
le  peuple,  de  rattacher  1  la  révointiun.  Il  eu  est  un 
puissant  que  l'on  a  trop  néglige  :  diàsipez  les  ténèbres 
de  l  ignorance,  répandez  les  lumières  et  l  instruclion; 
nielliz  entre  les  mains  de  vos  concitoyens  cesouvrages 
si  di'sirés  dans  lesquels  ils  apprendront  leurs  droits  e| 
leurs  devoirs.  Pourquoi  le  innple des  sciences  et  des 
arts  estril  encore  formé?  Los  libyens  d'instruction  ne 
doivenNUs  pas  être  à  portée  de  tout  citoyen,  comme 
les  moyens  de  travail?  Dans  le  Valais  tout  habitant 
sait  cultiver  sou  champ,  les  arts  et  lis  sciences;  toute 
maison  l  eiifurinc  uni:  l  ollccliun  di's  nu'iUeurs  livres, 
des  ouUls  les  plus  ingénieux  des  différents  arts  et  mé> 
taers.  et  des  inslnmnls  d^africnltan,  dont  In  poaaan* 
acur  sait  faire  usage. 

Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons  pour  faire 
instruire  sous  vos  yeux  de  jcunt^s  citoyens  dans  l'art 
de  la  guerre;  pourquoi  u  ordounericz-vous  pas  qu'il 
serait  ouvert  à  Pans  un  cours  d'études  |>onr  fumier 
des  instituteurs,  et  qu'un  nombre  déterminé  de ei« 
toyens  de  tous  les  distriets,  capables  de  remplir  de 
pareilles  fonctions,  se  rendi;ait  a  Paris  pour  y  suivre 
ce  cours?  Quelque  plan  d'instruction  que  vous  propose 
le  comité  que  vous  avez  charge  de  cet  ouvrage,  il  est 
permis  de  prévoir  que  l'exécution  en  sera  diflicile,  si 
l'uu  ne  s'occupe  paadèsoanMBMnldnsoindafiwâMr 
des  instituteurs. 

Vous  avez  cependant  d&s  mesarei  provisoires  i 
adopter.  Le  peuple  a  besoin  que  vons  l'entreteniez 
souvent  Bemplisses  le  vide  de  ses  fîtes  décadaires; 
ordonnez  à  votre  comité  d'iitslruction  publique  île  ré- 
diger dans  le  cours  de  chaque  décade  un  cahier  d'ins- 
truction. Que  ci-s  cahiers  soient  un  répertoire  de  vos 
travaux  et  des  principaux  événements;  que  l'on  y 
trouve  des  conseils,  des  règles  deeonduite;  qu'ils  res- 

Cirent  i'amour  du  travail,  les  SMnnii  et  l'honnêteté  pu* 
lique  ;  qu'une  narration  pure  et  fteile  attache  et  in< 
téresse. 

Si  un  pareil  ouvrage  bion  exécuté,  si  vous  en 
ordonnez  la  lecture  dans  le  lieu  des  séances  de  l'as- 
semblée générale  du  chaque  cuininunc ,  le  décadi ,  les 
dloyeos  s'y  rendront  en  foule  avec  leurs  femmes  el 
leurs  enfants.  Quel  qnaaoil  le  phin  que  l'on  adopte  à 
l'avenir  sur  les  Ries  déeadalics,  vous  devez  regarde! 
comme  un  devoir  indispensable  de  remidir  viius* 
mêmes  ces  fêtes ,  de  les  animer,  d'y  repautire  de  l'in- 
térêt. Vous  ne  jiouvi  /,  li  taire  [i;irL  |Himpnd'^nM> 
voie  spectacle,  laites-le  par  l'instruction. 

On  TOM  pariail  denlènnnenl  de  la  Ubertdde  l« 
presse  ;  on  vons  demandait  une  garantie.  Vous  avez 
rappelé  les  dispositions  de  ta  Mcliration  des  droits  de 
riioiiiine,  et  les  Fr.iiH  ontjlué de  nient  conaeffiw 
le  dépôt  qui  leur  est  cuuiti'. 

Vos  coucituyeiis  vous  demandent  aujourd'hui  une 
garautie  de  la  liberté  individuelle.  Répondez-leur  que 
Siw  les  ciloyiM  dlanl  dgm,  li  M  dett  êtn  épie 
pour  tons. 

L4  r.qiie  vous  fUlis  infimnéi  one  des  laboureurs  se 
ui«nt  daoi  reanui  cl  r«isii«lé  4«  wisaH 


ifarnil.  Yoiu  ordonnâtes,  arnnt  b  rticolte,  i]iri1.s  fus- 
*eiil  mis  en  Ii1)crttf.  Vo^  comités  vous  nnnoiiccitt  qu'il 

Ïa  encore  (liins  ces  mtisons d'arrêt  un  Krand  nombre 
eciloyrns  .ip|iliq(i(<s  aox  arts,  aux  seiebcos,  à  l'agri- 
ruUiirc,  (1rs  chefs  lîi'  m.niufaclures,  des  comincrçaiib, 
Àont  la  i)<<t(>iili<ni  (  bt  ruiniMuse  pour  eux  et  nuisible  à 
la  l<(-(tiiljli(ni(\  Vus  comités  ont  pensé  qu'il  ne  conve- 
nait {tas  moins  .1  Injustice  qu'à  l'iotérit  national  de 
Mettre  en  iilicrlt>  ces  citoyens,  dont  rulilité  ne  peut 
itieconteiKir,  H  dont  les  senricessont  nécessaires. 
La  Ithert^Mt  le  plu»  grand  des  encouragements 

Îue  vous  putstiez  doiincr  ;iux  hommes  utiles;  vous  ne 
evcz  pluN  soiillrir  <juc  l'on  vous  prive  de  leurs  lu- 
mières, lU  leurs  veilles  et  de  1'  ur,  ti  avaux.  La  recon- 
nais.«ance  leur  prcKrira  de  se  dévuucr  au  service  de  la 
patrie.  Votre  eoffllité  de  sûreté  générale,  formant  un 
grand  jury,  mm  icmplir  le  vou  de  la  nation,  et,  en 
rejetant  les  réetamations  dnbonmesnnititfe et  dan- 
gereux, renvoyer  dans  le  sein  de  leurs  familles  des  ci- 
toyens qui  lie  feront  usage  de  leur  liberté  que  puur 
oohconnr  à  la  prospérité  ^'éiieruU 

Des  crrroM<ilances  vou$;ivaieut  ubli  :i  d'iiccorder 
ausniniiici|i:ilités  un  pouvoir  illimité  su:  1 1  <l<  livrance 
«iH  le  relu»  des  ccrtiticats  de  cîvtsoie.  Ces  dispositions 
furent  alon  néce»aires  ;  roainlmant  it  convient  d'a- 
jouter aux  lois  des  dispositions  qui  en  conserveront 
tous  les  avantages  cl  en  feront  cfisparaître  les  incon- 
vénients. Il  ne  convient  plus  aux  circonstances  ac- 
tuelles de  laisser  aux  municipalittfs  la  faculté  de  re- 
fuser des  certificats  de  civisme,  sans  en  exprimer  les 
causes.  Les  comités  vous  proposent  de  décréter  que 
les  munici|>aiités  exprimeront  les  motifs  de  leur  reins, 
lorsqu'elles  croiront  devoir  refuser  le^  certificats  de 
civisme  qui  leur  seront  demandes.  Ils  ont  nensé  qu'il 
devait  être  permis  de  soumettre  à  la  décision  des 
directoires  de  district  l'examen  des  motif!«  de  refus. 
Ces  dispositions  ont  paru  nécessaires  pour  faire  cesser 
des  abus  et  de  graves  inconvi^neuls.  On  sait  quelles 
sont  1rs  suites  du  refus  d'un  cerlilicat  de  civisme;  des 
fonetionnaiies  publics,  qui  rejettent  en  auelque  sorte 
du  sel»  de  ta  soeMté  ceux  qui  épronvent  leur  refi 
doivent  pas  en  laisser  ignorer  les  niolifs. 

Les  besoins  prcss  inls  et  muUi|ilié.s  du  comnieree 
ont  encore  détertnin»'  vo-.  ennuies  à  vous  sounn-tire 
plusieurs  itropositions  dont  ils  dcmaudeut  le  renvoi  à 
vos  eomiles  dct  Bnanea  et  de  connieree. 

Les  mesures  que  vee  comités  vont  proposent  leur 
ont  para  eetles  aiie  les  eireonstanees  devaient  faire 
adopter.  Rendre  la  lilierté  à  tons  [es  hommes  utiles , 
imprimer  le  see;iu  de  l'humiliatioii  sur  roisivcle,  lap- 
pelor  les  institutions  à  leur  origine,  les  pouvoirsà  leur 
centre,  honorer  le  travail ,  encourager  le  commerce, 
répandre  des  lumières,  ét«iblir  de  fm^uentes  commu- 
nications entre  le  peuple  et  ses  represcalaoU,  poser 
les  bases  de  l'instruction  publique,  lenr  ont  pani  les 
seuls  moyens  qu'ils  dussent  vous  nroposer  pour  rem- 
plir vos  vues,  soutenir  l'éclat  de  la  nation  française . 
et  assurer  sa^loire  et  sa  prospérité. 

Voici  les  nrojets  de  décrets  que  je  suis  charge  de 
voiM  présenter  : 

•  LaConveniion  Mtipuala,apyè»  ■v«»r  tatmdo  !■  tappori 
(l«  M»  comiici  de  Miat  poUla,  Oe  WfIriaiNtn  «t  de  iArcié 
iraénilt,  réuni»,  cbaïf*  «en  «owiié  da  •ftteié  cheval* «t 
In  xtpréiMManu  du  peapla  dam  In  départeimiitt  de 
cnpar,  nn»  déM,  d«  Imamats»  dw  viclamiioM  de*  pétn 
9t  mêrm  dea  dMoacui»  de  la  iMtria,  dt  Iom  Ita  ciutjrcM 
asrirattean,  artiiiea  «t  oamMrfMitt  nia  tm  éiat  dlarmla 
lion. 

La  ConvenUon  aaiioHlai  «pfilt  «voir  aaMadu  la  mpport 
da  ac*  coMitéa  de  aalut  pôMle,  d*  aènaié  («aéiala  et  de 
léfiatolien,  dterMe  : 

•  Af  t  1^.  Lee  niiiitel|MUi4a  «i  eeaiilca  dca  jccUom  4m 
nAnarani  dca  eertllcata  dt  eivlaae  aefont  Inma  d'ev  finnar 
le»  notira  de  toar  kDh. 

a  II.  La*  «toyenaaoaiqiwlalM  mnnkipalii^  aamiit  iWuié 
da>  ecHMeala  da  civ iiaia  |MHirr»nl  a^teiarr  aa  dln.-cl«tit« 


(Il  l<  nr  dutrici,  qai,  apré»  avoir  vérifié  Ita  atolUa  da 
1 H  II, ,  arcordera  oa  ivAMera,  afU  jr  a  Itou,  to  cettlfeal  da 
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lus,  ne 


La  (Jiinvpiinon  nalictnale,  «prnaToii  rnlcuda  le  rapport 
lie  *e*  cuioitcs  dr  »ùreic  E«iiéi-ale,  de  salut  public  n  d'ina- 
Iractiuii  pabtiquc,  il<  crrlc: 

»  Art.  I~.  Lv  cornue  d'iiialractiuii  publîqne  eti  chargé  de 
rédiger,  «lin»  k-  tnui.i  de  chaque  drcade,  un  cabirr  d'in»- 
trucliun,  dont  l'oUjel  »era  de  raniiucr  l'anionr  du  travail, 
d'afTentiir  Ir»  ciloyen»  dana  le*  principe»  de  la  morale,  de 
l'aiiacbernent  It  lrur«  devoirs,  de  leur  rappetor  lea  franda 
cvénruienis  di'  U  luvuimiun,  et  de  lear  préicfiMr  iaa  avait" 
la|,'<»s  des  acieni;*^  utiles  et  des  arts. 

>■  II.  Ce»  cahier»  icroiit  envoyés  dan»toulos  les  comninnc»» 
pour  être  las  chaque  joar  fie  tfccjili  dana  le  lien  dca  aésn» 
ce»  de  l'assemblée  mneraii',  ou  |ps  pcies  et  luèieactleara 
enfants  seront  cunvoqur»  «>(  inviies  à  se  lrou\er. 

i>  m.  La  Irclnrc  »<  ra  siiivir  du  cliant  de*  hymne*  i'Ia 
libn  té.  Un  exercera  le»  enfanU  à  célébrer,  par  leara  cImiiU, 
lis  v*<  10»  oivlqaaa  «I  iCa  aettoaa  fvtnlétH  daa  Mraa  de  to 

ILitriP.  >. 

1  .1  (  11  iiv(  ;ition  nationale,  apre»  avoir  cntcndn  le  rapport 
de  lei  romilj-t  de  Mlut  public,  de  »ùrelé  générale  i-t  de 
lélCislalion,  cl)Bri;e  »c»  «iiiiiite»  de  coninifici-  vl  des  linance» 
de  loi  faire,  sou»  tioi»  jouis,  on  rapport  »or  le»  pétitions  et 
mémoire*  de»  niarrlijiiul»,  lenn»  de  veraer  dans  les  caisse* 
de  district  et  de  la  iresurci  ie  naiioMle  lea  aoBatea  doat  ila 
^ulll  dchiteurs  envers  les  ctringcradi 
U  Kfptibliitne  e»l  en  Kuerre. 

La  Ciiiivciitiun  n.iiiuualo,  apré»  avoir  entendu  le  rapport 
de  ses  cuiiiités  de  t»\ut  public,  de  aùrelé  gênerai*  cl  de 
Icgislailoti ,  i  liarge  ses  comités  de  commerce  et  de»  floancea 
de  lai  Ckire,  *ou«  iroi»  juur»,  nn  rapport  sur  le*  avaaiagea 
on  les  de*avantaBea  qui  peuvent  résulter  de  la  libatlé  ind«- 
fiiue  de  l'exportation  de*  marchandise*  de  Inxe,  aoaa  la 
seule  obligation  d'en  Taire  rentrer  les  valeurs  en  Fiaaee, 
en  errett,  en  matières  oa.  marchandise*  de  quelque  espère 
et  de  quelque  nature  que  ce  soit, 

ëor  tes  avantagea  et  le*  désavantage*  de  Texporialion  do 
•aperflu  de*  denrée»  de  première  nécessite,  suu*  la  condi- 
tion de  faire  aapporter  ai  la  République  la  perte  do  change 
oa  de  compter  da  elerc  à  maître  avec  les  expedltionnairea, 
lorsqu'ils  verseront  à  la  trésorerie  nationale  tenta  edel»  M 
Taleurs  sur  l'etrangci  ,  et  de  leur  rembourser  le  awblaat  da 
lear»  effets  sur  la  pied  de  lear*  mise*  cl  de  leurs  avance*. 

La  Convention  «alionalc,  voulant  accelétcr  l'cpoque  où 
elle  pourra  Caire  répandre  dans  toute  la  République  I'iim- 
iruction  d'une  manière  aniforme,  charge  son  comité  d'iiu- 
truction  publique  de  loi  présenter, dana  deux  décade»,  un 
projet  d'école»  normale»,  ou  seront  appeM»  de  tous  les  «lia* 
tricu  tous  let  cikijreiia  d^jé  luatraMa,  iionr  leur  faire 
prendre,  aoaa  Iaa  proftnaara  Ica  plaa  habile»  dan»  loii»  Ira  , 
genre»  de  conaaiaainnai  kaayuwa,  l'art  d'enseigner  Ira 
sciences  utile». 

La  Convention  aatiaoala,  apna  avoir  mieodo  te  lapporl 
de  SCS  comité*  da  aalal  pnMfie ,  da  aAvtta  géa^ie  rt  de 
législation,  charge  ses  comiiés  de  commerce  et  de*  Omncea 
de  lui  faire,  dans  iroit  jours,  nn  raïqiort  aar  lea  laoyen* 
le»  pin»  avantageux  de  rendre  à  la  cimilalion  et  an  coiti- 
roerce  tontes  lea  matièrM  et  ■avclMadiia*  expédiées  pour 
Caauaaae-Afbaacbic  rt  antre*  communes  qui  avaient  été 
déclaîéaa  en  état  de  ■<  lieUion,  et  arréi<  es  sur  leura  roolea; 
aur  les  avantagea  el  les  desavantages  de  la  cooOscaiion  pro- 
nonvée  par  te  décret  do  S6  pluviôse. 

Ces  décrets  »ont  adopté*  i  l'unanimité  et  an  milira  det 
plus  vifs  apptaodlsaement».  — - 

GvYio^-MoavBAu  :  J>niione«  à  ta  Convention  l'afriva» 
du  premier  envoi  de*  *«perbt»  tablwia»  lacarttlta  dana  la 
Balgi^ae;  ils  ont  elé  accemiiagnéa  par  nn  UeiUAiaol  de 
kMMâd»,  iucinbre  d'ana  caminkaion  forawa  par  lea  repré- 
aenlaM*  da  pcopla  poar  Iaa  raaaeadtlar  et  le*  faire  trana- 
porlcr  a  Famj  car  aajoafdfbai  Ica  annéra  de  la  Républiiiiia 
offrent  toaie*  da  btam  guerrier» ,  des  boauBea  inairaiu  et 
diauagaié*  par  lenia  «ouiuiasancc»  en  toni  genre.  Je  de* 
Banda  i|iie  «al  afldcr  aalt  adaiia  à  la  barre  pou  rfx  Wvh  otttm 
■aaga  *  la  Oonvcatlaft  natlanale  da  cetM  oelleciio ri. 

LvcBâaataat  llaMnaat  an  s*  idglmanl  da  hmaarda  : 
pr^nunia  du  pBapla,laa  rralu  duféatoaaat  la  piiriianlaa 
da  la  llbcrid»  tt  ce  palriuioina  aeta  tou|oo»  icapecié  pat 
de»  «raMe*  de  cilojrcaa.  Calle  un  Mord  a  porté  le  fer  et  la 
flanaM  an  asilian  dca  lyian*  et  de  leurt  aatellilcai  mata  elle 
a  aoignetiiieinettt  coitterrc  le»  nomUienx  «hefa-d'cravrc  dca 
art»,  411e  dana  tour  hiile  rapide  leadeapolea  coalèaca  non» 
ont  aaandonnés.  Trop  imglaaipa  cea  chcfrid'iauvce  avaiei4 
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étA  aonUI^*  par  l'atpMi  >ir  in  cpi  viiatlo  :  c'rsi  aa  «ein  de* 
l>cu(>li'i  librr»  aae  doit  re^ii  i  la  trace  de»  hominrs  r^IrbrM; 
In  |iieara  de  1  etcUvc  *ont  indignes  de  leur  eloire,  rl  Ira 
htmNCnr* det  rois  Iroublcnt  U  ^tx  de  Imr  tombeau. 

l^eivnfM  Immortel*  qne  nooaoni  laisic*  tes  )>iti(^<>atix 
dt  RulMMt  à»  Vantlick  et  des  autres  Tondaiear*  dr  IVrole 
Al*B>Ml(fli  M  1001  pins  dans  une  terre  élranuèi*.  Réuni* 
■vce  lOin  psr  Im  ordres  des  représentants  do  peuple,  Ils 
MiM  ai^louril'biii  dtptjê4«  dan*  !•  wirie  dMarli  n  da  génie , 
d»B»  U  patrie  «If  ta  libwié  «t  é»  M|aUté  Mime,  4*m  ta 
|éf^Dlili4a«  IVançalie.  ' 

"Ont  U .  c*Mt  lo  ««ttaB  mll««Al  qut  diaormai»  l'Alnn^ 
(trvtandra  a'iiiatniire}  llwnM  Kwitler  viendra  verset 
Im  larmes  devant  le*  prodUcticM  de*  itMet  passés ,  et  l'a r- 
llttc .  dévore  do  feu  du  gétAn^f^iaiân  pvbwdes  modèle* 
que  ion  mile  ptneeaa,  Itbra  des  ekainM  da  despotisme, 

pourrji  pfUt-itre  snfpaucr. 

C'est  puiir  fjirr  connaître  i  la  Rcpubliqnc  queli  sont 
l'ordre  vt  \à  ihiiripline  de  sej  sriuri'»;  c'est  pour  faire  con- 
naître a  (uus  le'i  peuple]  de  quelles  dëpiiiiillen  la  France 
s'est  enrichie;  c'e^l  riiliii  pour  faire  cunn;iitie  à  la  Conven- 
tion nationale  quel  e»t  le  respect  que  l'aMiiée  du  Word  a 
f^niM  pour  le»  production»  des  arts,  que  le  représentant 
du  peuple,  Rirhar<l,  m'a  cliar);e  de  venir  vous  annoncer 
l'arrivée  de  ce*  nou»  riii  -,  .  j.  liesses. 

J'ai  recueilli  et  accompagné  jusqu'ici  le&  tableaux  le*  plu* 
précieux,  et  d'antres  arriveront  successivement. 

Je  vous  demande,  citoyens  représentants,  d'ordonner  que 
le*  mesures  nécessaires  seront  prises  pour  les  placer,  au  Tnr 
et  à  mesure  de  lenr  arrivée,  dans  le*  dépAts  qni  leur  seront 
dêatinrs,  afiii  qae,  libre  de  ma  mission,  je  poisse  de  non- 
rf*9  retonrner  combattre laa daapoMa.  /'(W  la  tépuHiquel 
(On  applaudit.) 

Une  dépuiaiion  de  la  commant  de  Bonrf ,  d^ieiHlWtt 
de  t'Aiil»  est  admise  1  la  barre.  Elle  demande  qae  ta  CoB» 
venlion  nationale  et  le  comité  de  «bveté  icnëtalc  ne  pren- 
nent ancane  mesure  aar  le*  rappert*  iiiil  toi  «ml  été  hits  de 
rélai  de  ce  dèpertemenl;  elle  assure  qoe  les  patriote*  n'y 
aont  pas  inrareéréa,  qnt  les  hommes  renfermés  dans  les 
malsons  d'arrêt  ne  sont  que  des  anarchisiea  torbnlenCs,  des 
înirisanta  dangereux  et  dea  fripon*  adroits.  Elle  loue  la 
coadolte  da  Npréaaotant  da  penpie,  Aoiaaet,  qaientreUeiii 
dtiia  ee  dApaiMaeiit  Pofdva  et  ta  pal»  par  de*  MMuea  i«jal 
•agél  4M  elgoareuses. 

Hmihot  t  J'atteste  la  vérité  dM  lUla  eaaieiias  dans 
lldicaM.  On  a  haaaidé,  aar  réoil  da  départeatent  de  l'Ain, 
dea  aaMrilana  an?  taïqaeltaa  )*kppelle  I  WMntion 
de  l'A*acfBbWc> 

Je  deoiande  If  lenvel  de  ta  pélitiaa  en  «omM  de 


1mm&  1  Fappata  le  tenvoi ,  et  i«  provoqoe  aaasi  l*exa> 
«eni  maie  Je  niai  naa  ta  mime  confiance  dans  les  reciu 
4|nl  TÎMIMM  dUlre  nila  à  la  Convention.  Il  n'est  pas  ques- 
tion dfa  iMMOMea  qoten  vient  de  faire  incarcérer  dans  le 
déparicnicat  dp  l'Ain;  il*  seront  connus  an  jour,  puiaqn'ila 
aeront  Jaféa.  Ils  ont  pu  Men  aervir  la  lépabli^oa  dan»  lea 
motnenta  de  danger,  «t  perdre  «malle  le  prix  de  leur  éner» 
gie  et  de  trar  dé««*«i»nl  par  dea  criaea  ^e  Je  M  cannaia 
pu;  naîa  ta  Gonvenilon  doit  être  m  faid*  contre  dea  nria- 
tlonc  penl-étra  intéreaiéca. 

Il  jr  a  «a  de  grands  RtMareaientt  dans  te  depacieaient  de 
l'Ain;  ito  ont  élë  ocitéa  par  d«e  hoBnea  rcbelica  eonlre  taa 
décréta  de  ta  Conventloa  aatioMle  :  dee  bataillona  annéa, 
pajéa  «t  dirigée  «entre  la  reptcecntttlon  nationale  ont  ctc 
organisée  par  dee  eniorité*  rêfolHee;  le  peuple  a  «té  nila 
partoitt  dana  on*  HtnaanlatloB  dtngereaae,  poar  aenrir  de* 
projets  perldeei  eea  boaun*»  «onpaitlaa  onMta  été  pania? 
re«  fonctioonairea  aédHtans  aont-ita  Inearoéréa?  aarenlnlta 
nn  joor  Jugéaf  Voilà  «e       aona  iaipone  anaal  de 

Je  drataode  on  rapport,  nuda  J«  danMndoaoaal' 
nprteatrato  da  peaptaenroféa  di 
tooa  appelée  peor  éctoirer  ta  «" 

La  GonTént|««  déerél*  te 


Mocli«r>de-lloriaga«  aMprtaw 


On  dooM  tocMre  du  bnMetln  d*  ta 
dn  pcopto,  Tallleni  La  gnériion  cat  ■aaBMOnoée  poar  f  ne 
!ta  olleien  de'aanlê  «r«)ent  inntita  il«  «ontliinar  le  iHitt.  • 
Un;  loato  ItaaatlBeni  <|n*etteodn  lcepelpltatlona4|ai  M>i.i  ta 
anlle  de  t*  Mnenre,  il  eat  néaeiaairt  q««  le  oatode  i-  *w 
elque  temps    la  campagne  ponr  rendre  ta  guériioa  pmt- 

,  nie.  (Oii  applaudit.) 

Un  arcrctaire  tait  leetnrr  de  aloaienfa  odmaea  ilonl  «olci 
Ira  cstcaiti. 


La  société  populaire  iln 
ainsi  : 

>  Citoyen*  repré<>entants,  daa»  noa  ai mtfiti ,  par  voe  trà 
vaux  imnioi  icisrt  par  votre  sageiae,  la  *i«lali«  eat  i  l'ordre 
du  jour  :  au-dehors  lea  irénaa  ehaoeellent,  ta  liberté  ae 
propage ,  et  bieniAt  daaa  itoropa  evtiéie  teoa  lea  tyran* 
auront  disparu  ;  mai*  e«  a.*«8t  pae  aaaaa.  Gtaame  repréwn* 
tanu  d'un  grand  penpta ,  ttm  lot  daviiR  «a  gloice  ;  moHao 
pérea  de  la  patrie,  voas  loi  devra  aen  bonbeori  aa  glolM 
estacqoiae,  le*  baaea  de  aon  bonheor  aont  JeiéiM,  Mata  II 
n'est  pa*  ««naolidé  :  le  tanadanie,  li  «idérallaai*,  l'ortato- 
cratie,  egittot  ta  corpe  palitiqne;  ta  lage  attooe  dn  trioia- 
virai ,  qae  vous  avex  terrassé,  avnitmiata  tenreUT à  l'oidni 
du  jour.  La  terreur  sana  la  jiMUWrat  nn  naihénr  pnb|i«, 
elle  ne  doit  atteindre  qae  la*  «célénu ;  l'Slet  eat  penin,  al 
elle  frappe  sor  tous.  ■  • .  ' 

Cette  société  termine  par  engager  ta  Gaovcnlioo  À  < 
tenir  le  gouvernement  révotulionnalre  i 
gie,  et  à  faire  régner  ta  paix  et  l'union  I 

Le*  administrateurs  du  direetoiia  dn  dialtîct  de  Sin» 
bourg,  département  dn  Bas-Rhin,  aeenaée,  it»—  la  ateace 
du  17  Dmetblor,  de  laiater  la  «aperbe  biMiolhéqne  de  ta 
ci-devant  commanderie  de  Malle  «xpoaée  k  dea  évéaraienta 
funestes  par  la  aaMre  de*  dlabliiaeaienU qoi  rearirannent; 
ae  jastifient  de  cette  Incolpation  ««  praovant  qnr,  depoia 
environ  six  moi* ,  cette  blbliolhé^  cet  bon  de  danger. 

La  société  piipulairs  de  Oatueedo,  dipaïUBUiU  dn  lot, 
demande  à  la  ConvenUon  te  nwintten  dn  gonverneBent  td> 
volntionnairc  Joaqu'é  ta  paix,  dtaa  Iota  «ai  taiacDt  raapeeler 
la  volonté  dn  peopie,  «t  on  irdMUial  qiu  ne  aoil  rcdonttble 
qu'aux  aristocrate»,  anx  Mdénilataa  «t  k  tooa  1«|  lïîpona, 
sous  quelques  formai  «in'ita extalent» 

Les  adnioiatratann  dn  départeoient  dn  Loiret  écrivent 
à  la  Ceavcmien  : 

Encore  «n  noavd  attentat  |  eneoie  «m  Ma  la 


«eniatioB  naUooate  aaMiaiaée.  Talli«nl  ta  aBain  parridde 
qui  t'a  frappé  nona  a  trappéa «naal^  cite»  IVappé  ta Kcpo- 
bliqoe  entière.  >  Ces  admlaialratcan  Joreat  nn  ittachanaat 
inviolable  k  ta  Uonvenijon  aalionale,  et  demandent  TeOr 
geaace  contre  lea  acélérau  et  Ica  auasains  do  ta  patrie. 

La  aoclélé  popnlaire  de  Tqmn  écrit  à  ta  €onve«1lon  nfe- 
tiooate  qoe,iaatctn*nt  «lanirie  d«  rkiteniot  «onwtia  contre 
ta  reprcaaniailon  nationale  dana  ta  pnaonn*  de  TaUton, 
eite  M  deaioda  nne  proeapte  joatiee;  cita  croit  eonnallra 
la  analn  ijnl  a  dirigé  le  «oop  dans  ce  qnl  reste  encor*  de  te 
faction  ae4lénle  d«  Bflbcapîarre ,  qai  n'a ,  dit-elie,  été  abat> 
tne  qn*i  denal.  Site  deoiande  ta  pôaition  de  tooa  eeox  ^nl 
oui  partleiiié  a  ara  prejets  lîbertieidca.  . 

L«aéaiU»'«ltlevéeà  r\u^  henrem 


Séance  dt'Ia  S*  tans-^tottide  de  Pan  If  ■ 

l.e*  députés  éuient  rassemblée  datts  I*  jardin  national 
des  Tuileries,  pour  la  célébration  de  la  iéle  en  l'hoonear  de 
Marat,  lortque  dea  botirieBa  aont  vanna  le*  canvwiaer  itam 
le  lira  de  leurs  séances. 

t.a  séance  a  été  aussitôt  ouVOIIe,  et  Treilkard,  rappur» 
Iriir  du  comité  de  salut  public,  est  monté  A  ta  Iribone,  «à 
il  a  dit  qu'une  affrenae  conspiration,  got  mena  ce  dlnean 
dier  le  Midi,  vieal  d'éclater  à  Maracille. 

Treilbaid  a  tait  enaailr  l««tnre  de*  pièce*  aalvoalea,  ar> 

rivées  ce  matin  par  nn  COarrier  extraordinaire. 

JjCS  représfntanlî  du  peuple ,  cominissaires  dans 
tes  aépartciiu  nts  des  Bouches-dU'RJténe ,  du  Far 
et  de  l'Ardèche,  h  leurs  collègues  du  eomité  de 
saiut putne.^  Marreille ,  te  itifrueHdor,  fan  tî 
de  ia  B^iMquefimfaiêe  une  «i  indMrit/f, 

CItoyana  celUgnaa,  aana  ovona  d«  gioades  et  terriUca 
vérité*  i  von»  dire;  nona  vogrorn  le!  «t  dama  ta  départeoMOt 
de*  Boaehea^»>ftliéna  daa  honore  Me»  dUHreola  d«  «e 
qn'ii*  parai(i«iiti  la  barr«d«  la  Convention.  PairioiaabrA* 
lanu  dana  te«m  odreiaca,  ptae  peobee  M  ploa  para  qao  ta 
même,  exderant  Aobaaplerre  et  eea  moebinaiione» 
tai  gppaiaoM»  tioatpenaei  arec  lesquelica  Ita  rtanncnl 
en  iajMacr  à  la  barrer  Eb  Mail  collègues ,  nona  aoinnire 
iMiai«Mnt«env«incna  en  aoa  tmca  «t  «oweiencea  qa'ile 
■Lantani  à  leara  propre*  etton;  qn'en  dht  loniaa  leur*  pc». 
*é«e,l    ■  ' 

ta  scéiératatiaeCdi  te  eamti 

Ci  ^at  noaa  vonedlaona  vona  étonnera  ;  mal*  aoo*  av 
d^ti  ie*  preOTM  i 


ioM  verm  dam  lat  piiew  «oammct  dam  notre  ptqoM, 
HP  l(«aa  bou  r«iM  «Mtmlooa  to  aoBsé  Beynicr,  avM  «m 
MM  «al  flmtfaitt  l*iiip«t«  la  plaa  et  Im  proi«ts  des  êctài' 
nlads  WAU  GapîiadaJil  m  ■*«al  |Ma  ta  Miae  du  pcnpfe  qui 
Ml  fMgfanfa  aaM  fcaM««»;  wmU  oe  tont  Im  préMndw 
iw  tftolaa  par  noalICiMb  l^ier  n'a  «i|>riaii  daaa  ta  Icttrt 
>ioe  Im  homniB  d*na  parti  ptofawddiaant  ea«vab1«i 

Rayni«r  éuit  «oadslt  «aMa  sott  aa  oonilia  dcaèiMé  gc- 
tirnlc  MiM  McorMi  IM  kooMaa*  digaUèt ,  «riuéa  d*  aabm 
<  (  d«  piMoleU,  ont  vluU  wlM  aaaorta ,  uiu  tucpriaéla  Cmh 
venUon  natlonate,  «t  m  «ont  mia  M  oonirt-révalKtlM 
verte.  Von5  m  troavfm  Im  déuiu  é»m  IVmpddlUon  d« 

ji  ,i<-  c  -,  vi'i  i<H  I  .  Il    I  I  i{  rit;  OOOl  VOUS     1*0111  pCMeF» 

Hllto  bommi  s  sout  »rrivc»  ici  du  Port-la-MonUgnet  d'à* 
prêt  le»  rae»arrs  qiip  nom  ;n  ion'i  f-iiiir*rtéM  Jrai»>BoR* 
Saint^André.  Eh  bien!  Uc»  *mii»»«iim  coupable*  aTai*»! 
devança  k'  piit.if;n  de  CM  troapca.  A  la  aooiété  popolaira 
d'Aobagnc.  on  a  dl(  aa  eonmandant  d«  ee  oprpa  qu'ili 
allaient  à  Mar»pilln  ponr  favariaer  Im  arUtocraiMiOppruaar 
In  pairiulet,  et  obéir  i  dca  gnau  qal  Toalaiaal  la  cootre- 
ré*o1atlo:i. 

Hier,  jour  de  l'arrlre*  de  cm  tronp*»,  de»  ofBeier»  d'nn 
bataillon  qni  eal  Ici  depola  9  iiioii  ont  ili  invitr*  à  un  rt» 
fia*  en  corpi,  nmls  Ils  n'oni  pas  rluaiie  ilau»  Ip  pifge. 

Hirr  no  is  ii  i  i  : 1 1 '  1 1 1  .  -,  ;i  I;.  «ocirtc  popoUire  j  on  y  fli 
lecture  J'u  m-  ru!  i-fS^i  .li-  l.i  «-ji-iiMr'  dr  (:iige«,qai  fut  «CCOeiU 
lir  avi'  il'S  ■nniti  fi  rii'i.riUM,  qoi  avaient  lOO» 

|r»  sy  111  ;if  '.iiir  ï  >l Urse  conjnratioii  ru:  itiomeiit  de  »oti  rxplo- 
iion.  ,  j  jrii.i  is  fo»  oreille»  ne  fn l  '-n  i  ^r  j  iiih *  -.'i:  «ocifi— 
ration»  pareilles,  et  cependant  crttc  société  en  nusiie  serait 
exri'llcnte  sjin  une  qnIntalBt  de  mencnr^;  Miaia  Im  bona 
n'oaeot  ptriirr.  Koiu  pronon^tue»  un  dîscotir»  que  non» 
Toas  ferons  pasaer. 

Apprenea,  collèguM,  qoe  non*  fftmea  contr-iints  de  re- 
pouaaar  la  ealoianie  d'an  énergninène  dont  les  prinripM 
noua  pararvnt  abtolament  conlradictoiiM  avec  ceax  de  la 
CMVaaiion  nationale  et  de  loal  te  peuple  français  liuligné* 
de  ce  que  noai  avon*  entrnda,  non*  ne  nnui  muiiireroiin 
plus  dan*  celte  aocicté  Jiuqo'à  ee  qn'elle  »oit  revi  nue  anx 
vrai*  principe*.  Rendoa  cbes  noiii,  nne  il<*|>utiiti(>n  de  la 
aoci^te  vint  non*  demander  une  explication  .nir  iioire  dc- 
tcriuination  an  sojft  da  coismaadaitt  temporaire  de  Mar- 
aeille,  et  uua»  inviter  i  revenir  anr  nos  arrUé».  Elle  parai 
mécontente  de  ee  que  nous  ne  reganlioni  pa»  no«  arrêté* 
comme  de*  J«ax  d'enfant.  En  notre  prciciue  an  wcrélaire 
deltianda  tst  fiarole.eile  loi  fat  reAi*cG,inai*  ce  ne  ftit  «an* 
doatr  '(<><*  <'^n»  1>  earittnd*  qtfll  nltiinM paa  parti daoa  le 

sent  de*  menenr*. 

I.a  Convention  a  reçu  pliulenn  adreate*  do  département 
palqoMai  pea  pré*  aor  celle  deCagM.  £h  bieni  collégoM, 
aOoa  iM  poavon*  douter  malbeoreuMmenl  qo'ellea  ne  «oient 
liMilH  pariiM  de  ce  centra  d'iullaence.  Hoo*  voua  dirona 
VM  trille  vérité,  collègOM:  «'eatque  la  république  coart 
le»  plu*  grand* dangaia dans  tout  le  Midi,*!  la  Convention 
ne  »e  prononce  avec  ^Baiyie  contre  cm  adretaM  coupablM, 
rt  ii*atiéc«  «M  MmlfMrdndaiioaiiaitaa,  qal»  à  l«a  «oiaadte , 
aaai  la»  laaia  palHMa  da  la  llpabliqmi 

An  marna  qaa  aaaa  avaaa  aalIlalMaa,  daaaaaa  pidcé- 
dcBica,  paar  ptrer  à  da  il (tilida  «anana» bomab  a|aa< 
tetoaa  mm  q«i  «M  laaUMa  al  d^na  Hdocailié  abaotoa,  c*eftt 
da  baïaa  anvayar  m  Um  rdpabllaaia,  duama»  à  aa  par*< 
qjOltanqaàUtada  eapaiandaat  iaaiporalradelbnania,a{| 
iâ  valMild  rt  laa  talanla  néecMalrM  paar  aoMiMrlr  altcaaa» 
BMt  avaa  noo*  à  aasvcr  t*  Midi  d'ana  aantia>idf  otaHon 
^'antfainaoafartaaiaiitaodalamMiaadliidpaMIaaaifaw 
la  ploa  brilaal.  Haaa  voaa  la  vipétona  «vno  toale  la  fran> 
cbiaa  qat  mbob  cataeiàriaa»  mmm  a*  oaa  baaoUit  pour  rêoaair 
k  la  ariarimi  «laiit  nooa  acMamca  ebaiféa,  da  taaa  ka  tit> 
.oa  laCaanvBilaa  deit  i  lOM  eau  da  ara 
bn»  qal^  a  boaofda  da  aa  aaafaaaat  laaqa'AI'Iaalaiit 
'  tBMNmdaïadltBaa. 
t  it  Araternllé.  Stgné  l.-f.  Scaaia  rt  Aman. 

Copie  «tmme  Uttrt  dat  r^itrétemlaHU  dbt  d»- 

'Rfi^ni" ,  /!n  Far  rt  rie  l' Ardèrhe ,  hlfursrr.Hf-^net 
du  comitc  Ue  iûrcté générale,  datge  de  Marseille ^ 

VaM  aaïaa  aaipela,  abais  aaM^aat,  lai«i|a*a«  reo»  ia> 
walua  la  laMw^aa  ■amaaMaiwa  éarila  fclar.at  A  laqiMUa 
aaaa  p  avtaaajalal  caUa  da  oaiMaa  laytiiac ,  da  «a  rac«wib 
que  capie  da    hHirt  «t  imm  riiidltrldn.  IIobs  «rianj  pria 


Im  nMnrêe  qai  noua  paraïaïalaat  laa  |daa  aAm.  V«aj  to 
varrw  par  m  qai  ««mi  paaai  daaa  r«Kpaaé  8déle  daa  ftlv 
qaa  mhw  ma  asrafaoa.  at  qae  noa»  voaa  prioB»  da  lirai 
arae  alMUlan. 

Bk  bianl  ctlaa  nW  aaa  réaMl  t  d«a  aaittialit  inl,  d 
•oéldiala  coatrâ^dvatBllomtltaa  haMimt  la  MMit  Ai  «a* 
pieliam  la  miMiiiaMal  rdvalalloiiMiMi  «dl,  Booa  oav 
le  dira,  Oa  mBitarlaBt  an  atinwa  aor  Kallua  Kaliaiplw 
al  caapafiila;  lia  anliafrtit  laot,  al  aa  laaawttlaart  la 
CiNirtfllioB  aaflaaala  aoa  pa«r  naadllar.  Ct  faa  ama  dh 
aoaa  aat  Idas  tort,  aaau  paa  aoaova  ama  l  aaaa  paNlaaa/ 
•Wamt  «aiaaiéa  ^  da  «oo-wlwaat  Mat  vaaa  diaoaa  la| 
I;  VBBâ  dtaa  ahargéa  da  la  diaaavrlr,  d«  chervber  la 
~Bai|Ba  daaaaaa  plaa  padM  tapli*,  voili  poarqnal 
noaa  iMNu  aspHqnaroBa  aaaa  aMI*  Aaachlaa  répaUleaina 
qal  na  aialM  rian  qaa  da  aa  pa««air  aiitttMira  taoa  laa  <«•■ 
naaila  dièdaida  da  la  pairie,  da  la  llWné  M  dal'igalUé, 
canqala^dliaMlaa  p«aliaiaBia«  at  gai  aa  aoat  «onvant 
laa  aawMlaa.  Ga  a^aal  Ha  *  dira  ^all  u*f  ait  daa  baouaaa 
minmii  répablleaiHa  ataattaau;  Mia  Uaaani  aanpriaida 
de  Biantéia  à  M  paa  aa  ftin  aaaaadMk  Haw  vaaa  avma 
delà  dit  que  taedêpOMlaM  aa  aidralwi*  à  Nriat  %wt 
hoaMMi,  oeaa|iaBt  daa  plaaai«  «^aécatent  ph  la  M  atp 
aaeaawit  "aaa  m  diaawa  paa  paiar  égarer .  parMipwTaaa 
«aaraa d^Jenaa  taaa  laaua  ao»plaia  llbartMdaart  «■  ftiva 


Cette 

et  a  da  grandaa  raaiaaa»  it 
iMMM  aaaa  daBaaadaaa  da  aa  paa 
dlalModi*  la  paaava  daa  Jhltt.  Pal 

deertlMpoMaatel^ 
da  gaaaaaa  ataa  aaa  «olIivaM  da  «nilé 


de  *alut  public,  *  qoi  no«ia4 
poarvu  qae  la  Aépobliqaa  aaaaafcia 
aiHKui  danger  poar  qo'dla  tfiaatphai  aaa  aelloaa  pananl 
da  oflian  qai  l'alaiani,  q[al  cMiiwanl  1«  NbiM*  at  liigalild. 
Da  valve  aMi  pcaaaa  laa  otaaoraa  vfiaotaaaMqai  laa  ptd* 
•arvavaal  daaamHteaaqol  laa  iratlaaaab 
lalatail 


Copie  de  la  lettre  écrite  à  FageRt  national  de  la 
commune  de  C'Aabeuil,  par  te  nommé  Rernier. 
à  MartetUt,  ië  %frmeàâ»t.  S*  emnie  répmUt- 

caine. 

Citoyen ,  aaoa,  tatard  k  ne  rendra  aa  poata  honorable 
dont  ta  M  bien  voiria  nie  désigner  n'art  point  volonUire, 
bien  t'en  fiiut,  car  J'étais  prrt  k  quitter  Ifaraeille  i  ma  fan- 
Uiale,  <i^t<*-dlre  le  petriotiMne  triomphant,  et  l'aristo- 
cratie écrasée,'  lorsqne  toat>d«conp  la  foudre  da  inudéran- 
ttama,  partant  de  la  Coamitlon  nationale,  noua  donnant 
dM  loi*  populairM  M  «HilaaNdvolotlonnairea,  ont  donné 
Hélargi**enent  A  aoo  aaéWcata  da  eeiie  coauBBaa,  al  ont 
peint  an  air  Hiiafait  A  taoa  laa  aBOfia  da  la  rarelalioB; 
maia  Im  patriote*  da  Maraeilla  aaat  dpoHa,  «t  da  MHaaal 
qae  Je  t'entreiiena,  une  grande  nuM  da  palrlalaa  iataata, 
ne  fbnnani  qa>nn  hiaaaaa  avec  le*  corpi  caaaiitaéa  at  tm 
aoeiété  popolaire ,  n'alleadaat  qa'ao  »igtial  poaa  aaaaatidar 
la  K(<pabllqaa,aB  fhlaant  diaparaltia,  par  "M  éemx  et  trots 
septembre,  tout  oe  qu'il  y  a  d'impur  daa»  Maaaallle.  Telle 
Ml  la  aitnation  politique  de  cette  cniB|inaBa»at  la  dr<t»  pen- 
•pr  combien  mon  rvtard  nt  Jiute ,  va  aoadtlan  la  poate  que 
J^aaaapa  ait  Uapoilaot  daaa  bb  aamnt  da 
aetaHd. 

Tlcbe  de  fcire  remplir  mon  pa 
poeé.  car,  )e  te  l'avone.  Je  ma 
daoaar  daa  Mvaa  répnbliceina  daaa  aa  nc 
iBMaaa  à  la  aaM*  da  frapper  da  ffaada  coapib  1 
aaoïaaitaMtiBrifelaaaBiMlaaaBaaariada  la  cboae  i 
al  aaanaa  aa  oNBacat  ae  aaia  paaMaa  long,  je  te« 
■a  parola  qa*à  la  da  da  aarfa  Ja  aaïal  aapaèa  da  lal. 

Saint  atfeuaraM. 

Waa  daa  «a^ianala  à  ta  IkHallIa  Gaalat  Ja  ao»  fort 
ptàaa;  td  eoadraa  bien  m»  marqua*  la  rAefptioa  da  ma 
tettrai  Je  te  réponde  de  te  aeMBBlqner  le  réanitat  de  tant. 

Ponr  copie  coafbrma.  Macmar,  iteràittirt. 


A  tk 


ta  paiMMBlda 
«iaaa  aMac  il  aan  $M  à  laaa  aaaa  <|b1  aaroat  [ 
d'iaaacipyma  an  f  raad  llavai  Oalai  psar  Im  rcniaa  viagèraa 
aatdaliali  aMuati  Jootadaraaaée  IIN,  vieux  aijrla. 
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POLITIQUB. 

Dt  VmM,  Ultaoàt. — L^énergicdosPolonaNélonM 
ei  déconcerte  leurs  odieux  enueniU  y  outre  coui  en 
est  sa  décoursf^ement.  Le  Prussien  Loechesini  est  >r- 
rivé  dam  cette  capitale  pour  s'aboacher  à  ce  anjet  avec 
b  minieière  intpérîak  ' 

D'autre»  InquiéluJea  non  moins  grave»  tourtnctiicnl 
]ci  cheis  du  gouTeruement.  Ce»  signes  d'une  ferrnenla- 
ii  isi'uxle  pu  mile  peuple  n*élaM  plitt  éfmvoqties, 
on  Mcni  d  aui^menler  la  garnîsoo. 

Des  niouvements  iusurrociionnels  menaceot  II  Hon- 
flrie,  et  iaooorcii  éprouve  des  craintes  uu'augmentene 
vielernineiit  levoiaioageet  les  relations  de  ce  p>)t  avfK> 
la  Pologne.  Mais  ces  mouvements  n'étant  que  partiL-ls  et 
incomplets,  nos  mioislres  tiennent  toute  prête  leur  re^ 
source  machiavélique,  quiju&iju'u  présent  leur  a  tou* 
jours  réussi.  Ils  vont  déci«r«r  quelque  prétendu  eoiQ» 
plol,  au  moyen  duquel  ils  feront  arrêter  lea  hoamiei 
énergiques  et  les  citoyens  les  plus  éclairéi>. 

On  vient  de  voir  à  Bude  dan»  la  ville  de  Pe&i  des 
ext  iiijilf.".  de  ces  ruses  niiniïL'  i  icUrs.  Tuul  ai  ouplcsc  .v 
nou&  ont  cté  braqués  dans  les  rues,  et  Ton  a  lait  publier 
que  des  mesures  sévères  allaient  être  prises,  parce  qu'un 
•vait  trouvé  des  raroîBcations  du  vaste  complot  décou- 
iwrt  k  l^eane.  En  effet,  les  personnes  désignées  par  la 
cour  ont  été  arrêtées  en  çrand  nombre  et  incarcérées  , 
BOUS  prétexte  de  complintê. 

Les  victimes  du  desputj«mo  iiiqx'rint,  emprisonnées 

Iiar  cette  manœuvre  atroce^  sont  amenées  ici  de  toutes 
es  provinces,  pour  être  livrées  au  jugement  d'une  com- 
miiftion.  On  doit  preaieutiriesort  de  ces  infortunés  en 
aongeant  que  leurs  jugea  tout  h*  pins  vib  agenu  ^u 
minutère. 

Bnmkamrg,  k  t**  lêpi^in.  —  L'insUTTeciton  vient 
de  .gagner  la  Pmeae  méridionale:  une  division  des 
troupes  {xdnnaises  a  fait  une  invasion  dans  celte  con- 
trée. Dcsnrdri»  ont  été  donner  pour  (aire  partir  le  retlu 
de  la  garnison  de  Berlin ,  alio  ét  Kttibrcer  celle  de 
Francfort- sur-l'Oder,  qui  »e  inMiw  neiMoée  pur  i«t 
troupes  polonaiieat  , 

Les  frontières  de  la  Silcsie ,  qui  ;ont  devenues  le 
théâtre  de  la  guerre,  sont  couvertes  de  cendres  et  di' 
ruines. 

On  écrit  des  nrontlères  de  Pologne  que  Koscîuako 
coniinue  i  ae  défendre  avec  aranlage* 

Au  railiou  tl.  j  (lilTicuItés  cfu'éprouve  Frédéric- G  ml 
laume  pour  iii  icuijiiiu  du  ses  projets,  il  est  dans  I  itn- 
possihilité  de  luurnir  Min  contingent  à  l'armée  d'Em- 
'pire;  on  lui  a  parlé  des  liens  du  corps  germanique, 
des  lois  anciennes  et  iiiudcrncs,de  l'irrnre  d*e»éttttion , 
des  décrets  réoenta  de  la  diète,  d«b  part  active  prise 
jusqu'ici  par  lui  A  h  guerre ,  d«  la  force  de  aon  exem- 
ple, de  l'urgence  du  dtinper-,  Fnnléric-GuillauiDe  n'a 
donné  qu'un  refus  positif.  Il  a  formellement  déclaré 
nu'il  ne  s'attendait  pas  à  ces  n  {iro-yenlations,  qu'il  avait 
Tait  des  sacriiices  qui  surpassent  de  beaucoup  les  frais 
d'un  cootingeot,  •ta'catéteodu  en  repraehcaaur  le  dé- 
faut de  ranbotuMMot  dea  dépenMi  qualni  a  coA- 
MeaiarepriaeduFniiMfbrtetdolInyMMo.  Il  arepré- 
senté  qu'il  n'y  avait  point  d'armée  de  l'Empire,  car  le 
peu  de  contingents  mis  en  campagne  ne  poiivaicnl  avoir 
cette  dénomination. 

La  guerre  de  Pologne,  niscitée  selon  lui  par  les  Fran- 
^is,  achève  de  le  diapeiiaer.  Il  croit  faire  beaucoup  en 
conseqUotoocoN  quccaa  levée»  eoieot  rachetées  en  ar- 
genU  Sca  ditti  étant  menaeéa,  tt  m>  traave  dans  la  pusi< 

MrA.  —  TeM  iX. 


tinn  firi  p^nd  (^Ifîcteur,  qui ,  rombatlanl  en  1075  IVn- 
iicim  aiii  11  .  i.urrh  du  Rhin,  fut  Hubitemeot  rappelé 
pour  t  o;  jio  ri  u  1  Ln\ asion  suédoise,  excitée  par  l'en- 
nemi de  i  kmpiroj  et  loio  de  fournir  aoo  ceptuMent*  il 
•  éuamàà  m  eoBUrihu  à  Un  lnJa—hé, 

mLI£. 

Du  tmUetreéeenui,  Ip  MneM.     L»  rt^publique  de 

Gênes  va  SI'  troiivcr  c»po»éc  de  nouveau  aux  iii^ulffis 
des  tyrans  ligues.  L'escadre  cspag?iol»>  dr  l'amiral  Lan- 
gara  est  rentrée  d;ins  la  M.  ditei r.Uiée.  Ses  efforts  en 
ce  luomeiit  paraisseut  leadre  a  établir ,  d^  concert  avec 
les  Anglais,  un  blocus  le  ioug  dea  «A(ca,ï  partir  du  cap 
de  Mêle.  LesGénois  ont  pris  en  conséqueaçt  laprécaa* 
tion  de  louer  tous  les  bateaux  plkts  qui  pemMit  longer 
les  côtes,  dans  la  vue  de  s'en  servir  poDr  eontinuer  leur 
commerce  avec  le»  ports  de  France. 

Ilt^l  ui  ivé  Irrnièreiiu  ni  à  Gènes  quatre  petits  bA« 
limeiils  de  guerre  français  chargés  de  dépêches  pour  lea 
MeOX  de  la  domination  génoise  où  les  Français  otttdes 
eoMda.  A|wèa  avoir  rentb  ce»  dépêcha  à  leur  adresse,' 
l'on  d'yeux  en  a  égalenwnt  remh  au  consul  et  au  mi. 
nisire  de  ta  République  fran^aiïe  près  le  gouvi  i  r:  i  ni(  tji 
de  G^ncs  ;  quekpies  jciiir^  après,  tous  les  vaisa««ux 
nui  di  iiuU  francAiï)  qui  elaieiit  dans  le  pOTt  aODt  parti» 
BOUS  l'escorte  de  ces  quatre  bAtimeuta.  " 

On  écrit  de  Florent  e  cjue  le  gottvenwiMSI  de  IW- 
cane  a  orduoaé} à  la  sollicitation  du  cabinet  brilanni» 
que,  la  levée  du  eorpsde  tmupe»  connue»  «iifrcfois»nns 
le  ni>m  de  Biintif .  fl  qui  '-ri  vi  i  lhi  i  t  .m  ti'i;  ;i  jin  1 1 .  (.i  n- 
U\i  a  (  heval.  On  n  pioini!)  un  grand  nuoibre  piivi» 
léges  a  (  eux  qui  s'enrôlent  :  mais  cet  encoangemenl  n'a 
pas  eu  eucore  beaucoup  de  succès. 

Suite  des  noupeltet  de  t/mdres, 

17  rtOi7f.  Le  ministre  de  B:>vl('rr  a  t  u  uri'  conférence 
avec  M.  Fitt:  on  la  croit  relative  aux  in^tiances  et  aux 
olTre»  tio  la  Grande-Bretiigoe  à  l'empereur  pour  le  re- 
tenir dans  la  coalition  ,  d'où  il  voulait  se  retirer  avant 
dea*ilM  complètement  ruiné.  L'échange  de  la  Bavière, 
e«  pomr miens  dire  la  réanloDanadomaine»  de  la  mai- 
son d'Antriclie,  convoitée  depuis  si  lu ngtcmps,  serait  lo 
prix  de  la  constance  du  jeune  François  dans  cette 
guerre,  qu'on  ne  peut  pas  plus  continuer  sans  ses  trou- 
pe» que  sans  celles  daF«éMrio4»otllanakay(|iiiaeleieat 
si  bien  lait  payer. 

Quelques  banquiers  ont  égateÔMntcade»  «ttlmlen» 

avec  le  ministre  des  finances,  an  sujet  de  l'emprunt  ou- 
vert pour  le  compte  de  l'empereur 5  U  est  loin  d'être 
rempli,  et  le  peu  de  prètf  urs  ([ui  y  ont  mis  quelque 
chose  purainsent  fort  inquiets  nur  le  gagti  du  leur 
créance,  lequel  devait  être  le  revenu  que  les  Pays-Bia 
foumiaaaieol  à  l'eaipereuryct  qui  a  paasé  dana  laaoïainâ 
ân  Français. 

T.e  i  ni  vl'  nt  d'allonger  la  liste  déjà  si  volomineuae 
dea  pairs  de  neuf  nouveaux  noms  :  il  se  trouve  parmi 
les  récipiendaires  sept-membres  des  communes  ,  c'est» 
à-dire  lepC  iranabiga»  du  parti  dn  peuple  dana  celui  de 
la  /ontaanetÊes  honnevrsetdet  gréées,  dénomination 
sous  laquelle  |:i  eons'icijlieni  îe  miÎ. 

L'atiiiral  llowe  a  manqué  le  cordon  do  l'ordre  da 
Bain,  ce  qui  est  un  aveu  tacite  assez  maladroit ,  qu'il 
s'est  laissé  battre  par  les  Français,  ou  du  moins  ne  m  8 
pas  as&ea  battu».  Celle  mogniluiuo  bdilola  aeïi  donnée 
au  duc  de  Portlandpour  avoir  linvemmitdéMrlé|''ap* 
position  avec  armes  et  bogogea,  ' 
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La  chuU:  des  maaufartarn,  suite  nëcasairc  de  celle 
ilu  commerce .  insuire  à  bcjiurnup  d'Anglais,  et  a*ir- 
lout  «l'i'lcoaMiseld'maailaM,  te  deair  d'émigrer  d'un 
itays  qui  ne  ks  nourrit  pim.  Lu  conr ,  inquièic,  a 
l.iiï  insérer  le  16,  dana  aa  giazelte,  une  proclamation  et 
«les  extraits  de  plu^eun  actca  du  pariement ,  pour  me- 
nacer de  punitions  sévères  caus  qni  cnintaienieiit  h» 
oMvriers  a  l'émigration. 

Les  viande*  fralchct  el  talées  sont  devenues  si  rares, 
i|  ic  le  gouvernement  vient  dcdéfendre  de  les  exporter. 

On  cnntiiiue  dans  plusieurs  endroits  de  la  Grand«- 
ri  i  [  i^n<  l'iiiianii'  Tabi  iralioii  des  faux  assignats  :  on 
picleiid  néaitwoius  (jut  lu  gouvememcni  va  s'ot-ctiper 
des  moyens  de  l'arrêler.  Cettu  coniniioii  lardivf  et  îni- 
parfaite  lui  est  dictée,  à  re  qu'on  assure,  parla  crainte 
que  les  inénca coquins  qu'il  a  laiMéas*èmiioer  à  Contre* 
&lr»  de»  aHigiMts,  M  lniMent|wr  conirdUrtt  aiiaii  de* 
billets  de  banque. 

S'il  t'aul  i-n  (loire  îles  calculs  assez  probables,  les 
Fran^iis  ont  plus  île  2U0  ctuiscurs  dans  les  différentes 
Veia,  et  leur»  prisons  contiennent  dix  mille  de  nos 
taateiot*.  Une  tlMae  vérifiée  c'est  qu'ib  ont  pria  dans 
IcB  mm  de  l'tnde  19  de  nos  plus  gros  vùaaeaox  cabo- 
teurs. 

L.e capitaine  du  Fengeur  est  à  Pijiiiouth,  et  doit  être 
~  cuntre  celui  de  la  'J'aiiii.\c. 


en 


à  reosvoir  la 


On  prétend  que  J«  ^rand  objet  de  Tamiral  Howe, 
dans  la  seconde  sortie  qa*il  vient  d*effe«liMr,  est  de  ra- 

mener  en  Angleterre  la  flotte  inarclianJo  vernie  ilc 
ritidc,  tt  4U1     iruuvu  dam  les  purts  d'Irlande. 

Suivant  une  lettre  re^ue  de  Raotsgate,  on  a  signalé 
ftc  la  jetée  de  ce  port  quelquca  frégalei  fran^isca  vera 
leaqiMilas  s'avançaient  d'aulMt  '  ' 

ioric  oue  l'on  s'attendait  încew 
uouveue  d'une  action  entra  lea  deux 

Pm-BAS. 

'  tM^,  b  n  i^ttmin.     Le  balloD  l*esC  élc%é  de  la 

citadelle  de  ccllr  ville  pendant  une  heure  ;  il  est  vrai- 
semblable que  nous  toucltoua  à  une  époque  deiisive. 

Voici  la  non>elle  posilmn  dr  rannee  de  Piehegrti  : 
Le  eorpa  principal  est  campé  en>de^a  de  la  rivirre  de 
Oomintl,  et  les  avant*paatei  aont  au-delà  :  au  moyen 
de  «eue  diapoMiton .  Bréda  eat  investi  »  et  JBosa^e-Dnc 
eM  très  rcMenré  :  doutant  que  les  forces  de  l'ennemi 

sont  entre  Heusden  cl  Gentr  .  titx  r^,  . 
*  Le»  Anglais,  coutiaisftaul  rimportanec  du  poste  de 
Boxtcl,  qui  leur  a  été  enlevé  avant-hier  à  la  baïonnette, 
ont  iait  nier  matin  une  tentative  pour  le  reprendre  ; 
mais  clic  u'a  eu  aucun  SOCOCi  :  l'ennemi  s'est  avancé 
en  colonne  formidable  au  moment  roéaw  où  les  répu- 
blicains français  allaient  faire  une  reconnaissance.  II 
s'est  enga^r  un  i<'iiilj;i[  irin  vif,  ou  les  A[i;^l.iJr,  ,,  mal- 
gré loua  leui^  ellot  u  ,  out  clé  repousses  avc'c  peile. 

Le  alége  du  Sas-de  -Gand  se  continue  avec  vivacité  ; 
oette  place  est  très  forte,  mm  scnleaMnt  parn  aUui- 
lion  sur  la  <rive  de  l'Esenit^  mais  encore  par  la  diffi- 
culté d'eu  apprechcr  au  mibeu  des  dunei  et  dca  inon. 

dations. 

Ces  obstacles  no  ralentissent  point  l'ardeur  des  FVano 

r's;  lia  ne  font  au  contraire  que  l'animer  davantage  : 
feu  est  quelquefois  si  fort  qu'on  l'entend  jusque 
dima  celte  %iHe  ,  l  i-que  le  vent-n'est  p»)inl  toniraite. 

LfS  représfeninnis  viennent  de  mettre  en  léquiiitliuu 
toutes  les  toiles  propres  à  faire  des  sacs  \  terre ,  <lunt 
00  aura  besoin  pour  l'attai}ue  des  places  fortes  qui  dé- 
rendent  lintérieur  de  la  Hollanda. 


RitPiniLlQU£  FRAMÇIkISE. 
XV  IWif .  •  -  La  C4Nir«|ilion  natitMiale  avait 


que  la  cinquième  sans-culoltide  sorail  nii  jour  dn  féle, 
tt  qu.  Cl  jour-là  les  cendrrs  de  l'Ami  du  Peuple  se- 
raient transportées  au  Panthéon.  Cette  c4<ivtnoiiiu  s'est 
cétâirée  atimilieudes  crismille  fols  rcpetds  de  vive  la 
République.  1,'ordrc  a  régné  pendant  imite  la  marche. 

Les  sociéti<s  populaires,  les  autorisés  nmstiluées 
el  iiiio  grande  iKirlic  des  élèves  de  l'Ecole  de  SlaiS 
précédaient  le  cbar  qui  portait  la  restes  préciMiK- 
(le  Juarat.  . 

l.n  ConrcnUon  rritif>Tt"?f  "^nivriit ,  entourée  d'un  ru- 
ban tricolore ,  soutenu  par  des  viei  1 1  ards  el  des  enfanK 

Qualurzcdrapeaux ,  destines  à  nos  quatorze  armées, 
floUaieol  sur  le  char.  Us  étaieat  entre  leimaioade 
quatone  soldais ,  blessés  en  défendant  la  patrie. 

Le  pr^ideiit  n  prononce  un  discoure  iinaloguc  à  In 
fêle.  Il  a  aniiuiK'e  ensuite  au  peuple  les  nouvelles  qui 
arrivaient  à  l'iiisUiiit  de  la  victoire  NinportAi  par  noa 
arméesdevant  Maeslricht. 

A  tro«  heum  «t  demie  le  cortège  csl  arrivé  au 
Pantht'on. 

Ati  iitoment  où  l'on  descendait  du  char  ic  cercueil 
qui  contenait  les  cendres  de  l'Ami  du  Peuple,  on 
rejetait  du  icQiple  des  grands  homines,  nar  une  p«rte 
latérale,  lesnslesimparsdii  royaliste  Mirabeau.' 

La  socit^ttMÎes  Atuis  des  Droits  de  l'homme  avait 
obîpim  de  là  Convention  qn'il  serait  fait  une  station 
au  lien  Dpdin.iii  i'  (le>  st'ances  de  cette  socidli*,  cpniiuc 
sous  le  nom  de  club  dcs  Cordelicrs,  el  qu'il  serait 
chntite  une  Strophe répiiblieaiiiecHl'hoiinenr  de  l'Ami 
du  Peuple. 

Voici  le  diM:odrs  prononce  au  nom  de  In  Sociclc,au 
moment  où  lu  cortège  de  la  translation  de  l'Ami  du 
Peuple  au  Puuthtfon  s'e^i  repo^u',  rue  de  Tbioiirille, 
au  lieu  ordinaire  des  si'anccs  de  la  société  des  Amîs 

des  Droits  de  rhoinme  et  <fii  ntoyeii. 

•1  C'eut  kl  'pid  ni>i>»o  l'Aïui  da  l'cimlf;  e'eit  de  celle  tri- 
bnnc  qu'il  foiulioi  .1 1  '  1<  •  tM  .M,  qu'il  luiniiit  lr^  ilmlls  Uu 
p«Dplr,qn'il  Un  enseigna  l'art  tlVn  jouir,  el  quM  Ji  i  l.irJ  |;t 
guerre  A  tous  l«*  enrirmisoti  qu'il  le>  iitl-i^nh. 

•  Uominet,  qui  que  vous  soyt»,  qui  )'4ve«  curinii,  vous 
qui  l'avt-f  Ml  ptiur  eolK-gup,  Rinrifira-vuas  tous  de  lui  leiiilie 

aiijo'iririiiii  honneur»  de  l'inunoitalité  i  que  son  touve- 
nii  >iii(;e  .ioiGnt,eoaiiaMànemt4aaseNwpfée«itsa 

votre  |>i'UM  r. 

»  Il  vécut ,  l'Ami  du  Peuple.  Le  peuple  le  regrette  et  le  re- 
grettera toliOonra.  Il  cberdw  encore  cet  ami,  il  est  saUsbit  «lu 
tnoinii  de  savoir  que  aanéMioîm  est  cMrie  de  taos  las  aasis 

d«  U  iilierté. 

■•  Msnt  est  mort ,  il  ne  lainae  A  «es  amis  et  A  SSS  paifnla  qne 
la  panvreié  pour  hérltage{  mais  anssi  qoet  inuBcnie  titfaor 
de  vcrtur^pubUcataasilnousalaiiséAnoaBlew  «al  sh»- 
raes  ses  énttUes  I 

m  lailans-tt,  citoyens!  qaa  sas  emvias salent  ijfannnaii  la 
morale  du  rtvablksiut  IniilawJa»  «t  U  Viance,  défesiéa  de 
toos  sas  enneaab ,  liwplrwa  4  fnntvers  llcsamei,  XwUU  rt  la 
mpect  qu'attirent    soi  le»  verni»,  u 

Apris  la  c<5réniDnie,  toiM  l«  lM*tpe«  ont  M  onvert»  an 
[■,cii|ilc  rjiituiii  'm  jimait  lies  jnrcfj  qui  y>.  m  ;i  i  nourrir 
son  amour  p<j<u'  U  iil>rrl«:,ct  perpétuer  la  li  nrn  ju  il  a  vou^ 
aux  ijmns et  il  la  tyrannie.  La  ti  jj^.  ,i,,  iji  (.r.iSoun^f  Tilt, 
et  le*  talents  «les  arUst***  l<>t  pliM  atsunguei,  avaient  aiiiré 
MBe  foule  Immense  au  tb<^4in'  dr  rE^aliié.  1^  nouvelle  d'une 
victoire  remportiV  mu  lei  Autriehiens  avait  él«rtri»«  lontM 
le»  :mi'^  ,  I  l  1  1  tragédie  a  eicjté  le  plu*  vif  eiitlioujiasnie.  A 
ct-Uc  pièce  11  ti  hjli((n«  a  sueccde  nu  ^|^eclal-ll•  niinvean  ,  lunu 
iiili'ie^s.int.  Cl  iiinii  les  élèves  de  I.^-onanl  Bourdon,  qui  u»- 
M>cianl  a  leur*  jt  a»,  le  célèbre  l'rcvilU-  niontraient  au  pu- 
blii  <nii  '  I  avait  étt  l'édacalion  souv  l'aïKieii  1 0(;inie ,  cl  ce 
qu'elle  piiuvait  ilrc  sou»  itIiii  de  U  lil*trle.  lA  pictt  qu'ils 
ont  joue.' .  ou  (duiol  doiince,  avait  trois  actes.  Le  premier  est 
une  pan.Jie  (grotesque  de  ritislilHlion  ancicnuc.  Les  deux 
dcrniFi  s  aeiev  ont  proenié  un  pliiiiir  vrai.  Avec  quelle  »a- 
likfactiiin  le  pul>ltc  a  vu  eej  Jeune»  gens  dans  Imir  atrhrr, 
s'ocrupani  d«  lears  travaux  ordinaires  !  ('oiniue  il  a  applaudi 
Il  teur*  leua  uiililatrw  ea^tcs  avi-c  autant  d<>  precisiou  que 
aonmifut  VlUve  des  tMHnoNS  tanflriiii:!!  «asacéal 


Digitized  by  Google 


3 


t 


Discours  jironuncc  h  la  sncU  lr  populaire  fte  Hfttr- 
M-illr ,  le  27  frtu  iulur^  ftar  les  rcprcxcnUinls  ilu 
peuple  dans  tes  (tepartements  des  Bouches'du. 
JoAut  du  Far  Hde  tÂrdêeke, 

■  Citojrriu,  frère»  et  aan-  ,  <  luges  d'une  mission  Impor- 
Uiitc,  iDïlii  diiflcile,  nou»  n'avons  consulte  «|oe  notre  entier 
(J<  -  oi:i,rnt  i  U  patrie  et  au  peuple  français  dont  noua  vou- 
lons le  bonheur.  Ce»i  ce  p«'oiiie  tonjour*  bon,  loajour» 
grand,  toujoui»  uutjtuniiup ,  toujours  plu.i  cher  a  uot 
ccpur»,  qui  sera  »aiis  c«Me  runi()uc  i>bjcl  tlt-  no»  aollicitn- 
«U->.  (^ui  lie  iiou»  poiurwt  ignoirr  les  service»  éclatant»  que 
k-  Midi  a  rendus  à  la  révolution  ?  Qu'i\  est  i  mcl  qu«!  ce 
souvenir  snil  trouble  par  reini  <lei  (uii'-sles  eri  eor»  qui  tnt 
voilé  ces  niémei  services?  Voua  avcx  eu  luic  part  signalée  a 
la  chute  du  trône,  et  le  fédérait  taie  est  né  dans  vos  con- 
trée». F.trantte  effet  des  passions  humaine»,  conltaj>tc  «Itin- 
nanl  de  ^eltu  et  de  scélératesse!  C'i  st  imijonn  à  coté  de» 
plus  grand  H  rriinrs  <(ue  se  frimveiii  1rs  %erlu»  le»  pins  su- 
blimes, flous  î  11  I  1  m  i  heu  (le  vous  exercer  le»  pouvoirs 
de  15  milliuns  d'IionuoeA  libre»,  distin^furr  surtout  le  trom- 
p«ar  du  trompé;  la  faiblesse,  du  crime;  U  pu>ii  i  r  n  i,>r , 
de  la  acélératesse ;  abattre  !*•»  re|Ctuns  renaisAant»  Ut  1  .m»- 
tocratie,  »'l  en  extirper  la  dernière  rarine;  forts  de  nos 
consciences  et  de  la  purctc  de  no»  c«tUIS,  nous  ferons  le 
I  1- -1  I  I  !  i  do  tous  le»  contre-révolnlioniiai  I  ■<  .  '■oii^ 
quelque  ni;is<iue  imposant  qu'ils  cherchent  *  ^p  dérober  a 
nos  yeux.  En  révolution  depais»ix  .ms,  nous  avons  p.isse 
succesHivi-inent  par  tou»  le»  de^n  s  île  ce»  grandes  crises  po- 
lii  <ini  '  Abâtardis  et  dégrader  [  m  i4  siècle»  de  servitude 
«  t  de  L.i*5«»»e,  nous  avions  un  espace  immense  i  franrhir; 
nous  l'avons  fait  i  pas  île  Kt'^'d  noblesse  et  le  clergé 
«ni  ri'*  le;»  premiers  moiulies  ^  ti-ruiser;  ils  ont  disparu 
(li  s  I  II  le  peuple  Ta  Voulu;  le  sccplie  était  un  obstacle  m- 
s  I  III  >iii.ib^'  .1  la  République,  tious  l'avuQs  bnx'  avec  la 
rii  UM'  1  icihte  <|u  Hercule  au  bei  ceau  ctonfTait  dtr^  m'i  penis, 
I>er^  il  II  mes.  puissants  en  rIeheMV»  et  i-n  prétentions  ridi- 
cules. .1.1  [il  ai<l(^  nos  bi.is  i  renverser  la  féodalité  et  le 
trf^iie  et  l'autel;  mais  ces  coupables  insensés  prétendaient 
ne  travaillei  que  pour  eux,  i  l  li  |i  nj  l-'  i  i  i:  >  oiiipté  pour 
rien  dans  lenrs  complots  oligarelnqucs.  (Jue  sont-ils  deve- 
nus ces  nouveaux  Titans,  si  nr^eilleux  de  la  part  qu'ils 
av.iienl  eue  au  eoiuiuencenienl  delà  révolotion  ?  Le  |M"liple 
»  su  leur*  trames  liberticides,  cl  ils  oui  disparu  soii>  le 
glaive  de  la  veM^ieariee  nationale,  tafil  (in  traîtres,  tant  de 
conspirateurs  iiuuiole.s  ■■  la  .severe  veiij^caïu  e  du  |if  :i|ili  lu- 
tni(;e,  ont  couvert  la  Korirede  ladavip*  coupables  exha- 
lant au  loin  une  inrecli  n  |  n  ■  :  ;  1 .  n  1 1 1  1 1  .  c'est  alurs  iialu- 
relleineiit  i|ue  tous  les  oiseaux  de  proie,  cVst-i-dire  le» 
fiipons,  les  scélérats,  les  ili  lapidali-ii  t  s ,  b-»  .«.-itigiiios  du 
peuple,  »«:  »oiit  élevés  dans  la  Kepablique.  hh  bien!  il»  dis- 
paraîtront aussi ,  ces  vils  rnnrmia  de  la  prospérité  publique; 
nous  les  terraaaerankavre  la  masiue  du  peuple, qui  a  autant 
en  horreur  le*  fripoiu  que  les  duminaleuts. 

FarmI  itm  hommts  qni  a«v«ot  «M  libres ,  il  ne  rettrra 
4|M      tjpttbUMliM  vttiafliis,  Ict  pêliflolM  pm  it 

GilAjr^t  iMict'et  Mb«  t«t  Ynil  ié|iahlleKiM  aanl  boaa 
rèm,  bons  IH*»  bOM  IMcM«  Imm  Mris;  leur 
•HMhtmnit  k  ta  ftoiUl*  |iuti«ttUér*  qu'ils  tiennent  pina 
fortemenl  «  la  (nmle  Ihmille  qui  est  la  République. 

La  verta  est  félétnent,  le  principe  et  la  force  des  républi- 
que»; sans  elle  II  n'en  ezitlen  Jamais.  De»  cunspiiaienrs 
trop  fameux  avaient  «ans  ceisc  aar  le*  lèvres  les  mots  de 
vertu,  de  Justice  et  de  probité.  Ils  étaient  éloquents  en  pa- 
roles et  profonds  en  scélératesse.  Eh  bien!  citoyens,  ce  qu'il» 
ont  dit,  nous  ticberoiM  de  le  faire.  Celui  qui  ne  aait  que 
llattt-r  le  peuple  n'est  pas  son  ami;  useï  lui  dire  la  verilc 
c'est  lui  donner  une  forte  preuve  d'amour  1 1  de  respect. 
Ciiuyrns,  nous  vous  la  dirons  cette  vcrite  i^ui  seule  peut 
ft.iuvcr  la  République.  Celui  qui,  sans  des  moyens  d'exis- 
tence, veut  vivre  sans  travailler,  est  indigne  «l'iMie  compte 
au  rang  des  rrpubiicaiiiH ;  il  »e  irierite  pas  de  vivre  parmi 
le»  hommes  libres.  Voici  la  marque  qui  caractérise  le  vrai 
ii'piiblicuin ,  ce  sont  les  expceuioiis  d'un  de  vos  député»  : 
celui  qui  a  l'cspril  droit,  le  cieur  pur  et  les  main»  nettti». 

Nous  sommes  venns,  ciloyeti»,  Acres  cl  aiiiis,  avec  la 
ferme  résolution  île  dereriUrr  iiniMfrlurbJiblenieiit  le»  palno- 
les  opprimes,  l'innocence  outragée,  et  «le  comprimer  avec 
tiiie  s  er^e  dr  fer  louirs  |i  s  espèces  «rarislucriities.  Tons  le* 
ai  isifi.-uiies ,  les  si  c'ér.ils,  lev  ronsplraieurs ,  les  fripons,  les 
Uilapidatcni's  de  la  fortuns  publique,  leronl  atteint»  par  t» 
vM^eea«e  Dnttomle. 


Avec  IWI  vtgileal  du  pnth,  ewe  le  cenni*  de»  rrai/ 
rëpqblMslas»  qol  oae^t  mwa  dife  taatas  les  vMtée»  loo- 
lea  tat  rtyQlatrana  motpcce  s'écMmlenHit,  tow  Im  niuqim 
aereiit  Mrickés,  ton  les  celiMe  «eranl  dévoilé»,  et  1e  ré 
snlttl  de  MM  boaiies  taleutlvoi  et  des  Tvita*  du  peuple  «eu 
le  triomphe  de»  boas,  IVIKiel  des  eaMnnls  et  ta  pmafiérite 
de  la  Républlqnei 

Citoyens,  frêresetanis,  en  finissant  nous  exhortons  lom 
les  républicain»  i  onblier  toutes  les  haine»  et  les  animosi  i<f 
iud,v,daelle*,  ii  ii'avoir  en  horreur  que  les  enntrniis  de  I.; 
putrtv,  a  toujtjur»  oublier  le*  bomn.es  pour  ne  voir  que  ii  . 
piineipes,  à  »e  rallier  »an»  cesse  i  la  Convention  iialjona  le 
qui  a  Mtifé  la  pitrle  le  •  thermidor,  journée  à  jamai»  m6 
luoiaMe,  Cl  qni  aen  toaj/amn  ehènau  iac*  vMtabtaoïmi 
républicaiiMS. 

J*.J.  SouÉ»  AMim,  MAÊmi,  stcféuUn, 

Profanation  des  mêmes  représentOMt  da  petmb  ^ 
faite  h  Marseille,  le  nfnxliéor. 

Citoyens,  te»  rcpréM^ntanls  du  pwple,  ewvittyii  pir  ta 
Convention  nationale  anndliea  de  v«M  pear  y  miBlenlr 
la  pais  et  ta  innqnUIltë,  el  y  pt4ehei  ly*pni  de  cimcordo 
n^cMsalieà  l^ftamleieaieaiàe  ta  Mpobliqe*  et  eo  bonheur 
de  tous,  apprennent  eveo  itooleof  et  iadifiHMiM  qHe  dee 
msiveillants  chercheat  à  Icutaper  las  «oamaiiee  et  i  lenr 
inspirer  de  la  défiance  »or  la  parelé  de  leur*  intention»: 
qu'il»  repnadeal  ta  béait  q«*jls  saut  evaas  ponr  opprtaaer 
les  p«iriolce. 

lalottz  de  repaasset  bm  ctlonMe  aaiii  eriminelle ,  et  qui 

ne  |>eut  être  que  très  préjudiciable  à  la  chose  publique , 

Ils  déclarent,  à  la  face  du  peuple  fijitiçals,  .|iie  leurs  in- 
tentions sont  paies  comme  leun  <  u  m  s ,  .pi  ws  sont  <laii  s  la 
ferme  et  inébranlable  résolution  d<  itmlM  )U-stue  awx  p,i- 
triotes  opprimés,  aux  cultivateurs  «t  «ux  artisans;  mais  en 
même  temps,  toi^our»  dingés  par  lei  principe» de  l'équité, 
de  faire  nncgaerreé  mortanx  aiivtoc  rairs,  jux  intrigants , 
aux  fri|Miit» ,  ans  dilapidaleiir»  de  la  luiiune  publique,  et 
aux  méchant»  qu'il»  poarront  déeoinrair,  qaiiqaa  masqaa 
qu'ils  empruntent. 

Tels  sont  les  sentiioeata  ^al  tai  MiBeai}  lear  eamiailty 

répundia  toujours, 

Sig^  M.  Snaae,  Amm»  Kiiean,  nv^n^ 


CONVENTION  NATIONALE. 

Mstdw»  dis  Atraenf  (db  5efnlM). 

801TB  M  LA  i^AIICB  PK  ■  a  5«  SANft-CULOTfIDI  M 

l'an  It. 

L'agent  national  tlu  dit ti ici  de  Faïence ,  départe- 
ment tir  lu  Drôliie  ,  an  1 1  ;  r ,  u-ntatil  tin  jn-uple 
envoyé,  tlans  le  départe  nu- ta  tlt'\  Bouchcs-du- 
Rhône.  —  Valence,  15  Jrm  txdot .  l'an  II  dé  ta 

Républ/quf  Jrafirfiiff  ,  uru-  t  l  truH\  >si()le. 

L'agent  n.i  t  H i:i  :il  l?  ia  «.oturiuiiie  de  Cli.ibeiill  vient  de  me 
comlUUnii|ui  '  ui  ('  lettre  qui  lui  a  dté  écrite  de  Marseille, 
les  du  courant,  parle  Dominé  Ileynier,  ei  dont  tu  tinu- 
Ter  a»  copie  ci-)ointe.  Il  était  de  mon  devoir  île  la  retenir  et 
de  l'en  donner  eunnaissance,  mais  il  n'est  pas  moins  essen- 
tiel que  tu  suis  instruit  que  ce  Reynier  était  appelé  à  Clia» 
benil  pour  cire  instiluleur,  qu'il  était,  il  cequ'on  présume, 
ci-devaiit  frère  des  écoles  chrétienne» ,  et  qu'il  Csl  .i.  Im  lle- 

■lient  SI' 1  (Claire  da  la  commiasioti  nrvolntionnaire  de  llar< 
seiiie,  du  malas  tels  suat  lés  leaselgasawats  qa>  Je  aie  sais 

procnrés. 

Mat  et  fnienillé.  SIgmê  lav«m. 

Poar  copie  conforme.  Macstiiv  ,  tecréiatre. 

Martettte,  le  Mftmtiéfir,  l'an  II  de  Ut  RipmhU^Ht 
*lFmmf«lfe. 

l.e»  représerii.Kii^  du  peuple,  dans  le»  dépariemciila die 
&ouche»-du-Rlioii(  ,  ù\i  V  ar  et  de  l'Aideche,  arrêtent 

Que  le  noiniiié  Heyiiu  r  s^ra  sur-le-champ  mis  en  étal 
d'arieslatiiin  ;  cliaigciU  l'agent  national  de  la  commune  de 
mettre  l«  présent  mandat  U'arrét  a  exei  iiiion» Ct  in  laïae 
armée  «la  prêter  main-forte,  si  iHrsoin  est. 

Sigaé  AuevH  et  flaaaB. 
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Autre  arrêté  du  même  jour. 


Ii«a  npriMalut*  4a  peaple,  dam  !<>«  département*  de* 
BaavkM'dB-BliAiiM.  da  Var  «t  de  l'Ardcche,  «rrèicnt 

Qae  Iw  «G4Ma  •mot  appoté*  Wt  tout  !(•  cfTeu  paptoit 
du  DMBaiè  Mcvni«r,  «kugMt  la  l«g*  d«  |WIk  dt  l'amn- 
disicmenl,  dau  leqMl  mmi  tosenfot  «al  lîlàd,  d*  malira  1* 
préieDt  arrêté*  exécution.  Sisni  Atcii*  Sc«i.«». 

Antre  arrêté,  qui  ordonne  (|ne  le  nommé  Heynîer  tara  ml* 
au  *eci«t|  chirgont  l'ofUtier  d«  sarde,  qui  l'a  ■*"" 
priion,  da  Alita  extoilcc  Ja  prdaent  art4i«. 

ItAsam,  tterétain. 


U  vingt-aapt  boiolidor,  am  ématikm  dt  U  Répabliqn« 
rrançalM»,aiM«t  ladivialklv.  Maaa  Umu-tnav»»  J<M^t. 
liaaiaaaiit  M  puMBiar  bataillon  des  GmUliata,  al  JcanBoui- 
lek  loaa  dmt  «iMaia  «adll  bandlMirOlwi»  <*«>di«  «ta 
camaMBdut  da  la  ftana  annte  da  Haiaeilla  de  noaa  trana» 
porter  i  la  Bataoïi  d^andt  da  eaita  oommaoe ,  appeléa  Joa- 
iWàfpMUr  anaiMlM  1»  aoauaé  Aaysiar  qai  r  <uii  déunu , 
noua  noai  y  aitiHMt  nadua  la  vlotl^^ait  ver»  mmaii  et 
damitaeeoaipaffniadaqBilia  boaiarda  du  premier  régiaieBlt 
a«votr,IOchalOitalii*.«OiBpa|aia  Motait  Prançoi*«ieolaa 
l4Mn»,  «Ame  aoaiposw*»  Jaaa>Pniiçoia  GaatMar,  «aa> 
pagaio  Valltai»  al  fcail  Vonnan,  €aaipaffnlad»AIMl,  ^al 
avaieat  ia«B  ofldie  da  wum  aacorlar ;  oà  étant ,  M»na  aaona 
prc9aiilâ  av  aMMitfia  da  ladila  aMiaon  d%rr4t  l'ordea  da 
eonmodant  da  la  lovea  ctatéa.  qol  loi  aqfolgoatt  da  aooa 
dttificr  ladit  lUvatai^  WMgaaaaat  la  dà«ka<«a  qal  y  était 

'  a*a*t  re- 


«  i  qa«è  la  c(MKiaffga« 


laa  «iloy«M  loaaat  «t  BoalMt  aa  aoal  aa*ail«t  traïuportéa 
'  '        ,i  foi  ito  oui  fait  part  «le  cette 


auaaalll» al  aai  ont  appfOMVé «t aifoé  ao  baa  ladit  ordre, 
\  aoailtte  faporid  aodit  Haugcaoi  qoi  l'a  écalemaot 
i  «a  flAicotauit  qn*0  a'tell  paa  écrit  spr  aaa  Aallla 


«al»  été) 


itte 

elàBtqaro  a'tell  paa  écrit  aiw  ai 
i  iÉiâ.aTao  la  roraïale  daa  tepraKatoata  da 
(ilê^  Laadlta  eitoyaiia  Joaiei  et  Boatial  aa  aoot  traïupotti* 
aaa  aceoada  Ma'ahaa  leadiu  repfdiaataau,qui  Ictu  ont 


i  nB  nattvei  ordre  aigaé  d*aa»  al  caatia-aif  aé  par  le 
aaefduli^  ^  a  été  do  mil*  «l|aMéa«dit  llan(«iHM|  il  était 
alan  trola  iicarca  da  atatinj  la»  oppoeiaona  du  ciioyrn 
MBBKaaoli  d'obéir  aas  dent  piamianoidreaiayantenirai  né 
'  I  treia  bMc«»,  alnra,  ftMMM  dU  ait»  k  trois 
lUa  iCBlcBcat  MU  Mattfaaol  IMO»  «  ffauiis  le 
maam*  'ScT»**''»  délaa«.  A  «al  il  *  dllM  maent  oà  il 
aotlait  da  la  maJaou  dfarrett  et  oioalaU  daaa  la  voltnra  qui 
devait  le  eoudairo  î  Sola  inasallla,  ta  aa  an  boa  patnoie , 
il  n'y  a  paa  da  danger  \  atoia  il  a  enbiaïaé  ledit  &ejrnirr  qui 
l'a  été  aaiai  par  on  citoyen  de  gtaado  laiU**  qoi  était  aam 
la  «alaan  d^rrét,  et  qai  panataait  j  9m  atti^.  iie 

la  «oaunona  de  Manaillai  diani  arriûa  «  Uaa  appâd  ta 
Faiila4te»lle,  dea  boaaiaa  caebé»  daaa  de»  foaala  »  aa  aiHB» 
bre  da  ceai  eiaitaaate  on  dcas  oeala,  aa  iont  loot  i  wap 
nontréa  année  de  fOalla,  de  «abre*  et  de  pliteMa>  toal  dé- 
f oiaéa  et  aaaa  ailllMaie«  en  fbHteana  fataaiaa»;«t«a  aom 
porté*  k  U  foliara  aa  diaaati  ^ndfep  aatarw»  «ou  le 
voHiaiu.  Daaa  oa  «MiaiBni  Jean  VMttlat  a  IM  da  aa  pocbe 
dea»  piatdieu  qa'il  a  arme»  et  a  «oïdll  Wio  1éB|  le  oilsf  en 
Joiaet  a  dit  :  Il  Iboi  de  la  prodeosa.  lUi  «iloiyatt  CaialiB, 
baawud ,  i.'aM  tranaporio  à  aaa  da»  yottttoaa  da  la  foilaea  et 
a  NtU  aa  Joue  eeaz  qni  vonlalevl  f  entrer  da  Amea.  La  ci- 
tafaa  LeTebvre.aoau  baa«nl«a*ert porté  i  rautrafaetièie, 
on,  arec  aon  aabre«  U  «  ainpievd  dea  aïojraoa  de  défaïue. 
Tooa  le»  «iloyea*  WBWTliat  ledit  Bqpalar  ont  aouiué  cette 
trovpe  rebelle,  aa  naai  da  ta  Mi  de  aa  railtcr;  le  citoyen 
Jotaet  e«t  deaccndo  de  ta  voltare  et  a  repréaenté  qu'il  avait 
une  miaalon  intpaitante  i  remplir,  et  que  ci-in  qui  jr  uici- 
teient  entrave  commettakal  laa  ploa  grand*  cri  me».  Le« 
rrbcllea  lai  ont  dit  qaffl  était  an  arlatoemta,  un  gaeaz; 
enfin  il  n'y  a  pa»  d'Iiorreota  qaito  n'aient  prottrée*.  Le 
citoyen  Boutiet  ayant  dit  qa*il  obèlaiail  i  ta  loi .  Il*  ini  ont 
dit  qae eenx qni  lea  eoauMmdaiaaidtaliBtda»  gnen ,  qu-il 
était  mort  aaaaa  de  potriotea*  qoffl»  m  voalaiatit  pai  que 
c«lui'ia  inonilt  «nr  Téobatandi  «I  pandaHI  qao  ta  oit«yea 
lotaet  per»i»tait  et  refOMil  de  lanr  Mebrr  ta  déleMi ,  on 
homme,  ayant  i  peina  la  taille  d«  dnq  pieds,  vètn  en  (ria> 
bran ,  a*e«  an  cbapaan  rabattu ,  t'a  wta  an  Jooe ,  an  diiant, 
■s  lafiiraNéiU'Wt  ye  «Mif  l»/b«lf»  d  éot*  J4 


Bonttet  ayant  dit  i  an  haatard  d'aller  en  orJon. 
nanca  aa  plo*  rite  avertir  de  ce  qui  »r  passait,  et  le  busard 
partant  d«  snite  poar  obéir,  le»  rebelles  ont  crié  :  Tire,  U 
liiat  faire  fen  deisas;  qarlques-uns  ont  dit  ensoile  :  Laltaa» 
ta  *llt>r,  qae  fera-l-il?  Alors  Ils  se  sont  portés  li-a  ans  i  la 
téte  dee  cheraiu  qo'ils  ont  déielé* ,  «t  ont  fait  descendre  le 
pOatiUonî  ta»  antres,  aux  portières  de  la  Toiture,  sa  sont 
eraparéa,  par  ane  Ibrce  à  laquelle  on  ne  ponvait  opposer 
aacane  ïéiiltaare,  da  nommé  fteynier  ;  et  le  citoyen  Cale- 
lin ,  et  son  camaïade  <à«uibler,  hussards,  ont  entendu  qu'ils 
*e  disaient  qae  la  contiv-irvolulion  était  ouverte,  qu'ils 
vonlaicnt  la  finir;  ils  ont  entendu  que  plusieurs  qni  lea 
avaient  coaché*  en  Jooa  lenr  ont  demande  si  c'était  nn  de 
leurs  officiers  qui  était  dan*  la  voiture .  il*  lenr  ont  répondn 
que  non;  II*  leur  ont  enaaite  driuandé  s'il  y  avait  un  re- 
pré-scntarit,  ils  ont  réponda  également  que  non;  ils  ont  en- 
«uitR  mis  en  joue  le  citoyen  Bouttet  qai  tenait  ses  deux 
pialoleta  armés  contre  eaz»  et  ont  draaandë  si  c'était  un 
gcndamieqnl  les  tenait  ainsi  an  louai  Catetiu  a  également 
dit  que  non;  alors  toute  ré«ittanca  paratsMnt  vaine,  il  a  fkllu 
céder;  le*  rebelles  ont  dit  aox  ciloyen*  JosmM  cl  Doullet, 
aux  hussards  et  aa  postillon  :  Mon*  le  tenons,  allrx  acioel- 
Icroeni  verbaliser;  à  l'Instant  il*  ont  suivi  avec  le  détenu  la 
rante  qai  condalt  i  Aix.  Elant  arrivée  i  une  maison  qol 
n'était  pas  éloignée  du  lieu  où  était  arrivé  la  délit,  Ita  aoal 
dMoendo*  dan*  le  valluo,  on  l«a  a  pardo»  da  vœ. 

Fbil  kadiu  Jonr.noia  et  an  que  dcaana,  etontatgné  lia  ci- 
deasa*  dénoiiunés,  le*  autre*  ne  aaebant  paa  ligner. 

Signé  Catxmx»  àiuitudi  LAsautnas  «Aaiftf  du  la  «en» 
auin  tt*  UHÊ9Utmjiut*'*  ^  fvwHidr*  jw(fe«  |aiBaT,fiira* 

Poar  copia  confonoc,  HAbnix ,  ircitiaiir. 

not».  Ont  par  erreur  qae  cette  lelirr  n'a  (a*  ci<  placée 
atantMlleadaM. 

l^S  ri  prt  st  ntants  du  peuple,  envoy  és  dons  li-x  eté- 
partements  des  Bouche-t 'du- Rhône,  du  far  et  de 
t'Ardèche,  h  leurs  collègues,  inemùres  du  comité 
de  éolut  public.  —  Marseille ,  le  n/ruttidor^t* 
année  de  la  République  française ,  (iwd  el  iàlU- 


^■ous  vous  nvons  marqué  par  uolrc  dernière  que 
uuui  vous  ItTiuiis  |iurt  de  i;e  qui  seil  pai>s« ,  aiusi  que 
des  mesur«>H  que-  iiuus  avuns  ]jris*-it  conjuiiitt-iiieul 
avec  notre  collègue  Jean-Bon-Sauil-Atidtx'.  U  >iburd 
pour  apaiser  les  troubles  d'Aii ,  nous  avons  provisoi- 
rcineiil  rendu  les  ntiX&i  dont  nou»  voiu  tnvoyons 
cuiiie  :  nous  tronvoiis  beaucoup  de  difBcuItt'-'i  dans 
\n\x  rxe'ciUioii ,  i  l  iiuus  ne  vous  tairons  ^as  que  l'es- 
piit  (lu  (liirli  (>l  SI  fortentciit exprimé,  quîl  taudrades 
iiu'suri'.s  vi;;utii.  i;s,'s  |  i  iir  Ir  fiiire  taire.  Nous  allons 
nous  uccuptr  de  uuuviaux  moyens,  et  nous  vous  ci» 
ferons  part. 

Marseille  est  tot^ours  agittfe;  il  ne  vous  sera  pas 
diflieild  de  vevteonlaincre  qu'il  y  avittitnmtoenra 

secrets,  et  un  plan  combiné  de  atafMtavf  tout  Ut 

détenus  et  d'avilir  la  Convention  nationale  ;  rom 
ca  Iruuvirtv,  la  preuve  |iyr  I.i  cuiiie  des  lettres  que 
vous  Irouvi'.iezci-joinles.  ISous  avon--  finl  ;int'ler  l'au- 
teur, elle  faisons  conduire  aujourd  !iui  suusSÛKdl 
bouiie  garde  au  couiité  de  sîirulé  geutiralc. 

Mous  invilow  nos  collègues  i  vous  eoinniuniquer 
ia  lettre  que  nous  leur  écrivons,  pour  qu'ensemble 
vous  lâchiez  de  découvrir  à  quoi  tleot  et  de  qui  part 
ci  ttf  iiifAinf  Inmie  ;  uuus  vous  ferons  passer,  de  notre 
cûlc ,  louji  les  rcuseigneineiits  que  iious  puurrons  re- 
cueillir. 

U  saroison  d'ici  cal  très  failtte,  eu  mt  qu  li  y  a  plu- 
aienis  ualadèiL 

Les  nvi  rlissements  que  IMN»  «wnscus  des  mouve- 
ments qui  devaient  avoir  Heu ,  twus  ont  nH  prendre 

d«  |»r<  c;iii(uiris.Nolrfeollét;'i«"  Jciiii-Won-Sninl-AiJdré 
nous  a  t  iivové  neuf  cents  lioijiuies;  nous  avons  écrit 
au  général  de  l'armée  d'Italie  de  se  confoniii  r  à  votre 
ariei^  pour  envoyer  les  troupes  QUC  vous  avez  J»4M«s 
oécecsaires  (bus  les  dépiutôlieiH»  des  9oodif»HWr 
llhOiiertdaVar.  ,  , 
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Le  citoyen  Voulland ,  commandant  temporaire  de 
1»  eominiinc  de  Mnrsoillc ,  nous  a  demande  par  écrit, 
à  notre  arrivée  ii'i,  l.i  permission  de  se  retirer,  vu 
son  grand  it^e ,  ses  infirmités,  sa  snrdité,  et  son  dc- 
fiiut  ilf  niétnoirc ,  cl  nous  :i  iinili's  a  U-  rriii|il,ict  r 
provi-ioiri'iiiciit  ;  cv  qtn'  iidus  avons  r.iit,cn  en  jjrcve- 
uant  II-  giuéi  al  .le  l'iii  inrf  d'Italie,  pour  qu'il  puisse 
pourvoir  à  ce  reuiplaceiitent  ;  de  suite  et  de  concert 
avec  notre  collègue  Jean- Bon-Saint- Aodré,  nous 
«vons  nomtn^  [irovMoiremMit  à  lu  place  de  cnninidii 
dautleniporiiire  de  Mantille  le  citoyen  Martin,  coui- 
m.-indniil  (lu  Tirt  du  Rkiic. 

Hier,  .i|  ri's  iivoir  rcni  iiolr<'  .irrc-Ie,  le  ciloven 
Voiilland  <'^t  venu  in  us  duc  <|in'  l,i  sofiété  |in|mlaire 
l'iuvitait  à  ne  pas  se  retirer  et  à  rester  <[ans  sa  place; 
il  nous  a  deoiande' de  suspendre  l'efTet  de  nosarré^, 
ce  ft  quoi  nous  n'»Tons  pas  voulu  obtempérer. 

Ce  matin  le  citoyen  Voullaiid  nous  a  fait  rarvenir 
une  lettre  qui  nous  :\  To rcds  i  piendre  l'arKlé  dont 
nous  \  ous  CilVoynIl^  coiiii". 

Vous  verrez,  cilovi  ii<  (  ollègues,  que  cette  conduite 
tirnlau  fil  d)-s  massactci (|ue  uous dénonçons  au  co- 
mité de  sûreté  gén<<nrfe. 

Dans  cet  lustaul  nous  apprenons  que  des  mal  ml- 
lants  vontau-deiraiil  des  troupes  qui  arrirentdu  Purt- 
la  Montagne,  pour  leur  insmiier  que  ce  sont  seule- 
ment les  ari>tocriitfS  qui  les  fout  venir  à  Marseille, 
'  pour  les  faire  srrvir  à  l'utiprcssion  des  patriotes. 

Compte?  sur  iiotie  vigilance  et  notre  fermeté  à  dé- 
jouer tiills  les  complots. 

Après  la  lecture  de  ces  pièces ,  Treilbard  propose 
le  proji  t  de  décret  suivant  : 

«La  (  ouventlon  n»  iioiiale ,  siprè»  «ToirtMi  I  r  m  1  :  :  h  i  ip|K>rt 
de  »M  cuiuttcs  reufli)  de  »ùrcle  géncmle  i  i  <l.  n  r  [lulilic  , 
décrète  : 

•  Art.  Rejmlrr,  t|iii  <'tait  Jripnn  datu  la  iiunon  d'ariéi 
de  Mamille,  et  (J«-vïit  «^tn-  lianifoip  A  Parii  jiar  ordr»  iIp!, 
rrpiT«rnt.inti  du  proplc  en  tuisiion  daiia  le  <li  i>»rti'iiioiil  Je» 
Bourh<    (lu  P  II  mt- ,  eat  mi*  bor«  liv  U  loi 

"II.  Viaujji  jiot,  conrtfrge  dr.  U  nuijon  d'arrêt  de  Marseille, 
et  VoiiIUikI,  cuniiti.iiid4nl  Itiiiixtraire  daiu  CMIe  plaCVf  M» 
ronl  mis  sur  |p-rli;iuip  en  dut  d'ui  tcifstlon. 

>■  111.  L'jc-cubjleur  i  jUh  ju  tnl  nn  il  t cvolutiuiinairc  iiii- 
truiru,  vans  délai,  sur  la  cua>(>i»tKia  qui  vient  d'^dalern 
Marseille  contre  la  mUc ic  isiaAm«4«to  AitfpqMiqaeetla  >*- 

prrscnlalion  nnlionalp. 

IV  I  r,  rrpié.Hentatits  du  pfnplt  .  i.  mi  .  ion  dans  le  dé- 
liaruiiiL  iit  de^  Boucbcs-da-Alidne  dtvrlopperoiit  la  fonpc 
tuVt'.>->airr  pour  fane  cméniltr  Im  M»  «(  ttnfutu  Ut  lepn* 
iciit.ition  ii.itionalc. 

»  V.  lU  feront  te»  diligences  nécetaaires  pour  faire  ari<Mi'r 
daiu  toute  l'étendue  d«  U  &éptil>U4}iie.  et  traduire  au  tribu- 
nal révolvlloaniR,  le>  «nlnn  ctcooiitfoe»  da  U  «ompin* 

tion. 

1.  >  I  Les  scfll«i^  ri  r.i  apposé»  >ur  Ion  papiers  de  la  su.  i.  ié 
jKipulairc  de  SUr.i  |lli-,  et  le»  rcprPM  iiijiiis  du  pciipl<  f.i.ml 
protcdi  r  Jitr-le-clianip  &  l'examen  dci  papler^,  ,1  IVpiiratiuii 
de  la  socH>jé  ,  ailui  qu'il  celle  des  autorité*  cunstitoee»  de 
cette  cuiiiiiiaue, 

»  V  u.  La  Convention  appiwuve  la  conduite  «t  Im  aMaare» 
prtoes  par  les  rrpréientant»  dtt  peaptodau  la  d^paMaUieM 
dm  BtJUfjMci-d  o-  R  ne. 

Vlll.  Le  pir»cii(  ilriii  t  sera  in«-rf  au  liiiHetin  de  corres- 
pondance, et  porté  à  iHaraeille  par  un  courrier  exU-auidi- 
naire.  » 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  hono- 
nble  di>  la  conduite  taïue  par  la  section ,  n«  1 1 ,  de  la 
commune  de  Marseille,  toujours  lidi-l.' ;'i  l'uniltfeià 
rindivi.vil)ilitéde  la  République,  et  attuchcc  cotistaïu- 
nieiit  j  I  I  Convention  nationale. 

Plusieuis  HBMBitBS  :  Aiix  voix. 

Vooi.i.A!in  :  l'aï  lieu  {l'être  «loulonrenseinent  affrété 
de  cette  csiuVe  d'i niimbalion,  qui  sciiilile  vouloir  niC 
repou-sser  de  celle  tribune;  vous  ne  reiuseri z  pi.s  Je 
in  entendre ,  quand  je  vou-;  auiiii  «lit  que  la  ineie  lili.de 
seule  m'y  couduit,  et  la  pieté  Uli»le  est  une  vcilu .  et 
vous  les  ave»  tootet  mises  i  Tordre  du  jour. 


I.e  gt^neral  Vonll«nd»dont  le  nom  vient  d'être  nro- 
nonce  plusieurs  fbw  dans  te  cours  de  ce  rapport  est 
mon  (  iiclf;  iii,,is  il  m'a  ti  nulieii  de  père ,  du  mo- 
ment que  j';u  lu  |u'nlu  celui  dont  j'avais  reçu  le  jour. 

Non,  j'ose  le  dire  avec  confinncf ,  mon  oncle  w*«î 
pas  un  t  onspirateiir;  il  aime  la  iiliertë,  il  I':.  tntijonrs 
voului-  toujours  servie;  il  respecte  rhimiaiiit.  ;  .1  ab- 
Ourre  le  xanc;  il  ne  p. ut  pas  être  un  eo  :,|,|;ce  ,  un 
SiHileiteur  du  < Miinilmif  RcyuitT.  Je  ne  crains  pus  de 
le  |.t.'>iiiii.T ,  (If  l'iisMin  r  ir,iv,irice;  les  rech'-rcbes, 
qui:  voiixavez  ordoiinéi-s  pour  déeinivrir  tontes  ICS 
raimlicjtions  de  ce  complot  sanginiuiirr  conçu  è  Mar- 
seille,  ne  «tonneruiit  aucun  résultat  fâclie  \ix  Contre 
mon  oncle;  il  est  .connu  dans  le  déparMi.eiil  du  G  ird 
et  dans  tons  les  dép'rlemettts  qm  l'ciivii  un,,  i,t ,  pour 
nn  nnmme  qui  a  tonjoitrs  fait  .imiei  la  rcvofulion  par 
sa  .I.iueenret  son  buiii.irnie,  il  n  j  priN  attendu  les 
événements  postérieurs  au  1«  jmliet  lU9  pour  se  dé- 
cLirer,  et  dans  aucune  «rte  euilierrassnnie  il  ne  s'est 
jam.tis  démenti. 

Domktfttf  dans  le  dépnrtemenl  du  (î.ird ,  il  ;i  loti- 
joiirst'lé  à  1  1  t^Ir  (If  1^1  garde  ii.iiiuiule  d'U/ts .  jus- 
«ni'au  nioni.  iit  où  il  fut  mvoye  à  la  ItU.  d  un  bataillon 
de  grenadiers,  pour  concourir  à  la  roii<|ii('!e  de  la 
Savoie  ;  il  n'a  cessé  d  »Mre  employé  dans  l'armée  des 
Pyréiiées-Orieiilales  ;  il  a  emservé  le  M«nt<Ltlire,  dont 
le  commandement  lui  avait  été  confié,  l'.  rnn  ltez  rnic  ' 
je  ?oM  domie  lecture  d'une  pi^ce  tirée  <hi  dossier  de 
C''Ilt'S  que  j'fîtniï  c!inr-i=  do  iinidoir.'  à  l.i  coinuii^^ion 
du  niuiivi  m^nt  î"M.,-  d«  ntiindt-r  et  obtenir  ».i  retiaile; 
cette  pièce  n'es!  pas  snsjr<  cte  ni  mendiée  pourlacir- 
coitsUiucc  ;  elle  a  été  expédiée  en  janvier  1792. 

Voulland  lit  les  pièces. 

«  r<ouj,  njEire,  or>1rier>  uiuiiuipatu  <-l  notables  de  la  ville 
d*Uzrs,  aMeinbt^%  en  roinoil  «l'i.i  .al  d.-  la  commune,  rrr- 
tîfions  que  M.  AIex..r,.'i  .•  \oull.ii.d,  .„,<  ir„  capita.nf  (le  jire- 
nadirr»,  fiif  noBiiac  pac  U-,  <  iioycn,  a,?  y,  \  ille  dXïés  au 
moi»  dej.iillrt  i:vi,  <ol..i.'l  c<.iiiuMiid..ni  dr  la  «a^de  natio- 
nale qui  fui  foimrc  à  tilti-  (  (.(unie  dan*  lu.M.-  ville  d'tièa; 
qu'il  a  t  xrrfé  te»  foriclioni  tl,;  (rlie  pi.M.  d.iuv  do»  timuil 
oi  JHI1I.X  .  t  diMcdes,  avec  toute  U  pn.d.  fi,  .• ,  le  icle,  le  con- 
ratr  <•!  Ie>  Ihiuhtm  qu'on  ouuvait  altr.ulie  d'un  iiiiliLairc 
«  ipoi  iiiieriir,  (  I  d'un  citoyen  aiui  dr  I  ordre  et  de  la  pmx; 
qu'il  a,  darr*  l> ,  nmiuenls  de cri»r  et  de  divnion  dont  noire 
ville  a  rte  le  ihc/iiie.  hravé  loo»  le»  prrihîqtie  ftot.immeut 
loi»  des  trouliK  ^  <nii  i-,  iatin  iii  ,i  tivi,  le  <  f.-viier  di-iiricr, 
plusieurs  roups  d.-  fus,!  f,,rt.|ii  iiréi  vur  M  Vo.illjMd;  qu'il 
n'rcliappa  .<  1  j  lurji  t  d;ui-,  cet  le  circoii>'  n  [|  Ile  par  une  es- 
père  de  iiiiriirli-  I^»  dan|;ert  anxqm  h  U  a  eu'  expiné  «l'ont 
j.iMi.ii-.  pu  le  iléi  iiurager.  yioiis  .ilti  >t<iii ,  (pi  il  ^  ..i,  «iLti mr  et 
mtiMtver  p:o  la  droiture  de  ve»  miIci,;  ,.tis,  ^,l  lir.iv  .m  i  .■ ,  ^e1 
laleuli  I  I  ^urloiii  m>u  amoin  pour  la  (  «  ns^i li; tion  ,  la  i  on- 
(iancedesos  ronei'oyms  ,  ipn  n'oiit  jaioaia  voulu  permettre 
qu'il  abandonnât  li.  poste  au.|(iel  leurs  fufTrages  l'avaient 
élevé;  tjue  dau^  loiitet  h■^  iiCTaiion»  où  la  paix  pnblique  a 
i  T.  l.oul.Iie  dam  eette  ill,  !,  ,  va^eMneMire,  qu'a  priM-jce 
roniiiiandant ,  lor^qu'd  a  eu  1 1  jins  par  le»  auloi  itri  idt.sti- 
tMt'e»,oi:t  bientôt  rétabli  la  1 1  n  ,|  i  dli  li' <  t  le  bon  ordie.et 
lui  ont  aiMirt'  des  droit*  A  la  reeonuaissance  de  tou»  le*  bon» 
citoyens. 

■  En  foi  de  ce,  noiM  avoni  ilonne  le  présent  certificat  que 
nou^avons  sijjn^  et  fait eoiilre-M);ner  par  le  «ecrétaire-^irnier 

de  la  conunnne,  qui  j  a  appose  le  soeaa  de  la  moaicipaliK.  a 
Suivait  Im  aignanuin. 

«  Nous,  administrateurs  composant  le  directoire  du  dn- 
trict  d'Uais,  au  département  du  tard  ,  ei  riiMoni  et  atii  stt)n», 
l>  qm  les  aignatnre*  ci-derrière  -•^oiit  »inccre5,  et  ipie  ceux 
1|Ulln«aifsitet»ont  leUqo'ib«e(|>iiililienl;  2' i|ue  lr>  faits 
COMtalés  par  ce  certilicat  sont  particuli^-ienienl  ronnu»  du 
dilMUitti,  qui  ne  peut  s*  refuaer  à  eu  .Uttiier  la  .-.inrerite  ,  et 
i  dédaMvqtteaon  icaleinent  la  commune  d  L/.é,,  m  .is  tout 
le  diairtât  a  Miaemi  le»  l)onv  effei»  du  léle,  du  courage  et  de 
1^  prihkttta  de  M.  Voulland  dans  les  occasions  diniciles  oii 
noua  avoua  Aé  placés;  que  le  dli-ectoh-e  a  toujours  trouvé 
d^iiiS  ce  ciiojrt^n  irsitei.'tMble  l'anlenr  et  le  lèlc  le  plus  aclif 
pt.ar  seconder  I»  ruesure»  n  (Ventées  par  les  circonstances, 
et  venter  efScaoMBMt  au  ttuinnan  dt  t^aedra  «t  à  rttémUm 
dit»  laU. 
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m  En  foi  de  quoi  iu>u»  avon*  cxliédié  te  préMOil.  Au  iitr«c- 
toir<>  dn  disint-l^  Ici  jour»  cttfliaHliU.  * 

Suivent  le»  «ignaiure*. 

VouLLAM»  :  Le  Icndemnin  du  jonr  de  IVmpolf  dntit 

il  est  qufsliûii  d.iii»  les  wrlilicaU  que  ](•  vioii"»  de  Urc  , 
les  g.irtlfs  iintioii»l«'S  di'scotnimiiiPS  des  <i  i  vi  r.  >  un  ,1  Lzes 
l'étaient  poili'scn  foul»',à  la  luuiMiri  .lu  iionitnéTriii- 
quelagues  ^  qu'on  rrgardnit  coaii»«  l'aultur  d«  tous 
les  frooliltt;  quoique  œt  homaia  Mlle  filuscrurl 
t'imcuti  di*  mon  oncle,  ce  di-rmer  se  port;i  vers  In 
niniw)u  assaillie,  «-l  «Wclara  qn'oii  lui  passorïvl  ptiudt 
sur  lecoriis  nui'  <l"y  pt'tK'trfr,  Ui:  vi  il:  ril  ilc  î»  uis , 

3111  Cii(iiihle  de  cet  ;icl<'  ilc  \.giii  iir,  iif  peut  [i;is 
L'Vfiiir  hait  à  coup  uu  hori  ililr  s^'^  tenibrisedr  (Il  m- 
f;iil  ilii  bruit  d.itis  une  partie  df  iS  salle.  —  Plusieurs 
voi  t  :  Il  ne  s'agît  uas  de  cela.) 

J  e  KÙs  qu'il  w  «  agit  pas  de  ce  que  mon  oncle  a  bit 
pnr  le  |Kissë,  ni  de  les  serTrâet  rrfvoInttonMaim;  je 
g..is  que  la  Rt'[nililii]ur  et  la  Convention  ne  |ienvetil  t-t 
ne  vi  ulent  recoiiiiiiitu'  et  récompenser  que  la  persé- 
Vi  r.iiii  o  rm;de;  niais,  ciloyeiis,  Je  [larle  p<iiir  tin  |>cic; 
encore  quelques  iiislaitU,  au  nom  delà  piele  tiliale, 
ifcoutez-aïui,  et  prononcez.  Je  suis  ici  pour  me  sou- 
mettre à  votre  dt'crett  et  pour  le  Caire  eiécutrr  s'il  le 
fallait.  Ah  !  si  an  moineni  d'erKur,  oocaaianné  par  le 
desir  de  servir  koii  pavs  dans  une  circoustanci  ufi  il 
cruyail  pouvoir  lui  ^ire  utile,  peut  être  ifnput(< 
criiiii  ,  ^1  C('  crime  doit  i'tre  |i(ujrsiiivi  et  puiu,  iiu'i! 
sotl  coiisLanl  que  mon  oncle  n't  ;v(  coiip  ible  ijiic  d  t:r- 
reur.  {On  s  écrie  de  tous  côlèr  :  On  ne  ilil  piis  qu'il 
toit  coupable.  —  IMusirurs  membres  se  lèveut  pour 
rendre  jniiliee  aucitoyeu  Voi  lland,  giuiiiral.) 

Lb  RArponTBini  :  Lescnmiti'sn'unt  henenirndii  pro- 
nontvr  contre  le  giénérai  Ventland;  nAseollèeùM  ayant 
cru  ilcvnirlf  (Icstilurr,  legi-néril  VouII.iriu  il-  it ,  mï 
tet mes  de  la  lui  Uu  17  ^epU^mbre ,  ttrc  uus  en  arreila- 
lioM. 

Le  décret  est  adoptiS  à  la  presque  unanimité. 
Sur  la  motion  de  Barras,  U  Convention  approuve 
la  conduite  dMrepréik'ulanis  du  peuple  à  Harseiiie. 
BASSAt  :  J*ai  demande  la  p»rn[f  pour  demandernn 

déliii  d'mijour.  Les  mesurer  proposc'es  à  la  Conven- 
tidi  nationale,  un  décret  qui  iih  C  un  citoyen  hors  de 
la  loi ,  peuvent  ilre  ajournés  à  un  si  court  intervalle 
sons  aucun  danger.  (Murmures.) 

On  demande  d'aller  aux  voix. 

Baisal  persiste  à  conserver  la  parole. —  PItisieurs 
membres  s'y  opposent. 

Les  murmures  enipt'chent  l'opinant  d'être  entendu. 

Le  pré^denl  consulte  l'A^seuiblcc.  tllc  décrète  que 
Biiss  il  M  i;i  (  nteiidu. 

iiA>2>Ai.  ;  Je  siii»  étonné  que  mes  collègties  qui  ont 
connu ,  par  une  loii>;iieexpéru-iice,  mes  seiitinienU;  et 
mes  priiici|ies,  rrfusent  de  m'entendre.  M'ai-je  pas 
assex  prouvé  par  des  missions  diflidles  mon  aversion 
et  mon  horreur  pour  tes  hotumei  satiguiuaires  et 
cruels?  Périssent  tous  ceux  qui  veulent  faire  délester 
le  régime  de  la  liberté!  l'en^seiit  tf-iis  ceux  iiiii .  sous 
un  inaMpie  perlidc  de  populariU',  t-hr.inlcjit  1 1  luii- 
fiance  ci  le  respect  qui  soni  du >  .i  la  Convi-iiduM  n  i- 
tioiiale  et  a  ses  décret<.  !  mais  lorsqu'il  s'unit  de  les 
juger ,  lorsqu'on  ne  peut  lesjuijer  qu«  Mt  lii  fol  d'UMC 

1(  lire  duiit  rauHieiiticité  ne  ^lorti'  sucttu  caractère 
d  évidence ,  quel  danger  y  a-t-il  d'attendre  au  lende- 
main ? 

Citoyens,  est-ce  ici  la  première  conjuration  que 
voua  ayi  zouc  à  ]<unii  '  l>l-i  i-  t.i  pn  uuère  rcv^llc  que 
vous  ayez  clti  loics  de  réprimer;?  K  ippelez-vous  ce 
qui  sepo'sa  dans  la  Ré|)iibliqiied.iiislecoui'sde  l'année 
passiV.  Plusieurs  villes,  quelques  UeparIcmeuU  se 
liionirèreul  rebelles  aux  di'crels  de  U  Conveitiiou;  la 
rifvolles'|montr.i  avec  les  caractères  les  pins  terribles 
•I  tes  plm  menaçants^  des  bataillon^,  lurent  armés  et 
nrganilét  i  des  sdmiuistratious  perfides  diriBêmitleur 


utarche  contre  Paris;  des  représentants  du  peuple  fu 
lenl  irrités,  plusieurs  fun-nt  dévoués  à  la  proscripti<*n 
et  à  la  mort;  ie.s  décrets  de  la  Couventiou  furent  mé 
COlimis  et  niAiie  méprisés. 

Quelle  lot  alors  la  conduite  de  la  représentation 
iialijiKiU  ?  Kieii  ne  fut  précipité,  touti's  les  mesures 
luieiit  épuisées  avjul  <iuc  les  coupables  fussent  punis 
par  In  force.  Souvenez-vous  qu'un  seul  jour  de  délai 

•  lit  e pargné  tous  les  regrets  qu*«  laissés  fs  journée  de 
Nancy. 

Je  •leinnnde  qne  les  meures  proposi'es  soient  ren 
voyi^-s  à  la  séance  dn  letulemaiii,  el  que  les  repré 
sentants  du  peuple  près  les  dep.-irtenieiits  des  Douclies 

•  lii-Rhôn*',  <'t  ceux  (pli  (Mil  rte  l'u  iitission  danSM 
iié|Mrtenieiit,  soicnl  «  nt.  ijdus  dai»  le  comité. 

lui  Rior  :  Rejin  senlaiitN  dii  peuple,  on  vient  de 
vous  dire  que  c'était  en  pi-euant  des  mesures  pruuiptrs 
qu'un  avait  sonvent  detrruniié  IVxplusion  :jc  p4'nse, 
au  contraire ,  que  c'eiit  en  temporisant  qu'on  a  souvent 
laissé  incendier.  Les  faits  loni  coQst;Nits  ^  ils  résultent 
des  preuves  malérietleSt  pourquoi  donc  ttalaneeries- 
vous? 

Si  le  projet  de  M'|-ti'in!iri<er,  si  une  conjuration  in- 
fernale n'avait  pas  i^'cliité  dans  Marseille,  ki  elle  u'a- 
vail  pasdescomplicesau-deliors  ,  des  scélérats  se  se- 
raient Ils  a|H>slésdenuit  au  nombre  de  cent  ànqmmte 
pour  attaquer  la  ^iHfarmeru*  el  enlever  i  force  smtée 
cet  inlJine  Keynfrr ,  dut  la  decl.ir.iiion  riait  terrible» 
et  dont  les  décLiratmas  poslcrjcurca  j  uin  .iteut  devenir 
plus  terribles  encore? 

Loin  de  nous  l'ulée  t|Uf  le  général  des  habilniils  ik 
Marseille  approuve  des  actes  auSiâ  Cnmilieis !  uinl- 
lieureuaemenl  les  bous  citoyens  Mmldans  celte  cité 
im portante em:hsihiés  par  la  peur,  ta  trrreur  y  régne, 
liDu  |Ms  par  la  force  de  la  loi,  mai»  Uni  par  Je  force 

du  ciiiiie. 

D(iii7.r  à  (luili/e  hommes  y  dominent  :  ces  hnniities 
ont  dv^  reproclies  terribles  à  se  faire.  On  vent  que  l'on 
consulte  avant  d'agir;  mais  on  aiiiteiuln  les  personnes 
qui  pouvaient  donner  des  reiiseipirnunts,  i  lies  aveux 
progressifs  ont  coiivainen  de  celte  Vf  nié  acc^iblanle. 
Voulez-vous  .-ibaiulonuer  Matseille  à  {«  douiination 
de  ces  hontmes  iiibiines,  qui  «ervent  si  bien  les  puis- 
sauces  ti i;ili>rr> \  nuliv- vc.us  qu'iUiVous  li'iModi  ■  le 
sjii^  qui  puui  ra  cittilei  dans  les  murs  dt  celle  com- 
mune et  dans  une  partie  du  Midi, si  vons  ne  di'veloppex 
pas  la  force  qu'ex  ige  nue  pareille  circonstance,  si  vous 
nevcnesiKis  nu  secours  des  bons  mtorciis  trop  long» 
temps  opprimés? 

Combien  votre  position  serait  trrrible, si  nn  jour, 
faute  d  avoir  pris  di  «;  mesures  as-ez  promptes,  les 
(ils  venaient  vt  iis  r(  demander  !enrs  pères,  les  mères 
leurs  e|>uux  et  leurs  eiif.iul^;  si  luul  te  qui  resiiiieinit 
.  encore  dans  les  uiurs  de  c«-tlc  cité  vous  reprocliuit 
de  n'avoir  pas  rempli  les  devoirs  qui  vous  sont  im- 

|MSéSl 

I  Les  instrtwtions  que  nous  avons,  et  qni  ont  déter- 
miné les  inesnri^  qui  ne  |ii'iivrnt  al  iriner  dans  Mar- 
scilleque  les  anl«  ou  et  i<aii|ili(.'e>  de  la  cou  pir-  tiou^ 
ne  i  ons  viennent  pas  s«'uleineut  di'  nus  eollé^uesqm 
sont  actuellement  dans  celte  niallieiin'use  commune; 
elles  vieiineiil  encore  d  autres  citoyen  -;  elles  viennent 
aussi  de  Jeiin>fiun-iiaiMt-André«  qui  amiuocc  la  crainte 
d'apprendre,  dans  le  moment  ou  il  écrit  sa  dernière 
lettre, qu'il  n'y  oiteu  utte&iiiit-Bartbélemi politique 
à  Marseille. 

Lorsque  l'année  dernière  l'élatde  rélM'Ilion  de  Mar- 
seille nous  allligeail,  c'était  nu  sentiment  de  sjitisfac- 
tiun  pour  vous  de  voir  que  lasection  1 1  ,  ui;il^re  i.ius 
lesoriiges,  était  restée  bdèie  auK  principes.  Lli  bicu! 
sachez,  législateurs,  quecetlc  section  n'a  puintchaiigé: 
sacliez  qii  elle  a  jure  de  conserver  soo  aUachcmeuià 
b  n  piésctitatioii  n.ilioualr. 

'   M'oublies  pas  l'importance  du  port  de  HaraeiUe; 


Digitized  by  CoogI 


Digitized  by  CiO'^'^i- 


Digitized  by  Google 


3S 


3 


n'oiihtipi  piis  l'Intérêt  de  faire  réean  le  calme  daas  le 
.Midi  ;  n'diiljlK'Z  pas  surtout  coiiibicii  il  t'st  urgent  de 
>iiiis  |ii niiuiK cr  coiilrc  Ic^ M.'1'li  riitM|iii  lu'  vrulcnt  |».i> 
ue  les  lui»  soient  n  $|H'cli-es,rlt|ui  partout  s  uccu|>cut 
'iitlJii]Ucr  H  d'iivilir  la  ri'prt'M'iil.itiuu  n-itiuiulc 
Ne  TOUS  y  truaiorz  p«s  plus  luqgtrni|is,  n'pn'fteii- 
tftittidu  neu|ile,  cfislleeninequl  veut  régner  et  pui- 
giiiirder  la  vertu. 

J<  SUIS  loin  de  mVIever  contre  les  id^es  |iréseiilécs 
ji.ir  V  iiuHiiiiii ,  il  u  <■  le  Inliut  li  I.i  ri'cuiin.iiSNjiite  ; 
>1  a  p.iritt  tl  apreiisuu  iluie.  Ce  ii  e>l  |»i>iia  cuiituie  vuui- 
|ilice  qu'un  viiuk  propose  de  fjire  .irrèirt  »on  oncle  ; 
c'est puur ne  |tas  avuirobéià  lurdre  lie»  reprèwu* 
tanlSi  e*ect  parce  qu'il  a  été  «totitiié,  et  que  là  loi  e&t 
inipérative  a  cet  i^^urd. 

Nous  avons  pe>c  toutes  les  consid^Mlious  qu'il  a 
fuit  valoir;  elles  ne  nou>  <>mI  l  uinl  arrêtes;  les  ilecids 
couimaiidalent  :  tout  s  ecia.ieira  par  l'instructiuii;  il 
sem  plus  doux  pour  les  ciMHiitfs  de  n'avoir  que  des 
reprocliM  i  lui  laire ,  (|iie  d  «>tre  i>b|i|u»  de  J'iuculper 

Girenteiilieij'anne  ù  dire  qti<  lotis lesineiiilirc»i|iii 
COOipveeot ,  après  s't'ire  expliques,  K  sont  toiupiu 
à  croire  qu'il  avait  pu  élic  iroilipë,  niais  qu'il  était 
étranger  a  la  conjuration. 

Celte  vente  ue  peut  en  non  retarder  le  discret  de- 
luandt!  par  vos  trms  eoimies ,  sollicite  par  l'iulérét  de 
Mar*-illtt,  bar  l'iuierèl  du  Midi,  ei  par  l'inltirét  géné- 
ral de  la  népublique  ;  ce  .'^ra  le  coup  de  tonnerre  qui 
luiscra  tous  les  lieu^de  l'iiitngue  iufernale  des  Tripons 

3uJ,  dan»  beaucoup  de  |iarties  di;  la  Fraucc ,  sont  evi- 
eninientcoaliscispouraneaiitir  l<i  i'e{>ri'si  ut-iliun  n  Iio- 
iiali'.,  fane  régucr  t'uuarclue  et  apurer  t'tUipuuile  de 
/eurs  crimes. 

MsauN  (de  Thioarillr):  fiepréaeulants  d'un  [leuple 
que  roue  <lev«x  amener  au  lioiilirur  le  plus  prouipte- 
oienl  pos^ltJlL■,  ct'  ue.  s«nt  p.i»  des  invii.itiuiiN  à  nos 
Collèjjups  <|u'>l  l:iiil  ,iu,uiii  <l  liiii;  Ce  sont  de^  ujesure^ 
as-se^  lui  les  et  •i^iiv.  (l4  C.siM  s,  jtmir  que  1  on  .sacLe 
que  vou.<«ave2  recouvre  voire  énergie. (Ou  applaudil.j 
Prouvez  4|ue  vous  ue  roulez  pas  laisser  revenir  le  ré- 
gime lyrauiique;  c'est  dans  le  prioeipequ'ii  faut  i'ra|r> 
per  les  foctioris  naiiisaiilesi  ei  si  roUs  u'arict  pasao- 
Cordé  d'abord  des  llet  rl  t^  preMiue  iiulilTereiits  à  vos 
Culiiilés  Hiiciens  ,  ils  n'rii  aur.ueiii  pa>  i  x  de  dan;;r- 
rcux  ensuile.  el  vous  u', m  nez  nus  été  0|i|  i  Dé- 
crétez ,  et  le  peuple  est  là  pour  Lire  exé«  uler  vos  luis. 
(Ou  applaudit.;  VoiUt  venez  de  couper  la  trame  de  la 
CuiispiraliouduUidicuutre  la  reprtSttulatiuu nationale 
et  l'utiité  de  la  RépuMique  ;  vous  aurez  le  couraj^'c  de 
V(r,r  qtif!lt'<;  étairiit  !e>  rauiilic.it.ous lie  ce  pny«t,si 
suuveal  cuiu  u  ,  el  [i)iijour>  avorte. 

Si  vous  iluiUt'/,  (|iri,  >'a, taclie  l'c/.,.. ,.  ///  (  ou 

applaudit,;  je  vous  dirai  délire  encore  ct2>liup  cn- 
ininellesseanccsdccetteSOCtétcilu  Vau  10  tlierundor; 
vous  verrez  dans  sa  corres|)ondaiice  avec  Marseille, 
que  les  intrigants,  les  égorgeurs,  après  avoir  bItfmA 
vos  lois  im'nr.iis.iiiles ,  .i|irè>us  oir  iTU'ii;iLt'  |iiiItlii|Ui:- 
meiit  de  1  ii^sassin.il,  fl  (iîti^hc  des  iiioute»  dau>  le 
Secret,  uni  dein.iiidé  du  Mcuurs  à  M.irseiUe,  pour 
«outemr  leur  autorité  défaillante  el  exécrée;  que  la 
société  de  Mar>olie  leur  répond  :  •  A  la  voix  des  Ja- 
coliioa,  uu  bataillon  est  veiui  seloimlreaux  Fans.ens, 
le  tO  aoAt,  pour  renverser  le  trOiie.  Jacobins,  parlez, 
et  nous  arrivons  encore.  •  lit  contn'  ipii ,  si  ce  n  i  si 
contre  la  Convciiliuu  natioïKitc  cl  l.'S  l)niis  cilou  iis  ■' 
Quelle  aulf  preuve  voiidr.ul-oii  de  rexisleiice  d'une 
confédération  de  tons  les  fripons,  de  tous  ceux  <|ui 
pleurent  Robespierre,  et  rojjrettent  son  rè^'iic  tou- 
vcntion  nationale,  jusqucs  h  quand  souffriras- tu  à  eût.- 
rte  toiatiepuisMtice  qtie  le \\fu\\\f>  n'a  pnjiit  voulue;  qui 
demninle  et  qui  rernit  des  [iruiue-srs  d(;  renfort;  qui  ,i 
i-  s.i  disiioviiiinidesLauilluiis;  qui  corr<)n][it  ro|iiiiii>ii; 
';iii  dit  que  des  aristocrates  m  u Is crient  vive  la  Lon- 
^enfio»  i  qui  retire  son  altiiialioa  à  tue  aoeiétié  qui 


ose  prendre  le  nom  i\4mtede  la  Com^rtHon  ;  pour 
qui  enliii  ratlacheiiieul  inviolable  aux  prim  ip^  éter- 
nels e.-[  une  r.us',>n  d'evclu^-ion  ;  r.iiinuir  ,1e  lu  jiisiici- 
ledesir  du  bonheur  public  et  de  la  pai,v,de$  preuve»  Ue 
con>piration  avec  Pilt,  Cobourg  ct  le  roi  de  Pro9s«. 
n  u-Mircs-vous  pas  vous  pnmonopr  avee  le  peuple  qui 
coHiiait  vusenneitits  et  les  siens,  avec  le  peuple  qui  ue 
»eut  pas  d'autre  .aiturito  que  celle  dont  il  a  investi  la 
représentation  ii  diunaie?  L< s  axsa.ssins  de  mon  pays, 
li  s  c  .a  |)ir,itenrs  de  la  nuit  du  9  au  lu  tlierundor, 
exhteiil  encore  à  côté  de  vous,  et  vous  ue  lti>  aves  pas 
liapiM's!  Le  repaire  deji  biigaiidkquioMjurédes'nuir 
contre  la  ver tuet  la  lUstice  rsMHe  eucorr  comme  daos 
la  nuit  du  9  an  10  theruiidur,  et  Vdiis  ne  l'avez  pes 
fait  nettoyer  1  Atlende/-voiis-  donc  que  ces  a„'cnts  du 
tyran  renversé,  cessuppiiLs  du  tmlie,  e<  s  llagorncnrs 
à_g;iges,  ci  >  ini|iudeiiis  et  ci  ueU  ln|.ons.  redoublant 
d'audace,  vieiiiieiil ciieure  une  lois  vous  braver,  vous 
insulter,  et  qu'ils  réussissent  enliii  à  vous  renverser? 
.Mon,  citoyeus,  voulez  {crmewent»  ctlcur  rèciift  est 
détruit. 

Isoaz  :  Hrrîin  montre  le  bout  de  roreille  i  il  vent 

détruire  les  sociétés  popnkires. 

.Meiu.in  ;  Je  iiiuiitre  I  oreille  l^pul  entière;  je  n'ai 
pas  .iiteiidiici'  uiudient,  je  crois,  pour  annoncer  quelle 
e.st  mon  opinion;  je  veux  la  itndes  crimes  quedesscé» 
lérats  appellent  encore  politiques  pour  sauver  leurs 
coiiipitces.  Je  périrai,  ou  le  système  des  ësor^eurs 
ne  prév.uidr.i  iJ.is,it  le  |>enple  juuir  i  eulin  du  fruit 
de  sei  lriivnu\ ,  de  suii  simg.et  de  six  .ihul'i.s  d'orages. 
(Un  ;i(i|d.iiHlit.) 

iSon ,  ie  ne  veux  pas  détruire  les  sociétés  populaires, 
qui  ,  lidéles  à  leur  institution,  respectent  les  lois, 
les  expli(|ueiit  au  pet  pie,  surveilleui  les  autontÀ, 
démasquent  lesfripom;  mais  je  veitx  que  l*uir  punisse 
les  criminels,  Icsassassins  de  la  liberté,  les  cniis[iiia- 
leurs,  quel  que  soit  leur  refiiL'f:  el  que,  puisiiuil  tsi 
ileniuiitre  que  toute*'  qu  i]  y  .i  d'In luuius  qui  jxTdent 
a  l'i  chute  de  Kobespierr*'  tr'  Hvent  asile  et  protection 
iLiiis  la  société  que  j'act  i  <  n-  Cette  sccleté  est  en- 
core celle  du  9  au  10  ilierinidor;  qnc  daw  ses  tri- 
bunes on  y  pleure  le  tyr.m  ;  <|ue  là  s«  Iroutent  les 
mêmes  b.iccliantes,les  in^iiies  agentsde  iMmnspirritr  )n 
qui  ont  assailli  Collul-d'llerliuis,  lorsqu  il  accusait, 
le  H,  l<  tvraiia  la  tr.ltuiie;  que  pui-^ipi  il  est  certain 
qu  elle  correspond  avec  M.trs  ille  dans  le  même  sens 
qui  vient  d'exciler  votre  in  liiru  itioii  et  de  nécessiter 
lies  niesitres;  Je  demande  que  la  Cuurraiioii  nitioii.t|e 
fisse  appo^er  tes  Seellés  Sur  le  Comité  de  00i-m(iOS- 
d.ince  Oi  sJ;icoliin<(,et  que  lasociet>'  ^oil  é|iHréeOOMIUie 
on  vient  de  le  déciéter  pour  .Uarsedle; 

lin  iM  i)  V  ai:i;:<<>e<>  :  Je  deuuiudc  que  la  Conren- 

lidii  niarelie  a  la  féte. 

Cl  ALSEi.  :  J  appuie  celte  proposition. 

Lequiuio  demande  la  parole,  auuom  deseommis- 
Snires  etiargés  de  recrroir  le  corps  de  Marat 

1.  Asveiiililt'r  1.1  tui  accorde, 

1  I  ni  iMo  ;  Ciioyeiis,  ciiiifnrméHieiil  à  Votre  décret 
d'Iiii  r  lu  itiii ,  les  six  commissaires  que  vous  ave/  uinii- 
iiies  pour  recevoir  les  cendres  de  W md  s<r  sont  réunis 
a  Six  lienres  du  soir  d.ms  la  salle  de  la  Lilierté;  vers 
les  S4>pt  Iteures  la  seeliou  de  Marat  s'est  nrésentee, 
apportant  (es  restn  précieux  «le  TAmi  un  Pt*upie. 
Le  a'icueil  i  1 1.' d .  iiosé  sur  une  csliMde  ;iu  pi  d  de 
la  st.itiiede  la  Liliertr .  Le  président  de  laseclion  a  pro- 
nonce le  discours  soun  iiiil  : 

•  Citoyens  repré^elllanl<,  ta  section  de  Marat  voiij; 
1  eniel  le.>'dépouiiles  iiiorlelle->  ilu  martyr  de  l.i  ItberUi 
dont  elle  porte  le  nom.  Il  vécut  paniii  nous:  une 
main  parricide  ettraitresse  le  ravit  au  peu,  le  b'U 
de  vun  L'i  iiie  pénétra  ti»^  ^  ues  du  plusaideiil  alUOUr 
lie  la  pairie  ,  et  m-s  v.  rtus  attacliriit  noln'  n  eominis- 
saiiec  à  sa  cendre  précieuse.  Un  decrei .  l'  i;'!»  I  id  au 
PauUiéon,  i' éloigne,  niais  o«i«  scparc  poi'it  de  nous; 
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cedAîretnouscnnsolr,  puisque  In  Convention leporle 
elle-iuéuie  au  l«ni(>lc  «ie  l'imiiiortalitii.  > 

Signé  DtfAVANB ,  président;  PEaniinB ,  vice- 
préiident  ;  RoBER T ,  secrétaire. 

Un  de  ros  commiasaires  de  la  CoaveotioQ  natuMiêk 
a  répomtn  : 

•  Citoyens,  vous  avez  pîiH  pnrticiili(Menuiu  cdumu 
les  vertus  privées  de  Mar.it ,  muis  ses  vcf  lus  pul>li«i«jf-â, 
sunardt-iil  atTioiir  (II-  l:i  IiIhtIc,  Sun  cour.iç«  levulu- 
tioiiuaire,  ont  éclaté  dans  tuule  la  Bépubluiue,  cl  la 
renommé  a  di>jà  reudn  le  martyr  de  la  tcvututioii 
iininort  i.  Vous  déposes  dans  oot  maiiM  m4  itrécieiiMS 
dépouilles;  f\\>-9  seront  porti^  denum  au  temple  de 
meutoirt',  elles  y  Neruut  pour  nous  rappeler  à  tou$ 
qu'il  niounit  sons  le  fer  des  ius^issins  de  la  piitrie.  Que 
sou  oeniplc  soit  sans  ci'sse  pre.sent  à  notre  souvenir, 
et  Siichons  nous  montrer  dignes  de  lui  par  notre  haine 
con>tiinte  pour  Ums  les  enueuns  de  l'cj^alité,  pour 
tous  les  tj  raiis,  Uiu«  les  amis  du  ruyalime  et  du  lédë- 
rsltime;  en  un  mot,  pour  tous  les  ctiurmis  du  bon» 
heur  public.  Nou5  déposons  sur  u-s  cendres  celle  cou- 
ronne civique ,  enibldjue  de  ia  cuuruuoe  imuiortelle 
que  lui  déposeront  !•  rsoouusisMMe  et  Tcslinie  des 
races  futures.  • 

En  tmniMQl  ainii,  te  npitentiBI  a  déposé  sur  le 
crrcueil  un«  conroaiN  civique,  onée  de  rabens  in- 
colores. 

Un  autre  njenit)r«  de  In  coiniiiission  n  exposé  sous 
un  nouveau  Jour  les  vertus  de  Marat,  et  la  nécessité 
de  les  imiter ,  pour  consolider  la  r«'Volntion  française, 
et  la  faire  triomplierattrtwut  de  ses  ennemis  iutà-ieurs, 
qui  masquent  leur  p«rti<fie  sous  toulM  les  formes , 
alia  de  nuire  avec  plus  d'^issurance. 

Le  pn's  dent  de  la  section  de  M^rat  a  demandé  eu- 
suite  (|nc  ct'ttp  SiTtion  fût  autorisée  à  adjoindrequel- 

Ïues-uns  de  ses  incnibres  à  la  çarde  décrété  par  la 
ouvention  ;  lescuriiuussairesn  oiitp.is  cru  deroir  se 
refusera  celte  demande  des  .unis  intimes  de  Mamt.  Ils 
ont  arrêté  que  la  srcltun  p«)nrr.iit  ad|oindrc  six  de  ses 
membres,  a  son  cIkmx  ,  à  lu  ^anle  décrélé& 
La  séance  est  Icv  ce  à  i  heures. 

ÇÉANCE  DO  I«r  VEMOÉMIAIRE. 

CAMiOT,au  nom  du  comité  desaint  pid>lic  :  Citoyens, 
TOUS  avez  onlouué  qu'il  serait  fait,  par  voire  conalé 

de  salut  public,  tf/l  rapport  sur  u-s  cn-iu-nn  iUs  qui 
ont  préeéiié,  atcoin/jai^nf  et  iun  i  l,i  pn  ve  de  Lan- 

drcif.,  du  QucsiH))  ^  <U'  ydlcn^sicnncs  et  tle  Coftité, 

Li-s  iJeniu  rs  l  eusei^ïieinentj,  (|uc  nous  attendions  étant 
arrivés,  nous  nous  empressons  de  >uittsf.iirean  devoir 
que  vousiious  avei  pretcrii.ie  vais  duiic  traor  «lev.nt 
vous, au  nonidn  uomitd  de  salut  public,  l'époiiue 
le  plus  sailtiink'  d  uiir  campagne  ,  (|ui  elle-même 
offre ia^riedVvéiieumitsniilit.>ires  lapins  g|oricnsc 
)>oiii  I  I  lil).  rl<'  dont  il  soit  fait  meutiou  dans  les  an- 
nules dcâ  peuples. 

l  a  reprise  des  qn.itre  forteresses  envahies  sur  la 
froultère  du  Muni  u'est  point  une  victuire  par  elle- 
tliilme,  mais  elle  rst  le  rttultatde  trêntR  vicioires  qui 
l'avaient  precedtr;  le  saiii,'  ipie  drv  iii  nt  coûter  ces 
forteresses  étail  répandu  d  .iv.nici' ,  el  le  bonhrur  des 
combinaisons  uiilit4iîre.s  a  rte  il  empêcher  «m'il  iiVn 
fOl  versé  de  nouveau; ç'a  été  de  tiréparer  lrscliose>  de 
manière  que  ces  redoutables  boulevards,  qui  |m  ii- 
yaieiittint  coûter  eucure,  tombassent  d'eux-iiiéwes , 
fussent  enlevés  comme  une  palme  digne  des  guerriers 
iiitrejtides  qui  av.iient  juré  de  ressaisir  de  learsmains 
républicaines  le  sol  de  la  liberté. 

Uèi  i'onveitiue  île  In  caiiijia^ne  le  coinité  de  >ali:t 
public  avait  senti  la  iica'ssite  de  s'i  carter  dans  le  ci)ur4 
de  cette  guene  des  roules  usitées.  Des  plaea  fomU- 


dabirs  2  reprendre ,  appuydcs  d'un  côtd  par  la  Samr 
bre  et  la  forél  de  MurniaU'e,  de  l'autre  par  la  Scarpe 
et  les  buis  de  Suinl-Aniand,  soutenues  piu-  tout  ce  que 
l'eiitieriii  avait  pu  concentrer ,  sur  ce  Doiiil ,  de  furofs 
anilin  es  \iév  l'espoir  de  la  contre-rëvolutiou  et  du  i>il- 
.  la^e  de  la  France;  voilà  les  ubsticles  qu'il  r.ill,iit 
f  Vdiucre,  avec  deslroupei  pres»|uc  toutes  de  nouvelle 
levée  ■  ils  étaient  tels  (  *  ^  -  I  ^  acles,  qu'en  les  aitaiiu  int 
d'-  Ifoiit,  deux  aus  dune  jirosperite  continue,  une 
j  l>.  i  (i  d  in.iiKiies  incaleul  ible  ,  nue  consuniination  de 

I  inituitiuns  de  guerre  txcédaul  tuuLce  quiexistjiit  dans 
j  lesmegasim,  pouvaient  a  peine  en  fain  espérer  le 
reuveraewenL 
Le  comité  de  salut  publie  résolut  donc,  an  lieu  d'at- 

t  tniluei  l'i  iiiieiiiMlaiis  la  trouée  qu'il  avait  I  nte,  di>  se 
pailler  sur  ses  deux  (1  mes  ,  de  le  ei-rner,  de  lui  couper 
sesconuiuiin.  allons,  cl  de  le  redmrecnlin  à  l'opinion, 
OU  datkinduuu«r  le  territoire  envahi,  ou  d'y  rester 
lué-némc  enfermé  et  d'y  périr.  C'est  ce  plan  suivi 
avec  persévrfttiee  |ier  le  ouniité,  eiécuté  avec  autant 
Véti^ft  quelle  talent  pries  généraux,  cofismuinc 
enliti^»..r  I.i  téti.cilé  et  le  cour.i;,'.'  tnc.iNJj)  r  .Iiicdcs 
Soldais  de  la  République,  qui  a  fait  crouler  en  un 
nioiiieiit  tout  cci  ecliafeiiilagedeciHiqttéleStlioiiiiid  par 
les  brigands  coalisés. 

Si  l'ennemi  a  pénétré  ce  dessein ,  it  a  ou  sans  dente 
qu'on  n  aurait  pas  la  hardiesse  de  l'eJieciiter,  et  qu  en 
se  (turtant  lui-méiiie  audacieusenieut  eu-deça  de  la 
fronlit  re,  il  fi  rail  voler  la  terreur  ju>qu'à  Pans  :  il 
crut  siiriuiii,  lors«|ue  la  trahison  lu.  eut  livré  Lan^ 
drcLies  ,  que  la  masse  de  nos  lorces  allait  iibaiidoinier 

ses  posu  s  avances  nour  accourir  a  la  défense  de  Cam- 
br.y;  que  nous  allions diiaémtecr  las  tfooprsdsuf 
des  camps  iulrruiédiaNV»,  et  nous  iaisscr  battce  en 
détail,  en  défendant  succesMVeiiient  les  faiblei  bar- 
rières qui  nous  ri  Ntai.iit  eiicnre.  Il  nous  fiisail  chari- 
tableineut  sug-erer  Les  mesurt-s,  il  les  lai-.ail  appuyer 
parse^  aliid  s  dans  P..ris,  qui  si'(<i$;:ii-iit  les  pali  iules 
par  encelleitce ,  qui  criaient  a  la  Iraiuson  sur  ce  qu'on 
retir.iil  les  forces  du  poiul  menace ,  an  ueu  d' v  eu  ame- 
ner de  uuuvetles,  c  tai-a-dire  de  ce  qu'uti  n'exécutait 

Easle  projet  de  remperrur.  Mais  au  milieu  decesbril- 
lutes espérances,  Lobouri;  nous  vil  lui  tni^uie  tout  à 
coup  sur  ses  ailes,  gagnant  ses  derrières,  et  il  n'eut 
que  (r  t>  j  s  di'  se  retirer  bunteuseoieDl  an  plus  vile 
du  lat>)  ruiUie  un  il  s'était  engi'gë. 

Rappelé  à  la  défense  de  ses  propres  foyers,  et  néan- 
moins toujours  maître  de  nus  places,  liiis^mt  agir  ses 
moyens  ordmaires  d  insolence ,  de  ravage  et  de  cor- 
ruption, il  espérait  au  moins  nous  faire  cuusuiiier  le 
re>te  de  la  campagne  sans  événement  diniisii ,  et  c  eiU 
été  nous  vaincre  en  elfct  iiue  de  nous  paralyser.  Mais 
on  Un  préparait  sur  les  bords  de  la  Moseile  un  ras- 
semblement de  6U  nulle  br.ives,  qui  recevant  tout  à 
coup  l'ordre  de  venir  A  travers  1rs  Ardriuies  prendre 
en  flanc  Tannée  cunemie ,  et  conduits  avec  autant  de 
bonheur  que  de  sagesse  par  Jourdan  ,  rompirent 
bientôt  l'équilibre,  ei  lixereul  la  vicioiresur  les  bords 
de  la  Sanibre  et  de  la  MeUM' ,  pe  d.uil  ipie  l'icbe^ru 
la  lixaît  de  son  côté  sur  les  bords  de  la  Lys  el  de  l'iis- 
caul ,  contre  les  satellites  de  George,  par  six  bataitles 
sanglantes  el  autant  de  villes  prisi'S. 

Ces  succès  répuiidirenl  tellement  aux  esper.mres  du 
comité  de  salut  public,  que  l'arrête,  p.ir  lequel  il  avait 
Ueteruiiné  le  plan  de  lacinipagne  au  coiuineiia-uient, 
a  plutCl  l'air  d'une  iiispir.itiou  que  d'UO  projet  SUM- 
Uiti  aux  hasards  des  combats. 

iHimediateiiieiitapreslabiitailIcdeFleurus,  qui  cul 
lieu  \f  H  mi::iMdor,  les  généraux  reçurml  l'ordre  de 
cau|K.-r  snr-le-cliauip  la  cuuiinuuicaliun  des  places  en 
'  vahies  ,  ei  de  les  bloquer  le  plus  exactement  qu  il  se- 
rait pussibl«t  eu  atleudsul  qu'on  lAi  eu  mesure  d  en 
laire  l'attaque. 
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Supplément  à  ta  (kuette  natkmate  du  quartUl,  h  VntsiMuiiB ,  tan  M. 


Crtie  opëntioii  éproum  quelque  lealeur,  insépa- 
rable d'tin  mouTMiirtit  général  qui  avait  ntlniiié 

{•resqne  toutes  nos  trou|»cs  ;'i  la  |»oursnite  des  «nincmis 
iivanls:  ilst-ri  prolilcirrit  [nmr  s'apiirovisioniicr  (l.iiis 
Ci'S  |)lnc<-s  ciTi  irs  r:i  nivagoîiiit  le  plnt  pays,  <l 
Ininiit  rfiilrer  dans  leurs  murs  tout  ce  qu'iN  purent 
trouver  dan!«  tes  c-impagnes  cnvironnantos  de  be>- 
Saux»  «le  gfrainsetitefoumifn.  Ik  parvinreui  aiuM 
i  se  mettre  en  état  de  sotiteinr  dans  eea  place»,  rt 
partirult^rt>nu■nt  drtris  Valeiicicnnes  et  dans  Cond^, 
un  siège  dt*  huit  uu  lu-iif  mois. 

Nos  avaiit.ij;«.s  ilciiii-uraient  donc  precairfs  ;  un 
échec  n'eu  par  iinu'i  pour;iit  ramener  l'Aiilrichit'ii  ;iu 
p4rilltd*oit  nous  l'arions  chassé  :  pour  re  ouvri  r  n  r 

S'  ces  par  des  atlaqncs  régulières ,  ii  {alluit  Uékicher 
armées  des  troupes  ronaidAiibies.  er  qui  les  «flbi- 
blissait  et  les  réduisait  à  une  défense  penlti  tise;  il 
falljitdesiimnilionsénoriifpsuuc nou^n'  ivions  pa*!;  et 
en  supposant  enGn  ijut- 1  r-,  [i]..*  es  tio-  l'ii'i<  s  '.l' lus-mt 
rrnduesaprès  une  défi  use  médiocre,  elles  nous  i'«-v-e- 
Mieut  démantelées ,  la  frontière  restait  ouverte,  et  la 
campagne  entière  élait  consumée  à  cette  opération* 

Le  comité ,  délibérant  sur  cette  position  délicate , 
vit  qu'il  fidtait  sortir  des  règles  de  la  pnideiice  et  eii- 
IrvtT  nos  places  pour  .iinsi  dire  l'L'v'oItttioiiiiairetneiit 
et  sans  effusion  du  SJ!;^  ri'[uiMn  ain.  C  t-Lnt  le  pm- 
blénip;  voire  décret  du  lO  messidor  l'a  résolu.  En 
TOici  le  texte: 

■  Toutes  les  troupes  des  tyrans  coalisés,  renfermées 
dans  les  places  du  territoire  français,  «nTabirs  par 
l'ennemi  sur  ta  frontière  du  Nord ,  et  qui  ne  se  s.'niiit 
pas  renilne>>  à  discrétion  24  heures  après  la  souiniatiuii 
qui  leur  en  sera  faite  par  it's  f^vui'rMiK  des  nmico  de 
\à  République,  ne  S4-ront  admises  à  aucune  capitula- 
tion ,  et  seront  passées  au  lil  dt;  l'épée.  > 

Le  but  de  ce  décret  était,  en  frappant  Tennemi  de 
terreur,  de  Tobl^er  i  sedénabir  siir-le>eh8uip  de 
nos  pxssevsions,  ou ,  vu  réioignemeut  et  l'aban  lon  di- 
ses ;irtii(»es,  il  ne  pouvait  plus  se  rr^ardcr  (|ue  coiiimi- 
un  voleur  delaclu'  de  sa  li.jmle  et  eiivelopp»^  ;  li  epar- 
gner  les  troupes,  les  travaux,  le  (eiiips,  les  niiini- 
ti<ms ,  et  de  faire  mtituer  à  la  vad lance  et  à  la  lierté 
républicaines  ce  que  leur  avaieut  enlevé  l'infamie  des 
esclaves  et  la  llcneté  de  leur  maître. 

Cette  loi  iiéaninoins  efit  pu  devei  ir  ttrr  rtrnie  ter- 
rible coiitie  nous-uièuies  en  des  tuaiiis  impures  ou 
maladroites.  M  niiée  avec  dcxlérile,  elle  devait  ioii- 
droyer  les  dernières  espémitces  de  reuueini  ;  gaucbe- 
nml  excciiti'e ,  elle  pouvait  Je  porter  au  déaâiioir  et 
aunneuler  sa  rèostance. 

Mais  la  grande  latitude,  que  vous  avtes  laissée  à 
votre  coniitt^  sur  le  mode  d'exécution  des  mesures 
niilil.iins.  lui  laissait  la  facull»;  du  diriger  IVllet  de 
celle-ci.  Il  s.iviiit  que  ce  n'était  point  un  décret  de  e.ir- 
nage  que  vous  aviez  voulu  rendre,  mats  un  décret 
pour  sauver  la  patrie;  et,  sous  ce  rapport ,  sous  celui 
de  la  dignité  nationale,  sous  celui  du  bnitrnieiit  de  la 
coalitiim,  jamais  décret  n'obtint  une  exécution  plus 
poitctnclie  rt  un  succi'^s  plus  entier.  En  ninins  de  six 
décades  les  quatre  places  ont  ete  rendues,  qui ,  nll.i- 
quées  iiar  les  règli-8  ordinaires,  euss  n:  ir  !>-te  ,iu 
moins  huit  mois;  qui  pendant  tout  ce  temps  paraly- 
saient vos  armées;  qui  faisaient  tomber  soua  les  coups 
euiieniia quinze  mille  réniibiicaius:  qui  MNis  forçaient 
i  détruire  uos  propres  défenses,  a  Dire  consommer 
tous  le.s  magasins  du  dedans  dc  ces  places ,  i  é|»ttiser 
tous  ceux  du  dehors. 

Elles  Vous  ont  été  rendues  ,-ivpc  six  cents  luuicli.  s  a 
feu  de  bronze ,  leurs  attirails  et  plusieurs  millions  de 
poudre:  rép.irées  avec  te  phtt  |palld  «MM,  et  beau- 
coup plus  lurles  que  lorsque  nous  les  avoMt  perdues. 

Dans  la  seule  picicede  Valenciennes,  l'empereur 
f  avait  fait  en  perrectionneraenl  de  forlittcttlMis  «M 
2«  ^^ri«.  —  2'</m<  IX, 


dépense  de  trois  millions  de  florins ,  c'est-à-dire  à  nea 
près  six  million»  cinq  cent  mille  liv.de notre monuaie. 

Je  p3<:se  aux  det  iifs  des  faits  principaux. 

La  l),it.iille  de  Fleuriis  fut  gagnée  lu  8  messidor,  ef 
(les  le  15  Landi  i  I  l^^  lui  m  .  i  st;  |  un  coriis  de  14  a 
1^  tiiille  houiuies,  mis  d'aburd  aux  ordres  liii  gênerai 
J<iCol>,  mais,  peu  exercé  a  ce  ^ure  d'opérations ,  ce 
getierai  iiuitia  le  comuMiidcment,  qui  fut  confié  au 
geiiérdi  de  di vision. Scltérrr. 

L.I  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  32  au  fS, 
l'artillerie,  commandée  par  le  général  Boiinard,  et  lei 
attaques  dirigeei  par  ringénieur  Marescot,  le  mémf 
(}Ui  avait  deja  conduit  celles  de  Fort-de-hi- Montagne, 
et  de  Cliarles-sur-Sambi-e.  Ces  trois  ofliciers  supé- 
rieurs d  une  réputation  faite  ont  suivi  jusqu'à  la  lia 
les  opérations  de  la  reprise  des  quatre  places. 

Les  travaux  furent  menés  avec  adresse  et  rapidité; 
la  pr(*mière parallèle  lut  supprimée ,  la  srctuide  (turtt'e 
à  150  luises  (lu  chemin  euiiveri  ,  le  2S  les  batteries 
furent  en  elul  d  imposer  au  c  uiou  de  la  place;  et 
la  garnison,  sommée coiifurméineiil  au  déerct  du  16 
messidor,  se  rendit  à  discreliun  le  39  à  deux  beUICS 
du  matin;  elle  était  de  quinte  cents  hommes,  et  la 
place  n'était  pmut  endomui.i>;<<e. 

Le  comité  de  salui  pnl.lic  vous  a  déj  i  fait  sur  ce 
5ief;e  un  rapport,  où  il  a  î  le  p., rit'  du  (lévoOmeul  des 
^.trdes  nationales  d  AvcsUe-»  et  de  Maulieuge.  Vous 
avez  >n  que  ces  gardes  nationales  s'étaient  rendues 
spoutanéuieul,80U9hiconaui(e  de  leurs antonléacons* 
tiluées,  devant  les  murs  de  la  pUce  investie,  où  elles 
doniièretitrexeniple  constant  du  coura^'t•  et  de  la  dis- 
cipline. Vous  avez  justement  applaudi  a  leur  civisme, 
et  vous  ii'.ivc-',  pas  .ippns  .ivec  moins  d'eutliousiaHinc 
liiitrepidile  des  jeunes  gens  au-dessous  de  la  première 
réquisition,  iiccoums  de  toutes  les couununes  envi- 
rouiiantes,  pour  délivrer  leurs  frèn-sde  Laudrecias, 
ces  généreux  frères  qui,  lors  de  ralla<|ue  de  cette 
pbice  par  les  ennemis,  avaient  opposé,  à  la  trahison 
et  i  la  licheté  de  la  majeure  partie  d'une  g.irnison  de 
8,000  Iionimes ,  une  hravoure  et  une  lidelilé  repuldi- 
caines  que  Wa  leiiiiites  mêmes  avaient  partagées,  et 
qui  seules  auraient  sauvé  lii  place ,  si  leur  énergie 
Il  eAt  été  eiichahiée  par  cette  indigne  troupe  ,  punie 
aujourd'hui  de  son  Crime  par  une  captivité  que  le  Û- 
muigu.ige  d'une  baui;e conscience  n'adoucit  point,  et 
que  le  remords  doit  rendre  plus  pénible. 

Votre  comité  néannioms  se  fait  un  devoir  de  dé- 
cl  .irer  que  nlusieursdes  corps  iniltlairesde  cette  garni» 
sou  étaient  bien  loin  de  partager  l'infamie  de  cette  con- 
duite. Nous  cileruussiirtuut  le  qu.itrièmc  bataillon  du 
dcparteineiit  de  la  Meuse,  qui  s'oppo-u,  autant  qu'il 
le  put ,  à  la  honte  d'une  .senilitahie  capitulation  ;  une 
compagnie  de  canouiners,  (|ui  s'était  formée  dnn^ 
celte  commune,  a  <'g  dément  nnuitré  le  plus  grand 
courage  et  le  zèle  k-  plus  soutenu.  La  plupart  de  ces 
cauoniiiers  étaient  employés  à  un  bastion  dit  dm 
Mouiifi,  lorsque  rexpiosion  du  magasin  î  poudre  en 
lit  sauter  plusieurs,  parmi  leM|uelsse  trouvait  leci- 
toyeu  Landas.  Ses  père  et  mère,  en  apprenau!  v  i  perte, 
)  répondirent  par  ct*s  paroles  :  ■  Que  ne  puuvoas- 
nous  le  rempbwer  ptr  un  autre  qui  venge  sa  mort  aur 
les  lyruiis  !  • 

Nous  avons  déjà  dit  que,  pendant  cette  praniàre  at- 
taque faite  par  les  ennemis,  les  dlofennes  avaient 
donné  l'exemple  du  dévuflment  et  de  la  férmeté  :  elles 
relevaient  le*  blessés  et  les  norlnient,  sur  des  matelas 
et  dans  leurs  bras,  sous  «les  blindages;  elles  pan- 

i  i  (  leurs  bioMiMS,  Cl  plusiettrs  Airent  blessées 
clles-môines.  I 

La  citoyenne  Grumiau,  Hlte  d*un  officier  munU 
cipal .  plus  forte  que  ses  compagnes,  les  portait  aeula 
à  l'hôpital  i  travers  le  feu  des  aasiéireauts.  et  oalla 
iUleavaitMi  «n  Mn  tué  i  lea  eUtéi. 
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A  la  reprise  que  nous  avrin";  f  itr  lîp  crttp  place, 
c»le  n'a  tfMU  que  six  jours  de  tranchrcourerte  :  {M'hI- 
èlrc  neaiiinuiiis  ce  temps  ro'irt  eût  pu  l'ire  riicire 
abrogé,  ea  notUianl  le  décrft  du  10  oiiiMtlor  araut 
l'onrerinre  An  travaàt;  mois  Irt  §fnémiM  crurmt 
qu'un*' »)tiini.'itioii  aussi  uiriiaçniitc  pourriilt  itiaiiqii<>r 
suii  fifet,  si  elle  u'etait  flppuyt'e  par  ikt  iMiUrrtc» 
toutes  pn^pnn^cs,  i-t  |>  <r  un  comncooeilteill 4'op^« 
tioiis  capables  d  ititpt»ser. 

Le  comité  de  silut  public  nrait  cependant  étrii 
dès  le  a  qu'il  trouviiit  à  propot  que  le  decm  lut 
noûài  nir-Vcbnnip,  et  le  lendfinaiii  S4  îl  nviui 
«H^rit  une  seconde  lettre  plus  pres^aiye,  pour  que  les 
quatre  places  ceru6'«  fussent  toutes souiuiées  le  niéuie 
jour  ft  .1  I  I  même  heure. 

Le  coniilé  de  salut  public  a  constamment  iusislc  sur 
cette  uu-stu-c  de  Tiiire  sommer  l«*s  quatre  pinces  à  In 
îui%,  L*-s  représentants  du  peuple  urès  l'armée  et  les 
généraux .  plus  à  portée  que  IKHM d'apprécier  les  cir- 
constances ,  ont  craint  que  cette  mesure  ne  fût  témé- 
raire, et  qu'elle  ue  déterminât,  dfi  la  part  de  l'en- 
Bemi ,  nnedéfciiM'  plus  o|iiniàtre. 

Ce  ne  fut  qu'^ores  U  reddition  du  QuesnoT  que  le 
comité,  voyant  la  saison  s'écouler,  ei  que  les  deux 
plus  forte-t  places  resliiieut  encore  eux  aiaïusde  l'eu- 
nemi ,  onlonna  impérieMseoient  que  le  décret  du  16 
utes«idor  fût  signilié  à  l'uislant  à  la  garnison  de  Vn- 
lenciennes,  cl  immédiatement  apr^^  à  celle  de  Condé. 
C'i'st  Cl'  piirti  vigoureux  ijui  ■<  T. ut  ii'ii'Ik-  i:r\  ilciix 
d»  rjiit'fcs  places  sans  eony  li  r  ir,  (iiioujui'  iiiciniipara- 
blement  plus  fortes ,  inbnimeut  mieux  approvision- 
nées ,  et  quoitjue  uos  oiof  em  de  siège  fussent  presque 
entièrement  épuisés  par  ratlique  des  deux  premièm. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  ne  peut  bhlmer  les  motifs  qui 
ont  déterminé  à  une  rirconspcction  qui  nous  a  paru 
trop  gr.iiiili' ,  et  nous  devons  celte  JUNtice  r()(oi>reuse 
aux  ciief*.  qiii  onl'lirigé  l'exitédilion,  conimeaux  bra- 
ves soldab  qui  l'ont  exécutée,  qu'on  ne  saurait louer 
trop  leur  activiu',  leur  courage  et  leurs  talents. 

Landredes  rendu  ,  l  armee  »<nii'gttaBte  marcha  sur 
le  Quranoy,  et  de<i  le  suilend.  nMir» ,  i«r  thermidor  , 
celte  place  fût  investie  ,  l.i  It.iiii  hce  fut  ouverte  dans 
I  l  iiiiil  du  6  au  7  ,  et  b  (;.iriiiM«u  w  rendit  le  2M  n  dts- 
trélion,  après  vingt-un  (ours  il"*  traivehée  ouverte. 

En  rigueur,  cette  i{nrinsoii  di-v  ut  èlre  |tass«^  nu  (il 
de  l'épée,  d'après  le  teate  lillcr«i  de  la  Im  du  le  mes- 
sidor. 

Le  commandant  en  effet  arail  été  sommé  d'une 
manière  très  énergique,  dès  le  16  ihermidur ,  par  le 
général  Scliércr;  et  il  avait  répondu  par  un  refus  for- 
mel, ajoutant  que  le  décret  |)arai&saii  iiyusle.et  qu'une 
txition  n'avait  pw  1«  droit  de  déeréler  le  déiMoiieur 
d'une  autre. 

Cependant  \t  14  06  mlflie  oommandant  envoya 

pour  parlementer  deux  ofliciers  et  un  t.imboiir  au 
général  Schérer,  qui  les  renvoya  suis  vuuloir  U  s  en- 
teiidre. 

Le  lendemain  il  envoya  de  nouveau  su  soiiiuissiuit  ' 
profonde ,  l'oflre  de  se  rendre  à  di<créti(m  et  une  1 
déclaration  de  laquelle  il  résulte  qu'il  a  tu  i  la  g:ir-  | 
iiisou  el  aux  citoyens  le  déerei  «{ui  lui  avait  iHrnniiiié; 
î^exposa  que.  \icu  in>triiil  dt-s  utstitutioris de  la  Ré|iu- 
blii|iif  friiiicaisr,  il  jv.iil  rei^.irdé  ccdi-crrl  coiniiie  une 
simpli'  soiiiih.iiiiiii,.ii'Cui)i|).i^i<ét<  des  nicii  n  <^  ci  iliii  ti- 
res en  pareri  cas,  et  qui  ii  ont  commuiiémenl  aucune 
Suite  racbea-'C  pour  des  hommes  qui  ont  rempli  leur 
devoir;  au 'au  tviU'.  lui  et  leaattli«tcl»e&  de  la  gami- 
*  son  se  iléviniaîent  d  eux^io^niesl  la  mort,  pour  i.inm 
les  militaires  et  les  citoyens  ipii  n'avaient  ea  aucune 
coiinaiss.iuc*'  du  d.  er«'l  de  la  Lotivenlinii. 

I.r  iii  iiénl  Vh.  r  r  lit  aussitôt  partir  un  courrier 
pour  prendre  le>ordresdu  comité  liê  salut  |Hlidu,  qui 
ingea  (|iie  l'esprit  de  la  loi  n'avait  pu  être  de  ttappt-r 
**s  individus  qui  p»  p«uvai«ut  teo  oOupaUcâ  qae  a'i 


gnorance  :  1!  ordonna  en  conséquence  qu  <  ri  rr,  <  -  rnit 
bi  place  à  di^cn'tion  ,  sauf  a  inforuier  ensuite  ,  pivur 
faire  la  diKlmctionde  ceux  qui  aviiirnt  eucounaissiuice 
du  décret  i-t  y  a  vairut  fait  upiiosélion .  de  crus  dont  il 
et.iii  Ignoré  f  et  prononcer  sur  Itt  prautien,  avivant 
toute  la  rigueur  (lu  di-creL 
La  place  se  rendit  le  38 ,  conformément  à  cette  dls- 

P<i->iImiIj 

Le  n  iTiSentant  du  |ieuple  Duquesuoy  ,  qui  avait 
buivi  1rs  opérations  du  siège  ,  nrit  les  ui«>sures  qu  il 
jugea  MéceMires  |H>ur  faire  arrêter  les  ooujMblea ,  et 
k:^  lit  traduire  att  tribunal  eriuiind  du  déuartcmoiit  du 
Nonl 

Il  fit  de  plus  insérer,  dans  les  articles  de  la  reddition 
tic  I.i  |il.tci',  que  If  lieiileiiaiil-cnliiin  l  aiilricliieii  Rous- 
M;dU  accompaj^iier  iil  radjud.iii(  ^euer.il  Irançais  Bar- 
buu.  charge  de  sommer  la  garnrson  de  Valencietinefl, 
aliude  notilier  au  coouiiaiiiUut  de  crtle  dernière  qn» 
la  giirnisoii  du  Queanoy  n*nv«il  obtrini  ta  vK>  qu'eu  86 
rendant  à  la  merci  de  ta  iialmu  Iraiicuise ,  el  parce  (|ue 
les  chefs  avait^  offert  de  payer  de  leurs  téiea  la  résîs* 
tance  qu'ils  «raient  oppiiiée  «k  dterat  do  11  CoO' 
venlioo. 

La  trahison  de  quelques  scélérats  avait  sans  doute 
contribué  à  la  perte  de  cette  place,  mais  la  très  grande 
majorité  de*  citoyens  avait  aueoiilraivc  monirr  pen- 
dant le  bomlMrdemeut  beaucoup  dr  cour:ic;e  ri  d'atta- 
chement à  la  République.  Il  ^'etait  ioriiM!  d.ius  celle 
cj>nimuiie, connue  dau>  celle  de  I  amlrt  cies, une  coni- 
piignie  de  calionuiers  qui  avait  laii  son  service  avec 
lèle,  et.  malgré  les  intrigue»  el  \a  laclietetl  niie  partie 
dm  ludividus  qui  étaient  chargés  dr  la  delendre ,  la 
place  ne  t'étiitreodue  qu'apréalndestrufeliondt»  toute* 
ses  b  iiieriea  ot  de  la  pnsquis  totalité  de  ses  moyens  de 
défense. 

A  la  I  I  titrrr  des  troupes  fran^Niises  dans  ccttc  place, 
il  y  avait  une  garnison  eniieuiied<-  i.buO  hommes  qui 
oui  élé  faïUprisuiiuM  n>  de  (;urri«-;  il  y  avait  l-iO  bou- 
ches è  feu ,  et  les  revelenieuts  des  remparln  n'utaieot 
pas  entamés.  Notre  artillerie  elait en  parlietlénionlre, 
en  partie  hors  de  M-rvicepar  revaseinetildeslumièreii; 
l'armée  assiégeante  et  iit  faible,  les  tranchées  Iréquem* 
iiii  iil  renipliesd'eaii,  i'.irrirn -musom  ,i|ipri'cliaii-.  uous 
avions  encore  deux  places  a  rcj»reudrv  ,  les»  p  us  im- 
port.iiites,  li-s  plus  lorles,  les  mieux  approvisionnées; 
uos  armées  él^ueiit  paralysées  d^uis  deux  muia,  et  il 
eût  été  trop  dangereux  dé  hasarder  une  acttondéci^ive 
aussi  long-temps  que  rennemi  occupait  des  points 
d  appui  Mir  notre  lerrilone.  La  situaûuii  des  allaires 
parut  iiit'iiit'  ;i^st  /  iinpiiétaiile  à  iiulrc  collègue  Du- 
quesnuy,  qui  se  trtiuvail  à  l'armec,  pour  le  délertniiier 
à  nous  di-inander  s'il  ne  serait  pas  posaiblêde  rercnir 
sur  le  décret  du  16  messidor. 

Mais  le  comité  pensa  qiicc'eAt  été  tout  perdre, qu'OB 
pas  rétrograde  semblable  eût  été  aux  yeux  dea  enne* 
mis  un  signe  de  faiblesse  fndiilntable  ,  que  c'eAt  été 
I  l'iili.irdir  et  le  n-iidii-  plus  ulisliné  dans  sa  liiTriise;  et 
qu't'ulin,  au  lieu  d  e|>arguer  les  soldats,  c  eût  ete  nous 
exposer  au  contraire  a  une  perte  beaucoup  plus 
considérable.  Le  comité  invita  donc  le  repréaeutanl 
Duquesnoy  à  maintenir  Ict  disiiusiliuni  dont  oousre- 
uons  de  vous  faire  part,  ce  qti  il  Ht  are6  beaucoup  éc 
fermeté  et  de  succès. 

Cl  Uc  iiiipiii  laiile  opération  terminée,  nous  dilmcs 
nous  occuper  de  I  attaque  de  ValeiieifiTin  s.  |^  résis- 
tance d<* cette lorter«'ssc  du  pn  mieronli  i-,  uuiine  pour 
huit  ou  neuf  mois,  |H>uvalt  «h'veiiir  si  Wrribleetsi 
lon^'ue ,  que  iiotn»  même  collègue  Duquesnoy  nous 
écrivit  le  V  fructidor  en  cestermrs  : 

•  Siippi>>ez  avec  moi  que  ta  place  de  Valenctmneg 
6  olisluit  à  se  défendre  et  se  détermine  à  braver  la  • 
iiiori,  ce  sifge  alors  deviendrait  terrible;  nonsv  iier- 
driufis  bciucoup  de  monde,  nuire  artillerie  s'y  nbimc- 
nui,  ei  mom  m'mê  obligés  d'y  eonaommer  dist  m»ni- 
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(ions  iininen<;<<5;.  Dans  ce  cas .  ne  senitril  pu  plus 
avnntnft<*ui  iMuirli  République  de  tenir  «»H<»fort«'m»e 
hiu'iinc.  ctis»'  forlili.-i»lviguurt'U>e(iictit  .lUtrtiirilVIIc? 
CeîU  f  OHiluile  n  iidratt  disponible  notre  armci',  qui  se 
riort<>r.iit,9elou  VOS  ordft8,atir  tes  poialt  qiM  Tpus  lui 
indiauerics.  • 

Schérer  de  son  tfM ,  charge  des  opérations  du 
siège.  c!rtrinin1;iit  iiu'on  ne  l'obligoit  poiiilà  nolilior  le 
dccrt'l  du  lù  nu'vM<l«r  k  la  g.irni!»on  ciuifnui* ,  avjul 
d'.'ivuir  elibli  batU  ru-s  cl  p(iui»é  s<'>  lr;iv:iiii[  J^M•/ 
loin  pour  impose,  à  la  place,  et  l'obliger  dis  pren- 
dre a  discrétion. 

Mais  çes  propositions  ne  pouvaifiit  salisfoire  l'iui- 
pqtience  du  cnmiti! ,  eelle  de  loote  la  PniiM ,  qni 
;is|)ir;iil  ;iu  iiti.îiit  iit  de  voir  enlin  le  trrriloire  de  la 
.  Ri'jHibliijui'  (!<  iivrt'  ilrst  s  plus  cruels  usurpiileurs-  Le 
comité  pre>cnnt  donc  iin|i(  rieuseiiient  (|uc ,  sans 
aucun  délai,  ei  ji.His  ;lUCllll'^  li  iv  nix  préliiiiiiiaires  ,  l<i 

fttacr  de  Vaieiicieiiiies  ^er.iilM<iiini«^^i'  conforaieuienlà 
a  teneur  du  décret.  Il  Tu  i  recoin  uiaudd  en  même  ti'ui  ps 
an  gAiêral  de  donner  lit  plus  grande  publicité  possible 
ît  crllc  iioliric.  lion,  ;i(jiiqui'leNcitoyenscU»inililaires 
ne  pu^iil  .liltgutf ,  I  uimiiL  au  Queâiiuy ,  ieurigno- 
Touce  de  ce  décn  t. 

Le  coiuuiaudant  de  la  place  satisfit  à  la  sommation 
dans  les  34  heures  ;  niaii>  il  demanda  qu'un  voulût 
bien  imposer  des  eundiiions ,  moins  durva  et  moins 
déshonorantes  pour  K.iriiiMiii;  il  demanda  pour  elle 
la  liberté  de  se  retirer  hors  tlu  (i-nitnii  t'  tle  l;i  Ri'jm- 
bliqiie.sous  serment  de  ne  plus  servir  cuulru  elle 
jusqu'à  ëchiinge. 

Uie  comité  a<'  salut  public  fut  conniitii  sur  ces  de- 
mandes; elles  furent  agréées  avec  qii(>li|i]fs  inodilica- 
tlous»  L'arrêté  en  fut  pris .  ie  8  lrui:bdor ,  |iar  le 
comité  de  satut  public ,  aprw  la  plus  mûre  délibéra- 
lion.  Il  l'tinaniiiiitcdesdottKaeailirasqiiicomiioiBient 

;il(irs  Cl'  cijiuite. 

L.I  kii  lin  16  messidor  ordonnait  de  mettre  à  mort 
lc£  rniieniis  qui,  passé  vingt  quatre  heures  de  la  noti- 
Ifcallon  de  cette  lot,  se  refuseraient  aux  conditions  (|ui 
leur  seraient  ioiposéea  ;  ma»  elle  ne  nous  défendait 
pas  à  noosHnêmcsde  leur  aocorder,pendant  ces  ^ingt- 
qiinlri'  tieiires,  d<  s  conJ.fioiis  tolér.itilcs.  Il  fallait  qiiu 
Unir  sort  <lc[)rinlil  di'  l.i  griiiTi'Sitt-  Iranrnise;  mai!»  la 
gei,i  i  'Sili'  ne  iiuus  i  l.nt  poml  iiili'rditi',  t'I  vnus  n'aviez 
pas  sau-tdoiiti  vuulu  ellact  r,  panai  liecretdecircuns- 
liiiiei^s,  le  plus  beau  trait  du  caracUvre  national.  L  ef- 
lieacilé  mime  de  «e  déoret  oonsistait  préciséoicnl 
dans  la  fiienllé  que  tous  lafssiei  à  votre  comité  d^étre 
lanttM  tf-rribleet  tantôt  gene'renx. 

11  n'iiiiparlcnail  qu'à  nu  Robespierre  de  niuraiurer 
I<>i>qii>'  nous  avions  le  bonheur  1  uIi-vit  quelque 
place  aux  eiioeiiiis  sans  le  carn.ige  de utA  frères  d'ar- 
HH»;  nue  conquête  ne  pouvait  lui  plaire,  si  elle  n'était 
ensanglantée.  Loraqua  nous  re(Ame«  le  courrier ,  qui 
nous  apportait  la  itoufelle  de  la  prise  de  Mieoport  : 

Â-l-on  ,  dit  RolMspierre,  uirrr'  la  garnison  ?  On 
a  tué,  r^poiidit-on  ,  tous  les  Liiiigres;  le  reste  cit  pr» 
soiiiiier  :  on  ne  p'mv.nl  paNscr  la  garnison  au  iil  de 
répée  sans  emporter  la  place  d'assaut  ,  ce  qui  nous 
aurait  coûlësix  mille  hommes.  £h! quimporlt-ni  nx 
HtiUe  htmmett  ditftuliespierre,  lorsqu'il  * 'tigit  d'un 
principe  l  /a  regarde ,  moi ,  ta  prit»  d«  mtaport 
CMtnie  un  grand  malheur 

Or,  qu'eUiit  eet  honitiic  a  principes?  relui  qui  n'en 
C()itiiais>ail  anciin  ;  ci'lii  «pu  t  nli  en  Inri  ur  <|Uaiid 
on  opposiut  les  lois  à  ses  volontés  ;  celui  pour  qui  U 
pros|u-rit<-  de  nos  armes  était  nue  torture  coiiiumelle, 
chauue  succès  nn  coup  de  poignard,  ftobe.'inierre  ne 
vonfnit  point  signer  tes  or«fres  du  eoniitt*  reinif!  aui 
npi'rati'iiis  luilil.nri's;  it  sf  iii(<iia^'rait  aiiix  l,i  I  "  iMlé  de 
dire.eit  tas  de  revers,  qu  il  s  était  opiiosi'  aux  riii'^nres 
prises.  Il  e^lcousLint  que  ili  fiuis  trois  mois  il  atten- 
dait une  défaite  avec  la  même  soif  que  ses  «ullègucs 


araient  pour  .la  victoire,  afin  (te  pouvoir  les  attaquer 
dans  la  convention;  que  r«v«i  lui  en  est  éclia|ipé  jilu- 
siritrs  fois  au  coniite',  et  (in'ii  ij  i  i c'  itt'  i  i| ms  ».oii 
disiours  sédili.  ux  du  8  tlirrnndor ,  iiue  parce  qu  li 
désespéra  d'eu  trouver  l'occanion.  et  qu  il  voyait  tom- 
ber sur  lni-mi:i|ie  |«  fainlie  qu'il  voulait  atlirer  sut 
octts  dont  ta  droiture  d  le  aèle  aaskitt  étaient  sa  oon- 
danMiitiun. 

M-ds  laîs-sons  ce  monstre  ponr  revenir  à  notre  objet. 
i\ulori}>es  à  tempérer  la  ri 'ii  ui  des  contlitions  que 
nous  pouvions  miposer  aux  ennemis  ,  et  pressés  par 
la  iieces>ité  de  recouvrer  au  plus  t«U  les  deux  plaei» 
«lUi  rest.iient  envahies,  leceniUé  de  s;ilut  pubtieiugoa 
eunrenable ,  en  fiiitsat  snninier  la  gannson  de  Valeu> 
cieiines ,  de  la  faire  prévenir  par  le  général  Schérer 
qu'on  lui  laisserait  les  honneurs  de  la  guerre;  que  ce- 
pi  iidaiit  rlle  rcndiait  ses  arrin  sot  lii  iiiiMiri'r.nt  prison- 
nière hors  du  lerritunre  de  la  Repubbquc ,  et  sous 
serment  de  ne  poial  servir  contre  elle  juaipi'i  aoi> 
échan^ie. 

Ce  procédé,  qui  neuttiaNÎten  auenu  sens  anx  biléréls 

de  lanationfraiiçaise,  détermiiusansdontela  prompte 
«onniis^ioii  de  la (^nriiisun  ennemie.et cette  soumission 
TuL  t'.inl  À  i;i  !Vi,s  un.'  preuve  det^t  jmitessi'  A\t  il:  <  :>  tdu 
16  ines~j<lur,et  uu  buuimage rendu  à  la  tierleet  a  la  gé- 
nérosité réiiubiicaiiies.  Ce  sont  1rs  rois ,  nos  ennemis, 
que  nous  voulons  humilier,  et  non  dea  automates  déjà 
assez  malheureux  de  servir  sons  de  parails  nallraa. 

L.I  placese  rendit  le  10  rrurlidor  ;ivec  les  m3frn$iti<i 
immenses  dont  elle  etut  devi-nuc  t'entrepdt  dcnuis 
qu'elle  était  au  pouvoir  di  m  [ 1 1 1 im nis.  On  y  a  trouve  ttj 
pièces  de  canon,  et  bit  4,3uu  |irisunniers  qui, en  vertu 
des  conditions,  oolété  renvoyés  chez  eux  sons  serment 
de  ne  point  servir  contre  la  Aepublique  jusqu'à  leur 
échange. 

Parmi  les  traits  héroïques  sans  nombre  qui  ont  si- 
gnale ici  troupes  française»  dans  le  oniir^  de  ces  opé- 
rations, et  qui  seront  rendus  publics .  1  u  si  un  cpie 
nous  ne  croyons  ponvoir  nous  dis|ieuser  de  citer  dès 
ce  iiionit-nt.  bu(iu«sne.cha«veur  dansia  8>  compagnie 
du  bataïUou  u'inCsuterie  légère  «ayant  eu  la  jambe 
droite  feaeasiée  d'un  coup  delionlet  sous  les  mur«  de 
Valenciennes ,  et  le  (  hirurpien  étont  près  d'en  Taire 
l'ampulalion ,  Duqucsiie  éloigne  ses  camarades  itui 
s'empressiiient  (k  \f  .  >  i m  u  ,  1 1  li  >  ("n^î  ge  a  retour- 
ner a  leurs  postes.  Hi-ste  si  iil  avec  ruriiuicr  de  santé, 
il  l'aide  et  lient  loi-mé  me  les  bandages;  et  l'opération 
aehevée ,  Duquesw  dit  :  C«  m'eti  pat  ma  Jambe  aue 
je  regrette,  c'est  de  me  Irunerf'  e»  ee  moment  dami 
t impuissance  d*«Uefaeee  met  eamamde*  déËvrer 

Valenciennes, 

N  uis  ne  vous  parlerons  pv,  il  ^  faits  relatifs  à  Ta 
reddition  de  celte  place  lori>  du  siège  qu'en  tirent  les 
ennemis.  Ils  vous  sont  connus  par  le  r.ipp<irtde  nos 
collèguei.  Cochon  et  Briez;  ettous  les  reoseignements 
reoieillis  ieet  ég-ird,  depuis  sa  reprise,  n'ont  fait  que 
conliriiier  l'eXiictiltide  rigoureuse  de  leur  récit. 

fcnlin  la  place  de  Condé  qui ,  par  ses  inondations 
n'est  guère  moins  forte  que  Valenciennes,  se  rendit 
anx  mêmes  conditions ,  à  la  notitication  du  décret  du 
16  incsiiidor. 

\a  utiiivrlle  vonsen  parvint  par  le  télégranbe  le  IS 
fructidor ,  jour  de  sa  reddition ,  et  le  mime  tour  on  y 

■•(ipril,  anx  acclnm.nlions  tlii  peuple  délivré  de  sa  cap- 
tivité i  l  it  ndn  j  sCn  frères,  qoe  vous  vci.iez  de  consa- 
tirr  Celte  |;r  iiide  épiiqui- (le  l'évacuation  de  la  frou- 
iiere  du  Nord  ,  eu  !>ubï(ituant  ie  nom  de  Nord-Libre  à 
celui  de  Condë. 

tiuut  lu  prutection  des  feusdaertie  dernière  place, 
dans  les  Canaux  qui  y  aliontisseiit,  ont  été  trouvés  ISt 
bîllinients  de  c.)iiim<  rci',  dont  une  vnt^l  due  richement 
eli.irge»  de  uihiiiIiums  il.-  f;nerre  et  de  buucho,  et  d'ef- 
fets niililaiiescii  lotit  ^ellre. 

Si  au  lici^  ct«.  «ommeucer  par  Landrecieson  eût  dV 
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àord  attaqué  Valeociennes ,  peut-être^  In  chtilc  de  ce 
boulevard  eût  entraîne  ci>lle  ne  tutis \es  iiutrcsdc  nioiii- 
drr  importance;  innis  iei  circonst^iiici^  déteruiiiièrciit 
Fici)i-gru  et  Juurd  <n  a  se  partager  l'expédilioii.  Jour- 
diiii  fut  chargé  de  repitoanLaiiilKCM  etlcQiiesiHiv; 
Pic  lie  ni  se  chargea  de  Val«neiranrs  et  de  Gende  ; 
mais  coliii-ci ,  retenu  p.tr  la  iif'cps^ilé  de  resserrer  les 
ciiUL-iiiis  rtde  .s<>  rendre  niatire  du  fort  de  l'Edusi\d.inS 
la  Flandre  liull  ind.iise,  ne  putCXéXlter  SMI  ptOjelsur 
Valeucicuiies  et  Nurd- Libre, 

'C'est  la  dirisiou  deSchérer,  «lut  ordres  de  Jourdan, 
ijui  a  repris  «icceariveDieot  Im  quatre  plaoes  euv^ies, 
et  ce  gënénil  a  dO  coBimeneer  par  cHie»  dont  l'altii- 
quf  lui  éuH  dévolue,  au  lieu  de  se  porter  de  suite  sur 
valeiiL'ieiiiies,  comme  il  l'aurait  fatti^au&duutc, M  l'on 
eût  prévu  d'abord  que  rdniice  du  Mord,  aux  ordres  de 
Picbegru ,  serait  arrêtée  pur  d  autres  expéditions  non 
ttoinaiuiportautes. 

Ainsi  se  luut  évanouies  les  chimériques  espérances 
de  uus  féroces  ennemis  .  cet  évâienicut  niéuiomble 
leur  apprendra  saus  doute  c«  qu'ils  auraient  déjà  dû 
savoir  pur  l'expérience  de  tant  de  (guerres  anciennes  ; 
c'est  4Ul'  IjFi  diiLL'  [je  peu t|a (liais  rien  avuir  il  craindre  de 
ses  eiiiirniiï  du  dehors;  c  que  si  1  Europe  cnlière  , 
par  la  réunion  deses  efforts,  partons  «eux  du  uiaclna- 
véiisoie  et  de  la  corruption ,  peut  parvenir  à  eutamer 
qiiek|ui>|iea  les  frontières,  ces  succès  éphémèrei  liai* 
ronl  toujours  par  tourner  i  la  boute  de*  «gwneurs 
et  à  la  gloire  du  nom  français. 

La  ioi  IV  iL  |)roiioiice  sur  le  sort  des  éniigre's,  et 
quantau  l^altre^qul  avaient  coiitnbiii^  a  livrer  le^  pla- 
ce», ou  ncteplédu  tyr.m  iiii|)iTial  îles  functiuiis  eiviles 
ou  judiciaires,  le^  représentants  du  |M*upie  l«i  ont  fait 
mettre  sur-le-clianip  en  arnsuilioii  et  traduire  un  tri- 
bunal criuMiel  du  département  du  Mord ,  pour  être 
jugés  cotifuroitf  menti  la  loidtt  M  frimaire;  ils  se  sont 
cmprc&st  s  en  même  temps  de  donner  des  marques  de 
seiibibdite  et  de  recDiiii.iissance  à  ceux  qui  avaient  re- 
fusé de  courber  la  tète  sous  teJOMg  da  despote  et 
repous-té  ses  caresses  perfides. 

Il  s'en  est  trouvé  de  ces  c<eurs  fidèles  à  la  Répu- 
blique, qui  sont  rc&téspurs  au  milieu  delà  cwmiption 
et  libres  au  milieu  des  fers.  Ce  n'est  puiut  parmi  ceux 
qui  faisaient  grand  bruit  de  leur  patriotisme,  lorsque 
l  ennemi  était  bien  loin,  et  qui  se  sont  buunliés  devant 
lui  lorsqu'ils  ont  *  ti  vu  s.)  jiuis&ance  ,  mais  parmi  des 
citoveus  siuipit»  et  sans  usu  tilalioii.  CeuX'là  Iroinaieiit 
le  char  de  I  empereur  d  nis  les  rues  de  Valeiicieiines  , 
taudis  que  ceux-ci  bravoieut  les  nieuaa  ;>  de  ses  s^ilel- 
liles  rt  que  des  femmes  ittcdmlei  refusaient  courageu- 
scineut  de  babycr  les  nm  par  ICMiucilcs  il  dorait 
pa.s!>er. 

Le>  repr^'utiint-,  Ju  |i('U]^ti;:  oui  pris  :\\xssi  les  me- 
sures Us  [jIus  elbt.it,ci  j(uur  la  sùieie  des  récoltes  des 
riclies  coiitrée.s  que  nuiis  avons  reconquises,  pour 
remeilre  eu  activité  rexpluit..tion  des  importantes 
mines  de  charbon  d'AuilltlMttr  rétablir  les  iiianufac- 
tures  de  batisles  etde  iMNiMiiiies  »  pour  que  bi  levée 
de  la  jeunesse  de  première  réquisition  s'exAntitsans 
délai  ;  et  etilin  pour  la  réur^paiialimi  des  «uiuvîtes 
cunstituees. 

V(Jila,  citoyi  iK,  ce  (jii'oiit  Lit  les  défenseurs  de  la 
patrie  nour  la  délivrer  de  srs  cruels  ennemis  ;  voilà  ce 
quMs  fa&iaient  au  nom  de  la  iilterté,  au  nom  de  la  Ré- 
publique* aû  cri  mile  fois  répète  de  wre  ia  Corne»- 
tion  mttionale.  €e  cri  de  ralliement  les  rendait  invin- 
cibles. Oui,  citoyens,  la  France  a  des  armées  dr  héros; 
tuujuur.'j  ceu\  quicouibattruiit  puur  la  deleuM^  de  leurs 
foyers  et  de  leurs  droits  s.ieres  renveistronl  les  escla- 
ves, cuiiime  uu  veulimpetueuxculcvcctroulcuu  tour- 
biliou  de  poussière. 

On  a  vu  ces  jeunes  nmrîecs  étonner  les  bandes 
■mnaniques  par  leur  «Miioe  et  par  leur  Jîscipline;  ou 
r«i  «  vos  surpnscren  ooDSIiiioe  lout  ce  quel'l  ' 


rapporte  des  phalanges  grecnues  et  des  légions  ro- 
maines. Et  sur  quoi  étaient  fuudëes^  vertus  sublimes 
de  nos  frères  d  armes  $ort;iiit  de  leurs  charrues?  quels 
étaient  les  liens  de  cette  discipline  AoniMnle?Cîtuvens, 
ces  vertus,  c'est  l'amour  seul  de  la  patrie;  cette  disci- 
pline, c'est  la  coiiiiance  et  la  fraternité. 

Oh,  si  la  même  énergie,  le  même  ensemble,  étaient 
déployés  contre  les  ctmemis  «le  l'intérieur,  combien 
la  République  s*^rait  prospère!  comme  ou  verrait  se 
rouvrira  liiislaut  les  sources  de  la  félicité  nation.ile  l 
Eh  qui  donc  en  empêcherait?  Seraietit-ce  quelques 
factions  obsctttes^  quelques  hommes  avidet  il'ur ,  de 
sang  ou  de  punvmr?  Non,  le  peupleveutque  les  viles 
passiKiti.î  l'Iispnraissent. 

Pruouikcez  dune,  déposit^iirfts  de  sa  puissance;  dé- 
clare;  ({ue  vous  lacoiiserverez  dans  toute  s<i  piéiiitutle, 
que  vous  ne  souffrirez  jamai-i  que  ce  dépôt  saciésuit 
viuié,qije  vous  ne  perinellrez  pas  qu'aucune  p.irtiede 
ce  qui  a  été  coulié  4  votre  garde  par  le  peuple  tout  en- 
tier soit  usurpé  |Mir  aueune  fraction  du  peuple. 

_  Soyez  seuls  &i  boussole,  s,>n  point  de  ralliement.  Il 
a'est  qu'une  ligne  droite  dans  la  nature,  il  en  est  mille 
de  tortueuses;  il  n'est  qu  un  moyen  d  être  pur,  il  en 
est  mil  le  d'être  pervers.  Sauvez  le  (irupleel  de  .se.:»  Tnnx 
amis  et  de  ses  ennemis  déclarés  ;  sauvez  votre  dignité 
qui  lui  appartient ,  proscrive!  i  Jamais  de  rotrv  ïeiu 
«s  honteuses  détiouciatious  qui  dcebirentlcseulrailles 
de  la  patrie;  punissez  le  crime,  et  lecrinie  seul;  portez 
la  sécurité  dans  le  caur  de  l'bonime  simple  et  dans 
l'asile  du  matlieurenx;  que  le  génie  de  l'ég.ilité  niniiiie 
remul  ition.et  que  i  amour  du  travail  etde  l'ccoiiouiie 
la.sv'  revivre  l'agricultuie  et  les  iirts. 

>ous  vous  avons  parlé  dis  armées  de  terre,  que  VOS 
armées  uavales  ttieutmwuiiu^iul  vnire  iiltis  gmndc 
sollicitude;  11  vont  tmiêriieiit  d'aflhmchir  uu  autre 
élémeiit.  ftiles  pour  fs  marine  ce  <{ue  vou5  aves  fait 
pour  le  continent;  tournez  vers  elle  tous  m>  <  luoieiiS 
rcvolulionituires:  point  de  dominationsut  hm  r,qii  eliti 
de ue line  une  ^T.inde  roule  ou  w  1  te  ,1  ii  1  ntes  les  n.itious; 
toutes,  excepte  une  ,  y  ont  le  même  intérêt  que  vous. 
Que  celle  qui  veut  subjuguer  toutes  les  autres  soit  snb- 
jueuée  elloméuir ,  si  elle  ue  peut  être  contenue.  Que 
r&iropc  s'éclaire,  et  que  de  tous  1rs  points  des  Deux 
Mondes  part»!  ce  cri  unanime  :  La  liberté  des  mers  ! 

L*\->v'inblée ,  »|irè»  avoir  rréciacmmenl  couvert  ce  rapport 
Il  .1 1;  I  uidis^cnuTO?,  en  oiiloimo  l'imprOMon,  la  dislribuuon 
a  M.->  luifiubiet  au  nombre U«  >ix  exemplaires,  et  l'envoi  «ax 
arnirrs. 

Rolk  :  Puui'  iulpoMn'  aUence  aux  «aalveiUjnii  qui  otaicnt 
répiiiitlre  lies  bruits  aussi  r^ux  qu'mjurieuxj  «itn  (l>».iieat  qus 
l«  ibaiité  ne  pourrait  m  n'o^'i^a  ii  iidic  cum|.if ,  je  Uemande 
que  l'\»aeiubîee  déciei* qu'elle appi  mm  i  iu  au  lit  iiit'iit  iuut«.'« 
le»  iDe>uri:i  par  «on  comilc  de  a^itut.  poijlic  potir  la  rr- 

prtt<'  tli      j  |i|ace«. 

\jCUC  pu  |ii-iitl    I.  t'at  (itcn-ttfo. 

Cainot  I-  Il  i'"  i  .■\>\,:i.<  .  1  Li  .iiilc  <lui(licl  il  propose  de* 
prou'UUurn  ■•  Uififieiiu  ^iiijiiuii  iinliliiKca  vacants.  Oa  no- 
mindt il  1'^  4 ai  ont  luate*  pour  objet  de  rtcomjHrnser  dca 
inilit^ir>>  cuiitto»  par  do  actious  d'éclat,  «ont  utuLDlnieiitent 
décréices. 

Le  même  rapporteur  lit  «a»uite  de  nouveaux  déiaili  sur 
l'aTantaye  remporK  |>ar  les  troupes  de  la  Rëpi  i  I  'ilm  Jcvant 
Bl»e»tri^l.  i  Noyei  cc<  U-ttres  dans  la  notice  qui  u-rwiae  le 

^lot^Ltettr  v\yi  -  \  i.  jii.lr  juja.rt\) 

Ces  nouvt.U!;^  <:i.'  iti  11;  plus  vifs  applaudisarincnta. 
Le  d^rei  >uii  :iri[  r^t  idopte  par  accramatioii  : 
La  Convention  tuuoiiale,  apre^  avoir  entendu  te  rapport 
Ur  son  oimilé  de  talut  public,  sur  l'acUon  qui  a  eu  .un  \i:  i  s 
de  L\e^Q  et  de  Macniricht,  le  3*  Jonr  de»  »ai»s-«iloiude»,  dé- 
clare que  l'ariuee  de  Sûtes  <t  llcti>«  lie  ce&>e  de  bieu  mé- 
riter de  la  patnc.  \fM  m(te  û  demain.) 

JV.  g.  DMwUi<snce<u3wdlniie»lec— Mda  ailBl 

Kbilc  a  appris  A  In  CoHTMlion  ta  itpriw  lit  la  Ibrterwede 
llesarde,  ii  Liquelle  la  Coitirvntion  a  iomaé  !•  now  d*  Smtt^ 

Libre. 

La  s*rt>i»on  e»pa(snole  s'est  rendue  à  discrétion.  On  a  Uoit» 
vé  «MM  U  BiMt  eb  bowhM  à  ffeu  at  40 1 
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POLITIQliB. 
lËVOBLIQVK  FUMÇâlSe. 

Sociètr  (les  Âniif  de  l'Ef^'itlité  et  dé  fa  Liberia, 
séante  aux  ci-det  ani  Jacobins  de  Paris. 


Prinétneiét 

•ÉAHCI  Ml  1*'  M»  •«NKUMVnDBS. 

VCMI  doiiMlcctore  de  radrewe  dea  jacobin»  d*  RAnnoi , 
IM  M  ■■Ml»  *  «■  dmwolM».  et  **^«'''^"' 

H***  2  U  pfeMWflWtWDiiiM  la  UUre  d«n»o»  est  u  œ«il- 
laoM  fiHonwîiM  l*^  bsmm  Mi*  i  Cackarneiocnc  <\ut) 
l'on  mtTdfiir--—  te  liktfléito  ta  |>re»e  :  »  <'o» 
Ms4«  Murane  miMlMm,  on  m  •'obitmciait  pa«  tant  * 
TOoloir  M*  lilMrti  iMteHaMw  J»  denunile 
loomal  dt  la  llirau«iM  d«  la  laltn  d'tftral  ««  m  rMNM 
4 1*  CcMv«ntioa  «aiivMie. 

CttI»  iaM'iioa  Ml  aMiH^  .  .    w  ^ 

Um  dépauuon  d«  to  Mviloii  du  Piatat*K  admire  !>  con> 
diUta  i«ua«  du»  «et  mwutMt  dittcilw  par  la  «oewce  d«a 
ÀmUde  u  Liber»  ««  de  rfe«alji«ï  cite  prâwilM  ■»  bon  miu. 
caloiie,  nn  biavc  eavalifr  «tBi  téoalt  lovtn I» qoalitM  i*e- 
ceiMirM  i  nu  lepublicaiiii  il  ne  loi  mm|««  celle  de 
jacubiii ,  que  la  aeciiuu  deaiaiide  ponr  lui- 

Le  Pkksiukhi  ;  L«f»  jacubin»  uni  luujoor»  ili  lei 
dien  de  U  tcvoiutiun.  rl  ses  pla«  I«riues  appai*«  Lm  tyrans 
de  Ifnfope  le*  cuiMlMUeut  avec  romir,  le*  apmiato  de  la 
liberté  le*  calouiiiieul  avec  dcUn.  Mot  armto  wiit  là  p«ar 
coiiiliaiiie  Ici  preiuieia.ln  jacoblOi  »onl  ici  pour  {•!» ftce 
aux  luiris,  el  le»  rp|M»ia»ei.  tOo  apitUpdit.) 

Lp  pii-^iJetii  duniip  1  acwrfada  Ikatamelleè  Udépataltoa 
et  Liti  u.iv^llrr  jacubm. 

Une  ilpiiiiuiioa  de  la  »»  ;i  ^ri  le  n  u  fu  sil  vit-ni  J<jnni'r 
lecture  d«  f'adiesM  que  cciic  «.«.iiuit  â  Ujtr  ce  luïtm  il  la 
Convention. 

Lk  PaKiii»BaT  A  M  aÉFOMTioa  )  Les  diiapid«tr ur^  ik-  hi 
fortune  publiqoe  enat  dans  le»  groope»  Miccuiaatix  >!>"<  mo- 
dérde*  Ce  tonl  ceux  qut  veulent  ruauMix^r  le  cûit-  ilimt .  ce 
loàt  leesbeU  de  uw>  cnnetius.  Le  mudei  ^ntiiinc  If  rlic- 
■lIlkMilvert  d«  U  ruyaule,  ta  libeite  de  ta  pres&c  e->i  '.~iui,; 
Inpie  avec  Uquetie  va  «eut  l'obtenir;  mail  le  b:.l^|>h(  iiK- 
que  lea  conapiraiear*  witi  ptuMi»av4(  taieiia'iU  ont  deiuartde 
l'arié«nii*>ement  d«a  weicie*  popaUKW*  eatl*ttUaU  iMr- 
tnaire  de  celte  faeHOB  raipM. 

Une  depttUitota  de  U  aBelwik  dO  la  M— tagiM  wwède  à 
oeUe  de  «oocoaaeiL 

L'OMnim  i  La  Mation  de  la  MenU^ne  «  laeOMO  ses 
peinalpaa  et  evnx  de«  laeoWMa  dana  tee  adresses  de  Dijon  et 
de  <;NtioMe.  Bier,  daae  l'MBvMbUe  %*nànAt  de  cette  >ec- 
Hp« ,  en  rearit  wmt  le  Itoeeatt  oa  pamphlet  ewbeie,  intiinl^ 
Ici  >aeeMM  d'MtfomrUrkiu  Mt^êtés  é  tonlr*  ifàr  un  jaco 


ipM  lee  lettres  miiules  L.  B. 
lit  de  voir  le*  calomnies 

lOMBtn-i 

ia,liii 


Bons  députa  vert 
daw  iMla  la  poni*  de»  principe*  qui 

CM  daaa  la»  do  danger  qn*  la  boi»  tdpBbikaio 
Mit  tentie  «a  Ahbb  et  «n  a**r.  (On  appitndil.}  Quiconque 
almi  aa  patrie  dott  dMandre  le*  principes  que  vous  imblies 
et  i|a«  «on*  profeten.  C'est  daii*  votre  sein  qoe  le  hetu»  de 
la  République  Tut  conça  an  niilien  des  orages,  il  refM  sa 
pre4ii>ere  loi  mut: on  ijjn»  la  ^oclcl<.-  dct  }acobins.  qui  la  lunda 
CI  la  wuliiu  loiijourt  avi-c  jiiiunl  Uf  Iranvliise  que  d'énei- 
gic.  Mou.Y  ifcoiiiin  isvoin  jviT  vous  que  U  Couve niinii  --^i  l« 
seul  centre,  ni  (|Ue  Ici  nricietcA  pujiuijiiit'ii  suiil  ir>  j|>^iui 
nécessaires.  (Ou  api>!.>ii<li(.  i 

Que  luiu*  ie>la*t^il  dune  /  c'est  de  ne  plo*  laite  qu'un  sv«* 
U'  %  M  .1 1  s  jacubini  lyi*  aoBi  l*ftBM  d*  la  £ap*iM«|Ma,  pour  U 

lu^  I  iit'rtir. 

Lj  srciioii  de  la  Montagne  croit  (|ne  tout  les  p^lnoïc» 
doivent  se  corporiaer  d'an  bout  de  U  République  à  l'aune 

S«  Sirii,  —  r«iHa  JX 


et  luot  entreprendre  contre  ces  rnneaiis  aodackux  d^i 
auaitus,  et  qui,  dana  1rs  vain*  effort*  qu'il*  font  poor  te 
•eirirer,  uiviKcent  bien  plut  de  leur*  critaaaatda  Imaaiia» 
hisuiis  <fu«  de  la  force  de  leort  atnn. 

Le  p»iai»aa«  .  La  icelion  de  la  Moalafi 
Jamaia  da  «•  UM*er  aeae  Ica  jaoBiHaa,  aaa  tl  t 
ailita  qoe  loBt  ea  qBt  eti  utoBiag— no  laiiafea  fat  ova*  ka 
jaeMiMMa» 

v«Bti|iiea  fw  k  «MM  da  la  Hlwfi*  •  pna  t»  ■•  ptitalèt» 
•Dfaaeuoa»  raecoBchtiBeB»  paon*  atpa  kboawis,  Mitoll 
prodaita  lo  Mberték  (VtttappUodtiaoMila,) 

Lia  >ienlkiBt  «ataieroM  Hi»i4  eo  qat  IbÎ  léaiHgta»  Obi, 
ciloy«fit«  la  nraMagne  dcruuleia  s«t  la  Biania  tCeâl  doit 
être  prie  dam  le  teae  «liegoi  iqiM.)  tAppUBdiiaiBWBla.> 

OBe  dépBlatfoa  da  la  aaciiOB  de  CMtM  fatadamo. 

•  Lee  aaoa-caloltca  d*  ectle  as«iiaa,iMrataiaB»,  ant  atall 
que,  lorsque  le»  aristocralft  4»  MMatloa  airtsur»  eseteat 
•uaqorr  les  jacobin*,  U  elail  dr  tovr  aefait  de  aa  téuair  à 
enx«  et  de  ne  fonner  qa'an  laMoaiA  aOMMaaa  |Mar  Ma* 
triompher  la  litarlé  et  l'egaliié.  » 

L'uraiear doona  atwaile  lavioie  d'au  arrite  d«  l'auembiée 
générale  de  cetia  aaclio»,par  lequel  «u*  i>  ut'<k.ré  <|u'cl  e 
adbérail  A  l'adrcate  de  la  tncàete  popuUice  de  L)ijon,  tl  or* 
donné  que  «on  adheektn  trteit  i-«>tiiiuuiiiqu<«  aux  jacobins 
et  aoz47aalrettection>;ellea  anei*  (.las  •|U«  cr»  rotn- 
mssairet  porlerairni  anx  jacoloti.%  vucu  uiianiine  Je  ne 
jamais  se  séparer  de  la  Coiaveiniou  rl  (lr>  ;s(obii>»;  qu'elle 
drfeiidr^  de  tuOte  sa  furre  «eliu  tocirir  erlrbie  cl  louir»  1rs 
societ»  populjiics  coiiin!  Irn  n.  i  i.  f  u  »  i  >  i  il.  n  ,ii  li  i  ci  iir» 
de  toutes  les  cooiwars,  rl  qu'elle  ui  ina  qu  uuc  nuiMC  avec 

les  jiicubiat,  poar  coatpruBct  ci  «ccaaar  laacaaiiafévata- 

lUtnnsirrs 

r,j  s.  1  iii.n  ;i  iirtK-iiiit  l'iiiipmsiun  dr  <  i  r  m  i  èlo  aft  BOat» 
brc  dr  Jrux  aullc  i  xcuiiiUik  t  [Ou  m\t\A.n>Klii.) 

L'oratrur  ajontr- qur  |j  -.t-ciii.n  Je  Cbaiier  ,  pressentant 
qoe  les  noinbrnix  luliiuds  Ue  li  »ciit>ii  ilu  Panthéon 
avaieiat  été  ei^.né-i  par  q uniques  nai  ,  i.  .r  ■,.  j  u  il:,  ..^  ^  ,r  i.t 

improove  r.idrpssc  iic  Uijon ,  leur  a  »  wiini.u inique  son  »i  rèic 
(t  .xllir-Mon  A  pi  ino  rrit»' aii r<»»e  lulillc  lue  dau»  la  teolion 
(tu  Faiilheon,  qu'elle  lut  courrite  d'a|i|«ii>udt»riijent».  Le» 
san«-culoiles,  rendus  à  eui-n.i-iiit't  uiii  j|i|>i<iiUi  avec  en» 

lllfitisiaitri.e  i  t'atrftë  iic  lu  «n  lu  n  Jr  Llialirr;  mais  qori- 
rjws  r(  h:i)i(i<^«  tir  |iri»(jn,  uti  M  icriitl,  it  jvjll  paj  pu 

olilrnir  'le  crtlifif  i»  i!"  i  :  i  imi-  l  i  Tait  nouvel  rnicat 
sorM  rtr  l:i  niar:-i:"i  d.ir.M,    i  Ll'-iiiaULle  la  pATole  coriti'e  le 

commissaire  poiteordc  l'arn^tf,  l'a  caioiuuic  en  prcsi-nce 
de  l'asaeiiib  ée  et  e  éfrvé  nne  cabale  pouf  eiuprdirr  qur  ce 
cummiss»iieen(la  faenile  de  rrpundre;  il  a  été  soutenu  par 
un  rl-devant  prêtre,  l'abbé  de  Cuuriiand,  et  un  ci-devant 
fauiiiitn'  lie  loi.  qoi  orcnpaifle  birteui^  alon,  a  pFeefBté  la 
dcinanJe  dti  t oramissaire  d'an*  BMBicio' aalUiLiiiua  et  l'a 
empêche  d'obtenir  I*  parole. 

m  n»  ont  donr  triomphé,  dit  l'oratear;  mai»  ce  triomplie 
ne  sera  pe*  long ,  ton»  le*  bons  ciiujrent  vont  se  rcnnlr  et  let 
coiitraHiitre  i  a'enaevelir  dan*  la  pooaaiere.  » 

Obc  dépnmieB  da  la  tcciiOB  da  Moai-lilBAe  cet  admit 
L'oMtaar  lacaaw  quac  rarlMbeialit  <f  la  laBdlranrtiwia 
Bcatent  ttoav«  l«  otayea  de  |lf  aaer  hier»  païail  iat  piéeM  da 
la  cateetpeadanee  éf  «cO*  «aedan,  aaa  da  cat  dlairitae 
qai  taeaôthrant  les  bouiiqaet  da  ai^lcvaiit  PaUla-Eaf al, 
d'oà  etai  tartent  pour  pataer  daaa  Ica  liandolrtdaa  aoattif 
Mom.  la  taawlaiaa  ea  ayaat  aammaaaà  la  leotom.  aa  «m 
devatr  ta  laitafr  ooatiaaaa, 
liteot  pat  «a»  aortaa  da  | 
blesse  det  mojent  i 

que  chki'un  pàcesaeUta  toaem*  •arlaaBaUlii 
k  peine  telle  leelara  AM-HIa  laie,  qae  ta  aiclla»  daalaia 

qnc  jaiuals  I»  iaiobios  n'avaient  déni<rilA  daaa  aoaeaprM. 
rt  bir<ti<»i  le  |MiM»t>lii»t  lut  lacère  ei  traîne  deaaie  boue.  Le 
priipK!  :  «a  le  i-><^h«.  •>  a  dit  :  Si  le*  laeobina  MtaiaM  i  ta 

paille  If  <iMi  jju  «1.  icul  iiiipQte,  l'ariiiocratie  ardemeadm 
rail  pa*  leui  iic>iiu<.i><>i.  «ppiaiulil.)  El  le  peuple  ril> 

M>«i>r  ,  fut  l'«f  uiJ.  1*1  ir  1.'»  p«-i  |)i  ovoqné  la'dtssolotioa 

,).-.  I  roili«iii>  oi  .le  u  à.,i.it  Ll>i.pcllc  (nouveaux  a|»plea» 
(ii»«.'ii'<^>>i<i .  'ii'»^  >  •  »  '  iiil'i  iiifi cbaieiit  de  frtmtaTea 

Irs  cui'>l-n^ir..,>  lli^tiii:  »(ijoiir<J  liui  coture  k*  >arobMe, 
paitf  <|ii  iIj     "oi  |...  v.i  I.t  iiiir  II»  iniasmrs  peslilea» 

lieliM.iiis  .I-  (  .,  .ii>p"""  •l'i.i.io  1.1  reTultt<»"n.  EU  bien, 
ga'iU  iie:ubiei>(  le»  scéUial»!  la  Krance  »*  pronunce,  lag 
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ïoeiti"-'.  "l'Aix,  lie  Marsnlte,  lie  Grenoble,  de  Dijon,  de 
Saiiit-Quptxtiii ,  ont  [lai  lr:  encore  on  moment ,  rt  le»  »cél<- 
i.iM  seront  rétluîis  j  l'iinii  Fii^e  impuïMnce  d«  noirc  à  la 
jjiiiic.  Conlinars,  jacuUiit»,  le  |iea|tl«,  toujiwi»  «unIlaHl 
lUn»  la  Convptilioii .  ne  vou»  ê^|Mll«  pw  |illl»«l'<ll«4|li*  irou» 
ue  voui  en  »epa»rx  vous-ni'nies. 

I.a  ki-iiKin  tlu  M<jnl-BI»nc  jnre  re»petl  et  attUBlMIOa  » 
»e»  decrt-U,  aiuitir ,  fraternité  «ox  Jacobiiiii,  li«»li»4H!liii*M« 
lux  iiiinganliiMDx  luoilt  iT-srl  à  loas  lr> enMMMla te 
L'uiuteur  termine  rn  ttiiiionçanl  qtic  l««ec<MM»ite 
Blanc  »  a<lhrré  »  l'unanioiite  ii  ('«dieM*  d*  U  MtfWlâ  |mi^> 
Uire  di>  Dijon.  'Applaii(li»oenienis.) 
L»  société -I  n  II-  l'irupie^sion  et  l'aflicbe  4c  vtMÊénÊÊt- 
>     Tne  de|ial«liciii  Je-  ta  «et-liOM  <le>  Tuileries  val  vdtIHM» 
L'orjtear  aniuMiic  ifoe  cette  section  a  «dberé  atM  atlifHCa 
de  Dijon ,  de  Creiiuble ,  et  «nx  arrêté»  |>i  i»  par  la  noclete. 

K"*  .1,3  iLiciclc  iii  avait  cli.ii  Rc  (le  il  l.^H  limer,  liant  dlf- 
KfnU-a  M'Clioinde  Hjirij,  1rs  «d  rr>M'i  ciimycci  à  la  Conreil- 
tiiHi  n,itK>niilr  |i.ir  li-i  -nricN,  ;  .  i,)iilai  lis  ilc  Dijon  Cl  de 
(irrnoble;  ellr-»  oui  tie  rfyuM  avrc  (ilu»  viT rrilliuU»iaMneï 
In  lei  tioii  de  la  Konljinr  de  Grciic  le  m  j  ordoiini  l'innire»- 
•lon  et  la  duirtbuiiun  aux  uritiocraie*  poor  les  (aire  trem- 
bler, et  aax  pairioi«i  pour t«  éelalfcr  Mir Ict ditipMktnirf 
dp  la  fortune  |>ublii)iie. 

5  :  Le»  venir»  qni  ont  cic  dites  dan»  cette  son  net" 

doivent  être  connue»  (le  luu»  le»  republii-aini;  i't-5l  en  im- 
priinant  la  prorca-eerLal  de  cette  ïcume  que  Miiit  leirr. 
connaître  queU  tenitmcnt»  Ccrset  éuergiquei  aoni  a  l'oidie 
do  Jour  parmi  lea  j.ii<)biMs  et  paml  Uaweileu  <l«  Itati», 
aniniéea  du  tu^me  xeleifo  eux. 

L'opinion  pabllqne  a  rte  on  moment  vacillante;  mal»  elle 
e»l  Use  à  preaent,  puisque  U  Convention ,  le*  jacobins  et  lea 
MClloBa  da  Paria  ne  /ont  qa'no. 

Une  Teriii  bien  rrappanie  vient  d'étra  dite  à  cette  tri- 
bune ;  c'e»t  que  Ut  autocrates  n'utta^ueraient  pat  tes 
Jacobins,  si  (et  jacobins  votUattnt/avtHttr  t'aristotratie. 
Tant  que  Gnadet  et  Vergiiiaail  ont  deTenda  U  eauae  de  la 
liberté,  ila  ont  de  attai|Uta  par  lea  ettoi»efUM{  des rioslant 
qu'ils  eurent  abandwant  ceita  belle  caoM»  leteantnlide  la 
iltacrié  s'ewpeeaMeteat  «te  le»  a*K«iiicr.  ' 

Bientôt  la  lanière  Anmtpnm  lea  itetbmt  bleaMt  l'WJl  des 
patriote»  penèitew  In  nvln  l»ria«wi  «le*  eMiadeneea,  dé< 
couvrira  toutm  l«*  hisnemecM  ubliqaM,  icmtea  M  rtipon- 
«ehea  dea  dile|Hd«l«tn»de  Itm»  ce»  <tc«a  iinuiora«s  vendaa 
an  denum  de  l'mqiml  :  une  Cm*  cekiuu,  Icnr  peoiupl  aop» 
plie*  «Otkim  tous  ceux  qui  aeraiaiil  tenté*  de  Ica  tenter. 

CoBAilMat  oai-^ls  pu  se  pertnader  an  luient,  c«a  conspi- 
VMeafa  audeincs,  qn  ii*  parviendraient  à  voos  ahaitie? 
CmHBWlt  onl-il»  pu  »'inM)(Uier  que  les  habitant»  de  Paris 
le»  aeconderaieiti  Jana  leiu  iiittiae  pei|)t(?  Us  se  sont  lour- 
dement (rompes,  !«•  ijumaëet  aiataila  M  aeveient  pas  qu'il 
«•t  ettuba  iietimi  «is'iiMt  Biéi»  enAmce  I*  poigmrd  dsu  le 
■ein  de  loa  euHiNt.  Paria  Ait  le  bere<^a  de  ta  rêeololUMi  ; 
non,  Paris  ne  sera  point  son  louiheau.  (On  a|i|iluuiiit.) 

Les  patriotes,  les  Jacolitnt  (et  luu»  les  boiuiim  de  bonne 
foi  sont  jsobins;  iii^iinli  i  .1 1  i  :  i  ;  i  l  jI  m  i  ir-  ;  que  le»  -«ccleratj 
tremblent;  le  inoiiienl  ou  .a  Iji^trii;  ti  l  ii^.ilil*  doivent  acjr- 
(II  de  l'jbinie  où  le»  Ir^iiiie»  les  avjii  iil  1  1 .1  i;  1 1  .  .  1  ,1  :  ;  1  ve. 
Encore  une  foi»  lieuujjlez,  «risloci aie»  ;  le»  liuiiuiicï  \  ur» 
reîteroiit  :  vous  Mtuls,  eonetuis  jurés  du  boJideur  public, 
vuu»  seul»,  vous  serei  anéantisl  Je  conclu»  a  l'iuipi rMiun 
du  procrs-verhal  ilu  celte  séance,  et  j'en  demande  l'envoi 
aux  sociétés  alGIiecs  et  «ux  48  sections  de  Paris.  (Adopté.) 

SÉANCE  DU  3«  DES  SAMS-CULOTTIDES. 

Ob  IkIt  leetDi*  d'Une  adrcew  de  le  aodéié  pnpalÉin  d'An- 
ainnanzJaoobiB«deFtrl»tHde  laco^  diine  edmae  de 
la  Bème  aocUté  à  la  Caa««ntiOB  milonale. 

On  dcawndc  rimpreiaioa  do  cai  adraiMea. 

Tbény  «bicrve  qtie  l'on  ne  d«ll  potaul  oïdiMuiet  l'Imprrs- 
ëMi  d*ime  piêee  cn«ojp<e  k  la  Conveniioa,  avant  qne  la  Cm»> 
TeMMNi  ait  elle4D#au  dala  aon  o|iinion. 

Un  aMwlm  idpond  «nUI  7  s  um  Ictm  adienée  ptutcalié» 
mmirt^àlii^«Miélé«  ai  fnt  dèi  Ion  die  pe«  en  ordwnaci 

Vb*«  rlVibaefffe  qne  haennanda  de  la  cKom  pnbibiae  sont 
«Ouionrs  pf<ta  i  nacr  de  ce  qnl  pcM  nnlre  aux  sociHca  |iutia- 
hlccs  ;  le  projet  de  ces  bonus  es  est  de  lesrepreM-nirt  iiHume  s« 
tfonvant  toujoars  en  oppoUtion  avec  la  Coitveinit.n.  tji , 
dant  HidmM  qui  voiu  est  écrite,  von»  voyr£  que  Ton  au 
nonce  que  si  la  Convention  ne  Tait  |>ss  Jutt  cc  un  se  la  fera 
•ol-aéme  :  c'est  14  une  provocation  k  l'iosuncvtion  que  la 


I  a  snrirtf  paino  >  rardir  dn  Jnnr  ■wr  nm|iimiiwi,  al  aii 
d«Mne  qu'an  extnh  wnlainent  da  ffadltuii  eai*  tauM  an 
lounml  df  la  MontiflBt, 


Manaon  expose  qoe  le  comité  de  correspondance  ne  pcat 
aaflitrâ  lêiiOMlie  aux  nun.bicus^v  lettres  qui  arrivent  des 
MmMeaattbtia.  H  répond  l  opcndaut  aux  réclamations  par- 
liBHJ*e(ff*{  aaia  qaant  à  celles  qui  sont  ptlattveai  l'oppres- 
amn  gé^ewle  dm  patriotes,  i  l'opinion  dm  ioeléic*  sur  la 
Janinée  dn  t  HMtmldwr,  le  comll*  a  cm  qn'tl  faUait  une  cir- 
cnlairt  iMttrlimTea  CM  Mltaa.  La  comité  a  pensé  qoe  la  «o- 
oété  devait  A  ionie«lMCoa«Hitic9,  qui  l'instruisent  diaqoa 
Jour  de  ce  qui  se  pasae  dam  les  depatlrnienu,  on  compta  de 
ta  iltnatiott  de  Pari».  Raisaon  lïit  iccMm  da  radeomtqnl  ai$ 
wnecnt  interrompue  par  des  applaotUMcmenla. 

La  société  arrête  l'intpreasion  de  Padie»se,  l'envoi  anx  so- 
ciétés populaires,  aax  armées,  aux  secuona,  et  l'afiicfae  dans 
Paris. 

Le  président  annonce  que  plasiean  cilojens  de»  tribunus 
demandent  à  éire  entendus  sur  les  événements  qui  sont  ar- 
rivés liier  iii  la  maison  Egalité,  devenue  de  nouveau  i'aiais' 
Royal. 

Le  capitaine  de»  canonniers  de  la  »eclion  des  Tuilerie»  an- 
nonce que,  la  tiaii  deinicro,  il  rencontia  daiu  on  café,  rue 
Hunori',  lelièiede  l'abbc  Hojou.  Je  lioiiiiiie  Wt  Individu, 
d"t-il,  p;irce  que  je  l'ai  souffleté.  (Je  "n",  ,  i- u  r ,  lk  h  i  n  '  ce  qm 
>e  p.ii:>ait  iiu  palai»  ileveiiu  rvyal ,  ilii  .1  mn  jiMiune  qui 
entrait  :  'l  u  es  jarobin  ?  —  Oui ,  r»  i-  r.il  1  .,  1. 1 1 1  ,  ,  t  je  m'en 
lais  gloire.  ~  Tu  *oi»  coimue  on  1rs  tatnt,  it-piefid  RovoO. 
(■et  liuiiiluedit  eiuui  '  rpi  <  [;  se  bandant  le»  yeux  cl  arrivant 
dans  la  société  de»  Jai-obi  [1  on  était  sur  de  linuver  un  as- 
sauin  et  nn  voleur  dan^  h  ]  <',  .(  n  rK-  l  u  ;>i<  iiiH-r  individu 
que  Ton  tuurbxït.  On  le  lueiia  a  radimmiii aiiun  de  police, 
qui  le  lit  conduire  an  cmuilé  de  «ùrete  génei aie.  Le  citoyen 
jilerlin(  de  Thionville)  rt-(;ai'da  cette  allatre  comme  de  peu 
d'intéièt,  et  laissa  partir  >  1  1  iMimue,  cousin  de  ttHn^t 
cmplojre  dan*  une  admllll^Ilallon  puliltque. 

L  opiiiiint  leruiinr  eu  assuiam  la  société  que  le»  canon- 
niers ne  verront  jamais  en  elle  que  l'avant  garde  de  la  Con- 
vention, et  que,  s'il  se  niaiiifesle  des  daii^>  rs  jrour  la  irpre- 
sentation  nationale,  ils  itiviii  loiii  ta  »fH-tet«è  venir  avec  eux 
lai  Taire  un  rriii|..ii  t  Je  It  n  1  ,  i  t  i  p^.  (  Om,  outt  itteitmk  ioia 
les  Jacobins  cl  les  cilojfciis  des  ii  ibuiaes.) 

LanoT  :  Voici  quelques  détails  sur  ce  qui  a'est  passé  hier 
soir  an  Palai»-Ko)ral.  Hier,  entre  Imit  et  neuf  heures  du  aoir, 
je  traveisai»  le  jardin ,  acvompJKiie  de  denx  excellent»  idpn* 
blicain»;  j'apei'fus  dans  un  coin  un  groupe  d'environ  que» 
tre-vingts  personnes,  au  milieu  dexiuelle«  était  on  bomnse 
d'une  stature  fnoime,  et  dont  ia  voix  était  analogue  à  la 
taille;  Il  disait  hautement  que,  s'il  arrivait  quelque  chose,  l| 
fallait  se  rallier  A  la  Convention  ;  que  1rs  jacobins  qui  se  di- 
saient SCS  amis  n'étaient  que  des  iutrigants,  ses  plu»  cruels 
ennemis.  A  ces  mots  Je  ne  pus  me  contenir;  Je  tn*avan(ai 
vers  cet  homme,  qui  avait  trois  ponces  de  plus  que  moi,  et 
Je  lui  dis  qu'il  trompait  le  people,  qu'il  n'y  avait  encline  di- 
vision entre  la  Convention  et  Ica  Jacobin», tptUa  no  hlmitnt 
qu'un.  Alors  partit  un  cri  de  vive  la  Coni^entioui  jt  le  l<é- 
pétai  comme  les  antres,  et  je  dis  :  yivent  la  Cosuftniiom  et 
Ut  jacobtiis  eiitemble!  On  cria:  ^  bns  Us  JacoUus.'itnpnÈ: 
Vivent  Ifs  jacobins,  tes  sociétés  p<'piiUiirci  et  les  Uruits  d« 
l'homme!  Ces  bouimes  m'entuarèrent  et  me  aerreient  an 
point  de  iti'éiotiffcr;  ils  me  poussèrent  atnai  Jnaqu'A  un  en- 
droit où  Je  croîs  qu'il  y  a  dos  toniseaux;  alors  arriva  la  garde 
avec  nn  commissaire  de  section}  le  nombre  des  messtturê  ' 
qui  m'entouraient  était  alon  bien  augmenté,  il  pouvait  mon- 
ter ïi  Ml  crtits  réuia  précédé  de  grn*  qui  crlaienti  A  bat  Us 
jticitbins,  u  bii>  les  intrigants,  à  bas  la  furne  de  Robes-  , 
pttrtr:  l,t  ii  .iiiiiii~r>aiie  de  police  me  demanda  ma  carte;  Je 
lui  miMitrai  cvlie  de  député;  je  ne  me  contentai  pas  de  cela,  ' 
je  lui  aïoisirai  encore  celle  de  Jacobin  ;  l'une  ne  va  pas  saiu 
l^aiK,  Im*  d»-J'?  (on  applaodit  vivement))  i*  pttmiere  Ht 
quelque  acwatioii ,  la  sec  onde  excita aneoi«IW€(iad*1)tfiW| 
M  €'<Nt««nrt«M,  à  bus  Usjaepbiiu,  ' 
liens  s*n*-cuiotim  avaient  anlmdn  on  petit  auiaadln  à 
ctavafe  qui  v^'iuil  jBaqne  aon»  la  levn  crier  :  A  km  tnja^ 
evbtn»  •  tju,>iL|u«  tonte  la  Ibnia  Wl  da  aon  parti,  cm  dans 
(ans«uHHi«-'  ik  .'<2inte<ti  et  le  condniaiivnt  avec  moi  an  co> 
MiiteoeMiicic  (i^iiccaie.  Lorsque  je  mnltai  cKpIiqaé  avec  Ic 
cuiiiiie ,  on  intctiugct»  le  jeune  homiiw  qnl  ae  tronva  n'aenir 
que  vingt  an»,  et  etredanala  réqnlaitiMi.  Il  avait  en  la  pi^ 
cauiKiit  d'amcAcr  avec  lot  quatre  petioniiia ponf  tUpaier  en 
•a  faveur.  ||  dit  qu'il  venait  da  ramc*  dn  Ifoffdtqa'il  Vivait 
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dMC  s»  grand'mèrc,  tt  qu'il  était  protégé  par  un  dépntr, 
•a'il  ne  nomma  p»«.  Y»\  *u  ce  mttin  quecejenne  homme, 
qooiqa*  dMu  la  i4q<iiUttioB  et  BaMMUn  dans  toute  la  ion  e 
do  ifrtM»  avAlt  élé  ai»  en  IJbwK. 

IfMM .  TïiiiimTff  ^  i«  inMidiii»  ««Bltat  aneaniir  l« 
ioetéMa  poptilaiMa,  «t  «ifito  a*  aoat  dwné  It  ma  poar 
criar  arftw  te  C««rt«tf m. 

ir****  :  Void  d'anlfia  MtoUa  aor  révénoMat  iTliicr.  ie 
irooTai  dcrant  »•  eorpa  ét  garde  un  jenne  bomnie  de  Mar- 
aeiWe  qai  avait  marché  contmlaaUoapndelaMptibliqae, et 
dont  la  luèrr  était  enrennèe  parce  qa'il  i^nwil  |N»ur  êmisré. 
Aidé  de  trois  p>itriot<*i.  |e  le  condiDlilt  sii««aii1iédeaArt-ié 
Kénrrale  Ce  j  en  ne  homme  ne  dcaafeu  pae  lea  Mia  :  il  du 
qa'on  l'avait  trompé,  «(ii'on  lai  avait  dit  que  manille  deCtr- 
teanx  éuit  rarow  rvitrlle,  r\  que  celle  qui  iMreiialt  coiitie 
lui  était  de  la  Ré|iuliliqae.  Il  ajouta  qu'il  était  rWté  quin»: 
Jours  avec  les  rebellas,  et  qu'il  n'éUit  retMinté  dana  aea 
foyer»  qu'après  avoir  perdu  «l'U  fusil  dans  mMBdrBlt  MM» 
méOpin,  !i  deux  iieu('>  de  Msfwlle;  ainsi  cet  inMiwnaebai- 
trait  rncorr  s'il  ii  iiv.m  pjs  perdu  son  fusil. 

Ce  jeune  hnmiiie  rt.il  1  i  m  Im  groupes;  il  était  mal  véto  , 
il  avait  iiiic  ouuvjiie  Lulnttp,  nn  mauvais  bonnet,  et  Cepen- 
dant il  n'est  pas  sans  quelque  ais.ince;  son  père  tenait  l>6tel 
des  Ambassadeur*  a  M«r»«lte,  et  il  se  nomme  Robin, 

Nous  If  laiiKiinei ,  ce  Jeune  homme,  au  coniiié  <io  inrclL" 
générale;  Je  le  cru»  arrête  ;  mais  la  premiett'  i>ci!.oniie  <\w  j.- 
vis  ce  matin  A  l'entrée  du  comité  de  sûreté  généi^ile ,  rm  <-f 
même  Jeune  homme  qui  était  alors  bien  pare,  ru  liabit  ilc 
drap,  en  mancliettes.  une  culotte  serrée,  etc.  ;  il  a  sûrement 
donné  des  notes  contre  le*  Marseillais  qui  sont  à  Paris. 

Uki  ciTOva»  oc  M«askiti  e  :  Citoyens,  la  première  fols  que 
nous  «voiM  paru  ircctic  tribune,  nous  noiu  étions  flaliés  de 
faire  au  milieu  de  voiUlUi  plus  long  séjour.  >'olre  premier 
aerment  a  été  d'obéir  aux  lois  émanées  de  la  Conventixn  na- 
UOBale;  le  décret  rendu  ce  matm  nout  ordonne  de  partir, 
nous  partirons  demain.  (On  applaadlt.)  Kooa  emportons  le 
regret  de  ne  pouvoir  concourir  aveeVMMAumcrle  IrioiB- 
plie  de  la  libei  ti'  et  de  l'égalité. 

Vous  l'avez  vu,  uiioyens,  et  votre  correspondance  vous 
t'apprend  chaque  jour,  tes  patriotes  sont  persécutés,  incarcé- 
rée et  nia  en  Alite,  ils  ne  trouvent  pas  même  dans  brancoap 
d'endroits  un  asile  dans  les  sociétés  populaires.  A  Avignon, 
et  dans  pluMcnra  autres  villes  du  Midi,  les  parenu  des  émi- 
grés et  les  indiriJu»  qui,  par  nne  perfide  cMmencet  aont 
sortis  de  priwn ,  entrent  due  Ica  ao«iM»  popnteirca  «t  «a 
rtieiaent  lea  patriotes. 

Cm  i  «Otta»  eilojrcna»  à  ranimer  reiftit  pnMle«  c^est  de 
Tona  que  les  patrioieaalicmlcnt  appui  et  secours;  les  patrîo- 
laede  Marseille,  qaoiqaVwlee  tccuae  de  fédéralisme,  vous 
seront  toujours  dévouét,  parce  que  vous  l'êtes  vous-mêmes 
il  la  Convention  nationale. 

Un  député  de  la  société  populaire  d'Aix  lui  aoceèdeà  le 
tribune  :  il  bit  ensuite  le  biblmn  des  persécutioiuq^IrpMI»' 
vent  lea  peinotea  dana  les  dépiirtmenu  du  Midi. 

Im  Vtâannt  t  V«aa  emporte*  lea  ttgieis  Vvam  aocMié 
dont  vona  Mérité  l'ciUiBe  par  votre  potriotiane.  B^r- 
KK  demie  Midi  le  fco  civique  dont  vooe  éiee  cnlniiide.  Les 
mnapindeitia  qnl  nooa  attaquent  uaiJosinnMii  ne  aont  pua 
ploa  Ibfts  que  Lafayette  qui  a  été  anéanti ,  et  ploa  «rtiMîeax 
qve  le»  girondina  qui  «at  aneeetubé  sous  la  luaiaue  iMtio- 
nle.  Lente  sncetaacue  tirdcront  pas  &  le»  Mivce.  (On 
^pplwidit.} 

SÉAItCS  DU  9«  JOUR  DES  SANSHSOLOITIDKS. 

GAiixien  (de  Saiaten):  Je  demande  la  parole  sur  les 
langcrs  qui  de  toitttv  parts  rnvironiieiit  et  me- 

n:ict'iit  les  (i.'itriotrs.  Citoyens,  ou  veut,  on  prétend 
nucaiiltr  les  Jacul)iiis,  c'est-à-dire  les  i-rpubliciins.  et 
p;ir  $uit4>  néctiss^ire  la  Républu|uc  clle-niéme.  Un 
attsi«|ue  la  Rt;publi<]Ui'  dès  riiisUiit  qu'on  attaque  ïé- 
galiie  ;  il  est  imjHMStbie  qœ  ceux-bi  soteiit  véniiible- 
mi'iit  ré|)ublic»uia  (|ui  osent  nvanoor  qu'un  niiition 
d*liomiiies  en  nooiritSé  miKiuns,  assertion  qm  ,  si 
«•Ile  t^lail  vr.iio  .  sii|  puseniil  ces  dprnit  rs  di  jn  iKl.iiits 
lU'cessaiiriin  iil  dis  iircniiers.  Les  gironilui^  vuiiijii  iU 
;mism  1.1  libci  li'  cuiMiiiL-  à  Ljcedéiiioiie  i-t  à  Ronic ,  cï'st- 
à-dire  la  lilierte  suburdoiinée  a  l'anstocratte  des  ta- 
Irlits,  des  richesses  et  de  l'urgueii.  llsonnseat.m ut 
voloAtier«,€C8giroudii»,a  accorder  une  ptirlioii  de  li- 
|i«H<  aux  aulra .  tioarva  toutefois  tiu'ils  fiuseul  cui- 


mi-mes  au-dessus  de  tous,  et  aue  leur  liberté  fût  iili- 
rnitée.  Ces  factieux,  semblables  à  ceujc  qui  sortent 
aujourd'hui  de  leurs  cendres,  demandaient  imporieu- 
seitienl  et  ù  i;rarids  cris  la  dissolution  des  socirtés  po- 
pulaires, line  (ois  ers  socK'tt  s  dissoutes  ,  plu  d,-  |  i,- 
triop-s ,  plus  Je  républicains ,  cl  par  conséuueut  plus 
de  Kiipiiulique. 

Je  rowi  interpelle  ici ,  Tons  tout  qui  avez  l'audace 
d'attaquer  lespatriotesJevottSMmniedenousreiidre    .  • 
compte  de  votre  conduite  en  présciici.'  du  peuple. 

Tandis  que  vous  (lartagez  les  repas  somptueux  des 
riclies.desaristocratesqui  doivent  leur  liberté' à  voln 
protection ,  que  lont  les  jacobin»?  Ils  virent  en  eom- 
muii  avec  les  s.ins-culotles;  ils  partigent  avec  I1ium> 
l>le  réduit  le  dîner  Tnigal  «les  hommes  libres,  égaux 
elTprttieux.  Venez  nous  combattre  avec  votre  liberté 
iiidéll  ii.  (îi  1.1  pies  c;  c'est  ;ivec  tuitre  iii^le  cuur.ige, 
Outre  pnibilé  >t;vère,  notre  austérité  de  mœurs  que 
nous  vous  répondrons.  Les  traits  empoisonnés  que 
lance  la  catoiniùe  s'étnoitsseiit  tous  contre  l'égide  un- 
pënétrablede  la  vertu. 

On  nous  repruchi-  d'avoir  appelé  à  Paris  une  foule 
de  Citoyens  de>  dt  |iartemcnts  pour  opérer  un  mouve- 
ment; mais  qui  n'^ipc  rcoit  pas  il'.ibord  toute  la  fausr 
seié  tle  cette  absurde  allt'^'.ition?  Les  braves  citoyens 
(juo  le  hasard  ou  leurs  affaires  attiraient  a  Paris  ne 
1  uut-ils  pas  quittd  dès  l'inslaiit  que  la  loi  s'est  fait 
entendre?  PAit'tnîs  de  respect  pour  elle ,  ils  y  ont  obéi 
s.insniurmuier;eteu  inni-,  r,ds,iiil  leurs  ;idieux  ils  ont 
emporté  avec  eux  ridé<'dc  rcsiiniectifcl  amiliéqu'ils 
vous  doivent ,  et  du  priifuiid  mépris  dont  ils  couvrent 
vos  lâches  calomniateurs. 

Soyez  tiers  de  voire  probité ,  osez  vous  enorgneillir 
de  votre  patriotisme,  de  voire  républicaiiisme;  ntt  i- 
chez-VOUSaux  Stfvères  monlaguardâ,  serrez-vous  :iu- 
très  (!'■  u\  ,  riitourez,  ilelemkv.,  couvrez  de  vos  corps 
a  Couveiitioti  tout  ciilierc;  iorcez-la  à  vous  iitve»tir 
de  la  coidiancc  dont  le  peuple  Tous  boimn-,  et  que 
des  méchants  seuls  peuvent  entreprendre  de  vous 
ravir. 

Ne  nous  abuson-^  imint ,  Je  système  de  finisse  et 
cruelle  clémence  (pi  ou  luet  en  avant  n\uuioijce  que 
trop  que  l'on  conspire  en  secret  contre  les  meilleurs 
citoveas;  déjà  les  victimes  sont  désigm  es,  et  l'on  n'at» 
tend  qne  le  niomeul  du  sacnlice.  Mais  quels  sont  donc 
les  hommes  <)ui  nous  pnHshcnt  cet  allrenx  mudéran- 
tnaie,  cette  pitié  meurtrière?  Ce  sont  les  tuâmes 
hommes  qui  deiii.nnd. lient  la  tète  de  sept  députés, 
pour  en  demander  ciiiqu.  ute  autres  le  lendemain. 

Ici  Ganiier  invite ,  presse  de  nouveau  tous  les  bons 
citoyens  de  se  r..llier  autour  de  la  Convention  uatio» 
naie,  qui  seule  est  ventableineiit  le  palladiutn  sacré 
■niquel  est  nttnclié  le  salut  du  peuple. 

L*or;ileur  déclare  que  la  très  grande  majorité  de  U 
Convention  (lense  comme  tous  les  patriotes  (|u*il  iii-> 
voquc,  cl  que  les  princiiHss  des  députés  qu  on  a  pré* 
tendu  être  nitaqtiés  partes  Jacobins,  sons  le  noiu  de 
Marais ,  sont  les  iiiémes  que  ceux  di-s  montagnards. 

Il  ajoute  qu'il  n'existe  que  (iuin?:eà  vingt  intrigants, 
dilapidateiirs  de  Li  (orluiie  puldnpie  ,  cpn  tentent  l'im- 
possible pour  lenverser  les  sociétés  pupulains.  Il 
termine  en  préM-iitmt  à  l'asseuiblée  plusieui-s  motifs 
très  puissants  pour  loui  les  patriotes  de  se  rallier, 
de  se  rappnicher,  de  s'unir  étroitement,  k  iVlTet  de 
défendre  loii<*  ensemble  la  liberté  et  l'égalité  men:icées. 

Ce  dibcouis  it^s  Étendu  a  été  plusieurs  fois  inter- 
rompu par  les  plus  Vil:»  applaudissements.  La  société 
en  a  onloniie  i'impiiaisiou,  la  distribution  i  ses  niem- 
bn»  et  l'euTtH  aux  Mcnités  aOUiéct. 

•iAtfCB  »»  l*r  TBNDÉMIAIRB. 

Lo^rs  et  Uontaut  donnent  des  détails  justiiîeaitiEi  en 
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étClâneoM  «t  Marchand,  arr^t^  en  vertu 
dlm  décret  de  ta  Cotiventioii  cunime  complice:!  de 
tobespicrre. 

la  iocif^té ,  aprèi  qoelqucs  autres  tpoioignngti 
irMldoven  faveur  de  cm  deux  citorrot ,  arrête  que  dts 
défenseurs oilieteuv,  miqueU  cUe  adjoint  Montant, 
se  transporteront  su  eomité  de  sûretë  gt'nérale. 

Plusituri  m*  Il  i  n  's  se  plaignent  desdifliculti'sqn'ë- 
nrotiveiit  ies  palnoles  incarcéré  pour  se  làire  reiidre 
{ostiee. 

LÉrmABD  Bornoof»  :  Des  Individu»  qnp  la  soriiV  n 
cru  devoir  c.vcliir»-  de  Sfm  «<>jii  lui  dt'clarcnt  iiiip 
guerre  à  mon  ;  m  ri  (u'tien  la  société  ii  est-elle  pas 
supérieure  à  enneoiuii  et  qut-ls  soiii-iisces  fameux 
coryphées  du  mudiHnMitiSiiiC «t  l'ansloeralie?  Âp. 
précions  leur  tactique,  examinons  leurs  moyens. 

On  est  Tenu  I  cette  tribune  pour  réclamer  l:i  liberté 
incl('/î/t!e  de  ta  pn-sse  :  jo  Vous  nvoiie  fr;iiu  licnieiit 
que  je  «'ai  vu  dans  ceux  qui  fui^nieiit  celle  deijiantlc 
que  des  trompeurs  ou  des  trompes.  Est-ce  donc  sous 
un  gouvernement  révulutioniiaire,  q^aud  les  lois  de 
ce  gouvernement  la  restreignent,  qu«  peut  «zÎBter 
cette  liberté  imléfînief 

Une  ntullilude  de  pamphlets  contre-révolution- 
naires, plus  dégoûtants  les  uns  que  lirs  autres,  in- 
fectent en  ce  moment  l'esprit  public.  Les  sociétés  po- 
pulaires qui  se  soMt  élevé  s  à  eOté  du  IrAnc  sont 
parvatues  à  te  renverser  :  de  là  cette  ticine  inrétèrée 
que  n'ont  cessé  de  nourrir  et  dVnspérer  contre  ellei 
les  partisans  de  In  lyt  anme;  ninis  rasjurons-itous  ;  il 
ne  nous  sera  pus  plus  d.niciie  de  vaincre  les  continua- 
teurs des  Brissot  et  Goraa$  qoc  eoi  trop  coupables 
libellâtes  eux-mêmes. 

Quelques  prétendus  puhlicistes ,  voulant  nna doute 
faire  prrurt  d'ospnt  et  dVruJition,  ont  avancé  nue 
les  Jacobins  éleient  en  France  ce  uu'est  la  chambre 
haute  en  An};leterre;  in.ns  snns  rnre  attention  n  l,i 
niaiserie  de  celte  Cuntpiifjisun  ,  ijiii  no  s  ;i(ii'rc(.>it  p.iï 
d'ubord  de  sa  faimcle-'  Lu  nolk-Ic  di-s  Jwcolxn^ ,  mnsl 
que  les  autres  sociétés  popul.uri»s,  n'a  été  in^itiiéi' 
que  pour  discuter  les  grands  objets  du  bonheur  cl  du 
salut  public,  et  pour  surveiller  tou«  les  abus  qui  s'ui- 
troduiamt  dans  le  gouvememént.  Bile  ne  fait  pns  h  s 
lois,  mntselle  [iréiinre,  rllf  mûrit  rnjiini(»n  iiiic  doit 

{Jrciidrc  et  conserver  le  pt'iijtlt'  .sur  les  principes  tjue 
e  corps  législatif  consacre  par  ses  décrets. 

Vous  vous  plaignez,  citoyens,  que  les  patriotes 
aient  plus  de  pciue  a  obtenir  justice  qnc  les  aristo- 
crates :  la  mi.son  en  est  simple. 

Après  la  mort  de  Robespierre,  ceux  «ui  av.iieut  du 
srédll  cl  des  connaissances  ont  eu  plus  de  facilité 
pour  faire  solliciter  leur  élargissement  que  de  pau- 
vres suns-culottes,  qui  n'ont  pour  tout  appui  que 
leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

Ainsi  tes  dépositaires  de  Tautorité  publique  se  sont 
rns  oritdiires  d'bomuie.s  (pii  ont  suIliLite  l;i  mi.v  en 
liberté  de  leurs  amis.  1!  cl  nrnvé  (|iie  ces  éliirgis  ont 
employé  tons  les  moyens  (|ni  ei  iieiil  en  leur  pouvoir 
pour  faire  arrêter  c«ux  uu'iU»oupcoanaieut  d'avoir 
pria  parti  leur  arrestation. 

Le  moven  d'éviter  les  pièges  qui  nous  sont  tendus, 
c'est  de  faire  notre  grand  ordre  du  jour  des  objets 
soumis  à  In  discussion  de  la  Convention  :  c'est  en  ob 
servant  la  même  rèi(le  de  conduite  que  nous  4Von» 
oOnstaminent  adoplee  et  suivie  depu'»  80,  une  nous 
çonfoudrons  nos  catomniateucs  et  lem»crons  no» 
iiDplBeBble*  urnemis. 

Lacombe  :  La  cause  de  In  longue  détention  des  pa- 
triotes vient  de  ce  que  les  défenseurs ollicteux.uuiu 
inés  par  la  sociéttf  pour  réclamer  les  patriotes,  ne 

pêuvcnt  point  parvenir  au  comité  de  sflreté  f;éiiérnle. 

Depuis  un  mois  vous  n'avez  oas  obtenu  un  seul 


élargissement:  vous  vous  rappelez  qu'après  la  jour- 
née du  tO  |Uin  sept  juges  de  paii(,  rassemldés  au  cliâ- 
le.iu,  vouh  iviit  Ijirele  procès  aux  patriotes.  Eh  bien! 
ces  ju^es  de  pjix  sont  eu  liberté.  Je  ue  m'étoune  pas 
)|iH'  l«s  patriotes  restent  dans  les  prisons,  quand  j'en 
vois  sortir  unis  les  aristocrates. 

Bass«l  :  Rien  n'est  plus  à  l'ordre  du  jour  que  ce 
que  nous  Tenons  d'entendre;  Je  vaii  vonacn  perler 
aussi. 

Conly  a  profité  ce  matin  de  mon  absence  à  la  Con- 
veuliuu  pour  accréditer  les  clnnirurs  perlides  de 
quelques  intrigants,  qui  soutiennent  i|u'il  est  faux  que 
les  patriotes  soient  opprimés  :  je  le  dis  «  n  pré.sence  du 
jieuple ,  ils  le  sont ,  et  rien  n'est  plus  dillicile  que  de 
les  délivrer. 

Le  départemeat  de  l'Ain  m'est  bien  connu,  et  il  me 
sera  laaiede  montrerque  ce  département  est  opprimé 
d  une  manière  dangemieepour  la  liberté  publique.  11 
fut  undeceoxqoe le  CMéralisme  travailla  davanta^je. 

Avant  le  mois  de  mai ,  les  ndniimslrations  avaient 
pris  des  nrrèlés  infilmes  <|ii*e|le»  avaient  «n  l'insolence 
d'adre'^SiT  à  l.i  Conveniioii.  Les  signatures  étaient 
nomlireiises ,  surtout  i  Bourg  et  dans  laaoeiété  po|Nl<» 
laire  de  cette  ville  ;  la  révolte  éc'aUi  bientôt  a  Bor-i 
deaux,  à  Marseille,  etc.;  on  recruta,  on  armn ,  le 
déparlement  de  l'Ain  envoya  un  bataillon  dans  le  Jura. 

Lies  canoimii  ({mi  marchaient  avec  ce  i»ataillon 
ont  refusé  i  Dubuts-Craocé  iui-méme  de  marcher 
contre  l'infime  commune  de  Lyon.-L»  révolte  dea 
gens  puissants  dsM  ce  pays  ne  linit  qu'au  moment 
où  elle  ne  pouvait  durer  davantage. 

S  il  existait  ulic  véritalile  jiis  ice,  ces  gens  c^Taient 
incarcérés;  je  sois  que  les  deux  plu;^  ia'lératti  sont 
cachés,  car  je  pense  ijiie  snns  ei  ln  ils  seruienl  arrêté!. 
Mais  je  dois  vous  dire  que  celui  qui  conduisait  les  ea- 
nonuiers  de  l'Ain  dans  le  Jura  vnit  &  la  barre  de  la 
Couvetilion  attester  que  Boisset  faisait  A  merveille , 
<iu'il  ne  mettait  en  liberléqne  les  patriotes,  et  laiss;iit 
les  aristocrates  dans  les  prisons.  Jufinre,  l'un  des 
principaux  chefs  des  n'voltés  ,  qii.itre  olliciers  niuni- 
(  i|).uu,  norniin  s  p:ir  les  sections  en  révolte,  tous  CCS 
hommes  sont  Ubrcs.  Je  délie  qu'on  me  cite  un  seul 
rebelle  de  ce  département  qui  ne  soit  pas  en  liberté. 

Je  sais  qu'il  y  a  40  |>crsonne.s  de  ce  d/purtement  qui 
sont  dans  les  prisons,  parce  qnc,  dil-oii,  ce  sont  ues 
voleurs  ;  mais  l'on  n'a  pas  encore  montre  une  >eulL- 
pièce  qui  le  prouve.  Il  en  existe  un  qui  est  vraiment 
un  coquin;  je  l'avais  cru  natriole,  il  m'a  trompé. 
J'ai  vu  dans  les  papiers  de  Meaulle  une  pi^ca  qui 
charge  cet  homme  d  evoir  pris  18,ono  liv.  Eb  bien, 
ce  fripon,  que  des  pièces  accu^eiît  n'est  pseii  prison. 
On  m'en  a  môme  fuit  l'éloge,  u.i  m  a  dil  qnec'clai' 
uu  homme  probe. 

Il  ne  faut  pas  regarder  In  situation  du  dé|inrlenien 
de  l'Ain  comme  celle  d'un  seul  départeuient ,  mai 
comme  celle  de  toute  la  Aépubliqne  ;  on  doit  l'attri- 
buer à  l'élargissement  de  tous  les  arîstoerales.  C  <>st 
ici  la  lutte  des  piitnotes  contre  les  ennemis  du  peuple. 
Je  demaiiile  (jiie  celle  importante  aff  iire  soit  à  l'ordre 
de  toutes  V  ,  s  nnei  s,  et  que  les  iiatriolcs  de  toute  la 
République  sount  mv  iies  à  nous  taire  part  de  ce  qu'ils 
souiri-:-nt,  alin  <|«i-  nous  poistîoni  voler  à  teur  se- 
cours, (tlii  iipplaudit.) 

(i«tir(iRK  (Uei»ainiesl:  Il  est  temps  que  les  patriotes 

eniitiitrii  hce  l.i  i;li,ir^c  a  ete  soiiliee  Contre  les  en- 
itcniis  Oc  la  liberté  ,  il  but  >|Ue  tous,  ralliés  à  laCon- 
triaiuii  iidDoiMile,  noire  premier  point  d'appui,  nous 
t\M\x>>  ei.inciuiMjtvet.  elle  dans  le  champ  du  combat. 
Hier  je  déposai  Mi  milieu  de  Vous  quelquKS  réOexionx 
poui  le  iriijiiiphc  du  p.itriotMtii  ,  vous  avez  désiré 

a ne  jc  les  redipas-sc  ytx\  ecril.  J  ui  répondu  uu  vœu 
e  la  société  ,  les  voici.  cc«  VehUa»  qUl deîVMIl filTO 
tiembler  nos  euoemis. 
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Ici  Garnier  lit  son  tratrail  qui  est  amilaadi  à  pln« 
sieurs  rrprise5.  La  société  en  ordonne  renroi  «.tontes 
tes  soetw  ifiiliées. 


ttammàM.  ctonintL  sirûumoMitAnut. 

t 

frMf  de  la  frodtUffV  ée»  14  Nmttai*  (1). 

» 

Le  gTfffifr  lit  l'acte  d'accusnlidii  (Joiit  nous  ayons 
donhé  le  timmi  dans  le  tome  VlU ,  n*  361,  sans- 
cnlottidrderonl*. 

Le  PnésiDENT  nux  acciis 's  •  Vnv:^  rt^nn  (î'critnnilrp 
cf!  dont  on  VOUS  accuse;  rt-doiihlczd  atlcntion,  tes  dé- 
bats vont  s'ouvrir. 

On  procède  à  l'audition  des  témoins. 

Gotiliii,  membre  d«  comité  rérolntionnmre  de 
y.ndr- ,  [iiirle  le  premier coulrc  plusieurs  des  rjcciisAs. 
Il  déport!  contre  Phplip|>P8,  dît  Troncjrtly,  qu'il  elail 
(lu  nombre  des  prtiliorm  iiir.s  au|ir('s  de  i.i  mntm  ipa- 
iité  de  Nantes,  pour  demaiidev  l'ouverture  des  sections. 

OttedéposilionMl  nnvw  d'nne  leelnredè  pièces 
|Mr  l'accnsnteiir  ptibfic  ,  fpmfnntcs  fr  prouver  que  les 
eoacens*>s  Pheliftpcs  ot  Sottin  ont  a>sUte  nut  ussrm- 
blëes  des  sciiiotis  on  il  n  it  el<'  ;irrétë  que  l'on  ne 
rreonnaîtrait  i>lus  ie>  décn  I:>  de  i.i  Convention  n.ilio- 
nnle,|ant  C|U*trente-ilcux  de  ses  meoibn-s  seraient 
•n  amststion  ;  cet  arrtié  ^it  en  outre  moUfé  sur  ce 
que  i9  ConTnilîon  nVtait  pas  libre ,  qu'elle  déNbérait 
tCMI&  les  TiniiTird»  et  le  coiitraii  des  a«;;issins,  et  que 
tes  ciéparleiiii-nU  dont  les  députes  (•liiiciil  retenus  en 
SnvÂatlon  n'étaient  p.is  swfli'i.iriiiii  i  L  h  ureseiites , 
et  ne  pouvaient  coopérer  de  liiurs  suilra^'s  au  vœu 
national. 

Il  r^siille  encore  de  ces  pièces  la  prenve  qn'il  de- 
vait être  organisé  une  fort*  départementale  pour  mar- 
cher Fur  Paris,  briser  les  fers  des  dt'tenus ,  et  dtilivrer 
la  Convention  du  joutç  prétendu  sons  lequel  elle  g<^- 
niissnit  ;  enliti  qu'une  asM'mbler-  fut  indiquée  à 
Bourges  pour  renouveler  la  Conrention. 

Lb  PuisiOBir  à  rneeuaé  Phclippes  :  Vous  «ta  en* 
tendu  Is  d^xMitiOtt  du  témoin ,  qu'ires-YOUS  à  y  ré- 
pondre? 

PaeUPPBS  :  Le  sort  m'ayant  plnc^  dans  un  dépar- 
tement tel  que  celui  de  la  Loire-lnfdrienre ,  où  les 
papiers  publies  étaient  interceptés,  surtout  depuis  In 
journée  du  31  mai .  où  l.i  vérité  ne  pouvait  pénétrer, 
j'ai  été  pendant  quelques  moments  la  victime  de  l'er- 
reur et  de  rmtriijue.  Oui ,  fni  eu  le  roallieiir  de  fi- 
gurer d,-iii8  les  afisemblées  de  section  dont  on  [utrle. 

Les  jtliis  chauds  républicains  furent  souvent  divisés 
d'oiiiuioiis:  les  uns  voulaient  que  l'on  décbinit  que 
la  Conwntlon  nVait  pas  été  libre;  lesanlrrs,  qu'il 
p.T  ni^s.tit  que  In  Cotivenlion  n'riv.iit  | kis été  libre .  Plu- 
sieurs s'npi'ixèreiit  à  la  mesure  de  la  force  départe- 
mentale, (Mi  lls  trouvaient  dangereuse.  Pliivieiirs ,  en 
sentant  qu  elle  pouvait  être  dangereuse,  la  croyaient 
néiinmoins  nécessaire.  Presque  tous  improuvèrent 
l'envoi  des  suppléants  à  Boiir^'es.  Il  est  luen  évident 
que ,  «Ma  eussent  été  complices  de  la  faction  li'.>erti- 
âd« ,  ils  enraient  été  d'accord  avec  «Ile  «t  arec  enx- 
némes. 

Cependant  les  corps  administratifs  n'envoient  pas 
des  suppléants  à  Bourges;  ils  ne  font  point  iiartir  de 
force  dépnrlementnle  pour  Paris;  ils  scfcTusentaux 

fnstctires  du  Finistère  et  des  députés  de  Bordeaux 

Que  n'ont-ils  pn  savoir  alors  que  riiifduie  Gironde 
retirait ,  it  celte  même  époque,  pour  les  faire  niarcber 
contre  Pari*  »  1rs  deux  biitaillons  qu'elle  avait  dans  ta 
Vendée,  et  livrait  ainsi  Nantes  I  la  merci  des  brigauos  ! 

(I)  Exualt  dn  traHMin  d»  UibaMl  lévOlailiiaMift.  yàt 


On  discutait  peu,  on  se  battait  tous  les  joun;  le 
tribunal  et  la  eemnisaioR  miKlaire  jugeaient  sans  re- 
lâche les  traîtres  et  les  rnn"-;»irninir<.  On  servait,  on 
siMivnit  la  Képubliqne,  lors<|ue  i f  -démli^t;^  faisaient 
pllorf  en  Ions  sens  pour  l.i  détruire  ;  (  ti  n'était  donc 
pas  fédéraliste  à  i\aiiles ,  on  ;  était  républicain ,  et 
peut  le  dire,  dans  cette  commune  l'erreur  était  biea 
prea  de  la  vertu  ;  elle  était  la  vertu  même,  si  la  verts 
a  ses  erreurs. 

Enlin  arrive  la  journée  dn  io  juin  :  Nantes  est  at- 
taqué sur  tous  les  points  p,r  li  s  plus  formidables  ar- 
mée* que  les  hri":iiids  ,i  l'u  [  j  inui  s  i  urs.  Le  combat  se 
livre,  6  à  7  miile  honime.s  défendent Manti*  contre 
70  à  80  mille  brigands.  Voilà  quel  était  la  fédftalismf 
des  Nantais  et  de  icuis  administratrnts. 

A  la  vérité  les  eorps  administratif,  égarés  pnr  des 
bniifs  siiiisfrps  qtii  cnmmenç.iient  à  se  répandre  ,  tels 
que  le  projet  de  la  régenoe  de  Danton,  du  nouveau 
l  i'L'iic  du  petit  Capet;  projet  (in  on  dis,iit  devoir  être 
ippiive  par  les  députés,  envoyés  en  commission  dans 
les  diqiarteinents,  ont  pris,  le  S  Juillet,  unarrAldoè 
ils  professent  le  pins  «mid  respect  pour  la  Conven- 
tion nationale,  mais  dans  lequel  ils  itëclarent  que , 
coiirnrniéinent  au  vmi  librement  et  légalement  émis 
par  les  sections,  les  commissairfs  de  l.i  Convention 
ne  «seront  p  iS  reçus,  et  que  I  etihlissemeiil  d'.iucune 
commission  centrale  n'aura  heu  dans  la  ville  de  Nantes 
et  le  département  de  la  Loire-Inférieure;  mais  cette 
erreur  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  dès  le  6  juillet 
le  conseil  général  de  la  commune  avait  récl.-imé  contre 
l'arrêté  du  &;  la  preuve  en  est  consignée  dans  une 
lettre  représentants  du  peupk,  Uerlin ,  Gillel  et 
<:,iv;iigo;ic.  adressée  à  la  Convention  nationale,  en 

date  du  1»  juillet  1793. 

La  Convention  nppnt  dans  ta  mAne  Jour  la  nou- 
velle de  l'arrêté  du  5  et  de  son  rapport  ;  elle  rendit  et 
raiiporLi ,  dans  la  même  séance ,  son  décret  contre  les 

corps  ;idii  :  i  M  tifs  de  Nantes. 

La  Cun^lituliou  arrive  à  Nantes  le  13  juillet;  eiie  est 
proclamée  le  même  jour.  Le  17  elle  est  acceptée  dans 
toutes  les  sections.  Jamais,  depuis  l'orgaui  alion  des 
ameniblées  primaires,  le  nombre  des  votants  n'avait 
été  si  considérable.  L'erreur  ébut  dissipée;  l'eutluNi- 
siasmc  était  général ,  etc. 

Il  est  donc  bien  dëinoiilré  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
fédéralismedans  le  dé|)artement  de  la  Loire  Inférieure; 
on  y  a  été  égaré  par  vertu ,  par  patriotisme;  on  n'y  a 
été  qu'éjgaié;  l'erreur  était  inévitable,  involontaire, 
et  iioiir  incriminer  les  adndnistraleurs  ne  Nantes  et  ses 
habitants  il  faudrait  comnicnccr  par  prouver  que 
l'erreur  n'a  pas  été  possiible  a  l'époque  du  fédéralisme 
en  France;  il  est  de  toute  évidence  que  le  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes,  maintenant  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  a  été  l'origine  et  le  moteur  de 
toutes  les  vexations  que  1»  meilleurs  républicains  ont 
éprouvées,  s'est  couvert  de  tous  les  crimes,  et  notera» 
ment  le  témoin  Goulin  ;  je  l'en  accuse  en  face  :  je  con- 
tracte rengagement  d'établir  sans  réplique  tous  les 
di-lits,  dr  (Il  velnpper  s;i  Uii  pitude,  toute  celtC  chaîne 

de  forfaits  et  d  atrocités  qui  lui  ont  valu  l'exécration 
I  générale,  et  qui  provoquent  contre  lui  la  vengeance 
des  lois. 

Lb  PftÉsiOB:<T  au  témoin  Goulin  :  ▼nos  awi  en- 
tendu les  «léclarations  de  l'accusa*  Phelippes;  avea* 
vous  des  observations  a  présenter  au  tribunal? 

I  GoULi;i  ;  Dépositaire,  cotijointeinent  avec  mes  col- 
lègues,  des  mCnures  de  sévérité  dont  la  loi  fait  une 
obligation  impérieuse  aux  mendiresdeseomilés  révo- 
lutionnaires, ayanteu  occasion,  plus  souvent  que  Je  ne 

I  l'aurais  voulu,  de  déployer  ces  mesures  de  sévérité 
contre  les  individus  qui  m'ét;iieiit  tlénoucés,  il  w'xt 
fan  surprenant  que  certaine  portion  du  peuple  ait 
moins  envisagé  en  moi  l'organe  et  l'instruinent  de  la 
lui  rénressive  qu'un  homme  prévenu,  aveuglé  par 
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queiqué  passion  particulière,  qai  «builit  de  eett« 
n)^me  loi  pour  couvrir  et  légitimer  des  haines  et  des 
Teageances;  cependant  J'affirme  n'aroir,  comme  mem- 
bre du  comité  réTolulionnaire,  fr;iiipc  .incuii  citovi  M 
qu'il  ne  m'uit  été  ùéùgtté  eoniine  répréllcQsible ,  soit 
pjir  quelque  dénondauon  pirlienUtff,  mit  par  1<  cri 
public  des  patriotes. 

Phelippes,  de  son  aveu ,  a  été  dntitiw  pour  eause 
do  fédéfiilisinp  ;  il  est  encore,  df  son  ave»  ,  .signature 
de  l'arr»Uc  Uu  5  jiiilk-l,  il  s'avoue  <''g:ir(=  ;  j  ar  iloiic  dû 
déployer  consn'  lui  1rs  nu-surcs  rtivolulionnaires, 
pirce'que  les  faits  l'accusaieiit.  parce  qu'il  était  sus- 
pect aux  yeux  de  la  loi,  » I C{U^f  n'ëtait  pM  de  mon 
minislèfv  de  Jusrrsw  bonnes  ou  iiiMiv«isei  intentions. 

SutUn  intiT|ie1lë  tait  m  exposé  de  «a  vie  pcilitiquc 
jusqu'au  31  niai,  qui  prouve  l'ardi  iir  oX  In  piin-li' de 
son  civisme.  Il  njuute;  A  celle  époque  jc  fus  é^;iré 
comme  les  .lutres. 

Je  croyais  prendre  un  parti  qui  ilev.iit  sauver  la  Bé- 
pllblique:  J'enpns  un  qiu  eilt  pu  la  perdre  :  cependant 
dim  IMI  de  Jours  les  esprits  «'éclairent,  ia  Convention 
atntldéeretê  •  que.  si  not»  ne  nous  rëtractions dans 
trois  joui-s,  nous  serions  déclarés  traîtres  à  la  patrie, 
et  poursuivis  comme  tels.  »  Or,  nous  nous  somnii'S 
rétractés,  n^n  seulement  avant  les  trois  jours,  mais 
mtaie avant  l'arrirée  dudécrct  :  donc  nous  ne  soinmi  s 
pMlndlnii  1»  patrie! 

Les  repr^ntaots  du  peuple,  entré*  à  Nantes,  nous 
ont  si  bien  regnnlés  comme  des  Dommes  égarés,  qu'ils 
nous  ont  laissés  en  place  :  il  nonsonl  dit  phisieursfnis 
qu'ils  ne  nous  croy;iicul  pas  dans  le  cas  de  la  destitu- 
tion. ' 

Enfin  nous  avons  été  destitués;  mais,  loin  de  nous 
traiter  avec  la  sévérité  qu'ils  eusscut  employée  envers 
deeeottpablea,  les  reiiréscniants  noiu  ont  permis  de 
croire  qu'il»  ne  le  faisaient  que  pour  obéir  à  une  loi 
qu'ils  ne  pouvaient  éluder,  etc. 

Ls  Président  à  Goiilin  -  Témoin,  quels  sont  vos 
griefiicootre  l'accusé  Onfroy  ? 

GoilUN  :  Je  reprochei  cet  accusé  d'être  le  rédacteur 
et  l<>  signataire  de  deux  adresses  au  tyran,  et  d'une 
pétition  en  faveur  de8nuîrs,rebitiveinentwu[  troubles 
de  Saïut  Dominsue. 


a  [iu  II 


■iigler  sur  le 


ONraoY  :  L'hum.imlé  seule 
sort  des  noirs,  et  j'ai  eu  l'approbation  générale  pour 
les  secours  s<illiciiés  en  faveur  des gcos de  ooulcur; 
j'ai  d'ailleurs  protesté. 

Goiilin  déclare  que  la  protestation  de  l'accusé  est 
iiic-iTtiiine  ;  rn:ii^  qu'il  n'est  pas  douteux  qui'  Ticcusé 
iinprour.iit  le  décret  qui  accordait  le  druil  de  citoyens 
aux  gens  de  couleur. 

LBPiêsiDENT  :  TàDoin.  ave»>TOus  des  pièces  pro- 
bantes k  l'appui  de  votre  iVpMllion  ? 

CoLt.tN  :  Je  ne  puis,  à  la  vérité,  ref n'-rn'.er  ;iu- 
cime  |>ièce  cootenaut  la  preuve  de  ce  que  j'avance , 
niai6  je  n'en  eertîBe  pas  moins  la  vérité  de  ma  dépo- 
sition. 

O.waoY  :  Et  moi  je  persiste  à  nier  les  faits;  fiuvite 
le  président  i  demanorr  an  témoin  si ,  lonquc  nous 
avons  été  moyés  i  Paris,  l'ordre  qui  nous  eonemiait 
M  portail  pas  de  i>ous  expédier  prompteinent ,  au 
nombre  deeeni  Irente-deux  accusés;  si  l'ordre  de  roule 
n'était  pas  tracé  pnr  le  comité,  et  m  l'on  ne  nousjivait 
pas  dcsigues  i»ar tout  où  nous  devions  passer  comme 
desbrigauds  de  la  Vendée. 

Got'Liii  :  A  la  vérité  l'ordrt  donné  par  le  comité 
port-lit  d'expédier  promplemcnt ,  mais  par  ces  mots 
nous  n'eiiteiidioiis  autre  chose,  si  ce  n'est  qu'il  fallait 
s'occuper  promptement  du  jugement  des  acciutes.et 
si  lions  les  avons  indiqués  comme  brigand.t  de  l<t 
Vendée ,  c'est  que  nous  regardions  plusieurs  ikt  ac- 
«lîsés  comme  complices  avec  ces  brigands  et  ayant 
aanri  mime  sous  leurs  étendards. 


O'aillenn  nous  n'avons  agi  que  d'après  le  vem  des 
représentants  du  peuple,  Carner  et  Francastel ,  qui 
ont  ordonné  de  traiis(),orter  les  accusés  d'Angers  à 
r.> ns ,  et  nous  nous  Sommes  abaolumcnt  conformés  i 
leurs  mandats. 

L'audition  du  reprématant  do  pen]de  Carrier, 
eomaie  témoin,  anspend,  pnwqndqnes  instants,  les 
débals  entre  les  merobra  éa  comm  révolutionnaire 
de  Nantes  et  les  accusés. 

Cabrie»  .  J'ai  pris  peu  de  part  à  la  police  de  Nantes, 
je  n'y  ai  été  présent  que  passagèrement,  tantdl  à  Reunes, 
eitsuile  i  l'armée  de  l'Ouest  ;  j'étais  principalement 
chargédesnrTailcret  pourvoira  rapprovisionuemeot 
de  nos  troupes,  et  j'ai  alimenté,  pendant  six  mois, 
deux  cent  mille  hommes  pour  la  oianne ,  sans  qu'il 
eu  coutilt  rien  à  la  République  ,  j'ai  donc  peu  de  ren- 
sei^'iu'itiëitti»  a  donner  dans  cette  aflaire;  je  lit  connais 
que  peu  ou  point  les  accus«'s  ;  je  m'expliquerai  erpen- 
dant  sur  le  compte  de  quelaucs-uus .  soil  d'après  moi 
même,  soit  d'après  des  oea-dim,  «fcsnpports  à  moi 
faits. 

Pen  de  temps  après  mon  arrivée ,  il  fat  question  de 

renouveler  les  autorités  constituées  ;  je  voulus  rcor- 
i,'anis«T  les  memlires  du  couiilé  révolutionnaire,  en 
chaiii^er  les  meinhres;  mais  la  kocn  te  popuLii  rc  s'y 
opposa  fortement;  elte  ob^-rva  que  ce  comité  arétiit 
composé  que  de  patriotes  ;  qu'il  étuit  investi  de  Isi  con* 
liaucedesamis  de  la  liberté  ;  qu'il  serait  daiifrreuxde 
faint  une  nouvelle  organisation  ,  parce  <)u'il  semit  dif- 
licile  de  trouver  des  rempl.iç.înls  dont  le  civisme  fût 
aus.si  bien  éUbli;  je  crus  ue  pouvoir  mieux  la  ire  que 
de  m'en  tenir  au  rapport  delà  société  ;  >  {  ul  in- ,  et  de 
coutiiiuer  en  exercice  les  fonctionnaires  nommes  par 
mes  collègues.  Il  se  lit  beaucoup  d'arrestations,  mais 
elles  me  sont  absolument  étraii^res;  j'ai  «aulement 
fait  arrêter  Arnuuli ,  qui  m'a  été  ilémiuoé  par  la  com« 
mune  de  Saint-Sébastien,  lorsiju'elle  vint  se  rtnidre 
avec  armes  et  bagages,  connue  .-«yaiit  fourni  des  fusils 
et  des  hommes  aux  i  eltelles,  com  n  -  ,\);iia  un  domes- 
tique trouvé  nanti  d'une  ipmgle  dont  Ij  léte  ctuit  cou- 
roiméc  et  .surmontée  d'une  cruix. 

Le  comité  me  parla  de  traduire  les  accusés  an  tri- 
bunal révolutionnaire;  je dts  qu'il  fallait  préalablement 
s'assurer  s'ils  étaient  tous  CiMip:;!  Ic^;,  (nm  distinguer 
\esi  liinuceuls,  s'il  y  eu  avait,  tl  \lilLl[  les  dciiU  des 
autres. 

Le  comité  élait  mon  flambeau,  ma  boussole  ;  je  ne 
connaissais  les  natriotesct  les  contre- révulutionnaires 
de  Nantes  mif  d'après ses rapports;  il  m'assura  donc 
de  la  culpaoiiité  de  tous  les  accusés  présents,  mode- 
mand.i  un  ordre  de  les  envoyer  à  Paris;  l'ordre  fat 
expédié,  et,  contre  levœn  du  comité,  lesfemmesrurent 
autorisées  à  accompagner  leurs  maris  dans  la  route, 
pour  leur  fournir  tous  le.sse€Our!>  et  l'argent  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin  dans  leur  étal  île  uétentiou.  Je 
ré|ièlenii  sans  doiile  à  l'égard  de  Pécot»  VillenaTC 
et  Soitin ,  ce  qui  vons  a  dfiè  prdMrieMcnt  élé  dit, 

Ju'ils  ont  pciticipéanfédéramme;  jenepnisrien  dite 
e  plus. 

Quant  i  la  longue  détention  des  accusés,  je  leur 
déclare  que  moi  seul  I  ai  prulonfée  sous  difiérents 
l>rétntes,  et  ce,  dans  la  persiissiMi  oili  j'étais  qu'il 
viendrait  un  temps  OÙ  îtsacraicul  jugés  plus  équita- 

bieineiil 

ir.  déclare  que  Pécot  ,  Sollin  et  Viliciiavc  étaient 
regarde:»  cumuitfbous  Citoyens  avant  l'euoque  du  fodé» 
ralisiite ,  et  Comme  n'ayant  Jamnis  ilévie  des  principes 
révolulioiiiiJires 

Carrier  donne  Ici  mêmes  éloges  à  plusieurs  autres 
Ziccuses,  Pln  li|»p<<s-Troucjoly  u'est  pas  du  nombre. 

Phelippes  :  11  faut  que  je  sois  bien  changé,  puisque 
le  représenunt  Carrier  ne  menoonnall  pins;  Je  k 
pne  de  déclarer  ce  qu'il  sait  Mr  ncaconpln. 
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CAUim  :  Je  netrerajiispMiei;  je  vais  dtreoe  que 

je  snh  à  ton  éffirâ. 

Phrli|iprs  tii'ii  elc  proposé  pour  prisidcnt  du  Iri- 
buiiril  revyluliouaairc  df  iN.iiitrs;  jc  J  ai  U'iiboril  rflusti 
i  came  lie  ses  o|iiDions  fédéralistes;  mais  «-iisuitc, 
MÎisidiTant  1rs  toieiits  de  recensé»  «I  b  {idiurM:  ilf 
Wji'ts ,  je  me  sois  d^rmitté  i  le  nommer  •  li  prési- 

PuLLiPPES  :  J'invite  le  tribiunl  ;i  cii  iu..ii.l.  r  nu  Uf- 
iiiuiii  s'il  rtiit  ou  non  présriit  uux  sinuu-i  .s  des  n,  H 
;i  li  frimaire  provoquées  par  let  corps  adinua^lrdUfs, 
pour  délibérer  si  1  on  femit  périr  en  masse  tous  les 

iCCIlSOS. 

I   Cauuiuii  :  Je  n'ni  point  assisté  ù  ci'.sdélib.'rntions. 

PhgMvPBS  ;  Le  témoin  a-l-il  «oopi  ro  ;i  r;irrrti' 
défeiuiaii  eux  parents  des  détenus  de  solliciter  eu  leur 
favi'ur?  • 

CARniKn  ;  Jf  n'y  ni  pris  aucune  pnrt. 

PuEUfPES  :  Qui  du  comilé  ou  du  tétiioio  a  orçani.«é 
la  compaguie  Marat?  i|iiejs  étiiieiit  les  pouvoirs  de 
cette  compa|;iuc? 

Cabubb  :  Sur  l'observation  qui  m*a  été  rtiite  par  le 
comité,  qu'il  élail  (li^l•^  l'impo>sibilit(=  d  -  m  vurrl 
suivre  toutes  les  deiiuticuliuii^qui  lui  t;l,a(.iil  t.na»,  je 
l'ui  auluriite  i  se  donner  pour  adjOint:>  des  liuiiiiiirs 
i>i  ol)(  â,  qui  si'r  iieuliuvestisdesoiéuies  pouvoirs  que 
le  coniiie ,  d'iiprès  tes  mandais  d'arrêt  qui  lui  aeraicttt 
délivres  à  ce  sujet. 

PuELii'PEs  :  Le  tëuioiii avaii-il  1  luleation  défaire 
tndii  [  r  II  i  iii)unalidVbUitïounaire  tous  les aeewés 
sans  diAtmcliuu  ? 

Carbibb  :  C'était  immédiatement  d'après  des  infor- 
natious  prises  sur  les  iadividus  quëje  ne  coiiBaissais 
pas. 

PuEut'i  rs  :  ConnaifliiaE-TonlcB  noitli  dTaceosa- 
tiou  des  détenus? 
Camibi  :  Ib  ne  m'avaient  pas  éléeommunicjiies. 

Phelifpes  :  Vous  savez  qu'Hct  nauIt  av.iil  clé  t  lnrgi 
peu  de  temps  av;int  sa  deriiién'  iirrcstaiiuii:  est-ce  par 
Tos  ordres  iiu'il  a  été  i  titic  i  céré  de  nouveau  ? 

Carriei  :  Je  n'ai  puiuldouué  d'ordres  semblables; 
il  y  a  |dus,c'estqu'tlm'est  arrivé plusieuisfbisdevou- 
loir  laire  cl.irgir  les  détenus,  et  toujours  le  comité 
s'y  est  o|»pusc  de  toutes  si-s  forces ,  en  me  renuuve 
laiill'a&surance  cju'  tu  les  accusés  étaient  coupables; 

Îu'tl  eiislait  contre  uu  de  ces  derniers,  dans  lecomité, 
esdém>nciatioiis,  des  preuves  écrites  de  leurs  délits. 
Parlippes  :  Le  témoin  sait-il  si  le  comité  révolu- 
tipmiaireasi};néun  ordre  défaire  fusiller  les  accusés? 
Carrieb  :  Je  n'ai  pas  coiin.iissaucc  de  cet  ordre. 
PuBUPPCs  :  Le  témoin  sait- il  si  Naud  est  venu  dire 
aux  secusés  :  C'est  ici  la  guerre  des  gueux  contre  les 
riclies ,  c'est  le  moment  de  faire  des  sacnlices  ;  vuiis 
avez  devant  vous  un  exemple  qui  doit  vous  faire 
trembler;  vous  coin,  i  si  z  le  sort  des  90  prêtres  em- 
barques sur  des  chaloupes  coulées  à  fond ,  redoutez 
le  même  traitement. 

Caumu  :  Je  u'aieonna  ni  les  noyades ,  ni  les  fusil- 
lades, encore rikoin  les  menaces  de  Ifaud,  et  si  j'eusse 
eu  la  moindre  notion  de  ces  horreurs,  de  ces  actes  de 
barbarie,  ils  u'eusseut  pasélé  mis  à  exécution. 

PaeupPES  :  Malgré  l'opiniâtreté,  la  persévérance 
du  témoin  à  dénier  toute  part  directe  ou  indirecte  aux 
aeies  inhumains,  aux  scènes  de  san^  qui  se  sont 
réaiiM's  <:ini ,  ses  \eiix ,  je  u'eopenîstepasmoinsdaas 

mou  opinion  coiilre  lui. 

Ùa  25.  —  Le  président,  aux  termes  delà  loi,  de- 
mande au  Jury  s  il  estsuittsammeut  iustnut  pour  pro 
noueer. 

D'après  ime  vépoaae  ndgaliva,  les  débaU  sont  eon- 
tioués. 


Ciiaox,  membre  du  comité  révolulionoaii»  dn 
Nantes,  est  entendu  eontre  les  secusés. 

Après  diverses  interpellations  respeetives«  hpidsi- 
dcnt  adresse  la  parole  au  léino  n. 

Le  Président  :  Pourriez- vous  nowdira  eomnent 
a  été  uislituée  In  compagnie  Marat  ? 

CuADX  :  Carrier  a  établi  une  force  armée  sous  le 
nom  (le  Mnrat;  elle  avait  le  droit  de  faire  des  visites 
donnciiiaues,  d'iucarccrcr,  au  b^ia,  suus  l'aveu  du 
cuiiiite. 

Le  PbiUwkit  :  Cette  compagnie  incarcérait-elle  en 
vertu  de  nwndats  d'arrCt  déerrnés  par  le  comité? 

CuAUx  :  Le  coimlé  doimait  une  simple  liste  à  la 
couipac.iie  Marat,  i^ni  se  transportait chcx  lesiudi- 
vidu->  iTuSigués ,  et  les  emprisuuuait  elle-niÂine,  sur  de 
simples  uotes,  et  quclquctuis  même  dans  la  rua^sor 
de  Simples  sou|içons. 

Le  l'nt-ii  r  >r  V  us  êtes  en  contradiction  avec  le 
représenlaiu  (..nru  i  ,  qui  a  déclare  que  tous  les  pou- 
yuii s  L'UKinaicni  du  comité, ct que  lidiautlesdélîmil 
à  la  coiup;'guic  Marat. 

Le 312  brumaire,  la  générale  a^t-^tle  été  baibie ,  les 
canons  oiit-ils  été  L)i;ii]ii  s,  ii  ;i-t  (/n  pas  aflicté  de 
donner  uni-  ^arde  irhuuiii.ur  au  lepréstulaul  du  peu- 
ple? 

Chaux  ;  Ces  faits  sont  vrais  :  il  s'agissait  d'une  couh 
piratiou  dont  j'ignore  absolument  les  cireuustanees. 

Le  PBtsirf:\r  :  M;ii>  n'i  l  cl-  j>as  »  celte  éjioque 
que  plus  de  nulle  citnyciis  ont  été  ariêles,  comme 
vientiif  l  .iiticalcrPheiippes?  Carrier  na  t-il  pas  an- 
noncé cette  conspiration  avec  la  nécessité  de  preudre 
des  mesures  vigoureuses  pour  déjouer  lej  complots 
des  conspira. eues? 

CuAUx  :  Je  me  rappelle  qu'à  cette  époqgc  beau- 
coup de  Cl  uyens  ont  été  incarcérés  ;  que  le  repré- 
sentant Carrier  a  maiùfisstédes  crawles  delà  part 
ûti^  prisons  contre  les  babitanis  de  IbntPS,  et  dénioù- 
trc  toute  l'urgence  des  mesures  à  ad  apter  pour  nuiiii- 
tenir  latranquillilcella  sûreté  publiqurs;  mais  de  ma 
p.>rl  ce  ne  sont  que  des  uui-diru ,  parce  que  je  n'ai 
point  assisté,  en  cette  occasion ,  aux  assemblées  des 
corps  administratifs ,  et  n'ai  concouru  eu  aucune  ma- 
nière aux  mesures  qui  ont  pu  y  être  arrêtées,  etc. 

Chaux  parlait  avec  beaucoup  de  chaleur  en  an- 
nonçant qu'il  avait  des  déclarations  à  faire  contre  un 
des  aceuses  nommé  Poirier.  Il  dit,  en  le  cherchant 
de^  yi'n\:£u-il  mort  ou  vivant?  Cvs  expressions 
exciteut  de  violents  murmures.  Le  prt^detit  rr.ppelle 
le  léiuoîii  aux  principes  de  rhumauité  :  •  11  est  une 
maxime  avouée  par  tous  les  peuples,  lyonte  Dopseni, 
c'est  que  le  malheur  est  saeré;  bini  loin  d^nsnlter  • 
dfs  .iccusés ,  ou  leur  doit  au  coKtr  urr  toutes  sortes 
d  égards;  il  est  toujours  malheureux  que  des  accuse* 
meurent  sans  que  les  tribunaux  aient  pU  jttfsr  a'ils 
éUiieut  innocents  ou  coupables.  • 

Grandnwison  stiecède  à  Chaux  :  il  avoue  qull  • 
signé  l'ordre  de  In  ftMlInflc;  tl  rmiviriit  f[u"i!  n  été 
cliargé  (le  la  jimU  iidut*  UaiiNlaiiiui  a  liri  r  Ibic  de  119 
prisuiiiiiers  qui  furent  noyés  dans  la  Loue,  il  >[u\:  i 
assisté  a  cette  expédition  :  il  allègtie  que  l'ordre  de 
celte  noyade  a  éto  signé  six  sewaïues  après  sou  cxé» 
cuiiuu  pour  couvrir  celle  mesure.  4Jn  lui  observa 
qu'il  est  constant  par  les  débats  que  Tordre  dontti  est 
«|tiestion  avait  >  t  '  si-ué  pour  uiii-  Iraiislalion  réelle, 
et  non  pour  une  i)u<adc;  le  leuiom  représente  qu'à 
cette  é|io<iue  la  villo  de  Nanlesétuit  meiiacce,  et  qu'il 
avait  cru  que  ces  U0  individus  etaieut  autant  de  scé- 
lérats ei  de  brigands. 

Un  des  accusés  reproche  à  Grandmaison  d'avoir 
assaNSiiié  un  nit  unicr  ,  d'avoir  éi>ousé  la  lille  d'un 
nolile,  d  avoir  un  beau-père  cl  deux  beaip:  Tn n-s 
nobles  dans  la  Vendée;  il  ajoute  que  par  iuUtfuc  et 
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hmw  GiundiM^n  avait  obttmi  à  U  chancellerie  des 
k-Uirs  r)r  grdce  •{ui  fiirent  tlO^ttùéeê  «H  ci-deYant 
pnrli'iiK  lit  (le  Bret.-igii«.  On  Ini  repr^nlt  ^q'MX 

trriia>!>  lir  l:i  loi  que  suiivciilil  a  voulu  citer,  il  aurait 
drt  *?lri'  un-  lui-iiuJuic  l'n  l'tal  J'arrcsUiUoi»  ;  il  ri^)M>n(l 
qui*  sou  palriolisnie  rt  !(;>  servici-s  cumms  (ju  il  .1 
rmdMS  lui  oiU  cuitscrvd  sa  liberifé.  Aprè«  avoir  usic 
tTaborà  beaucoup  de  réfioenoes,  H  liiut  par  iMit 
aroiuT. 

Bascliclur,  aiiln'  membre  du  romiUf,  succède  à 
GraiidiiiatAon.  FirrtjUr'  linijoiiis  il  i-c|>oii(i  par  ladé- 
t^i^aliun  aux  int<'r|N'lialious  qui  lut  mimI  (mU-s;  il 
conviettl  cependant  d'un  vo!  parlai  fait  de  (rois  cou- 
verts d'ari^entel  <rtiiie  cuiller  â  soopc,  paice  que 
cette  argenterie  a  Aé  truavéé  entreses  mim. 

LKTnKMLiEN^  ;iii  t''in(iiii:Oî^s«SOIltrédi^lCIIIIO- 
tiEs  de  l'arrcsUUuD  des  détenue? 

BAsonum  :  Ces  nolib  m  sont  liôitfit  dans  les 
iM^aiices  tl''  In  sncK^ti'  populaire.  Chaque  lu'tcnu  y  était 
désigné  au  pi  ufile  par  son  nom ,  avec  les  reprochfs  ' 
faiiji  à  l'individu  mis  en  arrestation  ;  et  le  peHpk  était  | 
invile  à  donner -sua  opinido  sur  chaque  prévenu;  s'il 
COub'Slait  te  Tut  qui  aviiit  provoqué  l'arrestaliun  d'un  ' 
^lenu,  ce  dernier  était  élargi  :  «i  au  contraire  il  le 
confirmait  piar  son  MlMnoai  le  dëtemi  restait  dans  U  s  \ 
Tors  jusqu'à  ce  qu'il  ffll  mise»  jugement:  voilà  ce 
(lui  s'est  pratiqué  pour  les  accuses,  ct  l'observe  qu'il 

ne  s  est  AfTé'ktteviie  réeititnation  «a  favcitr  des  no- 

cusés. 

Le  Pirtsioirrr  :  Ceailenee  M  piwenail-il  pas  de 
l'arrêté  <|iii  de  Afndtit  atii  cfloyensde  bireaacune  ré- 
cfiiittiitloiren  flirenf  des  d<?teniw;  arfél»' ImpTîmtf  et 

.'inicli;  .'1  l(  us  les  cour  I  -  ri!i:s,  p.if  otitrr  ilrt  comité 
révolutiotin,ure,  qui  «vail  nus  la  IcfTCur  a  l'unlrt- ilu 
jwif  ? 

BiAacBKUKI  :  Notre  arrêté  n'arnit  pour  objet  que 
de  nous  déimer  des  sollicitations  particulières  dans 
nos  demeiin  s ,  et  d'être ,  h  finslar  des  ei-devant  par- 
lemenlaires,  nssailtis  ifune  foute  de  soiKdteors  eller- 
chnnt  à  nous  séduire  partuutes  sortis  de  moyens,  etc. 

Lx  Pii£aiDE?fT  :  Saviez-vous  si  la  compagnie  Marnt 
apposait  ou  uou  les  scellés  avec  le  pouce*  si  elle 
s  appropriai!  furtivement  For  etfari^itt,  cl  reposait 
ensuite  le^t  scellés? 

Bascuelisb  :  Je  ne  sais  rien  à  cc[  t'gnrd. 

Lb  PaikiDBiT  :  Le  comité  délivrait-il  des  utandats 
d'arrêt  I  eatie  eempagiiie  ^  ana-^il  dlé  uotifid  aux  ac- 
cusés ? 

BâStHKiJKR  :Crlte  compiisnir  arrêtait  et  incarcérait 
(Il  sj  propre  iiulonlé  ;  et  )C  ne  sais  s'il  y  ii  eu  on  lion 
des  tuauiials  d'arrêt  lancé»  contre  les  accusés,  et  s'ils 
leur  ont  été  notilics. 

(Tous  les  accusés  se  lèvent  d'oo  aaevfVMrat  s|wii- 
tané,  et  ariirniciit  qu'il  ne  lent  a  dlënotîlid  aucun  1 
mandat  d'arri^t.)  1 

La  Pacsincirr  :  C'est  nne  chose  bien  incoucevable 
qu'un  roenibre  du  comité  révoli;tionfiaire,  chargé  de 
la  partie  des  ddaoasiiiiions ,  conune  te  lénm»,  et  <|«i 
d'nîllenrs  ,  pas  son  npiitude  pennouelle,  conduiattit 
les  opérations  principales  du  cnniit«i,  ne  soit  pas  en 
état  de  nous  iloniicr  Ir  uui  ou  le  non  sur  In  question  de  I 
savoir  s'il  a  été  hiiice  des  mariduts  d'arrêt  eoiitre  les 
accusés,  rl  «n  ces  maiidatt  ont  été  notiliés;  de  l'igno  \ 
tance invrnisrinldable du  témoin,  Houadevous  encoa- 
clare  que  1»  fairuwilit£  du  mandat,  eoaiaie  toutes  les  , 
antres,  ont  <tê  néghgnes,  et  que  le  comité  ré*ol«  I 
tiofinalre  de  N.mtes  se  coriiiiortail ,  moins  comme  au-  ' 
turilé  coiJstiliu*e  <|iii  iloii  coiunle  de  ses  ticli(wtsi  la 
nation  entière ,  (|im-  comme  a«s  despotes  â.icniiaat 
jouriiellcmenl  l'existence  de  leurs  ooneitoyens  à  leurs 
caprices,  eti  racUtaiM  Icpliitréfolbut 

L'Accmi  PwHJvm  :  Un*  de  la  r^imitm  des  auto- 


rités constituées  pourdélibérer,  pdr  oui  ou  pariKM,  |É 
l'oA  ferait  périr  en  masse  les  diMcims,  y  a-t-tt  m  lu 
procès-^erDal  rMigë? 
BAScHKusa  :  11  p'a  dlé  pris  que  de$  mtn  en  cetia 

occasion,  etc. 

Les  témoins  Peroehot«  Ler^ue ,  Bologme,  Halo», 
RouUcr,  Ouralier,  Jidy  et  Mitiguet,  out  succédé  à 
Bascltelier'fils  se  sont  accBSés  respectivement  d'avoir 

IKirlagê  les  scèuesd'Iiorreursetde  cniautifs  coiiuiiisi.s 
envers  les  déU^uus;  ils  sont  convenus  d'avoir  signe  les 
urdre»  de  noyades  et  de  fusillades,  s  uis  en  coimallre 
les  motifs;  (les  jirétres  noyés,  au  noinbrt  de  lù'i,  out 
d'abord  été  mis  à  nu,  dépouillés  de  tous  leurs  eiliets, 
dont  ie  |»rtige  s'est  fait  entre  les  barbares  exixiitrurs 
de  cfs.ordres«Oiiajiportait  au  comtlé  l'argeutene  des 
détenus,  et  on  se  fa  dislnbuail.  La  cnpiililé  ta  plus 
dévomtile,  ia  rérocilé  la  plus  inouTe ,  Vauibilioii  la 
pins  déniesuriV  ,  f'espril  de  nuridiivri  s  cl  d  iiitn^iies 
pour  parvenir  à  stni  but  et  eïertcr  «le»  veu^eiinces 
particulières  ;  un  goût  singulier  pour  les  repas  sonipr 
luenx,  les  orgies  bachiques, im*  sout  pas  les  sentes  pnSi- 
siotis  (irnprcs  i  caracidriscr  les  membres  4ii  eawilé 
révidulioHinire?  cas  munUpesatlcMtairiit  encore  A  la 
pudeur  des  femmes ,  des  lilICK ,  qui  venaient  réclamer 
leurs  pères .  I  m  s  êp(jui  ;  il  lallail  se  livrer  à  la  bru* 
talité  «eiksuelle  dr  ces  mod<-riir!*  sultans,  pour  les 
rappeler  sus  principes  de  justice  et  d'Iuiuiaiiilé,  et 
obtenir  de  leurs  caprices  un  jugement  d'idMMlutioa. 

Une  compai^nîe ,  dite  Marnt ,  cunqxign'ie  eoMfMSée 
d'êtres  i(niiior.in«,cr8pHleux' et  piiurains  (I  rc  !  é,'ont 
de  ia  ville  de  N.niles  ,  était  les  iiistiUiMeiits  (nlèles  de 
la  barbarie  du  comité  ;  ces  lionimes,  sur  li*  trotit  des- 
quelsle  sceau  de lii réprobation étMte(ti|ireint,  s'étaieM 
introduits  dans  les  sociétés  |»opulaires,  uu  il^s'étitient 
fait  iioinbredepariit):HMi;ilay  aseieainlla  «kMiMalioa 
la  plus  tyr  iu(nque,(  i  iléirissiiienta  leurvotmité,  dons 
l'upuiioii  do  Jcspoli'.s  investis  du  droit  de  vie  et  de 
mort,  fciu<)»'us  qui  av.  ieiil eu  le  uiaUii:ur  de  dé- 
plaire aux  ageuts  suprt!ines  du  comité. 

Bô,  repréiteutouidup  uple,  est  aussi  entendu  contre 
tous  les  ucCUSéir;  loin  dele^ciiargcrtil  fait  leuréloge, 
cl  rend  Iiomiiiagea  leurcivismCtSurloutileuréuergie 
délits  la  journée  du  29  juin. 

L'ACCt'SATKliR  PbBLIi.  :  t j  toyoïis  jurés  ,  vous  avez  k 
prononcer  mk  le  sort  de  ^4  accuser,  tes  uos  deutanfleu- 
vrcs  tendanies  à  favoriser  et  propafir  le  sjatême  llbeff» 
licide  du  fédéralisme;  les  autre»  d  iiitelligeiiees  avec 
les  éuii|j;ré$  et  le.s  brij^auds  de  la  Vendée;  d'autres,  de 
fin.ili'-iiie  ,  île  discredil  des  av-i^u.its,  d'accaparement 
de  aiafchaiidiM>s  de  preunèrc  nécessité; eidiii  d'autres, 
de  propos  coiitrc-révolutionuaires  :  mais  c'est  princi- 
palement la  faction  scélérate  du  fédéralisme  qui  doit 
occulter  et  fixer  votre  attention  ,  a  raison  lics  ravages 

3u'el  Ica  causés  dans  tous  lesdépartemeotSiiiobimuieot 
ans  la  ville  de  Nantes. 

Suliiii  l'iiîaéest  envoyé  à  Paris  pour  pre'seiitcr  une 
adresse  à  la  Convention,  et  rendre  coinnteu  ses  conci- 
toyens de  l'esprit  nubbc  de  cette  capitale;  il  fait  l'abus 
le  plu»  révoltant  w  celle  mission  pour  égarer  se»  uiau> 
daCtiires.  tt  mande  an  directoire  4u  département  de  la 
Loire-Itiférieiire  que  la  Convention  n'est  pas  libre, 
qu'elle  est  d,iiNla  sitiiitioii  la  ]tlus  aflligicante,  quelle 
est  sons  les  po  gii.irds  ;  (lu'ellt*  itKuiiIe  des  assassinats, 
veut  frapper  Us  patriotes  et  les  gens d  tilleuls;  qu'il 
existe  un  parti  de»org,inisateur;  que  l'on  veut  relever 
le  trûoe,  que  Pans  reilemandc  un  roi  ;  eulin  il  fait  le 
rapport  le  pin»  scandaleux  et  le  plus  elf rayant.  N'est-ce 
pas  nue  caioninic  iiif;lnip  l:.iic(*e  cuiilrc  celle  ville,  le 
siegi  df  i  l  révolution  ,  le  loyer  de  l.i  lilierlé  ;  contre 
celle  ville  i|iii;i  si^iiiile  son  p  ilrioiiMne  <l,in^  toutejiles 
époques  lueiiioraliies,  et  particulièretiieiit  aux  jour- 
nées récentes  des  31  mai ,  te»"  et  2  juin?  Il  fait  afticber 
Tarrêték  plus  fédéraliste  «  il  est  secondé  par  Dwno . 
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noiDiné  coinmissnire  pour  fnire  un  rapport.  Ou 
prcml .  le  janvier  ,  un  iirvlte  tendant  à  envoyer  ffrs 
cnr|is  nrtministrnlifsà  Bourges  etcux  83  ilt'parlcinenls: 
Potoii  ist  jinssj  leur  complice.  Les  dejtulés  liclèlcs  an 
jicijl.lc  sont  Imites  de  faction  anarcliislf.  l.r -J.')  m  ii 
uue  adrcae  est  envoyée  au  département  de  Paris 
pour  cPToyer  des  suppléants  à  Bourges. 

Dorvonipten  (iiiestionsi  roiiailhèreraparonioapnr 
non  aux  arrêtés  fédéralistes. 

Le  21  juin  le  département  prend  des  mesures  pour 
fiiire  face  aux  rebelles; ou  établît  uubureau  de  currcs- 
poiidaDce  à  Laval  pour  se  concerter  avec  lesdépar- 
.  femeuts  insur^^f's. 

Vousn'ave;:  point  oublié  que  Bricre,  par  des  notes 
dëgofltani<  s,  (i<vs.ivaue  l'apprc^tion  des  Journées  des 
21  niai,  ie«'et2  juin. 

Le  21  audit  mois  on  présente  doux  commissaires 

Iiour  aller  à  Bourges ,  on  vole  des  l  enn  rcîments  pour 
es  députés  rebelles  i  Pëcot  et  Dorvo  sont  nonimtis 
eonmosaires  ctMccptenI  cette  mission. 

La  ConvcnUon ,  grande  comme  le  peuple  <)uVllo 
rc|>ré$rntc.  voit  d'un  «eil  de  dédain  et  dans  le  calme 
iDUtes  ces  iiitrij;ii(s;  i  llc  f.iit  'iflichcr  son  décret  du  20 
juin  ,  qui  molivcl  arrcslation  des  32  membres  traîtres 
aie  patrie;  elle  sévit  contre  l  arrélcpris  par  le  dépar- 
tement et  la  commune  de  Nantes ,  encore  en  proie  aux 
manœuvres  cl  aux  intrigues  des  déparlements  coa- 
lisés. 

Sottin  est  envoyé  commissaire  an  Moi  liih.ui ,  il  nii- 
'  noiici'  1.1  luiîedc  15  d<-['iiti'>.  Drs  ruiiiini-isiirrs  sont 
nommés  pour  Rennes  et  Caen  ,  et  U-  :>  juillet  on  prend 
cet  arrête  qui  df^fend  l'entrée  de  Nantes  aux  déjuités 
retires  à  Auceois ,  et  l'établissement  d'une  eommnsioD 
centrale. 

Dorvo,Bricri\  Poton,  Villciiavi' cl  idiisiours  autres 
citoyens,  au  nombre  de  74,  sont  signataires  de  cet  ar< 
r^tc;  Sottin  ne  parait  pesl'a voir  signé. 

Sottin  l'aîné  etVilleiiavesont  nommés  députés  [loiir 
Rrnnes,  et  font  circuler  cet  écrit  infime,  intitulé 
litr  ,  l'iits  de  tiioiitii^/if  ;  oïl  y  tr.iiti'-  l.i  Cuin  i'iilioti 
d'infâme  centumvirat  qui  noie  la  liberté ,  et  i|ui  ose 
présenter  le  pacte  de  famille ,  lonque  cette  liberté  se 
précipite  vers  sa  ruine;  on  ose  dire  que  ta  France  est 
tivrée  aux  marns  d'une  centaine  de  scélérats ,  on  pro- 
pose rajonrnemctit  de  la  Ctnistitutii'n  ;  on  av.iiuc 
qu'accepter  l'acte  constilulioiinel  c'est  adiicrcr  a  lu 
tyrannie. 

Soltiu  dit  que  sa  signature  est  la  suite  d'un  arran- 
gement pris  en  aon  ansenee,  et  «nquel  il  n*a  pris  au- 
cune part. 

Villeuave  est  bit  ii  convaincu  d'iHrc  le  signataire 
dudit  arrêtil 

Ea  vain  vomf  font^ils  valoir  leur  rétractation  ;  ils  ne 
peuvent  s*en  ftire  un  mérite  :eetterétraetationn*est 

duc  qu'an  [muvoirdes  armées  républicaines. 

Il  ne  vttus  est  point  échappé,  citoyens  jurés  ,  que 
Sottin  l'aîné  esll'un  des  agents  les  plusactifs  et  les  plus 
perbdesdu  fédéralisma,  et  qu'il  a  accepté  toutes  les 
missioM  relatives  h  cette  fMtion  Kberticide. 

Wcot,  Sotin,  Villcnave,  Brièic,  I/croux ,  sont  bien 
constamment  les  agents  de  celle  fiictiun  :  vous  les  avez 
entendus  s'excuser  sur  les  diflicnltés  que  l'on  ron- 
cootrait  alors  pour  découvrir  b  vérité,  sur  l'intercep- 
tion des  papiers  patriotiques. 

Ils  veulent  qu'on  les  cofisidère  comme  des  hommes 
égarés;  mais  à  mes  jeux  leur  .système  est  réfléchi, 
profondément  caractérisé  ;  leur  patriotisme  antérieur 
ne  peut  pallier  leurs  torts  actuels,  et  leur  rétr  u  lalimi 
n'est  que  le  résultat  des  circonslauccs  impérieuses 
qui  les  ont  avertis  de  songer  i  leurconscrratiou. 


A  l'égard  des  autres  accusés, il  n'existe  que  des 
notes  vagues  et  insignilîantes  du  comité  révolution- 

liniri-  (ff  .Nnntt'S. 

\  oijs  exaiiiuii  re^  le  tout  dans  votre  sagesse  ordi- 
ii;mi  i>,  et  je  ne  puismicux  fairequedc  m'en  rapporter 
à  vous ,  cituyeusjurés,  dont  les  décistonssoot  toiUouis 
marquées  au  coin  de  la  justice  et  de  Timpartialité. 

La  parole  est  accordée  aux  défenseurs  officii  1 1  \ 

Beniilinu,  artiste  du  théâtre  de  la  Cité,  parle  eu  U- 
vt  iir  (1  lin  (les  .sccusés,  Pournier,  son  meilleur  amis; il 
le  definid  avec  InMiicotip  d'intérêt  et  de  sensibilité. 

En  itifnui.iia  sont  plaidoyer,  et  adressant  la  parole 
à  tons  les  accusi's ,  il  s'exprime  ainsi  : 

•  Je  ne  cvains  pas  de  l'annoncer  au  tribunal,  je  suis 
moins  le  déibnsciir  de  Foumler  que  son  uini  intime  ; 
je  me  fais  gloire  tl- 1  ("tri.'  ,  p.irce  .jue  Fournier ,  sous 
tons  les  aspects  possibles,  mérite  l'estime  desescon- 
c.loyeiis  et  de  tous  les  patriotes  ;  il  estCOOnU  A  Naolce 
par  les  services  les  plus  signalés. 

»  Citoyens,  comme  Marat  vous  fûtes  calomniés  et 
tr.iiiuits  au  tribunal ,  qui  n'est  redoutable  que  pour 
les  eoiispir.ilcurs  ;  encore  un  instant ,  et  coinœc 
Marat  vous  entendrez  |iiocl.iiiier  votre  innocence; 
comme  lui  vous  recouvrerez  la  bberlé  ;  comme  lui 
vous  descendrez  ces  tiegrés  en  triomphe ,  et  couverts 
tics  applaudissements  et  des  acclamatioas  de  vos  con- 
citoyens. > 

G  lillard  défond  les  accuses  nantais  en  général  et 
I  en  particulier;  il  s'attache  à  prouver  que  les  patriotes 
du  département  de  la  Loire-lnférieare  n'ont  été  pu'é- 

garés. 

Tronçon-Dii-Loudray  prend  ensvtle  la  parole;uous 
donnons  un  |H-écis  de  son  discours 

Taotfçon  DuooypnAv  :  C'est  avez  petneque  je  re- 
trace le  tableau  de  nos  calamités;  mab  ce  tableau  ser- 
vira du  moins  à  donner  à  nos  âmes  plus  (r('ner^ie, 
S.ins  doute  il  faut  terrasser  l'aristucratic  cl  le  niodé- 
i;ujtisnie,  ni.iis  on  ne  doit  p«S  perdtiÇ dé  VUe  leS ffla> 
j  ciimvélistcs  modernes. 

,  Quelques-uns  des  accusé  ont  été  momentanément 
égarés,  la  plupart  ontconiliattii  pour  In  |),ilrie,etsoiit 
couvert»  (le  cicatricc>  bonorabies.  Ucs  ossassinats 
exécrables  ont  profané  la  liberté  :  le  tribunal  doit  un 
exemple  à  l'Europe,  vous  devez  apprendre  aux  tyrans 
coalisés  ce  que  c'est  quelevrai  patriole,  et  comment 
la  justice  lui  est  favorable. 

En  octobre  dernier  un  comité  révolutionnaire  fut 
établi  à  Nantes;  il  a  tialiiine  de  la  vie  et  de  l'honneur 
des  citoyens.  U  était  composé  d  hommes  vils  etperdns 
de  mœurs  ;  Goiilin ,  même  dans  l'ancien  li^^e ,  était 

connu  sous  le  nom  de  rouf^. 

Grandmaison  a  recouiiu  Im-m^me  qu'il  avait  été 
un  assassin.  Les  eito\ciis  oui  été  livres  a  ces  hommes 
leins  des  maximes  de  Robespierre,  ils  ont  versé  dci 
ots  desang:ieliaqoiiniSaut  ils  inventaient  de  nou- 
velles conspirations  pour  accuser  des  citovcns  et  les 
faire  périr  ;  ils  disaient  qu'il  fallait  égorger  en  masse 
tous  les  prisonniers. 

Une  centaine  de  prêtres  fanatiques  qui  devaient  étK 
déportés  furent  Saisis  :  OU  les  envoya  sur  la  Loire, 
dans  le  bateau  à  soupape,  on  les  dépouilla  et  on  les 
précipita  dans  les  flots  :  le  bateau  a  servi  è  plusieurs 

iioyailes.  Ce  mot  nouveau  a  consacré  des  forfaits  nou- 
veaux ,  cette  conduite  de  rigueur  a  peut-être  réduit 
les  rebelles  stt  désespoir  et  prolonfé  la  'wm  de  la 
Vendée. 

Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  la  conduite  politique, 
patriotique  et  ténublicaincde  Phclippcs-Troncj$ly,dc 
cet  accusé  qui,  uans  tous  les  temps.se  déclara  renneau 
du  despotisme  cl  seul  dans  la  ville  de  Hantes ,  se  dé- 
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Touaat  I  n  1 1  patrie,  n'a  pas  craint  d'ittoquer  ie GO» 
milé  révniutionn;iiie,  (le  te  poursuim. 

Le  14  Trimaire  le  tribunal  vérolationmire ,  dont 
Plierpprs  était  |iréMdrnt  tCond»iiiiMi  à  mort  i  ons- 
piralriirs  ;  on  lit  snspendre  IViécntion  de  Inir  jnîîe- 
iiicat.  on  >  mil. lit  (Irlilii'r  r-'ir  ne  volait  pas  miriix  Tiirc 

tirrir  UîS  pristtiniiiT.s  en  in:i<^'ic.  Plielippes  s'y  onpos  ' 
ort«>n)f>iit,  Cl)  iliMiit  qu'il  existait  à  Nantes  un  trilMiiiiil 
rrvoliiUonnairc  ,  nnti  coniniission  militaire  et  un  tn- 
jiunal  criminel  ;  qu'il  fallait  juger  les  dcteniis,  qu'il  m> 
d(<clarait  Icurd^ciMfur,  josqu  à  00  qpelii  lui  pronon- 
çât ,  qu'il  ne  eonitaîssait  pns  l'abomiiuilite  justice  dn 
romiii'  ■  qtTfl  cotir,'i<^c  !  Le  |(  inîofii.jin  le  ('niiiiîi'  \  nuliit 
rem<  ttri'  «ti  (lehliér.itiun  si  l'un  fi  i-  iit  penr  les  piisori- 
nirrs  cii  m;iss<'  ;  il  (^t.iblit  iju  il  rxi'^tait  une  vaste  cons- 
piration dans  tuuteii  les  maisons  d'arrt't:  il  parli  d'une 
Hlledeplus  trois  cents  détenus;  Phelippes  t('moig;na 
«Hiore  M  réaistooMfilsff  retira,  il  fut  appelé  priîsideni 
eontre-rjrohiliotiniire  par  Cknftio. 

Le  15  arriva  l'or  dre  de  fusiller  les  détenus.  Aucun 
n'i'tait  condamné  à  mort,  vingt  avaient  été  tticârcértis 
la  veille, d'autres  acquittt's.d  autresdéfasuitt  pArjugfr* 
meut  de  police  correctionnelle,  etc. 

Le  commandant  temporaire  de  la  place  ne  *,anlrs 
s'opposa  â  l'extfcutioii  di-ci  1  unU  v,  i  l  le  J.  ihmici  .iii\ 
administrations.  Ce  trait  vous  rappelle  sans  doute 
li's  Lharny,  les  Saint-ilt^rau,  les  Tauucguy-Lovc- 
Bcur,  les  de  Cordes^  les  Mandeiut,  etc.,  ces  généreux 
eommsndants  de  provinc(^,qai  s'onposf rrni  anx  mus- 
•aeres  de  In  Saint-Barthéleml  orooiiiK-s  jur  Cli  irlc  s 
IX ,  en  disant  qu'ils  ne  seraient  Jamais  les  Loun  eaux 
de  leurs  frères. 

Le  21  le  comité  appriteiineautrescènei  la  maison 
de  justice  ;  on  s'y  livre  i  un  repas  bai»liiue.  Gouliii 
lire  de  sa  poche  un  peloton  de  licelle,  il  s'approclie 
des  prisonniers,  il  leur  lie  les  mains.  Phelippes  avait 
fait  défense  d'extraire  les  pri.sunnuTs  siins  jnrfi!;.,,;  yu 
sans  ordre,  le  concierge  s  oppose  a  ceite  exi'rnction,  il 
n'est  pas  écouté  ;  ou  Tes  conduit  à  coups  dt-^jbre  au 
port ,  ils  montent  sur  letuteau  fatal ,  la  hache  se  fait 
eutejidre.ils  sont  «ngloutis.  Un  seul  s'échappe,  il  pasM' 
la  ttijit  aiMpenda  «uxtacbcn^oo  raperçoiti  on  le  re- 
met en  prison. 

Des  fi  uinies  enceintes  furent  aussi  englouties  dnn^ 
la  Loire;  des  enfants  de  7 ,  8,  9  et  10  ans  subirent 
même  sort^des  tmcs sensibles  demandèrent  â  se  char- 

Sr  de  ces  derniers  ;  quelque  uns  leur  furent  accor- 
I,  les  autres  apparemment  regardés  comme  desloir 
vcUraux  furent  refiiséiatiMtydiBBl^Jeiréclamatioos 
des  citoyens. 

Ainsi  périrent  de»  gén^ltons  Innocentes,  sans 
aucun  actequi punseooMhterlour  mort.  Dit.  .s,  hom- 
JUC»  Vtrbona,  oomment  rendre»- vous  à  la  patrie  des 
femmes  qui  auraient  -  rj  -  îré  des  drfenseurs  à  la  li- 
berté, et  des  enfants  <)ui  «.ms  quelques  anm'es  au- 
raient combattu  lessatcllites  des  tyrans? 

Pbelippes  réclame  encore.msisil  ncfbitqncde  vains 
«florti.  Il  apprend  que  le«  membres  du  comité  iiour 
domierun  airdejustice  à  Imr  hirfmrif,  et  pourne  pas 
tout  exterminer  à  la  fois  ,  s'.uniiseiii  .1  tirer  an  sort  !a 
vie  des  prisonniers  ;  trois  buiiles  hhiiu'hes  1,'iir  s,iri- 

.  aient  la  vi«,  les  noir«  les  livraicat  à  la  morL  Le 
nombre  ileifiaiMJaacit  inealenJabI*. 

Pbelippes  nçttt,  le  27  et  le  29  frimair.>,  d.  s  ordre-* 
m  faire  guillotiner  sans  jugement ,  le  pr* m iej  23  le 
second  f7  brignihis  pris  les  .inurs  -i  1 1  main;  il  lit  des 
reprAseniiitioiis,  il  reçutdes  ordres  pluspositifs  r.iMiii 
ce:,  bngiinds  se  trouvaient  dts  enlanlade  1.1  et  de  14 
ans,  et  7  femiMB.  L'exécuteur  desjugements  crtmmeli 
es  mort  de  ehaeriii,  deux  jours  après ,  d  avoir  guil- 
lotiné ces  Isames.  ^ 

LeTct  te  llnivAse  PhcUppes  publia  uuc  oruou- 


nance  relative  à  la  noyade  del29  détenus  à  la  maison 
de  justice  de  BiilTay,  faite  dans  la  unit  du  24  au  25  fri- 
maire ;  elle  fut  mal  accueillie.  Il  tomba  malade  et  tt 
fut  remplacé.  H  exerça  les  fonctions  de  juge  du  tri- 
bunal do  di<trict  de  Nantes. 

Le  2')  i:  rrninal ,  ejioque  à  laqu»  lie  trnp  de  vérités 
allaient  être  i-évelees,  Moiean  de  Grafidiiiaisoii.  maître 
d'armes,  et  niemlire  du  comité:  révolutionnniiT ,  lc 
menara,et  lui  «lit  :  «Tu  n'en  PS  |Mi$  quitte  Je  te  dénon- 
cerai comme  fédéra Lstc.  •  Il  ftll  arrêté,  traduit  an  tri- 
bunal révolutionnaire, etaltachépeiidaiil  toute  1,1  n  iile 
avec  un  seelérat  qui  a  été  condamne  ;i  mon  ;  il  ipntla 
N.iiiles  ave,  (  cil.'  Ir  iiKunlliti'  d  .iiiie  qui  caractérise 
l'iniioceiicc*,  il  !>e  M'p.ira  de  celle  ville  malheureuse  où 
il  n'existe  plus  de  commerce  ,  ei  dont  les  hiibitants 
marchent  sur  les  ruines  de  toutes  les  Tcrtus  etaur  les 
torches  de  tous  les  crimes. 

On  vient  dem'apprendreque  144  femmes,  regnrdri  s 
comme  suspectes ,  qui ,  incarcérées  dans  eetlc  ville  , 
travaillaient  à  faire  des  eheoiises,  des  gutUres  pour  les 
dclctiiicurs  de  la  pathe,  iureutaussi  coaduiles  dans  le 
bateau  «t  noyées. 

La  quantité  de  cadavres  in  :'oiitis  dnns  în  l.cjire  a 
été  telle,  que  l'eau  de  ce  fleuve  en  a  été  infecloe.iu 
lioiiil  nue  oïdiiiiKiiiee  de  police  en  aîiiU-rdit  l'u'^agc 
aux  hahitaiils  de  Mantes,  et  même  la  pécbe  du  poisson. 
Les  hommes  sanguinaires  qui  veulent  Irgitnner  ces 
mesures  disent  qim  l'on  n'a  agi  ainsi  ipie  pour  sauver 
la  patrie.  Til>èreetLouisXl  pensaient  que  rintérêt  «le 
l'etal,  datis  tert  .itics  circoiisl.im  es  ,  cxi;;eait  de  l.i  se 
V»  rite;  mais  leurs satclbiis  ne  se  pcrunrail  jamais  au- 
cun K  le  aetublabie  aaos  y  lira  aulottsés  pur  leurs 
maîtres. 

II  suffit,  citoyens  jurés,  d'avoir  )ttfm  eonpd'm'I 

sur  les  (if'iire^  di-s  ;ii  tus.detirs  ,  pour  être  pleiiienieiil 
convaincu  qu:'  le  trinie  .-.ix'ii-.iii  riuiuiccuce.  M.u> 
On  saur;i  cncimîiier  cr-,  hoiniiics  s;ioj^'ii maires  qui  vou- 
draient nous  transfurnict-  eu  ixairroux.  La  justice 
révolutionnairecxcuse  rerreur  elprot^el'iiinooeuce. 

Le  prcsidetit  restuiic  les  qiti  ^tinns. 

La  déclaration  du  jury  porte  en  «.ubslai'ce .  Qu'il  a 
existé  un  ■  conspiratiunconire  l'unité  et  l'indivisibilité 
de  la  Repiiblii)ue,  contre  lalibertéel  lasArrlédn  peu- 
jde  ;  que  Villeiiave,  Fournier,  Dorvo,  Péoot,  Bnere, 
Polou,  âottin  l'allié,  Leroux,  sont  auteurs  ou  compli- 
ces de  cette  conspiration,  mais  qu'ils  ne  l'ont  pus  fait 
avi  c  des  intciiiirius  ci  iitre-rèvolulioiinaires; 

Que  Phelippes  ,  dit  Tronejoi^r  t  est  auteur  ou  com- 
plice d'actes  et  arrêtés  fedér.tii9te9  qui  ont  eu  lieu  i 
Nantes  I  au  mois  de  juillet  1793;  iii.iis  qu'il  ne  l'a  pas 
fait  avec  des  intculiijiis  contre-révolutionnaires  ; 

Qu'à  ré;;ard  disaiitres  accusés,  d'avoir  trempedans 
la  conspiration  par  les  délits  qui  leur  ont  été  attribués 
dans  la  procédure,  le  foii  n'est  pas  constant* 

Eu  LMiisi-quenct  le  tribunal  ncquitte  lesMaCCI|Sés, 
et  ordonne  qu'ils  soient  mis  en  liberté. 

Lb  PaésiDB?!?  aux  citoyens  acquittée  :  Depuis  long- 
temps privés  de  la  liberté,  séparés  de  ce  que  Vdiis  .ivcx 
de  plus  cliei ,  le  i;l,iive  de  la  loi  et.iit  suspembi  mu  v  is. 
U-U-i,  Ne  vous  f.nl.'.'s  pas  illusion  ,  plusieurs  dHili  e 
vou»  ne  sont  [las  exempts  de  reproches  ;  sans  doute 
votre  premier  sentiment  est  un  tribut  de  recoiinnis- 
Salice  pour  I.1  lui  qui  institua  Je  jury,  pour  cette  loi 
t>ienf3isauteel|>ropiee  à  ceux  qui  oupablesp  ir  le  f.itt, 
lu  It  liiii-iii  p.i>  |i.ir  rinleuhoii  ;  11  ouhlicz  i  nn.iis  que 
c  isi  a  t»  lu-  ^uUil.ure  iiislilulion  que  plusieurs  il'entre 
vous  doivent  aiijourd  bui  leur  absolution  ,  puis«]UC 
saiM  cette  loi,  prciiiîfr  fruit  de  notre  bcurettiw  régéné- 
ration, la  boche  naUonnle  les  cât  atteints. 

Heiduriic/  il.iii^  fiiycrs,  niiez  causacrer  mis  prc- 
mieta  mumuit»  a  la  cousolaUou  de  vos  familles  i  ra. 


Digitized  by  Google 


€1 


OOntezà  vos  concitoyens  le  teiulre  interôl  que  vous  ont 
t^tnoiznc  1rs  Pitrisieits ,  et  que  votir  nltiiciiement  in- 
violable à  la  Ré|>nbliqiie  rép.irc  l'erreur  in<>nicntunec 
dus  laquelle  TOUS  avps  été  enlrainài.  Sam  duute 
TM  riifants ,  vos  concitoyens  Toin  parleront  de  ce 
tribunal;  ch  bien,  ililrs  "l'iu  qu'il  n'est  terrible  que 
pour  le  coupable,  que  L  liuniaaité  y  e^t  In  vertu  des 
juges ,  eomme  lajasiice  le  premier  nobile  de  lents 
travaux. 

A  ppine  te  pir<mdn)t  a-t-tl  eeasrf  de  parler  que  la 

salle  (In  lnltiui.il  retentit  des  cris  universels  de  vive  la 
Hcpublitiiic  i  tons  les  creiirs  sont  émns,  tons  les  spec- 
tateurs ont  les \eux  lixés  sur  les  uifurluiies  N;iiildis, 

rendus  à  la  pati  ic  et  à  la  liberté  après  de  si  luugues 
soulTiances. 

Devrni  jeune,  qm  s'étnit  d»!vou«' généreusement  aux 
horreurs  il  mi<'  t.iitlivité  de  11  moi»  pour  rendre  lui 
pire  ù  sii  iKuiilin  iise  f^nnlle,  est  invité  par  le  iiresi- 
dcnt  à  venir  recevoir  l'uccolade  fraternelU',  comme  un 
vaste  homniaee  à  son  action  héro1i|ne.  Otte  scène 
touchante  ezcue  de  nouttau  témotraageade  sensibi- 
lité; on  rntend  partout  dans  la  salfe  et  i  Testérienr 
ces  expressions;  iUtOiU éiefaiUé*,  tant  mi€lUBt vive 
la  République  i 


COnVBNTION  HATIONALB. 

#UITE  DE  I,A  SKASCK   DU  VBNDÉMIAIItK. 

Lakanal  :  Citoyens ,  un  artiste  musicien  dont  les 
divers  travaux  ont  enrwhi  la  scène ,  Grétry  vient  de 
terminer  uti  ouvrage  sur  les  rapports  de  l'art  uiuaicai 
avec  l'instruction  publique, 

L.1  musique,  vous  le  savez,  eut  chi-z  les  nncicns  une 
grande  influeiKe  sur  les  mœurs  publiques  ;  «tic  fut 
toujours  l'srt  favori  descceurs  sensibles.  J'.-ii  lu  l'ou- 
vrage de  Grétry  avec  d'aubiut  moins d'iodulgencc  que 
Je  suis  son  onii ,  car  c'est  à  l'amitié  surtout  qu'il  ap- 
partient d'être  sévère. 

Je  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  intéressant  ne  con- 
coure i  la  grande  amélioration  sociale,  objet  de  tous 
vos  travaux. 

Jedemnnde  donc  l'envoi  de  cet  important  écrit  au 
comité  d'inslnictiuii  puliiuiui- ,  qui  le  fi'i;i  iin|irinier  , 
si,  comme  moi,  il  le  juge  essentiellement  utile  ,etqui 
comprendra,  s'il  y  a  lieu ,  le  nom  de  l'auteur  dans  la 
liste  des  cîtoyeiu  qui  ontdroiti  la  munilîccnee  natio- 
nale par  les  services  qolls  ont  rendus  aux  aitt  ottli-s 

à  la  société. 
Celte  propositipn  est  décrétée. 

Une  admise  d'Arras  rappelle  les  nombreuses  scènes 

d'iioireur  auxquelles  celle  eoiiiniuiie  a  été  livrée  par 
les  .lui  iiis  ilu  (Il  riiier  Ijrati  ;  elle  demande  que  l'As* 
sciiibUr  Vf  i.i^s''  [.lire  promptemcnt  le  rapport  de- 
mande à  SCS  comités. 

Beuvoyé  an  comité  de  sûreté  générale. 

Ctai  Ut  les  lettres  suivantes. 


Boisset,  représentant  du penpte  ,  envoyé  dam  les 
départements  de  l'Ain  et  Saône-et- Loire  f  pour  te 
irto/npAe  de  la  République ,  àla  Vuntenuott  nu- 
tltmal** 


Citoyens  collègues,  que  ceux  qui  veulent  encore  que 
la  iMTeur  soit  à  Tordre  dn  jour  cooiuiis^ut  bieii  mal 
la  Franee  et  son  génie  !  Si  la  situation  nouvelle  du  dé- 
patlement  de  rAJn  p«at  faire  Jngpr  de  ce  que  seraii  la 


République  entière,  si  l'on  cessait  d'en  comçrinier  le 
peuple,  qu'on  vienne  y  voir  succéder  lajoien  la  tris- 
tesse, I  l  coidiance  ù  la  crainte,  la  félicile  au  malheur, 
la  liberté  à  l'esclavage;  qu'on  vienne  y  vmrcommeiu 
la  révolution  marche ,  comme  on  y  aime  ta  Conven- 
[  tion  ,  et  rivee  que!  nspeef  y  sont  reçues  lej  lois  qui  en 
éni.iiieiit.  Je  laisse  aux  detracleurs  de  l'humanité,  de 
leur  patrie,  de  li-urs  frères,  le  Imrbare  plaisir  de  me 
déclin  er  à  lu  tribune  des  jacobins;  mais  que  leur  ont 
f.-iit  Icscito^ensqui  composent  le  département  de  TAIlî? 
Ils  osent  dire  qu'ils  ont  été  rédéraUsics;  il  y  en  a  w 
parmi  eux ,  sans  doute ,  mais  leur  meur  a  Hé  Ton- 
via^e  de  quelques-uns,  iin'ine  de  ceux  contre  lesquels 
j  ai  sévi,  et  celle  erreur  n  a  l'Iéque  moinent;inée,  etn'a 
rien  prudiiit  île  funeste.  (Ju'ils  vieiineiil  iloni  ,  je  le 
répète,  les  détracteurs  du  peuple  du  .léparlenienl  de 
l'Ain,  qu'ils  viennent,  et  ils  jugeront  si  cette  faute  est 
répan«,  ils  Jugeront  quelle  marche  lièrc  et  sublime 
prendrait  la  révolution ,  si  partout  on  était  libre  de 
penser  et  d'agir  comme  ot)  le  fait  ici  aujmird  Imi. 

Citoyens  collègues,  on  a  dità  votre  cumiti:  de  sûreté 
générale  que  je  faisais  incarcérer  les  patriotes,  el  met- 
tre en  liberté  lesaristoerau»,  l<*s  prêtres  ot  les  nobles. 
On  lui  en  a  andociensptnent  imposé  :  sur  le  premier 
fait,  Vous  serez  bientOt  insiruils  ijin  rc;  préleiiiliis  pa- 
triotes ne  sont  rien  nmiiK  iine des  itidivalus  donl  l'im- 
moralité la  plus  profoiiilf  rsr  li-  nmiuilre  des  vices  ; 
sur  le  sccuiid  ,  vous  pouvez  vous  convaincre  que  ïe$ 
nobles ,  les  prêtres  sont  toujours  dans  les  maisons  de 
détention  où  Jeles ai  trouvés  ;q III  j>  n'ai  prononcé si|r 
le  sort  de  très  peu  d'entre  PU  X  {ur  [irce  que  la  Justice 
la  pliissé\  èie  et  riiiiiiiaintc  i  ('cl.iiii.iu'iil  en  leur  faveur. 
I/:insl(jciaIie  ,  tlil-on,  limiiiplie  tl.ios  le  di'p.irtfiiieiit 
de  l'Ain;  <pi<'  la  Cuiivenlion  nivoie  des  couiiiiis«aircs, 
ils  Jugeront  si  le  peuple  qu'un  caloiniiiu  $i  gratuile- 
inent  veut  le  souffrir;  ils  jugeront  que  si  l'arislucra- 
tiey  a  été  fortement  comprimée ,' c'est  iiujourd'huî 
même.  Citoyens  collègties,  le  peuple  du  deparlenient 

de  l'Ain  idolâtre  l:i  lilici  té  ,  iiiiii»-  l.i  (!(.miv<  iiliiMi  ,  res- 
pecte les  décrets,  et  j  obcit.  Le  peuple  du  dcp  irleiiicnt 
derAin  est  lii  ui  i  iix  :  voila  in.i  réponse  a  Ses  détrac- 
teurs, et  ci  la  me  sullit  quant  auk  inicus. 

Salut,  union,  courage  et  fimueté* 

Signé  Boum. 

La  todéié  populaire  de  G*»  à  le  ConmnHom 

Mtf/OMOlr. 

Placés  par  la  nature  au-delà  du  Jur.i ,  et  voisins  lie 
la  Suisse,  dece  coin  de  l'Euronouil  la  liberté,  les  mœurs 
et  le  bonheur  s'étaient  réltegiét,  ttottS  fûmes  Mpubll- 

cains  avant  la  République. 

Amis  de  la  révolution  par  [empéramcnt  et  par  prin- 
cipes, nous  la  siuitiiiiiies  de  toutes  nos  f.iciiltés.  Il  y  a 
|H'U  de  districts  eu  France  qui,  propurliunucllement  à 
l'étendue  et  à  la  population  de  leur  territoire,  aient  TU 
vuler  à  la  fruntière  autant  de  défenseurs  volontaires , 
et  aient  versé  sur  l'autel  delà  patrie  des  oRrandcs  aussi 
abondantes. 

Trois  ou  quatre  brigands ,  dignes  complices  des 
Robt-spMsrre  etdt'S  Uébert ,  surprirent  la  religion  des 
représTiibnis  envoyés  en  mission  dans  le  deparienicol 
de  l'Ain,  ih usurpèrent  un  pouvoir  absOlu  ,  forcèrent 
le  |uii|.l.  ui.  mIciilc  par  la  terreur,  S'engraissèrent  tie 
rapiiiesilUecoucusiious.  ensevelirent  dans  les  cachots 
tous  1rs  pjinuWk  wpablo  de  résister  a  leur  tyrannie. 

Fiilèlt-:«<iusysl(:iti£tl«  U  uis  ^befs  ,  ils  dressaient  pu- 
bliquiiiienl  leurs li&iesdr  proscription,  et  |)répar,;ient 
do»  «limcMsi  réchaiJiiU. 

L'excès  Ot  leur  «udace  uvait  frappé  les  citoyens 
d'une  morne  sitt|i«ur;  le  desespoir  étaitdatt  lottlaa  lee 
imea  la  teneur  ntioualeairisain. 
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Le  génie  tuteiairc  de  la  IiDorld  arracha  le  niasqtu^  à 
rinnme  Robespierre;  vous  foudroyâtes  Ip  tyran,  rtle 
coup  qui  le  irapiM  retentit  aux  extrémités  de  la 

Fr;incT. 

Buiïisot  parut  dans  le  département  de  l'Ain;  le  peu- 
ple v  putcntin  parler  p;ir  lui-même;  les  cutis|iir.iteiii  s 
confondus,  rrappésd'épouvanie*seirahireut,U  terreur 
s*il!Tanouit ,  la  justice  prit  sa  place. 

L';illégresse  publique,  le,s  ténioign :i;,'i>.  de  In  jrut- 
universelle  accompagnent  tl  encouragcut  les  travaux 
de  Boisset;  le  bonbeur  du  peuple  est  sa  récompense. 

Pig;nes représentants  ,  cVst  de  v.nis  ([iTil  iicms  vient 
ce  boniieur;  c'est  à  vous  qu'il  il<nt  n  lourm  r.  il  n.-iil  de 
In  vertu  ,  delà  Justice,  objets  de  tous  vos  tr.ivaux  et  le 

Iirtx  de  voire  infatigable  ardeur  à  poursuivre  toutes 
es  factions ,  i  les  anéantir. 

Marchez  nvcc  votre  cnuiMf^e  eiier;^iiiiie  dans  îa  eat  - 
rière  que  vous  venez  d'ouvrir;  couvrez  In  vertu  de 
ÎVgide  du  pouvoir,  Trappez  le  crime  au  çoeor,  te  crime 
ne  peut  vivre  avec  la  liberté. 

Ne  craignez  pas  qu'après  avoir  évité  l'écueil  de 
l'intrigue,  le  peuple  aille  se  |>crdresm  celui  du  niedé- 
rantisnie.  L'aristocrate,  le  royaliste,  le  fripon,  rinlri- 
gant  sont  de  la  même  famille;  le  flambeau  de  la  venir, 
éteint  par  la  terreur,  vient  d  être  rallumé  ;  à  sa  lueur 
le  peuple  les  reconnaîtra,  et  leur  livrera  nnc  guerre  à 
mort. 

Vous  êtes  assis  sur  le  rocher  de  la  volonté  générale 
contre  lequel  les  traits  et  les  poignards  des  eonspira- 

tciirs  vieiidniiii  toujonr.";  s'('tnons-;er. 

Le  coiiiMjui  iit  tomber  lesh-les  tnuaiviialess;iiiva  le 
peuple  ilti  de.scs[)ûir  et  lui  rendit  la  justice  et  la  vi  rlii, 
sans  lesquelles  il  u'est  point  de  véritable  liberté  ;  le 
peuple  entier  périra  piutftt  qne  de  se  laisser  ravir  ces 
Dicus  précieux. 

L,es  sentiments  que  nous  vous  exprimons  ne  sont 
point  coiiibiiu's  par  l'ititrigue,  mendiés  par  le  crime  , 
ou  forcés  par  la  terreur;  ils  sont  libres  comme  l'air 
que  nous  rcspiroDS ,  inaltérables  comme  bi  vertu  qui 
les  ius4iire. 

Vive  la  République  !  vive  la  Convention  !  mort  aux 

cofiNiiirateiii  s.  ;iiix  t\  ratisijiii  de<:|)otisriit  la  penser, aux 
voleurs  qui  depuudUiil  ie  peuple,  aux  iiilrignnls  qui 
accaparent  une  popularité  forcée  ! 

Suivent  à  l'original  trois  pages  de  signatures. 

L'Assemblée  applaudit. 

G001.V  :  Dt'!>  girns  connus  par  la  versatilité  de  leur 

conduite  depuis  l.t  révolution  ont  calomnié  le  dépar- 
Irnientde  l'Ain  en  (nasse  poursnuver  quelques  scélé- 
rats :  on  a  calomnié  aussi  le  représentant  on  p<  iiptc  ; 
mais  les  preuves  qui  arrivent  enfouie  vous  dénion- 
treront  que  les  actes  de  justice  qu'on  a  exercés  n'ont 
porté  que  sur  des  fripons;  qu'il  n  y  a  pas  eu  de  patrio- 
tes opprimés  comme  on  Tadit,  on  connaît  ce  prestige; 
la  Convention  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  un  seut  patriote 
opprimé  (  riis  a|)plandisaemcnls);  mais  ce  sont  les 
intrigants,  les  fédéra  listes  qoi  lèvent  la  léte,  et  qu'il  n 
fallu  comprimer. 

Bappelez-vous  combien  a  été  civique  et  louable  la 
eondu:le  du  département  de  TAin ,  lors  de  la  révolte 
de  l.yon  :  si  k  même  de  favoriser  celte  révolte  par  sa 

position  il  a  tout  fait  pourréloun'er;sa  jeunes^'  verse 
uujourd  liiii  son  sanir  aux  frontières,  coniaie  elle  l'a 
verse  alors  pour  eoiiilialtre  le  lederah^irie  :  et  ce  sont 
ceux  qui  réclamaient  eu  faveurdcs  pères  et  mères,  des 
épouses,  des  enfants  de  ces  braves  ilélefiseurs  de  la  pa- 
trie «qu  on  opprimait  et  qu'on  laissait  sans  secours, 
cens  qui  orient  direqb'lls  vonlaient  demander  )uatiee 
et  porter  leurs  pl.iiiites  à  InConvention;  ce  sont  c  ux- 
là  qit'on  a  incarcérés,  contre  lesquels  on  .s'clevc  en- 


core. Oui,  le  reprësenlsDtdQ  peuple rendn  compta  de 
sa  conduite,  mats  ce  neseca  pas  i  la  cmnmane,  ce  ne 
sera  pas  aux  Jacobins ,  ce  sera  à  la  Convention.  (  VtU 

applaudissements.  )  J'  <[  i  n  i^  la  mention  honoMble 
de  l'adresse,  et  l'iuserliuii  au  bulletin. 
Cette  proportion  est  décrétée. 

Los  gueri  iers  blessés .  chargés  de  porter  d  nos  ar- 
iiiécs  ks  drapeaux  qui  leur  ont  été  remis  hierpources 
armées,  nu  nom  de  la  Coiiveiition.défilentdanslasallc 
au  milieu  des  (dus  vifs  applaudissements. 

Un  de  ces  guerriers  se  place  i  la  barre  : 

•  Les  soldats,  dit-il ,  à  qui  d'honorables  blessures 
ont  mérité  la  glorieuse  charge  de  porter  à  non  armées 
ces  signes  de  la  reconnaissance  nationale ,  viennent 
d'avance  vous  exprimer  les  sentiments  de  ces  armé<ts  ; 
ellfs  sanroRt  défendre  et  conserver  ces  drapeaux  ; 
nous  le  jurmis  eu  leur  nom  parles  victoires  iju  elles 
ne  cesisciildf  remporter.  Représentants  du  peuple, dé- 
fendez-nous contre  les  eiiuciuisdii  dedans  ;  nos  armées 
vous  répondent  de  ceux  du  dcbors.  ■  (Vifs  applaudis- 
sements. ) 

Le  luésident  répond  à  ces  braves  défenseurs  de  la 

rialrie  que  leurs  glorieoses  cicatrices  leur  donnaient 
I-  droit  de  porter  ces  draiieaux  à  leurs  frères  d'armes, 
à  qui  ils  ont  frayé  le  cnemin  de  la  victoire  :  qu'ils 

faurront  les  assurer  que,  pendan  t  qu  i  Is  délinidront  la 
rance  -,  la  Convention  ne  cessera  de  s'occuper  d'en 
assurer  le  bonheur. 

L'Assemblée  décrète  la  mention  honorable,  l'inser- 
tion au  Bulletin  et  l'envoi  aux  armées  du  disconraet 

la  réponse  du  président. 

Ces  braves  gueri  lers  sont  admis  ;iiix  li  nmeiirs  de  la 
séance,  au  milieu  des  marques  universelles  de  l'attcn- 
dtisarmenl  et  de  ta  J«je  de  tous  les  cours. 

La  iéaiwe  est  levée  â  4  heures. 

A'.  7?.  Dans  în  sériiice  du  4  Delmas ,  au  nom  du 
comité  de  salut  public  ,  a  annoncé  un  avantage  rem- 
porté le  v8  rnictidur  sur  les  Piémoulais  par  denx 
divisions  de  l'arniét?  des  Alpes. 

Bréard  a  annoncé  ensuite  25  n  aivelles  prises  mari- 
times, dont  denx  sont  estimées  de  TO  à  80,000  livres 
sterling. 


ARTS. 

aiiAvunEs. 

t.e  vrai  Calendrier  républicain ,  dessiné  et  gmvé  jmr 
Qitrverdo.  A  Paris,  chez  r.iutcur,  rac  Poupée,  n-  0,  apciion 
clf  M«rat. 

Co  Calendrier,  enrichi  d'allégories  ing^nlenses  et  de  flf^res 
rfprdsrniant  les  inartjrn  d«  la  liberté,  réunit  l'ère  ancienne 
et  la  nonvrile.  L'ordonnance  •gréabic  de*  dcwliu  qoi  aoooni* 
pagnenl  le  tableau  décadaire  le  lend  tite  piOpfV  A  «niir 
lea  cabtneu  «I  les  borcanx. 

Le  prit  ett  (le  s  Itv.  en  émx  nraRlei,  bean  papier;  I  Ht. 

JO  «  ,  n  ipicr  en  JliKiire,  <-t  ?,  tiv.  r.irtoniif'. 

On  irfiiivc  j  1,1  irx'tui- ailrcsic  les  JUaxfmet  r^publieaiurs 
et  les  Dr.  ii<  <ie  l'homme,  ornes  dc  IgatM  flWTfW  Avec 
•oin  ;  deux  fonUlcs.  Prix ,  a  Uv. 


I 


PAISHBUTC  A  LA  TUdStAUniB  NATIOHAU. 


l.c  p.iK'iiiciit  <lii  j>prpétnfl  e»t  «nncrt  ponr  I.-*  six  pretnirr* 
nmii  :  il  <i-t.i  Ijii  ;i  loil»  cens  y\\\\  seront  porteor»  d'itMCri|>- 
\^a^\•^  ^xm\A  livif.  Criiii  |>Miir  les  rt  nlca  fjlgiMa  ttt  llÉ 
«  «noi»  21  'onr»  dc  l'année  I7W ,  vieux  si/ le. 
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GAZETTE  NATIONALE  o«  LE  MONITEUR  «RSEL. 

Sestiéit  6  VBKDéMiAinr ,  rnn  ?><-.  {Samedi  27  stfftembrt  1794,  vieusB  style.) 


POLITIQUE. 
D\NEM\RCK. 


Copenhague,  U  24  aoiU.  —  Des  malveillant  et  quel- 

3UC9  élranger»  pcrfidrs,  i\\n-  l'œil  du  gouvernement  a 
ëjà  aigualte,  trouvèrenl  moyen  d'exciter,  il  y  a  quel- 
que temfW,  da  tumulte  parmi  les  ouvriers  cmi<l«yi:-s 
■ux  armemeMs  naritimea.  Ce  nimiveineiit  a  éié  protnp- 
letnent  apaisé.  Le*  «ttfrims  ont  repris  l«iwe  tntraux , 
et  le  gouverncnirut  a  nommé  une  commission  pour 
examiner  lo  griffs  dont  ils  pourraient  avoir  à  se  plain- 
dre. CpUi-  i  ommi9»i»n  est  en  pleine  activité,  et  s'oc- 
cupe «I  même  temps  de  U  recberche  de  tous  les  abus 
qiila*élaient  «Maate  dem  Ice  corpa  de  mèlim. 

Les  dons  patriotiques  continuent  kif  comnie^  a 
Stockholm,  pour  l'armement  nécessaire  âtt  eaoticn 
de  la  neutralité  artm'-o.  Les  habitante  de  la  ville  ap 
porteol  leurs  espèces,  ceux  de  la  campagne  fourmi- 
■eni  des  mlwiiteiicw. 

Une  escadre  de  vaisseaux  soédoii  «t  denoi*  va  met- 
tre sur-le-champ  à  la  voile  pour  «e  rendire  dein  Te  mci 
du  Nord.  Cette  escadre  .i  re<;u  des  approvisionncmrnii 
pour  trois  mois,  et  sera  commandée  psr  l'amir.d  Wiii- 
lerfeldt,  porteur  d'un  ordre  cacheté  qui  lu-  doit  être 
imverL  qu'à  une  certaine  hauteur.  On  travaille  à  ren- 
forcer rarlUkrïe  dce  vatMeaox  resunts,  ce  qui  fait  pré- 
sumer qu'ils  mettront  iacweamment  à  la  voile ,  pour 
rejoindre  les  autres  escadres. 

ALLËBf  AGNE. 

Ptt  bord*  Ju  Rhin,  fe  3  ttfltmkre.  —  La  dièle  de  l'Em- 
pire a  adressé  aux  princes  et  cercles  une  r.  ijn  i.i  i  h -n 
poarfimniir  le  ooauire  d'homni*»  déterminé.  On  croit 
remarquer  que  le  mi  de  Prusse  y  apporte  pM  d'em- 
pressement. L'empereur  a  demandé  am  ecides  leur 
contingent  au  quiriiii/ile  pour  ramée  d*Enpire. 

François  manque  d  hommes,  et,  au  milieu  <Ic-s  df- 

Enaes  énormes  de  U  guerre,  il  se  voit  encore  obligé  de 
irnir  aux  frais  d*tM»  rééquipement  général  qu'exige 
l'étal  de  Imites  ses  troupes. 

Le  qu8riier-gfiuT.il  des  Prussiens  se  trouve  encore 
îi  Krcutzenatk  ;  ou  cr.»inl  en  l  m  ment  que  l'armée 
francise  de  ia  Moselle,  attaqua  ni  l.i  furtere^  de  Cu- 
blentz,  ne  coupe  la  communication  de  celte  place  avci- 
l'armée  de  Cubourg.  C'est  pour  s'opposer  aux  réuu- 
blicains,  autant  qu  il  sera  possible,  que  le  général  la 
Tour  a  fait  un  mouvement  l«  long  de  l'Ourtfae.  Si  les 
Français  mari  heni  sur  ('nblentz,  le  général  Blanckcns- 
Icin  lâchera  aussi  de  les  arrêter  sur  la  rive  gauche  de 
U  .Moselle.  Il  a  pris  sa  position  dans  les  deQIes,  et  <lan:> 
le  cas  où  les  Français  le  tourneraient,  il  duit  se  replier 
sur  Goblentx,  et  se  mettre  sous  la  protection  de  la  for- 
leresae  d'Ehrenbreisiein.  Saxe-Teachen  a  promis  d'ail- 
leura  de  jeU  i  quatre  bataillons  daos  CoblenU.  Le  but 
de  ces  d.>puiiiiuns  et  des  mouvements  du  corps  d'ar- 

nu-e  sous  les  oulf.:-         HLlienloFie  <'.IV  I.i  ri\.-  {M.iehe 

du  Khin,  aHi»i  que  de  ceux  île  l'armée  d  hmpirt-,  com- 
mandée par  Sa\e-Te»chcn,  est  de  mettre  à  l'abri  d'un 
siège  Manheim  et  Maycnce.  Kalkreuih  s'dibrce  de 
couvrir  le  Handsmek.  Il  se  tient  avec  Mollendorff  sur 
,  les  rives  de  la  Nahe. 

Il  est  question  d'établir  une  communication  souter- 
raine de  Philippe  à  Uayeuce. 

On  af>prend  ipic  les  Fi  ancalu,  depuis  ((u'iUsont  mai- 
Ires  de  rre\e>.,  ont  jeté  un  puni  sur  ia  iMoselle,  près  de 

Piali/.,  et  qu'ils  foot  de  fnods  mouveawDts  dans  le 

Luxembourg. 

.    S«  Sént,  —  r«aM  IX 


Les  éleetcnts  et  tous  les  princes  de  l'Empire  se  tfou* 
vent  daos  un  «ilféme  «obarrast  k  cause  des  fréquentes 
réquisitions  qui  leur  sont  Ctites  Kent  en  tiommes  qu*en 

argent.  Celui  de  Cologne  i  M  ohligé  d"inqu)»cr  une 
nouvelle  eontribution  danî  tous  ses  étals,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  puerre.On  paiera  15  sliiliers  pour 
cliaquf  aqient,  et  il  est  question  de  supprimer  1  uni- 
VLisiic  de  Bonn,  pour  s'emparer  de  ses  revenus. 

Néanmoins  le  même  électeur}  déterminé  sans  doute 
par  l'opinion  connue  du  roi  de  Ptuwe ,  a  rejeté  tout 
projet  de  /efée  en  messe. 

Ftédfric-OniPaume  persiste  en  rifet  <lan»  sa  répu- 
gnatu  e  pour  celte  nu-sure,  et  il  a  fait  faire  un  refus  foT» 
mel  dans  ses  étals  de  Julicrs,  de  Bcrg  et  de  Clèves. 

L'électeur  de  Bav Are,  plus  docile,  vient  d*ordonner 

;îcs  eniolcmenls  dans  ses  possessions,  et  l'on  a  pulilié 
une-  iii^irui  lion  à  ce  sujet.  Un  article  porte  que  tes 
pa\sans,  trouvé:?  dans  les  cabarelf  i^KS  Uno  imiU 
fixée,  seront  enrôlés  de  foire.  '» 
L*exeetsive  cberté  des  deniriet  muldpUe  les  désetw 
tiuns,  et  la  forme  du  recrutCBCOt  n'cat paS bit*  pour 
airélei-  cet  inconvénient. 


Colwurg  n'a  pas  seulement  quitté  le  < 
d«t  armées ,  il  a  donné  sa  démnsioo  du  fouvernsment 
de  ffongrie;  il  va  vivre  dans  ses  lams-eans  aueone 

fonction  pul)li(pie. 

Les  Français  ont  établi  une  ligne  formidable  depuis 
Sarre-Libre  jusqu'à  Trêves. 


CONVENTION  HÀTIOIIALB. 

jédiUtiMi  à  ia  séance  du  l*'  vendémiaire. 

Une  drpntatlen  4e  la  aeelkm  Paris,  dite  de  PanlliéoB 

est  inirodnile. 

L'OiiAT«ri»  :  Ciloyen»  représentant»,  la  «ection  du  Pan 
ilir  on  Fi  aiiÇJis  nom  députe  ver»  vo»<  pour  vous  Inrornu't 
tiv»  luettc'cï  pi'cfult  !!  qur  l'on  eiuploir  pour  iKjridt'r  l'upitiiuti 
publique,  et  la  dii  igcrs^ns  doule  ver»  un  )>iii  coup^li!*'. 

Le  20  frnclidor  cleui  ciloyen»  de  la  »i-çlioii  de  l'I  iiitc 
dépoiéreul  »ijr  le  Ijui  cm  de  ra!wi-itil)lee  gcm-ralt  une  si  Ji  i  jse 
«Mrihaée  4  b  sociale  poptilaice  de  Dijon;  apié'^  cji  avoir 
l'iilcndu  l:i  leclure,  rjbv  rublèe  fil  (vliilcr  Miri  iiiipi  obuiioii 
d'une  inanipie  liirn  prononcée;  elle  amla  île  siiiie  «pie 
plUMi'ni.i  tie  ji  »  lurinhic»  se  trdnsportrniient  d.inH  le»  divei- 
««s  »rctiutis  de  i'jri.i,  â  l*en'rt  à'f  iuaniie»ler  le»  «entiiaenu 
d'indignation  dont  elle  s'était  asntle  pieélfcesar  les  scmI- 
laU  de  tes  dpmundM. 

l,c  .10  fiuctidor  le  commiMaire  de  police  de  la  mciiob 
Chalier  Tint,  «iiisi  que  son  président  l'avait  promis  i  ceux 
,|U,  i,  ie  iili  i  H'ij  iravaut,  Inl  aviient  reuii»  notre  arrétéi 
lOMiIre  coiuple  Ue  la  manière  dont  i'.idreMe  de*  Dijonnait 
.-ivail  éle  accueillie  dans  leur  a«eiul)lce  générale. 

Il  n  ignorait  pas  nus  acnliiueiits  à  cet  égard,  pui<r|u'd 
oinit  ch  iri^é  d'y  repondre;  mai*,*e  croyant  asies  adroit  jiour 
nous  faite  rapporter  nolrn  art#le,  il  flagorna  lonKiomp^  In 
citoyens  pour  obtenir  l  <  pi-rnjls-ion  de  icliic  cette  .idicve, 
dont  nmi»  n'sTion»  peut  OIre  pas  bien  pu,  dil  il,  iaisir 
liipiil  i  U  )irciiiiere  lecture.  Il  lut  donc  entendu  a\ec  ce 
caluiC  4|ui  iiiùrii  la  reflexion;  ei,*i  son  collégne  ne  se  liil 
cbiii     >i»  soin  de  l'applamUr,  il  «niait  apptéeié  la  valanr 

fj<^  non  I'  Mletiee. 

l,"nv>eiiiblee .  pour  la  .seconde  loi»,  rejeta  l  c  t  lu  i'  1  o  uvre 
de  ptrliiiir,  vionc  vous  avjex  precedeniuient  Uit  juilice; 
nlal^  elli-  lu'  put  eont«mlr  ioa  indign.ilion ,  lor»<|ue  le  col- 
porteur de  l'adresse,  éle»ani  la  voii,  dit  titi'il  allait  ic  re- 
tirer, afin  que  les  coutre-rèToIntlonniiies  ne  purent  pas 
l*accu»er  d'avoir  inlluencé  l'aneniblée.  —  Arrènr,  lui  dit 
le  président  avec  ^>  h,-,.  .  iice;  je  vous  ordoroe ,  .ni  nom  de 
rassemblée  que  vou«  vene»  d'oatraxer  d'nnt  manière  auati 
indeernie  que  coupable,  d'assister  Jusqulk la  fluslcsdëtats 
qui  «oniavoir  tien  sur  celte  adrcsae. 
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f teota  «MMl  de*  délibéralloai.  Il  vit  itiblir  Im  %nn<}* 
■rJaelpct  qui  fondtnt  les  républiqon,  ei  cléToilrr  iriine 
■nin  hardi*  1m  let  crime*  qai  le»  anfantlurni;  Il 

dut  *'lBWC«»olr,  à  mirer»  »on  trouble,  de  l'ammadver- 
iIoH  d«  rùamltKa.  ractont  lonqo'U  mit  rar  la  mimt  hfot, 

-H  OMMMIM  MiaiMM  ai 


léi.rc»  suirureox  •'•rnooceUeiH  «ir  M» 

prtrrtgt-r  qa'il  •«  médite  ifUelqiM  IWSVfll 


  tWptéieaiutiffi 

mfm»  m»  «i  M|MMIqa*  «M  «m  «c  indlviHbl*,  «mmm  la 
natmettMom  MitiMwta  i  noM  tmamm  iMatu  an  ton,  «i 
(|nicom|oe  «M  plot  lévère  ^  le*  loi*  cM  om  lyisn  à  nos 
ynx.  n«M  Goar»,  noa  btw,  BOItc  nag,  apparlMimeni  a  u 
aépnbliqDe:  loat  ce  qui  btraie  la  raison  at  Im  |«niiiri|>e>  <1g 
la  jairiea  ne  pcot  aT«lr  la  laMic*  <<•  fip«blicaln*;  qu< 
d*kiitm  aa  détHoBomit  m  |MNipiMaMI  le  moa»  ««sue  <l« 
lÉ  tytannle.  Ih  emM«l  lamr  ta«kae«,  lan^niamniHIam 
les  maximes  de  l'opprnalMl. 

Dans  tons  lea  temp*.  danâlMMa  let  dreeiiflaiwea  pénl- 
lenses .  ia  s«:iioii  d«  PanUrfett-rBançal»  ama  p«ar  baimieie 
U  Déclaration  dea  dffoéa»  «t  pMir  eiiiqa*  |MNnt  de  niiie» 
■i>nt  la  représenlatlott  nationale  (On  applaâdit») 
Légiîl.ii.'nr»,  notre  horiton  pulilique  * 

tCtes;  loul  s£iul 
Blt^ntst. 

Convention  nationsie,  rfite  «oujouri  pénétrée  dca grands 
iiiiérrta  confica  i  tes  soins,  «t  nous  srroaifoor  IM  la  llècbe 

électrique  qnl  te  préservera  de  l'orage. 

Laissons  ces  ftibric-iit-urt  de  réirolotions;  dlsons-Ienr  :  Si 
rexpit>{>1e  rcrpn!  dune  commune  conspiratrife ,  conduilc 
à  rprh»raui!  !iia  ^-ir,  les  imiu('n»r^  mr-jeimlr  n  hfllion  qoi 
sembiaienl  éire  snx  oi lires  de  »oti  chif,  ne  p«ut  too»  rf- 
lyajrer  ni  »oos  contenir,  sachr»  qu'un  (icupl*  vraiment  le- 
publicain  ne  dort  plus  <|u'appay«  sur  te»  armes,  qu'aux 
premiers  mtiuviTiicni»  il  |ireaer»er*  la  repré»enl*tit»n  natio- 
nale de  toute  ailoiiiip,  pi  f<»r»  rentrer  dans  le  riéinl  nux 
qui  »'enorgucillij>t  iil  «l'rn  i^iic  .'i  priiic  »orli>.  Jurlui',  pro- 
bité, coor»g«',  vinn  saum  «-(xitivaiKer  la  terreur,  qui  i<'a 
bientôt  pitti  i|ii'iJiip  |>i  riude  a  r  jiisicr  pooe  êlfe  b  Janeb 
rayi-«  de<  faaiesda  la  Hepubliqnc. 

La  ConTenllon  applaudit  vivement  A  crttf  pf'titlon  <  t  m 
ordonna  la  Bcotion  houotabie  et  rinaertloo  eu  entier  an 
BnUetfa. 

tiUUM  9tt  tùÊM  BV  TBRDlailAlU. 

On  procède  i  l'enidpOBÎDnl  poOT  le  KOOOveDe* 

ment  «lu  burrau. 

L'iippel  est  lini  ponrlanoniiiintion  du  pn-âiileiit. 

N*"  :  Une  nombreuse  députaiion  de  Fruticiude,  qui 
rient  apporter  un  dun  pnlriotique  pour  élre  employé 
à  sf courir  les  malheureux  ouvriers  btessâi  à  la  pou- 
drière de  Grenelle ,  demande  a  être  admise  à  la  barn«  ; 
elle  ii*n  pu  t'iro  introduite  ce  matin,  je  de[ii.iii(t.-  ;i  Ij 
CouTentiou  ({u'eile  le  soit  après  le  prcuiitT  appel. 

BurrABOLLB  :  Je  demaudt  qu^elki  Mit  inlrodatte 
pendant  le  dë|>ouitleoient. 

Geiaoïee  :  Je  profite  de  ce  moment  pour  annoncer 
à  la  Conretilion  nationale  nue  le  citoyen  Dulnc ,  de  la 
section  de  Brulus,  lui  Hiit  l'olTruiide  d'un  almaiiach 
républiciiin  ;  J'en  demantle  la  menlioA  honorable. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Lu  députation  de  la  société  pnpul  iii  c  n'^niri  ro  i\c 
FrenciMe  es4  admise  i  1«  barre;  elle  appelle  la  ti-ve- 
rilé  de  le  Convenllon  sur  de  nouveaux  abus  i]ui  se 
commettent  li.itis  les  environs  de  Pnris;  lorsque  l'a- 
boud  mcc  lie  la  n^oltc  Taisait  espérer  ettz  citoyens  que 
le  vin  scrjità  un  prix  iufénem  no  taux  du  niaximuni, 
il  est  à  peine  sorti  du  pressoir  >{u'il  est  enlevé  ;  celui 
qui  achète  ne  le  f.iit  jias  pour  Im  ;  il  n  oX  lui^nièiiie 
que  le  commissionnaire  d  un  trotsièune:  lebon  citoyen 
11111  veuts*appr«irlaionner,  au  prit  de  la  loi»  ne  peut 
s  en  procurer.  Le  rkhe  ne  tn«ii4iie  de  rien,  pendant 
que  le  pauvre  m.inqde  de  tout. 

IK  oliscrvi  iil  ([lie  Ij  niaur.iisp  foi  tlp<;  acheteurs  ne 
ip  bonii'  \tA%  m  iiiahausi^  iacitt  du  prix  du  vin ,  m:iis 
tju'iU  U-  vicieut  en  y  iulrudiiLsant  dos  corps  étrangers. 
Ils  icrmuMUt  en  dcolarsnt  a  la  Conreuliuu  uatiouaie 
qu'ils  ne  ncDDent  poial  lui  dumenderdei  mumim  de 


rigoenr  capables  de  gêner  la  liberté  daoïnnnerM; 

ils  rendent  hommage  aux  prinôpes,  et  dirent  toa 

coliservfr  fnutf  sa  lalitiif!i\  in^i';  it«  flrm.indeiit  que 
la  Cotivcritinii  nntlunale  Mf^mTons  à  fnire 

(Icv  (l('cl;jr.iti(iiis  comme  les  culliv.il.  nrs ,  «  t  ([u'iile 
lirctiiie,  potirUs  vins,  les  marnes  iiiesuresque  pour  les 
grains;  etilin  ils  déposent  une  somme  de  l,i:.>6  liv. 

Iwur  être  employée  a  secourir  tes inforlunt^  ouvriers 
Heeiés  par  l'expKKion  de  la  poodrière  de  Grenelle. 

Les  vriérans  natiunnnx ,  résiilaiiLs  à  Franciade ,  tint 
contribué  danscrtie  somme  pour  celle  rie  50  livres. 

N'":  Jedem.mde  le  renvoi  de  celte  pétition  \u:\  -  i 
mités  de  commerce  et  d'o^ricuilure,  pour  être  ^talué 
stir-ie-chanip ,  et  la  mention  liwof«bl«  dtt  lète  dci 
citoyens  de  Franciade. 
Ces  propositions  sont  décrétées. 
Le  PPÉstnFîST  :  Le  ré-iultat  de  l'appel  donne  leo 
VOIX  à  André  Dnm'uit,  sur  230 î  en  conséiiuence  je  le 
proclame  prcsidint ,  et  je  l'invid'  ;i  priiidrr  le  f;iiitriiil. 

Uu  défenseur  de  la  patrie  ,  h\fS'>v.  au  bias,  et  dans 
rinipui«>s;ince  de  servir  la  patrie  ilans  |e&  années  ,  est 
à  In  barre,  et  demande  à  eue  rfflpioyé  connue  secré- 
taire ,  pour  eonlinner  d'être  utile  i  la  Rë|iublique. 

Cette  pétition  est  renvoyée  ani  inapeeteucs  de  la 
salle. 

L'appel  recommence  pour  ta  noDînation  de  trois 

becrélaires. 

N'"  :  Une  commune,  éloignée  de  40  lieues,  envi>ie 
un  cavalier  jacobin;  il  e^i  icit  Je  demande  qu'il  soit 
admis. 

Le  cavalier  offert  par  la  commune  de  Servile  est 
introduit;  il  jure  de  ue  po^er  les  iirmeg  que  qiiunil  les 
lyr.iiis  rn;ilisrs  nuroiit  inonlii  I.i  pmis'-iiTi' ,  un  de 
niourii^  li(in<>r;iliUua'iil  pour  la  <  yiisf  de  la  idjcrlc.  Il 
dem.mdt  n  la  Conrention,  pour  lu  et  s^-s  coi:diic- 
teiirs,  la  pcrmis»iun  de  rcNier  quelques  jours  â  l'arig 
|ioiir  temmer  queltiues  affaires,  n'étant  onÎTé  que 
d'hicTs 

PLuvnintt  Toix  i  Amr  Tofx  l  ejceeption. 

Bentabollb  :  J'obsi'rve  à  l.i  Cunvenlion  qu'elle 
n'est  pninl  assez  noinbn  u^c  pour  |»r«inoHcer  uiieex- 
tr,iltiin;  il  f;in<lr:iil  (lu'i'liL'  dcroL'ciU  iiiir  loi  for- 
inrilc  ;  je  deuiuude  le  imvui  au  cuuiilv  desdrclé  gé- 

iK'l.df. 

Celle  propciRition  est  décrétée. 

Le  PeifsiDeNT  :  Le  citoyen  Pelet  a  rëanl  167  toïx  ; 

11'  ciloycn  Lapurlc  H7,  et  le  citoyen  Lozeati  126;  les 
rilo\(  H'- litiuiiiri'  cLGuyoniard  ont  n'uni  le  plus  de 
ini\  a|iri'S  cii\;  cm  ciinsi-qucncc  je  proclame  secré- 
lairts  les  citoyens  Pelet,  Laportc  ctLozeju. 
La  séance  ôl  levée  i  9  heures. 

SdAUCB  DO  S  VSRDdHtâttt 

PHtbItmt»  étÀnâil  Dament. 

La  société  populain  di"  Mcntin  Hier  dénonce  les 
représenUinUt  L«cuinlre  ct  Ctiàhs;  ic  pirniicr,  pour 
avuir  Tait  une raiUMdénOiicialiun  cunlre  ses  collègues; 
et  le  second»  pour  avoir  proposé  les  assemblées  pri- 
maires. 

neiivoytf  au  comité  de  .'•ûrelé  générale. 

La  société  populaire  de  l'Aigle  .se  plaint  di  \a  ly 
r.inuie  qu'exereiiil  le  eonnii:  di'  stuveill.mee  de  cette 
cumuiune.  •  Le  voyageur,  dil-vlle,  se  détournait 
pour  éviter  les  vexations  de  ce  comité.  «.Elle  termine 
par  demander  la  continuaiion  du  gonvernemeot  ré- 
volutîoiinaire.et  que  l.i  justice  iieaoit  plus  un  vain  mot 
(AjiplatidissenienLs.) 

Lev:isseur(dc  laSarthc)  Tait  lecture  d'une  adresse  de 
I  l  Si  ciété  populaire  d'Aigue<>Perse,  &  peu  prîs  ainsi 
conf ue  ; 

.1      tyran  n•e^t  plus;  mal»  son  Tu  nette  g^lefervlmit-il 
encore  7  LiarlMocniile  lève  bm  léteaUtëM:  \^  medina* 
veut  prallier  de*  événemenia;  oa  vent  «beUmer  «a 
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>  <i*«hllto«*»««»«  rf'ano  f»M.-.c  f  h  in.-n  r  iL^KOI- 

!•  nom  «Je  jailJce.  (On  murmure  d'une  pmt.on 
■p^tewlit4traairc.) 

»0«ti«MMdoaM,ii  test  qoe  la  jutUce  règnei  mal*  an« 
JlMtlw  tMn  «t  jnparllalo  qui .  en  délivrant  les  patriote* 
ptraécatu,  rrapptMin  pitié  i«ml«i  coiiti«»r<rvolulionnai- 
m.  iOii  B|>plaii4iil.)HOB**i>Pl*X>*liiil'*"**B  décret  qui  or- 
doniNMt  t-inpwaaion  4*  l«  ItoU  des  Mtpn»  mil  en  liberté, 
«t  de  ceux  qai  mil  wHIeitèt  c'était  ItfuMijcB  d*évmr  m 
piège  qu«  Wnà  un«CC«er«rialocriilIe. 

«  PoDrqiioi  et  décret  M-ll  Aé  ti  proropMMiii  nrfwtti} 
Ponrqaot  en*rlopper  «M MBlmft  dN  OJwMt* dn  e|Wt»tJ0M 
quM  Importe  t;int  de  coniuiltra^  Ctrtee  «a  ne  praleonpo» 
■fr  avec  les  principes  :  »i  des  ptlriolM  ont  élé  eiclinM».  i« 
connaiuance  de  cm  iatrigne*  ne  Un  qn^oalrr  A  aotf» 
reconnaiaaenec.  Qaant  h  cet»  pom  in  p*lrie  ii^eat 
vain  mol ,  cette  el»*ie  d'howitue»  doit  être  p«OMrile  :  l«  po» 
blicile  est  la  nHianln-  >]<'  1a  )ii>ii(  e- 

s  Nnni  fl«>riian,lnin  <|ue  le  gouïmiomenf  révolutionnaire, 
qni  ilfiil  roiuliiiii-  »n  port  le  ïsi«.«-aii  ilc  l.i  Rrpnblique.  «oit 
rcUUIt  dans  luuit:  »a  veneur,  la  lui  du  17  »eplelobr« 
»oit  e&rcuiér;  que  le»  nol)l<i.  <i  lei  prêtres,  ces  éterxeU 
conipiralenrs,  soient  de  plus  iii  jilus  aiirveilles,  et  que  le 
décret  qni  rapporte  celui  des  litic»  soit  rapporte.  » 

On  deiUHiidc  le  reovoi  de  cette  adresse  au  comitij 
de  sûreté  gtfnernlo,  et  rinsertion  an  Balletin.  Ptu- 

iîctirs  niriiitircs  s'y  (i|)ii(>'-''iit 

Dl'boy  :  Il  ii'isl  ijiiL'  trii|»  vr.ii  i\ii'oiï  a  remis  eu 
place  dc->  ruiK-iiDMiKiiri's  i>iil)lics  (ii'stiUifS  coinnio  sus- 
pects* et  cuuvaiiiciis  de  federuitstnc.  Ainsi  on  a  réiii- 
tëgréen  place  un  huoimc  qui,  élnil  tiiaire  de  Carn , 

Smratt  eompriiner  la  nSbeilion  et  no  t  u  point  lait. 
D  a  rétabli  pitisienn  ofitciers  mimicipniix  que  mon 
Colli'gue  Liiulrt  rt  nini  avons  Irouvcs  nssis  sur  It  s 
Ijftii^  de  lis.  On  a  dcstitiiL^  <l<-  |>lu^>  d  excellents  pa- 
trioti's,  entre  autrts  un  cxcellrnl  ciluycn  que  nottf 
arions  crtié  proourcur-syndic  du  d<'p;irleni<'nt. 

On  profite  avec  perfidie  di'S  mallieurs  de^  circuus- 
tancfs,  pour  ealonini<-r  les  pins  sinri'ivs  amis  de  1{) 
révolution,  ^uus  marchons  enirc  deux  ccucils;  crai- 
grimis  il"('i:li(iuiT  ciiiilrc  l'iiu  on  l'.juli'e.  Apimyoni 
loujunr!!  une  uiatn  de  fer  %ur  ranalucralic ,  cl  disUn- 
gutjiis  bien  les  vrais  patriotes  d'avec  ceux  qui  n'ont 
siugë  le  patriotisme  que  pour  s'eugrais&er  de  iaaub- 
stance  du  peuple.  Les  eirconstaDcea  iious  offrent  de 
singuliers  r;i|>|iroc1ienienLs  entre  ce  qui  se  passe  luain- 
tenaiit  et  ce  ijui  se  dirait  an  couimeucemcul  de  la  ré- 
rolntioii. 

Lorsque  notre  énergie  brisa  le  ressort  qui  trop 
longtetnps  avait  pesé  sur  nos  télés ,  el  que  nous  éia- 
bliiui's  nue  grantle  insurrection,  les  courtisans,  le« 
seigneurs,  les  évéqufs,  les  moines,  disaient  en  par- 
lant (le  nuns  :  C  est  une  horde  de  relielles  (]u'il  faut 
écraser.  Ils  prclendairnl  qu'ils  servaient  la  cause  . du 

1)eiipl(',  rî  iiu'il- soiitcii.  i>  iil  SLiils  s'»ii  existence;  eh 
)ien,  ce^  liaaitnei>si  necesiNiircs  d  L  saciclé  sont  de- 
trnils,  proscrits  ôu  émigrés;  cependant  le  peuple 
aiate,  il  Tait  la  guerre  contre  tonte  l'Europe,  et 
ses  armées  sont  approvUloDiiées  jdus  que  jamais  elles 
ne  l'ont  lUé. 

Après  avoir  renversé  le  trftne,  vous  avez  vu  des 
honinirs  qui  voul  iniit  siii:,'L'r  1rs  grands seigin  ui'- 
et  qni  s'imaginaient  que  le  peupie  n'avait  linse  des 
iiloles  pouri  ics  que  pour  en  élever  d'autres.  C'étaient 
des  prucAretirs  généraux  de  département,  des  adou 
nbtmteurs  de  district,  des  juges  de  tribunaux.  Le 
peuple  ne  voulait  jin'^  de  ccn  hÏTcs  de  l'nurn  »  n\:;nne  ; 
il  attendait  de  ses  tii.:f:i<ti  its  l,i  suiiplicite  ileinoita 
titino.  Aliirs  re<  inr.sMcurs  nut  ntlirt'  vers  mx  les  j;ros 

itruprn  t.  ires,  les  ri«lies  coinmerÇ4uis.  LaCouveu- 
ion  n'a  Vdiilii  s'entourer  t^QC  dessati»  Cttlot(e»,  el  cllo 
0  élé  victoricnse  avec  le  jieuple. 

Je  demande  i]tte  Top  n'iW  ponr  les  aristocrates  an 
cnnc  clémence ,  et  qu'upeKisI^  proliicttott  soit  accor- 
dée au  putriolisme. 
titt  secrttain  «Ioiiin  leebiredW  tellie  da  pr«nti«r 


seortoaire  4a  tnfariaire  de  la  Mpnbliqnè  k  Mie.  M 

voici  : 

Udle,  le  VtfrmetiUor,  i'»n  ii  dp  ht  hcpu^ii^mt^  t$im 

et  miiiviiibte. 

Citoyen  pr«iërnt,  nu  rép«bli««|»,  plal»  4b  ingrat  4*  M 

poti  »ti  I  r,  ,i  I.  n  flji  ^wiput  tcôalhsitw  1w  enmiito  itt  pwpln 
libres,  drpose  par  le»  imin«  «ne  awMiM  de  1^  llerati 
destinée  au  sonlagvncat  ilta  tenvea  el  orpMtM  de  wm 
brave*  frcrr*  d'iinif 

Voici  l'extrait  d  une  lettre  envoyéa  avec  ce  don. 

JL.Tlroit  (l'une  lettre  de  Merlin  du  10  fructidor. 

La  seiiiniiie  dertiière  on  a  transporté  de  Magde- 
bours  à  Stetiu)  un  c(»nvoi  de  braves  prisonniers  fran- 
çais. Les  trois  i]U{irts  (1<  s  curieux  de  Berlin  sont  ac- 
coums  i  Oranicnbotii^ ,  ci  «jutiqucs  jours  après  à 
Bernau  :  on  a  ftppieheiulr ,  t  ti  les  fais^int  pas.ser  à 
Berlin,  que  la  foule  tu'  Itlt  imp  f^rnnfle.  Le  plus  bête 
en  apparence  de  i  i  h  ]  risonmrrs  nioutniit  [dus  de 
fierté  et  de  génie ,  et  surtout  d  esprit,  que  bien  des  gé- 
iKTaux.  On  leur  a  laissé  pleine  liberté;  ilsont^lde 
la  musique,  dansé  des  contre-danses,  battu  des  ciilrs- 
chats  que  n09  Berlinoises  ont  enviés.  Ifsontchiinlë  la 
M.irM'dIiii<e ,  Qt  ira,  d.uiSL'  hi  (^aniia^mdr',  fait  des 
armes,  joué  aux  dés  et  aux  cartes,  fait  des  pironcltos. 
T()nt  le  mnide  parle  afee  ew^liaseile  eetréiinbli- 

cains. 

Mous  avons  tu  passer  en  raCine  temps  des  praon- 
niers  polonais  en  un  trts(e  état  ;  tout  de  suite  les  car- 
magnoles ont  fait  one  collecte  pour  eux ,  en  disant  : 

(  r\  /nuifrff  di/d/li'<  (onihattentpour  lainf'iiif  cause. 

1,1  coin  ,1 1 1.  viur  ces  tiers  prisonnieis,  elen  a  été 
salisRiite.  Le  prince  Auguste  doit  tiirttuit  avoir  beau- 
coup causé  arec  ces  citqycus.  Les  Uaoïesdu  palais  de 
la  reine  disaient  :  Ça  ira.  Qu'A  Us  votr  on  0  de 
plaiëirt  yiveiu  à  Jamais  tes  ioiu-eutoite  f  ! 

La  Convention  ordonne  rinçertion  de  ces  pièces  au 
Bulletin  ,  et  mention  linnorable  du  di^n. 

GuYTon  :  Un  regard  de  ia  Convention  nationale  est 
l'encouragement  le  plus  précieux  pour  des  républi- 
cains ;  vous  ne  le  refuserez  nos  à  des  hoiQiUiai  qui 
servent  la  cause  de  la  libeitéeontre  les  lyrausnree 
autant  d'inlelligeiioeqiie  debratroiii^,  e|ii|ie«ctivité 
infatigable. 

C'est  Cl'  ijiii  iii'engngc  à  vous  faire  part  de  In  Ifttre 
que  je  reçois  du  citoyen  Coutelle,  capitaine  de  lacum- 
pa.^nic  d  aérostiers emplofés  h  ffinée  40  Saoïlxe  et 

Meuse. 

Je  respecterai  le'principc  do  eoiniléde  salut  publie, 
qu'il  vaut  nix'ux  se  servir  que  se  vanter  de  ses  inven- 
tions; mais  il  a  mis  lui-même  un  terme  à  la  longue 
discrétion,  en  vous  rendant  compte  de  l'effet  de  l^ié- 
rostat  à  la  mémorable  journée  de  Fleurns;  et  l'on 
Conçoit  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  raison  tic  se  taire  sur 
desiaits  vus  nar  20U  nullccumbattants  .quisout  répélAl 
dans  tontes  les  gazettes  étrangères. 

Je  supprimerai  donc  tous  les  détails  et  les  observa 
(ions  sur  les  procédés,  les  mainsuvres,  les  perfcc 
tionnemenL^  qm,  iifirès  Ion   uti  trav;iil,(inl  pr(Mivt'<[ne 
le  jeu  de  cette  machine  iiouvail  entrer  dam»  le  calcul 
des  combinaisons  qni  accident  les  batolles,  et  qui 
nous  maintiendront  encore  longtemps  dans  la  posses- 
sion exclusive  de  ce  moyen  si  puiss;int  dedécouverte 
et  de  reconnaissance.  Je  ine  borner.ii  à  vous  tracer  l'iti 
iiérairc  de  l'aérostat  dans  les  dernier»  jours  .signalé* 
pjr  dt  iKihvrlIi  s  victoires  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

L'aeio'^l.a  c>t  |)i  iité  par  le  fluide  même  qui  produit 
les  tempt'les  ,  uv(iuel!es  nos  plus  gros  vab^MUX  110 
peuvent  rés(slr.ri  U  en  avait  éprouvé  une  très  violeuui 
siir  les  banlrurs  de  Namur.  11  Ait  ramené  k  IIaubeu|CB 
pour  leremt  ttic  m  état  de  tenir  l'air;  il  eoestreparlt 
le  22  l'ru£titlor ,  il  était  le  24  à  Bruxelles. 

Un  coup  de  vent  loi  caiM  oae  «nne  smu  e«iiaidé> 
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rabk  ;  il  fallut  l'y  arrêter  pour  \v  re^parcr.  Vous  jugez 
que  ks  curieux  aifluàieut  autour  de  l'ateiier;  maisie 
capiLiitiË  Cuutclle  en  Gt  prudemment  un  second  parc 
de  ileudoD  »  et  ne  laÏBaa  voir  ipat,  IcsréMillats  :  quand 
il  M  me  l'aurait  nn  écril ,  j'en  oonk  b  preuve  dans 
une  lettre  flatée  de  Bruxelles  du  27  ,  im|)rini<^f'  dnns 
le  numéro  5U1  du  PoMiltuii  des  anm-es,  un  l'un  décrit 
bien  les  formes  et  les  apparences  extéricui  es,  mnis  oii 
l'on  garde  le  sileocesur  les  nouveaux  moyens  em- 
ployé 

Vous  eppreodrei  «veo  intérêt  les  divers  jugements 

Sie  Tonea  portiit:dcs«tnlDetalesl'adininiientavec 
agrin;  plusieurs  voulaient  encore  douter  que  cet 
appareil,  si  énorme  et  si  frêle,  pût  suivre  les  mouve- 
meuls  d'une  année;  d'autres  resitiiitnl  stupéfaits  de 
Taudncede  ceux  qui  s'y  confiaient;  les  républicains 
qui  l'avaient  vu  à  MautHruoe,  leSS  prairi.il ,  braver 
le  ièu  d'une  batUrie  de  IT  diri^aïur  lui,  qui  l'avaient 
▼n  le  S  mesmdor  passer  lor  les  redoutes  de  Charleroi, 
et  Jf-i  ti  ï  i  Gos>ii!e.s,  à  Fleuras,  ù  Limbu.<;irt,  etc.; 
qui  avaient  vu  les  généraux,  les  ofliciers  de  l'êtal- 
inajor,  le  général  en  chef  le  monter  iui-uu'uie  ,  pour 
juger  de  la  fidélité  des  olKWrvations ,  disaient  à  sou 
départ:  Voila  50  mille  hoaunct  de  ptos  que  Ton  con- 
duit éTerméei 

L*a<n>stat  Iht  rendu  au  quartier-général  i  Tongres 
le  se ,  et  le  capitaine  y  attendit  les  ordres  du  génural. 
Lu     il  fut  élevé  dans  la  citadelle  de  Liège. 
Le  S9  il  fut  porté  et  élevé  à  Hwilain,  presdeVtsé, 
sur  la  Meuse. 

Le  30  il  fut  élevé  aux  avant-postes  du  général  Lc- 
fèvre ,  près  de  MaCstheht,  protégé  par  uo  fort  déia- 
cbemeat  de  cavalerie. 

Ramené  le  même  jour  à  Liège,  i!  fut  ninnté  dans  la 
citadelle  par  un  des  aides  de  caiii[i  du  ^éuer.il  Cli^ipsal. 

Au  moment  de  fermer  sa  lettre,  d.ilée  du  l*^""  des 
saus-culotlide«,  le  capitaine  Coutclle  écrit  au'il  reçoit 
l'ordre  de  se  porltri trols Iteufia» TC»  laoivisioodu 
gtiitéral  Klébcr. 

Je  ne  voos  parle  pasdDeonrageaTec  le(|uel  la  com- 
pnguie  entière  supporte  les  fntigties  inséparables  de 
ces  manlies  :  quand  elles  suul  suivies  de  queJques 
sui  tes ,  les  républicains'lcseavieiit  plutôt  que  de  les 
plaindre. 

•  GOUJOK  :  Je  demande  que  notre  collègue  GuytoD, 
qui  a  suivi  les  opérations  de  Meudon,  nous  dbe  s'il 
est  vrai  qu'on  lise  mr  l«t  poteaux  placés  autour  de  cet 

établissement  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  ose- 
raient en  approcher;  je  demande  que  Guyton  nous 
fiis.se  cette  déclaratiou,  alin  que  le  peuple  français 
puisse  juger  quels  sont  les  impost<'urs  et  les  coquins. 

GOTTOH  :  le  déclare  que  je  ne  suis  entré  à  Meudon 
que  pour  surveiller  et  dinger  les  opéntlioas  aérusla- 
ti(|ucs  ;  que  c'est  de  li  en  effêtque  sont  sortis  les  aéros- 
*  tats  envoyés  à  rarnit'e. 

A  la  vérité,  ces  luols  la  i>i<jrt  suut  écrits  en  truis  j 
endroits,  mais  ils  ne  s'y  trouvent  qu'avec  i'inseripli  jii 
entière  :  Librrtv  ,  cgatilt'  ,/nilernitc  ou  la  ino>  i. 

Il  y  a  réellement  à  Meudon  d'autres  travaux  pour 
lesquels  je  n'ai  aucune  mission  ;  mais  m'y  étant  trouvé 
plusieurs  bis  avee mes  collègues ,  membres  du  comité 
de  salut  public,  et  tout  récemment  :ivrc  Prieur,  Rré.itd 
et  Cochon,  j  ai  parcouru  avec  eux  Iwus  les  nteln  i  s,  i.  s 
biltinientset  l'intérieurdu  parc  ;  lionseulenient  ji  n')  ,ii  \ 
rien  observé  qui  n'annuni^Jl  une  destination  naturdie  j 
p(>iirsoutenirlagucrredelalibcrté,rnaisjepuisd'autaiii 
moins  cono^votr  ce  qui  a  donné  lieu  à  dessoupçons, 
qu'il  n  y  a  de  inagasiiis  que  pour  le  travail  journalier; 
que  les  produits  des  ateliers  s'expédient  continuelle- 
ment au-dehors;  qu'il  n'y  a  enfin  de  piétés  d'artillerie 

aue  le  peLil  uunil)ri'  jLiMiluinent  ludivpriis.ible  pour 
es  fccbercbca  dont  ou  sentira  toute  1  unpurUince, 
quand  on  saura  que  le  comité  de  salut  public  fait  ac- 
luellcmcut  traduure  un  voliuM  in^t*  d'exoéheucesswr 


l'artillerie,  faites  parles  ordres  ataiu  frais  du  gou- 

veniement  anglais. 

Il  serait  imprudent  de  rester  en  arrière  des  ennemis 
de  la  liberté,  dans  cet  art  devenu  nécessaire  à  sa  dé« 
fense  ;  ce  serait  atnpiditié  4»  ^vulgiwr  les  moyens  de 
puissance  qœ  BOUS  pouvons  tirer  de  CCS  épKttves.  (Ou 
ajtplaiulit.) 

On  <leiiiande  l'impression  au  Bnllctinde  la  déelam* 

tiun  fuite  par  Guyton. 

DUHKM  :  Oui,  pour  démentir rOlnaleiir<b  Peuple, 
que  l'on  rcinipnme  à.  Bordeaux  et  dans  toutes  las 

villes  maritimes. 

B  asteueb  :  Les  seules  inscriplîows  que  l'on  voie  à 
Meiidi>n  sont  celles  que  vous  u  rapportée^  Cuyton. 
Sur  la  porte  |)riiicipale  est  écrit  :  Commnsiomdu  tO 
imié  tte  ëalutjnibUe^  L'Orateur  du  Peuple  a  pris  les 
trous  des  soufflets  pour  les  embrasures ,  où  il  prétend 
que  l'on  tue  les  hommes.  II  n'y  a  à  lleudon  que  sent 

Kièces  de  canon ,  les  plus  mauvaises  peiit-^trc  de  Ij 
épublique ,  et  elles  ne  servent  qu'à  des  expériences. 
Voici  un  fait  :  Deux  particuliers  ayant  sauté  la  bai* , 
Je  les  lis  demander  pour  savoir  d'eux  ce  qui  tes  avait 
portés  à  cette  indiscrète  audace.  Ils  refusèrent  d'oi 
béir  ;  je  fusobligë  de  les  envoyer  clii-rcher  par  la  force 
arnii  e.  Ils  se  trouvèrent  deux  ci-devant  nobles;  et 
leurs  réponses ,  peu  lit&surées ,  forcèrent  k  les  envoyer 
à  la  maison  de  détention  de  Meudon. 

J'ai  pris  depuis  un  arrêté  qui  porte  que  quieumpie 
s'introduiraifrurtivement  dans  rétabtissementde  Meu- 
don serait  re;;ardé  comme  suspect  et  trnité  rnnime 
tel.  Je  demaiidr  a  lire  demain  cet  ui  rcto  à  la  Cuuvcn* 
tion  ,  pour  qu'elle  h'  coitlinne  ou  rejette. 

Bektabollb:  Je  demande  le  renvoi  à  un  comité;  je 
pense  qu'un  arrêté,  qui  porte  une  disposition  pàiale 
aussi  grave  que  la  réclusion  jusqu'à  la  paix,  ne  peut 
être  conlirmc  qu'aptes  un  rapport  qui  eu  démontre  la 
nécessité. 

Dastelieh  :  J'appuie  le  renvoi  :  j'observe  que  je  n'ai 
pu  m  voulu  donner  à  mou  arrêté  un  elTet  rétroactif,  et 
que  les  individus  arrêtés  par  mon  ordre  ont  éiéreld* 
cbésaorès  un  mois  de  détention. 

Apres  une  légère  discussion  la  Convention  ordonne 
le  renvoi  au  comité  de  salut  public,  et  l'inscrtiou  au 
Bnlletm  de  l.i  deelaralion  de  (juyl(jn. 

Ou  lit  une  lellrc  du  représentant  du  peuple  Chau 
vin  ,  qui  invite  la  Convention  à  ne  pas  ajouter  foi  au 
bruit  qu'on  .se  plait  à  i^pandre  que  la  coutre-révoln- 
tion  s'opère  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne  , 
elque  les  patriotes  y  sont  opprimée;  et  incnrcerés.  Ces 
prétendus  patriotes ,  dit  la  lettre,  ne  suiit  que  des  m 
trigantset  des  cnii|i.djles. 

i:<GnAM>  :  Si  j  ai  dit  que  la  contre-révolution  allait 
s'opérer  dans  le  dcpaiîemeut  de  la  Haute-Vienne, 
c'est  que  j'avais  la  preuve  que  des  fédéralistes,  desii- 
tut  s  p  ar  mes  collègues  Ricnard  et  Choudieu ,  et  par 
moi,  uiit  ('té  remis  en  pl  ice.  J  '  le  prouverai  aux co- 
iiiitcs,  auxquels  je  di  niaiide  le  renvoi  de  cette  lettre. 

THiBAtDEAU  :  J'appuie  le  renvoi.  Si  je  n'ai  point 
pris  la  |>arole,  lorsqu'Iiigrand  a  annoucéquela  contre- 
révolution  étiit  prête  à  s'opérer  dans  le  département 
de  la  Uuute-yicnnc,  c'est  que  je  n'ai  point  Tonlu  alla- 
mer  les  passions. 

Il  s'agit  de  savoir  si  t  in  [  i  »  >ix  lioimnes ,  si  la  coa- 
lition de  quelques  prctns  dutl  vexer,  piller  le^  na- 
Iriotesde  1789.  L'un  de  ces  hommes  fut  le  complice 
de  Duniouriez;  ce  ftiitest  prouvé.  Un  autre  est  un 
prêtre  qui  sortit  de  France  il  y  a  su  ans ,  aprfcs  avoir 
enlevé  une  lillc  qu'il  mena  en  Angleterre;  ilest  rentré 
eu  i7»-i ,  et  il  voudrait  passer  pour  le  meilleur  patriote 
de  1,1  Kepid)liiiui'.  Au  reste,  le  déparlenienl  est  tran- 
quille ;  Il  lie  s'agit  que  déjuger  les  opérations  du  re- 
présentant du  peuple;  il  a  env^vé  ks  pièces,  kt co- 
mités les  jugeront. 
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La Convcnlioi) décret»* Ift  i-envoi  aux  comitt'sili'  salui  ' 

pablic  et  ûe  mn'té  gi^ndrale. 
MoYiiE  BAYi.B:LadépuUUon  di  s  Uouches-du-Rhânti 
reçu  iles  re|)rëspntailU  du  pnip\e  À  M^iririlte  mie 

lettre  qm  rnssiiifr-i  l.i  f:"ri\ ciilioii  sur  l'élaldeCellB 

eoiuuiuiic.  Je  vaisca  dunm  r  Iccliiro  : 

J|  A  Mar teille,  le  S»  four  det  tans-culotUdct. 

ÇUpftas  colUguc*,  nom  proKtom  d'an  aonnltr  dn  cob» 
iMtfc*,  pour  vMU  envoyer  ud  cMiapWi»  de  aofce  dbcvnft 
à  le  aodéle  popmleii*.  Hou*  Mpéroiu  qm  aot  4i|rftaUe<M  ré*  ' 
pMidf«nt  I  M  milBMt  de  la  ConvenDM  et  I  votra  ancBle. 
Hoiii  luinMBi  cOtmlneBi  que  la  graiidi  mtam  ditttloyMa 
de  Marteilie  w«  rxrvllenl» {fitMaMiet Toula  la  Convention 
en  Ml  convaincu*);  maif  eUc  eiltaaqiriilNa  pu  la  tCfiear 
où  >a  tiritneni  «les  >cél«rau  c6avarlBda  maaqaadn  iwirio- 
Usme.  Kont  e!t|>ëruna  que  cea lailéfiÉa  m  Mfoni  biroMt  pliin 
entoaré«<iue  de  lear*dll^dlfaltM».Onapmpoaéfcler,  dam 
la  >oci4>ié  popalaire, do  dédaref  mJtrcs  ft  la iwtrie  Max  qni 
voadrairni  trouver  daM  I»  sein  de  cette  lociéié  dee  fripon» 
m  de*  dilapidataon  de  lâ  tortnae  publique,  (  Monvcment 

Signé  dBRHcs  et  Atrocit. 

IHniAnii-MAitiANt  :  le  demandé  la  parote... 

MoYSE  Iiaylr:  Robespierre  acCHS^iit  nux  Jncobins 
FoucUé  «rëlre  un  conspirateur  :  Frëron ,  ilaiu  son  qu- 
méfo  d'bicr,  •  dtfnoncd  Grandt  ci  noi  coma*  de* 

Coi»spir;it«'urs  

TutiiioT  :  Je  demande  la  parulu  pour"  un  fait. 
QtflEMjOES  VOIX  :  Elle  est  à  Moyse  D.iylc. 

Tnr  nioT  :  Que  la  Convention  la  lui  accorde  après , 
jp  ne  m'y  oppose  pas,  mais  je  demande  :i  donner  des 
ex;ilu';itH)ns  sur  la  Icllri'  iiu'il  n  lue.  Je  dis  que  cette 
lettre,  au  lien  de  rassurer,  ne  fait  que  confirmer  les 
iOquidln<les  données  à  la  Convention  sur  l'état  de 
ilarsrille  ;  etcooiinent  peut-on  se  rossurrr,  lorsqu'une 
société  populaire  ose  propeier  de  déclairl  traîtres  à 
la  pairie  ceux  qui  tondraient  Irotivrr  dnn?  «on  <;cin 
des  fripons ctdcsdilapldatcursdc  la  furtuiiepubli(|uc? 

Thubiot:  Je  ne  snis  pas  si  instruit  qoeDuhem.  Sans 
doute  la  niasse  du  iinipleesl  lionne  ;  mais  nous  rivons 
reçu  de  Jean-Bon  Sainl-Audré  di'ux  Uaires  liés  ex- 
pressives et  une  des  rrprésenlantsdoj>eupleù  Marseille, 
par  laquelle  ils  annoncent  qu'il  a  été  formé  un  coii>- 

Slot  pour  s'einpqrer  des  ariDe»  qui  appartiennent  à  la 
é|uib1ti{ue.  (Mouvement  d'horreur.)  Je  deninnde 
qne  Ticilh;ird  donne  lecture  de  ces  lettres.  Il  ne  fuit 

tias,  (juaiid  un  a  de.s  vérités  à  dire  ;i  In  Convcntiiui , 
es  écarter  ou  les  ctouiïer.  N'a-t-on  |)3s  dt  j  i  rep  imlii 
que  le  comité  n'avait  fait  an  rapport  sur  lu  con-^pir  i- 
trtfn  de  ttarseille  que  potir  altérer  la  confiance  d.ias  les 
soeiétâ  iiopalaires ,  au  lien  que  c'est  pour  avertir  les 
citoyens  des  campagn4!s  et  les  sodétn  populiites  de 
lurveiller  les  agents  de  Pitt  et  deCobOMrgf 
Trcilliard  sst  à  la  tribune. 
Il  donne  leetwe  des  lettrCMulvanfes  ; 

HxtraU  (i'iiiifi  lettre  du  citoyen  /ea/i-Bon~Saint~ 
André  ^  rcf/rèu-nhinl  dit  pi'up/f  i/iin^  in  drpnr- 
temenu  niarttiincs  de  ta  hepublique  ^  au  coitt' 
Mt$talf0  de  ia  mtuine  ef  <fe«  eoloitlef, 

Port-ls-Monf  i,;iic .    25  fnirtidor,  l'an  II  de  lalllpii* 

bliqiMf  fran<;am',  uue  rt  iiiiliTiaible. 

La  tranqniltlté  da  Pftrl-la-Mrini.ipnp  <{f\itné  de  «Ue  de 
Mar^teille.  l'on  ne  w  hm-*-  p;»»  «-tlmrp  iIm  pr<)(i"il.«lii'ti> 
de  pairîott^me  emphJitn|iiivt ,  t  i  |>jr  i  (iiis4»f|  noiii  iiirii>.oii(;i:m  ; 
•I  l'on  fi  «inif  »iiii>  (Il I  II'  ^11  r  lo  Inixiiit  <lc  i cite  Ut  i  iiifi  f  oiru- 
ninne;  si  1  un  l'U  .nuchc  li-s  r.i'-tnrs  ilii  ffiiL-iiilismi-  ({Ui  y 
Vivent  onooi  (' ,  i|Uoi  ijnp  Idn  en  |>iiisji>  iliic,  cl  (jiminu'oii 
le*  di'gntw  voiu  le  nom  de  Mo'>!>i:;i:r  ,  romiup  iiimc  luM  iifi 
iës  tl<'BUH.)i(  ^fItI■«  le  nom  de  Réput'iKjiie,  une  rt  uih:e  ; 

H  le  comité  et  la  Coavcnlion  ae  mootmit  feroet  dans  l'ap- 


plieaikmdei  prlncip«s  da  genwwttmun  Idtdlmionwalf» ,  le 
Midtc«t<«avd;Biais,  al  Ton  *p  lalue  trompeff  eomme on  Ta 
Ciilt  tant  de  M»,  il  n'y  a  pai  de  rrpréientant  du  people  qni 
pafMi*tilni  laMen  le|,4Îicl»qiM  MitantacatilaniStionpai* 
trlottune  et  ta  Ibrmeli. 

Ertratt  d'urif  lettre  du  représentant  du  peuple 
Jean-Bon-Saint- André ,  délégué  daiU  tes  lU* 
parlements  maritimes  de  ittRéputli^iu€f€UieO' 
mite  de  salut  public. 

Port-la-llonlagnef  l«S7  ftsetidot»  l'«a  II  dn  la  R<pii- 
bliqne  iraoçaJee  ma  «t  indlvlaiMe. 

Otoyena  eeUM».  tout  va  anfe  bicti  >a  Poit4a-irontagn«. 
Il  n'entât  paa  da  nMncà  «Btaaille,«t  vona  drres  avoir  lea 
7ru:i  coBflai9Bento«v«f1siar  celte  ville.  Je  m'en  rapporte 
ù  cet  i^nl  anxdélaila  ebnieniM  dan«  ma  dernière  dépêche, 
et  j'i^onle que  Vous  n'avea  jaumi*  bien  coana,  ni  an  coinilé, 
ni  à  la  CnnvicMion ,  Teiprit  qal  domine  parmi  ce»  bomnea 
qniaadiacnilaianlcntapalrioiet.etquioni  pieu  d'an  jtiti«rét 
à  ae  r«lfa  nna  répnlation  *aê§M€.  Ce  qu'il  7  a  de  vrai  r'nt 
qiM|en*aiva  nulle  pan  meln»  de  patrioti»ine  qu'à  M 
atqfiec^cat  datons  ktpoial»  do  la  Bipub^iquc  le  pliu  maa- 

S^»é  }Mn-ao»Aii«tsftimuL 

La  lettre  qui  suit,  arrivét  hier  i"'  vendémiaire, est 
sa  us  date  ;  uiai5  raniionce  qui  se  trouve  de  la  procl»- 
miitioD  lies  représentants  du  pen|ile  proufo  qa'àle 
est  de  lu  même  date  que  celle adrÔiéeàlBtUpttlatiOft 

qui  a  été  lue  ù  la  ti  tbuue. 

Les  représentants  du  peuple^  emnjréf  dont  les  dé- 
pariemtHls  dê§  BOÊuku»éà^BkMitf  tUt  Vûttdm 
VArdèche,  a  leurt coUègnet,m*mir«s datomiti 

de  salut  publie. 

citoyen»  cotlffnea,  noaa  vous  envoyons  copte  «le  la  pio- 
cUiuation  franclie  et  fraternelle  qoe  nouR  avons  ét(<  olttigé» 
do  Taire  pour  détromper  les  bons  habitants  des  catupagnea 
qu'on  cbcrcbnit  A  «égarer  et  a  soulever.  Il  y  avait  mèmt  d^i 
quelques  ras^emblementa  sascîiés  par  des  agilatears  cnvofc», 
et  par  suite  dea  projet*  dfconverts  par  la  lettre  du  ~T™p^ 
Reynier,  de  ton  artcaiatMin  et  de  «on  enlèvement. 

On  non»  inetrnitdana  lo  moment  qn'il  iKm  forme  A  dans 
licae»  d'Ici;  non*  non*  cmpifeaon»  do  te»  ftJra  diaaiper,  et 
nooa  allou  prendi*  tonlaa  laa  menrca  doaAratdoanvonabtca 
ponr  iwnencr  la  tranqidIiM;  Mcrsunu  «vommotiraldla 
coMlie  do  «arvflllaiiev;  non*  von*  OJaow  p«aH  n«t«  aftéii 
à  cet  ^gard. 

I.r  ^■i  n<?ni\  VilleiiMlIet,  envoyé  par  le  g^énl  ce  chef  Dn- 

iiH'i  bi.ji) ,  ( oniiii.inilt'  ai  tuellenient  à  Marseille  :  cette  place 
(li  iu.iiiili'  la  gi.uide  ^urveillance  de  la  force  année,  qui 
ti'i  r  .■•  forif  le  faudrait;  mais  celle  qui  y  est  »« 
l  orî-i  ur  i  j  bien  :  nom  ne  parlons  que  de  rinfaaierie  et  de* 

î>Q\ts  recevons  tou«  jour^  des  pUinies  contre  lafetidar» 
merie  qui  est  on  ne  prut  (ilu»  mal  compotée,  et  qsl  nPaal 
nullement  orgatii«é4?  <:■>  ctinlonuité  de  ta  loi. 

I.cs  gendarmes  sont  tous  Ju  pay»,  il»  n'ont  U  plupart  ni 
babita,  ni  anoet,  ni  cbevanz ,  et  ne  sont  auconeiuenl  m  état 
dafUre  ieaervice;  la  naiion  lea  paie  cependant  également  : 
<feet  on  Âna  qu'il  iaitt  ddtroén)  et  il  ott  huUnt  de  a'«n  oc 
coper 

nont  arana  ami  ddeonvert  que  dan»  le  fort  ie«i«  oè  4iaii 
le  dépAt  d«a  armm,  Amito,  cie^on  aa  ptdpofalt  à  «Tan  enipn- 
nr,et  qnKlj  avait  daapaawfmpntiqndtdana  la»  aonlemuia 
par  leaqoels  on  entrerait.  Non»  venona  de  donner  de»  ordrt» 
pour  les  faire  bonchcr,  et  ponrftlreeiKOfOëobonBrcapnh 
jet  ;  nous  espérai»  loiu  pcQ  en  connaître  Idi  tnlenna, 

Ifoni  von*  dirons  qw  tiier  il  fat  proposé  à  ta  aMiM  da 
Maneille  de  d^-larer  traîtres  à  la  pairie  le»  IndMdifS  qui 
vmuli aient  trouver  des  fripon»  et  de»  dd»pidaicur»de  lafo^ 
dint'  publique  dans  la  socirtë  populaire  :  nous  ne  teronaaife» 
i  iiDP  observation  à  ce  sujet.  Vous  remarquer**  »CUl*WI*nt 
iju'il  est  tUlr  qu'iM  ont  en  vue  ce  qui  se  troav»d»l»«  nOlN 
discours i  cette»'»  leip  nnr  U-',  fripons  et  le*  dilapldatellr». 

Hnns  pouvons  v..<u  ii.Mirtr  qu'aree  de  l'ensemble  non» 
vi»>niltons  à  boni  «le  ilé)ouer  I4W  iH  OaMfInf  (""""'''das 
qui  aont  ici  li  l'ordre  du  jour.  p 


* 
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Im  grande  mMM  Ml  bonne  ici,  ain»i  (pie  dân«  1?  (I<i|>3ti> - 
nmir;  mais  la  «erreur  qu'enirelienneni  le»  scfl^rat*  neiieors 
l'empiche  de  ae  prononcer;  cl  pciulant  ce  letopt-lî  il»  cher- 
chent à  toDt  entraver  el  à  a«  teirc d«»  parti»  à  la  aobMpiem, 
en  tenant  les  inèmcj  pro|MMCte0  JoaMtiMBIlélBMfAlfl» 

SHat  9t  frmleniité. 

J.-J.  te»m>  Aroma. 

Granet:  Je  di-mniidc  «itic  Moysc  lînvl*^  doriTif  Inc- 
lure de  TadrcsMi  ijue  ddus  .ivorjs  »'crile  .  il  y  .i  trois 
mois ,  à  la  socio'lc  popnl.iii»'  de  Marsoillc,  i  t  I  on  vcrta 
si  nos  priocipeiiie  sont|>a3  dans  le  uieiljeurscns. 

MOTSR  Baylh  :  Voici  cette  lettre 

Pll  sif.i T."^  VOIX  :  L'ordre  du  jour* 

L'ordre  du  |oiir  estadoplé. 

On  demande  Viiao-ltoii  »a  Bulletfd  de*  letirtt  lacs 
par  Treilliard. 

L'insertion  est  décrétée. 

MofSB  Batlb  :  J  Vais  dit  mie  Rebespierre  avait 
nonce  aux  Jacobins  Fouclic,  comme  cnnspirnlcur; 
que  Frérou, dans  son  numéro  d^hicr,  a  de tioncé Gra- 
net el  moi..... 

L'or  Ire  du  jour  !  sVcnç-t-on  de  toatespartl* 

L'A&sciiibloe  j>;isseà  l  ordrc  du  jour. 

Durakd-Maillane  :  On  nous  a  dit  que  la  lettre  qui 
a  élu  lue  d'abord  a  eUi  «dressée  par  les  représentants 
du  peuple  à  la  députation  des  BonehesHln-RhOne. 
Comme  députe  des  Boiiclus-dn-Rhflne,  Miis  bien 
aise  de  déclarer  tjuc  jamais  jo  eu  coniujuiiication 
de  rien;  à  IVgard  des  avis  qiit;  nous  poiivioiis  dentier 
à  nos  collègues,  relutifemeut  aux  localités .JcdiiGiare 
encore  que  je  ti*en  aidoandaiieiiii.sice  n'esté  leur 
départ. 

(Jn  autre  uicuibre  de  la  même  dcpulaltua  fait  une 
déclaration  pareille. 

HgAULLB  :  Je  croyais  que  la  CoOTenlion  avait  re- 
noneé  aux  questions  particulières. 

PLtsiEins  VOIX  ;  Oui 

Meai:llk  :  Je  crois  qu'elle  fera  bien  encore  de  re- 
noncer à  s'occuper  des  diDicUltcs  qui  s'élèvent  entre 
les  dëpQtalions.  Pn-  wz  sarde  de  laiâer  fonnerpor  ces 
diseussionsnn  congrès  fedâraliste.  D^inèsces  ttoliFs, 
je  demande  l'ordre  du  jour  '  .  —  -  - 
veut  faire  naître. 


I«i  diJBcnJtés  qu'on 


Bentabolle  :  II  n'y  a  point  là  dedifTicultés,  en  vain 
▼oudrait«on  le  Mre  croire;  ee  n'est  qu'une  expiica- 
tbn.  i'appvie  au  reste  l'ordre  du  jour. 

L'onbedo  jour  rsl  adopté. 

GBARBr  :  le  demande  que  la  dénonciation  contre 
Fréron  aoit  renvoyée  an  comité  de  sûreté  générale. 

{On  iMurninic.) 

RuAHPS  :  On  dit  qu'il  existe  des  lettres  où  Fréron 
el  Barras  sontaeenséa  de  dilapidations.  J'en  demande 

la  lecture. 

Barbas  :  Je  ilcni.iuJe  lu  parole  Citoyens ,  il  est 

temps  que  la  voix  de  la  vériltj,  trop  !oii:;lcui|is  runi- 
primcc.  se  fasse  etilendre  dans  celte  enccin le.  IHous 
•vous  fait^de  vaines  lentitives  pour  que  le  ripporl  de 
notre  miàion  dans  le  Midi  fût  cnliu  écouté  à  la  tri- 
bune. Aujourd'hui  l'on  vient  nous  aoen!«rdediln|)i- 
d  liions.  J'nppelle  sur  ma  tête  la  plus  sévère  jiislii  c, 
niaih  j'appelle  aussi  la  mtîmc  responsabilité  sur  ci-'le 
de  mes  dénonciateurs. 

Je  demande  que  les  iettries  dont  on  parle  soicpl  lues 
à  la  Convention. 

Je  iif  veux  p.is  recriiiiinor  ;  mais  je  viis  des  Iiouiuies 
coupables,  je  les  vois  qui  baissent  la  tétc.  Je  vois  les 
auteurs  desconspirations;  je  vois  ceux  qui  ont  favo-' 
riaé  la  contre-revoiulion  du  Midi.....  Je  domaudu  la 
lecture,  et  iiuela  Convention  renvoie  à  queb^ue  corn* 
mÎMioa  qu'elle  voudra,  le  réelanie  de  sa  iusticeou'clle 


m'accorde  ensuite  la  parole.  Je  ne  répondrai  point  par 
,des  personnalités,  je  repousserai  avec  indignation  la 
calomnie..... 

Rnppelez-voiisque  la  Convention  nous  nvnit  chargés 
de  la  réduction  de  Toulon.  Je  fus  envoyé  à  la  partie 
gauche  de  l'armée  de  siège  :  que  vis-je  à  mon  arrivée? 
Les  habit-intsdescamp.ignes  n'avaient  pas  un  grainde 
blé  pour  ensemencer  leurs  terres.  Que  faisaient  donc 
mes  col  lègues  qni  m'avaient  précédé?  Je  fis  distribuer 
anx  cultivateurs SOO  char|:;cs  de  blé,  prises  sur  les  ap- 
provisionnements de  l'aruii-e. 

Frebok  :  El  moi  aussi  je  demande  à  repousser  l'in- 
posture  ;  il  est  temps  que  la  vérité  soit  connue ,  il  est 
temps  que  le  voile  qni  la  couvre  soit  déchiré.  Il  faut 
que  la  Convention  sache  que  la  contre>révolution  qui 
vient  d'éclater  à  Marseille  est  partie  de  Paris,  qu'elle 
a  été  écrite  sous  la  dictée  des  brigands  qui  voudraient  y 
rétablir  la  tyrannie.  J  al  les  pièces  en  main  ;le5 calom- 
niateurs seront  démasqués.  On  nous  accuse:  eh  bien  » 
je  le  déclare,  nous  avons  aattvë  rannés d Italie.  Bh 
quels  sont  ces  hommesqni  nous  aeeusent?  ee  sontcsms 
qui  depuis  six  mois  colportent  nne  misérable  dénon- 
ciation arrachée  à  un  détenu  ,  sous  la  promesse  de  le 
parniilir  de  l'échafaud.Cc  même  liomiiie  yaéléenvoyé 
depuis  par  le  président  du  tribunal  de  Marseille,  qui 
étiilen  même  temps  président  de  la  sociélépopulairc. 
Nous  avions  fait  arrêter  des  individus  coupables, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  ami,  un  CMuplicede 
Barbarouz.  Nous  les  avions  Mt  tradnireau  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Qu'cst-il  arrivé?  Moyse 
Bayle  ,  dont  j'ai  les  lettres,  s'est  constitué  défenseur 
oflieieux  de  ces  indivitlus.  Hébert  alors  lit  l'éloge  du 
piitriotisnie  de  Moyse  Bayle.  J  accuse  Movm;  Baylc  et 
Granet  d'être  les  auteurs  <lu  fédéralisme  qui  se  mani- 
feste à  présent  dans  le  Midi.  J'accuse  Moyse  Bayle  d'ai> 
voir  laissé  avilir  dans  sa  personne  la  râprésenlalion 
nationale.  Des  scélérats  .inm's  avaient  pénétré  In  nuit 
dans  sa  cbainbre;ils  forcent  «-ou  sicrélaire  ,  ctcon- 
Iraifîiieiit  Moyse  Bayle,  le  |)istoletsur  la  gorge,  à  leur 
livrer  sa  correspondance.  Il  «béit  à  cette  nieitiiw ,  et 
au  lieu  de  savoir  mourir  à  son  poste  il  fuit  l'espace 
de  plusieurs  lieuesJusqu'àMogtelimart...  Je  demande 
que  les  pièces  soient  lues,  et  nous  répondronp. 

Legendrcmonleà  la  tribune. 

Mbrun  (  de'Tbionville  )  :  Je  demande  à  faire  une 
motion  d'ordre.  Il  ne  faut  pas  que  ces  débats  se  pro- 
longent davantage.  Que  In  Convention  forme  dansson 
seiauiic  commission,  à  l'appel  nominal  ;qiie_ toutes 
les  pièces  y  soient  renvoyées,  ctqnelescalomttbteurs 
soient  péthiiés. 

RUAWS  :  J'ai  dit  que  depuis  plusieurs  jours  j'enten- 
dais dire  que  Frérou  et  Barras  avaient  commis  des 
dilapidations.  J  at  ilemaudé  qu'où  les  lût,  afin  de  sa- 
voir à  quoi  m'en  tenir. 

Lboehurs  :  Tais-toi ,  tu  n'es  que  le  lieutenant,  ce 
sont  les  chefii  qui  te  soufflent. 

Kl  ami  s:  Je  déclare  que  ces  pièces-li m'ont  été  lues 

à  la  Montagne  par  Granet  et  Escudivr. 

Legenode  (de  Paris):  Il  est  tempsque  la  République 
ouvre  les  yeux  sur  les  hommes  (pii  voudraient  mener 
la  Convention,  comme  ils  nièiieiit  une  société  respec- 
table ,  qm  n'a  perdu  de  son  lustre  que  parce  qu'ils  en 
sont  les  meneurs.  (On  applaudit  viveaicnL)  Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  crient  qui  sont  le  plus  à  craindre ,  ce  sont 
ceux  qui  gardent  le  silence,  baiSiient  la  Ulle,  et  qui. 
ici  connue  niix  Jacnbins ,  se  cachent  derrière  la  toile, 
et  mettent  en  avant  cette  légi  ni  de  lieutenants  qin 
Client  pour  eux.  Ce  n'est  jus  aux  individus  qu'ils  en 
veulent,  c'est  aux  principes  ([u'ils  réclament.  qui 
les  effraie  d  ivautant  est  ce  qui  a  toujours  effrayé 
tous  les  tyrans,  la  liberté  de  la  presse  (on  applaudit.), 
la  bberté  de  la  presse  qui  les  écraserait,  eavcs*vous 
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quels  «ml  h» ioftmes  lieutenants  dont  ils  se  sc  rv.nt  ? 
ce  sont  ces  hommes  qui  ont  rendu  l'Octian  téjnom  de 
leurscrimes.quiontrongi  la  mer  par  le  reflux  «n- 
sanclanté  de  la  Loire.  Citoyens,  le  navigateur  qui 
recevait  le  baplâme  en  passant  sous  le  tropique  ne 
voudra  plus  nui nniei  ainsi  celteépoque  de  smi  vo\ ncre, 
dans  la  crainte  d  elre  inondé  de  sang.  (On  fr-  niit.j  lu 
voilà  les  lionimes  qiie  l'on  a  mis  en  avant;  voila  ceux 
(iiii  ont  mis  les  jaoobiiisenreii ,  elqui  »oudruieut aussi 
jeter  parmi  nous  lestisoiB  delà  discorde.  Les  jacobins 
les  cuiiiuiilroiit  bientôt.  J'entends  par  les  jacobin» les 
horanii»  houii^tes  qui  nc  redouleut  rien  de  la  censure 
publique,  qui  peuvent  se  nietlre  sans  er.iinle  %om  le 

Sûids  d'une  accusation  (on  applaudit) ,  qui  peuvent 
ire  A  tous  le»  scélérats  dont  l'iiabiludeesl  de  calom- 
nier :  Vuilà  ma  vie,  je  tcd^  d'y  trouver  un  f  ut  con- 
tre la  probité  et  l'honnCttr.  l/homoie  qui  p  u  lerait  de 
cette  manière  A  tous  les  faux  jacobius  les  tuer^ut 
tous. 

Sous  peu  OD  les  connaîtra  ,  ces  homnies  qui  (iatis 
une  circoD?tonce  mémorable,  osèrent  faire  ruahscr 
la  commune  avec  la  CoiiventioD;  ces  hommes  qui , 
lémoins  de  la  chute  de  b  commune  du  9,  voudraient 
la  ressusciter  aux  Jacobins;  ces  hommes  qui  ont  lait 
de  la  s.alle  des  Jacobins  un  thcîltre  ou  chacun  d  eux 
joue  un  rûleplusou  moins  odieux.  L  hislnou  est  sur 
les  planclies,etRobesplerreautroudusoiilil«UP.  (On 
rit  et  on  applaudit.) 

CiloviMis,  rappel.  ?:- vous  quc  Necker  et  Lafayelle 
craigiKiienl  l.i  liberté  de  la  presse;  le  deriiîer  proscri- 
vit Marat  qui  eu  était  l  apôlre.  Si  elle  eût  existe,  du 
tempsdeCbariesIX.lorsde  ces  conciliabules  infâmes 
où  ce  tyran  concerta,  avec  le  cardinal  de  Lorraine  et 
Catherine  de  M^dicis,  le  massacre  de  la  Sainl-Burllic- 
Iciiii  l  amiral  de  Coligni  n'eût  poiot  été  égorge,  et 
uous'ii  auriniis  pas  à  verser  des  larmes  SUr  celle  épo- 
que f.itale  (Vils  applauilis-,ements,)L  honnête  homme 
necramt  point  ta  liberté  de  la  presse.  (O»  applau.iil 
de  nouveau;  toute  l'Assemblée  se  lève  eu  criant:  >o//, 
non  )  Tout  bomme  ju6te  et  pur  doit  sommer  les  jour- 
nalistes honnêtes  de  dire  à  tous  ses  concitoyens  SI  ja- 
mais il  a  dévié  un  iiiMant  des  principes,  et  1 0» 
lui  reprocher  quek|it4i  chose.  Il  doit  porter  le  déh  a 
tous  les  seéléraLs  q  ii  ne  s'oocupcnl  qu  à  noircir  les 
iiommes  les  ^lus  purs. 

Quand  on  entre  A  la  ConvoitioD,  on  est  entouré 
d'uiie  foule  de  lieutenants,  comme  |e  le  disais  tout 
à  l'heure.  Je  pourrais  J^s  nommer,  mnis,  comme  je  ne 
veux  pas  que  celle  discussion  di  _L;eiiere  t  u  persoiuia- 
lites,|e  nie  taisjque  chacun  se  recuuuuiisc.  (Appluu- 
dtssemettts) 

Je  déclaïe,avfc  l'énergie  et  la  franchise  d'un  répu- 
blicain ,  qoc  ceux  ^ui ,  après  avoir  aidé  a  renverser 
Ictvran,  voudraient  le  remplacer ,  i-eriront  comme 
lui  '{Oui,  oui,  s'écrient  tous  Usmenil*rtsc»  levant.) 
(  Vils  applaudissement».  )  On  ne  peut  pas  attaquer 
la  liberté  de  la  presse  qui  est  consacrée  par  la  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme;  mais  on  att.tque  les  mdi- 
vi-Uis  qui  en  usent  et  qui  la  défendent.  Qlwud  lM  a t- 
Uquc-t  oti  encore'  c  est  lorsqu'on  lesaolHiged  éçnre 
pour  repousserles  calomnies  lancées  contre  ciix.Kobes- 

Ïierre  se  comportait  ainsi.Remarquez  que  du  temps  de 
obespierre  on  chassait  des  Jacobins  les  reiiresi  niants 
du  peuple  à  cause  des  opinions  qu'ils  avaient  émises 
dans  la  Convention;  aujourd'hui  les  députés  sont  en- 
core chassés  des  .lacubiiis  pour  leurs  opuiiOMS  dans  le 
sein  Je  la  Conventmn.  C'est  le  même  système :1e temps 
en  démasquera  les  ambilienv  auteurs,  et  les  jacobins 
le»  diasserout  à  leur  tour,  f  Applaudiss.  menls.)  Ils 
sont  en  petit  nombre,  ces  sculéraU;  les  jacobins  en 
feront  jusUcc ,  car  ils  savent  que  c'est  à  la  Couventioii 
seule  à  teuir  les  lénes  du  gOMfcruemcnt;  ils  savent 
qu'auena  autoiitf  iqu'aucuM  iMniroir,  qu'aueoncorps 


ne  doivent  [i\  ilr  i  ,ec  elle;  ils  savent  qu'elle  nc 
sera  plus  jamais  oppiimce,  parce  que  tant  qu'il  res- 
tera ici  un  homme  libre  il  se  reposera  sur  la  force 
du  peuple  du  soin  de  faire  respecter  les  principes,  et 
soutiendra  les  sociétés  populaires.  {Oui,  oui,  s'éerie 
toute  l'assemblée  en  se  levant.) 

Il  n'appartient  à  aucune  puissance  de  les  triure. 
Il u'apparlicnt  qu'au  peuple  en  masse,  qu'au  peuple 
souverain,  de  soufl'rir  ou  de  rejeter  les  sociétés  po> 
piilaires.  Si  jamais  il  se  portait  à  les  détruire,  je  lui 
dirais,  et  tous  les  vrais  patriotes  lui  diraient  avec  moi: 
Que  ces  sociétés  sont  les  boulevards  de  la  r^oloHon , 
les  surveillants  les  plus  redoutables  des  ennemis  in- 
térieurs. (Applaudissements.)  Mais  il  ne  faut  pas  que 
les  citoyens  qui  les  compo.sent  se  laissent  mener  par 
une  poignée  ac  misérables.  Il  uc  faut  pas  que  les  ja- 
cobins, qui  ont  rendu  de  prands  services  à  la  révolu- 
tion ,  mais  qui ,  depuis  Mirabeau  ju.squ'aux  Lamelh, 
depuis Barnave  jusqu'à  Robespierre,  ont  toujours «u 
(Il  s  chcfssans  s'en  apercevoir ,  et  nui  en  auront  bientôt 
U'aiilrcssi  l'on  n'y  prend  garde;  il  ne  faut  pas,  dis-je, 
que  les  Jacobins  souffrent  qu'iMi  dise  à  leur  tribune  : 
Que  bientôt  un  rocher  se  déL-icbcra  de  la  montagne 
pour  écniser  tuut  le  reste;  ils  ne  doivent  pas  souffrir 
qu'on  dise  ao  milieud'eux  :  Mous  serons  asaes  de  cinq 
à  six  

PuusuDis  VOIX  :  C'est  Vadicr. 

Legendre  :  Cinq  à  six  I  le  peuple  tous  pulTériaera 
tous.  (Vifs  applaudissements.) 

Nous  nc  pouvons  iiniis  dissimuler  que  les  troubles 
de  Marseille  ont  éjté  organi.sés  ici.  Ils  sont  le  résultat 
delà  division  de  la  députation  des  Bouches-du-RhOiie. 
Moyse  Bayle  venait  an  comité  de  sOrelé  générale,  et 
nous  disait  :  Recevez  la  dénonciation  de  cet  homme 
que  je  vous  présente;  il  faut  faire  arrêter  t.mt  de  per- 
sonnes, sinon  la  tonlre-révolution  est  faite.  L'autre 
partie  de  la  même  ilépntntion  venait  nous  dire:  Vous 
opérerez  infailliblement  la  contre-révolution,  si  vous 
faites  arrêter  t«l  et  tel  ;  ce  sont  *de  bons  patriotes  que 
voiu- opprimerez.  Les  Marseillai$.lesArlésiens,  et  tous 
les  gens  du  Midi  mii  sont  venus  ici  y  ont  été  appelés 
par  les  premiers  tlont  ils  répétaient  les  discours.  Que 
voiiliez-vons  que  fit  votre  comité  dans  cette  incerti- 
tude? 

Je  vous  le  dis,  citoyens,  il  est  des  hommoqui  vou- 
laient organiser  A  Paris  un  moOTemeBlqoi  secondât 

celui  ilc  Marseille;  mais  votre  décret  a  déjoué  leur 
projet;  lis  auraient  d'ailleurs  Innivé  dans  Paris  iiu 
grand  nombre  (riiommesqui  s'y  seraietit  opposes,  .le 
veux  parler  de  celle  cla>se  inlermetliaire  du  peuplCj 

de  cette  classe  timide,  que  la  |  r  rendait  égoïste ,  qui 

craignait  que  la  Convention  ii'e&t  pas  la  force  de  ren- 
verser la  commune  de  l^arlsî  mais  cette  classe  est 
réunie  au  peuple  aujourd'hui;  elle  a  repris  toiile  son 
énergie  dans  la  nuit  mémorable  du  9  thermidor  ;  elle 
s'est  réunie  à  eeuv  (lui ,  deimis  le  commencement  de 
la  révolution ,  n'ont  cessé  (le  faire  des  sacrifices ,  de 
prodiguer  leur  fortune  et  leur  vie  pour  le  soutien  de 
la  liberté.  Il  n'y  a  plOS  maintenant  qu'un  seul  esprit 
unanime  de  tous  les  citoyens  (pii  se  sont  ralliés  a  la 
Convention,  et  qui  sont  déterminés  comme  elle  A 
sauver  la  République.  (Applaudissemints.) 

Citoyens,  jetous  loin  de  nous,  en  entrant  dans  cette 
enceinte,  le  manteau  des  haines  particulières.  Voyez 
lesdrapeaiix  des  nattonsav«e  lesquelles  vousétesallié^ 
e  1 1  b  i<  Il ,  joignez  -y  le  drapcatt  moral  derossentiuients. 
(Vils  applaudissements.) 

Nous  avons  promis  d*opérer  le  bonheur  du  peuple, 
tenons-lui  parole  :  saoTons  notre  pays;  et  quand  vous 
aurei  rempli  cette  tâche  glorieuse  Tons  Tons  assom- 
merez si  vous  voilier.  (On  rit  et  l'on  applaudi'  ) 

On  voudrait  exciter  uuc  insurrecttoo,  eu  taisau- 
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croire  qne  la  Convention  reut  aïK'anlirlf^s  sociétés  po- 
pulaires, fit  des  hommes  ex.ieérés  s'en  vont,  cnant 
partout  :  npent  tts  Jaeobinsl  La  Conveotton  ne  crie 
jiat  vriMf  in  Jèeo^ntj  ntais  die  crie  n^fe  le  peu- 
oie  ^  vivent  ief  sœiété»  /Humla/ref ,  vivent  tous  /^r 
oairtoie*  bien  intentionné* ,  et  périssent  tous  U  s 
coquins  I  (Applaudissements.) 

^  Le  goiimof  ment  doit  réfllr  avec  une  nMin  de  fer  ; 
mais  ortie  roalndoit  être  tm^At  la  jiMtiee^Jedeniande 

que  celui  d'entre  iiou",  qui  (*l^ver^  In  vnix  pour  nccu- 
ser  son  collègue  sur  d-  s  laits  piiiliculicrs ,  soit  nip- 
pclé  sévèrement  à  l'ordre.  (Applaudissements.) 

FfeteON  X  Je  df  BMOde  à  dire  un  mot  qui  jettera  un 
tNÎI  de  lumîèK  sur  nos  accusateurs  :  ils  étaient  tiussi 

les  accusa  te  II  rs  (le  l'homme  iiiiinorll  q.n  vous  avez 
conduit  au  PanUiéun  il  y  a  deux  jours.  En  voici  la 
preuve. 

Void  ce  qn'iU  ont  imprimé  et  publié  contre  Marnt. 
Aprte  un  torreirt  d'injures,  adressées  i  ce  martyr  de 
la  liberté,  ils  terminent  leur  diatribe  par  ces  mots  : 

•  Tu  parles  encore  dans  ton  oninéro  9  d'un  projet 
d'asnasinat  «outre  toi.  On  voit  bien,  Harat,  que  tu 

veux  te.  donner  de  l'imporlnncc.  surtout  lorsi|ue  tu 
prêtes  au  peuple  d'avoir  dit  qu  il  y  aur.iit  des  trtes 
abattues ,  si  It;  di  crct  d'accusation  l'iiit  I mcé  contre 
toi.  r\[i|>r<.'iids  ics  députés  des  Buuclies-du-Rhdne 
ni"  cr.ii-nent  point  que  leurs  têtes  soient  ab:ittnrs,el 

aue,  si  véritablement  tu  méritais  qu'on  s'occunit assez 
e  toi  pour  te  décréter  d'acca«ition,îltvoteniient  avec 
la  m^me  tranquillité  qiit'  s'il  s'.igi'v'^  iit  d'ordonner  le 
dessèchement  d'un  marats  pe!>tiitjiiiel.  >■ 
Cette  pa»  «it  iignde  Hoyie  Baf  le  A  Granet. 
MoTse  Payle  :  Frii^rori  n'est  pn  de  bonne  foi,  car  il 
ne  lit  pas  toutes  les  signatures. 

Fndnoir  :  Les  autres  sont  gaitlotinâ. 

MoyseBayi.e  :  Citoyrns.  vous  me  voyez  avec  In  séré- 
nité d  un  hnmine  f)ui  n'«  r. en  à  se  reprocher.  Je  suis 
arrivé  i\  P.iris  le  .^o  septembre,  et  le  l^'OCloblc  je 
vins  à  la  Convention.  Je  n'av.-iis  Jamais  Vn,  ai  COnna 
Marat,  que  la  députation  cntim  des  BoniAtt-du- 
Ihtoe»....»  (Il  se  bit  du  brnitdans  une  partis  de  la 
lotie,)- 

GiAiiBrtCcstbuv. 

Plusieurs  voix  :  L'ordre  du  Jour. 
Mbiuii  (de  Thionville)  :  Je  demande  ane  les  accu- 
«rttons  soient  renvoyées  aux  trois  comités  de  salut 

(lublic,  dcsûreli'  géner.ile  et  de  l(<gisl,ibon ,  pour  en 
aire  un  prompt  rapport  qui  rende  lu  parole  aux  hon- 
nêtes gens  accusés ,  et  fasse  taire  les  fripons. 

Le  renvoi  est  décrété. 

J.  Debi  y  prononce  un  discours,  dons  lequel  i.  pré  - 
sente  dos  vu<  s  Hipjth'nifiiliiircs  au  r.ijiiuui  Tait  der- 
niètremcnt  par  Uudct  au  uoui  du  cooiilé  de  satut 
puolic, 

Roger-Docos,  nu  nom  du  conild  des  MBOWt  pu- 
blics ,  fait  le  rapport  suivant  : 

Citoyens,  vous  avez  ddcrlttf,  1*24  fructidor,  qne 
ledtoyett  Gérard  Meunier,  pauvre  et  chargé  de  dix 
enfonta,  avait  bien  mérité  de  rhnmamté  pour  avoir 

eonstamnient  donné  des  soins,  et  distribué,  à  se.s  fiiiis, 
des  aliments  DU  reprtfsantaut  du  peuple  Drouet,  unulli 
l'iiii  pus-sé  nu  i)ou  voir  des  brigands  de  l'Autriche,  et 
détenu  (lar  eux  daus  un  caciiot  i  Bruxelles,  où  ils 
avaient  résolu  de  le  faire  mourir  dtt  faim  et  de  soif 
dans  une  horrible  torture  ;  vous  arei  e»  outre  charité 
votre  comité  des  secours  publics  de  vous  Siire  un  r^tp- 
port  sur  la  récnnipeiisi:  dui;  à  ce  di^ne  et  géueieux 
dtoyeti ,  et  stir  les  iecuurs  à  accorder  a  sa  f.imille. 

Ciloyvni  »  A  TliiilMre  m  fooniit  p«  d'ciemplc  du 
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mécanisme  a trocemen t  in  ven té  par  no?  enoemig  pour 
\  a^ver  In  captivité  de  notre  collègue,  elle  n'en  bn«i> 
i  nit  pas  non  pliudei'aotion  sublime  du  vertueux  Meu- 
nier, qui  l'o  préservé  des  horreurs  de  la  faim,  de  la 
soif ,  et  lui  a  procuré  les  choses  le»  plus  aéc^îrot  A 
la  vie. 

1 1  faut  le  répéter  1  rnniveisenller  ;  non ,  la  tyrannie 
la  pliuopprcasjve  ne  se  montra  jamais  plus  raflinée  en 
suppliret,  tant  est  împhcable  et  féroce  la  haine  des 
rois  contre  la  liberté  du  peuple  !  l'inslrumciit  fatal 
enchntnait  i  in  frjis  «  i  u  lète  et  les  mains  de  Drouet 
<iui ,  dniis  cet  i-l;jt  d'immobilité,  ne  pouvait  exister  que 
par  la  main  hardie  et  bicnfoisante  du  brave  Meunier. 
Voilà  donc  encore  une  fois  les  dons  exécrables  que 
prodiguent  1rs  rois,  en  pmllèle  avec  les  douces  vrrtut 
que  professent  les  républicains.  Combien  il  était  im- 
portant que  vous  lissiez  connaître  aux  |).irtisaiis  de  la 
tyrannie  l'infernale  machine  cnS  e  p;ir  le  tyran  d'Au- 
triche,  comme  Guillaume  Tell  av  Nl  publie  celle  dans 
laijuclle  le  tyranautrichien  l'avait  retenu  si  longtemps 
enlacé.'  L'histoire  s'ejTraiern  de  ce  nouveau  foiint 
royal,  en  même  temps  qu'elle  buriner*  bonorablonenl 
I  action  sublbne  du  fénérevi  Mcimier. 

Mais,  citoyens,  il  ;i*agil  do  la  récompenser  cette 
action,  et  votre  bicafaisunce  a  encore  à  apprécier  le 
di-sintéresscnient  de  Meunitir.  car  it  vous  a  dit  qu'il 
trouHUt  tituu  son  etetir  Ut  veriiubie  récompcmc  t/g 
son  tuUon.  Sans  doute ,  par  le  décret  qui  d«Tl;ire  <|uc 

ce  citoyen  a  bien  iiirrîlv  i/t-  l  /iiiinnuiic  ,  vnus  nveZ 

[iroclanip  la  récompense  l.i  pins  glorieuse;  et  ce  litre 
lonor-ble  est  bien  c,i[ial)!e  d  ajouter  à  son  désinléres» 
sentent  un  plus  grand  oubli  du  besoin.  Mitis  si  les 
sentiments  de  Meunier  sont  satisfaits  les  vtlics  ne  le 
sont  point;  vous  iioTonlez  pas,et  vous  le  prouvez  tous 
les  jours,  que  l'homme  vertueux  soit  dans  la  souf- 
france; ce  nesiqucdnnsjlesgonvernemrntstyranniques 
c^ue  riionitne  de  bien,  l'anti  de  la  pinlosophi»?  et  de 
I  luiinanité  est  voue  à  In  [dus  profonde  ini.sère;  et 
que  le  crime  seul  y  conduit  à  1  élévation  et  â  l'opu- 
lence. L'action  de  Meunier  l'eût  précipité  dans  les  fers, 
si  le  tyran  d'Autrielie  en  eût  eu  connaissance;  la  Ré- 
publique française  l'anra  récompensée  par  unedéetn- 
ratioiique  l'histoire  recueiltem,  et  par  des  secours  ipii 
arracheront  le  bieiilaiUur  de  Drouet  a  l'inforlunt:  et 
à  l'ingrutitude  de  son  pays. 

Mous  trouvons  à  placer  une  autre  réllexloo  bien 
im|iurtante  dans  ce  rapport,  c'est  que  ce  qui  lïit  sous 
la  tyrannie  la  classe  la  plus  iiuii-cnte  et  In  plus  op- 
primée est  celle  oui  produit  p.irtoiit  les  plus  grands 
actes  de  vertu  el  de  d .  voilnicnl.ui.v  sinrèresaini.s  de  la 
révolution.  Pourquoi ,  citoyens?  {wrce  qne  celui  sur 
ui  pes;iit  le  plii5  la  tyrannie  doit  aussi  plus  profon- 
ément  sentir  le  prix  de  la  liberléf  et  s'il  l'a  une  fois 
essayée  II  M  s'en  dessaisît  Jamais  :  tel  est  le  brave 
Meunier, portier  d'un  hospice,  tl  nvail  vit  nos  répu- 
blicains sur  son  territoire;  il  dut  s'att.  cher  à  leurs 
principes;  et  la  foite  compression  qu'd  a  dû  é|ironver 
pend.int  div-luut  mois  n'a  pas  elo  capable  de  l'en 
séparer:  il  l'.i  prouvé  par  les  soins  et  lesaliinmU  qu'il 
a  tournis  a  ses  frais  à  notre  coIlègue,au  pérd  de  sa  vls 
et  du  sacrifice  de  dix  enfants,  gue  lo  tyran  autrirhîen 
aurait  imniolésà  sarag»,  s'il  eut  découvert  son  oetton 
coiirageu.se. 

M;ns,  tandis  que  le  spectacle  de  Pabominable  ma- 
chiite  attachée  au  picdesLil  de  la  statue  de  In  Lil)erli , 
montre  aux  hommes  les  bienraits  que  leur  préparent 
les  tyrans;  tandis  que  cet  infdmc  iustninient  va  pres- 
ser ions  les  peuples  de  sortir  enlin  du  .«sommeil  léthar- 
gique d.uis  leipiel  I  I  sri  vitude  les  n  plon;;é8,  que  l'ami 
des  Fraiiç.u>.  Itbrt  s,  que  ses  dignes  enfants  jouissent  des 
récompenses  que  les  boaintes  vertueux,  que  les  en- 
nemis prononcés  de  la  tyrannie  éprouveront  tvi^oars 
d'une  natioii  grande  »  puissante  et  ^énéMose. 
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.      G  Suppldintnt  à  la  Ga:e(lc  nalionule  du  sexiiUit  6  Ykndkuiaire,  l'un  ô*. 


Viitri'  coriiili'  .-i  peine' p;ii  iiiic  '^(niimr  iiitf  lois  f 
IKiyér,  vous  deviez  d'abord  grntilinr  Gérard  Heumer 
an  tirpf oses  qu'il  nent  nvnirTaitcs.rtdnsohw qu'il  .i| 
ÔMtnés  i  notre  colique  Dn>iic(;  iia  p^nsc  que  voll^ 
devin  en  oatre  lui  assurer  on*'  msioii  viajçère  qui 
•i-mU  fil  <itn!  (ÏPsnnfcriirs;!  iiomlirtMise  fnmiUi'.  et  cjue 
l'e  «loulile  <;<c<ims  lui  Skiait  iictuidtîà  Ult&ûe  récom- 
prtise  ii.iliotKiIo. 

Il  .1  riicore  pensé  que  si  Meunier,-  déjà  ùgé 
5oixniit«-iin  ans,  vpnail  à  manquer  à  sa  famille,  la  pen- 
liun  davaii  ltr«  transmiu ,  par  ortiorn  fS^nlrs,  aux 
rnfanisqtitliii  survirroitt.  lusqii'ii  I  ilre  de  dix-liiiit 
»ns,  a  laquelle  epdmic  il  leur  sein  piive  une  somme 
lixe,  pour  leur  faciliter  IfS  moyens  d'un  ctabli>isc- 
Dient. 

Enfin,  dtoycQS,  votre  comltë  propose  que  le  i1i5ci  ri 
que  vous  «licv  rendre ,  ainsi  qu  celui  du  U  fructidor.  I 
soient  adressés  à  Meunier  ,nvec  une  lettre  du  |irr>iilt'iii 
de  la  Coiivon'ion  n.itioiiale,  en  rfconnaisiNUiw  du, 
peiiiilr  fr.uir.us,  pour  les  soins  généreux  qu'il  a  eu-! 
d'un  de  ses  représenlaiits  tombé  au  pouvoir  des  fé- 
rotts  Autrichiens. 

Ce  projet  a  paru  remplir  vos  vues,  c;tr  irmlileiueui 
ciieri.'licni'z-vouÀ  à  proportionner  une  l  écoiupcuse  à 
l'action  d'autant  plus  nieriloire  ipi  elie  a  ete  péril- 
lenscmenl  exercée  à  côté  de  hi  barbarie  et  de  la  fero-  ! 
cité  des  satclliles  du  despotisme  :  vous  pourrez  bien . 
amender  le  prf^l,  mais  je  vous  répondrai  qu'il  est  de  1 
re«  acîes  eztnoniioaires  que  l'iulérét  ne  récompense  ' 
laniats.  ; 

Tels  sont  ceux  des  Mennier,  d-'«  CefFroy  qui  oii^ 
conserve  l;i  vie  à  dei:i  n  pre'i^ntontsd'uc  peuple  libre» 
au  risque  de  la  leur;  tel  serait cilui  if  riioiiiroe  éner- 
^qiie  et  audacieux  qui  braverait  Uut  pour  Tarracber 

à  un  tyrnn. 

Dueosiireseiite  un  prujtl  de  d-icrel  ,'qui  est  adopté 
en  ces  termes  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  eutendu  le 
rapport  de  son  comité  des  secours  publics,  dcci  ét(  ce 
qui  suit  : 

Art.  La  trésorerie  nationale  fera  payer  h  Gé- 
rarU  Mmtiicr  une  somme  de  six  mille  livres.  Ce  géné- 
reux citoyen  jouira  en  outre  d'une  pension  annuelle  et 
viagère  d'une  somme  del,aoo  liv. ,  à  tiîrc  de  récom- 

pei!».e  unlioM.ile. 

II.  Cette  pension  sera  réversible,  narportionsàalcs» 
rar  la  tite  des  eiibnts  survivants  dudftlleunter. 

III.  Leseiirants  de  Meunier  jouiront  de  cette  survi- 
vance jusqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans,  a  laquelle  éiio- 

Îiie  il  sera  payé  k  ebacup  d'eux  une  somme  de  mule 
vres. 

IV.  Le  présent  décret,  aiiisi  que  celui  du  i  1  fnitli- 
dor,  seront  adressés  à  Meunier. 

Le président  delà  Convention  nationale  est  charge  de 
lui  écrire, au  nom  du  peui/le  français,  en  reconniiis- 
«oce  des  soins  généreux  qu'iln  eus  d'un  de  •-(s  r.  |>i.  - 
sentanlB,  tombe  au  pouvoir  des  féroces  Aulriehiens. 

Le  préMut  déerct  seralttséréan  bullelifide  eorres- 

pondaiice. 

La  aéaoee  est  levée  à  S  heures. 

SÉAUCS  ira  s  VINDiMUIU. 

Une  dépntitton  4»  la  OQiimttPe  d'Ams  «st admise 
*  l»  barre, 

L*crmtemr  j  L*optnien  publique  aeile  maintenant 
ttue  glande  qne^tirm.  La  révolution  deviendra-t-elle 
la  proie  de  queiqne»  ambitieux  .comme  tous.les  autres 
boiWeveraemeiils  politiques ,  on  |c  pwtpto  S*cn  cmpi*^ 
2«  Sérié, -~  Tomé  IX» 


rera-l-il  oour  Jouir  de  ses  bu-iifniti'f'  l.i's  principes  sa* 
crés  qui  basent  les  droits  au  peuple  seront-ils  ranoés 
dans  la  cla5se  des  axiomes  aristocratiques  nar  HS 
m^mn  hommes  qui  les  ont  tirés  de  t'oubli  ,  ou 
bien  toutes  nos  oscillalinns  se  briseront'^lcs  devant 
rimuiulabililé  des  lois  de  la  nature? 

Voilà ,  représentants,  ce  que  tons  les  citoyens  d'Arra» 
se  demandent  eux-mêmes,  en  lisant  les  disciissfons 
açiti^s  dans  une  certaine  réunion  d'individus,  dont 
l'influence  a  dirigd  jusqu'ici  le  levier  du  gotiveme- 
nient  :  voil.i  ce  ([ue  udus  nous  denmndons  à  nous- 
mi'mes.en  voyiiut  ce  système  de  tirreur,  dont  six 
moisdemassiu iesunl  éie  leluueste  lé-.iiltnt,  retrouver 
des  partisans  jnsHiie  dans  cette  assemblée,  qui  a  vu 
dans  ces  temps  d(<sastreux  un  fleuve  de  Sang  COUfer 
au  milieu  même  de  son  enceinte. 

Un  peuple  dont  existence  politique  date  depuis 
cnu]  niluees,  et  dont  l'euf  iiicf  révolutionnaire  s'est 
iiistriiiie  a  l'école  de  riuloi  Uii»',  devientune  pépinière 
de  In  I  i)s  ses  Iu  ms  gigaiib  sqiH*s  dispersent  les  nuées 
d  esclaves  qui  s'amoncellent  contre  lui  et  ses  pieds  d'é- 
léphant brisent  comme  une  faible  argile  le  fanlOmede 
l'ambition  qui  oserait  s'élever  au-dessus  de  s;i  lète. 

Sou  enfance  est  finie,  citoyens,  et  la  chute  de  Ko- 
bespieri  e  est  un  si^çue  de  sa  vigOOrPB«e  adolescence. 

Il  existe  à  cdtë  de  VOUS  une  société  fomeiHe  dans 
nos  annales ,  jadis  Tarène  oà  des  champions  de  la  11- 
l>erlé  s'exerçaient  à  In  lutte  qu'ils  dev.uent  soutenir 
contre  le  despotisme;  dipuis,  l.i  cnur  d'uu  dicLileui 
iii&olent  qui,  du  h  uit  de  sa  liiliuiie  iuix  harangues, 
étendait  sur  l<iuie  !ri  Fraiico  un  sceptre  de  fer;  el 
niaiiitenaiil,  i  i  |  idaiit  l'imagS  d'un  parlement 
dictatorial ,  oii  1  uu  liiacute  les  moyensde  museler  le 
jieuple  ,  et  de  donner  des  fera  m<me  à  la  penséle. 
Ses  variations  tiennent  aux  dil^érenlscar.^ct^l  esde  ces 
hommes  que  les  révolutions  populaires  roulent  avec 
elles.  La  \ei  !u  n'est  pas  toujours  le  seul  levier  des  ré- 
vtdiiliuns,  riuquièteambtlions'atlaobe souvent  i  elles, 
comme  un  «liweut  i  M  cupidité. 

Aussi  avons-nous  vu  se  ranger  sou<;  les  étendards 
delà  liberié.corobattre  même  aux  premiers  ran^s,  ces 
boiumcs  iinmortux,  flétris  d^i  pir  le  fir  muge  de 
rignoniinic  : 

Uu  Brisant,  qui  s'était  fait  en  fermer  ALondrescomme 
un  escroc;  un  Chabot,  qui  avait  fait  à  la  face  du  ciel 
le  von  de  rim  posture;  un  Danton,  qu'une  insniicinnee 
épicurienne  rendait  l'hoiiime  de  toutes  le»  factions.  Ces 
hommes,  du  haut  de  la  tribune  des  Jacobins,  avaimi 
lancé  la  foudre  qui  anéantit  les  Capel  ;  mais  iissegor  " 
^ieotdes  trésors  du  peuple,  ou,  comme  un  BritioL 
Ils  vendaient  leur  popularité  aux  guUiées  de  Pilt. 

Représentants,  moinlenex  le  gouvernement  révéla 
tionnaire;  vous  avez  remis  à  flot  le  vnisiieau  de  la  li- 
berté ,  vuu$  méritez  bien  de  le  conduire  jusipt'au  port} 
marquez  du  sceau  d'une  réprobation 'civique  oeshom« 
mi*squt  ne  savent  exister  que  dans  les  crises  CouTul- 
sivcs,el  qui  comme  les  ser|)cots  ue  peuvent  vim  qu'eu 
s*alinieotiint  de  leur  propre  vcniu. 

Appreiie/ à  ce3  esprits  forts  .-iut;iiit  qu'intolérants 
que  l'on  ne  fait  pas  des  philosophes  à  la  journée,  et 
que  la  philosophie  ne  se  prêche  pM  à COUpS de  dmc» 
terre.  Le  mépris  publie,  qui  a  nourauivi  les  prêtres 
jusque  sur  ces  tréteaux  oft  ils  ont  avoué  leur  impos- 
ture avec  autant  d'audace  i{u'ils  prêchaient  le  men- 
songe ,  a  plus  arraché  de  victimes  au  fanatisme  ^ue 
la  terreur  de  réebefirad  dont  oneifârouchail  la  fliues 
faibles. 

Menlien  honorable  et  bisertlon  an  BulteHn. 

Le  PRésiDE>r  :  CiloyiMis,  c'est  eu  vnin  (jue  l.i  ninl- 
vcillaocc  s'agite  pour  égarer  le  peuple.  Ne  craignez 
rien  nonrla  hWléctrégsUlé;  eUeiiontiinpériiiufi^ 
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Dëlicz-roiks  de  ceux  qui  sèment  la  division ,  et  ne 
parifDt  que  de  terreur;  ne  craifçnez  pns  (jin-  la  Con- 
'  ventinn  laicsc  jamais  clevi-r  à  côU'  li'i'lle  autorité 
murpee  qui  voudrait  la  rivaliser;  elle  ue  souffrira  pas 
pli»  cet  le  rivalité  raonstruemc ,  qu'elle  ne  souffrirait 
qu'on  voulût  dclniiie  les  sociétés  nopuleires  qui  ont 
etnirn»<>useinei>t  défendu  les  droits  du  peuple.  La  Cou- 
\  i  I  II  II  frnifpvra  tous  Itscnticniis  de  la  patrie,  et  tous 
Cfnx  qui  «'ont  vuulii  la  revoliHion  que  pourcux;  elle 
soutiendra  ;ivrc  énergie  priiicipi  s  de  justice  <|uj  j 
l'aniuieut  ;  clic  atteindra  les  coupables  en  tel  lieu 
qu'ils  se  cachent.  Le  crime  n's  pat  d'asile, iMltfiS  que 
celui:  de  la  vertu  est  sacri  Seposes'TOUS  sur  les  me- 
sures que  prendra  lu  CoBfortKW.  et  travailles  avec 
elle  il  propager  les  tentiiiMiils  delii)erlé|  d'alité 
et  de  justice. 

FoiractOT ,  an  twin  du  comité  de  salut  public  :  La 

Fraiicp  n'a  phis  d'ennemis  sur  son  ternt  .ir  <    f  i  'K 
garde  est  rendu  à  la  République.  (  Vifs  applauUi$sc- 


VoidlcstettKt: 

•  Au  qoartlcv^lliérSl  d*  BeTle(»rde ,  l«  y  Jour  uns' 
colotddie,  Vtn  II  de  b  République  française ,  one 
•Cinlivisilile. 

Gitovena  Mpiésentants,  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales vient  de  mettre  le  aceao  eut  Idomphes  de  la  Ré- 


publiijuc  sur  son  territoire,  enlièreuient  puKé  de  ses 
ciuuiius;  Bi'li(  j;ardc  e5;t  a  nous;  c'est  le  iruit  d'un 
blocus  opinirlt:i  t  t  (  .  in  ijiii  a  foret;  la  garnison  de. 
se  rendre  à  dt^rtiliou ,  en  soumettant  son  sort  à  la 


Scllegarde  est  intact,  et  dans  cet  dtat  d*iiilef,'rité 
notre  frontière  se  trouve  toute  protégée  aux  frais  des 
Espagnols.  Celte  place  nous  donne  plusde  Mboudtes 
à  feu  et  40  niitlicrs  de  puudre. 

Salut  etfralcriMlé. 

Le  gMna  eit  cAe/,  IhMOMMSe. 

LuFgpréteifUuat  du  peuple  près  Vmwée  dét  fy- 
rénées-OiienuU»»  à  Ut  Ccttmuicm  nstfoiiafe. 

A«  ton  de  Bellegarde,  la  »  Mm-enlotlide,  Tan  11  de 

la  Rrpabli<}ue,  uoo  «t  indiviilbte. 

BeHesarde  vient  d'éu-e  restitué  à  la  République; 
tout  s'est  rendu  à  discrétioo  :  les  hordes  espagnoles , 
campées  non  loin  de  nous ,  peuvent  voir  le  drapeau 
•tricolore  flotter  sur  cette  forteresse. 

La  reddition  de  Bellegarde  est  le  fruit  de  la  cons- 
Lmee  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  et  surtout 

t!  •  In  valeur  qu'elle  a  rtépioyt'e  dans  la  journée  du  *JG 
liiiiundur.  C'est  à  vous,  cituyeiis  collègues,  qu'il 
app.irtient  U'cipiiBer  à  son  égard  la  recoonaissaoce 
.naUoualc. 

Vous  arex  donné  à  la  place  de  Condé  le  nom  de 

^iprd-L^bre  ;  nous  donnons  provi$niremi  nt  à  celle-ci 
te  nnni  de  Midi -Libre,  en  attendant  que  vous  ayez  dé- 
luiù  v,  III  Ht  vous-Miénwsstotuésnr cette nmivellflde- 

pouiiuuliuu. 

•  Le  général  en  chef  doit  vous  faire  parvenir  copie 

;1e«i  articles  iiui  lui  furent  pro|ioses  hier  par  le  coui- 
\  JHindant  de  la  ^ilace  ,  copie  de  la  réponse  par  lui  faite, 
tcopie  de  la  lettre  par  laijuelle Iccommandantde  la 
jlacc'S'est  rcudti  a  ducrétioii. 

t  '  Il  a  été  trouvé  68  bouches  à  feu  sur  les  remparts,  et 
dans  les  ui  igasinsiO  milliers  de  poudre  et  Ijeaucoup 
de  fusils;  uous  vous  enverrons  tes  détails  au  prcaiicr 

low. 

La  g  11  ul  M  i;  1 1  lit  encorecoinposéede  1,000 hommes; 
ils  u'a Valent  point  de  drapeaux,  mais  uous  vous  en 


ferons  passor ,  nu  premier  jour ,  Î5  ou  30  qni  ont  été 
iiris  à  Collioure  ,  Saint-Eloie  ,  Forl-Veudre  et  à 
raffairednBMilon. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Delbhet  ,  représenta/Il  du  peuple. 

Voioi  la  lettre  que  le  général  Dugommier  a  écrite 
an  comnandant  on  fort  de  Bellegarde ,  lorsque  celui- 
ci  ollhdt  de  lui  rendre  la  place  avec  capitulation. 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  te  génétil  en  chef  de 
t année  des  Pyrénées-  Orientales  au  commtmia/it 
ébl/brt  de  Betiegarde, 

An  qaarUer-scnéral  de  Brllegard«,  le  2' jour  il  et  sans* 
culotlidfs,  l  an  II  lie  la  Républlqui-  fr 

Je  ne  peux  accepter  aucune  de  tes  propositions.  La 
garnison  se  rendra  à  discrétion  :  die  attendra  sonsoTt 
de  la  générosité  Crauçaise. 

Signé  D(iGOMailS«, 
Copie  de  la  réponse  a  ta  lettre  da  généml  en  chef 

Dugommicr  Jditc  par  le  comniaiulant  du  Jort  de 
BeUegarae ,  au  général  en  ch^  de  t  armée  fi  an- 
émiée des  Ffrénéet-OHetUales, 

n«ll«|nd8,  le  laaaptOBkw  I7ai. 

A  la  réplique  que  tu  me  fais ,  je  réponds  être  d'M> 

cord  avec  ce  que  tu  proposes  et  ce  (]«e  tu  offres. 

Signé  le  marquis  uk  V  allés antoho,  co$nmandaM 
etpapud  de  iln  pktee  de  MeUe^arde, 


Pour  copier 

DuGOMIIIia,^jie'ra/  en  chef, 

La  leclttie  de  ces  lettres'  a  sonvcnt  eicité  les  plus 
vifii  applaudisaemenls. 

Fourcruy  propose  le  projet  de  décret  suinant  qni 

est  adopté. 

La  Convention  nationale  décrète: 

Art.  \*'.  L'armée  des  PjrénéesOrienlales  ne  eeaw 

de  bien  mériter  de  ta  patrie. 

II.  Le  fort  de  Bellegarde  |>ortera  désormais  le  nom 
de  SMi'Liire, 

III.  L'évacuation  entière  du  territoire  de  la  Répu- 
blique sera  célébrée  iiar  une  fête  décadi  prochain;  le 
comité  d'instruction  |iubii(|ue  cstduu-gé  de  régler  le 
mode  d* exécution  de  cette  lète. 

IV.  La  nouvelle  de  la  icddUiou  de  Bellegarde  SWa 
envoyée  a  toutes  les  armées;  le  télégraphe  la  tnms- 
portera-sur-Se  champ  à  l'armée  du  Kord. 

Fourcroy  fait  un  rapport  sur  lanéeessttéd'nuvrir 

l'école  centrale  tirs  rr;iv.n;\  publics.  (HOttS  IC donne- 
rons dans  un  prochain  nuuiei  u.) 

Une  députalion  des  citoyens  composant  les  cinq  sec- 
(ions  de  la  commune  de  Suiut-Omer,  département  du 
Pds-dc-Calais ,  est  admise  à  la  barre.  '  f 

L*orateur  lait  le  talileau  de  ce  (|ui  s'est  |iassé  dans 
cette  conmnne  pendant  le  cours  de  ta  mission  de  Ju-^ 
seph  Lebon  dans  oe  départent,  où  il  avait  mis  la 

terreur  à  l'ordre  du  jour.  Après  avoir  applaudi  à  la 
conduite  <Iu  représentant  liorentGuyot,  qui  a  fait 
.sortir  la  iiberie  du  fon<l  dcs  tombeaux,  arraché  Ib' 
masque  aux  faux  patriotes,  et  ramené  le  règne  de  laj 
justice  et  de  la  vertu ,  il  se  plaint  d'un  libelle  diiïania- 
toirequiaieprésentécctte  eommuoecomme  une  arène 
où  le  modérantinne  écrasait  les  patriotes,  et  duquel 
Duhem  s  est  lendn,  dïtril,  l'organe  et  l'apologiste 
aux  Jacobins. 
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One  «ilomiiie  «um  Dtroce.  oootinue-t  il ,  a  f  ui 

sortir  pnr  un  mouvement  spontané  tons  les  btavts 
saiis-culolU's  tli>  U'urs  ateliers;  ils  se  sont  rasscmblis 
'  siir-le-chaiiip  <1  ms  If  b  mple  iltidié  à  l'Etre  sujuviiu-; 
la  ils  ont  jure  de  nouveau  de  faire  de  leurs  curp!»  un 
Tempart  à  la  Convention  nationale. 

Quoi ,  ont-ils  dit,  lors(]uc  (rrxi'crablcs  ministres 
du  des|)Dti9UteoiU  porte  les  larme!»  «-t  le  di-sespoir  dans 
Noa  fiiniilks;  lorsque  chaque  citoyen  C5l  prêt  .'i  vciS4-r 
ton  SHIC  pour  eltaicnter  les  bases  de  la  République; 
lorsqiielc  crime  a  si  tongteiiips  pméciitë  In  rertii  ; 
lorsiiui'  nous  aviiiis  f.iit  roinMÎln-  à  Florent  Giiyot  i:vs 
hoHuiics  de.  s.ing  qui,  :illiil)lrs  du  ni;intt'au  dii  putrio- 
liMnc,  préparaient  des  iioigii.irds  pour  nous  egor;;i  i  ; 
iors(|iie  la  jilupart  d'entre  eux  »  ont  emporté  que  U; 
mépris  et  rindignation  du  peuple,  en  étant  chas$<% 
des  fonctioiii  pubiiiiuca,  ils  ont  encore  l'aadace  de 
notti  aoeuser  aux  yeus  d*une  société  célèbre  1 

Eh  biim  !  que  la  Convention  apprenne  que  nous 
avons  déclaré  unauimcnieot  qu'ils  étaient  de  vils  iin- 
hoslcurs,  ceux  qui  avaient  trompé  la  religion  de  Du- 
neni;  que  la  litierte  qui  IiouilI(iiinaitde|iiiis  longtemps 
dans  son  vase  n'en  a  vomi  que  l'écume;  ijuc  la  Con> 
ventioii  apprenne  que  nous  maintenons  avec  entluiu- 
sinsiiic  et  dans  toute  soii  étendue  Tadrcsse  votée  sur 
lesévénrments  des  9  et  10  thermidor  par  la  sociélëdcs 
Amis  de  la  Convention  nationàlet  séaple  en  cette  com- 
mune; que  nous  vouons  à  Pex^cration  publique  ces 
COntiuualeuis  de  Rubi  -pii  ri  0  qui  outragent  la  liliortr 
jusque  dan^  l.i  coum  k  nci'  des  tiommos  libres  ,  et  qui 
veulent  !e  Irionqdio  di  s  égorgeurs  et  raiieaiilissiiiirii! 
de  la  justice;  ijue  la  Convention  apprenne  que  nous 

f»ousserons  toujours  le  char  du  gouvernement  rrvu- 
utioMiaire,  mais  que  nous  ne  voulons  plus  que  la  ter- 
rf  nr  lut  imprime  une  aelion  eonvulinre  et  ty rannique; 
(Hii- 1,1  f.iclion  du  moderne  Cromwell  ne  s^^ra  étcinle 
dans  (  T  dt'|>artcrneiit  qne  lorsque  son  uifilnie  ministre 
I.rlion  cl  tous  les  l)o(irrc;.ux  alli  t'nx  seront  traînés  siu 
pieddcrcchafaud;quelaConvention  apprenne  qu'elle 
sera  toujours  notresenl  point  de  ralliement;  que  nous 
sommes  debout  pour  fondre  sur  les  assassins  qui  at- 
tenteraient a  son  intégrité, et  (pii  entraveraient  l'har- 
monie de  SOS  travaux;  ([iio  ceux-là  sont  tes  ennemis 
du  peuple  qui  vruh  nt  se  pl.icer  entre  lui  et  sesinnn- 
dat^iires;  que,  si  nous  di'Viotis  t<Mnlifr  cncorrsous  le 
Joug  de  la  tyrauuie,  «os  bras,  aniii'S  de  juii^uards, 
imnioleraientnos  oppresseurs  nouveaux;  qucimus  les 
enlralneriona  avec  nous  dans  la  tombe,  plutôt  que 
d'Itre  un  troupeau  de  lâches  «lelaves.  ^/w  ia  Hénu- 
l>i>qtic  !  vite  ta  Cofitenf&M  / périttent  tous  ierjac- 

tifiuc  I 

DfnrM  :  Je  demande  à  donner  quelques  explications 
sur  ce  (jui  vient  d'être  dit  à  la  itarre.  Je  n'ai  jaunis  dit 
que  le  peuple  de  Saint-Omer  ne  fût  pas  bon  en  niasse, 
ni  qu'il  fi\l  en  insurrection;  mais  j'ai  dit  que  des  réd(-- 
ralistc».  des  eontre-révolotîonnairea  agitaient  le  peu- 
ple et  ehcrchaieni  à  Vi^mt, 

On  m'a  dit,  par  exemple,  (|ae  l'individu  oui  se 
trouve  à  la  barre,  d  qui  je  crouse  nomme  Jadot,  n 
Hé  traduit  an  tribunal  révolntionnaire,  par  noti«  col- 
lègue DiKjuesnoy  ,  cm in  ;  tilanidateur  des  fonds  pu- 
blics; i|u  un  autre  uoniuié  Valet  elle  nommé  Pietz 
ont  éu-  les  r("larteiirs  d'adresses  contre-revoiulion- 
nnires;  que  ces  individus  se  rcmuenl  ai^ourd'bui ,  et 
viennent  au  nom  di^  sociétés  populaires  qu'ils  agitent. 
Je  sais  qn'i  Saint-Omer  on  a  convoqué  le  {teuple  par 
section ,  coulro  le  vœu  expria  de  la  loi.  J'ai  déposé  1  <>s 
lettres  qui  prouvent  cea  railt  au  comité  da  aflreté  gé- 
nérale. 

Je  ne  connais  i  Saint-Omer  qtt*un  seul  patriote  en 
i|ui  j'ai  placé  ma  confiance.  (Murmures.)  Je  le  répète. 


quel  que  soit  le  sens  que  les  malveillants  veuillent 
uuuner  a  mes  paroles,  et  je  dis  que  je  ne  connais  à 
Sainl-Omer  qu  un  homme  véritablement  patriote  rn 

3111  j'ai  placé  toute  maconiiance.  Je  demande  le  renvoi 
u  pétitiounuire  au  comité  de  sûreté  générale. 

DiFQUESNov  :  Lorsque  Je  sois  allé  en  maniott  dans  te 

département  du  P  is-dt;-<'nlais,  j'y  ai  trouvé  ce  citoyen 
il  la  tète  de  radnuiiistralioii  des  fourrafjes.  Plusieurs 
plaintes  rue  parvinrent  contre  lui  ;  on  l'accusait  d'exi- 
ger des  citoyens  les  quatre  uu  cent.  Je  le  lis  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire.  Je  ne  sais  |>ar  quelle 
fatalité  il  n  été  mis  en  liberté,  et  ponn|uoi  il  a  quitté 
son  poste  pour  venir  ici.  J*ai  remis  nioî'méme  tes 
pièces  à  l'accusAteur  public;  j'appuie  donc  le  renvoi 
du  pétitionnaire  au  comité  de  siireté  générale.  Au 
reste  ,  voilà  mon  collègue Caiiiot  t\in  vous  dira  qu'il 
a  anssi  fait  mettre  ce  citoyen  en  ciai  d'arrestation.  Je 
demande  donc  qu'il  soit  euleudu  aver  moi  au  comité 
de  siliieté  générale.  Mous  lui  «u  feriuerutu  la  porte. 
En  attewiant ,  j'en  demande  provisoirement  Tarrcsta- 
tion. 

J'ai  été  envoyé,  il  y  a  environ  six  mois,  dans  Saint- 
Omer,  poury  faire  l'épurationdcsautorités  constituées, 
accus^rs  d'être  peuplées  d'amis  de  Lafayctle;  quand 
j  j'y  arrivai,  répur^itiun  des  autorités  était  laite;  il  ne 
I  restait  à  faire  que  l'épuration  des  prisonniers;  pour 
l'cllicctuer,  j'ai  convoaué  le  peuple,  je  l'ui  consulté 
sur  cliaque  détenu  inifirîdQellement;  chacun  parlait . 
librement  pour  et  contre,  et  avant  de  prononcer  l'ar- 
restation ou  la  liberté  je  la  mettais  aux  voix  ;  quand 
l'épreuve  l'iait  douteuse,  Je  la  décidais  en  faveur  des 
détenus.  Je  dénonce  donc  ce  citoyen,  et  j'en  dcmaude 
le  renroi  i  raeeusateur  publie. 

PUM1B««$  VOIX  1  11  a  été  acquitté. 

N'**  :  Je  demande  la  mention  honorable  de  cette 
adresse  et  son  insiTtiun  au  Bulletin.  Il  n'e  faut  pas  que 
l'accueil  que  l'on  fait  aux  pétitionnaires  puisse  in- 
fluencer sur  les  sentiments  que  la  Convention  veut 
témoigner  à  une  commune  qui  s'est  toujours  bien 
montrée.  Je  demaude  aussi  le  renvoi  du  pétitionnaire 
au  comité  de  sûreté  générale. 

N***  :  Ce  dtoyen  a  été  traduit  au  tribanat  révolu- 
tionnaire pour  avoir  mal  prié  delà  société  populaire; 
il  a  été  acqiiiiié  parle  tribunal  même  qui  avait  été 
I  I  1  Li.  par  Lebon.  Je  me  rappelle  bien  que  ce  citoyen 
a  été  mis  eu  arrestation  une  autre  fois,  mais  je  m« 
rappelle  aussi  qu'il  a  été  élargi  par  le  représentant  d« 
peuple. 

Je  demande  donc  1  ordre,  du  jour. 

DUQCKSPiOY  :  Personne  no  parle  contre  l'adresse, 
personne  ne  s'oppose  à  la  mention  lionorable ,  mais 
je  iiersiste  a  demander  le  renvoi  du  citovea  au  comité 
de  sûreté  générale,  et  j'adjure  moneoUègue  Camot 
de  dire  la  vérité. 

H'**  :  On  voudraitcomprimer  certaines  adresses  i 
la  barre;  cependant  comment  pourra-t>on  laroir  ce 

qui  se  passe  dans  les  sociétés  populaires?  Faut*ît  eU 
juger  par  ce  qui  se  passe  sous  nus  yeux  ? 

GoUfiLLEAU  (de  Fontcnay)  :  Occupons-noiLs,  ci- 
toyens, des  principes  et  non  desindividus.  ,Ie  dniiande 
à  faire  uif  nmenilemetil  qui  lèvera  toutes  les  difli- 
cnltés.  L'individu  dont  on  occupe  la  Convention  a  été 
acquitté  par  un  tribunal  révolutionnaire  pour  un  fait . 
(uiin'est  pas  celui  de  dilapidation  dont  il  était  aceiisé; 
j  en  demande  le  renvoi  au  comité  de  sûreté  gé-iêrale. 

Petit  :  C'est  violer  les  principes  que  de  rcavom- 
un  individu  au  comiié  pour  des  bits  pour  lesquels  il 
a  été  Bcouillé. 
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PumnOM  roBLi  Us  ie  iugemeat. 

rrtit  lit  le  Jus^'mfnt;  il  porte  en  «ilMUnee  que, tur 
la  dcclaralioii  du  jurv,  il  n'est  pas  constant  que  le  ci-  ' 
l«l«n|»dot«  vottlu  aiMOiidce  IwMwiéMft  populaires. 

Pi:tit  :  Vous  l'avez  cnlcntlii  ;  c'est  une  socirtr*  iinpii- 
l.iiri'  qm  l'eiiToic  :  ceux  qui  le  Uéuunceiit  pcuvi-nl 
ruiU)<|iii  i  au  comité  de  sûrctf  générale,  Cl nott  |ias  a 
la  barre  de  la  Convention. 

Je  demande  l'ordre  du  jinir.  j 

DtTfiRM  :  Je  n'ai  point  voulu  tfccuper  lo  ConviMition  j 
le  quctqurs  individus ,  mais  de  l'étatdc  la  couniuiiu- 
de  ifciiHi-Oiiier.  Je  dis  qu'il  y  a  dans  son  scinde»  hoiu- 
nies  qui  ont  volë  le  peu|>t(> ,  qui  ont  signé  des  admses 
fédiTiilistes  ;  (  0  sont  toux  i|ui ,  diiiis  ct-Ue  coniiniiiic 
comme  partout ,  s'aciiarneiil  sur  trois  ou  quatre  pa- 
triotef. 

Je  demandeqiii  1'  [  <  litionnairesoilcntrnducontra- 
ibeloiremeoi  avcv  iMMiltsux^^^ey  jLiCouvejitiou  ue 

Do^vuMOV  :  Daheni  vioet  il  -  nie  riippch  r  un  (Jn  iiio 
dénonça  radiniiiisiratlo»  lUi  l'as  lir-Calaii  couune  5i(nauiie 
d'niir  atiffue  rcderaliMc.  Je  la  Uc>titiUlf|  eh  biM,  l*llOIIMn« 
qne  vona  vojrrs  a  iiftié  cette  adrraae. 

Paiaqae  voua  avrs  déorcté  TaiTMlMlon  de  l'adminiatr*- 
Uou  do  dîairici  d«  St.-il:in  pour  uti  Tait  pareil,  la  Convciiiion 
M  doit  paa  aveii  doux  poida  ni  deax  lowarca;  je  dcoiaitde 
eiileiDCDt  FWfcaïaiiva  M  eilOfeB  qai  flit  A I*  iMnc. 

Baitbiibk  :  Je  eiwibalitewtw  lesflMniNe  pnftÊémi  ati 

par  reapcci  pour  l«  droit  4»  péliliOBt  Je  dcmud*  le  i*l»n> 

dc!.  pircps  au  cuinilè  |l(  aarcté  générale. 

tmwtot  :  Si  U  Convantion  eat  dÎTiaée ,  c'est  parce  qne 
l'OB  «oarond  poînu  tria  diatinciat  oo  qvi  regarde  la 

COOuaaiM  àt  8Mnt-On»rr  doit  être  pria  en  cooaiderauoii.  Je 
ilCBMiide  danc  la  naaiioit  iionorabla  de  TadrrMe.  Quant  k 
nudWIdtt  diml  U  «'«lit,  je  deinaiid*  le  renvoi  des  obaerve- 
Itwto  M  coMiM  4*  wànli  gteênie. 

Cn  propoMUon»  aoni  téaptêm 

BoRBAt,  a«  nva  de  comité  deaaeooBrapablica.'Ciioyena, 

\ri  faveurs  il«  la  lorlune  reaMmblent  aux  «flela  qa'éprouve 
I  >ii?  :  une  douce  rosé«  U  fait  épaiMMir,  l'approeke  ds 

uitiii  U  iane  et  U  dcsiiécbe. 

Mali*  Claltiilea  Deerocketa  ftit  la  fltl*  aînée  da  malhenr 
eil  4e  riaiarfoe.  IMa  i*lMiaM  «à  eW*  vil  le  joar,  elle  parai 
napnce  de  la  nature,  condamiMle  à  paaaer  sa  vie  «nbere 
4aaa  na  dreea  NafriMa  q«l  feppellcnt  le*  lUblcaiea  haMl' 
uea  et  aonveni  nobc  lae  «itote. 

Lr  ci-deraut  rciinier  )(énéi'al .  Clulut,  Tuulut  se  donner 
an  i-nruni  que  la  nature  lui  av^tl  cetusc.  Il  mua  de  I'liO»> 
^ice  ilo»  F.iifdhiï -Troavé»  la  lDalbeu^ell^c  l>»siotlu'i» ;  il 
i'.Kl'ipu  ;  il  rn  son  cJil'aiion;  ïMui  constiin»  une  ilot,  d  la 
maria  à  INieolà*  Devillr' ,  i|  m  it»rtnl  loi-m^MK-  ft cni  ujt  i-ri;/-- 
ral  à  la  nrartVi*  Cbalut,  leur  bienfaiicor  conunao,  arrive* 
aatW* 

|leHe«i«hcrfBB  DaneaMi  ■  Joal  aitort  vlat»  aaa  im 
UenMla  «•  la  fotMHie;  eHe  a  tel*  im  ch  immaile  Ica 
dèticce  de  «on  pairoai  elk  nVoMlea  Jaaeli  ^Idle  loi  d» 
Tait  et  sea  vertus  et  aoa  bonbeer. 

Deville  fft  more,  <»  vfnve  n'eat  égée  qae  de  iS  ansi  elle 
e»!  char^rf  dff  «Ix  enfanu.  >oas  Jngerea  da  leor  Ag*  par 
celai  de  Iriii  mère,  et  drpoia  dix  moia  tona  lea  bien*  de 
Cbalei,  lutM  Ws  bieiia  de  Deville  aont  aéquntr^.  La  wéie  et 
lea  enCanta  aonl  «ana  reuoarces;  ils  n'ont  paa  aeoleiaenl  de 
*  i|Ooi  e»«)rt  le»  l.iriiif»  q'jt  leur  arr^icbe  I»  <l(nil«'t)r. 

CtlOjreRS,  Cftte  veave,  cette  mère  InRirlnn.r  a  r»^i  latr  r 
drs  B<'COnr»  aii|iir»  ilr  votre  comité  dr-i  (  r  ii  .  m  vu. 
aT<^  cI'arK'»  (!••  vrriCrr  1rs  cornpfr»  i\n  frrmif  rn  gciifinnx  ; 
i!  a  *-x»imn»-  k<  iT)ir(»*»  6e  la  n»lion  *ur  1rs  bien»  ôe  Clialnl 
el  sur  i-pijx  ili-  Ui  \  ille;  il  a  reconnu  <|u>llc»  aViéveraienI  à 
pt>»  df  ]9  c^nl      I  «  1 1  v  i  es  ;  11  a  ex.iiniin*  hi  fuiHine  qu'onT 

l«4|0e  eM  44 WL  d'Cler ant  fcrotim  géjiéraiu, ,  et  il  a  reconnu 


qn«  d'après  la  déclaration  pooe  l^aMMlIbNé  eetle  fat 
lone,  qnl  con»Uie  principakaMBlen  t—HHl>IW«  aOkall  m 

levenn  de  &5  niilta  livres. 

Il  X  vu  cjn'en  di«p0«aRt  de  M»n  bien  f  ii  SàveUr  <\r  Marie- 
Callioiino  Dc!irochrts  rt  de  Nirolas  DfTille,  ClmlOt  avait 
encuir  fait  pour  6  à  7  rrnt  nulle  liv.  de  legs  pa  i  licnlier», 
i)ui  iciaH  11  1  !!•  ■  isairrmrnl  r«pport(4  à  la  niawf  tJ<*  l.i  «(ic- 
rf^Mon.  Il  a  vu  que  M.iric-Calherine  Dpsmrhris  avait  des 
iii4iits  i-onsidérabli  ' .  li''^  drnin  Incontrs?  iMr^  ;i  exercer 
sur  i«  niieccasion  de  CbaJat.  Il  a  vo  raûo  que  la  valeur  de 

CklOftM, le  atloaiion  de  la  veave  Devflte,  rintcrét  qmHw» 
pitent  a(x  enhaia,  dant  faiaé  a  aaitf  aaa,  ef  daai  le  fiai 
jeana  a'a  qaa  olaq  arals ,  laar  ■ifcear,  aflNnt  an  apeetaeli 
Men  toocbaat  poar  d«s  Admb  rcpaUkailaes«c<  ee  est  àit 
à  la  Juttoe,  al  ce  i|aè  la  jasiite  eoMMMde  ea  ftwar  de  caue 
mare,  en  ikvear  da  aai  «■Jkntt»  ae  ana  H*  UB^*iu  tl***  a» 
prèa  de  voaa. 

Voici  iepM|etdedtairqae|tia^ch««idev«w^ 

aanier: 

«  La  ConrentloQ  natioivale,  apr^s  aroir  pnfeoda  te  rapport 
de  ion  coiuitc  dea  secours  publics,  sui  la  pciition  de  Maiir-, 
f!.'«(h<^rir)e  Dearncbets,  venve  de  Niculas  Doville,  rt-ilcvaut 
ft-nuifr  priii^iat,  décrète  que,  rar  la  pti-M  utation  ilu  prirent 
(li'i  trt,  Ij  tiéioierie  nationale  italeia,  a  titre  df  vcours  pro- 
vKKiire,^!  Warie^therineUe^rocliets,  veiivi>DeTtlli  Ij  mme 
lie  3,ut'ii  livre*.  tiB|intabl«  aur  le*  raptMea i|a'eile  a  à  exercer 
Mir  II  s  liiriis  el  surcruioaedaCîlialatttde  QevBlet el-dfTCBt 
lerniiert  (enêraux.  • 

Ce  pmtjal  de  d4ent  eae  adupte. 

Maure,  rrproïontanl  ilii  penpie  déi^Rui*  d.iti'.  le  Jt'parle- 
mrnt  de  l'An  lu- ,  <t  i  it  ."i  la  Coiivenli'iri  ipi  il  <»■  f.'lu  il.iil  d  jiv  oir 
i  \(Tr<*  une  li)ii(;nr  iiii\<iion dans  plusieurs  itr|i,ii Ifiiieiils ,  sans 
«pu-  ^  ^  r  r 'if'in'p  eut  jani  iis  ifririft**  luni  a  aucune  réclatn»lion  , 
qusii  I  il  :  In  .1.1111,  l<>ï  piipi.'f  i|He  (ioiipilleau,  meniliro  dn 
«imiie  lie  suieie  peni'rjile ,  lav.iil  arcii'if  S  I«  f'oiivcntion 
d'aroïr  uni  en  lil»fc  le-.'ij  pn-iirs  rt  1 1  Icininfs  àl'éminrr».  Maine 
deiuandc  4  ia  Cwlivenituii  de  m-  Uni'  ixeilre  aou»  le*  yeux  In 

motifs  de  Ions  les  (i<i|:i>wiii'  iiis  ipi'd  a  pcaaaiMia S  cHe  JT 

trouvera ,  dit  il ,  an  pleine  juititticaUun. 

GAMNixatde  l'Aubej  :  Maure,  tout  en  arfeelant  le  rtforlNae, 
a  uMi,  cnvcn  ^aaaiété  de  g<  ll^ ,  d  une  indulgence  qu'ila  ne 
xD^ritaient  paa.  La  confusion  i>^iu<  à  'l'onnerre,  parce  qae 
Maure  j  a  mis  divers  nobles  en  place. 

La  renvoi  au  roiyjW  de  sûreté  générale  eat  àéaéH* 

La  séance  ei«  Iev4e  k  quatre  henres. 


TBituNAL  cuimnL  tÉfwnumtusn* 

Du  n fructidor.  —  C.  Joblet,  Igé  sic  ntn,né  à  Sainl- 
Parc-ansf Tertres ,  marcband  oocaMîar  à  ilAùUjr-Clussey  ■  <1*- 
partematderAaba} 

Cenvalneo  d'avoir  tenn  de*  prapOi  MldiMiaaiitBblisse- 
incar  delà laysalé,  etc.;  mal»,  attaada  qpni  ae  les  a  paa 
teana  avae  des  intentions  contvé-tdtolalUaiMiiNata  M  ae> 
quitté.  U  sera  détenu  comme  sas|iect. 

D»  w  fructidor.    N.  SaunJea,  âgé  de  S7  ans,  '^^^J^^^ 

Convainai  da  peopee  tandanu  «a  rduMlMcaern  da  la 
royiwMKjt^delaa  mirhnasjivee  dteliMeaUens  eaulie^é* 


Mnmnns  â  la  tii69oibkie  RAnonALs 

l  e  paiement  du  pcrii^toeî  fit  ««vert  poni  1rs  six  premiers 
mois;  il  sera  fait  à  nuis  ceux  qui  seront  ponrors  d'inscri|>- 
lion»  au  grand  livre.  (Vliii  pian  le  iniii  s  viagéHta  est  de 
bail  UMi*  ai  Joua  itf  l'^iutce  1703 .  vietix  style. 
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POLITIQUE.  . 

POLOCtNE. 

Iki  frmliiru  tk  te  PriOM  mcridiona  le.  le  la  août.  —  La 
guerre  de  divcntoo  se  conlinue  sur  ces  frt>ntièr«»  avec 
uœ  grande  vigueur.  Las  troupe»  Uflén»  des  FoUmais 
ont  iléjà  surpris  beeaœoap  de  vilîci  et  ineeiulié  oii 
grand  nombre  de  villa|;es  prussiens.  L'armée  putriote 
a  fdit  une  nouvelle  invasion  dans  les  environs  de  Trem- 
bin  cl  (le  Gomhin  ,  et  a  coupé  toute  coitimiiiiu  atiuri 
avec  la  Poiogne.  La  ft  untièrc  de  Silésie  est  exposée  à 
des  incursions  continuelles.  Les  villes  de  Soldsu ,  de 
NiederhofT  et  de  Laurembourg  ont  été  suoccasivemeot 
prises,  et  ne  présentent  plu»  c|uc  des  ruiocs.  L*alorme 
est  ai  vive  qu'on  a  fait  partir  à  la  hâte  la  garnison  de 
Berlin  pour  aller  secourir  Francrort-sur-l'Oder,  que 
l'on  croit  menacé.  Les  cmbair.is  <ie  Frédéric -Guil- 
laume sont  d'autant  plus  grands  qu'il  oe  lui  reste  que 
|)eu  (le  forces  disponibles  dans  la  Silésie,  Ja  Pomera- 
nie  et  la  Prusse  méridionale,  attendu  que  tout  ce  qu'il 
.a  de  troupes  est  employé  aux  opérations  infructueuses 
tenlées  devant  VnKivic.  Le  gros  irain  d'artillerie  que 
l'armée  pranienne  attendait  de  Breslau  j  est  arrivé 
sous  l'escorte  de  deux  régiments  d'infanterie.  Elle  con- 
siste en  60  pièces;  mais  les  Prmsiens  découragés  ne  s'en 
&<)iu  enccire  servis  pour  aucuDt;  entreprise  remarqua- 
ble. La  disette  désole  leor  camp,  où  U  ràfne  des  ow- 
laïUes  épidéfliiqaeB, 

L'aUundnncc  .  1o  bnn  ordre  et  la  dîscipliM  fVgBiDt 

au  cuDtxaire  dausi  l'armée  de  Kosciusko*  * 

Le  tribunal  révolutioniMira  de  Vafiorô  «  jugé  ha 
individus  qui  ont  pris  part  aux  massacres  des  priaoïts  : 
il  a  été  coostelé  par  les  débau  qu'ils  ont  agi  à  l'instiga- 
tion dos  puissances  coalisées.  Sept  d'entre  eux,  vrai- 
nieiii  eou|jaliles,  ont  été  coudajnnés à  mort}  ceux  qui 
n'ciaieni  (lu'égaNaontété,  les  uns  incarcérés,  les  au- 
tres bapois. 

Kesciusko ,  après  Peiécution  de  ces  jugements ,  a 
écrit  la  lettre  suivante  au  conseil  général  : 

■  J^apiprends  que ,  racme  après  la  piioition  de  ceux 
l|Oi  ont  eu  la  plus  grande  part  utx  désordres  du  18 
julo.  on  continue  à  arrêter  dilTércntes  personnes.  Slais 
si,  dans  mes  leltrM  au  tribunal ,  je  lui 
l'actéli  ration  du  procès,  mon  intention  n'as  ail  p.is  été 
d'assimiler  dta  crime»  évidents  à  des  erreurs  momenta- 
nées; ceux-là  doivent  5lre  punis  promptement  et  avec 
sévérité:  celles-ci  doivent  être  ensevelies  dans  un  éter- 
nd  oubli.  S'il  parait,  p«rlHnstmction  du  procès,  qu'un 
ortmren  qui  a  pris  ^t  aux  scènes  du  t»  juin  n'a  été 
aéduit,  Ml  par  des  intrigues,  ni  par  rorruption ,  mais 
s'est  simplement  bi  entiainer  j  ai  um  zele  aveugle, 
il  faut  employer  son  ardeur  contre  l  ennejni,  et  lui  pro- 
ctii  L  ]  I  ccasiun  de  laver  dans  le  sang  des  enoamis  des 
mains  souillées  par  la  révolte  contre  les  lois. 

»  Je  désii-e  que  le  conseil  national  recommande  au 
lr"il)unal  de  réprimanikT  ceux  qu'il  faut  plutôt  regar- 
der (  ouimc  des  hommes  égarés  que  comme  des  cou|ia- 
Idcs  ;  de  leur  montrer,  par  l'exemple  de  ceux  qui  ont 
étc  condamnés,  que  la  loi  punit  toute  infraction  bileà 
l»  inajorité;  de  leur  foire  sentir  que  le  gouverbcnwnt 
CM  i  ta  bia  doux  et  sévère,  et  de  leur  pei-suader  .(u'its 

un  peuvent  recouvrer  Test îme  générale  et  acquérir  des 
droits  a  rindu!-i:in  c  du  -uns,  i  ii<ni..nt ,  qu'en  combat- 
tant couragiusciiiinu  t  ennemi.  Que  le  gouvernement 
ne  perde  jamais  de  vue  la  règle  qui  lui  a  été  tracée;  que 
les  tribunaux  s'arment  de  sévérité  contre  les  traîtres 

SI  ont  insulté  à  la  vertu  et  à  la  probité.  Alonle  peu- 
respcclcra  les  lois  et  jouira  d'un  npoc  niidlérabic.ii 


PAYS-HAS.  ! 

lîr uj.cl ii^s  ,  le  i'-'  jour  des  tam-cuiijtiidet,  —  Les  rCpré- 
seni.ints  du  peuple  français  ont  destitué  et  remplacé 
les  audennes  administratioos  oommén  par  le  dcspo- 
tismew 

Un  nouveau  r^^lcmcnt  ainsi  conrn  n  cléterminé  l'oT- 
gaui&aliuu  (lu  gouverueiœDl  de  la  ik-lgique: 

Les  représentants,  etc.,  considérant  qu'il  importe, 
au  bien  du  acrvioa  «(  à  l'administration  générale  de 
toutes  les  «OUm  dans  la  Belgique  et  les  autres  pays 
conquis  environnants,  que  rarrondissemcnt  de  chaque 
canton  uu  partie  du  pays  soit  détcriutué  d'une  manière 
conforme  a  l'arrondissement  des  juridictions  civiles, 
pour  assurer  l'exécution  des  réquisitions ,  et  le  ti-avail 
des  difTéreotes  agences  et  des  autrae  pirfpoaéi  da  ]q  Ré- 
pubru|tie,  nrrétent  ce  qui  suit  : 

Art.  I"  Le  Brabantest divisé  en  quatre  nuartim,  qui 
sont  les  (juarliers  de  Bruxelles,  dont  le  etief-lieu  est  à 
Bruxelles;  de  Louvnin,  dont  le  chePIieu  est  à  Louvasoj 
«l'Anvers,  dont  le  chef-lieu  est  à  Anvers;  etdnBra- 
bant- Wallon,  dont  le  chef-lieu  est  à  Nivelles. 

Il  y  a  en  outre  le  quartier  de  Tirlemonl,  ancienne 
dépendance  du  quartier  do  LoavaÏB,  dont  lé  duMieu 
est  à  Tirlemonl } 

El  1^  Tille  do  MafoM  «I  les  dépendances  itui  Tor- 

■Moi  OR  arrondfaaemeQt  punicuUer  enclavé  dans  le 
Brabant ,  dont  le  dbeFKeo  CM  à  MaUnea. 

La  Flaudre  comprend  : 

1«  La  ville  de  Gand  et  ses  dépendances,  dont  it 

èbef-lfeu  est  k  Gand; 

y  La  ville  de  Bruges  et  le  franconat  de  Bruges,  dont 
le  cfael-lieu  est  à  Bniges,  et  d'où  ressorUsseut  les  villes 
d'Ostcnde,  Nieoport,  Dlnnnde  et  antres,  et  tonioi 

leurs  dépendances; 

3°  La  ville  d'Yprcs  et  toutes  ses  dépendances,  dor.t 
le  chef-lieu  est  à  iprca; 

40  La  ville  de  Ooortngr  et  celle  de  Menin^Oode* 
narde,  etc.,  et  tontcalenn  dépendances,  dont  le cbeF- 

lieu  est  à  Courtray  ; 

V>  La  Flandre  impériale,  dont  le  cbeMieu  «t  à 
Arlon,quien  est  la  oapitile; 
G<>  Le  paya  de  'Wacs,  dont  le  cbeMieu  est  à  Saint 

Nicolas  ; 

7»  Le  TnurnaMa  Cl  aaa  dépendances,  dbnt  le  eheT* 

lieu  est  I  Tuurnay. 

Le  Hainau»  comprend  tuui  le  département  provisoire 
de  îeinma^es  ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Muns,  11  est  di- 
visé en  trois  districts,  dont  les  cbe&-Ueux  sont  Mons , 
Alb  et  Binebe. 

Le  pays  de  Namar  comprend  les  villes  de  Namur,  du 
Chai  leroi ,  et  toutes  les  dépendances  du  comté  de  Na- 
mur, tlont  le  chef-lieu  est  a  Namur. 

Le  paya  de  Lién,  dont  le  chef-UcD  ert  à  Liégp,  ooin<- 
prend  toutes  ses  déjiendanoea. 

II.  Les  magistrats  des  chefs-lieux  <  i-di*ssus  désii;nés 
sont  tenus,  sot«  leur  responsabilité,  d'envoyer  au  bu- 
reau central  des  représentants  du  peuple  à  Bruxelles , 
dans  les  trois  joun  de  la  réception  du  présent  arrêté , 
un  état  général  et  détiâllé  de  toutes  les  villes  et  mairies 
qui  sont  sous  leurs  juridiclions  et  dans  leurs  arron- 
dissements r<*s|>c(  tifs  ,  ainsi  que  des  communes,  villa- 
ges, hnnieaux,  et  autres  dépendance»  génénumenl 
quelconques  desdites  villes  et  mairies. 

lU.  Quant  eux  Ucttx  et  encbnrccaeaia  qui  oete  mu 
veraicnt  pca  «empria  dans  Pime  ou  IWce  dos  dépen- 
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ilancrs  des  cbe£i»lieux  cinlmus  dosi^ncs,  ou  dont  Ta 
juridiction  civile  serait  coiilcsU-c,  les  réniiisilions  et 
tous  ÏQ*.  .1  Mes  relatils  aux  o[>éiaiions  admîtiUtraiivc^ 
seront  imiviMfraBeQt  ftilt  cl  «Ircssés  «m  m«gisirat:i 
'  deadits  lii-tiY  et  enclavcaneiils,  jusqu'à  ce  que, 
'.  Im  TCns«giieiB«ots  nltéri«u« ,  la  juridieîien  ail  été 
reoniiTiQe  ou  détannliié*. 

I  IV,  RelativeoMPt  MX  villa  et  territoires  nouvelle- 
ment  conquis ,  et  daoe  tOQtea  les  |ilaccs  et  conunun«s 
qui  tomberont,  par  suite,  aa  pouvoir  de  la  Républi- 
que, lis  r(kfui»îtions  et  toos  les  actes  relatifs  mait  epè- 
uitioiiâ  ailn isir  iiivaa  seront  égalaiBcnt  faits  «I  mlrcs- 
tés  provisoirement  aos  aanstnls  tlaaditea  «tllcset  cuiu- 
muDcs,  jusqu'à  oe  qi|»1«J«rldiclifM)  ou  la  ooaipélaiiGe 
du  cbeWicu  sil  éfè  f#^nnii*i  ou  d^t«rminé«. 

Signé  SiLuoiMW,  fiuH}  Uaimiumi  ,  Guxaii 


ANGLETEAAE. 

Loniirtt,  ItlàwtU  —  Suivaut  des  Iclires  récentes 
du  Canada,  kl  IttlAwto  de  cette  vaste  contrée,  mé- 
contenis  du  gowranMiiieDt  britauniquo  et  encourait 
|MrVexetDple  dea  AmMcaim,  avaieal  formé  le  projet 
de  scoouer  le  joug.  Ils  avaient  choisi  pour  s'insurger 
le  (soaieul  uu  1rs  irniipes,  aux  ordres  du  prince 
Edouard,  devaient  marcner  vers  In  province  naule ; 
mais  la  trahison  a  fait  échouer  celte  entreprise. 

Ud«  lettre  de  Brigbloo,re^ue  le  l(i,Darle  d'un  g^aml 
combat  entre  le  ^cnëral  Simooe  et  le  ^oénil •nvkaiu 
WaiiD ,  prî-s  des  cataractes  de  Miami. 

Voici  les  détail»  4e  celte  afbfare  tels  q|iB  lea  doanc 
cette  lettre,  i|al  «  {miirtent  beeola  d*e«ini  témoi- 

\,  Industrie  ^  capitaine  Hofie,  de  k  IMewere  è 

Uanilwur;;,  qui  eaéberané  uo  passafw  à  FoUtstom , 
a  {KM  le ,  le  21  dn  mois  dernier,  par  41  dentée  10  mi- 
nutes (le  l.niliule  et  fil  (le  longitude,  au  navire  Mon- 
hauc ,  rnj.itainc  Allen,  chargé  île  {)aa.tagerS|  parti  de- 

InWs  (liv-liuit  juins  de  Mcwhaveti,  et  paraisMIlt  deroir 
aire  un  très  court  passage  à  New-Yorek. 

Le  29  au  soir  le  capitaine  Hogde  (bt  abordé  par  la 
frégate  française  la  Gentille ,  a  environ  20  llcues  des 
rôtes,  aérant  i  sa  suite  un  vaisseau  hollandAis  de  la 
compagnie  des  Indes  qu'elle  avait  pris,  et  faisant  ello- 
jaéflw  pertie  d'uae^aœdre  de  firégeliiy  yeciie  de  Brost 
le  16  }aîllet> 

Le  ospitaine  Hofda  mt  sorti  de  la  Delawin»  Te  j  j 
juin.  A  cette  époque  le  bruit  courait,  al  était  généra- 
lement cru ,  qu'il  y  avait  eu  une  action  eolre  un  parti 
d«  féoéral  Weioi  ei  «bai  de  oolanel  Siineoe  pcèa  des 
•  cetirectca  de  Minai,  el  qae  lei  Anéfleelne  eiraieBt  été 
repoïkisés  avee  une  perte  cousidérable. 

.  tO«o4«.--UceUMie{péiliaMMoapdedMeiKsj 
il  en  eat  twmi  le  mliee  jear  de  èm  dnfortk,  «b  Pam- 

hahsaïk'Ur  ;i  La  Haye  c\  du  renrnTi^  n  Florenre.  —  Le 
saDsedi  précedeiM  il  s'e&t  tenu  tiuiz  le  niliiiïlrc  de*  ai- 
f  iires  elranj^ères  un  eooseil  composé  du  miniltre,  de 
M.  PitI,  du  ckancclicr,  de»  duca  de  RicbeeiODl  cl  de 
Portlaod,  des  lords  Chatam  et  AntuntU  deM*  Dun- 
dae*Oo  edépâcliéàriaaaedeceoaBidlittcqiteau 
rai  I  qui  M  trouvait  I  Wejneoath, 

LVnvoi  dea  Iroopeeen  Hollande  n'a  pas  encore  eu 
lieu  t  maie  la  flotte  pour  iae  di^  w  paitiae  dea  lûdee- 
OwideMdea  e  aie  i  h  «uiiu  lu      «Hertfe  par  deux 

ewueaux  de  G4 ,  un  de  44 ,  et  une  frégate. 

L'amiral  Macbridc  est  en  croisière  devant  le  port  de 
Cberbor>rg,  nù  les  Fran^n  ont  140  bâtimeiris  de  trans- 
ch«î(és  de  Iroapei  et  de  iRunlthM» .  i>as  frégates 
gaiiea  vleonent  de  iwendre  dans  la  Manche  13  vais- 


seau x,  doul  1a  cajkUure  coûte  aiu  Manreurs  100  miUe 
livres  sterl. 

On  doone  comme  très  positif  qu'il  va  se  conclure 
inceaBMBnieiH  un  bvité  d'alUaoce  entre  le  Danemarck 
et  l'Amérique. 


22  tiodt.  — -  On 


'ii[ii.,>n  que 


troi*  régtmenta ,  dont  la  dp^tinaiiou  est  encore  uo  se- 
cret; ils  sont  partis  le  IW;  (lof^lque*  personnes  conjec- 
turent quHb  vont  en  Uoiiande:  d'autrca 
qu'M  Im  envoie  ém»  ka  bdl»Oecideatal 


fl  y  a  d'ailleurs  toujours  beaucoup  de  mouvements 
de  croisfère  et  de  convois  pour  protéger  notre  com- 
iiM  r.  L  j  que  les  Français  oe  cessent  de  baroelor.  S'il 
faut  en  croire  le  bruit  féoéral,c'eitàSaiole-fi[éièneqtte 
doit  de^icendre  la  divwoD  loniiaiM  l*aiTan(>gwde  de  la 
flotte  de  lord  Howe;  mais  elle  aura  du  lu  peine  à  aub- 
slsler;  car,  au  rapport  de  VAméiir-CharloUe.\tàk' 
seau  de  la  compagnie  danoise  des  Indes,  les  Vivres, 
tafmt  le  poi&»oo ,  y  itoot  rares  et  cfaen*  Ce  mime  biti- 

ment  a  rencontré  cioqOiBtC  TOilaa  MléfieeiMay  dcMW 

nées  p«ur  Bordeaun, 

26  août.  —  Encore  un  frand  cooseil  tenu  hier  en 
présencA  dea  anciens  et  nouveaux  membres  du  ruinis- 
t^re,  «1  à  le  aviia  duquel  MM.  Dandas  et  WyndbaiR 
allÀNOl  travear  k  Haliraorf  lord  Convailb ,  «Aargé 

du  commandemonl  en  chef  des  tronfir"  hritnnniqnes , 
rt  niêni«  de  r«IIea  que  Gwrgc  111,  f;raco  a  la  »  oin- 
|>lais,iii<  <-  < 11»  son  porlemeiit,  m  In  lesl  cher  aux  princes 
d'Allemagne.  Le  vainqtMNtr  de  Tiuoo-âaib,  aue  la 
fortune  n'a  pas  loujoun  ai  bien  ti^allé.  puisqu'il  avait 
été  iHiceiei»  eeaplèteaMnt  bellnper  kn  Autrichiens, 
aura  benoeoiip  à  faire  pour  noea  dédommager  dce 

Sertcs  que  nous  font  cvsujcr  les  Fiauçais.  On  vient 
'apprendre  que  di  ux  de  leur>  fre^ulo  et  uu  cullcr  .se 
sont  (  inj>arL:> ,  d  ni  lu  mer  du  Nord,  à  la  hauteur  des 
cdles  de  ^(urwvgc ,  du  \1  bàlimeuts  anglaia  et  de  2  hol- 
landais. Voui  sommes  d'ailleurs  fatigués  iotéricuic- 
meat  de  noaveiecata  tntumoionneU  et  aOligés  de 
calamités.  TFn  incendie  terrible  a  consumé ,  il  y  a  peu 
de  jours,  dans  le  quartier  de  Wrsfniînsler,  le  iiiunege| 
les  chevaux  qu'il  renfermait,  et  plus  de  40  maisons. 

Des  lettres  de  la  capitale  «FlrUiMfe  eMMNNeiK  quUI 
s'était  fait  dana  cette  Hlle  m  •urnupeeMM  p«wr  netire 
en  liberté  les  prisoiuiten  détenus  sous  préteste  de  té- 

dition.  Les  auteurs  de  ce  pri  ji  t  iv  licni  choisi  le  jour 
où  k*  lord  maire  porte  en  cf  rctiiome  i'épéc  de  la  ville  j 
niais  le  projet  fut  cvenié,  cl  la  cérémonie  diftc*ée.  La 
chose  n  e  point  eu  de  suite;  on  sent  ttéaniooitu  an'il  y 
a  soua  la  Rendre  dea  étlnéalles  qui  peuteoi  ae  reSnl 
mer. 

Les  déserteurs  de  Topposilion  sont  viveinetu  rclan- 
oé»,  jusque  dans  le  cabinet  minùtériel  où  ils  sont  paiaés, 
par  l«  lè«Uiea  ke  |^  wliMéai  du  parti  qft'ile  eut 
quitté» 

Le  Mornhi^'Chrrmhlr  a  publié  une  lettre  très 
énergique ,  adressée  au  duc  tte  Portlaod  .  l'un  des 
prit 


Exttalt  dPnm  leHr»  êertie  offtdettemenl  pmr  un 
agvnt  de  la  République  mu  coi/nnissaire  des  re-'. 
laHofu  ejUériettres.  et  adretjée  par  celm-ci  mu 
comité  de  s«tat  ptOit  iS 

UavwdWBileur» 


Les  Anglais  vnntrtit  hfrincrmp  qu'il  y  a  an  parti 
qui  Iravaillcpoui'  eux  à  fans.  Cesoultkâ  gem  ajios- 
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tâ  pour  jeler  des  ponune»  de  diseorde  aa  milieu  de 
la  Conventioo ,  et  pour  faire  reasuaciter  cet  tnoieii 

iiysiême  qui  avait  tant  fait  H'crinrmis  à  la  France. 

Le^i  Anglais  disent,  et  toutes  leurs  gazettes  ne  cessent 
de  rép^r.  qu'il  faudra  bien  qo0 Ortie  terreur  revienne 
i  rorore  ou  Jour,  et  qué  dam  mu  on  réhabilitera  U 
inifiiioin  de  HobeapÏMre.  C«h  la  diicorde  qui  doit, 
selon  eux ,  amener  cet  étni  de  ehoaes. 

S'ils  ne  parviennent  pas  à  fomenter  une  dissension 
a  Paris ,  ils  n*a|ièrent  plus  de  contre-révolution.  Ils 
aa  iLutent  «apendant  que  dm  trois  mois  les  Paj»- 
Bas  seroDt  tout  immk,  et  «e  ne  doit  point  ftre  h 

forcearm4cqui  opfrrra  cet(*v<'nemf'nt.  Sont-ils  fondés 
dans  leurs conjrclure^?  c'ei>l  ce  qiir  j'igoore;  peut-âtra 

Î|u'ils  fit'  rôpnadent  tous  ces  bruits  que  pour  M  pei 
aire  perdre  courage  aux  autres. 

Il  parait  qu'il  y  avait  un  plan  de  susciter  la  ifiasen- 

siVjti  en  L.'Uiguf'l  )(  ,  J.Ttjs  li;  Dauphinéetcn  Provence, 
où  Ils  t'iiiuioulais  auraient  pu  donner  des  secours.  Ce 
plm  existe-t-U  encore?  il  y  a  dn  ëmîgréB  quîs'eo 
flatleut.  • 


Commission  de  f  organisation  et  du  mouvement  des 
armées  de  terre»'—  Âris.  * 

A  compter  du  l»»"  frimnirc  jusqu'an  15  ntfôiwpro- 
chniu,  il  sera  oiivtrt  à  Chilons-siir-Marnrj  un  examen 
au  concours,  pour  les  àtoyens  qui  désirent  entrer 
dans  l'arme  de  rartilleric,  et  ils  serbnt  examinés  sur 
rahUunëtiaue,la  céométriet  l'algèbre  et  son  appUce- 
tion  ft  la  geonidirté. 

Pour  «Ure admis  à  ceconcoiir';,  il  fnudrn  qu'iN  voient 

f>nrlpurs(l  une  lettre  d'examen,  quiscru  adre«8ée,  par 
a  commissiun,  à  chacun  de  ceui        uteul  le  10 
brumaire ,  lut  auront  adressé  :  • 
!•  leor  certificat  de  civisme  ; 
2"  L'iicte  (k-  leur  n:jissanee; 
30  Un  certificat  d'un  profeaaeur  qui  atteste  qu'ils 
oeasèdcnt  les  principes  «lëmeotairès  des  acteoeesaur 
leSfiHellf^  ils  doivent  étr«»  PTnminés; 

4"  Et  enfin ,  une  ottestatifui  de  leur  cnmmiiDR ,  por- 
t.mt  (jifils  ne  sont  |)a>  l'.i  l  i  t  .isle  ci-devnnt  privil(<i;i(>e, 
et  que  leurs  père  et  mère  n'ont  pas  émigré,  et  qu'ils 
sont  00  êfakaï  de  telle  professioii. 
Salut  elteteniité. 

L.-A.  FiLLifûommitêatre, 


GONVENTIOll  HÀTIOIUIB. 


■AuicK  va  4 

Lkowtkio  :  Je  dois  faire  connaître  à  la  Convention  le 
trait  viil\  3iit:  •  l,e«  brigands  s'élaien  |  i -  rti  -  cin  z  le 
citoyen  Lefloch,  sabotier  daits  les  bois  dits  de  Trédion, 
à  qiielfincs  lieues  de  Vannes;  voulant  savoir  si  leurs 
camaradessétaienteraparésdelanlIedeMalélfoitfdis 
tente  de  trois  lieues,  ils  chargèrent  de  ce  message  la 
femme  du  sabotier,  lui  donnèrent  un  de  leurs  che- 
vaux ,  et  la  sommèrent  de  rapporter  la  rt'ponse  »ous 

si*  liruif:-,  ,  ils  gartlorcilt  en  id^r^r  son  Huri  rtboncll- 

faiil  uucure  a  la  mamelle.  Cette fcnioie k  ntel en  route; 
mais  nVcuutant  que  la  voix  de  la  patrie,  au  lieu  de  se 
rendre  à  Malétroit,  elle  tourne  vers  une  bouigede 
peu  distante,  avertit  un  patriote  sûr.  Des  forces  sont 

réunies,  les  brigands  sont  mis  en  Tuitt  ,  et  la  villu  de 
Mulétroit  est  prcserrécde  leur  fureur.  Hais  deux  ]uurs 


eprèsilarevieuncnta  la  chaumière  du  sabuiler ,  brisent 
tous  ses  meubles  et  réduisent  cette  famille  vertueuse 
à  la  m i!^i!!rc  la  nlus  absolue.  « 

Je  demande  l'insertion  de  ce  trait  de  vertu  au  Bul- 
letin .  et  le  renvoi  au  comité  d'instruction  pubîiqae. 
ponrie  faire  insérer  dans  le  recueil  des  tiitsh^tinies* 
et  le  renvoi  au  comité  des  secours ,  pour  ftdre  ineee 
sammentuorapportsur l'indemnité  h  accorder  ieette 
femme  TMtoeose. — Ce  renvoi  est  décrété, 

Cahbon,  au  nom  du  comité  des  finances  :  L'cx- 
ferniier  généra!  Doiiet  et  sa  femme  ont  été  condamnés 
à  mort     24  floréal. 

Pendant  leur  déleatioo  les  enoieBadeoMatiqQes»et- 
teohés  à  laureervMo,  août  nstdidene  leim^^ 


Posieors  ont  fait  pour  Douet  et  sa  femme  en  prison 
diverses  dépenses  :  alimepli,  fouraîtutee  d'Iumtte- 

oients,  blanchissage,  etc. 

Trois  d'entre  eiij  ont  même  été  arrêtés  parroesuro 
de  sûrtitv  générale,  et  sont  restés  quatre,  cinq  et  neuf 
mois  en  prison.  La  lilwrté  leur  est  rendue. 

Tous  ont  fait  en  temps  utile  leur  rc^clamalion  au 
département,  qui  n'a  pas  pu  y  statuer,  la  liquidation 
de  T)(inet  n'étant  pas  faite. 

Pr(  s<!<<s  par  W.  liesoin ,  ces  citoyens  se  sont  adressé 
a  la  Conventi  :i  j.  iiiaoilc,qni lesa  renffOYéi  au  co- 
mité des  secours. 

Leur  pétition  est  soeeessivemeni  passde  dn  comité 
des  MOOUrs  à  celui  de  liquidation  ,  M  enfin  à  celui 
des  finances ,  qui  a  pris  counalssance  de  leur  réclama- 
tion. 

D'après  l'examen  qu'il  en  a  fait,  le  comité  a  pensé 
que  la  nature  de  la  créance  de  ces  anciens  dooumSllieii, 
leur  position  malheureuse  pouvaient  leur  donuerquel- 
ques  droits  à  In  bienfaisance  nationale. 

Tout  ce  qui  peut  être  dû  à  ces  citoyens  indigents  ne 
s  élèverait  pas  à  pins  de  6  mille  livres,  cl  il  est  évi- 
dent (|ne  l'actif  de  Dotiet  et  de  sa  femme  sera  de  beau, 
coup  supcricur  à  leur  passif,  puisque  la  nation  héri- 
tera d'environ  i6iniUioM,  «1  qu^eile  u'awt  A  payer 
que  2  millions.  ' 

Ces  conaiddratioos  ont  paru  aoflfisautea  è  votre  co- 
mité, pour  appuyer  la  pétition  qui  lui  est  iTuroyée. 
Il  vous  propose  en  oouséquenoe  le  projet  de  dt=crcl 
.Miivnnt. 

L.i  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le 
rap]  r  rt  't<-  «ron  comité  des  finances,  d(<crHe  que 
anciens  domestiques  de  i'ex*fermier  général  Douet  et 
sa  femme ,  coodauuiés,  seront  payés  des  gages,  four» 
nitures  et  avances  qui  leur  sont  dus,  à  ijartirdudcrnier 
paiement  oui  leur  en  a  été  fait,  jusqu  au  l^r  prainal. 

Char;,'!'  la  commission  des  revenus  nationaux  d'ar- 
rêter le  compte  de  ces  gages,  avances  et  fourntturesi 
et  d  on  taire  acquitter  le  montmit  par  ta  trésUOrieat- 
lioiiale.  —  Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

(.AMBON  :  Dn  arrêté  du  comité  de  salut  publie  du 
îfl  messidof  accorde,  aux  réfugiés  qni  ont  partidpd 
aux  secours  décrétés  par  1.1  Convention  nationale,  un 
secours  extraordinnire  pour  frais  et  voyages,  ii  raison 
de 'iO  sous  par  licjjode  la  distance  de  leur  résidence 
actuelle  jusqu'à  celle  du  leur  domicile. 

Ce  secours  extraordinaire  a  été  payé  i  nluaieurs  ré- 
fugiés liégeois,  qui  sontrrtouroée  dano leurs  foyers. 
D'autresaesoot  présentés  pour  le  toucher,  mais  la  coin- 
inuiioa  dee  secours  n'a  tias  cru  pouvoir  le  continuer, 
.sans  y  être  !>péeialement  autorisée. 

Ceux  de  ces  rétugiés  qui  sont  encore  à  Paris  désirent 
egalt  m.^ lit  nnrn'rdans  leurs  pays;  mais  ne  pouvant 
subvenir  aux  frais  de  route  ils  réclament  aussi  l'in- 
demnité  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  voyage. 

La  Gonveiition  nationale  est  toi^uurs  veuue  au  sc- 
ooursde  ceux  qui ,  pour  se  soustraire  au  despotisme  , 
se  :»ont  réfugiés  sur  le.sol  de  la  liberté.  La  position  des 
Liégieoi:»  nicritc  coiuiidératioo  :  votre  cooùté  trouve 
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loiir  réclamation  fondée,  et  TOUS  wanMtle  pn||^ 

décret  suiv'itul  : 

La  Convention  nationale ,  sur  le  rapport  de  son  co- 
mité des  iinances,  décrète  uue  la  comiuisnon  des  se- 
cours publics  est  autorisée  i  ftrire  par»  sar  les  fonds 
mis  sa  disi-osition,  et  à  titrr  de  s.'coiir.s<'xti  a<irdinairc, 
à  ccnï  des  réfugiés  liégeois  ijui,  trouvant  dans  le 
besoin ,  rentreront  dans  leurs  loyers,  15  sous  par  lieue 
pour  frais  de  voyage  et  route,  de  la  distance  de  leur  ré- 
tàdtù»  actuelle  jusqu'à  celte  de  leur  donkale. 

Ce  projet  de  di'cn  t  est  adopté. 

DBUlAS,au  nom  du  comité  de  salut  public  :  Le 
même  jour  où  i'irmt^c  du  Nord  frappait  les  Uessois  et 
\n  Anglais ,  l'armée  des  Alpes  signalait  de  nouveau 
son  courage. 

Le  28 fructidor  elle  a  attnquë  lesPiémontais;  après 
une  courte  résistance,  ils  ont  pris  )a  fiiitc  devant  les 
traupesrépublicaines,  en  leur  abaudouBMt  truis  petits 
camps  tendus  et  trois  pièces  de  canon,  des  bêles  k 
cornes  et  de  somme  ,  600  hinis  et  prisonniers; 
tels  ont  M  les  rr'sului'.s  de  cette  journée. 

Vous  le  voyez,  citoyens ,  les  aran^es  mettent  la  vic- 
toire en  harmonie,  et  tiapfieiit  de  concert  les  satellites 
de  la  coalition  ;  il  «Mpcriun  de  former  les  plus  hautes 
cspéranorssnr  lesdestinéesde  la  R>=publi(iue,  lorstjnc 
b  terreur  est  dans  le^  cnnips  ennemis,  el  la  justice  nu 
milieu  des  représentants  du  peuple. 

Voici  les  lettres  officielles. 

Cassai^  es ,  reprèsentaiU  du  pe^p/e  f^t  les  arméet 
dlêtMe  et  det  Âtpes,  à  ta  Convention  mOionale. 

âaqaartiM  général, 'soiij  BrIaaçoO,  leSOAnnliilor, 

a*  année  répnblicaiiie. 

Citoyen*  colUgii*'',  !>•  Uin.i|>ort  (tes  wivr*'»  e*l  iliflioile 
dans  an  p«y»  iminiaRiii'iix ,  et  surtout  à  Vurnu  '-  <1p.>  Alpo», 
à  cam%e  lie  la  gninai!  distance  qui  sé|Mre  Ira  lic-ax  qù  aotit 
place»  nus  inagaiiM,  «IM  potim  qûfoeofmM  letdéltemeurs 
de  la  pairie. 

rjpalrfiBri"'  ont  l'an  da  a'approvisiooner  à  peu  de 
IhliS}  BM  braVM  frères  d'arme*  viennent  de  le  prouver  en 
^11^^^  cbeivkar  «»  Piémont  des  bœuf*,  des  niunlon»,  da 
faia,  dn  vin,  Uo*  piècaa  4*  caaoD ,  de*  faaila,  da  la  pondre , 
•I  ratrts  4ilij>'<»  ikfleiHBlrH  à  ■Beaiiiiii 

Le  SK  de  <-e  inola  non»  ««OBI  Mfaqni  fca  PIcMOMiia  snr 
plusieiin  pi>ints;  dcos  4i*iaioai  àu  mMn  amèt  *Mltcon- 
conni  k  cHi*  opéiMiont  diacaM  ■  bit  ion  ilevnir. Pandant 
it  heure*  nos  toldat*  aant  deuenrét  cz{Mwé*  à  la  ptnia  et  au 
tnauviiis  irin|i5 ,  sans  qne  rien  ait  pu  ralentir  Ifur  ardeur. 

ta  di>i>l<in  dti  yfiicral  Vaiihtiij  a  iiUarjut-  sur  U  droite. 
L'«"nnenii  ncinpait  iIl-s  positions  im  xiiiit;iiablc« ;  il  nous  a 
proHvi',  [wr  tiiie  iiisillatlf  in-5  vive  t-l  bii  ii  sonlenne,  l'iii- 
triiiiKii  ilr  nous  0|iiK)>L'r  uuf  loi  lc  i  rMvl.iiii  c  ;  iii.iit  bientât 
|p  lie  <  lMrf;i-  cl  la  baionnclle  ont  termine  le  différend,  i 
iio%  fr.  i<  4  il'arine>.  «ont  tombés  sur  le*  poitcs  avancé»  «k- 
rcnnnni  et  Ir»  oiu  cgorgéa;  l«  reste  de  l'armée  piemontauie 
adierebc  son  saint  dan*  la  luiic. 

Sa  retraite  a  été  trop  précipitée  pour  qne  relit*  division 
delroupe*  républicaines  ail  pu  faire  plasilt!  lus  pi  isunnicrs  ; 
■Mil*  elle  a  ramené  1,'JOO  n«onton!i ,  refi  bf  t<•^  .1  curiio ,  bcau- 
Cwnp  d«  bêles  de  somme,  et  d'auireï  objeis  itoiii  ji'  no  puis 
douner  le  détail  dans  ce  luouient,  piiix-c  i|ue  le  corn- 
ninairedes  guerre*  ne  m'a  pas  encore  fait  parvenir  le*  état*. 
'        ditiiioB  du  général  Pelapra  a  formé  une  allaqna  anr 
la  KBvelMt.Ala  tile  étalent  le  général  en  cbefprovlaaiie  Fttit- 
Ciiiilaume  ei  le  génétal  da  brlfade  («OBTion. 
I    L'enneuM  était  nalmc  à  dMtweti  ganch*  dn  «Waie  d« 
'  Lachenal ,  de  troit  poailiom  enr  II»  baUtM  maUtafM*  «A  M 
I  y  avait  plus  de  3,000  bonuBct  bien  ntnnahéi.  Chacun*  de 
i  nos  colonne*  a  œarelié  wr  lct^avBnt>poilea  pîèmonlaia  la 
•  baïonnette  en  avant;  aant  brol«r  une  amorce,  nous  les 
uvon»  tailléaen  picote  ;  100  «uieait  an  oolua  wni  mtciattr 
la  place. 

t.'aui    '    1  II  iHuiilaisp  n'a  pas  oublie  île  leconnr  ii  1 

initjeiu  ordiiwire»i  cUe  a  fait  ronfler  le  canon  ;  il  n'a  ra«t  Ui. 


mal  *  personne.  Un»  grila  a  été  dirigte  tnr  nnna;  troli  ré 
poblicain*  sealcnent  ont  («ça de  légteea  blcMOite.  Il  MIali 
le  pa»  de  cbarge  pont  ifli|Miier  atlcnce  aux  ennenris;  no* 
frère*  d'amM  leur  mit  priacnlê  U  luiionnelle;  leur  fuite 
précipitée  nous  a  ml*  en  poHCHion  de  leurs  campa  lont 
tendus,  de  deux  pièce*  da  cannn  de  «epl  el  de  cinq,  cl  d» 
pla*iear«  esplnganie*;  nous  avona  fait  163  priaonniera,  ati 
nombre  desqaeU  se  trouvent  li  «tifieiers,  et  le  comte  «Je 
Saini-lfanin»  qm  bri«aiida(at  ont  rtBdn,n»ann,  et  qni 
joait  en  PiénMMtd'nna  hantt  cnniidcraiioa. 

Ln  dans  divisions  de  l'amiée  rêpnblieaitit  aCient  pcfdn 
que  4  hommes.  Sije  devais  pa  1 1er  de*  actionK  d*éelal ,  J*an- 
rai»  à  citer  chacun  de*  froUlat»,  officiers  et  générant. 

INiiii.s  avon.f  pris  beauroup  île  bu'ufs,  île  iiionloiif  cl  de 
reullt»,  tnntes  le^  niunilimi»  de  {;ueiie  d>  -  :im  mis;  six 
cents  fusil»,  du  p;iin  el  du  vm.  Un  s'occupe  ai  tuelk-nicnl  de 
rassembler  toiu  cet  oli^ctt  daaa  noiN  camp. 

«atatetfralefnilé.  Casiuuivaa. 

Li'  f^rnêrnl  en  chef  coniniondemt  provisoirement 
l'armce  des  Alpes ^  aux  représentants  du  jteuplc 
cmnposoiU  te  eomitétk  tàtut  public* 

An  quartier-général,  sou*  Brimtonf  le  SSlhMlidev* 

S*  année  republicaiue. 

Citoyens  représentant*,  le*  Piémontaïa  a'élaut  avisé*,  pen> 
dant  quelques  jours,  d'attaquer  presque  eoBUnucllemcnt 
DOS  postes,  depuis  le  fort  M  i  r^ibonck  Jnaqa'attx  Barricades, 
enbardi*  sans  doute  par  une  peUta  expédition  qn'ils  liient 
il  y  a  quelque  temps  sur  notre  territoire,  qui  leur  valut  une 
cinquantaine  de  moutob»;  je  resola-i,  de  concert  avec  le 
icpuieentanl  dn  penpie  Caaianyea.de  le*  atiaqaer  tar  toni 
iea  pnintt,  partant  de  Minbonck  Jniqn^lrax  Baiticadea. 

Cette  aitaqoe  a  M  eacéenlét  pnMtement  la  sa  Itactidor, 
quoique  par  une  marelip  extrimement  pinllile,  qnl  a  dnri 
Il  beures ,  et  le  ie'<ip<  \r  ]:\n\  nfTt.'ux  qn'i)  ait  fait  de  fannée. 

La  droite,  aux  ordre»  ilu  j;rjural  de  brigade  Vaabois,  a 
enlevé  aux  ennemi*  une  tm  grande  quaiiUlé  de  bestiaux, 
et  lenr  a  fait  1)0  prisonnier*,  y  cuinpris  4  oHIciers,  daas 
une  redoute  vigoareosement  défendue,  que  le*  aoldatad*  la 
Repubtiiiue  ont  franchie  la  baïonnette  en  avant. 

La  gauche, aux  ordres  du  (jéni-tal  de  l)ri(;ade  (inuvinH,a 
pris  une  grande  quantité  de  graim  et  ilebe^ti-mx.  fait  1  no  pri- 
sonnier», y  compris  14  officieri.  et  tue  ^  p  u  i:.  >  le  même 
nombre;  car,  pour  approcher  du  corps  d'aiinée  ennemi,  il 
a  été  nécessaire  d'ruipécher  que  se*  avanl>{pOitce  pnMWIt 
lui  apporter  le*  nouvelle»  de  notre  arrivée- 
lis  non*  ont  abandonné  trois  pebto  camps  tendus  et  bien 
retrancbé8,anepi«6éda7,iuie  deS,nnede3,  et  plusieurs 
eopingarde*.  Dana  la  village  de  Laebenal,  et  dans  les  redou- 
tes aliandojinaei,  noaa  avoaa  tronvé  cuTlron  000  ftutU  et 
dea  monitinna  de  gnerre  de  lonla  aapeea. 

Je  me  kuis  trouvé  dana  «en*  demicfe  «otbnne  aree  le  ra- 
présentant  du  peuple  GaHanjca;  Mm  aaaf-nmd  an  milieu 
d'une  grcle  de  balles  et  de  mitnUle,  ci  aon  acUvitë  éton- 
uaute,  n'ont  pas  peu  contciboé  an  enocAs  dn  cMleexpèdi» 
tion ,  où  le*  aoldata  et  ICB  oWcleni  an  aont  lont  ccmportêa . 
comme  ils  le  devaient,  é*aM4-dii«  en  TépnlifliCaim. 

J'ai  le  bonheur  de  vous  annoacer  qn'il  nVu  Cil  pceî  au- 
cun ;  buit  aeulemcnt  opl  éle  blessé*. 
Salnt«  nninn  d  ftnicfoilé. 

Signé  l'etit-fiuillaaiue. 

P,  S.  Faml  ieanOklen  priaonnier»  est  le  Iknenx  cotele 
Martin,  commandant  le  «orpa  dea  pariisaHs,  et  qni  a  fait 
la  dei  nièie  incuraiun  dans  la  vallée  de  Quiema. 

Ddmas  lit  un  projet  de  décret  qui  est  adoidc  en  ces 
ternes: 

«  La  Convention  nationale ,  apréa  avalr  cnieiula  le  rappm 
de  son  comité  de  salut  public,  déetéie  qnll  «era  Ml  m<«i 
tion  honorable  de  la  «tndniie  dca  deux  divisions  de  rkiMié 
des  Aipes,  qui  ont  coaibattn  le  SA  fraetidor,  el  que  IradcpS* 
cbe»  onicieiice  ieront  IwéreM  itana  le  iMlleUa  de  tiormpeji- 
dauce. 

MntUK  (de  Thiunviile):Quellep1lBh«n«USC«|HHI(M 
;>uiir  l'histoire  de  U  révolution,  qne  celte  on  Icp 
i  ui  inces  de  la  ft«|Hibtique  ontdMflSi  dc  so«  territoire 
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les  tyrnnset  1pur5  csclâTcs?  qnrtl-:-  qHujnr  pliiï  do- 
ricuseque  celle  où  le  peuple  friiiiç;iis  comitriiiic  a  \a 
foitWSCniKinis  intérieurs  et  extdneurs?  Gluiic  soit  a 

iamaitraidueftux  armées  I  dksii'out  jimiais  dû  cour- 
>cr  le  front  «nn  anoane  tTnnnie.  (On  ajiplaudit.  ) 
Gloire  soit  rendue  nn  peuDle  frauçais,  qui  awoulré 
l'iiicr^e  qu'on  ilcvail  attendre  de  lui  !  Je  demande  qut 
leODinilé  d  iiistniclioii  publique  soit  cliargc  de  pré- 
senter un  plan  di-  fi'le  pour  célébrer  la  i;rai»d«-ur  de  ce 
neuplr:  que  nnns  avtms  !e  bonheur  de  ri  |iri-s<-iitcr. 
Mais  que  dansceUe  Kle  le  peuple  n'ait  pas  l  air  .l'être 
au  parterre ,  pour  voir  figurer  ses  maître;»  ;  iin  il  n'at- 
tende pas  trois  heures  un  froid  concert;  qu'où  u'y  voie 
plus  de  ces  deconitunis  lîc  théâtre ,  de  ces  statnes  de 
plâtre  «|Ui  fai-vii  rit  j  Mire  ijue  In  Ri^pidiliqtir ,  comme 
eMeS,  ne  devait  durer  que  deux  jours,  liiiiloiis  les  Ro- 
BBWns,  atrcqueisje  ne  veux  pourtant  jias  nous  a^tsi- 
■liler.  U»  Kravaicut  sur  des  colonnes  qui  existent  en- 
core T  Tel  jour  les  armées  romaines  ont  battu  les 
tyrans.  Jc  «e  téaerft  de  présenter  mes  idées  sur  cette 
Ute. 

ht  raivoi  est  décrété* 

Brt^nrd,  au  nom  du  comité  de  salut  public  «  an- 
nonce Miigt-cinq  nouvelles  prises  maritimes,  dont 
deux  Miul  esiitii.  ci'r  70  à  80,000  livres  sterling:.  IMn- 
siiiurs  de  ces  bilUmcitts  étaient  charges  de  cuivre,  de 
boisdeeoustrttctlon,  etc.  (On  applaudit.) 

H  dooiw  cMKie  Icetnre  de  ta  dédaraliou  «utrante  : 

Pana,  6«  unï-cnlnitide,  fw  II d*  U  ft4|nbllqW| 

une  et  indivisible- 

Giujan  MpciNittut,  fak  «a  «ùw^êêêêk»  ^fmm  hU  que 
jt  oral»  iBlanmal  de  t«  c«a>noDliiiMr«  «fla  qm  ta  «i  Umn 
part  aa  eomil«  de  ulat  puMle  :  il  doiw«  «Il  (rud  dàvflop- 

|>eu)ciit  à  lii  rnn^piration  de  Robei|rtMft«k 
Voici  ce  qui  m'a  été  dit  : 

«  La  Mariiniqne  a  clé  pnte  le  2u  mai»,  rieox  aljrle.  Le» 
troapea  anglaiae*  w  placèrent  dan»  le»  itiaistui*  de»  citoyen». 
Le  capitaine  des  Kn-iiiilifin,  Bentabonrg ,  prit  poMi  ssmii  île 
la  maison  da  cilojeii  Catoboolarpf ,  eotitrolrur  <lc  la  ma- 
rine; celoi-ci  étant  porte  sur  la  liste  de»  dfjmrli'H ,  et  veiiïnl 
mettre  ordre  a  »r»  «rfairr-i  pour  iVniJ)ar(|iior,  i^enlabourg 
lut  dit  :  Voin  allrx  en  Ki  ancr,  vous  mtox.  Knillotiné.  CoiO- 
Rient,  loi  dlH;amboijlairt ,  vou^  pliiisanli  / ,  m  me  diMiil 
qott  je  serai  gnilloliiir  ;  on  ne  KUillolint  (jne  les  linlii:,  l'I 
les  arislucratea ,  et  nr  iuîh  déporte  que  parrp  rpio  je  suis 
patriote,  et  qae)e  nr  pun  vivre  wnis  tin  fionvernenieiil  en- 
nemi. Oh!  c'est  égal,  rrplii|na  nontabour^  ,  Robespierre 
gnilloUne  et  patriotes  et  anstoerale*.  Vou»  arnveier  en 
Franee,  vous  tronven?»  da  cliariKPnient  ;  Robespierre  pro- 
téf«  la  fille  et  te  llls  du  roi  de  France ,  et  c'ejt  lui  qui  Ic» 
Sttapstaer  en  Angleterre,  et  voos  aarvs  un  rui,  etc.  » 

Si  l'on  bit  attention  qnece  propos  a  été  leno  en  Amérique 
«•  m»n  I7M,  I)  y  a  lien  de  croire  que  la  conspiration  de 
SiObcspierre  est  de  longue  baleine,  et  qu'un  des  chainons 
aa^Ml  «Ile  éuit  liée  est  l'Angleiene,  qui  n*a  Jamais  perdu 
4*  TM  de  s'approprier  le  commerce  exclusif  par  lequel  on 
gouverne  le  monde  :  l'ADglelerre  davait  garantir  la  tyrannie 
de  Robespierre  qui ,  de  son  cAté,  lui  aurait  garanU  la  pro- 
priété des  colonies  et  de  quelques  puru  en  Kranc«;<ie  pre- 
Bicr  pas  aurait  eu  tontes  les  suites  qu'on  peut  concevoir; 
«•  «iil'it  f  «  d«  particolicr  cVil  qm  ilotoMf i«rf«  jamais 
itan  MWin  «nvoyw  aox  MlnaiM. 

la  dOBM  Ml  avla,  cfterau  wprtaantant,  parée  qM  J« 
«f«faqa*n  eat  «lia  da  Nenalllirioat  ce  qui  peot  avoir  da 
nppoèiavaaletdaagfflB  qal  ont  mmarr  la  Ré|MMiqMi  va 
propoa  a  été  Waa  i  la'MarUaiqoe ,  eu  prcaaaca  da  dis  ci» 
toyeiM  qui  sont  en  France. 

L'inaertian  an  Bulletin  eat  décrétée. 

Tmniiovr  Li  secte  infâme  de  Robespierre ,  obligée 
dTabanilonner  son  premier  plnti ,  sur  leipiel  comptait 
FAngleterre ,  vient  d'en  adopter  an  nouveau.  Les 

complices  de  la  couspiratu  ir  f  i  r'p:ïiideiit  dans  les 
déparl«oieats ,  font  ou  font  iaire  p.ir  (les  afiidés  on 
des  hommes  tronipt-s ,  des  motions  dont  l'objet  est 
d'exciter  l'alarme  sur  les  sabsistaiMxs  dans  les  lieux 


mêmes  où  règne  l'abondance  :  pluidcurs  soot  déjà  ar-> 
rétifs.  Il  est  bon  ({tie  cette  Téritesoit  eonnae  de  tonte 

l.i  France,  aiin  (jue  les  socie'k's  populaires  s'ern- 
pr<-À.s«:iiL  de  faire  .saisir  sur-)e-chainp  ces  hommes  cri- 
minels s'ils  se  présenlentdRM  leur  sein,  et  les  livrent 

a  l.t  justice. 

Mki:i  l^  (de  Doway)  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
lilie  :  Vos  comités  de  sûrele  générale,  de  salut  public 
cl  de  législation ,  cons(iUes  par  plu^curs  comités  ré- 
volutionnaires de  Paris,  sur  quelques  difOcullés  rë- 
suliaiiU's  de  la  loi  du  troisième  jour  des  sans-culot- 
tidcs ,  se  sont  concertés  pour  les  examiner  cl  en  pré- 
parer la  solution. 

Elles  se  sont  toutes  réduites  à  cette  question  princi- 
pale :  Les  personnes  arrivées  depuis  la  publicaiimi  de 
la  loi  sont-elles  sigettes  à  sesdis|M>sitions? 

Le  texte  de  la  loi  est  muet  à  cet  éf;ard  ,  mais  son 
esprit  n'a  paru  a  vos  comités  ni  obscur,  ni  équivoque. 

Une  fouie  extraordinaire  d'individus,  partisdetous 
les  points  de  la  République  ,  s'était  agglomérée  à 
Paris ,  et  y  prenait  chaque  Jour  de  nouveaux  ao- 
croissenicnls. 

Ce  rassemblement  était  évideiiimnit  t  ombiin:  avec 
les  mouvements  pratiqués  eu  d  autres  communes 
pour  diviser  les  citoyens  et  les  armer  les  nus  contre 
les  autres  ;  il  a  dû  à  ce  seul  titre  cxcitér  votre  sollici- 
tude ;  et  par  votre  décret  du  troiainie  jour  des  sans» 
culottides  vous  avei  pfi*  les  mesures  néeessains 
pour  le  dissiper. 

Mais  ces  mesures,  de  tiuelle  ellieaeitc  seraient-elles, 
si  tes  individus  arrivés  a  Paris  depuis  la  pu])lic;ition 
de  la  loi  pouvaient  y  rester,  s'y  réunir,  s'y  concerter, 
coKiiiic  SI  1,1  1  1  :i°cxistait  pas?  Vous  iic  iinuvez  pas 
ignorer  qii  a  l  iiisUint  où  vous  rendiez  votre  décret, 
une  infinité  de  personnes  étaient  en  route  pour  venir 
i  Palis  grossir  le  rassembleineiit  que  votre  sagesse  et 
votK  fermeté  ont  fait  évanouir.  En  bien,  que  ces  pei^ 
sonnes  arrivent ,  qu'elles  aient  la  faeuité  de  séjourner 
à  Paris ,  et  qu'elles  soientsotvies  pard'aotres  animées 
du  même  esprit  !  ne  voilà-t-il  pas  le  rassexnMcmenl 
recréé,  la  Iraïuuullilé  publique  une  s<^con(lc  fois  com- 
promise, la  lilierté  menacée  de  iiouvraiix  dangers , 
votre  loi  entiu  éludée ,  avilie ,  et  manquant  lutatement 
son  but?  Assurément  ce  n'est  point  là  ce  que  vous 
avez  voulu  ;  en  faisant  une  loi  salutaire  ,  votre  iiiten» 
tiou  a  été  qu'elle  fiit  exécutée;  et  puisqu'elle  tie  peut 
l'être  sans  comprendre  dans  sa  disuosititui  l  i  <  per- 
sonnes arrivées  a  Paris  depuis  qu'elle  est  publiée,  il 
est  clair  qu'en  effet 008  psnoBoesfsoiilvirtuellemcnl 
comprises. 

C'est  aussi  o«  aue  vos  comités  vous  proposent  de 

déi  1  ri  I  par  unoécrel  formel  ;  et  que  la  malveillance 
ive  vienne  pas  saisir  ce  prcleJtle  pour  inquiéter  les  ci- 
toyens de  Paris,  en  leur  présentant  des  mesures  mo- 
mentanées de  sûreté  générale  comme  des  moyons em- 
ployés pour  dépeupler  csltt  grmdc  commune  et  la 
priver  de  ses  principales  ressourças.  Les  citoyens 
Parts  ne  donneront  pos  dans  un  piège  aussi  urossier 
Plus  l'aristocratie  emploie  d'astuce  jiotir  les  troni|)er 
plus  ils  déploient  de  lumières  pour  déjouer  s<'s  lua- 
ncenvres  ;  et  ils  savent  bien  que  dans  tout  s  1,  s  cir- 
constances la  Convention  nationale  a  expniaé  forte- 
ment le  vœu  du  peuple  français  pour  faire  de  la  com- 
mune centrale  de  la  K^ublique  le  séjour  des  sciences, 
des  aris .  tic  l'industrie ,  parconséquenl  pour  y  réunir, 
pour  y  lixer  à  j  ii  ),<  tut  ce  qui  peut  rendre  agréable 
et  commode  la  v  u  li  uu  pcuplie  libre,  probe  et  labo- 
rieux. 

Ce  vœu ,  n'en  douton*  pas ,  sera  rempli  :  il  le  sera 
bientôt;  et  certes  ce  n'est  pas  l'éluder,  ce  n'est  pai; 

diiiiiinicr  dans  les  citoyens  de  Paris  Injuste  certiind« 
tpi'ils  ont  de  le  voir  réaliser,  que  de  les  Mnistraire, 
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rt  avec  cai  toute  la  France,  à  la  gnciTP  civile,  aux 
roalheiirt ,  aux  pillages,  dont  rinfdme  Pitt  arait  pré- 
pniéîdlelbyflr. 

Au  sorplus,  vw  eomités  ont  pemé  qu'après  aroir 
<!lotgné  de  Paris,  par  votre  premier  dénet,  In  grande 
m  isse  (îes  indiriausqui  sV  «^tniont  re'iinis  subitement, 
vous  priiivii'z  vous  montrer  moins  seHères  à  IVgnrd 
(le  ceux  <iui  y  vienilruifiit  à  l'avenir.  Quand  le  pt<nl 
ni  imminent ,  le  deroir  du  législateur  est  de  tout  faire 
pour  le  conjurer;  et  il  faut  alors  que  les  mesures  de 
poliee  «'éteodent  mine  sur  les  hommes  doot  Ict  m- 
(tentions  m  sont  pas  suspectes ,  parce  que  les  reeher> 
Iches  et  les  formes  indispensables  |)our  on  constater  la 
droiture  consumeraient  le  temps  nécessaire  pour 
et'.irti  r  les lioinines  dangereux. Mais, quand  il  nes'ngil 
i]u>-  (le  Ltrécautions  à  prendre  pour  l'aveuir,ron  peut 
et  l'un  (luit  7  mettre  toute  la  r<%erve  qn'eiijge  la  jus- 
lice,  et  que  réclament  les  iultîrèts  du  corps  social. 

Guidi!sparce  principe,  nous  avons  cru  qu'eu  niiiiii- 
leiiiml  quatre  excc^ptioiis,  renfermées  dans  vo<  «l.-creis 
des  lri)isi('>meet  quatrième  joursdcs  sans  culottides,  il 
n'y  aurait  nul  inconK  im  nt  de  leur  donner  toute  Tex- 
tcNsion  que  pourraient  permettre  les  circonstances  et 
les  iDdlndiMlités.Btcomipeil.est  impossible  défaire 
UK  bomw  loi  nr  m  ol||et  qai ,  par  sa  nature ,  est 
soumis  A  tant  de  variations.  Il  nous  a  paru  que  le  seul 
moyen  de  le  n^pilnriser  i^tait  de  le  soumettre  au  jury 
politique  qui  existe  aupri>s  de  vous,  c'est-à-dire  a 
voire  eounn  de  sArelé  générale. 

4insl,qmBil  il  w  préaentert  i  Paris  des  citoyens 
qui  parnfront  évidemment  n'y  venir  que  dans  de 

bonnes  intentions ,  votre  comiti^  de  sflretë  gcnt^ralc 
les  autorisera  à  y  rester  pendant  tout  le  temps  que 
lenr  jinsence  y  sera  !iéces!>airo.  l'ar  là  voris  conci- 
lierez ce  que  vous  devez  à  In  Iranquillitt;  publique 
avec  ce  que  vous  ne  pouvez  refuser  à  la  justice  distri- 
buUve,  et  vous  comifriraeres  la  malveillaiu»  sans 
violer  les  droits  des  individus. 

Voici  le  projet  de  d(fcret: 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  de  salut  public,  de  sAivtë  gé- 
nérale cl  de  Iegi>latioii ,  dcrréle  : 

Art,  l"'. Ceux  <|ui,n'tl;iiit  |i;is  i •'Sîiiants  ;'i  Parisè  l'é- 
poquc  du  l"""  mexsidor,  \  sont  arrives  fioslérieurement 
a  la  publication  delà  loi  du  3«  Jourdcsaans-cniot- 
lides  ,  seront  tenus  d'en  sortir  le  3*  jour  qui  suivra  la 
publication  du  préseul  décret. 

H.  Seront  également  tenus  de  sortir  de  Pans ,  (rois 
jours  après  leur  arrivée,  ceux  qui  s'y  rendront  à  l'.n- 
venir,  et  ce  jusqu'à  ce  qu  il  en  ait  été  autrement  or- 
donne. 

III.  Sont  Exceptés  des  dispositions  des  articles  nn  - 
cMents ,  ceux  qui  sont  compris  dans  les  exceptions 
portées  par  les  lois  des  ••  et  4*  Joins  des  sans-eulot- 
tides. 

IV.  Le  comité  de  sûreté  g^émle  est  autorisé  A 

donner  des  permissions  pour  rester  à  Paris  h  eenx 
(|ni  y  viendraient  pour  des  causes  d'une  iilililé  ou 
justice  reconnues,  non  comprises  dans  Icsdites  es> 
ceptions. 

V.  L'inserfion  du  présent  décret  au  bnUdiii  de 
correspondance  tiendra  lieu  de  publication. 

Ce  décrel  est  udoptii. 
La  séance  «Si  levée  à  4  heures. 


ment  des  épreuves  à  *îeudon  et  sur  l'arrêté  do  Knré- 
S*^gg?  VA  miHumSTu 

\2>t'«  comité,  uniquement  occupé  de  justiner  votre 
confiance, en  reillant  à  ce  que  les  armées  de  la  Répu- 
blique aient  tons  les  moyens  d'assurrr  leurs triomphea 
s  est  fait  un  devoir  de  s'abstenir  de  tout  ce  oui  M 
tendrait  qu  à  exdter  les  passions  personnencs.  • 
r  }^  a  cru  que  la  mention  honorable  que  vr  us  aviez 
faite  de  I  empressement  des  h.iljiianis  de  Meudon  à 
concourir  à  former  la  clflinre  de  rctaMissement  des 
épreuves  ;  que  le  rapport  qui  vous  fui  fait  le  U  Ihcr- 
inidor,  et  qui  a  été  réellement  insère  au  Bulletin,  ainsi 
que  vous  l'aviez  décrété;  que  l'ordre  du  jour  que  vous 
adoptâtes  le  16  fructidor  sur  les  débats  relatifs  an 
même  objet;  eidln  que  ce  qui  a  été  dit  à  la  S(«anco' 
du  t  de  ce  mois  uar  rdusieursde  nos  coIli''gues,  et  qui 


etni  nti  même  jour  ,  pouvaiêo' 


s  par  p 
^e  tronvp  danslebull  ... 
siiflire  pour  dissiper  tonte  espèce  d'a'larmc." 

Le  comité  de  salut  public  avait  eu  soin  d'ailleurs 
en  plusieurs  circoustauces,  de  les  j)révenir  par  des 
avis  fraternels,  afBdiés  et  insérés  dans  les  napicrs 
publies.  '  ' 

Aujourd'hui  il  s'agit  donc  bien  moins  du  secret 
même  des  opérations,  sur  lequel  la  Convention  a 
(  (inné  sa  sanction  d'une  manière  non  équivoque ,  que 
de  lui  faire  connaftre  l'origine  de  rétablissement 
dont  il  s'agit,  sa  liéci'S';it(:;  enfin  le  rr'^iine  qui  y 
est  suivi  el  qu'il  est  in.lispeiisablc  d'y  mamienir. 

Il  ii'i'>-t  personne  aujourd'hui  qui  ignore  que  la 
guerre  est  un  art  très  i»erfcctionné  cl  qui  le  devient 
chacune  jour  davantage  ;  que  la  valeur  des  troupes  a 
besoin  d  être  aidée  par  la  nature,  et  la  quolitii  des  ar- 


mes,  el  par  llnduslrie  de  ceux  qui  dingeiit  les  mou 
nts  non  seulement  des  armant  fntiftrei. 


,  nais  des 


S^AIVCS  DU  5  VFVnfMIAIBE. 

Pnii  rn  (de  la  Cûle-d'Or) ,  au  nom  du  comité  de 
saint  public  :  Volif  conuii  <!(  s.ilul  public  vient  sa- 
tisfiiirt-  à  votre  décrel  du  st  de  ce  mois,  qui  lui  oidonue 
de  voys  Giire  on  rapport  8url«i^iMdarétaUine> 


vements 

plus  petits  corps. 

L  art  do  la  guerre  offre  donc  un  vast»  champ  aux 
inventMW,  et  ces  inventions  sont  nn  bienfait  pour 
lliumanité. 

En  elTel  l'expérience  prouve  que  plus  hs  arOM 
sont  terribles,  iiioiiis  la  guent;  est  meurlriere. Incom- 
bai à  l  ai  iiie  blanche  est  de  tous  le  plus  sandaMt; 
celui  du  c^inon  l'est  moins  que eehii  delà  mousque- 
t.  rie  (  t  si  I  on  pouvait  trouver  une  machine  assex 
formidable  pour  que  l'ennemi  fût  obligé  de  s'en  teitir 
a  une  tr*s  grande  distance  pour  n'en  i  lre  p  is  eerast- 
d  un  seul  emip  ,  il  c^t  évulenl  qu'il  n'userait  >  expo^T 
ii  son  elU't ,  el  que  les  précautions  excessives  qu'il 
prendrait  pour  s  en  garantir  toumaitient  8U  pralil 
de  la  conservation  des  hommes. 
L'hidnstrie  de  la  guerre  a  fourni  d'ailleurs  tous  les 
^  nioyensconscrvatcursdcshommesquionlétéemployés 
jus«ju'à  priiM  Ul  ;  c'est  celle  industrip  qui  a  produit  les 
f()rljllcalioMs,  dont  l'ubjel  est  de  garantir  le  territoire 
d'une  nation  de  l'invasion  et  de  la  dévastation  qu'y 
opéraient  ses  ennemis  et  qui  fait  qu'un  pelit  iionilbM 
d  hommes  courageux  peut  braver  l'attaque  d'un  bien 
l'Ins  granti  nombred'assaillants;  c^est  aussi  cette  in- 
dustrie oui  fait  que  par  des  manœuvres  ingénieusi<nient 
combinées  une  armée  défaitenlièrenicnl  celle  (jui  lui 
est  opposée,  et  peul  même  la  tailler  en  pièie>  sans 
prcstjue  éprouver  de  perte;  c'est enûn  l'industrie  qui 
détermine  la  ftirocité  des  hommes,  qui  met  en  exer- 
cice toutes  les  iaculuSs de  la raisott, qui  leaiait s'aimer 
,  comme  d(s  frères,  qui  leur  faitMaster  les  tyrans, 
.|  estimer  les  hommes  vertueux  et  utiles ,  et  qui  établit 
■  le  Mttvemement  républicain  sur  les  bases  de  l'égalité 
et  de  toutes  les  vertus  sociales. 

Dans  le  courant  de  l'année  1798  la  République 
éprouva  de  grands  revers  par  la  trahison  ;  elle  cou- 
rut les  plus  grands  dangers;  elle  se  trouva  même , 
— un  temps ,  dans  le  dénûmcnt  k  plus  eOrayaut 
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ié  NNOWCM;  nuis  bientôt  on  vit  ce  qu  pomAl  l'a- 
mour de  l:i  îiJ'crti'  <;iir  ]r<  Frniir-ais. 

Des  bataillons  nouiUcux  &tiublèrent  sortir  totil  ù 
COiiIi  du  sein  de  la  terre.  Un  fabruiua  partout  di-s  ar- 
mes e(  de  la  poadrtt  m  proporUou  des  besuios;  ua  s« 
lim  sYce  ■iwar  è  la  nobeidiedMinrcstiotis,  i>our 
aiouter  de  nouveaux  moycna  i  canz  ptricaqueis  on 
devait  exlerniiner  les  tyram. 

Des  expériences  avaient  été  faites  en  plusieurs  Id-iix  , 
et  présageaient  des  avantages  précieux,  te  comité  de 
aalnl  publie  sentit  la  nécessité  d'en  Gxcr  les  résuluts 
ici  d'en  mettre  au  plus  tOl  la  pratii|iM  aa  aotirilé.  Il 
n'ipiiorait  pas  que  nos  eiioemis  s'oceopmant  de  leur 
eût  II  ]  ■rfectiuniicr  leur  artillerie.  Mnis  il  ne  fallait 
pas  divujguer  uni  ess;iis,  nos  proctnikis  à  ces  cruels 
ctiiiciius;  il  falhiit  cchappi  r  .1  cette  sorte  de  léthargie, 
aux  k-nleurs  ordinaires  des  ctablissvtnenLs  naissants , 
et  que  l'on  ne  peut  vaincre  que  par  l'opiniâtreté  des 
soins  et  delà  surveillance  de  l'autorité  supérieure.  Il 
fallait  en  outre  pouvoir  employer  le  génie  des  hommes 
cxlairés  [ni  trouvent  i  Paris,  il  fiiTtnit  pouvoir  mul- 
tiplier 1rs  inventions,  en  faire  SMCc«f(li'r  de  nouvclks 
à  celle  dont  on  avait  acquis  la  oertilu  le  du  succî^ ,  et 
augmenter  ainsi  sans  cpssc  nos  ressources;  mais,  ce  qui 
n'était  pas  le  moins  difficile,  il  fallait  garnuUr  ces  ten- 
tatives des  efleta  de  U  nalreUlaoce  et  de  la  séduelioa 
de  l'étranger. 

Toutes  CCS  consiili  rntions  déterminèrent  le  comité 
de  salut  public  à  orduuncr ,  par  arrêté  du  'ly  vendé- 
miaire de  l'année  dernière ,  que  de  nouvelles  recher- 
ches serakuit  faites  sur  le  peraetionnement  de  divers 
objets  d'artillerit  on  nuchmes  de  guerre.  Les  germi- 
nal sniv.int  il  créa  un  commissariit  de  trois  membres 
pour  s  (vcruper  de  cet  objet,  avec  lesecrclct  les  autres 
pri'L.iiiii:ins  r'-invrii.'itiN'-.  ;  )1  imt  à  la  disposition  de  ce 
commissariat  les  OMisoos  connues  sous  le  nom  de 
grand  et  petit  Hendoo ,  avec  leurs  dépendances ,  ainsi 
que  Je  terrain  connu  sous  le  nom  dr  Petit-Parc. 

Celocn!  ttait  lus  favorable  [i  lur  n  cf  voir  les  ate- 
liers d'ouvriers,  et  faire,  sans  jucim  dniger,  les 
expériences  qu'utà  se  pro|K}sait.  Le  c  niiiie  ordonna 
<|M  pacsonnene  pourrait v  eotret  sji  s  sa  perujissiou 
mtpw—a ,  et  qu'il  serait  mu  sur  la  porte  d'eutrce  cette 
ins^ptioD  :  Btablfssemtta  nemomU  pour  dijfé' 
renia  rj'rtu-.-c;^  ^  :;r  la  surrelUMCB  totmétUtUa  du 
coiuitc  de  iuiui  fjuùiic. 

Effectivement  le  comité  ne  plaça  pas  le  commis- 
tariat  mm  l'autorité  de  la  commianmi  desarmes ,  ex- 
cepté {Hiur  ce  qui  eiHwenwtt  les  objets  d'approvi- 

nonnements;  mais  il  s*^  lit  rendre  un  compte  Ubi 
exact  des  op(<ratious ,  et  plusieurs  membres  du  coiiiitt' 
visitèrent  fréipicmment  l'établissement,  afin  d'ètie 
certains  par  leurs  propres  veax  de  tout  ce  qui  s  y 
laisril. 

Cependant ,  'îans  la  rue  de  rendre  cette  surveillance 
encore  plus  constante,  ft  en  même  temps  pour  pres- 
ser la  f  iln  u  ati  it  ili  >  iij  ilieres  ipii  se  faisait  dans  des 
districts  éloignés  de  Pans ,  et  dont  l'arrivage  abondant 
était  nécessaire  aux  opérations  de  Meudon ,  le  comité 
desalot  public  prie  le  4  floréal  l'  irrité  suivant  : 

Le  comité  de  saitu  public,  consiJciant  combien  il 
importe  que  les  travaux  dont  il  a  cbargé  la  coui 
misùMt  des  épreuves ,  établie  à  Meudou ,  suteat  exé- 
cutés avec  la  plus  grande  eélérité ,  arrête  que  le  repré- 
sentant du  peuple  Bastelier  est  chargé  spécialement 
de  la  surveilunee  des  opérations  dont  il  s  agit. 

Il  est  iavesti  en  oonséqueoce  du  pouvoir  de  donner 
i  la  commission  des  épreuves  de  Meudon  tous  les 
mdres  qu'il  iugera  néousaires  pour  vampUr  les  vues 
du  comité.  Il  aura  soin  que  les  agents  et  ouvrient  <iui 
doivent  coopérer  à  ce  travail  soient  en  nombre  sulli- 
aaat,  et  «icM  hwritm  et  l*Bplltiria  nécassaltcs.  l» 


veillera  h  ce  que  les  approvisionnements  des  différen- 
tes matières  soient  fournis  promptement  et  en  quan- 
tité suffisante.  Il  requerra  Iwict  les  autorités  cons- 
tituées, tous  les  agents  ou  tous  les  citoyens  qui 
pourraient  y  servir.  Il  se  transportera, s'il  le  jui^ utile, 
ti  ns  >  où  se  préparent  les  n  i  j  rovisionne- 
uieQb.ouy  enverradiesagenlspuur  Ir^  presser;  enfin 
il  n'épargnera  ^ucun  moyen  pour  arriver  au  succès 
que  le  comité  désire,  et  pour  oooaliar  ce  qu'exifant 
la  prudence  et  Tsclivité  daM  las  opéialiow  dont  il 
s'af^it. 

Lej»  dépenses  ijui  résulteraient  des  objets  ordonnés 
par  le  représentant  du  peuple  Bastelier  seront  ac- 
quittées, sur  les  états  risés  par  lui ,  sur  les  fonds  déjài 
mis  1  la  dispeaition  de  la  eommMea  des  épreuves. 

Le  représentant  du  peuple  Çasthelier  rendra  compte 
fréquemment  au  comité  de  salul  public  du  progrès 
des  travaux  contiés  à  ses  soins. 

Signé  B1U.AU0-VARENKBS ,  C.-A.  rnisun. 

Basteliers'estacquittéde  aa  mission  avec  beaucoup 
desoinetdesQOoèa,atlnoMMlléndéjà  en  l'oceision 
do  rendre  hommaîn  à  |09  rtle  dans  son  rapport  du 

14  Iherniidor. 

Le  commissariat  mit  de  l'activité  et  de  l'ordre  dans 
ses  opérations ,  et  l'établisseiuettt  de  Meudon  Justifia 
l'espérance  que  le  comité  en  avut  conçue ,  en  offrant 
à  la  RepubH  |U(  le  nouveaux  moyens dc sc  fiiie res» 

pcclct' ,  cl  d  ax3uit.r  sa  prospérité. 

Sans  doute  il  n'est  pas  dans  flntUltion  de  la  Con- 
veutioo  nalionaale  que  la  comité  s'explique  plus 
amplement  sur  les  moyens  dont  il  s'acit  Le  secret  est 

bien  moins  dans  la  quantité  de  matières  réunies  à 
Meudon  ,  que  d.ins  les  détails  de^  piucedcs  qui  y  sunl 
exécutt's.  Ce  sont  les  ellets  qui  justilieront ,  quaiitl  il 
en  sera  temps ,  I3  couliance  que  la  Convention  a  délë-  • 
guéc  à  son  comité  gour  en  user  è  Tnvanta^  de  la 
Hépublique. 

Ainsi  les  aérostiis  mii  sont  sortis  de  Meuduii  oui 
déjà  rendu  à  l'armée  de  Sanibre  tl  Meuse  des  .ser- 
vices très  utiles  ;  mais  les  moyens  de  les  obtenir 
doivent  rester  inconnus ,  et  les  ennemis  de  la  Ré- 
pubUque  feront  encoi*  loogtempa  de  vaina  affotts 
pour  les  imita*. 

Au  surplus,  lecorniti*  doit  répéter  à  la  Cnnvi  rition, 
comme  il  le  lit  le  14  thermidor,  que  les  attiniils  uu 
munitions  déposées  à  Meudon  ,  sont  très  peu  cnnsidé' 
rables,  qu'elles  sont  évacuées  à  mesure  qu'elles  sont 
entièrement  confeclionnéM ,  qu'il  n'en  reste  jamais 
que  ce  qui  est  nècf  s  1.1 1'  pour  alimenter  le  trav.iil 
journalier  ,  ati  il  n'y  .i  [las  un  arsenal ,  pjs  uu  heu  de 
char};ement  (le  L'arj^'on-ises  et  de  cartoiu:lles,  pas 
simple  atelier  d'artifice  qui  n'en  contienne  davan- 
tage. 

Et  certc.« ,  rn  ne  fera  pas  l'injure  an  iioiiple  de  le 
rendre  craiuliT  par  le  seul  voisinap;e  des  iii'-tnimpnls 
qu'il  manie  avec  tant  d'audace  daii>  li  s  rombats,  ni 
un  ne  |)arriendra  pas  à  faire  croire  qu  il  abusera  ou 
l.iis.ser.i  abuser  de  ers  niovens ,  lui  qui  est  le  gardien 
le  plus  fidèle  de  la  Hépublique  et  de  son  propre  Iwn- 
heur,  ainsi  qu'il  en  a  oonné  tant  de  preuves: 

Au  mois  do  messidor  dernier,  deux  jeunes  gens  ex- 
nobles, qui  s'étaient  introduits  sans  (^uu  l'un  coiuiAl 
leur  quahlé  dans  la  nouvdle  compagnie  d'8cri>!>liem, 
qui  6c  forme  à  Meudon,  tcnlèrenl  d'escalader  l'en- 
ceinte des  expériences  intenlitei»  aux  r^'gords  du  pu- 
blie. Notre  collègue  Dastelier  les  Dl  mollrc  en  ar- 
restation, et  depuis  ils  ont  été  mis  en  liberté,  miiis 
e.xpuLs<^s  do  la  compagnie  où  ils  sorvaii  nt. 
Cette  oirowistance  et  d'autres,  qui  annonçaient  que 
i  den  mahriUantt  en  des  curieux  indiarrela  rédaicnt 
autour  de  l*encafaite  prohibée  pour  y  pénétrer,  dé- 
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terminèrent  Bastdier  à  prendre  ranrltëdonlJeTais 
▼ons donner  lecture*  eldoiit  la  Convention  piarti- 
cufièrvmcnt  demandé  que  le  comité  de  salut  tHiblie 

lui  rciiilît  cortiple. 

Le  représcnUitit  dupeujile.surveiUaut  Jes  eiireuv»» 
niilitairi»  à  Meudon  et  les  travaux  de  l'aérostat,  tb 
l'absence  du  citoyen  Guyton,  représentant  du  peuple; 

Respectiiutct  voulant  Taire  respecter  lesecrelde  la 
Républitiuc,  onioiiiii-  par  le  comité  de  ntat  publie 
■eu  uuni  de  la  coitveutiou  natioMle  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1*:''.  Aucun  citoyen,  qui  n'est  pas  porteur  d'un 
vrrilié  narliculier  du  comité  de  salut  pabiio,  ou  d'une 
farte  aeniployc,  signée  BMlelier,  et  contre-siguéc 
p.ir  les  membres  ilu  commissariat,  ih;  peut  entrer 
iliiiis  le  parc,  ni  dans  la  maison  nationale,  dite  le 
Vieux-Clidtcau  de  Meudon. 

IL  Les  employés  par  le  commioariit,  «utretuue 
Ira  canonniers,  ne  {peuvent  passer  dans  Talide  voteae 

dos  nmrrontiii'rs. 

m.  Le  bureau  oe  chargement  pour  les  agents  des 
Iranspurts  militaires  est  dans  une  guifritc  sur  Je  de- 
vant de  la  petite  cour  de  la  maisoo  i  ils  ne  peuvent» 
s<itts  aueun  preteite,  s'introduire  dans  eetteoour. 

IV.  Il  ^11  (  l  ilili  un  |)nrlirr  a»  |);iss.i;;c  ,ipp<-l«'  le 
/  où-cu  poulie ,  destine  nux  citoyens  aerostiers.  Ces 
citoyens  auront  des  cartes  particulières ,  Signées 
Bnsielior,  et  contre-signées  dn  chef  aérostier. 

V.  TuutcitoYiMi  qui  s'introduirait  furtivement  dans 
les  lieux  ci  di  -sus  iV^gnés  sera  artCté  eontUM  Sus- 
pect et  puni  coninu»  tel. 

VI.  Il  est  Irt'^  expressément  recommand<^  a  nos 
frères,  les  Imives  véti  inns  de  la  Republique,  qui  on! 
ia  garde  de  la  maison  nationale  de  Meudon,  de  tenir 
la  niain  i  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Baslelier  avait  enniinuiiiqiie  dans  le  temps  cet  ar- 
rétt^  au  cuiiitlé  ipii  l  iippruuva,  comme  il  vous  pro- 
pose aujourd'hui  île  l'approuver,  puisqu'il  neountient 
que  des  mesures  fort  sages. 

Pour  achever  de  faire  connaître  les  précautions  qui 
ont  été  prises,  ail  II  de  prévenir  dans  rétablissement 
de  Meudon  les  accadents  et  les  abus ,  je  dirai  qu'il  y  a 
un  détachement  de  vétérans  invalides  qui  y  fait  cunti- 
nuellemcut  son  service,  soit  eu  monlanl  la  garde  à 
dilRrenls  postes,  soit  eu  f  usant  des  patrouilles  de 
,'oikr  et  de  nuit,  tant  dans  l'intérieur  qu  à  l'extérieur. 
D'fifl  leurs  les  ateliers  sont  distribués  de  manière  à 
ét Mil  beaucoup  d'ordre  et  de  cuiiinioditi.'  d.ins  le 
service  ,  et  le  comité  se  fait  un  plaisir  de  donner  des 
louanges  à  la  bonne  conduite  des  ouvriers  employés 
dans  ces  ateliers  ainsi  que  de  ceux  qui  les  dirigent' 

Enfui  cet  établissement  a  tellement  été  regardé 
comii  r  |i  ,  lit  donner  une  grande  sécurité,  que  der- 
niertsuicut  lorsdu  malheureux  événement  de  Grenelle, 
on  ne  trouva  pas  de  lieu  plus  propre  pour  recueillir 
les  débris  d'ustensiles  et  de  matières  inflammables 
échappés  à  l'explosion  ;  ils  y  furent  déposés,  et  y 
sont  encore,  en  attendant  qu'on  pui-sse  les  employer 
dans  les  nouvelles  poudrières  isolées  et  peu  considé- 
rables que  l'on  |iréparc  loin  des  murs  de  l'aris,  d'a- 
près les  décrets  de  la  Conveutiou;  si'uteiueiil  on  y 
plaça  pendant  quelques  jours  un  détachement  des 
«lèves  de  l'École  de  Mars,  qui  y  fut  conduit  p«r  notre 
collègue  Guyton,  ets*y  enlreantdansla  pins  exacte 
discipline. 

Tel  est  le  compte  que  j'ai  été  chargé  d'apporter  à 
la  Convention  par  votre  comité  de  salut  public  ;  pres- 
que tous  les  membres  qui  le  composent  aujoiinl'tiui, 
ainsi  que  ceux  qui  en  sont  sortis  et  quel<iucs  autres 
de  nos  collègues,  ontirucux-ininicsrétabUsaitve*!! 


dont  il  s'agit ,  et  sont  convaineas  qu'il  ne  pent  qu'Mrc 

très  utile  Je  le  contin  uer. 

Voici  le  projet  de  décret  que  vous  propose  kt  00- 

nule  :  ^ 

«  La  Convention  naUonale,  aprw  avoir  «nteuda  I*  rap- 
pun  de  «on  coiuiié  de  salut  pablic,  appramc  l«  regiiBC  qai 
a  eu  antvt  loaqu'à  ca  Joor  A  l^tebliMuant  4«a  épieufi*  de 
Meoaon ,  «ona  b  aufvtîIlBM*  de  aon  eotnili. 

aMte  déecète  «n  witi«  qa*il  jr  aor»  prè»  cet  éiabliswiupm 
dMB  i«|NrëaeiitaiNa  da  pcaple  qui  scruni  changé»  tous  les 

«e lraiiN|Hirlt'r  iljin»  U*» 
llMUl  «à  m  AllMH|lMei  l«a  objeU  d'approvUiuriiiemenu  des- 
iinéa  rour  llNdou,  iMaqa'H  tan  niiriMaliii  itta  mimn 
l'actlWlé.  a 

Cediwelailedepli. 

\JLa  tuile  II  demain.} 


TRIBUtlAI,  CRIMINEL  RÉVOLtTIOKNAIBB. 

Du  27  fructidor.  —  J.-B.  Montanc,  âgé  de  43  ans,  né  à 
Grenade,  lieulciiaot  civil  et  criminel  de  la  ci-devant  aëaé' 
chaasaae  «la  TooIoiim,  «x-iiHaiilaiu  da  IribnMl  ré«oUl> 
tioniMice,  nwda  6rMMll»>B«iMifé} 

Convainra  d'avoir  commis  de*  altératluns  et  (iiUia«»tl«Mia 
•artcaminaleadrsjugenienu  rendu» le*  iSet  ITjailIctlM, 
oonti*  Jw  aa*a*»ibs  de*  repr^ntanU  da  peuple,  Ltonard 
iSouidan  et  Marat,  aitanda  qa'il  ne  l'a  |>aa  fliit  êmm  dta 
ioloilloaa  coBUnxéwtmin—lwa,  •  éléeoqaitté  et  art»  en 
iiiMné. 

Du  »  fructidor.  -  P.-E.  lMi«,lgédeaSenB,aéiaHVf 
dépanciaeiit  da  SadoMlpLolR; 

CoavmlBeii  d'avoir  toIM  ia  MdafaflM  da*  dveili  de 
l'hoRiRie,  le  sa  veuiùse,  daaa  la  aoeiélé  popoUatr*  d*Tfi; 
nui*,  attend  o  qu'il  ne  Pa  pas  ihft  «vac  d«a  intmdona  cou  Ira» 

révolaiiunii.iirr5,  a  été  acqoilt^  et  mis  en  liberté. 

i.  GoJi>i<-aa,  dit  Vlambart,  Age  de  45  ans,  ne  à  Vunlji-ii, 
cQltivatt'ur  à  Traveraonne,  drparlerectt  <Jf  l'Aveyriir.  ; 

Convaincu  d'avoir,  le  B  mai  dcrnipr,  ilaii»  la  cniiiintitie  da 
Tra vcrionnc  ,  propose  d'.iriuin  r  le  (lra|i>:iiii  lihiiir  ù  l'an  ivcc 
des  brigands  de  \a  Vendre,  en  disatit  i|tii-  c'élaîent  de  bravaa 
geiu,  et  ilo  l'.'ivoir  fait  avec  det  inicniiun*  conln-iévela* 
tionnaircs,  a  été  condamné  k  la  p«it>e  dv  mort. 

fltt  as  fructidor.—  J.  Loup,  âgé  de  W  ans,  né  à  DurAj, 

dfp.Ti triiirtit  dL'  l'Ynniif,  rtiliivalear  et  »oo»-régl»»eur  da 
l'cx-iuaiqai»  de  Cli.inipigiieiil ,  émigré,  domicilie  i  Cham- 
pigncal; 

F.-L.  Nolrrauli ,  de  3*  ans,  né  à  Saiut-Piern?-lc»-Lan- 
drexy,  dcpurieiDcni  de  la  MièTr*,  Boreband  de  kaiti  qaai 

des  Urmo,  ^  l'ans; 

Accosé*  d'avoir  entretena  des  intelligences  avec  le*  émi- 
gréai naia,  la  (l«claf«ti«a  da  Jaiy  pottaat  qna  le  lait  a'aal 
paa  coMlBiilt  ont  M  tcqalUda  etaja  ca  tibccli. 


ABTS. 

OBATOBBS. 


Portrait  de  J.-J.  Ronaaeaa ,  gravé  et  dessiné  d'après  na» 
lnr«  par  Qorvpnlo,  grandeur  in-4*,  orné  de  uroapes-ile 
mères  allaitant  U'Uis  nourrissons,  et  d'enfanuqui  viennent 
rendre  hommage  ii  cet  ami  de  la  vcritc  ci  ik-  la  ii.iinic. 

Ce  porirail  est  destiné  &  orner  les  UF.tnu-.  de  rr  fii.iiid 

homme;  il  est  gravé  précieiiieinriit.  Il  le  vend  a  lu.  eu 
coolcar;  «n  aoir  et  bittn,  3  liv.  k  Paiia,  cbes  l'anlenr  rne 
Poiqrfei  n*  e;  iaoUMi  da  Maret. 


1 


PAIBMmn  A  IA  «ttWMlM>  MATONIUB. 


Le  paienwai do  perpéWd  «ataavert  poor  les  six  premlifa 
maias  il  tm  hit  *  Un»  isaas  gai  aeront  poncar»  d'ioacnj^ 
liMM  aa  «nnd  livre.  Gdai  iiaar  In  wnlaa  t iagèrc»  eal  do 
iiultmoiast  jaandel'lBJiBce  nss,  trleaaslylo. 
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POLITIQUE. 
ILES'DV-VBMT. 

£Mtndt  d'une  Irttrr  de  SaitU-DÔmllIgll* 

du  'Zi  juin. 

(iVote.)  L'extrait  auWant  d*nne  lettre  vena«  de  U 

partie  de  Saint-D<iniirij:ui:  livri'i:  mut  An;:la'is  prouve 
(Jue  le  pillage  el  IW^m  it  s<>iii  la  rcconij>rii*c  dotil 
ils  paient  la  trahison  de  ceux  rjm  le*  ont  appelés,  et 
que  la  |Kmes«iuti  prcVairc  d'une  partie  de  celte  île, 
jmt  les  An|;lai»  et  les  Espagnols,  est  une  nouvelle 
«ource  de  division  et  de  jalousie  entre  les  deux  états* 

•  agents  du  gouvernement  an(;lais  ,  toin  de 
chcrther  à  ouvrir  des  débouchés  pour  nos  denrées 
commerciales ,  paraissent  n'avoir  d  autre  vae  <|ue  de 
nOMB  opprimer  et  de  nous  piller,  pour  nou  «bandnn- 
ticr^wiiiiile.  Mou  «Mériona  qae  noire  situation  s'a- 
Uéliorerwt  par  la  prwe  da  Fmt-au- Prince  ;  mais  la 
manière  dont  on  s'est  conduit  e*t  plus  propre  à  bâter 
notre  ruine  qu'à  faire  noire  siiretc.  On  a  aj;i  comme 
SI  l'on  ne  se  pruponail  (jue  de  s'emparer  de  nos  mar- 
chandisa  et  de  nos  bâtiments }  aans  s'inquiéter  de  ce 
qoe  deviendrait  cniaite  fa  pepi 

•  De»  l^gbo» de  nègres,  qui  ont  fait  voile  du  Port- 
aii>Prittoe  avec  des  armes  et  des  munitions,  viennent 
tous  le*  jours  provotjuer  les  Anglais  et  conini.  ucii  L  di  s 
i-avagcs  à  quelques  pas  de  la  ville.  Les  Anglais  uc 
bougent  point,  mais  ils  font  faire  de  temps  en  temps 
des  sorties  par  tes  corps  français  qui  se  sont  unis  à  eux. 
Leurs  forces  au  Pttrt>an-rann.  mumleiit  k  t.SOO 
homme»,  dont  U  meurt  tou  les  jours  un  grand  nombre. 
On  compte  1T  oflkicn  morU  depuis  la  prise  de  la  ville. 
Outre  plusieurs  obstacles  que  le  commandant  prtici  d, 
le  brigadier  Whilt,  a  à  surmonter,  il  existe  entre  lui 
et  le  gouverneur  William  un  contlil  indécent  d'au- 
torité, pendant  lequel  nous  sommes  pillés  de  tons 
rôles. 

a  LeiGonaWes,  U  petite  Olivière  et  les  Yerrcttes 
se  sont  déclarées  pour  les  Espagnols  ,  et  se  sont  mises 
Ii'Ui  [Il  (/[  ri  tii  m  ,  ni<;iii:-,  ] Kii-  Iru  liii.ltion  ijuc  par 
la  crainii;  de  tomber  dafts  le*  mains  des  commissaires 
contre  lesquels  elles  étaient  en  insurrection.  Mais,  au 
lieu  de  jouir  delà  protection  qu'elles  devaient  attendre, 
elles  doivent  aux  Espagoob  leur  ruine  complète.  Ûs 
ont  fini  par  évacuer  les  Gonaîves  et  la  petite  Olivière , 
qaî  ont  été  brûlées  quinze  jours  après  leur  départ. 
Ces  deux  paroisses,  ainsi  qu  une  p  irUi   les  Verrettes, 

3ui  forment  ensemble  les  neuf-dixiemes  de  la  plaine 
c  TArtibonile,  sont  au  pouvoir  des  républicains. 

•  L'Espagnol  sniMllcnM  gémit  aoavent  des  ordrea 
oa'il  re^it.  Tl  y  a  nminieuMM  i  S*inl->Man;  un  des 
chefs  espagnols  qui  a  quitté  son  comiuandemrnt  ,  ne 
pouvant  y  tenir  plus  longtemps.  Il  n'a  point  de  pan^Us 
I  iir  I  \pi  iiner  la  perfidie  ,  l'atrocilé  et  la  méchanceté 
du  président  don  Garcia.  U  agit  toujours  hostilement 
envers  l'Ai^eterre,  et  empêche  tout  arrangement  de 
commeroe  qui  pourrait  Itu  rendra  avanlagense  U  pos» 
aesilott  de  cette  eokmie. 


•  Si  l'on  ne  se  détermine  pas  a  lever  des  corps  m'gres 
commandés  par  de  braves  blancs ,  pour  mettre  fin  à 


ermme  na 
bravcsol 

la  guerre;  h  -  Anglais  n'obtiennent  jias  de*  Ksj)agnola 
de  se  conduire  mieux  ;  si  te  gouvernement  anglais  ne 
désapprouve  pas  et  ne  répare  pa«  la  conduite  de  eea 
agMilà;  enfin,  li  l'on  n'envole  paitle  bout  renforts  avant 
h  fin  d'octobre,  la  sécheresse  arrivera,  rArtibonite, 
gui  forme  une  barrière  à  Saint* Marc  et  au  Port-au 
Fnnce,  deviendra  guéable,  la  multitude  passer.-!  du 
;cMé  des  Verretm ,  et  se  j*tter«  dm*  tout  cd  puys. 


Alors  il  ne  nous  restn-a  plus  rien  à  faire  que  d'évacuer 
comme  on  a  fait  à  Toulon ,  ci  luui  sera  perdu,  • 


I 


ALLEMAGNE. 

Tr4t)€f.  le  ii  tepUmbrt.  ^  Cobourg,  qui  s'est  dcjik 
démis  de  ses  fonctions  de  général,  et  dont  les  équipages 
ont  été  vendus  depuis  à  Gotogno,  eatpasaè  le  t  «  Co> 
blenis  pour  s«  rendre  à  Vienne* 

Les  républicains  ,  maîtres  du  pays  de  Trêves  et  de 
ta  capitale,  viennent  d'y  rerevoir  un  renfort  de  18,0(K) 
hommes.  Lenrs  fore  >  |iriii(  lp,iles  occupent  les  villages 
environnants.  Ils  ont  ^eté  des  ponts  sur  la  Moaelie  i 
Igel ,  et  sur  la  Sarre  a  Sarrrbruck ,  pour  entretenir 
NI  communicationa  qiii  lov  sont  nécessaires. 

Les  «vant-posles  de  Pautrichien  Biankeu&tcm , 
campé  s  Wiltlich,  s'étendent  jusqu'à  la  Quinte. 
Les  contingenta  des  cercles,  si  nécessaires  pour  foiw 
er  l'armée  rlEmpire,  sont  loin  non  seulement  d'ar^ 


mer 
river  i 


leur  destination 


..T«  .        u«.»iw«Hi,  d'être  mis  en 

mouvement.  La  plupart  d«  eevelei  refiMent  ouverte- 
ment de  s'y  conformer,  ou  éludent  tes  réquisitions. 

Saxe-Teschen  qui  doit  commander  cette  future  armée 
<'.;Lii[  en  vain  tir  i  crcleeii  i  crcle  ,  d'étH . Ml  éint  S 
ses  sollicitations  sont  partout  sans  effet* 

Il  a  existé  une  ccrrespondaioe  attire  IWiiililjft  dv 
cerclo  de  Fmnoooie  et  Saxe-Teschem  ,  laquelle  n*a 
point  amené  de  résultat  satisEaisani.  L'awemblée  a  iail 
a  toutes  les  demandesdes  réponses évaiÏMi.  L'tiMtMir 
de  Bavière  est  te  seul  qui  ait  obéi* 

Le  continrent  de  l'àectoral  de  BraiMleboarg  a  été 
sollicité  avec  la  même  iurtaneo»  et  nvec  misai  peu  dt 
suocèi» 


  »  —  Le  général  tniricjiien 

Brown  a  qaitté  lottln  espère  do  commandement,  et  est 
reparti  pour  Vienne.  On  danne  pour  raison  de  sa  ce- 
irailecrirr  r|ifon  a  donnée  poorki  Mlties, /tf  iWtfe. 

tais  étai  de  :,a  iuntc. 

Le  général  filankensteina  remis  son  cotnaiaodenMnt 
an^g^al  Mêlas.  Ses  troupes  étaient  enoete  le  10  i 


Lf^  Français  font  dw  retrancliemcnls  formidabli-s 
sur  s  luiuteurs  d'Hcrsbciu  ;  ils  se  retranchent  égale- 
mctii  i  1  urckeim,  à  Lauterôi  à Landstlmil. 

LskPrusatcoa  doivent  (bire  uné  tentative  ]i Lin  p.cwer 
la  Moeelle  I  Trarbach.  Ils  ont  remis  la  fci  u  i  .  .  .  de 
Mayenrr  à  In  gr,i  dr  Ji-s  Autrichiens. 

Les  deu«L  administrations  de  Juliers  et  du  Palatinat 
oui  ne  formaient  autrefois  qu'un  même  département! 
dirigé  par  le  ministre  d'état  OberadolT,  seront  sépiréw 
et  fbnnerom  cfaaeane  un  département  i  part. 

Ou  iii  1  tes  Autrichiens  et  les  Prussiens  furent  re- 
pousses, 1  année  dernière,  par  l'armée  républicainei 
chacun  des  deux  gouvernemenu  voulut  i^elar  an» 
l'autre  la  honte  de  cette  déroute.  Wurvar  aocusi* 
Bronwidt  \  celui<d  se  plaignit  de  Wumner,  et  le 
deUK  cours  piquées  traitèrent  leurs  géoérauN  n  .p.  i  ti(j 
avec  «ne  égale  affectation  de  bienveillance.  Lts  nicniM 
sf  èncÂ  se  renouvellent.  Les  Auir  li  rns  ^  ellraves  des 
succès  des  républicains  ,  les  reprochent  à  la  négligence 
des  Prussiens,  Les  partisans  des  premiers  répandent 
que  ta  Prusse  veut  perdre  l'Empire  uniquement  pool 
écraser  la  maison  d'Autriche ,  et  que  ses  KénérMx 
sacrifient  des  villes  et  des  cantons  entiers  pour  ne  pas 
se  trouver  aons  le  commandement  des  Autrichiens. 
Kalkreuth  vient  d'être  particulièrement  accusé  de  ne 
s'être  pas  assez  opposé  à  la  prise  de  Trêves.  Les  ia» 
eulptioni  i  ce  lojet  sont  dcvennes  «i  ivm,  si  p«r 
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bikpies,  qnoce  PrawSen  a  cru  devoir  y  répoodn.  Il 
■  fait  insérer  dans  les  ^nzetUis  une  longue  note  dans 
Intjiu  ll'  :I  «  herche  à  justifier  sa  conduite.  Cette  pii-ce , 
écrits  d'un  ttjU  peu  méiMiBi,  a  été  approttiré*  et 
rnétae  mpntMtt  fÊt  b  gaMil  fitmim  «■  chaT, 

lollcndortf. 


CONVENTION  KATIOWAUS. 

PràsiémM    André  Ditmtnt. 

Sapport  nr  let  mesures  orises  par  le  comité  de 
suliil public,  pour  l'élaoli^emcnt  de  f  école  cen- 
trale des  travaux  oublies ,  décrétée  par  ta  Con- 
vention nationale  le  JJ  ventôse  dernier,  et  projet 
de  décret  pour  l'ouverture  de  cette  éaUe  tt  l'oit' 
mission  des  élèves ,  prétenUt  mt  nom  des  comi- 
tés de  salut  public  j  d'instruction  et  des  tmvaui 

'  publics,  réunis f  par  Fourcrcgr,  dtuu  la  séance  du 
t  vendémiaire» 

TmAiqpB  le«  con^pimtpurs  voulsient  faire  dispn- 
nttradflla  France  les  lumierex  dont  ils  redoutaient 
l'influence,  In  Conrcntion  nationale  s'opposait  de 
toute  sa  force  aux  efforts  de  ces  barbares;  elle  eon- 
nnrait  «vee  soin  toutes  les  prodpotNMis  du  génie ,  ou 
amehnli  la  proscription  les  hommes  éclairés  que 
les  trrans  Toalaietit  perdre  ;  elle  savait  qn'en  recueil- 
lant les  choses  et  en  dëreiidant  les  hommes  iiistriiil- , 
il  viendrait  un  temps  où  l'on  pourrait  les  euijiiojcr 
ntilenictit  i  répandre  les  lumières. 

Vos  cotuilés  de  salut  public  et  d'iostruclioo  pu- 
litiiiue  ont  rectiéilti  trop  de  preuves  et  rassemblé  trop 
de  laits,  pour  qu'il  soit  permis  de  douter  de  l'exis- 
tence de  la  conjuration  contre  les  progrès  de  la  raison 
liiitii.'iinc  ;  il  li'iir  pst  (li';rioiiIri' qii'iiti  iN>s  pliiiis  des 
cniLspMiilciirs  rtiul  i!';uic.iiilir  les  scit'iicfs  cl  1rs  urLs 
pour  marcher  à  l  i  i  niination  à  travers  les  di'bris 
des  connaissances  humaines ,  et  précédi^  par  l'igno- 
nnce  et  In  superstition* 

Les  IttmièresoatoonneiMSëla  h^volution  française, 
les  hnniêrei  ont  dît  niareber  le  peuple  français  de 
triomphe  en  triomphe;  c'est  à  elles  à  vaincre  tous  les 
obstacles ,  à  proparer  tous  les  succès ,  à  soutenir  la 
Hépul»li<|ut!  Tr  inçaiscàla  hauteur  où  elle  s'est  élevée. 
Sans  les  lumières  il  n'y  aurait  ni  victoire  sur  les 
rruuliores,  ui  sagesse  dans  la  législation,  ni  paix 
•laits  l'iDléneuri  elles  contribuent  puissamment  à 
bannir  tons  les  vioes  qui  souillent  la  société,  à  faire 
;ii»ier  la  simplicité  dans  les  mœurs  et  les  vertus  pri- 
1  (M  S ,  à  faire  iiailre  les  vertus  publiques ,  à  arrêter  la 
iiiarchc  insensée  de  la  cupidité,  et  à  faire  jaillir  eoliri 
du  sein  de  toutes  les  vertus  sociales  U  source  de  la 
frospérité  publiaue.  Considérez  un  instant  ce  qu'a- 
vaient déià  fait  les  deraiei*  conspirateurs,  et  quel 
^fstém*  us  avaient  soiri  pour  ét'  indre  le  flambeaa 
He  l'Instruction.  Persuader  au  peuple  tiuc  1rs  lumières 
font  dangereuses ,  et  qu'elles  ne  servent  qu'à  le  trom- 
|rer  ;  saistr  loutes  1rs  occasions  de  déclamer  vague- 
ment, cl  à  leur  ni.inièrn  coustante,  contre  les  sciences 
et  les  arts  ;  accuser  jusqu'au  don  m  la  natnre  et  pros- 
crire l'esprit  ;  tarir  toutes  les  sources  de  l'instruction 
pnBHeroe ,  pour  perdre  en  quelques  mois  le  fhiit  de 

fiIttS  dlin  siècle  d  efforts  pémbles:  proposer  la  dos- 
metion  des  livres ,  avilir  les  productions  du  génie, 
mutiler  les  chefs  d  auvrc  des  arts  sous  ilcs  prétextes 
astucieu^menl  présentés  à  la  bonne  foi;  placer  près 
de  tous  les  dëpûts  précieux  pour  les  arts  et  ks  lettres 
la  torche  tfOgaar  poor  let  incendier  au  premier  si- 

Sal  ;  aiTeter  san  wue  par  de  frivoles  objections 
1  projets  d'instruction  proposés  dans  celte  cnct  iule  ; 
présenter  un  plan  d'éducalinn  inexécutable  dans  les 
circonstances  où  sp  trouvait  la  République,  pour  qu'il 
n'y  eût  po^t  d'éducation }  détruire  à  la  lois  tous  les 


étahlisscmenls  publics,  «ans  rien  mettre  n  leur  place- 
en  uii  mot  ané;nitir  toutes  les  choses  et  tous  les 
hommes  utiles  à  l'instruction:  voilà  ona  l^ère 

Îuisse  de  la  vaste  coiyuratioo  ott^ie ,  aveeu  nlin 
BHgervuse  et  la  pins  perfide  adnase,  par  les  der- 
niers conspiratenn» 

Quelques  jours  encore,  et  peut-être  leur  atroce 
projet,  ecl.it.int  dans  toute  sa  force ,  faisait  reculer  de 
plusieurs  sièclis  la  marche  de  l'esprit  humain,  et  ses 
incroyables  progrès  en  France  n'existaient  plus  que 
dans  l'histoire.  Cependant  votre  comité  de  salut  mi- 
blic  n'a  rien  néglige  pour  cooscrver  et  employer  a  la 
défense  de  la  pabie  la  efforts  du  génie,  et  toutes  les 
ressourcés  dea  sdenoea  et  des  arts.  La  guerre  qui  n'est 
qu'une  atroce  barbarie  pour  les  rois,  et  qui  n'est  juste 
que  j)our  un  |teuplc  qui  repreud  ses  droits  avec  la  li- 
berlc  ,  1,1  giu  rrr  l.-i  devenue  pour  la  République  fran- 
çaise une  occasion  heureuse  de  développer  toute  la 
puissance  des  arts ,  d'enmr  le  génie  des  savants  cl 
des  artistes ,  et  de  connerer  leur  utilité  par  d'ingé- 
nieuses applieatfons.  C*est  en  frisant  fiibriqoer  des 
armes,  du  salpêtre  et  de  la  poudre,  c'est  en  relir.ml 
le  cuivre  du  métal  de  clochers ,  en  élevant  dans  les  ;iiis 
les  aérostats  d'observation  aupriVs  de  nos  armées ,  en 
établissant  les  courriers  télégraphiques,  eu  apprêtant 
pour  nos  frères  d'armes  du  cuir  eu  huit  jourf  ;  c'ejt 
en  multipliant  et  en  inventant  des  arts  de  défeuse  in- 
connus jusqu'ici ,  à  l'aide  de  moyens  nouveaux  puisés 
dans  les  sciences  géométriques  et  physiques,  que  le 
comité  de  salut  jiublic  a  reconnu  l'importance  de  ces 
sciences  et  la  nécessité  d'en  recueillir  sfiigneusemcnt 
l'iuduslrieusc  activité.  Les  conspirateurs  qui  voulsieol 
les  bannir  du  sol  de  la  République  avaient  la  con- 

Sable  espérance  de  priver  la  France  d'ingénieurs  et 
'artilleurs  instmils,  de  généraux  éclairés,  de  marins 
hnbilcs,  de  la  faire  manquer  d';irrnrs,  de  poudre,  de 
vaisseaux  ,  de  laisser  les  places  et  les  ports  de  la  Ré- 
publique satLS  défenseurs  et  s.ins  nioveiis  de  défense  , 
et  de  donner  ainsi  à  nos  eiiiK  uns  des  avantages*  cer- 
tains et  des  victoires  faciles  ;  mais  le  génie  de  la  liberté 
s'est  assodé  le  génie  des  arts;  l'un  et  l'autre  ont  vdllé 
pour  le  salut  du  peuple,  et  leurs  efforts  réunis  ont  ob- 
tenu des  succès  (Innt  l'Europe  est  étonnée. 

Le  comité  vieut  encore  aujour<rinii  vnus  ofl'i  ir  l'oc- 
casion d'employer  utilement  [ mir  l.i  di  d  iise  lie  la 
République  l'influence  des  lumières;  il  vient  vous 
rendre  compte  de  votre  déeicCdu  21  vctitOsef  sur  la 
eréaliofl  d'une  école  des  trmos  publics.  Le  comité 
de  sahit  public ,  chargé  alors  de  l'organisaKon  do 
travail  de  toutes  les  commissions  exécutives,  n'a  cessé 
de  préparer  tous  les  moyens  d'exécution  hécessjircs 
pour  l  établissement  de  cette  école,  et  c'est  après 
s'être  assuré  de  leur  succès  prochain ,  qu'il  vous  son-' 
met  l'exposé  de  son  mvill ,  et  qu'il  vous  demande  de 
décréter  la  deroièn  meMN  qui  NSie  à  prandre,  pour 
la  mettre  en  activité. 

Le  servirr  des  années  de  la  République  exige  iin- 
nérieuseinent  des  ingénieurs  de  plus  d'un  génie  ;  V'. 
Dcsoin  s'en  fait  sentir  à  cha<|ne  instant,  et  devient  de 
jour  en  jour  plus  pressant  ;  il  faut ,  !<>  des  ingénieurs 
militaires  pour  la  construction  et  l'entretien  des  for- 
tifications ,  l'attaqnc  et  la  défense  des  places  et  éts 
camps;  pour  la  constniction  et  l'entretien  des  bâti- 
ments militaires,  tels  que  les  casernes,  les  arsc 
naux,  etc.  ;  2»  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaiisséei 

Kour  constniire  et  entretenir  les  communications  par 
!rre  et  par  eau,  les  chemins,  les  ponts,  les  canaux, 
les  écluses,  les  ports  maritimes,  les  bassins,  les  je- 
tées, les  phares ,  les  édiHces  à  l'usage  de  la  marine; 
s»  des  ingénieurs  géographes  pour  la  levée  des  cartes 
générales  et  particulières  de  terre  cl  de  mer;  ^*  des 
ingénu:urs  des  mines  pour  la  recherche,  l'exploita- 
tion des  minerais,  le  traitement  des  métaux,  et  la 
perlection  des  procédés  métallorgiiiHcs }  ft*  enfin  des 
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ipgénieors  constructeurs  pour  la  marine,  pour  diri- 
étt  la  coDStraction  de  tous  les  bâtiments  de  mer,  leur 
doiner  Um  qnilités  les  plus  avantageuses  à  leur  geoce 
de  seidee,  iorreUler  les  approTislonnements  des 
iiorts  eo  bois  de  construction  et  en  mntc'rinux  de 
toutes  les  espèces.  Un  cuiip  d'ceil  rapide,  jctésur  l'ins- 
truction actuelle  dans  ces  cinq  parties  d'un  service  si 
important  I  la  République ,  fera  voir  à  la  Convention 
combien  elle  est  incomplète ,  et  combien  il  eit  oéees- 
Mire  de  rétablir  sur  de  nouvelles  bases. 

n  n^f  wfwHt  en  France  qu'une  seule  école  destinée 
aax  ingénieurs  militaire*);  elle  était  placée  à  Mézicrcs  ; 
on  y  entretenait  vingt  élèves  renouvelés  tous  les  ans 

Jar  moitié.  Mal  gré  quelques  impprfectiou,squi  teiiaifiit 
des  prélugés,  la  niétnode  u  instruction  que  l'on  y 
suivait  était  la  meilleure  que  l'ou  eût  en  ce  genre, 
soit  nrce  qu'on  y  enseignait  des  objets  qu'on  ne  pro- 
ftaMt  nulle  part,  soit  parce  qu'on  faisait  exécuter  par 
les  élèves  eux-mêmes  les  objets  de  toutes  les  leçons , 
et  que  [  exercice  manuel  y  était  joint  aux  opérations 
de  l'esprit. 

Les  circonstances  de  la  révolution  ont  d'abord  ra- 
lenti ,  puis  fait  cesser  totalement  l'instruction  de  l  é- 
eole  de  Mézières;  le  comité  de  salut  public,  pour  satis- 
faire aux  besoins  les  plus  pressants  des  armées  de  la 
République,  s'est  trouvé  réduit  à  former  une  école 
provisoire  a  Metz ,  oh  l'on  donne  rapidement  aux 
élèves  les  premières  notions  de  la  fortification,  de 
r^ltaqueetde  la  défense  des  places;  on  les  envoie 
ensuite  dans  les  différentes  armées ,  où  ils  aident  les 
ingénieurs  sous  lesquels  ils  sont  employés ,  et  prennent 
•inii  peu  à  peu  la  pratique  de  leur  art.  Hais  il  ne  but 
pas  se  dissimuler  que  cette  méthode  ne  forme  pas  de 
véritables  ingénieurs  ;  elle  ne  peut  être  justifiée  que 
par  l'urfrence  de^  circonstances,  et  les  jeunes  çens 
ilcvronl  ?tre  appelés  à  hi  nouvelle  école  pour  Y  suivre 
des  études  plus  :ipprofondies ,  pendant It Sinoo ^ 
ralentit  les  exploits  de  nos  guerriers. 

11  V  avait  dans  Paris  une  école  dei  ponts  et  chaus- 
lées  dont  l'institution  était  telle  une,  les  plus  inciens 
élèves  instruisaient  leurs  camaraoei;  mais  les  besoius 
de  la  guerre  l'ont  colièreiiMitt  déguiiie  de  set  aacicas 
instituteurs. 

Les  travaux  défeusifs  et  le  service  des  armées  exigent 
un  grand  nombre  d'ing>  nicurs  militaires,  et  l'un 


ponts 

chnii'isées;  l'école  est  bien  loin  de  suflirc  à  ce  qu'il 
exige.  La  navigation  et  les  tlcs&ëchenieutii  ont  été  to- 
talement néglig»^  par  Vaucien  gouvernement;  le  co- 
mité des  travaiu  publics  doit  vous  présenter  sur  ces 
deux  ol^éti  te  projets  de  la  plus  naute  importance 
que  votre  sagesse  accueillera;  Vexéctttioa de  ocs  pro- 
jets, ainsi  (]ue  te^  c>per.itions  quidoiTcnt  la  précéder, 
demandent  un  grand  nombre  d'ingénieurs. 

On  avait  crée,  il  y  a  quelques  années,  une  école 
des  mines,  coiniioséo  de  quelques  professeurs  et  de 
doute  élèves.  On  y  ensei^ait  la  chimie  ét  1  exploita- 
tion des  minéraux;  nm  les  connaimoMi aa'oii  y 
donnait  étikiit,dê  Muecpécubtioni  pour  b  pu* 
tique ,  il  fallaît  iBer  la  enadier  ches  là  " 


nennes  :  le  peu  d'hommes  instruits  que  la  France  pos- 
sédait en  ce  genre  avaient  pui>é  leurs  connaissances 
en  Allemagne.  On  ne  pouvait  dune  pas  dire  qu  il  y 
eût  dans  la  Bépublique  française  une  véritable  ins- 
truction pour  les  mutes.  11  gavait  six  places  d'iugé- 
oie&n ,  iêat^laeei  de  sous-inipeeteun  et  ciiiq  4'ui»' 
peeteon  èà  miM\  nab  depida  la  révolutioa  ces  in- 
génieurs et  inspecteurs  ont  été  tenus  dans  une  stagna- 
tion complète  ;  plusieurs  avaient  prifed  autrcseuipTois, 
et  les  milieu  étaient  entièrement  abaiiduiinées. 
Le  comité  de  salut  public  a  réuni  tous  les  hommes 
tt  eouiiiniice  et  l'csploitatiott  dci 


mines,  il  les  a  diargés  de  parcourir  pendant  huit 
mou  de  l'auuée  tout  le  territoire  de  la  République 
de  visiter  les  mines  exploitées,  les  lieux  ou  il  y  Tu  a 
de  reooanues  ;  de  s'assurer  de  la  réalité  des  nmie^sui 
lesaiiellcs  on  n'avait  que  des  indicaliuns,  de  donnei 

Siarlout  des  conseils  sur  l'cxploitatiou,  de  faire  par- 
le leurs  lumières  aux  citoyens  qui  veulent  lea  ezr 
ploitcr.  Il  a  créé  un  mode  particulier  d'inatnwiîot 
rar  fouies  les  pirrtiea  de  cette  exploitatioa;  il  a  M> 
nonner,  d'après  on  examen,  4o  élèves  qui  doiveol 
prendre  a  Paris  les  connaissances  théoriques,  et 
voya^'cr  ensuit»'  pendant  huit  mois  avec  les  iuspecleurs 
et  les  ingénieurs,  pour  s'instruire  dans  la  pratique 
de  leur  arl. 

Une  agence  des  mines,  chargée  de  la  partie  admip 
pistrative,  doit  eorrespoote  tne  les  iogÂilears  et 

les  inspecteurs,  proposer,  sur  le  rapport  des  pre- 
miers, les  avances  è  aeo)rder  pour  les  exploitatioiui 
|irojetéos  ou  cominencces ,  les  encourager,  publier 
des  mémoires  sur  tous  les  détails  des  travaux  des 
mines  ,  ef  y  réunir  les  découvi  i  ;ei  i  l  les  perfectionne» 
mcnts  qui  se  fout  en  ce  genre  dans  toutes  lus  parties 
du  globe. 

llyavait  sous  l'ancien  ramena  Corps  d'ingénieurs 
géograjihes  distinct  et  sépare  du  corps  des  ingénieurs 
militaires.  Par  une  bizarrerie  qu'on  aura  peine  à  com- 
prendre, les  inriéiiieurs  géogrnphes  n'avaient  aucune 
école  pour  apprendie  leur  ai  t,  lauJis  (jne  toutes  les 
coiiuaissaoccs  qui  y  étaient  relatives  etiiieut  données 
avec  beaucoup  de  soiu  et  de  succès  aux  élèves  du 
corps  du  génie  à  Mézières.  Et  cependant  œux-ei  ne 
devaient  pas  Caire  usage  de  leurs  connaissances ,  car 
une  ordonnance  lear  en  interdisait  l'apulication  dans 
leur  service.  L'expérience  a  conlirmé  l'utilité  tli;s 
éludes  failui  en  ce  genre  par  les  élèves  de  .Mézières, 
puisque  les  plus  bcllca  cartes  que  l'on  ait  aujourd'hui 
ont  été  levées  par  les  ofliciers  du  génie. 

Ainsi  le  comité  a  pcusé  qu'il  était  avantageux  à  la 
République  de  conserver  dans  l'école  dM  travaux 
publics  cette  partie  de  l'étude  qui  peut  étra  UM  ai 
grande  utilité ,  et  qui  n'existe  nulle  part. 

Quant  à  rioslruction  nécessaire  aux  ingénieurs 
constructeurs  de  la  marine ,  elle  était  divisée  en  deux 
parties.  La  première  cuusislait  dans  les  principes  de 
inalhématiques  et  do  physique  qu'ils  recevaient,  soit 
chez  les  maîtres  de  ViçMb ,  aolt  «hexta  Miftrea  par-- 
ticuUera  de  Paris» 

Il  y  avait  i  côté  de  la  d-daviiit  Académie  des 
sciences,  une  salle  dite  de  naarine,  oi'i  le^  élèves 
étaient  ensuite  exercés  à  la  construction  des  plans  et 
des  projections  des  vaisseaux,  sous  les  yeu\  d'un 
constructeur  éclairé.  Depuis  que  les  scellés  ont  été 
missur  cette  salle,  en  même  temps  que  sur  celle  de 
la  ct-devantAcadémia  dea  acienoea,  oatta  denuèra 
portion  de  renseignement  n*a  plua  mu. 

La  seconde  partie  de  l'instruction  pour  les  clercs 
constructeurs  avait  lieu  dans  les  ports  ou  les  chan- 
tiers de  construction ,  où  ils  allaient  apprendre  à 
faire  l'application  des  priocipei  théoriques  qu'i.s 
avaient  puiiéi  dm»  Pans  à  u  pratiqua  mêM  dt 
leur  art. 

Les  âèves  eowtmeieun  étalent  admis  è  cette  doole 

d'oprès  un  concours  ;  ils  n'en  sortaient  pour  être  en- 
voyés dans  les  ports,  qu  après  avoir  satisfait  à  dea 
examens;  leur  numbrc  ét.iit  île  10  ou  Vi  :  ce  iiombra 

fiouvait  suflire  dans  les  temps  ordinaires  ;  mais  dans 
es  circonstances  où  se  trouve  amourd'hni  la  Bépn- 
— '  '        -  pnapérileex' — *  '  


bliqne,  sa  gloire  et  aa  .    .  _ 

S lui  da  dtoyeos  inatraits  dans  oe  genre  de  travaux. 
In  ne  sera  pas  surpris  qu'une  école  u'iiigénietirs  cci«- 
tructeurs  de  marine  soit  placée  à  Paris,  laiidis  (}uu 
celle  des  ollieiers  de  m.inae  doit  être  dans  les  ports, 
lorsqu'un  rdlecbira  que  c'est  sur  l'art  de  la  descrin- 
tiott  r|{{oiiteiise.dai  <W||«ls  que  nnt  isnddss  laiiti'a  lc« 
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;opéntioDsderingènieurconstructGur,  ainsiquc  toutes 
celk»  <Us  autres  espèces  d'ingàueun.  Dans  l'état  ac- 
tuel ,  ce  n'flrt  qu'à  nris  qw  eet  «rt  général  de  de»- 
eription  rigoureuse,  cet  art ,  source  et  soutien  de  tous 
les  autres  arts  g<^ofn^lriques,  pui<ise  être  enseigné  ;  et 
il  le  sera  pl  us  util-  in^nt  ;  rur  la  chose  publique  dans 
une  école  cocomuiic  à  tous  les  genres  de  constructions. 

C'est  sur  la  connaissance  des  besoins  de  la  Répu- 
blique dans  ces  différentes  professions  utiles ,  et  en 
mCoie  temps  pour  rétiblir  l'enseignement  des  sciences 
exactes  qui  avait  été  suspendu  par  les  crises  de  la  ré- 
volution, que  la  Convention  nattonale  a  décrété,  le  21 
ventdtse  dernier,  que  la  comniiv n  n  d,  s  travaux  pu- 
blics s'occuperait  de  l'étabiiibtiiiH  ut  d  une  école  cen- 
trale des  travaux  publics,  afin  que  la  commission, 
qui  réunit  dans  ses  attributions  la  direction  de  toutes 
M8 espèces  de  travaux,  à  laiaoo  des  rapports  qu'ils 
«nt  cotre  «ut,  pdt  former  avec  plus  de  facilité  les 
élèves  ponr  ess  différentes  professioiis,  et  tirer  nn 
parti  plus  avantagaiix  des  nmaantê  qneooiittTOOs 


en  ce  içciire. 

L'enseignement  de  l'école  des  travaux  publics,  qui 
réunira  les  connaissances  nécessaires  à  tous  les  §;enres 
d'ingénieurs,  aura  deux  parties  principales,  les  ma- 
thématiques et  la  physique.  Ce  sont  ces  dent  anenccs 
exselM  qui  doivent  servir  de  bsses  solides  ans  dhidcs 
nipcpssriire-s  pour  tons  les  genres  lîe  constructions. 
L'ingénieur  milit;iire  eu  a  besoin  pour  reconnaître  les 
formes  des  terrains  les  plus  convennl  li  lujt  fortiti- 
Cations  de  places  ou  d«  campague ,  pour  trouver  les 
tracés  les  plus  avantageux ,  pour  déterminer  le  défi- 
lement qui  convient  aux  circonstances  locales,  pour 
diriger  les  travaux  des  fortifications  et  leurs  moyens 
de  aéCense.  Elles  servent  à  l'ingénieur  des  ponts  et 
dhaossées,  pour  le  tracé  des  routes  et  des  canaux, 
pour  l'ordonnance  et  ia  direction  des  pouts  et  des 
édifices  publics.  L'ingénieur  géographe  ne  peut  s'en 
pas&cr  pour  faire  la  cirle  exacte  d  un  terrain ,  et  la 
représentation  lidèle  de  toutes  les  formes;  l'iu^iieur 
dtt  mines  en  profite  ponr  se  diriger  dans  l'inté- 
rieor  de  la  terre  vers  le  point  qu'il  doit  atleindre,  et 

fionr  la  eonstruetion  des  madnnes  qui  sont  utiles  à 
'extraction  et  au  Irnilement  des  minéraux  ;  c'est  à 
l'aide  des  inatiiéinatiques  que  l'ingénieur  construc- 
teur de  la  iti  i  iut'  peut  recojiii  lîirc  les  qualités  que 
chaque  cuuliguratiou  particulière  donne  aox  vais- 
seaux, et  la  choisir  suivant  la  destination  du  bâti- 
ment. Tous  ces  aKistes  doivent  être  familiarisés  arec 
les  principes  de  la  mécanique.  Dans  la  direction  des 
travaux  dont  ils  sont  chargtvs ,  leur  but  doit  être  d'em- 
ployer de  la  manière  la  plus  avantageuse  les  forces 
qui  sont  il  ]<'ur  disposition.  Ils  doivent  connaître  et 
mettre  a  contribution  toutes  les  forces  de  la  nature  ; 
ils  doivent  charger  les  machines  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  pénible  dans  les  travaux ,  et  ne  laimer  aux  répu- 
blicains que  l'emploi  de  leur  intelligenee. 

La  physique  et  la  chimie  sont  é|Men)ent  indispen- 
atbles  i  tous  les  genres  d'ingénieurs,  pour  qu'ils 
puissent  coimattreexactementlespropri'  t  tes  divers 
matériaux  qu'ils  emploient,  et  ponr  pnliler  de  toutes 
les  ressources  que  I,i  ri,ittii-o  Imr  i;iiïr.\ 

Tous  les  succès  des  arts  dépendent  de  ces  deux 
genres  de  connaissances  mathématiques  et  physiques, 
et  depuis  la  théorie  des  Borticrs  et  des  ciments  jus- 
qu'f  la  eomposilion  de  la  machine  à  feu,  une  des 
plus  étonnantes  et  des  plus  utiles  inventions  dues  au 
génie  des  modernes,  tout  ce  qu'il  y  a  de  graud  daits 
les  sciences ,  tout  ce  qui  est  immédiatement  propre  à 
l  excrcice  des  arts  doit  faire  la  base  des  études  des  in- 
génieurs. 

De  ces  deux  parties  de  l'instruction ,  la  première , 
enseignée  à  Mézières  par  une  méthode  qui  consistait 
à  faire  exécuter  ou  pratiquer  aux  élf'ves  les  leçons 
qu'où  leur  donnait,  de  sorte  qu  il  ne  sufbsait  iws 


qu'ils  comprissent,  il  fallait  encore  qu'ils  exécutassent 
avec  précision ,  sera  reportée  avec  Inus  ses  arantages 
dans  réeole  des  travaux  publies. 
Lri  physique  et  In  chimie  B'oaleneoieéM-noiitiéaB 

qu  tfii  théorie  en  France. 

L'école  des  mines  de  S<:Iirui!iit/  l'ii  IIon^Tic  nous 
fuuruit  un  exemple  frappant  de  rutdiléde  faire  exes- 
cer  ou  pratiquer  par  les  élèves  les  opérations  qui  sont 
la  base  de  «es  sciences  utiles.  Des  l'ahoratdres  y  sont 
ouverts  et  nuois  des  ustensiles  et  des  matériaux  né- 
cessaires pour  que  tous  les  élèves  y  répètent  les  expi^ 
riences  et  voient  par  leurs  yeux  tous  les  phénomènes 
que  les  corps  présenlenldans  leur  uuii  [i. 

Le  comité  de  salut  publics  pense  qu  il  fallait  in- 
troduire dans  l'école  l'es  travaux  publics  cette  mé- 
thode, qui  a  le  double  avantage  défaire  concourir 
tous  les  sens  à  la  fois  aux  progrn  de  l'iuslruction ,  et 
de  fixer  l'attenlion  des  élèves  sur  une  fouie  de  cti^ 
constances  qoi  édiappent  presque  toejouts  dans  les 
leçons,  ou  ;in\-  professeurs  ou  aux  auditeurs.  Les 
élevés  seroîU  d  inlniés  dans  des  salles  particulières, 
où  ils  l  Àt  cDli  loiit  li  s  iipéralions  île  géométrie  des- 
criptive que  leurs  instituteurs  leur  auront  enseignées 
dans  les  salles  comamoes;  ili  répéteront  de  luâme 
dans  des  hiboratoires  Mrtiadien  les  principales 
opérations  de  chimie,  et  fls  É*aceontu«ierontà  trouver 
la  plus  grande  simplicité  dans  les  procédés  Ct  la  plus 
grande  perfection  «ans  les  produits. 

Le  nombre  et  l'iiiilité  cl' s  c  i  naissances  mathéma- 
tiques et  pliysiques ,  qui  constiluoront  l'enseignement 
dans  l'école  des  travaux  publics,  exigent  que  le  cours 
complet  des  études  dure  trois  années.  Ainsi  les  élèves 
seront  divisés  eu  troîs  daîses ,  de  sorte  que  chaque 
année  ceux  qui  auront  terminé  le  cours  de  leurs 
études  quitteront  l'école  soit  pour  être  einployi^  par 
le  gouvernement  aux  tr;j\  lux  di  la  République,  s'ils 
en  sont  jugés  capai>li  s,  suit  pour  reporter  dans  leurs 
foyers  l'iuslruction  qu'ils  auront  puisée  à  ['ans  ,  et  y 
prodiguer  en  quelque  sorte  les coumnssances  vraiment 
utiles. 

Un  nombre  d'élèves  ég^  i  oenz  qui  quitteront 
seront  nouvellement  admis  à  coromenoerleuroours 

d'étude. 

Si  nous  ctiuus  dans  des  circuu^^tances  ordinaires, si 
la  patrie  n'était  pas  dans  un  besoin  ;irt  ss  [ji  d'ingé- 
nieurs éclairés,  il  ne  faudrait  admettre  cette  année 
dans  l'école  des  travaux  publicsque  le  premiers  tiers 
des  élèves  qu'elle  peut  recerdr,  y  «ppelcr  le  second 
tiers  l'année  prochaine ,  et  dans  trotssns  l'école  serait 
complète,  et  conduite  à  l'éUit  d'uniformité  qu'elle 
doit  atteindre  ;  mais  les  besoins  de  la  République  ne 
peniK  ttcut  pas  de  suivre  une  marche  aussi  U hIl  .  11  i 
Lllu  trouver  le  moyen  de  fonder  à  ia  fois  toutes  les 
parties  de  l'instruction  de  l'école  ;  l'enseignement  ré- 
volutionnaire d<mt  la  Convention  connut  les  avan» 
tages  a  présenté  au  eomité  le  moyen  d'atteindre  ee 
but. 

Des  cours  concentrés  en  quelque  sorte,  et  de  la 
durée  de  trois  mois  chacun ,  et  donnés  en  même  temps, 
renfermeront  l'enseignement  total  de  l'école,  forme- 
r-Dit  u  ne  instruction  complète  ,  ([iiuiniiu  accélérée,  et 
peruiettront  à  ia  fin  de  ces  preiuiers  cours  lie  partager 
les  élèves  en  trois  classes,  dont  chacune  suivra  sur- 
le-champ  l'étude  affèclée  i  ebaaine  des  trolseiuiées« 
en  sorte  quel'éeole  sera  en  aetiTité  dans  tontes  lea 
parties,  ift>s  sa  première  institution. 

Les  élèves  seront  choisis  parmi  les  jeunes  gens  qui 
auront  fait  priMivp  d'i[itL']lii;i.'[iri' ,  di:  Ijuimc  comlmle, 
et  qui  auront  été  élevés  dàus  les  principes  républi- 
cains. 

Les  preuves  d'intelligence  se  feront  par  un  otaoïCB 
sur  les  premiers  éléments  d'arithmétique ,  d'algibte 

et  de  géométrie.  En  appelrtnt  à  l'école  des  travaux 
publics  de  jeunes  cilojens  dcja  instruits  des  pre- 
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«tfèrtt  iMtfon  des  sciences  ctadM,  Q  cbiMMi» 

q n'une  partie  de  la  durée  des  court  M  sen  poiiit  en- 

j  ii  y,^  a  donner  1m  éléments  de  ces  coiwlaîssances 

,|ui'[:iinv  fiit  rlTC  pui^i's  p.irloiit  ,  ft  nuf-  Ir  birrifait  de 
cette  éducation  sera  pUcé  de  la  manière  lajptus  avan- 
^nutt  pour  b  Mpglklfqae  et  pour  les  élèvci  «ii- 

BcniooQp  de  jeanes  gens  ont  dëii  reço  un  com- 
iKeDcement  d'instruction  ipn  •  «mccélcor  ulelligeiice 
et  qui  les  rend  propres  I  servir  II  filtrie.  Il  finit  qne 

la  Ri'jmhlKiuc  probte  tout  à  coup  de  cette  avance ,  en 
iichi'Vuul  prompl«inent  cette  éducation  bien  coni- 
nicncëe.  Ces  élèves seron l  tU-  qui  pn'i'-'dc  iinriie^ 
«iiKtcnu'nt  celui  de  la  première  réquisition ,  c  est-a-dire 
ih^uis  16  jusqu'à  iS  •MîtodépClldaDiment  des  jeunes 
gens  de  cet  âge ,  il  j  in  a  m  tm  grsDd  nombre  d'au- 
tres qui,  rédlcoicill  pTÎrés  des  qualités  physique» 
nécessaires  pour  payer  Imr  dfttp  n  In  patrie  en  la  dé- 
fendant,  sont  capables  de.  l  acquaii-r  par  le  travail  de 
hiir  intelligence;  ceux-là  ,  moins  agités  par  le  mou- 
vement SI  naturel  aux  jeunes  corps  robustes  et  bien 
eontti tués,  sont  en  même  temps  moins  dissipés ,  plus 
reeneiUia  et  pins  propres  à  mener  leurs  facultés  in- 
tàlcctuelles.  Des  légisIstenrB  sages  doivent  mettM 
chaque  citoyeti  à  sji  place ,  et  tirer  parti  de  toutes  les 
dispositions  de  la  nature  pour  le  plus  grand  avantage 
de  la  L'in.i'-r  [lUljUqiir. 

Quoique  l'euseigueuiL- ni,  qui  duit  être  donné  dans 
l'école  <{»  travaux  publics,  doive  en  rendre  l'inslnic- 
tÎQD  plus  complète  que  celle  qui  a  été  donnée  dans 
les  âablissemeats  destinés  jusqu'ici  à  former  les  diffé- 
rentes classes  d'ingénieurs,  le  comité  a  pensé  que, 
pour  n'exposer  aucune  des  ressources  de  la  Brpu- 
Sliqne,  il  convenait  de  n-  supprimer  aucune  des 
écoles  existantes ,  au  moins  jijs(]u'<i  ce  que  la  nouvelle 
école  ait  pris  une  man  he  assur<^  Trop  d'atteintes 
ont  été  portées  jusqu'ici  dans  l'instruction  publique , 
pour  qne  la  Convention  ne  repousse  pas  dorémfant 
toutes  celles  qne  la  barbarie  et  Je  vandalisme  Ton- 
draient lui  porter  encore. 

I  (A  t  cotes  existantes  continueront  donc  leurs  exer- 
cices accoutumés;  seulement  les  éI^Tes ,  qui  les  fré- 
quentent et  qui  aumiit  l^s  ilispusiiiDus  requises, 

tiourront  se  nréseuter  à  l'exameu  pour  être  admis  à 
'école  centrale  des  travaux  publics. 

A  l'expoié  de  la  méthode  d'cnaeignemeirt  qni  sera 
suivie  dans  Féeole  des  Invanz  publics ,  slootons 
rraintciiant  celai  des  mesures  que  le  comité  ae  salut 
pnblic  »  prises,  d'après  le  décret du21  ventôse  ,  {lour 
en  presser  l'exécution. 

La  maison  nationale  des  travaux  publics  lui  a  oifert 
tontes  les  ressources  possibles  pour  cet  établissement. 
On  y  i  préparé  les  salles  d'étudesMeiécnlé  toutes  les 
distrilmiioM  nétessaires  i  l'enseignement  U  comité 
s'est  occupé  du  rassemblement  des  instruments, 
modMes  et  machines  pour  meubler  les  laboratoires , 
II'  o.iliiiirt  ili"'  [ihv>)i;ur ,  Ics  wtlli's  de  dessin  ct  de géo- 
mélne  ;  du  choix  des  instituteurs  et  d'un  administra- 
teur intelligent ,  de.  la  rédaction  des  règlements  pour 
l'ordre  des  études .  la  marche  des  leçons  et  de  tout  ce 
fni  lient  i  Torgainaation  intérienre  de  réeote. 

Toutes  les  mesures  prises  pour  remplir  ces  différents 
objets  touchent  i  leur  exéention  coniplèle,  et  il  ne 
mnnijiie  pins  qne  l'arrivée  des  t'ieves,  pour  que  cet 
élubli>siunenl  utile,  décrété  depuis  six  mois  par  la 
Convention ,  soit  rots  en  activité.  Il  est  urgent  de  pro- 
céder ijieensmmentl  l'appel  des  élèves,  qui csigcni 
environ  deux  mois,  bmt  pour  les  proclamations  et 
pour  les  examens  que  pour  l'arrivri  i  l'jris.  l.e  co- 
niilé  vous  propose  de  iixer  cette  arrivée  quelques 
jnurs  avant  le  10  frimaire.  Si  l'on  différait  dav.intap*, 
j|  en  résulterait  un  grand  mal ,  les  pn'paralifs  dt>jà 
faits  deviendraient  iiiutilei.On  ne  profiterait  pas  de 
.  l'hiver*  ssisun  la  vins  orom*  m  éludes,  pour  fur- 


mer  des  élèves  qni  puissent  dansla  campagne  proehdnn 
avoir  des  connaissances  suffisantes  et  rmdie  des  ser- 
«ices  à  la  République  dans  ses  srmées,  dans  ses  poritt, 
et  dans  toutes  les  espèces  de  travaux  publics  qui  re- 
prennent de  l'activité  au  retour  de  la  belle  saison. 

Les  qualités  que  doivent  avoir  les  élèves  de  l'école 
des  travaux  publics  exigent  qu'il  n'y  ait  pasuneré|)ar- 
tition  uuifonne  sur  tout  le  territoire  de  la  Bépubli<iue, 
comme  il  a  fallu  le  faire,  soit  pour  lever  des  bâtai  lions 
soit  pour  réunir  des  jeunes  gens  I  des  cours  et  les  ren- 
voyer ensuit*'  ilrjii^  leurs  foyers. 

On  a  besoin  ici  de  jeunes  gens  qui  aient  fait  des  élu--  ■ 
des  préliminaires,  nui  se  consacrent  à  une  profession 
particulière ,  dont  I  état  d'élèves  à  l'école  des  travaux 
publics  sera  en  ûuetqoe  sorte  le  premier  grade. 

On  veut  appeler  renx  qui  sont  déjà  les  mieux  pré- 
parés,pour  que  la  EciJuhUuae  puisse  jouir  plusIOtde 
l'exercice  de  leurs  talents.  Il  est  évident  que  la  seule 
manière  de  les  reconnaître  est  de  les  faire  passer  a  un 
examen  qui  donne  la  mesure  précise  de  l'intelligence 
et  des  dispositions  de  chacun ,  atin  de  rassembler  les 

Elus  habiles  en  aussi  grand  nombre  que  le  comportent 
I  localetlespréparatifi  del'école  des  travaux  publics 
Us  mesures  prises  par  le  eomtttf  permettent  de  porter 
ce  nombre  à  environ  ioo. 

1!  est  nécessaire  de  donner  une  indemnité  aux  élèves, 
parce  qur  l,i  plupari  Litoyens  n'auraient  pas  le^ 
facultés  pour  cntrcleiiir  leurs  enfants  à  Pans  pendant 
trois  ans,  parce  qu'ils  ont  déjà  fait  des  dépense»  pour 
leur  donner  les  premières  instructions,  et  parce  que 
les  Hèves  auront  obtenu,  d'après  leur  examen,  un  pre- 
mier grade  dans  les  travaux  publics. 

Uiidesobjelsquiont  le  plus  excrc*'  1  i  s  illiLitude  du 
comité  de  salut  piîÎJlie  ,  <:if  sont  les  préc;.uti:.-iis  néces- 
saires pour  la  conservation  des  moeurs  desélèvesi  Paris. 
Il  a  pensé  que,  pour  cet  objet,  ils  ne  devaient  être  ni 
casernés  ni  réunis  dans  un  peoaoonat  commun,  mais 
qu'ils  devaient  être  rois  eu  pension  séparément,  on  en 
très  petit  nombre ,  chez  de  bons  citoyens  qui ,  par  leur 
exemple  domestique,  les  formeraient  anx  vertus  répu- 
blicaines, qui  leur  ins];iiriTrii!Mit  raij;uiir  du  li  nviiil  et 
qni  se  chargeraient  des  soins  paternels  qu'exigent  la 
vie ,  ta  santé  et  l'entretien. 

U  a  pris  aussi  des  mcsuiesponr  assurer  le  choix  des 
dtoyensqui  recevronllesélèvesen  pension.  Il  a  trouvé 
dans  ce  mode  un  moven  fraternel  de  eommtiniquer  les 
hons  exemples ,  et  de  réunir  le  double  avantage  de 
r  [iuiHi|ilii-rlv^sui[is  pour  l''sflt'Vi'setde  rendre  cessoins 
mêmes  utiles  aux  pères  de  taniitle,  par  l'instruction  que 
les  élèves  pourront  répandre  dans  leurs  maisons. 

Tel  est  le  plan  d'un  établissement  prêt  à  éclore  à 
votre  voix ,  et  dont  votre  prévoyanoe  pour  le  peuple 
VOUS  a  déjà  fait  décréter  la  création.  Le  comité  doit 
vous  dire  que  la  grandeur  de  cette  école  sera  sjins  mo- 
dèle en  Europe;  qu'elle  satisfera  doublement  et  aux 
besoins  de  la  Républiiiue  et  à  rinstniction  générale  aue 
le  peuple  rét  lame  depuis  cinq  ans;  qu'elle  répandra 
de  proche  en  proche ,  et  dans  toute  là  BépiiblK|ue  le 
gout  si  avantageux  de  l'étude  des  acienees exactes ,  et 
que  c'est  enfin  un  des  tilus  puissants  moyens  de  faire 
marcher  d'un  pas  égal  le  perfectionnement  des  ar'.i 
utiles  et  celui  de  la  raison  humafne. 

Sous  peu  de  jours,  et  aprè,->  s'être  concerté  avec  les 
comités  de  secours  publics ,  d'agriculture  ctd'instruc- 
tion  publique ,  le  comité  si-  propose  de  vous  présenter 
des  projets  sur  deux  bi  anches  d'iiLstructitmqpiIcmeul 
importantes  pour  la  Bépublique.  L'un  aura  pour  objiel 
de  former  proniptement  des  oflitiers  de  santé  pour  le 
service  des  armées  ;  l'autre  sera  destiné  à  répandre 
révnliitionnairemeiit  les  connaissances  nécessaires  ait 
pcrfeetioiinetnent  du  premier  des  arts,  de  l'agricul- 
ture. Tous  deux  deviennent  en  ce  niomeat  iodispen- 
salili's  pour  assuRT  l'approvisionnement  des  i 
de  lf*rrv  et  de  mer. 
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L«fgislatenrs ,  miipcTfz  sans  cesse  le  peuple  français 
à  l'aninur  (hi  trav.iil ,  a  h  culture  des  scifiiws  cl  des 
arts  utiles.  BientcM  tous  les  enfants  de  la  patrie  st;  ser- 
reront auprès  de  vous,  et  travatllerout  eo commun 
rafltrmiBMiDeQt  de  ion  bonbeur  et    n  piospMtf . 
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mtf  B  tn  tk  siinci  du  5  tendémutu. 

On  lit  les  lettres  suirantes  : 

Le  citoyen  Schmidtt/acteur  d'instruments  ^  rue  de 
TMonpiUe ,  au  Âiiuie ,  à  ta  Contention  nationale . 

Clloyeiw  repr^Miitaiitt,  )e  profetse  l'art  de  mécanlden- 
ftetnr  de  fone-piano;  maU  l'abandonne  iiMlqucIbU  Ml 
m, qui  n'nt  qat  d'agrément,  poor  me  llmrà  tfM  Jfcoa 
Mtlae  néMMiqMe  «ilea  à  Kkaimalta. 

I»  eaU  l'Iwowr  Mm  «mUm  ifdnalkpie,  ««ec  la. 
4|iMll« tajMtêmm^Êi^m IW, a ^Mlfw  fMAMMlrar 

Mfdetaa,  nma»m  4m  rhoew  fond  de  l'em,  aaaseom* 
péeMioa  iPen  ni  dWri  iwNr  oat  dcni-Jooniét  ami  l'eau , 
ratniaair  des  cooeenattoiu  avec  lea  pefaonnea  qoi  aoot 

Une  pareille  macbine  peat  étred*BMgiaBd«attll1é  poor 
la  Républiqoe  dana  birn  dn  rai. 

Je  fji.«  l'M  <■(•  iiiimir'iit  II  f'iiirii.n;r  h  In  Cotivi-rilinn  nrilioiiali' 
d'ane  cbairue  qui ,  par  5a  coiiiriin  liiiii ,  rxif,'C  <U'  ukh- 
lié  noina  de  force  pour  la  truliuT,  c'e^l-i  Jirt-  cjnc,  dtnt  les 
terre»  ordinaire* ,  l'on  |>cul  liibouicr  avct-  un  t  licval  ou  un 
bœuf,  et  dans  l<^s  terre*  glaises  ou  lutics  ijuc  l'un  puiue 
«onaidércr  comme  les  plu*  fortea,  avec  deux  cbevanx  ou 
—  — "T.  rwi  al  eut  Vn^Memb», 

Lettre  dm  même. 


L'ineendit  qui  a  ««  Uea  daniénaiCBi  i  la  cMavant 
abbaje  Gannaia  mê  vh  I^M  det  pnBleni  porter  iteoan 
conlre  lae  neager  i  J*eaa  bien  là  PoeeaalMi  de  leiaavqner 
qaa  mai  «e  qne  l'on  avait  pu  Imailoet  Jaeqa'lel  poar  arrê- 
ter on  Maa  daelrocieur  était  enoon  laianaaat,  qaa  toute» 
lea  raaaBataai  employée»  n'oTTniaat  paa  deat^naediarra- 
eber  aux  Mamme»  celui  qui,  le  tfoueaaldaaaaa ahi^brn , 
nVn  pourrait  plu*  «oi  tir  qu'en  *•  prêolpitaat  par  la awiaée , 
Peeoaiier  étant  déjà  catcepria  jmr  te  fca.  Cette  obeervaUon 
ai'a  Ml  aaltre  indét  d^  éelielte  à  pont  atVo  teqnaila  on 
peot  aeooarir  lea  penomiea  qn«  le  m  poofialt  «naéehar 
dedeaoendre  par  l'etcalier.  Cette  MMlItaaaBOBta&veloaté: 
éiaai  pa  remue  i  la  beatenr  nécflaaalre  on  jette  la  pont,  qui 
aa  proloafla  JaH|«*â  daaat  pleda,  «t  «'appale  nir  la  erolaée. 

J*al  Phaaamrdojaladsaà  mon  hommage  i  la  Conrention 
nationale  da  la  otema  calai  de  l'échelle  :  si  elln  p«>ut  mr- 
rilar  radoptioa dea  wprfaaaianla du  peuple,  je  drmaïuh  mi 
^•'H  a^  eemtnJt  ma  oa  deux  pour  chaque  depAi  de 
poaipcai raiia»et  te aoaibre qui  *era  juge  -ifriwiaira dan* 
chaeeiM  daa  aotrea  Tilles  de  la  Ri^pnbliqne. 

SCHVIVT. 

La  Convention  nationale  dccrétc  la  mention  booonble 
tic  ers  :iiiiioiic(.'j ,  et  l'injtTliuii  au  Bulletin  do  l'ofl^andOi  et 
le  renToi  au  comité  d'agriculture  el  dea  art*. 

Sur  le  mpportdu  comité  des  finances,  les  deux  dtJ- 
crets  suivants  sont  rendus  : 

n  La  Convpniltin  rapporte  *on  décret  du  qui  autorisait 

l'iiuposiiion,  faite  par  le*  repréaentant*  BA  et  Chabot,  d'une 
taxe  révolutionnaire  dnns  le  département  de  rAeeyron,  el 
décrète  que  les  dispoiition*  de  ta  loi  du...... qal Mt  faniae 

.1UX  ouiiribuable»  de*  itrmmgi  arriéréia,  anal  fomaine»  i 
'in'.i"<-"icnt.Laaa«Bmaa«aotodBaaaopo«na«létre 

recouvrée*.  • 

«  La  ConvMitloa  aatloaate,  apvia  avoff  «Uaada  mb  oo> 
mité  dea  aaeoora,  anr  la  pMtloa  da  DoBlai^M  Gknlron. 
aurahand  de  la  comaaao  da  Maan»  dlalciat  d*Aar«lac, 
doai  tea  aanlmMlliaB  oM  M  aiidM  daaa  sa  aulson  pen. 
daat  qa*U  aanfcate  avao  ata  ftina  d^mus  an  seconra  dn 
repreaenlaat  da  paapte  M,  Mntt*  leqael  a'étaient  inaorcé» 
de»  fanaliqaaadB  dittoict  do  Vlceee.  déperiemeni  du  Lot, 
décréta: 

>  t*Qaa  tel  parles  de  Carairon  teront  liquidée»  à  la  «omme 
daS,«NioUv.: 

a  S*  Qaa  tedile  somme  sera  priée  wt  lea  fond*  pioveoants 


des  taaaa 

surgée*.  a 

L'Asaemblée  décicie  .,uc  ses  tumiic*  Inj  pr 
•on*  deux  décade*,  un  projet  de  code  fureslier. 

Levasseur,  au  BOm  4e  le  «OOMBiMiMi  des  dépêches, 
fait  lecture  de  b  corraspoodioce.  '«p«="««. 

Le  légion  des  Allobroges,  en  catilonncment  dans 
le  Ccrdagoe  espagnole ,  vote  une  adresse  énergique  à 
b  Convention ,  dans  laquelle  elle  U  féliettn  d'avofe 
renversé  l.-s  triumvirs,  etJannBegMIttà  nKNtm 
tyrans  el  aux  eiclavca.  «maia 

Jf.  f^ë^J^Î^}*^  *  e'etprime  fortement 
pour  la  UberhS  de  le  presse. .  On  a-Mie,  dit-elle,  cette 
grande  question:  si  chacun  a  ia  liberté  d  oinniou 
poiirtjuoi  n  aurait-elle  pas  la  liberté  d'écrire,  sauf 
punition,  s  il  culouiiiie?  Nousdécleromquela  libtrié 
de  la  presse  cj>t  csseuttaUe  diBB  U  «eafanieiMBl 


libre. ."  (On  appbudit.) 

Le  bauillon  de  Brutus,  I  rmnée  des  Pyrénées 
applaudit  au  décret  provoqué  contre  les  Espagnols 
parie  yiotoltob  des  traités  comtniNe  par  leurs  géiid- 
raui;  il  fait  don  d'une  sonmie  de  m  livres  pour  l(>8 
deux  pretniers  soldaU  qui  se  signaleront  dans  cette 
arnii^e.  11  conclut  par  ce  principe  :  A  Ihxs  tes  homine»^ 
a  i  ordre  du  jour  iesduuesj  (iLsplaudtnenenls.) 

Le  citoyen  Bd  expoee  qm  le  eiioyen  LavelMe .  no- 
taire à  Daiiuuertin.  et  jnge  au  tribunal  révolution- 
naire ,  a  demandé  e  se  fiure  remplacer  dans  ses  loue- 
Uons  de  notaire  par  son  prédécesseur  Chatt-Lepied  . 
pendant  qu  il  remplira  les  fonctions  de  juge. 

Sur  son  rapport,  la  Convention  rend  undteetool 
remplit  les  intentions  du  citoyen  LavalKe.  ■ 

La  société  populaire  de  VenaiUas  tara  de  n'arefr 
pour  en  de  ralliement  que  Hve  ta  République  l  v/ V 
/a  Contention,  Bile  inrlte  TAssemblée  à  se  délier  des 
factions ,  a  se  garder  des  proJeU  parricidMdMMMefe 
et  des  prêtres.  (Applaudissiments.) 

L'insertion  de  tctlc  adi  t  ss*'  au  Bulletin  est  décrétée. 

L;i  société  populaire  de  Creiiilly  écrit  que  l'aristo- 
cr.itu'  et  le  modérantisinc  lèvent  In  Mte»  Lerassenr 
demande  liusertion  de  cette  adreeae  au  Bulletin* 
d  une  autre  part  on  demande  le  renvoi  au  comité  de 
aflrele  générale. 

Lkvasseur  :  Je  demande  si  l'on  veut  éloulfci' 1« 
v(ii\  .lu  m  upic,  qui,  dans  ces  moments  ne  pouvantee 
nsseuibler  en  eaeliou,  ne  peut  la  foin  cnlendKatM 
dana  lee  eoeidfeéi  popalafree?  qaa 

Busard  :  Personne  plus  que  moi  ne  respecte  les  so- 
ciétés populaires  ;  mais  Levasseur  est  dans  l'erreur 
s'il  croit  que  quelques  citoyens  réunis  peuvent  repré- 
*'"i"JiI?"  peuple.  (On  applaudit.)  Le  peiiple 
eeul,  lenni  dans  son  entier,  est  en  droit  d'exprimer 
son  vœu ,  mais  il  ne  peut  l'être  par  ciii(|  ou  six  intri- 
gants,  qni  écartent  les  sociétés  populiiires  des  sages 
principes  de  leur  institution.  (On  applaudit.^  Je  de- 
mande que  le  comité  de  législation  présente  les 
moyens  d'après  lesquels  on  poumi  bin  inâerM 
non  les  adresses  au  Bulletin. 

Plusiems  membree  réelament  Tordre  du  jour  mo- 
tivé sur  Us  décrets  (jui  portent  qu'elles  seroattouKi 
renvoyées  au  comité  de  sûreté  générale. 

Un  iiibrc  se  plaint  de  ce  que  la  coamiiaiou  des 
déocches  ne  lit  que  de  certainee  adresses ,  tandis 
qo  elle  en  leuae  beeueonn  de  contraires  ignorées. 

Levasseur  déclare  que  fa  commission  est  iniparlialc. 

Plusieurs  autres  observations  sont  faites,  après  lee- 

ÏuellesBréait!  retire s.iinotion ,  etia Couventmii peaee 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  faite. 
La  Convention  renvoie  l'adresse  de  la  aociété  popu- 
laire de  Creuiily  au  comiu?  de  silreté  générale. 

La  société  populaire  de  la  Roclielie  se  plaint  d'avoir 
été  ealuniiliée  par  des  iioinmes  domiiialeurs  qu'elle 
"xclut  de  son  sein ,  et  qu'elle  dteoMc  à  fMitoiir  ;  elle 
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ittvite  l'Âi^mblée  à'se  faire  faire  un  rapport  pv 
Comil^  de  sûreté  générale  sur  cetobjeU 

L'AMembtée  décrète  que  ce  rapport  sera  bil  loas 
Intojoiin. 

Oai  obUmu  de  âainUDomingue  demandent  le  rap- 
port da  décret  du  IT  ventôse  et  la  mise  en  li  berté 
tmmÊn  4m  eoainiMim  Pigu*  Brûlé  et  autres, 
M  wméIm  de  six ,  et  quel*A«eaibl<sie  fiMie  fUre  le 
Mpport  qu'elle  a  décrété. 

On  deuMude  que  cette  pétition  soit  renvoyée  aux 
roiiiiiés  qui  doivent  bira  m  tupport  m  eetie  tf- 
bire. 

On  membre  obiem  qu'on  m  viendra  jamais  i  bout 
de  voir  clair  dans  l'affaire  des  colonies,  si  l'Assemblée 
ne  nomme  une  commission  de  ses  membres ,  spéeia- 
Irmcnt  chargiée  de  recueillir Otd'anoiitter  tel pipien 
relatifs  aux  oolmies. 

CeMo  ÛÊulkn  prapoohloii  eit  reuvoyée  ont  oo* 

Une  seconde  députation  d'habituiU  de  Saint-Do- 
minguo,  de  diverses  couleurs  ,  lU-iioncent  lics  colons, 
Pages  et  Brûlé,  qu'ils  accusent  d'étro  auteurs  des 
tnmbin  des  colonies. 

Ur  neoibre  demande  i  dénoocer  celui  qui  a  |wé- 
aenti  cette  pétition  comme  un  intrigant 

L'Assemblée  renvoie  la  pétition  aux  comités. 

L'agent  national  du  district  de  Saintes  écrit  que  la 
Tima  daa  biens  des  émigrés  et  des  condamnés  se  fait 
«ree  une  rapidité  au-delà  da  tonta  eapéraaee.  Déii 
elle  s'élève  k  près  de  4,000,000  liv.  Uaadjndlcalioiia 
ont  sur|)as!>i'  de  deux  tiers  l'estimation;  déjà  un  grand 
uouibre  de  atoyens  sont  devenus  propriétaires. 

L'agrnt  national  prt-s  le  district  dn  M.iubcuge  en- 
voie à  ta  monnaie  de  Paris  i  ,6oo  marcs  10  onces  en  or 
et  argent ,  T  marea  de  oui  vre  doré ,  et  des  éloAa  d'or 
et  d'argent  provenantes  du  fanatisme. 

Des  patriot^-s  dos  Iles-dii-Vpnf ,  qui  ont  sacrilié 
leur  fortune  plut'H  que  de  pri^tc  i  le  ^i  rmcnt  au  roi 
George,  présentent  quelques  observations  sur  les 
causes  qni  ont  occasionné  la  livraison  dos  oolodesaox 
lichesAnglaiaiilt  demandent  qu'il  soit  créé  uneeom- 
mleslBB  pour  cxamlBer  cette  «bire,  et  que  leioott- 
pables  soient  renvnvf^  au  tribunal  révolutionaiîrA| 
ils  réclament  en  outre  des  secours. 

PiiiMf  nrs  membres  attestent  le  patriotisme  des  péti- 
tionnaires i  ils  demandent  la  mention  honorable  et  le 
KBVol  aux  èomlléi  de  lenr  pétition. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

La  citoyenne  Levasseor,  veuve  J.-J.  Rousseau,  est 
ndoiaeilabaife. 


■(  mmm  ■■—  SVaM  M  BMCt,  dcox  inanBMriU  «TM  UUt 

iDMuiMm  «ai  «imonM  qu  «on  intenUoo  wt  qoa  i«  Mtau 
■ppoâ  Nr  rmv^piM  ne  aolt  rompa  qu'en  ISOI.  i*  prie  la 
OiMivMlioa  naliouAle  de  conHer  à  Mil  ardiivitta  oe  d^pdt 
sacrtft  elts  pèaera  duu  la  MgnM  s'il  convient  on  non  de 
picaure  dei  wwenri  i  peur  qa«  cet  ouvrage,  qne  je  crois  le 
flrvit  de  longt  trevaux,  voie  le  jour  avant  rspoqoe  fix4e  par 
maateor  dn  Contrat  toel»l.  ■ 

'  -  Lb  PaisiOBiiT  :  Jeau-Jaoquei  a  éclairé  et  honoré 
aon  aièele.  Pièa  de  deaeendre  au  tombeau ,  i  I  t'a  donné 

nne  grande  preuve  de  son  amitié  et  de  son  estime ,  eu 
te  rendant  dépositaire  de  manuscrits  qui  lui  ont  coûte 
tant  de  travaux  et  de  longues  veilles.  La  Convention 
nationale  accepte  rtiommage  que  tu  lui  fais  de  ce  dé* 
pot  précieux:  elle  rapprochera  la  voloaté da Itetaur 
d'£mUe  de  l'intérêt  national,  el  |ffOttoneera  dawta 
aagesBe.  Je  t'accorde  en  son  nom  les  hooneuisde  la 
séance.  (On  applaudit.) 

On  demande  l'ouverture  du  paquet* 
TuiRioN  :  Plus  la  ménoîie  da  looMCaa  dflH  Cbe 
iMNiOiée,  plus  voua devet  eniodrt  de  m  pas  respeeler 


ï 


sa  dernière  volonté.  Il  faut  donc  ir  i<l<  r  solcunelle- 
meut  la  queition  de  savoir  si  l'on  doit  ouvrir  le  pa 
qnet. 

BAiiRÈnK:  L'iiiletitioii  de  Rousseau  n'a  pu  lître,  pour 
la  publication  de  cet  écrit,  ijue  d'alleudie  uueépu<|ue 
où  le  proférés  des  Iuiiih'k  s  [lerniit  de  .sentir  la  forcede^ 
vérités  qu'il  peut  contenir  ;  mais  à  cet  égard  le  vœu 
de  ce  graud  homme  est  plus  uue  rempli  ;  la  révolution 
a  tellement  accéléré  le  progrès  des  Ittuiicrea  que  )ious 
sommesplus  avancés  qne  si  nous  éHons  en  19o0;  il  ne 
peut  donc  y  avoir  de  diriicnlles  sur  l'oiiverture  du 
paquet.  J'ajoute  une  aiilie  piO)iusi(iou  :  il  appartient 
u  la  Couvcntion  de  respecter  les  propriétés  ;  la  veuve 
de  J.-J.  est  entretenue  aux  frais  de  la  République; 
sa  pciisiou  «itdc  1  ,'joo  livres  :  tMt  ionma  ne  pont , 
dans  les  CKCOUStaoces  oii  nous  nous  trouvons,  suflirc 
aux  besojat  de  son  grand  flge.  Je  demande  donc  que 
le  produit  de  l'ouvrage  soit  donne  à  sa  veuve. 

BurrABOLLB  :  Je  m'oppose  à  l'ouverture  du  paquet, 
parce  que  la  question  de  savoir  si  la  Convention  peut 
et  doit  lair»  oetle  ouvartun  mérite  bien ,  A  non  avis, 
la  discussion  do  r/bsemblée.  J'appuie  done  la 

sition  du  renvoi  au  eomité  d'instruction  publique. 

N""';  Fatenu,boiniiiede  lettre<t,enferméa  la  Concier- 
gerie ,  où  il  n'est  retenu  (jue  parce  qu'il  avait  ci-devant 
le  titre  d'abbé,  niais  que  je  connais  pour  uu  bon  pa- 
triote; Fateau,  qui  était  très  lié  avec  l'ablié  deCon- 
diliao.  m'a  dit  que  ce  dernier,  dépositaire  d'un  ma* 
nuscrit  de  J.-J.  RouaMMu ,  lequel  ne  devait  être  ouvert 
u'en  1801 ,  l'avait  remis  à  sa  mort,  à  son  ami  l'abbé 
e  Reyrac,  auteur  de  l'Iiymne  ou  Soleil.  Reyrac  de- 
meurait ii  Heaii;^t'iici  ;  avant  de  mourir,  il  coiilia  le 
manuscrit  au  citoyen  l^emaire,  homme  de  lettres  et 
uot^iire  à  Beauganci;  par  quel  hasard  se  fait-il  que  ce 
dépOt  se  trouve  actoellencat  enlra  las  nuinsde  la 
vauve  de  J.-4.  Ronaseau?  Je  doia  dire  encore  ce  qne 
Poteau  m'a  écrit  :  ce  manuscrit  est  l'ouvrage  de<  vieux 
ana  de  ce  grand  homme  :  Coiulillac  lui  a  dit  souvent 
qu'il  craivMiail  <jiieeel  ouvrage  n'augnieii^t  p.is  la  vé- 
nération due  à  la  mémoire  de  ee  grand  hoinnic.  (On 
murmure.)  Je  no  Vous  repèle  iiuc  ce  que  Pateau  m'a 
dit,  M'avcs-vous  pas  l'exemple  de  Bayual,  qui  à  la  lin 
de  sa  vie  a  été  traité  de  conire-iévolutionnaire? 

Pki.et  :  La  veuve  de  J.-J.  Rousseau  vient  de  me 
faire  dire  au  bureau  que  ce  paquet  étjiit  resté  long- 
temps entre  les  mains  de  Girardiu;  que,  dans  les  dis- 
cussions élevées  entre  lui  et  la  veuve,  il  avait  souvent 
bit  difficulté  de  lui  rendre  ce  manuscrit,  et  que,  pouf 
le  ravoir,  elle  avait  été  obligée  delà  monaeerdelo 
dénoncer  à  la  Convention. 

TuirRioT  :  La  veuve  de  J.-J.  Rousseau  s'est  trans- 
portée d'abord  au  comité  de  salut  public;  elle  hoik 
adéclaré  queson  mari ,  quelques  heures  avant  sa  mort, 
luiavait  remis oepaquat  avec  cette  suseriptiun  :  l'oat 
n'Are  oawert  qu'en  1801;  que  depuis  ce  temps  h 
bonne  amitié  ayant  subsislc  rntre  elle  clGir  irdm,  le 
dépOt  lui  fut  confié  :Girardin  l'a  respecté.  Au  surplus, 
cet  ouvrage  peut  étreutiltsi  rhumaniteetà  la  Kepuliii 
que;il  iiepeuty  avoir  d'embarras  :  il  faut  le  renvoyer u 
comité  d  inalnNliou  publique  ;  si  l«a  idées  qu'il  con 
tient  sootdangereoBSSOU  uutiles,  rsppoitonsHiMi» 
en  i  sa  prudence,  il  ne  les  bra  pas  publier;  dans  le  en. 
contraire,  il  fera  un  rapport  :  en  tout  état  de  cause, 
la  volonté  parliculièn^  uoil  céder  à  l'inlériH  général. 

>**":  D'après  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  |iaraîlqucl« 
paquet  dont  il  s'agit  aujourd'hui  u'est  pas  la  même  qu> 
eeitti  dont  m'a  parlé  Pateau  ;  mais ,  comme  il  ne  ImI 
rien  perdre  de  ce  quiestsorti  de  la  plume  de  J.-J.  Rou» 
seau ,  je  demande  que  le  comité  d'instruction  publique 
fasse  des  rectu  rebes  pour  recouvrer  ce  manuscrita 
Celte  oheervalion  est  renvoyée  à  ce  comité. 
La  GoBVOilion  décrète  que  l'ouverton  da  MMl 
sera  iaUe  par  te  président,  qui  le  signent  avae  wa»> 
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crétaires,  et  que  I  ouvrage  sera  renvoyé  nu  comité  de 
mint  poMifipour  en  faire  un  rapport  df  main. 

LsttmmB,  de  la  Nièvre:  Citoyens,  je  view  appeler 
votre  Mllîdtude  et  votre  attention  «or  des  objeti  bien 

importants ,  puisque  c'est  du  parti  one  vous  prendrez, 
près  m'ïivoir  enleiulu ,  que  peut  dépendre  le  salut  de 
a  Ki'publique. 

Nous  ne  sommes  plus  aux  temps  où  l'ignoranccdes 
ois,  dos  principes  et  de  l'actinn  du  gouvernement 
laissait  vaguer  l'Assemblée  cnUre  PopinioQ  d'un  mi- 
nistre perfide  et  lesœdllationsdttdonlertderinquië- 
tuilf  sur  les  nlsultals  des  ilf lih»Talions  qa'on  était 
force  de  prendre-  pour  ne  pas  uilcrronipre  la  marche 
des  affaires  publiques.  Aujourd'hui  le  gouvernement 
est  entre  vos  mains,  il  dépend  de  tous  de  bienlccon- 
netlret  de  bien  le  ériger ,  et  de  crée r  le  bonbear  dn 
pevple  p»  la  «egeiee  de  vos  lois  et  par  le  lèle  i|ue  vous 
apportera  à  vous  éelsirer  sur  tontes  lesparlieide  l*ad» 
ministration;  cnr  cr  n'est  qu'nvi  c  rfr^  lumiJres  que 
vous  pourrez  appliquer  les  renx  li  s  i  iiiveuablcs  aux 
■maux  iulinis  qui  mmactut  l'  ii'.nju  r  •  sein  de  la  pa- 
trie} plus  vous  êtes  euviroiuiés  lic  puissance  et  de 
mnfeaÊ  per  la  volonté  dn  sonverain  qui  vous  a  conflë 
tu  paBToinctqaiTOM  protège  |»r  sa  force,  pins 
vnni  contneleff  de  devcms  envers  lui,  et  plu  tou 

devez  Voas  eiii[irriî5;rr  (!r  }cs  remplir. 

Il  vous  a  (iLuiiaittlé  i^t  iibfrté,  la  victoire  et  le 
bonheur.  Vous  nvez  sntisfnit  à  son  premier  vœu  par  le 
renvmement  delà  t)nintii(>  et  du  despotisme  nobi- 
liaire etaacerdotal  :  q'untit  à  la  victoire ,  il  semble  que 
le  GomMe  et  l'audace  des  armées  de  la  Béi>ubliqne 
aient  fixeino  instabilité  sur  toutes  nos  frontières  ;  et 
lorsque  la  postérité  lin  les  triomphes  d'une  seule  .in- 
née de  combab ,  elle  interrogera  l'histoire,  et  lut  de- 
mandera si  tous  les  so  idatadelaEépnbli^iieéUNent  des 
héros  on  des  dieux. 

C*cat  donc  dn  bonheur  pilbife  et  dea  moyens  de  prc^- 
parer  la  paix,  en  nous  disposant  toujours  à  h  f^ucrre , 
que  vous  devez  vous  occuper  dnns  les  momenU  difti- 
Ciles  où  il  semble  qucin  di^conli  ,  1  j  li;nin'  i  l  l'i  Mvie 
aient  Jeté  au  milieu  ae  nous  leurspoiçnards,  leurs  poi- 
sons et  leurs  serpenLs ,  pour  nous  diviser,  pour  nous 
avilir  et  pmir  nous  faire  faire  un  pas  rétrograde  qui 
aoitsans  espérance  de  retour;  car  ne  doutez  pas  qiie 
ce  ne  soient  l'unique  but  et  la  dernière  eiVdrance  des 
ennemis  de  la  liberté  et  des  vôtres. 

Le  bonheur  public  sur  lequel  j'appelle  toute  votre 
alteuliuii  et  toutes  vos  réflexions  se  compose  essen- 
tiellement du  bonheur  individuel,  qui  n'est  q^ue  le  nf- 
raltat  d'une  sage  administration,  ^éponoouaeetdis- 
trilnie  avec  égalité  et  avee  joattee  tou  les  noynis  de 
prospe'ritc  i)uKli(iue ,  qui  empêche  les  abus,  pourvoit 
a  tous  les  nesoins  .  et  établit  de  cette  manière  la  cou- 
liiiiici'  i[nf  le  il'Dt  fivdir  il;iii5  ses  magistrats. 

Vos  coiiiites  vous  rendront  compte  sans  doute  de  tout 
ce  qui  n  r.qiport  à  la  guerre,  à  la  législation  et  aUX 
linnnces  de  U  Uépublique;  c'est  pourquoi  Je  ne  por- 
terai mes  regards  que  sur  les  paiws  radmlnisàrsrtion 
qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  m'ont  paru  exi- 
ger plus  particulièrement  voire  surveilUiucc  et  vus 
soins ,  si  nous  voulons  empêcher  \c$  progrès  de^  mal» 
heurs  publics ,  en  éviter  les  funestes  conséquences. 

Hais  Je  dois  vous  prévenir ,  citoyens ,  que  votre  sa- 
gnae.  votre  eipéiienoe  et  votre  fermeté  dans  rexécn- 
Son  des  mesnfes  qne  toqs  prendrez ,  peuvent  aenles 
garantir  vos  suri 

Je  vais  dire  s«ins  mollesse  et  sans  exagération  ce  que 
je  sais  et  ce  que  je  pense,  afin  que  la  vérité  d«l  laits 
que  i'expwerai  sous  vos  yetn  nniiae  animer  conti- 
mellcnicnt  vos  actions,  et  exciter  votreièle  I  répa- 
rer Ir^  maux  de  la  République ,  et  à  les  prévoir. 
^  Je  (iirji  doncquelccommcrcc,  l 'agriculture,  lessiib- 
*^"^ ,  la  eoMommetion ,  U»  transports  par  terre , 


la  navigation  intérieure,  les  approvisionnements  des 
grandes  communes,  ainsi  que  ceux  des  armées  de  terre 
et  de  mer,  reclament  également  votre  sollicitude  A 
l'interposition  des  mesures  dépendantes  de  l'antorité 
de  la  Convention  nationale,  pour  se  revivifier ,  <^r  re- 
produire, eteilCttlerdans  toutes  les  parties  tiu  terri- 
toire français. 

Je  nediraiqu'on  motsurcliacuudes  objets  dont  j'ai 
à  vous  entretenir,  afin  de  laisser  plus  de  latitude  à  vos 
réllexioiis  et  à  votre  méditation  sur  leamovenaque  la 
proposerai  pour  remèdâa,  aptèa  avoir  Indiqué  les  in- 
cunTâùenla  a  lc«  dangen. 

£e  eoMflteM«  n'existe  plus,  parct>  qu'il  ma  liquides 
objets  nécessaires  à  s  u  aliment;  il  a  d'ailleurs  été 
étonné,  comprime,  vexé  par  l'abus  iju'on  a  fait  des  ré- 
quisitions, et  parla  çuerro  ouverte,  qu'on  lui  a  déclarée, 
en  signalant  trop  généralement  tous  les  eommetfanis 
et  tonales  lidiricants  oosHnedes  ennemie  de  la 
bli^pl^cl  neprot^eMtpaaaaaeicfttzquien  étaient  les 
amm.  De  là  ee  découragement  qui  a  détruit  les  opéra- 
tions commerciales  ri  rumîui  celle  chaîne  féconde  en 
échanges  et  en  pruiimls  d  obj»  ts  de  inunipul.ilion  et 
de  fabricalion,  qui  fournissant  continuellement  aux 
besoins  et  à  la  coiisouuiiatiuu  de  la  République,  eu 
même  temps  qu'elle  servait  à  solder  nos  retours  avec 
l'étrao^.  Dès  ion  chacun  a  retirti  ses  fomls.  Le  cré- 
dit et  la  eonfianee  ont  disparu ,  et  on  s*est  occupé  par- 
tout à  créer  de  nouveaux  établissements  qui  n'ont  rien 
produit  eucore,cl  <iuj  ont  tiiii  de  ruiner,  [lar  remploi 
des  bras  et  des  matières  premières,  les  anciens  établis- 
&emeQts  auxquels  il  aurait  fallu  donner  de  l'extension 
et  de  la  vigueur. 

L'agriculture  quii  dtésiiloriaaBnte  l'année  der- 
nière ,  et  qui  a  si  générenaement  récompensé  les  eul- 
livateurs  des  soins  qu'ils  s'étaient  iinés  pour  lui 
ravir  ses  trésors ,  semulc  être  par;i  I  y  n  il  ans  plusieurs 
conlrée-s  parlaprivaliondess*  <  ouiï.  durit  elle  a  besoin 
pour  seâ  Ubuurs,  ses  transport.s,  et  pour  iterfectionner 
tous  les  moyens  de  richesse  et  d'abondaiKO. 

Les  subtitumees.  On  sait  que  preaque  partout  elles 
sont  abondantes,  et  cependant  à  voir  la  disette  |o«r- 
ualière  et  l'inquiétude  de  quelques  communes,  de 
quelques  districts  ,  on  dirait  qu  ellessont  à  la  veille  de 
manquer;  d'où  cela  vient-il  r  C'est  encore  du  système 
mal  entendu  des  réquisitions,  du  défaut  d'ordre  et 
d'intelligence  dans  leur  appliatiou  ;  j'en  accuse  plus 
particulièrement  encore  le  règne  oppresseur  de  ces 
violences  et  de  ces  monvemoits  libeiticides ,  qui  n'ont 
été  provoqués  par  quelques  hommes  virulents,  im- 
posteurs ou  égarés  p<ir  leuii  passions,  que  pour  faire 
accuser  les  législateur*  et  les  loLs ,  et  qui ,  dans  le  dé- 
lire de  leurs  criminels  desseins ,  ont  dénaturé  les  véri- 
tables principes  du  gouvernement,  pour  le  faire  haïr, 
ou  jpour  induire  en  erreur  les  hommes  purs  qui 
étaiMl  aasodés  i  leurs  travaux.  C'est  ce  système  des- 
tructeur qui  a  désolé  quelquefois  plusieurs  contrées 
de  la  République ,  qui  a  isolé  tous  les  hommes,  ^ui 
les  a  cniitraints  à  être  pluségolbles  et  plus  froids  qii  ils 
n'clniciil  disuu»ù>  à  l  èlrc,  qui  les  a  forcés  à  être  nié- 
tiants  et  timides, et  à  rompre  toutes  les  relations  habi- 
tuelles et  nécessaires  qu'ils  avaient  entre  eux  pour  se 
proctirer  leurs  besoins.  C'est  encore  ce  système  odieux, 
qui  n'aurait  dû  comprimer  quel'arislocratie  et  la  per« 
versité,  qui  a  éloigné  tous  les  habitants  des  campagnes 
des  grandes  coniniuiies  cii  i!s  [ortaient  le  produit  de 
leur  économie  et  de  h  ur  imliistne,  en  cch.uige  des  oli- 
jets  qu'ils  ne  peuvent  se  procurer  cliez  eux.  Ou  a  rc- 

I poussé  leurs  présents  par  la  manière  dont  on  les  a 
reçus  ;  on  les  a  pour  ainsi  dire  expubésdes  villes,  et  ils 
.  sesontretiréssous  leurschaumierespoaryvivreiguo- 
'  rés  et  tranquilles,  et  pour  adresser  des  vœux  aux 
'  dieux  protecteurs  de  la  liberté,  ponrla  .rlMin-  i|e  la  Ré- 
i  publique ,  et  imur  le  triomphe  Ue  nos  aru»  es  qui  sonl 
t  remplies  de  leur*  fils  et  de  leurs  frères. 
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)el  qu'il  faut  p.irliculièrenicnl  surveiller  ,  c.ir  depuis 
a  recolle  cette  consoiiimalion  excède  d'un  tiers  ju 
moins  la  cua-  iiini  ilion  ordinaire.  Mais  cei  ineonve- 
uiciit  tient  a  des  circuuslances  et  à  des  cause»  qu'il  a 
t'tJ  impossible  d'éviter,  quoiqu'on  ait  pu  tes  prévoir. 
D'une  part,  le  défaut  de  firinataiideiumet  le  oianque 
absolu  de  vieux  grains  damptosiem*  d^^eroents 
ont  foteeile  liallrelos  blés  au  fur  ctàmeSttrequ'Dii  les 
iiiu)<).s(iiiii;iit,  ce  «uii  a  occasionné  une  perte  prodij^ieiLsc 
diiiis  \e  itroiliiit  lie  la  Tarine  et  dans  la  manipulation  du 
pain.  D'autre  part,  la  longue  sécheresse  que  nous  a  VOUS 
c'prouv(ie  et  la  baisse  extraordiuirc  des  eaux  qui  en  a 
i\à  la  suite ,  ool  empêché  plusicuis  noalins  de  mou- 
dr<>,ete«izqiitODtconllimètrarai1leroiitè  peine 
sttfli  aux  besoins  jounialier'<,  de  iiiniiit're  (juc  chaque 
fiiniillca  clé  forcée  de  consuniiacr  sa  mouture  eu  sor- 
t:int  (le  la  nieiile  ;  ce  qui  fait  que  le  pain  est  munis 
abondant ,  qu'il  est  de  mauvaise  qualitd ,  de  diflicUe 
digeslîoDt  et  que  coBs4qaeiBBM«it  oo  en  gîte  besn- 

COUIfc 

Cetabusestplassërienxqn'on  ne  le  pcosc  peut-être, 
et  mérite  plus  qu'un  ne  le  croit  rnHentiett elle Sur- 

vcillaïKC  du  gouvernement. 

Let  tran-i'Oi  ty  i,ur  icrrc.  Ces  transports,  si  néces- 
saires et  si  précieux  dans  les  OioaieiUs  octueiis  nour  les 
approvisiooneneals  du  eonmem,  des  manufactures, 
oes  ateliers,  des  arsenaux  de  constniction,  des  armées 
de  terre  et  de  mer  delà  République,  deviennent  de  plus 
COpIUSdinicikietiiisunisiiiil^,  suit  p.irceque  plusieurs 
routes  et  clicujiiis  (k  traverse  soul  devenus  impralic.i- 
blcs,  soit  puce  que  les  chcviiux  et  bœuls  de  liait  sont 
devenus  rares  par  la  consommation  et  par  les  pertes 
qu'on  a  fuites,  d'abord  par  les  nurciies  forcées  et  ce* 
pendant  nécessaires,  par  la  mauvaise  oourritore,  son* 
vent  aussi  par  le  défaut  de  ration  sufRsanle,  et  ensuite 
par  le  tjcu  desoin  qu'on  aeudescluvaux  dans  les  dilTe- 
renb  depûls ,  et  enlin  par  l'actiuisition  ou  la  réquisi- 
tion qu'on  a  Taiteit  des  chevaux  neufs  à  un  âge  où  \h 
u'ctaieut  point  assez  forts  pour  soutenir  les  travaux  il 
les  fatigues  de  la  guerre:  j'iiionterai  qu'a  l'imitjtioii 
du  perfide  Nnrbonne  on  a  continué  a  dépeupler  les 
haras,  et  que  dans  plusieurs  départements  on  n*a  pas 
miV.ie  e\ei  jité  île  la  i ('(juisilioii  OU  de  l'acquisitinn  1rs 
jiiineiil.s  puuliijjeres,  qui  ttijieiit  i'espc'rauce  dei'a^jri- 
cullureet  de  la  guerre.  Les  transports  sont  encore  de- 
venus diflieiles  et  dispendieux,  parce  qu'on  n'a  paiî 
pniirvtianxmoyens  de  rendre  les  retours  utiles,  et  que 
dans  iM»«coui)  d'endroits  on  a  vu  les  voiturieis  aller 
on  s*cn  retourner  è  vide .  ce  qui  est  une  grande  hute 
dans  l'écunoniic  et  dans  l'organisation  des  transports 
du  commerce ,  de  l'agriculture  et  de  la  guerre. 

Les  transports pareauou  lu narigalion  intérieure 
de  ta  Bépullifjue.  —  La  navigation  intérieure  de  la 
Bépublique  était  paralysée  par  les  réquisitions  que  la 
marine  avait  faites  de  tous  les  matelots  et  charpen- 
tiers constructeurs  de  fleuves  et  canaux  navigables,  et 
Var  la  disette  des  bateaux  de  traïusport.  tl.iib  le  coniité 
le  salut  public  a,  par  un  arrêté  qu'il  a  pris  ilans  la 
JéCtide  dernière  ,  pourvu  aux  moyens  d'entretenu  le 
service  cxtraordittaire  de  ia  navigation  des  fleuves  et 
des  cauaui ,  de  Tauguienter  même ,  s t  de  rendre  l'ar- 
riVlBge  des  denrées,  marchandises  et  matières  pre- 
mières plus  assuré,  en  niiillipli.irit  les  bate.-)ux  de 
Ir.Jiisport.cleu  eu  faeilitaut  la  construction  parlesme- 
iures  qu'il  a  prise.<.  11  ne  s'ugira  donc  plus  que  d'en 
surv  eiller  l'exécutiou ,  et  de  faire  eu  sorte  que  les 
iransporis  por  eau  remplaeenti  autant  qu'il  sert  pot- 
able,  les  transports  par  terre. 
I  Tel  est,  citoyens,  l'état  des  diverses  pnrlies  d'admi- 
iM>lralion  dont  je  viens  de  vous  ciilretenir.  Il  n'y  a  pas 
un  nioinenl  a  perdre,  si  vous  voulez  éviter  les  iiinl- 
iicurs  doui  la  iiépubUque  est  menacée  par  toutes  les 
2«  Sérié,  •  •  Tomt  IX. 


causes  (|ue  j'ai  désignées,  et  ifonttcs  rMhats seraient 
I  l  source  féconde  de  la  misère  publiant  Ctdeloas  les 

(le.ujx  (ju'elle  anihic  à  .sa  suite. 

Cnu]  aniic'cs  d'une  révolution  orageuse  autant  que 
sublime  [Jiit  coûté  au  peuple  des  sacrifices  assez  nom- 
breux pour  uu'il  ne  dompsslîniexpuséà  en  faire  de 
nouveaux.  11  faut  le  nasurar  sur  ses  besoins  ;  il  faut 
conserver  sa  glofre  et  sa  liberté ,  en  jetant  les  fonde* 
mentsde  son  bonheur, et  enluipréparanll  ijonissnncc 
tranquille  et  pai:>ible  de  les  objets  de  première 
nécessité ,  car  In  peuple  veitnenxn^  pns besoin  de 
superfluités. 

Les  moyens  de  faire  et  d'sgirsont  entre  vos  nains, 

et  la  AëpuDlique  possède  encore  des  ressources  assee 
nombreuses  pour  réparer  les  pertes  et  reproduire  l'a- 
bondance de  tous  les  objets  dontladteliefebitssPi-', 

tir  depuis  quelque  temps. 

Ramenez  la  conliancc  et  la  paix  intérieure  par  des 
lois  protectrices  des  bous ,  et  répressives  contre  les 
méchants.  Eteignes  les  flambeaux  de  la  haine  entre  Im 
mains  des  cito|ens  qni  sont  ou  divisés  ou  exaspérés , 
en  leur  donnant  Texemple  delà  réunion  et  du  silencb 

a lie  tout  répubhrniii  doit  imposer  à  ses  |)ussi(jiis, 
ans  les  grands  dangers  de  la  patrie ,  et  surtout  lors- 
que de  grands  attentats  sinl  médites  contre  elle  et 
contre  la  représenta liun  nalionnale,  par  les  tyrans quo 
nos  années  ont  vaincus  j  et  parle.-,  rentes  impurs  do 
l'aristocratie  ct  du  rvïabsnie.  Qu'une  seule  passion , 
seule  légitime  et  seule  digne  de  tous,  embrase  vas 
cœurs  .1  !  :  vi  s  m  lioiis.  l'amour  de  la  patrie  et  de 
la  liberté;....  traduisons  dans  une  adresse  moins  élo- 
uenle  qu'instructive  et  fralernelle  les  principes  qui 
oivcnt  consacrer  l'union  sincère  de  tous  les  vrais  ré* 
publicains;  instruisons  le  peuple  desévénements  passdi 
et  de  l'objet  de  von  méditations  aducUss  :  emp&:hons 
surlootquelcspatriotesnewiBvfsentetnes'entre-acca- 
senl  des  faits  qui  ont  amené  la  révolution  au  port. 
Excusons  les  erreurs  patriotiques,  et  ne  traitons  pas 
legèn'tuenl  île  crimes  les  fault  s  ijui  ont  été  commises 
pur  eeux  qui  <-iit  frajé  les  routes  dilliciles  et  aspères 
du  t;uuveiiK ment  révolutionnaire.  Que  les  patriotes 
respirent  en  t>aix  ct  jouissent  enfin  du  fruit  de  leurs 
travaux ,  uu  plulOt  qu'ils  eonllnuent  à  veiller  pbur 
le  salut  de  la  patrie;  ce  sont  eux  qui  ont  nnu m:  le  réè- 
gne de  la  justice ,  parce  qu'elle  est  dans  leurs  cœurs; 
iii.us  ee  sont  eux  aussi  qiij  veulent  que  l.i  terreur  et 
la  jnstiee  pèvent  Sans  ccsse  sur  les  fripons,  sur  les  scé» 
lerais  cl  sur  les  oontre-révolutionuaires,  car  ôe  ne 
sont  pas  là  les  hommes  que  nous  prétendons  excuser. 

Oui,  citoyens,  il  faut  exprimer  ces  pcusces  dans 
l'adresse  que  vous  ferez  au  peu|>le,  pour  termiu«r  ces 
querelles  ct  ces  dissensions  qui  trouLlcut  la  tranquil- 
lité publique,  qui  altèrent  la  couliauce  et  qu  nSp»- 
rcjit  des  mouvements  sourds,  dont  J'cxuIoshni  nn 
pourrait  qu'être  funeste  à  la  patrie  et  i  la  liberté 

11  faut  effacer  jusqu'à  la  tr  lee  dcctîs  inquféludes  nui 
alarment  et  qui  paralysent  its  travaux  de  tous  les 
ciloyejjs  qui  s  occupent  du  goiiverucnunt  et  de  l'od- 
mimstratioo;  inquiétudes  funestes  qui  s'étendent  peut- 
être  jusque  dans  nos  armées.  Vous  n'ignorez  cepen- 
dant pas  que  celui  qni  «nMJMt.  et  que  celui  qui 
•dndMstre,  remplit  mal  sa  trae  lorsqu'il  est  forcé 
d'avoir  deux  pensées  à  la  fois. 

Qu'importe  que  quelques  individus,  trompés,  mal- 
veillants, séduits  ou  vendus  a  nos  ennemis,  cherchent 
à  agiter  quelques  secUons  de  l.i  Hépublique ,  ou  ii  di- 
viser les  sociétés  |>up(ilairi's?  ils  ne  rtCussiroiit  pas  dans 
les  attentats  liberticides  qu'ils  uisdilcut,  si  la  voix  de 
la  première  magistrature  se  tait  entendre  «ssez  promp- 
temenl  pour  t|ue  le  peuple  soit  instruit  ct  prémuni* 
contre  les  pièges  qu'on  clicielic  à  lui  tendre. 

Lorsque  vi>ii>  aurez  piisteKe  iii(  >ure  ijui  est  iie'ccs- 

uire,  ct  que  le  salut  public  comuiaudc  pour  assurer 
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l'union  de  tous  les  patriotes ,  et  préparer  le  retour  à 
l'ordre  et  à  la  conlianw  publique ,  yous  serei  MBorés 
(jui-  1rs  ino\'i';is  fiiir  vuus  3nrr-7  pris  pour  rniiimcr 
(le  coniraerce  cl  rinduslrie,  soutenir  Pagriculturc , 
'rassurer  les  approvisionnements  ,  et  faire  renaître  l'a 
bojidaiioe  de  tous  les  objets  nécessaires  à  la  vie ,  seront 
puteaniineiit  secondés  par  la  coamane  bienveutance. 
t   On  vous  a  déjà  indii(ué  quelques  vnesDtiles  dana  le» 
'  différents  rapports  qui  vous  ont  été  faits  sur  la  situa- 
lion  du  gouvernement,  d  cfUï  qui  m'unl  ['r<'-ccdéà 
Cette  tribune  vous  ont  doiuii;  .sur  ces  objets  des  dé- 
tails plus  précis  et  plus  satisfuisonts  que  ceux  qtu- 
j'aurtu  pu  vous  donner  inoi-mâme.  Mais  ie  ne  vois  pas 
qu'oïl  vous  ait  proposé  aucun  projet  oe  décret  qui 

Eulsse  remplir  les  grands  objets  que  tous  dercscm- 
rasser.  si  vous  voulez  sondher  égalemciit  toutes  les 
plaies  de  la  République,  pour  appliquer  en  m^rnc 
temps  à  chacune  d'elle  le  remède  qui  peut  lui  éttc 
convenable. 

It  travail  prépataCoire  et  indispensable  pour  pro- 
céder A  cède  TUle  opération  est,  à  mon  avis,  le 
compte  <^ue  vous  devez  vous  faire  rendre  de  laaitni» 

Ûon  particulière  de  chaque  par^  d'wbnÏBistntîon 
ConGée  à  vos  rloiiTccni-nriii^sioiT;  rrc^nitivcs Car  c'est 
parla  coniinssinri  (AicU'If  tout  ie  travail  qu'elles 
ont  f;Ni ,  i]f  celui  (jd'rllos  iitit  [.réparé;  c'cst par l'cxa- 
nien  que  vous  ferez  du  système  de  leur  organisation  , 
de  la  théorie  de  leurs  mouvements ,  de  1  emploi  de 
lean  ttmamm,  de  leur  diieetion  particulière  dans 
le  aemœ  général ,  de  la  teblion  plus  on  moina  éten* 
due  qu'elles  ont  entreelles,  de  la  nature  et  de  l'espèce 
des  moyens  d'exécution  qui  leur  ont  étt^  accordés  par 
le  gouvcriii  iiiLUt .  .misi  que  de  l'usape  qu't'Ui  s  <  n  ont 
fait ,  que  vuus  pourrez  juger  de  la  véritable  situation 
des  oftairos  publiques. 

C'est  par  l'attentioii  ane  vous  mettrez  i  bien  saisir 
tous  les  Mails  de  radministration  que  vous  réussirez 
à  pit  préciser  la  marche  et  l'action  ;  c'est  par  elle  en- 
core que  vous  reconnaîtrez  les  fautes  qui  ont  été  com- 
mises, soit  |uir  i  rn  ur,  soit  par  inexpérience,  soit 
par  les  frois&emeitls  invincibles  que  telle  ou  telle  com- 
mission a  souveot  éprouvés  par  le  vice  même  de  son 
organisation  :  vous  verrez  alors  combien  il  est  instant 
de  réparer  graduellemoit  tout  le  mal  qui  peut  avoir 
été  fait ,  et  d'user  sobrement  de  toutes  nos  ressources 
alimentaires,  cumuierciales  et  industrielles,  afin  de 
conserverioignenawMatle'Itvain  dealiné  à  ktiepro- 
duire. 

Lorsque  vous  aurez  acquis  ces  connaissances,  vous 
vous  convaincrez  aisément  que  c'est  l'isolement  dans 
lequel  on  a  maintenu  chaque  commiiaionqnt  a  opéré 
nue  partie  des  maux  dont  nous  nous  plaignons;  cha- 
cune d'elles  ayant  le  droit  de  requérir  les  hommes  et 
les  choses,  et  aucune  d'elles  ne  se  concerLiint  pour  les 
réquisitions,  leurs  agents  respectifs  ont  opère  sans 
urdr«,sai)S  mesure  et  sans  intelligence,  de  manière (|ue 
différents  objets  ont  été  requis  par  plusieurs  commis- 
sions à  la  fois;  d'où  il  est  souvent  nimllé  l'embarras, 
l'Inouiétode ,  la  ruine  et  le  dé<»ora^ment  des  pro- 
priébîres,  colons,  manufacturiers  on  fabricants,  et 
ïonvrnt  aussi  la  pfrte,  l'avarie  OU  U  diMipatÏMldcs 
niatiiTi's  mises  en  rcqui.^iiion. 

Je  pourrais  citer  des  exemples,  maisje  crois  inutile 
de  retracer  sans  cesse  l'image  douloureuse  et  attris- 
tante dm  nbna «t  det  fimta»  oui  oM  él^  commises, 
poiaqw  TOVB  voua  oocnpei  des  nrajcns  de  les  ré- 
parer. 

J'insisterai  cependant  h  vnn^  myipelcr  sans  cesse  les 
motifs  qui  doivent  exciter  vos  rellexioiis  sur  les  vices 
de  l'orgnnisation  de  vos  commissions  exécutiM  s .  i  t 
particulièrement  sur  l'isolement  dans  lequel  elles  ac 
trouvent  les  unes  à  l'égard  des  autres. 

Mous  savons  Imia  qnr,  lorM|iie  le  plan  de  leur  or(sa- 
nisalitin  Ait  pnfAiilR  à  h  CouvantiOB,  on  était  loin  de 


i  n'avaitété  proposédans  le  temps 

l'utilité  çénérale,  et  parce  qii  il 
'orme  de  l'ancien  conseil  ext  cuuf  ; 


redouter  les  projets  désastreux  et  libcrticides  des  der- 
niers conspirateurs  ;  mais,  d'après  In  funeste  et  mal- 
heureuse expérience  que  nous  avons  faite  d  -  Inir 
hypocrisie  et  de  leur  fureur,  iJ  doit  être  sufiisammcut 
demontrti  que  les  conspirateurs  avaient  accommodéà 
leur  système  coutre-  ré vpl  utionnaire  l'essai  de  ce  pli 
d'adininlslralion,4|ui  n'avaitété  pror— '  *     *  ' 

S»  dam  des  vuesd'utili 
liait  elR»ctaier  la  réforme 
et  cependant  on  peut  lin  encore  ou'a vaut  l'époque 
mémorable  où  vos  comités  ont  été  cnargés  de  la  sur- 
veillance des  douze  commissions,  plusieurs  d'entre 
elles  étaient  passivement  exécutives  sous  la  volonté 
audacieuse  et  entreprenante  des  conspirateurs,  et 
qu'elles  ressemblaient  i  douze  chartreuses,  dont  ils 
avaient  essayé  de  ravir  la  clef  pour  eu  enlever  les 
trt%ors. 

Si ,  au  lieu  (Tune  oreanisalion  aussi  impolilique 
qu'elle  pouviit  !•  venir  désastreuse  et  funeste  à  la  li- 
berté ,  ifs  commissions  eussent  eu  des  relations  entra 
elle^ ,  sous  l'inspection  immédiate  des  comités  qui  au- 
raient àù  toujounémchaigés  de  leur  siirveillance, 
pensez-vous  «jue  nom  finaioas  arrivés  jusqu'ici  sam 
avoir  rcmcdié  à  l'abus  qu'on  a  fait  des  ré  |i  i  ili  i  s  ; 
sans  que  ces  conmiissions  eussent  proposé  des  mesures 
pour  .ivMjriT  II  s  :i;i(jrovisiiiiincmenls,  utiliser,  Mono- 
miser  les  transports  par  terre  et  par  eau ,  râablir  les 
grandes  routes  ddusnins  vicinaux,  procurer  à  Fa- 
grienlhire  les  «eooun  qu'elle  réclame,  an  commerce 
et  à  linduslrie  leur  ancienne  utilité  et  leur  énergie 
naturelle,  soit  en  créant  des  maisons  ou  banques  na- 
tionales dans  toutes  les  communes  de  la  République, 
où  I  lli  s  >iur,ji(  lit  i  jugées  Utiles,  soit  i-n  indiquant 
les  iiiitants  propices  pour  faire  venir  de  l'étranger  les 
ma  tières  premières  etautres  objets  qui  nous  manquent, 
etc.  ?  Je  pense,  moi,  que»  si  le coneoma des  lumières, 
des- talents  et  de  l'expérienee  avait  été  mis  en  action 
pour  diriger  le  mouvement  et  l'impulsion  du  gouver- 
nement, nous  serions  beaucoup  plus  avancés  que  nous 
ne  le  sommes,  et  nous  ;iuri(  n,  I  r  i;ii  up  moins  de 
maux  à  réparer.  C'est  aussi  pourquoi  ie  baserai  sur  ces 
principes  le  décret  que  je  propoaeru  è  la  fin  de  oe 
discours. 

Citoyens ,  vous  êtes  avertis  des  dangers  etdes  maux 
qui  menacent  la  République  ;  vous  ne  souifrirez  pas 
qu'ils  se  réalisent ,  et  que  des  mouvements  convnhifs, 
nés  des  besoins  du  peuple  etdeson  inqniéttKÎi  .  re  po- 
sent la  liberté,  qui  est  son  ouvrage  et  le  prix  de  ses 
verlun. 

Vous  ne  souffrirez  pas  que  U  victoire  rétrograde 
sur  nos  frontières ,  parce  que  vous  maintiendras  la 
paix  dans  l'iuléneur,  et  que  vous  empédineRquenos 
ennemis  ne  profitent  de  nos  divisions. 

Vous  ajournerez  tou  le  querel  le  particulière ,  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  consolidé  le  (»ouvemenient  et  que 
vous  lyr/  pourvu  ;iux  urnnds  objets  d'administrêtfon 
dont  je  vous  ai  révélé  Tes  fautes  et  les  abus. 

Ne  dormons  pas ,  dtojcns ,  tant  que  nous  ne  serons 
pas  assurés  que  le  commerce  et  l'indnstrie  ont  recou- 
vré leur  activité  ;  que  l'agriculture  est  florissante ,  que 
les  subsistances  sont  bien  répiirliei»  et  bien  adminis» 
trées  ;  que  les  transports  |iar  terre  et  par  eau  sont  as- 
surés, et  que  tout  est  pn'pnrc  pour  que  l'iibondance 
renaisse  dans  toute  la  République  :  et  si  quelqu'un  de 
nous  s'oubliait  au  point  de  vouloir  ressusciter  les  dis- 
sensions et  les  personnalités  qui  nonacmt  «oAté  tant  de 
perte  de  temps,  qu'il  seretrsce  iesbeaîdnsde  la  patrie, 
et  qu'il  lise  son  mandat  impératif  dans  les  v.-rtll^ 
peuple  et  sur  le  soi  arrosé  de  son  sang  et  de  .  es 
sueurs. 

Eh  quoi ,  il  n'est  pas  un  coin  de  la  terre  célèbre  de 
la  Grèce  et  de  Rome  qui  ne  soit  honoré  par  les  cendres 
d'un  héros  ou  d'un  sage;  et  nous .  nous  ue  serions  pas 
digues  d«  coiis  élever  ans  vcrtni  des  bommes  illustres 
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qrf  Mt  lumoi^  «e  tera  Me  de  li  UmiK  M  de  la 

fhilûsophie!  -        .  .  j 

Les  soldats  de  laRcpuMione  onteftcé  les  héros  de 
la  Gri-cc.  e\  de  Roiiif ,  leur  ùchr  est  remplie,  et  l  ira- 
nortalilé  s  assicii  sur  la  lomb*  de  ceux  qui  ont 
florieusement  péri  ilntis  les  combats. 

j]  nous  reste,  à  nous,  à  compléter  nos  travaux ,  et 
à  marier  la  palme  citiqne  eut  lauriers  de  CM»  de  nos 
Irères  que  la  victoire  a  eouMMUkéSt  . 

Embrasons-nous  donc  des  paaaions sublimes  qui  le» 
ont  fait  vaincre  ou  périr  arec  gloire;  qnc  leurdévoû- 
menl  et  leur  noble  désinr^rcjsement  nous  serrent 
d'exemple;  faisons  le  sacrifu  t  If  t- «t  ce  qui  nous  est 
petaonnel  ;  rivalisons  en  grandeur  d'âme  et  en  courage 
en  magistrats  îllustres  et  ces  sages  que  n  i  s  iv  ns 
pris  pour  modèles,  et  que  k« Toattrations  de  la  ca- 
lomnie, que  les  sifBemeot»  de  l'envie  et  les  rogs- 
sementsde  l'nniliitionet  de  l'aristocratie  soient étonffés 
par  nos  e hants  de  victoire  et  par  le  spectacle  touchant 
et  consolateur  de  la  paix  intirieiveat  de  u  fHiaté 
pabligoe! 

¥ofcilcprc|etdedéerel: 

»  An.  1^.  îm  comiwMfliM  atesUvat  m  vémtHwiit  toni 
trois  i^MT»  à  BMconMiMliHida  dMaa  ■ambita  wommit  i»r 
Iw  comlK*  char^à  d«  IM 
cette  «omniMMon ,  le  labh 

merriale»,  aUmmttiiiw  Ht  — .  _ 

•pprovUionnenwiili  ém  uarfaa  da  liRV  aHa      w  «  »e- 

■  lîùoi  lalilan  am  ■dvi  de  r«ioié4aa«aojr«M»ro|n« 
i  Rvfvf«ertece«HMm«lMiia«ii4a,iaita«MmifaBtdes 

pfiH«tdclKbifcftfioii,wlt  «B  eite^' 
ipmirte<oBHHnM,ac^«B 


 toute  «o- 

MM»la«ilâln«  dn 
•Imii- 


•  m.  Vent  cMiMMiiMoii  w  nnaia  éaU  tu»  la  f- 
mre  d«*  rtgttiritioiMjBBiit  tiiumdm«iÊtdÊtp«taiMmvow 
IM  «ppraTMkmiwiBflBls  daa  untm  da  twre  et  do  mer  de  U 
Képabliqiie  «t  des  gtnOtê  «eamnati  quelle  doit  en  (tre 
repplication ,  roMf»  «t  la  iaaia,  «I  <n  B>«wliaBa  à  pcipsiwr 
rtf^nUibie  do  prix  !■  dMtfiaitt  a»HHl1il«a,««  laqMBUté 


atelier*  dca  manufactiiw 
donnée*  on  paralraee». 

m  m.  Cette 


alT.Oittkllfnls 
jnit  psr  ean,  toit  par  terre,  de  ton*  te 
•t  ■■rcbaodiaea  de  la  République  et  4a  aâa 


U 

daiKre 


•  V.  On  Indiquera  qaeb  MM  lai  MSann  qui  penvent  être 

ilaa  ' 
iax.<i 


accordés  i  l'a({ricaltai«. 
tablir  proroptenent  let  luniH,  Ob 
des  (rrandes  rentes  et  cbemlat  vJ 
le*  prisonniers  de  gnerre 
AMU  IflMiiT^nicsit. 

M  \h  Ce  ttavul  ténéfai  im  pi^MUté  A  la  diamno 
rAMcvlilAe  varia  eoanakdoBakMfé»  da  la  rédiger,  «t 
diic«Mi«a  lin  — inmiiia  A  Poidra  da  |oar,  Jduqnlfc 
loaa  IM  aitinlcajindi  ndcewalm  »ient  été  décrMa. 

wVILllitim  Otituneadminaa  peuple  par  lea 
■dut  INiMle ,  da  rareté  géoénia  d  da  i^blatioD 
Itarink*  dea  aoyeiw  qne  la  Oeavaullaii  prond 
Uder  la  pmna 

i  A  la  vte  al  aiitar  k 
I  de  la  libciliet  da  radiai;  » 
lA  Copvaatfoa  ordôiUM  naspiniloa  itfaioBnMMMBt 


«LMCS  du  6  YKa>iMUIRB. 

Lakjuial,  aa  nnm  ds  «omilA  d^nulniction  |iuhTionc  :  Ci- 
toyens, votre  comilo  d'instmetion  publique  m'a  chïr^i-  dc 
vaai  flîtra  la  raMtoct  qae  vwu  Ivi  «vaa  deauBdé,  aor  te 
d«pAt  Unéniiadaa»  la  veavada  Xi-X.  lioaHaaa  Tooaa  p««> 
lenlé  l'hoannace. 

Ce  dép6t  ne  renferme  qne  le  laawiwlt  de*  Confeision*  do 
yhiioaopba  genevois,  mais  plu* correct,  plus  soigné  qne  celni 
^ol  a  acnl  à  l'impreiaion  de  se*  cenvre*.  Le*  personnages 

£,  dau  l'oaviaia  iaprlmé,  n'alaiaal  ddiigaé*  qne  par  des 
rat  taitiBlaa,  aaiit  Boamia  dans  «a  maBaiarit. 
Il  noat  a  d'aillear*  présmlIfaaiqMt  variantes  de  rédaction 
•I  d«  peiuécs  qui  ne  sont  pat  WHa  intérêt. 
11  tcaMa4aa,al  J<iJ.llaaMaaB  avait  voahivi*«a  «anaadit 


le  Tcra  qn'on  lai  a  prêté,  il  l'snrait  exprimé  de  u  pro[Vf« 
niAln;  cl  cependant  la  «ascripUon  i!n  d<*pAt  Ut^^ralrp  dnnl  il 
est  question  n'en  ps»  ccritc  de  U  nmii,  de  cr  rmhiJ  Ikjihmk', 
elle  porte  ;  Hemti  par  M.  J.~J  Hr-!i!.\e:iii  ;  ft  iioui  ulisr'r^e, 
ron»  tjtie  Pl.<.l'J^^<■;lll  ,  ii.irl.mt  ilc  lui  ,  ri'rmploy  J  JârnuA  1,/  raot 
de  monsi  r'tr,  |i,n  plas  qne  celai  île  i.'iicrc  icnilcur,  en  tCfto 
mlnsnt       1  etl ir^. 


La  lecture  d' 5 
d'Emile  foarr.  il 
faite  jusqu'ici 
caractrre  des  ou 


iisnujcrltJ  (Je  T'atiK-ui  dn  Contrai  toeiol  tH 
ii:]  ti.Lr'  lîrniL-ut  Lirji-  r^''[lrxinn  ij^'uri  n*a  pa* 
11  l^■^  Ji t.Ti  jugi-aiciiU  qu'on  a  {Mirtés  lar  le 
rHj-rî  tic  i:r  ^rnnd  homme:  son  premier  Jet 
daiu  la  cDmp4>^  i)on  ■  tuujoun  ane  peni^e  ingëaieaae,mait 
il  l'efia  c  i  ii5L:i:i-  pour  y  iubitituer  le  sentiment.  Dan*  tontia 
les  ratuies  de  ses  ouvriLcs ,  le  lanf^^age  du  cœur  est  substitué 
à  celui  de  l'esprit. 

Il  n'e-it  pas  doatenx,  d'après  tes  renseignements  parvenoa 
à  votre  comité,  qu'il  n'existe  dans  dea  portefeaillea  particu- 
liers des  mannscHU  de  Jean-Jacques  Iloasseaa ,  qui  n'ont  pas 
rncnre  éclairé  l'Kurope.  Nous  avons  lieu  de  croira  qne  let 
dépositaires  de  ces  ooTrages  précieux  n'en  frustreront  pu 
plas  longtemps  lear  pays.  L'art  de  jouir  de  ce*  trésors  c'aa 
de  les  répandre  h  propos,  et  c'est  aux  Franfâit  réféacréa 
qn'il  appartient  surtout  de  posséder  les  ouvraget  da  |ddliH 
sophe  qui  a  amené  la  révolution  de  la  lil>erté. 

Le  comité  a  pensé  qne  le  manuscrit  qu'il  a  lu,  en  axéco^ 
tion  de  votre  décret,  pourra  servir  utilt-meat,  ïorsqn'on 
préparera  une  nouvelle  édition  des  l^onTessions  de  J.-J.  lions» 
•eau,  nuis  qu'il  n'ofTre  pas  dea  nouveautés  asscx  importante* 
poar  dcioriiMher  aujourd'hui  l'impression  de  cet  ouvrage. 

—  Sar  le  rapport  de  l'on* ,  an  nom  do  comité  de  légialatioB , 
la  Convention  rend  les  deux  décrets  snivants  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  comité  de  législation,  sur  la  pétition  de  la  cilojaaaa 
Vincent ,  veuve  Blancbard ,  qui  réclame  contre  un  Jogemont 
dn  tribanal  oriminel  dn  depwtcnat  de  Paris,  qui  l'a  con- 
damnée à  daox  aat  d'tnfriaaaaaacat  par  Itanaa  de  patica 
correctioaacNa,  pour  lalm  d>BB  b«f*  datoaMtcaaMtAaa 
garde; 

»  Coaaidérant  qn'i  la  vérité  l'article  ¥1  data  loi  da  Mai- 
vAse  dcraitr  porta  ip»  toat  gardien  de  •ccllê*,  qal  aa  «en 
pas  eonvalaaa  dWin  aalaai  on  complice  de  letir  raplaia^ 
maisqni  ne  pronvcra  pas  qu'elle  est  Teffet  d^ia^ Cotât 
Jeure,sera  condamné  à  la  peine  portée  contra  la  ^ 
ohard,  par  le  jugement  dont  die  se  plalBl)  : 
pièces  recouvrées  depuis  le  Jugement,  i 
été  mise*  «NU  let  yeux  de*  Juté* ,  kt  aouaat  ata*  douté  dé* 
cadé*  à  dédanr  que  la  rupture  da*  actlMt  ceadé*  A  la  i 
de  ladite  vt«*a  était  l'eflct  d'une  fonaanle 
qui  tût  ptafaMBteatJasiiflé  l'aociuéa; 

»  Déclare  nul  et  de  nul  effet  le  Jugeacat  da  I 
minel  du  département  de  Paris ,  rendu  coal 
fiiancbard ,  le  »  prairial ,  ei  ceqairkBtéeédéat  iafvi,la  | 
Toia  pai^deraot  les  dircctenndnjtnadalilbi 
aéBM  départaaMot  daParia,  poar  7  Ctradictiét 
«aaaaval  igatraamH^^^ 

Saeellét. 

Il  «efa  adntid  aao  aapédUoaaHnMttillB  A  I 
public  prit  la  tiibaaalariBlaaldB  départtMiU 
aa  triboBal  «aattil  dat  ditaeteurs  du  Jari.  • 
«  tjÊ  UMnaaHen  aatioaaie,  aprè* avoir 
mité  da  li|WaWoB,aBr  la  pétittoa  da  b 
Baillot,  al  toBteolaa  de*  jDfei  da  bibaaal  da  i 
Moaligme} 

•  CooaUénnt  qaa  hnéli  dadll  Mbttnal  dont  *e  ^int  la 
venve  Baillot  n'a  été  pria  qaa  ponr  aooélérer  l'exécuUon  da 
drax  anrélét  da  raptéatalaat  dn  peuple  Lakunsl ,  dont 
PoiyetétaltdelbliatmBlBarfpairla  voiaderarbih  ,  ton* 
latpmeèsaiitaaKdaatladBptiaBtBtdalaDoniui^nt;;  que 
cetta  fiaadaaaaniiaafitiaHaBltdaiii.et  n'a  ezdié  d'autie 
réelanatk»  qoa  odla  da  la  vaava  lailliM,  qui  a  perdu  mm 
procca  mis  en  arbitrages  qoa  al  la  loi  a  été  violée  dans  le  ju- 
gement arbitral  rendu  contre  dia,  la  voie  de  ca***tk>n  lui  est 
ouverte,  commaii  toutclioyea; 

m  Déclare, en  approuvant  la  oondoite  des  juges  dn  tribunal 
du  district  deMontignac,  qu'il  n'y  a  lici;  'i  ,1.  I  il,<,rrr.  .. 

La  Convention  reprend  la  diacusuou  sor  la  loi  des  cmigré*. 
UtdaaaaattlavéaAf 


iBAMCB  DU  T  TERCISMIAIRE. 

Caifann,  au  noai  da  coaiité  d'instruction  pabliqne  :  Ci- 
toyens représentanti,  ^aand  llnstrucUun  publique  |<eut  ev- 
pÉNr  da  lanaiMtaBaMaNBt  «a  la  Coovaaiioa  aatioaala  «a 
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aroBtmoc  Itortement  en  a»«ir  des  »rt»  fW»lM'''  inn^f^mps 
ptr  dwiinourt-proprMlyrjniilqBM,  enfareur  <i- ^  .  i  i  ts 
fenêentêe*  et  avilies  parll^neTanecdotnlnitricr,  Il  p»i  nc- 
eesuire,  Il  e*t  JlliUnt  d'Imprimer  aux  ff(c<  natlonalw  un 
«ractèfe  solennel ,  et  d'en  ér»rter  tant  reionr  les  détails  rai- 
Bntieox,  le*  ImagM  jtcrilcs ,  ^j^alenienl  ladignei  do  jenle  Un 
MBpICtCt  àm  ulenu qu'il  rallie  antonr  do  char  de  la  liberté. 
Otttll ««jtnTONi,  repr^entanU,  et  voire  eoinUé  d'Initmc- 
mdkllqafl  Cft  animé  dn  même  dMr;  mais,  cfaanr^  par 
«oWdtMMeMlKer,  le  10  rendémiaire,  une  tètt  rHaiive 
mx  fietelMi  rapide*  de  nos  irmees.  «t  i  l'enti^  evacuidon 
4ii  (wrflotfe  r^pnbllcain ,  tl  doit  vous  rendre  nn  c(>m(>ip  ruiric 
4ai  mtram  qo'il  rencontre  dan»  sa  marche.  Voni  vniir'T 
COOlBe  iBt  «ans  dante  qu'il  est  indispensable  d'établir  pr[Mii|>- 
taoïnitdani  cette  parti*  da  mu/fpm  «rtxéontion  vaste* ,  mai» 
•laplw,  «t  iloitt  le4é«dojip«MBt  CMOe  répona»*  b  mi/ÊÊÊé 

tl  coané  d*ïnstoMllea  pOlitlfM*  été  pénibleaient  ttttaé 
CBCwnannt  b  (nmlcBr  dM  «vlaMienu  qa'il  t'acit  de  t*. 
ItWVtUiu  tÔ*  IMa  uliaMlw.H  U  Iklblessc,  pour  ne  pas 
dlnla  nulliut  des  rtHonrca»  «iéct  Jusqa'Ici  pour  lenr  cele- 
Iwttlon  ;  il  a  vu ,  ^oatMt  tU»  fUerrier»  rklorien»  an  cen- 
tre de  la  Répidillf  ne  «t  SOT  tons  Ms  points  ds  la  ItanUère ,  le 
Klétnulie  dcviMlIt  du^M  J«ar  nn  sIihéI  d*  «rittinpbe, 
dkB«Kj«iraitnan(aBta  I»  Convention  «a  aMwait  moais 
daim  armé*»,  et  sa  mém*  instant  t«portaat  au  amta  nn 
aonwatt  iMMiKnage  de  U  twwinalswno  natlonalat  atan 
i^ta  da  tant  de  proUices.  Il  ««  ^ >ati«  «Até  des  ans 
lanlraés,  daa  iaknia  lémui»  fU tonf  dodaia,  nnU  mo- 
uomenu  dnftbiM  fcita  eanmo  la  lilwrté,  nab  de*  ma- 
têrianx  sans  coWccnca.  de»  flsquIsMS  sans  Jignii* ,  de»  ins- 
criptions ail  b  nbon  et  ta  langna  fimnfaise  sont  «paiement 
dégradée*;  ondaspoUsme  caprielatti  etpaéril  enAhstnaut 
te  pensée  des  artistes,  de*  plani  Mtama  «tiw  «vltiMlM, 
dors  sans  énergie .  fattaenx  sana  véribbias  riebaaaH,  noao- 
tones  sans  nnité ,  de»  MtM  en  an  awt  ooloaiaiaa  dans  Icar 
objet,  petites  dans  lenr  cxéiutiall,  et  D*ofllraia  d'impoaiat 
qut  is  prince  dn  peuple  qnl  a  fonfn  la  KdpnUI<|dO,at  dO 
b  Convi'iiiioi)  ([ui  l'a  fondée. 

Les  t<ci.it>'ar*  Ju  nouvel  Omar  ont  toot  cumbininomr 
anéantit  l'imimction  publique  «n  France;  d'oh  il  vasnlte 
qne  no»  fùii  »  lutiuiiales  n'ont  pa  avoir  «t  m  peuvent  avoir 
encore  le  cai  Ji  tcie  nagusie  qni  leur  convient;  en  effet  tout 
ae  lient  <)«iis  I  in^n ticiion  publique.  Sans  ta  gymnastique, 
par  estritiplc ,  i|ui  (dlyni  le  piincipal  vbarnie  des  jeux  pu- 
blic» daii»  Alijuuti  tl  Lacnlemone,  ne  voutflallea  paa  d'a- 
voir jamais  des  TêittS  dont  le  but  suit  utile,  et  l'intérêt 
paisMnI.  San*  de  vastes  arane»  couvertes  vous  n'obtiendrec 
jamais  des  eicri.  n'C»  île  gjrmriïitii|iie.  Qiuntauxjeux  »cé- 
niques,  l'efTei  u'nu  l>cui  éuu  i;uiu|>let  dans  des  theitres  rea- 
acn es  comme  les  notre»,  et  l'on  y  irou  i  ^  u  i m  i  igno- 
rance ri  Ic.dêlirc,  lorsque  des  enbiiu  ^iu^n  J  v.  lu  i,;,  aient 
la  ciimuuiiiuii  d'iiistmctioo  publique,  cl  Uevt  um  J<j  i  Ues 
ceiîiCiin  Kiyaii»  épiaient,  ■louffalciil  arec  un  soin  scru- 
pnkiix  l  it  '  9  ouvrage*  dramatiques  loua  le»  germe»  <Jc 
I.11SUII  t't  <ie  liberté.  Lycurgue  regardait  le*  banquets  civi- 
Hiv-  l'uinine  le  |ii  iiicipsi  moyen  de  resserrer  le»  ncend*  qui 
uiiistciii  iDus  les  lui'iubres  de  la  cité.  Peut-être  an  premier 
.ipcrvii  u»era-t-oii  )>eii»er  comme  Lycuryiie;  peut-être  le 
résultat  naiuri-i  Je  ctjux  qu'on  avait  établis  iliiiis  Pari»  n'au- 
mit  il  pa»  cté  d'opéicr  une  iliviiion  générale,  comme  on 
l'a  redouté  nil  pt  u  lc(;cicnieiit  ;  pcut-<!lrc  n'est-il  pat  bien 
lûr  qu'ils  fiusent  payes  par  l'itl,  cuiuiiie  un  vous  l'a  plat- 
laiumeot  sflirnii-.  Il  e»t  moîii»  éluquciil,  mais  il  rsl  plus 
rrai  de  din-  i|u'ib  tie  devront  être  adopirs  qu'un  iiiuiin  nt 
an  l'on  n*aura  plu*  i  craitidre  d'augincnivr  les  prix  cl  la 

racolé  dea  snbsisunces. 

Qeant  aux  arts  do  littérature,  on  déclamait  avec  «loknce 
oonlre  ceux  dm  gena  de  lettres  qui  ne  travaillaient  pojiu 
powr  les  réiee  nationales,  et  l'on  persécutait  avec  acliarae» 
jBaal  eeox  jinii  depuis  les  premier»  jouis  de  la  (évolnlion, 
M  llTiaiatit'a  os  travail  avec  acle  et  acuvits. 

'  1  Oaaa  ba  arta  do  iMîMaiO»  da  sculpture  et  d'areblieeinre, 
tous  les  lalanu  dbiiagiiéa  sa  cacbaiant  an  tond  do  lanrs 

'.  nleilota;  qnalqdM^iia  bmiilaiabiit  dosa  ba  cnaftoH}  ane 
nnbaOa  d'IalrigMb  IM  a^MMAdl  &m  Immm,  «t  eoif 
«MMil  on  do  aàrfiabtaft  «tMto  «t  di  Mllia  dioofadoaa  ba 
aiManM  qal  aanlent  d&  aanfe  i  âtetror  daa  naaaiMab  tan* 
mortels. 

La  seule  fête  do  10  «oèt  ITM,  Vbas  Style,  a  eoAté  k  la 
nation  donse  cent  mille  livres  :  de  tout  cela  il  n'est  resté 

que  du  plâtre  et  des  cbidcins.  Cette  somme  aurait  suffi  poni 
«fuitenir  cci)t  artiste*  a'un  vrai  mérite,  et  jmur  piyei-  trente 


chefs-d'cnTri"  en  tuaibre  rt  en  bronie,  qnl,  ilan»  vingt 
»I*>.!ÎW,  ^iir«ifnt  rniMfe  erot>«lll  les  f^les  nationales. 

Un  SI  il  1  r  f  1 1>  1 1  ^ t^rueiit ,  frull  de  la  reToliilion,  a  snrnsgé 
sur  les  tit'iji  iv  lie*  arts,  suuienn  par  les  soins  de  qucUjnr* 
b«»mmi*a  l  'Iiur  rus;  et,  par  t'iustiiirr  iiistional  de  iiiiiiiii| ue , 
semble  «  .im  ofUrl  ta  génie  ont  Aen.imc  |  'ani-lie  dsiis  I* 
naufrage.  Il  i  ir  ri'lo,  H  rend  chaque  jour  li"  ^;r!lTld«  servi- 
ces à  la  revo  11  Ui  H ,  Fn  vnin  qciclques  homuiri,  ^aloox  de 
louie  renoniRifc,  ont  \<mj1u  eniraverson  organisation  pro- 
visoire, et  le  (Irtruiic  itmcrcinent;  la  Convention  ne  Isis- 
ji  i  .i  fssi  f.iiiiber  cet  utile  etaDiisiwmïnt ,  qni  doit  porter  SO 
plus  h^iif  dffTé  de  perfcciioii  u:i  jii  u  psiiuié  dca  législa- 
leurs  et  de»  pliilo»ojiUe»  de  U  Gi  t  _  p  ,  un  ji  rt  Ir  pins  vraiuu  iit 
pupuUire,  le  plUî  iJ';i[.i.i(T,ii.ii]LiL'  i!l  tiiLi»,  dont  le  rli.nnn' 
embellit  ta  poésie  rtit*:iio,  n  dont  :j  j  iiisaanlc  énergie  en- 
fante et  célèbre  les  virr  li  ti. 

De*  chants  républicains  f  i  des  jeux  scènii|>ies,  voilà  pour 
le  moment  tout  ce  qui  i  it  organise  relativement  sox  lètes 
nStlunales;  ce  n'cM  pas  en  cinq  jour»  que  l'on  peut  créer 
de  1 1: 1  li  rr iiy <'N3  d'exécution;  mais  le  comité  d'iiisiructiun 
pnbliijne  prépare  avec  soin  on  travail  woijiidrt.ibli'  »ur 
oello  partie,  qui  rauemble  nue  foule  J'iiistiiulitiiii  p-ii  iicu- 
liéres,  et  qui  niériie  un  examco  mûri  par  de*  elodrs  préli- 
minaires et  profondes.  , 

Au  reste  n'en  doutes  pas,  représentants,  le  aammell  des 
arta  en  France  n'est  pas  nn  sommeil  de  mort. 

Des  hommes  habiles  en  tous  genres  ont  échappa  an  glaive 
meurtrier  dn  vendalr;  tons  ont  gemi,  loua  ont  auullert, 
niaia  toua  ne  aont  point  aaaaaaiaéa.  L'faannonieoz  Lcbroo 
chante  encore  l«  Liberté;  le  uradactanr  daa  Cdotfflfnaa 
exerce  dans  le  silence  son  talent  eottaat  al  pW}  Lahôirpo 
et  Dnds  n'ont  paa  abandonné  la  acena  ltafflqtBa{  TlMit  lo> 
naud,  Vincent,  n'ont  pas  JelÉ  bon  pinceaux;  Gossect 
Méhnl,c:btrobioJ,  LasaMrtlMalpaobrtsé  leur  lyre;lIou- 
don ,  Jnllen ,  Pa>o« ,  liaaMM  «noon  aa  aiaia  b  claoaa  qal 
a  bit  penser  le  narbro,  plola  da  |éab  da  Vdttin*  doLa 
Ploalaloe  et  de  Pascal. 

M  esiste  dans  Is  RépnbUqaadaa  taloMi  plongéadana  b 
stnpenr  et  dans  rengonrdisaemani,  vv  not,  ma  sAgaa  da  la 
Convention  nationale  lea  rctiren  da  OOIM  IMmV|Io  pOSSO* 

(ba  on  l'intérêt  do  loir  aètaté  labao  a  pm  baibaipa  ba 
maalri  et  déjà  aea  oovrMo  rHaslaae  qao  «mn  pliaamo 
votre  eoailM  voM  porter  dan*  lenr  corur  Is  première  des 
consolatloBa»  IVapéinooe. 

Il  catlOBpaqoodaaa  b  Idpabttaaaaa  pabso  avoir  d* 
(<Bbbipaataanl|  il  oal  baipa  qao  ba  bbabdlipnoiapa» 
li^paanata  aa  naianMaat  IkataraeibaicM  aoaa  l^bri  data 
proiaoliaa  naiidaiM.  llon«  Mb  «ton  aaabaMiitt  aana 
aurons  doi  ffba  «t  daa  BirniaiaaaH  ittgass  da  paapia«  oar  la 
génies  bastds  de  b  liberté  «alla  Ubart4  a  boaof a  daitei» 

Cbéniar  lit  an  projet  de  ddeaat. 

L'impcaaida  dn  rspport  do  Obéabt-  OM  ddOfONo. 

Ooool  t  O  a»  semble  qne  ca  à'oM  paa  ft  FarbaMl  ^ 
doit  éètabr  Pillëgresse  publique,  lo  deflMada  qaa  von* 
décrétietqaa  toote»  le*  communes,  qui  ont  daa  thdfttNV, 
repréaenbraaloa  jonr-ll  pour  le  peuple. 

Loccaar  :  Jo  daaaindtt  que  la  CUa  sotl  dWb^e  d'une  dé* 
cade ,  et  eildblda  le  B<me  jour  danl  toab  b  République. 

n***  :  ht  second  déaedi  «ta  vendénUIre  a  consscri, 
par  nn  décret ,  A  b  ti«nabtJon  des  cendres  de  J.-I.  Rotuacoa 
sa  Psotbéon  français. 

La  Convention  ajonme  ta  Mb  aa  M  vendimlslt*,  «g 
charge  le  comité  d'inairnetiaa  paUiqaC  do  lal  ptbaabr 
un  nouveau  projet  pour  qoo  ectto  fliaaail  fOdiabdanalo 
République. 

B<n  KDOK  (de  t'OUe)  :  Il  t»at  que  la  Ooamadoa  an dAhato 

enfin  de  la  manie  de  foire  de*  processions;  c'est  le  peupla 
qui  doit  être  tout  dsnssesfétos;  le»  roi*  se  montraient  i  loi 
piKii  :  t  ri  I  1 1  r  sur  ses  misères,  et  se  bire  adom; aea 
présentants  ne  doivent  s'occuper  qne  de  travailbr  à  son 
bonheur;  il*  seront  auex  payé*  «'ils  ont  fait  ca  boniMor. 
Xenonfon»  donc  à  relte  manie  monarchique  de  non*  don- 
ner c;i  •«pf  'i.MjIr  d,^:n  Ii--i  ff-u-\  (la  peuple  ;  cette  manie 
d'ailleurs  pvi^i  f  tic  funeste  a  ia  libelle ^  c'e>l  a  la  fête  du 
tO  prairial  qur  <o  t^  i m  esMiya  la  cuurunne. 
Le*  obscrvatioos  Ue  Bourdon  sont  renvoyées  au  comité 


PAttttBMTC  A  t«  tBiSOmni  ftATIONAU. 

Le  paiement  du  :  ;  ne!  est  ouvert  pour  le»  *ix  pre- 
mier» mol»;  il  M.-1.I  laii  ù  tous  ctox  qui  »ci'Obl  purteora 
d'inaeriplion*  an  granii  livre.  CeluijHHir  las reniaa  «iH^cca 
est  des  mois  31  Joni*  do  Ainnio  («Mi  vJoas  aUlo 
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GAZETTE  MTIOMLE  <»  LE  HOMTEUR  UNIVERSEL. 

ffoniai,  9  VBxDéMi&iuB,  l'an  S».  ( Afonlf  M  upumbrefm,  v<m»  <t)^  ) 


POLITIQUB. 
pologhe. 

Det  frontUretée  Pùlogne.  U  eMjfMMmftM.  —  L«  *^- 
tenais  ic  »ont  rendu»  maîtres  d«  de  Sîndie  cl 
Lia&adom,  dont  l'une  est  i  quatorn-  milles  dePrHnanic, 
l'autre  à  quatre  La>ille  de  KIodawa  wl  lomlieu  aussi 
eu  leur  p€Hl««Sr|  «I  Fotcn  e*l  imnarc.  A  Lissa,  les 
iMbliaoli  q«»  MiBt  poar  la  plupart  aUemands,  ont  fait 
bvtacoap  de  rtentanre;  uo  (rtiid  nomlif»  d'entre  eux 
a  pi-ri.  l>in»urrtction  ««mble  •'aecrolur*  «noOM  et 
venir  plu.1  rapick'.  1^  PoloB»!  te  UtriftoheiH  •  RM- 
xivios «  t  à  IJ.  i/-.-..  .  I  ,cur«  peiroiiilletie  lunl  monlriea 
«ur  ta  i-oute  d«  Varsovie. 

Une  dièl«« été  «invoquée  à  Gnesnc.  On  usauic  que 
l'arinéc  conitMindée  par  Madaliniki,  qui,  8i.lon  des 
rnnporU  pruMUn»,  weil été  battue,  vient  au  conlraii  c 
de  fbrmer  M  jonction  atw  ImPoIoimu  deo*  U  Prmse 
niL-ri<lioDale. 

l  iiLlcrlc-GiwlIaijnie  vient  de  publier  une  proclama- 
liou  à  l'occasiou  de  Vinsurrcclion  qui  a  éclali:  dans  la 
PNHM  méridionale. 

Ilfe  trouve  duMUnéoeiMté  d'averiur  juiterncUcu>(.ui 
MS  fidHet  sujeu ,  au  bonheor  dcequeb  il  a  consUm- 
mcnl  pris  li!  plu»  grand  intérêt,  de  ne  pa»  favoriter  les 
enncoitti  de  la  tranquillité  publique ,  et  encore  moi"» 
de  10  réunii  en  aniu-.  i  onlre  »e»  troupe»,  qui,  en  vertu 
delà  présente  déclaration ,  vont  agir  exemplairement... 

Cette  proclamation  n'a  nullement  ralenti  l'ardeur 
dea  iimti^giW.  Toute*  lea  roule»  *oot  coupée»  par  eux. 
La  comaMMication  entre  Berlin  et  le  quariiet^génural 
Cil  interrompue,  et  |gn|  tonooMMK» qu*  ÉusaitTlioro 
&<:- trouve  suspendu. 

On  appri:n(l  qu'une  division  de  Polonai»  est  entrée 
dans  la  ville  de  Hasvitsch.  L'enlèvement  de  la  caisse 


nouvelles  de  ce»  contici:» ,  les  pofrle»  maoqoaniaou- 
vcnl.  Il  est  Msulemeiu  t  t  riai  11  qu'uu  acte  de  confédé- 
ration n  été  signé  dans  cette  ville,  cl  (\aon  a  fait  rhuix 
d'un  état-major  et  d'un  général  pour  le  palalioal  d«s 
Poknanle.  Autsitùt  après  cette  nomination ,  les  insurgés 
«ont  Uimkétaur  k  grand  magasin  mitiuire  établi  par  l<; 
roi  dePruMcdamlaiuroitiedeStaaim,  On  a  remarqué 
que  le»  cnréa  ptrédiaient  fimurfecUon  contre  ta  Piu» 


Meus. 


HOLLANDE 

l,a  ftayti ,  1$  a  tepltmbn.  —  Toulcs  Ics  lellrM  de» 
froiiticrrâ  aimonteni  cpe  le»  Fran^  «'en  approchent 
•ur  cinq  colonne».  Le  28  du  Uob  denier  lenr  aVMl- 
garde  «tait  déjà  à  Oïdiot. 

Le  goavertienieot  craint  beaucoun  pour  Brcda. 
D'abord  i!  avait  ppti^  qu'il  pourrait  être  proté)^  par 
divers  luouvemculs  tk-  r.irinée  ;  mah  lodt  est  changé 
icpuis  que  l'armée  i  ^  liligée  de  battre  en  retraite, 
et  que  tous  le»  nvain-posics  ont  été  contraints  do  se 
reMïerÉ 

Lea  mouvements  de»  Fran^aie  ver»  la  Baaae-Meuse 
indiquent  qu'il»  semUent  diriger  leur  marche  de  ma- 
iii.-n-  il  faire  leur  jonction  avec  uBS  partie  de  l'armée 
du  la  IVlo»4.lle ,  qui  doit  faire  une  Invasion  dan»  le  pay» 
de  Juiier».  Si  cette  réunion  »'opère,  (  n  i»  ut  mu»- 
Uquer  pour  celte  contrée  un  résultat  s^  tubi.iitlc  a  celui 
qyi  a  en  lien  pnnr  le»  Pay»-Bas  autrichien:* ,  aprè»  la 
t»oetion  de  l'annin  du  Nord  et  do  U  Sombre. 

Le  rermtemMit  cit  en  train  dm»  la  province  de 
rfollaivle.  On  donne  vingt  llorins  à  chaque  recrue , 
et  l'un  promet  divers  avantages  dool  1»  »«dal»  n'ont 


pas  ^uui  jusqu'à  pn'scnt.  Cept^ndant  !• 
s'opère  avec  beaucoup  de  pciue. 

Un  des  chef»  du  parti  patriotique  d'AmXerdam 
(  Vander-lioft)  vient  de  mourir  à  l'âge  de  90  an».  H 
avait  été  jadb  bourgmestre  ,  at  ee  tANivail  bean^père 
de  l'amiral  Kioabergen.  Lea  palriolia  parient  de  ini 
Caire  élever  un  monomenl. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Parit,  h  8  «wasWmMire.  —  Loys,  Secrétaire  de  la  so- 
àétë  éea  Jacobins ,  et  un  antre  membre  de  la  wdété, 

ont  étu  arrétf  s;  les  scellés  ont  e'té  missur  Iqurs  paniers. 
Onussurcque  Ifs  iiiolifs  de  leur  arresUition  sont  étran- 
gers à  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  la  société. 

La  réducliuii  dr^  comités  révolutiooDairosde  Porit, 
au  nombre  ili;  douze,  a  eu  lieu  cet  jouis  demieta.  Les 
nouveaux  coniilcs  sont  en  exercice. 

Voici  comment  on  s'y  &nl  (irii  pour  les  IbtMer  :  le 
comité  lie  sfirett*  giMierale  ii  iiiiirulé  les  comités  civils 
dos  4H  sections,  et  les  a  ch;ir/,'es  ,  sous  leur  respoosa- 
l»i|ile  ,  (le  choisir  dniis  leurs  seclioiis  respectives  cinq 
ciloyeuâ  coiiiius  par  leurs  vertus  ,  leur  mérite  et  leur 
patriotisme.  Ces  cinq  citoyens  choisis,  on  les  a  mandés, 
et  ou  les  a  chargée,  aoua  leur  respomabilité  aussi ,  de 
choisir  parmi  «a  t«  trois  qu'ils  oroii^t  I»  plus 
dignoi  des  (oMttsw  qui  nlliiint  Imr  §ln  sllribiiéM. 


Au  Rëdtitteur  - 
Da  Scraux-r  Unité .  /tf  t**  imiéitmmiim  4im  ttf  d*  te 

Citoyrnt,  la  liille  qui  •«  ■oatimi  dapois  quelqn«  t«m|M, 
pour  uo  contre  les  sociulo  pupulalrvs,  m'a  fait  ji-ii  r  >iir  In 
papier  quelque»  JéiVxiousi  «u  couavquenco,  et  en  bouiuio 
libre,  je  vous  ptl«  d*laMenr  aMut  opinion  tfau  on 4*  vos 
procbaiiujuarnaux. 

Mon  opi/tiim, 

Ceuxqtii  ^eiilrnt  nous  diviser  nopuretit  ce  qui  iloit  i^ire 
nnl  î  Im  iitu  tliM'iit  :  f^évg  la  Convemion  nittionole  f  le»  aii- 
tret  ilisrni  :  ^'ii-riil  la  tocieles  populaires  :  i-l  moi  je 
avec  i'rancbiie,  et  appuyé  «ur  les  |irtnripe>  :  f'ivcnt  la  Çott- 
veuKon  natioHole  et  les  sociétés  pv/Jiifuircs .' 

Ce»t  l'union  île  celte  lievive  qui  ddii  ruo  tian*  nos  caors 
et  dan*  nos  discuius;  c'e»(  celle  uriiuii  qni  caOamiue  In 
coaragn  de  nos  (ttierrici i .  et  qui,  en  les  nwnanl  k  la  vio- 
lulre,  fait  pressentir  i\  In  FrancaM  Mmaliranuc  des  fto- 
lieux  travaux  de  ta  r<^yoluiion. 

Toute  opinion  cotiiralrc  me  parait  mener  à  U  Mstmiîe, 
aux  usaax  terrible*  et  inralenlahie^  de  In  i;uerre  i-ivilet 
toute  opinion  contraire  me  iiai  ait  propre  a  iliiim««  des  «uo 
CVS,  et  peut-être  à  livrer  la  France  â  no*  irréconciliables 
ennemis. 

La  Convention  cominoera  de  faire  notre  bonheur;  les 
sociétés  populaires  de  répandre  l'insirnction  et  de  prcipager 
le  pairlotisme ;  et  la  République,  tiiompliante  de  iou»  SM 
genres  d'ennemis,  et  de  tous  divisaaMi 
liani  d«f  T*  d*  pfoqtérilé  «t  ûê  flsirt . 

J*aj  le  ooear  Atanfala  :  volU  aie»  prlnolpea  ei  i 

Pailoy,  patriote  pour  b  vt<> 

GOKVfinriOH  niTIOUALB. 

Rapport  sur  les  tlestruclions  opérées  par  te  vunda- 
tisine ,  et  tur  les  moyens  de  le  réprimer fjait  f/ar 
Crégoire ,  au  nom  du  comité .d^tnstntélUM  fm^ 
blique.  Séance  du  H  fructidor. 

Le  ntobilier  appartenant  à  la  nation  a  souffert  des 
dilnpidalioiis  immenses,  parce  que  les  fripons,  qni  on» 
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UMdolirsnnf  logîqticà  part,  ont  dit:  Nous  sommes  la 
jHimn;et,  quoique  en  fénéral  on  doire  »Toir  mauvaise 
Wf  de  quicorH|uc  s'est  enrichi  dans  la  révolntion, 
plusieurs  u'oiit  pas  eu  l'adresse  de  cacher  des  for- 
tunes colossales  (^k'vdes  tout  à  c  iip.  Autrefois  ces 
hommes  viraient  à  peine  du  produit  de  leur  travail , 
et  depuis  longtempt  M  tMTiiUant  pas  ito  nagent 
dans  f'abondaaoe. 

Cest  dans  te  don^a  «hiartiqiielM  pins  grandes 
difapidations  ont  été  commis«s.  Ne  croyet  pas  qu'on 
rxagère  vix  vous  disant  que  la  seule  nomenclature  des 
objets  .  iili  vf  s ,  (il  IniiU  on  i]f-rades  ,  formerait  plu- 
sieurs volumes.  La  commissiou  tcmpor.')ire  des  ;irts, 
dont  le  zèle  est  infati:;al)ie ,  regarde  comme  des  cou- 

Îuélcsles  monuments  qu'elle  arrache  à  l'ignorance, 
la  cupidité,  à  l'esprit  contre-révolutionnaire,  qui 
semblent  lignés  pour  appauTiir  et  désiiononr  la  na- 
liuu. 

Tandis  que  !a  fl.imme  de'vorc  une  des  plus  belles 
bibliothèques  de  la  Bepubliciuc,  tandis  que  des  dépûls 
de  matières  combustiolcs  semblent  menacer  encore 
d'antres  bibliothèques ,  le  vandalisme  redouble  ses 
efforla.  Il  n*est  ikis  de  jour  ob  le  récit  de  quelque  des- 
truction nouvelle  ne  vienne  nous  afflifrer  :  les  lois  con- 
servatrices des  monumente  étant  inevéculées  ou  inef- 
licaces  ,  nous  avons  cru  devoir  présenter  ï  votre 
sollicitude  un  rapport  détaillé  sur  cet  objet.  La  Con- 
Tention  nationale  s'empressera  sans  doute  de  faire 
retentir  dans  toute  la  France  le  ert  de  son  indignation , 
d'appeler  h  snrveinsnce  des  bons  dleyens  anr  les 
monuments  des  arts  pour  les  coMerver,  <A  sur  les 
auteurs  et  lustig  iteurs  contre-révolutionnaires  de  ces 
délits,  pour  les  traîner  sous  le  glaive  de  ta  loi. 

Il  I  a  cinq  am  que  le  pillage  commença  par  les  bi- 
bliothèques ,  «A  beeneonp  de  moines  tirent  un  triage 
à  leur  profit.  Ce  sont  eux  sans  donte  oni  ont  enlevé  le 
manuscrit  unique  de  la  chronique  de  tUekelitts ,  à  Se- 
noncs,  conmii  autrefois  ils  avaient  déchir-' ,  il  ins 
celui  de  Geottrov  de  Vendôme,  la  fameusL  h  tire  à 
Robert  d'Abrissei. 

Les  libraires ,  dont  l'intérêt  s'endort  difticilemeut , 

Srofitèrent  de  la  eireonstance ,  et  en  I79i  i>£aucuup 
e  livres  voles  d.ins  les  ci-tlevânl  monastères  de  Saiut- 
Jean-'diî-Uon,  de  Saint- Faron  de  Meaux,  furent  vendus 
i  l'hôtel  de  Bulhon, d'après  l<  <  i  «guederabM***, 
litre  suppose  puur  écarter  les  sotipçuus. 

Plusieurs  lois  et  instructions ,  émanées  de  trois  as- 
semblée* nationales»  avaient  pour  bnt  la  conservation 
des  trésors  littéraires.  Le  texte  ni  rerarit  des  déereu 
ne  furent  j minis  rr.nitnriser  la  vente.  Celui  du  23  oc- 
tobre i  T  r  1  u  1 1 1  i  r  i  {«poser  les  scel  lés,  d'inventorier, 
dVnvovi T  le-,  itj\  1  [M.iire.s  au  Comité  d'instruction  pu- 
blique; ett  epeiidaul  les  livres  ou  les  tableaux  ont  et(' 
vendus  en  tout  ou  en  partie  dans  les  districts  de  Char 
ieville«  Langres,  iniffiy*  Auxerre,  Montivilliers , 
€ionrnaT,Caicntan,  NeuRMlel,  Gisors,  l'Aigle,  Li- 
sieiiv,  Saint-Agnan,  Romorantin,  ChiUillon-sur- Indre, 
Cliàleau-Hennult,  Thonon,  la  Marche,  Vihiers,  Riom , 
Tarascon  et  Moiitfl mquii'. 

Le  législateur  «  rut  arrêter  ces  dé&ordres  par  la  loi 
du  10  uc<obre  1^93;  et  malgré  cette  loi  on  vendit 
encore  dans  les  districts  de  Lnre,  Cussct  et  Saint- 
Haixent.  La  plupart  des  administrations  qui  ne  ven- 
dirent pas  laissèrent  les  rtchr<;';p'^  Inblin^'raphiqucs 
en  proie  aux  insectes,  à  lapou-^^u  rt  t  l  a  l.i  pluie.  Nous 
venons  d'apprendre  qu'à  Arnay  les  livres  ont  été  dé- 
posésdaos  des  touncaux..,..  Des  livres  dans  des  ton- 
nnux! 

Le  32  germinal  le  comité  d'instruction  publique 
vons  rendit  compte  du  travail  de  la  bibliographie ,  sur 
|aqi)i  lli  on  n'avait  jamais  fait  aucun  rripport.  La  Con- 
veutioii  liationalc  enjoignit  aux  administrations  d'ac- 
cdMrar  l'Mvoi  dsseitalogaes,  et  de  rendre  couple  du 


travail  dans  une  décade;  par  la  correspondance  la 

81ns  active  et  la  plus  fraternelle  mus  n  avons  cesai 
éclairer,  de  stimuler  ce  travail.  Mous  deronr  des 
dlogesàplusieurscor)isadminislratlGi;!coisnouveaui 

envois  forment  environ  doo7.e  cent  mille  caries,  ce 
qui  répond  à  près  de  trois  millions  de  volumes  ;  mais 
il  en  est  qui  n  ont  seulrnirnt  iin^'iie  m ais  écrire. 
Une  nouvelle  circulaire  est  eu  route  pour  leur  annon* 
ceraue  si  elle  reste  sans  réponse  on  dénMeera  lenr 
con(fuile  à  la  Convention  nationale.  | 

Mais,  parmi  ceux  m?mes  qui  ont  répondu,  quelques 
uns,  malj.T'  le  u-\\i'  précis  des  décrets ,  malgré  les 
instrnrtions  les  plus  formelles ,  ont  encore ,  je  ne  dis 
pas  la  manie,  mais  la  fureur  de  détruire  et  délivrer 
aux  flammes.  Vous  concevez  que  cette  marche  est  plus 
expéditive  que  celle  d'inventorier.  Ainri  IVt-on  folt 
k  Narbonne ,  où  beaucoup  de  livres  ont  été  envoyé  à 
l'arvnal;  et  i  Fontaine-lex-Diion,  oii  la  bibliothèque 
des  FeuillanU  a  été  mise  an  leont  et  Jdéa  émiêtatte 
des  vieux  papiers , 

D'.iutres  proposent  de  faire  nn  choix  qui  écarterait 
les  livm  Ueeoèienz ,  absurdes  et  oontre-révolutiun- 
nalres.  Un  }ottr  onexaminera  si  ces  productions  illcgi- 
linu's  et  empoisonnées  doivent  ^tir  n'M  rvées  pour 
'compléter  ic  tibleau  des  aberr-itiui»  huinnines.  La 
Cr>nvention  indiquera  le  point  de  départ  pour  déter- 
miner la  conservation  des  ouvrages  qui  formeront  nos 
bibliolhèqucs.Maissi  l'on  pemwtlajt  de  prononcer  des 
arrêts  isolés  sur  cet  objet,  dmenn  poserait  la  limite  i 
sa  manière.  Quelques  ïndmdns,dontle  goAt  peut  être 
faux,  dont  le-  lu;i;ti''res  peuvent  r'tre  très  resserréi's, 
formeraient  uii  inbunal  révoiuli  un  nre  (jiii  proscri- 
rait arbitrairement  des  e'crivaiiis  ,  t  t  [ir<  l  inci  i  Jes 
arrêts  de  mort  contre  leurs  écrits^NonseuletiieuiHorace 
et  VirgilerpMNtaientpour  avoir  préconisé  nn  tf rsn, 
mais  rncwe  pouf  UTOir  élé  souvent  imprimés  avec 
privilège  d*ttn  autre  tyran. 

(Comment  se  défoii  lrt  d'une  juste  )ndiL:[i  iii  n, 
(juand  pour  justifier  le  brùlement  on  vient  nous  iJirc 
iiue  ces  livres  sont  mal  reliés?  Faut-il  donc  rappeler 
n*  nouveau  que  souvent  tous  les  attributs  du  luxe  ty- 
pographique étaient  prodigués  aux  écrits  danslt^quen 
on  encense  le  vice  et  la  tyrannie  «  tandis  que  des  on- 
vragcs  précieux  par  ta  pureté  dés  principes ,  et  qui 
contiennent  aussi  une  poudre  révolutionnaire,  étaient 
condamnés  à  i  obscurité  des  galetas? 

Beaucoup  de  bibliothèques  de  moines  mendiants, 
auxquelles  certaines  gens  attachent  très  peu  d'impor- 
tance ,  renferment  des  éditions  du  premier  âge  de 
l'iniprinierie.  (Telle  est  oellè  des  «HTcvant  Réeollets 
de  Saverne.) 

Ces  éditions  sont  d'une  cherté  excessive,  et  les  exem- 
plaires <lout  nous  parlons,  n'a jant  jamais  été  dans  le 
cuuimcrcc ,  smt  pirfoilanicnt  eonâerv^  Ce  sont  des 
livres  de  ce  genre  qui  eomiiosaient  la  bibliotbèquo 
d'un  M.  Piris,  dont  les  Anglab  ont  fait  imprimer  le 
catalogue  ,  et  qu'on  eut  la  maladresse  de  laisser  sor- 
tir de  France.  Tel  livre  qui  n'était  encore  évalué  ici 
(]u'i  quelques  éens  t'est  Tendu  m  guinées  à  Lon- 
dres. 

Observons,  aux  brfllenvs  dolinosct  Mtt  moffOUI 

iconoclastes  plus  fougueux  qne  les  anciens,  que  cer- 
tains ouvrtiges  ont  une  grande  valeur  par  leurs  aeeea- 

soires.  Le  missel  de  la  chapelle  de  Capet,  à  Versailles, 
allait  être  livré  pour  faire  des  gïirgousses ,  lorsque  la 
lnl)liii[]M'i;ije  nationale  s'empai  ,1  dri,  Ime,  dont  la 
matière,  le  travail,  les  vignettes  et  les  lettres  histo- 
riées sont  des  chefs-d'œuvre. 

D'ailleurs  des  miniatures  uémejpen soignées,  des 
culs-de-lampe  mal  dessinés,  des  reltnrcs  enargées  de 
ligures  informes,  ont  servi  souvent  à  éclaircir  Uts  faits 
historiques,  en  tizaut  les  dates,  en  retraçant  des  ius- 
tfuuicntsdn  nusique,  des  nuwhim-sde  guérie,  des 
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«MMinmcs  dont  od  ne  trouvait  dans  In  écrits  que  des 
deâênptjooa  très  imparfaites. 
4e  fusse  à  des  dilapidations  d'un  autre  genre  :  les 

antiques,  les  oiédailtes,  les  |)icrrt\s  gravées, Tes  émaux 
(le  Pelitot,  les  bijoux,  les  niurceaux  d'histoire  natu- 
relle d'un  petit  volume ,  ont  été  plus,  frc'qucmim  iit  la 

iifoie  des  ffipous.  Lorsqti'ils  ont  cru  devoir  coioriT 
eurs  vols,  ib  ont  subiUiué  des  cailloux  taillés,  des 
pieneslkttaaesanx  véritables.  Et  comment  n'auraient* 
lis  pas  vu  la  hâlibi  de  se  jouer  dçs  scellés,  lorsqu'on 
saura  qu'à  Paris  même,  il  y  a  un  mois,  des  agents  de 
la  uiuiiicipaiilé  apposaient  des  cachets  sanscaractL-ro , 
des  boutons  et  mcin»'  de  gros  sous,  en  sorte  que  ijui- 
cuuque  était  niuui  d'un  sou  pouvait,  à  son  gfé ,  Icvcr 
ctrëapposer  les  scellés  7 

De  toutes  parts  s'élèvent  contre  des  commissaires 
les  plaintes  les  plus  anières  et  les  plus  justes.  Comme 
iU  ont  des  deniers  a  poutpor  sur  les  sommes  produites 
par  les  ventes ,  ils  évitent  de  mettre  en  réservf  Irs 
objets  précieux  à  l'instruction  publique.  Il  est  à  rc- 
uutrquer  d'ailleurs  que  la  plupart  des  hommes  choisis 
pour  commissaires  sont  (les  marchands,  de5  Tripiers 
qui ,  é^ant  par  état  plus  capables  d'apprécier  les  omets 
rares  présentés  aux  enchères ,  s'assurent  des  bénélîces 
exorbitants.  Pour  mieux  rcus«r  ,  <  n  it  'pan  îlle  des 
livres,  dt'inontc  les  machines,  le  tube  d'un  tcU's- 
cope  se  trouve  séparé  de  son  objectif;  et  des  fripons 
cooccrt^ savent  réunir  ces  pièces  séparres  «qu'ils  ont 
acqttnesàlNm  marché.  Lorsqu'ils  reduuieut  la  probité 
ou  la  coticnrrence  de  gens  iràtruits,  ils  oirrcnt  de  l'ar- 
gent ponir  las  engager  à  se  retirer  des  ventes.  On  en 
cite  une  où  ils  as.soiiiinèreiil  um  eiieliérisscur. 

Aipsi,  par  les  spéculations  de  l'agiotage,  Icsobiets 
deacicoecs  et  d'arts,  qui  ne  doivent  pas  même  lire 
mis  ea  fente,  ont  été  livrés  fort  au-oesaous  de  leur 
valeur. 

Chez  Brelenil ,  une  pendule  en  malachite,  la  seule 
f  ue  l'on  connaisse,  a  été  vendue  à  vil  prix. 
Les  quatre  fameuses  tables  de  bois  pétriffë  de  TAii- 

trichicnne,  ofi  l'on  admire  In  pureté  des  formes,  le 
précieux  fini  des  bronzes  et  la  rareté  de  la  matière, 
(iiit  été  venHiies  pour  environ  8,000  livres,  revendues 
pour  12.200  lir.,  entio  rétrocédées  à  la  nation  pour 
i5,(Miu  liv.  ;  c'est peut-ltrt  ledemi-quailde  leur  va- 
leur. ' 

De  toutes  parts  le  pillage  et  la  destruction  étaient  à 
l'ordre  du  jour. 

A  l'hurluge  du  Palais  on  brisait  les  statues  de  la 
Prudence  et  de  la  Justice,  par  GwmaiD  Pilon ,  et  l'on 
y  laissait  les  armoiries. 

A  Saint-Paul  on  détruisait  le  monument  élevé  par 
Coyscvoxe  à  Mansard. 

A  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  on  brisait  un  cal- 
vaire magnifique,  par  Poullier,  sur  les  dessins  de 
Lebrun. 

A  Saint-Louis  de  la  Culture  on  mutilait  un  monu- 
ment qui  a  cofllé  plus  du  300,000  livres,  cl  (jue  le 
Cavalier  Beriiin  regardait  comme  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  sculpture 

,A  l'église  Sainl-Sulpice,  lermée  «nr  la  motion  de 
Vroeent,  on  mutilait  l«i  ouvrages  de  Bouchardon  ;  la 
méridienne  faillit  être  détruite. 

A  la  Sorbonnc  on  coupaitune  belle  copie  de  Cham- 
pagne,  représentant  le  cardinal  de  Richelieu,  mais  de 
manière  à  conserver  une  bande  qui  oontenait  la  téte  et 
les  mains,  e'flsl4-dire  les  pwdes  les  plus  emealieltes 

A  Maison5,  a  Caumartm,  a  Sfunoy,  même  des- 
traction. 

A  Marly  un  a  brisé  ou  enlevé  l'Hippomèac,  l'Ai»- 
tante ,  les  ligures  de  l'Océan  et  les  exceltenlM  copia  ' 
de  la  Diane  etdela  Vémtsdellédicis. 


A  la  ci-devant  .ibbaye  de  Jourt  nx  «a  huiteofon- 

ues  de  marbre  noir  ont  été  cassées. 

AFraneiade,  où  la  massue  nationale  ajn<ctrmenl 
frappé  les  tyrans  jusque  dans  leurs  toiiib  i\ ,  il  fal- 
lait au  moiiis  é|)arf;ner  celui  deToreune,  où  l'ou  voit 
encore  les  coups  de  s-ibre. 

Si  à  Paris  et  dans  les  environs,  malgré  les  décrets 
et  les  instnietions  des  représentants  du  peuple  mal- 
gré les  rcclam.itians  du  comité  d'instruction  pubh.nif' 
et  h» soins  de  la  commission  des  arts,  de  tels  dégâts 
ont  eu  lieu,  (jue  devait -ci» être  dans  les  départemeiiLs 7 

A  Dijon  i  on  a  détruit  des  mausolées  dont  les  fi- 
giircs  principales  avaient  sept  pieds  de  baut. 

ASaint-Mihiel .  h  Charleville,  à  Port-la-Monta-ne 
à  la  Rochelle,  on  a  détruit,  là  des  njanuscrits.''acs 
tableaux  -,  id  des  chefii-d'eNivrede  Piiiet  et  de  Bou- 
chardon. 

,  .A  Nancy,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  on  ft 
brisé  et  briUé  pour  cent  mille  écus  de  stalneset  de  ta- 
bleaux. 

Mais  sur  la  frontière .  et  surtout  dans  les  dénarte- 
nients  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  les  dégitssont 
tels ,  que  pour  les  peindre  l'expression  manque. 

ASedan  on  est  parvenu  toutefois  à  conserver  un 
tour  en  quelques  morceaux  d'ivoire  et  d'ébène  qu'un 
i,iuùrf  Jr/or^t  vottlsitM flirt lIvivr.soiH  pMlBlte 
lie  service  national. 

Des  colonnes  de  porphyre,  donldUKune  vaut  peut- 
être  cinquanta  mille  livres;  quatre  col  nnrs  ma^ni- 
•  tiqua  de  verre  antique  d'un  tombeau  oui  était  dans 

1  église  d  Emile. ,  ont  été  arrachées  à  la  destruction. 

Un  très  beau  vase  de  Bcncvenuto  Ceilini,  qoe'ie 
comité  de  surveillancede  la  section  du  Contrat-iodal 
voulait  livrer  à  la  fonte.est  conservé. 

AAnleuilon  a  sauvé  des  bas-reliefs  sur  l'antique 
qu  on  voulait  faire  démolir. 

A  Anet,  au  milieu  H  une  pièce  d"e.iu,  était  un  cerf 
en  bronze  d'un  k  uj  t  On  voulait  le  détruira,  sons 
prétexte  que  la  cbasae  est  un  droit  féodal.  On  est  par- 
venu k  le  conserver,  en  prouvant  que  les  cer4dc 
bronze  n'étaient  p  is  compris  dans  la  loi, 

A  Poul-à-Moas.son  un  pand  tableau,  que  des  con- 
naisseurs avaient  proposé  de  couvrir  d'or  pour  qu'on 
le  leur  cédât,  avait  été  vendu  au  prix  de  quarante- 
huit  Iiv.  On  1*B  Aat  rentrer  dans  le  mobilier  national. 

A  Mousseaux  on  avait  mis  le  scellé  sur  des  serres 
chuudes;si  l'on  n'était  parvenu  d  le  faire  lever  promp- 
tement ,  toutes  les  plantes  étaient  perdues. 

A  Balabre,  district  du  Blanc,  département  de  l'Indi  c 
cent  vingt-quatre  orangers,  dont  plusieurs  ayant  dix- 
huit  pieds  de  haut ,  allaientétrc  vendus  de  0  à  18  lir. 
pièce,  y  compris  la  caisse,  sousprétcxie  que  les  répa- 
blic.iins  ont  besoin  de  pommes  et  non  d'oranges.  Heu-  • 
reusement  on  est  parvenu  à  suspendre  la  vente. 

Il  faudrait  un  grand  effort  d'indulgence  pour  ni 
voir  daas  ces  faits  que  de  l'ignorance  Mais  si  l'igno- 
rance n'est  pas  toujours  un  crime, ses  paa««ynst« 
devraient  sentir  qu'an  mmni  elle  est  toi^onn  an  mal. 

Pesque  toujours  derrière  elle  se  cachent  la  mal- 
veillance et  l  e^prit  contre-révolutionnaire.  Ceux  qui, 
au  jardin  de  botanique  de  Montpellier,  ont  fait  scier 
1  arbre  de  fer ,  qui  avait,  dit-on,  plus  de  cent  pieds 
de  tige,  pour  en  faire  un  arbre  delà  liberté,  sont 
peut-être  les  mêmes  nni  vonlaient  faire  couper  le* 
olivien  de  la  d-devant  Provence. 

Un  décret  sage  est-il  rendu ,  k  l'instuit  rftlMl»- 
cra'ie  tâche  de  le  diriger  à  ses  fins. 

Parlait-on  d'employer  les  doehes  pour  bira  ûm 
canons,  des  hommes étrangei-s  peut-être,  ou  payés 
parl'étranger,  Youlmentenvover  à  la  fonte  les  statues 
oe  hrouM  qui  sont  an  d^t  des  Petils-Angiistins,  In 
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cercles  du  mt'riilii'n  faitnnrBuUerfiehl  pooriMglobçt 
de  Coroiiclli,  cl  les  médailles  qui  sont  au  cabinet  de 
la  bibliolhèijiic  nalioii.ile;  on  a  cnlculft  que  réunies 
elles  pouriaieat  funner  la  moite  d'un  petit  canon. 
.  Piriaft-on  de  la  nnlé  du  nanéraire ,  les  mêmes 
hoiunus  voulaient  envoyer  i  la  momiaie  la deox  «|- 
lélires  boucliers  votifs  en  arMdtde  cecaWlItl,  UBOW 
qu\i  CuMMiuini'-\rt  r)iichie  ChasMUOtJfllaitMCMnill 
buit  ceiits  médailles  antiques  en  or. 

S'agissiit-il  d'Mtnhc  tenlpItK,  «ndémoHitsK, 
dit-on ,  (les  antiques  à  Arles. 

Le»  beaux  monuments  qui  sont  près  de  Saiut-Beuiy 
ont  failli  snblr  le  mime  sort. 

Vous  i»roscrivUcsavec  raison  les  objets  qui  rappe- 
laienl  l  esclavagc  lles  peuples;  «UmS  00 TOtHSlt  dé- 
truire les  lableaux  d'une  femme  peintre,  parce  qu  on 
l'a  dite  cniigréc  :  ,      , , 

Détruire  chez  notre  collègue  llouquu  r  (U  s  !;il)lean.v 
deCorrache,  parce  qu'ils  rcpri^nicul  de^  objets  de 

Détruire  ceux  de  le  Sueur,  parM  «a'Oil  y  Toil  Jos 
chiirlrt  ux  ;  et  auc'nnlir  enfin  cts  enel»aeett?re  que 

l'envie  iivnil  dej:i  uuilih  s  ilms  le  sièrie  dernier. 

A  Prasiin,  <li»trict  de  Mcluu,  Icî  statues  des  dieux 
«h(  paganiaaso  ont  été  Mséea  «obum  inoouments 
fcudaui* 

A  Eooueo,  deux  bas-reliefs  représentaient  des  femmes 
ailées,  suutenaut  les  armes  de  Muutaioreiwy.  L'écus- 
son  iitiuvait  se  gratter  sans  endommager  les  ligures. 
On  inopoi^ail  «1  y  ^r:\\cr  îles  emblèmes  r^publicaios 
en  creux,  comme  l  elaieul  les  hiéroglyphes  égyptiens. 
'Juul  le  coulraire  a  été  fait  :  ou  j  bn-c  ks  ItUes 
des  femmes  et  conservé  les  armes  de  Montmorency. 
L'on  vient  encore  d'y  briser  une  balle Statutdo  aarbrt 
blanc  ;  les  débris  sont  ilms  l;i  cour. 

On  a  fait  plus,  des  ho  m  mes  .unies  de  bâtons  et  pré» 
cédés  de  la  terreur  suiil  .ilie>  chez  les  citoyens,  ciicz 
les  iiiarchau(<s  d'e^lampcs.  Une  reliure,  une  vignette 
uul  servi  de  prétexte  pour  voler  OU  détruire  les  livres, 
les  caries  gcogrnphi«iue8 ,  les  gravures,  les  tableaux. 

On  a  même  déchiré  l'estampe  qui  retraçait  le  sup- 
plice de  Charles  l*»" ,  parce  qu'il  y  avait  un  écusson. 
Ëli!  plût  à  Dieu  que,  d'après  la  réalité,  la  gravure 
pAt  nous  retracer  ainsi  toutes  les  têtes  des nNSfail  ris- 
que lie  voir  à  côté  un  lilasou  ridicule  ! 

Sans  doute  il  faut  que  tout  parle  aux  veux  le  langage 
iépiilj!n.,iin;  ni.uï  mi  calomnierait  la  liLcrti'  <  ii  suppo- 
sant que  SOI)  triomphe  dépend  de  la  coiiS4Tvation  ou 
de  la  ckâdrûctiou  d'une  ligure  où  le  despotisme  a  bissé 
quelque  nupieinte;  et  lorsque  des  monuments  offreat 
une  gRinde  Beauté  de  travail  f  leur  conservation,  or- 
donm«c  par  la  loi  du  3  frimaire,  peut  simuUané:»ent 
alimenter  le  génie  et  renforcer  la  haine  des  tyrans, 
en  1rs  condamnant  par  cette  conservation  m£mc  à  une 
espèce  de  nilori  perpétuel  ;  tel  est  le  mausolée  de  Ri- 
akelifU  ,  1  un  des  chefs-d'ŒUvrc  de  Girardon. 

ta  frénésie  des  l>arbares  fut  telle ,  qu'on  proposa 
d'arracher  toutes  les  couvertures  des  lints  amoirii^, 
toutes  les  dédie  icrs,  ei  les  privilèges  d'împrlnMr, 
e'rst-à-dire  de  détruire  tout. 

Soyez sArs que  ce  fanatisme  d'un  nouveau  genre  est 
très  fort  du  goAl  des  Aiigbis.  Ils  paieraient  Tort  clicr 
lontiv  vos  mIIo  Alitions  ai  utam  Detp^tU  ;  et 
ne  ponvant  tes  avoir  ils  paieraient  rolonlisis  pour  les 
faire  hrflîer. 

Ce  sont  eux  pent-ètie  qui  [(ossèdent  les  iiirinoirt  s 
et  les  plans  manuscrits  voles  aux  d^ùtsde  la  guerre  et 
de  la  marine. 

C'est  en  Angleterre,  dil-on.  qrn  sont  passées  les 
magnifiques  gnleries  <1e1a  Borde  et  d'Egalité.  Celle  de 
Uioiseuf-Goùtlier  allait  vous  échapper  an  uiorueiit 
où  le  palrtotisuie  v  mil  t'euibargo  à  Marseille;  et  l'on 


vient  oioore  de  recouvrer  cbet  on  banquier  Irais  ta- 
bleaux, dont  deux  de  Claude  le  Lorrain  et  un  de  Va»- 

Dyck,  qui  eluient  arhetés  pour  l'Angleterre. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  ici  une  série  de 
faits  dont  lerapprooliMMntastmiInltda  lanière. 

Manuel  {troposait  de  détruire  In  porte  Saint-Denis; 
ce  qui  causa  pendant  huit  jours  une  insomnie  à  tous 
les  gens  de  goût  et  a  tous  ceux  qui  chérissent  les  arli. 

Chaumette,  qui  faisait  arracher  des  arbres  SOUS  pr<[- 
texte  de  planter  des  pommes  de  terre,  avait  fait 
|)reiidre  un  arrêté  pour  tuer  les  aniiiianx  rares  que  les 
citoyens  ne  se  lassent  point  d  aller  voir  au  luuscuin 
d'histoire  naturelle. 

Hébert  insultait  à  la  majesté  nationale  en  avilissant 
la  langue  de  la  liberté. 

Chabot  disait  qu'il  n'idoMit  pas  \tiisapanU  ;  lui  et 
ses  complices  avaient  rendu  ee  mot  synonyme  à  celui 
A'tu^tÊoeraie, 

Lacroix  voulait  qu'un  Soldat  pAt a^rer  i  tous  les 
grades  sans  savoir  lire. 

lundis  que  les  brigands  de  la  Vendée  détruisaient 
les  momuncnts  à  Partiuuuy ,  Angers,  Saumur  et  Clii- 
non,  Henriot  voulait  renouveler  ici  les  exploits  d'O- 
mar dans  Alexandrie.  11  proposait  de  brûler  la  biblio- 
thèque ualioiialc,  et  i  ou  répélait  sa  motion  à  Mar- 
seille. 

Dumas  disait  qu'il  fallait  guillotwei:  tous  les  hom- 
mes d'Mprit. 

Chez  Robespierre  on  disait  <iu'il  n'en  fallait  plus 
qu  un.  11  voulait  d'ailleurs,  comme  on  sait,  ravir  aux 
pères,  qui  ont  reçu  leur  mission  de  la  nature,  le  droit 
sacré  délever  leurs  enfants.  Ce  qui  dans  Lepeiletier 
n'ébnt  «pi'nne  erreur  était  un  crime  daio  liube^ 
pierre.  Sous  prétexte  de  nous  rendre  Spartiates ,  U 
voulait  faire  de  nous  des  ilotes,  cl  préparer  le  régime 
militaire  qui  n'est  autre  que  celui  de  la  tyrannie. 

Pour  consommer  le  projet  de  tarir  toutes  les  sources 
des  lumières,  il  fallait  paralyser  ou  anéantir  les 
hommes  de  génie,  dont  1  existeaoB  est  d'ailleurs  si 
souvent  tourmentée  par  ceux  qui  les  outragent  pour 
se  di>i)(U-ser  de  les  aifuurer;  il  faillit  leur  refuser  in- 
disliuctement  des  cerLilicats  de  civJbiiie,  crier  d.-inslcs 
îA'C\m\\&  \  Dt-Jiez-vuus  de  cet  homme,  car  il  ajait  un 
livrc  \  les  chasser  des  places  qu'ils  occupaietil ,  ilatler 
l'orgueil  de  l'ignorance,  en  lui  persuadant  que  le  pa- 
triotisme .  qui  est  indispensable  partout,  suffit  à  tout; 
et ,  sous  le  prétexte  même  de  faire  triompher  le» 
pnnciiies,  compromettre  In  fortune,  l'honneur  et  !• 
vie  des  citoyens,  en  les  conliaulà  des  mains  inhabiles. 
C'est  à  quoi  l'aiistoeralie  déguisés  avait  eoapUte- 
ment  réussi. 

Sans  doute  II  est  des  gens  de  lettres  qmaprès  avoir, 
dans  l'ancitn  ir-itne.  sacrifié  au  faut  a0W,auJU' 
bricité,  à  la  llatiene,  ont  continué  ce  rOW avllïsaaill. 
Il  en  est  même  qui,  npr  is  iiv<.ir  fait  faire  un  pas  h  l'es- 
prit humain,  ont  rétrogradé  et  se  sont  prostitues  au 
royalisme,  c'est-à-dire  à  tous  les  crimes.  El  daiw 
quelle  classe  u'a-t-ou  pas  vu  des  scélérats  et  des  hom- 
mes <»timaMea?  Une  république  ne  doit  connaitreque 
des  citoyens;  et,  quels  qu'ils  soient,  la  loi  dottirappCT 
ceux  qui  sont  coupables  et  proléger  totts  ceux  qui  SOM 
purs.  .  , 

Pouranoi  d'ailleurs  confondre  avec  les  ennemis  de 
la  patrie  des  hommes  qoi,  sans  être 
faraude  énergie  révolutionnaire , CHiénsaeotiajyerw, 
mais  que  le  goût  et  l'habitude  de  la  retraite  élmgneM 
des  orages?  Ne  les  mettez  pas  au  tinion  des  anaires , 
mais  donnex  à  celui-là  ses  bvres;  à  celui-ci  ses  ma- 
cbiMSétsou  laboratoire;  à  cet  autre  un  télescope  el 
les  astres,  et  la  patrie recuciUcra  les  frutU  uiappié- 
ciahlcs  de  leur  geniA. 
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Le  système  de  persécotlon  contre  les  hommes  à 
talent  Jtiiit  otg.uiisj'.  On  amis  en  arri'stalion  Desault, 
un  des  preinii'is  chirurgie  us  tic  l'ljiio|)f  ,  qui  est  h  lu 
tôle  du  plus  grand  hospice  de  tiialades  à  Paris,  et  le 
Mul  presque  qui  forme  des  élèves  pour  iios  armées  ; 
Totre  comité  de  lAMlé  gâiérale  t'Mt  mfmU  de 
l'élargir. 

Ti-nchint  neuf  mois  on  a  fait  gj^mir  dans  une  prison 
le  célèbre  traducteur  d'Homère,  Bitaubë,  tilsde  ré> 
FagM ,  que  l'amour  de  la  liberté  a  ramené  depuis  lonit- 
jonp*  du»  la  patrie  de  m  pires,  et  aue  le  tyran  de 
la  Pmaw  piiveoe  ses  rarenos  pane  qu  il  est  patriote, 
îhill.-iyr,  Cousin,  LaharM,  Vandermonde,  Gmguenë, 
-achiiluMUssierc,  Lamclherie,  Frsnçois-Neufcbâteau, 
flonccrf,  Obcrlin  ,  Volnpy ,  Laroche  ,  Sage,  Beffroy, 
Vigee  et  beaucoup  d'autres  ont  éprouvé  le  même 
'  sort. 

Naudttit,  LatooKlte  al  Chaïubrt  ootpéri  Tictiinca 
de  cette  inquytioa. 

Citoyens  ,  dût-on  contester  l'.iiithonticiti^  on  allé- 
nucr  l  iiiiportance  dv  quelques-uns  tieg  faits  que  j'ai 
nicnlionués,  outre  que  cette  énumération  est  très 
iiwomplète.  il  en  reatenit  asaez  pour  porter  ii  l'évi- 
denoe  le  de  llgnotamel  laiflrinaa  de  raràU»- 
crntie. 

Anr.intir  tons  les  monuments  qui  honorent  le  gc'nic 
fraiir.-iis,  »  t  ton.,  \t  s  lioninies  cnpablfs  d'ai^randir  l'ho- 
rizod  des  coiiii»isMncejs .  provoquer  ces  crimes ,  puis 
lUn  le  procès  k  la  révolvIioiieB  noua  laa  atlnbunnt  ; 
en  nn  mot  iious  barbartar ,  puia  erier  aux  nations 
étrangères  que  tious  étiooa  déa  narbarei  pires  que  ces 
musulmans  qui  niarchent  avec  dédnin  sur  les  dfihris 
de  la  ni;iji'.>tut'UM;  antiquité:  telle  éUiit  une  des  br;in- 
cbe£  du  système  coutre-réYOlutioaDairc. 

Dévoiler  ee  plan  eonspiratear  e'cst  le  déjoues.  Ue 
*  dteyetw  cow naîtront  les  piégea  tendus  à  Um  loy— té  \ 

ils  ,sii,M],iltTôrit  i,es  t'niiss.iirr s  rie  l'élrnnger  que  le  ehar 
rc'VolutiunuaiiedoilëcrbâcrdaussacuuiM».  Une  horde 
de  brigands  ont  émigré ,  mais  les  nrU  n'cniigreront 
pas.  Comme  nous ,  les  arts  sont  enfants  de  la  riberté; 
comme  nous ,  ils  ont  une  patrie,  et  nom  tramaietp 
troua  ce  double  héritage  à  la  postérité. 

Ce  que  les  législateurs  ont  fait  pour  vivifier  Jea 
sciences,  et  pour  eu  rt-pandre  les  bicnraila,  ce  qu'ils 
feront  encore  est  une  réponse  victorieuse  à  toutes  les 
impostures.  Des  proré<lés  nouveaux  pour  l'extraction 
'       de  la  soude  et  du  salpêtre,  pour  la  confecUou  de  la 

I)ondre  et  de  l'acier,  des  manufactures  d'armes»  des 
'oarriaSt  dea  fonderies  de  «.unous  improvisées,  pour 
ainsi  dire,  de  toutes  parts,  le  travail  du  cadastre 
commencé,  le  télégraphe  et  li»  hallunsapiiliques  ,iux 
opérabuns  militaires,  ('organisation duConstirvatuire, 
du  niust-uni  d'Iiistoiro  naturelle,  de  la  commission 
des  arts;  la  mesure  la  plus  crande  qu'on  ait  jamais 
entreprise  d'un  are  da  nérlaien  qui  ombrasse  neuf 
degrés  et  demi  ;  le  nouveau  système  des  poids  et  me- 
sures qui  va  lier  les  deux  mondes  :  tout  cela  s'est  fait 
au  milieu  des  oragBl  poUtIqpMS.  Ugiltaleui»i  e*cet 
votre  ouvrage. 

Le  projet d'uniformer  l'idiome,  et  de  donner  ji  la 
langiMdala  lîbarld  le  caractère  qui  lut  convient,  com- 
menee  I  f*eitfoiilir.  Déjà  plusieurs  sociétés  popu- 
laires du  Midi  ont  anité  «  ne  pli»  diiciilcr  qu'en 

français. 

La  musique  mine  a  fait  des  conquêtes ,  et  des  ins- 
tmsMilt  étrangersog  iBliqiiM,  le  «owioi».  le/ftnoctei 
<tleiKte.eorwi,  sort  mneoMir  nos  Rlssclcé- 

Ilébrcr  nos  victoires. 
Certes  ils  prulï'gcnt  les  arts  ceux  qui  décerueiit  dus 
statuts  et  le  l'anllivon  à  Descarics  et  à  Rousseau; 
nous  ne  ferons  à  aucun  représentant  du  peuple  l'in- 
jure d  élever  des  deulii  wr  l'iirtMt  qu'il  attêehe  aux 
dousdugéniCi 


On  0tBd  homme  est  une  proprii^tt<  nntîonale.  Un 
préjuge  détruit ,  une  vérité  acquise,  .^oul  souvent  plus 
importanls  iiur  l;i  coihhkHo  d'une  cité,  et  lors  même 
que  (les  découvertes  ue  présentent  que  des  faits  et  des 
vueji ,  sans  applicstioii  imméliile  eux  besoins  de  la 
aooiéld,  lenoM  pour  eerUin  que  ces  chaînons  isolés  ' 
se  rsItiMucont  un  Jour  i  la  grande  chaîne  des  êtres  et 
des  vérités. 

Uonsdonc  le  génie  d'une  manière  indiss^jlublc  à  In 
cause  do  la  liberté.  Il  fera  circuler  partout  la  sève  ré- 
nublicaine,  et  acoélèitra  l'époque  qui  doit  conduite 
laFhmeeaii  maximum  de  prospérité  et  de  bonbcnr. 

Citoyens,  il  est  affligeant ,  sans  doute,  le  tableau 

3ue  nous  avom  tracé  sous  vos  yeuXi  en  vous  parlant 
c  monuments  détruits. 

Mais  il  Esllait  Joindre  cette  nouvelle  série  de  crimos 
i  tous  les  eriases  de  nos  eimemis  :  fournir  de  tels  in;t- 
térianx  i  l'histoire  c'est  agj^raver  le  mépris  et  I  exé- 
cration qui  pèseront  à  jamais  sur  eux.  Prouver  qu'ils 
ont  voulu  dissoudre  notre  société  poUtique  par  rex- 
tinctiou  de  la  morale  et  des  lumières,  c'est  nous  ven» 
dre  plus  chères  les  Iimrièfas  et  le  morale;  a  d*«il<- 
leurs  lea  perles  dont  vous  avez  entendu  le  récit  sont 
bien  adoociea  par  l'aspect  des  richesses  imuienses  qui 
nous  restent  dans  tous  les  genres  d  irts  cl  de  sciences. 
Vous  en  aures  l'état  coupkt  :  on  ne  peut  ici  que  les 
indiquer. 

Il  V  a  cinq  mois  qu'à  cette  tribune  nous  avions  cal- 
culé à  10  millions  de  volumea  les  Uvrea  nationaux. 
Une  approxioMiioii  iMMveUe  dlèv*  ee  aonlm  i  11 

millions. 

Vous  veMi  ia  rendre  un  déerat  qai  ordonne  de 
présenlsr les  nMiyaos  d'utiliser  lesmanusoriu.,  L'ins- 
tmelion  de  le  eomnrisrioB  des  arts,  imprimée  par 
ordre  du  comité  d'instruction  publique,  doit  vona 
persoader  que  cet  objet  entre  dans  le  plan  de  ses  tra- 
vaux. Mais  il  fallait  préalablement  réunir  ces  manus- 
crits, dont  le  nombre  est  immense ,  et  qui  offrait  des 
oavfénad'une  haute  importance. Tenez  pour  certain 
dnie,»  Isa  Anglais  ou  les  Hollandsisavaisateatte  mine 
waoMe  à  exploiter,  ils  rendraient  les  deux  mondes 
tributaire-s,  e4ix  qui  quelquefois  nous  ont  vendu  fort 
cher  des  éditions  d'auteurs  anciens ,  d'après  li  s  iiia- 
nuscnts  de  la  bibliothèque  nationale.  Bacon  prétend 
qu'Uomère  a  nourri  plus  d'hommes  par  ses  écrits 
qu'Auguste  parsesoongiaires.  On  ignore  peut-être 
que,  grâce  aux  travaux  dea  gens  de  lettres  et  des  sa- 
vants, les  mouvements  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie 
étiieiit,  il  y  a  quelques  années,  de  200  millions  nour 
la  I  r.iacc,  dont  5 1  niillious  nour  l'aris.  Tous  iioshons 
iivies,  entre  jiitie^  cnix  ue  jilu>ieurs  de  nos  col- 
lègues ,  sur  l'art  Ue  guérir,  sur  la  chimie ,  soul  clas- 
si^pws  clws  la  plupandes  naiiBniédaMss. 

Vous  mettrez  sans  doute  en  actirilé  l'imprimerie  du 
Louvre,  la  première  de  l'Europe.  Si  les  caractères  'de 
Garamond  et  de  Vitré  restaient  plus  longtemps  sans 
être  employés ,  nous  serions  indignes  des  les  posséder. 

■éhnpiiaMms  tous  les  bons  auteurs  grecs  et  latins , 
avec  les  variantes  et  la  traduction  franenise  j  cdté: 
c'est  un  nouveau  moyen  d'enriciiir  In  Repiili'iquei^ 
de  répunilre  l.i  l.ui^'ue  nationale.  FimiLs  ciilin  de  la 
poussière  oes  nul  lien»  de  mattuacrils  entassés  dans  ma 
bbKolliiqMs.  Ce  triase  et  celai  de  nossnhivasdvcil- 
leront  la  curiosité  de  l  Europe  gavante. 

Alors  seront  niiseï  en  évidence  une  foule  d'anecdotes 
qui  attesteront  les  forfaits  du  despotisme. 

Déjà  des  lettres  de  Charles  IX  et  de  François  II, 
récemment  pabHécs ,  ont  révélé  des  infamies  royales 

(pli  jusqu'à  pré.sent  avnient  éti'  ensevelies. 

Alors  se  produiront  au  grand  jour,  pour  fournir  de 
nouvelles  armes  à  la  liberté,  des  monumeuU  que  le 
despotisme  forçait  à  se  cacher.  ^  . 
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Aimi  i  la  bibliothèque  natioiMle  an  maouscrît  iné- 
dit prÂmte  ta  liste  des  ineiens  tyrannieiiles. 

Ainsi  la  médaille  où  Ton  voit  une  main  armée  mois- 
sonnant des  lis  et  brisant  des  scenlres  naralt  après 
deux  siècles.  Nulle  mention  d'elle  dans  l'histoire  -  m 
vwt  seulement  pnrle  cntalosoeque.d^àsoos  Louvois, 
die  eUit  au  cabinet  des  nmailles,  nais  modcileaient 
cachée  dans  une  tablette. 

Ainsi  è  Ribauvillers,  dëparteuicul  du  Haut-Rhin, 
chn  un  ci-devant  prince,  on  vient  de  dt'couvrir  un 
vase  de  vermeil,  pesant  plus  de  vingt-trois  niaixs, 

Î ni  est  un  chef  d'œuvre  :  il  repr^ntc  Clélie ,  Codés, 
I  mort  de  Vinciiiie,  la  sappranon  da  décemTint ,  le 
deroAment  de  Scavola  et  Pexpnlsion  des  Tarqitti». 

Ainsi  ,  fiprès  s«ix;itiî>'-'lix      ,  uti  I  :iblr:iu  de  Cliniii- 

E agite  va  &urUr  de  l'obscunté,  pi>ur  être  placé  dans 
I  salle  de  vos  séances.  Ls  sqfet  est  Hmcaie  Amlant 
au  pieds  des  cooronnes. 

En  parcourant  l'écheUe  d«s  eonnaissaDces  hmnal» 
nei,  nous  trouvons  qr.s  lins  iiresqiiP  tons  liNprtires 
vous  avez  une  iinitustt»»  tl  utiles  iii.itëriaiix.  Le  depAl 
de  la  guerre  seul  possède  plus  de  dn-huit  mille  c.irtes 
géographiques.  Tous  les  dépOls  ttaienl  eiif^orgds  par 
l'accumulitioti  de  manuscrits,  de  mémoires,  de  plans 
obtrtius  n  grands  frais  et  répàéspoiir  la  jtlaparl  dans 
ébatiue.  depOt ,  car  chaque  rarâwre  ^isofait  dans  son 
domaine  exclusif. 

Les  ro<fdnines ,  les  pierres  gravées  eu  creux  et  en 
relief,  formeront  de  belles  suites;  OU  pourra  par  des 
empreintes  reoiplir  les  lacunes. 

Dans  les  dépOts  de  Versailles ,  dn  Consemtotre ,  de 
!Nf<;!r  ,  drs  Pelits-Auçuslins  (  inde'pendaniment  de  ce 
qui  existe  dans  les  nepnrtemcnls) ,  l'or,  l'argent ,  le 
bronze,  le  granit,  le  j)nr|  liyi  L  ,1  le  marbre  ont  pris 
sous  la  main  du  gâiie  toutes  les  formes  du  beau  et  du 
fini.  Tableaux ,  gratnins«  statues ,  bustes ,  groupes, 
baa-retiefii,  vases,  oippes»  mausolées,  tout  cela  est 
sans  nombcr.  Au  dépOt  des  Petits-Augortios,  qni  s'ac- 
crott  journellement,  il  y  .1  déjà  deu  OBVtdms Sta- 
tues et  cinq  cent  deux  ecilotines. 

Les  nionuments  du  nio  .  1  n  ;U:;<'  f  tiih mijt  des  suites 
intéressantes,  smon  pour  la  b«»uté  du  travail,  an 
moins  pour  l'histoire  et  la  dirooolegia. 

Les  antiquités  étrusques  appelleront  .sans  doute  les 
regards  des  artistes.  On  sait  quel  prix  les  Anglais  ont 
attaché  aux  objets  de  celle  nature,  d'après  lesquels 
Wedf;rwood  a  fondé  sa  nouvelle  Elrurie,  et  procuré 
tjiit  (le  millioBS  à  ioapafs  par  le  eommcffoe  de  por- 
celaines. 

BienlAt  nous  vous  pn^poserofis  de  former  un  con- 

scrvaloire  pour  des  machines.  Cette  école  d'un  nou- 
veau genre  avivera  tous  les  arts  et  métiers ,  et  dimi- 
nuera iufailiihlcinput  la  [ji  ism  tie  nos  imporlcitions 
ai^uetles ,  qui  s'élèvent  a  plu«  de  trois  cents  millions 
piNir  des  objets  qae  nons  pouvons  obtenir  ehes  nous. 

Une  circulaire  concernant  les  jardins  botaniques  et 
plantes  rares  a  été  envoyée  à  tous  les  districts ,  au 
nom  des  deux  comités  réunis  des  domaines  et  d'ins- 
truction publimie.  Los  réponses  arrivent  journelle- 
ment ,  ri  bientôt  vous  |>ourrez  répartir  dans  toute  la 
Bépublique  nne  collection  de  végétaux  exotiques  que 
te  muséum  d'histoire  naturclie  tient  en  réwrre  t  die 
est  composée  de  1,334,544  individus,  dont  plus  de 
vingt  mille  pour  les  serres.  Cette  mas&c  de  riclie^es 
végétales  peut  rrdur  [n  iir  chique  département  Une 
collection  d'environ  2,00()  espèces. 

Vous  savez  d'aiHcurs  que  le  commerce  des  épiccs 
est  près  d'échapper  à  l'avidité  liollandaiae.  L'an  der- 
nier, en  juillet,  le  jardin  national  de Cayenne  aTsit 
distrilHié  plus  de  Irenle-d'  ur  niillr  individus,  giro- 
fliers, poivriers,  cmnetiers ,  arbres  a  pain,  etc. 

Il  IttimtailA  dislribner  environ  soisante-dix-sept 


mille  individus  des  mêmes  cspèoHt  sans  compter 
;  une  pépinière  d'environ  eentquatre-vhigt  mille  petits 

girofliers. 

'     Vos  jardins  de  Wew-Yorck  et  de  Cbarles-Tovn 
des  tics  de  France  et  de  Bourbon  «  prospèrent.  Quand 
le  comité  d'instruction  publique  aura  rKueilli  les 
renseignements  iiécessaires  sur  les  jardins  que  la  Ré- 

I  publiaue  possède  à  Constantinople  et  dans  il'autres 
contrées  de  l'Orient,  conformément  au  décret  du  11 

•  pmirial .  il  vous  pri'sentera  les  moyens  de  les  utiliiw. 
il  me  semble  qu'une  mesure  très  utile  encore  serait 
de  n  dijier  une  instruction  étendue  pour  vos  agents 
diploniati(|ues  etcoitsulaires,  afin  qu'ils  proeureut  à 

I  leur  patrie  les  végétaux,  les  proeedéi,  les  inatm* 
ments,  les  découvertes  et  les  livNi  étoângen  qui 
peuvent  ajouter  i  nos  moyens. 

I     Les  objets  scientifiques  dont  nous  avons  parlé  pra> 
I  viennent  presque  tous  des  ci-devant  châteaux  et  jar- 
dins du  tyrau ,  des  corporations  eedésiastiqnes ,  aca- 
démiques, et  des  émigrés.  Le  dépdt  de  l'émigré 
Caslnes  contient  seul  plus  de  tO  mille  pièces  manus- 
crites et  intéressantes.  (Jetait  souvent  l'i  ]nili m  r  stii- 
pide  (jui  en  avait  fait  l'acquisition  ,  sans  on  concevoir 
le  prix.  Ainsi  on  prétend  que  Law,  l'auteur  du. sy.i;téme| 
ayant  appris  que  le  bon  ton  lui  commandait  d'avoir 
I  une  bibliotfaèane  «  voulait  faire  prix  avec  un  libraire  I 
I  tant  la  toise  de  livres.  Ces  dépOts,  qu'on  ne  vovnit 

Suère  que  par  faveur,  et  dont  la  jouissance  exclusive 
attait  l'orgueil  et  servait  l'ambition  [  <|u  {lu  s 
individus,  feront-désormais  la  jonis.^nce  de  tous  ;  les 
sueurs  du  peuple  s'éLiutnl  criaiifiécs  t  u  livres,  en  Sta- 
tues, en  tableaux  :  le  peuple  rentre  dans  sa  propriété. 

Les  Romains,  devenus  maltresde  Sparte,  eurent  l'in- 
dustrie de  faire  scier  ;iu  l'écile  le  ciment  sur  lequel 
était  appliquée  une  fresque  magnifique.  On  la  vit  arri- 
ver à  Rome  sans  être  endommagée flar  les  sniles  d'une 
opération  si  violente. 

Plus  (]ue  lesHomains ,  plus  que  Démetrius  Polior- 
cète, nous  avons  droit  de  dire  qu'en  combattant  les 
tvrans  nous  protégeons  Ifs  arts.  Nous  en  recueillons 
l III  numents,  nu' me  dans  les  contrées  où  pénètrent 
nos  armées  victorieuses.  Outre  les  planches  de  la  fa- 
meuse carte  de  Ferrari ,  vingt-deni ««mes  de  livres  et 
cinq  voitura  d'objets  scientiliques  tout  arrivées  de  la 
Belgiiiue  :  on  y  trouve  les  mannserils  enlevés  à 
Bruxelles  dans  In  f^ucrre  de  17*2  ,  et  qui  avaient  e'té 
rendus  par  stipulation  expresse  du  traité  de  paix  eu 
1769. 

La  R^ublique  acquiert  par  aon  courage  ce  qu'avec 
des  sommes  immenses  Loms  XIV  ne  put  jamais  obte- 
nir. Crayer,  Van-Dyck  clRubpns  <»ont  en  route  pour 
Pari:!! ,  cl  l'écule  Uauiande  se  lève  en  masse  pour  venir 
orner  nos  musées. 

Le  génie  va  faire  de nonvcanxnréwnts i  la  Répu- 
blique. Pendant  leur  captivité ,  Cousin ,  Thillaye  et 

plusicursautres  ont  composé  des  ouvrages  utiles.' Tan- 
dis qu'à  l'expérience  des  siècles  ils  joignent  leurs  dé- 
couvertes ,  !(  e  vnvn  r;i\s  nouveaux  vont  paraître  et  nous 
enrichir  des  de^iouille^  étrangères  :  tels  sont  ceux  de 
la  Peyrouse,  Vaillant ,  Desfontaines,  Faujaset  Domliey. 
Après  HP  si^our  de  dix  mis  au  Pérou,ce  dernier  est  re- 
tourné, sous  les  auspices  du  gouvernement,  dans  le 
continent  américain  pour  faire  une  nouvelle  moisson. 
Votre  comité  d'instruction  publique  lui  a  remis  une 
si  i  il  I  lisoniiée  de  questions  propres  à  donner  une  di- 
reciiou  nouvelle  à  l'œil  observateur ,  et  les  réponses 
amènesnnt  «ans  douta  de  préeiettx  rémitats. 

La  France  est  vraiment  un  nouveau  monde.  Sa  nou- 
velleorganisatinnsocialc présente  un  phénomène  uni- 
que dniis  l'étendue  des  ilges;  et  peut-être  n'a-l-on  pas 
encore  observe  qu'outre  le  matériel  des  connaissances 
humaines,  par  rclTel  de  In  révolution  elle  ponède  es- 
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parle  queiiiueluisdt'  l'umlocralie  de  la  science: 
eutre  ueiil-eire  dans  les  vues  de  certains  indivi- 


clusivemenl  une  foule  d'éléments,  de  combinaisons 
nouvelles,  prises  dans  la  nature,  et  d'inépui&ililts 
moycMpour  mettre  à  profit  M  résurrection  puliti<iu(-. 

Les  caractères  origtoaux  ront  se  amltiplier.  Noos 
aurons  plus  d'écarts,  mafo  aussi  plus  de  découvertes. 
Nous  nouji  rapprocherons  de  la  belle  simplicité  des 
Grecs,  maissansnous  tr  unerserrilement  sur  leurs j)us, 
car  le  moyen,  dit-on,  de  ne  pas  être  imité  c'est  d  être 
imilaleur  :  on  surpasse  rarcmeat  ce  qu'on  admire. 

La  |Méne  lyrique  et  la  pastorale  vont  sans  doute  re- 
uaftn;  ehez  un  peuple  qui  aura  desffitesetqui  honore 
la  charnie.  L'art  tnéâtral  n'eut  jamais  une  plus  belle 
carritTi  n  n.trconrir.  L'histoire  n'offre  aucun  sujet  qui 
«'gnicctiiii  di-  la  dernièret  nti  a  anéantie;  on  y 
trouve  jusqu'à  l'unité  de  tcujps.  Ainsi  les  plnisirs  mômes 
seront  un  ressort  utile  dans  les  mains  du  gouverne- 
ment ,  et  ics  arts  agréables  derieadrout des  arts  utiles. 

Législateurs,  que  vuus  prescrit  l'inKSrêt  national  ? 
C'est  d'utiliser  au  plus  tôt  vos  iiiiiin-n'î.'s  et  [irécieuses 
collections,  en  les  faisant  >«rvjra  l'in-struttion  de  tous 
les  citoyens.  Le  comité  vous  présentera  un  mode  de 
ré|>artition;  et  puisque,  d'après  la  nouvelle  organisa- 
lion  ,  les  musées  sont  confiés  à  sa  surveillance,  il  faut 
les  établir.  Olta-vous  de  créer  des  hommes  à  talent 
qui  nromettent  d«s  sneceasenr*  à  In  genéralioa  peu 
nomurcuse  de  ceiiv  qui  -xistent. 

On 

elle  eiitre  pè 

dus  mai  déclament  contre  tous  les  plans  d'éducatiou  . 
Ctqw  voudraient  condamner  à  l'ignorance  les  artisans 
MlaciiltÎTateiirs,  iMidisqu'ilsprodi^uentlei  moyens 
driflstmettoni  lettnen&n&  Il  estun  nfatlffide  moveu 
pour  n'être  pas  obligé  de  perpétuer  la  gestion  des  affai- 
res ihm  les  mêmes  mains^  et  pour  éviter  le  monopole 
des  t;ileiils  ;  c'est  de  les  disséminer,  c'e>t  de  provigner 
les  connaissances  utiles  en  organisant  prompteuetit 
l'éducation  nationale,  «n  formant  smrtoat  ét$  iSeoles 
normales;  cor  si  nous  avens  de  bons  mattrea  le  suc- 
cès est  inralHIble;  et  sonvenn^ous  que  quand  il  sTa- 
git  (l'f^ducation,  comme  en  matière  de  gouvernement, 
des  vues  mesquines  sont  des  vues  détestables.  Il  y  a 
quinze  mois  que  le  comité  de  salut  public  vous  disait 
que  cette  organisation  était  une  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale;etcepcndantcette  mesure  n'est pasencore prise; 
l'éducation  nationale  n'offre  plus  que  des  décombres. 
II  vous  reste  vmgt  collèges  agonisants.  Sur  près  de  six 
cents  districis,  soixante-.'iept  .seulement  ont  <|uelques 
écoUvs  primaires;  et  de  ce  nombre  setze  seuicmeut 
présentent  un  état  qu'il  faut  bien  trouver  satisfaisant, 
faute  d<>  mieux. 

Cette  lacune  desixannées  a  presque  fait  écrouler  les 
mœnhi  et  la  science.  Ses  réMillata  SB  feront  sentir  d'une 
manière fonestedaiH  lesantoritlsconstitoées,  et  peut- 
être  jusque  dans  le  sein  du  corps  lepslatif. 

Et  cepeudaut  la  jeunesse  <>sl  tourmentée  par  le  be- 
s<:iin  d'apprendre  :  la  Bibliothèque  nous  sert  de  ther- 
momètre à  cetégard. Quoiqu'une  grande  partie  de  ceux 

Îui  seraient  dans  le  cas  d'v  aller  soient  présentement 
ans  les  armées ,  elle  est  plus  fréquentée  qu'autrefois, 
et  l'on  n'y  demande  plus  guère  que  des  livres  utiles. 

Vainement  dirions-nons(|ue  les  connaissances  utiles, 
comme  la  vertu  sont  à  l'ordre  du  jour  :  onuelescum- 
mandepas.  Celles-là , on  lesenseiçne  ;c<'lle-ci,  on  1  ins- 
pire. L'une  et  l'aut^sont  les  friuts  de  réducnlion  ;  et 
vous  n'obttendret  pas  Aéme  des  fhiits  abortifs,  si  l'on 
n'or^.iniso  nromptement  une  éducation  nationale  qui 
fera  chérir  la  liberté  |Tar  princines  et  par  Sentiments  : 
quand  la  révolution  st  ra  dans  US  CSpHlS  et  dms  les 
comrs,  elle  sera  partout. 

Pour  remplir  totalement  le  but  de  ce  rapport,  nous 
Tons  proposerons  des  moyens  de  réprimer  le.s  dilapi- 
dations. Elles  ont  pour  Cause  I  ignorance,  il  faut  I  é- 
elairer  ;  la  n^^Hgenee,  il  but  le  stimuler  ;  la  nsalveîl- 


laticc  et  l'aristocratie  ,  il  faut  les  comprimer.  Quoi  ! 
dans  le  laps  d'un  siecle ,  la  nature  avare  laisse  à  peine 
échrfpper  de  son  sein  quelques  grands  hommes;  il  a 
fallu  trente  ans  d'études  préliminaires  et  d'un  travail 
continu  pour  produire  un  livre  profond,  un  tableau, 
une  statue  d'un  grand  style  ;  et  la  torche  d*nnstupide, 
ou  la  bacbe  d'un  barbare,  les  détruit  en  un  moment  ! 
Tels  sont  cepeudanlls*  forfaits  qui ,  répétés  jouroelle- 
ment,  nous  forcent  à  fémfr  sur  la  pôle  diine  foide 
de  chefs-d'œuvre. 

En  général  un  monument  précieux  est  conutt  pour 
tel.  A  Moulins  personne  n'ignore  qu'il  y  eiiate  un  mau- 
solée de  grand  prix  ;  à  Strasbourg,  tout  le  monde  con- 
naît le  tombeau  de  Maurice  de  Saxe ,  par  Pigatle;  et 
dans  rhypofhè?p  qu'à  défaut  de  conuais,s,inees  et  de 

foût  m  iir  pni  apnrécierces  objets ,  que  risque-t-pn 
e  consulter?  Hien  ne  plus  sage  que  cette  maxinied'un 
|)hiloso[ibe:  Dans  le  tlttute,  absliens-toi.U  est  d'aiU 
leurs  des  monuments  qui.  sans  avoir  le  cacbet  du  »f- 
nie ,  sont  précieux  pour  1  histoire  de  l'art 

Les  fripons  ont  des  lettres  de  naturalitc'  pour  toutes 
les  monarchies;  mais  ils  doivent  élrc  etrauf^i  j»  dans 
une  républiijuc  :  ne  pas  les  déni  iK  I  c'est  être  leur 
complice,  cest  haïr  la  patrie. Me confutiduos pas  avec 
eux  des  hommes  dont  la  droiture  égale  la  simplicité; 
disceruuns  les  vrais  coupables*  dont  le  cmur  dir^eait 
la  main,  de  ceux  qui  coupables  en  apparence  n'ont 
été  (|u'e';;arés;  maisfrapp  i  ri';  s:nis  pitié  tous  les  voleurs, 
tous  ka  contre-révolu tioiinaires ,  et  rendons  par  là 
même  plus  utile  l'activité  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire que  l'aristocratie  essaie  vainement  dedécrier. 
Ses  clameurs  n'aboutiront  qu'à  démasquer  des  pervers 
longtemps  déguisés,  qui  n'écbapperont  point  â  la 
massue  nationale. 

Nous  sommes  loin  de  vous  propo<-i  r,  c  n  iuc:  cher 
les  Grecs ,  la  peine  de  mort  pour  les  délits  dont  U  s'a- 

Sit.  Vous  avez  rendu  un  décret  ù  cet  égard  :  il  suflit 
'en  rappeler  et  d'en  étendre  les  dispositions  qui  ne 
s'appliquent  qu'aux  sculptures;  car  les  tableaux,  les 
bibliothèques,  lescabinetsd'bistoireuatucllenesmiC 
pas  moins  dignes  d'être  conservés. 

L'organisaliou  nouvelle  dst  CeaîléS  dousn  plus 
d'énergie  à  la  surveillance. 

Aux  mesures lépresBves  joignons  des  moyens  mo- 
raux :  faisons  un  appel  à  toutes  les  sociétés  populai- 
res ,  à  tous  les  bons  citoyens  ;  surtout  que  les  rcpré- 
sciitautsdu  peuple,  par  leur  correspondance  dans  les 
départements,  s'efforcent  d'éveiller,  d'éclairer  le  pa- 
triotisme à  cet  égard. 

Eu  ItaUe  le  peuple  est  habitué  i  respecter  tous  les 
monuments ,  et  ménie  ceux  qui  les  deranent.  Aecon- 

tumuiiï  les  citoyens  à  se  pénétrer  des  mêmes  senti- 
ments. Que  le  respect  public  entoure  particulièrement 
les  objets  nationaux ,  qui  n'étaut  i  peitomw  sont  le 

propriété  de  tous. 

Ces  monuments  contribuent  à  la  splendeur  d'une 
nation ,  et  ajoutent  à  sa  prépoudârenee  politique.  C'est 
là  ce  que  les  étrangers  viennent  admirer.  Les  arènes 

deNisnie.set  le  pont  (luGard  ont  tiput  f'trc  p'usrapporté 
à  lii  i'runce  <{U  il.s  n'avaient  cuQle  aux  hoiuaius 

La  Sicile  n'a  presque  pi  us  de  consistance  que  pardes 
mines  célèbres  i  de  toutes  parts  on  va  les  interroger. 
Rome  moderne  n'a  plus  de  grands  hommes ,  maa  ses 
obélisques ,  ses  statues ,  apiwllent  les  regards  de  l'u- 
nivers savanL  Tel  Anglais  aépcnsait  deux  mille  gui- 
[II  I  I  ji.  tir  aller  voir  les  monuments  ijui  otiir  ni  li  s 
bords  (tu  "l'ibn;.  Certes ,  si  nos  années  victorieuses  j)c- 
nètrent  en  Italie, renlèvemeiit  de  l'Apollon  du  Belvé< 
dère  et  de  l'Hercule  Famèse  serait  la  plus  brillante 
conquête.  C'est  la  Grèce  qui  a  décoré  Rome  ;  mais  les 
chefs-d'œuvre  des  républiques  grecques  doivent-ils  d«î- 
curcr  le  pays  des  esclaves?  La  B^nbliquc  française 
devait  être  leur  dernier  dbnidle. 
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Philippe  de  Mnct'doine  disait  : 
•  Je  réussirai  plutCt  à  dompter  la  belliqueuseSparle 
i|Qe  la  MTante  Athènes.  • 

BéoniasoDS  dono  1«  eoanfB  di  C^rts  et  le  géole 
d'Athènes:  qne  de  la  VntmmftiSê  a'éebappersans 

cesse  des  torrents  de  lumières  pour  ëchirer  tous  les 
peuples  et  brûler  tous  les  trfines.  Puisque  les  tyrans 
craignent  les  lumières  ,  i[  en  résulte  la  preuve  iucon- 
(esteole  qu'elles  sont  nécessaires  mu  républicains  :  la 
liberK  est  fille  de  la  raison  eultivée,tl  rien  n'est  plus 
contre-révolationiieirtqM  l'mtommi  00  éoil  là  kalr 
ir^ldelaroyaalé. 

Inscrivons  donc,  s'il  est  possible ,  sur  tous  les  mo- 
DuiDcnti ,  et  graroos  dans  tous  les  cours  cette  een- 
kneet 

.  Iv*»?  barbares  et  les  esclares  détestent  les  sciences 
et  diHruiseiit  les  monuments  des  arts;  les  hommes 
libres  les  aiment  et  les  conserTent.  > 

Grégoire  lit  m  prcjiel  de  décret  qui  cal  adapté  en 
ces  ternes  î 

La  Convention  nationale,  après  avoir  ciilfiidu  le 
rapport  de  son  comité  d'iostniction  publique,  décrète 
ce  qui  suit  : 

1*  Les  bibliothèques  et  tous  les  autres  monuments 
des  sciences  et  d'arts  appartenants  à  la  nation  sont 
recoiiuii.ind(^s  a  la  surveillance  do.  tous  les  bons  ci- 
toyens ;  ils  sont  invitais  à  dénoncer  aux  autorités  cons- 
tiluei!.s  les  provocateurs  et  les  auteurs  de  dilapida- 
tious  et  déigradatioos  ds  cm  Jkibliothèques  et  oiooii- 


2»  Ceux  nui  seront  convaincus  d'aroir,  par  mal- 
veillance, détruit  ou  dt  i,'riidé  des  monaments  de 
sciences  l't  d'arts,  subiront  la  peine  de  deux  années 
de  déleutiou  ,  conformément  au  décret  du  it  arril 

im. 

s*  Le 
des  lois. 

4<»  Il  sera  affiché  dnn'?  le  local  des  séances  des  corps 
administratif,  dans  celui  des  séances  des  sociétés  po- 
pulaires et  dans  tous  les  lieux  qui  WMfctiiem  des  mo- 
nuuMiitB  de  sciences  et  d'arts. 

5«  Tout  individu  qui  a  en  sa  possession  des  manus- 
crits, titres,  chartes,  médailles,  antiquités,  provenants 
des  maisons  ci-devant  nationales ,  sera  tenu  de  les  re- 
mettre, dans  le  mois,  au  directoire  de  district  de  son 
domicile,  a  compter  de  la  promulgation  du  pissent 
ddeni,  aons  paint  d^  traité  «t  pmf  oomine  sus- 
pect. 

6*  La  Convention  décrète  l'impression  du  rapport 
et  l'envoi  Mitdniidilntkni  et  aux  loeiélA  pmm- 
iaires. 


MoUond'orare^lepar  JUarvFivÊnç^BoitgWfw^ 
nr  If  ooaMMnw.  dtuu  ia  féanee  du  4  vmuté- 
mtûirg,  êt  éutt  rimpfwtion  a  été  eléerétée. 

La  Convention  nationale  a  appelé  tous  ses  membres 
i  lui  indiquer  des  moyens  propres  i  régénérer  le 
«onmerce.  Je  aana  qn'il  est  diOieiia  de  bien  répondre 
à  cet  appel  :  la  dénr  de  coopérer  à  cette  œuvre  m'a 
déterminé  à  lui  adresser  quelques  réflexions. 

De  tous  les  étals  qui  ont  existé,  deux  seuls  sont  vé- 
ritablement utiles ,  ragriculture  et  Ilodnstrie  :  Tune 
mucrit  l'homme;  rentre  lui  pmoie  le  vélemeot  et 
les  antres  choses  néeeasrires  1  son  existence. 

C'est  vers  ces  deux  olijcLs  (jiie  doivent  tourner  les 
regards  cl  la  sollicitude  du  gouvernement  n^uiibli- 
cam.  Améliorer  Vm  ^  acHm Tautre,  est  son  devoir  : 
telle  doit  t^rc  son  unique  occnpntion. 

te  comité  d'agriculture  a  prcsenlé  un  oro'ctdonl 


(  I  exécution  élèvera  cet  état  au  degré  de  perfection 

au'il  dort  atteindre  pour  dispenser  la  République  de 
emander  des  blés  à  ses  voisins.  Il  faut  élever  l'in- 
dustrie au  même  degré.  Il  faut  mettre  la  France  dans 
le  cas ,  non  seulement  de  rivaliser  avec  les  nations 
voisines ,  mais  encore  de  les  rendre  tributaires  de  nos 
manufactures.  L'entreprise  est  hardie ,  mats  elle  n'est 
pas  impossible.  Deux  movens  t^^s  faciles  à  exécuter 
peuvent  remplir  ce  but  :  l'un  ,  de  donner  plus  d'acti- 
vité aux  manufactures  existantes;  et  l'antre,  d'en 
créer  de  nouvelles.  Une  emplette  de  soie ,  de  laine  et 
de  coton ,  la  concession  de  quelques  maisons  natio- 
nales, sont  les  aenits dépenses  qu'ail  à  faire  la  Bépu- 
bliqne.  L'énniBtIoa  et  nMérét  parilenNer  opèfvroiii 
le  surplus. 

Que  faut-il  pour  une  manufacture?  et  où  doit-on  la 
placer?  Voili  ce  quil  convient  d'examiner. 

Trois  clioses  aontoécessaimi  rétabliaanMBtd'nM 

manufacture  : 
10  Une  maison  vaste  et  comomb} 
S*  Des  matières  premières; 

Deansfesnailes  propres  à  la  fabrication  deadnpt. 

La  nation  possède  des  maisons  qui  réunissent  la 
solidité  aux  convenances  d'une  manufacture.  La  plu- 
part de  ces  maisons  sont  trop  vastes  pour  qu'un  parti- 
culier pût  en  faire  l'acquintion.  On  n'en  peut  faire 
un  meillear  usage  que  de  hi  employer  à  des  manu- 
factures. 

Suoique  les  matières  premières  ne  manquent  pas 
rance,  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  acheter  cncs 
l'étranger.  11  résultera  de  cet  achat  une  rivalité,  nnn 
concurrence  infiniment  selntafres  an  nanuftetnres  ; 

elles  reprendront  leur  aetirité.  La  qualité  des  draps 
améliorée,  la  quantité  augmentée  et  leur  prix  dimi- 
nué; voilà  les  avantages  inséparables  du  rétabUSM- 
ment  et  de  l'augmentation  des  manufactures. 
Sans  doute  il  viendra  un  temps ,  qui  n'est  pas  éloi- 

Sé,  ob  l'on  verra  les  laines  abondantes  en  Fr  uice. 
sera  lorsque  l'agriculture  aura  acquis  la  |ierfec- 
tion  dont  elfe  est  susceplildc;  lorsque  U>  liiljuuri  urs 
pourront  augmcuter  et  perfectiouuer  l'espèce  des 
moutons.  En  attendant  cet  heureux  moment,  la  Con- 
vention nationale  ne  peutfiiireun  meilleur  usage  des 
ressources  qui  sont  eaaoB  pouvoir,  que  d'eu  employer 
une  partie  a  procurer  aux  maoulactures  des  iiintière.s. 
La  natnre  nous  a  douné  cette  année  une  abondante 
récolte.  Ajoutons  à  ces  denrées  beaucoup  de  matières 
propres  à  la  fabrication  des  draps,  alors  l'abondance 
sera  parfaite,  le  peuple  sera  bien  nourri,  bien  vétu. 
Voilà  le  terme  et  le  hut  des  travaux  de  la  Couvcntiou 
nalioiMle. 

Dans  plusieurs  manufactures  on  se  sert  de  métiers 
économiques  pour  la  filature  du  colou.  li  faut  ueriec- 
tioiiiu  r  ces  machines,  «t  les  fendre  propres  i  u  lihi- 
ture  de  la  laine. 

Tous  les  autres  instruments  employés  aux  mann- 
factures  aontauasi  susceptibles  d  être  perfectionnes. 
La  Convention  sentira  la  nécessité  d'appeler  les  gcas 
de  l'art  à  les  perfectionner. 

Dans  quelle  partie  de  la  Aépobliqne  penl-on  et 
doit-on  établir  des  mannftetnrsa?  Tons  les  districts 
n'offrent  pas  les  mêmes  avantages.  Les  uns  sont  pro- 
pres à  l'agriculture ,  les  autres  sont  forcés  de  recourir 
u  l'industrie.  Il  u'esl  personne  qui  ne  seule  le  danger 
qu'il  y  aurait  de  détourner  les  agriculteurs  d'un  état 
uui  exif^e  un  travail  actif  et  constanL  L'industrie  est 
donc  resserrée  aux  paya  OÙ  l'agriculture  est  d'une 
faible  ressource.  Puisque  la  nature  a  été  avare  envers 
leurs  babitanti,  il  faut  les  consoler,  les  dédnmninger 
de  l'ingratitude  du  sol  qu'ils  occupent,  par  1  eiablu- 
sement  de  manu' 
nation  utile. 
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Tclli's  sont  les  première  idées  qa'inspire  Vatnélio- 
ntion  de  l'industrii'.  Ellf^  ont  besoin  d'un  plus  grand 
développement  et  d'mm  plus  grande  méditation.  Il 
est  réservé  aux  comités  d'agriculture  et  de  commerce 
de  t'oecuper  spédalemeot  de  cet  important  objet. 
,Ceit  i  la  CoDTention  nattonale  à  prononcer  sur  les 
wojeli  qui  lui  seront  présentés;  elle  peut  efTectuer 
aaos  ce  moment  une  partie  de  celui  que  je  lui  pri<- 
sente.  Dans  les  prises  faites  par  la  marine ,  il  se  trouve 
des  laines,  des  cotons;  eh  bien,  qu'elle  en  ordonne 
la  répartition  entre  les  principales  mauuractures.  Voici 
quelques  articles  que  je  soumets  à  votre  sagesse: 

K  Aru  I".  L'iudnitrie  el  le  commerce  tont  mit  dMOÈ  I4 
rang  det  étau  véritablement  niilej  à  l'huioanité. 

>  II.  Le*  principanx  liMtramenla  d«  oel  Atat  aérant  plac^a 
daiM  te  lemple  det  loia,  i  edtc  il*  OMX  de  l'a(ricn)iai«.  ' 

•  in.  La  iowr  da  ta  ma  4*  l'iiidaMsia,  il  ««m  MUné  des 
pAz  dan  !«•  Ilan  oft  aoat  éiabUat  das  mmaSbeuttut 

■  I*  A  celai  i|bI«  dans  la  00 art  du  l'année,  ann 
des  draps  de  le  plot  belle  et  meilleure  qualité. 

u  a*  A  criui  qui  aora  pailkaliMUi4laa  yatcnUaa 

Tes  i  cette  fabrication. 

■  I V .  Le  jirik  consistera  dane  ma  dJatollMllaa  da  aatot 
laine  et  coton  da  la  fioê  MIc  lapépa. 

a  V.  Il  sera  éttiM  dca  nantaeMma  paar  la  Mnjaatbw 
dae  dn|»  de  aaia,  laine  et  coton. 

■  VI.  Gea  BoaTelles  manafactares  seront  placrca  dans  les 
diitricl-i  oU  i'agricaltnre  est  d'uoe  f.iibii-  rcuourcc. 

»  \  11.  Pour  favoriser  leur  oUblissentent ,  OB  ex«e|tlafa  de 
la  vente  les  maisons  naUonaiaa  lUTHll  IWSQIUHaa  les 
plus  conrenablrs  ii  cet  ofatjct.  • 

■  YIII.  Le  comité  des  iloinrinaa  al  illjinalloni  aal  niitwiaf 
à  déatgnar  eaa  iMiamia. 

•  tX.  Il  flcm  wh  à  la  diapoaiUo*  da  la  coamiaaion  de 
«OBHMtce  ane  aoama  da.»...  qai  aéra  emplo/ëe  i  acheter 
des  OMllèret  premlftm  et  dea  nateMilet  propres  i  la  fabri. 
cation  (les  draps. 

•  X.  Les  maUères  )>remièiea  feront  réparties  entre  les 
manaf^ciares  exi»tantea  M  mIIm  4 
lament  A  leura  iMsoins. 

■  XI.  Les  propriétaires  des 
llèrca  aa  prix  da  iit«ri«iiiai* 

»  XIL  II  aan  aaeofdé  aas  aHofaaa  fBl  aa  akifinaM  de 

la  mannteation  dea  nouTellaa  manakalwaaj 

»  i*  Une  maison  nationale; 

■  1*  Dea  matières  prenairres  aa  prix  da  maximumf 

•  a*  Uee  aaienailai  pnprca  A  ta  IWkricatioa  des  diepa. 
n  un.  LedMall  dee 

la  aatlMas 

réfUparU 

a  XIV.  Itta  feodn  eoapla  taaa  laa  mola  de  l'état  des  ma. 
nafactlnea  esialeiitat  el  de  celles  aoavellement  éublies. 
Ella  rentetira  k  la  lidieterie  aalioiule  le  prix  dea  naiMiraa 

premières  an  tax  et  i  metore  qu'elle  lea  recevra. 

\t  XV  .  l.ft  Uinoi  et  Cotons  qui  sont  actaellemcni  dans  les 
l>i>i  t^  d<:  il  Acpabliqne  seront  incontinent  cédée  aux  pro* 
pnétiiiies  de>  manuiilciares  de  Sedan,  Loavien,  EUmoT. 

»  XV I.  Les  soiee  et  aatiea  àatièMa  pfaadèriSi  aéifCilifti 
en  exécotion  da  décret  da  tt  plnvUee*  aetOAl  iiwonlinent 
■émises  en  circolatlon.  » 

SUITE  DE  L.^  SÉANCE  DU  7  VBMDÉMUIBR. 

Dnesociétii  [lopuliiire  transmet  IVilrail  suivant  : 

Le  citoyen  Palais,  cmploytî  .'lUX  cli.irrois,  condui- 
sait une  voiture  de  farine;  il  loniLc  eiilre  l«>s  moins 
des  brigands  ;  ils  voulaient  la  furccr  de  cher  vive  U 
ro//  en  lui  meltaDt  le  sabre  sur  la  gorge.  FivetaRi- 
mtUiquet  crie  coonfeaienwnl  Palais.  Les  brigands 
le  jettent  dans  les  caenots;  mais  Palais  a  le  bonheur 
de  s'évader,  et  il  revient  au  milieu  df  ses  coiicitovciis. 
Sa  pince  lui  est  rendue,  et  de  plus  une  indemnité  lui 
e^t  accordée.  Aujourd'hui  Pllail  CD  faildOBà  la  pa- 
trie. (On  applaudit.) 

3«  Sérit.  —  Teaw  /X 


L«  citoyens  employ(%  au  timbra  des  assignats  font 
don  à  la  patrie  d'une  somme  de  4.jn  liv.  pour  les  fa-> 
milles  des  infortunés  qui  ont  souffert  par  l'cxploeioii 
de  Grenelle. 

La  société  populaire  d'Abbcvillc  invile  la  Conven- 
tion à  rester  a  son  poste  jusqu'à  ce  iiue  la  liberté  floit 
solidement  aiïermie.  et  elle  demaiiae  la  COntilMiatioil 
du  gouvernement  révolutionnaire. 

La  société  populaire  de  Tootoott  demande  le  rap> 
port  de  certains  décrets  qu'elle  dit  ne  favoriser  que  le 
modéranlisme  et  l'aristocrnlie ,  tels  que  celui  du  la 
question  intentionnelle ,  etc. 

^  L'aaMJBblëe  fma  à  l'ordre  du  jour  aor  cette  Bé> 
tilion. 

La  socit*té  populnire  de  Niort  félicite  In  Convention 
d'avoir  mis  la  justice  ù  la  place  de  la  terreur;  elle  dé- 
clare (]np  ce  qu'on  appelle  patriotes  incarcérés  el  0|>- 
primés  dans  les  départements  ne  sont  que  quelques 
into-igantsiustemeut  dépouillés  des  places  qu  ils  occu- 
paient* Elle  invite  l'assemblée  à  remonter  à  la  source 
des  adresses  qu'on  dit  exprimer  te  vœu  du  peuple,  et 

aui  ne  sont  que  rctiivre  du  quelques  individus;  clic 
emaiide  que  l'asseiubtee  maintienne  dans  son  entier 
la  liberté  ludéiinicde  la  prttsse,  aouiUM  la  plus  aflra 
garantie  des  droits  du  peuple. 

L'assemblée  applaudit  à  cette  adresse,  elle  en  ar- 
donne  l'insertion  au  Bulletin. 

Les  représentanUs  du  peuple  à  Brest  font  passer 
671  livres,  offertes  par  le  i«r  batailloo  de  la  Réunion, 
et  produit  de  sa  paie  du  &•  jour  des  sans-culot(idcs  ; 
le  ntaillondestlDe  cette  somme  à  la  construction  du 
vaisseau  le  yvngeur. 

On  lit  deux  lettres  de  Ch.  Lacroix ,  représentant  du 
peuple  dans  le  département  des  Ardénnss,  relatives  i 

la  situation  de  ce  départemenl. 

Roux  :  Je  demande  la  mention  honornlile  de  ces 
lettres  qui  vous  annoncent  que  le  règne  des  intrigants 
et  des  hommes  de  sang  est  passé;  j'en  demande  l'in- 
sertion au  Bulletin  et  le  renvoi  an  comité  de  sAreté 

générale. 

Ces  lettres  doivent  servir  à  éclairer  l'opinion  des 
rci)résentants  du  peuple  sur  l'espèce  d'intrigants  qui 
ont  opprimé  peudant  plusieurs  mois  le  dëjiartemiuit  ' 
des  Ardennes,  et  qui  se  faisaient  une  étude  parti- 
culière d'égarer  la  religion  des  rsprétentanla  du 
peuple. 

J'ajoute  que  la  société  populaire  de  Sedan  et  celle 
lie  Muuzon  désavouaient  formellement  les  adresses 
qu'on  avait  envoyées  sous  leur  nom  4  la  Conventiou 

nationale. 

Les  propositions  de  Uuux  sont  décrétées. 

Merlin  (deThionville):  J'ai  promis  de  donner  à  la 
Convention  nalinnnlc  le  résultat  de  mes  idées  sur  les 
fétcs  nationales.  Je  serai  trop  payé  de  mon  travail ,  si 

elle  le  considère  comme  propre  à  .servir  de  canevas 
pour  celui  que  le  cuinité  d'instruction  publi<|ue  lui 
présentera. 

11  meaemLieqiiei'on  aoonfondujusiiu'ici  iesféUft 
ntttttaïaletwtole spectacle Hotional ;  nii  spectnele, 

le  peuple  écoute,  ou  regarde;  dans  une  fête  waUo- 
nolc,  il  doit  être  occupe;  on  rniiiuse  p.ir  nii  spectacle; 
à  une  fête  nationale  ,  l)  ^\■^\^  ve  (iivi  rl;i  ;  un  spcctnclc 
peut  et  doit  faire  partie  d  une  fête  nationale,  inaus  il 
ne  doit  pas  l.i  eonstiluer;  il  ne  suffit  pas  pour  jouir  de 
({uelque  plaisir  k  une  féte  d'y  être  spcGiateuri  il  (aut 
y  être  acteur. 

J'ai  remarqué  que  l'inaction  du  peuple  avait  nui 
jusqu'à  présent  a  nos  fêtes  pul)liques  ;  l'wiaction  pen- 
dant un  tiv.s  longtemps  avant  et  pendant  la  féti:  la  la- 
tinieetrépuisei  l'dne  est  mai  quand  le  pliyai^tte 


Digitized  by  Goo- 


94 


louffre;  aussi  le  spectacle  fini ,  la  musique  entendue , 
Robespierre  et  son  autel  adiitirés ,  on  est  revenu  au 
ptt  de  charge ,  pressés  de  se  quitter  au  niouicnt  où  le 
cœur  aurtildû  s'oamr  au  plaisir  de  la  réunion  ;  cha- 
cun est  retoomé  |iAiible«eiit  cbes  soi  y  réparer 
SCS  forces,  i^r  dflsMT,  et  s*;  ennuyer  le  reste  de  la 
journée. 

Rlippeles>TOUS la  fédération  du  H  juillet  1790;  It-s 
tniTavx  qui  l'ont  précéléç  dans  le  Cliaxii))-dc-Mai-s , 
leur  aelivit^  non  interrompue  pendant  plusieurs  jours, 
1.1  diversité  de  leurs mouTfmettts.cdlei des nMchinrs 
nui  V  tUaicnt  employées,  les  flammes  tricoloTw,  les 
Icuiflages;  le  méliuige  de  tous  les  .  •  '  mis  les 
sexes,  de  totitM  )iïs  jirofessions  travullinl  dvcc  un 
ïèle  égal ,  racontant ,  riniit ,  chantnut  ;  des  ^'cns  ni  rè- 
tés entre c«ux qui  couraient,  d'autres  qui  buvaient , 
mangeaient ,  se  reposaient  et  domsient  entre  ceux 
qui  Irfiv.iillnient.... 

Je  ne  craius  jtris  qu'on  me  démente  :  la  Jtic  fut  dans 
CCS  jours  de  travail  sans  contrainte,  de  uioiivenicnl 
sans  fatigue,  et  de  confusion  sans  désordre;  le  I4juillet 
ne  fut  qu'un  spectacle ,  et  quel  spectacle  ?  on  ne  vit 
guère  que  trois  choses,  une  léte  mttrée  sur  un  autel, 
iiJieor/wcaifnNui^suruti  autre  autel,KiieA«fa/  blanc 
portant  encore  un  autre  autel  ;  ajoutez,  si  vous  voulez , 
devant  ces  autels ,  des  adorateurs  les  pieds  dans  la  bouc 
et  la  té(e  dans  les  brouillards. 

Lalilte  de  l'Etre  suprême,  ou,  pctt»  dire  mi,  la 
Rte  de  Robespierre ,  fut  encore  an  speelaete,  oâ  cette 

idole,  à  qui  l'on  sacrifiait  tous  les  jours  des  victimes 
humaines,  voulut  bien  se  contenter  cette  fois  de  l'en- 
cens que  lui  prodiguaient  ses  pcCices  crininelSt  et 
leurs  nombreux  complices. 

Je  dis  que  c'est  une  fatigante,  une  pénible  sésnee 
pour  cent  mille  personnes  d'être  plusieurs  heures  de 
suite  à  attendre  pour  écouter  et  considérer  debout , 
pendantpiusieursheures.sous  la  verge  d'une  polioeau 
UM>ius  gênante ,  car  dans  nos  fêtes,  oui  se  réduiseiità  un 
spectacle,  ta  contrainte  de  la  symétrie  est  nécessaire  ; 
il  faut  |»ar  conséquent  y  faire  apparattre  quelque  ma- 
gistrature ,  de  la  earalerie,  des  sabres ,  des  finis ,  des 
piiiues  :  trop  heureux  encore  si,  par  ces  moyens  Irm":- 
niis  <i  la  République  par  le  royalisme ,  on  peut  non- 
-tenir  la  fouli-,  ({uand  onavu  la  S(  jlc  j  nir  de 
l'ordre  et  de  la  fraternité  et  un  épi  de  blé  vert  dans 
la  main  de  chaque  préposé ,  faire  prendre  et  garder 
les  alignements  dans  la  fete  de  Coitean- Viens  en 
tmr 

Je  conclus  donc  que  dans  une  fête  1 1  n  t  i  <  1 1 1  le  le  spec- 
tacle ne  doit  ^tre  qu'un  accessoire ,  et  non  l'objel  prin- 
cipal ,  nou  la  rote  tout  entière  ;  que  te  specticle  doit 
lireoonrt,  et  ne  poiutse  faire  attendre,  afin  qn'ii  y 
aitde  rordre ,  et  que  cet  ordre  ne  soit  point  pénible! 
ceux  qui  l'observent  ;  et  enfin  que  l.i  partie  de  la  féte 
où  le  peuple  est  acteur  esi  la  partie  essentielle  et  doit 
dire  l'objel  principal. 

Gespriaeipesposéa,  void  meaofaservationssur  l'em- 
ploi de  la  mnsiqoe  dans  les  fStes.  Le  musiq  ne  j  usq  u'ici 
a  élf  employde  dans  les  f^les ,  comme  elle  l'est  aux 
spectacles  :  j  e  pense  (lu'cllc  doit  y  être  moyen  princi- 
pal,ttqa'mUcM  deréduirelepeupicausilenoe,  comme 
elle  l'a  toujours  fait ,  elle  doit  exciter  ses  chants ,  s'y 
mêler,  les  conduire,  les  animer,  leur  donner  du  char- 
me et  de  l'éclaL 

Arrêtons-nous  un  monient  sur  le  passe.  Quelles  lu- 
rent Jrs  f  iictionset  la  place  de  la  musique  dans  nos 
fêles?  Réunis  dans  un  seul  groupe,  on  a  formé  un  seul 
OTCheitre  de  tom  les  ntasiciens  ;  on  a  placé  cet  orches- 
tre Jltt  centre  du  cbaup  de  la  Réunion ,  ou  on  l'a  ac- 
culé au  p  0  r  tu|  ue  des  Tnilenes ,  i  c^é ,  au-dMsns  ou 

au-dessous  des  oOJcts  destinr'-  n  fni'-i'  'pt-ntirlr  ; 

trop  éloigné  des amptuttiditres de  la  circunlcreuce  ia- 


roais  il  n'a  pu  faire  Piilriifiri-  [irupu-  fes  paroles  de 
chant,  pas  même  Iciiruu  lies  instruments.  Ce  n'est  pas 
là  l'orchestre  d'une  fiUe  populaire ,  puisque  sa  posi* 
lion  ne  lui  permet  pas  d'exécuter  les  chants  du  peu- 
ple ,  ni  de  les  accompagner ,  ni  de  les  suivre ,  que  le 
peuple  est  néeecsairement  dans  l'alterna live  ou  de. 
chanter  sans  écouter  la  musique ,  ou  de  se  Uure  pour 
^'écouter  sans  l'entendre. 

Un  pareil  orclieslre  pourrait  tout  auplusparSHn 

une  reiirfïH-jitatioii  de^  chants  populoirfes;  mm  aton 
doit-il  avoir  plm-  ini^  imr  ftHi-  nationale? 

Pour  qui  celle  rcnrcienlatiou?  Fourle  peuple.  Hais 
assurément  il  est  ridicule  de  supposer  que  le  peopleae 
rassemble  dans  un  mouvement  de  Joie  pour  célébrer  an 
puiasonoe  par  d'autres  voix  que  la  sienne,  et  etumler 
par  procureur  sou  bonheur  et  sa  gloire. 

Je  pense  donc  qu'au  lieu  d'un  seul  orchestre,  placé 
à  la  tctc  de  la  marche,  puis  au  centre  de  la  réunion,  il 
en  faudrait  treize,  par  exemple,  qui  dans  la  marche 
et  au  milieu  de  la  réunion  seraient  distribués  à  ei;alc 
dislance  les  uns  des  autres  ;  ces  orclicstres  ainsi  pla- 
cés à  la  portée  des  as.si>it;inls  seraient  entendus  de  tous, 
et  tous  pourrait  iil  i  j  éti  r  avec  l  uv  ou  après  eux.  De 
cette  manière  on  unirait,  ou  accorderuit  les  voix  cl  le 
son  des  itislruments;  tanldt  ces  orchestres  se  feraient 
eutendrealterualivement,  tantôt  tous  ensemble  répé- 
teraient ce  que  l'un  d'eux  aurait  dit  d'abord  ;  d'autres, 
soitcomme  des  échos,  paroles  par  paroles,  soitcoiuine 
des  organes  intermédiaires,  couplet  par  couplet  ;  ce 
que  plusieurs  aur.nenL  dit,  plusieurs  pourraunt  y 
ré|>ondre;  et  ainsi  une  |j;u'tie  du  |H:upie  pourrait  dia- 
loguer avec  le  re^le;  ce  qui  dans  le  chaut  ferait  l'eit- 
prcssion  d'un  sentiment  unauime,comme  vi<«Âr^ei(> 
pie  !  vit>e  la  République  !  etc.,  serait  cxécolé  par  un 
chœur  universel  ;  ce  serait  une  seule  v  oix,  un  seul  or- 
diestre ,  formé  de  toutes  les  voix ,  de  tous  les  instru- 
ments; une  harmonie  immense,  expression  fidèle  de 
l'union  intime  d'un  peuple  immense  étonnant  lesairs, 
et  portant  au  plus  haut  des  cieux  les  mâles  accents  de 
la  liberté  etde  l^frateruité,  y  raviverait  les  âmes  par 
des  transports  jusqu'alors  inconnus. 

On  voit  donc  qu'en  suivant  les  dispo»tiutiK  J  rit  je 
donne  l'idée,  le  peuple  chanterait  lui-même  sc^  ver- 
tus, sa  puissance, ses  victoireselsontriouiphe:ce  n'est 

tias  tout,  elles  lui  offrent  les  moyens  d«  le^  eélâirer 
ui-même  dans  de  graudsdnnncs  politiques,  où  il  se- 
rait tout  à  la  fois  spectateur,  auteur  et  sprt  iaclv  ;  i  I  est 
clair  (ju'en  donnant  à  de  grandes  masses  d'iiomuics 
l'art  d  arliculei  ^  n  -  l anfusion  des  paroles  communes 
à  tous,  qu'eu  réuuiissaut  eu  une  seule  voix  des  milliers 
de  voix,  il  est  possible,  facile  même,  de  mettre  de 
grandes  portions  du  peuple  en  communication  directe 
et  immédiate  dTaffeetions ,  de  mouvemenla  et  même 
d'idées,  comme  on  v  met  des  individus  sur  nos  thâ- 
tres  mesquins  et  i  reformer  :  et  cette  communication 
par  la  parole,  sullisante  [  i  ;  ti  r  rnuplir  l'objet  d'une  fête, 
n'aurait  besoin  ni  d'ordonnance,  ni  de  police*,  ni  de 
tactique,  comme  l'exige  un  drame  en  action,  on  dt'$ 
mouvements,  des  marches  et  des  évolutions  seraient 
néoessaires. 

Je  vniiilmt*;  rjn'ainsi  filt  célt^brée  la  Klc  de  la  Répu- 
blique Inoiuphaul  de  tous  ses  eiuicuiLs  chassés  de  son 
territoire,  et  vaincus  chez  eux. 

Pour  rendre  mon  idée  ptusintelfigible  ,  laConven 
tion  mc|>ermettrad'esquisaerslU  cesujet  le  plan  d'une 
action  telle  que  je  la  conçois. 

EsfiUsfe  de  la/éu  mMonaU  pour  «étiHtfer  téMh^ 
auOion  du  tenUoirt  de  la  BépuhU^» 

Le  lira  de  la  tcî-nc  r3tlr-(  hjm|i  de  t.-  'RriniiCin. 

i«  Convention  naiionale  entoul*  la  .:.ilue  «Je  U  Ubertii 
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Sëine  «Repr^iit  .ht^.  I.  I.l  T,ibtrlCc*l|itM4owd'bni 
U  Mie,  rien  ne  doit>il  I*  troubler?  » 

'  1.  L^ocebMln  da  «nbe  ténonà  ktw  m  «ahne  im. 


«  0>  La  IUmiiI  aqloanTliiii  Im  fèlr;  peuple,  le*  enne- 
mis y  Tiendront!  lea  pieds. ...  .SilfiiL'f....  « 

Seén0  3.  moitié  de*  orchestre*  de  chaqtic  cAlé  répète 
ees  r««ral(«  am  I*  * 


'jM  citoyen*  arrivent  de  tonte*  le*  «ectiont  «nr  doote  co-  BraiMBti  l'Angliki*  cxi«nniné^^  l'Antriçbicn  balla  «  nioé, 

lenne*  et  par  dou«e  entrée* ;  il*  portent  lear*  offrandes  à  la  I  to  FfOMin  vallMB  *t  COUlKllét  la  UIntM  allleiaic  tt  VflfU 

.Liberlé,  le*  prëmice*  de*  récolte*,  d»  fratl*,  de*  gnïrlan»  |  gè9>, 

|dr*  de  flenr*.  des  gerbe*;  ils  rerapliMcal  le*  «mpliitbéatrM  5eAie7.Twi1«af«hcfllra)all«ititil»«ii»eerli«Glotre 

, qui  enlonrenlIeclMnipdela  R<tmion;on  entend  ptnaicors  ^  la  Liberté!  gloire  aux  armée*  IrioniithsniM !  . 

coups  de  caiHNlipillaan  arorund  silcuce;  letdooaeorcbes-  ^                                 .           .  ,  ... 

ima  voix  du  iminte  eta  narolw  Sein*     La  uioiiie  de*  orcneatree  «'adretunt  a  celai  du 

Scéit»  f.  Ton*  am 
eea  bcortmea  ironVellef.  » 

Scrne  10.  l/urchr&trc  central  reprend  «Dk  mu  r.'ni.  ut  I 
;<  viiril.tfCP.s  de  1.1  Kt-puliliquo ,  Â  cumpler  de  la  p[U«  de  Cliai  - 
Icroi ,  *  peu  près  de  celle  manirrc  : 
<•  Otatlcrul  n'<^l  plu>  j  nos  piinrroii;  • 

«  La  viclforr  nciU5  a  conduits  des  champ*  de  Flellll»  k 

Mona,  *  Tprea,  à  Tournai ,  à  Loavata,  à  Malinaai  • 
a  OaMwtet  Himportt  «ont  A  aoaa;  » 
«  Sor  It  Ira  et  Mcoiladt  «oeen  «m  Mi  toaiii;  * 

«  Laa  vaiiHan  anglaia  ranplaeeiil  dan*  OM«ule  cras 

dans  Tonlon  embrasés  ;  h 

■I  Le  Palalinat  et  la  Belgique  notu  foarniMeiil  leurs  su- 
perbe* récolte*;  » 

■  >alenclenne*,  le  Qnesnojr,  Conde,  Landrccics,  Brllc- 
garde,  aont  rendu*  A  la  Bépnbliqae;  » 
a  L^  territoire  français  n'ent  pliuaouillé  par  l'étranger.  ■ 
Apré*  chacun  de  ces  couplets,  la  moitié  de*  orchestre* 
de  la  circonférence  rcpeie  a»ec  transport;  le  dernier  est 
rcpt'ié  par  ton*  k  la  fois  avec  enti  oa*ia«nie. 

Apciè»  r«spioatoB  flnala  (ailaaoa);  l'owfcMti»  ccoml 
prand; 

«  h»  Wnmim  csnilcné  Mi.  »  Haltld  dea  omlicrtNa 

répéW. 

L'ordMMN  «aaml  t  a  L*AMrklileB  aflhnévtatad,  pâiit.  • 

Moitié  des  ordiestrea  tipitt. 

L'orcl1e^|^l  cv  ntral  :  «  Et  l'Anglais  e*t  détruit.  ■ 
Tous  les  orchestrps  répéteni  {in  creseenito):  «  Et  t'Angtaia 
est  détruit.  » 

L'orobeatre  centrai  :  «  Enfln  la  liberié  est  affermie  ei  tcb- 
gée.  « 

Tooa  ensemble,  avca  la  ploa  gcande  vAhénaica  :  a  La  aol 
de  la  liberté  ploa  aoniUa  par  l^émager,  vifakjaamia 
laUlwryia 

Scène  éen^in,  —  doMlr  reUgieux* 

«  Gloire  an  peniiin  l'rjriçai»,  gloire  .'«  rms  défrnsenr>: 
poursuivons,  extcruiitions  les  tyrans;  Librrct:,  i^*ui«  nos 
vceax,  no»  ofTrandea  et  notre  reconnaissance,  etc. 

Fendant  ce*  chant*,  le*  repr^aeniaol» feront  poser  la  pre> 
■léra  pierre  d'une  colonne  dC  W  pMa  de  hauteur,  qui 
altantn  4  la  posiérilé  la  paiiaaaOT  et  la  gloire  dea  conqaê- 
ranta  de  la  Ubetlé,  Vtm  IU>  de  la  MdpnUiqap. 


t.  Vmkn  maMé  icpèM  Ica  arfma  pandci  avec 
,  et  f  ^ootant  quelque*  expreetlons  d'enibou- 

•lasme,  comme  vive  ta  Républi^ur,  ete. 

Scène  6.  Un  chcenr  général  répète  ce*  ezprtaaions  avec 
ptai  de  irans|K»rt  et  d'enthooilaameencove. 

Si  rite  S.  L'orchestre  du  centre  :  «  Citoyen*,  rassembles 
v.u  oITrandes,  hâtea-von*  de  le*  consacrer  à  la  Liberté;  de 
la  Liberté  e'eal  ai^oanl'liitl  la  Mte»  ncaple,  l«  cnaami*  y 
«•raMèieapladA.B  »     i-  • 

SUn» 7.  Chttor  général  :  «  î?i i  . n-,  -noua,  niMMtMWlIOi 
«IhaiMlca,  venoM célébrer  la  Liberté.. 

Acte  II. 

Scént  I",  Le  canon  gronde ,  les  tambour* batleni  la  charge 
aa  loiiit  an  ewyphde  du  centre  anBonce* 

Seine  î.  «  L'armée  de  la  Ré pnbliqne  sMafjne  Bellejarrfe.  » 

Seine  1.  La  motlia  des  orchestres  recèle  ces  parûtes  sur 
le  même  ton  que  l'orchestre  contrai. 

Seéti»  4.  Laa  aalm  lea  tépèieni  «oaniie  avec  l'espeemion 
t  de  doBla  aor  le  anectet 


Seine  t.  Choar  oaiversel  ;  une  invocation  i  la  Libertd  et 
A  l'Icalilé,  protectric«a  et  protégée*  de  la  Aépobllqae, 

ACTB  III  et  dernier. 

Seine  I**.  Tou*  le*  orchestre*  de  la  circonfitreoce,  par 
dea  accorda  doux  et  mélodieaz,  dans  lesqoelaiMidiititicne 
et  les  bruiu  champêtre*  et  le*  bruits  de  ctaem 
■ant ,  pois  confiMiMliH  evee  lea  ebanta  de  la  viela 


eent  les  heureuses  nonvetle*  «]ne  l'on  r»  pobtif-r. 

Seine  2.  De*  fanfares  soniires  j  l'orclustrc  du  cmtic,  de» 
salves  d'artillerie  en  Mgne  de  réjouissance  iircliidcni  la  pro- 
clamation qui  se  prépare;  elle  te  fait:  «  Victoire I  victoire! 
victoire  !  la  Liberté  niomphe—n  Irtlajarde  cal  retada  i  la 
République,  a 

5réiie  3.  Le*  brait*  militairea  entende*  daiw  le  lointain ,  à 
la  première  acéne ,  *'approchent ,  lea  sons  te  renforcent ,  dea 
chants  milaa,  pleins  de  Joie  et  d'ivresae,  annoncent  le  désir 
dea  «H«f  ena  dtelaMlM  détalUar  cea  Imutcosm  nonvelle*. 

JMw4.  OometaM  OBbCBCda  de  feaillage,  «wnvcrts  de 
Bmiu,  de  gerbca,  de  pampwi  M  da  flammes  nationales, 
iraioé*  par  dea  UtrcMS  (dd«t  t<*  «omca  ne  sont  pa*  do- 
réca),  «nmnt  Iimm  A  la  tW>;  Ha  marchent  ver*  le  centre  i  ils 
eent  condaiti  par  daa  ciloyana  eo  habita  villagetiis.  et  non 
iwaca  eatfama;  peadawt  ee  temp*  Ita  orchestres  rxccùient 
MW  maiebe  deu  laqoclle  aont  mêlé*  Ica  air*  nMttqne*  et 
balli«|Maz:  lea  aceenu  de  la  joie  f«  pHH  vive  eneeédent 
aami  aax  accent*  religieux. 

Scèiif  5.  Fanfares;  druiiéine  salve  d'artillerie;  un  cory- 
phée répète  ce*  moia:  ■  Victoire!  victoire!  victoire!  «  Si- 
taMe«>.  Ob  aaend  «w  Doavelle  prodasiatioB. 

JMne  L'oittbtaira  do  centra  aBBomie  ta  priée  de  Mom, 
Tootn^,  OMiBde,llleBport.  araxel}ea,LoatraiB(1lallnca, 
Spire.  NcBatadl,  la  npêlae  de  laodiweica,  Valencirnnes, 
CoBdé,  BcMciBide,  Boa  perle*  de  Todhm  réparée*,  le  cou- 


per l*< 


PibittBat  dB 


Entrent  CBNdaes  de*  4|prtn  fatlle*  dB  Cbamp  de  la  BéiH 
nion,  qoalre  dHUVs  eoBveila  dae  deponillf»  de  bob  cbiio 
ru  19,  venant  des  q«*lr*  poiBtadal'Bnrapa;  on  les  place  an 
pied  de  la  Uberlé,  m*iUm  an-deiew  de  aaa  trephvra, 
et  lalaie  Mte  mm*  lae  pleda  llaigle  ei  le  léopard  enehalaéa 
et  fcmenéa, 

tvuisicme  ulve  d'artillerie  succède  aaB4 


Mr.aLn  (de  ThioaviUc)  :  ie  ne  aaia  ai  Je  me  trompe ,  mala 
Il  ro«  semble  qi^nne  aellon  de  celte  iiainrr  aura  trop 
échauffé  le*  àmea  pour  qu'on  pnisae  te  quitter  immédiate- 
ment après;  il  t»at  donc  qn'l  travers  la  dernière  salve  toi» 
les orcbeatres,  obacon  à  aa  fantaisie,  fassent  |iercer  lea  airs 
fKi*«  eoapéei  vetica,  chantants,  surtout  dansants;  «|B*ilB 
annoncent  que  la  journée  n'est  point  encore  finie  ri  diapo» 
sent  à  d'autre*  plai.iira,  invitent  les  citoyeits  A  élaler  anr 
l'herbe  le  diner  de  leor  Cinille  en  aein  de  la  fiimille  com» 
,  et  exelteiit  la  JeaBaiaeans  dinaeaei  Jcbx  f  bI  doivent 
la  réte. 

i*  mit  anrprendfB  t*  pMpla  dana  l'Ieniie  de  la  Joie  «« 
îllleia  de  Améia  vatonMat  nnblea 
Ntan  tépaMieelB  k  rtacalade  de  la  irruf 
I  nwwsvi9«  daBa  lea  ali*  ^B^ellce  enbr aieroBt  f  i4  en  y 
anifaBt  loo*  le»  iMArdi*  elle*  IkroBt  ccteer  lea  Jeox  et  le* 
amaenient*  de  la  Jraneme,  aaB*  laiMar  aperceroir  qBVIlea 
le*  inlnrompent;  de*  illaniimtloBa  traeeiMt  aBS  citoiyca* 
le  chemin  de  leurs  foyeia,  et  ce  aeia  en  chaMant  qnelfBe 
rrlhiin  cbcri  qu'ils  y  reMBtiMfnBt. 
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t*aMeiBblce  «ppUndit  à  «•  trav.a  et  en  ordonne  l'im- 
{irMsioll' 

CambacéiT»,  aa  nom  Uo  comité  de  1é«ltl»lion,  fait  un 
rapport  »or  la  silaalion  de  la  R#i>ut)liquc  ilam  toute»  Irn 
]Mrlim4lMtailnittnlioa confim»  à  Ja  tarveillancc  de  comim 


»   ponr  avoir  «B»  »»■>■■  HCT»  trfm»mww—  

présentée  i  la  GonvmtlsB  aaUoMle;  «il*  <>•- 
le  rapport  do  décf«t  qal  IMT  Ala  la  «alla  ou 
'l«t  ortie  Mlle,  d'aprca  te  «apport  dea  |aM  àt 


A  la  aqile  de  ee  rapport,  il  préieiile  trola  projet»  de  dé- 
Ciala:  raMoaibUe  ad«>pie  le  premirr,  ^onme  kt  deax  au- 
trca,  et  dierHe  VlaBfnmUm  du  lapport  et  du  pni|eu  de 
dcereti. 

(Noua  donnrronadcaMl»  fan  et  l'antra.) 

Une  df|.ntation  d«  la  aoeicté  populalie,  alaalf  dana  la 
.le  1  .««  ttiblëe  électorale,  CM  adniaa  à  la  baitfc  Mie 
rcclaœc  la  liberté  de  Varie!  Cl  daioiioii.  ■«•■»•"'* 
brcs.  arrêtes  pour  arelr  cnia  libnactttaw  epliilo>  dau^ 
une  |>«tition  .    -  -  — 

iDjndc  auui 
elle  a'aaaemblet 
t'artt  ne  pouTant  aervir  d'b6pit<l. 

Cette  (ictition  r»l  rcnrojée  «cjx  comité»  de  ulot  publie 
Cl  >)(■  lùrclii  génrralc. 

Uulol  til>,  <|ui  f.iit  iiii|irimpr  nno  nouvelle  edtlîOB  Je» 
(1  LiiTiu  de  Jean  Jiic<|Uf»,  .  !  iri;ui.li  1  li-  :l5  manoauiU  que 
la  Convention  a  eutra  loa  nuitu  lui  aoicnt  confié*. 

Celte  dnaanla  «at  fearejde  aa  egafté  da  naMiMUon 
pilMi^. 

LaaéaoeeaatlaedaAytalwlnDwa. 

y.  B.  Dans  la  séance  «la  «,  après  une  dlacostion  trè«  TÏve 
sur  les  caas«s  de  la  gtierre  de  la  Vendée  et  *ur  celle»  qoi 
l'ont  proloiisec,  U  Convention  a  decrélo  d'arresUtlon  dca 
pi'fiérsur  Turieau,  Hiicdet  et  (ùi^jnon.et  a  ordonné  a  loit 
•:otniie  de  iiilut  pubîi  li  i  m  m  ,  dana  le  plu*  coi.;i  i^  i^ i  , 
«a  rapport  aar  l«a  coiumMions  populaire*  orgamiccs  daus 


TKMOnAL  dnimu.  tiVOLUTIOHlIAtn. 

Dtt  IwytMtr  ées  saïU'eulotildet, 


boiMlier>  roa Manlaiartr*,  i  Parla, faide  d^attiHatlt  i  Pl^ 
tuéedUtalla; 

OonralMadAltra  anlaiu  on  aoiaptiee  d*iiiM  compilation 
4|nt  s  eiiild  eontre  le  peuple,  en  favoniant  et  secondant  les 
caaqtlata  llberticide»  du  tyran  Capet  et  de  aa  fainille,  no- 
mmMBtautloani^*  dea  aojuin  et  lO  août  l7»S,pour  faire 
laaataenr  ka  palriotea,  en  cmpIduuBt  la  lecture  dea  papiers 
publie*  qat  ieiidaient  à  donner  de  rcnergle  an  peuple,  en 
fiolporUot  de*  pétiUtm* liberticidei, etc.,  et  de  l'aroir  bit 
avec  des  intcntlonacaBirwéfotalloMalfia ,artiaoidMWDé 
à  la  peine  de  mort. 

J.  B.  Allai»,  âgé  de  14  ans,  né  à  Dn-ral,  d<'partcnicnl  de 
9einc-cl-Our,  ex>garfun  épicier,  ensuite  brocanteur,  rue 
dps  Champs-Elysées; 

Coiivalnca  d'avoir  tena  de*  propoe  tendant»  an  rdUblis' 
actnent  de  la  rojautê,  niBia  ne  la*  ayant  pas  tenu»  arec  des 
Intention*  contre-rêTolutionnaires,  a  clé  acqailléi  d^pre* 
le*  preuves  d'incivisme  résultantes  dre  diébata,  ttaff*  dé> 
lam an  Tertn  de  la  loi  dn  I7  septembre. 

Du  i^jour  des  taas-culoUides, 

F.  V0lil*lne>L«vironni(re,  âgé  de  49  aD*,Dé  A  Endamette i 
département  da  la  Drdne,  ex-pid*  d'Aclaia,  CMimaller 

de  Saint-LonU,  me  Talibont  ; 

Acausé,  iiMii  ii  iii  «onv.-iinen  d'avoir  fait  jniMcr  ile.<  mj!)- 
sl^tnncei  ai.j-  riirictiils  de  la  Kcpnblii|ue,  a  eu  n <;i )uitle;  mais, 
at'  <  ii'.Ui  i>'  >  |i  I  «L1VC9  t  eau  liantes  du  ]ii  i  m,  i-v ,  il  i  ratera  détcna 
en  venu  des  lois  dea  M  juillet  et  17  ««pUi&bre  lîlMU 

Séance  délai»  seutt-euioUMe* 

V.  RltoQlet,  igé  d««lwa.  a*  «  GowaaUa*,  di«rM  de 
lloitlbélMcd,d<patianMiit  d»  laBaala4a«na,lntaUda  latué 
*  Anet.départi»ant^Iiiw  aiUiManitdnnoiieaanpare 
da  al-damnl  dw>  da  Panlfeilmi  tmuÊtimm  dPatrote  Immi 
daapeepaa  tendant*  *  ébranler  la  gd<iitfdea«Hoyenaawf  la 

Tlattolfedte^ffî'liMÎM^^ 


qui  avaient  (kit  le  déaarmeinent  et  qni  paieraient  bien  ea 
désarmement;  et  de  l'avoir  fait  avec  des  inientiona  contt^ 
révolntionnaires,  a  été  condamné  A  la  pelue  de  mort. 

K.  Pluvinct-Oueolombicr,  Agé  de  51  «M, li à  )■  dMlttl» 
•nr-Loirc ,  rentier  à  Monurgia; 

Ci  IM|«,M  d«         »«  *  >•  ChaitoiW't«i«a,  i 
A  lloBiafgla,i|^ftencntdDÂ<olrai; 

Oanraineaa,  le  prenlan  d'Iaenlr  raeaeilli  aeae  daa 
tien»  contre-ré voinlionaairM  de* écrit» oontie^volatlon' 
naire* ,  a  été  cnndiaaé  i  U  dépnrttltov  ea  varia  d*  la  loi 
du  10  mars;  It  8acoiid,d^Toiraigaé  nmtadrcaMiifacrticide, 
et  d'avoir,  par  an  derit  parHcnlhr,  rctraeUlaaenneni  qu'il 
avait  paAie  «ohm  AmtfaMiMilfv  MibHai  ne  AifHK  pas  fait 
avee  des  Intention*  centre>révelnnonnaire*,  a  été  acquitté; 

il  sera  detrnu  romma  saapecL 

M.-E.  l'asquillon,  Agée  de  M  ans,  née  A  Rojoa,  femise 
deBerUn.chaf  d'aiaUre*l»tiaHBtaai  «t-dnvart  JaaaM»*, 

rue  Jacques; 

J,-R.  Marconrt,  é|*  de  U  ana,  né  i  Farta,  coBmiaalan- 
naica  avaM  ta  ntolÂtimi  amblle  payeur  de  cette  Maiaraï 

l.Dnbamal.lgé  daMana.néiDieppe.  portiaeÉUBlm 
ClatBre,  accotés;  savoir ,  la  feiuBa  Bertin  at  Onhamii  df'n- 
voir  commis,  dans  l'atelier  ans  oi<dav«at  JacoUaa  da  la 
rue  Jacques,  des  fraude*,  iaAdéIttéa,  etc.,  daa  vaaatîoaact 
exaetiona  envers  le*  oantav  d«  aatit  ataBabetan;  la  da< 
claration  nnaaiaw  da  Jory  parttatqaa  ha  Ibita  aaaoal  pa» 
eonstants ,  ont  été  aeqnltté*  et  mi*  en  Hliarté  aux  cria  de 

Tire  i'J  H'-pit'-'li'jiie- 

].  l.aTar^ne,  ag*  de  1*  ans,  né  à  Saint-Domiagie,  eji* 
lieutenant  au  régiment  de  la  Ferre  ( 

I.  Biais  Agé  de  46  an»,  né  a  Sartat,  ex-coré  et  maire  de 
Sirenil,  domicilié  A  Calvi; 

Convalnciu  d'avoir  tenu,  avec  de*  intention*  coalre-rc- 
votatlomMbea,  dea  propo*  tendant»  A  l'avilissement  et  A  la 
diaaolalloa  da  la  tapvifaaatatloa  aalionale,  «te.,  oal  été 

iinadwiillirih    T  ' 

■\   

UTBB9  NOQVBIUX.- 

Le»  discourt  ite  Cieéron,  précédés  d'un  traiir  île  la  cous- 
tltatlon  dea  Romain»  snns  Ici  roii  et  an  ttrop^  de  l.i  rrpn- 
blique;  par  A.  Anger.  vi  l.  m-'--  A  f'ari»,  rhei  heynier, 
lmp^im«^l^libmire,  rue  <lu  I  li  ai  1 1  u  l'tgalitc.  i'i  ia ,  oo  I., 
et  83  Ht.  ,  franc  de  port.  On  peut  v  y.i  u  itier  In  six  drraiers 
volumes  se|iareiiient,  à  raison  de  b  Jik.  chaque  vuKinie,  et 
0  liv.,  franc  de  p'  1 1 

Pour  embr.user  dan»  son  plan  lo  pluu  d'ob|et»  possibles, 
Atbanase  A<IS"  présente  la  eouiilituliou  de»  lluiiialns  d'a- 
bord dan»  an  (çrand  ensemble  ,  ou  il  expoM  quelles  ctaical 
A  Rome  rornanisalion  et  l'attiou  des  trois  pwU Voira  legia» 
laiif  exécutif  et  ju<liti»ire:  il  la  luonire  ensuit*  sous  une 
antre  forme  dam  une  vi^  très  détaillée  de  Ciecroii  :  viciai 
ensnile  la  collection  complète  de  ses  harangues.  D.ins  une 
tangue  aussi  timide  que  la  nôtre,  erebarraaaée  d'aiiieic», 
ennemie  des  inversions  et  dps  con«trtictions  scipeudues, 
comment  transporter  ce  fa-vle  il'elorution,  ec  luxe  <l'liarmi>- 
nle,  ces  belles  périodes  qui  roulent  arre.  «luuceor  et  oia- 
le*la?IInO telle Cttirepriae parait imposaiblû.  et  le  lri>  lu  c  If 
IVaneal*  en  était  eonvaincu,  puisque  son  modelé  lui  avait 
coèlé  trente  ena  d'étndc  et  de  respect  avant.qu'il  osAt  pa» 
blier  son  travail.  Disons  ncauuioiiis ,  sans  trop  noua  préve- 
nir en  faveur  d'an  homme  dont  le  nom  sera  cher  et  aacté 
ail«i  longtemps  qu'on  honorer»  la  >erlu,  la  cantlror,  le» 
Iggilll^.  disons  que  dan»  le»  plus  beaux  endroits  sa  tiaduc- 
lloa  aat  <Wpn"*  et  fidèle  :  non» y  retroavoiu  Ciceron  avoc, 
toahatMOaltfMféce»  et  aon  coloris.  \ 

Un  tel  «BVisia,  par  le*  tntéréu.lc*  «entinieats,  lis  idée* 
BoUli«aea  qa'tt  leaCcrine,  oe  poovait  plaire  avant  la  lero 
lotion  qu'aux  amis  d«  la  littérature  ancienne.  Aujoiiiu'ia» 
il  doit  être  dn  plus  grand  intérêt  pour  les  Fraaçaia  aatura- 
liaéa  cilafenadea  BApnMIqaaa  d'AOéaaa  et  de  ftomc. 
trut»  ewMwralfad'.) 


PAintnrrs  à  la  TtÉsoftEan  ciationalk, 

La  paiiMll  dn  perpétuel  e*t  ouvert  pl  ui  le^  »ix  pre* 
aiien  aolsi  11  aan  fait  à  loo*  ceux  »  i  at  pottcura 
d'iaaarIpilaM  aa  faaad  livra.  Mol  poiw  tea  rente*  vW<«v 
«rt  lit  bail  «««1*1  iMiaddl'uaétnw.vlHKMrl**  . 
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*•  10.  Décadi  10  Vendémiaire,  fan  3«.  {Mercredi  l"  octobre  179i ,  vieux  style.  ) 


POLITIQUE. 
ÉTATS-UKIS  D'AMtlUljUE. 

De  llltm-Y»rtkt  U  îi juillet.  —  La  cause  de  la  libellé 

Cl  défbndent  lea  Français  devait  naturelleinenl  avoir 
licou  p  de  partisans  daoi  nM  éltl»}  par  la  méiue 
raison,  les  Anglais,  qui  sont  arorfa  pMir  M  débiiM  fhi 

«iespolisriie  ro)al  et  minis(êricl,  OBtlrCMlvé  ici  beau- 
toiip  il'aiiOgotiUtts:  auMi  on  a  tu  que,  dans  ta  fanicuse 
séance  (iu  congres  américain  (ii  la  paix  ou  la  guerre 
contre  l'Angleterre,  les  vohc  ont  ete  iuilemeot  par- 
tagées ,  et  que  l'arà  Mul  da  ftaéni  WadiiiiiMiD  a 
d^rcidé  la  neutralité. 

Depuis  cette  époque  l'esprit  de  liberté  fait  de  grands 
pragrb  daiis  lou:s  nos  clats  ,  c  i  U  s  il( m  n  «  lies  violentes 
lie  rAngleterre  à  notre  é^rd  ont  enlevé  uo  frand 
iMMBbn  de  iMrtiMM  à  fin. 

On  ne  doute  plus  ic!  que  ce  nr  so't  cp  mini^trp  qui 
adéchainc  conlre  nousdiuércntes  [nmil,ul<jaii  Iii  liens, 
et  on  a  appris  qu'ils  oni  ui  [  i  n>  li  [  lilc  en  <lernH  i  l  u 
uo  convoi  tl<>  vivres  et  de  muuitiuDS ,  destiné  pour 
TanBée  de  n  m  e  ^^ncral  Waync,  destiné  à  agir  conlre 
i«i  pgMct  qiu  l«  AugMdsoot  établis  mr  noa  proiidèMty 
auvépriadMlrallÉk 

Ces  infractions  répétées  aux  clauses  ilc  notre  paci* 
6catioD  avec  l'AngielciTe  iodigoent  le  peuple  amé- 
riedB,^iiicit|Wi4t  à  ««lever  co  maaae  pour  ka  faire 
cesser. 

Noua  apprenona  de  Norfokk  en  Yii^nie  que  l'es- 
cadre dtt  ooaunodorc  Mucfiqrf  coaiiMaate  en  trois  vais- 
acara  de lî|pa,  un  deoioquoiacaBiNnet  trois  frégatM, 
a  attaqué,  à  vingt  mijlca  de  noacAtes,  an  coovoi  de 

bâtiniL-Tits  ainéricains  pour  la  plupart,  (luI  était  es- 
corte par  la  fréf;ate  irançaisc  la  Lom  o/dc  ,  et  par 
deux  chaloupes  de  guerre  delà  même  nation;  et  (]uc 
Tescadre  anglaise  a  ealevé  environ  vingt  Iràtiroenis  de 
ce  convoi  <|u*clle  a  «Bvoyéa  à  Hali&s,  tandis  au'elle 
a*aii  adia  i  la  poucMiile  dto  raie  dtt  convoi  et  de  aen 


Cet  événement  a  fort  grossi  laparliqui 
guerre  contre  l'Angleterre. 

Le  7  juillet  a  été  l'anniversaire  de  la  liberté  amé- 
ricaine; cette  époque  a  été  célébrée  dans  lom  les  États- 
Unis  avec  tous  les  trausMrta  dapatnotisoifl  :  partout 
on  a  porté  des  tcuisla  a  ta  liberté  et  i  la  prospérité-dé 
la  République  francise. 

Malgré  lea  calomnies  qu'on  cherche  i  répandre 
contre  le  président  du  congrès ,  tout  le  peuple  lui  a 
■Mmiré  dai|i  <Bits  ocwaion  tmita  ton  estime  et  lente 

•  Puisae-t-il ,  répétaient  les  A»jn  i  icains,  vivri  K 
letn^  pour  jouir  de  la  plus  riche  récompense  qu'un 
patriote  paisse  recevoir,  rattachement  d'un  peuple 
reconnaissant  et  iMoran&l  Paissant  lee  effinria  des 
Français,  ajoulèmil>{1t,  se  terminer  per  nngonvcr- 
ncment  lihrc  et  républicain  !  Puissent  la  paix  et  l'u- 
nion et  tous  les  Liens  qui  les  accompagnent  assurer  le 
fconiMMT  pnMk  et  iodKvidml  dn  ce  penpin  I  * 

On  doit  procéda  \>-.  l'j  octobre  à  ue  iieovinc 

élection  des  nicmbi  -  s  Au  uon^rt-s. 

On  5'iK:cupi;  avec  beaucoup  d'ardeur  de  l'établis- 
scnuiit  (le  la  nouvelle  ville  do  Washington,  où  le 
congrès  s'assemblera  àl'aveoir.  La  maison  duprésident 
est  déjà  cniièrenicnt  coaainUle:  la  plupart  M»  «Hini 
liAlinicnts  son  au  moment  d'être  < 

%•  Sérié,  —  7«iii«  IX. 
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Il  conitnne  d^arriver  dans  lee  Élats*Uiils  urte  grande 
quantité  d'émîgrants  de  tnuies  les  parties  de  TEuropc, 
et  particulièrement  de  i»  iii  ande-Bretagne.  Beaucoup 
d'entre  eux  sont  fort  loin  lU  j  .uvoir  réaliser  les  es- 
pérances chimériques  qu'ils  ont  contes  avant  leur 
départ. 

On  ne  parvient  à  acquérir  icf  ttnc  propriété  qa*à 
l'aide  de  moycn^i  <)ui  servent  à  en  procurer  alUenn} 
et  dp^)uis  quelque  louips  ii  en 
vivre  a  Philadelphie  qu'à  Londres. 

Souvent  des  ouvriers  an^lai» ,  exercés  dans  les  ans 
mécaniques  ,  ne  peuvent  trouver  à  s'oniplnvcr.  La 
branche  d'iiuluslne  ou  de  commerce  à  laquelle  ils  se 
sont  pri-cêdi  niriK m  livrés  manque  id^  SOit  fanla  dc 
matières,  soil  faute  de  corisommation. 

(Extrait  des  impicrt  aménccuru.j 

Henné,  le  H  stpiembn,  —  Le  fameux  traité  de  sub- 
side» vient  d'étie  arrêté  et  conclu  entre  notre  oour 
>: r  lu  ralunet  britannique.  Les  commissaires  anglais, 
Thomas  Gren ville  et  Spencer,  chargés  de  cette  né- 
gociation ,  sont  repartis  pour  Londres.  On  ne  cganall 
quelasnbetanoedn  iraiié.|jeB danses  particulières  sont 
encore  un  seeret  mainienBntj  mêle  on  sllhine  que,  snr 
les  120,000  hommes  qui  doivent  ôtrc  tournis  au  mi- 
nistre Pitt,  la  cour  d'Autriche  s'est  engagée  avant 
d'avnir  ptéianm  las  ceideB. 

Le  Pi  iiSNitii  Lui  lîesini  vient  de  faire  chaiii^'rr  jojur 
la  troisième  lois  le  cabinet  autrichien  de  système  re- 
tativenient  à  la  Mogne^ 

On  annonce  maîMenant  que  nos  troupes,  q|ui  déjà 
retournaient dansl'inlérieat  desprovinceshéréditAires, 
vont  I  i|i  VI  ndre  leur  roule  versSandomir  et  Cra<  >\it. 
£n  elkt  le  roi  de  Prusse,  après  avoir  romtamaicDi 
refusé  aux  Autrichiens  d'occuper  ces  deux  palatinuls, 
se  voit  forcé  aujourd'hui,  par  le  besoin  qu'il  a  de  coo- 
oentrer  ses  troupes  par  le  siège  de  Varsovie,  de  céder 
aux  prétentions  de  remperanr^UachaiBéiMi  nittisUn 
de  tenniner  cette  affaire. 

FAUSSE. 

Thorn,  i«5  leptembre,  —  Le  feu  de  l'insurreclion 
polonaise  a  heureusement  pénétré  dans  le  co-ur  des 
nouvelî'.'i  itii.  cs  pi" u le  11  ni'S ;  li  Y  ''Si  t-JiIi'L'tiTMi  jiar 

les  Iréqucntes  irruptions  d^%  i>i  tives  Polonais.  Lne  de 
leurs  colonnes  s'avance  contre  celte  ville ,  dont  le  com- 
mandant (la  PnMsien  Uundt)  fait  Ikim  4  ia  hita  des 
préparalîB  de  déftmeé 

a 

MahJînski ,  qu'on  disait  prisonnier  da  GttUlaaaia, 
est  parvenu  k  sortir  de  Varsovie  aveeimanrpsao» 
breux,  malgré  les  Prussiens,  qui  perdent  leurs  fiweea 

vt  leur  courage  devant  lea  murs  oe  cette  capitale.  I! 
s'est  réuni  dans  la  Prusse  méridionale  à  l'armée  de 
diversion,  laquelle  armée  fait  des  progrès  admirables, 
en  s'emparant  des  villes  de  Gnesne  et  de  Brzecs ,  où. 
les  agents  de  Guiltanme  ont  été  arrêtés ,  tous  les  signes 
du  despotisme  et  de  la  féodalité  renvcéséa.  JUes 
sons  de  ces  villes  se  sont  rendues  prisonnlèras. 

Les  républicains  Polonais  se  sont  encore  en 
des  villes  de  Klodawe,  de  Siradie  ,  de  Ua 
cella  deFosenest  menacée  :  partent  les  hakitiaiijnMat 
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kËPUjiLiQÙE  FRANÇAISE. 
flOGlM  DES  AMIS  DB  LA  UÏÏSMlt  «T  DB  l'iOALITéi 

■èum  AUX  aHmrm  jAoonm  k  fab». 


Jtlrffse  de  la  socit-te  des  Amis  de  la  Liberté  et  de 
i'£gadilé,ié€uUe  atuc  ci-devant /oeobitU  de  Ptvi*i 
à  lomtesiestodéiétpt^iibUretdeUtiUpitbliqueé 

*"  Lés  tfiUmvifs,  frappés  par  le  glaive  de  la  toi , 
i«t  dotlt  U  m^tMoit-fe  est  irpuée  à  ranathêine.  nous  don- 
tteiit  A  tbUS  eettë  grande  leçon  :  Que  les  principes  et  la 
patrii'  sont  tout ,  et  que  les  hommes  ne  sotil  rien  ; 
qlip  l'Idolâtrie  pout-euz  est  uo  criaie  public  qui  tue 
fa  libort(<  et  l'alité. 

nousli'a%oi»|ni  viiius  jprofood  iuMrét .  dans 
tôlités  TMietttes  rèlitifes  aux  éTénements  du  iO  ther* 
niidor,  que  tels  ébient ,  frères  et  amis,  vos  sentimeoU 
I  l  vos  priocipest  Uiiias«B»-aous  sans  cesse ,  noo  pour 
la  cause  de  quelques  indiridiis,  mtk  ftmr  le  salut 
public. 

On  chenihe  i  dëtraire  cette  union  fraternelle  :  on 
ch^cUe  à  rompre  ee  faisceau  wdiHiUblê  si»  swieltii» 

de  la  liberté  el  de  rëfpiUte  -,  tm  OMS  aecfesei  «■  new 

poursuit  par  les  plus  noires  calomnies,  l/arislocralie 
et  le  moUéranlisme  relèvent  une  tête  audacieuse.  La 
i^Otion  funeste  occasionnée  par  la  chute  dus  triuni- 
virs  ss  BerpéUie^et  du  seîu  des  orages»  conjurés  par 
tous  les enniBli  du  panyteouyertenent  aaalisës  contre 
la  liberté ,  est  serUe  une  laMinn  nMvaUa  qui  tend  i 
lo  Uisso  I  utiou  de  toutes  la  soeiétés  pepa1aiK8}«lleta«r- 
nienleel  cherche  à  soulever  ro|)mion  inihliqne;  elle 
pousse  l'audace  jusiju  ;i  nous  iin  st  nb  i  loiuiiio  une 
pniss-iMce  rivale  de  lu  rcprt's.Mil.itioii  îkiIh.ii.iIc  ,  iiutis , 
qui  combattons  et  nous  unissons  toujours  nvec  elle  dans 
tous  les  daugers  de  la  patrie;  elle  Dou.«  accuse  détrc  les 
MMirinaleuTadeBoliCBpiarrei  et  nous  n'afons  sur  nos 
registrtis  que  les  iunM  dé  ceux  qui,  dans  la  nuit  du  • 
aM  10  thermidor  ;  sont  restés  fermes  dans  les  postes 
Utfl^rents  que  leur  a^iguaienl  leurs  foiiclioiis  et  le.s 
dangers  de  la  piUrie,  que  ceux  mn  ont  servi  de  leurs 
pciaaooes  ou  défendu  par  leurs  oucours  la  représen- 
MclBWrtielMtai 

Mai*  nous  r<f|iott(lrfms  3  c*«!  irils  c.UdWHblMift ,  éh 
Its  combiillaul  sans  cesse,  nous  leur  réprtiKlrons  \)it  la 
pureté  de  nos  principes  et  de  nos  actions,  et  par  un  dé- 
voùment  inébranlable  à  la  cause  du  peuple  qu'ibi  ont 
trahie,  i  la  représentation  nationale  qu'ils  TMiknt 
diishonorer,  et  à  l'égalité  qu'ils  délestent; 

Nons  les  ficeusons  an  triimnal  rte  l'opinion  publi- 
que d"éireein-m(*mes  les  complices  el  le»  continua- 
teur* de  toutes  les  factions.  LesCazalès  et  les  Maury , 
IflU  BriMÛt  et  les  Oorsas ,  les  Royou  et  les  Dtirosoy , 
iMniaMit  de  leurs  eendrea  j  èt  renoavelieot  eonire 
nous  toute  leur  tactique,  leurs  diiMbel,MN|jtos  les  aa- 
eiennes  ratisodies  de  leurs  feuilles  covtre^iévotnlioii- 
nalrès ,  ci  nu  hiatn' teste  Léo|)6fa. 

tl  lididis  que  les  spcictés  populaires  dMUwnii  la 
ljh(nu)>|ique  et  au  mtjpdfcfuUierie  spectacle  le  plus  ton-. 
cBaut  ae  dévoûnent  et  de  vertus  ehriques  ;  tandis  que 
par  un  tuouvenicnt  subit  cl  spontané  elles  se  sont  tou- 
tes levées  pour  applaudir  aux  décrets  de  la  Convention 
nationale,  approuver  nos  pruicipes  el  iiivoqui  r  nuire 
auririsiiiaiice  -,  toutes  ce&  adresses,  tous  ccji  écriU>  brù- 
■bn»  dé  uitr)olisflaefitddneç|ie  sont  trausfuniiés,  par 
cette  insolente  faction,  en  œuvres  de  ténèbres  que  nous 
i¥m,  flit«llé,  nou^-tiiéilit^  fabrirtUéèS;  m  touchan- 
X>:^  fl'tîdlrialitinS  du  phwh  l'importuneht.  et  le  cri 
utt.itlirittidapdtriotisnic  oj^urimé  àde  ta  vertu  èoura- 
.  '  gcuse  est  traiisformd  feltudmeurs  sddiUètises. 
l  Et  par  qui  «omuies^uuus  dénoiicé»  aussi  impudem- 


ment  ?  ^ar  des  lu  iiiniie<;  couverts  Je  sang,  par  des  di- 
lapidateurs  de  la  fortune  publique^  par  des  complices 
du  d*Orléans,  de  Danton.  Quels  sont  tes  lieux  où  se  fa- 
Dviqiunl  ces  libelles  ini3nies,  et  ces  armes  empoison- 
nées? Les  ntisoni  dM  iMoames  suspects  rendus  à  la 
liberté,  les  boudoirs  des  courtisanes,  les  foyers  de 
spectacles,  le  repaire  des  émigrést  des  tsUHtre-révolu- 
lionnaires  et  de  tous  les  ennemis  du  peuple,  le  ci-de- 
vant Palais-Roysl  ;  déjà  même  le  mot  de  rormi ff' s'est 
fait  entendre  :  et  dans  le  même  moment  ;  l'es  liieiicux 
demandaient  à  Paris  Is  destruetion  des  jacobins,  et 
leseomplicesde  Dusaillaut  formaient  le  projet  de  pro- 
clame r  Lollis  lYll  Mir  las  fruatièNB  da  k  Lnète  et  du 
Gard. 

Mais  rnSMirtit-vous  ,  fr^res  et  nml*;  Injustice  et  la 
vertu  ne  tarderont  pas  à  triompher  ;  la  Convention 
nationale  s'est  niohtr«»e  l^rm«  M  inébranlable  à  toutes 
ces  suggestions  perfides  ;  l'opinion  publiquci  un  ins- 
Imit  fh>i8sëe, 'reprend tine  direction  consolante  pour 
les  patriotes;  te  probès-Turbal  de  notre  dernière  séance, 
et  les  adresses  que  nous  tous  envoyons^  vous  prouv»* 
rontl'énergie  quianimc  les  sections  de  Paris,  et  qu'elles 
sont  prêtes  à  réunir  leurs  ellurts  aux  nôtres ,  pour  le 
triompbe  de  la  liberté,  de  l^<galiid,«iraâésntiaK- 
inent  des  eooemis.dÉi  peuple. 

Que  partout,  frWflS  et  aulisi  tous  les  patriotes  nar- 
chent  (l'un  pas  ferme  cl  cour.ifieux  ;  que  leur  conte- 
UiMKie  soit  calme  ,  mais  énerj^ique  ;  que  noire  unique 
point  de  ralliement  soit  la  Convention  nationale;  notre 
seul  but,  le  salut  de  la  patrie  el  l'alTcrniissemeol  de 
la  révolution;  montrons-nous  les  observateurs  sévè- 
res de  la  loi;  surveillons  les  intrigants  «dénonçons  les 
traîtres  et  les  fripons ,  rassuroiis  WS  fimNes,  éclairons 
les  lioinmes  trompés;  encourageons  le  travail  étrutitc 
industrie;  honorons  les  defeiiseiirs  de  la  pairie;  et  les 
prenant  pour  modèles,  cuinhatloosaveciaiiièiiie  énor- 
ie  et  le  même  courage  tous  Un  ennemis  inU'rieurs. 
.oiti  la  tâche  qui  nous  est  imposée;  vuilà  les  devoirs 
que  nous  avons  à  remplir ,  et  nous  y  serons  lidèles. 

Signé  BaSSAL,  prêUdeMi  CBAHDULLA»  ,  LOYS, 

I^SOCiélépopulaire  d'Aix  écrit  que  le  maire  de  cette 
eonim«ne,q««Taiiqttittdseii  pasie  pour  ycnjr  dénon- 
cer, à  la  barre  de  ta  Conventioui  un  arrêté  du  repr<h 
seiiUint  du  peuple  Maigiiel ,  qui  mérita  ranproDStlOB 
unanime  de  rassemblée ,  n'a  pas  été  pldtfll  de  relrtur 
à  Aix  qu'il  a  nsscniblé  1p<  siens  dans  un  tripot,  et  leur 
a  dit  que  le  règne  des  scélérats,  c'est-à-dire  des  pa- 
triotMduMÏ^qfieS  I  illutt  Mti  qu'ils  péHraiHit  tou». 

Cette  horde  se  porta  le  soir  .1  Ifl  sodétë  t»<>pulair6 
et  fehassalcs  membres,  insulta  le  président,  «  lut  sHra- 
eha  les  ^spi«rs  dé  la  soeiëlé. 

Fcrrand,  hiallre  dll  tHpbt,  était  à  la  tf  tc  de  ces  for- 
cenés, qui  s'emparèrent  bientôt  du  lieu  AoS  séances  de 
la  société  populaire,  et  s  ilititulèrtot  la  sddM 
nérée.  Ils  Éirenl  une  adresse  pour  démentir  eelle  qw 
portait  dénonciation  du  maire  Eymeric. 

Lctomliddesdrttillancé,  #  regardé  ce  l-asseiit- 
blcwëhtcbmilié  Wië  sôWftésettiourtdl^ej  ajPpW^JM 
scellés  Siir  l.i  porte,  tîh  ntfit  les  rf'lirésent-mtt  A^gj» 
et  Serres,  venus  (le  Marseille,  rélabfîSseht  If*  TOmal»» 
sociétaires  dans  le  lien  (le  leurs  séaiieCS.  firihenc  ne 
tarde  pas  à  faire  une  nouvelle  leiitalivc;  il  coiivwjne 
une  assemblée  dans  le  temple  de  liiUc  supiemr,  U 
il  feint  de  donner  sa  démission,  mais  elle  est  refusée 
par  aneaaeuibMe  l|ul  loi  est  «nIitreuiMl  dërwiée. 
On  si  'nc  une  adn^se  relative  anx  eÉTCOnatirtce* i  oane 
laquelle  on  présente  les  failsà  ravanisiçe  des  conpa- 
bli'H.  KymeriCjerniKiiant  que  ses  créatures  nr  snimt 
ailciulcsparleeumité  de  surteillaneei  fa't  deteuse 
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d'ex Ajuter  1rs  mandats  d'nrrèt  qu'il  pourrn  di-cnicr, 
et  ce,  jusqu'au  retour  des  repràcnUiiU  du  peuple. 

Cetta  lettre  est  rfproyiie  itax  coipiMi  de  tànH  gtf- 
nfralo.  et  de  saint  pulilir. 

On  lit  une  l<'tlre  de  M  nire,  qui  nie  qu'il  ail  f.iit  met- 
tre en  liberté  dans  la  vill^  de  Truvi  '^ ,  cdiiime  l'a  dit 
Goupijlcnu.  36  prêtres  et  IS  femmes  d'éuiigrcs;  il  a 
pris  au  cunnraire  fa  iifusêrande  précaution  poui'  ac 
eorder  lesifaKosedalsnlm Tajaiqau  foitqu'ajir^s 
iirafreonsàtféicsmeinlim  Aéfasbd  pnpnidire  et 
di  s  aiitdritt'S  con'titlièi's  dont  il  s'i'tait  eiit'inr»',  et 
a|irès  avoir  examine' si  \i's  detrmi»i  éliiirnt  nri  n'étaient 
|in.s  dans  le  cas  de  la  loi  du  i:  m  .  M.iiiK'di'- 

uiundp  que  ea  J«ttre  soit  imiiriuiée  au  juuraal  de  la 
Motttagii.  U  MMiM  pràe  i  r«nh«  4ki>Nir. 

Aprfs  la  lecture  de  la  correspondance  qui  niante 
line  foule  de  plaintes  sur  l'opi»!  es'sinn  des  patriotes  et 
l'(  larjL;issinii(  tit  irislocmtes,  B.issiil  obtient  la  pa- 
role; U  de  maode  il  être  cMtcmtu  coutradicluircnifut 
avec  Gouly  (mi  Mt  préMUt,  sur  les  Tuils  relulirs  au  dti- 
Varleiueut  de  l'AïasJeBe  tfâin  tiue  M  éclairclMe- 
n0i|s«  «iitSeml,  et/il  mkti  prpuviS  queceiu  ppnv 
Içtquctsjc  réclame  nesont  pas  patriote*,  et  que  je  coti- 
liens  UMU  mauvaise  cause ,  je  1  abandonneni. 

GouLT  :  Il  est  étonnant  qu'un  membre  de  la  Con- 
mliaa  àte  un  de  aea  oollèsuesà  la  tribune  des  Jaco- 
bÙM,  pei«e  qu'ils  iSAnnlvopiiiion  auc  quelques  in- 
dividus. (LViidae  tht  Jour.^t^Êm-tHt^  da  toi^ 
part&  ) 

LEVASsenR(dc  la  Sarthe):  J'observe  queOouly  «'est 
point  cite  à  la  tribune  à  raison  de  sou  Opinion ,  mais 
que  Bassal  lui  denutide  seulement  une  explication;  et 
depuis  quand  un  jaoobîo  u'aonil-il  plna  le  droit  d'eu 
demander  à  un  jacobin  ? 

(Ju  il  faut  pai>M  r  .1  l'ordre  du  Jour  sur  le  Tond  de  l'oli- 
)et,  ou  Gouly  doit  élre  entendu,  pui.s(|uc  Bossai  l'a  été 
avant  lui;  à  défaut  de  oetle  ntarche ,  i|ous  acorédita- 
riona  l^pinieo  qu'on  répand,  que  nous  sommes  dopii- 
néspar  quelques  hommes,  tanmaquenouspalexeions 
jamais  que  jiar  les  princiiics. 

CARr.iER  :  Bassal  et  Gouly  ne  sont  en  dispute  que  suf 
les  faits;  l'un  ou  l'autre  a  été  ii)duit  en  erreur  :  tous 
deoi  soptjaco)>i(i!i  ;  il  ne  s'agît  que  ^e  a^nleo4re  sur 
Kilndivimis;  il  faut  qu'ils  aienreiMinbittttmeonliB» 
rence  amicale,  après  layllelnoéidirfpiairjileiiB» 
tendre.  (  Murmures.  )  ' 

OoULY  :  On  ikni  inde  des  explications,  je  pourrais 
renrpypri  votrpcqinilë  dé  correspnndancegi|i,  depuis 
trois  mtns  \  a' dès  pièces  eoiitre  les  indirrabs  dont  il 

s'ii^'it,  etijui  avilit  deux  fois  préparé  un  rapport^IUelcs 
circoWlaiici's  ont  cmn^chd  de  faire  ;  je  pourrais  ren- 
voyer ou  comité  de  sûreté  ije'iiénile  et  ;iux  s(icit:té.s  p(t- 
pulaires  du  départciueiit,  ou  l'un  trouverait  des  puces 
qui  attestent  les  mêmes  faits;  mais  je  consens  à  donner 
ilqnii  fiflaifvi^ffqefllli  sw  iPii  32  «udividi»  a^ré- 
I  e|  nbq  ptis  2^  cqipine  pu  i\  prcl^udu.  Sur  32, 


mclquii  fiflaifp^wqefllli  sw  32  «udivuli»  a^ré- 
tts,  e|  nbq  ptis  2^  smm  PU  i\  prcl^udu.  Sur  32, 
8  opté|4  |jlc.'i|^péics  |)ar  ordre  du  cu|m|éqc  s^lul  pu- 
blic, depuis  la  c|iiile  du  trluiiiviri4ticet9c4rpe»tsij;u(i 
Barrer» ,  Lpllot-d'lkrliois  a  a(|trcf.)À!Hri^!H|l4  W 

Gouly  Mlfi  lea  mm  de  m  (Mm*    «mi|,  iltt-M, 
ik«ei-4evaiii  pr4tre«,$Miii)}im.  màmiin.^ 
MOI,  dent  queiquea-uM  avaient  été  lletria  p4r  |m  tn- 

blHIlNWid'aulresavaieiitri-lircIcuis  i  arentscomplices 
lit  la  réroltK  de  l)Mi  Wfk^W  ti^M*  oui  i^lgua  dits  ^t- 

r«teh  réiiéniisics,  »i  wvm  itaiv  If  im  m  M  ft»R^ 
^pastmni'iiliilet 

Boiiael  aiiHi  a  Ml  aeriter  qualit  femmes  qui  sgqt 
veconnuesnour  des  intrigantes,  que  Goulv  accuse,  d'à? 
près  ce  qu'en  n  ditsoncullifguo  Buisset,  ae  provoquer 
des  tmuliles.  Il  lirinine  eu  uisanl  luu'  ISussul,  qui  n'a 
jiwui  été      le  d^p»rt{uuçi)(  ilo  i      m  (e  couimU 


p;is  ;  qu'il Il*edté  instruit  des  f.iits  qu'il  cite  que  par 
Merle  el  •nirca  intrigants,  qui  ont  voulu  faire  de  U  ré- 
vblation  leur  patrimoine» 

BISSAI.  :  Je  ne  dispute  pas  sur  les  qualités  des  30  ou 
40  individus  dont  il  s'agit,  mais  je  pose  en  fait  nu'ii  a 
existé  une  conspiration  dans  le  département  de  l'Ain  ; 
que  ceux  <|ui  sont  incnreérés  n'en  sont  ni  les  auteurs, 
tii  les  complices,  tandisque  lesbommesqui  ensonllei 
véritables  auteurs  jouissent  de  la  liberté;  les  jpreuvct 
de  la  conspiration  se  composent  de  40  arr#tA,  dont 
les  premiers  contiennent  et  annoncent  des  dispositions 
à  ne  pas  reconnaître  la  Convention.  Ces  arrêtés  provo- 
quent de  plus  l<:  ilii>T<  t  d'acciisjilion  contre  lii rat;  les 
seconds  appruuvi  iil  des  adresses  avilissantes  popr  la 
Convention, el  fcnfernientdes  correspondances cria)î« 
nelles  avec  les  autres  départements  insurgés;  les  IroH 
sièmes  ofdopnent  l'envoi  de  commissaires  pour  fédÂr 
raiitscr  «  la  levée  de  bataillons;  les  qniiirieniet 
ordonnent  In  tn.iroliedc  ces  baUiilloos  dans  dqiar- 
temenls  rebrlli  s,  etc. 

On  ne  voit  tigurer  en  rien,  dans  tout  cela,  les  lioni- 
mea  qui aont incarcérés  ainourd'haî;  au  contraire, 
lorsque  li  munieipalilé  Clialier  eut  i  ae  fléfeodca  dans 
la  tournée  du  ttoontw  le  département  et  lesaeetioMi 
rebelles  de  Lyon,  iUiiirattt  accusés  dans  la  société  po- 
pulaire do  Bourg  de  s'entendre  avec  celte  niiiiiici- 
palitë.  Ilsélevèrent  dans  l'our-unr  pyraniidea  M.irat; 
ils  v  placèrent  une  iiiscri|itiun  pour  f.iire  détester  te 
fédeValismc,  et  la  société  populaire  qui  vient  aujour- 
d'hui égarer  l'umnion  de  la  Convention  sur  leiw 
compte  e  aifêlé depuis  peu  que  cette  pyrainid«|fr> 
r.iit  renversée. 

\  oici  encore  un  fait  qui  m  a  duiuii;  lu  u  de  cri^ire 
(lue  ces  lioinmes  étaient  oesi  patriotes  perséciitels,  et  je 
SUIS  lâché  que  Gouly  ne  suit  pas  là  pour  y  répondre. 
(  On  observe  qu'il  est  parti.  )  Albion,  serrurier,  l'un  de 
œuiqui  oiU  dtf  le  plus  peraéculéa,  avait  dir,  dans 
une  commune  du  Jura ,  (|ue  ce  n^it  pée  marcher 
dans  le  sens  de  la  révolution,  quedtdîltla  messe,  et 
de  ne  pas  lecuiiii.iitri'  les  fêles  déOldaires.  Sur  l'oit- 
servatiun  qu Un  lui  lit  que  Kid»e$picrre  avait  dtci.iré 
qu'où  pouvait  taire  tout  ccuu  uu  voulait  eu  niaticru  do 
religioii,  il  r#iwdit  que  lloiH»|riwn  n'était  qu'un 
hpmiam  qm  p/t  pouvjiit  pas  mettre  sa  volouté  à  la 
u|i|Geoe  la  loi.  Qq  m*a  rapporté  que  GQ^}y,(es  pièç^ 
a  |a  main,  avait  été  troincr  B«l)€spie(Çf(f  ^quftOMI 
deux  avaiuut  fait  eurerutci  Altiau. 

Il  est  possible  qu'uu  ou  deu«  de  ces  ))Qmroes  aiçvl 
signé  des  arrtilés  Ié4cra|i«les,  ç»t  je  sai^  qu'à  Bouff 
lesa*Gtiunsatn<^préseulirqitunsMetaplemenafant: 
el  il  peut  ^r«al)iet|  se  uirc  que  quelques-uns  aient  cta 
intimides  à  cptlt:  vue.  Au  «urplns,  dépoeerj^i  {lu  ee- 
mité  de  currcspun<l<iiicc  tqutfia  |e|p|èsn  V|î  PTOl|Vllt| 
les  f  uis  que  j'ai  avancés.  '  ' 

Un  MimnsQfwl] 


.  to  n  B  die  rappelé  du  dép^rlwent 
de  TAfP  fm  «tv  une  aiSnopcii^Mou  ^ipii  nifttivw  qui  fut 
fiiite  çpqtre  lui  i  Poiatet  p  mie  en  li^rte  à  Oex  le  nam- 

nié  ('abri,  qui  correspondait  avec  les  émigrés,  et  a  fait 
iucaicérer  tons  les  p.ilnulcs;  Boissel  a  iiieuie  (ait  cou- 
rir |a  gi'iid.imierie  dans  un  di  piu  ti  uu  ut  voisin,  où  il 
n'avait  pas  de  pouvoir,  après  niuiuiniue  .Mathieu,  qui 


rappete  aieau|ie  qi    .  . 

uairciiu  nl,  ce  qui  dépl.iis.iit  a  C.nitliier  el  à  Gouly.  Aq 
bur|i|iib,  lenumbrcdis  palriotej  incarcéra  ijuiis  ce  dc- 
parl'  iuciil  est  de  (ju.ilre-vingls. 

M"*;  J  olj&ervc  que  Dassal  a  vpulM  tpal  à  propM 
faire  j)orter  spr  le  Jepartenient  cptier ,  qui  p'a  janall 
d^viedM^it^'i*  (le  M  révolution,  U  faute  de  la  princi- 
pale couunune.  faute  dai|s  laquelle  reiitràlnèrent  non 
I  pas  dci  rédi'roiisU'^,  ni.iis  des  royalistes  qui  se  Irou- 
'  vqi«n|dit!i«^Hi!!!i:iHti^*'M^4u'MudMpi|^ilUJourd  buipour 
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dt  tvè»  grands  palriolM  ont  tous  signé  des  arrêtés  fë- 
d^ralistes  :  ils  ont  suivi  la  révoluooD  pas  à  pas,  et  ils 
se  sont  jetés  dtt  edtë  où  ils  ont  teouvê  leur  plus  grsnd 

intérêt. 

Un  citoyen  remarque  que  les  membres  qui  parlent 
^''^t  lia»  « eux  les  piècessur  lesquelles  ils  fondent 
iêurs  âéaonciaùonsou  justifications  respectives;  il  de- 
mande le  renvoi  d«  tft  disoisrioa  ^mqfk'i  ce  que  (es 
pièces  soient  apportai.  •  La  palne  est  e»  danger, 
dit-il,  on  vous  amuse  pendant  qa'oû  TOm  ^got^.  • 

Lasociétë  arrête  le  renvoi. 

£e  même  citojren  reprend  la  parole  :  Le  salut  du 
)a  patrie  doit  appeler  lonte  votre  attention;  dans  tous 
les  départements ,  les  tmas^ntlotles ,  It»;  pères  de  cinq 
OHMX  fiifiiiils,  cpiix  (jiii  n'ont  pour  lils  que  Icur-s  pî;in- 
clirrs,  sont  iru;irci  n  s.  Lo  croirso-Tous?  d:iiis  une  so- 
citté  pojiiil.iire  on  a  puussL-  l'iiaoNdcur  jusqu'à  de- 
mandt  r  In  sortie  des  parents  desetnigrés  !  li  iaut  au- 
jourd'liui  ijiie  tous  les  patriotes  se  rallient  dans  cette 
enceinte.  Vous  êtes  v«^rdéa  dans  les  départements 
comme  les  auti^iiM  de  la  eontre-réroluttoii;  la  aoeiété 

fiasse  pour»'  laisser  nifiwr  pnr  une  bande  de  brigands  : 
'arislocralif  pruhtc  de  l.i  journée  du  9  iherniidnr, 
pour  relever  lièreuimi sa  tèle  e.ritninelle;  l  iin- 1 1  i  1 1;, 

firt'tcnd  nous  faire  |N;rdre  ciuq  années  de  rcvulutiun  : 
es  hommes  du  14  juillet,  du  lOaoûtetduSl  oi.iisont 
ici  ;  ce  sont  eux  qui  ont  fait  la  révolution,  et  ils  ne 
aouffnront  pas  que  les  eontre-rdvolationnaires  s'en 
attribuent  eux  seuls  la  gloire  et  le  profil. 

Urcoeji-y  garde,  citoyens,  le  précipice  esl  ntu^',  et 
VOUS  n'êtes  pas  loin  d'y  tomber  :  fous  les  jours,  depuis 
quelque  teoips,  on  uarle  de  conspiratiousdécouveries  ; 
Je  vam  qu'iren  «xate,  parce  uu'il  j  a  descootre-ré- 
volotiooaaîres  dsas  tous  les  départeoMOts;  mais  je 
rois  une  grande eonspl ration;  elle  e&t  dans  la  Conveu- 
tion  même....  (  Les  plus  violents  murmures  éclatent 
•oudain  dans  la  salle  et  dans  les  tribunes  ,  et  forcent 
l'orateur  à  descendre.  ) 

Levaaeur  (delà  SariJie)  Diihein,Raiaioa  ^plusieu  rs 
autres  se  préci|dtent  è  la  tritraiie;  tous  prewla  de  cou 
fondre  le  préopinant  récinment  la  parole.  Au  milieu  du 
tumulte  gé(iér.il ,  le  président  cherche  en  valu  à  su  faire 
ntendre  -,  il  se  couvre ,  aussitôt  le  calme  renaît. 

Lb  Présioent  :  Je  n'attribue  qu'à  l'indigoation  pro- 
fonde le  tumulte  qui  vient  de  s79ever.  J'mvite  les  ci- 
toyens à  entendre  avec  calme  les  réflexions  qui  vont 
être  faites;  elles  n'auront  pour  objet  que  de  les  rap- 
peler aux  vrais  principes  et  au  respect  à  la  représen- 
tation nationale.  (  Applaudissements.  )  Sans  doute  il  a 
existé  des  factions ,  même  au  sein  de  la  Convention  ; 
mais  la  Convention  a  promis  de  sauver  le  peuple ,  et 
elle  tiendra  sa  promesse.  lUtait  d'autant  ptosà  propos 
d'Ater  la  parole  à  celui  adi  a  été interrompa, qu'il  n  est 
pas  membre  de  la  société. 

R.MssoN  :  Avnnt  que  de  m'expliqucr  sur  le  compte 
de  celui  gui  m'a  précédé  à  la  tribune,  je  déclare  qu'au- 
cune puttiaiiee  sur  la  terre  ne  m'empêchera  jamais 
d'énoncer  mon  opinion,  et  que  la  société  se  perdrait 
etle^nêmesiellesonfl'raitiin'noeutt  parti,  même  celui 
du  patriotisme  tromp*^,  pnt  lui  ravir  le  droit  de  ma- 
uifesler  fortement  ses  lutciitioiis. 

Depuis  quelque  temps ,  sous  prétexte  de  la  difficulté 
des  circonstances  et  tus  calomnies  répandues  contre 
les  jacobins,  des  hommes  que  novs  ne  connaissons 
pas  se  présentent  à  notre  tril)uiic  avec  un  masque  de 
patriotisme;  et  ce  sont  ces  hommes  qui  donnent  lieu 
aux  calomnies  dirigées  contre  nous.  C'est  dans  le  mo- 
ment où  l'on  dit  que  vous  voulez  avilir  la  Convention 
nationale ,  que  vous  voulez  élever  une  puissance  rivale 
de  la  sienne  :  c'est  dans  ce  moment,  dis-je,  qu'on  prend 
la  IliImmdesjBeolihis  pour  nnetriimne  de  diffama- 
tion contre  la  représentation  nationnlr.  Il  est  temps  de 
uielire  un  freui  a  ce  dàiordre  révoltant  ;  disons  mieux, 


k  cet  horrible  scandale.  Il  ne  solTit  pns  i!r  dire  qne 
nous  respectonsia Convention  ;  il  faui  prouver  et  prou- 
ver hautement  que  nous  voulons  qu'on  lu  respecte.  Je 
demande  que  tous  les  membres  ,  qui  sa  peruietlraieut 
d.ms  leurs  di.scours  quelque  chose  qui  tendrait  à  ou" 
tragcr  la  CorH-entioa,  soient  rappelés  à  l'ordre,  Ja 
demande  au<^i  qoc  Toiisoit  très  cifOOiMpeet  é  donner 
la  parole  à  desbommes  qui  se  disent  memhrrs  des  so> 
ciélés  popuIsiresdetdépartement<i,  cl  jui  [  r^  tendent 
être  persécutés.  Trop  souv<' [j  ti't'srti  r  M  tji:  Il  II  i],'^.,int 
que  des  brigands,  qui,  en  luyaut  leur  endroit,  tentent, 
mais  en  vain,  d^ddinpper  an  chItinMOt  qui  les  poor^ 
suil.  ^ 

Dl)nai:L*hoiluild  en  qmrtloo  a  prononcé  que  la 

conspiration  était  au  sein  delà  Convention;  il  faut 
l'arrêter  et  le  conduire  au  (Hjmité  de  sûreté  générale. 
(On  applaudit.  ) 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Levasskuu  (de  la  Sarlhe)  :  La  société  n'existe  pas 
dans  tels  ou  tels  individus  qui  parlent  dans  cette  en- 
ceinte :  elle  n'existe  pas  plus  dans  ceux  qui  ne  parlent 
pas;  elle  existe  tout  entière  par  les  prinapes.  Nous  n« 
sommes  pas  des  lieutenants  dévouesi  tel  on  tel  parti  : 
nous  mardMMBSsoos  rélendanl  des  Droits  de  l'homme 
et  du  citoyen. 

Nous  sommes  convaincus  que  les  aristocrattis  lèvent 
la  tête  :  fidèles  à  nos  principes ,  nous  devons  défendre 
les  patriotes;  et  pour  le. faire  eflicacement  il  faut  trou- 
ver notre  seul  point  de  ralliement  dans  la  Convention, 
(jui  possède  et  qui  mérite  la  conGance  de  loui  ksFmn* 
çais.  (Ou  applaudit.) 

Vous  lu:  devez  pas  souffrir  iju'oii  1.1  r.il^imnie  dans 
l'ent  (  1 1 k  1 1 Mie  ^  défenseurs  ita  tu rcl s  et  de  ^  plus  iaé- 
brani  iliie^  appuis. 

Saobex allier  la  pradeoceà  la  fierté,  et  la  ssgcssc  5 
r«ttttndeffBnne  et  imposante  des  hommes  libres.  Ce 

s'iiil  les  abus  qu'il  f.iut  drvoili  i  ,  et  vous  trouvi  re/ 
toujours  la  CouvciiUuii  uiiluMiiile  disposée  a  (es  du- 
innre:  toujours  vous  la  trouverez  disposée  à  faire 
réiiicarcérer  les  aristocrates  imprudemment  élargis. 

Dermèrcment,  sur  ma  motion,  elle  en  a  fait  srrlter 
de  nouveau  douze,  qui  avaient  été  placés  dans  les  au- 
torités constituées;  ta  contre-révolutiuu ,  citoyens, 
n'est  donc  pas  dans  la  Convention.  (  On  applaudit.  ) 

Continuons  à  défendre  les  patriotes  opprimés,  et  si 
des  scéWtells  viennent  nous  demander  justice  nous  les 
livreront  au  glaive  de  la  loi.  Attaquer  la  Conventioa 
nationale  c'est  onlragerla  majesté  Ai  peuple  souve- 
rain qu'elle  représente;  un  pareil  attentat  mérite  loute 
votre  animadversion.  (  Vi&  applaudissements.  ) 

Un  Hiimn  :  J'observe  que  le  citoyen  qui  a  été  in- 
terrompu n'a  pas  dit  que  la  contre-révolution  fût  dans 
la  Convention  ;  mais  qu'il  y  avait  une  grande  conspi- 
ration dans  la  Convention. 

DuBEjyi  :  Il  est  constant  qu'il  a  été  proclamé  à  cetU 
tribune  que  la  oOMpifation  existait  jusque  dans  It 
Convention.  Cette  aipremloa  estasses  tranchante  pour 
déterminer  la  mesure  qne  vous  avez  prise  ;  il  ne  s  ngit 
plus  que  de  conduire  le  citoyen  au  comité  de  il  rt  t< 
nër<ile.  C'est  pour  n'avoir  pas  relevé  une  stuiLLble 
motion,  qu'une  société  a  vu  les  scellés  apposés  sur  ses 
papiers.  Il  y  a  queiaues  ioure  que  dans  la  Conveotioa 
on  vous  a  menacés  du  même  sort;  mais  la  ConvenlioM, 
loin  d'aocoàliir  la  proposition ,  l'a  à  l'iratantrepoos- 
sée.  C'est  par  leur  attachement  à  la  Convention  et  à 
ses  comités,  que  les  jacobins  r  (npliront  le  rôle  glo- 
rieux d'avanl-{,'ardc  de  la  repiiMii talion  nationale. 
Que  doit  faire  une  avant-garde?  Elledoitfairt  v  s  r.ip- 
portsau  quartier-céoéral.  Eh  bien!  la  Convention  est 
pour  vous  le  qiiBraer*général.  (On  applaudit.  ) 

Je  demande  que  vous  jn^^irr  i  l'ortlrr  du  jour,  dont 
on  ne  vous  écarte  que  pour  vous  tuupèclier  de  sou* 
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tenir  les  patriotes  i  la  Conveotion  elle-même,  qae  Von 
attaque,  lonau'on  atteqM  les  |tatriotes  at  le»  jaco* 

bins.  (  On  applaudit.  ) 

La  sucii'ti'  n n [lime  (les  commis^nirr'ï  pour  mni-hiirr 
au  oonntc  du  ikùreté  générale  l'individu  expulse  do  la 
tribune. 

ht  Drëudent  annonce  que  le  territoire  continental 
4a  la  mpubit^ae  est  entièrement  purgé  des  esclaves 
qni  le  aontHaient;  il  apprend  la  prise  de  Belle^^ardc  ; 
«ea  iioavellea  sont  reçues  au  milliea  dea  plus  vits  ap  - 


La 


iToom  par  la  kctnia  da  la  eomipon< 


Le  dtoyen  Loys ,  détenu  dans  to  maiaan  d'arrêt  de 
Port-Libre ,  frîit  p  ^n^t  à  In  société  ses  moyens  de  dc- 
fàise,  et  la  prie  de  lui  nomincr  des  défenseurs  ofli- 


LiVASsnni  :  Lo^  a  ëtéanHéooaunefrère  d'émigré; 
il  ne  sera  pas  difficile  df  le  rendiv  i  la  liberté,  puisque 
sont  exceptés  de  la  loi  du  17  septembre  les  citoyens  qui 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  n'ont  cessé 
de  donner  des  preuves  de  patriotisme,  et  Loys  en  n 
de  DomtHreuses  à  offrir  :  le  8  Ibermidor  il  a  tonné  à 
cette  tribune  ooaln  la^nmobcapiem. 

MoNSSTiBR  :  le  8  thermidor  Loys  n'ayant  pu  ohti - 
nir  la  parole  contre  Robespierre,  il  se  précipita  à  la 
tribune  où  tousses  hhiiv  Diuiits  furent  pourlaCon- 
Ycntion.  J'entrais  hier  au  comité  de  sûreté  générale 
Oomme  Loja  en  sortaiL  J'appns  qu'il  avait  été  arnHé 
«onne  ayuit  un  frère  énifré»  Daw  une  B^publique 
ks  butes  sont  pmonnelles  ;  dtes  ne  tiennent  pas  aux 
jiimine<;,  m  tis  :iux  individus;  Loys  est  patriote,  je  de- 
mande qu  il  lui  soit  accordé  des  défenseurs  oflicieux. 

Raisson  :  En  appuyant  la  demandedesdéfcnseursof- 
ficieux.J'obaenrc  que  c'est  au  moment  où  les  troubles 
éclatent  dans  Marseille  qu'on  arrête  on  patriote  qni  a 
bit  triompher  dans  le  Midi  les  principes  du  répultiici- 
nisme,  et  qui  pouvait Ini-même  donner  de  grands  ren- 
sdçnemenLs  sur  ce  t]in  se  |i  isso  dans  les  di^part*  inr  iiK 
mertdioRaux  ;  je  vois  dans  cette  arrestation  uœ  intn  • 
fue  infernale ,  qu'il  est  da  devoir  et  de  rintdrtt  da  la 
société  de  découvrir. 

Levasseur  :  La  socfétédoîtsc  rapptli  r  qup  quand 
Loys  fut  épuré  Fréron  demanda  ta  pnrole  contre  lui  ; 
n'ayant  pu  le  perdre  alors ,  on  a  cherché  pour  le  faire 
le  moment  oi^  l'on  fait  le  procès  aux  anlemrsdesréro- 
lutioDs  des  10  août  et  31  mai;  car  personne  n'ignore, 
et  I'a»Mnblée  législative  elle-même  l'a  attesté,  que  le 
sang  de  Loys  a  coulé  dans  la  journée  du  10  noAt  :  ce- 
pendant Loys  tôt  incarcéré  et  Raffet jouit  de  sa  liberté. 

Un  membre  atteste  que  dans  la  séance  du  8  thermi- 
dor, Loft  a  crié  an  tyran  Robespierre  :IkesiM  scé- 
iéha ,  te  n'as  que  le  masque  du  patriotisme ,  maie 
liientâi  ton  auuqae  tMtiim  et  le  peuple  t^a^ré' 
ciera. 

Un  grand  nnnibn  de  membffaaMdedto|CM  des 
tribunes  cooGrmeitt  le  Dut. 
.  PlnsiannmeaibKsdeniandeot  qu'une  députiition se 
rende  sur>le-€hamn  an  toaiitéde  rareté  généra  le  pour 
réclamer  la  liberté  de  Loys.  B'autres  demandent  que 
des  di  ft  iisi  nrs  (iflii  Icux  lui  Soient  doniiés. 

Celle  dernière  proposition  est  adoptée. 

Les  défensann  nommés  aoni  Lfevaaarar,  Honeslier 
et  Boiiîn. 

Tebrasson  :  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  je 
vicn*  d'apprendre  l'arrestation  de  Loys,  dont  nous 
connaissons  tous  le  patriotisme.  Je  demande  que  le  co- 
mité dea  défenseurs  offloienzaoitlcnn  d'avertir  la  so- 
déléaiMitte  qn'oB  da  ses  manbrei  suit  éld  «nrCté, 


parce  que  s'il  est  patriotelat  

le-ehampdas  déiieiiKafa,atnoaaM  aerompaaeoflni* 
tables  des  soollranees  d*on  bon  dtoyen. 

société  invite  son  comité  des  défenseurs  officieux 
a  lui  fiiire  coniiattre  l'arrestation  de  ses  membres 
aussitôt  que  ce  comité  lni*mémc  en  sera  informé. 

La  société  des  défenaenia  de  la  ftépubUque ,  séante 
aux  ci-devant  laeobiqs»  rue  flonoré ,  iem  qu'elle  a 
rayé  du  tnblt^ni!  de  ses  ipembres  deux  individus  qui  de» 
mandaietil  la  dissolution  des  sociétés  populaires. 

LiVASSBUB  (de  la  Sartbe)  :  Le  département  des  Ar- 
denncseat  dansTupprernion.  Je  vais  vous  donner  lec- 
ture d'nneadresse  que  ta  sodélé  populaire  de  Mézières 

a  cnvnyf^c  'i  In  rrirn-enlion  ,  qui  vous  prouvera  ce  que 
je  \  oiis  a;  ilt^d  dit  tdiil  de  fois.  Cette  société  a  d'autant 
plus  tir  mente  à  dénoncer  ces  faits,  t[ue  Lacroix  est 
dans  ce  département,  et  qu'il  y  traite  les  patriotes  avec 
unevevgndafer* 

Levasseur  lit  ensuite  cette  adresse. 

La  société  de  Mézières  applaudit  à  la  chute  de  Ro 
bespierre  et  de  ses  complices.  Elle  annonce  que  lea 
aristocrates  s'efforcent  de  proscrire  les  patriotes;  que 
la  loi  du  maximum  n'est  point  observée;  que  si  un 
républicain  en  réclame  l'exécution  il  est  montré  au 
doigt  dans  les  rues  et  jusque  dans  la  société  popu- 
hdie  ;  que  le  fanatisme  relèvcla  Icle.  Les  [ii.;;n.  loiil 
pulilier  par  leurs  émissaires  funncts  que  les  décades 
sont  abolies,  et  le^  dinianclies  rétabljs.  Bientôt,  si  l'un 
n  y  remédie,  on  verra  les  partisans  des  dimanche^  eu 
vedr  aux  mains  avec  ceux  des  Ries  déeaddres. 

Levasseur  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  d'un 
défenseur  de  la  patrie,  qui  demande  que  l'on  chasse 
des  fonctions  publiques  tous  les  prélrets  et  tous  les  no- 
bles, qui  n'ont  la  coiiiiauceque  diies  aristocrates.  Il  dé« 
nonce  que  des  fils  d'émigrés  oeenpem  des  plaeas  Im- 
portantes (i:ms  l'armée. 

•  Les  t  uuciiiis  du  peuple,  ajoute-t  il,  sont  ceux  qui 
ne  veulent  |ias  la  terreur  pour  les  aristocrates,  c'est- 
à-dire  qui  demandent  le  gouvfrnemenl  révolution» 
noire  avec  fies  mitaines;  et  ceux  qui  parlent  en  faveur 
des  prêtres  et  des  OOblas.  La  Convention  nationale  est 
notre  point  de  rotHemet^,  cl  l'écbafaud  attend  ceux 
qui  voudraient  porter  attrioie  à  l'exislenee  dessoeiélâ 
populaires. 

'Signé  CoBBT,  capitaine  nu  t*  tatattion 

du  Loiret.  • 

Merlimot  :  Les  sentiments  que  vous  vraeKd'entendra 
sont  ceux  que  ie  professe  depuis  élans;  Je  n'ai  Jamais 

pu  croire  que  les  apdtrcs  du  mensonge  et  les  soutiens 
de  la  royauté  fussent  des  patriotes.  Cependant  il  arrive 
souvent  que,  dans  les  nommations  que  l'on  a  fait  à  la 
Convention  ou  ici ,  on  met  dans  les  places  des  nobles 
et  (les  prêtres.  Je  fais  la  motion  ex:piess4r  que  doréna- 
vant la  société  ne  durge.  d'aucunes  fouctipus  aucun 
noble  ni  aueua  prêtre. 
Un  membre  demande  l'ordre  du  jour  motivi*  sur  ce 

Sue  les  iiublis  et  les  prêtres  doivent  ctre  exclus  de 
roit  des  sociétés  populaires. 

Lacombs;  Je  deouuide  aussi  l'ordre  du  jour,  mais 
en  lemotivantsttr  eeqne  Herlinot  n'a  parlé  que  pour 
jeter  une  pomme  de  discorde  entre  les  clt mm  tis. 

Levasseur  donne  des  débits  sur  la  dernière  victoire 
remportée  par  l'armé  de  Sarobrc-et-Heuse.  L'armée 
ennemie  était  très  avantageusement  retraudiéesur  un* 
montagueii  j^ic  qu'entourait  une  rivi^  La  nombrcwse 
artillerie  qu  ils  avaic:it  -il  icée  dans  les  redoutes  vo- 
missait une  pluie  à  unir  ul]  *  et  des  boulets  sans  nom- 
bre sur  nos  frères.  Les  iiitn  [lides  répuiiiioains  traver- 
sent la  rivière  eu  porlaitt  leurs  gibernes  SOUS  le  bras, 
et  leurs  tûiila  sur  la  tête , da  peur  de  las  mouiller.  ; 

Ib  gravissent  la  montagne,  en  s*aecrochaDt  anx^ 
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arbres  d'une  mtin,  ot  trnnnt  lenn  irinM dt Pmitrft  ; 

ils  parviennent  ainsi  jusqu'à  IVnncnii  quMIs  mettent 
en  derouto,  rt  auquel  ils  fïrennent  siK-le-chanip  Qea- 
ppw,  U  ttmoM  attelés  et  1,100  homiur».  Les  Impi^- 
yfaiii  leur  demandieiit  aussitôt  la  ri«  i  genoux.  M  ca- 
v.ilprie  l'.nnrniie  étiit  tciknient  effraytfe,  qu'elle  se 
pn^cipit.ijt  du  liant  dr  U  montagne  dans  la  nviù|rc;  dn; 
Jii'lotiJtis  di-  l^i  on  'iO  Aiitrir.liicus  !>«  jelèmit au]^  gi:- 
nuu^  tle  deux  un  iruis  Fr;iuçais.  Le  gênerai  Hor<ian  9 
Hril  des  prodiges  de  valeur  dans  çftle  jourpée..  Il  çhl 
nionté  le  prejiiier  a}i  rpci)^  j^reg  }|{|  yolontaipe  gui 
raccompagnait. 

•  Ce  rt'cjt  fait  Toir ,  dit  un  mcm|)rc ,  ([W  Aulri- 
cliiiii^  ^oot  toujoiif^  fort  nifi|  sur  U  nioiil4g|i|L  \  (Up 
fltftpaappla^liiU) 

Crassoiis  présente,  aq  |Wi«i  dilMiPil^  ^çmmm- 
dapce ,  l'exposé  de  la  coTidaite  «es  jupQpim  depuis  |e 
•  thernùildr,  rt  l'exposi'  de  celle  ilf  leurs  cnnrmiï. 
Ce  trav.iil  est  jucueilli  p.ir  de  uoniLiren>;  applaudisse- 
nienls.  La  soridie  eu  arri''le  rimpressinn  ,  rafliclie,  In 
dislnlMitioti  aux  membres  de  la  Çonveptiop  çtaux  ci: 
to\(  lis  (!<  s  tribunes ,  ainsi mwràiToid^XSr-'"-'''"-*'"-- 
pulaircs  et  aux  sections. 


Un  membre  fait  lecltire  d'un  discpnrs  s^r  les  ç)r 

constances  présentes.  L'aristocratie  relèrc  |a 
dit-il,  et  dejj  elle  f;iit  revivre Condonet,  Cl  le  nror 
clame  auteur  d'une  constitiiliuti  qui  vous  n'oniicifieia 
avec  les /-of>.  1^  iacol)i}i^  récoiplitis  iivec  |c^/v<.f.' 
cVst  le  ren veraeifiem  de  tontes  lo  io^, 

1,'opiiiaiit  compare  ensultn  le  temps,  ofi  la  faptiop 
de  la  Guuilde  s'aplm  cti  tous  sens,  ;iu  tpiii|>s  où  nous 
pous  trouvons-,  il  i  ii  tire  des  rapprocluMiinii'î  d'ofj  jl 
conclut  que  l'on  suit  nos  jours  le  m^ine  .système 
que  les  girondins  sutraïf  (it  alors. 

•  Roland  et  ses  compUqss ,  dit-il ,  avjlissiiient  Us 
patriotes,  en  les  trave>liss.mt  en  lionimes  de  sang,  in 
septembriseurs;  .nijunrd'lim  les  iihmii'-s  r.iliiiiii;i.->  sont 
répétées  pnr  li  s  in  nu  cinix  coiis[iirali'iirs,  Rohuid  el  >es 
COropliceRs';nii>n\;\:('iil  lies prétendus homuHes^eiis;le.s 
nouveaiix  conspirateurs  mit  rallié  autour  deux  les 
royalistes,  les  ntodérés,  les  indulgents,  les  arisfocrstes 
de  toutes  les  espèces,  fluland  et  ses  complices  ne  pro- 
tégeaient que  celles  des  sociétés  populaires  qnîViir 
él.iient  dévouées;  les  nMii.ircliistes  iiioderiu'S  veiileiil 
détruire  celles  qui  surveillent  leurs  nuintruvres.  Ro- 
land el  spscoinpiiees  sV'rriMK'iit  avec  tons  les  roya- 
listes :  iVoKJ  voulons  la  République  une  et  ind'm- 

ttUct  fX  cHs  au  mojnentfifj^  9*  déchiraient  en  Ism- 
beaaz;  et  les  conspiratenfi;  modernes  s'éprj(;i|t  arec 
les  modérés,  les  fripons  et  les  royalistes  :  n*-c  ta  Con- 
vciition  !  et  cela  au  moment  où  ils  la  trunip'Mil  el  la 
tralii*>sent.  Ce  cri  respcclableestsouilléen  pas^mt  par 
|a  boaehe  de  ces  misérables.* 
Comme  les  meilleurs  patfiotfs  de  la  République  e( 

Ia  société  des  Jacobins  sont  l'objet  des  tntiliers  de  |i- 
lellesqulls  méprisent;  attendu  qu'ils  sontacppsés 
de  vouloir  dotnliiff  la  Convention ,  el  de  ^oidoirdle- 
ver  une  pui.<î8ancenniie^nsîetiJié,fopiQa|(tf»iH:|Ht 
par  demander: 

1°  Que  1,1  socuHë  déclare  que,  pendant  que  nos  gé- 
iM'reux  défenseurs  triomphent  dei  conemis  du  dehors, 
elle  est  rdsohte  de  combattre  avee  la  même  arme  et  la 
mi^me  vigiienr  tous  les  ennemis  de  l'éL'uIittl  dnns  l'In- 
térieur, tous  les  intrigants  et  tous  les  traîtres; 

2°  Qu'elle  se  dévWMn  toqIsuiB  à  Is  défsnssdeB 
patriotes  opprimés; 

30  Qu'elle  ne  forme  qu'un  seul  tont  avee  les  pa- 
triotes de  la  République  et  la  Convention  nationale  ; 

4*  Qu'elle  est  remplie  d«  oonflanee.  de  respect, 
d'amour  et  de  soumission  ponr  les  lois  oisnfaisanles 
qui  émanent  de  sa  sagesse  ; 

5°  Que  vieil  us  ponira  ladAubar  ds  te  Goaven» 
lion; 


6«  Que  cette  admiration  n'est  pas  le  fruit  de  IV» 
thousiasme,  nais  le  résultat  de  la  réfiexiou  et  d'une 
nTonnaissaneeMOtie  pour  ses  inoombrabltt  travaui 
et  pour  r^MiylMn»  UliMlte«U«  «.«âné  iMttt  les 
factions  de  son  Siint  ~ 

70  Que  le  catalogue  des  membres  d--  In  sori.  lé.  ér 
puis  le  10  theimidoc,  sera  impooui ,  atin  de  prouver 
qu'aueaii  d'aï*    ^psrt  à  la  idbsl|iM  dr  Aoiiêo- 

pierre.  .  ... 

%•  L'optnaM  demande  ifi|ion  mette    l'ordre  du 

jour  la  dl8CUS.sion  sur  rinstruclion  publique,  sur  ii'.s 
moyens  de  raviver  le  Lnnnnerce,  I  industrie,  et  de 
faire  fleurir  l'agricullnre  ; 

9»  Et  enfin  que,  pour  détruire  la  malveillance  des 
hommes  qui  foht  la  gtierrc  aux  patriotes,  les  comitâ 
de  prdsenlatÏQti  et  de  correspondance  proposent  un 
cormlddeMnif  membres ,  nui  sera  ebargé  de  présenter 
les  meilleurs  niincns  de  diri-er  ropinioii  publi<|ne  , 
en  se  concert.iiit  nu  besoin  avec  les  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale.  " 

^«««nifÇ  r>npnn>(»!  ^ço  Mqiet:  La  soeUl(| 
I  arrête.  "  "  ' 

Cra.ssous  observe  qu'il  en  fniidra  retrancher  c«s 

mots  :  scpqncerter  avec  lesçomiti's  de  *;(lu(  pubUc 

et  de  sûreté  générale.  •  Cela  ne  nput  pas  popvc|pf 

ce  moment  ci ,  dit -Il  :  li|8ocieti!fi  |ii|;ti  |^  4x^\\  (je  sur- 

veiller  les  ennemis  delà  chose  publique ,  mais  noii  pat 

celui  de  se  minier  des  opérations  du  gouveriiemerit.  • 

L'observation  de  Crassous  est  admise,  et  la  séance 
est  levée;  *  * 


imn  »«  H  M*«cP  W  7  T1»llli4lf4IKi 
9apf»rt  tut.  Im  ÊlumUom  4s  kt  flépnmqvç  thuu 

tnutcs  It  '!  parties  <ra*iininistrçitil^e(^nfiét'J  à  la 
survetllancc  du  contiU'  Uc  législatif ,  Jaii  ftar 
CniiibtK.  crrf ,  nu  nom  du  çQiniU'  tf0  4É^Mi|Maif« 
et  annonce  dans  le  numéro 

Par  voire  décret  du  18  fructidor  vous  nvej  or- 
doniK'à  tous  vos  eoiniles  de  vous  rendre  succes-sive,- 
Mieiil  cnioiilf  du  rtisultitt  de  li'iirs  travaux,  des  me 
sures  ({u'iUauraiept  cru  devoir  preuilcc,sl  de  la  situa- 
lion  de  laBëpnbKquodsQslospatljssd'adminisIralion 
qui  liMir  sont  conliées. 

Le  comité  de  législation  vient  aiijcmrd'hui  satisfaire 
à  cette  obligation  que  vous  lui  aroz  impusce. 

La  loi  du  7  fructidor  a  placé  .sous  sa  surveillance 
les  corps  administratifs  ot  judiciaires  ;  el  In  Ta  siifo- 
risé|li  prendra  des  arrêtés  aiir  ces  parties  du  gon  verue- 
mcnt,  et  è  vous  présenter  des  projets  de  lois  propres 
à  les  Compléter. 

La  législation  civile  et  criminelle  ne  nous  était 
point  étrangère;  à  cet  égard  nous  n'avons  qu'à  con- 
tinuer des  travaui  déjà  préparés  |  il  n'en  ssi  pas  de 
mUme  de  la  snrveillanee.  ^  ' 

File  était  précédemment  exercée  pnr  tn  eomité  da 
salut  public  en  exécution  de  la  lui  dii  11  Iniiiaire. 

Les  bureaux  que  ce  comité  avait  organisés  ponr  ces 
objets  vienncut  depas.scr  sous  notre  direction  ;  nous 
y  avons  IrwiTtf  des  tfllentSt  de  l'ordw  e|  de  raetlTité. 

Au  moyen  d'une  correspondance  éuildie  sur  un  ton 
très  rapide .  cl  qu'il  ne  s  dgit  plub  qui:  di:  soulrmr ,  il 
facile  de  suivre  des  yiMU  rcvruiilnui  îles  lois  eu 
(Sénéral  Sien  partioulieri  d'apescevoif  les  diliieultes 
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vlurerlellra  ou  locales  qui  |IWveBt  diUmver  eelte  «xc- 
wlion  I  el  4  à  i'isped  des  tsMlmli  que  ••0» serons  à 

portiiti  (le  TOUS  pti^cnliT)  .TOIrengessedéciHiTrini 
cl  inrtirn  tiairt  nus  nioiiiS  l«  rliinède  propre  i  métt 

aux  li'is  cctlc  (MirrRie,  et  surtout  ci'lle  uiiile  d'exécu- 
tioa  mis  laquelle  il  n'y  aurait  point  de  gouvcrne- 

mciil.  ^.  ,  1 .  ,.  , 

.  iiiisi.loiu  dWotterauejuichaogcmeuliilurUi 
mm  pah  te  comité  de  salu  public  poui  l'exercice 
dé  Ul  surreillnncc  »  nous  nons  somoiet  àlucbiis  i  » 

conservi-r  et  à  le  rcctilier. 

Ueschout;emciilsd;ms  It-s  parties  ur^Miiiiiuis  ,uiis.  i. 
ibuiburs  a  la  marche  du  guuverucmcut,  et  d.uiH  K-s 
cifcomunces  ou  iioiis  soiuiues  la  rapidilti  est  leè 
prcniit  r  el  le  priiici|inl  caractère  «le  i'eic«cuUoik 

La  loi  du  14  fririiaiic  avait  imposé  à  ioute»  lesoub- 
i  il<  s  c  uistitiK'  V  If  devoir  de  rcndi-c  compte  tous  les 
dix  jours  de  leur  surveillance  et  de  leur  aclivité. 

Laméoie  ioi  ordonne  à  tous  les  icorus  constitues 
ifenroirtt,  à  la  un.fw  chaque  mois,  l'uiial}se  de  leui:» 
déubimiliODS  ëtoaieiir correspondance  à  rauloriKSpi^ 
oiaicmcnt  chargée  uc  les  surveilliT  iiiniiédiatciiit  rit. 

LorsqMC  par  votre  décret  du  7  fructidor  vous  avci 
ordonne  la  réor^^aiii-saliomlc  voscomitt  s ,  vous  n'avez 

8illt  d<éclar<|  vouloir  intervertir,  la  correspoudaitce 
ciasil=ëëtëbUe  piir  là  loi  àii  ii  fl;iHiairé,et  comme 
vous  hotis  hvei  autorisés  à  jireiidre  les  inëiJlhsd'exc'- 
cutionque  nous  crbiHons  les  plus  pronrcii  S  ossrtrértâ 
rtiarthc  lois,  nous  avon>!  nn  tp,  le  j<  rnictiilnr, 
Mir  l«  adiniiii<!lratloiisdfe  département  et  de  district 
lennit  p. Il  venu  (  xncleiiieiit  au  cimiile  de  lé^islatloil  à 
la  Du  de  chD(|iic  moU  l'annlyM  d«  leurs  dëiiM-ratiuits; 
que  Ifs  tfibUHitui  civils^  crimiilels  et  de  fioliée  «  ainsi 
quêtes  Mef  S  de  (laii  lui  adretserodlMtTilKBWttt  Tl" 
iiflitse  Ne  iciir!!  ju^i^iiimis ,  et  que mmnA  m  les  iis< 
peiwt'sll  ni  de  celui  dr»  compta  décadnirr* ,  tti  d(! 
i  oltlif^tlott  de  oort-espottdi-e  avec  les  ditterents  co- 
mités ,  rclativcsacnt  aux  attributions  qui  knk  iotfl 
dimuéei.^  HÎBîall        '  l 

et  à  tous  les  Iributiaux  va  préparer  les  matières  dfes 
compirs  përiodiqiws  que  nous  soutincs  chargés  de 
voua  rendre. 

Aujiiurd'liiii  nous  vous  a|)portons  le  tableau  pri- 
maire de  nos  opérationsi  et  i'jtpcrçu  général  des  cho- 
se:>  dans  I  utal  où  elles  paueut  entre  nos  mains. 

On  t>'est  plaint  fré|ueniment  de  l'inexi^ution  des 
lois;  uiai$  ces  plaintes  qui ,  cii  excitant  l'inquiétude 
de»  vrais  xéla leurs  de  lu  liberté  «  ont  nourri  Irsper- 
ildes  espérances  de  ses  ennemis ,  ont  elé  souvent  exa- 
gérées; nous  devons  vous  dire  que  le  comité  de  salut 


complètement  exécutées;  uomlws  d'iintrcs  smit  dans 
dah*  mit  activité  vontrniie.  et.  èl  toiitts  ne  mairhent 
pjîi  dtcc  tin  ég.il  succès ,  il  faut  s'en  prendre  :\  I.i 
tUiëUdt  bhoses  huihdiites^  qui ,  dans  la  ruiiiiiiution 
idllilëitiië  d'aUë  fëvoloiiofl»  qu'où  polirrait  ap|irlcr 
une  création  nouvelle,  ne  prenritoi  bas  tddt  i  coup 
cHW  Molette  que  le  tHfifM  «etil  peut  iMir  dtrmier:  il 
tdUl  apercevoir  une  atltrc  Mt»«î  drtii?  hi  (1é<orç;:nii<n- 
lihnde  la  plupart  des  i'.orpfi  con«lltiié?  ijui,  deiiuis  le 
mothent  Ofl  le  feO  d'une  ëpur  ition  titiqnc  i  (Ifl  les  dé- 
barrasser de  toutes  les  scorie-s  du  royalisme,  n'ont  pas 
encore  pusr  recompoterebliëreaientdebons  cilovcns, 
rtainiise  réuniaseat  )  én  %il  drijWii  le  petnelnne 
teMMel  ntntmetwBj 

fil  reta  ne  peut  rien  sur  la  première  de  œa  causes  > 
pdisqa'elle  doit  être  le  résultat  de  la  durée  et  do  la 
tort»  d'inertie,  il  eSt  da  morns  posaible  de  irdvd.llcr 
ledseiÉriij  ai  d'MeéUrar  In  ^ucbe  dsa  iois  oa  metr 


recomposant  celles  où  l'étendue  du  mal  rendrait  oe 
remède  nécessairet 
Les  pétiUous  s'accumulent  en  Toaie  lur  cette  impor* 

tante  matière.  A  PariS)  surtout  «  le  besoin  de  nommer 

aux  places  racante.s  dans  les  autorités  constituées  se 
fait  sentir  chaque  jour.  Les  admini^truteurs,  ie^jugeS{ 
les  mcinbres  des  comités  civils  et  de  bienfaisance ,  ne 
a'ssent  de  nous  demander  des  coopdraieurs,  ou  de 
nous  indiquer  dcsreuiplaceinenlsl.çiiiohsu'avuns  pas 
besoin  (le  vous  faire  rçniÉH|iier  qu'il  est  iirgenl  de  té- 
poiiare  â  leiirs  sollîdtudis. 

Déjà,  pour  parvenir  à  la  connaissance  des  lacunes 
(jui  evislenl  dans  la  coinp<jsitioii  des  autorités  eonsli- 
lui  «s ,  le  connté  a  cril  devoirdeiuaiider  ilii  él.d  des  di- 
verses ddminislratlons  et  des  dlUVrciits  triltunaux  : 
d  ùn  autre  bOlé,  il  a  écrit  aui  Mpréseniants  du  peuple 
déléj(ués  diihs  les  détislrtenieilts.  bbii(  ll!S inviter  1 
s'occuper  de  répurallun  HM  aitenlbricnontiaif-es  pu  - 
hlics,  et  du  remplacement  dr  (  i  ux  dont  les  emplois 
étaient  vacants.  Cette  cori<'spnndaiice  n'a  point  acquis 
le  de|:ré  d'activité  qii  il  serait  nécessaire  de  llii  dninn  r. 
Cé  défaut  dérive,  oU  de  la  cireiiiatiun  tontinuellc  de 
ceux  de  nosooUègMSqdlsontcn  hiissibn,  ou  de  IVni- 
barrel  «Ils  ëpro«vefll  dans  les  dieii  i  ou  de  bi  niiU- 
titttde  de  ledH  tnIVBiin 

Pour  ne  pas  perdre  un  seul  ihslaiit ,  nous  vous  pt-o 
poserons  de  hxer  un  délai  pendant  letpiel  les  repié- 
scntants  du  peuple,  délègues  dans  les  départeSMlli, 
si  ront  tenus  de  compléter  celte  recompositiun. 

Nous  TOUS  propuserotu  aussi  d'inviter  een  de  imè 
collègues  qui  composent  la  députalion  des  déparlr- 
meuls  respeclils,  ou  il  n'y  a  point  de  rt  prcseiitanls  eu 
mission,  à  nous  indiquer  des  candidats  digues  d'uhle- 
Uirvotre  contiance.  kii  luttde  nomination,  deux  éciieils 
sonti  éviter ,  rignoraiicc  des  localités  et  les  prévea» 
tiens  qu'elles  donneat.tie8  mojcns  auxquels  noua  nous 
arî^on^  doivent  nousgaraitbr  de  l'un  et  de  raulre. 

Maintenant  nous  allons  mettre  sous  vos  yeux  le  ta- 
bléau  Sommaire  des  uJminislrutious  dont  vous  nous 
avez  coidié  la  surveillance. 

La  cuiuiuissiou  des  admiuistratious  civiles ,  police 
et  tribunaux  h'èst  pas  organisée.  Lcscîtoycus  qui  ont 
été  provisoiretncht  charges  de  cette  partie  du  gouver 
iieiiieiit  nous  ont  fait  parvenir  un  compte  qili  annonce 
et  semble  garatitir,  sous  leur  resnon^aliilité  ,  l'exaeti- 
tiuie  de  la  corrtsspondaucc  que  la  lui  a  ciablic  entre 
eut  ét  lâ  adlWilâ  iiuilsiluiéeil  qb'iU  tfoi^eUt  Id» 
liettcf; 

bcceebtnille  nrésutlcfiiieicâ  admlnislî^Uobs  des 

<lépartcmeiils,  détachées  par  l  i  !"i  du  ii  frimaire  de 
In  siii  veillaiice  des  lois  revoluliumiaire-S,  ne  curies- 
pondeiit  <|Ue  par  la  voie  des  comptes  décadaires  et  avec 
une  sorte  de  tiédeur;  mais  que  cependant  aucune 
plainte  poelUve  ne  donne  lieu  de  douter  ddpatriotisdie 
i>éneuiiel  des  citoyens  i^ui  composent  cei  adabiisbii- 
tidlts: 

CelUs  des  ili'.triels  prtraisspni ,  pour  t.1  plupart,  ani- 
mées du  véritable  esprit  public;  les  mesures  rt-volu 
liunnaircs  y  sont  énerfiiquerneut  suivies ,  et  quelque- 
fois même  étendues  au-delà  des  limites  que  la  sagesse 
dn  l^^ialcur  a  cru  devoir  leur  donner.  C'est  là  neut- 
élrc  un  des  points  lesplus  délicats  de  notre  fUrteillanee, 
quele  soin  de  maintenir  les  fonctionnittres  publies dahs 
I  ol>éis«ance  aux  lois,  sausetciiidrc  en  eux  ce  feu  civique 
quia  souvent  éclairé  la  révolutinii,  mais  (joi  liiiiraît 

1'  Kir  la  consumer,  si  vous  cessiez  un  instant  d  eu  diriger 
'iictiun,  QM  si  vous  laissiez  llotler  d'une  main  incsr- 
'  tainc  les  rAm  éu  g(>uvcruement. 

S'il  f  a  «1  jewecfae  à  laire  en  iteAral  «as  adabda^ 
tradoBi  oa  dtsMet*  o'est  de  iboniiar.nne  tsndenee  à 
s'approprier  uaa  poriion  dos  «ttribafioH  conservées 
aux  adffiiaiatratianiqa  dépertemeiili  landjanae  parmi 
catttiHd  l«  ttusa,  bitinùdéea  par  la  pénSié,  «i  M 


DIgitIzed  by  GcJÔgle 


104 


f^t(nite«^*elles  doivent  faire,  etlesantres,  regrct- 
tanl  peul-^trc  l'étendue  de  leur  ancien  pouvoir  cou- 
rt ni  après  des  objets  qui  ne  leur  appartiennent  plus. 
Bn  tout  on  peut  dire  i]ue.  la  loi  du  u  iri  niaire  n'est  pas 
parfaitement  enleudue,  et  que  coiiS<iquemineat  elle 
ii*«st  pif  faiténilée  me  «oifoniiilé. 

Nous  nous  proposooi  de  vous  pnter  pradiaine- 
ment  des  movens  détenir  en  Yigueur  i*ei«ation  de 
cette  loi  fondamentale  du  gouverm  ment  révolution- 
naire, et  de  quelques  autres  loU  dout  nous  ne  pour- 
rions TOUS  offrir  aujourd'hui  qu'un  aperfu  trop npe^ 
ficiel  et  des  tableaux  incomplets. 

Nous  nous  attacherons  anrtont  ii  écarter  de  cette 
ext'ciitiou  tout  ce  qui  tient  à  l'arbifrairr ,  rt  nous  dis- 
tinguerons soigneuseniciit  les  dispositions  de  pré- 
voyance que  ces  lois  contiennent,  de  quelques  mesures 
employé»  sous  leur  autorité,  et  qui  ne  leur  appar- 
beniMitpas. 

II  entrera  dans  le  trarail  que  nous  vous  annonçons 
de  préciser  aux  autorités  leurs  bornes,  et  de  réduire, 
.-lutanlquc  lesalut  public  i  <  ut  lo  peniiellw, leiWlbrc 
de  ceux  qui  doivent  les  exercer. 

C'est  OM  idéft  Ms  g^nénlement  «Ritie  qu'il  y  a 

trop  de  fonctionnaire';  lînn^  nntrr  R(<[iiihlique,  tandis 
que  dans  une  démocriiue  pure  il  taul  Ix-uueoup  de  ci- 
toyens et  peu  de  magistrats. 

Quant  aastriboBaïui,  celui  de  canation  placé  pliu 
près  du  foyer  de  la  toi ,  est  auaj  celui  dont  la  manshe 

doit  ("tre  la  |)I»s  rprfnine.  Quelques  erreurs  lui  étaient 
écl'appécs  ;  elles  oui  été  promptement  réparées  par 

vos  ii"r[i'l'i. 

Depuis  il  s'est  établi  eatre  ce  tribunal  et  votre  co- 
mité de  Mgislalïon  unecoriespondanoe  dont  les  ré- 
sultats ont  été  utiles. 

Les  décrets  des  22  août  I7W,  frimaire  et  4  gcr- 
miiial ,  utit  reçu  leur  exécution. 

En  conformité  du  premier  de  «^décrets ,  toutes  les 
alEiireseriminelIessont  terminées;  celles  quisurvicn- 
ncnt  jouniellement  s'expédient  avec  Cf^IiTilé  ,  et  s'il  y 
a  un  peu  moins  d'a<*tivité  dans  les  innticrcs  civiles  , 
oVst  que  les  ouvertures  de  cassation  n'y  sontpasaussi 
précisées  que  pour  les  matières  criminelles. 

tea  trilNinaax  criminels  se  trouvait  quelquefois 
entravés  dans  leur  marche  par  l'insuffisance  des  lois , 
par  l'incertitude  de  la  compétence,  par  le  caraetère 
équivoque  des  délits  ordin.iin's  ou  contre-rcvolntion- 
naires;  toutes  ces  diflicultés  .seront  écartées  par  la  ré- 
daction du  code  criminel ,  dont  le  comité  prépare  les 
iMSes  dans  le  ailcnee  de  la  méditation  «  et  qui  pourra 
Yom  lire  pr^enté  lonsqoe  vous  aurex  arrêté  le  prin- 
cipe de  notre  législation  civile. 

Il  s'^t  élevé  des  plaintes  multiplié  snr  la  compo- 
sition des  listes  de  jurés  d'accmation  et  de  Jugement. 
La  Joatica  gémit  de  trouver  trop  souvent  dans  ceux 
qui  composent  ces  listes  de  l'ignorance ,  de  la  préten- 
tion ,  line  indulgence  mal  entendue. 

^ous  nous  ferons  un  devoir  de  stimuler  la  sagacité 
et  la  pureté  des  agents  nationauipoor  la  composition 
de  CCS  listes  importâmes,  et  nons  vona  inslniinws  du 
réMitat  de  nos  eflîirts. 

La  impression  les  délits  est  trop  essentiellement  liée  i 
à  l'ncliondu  gouvernement  pour  qu'elle  n'excite  pas  ) 
toute  notre  altcnlion.  i 

Dans  la  plupart  des  tribunaux  dedistrict ,  il  y  aurait  | 
a  désirer  plus  de  lumières  et  de  connaissances,  mais  . 
du  moins  leur  intéi;rilé  n'est  p.ts  fré(|neinnient  in- 
culpée. La  Convention  aoprondra  avw  intérêt  aue  1^  j 
procès  diminuent  scnsiblument  par  l'elTet  de  l'arbi- 
trage, ei  que  quelques  tribunaux,  ràiuits  à  une  beu 
iMw  inaaioo,  soliidtMit  «n-! 


Les  bureaux  de  noneiliation  «t  les  juges  de  pais 

continuent  de  verser  les  bienfaits  dont  iissont  lasource; 
mais  l'on  se  plaint  des  arl>ilre$,  qui  lantOt  exigent  nn 
salaireei«eMir,«ttaiitâtti«taantleinlliiTCi  «a lon- 
gueur. 

Ces  observations  et  le  vœu  du  peuple  appellent  II 
prompte  organisation  de  l'ordre  judiciaire  ;  il  préser- 
vera de  toot  abus  la  sublime  institution  du  jugement 
par  arbtlNS;  il  elfaeera  jusqu'à  la  trace,  jusqu'au 
aouvcnir  de  la  dévorante  cnicane ,  et  il  dégagera  com- 
plètement les  avenues  du  temple  de  la  justice. 

Il  se  trouve  quelque  embarras  dans  l'action  de  la 
poliwcorreetionnelle;  1rs  délits  contre  la  loi  du  maxi- 
rnrrr  et  dcs  accaparements  sont  jugés  d'ime  manière 
Ire.  diverse  et  tr«  inexacte.  Le  petit  intérêt  et  les  liai- 
sons (leli)[  ilité  ne  percent  que tfOp  aOttVCnt  dans  les 
décisions  sur  cette  matière. 

C'est  d'ailleurs  nne  importante  question  de  savoir 

s'il  est  expédient  que  cette  juridictionsoir  r\ -i  r(<e  par 
lesjnges  de  paix,  si  lïurs  fonctions  paternelles  s'ac- 
cordent avec  l'austérité  de  r.ipplication  des  lois  pé- 
nales ;  nous  VOUS  soumettrons  nos  Musées  à  cet  égard 
d  ms  un  rapport  potkalier  que  néeessilera  la  gravild 
de  la  matière. 

De  toutes  les  parties  de  la  Jusiice  distributive ,  la 
plus  imparfaite,  nous  pourrions  l  u  la  pluiinallicn- 
rcuse,  c'est  la  juridiction  forestière. 

Les  déUl*  s'y  sont  multiplies  sans  Gn.  Les  domainea 
nationaux  etparlicolianacNitresIds  en  pinieaa  bri- 
gandage. 

Il  faudra  plusieurs  générations  pour  rendre  la  VM 
aux  forêts  :  nous  appellerons ,  s'il  est  encore  temps , 
sur  les  restes  de  cette  belle  propriété,  toute  l'attention 
de  la  Cooveotiou  nationale,et  toute  la  sévérité  des  lois, 
non  senlement  contre  Ica  coupables  déprédateurs , 
m;iis  encore  ooutK  Ici  adoiiiistratiMM  tinidaaonBé- 
gligeiitcs. 

La  disette  d'offidcmnialatéiiclaK  fait  sentir  pres- 
que parfont.  Le  coup  que  vous  avts  porté  aui  avouéi 
est  retombé  sur  eni. 

Depuis  le  déewtdu  3  brumaire  plusieurs  tribu- 
naux manquent  d'ofSciers;  de  là  plusieurs  ioconvd- 


Les  jurés  ne  sont  point  convnqTir'^  ;  les  t^'moins  ne 
sont  point  cités;  des  mandats  d  iin't  iemeurent  sans 
<  \  riitii  n  :  en  attendant  que  vou-;  ;iy  /  f.iil  *!<  s  chan- 
gements salutaires  dans  la  dispensaiion  de  la  justice 
civile ,  il  ne  bot  pal  lendrc  nnllea  les  inatiintiona  ne- 
tuelles. 

Ce  motif  nous  décide  à  vous  proposer  d'autoriser  les 
tribunaux  à  choisir  des  hommes  pourvus  d'un  <  r  rti- 
ficat  de  civisme,  pour  remplacer  mpmentanénieat  lea 


Il  est  aussi  juste  d'avoir  ^rd  aux  réclamations  des 
grcrficrs  (les  tribunaux  criminels ,  qui  représentent 
que  leur  traitement  est  trop  modique  noiir  l> nr  per- 
mettre de  salarier  un  commis ,  que  la  charge  des  attai- 
res  rend  iadiapeiMble. 

Il  nous  reste  à  voua  aubuienr  des  divers  degré! 
d'exécution  de  quelquesmoes  dO-  vos  lois  ;  d'indiquer 
les  obstacles  qu'elles  éprouvent,  et  d'aviser  aux 
moyens  de  les  faire  cesser  par  dtâ mesures  tout  à  la  fois 
utiles  et  urgentes. 

Beau«>up  d'erreurs  ont  été  commise  dans  la  rûlao- 
tion  des  actes  civils.  Les  officiers  publies  ont  été  de»> 
titués;  mais  la  loi  ne  dit  pas  comment  rt  pnr  qui  ces 
actes  seront  l'édifiés  i  nous  estimons  qu'ils  doivent 
l'être  par  les  municipalités,  en  exécution  d'une  déci- 
sion rendue  sans  Creia  par  le  juge  de  paix,  sur  la  pré' 
sentaiiondesaetes,  ou  aprtowwMlMdttdMtmÉif 
qiiiconMaAMrtl'«nur* 
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St^liptéaunt  à  ta  GateiU  «aftonolf  Uu  Oéeadi  10  VEimAiiunui,  Can  i: 


La  loi  da  10  iuin  179t,  coneenunt  les  biens  com- 
munaux, n'a  geuéralemeDt  reçu  qu'une  faible  exécu- 
tion. Divers  iiiotifs  ont  occasionne  ce  retard  ;  savoir , 
la  ne'ccssiUf  de  recommencer  des  partages  dt-jà  finis , 
la  muilipIidt^desopératioJis  de  délail.  les  froisie- 
meiiu  de  t'intMl  pirliciiUer,  «iMlqtMioitia  Mine» 
du  sol. 

Vous  «m  chargé  leoomitédc  legislatioa  d«  reroir 

celte  loi.  Ce  travail  s'avance,  et  muiit  |  i  u  il  voits  sera 
présenté  avec  des  cbauguueuti  propres  a  taire  uueax 
sentir  tous  les  a? «aluff  4u  awiiHi  préeédMuncQt 
décriées. 

L*«rtl«k  IV  do  décret  du  27  germinal  sur  la  police 
gpSnénleanqjetttt  toutes  les  administrations  et  tous  les 
uibttiMnu  dvils  à  terminer  dans  trois  mois,  à  compter 
âc  h  promnlgatKMiilupiéKDldQenttksafllttraspflih 

dan  tes, 

C(-u<!  disposition  a  été  d'une  exécution  facile  à  l'é- 
gard des  administrations,  mais  elle  a  été  impraticable 
pour  les  tribunaux.  £n  efièt  ou  ne  peutaouatettreaux 
mêmes  règles  les  procès  poursuivis,  et  ceux  qui  n'ont 
cesse  de  i  être  par  les  j)aflRy>  ou  par  leurs  fondes  rte 
•pouvoirs;  les  contestatioiu aui  divisent  de^  citoyens 

rirdcents ,  et  cel  lesdans  lesquelles  se  trouvent  iiitcressé^ 
es  (léri  iiseurs  de  la  patrie,  et  des  hommes  résidants 
au-delà  des  mers,  ou  chez  des  puissances  alliées  ou 
neutres.  Il  est  évident  que  ia  loi  avait  pour  objet  de 
rendre  les  tribunaux  plus  actifs,  plus  vijfihuits,  et  non 
d'éteindre  les  droits  justes.  Nou»  vous  proposons  de 
rendre  ci  t  ;irticle  à  sa  ilestination  primitive. 

Vous  avez  ordonné  par  un  décret  récent  que  le  co- 
ujiic  de  législation  se  ferait  rendre  compte deu  le  plus 
bref  délai  de  rexécutioo  relative  à  la  déportation  des 
prêtres,  et  iju  il  surveillerait  cette  déportation. 

Pour  snlisfairc  à  ce  décret,  nous  avons  enjoint  aux 
■dministratioM  de  départemeot  et  d«  distriet  «I 
pirtiealièrement  aux  ageiili  nUeun,  dtaom  «■- 
foyer  sous  dix  jours  : 

l»  Toutes  les  déîlaraUons  «ptl  ont  pu  être  faites  par 
Ie5  ecclésiastiques  sujets  à  la  di'portation ,  en  OXéen- 
tiuude  l'article  11  de  la  toi  du  26  aoiît  1792; 

l».  L*élatde  ceux  qui  auronlétc  arrêtés  faute  d'avoir 
obéi  aux  dispositions  dt'  r.irlîcii'  ci-dessus  cité,  et  de 
ceux  sujets  aussi  à  la  déportation  pour  cause  de 
trouble; 

S*  L'état  de  toutes  les  déuonciatioM  qui  ont  été 
raites  contre  les  eceléiiastiuucs,  par  l'eUSet  oe  la  loi  du 

27  avril  1793. 

Â  l'c^'nrd  des  condamnations  à  la  déportation,  pro- 
noncer ^  I  II  i  xécutiondelaloidu  7  juin  17D3,  il  résulte 
des  rciisei^ncaients  fournis  par  les  tribunaux  crimi- 
nels, «{ue  pour  les  mois  de  germinal ,  ibréal  et  pni- 
rial ,  le  nonthrf  des  condamnes  se  porte  à  147. 

Enfin  on  a  ob.M  rve  .lu  comité  q\xc  les  citoyens  ins- 
crits par  erreur  sur  les  listes  d'éiiiigriis  ,  et  dont  les 
réclamations  arnicnt  été  accueillies,  ne  trouTaieot 
ploadautorité  qui  pilt  éooflnier  leor tadhlion.  Nons 


cragronaiiwtile  d'insister  anr  ces  objets ,  nttcndu  que 
Il CtJilTeuliotii' occupe  en  ce  moment  i  rei'oir  la  loi  sur 
les  (*mifrn's ,  f  t  qtio  les  réflczions  que  nous  pourrions 
rnri:^iaa  qus  ^^^^^^^l^^^^'^j^l^^^^^''  I 
cret. 

Tel  est,  citoyens,  le  taUean  wceeuWl  des  objets 

que  vous  nous  avcï  donnéa  h  surveiller.  Une  connais- 
Siinci!  plus  détaillée  nous  mettra  successivement  en 
état  de  découvrir  k'-s  ciusc.s  sucrètes  <]ui  pctivcnt  ar- 
rêter la  marche  des  lois,  et  nous  vous  proposerons, 
ivee  le  plus  de  maturité  qu'il  nous  sera  possible,  des 
ncMtcaqui,  cna'amalgamantdaoa  laanlime  icéaéral. 
liroot  dispualiK  la  dérectuoslM»  pwtlaïUèns. 


Reposex-TowdoMtracMiiiamtitf  MrtM  xèle  i 

seconder  vos  vues. 

Occupé  à  suivre  une  correspondance  eiacte  avec  I» 
outorites  pl.iréi  s  sous  son  inspection  immédiate,  lei 
comité  leur  retracera  sans  ee3se  le  cercle  de  leûrîf 
fonctions;  il  leur  communiqoeia  cette  impulrionrd>* 
volutionnaire  qo^idtea  doivent  reoeroir  de  la  Conven- 
tion nadonale ,  et  il  contribuera  ainsi  è  entretenir  le 
gouvernement  dana  cet  état  d'aetivitë  si  néeeseaire 
pour  le  triomphe  de  la  liberté  et  raffermissement  de 
la  Republi(jue. 

Voici  quelques  articles  dont  Je  suis  Chaîné  de  rons 
présenter  le  projet ,  et  oac  noni  MlilIMMIl  Oaf oit dOB* 
nerlieu&trottdecrets. 

Pnemlêrdécnt, 

•La  Gonveatlon  natioiule, aprèi  ivoir  rntenJu  le  1  .i|i;i:>i  1 
de  son  eoaillA  de  légittation  iur  la  *iiuittlon  dt  la  Ilrjiublf 
que  dan*  tonle*  les  parUes  de  raUmÎMi^n.nt  rn  confiée  i  ce 
comité,  approuva  le>  tneaarea  d'exri  utiun  ,  »lmi  que  les 
arrêté*  par  lui  prl»,  et  dccrcte  r<-  qai  : 

•  Art.  I".  11  .lera  Inccisauiturtit  poarvu  «  la  coropositioa 
et  organisation  an  complet  dc*  aaiorllés  conatitaéea  dan* 
toute  l'i-ipiidue  de  la  KépabliqMtde  manière  qu'au  I*  bta- 
m.nri  ):ro.  hain  U MatlroMT»  teedsflaaaaTCeaitliipanlit 

ers  .njl..l[  ili'». 

y,  l!  iJiM  i  lo  coarantdela  prochaine  décade,  la  Conven- 
Uuil  noniraera  ,  iiir  ta  préscnîaHon  tia  comité  de  Icgitlalion  , 
aux  place*  vacantri  dans  S  ;i  hiiiniA:},%riiin  du  département 
de  Parij,  dan»  Ir»  f^tn-rfoiri  î  d-5  ,1  m  ri<  ii  dc  hranciade  et  du 
i' -lia  i;->.'.i-- 1  l\,;ali;L- ;  i_;,iri>  .  f  lL:ljur;ji  (iiîuiiipI  Uu  déparle- 
MK-nt,  dans  les  tribanauz  einis  det  six  arronditsemenla, 
I  >ii>  le  irlltanal  de  eoinnwrw,  tlaD*  le*  comités  ciTila  et  dâ 
bit* iii'aïunce  dc>  \s  scciionaj  aioai  qu^ox  place*  vocMMa 
des  jagct  dp  Je  IcafS  (  ~" 

comnuasurea  de  p«(teeb 

»  il  cet  ftn  M 
(éolttao 

«m.  tM 


mnliallMi  dm  pfiwBt  Awtt,  dUpBMt  ft  4*  cooi 
recoapofititM  de*  dirocfarirn  d»  départment  «t 
de  «IsirlW,  daaéanavBaMpHUi,  doatribMMs 
criminclit  lia  pneMapaiBt  «Hilt  dans  !•  mtm» 


«BB  Ma  *a  •  atftit,  s  i». 


m  du  peupla  ddllinéa  dau  le«  dé- 
.  dans  M  décade  ^  saivr*  ta  pro- 
"              "  compléter  la 
de  ceœt 
 cifiiaet 

criminclii  lia  ptHÉdapoiBt  «Mil»  dans  H  mèm»  délai*  A 
l'éparatim  «I  MioaliMtaa  tm  iwisto  idMlMlomialiw. 

»  IV.  Ils  transmettront  dans  la  décade  snlvante,  an  co- 
mité do  lêgiilation, le  UbleeadeaBMDinaUons qu'ils  aiirunt 
faiies. 

»  Ce  tab  Liii  cojiticnLiru  le  nom,  surnom,  l'âge,  lu  pro- 
fession licj  Liiujdii  [■..Mijikici ,  l'indication  kli'  il-  qu'ils  fai- 
saient avant  la  révolution,  ei  de  ce  (jU'ib  ont  fait  pour  elle. 

>  V.  Dans  Im  départements  où  il  a'f  a  point  de  repré^n- 
taiits,  lea  meriibrcs  de  la  ConTCniion  na(ianate,  composant 
la  dépulalioii  ùr  ,  f\  ilt-partcairni^  .  ^i-  i  <  uniiunl  au  ruimlé 
de  législation  poui  lui  indiquer  la  uiUiyeuy  qu'il,  estime- 
ront le*  plus  propres  i  reiuplir  les  enipluit  vacants,  et  poor 
lai  procurer  les  rcnaeigncmenla  le*  |>lua  détailles  sur  U  mo- 
ralité civiqua  et  loi  talatUs  pcnanlNlB  de  cfeisoa  da  eoa 
citojen*. 

a  VI.  Deux  Joon  avant  le*  nomio*lioDs  que  la  Convention 
nationale  aura  1  fkire,  le  comité  de  législation  fera  impri- 
BMr  a(  dletrllitier  la  liste  de*  candidate  qu'il  désignera  pour 
occopcr  le*  plaee*  vacante*,  *oit  dan*  te*  anioriié*  con*ti- 
tuée*  du  département  de  Pari*,  *oil  dan*  celles  des  depar- 
tt  iiicnts  on  U  a'j  a  point  de  représentant*  du  peuple  en  mis- 
mon. 

■  VII.  Les  Iribananx  civil*  ou  criminel*  aont  antorisc*  l 
nommer  praviaof  remant  poat  ieor  aerric*  reapaciif  le*  of 
fleien  miniatérida  d«M  ils  aBruni  boeoin  t  U«  pMnrWft 
laa  cboiair  qna  parai  les  csio^ana  monia  da  Mfllloals  dl 
civisme  et  qui  m  aont  paa  dana  lâ  rcqaiaéU«ll. 

a  Ils  eavammt,  dans  la  décade ,  aa  «oailé  da  Mfidallen  , 
U  llsl*  da  coBB  qoi'Ua  anodt  namaiéa. 

a  VIlL  Lot  diapesiden*  d«  précédent  article  s'appliqoca 
à  ioaalca|acoade  yaiXtMéMlceiisfal  itf^afaleMpMiM 

dlialMlM*. 

K IX-  Le  comité  du  léf(i<<alloii  fera  inceaaamsnenl  on  rep* 
port  po«f  détwmiJiar,  d'ma  BMaioia  <''*P'**  '*  ^' 
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du  14  frimaiM,  le*  attributions  mprclivn  t\c\  ilirccloirn 
<le  dépârtoBMiit,  de»  diatriela  et  <ln  roaniri|i.iliics,  cl  pour 
iiur  la  aoobn  dw  admiBiatmenn  qui  doivent  les  coin- 

•  n  pruenter*  aiiMi  M*  «ues,  decanccrtavee  le  co- 
mllA  tfw  iliwiices,  «ar  le  salaire  de*  oonak  mjiagi*  par 
laa  gfcfllefa  dea  tribanaiix  crimincU.  > 

Deuxième  décret. 

•  La  C»ii««niioB  natiooalei  ap«4»  avoir  «taada  la  fap« 
pM  4*aoiie«ailcdal%i4Mmi,  déciéMct  «BlaHit: 

»  Art.  I".  Lea  wcMM  al  la*  oniiaieBa  ^ai  «vt  M  com- 
tti«a  «a  qâi  poniilaal  rte*  A  favmir  daM  lea  aelM  des- 
tinéa  â  eoHiatcr  Miat  dai  dtasroia  aérant  recUlMaa  par  lea 
oflkier*  paMica  4«a  murietpiUléa  M  aceOoi»  ««  ce»  adw 
auront  été  reçoa» 

»  II.  La  rccliScationiwaanMttqimdlapitèamtdMaiOB 
reitdne  «an»  frais  par  le  Joga  da  paix  d«  Uan  M  la  Blimlr 
«le  l'acte  se  trouvera  dépoeie. 

»  III.  Le  joRB  de  paix  itulifjncra  avec  précision  l'omission 
on  Terrcar  à  réjarcr  cl  la  nianirre  dont  rlle  doit  l'être. 

■  IV.  La  drcision  du  jupe  de  l>a!^  ic  ra  valable  que 
loriK|n'clle  atira  rie-  rendue  aur  le  vu  d  u  -  inpip  certifiée 
de  l'acte,  Iai|uelle  dcoicnrera  annexée  à  l.i  n  mule  de  ta  dé- 
cision,  et  d'a|)rés  Us  preave*  césallaute*  tjnt  des  pièces  aa- 
thCMli>|urs  (|uc  d'une  eiMjuéle. 

»  V,  I.Vtifjuile  sera  corapo^ée  des  témoins  de  l'acte  s'ils 
ae  II  iiiivent  .lur  1rs  licu\  ;  *  leur  dér.iut ,  dr  pireiilt  ou  d'al- 
lié* du  citoyen  sur  leqact  porto  l'oiniMion  on  l'erreur,  et  à 
défaut  de  parents  oo  d'alliés,  de  tout  autre  citoyen. 

•  La  Joia  da  paix  ndeiteta  la  léiBoigMga  de»  penomiM 
wHwlieiaem  Iwr»  d'tot  da  cBmltstlMfUla  dattt  ailcada> 

k  Tl.  Le»  eitOfCM  iatfreasés  i  la  rectifleation  peuvent  se 
poamlr  par  apipal  «oaïaa  la  déatatam  B<iattvad«jBft  da 
pais. 

»  L'iappri  M  aara  ptaa  lavB  apvia  h  ddiai  de  d«Mt  dtedaik 
A  lii^rd  d«  aeu  qnl  ont  M  piiaenla  a«  diauMappcMa 
k  la  taelUleatioii.  il  »era  Jagé  É  VMdiama  ao— aliwat» 
M  aor  la  ahaple  exploit  d*»!^. 

»  VII.  L'acte  dont  la  rectÛlealtaill  a«n  dit  ordonnée  par 
le  juge  de  paix  ou  pqr  le  triboDal  dfbppd  aora  apostille, 
ronformément  à  la  décision,  La  date  da  la  décicios  atra 
toujours  exprimée  daoa  l'apoatille. 

H  VIII.  Les  (;rcfOers  ne  pourront  percevoir  plus  de  30  sou* 
pour  l'expédition  de*  décisioiM  sur  tonlee  demande»  en  rcc« 
1 1  n  1 1  n  n ,  en  ce  non  coaipiU  le  papier.  Ce»  dérlilwia  aaraal 
enrecistrees  aaiu  frai»,  m 

JMtième  décrtL 

«  La  CoBveadoii  nlidmie.  tprè»  avoir  mumiu  ta  rap< 
port  d»  aoB  coialté  de  légMatien  anr  le»  dilflc«llia  qol  ae 
aoBl  élevée*  I  IToccaaloii  de  f»rt.  !▼ 'do  dierat  do  tt  femd* 
nal,  sur  la  police  générale  de  la  République,  décrète: 

K  An.  I".  Ucê  dispositions  de  l'art.  IV  d*  la  loi  du  97  ger- 
11.  r  -1  -  M  la  police  générale  de  la  République  ne  s'appli- 
ijucat  qu  aux  procèsdoot  lea  partie* ont  poursuivi  lejugr- 
mcni.  Leur  cftet  n'est  point  d'éteindre  le*  iuttaiMr»  non 
liourtuivics ,  ni  d'anéantir  les  demandes  sur  lesqnetle*  Jl  y 
A  i-<inie-".i Jl  n 

"II.  I>e  deiai  de  trois  nioi^,  vlrN'iiiijué  Jiuis  f^itUcle  IV  du 
décret  du  27  gerni  III  ;il  ,  nt  i  imrl  m  a  ré(;»rd  de»  délV  :i-<  n  i -, 
delà  patrie,  ni  à  l'égard  de  cei:i  i  ii  se  frouïrnl  par  pet- 
mission  du  gouvernement  dan»  \i  ■■  ;  i  .  i  rtrangers.  Les  jnge- 
imcnts  <iui  auraient  pu  être  renUas  par  défaut  contre  eux 
depuis u<  jiii>iii;j'.^;.itiûn  (la dieietdiB  19 gamioaiaoal rala 
Ot  coRiuic  non  avenu*.  » 

i  La  CouTcntion  adopte  lepremièr  de  ces  diTrels, 
avec  rautemleinent  de  Coupillem»  Mltlivemcot  au 
reoouveltement  descoaiilési«v»liitioiiiium.  Leideux 
.nu  très  décrets  ont  été  ajournés.  Ldnr  tepicuioa  et 
celle  du  rapport  sont  décrétées. 

PoRcmB»  au  nom  du  comité  de  législation  :  Je 
riens  encore ,  au  nom  de  votre  comité  de  (égiislalioit, 
pour  Tuire  cesser  les  doutes  da  département  de  Paris , 
TOUS  propusi  r  (i'iiiteri)r('tpr  la  loi  que  TOUS  dVex  reu- 
due, le  6  floréal ,  sur  les  passeports. 

Une  I«tdu7  décembre,  qui  b'«  pctelAé  abrogée, 


ortlunnc  aux  personnes  uui  sont  dans  le  cas  de  sortir 
du  territoire  tic  la  République,  ponr  leurs  affaires, de 
s'adresser  ditectemrntoox  départements,  qui  mnir- 
ront ,  s'ils  trouvent  tes  émises  légitimes  et  tufllsam- 

mcnt  vérifiét^s,  leur  accorder  les  passeports  dans  les 
formes  décrétées  parles  lois,  après  avoir  préalable- 
ment pris  l'avis  des  directoires  de  district  et  des  con- 
seils généraux  des  communes,  et  dans  le  cas  seulement 
oà  les  nteei  tfffeetoires  et  conseils  généraux  des 
commnmsnpprottvcnicnt  la  demande  dEes  psasciiorls 
et  eu  trouversteut  les  nolifii  légiliines. 

Cl  ;t(  frine  est  encore  suivie  dans  tous  les  départe- 
minb  tir  la  Républit^ue  :  nulle  loi  contraire  n'en  a 
abroge  l'u.snge,  mai.s  il  est  évident  qu'elle  no  peut 
avoir  lieu  à  Paris ,  depuis  qu'uoe  muDicipalitc  cons- 
piratrice a  été  iustement  flftppée  pnr  h  sonvenioeld 
nationale  qu'elle  voulait  ustirper. 

Après  sa  chute,  vous  aveî  dissémine  les  pouvoirs 
de  la  niniiièrr  que  vous  avez  crue  la  plus  utile  à  la 
chose  publique ,  et  vous  avirz  dt-crétc ,  le  6  fructidor , 
que  les  comités  civils  des  sections  de  Paris  délivre- 
raient les  passeports ,  sans  qu'il  fût  besoin  d'en  référer 
au  conseil  général  de  la  section,  à  la  charge  seule- 
ment de  les  faire  viser  par  le  coniité  révolutionnaire 
de  son  arrondissement  ;  vous  avez  de  plus  aboli  la 
formalité  du  visa  du  département. 

Cette  di<qiosition  législative  n'a  point  paru  a.s'îcx 
claire  aux  membres  qm  composent  le  département  de 
Fans  ;  eten  eflet  die  ne  s'expuipie  point  assez  pour  no 
leur  pas  laisser  des  doutes  sur  leur  compétence  en 
matière  de  passeports. 

La  Convention  nationale  a-t-cllc  voulu  accortfer  nnx 
comités  civils  des  sections  le  droit  de  délivrer  ces  actes, 
tant  pour  l'intérieur  que  pour  l'extérieur?  ou  a'a>t> 
elle ,  au  contraire ,  rien  voulu  innorer  à  l'égard  de  ce 
qui  se  pratiquait  pour  les  paneporis  délivrés  poiur 
sortir  de  la  République;  et  alors  qu'elle  sera  Tauto- 
rilé  qui  r-  it  1 1  icera  le  con.seil  général  de  la  commune? 
V'oiia  ,  en  peu  de  mots ,  les  questions  sur  lesquelles  le 
département  de  Paris  a  cru  devoir  vous  consulter  ,  et 

3ue  vous  avez  renvoyées  à  l'examen  de  votre  comité 
e  législation. 

Votre  comité  s'est  donc  vu  forcé  d'ciamîncr  la  loi 
du  6  fructidor ,  et  il  l*a  Irouvée  conçue  en  termes  gé- 
néraux qui,  au  premier  abord,  donneraient  fr  p  -ti- 
serquc  vous  n'avez  prétendu  faire  aucune;»  ijkcaip- 
tions;mais,  pour  cela  mèinr  qi.r  cette  loi  ne  parle  pas 
des  passeports  à  l'étranger,  objet  si  essentiel,  et  qui 
doivent  être  si  raremenl  accordés  dans  les  arcons- 
tances  délicates  où  now  sommes,  votre  eomité  «  cm 

3ue  votre  silence  sor  cet  dijet  dUt  ime  prenve  érl- 
ente  que  vous  n'avez  rien  voulu  chinger  iceqili 
s'était  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 

LL  I  L  iti  j  rrs oinption  est  devenue  presque  une  certi- 
tude, quand  nous  avons  réQéchi  que  ces  objets ,  qui 
tenaient  i  la  haute  administration  par  les  conséquences 

?u'ils  pourraient  avoir  pour  le  salut  puliiie,  devaient 
tre  neoeeMirement  donnés  par  la  première  des  auto- 
rités en  ce  genre ,  je  veux  dire  les  déprtements,  après 
avoir  consulté  toutes  les  autorités  subordonnées. 

L'n  motif  qui  a  influé  encore  s»t  l\  il  termination 
que  nous  vous  proposon.i,  c'est  que  cette  forme  est 
adoptée  dans  toute  la  République,  et  que  nous  ne  pou- 
voos  nous  éloigner  d'un  système  complet  d'unité  dans 
noU'C  législation ,  que  I  orsque  la  nécosilé  Dons  en  fait 
la  loi  ;  ce  qui  n'existe  pas  ici. 

D'après  cette  explication  ,  le  comité  de  législation 
vous  propose  le  projet  de  décret  suivant  : 

«  La  Conventkiu  nationale,  après  avoir  entendu  son  co« 
mité  de  législation  sur  une  lettre  de*  administrateurs  du 
déparlement  de  Paris,  par  laquelle  ila dciuaBdent  en  qoeUa 
forme,  et  par  qui ,  depuis  la  loi  da  S  fhwtilUw.  le»  paa*»- 
poru  pour  l'étranier  doireat  (tte  aceocdéa,  décâcla  «e  qpi 
•uJt» 
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>  Art.  Ln  diipo*lll«M  ta  M  4a  •  fraetidor  dcr. 
nier,  reUtirM  max  puwporla,  M  Mnil«|ip1taibl^  V»\^^ 
qnl  «ont  dêtirréa  pour  TOjufW  ^IM  l'iméiteOï  M  »  Wpa- 

fcliqne. 

»  II.  Le  Lir|i.nri(  ment  de  Parti  OBAtîiiHna  comH»  ptT  » 
'  paaté,  k  d«  i.vr.  r  ccas  qai  «MWit  d*«MiiM»  ■"'«f 
Crritolre  f.  i ..ça is .  après  ••oir  pris  l'kvii      fisaMa  «i»lls 
et  Mvolutionnairej,  dans  l'arrondtaeBMBt  f?2IÎ»É«2 
clamant  aora  son  domicile,  et  dans  le  «M leiliBW*»» 
deaz  comités  approuveraient  la  dcmaild*  Ott  pHMfOn  « 
to  troaveraieat  les  motirs  légitimes.  « 

Ce  Ment  est  adopté. 

Le  même  membre  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

m  La  Convention  nationale.  aprteeVôlrfBlmdll  «on  co> 

mité  de  législation  sur  la  pétition  da  cttOTen  Carnet,  expo- 
■iUrc ,  qao  son  contrat  de  mariage  avec  le  citoycMSC  Sophie 
l^ide^'"^  '  i^t  rMlc  informe  par  le  détoo»  d» «lflttt«r«  d» 
Botairt  fiiiiii.ird,  tombé  »ocu  le  glaive  de  la  toi,  qnelqnee 
jour»  aprc?  1»  [Musation  de  cet  acte ,  autorise  Dosne,  notaire 
k  Psrti,à»ignor,  coraiDe  premier  notaire  cIms  le<}ae)  restera 
la  minute,  ce  contrai  de  mariage,  et  i  !•  fliift  liffMr  per 
tel  autre  nouire  qu'il  voudra  choisir,  s 

Sur  le  nppwt  de  Itonaet,  te  débtel  cnivuit  est 

rendu  : 

«  U  Convenlloh  iutioiul*»«p«èi  evotr  •nlMida  le  rep- 
port  de  son  comité  des  ptecèe^mliwni*  ddcfeli  itarebivca, 
lève  la  suspension  prononcée  coalwBijwll  liatni»e,nl  d» 
vant  tthecienrde  l'imprimerie  doLoCtN»* 

On  lit  les  lettres  suivantes  : 

Chartierel  Pochnllt- ,  n-pi  ta- niants  du  peuple,  en- 
voyés à  Commune-  AJfrnnrhte  ,  par  le  décrrt  du 
4  fructidor,  et  dans  les  départements  du  Rhône 
ttde  la  Loire,  par  celui  du  10  du  même  moù , 
à  ta  Convention  nationale. 

CitttjlDS  coUésnea,  la  sitnstion  de  Cominane-Arrranehie 
ftaren  ee  moment  d'une  manière  psrlienlicrc  vos  regards 
^  fOlfdoUleitnde.  Ifoiu  devons  vnna  faire  connaiiire  too* 
iMB^yeoe         noue  «nplo/om  pour  y  rpurer  l'esprit  pB- 

Mlc«  et  pMT  •>  baoBir  à  jamais  toutes  les  semences  de  dé- 
MfdMdeilt  IM  dtfeloppemenis  ont  causé  dsns  son  sein  de 
•1  ItaDMlH  ravacai.  Ccttoo  corps  malade,  épuisé  par  de 
lOiHue»  aoollkwiieea,  doatqaelqnes  hommes  ont  pu  vouloir 
fanAantiasement  toui,  mais  que  dee  soins  pradents.  et 
Mrtoat  nn  ardent  amour  ta  peutoi  iwifaet  rendre  k 
taflaalàlaliberté. 

La  aœiéié  populaii*  MaMalt  avoir  Mi  choiaia  «et  Jovra 
damkPM  f«r  laa  ialrimta  poar  Un  le  théâtre  da  Iciirs 
AaeeanMl*  eaiitt^i«rolBll«aMirce  et  le  foyer  dea  eoB- 
■Me  Ua  pli»  alaittna.  Un  «caïaw  avait  m*  r'pMMMt  oes 
pnolea  liqdee  :  ■  Le  MMeala  eat  Imaédlateiacnt  dans  les 

sociétés  popnlsirea...  Il  est  n>  flUd  principe  «*i  

uorait  jamais  trop  oadller;  «en**!!  paauaiMMIè 
talMeeaia  «li  art  la  aoafaaalB»ea  a'coaat^al'teBa  lïi 
14  volonlé  («nérala  aa  coapaaa  da  ««a  da  eln«aa  aeeiciA 
popnisire.* 

K  la  suite  de  s4Vi  dtieaaia  aMUMaMamal  pralaagé ,  et 
enr  u  proposittim,  oa  moki*  aonaidérBble  de  et-deYani 
toneitonnaim  ««aient  dié  adula  aaw  aiaoïca,  l'tupraadon 
et  l'affiche  de  aaa  Miadrteaiw  errcof»  avaient  dié  andiccs 
sans  discussion  :  lu  nara  ea  teient  «onverte;  lu  boiw  «i> 
toyena  en  fremisMient,  et  la  terreur  reprensii  son  empire. 

Soulevé»  d'une  Juste  indigiution  à  Is  vue  de  celte  msrclie 
andsdense,  noiu  avons  rsppelé  la  société  aux  princl|i^s, 
ajanrnè  *n  séances,  qui  se  tanalent  dans  une  salle  de  spéc- 
ial' 1"  ,  jas<^u'aii  moment  OÙ  elle  aoca  trouvé  an  local  plus 
yt  -  ipir  .1  Tordre  Pl  A  la  gravité  de  au  délibérations;  soumis 
il  11  lit-  rfiii  II  ion  nonvciTe  ceux  de  ses  membres  qu'une  mo- 
tiDij  I  um  I  l  u^e  avait  fait  admettre  en  masse,  et  envoyé  l'o- 
raii m  ^11  L  oiiiiii:  île  sùreié  générale.  Cet  homme  a-t-il  été 
l'initrumi  il:  d  ikm-  intrigue  locale?  ou  l'étrange  paradoxe 
qu'il  a  mis  m  avimt  :>p|iartient-il  à  an  complot  plus  vaste 
dans  lequel  ou  <:!<<  Tvi..i:t  *  envelopper  la  République  entière  7 
CestceqvK'  V  iiii'  roiiiitc  examinera  dan»  m  luigesse,  et  d's» 
près  les  u  tiH'iK'iii  I1M  r.u  que  nous  lui  fournirons.  Mais  nous 
ëpmandoni  a  t  >ui  n  |nih L  uain  t|ui  pente,  si  l'arislocmUe, 
dëirspérto  r.  j.i  j.  ]  ii  riiiniliier  le  peuple  dans  le  piège 
qu'fliL'  lui  tiMiiii:,  i-n  lui  ji ropoisnt  la  convocation  des 
•aseuiblccs  primsiies ,  puuvait  imaginer  nn  système  plus 
)  da  ttaoïpatMc  dai»  laa  aociéléa  popalairta 


l'exerdce  de  la  HNIveralnelé,  poor  prépartr  par  là  1 
Iheenent  da  gonvemMoent  l  évolntionnaiic,  da  la  Gooewi» 
lion  et  da  la  liberté.  lions  n'avons  en  buttin  qov  daal|mlee 
eu  cnrentm  ponr  en  fidraunlirlu  iléualwnaii  rnwifqiianaaL 
Ltefété  dans  lequel  bom  Ica  déneoçoaa  A  l'optnlon  pabli* 
qtte  parut  hier  :  de  loniu  parla  oa  se  mscublait  poiv  l« 
Ht».  Ces  principes  recevaieal  aa  aiitatimeat  fé»fe»lt  d'ut 
qu'ils  sont  puisés  dans  la  nstore,  ai  qaa  la  pcnpic,  qoi  aent 
ses  droits ,  ne  se  trompe  jamais  qaaod  «a  In  loi  ejqNise  avec 
Inacbise.  Mens  vous  en  raison»  iJAsser  quelques  exemplairw, 
*t  Boat  JaignOBs  le  placard  in/àme  qui  l'a  provoqué.  Comp- 
tes aar  oolrt  dévodnenl  et  ootre  haine  incziiagnible  poor 
loaa  lucaqM<}tnea,toaB  tw  douiaaicaiiet  ma  laa  iraflNa, 

MfltctftalefalMi 


PftOCLAHàTlON. 
AV  «on  MJ  mm»  miifAis. 

C^/^er  et  Pœkotte,  représentants  du  peuple, 

r^,i  )iv'r  f';  Commune-Affranchie  par  le  décret 
du  \ fructidor,  et  dans  les  départements  du  Mhâae- 
tiM  im  Loire,  pareehd  dk  ViduménemoU, 

Informés  qu'au  nom  de  la  société  popotaira  régénMo  da 
CouMime-Affranchte  il  a  été  affiché  en  divers  liens  de eella 

lœ  an  imprime  qui  contient  les  ma 
et  lu  pins  oont  1»  i  re«  au  I 
Qu'en  y  a  avancé  eennne  principe  tneontmaUe  qne  ■  la 
souverain  est  immé«llaicaMnt  dsns  1rs  sociétés  populaires  »; 

Qu'on  lit  plus  bss  :  «  Il  ut  un  grand  principe  iju'on  ua 
saurait  trop  méditer  :  ce  n'est  pu  ane  société  populaire  seule 
qui  Cil  le  sonversin ,  ce  n'en  est  qu'une  fraction  ;  la  volonté 
générale  se  coupuse  du  vica  de  cliaque  sociélc  populaire;  » 

Constdersut  que  l'aduptiori  de  ces  idées  serai!  une  atlpinte 
coupable  à  la  souveraineté  du  peuple,  qu'elles  tendes  t  ù  df 
troire  le  gouvernement  révolutioniMire,  et  devieadnùcnt . 
entre  l<-  h  jh  «  des  inlrigsnts,  une  source  féconde  d'sgita- 
ttons  et  d'inquiétudes;  que  si  les  droits  des  assemMi^es  prN 
maires,  dont  ts  collection  peut  seule  former  le  \  u  ;i>i1o 
souverain,  étaient  tr«nspor1é<>  dans  de.»  vinété*  partieliea, 
le  peuple  serait  d('|>ouillë  par  le  fait  de  sa  souvendotlét  Clln 
gouvemeisent  révoUitiunnaire  sans  );iiranlie  ;  ' 

Considérant  que  le»  propusiiions  dont  il  s'iigit  se  trouvent 
dan»  un  discours  a  \^  suite  duijUil ,  [uv  un  niouvcmenl  dont 
les  causes  ne  »ont  pas  enrore  bien  connue»,  ia  socu'ié  do 
Commune-Affrancliie  s'e»t  tout  ^i  coup  ac^'rue  d'un  noiuhre 
considérable  de  citoyens  dont  l'adiiiiMinn  n'a  point  été  sou- 
mise aux  funu.ilite»  urdinalres,  et  à  celles  que  prescrivait 
noiamment  l'ani^te  de»  repcésentaQta  da  penptof  LapoMeet 
Reverclion ,  en  date  du  S  fructidor; 

Qu'il  serait  injuste  de  rien  préjuger  contre  le  caraelira 
dtriqae  et  moral  d'aucun  individu  sdmis  de  cetti.  manière, 
nalaipiKI  y  aurait  en  même  temps  une  sorte  d'aveuglement 
â  aa  pu  voir  que,  dans  celte  circonatanco»  lu  bonuu  iu 
pim  pmapaavent  être  trompés  par  lu  plna  pacMu; 

Désirant  qae  la  véiMé  éclale  daaa  tout  son  Joar^foe  lat 
seuls  coupables  soient  pooit)  Cl  qae  tous  les  benaoltoyaaa, 
«a&qai  a'ont  pràaaocaaa  part  aux  intrigues,  aux  brigon* 
euk«  qoi  ont  fait  les  nalbeande 
•a,  et  qai,  fidèles  enx  principea  de  probité  «S 
>,  dont  la  masM  des  sansHCOIottu  a'eil  atooMB 
,  oVwt  aonilld  lauca  oiaJaa  ai  Icata 
»  teeocinnt  la  tteolgaas*  dft  à  kar 

incorruptibilité; 

Considérsnt  que  tel  ital  la  bal  du  représentants  Laporte 
et  BevercboD,  lorsqu'ils  fomèMatOB  aayaa  daiooiéié  po> 
polaire ,  et  qu'ils  spprouvAmit  le  mode  ÂdndMloa  que  les 
membres  choisis  pour  le  composer  Jugèrent  ntile  d'adopter  i 
que  leurs  inicniiona  ont  été  perfidement  perveriies,  qosnd, 
pour  empêcher  llclfe*  de  leni*  wantar  aalaïalm,  «n  a  p«é> 
tendu  que  les  cinlcvant  «eubru  da  la  aoeidid  aatraavnieaS; 
par  cette  régenéntion ,  calomniés  ea  attua .  al  eoafimdna 
avec  ceux  qui,  sans  doute  en  très  petit  nombre,  ontiUrigd 
les  vexations  et  les  ii^iutieu  anzqiMllu  ils  ont  voulu  mettre 
un  terme;  que  ces  repi-ésentrals  n'ont  jsmais  pensé  qu'on 
put  leur  reprocher  d'avoir  eiivHop|ié  dans  ana ynufipliaa 
générale  tons  ceux  qui  n'ont  point  été  appclëa  A  farawr  la 
noyau  régénérateur,  msis  qu'ils  ont  «baïahèatHlemesit  à  lea 
soumettre ù  une  épuration  propre  Adoaan  A  Icius  princi|ics 
«I A  Ivnr  Miilnliamé  aa  anavd  éclali 
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  lenfln  qtied«  totita*  parl*miah«r«br  »  diuciu- 

)  Im  todétét  popuUim ,  en  irs  éloignant  de  loar  vm  lahle 
k,  at  rn  (rmiufonaant  en  âatoriié  U  (urTeilUnce  (|ui  i.iui( 
ent  IwrtpparlMiiriqae  le  Dioxcn  de  troœiK't' le* 
I       BtlveilluitS  qoi  TKllént  Im  abilire,  et  d(3  le>  ra- 

wn  fîimàçm  q^MOi  éUmifma  «cartMit,  «t  <)•  le* 
r  wr  Jm  pHpi  vPn  pwi  It  tmàmt 
III 

«  Alt      Û  WOlM  pOfaMN  tétinétM  d«  Gommnne-Af- 

«  II.  Lm  BMmbmi  admis  depnU  MM  aiMM  MiwH  Mmlt 
à  répimdoa  preacrit«  par  le»  règlMBmli,  «t  MeOBMadaili- 
•toBi  floneettvn  M  pooRMil  ddaenub  «Mlr  Itaa. 

•  III.  Attmda  qoe  te  loal  de  U  waMà  k*m  poirt  Ino- 
rable  i  ses  dâlMratioM,  qa'll  •  pi  «M  «■  pwdtOiaN  da 
désordre  qni  s'y  est  intradait,  U  aenMt  dWtaiaoHMaUBent 
d'an  nonveao  local,  tt  JaifsH  M  ■OMBt  1m  •éHMWd*- 
neurent  antpeadiiat. 

«  IV.  Lt  penpie  sera  appelé  A  se  rénnir,  dicadi  pradiaia, 
dans  nn  lien  qai  sera  consacré  provItoIremcBt  ft  Km  Inatrue- 
tion,  et  qai  sera  Indiqué  par  les  rfprés^ntsnls  du  penpie. 

■  y.  L*i  bons  clforem  «ont  invitri  k  snrTeiller  tons  les 
raaaembletneiiti  qui  pnnirsient  troubler  Is  tmnqnillllé  pu- 
blique, et  *  tenir  \p-%  jeax  saii»  ccs*c  ouvert»  sur  les  manœa- 
TTCS  des  cnucmts  de  la  rttvolation. 

■  VI.  Le  prcs«nl  arrêta  sers  lar-le-rbainp  entoy^  i  la  Con« 
yention  nationale  avec  nn  exempUira  du  pUoard  dont  U  y 
nt  fait  mention.  Il  <eri  iniprinir  et  slScbé  dana  tunta  l'ëtea- 
doe  des  deux  dcpirtcmenu  do  Rbilne  et  de  la  I  cire.  Tonte* 
las  autorités  constituée* ,  cxistsntc*  i  Comman«-AITraDcbie , 
•ont  chargées  de  ion  exécution. 

•  Fut  à  CoiBiBiUM<Afflnuwhia,  la  »  TÇBdjmUira,  I'm  W* 


Ihèophile  Seriier,  repréfentant  4»  peuple  dans 


A  8alB»0Mr,  la  «  vaMAiWi*,  m  m»  *fa  Bdp» 

bUqaa  IVaaçaiM,  aaa  al  tndlTiaible. 

Citoyen  présidenli  k  nouTean  conplot  que  laCmv 
mtion  naiionala  Twnt  <i«  d^ioiur  a  ttf  m  am  hof^ 
rear  dans  lei  départements  que  je  parcoan. 

Non  ,M  n'eit  paa  Maraeille,  ce  n'est  pas  une  section 

du  peuple  français  qui  a  pu  souiller  d'un  tel  crime. 
Il  est  l'ouvrafçe  de  quelques  meneurs  perfides  qui 
trouveront,  comme  tous  leurs  semblables,  le  châti- 
ment que  la  justice  nationale  réserve  aux  trattres  et 
aux  conspirateurs.  De  tais  'attentats  ne  sont  point  à 
craindre  wi.  La  Convention  nationale  y  est  vénéré  et 
chàie  ;  c'est  le  centre  unique ,  c'est  le  point  de  rallie- 
nent  universellement  reconnu.  Tu  peux ,  citoyen  pré- 
rident, en  donner  l'afisuranceà  nos  collègues.  L'on 
veut  fortement  dans  ces  contrée.s  le  règne  de  la  Ju-slice 
et  le  maintien  du  gouvernement  révolutionnaire  qui 
n'en  est  pas  l'ennemi. 

Le  peuple  entier  aail  en'aa  ailUeii  de  la  tonfoiente 
feierdee  de  «a  seaveraliielé  doit  être  dAégoé  I  nn 
centre  actif;  mais  il  abhorre  l'arbitmire  qui ,  dans  ce 

riys surtout ,  Gt  tant  de  ravages;  uneseulecho.se  étjit 
craindre,  c'était  la  réaction;  mais  j'obtiens  tous  le^ 
jours  des  résultats  heureux  :  il  n'y  aura  point  de 
contre«partie  toujours  funeste  à  la  tranquilhté  et  i  la 
liberté  publique  :  il  n'y  aara  que  leerime  de  poursui- 
vi ;  l'errenr  est  déjà  pardonnée;  eteem  qui  ne  passe- 
ront les  limites  qne  par  exeècdaïkle  aenranlpas 
proscrits  par  leurs  frères. 

Je  lis  dans  les  journ  iui  qu'en  plusieurs  points  de 
la  République  l'ahstocraUe  relève  la  téte  :  ne  pren- 
drait-on pu  pour  le  réveil  de  ce  monstre  la  sérénilé 
univetselle  ramenée  par  le  règne  do  la  justice?  Voilà 
dn  moins  tout  ce  que  J'aperçois  dans  lee  deux  dépar- 
tements dont  J'ai  parcouru  la  majeure  partie.  9 
thermidor  est  véritablement  une  nouvelle  ère  pour 
eux  :  on  y  retrouve  tout  le  feu  patriotique ,  et  tout 
j'enthoasia»me  du  14  juillet  1749  i  il  n'y  a  que  auel- 


ques  nrtits  tyrans  qui  n'y  tuemit  pM  leur  COMpli 

ninix  1.1  liberM  n'y  perd  liciit 
Ln  pnrtienarinnwdtt  Nardifest  pourtant  pas  tool 

à  fait  dégagée  de  .superstition;  c'est  un  innl  amiucl 
j'espère  apporter  remède.  Tout  ira  bien  d  nilleurî 
dans  le  nord  de  la  République;  et  si  la  révolution  y 

compte  des  prosélytes  modernes,  Ici  rrajs  véltirana 
n'y  perdront  pas  leur  rang» 
Salut  et  fraternité.  Bbbubb. 

La  Convention  ordonne  la  mention  honorable  de 
cette  lettre ,  ainsi  que  des  précédentes,  l'insertion  en 
entier  au  Bulletin  et  le  renvoi  aux  ocâiritéede  aalut 
publie  et  de  sflreté  générale. 

Dn  membre  bit  part  du  Riit  snirant  : 

Lorsque  la  Martinique  fut  prise  par  les  Anglais ,  pe.i 
féroces  ennemis  embarquèrent  les  citoyens  de  toute 
couleur,  qui  avaient  témoigné  leur  attachement  h  la 
République.  Le  citoyen  Pavillon ,,homme  de  couleur, 
lieutenant  des  chasseurs,  c'était  signalé  par  son  iutrt^ 
pidiléetsa  haine  contre  l'aristocratie.  Il  lut  embarqué; 
il  réiiata  à  tontes  les  sollicitations  qni  loi  furent  faites 
de  rester  an  milieu  des  émigrés  qui  étaient  rentrés 
avec  les  Anglais.  Sa  mère  lui  écrivit  la  lettre  suiv.mte: 

«  Os  deux  moK  sont  pour  tous  dira  saToir  ma  façon  de 
penier.  Je  tous  prie,  ttir  toutes  cbosM,  de  n'eni|>lojer  |>rr- 
sonne  pour  vont  dcliarqncr;  J'ai  (raod*  •nwia  de  vont  Tuîr, 
nais  j'aime  niienx  me  priver  de  ce  plaitir.  Si  la  férocité  des 
arrslocrites  ToaUit  tous  faire  fusiller,  snbluez  la  miirt  plu- 
tôt (juo  de  leur  demander  grice;  vous  êtes  mon  «cul  fils, 
mais  pour  la  liberté  je  vouj  ucrilie.  Mon  fils.  Je  von<  le  m'- 
péle.Je  vous  ai  toujours  donne  les  principes  d'nn  répiilili- 
caln;  ai  l'on  a  Tïolë  nos  droîla  dans  le»  colonies,  oa  ne  lea 
violera  pas  où  roaa  alka.  • 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  do 
trait  de  dévoûment  de  la  citoyenne  Pavillon ,  le  renvoi 
au  comité  d'instruction  publique  ;  elle  charge  le  co- 
mité de  salut  publit  de  procurer  de  l'emploi  dans  les 
armées  au  citoyen  Pavillon ,  son  fils. 

Pourcroy  soumet  à  la  discussion  le  projet  de  décret 
qall  a  présenté  h  la  suite  de  son  rapport  sur  l'étnblia- 
aenent  d'une  école  centrale  de  travaux  publiée,  dans 
la  séance  du  S  vendémiaire. 

Caloti  fait  quelquca  observations  à  ce  sujet. 

(Nous  les  donnerons  dan^n  prochain  numéroi) 

Lt  aioNa  «t  Itvde  i  qnam  beniH. 


L1VRE.S  DIVER.8. 

Mmhotogli  palrintiçue ,  ou  choix^  d'h  rranei,  chantons, 
romsncea,  vaudevilles  et  rondes  driqnt'^;  i  iiimii  det  rc- 
cneils  et  journaux  qni  ont  paru  de|>ui>  )■  révolution;  avec 
une framre  én  laille-doun*,  et  un  calendrier  eani|>aratif  pour 
l'an  Itl  sextile  de  la  République  française;  1  vol,  in-«*  «la 

aso  patei.  Pria,lMPaBU*tltv.,et»llv<  leaoMaftaiwdapoit 

par  la  poste. 

A  i'«rn,  chesPoasin,  libnite,  ma  des  Pm-i,  fntibourR 
Uerrxain,  n*  B.  —  Rondonneau,  an  dépôt  des  lun,  pLice  de 
la  Eéuniun,  ci-devant  Carrousel.-  l'icliarJ  .  (jiiiii  Voli;iiri-.— 
Petit,  rue  du  Bacq,  n*  iOi.  —  Két  de  Ja  Rutlielle,  rue  da 

Hurujiuix,  prèaleiNwtlUclMla aPiaictalNalasi 

de  nouveaut«la. 

—  0*mjc  MeadMiru  daa  poids  at  mcsofc*  poor  la  i*  I 
répnbUcainc;  l'on  da  pocha,  prix,  la  aoiM«  l'aalM  da  aaM« 
net,  prix,  10 sou. 

On  jr  t  Joint  le  ublcan  compatatlf  dM  beatct  aacicnnaa  a* 
daa  nontrcllca,  at  la  cmlendrier  hebdomadaira  de  l'aMeicn 
Htj\»,  afln  de  faire  connaîtra  les  Joius  du  départ  des  pcutra 
et  nMssaseriea. 

A  Varti,ahsB  Aataiyt  ma  BaUlai.  a*a,  paia aaUa  da  la Mmh 


ITCdl  DU  Aim. 

La  CoDvantlon  naliouiile  ajruin  remis  au  30  la  fliaqni  de- 
Tsit  avoir  il«a  la  10,  U  «auioc  publique  du  l^rcdeeora  lieu 
d<cadi:prucb«int.ainsi  «o'VIa  «M  aaaoncM  sur  |ei  I4N¥> 
Matribaéi, 
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GAZETTE  NATIONALE   LE  MO^ITE|!R  UNIVERSEL. 

PrinMi  il  VuoAlUAIM»  l'an  K  Ctetttf  3  Ootomui  178Ii*  vka»  *fyle,)  . 


FOUTIQUB, 


ië  (a  coar  ()eNnp!r5,  ton  de  TAvMlon  d'Armfeldl, 
Téfiifié  dans  »ca  êtan,  lui  iivait  attiré  de»  reproche* 
ttmm  de  la  part  de  noire  gotivcrnrmt  nt. 

Lm  répliques  Ibreot  vive» ,  cl  il  en  est  résulté  une 
néliiltelligence  qui  dapuli  a*a  Aiit  que  s'accrolM,  et 
Tient  «t'ttoiir  amiOfe  mw  nouvelle  réponee  du  $na. 
veraemenlMiMobàeeliiîdct  D«»-<Sicil«i.  Cette  pièce 
ml  (l'une  piantle  véhémenco. 

Le  cabinet  de  Stocikbolin  retrace  toutes  les  ma- 
nœnvres  de  la  cour  de  Naples  pour  »oii»irair<!  le  traitix- 
Annistdl  à  rarrcstalion  décernée  contre  lui ,  m  pcrli  Je 
ineclioo  après  les  demandée  faites  à  ce  sujet  par  des 
lettres  de  f«  maiii  dtt  liégeiit}  enfin  reodeoe  avec  la- 
quelle cette  cour  •  osé  hiainner  que  lea  mesnrea  prise* 

[ir.r  Pn^ctiL  (If  Irt  Siii'ilc  h  Rome,  pour  fViirr:  air."t(  : 
AruiiciUl  par  àct  pci'toniiM  sûres,  u'èlaïuiil  i{ue  des 
coM^plota  tf'aaaassiDaU. 

a  Lacanr  deSaide,  dit  eelMdédamiion.  est  au- 
«keane  de  tant  de  nnuiéges  ;  et  (brie  de  la  candenr  qui, 
dans  tous  lea  temps,  a  dirigé  constamment  ses  dé- 
marches ,  elle  sail  mépriser  des  soupçons  destttné»  de 
fondement,  lesquels  rolomberonl  ilVux-mi'iiu  " ,  uiii'i 
que  toute  autre  calomnie  injurieuse,  sur  ceux  ijui  s  oc- 
cupent et  s'avilissent  h  lea  ourdir  :  l'innocence  du 
sieur  Pioaital  doit  étire  d'ailleurs  d'autant  moins  aus« 
pectée  daua  oettéefniire,  que  l'évidence  même  peut 
convaincre  que  e*eût  été  en  effet  rendre  un  irta  nniu- 
vab  service  an  roi ,  que  de  faire  péfir le  faaron  d'Arm- 
iUdt  en  Italie ,  lorsqu'il  importait  essentiellement  d'a- 
voir sur  lealîeux  méinn  les  aveux  de  son  crime  et  ceux 
de  ses  complices  ;  les  cuupal)les  jours  du  bsrun  ii»  (lo- 
vant M  tntncher  que  tur  l'édutaud ,  oà  le  conduiront 
tAt«n  Uifd  deafbrMuaiMi  Anonna»  que  lm  aient. 

■  Au  reste ,  la  très  grande  rarlilté  pour  ces  sortes  de 
crimes  que  présente  le  pRys»où  M.  (l'ArmfeUlt  se  trou- 
vait pour  lors  ,  est  assex  généralement  connue,  et  des 
entreprises  pareillt^^  y  (-chournt  bien  rarement  ,»i  l'on 
peut  s'avilir  à  les  commander,  ti 

Le  cabioet  de  SuiUe  aioule  que»  pour  comble  de 
pttfidie,  AnnfeMt  peisant  I  Vielkne  reçut  encore  un 

asile  dans  l'hfttet  de  l'anihusadeur  de  Naples.  i  nfln 
il  déclarer  que  toute  communicstlon  cesserti  desnrinuis  . 
enlro  le*  deux  i  t  uv ,  i u nju'nu  niomctil  où  il  inirn  nki 
au  roi  de  Na^^lei  de  donner  au  souvcmement  suéiluis  j 
une  satisfaction  proportionnée  a  l'édat  do  Poflensc.  i 
En  attendant ,  le  mioislffe  en  afeot  du  ymananieiit 
de  Suède  ne  doit  plui  eonmunlqaer  a«ae  oenx  de 
Neples,  et  tout  Suédois,  au  service  du  roi  des  Deux- 
SIciles,  Mt  tenu  d'en  sortir  promptement ,  sous  peine 
de  j)i  l  iti  c  11  us  M  l  droits  dans  In  pniric.  » 

Le  cabinet  de  àuëdc  se  résume  en  disant  qu'il  a 
aasez  de  forces  à  »b  disposition  pour  se  procurer  à 
la  aatisfacilon  i^ul  lui  est  due* 

iLLËMAGNB« 

b  iO  septtmbn,  —  CTett  osapectaclc  ti\- 
nirable en  Europe  et  di^c  des  réflexions  politiques 
les  plusprofundia,  (juc  le  contraste  qui  s'observe  entre 
les  sa^(;s  .idfnini»lrutions  de»  gouvernements  ncu'  es 
ditiA  la  j;u»>rrc  actuelle  et  nniis  du  |»eu|)lc  nni,ai», 
et  les  agitations  continuelles  dont  sont  to  rntenics  les 
pajit dominé  par  les  despotes  de  la  cciition.  Le  ((uu- 
vcrnemenl  deDanemarck,  au  milieu  <\n  occupations 
dlUdlci  qttnnolui  rafuie  puiuiU  politique  «stuciciMe 

)•  «ris.  —  Tmn  IX. 


dea  tvrans  coalisés,  voit  fructifier  les  soins  qu'il  truii«t 
encore  le  temps  de  donner  à  le  pmipérite  du  rooin 
rocrce;  suocèi  cnoonrageant .  dont  1»  peuples  sont 
flattés ,  et  qui  n'est  dù  qu'au  bon  ordra  élaUS  par  IHW 
administration  humaine  et  éclairée. 

La  cour  de  Danemarck  %ient  d'annoncer  une  opé- 
ration oui  sera  d'autant  plus  favocable  à  ce  qu'on 
appelle  U  crédit,  qu'ello  est  calcoUoanr  Tintér^ide» 

citoyens.  Les  billets  de  confiance  \onl  l'ii  r  i ,  r ,  1,. 
ta  circulation  par  des  mesures  avouées  par  la  pius  ré- 
vère tijuité. 

Le  ministère  favorise  aoati  des  ptmjeta  et  dea  plana 
d'une  u lilitc générale,  ioitralalhcnientavx Incendies, 
suit  pour  deuBnvellaaoanalnictlons,  comme  relie  de 
(  anaux  pour  la  navlfatton  int<^k>nn!.  Le  nation  da- 
noise jouit  donc  d'une  iiu  iii  m  ;i  ;inquille,  et  quand 
clic  arnic  avec  la  plus  f;rund(i  ardeur  atin  de  s«  Taira 
respecter  des  tvruns  qui  osent  menacer  son  indépen* 
dance,  elle  a  en  ello-m^e  cette  oonRance  qui 

mente  lea  lbniaa,ot  volt  an  r'  

ileurtr. 

Le  gouvernement  de  Russie  présente  un  aspect  dif- 
férent. Le  pouvoir  arbitrnire  et  l'infatigable  avidité 
qui  font  le  caracicie  du  l'igné  d»  (Jatliertnc  H  aug- 
montent  sans  cesse  les  msibcurs  du  peuple.  On  no 
(  (innalt  là  de  projets  que  pour  établir  de  nouveaux 
iiiiliôu;  il  n'y  a  de  plan  proposé  que  pinir  doubler 
les  diargas  puUlquea.  Catherine  vient  d'irTipo,er  de 
nonvelles  contributions  anr  tontes  lesfor^e^;  l'impôt 
du  timl  ri  i  ar  ru  5  la  lilwrtéd  ni  \r  roinnicrcc  de 
détail  n  un  muum  i^u  tarif;  1rs  p'ckMi'|K>i  h  ont  leur  taxe  { 
eufln  lesj'iil^  ii  iiviunt  une  doni)l(}  imposition  ;  ce- 
pendant le  total  présumé  de  cesconcussiona  impérialca 
ne  satisfait  point  encore  aux  besoins  dé]^oraUet  du 
miniaièin  maio*  L'impératrice  a  deno  «npra«vé  tio 
nouveau  nu>|fen  de  pillage  sur  ses  sujets,  rate  a  nommé 
une  conimiwion  i  lim  .  it'rxandner  le»  conrcMions  du 
terres  anierieutciiiLiii  i  l  ii-s  par  la  cour,  d'en  recher- 
cheriez motifs,  et  de  proni  ti  ei ,  .i  '(  /  y  n  lieu,  le  retour 
de  ces  terres  à  la  couronne.  Catherine  adopte  en 


ipa  nn  autre  plan, entièrement  contradictoire, 
^ue  la  diMieo  raison  de  aea  eaclavea  o'eaara  point* 
eaanuner;  loquef  est  une  BouvéHeafiénatlon  duM  quel- 
ques parties  de  »es  immenses  dcscrti  :  moyen  d'encou- 
rager la  oulluru  cl  d'au|{iDcnler  la  pupulaliuii ,  selon 
les  termes  du  préambule  de  l'édit. 

Tandis  que  Catherine  pense  conronaer  Ice  atteniats 
qu'elle  a  commis  chat  divers  peuples ,  par  d'autrat 
attentats  sur  sa  propre  nation,  la  i^rte  ottommo 
songe  sérietisement  à  se  relever  de  la  perfidie  rus.c , 
et  à  venger  ses  prcqire»  injures;  son  aciiiité  no  se  ra- 
lentit point.  Instruite  par  une  expérience  longue  et 
formée  dans  les  périls,  oiîk  un  même  ennemi  rentre- 
tient  si  longtemps,  elle  semble  avoir  pris  les  plus 
fermes  résolutions.  Les  Ottomans  ne  s'en  tiendront 
point  à  une  alériie  admiration  pour  le»  prodiges  de 
valeur  dont  la  natioi»  rraneeîse  étonne  le  monde:  ib 
vi  nn.îi  uni  î,in  !■  pliii,  i\v^  ([u'ir-;  l'iimtît  leconnu  que  leur 
iiiticjH  uiitiiK  Cl  cL  leur  Horl  en  hurope  dépendent  l'un 
et  l'autre  du  irionqdie  de  la  seule  nation  qui,  ayant 
pour  ennemis  leura  ennemi»,  cumbaue  pour  rester 
indépendanin  et  IIImv. 

La  Porte  adéj.i  signalé  des  sentiments  ^éni  rcux, 
fmil  de  5cs  rf^flcNinns  ;  elle  at  inesans  mystère  cunlj-p 
iiiir  jlui^■.:.Il(  r- 1 1. . i:[  ri  iimiiiîé n'cst  pas uon  plus  secl'ète, 
Lt  bicnlût  plu»  niùi  cmcnt  éclairée  sur  les  glorieux  et 
utiles  eiforts  de  la  Polugno,  elle  ne  voudra  point  peut» 
être  rester  neutre  dans  une  querelle  si  voisine  et  dans 
lafincHe  Taventr  lui  garde  une  part  conal  lérabto ,  aeU 
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en  bien,  toit  en  mal ,  selon  sa  conduite  définitive.  Le 
divan  Tient  de  maronar  m»  méconteotement  à  l'é^rd 
des  farouchet  AB|^t  1|llit  jttiqiM  diM  Ica  pwvges  de 
k  dof  iaaitiow  tnniiie,  oai  cMMrfalw  dtnum  excès, 
n  a  ordonné qne,  dam  tena  o&  IcsTaiianax des  puis- 

saiii-is  c  n3Îis<*cs  (  ht  ii  Ik  rnifntàlivrerdfîiconibatsjc  fst- 
à-dire  des  vol»)  dans  la  duininaiion  ottomane ,  les  es- 

de  t*j  oppoaar  par  la 


HOLLAHDE. 

Q^e  d'une  lettre  fÀmtterdam  ,  du  MoodïtTM. 

On  est  très  étonné  dans  rétran^er  de  la  baisse  de 
Fagïol  de  notre  li  iriquc  ii'Ain&tcrdam ,  i  i  l'un  n'i  ri 
conçoit  pas  la  rai&on.  l>a  perle  qui  eu  rùsiilte  pour  l'è» 
tranger  eit  si  ^nde ,  qu'il  n'est  que  juste  d'en  pu» 
blier  le  mi  mMif  pour  m»  cbacnn  panae  éu^tocore 
i  tanpa  dé  a>  iuMM'iinr  ne  |icrttb 

Ce  n'est  pa^  ii  i  1  ■  motncnl  d'entrer  en  di^tail  sur  la 
véritable  origlsit:  di  la  banque  d'Amslerd.im  ,  qui  du 
tous  It-s  i.'lablissemi'ii i>  yniTiiMiiis.i  rii'  iininljiL-iliii'rnent, 
dans  son  origine,  un  des  plus  partait» ,  in  <le  taire  con> 
naître  »on  orgaaiMMiM  iMérienre  et  sa  direction  ;  qu'il 
MiCEse  de  dire  aaj<mrd*faai  i|tt*ella  n'est  plua  diri^ie 
que  par  la  réigaim  ou  goatrememcift  d«  la  villa  d'Ams- 
terdam ,  et  que  les  négociants  ,  qui  sont  si  immcnsé- 
nent  iutéreués  dans  celte  banque ,  n'ont  ni  assez  de 
pouvoir  ni  Jtssez  de  courn^r  pour  exiger  ou  demander 
les  ouvertures  qui  seraieui  nt^ccs&aires  pour  en  con- 
Dallre  la  véritable  situation  dans  ce  moment  ;  ils  pré- 
fèrent vendre  leur  ai^ot  de  banque  pour  le  convertir 
en  argent  de  calaae,  pour  ne  pas  s'eiposer  à  la  perte 
totale  de  leurs  capitaux  de  commerce,  et  c'cit  oe  qui 
entraîne  la  baisse  importante  de  Tagiot.  Elle  eàt  été 
encore  plus  forte ,  si  deux  ou  d  ois  maisons  de  rnm- 
merce,  dévouéeaM  vendues  au  gouvernement,  n'euir- 
aeot  réuni  iMMpInapoiMantsenbrts  pour  le  soutenir. 

On  aail  de  tomnce  que  la  régence  d'Amsterdam,  dana 
Pépiuiicinent  général  des  finances  de  Tétatet  pour  iàire 
face  aux  dépenses  extraordinaires  qu'exige  la  guerre 
injuste  contre  la  liberté  des  Françau ,  a  eu  recours  à  la 
banque:  nu  j  l'cir  et  l'arpent  qui  y  étaient  en 

dépôt  comme  le  Uesor  sacré  des  particulien ,  pour 
«nvofer  cet  or  et  cet  aifeot  em  monniie»,  ntm  nin 


Lea  éteimnr»  n'auront  pas 

pour  rester  >  onvalix  us  que  la  banque  d'Amsterdam 
ne  mérite  absolumi-nt  plus  ce  crédit  distingué  qu'elle 
avait  avcf  tant  ilr  liroii    ms  TEuron*;  au  li-mps  pavsc.  i 
Mais  lei  étrangers,  et  surtout  le»  Atlemauds,  qui  ont  i 
toujours  pris  une  <i  grande  part  à  l'élévation  de  la  : 
manon  d  Oranie,  voudront  bien  se  souvenir  que  ,  ! 
dam  le  lempa  ut  aplendeur  de  la  banque,  c'étaient  de 
vertueux  et  vrais  républicains  qui  étaient  à  le  téte  de 
la  direction ,  tandis  que  la  république  hollandaise ,  ! 
depuis  répiH|oe  de  1789,  et  a  la  très  grande  saiisfac- 
tion  àe&  Allemands,  a  rinsigne  bonheur  d'être  gou-  ! 
Tcrnée  par  des  régeni»  qnl  doivent  knr  élAvUkii  aux  ' 
bniianb  pnnaicM. 


GOnVEIlTlOM  «mONALB. 

ObttrtOtiont  faites  par  Coton ,  ilans  latéame  du  !  ^ 
\tendémiaire ,  sur  le  rapport  de  fouroXff  iirr  l'ë-  j 
uMissemenl  d'une  école  centnde  des  Inemu» 
pmhUet, 

Galon  :  Le  projet  d'établisson.piil  d'une  pcole  cen- 
trale de*  travaux  publics  est  une  de  ces  gtaud«s  tocs 


f^ui  doivrnt  fixer  l'attonlion  du  ii'gisinlciir,  puisqu'il 
s  ngit  d'imprimer  it  divs  :iris  précieux , trop  longtemps 
négligé.s,iiu  iMouvciiit-iit  d'Iiamtonieetd'êQseiuDleca- 
pable  de  diriger  le  déveluppementt  cv  d'accroître  l'é- 
tendoe  des  connaisances  1rs  plus  utiles  i  la  société. 

Mais,  pour  retirer  de  tels  iiistituLs  les  av;intagesqu'on 
n  droit  n'en  attendre,  il  faut  bien  se  garder  de  cumu- 
1er  des  rapports  qui  n'ontaucune  connexitc,  et  de  corn- 
promettre  le  dëveloppenteat  et  la  perfection  des  oon* 
naissances ,  en  dirigeant  l'application  surtrop  d*olijels 
à  la  fois ,  ou  qui  comportent  sëpnrément  et  isolement 
des  opérations  et  des  résultats  totalement  différents. 

En  appl.uidiss.int  aux  vues  sages  qui  vous  sont  pré- 
seuttx'S  au  tioai  de  vuscuuutti^,  je  vuusUuui  néanmoins 
quelques  obscrvalions  otie  m'a  fait  naître  le  dÎKOUI 
qui  précède  le  projet  de  Mcrel  :  elles  sont  relatives  aux 
iugénienrs  géographe*. 

Je  vous  les  présente  avec  d'autant  plus  de  couGance, 
que  plus  de  iU  aimées  de  service,  en  qti.ilild  d'ingé- 
nieur géographe  militaire,  m'ont  iIduiil-  dans  cet  art 
une  expérience  qui  peut  aujourd'tiui  touruer  utile- 
ment au  profit  de  la  cnosc  publique. 

Les  ingénieurs  géographes  sont  des  artistes  néces- 
saires et  indispensables  aux  officiers  généraux  et  aux 
états-majors  des  armées,  pour  établir  l'i'tat  <-t  les  opé- 
rations de  la  guerre  :  c'est  p;ir  leur  secimrs  et  à  l  aide 
de  leurs  travaux  que  ceux  (|ui  dirigeul  les  opérations 
militaires  acquièrent  la  coniiaissaoce  exacte  des  ter» 
raiits  occupés  par  les  rniieniis,  des  positions  ennemia, 
eldes  postesimportaats  qu'il  estbtt<MA  d'emporter  ou 
de  s'assurer.  C  est  par  le  moyen  des  cartes  et  plaas 
dressés  jiar  des  ingénieurs  habitués  au  coup  d'a  il  et 
exercés  ù  figurer  un  pays  a  vue,  même  &uuâ  le  ft  u  de 
l'eimeuii ,  que  l'attaque  et  la  defeuse  acquièrent  uiic. 
certitude  et  un  ensemble  qui  anièneol  les  succès,  ou 
corrigent  les  hasards  malheureux  i  la  guerre. 

L'instiUJtion  des  iogéoieurs  géographes  militaires 
remonte  à  plus  de  100  ans;  les  nombreux  services 
qu'ils  ont  rendus  semblaient  laire  un  devoir  au  gou- 
vernement de  conserver  d'aussi  précieuses  ressources. 
On  nesaitpar  quelk-  (aialité,  au  moment  oiil'on  allait 
en  «voir  le  plus  eraod besoin.  Bureaux  de  l'uguoUicier 
du  génie,  émigré,  parvint  à  faire  adopter  par  raflsm- 
bléeconslituaiile  la  proposition  pertidedc  leur  «ipprcs- 
sion.soiis  l'insidieux  motif  que  Xe»  oHicicrs  du  génie 
P  lurm  ont  remplacer  lux  armées  Ics  ingéoimiséo* 
graphes;  ce  qui  n'est  poiul  arrivé. 

Le  dépdt  eénéral  de  la  guerre  où  se  trouvaient  ci- 
dcvantatuicbës  lea  ingénieurs  géographes  m'ayaot 
été  confié ,  f  ai  eo  roeeasion  de  recoumilre  par  ool» 
même  ce  que  je  viens  de  vous  avancer.  Les  généraux 
et  les  états- majors  des  armées  demandaient  continuel- 
lement t  t  avec  la  plus  grande  instance  de  leur  pro- 
curer des  geogra  ph  es  m  i  fi  ta  ires;convaiiicu  de  l'extrême 
besoin  ({u'ils  éprouvaient  à  cet  égard ,  j'ai  choisi  parmi 
ceux  employés  au  dépOt  à  la  levée  et  construction  des 
cartes  les  plus  capables  de  répondre  aux  vues  de« 
généraux  ;  j'ai  mis  tous  mes  soins  à  en  perfectionner 
d'autres,  et  je  puis  assurer  la  Convention  qu'il  existe 
au  dépôt  de  la  guerre  plus  de  vingt  ingénieurs  en  état 
de  suivre  les  opérations  de  la  campagne  prochaine. 

C'est  ainsi  que  j'ai  suppléé  à  b  mesure  désastreuse 
combinée  |iar  ua  tritlni  aan  doute  pour  livrer  m 
patrie  i  la  nerd  dei  bonne  étraugèret. 

Je  pourrais  donner  de  |ilus  grands  développements 
à  ce  que  je  viens  de  vous  avancer,  ce  sera  l'objet  d'un 
travail  particulier  que  je  me  propose  de  vous  soumet- 
tre; mais  en  ce  moment  il  me  suflit  de  vous  avoir  dé- 
montré Timportance  et  l'utilité  des  ingénieurs  géo- 
graphes, parce  ipril  suit  de  là  la  nécessité  de  pourvoir 
a  ce  qu'il  en  soil  formé  de  boiw,  etaue  rétendue  des 
services  essentiels  qu'ils  sont  dans  le  cas  de  n  ndi  e 
ne  peroKt  lias  d'être  iudifimut  sur  les  moyens  de 
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firocurer  à  ceux  qui  sp  fîrstincnl  .'i  cette  nrofession 
a  connaissances  qui  leur  sont  iiidispensaDles  pour 
Tcxorcer. 

I  J'applique  ces  r<^ezions  à  rétablisseoieot  qu'on 
TOUS  propose. 

'  Le  ra[)|)or!curseml)!e  nnnnnr«>r  queT^colc  centrale 
des  Irnvanx  publics  coiiipri'inlrii  une  série  d  cuscigne- 
nuTi;  s  p  i  ,r  lesine^nieurs  géographes;  je  puis  aflirmer 
que  Ci  ui  classe  n^obtiendra  aucun  succès  dans  l'école 
proj)os<^>t'.  Sans  doute  les  connaissances  physiques  et 
nuithénatiqaes  qoi  y  aeront  démontrée»  sont  indis- 
pconbles  i  toutes  les  classes  d'ii^énieun ;  mais  où  se 
trouve  terminée  l'étude  des  ingénieurs  miliLiires  des 
ponts  et  chaussées ,  des  mines,  ou  constructeurs ,  là 
seuleoit  rit  (  I  iiimciicc  ropiironlissnge  des  inf^iMiirurs 
géographes.  Il  faut  alors  qu'ils  :iillciit  sui-'lc  tfii-.iiu 
appliquer  les  connaissancrs  théoriques  (ju  ils  ont  re- 
çues, et  qu'ils  recommencent ,  pour  ainsi  dire,  un 
nouveau  cours  pratique;  car,  en  sortant  de  l'école 
centrale,  ils  ne  seraient  que  de  faibles  écolien  sans 
utilité,  le  but  serait  donc  manqué. 

Qu'esl-il  donc  besoin  pour  former  ces  1112 'ni  urs? 
D'un  institut  pratique,  où  ils  puissentà  la  fois  trouver 
icAtéde  professeurs  habiles nnesarante  théorie, et 
à  cdié  des  ingénieurs  instruits  un  exemple  sûr  qui  tout 
à  la  fois  donne  le  précepte  et  l'applicatioD ,  et  «mènCt 
par  l'usage  d^/!tf/«,  te  facilité  «t  la  sAralé des  opé- 
rations. * 

Tout  cela  s*  trouve  réuni  nu  dépilt  général  de  la 
guerre  il  y  a  de  plus  des  mémoires  précieux ,  des  re- 
cueils rares  d'observations  topograpniques  et  géogra- 
phique; aida  tout  ce  ijni  peut  concourir  i  rendre 
complète  et  sOre  une  si  iroponanle  édueatton. 

I.'i'taidisseinenl  est  composé  d'artistes  instruits  et 
rxcrccs  qui  opèrent  continuellenuiut;  on  ne  retrouve 
aucun  de  ces  moyen» dansl'école  eentr«tedaitraraut 
publics. 

Si  une  ftineste  aëeurité  venait  s^éiablir  sur  les  espé- 

rnnres  incertaines  que  donne  à  cet  éprd  In  mesure 
qui  vous  est  proposée,  comme  il  n'exi.ilerait  pas  ail- 
leurs d'autre  instruction,  vous  risqueriez  sous  peu 
de  vous  retrouver  dans  un  déuûmeut  absolu  d'iogd- 
iiiein  s  géographes ,  et  de  perdre  ainsi  tesoïtedescon- 
naissanoes  qu'il  tous  importe  de  oonsttftr  pour  le 
aucoès  des  annes  de  te  fi^nblique. 

Je  ne  vous  vanterai  pas  l'économie  que  présente 
d'ailleurs  l'idée  d'attacher  les  élèves  ingénieurs  géo> 
graphes  à  cûté  de  ceux  (jui  exercent  et  qui  pratiquent 
contiuiiellemeiit;  mais  il  est  précieux  pour  vous  de 
retrouver  dans  vos  mmres  ee  qui  eoueilie  la  gloire 
et  l'intérêt  de  la  grande  nation  que  vous  représentez. 

J'ai  dû  vous  dire  ces  vérités ,  parce  que  |'en  suis 

fortement  Ci'ti\ .ii:iri)  ,jr  les  livre  à  vos  ['":isl(lér,il.i'-i|is; 
et  en  adoptant  le  projet  de  décret  qui  vous  est  iire-seulé, 
je  demande  que  l'institut  des  ingénieurs  géographes 
continue  d'être  attaché  au  dépôt  général  de  la  guerre, 
comme  pouvant  lî  aenlesDCnt  répondre  aux  vues  et  & 
Tatteote  du  gouvernement,  sauf  les  accroissements 
qu'un  plan  plus  vaste  pourra  vous  faire  adopter,  et 
qu'il  est  facile  d'y  effectuer. 

Les  propositions  de  Calon  donnent  lieu  i  quelques 
anenaeniflals  au  projet  de  déetet  inréMsnlé  par  Pour- 
«roy. 

Ce  projet  est  adopté  en  ces  termes  : 

■  La  ConTcnlion  nationale,  «prit  a  voir  enienda  le  rapport 
de  m  conité*  de  aalal  pabUe,  dlMliaetim  pablifo*  cl  dra 
tamu  fobliei  idiuiitdéaèta  M  qnl  Mil  : 

»  Aft.  f.  L'éaole  CMHnta  dw  lamax  pdUici*  pcépavde 
h  9uh  «n  onolkM  d«  la  loi  da  SI  vcnlte*  defnif>r,  ««r« 

•orcriele  10  frinjaiit-  procliïin. 

»  II.  Il  ne  am  a(litii<i  rn  qualitc  d'cli-vrs  que  ilc«  jciinri 
(en*  qoi  auront  j  u-. i  ilu-  ilr  u-  ir  li'ii.ni-  cuiuluitc  ,  aiii^i  iiiin 

de  lenr  atucbeucui  aux  prjuciiics  re))ablicain*,  et  «]Ui  au- 
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Vlrllfendttqa*  et  «tr  iet  éU«iittdlÉlg«t»re  et  de  téoméirie. 
!    «  lit.  Cet  examen  rare  Uca  ca  bCbm  tewfS  dans  pinueore 
r  «omnanet  dlitoUMièe»  mt  le  «errliolre  de  le  France ,  «t  oà' 
lea  eaodidai»  pourront  ae  rendre  nlveat  la  peuimllédee 
Heox  et  le  ikellM  des  eMBmnfeeitoBf . 

»  Pour  l'année  ictuottr ,  cet  comnonr  >  m  i  <<  ni  : 
»  DiinoLibre,  Amiens,  Méxièrea,  C»<ti.  Rouen,  Rrima, 
Vtti»,  Mêla,  Siratbonrg,  Breti,  Renne*.  Nanle*.  Tours, 
Anx<<ri  r ,  Dijon ,  RochcrorI,  Bordcaox ,  Baronne,  Toalonae , 
MoniprMier,  Maraeille  et  Grenublr. 

»  IV.  La  comniiMion  des  triranx  public*  iioinRipra  pntir 
chacnne  de  cet  commune*  un  <>xaniin;iipur  «rm  cli.n^e 
de  iai;er  des  qiuliléa  toteliectnellcs  et  de  rinatrucliun  des 
raniii.i^itJi  snr  Ice  aciencea  aMlfeéawlH|Bae  lealJoaiiéee  è 

l'arlicte  II. 

■•L'agent  nationt^  lu  Jiilrîct  y  nonit^r  1 .1  i  U  uiriil  un 
citoyen  rccoiumaadable  pjr  la  pratique  tles  vertus  répu* 
tilicaines,  qui  sera  chargé  de  Juger  de  te  iiMeellIé  et  de  la 
twane  conduite  des  candidats. 

«  V .  Lea  exa  mens  commenceront ,  an  plas  tard ,  le  I**  bra» 
maire.  La  commission  des  traranx  pablics  donnera  lea  «r» 
dres  que  les  examinatcors  soient  tWMdoa  i  Icara  postes  à 
rptie  époque;  elle  tear  edrcaiera  lea  inilracltoaa  a<cee*ei- 
rp«,  ainai  qa*feaa  ealaritéa  «|iil  doivent  iMHrIielper  t  cette 
mesure. 

VI.  Toiu  lea  Jeunes  citoyens  âgés  d«  teiie  1  vingt  ans, 
eaires  que  ceax  qui  lont  coaiprie  daaa  la  pteaUère  réquiei- 
tien ,  pourront  ae  préaealar  i  l^eaaaMa. 

•  Cea&  qol  seraient  atiacbès  à  d'aaivn  eaffvkee  pahUei 
aeiapaafrontqu'aulantqo'ils  en  auront tccafaMoelielleo 
«atyieiie  da  comité  de  aelat  jmbiic 

•  Vil»  irai  ae  ponrra  ae  préeenterl  l^niMMai  M  ii*cM 
pedear  d'anc  attestation  de  la  rouniclpalllé  da  lica  deioa 
domicile,  qui  prouve  qu'il  a  loujonra  ea  aae  boaae  oea> 
dolie ,  et  qa»!!  e  rwnateeiiMTH  aiaBifeelé  lleawar  de  le  ilbccia 
et  de  i'<«eUt< ,  «t  le  beiae  dce  tyiaae. 

w  VIII.  En  arrivant  dana  la  commune  oft  lia  doivent  Un 
examinés,  lea  candidats  ae  readroat  à  U  amaieipeiilé  poor 
y  spprendirB  le  lien at  le  jaae a*  Ile  paawwat  eepi<eialer  k 
l'examen. 

»  IX.  L'eaamcii  «c  fera  en  pnblie«tdaaslalo«M^aam 

été  préparé  par  U  atunicipalité. 
<•  X.  Les  examens  seront  terminés  le  10  brumaire. 

•  XI.  Uana  lea  trois  pn-mîer*  jonra  qat  aaivnmt  la  fin  de 
l'examen,  le*  deux  examinateura  readroat  compte  à  la 
commission  des  trafaïax  |niliUcs,eteseeiaataB,dB  ccaidtat 
lie  l'examen  qu'ila  aafoft  totl.  «t  daae  la  fenae  qai  lear 
anra  éié  prescrite. 

■  XII.  D'apré*  le*  comptée  vendaa  |m  tout  Ira  examina» 
leurs,  la  commission  des  travaux  poUiea  délenaiMfa  la 
nombre  de*  élèves  de  chaque  examen  i  edmetlia  paiVflOaH 
pléter  lea  MO  cJcvae  poar  leeqaela  lea  dJa|iaeltlaBa  pf^païa- 
loirea  de  l*dcole  ont  été  feJtc»»  et  de  anniei*  qm  «eax  qai, 
par  leur  moralité  et  par  leai  laieltlffaee»  doaacrant  plae 
d'espérance,  y  soient  ceoiptle.  Cepeadeat,  poar  celle  ad» 
mission,  la  commlaiiea  ae  paaeia  tBlervaiHc  fanlte  da 
mérite  dans  lequel  lee  ceadMale «Maat  été  piéewtii  par 
leurs  euaiaaleare  »aip»Btlfc> 

»  âd.  Lie  élève*  appelée  par  ia  ee— tuian ee  leadi aid 
i  Paris  avant  le  10  frimaire  proebain. 

»  Ils  recevront  pour  ce  voyage  le  traiteaient  dea  mlUlaliea 
isoles  en  roale,  comme  canonniprs  de  puailéia  dCMeiCOa» 
formément  au  décret  du  S  thermidor. 

V  XIV.  k  compter  ilii  jom  J''  it  itr  arrivée,  il*  Joeiront 
da  traitement  de  l.i'OO  livica  ji^r  «u  ,  poor  tont  le  lenipa  qn'ils 
relieront  n  l'ccole. 

K  Dan»  aiiran  ca»  ce  tenp*  ne poorra  ae  prolonaer  de  ploa 
d'un  an  au-delà  dea  trolâ  aaaéie  séiieaiBlne  eoafe 
dinaire  des  étotles. 

■  XV.  Le*  élèves ,  après  ce  leaipB  d'élnde ,  seroak  eaipiaidi 
aux  fonctiona  d*ia(éaican  pattr  lot  difléteata  (eaice  de 
travaux  publiée,  dlipvèa  la  copadM  al  l^piilade  qa'ili  aa> 
roni  iBoaIréce.  • 

a  GeaAqoi  n^tuoni  pas  acqala  lee  coaaeiieeiieM  tttÊmm' 
tes  retoaiBBfaat  ebea  eus,  et  ceawaat  dt  laeaeair  le  liai» 
teink*nt. 

>■  X\I.  Lecontitcde  salot  public  es  ce|>endant  autorisé b 
tu  er  de  l'école  le*  élève»  qui  pourraient  être  employé*  ult* 
i  leiueni  pour  la  jjëpabligae, lowqae  lee  Iweaimda  nwiea 

t  l'exigerouc 
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»  \v  11.  La  LommiJ»ion  dei  lr»vaox  public»,  «ooi  1  «to- 
ril»* il'-  iiKjucllc  l'école  ocntrile  e«t  piMM»  eW  ««Ht» 
IVxr<  iiiii.ii  Jf  touie»  lei  rowpre»  d«  dteit  nfrainiiM  poor 
«iciiiv.r  i'.ubli>»*'nicm  «lia  parfaile  oc(»lill«tîmB  <le  cette 
éculr.  elle  lei  tooroettf»  à  l'apptatalfon  «Nt  cMiMé*  de 
»;iiui  piii>i>c,d'iatfiwtiMrpaMi«M«ld«sttmo>|Mblic*t 
rennié.  ■ 

tfÉAWS       8  TlIBBÉBIàHB. 

OinoT  :  Vous  n  vf'7  i\r\h  il.'cid<*  quc  les  commissaires 
cl  ciitnMin'iifiirs  ilc  roiilai;^  ii'él.ilciil  poinl  .iviiiji'tlîs  | 
à  faire  oc  dt^laraiion  ni  (Vantclie  des  marciiaiidtsrs  l 
qui  sont  déposées  utoiuculaïufatc nt  chez  eux ,  et  qui  j 
n'y  sont  que  pour  être  euToyé«s  à  leur  destination.  j 
Vous  avez  décide  celte  question ,  le  5  fructidor  .sur  j 
la  (uHition  de  François  Edeliiie,  en  cassaiil  un  juge-  i 
ment  qui  coodaoïueoe  {larliculier  à  la  peine  de  iers.  i 
lly  acependantdesautoritéMOiislituéesquiseinbletit  ' 
vouloir  'trTiftn'  iMicoro  les  dispositions  do  la  loi  du  12  : 
geroiiiuik  aux  rouliei-sct  aux  culreprcneurs  de  messa*  ; 
gcrie». 

L>e  0  prairial  dcmirr  il  y  a  eu  un  proeès-verbal  de  ! 
Mbie  fait,  iiiir  les ci>iiniiis>aires  aux  accaparfuituts  de  ' 
laMCtiou  des  Aiuts  de  la  Pairie,  cbex  le  citoyen  Bri-  ! 
tard  Ifh,  commiaMonnaire  poor  le  roulage ,  sous  pré*  [ 
texte  (!<'  (IiTjiit  de  déclaration  et  d'afTichc. 

Ce  citoyca  se  poarvoil  à  la  Convention  pour  faire 
ptononcer  la  eflasatt<m  de  oetle  aaisie. 

Nous  nvons  pen.St'qiif,  t!;!ri<;  ''or'lri  liii'TTiiThi(]iic, 
ci;t>iit  au  directeur  du  jure  d  .ic'ciu».-Uiuii  a  ui^scruu 
aanblable  proote>T«bai . 

Nom  avotts  doue  era  qu'il  n'y  vr^t  lieu  à  détibdnr 
sur  celte  pétition. 

Cipcndant.  pour  qu'à  l'aienir  i  R  m  saisisse  point 
les  inarcbandiaea  qui  sont  expédiées ,  cl  qu'on  n'en- 
trave pas  ainsi  le  oouiiiicrce,  nous  avons  cru  qu'il 
fallailuëclaMr,  par  un  article  précis,  que  les  citoyens 
qiii  fout  le  roula;:;e  uc  sont  pns  compris,  pour  les 
liiarchandiws qu'ils  ont  en  transit,  dniii  In  loi  itu  f'2 
germinal ,  parmi  ceux  qui  »ont  assujettis  à  la  ddciara- 
iion  rt  i  l'afliche. 

Voici  le  projet  de  diicrct  : 

a  La  Convention  nalionate,  aprfa  avoir  tMNHtO  l«  rap- 
port  (le  aon  oomitd  de  lègialatiou  aar  la  iattr*  <l«  la  eonmi*- 
lioit  du  cuuunerce  et  approviaioniicoiRntdc  la  ftépabliqoa, 
rcliiin  u  à  la  p«liiion  fl'\iitoioa-f''rançoi(  Brioard,  rnireprv- 
neui  «l  cutniniuiuoiiaîra  de  roDlage.qui  le  plaint  de  ce  qa« 
le  coiuinituirv  aux  awaparetwiiu  d«  la  tcction  Jea  Amia 
d«  la  Pallie  a  fait  une  aaikie  d«  dilTérentrt  marcbauditea 
adrciaéca  cbra  lui  pour  lea  faire  parvenir  à  leurdcaUnation, 
aous  prtfieile  qu'il  n'en  avait  poinl  fait  <J«  dc«UraUon,  oon* 
forniéuiMtl    la  loi  du  iS  («iiuinal  t 

u  Cuiiaidcrant  que  les  riiUi'pt-eitoarii  tir»  roe«ta(»«>rlp» ,  1^ 
couMniMioniiairea  <|ui  font  le  roulac*,  '^  mii  piunt  a^Mi- 
jrlti»  il  la  (i<klaralion  ni  à  ralfMihe  prcsLtiu-»  \>i*t  la  loi  iIti 
13  ({vi'iuiiial ,  |>our  Ica  toarcbauduMM  qn'ila  c»|<v<Ik'ii(  ,  iiuii> 
<)u'il  v»l  iiévraiiii'G  iJo  ne  laluer  aaruit  thiuU'  nui  cv  puiiilt 

i>C(insi(irri-nt  tl'aillcura  qui-,  dans  l'uni ir  liicrai  cliif|Ur  dei 
pouvoirs ,  L-'fst  au  directeur  «lu  jure  d'aixaaatùiB  a  caaaer 
une  taiaie  qui  amail  clé  faile  aan»  «Ure  foBd<t  tut  MW di»» 
posliiuti  pti-citc  du  la  loi)  décrète  : 

>  Art.  1".  Il  n'j  a  pa«  HmidéUMffraarla  fféaUoméfÈa- 
îolaHfrw^oi*  Jlck«nl< 

V  n.  Lm  conuuitaoln»  «I  «ntreprenetu*  étk  iMliga  M 
•ont  point  coBi|itla  daM  la  M  da  la  ferninl  numi  «eu 
qui  sont  auujritiaa  Aiiial«déclaii*ttai«<nMBMtdMaiar- 
«handlaca  dépoaw»  du»  mk  m  tnatili  ■ 

Ce  décret  c»l  adopté. 

lit  citoyen  Susannc  et  la  citoyenne  Lctelller ,  veuve 
lienastre ,  résidanis  ordinairement  i  Boucn»  et  retirés 
AMoMLifiie-dn-Bon-Air,  en  exécution  de  la  loi  desSS 

et  27  germinal ,  cuinptaieiit  faire  iirononciT  leur  iiia- 

cté  (aile  a  Kuucit  :  mais 


liage  I  duul  la  publicaltou  a  clé  iaile 
rouGier  public  de  celle  dernière  ce 


coainrantlfapM 


voulu  aire  œ  msriajg^,  lans  iMtodes  quib 

acqui.s  une  nuuvclle  résidence. 

Les  pcttlioiuiaires  demandent  dans  quel  lieu  ils  doi- 
vent eouelara  leur  mariegBi 

\fn  -Ii;i;ii  Vaiibonn,  nt*»'  A  Amslcnl  îni ,  demeurante 

I  i'.ins  ,  a  présente  une  pélilioii  qui  a  lt>  in^me  objet. 

II  y  .1  encore  un  ^rand  nombn'  il  imlivulu^  q ni  sont 
daus  ce  cas;  et,  pour  évtier  d'occupi>.r  l'assemblée  de 
toutes  les  réclamations  parliculièrsa,  votn  eooittf  fOU 
proi»oBe  If  nrr>jf  l  do  décret  suivant: 

••  l,a  t.iiiivrtidon  nstionalt,  «pr^»  avnlr  «ïtenda  le  rap- 

dp  »on  comité  de  léifUl^lum  ■      <  i  -  '.r  ci-         suil  ; 

»  Ail.  1".  l.f»  coinH^»  df  tu  1  vvillancc  dt»  l'ur  i«  i  t  il  ci  pla* 
c«s  Croiilirrei  el  niiridim -i  [m., iirroBt  autorin  i  |i"[>.iiiiit's 
(|uicn  koutaortiej,  en  exécution  de  la  loi  Ju  t:>s  [iuii.tI 
J  y  iL'iiiror  iKior  faire  prononcer  leur  aisu  vh-''  *"t  ii-i"  ^ii- 
vuivu , lur»t|a'elle»  juatiàeronl ,  pji  un  cciuticai  de  la  wu- 
iiaip^lite  du  lien  où  elle*  ont  demeuré  dlfllii  «ttla  M» 
qu'elle»  n'y  ont  «erâslonn^  aocan  Ironhte. 

"  11.  Ce»  |ii>r>(iiinc«  M-roiil  tenue»  .1»  Ju»lillf r  aux  comités 
di-  siirvpill.mcr  (|ue  l'ohji  t  de  leur  rentrée  est  de  Taire  pro- 
IloïK  Pi'  Uui  luariag»  o(i  I  ru  t  il .  V 1 1 1 1  (■ ,  i-t  Md  .iit  i 1 1  ' lt((eei  de 

*ortir  deadiiet  coiumnnea  et  placfad«ita  labour  qui  anivn 
leurmari«gi>  oh  lear  diffUnaiB 
Ce  décret  rtt  adopté.  ' 

Le  eitoven  Valton  a  été  pendant  tS  eut  eonme 

lionnned.'servicficheiunei-deTantBecrrtnircHntvraD, 
nommé  l*aul  Boucher,  qtii  est  mort  !>  i us  lui  laisser 
de  rvcuDipcnse. 

Saint-Moffis,  ci'devant  conseiller  au  uarluuioot,  a 
fiiit  en  ITBO  me  peniion  rémunérative  de  547  livici 
à  Valton  pour  les  services  rendus  à  son  oncle. 

Snint-Moris  esl  fimgré.el  le  département  de  Paris 
;i  ifliiM'M'fn  piiver  1rs  arrérages , sous  1^  |n  h  \'.'  <;ii" 
l  acté  constitiition de p«wioa,qaoi«iue aulbeuluiu.-, 
u'avait  {raint  été  turiaud,  coiWBniéBail  i  letdbtt- 
uanee  de  1T31. 

Celle  lui  déclare  en  effet  nulles  les  doiiatious  qui 
n'auront  pas  cti>  insinuées  dans  Idl  AUMMS  OU  pOi- 
il.int  1,1  vu-  du  donataire. 

Sdinl-Moris  étant  plus  jeune  (juo  Valton,  celui-ci 
s'otcru  diloenséde  lairo  remplir  lo  fonnalitédc  l'in- 
tiaualion; iln  touché  Jusqu'à  l'émigration  de Salnl- 
Moris  les  arrérages  de  cette  pension. 

Mais  le  déparlenieiil  iir  voulnijt  pas  liquidei  celle 
|)ension,  ni  reconnailrr  la  validitéde  Inte,  VeltOH' 
s'est  pourvu  à  la  Cimveution. 

Sa  iiétition  «  essuyé  ptusieu»  reof  oie  de  comités  i 
iranti  t  s.  Nous  ne  crevons  pas  devoir  faire  iiliislong* 
temps  alleudrcau  pifîilioimaire  la  justice  qui  lui  «4 
duc. 

Il  est  i)lm  que  sexagénaire ,  il  est  estropié ,  u  n  a 

3ue  celte  pension  pour  vivre  avec  s;i  r»  inme;  il  lui  est 
û  plusieurs  années  d'nrrersigee ,  et  U  a  Cail  pluaieun 
voyages  longs  cl  pénibles  pour  lenolww  eelle  alain. 

Ce  serait  une  maurni^r  objectionà  lui  opposer  que 
tli'  pi  éK  iidrc  que  Sainl-Mori*  est  mort  civilement ,  et 
(iir'iK  t, nues  des  anciennes  lois  Vallon  ne|.cntplus 
Cire  admu  à  faire  insinuer  son  acte.  Elle  serait  même 
injuste,  si  l'on  considère  qtie  la  nation  regarde  les 
,1111  nscniunie  vivants  pendant  50  ans»  et  quelle 
la  orac  de  tuules  les  successions  qui  lui  arriml  peu- 
diinlcet  esp.ncr  tl<-  temps.  LnConvt'ntion  ne  peut  donc 
lescoHsidérer  comme  inorls,  loisiju'il  s  agit  de  |Kiycr 
des  dettes  légitimes.  Ici  jl  ne  peut  y  avoir  soupçon  de 
puisque  l'acte  cet  uotarici  il  est  fait  eu  1780 ,  framU» 
etpouroauae  rëflMUiérttoire. 

1^1  loi  du  28  mors  porte  iiue  les  dispositions,  I* 
pensions  rémunératoircs,  faïUs  en  laveur  desiustity 
leurs,  nonnires,  domestiques,  \wnr  sennce  fUW* 
rieur autt  tcvricr  1792,  sont  couru  uil'cs. 

VotteconUdaeru.  d'après  ctUe  loi.quevousii'hé- 
iUèda  9»  k  flÂ»|iterie  pr^ja  de  décret  wivaol  : 
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n  Ln  ConvfiiliuJi  naliotialv,  aprè*  »volr  eolcnda  fe  rap- 
port de  son  cuuiite  de  légUlalion  »ur  la  pclilion  ddcitajrrti 
Valton ,  lendaaie  à  réclaoïf  r  une  pcmiOA  qui  loi  a  été  fiom- 

tiluee  par  rémiurc  Sulnl-Mori»; 

Con.iiiici  anl  q(ir  '  '-ll^  i  cniion  a  poor  cause  21  arin  île 
«prvii  P»  rendus  p»c  le  |><:liliQnn«ïie  à  OU  parent  du  lucme 
Su  ■  M  li*.  dont  celui-ci  était  héritier,  ronCrme  Pacte  de 
consiiiiition  itr  pcn'^ion  Créée  an  profli  du  ciiojren  Valton, 
le  31  joillpt  1 7^1  ,  jQoiqoe  cet  acte  n'ait  point  clr  insinoc, 
conrorméincni  aux  ancienne* loi»;  ordonne  en  conacquencn 
qne  lea  arréragea  échtu  lai  en  seront  payéa  aor4•^Hl^l.  • 
L«  préaaot  décret  ne  sera  poial  inpriBé. 

Ce  proiet  est  adopté. 

Mabbt  :  C'est  arec  autant  di  si  r|  rise  que  d'indi- 
gnntion  qii«*  jp  trouifL'  mon  nom  porto  sur  la  liste  des 
ëmigr^,  dont  vous  nvcz  ordonne  rimprt'ssinri  et  la 
distribution  à  tous  les  membres  de  la  Convention. 

Je  nVxamiiierai  pas  si  cette  crrenr  est  TelTet  de  la 
malveillance  on  d'une  simple  môpnsc  ;  m;iis,  comme 
il  bif  n  constant  f^ne  je  n'ai  t'inigri-  que  du  di'i>;ir- 
ti'inciit de  la  C«*tf-d  Or,  (jui  m'a  défjUtf'  à  ta  Cotiveii- 
tiou  à  Paris,  où  mes  fonctions  m'oirt  lixé  jusqu'à  ce 
laur,  etqn'il  D*est  sûrement  pas  dans  l'intention  de  la 
teprâeiilation  mtionale  de  laisser  plus  longtemps 
on  de  ses  membres  signalé  comme  on  llclie  et  un 
traître  envers  Ui  patrir ,  je  demande  que  la  Conven- 
tion veuille  bien  de'pri^rr  ù  i'instant  que  nioii  nom 
sera  rnyé  de  la  liste  des  émigrés, OU  simplement  ren- 
voyer ma  proposition  au  comité  de  législation,  qui  est 
cliargé  de  loni  ce  qui  cooeerae  les  Anigrés. 

La  Convention  di'crJ'lc  la  radiation  du  nom  du  ci- 
toyen Marcy  de  la  liste  des  cuiigr«?s,  charge  sou  co- 
mité de  législation  de  l'examen  de  la  COlulnite  des 
administrateurs  qui  ont  envoyé  la  liste. 

On  donne  lecture  d'une  lettre  du  représentant  du 
peuple  ,  à  Rouen ,  qui  annonce  aue  le  général  Tuncq, 
mis  en  liberté  après  une  longue  détention,  s'était,  aux 
termi  sdc  In  loi  qui  ordonne  aux  orficiers  destitués  de 
se  retirer  à  vin^'t  lieues  de  Pnris,  réfugié  a vec*n  femme 
et  ses  cnfiinls  dans  la  clianmiére  de  sa  niérc.  Une 
modique  rente  de  ioo  liv.,  que  possède  cette  tnèrc, 
était  la  seule  ressource  de  tonte  ce^e  famille.  Toocq 
vient  d'être  obligé  de  quitter  cette  retraite ,  parce  que 
la  municipalité  lui  a  prouvé  qu'elle  n'était  distante  de 
Paris  que  de  dix-huit  lieues  et  demie.  Ce  bravp  m  li- 
ta ire,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  dans  la  Veudée, 
est  maintenant  en  proie  à  tooa  les  besoins,  swtt  asile 
el  sans  ressources. 

TuiBAULT  :  J'ai  vu  hier  le  général  Tuncq;  il  n'est 
pas  un  républicain  qui  ne  gémisse  sur  l'état  malheu- 
reux où  il  se  trouve.  Il  n'a  rien,  il  est  chassé  de  par- 
tout. Il  porte  la  probité  peinte  sur  sa  ligure.  Tout  le 
monde  sait  qu'on  le  destitua  pour  mettre  Rossignol  à 
sa  place,  et  jamais  on  n'a  articulé  an  fait  contre  lui. 
Je  demande  le  renvoi  de  la  lettre  au  comité  de  salut 
public ,  qui  donnera ,  s'il  est  possible ,  de  l'emploi  a 
ce  malheureux  défenseur  de  la  patrie. 

N!"  :  On  n'a  conservé,  dans  la  Vendée, une  les 
généraux  qui  y  ont  commis  le  plusdeseélératesses; 

ceux  qm  jouissaient  des  femmes  après  qu'elles  étaient 
mortes;  ceux  qui  les  envoyaient  à  b  mort  après  en 
avoir  joui  ;  ceux  (jui  faisaient  fusiller  quand  on  venait 
leur  demander  justice.  11  est  temps  de  dire  la  vérité  : 
In  guerre  de  la  Vendée  n'a  été  rallumée  que  par  les 
horreurs  qu'on  a  commises  dans  ce  |M}s.  11  faut 
prendre  des  movens  de  terminer  cette  guerre ,  nui  af- 
lamcra  P.iris  si  l'on  n'y  prend  garde  ,  car  ces  dépar- 
tements dévastes,  qui  pourraient  tuuruir  chaque  dé- 
cade 1,500  Ixrufs  giatà  la  eonmuiM  de  Paris,  ne  lui 
fournissent  rien. 

il  est  bon  que  vous  sachiez ,  citoyens,  qu'un  repré- 
sentant du  peuple,  a|)rès  avoir  promis  une  aniiustie 
aux  habitouts  de  ce  pays ,  s'ils  déposaient  ieurs  armt», 


les  a  f  iil  fusiller  lors<|u'ils  ont  été  désarmés.  (On  fré- 
mit Uhorreur.)  C'est  Carrier.  On  lui  amena  une 
femme  qui  peut-être  était  coupable ,  je  n'en  sais  rien; 
«■lie  fut  rusilicc.  Cette  femme  avait  deux  enfants ,  l'uu 
ilgé  de  3  ans,  et  l'antre  de  20  mois;  lorsqu'elle  fut 
morte  on  examina  ee  qu'on  ferait  de  ses  ôibnts.  Si 
on  les  laisse  vivre ,  âit>on ,  ils  se  souviendront  du 
traitement  qu'a  <'[  t  nvé  !ciir  mère  ,  ce  seront  des  ser- 
pciils  que  la  Réjiutjiique  nourrira  dans  son  sein  :  qu'ils 
périssent...  (L  indignation  augmente.)  On  m'a  traité 
decoutre-révolutiounaire,  de  protecteur  des  brigands, 
parce  que  je  voulais  emptchcr  la  continuation  d'une 
guerre  qui  aflkmera  Para ,  d'une  guerre  qu'on  aurait 
pu  linir  en  un  mois  si  Ton  eAt  yonlu;  mais,  lorsqu'on 
voyait  qu'un  gc^néral  marchait  droit  au  but,  on  le 
destituait  sur  le  champ  de  bataille.  Examinez  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  ont  dirigé  cette  gMtve,  et  vous 
verrez  que  I»  plupart  sont  coupables.  * 

Canann  ;  Je  n'ignore  pas  les  ealoonles  que  de  vils 

pamphlétaires  ont  répairhip?  sur  mon  compte,  et  je 
m'apprête  à  y  répondre  par  un  mémoire  que  Je  vais 
livrer  à  l'impression ,  et  qui  contient  le  compte  exact 
de  ma  conduite  et  des  arrêtés  que  j'ai  pris  avec  plus 
de  vingt  de  nés  collègues ,  qui  tous  ont  été  témoins 
de  mesacUonsdans  la  Vendée.  Si  vous  voulez  me  per> 
mettre  de  prendre  la  parole  sur-le-ehamp ,  je  vous 
prouverai  qne  j'avais  terminé  la  guerre  de  la  Vendtie 
(murmures),  et  toute  l'armée  vous  attestera  qu'il  n'y 
avait  plus  3UU  brigands  lorsque  je  la  quittai.  J'en 
appelle  a  mon  collègue  Merlin.  Qu'il  dise  si  plus  de 
vingt  communes  ne  sont  pas  venues  à  Montaigti ,  où 
nous  étions,  »  je  ne  les  ai  pas  traitées  avec  toute  la 
doneenr  f^ternelle ,  et  si  je  ne  leur  al  pas  fait  délivrer 
du  pain  et  du  v'm. 

On  parle  d'une  femme  qui  est  venue  chez  moi  et 
que  j'ai  f  iii  péni  .  Si  le  fait  ett  prouvé.  Je  porte  ma 

téle  sur  r(  chafaud. 
Mke  voix  :  On  en  prouvera  bien  d'autres. 

Cammba  :  J'ai  donné  appui  et  protection  aux  com- 
munes quand  elles  venaient  se  rendre  ;  mais  ensuite , 
quand  nos  soldats  pénétraient  en  petit  nombre  dans 
ces  comnniiics,  elles  les  égorgeaient. 

Lors>|iie  la  division  du  Nord  est  venue  dans  la  Ven- 
dée, je  lui  avais  ordonné  de  se  porter  sur  l'armée  de 
Cliareite;au  lieu  de  «ela  elle  marcha  sur  plusieurs 
communes  qui  ne  remudent  pas.  Il  y  a  huit  mois  qu'il 
n'y  avait  [las  de  clionans,  et  «pi'il  n'y  avait  pas  plus 
de,  :>uo  brigands;  et  aujourd'hui  il  y  en  a  plus  de 
30,000  qui  ont  égorgé  tout  un  bataillon  de  Paris. 

LF-coi?iTaB  :  Que  Carrier  livre  son  mémoire  A  Tim- 
prcÂSiuii ,  et  qu'il  M  uous  fasse  pas  de  ces  images....* 

PuiBpton»  VOIX  :  Non ,  non. 

Cariiieb  :  Nous  avions  un  petit  camp  à  ta  Rivière, 
à  une  petite  lieue  de  iVuntcs;  depuis  peu  de  jours  les 
brigands  sont  tombés  sur  ce  camp  et  sur  uu  liùpital 
voisin,  et  ils  ont  tout  massacré.  Ils  sont  maintciiaui 
aux  portes  de  Nantes.  Us  s'étendent  sur  un  espace  do 
soixante  lieues  de  longueur  aur  quatre  de  largeur* 
Tous  les  jonrson  égorge  dansée  pays,  les  voyageurs 
y  sont  attaqués.  La  ville  de  Monpcrleta  été  entière- 
ment massacrée. 

Quant  aux  dilléreiiLs  faits  qu'on  ni'oppos*" ,  je  délie 

au'on  prouve  l'existence  d'ordres  de  ma  part.  Que 
ira-t-on  quand  on  verra  des  arrités  praelsémen^ 
contraires? 

Il  est  vrai  que  des  brigands  ont  piiri  dans  la  Loire , 
mais  ce  fut  lorsqu' i  K  v  1  1 1 1 1  r  1 1 1 1  la  passer  à  A ncenis.  Nos 
chaloupes  canonnières  ont  brisé  leurs  radeaux  el  leurs 
I  toiles,  et  ilsaont  tombés  plus  de  0,000  dans  la  Loire. 

Il  arriva  encore  la  même  chose  lorsqu'ils  veulurcti' 
>  pasf-er  celte  rivière  au-dessous  de  Nantes,  car  ic|  me- 
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Mm  WM  f  11  pmli  ks  empéelièMiit  da  pënélnr  dans 
le  Morliibon. 

Qiinnlnux  cnr.iiif?.  il  evisic  un  nrn't<vsif;n(' <ln  Bou- 
chfUte,  Tiirrenu  ci  do  moi,  qui (ii'feriil  de  les  tnulnirc 
en  jugement,  et  ordonne  de  lei  livrer  aux  bons  ci- 
toyens qui  voudront 8>n  ehareer.  11  7  en  a  beaucoup 
dans  les diffifrents  hOpitaux  uê  Nantes,  quoiqu'il  tti 
soit  mort  aussi  une  rrande  quantité ,  cnr  il  n'^nnit 
parmi  oiix  une  ninlame  semblable  i  celle  qui  a  fait 
ju'rir  (uni  de  Prussiens  dans  b'S  plnincs  ilr  In  Ch  iiii- 
pagne;  maladie  dont  notre  collègue  Prieur  a  lui-ni^uie 
hifli  mourir. 

On  verra  dans  mon  mémoire  comment  je  repousse 
les  inculpations  qui  nie  sont  fuites,  et  quels  sont  les 
services  que  j'ai  rendus,  cnr  c'est  moi  qui  ai  empêché 
la  prise  de  Granville  et  d'Angers,  en  y  envoyant  en 
toute  diligence  les  munitions  ot  les  choses  noatces 
«kux  placfô  ninnqnaient  pour  5P  (li'frndrc. 

Merlin  (ilc  Tliujuville)  :  Je  duis  rt'iiondre  à  l'inter- 
peilatioii  qui  ni'n  i  lé  faite.  Lorsqui' j  i-tiiis  h  Moutaigu, 
cl  que  certains  gdiieniux  dout  les  brigandages  sont 
connus  parvinrent ,  par  leurs  intrigues  avec  Bou- 
cliulte,  à  bire  destituer  cens  qui  servaient  bien  In 
patrie ,  Carrier  arriva.  Il  vit  une  vingtaine  de  eotn- 
nimifNtjiu- j'avais  r.micneesan  «iron  de  la  Rénubliqne; 
ellcà  m  avaii  iil  prouiis  de  ne  plus  suivre  les  brigands, 
s'ils  VfU.iieiit  pour  ii-sfaiic  niari  lit-r.  Je  fus  raiija'U' 
aussildl  après  I  nifain:  d'Anceniii,  vi  ces  hommes  qui 
avaient  tenu  leur  promesse  cl  qui  avaient  ni^nio  com- 
battu les  brigandsavcc  t'arniéc  de  la  République,  ont 
Hé  égorgés  |iar  elte.  Je  ne  sais  |)ar  quel  ordre,  mais 
je  sais  que  si  j'avais  été  député  pr^s  dn  celli' nrnu-c  , 
uti  iiu'ine-  ildiii  un  département  voisin,  uu  a'uutaii  pas 
ég'ir;^(-  iiii|iuni>nienlsous  nus  voux ,  quoique  je  n'eusse 
pas  signé  l'arrête  qui  accord-al  une  amnistie. 

Le  tableau  que  Carrier  vient  de  vous  hin  est  exa- 

géré.  Je  sais  «me  la  Vendée  se  grossit  de  tnns  les 
nommes  à  qui  Vun  fait  craindre  le  retour  du  sysU'me 
de  H(jlK4pirrre;  niais  je  sais  atissi  ijne  le  cumilé  de 
satul  public,  bien  instruit ,  preud  des  mesures  pour 
terminer  bietitàt  cette  guert  i;,  qui  n'est  pas  alarmante 
pour  la  liberté.  (Appiaudiaseuieula.)  l«a  liberlé  ntane» 
n  bientôt  sur  toutes  les  tdtra,  pour  la  consolation  du 
peuple  et  l'effroi  des  coupables. 

DuRov  :  J'étais  dernièrement  au  comité  de  salut 

Iinblic,  Cart  ier  s'y  présenta  et  manifesta  une  grande 
ndigostiMi  des  bruits  qu'on  n'pandait  contre  lui  ;  il 
jnslrufait  le  eomM  qu'il  allait  faire  imnrimer  un 
compte  de  »n  cnndnite,  coiiipte  dans  le<iue(  il  s,  [iro- 
posait  de  fuirc  lut  labieaii  de  l'état  actuel  ûv^  ileparle- 
raeiits  de  l'Ouest,  et  de  démontrer  ijuc  cette  guerre 
devait  causer  dos  alarmes,  d'aprrs  les  rapports  sûrs 

Ïu'il  avait  reçus.  I!  cnnsiillait  le  comité  sur  ce  qu'il 
evait  hireâ  eet  égard  ;  le  comité,  qui  était  sArenient 
suant  bien  instruit  que  Carrier,  lui  répondit  que  les 
rapports  qui  lui  étaient  faits  n'étalent  nas  de  nature 
a  causer  de  si  grandes  inqulétiide-s.  Je  dis  à  Carrier  : 
L'élal  actuel  de  la  Vendée  n'a  i  >< n  le  ciirnmnn  avec 
l*4tat  du  temps  où  tu  y  étais;  occnpe-lui  seulement  de 
démontrer  ton  innocence ,  et  ne  te  niéle  de  rien  de 
plus.  Canier  jMnit  an  rendra  à  cet  avis ,  et  j«  suis 
étrangement  étonné  qu'an  Heu  de  répondre  aux  fbits 
graves  qu'on  Ini  reproche ,  il  ait  dit  des  choses  dont  il 
ne  devait  pas  s  nceuper,  et  qui  peuvent  répandre  des 
inquiétudes.  S'il  y  avait  eu  quelque  chose  à  eraiiidic , 
le  comité  de  salut  public  n'eût  pas  manqué  de  vous  eu 
wrepnrk 

Carbibh  :  J'ni  jimmis  de  me  justifier  complète- 
ment. Je  déelaiT  t[ii'il  n't^t  jamais  venu  cher  moi  ni 
femme  ni  enfants  de  brigands,  cl  J'«i  toujours  dé- 
fMdu^qujoii  uitt  en  jugenwnl  lea  jMnas  brigands  de 


14 

N'"  :  L'état  de  la  Vendée  n'osi  pointalamsant  pour 
la  République;  mais  des  hommes  eovverisdtsang, 

des  hommes  dont  les  crimes  sont  restés  inipiinis,  oui 
organise  la  guerre  de  la  Vendée.  Le  pieinier  de  ces 
honimi-s  est  Tiirreau,  péiiérul  en  chef.  Il  y  a  un  an 
que  Laii^nelot  et  Lequimu  avaient  réduit  les  brigands 
à  300  hommes.  Charette  était  abandonné  de  tous  les 
cultivateurs,  et  il  n'avait  plus  que  quelques  piètres 
et  quelques  nobles.  A  cette  époque  ,  Tnrreau  divisa 
l'armée  en  doiise  colonnes,  qui,  au  lieu  de  poursuivre 
les  restes  de  l'armée  de  Charette ,  ont  pénétré  dans  le 
pays  sur  douze  points  dillereuls,  et  ont  égorpé  les 
malheureux  qui  claieat  dait.'>  leurs  foyers  ou  qui  cul- 
tivaient leurs  champs.  Le  pillage  fut  la  récompruse  de 
ces  troupes,  parmi  lesqueiles  il  y  en  avait  beaucoup 
de  Tannée  révolnlionnttre. 

Sous  le»  yeux  de  quels  représentants  pensez-vous 
que  tout  cela  se  passait?  On  fait  benncoup  de  re- 
proches à  Hentz  et  à  Francastel.  On  .suniïrait  que  les 
soldats  missent  au  bout  de  leurs  baïonnettes  des  en- 
fants d'un  ou  deux  mois.  (On  {l'émit  d'horreur.) 

Il  faut  rendre  ^ice  i  quelques-uns  de  nos  col* 
lègues  ;  ils  avafent  très  anzrment  ordonné  qu'on  trans» 
portât  les  grains  sur  les  derrières  de  l'armée.  Carrier 
et. ut  alors  à  Nantes.  Les  chefs  des  divisions  fais.-iient 
prendre  toutes  les  voilures  et  tons  les  chevaux  du  pays 
où  ils  pe'nétraient,  et  ils  voulaient  ensuite  forcer  les 
lialiitants  à  transporter  la  grcins  SUr  les  derrières  de 
I  l  niée.  Ces  malheiiremc  ma  pouvaient  point  obéir, 
puisqu'ils  n^avaient  plus  ni  voitnras  ni  chevaux  ^Mon 
on  faisait  brfller  les  grains,  et  fusiller  le^;  officiers 
nuinlcipanx  en  écharpe.  (Mouvenu'iit  d'In  rreur.  ) 
Carrier  était  rentré  danslaConvention  à  cette  l'pinjiie, 
et  il  n'y  avait  plus  alors  à  l'armée  que  Turreau, 
Hentx  et  Franeastel.  Ces  deux  derniers  appronvteent 
la  conduite  du  général  Turreau. 

Vous  vous  rappelez,  citoyens,  que  celni'Cl  vmis 
écrivit  que  di'iiv  ou  (rois  colonnes  avaient  tué  cinq 
ou  six  nulle  brigands;  sav(  7-vous  commeiil  eela  se 
lit?  I.e  voici  :  On  avaitord'uiiiéà plusieurs cotuniiines 
de  se  réunir  sur  un  seul  point,  et  lorsqu'elles  (nreiit 
rassemblées  Tnrreau  lit  fusiller  sansdistmction  d'ilgc 
ni  de  sexe.  (L'Asaembléc  manifeste  la  plus  grande  in- 
dignation.) 

Il  n'entre  p;is  dans  ma  pensée  (rinculper  tnc-- eol- 
lèguets;  mais  je  dis  que  plusieurs  ont  été  trompés; 
je  l'ai  dit  au  cofutté  dé  salut  public;  Il  DC  m'a  pan 

écouté.  . .  . 

rusiF.i  ns  VOIX  :  Il  n'écoutait  personne. 

Le  même  MBMitBE  :  Des  membres  ont  même  eu  Vio» 
prudence  de  m'appeler  protecteur  des  brigands... 

Plusibum  voix  :  Nommez-les. 

Lr  «Ame  VBMUft  :  Ils  ne  sont  p»  ici.  Teo  appelle 
à  Canioi ,  qui  dira  qu'ils  m'ont  traité  d'imposteur 

de  modéré. 

Aujourd'hui  l'on  se  trompe  encore  sur  l'état  de  la 
Vendue.  t.es  brigands  actuels  ne  sont  qne  des  gens  s.'ins 
aveu.  Les  Cllitivaienrs  vous  tendent  les  bras  de  toutes 
parts  :  ces  malhrnrenx  marchent  quelquefois,  mais 
ce  n'est  que  lorsqu'ils  y  sont  forcés  par  les  brigands, 
qui  leur  mettent  le  pistolet  sons  la  gorg»-.  Le  vérita- 
ble noyau  de  l'arm»*  ealbnliqueactiielli' est  compose 
de  préires,  de  nobles,  de  fanx-sauniers ,  de  Iiéros  de 
•  500  livres,  qui  y  sont  passés  avec  les  déserteurs ,  que 
1  Carra  avait  formés  en  compagnies,  pour  conibaltro 
I  les  brinnda.  Ce  noyau  de  trois  a  quatre  mille  honim»^ 
I  ne  fait  marcher  les  eulUvaleart  qu'avec  beaucoup  de 
I  neine,  et  ceux  ci  sc Cachent lamindanslcs  bois  pour 

leur  échapper. 

Le  comité  de  »;dut  public  a  pris  des  mesures  sares 
pour  terminer  celte  guerre  »  et  j'espère  qu'avant  ^leu 
nnnacB  vartoM  1«  Qn. 
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Je  flcmandc  que  If  comité  non?  donnn  los  noms  de 
tous  les  chefs  qui  commandcot  dari<;  In  VendiSe,  et 
l'on  vcrri quelle  est  la  eotidnite  qu  ils  y  ont  teone; 
vous  verrez  parmi  eux  un  nommé  Huohet,  qui  :i 
violé,  massiicre  et  fait  fusiller  les  femmes,  après  en 
avoir  joui. 

Laigkelot  :  On  est  hcareux  de  ponroir  soolagcr 
son  cœur,  lorsqu'il  est  narré  |uir  le  sourenlr  de  tant 

il'.ihuniin.itiuiis  d  île  cruiiule^i.  Je  continis  la  guerru 
lie  la  Veiitiée  ;  je.  saisqiifilseii  ont  eUi  tous  les  ri\sjiorts. 
Lorsque  j'étais  à  Uiichi  furl ,  ivec  mon  colièj^iie  l.e- 
quiuio,  ou  vous  disait  ici  que  la  Veiulée  iiexisluil 

filus,  tandis  qu'elle  était  alors  de  la  plus  grande  force. 
Tesl  peia-éln  un  Irait  d«  génie  dei  Vcnd«eM  que 
d'avoir  trarr rsé  la  Loin  au  nombre  de  60  mille  hom- 
mes, t.iiidis  (|irils  bissaient  encore  une  nombreuse 
année  ilinis  le  Marnis.  A  cette  époque  les  Anglais  dé- 
voient faire  une  descente  à  l'urt*llaio,  et  Iflt  bripnds 
leur  auraient  donné  la  main. 

Onm'enTOTadameetèmpsà  la  Vendée;  on  faisait 
alors  le  siégcac  îioirmouliers,  cl  Carrier  était  à  Nantes. 
Je  vis  les  manœuvres  qu'on  employait  pour  accroître 
cette  guerre  et  pour  la  perpétuer.  On  JiHt-i  t;iii  «li-  ré- 
pondre qu'on  transplanterait  tons  les  habitants  de  ce 
pays,  et  qu'on  parUij^crait  leurs  tcrrMà  d'autres.  Je 
coonaiatMSdatu  la  Vendée  dcg  bomnies  vraiment  pa- 
Iriota  qu'on  a  ainai  réduits  au  déaeepoir.  Je  oe  pouvais 
coiicevoir  pourquoi  on  iaîaiait  aiister  oa  chanere  po- 
litique ;  je  le  dis  à  Barrère  qui  me  répondit:  On  nous 
prête  une  bien  monstrueuse  politique. 

Dkk  voix  :  Cela  me  fut  dit  aussi  par  Saint-Just. 

L.MONri.or  :  Je  parlai  dans  la  société  populaire  de 
Fonieii  i) -le-Pciiple  ;  je  ramenai  tous  W  hommes 

Îu'on  avait  égarés ,  t-t  le  1rs  disjiosai  à  marcher  contre 
harclte.  Aloi*s  la  Vcuuée  était  éteinte.  Je  reçus  l'ordre 
de  me  rendre  à  Brest  ;  je  passai  par  le^  Sables;  et 
loi-iijiie  je  (lis  il  Cballiius  J'appris  que  Charette  étoft 
a  M.icliecoul.  Par  une  fausse  manopuvre,  on  nrnit  d«<- 
garui  ce  cAté ,  et  on  lui  avait  ainsi  permis  l'entrée  de 
ertte  ville ,  où  il  égorgea  beaucoup  oe  patriotes.  Enlin 
on  emporta  Noirmonuers.  Charelte  m  attaqué  dans 
Machecottl  et  îl  y  fut  battu.  Son  armée  n'était  plus 
composée  niors  que  de  700  femmes  et  2,500  hommes 
qui  II'. kvaieiit  ni  fusils  ,  ni  canons,  ni  munitions;  ils 
lie  tiraient  tjiie  quelques  coups  de  fusil  en  marclinnt 
uour  tiiclicr  d'ojtérer,  non  pas  leur  relroite ,  mais  leur 
luill^  Sur  la  route  de  Machaoonl  Je  rencontrai  une 
colonne  de  10,000  hoonnei  qui  venaient  de  l'armée 
du  Nord,  et  qui  biglaient  dn  ddair  d'aller  «rtermlner 
les  restas  de  l'armée  de  Charelte  qui  était  près  de 
rendre  le  dernier  soupir.  Au  lieu  de  cela,  ou  lui  lit  j 
prendre  une  autre  inarche. 

Je  partis  pour  BreH,  Mje  eonaemi  encore  des  cor- 
resiiondances  dans  la  Vendée.  BUes  m'apprirent  que 
les  habitants  se  plaifîti.iiint  de  Cirrnr.  il  t  iivoyint 
clierclierd.iiis  lescanipn^^nesdi's  içr.uns  |uiiii-  aliinenler 
Nantes.  Ses  eoninnssîuris  se  eoiiilinsaient  d'iiiie  mn- 
niere  très  dure,  et  ils  répétaient  aux  hnbit<ints  que 
Carrier  avait  dit  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  un  grain 
de  blé  là  où  il  ne  devait  pas  exister  un  bomme.  Ces 
«ommiaaafres  ont  signé  ce  fait .  et  je  Tai  écrit  ehez 
moi.  De  1,1  le  soiib'-venient  des  iiabitaiils  de  ce  jtnys  ; 
de  là  l'accroissement  de  la  guerre ,  de  là  cntm  sa  vuii- 
tbiuation. 

•  Je  revins  à  Paris  avec  mon  collègue  Leqoinio.  Le 
eomilé  de  salut  public  nous  demamla  des  moyens  de 
tenninar  OSlIi guerre  ;  nous  lui  dîmes  qu'il  fallait  y 
envoyer  des  représeiilaiiLs  sévères,  mais  justes  it  liii- 
inailis  ;  qii  il  111  I  il  Lu  L  pas  toujours  tuer,  in.ii'i  ccl  iirer. 
Caniut  nous  ilil  ;  Ctsia  est  dans  mon  cœur,  mais  ileiitz 
«t  FraueasicI ,  qui  sont  k  Nantes ,  pensent  qu'il  faut 
briller  ol  dévaster,  et  qn'il  n'y  a  paa  d'autre  moven'de 


détruire  la  Vendée.  Nous  oftrîmes ,  L.eqttinto  et  OMi, 
d'aller  là ,  de  parler  i  oa  peupla  et  de  kÉ  ùàn  en> 
tendre  la  JualiM  de  la  eanie  eonlin  laqaeHe  on  rêvait 

prévenu. 

Pend.inl  que  le  comité  était  en  suspens  pour  le  parti 
iju  il  drv.iit  prendre  ,  il  arriva  un  roiirrierqui  annonça 
que  les  représentants  du  peuple  avaient  ordonné  le 
urâlenent  de  soixante  comninues;  et  ci*s  soixante 
communes  sont  peut-être  les  plus  patriolcs  de  toute 
la  Ré|iublique  :  ee  sont  cellee  qui  sont  aitu^  dans 
le  Marais,  qui  s'i'leiid  depuis  Foulenay-le-Peuple  hu* 
qu'aux  Sjliles,  et  jainaii  ces  hommes-là  n'ont  soufrert 
liu  brigand  chez  eux.  Le  comité  indigné  expédia  aussi* 
tôt  un  courrier  à  Mantes,  pour  suspendre  i'cxecutioii 
de  l'arrêté  des  représentants  ;  mais  le  eonnier  arriva 
trop  tard,  on  avait  déjà  btù\i  dèuz  communes  et  OU 
tonneaux  de  grains.  Eh  bien ,  ces  |)raves  gens  qu'on 
assassinait  ainsi ,  qu'on  brûlait ,  qu'on  pillait',  dont  on 
violait  les  femmes,  disaient:  Ce  n'est  pas  la  Conven- 
tion qui  ordonne  tout  cela.  (Vifs  appLuidissciiienls.) 
Nous  ne  pouvons  pas  le  croire.  Nous  voulons  vivre  et 
mourir  républicains,  ajoutaient-ils.  Ils  se  sont  retirés 
dans  les  bois  ets'vaont  bdti  des  cabanes,  eq  aUcA- 
dant  que  leurs  maMons  niseent  rébblies. 

Ucntz et  Francaslt  I  arrivèrent  alors  à  Paris,  el  me 
dirent  qu'il  n'ciistait  plui  dr  Vendée,  —  Pourquoi  y 
a-t-il  encore  une  année  de  so,000  hommes?  répondis^ 
Je.  Le  comité  ui'euvoyait  contre  les  chouans:  Fran» 
caste!  assura  qu'il  n'y  en  avait  plus,  et  me  dit  .*  Tu 
verras  i  Mantes  notre  collègue  Prieur,  qui  te  dira  la 
même  chose  que  nous.  Je  ne  fus  pas  à  Nantes ,  et  jc  ne 
sus  pis  cdiiiment  peiisiiit  Prieur;  mais  je  trouvai  dans 
la  cliiju.in<  ru'  une  guerre  très  ardente  ,  très  bien  ort;a- 
niséc,  une  guerre  qui  avait  des  ramilicatiuns  dans  la 
Mayenne ,  dans  ta  Sarthc  et  dans  tous  les  di'parte- 
inents  voisins;  enlin  une  guerre  soudoyée  par  le  gou- 
vernement anglaia.aiii8i  que  nous  l  'a  appris  le  porte» 
fAillle  trouvé  de  Puisay,  l'un  des  généraux  rmelles. 
J'ai  eu  le  boiihrur  de  couper  tous  ces  (ils ,  mais  Jc  n'ai 
point  eu  assez  de  troupes  pour  empêcher  qu  il  y  eût 
des  patriotes  égorgés. 

Onaditque  Dnbuis-Crancé  avait  organisé  la  guerre 
dvile  dans  ce  pays ,  et  moi  j'aiteste  que  in  Dnbois- 
Crnncé  n'y  filt  point  passé  vous  aiiriez  eu  a  soutenir 
line  {inerre  très  active,  une  guerre  qui  se  serait  ali- 
iiit'iiti  r  lie  tous  lr<;ji  imes  gens  de  la  première  réqui- 
sittuti  que  Dubois-Crancé  a  fait  partir  au  nombre  de 
40,000.  (On  applandit.) 

Robespierre  avait  des  intelligences  partout;  il  don- 
nait des  places  pour  tuer  les  iiatriotes.  Nous  avons 
Ir'iuvi'  un  pallier  qui  disait  ;  Il  at  risci  a  ec  mois  ci  un 
événement  extraordinaire,  le«  Anglais  tenteront  une 
descente ,  les  brigands  .se  porteront  à  Montes ,  dans  le 
Morbihan  ;  en  efiet  Robeûiierre  tâebe  d'exécuter  son 
dessein  criminel ,  mais  il  fut  écrasé,  et  le  même  Jour. 
9  thermidor,  lesbri|anilsselfcventp«rtoatt  ctparlotti 
ils  sont  battus. 

Je  vous  assure  qu'avec  15,040  hommes  de  bonnes 
troupes  vous  verrez  bientôt  la  iindeia  Vendée:  co- 
voyex-y  avec  cela  des  hommes  probes,  vertnenset 

humains;  des  hommes  qui  ne  se  laissent  ni  égarer,  ni 
corrompre ,  et  vous  serex  bienlAt  exempts  de  toute  in- 
(pin  liide,  !t<ilii'spierri'  Irii.iil  il.iiissi  main  toutes  les 
so'.iéles  p(jpulairi'S,  car  ce  sont  toujours  quelques  in- 
trigants qui  les  mènent  |iarlonl  ;  et  lorsqu'un  repré- 
sentant arrivait  dans  une  ville  il  allait  dans  la  société 
populaire;  il  lui  demandait  de  lui  indiquer  des  homme* 
probes  en  qui  il  pflt  placer  sa  conliance  :  on  lui  don- 
nait des  intrigants.des  fripons,  des  gens  qui  ont  com- 
mis les  pins  grandes  atrocités.  Le  iieuple  savait  tout 
cela,  mais  le  peuple  n'avait  pas  la  force  de  p;irler  et 
d'éclairer  son  rc pri'senlaiit  sur  les  choix  qu'on  lui 
faisMt  bira.  Il  faudrait  ausai  renouveler  entièrament 
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 i  les  autoriti's  constituées  de  ce  pays,  car  elles 

né  sont  composijes  que  de  brigands ,  de  toIwips  ,  d"in- 
trigants.qui  ont  aussi  usurpé  la  confiance.  Il  rnut  en- 
fin mettre  la  justice  à  l'ordre  da  jour  dans  ces  con- 
tres; ri  vous  ne  prenez  ce  parti,  votts  ii*ai  finirez 
jamais.  (On  appl.ni  lit  ) 

Cabnot  :  D'après  Texiilication  que  vient  de  donner 
Laignelot,  je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  sur  ce  que  dit 
MauneL  Deux  systèmes  ont  été  proposés  au  comité  de 
satm  mibKc  ;  le  premier,  d«  terminer  la  guerre  de  la 
Venrlée  p  ir  la  force  des  armes;  le  second,  d'employer 
!a  douceur  pour  ramener  les  esprits,  et  c'était  le 
mien.  Ç'n  toujours  été  avec  (|outeur  que  j*ai  sotiteiiu, 
vis-à-visde  aiescoltègue.s  ven.iif>nt  me  parler  de 
le  Vendée  et  des  moyens  de  tinir  cette  {guerre,  une 
opinion  contraire  à  la  mienne  ;  mais,  c'était  celle  de  la 
majoritc^u  comité.  J'ai  plusieurs  fois  tenté  de  faire 
changer  de  svstéroe  au  comité,  mais  inutilement.  Il 
est  un  autre  rail.  Le  général  Hochet  fut  dénoncé  an 
comité  (le  salut  public  pour  des  crunulés  qu'il  avait 
exercées  dans  la  Vendée  ;  et  par  suite  de  cette  dénon- 
ciation mis  en  état  d'arrestation  :  arrivé  au  comité 
de  salut  public,  Robespierre  le  défendit,  et  il  futrcn- 
vovc  à  l'armée  arec  un  gradesopérienr,qne  jefus 
obligé  de  signer,  malgré  mon  opuoMtion. 

Tout  le  monde  conn.ùl  la  iiaïue  que  me  portaient 
Robesiiierre  et  Saint-Just  :  après  leur  chute,  je  ii% 
ad(»pter  au  comité  des  mesures  moins  rigoureuses ,  la 
dcputation  de  In  Vendée  peut  l'attester.  Ce  fut  moi 

?ui  lis  nardier  10,000  hommes  bien  disciplinés  de 
armée  dn  Nord  ;  ce  moyen  me  parut  néieessairc  pour 
terminer  celte  malheureuse  guerre. 

Merli:<  (de  Thionville)  :  Tant  que  le  plan  de  Car- 
Mot  a  été  suivi ,  nous  arons  été  rielOfieox  dans  la 
Vendée;  quand  00  a  tué  et  volé ,  «n»  «vom  été  Int^ 
tus. 

CiBNOT  :  Je  dois  dire,  pour  tranquilliser  ln  Répu- 
blique sur  \i&  suites  de  cette  guerre,  que  d^  repré- 
sentants du  peuple,  envoyés  dans  la  Vendée,  sont 
chargés  de  mettre  à  exécution  les  arrêtés  du  comité 
de  salut  public,  et  que  la  guerre  tonche  à  sa  fin.  Il  y 
a  dans  la  Vendée  00,000  lioiiiines,  c'est  plus  qu'il  ne 
faut  iiour  détruire  les  brigands;  dans  l'nrmee  des 
côtes  de  Brest,  73,000  hommes  (  :iJiH''Lhcnt  les  Anglais 
de  faire  une  descente  sur  notre  territoire;  18  mille 
ilommes  composent  l'armée  des  cOtes  de  Cherbourg  : 
au  reste,  le  meilleur  moyen  de  finir  cette  guerre  est 
peut  -être  la  diseussion  qui  vient  d'avoir  lieu .  ear  die 

Sroavcà  laFrnnce  que  la  justice  est  vrainoiti  Tordre 
ujour  dans  la  Convenliuu  ualionale. 

DcQL  tsNoY  :  Non  aeulement  le  général  dont  a  parlé 
Camot  était  soutenu  au  comité  de  salut  public,  mais 
Tttrreaa  l'était  aussi;  lorsque  nous  le  dénonc9mes , 

Robespierre  le  défendit,  rependanl  il  est  la  seule 
cause  de  la  retraite  des  Imns  généraux,  qui ,  disaicut- 
ils,  ne  voulaient  pas  comljaltre  avec  un  coquin. 

Oo  demande t  de  toutes  parts,  l'ariestation  du  gé- 
néral Turnau. 

(LaéuHe  à  demtitn,) 


Ailln  à  l'accusé,  dM  lè> 
4Scb«rge.  Lm  cttuycM  Aouitel, 
Irola  Mpréteatralt  du  ftOftm, 


M»,  6«r*CbateBay-l>atity,  Ifé  da  «7  atn,aé  à  Bnarois.  I 
■faable,  ex*capiuine  de  dtafooa,  «a-iiOintlnuMiU  vitrant  | 
le  an  bien  k  Cbàtinon^i«MM,  dômltBnt  dt  1»  GèM-  t 

MA.   __t.  .....  ..Il  1  *^  1 

\  nataiB»  j 


 1  bien  k  Cbàtinon'Mi«MM, 

dPOr,  ^laila*  tribunal. 
Il  titaccaai  d'avoir  p«ovoqa4  inrae»  éoriia,al  natam»  I 
I     «w  lattw  wimkw,  la  diwolnltoii  de  la  leprten»  1 
imtl«iiale,it''—  ..i-— — — ^..jl^  » 


Aprtt 
lao^na 

Aliinler  »v»i>npnw«, 
font  l«an  dMaratloM. 

RouMCl  rend  horam»ge  aox  vcrinj  moralrt  df  l'accasé. 
Picmipr  tiutilotcur  de  »e»  cnfiinis,  il  leur  in^|lira  toajoar* 
celte  sc-nsibilitr  compalisuiiitp  fvout  I  i  r  l  i  tune,  çeM«»  bien- 
VeiUïnce  fraternelle  pour  leurs  «enibUbit»  qui  font  ane 
partie  île»  dcvoim  du  icpublicain.  Ces  Icçoris  n'étaient  pac 
infructueunet ,  el  la  cuiiduilo  dct  eiifanU  de  CItatenay  at- 
telle la  noralili'  de  lotir  prrc.  Roiiiiel  «  «Joaté  que  ChaitlUiy 
depaii  longleinps  deii>ectait  la  claue  nobiliaire. 

A,tqo|er  d^lare  qae,  jieiidant  l'auembMc  COlUlitMllU, 
Cttatenjy  a  loojonn  volé  ponr  le  pco]^. 

tiuirabertean  aflrOie  â  UNdonfSvn  racenai  frrfrtMir 
lea  bona  prlneipoi. 

nuilaara  aolna  «iuiyana  «endtat  le  itaal|iia|e  le  ploa 
Avonddi  Mtt  T«rUu  de  reacnaa;  lia  ratmcnt A  aoa  cfard 
nne  IbUla  d«  tnlia  de  patrtMlanw,  d'baManlM  et  do  bien. 
ralaaMotn  flst  «nUmh»  vhoomm  boa  pcra,  bon  éfamx, 
COTiftamaontaotmib  ft  la  lot,  fhiaant  régner  datu  ai  maiaon 
la  décence  ai  le*  bonnet  mœur*. 

Malgré  la  lévériie  de  son  niinittéie,  le  sobaiitol  de  l'ac- 
cautear  pabile,  ietBdnamwarCbaMaagr,  pruidaB  coatiaiic 

u  dérenie. 

Rkal,  défensear  :  J'avai*  prépare  ane  discutsion  aéréro 
dan»  laquelle  j'aurais  démontre  jnsqa'à  l'évidence  que  la 
lettre  qui  bit  la  baae  de  l'arcunation  eit  forte  en  principe*. 
J'aarai*  démontré  qne  rimebrùlaniaotamaibledanMâon 
l'a  dictée;  J'anraU  pronvé  que  le*  motUb  lea  plua  par*,  l«a 
plus  patriotiqoe*  l'ont  fait  écrire;Je  voo»  aarait  appri*  qoc 
le*  principe*  qu'elle  reurerme,  loin  d'avoir  occaiionné  le 
moindre  mal,  ont  au  oontraire  été  tolennelleuieni  adoplêa 
par  un  arrêté  qui  rapporte  celui  criliqoé  par  la  lettre;  i 
qoa  ponmla-io  die*  apiéa  l'Anqncnt  niaidofor  de  l't 
talrar  imbUer 

J'ajonicnt  da  noin*  qoetqnca  llaan  è  la  ooaroaao  dln- 
ooeanoa  ^ao  lo  trOmoal  prépara  I  Taceaié  ca  Itiant  la  oe«> 
ullcM  fBl  ai%  été  délivré  la  coMaae  baUu. 
(KM  lui  Jaatttt*  da  ooriiaeat  drna  leqati  oa  voit  le  tabloan 
da  leaiea  Ita  Tertna  civt|nea  «l  «orale*  qui  conatitoent 
t'homne  dO  Mcn.)  Je  ne  noa  lavattrai  pa*  *oa«  le*  yeax  i* 
détail  dce  aeias  dPbanaM  «ai  ont  ému  voa  éam.  Lea  lé- 
«olaa  r«m  Jkiiti  mala  aa  léBOia  qui  ne  parait  pa*  dana 
cette aalle,  e^eat  io  VMIlasd  laBnna  et  ipoavn  ^ae  l'accuté 
aYaltratiré  cbea  lai,  et  qni  expira  en  le  béntaaaat  Son  om- 
bre erre  dam       'i'-rrr  ,  rllc  drpojc  pour  lui  (Tan*  vo»  corura. 

Vcim  païki  j.-je  Ut  1.1  Ijinille  de  l'acciiM-,  de  *0n  cpoute 
adiirée,  dont  il  ne  a'eat  léparé  qu'une  seule  foi»,  pour  aller 
«n  iiri^on  ?  malade  depuf»  3  sn» ,  U  captivité  de  son  mari  l'a 
conduite  aux  portes  du  louilii  ;  cu\:i  n  1  ^ ,  il  les  a  formé* 
loi-nirine  à  toutes  Ir-a  venu-,  i  r  jui M .  1  j  1 1. 1  s  ;  que  ne  poia>je 
mettre  sous  v>ih  >rui  I  r  n  1  il  rt  li  1 1  i  1,  te  1  1  ii }  uspondaHOt,  00 
*OMt  des  hyoiiieit  «  la  Liberté,  a  toutes  lea  verliu! 

Hâtez  vom.  citoyen»  jur^e,  de  rendre  un  bienfaiteur  à  aet 
concitoyen*;  i  une  CunlMe  vettaeaao  ot  déaoiée,  la  coaaoiO" 
tion  et  le  bonbear. 

La  déclaraUoa  da  Jaiy  pOTtaut  qa'it  aVil  foa  «oaamt 
qu'il  ait  ezifié  dea  éoritt,  iMHaanaioBtvae  Ictliaiilaiivfl  da 
I"  avril  17*3,  tendanu  à  provoquer  la  diaaelatiea  do  la  te» 
présentation  nationale,  l'avlUaaentent  dca  aatoriMa  comtl- 
toée*,  el  la  réttolance  anx  loi*  el  arrêté  let  plu*  nUlM  à 
l'intérêt  général ,  le  citoyen  CbatenayLan^  cat  acquitté  et 
Bia  on  Uberld,  an  miliea  doa  «i  '    "  ' 


loa  «npli 
[«aviva 


I  do  la  ptna  vivo  aotlanieUoa. 
Aatf  odo,  l|èda  tnaaa,  aé  ot  demeurant  à  Honseron . 
départaoïeat  doêalao-oMKie,  eoaducteor  de  vaches,  con 
vaiacn  d'avoir  tenu  dea  propoa  tendants  au  retablissoment 
de  lo  royauté. maiaaaieaayaatpaa  tenoaavecdea  inientiona 
oaatN-révoIntionMlfeai  est  aaiai  «etoitlé|  11  aoia  i 


fAIBMBNTS  A  LA  laSSOftSaiB  NATIOMALI. 


La  palesual  da  perpéloal  eat  ouvert  poar  laa  six  pi«- 
aakei  aielat  U  aara  faii  i  inaa  «os  qai  aetont  portcara 
d'iateriplieaa  ea  gnad  Uvia.  Celui  pour  lea  tante*  viaféiao 
m  do  bait  Bola  «|  Jaoi»  de  t^eondt  IMa,  vieax  ai^Je. 
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Duodi  13  VsNDtfMlilinB,  l'an  3".  {yendreeU  3  Octûbhe  1794,  vieus  tiyte,) 


POLITIQUE. 

tmiém,  ém  M  mêât  «m  M  a^lmitr*.  —  Bwocoup  de 

Ijùtîmrnts  nn^lais  l'i  liollandaiii  qui  »e  proposaient  de 
faire,  au  t>aac  de  Terre-Neuve,  une  cvcellente  pèche 
de  rooraeet  <lula  vciui)  !'  ;ni\  ]vs|)agnûU  et  aux  luliciu, 
grands  cai  emixtes,  ont  vit-  couU'ainU  de  rrnlrcr  sans 
avoir  rien  Tait ,  parce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  parages 
du  banc  force  frégatea  et  corsaires  fran^ab  ^ui  au- 
MiMM  plus  que  dimé  sur  la  pèche.  Cette  proptiélie  n'est 
paa  «venlurée,  car  il  vient  de  paraître  un  état  compa- 
ralir  des  bâtiments  pris  par  les  alliés  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  et  de  ceux  pris  par  les  tran- 
sis :  la  balance  en  tntwt  de  ces  deraiert  eat  de  276. 

Bneora  an  r—emMwiiCTt  An  peaph  :  ce  dernier  a 

eu  lieu  le  24  aux  environs  de  Boston.  La  cavalerie  ne 
l'a  pas  précisément  di.isipé;  le  peuple  a  bien  voulu  ne 
pas  agir;  il  pouirait  bien  en  être  i.i  \ii  limc,  car  un 
papier  niini&tériel  le  meitaœ  de  l'aiTivéc  Uv  qualrt:  r<e- 
(imenls  de  dragons  pour  lui  Taire  trouver  bonne  la  nta- 
nière  iniiiow  dont  ae  cooduiseot  les  recruteurs ,  que  ce 
peuple,  du»  sa  juste  iodigMlioo,  appelle  vendeuts 
4e  ekalr  humaine ,  par  un  sentiment  plus  juite  de» 
itows.  Le  duc  de  Porllantf ,  secrétaire  d^étai ,  ou  plu- 
tôt secrétaire  de  M.  Dundas,  écrit  de  Ixtles  leitrea  pour 
déterminer  les  paroisses  de  Westmiustcr  à  fournir  le 
yand  nombre  d'hommes  qu'on  leur  demande. 
Il  Ml  «etde  aièflM  à  Dublin,  cl  il  j  aea  dot  mouvc»  i 

■re.  I 


I  dtaw  l«  ooiMé  de  Kibbre. 
L'amiral  Macbride,  rcinn    Irpuis  quelque  Impsà 
PIvmoutli,  part  en  croisière  avec  lo  Miaotaure  et  daq 

La  flotte  de  lord  Howe  va  à  Saiute-Hélêne  attendre  le 
vent  :  i*llc  est  partie  le  24.  On  dit  que  l'escadre  espa- 
gnole escortant  des  bâtiments  chargés  de  gi  ains  par- 
era quai-ante-huit  heures  après.  La  cargaison  est  ava- 

Lé  S$  le  aciariuire  4'élat  «  npi  des  déplehn  de 

Corse  de  lord  Hood. 

Les  dépêches  de  Vienne  étant  arrivées  le  20  ,  lord 
Grenville  convoqua  sur4e<bamp  a  sou  oQice  un  con- 
seil où  tous  les  ministre*  mirent  beaucoup  de  ponctua- 
lilé  à  M  rendre.  On  iHrélend .  mm  reOinBer.  qu'il  est 
qoeMîon  dNuw  olfre  de  M  ntmione  d*écne  d*A1lema|;ne, 
nue  lord  Spencer  sera  f-SrirRc  d'ofli  ir  à  l'empereur  jMnir 
le  compte  rond  de  (.en t  mille  homoies,  qu'd  est  l.icile 
de  mettre  ear  le  papier. 

Le»  Fnincab  lerool  ïam  doute  oiricuz  de  savoir  à 
qttd  amiral  ih  auront  alGiire  dana  la  Méditerranée  ; 
ce  sera  sir  H)dcn  Parker  iiui  y  commandera  l'escadre. 
On  rappelle  lord  Hood  et  les  amiraux  Hotham  etCosby. 

Il  ne  parait  pas  que  les  Frani^ais  soient  aussi  dénués 
de  Araisat-aux  qu'on  voudrait  nous  le  laire  croire,  car, 
Mtlvaat  \ci  U  itreï  de  t'almottth,  en  datedu  S4  aoAt,  un 
bmt •  capitaine  danois  a  aMuré ,  eur  ienntin,  devant  le 
awire  de  Peaanoe,  q«te  le  17  il  a  renoontrè  une  petite 
flotte  française,  composée  de  neuf  vaisseaux  de  guerre 
et  suivie  aes  bâtiments  qui  accom|Mignenl  ordinaire- 
n)ci;t  CCS  sortes  de  vaisseaux.  On  sait  aussi  que  les  bâ- 
timents américains ,  destinés  pour  la  France ,  et  que 
ans  papiers  avaient  fait  prendre  par  l'amiial  Hlimiy, 
■ont  entré»  dans  le  poi  t  de  Brest. 

Lord  Dorchester  a  écrit  a  I..on<ire9  à  lord  Gren\ ille 
Qucli]uc  importantes  et  preKsee's  que  fussent  ces  dé- 
pAt:bcs,  il  a  pourtant  fallu  qu'eilea  souQiriaaent  du  re-  j 
wd;  cNce  nW été  cnvpjfica i  WejnMiilh  fB*ap«è> 

.    SeJMrAb— TeaulX. 


avoir  passé  au  conseil  ;  «1  le  roi  n'rtl  à  Wcymouth  que 
parce  qu'on  uréif  nd  qu'il  ne  serait  pas  en  sûreté  à  Loo* 
dres ,  dont  les  derniers  troubles ,  au  dire  des  paplen 
ministériel»,  ont  été  aascité»  par  lcscluliai|ui  denèiil» 
■lenl  la  réforaw  parieehcntairtt 


CONVENTION  NATIONALE. 

Préi'idtTicc  tTJndrë  Dumonl, 
SCITE  PE  LA  SÉi^XCK  DC  8  VE.'OlÉMIAinB. 

• 

LEniTiNio  :  Bobeapierre  a  empêché  qu'on  fit  à  la  tri- 
hiiiiç  (le  la  Coiirenlioii  le nppurt  de  ce  qui  se  passait 
daoc  la  Vendée  ;  cinq  ou  aix  géaérauK  ont  organisé 
cette  guerre;  qiielqucs.nns  deiios  eollègiiesoiit  pciHë 

2u'il  était  politique  de  kiis^er  courir  le  bruit  ou'elle 
tailtcrnauct:  ;  uuis  la  séance  d'aujourd'hui,  eu  uisaiit 
connaître  de  grandes  rétiUt,  catimeTicloire  rempor- 
tée sur  les  brigands. 

Il  y  a  quatre  mois  je  vins  ici  avee  un  mémoire  dins 
loquci  je  faisais  connaître  ce  (|ui  ovait  amené  celle 
guerre,  et  \es  moyens  de  la  finir.  Je  prtfsenlai  mon 
iiiéiiioire  DU  c ainii  '  dcsalut  public;  Caruot  fut  frappé 
des  grniidcs  vi  riles  qu'il  coQlcnail;  cepeudaut  Robes- 
pierre lc5  (  toufl'a  etcmpCdMl'exéouiKm  dcsmcMNt 
que  je  proposais. 

Citoyens ,  plusieurs  moyens  vousreiteBt  pour  ter- 
miner cette  malheureuse  ^erre.  La  iiersnasioii  n';i  pas 
encore  été  cniployt-e;  il  l.mlà  la  force  joindre  la  dou- 
ceur; il  but  que  vos  représentants  se  pupuiarisenl  et 
aillent  dans  les  communes  éclairer  le  peuple.  Je  de- 
mande que  la  Conventiou  me  permette  de  faire  impri- 
mer le  mémoire  que  j'ai  di^osé  au  comité  de  aalul 
publie. 

H'"  :  Avant  que  cette  discussion  (iri;«;s«î,  je  dois 
faire  coiitiuilre  àlu  Coiivcutioii  une  lettre  qui  lui  prou- 
vera qu'avec  de  la  clémence  et  de  la  douceur  ou  ter- 
minera cette  cuene.  La  voici ,  c'est  un  uemiMre  de  la 
•oeiélé  popolaiie  de  Sanmur  qui  éerit. 

•  Nous  possédons  dans  nos  murs  des  repre'sentanLs 
nouveaux;  de  uareiLshuiMuies  sont  bieu  faiLs  imiir  faire 
chérir  la  révolution  prieur  affabilité,  leur  «1  >li>  •  nr, 
leur  justice  :  quelle  aifféreiice  entre  eux  et  ce.s  graiid.-i 
Coupeurs  de  têtes,  qui  crient  comme  des  forcenés,  et 
croient  voir  partout  des  aristocrales eu  foule!  J'aime 
bien  mieux  des  hommes  modestes  el  tranquilles ,  qui 
se  font  aimer  et  craindre,  que  flCttZ  qui  latsseni  dans  les 
esprits  la  terreur  et  feiTroi  ;  les  uns  persuadent ,  les 
autres  irritent  et  exaspèrent.  Ils  p  iriiisserit  disposés  à 
ramener  dans  les  camps  la  diM:ipluie  el  la  Irui^alilé  \ 
ils  preiiiietit  des  mesures  qui  obtiendront  un  hou  ciïet. 

•  La  quatrièmesans^ioltide  tesbrigiaiidsoiitété  iMt- 
tus  par  le  eamp  de  Tbouars.  On  leur  a  tué  enriron 
'im  hi  nimes;  nous  avons  perdu  six  hommes  et  avons 
eu  une  treiilaidc  de  blessés.  >  (  On  applaudit  ) 

On  demande  l'insertion  de  cette  lettre  m  Biilletiii 
Celte  proposition  est  décrétée. 
N*"  :  On  a  dit  que  partout  où  il  y  avait  des  soé- 
irnts  il  fallait  les  punir;  il  y  en  a  ici,  je  demande 
qu  ils  Miieot  punis.  (  Ou  applaudit.) 

Canun  :  Citoyens,  vous  n'avez  pas  perdu  de  vue 
snns  doute  que  toutes  les  atrocités  dont  on  vient  de 

parler  ont  été  commises  depuis  mou  départ  

(  Murmures.  ) 
On  demande  de  nouveau  l'arrestation  du  géné»' 
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DTrxAT-D-VAiiBmss  :  Citoyens,  la  vërit^  est  que  te 
sysit'riu-     comltéde  salut  public  a  toajoam  Aecon* 

Ir.iirti  riuï  mesures  de  rigueur  (  Violents  murniu- 

m.)Pourbifiijiij;erla  conduite  du comilé, il  fiiutvons 
rappeler  qu'au  inuiiieiit  (le  sa  foriii;ition  l.i  Ven(!('t' 
était  forte  de  100,000  hommes,  et  qu'il  fullnitcum- 
batlre  les  rebelles  wee  vigueur....  {Oui,  s'étrienl 
plusieun  membres,  mais  non  U*  égor^r.)  Je  ne 
parle  pas  ici  d'égoreement ,  jamais  rm»  ne  Irottren» 
une  pareille  mcituredans  les  arnMds  du  cooiilt^ 

Plusieuisdéhl)»îrntionsreliilivrs  .1  \a  Veud<*e  uni  eu 
lieu  dans  le  comité  de  salut  public,  en  prc^sriicc  <les 
députés  de  ce  département;  ils  peuvent  dire  si  Ton  n'a 
pas  toujours  repoussé avM  horraor  i«  mesures... 

Delaunay  :  C'est  faux. 

Claiisel  :  Carnot  vient  de  dire  la  vérité.  ^ 
Billaud-Varbnnbs  :  Voiei  nu  liit  «put  Gsrnot  ne 

(IcniPiiliin  pns.  Cest  que  quand  le  omite  de  salut  pn- 
iilie,  a  été  iM'-tmit  (\ne,  cooiie  son  vœu,  Turre.m  cuiii- 
meltnil  (les  iiif  ifiiic^  dans  la  Vendée,  sa  destitution  a 
été  demandé;  noua  n'avons  pu  l'obtenir  que  quand 
Bobea|iim«  •  oosé  de  vorir  n  «omiti. 

Ptustéan  vot*  :tl  ftilalt  en  instraiieli  Conten* 
tion. 

DiuArD-VAitBXNfiS  :  Je  TieBsdtdleriitt  ftHpositir, 

Cnrntit  peut  s'expliquer. 

CAR.Nur  :  Je  dois  à  la  justice  de  dire  aiic  Billand  a 
constamment  été  oppose  au  syst('iMe  de  Rubrs|iiei  re  ; 
qu'il  a  demandé  l  urrcstatiou  de  Ru.-.:»iiiiul,  cl  tpt  il  a 
beaucoup  Conlnbud  à  nous  dessiller  les  yeux  sur  la 
guerre  4le  la  Vendée.  (Applaudissements  unanimes.  ) 

Billaud-Vabxnn^  :  La  Tërîlé  est  owore  que  c'est 
CdTitrr  Ir  vœu  du  comité  que  Tnrrcau  se  Irouvecncore 
cil  ioiiciion  :  la  Cniiveiition  nationale,  qui  a  mis  la  jus- 
tice a  luiilie  du  jour,  (Uni  se  lever  en  lOISSepourle 
décréter  d  arrcttialiou.  (Ou  applaudit.) 

Hntm  (de  Thiobville)  :  La  ConvontioD  nationste 
doit  être  instruite  de  tout.  Je  denraiidc  que  Ja  corres- 
pondance des  repréaeuUiiits  (In  pt-iiple  avec  le  comité 
desalul  luildie,  celle  dri  ^.'ik'i .1  n \  ,  rl  les  rapports 
faib  à  cette  tributiâ  sur  la  \  •  iidce,  auicul  imprimés. 
(Ouappbudit.) 

Celte  |>r')iM)silron  est  adoptée. 

Di'iioY  :  li  ne  faut  pas  que  cette  séanee,  M  utile  pour 
la  République,  soit  infructueuse  pour  la  jusliaidwlri- 
bubvo;  Je  demande  l'crrestation  de  lurreau. 

H'"  :  11  y  a  environ  dût  mois  j'ai  dt  posé  ao  «mnfté 
de  salut  public  une  dénonciation  des  autorités  cnnsti- 
tuées  de  Parlhcnay ,  dans  laquelle  on  accusail  le  ge- 
iii'ral  Crii^iiDii  d'avoir  fait  fusiller  une  municipalib' 
en  (•cliarpe ,  qui  venait  fraterniser  avec  Tarmée.  Celte 
di  iidiu  iaiiati  porte  aussi  que  ce  Grignon  a  fait  fusiller 
le  père  et  le  Itls,  qui  venaient  loi  demander  justice 
contre  quelques  soldats  qui  avaient  violé  te  fille  et  la 
ixur  de  ces  citoyens.  Je  demande  son  arrealstion , 
ain^i  que  celle  do  Uiichet  et  de  Turreuu. 

On  denaïufe  rameslitioB  da  gdnértl  Ctipen- 
lier. 

AbQintB'.le  demandelirfreeomurfireè  rassemblée 

un  fait  contre  te  général  Turrenu ,  qui  est  maintenant 
dnii<>  l'armée  desci^les  de  BreSl;  le  voici  :  lurreau  a 
cliiirué  Diidiin,  aide  de  Camp  du  général  Mottlioa, 

d'un  vrdtH  ainsi  conçu  : 

•    •  Le  général  Moulinet  se  portera  <  'fc  la  colonne 

S miche  sur  Morlagne,  ter»  dés^nner  etégorgSTf  sans 
f9tinolion  d'igertde  sexe,  tout  oe  qui  ao  trouvera  sur 

son  p.isi.ifîP.  '[Vn  mniivementd  horreur  se  mnnif(  sle 
dans  toute  i'iisseiiiblée.  —  y^ux  roix  l'ftrresUaiun 
d0  Turreau  I  s'éorie>t-on  de  toutes  parts.  ) 

La  Convention  décrète  l'arrestalton  du  .général 
Toman.  (Vifs  applaudinenents.) 


On  demandeansai  l'arrestetion  dasgënërattxHuehet 

et  Grignon. 
L'assemblée  la  décrète. 

On  demnndequelcadécretsquela  Convention  vient 
de  K'iidic  soient  Otpédlés  snr-lc-champ  et  envovés 

par  des  cotin  ier'?  exlrnor  liiiaircs. 
Cette  prppositi(jn  est  adoptée. 

DEL.il  ?iAY.  La  conduite  qu'ont  tenue  les  généraux 
d.ins  la  Vendée,  et  surtout  celle  de  la  commission 
militaire ,  ont  fnit  plus  de  partisans  î  Chaivtte  que 
le  fanatisme  et  le  royalisme.  Je  demande  que  le  en- 
milé  de  snliit  publie  fas^p  daiw  le  plus  court  delni 
un  rapport  sur  les  g'  n- 1  m  \  ont  coinninmlé  dan» 
la  Vendée  et  sur  la  cuinmi>siun  militaire.  Vous  seros 
indignés j  citoyens,  de l'imBoraMlé  des  lUNHBCI  tffU 
composaient  cette  commission. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

N'"  ;  r.iUiveus,  si  vous  voulez  finir  la  guerre  de  la 
V  eitd(-e,  tt  fiitil  rétablir  Tordre  dans  les  troupes,  et 
pour  cela  il  faut  avoir  des  générant  fermes  et  probes. 
Il  n'existe  aucune  discipline  dans  l'aimécî  on  vont  a 
parlé  dn  camp  de  la  flivière  qui  a  été  forcé  ;  eh  bien  ? 
apprenez,  citoyens,  qnc  tantfis  que  \c<  brig  int'i  ,it- 
taquaienlcecamp  les  ofliciers  étaient  à  se  divertir  à 
Nantes. 

Je  demande  l'arrestatioa  de  IIuchet«M.  (Plusteurt 
voix  :  Bile  est  décrétée.  ) 

Je  demande  aussi  celle  du  gf'nérnl  Cnrpentier  .  ci- 
dcvaiilcuredcSiuuiui  ;  cet  hoiumca  commis  des  liur- 
renrs  qui  ont  obligé  les  habitants  des  &ible.s  d'Oloiiue 
de  se  retirer  dans  les  buts;  ils  ne  sont  rentres  dam 
Icnrs  foyers  que  quand  Carpeutier  n'était  plus  dans 
ce  pays. 

L'arrestation  du  g< m  t  al  Carpentferesi  décrétée. 

L*IGNEi.or  :  Je  dois  dire  ce  que  j'ai  vu  de  Carpentirr 
ft  l'affaire  du  Mans  ;  il  s'est  b.ittii  eu  brave  homme ,  et 
11  a  les  principes  d'un  vrai  républicain.  Je  demande 
le  rapport  du  décret  que  la  Convention  vient  de  ren- 
dre ,  et  le  renvoi  an  comité  de  sflreié  gcuérate. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

GaÉaonB,  ao  nom  du  comilé  d'instruction  pn« 
blique  :  «f^ircavec  un  homme,  par  le  secours  des 

machines,  ce  qu'on  ne  ferait  sans  elles  qu'avec  deux 
ou  trois  hommes,  c'est,  diSi^it  Molon,  doubler  ou  tri- 
pler le  nombre  des  cifoyetis.  • 

Nous  avons  deux  leviers,  ce  sont  nos  bras.  L'in- 
dustrie, en  leur  associant  les  forces  de  la  nature ,  par- 
vient quelquefois  i  centupler  les  nOtres;  par  la  s'a« 
grandit  le  cercle  de  nos  connaissances  et  le  nombre 
de  nos  joiiii^saiires. 

Calculez  l'énorme  diiïéreiice  qui  existe  entre  un 
peuple  chez  qui  les  arts  sont  au  berceau  ,  i  t  i.elui  qui 
en  a  développé  toutes  les  ressources;  entre  ces  hani- 
tanlsdu  Paraguay  ,  qui  couiiaient  leurs  blés  avec  des 
côte  de  vaches  au  heu  de  faucilles,  et  l'habileté  dc 
l'Européen ,  qui  est  parvenu  à  tilcr,  à  tisser  les  roé 
taux. 

C'i-st  avec  surprise  qu'on  voit  encore  des  gens  pré- 
tendre que  le  perfectionnement  dc  l'industrie  et  la 
siuiidilii  ationae  la  main-d'œuvre  entraînent  desdan- 
g<  rs ,  p  irce  que, dit-ott. elles  Otentles  moyens  dVxb- 
tcnce  a  beaucoup  d'ourricrs. 

Ainsi  raisonnaient  les  capislos.  lorsque  l'im|.rimerie 
fut  inventi'c  ;  aiiisi  raisonnaient  les  bateliers  de  Lun- 
drat  qui  voulaient  s'insurger  lorsqu'on  biltit  le  pont 
de  Westminster. 

Il  n'y  a  que  quatre  ans  encore  qu'au  Hâvre  et  à 
Rouen  ou  ébit  obligé  de  cacher  lc&  machines  à  iiler 
le  colon. 

Quaud  une  invention  nouvelle  peut  à  l'iustaut  para- 
lyser beaucoup  d*onTiicr8,lasolliciluda  pateraelk  des 
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li  giiluteurs  doit  prendre  des  mopiis  pour  l>*s  sons- 
(ruirc  à  l'indigence  et  empêcher  c|u  il  n'en  résulte 
une  sccoune  ;  mais  bu  fond  l'objection  est  puérile  , 
nns  quoi  il  faudrait  briser  lei  métimi  (Mt,  k»  ma-  . 
fihittes  k  mouliner  ta  soie,  et  tou«  I«sdi«l9i>ë*ttiirre  I 
qu'ciifanta  rni<iustri«>  pour  Ii' hoiitn  iir  do  In  société. 

Faut-il  donc  uti  f^rniid  ettorl  île  gciiin  piuii  sentir 
([ue  nous  avons  plus  d'ouvrages  que  do  hrns;  (pi'rii 
stmpliliaiit  lu  main-d'cruvra  on  en  diiiuiiue  le  prix , 
«tquec'esl  un  infaillible  movend'<'tnbliruneomm«roe 
lucratif  qui  éetmt»  rindnatri»  étrange  eu  npoua- 
aaut  la  eotmrrwie»  de  ses  inroduits? 

Pluidriirs  écrirains  ont  cherché  le  point  (IV'qnilibrc 
entre  l'agncnllure,  qui  fuuriiitsesmath-rt  s  proinipres, 
et  Ic5  arts  qui  les  emploient.  Cette  (lursiiou  tsi  in  due, 
car,  en  pulitique  comme  en  monle,  le  plus  difticile  est 
ioujonis  4»  tracer  les  limites;  mais  raallieuiTusfnM-iit 
nous  pMivoM  •jowMT «  i»robléme  jusque  vers  i'o- 
poque  oà  réconomie  rurale  et  Hodustrie  auront  dc 
jiluyti  tous  Irnrg  (efforts.  Dans  l'éLit  actuel  des  clioscs, 
l'une  el  l'uutre  rdolameiit  des  encourigeinents. 

Au  nom  UescoiriiU><i  d';igricultnic  et  dt>Siarti,ct 
d'instruction  publique ,  je  viens  vous  prcseater  des 
inoyeiis  de  perfectioiuier  t'indttstHe  nationale.  Mais 
avant  d'abonler  mon  sujet  permettea  une  courte  di< 
gre«Ron  pour  oemurer  la  division  antique  des  arts  en 
mécaniques  et  libi^raux. 

Du  tfinps  de  Phidias  h  Delphes  et  à  Corinthc  ,  il  y 
iiv;iit  di-s  coiicutirs  pour  In  peiiiiure  ri  1 1  M  iil|i!urc 
le*  »>OTr;isjen  élnieiit  nppnx'iés  dans  des  asiieiiibleos 

£;ciit'r.ilcs  ,  l't  toi  otait  I  HithoiiMaNiue  dos  Grecs  pour 
es  arts  d'imitation ,  que  les  Aniuhictyons  assignèrent 
à  Poljgnote  des  logements  aux  dépens  du  pubfîc  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèee. 

Que  faiitaient'ils  |>our  encourager  les  arts  dont  les 
produits  s'appliquent  immédiatement  a  nos  bo smiis? 
rien ,  ou  prew]iie  rien  :  et  lorsqu'à  N8S»wnserigcri'»l 
uncst.iti.c  .1  riirli-s.iM  hijI,  le  premier,  iiv.iit  donne  la 
forme  tic  tuile  au  uttir  bre  pentélicien  pour  en  couvrir 
les  édifices,  ils  voulurent  roconi penser  plutôt  une 
invention  de  luxe  qu'une  découverte  utile,  et  snns 
Pbtott  Tonignorerait  qu'ArchiteileselSheanon  furent 
fameux,  U  |  r  mi  -r  comme  tailleur  de  pienrcajesc- 
eond  coiiiiiii'  l»itiiiiii;^(>r. 

Chvi  les  tJn'o  et  los  Rotn.iiiis  les  Irnvnux  manuels 
étaient  ab<indunnés  aux  esclaves;  de  là  le  mépris  qui 
frappa  rinduatrte,de  là  cette  distinction  usitée  jus- 
qu'à nos  jours  entre  les  arts  méeaniquês,  exerces  par 
des  hommes  atservts,  et  les  arts  libéraux  qui  ctueiil 
le  piii  t-i^o  oxcluMf  do's  linninios  Idiros. 

U,uiA  luul  imys  où  il  y  a  uuo  cour,  les  arts  méca- 
niques sont  avilis.  Il  ypxislo  mio  classe  dont  l'iinmora- 
lilc  privilégiée  croirait  sedi%honofercn  les  culliv.iiit. 
Lun  même  que  le  despote  les  favorise ,  sa  protectiun 
fldlTiisanle  établit  une  démarcation  politique  entre 
l'utile  artisan  qui  enrichit  son  pays,  et  le  satrape  in- 
solent qui  le  dévore. 

Ch«9i  nous  quelques!  individus  cropieiit  abroger  uii 
I  ou  coito  dist  iMco  p;ir  ces  <|ualilicatiOMSserviles  :  I  n 
tel,  chapHier  fiu  roi ,  bonnetier,  carrossier  du  roi, 
rfo  monseigneur  le  dau/fhin ,  rie  monretgnear  te 
eomleiTAriois,  etc.  Faut-il  s'étonner  que  si  long- 
tempa  1«s  arts  utiles  aient  été  outragés  ;  que  Jusqu  à 
ri-s  dor  iii.-rs  temps  celui  du  banda^tste,  par  exemple, 
4|ui  c>t  SI  nécessaire,  ait  été  dédaigné  par  ceux  qui 
iinitiquaient  la  médecine,  tandis qtroR  perfectionnait 
la  poupée  do  Nord  ? 

■  t'fwt  seulement  depuis  une  quarantaine  d'années 
que  l'art  du  tailleur  est  décrit,  tandis  que  depuis  douv 
•ède*  on  imprime  le  parfait  confiseur,  le  p.irf.ol 
cuiiinit  r  rf  cette pi-rfocliun  i|ui  r.ifliiinil  losjouissnncos 
dos  .syl>aritos  u'était  jws  eii  faveur  du  malheureux 
qui  presNurait  le  vin  etbuvaitdel'mi;  «Âplépiinit 
le  paiu  biajM» ,  et  vivait  de  son. 


Notre  langage  doit  concorder  avec  nos  priudpesî 
dans  un  pays  libre  tous  les  arU  sont  littéraux. 

Si  le  besoin  de  cla$s<T  les  idées  exige  des  dénomi* 
nations  divenci,  ladislinetiondesartsctt  intellectuels 
et  méeaniquei  est  fbndée  sur  la  nature  des  choses , 
en  ce  que  ceux-ci  exigent  plus  p.irticiiii^rcmoitt  le 
concoure  de  la  main,  et  que  ceux-là  tioinient  plus 
iiiimodl  iloment  aux  opérations  do  l'esprit. 

Les  encouragements  dus  .'i  tous  les  artsi  doivent  être 
déterminés  non  seulement  d'après  leur  utilité  ,  nniis 
eBCwe  d'aprta  la  diflioulté  d'eu  obtenir  les  produits. 

De  bons  vers  sont  infiniment  moins  utiles  que  de 
hnns  souliers;  mais,  commeil  e.st.uis.si  rare  de  trouver 
un  -l  iiiid  poëte  qu'il  est  commun  do  trouver  uiicor- 
dunmor  h  d)Mo  ,  vous  ne  los  .'isslinilerioz ,  pr)ur  los 
réconipeiiM's,  tiu'autantque  oo  di  rnier  aurait  fait  une 
découverte  utile.  Né;iiwiKiiiis  le  degré  d'utilité  doit 
^ire  partout  la  mesure  de  notra  estime*  etoertes  celui 
qoi  le  premier  réunit  les  douves  d'un  tonneau ,  on  qui 
forma  la  première  voAte,  celui  qui  trniivM  lo  v;in  ou 
qui  rendit  le  pain  plu«  digestif  par  le  mtyon  du  lov;i]!i, 
SI  toutefois  cette  dernière  découverte  n'est  n.is  iluo  nu 
ha&ird,  comme  le  pi^tend  Ooj^uel;  ceux-là  dis-jc,. 
méritèrent  n^ieux  du  l'humanité  qne  eeiui  qiÂ|  60 
siècles  aprèi,  écrivit  /a  Uenriade, 

Tons  les  aru  sont  frèr«>s,  aoeuo  ne  doit  échapper 
à  la  sollicitude  des  législateurs. 
■   La  nation  possède ,  pour  les  divers  genres  d'arts  et 
métiers,  iiiio  i|Uiiutil«;  prodi^'ieuse  de  iikicIhmi'!!  dont 
une  p  irtie  n'e^t  quti  peu  ou  point  encore  cuiiuiie. 

Je  dis  prodigieuse,  car  quiconque  ne  lésa  pas  vues, 
aura  diflicilemcnl  une  idée  de  leur  nombre,  de  leur  ri- 
chesse, de  leur  perfection  et  de  Ieurlm;iort;ince. 

Les  soins  de  la  commissiou  temporaire  des  arts  en 
ont  formé  un  vaste  dépôt;  vous  aveK  en  outre  celles 
de  la  ci- dovîiiit  iinulouno  de>>  soieiices,  dans  l;ti|itrlle 
est  confondue  celle  d  UtHenibmy;  vous  avox  colles 
d'Egîilité,  et  surtout  celles  de  V^iuo.inson ,  qui ,  pour 
diven  arts,  mais  spécialement  pour  le  mouhnnge  des 
soin ,  nous  a  bit  dÎM  modèlco  qui  exécutent  pnmi  [ite* 
ment  et  qui  exécutent  bien.  Il  nous  a  laissé  de  plus,  et 
ceci  est  très  important,  les  outils  propres  ù  construire 
les  métiers. 

Législateurs,  vous  voulez  que  toutes  les  sciences  se 
dirii^eiit  vers  un  but  utile ,  et  que  le  point  de  coïnci- 
dence de  toutes  les  découvertes  soit  la  ])rusp«'Tité 
physique  et  morale  de  la  Réptiblique;  vous  voulez  que 
chaque  citoyen  puisse  assurer  sa  subsistance  par  l'exer- 
cice d'un  art  quelconque;  nouscroyonscntrer  dans  vos 
vues,  en  vous  proposnul  d'iiii  liser  au  plus  tôt  ces  v.istt  s 
collections  do  ruachiiios  pnr  l'étid»li<sonio»it  d  un  ron- 
servatoiro  qui  les  rouuini  diins  un  loc.d  coiuuiuu,  où 
le  sentiment  du  beau  et  le  génie  des  arts  appcllcrool 
tous  ceux  qui  les  cultivent»  pour  éelairer  et  encoura- 
ger leurs  travaux. 

On  sentira  snr-le-chnmp  l'iinporlance  de  Cf  projet, 
ou  sp  r.ipi  "  ;  ni  que  nos  importations  .mnui  ilos  so  sont 
élevées  jiis<pi  ;i  ces  derniers  temps  à  plus  de  trois  cents 
millions ,  et  qu'une  grande  partie  dooei  importations 
consiste  en  objets  maiiufaclarés. 

On  se  rappelle  qu'en  1*90,  il  f;dliit  autoriser  une  de 
nos  manufactures  à  faire  Hier  en  Suisse  vingt  milliers 
de  coton  pour  ses  fabriques,  parce  qu'on  manquait  de 
machines  et  d'oUvrUTs  propres  à  ce  tr.ivail. 

Les  républicains  se  souru'iiiiont  nvcc  iudigu.ition , 
que  récemment  encore  l'au-'lom  uiie  domuiait  on 
FraiMie  :  habit,  vaisselle,  rasoir,  couteau,  ressorts  de 
voitures,  lunettes,  tout  était  I  l'anglaise  ;  al^ttrens  à 
jamais  le  mot  et  la  chose. 

•  Celui-là,  disntt  lean-Jacques,  est  vraiment  libre, 
ui  poursuii  F  I  ,  ii  pst  {las  obligé  de  maître  les  bns 
:'un  autre  au  l)out  dos  siens.  > 
Ce  qu'il  disait  deis  individus,  s'applique  parfaitA- 
nenlauxnalieus  ;  ie  perfectionnement  des  irta  est  m 
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firincipe  conservateur  de  la  liberté;  secouer  le  joug  de 
'iiiiliistrie.  c'est  assurer  sa  propre  indo'peiulaiice. 

Celle  vérité  se  fortifie,  en  c<iiisiii('i  .mt  (|uc  l'industrie 
csl  un  (les  moyens  les  plus  «'flicacos  pour  Uicr  le  liber- 
tinage et  tous  les  vices,  enfants  de  la  paresse. 

La  liberté  ne  peut  avoir  que  deux  poiots  d'appui , 
les  lumières  et  la  vertu  ;  et  Ton  trahirait  la  caïuie  du 
peuple,  si  on  ne  lui  répétait  que  l'ignorance  et  l'im- 
moralité sont  les  ulcèresqui  corrodent  la  Républi«]uc. 

Les  mœurs  et  la  prosporitii  iiiilioiinlc  ffront  de 
grandes  conquêtes,  si  l'on  dirif^e  insensililniuMit  les 
Icinines  vers  des  travaux  an;il().:,nitvsà  li'iir  ciHistitiiliiin. 
Déjà  quelques-unes  conimeaccut  à  composer  dans  les 
i«j>riinerici.Tont  oequisefait  avec  raiguille  convient 
à  leur  seiev  et  quel  est  le'dlofenqiniiewHillîecii 
voymitdfs  hommes  Meti  eonstilw»  qm  sont  eofffêttn 

de  dnmcfy  taUU'ursd'hnfnlspourjemvtrs.  vnlrt^  île 
chanihrc ,  ^arran^  l  afelit-rx  ^  tandis  qu'ils  dcvniK'tlt 
rcfliUT  dans  li'S  ntcl  rrs  il  iimics  l'tdnns  les  c;iinp;igncs, 
pour  remplacer  ceux  de  nos  frères  qui  oui  péri  aux 
champs  ds  la  victoire? 

Vous  voycB  eomaoït  dans  un  gouvernement  libre 
font  se  nlta^  i  la  AiaHwntie  ;  essayons  donc  tous 
les  nfoyens  debsonirnodiislrie  étniQgèteet  de  vivi- 
fier la  nôtre. 

C'éLiit  u»  préjuge  bien  étrange,  celui  «nii  disait: 
[Anglais  invente,  le  Français per/eciionne.  Siins  y 
mettre  une  partialité  înqÂrde  par  ramonr  de  la  pat  rie, 
une  simple  énumnation  nrouverait  que  le  Français  li- 
bre^  capable  de  tout,  fnvente  et  perfectionne  plus 
qu'aneUB  peuple.  Dernièrement  nn  vous  a  présenli'  le 
tableau  des  découvertes  scientilitpies  et  vraiment 
étonnantes  qui  ont  illustré  la  révolution  ;  mais  il  est  de 
nouveaux  f;iits  à  citer  qui  sont  encore  peu  connus  et 
qui  rejoniront  le  cœur  des  patriotes. 

Desateliersoù  l'on  travaille,  oùl'onsoude  les  feuilles 
de  come  Mur  Mrs  des  lanternes  au  service  des  vais- 
aeaui; aRmirneau pour  prépa rer  du  cha rbon  de  tourbe, 
unemann&cture  de  minium  qui  n'attend  que  desencou- 
rajjeiiiefits  ;  nnc  raauurnctiire  de  faux,  qui  nousaiïran- 
chira  d'un  tribut  annuel  qu'on  payait  à  l'Allemagne 
pour  cet  «ijn't;  l'art  de  préparer  en  quelques  jours  des 
cuirs  qui  subissaient  une  préparation  de  deux  années: 
tout  cela  vient  de  naître  et  commence  é  prospérer. 

L'Jioriogene  de  Paris  et  eelle  de  Besançon  s'appr£- 
lent  à  nous  Aire  oublier  celte  de  l'étranger.  Une  ville 
prcsqui'  enclavée  dans  notre  territoire  nous  ponipnil 
aiiiiuelleineiil  b  à9  milttODS  pour  cet  objet  :  vivoiiscii 
bons  voisins  avee* —  '  *  - 


nos  montres. 

Etendons  celte  industrieuse  activité  à  tous  les  objets 
qui  en  sont  susceptibles.  Pourquoi  tirer  du  deliors  de 
la  oolle-forte,  landb  que  nous  possédons  les  matières 
premières;  de  l'alun  pour?  .'i  8  millions  par  an,  tandis 
q«e  nous  avons  des  terres nliiniineustîs  ;  di-s  nimisse- 
lines  pour  dominions,  tandis  qu  ou  [leuten  manufac- 
turer chez  nous  qui  rivaliseront  avec  celles  des  Indes? 
il  existe  en  France  deux  modèles  de  machines  à  liler  le 
coton  pour  mousseline  i  la  manière  des  Indes  ;  l'une 
i  Amiens»  rautra  ici,  et  celte  dernière  appartient  ft  la 
nation. 

La  création  d'un  Conservatoire  pour  les  arts  et  mé- 
tiers, uti  se  réuniront  tous  icsoulils  et  machines  nou- 
vellement iiiveuttbi  ou  perrectioimés,  va  éveiller  la 
curiosité  et  l'intérêt,  et  vous  verrez  dans  tous  les 
genres  des  progrès  très  rapides.  Là  ,  lien  de  systéma- 
tique; l'expérience  seule,  en  parlant  aux  yeux ,  aura 
droit  d'obtenir  1  'assiMitiment.  S'il  était  encore  un 
homme  capable  de  dire  (lu  il  faut  s'allranclnr  du  la 
^rannie  des  règles  et  que  l'iiabiliidc  fait  tout,  nous 
Imviterioiisà  mesurer,  s'il  e:>t  possible,  la  distance 
entre  l'ouvrier  c]ui  u'a  jamais  quitté  roniièrc  de  la 
routine,  et  celui  qui  a  rectiiidsa  pratique  par  lcs€om> 


Dans  les  Vosges ,  ou  abat  Us  arbres  avec  la  hache  ; 
du  côté  de  Villers  Coterets,  c'est  a  la  scie;  une  des 
dru\  nu  (Ii(j(]<  s  cit  iiicontcstableiiient  préférable  ,  et 
cette  ([(ustion  mérite  sans  doute  d'être  examinée.  La 
scie ,  qui  dans  quelques  endroits  est  mince  et  llexible 
avec  des  dents  longues,  est  ailleurs  conrornice  très 
dilTéremuient,  quoique  appliquée  aux  mêmes  usages. 
Dans  diverses  contrées ,  nour  travaillr-r  le  même  grain 
de  terre  on  se  sert  là  a'un  lioyau  à  fer  mince  et  à 
manche  long;  ailleurs  il  a  le  manche  court,  la  lame 
lourde ,  et  I  ouvrier  forcé  à  se  courber  exerce  cons- 
t.iiiioiriit  une  compression  funeste  sur  ses  intestins; 
pourquoi  n'indiquerait-on  pas  le  genre  d'outils  qui 
permet  à  l'homme  de  dépenser' ses  forces  avec  plus 
d'économie  et  d'une  nuniire  phm  avantageuse  à  sa 
santé? 

^  Ne  dites  pas  tine  pour  faire  fleurir  les  arts  il  siiflit 
d'avoir  brise  leurs  entraves  et  de  les  avoir  arrachés  à 
l'avidité  d'un  lise  dévorant  ;  il  faut  éclairer  l'igno- 
rance qui  ne  connaît  pas,  et  la  pauvreté  qui  u'a  pas 
les  moyens  de  connaître  ;  et  n'est-ce  pas  une  belle  au- 
mAne|>(re  à  l'indigent»  i  l'ignorant ,  que  de  knr 
fournir  le  modèle  d'outils  les  plus  propres  i  seconder 
les  travaux  qui  assurent  leur  subsistance  ? 

On  remarque  qu'en  France  les  vis  en  bois  sont  gc- 
nc'raleinent  mauvaises  par  la  rareté  d'iiLStruments 
propres  à  les  fabriquer.  La  houe  américaine,  la  na- 
vette volante,  la  manière  de  soicr  le  bois  sur  la  maille, 
comme  le  pratiquent  les  Hollandais,  ont  des  avan- 
tages incontesuibles.  Pourquoi  sont-clkâ  encore  si 
peu  usitées ,  sinon  parce  qu'on  ne  les  connaît  pas  7 
L'artisan  qui  n'a  vu  que  son  atelier  ne  soupçonne  |»as 
la  ijossibilitc  d'un  mieux. 

Le  projet  que  nous  vous  présentons  va  l'entouror 
de  tous  les  moyens  d'oiillanimer  son  émulation  et  de 
faire  éclore  ses  talents.  Celui  qui  ne  peut  être  qu'im'- 
tateur  y  rectifiera  sa  pratique  par  lacotmaissance  des 
bous  modèles;  celui  qui  peut  voir  à  plus  grande  dis- 
tance y  fera  des  combinaisons  nouvelles ,  car  tous  les 
arts  ont  des  points  de  contacL  Par  là  vous  augmen- 
terez la  somme  des  couuaissauces  et  le  nombre  des 
connaisseurs. 

La  chose  Cil  d'autant  plus  nécessaire  que,  pour 
certaines  branches  d'industrie ,  les  connaissances  les 

Elus  ^rédeuses  sont  le  partage  d'un  très  petit  nom 
re  d  individus;  par  exemple,  pour  graver  les  ca> 
ractères  d'imprimerie ,  la  France  ne  possède  guère 
qu'une  dizaine  d  artistes  habiles. 

L'on  en  coiiiiUl'  à  lu  ine  cinq  à  six  pour  la  confec- 
tion des  instruments  de  mathématiques  et  de  physique, 
et  l'importation  de  ect  objeb  eoûtait  à  la  Fnnce  plu- 
sieurs milliom  par  an*  On  conservatoire  qui  avivera 
tous  les  srts  vous  coiltm  besuconp  moins. 

C'est  ici  le  cas  d'observer  combien  il  importe  de 
construire  au  plus  lOt  un  télescope  à  la  manière 
d'Uer.scliL'li.  Il  est  possible  qu'un  ou  plnsiciirs  de  nos 
vaisseaux  soient  engloutis  dans  les  flots ,  parce  que  la 
République  n'aura  pas  eu  cet  iiistrumcuL  Ces  idées 
qui  paraissent  très  distantes  ne  le  sont  point  aux 
yeux  de  quiconque  voit  la  liaison  intime  qui  exhîe 
entre  le  perfectionnemeut  de  l'astronomie  et  las  sne- 
cès  de  la  navigation. 

La  ci-devant  académie  des  sciences  avait  trente 
mille  livres  en  réserve  qu'elle  destinait  à  l'acquisi- 
tion de  cet  instrument.  Au  commencetncnt  de  la 
gMerre  elle  crut  devoir  en  lairc  don  à  la  patrie  ;  ce- 
liejtdant  les  savants  conviennent  que  sa  première  des- 
tination était  encore  plus  avantagense  ;  ce  travail  de- 
mande plusieurs  années. 

UJtez-voiis  donc  de  mettre  en  réquisition  les  lalcnlS 
de  Curocher,  qui ,  déjà  ùgc ,  désire  réaliser  ce  monu- 
ment digne  de  la  République ,  et  faire  uit  télescope  de 


soixante  pieds  de  long  et  de  six  pieds  de  diamelie; 
é'est  tin  tien  de  plus  que  celui  d'Henebdl 
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Ls  Cmkmtabrè  des  mfdiiBek  nous  pronat  encore  , 

d'autTfs  nvnnlagcs. 

10  La  langue  des  arls  est  dans  reiifancc  ;  les  uns 
oiniMiu  iit  lie  mois  pmiires,  les aulr«  alwmli'iit  tci 
«yiioiivmcs.  U  ai  Heure  d  aiie  maiiufaclurc  u  l';iiitre 
les  dénominations  varienl  et  I  on  ne  s'ciiitnul  plus.  Il 
est  donc  eacDliel  de  fixer  tl  d'uiiilomcr  la  techuo- 

2«  nés  hommes  nés  nvcc  du  g(*nie  ont  qiielauerois 
comuinfi  un  temps  pn>cn  ux  juna-  uivenler  pwiiblc- 
ment  ce  qui  ^t  iil  inventé.  Tel  est  ce  citoyen  venu  du 
fond  lia  Midi  (>uur  vous  apporter  une  pendule  di'ei- 
malisëa.  qui  n'offre  rien  de  neuf  qu'à  ceux  qui  n'ont 

KTU  1rs  ouvrages  des  Lrpaulre,  des  Janvier,  des 
Ihood;  et ,  s'il  avait  connu  les  modèlei  préexis- 
tants, cVril  ('tr  son  point  do  départ,  et, au  lieu  de 
tiiloniuT  pour  arriver  à  ce  qui  est  connu ,  il  aurait 
fait  faire  un  pas  de  plus  à  hi  science. 

ôouvent  on  vient  fatiguer  les  législateur»  cl  le  gou- 
vernement de  prétendus  secrets;  je  ne  parle  pas  de 
ceux  qui,  n'sTautpos  tm  moindre  idte  de  le  théorie 
des  frottements ,  nooilmredlent  de  leura  déeouvcries 
du  mouvement  prt  pi'tiipl  ;  d'autres  pnscutenl ,  au 
lieu  do  cbimcn  s ,  dt^  vue:»  &aincs,  mais  d<'Jà  rculisées; 
il  suflira  de  les  envoyer  au  dépôt,  on  leur  dira  :  L'art 
est  venu  jusnu  jci,  voyons  ce  que  vous  ajoutez  à  ses 
prugrus.  Avoir  un  moyeu  sûr  de  confondre  les  proje- 
tistirs  et  ies  charlat.ins ,  c'est  uu  »vantag|i  qui  n'est  pti 
à  n^l^ligeren  p^itique. 

,1e  nu  mode  d'orgmisiliontToIfli  comment 
nous  l'ovutiÂ  conçu. 

On  choisira  un  local  vaste  et  susceptible  en  partie 
de  recevoir  la  fomtc  d'amphithéitre.  Vos  eomités 
d'agriculture ,  des  .nrte  et  des  llitnnees  se  coneerteroni 
pour  indiquer  le  plus  convenaldc. 

On  y  réunira  les  instnitiients  et  les  modèles  de  tmi"? 
>es  ;jrts  «kml  r(»l)jet  csl  de  nourrir,  Vi'lir  et  lo^^'cr. 
I,';ic;riniltHrea  ledroitd  uînrss**,  elle  aura  ta  première 
iilace.  Viendront  ensuite  les  genres  d'industrie  qui 
lui  soûl contigus  ,ei  surtout  te  modèles  de  moulins 
les  plus  nermetionn^.  Celle  partie  est  peu  uvancée , 
et  toutefois  l'art  de  convertir  le  blé  en  poîn  influe 
puissamment  sur  la  santé. 

Les  ÏDslruinents  et  outils  pour  les  constnictions  et 
laliriqiies  duns  tous  les  genres  seront  distribues  en 
sept  classes ,  à  peu  près  comme  Ta  proposé  h  com- 
mission temporaire  des  nrls  tl;in«  «on  instruction  sur 
la  iuaiiiiirc  d'invriitorier  Ivs  objets  d'arb  cl  de  sciences. 

i**  dusse.  Outils  de  déldtage. 


jf    —  Outils  de  dressage  et  moulière. 

>.*     —  OuUis  de  perçage. 

—  Le  tour  et  les  outils  qu'il  suppose* 
*•    —  Outils  à  faire  les  vis  et  les  écrous, 

—  Outils  pour  construire  les  engrenages. 
7"     —  Outils  de  gravure  et  d'imprimerie. 


C'est  la  periiKtion  de  ces  détails  qui  «mène  celle 
des  mscliiiies. 

Viciiilniiil  ensuite  les  nlOuIill^  i  i  <  ,  ui.icliiues 
pour  le  cai  dageet  la  liiature,  les  meUers  a  fabnqucJ- 
les  étofl'rs  dans  toutes  les  largeurs,  les  métiers  pour 
h'fi  étolGes  de  diverses  couleurs,  jiour  fabriquer  plu- 
^ieuK  pièce*  i  la  fois;  les  macnincs  à  faire  des  cor- 
donnets; les  métiers  à  tricot  ordinaire,  i  Iricotsans 
envers,  à  maille  lixc,  etc.,  etc. 

L'art  des  tissus,  la  coupe  des  pierres ,  la  taille-douce, 
la  menuiserie  ;  en  un  mot ,  chaque  art  y  aura  sa  place. 

On  évitera  la  ciimiilntion  des  machines  inutiles.  A 
quoi  servHMil ,  pnr  exemple  ,  de  réunir  toutes  les  es- 
pèces il<-  eliurrues  rt  de  tours?  Ce  qu'il  y  a  de  mieux 
d.ius  tiiiis  K-s({enKiMinsevlla<li«Hd«iigiur«rduis 
ce  di^u 


Aux  daeluiiMienmt  Joints,  «itMtqtfil  a«r»  pen- 

sible  : 

1«  Des  échantillons  dn  prolnît  des  matui factures 
uitionales  et  étrangères,  poUT  avolf  tOttjonn  len 

prèces  de  comparaison. 

•2°  Le  tlessiti  de  clia([ue  innchiue.  Aux  écoles  de  des- 
sin on  fera  dessiner  par  préféreuce  tout  ce  qui  tient 
aux  art*  mécaniques. 

30  La  description  qui  conserre ,  pour  ainsi  dire,  la 
pensée  de  l'inventeur.  Elle  sera  accompa^^née  d  uo 
vocnl)Hlaircet,s'il  le  faut,  d'un  renvoi  mx  1  ,1  s  m- 
vrnges  nui  en  traitent.  Ces  précautions  sont  nécevirurcs 
pour  riiistoirede  l'art,  car,  à  mesure  que  l'industrie 
se  perfectionne,  les  modèles  peavent  disparaître.  La 
dessin  et  la  description  rappellent  ce  qui  s'est  bit ,  et 
peuvent, mettre  sur  la  route  de  nouvelles  découvertes. 
On  pourra  môme  y  joindre  un  recueil  de  livres  ana- 
lo^'iies,  .-lu  moyeu  des  doubles  qui  v  [iMi.iviMit  iLuis  lea 
dépùlK  litleraires.  Si  le«  anciens  avaient  pris  de  telles 

!)récautions.  s'ils  avaient  cousigné  dans  leurs  éi^li 
es  procédés  des  arts,  on  n'aurait  pas  tant  discuté  sur 
l'airain  de  Corinthe ,  le  feu  grégeois,  la  pierre  obsi- 
dienne et  les  vases  murrhins;  peut-être  n  nurrrit  nn 
pus  perdu  la  (teinture  alénéaustique,  l'art  de  tt  imlic 
en  pourpre, et  la  composiliou  du  mastic  cmplove  |);,r 
les  Romains  d.ins  leurs  tiJlis:»es.  Quand  on  ouvre  le 
traite  de  Paucirole,  on  éprouve  les  regi^ts  tes  plui 
.aoiers  sur  une  foule  de  décourertes  qw  sonteniere- 
lies  dans  le  passé. 

Les  nrls  et  métiers  s'apprennent  dans  les  ateliers,et 
ce  n'est  pas  dans  ce  Conservatoire  qu'on  enseignera , 
)ar  exeniide,  à  faire  de.s  bas  et  du  niban;  ce  n'est  pas 
à  non  plus  où  s'euseiçuera  la  partie  cliimique  des 
arts ,  mais  la  partie  mécanique ,  la  construction  dos 
outils  et  des  machines  ies  plus  accomplis ,  leur  jen ,  In 
distrilHilion  du  mouvement,  l'emploi  de*  forces ,  et 
cette  partie  des  sciences  est  également  neuve  et  utile. 

Cet  enseignement ,  place  à  cillé  des  modèles, exigera 
des  (k'uionslr.i leurs  ;  cepend.uitquclciues  gens  crieront 
peut-être  qu'on  va  créer  des  places;  avec  un  mot  et 
Je  forta  noumous  on  fait  tnire  les  hommes  timides, 
on  entraîne  les  suli'rages ,  et  l'on  empêche  le  bien.  Si 
ces  pitovables  déclamations  pouvaient  encore  obtenir 
du  crédit,  il  en  résulterait  qu'on  doit  anéantir  lej 
établissements  dt^a  formés  et  brAler  nos  machines. 
Alors  les  censeurs  doivent  dire  trancliroient  :  Nous 
ne  voulons  rien  faire  pour  euoouraKcr  rioduatrio;  ou 
qu'ils  nous  présentent  un  moyen  dn  In  filM  fledlir 
sans  l'intervention  des  hommes. 

Et  moi  aiusi  je  me  délie  des  hommes ,  car  en  géné- 
r.il  les  étudier  ce  n'est  pasIcnuM  u  1>  les  estimer; 
mais  cependant  je  ne  vois  pns  <|(i  il  y  ait  à  balancer 
cotre  le  néant  i]ui  u'etahlit  rien,  et  l'activité  d'un 
gouvernement  ami  du  peuple ,  qui  crée  dos  établisse 
menis ,  Ut  nméliore  cl  les  surveHle. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  des  dépenses ,  soit  fixes, 
soit  variable»  de  cet  rtnhlîasement;  nous  les  avons 
calculéesa  la  s*  i  m  1  d,  ii,  mille  livres  annuellement, 
pour  I  indeuinitu  des  iiicmlires  qui  formeront  le  Con 
scrvatoire,  et  nous  avons  cru  qti  ii  fallait  charger  la 
commifliion  d'njpicultnre  et  des  arts  de  poonroîr  ans 
dépenses  provisoires  d«  cet  établissement  sur  les 
ftMiiis  mis  à  sa  dispositinti.  Après  ee  que  vous  avez 
fait  pour  la  peiuluie  et  la  s(  i.  |jI  ,re  ,  ies  arts  méca- 
niques lie  n-claiiieront  pas  en  >  un.  Si  l'on  considère 
d  uilleurs  qu  il  s'agit  d'éclairer  i'uuiustrie,  et  de  por- 
ter piirtwiit  Sun  flambeau,  on  verra  que  pcnMtm 
jamais  argent  iic  fut  placé  à  plus  haut  intèréL 

En  organisant  le  Conservatoire ,  l'Observatoire  et  le 
Muséiiii  vniis  avez  détrélë  que  les  niembrjs  de  ces 
ctiiblisseiiienls  feraient ,  jioiir  leur  partie  respective, 
un  règlement  concernant  les  cours  d'enseignement  et 
iapoluB  itéheui«,ct  que  ce  xèglemeut  serait  au 
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prouvt!  par  Ip comité  il'itisli  iiclion  publique  ni^mc 
.chose  peut  être  proptisée  pour  le  Conservatoire  des 
'arts  mécaniques. 

Acturllrmentii  s'agit  de  faire  participer  tous  les  di:' 
parteBCDti  au  bicarnit  de  cet  ëUblissement  formé 
poar  tons,  car  la  Convention  utionale  n'a  pas  de 
prédîlfetîon;  tonte  la  flimille  a  les  mêmes  droits. 
Di'jA ,  (r.ipiTS  riiisfriiction  de  l.i  coin  mission  des  arts, 
daiiÀ  tous  li's  districts  on  a  dû  recueillir  les  machines 
et  les  modèles. 

Lu  Conservatoire  sera  le  re'servoir,  dout  les  canaux 
fertiliseront  toute  l'étendue  de  la  France.  On  trans- 
mettra dans  les  départements  des  dessina ,  des  descrt(i- 
tions,  et  même  des  modèles  de  ce  oni  aura  le  cachet 
de  l'utilité:  ri  ni-  rrpendant  avec  In  prudence  qui, 
mettant  la  Hi-pubiique  eu  joui^tSiince  d  uue  invention 
noiircile ,  en  soustrait  la ccaiiûHance  i  l'avidîlé  de 
l'étranger. 

On  demandera  sans  doute  si  cette  réNTve  est  p<fê- 
aiblc ,  politique  et  jnstc. 

Malgré  les  soins  de  quelques  peuples  pour  envelop- 
per de-s  oniltrcs  du  mysti-rv  certains  procèdes,  on  ;i 
dérobé  leurs  secrets:  d'ailleurs  une  décoimrie  est 
presque  toujours  le  résultat,  le  dernier  teiinc  <l«'s  Im- 
Tanx  scientifiques*;  et  quand  par  des  efforts  combines 
et  sonlenos  les  savants  sont  près  du  bnt ,  dans  divers 
pav!!,  il  rii  est  qui  l'atteignent. 

il  i-sl  (l('«  découvertes  qu'il  importe  de  vulgariser 
pour  ini|irinier  it  l'instant  uo  mouvement  général; 
ainsi  l'avcz-vous  fait  pour  la  conrectiou  de  la  ^udrr. 
Vouloir  eder  ce  proôfdë  eftt  dt<  une  uauraisa  spé- 
culation. 

Entre  les  peuples  comme  entre  les  individus ,  il  faut 
toujours  en  revenir  à  la  morale;  il  bnt  enfin  que  la 
politique  et  la  justice  présentent  une  acception  iden- 
tique. Ainsi  la  qnrstum  dont  il  s'itgit  sera  Utilement 
résolue  par  l'examen  de  ce  qui  est  juste. 

Aucun  peuple  n'a  droit  d'arrêter  la  marclie  de  la 
raiswi  dans  ce  qui  est  nécessaire  i  l'existence  des 
antresvpcunles  ;  mais  en  formant  le  pacte  social ,  les 
individus  s  assurent  des  avantages  exclusifs  auxquels 
ne  participent  pas  ceux  qui  ne  sont  pas  membres  de 
r.Tssnci.ilioii  ;  de  ce  principe  dérivent  l'étaldissoinent 
des  doiiyiics  sur  les  frouliéres .  les  lois  prohibitive 
concernant  rex|)ortatioa  de  certaines  marchandise;:. 

Une  découverte  peut  être  assimilée  en  quelque  sorte 
â  nneminc  qu'un  peuple  exploite  exelnsivement  pour 
srfii  profit,  à  un  dewin  de  rcrlilifritiDn  qu'il  lui  im- 
porle  de  tenir  cachée  Ainsi ,  lorsqu'ou  di  fend  la  sortie 
de  quelques  machines ,  loi  S'iu  on  empêche  le  pas.sage 
à  l'étranwer  d'une  découverte ,  oui  e.st  une  source  de 
ricîiessrs  nationales,  et  qu'on  n  en  rend  dépo-sitaires 
que  les  individus  qui  ont  intérêt  à  ne  pas  l;i  divulguer, 
ce  n'est  pas  contredire  les  principes  de  la  philanthro- 
pie nniversellc;  et  cette  conduite  est  avuuée  par  le 
droit  des  ^eiis  et  l'usage  de  toutes  les  nations. 

Il  esl  encore  nu  niovcn  d'.irriMT  a  rmdiistrie ,  c'est 
de  répandre  avec  prai'u!;ion  les  livres  cii  nientairesqui 
mettront  en  circulation  les  idées  himiiicuses  et  les 
principes  propres  à  perfiectionner  les  arts. 

L'article  VI  de  la  loi  du  19  septembre  179!  Trnt 
qu'une  |inrtie  des  fonds  destines  .iiiv  récnniprrisr.«!  soit 
cniplovce  a  la  piihlicjlioii  d'ouvrages  iitile^i  aux  pro- 
gri^  !  I  :iidustrie.  Le  bureau  de  consultation  des  arts 
a  fait  deux  cent  vingt  rapports  sur  les  récompenses 
qn'il  a  décernées;  il  lui  en  n'stc  à  faire  une  centaine. 

Le  but  de  son  institution  serait  manqué,  si  ces  dé- 
couvertes récompensées  dcmcnraieiit  enfouies,  et  ne 
devenaient  pas  la  pro|)riété  cm  i  i. ne.  Quelques-uns 
de  ces  rajtporls  ont  été  publit  s ,  m.iis  c'était  uncspé- 
culaliori  d'inipriiiieiir  iiinl  exécutée  ,  et  dont  il  est  ré- 
sulté très  peu  d'avantages.  La  rédaction  aurait  dû  nré- 
seoter  ehaqne  objet  d  un.  nanièie  clain.  Il  wlait 


écrire  sans  emuhase  les  manipulation!; ,  les  procédés, 
les  dessiui ,  et  tes  accompagner  au  bcsoiu  de  gravures. 
I     Un  .iiirail  dA  distribuer  l'ouvrage  en  fascicules,  où 
,  chaque  matière  eùl  été  cbs$ée.  Par  lu  on  eilt  facilité 
:  aux  artistes  l'acnnisition  des  parties  qui  leur  eon- 
I  viennent.  Il  est  d  ailleurs  inconvenant  de  placer ,  par 
i  exemple ,  une  d^onverte  sur  la  manière  de  rendre 
.  le  cuir  iiiipénétraldc  .'i  Tenu  ,  on  de  faire  une  pouzzo- 
I  lanc  factice,  à  cAtc  d'un  mémoire  factice  sur  le  sati- 
I  napc  des  indiennes,  on  sur  une  nouvelle  machine  à 
i  teiller  les  laines.  Montrer  tes  défauts  c'est  indiquer 
le  remède.  L'ouvrage  est  à  refaire,  ou  |iourra  l'amé- 
liorer en  puisant  dans  les  mémoires  du  Lycée  des  arts, 
dans  la  collection  en  deux  volumes  in  ■  folio  de  Bu I  loy , 
sur  le^;  manufactures  et  le  Commerce.  Cet  ouvrage  es- 
liiiiable  n'a  p.is  été  traduit.  Vous  nve/.  d'ailleurs,  daus 
les  papiers  de  la  ci-devaiit  Académie  des  sciences  et 
dans  les  cartons  Uf  l'aneit  iiiie  aiiinioialralton  de  com- 
merce, une  foule  d'excellents  uiémoiies  inédits,  et 
qu'il  est  iustiint  de  faire  paraître. 

Dans  le  local  du  Conservatoire  des  machines,  il  y 
aura  sans  doute  nue  salle  d'exposition  où  toutes  les 
inventions  nouvelles  viendront  aboutir.  Ce  moyen 
.ilisoinment  .semblable  a  ce  «jui  se  pratique  au  Louvre 
p(iur  la  peinture  et  la  ïiculplure  nous  a  paru  propre 
a  féconder  le  génie,  à  échaulfer  l'émulation.  Là  ,  les 
citoveiis  viendront  tour  à  tour  s'éclairer  par  les  bon* 
I  niooMes,  et  éclairerles  artistes  par  la  justesse  de  leurs 
I  oliservalion^.  Ainsi  le  pul)lic  ,  eu  deiti.er  ressort ,  sera 
leju^e  des  jugements  portée  jiar  le  bureau  de  consul- 
tation des  arts,  dont  votre  conulé  vous  proposera 
bientôt  la  réurganis.ition.  (Jue  partie  des  membres 
sont  disnersés  dans  diverses  places;  ceux  qoi  restent 
en  nombre  iusuflisant  |iour  leurs  travaux  sont  sur- 
chargés ,  et  cependant  ils  ne  reçoivent  aucun  traite> 
ment;  vulre  justice  fera  disparaître  CCS  abus. 

Il  n'est  pas  un  citoyen  (|ui  ne  .suit  intéressé  aux  pro- 
er^  des  arts  et  nieiiiTs;  i|  n'est  pas  un  jour,  pas  un 
wstant,  qu'il  ne  soit  obligé  de  réclamer  leur  appuL 
i  Soyex  sûrs  que  la  formation  de  ce  Conservatoire  ré> 
j  paûdra  la  joie  dans  le  C(£ur  de  tous  les  arti.sans,  de 
j  tous  les  vrais  amis  de  la  patrie.  Dans  les  vallons  et 
I  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  j'ai  vu  des  hommes 
I  avec  l'attitude  de  la  liherli'  vertueuse  et  lière,  à  la 
I  suite  de  leurs  charrues,  à  l.i  tète  de  leurs  tronpeau.x  , 
i  porter  une  houlette,  un  sabre  vides  livres.  11  faut  de 
iiitliiic  que  le  Français  sache  se  gouverner,  se  nonrtir 
et  se  battre. 

Taudis  que  l'orgHeil  dc.«  despotes  élève  des  palais 
ciiurnt<'s  par  le  sang  et  les  larmes  de  ceux  nu'ils 
;  noninieiit  leurs  sujets,  vous  vous  occupez  d'établisse- 
;  niPiiLs  propres  a  faire  naître  le  bonheur  dans  les  chau- 
i  mières.  Au  milieu  des  tourmentes  révoluttoniinircs , 
i  il  est  beau  d'ouvrir  des  asiles  1  rîndoalrie,  et  d'as- 
t  sembler  tous  les  éléments  dont  se  compose  la  félicité 
nationale.  Cette  inarche  est  vraiment  digne  dit  léçis- 
l.ileur  ,  car,  entre  les  jieuples ,  comnie  parmi  les  iu- 
i  dividus  ,  le  plus  industrieux  sera  toujours  le  plus 
j  libre.  C'est  doue  calculer  en  nolitinne  (juc  d'ôler 
I  tout  prétexte  .i  l'ignorance,  à  la  faiucanlise,  et  de 
I  faire  en  sorte  que  rien  ne  soit  à  meillour  compte  que 
!a  sci'Mire  et  la  vertu. 
Grégoire  lit  un  projet  de  décret  ;  la  Convention  en 
i  ordonne  rajouniementetriinprcssioiidnnippeii* 

•  La  séance  est  levée  i  4  heures. 

a 

Ingrand  réclame  contre  un  article  ins<Té  dans  le 

•  Moniteur,  par  lequel  il  annonce  ipie  ce  rcpré-senlant 
du  peuple  a  dit,  dans  nue  séance  <le  la  Conveiil  i  , 

ÎU£  la  contre-révolution  était  dans  les  départements 
e  rOoest ,  et  notamment  dans  celai  de  te  Vienne.  Ce 
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département  a  d(^&  adressé  niie  ploitttequi  a  ëléitisé- 
rée  au  Bulletin.  Ingrand  demande  ^ue  le  dénreu 
forme!  qu'il  fait  de  cette  oll^galioii  soit  élément  in- 

s(5ro  ou  Biillt'Iin. 

Une ilis(-iiNsi(iii  s  i-lrvc  :i  ce  sujtt.  Pliisiciir'v  nii'inbres 
aflirmeut  avoir  entendu  le  propos  rapporté  dans  ce 
Journal ,  et  demandent  Tordre  du  Jour. 

GoojOK  :  Je  in'oiiiK^sc  à  l'ordre  du  jour.  Un  df'par- 
lenient,  sur  le  duc  d'im  iotirnal ,  a  accusé  iiotn-  col- 
lègue «le  l'avoir  caloiniiir.  Il  le  nie;  à  qii'  i  tcml  la 
dcucgatiou?  a  rétablir  la  cuucurde  et  à  eloufler  toulci 
les  iMînes.  Voili  le  but  de  l'imertion  qu'il  réclame. 

Merlin  (  de  Thionville  )  :  J'appuie  TinsertioM  au 
Bulletin.  Si  lugraiid  n'a  pas  tenu  le  propos  contre  Ic- 
(|iicl  il  sVIcvc,  il  l.mt  lui  rendre  justice;  s'il  l'a  tenu, 

I  iiist'rtioii  est  une  rétradalioa  qui  rétablira  la  paix. 

L'insertion  au  Balictia  de  la  rfelanuitioii  d'Ingrand 
est  decK'tcc. 

Hk>  rz  :  Je  vieiw  donnfr  ;i  la  CoHVcutiy»  des  cclair- 
cissciiiciiis  sur  ce  qu:  ;  i  l  dit  hier  dans  la  se'ance,  à 
l'occiiiiuii  dt*s  horreurs  cotnuoises  dans  ia  Vendée.  J'ai 
ét«!  inculpé  arec  mon  collègiie  KruMastel.  Voici oe 
qui  s'est  passé  : 

Le  général  Torrean  imagina ,  au  eommoicement  de 
rhiver,  (le  vouloir  d(-truirc  culicrcnicnt  les  brigands. 

II  no  iv!-liiit  alors  à  Cliaiiilc  que  :i  ou  400  hoiiimes. 
Turreaii  disisa  son  arnu-c  en  li'iiize  colonnes,  qui 
avaient  ordre  de  tout  briller.  Qu'arriva-t-il?  le  peuple 
se  révolta;  plusieurs  de  nos  postes  furent  égnrgés, 
les  rebelles  reprirent  Chollct;  ou  se  battit  a  Vezins 
qui  est  auprès;  nous  eiWes  du  désavantage  C'est 
alorsque  le  comité  de  salut  publie  nous  envoya  Garcau 
et  moi.  Si  donc  Turrcau  a  égorgé  des  femmes  el  des 
enraiiL>i,  lunis  n'y  nvdiis  iioiiit  eu  de  pari,  puisque 
iiuus  n'avutis  élu  envuyi-i  cju  siprès  que  le  mal  a  cte 
commis.  Qu'avons-nous  fait  ?  Nous  avons  prù  un  ar- 
rêté pour  inviter  les  bons  citoyens  à  se  réunir  à  vingt 
lieues  des  déuartemcnts  ravagés,  atin  d'isoler  les  bri- 
gnnds  pour  les  détruire  avec  plus  de  fiiciiité.  Nous 
arons  promis  à  ces  malheureux  habitante  des  secours 
delà  p.-irt  de  la  République.  Nous  avons  envoyé  des 
prisonniers  avec  df  s  p.-issep()rts ,  en  leur  disant  :  Rc- 
tourne;^  .iiqucs  de  vos  camarades,  engagez-les  à  nous 
livrer  leur  chef;  nous  leur  donnerons  leur  grâce  à 
tous.  Nous  avoM  Rdt  a«e  (onrnée  dans  la  Vendée; 
nous  déelarons  que  nona  n'avons  pat  vu  écorger  un 
seul  homme,  nous  ne  ranriowt  jamais  sonmrl.  Voie! 
comme  nous  écrivions  h  Tnrrcnu  :  Sn/if^^i'  que  quelque 
parti  que  tu  prennes  ,  f<>«A,  à  C r.rceptinn  rte  la 
victoire,  l'cr/x^^cnt  à  une  rcfponsahiliti-  terrible. 

Nous  déclarons  encore  qu<^  nous  n'étions  pas  con- 
tents des  généraux,  mais  nous  n'en  avions  pas  d'.-iu- 
ires.  On  dit  qu'il  y  a  un  arrêté  de  nous  pour  fairâ 
brflter  <0  villages  :  nous  disions  an  contraire  il  Tur- 
rcau: Tu  ne  brilleras  que  ce  qui  est  indispensable  à  la 
destruction  des  briirands.  Nous  vous  devions  ces  ex- 

Iilications,  pnrce  que  les  jnmiiaux  retentissent  des 
lorreurs  vomies  contre  nous.  Quant  aux  atarineK  que 
l'on  ehei-che  à  répandre ,  nous  vous  assurons  «|u'il  n'y 
y  que  les  partisans  de  l'orislocratie  qui  puissent  vou- 
bir  donner  de  b  eonsistanee  ft  celte  guerre;  elle  ne 
^etit  pins  devenir  d.-ingereuse  pour  la  République. 

Bemtasoi.l£  :  Quelles  que  soient  les  explications 
donnés  par  notre  collègue ,  il  est  certain  qu  il  y  a  peu 
de  représentants  envoyés  dans  la  Veadée  auxquels  on 
n'ait  des  reproches  à  fbire.  Nous  devons  suspendre 
notre  jugement  jusqu'au  rapport  que  In  Conventicn  n 
chargé  ses  comités  de  lui  présenter  sur  cet  oliji  t.  Je 
dois  le  (lire,  notre  coll^gne  Hentz  a  pris  aussi  iK-s  me- 
sures barbares  qui  onttk'shonorénosuniies;  il  existe 
de  lui  un  arrêté,  qui  a  été  imprimé  en  allemand  ,  par 
lenuel  il  ordonnait  de  brAlcr  une  ville  entière,  parce 
qui]  s'y  Irottvatt arisloeraiei  ^t-ci en'agasant 


nv«e  cette  crnanté  qa*en  peut  faire  nimer ,  bénir  la 
vévotulion?  Je  n'aeensapas  les  intentions  de  notre 
collègue ,  mais  il  pourrait  bien  avoir  des  reproches  1 

se  faire. 

Je  demande  le  renvoi  au  comités. 

Le  renvoi  est  décrète'. 

Cambon  :  11  est  arrivé,  il  y  a  quatre  jours ,  à  la 
trésorerie  nationale ,  39  chariots  eseorlés  par  des  ca- 

.  valicrs ,  qui  ont  apporté  des  matières  d'or  et  d'argent 
eu  lingots  ou  en  monnaie,  qui  sont  le  produit  des 

,  coiitribuUons  levées  dans  la  Belgique. 

I    Ce  convoi  a  paru  extraordinaire;  il  a  produit  une 

I  grande  sensation  ;  tous  les  journaux  en  ont  parlé, 
mais  aucun  u'a  pu  en  indiquer  le  montant. 

Votre  eoniité  desfinances  a  ou  qn*il  était  nécessaire 
de  vous  rendre  compte  des  sont  mes  oui  ont  été  impo- 
sées et  perçues  dans  la  Belgique ,  et  de  celles  qui  sont 
arrivées  à  la  fre'sorerip  nalinnale. 

La  publicité  de  ce  compte  t'claircra  ropiiiion  pu- 
blique, elle  est  peut-iHre  nécessaire  poui  prévenir  les 
manœuvres  que  la  malveillance  pourrait  employer 
pour  entraver  les  opérations  du  gouvernement,  ou 
pour  tromper  le  peuple,  enitiagerant  ou  dimiiuiant 
le  véritable  produit  des  contributions  exigées. 

Le  convoi,  composé  de  29  chariots,  arrivé  le  5  du 
courant  à  la  trésorerie  nationale,  était  composé  de 
3,441,343  liv.  ;  c'est  le  seplièno  qiriest  entré  i  la 
trésorerie.  Le  total  des  sommes  reçaes  monte  à 
13,3»9,404  liv. ,  tant  eu  lingots  qu'en  monnaie  fran- 
çaise et  étrangère. 

Ne  croyez  pas  cependant  que  les  opérations  des  re- 
présentants (lu  peuple  se  bornent  à  procurer  à  la  na- 
tion une  si  faible  ressource;  ils  n'ont  pas  suivi  le  plan 
adopté  par  Dumouriez  ;  aussi  le  réniKat  de  leurs  opé- 
rations est-il  bien  différent. 

Au  lieu  d'épuiser  le  tn-sor  national  par  <!(  s  de- 
mandes continuelles  de  numéraire,  ils  en  euvoieut 
journellement;  au  lieu  de  nous  affamer,  ils  nour- 
rissent les  armées  de  la  République  avec  le  jM  uduit  du 
territoire  conquis,  et  ils  envoient  dans  rintcrirnr 
l'excédant  de  ce  produit  ;  ils  nons  font  passer  les  ma- 
tières et  le  produit  des  aria  qui  peuvent  nous  être  né« 
ccssjires. 

Le  premier  soin  des  repn'sentanls  du  iienplc  a  été 
d'établir  l'ordre  dans  ia  comptabilité  ;  ils  ont  cherché 
i  centraliser  leurs  opérations  avec  celles  du  gouver- 
nement, et  ia  plus  grande  surveillance  dans  la  per- 
ception. 

Ils  ont  charf;é  par  un  arrête  l  i  (n'-  irerie  nationale 
du  soin  d'organiser  des  agences  pour  faire  la  levée 
des  contributions  dans  la  llelgique,  et  pour  la  sur- 
veiller. 

Les  commissaires  de  la  trésorerie  nationale  ont  en- 
voyé sur  les  lieux  un  agent  intelligent ,  qui  a  préparé 
l'organisation  onioniK'e  par  les  représentants  du 
peuple.  Des  ageiiLs  ont  eti'  noiiuiies  pour  percevoir  ou 

rour  surveiller  le  produit  des  contributions ,  el  pour 
envoyer  chaque  décade  dans  un  centre  commun  qui 
a  été  établi  i  Bnixelles,  d'oft  on  les  lait  passer  de  suite 
à  Lille. 

Les  commissaires  de  la  trésorerie  ont  cliar^e  les 
agents  ()ui  doivent  diriger  les  i)|ieralioHs  de  leur 
fournir  chaque  décade  tous  les  divers  renseigticinents 
sur  les  diverses  recettes ,  de  telle  ninntère  que  la  Con- 
vention nationale  pût  connaître  et  surveiller  chaque 
jour  le  produit  des  contributions  ordonnée*  ou  ren- 
trées. 

£n  exécution  de  cet  ordre,  tes  oommissaires  de  la 
trésorerie  nationale  ont  déjà  reçu  l'état  général  des 
contributions  imposées  et  de  celles  pavées  à  coniitlc 
jusqu'au  quatrième  jour  des  sans-culvtlidcs.  Ils  l'ont 
mb  souales  yeux  «e  votre  comité  des  Snanoes,  au- 
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jupI  ils  r'^'xlen;  succrssîvcmcnt  compte  de  leurs  op(^- 
ratioDS,  et  je  mis  chargé  de  vous  en  {irésciitfr  le 
tableau. 

SuiTBDt  cet  état,  les  sommes  imposées  sur  dix-huit 
trilles  de  la  Belgique  montent  i  M,<90,87S  liv.  ;  les  ^ 

sommr's  priyties,  parlic  en  espèces  rnonnayifos  et  par- 
tie eri  lingots .  montent  ài  14,445,938  Hv.,  et  celles  ar- 
rivées A  la  trésorerie  s'(Mèvciil  j  13, 3 j9, 404  liv. 

Je  rais  vous  faire  coonatlre  la  quantité  des  sommes 
inpMées  et  perçues  sur  chwiue  ville. 

£tat  des  somme*  Imposées  et  des  nnme*  reçues 
dans  tes  villes  de  la  Belgique  oea^iétt  p«ries 

années  de  la  République. 

0raxeli«É  itnpowc  >  r,, 000,000  livre»,  a  par'  "i.OOO.Ono  liv. 

Anirert  ilSpOsrp  à  lu,  .:,hiii  hv,,  a  p»j'U  2,SJ«,HI0  liv. 

Malinr^  imposeu  ;i  l.tXA'.uuti  liviei,  a  payu  l,;i(j«,b;<i  livre* 
0  suui  9  lien. 

Lii'rre  iinpo$M  à  500,000  livres,  •  pa>é  300,000  livm. 
(;»>iJ  impoKg*  A  V^OOOyBSa  UfVH,  a  paré«a,Sl7  IK  4  Miu 

II  (Icn. 

Oadeiurde  in^oiéa  1  MO,eM  UvNa.a  pa3r4lS||i7  livm 

M>ll«  M  dpn. 

BrciKi  *  imposce  il  4 ,000,000  H V. ;  OilenUc  3,000,000  llvroi: 
Yprfr»  t,uuO,000  liv.i  Couitra/  a,000,WiO  hr.  :  ce>  <inatre  ville* 
ii'oDl  encore  rien  payr. 

Loovain  impokée  a  2,000,000  liv.,  a  paji-  l .31i,P33  livre» 
14  tons  7  den. 

Naronr  inipo«^e  à  9,000,000  liv. ,  a  payé  •Zil V.A  li^ .  17  «oui 
den. 

Tournay  Impotéa  k  ««OOO^MO  liv. ,  a  fjé  190,000  liv. 

Aioatei  wtno»alnportw  àa^BBnynoo    ontiair*  isoiMSi. 

M  tou*  7  den. 
Mon»  impoaéf^  à  1,440,876  liv.,  a  \n\^r  l.-:$J.C30  litr. 
Ath  Imposée  i  1&0,000  liv.,  a  ff»}é  IW.OUO  liv. 
Hai .  qai  n'eat  pas  «fUMm  InpMC,  a  iMyé  ISI^ni  llvtH 
aoaa  •  drti. 

Votre  couiilé  des  finances  s'est  aperçu  que  le  re- 
touvit'iuent  (^lait  jn'u  av.mci-  iV.xw^  piiisi.ur^  villes,  et 
qu'il  n'avait  pas  cucori"  comiiiciic*'  dans  ir.uitrrs.  Il 
a  chargé  les  coniinissnircs  de  l.i  lii'"ioi  ('i  it'  natmii^ili' 
d'écrire  â  leurs  .'igonts  pour  leur  lecouHuandcr  de 
fixer  rattentiun  des  représentants  du  ticiiple  sur  l'dtat 
des  olioscs,  afiu  de  tes  mettre  à  portée  de  prendre  les 
mesures  que  leur  sagesse  leur  suggérera  pour  bâter 
une  perception  dont  la  maiehe  w  saurait  êti«  trop 
M pi de. 

Les  Opérations  des  représentants  du  ncuple  dans  la 
Belgique  ne  se  bomeot  pas  à  la  levée  au  numéraire , 
ils  envoient  en  France  les  objets  utiles  aux  arts ,  à 

'  ii«oignemeiit  et  aux  fabriques;  ils  s'occupentméinc 
de  lit  vente  des  domaines  natiouaux,  uui  est  déjà 
comnicncéc,  et  leur  produit  nous  servira  à  retirer  une 
partie  des  assignats  de  la  circulation. 

.   La  trésorerie  nationale ,  ontre  les  sommes  arrivées 

de  la  Belgique ,  vient  de  recevoir  de  Tngent,  chargé 
de.s  opérations  du  m^me  genre  dans  le  pays  de  Ti-èves, 
r.ivis  d'iiii  ciiviM  qu'il  vii'nt  de  faire  :mi  payeur  gc'iiû- 
rul  delà  MwH"lle,  iiioiit.iiit  ;i  U15,&2.') lir.  6.siiu>-  .'>  de- 
niers,  provriiant  tant  de  la  cniitiibution  de  3  millions  I 
imposée  sur  le  pays  de  Trêves  que  de  diverses  saisies, 
(jet  envoi  est  compoiié  de  227,483  liv.  8  s.  3  d.ennu- 
mératie,  et  le  surplus  cm  sastEnala;  il  estaccompagné 
d'un  CBBSon  chargé  du  tr^e  étgctorai.  La  République 
n'nynnt  nticnn  emploi  â  faire  de  ce  mrtible,  1  exemple  : 
voii.s  avez  donné,  par  la  punilion  dn  tyran,  ne-  \ 
vant  avertir  les  ambitieux  qu'il  serait  dangeren.x  pour 
eux  d'avoir  i'envic  d'y  monter,  à  quelque  titre  que  ce 
puisse  éire;  nous  enverrons  au  creuset  national  les 
nialierrs  d'or  Cl  d'argent  qui  font  son  ori»ement. 

La  levée  des  contributions  dans  le  pays  de  Trêves  a 
oéMaitéimaete  delà  justice  nationale. 

Une dflSConiiiiiMS imposées  avait  app»rté,eo  |Mie> 
fucnt  die  son  conlinSBiilt  ^  assignais  qui  ont  été  re- 


connus fnnx  ;  îe  piArteur  interrogé  a  avoué  qu'on  fei 
avait  ciiipnint('s  a  Liixemljoiirg.  Ainsi  l.i  cnniilion  de 
nos  enneiitis  voulait  nous  troiniu'i',  tu  ayant  l'air  de 
s'acquitter  des  sommes  exigées  eu  dcdoùiiuagement 
d'une  partie  des  frais  qoe  nous  bisons  pour  la  déllKiiM 
de  notre  liberté. 

Le  représentant  du  peuple  liourhotte  n  ci  u  ijn  il 
était  prudent  de  prendre  d('s  moyens  pour  n'i'tre  pas 
trompé  ;  il  a  orilonné  qu'à  compter  du  30  fructidor 
on  ne  recevrait  pas  des  assignats  en  paiement ,  et  qne 
les  communes  seraient  obligées  de  s  acquitter  en  nn- 
méraire. 

Ainsi  les  esclaves  qui  ont  en  recours  à  la  perfidie 
de  nos  ennemis  ne  pourront  plus  employer  la  caisse 
impériale  de  LumnuKNirg  pour  hous  payer  «vcc  dei 

as<ignn!«  hnx. 

Votre  comité  se  fera  rendre  compte,  chaque  dé- 
cade, de  l'état  des  contributions  impcnées  et  perçues  ; 
il  rofM  en  présraten  le  rénltaU 

Ce  rappport  est  fréquemment  iBlmompu  |Mroes 
applaudissements. 

EcB  AssERi  AUX  t^AiNd ,  «1  no»  des  comités  de  saint 

public  et  de  commerce  :  Citoyens,  vos  comités  de  sa- 
lut public  et  de  commerce  réunis ,  ont  jeté  des  regards 
alti  ntifs  sur  tous  les  moyens  nui  pourraient  accelorer 
la  prospérité  nationale  de  la  Repuhliqiie  ;  ils  sont  dans 
le  dessein  d'appeler  toutes  les  ressources  et  tous  les 
talents  qui  peuvent  amener  promptemcut  cette  pros- 
périté, un  des  premiers  moyens  est  de  faire  sortir  le 
commerce  <leses  ruines,  de  recueillir  ses  débris.  Dans 
lu  rapport  que  le  comité  de  satut  public  vous  a  déjà 
présenté  sur  l'état  |io!i(ique  inti  rieur  de  la  France,  il 
vous  a  fait  sentir  f  iniporl.ui  e  lie  r.miiin'r  les  manu- 
factures et  les  arts.  L'industrie  ntleiid  parlout  des  si^- 
cours,  des  eucouragemeuts  et  des  lumières;  les  ar- 
tistes sont  pr^ts  à  répondre  au  signal  que  va  leur 
donner  la  l^lation.  Vonsamà  créer  un  vaste  plan 
de  eommem  intérieur  et  extérieur  ,  â  rendre  l  agn- 
Lulture  à  un  état  florissant,  à  imprimer  à  la  France 
un  mouvement  rapide  cl  général,  nui  annonce  à  l'u- 
nivers que,  même  au  milieu  de  la  |dus  étomianle 
révolution  et  des  armemctitâ  les  plus  lorinidablcs , 
vous  pouvez  entretenir  avec  les  naUona  les  relations 
les  plus  étendues  et  les  plus  avantageuses. 

Mais,  pour  atteindre  ce  but  de  prospérité  nationale, 
vos  comités  réunis  ont  dû  «xamincr  les  moyens  et  les 
instruuteiiU  qui  devaient  nous  y  cuiiduire  ;  ils  ont  dû 
ex  iiiniier  i'orgiiiùsalion  qui  avait  l.ul  mouvoir  jus- 
qu'ici  la  vaste  machine  du  commerce.  Kn  portant 
leurs  regards  tnr  la  commission  decommerce,  ils  ont 
vu  un  trop  petit  nombre  d'hommes  composer  cette 
commission,  et  des  connaissances  trop  resserrées 
pour  r::imii  II  c  'tendue  d'objets  que  présentent  .sans 
cesàe  à  ia  deldieratioa,  à  riictivitc  et  à  l  exéculiou  le 
commerce  et  tous  les  genres  il  industrie  d'une  j;r;uido 
nation  ;  un  trop  petit  nombre  d'agents  ne  pourraieut 
que  succomber  sous  le  fardeau  ac  tant  de  travaux , 
ou  bien  laisser  languir  la  chose  publique  ;  vos  comi- 
tés ont  pensé  que  le  nombre  de  deux  commissaires , 
dont  est  composée  In  commis.sion,  était  itisuflisant; 
ils  vous  proposent  du  la  composer  de  cinq  membres. 

Ils  ont  [leiise  aussi  ([u'il  f.illaît  placer,  à  côté  de 
cette  commission,  un  vaste  foyer  de  lumières  j  ils  ont 
cru  qu'un  conseil  composé  de  dottse  citoyens,  étuàr 
sis  d  urs  différentes  places  decommorce^  connus  nar 
leur  repntalion,  leur  conduite  et  leurs  rdationsenes 
l'étranger,  reunis.sanl  entre  eux  les  connaissances  de 
toutes  les  localités ,  de  tous  lc«  genres  d'industrie  et 
de  l  iliriques,  pourrait,  avec  les  elTorts  réunis  de  la 
commission .  donner  au  commerce  une  impulsion  ca- 
pable de  lui  taire  vaincre  toos  les  obstacles  qne  les  cir- 
constances on  t  ^ettfs  dans  sa  mar^ ,  et  le  rendre ,  en 
peu  de  temps ,  a-  un  état  plus  florissant* 
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En  adopiJiftt  cv  plim  ,  vous  mnnifeslmz  rte  plus  en  | 
plus  à  lii  Hi'iiuli!iqiH'  que  vous  voiili>7.  qu'cll»-  ro- 
prenne  sou  rang  parmi  Icsoalioiis  les  plus  cummi  r- 
çanles;  voitt  inspirerez  la  conOance  oux  ii<'gocinnts 
elran!;crs ,  en  mtme  (ciQ])«4itteTi»ilBla|K>rtrrezd3ns  l 
le  cœur  de  tout  ce  qui  travaille  *n  Fhtiice  aux  arts  du 
commerce  et  de  1  iiHli:^trie;  vnii<5  enviionucreac  la 
tornmiswn  {['nw  grnnde  variëU:  de  talents,  de  lu- 
mières et  (le  lonii  iissniiccs,  pour  doiiiM  i"  .m  com- 
nierec  d'une  grande  naliou,  et  à  l'aclivilL»  de  îa  mil- 
lions d'hommes,  la  ferac  el  lu  puIssaHo;  qii*itodoiT«Nit 
•voir. 

Le  conseil  dont  vos  comités  vous  proposent  l'éta- 
blissement ne  sera  point  absorbé  dnns  les  dtUails;  il 
ne  remplira  pas  les  fonctions  del  ayencc ,  il  sen  livré 
aux  grandes  conceptions;  il  s'attachera  p.irlicdlière- 
menf  an  commerce  politique,  il  l'envisngern  suus 
tous  les  rapports  généraux,  il  (tr^pnreni  les  plans 
qui  (loivi  tit  assurer  vos  approvisionnements,  multi- 
plier vos  iiioytwis  d'échange,  étendre  le  crédit  de  la 
nation  ditv  lès  n  ilions  étrangi'^ro^ ,  et  iiffoi  inir  la  coii- 
fiaace  qui  est  une  des  puissances  du  commerce  et  de 
toute  pro^tl^iténalioiMte. 

Da»  celte  nouvelle  or|anisation ,  la  commission 
du  coromeree  a  paru  le  premier  pas  que  Ton  devait 
bite  pour  y  arriver. 

Vos  comités  examineront  sévèrement  la  conduite  et 
les  moyens  de  tous  les  citoyens  cuipluvils  dniis  la  com- 
mission; ils  y  appelleront  tous  ceux' dont  les  talents 
peuvent  promettre  de  grands  services,  et  fonder  un 
établissement  précieux  uour  la  République;  ils  en 
écarteront  les  citoyens  dont  les  moyens  sont  însufli- 
sairis  i)otir  des  travaaxfttideoiaiidentdiel'apptieation 
et  des  lumières. 

Rétablissement  que  vos  comités  vous  proposent, 
en  ranimant  par  ics  conseils  et  l'activité  toutes  les  res- 
snnre(*s  et  les  forces  du  commerce,  formera  pour  la 
Bi'l>iih'  i]i:r  ,  à  l'avenir,  des  honiiucs  cnp.il)!!  d'i  ti 
saisn  Icigiaiides  conceptions,  cld'lionorer  par  Iciiis 
lalcDl»  la  pstrieé  Voici  tas  projrt  de  décret  : 

••  IM  Cowiwrto»  mUomIo,  «préi  «nir  «alndB  te  mp- 
portd*  MMaityadCMlst  poUtoctdc  ceBiBnw,iMer*i*: 

>  Art.  !•*.  L»  eomaiwlon  d«  ceii  rm  i  i  aiipmvî- 
«ionnpmento  de  la  Repabliqor  *cra  cuuit>oM.-e  dr  cuiq  com- 

•  11.  0«  eoumiiMlrrs  muI  Ici  ciiojretu  Picqael,  Joan- 
nol^  Mafin,  Ltgullii'T,  Loin»  ^lunneron. 

I.a  «oaimi»$ion  formera  un  cpniei!  de  commerce 
Ci>iii|>ot«  lie  Joiur  citnjfcii,  iliui^i,  Jaii\  le»  <l iTféi ciitcs  plii- 
cei  d«  tomttitfrcc ,  coikiui  pir  leur  c-lvltme,  leur  problKi, 
lear  rxp«ricnee;  la  IiMl-  m  >rra  prricnli'r  à  l^^JWOblllon 
dr«  conilléa  de  lalut  public  et  de  commerce. 

»  IV.  Le*  cllajreiu  appelé»  ponr  conipoa«r  ce  vonaeil  «»- 
tWX  le  même  traitement  i{a«  iea  agents  du  commerce. 
■  •  V.  Ce  oooMiil  s'oocupm  dt  ilretaer  et  de  préaenicr  k  la 
flonuniiMoii  dM  éuu  d«k  mim«kc«  d«  la  FnnM ,  de  uatcx 
■M  rtlatioiu  comoMwtoia  Inldrlcans  M  wicrîtam,  de* 
MMkym  d'èlendra  la  coniiBcrce,  d'aagBMBtcr  et  d'kMurer 
Iw  ImpotMIIOM  %i  les  cxtMM'Utlon»,  de  ftir*  prnapérer  le* 
mmaliietttrM,  de  «nliliilier  Im  mojrena  d'échange.  Sra 
fon«iioii> aérant  dèlenBlitéea  par  le»  comité*  de  miIdi  public 
rl  de  coiuinerce,  «nr  la  propotiiion  tic  la  coiuniiuion.  « 

La  Cooreution  erdonue  i'impreiistou  et  1  ajouruc- 
incnl. 

M\REY  :  Citoyens,  je  vcusoi  exposé,  dans  la  séance 
1I11  qiintriciiie  iuur  des  sans-culottides ,  que  vos  trois 
comités  de  salut  public  ,  de  silh  lc  gi'UL'r.ile,  de  ma- 
rine et  des  culoiiii-s ,  av.tieni ,  en  exécution  île  votre 
dJcret  du  5  fructidor,  no:iiniê  respectivement  quel- 

iiues-unsde  leur»  lucuibres  pour  preparerie  travail  rc> 
util  i  rexamen  el  à  la  diacuaaiou  de  TalRiiradts  oolo- 
nies. 

Lescominissaires  des  trois  comités  se  sont  assemblés, 
S*5én>.  —  Tvm^tX, 


il  y  .1  «juelqiies  jours ,  pour  oonrenlr définitivement 
d  une  org.iiiis;iti()ii  et  d'un  mode  d'opérations  propres 
;i  ifinpiir  Its  vues  des  comilés  el  à  fit  ire  marche»  le 
travail  avec  la  r.ipidUe  conveii;ible.  M;iis  en  jetant 
(l'abord  les  yeux  sur  eux-mêmes,  sur  leur  existeoce 
politique,  ils  ont  faeileoienl  reconnu  qu*ili  vtvnkalt 
et  ne  pouratent  avoir  auctm  caractère ,  nucun  pouvoir 
sufNsaDt  pourftlra  les  premiers  aetes  préparotoirea 

0  la  confection  ou  à  l;t  rt-d  tctiou  du  iravml  qui  leur  a 
été  imposé.  En  effet  prestiutî  tous  les  piipiers  relatifs 
à  l'aflaire  des  coloiiifï  se  Iroiivi-ul  cousigiuis  ou  dans 
les  divers  dépOts  publics  de  Parts ,  ou  soiis  les  sceU<^ 
apposés  eim  Isa  eolooa  délenaa  ou  antres  individna. 

Il  est  aussi  certains  colons,  certains  hommes  que 
leurs  affaires,  leurs  fonctions  ou  leurs  intérêts  ont 
ap|>elés  aux  colonies  à  liincreiitci  c'poques;  il  csl, 
dis-ie,  certains  individus  qui  peuvent  être  consultés 
ou  interrogés  comme  des  témoins  plus  précieux, 
comme ,  s'il  est  permis  de  le  dire ,  des  répertoires  vi- 
vants ,  i)lus  propres  à  répandre  un  grand  jour  sur 
telle  ou  telle  particularité ,  que  les  documents,  mé- 
moires ou  renseignémentsécnts ,  les  plus  autbeutiques 
eu  apparence. 

Dans  tous  les  cas  il  fsat  pouvoir  retirer  el  rassem- 
bler, dans  les  bureaux  de  ta  commisHon  des  colonies, 
les  papiers,  litres  et  documents  consignés  ninintcaant 
dans  les  dillérents dépôts;  il  faut  pouvoir  ordonner 
la  levée  des  scellés,  appeler  et  interroger  les  divers 
détenus ,  les  accusés,  les  accusateurs,  les  témoins  ;  il 
faut  pouvoir  même  prononcer  la  mise  en  liberté  de 
tels  ou  telsindividus,  et  la  mise  en  arrestalioo  ik  tels 
ou  tels  autres ,  suivant  les dtconstances. 

Or,  lis  comnu>s;iiii"S  ont  senti  iju'ils  ne  p'iuv.iieiil 
remplir  aucune  de  ces  formalités,  faire  aucuu  de  ces 
actes  préparatoires  indispenriiles,  car  ils  ne  sont ,  eu 
l'état,  que  des  rapporteurs  respectifs  des  comités ,  II;; 
n*cn  sont  et  n'en  peuvent  être  ni  1rs  déit'giiés,  ui  les 
représentants,  encore  moins  ceux  de  la  Convention 
nationale  elle>méme,  puisqu'elle  ne  les  a  pas  nommés 
immédiatement. 

Les  commissaires  se  sont  donc  réunis  i  penser  qu'A 
était  néeessaire ,  ou  que  vous  sanetlonniex  leur  exis- 

1  tnice ,  en  leur  donnant  tons  les  pouvoirs  dont  its  sont 
^us(•eplildes,  ou  que  vous  iinmmicz  imiiiédîalenjeul 
dans  votre  sein  une  conimi  ■^i  m  •-pà-iale,  cliar^jee  de 
faire  l'examen  et  le  nipport  de  l'atlairc  îles  colonies; 
ou ,  si  vous  le  trouvez  plus  convenable,  de  recuediir 
seulement,  de  constater  etd'unalyser  tous  les  déUiUt 
de  remplir  toutes  les  formalit(% ,  de  faire  tovstesaclea 
pi  éluniiiairesau  Mpport  délinitif  dr  cette  afT  ire. 

Les  commissaires,  après  avoir  adujné  CLtavts.cn 
ont  rcmlu  compte  aux  trois  comités,  où  il  a  été  dis- 
cuté, d^ltu  et  approfondi  avec  toute  ta  maturité  de 
délibération  dont  la  matière  était  susceptible. 
Vos  comités  ont  pous«i  que  le  décret  du  5  fructidor, 
'  qui  leur  a  renvoyé  i'cxaiuen  et  le  rapport  de  toutes  les 
I  propositioui  faites  relalivemcut à  l'aflain]  des  coloaiea, 
1  était  souverainement  lago  et  devait  être  maintenu. 
I    AucunenlTaire  n'est  plusN^  ue  celle-ei  sniwptible  d'élre 
1  envi>-agéc  ti  (r  litiH-  sous  tous  le?  rapports  d'économie 

C'  oblique,  S  I    tuules  les  gr.uidas  vues  d'intérêt  pu* 
lie,  quise l  'iil  iHrc  |iarl»culiérnirnl  réservées  aux 
'  méditations  et  a  la  discussion  des  deux  comités  de 
gouvememant» 

Mais,  comme  il  serait  extrêmement  diflici le  que  les 
trois  comités,  qne  tmt  de  salut  public  et  de  sftrelé  gé- 
nérale surtout,  (pli  sont surehar^i's  d'un  courant  im- 
mense d'offaires,  donnassent  une  attention  [larticulièt  e 
et  continuel  celle  des  colonies;  comme  il  est  physi- 
(lurment  impossible  qu'ils  selivrcitt  à  tous  lesdéiiils 
que  comportent  la  préiwration  etl*itslnieHon  deeelle 
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afaire,  il  a  paru  indis|)ensable  de  confier  ce  soiii  à 
une  commission  particulière. 

CellB  CQurnission  iie  penl  éire  formée  par  1«  simple 
rénnion  de  quelques  liMmbm  détadiéi  dei  comité 

respectifs,  car  il  t.st  cortnin  qu'ils  n'-iuniont  niioiui 
caractère ,  aucun  poiivoirrocl  pour  l'cicrcici*  de  leurs 
foiicliuiis.  Il  faut  donc  former  cette  commission  d'un 
cerUîa  iiootbre  de  meutbrtai  pris  d.ms  le  sein  de  la 
Convention  nationale  même ,  suit  qu'ils  soient  ounon 
déjà  membres  de  quelque  comité,  et  levétns  par  elle 
de  pouvoirs  sufBnnIs, 

Mais  quelle  sera  li  liriitr^  de  ces  pouvoirs?  Elle  est 
tr.-icce  t\  avance  pnr  la  itiiturr»  même  des  fonctions  que 
celte  commission  devrn  remplir,  par  les  détails  d'exa- 
men ,  rl'analyse  et  d'uifonualioiis  auxquels  elle  devra 
se  livrer,  et  ^ui  n'cxigcnt  que  la  ficullé  de  faire  toutes 
les  verilioitioDS  de  pièces,  de  laits,  de  témî^gnages 
qui  coastitiienl  nn  corps  d'imtroctiiMi. 

Quant  au  ;>  ii  il.  prononcer, soit  lesmisesen 
liberté,  soit  k>  imsti  en  arrestation  des  colons  ou  de 
tous  autres  iiitJresi;és  dans  l'affitire  des  colonies,  il  a 
paru  que  ce  droit  devait  être  réservé  aux  trots  comités 
réunis ,  coorormâneiil  an  décret  du  4«  Jour  des  sans- 
culultides. 

Un  tel  droit  ne  peut  éuc  t  u  tilt  i  ajiiUc  plus  sage- 
ment ,  plus  ulileiiicnt  qu'à  des  comit/ s ,  dunt  deux  sont 
déjà  exclusivement  investis  de  la  police  générale  de  la 
République.  Sculciiicnt  la  commission  des  colonies 
aura  l'iiiitiativc ,  aux  trois  comiU%,  de  toutes  les  pro- 
positions relatives  aux  mises  eo  ItMrtë  OU  aux  arres* 
talions  des  individus  dont  il  s'agit;  et  sans  doute  on 
doit  compter  d'avance  sur  l'empressement  des  comités 
à  l'entendre ,  toutes  les  fois  qu'elle  s'y  prteDiera  pour 
former  de  pareilles  demandes. 

A  l'égard  du  rapport  détinitif  de  l'affaire  descolo- 
aies.  c'est  une  conséquence  nécessaire  du  décret  du  5 
miendor ,  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  la  Conven- 
tion natiunale  avant  d'avoir  été  soumis  àreiamenet 
à  la  discussion  des  trois  comités  réunis. 
Reste  à  déterminer  la  durée  daa  fÎHietionidei  membres 
qui  devront  être  nommés  pour  eompoeer  la  commis- 
ston  des  colontes.  Vos  comités  ont  peiné  que ,  comme 
celte  affaire  est  il'une  haute  importance,  comme  This- 
tuiiiine  des  événements  qui  se  sont  Succédé  aux  co- 
lonies depuis  1789  pn'serite  une  longue  série  de  con- 
iurations  et  de  complots  contre  la  révolution ,  contre 
la  liberté ,  contre  la  République ,  contre  les  intérêts 
de  la  métropole,  contre  la  sûrélé  et  rinl^té  de  son 
territoire;  comme  ces  Conjura tioDS  diverses  se  sont 
ramiBées  à  l'inlini,  et  qu'il  importe  que  ceux  qui  eu 
tiendraient  déjà  les  fils,  ne  soient  i^as  exposés  à  les 
a  1  )  1 1  K  1  mer  ou  i  les  confier  à  des  mains  inexpéritnen 
tet  s  ;  comme  l'aptitude  à  traiter  convenablement  l'af- 
faire des  colonies  exigera  une  longue  application  et 
une  élude  particulière  des  choses  et  des  petsonn» ,  et 
qu'il  y  aurait  sans  doute  de  l'inconvénient  a  ne  pas 
prévenir  les  retards,  l'incertitude  et  l'inexpérience  : 

3 ai  pourraient  résulter  du  cbangement  des  membres 
e  la  commission  ;  vos  comités ,  dis- je ,  ont  pensé  que  î 
l'exislence  de  ces  membres  devait  être  inUépendanle 
du  renouvellement  successif  des  divers  comités  de  la 


Enfin  vos  comités,  eu  vous  proposant  la  nomina- 
tion de  la  commission  dont  il  s'agit,  n'ont  pas  été 
arrêtés  par  la  crainte  de  blesser  le  principe  Je  la  loi  i 
d'organisation  qui  a  partagé  entre  seize  eomilésla  sur-  ! 
veillance  et  l'action  du  gouvememewt,dontla  Cou-  I 
ventiun  nationale  (st  le  centre.  La  commission  de  ! 
tmmu^  ne  devant  être  qu'une  commission  d  lastrue- 
Uon ,  «tifinin  i  présenter  le  ténitat  de  ion  travail  I 


à  la  discussion  el  à  l'examen  de  trois  comités,  vous 
Jugerez  sans  doute  que ,  comme  la  commission  nom* 
mée  j>our  lever  les  scellés  apposés  sur  les  papiers  des 
derniers  conspiratenrs,  celle  des  colonies  peut  être 
formée  sans  que  son  établissement  présente  d'inco- 
hérence on  de  contradiction  avec  les  principes  que 
vous  avez  consacrés. 

Citoyens,  tous  les  décrets  préparatoires  que  vous 
avez  reiidiûl  Apuis  un  mois  sur  celle  affaire  ne  doi- 
vent laisser  encun  doute  sur  l'inlenUon  formelle  où 
vous  êtes  devons  occuper  sérieusement  du  sort  dts 
colonies.  Aucun  objet  n'est  peut-être  plus  digne  de 
fixer  enlin  vos  regards.  Ces  inestimables  possessions 
ont  été  longtemps  la  iinncip,,!  •  i m  1 1  lecehaiitdegiV 
de  splendeur  et  de  prosperih  .lutjuel  s'étaient  élevi^ 
l'imlustrie  et  le  commerce  de  la  France.  Elle  trouvait 
dans  ses  colonies  le  déboucbé  le  plus  avantageux  de 
■es denrées,  de  ses  marehandfaes ,  des  produits  qnei- 
com^ucs  de  son  industrie  :  elle  rcccv;iit  en  retour  pour 
250  a  300  millions  par  mi  de  dcnré<-s  er/loinale.'; ,  qui 
devenaient  l'objet  de  nos  jouissances  ,  raiiment  le  plus 
précieux  de  nus  manufactures,  la  b.ise  essentieli<;  de 
noséchangcsiesplusimportantsdans  ions  Icsmarch«>s 
de  l'Europe;  et  leur  transport  entreleuuii,  vivifiait 
notre  marine  commerçante  et  fennait  des  sujets  pt 
cieiix  pour  notre  marine  nationale. 

lin  uu  mot,  les  Antilles  françaises  étaient  le  véri- 
table Pérou  du  Nouveau-Monde,  et  l'objet  de  la  ja- 
lousie et  de  l'ambition  de  toutes  les  puissances  ducoii- 
iinent. 

Aujourd'hui  quelques-unes  de  ces  îles  ravn|:;(<es 
par  le  feu  des  discordes  civiles ,  dévastéi»  par  les  ,it- 
tentals  du  royalisme  et  de  l'aristocratie,  sont  tomlx  es 
en  partie  au  pouvoir  de  nos  ennemis  les  plus  féroces  ; 
mais  ce  n'est  pas  la  force  de  leurs  armes,  c'est  la 
plus  lâcbe  trahison  qui  leur  en  a  valu  i'oocupatioii 
précaire  «I  momentanée. 

Il  est  écrit  dans  le  livre  des  destinées  qu'aucune 
portion  du  doinamc  de  la  République  française  ne  de- 
viendra la  [iropriétéincommutable  des  tyrans  coalisdt 
contre  son  indépendance  et  son  intégrité.  L'r.veniulc 
de  toutes  les  reprises  glorieuses,  que  nos  iiilirpides 
sans-culottes  viennent  trexercer  à  cet  égard  sur  le  cun- 
tinent ,  doit  apprendre  à  Pitt  ce  qu'il  peut  penser  de  la 
conservation  des  conquêtes  faciles  qu'il  a  obtenues 
a.i-delà  du  tropique.  Les  colonies  fi-anç.nises  .se  ratL'i- 
cIkk  i.t  toutes  à  leur  ancienne  el  puissante  mélrofiole, 
elles  s'y  rattacheront  (lar  le  courage  indomptable  des 
patriotes,  par  la  sagesse  et  la  vigueur  de  vos  mesures, 
par  tous  les  liens  de  la  conlianccetde  l'intérêt  réci* 
proqucs,  par  tous  lesbienfails  qu'elle  doivent attoidre 
d'une  législation  etd'un  régime  digne  de  1*n'v<u'mblée 
auguste  oui  fonda ,  sur  la  Déclaration  des  droits  sa- 
crés de  l'homme,  le  premier  des  goavernemeais  ré- 
publicains. 

Hâtez  donc ,  citoyens ,  ce  monientiienreux.  Le  pre- 
mier pas  doit  être  de  i»orter  enlin  le  flambeau  de  la 
justice  et  de  nmpartiaiitéla  pinssévàre  dans  le  dédale 

qui  cache  encore  .î  vos  yeux  les  véritahirs  causes,  on 
plutôt  les  véritables  moteurs  des  Iroublits  qui  ont  dé- 
vasté vos  colonies. 
Voici  le  projet  de  décret  : 

■<  La  Convention  naliooal«,  après  avoir  cntcnda  le  rapport 
tle  ses  troU  comité»,  ôr  >alut  publie,  dêràlMégteénla,  da 
loai  ino  cl  des  colonies ,  tlccréie  : 

■  Alt.  I".  Il  «oi.i  <oi'iuL=  une  oomiiiission  de  nenrnifmbre'i, 
immédiatcineni  el  à  l'appel  nominal,  par  la  Conveniion  na- 
tionale ,  pour  «'occuper  fie  renaén  ctda  rapport  da  falibiw 
de*  colonie». 

»  II.  Oiio  ctimmitsioR  anra  le  ponvoir  de  fulre  lerer  les 
scellés  apposes  »ur  les'  papiers  des  détenns  et  aiiires,  mais 
seulement  en  leur  présenre ,  de  retirer  ceux  qui  se  irouTaient 
ooiuignés  dans  In  ilifcra  dijfàt»  pablica,  de  In  inTcntoilrr, 
de  1»  cstMlf*,  de  IM  fcamiMV,  r 
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dénonces,  looi  défi  iru  i  iii  iirt,  tons  témoins,  iljiii^  l'.ifTaire 
de»  colonie*,  de  leur  faire  laUir  toiu  innrrrogutoire»  uéces- 

lirmneol. 

»  III.  £li«  no  ponrri  prononcer  U  nn-i  m  Uberté  on  )■ 
mise  en  éUt  d'atiesUlioa  d'aucuns  ituiis  lUui  preveiuu  ou 
■aspect»  dan»  l'aflaire  de»  coloiiici.  droit  roitc  ri'^orvé  aux 
troM  fomilé»  réuni»,  ronforan'uient  au  dri  ret  du  qualiiètno 
joui  iki  ïan»-culoUldcs.  I-a  commission  n'iiiira  ,  a  cct«5gard, 
que  le  droit  de  proposer,  «oit  les  mise»  en  liberté,  »oit  les 
arrestations  qu'elle  jiWR»<MC«M>ll«Sltn«cataml«npP»ns 
anx  trois  comité». 

»  IV.  L'exutenct-  de  la  comtnisaion  sera  indopcndantr  dvi 
renouvellement  »utx»-«if  de»  di»er»  comités  de  la  (.x>nvfMtioii 
nationale.  Le»  nimil>rri  qui  composeront  l  i  <  iniiu  -  u  y 
»«'roiii  iiiHÏntenu»  jusqu'au  rapport  dëAnilir  ilf  t  alloue  ilM 

Cololll' 

•  \  .  (>  r  I  Ml  '  ne  imarra  être  pr^nté  par  elle  *  la  Con- 
vention n.i'i  i  :<!>  qu'après  aroir  été  aonmia  A  l*aUBCDM  k 
U  diaciuaion  des  trois  enfilés  ténnia.  ■ 

Ce  projet  de  iMeret  eat  adopté  après  de  l^eta  dé- 

b;it8. 

La  séance  est  lcvt<e  à  S  heures. 

SÉANCE  DC  10  VENDÉMIAIKE. 

On  tU*  McrMaiirc*  donne  lecture  d'une  adrene  de  la  sociëic 
Bopalaira  da  Eichrlieu,  départeoient  dHmlre-et>Loirr ,  par 
la<fattl«  cette  société  témoigne  sa  sttrprise  de  ce  que  le»  re- 
présentant» du  peuple  donnent  la  liberté  aux  détenus ,  sans 
COlUlilter  les  cotuiiés  de  surveillance  et  le»  sociétés  populaires. 

Glacmi.  :  Je  demande  Timprobation  formelle  de  cette 
adresie;  écouter  la  préienlioo  de»  tociélé»  popalaiici,  ce  aé- 
rait élever  i  c6té  de  raalorllé  iMlieiute  deeanteiilés  rivalca, 
et  orgxni^er  l'anarchie. 

L'iiupiolj.-ition  est  décrétée. 

On  demande  le  ra|ipoct  dW  décret  qui  ordonne  rinscrtion 
an  Bulletin  d'une  a4MMtd*nne  société  populaire  du  dépei^ 
tenient  de  l'Ardèche,  ron^-ue  dam  les  mêmes  principes. 
Un  secrétaire  en  donne  une  nouvelle  lecture. 
La  société  se  plaint  de  ce  qne  la  Convenlion  a  rapporté  le 
par  lequel  elle  ordonnait  riapression  de  la  liste  des 
loy*  en  llbcrtétet  de*  peniNtiueqai  lei  ont  féclam<i9. 
GoTwiAM  !  Je  deawiide qoa  cène admia aait «avoyce  au 
eoaalté  de  lAiMi  fteênie  avec  les  attlMi^  Ail  iAMMbI  où  l*on 
aamUa  Jour  HoplDioit  publique  A  la  banaa  et  à  la  bafasc, 
c'ait  \  U  CoBfenlioa  qa'jl  apparttewli»  do  h  dsiir.  On  parle 
de  ^fontacnel  EnmdHm  par  là  «ans  qni  ne  TtHlnt  pas  de 
domina  len  rs  :  nooa  mumi  tona  de  U  Montagno?  T  aatait-ll 
donc  ici  par  lefeitnaodtaBibnrlnalectttiiechaBlin  baïae? 
(On  applandit.}42iiclqaea  aetatocnte»  ont  pe  w  |Mnt  parmi 
les  citoTena  otli  an  liberté;  «b  bien  I  dcmam  Tona  lia  repren- 
dra. Je  ne  parle  point  en  Ibveor  des  nobica  ni  des  prêtre», 
je  sais  qu'il  y  en  a  foct  pctt  de  boas;  naia  na  kiaiom  point 
rétablir  le  eialino  d«  la  Icnmr.  H«  wyona  al  aMidM»  ni 
ucagéida. 

ClAVlKt  :  Ou  se  plaiiil  d.ins  tonte»  les  ndreises  de»  prêtres 
et  de*  nobles  ;  eh  bien  !  sacbca  que  c'est  an  inoine  qui  a  rétlicé 
cc(le>cl. 

Le  rrnvoi  est  décrété. 

I>t  m  il  :  Il  c>t  ti'ës  vrai  qu'on  cherche  A  travailler  l'opinion 

piiblii|ue,  (|ur  j.'lm;li^  un  n'.i  vu  l'aristocratie,  le  mudéran- 
XwwM  ,y  iiii.ii  m:-  li;  I ^ >y ji 1 1 iime , Ic V ri' uDG lètc >i audacleuse. 
î"iou»  k'iioii>  au»i  bifii  <le  n'in«Mcr  .nicnne  adresse. 

LipOHTB  :  Les  principes  énoncés  par  (^uyoïuurd  ont  rte 
«ci  iieillis  par  l'iinivcrsalilé  de  i:t  {  onvenlion.  ^('e^t-ce  pas  ,'i 
elle  A  fixer  l'opinion  publique?  S'il  lui  .iriive  de»  .iiliOi-Hi 
li  «li;;i-r^  d.itn  un  Pïpril  qui  n'est  pa»  le  lU  ii ,  alors  c'e.\t  lio^iii- 
«•<iu|i  <iacll'-  M-  boiiic  :«  un  simple  renvoi  an  crnu^le.  (jurl- 
qui-s-uiies  doivent  èlie  iinpionvée^  ;  iu,< l>  celles(|ui  »oiit  dans 
|p  sens  de^  pi  incip(.  %  >ie  peuvent  rire  tiop  pulilieti.  Je  de- 
mande l'urdi  v  du  jour  ^ut  l-i  pro(H»sition  de  Uuhuu. 

L'ordre  du  jour  i'5t  iidopte. 

La  société  (lopulair^  séante  à  la  salle  électorale  est  iotro- 
tlnîie  à  la  barre. 

L'orateur  :  MandaUircs  da  peuple ,  l'adresse  qne  nous 
louons  vous  ap|K>rtcr  a  été  le  résumé  de  plusieurs  de  noi 
>èances,  et  venait  d'être  arrêtée  à  rnoanioiiié,  lorsque  les 
citoyens  det  tribunes  unt  demandé  &  prendre  p.irt  à  son  ad- 
héMfin ,  et  qu'elle  fut  de  nonvoatf  mise  an»  voix  ;  ta  socK-ié , 
touMiltéc  >ur  cette  demanda,ra  aecaeillie  A rnnaniroiié  des 
tribuoo  et  dca  mcmbrm  «wnpeaanl  U  •ocMtd,denadiéce 


.cupee ,  en  vertu 
moyens  de  vivi- 
rndeur  utile  «u 

1  11  fn  t  n  o  r  I  -1  '.."ï  li  If- 
ï  i  fi ons  von»  m 


qne  lèvera  que  non»  venons  voas  rx;iriii;rr  n'rvi  ^.j-,  ,niir. 
ment  le  nAtre,  mal«  celoi  delà  tofjljtc  Jq  p.  uiile  sjut  p«;iii 
contenir  I»  mIIc  ii  '.<]•.  sr'.mi  i  ». 

La  société  séante  :>  U  salir  rlrctin  ,ilr  l'c^ 
de  votre  décret  du  18  (ruci  :H  m  i      r  n  n  r, 
fier  le  commerce,  de  lui  doim»;!  ..rite 
11!  Il  niK n  delà  République, et  la  rendre  t 
qu'elle  tutimide  les  despotes  et>^li>>éf  N 
communiquer  les  résultat», 

l,a société  vous  exposera  d'abord  que,  si  de»  circoiutance» 
ont  nécessiii-  <ir  >  nu  -,  1 1 .  »  <  ^  traordinair*»,  telle»  que  les  pré- 
beiiiiors*  ,  U  >  :<-riii  i  .itions,  ces  lois  ne  peuvent  être  ohs«rvee» 
(l'i'un  i[L'<L:{ii'.  s^ii'i  devenir  pins  dangereoses  <ji!  i;i<  h  n'ont 
éto  utiles,  et  que  co  lois,  soovent  mal  exécutée»,  sont  et  de- 
meurent (mpratical>les. 

La  société  a  remarqué  aussi  que  la  loi  sur  les  accapara 
menta,  en  partie  sollicitée  par  dea  circoiulance»,  a  eu  le 
même  sort.  Elle  a  donné  lien  à  des  tuorea  maltipliée»  des 
négociants,  et  aux  méme«  dangers  que  les  réqaialtion»,  pnia- 
qn'ellmoDt  détroit  l'industrie;  depoi»  Tagriciiltenr  jusqu'au 
pinariaha  négociant,  l'un  et  l'autre  craignant  tooionr»  d'être 
soapçomés  pour  la  &a»sc  application  de  ces  lois ,  avec  d'aa> 
tant  plus  de  raison  que  le  commerce  et  l'industrie  ne  peu- 
vent être  bornés,  la  circulation  étant  proportionnée  soit  à 
l'industrie,  soit  A  la  rldiesse,  soit  anx  connaissancef  com- 
merciale» de  ceux  qui  l'exeroenl.  De  ce»  rcflrxiorts  ,  il 
rc»ulie  les  propositions  suivante»  : 

an  panpie  la  plénitude  de  ses  droits,  et  la  plus 
an  commerce;  encoarages  celai  qui  »  y  livtt 
de  bonna  Ibï»  «I  aaeofdca4ul  aaa  tclto  «Areté  qu'il  na  aoU 
pas  avili,  «t  qu'il  ac  ooBioaaenn  daagtr. 

SnitoHt  «eollkn  pas  qoa,  aons  prClcaia  d!^proTlsioa- 
ner  aoa  aiméaa,  «a  aaila  lent  «a  raqoliftion,  et  qn*ll  soit 

dliaîf^baliai  de  la  ▼aillai  cet  «ample  scraJl^emhiiMx  1 11 
avilirait  fkaanenr  national,  et  an|menteralt  U'cnpiilllé  ft 
laqullonaaont  que  tropsq|etslmboBBies.  Qu*auciiaa«iMn> 
miNloa  tm  ftiaa  donc  al  piéhaasioBB  ai  Mqniaillona  qna 
pour  las  aimées,  et  mâma  point  dn  tout,  a'il  était  poKilbte 
que  le  commerce  ftmtnit. 

Bendrs  a  Paris  les  defax  assemblées  de  sections  par  d>  r»de , 
qui  sont  il  peine  saltisanlet  pour  les  objets  journ^irr'  . 

Kendes-iot  sa  municipalité;  législalenrs,  vous  m  ijuDii. 
rex  pas  que  la  commune  de  Paria  soit  U  ^>u  {rivii  de  ses 
maei»lrats;rendct-lai se* administration.,  liiiit  lc^  citoyens 
qui  les  composeront,  éilu  par  le  peu  |il'' ,  qru  n  d  «  le  droit 
de  les  nommer,' ayant  se  confiance,  puisMiut  recevoir  sa 
sollicitude  et  l'aider  par  lenrs  lomiérea  aa  rétabllmunt 
du  commerce  que  voos  désires. 

Rendes-les-leur  avaul  l'hiver.  Voa*  voyex  combien  le 
charbon,  l'huile,  le  bois,  le  savon  et  loua  K%  comestibles 
sont  latca  depuis  qoe  les  réquisitions  ont  Hca.  Et  qne  fe- 
rioas>iioaa  dans  la  durée  de  libiTer,  ai  tobb  ne  vous  iiitkB 
d'i  peiiar  reméda? 

Ca  qnonaas  voaa  danandooa  ponr  uona,  AUlce-te  pour 
am  IHrw  dm  dteartmcnt»;  Ils  le  désirent  comme  nous 
dea  loia  aérarca  aMai|nent  toaa  ceux  qui  vondraient 
nnirtè  l*ialérét  adaétat,  da  qoelque  manière  qu'ils  tfy 
nanti  aarloal  qna  rien  ateleriae  l'exportation  <le»  ci 
tibias  de  la  Képnbliqaa-  Celte  loi  c*i  slarmame ,  lumiorala 
et  dangcrcwas  taatqna  tout  agciculteur  n'a  p«*  l'assurance 
de  sa  iabaManot  et  da  sea  taniencea  cbe«  lui ,  lorsque  les 
oirooaataaee»  la  pnmtnaut,  at  qna  les  lois  pataisaent  lea 
lui  aasaivr. 

Mettes  les  Droits  de  l'homme  k  l'otdl*  d«JO«r{  IbMWt, 
après  la  natare,  votre  ouvrage;  voos  le*  Utcb  Jnréa. -Vous 

■  veE  provoqué  pour  eux  le  serment  de  tous  les  Français.  , 
te»  Franvais  n'ont  pas  jnré  la  liberté  ponren  jouir,  ains 
qiii.  1,1  lii  n:i  I  I  li-i  pii^lie-iilu  rjnatitnie,  comme  de  la  Ic-rO 
promise,  c'esi-,i  Jire  iipiés  leur  mort;  liili  r.- vous  île  lei  luu 
rendre;  les  droits  du  peuple  ne  »  ajournent  pa».  ^ 

Ils  l'ont  fait  avec  vous  ce  seriuent,  et  ili  le  soulieudroni 
rien  ne  les  fera  clianger  de  résolution, et,  conm m'   <  >  senti 
ments  sont  ceux  de  la  Convenlion  nationale,  jiou  -  v  t-iion 
vous  essorer  qne  tous  les  citoyens,  cotiiposani  li  a  <  <  lé 
séante  A  la  salle  électorale,  sont  décides  à  servir  il  c  innpari 
à  la  représentation  nationale , comme  de  maint  i  1 1  -  droit» 
imprescriptibles  et  inaliénables  de  t'Iiomiue,  et  eniin  de 
a'opposer  de  ton»  les  ll>oyens  que  leur  donneront  les  (u  iil- 
cipes,  Is  raison  et  la  Justice,  inscpsrable»  l'an  de  l'autre, 
ri  l'ctablissemeni  dt  la  tynnaiCi  WM  qndqna  istma  qallla 
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lies  i-oniroiuairM  qol  wnlffiit  cbpMti  neltié  iaM  Iwfll- 
.tttjrrii*  corapoMal  In lttboiiH,«t  Tsmla* oioilié  fHm  parmi 
■bm  da  ta  weléié,  avw  la?  liaiimi  au  NeUoM  d*r 
ri  atvH*  ta  Mtre  qa'U  an  MNit  tBTOf^ 
'  'ide  Pari». 

FtCltoxen*,  von  dnundoa  naa 
Parla*  at  la  dniil  dit  noumar  yom»mlaiM  «m  mt^ê- 
I TCW  élmdHt  eana  dnaaiida  à  tm  Mtm  daa  dépaHf 
■anlit  ifiMr«c-voni  d«ae  qi|a  la  t»wtfm— at  tdralatia»' 
nalit  tKlitt,  «t  qu«  la  Conrealion  n«ti«iiala  a  |afd  dt  la 
ttainicnir  )a»iin'k  ta  pataf  La  Conveniian  ret|M«ta  la  droil 
da  peiiiion,  nutis  aUaaBflawti  rMp«ci«r  te»  ttrmuni».  (On 
appUndli.) 

Ùmtta  p^iliaa  eal  retfoyéa  an  coiaiia  il«  sùrrt»  g<nér»le. 

L'BurmUM  entoad  grand  nombre  da  pctiUoriBairm  : 
taan  pttitioM  Mnt  nmwojim  ans  coatiKs  qD'eHca  conoar- 
Bcnt. 

—  On  lit  an  granii  nombre  d'admws  qui  j cnirrciaat  k 
ConTanlian  il'aroir  Toadé  ta  rè^no  de  la  Justice. 

l/a»einblé«  ordonne  l*inferliuQ  da  cas  aJrp»ic*  tu  Bul- 
talin. 

—  On  lit  ana  adres»*  de»  canoanlera  (|ai  kiiiI  i  Valrn- 
ciennrs. 

Après  avoir  raprimi-  l<>iir  rf>ippet  «t  lear  dcvoàraaat  pour 
Il  Convention,  il*  rccb  NI  ut  t  i  ju-Uoa 
Um«  de  rintricna,  a<  ((ui  en  détenu. 

Dubcm  demanda  l'ititertion  au  Bullptia  ite  Ii  prt-niicrc 
partie  de  l'adretae.  Quant  an  niojrn  Uoi.t  velie  aUrruc  ré- 
clame la  liberté.  IViinrimt  dit  i|u(^  c'eal  nne  vit  i.nr  a<  Le- 
ba*  et  de  Saint-Ju«t|  ti  demande  que  la  cuoiile  de  survie  gé- 
■érale  toit  aflMftaéilMIiiardàAalttftnNPt 
—  Déerété. 

BoLRi.Hiy  l'.l,:  I  Disii)  ;  l.r  ïiiniirii  siiri'le  R^nriale  ae 
trouve  -SI  I  11 .  i"  1 1 1  ,11  1 1'  1 1-  pal  la  :  i>  I .  lir.i  hl-i  /  u  1 1  i  Je  citoTi-ni  avnienl 
été  Iriiliiin  .1  l'jiirirri  Miliiiiul  1  rj  v  i ...  1 : 1 1 1 1  m  1 1]  c  ,  i>ciur  tk'-i 
propos  {.'t  ani  rei  caum  pour  ioqtiel \e»  Ir  jnry  d  aior>,  quel- 
qae  tnal  compoac  qa'il  ri'ii,  n'a  paa  oaé  h»  condamner  à  U 
mort,  niai*  il  Irt  a  coml  uiinri  k  la  ilricnuttn.  Plaiirars  de 
ccaafTkire*  me  «ont  pa»e»j  ton.*  In  jrt  i:  >. ,  >  i  j'ai  <-n  occasion 
de  me  ronrainere  qne  crt  niallicarrnx  ne  mentaient  pas 
moinr  la  il.  ii-iitKni.  Lr  cuiuitï  orilonnf  i'cl.iri;iaaeinent  dans 
de*  <..ix  «ClltbUbll  t .  qu^nd  il  n'y  ;j  pjs  Je  J ugi'lUent  ;  il  tant 
t|nu  la  iur>snrc  toit  i^-gn'.c  pour  touv. 

Ji«  doinaade  dune  que  coiuiir  puis»*  prononcer  l'élllKi*- 
ariuciit,  nunobitmt  de*  Jtl|tmi'n[j  pnrlcJ  jumjO'M  Wtber» 
ni<iU>r,  lur.vqiiM  troîra  qu'il  y  a  li.  u  4  le  f.iirc. 

On'iiM  III'  rrii^iif  pa?  au  rcile  que  ce  ioit  porter  atteinte 
•i  riii*liliiii<in  s.igp  cl  saLMf  dis  jmrs  :  <|iijmJ  Ic^jiiiés  ont 
pranon«i^  dun»  leur  line  rl  conacicnce  sur  un  dt  llt,  rt  que 
les  juge»  unt  appliqué  la  toi,  Il  y  a  alun  un  jtitjcmcnt  cuntre 
IrqutI  il  n'est  plru  permit  df  revenir;  mais  iti  les  eiloyen* 
(loin  Jf  pal  c  n'ont  pas  éfp  enndamnts  h  If irnlion  il'»prc» 
uni- déclaration  tlfsjiiie»,  nutj  s;riip  1  n  11',  i  r  un  réquisi- 
toire dK  racois.itrnr  publie,  mi  d'îiii  ii  vfs  sul)slilut^ ,  d'a- 
prfrs  leqtiet  Us  juges  ont  ord   1:  M  I  i   U  ie  Hion. 

I  a  mrstlrr  que  je  proposi  1!  i  r  Juste,  honiaino,  »t  ne 
pni'e  pns  alteinti-  a  riDsIltii  11.  r,  il  sjnn  s. 

Bndin  demande  qne  cette  tursurc  »oit  etendae  A  lotita  la 
Rt^publiqiie. 

Bonnlon  appâte  raniendeinrnl;  et  M  proposition  »insl 
ijikc  ra>Dcndciueot  deBodln  sont  dccfdldt  comme  il  toit  : 

n  La  (^invention  nationale  autorise  son  comité  da  aAretc 
générale  u  sUtaer  sur  ti>ulrt  les  dclcnliont  juM|lt*à  ta  paix , 
prunoncées  pnr  |ti;;enieiits  des  différanta  IribOUBS  pour 
luotifide  •utpiriijt)  st'uleuicnt  joaqn'aB  |0 llianiidAV;* 

La  léance  e*t  lavée  à  trois  hcarca. 

siAws  w  11  vmDttoAin. 

LuAi  :  la  viens,  «n  «oio  da  comllè  da  lalat  piMIe,  von» 
pariar  da  «m  arméaa.  L*«11  Mvcvl  aar  lama  moovamaaits , 
ffoiia  vottlaa  en  connattm  lea  Haatlan  finla  qiCite  aotant.  Je 
«ou  appovto  doue  lea  denlati  dalalla  qui  ao»t  parvaaua  i 
votre  tromité. 

Qaelqnfs-nns  pail^dlfe  aoM  d<j4  idpandM;  mais,  n'on- 
l{a«i  janmiaqoa  vanalni  a«ec  conié  aortoattaaalMde  la 
paMa,  Totn  comité  a  «ta  qti'ii  répondait  Mle«K  li  «oa  vues 
m  prenant  lea  amorea  tpa  la  iig—a  «t  taa  eircoaatances 
dictaient,  <|n*en  te  prewaot  de  pablierceadétaKs. 

Ils'voiii  apprendront  d'abord  que  le  poste  de  Kaf^ierslan- 
tern,  dan»  le  Palaiiuat  ^oe  po»lc  pris  et  repris  tant  de  fois 


da««||t«nniia|M)i  a  éli  i 
far  Panaami  aven  nna  Ibna  majenia; 
Qu'épata  na  ahnaniiiniêtM  il  • 
Maia  Ja  aaia  ebarfé  da  ton*  dli*  anaai  <|aa  lea'oadraa  ont 
été  donnéa  ponr  qoo  •»  pMta  aoil  nprta  aana  délai;  nooa 
ponvona  è  cet  égaré  nona  npeaar  anr  ta  «ttaar  daa  aoidaie 
eépablfcaine  «pii  a»  doieant  jamta  paittonacr  à  l'MuNnâ  «• 
lia  ovalr  aarpria. 
Voici  la  depécbe  offlcietle  1 

Am §iirti0r-géièémi 4» NwêUiélt •*  rrtrtmtattiilm  /'«as 
.  4e  te  BéfiMé^M/natfitiMt  uiu  tt  teAMiAta. 

I/MMtal,  l|ai  depuis  I»  Jour»  ne  Ihisait  que  des  niarclin 
et  aoalit^flaiafaca,  a  loot  à  coop  rtuni  te»  forces  »ur  uo 
leol  polati  Hnatta^aé  avec  vigueur,  et  ••ett  fan  jinir  jus- 
qu'à Olibawi»  La  rMeunaa  qui  lui  a  cte  opposée  »  eie  ter- 
rible at  AUMSte  pour  loi ,  csr.  au  rapport  det  drseripurs  et 
prisoBidctB  Mnemis  d'an  réKinent,  il  ne  lem  n  pas  <  té 
possible  de  rénnir  de  quoi  laire  deux  eompagnirs;  il  nVst 
resté daiu  quelques  compagnies  que  cinq  it  six  huniiuei;  et 
«eneralemeiit  tous  les  corps  qoi  ont  chargé  uni  b«uuc»ap 
ïouffut;  nous  avons  perdu,  non»,  e^alfturnt  do  brjwes 
boiiimes;  il  ne  nous  est  pas  poitaibla  d'en  detigiirr  le  noia> 
brc,  n'ayuni  p«*  eucore  dc»  rapporu  certains  du  grueral 
Meunier,  qui  comtaïadail  A  I«f8er»toalrru,cl  qat  s'est  re- 
pue sur  Tripslatt  l'oanaai  eal  noté  maître  d'OIsbora  et  de 
lUjrfenlaaiartijdqmia  traie  Jonis  aon»  nous  baitout^  nous 
aoounaa  mnilaaiaiaal  à  ebafil  aaaa  Im  féncraïui  ;  un  temps 
aJrrey»,  dm  fdniaa  pt«t««a  «OMiaaeUaat  Btet^aa  faa  aoa' 
péréi  raadnaoaafliwtolairatlMaB. 

iialnt  et  IVaternilé.  il^ad  PaaaAJi»  al  Mm»m. 

Laloi  :  Ce  n'éuit  pa»  aealaaaBt  dans  la  Matinal  qut  noa 
ennemis  cbeichaient*  emiwcndia  a«a4é|baiavi»t  va  plan 
ploa  futa  était  «onçn  par  eux. 

Donaa  ailla  boiumes  rassemblés  &  Gbla»,  avao  m  piéesa 
do  canon,  menaçaient  dalaaraondMa M  ttolearelbcaea  ta 
l  i  'A  Je  l'armée  d  Italtoî  «t  pIlB  «DBnail  1«  plan  Ibaaié 
P^r  l'armée  aostro-sarde,  et  coacéetéatcc  Isa  floueacnaibi» 
lire*  d'Anglelari*  et  d'Espagne,  de  pOltar  ta  gnam  è  Géaaa 
après  s'être  emparé  de  Savone. 

A  l'avantage  d'une  position  beureute,  an  nambit ,  1  ta 
furce ,  les  ennemis  avaient  réuni  celui  dc  sa  eoaeriv  par  daa 
monL;i(;nes  et  d'être  foriinés  dan»  leurs  poalea  dnabJenaal 
retranchés;  mai*  le  soldat  français,  flcr  da  sa  libMé  qa*il a 
Juré  de  maintenir,  pttufort  dasnn  inaE|toaltto  anaamaar 
de  la  patrie .  n'écoBlant  pins  qna  SOB  eoaiag*,  part  à  la 
voix  det  représentants  dn  peapla;  il  allaqna,  te  btuioMiiatln 
1  la  nuin:  il  enlève  ta  poste)  il  est  vair.qoeiir  at  aoanail  > 
des  ennemis  qa«  la  temar  a  dispersés,  et  qnl  ptâmatda* 
ombres  de  U  ooit  poor  eoaviit  leur  Ibile  Jusqu'à  Alauadiia. 

J'alUibliraU  le  récit  éaeif  Iqaa  qaa  lae  reprfaeatauts  da 
IK-upie  cl  le  général Onmafbiaa  ontadraaé  É  votre «wnité, 
si  Je  vocdsi»  aaaiyier  laa  détaiia  :  Ja  vais  les  .Hre»  aprb  vous 
avoir  assnré  qaa  toaa  las  idpaUlaalna, 'oOcIctB  at  aobtal», 
ont  ditpnté  d'Iatiépidilé*  d'béroïima  at  da  vettnst  tonaiea 
traits  vont  an  ém  lacadllla,  at  vons  aaïaat  Inccsmmaicttt 
présentas}  mata  «t  aamit  talia  an*  iiUaitica  à  Bromoat, 
•ergaat  ita  dmnatna,  «te  a*  pas  pabUar  des  aujtiujd^biii 
qu'il  aététeaurqiriaa  ballaatâ  ta  foie  contre  quutieenaa» 
rais  qu'il  a  lata,  qaolqaa  bietaé  à  ta  caisie  par  un  coap  do 
feu  et  plusieors  coupa  da  baïoaaanaa;  ai  Je  aa  voua  préve- 
nait pat  qoe  le  comité,  pénéité  du  Vue  pilaclpca  deJasUoe 

■    *  taat 
da 

ani  da  la 


ta,  at  dégagé  an  da 

MB» 

aaïaa  *  vegtMier  la  perta  da  W  d»  aoal 
da  bMva  BaUMud,  capital 


et  de  générosité,  s'occupe  de  la 
d'héroïsme,  et  dn  soin  de  von» 
ce  republiosiD,  d<ià  connu,  dés  la 
campagaai  paar  avoir  taé  inda  ^ 

Vons 

«nrtost 

d'un  conp  èt  bdanaatte»  apna  avair  tait  daa  peadlgea,  «t 
tué  un  cspitsiaeaaMatalaacoBlniaqaal  il  aa  battait  à  coops 
de  sabra. 

Lalui  :  Von»  svta  dA  remsrqncr  qne  depuis  quelques 

loacd  da 
mbn^t* 

Meuie;  je  tais  chargé  de  vous  en  parler  encore,  et  J'ai  reçu 
le  devoir  de  vous  entretenir  de  tes  nonveanx  snecés.  J'an- 
nonce donc  qn'elle  est  dépositaire  des  clefs  il'Aix-ls>Chs- 

pelle,  qa'elle  reme  Maëstricbt,  et  qu'elle  serre  de  nres  cettf 

r i.;e  eijiirmie. 

Je  viii»  vous  lire  le»  premiers  détail»  que  le  rnnnté  a  reçus 
de  notre  collègue  (iillet,  représcntai^t  Uo  peuple  prés  cette 
armées    dn  général  Joordsn.       {La  sniic  à  dcntmin.) 


jours  le  comité  de  saint  publie  na  V014»  a  gtiér*  ann« 

victoires,  qu'il  ne  vous  ait  paifé  de  tSinnée  de  San 
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GAZETTE  NATIONALE  oa  II  MONITEUR  UNIVERSEL. 

ff  ti,       TrM  13  TenDéiiiAiii,  r«n  S».  {Smuii  4  Octobu  1794,  vùux  style.) 


Il  iaiMMadanee  cl  it  liberté  iu 
étfàaatêttki  projeU  de  la 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Il  parjlt  un  nouveau  mémoire  diplomatique  delà  part 
de  la  cour  de  Vienne.  Il  h\t  une  prandi- .«cnsalion.  Le  mi* 
nisire  im(^risl  l'a  mois  i)  l'assenihlée  du  cercle  du  Haul- 
lîhin...  Si  l'empereur  a  prétendu  juslifier  par  là,  aux  yeux 
des  peuple*,  la  conduile  asdirieu^c  qu'il  a  tenue  pour  el 
pcndanila  Rui-rre  .jcii.lk,  1  ^ra  bientôt  détrompe  parle 
bruit  drs  pLintes  el  de*  murmure»  qa»  se  font  entendre  de 
tou»  cAlos.  S'il  n'a  voulu  qu'impoter  aux  direrses  court  de 
l'Empire  i;ermaniqof,  it  n'en  avait  pas  besoin  ;  la  fervHude 
des  unes  et  la  f.iiUcsse  des  autres  le  dispensaient  naturel. 
It-mrnt  d'une  démarche  qui  eiposeau  plus  grand  jour  la 
pcffidie  de  soQ  cabinet  et  toute  la  misère  de  ses  ressources 
pCiWBMlka,  dans  une  entreprise  où  it  d'j  jamais  été 

qnealkm  l|1l•desc^  si  uls  miérOts  Une  autre  réfleiion 

fraptiera  les  peuples  :  c'est  qu'une  troupe  de  roi  ligués 
cric  à  la  détresse ,  n'ayant  affaire  tous  ensemble  qu'ft  une 
•raie  aMion  qui  dètaHl  MO  tel 
MMids  coMvedei  Bif 
ijinMiic* 

Vaid»  per  fl«tniii«  I»  MéiMirtdtrkwitei»  i 
•  LeeiWMre  Impérial  rappelle^  au  nom  de  remperetir, 
«pelaeeur  de  ^ncoec,  mtme  avant  la  gtwrre,  n'a  point 
«Mia  d*  fUre  connaître  aux  Etais  de  l'Empire  les  fonds 
ioml^tdela  malion  archiducale;  qa'immédialetneot  aprts 
l'explosion  de  la  guerre  elle  a  iusl^l(ï  w  des  préparatifs 
prompts  pour  mettre  ji  l'abri  le»  lronli»-rc»  ;  qu'il  a  ele  pro- 
posé dans  le  (!cr  mr  irih  1  ii^jne  une  association  des  cercles 
anli'ritun  e!  uni  uiuou  plus  étroite,  proportionnée  au 
dati;,'i;r,  oUrni.lii  que  ces  prru  i  ce  <  î.nnl.  II'-,  (;  rr/mifjrc-.  cl- 
pOit^i-i  al  uni'  iiiw.'iion,  el  qij'dn  |Kin'ij:l  |iri-\fiii  ipii*  Jr^  ré- 
SOlUlions  ili'  l'I-jupicp  icrjid.l  .nrc  lcr;',fur,  ut  rjue 

le»  Etal»  éloigne*,  a  Ijwul  îles  fiiMms  i;riin,iliilui':'i  ,  se 
(<(j  11    r  airaii'lll  à  la  ctKijier.Uiori  L-H'-rlut'  ,111^^1  l'iiij;lrriips, 

que  powible;  mais  que,  bien  que  ce  projet  fût  r^ardé 
comme  rii[i<>:iiiiii<:'rii)e|yll  MCHI flÂM à  CMM dCt 

diverses  fur  mail  lés,  » 

Après  avoir  dit  qu'on  se  flaïuit  qu'après  l'élecliOD  de 
l'empereur  l'Empire  entier  prendrait  des  mesures  plus 
grandes  el  plus  énergiques,  el  que,  faute  d'avoir  pris  cette 
nrecaelioa,  les  provinc»»  m  trmivèrtBt  hors  de  déiease,  el 
itojntea  tomba  entre  Ica  maina  dea  Ptvoçaia,  ce  qui  fit 
que  presque  lonle  la  Mooade  campagne  te  pa^sa  en  effort» 
IHHir  reprendit  oUtHlIe,  le  miuislre  impérial  ajoute  que, 
pluiicars  Etala  ajant  opiiMl  qoe  le  tenais  ne  devait  pa»  se 
perdit  à  orpaJacr  ueovBéaderBnpire  c«  rtglri  Tcmpe- 
Mur  pomk  de|oiodfc  kacooliofcau  ant  limpea  do  Time 
«1  deraoïtrede»  pniiaaiion  alll4ea,  et  qa'allcadii  le  be- 
•olB  d\tf|B»t  où  elle»  se  irwvaient,  on  eontcudt  Vê»  ka 
Elata  de  PEmpire,  incapables  de  mettre  mr  pieddceiol- 
daia»  roonisaeot  le  contiafeni  eo  011001*  leloa  «ne  eiti< 
■atloalrea-modique. 

On  a  débattu  dans  les  cercles  si  l'on  était  obligé  de  four» 
nir  les  contingents  selon  1rs  dixtcls  de  IHmpire  de  tMt  i 
quelque»  Etal»  ont  renouvelé  li  ur  denuruli  [n  ur  la  dinii- 
nuitoo  de  leur  quote-part  ;  d'antres  oui  aUt^jut  leur  im- 
puissance, et  même  quel,  di-s  lOiais  1rs  plus  consi- 
dérables ont  refusé  leur  coiumiçrnl,  sous  le  prclexlc  qu'il 
n'existait  pas  d'armée  de  l'Emp  re. 

Lorsqu'i  l'ouverture  rie  celle  campagne  le  roi  de  Prusse 
njriiji;,!  ilij  ri.'i I rrr  stt,  l;oll]K^  |.ar  la  rjisoR  ([ii'il  lit- rrco 
va  1  (i'imi  ^\r  siib  :dijs  el  que  le»  Fronçai*  st  rnnlotçaient 
miM mcniciif,  il  ne  ri  *ta,  selon  le  ministre  Impérial,  d'au- 
irf  iiiu>ren,  pour  avoir  un  secours œominiane,  qued'in- 
ii'Avr  Mir  l'armement  des  habitants  des  cercles ,  et,  pour 
couper  tous  les  prétextes,  de  presser  l'organisation  de 
l'armée  de  l'Empire  dan»  la  forme  coostitulionnellr.  Quoi- 
que l'empereurait  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui,  Parmc- 
mml  des  habitants  des  honttères  n'eut  pas  lieu  :  quelques 
Etats  ne  se  llaienl  pas  k  leuraaaictt,  cl  d'aairescraignaleni 
les  frais.  >  t'armée  de  lîSnplre,  cooliotMr  toujoars  le  mW 
■lali»  impérial,  n'est  pas  même  teorte jMfn'ft  pidMBlvA 


fesdcnx  lier»  delo  fompuM  sont  «coalés.  où  lea ennemis 
IrtOBpkent  partOBt»  Oo  ao  teut  pas.  ou  l'on  ne  peut  pas, 
I  ce  que  roo  dits  cl  c'est  Punique  prétexte  par  icr]ucl 
plusieint  Elola  le  MOMiaienl  à  la  prestation  du  cuuiui- 
gaot  d'Empire.  * 

Un  long  récit  de  ce  que  la  maison  d'Autriche  dit  aveir 
fait  pour  le  ioolico  do  la  foerre  torotine  le  loUeoodalô 
situation. 

•  Ce»  efforts  cxtraordinsii  1  s  c-^  Mrri(lcc-i  si  s<  ii-ibl«  et  | 
si  irréparabJi-s  pour  k»  pays  iitTuil  iiinro»,  j  i  rcHni  qu'on 
a  entièrement  négligé  de  le»  st.ut-,  m,-  insnfiivanirnria  et 
assez  tôt,  n'ont  pu  différer  un  peu  le  coup  eflioyable  que 
l'Empire  doit  .illendre  par  la  conquMe  des  provinces  sur 
le  burd  du  Rbiu  ei  au  delà  de  ce  lleave.  Cependant, 
eoiumc  les  Etats  liérédii aires  sont  épuisés  d'hommes  rt 
d'argent,  le  remède  extrême  devient  à  présent  nécessaire 
pour  prévenir  la  décadence  des  forces,  si  l'on  veut  détour- 
ner encore  le  coup  mortel  qui  menace  l'Allemagne  de  io 
subversion  de  sa  constitution  ;  d'autant  pins  que  les  eno^ 
mis,  instruits  de  ta  situation  des  choses,  redoubfeiitdeleac 
côté  leurs  rlTort.s  les  plus  violents  afin  qw  ha  Onodca^ 
rastées  ne  puissent  se  refaire.»  Lcofspretrteaool  Utai^ 
midables  que  la  rour  impéfMeci  lenabcaldana  lao^ 
cessité  certaine  de  retirer  atatreofca  et  de  IcB  (Ure 
rentrer  en  dedans  de  ses  ftwitlirea  al  PBnpIie  nV^peae 
pas  h  l'enneoil  anefoiee  élément  redeulable,  ri  ii«  se- 
conde point  ofoal^  le  plus  promptenrnt  possible,  la  cour 
iapdrialect  nmle  daoscaUe  lutte  fatigante.  Les  rlTarls 
decelte«l  •crafenl  lidleoMot  infructueux  si  elle  vomIsU 
enlreiircndrr  de  rouvrir  seule  la  fiouiière  de  l'Empiic 
depuis  Bile  jusqu'à  LuienAoorK  ;  el  l'on  saurait  aus*i  peu 
nier  qu'une  arm<e  sur  les  dénis,  hors  d'étal  de  se  lefairc, 
qnl  ne  trouve  nulle  part  aucun  serotin  ni  de  quoi  se  ra- 
fraîchir, doive  tAcherde  gagnr-r  les  c.  1  Hi  ,  le  son  propre 
pays,  où,  se  trouvant  plus  proche,  elle  peut  iirr  mieux 
pourvue  et  opiiii  r  pi,  ic  nmrpjçe  des  (idèles  babitanis 
des  Etals  impériaux  et  rojaui.  Il  semble  du  moins  juste 
de  li.isarder  les  dernières  forces  uni  ju'  im ni  |i<uir  la  dé- 
fense de  sa  propre  maison  lorsqu'on  a  devant  les  jrtit  la 
tTi<<tc  vëriti^,  i^n'atrc  la  meilletin  «nloiitA  lloo  H'CBtpOOè 
mène  de  sauter  SCS  voisins,  SCS  aim^.  . 


RÉPUBLIQUE  FRAiNÇAISE. 

Parii,  le  tl  vtfttfiMfffre.— Le»  élèves  de  t'Ecoîc  de 
Mars,  su  nombre  d'environ  trois  mille,  rini  h-i  hier,  dans 
la  plaine  i  g^ioche  du  camp  des  Sablons,  un  grand  rxei^ 
cice  à  feo.  Il  y  a  eu  des  marche*,  ili  «  cvuluiion*,  des  at- 
taques feintes  de  toute»  armes.  On  lésa  vu-iurrt-tiivemenl 
kc  mettre  en  ordre  de  bataille,  s'avancer  en  iir.i  .  rur», 
former  de»  coiooiics,  de»  bataillcins  carrés,  faire  retraite 
en  échelons;  la  cavalerie  Ggurer  des  charges,  les  piqoiera 
lui  opposer  on  mur  inébranlable;  rartilWrvedecampaf^e 
suivre  tous  les  mouveheiils,  et ,  par  la  célérité  de  se»  ma- 
ncravres,  donner  une  idée  de»  içrrible»  rtTeii  qu'elle  pro- 
duit dans  1e^  cumli j:^ 

La  plaine  éiaU  burJcf  de  toute»  parts  d'un  |;rand  nom* 
bre  de  citoyens  manifestaient  leur  satisfaction  delà 
bonne  exéoition,  leuradniraiioodcaprMrès  dcséièiOi* 

et  se  livraiestAr  '  — 

tl  la  i>atrie. 


CONVENTION  NATIONALE. 

L<t  représentants  du  peuple  fravçais  compouMÊt 
eomifi  de  salui  publie  de  ta  Convention  natio- 
nale, chargé,  par  déer*t-du  7  fructidor,  de  ta 

direction  des  relations  rrrrriVur/-? .  à  la  répu- 
blique de  Genève,  amie  el  ftdtie  alliée  de  i« 
frotte*.  ) 

Paris,  le  et  IrMtidar,  Tant» delà  fdpiMi«0 
lrao|ilia.o>a  et  IndWdMe,      ^  ^ 


aMow  I 
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•ttpitt  de  Toa»  et  enlfietcfiir  ht  reiaioat  de  coomcf ce  et 

c  Ilcst  ehait^cie  manirosicr  au  penple|èM«aisel  Amm 
gouvenKMttcnt  que  le  peuple  français  ne  fee«miilt  d'au- 
tre* principe*  politiques  que  ceux  de  'a  |astice  Ctdel*é* 
irsiité  eiilre  K-s  natidM;  qu'il  ne  pr«e  le  ««cour»  de  set 

anaet  et  ne  dtn  it'iiiip  s.t  foici  qui'  \'(>nr  faire  respceUTCcs 
principe*,  giiraiiis  de  la  «Ûa-té,  de  la  Uberii  et  de  l'iiiUé- 
pçodaiice  re»pccUve  des  Dations. 

«  Nous  TOUS  invitons  de  donner  errance  à  tout  ce  qu'il 
Voas  dire  au  nom  de  la  république  française,  cl  d'<ilre  cou- 
vainca*  qu'il  est  sfi^cialcmcai  cbargA  d'eatieteoic  la  tenue 
feirnioiiie  qui  eiiûe  eatK  les  deux  a>ti«HU« 

«F^ur  extrait  : 

■  Lu  matière»  du  tomiti  dt  ««Jnf  puUk,  m 

BUcours  du  ciioyen  Àdel,  résident  de  la  républi- 
que /ran^e  fré»  etUt  Û9  (itmivt. 

Citoyens  il  en  est  de  l'auiUlé  qui  unit  tet  niHtani  WMMHf 

du  seiititncnl  qui  rnpproilic  le»  bommes.  Si  elle  n'est  ft»- 

dc>'  fiiic  sut  l'inifKt  ilii  mimiciit,  sur  tiuc iiiuc  circouilance 

pailiciilii' M-,  file  iluit  cctliT  à  réduit  du  liuips,  qui  plonge 
dan?-  It'  lient  et  Us  boiunns  cl  leurs  l^JS^:oJ.  .  Ai;    i  v.  i:- 

On  les  pt'Uplc»   <1"'   I^C  ^ui>  cul  ll'jUll  ('>  lois  t|iii.  U  iUiU.llt 

d'un  des))u(e  s'allier  entre  eux,  se  ilti^unii  ,  s'rntréKoïKCr, 
suivant  que  te  capiict:  d«  leut!^  i}Tjn^  eu  j  dtckle. 
nations,  au  contraire,  qui  sesuiit  elitees  i  la  dignité  de 
l'espèce  humaine,  qui  nul  iWlé  leur  gouvernetiieol  sur  les 
droits  sacrés  tU  i'iiouime,  n  uni  d'aulre  intérêt  que  de 
maintenir  dans  leur  iiile^riié  les  principe»  qui  leur  as- 
surent la  iouis&ancc  de  la  liberté.  Cet  intérêt,  ne  pouvant 
pu  «pnraver  plus  de  aedificatioiu  que  Ici  prinripei,  ck 
mente  caire  le»  pruplei  une  «niliè  comiiiiie  et  dittaUci. 

Ne  craignei  donc  pas,  dtojteiM^  la  Fnieec  lonfe  In 
liens  qui  l'uaisteot  it  Groètr.  Je  fMt  tMoaee.  cd  smb 
W»m,  qite  son  iutenlion  est  de  vivre  en  bonne  iiitcMigt'Dcr 
avec  vous.  Quelles  que  soient  les  ressources  et  la  puis>anee 
du  (icupli  [uint  jis  ,  (lueiquf  fchilani  (jne  voil  le  ^ucc^■s  de 
ses  armes,  ^;i.elf)uc  ljouii;aul  que  soit  le  courape  de  ses 
nomhix'uv  liai  ail  lous,  ne  craipiei  pas  de  le  voireuiivrir  li» 
M".  j;ui-mi  r!i  les  terre»  d«  ses  ami»  IWi  le^  La  juàlict-  ei  la 
loyauté  cent  eiidroiit  eliort  te  tuiicnt  impétueui, 
qui  ne  se  déborde  que  pour  cngioulir  ics  ennemis  de  la 
liberté. 

Ce  D'vtl  pas  poor  mire  des  esclaves,  pour  fbuler  tous 
Igai»  piedl  de»  BMt  meilU  puissants  que  le  leur,  pour 

diuger«  à  rcaeaplt  de»  roi»»  i«»  «iilc»  caluRhettiix,  les 
caBipacoG»  en  dèwriSf  que  h»  FtaâffÊh  Ml  ami  lem 
bras  ;  ils  OUI  WMiItt  tiieblît  Ci  a^Blcuir  psnni  cni  ces 
piiucipesncrétqui  doiveatr^wrKatrcInlHHNMrs,  en- 
tre le»  peuples,  et  qui  ne  se  teUreuviieitt  qac  dans  les 
écrits  du  pbiJosopbc  de  Genève.  Cesl  Au  wb  que  la  na- 
tion fiaiirare  s'est  (éteillee  de  son  long  a^soupiweaienl; 
eilu  >i  bi  !>cs  L-ni,  sapé  tous  les  piéjn^éji  el  ieu\«rsé  le 
trAue.  L'arbre  saint  de  la  liberté,  duul  Jejii-Jacques  a>ji( 
CuJlité  la  faible  lige ,  s'est  bieulû  élevé  pn^s  «ie  sa  lomiie, 
et  a  conlunilu  ses  rani'  oui  .nec  ceux  yiï  (MSlini|liail 
dAi^  le  luuibeau  de  ce  gi.tuU  Ituwiue. 

C'est  sons  lear  ombre  hospHalière  qm  je  vicm  vous  a<- 
OMMr  4|M  le  prupV  fi^nçtM  se  IVns  jainois  rii>n  qui  p<ii>se 
lÊt^  tHÊÊÊire  ii  vu4r<<  iodepenilancp.  Auasï  incapable 
d*eserccr  que  de  souffrir  la  tyrannie,  il  oc  se  méie  dn  al- 
Ihires  domestiques  d'aucun  gouvernement,  et  ne  permet 
pU4tt*<M  s'immisce  dans  les  sienoes.  Celte  paille  sacrée 
qae  Je  «eue  doune,  la  riiMbliqiie  G  ançoïK  la  K»dri  ;  tes 
tyrans  seuls  onl  la  prf^rfvgjfivcliotiletise  [i'i'in:-  parjure-;. 

Avec  celle  assnr,inr  \  le  peuple  Réne\oLs  se  rendra  sans 
peine  à  niivitalion  <|ue  je  suis  chjr;;i>  de  Ini  faire,  ile  se 
letlir  eu  iliarde  ronUe  ?oti1r*  les  iriipiessioDs  doiiT  l'obiet 
'erait  d'ailer  r  !j  rordialilé  qui  rxioe  entre  les  driit  na- 
lions.  Ce»*  cette  cordtahié  '[ni  Taii  la  forve  de?  peuple* 
'ibrcs,  c'est  elle  qui  amènera  relie  heureuse  époque  du 
'QO!!tieoi\  tlS  peuples  vtrront,  à  l'omlire  d'une  paix  du- 
ihli  ,  (  t  M  HS  h  >  auspices  de  la  libetté,  s'écouler  dans  le 
(inubçui  des  iwuk  dMl  ta  ijff «iiBif  >>e  liCBdnk (lu  Idirir 


Diteoun  du  citoyen  Jèaol,  t^fndic  présùkvt  dn 
conseil  adminittratif,  en  rrponte  au  prcaJcnl. 

Citoyen  résident ,  jamais  la  république  de  Genève  n'a 
luif  eu  dottle  raSeelR»  que  lui  porte  u  république  Ihm* 

çaisc. 

La  lilwrié,  pour  laquelle  Ge1k^ve  combat  depnît  deux 
siècle^,  le  pi  ésent  qu'elle  •  fait  au  monde  du  défendeur  le 
plus  éloquent  desaotll  dC»  feupics,  et  jusqu'aus  tort»  de 
la  Franre  esclave  entcn  oUt»  lui  étaient  die  lAit  (aaulft 
de  la  bienveillance  de  le  Vnâce  libre  et  i  itioili'dfc 

Des  iMMBBCft  iaipMis  «tt  fm  t'agUet  m  moment  pour 
WMBcnhsfcrcctlekiaifcillaaccprieieiiiot  uwolcimMO.  ' 
cès,  fondés  siir  noipMlaK,  tte  pouvaient  être  de  IpigM 
durée  ;  la  Fraocc  «Ile-aèM,  «ussilAl  qu'elle  a  pu  bîrcM» 
tendre  sa  voik  comprimét-  depuis  lonflemps  par  la  terreur» 
U  France  elle-méioe  nous  eu  a  foit  justice  :  eUa  a  proclamé 
suleiuiellemi  ot  paix  el  amitié  au  peuple  souverain  de 
uèvt',  el  le  cUuii,  qu'elle  >ieul  d«  taire  de  vous,  eituyeu  rC- 
sideni,  ■.■■•••'.v  iK<ii  <  m  i,.|)orter  la  douce  assurance,  est  une 
nouvelle:  ^iL'uu.'  du  U  i.itcérité  de  ses  dispositions  bi^ler- 
lldle^. 

Il  Inîl  cnliii  le  jour  au  l'itaithe  que  nous  porfp  la  répu- 
blique frain;j.-i'  nf  .era  plus  élui.llre  jt  ir  Ir^  laioii-t  5  ma- 
nte livres  de  la  uibiliub,  (»ù  celle  qui  ue  cessa  (ienousani' 
uter  pour  cette  céiiéreu!«  nation  ne  seia  plus  ctsuipiiuiec 
â  son  liiur  par  la  doGance  ;  où  notre  aliacbement  OMslucI 
acquerra  tnénw  abaque  jour  use  aonveMe  tarée  par  la 
d««M|«hilwlc4'e»ja«iirv«lpcr  Icaprac»*»  qpac  uccM- 
senM  de  bk*  Vtffm  «  I»  IHwrtd,  ne  1wi|iiilliiHi» 
pose. 

Eivoua.citofMkièdtlcai*  vsk  ritellit  m  ■iliMtlt 

  V^mm^m^  -1—       ^^^^—^^^  m^iÊ^m^m^^Am  ttmÈ^mîtû  ^ 

do  kuMuftee*,  pONMMM-BWdr  «ouo  eiprioMr  cOMKok 

uo  tel  i  niiUrt  Tins  mid  VjT   T-f  rflflTl  f  TT 

yeos  ;  sojret  CHaré  do  MMecapiimHMBl  è  Nioader  eao 

géoérewx  eflarts  pour  alleiod«e  ce  but  |  COOSpM  surtout 
sor  la  récompiro«c  qui  vous  attend  daua  loaa  lâi  omuf>  %<(f 
I  rv  i>,  et  «coilleK  vMts  refanter,  au  MMhi  dO  M0% 

eu  H II w  au  oùlaevi  d'no  peuple  de  fr^m. 

Hi  i  pv.  /,  en  Ct'liséqueiu'!'  ,  rltuy  'ii  te-iidci^l ,  Ir  (imnicr 
gtf^  de  cette  adtvtÎMi  publM|uc  daus  le  tuisci  traUrnei 

rnn  à  tà  9iimm  dp  it  mmèmum* 

5irff«  été  kttrei  o^'iclles  lues  par  latvi. 
Entrait  tttme  ttttnde  GtOtt,  datée  die  Barteita,  d» 

}  MINÉCnrildlIfTii 

•  Oi)  a  pris  !^  nmoslISMORM  de  MiCMricM  quAMt  lo* 
teaax  cbarfés  de  IMneel  d'itoiiiOTOCNe  prise  foutt  *iil> 
I  on  au  wotns;an  autre  lultw cioiti  do  eaMM  et  do 

moi  tiers  a  ête  coulé  bas. 

•  Il  a  élt*  pris  à  Ai*-la  Oiapelle  qnînzp  pîîces  de  bmfrfe, 
qui  vont  Cl4e  Iranspotiécs  eu  France  pour  élrc  refo»' 
doofc  • 

C'^ple  de  ta  lettre  de  Jourdan ,  commandant  en  chef 
rarmit  dt  Sambre  el-lUeuse^au»  ciloy/ent  rr- 
préttnlaïUi  éu  peuple  compnaml  U  tamiU  d§ 
«atal  puAffd. 

ka  tjutruer  gëncnl,  *  li^rvé. 

«  Ciloycus  rcpiéseiitanls  je  vous  préviens  que,  do  flWlt> 
vemeul  général  qui  s'est  lait  Uie  ,  i<  1  t.-  qm  Iliclu m  et 
Stwclcnt  uni  été  forcés;  je  prési  n  r  |  Vlas.  >  k  auia  i^- 
vu\0  II'  niOiiii-  sori .  je  n'en  ai  cein'im.i ni  p^.-.  i  ..(  i.<iij. 
velie;qu«  Maolriclii  est  învesl!,  i,u<_  >  rm-'  ^  cie  tUj:->MJ 
des  bois  d'Ai\-  lu  i  li  ;  (n  IK',  1"  qnf  ir  in.i;.i--.rats  de  c<  Uc 
ville  viennt'iil  de  nuu»  eu  appuriei  les  ek  Is.  La  lési'vlaiice 
que  nous  a  opposée  I  ennemi  n'a  pus  éltiLfvciKisi  queute; 
il  s'est  sans  doute  rappelé  de  la  correciiou  republicaïuo 
qn'a  reçue  a«anl-bier  son  arritre^Karde  ^ur  les  liaïUeun 
d'Boo»aiop«lto»q»'ollo  •  «eiil«d«bmdro»cl.uà  eUe  * 
pavtoInttc«l»liaBMttdio«  llMrtklf»inpcM^  iMd 
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•  Salit  CI  n«lcnM.  JiBHMir.» 

Copie  de  la  lellre  adm^ér  nu  romitr  de  $rthi(  pu- 
blie,  par  ie  représenlani  du  peuple  GiUct,  en 
mission  pHi  rarmée  4e  Sambre^-Meuiê. 

fran^tite  une  el  4^aKicrttM{ii«. 

«  Citoyens  colK' gués  j'ai  suspendu  ie  départ  du  courrier 
que  jeikvdi»  vous  cutoyer  liicr  «oir,  afin  Je  rcuair  tout 
h  f  lapporla  de  h  iourtéc  d'Iiier.  Slockf D et  Reikem  sont 
m  miirepooToir,  et  Maêvtrirlit  letNHifCcMtièreroeni  cem« 
(1  mené  de  trf  i  prbs.  Nous  n'arons  pas  encore  de  nouiclle 
de  Ma<C7tl. 

•  L'ai  mi<e  aalflcUmM»  ivMoé  «ne  naît  Aii-la-Cha- 
pelle  :  jf  nroi»  d»m  leWMBt,  fU  UUt  ÛtpMttktt,  les 
cMidelaviUe. 

•  |eiieTouaii|M>eMM«lflBd«MBpledir!4HKl|«< 

rut  lieu,  la  h*  «aoscatottide ,  à  Clennont.ealltfllMit- 

carde  de  la  colonne  du  contre  et  l'arrière-garde  de  l^eime- 
iui.  Celle  aOaire  u  <if  fo't  m\c,  et,  suiitaat  le  rapport 
des  dè.erteur»  cl  ilr-  li.  l  ii.iuis.  ilu  paj»,  IVonenii  a  perdu 
luiil  rrni.»  lioinnifi  ti;(.'  mi  Mpvscs.  De  iinlic  Cûlé  la  perle 
t>i  de  itciiriioniineilués  et  decint  tirigt  blesids,  la  plupart 
1>-;;<  rcmrnl.  Celte  énorme  di»proporlioa  do  pCrlC  càdtte  h 
Id  supériorité  de  noir*'  artillerie. 
sSolutctlMenilid.  Cnum* 

te  général  «n  chef  de  raméê  ttUttM  mm  citoyens 
refrénMnuâupeufiâ  ««npoMiil  It  mmmM  de 
sotut  piiWte. 

de  la  f<fâ&ii«e  tefaiia»  MM  «  Mi  tiiiWe. 

c  Cito>en(  rcpré«enl«nis ,  depoia  l'etpèdStieo  d'OncllIe 
et  de  Siwigio,  les  rassemblemeols  de  l'eapcai  à  Cairo,  au 
imiabrc  (le  douw  mille  bomines,  avec  da^mnl» pttaai de 

ca>  011,  mrnaçaienl  l'armée  d'Iialie, 

•  Des  o^i^  cctlainj  aniionçatcnl  un  projcl  confcrlé  de 
l'armée  an»tro-iaulc  a»cc  le>  fioUci  conibiO(.W;s  d'Angle- 
terre et  d'Espagne,  pour  s'emparer  de  Satone,  el  poru  r  la 
Kuerre  chet  une  i^ubliqne  sage  et  traniiaillc ,  pour  nous 
fiiiic  perdra  Ict  ntamreu  al  «nMaiRBsea  d»  <a  aenin- 
liié. 

«  L'eiéeutioQ  de  leur  r ni  .l'iait  t'ffrrx'nrr ,  -.i  Ip^  r,-- 
preacnlonls  du  peuple  Saiicnti  et  Aiiiuir,  député»  près 
cetlearmée, u'avaient  ordonné  de  les  prévenir  sur-U'-cliamp 
par  une  attaque  que  la  brarnurc  seule  des  républicains, 
ïjifti ii'urs en  nombre,  pouvait  fjirc  rùu^sir, 

a  La  8*  sun^culoilidc,  le  poste  de  Soinl-Jacquea,  situé 
|lir  la  partie  de  l'ApL-unin  qui  sépare  les  forteresses  de  Sa- 
Tonc  et  Finale  4e*  tlUte»  de  la  Bormida,  oecapées  pat 
rennrroi ,  fnniflê  par  tin  double  reirancbcment,  a  éléen- 
levé  ft  la  faotonnelif  née  vm  telle  brafoore^  qœ  la  ler- 
ft«r  iMHH  i  ptMddi  dana  laa  poUM  de  Bomida ,  Mallcre^ 
Palier^  AMkc 

•  LVnmai  ta»  a  draeol*  atee  me  telle  prompiitmle 
qu'on  n'a  pu  le  retrouTer  que  dans  la  plaine  de  Carcare, 
ob  il  arait  fait  avancer  ton<  un  rsiseoiblements  du  Cairo, 
pour  et)  venir  à  unealTBirr  diV  Irp. 

•  Une  de  noa  colonnes,  nout  la  marche  éiait  miéc  in- 

conoiie  à  l'iDoemi,  arrire  le  &  ir  t-pi>  r     .m  n:  nu 

chAtrnu  dt-  ("o^^aria,  Torcecc  poste  luilouiabl.',  rl  I  orinte 
aulrirliicnnc  .il  i  :  m  coupée  et  rcnr  rmt  c  dao^lcsgor- 
gf-  (If  la  ncrni!  1 1,  !<  r  i^u'one  fuite  prrcipilée est  devenue 
Ion  iini(|iic  «al  1 . 

■  La  nuit  ne  prrmeiialt  pns  dr  les  atteindre ^ët  l'armèo 
a  LiTOuaqué  autour  de  ses  repré<enlanls. 

•  La  &•  sancrnlottide,  les  républiraîns  povrsalTirenI  leur 
natvhe,  et  reneonlrérenl  l'ennemi  à  la  Roqnetle  de  CaU 
ro  )  l'tÂiUFrie  et  la  cavalerie  cnneaiicf  jr  avaient  des  posi< 
NMiaavaaiagt  uscs.  et  l'infanterie  jdlaH  protégée  par  des 
ttanteon  d'tw  dificila  aaelat  il  na  rniati  qn'aoe berna  el 
dt  mie  dejasrt  nnt  ailaqMaimipeaaipit  qtM  tk»  cmi« 
biuée  le»  a  iMMosiét  dans  Unif  ha  poinia,  «I  «olrt  Mvtit» 
lit  ailatt  làm  wr  I»  Nar,  cl  adkwr  liir  ifllNrii^  li  «a 


raviii  ia^étm  B*eûi  anilé  aoo  tepétadalié,  et  la  Mit 
iiVftt  ml»  Un  I  ■»  aWra  ipd  aeua  pnmeUaU  encore  w 
ptustnadaauects. 

•  La  préienee  dea  i«prè«cntanU  da  peuple  aa  nllif  a  de 
nos  frires  drames,  partageant  leurs  dangera  el  knra  fii> 
ligues,  animait  leur  courjge  au  puint  qu'ils  cOHOlMitlaiciil 
encore  après  une  heure  de  nuit  ubscure. 

-  A  la  rêveur  des  rideau»  de  la  Boiinida,  l'ennemi  avait 
pris  une  poMtion  ru  airlttc  de  Di'f:n  ,  rini,  m-pi  nd  ut  lû 
cijmt>al,  M00!i  lji^s:iil  pouiLiiii  ^t■^pu  r  di' le  baUic  tucure 
au  jour ,  si  la  noiivrl  r  dt  sa  lu  te  a  plus  de  cinq  licurs  de 
l>e(;o,  pour  ••c  porit  r  ^u^  Alexandrit,  n'cOt  mii  fia  à  DOS 
\  icioires. 

•  Cellt'  nITairc  a  rofii^  Ji  la  riptiWique  k san|t  d'environ 
qoali  ^-^  iii^l-<.  dr  nov  fi res  d'arirn  >  i  l  aiitaiU  <lc  bli'-  c 

«  La  pertt;  de  l'ennemi  se  monlc  il  plu»  iK'  nii  U'  Ij  -u- 
me?,  tant  tués  que  b^cv<és  et  prisonniers,  et  il  r  nu^  a  I, 
dans  des  magasins  de  quoi  nourrir  l'unuéc  pinilatit  ud 

•  ToQt  le  monde,  t«nt  oflkiers  qœ  soldats,  a  fait  ion 
devoir  en  brave  républicain. 

•  Partni  ceux  qui  se  sont  le  ploa  diatingoés  je  doit  ciicr 
le  général  divi.siannnif«  Haaaénn  «1  laa  léaénu  da  kri» 
gade  Labarpe  et  Ccrvonl. 

«  rauni  auiti  k  voua  parler,  par  anoanli*  dépéclw,  di 
lieu»  aciioaa  kérolqyesi  pour  Ictqualica  cneai*  dM 
lenselgneBcnU  neeuciUlr. 

■  C'est  ainsi,  citoyens  représenlanllf  qne  Paratée  d'il»* 
lie  a  célébré  la  5*  saïuculottide  el  le  1**  de  l'an  de  la 
répuUl^aa  ftaoçaian»  Viic  In  idpubaque  1 

I  Signé  Do«BaKio:t.  » 

Lfé  f«|>rdfeiifaHfa  éhi  feupk  préa  Formée  <r/loI<é 
«K  comité  4*  aohil  jwM/r. 

à.  lirira,  ««  Kdaani,  le  •  viodAnlalrp,  fan  3*  da  la 
rdpnbll^  Nafatie,  one  et  lodiviilbla. 

•  Qtoyens  eollfjjiirî,  ta  6»  tmiscololtide  a  été  eélébréé 
hier,  par  une  portion  de  l'armée  d'Italie,  d'une  manière 
digne  de  la  république  et  de  la  Convention  nationnle. 

.  Nous  vous  avons  informé*,  rian«  le  temp»,  et  it  plu* 

.'•ieurî  reprise'?,  de  l'e^pi  il  ii  ii  q  n:  -  nus  atlitiiiï  faire  pour 
(liasser  une  arnice  di'  du  à  liuutc  indic  Autrichiens  qui, 
c.in)[)éc  aui  (nviri)ns  de  Cairo,  avait  poussé  ses  avant» 
po-.tcs  sur  !>.'  territoire  de  Gêne»,  et  mcnafaii de  s'emparer 
de  Savon  ,  t«r  lat)aell«  «Ile  avail  dirit*  et  païen  une 

grande  rouli\ 

•  La  vicloirc  a,  dans  erlteornsinn  cnmmo  dati^  lnnlA<;  Ip* 
autres  ,  secondé  le  eouraitr  «les  républicains.  L'ennrmi , 
rhassé  des  villages  de  Mallcrr,  de  Pallere  et  de  la  plaine 
de  Carcare,  avait  lllé  &  l'entrée  de  la  oait  sar  Cairo,  oft 
était  son  camp,  rl  surDegn,  viDafe aknè  Mr  le fiwid 
cUemin  qui  condail  à  Alexandrie. 

•  Hier,  i  cinq  bearet  du  loir,  l'amée  répuUieaine,  ar« 
ritéet-Cairo  par  une  marche  forcée,  l'a  atteint  torsqnll 
était  occulté  ik  couvrir  ses  évacuations  el  k  Muver  ara  éqal* 
pages.  Quoique  rbeure  Ittt  trèMvancée.  il  a  été  allaiail 
sur  tous  les  polMa  ;  et,  maipé la  réalaiance  opinitiie  q«*ll 
a  mbe  à  farder  les  poaitlona  awnlafetiscsqa'll  avail  priiei 
pnur  couvrir  la  Riratle,  Il  n*en  a  paamninaélédiaiséi  la 
baïonnette,  en  moins  d'une  heure  et  demie  de  jonr  qui  noua 
rrftalt ,  el  dont  le  prolongement  eût  causé  sa  ruine  totale. 
L'action  Q  i  t  tris-vive:  l'ennemi  a  perdu  mille  h'^mmes 
au  moins,  tué-s  blessés  ou  prisonnier!,  et  «on  armée  n'a  pu 
s'échapper  qu'à  la  fa>eur  de  la  nuit.  Sa  déroute  .i  clé  (elle 
qu'il  a  laissé  une  prrlie  do  ses  blessés,  cl  sps  inagaitiis  rem- 
plis de  vivres  et  de  fourrages. 

Nous  avons  eu  cinquante  liommes  tués,  parmi  lesquels 
nous  rt-gutinn^  pariiiulii  renient  le  brave  Raltiiiul,  capi- 
taine de  chai<>curs,  qui,  aprïsavo  r  fait  des  piudige!*  de 
valeur,  est  mort  d'un  coup  de  baïonnette,  au  uiomrni  où* 
W  battant  t  coups  de  <ahne  avec  un  capitaine  autrichieiif 
il  venait  de  le  tuer.  Nous  avons  eu  en  outre  qualie  vinula 
bfcsaés,  lOOS  à  la  poitrine.  Nous  tes  .ivnns  tus,  re«  Lra\ea 
réjMHiÏMina,  t*h0O0r8nt  de  leurs  bli  ssurcs,  s'en  fuisani  un 
UtrepeweMlltr«dan«lecoars  del'action,  la  valeur  d<'  leurs 
eaaMradaa*  et  va  cassant  de  faire  entendre,  au  lien  de 
eria  de  dnriiMV  ém  etii  da  joie  et  de  vive  la  république  I 

•Oétlnni  «SHaM  «I  MNala,  Inna  «oi  Mitapr  dea 
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voir  avcteel  enthOiiMaiiiie  i|u«  l'amour  t^ul  de  la  libirté 
prui  iD«pircr.  Parmi  ccui  qui  m:  "imt  cli^tiiiKutl-s  A^m  cciic 
iBportboie  oocaMion,  il  ni  de  ik  u i  K  ^ m  i  tous  fjiie 
mnarquer  le  ciloyro  Briment,  Kmciu  «ii  i  <-iia*vciirj,  qui, 
quoique  kjj  l)  par  uu  coup  de  feu  i  la  cuisse  ,  cl  |  ar 
deui  coups  de  bjiunucUe,  s'eU  bailu  à  i»  faU  cuoUe  qua- 
tre eiiiieiii  I  qu'il  »  tu<»:  ce  bratr  militaire éla il  déiiconnu 
|iour  avoir,  ûam  autre  alTairc  qui  a  eu  lieu  au  cimi- 
menccmcDt  delà  cainpagiii',  ujl  in  i,  cnuciuisti  dt'KSR^ 
an  de  m*  camarade*  qu'oo  eaiBenaK  priiouoirr.  Il  ménie 
une  des  places  IMkier  ^|  Mut  u  chois  4»  lâ  Coateu- 
lion  natiooale. 

«  Le  lempi  était  ni  couvert  cl  la  nuit  si  faiorable  pour 
les  euoeiais  4ti*it»  leur  dnivent  leur  nlat.  M  mnu.  wlre 
UvoQN  Mir  Je  cfcMBp  dt  taUdlle. 

•  Saliitti  MbenlU»         Baucim  «I  Autnnb  ■ 

Btticf  et  TurreaUf  reprétentantt  du  peuple  prit 
i'armée  d  ilaUê  «(  àet  Àlpu^  a»  eomUé  ât  talut 

1  ânliit  frti  II  feriftMBlt  dnullet  ■oatMN»  réu> 
riNMlè  m  coll«gua  iHNir  ««M  «HOnr  «M^  il  ha  dé- 
ItMMii  de  ra  ripobliqiw  Micni  préwMcr  b  (wilrise 
reniiemi,  et  percer  de  la  baToonetle  le  dos  dea  Iftcfacasatcl- 
liln  de  U  royauté,  ils  joignenl  i  l'iotr^idité  da  coarage 
«n  détouement  sans  bornes  à  la  patrie. 

-  C  e^l  en  vain  que  no»  Catiliiias  modernes  ont  cherché 

à  réparul  I  e  |i  jriui  cm  U  iir  prrmi  i.'u'-r  iiiflucnee  (  l'am^f  , 

fratide  coaune  l:i  lj'j>l'  q  u'ellc  dorL'niJ,  i>"en  a  reçu  aucune. 

Si  iù'((rl  rrpubi'quc  '  r~.i  '„<n  rri  (l<:  g UCIIt^ lit  CmMUtiO» 

naligiiaU  !  est  soti  en  de  raliiemenl. 

•  iNnui  rou%  de* on»  compte  de  l*bérolMtie  i\c  ttos  frères 
qiie  d'li<>r»oral)le»  blessures  retiennent  dans  in  hôpitaux; 
il  .  Uii  (laii^  iioiri  cii'ji  et  dans  notre  devoir  de  leur  iii-ii 
nFT  nos  prfiHierj  Mims  ;  nous  avons  vu  le*  uns  verser  de» 
liirijir^  dp  ji)ii  de  ce  q  i!  leur  gu^risoii  le»  niellait  djt'.jle 
caj  de  retourner  du  combat,  les  autres  des  laroses  de  dou- 
«Irur  d'être  réduits  >  tTf  «h WW  de  ««MT  COStlVleur 
•aiig  pour  la  patrie. 

•  Avec  de  tels  soldats,  la  république  c«  inpMMMt^  «t 
Ml  alucadri  è  de  Muf  cmu  iMetb 

«  S^i  P.<J.  RiTTCi ,  T^mu».  a 
Laloi  :  Je  finis  ces  Ji'tnils  iiit  TessAnts  par  an- 
noncer il  la  ConventiOQ  que ,  depuis  quclques.jours, 
trente  navires  eiinrmis  sunt  entrés  dans  les  ports  de 
U  république ,  et  que  neuf  ont  Hè.  coulés  bu. 

LVMNC  :  Citoyens ,  tous  avez  appelé  à  cette  tri- 
bune tontes  les  lumières  tendant  a  I'..ri.r!iuration 
du  commerce  ,  de  l'agriculture  et  des  dris.  Je  viens 
vous  proiioser  une  mesure  dont  l'executioD  prompte 

Seul  renilre  conimutie  ii  la  Frauce  une  branche  d'in- 
ustrie  que  l'Espagne  a  possédée  jusqu'à  ce  jour  ex- 
clusivement. Je  veux  parler  de  ses  laines  et  de  ses 
dicvaai.  Chaean  d«  vous  sait  qne  aotw  eomneite 
et  nos  nanttbeloies  ont  été  constamment  tributai- 
Kfl  des  lames  d^Bspai^ne,  comme  l'Europe  entière 
Test  de  ses  chevaux.  Vous  pouvrzconqu' i  ii  e  s  ri- 
chesses sur  elfe ,  et  certes  elles  seront  plus  utiles  à 
la  patrie  que  leurs  san  i,  i  i  que  leurs  villes.  Le  ter- 
ritoire eniicuii  est  ouvert  de  tuutes  paris,  et  ce  se- 
rait ne  pas  user  de  la  victuire ,  que  d'oublier  de 
l'ttliliser  sous  ce  rapport.  D'aiUenn,  depuis  la 
4eslrncUon  du  régime  enlarif  des  haras ,  te  gou- 
vernement n'a  rien  fait  pour  la  formation  des  élèves 
en  chevaux  et  l'éducation  des  troupeaux.  Dans  le 
ci-devant  M.^  !*»;- ,  !i  s  Laudes,  les  Hautes  et  Basses- 
Pyrénées,  ces  objets  ont  conslaïuaienl  clé  abandon- 
nés à  la  routine  et  au  hasard.  Cependant,  citoyens, 
ces  contrées  tournissaient  de  beaux  cbevaui  nava- 
rais  i  nos  haisMds  et  à  nos  draeons.  Cétalt  une 
brandie  de  commerce  qui  viviiiaities  montagnes  et 
tes  vallées  des  Basiics-Pyrénées.  La  ressemblance  du 
climat  (le ces  pays  avec  celui  d  Espau'iir  i.rculuisjit 
uue  variété  daùs  la  (inesse  des  laitiag*^  bien  remar- 

VMbte  pow  loM  toeotmiMM*  «I  ta  mirahe- 


tutier!;.  La  race  des  clievaux  uavaiTais  surtout  /tait 
si  estimée,  que  les  habitants  du  ci-devanl  l'uitoit 
auienaieiil ,  tous  les  ans,  dans  les  tnoiit.-ignr-  ,  des 
troupeaux  de  jumeuts  pour  les  Caire  saillir  et  croiser. 

Il  lie  faut  pas,  cituvens, qu'on  nous  aeettsed*«foir 
négligé  d'exploiter  âes  mines  aussi  fécondes  pour 
la  pruspt'rité  publique.  Loi-sque  les  Romains  firent 
la  conquête  de  l'Ildlie,  ils  ne  manquèrent  pas  de 
s'approprier  les  chefs-d'œuvre  des»  arts,  liiiiloiis 
leur  exemple  ;  nue  la  victuire  agrandisse  chci  nous 
le  domaine  de  I  agriculture  ;  et  si ,  dans  les  Pays- 
Bas,  la  cuminissiuu  des  arts  ji  su  conserver  à  la  ré- 
publique des  grands  modèles  en  peinture,  de  riches 
maniibcrils,  que  celles  d'agriculture  et  de  commerce 
attachent  au  sol  français  la  race  des  brebis  espagno» 
les  et  celle  de  leurs  superbes  coursiers  ;  que  la  main 
de  la  liberti-  x  ^nr  et  fasse  prospérer  ces  animaux, 
si  utiles  à  Chufumr.  Je  vous  le  répèle ,  citoyens,  ce 
seront  là  de  véritables  Ci /uqui  i  s;  car  aucune  puis- 
sance de  la  terre  ,  aucun  traité  de  paix  uc  pourront 
vous  les  enlever. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  propose  : 

■  Art.  I".  LaConveotion  nationale  décrète  que  toa«les  . 
étalons  et  ttétien  de  race  espajiQole  que  la  ri^jiubliri  i^p  aura 
acquis  sur  le  territoire  ennemi,  par  droit  de  tou^uèle  ou 
autremem,  'eKiMi  <  nrnj u fu  »ji:ce. 

n  II.  La  toauiiii'.iuu  de  ctimiiu  i  ci,' el  celle  d'agricnlhirc 
te  concerteront,  sous  l'inspir  i lun  des  comités  lespctlifs, 
|)Our  faire  dislribnrr  dans  le»  départen>cnls  les  plus 
ravorables  par  leur  dinat  à  leur  reproduottoo.  • 

On  demande  rim]»resnon  et  rajoarnement. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  On  fait  lecture  de  la  cQrre.<ipondance,  et  d'un 
grand  nombre  d'Adresses  qui  félicitent  la  Conven- 
tion des  mesures  quel  le  pieiid  chaque  Jour,  Cl  deCO 
qu'elle  a  établi  le  rcgue  de  la  justice. 

On  lit  une  autre  Adresse  qui, s'antorisant  d'un 
fiassage  de  Rousaean ,  dit  que  dans  ce  moment  l'hu- 
manité est  incompatible  avec  le  patriolisme  :  «Ile  ' 
croit  aussi  que  la  liberté  di<  la  presse  ne  peut  CDMI- 
ner  que  t\r  graves  ineoiivéïuciils. 

On  dr[ii  iiwle ,  d'une  part ,  la  mention  honorable, 
et ,  de  l'autre ,  le  renvoi  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. 

Clauzrl  :  Je  m'onpose  i  ces  deux  ptopoé  lions.  Il 
est  impossible  que  rassemblée  ordonne  la  mention 

honorable,  ni  ni^me  te  renvoi  jiur  et  simple  d'une 
Adresse  qui  ose  du  c  que  l  liuui.tiiilé  est  incompatible 
avec  le  patriotisme.  L'assemblée  professe  des  prin- 
cipes tout  contraires.  Je  demande  que  cette  Adresse 
ait  le  même  sort  que  celle  de  la  bociété  populaire 
de  Bicbelieu ,  que  vous  avez  fait  insérer  dans  le  Bul« 
lelio ,  avec  une  improbation  formelle.  Quand  il  se- 
rait vrai  que  le  philosophe  de  Genève,  cet  ami  de 
l'humanité , aurait  écrit  le  passage  qu'on  cite,  eh 
bien,  ce  ue serait,  de  sa  part ,  i|ii'iiiie  errenrjcsr 
nul  homme  n'est  exempt  d'en  couimettre. 

Guyomard  et  plusieurs  membres  crient  que  le 
passage  de  Rousseau  est  tronque ,  cité  à  faux. 

On  observe  qu'on  ne  peut  pas  iropioaver  dans  son 
entier  une  Adresse  oû  il  f  a  descmon,  niis  «usai 
où  il  y  ade  bonnesehoaes. 

Clauzel :  L'assemblée  r.r  prnt  p-r;  ,ippmiivcr  une 
Adresse  où  l'on  s'élève  contre  la  liberle  de  la  presse. 
Je  demande  l'improbation  du  premier  acticle.  et 
l'ordre  du  jour  sur  le  reste. 

TaiBAUDBAU  :  On  ose  avancer  que  le  patriotisme 
est  incompatible  avec  l'homanild ,  quand  le  palrio* 
tisme  n'est  eolfe  chose  que  Temourdes  hooMnes, 
que  l'humanité  éclairée  ;  il  est  temps  enfin  que  la 
Convention  se  pronuuce,  qu'elle  mette  un  terme 
aux  iluctuatioM  qu'oA  veut  imprimer  a  l'opinU» 
publique. 

Ott  •  4it,a  r  •  «wlqictJeiM,  que  erâait  i  elle 
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i  lltfr  Mite  opinion,  el  cda  Ht  mi  :  quVHe  le 
fii.ssf  donc ,  il  en  est  temps.  Si  quelques  fripons  .se 
(lispiilent  dans  des  libelles  rinlluence  qu'ils  vou- 
drai(  ni  exi  rcer,  s'ils  disputent  leur  letL'  jii  cliiti- 
ment  qu'ils  ont  uu-ntë  (on  npplaudit),  c'est  à  la  ma- 
jorité de  la  Convention  natiunnle ,  qu'ils  voudraient 
rptralner,  à  laquelle  ils  voudraient  faire  parlacer 
leurs  nasrtons,  à  se  montrer  fenne.  i  mclire  un 
terme  à  tous  ces  excès....  On  vous  a  Tait ,  sur  la  si- 
tuation de  la  république,  iiii  rapport  dont  vous 
aviez  adopté  les  principes;  vous  aviez  mnnif.  slr  le 
vœu  de  les  udupter  pour  règle  de  votre  conduite. 
Eh  bien,  ces  principes  sont  m»k;onnns.  Peut-i'tre  ces 
|»rinci|>es étaient-ils  enveloppés  dansdegnindescoii- 
stiimtions  du  bien  public  et  (TîntérCt  commercial , 
mut-être  en  étaient- ils  obscurcis;  qu'avez-vous  à 
«fre?  Chargez  vos  trois  comité  de  les  en  isoler,  de 
rédiiT-  r  iii  r  A  Iressc  aux  Français,  dans  laquelle  ces 
prinL;t>iS  seru/il  exposés  d'une'  manière  simple,  dis- 
liiicle  et  positive.  (Vils  .  ppl.Tiulissemenls.)  Alors 
vous  verrez  te  peuple  entier  se  rallier  autour  de  oc» 
principes.  (Nouveaux  applaudissements.)  Vousan- 
reiune  pierre  de  louche  pour  distinguer  ceux  qui 
tentent  ii  liberté  nomr  elle>méme  des  intrigants  et 
des  rripor><:  Oiinnd  on  osera  proférer  dans  les  So- 
ciétés populaires  ou  ailleurs  dcs  principes  opposés  à 
ceux  que  vous  aurex  proclames,  on  sera  lionni. 
(Anpiaudissements.) 

Après  ces  considérations  générales,  je  vais  vous 
citt  r  quelques  faits  particuliers  et  une  sorte  d'esca- 
motage qui  se  prati4]ue  dans  la  rédaction  du  Bulle- 
tin.  Hier  on  vous  a  lu  une  .Wrc-'^si'  (in'nn  mus  a  dit 
ilre  de  la  Société  populaire  de  l'oitu  rs,  dans  ia- 
qoellc  on  vous  disait  que  rarislotiatie  rt  le  modé- 
rantisme  levaient  une  léte  insolente,  et  que  les  pa- 
triotes étaient  persécutés.  J'ai  été  vérifier  cette 
Adres.se.  Le  croiriez-vous  ?  il  y  a  plus  d'un  mois  et 
demi  que  celte  Adresse  est  rédigée  (  mouvement  de 
surprise);  elle  n'est  signée  que  de  sept  individus  ;  et 
Uf  ecsseplindnridos.il  y  en  a  un  qui  est  mort  il  y 
«  plus  de  cinq  semaines.  (Mouvement  d'indij;nalion.) 
D'ailleurs,  ces  sept  individus  sont  des  scélérats  qui 
ont  vif  destitués  par  les  lepré.^'ntants  du  peuple, et 
OUI  ont  volé  les  elfets  des  détenus.  Il  existe  une 
délibération  d'eux ,  consignée  sur  un  registre,  dai» 
laauelle  Ils  déclarent  que,  ne  se  rappelant  pas  la 
valear  des  effets  détourna,  ils  se  souniettem  à 
payer  chacun  h  la  nation  ,  pou  i  l  , niina:,'iMiii  ii t , 
line  somme  de  22  liv.  (Nouveau  niou^'omt  iit  d  indi- 
gnniion.) 

.le  demande  le  rapport  du  décret  qui  orrlnnnr  la 
mention  honorable  de  cette  Adre.ssc  au  Riillrtin. 

Je  demande  que  vos  comités  soient  charj^és  de  rc- 
diger  une  Adresse  au  peuple  snr  les  princi|irs  que  la 
Convention  est  déterminée  à  riiainlenir. 

J'^oute  un  autre  fail.  Coiiitm-nt  se  fail-il  qu'on 
ait  oublié  ou  in'^iij^é  d  insererau  liiillotin  une  lettre 
de  Chauvin,  représentant  dans  le  département  où 
se  trouve  Poitiers,  lettre  dont  la  Convention  a  or- 
donné rinserlion  il  y  a  plus  de  quinse  jours? 

CiAiiKn.  :  Je  remarquerai  que  «lins  le  comité  de 
eorraspondance  se  trouve  Veau ,  qui .  lorsqu'il  ap- 
prit le  décret  d'arrestation  contre  Robespitrre ,  s'é- 
cria :  «La Convention  veut  donc  faire  la  coiilrc-ré- 
vitlution  !  •  Depuis,  le  même  membre  a  envoyé  des 
m  ili  les  d' Adresse  dans  le  si-ns  que  vous  savez.  (Ou 
m.)  Je  demande  que  k  comité  de  correspondance 
soit  renouvelé. 

UKVaaann  (de  la  Sartbe)  :  Par  un  décret ,  on  nr 
doit  lire  que  les  Adresses  communiquées  et  Airegis- 
trées  au  comité  de  correspondance.  Quanta ccïlcs 
de  Poitiers,  je  ne  la  connais  pas  ... 

P lu.-. i, toix  :  C'c-sl  toi  nui  l'as  lue  ! 

LsvAMBva  :  U  arrive  tous  les  jours  qu'on  dépose 


snr  le  bureau  do  président  des  Adresses  que  les  se- 
erétnires  sont  obligés  de  lire,  pour  n  '  i  is  Ii^oliii . 
^iT  leurs  confrères,  mais  dont  ni  les  ci.iires  ui 
les  Mieiiibies  du  bureau  de  coirespondaiice  ne  peu- 
vent répondre,  vu  qu'ils  n'en  ont  aucune  connais- 
sance. 

Dunaai  :  Vous  arcs  hier  entendu  è  votre  barre  h 
pétition  oontre-révolutionnaire  dn  cinb  électoral  ; 

vous  avez  respecté  en  elle  le  dmit  de  {n'iition  ;  res- 
pectez-le dont*  aussi  dans  les  jR'litittiis  duiit  il  est 
questi^ui.  Sovez  justes  :  si  vous  êtes  indulgents  pour 
les  gen&  ég^reii  dans  utt  seus,  soyez-lc  aussi  pour  les 
gens  égarés  dans  un  autre. 

Un  membre  demande  qu'on  mette  des  bornes  ans 
extravasions  de  l'opinion  publique  ;  que  l'assemblée 
la  fixe  enfin  de  manière  à  et-  qu  ou  m-  puis  j  .v  l'é- 
garer sans  cesse ,  et  à  ce  iiirelle  ne  Oolte  pas  au  gré 
des  intrigants  et  des  fripons.  (Applaudi.) 

Clauzel  rappelle  ses  propositions. 

Ou  discute  avec  vivacités!  le  comité  de  comeipoii* 
dance  sera  renouvelé. 

On  obserf c  que  te  tenouvetlement  doit  a'en  Mi« 
reid. 

Un  membre  objecte  que  ce  renouvellement  ne  se 
fera  (|iie  par  quart;  îl  deuMudequcM  comitd  loit 
rcuuuvele  en  entier. 

*'*  :  Citoyens,  on  n'insère  au  Bulletin  que  les  piè» 
ces  dont  i  assemblée  décrète  l'impression  ,  et  telles 
que  ra.s.senibléc  les  renvoie  :  je  délie  qu'on  prouve 
que  jamais  le  comité  se  soit  écarté  de  cette  règle  ;  je 
ne  vois  donc  pas  pourquoi  on  frapperait  ce  cuuiité 
d'une  sorte  d  aualheme. 

Thihaiideau  demande  l'ordre  du  juur  sur  Je  reiiou- 
velkiiieiii  du  euiuité  de  correspondance ,  qui  aura 
lieu  ,  dit-il,  eu  S4UI  temps;  il  rappelle  ses  proposi- 
tions du  rapport  du  décret  relatif  a  l'Adreêse  de  Poi^ 
tiers  et  d'une  Adresse  an  peuple. 

Ces  propositions  sont  décriées,  ainsi  que  cellede 
Clauzel ,  concernant  l'Adresiequi  a  donné  Ueu  à  In 
discussion. 

vcM  :  jt  ]  1 1  ,nde  à  répond»  aux inenlpaliana 

qui  m  ont  e:e  laiti'ji. 

A  réiH>que  du  8  thermidor,  j'étais  depuis  plusieurs 
jours  dans  mon  lit  :  j'ignorais  tout  ce  qui  s'était 
fassé  ;  je  l'ignorais  également  le  9,  lorsque  l'oflicier 
de  santé  ,  qui  me  soignait ,  me  remit  les  décrets  de 
l'assemblée,  non  pas  tels  que  l'assi  mbiee  les  avait 
reiulus,  mais  d'une  manière  tiès-inli.lèle.  Il  semblait 
par  ers  iIi  l  i  i  ts  que  le  cuniilé  de  salut  pubÛc  était 
am  anti  en  entier  ;  alors  j'exprimai,  non  la  Ciainle 
de  voir  la  Convention  nationale  laire  la  contce-révo» 
lution ,  mais  la  crainte  que  ranéantiasement  du  co* 
mité  de  salut  public  et  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire ne  fût  un  moyen  de  conlre-révolutiou. 
Dès  que  je  SUS  que  l'assemblée  était  perinauenle. 
je  m  y  rendis ,  porté  par  l'oflicier  de  iaïUc  qui  me 
soignait;  alors,  mieux  instruit  de  ce  uni  s'était 
passé,  j'ai  voté  ,  de  toute  mon  ime,  le  décret  qui 
mettait  le  tyran  et  ses  complices  hors  de  la  loi. 

Quant  à  la  lettre  qu'on  oi'acuuse  d  avoir  écrite, 
fen  ai  le  modèle,  et  j'offre  d'en  faire  lecture;  ce 
sera  ma  justification. 

On  réelaïue  1  ordre  dujour.  —  Adopté. 

—Un  sceii't.iiie  hiit  lecture  de  l'AiIresse  suivante: 
La  conirniiiic  ilc  l.ivjrus  et  la  Société  (lopulaire  prô- 
sentenl  ù  la  OMiM'niinn  lulionule  le  lémoignago  tic  leur 
rr€nnnai»<ance  et  l't  xprrssjoiMlc  leur  {l(*KKiciii(  iit.  L'iii» 
IrtRuc.  l'aiiibilioii  cl  li->  prtfjilués  onl  donnc^  Ij  luisîjiace 
t  il<^  monstres  qui,  semblables  i  de»  oÏMaiii  de  proie, 
»oulaii  iii  (léiorer  !«•»  vrais  umis  de  réisaliié  ;  mais  le*  pafm 
ricides  ne  loiil  pliu ,  ei  ce  irinp»  de  calaniié  semble  déjà 
tue  bien  loin  de  nous,  grâces  à  l'éafffW  de  la  Convcplloa 
nationale  ei  k  la  {uMica  ||i<iiAiiuHi«  de  ckacnn  4c»  icpfè* 
seiilaiil»  qui  veulent  AlvemiMolcrlv  |ieii|Me,  i  " 

éui  d'ind^daacei  lairasKr  rj*|di«  des 
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m^mp  tpmpf  qu'il»  rtnent  la  coMoIstlon  el  l'espoir  dons  le 
seiti  cle>  r«iii(lk*  *p\rtrér*.  Eh  fjtio)  !  sp  pourraU-il  ?  les  om- 
hrn.  il  ■'■  lraUit'4  <-l  di-^  Ijriiii^  i  ii  ;  i  ii<'iil-i-llf*  eiirore  coii- 
»|>ii(  r  c  tiilr»!  ntitri'  Muné  ?  bratf  rai(»iit-i'll(^  l'opinion  pu- 
•  liqur  el  la  juaic«  natiouair?  Rh  qua4l  la  calonuiie  li- 
tiTiil-ell»  piienrp  na  iMr  hidpato?  vuuctraU>Hle  effrayer 
ij  lilicrii-  par  (les  IjiHMirm^!  N  innlrail'clle  enrore  rappvlrr 
!•  r^nne  del^  t**rreuf,  c*îlm  tic»  triumvir»,  cl  abrcBTer  le» 
ff'ar  -i  piibiiqiira  du  i>;tugdr«Frauçais)l  • 

('.c<  cimyi-nt  "ITri-nl      Contenlton  une  de  leur 

conduit  '  rëvolulioniiaiip.  «  Lc^  so  ii  roos  qui  |il.in«iit, 
sjonfril-i^,  lur  Ululer  1rs  cocniou lies  de  notre  départe- 
iwiil  ooiif  font  nndt'toT  de  le«  n-pnu<«cr  loin  de  nous. 
Qui  owrail  dire  <|ue,  Ajtn%  la  commune  de  Liibeiix,  les  fé- 
dtfnilnie<)  li'veiit  la  li^te?  T«iu»  b  >iis  »oulorn  et  o»on»  Ion- 
|mi»v»uIu  l'MnHé  de  I*  rtpoWiqae.  B«l*oedani  la  cmn- 
iniina  d«  Llalnik  que  Itt  toMet  or  HaiM  «I  êt  Let>ei  let ier 
Ml  été  levé*}  Venci .  el  VMu  Ict  f  «trm  et|Mate  ft  it  té- 
Nértlioa  piihliiittek  TiO|i  leoRM-Mpt  b  liberté  a  élé  «ui  firi> 
m  avec  ta  (ynimict  inp  toRKlMi|M  le»  foigiMniB  àm 
iKctiomoni  élé  rmît-rté»  «ar  l«  <éte  ta  MprA^MM  du 
priiple;  Inip  loi)Kiriiip»lc  p«0p(p«é1élititaiislliielualion« 
dc«  l'arli»;  lr<ip  longU-wpsooa  «Hiflé  k  fto  d«  It  guerre 
eittit:  irop  loiip-'cmi»  eolin  M  t  leité  ifaMrpfr  Tau- 
lorilé  nalionale.  Llirare  est  nnnfe,  if  tant  que  oei«- 
lilUe cesse.  A  la  Convenlinn  »eule  apparlIefMd'élredépoM- 
luire  de  !a  «toiiterainrlc  du  peuple  ;  à  la  Conteniion  icule 
ni'|i-i'''i<'"l  la  cniifîaiirt'  iln  pi  ir\iU',  et  le  peuple  est  Ift  pour 
eintroiiiui  l.i  Ciiinriitioi».  Loiitinttif,  ello.xns  repré^en- 
lonis,  a  (tre  cul  limet comme  le  |>rii|ile  ()iir  rous  repréten- 
t«-l  :  que  le»  sceptres ,  li  s  couroiiurs ,  1rs  inirifçiies  el  1rs 
facl  ion»  tien  lient  en  même  temps  se  briM'rà  vus  piril-'.  Le 

Cu|tie  «Uend  d*  tout  seuls  !>on  s<tlu(,  son  twolteur  et  ig 
criib*  {Snû/tHt  quatrt  pagetdê  tigiuUut»,) 

Cette  Adresse  sera  insérée  an  Bulletin  aivee  men- 

linti  honorablf. 

I,n  s«'rti"ii  du  Contrat-Social  vlmt  rt'cI.Tmrr  finit 
citoyen»  de  celtft  seclioii ,  deleims  il'  |>iiis  (iiuirnntc 
jours,  pour  «voir,  l'un  pre'sidé  h  '^'•i  lioti,  iim  niitre 
servi  de  sem^laire ,  et  fis  autres  élc  euvoyéi,  en 
qiialiM  de  cuiumiisaires,à  l«  COnnnine  de  mit,  i 
lV|Mii|ue  du  9  Uwrntidor. 

LcKi  pélilionnairfs  assnrmt  qm  Ifs  citoyens  qu'ils 
rerlntn<-Til  h'ohI  sipoi*  aucun  dP5  nrr^ti*';  lili-M  iiculi  s 
01)1  éU*  pris  celle  nuil-l.i.  Ils  nltnhufiil  l'iit- 
cjirceration  de  leurs  concitoyens  h  la  haine  d'un 
nii  mbre  de  leur  ci-devnnt  comilé  r^'volnlionnaire, 
nommé  Robert,  qui  le  premier  nvoit,  à  i'ephque 
ilu  0  tliermidor,  provoflué  la  réunion  à  la  commune 
9t  «oltkîtif  f«n*m  dn  nx  commlMrim. 

Lea  p«<tition noires  terminent  par  demander  que 
les  huit  détenus  soient  promplcment  Juges,  ou  leur 
libert«'  prof  iioire  aoui  le  cautienncmeDl  à  la  section 
entière. 

Cette  pétition  •  été  tpplandie. 

Ci.Al  ZEi.  :  J'annonce  à  la  Convention  qu'Amar 
est  chargé  du  rapport  ii  Taire  sur  [es  conunissuircs 
«les  sériions  qui  ont  i^d^  i\  In  (  ortnnsiiic  ;  (.(>  soir 
Amardi>it  faire  Ifctiiie  de  son  travail  au  coinilcde 
silrei((  gi'nérale,  et  bientôt  les  pétitionnaire*  auront 
Justice. 

,\aiAn  ;  Mon  rapport  est  pr^t  ;  mais  il  a  exigé  nu 
travail  immense  et  difficile.  K  l'époque  mémorable 
Ân  9  iherniidor,  des  intrigants  sVlaii  iit  glissés  dans 
les  .sri'ti'iiis ,  et  voulairnl  '''s  nijilrr;  ilc  I:)  ors  mo- 
tiMiis  iiniisrrt'fes ,  ces  ilepiitatuuis  hb*  ilicides.  || 
evi-t  iit  ;i  1,1  nominuiie  une  feuille  de  preseiicr  ;  <  llf 
eiU  jelé  un  grand  jour  sur  le  civisme  Je  certoins  in- 
dlvISiM]  elle  Kit  enlevée,  il  nVst  resié  qu'une  ieuille 
aimsinfonnc  :  n'importe,  elle  suftir».  Cependant  ja 
dois  dire  à  la  Convention  qu'au  milieu  des  orages 
sans  nombre  exrili*-;  pniir  «'garer  l'opinion  publique, 
le  peuple  de  Pans  est  resté  calme,  qu'il  est  digne  de 
la  lil/erté. 

J'annonoe  nae ,  ee  soir  ou  demain ,  ]c  présenterai 
on  titTail  i  rexamcn  du  eoipité,  el  sous  peu  de 


jours  il  srrn  eti  i^tat  d'eilNBdlVCOOVIl»  i  laCm> 

M  illion  nationale. 

La  Convention  renvoie  la  pétition  de  la  section 
du  Contrat-Social  au  comité  de  sûreté  gf'ni'rale. 

—  La  section  du  Muséum  vient  déclarer  à  la  Con- 
vention qu'elle  a  adhéré  à  l'unaniuiitéi  daoa  sa 
séance  d*nier,  &  l'Adresse  présentée  à  la  Convention 
par  la  Société  populaire  séant  au  club  électoral , 
relativement  aux  oroiLs  de  préhension  et  de  réquisi- 

,  et  aux  assemblées  décadaires.  Cniunie  elle  ,  ta 
section  demande  que  les  assegiblécs  de  section  des 
quintidis  soient  rétablies,  et  que  le  décret  qui  ica 
supprime  soit  rapporté. 

Elle  déclare  eiisuileque.dansls  séance  du  30  rrue- 
lidor,  «considérant  que  l'Adresse  de  la  Société  po* 
piilaire  de  Dijon .  qui  ta!  avait  été  apportée  par  une 
d-piitatioti  de  la  Socii'li'  Jis  Jacobins,  tcnJail  tHi- 
demiiM  iil  à  l'avilisscmcDl  de  la  lojjrésciUaliou  na- 
tions li'  ; 

•  Qu'elle  attaquait  directrment  le  tribunal  révo» 
lulionnairc,  qui  oe  condamne  plus  sans  entendra* 
et  l'instiuition  sublime  du  jury,  qui  neprononeeiiun 
d'aprfcs  sa  conscience  : 

'  •  Elle  a  i  m  prouvé  formelle  mml  les  principes  con- 
tenus dans  ci  tlc  Adresse,  et  ,i  jiirù  iiiuinitnciiient de 
dt'feii  Ire  1j  repreMMiLitiou  nnliuiiale  contre  li-uli  s les 
«IteiuUs  qui  pourraient  lui  être  porti  rs,  et  contre 
lii  tyrannie  ,  quelque  masqoe  qu'elle  prenne.  • 

Les  pétitionnaires  termioeul  par  demaiMier  qne 
les  droits  de  l'homme  soient  ennn  mis  i  Tordre  da 
jour.  «Il  est  bien  humili  !nt  pour  le  peuple, dit  l'o- 
rateur, de  vous  fan  e  une  pareille  demande  !  N'im- 
porte ;  iiye/  autant  de  courage  que  nous  avons 
de  respect  pour  vous. et  vive  la  république!  Croyez 
que  les  intrigants  ne  triomph<  ronl  pns;  vos  amis 
sont  en  plus  grand  nombre  que  leurs  partisans.»  (On 
applonoil.) 

—  La  section  Révolutionnaire  présente  son  adb^ 

sion  aux  principes  de  la  section  du  Muséum. 

—  La  M  cli  nde  rilouimc  Armé  présenlc  à  la  Con- 
venti  iu  !  s  deux  gendarmes  qui  découvrirent  Uan- 
r lut  ap: ,  s  le  9  tlwnnidor»  et  te  livrènni  à  la  justiot 

du  peuple. 

Lorateur  réclame  ponr  ces  deux  citoyens  uns 
somme  de  C04  liv.,  destinée  par  une  Société  popu- 
laire à  paver  ce  service ,  et  qui  a  dû  être  déposes  i 

cri  effet.  Il  observe  que  l'uu  de  ces  gend  irmes  est 
dairs  la  détresse,  et  ijiie,  saus  autre  lurluiie  que  sa 

paye,  il  soutient  sou  père  âgé  de Boittale^ix ana i 

sa  Temme  et  trois  enfants. 

—  Sur  la  proposition  de  Clause],  cctto  pétition 
est  renvoyée  au  comité  des  Goances,  qui  vérillen  ai 
res  deux  gendarmes  sont  ceux  1  qui  cette lomme  est 
destinée , et  It  elle  a  été  déposée  i  la  tréaocerie  nt- 

tionale. 

—  La  seciion  des  Piques  appelle  rattcnlion  de  la 
Convention  sur  les  pamphlets  qui,  selon  l'orit»  nr, 
inondent  lesdcparlenH  uls  eomme  1<  s  rues  île  Paris  ; 
il  les  appelle  des  vociférations  royalistes.  Ici  l'ora- 
teur développe  les  principes  de  morale  et  de  politio 
(jiie  républicaine  qui  doivent  enfin,  dit-il ,  faire  sue» 
céder  le  bonheur  aux  orages  nés  de  rintngiie  el  des 
passions  liberticides  de  i]uel()ues  scelérals.  C'est  nar 
régiilité  ,  rhiininiiile  ,  les  lois,  que  |c  peuple  doit 
juiiii  (le  ces  lneiiiaits;  m  i>  c'est  à  la  represn  la- 
lion  ualioualc  à  temr  d'une  main  sévère  1rs  rèues 
du  gouvernement  qui  hii  a  élé  eonGé  par  le  pruple } 
c'est  par  des  mesures  asfei,  nais  rigouvense*, 
qu'elle  doit  imposer  enfin  a  rartaiecrati* ,  an  voya- 
lismr  q»ii.  rouverts  du  masque  de  l'iiidulgence,  vou- 
(Iraieut  la  diviser  encore,  et  rcphnRcr  la  Fraueo 
dans  rétnt  douloureux  d'où  laferni  U  1 1  le.  courlgn 
des  représentants  du  peuple  Tonl  à  petoe  lirée« 

0«  denMQde  riMertlon  au  BuilHuii 
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EoMMB  :  Vous  venez  d'enlcndie  les  principes  qm 
#ri»fnt  les  vrais  anifs  de  la  liberté.  Je  dt  niando 

Îu'oulrc  la  mention  honorable  et  l'insertion  an 
ultetiii,  cette  Adrem  mit  renroyic  aux  çoolilcs, 
OarwéB  4é  tv  fëdttllon  éi  fAdresM  décrétée  ce 
mati ri .  afia  qo'dle  km  serre  de  nedèle.  (Oa  mui^ 
nure.)  ^  * 

Bbntabolb  :  Je  m'oppose  an  renvw  ;  sans  doute 
celte  Adresse  cankieDt  oceUeoU  {Nriecipes,  luis 
eOe  renrerme  des  tesertions  qai  nértleet  m  neins 

A.  l'cgard  dos  pamphlets  dont  s'est  plaiiil  le  peli- 
tionnaire ,  j'obstTvc  que  cos  »icrils  sont  nii  d<'S  in- 
Couvénicdts  ûe  U  Vtbetié  d«  la  |>re&ie.  ilam  U  Coa- 
Veolion  s'est-elie  prononcée  contre  la  liberté  de  la 
pnsse?  Dans  le  raj»ort  de  Liiidet  sur  IVtat  politi- 
i|W  ectuel  de  la  Pranee ,  dans  ce  rapport  qui ,  je 
pense ,  rt  iiiifut  aussi  les  vrais  principes  de  li  Con- 
vention .  vuii,  a  l  on  présenté  dts  niesurts COBlre  la 
Ebertede  la  po-s-r  '  Ni'H. 

Je  deuMude  duuc  le  renvoi  pur  et  simple  de  l'A- 
dmie  eus  dois  coiniléi. 

DoeoT  :  Et  moi  nu^i  je  demande  le  rearoi  pnret 
simple.  Citoyens,  il  ne  âml  pas  alimenter  les  pas- 
ïicits  ,  ce  u'esl  pds  le  inoDt«at.  Noos  sommes  pi'iil- 
«trc  à  l'att«  des  vpe^ia>.<i  le^  plus  marquantes  de  ta 
révolution.  Longlemus  l'o|)iiiiun  piil)li«[ite  n  flotte' 
incertaine  au  milieu  des  passions  et  des  orages  puli 
ti^iMS  iiiSié|ittrablcs d'une  grande  révolution. 

Jus4|u'ici  nous  B'mas  poiat  eu  de  plan  ttie.  ?lous 
BOttS  soBUBes  cxdoflhiaBnrt  eocnnés  des  mnyens  de 
toire  la  rt-volulioD.  Il  faut  penser  a  la  finir.  .lii*(iirid 
^elqiips  inirigarits,  ronspirant  dans  l'ombre  ,  o»it 
eRiiré  l«  s  patriotes  de  bonne  loi  ;  il  est  temps  de  les 
démasquer.  (On  applaudit.)  Moi-même ,  absent  de- 
puis dix-bait  mois,  /wkcsoiBde  iurmee  idéceser 
tottt  et  qui  mVaviro&DC. 

€îloyeits.  vo«s  aum  ci  natie  rrada  un  décret 
sa;;r  ;  j"<  'îpère  que  l'Adresse  qne  vous  avez  décrétée 
*rra  L  hf^ac  que  suivront  (lesorn);iis  les  .nuis  de  la 
patrie  :  attend^;'-  l;i  .  tic  |ir'-|ug'-'  n-Mi  ;  c'est  ninsi 
fsedoiveat  se  conduire  des  représentant  du  peu- 
flBpdcs  i^pslateors  sajgcs^  fOm  tffUauiSX.) 

Ce  renvoi  est  dccri'té. 

—  Quelques  sections  viennent  redemander  les  as- 
ICnbNfesmi  ii>'c.<<Liires. 

L'asseinblee  renvoie  leais  pétitions  aux  coniitcs. 

—  La  seerion  du  Tempfe  déclareque  les  oombitnx 
jnrrtisans  de  Robespierre  s'ri  ^t  tent  en  tous  sens  pour 
iaire  rétrograder  la  rèvolutiuu  du  9  thcriuidur,  nuis 
qu'ils  ne  réussiront  pas. 

•  La  Conwnlion  nationale,  dit  l'orateur,  sera 
eoustammenl  le  seul  et  unique  point  de  ralliement 
"*       '  >dc  la  liberté,  et  à  ce  litre  nous  juron»  de 
an  rempart  de  nos  corp*!.  •  L'orn- 


DMoee  qee  TAdresse  de  Dijon  «  été  fornclie- 
iaiprowiet  par  la  section. 
Cette  Adresse  sera  insérée  an  Builefin ,  avec  nen- 
tas  honorable. 
Ibe  séance  esLleréie  à  I 


Le  président  annonce  que  des  citoyens  mii  de^- 
mandent  a  dévoiler  une  cu'^pir.Uion  contre  f.i  Con- 
vention nationale  sont  a  la  porte  de  la  barre.  L'as- 
senbk'e  ordoune  qu'ils  soieul  admis. 

■  Nous  venons,  dit  l'orateur,  vous  prouver  que 
IWtrt  atroces  préparent  des  pétitiom  snngni- 
jtfa'ik»  se  alisîeot  dans  les  sections  de  Paris 

Ci»f  •ppnwerlHwn'pnhKcains,  iMwrrfntfreepter 
fdntame  voix  do  peuple  et  y  substfluei    n  d^j 
l'aniKtùc  et  du  terrorisme.  Nous  vous  appoi  loua 


une  déclaration  de  plusietirs  patriotes  qui  Oftt  Cille 

conragc  de  signer  l;i  vi  i  iié.« 

L'orateur  lit  cotte  itecinralion  :  elle  porte  que, 
dans  rnssembice  générale  de  la  section  Lrepeiletier, 
tenue  le  10  vendémiaire,  il  fut  proposé  de  numuier 
«ne  dëputation  pour  féliciter  la  Convention  sur  ses 
fravaui  et  sur  fa  situation  pofitiqne  de  la  Pr8ner,dé- 
laillée  dans  le  r.ipporl  de  Robert  Lindet;  cette  mo- 
tion avait  été'  iippuy*  e  par  la  majorité  ,  et  elle  allait 
être  uji>e  une  \  oix  biis(jiie  ijiiel>iu(  s  eiloyens  s'y  op- 
posèrent, en  faisant  un  bruit  épouvantable,  eu  me- 
naçant l'orateur,  le  pvéïîdeiit»  el  le»  citoycae  qni 
étaient  de  cet  avis.  .  , 

Clirétien  »  ei>juré  dn  tribunal  Kf olutionoaire , 
fut  le  premier  à  s'opposer  à  cette  proposition  et  ce- 
lui qui  montra  le  plus  de  fureur;  il  excitait  Icsci- 
loyens  à  augmenter  lescnmlale;  enfin,  il  enipêeli.i 
île  prendre  aucune  délibération  ;  aiois  lescilojeiisse 
relirèreiit ,  parce  qu'il  était  dix  heures  et  deuue  |kis- 
sées,  et  Chrétien ,  avec  ceux  qui  pensaient  comme 
loi,  airélèrent  qu*une  nombreuse  députalion  irail 
féliciter  les  Jacobins  sur  le  discours  d'AudottÏD. 

•  Nous  dénonçons  ce  Chrétien  ,  reprend  l'ora* 
leur,  iiialf;rt' »in'il  noii'^ail  nieiiiiei'.s  i!.'  ni  tiio- 
moler,  i>i  jamaii»  il  renioulait  sur  ïuu  tniiunul  de 
sang;  nous  dénonçons  cet  homme,  qui  dit  sans 
cesse  qu'on  attaque  les  Jacobins ,  lorsqu'un  n'ap- 
prouve pas  son  opinion;  cet  homme ,  qne  les  Jac«>- 
btn^  chasseront  lorsqu'ils anront  connaissance  de  la 
pièce  que  nous  allons  TOUS  fire  ;  CSC  cette  Société  a 
arrêté  qu'elle  ne  recevrait  pas  au  nombre  de  ses 
membres  tous  tcui  qui  ne  juslilieraieiil  pus  qn  ils 
étaient  à  leur  poste  dans  la  tiuil  du  0  au  10  tilèrmH 
dor,  ou  qu'ils  défendaient  la  Couveulioa.» 

Ici  l'orateur  Ut  une  déclaration  faite  par  ClàréUceii 
à  î»  section  Lenclietier,  le  30  thermidor.  Elle  con- 
state que  Cbiélien  a  avoué  qu'il  nVail  pas  quitté 
les  .lacobins  les  8  et  9  thermidor  ;  que  lcO,u  dix 
heures  du  soir  (heure  à  laquelle  la  commune  re- 
belle était  iiors  |j  loi  ) ,  il  y  était  encore  ;  qu'ensiiHc 
il  s'est  relire  dans  ua  cale  oii ,  s  él^l  réunià  plu- 
sieurs patriotes,  ils  avaient  tenu  un  cunciliabuJc 
dout  le  résulUt  avait  été  que  lui  Ciirélien  lestsrait 
à  i*  maison ,  tandis  que  les  uns  iraient  i  la  coa» 
inune,  d'nntres  à  tn  Convention,  et  d'autres  aux 
Jacobins,  cl  au  on  l'averliiail  de  l'endroit  où  il  y 
aurait  le  plus  de  dan;:(  r,  aiin  tiu'il  pftt  .s'y  porti  r. 

•  Kous  ne  consnleiuiis  i^iie  la  répHbliipie  ,  ajoute 
l'orateur  :  un  patriote ,  s  il  est  Jacobin  ,  est  cher 
à  nos  yeux;  un  patriote,  s'il  n'est  pas  Jac(d>in  , 
est  encore  cher  A  iiosyeox.  (Vils  appUudissemiiiis.) 
Slais ,  représentants .  c'est  ainsi  que.  j'opinion  publii- 
que  se  trouve  comprimée  par  un  petit  nombre  d'in» 
divtdiis  i|ui  u'exi;;leiit  du  ti  Did)le  i]U('  pour  se  sous- 
traire au  ctiàtiiueiil  qui  U:»  alleiid.  diuus  soiumcs 
patriotes;  que  la  Coureulion  parle,  st  Bonnîrons 
partout  où  scroulses  cniu  uiis.» 

Le  PnÉHine^t  :  C'est  dans  le>  teuips  de  crise  qu'oc- 
cnvioi  tieiit  l'iuli  igue  et  t'aud.ice  QU  «rime  que  les 
bons  uiloyens  doivent  rappeler  lonte  leur  énergie; 
vous  apprenez  ii  la  Convention  ce  qui  s'e-,1  p  issi*  en 
votre  section;  vous  lui  dénoneex  (««s  o<iieuses  ma- 
nfleuvresdela  malveillance;  elle  ap|iliuiilil  a  votre 
cèle,  elle  reconnaît  en  votre  cuiidMii«  c^lie  de  ces 
bons  Parisiens,  vrais  amis  de  la  pairie  et  ennemis 
ir<  éconciliables  de  ta  Ifrannin  etde  Inacdléraisiie* 
De  grandes  vérités  vont  éclore  i  les  intrigants  otti 
voulu  elevi  r  un  orage;  la  fondre  qu'ils  ont  prépa- 
rée va  les  etiaser.  La  Coinention  nationale  veut  le 
bonheur  du  jieuplc  :  le  peuple  veut  le  salut  <le  la 
patrie  ;  il  veut  la  république  ;  il  applaudira  a  la  ven- 
geance iiati(»iiale ,  ttiii  va  tomber  sur  in  tèle  des 
cou  pables,  ()jut  cJisidicnt  «ft  vain  i  a*;  ssnslrairc. 

u  mention  benonUe  de  Uff^on,  rieicrtieii  eu 
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Bulirtin  sont  drcri'tées  .ainsi  que  <îo  l.i  rrpnn^p  du 
l'rt'sidenl,  et  tr  renvoi  au  comité  de  sùrt  ti'  géiu'rale. 

Mrnu^i  (  de  Thionville)  :  Ce  n'est  pas  dans  une 
section  Mule  que  i'ou  a  pratiqué  de  pareilles  ni- 
ncetirm.' 

Plutieurt  voix  :  L'arrestation  ! 

D'aulrei  :  Le  renvoi  au  comité  de  sûreté  géné- 
Taie  ! 

DuB0is-Cn\>(  li  :  Je  demande  aussi  le  renvoi  au 
roiiiHé  de  sûri-lé  générale;  mais,  comme  il  est  con- 
fiant, l'ttveu  de  Chrétien  lui-m^me,  qn'il  est 
UQ  eootinualeur  de  Roboçpierre ,  ft  qu'il  a  cotispirc 
avec  lui  ou  pour  lui,  dans  la  nuit  du  9  thermidor, 
je  demande  qne  la  Convention  se  prononce  contre 
cesjjrti'N  ni  (irdrtnn.int  l'.u  rest.ition  de  Clirrlion. 

Celti*  pn*po.silioi»  est  di  cn  U-f  au  oulttu  dis  plus 
vifs  applaudissements. 

La  CotivcDtioii  déf  iclc  aussi  riinprcssion  des  piè- 
ces lues  à  la  Lji  rc. 

"*  :  Ce  Cbrctieo  dont  on  vient  de  vous  parler  est 
VD  wété'at  de  l'armée  de  Robespierre.  Il  prêcha  dans 
trois  commurips  du  dr'pirtrmi  nt  do  In  Seinf-lnfé- 
rieurc ,  en  favt'ur  <U'  Rubcspime  contrr  la  Conven- 
tion; les  habitnnts  indif^ués  le  cIkkm  itiU.  A  son 
retour  ici,  il  fit  incarcérer  cinquante  individus  de 
ces  communes,  qui  ont  été  mis  en  liberté  à  Tépuaue 
du  9  thermidor,  parce  qu'il  n'y  avait  aucune  pièce 
contre  eux. 

TuL'RioT  :  La  mesure  que  la  Convention  vient  de 
prendre  n'est  pas  suflisanlc  ;  il  faut  atteindre  les 
:i<;>  iits  de  Rnltespierrc ,  qui  cherchent  i  porter  par- 
tout l'Iiiceiidie  et  ler<Trnage. 

Quoi!  nos  arrines  (ont  trembler  les  tyrans  de 
l'Europe,  et  nous  balancerions  à  enchaîner  quel- 
«pes scélérats  qui  veulent  tout  bouleverser.  La  Jus- 
tire  nationale  est  restée  trop  longtemps  inactive  à 
l'eg.ird  de  ces  hommes  affreux  (applaudissements) 
qui  lie  lèvent  In  If'ti'  (]ue  pour  tenter  d'éch'i{i;i  r  j  la 
justice  qui  les  attend.  (.Nuuveauxapplaiid..>  caienls.) 
Os  hommes  ont  des  émissaires  partout;  ils  essaient 
d'allumer  partout  la  guerre  civile  ;  leur  système  est 
combiné  avec  les  puissances  coalisées  ;  tous  les  des* 
potes  tremblent;  les  peuples  éclairés  ne  veulent 

(»lu8  payer  de  subsides,  ne  Tculent  plus  prodiguer 
eiir  sang  pour  enndinttre  leurs  frères,  poui  satis- 
faire l'orçueil  d'un  tyr^in;  c'est  pnnr  cela  que  la, 
soudoyt-s  lie  Pitt  et  de  Cohoui^  i  i!i|  ton  ni  tmis  les 
reports  possibles  pour  déterminer  un  grand  mou- 
vement .111  niiireu  de  nous*  afin  qu'il  son  profitable 
aux  ennemis  de  l'extérienr. 

N'est-ll  pas  vrai  que,  depnî.<  deux  ans,  la  même 
faction  est  organisée  ?  (Appl.itidi^semeuts.)  Ces  hom- 
mes prennent  différentes  formes,  niais  ils  tendent 
tons  au  même  but.  Il  ne  l;iiit  pus  penlie  nn  inst;uit 
pour  les  signaler  et  les  jeter  dans  les  fers.  Que  la 
Convention  paraisse  majestueuse  aux  yeux  de  toutes 
les  Dations  étrangères;  c'est  le  vrai  moyen  de  briser 
les  leviers  qu'elles  font  mouvoir  contre  nous.  Lors- 
qu'elles ne  verront  plus  de  divisions  au  milieu  de 
nous,  ettes  sentiront  qu'il  est  inutile  de  prodiguer 
l'nr  et  les  poignards,  pui«:qn'flles  ne  parviendront 
janiiiis  ù  leur  Dut.  Alors  elles  n'auront  plus  de  pré- 
texte plausible  pnnr  conlinuer  la  gin  rre  ;  alors  on 
ue  fera  plus  croire  aux  peuples  que  lu  France  oc 
veut  poser  les  «rncst  qa'sprto  «voir  anéanti  tous 
lesnttvememento. 

notre  eonsiHutf on  est  précise  è  eel  égaid  :  •  Nous 
tie  nous  mêlerons  pas  des  alVairrs  des  aulres  p.ivs; 
mais,  lorsqu'un  tyran  nous  allatine,  c'est  un  tumbat 
h  mort.  • 

On  veut  persuader  aux  Etals  dont  on  exige  le 
ooiilingrnt  (]ue  le  but  de  la  France  est  de  les  ren- 
versrret  de  s'emparer  dn  gouveraenent  de  l'Eu- 
rope.  Ceux  qui  prupagent  ces  idées  en  Firancc  ap- 


partiennent tout  entiers  à  Robespierre;  ce  sont 
ceux-là  qui  fomentent  en  même  temps  des  troubles 
dans  l'intérieur. 

Ces  bommes-là  sont  faciles  à  reconnaîUe  ;  ce  sont 
ceux  qui  ne  veulent  nas  cju'on  parle  raison ,  qui  ne 
veulent  point  cntenare  les  principes  ;  ce  sont  ceux 
qui  vçuleiit  persuader  que  c'est  par  la  tyrannie  qu'où 
assiéra  la  liberté,  ce  sont  ceux  qui  veulent  qu'au 
milieu  des  fers  on  crie  ripe  lu  liberté  1  (Vifs  applau- 
dissements.)  Dans  une  ré(nitilnine  bien  organisée, 
il  faut  qne  les  autorités  soient  respectées  ;  il  faut  que 
ceux  qui,  de  leur  propre  mouvement,  ou  à  l'insti* 
galion  des  aristocrjMcs  qui  se  cachent ,  veulent  les 
avilir,  soient  punis.  Ils  sont  les  partisans  de  Robes» 
pierre  ceux-là  qui  s'élèvent  contre  la  loi ,  contio  la 
('onvenlion  ,  eeux-lii  qui  iiisnlteiil  au  peuple  en  di- 
sniil  qu'ils  sont  les  patriotes  par  excellence.  (Ap- 

tlaiidis^einents.)  Ceux-là  sont  les  partisans  de  Ro- 
espierie,  qui  ne  veulent  pas  le  règne  de  la  justice, 
qui  mettent  l'arbitraire  à  sa  place ,  qui  ne  veulent 
quedusang.  Il  n'y  a  de  patriotes  que  croxqni  ai- 
ment l'ordre  et  les  lois  .  <\\ie  ceux  (]ni  veulent  qn'i)» 
respecte  la  Convention  et  In  majesté  du  penide.  Je 
demande  que  le  tribunal  révolutionnaire  continue 
l'information  contre  les  nombreux  partisans  et  coin* 
plices  de  Robespierre ,  et  que  le  comité  de  sûreté 
générale  lui  fasse  passer  toutes  les pièces  relatives  à 
cette  conspiration. 
Celte  prouusition  est  décrétée. 
Mbrun  (ne  Douai)  :  La  correspondance  du  comité 
de  salut  public  lui  a  appris  depuis  quinze  jours  qne 
les  rois  coalises,  et  spécialement  le  pape,  sontdés- 
e<p(  rés  de  la  catastrophe  ijui  a  fait  tomber  la  fétedc 
Roliespierre.  (On  rit  et  on  applaudiL)  D'autres  let> 
très  ont  appris  au  comité  qne  Pîlt  el  snn  conseil  sont 
plongés  dans  l'effroi  de  cette  mort ,  et  qu'ils  ont  dé- 
clare qu'il  fallait  donner  tout  de  bon  1»  guerre  civile 
a  la  France. 

Clauzel  :  D'après  les  renseipuemciiU  venus  sur 
le  compte  des  nommes  Clemeiue  et  .Marchand,  ils 
avaient  été  mis  en  arrei^lation.  La  faction  qui  les 
protège  est  venue  surprendre  à  votre  religion  lenr 
mise  en  liberté.  Ils  en  ont  profité  aussitôt  pour  aller 
dans  la  section  du  Mont-Blanc  empêeber  les  patrio- 
tes d'entendre  la  lecture  du  rapport  de  f.indel .  pour 
faire  lire  a  la  place  des  Adresses  liherticides ,  et  no- 
tamment celle  de  Dijon.  Les  gens  qui  ont  deniandé 
lenr  élargissement  n'ont  eu  ,â  l'exception  d'un  seul 
qui  a  été  trompé  ,  d'autre  but  qwdc  les  faire  servir 
â  leurs  projets.  Je  demande  que  ces  deux  indiviibis 
soient  arrêtes. 

Cette  proposition  est  décrété  . 

(La  *m{e  demain.) 

!f.  B.  Trellbard«  I  la.  flo  de  la  iiaMe«  a  annoneftla 
reprise  dc  Ksiieislanien  par  lei  mopeide  la  rlpalilloati 
la  prUa  du  fort  de  Ciéfctmr,  dnwle  BiatentlialUiMbis, 
prtoaqai  nous  rcBdmalttctd«4cliuesei  de  lu  rive  giiucbc 
de  la  M  einc.  Il  a  anaoneé  encore  de»  avantages  aux  arniées 
de."!  PïréiiécvOricnljles  cl  Occidentales. 

Dn  klirrs  desnpréicnlsnls  du  peuple  à  Marseille,  lue» 
par  le  m4>iiip  membre ,  ont  instruit  la  ConveiUiou  ipiM 
»"éiaU  manire.(té  dan»  ccUeeommnnr  on  mouvement  luiur- 
reciioiiiirl ,  que  ks  jours  (!e>  r<  [  1 1  s.  i  Jauls  ont  ^lé  mena* 
cés,  m:iii  que  le  règne  de»  cuiiipiiateur»  est  fiai  :  ua* 
commission  eu  créée  pourlcs Juger,  ctamdiNouicapils 
le  jugement. 


Payements  a  ia  (résorerir  naiionale. 

Le  p.iycn.ent  da  perptftocl  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
mier* mois  il  acr»  fait  ii  tous  ceux  qui  aerool  porteurs 
d'ioscriplioai  «u  ^and  livre.  Celui  pour  les  renie*  viaigéroi 
e»i  <ic  Imli  nob  «I«bi  m  unjayisd»  l'anaés  im  (slnR 

«tylc}. 
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GAZKTTE  NATIONALE  o»  LS  MONITEUR  UNIVERSEL 

N*  14.     QtunUi  U  ViNitiHurai,       3*.  (D/mcmeA*  fi  OeroiiB  1794,  «imm  <fyb.) 


CONVENTION  NÂTIONALB. 

PHiidtHee  tfJndré  DumoMt. 
SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  12  VENDÉMIA1IB. 

BODtDON  (de  l'Oise)  :  La  Cntivention  vient  défaire 
un  acte  de  justice  en  rcincarcëraut  ces  deux  hom- 
mes ;  il  n'y  a  pas  de  brigandages  qu'ils  n'aient  com- 
mis dans  le  dëprtemeat  de  Seine-ct-Oise.  Ce  n'est 
poiiil  assez  d'avoir  reincar  ><■  e  s  deux  fripons  agi- 
t^iteurs;  il  faut  que  la  Convi-tilion ,  si  elle  ne  veut 
pas  être  trompée  tous  les  jours  sur  les  arrestations 
que  le  comité  ae  sûreté  gëudralc  est  enliii  détermine 
i  faire  de  tous  lcSToteiira,ili4Ut  que  la  Convention 
ne  les  élargisse  pas  sais  eoasailer  le  eanité:  m  on 
ne  manquera  pas  de  venir  vous  dire  id  qae  ee  sont 
des  nainoles,  et  l'on  vous  surprendra  des  décrets 
que  le  lendemain  vous  serez  obtij^f^s  de  rapporter. 
J  invite  la  Convention  "i  rvn\  v\fi  ,\u  coinilo  de  sû- 
reté générale  toutes  les  demandes  co  hbcrlé. 

Celte  proposilion  est  adoplétb 

— >lltraB(|de11iigii«iiic)  donDeeonnaisnoceil'iiiiedèda- 
nlloo  Mtc  ra  eonitli  de  lAreiè  {énêralc  par  des  ciloyeui 
de  la  McUoa  de  Guillaume  Tell. 

frécit  dectqtA  t^tUptUêéàimêiwUi  4ê  touem- 
blée  grnérate  dt  ta  MerfoN  tfe  Qn^fUmmt  TeU,  le 
10  vendémiaire ,  !  an  H  dt  lé  rdjpuWfW  /rOK- 
fsùe,  «ne  et  indivisible. 

•  PMli  ki  pièces  dont  le  rapportenraiffil  de  11  «Rtloo 
détail  doencr  oenaalueeee  è  l'aaseaibieef  lelnNivali  une 

ItUM  du  comilé  de  utut  publie  lenaatifcavoi  an  rapport 
rail  pur  Rubrit  Lindet,  avec  invitalioa  as  président  d'en 
faire  donner  lecture.  Quelque*  bonmes  Mt  prétendu  que 
nous  n'avions  pas  le  lemps  de  nom  j  amuser  :  on  verra 

Jn'ils  complaient  cependant  avoir  celui  de  nom  occuper 
Hint  ]i  n  III I  Iiii  11  iiK>:r)s  impnrlaiilc  pour  rinlfrfl  ptiblic. 
Maigre  II  v(i-ii  Ijien  pronoiicêdei  sept  liuiIiî'mL-s  de  la  mc- 
lion,  la  II  dure  .>  élé  refusé,  parce  que  doute  ou  quinie 
intrigant»,  m  nombre  desquels  était  uoe  partie  det  mcm- 
brci  (lu  comité  révoiutioDoaire  ancien,  nol  fait  tant  de 
bruit  et  de  dilBcttlléa  que,  poar  ia  pai»»  il  «  iallu  le  con- 
tenter  d'ealeadre  la  Mme  des  dfavia  inl  Mhcnl  le 
pori. 

■  Il  7  «  quatre  ou  cioq  décades  qu'il  s'était  élevé  quel- 
ques soupçons  sur  la  conduite  du  citoyen  Riqueur.  On  l'ae- 
cusait  de  n'avoir  pas  paru  il  la  section  dont  il  était  vice- 
prfeident  dans  la  nnU  du  0  aa  10  (bermidor.  Où  élait>il  è 
dix  heures  jusqu'à  deUX  kentCS  dans  la  nuit  ?  Il  prétei)dit 
avair  éléèaao  bniCMi»  ses  me^uKcrics.  Un  ouvrier,  qui 
n'eraltpn  SB  fidee  enltiidrc^  écrivit  an  président  qu'il  de* 
MBdttett  cHmi  Mbieear  jtt'il  Jeaiillàt  dcaa  présenee 
enbmeeoteldisefdm  4u*i  asdl  eenr  y  rester.  Tant 
Paris  était  aflié ,  et  t  ccUe  bcare  ks  bnwoE  dce  bcsm* 
ferles  sooi  levnèi. 

f  La  lettre  du  citoyen  sans  culolles  ne  fut  pas  lue.  Wer 
il  Vest  plaint  de  ce  qu'elle  fut  roi»e  de  c6lé.  Le  tumulte  a 
été borribie.  Il  Ji-niblait  qu'rri  invitant  fliqupiir  i  ie  iu^li- 
fier  etaparaîlrr  pur  aiuyciude  ses  concilo)  cns  on  avait 
toucbé  l'-irclic  sainte.  Un  jeune  homme  a  nionié  à  l,i  tri- 
bune et  a  pris  la  (IrTinisp  dii  c/Iovpip  ouvrier,  dont  j'ignorp 
le  nom,  et  a  iSché  de  le  ras'^urcr  contre  les  moyens  q  i  n  > 
prenait  pour  rintimidor.  Croirait-on  queTintricant,  norntnt 
Paris,  a  fiiniiè  '  i  place  pour  aller  prendre  des  inTorma- 
tioas  sur  le  nom  cl  la  dcmcurt*  th;  mi-mbre  qui  occupait  la 
lifbunel 

(  Celtd-d  s'est  plaint  amèrement  de  cette  demarcite,  qui 
auiionce  la  rormatioo  d'une  liste  de  proscripiion.  Les  dit- 
férenic*  discussions  ont  enlraiDè  jusqn'A  du  beures  et 
demie,  rentre  la  loi.  Oéii  la  tallcélaît  presque  vide,  et  les 
qninM  inlri^nlsqn'.  n'afaient  pas  voulu  donner  le  temps 
A  la  leeileedéHrtterjppert  de  Robert  Lindcls'appréiaicat 
k  tme  lire  l'Adiessc  des  Jacobinti  lliceaiip<aiin>i  toiieot 


leur  coulutne ,  avoir  Forcé  laus  les  bonnPles  clloj-m  S 
quitter  la  séance  pour  se  retirer  dans  Icun  n  ,r  r,n<,  p:irce 
qu'il  était  lard,  rt  iirp,  par  celle  manteuvre,  restés  maî- 
tres de  l'auemblOe.  Mais  cil  c  :ii);n  courafteus  a  sommé 
le  président  de  It  ver  la  iiancc,  ce  qu'il  n'a  fait  qu'A  la  se- 
conde interpellation. 

•  C'est  alors  que  toute  la  rage  des  intrigants  a  éclaté  i 
ils  se  sont  «allés  en  menaces  les  plus  violentes.  Ihavaieul* 
ditaient'ilS  P>is  des  noica  sur  cens  qui  avaient  perléi  iâ 
icsexicnaiBeieicati  e*«aii  la  Vendée  qnl  «lait  dan»  la  ieo> 
lion. 

•  El  poarquoi  tout  ce  bruit?  parce  que  Rîqueur  ot 
soupçonné  dwoir  été  le  9  thcvniUlar  aiUciui  qn'A  wn 

posir. 

t  II  CM  elaenlM  qnetca  dlojrfns  aatent  rassurés  omtte 
de  pardlles  inenaccs»  Je  aerlaii  avee  deux  citoyens;  je  leur 
ai  demandé  lenra  adreiaest  Tua,  le  citoyen  Seniés  ou  Sc> 
ne«ier,  oOcier  de  santé,  detnenre  rue  Montmartre,  n*  tOSt 
l'autre  a  rerusé  de  me  donner  la  sienne,  disant  qu  il  avait 
d«  liens  qui  l'empéchaipiii  de  se  hasarder,  dan»  la  crainte 
ou  Ici  é^orgcurs  auraii  i  n  le  il-^sus.  Cependant  j'aurai  son 
adresse,  car  je  l'ai  bicu  ii-tninét  j'espCre  trouver  des 
}:/^:r,  qui  uic  diront  son  nom;  il  en  c^l  de  ui'mc  décelai 
qui  a  vomi  les  injures  et  lesm^Mucc^  1rs  plus  grossicre^. 

•  Il  est  lacilc  de  voir  que  l'on  clicrche  it  remettre  la  ter* 
reur  A  l'onlrc  du  four.  Il  f^ul  que  la  Convention  se  hSte 
de  trnriqiiiii,i-.i:i  Ir-  ;ri  h  ii  ,;ints  de  Paris,  si  elle  veut  être  M» 
condéc  dans  le  désir  qu'elle  a  de  f^ire  le  bien.  » 

Lai>ortb  :  La  Conrentton  ne  peut  passe  tromper 
sur  les  circonstances  pr^'^cntrs;  si  elle  s'endort  an 
bord  du  précipice,  elle  ci'nn)roinrt  ir  s.iliit  tir  l.i 
république.  Il  existe  dans  Pans,  coiiiine  djiis  toutes 
le!(  grandes  vdies,  une  caste  d'hommes  privilégiés 

3ui  se  prétendent  les  patriotes  exclusifs,  et  traitent 
'aristocrates  tous  ceux  qui  n'ont  pas  obtenu  d'eux 
des  certificats  de  civistuedans  leurs  orgies.  (Apptau- 
di.ssements.)  Quand  la  république  fut  en  danger  el 
qti'il  fallut  mettre  à  l'ordre  du  jonr  les  mesures  révQ-- 
Intionnairrs  pour  anéaiilir  des  enstes  qui  méditaient 
la  ruitie  de  la  France,  on  n  .irrtHé  ceux  qui  élaieut 
signalés  comme  mauvais  citoyens  ;  eh  bien  ,  je  vous 
dénonce  aujourd'hui  une  caste  qui  veut  ramener  le 
tyrannie  par  les  assassinats  :  je  vous  montre  les  au- 
teurs et  les  complices  de  t»tte  clique  infernale  dans 
un  grand  nombre  de  membres  des  anciens  comilés 
révolutionnaires.  C'est  la  oîi  riiiflnence  de  Robes- 
pierre s'est  fait  sentir  d'une  manière  déslionarnnte 
pour  In  révolution  :  c'est  contre  celte  armée  <le  Ven- 
déens, de  chouans  nouveaux,  que  je  sollicite  une 
mesure  révolutionnaire,  que  je  regarde  comBM  faH 
dispeosable,  si  vous  vonlessaurer  la  pallie. 

Le  foyer  de  la  eohorte  désorgsnisatrice ,  dont  je 
vous  ai'parlé,  était  à  Paiis.  Je  vous  propose  imc 
mesure  salutnire,  qui  en,irf;nera  aux  buiis  citoyens 
d'être  r  iti  r  tmis  avee  I  s  m  r  lerats  qui  étaient  re- 
vêtus des  niéiues  fonctions  qu'eux.  Il  est  temps  de 
rétablir  la  ligne  de  démereation  entre  les  bons  et  les 
mauvais  foncliennaîres  publies;  il  est  temps  que  les 
premiers  soient  rai>|iclés  dans  les  places ,  et  que  les 
aritTr";  pnr'cnl  seuls  totite  la  défaveur  qu'ils  ont 
iiiiT  [i  ■.  Il  faut  que  les  complices  de  Robespierre  ne 
(  I  ir  crvriif  fias  l'espoir  de  renverser  la  république 
pour  se  sauver;  il  faut  que  le  peuple  sache  que  la 
Convention  veut  frapper  ses  ennemis.  Je  demande 

au'il  soit  décrété  que  tous  les  fouctionnaires  publies 
e  Paris  seront  tenus  d'apporter  an  comité  de  sdretd 
générale  les  pièces  qui  prouvent  où  ils  étaient  le  0 
tnermidor,  et  ce  qu'ils  ont  fuit  è  celle  énoque. 

FiiKEioN  :  J'ai  la  certitude  qu'un  grana  nombre  des, 
comités  révolutionnaires  ont  envoyé  des  commis-' 
sairesà  la  commune  rebelle,  le  9  thermidor,  rt  ont 
pris  des  arrêtés  liberticidcs.  Je  deoieiide  que  les  ce- 
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nit^^  révoloiionoaires  soient  lcniisd'.ipporler  leurs 
regUircs  -,  on  j  vem  plMMHn  itvélés  de  ee  genre 
qiu  ont  ét^  biffés. 

•  ButTAioLB  :  Laporte  tous  a  proposé  une  mesure 
de  salut  public  qui  oie  parait  de  la  plus  grande  uti- 
lité ;  luais,  telle  qu'elle  est  rédigée,  elle  n  aWrindrail 
{tas  son  but.  Il  y  a  des  fonctiunnaires  publics;  qui 
étaient  complices  de  Robespierre,  qui  sunt  resti  s  nux 
Jacobins  pour  y  conspirer  une  [tnrlii-  dr  l.i  lunl ,  et 

3 ni»  en  sortant,  à  neuf  hrurrs  au  soir,  pour  revenir 
ans  leurs  sections,  et  voyant  que  tout  étaft  perdu 
|H>ur  eux ,  ont  cbangé  de  langage.  Je  demande  que 
la  proposition  de  Laporte  soif  rtntoyée  sa  eoinné 
de  sûrfti'(,'i'iH'ialp,  ijui  |)r.'sonlPia  un  moyen  tïp  con- 
naîtie  tuiis  ces  loiiclioiuiaires  uui  iir  soiil  plus  di- 
gnes (If.  la  l  uiitiauce  publique  ,  ue  les  faire  ni  réler, 
et  de  purger  les  autorités  constituées  de  tous  les 
eomplkes  de  Robespierre. 

BoiMOfi  (de  l'Oise);  U  pnnosiiioD  de  Laporte 
crt  imrtite.  Je  Tiit  le  iwvttver  t  m  Mdena  comité 
révolutionnaires  ont  commis  deux  sortes  de  crimes  : 
te  brii^nda^e  et  les  assassinats  judiciaires.  Mainte- 
nant la  jii5ticp  est  cuurie'e  à  des  hommes  purs;  qu'on 
ne  croie  pas  que  ces  hommes  qu'on  appelait  modé- 
rés ne  sauront  pas  Taire  leur  devoir.  Déjà  ils  ont 
dressé  des  procès^verbaux.  Un  comité  tout  entier  a 
été  mis  en  état  d'arrestation.  (On  applaudit.)  On 
nous  avait  Jenuncé  le  comité  de  la  section  du  Bonnet- 
Rouge  connue  ayant  volé  et  falsitié  onze  pa^es  d'un 
registre  q^u'ils  sont  allés  Taire  relier,  et  ou  ils  ont 
nus  des  signatures  nouvelles  parmi  les  anciennes. 
Mous  l'avons  envoyé  au  tribunal  révolutionnaire 
comioe  voleur  et  faussaire.  Ayez  cooliance  dans 
votre  comité  de  sûreté  générale;  il  vous  rendra 
compte  jour  par  jour  de  $es  opérations  pour  punir 
les  Iripoiis  et  Wi  cuuspirateurs.  (Nouveaux  applau- 
dissements.) 

Legendbe  :  La  France  entière  entendra  avec  joie 
le  récit  du  chilliment  des  complices  et  des  partisans 
de  Robespierre  ;  mais  la  France  entière  attend  de  la 
justice  de  la  Convention  qu'elle  saura  distinguer  les 
dupes  d'avec  les  conspirateurs.  rSe  pt  iisex  pas  oue 
Bonespierre  n*eât  de  complices  que  pm  mi  les  auto- 
rités coustituêes  et  dans  tes  états-uiajurs  ;  il  en  avait 
encore  parai ise^  col  lègues  qui  travaillaient  avec  lui. 

il  i'iiul  que  la  veritc  soit  cuii nue  s.ins  inennfjenirnt, 
il  Tsut  que  cbacuu  de  noui.di$e  :  Si  j'ai  Tailli,  si  j'ai 
été  couoable,  voilà  an  tt  le.  (On  applaudit.)  Oui,  il 
existe  ocs  complices  de  Bobespiene  iusaue  dans  la 
ConvenUott.  Ce  sont  ceux  qui,  l«  veine  die  son  sup- 
plice, lui  jetaient  encure  un  encens  sacrilège;  ce 
sont  ceux  qui  suul  venus,  le  lendemain,  dire  inso- 
lemment :  Il  y  a  six  mois  que  nous  savonsque  Ti  hes- 

Îierre  conspirait;  nous  ue  l'avons  pas  voulu  dire, 
ins  la  crainte  de  ciwer  des  décMmnents. 
Quoi,  voussaviex,  vouswrîcxque  Ton  conspirait, 
et  vous  ne  Tavez  pas  dénonce!  et  voua  araigniez  des 
déchirements!  Je  sais  que  je  vais  ouvrir  uuc  discus- 
sion terrible,  mais  je  brave  les  murmures  et  les  ré- 
cnniii  il!  Il  esi  dans  l'ordre  des  choses  que  la 
verlu  lasse  pàlir  le  crime.  J'ai  jure  au  peuple  que  je 
suppléerais  au  défaut  de  talent  par  l'énergie  que  la 
nature  m'a  donnée.  J'ai  promis  au  peuple  que  je 
porterais  toujours  ma  ceinture  de  probité. 

On  a  envoyé  en  mission  Saint-André  et  Prieur  fde 
la  Marne) ,  c  cst-à-dire  qu'on  s'est  débarrassé  des 
hommes  dont  on  craignait  la  vertu.  Robespierre  est 
venu  faire  un  rapport;  il  a  attaqué  parce  qu'il  crai- 
gnait de  l'être;  on  a  décrété  que  son  discours  ne 
serait  pas  imprimé:  il  estallé  le  prononcer  aux  Jaco- 
'  '     àlocs  on  •  dit  :  II  veut  le  pouvoir  à  lui  tout 

3 quand  nous  devions  le  partager  avec  lui.  Ro- 
em,  Couttioo,  8aint-4iyt  ont  été  dénoncés 
|iarce  queBillaiid,  GoUot,  Barde  en  sonldeveoaa 


jnloiiï.  Je  le  déclare  à  la  Couvcnlion,  je  les  regarda 
t^iiiinie  des  conspirateurs. 
La  France,  entière  ne  se  laissera  point  intimider 

Sar  des  députations  que  l'on  envoie  à  la  barre.  Et 
e  qui  soul-elles composées?  de  fripons,  d'intrigants 
qui  restent  dans  les  sections  jusqu'à  onze  heures, 
quand  les  pères  de  famille  en  sortent  à  dix....  Si  le 
peuple  a  bien  voulu  jeter  les  ^eiix  sur  moi.  ce  n'est 
point  pour  nu<s  talents;  il  savait  bien  i|ne  je  n'n|i|),ir- 
tenais  ni  à  la  caste  des  hommes  de  lettres,  ni  a  celle 
des  gens  riches,  mais  à  la  caste  des  hommes  probes. 

Représentants,  j'ai  bit  mon  devoir,  c'est  à  vous  à 
ftire  le  vAtre.  Je  vons  ea  sonune  «n  nom  du  peuple. 
(Vifs  applaudissements.) 

Bar^rp,  Collot  d'Hcrltols ,  BiUaud  Vareuiei  demandent 
ù  la  lois  la  parole^ 
UMirv  monte  S  la  Iribone, 

BARàRE  :  C'est  la  seconde  fois  (jue  je  suis  inculpé 
devant  la  Convention  nationale  ;  je  saisis  cette  occa- 
sion pour  me  (aire  enImdR  en  ptésenm  de  tout  la 
peuple,  et  pour  déployer  mon  lasp^  et  mon  amour 

pour  ses  lois.  Je  sais  que  c*etl  le  sort  des  fonction- 
naires publics  d'être  attaqués  pour  leurs  opérations; 
il  faut  répondre  à  de  nouvelles  accusations.  Il  j  en  a 
contre  le  coniile,  il  y  en  a  qui  me  .sont  personnaUca» 
Je  réponds  d'abord  â  ce  qui  me  concerne. 

Il  est  vrai  que  le  7  j'ai  parlé  de  Robespierre  comme 
d'un  homme  qui ,  depuis  cinq  ans,  avait  rendu  des 
services  à  fa  cause  de  la  liberté  et  de  Tégalité,  et  qui 
en  avait  manifesté  les  principes,  l'ai  dû  parler  ainsi. 
Soiiveiii  z-vous  deTepinjut'  de  celte  révolution  :  il 
avait  été  question  de  grands  mouvements  aux  Jaco' 
hins;  on  faisait  des  motions  violentes  dans  les  tri- 
bunes mêmes  de  la  Convention  ;  des  femmesdisaient 
la  veille  qu'il  fallait  un  nouveau  St  mai.  Le  comité 
arrêta  dans  la  nnit  qu'il  senitl  Mt  on  rapport,- par 
mni,  sur  la  siUnlioii  de  la  répiibitnue  depuis  le  coin- 
nieiiccment  de  la  révolution  jnsqu  au  SI  mai ,  et  de- 
puis c-  ttc  époque  jusiiu'à  celle  où  nous  nous  trmi- 
vons.  il  fallait dénioulrer  la  diiférence  quise  Irouvnit 
entre  ces  époques,  et  prouver  au' un  second  :h  o>  li 
était  une  horreur  inventée  pat  1  aristocratie.  Rubes- 
pierre  lui-même  avait  eu  l'air  aux  Jaeobinsde  parler 
contre  ce  rijMinpment.  Je  rédigeai  dans  la  nuilce 
rapport  qui  lui  utile,  puisqu'il  étonna  Robespicrre« 
et  qu'il  accéléra  l'exécution  de  ses  projets.  Alors  il 
vint,  te  8,  prononcer  le  discours  qui  l'a  perdu. 

Voilà  ma  réponse  aux  reproches  nu'on  m'a  faits 
d'avoir  flatté  le  tvran  la  veille  même  de  sa  mort;  an 
surplus,  cf  n'est  pas  moi  qui  ai  pu  chercher  &  lia- 
goriier  un  homme  qui,  dans  tons  ses  papiers,  a  Iai.<sé, 
par  cent,  queje<er.iis  le  premier  pendu,  qui  m'avait 
conduit  aux  .lacobiU"-  pour  m'y  perdre  ;  qui ,  le  Ï5 
messidor,  lorsque  j'eiais  pré^dent  de  la  Société,  nie 
dénonça  en  face  el  dit  :  «que  ceux  qui  faisaient  des 
rapports  contre  H.  Pitt  ne  devraient  pas  perdre  la 
langue  ici  quand  il  s'agit  dedéTendrelesopprimés.* 
Je  viens  aux  faits  généraux. 

J'invoque  la  probité  bien  connue  de  mescollfgnrs 
Prieur,  Cnrnot  cl  l.indel.  Ils  ont  assisté  .i  toutes  nos 
séances  ;  rien  n'a  été  fait  qui  n'ait  été  dclibéié  et 
arrêté  en  commun.  Quant  a  Jean-Bon  Saiiil-Amlré 
il  s'étonnait  toiyours  qu'on  l'eût  fixé  au  comité.  Il 
demandait  sans  cesse  ii  aller  i  Brest  et  dans  nos  ports 
activer  la  marine;  et  l'on  peut  dircaue  peu  de  mem- 
bres avaient  en  cette  partie  autant  oe  connai.ssances 
que  lui.  11  en  est  de  même  de  Prieur  (de  la  Marne), 
qui  nous  »  rend»  de  grands  services  par  sa  corres- 
pondance; ainsi,  joui  de  nous  celte  accusation  qui 
n'existe  pas ,  dans  le  fait,  que  nous  ayons  envoyé! 
dessein  nus  collègues  en  mission. 

Ouvrex  les  d«flibérattons  dn  comité  :  les  minutes 
existent  :  vous  |f  verres  toutes  les  signatures  acco- 
lées. U  €Sl  IrèMertldlifiieiiliionsavuNis  «i^  oatea^ 


Digitized  by  Google 


m 


tàlAmenX,  noiw  n'anrlon*  pas  eu  h  celle  époauc  ces 
viti^t-i  vu  luin  s  i-.ijiiire  Robespierre,  penaanl  le 
Jiiois  qu'il  ful;ilis(  ni  du  coiiule.  (On  murmure.)  Nous 
u'iiiiriuiis  p;is  |iu  abattre  urtlt-  gigaiilc;$que  popula- 
rité duut  il  jouiiu^it  encore  le  (i  lAermioor.  Je  prie 
me*  collègues  de  se  reporter  ras  cireonilaMn;  ils 
ainaienl  iiiieux  tait  que  nous,  sans  doute ,  peut-être 
«ment* Ht  agi  avec  moins  de  prudence.  (Un  mur- 
Biuic.)  Oui,  nous  avions  pris  le  parti  de  la  prudence  ; 
<^ir  nous  discutâmes  dans  le  comité  le  inoycii  de 
l'altuiiiuT,  et  nous  dîmes  :  Si  nous  l'allaquons,  nous 
irons  à  l'écliafaud  comme  de  vtis  scélérats,  et  le  ty- 
raa  flonliaiien  d'opprân^r  Paris  et  la  lépablique. 
Citoyens,  il  avait  marqué  ses  victiniai,  etcaiootles 
mimes  qu'on  attaque  aujourd'hui. 

Cambo:^  :  Il  faut  dire  une  venté;  il  est  temps  que 
je  devode  de.s  secrets  iiui  ont  dù  être  ensevelis  jus- 
qu'ici ;  uiaiN  ils  feront  peut-être  connaître  la  source 
des  lussiuusqui  nous  agitent.  Le  31  mai  a  ete  nue 
époque  glorieiwtdau  les  biles  de  la  révolution.  H 
existe  uu  reoMn  lacret  qmiii  membres  du  comité 
de  salut  publip  eurent  alors  le  courage  de  signer. 
Ce*  membres  étaient  Guylon.  Lindet,  Bréard,  Del- 
nias,  Barère  et  Cambon;  Robespierre  et  Danton  y 
étaient  aecuse-s.  Nous  avons  i  tr  peiidatit  un  mois  sur 
le  punit  d'être  victimes  de  nos  signatures.  Il  faut 
vous  dire  quelle  était  la  situation  de  la  république  à 
cette  époque.  U  frontière  du  Nord  était  entiècsmeat 
dégarnie]  toutes  aea  plaees  réduites  i  hait  eents 
défenseurs;  on  nous  avait  menés  au  dernier  point 
d'épuisement  en  nous  taisant  payer  les  troupes  avec 
dn  numéraire.  Nous  n'entendions  tous  les  jours  que 
des  demandes  de  numéraire  :  nous  n'avions  que 
GOO  millions  dans  nns  rai^st  s;  l'argent  était  boisde 
toute  atteinte.  Custine  commandait  au  itbi|i,iioa8 
âioM  iMtm;  k  Perpignan  nous  ëpcoavlons  des 
revers  i  on  mit  pris  Belgrade;  à  Bayonne  nous 
étionsaor  le  point  de  perdre  cette  place  forte  :  nous 
n'avion»  pas  six  cents  hommes  à  v  envoyer.  La  Ven- 
dée était  dans  un  état  presque  désespérant.  Que  lit 
alors  le  comité  de  salut  imblir  :'  Nous  dîmes:  Il  faut 
répondre  à  la  confiance  de  la  Convention.  La  |iatrie 
est  en  danger;  nous  pourcions  avoir  desdiseuasions 
entre  noup;  pour  lu  éviter,  déclarons  que  nous 
signerons  toutes  tas  déMidrations,  quels  que  soient 
les  avis  particuliers.  Vous  nviez  une  grande  mn- 
Cance  en  Danton  ,  le  jour  où  la  première  pétition 
coMlre  plusieurs  membres  de  l'assemblée  fut  f.iiteè 
la  barre;  il  partit  pour  la  campagne  quelques  jours 
après.  On  nous  apprit  qu'il  allait  i  CbarentoD  avec 
Bobespicrre,  pour  y  combiner  des  mtnres.  Mon  as- 
siduité IQ  comité  buMit  que  je  déeaehetois  tontes  les 
-lettres:  on  annonçait  dans  une  que  Robespierre, 
Danton,  Pacheet  lacoiiiniune  se  réunissaient  h  Cha- 
renton.  Nous  avions  promis  que  iiuiis  ne  nous  ci- 
tberioiis  rien  de  ce  qui  serait  utile  à  la  patrie.  Alors, 
voyant  qu'on  créait  à  Charenton  un  comité  de  salut 
public  tandis  que  vous  en  aviei  créé  an  à  Paris, 
nous  nous  réunlines  rix,  noos  nous  renfermâmes; 
omis  prîmes  des  instructions,  nous  envoviimes  cher- 
ener  te  ministre  :  le  fait  fut  prouvé.  Il  lut  constaté 
qu'il  y  avait  des  repas. 

Une  voix  :  Il  fallait  le  dénoncer  à  la  Convention. 

Cambon  :  On  nous  lait  le  reproche  de  ne  l'avoir 
pas  du,  mais  peut-être  avons-nous  en  cela  aidé  à 
sauver  la  patrie.  Nous  appelâmes  les  membres  dé> 
noncés.  Nous  leur  dîmes  :  Mous  pouvons  faire  un 
rapport  contre  vous;  voules>voas  être  dominateur)!? 
Danton  dit  :  •  H  est  vrai ,  nous  avons  été  dîner  en- 
sembles mais  ne  crains  rien,  nous  sauverons  la  li- 
imxé,  • 

Un  autre  fait  qu'il  ne  faut  pas  perditt  de  vue ,  c'est 
nue  dam  l«  même  U'mps  on  ncas  dteoneait  que 
U4l^(i«Minliibttla  tt  était  qocsUo.  de  pracla- 


mer  le  jeune  Capet  roi  de  Frîiner.  Nous  fîmes  arrêtcf 
i'  S  iTidtvtdus  qui  nous  av.nentélé  dénoncés.  Le  co- 
mité, voulait  que  tous  ceux  qui  avaient  été  Irompét 
ne  fussent  pas  enveloppés  dans  une  proscription» 
Noua  fliaaes  dénoncés  à  toutes  les  tribunes,  à  toutes 
les  barres;  voos  nous  dtStes  votre  confiance,  et  vous 
nommâtes  un  autre  cnniité  dont  Robespierre  fut 
membre.  Si  Barère  était  du  secret,  il  faut  qu'Use 
soit  bien  cache,  car  il  était  signataire  avec  nonSf  C| 
nous  devons  parlager  l'accusation  avec  lui. 

Voil.'i  une  partie  des  évëneneiit;  Él la Cmirentloii 
en  voulait  eheiober  la  auite ,  on  j  Terrait  et  l'armée 
révolutionnaire,  et  Boorin,  et  Bossignol,  et  les 
40  SOUS  pour  les  sections  :  vous  adopties  loot.  et 
vous  <lécrétlte.<  le  système  de  terreur. 

BAumn  et  pluâieurs  aulre$  :  C'est  vrai! 

Camron  :  Au  surplus,  je  crois  que,  s'il  existe  des 
preuves  de  complicité,  nous  devons  nous  prononcer, 
quels  que  soient  les  individus;  mais  si ,  sur  de  sim- 
ples soupçons,  vous  allez  toujours  reclicrchanl  en 
arrière,  voyez  quelle  série  de  iiersr^cuiidiis  vous  allez 
établir!  Je  conclus  en  dcnianaaiit  qu'on  entende  pu- 
bliqueiiv  iit  tous  nos  collègues,  et  en  invitant  la 
Convention  à  se  retracer  la  suite  des  événements  gui 
se  sont  succédés ,  et  qui  nous  ont  souvent  forcdU 
main  à  rendre  beaucoup  de  lois  conlraiicsi  nos  pria* 
cipes.  *^ 

Clai'zel  :  Je  demande  à  relever  un  fait  faux. 

BouaDUN  (de  l'Oise)  :  11  convient  d'^|endred't> 
bord  les  membres  inculpés. 

Claczel  ;  C'est  un  fait  :  quel  est  celui  d'entre  nous 

qui  ail  entendu  Cambon  dénoncer,  depuis  le  31  mai, 
qu'un  C(/ni|ilut  et.nl  lorriie  pour  mettre  le  (ils  do 
Capet  sur  le  trône?  A-l-i|  jamais  nommé  Bobes- 

pierre?  A   ' 

cusatioo  ( 

rieurs      . — 

pas  entendu  Billaud  rfire  que,  depuis  six  mois,  le 
comité  savait  que  Robespierre  conspirait?  n'n-t-on 
pas  vu  b.irère  et  Billaud  s'opposer  au  rapport  du 
décret  qui  donnait  aux  comités  la  faculté  de  traduira 
a»  tribunal  revolulionnaire  les  représentants  dn 
peuple  sans  les  entendre?  Quand  Bobespierre  est 
venu  proposer  h  loi  du  St  prairial ,  Bai««  et  Bil- 
laud  ne  l'ooWls  pas  appuyée  ?  fp/uitniri  vois:  Oui! 
—  D'niifref  f  Non!)  Ou  vous  a  dit  que  c'était  pen- 
dant les  quatre  décades  où  Robespierre  s'était  éloi- 
gné du  comité  que  nos  armées  avaient  remporté 
tant  de  victoires;  eh  bien,  tous  les  maasaanida 
tribunal  révolutionnaire  ne  se  sont-ils  pan eommb 
pendant  ces  quatre  décades?  Quels  moyens leeomltd 
a-t-il  prisponr  les  arrêter?  Serait-ce  de  faire  diviser 
en  trois  parties  cent  cinquante  accusés?  Lorsqu'il  a 
été  question  de  renouveler  par  quart  tous  les  mois 
le  comité,  n'est-ce  pas  Billaud  qui  s'y  est  opposé? 
D'où  partit  ceUe  demande  de  l'appel  nominal? 
{Quelquf$  voix:  De  Billaud.)  L.e lendemain dujonr 
qu'Elie  Lacoste  dit  à  cette  tribune  des  horrenrs  con- 
tre Fouquier-Tinville,  Barère  ne  vint-il  pas  le  pro- 
poser pour  aeensatenr  public?  Lorsque  Legendre 
apporta  les  clefs  des  Jacobins,  et  qu'il  invita  la  Con- 
vention à  aller  les  rouvrir  en  masse,  Billaud,  Barère 
et  cniiot  ne  diranNtapns  ^  les  Janobinidialeal 
des  scélérats, 

(Test  mil 


sur  le  trOne?  A-l-i|  jamais  nommé  Bobes- 
?  Au  reste,  Cambon  n'a  point  parlé  sur  l'se* 

00  de  Lr^odre;  il  n'a  dit  que  des  biu  .enté-* 

1  i  l'atrocité  du  nuvemement.  Mais  n'a-t-on 


B  ah  FRF  :  Je  vais  répondre  avec  Calme  et  avec  pré- 
cision  a  ces  accusations.  On  dit  que  j'ai  appuyé  la 
01  du  22  prairial  ;  J'trriTli  i  la  Convention  à  trois 
heures  un  quart,  au  aMMUenl  où  Coutbon  lisait  les 
derniers  attieles;  je  reconnus  que  cette  loi  n'avait 
point  passé  au  comité.  Lecointre  et  fiuamps  avaient 
demand  rajourncmepi  ou  la  mort,  je  demandai  l'a» 
Joamemes»!  traitjonisi  c'est  alonljpiellobcqp^ 
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qiliNaleflinIttincIvfDicRK&MtteIrIbiiM:  «Qu'est-  i 

ce  que  c'est  que  ces  mo(!rrt'S?clc.  •  | 

BouRDun  (Je  l'Oiiv)  ;  Ceux  qui  Comme  toi  u'vnl 
pas  (|^t'  r.>l laquer. 

fi.uiKRB  .'  Quiiut  à  Fonquif  r-Tinville,  j'ëtais  venu 
Cejour-U  Titire  un  rsiiiiint  sur  la  prise  de  Namur; 
on  viut  m'apporter  4  la  tribuiie  la  liste  des  Domina- 
linns  des  m-mbres  dn  Inltunal  révolutionnai  rr; 
j'étais  abs**ut  du  comité  Idi  equ'on  nm^taitte^  nomi- 
nations ;  j'iiivoqui'  le  tniiijigii.ig(>  lie  mes  collègues, 
ji-  ne  fus  que  Iccti  iu  de  letie  li^lc.  Je  suis,  au  reste, 
bien  clunné  que  Clauzel  dirige  contre  uioi  ce  genre 
d'accusation.  Il  y  a  quelques  jours  que,  dinant  avec 
lui,  je  lui  demandai  pourquoi  le  comité  ne  Taisait  pas 
poursuivre  les  agcnXx  et  les  complices  de  Robes- 
pierre, qui  avaient  mis  la  liberté  publique  dans  un 
si  grand  danger.  Claiize1,qui  m'accuse,  me  répondit  : 
•  (Jiiaiiil  un  vaisseau  vA  à  flot,  ou  ne  demande  point 
quelle  ai.iiia  iivre  le  pilote  a  employée  :  etc'esl  o)oi 
qui  ai  donne  ù  Robert  Liudet  cette  pcuëe  utile  qui 
est  dans  .son  rapport.* 

A  l'égard  des  Jacobins,  eeflilLegendre  lui-même 
qui  peucha  pour  qu'on  les  rouvrit;  Legendrc  ir« 
présida  le  premier  jour  de  leur  rentré.  Je  n'y  suis 
point  allé;  j'ai  eu  même  l'avantage  (i  rtn  1  nécii 
compagnie  de  Lecointrc  et  de  Dubois-Crance. 

Bii.i.ai'd-Varennes  :  Nous  allâmes,  Coliut  et  moi, 
à  l'ouverture  des  Jacobins;  on  peut  lire  les  discours 
que  nous  y  prononçilmes  :  on  fOllIlit  qu'ils  restas- 
sent fermés  ;  je  dis,  nwi:  ■  Nous  avons  consacré  un 
prinei(>c ,  nous  ne  devons  pas  y  porter  atteinte.  • 

LK*iF.N'DR8:Cequ'ontdit  BarereetRillaudest  vrni: 
il  est  (le  tait  cependant  que,  le  jour  où  l'on  rouvrit 
les  Jiicûbins,  je  nie  transî  '  ri  .i  au  comité  de  salut 

fiubiic,  et  dis  aux  memtires  :  •  Voyez  donc  ce  qu'il 
aut  faire,  à  l'égard  des  Jacobins.  ■  On  me  répondit  : 
■  Cela  demande  une  discussion  ;  attends  ipielques 
Jonif  encore.  —  Il  ne  faut  pas,  réplitiuai-je,  que  Pa- 
rlstoeantie  triomphe;  j'ai  pris  les  cielii,  parce  que 

Î 'étais  chargé  par  la  Convention  de  prendre  toutes 
es  mesures  nécessaires;  le  danger  |)a$sé,  je  dépose 
mes  pouvoirs  l,es  Jacobins  |)euveii(  venir  me  de- 
nianner  ces  clefs  et  nie  jeter  par  les  fenèti-es,  si  je 
les  reiuse.  Pourquoi  vuulez-vous  Uecliargcr  votre 
responsabilité  sur  moi?» 

Ce  o'»t  point  là-dess«isqne  j'ai  aecusé  nos  trots 
eallègties;  je  les  ai  accusés  d'avoir  dit  que  defiuis 
six  mois  ils  savaient  que  Robespierre  conspirait ,  et 
de  ne  l'avoir  pas  dénoncé.  Je  les  ai  are  usés  de  s'être  ] 
opposés  au  rapport  du  décret  qui  in  u  t  .1  iv  10- 
mités  la  faculté  de  traduire  au  tribunal  revuiution- 
naire  les  représentants  du  peuple. 

GoixOT  D'Bxaaoïs:  Je  rejetterai  de  cette  discos- 
sion  tout  ce  qui  pourrait  en  lire  indigne;  raccusa< 
lion  portée  contre  nous  est  née  sans  doute  de  l'amour 
dti  bien  public,  elle  est  respectable.  Nous  rép<in- 
drons,  uutint  fjiir  li  latitude  des  reproches  peut  nous 
le  pn  riirtirc  i  ii  <  p  moment.  Si  elle  était  l'eflel  de  la 
pasM'Jii  [Ml  tn.  til iiTf .  il  ti'v  .luraitqu'kseré-signrr  et 
a  garder  le  silence.  De  Quelques  préventions  qu'on 
l'ait  fait  précéder,  vous  dissiperez  toutes  les  preven- 
tious,  votre  justice  ne  s'arrêtera  que  mit  la  vérité. 
'  Je  voie  dans  cette  eeeusation  des  inits  différents. 
Les  uns  portent  sur  le  comité  Iui-m(*n)e,  les  autres 
sont  personnels  aux  individus;  il  est  impossible  que 
vous  ne  S' pnriez  pas  ces  traits.  Je  dis  qu'il  y  en  a 
qui  portent  sur  la  niasse  du  comité,  car  il  serait 
bien  étranije  que  l'accusation  tombât  SUr  trois  mem- 
bres sans  être  supportée  par  tous  It»  autres,  lors- 

Ïu'il  est  constant  que  tous  les  actes  publies  émands 
n  comité  ont  été  précédés  d'un  ab^eutiment  una- 
nime, d^rne  délibération  nnivoque  ;  on  ne  peut  dé  - 
pouillpr  anciiii  mcrabre  de  la  sntlifarité  r-..i,!ractée  | 

par  tous.  La  majonU  enoppositiou  aux  irois  cunsiu-  ; 


rateors  était  de  six  membres;  je  les  estime  asset  pour 

croire  qu'ils  ne  voudraient  pas  être  séparés  dans 
celte  eause.  Ouvrez  les  registres  du  comité;  voni 
venez  s'il  y  a  en  des  réclamations  eoiilic  les  délibé- 
rations; vous  verrez  si  Lindet,  Prieur  etCarnot  ne 
nous  ont  pas  aidés  de  leurs  avis,  ipfnyéide  leurs 
signatures.  Et  comment  aurions-nous  pu,  smi  cela, 
nous  charger  seuls  de  si  grands  intérêts?  Si  de  telles 
jccu'iations  sont  aujounrhui  produites,  qui  pourra 
rt-jiondre  (jtie  dans  trois  mois  il  n'en  sera  pas  pro- 
duit d'.mti'i"?  ;  je  ili-";  donc  qn\  ]\  iJtcuji.t  Li  discus- 
sion dans  ce  caractère  je  ne  vois  passous  quel  point 
de  vue  nous  pourrions  (tre  accusés  sur  des  faiisqui 
ont  eu  pour  uase  des  délibérations  uuanimce. 

Je  viens  aux  fonctions  particuiiires  dont  dneun 
de  nous  était  chargé.  A  cet  égartt ,  les  accusateur.s 
pouvaient  tracer  une  démarcation  personnelle;  il  y 
avait  cependant  entre  nous  un  certain  abandon  de 
coiiliancp,  une  espèce  de  prévention  de  faveur,  c'est- 
à-dire  que  nfuis  signions  toujours  aveuglément  les 
opéraltous  les  uns  des  autres,  et  dans  l'immensité 
du  rardeea  que  nous  avions  à  porter  il  fallait  bien' 
nous  en  rapporter  à  ta  probité  de  nos  collègues. 
Fixez  les  yenxsnr  ces  opérations;  qn'on  vole  le  tra- 
vail dont  Biilaud  et  moi  étions  chargés;  en  nous 
nietisnt  seuls ,  nous  devenons  eiirore  plus  forts.  Si 
dans  ce  travail,  qui  nous  a  forc<'s  d'envoyer  dans  les 
départi-meots  trois  cent  mille  pièces  d'écriture ,  et 
de  faire  en  moine  dix  mille  minutes  de  notre  main  « 
voue  ne  voyei  pas  Ice  principes  les  pins  puis  de  jus-» 
tiee  et  d'humanité,  je  preno  rengagement  de  porter 
ma  téte  à  l'éeharaua. 

Vous  êtes  trop  justes  pour  accuser  légèrement  des 
hommes  qui ,  pendant  un  an  «ont  passé  qninw  bon* 
res  par  jour  à  travailler. 

On  nous  accuse  d'avoir  partagé  la  tyrannie  de 
Robespierre  :  ici  chacun  de  nous  peut  encore  se  ma- 
rier a  ses  collègues;  nous  ne  pouvions  que  ce  que 
vous  pouviez  tous  voas>niémeeT  et  vous  pouviez 
faire  un  jour  ce  que  vousavei  fait  un  autre.  Oui,  un 
orateur  pouvait  faire  plus  tût  ce  que  Tallien  a  fait 
dans  l'assemblée.  Individuellement ,  nmis  n'avions 
pas  plus  de  ;jiiiss;itict  (jn  tin  autre  membre  de  la 
Convention  ;  colieclivenieat,  nous  avions  un  grand 
pouvoir,  et  aion  l'noeuaaiiofl  devient  eoUcdive  et 
solidaire. 

Oui ,  nous  avene  enmt  Ûet  déidifrraients ,  parce 

que  nous  savions  que  Robespierre  jouissait  d'une 
-i  iiide  force  d'opinion.  Nous  avions  anssi  besoin  de 
Vil  t  u  s  Carnot  le  disait:  ■  I  ts  im  les  victoires 
arriveront,  nous  aurons  le  double  de  force;»  et 
c'est  en  ce  sens  que  les  armées  ont  eu  part  à  la  dé- 
laite du  tyran.  Sans  doute  noussuvione que  Ikibes- ' 
pierre  avait  des  dépeins  secrets. 

BouBDon  (de  I'Qîm)  :  Tonte  le  Convention  le 
savait. 

CoLLOT  :  Oui, chacun  le  savait, chacun  le  sentait; 
mais  cro\ez-vous  (ju  il  fût  si  aisé  dedcviner  Robes» 
pierre?  Pour  le  devmer,  il  fallait  cire  lui-même; 

Eour  calculer  la  profondeur  et  l'atrocité  de  ses  per- 
dies ,  il  fallait  avoir  une  .^me  aussi  pprilde  et  aussi 
atroce  que  la  sienne.  Si ,  en  le  dénonfsnl  eu  nilirn 
de  vous,  nous  n'arrivions  pas  evee  ta  certitude  de 
prouver  tout  ce  que  n  us  fui  reprochions,  quel  est 
celui  d'entre  vous  n  i  aurait  osé  garantir  notre  ac- 
cusbtion?  Lorsqiii  u.  is  avons  eu  des  preuves,  .tIots 
nous  nous  sommes  sentis  forts.  Jusque-là  que  pou- 
vions-nous? Nous  invoquons  nos  collègues;  qu'ils 
disent  si ,  lorsqu'ils  recevaient  de  Robespierre  des 
humiliatioM  ou  des  persécutions,  ils  n'ont  |ns  trouvé 
des  consolations  auprès  de  nous  ;  que  Carnot  atteste 
si  nous  n'avions  pas  pris  la  résolution  de  ne  plus 
rien  signer  de  ce  qui  conci  rijait  l.i  jinlii;*-  gener.ilc 
sans  un  rapport  de  itobesj>icrre.  Mous  attestons  piu- 
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sieurs  ineinbre!i;  qn'ils  disent  si,  sur  de  simples  ré- 
clainalioiis,  nous  [j':ivi us  pas  aci  omIi*  des  élargi -se- 
oioiiU.  J'all<*ste  Garuier  (de  l  Aul>e};  j'invoquerais 
llailarnic,  s'il  était  ici. 

Ou  dit  que  la  tyraaoie  a  doré  peadant  les  quatre 
dreadrs  de  rabseace  de  BnkMf  pierre  ;  mais  Coutliou 
et  Saint- Just  étaient  ses  successeurs,  et  la  police  gé- 
iu-r;ile,  (|u'ilscuaduisaient,  correspondait  seule  avec 
Je  tribunal  r^holutionnaire.  Relativement  à  c  lté 
«xécution  nombreuse pn^pare'e  par  le  Inbnnal.  )i  )n, 
nous  u'avoos  jjmuis  dit  qu'on  la  |  iita^:i  it  i n  ir  ji.s 
fois;  nous  avons  témoigné  toute  outre  borreur  rt 
notre  indignation.  Une  aoemation  aussi  vaste,  quiui 
•ne  latitude  aussi  effrayante,  ne  peut  être  réfutée  en 
quelques  minutes  ;  cependant  il  n'y  a  personne  dan* 
/a  révuli  ti' II,  qui, en  la  servant,  ne  se  soit  fait  beau- 
coup d'eiineiuis.  Je  ne  prétends  pas  que  ce  soient  des 
cniietniii  qui  nous  accusent;  j'.ji  dit  que  je  rejetterais 
de  celle  discussion  tout  ce  qui  eu  serait  indigne  ; 
ntia  la  Convention  doitenininer  si  ces  aoeuaatiMs 
M  preMCBt.paa  leor  touite  dana  dea  fatamw  par- 
tieutièrea.  Nom  arma  mérUé  partieulièreaDeal  la 
proscription  de  Robr '^pierr^;  il  nous  avait  désignés 
aaus  le  rapport  de  haiiU-Just  comme  ses  victimes; 
il  nous  désignait  à  la  commune  pour  t'ire  pendus; 
il  «fiait  vorace  de  nos  corps.  Nous  ne  sommes  donc 
pas  les  complices  de  Robespierre;  ce  sont  plutôt  ses 
conipli<%s  qui  ont  suscité  cette  accusation.  Il  n'était 
pas  si  facile  de  renverser  Kobes|»erre:  FMnmadit 
lui-nii'me  qu*i!  était  entouré  d'un  rempart  presque 
inexpiigiinbie.  Qu'on  examine  notre  conduite  avec 
inipiirlialilé,  et  nous  prouverons,  je  tir  lîis  pris  (jise 
nous  u'avuiis  point  fait  d'uctes  tyranniques,  tuais 

Sue  nous  n'avons  pas  même  manqué  à  nos  devoirs, 
otts  n'avons  pas  fait  peut-être  tout  c«  que  nous 
aurions  voulu  ;  noua  avons  fait  du  moins  lotit  ce  que 
nous  avons  pu.  (On  applaudit.) 
BouaooN  (de  l'Oise)  :  L'accundon  de  Legendre 

Sorte  que ,  depuis  six  mois ,  les  membres  du  comité 
esalut  public  savai  Mt  que  Robespierre  conspirait, 
et  n'enavait  point  insLj-uit  is  iJunvr ntion, 

Citoyeiis,  il  ne  Taut  passe  dissimuler  qu'à  celte 
^loque  la  division  régnait  dam  raaaenMëe  :  moi  et 
beaûoonp  de  patriotes  non»  non»  aommes  rappro- 
diés,  noua  avons  combiné  la  mort  du  lyran.  (On 
murmure.)  Citoyens,  si  vous  aviez  agi  plus  tAt» 
peut  être  n'eussiez-vous  pas  réu^. 

Dili.aud-Varenmes  :  (litovens,  j'aurai  peu  de  cho- 
ses à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  Collot;  je  dois  cependant 
dire  que  les  opérations  de  la  police  générale* qui  ex- 
«itent  dans  ce  moment  les  redamations ,  ap|Mrtieu- 
nent  toutes  à  Robespierre  ;  la  Convention  peut  s'en 
convaincre  en  se  faisant  rapporter  les  pièces  qui  sont 
dans  les  bureaux;  elle  verra  qu'elles  sont  toutes 
apostiili  es  (Il  Rijtii's];i.'rre  ,  Snint-Jusle  et  Coiitlion. 

On  m'accuse  d  étre  le  couiulice  de  ces  trois  hom- 
mes; citoyens  ,  quend  on  est  le  complice  d'un  scélé- 
rat, on  a  avec  lui  des  familiarités  et  des  liaisons  par- 
tieiilières  :  or ,  je  délie  qu'on  me  prouve  que  j'ai  eu 
avec  Robespierre  d'autres  relations  qu'au  comité  de 
salut  public  ,  et  en  présence  de  tous  mes  collègues. 

Si  nous  étions  les  complices  de  Polit  ".pierre  ,  aii- 
rious-nous  remporté  des  vicluircs  pendant  son  ab- 
sence du  comité  ? 

Pbuieur$  voix;  Ce  aont  les  armées  qui  les  ont 
remportées? 

BitiiJiUD  VAaBNiiss  :  Sans  doute  nos  victoires  sont 
dues  à  l'énergie  des  défenseurs  de  la  république  ; 
m.ii?  Il  ne  peut  ravir  au  comité  qui  les  a  dirigés  la 
part  active  qu'il  y  >  prise.  Vous  aviez  aussi  de  bra- 
ves défenseurs  du  temps  de  Dumouriez,  et  cependant 
VOUS  avez  éprouvé  des  écbeca  commandes  par  les 
Irattres. 

Àu  iuff^na,  dln|«M«  oonnt  on  mw  n  jaaUi 


dans  cette  aeeosation,  Bown'avmnqiirane demande 

à  f  jire  :  c'i  si  que  nos  collègnes  soient  entendus  sur 
la  conduite  qu'ils  nous  ont  vu  tenir  au  comité. 

Dksvabs  :  Ceux-là  sans  dmilf  s^ni  s  fi  inplices 
de  Bobc^ierre  qui ,  ayant  en  main  toutes  sortes  de 
moyens  ponr  démasquer  le  lyran .  n'en  ont  point 
fait  usage; ccttX-làsomiesoomplicesdeRobespiefTa 
qui ,  dans  la  nuit  du  S  au  9  tbermidor ,  n'ont  prit 
aucune  mesure  pour  étouffer  la  conspiration  dès  sa 
naissance;  ceux-là  sont  les  complices  de  Robespierre 
qui.  au  moment  où  la  coiiiniuiit'  di-  l'.nis  était  en 
rébellion,  qu'il  était  constant  que  le  maire  et  l'a- 
gent natiMSl  eompiraient,  tentèrent  de  mettre  la 
Convention  au  pouvoir  de  cea  scélérats;  ceux-là 
sont  le»  eempttees  de  Robespierre  qui ,  dana  la 
crainte  chini  Tiqtie  de  causer  un  déchuremant daH 
la  républiqur  ,  ijL-  le  dénoncèrent  pas. 

Cit(  ynis ,  on  a  tout  fuit  pour  donner  de  Ij  uotisis- 
taace  au  tyran  ;  Barère  a  dit  à  celte  tribune  q^ue  ceux 
qui  attaquaient  le  patriote  Robespierre  étaient  des 
cootre-revolutiuniiaircs.  Quand  Robespierre  prémn- 
tait  deè  mesurée  liberticîdes,  qui  lea  soutenait?  Ba- 
rère ,  Billaud  et  Collot  ;  et  lorsoue  quelques  repré- 
seutants  du  peuple  voulaient  Relever  contre  la  tv- 
rannie  qu'exerçait  Robespierre,  qui knr Imait In 
bouche?  Barère,  Billaud  et  Collot. 

Vous  avez  voulu  livrer  la  Convention  nationale  à 
ses  ennemis,  vous  qui  proposâtes,  après  le  décret 
qui  mit  Robespierre  en  arrestation ,  de  confier  à  la 
commune  rebelle  le  soio  de  maintenir  ta  tranquillité 
dans  Paris.  Vous  saviez  alors  que  le  maire  el  l'agent 
national  conspiraient  contre  la  ConTentMW  j  r^on^ 

dez-vous  il  cela ,  Barère  ? 

RARiRK  :  Je  vais  répondre. 

OsavAsa  :  Je  vous  en  détie. 

MzauN  (  de  Thionville  )  :  Billaud  a  dit  id  :  «Je 
réponds  du  maire  et  de  l'agent  national.» 

BAafesB  :  Je  ne  puis  concevoir  le  motif  des  aeen- 
salions  que  l'on  me  fait. 

BounooN  (  de  l'Oise)  :  II  semble  qne  Ton  veuille 
V  i  np'T  la  mort  de  Ca^iei  cl  lic  D.iiiion. 

Bauërs  :  Je  suis  un  grand  complice  de  Robes- 
pierre ;  car ,  quand  il  fut  accusé  par  Louvet ,  je  dis 
qu'un  général  oonvcrt  de  gloire ,  chéri  dea  aoldala 
qu'il  commande,  s'il  voulait  usurper  l'autorité  su- 
prême, pourraitcauserquelquesalarmes  à  la  liberté; 
mais  qu  on  ne  pouvait  nullement  craindre  ces  petits 
entrepreneurs  de  révolution,  dictateurs  d'un  jour, 
couverts  du  sang  du  2  septembre.  Je  suis  un  grand 
complice  de  Robespierre,  moi  qui  attaquai  la  maxime 
atroce  qu'il  voulait  établir,  que  la  vertu  était  en  mi« 
norité  sur  ta  terre.  8ana  doute  l'aecuaation  qui  est 
dirigée  contre  moi  vient  de  ce  que  beaucoup  de 
membres  ne  peuvent  me  pardonner  d'avoir,  par 
mon  discoure,  influencé  le anpplice  de  Capet.(On 
murmure.) 

P/u«t«ur«  mtmbrei  :  Au  fait  ! 

Basèsk  :  On  nous  accuse  de  n  avoir  pris  anonne 
mesure  dans  la  nuit  du  8  au  0  tiiermtdor  pour  em* 
pécher  la  conspiration  d'éclater.  Cette  accusation 
est  renouvelée  de  Lecointre.  Nous  nassj\nii  s  la  nuit 
du  8  ;  Il  fi  i  i  1  ecointre,  notaire  à  Paris,  nous  écri- 
vit que  nous  devions  être  assassinés  la  nuit  même, 
et  que  le  commaiulant  de  la  garde  nationale  conspi- 
rait. Mous  délibérâmes  d'ôter  à  Hauhot  son  com- 
mandement et  de  le  confier  aux  commandants  des 
bataillons.  Nous  proposâmes  ce  décret  le  lendemain 
&  la  Convention,  qui  l'adopta. 

C'est  moi  qui,  dans  la  nuit  du  i  thermidor,  fia 
cette  proclamation  qui  fut  applau  lie  des  P.irisiens, 
et  qui  les  rallia  autour  de  la  Convention. 

On  m'accuse  d'avoir  rendu  la  commune  respon- 
Mble  de  la  tranquillité  publique.  Citoyens,  c'est 
nnt  BMinn  fui  fut  êàtfm  |ar  l'A«ea»Mée  oonsti- 
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Dit  qae  proposer  Fim  m  W/M, 
Je  ne  conçois  pf  s  somment  on  peut  m*90vam  de 

complicité  avec  Robespierre ,  quand  Fréfoo  loi- 

Ùlênie,  en  entrant  à  In  c>iiiin)uno  ,  trouva  un  papirr 
sur  li  iiufl  Billainl,  CiiUol,  Thnr.ût,  moi  et  plusieurs 
snilics  uM  iiibrcs  étions  (Jésigiics  pour  clic  arrêtés. 
Cuiuuicot  pcut-oo  nous  iouucoon«r  les  complices 
4*110  homne  qui  vovlail  bous  faive  Igorgerl 

•  Oo  demande  l'ordre  do  jour. 
:  DARÈRe  :  Je  ne  sais  pourquoi  cel  arrhArncmrnI 
contre  trois  membres  seulement  du  coîni!»',  Inrsinic 
tous  délibéraient  ensemble.  Au  reste ,  si  nos  ttHes 
«mt  néccssairaai  raffermiiseaieiit  de  It  république, 
■ous  les  abandonnons. 
Merun  (de  Thionvillf):  Plusieurs  de  nos  collè- 

SUfS  sont  pour  la  second»'  fois  accusi's  dnns  le  sein 
è  la  Convention.  Cullot  a  demandé  que  l'on  portât 
m  mil  sévère  sur  sa  conduite  ,  et  il  a  invoqué  le  té- 
moignage de  ses  collègue».  Je  demande  qu'ils  soient 
entendus  ;  roaiic .  pour  mettre  fin  ft  ces  débats  qui  fe- 
raient prnsrr  aux  Iripoiis  cl  aux  l'fjnrgrurs  qu'ils  ont 
iri  des  pnrtisnns ,  jr  ilcni  imli'  qu'iuu"  commission  ilt: 
riouzr  iiioinlircs  soit  ii<iinm('c  ;  elle  fera  coiiiiaitrc 
au  peuple  Iranrais  si  les  accuses  sont  encore  ses  dé- 
fenseurs. Les  membres  du  comité  assisteront  à  la 
eommis^ion  toulfs  le»  fois  qu'ils  le  voudront ,  et  le 
rapport  qui  sera  Mt  ief*  connaître  a'il  y  a  des  cou- 
pnitics ,  amènera  leur  ponition,  ou  fen  triompher 

rinnocence. 

BARh:QK  :  N'eus  interpellons  Carnot  et  Trieur  (de 
la  Cdtc-d'Or)  de  déclarer  la  mapière  dont  noui  nous 
sommes  conduits  an  eomild* 

I  l  cnmmisrion  dtnandAaBaiifuliaasiaiBs'aMfOis 

cl  liÉcréiée. 

ifiic  p.-iriie  de  l'astcmblée  déclare  n'avoir  pas  entendu 
ce  que  ie  présidcni  a  mis  aux  voix,  cl  réclame  t'appil  no- 
minal. —  Le  plus  grand  tumulte  rtgne  dans  rassemblée. 

,  Oopiill  1  Je  4pmaflda  l'exportation  du  petit  Capet. 
~  Camben  s^élanefl  k  la  tribune,  Bt  park  dans  lo  bruit.  — 

Le  ta  mul  le  redouble;  le  président  se  couvre. 

Bbntabolb  :  Que  vient  de  décréter  la  Convention? 

Mbslin  (de  Thionville):  L'ordre  du  jour  motivé 
sur  la  prudence,  qui  ne  fénnet  pas  da  fiiire  rire  Pitt 
etCobourg. 

Apri-*  quplqit(»«  Inutont»  le  calme  jp  rêlabitl. 
.  Carnet  réclame  la  paroJe.  —  L'assemblée  la  lui  accorde. 

Carkot  :  Citoyens ,  les  accusés  ont  réclamé  mon 
témoignage*  U  y  aurait  de  ma  part  de  la  Iftcbeté  i  le 
Icorrabser. 

Je  décbire  que  tout  ce  qu'ont  dit  mes  çolI.'^;,'UPs 
rtt  de  la  plus  exaclp  vérité  ;  j'ai  assisté  à  toutes  les 
délibérations  du  comité  j  il  est  tuux  ,  comme  on  l'a 
avancé ,  que  j'aie  été  relégué  dans  mon  bureau.  lOa 
applaudit.)  Jt>  doisdirr  qu'au  conuté  de  salut  public 
ils  se  sont  déclarés  contre  Robespierre  ;  seulement, 
lorsque  Je  les  pressais  de  racettser,cn  avouant  qu'il 
était  coupable  ils  ne  croyaient  pas  qu'il  Tût  encore 
temps  de  le  dénoncer.  La  preuve  que  j'avais  en  eux 
la  plus  çrandf  coiifinncc  ,  c'est  que  j  ai  signé  plu- 
sieurs fois  ce  nu'ils  me  présentaient  sans  If  lire. 

Lorsque  Roljcspierre  s'est  totalement  déclaré,  je 
les  ai  engagés  à  ne  pas  signer  les  arrêtés  de  police 
géMnle  qu'ils  nous  présentaient,  et  Ht  furent  de 
non  atris. 

Voilà ,  citoyens ,  ce  que  j'avais  k  dire  ;  s*lls  m'ont 

trompé  ,  je  l'icnorc  ;  mais,  ayant  toujours  délibéré 
avec  eux,  je  néclare  quejc  ne  m'en  séparerai  point. 
(On  applaudit.) 

pBiEU«t(de  la  Côte-d'Or):  La  justice  et  l'équité 
ro'ofdonnent  également  de  voua  faire  la  déolaration 


J'aumie  ce  qu'a  dit  Carnot;  je  n'ai  point  été  re- 
légué dtM  mon  bureau  ;  j'ai  concouru ,  avec  mes 
collèiuen  oue  l'on  aeouso ,  è  toutes  les  mesures  qui 
ont  été  prises ,  et  je  dAsIere  no  leur  avoir  raeonnn 

3ue  de  bonnes  intentions.  J'ajouterai  que  l'intimité 
ans  laquelle  nous  vivions  étaitnécessairc  pour  nous 
opposer  au  tyran  ;  que  souvent  nous  nous  lai<Lsi(uis 
entraînera  des  mouvements  patriotiques  que  Kobes» 
pierre  ne  partageait  jamais. 

Anprenrs» citoyens,  que  la  conviction  n'arrive 
pas  a  la  iiâiïiaans  tous  les  cceurs;  que  ce  n'est  qu'après 
de  longues  recherches  que  le  comité  de  aalutpiniltfl 
a  reconnu  que  Robespierre  conspirait. 

Je  ne  prétends  pas  vous  prouver  que  des  fautes 
n'aient  pas  été  commises;  moi-même  peut-être  j'en 
ai  fait;  mais  je  veux  vous  démunlrcrque,  quand  jour 
et  nuit  on  travaille  pour  la  patrie,  il  ne  reste  plue 
(le  temps  pour  intriguer  et  pour  entretenir  les  paf 
aions  qui  tont  toiyours  le  mal  de  la  république.  > 
Je  termine  par  un  fait  :  c'est  que  toutes  les  délM 
bérations  du  comité  ,  autres  que  celles  qui  avaient 
rapporta  la  police  générale,  étaient  prises  à  I  una- 
iiiuiilé  ,  et  que  les  arrêtés  rie  la  police  générale  n'é- 
taient signés  que  Bobespierre  ,  Couthon  et  Saint- 
Just.  Bu  éuwtt  lieu  Ssint-Just  voulait  nous  les 
faire  approuver;  unis OOttS refusâmes  de  le  lairo. 
(On  applaudit.) 

Veau  :  11  est  un  fait  qui  peut-être  jeUera  quelque 
jour  sur  cette  discussion  ;  le  voici.  Envoyé  à  l'ar- 
nii  e  de  l'Ouest  en  qualité  de  commissaire  lie  la  Con- 
vention, j'appris  i  LuçOQ  que  les  hôpitaux  de  La 
Rodielle  manquaient  de  vivres  depuis  quatre  Jours. 
Je  m'en  plaignis  à  l'employé  chargé  des  subsistan- 
ces; il  nie  dit  qu'on  n'avait  pu  délivrer  de  la  farine 
aux  malades,  pan  r  qu'on  avait  reeii  un  ordre  si^ué 
Couthon  qui  le  di Ti  ndait,  et  qu'il  devait  lui-memc 
arriver  à  La  Itoc  hc  le  trois  jours  aprè.*.  Je  dois  dire 
aumi  que  toutes  les  lettres  que  j'ai  rcçnea-peudanf 
ma  mttsion  étaient  signées  de  Camot  et  des  aocusést 
On  demande  qucTreilliard  soit  entendu, 
CuuzEL  :  Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de 
faire  un  rapport  sur  la  conspiration  qui  a  éclaté! 
Marseille.  Je  demande  que  la  parole  lui  soit  accordée. 

nRÉARO  :  Je  ne  viens  point  ici  plaider  la  cause  des 
individus  ,  je  viens  plaider  la  cause  de  la  patrie.  No 
voyez-vous  pas  déjà  percer  le  rire  de  raristocralic? 
(On  applaudit.) 

Citoyens ,  le  projet  de  l'Angleterre, et  les  papiers 
qui  passent  journellement  sous  nos  yeux  me  l'at- 
testent ,  le  projet  de  l'Anglelem  est  de  perdre  la 
Convention  par  la  Convention  elle-même.  Ouelle 
que  soit  l'épaisseur  du  voile  dont  les  agents  de  Pitt 
'  et  de  Cobourgse  soient  couverts,  il  vient  d  élre dé- 
chiré. Le  tcm|is  n'est  pas  éloigné  où  nous  dirons  : 
•  Albion ,  tu  nous  as  fait  trop  de  mal  pour  que  nous 
puissions  te  pardonner.  •  (Vifs  applaudissements.) 
BieiitAt  te  oomité  do  salut  public  vous  fera  un  rap* 
port  sur  lesopérationa  H  sur  la  conduite  desmem- 
ures  qui  nous  ont  précédés. 

En  atleiuiant  ce  rapport,  ne  donnons  pas  à  l'aris- 
tocratie loccasion  de  s'applaudir  de  nos  divisions. 
Je  demande  que  la  Conventien  nationale,  guidée 
par  l'esprit  de  justice  qui  l'anime,  passe  à  l'ordre  du 
Jour  si}r  ealte  dénonciation  et  entende  aon  comité  de 
saint  public;  il  a  des  vérités  à  dire  qui  fisrontpaiir 
ce»  ennemis.  (OnipplaudiL) 

La  Convention  paaiaft  l'ordre  du  jour,  et  accorde  la  pa- 
role ft  TreilbanL 

TnciLUAao,  an  nom  do  comité  de  aelnt  public, 
fait  le  rapport  suivsnl  t 

Ctloyeu,  je  viens  fixer  les  re^rds  de  la  GonTcntloi:  »ur 
la  MU* eaux  avaotages  remportés  par  tes  anpées  de  la  re* 
peUlquab  .     
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Hons  font  irofts  annonci  hhr  U  perte  de  Kaîsprstau- 
lera,  surpris  ppr  l'ennemi  dan»  In  milt  rte  la  4"  à  la  î* 
tanscutotii'ic ;  r'.ous  aroDS  aujuiird'liui  1j  ^aii^Lci ioa  (te 
Tout  dirt  que  ce  posle ut renirt  au  (lousuir  ricr^rméedu 

Ma)*  nous  avons  on  iqooH  beaucoup  plus  important  à 
TOUS  annoncer  :  cVst  la  prise,  par  l'armée  du  Kord ,  de  la 
farif  risse  lie  C.révccœur,  dans  IcBrabanl  hollandais, surla 
i\\>'  gjurhi;  ilr  l,i  MiMise.  Ccilc  prtitc  place  Irî-s  Licii  furli- 
fièc  Cil  la  clef  des  eau  de  l'imporUnte  alacc  de  Ik>is>le- 
Dac,  et  noua  rend  miltec»  iton  utfl|ttWi  du  prinelpll 
bni  de  cette  tlTièrc. 

Nous  avons  busn)  quciqnps  détailo  tntèresnanls  ft  tous 
ijoBocr  uu-  k»  vmtt»  <ta  Pjrteèefr4>rknUla  etOccMeu* 

.  TéMlMMBicimt 

tMnfréftittantt  du  feu  fie  ,  envMtfkj^  riei«r> 
mém  du  Nord  h  éê  àum^t-ti-mmu»,  tm  wurn- 


«  Ndm  vbw  mnoatOM  i  eliojrens  coUlfiiei  «  la  prise  im* 
poilsiite  éa  ha  de  Créfêcœur,  sur  la  tlease,  une  des 
principales  clefs  de  Bois4e-0iic,  arre  laquelle  nous  terom 
naltret  de  nnondatloa.  Noos  joignons  notre  Idtre  la 
capilulalioa  t  cinq  ccnis  lioinaBes,  >in(tt-oeur  Loacht  ,  h 
lieu,  mille  fusils  neufs  armés  de  leurs  b.iluuni^^drs ,  dix  lu- 
sils  di'  rcinpait,  Ireiilc  oiilliers  de  poud'e,  cl  la  terreur 
dans  Boivle-Dtic  wnl  le  résultai  de  la  rcddltUm  de  ce  fort. 

•  Crliepri«e,  imporlanie  lu  rl  A  uîies  qn'clledoit  a»oir, 
e»t  priucipalmcal  due  <k  l'audticc  du  gtuéral  de  dirhioa 
Deiroas,  qui  a  déplojéaTcc  beaucoup  de  aupédorilé  les 
arnirs morales  t-t  physique»,  .iltintaiivement. 

•  Cniiriii-Tous  (ju'il  a  allaqMi!  rotto  [ilace  avec  des  piè» 
ces  de  bataille;  -ju!>>i  a-i-il  ouvert  la  tranrlièe  quatre- 
tingli  tois«s  dt-  glaci?  ;  et  le  cheminenent  s'est  fait  atec 
l'audace  républicaine  dont  li  donne  l'exemple  aux  troupes 
qu'il  commande.  C'est  encore  lui  qui  s  pris  un  fort  t  deui 
cent  cinqnante  toises  duoorpa  de  I»  pince  de  Boi|-le-llic, 
dont  II  a  frunehl  les  palimde»àctevtl,  raitldf  hultrt- 
ginenti  de  linssardi. 

•  n«,  ColMliff ,  Yoffc  tt  GaOliUBe  n^approuTeront 
aftrement  pw  «lté  Banièrt  d«  te  tménmÙMt  des  places  ; 
Ils  ne  la  Iroateroal  pai  dm  lenr»  iinti  dt  iMtique  ;  mais 
il  n*eat  dOBOé  qii^à  l'oudaec  républtcalM  «tftioêîiMd» 
taacUr  vm  natÊa  tes  règles  de  raru 

e  likuuM  et      Umm  (da  ftiB)»  • 

CapUuUiiomé^fM  Créumm-, 

e  Art.  1%  u  tvBliMMrUra  doDaln  me  talMomiri 
d*lB  iMift,  dlpuei*  IM  MiMi,  aprèa  ifflir  passé  le  gla- 

t  d  fumn  I»  Hraii  en  Tm*  dttlbtt,  aprta  avoir  pi  été 
le  serment  de  wpartff  tatinwieimti*  ta  république  fran- 
çaise qu'après  «TOirélèliidividnelleDeflt  écliangef. 

•  IL L'artillerie,  le»  maoitions,  le* magasins  et  les  ar- 
atoaiix  terimt  inventoriés  demain  matin,  et  iivtés  aux  axu- 
nissaire»  de  la  république,  par OMMèqairadfldniitratfOB 
en  est  actuellement  conGèe. 

1  m.  Tous  les  papiers,  plans  el  mémoires,  eibtant 
tJansrc  fori ,  (lul  ysoni  relatifs,  ou    toute  autre  place, 

seront  é-KLileincnl  rrrnii^  aii\  <'l1ir  h  rs  dtgMtClMtlIkrk, 

qui  serorii  rlioi(^és  de  lt■^  invfnloficr. 

■  IV.  Les  tr'ju[i(s  dt  Ij  république  entreront  cette  Doit 
dans  rounrjge  a  cornes  ;  à  trois  beores,  une  compagnie  de 
PVMdicrs  occupera  l'issue  principale  du  fort, 

1 V.  Les  commissaires  des  guerres  et  autres  employés 
MX  BdminislrDaoM,  ii*||uit  pu  bUbîèi  porter  les  armés, 
pourront  rentrer  cbei  en  «I  fH«er  à  kw»  iucUoill 
■ans  être  sujets  k  i^tehMfi. 

«  VI.  Ces  officiers  emporteront  le«n  «ikisetcoaaenw- 
">*>[J^  tf**»t  les  aoldau  emporterau  leaia  lavroaci 
■(wniçnii  le  «MUMadMt|MMn«  lUrvMBfoMer  Im  mtit- 
M8  «al  M  appattloiMM  permuwllenwiii. 

•  Au  quartier  général,*  Bmpd,  le  e  vend«m1aif«,  Sf 
l^UiBbre  (vieui  njfiej,  a*  umÉt  i^utdicaiac. 


t  Acwpl*  1m  arltcicf ,  î*aprM  les  pWn*  pouvoir»  î|u| 
nous  ont  élc  donnh  par  le  coniinandant  du  fort  de  Ciévc-r 

ccT'  1 1  r. 

tSigué  atnti  ;  Lscols-Tiisac  ,  le  27  septembre  1794> 
DsLiias,  gi'nci  al  de  dirision  :  Â.-J.-L.  Stom 
Guva,  et^itàM;  i,  na  Rocaavaa,  Lmiuaa.  ■  , 

L»  général  en  chef  au  comité  d«  $alut  publie. 

àm  quartier  fëaéral  de  La|utlana,  le  t  vead^ia'ro, 
fan  V  da  la  tépobllqua  fraa^aiae»  tua  et  iadivisiUv. 

I  Ciîn  ,!'ns  leprésentanis,  I>b  Union  a  voulu  s'approrlier 
de  Bellt'gardte  lorsqu'il  n'était  plus  lemp;.  Le  cinquiiimt 
jour  des  sïusculoiiides  il  Qt  avancer  sept  mlik  bouini<-s 
sur  notre  aTant-|;jrde  ;  il  porta  t^alemeni  vers  nuire  gau* 
che  de  gros  déucbcmcnts  d'iurjukr  i  1 1  le  cavalerie,  et 
è  la  pt»inte  du  jour  il  nous  atuqna  puur  s'emparer  d'une 
position  iniermédiaire  qu'il  crojait  avantageuse  à  son  ar. 
mée;  il  trouva,  pour  son  malbear,  qnelqvea bataillon*  dé 
nos  chasseurs,  quijnsliGèrentUMMr  dénominatian*  «t 
qui,  après  quelques  iieures  d'apigemaot  tidrchaidj  aji 
rent  en  déroute  tout  ce  giMcrcapagnoU 

«LeidétaeheoienudaiMlieeeatreel  da  aalit  fatMh* 
«Qitntle  mtat  ancsèaidi-k-vb  daacoIaoMt  «ttUtcoai* 
ballIrcsL  NaadiaMaanaBt  prbi  l'ennemi  qMlrapiiendi 
eanoo  cl  «udqaa»  isins  cffeu ,  et  partant  11  •  été  r** 
ptNMidlMietitlnnMbeDiËnt»  jusque  sous  le  feu  de  nos 
tnllerlea.  Sa  perte,  en  généril,  est  évaluée  à  sii cents 
Iiommes  laissés  sur  te  champ  de  bataille;  nous  avaM  CV 
ciuquanle  blessés  cl  quelques  morts  ù  proportion. 

■  Je  nr  ili^'s  pas  vous  laisser  igriuuM  un  iriiitqui  fait 
honneur  à  i'Luiuanilé,  et  que  je  n'ai  ^ûi  ainnqué  de  rd* 
compenser  au  nom  de  la  nïpubliquc.  Lin  ((•"'de  svallunci 
Liégeuis  de  n^issiitice,  d^rte  au  milieu  du  combat,  passe 
à  odté  d'un  de  nos  frères  blessés.  ■  Viens,  lui  dit-il,  cama* 
rade.avec moi  ;  iUtPtufroni  sitnrestes  ici.  •■  Il  lecliargo 
aussitôt  sur  ses  épautcH,  ci  le  porte  pendant  plus  d'une 
heure,  pour  gagnerranibulaoce.  Ce  verlueat  Liégeois  est 
bien  digiiedclal.bcrii';  que  nous  avons  donnée  »a  palricl 
Tous  les  déserteurs,  qni  noua  arriveal  eu  très^rand  nom- 
bre, démontrent  d'une  nanKw  Uan  taucbante  le  plaisir 
qu'ils  ont  de  se  trouver  avec  des  hommes  libnat  je  crois 
qu'il  ne  resterait  pas  un  soldat  au  tyran  de  Maenda'Ui 
vojraient  tousPaccaeil  quemnaAlMMI  k  leurs  camarada^ 

t  Salut  et  fratemllA.  Dvcouiuta.  > 

Cofi»  de  la  iettrt  du  revréuntant  du  peuple  Dei^ 

De  Saint-S(!b>st!ett,  le  1  vendAaiairto,  1^  V 

de  la  répablique  francise. 

•  Je  TOUS  fiits  passer,  citojeos  coliques,  différcaU  états 
que  Je  me  suis  bit  foaralrpirligdM*nd«iahaf  delItt-Ui* 
lerie  de  celle  armée. 

«  Vous  y  verrei  avec  plaisir  et  feres  connaître  à  la  n*pii. 
blique  entière  qu'au  lien  de  quatre  cents  boucties  i  feu  que 
l'on  croyait  avoir  [triscs  à  PEipapnol,  iljena  quaireci-nt 
soi(nnte>douie,  desquelles  il  j  a  déji  cent  dix  d'évacuées  et 
rentrées  au  parc  d'artillerie  de  Bayonne^ 

«  11  résulte  aussi,  des  ordres  que  fataia  donnés  dès  le 
moment  de  mon  arrivée  à  l'armée*  «n^n  Heu  deqnlnae 
mille  fnaUs  pris  snr  les  Bapagools ,  on  parent  afeeadonndv 
il  *>n  tfwiw  aolnallanient  «init-hnliMiliis  «haqne  Jnnr 
nous  luurnit  de  Maiellas  dtonniawi  en  nrMi  il  en  nr» 
gent  caché  par  noaannMMii  A^^tUhvl  «ainené, 

s  Salut  et  IVatemité.  Oriem^  a 

—  Dn  secrétaire  lit  la  lettre  suivante  : 

Lu  rnréuntmOi  iuaeiM$mrii  Uêpmrtt  ttràics 
Ar  mrut  *t  4ê  tomnf  A  M  Convemfon  naiio- 

Brest,  le  S  vendéaslaire,  l*aa  W>  da  lar<pMbli«}u« 
ftanfaiiet 

a  Citoyen;  collri^m^^ ,  fTem  priipir:  iir;H  |i:ir  I'  '  liivis  de 

la  liberté  ci  dt  Ja  lixtertiilésereraiitlouiuursiiD  devoir  cta 
prouver  que  la  lii(nrui»4n«t«||lM«il|l MMM|MMlftr 

rcs  vertus  ré[iublicaioc3.' 
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■  Uoe  prise  an;;la1se,  riiiti<  par  une  de  nos  frôgates,  a 
Cotilé  à  une  grande  distance  dr^  côtes.  Cinq  de  nos  cooci- 
tojfent  lont  parvenus  le  sauver  dam  un  canot,  et,  aprit 
•voir  CfHTVttvé  pendant  plusieurs  jours  les  borreuri  d  une 
mort  presque  eerlaine ,  la  îa'm,  la  «olf,  et  tous  le<  mal- 
bcurs  aitacMst  leur  craeite  position ,  ils  ont  fait  rencontre 
d'un  batioMBt  anMciia  4«i  nuil  de  Bordeaui  et  t'en 
tfloumait  t  MtiBWrtw  Le  Cipilailiet  Domioè  Robis,  t 
imMUgné  I  Boa  flrèivc  lotM  In  tinran  poMiUct  en  vèl» 
Mali <i en  tivrct.  cii'csi  dHoarséde  n ioai«  |*ar  tel 
rwwicr  ML  Oeeipllifae  et  son  équipage  «MMcooiMné 
CtIMI*  fltrtB  ta  limoignaies  les  plus  itncêm  de  Mur 
oHMlMiMHt  m  ripubllcitiiaftiacmi  TA  est,  dioyens 
cdlHfoet,  le  npport  qui  ficMde  MMiCliciaU,  et  que 
■ous  nous  nnprrs^on;  de  fOMtnWMtlflÉ 

•Salut  et  rraicroilé. 

—  UiK-  irp  iitatioii  de  la  eMUdoiiedeP«nej-Vol- 
taiic  est  admise. 

L'orateur  :  Ciioyens  représentants,  le  crime  mène  A 
réactif  âge,  cl  la  jnsike  coodeil  è  le  likerlé.  Vous  arex 
trllment  acali  le  forée  de  celte  gnade  vérité  que  voit* 
mméttrëé  «m  liffiUi  d  h  pMMtééiakntà  rwdra  ia 
je«r.  Ce  diontt  qoi  ievalt  fhm  le  ioiiiicw  ée  lom  In 
mal»  falriaK»  et  terrasser  le*  eeélérais,  aerarih  ao  con- 
traire cet  deimim  que  plus  aadacieai.  Le  dialikt  de  Ces 
fut  en  proie,  pendant  plus  d'un  an,  à  cinq  ou  sis  fripons 
qui  vioreni  s'y  réiugier.  CesKélérals,  sous  le  masque  sa- 
cré du  palriotismt*,  surprirenid'abord  l'ofiinion  publique, 
CtparTiureni  ensuilr  i»  accaparer  lou(«  les  pkci'S.  Alors 
des  Tcxaiions  de  tous  les  genres,  des  vois  cbes  1rs  particu- 
liers, les  (liiapkiatioas  des  deniers  publics  furrni  commis 

fiar  ces  monstres.  Ilsaraieni  tellement  ji  té  lu  terreur  dans 
'esprit  du  peuple  que  l'oa  n'osait  plus  se  regarder,  et 
quecbacan  fojrailiBafaUii  daaiiiciitalederaiflanlrcr 
«on  cnr»era?. 

Telle  était,  légisi  ili  ur- ,  iini'c  silinticn,  lorsque  le 
refHX^it'nlant  Boissel ,  "roirc  digne  collègue,  arriva  «i.ins 
notre  p.iTï.  Le  peuple  alors  sentit  renaître  un  rayon  d'es- 
poir, et  courut  au  -  devant  de  lui.  Les  hommes,  les  fem- 
mes, lesrnUnls,  tous  l'eiitourèrcul  et  lui  crièrent  :  «Jus- 
tice, représentant  I  Justice  on  la  Dortl  >  Hélas  I  Boissct 
s'aperçut  bien  viic  de  l'uppresiJea  4aaa  laquelle  nous  gé- 
missions. Nos  cri»  pereireni  son  csur  attendri ,  et  nous 
Times  ses  lamescoaicr  sur  si»i  visage.  •  Citoyens,  s'écria- 
Nit  ««i  I  «om  auiei  Juilke  ;  telle  est  la  volonlé  de  la  Coa- 
nmloB  Batlanlei  aile  m'a  c«TO|é  aaprti  dt  vous  pour 
taea  icadre  It  boalmw  et  la  Hbcrté,  Mens  prMcax  que 
ta  HMOilrft  wttt  avaieat  lavla.  a  Alm  let  cris  redaablés 
de  «fat  (a  répuMia»*!  vive  la  Convenir  tnAtti&mX  iu<- 
qa'aainoes.  Quel  spectadel  11  fallait  en  être  témoin  pour 
iwuvoir  en  juger. 

La  voit  deBoisset  éerase  les  méchants.  Les  uns  fuient; 
les  autres  n'osent  fixer  !(  i  s  ycui  sur  la  terre,  decrainle 
d'y  lire  leurs  crime».  Au  contraire,  cens  qui,  nagufrr, 
n'osaientse  rcgani  r,  :<:■  reconnaissent,  s'emli  j  i-  t ,  se 
félteilent,  se  rernLi^sient  encore,  et  jurent  tous  d  cire  la 
la  niémt  famille. 

Boissel  «  fu  i  iiirarcérrr  ces  Kélérats  indignes  d'flrc 
admisauconlrat'bocjl,  ui  nuus  débarrassera  par  là  du  joug 
Irop  affreux  souv  lf  (]ut-  nous  gémissions.  Vous  \orrci  par 
toutes  1(>  tl.-;)::iiii  iiirn  combien  Ils  étaient  fripons.  Ne  souf- 
frei  filu^qii  il^ri  I  ji  scnt  parmlnotis.  Vous  avex  frappé  les 
corisjii  rji(  IJ^^  i  fuis  s  aussi  snccotnber  Icursromplices.  Oui, 
représentants,  c'est  à  vous  à  qui  nous  devons  ce  bienfait  ; 
recevrs-eii  d'avance  notre  reconnaissance.  Croyet  è  notie 
allacbement  inviolable  4  la  ré|)ublique,  k  notre  dévouement 
entier  aux  «olonlés  de  la  Convention  nalioBaIe«atliea> 
jnreu  de  mearir  plwél  que  de  loaffrir  qa'aa  j  peirte  «t* 
Maie.  Vhe  la  tépekliqiwl  «i«t  la  CommltaBr 

Le  PBÉsinrNT:  Citoyens,  des  fripons,  sons  le 
masijue  tlii  1  jti  l  ulismc  ,  ont  longtemps  asserri  vo« 
concitoyens,  leur  nins  jiir  est  tombé  :  un  nprrson- 
tanl  du  peuple  vous  en  a  débarrasse,  et  les  a  livres  À 
la  justice  :  tel  est  It  toM  réservé  aux  traître»  qui 
■Sileot  le  peuple,  ipowcidier  les  crines  qu'ils  ont 
coaHmi.  Vous  jonism  enfla  de  cette  heaicose  li- 
bmld,  ridol»  OBsFr»n(sis}  jottiMcifeD  aTCO  ««• 


Tinncn ,  et  ne  craignex  plus  le  retotir  d'une  tyrannie 
aflictise,  anéanti  A  Jernli.  Pomsuimrarîstoctslid 
et  l'ialrigue,  et  ttfôata^^wm  mr  les  soins  de  vos  re- 
présentants pour  raflisriniiMaient  de  la  république. 

Celte  p  '  i'iînn  'cra  in^ih-éc  auHullelin, 
La  séance»  est  levée  icioq  iteum  et  demie. 
(Nous  donnerons  demain  les  IcUresde  UarseiHe,) 

iV.  B.  Dans  la  iéaoee  du  i»  teadéalaire,  A  la  lafte 
a*Hne  discosiioii  lfèa>fite,  la  Gaiivcalioa  a  chargé  Irs 
eaaiitéa  de  aalut  p«blie«  de  Itaté  iriaérale  et  de  légista. 
limi.  de  prêtent»  ta  BCMica  de  paliee  générale  pour 
comprimer  les  inirifaait,  les  Arlpus  et  les  fripons.  Riie 
a  chargé  tel  mlmea  comUéf*  sur  la  moiJon  faite  par  Du* 
IlOÎs-Crancé,  d'épurer  la  Société  des  Jacobins,  d'imliquir 
Ira  moyens  de  la  rendre  utile  ii  la  cbose  publique. 

La  Convention,  apri^s  avoir  enlemiu  le  rapport  di»  co» 
mité  de  saint  public  sur  li^  inculii.nlion»  diiifrî^es  contre 
Rr.rr.is  t\  Frf-on,  »  derKiri>  qu'il  n'y  aiait  pas  lieu  t  leS 
ii)cui|)er,  et  qu'ns  ïvuicnt  digiicnicnl  rempli  leur  mistioil* 


TaiMWAL  cAininBL  RivoumomiAin* 

Séance  du  vendémiaire.  —  T.  Angcr ,  3g(?  de 
&oixant«--dix  ans,  né  rtdemciiraatàMaisoocelles-la- 
Jourdan,  département  du  C«lvadiOS,cuttivaleur; 

G.-T.  Anger  fils.  Agé deiKiite-flept  ans,  mtea 

qualité; 

Arcti<és,  mais  non  convaincus,  d'avoir  caché  sous 
des  las  de  picrrrs  du  seigle  et  du  samsia,  trouvés  le 
Il  fiordal.oiitétéacquUtéiet  mis  en  liberté. 

Du  3.  —  Marie-Charloltc-Hippolyte  Camper-San' 
eon,  âgée  de  soixauU^-dixsos,  oéc  A  Paris,  veuve  de 
.-E.  Buufflfrs,  es -comte,  ntarédial  de  camp,  domi^ 

ciliée  à  Auteuil  près  Pari<;  ; 

Amélie -Constance  Pucitot  -  Desailrurs ,  âgée  de 
quarante-trois  ans,  née  ii  Cnnslantinople,  icmme  di- 
vorcée de  E.  BoufBers,  maréchal  de  c«nip,doaucîliée 
ft  Auteuil  ; 

J.-t\ugiisle-Viclor  Peîeslcn,  9eé  de  trente-cinq 
ans,  iio  ati  Qtirsnoy,  département  du  Nord, brigadier 
au  ci-dcvnnt  n'^imcntdnigoadeS^aeidBHieslique 

de  A.-C.  Boufllfi^; 

Camprr-Sîiiifîcon  ,  veuve  BonfBers  ,  el  Puchot- 
Dosaileurs  ,  femme  divorcée  de  {ioi;fn  rs ,  accusées, 
mais  non  convaincues,  d'élre  niitrurs  ou  complices 
d'une  conspiration  gui  a  existe  ctitie  la  liitt  rlédu 

Seuple,  leudaitl  Alavoriser  lesprojeis  libcriictdfs 
es  tyrans  rcnilis#s  contre  la  France ,  en  Entretenant 
(les  cori'csponilnncps  avec  les  l'iiiigrrs  r-t  .••ulres  cn- 
nriiiis  de  ia  république,  ru  émigrant,  ont  élc  uc- 
(|uiltées. 

Delesten ,  accusé  d'svoir  quitté  plusieurs  fois  le 
territoire  français ,  notamment  ponr  aller  chercher 

S  I  femme  malade  qu'il  a  ramenée  en  Frnnrr,  et  muni 
d'un  passc-port ,  mais  ne  l'ayant  pas  fait  avec  des 
inientious  couIre-révolalionnaiicSi  «  été  égilemcot 

nc(|uitté. 

Tous  trois  resteront  détenus  en  tcrta  derartkle  H, 

11°  0,  (le  la  loi  du  tT  m  i>tembre,  jwqu'à  ceqtfilcil 
aura  été  autremeut  ordonne. 


AqféNMiifs  é  te  iMiariris  Mrtièwrif • 

Le  p.iyrment  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  sll  pw» 
tnier»  innis;  Il  ^era  fait  à  tous  ceux  qui  seront  porteurs 
d'inscriptions  ;ni  (;i  nul  U^n  Celui  pour  les  rentes  viBf;ére* 
est  tlo  liuii  moi»  >iu^i  et  uu  jour»  de  l'aoau:  11113  (vieux 
«IW-  .        -  .  . 
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POLITIQUE. 
ALLtMAGNB, 


portatioûdMKraiDs. 

Il  vlaat  de  m  tenir,  ch»  le  ministre  diclolorial  des 
OnaMOi  m  comcII  dool  le  but  était  de  trouver  des  fonds 
prar  iubwair  aai  dteentM  de  la  guerre;  J'embarrss  est 
I M  ignore  n  des  mesures  défiaitivei  ool  M  ar» 


Le  vlalHifCiwotlede  la  saisie  detfapicn 
'  «m  Biato  de*  Pajt-Bas,  pour  rémndm  le  brait  q«*tls  jtt* 
teront  wi.|faad  joar  Mr  te  f  riMidiie  «oMpitailaa  d^ 

«ouverte. 

Le  minbtre  des  tou  gtoéram  qui  M  bewe  ici  doil 
accMer  aux  arrangemeiiis  arrêtés  entre  notre  eour  et  le* 
cooiniissaire^  anglais,  arrangements  que  ceux-ci  rienneot 
d'ennoyrr  è  la  ratification  du  cabinet  de  Lonrtre^. 

Le  Li  uit  se  confirme  que,  pendant  toute  kl  I  n  ie  la 
guerre,  drut  commissaires  brilooiiiques  re^^lifon  aupi^i 
delà  (j  r  di  \)i  1  ne,  ctquedeuxautrcsscroiii  aiiiirii  de 
l'armée,  pour  leiller  i  ce  que  les  fournilurcs  soient  eoc- 
tc«Miit  bMci  cnonict  lei 


PRUS8B. 

Btrtim,  U  ^Ù  itpUmbre.  —  Les  nouvelles  reçoef  de  la 
PruMC  méridionale  sont  peu  propres  k  tranquilliser  le  gon- 
ternemenl;  les  projtrès  des  Polonais  ne  se  ralenlisaeul 

|i  {.  Leurs  princi|ialcs  forces  sont  à  Kortin,  à  Cnesne,  fe 

Wraclanice;  ils  se  sont  retranchés  duns  en  Irois  places 
d'une  manière  rednuidl)[(\  et  on  asaorc  qu'ils  j  ont  fait 
choix  d'un  état-major  ei  1  n  général  pour  K'  palatinatde 
ToMioriir.  Autant  ils  sont  ImiTijins  et  faciles  à  l'égard  de 
ceux  qui  se  montrent  rjvorable<>  à  leur  cause,  autant  Ils 
toDt  inexorables  pour  les  opiniâtres  partisans  de  la  Prusse. 
La  potence,  voiià  le  sort  qu'ils  uimonceiu  à  ces  dcrnierï, 
L^M  vainqueurs  ont  pri»  ou  lirblé  une  (grande  quantité  de 
■lagBiills  de  fbarraf es  et  de  transports  miiiiaim  destinés 

rr  remée  prussienne.  Ils  ont  aussi  arrêté  presque  tous 
COBBissaires  nommte  par  Fr6<l^k<»uillaniBe  pour 
citoler  les  mesures  indiqndH  pir  i«déclanllM  icMte. 
t  nammctioe  polonaise. 
H  rteibe  decrtie  poiaiaaie  dlventoB  Ah 


Vaiwvkw  On  •  d'iilleiin  wffik  m  leabebUanledeeeiie 
dcnitrr  «nie«  Joiab  I  Périnée  die  Koiriaslto,  svaiéBt  le 
projet  d*altaquer  en  mètne  temps  toutes  les  batteries  prus- 
akwies.  11  parait  que,  dam  cet  état  de  choses,  Frédéric- 

Gnillaiitnp  se  décidi  h  i  '-mt/W    du  {  i  uù  Polsdam. 

—  Le  (féfiérjl  pruiiica  bij^uli  a  kU:  lue  dans  une  affaire 
COOirr  I^i.ilonai», 

Du  12,  —  Le  siège  de  Varsovie  est  leré.  C'est  l'elTet  de 
la  vaste  incursion  et  des  victoires  des  Polonais  dans  la 
Pnisae  Oiéridiooaie.  Frédéric-Guillaume  a  senti  que  le  rôle 
rar  se  lai  oonvenaii  plu*  depuis  qu'il  a  vu  ses 
se*  caisses,  ses  administratioits,  ses  convois  iniM- 
tt  ses  subsistances  devenir  la  proie  du  vainqueur;  il 
donc  détornait  une  pénible  défensÏTe.  Pressé 
entre  deni  oradeit  séparé  de  ses  Etau,  il  ae  Ironve  dans 
le  plw  InquidiBDiedlnaiioo.  Les  Peleaaii  anal  aialiind* 
laotetlcB  iraadeaninics.ctdéjfcleaeidsdebeoarpnit- 
licBBe  Iréoiittent  de»  danfcn  qui  Btcaeecat  la  SiMaie»  lar 
ks  froadèrts  de  laqudie  les  insurgés  ont  porté  le  fi»  et  la 
Oamme. 

Dans  eet  état  de  choses  l'armée  prussienne  a  réMfradé 
dèsleS,  en  prenant  sa  route  par  n.-isnin.  Les  Russes,  qui  se 
trouvaient  réunis  aux  Prussiens,  au  nombre  de  quinie  nulle 
t.  111  lin "i,  soii^  lc<  onlrc*  di-  Fcr'cn,  incapdbli  *  i]r  n  ^nlct 
à  l'aimée  polonaise  aprts  la  retraite  de  leurs  aiUU|  oat 
dn'HB'Bt  pvle  le  parti  de  le  retirer» 


ITALIE. 

Livourne ,  le  6  leplmbre,  —  La  cour  de  Turin  n*a  paa 
voulu  perdfB  tur-lc-diunp  la  Surdaigitc  par  trop  d'opi- 
niâtreté. Lctortoonieaif  étalent  parlé  haut,  et  les  rigueurs 
du  despote  etraleat  encore  augmeuté  la  rermcntation.  Oa 
vient  de  paiier  I  dei  Ifellenients  plus  doui.  Le  tyran  a 
de  m  :i  n  dé  dM  espiieeliona  et  a'eil  tendu  k  la  aéoewilA.  U  a 
fuit  prodaner  au  «m  da  tambour,  par  aa  nafitirei  laifi 
d'un  noaAreui  déMasbeattoide  la  atiieeda  pan,  ni*eft 
ne  reehereberail  pdnl  lei  aetean  de  rianmectioa  du  St 
avril  dernier  t  qaelacoarasaarait  aux  Sardes  la  possession 
de  tous  les  emplois  civils  et  militaires  dans  leur  Ile,  t  l'ex- 
ception pourtant  de  la  placi"  de  vice-toi,  cl  qn'i  ii  coiis^- 
qtirrtci-  lu  cour  avait  droit  de  compter  sur  la  fidélité  des 

babi'ants.  Le  lolî  da  oéawjoar  an  a  eedeanédceilluart- 

oaiious. 

Les  peu  pies  necessentdercccToird'uiiu'^  'i  r  ms.  Laenur 
de  Rome  vient  dr  se  rt-lâcbf  r  encore  une  foiH  sur  l'itjTiola- 
bilit(*  des  domaines  du  clrrjçp.  Cette  condt'vccndatiro  mn- 
incnian^e  a  lii'ti  pour  le  roi  (rF,»)>s«me.  La  bulle  du  pape 
permet  au  tyran  es|}ngtiol  de  s'imparcr  dO  la  Inbitma 
partie  des  ret  enus  du  clergé  d'Espagne. 

Le  petit  conseil  de  Gènes  a  reçu  l'avis  ottcM  qae  ICS 
Anglais  aveient  lefé  le  blocus  du  port. 

Nous  apprcaoea  qae  les  Francis  se  renrorcvnl  dans  le 
Piémontt  et  qae  lenr  repréMniant  Selioetti  et  le  général 
Senran  ont  ea  aae  ceaKij^  ft  Plaal  avi  * 
gdMia* 

LcidcffBllftaaoaMlIcedela  cdie  d*AfHquei 
que  les  Biat*  de  MaiesiMit  lo^joanllrideani  1 
lafatrredfilek 

ÀllOLBTBIllS. 


Lenirti,  U  13  ttpitmbrt.  — On  annortce  que  les  mi« 
nistres  oat  le  piajel  d^aoa  lafeale  do  toaia  la  DMaaale  de 

cuivre. 

L'ambassadeur  d'Bspagne  a  réuni  dans  la  maison  du 
cvifé  Basiuntous  les  marchands  de  sa  nationqui  se  trouvent 
iri.  Cette  assemblée  s'est  occupée  à  cbercbcr  les  mesures 
que  loi  ont  paru  nécessiter  les  progris  rapides  des  Français 
daas  la  province  maritime  de  la  Biscaye. 

Depuis  la  prise  de  Foatanbiei  des  lettres  aoovelleneat 
reçues  apprennent  qitelea  tBeeit  il»  fintaçais  s'accroiaieat 
chaque  ^ar  i  ik  a'enpareat  de  toal  ee  qui  est  devant  cai| 
sans  que  Icsbabitania  bMcat  la  moindre  réaialaaoei  et  la 
peuple,  &  l'exception  des  eeeUaiesiiqaes  «  do  aaMett  est 
extrêmement  porté  pour  cas. 

Un  corps  de  dix  mille  républicains,  mnoi  d'un  trahi 
considérable  d'artillerie  et  d'une  grande  abondance  de 
toutes  les  choses  ii^'Cessairej,  s'est  mis  en  marche  pour 
s'as^urrr  de  tous  Les  passuges  qui  conduisent  à  Bilbao.  Un 
autre  corps  doit  suivre  le  premier  01  catrepteodia k aM|a 
de  celte  tilacc  commerçante. 

Toute  la  Bi'^caye  et  ses  ports  sont  menacés.  Il  estdiffi* 
cile  de  croire  que  le  gouvernemcitl  espagnol  puiue  les  se- 
courir assex  puissamment  pour  loeoipCdMr  de  loatber  an 

pouvoir  des  Français. 

On  ignore  encore  [|ucl  a  élc  le  rOsnllat  des  délibérations 
des  négociants  espagnols.  On  sait  sculcrueiil  qu'il  a  dû 
être  mis  sous  tes  yeux  des  ministres, 

L'escarirr  russe  arrisée  de  la  rade  de  Lcilb  c<l  coroposCo 
dedeux  «aisv.iun  de  l'\  canons,  de  quatre  de  M,etdedeuf 
frégates  ;  elle  est  partie  d'Arcbangel  vers  la  ni-juin.  L'olS* 
cier  qui,  après  avoir  mis  pied  è  terre,  est  fcon  ù  Londres, 
a  c«  «M  eeattrenee  evee  rasabanadear  de  Roiaie  et 
GiVttftlIb  il  en  peitl  pour  fcioaracr  i  bord. 

Cette  appoiillea  d'tane  escadre  russe  dans  un  des  porti 
btitanniquet  avait  bceaeoup  occupé  les  politiques.  Il  pratt 
aLijourd'bui  qu'elle  n'est  entrée  dans  la  rade  de  Ltith 
que  pour  jr  prendre  des  vivres  et  des  lorormal'tona  sur 
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HOLLANDE. 


1,  lê  Mêtptmbre.  —  Le  goof  emcmcnl  rc- 
I  jour  dfs  frontières  des  nouvelles  faiies  pour 
'de  plu  ca  plyik  Lei  rrtpçiit  Mntinuent  t'»p- 
,  ht»  mpt-pmlflt  de  Pâmée  bollaftdaùe  du  c6i€ 
d'Osterhom  ont  été  TlMNlKflMmat  «ttaqués  et  obligés  de 
•e  replier  jusqu'à  Stnettwita» 

On  dit  que  le  prince  iMNdiiifie  dVnqie  étH  «ffotr  un 
eonintndtneni  n  n  le  bni*  Hcaw* 

A  la  prite  de  l'EcInte,  le  résiment  Mmiùt de  Bme- 
Dannsladt  a  été  cnlièremeiit  Mt  priaeMlIw.  I«  flb  du 
loiicravo  de  n(-sie-îT9ia|MMMf  tCTl  dUS  M  li^lMIII  CB 
qualité  de  capitaine. 

PAYS-BAS.  ' 

Extrait  de»  nouveUe»  de  BruxetttM,  d»  •  vtniimieirt. 
—  L'armét»  dn  {r^nèml  Jourdsn  poursuit  sa  marche  Irioin- 
phsntc,  ppiiilant  qnr  les  Aiilrir liieiis  se  rclirrnl  avec  une 
précipitation  iiicrojiiLlc  Déjà  Ifs  rt  publicjins  sont  entrés 

à  Jnlirr»,  ft  ont  rtleciuA  le  pasMge  de  11  Refri  riritie 

qui  avait  ^rrM  \p  (r,!Î'ro  Diimonripr, 

Tout  îiiir>;ii:r:i-  qvip  1'.'^  ; .1  11 1 ,1 10*  dc  l'Autricbc  Sfronl 
bientôt  obligés  de  rcpas.wr  le  Rliin  ;  l'on  annonce  même 
par  des  d*serteurs  que  tous  les  iiKipuMns  sYvacucut  préci- 
pitammeot  à  Cologne,  et  qu'on  les  envoie  m  (nuic  dili- 
gencr  en  Allemagne. 

Les  Français  se  sont  emparés ,  au-dessus  d'Aix-la-Cba- 

Ielle,  d'un  parc  d'artillerie  considérable  que  l'on  a  ramené 
Li^.  Celte  dernière  ville  est  un  passage  continuel  d'é- 
qnipe^  militaires ,  de  prisonniers  et  de  déserteurs  qui  oe 
ccsaentd'j  «riiicr.  Lee  uioneka  des  etniéct  frençalaee 
•M  dK  Mlbiii  dM  cdU  tilit  me  It  |ln»  gnnde  alM- 


LiMi 
IdAedcabormin 
ntniîle.  Le  (liul 
qu'un  grand 
I, 


Km, — «wrtmiiHHwiin»  •■  u  s*tut. 

Extrait  du  mrœêê-^Mrbai  du  lA  fructidor,  Fan  2  ii 
la  répuhlique  française,  une  et  indivisible. 

Préirnls  les  citoyens  Bobio,  Hérard,  Cbabanon» 
Dorai,  Dfbrie,  Boaebereatt.ChedaniienUt  PouHier, 

Ilupuct,  Coland,  Pinot,  Tiquet,  Sergent. 

L<' comité  des  inspecleurs  du  Palais-National  pré* 
rind  le<;  <  itnyrns  qui  voiirtronl  fabriquer  du  papier 
'  d'iinpre^siou  pour  le  service  dc  la  Convrotion  natio- 
nale, qu'ils  seront  admis  iifain  leursouminMm,la« 
quelle  devra  indiquer: 

1°  La  quantité  de  papier  t^arrë  fin  et  carré  ino|W|  . 
ordinaire  et  non  dérectueux,  du  poids  l'un  etTautra 
de  quinze  à  seize  liv.,que  chacun  pourra foncnir 
régulièrement  <  Isniuf  mois  ;  * 

2*  L*"  prix  qu  ils  inottront  à  chaque  e^pJwsde  pa- 
pier, sans  C(  ixMul.int  r\r<'tii'r  \o  ni;i\imiiiii; 

Que  les  soumissions  seront  denosees  an  comité 
dans  les  vingt  jours  qni  snivront  le  18  du  mois  dc 
vendémiaire,  l'anS*,  et  ^ite,  passé  ce  temns,  lesik- 
brieanls  dont  les  soumissions  auront  été  admises 
seront  prt^venus  qu'il  leur  tara  passé  un  elat  dc 
march<<,  et  que  le  coinilé  fen  déuvrer  les  chiffons 
nécessaires. 

pour  filtrait  conforme: 

Lei  rmréatniaiiiiê  éu  peuple^ 
A.<r*  BoiicmBAO,PoiM,Tia. 


LatteéraiHêrt|iaUieriMaiMUiélesladltBa  mile* 
ment«  dont  les  habitants  d'Als4B-Cbapelle  scsontiendot 
coupables  lors  de  la  détaite  d'Althcooven ,  en  mtlIiillaBl 

le»  bli->-(s  fiançais. 

L'ordre  l(  piu<  parfhlt  a  é\è  observé  dans  cette  aoindle 
conquête  ;  la  ville  a  été  imposée  à  une  contribution  asset 
roIl^i<ltVable;  la  siatae  du  desiiote  Cbarlemaguc,  premier 
r  I  I H  : .  ur  d'Oaddnt,  •  M  abatlM  *  l'anivéa  dn  rtfm- 

Vnir.i  un  nouveau  Irah  de  la  générosité  r^fnilijr.i'nf, 
qui  apprendra  aux  détracleurs  de  la  nation  traiiçsise  à 
con  iiaitre  lie  principes  d'husnalM  qnl  Is  ditigtai  ieinel* 
iemeot. 

La  majeure  partie  de»  habitants  de  la  province  de  Lira- 
bourg,  connus  de  temps  immémorial  par  un  atiacliemeni 
fanatique  pour  la  maison  d'Autriche,  s'étalent  armés  cl 
joinla  fc  l'arméa  autrichienne  pour  défendre  les  positions 
delà  Meuse.  Après  rexpuhlon  de  l'ennemi  du  Liinbourg, 
■oenna  dèsudm  ont  été  conaiia,  et  lei  Liégeois 
Ml  ra(a  déCHiw  de  la  nndi*  dsni  cette  province,  dans 


par  anbnedtd  <pielqMs 


par  les  AnUMdeos  deoe  lear 

a  4lé  Incendié,  de 
de  porliculicrs 


R^PÙBLIQVB  PRANÇAISB. 

r  or  l-la- Montagne,  la  4*  «fl«*eMlo«i<i«.  —  Dier 
on  a  lancé  la  frégate  la  Thétii,  dc  36  canons. 

Des  nonvelles  authentiques  de  Céne«  annoncent 
qn*il  y  a  de  la  division  entre  les  Anglais  ol  les  Espn- 

8nol8:qu'il  y  a  eu  entre  eux  une  rixe  àLivourne. 
in  présume  que  le  eonvernement  espagnol  a  rap- 
prit^ l'cicnflro  de  la  M('dtl<'rranée;  ce  qui  semble  le 
cuntirmer ,  c'est  qu'elle  ne  parait  plus  dans  ces  pa- 
rages* 


CONVENTION  NATIONALE, 

Prétidenee  d" André  Dumont, 
serre  DE  T.A  SÉANCE  DU  12  VENDÉIIIAIBB. 

TuEir.BABD.au  nom,  des  comités  de  salut  public, 
de  sûreté  géliralaetdaidgislation  :  Citoyens,  je  suis 
chargé  d«  fw»  rendre  compte  d'une  dépêche  que 
nous  avons  reçue  hier  de  Marseille. 

Le  diVrot  que  vous  avez  rendu  le  8«de«  sanscn- 
lottifles  .1  porti'  l'cspoir  et  le  calme  dans  Vàmf  des 
ri.ilrioles'Je  Marseille;  les  conspirateurs  seuls  et  I. s 
tripons  se  sont  agités  pour  rompre  vos  mesures  ; 
l'énergie  des  représentants  dupctii)le  <i  tout  compri- 
mé, mais  ce  â'cal-pas  sans  dc  grands  dangcnpour 
leurs  persoroet, 

le  Tais  rmiKdonner  lecture  des  pièces. 

Lts  représentants  duptupk^  tmmiuaim  tfana  lté 
départements  des  BoudM'ék-iMinÊ^im  Far  al 
de  VA  rdèehe,  à  leurt  ealUpHfS,  mamtfM  dst  CO- 

tniUde  salut  public. 

Mirseille,  le  «  Tendtetatre.  l'aa  ««de  la  répu- 
blique franijjise,  anc  «l  indivisible. 

.  Nous  avons  fait  mettre  à  exécution,  citoyeiis 
collègues,  commenoDSVOOS l'avons  marqué,!»»!  du 
5*  lourdes  sansculotlîdes, seule  loi  oui  peut  sauver 
le  Midi,  qui,  dans  ce  moment  est  agité  de  la  manière 
la  hlus.-tflligeniite.  Marseille  a  Icvéhicr,  à  deux  hi-u- 
res  nprts  inrdi,  l'étendard  dc  la  rébellion  la  plus 
ninr(iuée  ;  vous  vous  en  convaincrez  par  I«  pr«cr$- 
vcrbaln»  Idecequis  estpassé. 

.  La  Convention  a  été  outragée,  les  lois  m^pri- 
sh'^  ;  on  n  ntleiilé  à  la  vie  des  représentants  ;  ils  ne 
eiai:rueiil  pns  l,i  mort  pour  sauver  la  patrie:  deptlM 
(liiii  /r  lours  ils  suvnierit  qu'on  vnulait  lesassassi- 
ner  ;  Je  moment  élail  venu  oit  on  voulait  exécuter  ce 
projet;  ils  l'ont  attendu  avec  rermetd'ctcOttrageiel 
ontrésisté  contre  les  meurtriers.  -    .  . 

•La  nécessité  de  bire  un  ettnple  nom  a  isroés  de 
imiMlre  ranrttén*  »,  que  Dons  vow  cdtojvbs,  par 
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leqtip!  nons  nrom  nommé  «ne  eommission  pour jii- 

t;tT  de  suite  les  attroii|)<'S  pris  i  ii  jirim  s,  iiir  nnrjiit 
«  CoaveotioD  nationatc. Nous  n'en  ferons  pas  tmu- 
vaif  tiMge  ;  elle  cessera  ses  fonctions  atissildl  qu'elle 
«un  pronoocésur  le  sort  de  ceux  qui  out  éU  prisea 

•  Qiianl  à  ceux  qui  ont  M  arr?t('s  avniU  l'atlrou- 

tienirut,  nous  les  ferons  conduire  au  tribunal  révo* 
oUonnaire. 

«Notre  position  est  oo  ne  prnt  pas  plus  inquié- 
tante, de  voir  ici,  d'un  côu',  les  scélécels  les  plus 
prononcé,  et  de  l'aulce,  des  bonmce  comprimés 

Kr  tatemor.  Les  premien  ne  perdent  pas  courage; 
ifont  l'impossible  pour  soulever  tes  rmiipi^rics;  la 
plus  noire  cnlomnie  est  leur  laii^nge  ;  il  n'y  ,\  pas  de 
ijini,  I  II  qu'ils  n'emploient  pour  égarer  l'opinion  pu- 
blique. La  autres  dtseul  qu'ils  aiuteiil  la  républi- 
que, que  la  Convention  nationale  est  leurpehilde 
ralliement;  ils  ne  font  que  très-peu  de  chose  pour 
elle.MottSii'afODS  ieiqne  la  troupe,  qui  n  fait  par- 
faitement sou  métier,  nous  nommons  le  l^r  hutinl- 
lon  des  Gravilliers.  le  4«  de  rArdèche,  celui  d' \pt, 
le  3e  de  Viiui  iuse,  relui  de  Wv(>iis,et  le  5''  des  Roii- 
ches-du-Hhùne,  avec  le  depùt  (lu  l«r  régiment  de 
hussards.  On  peut  dire  avec  vérité  que  ces  braves 
Tolontaitea  ont  eonlenn  tons  les  mouvements  qui 
éclataient,  qu'ils  ont  empêché  qtie  les  arsenaux  ne 
fussent  forcés,  ninsi  que  tes  m  if^a-sins  et  ateliers 
d'armes.  On  a  fait  l'impossible  pour  les  séduire,  on 
leur  a  offert  tout  1  <■  i]ui  peut  salisfiiire  toutes  les  dif- 
férentes passions  ;  Ils  n'ont  connu  i|ue  leur  devoir, 
Cl  s'en  sont  dignement  acquittés. 

•  Noua  rendoosjnstioe  aux  braves  militairesqui  le 
méritent  \  mais  nons  ne  tiewtroni  pas  le  même  lan- 
gage sur  le  compte  de»  gendarmes  :  ceux  qui  sont  ici, 
a  I  exception  du  capitaine,  d'un  officier,  et  de  trois 
ou  quatre  autres  iiidi\  idiis,  n'appartiennent  point  à 
la  republique,  mais  nu  crime  et  à  la  scélerntesse  ;  ce 
sont  eux  qui  ont  toujours  été  à  la  ItUe  des  séditieux, 
qui  ont  protégé  tous  les  contre-révolutîuiinaires, 

3 ni  n*ont  mis  à  exécution  ni  les  lois,  ni  lesarrtUés 
u  comité  de  sûreté  générale  de  la  Conveulioii,  qui 
ont  fait  échapper  les  prévenus  :  dans  rattroupcment 
d'hier  ils  étaient  presque  tous  à  l,i  l^te  ;  ou  eu  a  saisi 
cinq,  et  plusieurs  se  sont  échappés  après  avoir  laissé 
leurs  liaiiits. 

<  Nous  avons  également  un  mauvais  témoignage  à 
rriidre.  sur  quelques  compagnies  de  canonniers  for- 
mées à  Marseille  ;  Icuri  propos  et  leur  eonduile  ont 
fait  que  le  commandant  de  rsrtilferie  n*a  osé  leur 
confier  aucune  pièce  de  caiion.et  qu'il  a  consigné  la 
coinpacuie  qut  e«l  au  palais,  rrois  canonniers  sont 
venus  nier  nous  déposer  que  le  capil.iine  en  second 
de  celte  compagnie  avait  tenu  les  |)riipo>  les  plus  in- 
déccntscontrc  la  représentation  nalioUiiic  etleaau- 
turit(-s  constituées  :  il  est  intéressant  de  ne  pas  em- 
ployer ces  hommes! Marseille;  ilbudrait  les  épurer 
et  les  envoyer  à  l'armée.  Il  est  aussi  iusliiiit  d'em- 
ployer ici  des  canonniers  (jui  ne  soient  pas  du  pays, 
et  d'employer  ailli  ;irs  les  c()Ui|iaf,'nies  loriiiées  à 
Marseille.  Prenez  d&>  mesures  promptes  uour  empê- 
cher (|ue  le  mal  ne  neniie  i  son  comble^  il  a  f^jè 
lait  trop  de  progrès. 

•  Noos  nous  oeenpons,  citoyens  collègues,  I  ce 
que  Marseille  ne  soit  pasperdm  y,  mr  U  reputdiuue; 
dans  ce  moment  elle  ne  lui  aj^particiil  que  laiLle- 
ment.  Cependant,  nous  vous  le  répétons  eiiC  i  r,  ia 
masse  t$i  excellente  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen, 
]iour  (]\it  cette  commune  ne  coure  pas  plus  long- 
temps a  sa  perte  totale,  que  de  comprimer  tous  les 
«oélerals  et  les  fripons  qu'elle  renfemie,  qui  avaient 

Iiour  point  de  ralliement  le  mot  M-  rt  ip-nr-,  qur 
es  traîtres  deslioaorent.  ils  se  servsucut  de  ce  qui  a 


sauvé  la  pairie,  pour  h  perdre.  Il  faut  relever  l'é- 
nergie des  citoyens,  vraiment  abattue  par  lu  leri  l  ur. 

•  Nous  écrivons  au  comité  de  sûreté  générale,  à 
qui  nous  envoyons  plusleiin  pièces  qui  annouceni 
la  conjuration  :  coocertes-vous  avec  nos  coHigues. 
Noos  sommes  lieotenx  de  tous  annoncé'  que  dans 
toutes  ces  hngarres  il  n'y  a  nas  eu  une>joulle  do 
sang  versée,  et  que  noos  empêcherons  qu'il  nes'cu 
répande  ;  il  n'y  aura  nueeeliUqueUtloiaemandera. 

•Salut  et  fraternité. 

•  AVCQIS.  J.-1. 8lUM.  • . 

1.    Procès  vniAt. 

■  Le  9  Tcndémiaire,  Fan  3  de  la  république  fran- 
çaise, une  el  indivisible,  deux  heures  et  demie  après 
midi,  les  représentants  du  peunle  Serres  et  Auguij 
étant  descendus  dans  le  salon  (le  la  nuiisou  Rrulus, 
où  ils  sont  logés,  pour  y  dîner  avec  les  citoyens 
Geefiges  Blessy,  chef  d'escadron  du  le  régiinentda 
hussards;  ViUemalet.  générai  divisionnaire  com- 
mandant la  Torce armée  de  Marseille;  Jaeomin, ca- 
pitaine an  l«r  bataillon  de  Nvnit:  ;  \),Tlin,  fipilaino 
au  ;i«  bataillon  de  Vanelns^'  ;  Ma^uin  et  Fnhre,  se- 
crétaires de  ta  comni  -Ni  11  :  à  peine  avaient-ils  com- 
mencé, qu'on  est  venu  les  avertir  qu'il  s'était  formé 
nn rassemblement  à  laPlaine,  qui,  ayant  été  dissipé 
par  nn  détachement  qu'on  r  trait  envoyé,  s'était 
porté  an  Cours,  prfs  de  lliOlel  de  la  Palrw.  qn'il 
menaçait  de  fondre  sur  nous.  L'officier  qui  est  venu 
nous  pn^venir  a  dit  qu'il  avait  fait  porter  un  piqiiet„ 
mais  qu'il  n'était  pas  assez  fort  pour  le  contenir; 
qu'il  était  instant  de  prendre  des  mesures.  Aussildt 
le  général  Vilirmalet,  et  Auguis,  représentant  du 

Ceiiple,  se  sont  lev^,  et  dans  le  même  moineot  uii 
omme,  qu'on  a  su  s'sppHer  André  Maxion,  demeu* 
rant  porte  d'Aix,  toiimettr,  est  entré,  armi'  d'un  sa- 
bre et  de  deux  pistolets,  et  du  ton  le  plus  scélérat  a 
dit: 

•  Voilà  ici  le  peuple  souverain  qui  vous  demande 
les  détenus  par  vos  ordres  ;  >  et  alilltdeamehaees, 
<;i  ou  ne  le*  rendait     de  suite. 

•  Dana  ta  rtw  ddevant  la  porte  l'knendaisnt  plus 
de  doute  cenu  homma,  presque  loosarmés  ét  la- 
bres et  de  pistolets. 

«  Auguis  lui  a  ôtéson  sabre,  ses  pistolets,  et  l'a 
arr<<té,  aussitAl  les  attroupés  se  sont  Jetés  devant  la 
pdrie,  ei  ont  voulu  forcer  la  garde  :  il.s  étaientexas- 
pérës  et  vociierants.  Alors  les  représentants  du  peu- 
ple ont  sorti  dans  le  me,  leur  ont  perlé  le  lauga;;c 
de  \»  loi,  les  ont  sommés  de  se  retirer  ;  que  s'ils 
avaient  quelques  pétitions  ou  réclamotions  à  faire, 
quand  le  caliue  S'-'T:,i[  rrfnhli,  if<  i;'iv  iii'i  f  ijn'ii  dé- 
puter  près  d  eux  deux  cominis^airei,  qu  on  les  écou- 
terait. 

•  Ce  langage  leur  a  déplu  :  ils  se  sont  portés  à  do 
nouveaux  excès  de  rage  ;  ils  ont  pris  Auguis  au  col- 
let, lui  ont  déchiré  sa  ehemiac,  et  il  *W  vu  plu* 
sieurs  pistolets  sur  la  poitrine. 

■  Le  citoyen  Jaconiiii,  pendant  ee  temps,  a  été  en- 
touré ;iiii  a  voulu  lui  ùtei'  son  &abrc,  sa  fermeté  l'o 
débarrassé  heureusement. 

■  Serres,  qui  s'était  également  jeté  au  milieu  de 
l'attroupement,  est  rentre,  est  moulé  dans  un  appar- 
tement au  premterpCts'est  montré  à  la  fooélre,  d'oîi 
il  a  exhorte  de  nouvean  les  bons  citoyens  à  se  reti- 
rer, au  nom  de  la  loi  :  i!  n'a  pas  été  plus  heureux. 

•  Villeroalel  a  paru  à  cheval,  ets'est  inisau  uulieu 
delà  troiqi  f  :  m (  t  it  M'usée  à  qui  il  a  onlouné, 
au  nom  de  ta  lui,  de  se  retirer:  die  l'a  égalcaicut 
méconnu. 

•  Les  bataillons  des  Gravilliers  et  de  Nyonssont 
eceonras;  ils  se  sont  vus  pressés  par  les  séditieux, 

q>ii.  fr";:;::iTit  r',-  f,-^  ritilir;ts>er.  voulaient  les  désar- 
mer i  lis  icuroilraieuliiu  viu  ;  les  vrais  défenseurs  de 
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!•  patrie  se  sont  mis  sur  lenn  gardes,  et  ont  empi^- 
ché  qu'ils  n'entrassent  chez  les  représentanis  du 
pciiplr,  dont  ili  assaillaient  Ioiî  portes,  qui  ii'i  taicnt 
earut-es  que  par  douze  volunlnirr<;  du  3«  bataillon  de 
Vaitcluse,  4iui,  par  leur  intronidiio  et  bonne  conte- 
nance, avticBt  wulcaa  les  elforts  réitérés  des  br- 
enifs. 

•  Les  hii';  ^ir  '^ont  venus  se  mettre  en  bataille 
dans  la  rue  île  llnitns;  fi'i  nn  a  voulu  SP  saisir  de  la 
!)ride  du  clievnl  du  comniniidniit,  et  celui  qui  s'en 
étaitapprociiéluia  demande  à  l'embrasser:  iccom- 
mandant  ne  s'y  est  pas  rerusë  ;  mais  voyant  qu'il  y 
avait  là-dessous  de  la  perfidie,  il  l'a  Torco  île  se  retirer. 

•  A  quatre  heures,, Serres  a  encore  parlé  ;i  la  fent'- 
trc.  L'ntlro  i; )(  Il  <  nt  a  paru  se  dissiper  en  p;irtie; 
mais  il  en  est  toujours  resté  un  noyau  très-considé- 
rable, qui  a  menacé  de  faire  datiser  la  carmagnole 
aux  représentants,  disant  qu'ils  avaient  douze  mille 
fusils  a  leur  service,  et  qu'il  leur  fallait  décidément 
les  détenus  qu'ils  avaient  déjà  demandés.  Plusieurs 
de  ceux  qui  avaient  para  se  retirer,  étant  entrés  par 
le  café  qui  est  vis-à-vis,  ont  monté  dans  les  apparte- 
ments les  plus  élevés,  et  sur  les  toits  tant  du  café 
que  des  maisons  voisines,  où  iK   nt  paru  armés;  et 

00  s'est  aperçu  qu'ils  avaient  barricadé,  avec  des 
aaments  et  cfcs  fagots,  les  fenêtres,  ce  qui  a  prouvé 
fcnr  întentioo  d*slt«qiicr.  Alors  les  troupes  et  ime- 
présentanls  l«or  ont  dit  que,  s'ils  ne  descendaient 
pas,  on  les  y  contraindrait.  De  suite  plusieurs  volon- 
taires ont  monté  dans  les  appartements, sur  lestoils, 
et  ont  saisi  plusieurs  des  insurgés;  les  pendarmcs 
avaient  laissé  sur  les  toits  eldaus  les  appartcroeols 
leurs  habits  et  lenn|riatolels,  pour  a'élre  point  re- 
connus. 

•  Auf^uis,  voyant  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  parti 

1  prendn  inr  des  mesures  vigoureuses,  a  ordonné 
au  coniujiiiui.iiit,  au  no  ai  de  la  loi,  de  les /aire  reti- 
rer, sons  quoi  il  allait  icsiqwtussr parla fime. Us 
n'out  pas  voulu  obéir. 

■  t4i  force  aratée  sTcst  emparée  iPnnt:  gntraotiine 
de  ces  scélérats;  les  autres  ont  pris  la  fuite  Parmi 
ceux  qui  ont  été  arrêtés  on  a  reconnu  des  gendarmes 
•innés  de  saiires  et  de  pistolets,  des  bommes  portant 
l'uniforme  de  grenadiers,  de  chasseurs  et  de  cauon- 
niers  ;  ils  oM  été  condultsdaas  le  salon  de  la  maison 
firattis. 

■André  Mazion,  qui  était  attili depuis  deux  heu- 
res et  demie,  et  gardé  par  deux  volonlairfs  dans 

l'appartement  Afs  représentanis,  a  dit,  en  prince 
de  plus  de  viupt  personnes,  que  Maillet  jeune  était 
cause  qu'il  s'y  était  porté,  et  que  c'était  lui  qui  aTait 
fbinenlé  le  rassemblement. 

•  Le  présent  procès-verbal  a  été  clos  pariioas, 
repré-seatanls  du  peuple,  dans  le  département  des 
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•  Signé  Serres,  Auouis.  • 

N»  i. —  AanÉTé. 

«Lesrepn^Qtants  du  peuple,  d'apn'-s  1i  M  du 

l|s  jour  des  sans-culottides,  et  vu  le  p.  ril  imminent 
des  circonstances,  n'ayant  dans  ce  moment  ni  tribu 
nal  militaire,  ni  tribunal  criminel  d  orgniiisrs,  oui 
cru  qu'il  fallait  absolument  un  exemple  pour  arrêter 
Iesprcif;r^s  d'une  conspiration  qui  menace  toute  la 
république  ;  ils  ont  en  conséquence  formé  provisoi 
ranent  une  commission  militaire,  composée  decinq 
membres  pris  danslesdifférents  bataillons  de  la  (;ar 
nison,  pour  juger  de  mite  les  principaux  auteurs  de 
rallroupement.actuetlementdétenus  au  forlNicolas. 

•  A  Marseille,  le  i  vendémiaire,  neuf  heures  du 
soir,  l'an  a  de  la  répttbfiqiic  française,  une  et  indivi- 
sible. «SfiJlBfiS,  AUOUU.* 


Ltetmili  révolulionnaire  de  Manetilt  aum 
Ici  de  êûrelé  générale  et  deeaiul  publie, 

MarMilte,  l^vuidte'niN,  faB  r  dala  téftt. 

•  Hepre'sentaiits,  il  est  de  notre  devoir  [le  vcks  in- 
struire des  troubles  qui  ont  agité  Jjf  tri'  commune 
dans  la  j<iuriiée  du  5  du  courant;  elle  fut  des  plus 
orageusi  s  ;  mais  le  rassemblement  des  malveillaols 
et  l'émeute  contre  ta  rrprësentatmi  nationale  nese 
développèrent  avec  plus  d'audace  que  dans  l'après- 
midi  ;  et  enfin,  grâces  aux  mesures  vigoureuses  qui 
lureni  pi  i  i  s  nvpc  k s  représentants,  de  concert  avec 
les  .u  t  i  i'ii-;  constituées  et  le  commandant  de  la 
plart ,  II'  ],<  ti  ordre  et  la  tranquillité  turent  entière- 
ment rétablis,  et  le  soir,  à  huit  heures,  îl  n'existait 
plus  de  rassemblement. 

•  Nous  faisons  les  recherches  les  phis  scmpoleu- 
ses  pour  connaître  les  auteurs  et  moteurs  de  cette 
rébellion  liberticide;  nous  avons  déjà  r.nu  illi  quel- 
ques renseignements,  que  nous  vous  ferons  juisser 
quand  ils  seront  mieux  constatés. 

•  Vous  recevrez  aussi  sous  peu  de  jours  l'extrait 
des  procès-verbauxdesdélibératnmqpieiMNisaTnins 
prises  depuis  notre  iostallatim. 

•  Vous  y  verree  notre  sooralirfon  amr  Toh  dets 
Convention  nationale,  notre  attachement  h  fa  rrpré- 
sentalion,  cl  notre  dévouement  à  servir  la  i;hosc 
publique  ;  elle  vient  d'être  encore  à  deux  doigts  de 
sa  perle  dans  cette  commune  ;  l'on  tramait  la  des- 
truction du  gouvernement  révolulionnaire;  mais  la 
sagesse  et  la  vieilance  des  représentants,  les  menK 
res  prises  par  les  autorités  oooslituées  de  conoert 
arcecttXi  1  activité  du  commandant  de  la  p!ace,  qui 
nvns  a  on  ne  peut  pas  mieux  secondés  dans  toutes 
les  pécautious  nu  exigeait  la  circooslaneei  oatdïf» 
joué  les  projets  des  malveillants. 

•  Nous  sommes  enfin  parvenus  à  leur  arracher  le 
masque  de  patriotisme  à  la  faveur  duquel  ils  insul- 
taient A  la  représentation  nationale,  ils  égaraient  le 
peuple  sur  se^  véritables  principes,  et  l'atrilissaient 
pour  parvenir  plus  sûrement  à  la  eontre-révolulion 
qu'ils  tramaient,  et  qu'ils  eussent  <ni;^  doute  opérée 
si  1  œil  de  la  surveillance  n'eil»  |i  is  été  ouvert  sur 
leurs  intentions  perfides  Q  lU  tremblent  les  traî- 
tres !  la  justice  nationale  va  les  poursuivre,  et  le 
glaive  de  la  loi  nous  vengera  deseonpaUet. 

•  Salut  et  fraternité. 

•  Signé  fr«  membrei  du  comité  de  eurtoeil- 
IMes.»       (  Suivent  les  signatures.  ) 

TanuiAiti»:  Ces  pièces  en  disent  plus  que  je  ne 
pourrais  Ibire  ;  je  n'ajoute  aucune  réilexion.  Ce  ne 

sont  pas  des  discours  que  la  nation  attend  de  nou.<i 
dans  ces  moments  critiques,  mais  des  mesures  dont 
la  vifîueur  et  la  sagesse  garantissent  les  succès. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de 
présenter» 

«  La  Conveiilion  nailonale,  apris  avoir  enlendu  le  rap- 
port de  Mscoioilét  rf  unis  Hr  salul  public,  de  »Ûrclégéu^ 
raleetdc législation,  ilécit-ip  ce  qui  suit  i 

•  Art.  I".  La  Convpniioi)  approuve  les  mesoret  pri»e» 
par  les  repr^nianii  du  peuple  dam  le  départeneiit  dos 
Bourhes-du-Rhânc ,  )a  création  de  la  coauniuioo  militaire 

formte  jjjr  Irnr  .irnli'     U  5  dC  M  mslif  Ct  IB 

des  nirnibi  c>  ]  ui  U  composeni. 

■  II.  Lr  •  [iilié  de  jalut  public  eit 
1er  à  Marseille  les  forces  ruffisantci. 

f  III.  Les  {[pndaraies  qui  étalent  à  Ifaraeille  Mnllicen- 
dés  ;  1rs  repre^enianu  dn  peuple  feront  arrêter.  Induire 
É  la  c«fflmis4iQ0  militaire  et  juger  tous  cetii  qui  Ofrt  pris 
part  *  la  léWlieo  I  Us  donnccont  des 
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cet»  qnl  ont  bien  rempli  kur  devoir,  afin  qu'il  ioU  ponrtu 

ù  leur  a»anci'iiu-tit. 

•  IV.  Les  rcpréstnlanu  du  ppupfeson»  amsi  dUrgéide 
prctidrc  loulc'î  il"'  iin  iiere-^-iin'S  rftntie  CCBS  dCI 

cunoiiniers  qui  n'ont  pas  rcmpii  ieur*  di'>t)irs, 

.  V.  La  ConveoUoD  déclare  qu'elle  r^i  ^atisfuile  de  la 
eonduilc  du  général  VilIpRulet,  et  que  le  1'  balaillon  di-s 
Gravilllers,  le  à'  de  l'Ard^che,  celui  d'Apt  le  8»  de  Vdu- 
cluse,  celui  de  Nroos,  le  8*  des  Bouche»-da  Rlitoe .  et  le 
«iL'pAt  dn  l*'riglMnl dlHHMirdti  oM  UtB  iMrilé  delà 
pairie. 

f  VI.  Le  présent  décret  sera  in«éré  nu  Dulletiaillportt 
k  Maneille  par  «■  courrier  •alraordioaire.  • 
C«  décret  est  adopté. 

Le  président  annonce  qu'une  lettre  postérieure  h 
celles  qu'on  vient  de  lire  c.il  entre  1rs  mains  d'un 
iocrélain!  qui  va  en  dsmncr  leetnie.  La  voici  : 


Ifaneille,  le  V  « 

uns  Cl  indimible, 


),     Sa  db  la  répabliqao 


•  BrarésenUnts,  ils  ne  «ont  plqs,  ces  dominateurs 
forcenés,  conlinnateore  dn  système  de  Bobespierre. 

Gi'icps  élrrncltes  vous  soient  rendues,  représen- 
t.inls ,  vous  seuls  pouviez  nb,ittrc  ce  colosse  ef- 
rrnvaut,  ji  lanlla  terreur  dans  toutes  lesfluies;  vous 
seuls  pouvies  délivrer  Marseille,  ia  république  en- 
tière, de  cette  caiie  sangnimire  qui  voulait  tout  vic- 
tiiner  à  son  ambition;  qui  n'abattait  la  tyrannie 
que  pour  se  l'approprier  ;  qui  ne  détruisait  tes  hom- 
mes de  l'ancien  régime  que  pour  régner  à  leur 

fiiace ,  couverte  de  leurs  aépouilles  aux  dépens  de 
a  république;  qui  ne  voyait  le  patriotisme  que  dans 
le  tralic  bonteu!t  dos  plus  viles  passions;  qui  anéan- 
tissait enfin  la  n  publique  SOU*  le  masque  iasposant 
d*iioj)atnotisme  exagéré. 

•Et  noua  aussi  noni  sommes  révolutionnaires,  et 
nous  ans»  mus  sommes  les  plus  sélés  partisans  dU' 
goovemameni  provisoire  qui  seul  peut  nous  assurer 
la  stabilité  de  la  constitution  républicaine  ;  mais  les 
eiiueuiis  du  crime  ,  les  amis  de  la  justice ,  et  de  la 
vraie  justice ,  -  r  la-ils  longtemps  exposés  aux  vils 
sarcarmes  de  tant  d'éires  corrupteurs  et  corrompus 
disséminés  dans  toutes  les  conmiunes  de  la  répu- 
blique? Non*  représentants,  ils  vont  rentrer  dans 
le  néant ,  d'où  ils  n'auraient  jamais  d&  sorUr.  Ce 
qu'ils  ont  fait  à  Marseille  va  faire  tomber  le  masque, 
et  partout  le«  Cromwells  modernes  disparaîtront  du 
solde  la  liberl'       Uont  trop  |oni'l>  inp.  souillé. 

•  Marseille ,  livri-c  à  quelques  meneurs,  n'avait 
pu  parVlle-nu'nic  secouer  leur  joug  déteslablr-  ;  ma- 
nifester sa  haine  contre  leur  tyraunie,  c'était  un 
crime  irrémissible,  et  la  proscription  ou  la  mort  eu 
diail  le  prix.  Vons  avec  enfin  coomi  la  position  de 
notre  malheureuse  cité;  tous  avex  vouhi  faméher 
à  l'oppression  ,  et  deux  représentants,  dont  les  noms 
seront  chers  à  nos  derniers  neveux,  y  sont  venus 
di'ployer  le  grand  c.iractère  qui  les  anime  et  l'anlo- 
rilé  nationale  dont  ils  sont  revêtus. 

•  La  calomnie  avait  précédé  leur  venue,  et  il  n'est 
aorte  d'atrocités  que  les  meneurs  n'aient  vomies  sur 
leur  compte,  pour  égarer  les  esprits  el  les  préparer 
à  une  insuriecliun  contre  la  représentation  natio- 
«iile.  Le  inoinciit  de  leur  amvée  fut  signalé  par  un 
acte  de  mépris.  Le  premier  usage  qu'ils  (ij- ni  ds 
l'autorité  nationale  rut  entravé  par  un  acte  de  ré- 
volte, l'enlèvementdu  sanguinaire  Rt  ynier.  Cet  acte 
inique  provoqua  la  vengeance  du  peuple  outragé 
dans  ses  représentants;  de  11  T^ralion  des  auto- 
rités constituées,  de  là  nouvelles ooAvnlsions, nou- 
veaux actes  d'insurrection. 

•  Nous  sommes  appelés  par  la  confiancr  di  s  rc- 

£r<«entantsaux  fonctions  municipales;  les  bons  ci- 
iy«ai  applandittent  4  Mtia  choii,  el  nna  hoida 


de  scélérats  vient  (ronbter  notre  installation ,  et  des 
huées  se  font  entendre  de  la  part  des  afKdés  postés 
par  les  mrueurs.  Les  menaces  ne  sont  pas  épargnées 
pour  intimiiii  r  rin  ii-inp  faiblr.  l'n  -  irli!  se  fait  le 
5'  jour  des  satisnilottidcs,  et  les  eus  de  à  la  ion- 
terne.'  retentissent  de  toutes  parts,  et  semblent  se 
diriger  contre  nous.  Ils  frappent  l'oreille  des  rcpré- 
sentats  qui  par  la  seule  force  des  principes  et  de  la 
vérité,  terrassent  avec  énergie  les  hommes  égarés, 
et  réduisent  au  silence  les  s^lérats  autcuts  de  cette 
émeute. 

•  La  Convention  ,  indignée  de  l'ntlent.it  commis 
contre  la  souveriiuieté  du  peuple  par  l  enlcveuient 
de  Beynier,  rend  un  décret  qui  est  reçu  avec  trans- 

tort  par  tous  les  bons  citoyens.  Il  est  exécuté  avec 
I  plus  grande  sagesse  ;  mau  le  lendemain  quelque* 
scélérats  courent  les  mes,  se  livrent  à  toutes  sortes 
d'excès,  enlraîneiil  par  force  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent, el  se  portent  chez  les  reprcsentant<!.  Là 
ils  se  livrent  à  tout  ce  que  la  raj^e  et  le  di  lu  i  ]><  u- 
veul  leur  inspirer.  Les  bons  citoyens ,  inquiets  sur 
le  sort  de  la  représentation  nationale,  veillentsur  - 
elle  avec  sollicitude  ;  le  brave  Villemalet ,  eomman* 
dant  de  la  place ,  affronte  mille  dangers  et  vole  i  son 
secours;  il  harangue  l'attroupement,  et,  distin- 
guant l'homme  égaré  du  chef,  il  épargne  par  ses 
mesures  sages  et  Icnnes  le  sang  innocent  qui  eût  in* 
faiUiblement  coulé  sans  sa  prudence. 

•  Lesmalveiflanissuildissipés;  les  représentants, 
par  un  hénAbne  sans  eiemple,  bravent  les  poi- 
gnards des  assassins  et  des  fréneliqaes;  Us  éehan- 
pent  aux  plus  imminents  dangers  par  leur  seule 
contenance;  les  nouvrlles  autorités  les  culountil 
aussitôt;  la  force  armée  vient  à  leur  secours  ;  la 
brave  garnison  de  Marseille  re^ous-se  avec  horreur 
tous  les  moyens  de  séduction  ;  calmes  nu  milieu  de 
l'orage,  les  représentants  ordonnent  et  disposent; 
ils  font  arrêter  les  eheCi  de  l'émeute;  l'attrouiiemeitl 
se  dissipe ,  et  encore  une  fois  Marseille  est  sauvée  , 
et  encore  une  fois  les  bons  citoyens  triomphent  et 
manifestent  leur  attachement  inviol .  ba'  h  la  Cmi- 
ventio» ,  ii  ses  travaux  sublimes,  à  ses  décrets  im- 
mortels. 

«  Représenlants,Marseiile  délivrée  du  jou^  odieux 
des  aristocrates  et  des  scélérats,  Marseille  régénérée 

par  vos  décrets  et  par  les  soins  bienfiiisants  de  vos 
précieux  collègues,  dignes  de  l'importante  mission 
(lue  vous  leur  avez  conlin-,  sera  ce  quelle  a  clé 
dès  l'aurore  de  la  révolution ,  ce  qu'elle  sera  tou- 
jours pour  le  soutien  de  la  répoUiqiia  «ne  at  indi- 
visible. 

«  Elle  a  encore  dans  son  sein  ces  hommes  du 
iO  août,  qui  en  majoritd  n'ont  point  renversé  le 
trOne  pour  laisser  la  tyrannie  dans  les  mains  impu- 
res de  quelques  éires  souillés  de  crimes;  elle  a  en- 
core dans  son  sein  ces  hommes  qui ,  réunis  sur  la 
place  du  11,  ont  combattu  dans  les  journées 
des  21  et  23  août  les  fédéralistes  et  les  contre- révo- 
lutionnaires. 

«  C'est  parmi  mu  qoa  les  nonvcltes  antoriiés  ont 
été  puisées,  c'est  dans  ce  noyan  mpeelaUe  que  fi 
Convention  trouvera  toujours  des  républicains  nmis 
des  lois  et  de  la  probité,  prêts  à  tout  sacrilicr  à  l'in- 
liTt'l      l.i  clifi'^r  [nibiiqne. 

•  Comptes ,  représentants ,  sur  ces  hommes  ver- 
tueux qui  ont  su  se  préserver  du  poison  de  la  réndbi; 
fléaux  des  ennemis  du  peuple ,  ils  ont  pris  l'engage- 
ment solennel  de  les  écraser,  et  ils  ne  puiseront 
leurs  moyens  qtie  dnns  la  loi ,  qtir  dans  les  travaux 
de  la  Convention  ,  qu'ils  ne  cesst  roal  jamais  de  re- 
connaître pour  le  centre  de  l'autorité  sopv<6maf  !• 
point  de  ralliement  où  tout  doit  aboutir. 

•  Ports  de  eea  prînetpes  qn«  nous  prolirsMnnn 
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jnsqu'i  notre  dernier  souffle ,  noas  espérons ,  re- 
préseutaoU,  qu'en  appesan disant  la  ju&tice  iiatio- 
nile  snr  les  coupables  au unirs  de  tant  d'aiteniAU , 
vouf  KBdNf  atui  vrais  rëpubiicains  marseUlai*  b 
sécurité  et  le  bonheur  que  quelques  intrigants  leur 
avaient  arrachifs.  • 

(5wiv«nl  ht  tiynaturei  des  o/^cur*  muiu^ifiaux 
de  la  commune  de  AlartcilU.) 

•  Nous,  membres  du  comité  révolutioninir«>  du 
district  de  Uarseillc*  étant  assemblés  en  i  •  |)er- 
nanente,  après  avoir  enieodu  b  lecture  de  1  Adresie 
de  la  uouicipaliié ,  y  ayant  reconnu  les  prioeifies 
|)iirs  que  nous  avons  juri^  de  professer,  el  la  vérité 
des  laits  qui  y  sont  consignes,  avons  n<Ui»'ré,à  l'u- 
nanimité, h  ladite  Adresse,  et  avons  si^^iu-  dans  le  i 
lieu  de  nos  séances,  le  7  venrlrmiaire,  l'âu  Uu  ia 
I^^U^uellraOÇaîSe',  une  et  indivisible.  • 

(5uiMni  U»  tiatuUwe*-) 

•  L'admîolstratioii  ou  district  d«  naneîllc ,  épu- 
rée ,  pènetn'e  des  mémos  seutinienls,  et  conduite 
l)ar  les  nu'iiies  principes  qui  dirigent  la  municipa- 


liti' ,  recitniuiissnnt  la  vrnté  dans  le  it 


m  est  ex- 


Kosé  daus  l'Adresse  ci-dessus,  déclare  y  adiierer  dans 
mt  son  contenu.  • 

AdrtUé  du  comité  d«  iurv  iUanfe  révoîutionnairt 
du  districl  de  Mantille  ,  nommé  par  les  repré- 
sentants du  peuple  Auguis  et  Serres ,  en  iiiis$ion 
d4uu  ki  dépwitnenU  de$  Bofuchu-du- Rhône , 
êft  W«fH  é»  tAréieh*,  ma  eUoytm  ât  ton  or- 
Tondiument. 

•  En  acceptant  les  fonctions  délicates  autant  «^ue 
pénibles  que  vient  de  noiM  confier  la  représentation 
nationale,  nous  nous  aonmes  pénétrer  de  cette 
'grande  miti^  qiu-  la  aouvegaroe  du  peuple  ist 

iliiDs  in  loi,  5.1  liberté  dans  son  ext^Liilinn  ,  et  son 
Luiilieiir  duns  les  principes  sévères  de  l'iinnuiable 
justii  c. 

•  C'est  en  prenant  pour  bas€  de  nos  opérations 
ces  vérités  éternelles,  que  nous  parviendrous  à  ar- 
racher la  chose  publique  des  dàugen  qui  reutou* 
rent  ;  c'est  par  une  èxaete  impartialité ,  en  ne  nous 
livrant  à  aucune  fai  tion,  rn  ii  épousant  aucun  parti, 
que  nous  aileiiidrons  le  but  de  les  étouflur  tous  : 
nous  distinguerons  la  calomnie  et  la  moh  i  ilidncc 
des  vérités  utiles  que  les  bons  citoyens  doivent  nous 
faire  eonuaitre.  Organes  de  la  loi ,  nos  mesures  n'en 
seront  que  le  résultat ,  et  malheur  à  ceux  qui ,  |)our 
entraver  la  marche  du  gouvernement  révolution- 
naire, tendraient  des  pièges  à  notre  bonne  foi. 

■Nous  surveillerons  les  ennemis  du  bien  public, et, 
qii«-l  que  soit  le  masque  dont  ils  se  suit  ni  couverts, 
nous  saurons  le  leur  nrraclier.  Nous  |wnrsuivrt>us 
sans  relâche,  et  nous  livrerons  sans  miséricorde  à 
la  justice  nationale  la  pcrtide  aristocratie  qui  vou- 
drait profiter  de  tous  les  mouvements  poursesnus- 
Iraire  au  glaive  des  lois.  Nous  sévirons  avc«  le  aèle 
da  républicanisme  contre  celui  <ini  a  lonjonrs  vu 
son  ennemi  dans  un  patriote,  <^  in  !  i  li  tii  dans  les 
hochets  de  rancîeu  régime,  son  salut  lians  la  contrc- 
ffévolulion. 

•  Ces  hommes  n'ont  à  attendre  de  nous  que  jus- 
tice ,  et  justice  sévère  ;  et  loin  de  nous  de  compro- 
mettre la  liberté  et  l'égitilé  par  une  indulgence 
déplacée ,  par  Un  sentiment  d'humanild  mal  cnten- 
«lue ,  qui ,  dtni  rfaoBinc  publie, est  une  InUesse 
coupable. 

•  Telle  est,  nos  concitoyens,  !«  plan  de  conduite 
^daiis  la  carrière  qui  nous  est  ouverte;  si  la  mal- 
Teillance  attaque  nos  principes,  nous  répondrons 
par  la  uianile^lion  publique  de  nos  travaux  ;  si  la 

'  catomtm  plane  sur  nos  tâics»  nous  la  mépriserons  ; 
tl;  en  bravant  «ce  teneldtiiniktdcngsn  mus 


justifierons  Ta  confiance  de  la  représcnlatinn  natio» 
nale ,  et  nous  vous  prouverofis  que  nous  sommes 
toujours  dignes  de  celle  que  vous  aontSVCxaccu» 
dée  dès  l'aurore  de  la  révolution. 

•  Délibéré  i  Msrseille,  en  comité ,  la  S*  ssnfcn- 
?nitiiie .  l'an  >•  die  ta  république  fnn$aise(  une  et  tu* 

divisible. 

«Sffné  JosEPM  Ti:isst.Kt:,  président;  Gvi.ni'n, 
U.  Ab>auo,  Blai."!,  Dblsoi.,  Ch.  Bou- 
MiEL,  C(.AUDB  Paul,  Bcnoit  Bantun, 
Puann  Pounn,  MAonini,  Picum  <i\- 
•iitKt ,  et  losK»  biAUm,  iwréMre. 

•  Vu  cl  permis  d'imprimer  et  aflichrr  à  Mnrsfille 
en  état  de  sié^e,  le  4*  jour  ranaculottide ,  l'an  S  de 
l  ère  républicaine. 

>  ViLLEMALET,  ^énéiralde  (fivMon ,  eommandanf 
la  cecottàe  divr'non  de  la  Côte ,  et  Mar- 

SÉANCE  DU  3  VENDFMtAIBB. 

On  fait  lecture  de  l'Adresse  suivante  : 

Les  administraUun  êt  Cagent  naftonal  du  dittriH 
d'Orléans,  départtIMlU  dit  ZoÏNl,  d  teC«»MIK 

(ion  nationale. 

Du  s  rendémUire. 

•  Représentants,  l'espoir  criminel  des  bommes  de 
sang ,  des  terrilêres,  vient  d^dcbouer.  Tallien  res- 
pire ;  la  patrie  n'a  pôinin  pleurer  ta  perte  4'nn  de 

ses  enfants  chéris. 

•  Oui ,  représentant,  le  coup  qui  l'a  frappé,  en 
nnns  éclairant  sur  vos  périls,  ajoute  aux  devoirs 
que  nus  f'uiiclioiis  nous  imposent.  Noire  surveillance 
eu  deviendra  nina  active  «  s'il  est  possible,  et  nous 
iiarviendrons  a  écraser  ees  reptiles  venimeux ,  dont 
l'existence  sera  bientôt  nn  problème  à  résoudre. 

•  Vainement  ils  protestent  de  leur  dévouement  à 
la  represi  iilalion  nalionalc  .  ces  hommes  qui  ciiaque 
jour  l'aviiissent  dans  une  Société  trop  célèbre  par 
l'expulsion  arbitraire  des  membres  qni  en  forent  les 
ionoatcurs  et  les  soutiens. 

•  Vainement  ils  persistent  à  se  dire  tes  ornenes  dto 
peuple  dans  ces  Adresses  lib'^rlieiiles  que  Te  crirne 
&i.'ul  a  tracées  ,  ii  ia  suite  des  orgies  ,  dans  son  labo- 
ratoire ténébreux. 

•  Le  peuple  tant  de  fois  abusé  a  brisé  l'idole  ;  le 
peuple ,  qui  foula  aux  pieds  les  cendres  de  l'odieux 
Mir.ibeau.  qui  révère  la  mémoire  de  Marat, n'accor- 
dera point  son  estime  à  ses  foux  amis;  Il  ne  croit 
plus  à  la  métamorphose  de  ces  valets  de  cour  qui , 
sous  l'ancien  n*gime,  humblement  prosternés  aux 
pieds  d'un  graniT  ou  il'une  actrice  ,  en  solticitidcnt 
un  regard  coiniiie  une  faveur  signalée. 

•  Le  peuple  sait  aujourd'hui  que  la  terreur  CSt 
l'apanagfe  de  l'ignorance  et  de  la  férocité  ;  il  veut 
le  gouvernement  révolutionnaire ,  qui  n'est  autre 
chose  que  l'activité  permanente  de  la  justice  natio- 
nale ;  il  ne  connaît  o'antres  représentants  que  vont, 
d'autres  irpislaleurs  que  vous,  d'autre  point  de 
ralliement  que  la  Convention  nationale.  (On  ap- 
plaudit.) 

'Signé  Lammst,  Constaut*  CnesNAUi.T, 
Drovaud,  «tdminitiratturt}  Hkusan, 

agent  national Désir  ,  srrrétaire. . 

La  Convention  ordonne  l'inserliou  de  cette  Adresse 
>tt  Bulletin. 

Ia  aeetAm  4s  ta  Réunion  A  Itt  CoMwilfon 

naliottole. 

•  Citovens  rcpréieelaiits'»  la  mIIob  fraocsl»  f'crt  éle- 

flt*laoi|olie4el*lloaae,  et  tioire  unique  inli'rd  c^dt 

1r  danaienlelevr  lutegriié  les  i*riucii>u  qui  nous 
tolontomncndeta  llleM. 
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-  nir  llniMMurc,  n'ont  p«  CiK  de  10Dnie<nrfe> 

•  L«  Tots  du  peuple  t  M  «m primée  p«r  ta  tfrreur  ; 

maii  la  Convriilion  clairvoyante  a  écrasé  In  oppresseurs, 
et  a  Tait  luire  le  jour  oi»  l'âmitié,  la  rralernilé  et  la  vertu 
oe  teront  plo»  étoulTéc^  \nr  la  défiance. 

•  La  s«elion  de  In  Réunion  ,  pénétrée  d'admiration  pour 
tous  vos  sublimes  iravnui,  noim  a  dtptji(^>  aiirin'i  de 
Ton«  :  <•  Pour  fniis  :i>i-iirer  en  »on  nom  de  ^ii  parfait  et 
riiiiiT  dfvoueuirni  :  cnruiniiiriicnt  altacbée  à  la  Conven- 
lion  nationale,  coUc  «.pclioii  a  juré  à  l'unaiiimilé  de  loi 
fjirc  lin  rrmpari  de  son  corp'' ,  ei  de  vcrs>  r  jusr|u'à  la  der- 
nière goutte  (le  son  s.Kig  plutùl  (|iic  lU'.  ^ouljiir  qu'il  soil 
porté  la  nioiodrc  alleinlc  ii  aucun  de  ses  itu  iribrcs  ; 

■  2*  Pour  TOUS  offrir  nue  samme  de  9|lô7  lirrcs,  pro- 
duit d'une  collecle  faite  dans  la  section ,  pour  U  coristruc- 
tion  d'un  Tais«eaa  qui  Mrtira  k  l»la|Cr  la  ncr  de  tous  les 
CSdavc^  des  tyrans     nisfectent  t 

•  S*  Pour  réclamer  auprès  de  tous  la  Mmme  de  6,514 
MV,  14  MHMi  amai  le  produit  d'une  collecle  destinée  i  se- 
eonilr  les  époiiNS  des  dèfemaira  de  lu  Patrie,  laqaelle, 
oonCNDitaMiiti  l*aiTitédn  eonriM  de  latat  publie,  en  dalo 
du  <f  prairial  dernier,  a  été  vende  aulfétor  oalieMl,  M 
qui  B*élail  deulnée  qu'au  payemenl  de  eee  aMNraii» 

•  L<ci^li>tc""  •  ivalea  k  votre  poile ,  c'est  imAk  leu) 
point  de  ralliement  ;  tra«aitlet  à  bire  le  ttonheur  du  peu- 

<  pic  :  louics  li^s  srriirjus  de  Paris  ne  fout  qu'une  ;  nous  fe- 
rons tonjuurs  <li.binit  lorsqu'il  sera  question  de  stcoodcr 
les  npOiu lions  de  lu  Convciitiiin  nuliuuale*  VhctarifMi' 
que  !  r'ii  e  la  Conteniion  naiiûuale .'  » 

La  Convention  nationale  adëcnUé  la  mention  lio- 
norable  de  cette  pétition ,  rioserlion  au  Dulktin  et 
le  renvoi  au  comité  des  finanees. 

Li  PtisiDBMT  :  La  France  coooail  les  verlos.ré- 
publicaieet  des  citoyens  de  Paris;  la  Convention 
s'est  pitt  bien  dçs  fois  à  les  proclnmcr  haulementi 
Bnns  Parisiens,  Vintrigne  et  h  malvcill.ince  veulent 
Il  r  II  h  n  ii.i  I  aliîiiii"  ;  Ifs  af^cnts  de  l.i  tvrannic 
reprennent  une  nouvelle  audace  pour  vous  diviser; 
ils  se  srrveot  encore  d'une  popularité  usurpc'e  h 
force  de  erimn  pour  ^arer  le  péuple.  Fixez  Jes  au- 
teon  ét  ces  e^btione',  Ora  ces  nommes  à  figure 
airabihire  ;  vous  y  verrez  l'empreinte  de  tous  les 
crimes.  Le  bonheur  est  là  ,  vous  allez  eniin  on  jouir 
avec  tous  les  Fr.mçjiis:  c'est  contre  celle  fi^licité 
que  sont  armés  les  malveillants,  les  volcun et lea 
assassins.  Paris  a  sauvé  la  patrie  ;  Paris  a  cOBCOnru 
à  l'anéantisiemcot  de  i«  t jrtnnie  ;  il  «obèvera  son 
oavrage  en  anëantisMnt  les  intrigants  et  les  fri* 
poos. 

—  On  admcl  une  détiutotioii  dt-s  patriotes  réfugiés 
de  Corse. 

L  orateur  pronoDce  le  discours  suivant  : 

«  (icpré^Dtanis,  VB  peuple  que  le  despoUnne  avait  at- 
terri, que  la  )a«nee  dd  penpie  nrençats  a  reada  1  ms  ' 
droits  apvts  atratr  Ini-nme  leveadlqu*  les  siens,  qrn  la 
Séndfosilé  de  ee  grand  peuple  a  emoite  associé  à  «es  hau- 
tes desMuéM,  aurait  k  fanais  été  fidèle  &  ses  engagements, 
ill  B'atail  été  égaré  par  le  plus  lâcbe,  le  plus  scélérat  des 
Iraltrei,  en  tbnsani  d'un  crédit  usurpé  par  cinquante  ans 
d'une  b;pocri<;ii'  la  plus  raOinéc.  elsurtoutdu  pouvoir  na- 
tional iiont  il  trouvait  niallieureusement  inv*  sii.  Oui, 
représentants,  Paoli,  ce  prrfirje  doni  le*  vrais  Corses  ne 
peuvent  plus  prononrrr  le  nom  (iii'ii\cc  liurrcur,  ol  dont 
i'exislencc  n'est  depuis  un  an  q\i'un  alicniai  ii  la  loi,  a  été 
seul  cause  de  la  rt'bellion  d'uni'  pjriio  de  la  Corse  cl  de 
son  cnliiri  iiiv;,nr)n  p»r  les  Annlai<. 

o  La  grande  m:ijoriik-  de»,  lulni  ;itit«  de  ce  pnvs  mallieu- 
reux  a  été  toujours,  et  est  encore  aujuii r<riiui  française 
dans  le  cœur;  le  dispolime  le  plu»  offreui  ii  étouffé  sa 
voix. 

«Ce  n'était  qo'ft  Saint-Florent,  tiGalvi  el  à  BasKa  que 
Pon  pouvait  être  i  couvert  de  ses  coopti  aussi  ce  fut  prin- 
cipalement dans  ceue  dernière  pla«eqoegnodnoailM|  de 
patriotes  de  l'intérieur  prirent  le  parti  deMréfa|latb 

•  Vods  par  UB  siège  des  ploalsBgti  lannMBMi  fie  In 


latmllM  du  delaBSifcBBr  leaaBMBdadBdahaes^danala 

par  le»  mijiei  de  quBrwl»dan  jbn»  de  baathurdemeuk 
et  de  caBooaeneBt»  dp«M»  par  m  Wgm  et  par  la  lh> 
mine,  no»  ennemis  bow  ledoutalent  encore  dans  cet  Aat» 

«  Nous  savons,  icpréientants,  que  vous  n«  nousavies 

point  oubliés;  nous  savons  que,  pendant  que  nous eora- 
l)aiiion->,  vonj  »ou<  orciipiesdes  mesures  pour  nom  faire 
paijet  des  secours  pul*'ai«ts  t  mal»,  par  une  cruelle  fata- 
Hip,  il  a  fallu  sorminber,  noos  avons  dO  céder  l'Ang  ai*, 
noire  dernier  pain  à  la  main,  une  place  que  la  force  de» 
armes  ne  nous  aurait  jamais  pu  arracber  :  forcés  à  l'éva- 
coer,  leMul  regret  quenousajonsen,  c'est  celui  tîc  voir 
rniever  par  le  despoiisuie  un  pays  h  la  lilirrlè. 

•  En  quittant  nu»  fojer»  avtfc  lua  Taniides,  nous  avons 
abandonné  nos  biens;  mais  la  liberté  nous  reste,  et  ce 
bien  seul  nous  sufltt;  c'c»t  le  véritable  apanage  iia  répu- 
blicains. 

«  Reçus  dans  le  sein  de  la  mère-pairle,  arcnelllis  avee 
tendresse  et  avec  intérêt  par  les  frères  du  conlineni,  CMD* 
blés  des  bieufbilsde  la  république,  sensibles  k  tous  eei 
traits  de  géairailtti  MW  senions  un  vide  dans  notre 
ea»or ,  il  oeos  vans  eneott  qnaiqBe  ttim  à  Uàm,  o'eM 
la  d<UvT«nee  de  Mire  pa|s> 

1  La  Vraoœ  qui ,  grâce  «s  BWiaHSfMSB  al  vigoureu- 
se» que  vous  aves  prises,  k  votre ioUmnnble  fermeté ,  k 
votre  vigilance  k  déjouer  toutes  les  trabisooi  fait  aujour* 
d'hui  trembler  tous  les  esclaves  des  tyran»  coalités.-qui 
pousse  ses  ciiriqnf'les  en  Italie  ,  oui  Pyrf  nées ,  au  Nord, 
elle  qui  a  tei  rassé  le  raonsirc  du  fédéralisme,  qui  a  Écrasé 
l'hydre  îi  jninais  renai'-sanlo  de  la  Vendée;  qui  vient  encore 
de  Tuire  uioutcr  k  l'écliafaud  le  plus  dangereux  des  tjraiis, 
l'i  mule  accompli  de  Pascal  Paoli  ;  la  France,  vlcloricuse 

fiarioiit,  ne  peut  certainement  voir  avec  Indifférence  que 
e  lâche  Anglalsil  iiiiii'-  clans  les  ports  d'un  deses déparle* 
menu,  ne  peut  souffrir  qu'une  poignée  de  rebelle»  ineoilo 
impunimH  et  evee  sécurité  >  m  glBiieaM  et  à  ta  pn!»* 
lenceb 

«  Oui,  représentants,  que  PAnglatt  appmoe  eo  ConS' 
qu'il  a  encore  aflair»  ans  vainqueurs  de  Toulon  t  quHI 
éprouve  une  acMBde  fUs  les  regrets  et  la  bonté  qu'il  a  et« 
sujré»  en  fujant  de  ee  port.  Que  la  iMe  de  Paoli  el  de 
ses  vib  satellilcstoDibet  que  les  mslhearanspBtriolaBdi 
if  olérleur  de  la  Corse,  dont  les  Joins  mm  mcMcis  4 
trandiés  k  ebaqoe  iBUanl  par  le  glaive  «euitrlcr  d*on  des* 
poic^  salent  dWvrte  delli^ienloo  o&  OsnénlMent!  qn*R 
soit  htt  jottiee  des  indtres  dans  tous  les  Meut  téoiolns  de 
leurs  perfidie*  et  de  leurs  atrocités;  que  la  Corse,  en  un 
mol ,  lolt  rendue  ft  Pnnitéde  la  république  ;  voilk,  repré- 
senlaniSi  Tuni^iue  nbjci  de  nos  ^œux,  voitt  la  seule  rè> 
cuntpenae  que  nous  deaiatidon<>  de  votre  justice  pour  notre 
idéVOUCBient  ^  la  mèie-palrie.  > 

{SuiotHt  mn  grand  nombre  dt  sf^ '  t'i"-^»,  ) 

Mention  honorable  et  le  renvoi  au  comité  de  sa« 
lut  public 

CharUer  et  PochoUe,  repréientmts  du  peuple,  en* 
voyéa  à  Cowmmte-^/^ancAt'e  ef  dans  le  dépat' 
Iraient  it  Xkine-H-lotr* ,  m  eonifi^  le  mAiI 

JMlUiC.  ' 

Le  10  vend^miilre.  Wcnode  delerdpliUtqiW. 

•  Citoyens  collègues,  le  citoyen  auquel  nous 
avions  confié  le  soin  de  conduire  devant  vous  le 
nommé  Dc-'n  \'  l  il-'  lii  'Hs  ri'mli  ''  compte  de  sa 
mission.  Nous  avous  .rpjjris  u>  ec  pi'ine  que  vos  im-«. 
nu'iises  occupatinns  ne  vous  avaient  pas  permis  (fat 
recueillir  do  lui  les  renseignements  qn  il  devait  voud 
donner  sur  In  conduite  et  le  eamelbvde  eet  indU 
ridn. 

•  Au  reste ,  la  lettre  que  nous  vous  avons  t'crite  h 
ce  sujet,  l'interrogatoire  qnenous  lui  avons  fait  siil>ir 
et  toutes  les  pièces  que  nons  vous  avons  transmises, 
vous  démontreront  assez  quels  étaient  les  projets  de 
ce  soi-disant  général ,  et  sous  quel  éteodsrd  U  dteit 
réellement  rangé. 

•nuoi  ttnauiolnaaulraMMi  ywpièidiM 
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le  mf  mf.  genre»  Degiwit ,  nni  le  ofloi  de  oindrai 
français ,  sprvait  les  énigtéi  éont  il  était  ragent  ; 

cl  celui  dont  nous  vntis  pnrînns,  sons  If  titrr  rrn- 
prunlf  dp  iii;i|<>r,  nuijs  p  iriiit  avoir  cle  dans  Coin- 
inune-Affr^ ijlIup  rm^trument  d'une  faction  non 
moins  daneereu&e  que  l'aristocratie  de  Coblentz.  Il 

fut  arrêté  cUos  la  ouit  da  par  des  pustes  de 

cette  comomne.  11  avait  d^à  bit  la  ronde  de  pla> 
■irurs ,  et,  è  Taide  de  son  prétenda  grade ,  revttn 
d'im  hausse-col ,  enveloppé  d'un  manteau  ,  et  armé 
d'un  sabre  ,  il  avait  réussi  à  en  délacticr  une  partie 
dr  volontaires  dont  il  se  faisait  suivre.  Nm^  l  .nons 
interrogé  le  lendemai  ii  C  ost  un  ancien  conuiDssuire 
de  section,  un  decenx  nos  collègues  Rcverchon 
et  Laporte  ont  remplaces ,  et  qui ,  comme  beaucoup 
d'antres,  regrettent  sans  doute  amèrement  les  pou- 
voirs dont  us  s'étaient  revêtus.  Quoiqu'il  nous  ait 
déclaré  qu'il  n'avait  eu  aucune  maurause  intention 
en  usurpant  un  titre  et  en  remplissant  des  fonctions 
qu'aucune  autorité  ne  lui  avait  déli'<;n«'e.«,  nous  ne 
pouvons  njoutrr  foi  à  ses  magniiiiiucs  protestations; 
nous  pensons  que  son  but  était  de  favoriser  un 
awurenientt  à  faidè duquel  le  nommé  Berger,  que 
nous  TIM»  avOM  envoyé  et  oui  devait  partir  cette 
nuit  mAne,  se  serait  échappé  ne  la  maison  où  il  était 
détonii. 

•  l  ue  sorte  de  rapprochement  et  les  relations  ha- 
biluclli  s  de  CCS  iniliviilus  confirment  nos  conjectu- 
res. Nous  n'avons  encore  pris  à  son  igtrû  d'autres 
mesures  que  celte  de  l'ancetatioD.  Moue  voua  invi- 
lon»  i  nous  dire  ce  que  nous  en  devoni faire;  son 
nom  estDntel.  Si  vous  croyez  qu'il  dbive  être  en- 
V  lyi'  nii  tribunal,  il  partira  de  suitr  r<Giis  sommes  à 
la  recherche  de  ceux  qui  lui  avaitrit  rninseiile  un 
rOle  qui  a  si  lut  mal  réussi.  Leur  parti  i  st  nouibrcux, 
mais  nous  faisons  tou.s  nos  efforts  pour  en  découvrir 
Icacbebet  pour  réduire  leaaiibailprDes  à  Timpuis- 
àanea.  L*bialoire  de  cette  eonoMine  peut  se  tracer  en 
deux  mots,  et  ces  deox  roots  doivent  être  la  clef  de 
toutes  nos  opérations  :  Ve?  tnimf  nsrs  richesses 
avnient  corrompu  ceux  qui  les  ûvaaut  acquises; 
f  Il(  s  Diit  (Il  [it  a  ir-  c'i-ux  qui  s'en  sont  allrihin  \,\  i  -ju- 
quélc.  Que  justice  soit  faite  des  fripons  ;  que  le  peu 
^ni  reste  échappe  i  leur  cspwr,  «1 1  ordre  y  veDaitra 
ijlbiilitileni<>nt. 

*iiigné  L.-J.  CiiAF.UER  et  PocHOLlB.* 
LtBEBTÉ,  É6AUTB. 

b  tmtHi  ténéral  ét  Cmmtne-Aflrantàl»  à  ta 

ConvemioH  nalionale. 

•  Citoyens  représentants,  la  république  avait 
triomphé  des  royalistes  sous  les  murs  de  Lyon.  Précy 
et  ses  satellites  avaient  disparu ,  et  les  restes  impurs 
dti  fédéralisme  étaient  tombés  sous  le  glaive  oie  la 
loi  :  mais  le  f^  -i  ip  inipie  de  la  domination  veillait 
encore  pour  le  malheur  de  cette  cité.  Robespierre  et 
Coulhon  l'avaient  choisie  pour  un  des  principaux 
foyers  de  la  révolution  qu'ils  méditaient  contre  la 
«ouveraÏDeté  du  peuple  ;  et,  tandis  que  nos  conci- 
tafaw  cmTaieat  de  rappeler  votre  sollicitude  et 
Juraient  de  Tona  faire  oublier  leurs  fautes  à  force  de 
vertus,  un  nouveau  genre  de  perse'cntiuii  '.'établis- 
sait  à  CoromuncoAtTranchie  sous  le  in.isiiuc  hypo- 
crite et  trompeur  du  patriotiM  m  e . 

•  Telle  a  été  notre  position  jusqu'au  9  tltermidor. 
A  cette  époque ,  citoyens  repréieiitanti,  vous  avez 
fait  votre  lévoliilioii ,  vous  vous  êtes  montrés  les 
iHf  nés  flMQdataires  du  peuple  français.  YnXrt  mâle 
énergie  a  déjoué  tous  les  cumiiloT5;  lilirriicides;  vous 
avez  encore  une  fois  sauvé  la  repuli  lique.  Eh  bien  , 
citoyens  représentai! is,  sauvez  3usm  la  grande  com- 
mune dODt  aoos  sommes  les  organes.  So|es  aussi 


généreux  que  la  fenfjMnwe  Mlbaste  a  été  sévère; 
edaMz  jusqu'à  la  dermère  taraee  de  h  colère  ;  rendez 
4  cette  cite  malheureuse  ses  liaisons  commerciales 
avec  fa  r^^ibliquc;  rendez-lui  son  ancien  luslrc 
avec  son  nom  ;  v<:'trr'  cif-niriirc  douncrri  une  imu- 
velle  vie  à  cent  mille  individus  qui ,  rentrant  dans 
la  famille  commune ,  en  seront  les  plus  CemiesaiH 
puis;  et  tandis  que  les  pères  embrasseront  areo  re- 
eoooaiasance  l'autel  de  la  patrie,  les  e&flmls  iront 
verser  leur  sanj»  pour  sa  d  ii  ii  i\ 

•  Il  nous re&te encore  un  \ini  u  exprimer, citoyens 
représentants,  c'est  celui  de  tous  le^  républicains. 
Achevez  votre  ouvrage;  restez  à  votre  poste;  le 
bonheur  du  peuple  l'exiçe  impérieusement  ;  rester-y 
iu.<qu'à  ce  aœ  la  république  soit  assise  sur  des  baies 
inébranlables. 

•  Pour  nous,  magistrats  du  peuple,  placés  plus 
près  de  lui ,  témoins  chaque  jour  de  ses  vertus  et  de 
son  anir  iit  amour  pour  la  répulilique  ,  ;;irons 
en  sou  nriin  et  entre  vos  mains,  citoyens  représca- 
lants.  de  poursuivre  sans  relâche  les  aristocrates , 
les  intrigants,  les désorganisateurs,  les dilapidateurs 
du  bien  delà  république,  tes  amis  de  Ilnl»rspierre  «I 
(le  Cou  thon,  tous  ces  hommes  pervers  qui,  voulant 
régner  par  la  terreur,  n'auraient  laisse  sur  le  sol 
de  la  liberté  que  des  cadavres  et  des  ruines  ;  nous 
jurons ,  et  notre  serment  ne  sera  pas  vain  .  de  ne 
fléchir  devant  aucuti  homme,  aucune  réputation  , 
de  tie  conhailre  que  la  Convention  nationale,  la  ré> 
publique  une  et  indivisible  et  démocratique.  FAwÂl 
réfMbUfUÊt  «<vs  ta  Connmtion  1  • 

(StMVfnl  Ui  lignai ur et.) 

La  CoBffwHon  nationale  décrète  la  mention  ho- 
■oiabtedecalleAditNe  et  l'insertion  au  Bulletin. 

(La  tuile  demain.) 

Km-B,  Dam  la  téaDce  du  14 ,  Deinai,  aa  nom  da  eo- 
mltédanlttlpulillc.  en  donnant  des  détails  plus  ctrcoo- 
ntandêi  de  h  prise  de  Bellefiarde,  a  annoncé  un  nonvel 

avanta;^  remporté  sur  les  Espagnols  part'armtedes  Pjiré» 
uées-Orientalcs.  Un  cao)))  li mlu,  (le«  fusils,  des  niunilinns 
et  des  prisonniers,  ont  ëié  le  fi    i  «l:  ce  succès. 

Eschas5éria«T  l'alnè,  ou  norn  ilu  méraecofliilé,  a  repro- 
duit il  ij  d)  (  ussion  un  p'o  rt  de  décret  reliitif  à  ta  com- 
mission du  c  mmprcc  r  d  -  ipprovisionnemenU.  Après 
d'asseï  long--  Jclutî  ,  la  Cuiivenlkm  a  décrété  que  wUC 
COBMainioB  wrsil  oompocée  «le  dut  Mcailtiies,  au  lieu  de 


AVIS. 

L»  itirtrcillsnce  du  gon»eroement  tuî<i r  .iu  mj rt.  (1«  fam 
aiiignali,  »  cnticreraMl  déprccir  Ipmctirr  U  lIi  lril>iilcur. 
Let  coiigriis  et  Ici  materiii  suji-tidu  f»jt  n'oot  plut  de  cott- 
Ciince  dini  ccLte  ipcciilation, 

Oo  ■  vu  des  rmip;ri'«  portrr  a  (}•■;  rtr^Miaoll  connaiucnrs 
des  assignjitb.  U:ur  avai'iii  tAr  l  i  "  v  c$  de  France,  et  dé- 
diirer  ciu-a«aie«  «eus  «|ui  leur  éuietii  iudifiid*  eoMie  faui 


LIVRES  DIVERS. 

Fragment  pour  ieruir  h  thittoii  e  de  la  Ctutvêniinn  Halio- 
male,  depuii  le  10  tticnntdor  jii«<|ii'i  la  dcnonciation  de  I.e- 
eeintre  incliuiveoMiitt  brochure  dtsSi  p»|$et.  |Mr  J.-J.  Du** 
laoiiU  A  Parl%  dm  Im  «MWciMiDda  da  Mw 


Drùlement  d'astignau. 

Le  9  vendémiaire,  i  dis  heures  du  malin ,  il  a  Àé  brniê, 
dans  l'ancien  local  des  ci-devant  Capucines,  la  tomme  d« 
tS  millions  de  livres  en  astigoaU,  provenant  de  h  vente  des 
domaine*  nationiut  rt  recettes  eslraMdiuaîrcs,  lesî|isaia, 
joiiiu  atii  miliiardi  Mi  milliens  dn  bràléf.  ffmant  aa 
IMal  d«  a  «illiardi  M7  r'^"— 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  UMIERSEL.  ^ 

ti"  IG.       Sexlidi  16  VE?(DÉMiAinE,  l'an  3«.  (Mardi  7  Octobbb  1794,  vieux  style.) 


COMVENTION  NATIONALB, 

Présidence  d'^ndri  Dumont. 
St'ITZ  DE  LA  SÉANCE  DU  13  VEHOÉMI AIHE. 

Fot;caft(de  Nantis)  :  Il  y  a  d^jà  longtemps  que 
j'ai  d«>RHiliaé  que  la  Courniùuti  ualionaie  décrétât 

Î|iic  CointiJimr-Alniidue  n'est  plus  eo  état  de  rél>el- 
ion,  mais  it  rst  des  inrsum  préalables  à  remplir. 
Qu.ilie  i>u  cinq  ct-nts  brigands  dumiuent  encore 
cette  cité,  rt  la  révolte  «est  rd'ugiée  daiiS  leurs 
ccctjrs;-  si  vous  rendiez  le  décret  qu'eu  vous  de- 
niaude  saus  des  mesures  préalables»  il  tournerait 
tout  entier  au  probt  d*iuC|M^piée  dlMtrigant:>  ;  car. 
D'eu  dufttez  pu*  ils  M  confient  jKHir  tout»  et  le 
peuple  pour  rira. 

Qu'avez-vous  fait  jusqu'à  ce  jour  contre  les  vo- 
leurs? Rirri.  ils  promènent  rependant  une  téte  au- 
dacieuse dans  lu  itr'  I  Lt<  [idiic  de  Id  république, et 
leur  impunité  vous  brave  jusque  dans  le  sanctuaire 
des  lois.  Vous  semblez  reculer  devant  leurs  tréteaux  ; 
vous  ne  saisisses  que  d'une  main  Iremblaote  la  mas- 
sue qui  doit  les  écraser.  Soyez  forts,  ciloyens  ;  soyex 
d'une  sévérité  inilexible  contre  la  faction  des  bri- 
gnnils  ;  elle  est  la  plus  dangereuse  et  la  plus  exécra» 
Ole  dt  t  întes.  Arraches  lui  jusou'ii  l'espi  rancc,  si 
vous  voulez  rétablir  la  sécurité  de  la  justice  rlnns  les 
âmes,  SI  vous  v  uUv  ■^.iii  faire  protripit nu  nl  les 
cours  qui  se  mootreui  avides  de  recréer  les  moyciis 
ihi  eonmevet  cl  de  lui  donocr  toute  n  fom  d  leoto 

^>9t'êii'^in  qu'on  pourrait  espëicr  d'obtenir  eet 

avantage    nécessaire  à  la  République,  si  on  laissait 

plus  longtemps  impunie  cette  horde  dr  rtilnpidateurs 

qui  ineUdCetU  lu  et  \v  rn;ir>i-r  de  l  Knin- Il  ie 

républicaine  qui  les  a  dénoncés  à  l'opiuion  publique, 
et  qui  craint  justcmeat  que,  dans  une  réaction  pos- 
sible, elle  soit  de  noufeaii  imnoJée  «  leur  n§t  et  à 
leur  vengetnee. 

Je  demande  tïnitc,  citoyens,  que  tous  les  déposi- 
taires des  deiuiiÂ  publics  (|ui  n'ont  rendu  aucun 
coinyte  soient  nus  sur-le  rli  ini[i  en  état  d'arresta- 
tion; ils  sont  intéressés  au  désordre  ;  vous  ne  devez 
pas  balancer  a  exercer  contre  eux  cette  mesure  cunt- 
insiidée  par  le  salut  public.  Je  propose  qu'une  corn- 
■dasion  extraordinaire  soit  chargée  de  les  poursui- 
vre et  de  les  Isire  punir.  Je  demande  qu'ensuite  vous 
dccrëliet  que  Commune-Aflrauchie  n'est  plus  eo  état 
de  rébellion. 

Bevucbon  :  J'appuie  la  proposition  de  Foucbé; 
■Mb  je  demsnde  que  provisoirement  on  fasse  arrêter 

vingt-ciuq  individus  qui  sont  les  cheb.  Lorsque 

J'eus  fait  part  &  Coulhon  de  l'état  de  Commwne-Af- 
ranchie,  il  me  répiniillt  :  ■  V,i  le  pn^  dr  rlinr^rc; 
arrache  le  masque;  tu  as  ta  conliance  de  la  Conven- 
tion et  du  comité.  •  J'avaisdésignéalorsces  fripons  ; 
luais ,  au  moment  où  j'allais  exécuter  contre  eux  les 
mesures  que  j'avais  nédilécs,  Cottlhon  me  récrivit 
qu'il  dUait  ràablir  totuoenx  qui  aviknt  été  destin 
filés.  ' 

Ou  exila  mes  collègues  Laporte  rt  MéauUe  è 
l'armée  et  dans  1rs  départements  v u  sms,  cl  l'on  me 
liissi  il  Commune- Aflranchie;  mais  je  ne  voulus  pas 
•iccoinplir  cc^  ordre  infime ,  et  je  luc  retirai  dans  les 
départements  de  la  Loire  et  l'Isère.  Charlier  et  Po- 
diollc  arrivèrent  k  Lyon,  et  ils  ne  lerdèrentfisà 
fcooaiMlire  que  ces  gens  diaient  éu  MAémts. 

l*5drtai-1Viiif  JK; 


Clauzel  :  Quand  le  Conrentioii  mit  Chrétien  en 
arrestation,  ce  fut  pour  cnpêolier  mil  conspirât 
avec  une  foule  d'intrigante  comme  lai.  Il  se  pré- 
senta ,  pour  empêcher  son  arrestation,  un  adjudant 
de  l'armée  du  Nord,  nommé  par  Robespierre,  et  qui 
recevait  ici  les  émolumi  :  i  sa  place,  sans  av  ur 
Jamais  paru  à  l'armée.  Cet  bonuue  était  acconipagué 
de  trois  ou  quatre  coupe-jarrets  à  moustaches,  à 
grauds  penlaloos  et  à  gros  bitone.  Le  vue  des  Imm 
citoyens  6t  fuir  oes  fripons  ;  utis  tb  neoseèrent  es 
disant  qu'îto  reviendraient  en  plus  grand  nombre. 

RicBAkD  :  Il  ne  faut  pas,  dans  lescirconslaooes  oit 
nous  sommes,  nous  borner  à  des  mesures  partielles. 

Vous  avez  chargé  les  comités  réunis  de  vous  présen- 
ter une  Adrrsse  pour  fixer  l'opinion  publique;  c'est 
là  une  HiPfiiiie  partielle,  une  mesure  de  failjlessr; 
car  vous  allez  ouvrir  la  di«"»!:sion  avec  tous  les 
faiseurs  iTArlresses  de  la  république.  C'est  par  de 
bonnes  lois,  c'est  par  des  mesures  salutaires, c'est 
par  un  gouvernement  vigoureux,  que  laConTeotkMl 
doit  fixer  l'opinion  publique.  Trop  lonMemps  oh  a 
leurré  le  peuple  par  de  belles  paroles;  il  est  temps  ' 
de  lui  donner  le  bonheur.  (Applnudissemeuls.) 

Votre  faiblesse  lai^  incertainement  U  ollct  les 
rênes  du  gouvernement,  et  toute  la  Conveiilioii  a  été 
la  dupe  des  meneurs  qui  aujourd'hui  se  disputent 
les  I a inbeani  du  pouvoir  qu'ils  lui  ont  arraché.  Je 
vois  des  meneurs  partout  où  l'action  de  l'autorité  est 
comprimée  par  des  menaces  ou  par  la  crainte ,  par- 
tout où  l'on  établit  des  tarifs  de  patriotisme,  d'après 
lesquels  on  juge  les  individus.  Je  vois  des  inrncurs 
dans  ceux  qui  accusent  leurs  collègues  sur  des  faits 
dont  ils  ont  été  nrquittés;  je  vois  tfes  meneurs  dans 
ceux  qui  vous  font  passer  un  temps  considérable  i 
décréter  des  mentions  honorables  et  des  insertions 
au  Bulletin  des  Adresses  qui  flont  dans  leur  sens. 

J'arrive  de  l'armée ,  je  ne  connais  rien  de  ce  qui 
se  passe  ici,  «t  je  ne  partage  pas  plus  une  opinion 
que  l'autre;  mais  je  dis  la  vérité,  je  dis  ce  que  je 
sens.  S<mgez  que,  d'après  l'arrêté  d'un  de  vos  comi- 
tés, des  iiiillifTS  de  Français  vont  aliionter  la  mort 
arec  une  sorte  de  voiiipté  ;  et  songez  aussi  que  vous 
souffrez  que  des  hommes  viennentlmpunémeut  vous 
dire  i  votre  barre  des  choses  pour  raison  desquelles 
ils  seraient  arrêtés  s'ils  les  avaient  dites  en  présence 
de  quatre  ou  cinq  personnes  :  jugez  d'aprfs  cela 
quelle  est  votre  faiblesse!  Citoyens,  cet  ordre  de 
choses  ne  peut  pas  durer,  et  vous  ne  pouvez  pas 
souffrir  qu'on  vienne  ainsi  dans  votre  sein  attaquer 
les  principes  et  saper  les  bases  du  gouvernement. 

Je  ne  reconnais  pour  patriotes  que  ceux  qui  res- 
pectent la  Conrénlion,  que  ceux  qui  veulent  le 
maintien  du  gouvernement.  Ayez  dans  le  particulier 
les  sentiments  que  vous  vous  inspirez  réciproque 
ment,  ceux  que  tous  bnns  patriotes  doivent  avoir 
mais  ici  faites  comme  à  l'.irniée;  lorsque  la  général» 
est  battue,  tout  est  réuni  dans  le  sentiment  de  l'a- 
mour de  la  patrie.  Les  querelles  particulières  soir» 
oubliées;  on  n'a  qu'un  esprit,  ledésirdebire  triom- 
pber  la  liberté;  qu'une  nassiou,  la  haine  des  tyrans 
et  l'anéantissement  de  leurs  eselaw».  Voilà  pour» 
quoi  les  ennemis  si  vantés,  qui  s'étaient  coalisés  pour 
vous  perdre ,  ont  été  vaincus  par  nos  braves  volon- 
taires. Je  ne  connais  rien  de  plus  toiirhnnt  que  le 
tableau  que  présentent  nos  bataillons.  Tout  est  con- 
fondu dans  le  sentiment  de  l'amour  de  la  patrie ,  et 
cependant  ces  hoœinçs-là  se  connaissent  à  peine: 
ils  «acofCDt  souvent  sus  que  lenn  noms  «sal  die 
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(M  peav«nt-ils  donc  trouver  te  dddomma|Çê- 
awilt  df  Uint  de  sacrifices?  daus  Iriir  coeur.  S'ils  vs- 
wient  dos  fatigues  dans  des  marches  pi'nibles,  ils 
tournent  leurs  regards  vers  vous;  s'ils  t^prouvcnl 
de«  privations  dans  des  circonstances  difficiles,  ils 
tournent  leurs  regards  vers  vous  ;  s'ils  sont  bloiés 
àu»  les  combats,  ils  tournent  leurs  regards  vers 
vous;  enfin,  s'ils  rendent  ledernier  soupir  su  chsmp 
û»  l'honneur ,  c'est  encore  vert  vous  que  leurs  re* 

Ifsrds  sont  tournes,  moins  pour  voin  rfroniinander 
eursfaniillesi|iir  la  p.Tlrie.  ( VifsappliiudisM'ncnls  ) 
Ah I  qu'ils  sont  coiipahlcs  ceux  mu  venleni  lions 
tiupécber  de  profiter  d'ousM  grands  sacritices  !  Je  ne 

Kis  voir  sans  uidignttioa  mnenitnes  qui  cherchent 
laoilir  àu  trauUct  paar  MWMlcm  le  priid'nn 
antsi  généreux  déronement. 

On  pnrlc  de  gouvorncnicnt  révolutionnaire;  je 
n'en  VOIS  que  le  mot,  et  point  du  tout  la  réalité.  Ou 

Ï retend  qu'il  existe,  p^ri  c  qu'un  ci  rtain  noniluc 
'individus  de  chaque  cùté  se  prétendent  exclusive  • 
ment  rL'volulionnaires;  faites  eeaser  est  abus.  Long- 
temps vous  srcs  ë(é  meoéi,  parée  que  vous  vous 
êtes  np9tÊB  fur  ceux  qui  nontrsient  le  plus  d'ar- 
deur pour  gouverner  la  chose  publique.  Prenez  les 
talents  qui  sont  dans  votre  sein;  gouvernez  tout,  et 
Vous  gouvernerez  bien.  (Vifs  applauilissemeuts.  ) 
Vous  avez  des  comités  pour  recevoir  les  dénoncia- 
tions qui  seraient  faites  par  un  collègue  contre  un 
autre  collègue  ;  les  comités  les  examineront,  vous 
en  feront  un  rapport;  qu'on  prenne  donc  cette  inar- 
dkC»  et  qu'on  ne  vienne  plus  ici  nous  faire  perdre  un 
teoipa  Utile,  dans  des  débats  qui  ne  peuvent  jamais 
se  bien  tenniuer. 

Je  vous  propose  donc  de  charger  vos  trois  comités 
réunis  de  prendre  des  mesures  qui  préviennent  la 
dissolution  du  corps  social.  Et  je  vous  le  dis,  la 
ncilleurc  que  vous  puissiez  choisir  est  de  gouverner 
tous-mémeSt  et  de  bine  servir  au  profit  oe  la  chose 
publique  tous  les  talents  qui  sont  en  vous.  (On  «p- 
plsudit.) 

Boux-Faiillac  :  Je  demande  que  Richard ,  qui 
Vkolila  nous  peindre  la  conduite  géuéraïaa des  aé- 
fcmaara  de  la  patrie,  soit  iovité  i  la  Ineer  par  écrit, 
iBn  que  ce  tableau  puisse  être  eu  veyd  aux  anodes  et 

ouxtU'pnrtements. 

Cette  proposition  est  dêcréldc. 

CoiJPll.tBAO  (de  Pontcnay)  :  On  s'est  plaint  de  la 
nible^sf  du  gouveriieuieut  ;  on  a  dit  que  le  gouver- 
fteineiit  révolutionnaire  n'ciistait  que  dans  le  mot, 
et  Ton  a  dit  une  chose  vraie.  Ce  n'est  pas  seulement 
aux  fripons  qu'il  faut  déclarer  la  guerre,  c'est  aux 
intrigants  (un  applaudit) ,  aux  hommes  qui ,  sous  le 
^écieux  prétexte  de  réclamer  les  droits  du  peuple , 
vieonrot  à  votre  barre  vous  demander  en  quelque 

f aorte  le  rétablisseonentdeb  détestable  conimuiie  de 
iris;  aux  hommes  qui  viennent  vous  ila  e  que  c'est 
eux  à  nommer  leurs  magistrats,  et  qui  par  la  vous 

riropuseiit  l'anéantissement  du  guuvcrncujent  révo- 
ulioi.naiie.  Ils  vous  demandent,  par  une  suite  né- 
cessaire, la  convocation  des  assemblées  primaires  et 
la  dissolutiott  de  la  €oovention  nationale.  La  né- 
Ceaaité  du  faovcnemeot  révolutloonaire  est  sentie 
p«r  tous  ceux  qui  sont  animés  de  l'amour  de  la 
patrie;  mais  vous  n'en  aurez  jaiunis,  de  gouvenic- 
luciit.s'il  n'est  pas  centralise  dans  la  Cuuvenlion ,  si 
les  intrigants  des  sections  en  choisissent  les  instru- 
ments. On  s'est  plaint  de  ce  que  le  comité  de  sAieté 

générale  ne  faisait  pas  atréier  les  intrigants  de  see- 
jons  :  maîa  que  veut-on  que  fasse  le  comité  de 
W'^wgniérale,  lorsque  la  Convention  entend  tran- 
qiiinement  ces  hommes  à  la  barre;  lorsque,  souvent 
néuc ,  elle  leur  accorde  dc^  mentions  honorables? 


Je  demande  qite  îrs  !r  o<;  romlttf<;  lenn's  vous  pro- 
posent un  pruii  t  <lr  ilecrel  sur  les  moyens  de  rrsser> 
rer  les  rênes  ilu  uvn  nemenl  et  de  poursuivie  les 
fripons  et  les  intrigants.  (On  applaudit.) 

BoviMMfde  l'Oise)  :  Puisque  le  jour  des  vérités 
est  arrivé,  il  faut  en  dire  (pu  irtnitiront  iLins  les 
cciMirs  de  tous  les  amis  de  la  patrie.  Savez- vous  pour- 
quoi vos  armées  sont  coiislamuieiit  victorieuses? 
c'est  parce  qu'elles  observent  une  exacte  dtscipliuel 
Ayez  dans  l'Etat  une  bonne  police,  et  vousauwt  UR 
bôoiouvcrnesMBtrëvolutionnaire.  Savez-vousd'od 
viennent  tes  étemelles  attaques  dirigées  contre  le 

SoUvernrniiMit?  c'est  de  l'abus  que  font  vos  ennemis 
e  ce  qu'il  y  a  de  démocratique  dans  votre  coostitu* 
tion.  Ils  osent  imblier  le  succès  des  crimes  qu'on 
leur  a  payés,  et  dire  effrontément  :  Vous  o'aurcs  pas 
de  gouvernement.  Serait-il  vrai  qn*nne  natioo  eon- 
staminent  victorieuse  ne  pourrait  passe  nurerasrf 
Et  la  Convention ,  qui  sait  que  cels  seul  empêche 
l'achèvement  de  la  révolution,  n'y  pourvoirait  pasl 
Non, non, désabusons  nos  ennemis.  C'est  par  l'exer- 
cice impur  du  droit  de  pétition,  c'est  par  l'abus  dcs 
Sociétés  populaires,  qu'on  veut  nous  entraver. 

.l'ai  dit  aux  trois  comitda  rtfunieqne  les  Sociétés 
populaires  sont  inhérentes  au  gouvernement;  mais 
j'ai  ajouté  que  ni  les  Sociétés  populaires,  ni  le  droit 
de  pétition  ne  devaient  as.5Ui-er  l'impunité  des  cou- 
pables. Dans  une  république  il  n'y  n  d'autre  asile 
que  le  tenqde  de  la  vertu;  voila  des  vérités  d'après 
lesquelles,  j'espère,  on  oe  m'accusera  pas  de  vouloir 
ûter  do  la  constituHwi  Iss  fioeidiii  popnisifCB  «t  te 
droit  de  pétition. 

Citoyens,  il  te  but,  BMnifestex  fortement  l'inten- 
tion de  n'entendre  «  votre  barre  aucune  pétition 
dont  les  principes  ne  soient  garantis  par  des  signa* 
tures. 

Ne  nous  jouons  pas  des  garanties  ;  c'est  sur  elles 
qu  est  fonde  le  bonheur  SOCial*  Croyes-vous  qu'ils 
étaient  démocrates,  ces  gens  qui  volaient  et  qui 
égorgeaient?  C'est  peut-être  l'attaqoe  In  plus  im* 
pie  qu'on  ait  porté  à  la  Liberté.  C'est  à  la  ConveD* 
tion,  qui  a  élevé  sa  statue,  à  l'assurer  sur  son  pié* 
deslal.  .\rmons-noiis  de  justice  contre  les  fripons  et 
les  intrigants;  faisons  fortement  la  police  des  péti- 
tions et  des  Sociétés  populaires,  et  le  calme  se  réta- 
blira, et  nous  assurerons  le  bonheur  de  notre  pavs. 

Qu'on  m  vienne  pea  tomner  en  Hdicule  ce  que  je 
dis  ICI.  (.Yon,  non!  s'écrie-t-on.)  Il  n'est  pas  un 
cœur  pur  (|iii  puisse  concevoir  qu'un  homme  ait  le 
droit  de  dire  impunément  d«ns  une  Société  popu- 
laire une  chose  pour  laquelle  il  serait  arrêté  dans 
une  place  publique. 

Arrachez  les  fripons  de  ces  endroits  ;  arawf-twi 
d'une  juste  sévérité^  nwis  soyez  impessibleB,  et 
qu'aucun  esprit  de  psrllMfiMss  «pplsudirà  liUsoa 

telle  pétition. 

Je  vous  le  demande,  est-il  une  injure  pareille  A 
celle  que  viennent  VOUS  faire  certains  intngants  de 
Pans  !  La  commune  ftame  encore  des  conspirations: 
on  mois  s'est  à  peine  écoulé  depuis  qu'une  assem- 
blée d'assassins  y  délita  ïail  sur  les  moyens d'^r- 
ger  la  Convention;  et  l'on  vient  vous  proposer  de 
K  tabhr  celte  commune  oui,  dans  la  nuit  du  8  au  9 
tliernudor,  a  mis  le  comble  aux  forfaits  et  aux  bri- 
gandages qu'elle  exerçait  depuis  quatre  anal  Ce  ne 
sont  pas  les  dtoyene  de  Péris  qui  nous  envoient  ees 
péliiiona  empeisSMiéra.  Mon«  tes  honnêtes  citoyens 
ae  retirent  des  aasenblées  aux  heures  fixées  par  la 
loi, et  douse  brigands,  douze  intrigants  restent  après 
eux,  et  prennent  des  arrêtés  sous  le  nom  de  la  sec- 
tion entière.  L'audace  de  ces  hommes  est  poussée 
au  comble  quand  ils  oe  voient  ^os  que  des  Vmwiff 
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BnrqnHflon  n'a  d'aatm  reprochM  à  foire  que  d'i- 

vua  iiiontré  lic  la  froideur  à  quelque  époque  de  la 
l't'vulution,  ou  de  ne  s'èite  pas  proiiuikcus  vigourni- 
sriiiriit  dans  telle  ou  telle  circuiisUuce;  iissoot  ai- 
d^iur  les  gens  à  moustachfSj  par  ces  gens  ({u'nn 
ne  coonatt  que  depuis  le  81  mai,  et  dont  l'habitude 
Mt  dftMtr  opprimer  les  sections.  Quand  on  parle 
4*op|iiKfliloD  i  la  malheureuse  classe  oui  l'a  si  fort 
^prouT<e,  elle  n'ose  pas  respirer.  Eh  Dien.c'està 
rili'  (]ucj(>  iTi'ndic'î.v  ;  c'est  h  clic  que  je  ronsrille 
d'oiiblifi  toutes  les  querelles,  touslpsrcssrntimonls, 
puisqu'elle  lie  gt'mil  plus  snus  la  vrrge  di  s  tldtiiina- 
taurs  sanguinaires  ;  Je  lui  dis  :  Voulez-vous  que  l'un 
croie  que  l'oppression  seule  a  pesé  sur  tous  ?  Dé- 
Mles-Tous  de  ce:  esprit  de  mooénotkme,  de  cette 
«ipèoede  d<<goAt  que  vous  paralsslesaroii  y  t  is  |ioiir 
la  république  en  1792,  car  il  faùt  convenir  qu'elle 
•  cette  faute  à  se  reprocher.  Reprenez  du  courage, 
et  montres  ViOÊig»  fm  <|oil  «oBdttirt  tefiTolutton 
à  sa  fia. 

Faisons  ce  qu'ont  (ait  nos  respectables  colIè|;ues 
dans  le»  amwM,  oà  réguit  l'indiscipline.  Ils  oot 
parié  au  tioas  de  la  loi,  et  ils  oot  laisse,  en  quittant 

ces  armi'es,  les  troupes  1rs  mieux  disciplinées  :  t<int 
il  est  vrai  qu'on  est  toujours  sûr  de  se  faire  écouter 
des  iiDuimcs  /\\vMnl  00 .lauT fazle  U  laogag^  de  Je 

Vérité  et  île  l.i  justice. 

La  re|)ul>lique  est  fondée,  sa  destinée  est  invaria- 
ble, et  les  menées  de  ses  ennemis  ne  prévaudront 
paa;  mais  il  ne  fisat  pas  souffrir  que  quelques  hom- 
mes rëunb  dans  tel  et  tel  tri  pot  y  prononc<>n  t  des  blas- 
phèmes politiques  qni  tendent  à  l'avilissement  du 
gouvernement.  Je  ïlemaiidi'  que  la  Convention  , 
éclairée  par  la  discussion  qui  vient  il'nvoir  lieu  , 
charge  ses  trois  comités  réunis  de  lui  présenter  des 
mesures  de  police  «inértle  propres  à  comprimer  le 
orime,  l'intrigue efle  brigandage.  Je  demande  aussi 

£m  l'AdrcMe  «w  tous  %rrz  «seréUe  toit  cmrovëe 
iH  tes  dipntnii^nts  ;  car,  Il  faut  le  dhv,  ai  la  il 
n'y  a  pas  autnnl  de  lumières  et  de  cnnnnissances 
qu'à  Paris,  il  n'y  a  pas  non  plus  autant  d'intrigues 
et  de  friponneries.  L'Adresse  sera  très  bonne  pour 
les  départements}  mais  il  faut  une  loi  pour  la  com- 
none  de  Paria. 


Les  pro; 
adoptées. 


dt  BoniÀ»  (de  ItNae)  tout 


Pelet  :  Les  applaudissements  que  la  Conrenllon 
vient  de  donner  aux  r xrelK  nti  discours  qui  ont  été 
prononcés  par  nos  col!ègue.s  témoignent  que  les  re- 
présentants du  peuple  ne  désirent  rien  tant  que  l'u- 
nion et  l'harmonie.  Les  vérités  qui  TOUS  ont  été  dites 
ne  sont  pas  les  seules  qu'on  puiaae  voua  présenter. 
Je  suis  d  a  vis.  arec  iea  préopinants,  que  eemt  qui  de* 
nandent  le  rétablissement  de  la  eommuMaeet  daa 
boniiies  égarés  ou  des  eonspirttaim;  nela  Je  feny 
•  vous  flire  une  autre  reflexion. 

On  ne  vous  a  pas  lait  observer  que,  tont  qu'une 
partie  de  l'assemblée  serait  divisée  de  l'autre,  l'union 
ne  pourrait  pas  n^er.  Je  crois  que  nos  collègues 

Îltti  TORt  eus  Jaeobina  sont  bien  Inteotionnéa,  bmis  je 
tnt  demande  si  la  confiance  etrbarmonle  pourront 

j;ininis  "îN'tnhlir  dnris  l'nssenibli'e  t.irit  i\n'n  \  aura 
deux  jinrtis  (Murmures.)  Ils  ne  peuvent  pas  donner 
nue  plus  pr.inde  preuve  de  leur  atnoiir  pour  In  paix 
que  de  renoncer  volontairement  à  être  membres  de 
cette  Société  qui  les  divise  d'oplidewavae  leilMeel« 
l^ucs.  itMwria  volfe  penide  lur^e  airi  ai  panait 
après  le  10  thermidor;  raseanfelée  dtait  mria  ;  elle 
marchait  de  coneert  vers  le  bf>uhei!r  de  la  patrie. 
Bientôt  (jiiejqnes-iin.sdc  noscollegui  s  allèrent  aux  Ja- 
cohui s,  1 1  au«.Mtùt  naquirent  ladésunionet  la  discorde. 
U  en  est  rtiauité  que  eaus  qat  «vaieiaiiut  rayer  de 


celle  Société  quelques -uns  de  leurs  collèguea  ont 

été  rayés  à  leur  tour.  Etait-il  possible  oue  la  Cotu 

veiiliuu  n'i'j)roiu,U  p;is  le  euiitre-C'iup  ilc  ce  qui  se 
ujssuit  aux  JaccjjiiiS  :'  Je  demande  uu  décrt'l  qui  dé- 
teude  aux  uiemlires  de  l.i CunventiOlld'dlnd'SIICIUII 
Société.  (Applaudisscuicut^.) 

Tririon  :  J'appuie  la  proposition  de  mon  collè- 
gue. Et  moi  aussi  je  .suis  Jacobin,  mais  je  suis  pa- 
triote :  je  «aurai,  quand  il  le  faudra,  faire  i  la  chose 
lui!  Ii  iue  le  sacrifice  de  mon  amour-propre  et  do 
toutes  me$  passions.  J'ai  combattu  avec  les  Jacobins 
tous  1rs  genres  d'ennemis  publics;  mais,  après  avoia 
exaaiiaé  oe  qni  a'eK  paaae  dana  lea  déniera  taaipe* 
et  la  manlèra  dont  cette  Soeidtdcétèbre  eet  dégdndide 
par  les  inlrifrues  de  quelques  membres  du  gouver-» 
neinent,  je  me  suis  convaincu  qu'il  était  impossiblt 
que  ceux  qui  gouvernent  iinieiit  en  même  temps 
membres  d  une  Société  populaire  sans  y  porter  un 
germe  de  eonoplioli  et  d'intrigue.  (On  applaudit.) 

La  Convention  est  le  centre  des  pouvoirs,  et  elle  • 
dfl,  pour  le  bonheur  du  peuple,  suspendre  pendant 
In  durée  du  gouvernement  révolutionnaire  le  droit 
qu  il  avnit  de  norimier  ses  inri|:;i5trats.  Il  est  arrivéde 
là  que  des  nieintires  de  la  Cniiveiitinn,  revêtus  de 
grands  pouvoirs,  pouvant  disposer  d'un  grand  nom- 
bre de  places,  se  présentèrentaux  Jacobins,  etqu'aus* 
sitôt  tou<i  les  intrigants  de  la  république  se  faisaient 
Jacobins  pour arfllr  des  places.  (On  applaudit.) 

Ils  ne  pouvaient  parvenir  ii  faire  leur  cour  aux 
membres  du  gouvernement  dans  les  comités  ni  dans 
leur  domicile  ;  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  la  leur 
faire  aux  Jaoobiaa*  où,  par  leurs  discours  et  leun 
applaudiaaeiiKiiISfUsonleapté  leurs  faveurs.  Liaêt 
les  ioumaux,  et  vous  verrez  que  les  séances  de  celte 
Société  ont  toujours  été  occupées  ou  par  les  mero' 
bres  du  gouvernement ,  ou  par  des  fonctionnaires 
publics  qui,  craignant  d'être  dénoncés,  allaient  y 
dénoncer  leurs  futurs  déiionciateurs,  ou  nar  des  vo- 
leurs qui,  pour  qu'on  ne  recherchât  pas  leurs  voUf 
allaient  aux  Jacobins  crier  contre  les  voleura.et  ICI 
dilapidateurs  de  la  fortune  publique.  Je  pense  que 
les  germes  de  division  quon  trouve  parmi  nous 
vicnnenl  de  ce  que  quelques  membres  de  la  C un- 
veutiou,(jui  le  sont  aussi  (le  Sociétés  populaires,  s^.»nt 
par  là  même  surveilidiits  «  t  surveillés.  Les  Sociétés 
populaires  sont  le  jNtUatfiwmde  la  liberté;  mais  elles 
lie  doivent  avoir  d'autres  fonctions  que  la  surreil- 
lance,  et  n'être  composées  que  de  surveillants  ;  car 
si,  par  exemple,  le  gouvernement  abuse  de  ses  pou- 
voirs, et  qu'il  fasse  partie  de  la  Soiielé  pnpnlaire  où 
il  dominera  par  Sfin  opinion,  il  est  clair  des  lors  que 
l'opinion  de  la  Snei«'|é  sera  celle  des  doitinialeiirs. 
C'est  ainsi  qu'avaient  agi  Robespierre  et  Coiithon; 
c'est  ainsi  que  la  Société  des  Jacobins  n'avait  d'au* 
très  opinions  que  celles  qu'ils  lui  avaient  données. 

On  se  rappelle  queCouthon  et  Robespierre,  mera- 
hre.s  du  eonnlé  de  saint  pul  lic,  allaient  aux  Jacobini 
dénoncer  leurs  coUè^Mies  du  rm'iiie  comité,  et  qu'ils 
prétendaient  ne  pas  savoir  pourquoi  on  faisait  partir 
quclr[ucs  compagnies  de  canonniers;  lis  faisaient 
nommer  une  députation  de  douze  membres  pour  al' 
ler  aemmer  le  comité  de  leur  dire,  à  eux  individus* 
les  raisons  d'Etat  qui  avaient  déterminé  le  départ  de 
deux  ou  trois  rouinaiînies  de  canonniers.  C'eit  ainsi 
qu'ili)  abusaient  de  leur  luûueuce  pour  perdre  la 

chose  pobUqaei  o'cat  ainii  qn'w  pemit  fopope  Id 

faire. 

Je  penee  que,  tant  que  dutiare  legauv ernaaeBt»^ 

volutionnaire.  le  droit  d'élection  doit  être  suspendu, 
parce  qu'il  ne  faut  pas  que,  tant  que  nos  braves  ré' 

Êublicains  seront  sur  la  frontii're,  les  modérés  prtH 
(eut  de  leur  abseiioa  pour  elwiiir  ea  leur  moni 
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mais  Je  pense  aussi  que,  tant  qur  durrra  l«  gouver> 
m'Oient  rrvolulionnairf:  quo  la  Cutivi  ittioa  a  iosli- 
tiië  pour  le  bonheur  du  peuple  et  l'achèvement  de 
h  reralution ,  elle  doit  décréter  qu'iucttn  député  M 

pourra  Hte  nit-iiitirt>  d'une  SociéU^  populaire* 

Cette  proposiuoii  est  adoplce. 
On  idclame  l'appel  nodiinat. 

Caassol's  :  Il  me  semble  (iic  ibns  les  premiers 
disujoursoii  avait  ilévrlopp<r  di-s  principes  autour  lifs- 
qui-ls  tous  les  esprits  se  nilliaii-iil,  et  qui  devaient 
tare  disparaître  toute  e&pèce  de  divisum.  Dans  ce 
0ionient  on  fiiit  une  nouvetle  proposition  qui  ne 
peut  pas  égalciiii  lit  réunir  tuiiU's  1rs  opinioiis.  (On 
inuriiuire.)  On  avnit  d'aboid  sugcnu-nl  distingue 
toutes  1rs  111  Ul  uluins  des  al)iis  qui  s  y  gliSNf  ni  ;  (;ii 
avait  lait  voir  que  i'eiiiilence  Ut-âiaoaeles  pupulaues 
est  garantie  par  la  constitution ,  et  que  le  droit  de 
s'assembler  paisiblement  ne  pouvait  pas  jire  altère, 
p:ircc  que  quelques  intrigants  et  quelques  fripons 
abusent  de  ce  droit  dans  les  asseuibim  de  srclious 
ou  dans  les  Sociétés  populaires.  Les  unes  et  les  au> 
très  trailt  I  t  '^silenient  des  grands  inlrrrts  de  U 
république,  un pt'cherfi- vous  donc  aussi  les  assrm- 
Llees  de  M'Clious  tJe  se  fornier?  (Mnrinur<'s.  —  Plu- 
tieun  vois  :  Ce  n'est  pas  là  la  question.) 

iuterdirez-vous  aux  membres  de  la  Convention  le 
droit  d'aller  dans  le» Sociétés  populaires?  {PlusUun 
wix  :  Oui ,  oui  f  —  îy«m»rtt  :  Non ,  non  !)  Si  dans 
les  Sociétés  populaires  l'intrigue  joue  un  grand  n'/lr, 
il  faut  convenir  ausst  qu'on  y  discute  les  véritables 
princi|i(  S.  {IHusi(urt  voii:  Oui,  oui  !)Toul député, 
soit  qu'il  lasse  ou  non  partie  des  comités  de  gouver- 
nement,  doit  chercher  dans  les  lumières  de  ses  con- 
citoyens les  moyens  de  faire  le  bien  de  son  pays. 
Quand  les  séances  de  la  Conventmn  sont  passées ,  et 
que  nous  n'avons  plus  d'occupation,  peut-on  trou- 
ver mauvais  que  nous  allions  chercner  la  venté 
dans  une  réunion  de  Frères?  Peut-on  confondre  Irs 
abus  avec  les  inslilution»;  en  elles-m^nies?  Empê- 
chez donc  aussi  les  dë[(nt('s  de  la  Convention  a  é- 
crire  aux  Sociétés  populaires  des  départements  et 
aux  communes.  Cette  question  fut  agitéedana toutes 
les  assemblées  précédentes;  toi^onn  on  a  senti 
quVMe  était  attentatoire  amt  droili  des  citoyens ,  et 
tmijuiirs  elle  a  été  repoiisi^ée.  Ce  ne  sont  point  les 
sr.iiit  e.s  des  Sociétés  populaires  qui  sont  la  cause  des 
divisions  qu'un  ri  niariii.r  c.r.is  l,i  (  i  .ivfnlion.  Les 
division*»  existeront  toujours  il  ou  iic  se  rallie  pas 
aux  principes. 

Je  demande  l'ordre  dnjoiîr  ^mt  !n  proposition. 

Pei.et  ;  Mes  mUiititnis  sont  pures  ;  je  n'ai  en  vue 
que  le  bonheur  de  mou  pays.  La  Société  des  Jaco- 
bins ne  rejirésenle  pas  tous  1rs  citoyens  de  Paris; 
ituel  lort  lerions^nousi  un  député  en  rempAefaant 
d'aller  aux  Jacobios?  Aucun.  Il  pourra  se  livrer  aux 
grands  devoirs  qui  lui  sont  imposés,  et,  lorsque 
nous  aurons  du  loisir,  nous  irons  dans  les  sections 
nous  instruire  avrc  nos  frères.  Il  est  singulier  qu'on 
s'appuie  de  l'eieniple  des  as^seiiiblées  précédentes 
pour  rejeter  celle  uruposilion;  elle  fut  répoussée 
dans  ce  temps  par  des  nommes  tlompib,  OU  qui  ne 
voulaient  pa*;  le  bien  do  peuple. 

DuBBM  ;  Elle  lui  laite  par  Maury  et  Chapelier. 
Peut  :  Lorsque  je  demandai  la  parole,  je  ne  fis 
qu'une  inviution  fraternelle  à  mes  collègues,  car 
>  sais  que  ta  défense  d'assister  aux  Sociétés  popu- 
atn  s  est  une  question  qui  mérite  un  très-grand 
ex.imeji.  J'aime  1rs  Sociétés  populaires,  et  il  me 
larde  d'en  voirpar  toute  la  république.  La  Déclara- 
tion des  Droits  le  perma,  mais  elle  ue  dit  pas  qu'un 
■OMbn  de.cîloycBi  «m.Ift  dMîl  de  f'aiienlilar 


exclusivemeDt  et  de  cbaiser  les  autres;  elle  m  4I| 
pas  que  l'une  de  ces  Sociétés  aura  plus  d'influaoM 

Iue  Ms  «utici,  «iBiéaM  qu'il  aan  peraia  à  aiMiM 
'en  exercer  «a  aoeunc  nanièie. 

Cependant,  citoyens,  toutes  les  administrations, 
toutes  les  autorités  constituées  sont  influencées, 
parce  que ,  dans  chaque  Société,  il  se  trouve  cinq 
ou  six  individus  qui  veulent  dominer.  Tout  citoyen 
a  le  droit  d'être  d'une  Société  populaire,  et  il  ne 
dépend  pas  d'un  intrigant,  d'un  ambitieux  ou  d'un 
fripon  de  l'eu  chasser,  comme  le  faisaient  Coulhon 
ctBobespit  rre.  Si  l'assemblée  croit  que  celle  ques- 
tion mente  d'être  discutée,  je  demande  qu'un  la 
renvuie  a  un  comité.  (.Non,  mont  s'écrie-t-on.)  La 
Société  des  Jacobins  n  est  pas  plus  qu'une  autre  ;  il 
ne  faut  pas  faire  UM  loi particutière  pour  elle,  mais 
une  loi  sënârale  pour  toutes. 

DuBOis-CtANci  :  L'assemblée  rî.  it  donner  à  eeUt 
question  la  discussion  la  plus  étendue,  si  elle  veni 
la  lerniiner  I  ns  n  tte  séance.  La  Société  des  Jaco- 
bins a  rendu  des  services  importants  a  la  liberté .  et 
c'est  à  la  réunion  des  députés  dans  cette  Soeiété 

3u'on  doit  la  sagease  et  U  fennelé qu'elle  a  monlréei 
ans  les  grands  évdMiMiil»  do  In  fivolalioD,  iTeat 
i  cette  réunion  ^ne  nmi  dmM  d*aT«ir  dvM  la 
guerre  civile. 

Le  système  qu'on  présente  est  appuyé  sur  daa  iiw 

convéïîients  majeurs  qu'il  faudra  que  La  Convention 
fasse  disparaître.  Mais  n'avez- vous  pas  à  craindre, 
en  l'jduj)!,! lit ,  de  donner  naissance  à  des  inconvé- 
nients c<  iiLnures?  D'un  autre  cùlé,  celte  Soctiété 
semble  av  1)1 1  (uiit  rc  ment  dégénéré  de  tes  premiers 
principes;  une  quantité  iuoomhrable  de  (^ipous, 
d'agents  de  Robespierre,  s'y  sont  introduits;  ils  y 
marchandaiciil  ka  flaoa»  aalon  qu'ils  détruisaient 
plits  ou  molM  la  réputation  des  honn«>tes  gens  ;  elle 
a  été  le  Foyer  des  intrigants,  ilrs  Ii  uonciateurs  et 
des  bourreaux  de  la  France,  t  i  t.nt  j  l'époque  de  la 
mort  de  Robespierre  qu'il  anuiit  la  II  u  sévir  contre 
elle.  Les  complices  de  cet  homme  infâme  y  sont 
restés  depuis;  on  y  tnave  les  oMmbres  des  ancieoa 
comités  révolutionnaiica,ceiti  qui  se  sont  servis  dc 
la  verge  et  do  poignard  du  tyran  pour  oppriôer  cl 
pour  ecorger  les  nous  citoyens.  Tous  ces  gens  se 
sont  ralliés  au  fuyrr  du  patriotisme,  pour  éviter  que 
leurs  cnaifs  fussent  découverts.  On  vous  a  trompés 
quand  un  vous  a  dit  que  cette  Société  avait  été  régé- 
nérée; cela  est  faux.  (On  applaudit.)  AuKsitOt  que 
les  clefi  ont  été  remises  à  la  salie  des  Jacobiiu,  plu- 
sieurs membres  de  la  Convention  et  d'autres  socié- 
taires s'y  sont  réunis.  On  a  choisi  quinze  membres 
parmi  les  plus  anciens ,  parce  qu'on  les  a  crus  les 
plus  vertueux,  pour  (>ri  i  rdr  r  .j  l'épuration  des  au- 
tres. Ces  quinze  meinbr  s  u  uni  pas  voulu  «charger 
seuls  de  l  i  res|  iis  iLulitr  de  l'épuration  ;  ils  ont  re- 
iiioiiiré  d'ailleurs  que  celte  opération  serait  trop 
longue  s'ils  n'étaient  «pw  «  MnbM.  U  est  arrivé 
de  la  que  toutes  les  petaomicaqNiaianilpeéMnlécft 
ont  été  admises  provisoirement,  «ufl  tepréaenter 
ensuit''  aux  «^ci  ulateurs ,  de  sorte  que  le  lendemain 
il  y  m  ait  la  <ii  ux  ou  trois  cents  personnes  rassem- 
blées <[ii]  se  sou[nj,n!ent  réciproquement,  sans  que 
peut-être  aucune  d'elles  eilt  le  droit  d'y  être. 

OnaarrMqueerai  qui  ne  prouveraient  pasqn'lls 

étaient  à  leur  poste  dans  In  mut  dit  9  au  10  lîirrmt- 
dor  ne  seraient  pas  reçus.  Ou  a  dcuiàtidc  a  ceux  qui 
se  s  lit  présentés.  Yéties-vou8?llsré|>ondaientoui  : 
et  on  les  admettait.  Quand  cette  épuration  aurait  été 
exactement  faite .  elle  n'eût  pai  cnaofc  servi  k  grsnl 
chuar  ;  car  un  Imum  pouvait  avoir  quitté  les  Jaoïh 
idoi  UM  hnwt  «nH  qu'ili  ÉMMititiMiMit 
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s'rtre  renia  i  son  poste,  et  y  avoir  conspiré  m  b- 
vcur  itu  tyran,  comme  beaucoup  l'ont  fait. 

Uu  Jucubio  ne  doit  pas  être  exaoïiiic  sur  ses  prin- 
cipes d'un  jour  ou  d'uu  mois,  mais  sursj  vie  entière. 
11  B«  peut  T  ivov  de  '>ous  Jacobius  que  ceux  qui  ont 
UNUttUfS  oclèiidtt  la  liberté  et  rt-galité;  ainsi  l'épu- 
nlion  at'ottlle. 

On  arait  dit  qu'il  budrtit  jnslifirr  ptr  pièecilB- 
tbcutiques  de  l'endroit  ou  l'on  était  (bus  la  naltda 
9  au  10;  au  uiouieut  où  il  s'est  agi  de  donner  les 
cartes  à  ceux  qu'on  prétendait  avoir  été  épures,  il 
s'est  trouve  que  les  secrétaires  provisoires  avaient 
penlu  l«  liste  d'épuration ,  de  sorte  que  les  cartes 
Ml  éUldéttrréei  lur  la  liste  qu'on  avait  dreaée 
ftnuÊm  tgai  iTétikttl  pcéMatéttpmir  iln  iccoct 
aux  Jacobins.  * 

C'est  ainsi  que  la  Société  s'est  trouvée  être  coro- 
puscc  dans  une  seule  Journée  de  six  cents  membres 
au  uioius.  Je  ne  doute  pas  que  dan:i  ce  nombre  il 
a'i  ail  d4  bons  ctloy eus;  mais  je  dis  aussi  qu'il  y  a 
éA  iMtrifNrti.  Motts  avons  vu  un  capitaine  de  ca- 
•Mnins  f«air  laira  aamient  ai»  Jacobins;  nous 
•vont  vu  detseelMBiile  Paris  venir  kur  dire  qu'elles 
se  rallieraieniaiut.». 

Pluiiturs  voix  :  C'élait  pour  la  Convention, 

Dubois-Cbancé  :  On  n'a  pas  besoin  d'aller  aux 
Jacobins  dire  qu'on  se  rallit  a  \;i  Convention.  Nous 
avons  su  que  Marseille  avait  otteri  aux  Jacobins  un 
balailloo  pour  ICi  défendre.  Etait-ce  aussi  pour  la 
CoBvenlioo?  U  y  a  des  membres  qui  pcétentwolque 
tous  ces  discours  iTadicssettl  à  la  Convention  ;  et  moi 
^  soutiens  qu'ils  ne  s'adressent  qu'à  une  partie  des 
membres  de  la  Conveutiou.  On  sait  qu'il  a  été  Irno 
aux  Jjcubins  des  propos  indiscrets.  Je  n'en  accuse 
pas  mes  collègues,  mais  les  scélérats  qui  s'y  trouvent. 
On  y  a  vu  des  hommes  venir  du  MiiJl  pour  mtngiier 
ici.  On  y  voit  tous  les  jours  un  individu  aoouné  a  la 
commune  par  Bobespierre ,  un  bomuM  qui  aurait 
péri  avec  toua  les  wentana  de  cette  conuBuoe  s'il 
n*avait  pas  eu  le  bonheur  de  ne  pas  s'y  trouver  dans 
la  nuit  (lu  0  au  10;  Lacombo,  qui  y  est  sans  cesse  à 
désigner  les  meilleurs  citoyens  comme  des  scélérats. 
C'est  au  comité  de  sûreté  générale  à  faire  son  prolit 
des  dénuucialioos  qui  ont  été  biles  ici.  Je  reviens  à 
la  question. 

•  J  ai  ëlé  lo  pi—ier  à  diva  qu'auoaa  fooctiooqaire 
puMie  ne  devait  dtrs  memlwu  dTune  SoeiéK  oui  anr> 

*  veille  sa  conduite  ;  qu'il  ne  pouvait  pas  ^Ire  rn 
même  temps  iiige  et  partie.  Si  i  on  considère  les  di- 
visions «|ue  fait  naître  cette  Société,  qu  elle  nous 
empêche  de  réunir  ici  l'unanimité  qui  nous  donne- 
rait h  paix  dans  un  mois  (apiilaiulissenients) ,  on 
conviendra  qu'il  faut  que  les  Jacobins  soient  épurés 
par  TOUS  ou  par  un  ue  vos  comité:».  Vous  en  avez 
loconlcstablement  le  droit,  puisque  plusieurs  de  nos 
collègues,  chargés  de  missions,  lorsque  le  salut 
public  l'a  exigé,  ont  suspendu  ou  régénéré  desSu- 
ciélés  de  depjirleiiieiit.  Que  cette  opéraluin  soitlaitr, 
el  aussitôt  vous  verrez  la  paix  renaitrc.  Je  deinantle 
acte  de  la  déclaration  que  j^i  bite  que  les  Jacobins 

aui  conspiraient  contre  la  IkMCS  avant  le  9  thenni- 
or  n'ont  pas  été  épmdswnune  ils  devaient  l'être. 
Je  demande  en  outre  que  vous  reuToyies  aux  trois 
comités  réunis  pour  vous  proposer  les  moyens  de 
reudre  cette  Société  utile  à  la  chose  publique. 

Boi)DON(de  rOise):  La  fin  de  MUS  discussion 
4nil  ncottvcr  an  peuple  qui!  v  aura  lOBionis  ici 
mwMBrilé  pour  les  pnncipes.  La  Convention  avait 
adopté  indiscrètement  une  motion  d'un  de  nos  col- 
lègues; cette  proposition  ressemblait  à  la  conduite 
insensée  d'un  mauvais  économe  qui,  parce  qu'il  y 
aurail  '  ' 


'A 


voudrait  la  cootblrr  ptntOt  que  d'Alrr  ca  qui  en  co^ 

romprait  les  eaux  vivifiantes.  Les  Sociétés  populai- 
res sont  un  instrument  démocratique  dans  le  ^ou-^ 
verucinenl  révolulionnaire  ;  ne  nous  éloigricms 
mais  de  la  démocratie,  car  elle  fait  le  bonheur  du 
peuple.  Je  vote  pour  que  vous  meUiez  aux  voix  ks 
propositions  de  DuboiMraneé. 

Ces  propositions  sont  adoptées. 

TiatUâaa,  an  nomdncomifaSs  réaawda  ialttt^liUe« 
de  •ftiMè  générale  et  de  léf  itlaiion  :  CiieieHi  appMa  iNtr 
le  viea  dn  peuple  français  pour  jwéfiarer  d  peur  aounr 
les  deUlBêe»  de  b  répnbUqw,  cW  louiaun  avee  b  sa>li> 
uttol  d'un  pfolMd  regret  qoe  b  Canveiilbn  se  lioufe  dls- 
Ivalte  des  graodi  objeu  qui  devtabul  l'oceoper  laat  «H 
Itère. 

Ce  sentiment  est  plus  pénible  encore  quand  M  dStaorne 
tes  r.  gard*  poar  les  Ster  sur  des  passions  et  sur  des  luttes 
particulières  ;  Il  est  à  loo  comble  quand  le  ralenliss<  ment 
de  «a  marche  trouve  son  priocipe  dans  le  sehi  mCmc  de  la 
repréMMiUlioa  nationale;  nous  en  avons  fiiit  la  irisie 
épieute  dans  la  dhCBMbude  l^sliUre dsut  Je  délavons 

rendie  coniple. 

Des  piC't  idutont  éléaonoocéet comme  pouvant  oiïrir 
des  ir3ccs  de  dilapidaiioii  de  la  part  de  deux  île  nos  collè- 
gues: et  Toui  qui  senirz  furlrmeiit  que  le  soupçon  aème 
ne  doit  pas  atteindre  un  représeulani  du  |>etiple,  «ous  en 
avez  rrnTojé  l'examen  S  *a»  trois  ooulilé^  reumb  di  Mucté 
générale,  de  l^islailoo  et  d«  salut  public  lU  oni  porté 
dans  leur  di«cuuion  cette  séièrilé  salutaire,  celle  alien- 
lion  serupuleuae  que  vous  atet  drail  d'eo  alleodre  :  il  bot 
vous  faire  rannaltre  la  laarclu!  qalto  eut  SUlvki  h  leneer 
des  pièees  et  b  rtsulial  de  cet  eiamen. 

Cens  de  nos  collègues  qui  avaient  reoiis  les  plèeeSi 
cens  qol  j  leot  dénoncés,  éiaieni  tous  présents  à  ootra 
sénoBCi  Woas  avons  d'abord  demandé  s*ilesi»laU  on  aecu> 
salMir,  sH  se  pré-ienlaii  nn  déaoaôaicar.  Bwudier  et  Gra- 
oèi  Mos  eol  diebré  quci|iar  b  maixc  qu'Os  avatant  fliilp« 
ils  s'ètdieni  si'ubment  peapSSé  de  pcovoquer  une  eiplica- 
liouqni  pourtslt  teunMV au ONÉt  de  h  olMNe  publique* 
mais  qu'ils  n*avaicnipasculiMsatiaud'aceuscrMa  ooif 
Vt^uet  Barras etfyéran. 

A  lort  tonte  notre  attrtition  a  dû  se  Oxer  sur  1rs  actes 

Le  dé<:rel  de  Is  Convention  ne  parlait  qup  des  piècr%  re- 
lative^ S  d>'S  (lilapidalions  de  deiiii  rs  piiLliis  ;  mais  djns 
l'unede  eHIe^  qui  nous  ont  été  tran^iiiiM  S  il  iic  U(>u>ai| 
quelques  mois  relatifs  aux  seolicnenu  ci  ù  b  conduite  po- 
litique de  nos  colltgues;  el  ils  se  sont  eipliquOs  sur  cet  ob- 
jet comme  sur  le  piécédenl. 

Parmi  ces  piices,  nous  en  arnns  distingué  deux,  ou  plu- 
iiH  il  n'y  en  a  que  deux  qui  aient  mérité  notre  attention. 

La  première  est  un  proci's-verbal  du  39  germioal  der- 
nier :  c'est  um»  déclaration  faite  par  Josrpb  Martel,  con- 
damné S  mort  la  veille  par  le  Iribunel  révolutionnaire  de 
Marseille:  elle  parait  reçue  par  le  président,  l'aeeusaleur 
public ,  deux  juiges  et  le  grellî-T  de  ce  tribunal  i  elle  est  re- 
lutite  aux  laits  prétendus  de  dilapidations. 

La  dcu  xièmc  e>l  une  lettre  éeriU!  b  4  scptenlire,  l'an  t*, 
par  Gaspaii»  S  Granet  :  celle-ci  Ctt  rebtive  k  toceudolb 
politique  de  Bjna<  el  de  Fi  éron. 

Je  vais  donner  Icciuic  de  lu  preini{'rr. 

ac  non  ou  pcltle  rniMÇàis. 

t  Aujourd'hui ,  34  germinal,  l'an  S*  deb  république 

une  et  inilivi»ible,  eu  la  salle  d'audience  du  tribunal  cri- 
minel rétolutioiinaire,  présent»  Augustin  Maillet,  prè'^i- 
dent;  l'iMi)r<iis-Jo»eph  lienedy,  ^lattiieu  M.iiirin,  iu);es; 
Josepli  (j>.'iaud,  accu^iilt'ur  public;  Antoiih-  Iluquier,  ae- 
rusaleur  public  jd|oint,  éniv.int  Etienne  (^honipré,  girf* 

fier;  prés«til>  Di'miens  Maun'l,  si  ciéljire  de»  accusai  s 

publies!  Joseph  Pcrx and,  officier  miiiislèiiel  ;  Ji  aii  L'Xiis 
Ferr.<nd  ,  gend.irnie  du  tribimjl  ;  Doniiniquc.Mjug  no^ , 
C0ncirr|;e  de  lu  maiion  d'or'él  de  jii  liri.'  :  le  inevilcnl , 
sur  nne  lettre  écrite  au  tribunal  par  Joseph  Mjitil,  c  n- 
damné  aujourd'hui  S  la  peine  de  mort ,  a  mandé  %<  nir 
avant  l'eiécution  ledit  Martel, qui  a  aiii%i  déclaré  :  •  Lursijue 
Toulon  fut prisjefasBppeléparLéopi>ld,aidcd- camp da 
féniral  Lapaypoi  qui  un  dit  f o'il  avait  une  cxtfédWon  è 
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Mrt  pour  aller  aux  «ai  de  CAnurgue  et  de  Crta,  pour  y 
marquer  tous  les  bestiaux  qui  s'y  trouvaient;  je  ne  voulus 
pas  j  aller.  A  (brcc  de  prières ,  tant  de  Micas  que  de  La» 
pojpe ,  je  fus  engagé  à  y  aller  sous  le  nom  de  Detlabaret, 
îliî  Léopoid ,  aide  de  camp  dudit  Lapoype,  dont  on  me  fit 
fnmirt  h  nnm>  ie  Al*  dans  ee  pays,  f(  je  Ib  c«  que  root 
am  va  fnr  ta  prwMupe,  et  «lora  je  Ah  arrMé  dana  le 
«Niis  de  ■loopfalkMM.1  Iradail  an  |WhM  à  Arira. 
poype  m  pujMjét  mais  il  m'avait  fiomit  da  m'avan- 
eer.  C'élakle  M  rriMabc  que  j'eus  ma  BlMlott.  Larovpc 
cl  le  oltoyN  MIcm  «m  parièrail  MMtBMS.  Je  ne  ait 
qud  était  la  feitl  de  eelte  «tpMMtaa.  Je  fiiit  que  Bwr> 
querdaiis  les  mas,  et  ]e  n'ai  ricit  enlevé. 

•  Etant  Toulon ,  Barras  ctl-'réron,  représentants,  me 
flrrni  conduire,  5.ous  l'estorlc  île  «l  ^^i  i;L'  -'armes,  une 
•ollurc  cbargte  de  ntalU-t  i-t  âulrrs  effeu  pour  U'^  n  nicUrc 
!>  la  campagne  de  Barras,  au  caiiiuii  iK'  toi  Amplioux, 
prf"f  Barjols,  (Tépnitemeiit  du  Var.  La  kmme  de  Barras 
riTui  ci'N  nijlirs  ei  flTcti.  Lapoyiir  lu'aTJîl  recommandé  de 
ne  répondre  dans  mes  tnicrrugats,  si  j'étais  arrôlé,  que 
tout  le  nom  Indiqué  Jans  la  commistloti  et  le  breveu  Je 
fat  arrêté  I  TantcM{  te  m'échappais  je  viu  à  Maneille 
anprta  àe  Lapo^te,  qui,  Mir  le  tédlde  ma  arreitatioo , 
Méiili  q«e  c«  le  mail  riee^ 

•  J'avais  perdu  omb  porletfenille  et  rnoo  portcHuanteau. 
J'élaU  alors  auprès  de  Lapoype,  Barras  et  Fréroii.  Barras 
était  malade.  J'allai  ft  Toulon,  où  je  ris  (p  gén^idl  Car- 
iirir,  aur|iiel  je  racontai  ce  qui  ro'éiaii  ir.  ivf  .  ii  un  fjjt 
(le  laire  une  lêure  b  la  municipalité  d  Arles,  â  lafjuellc  ja 
joiL  Nis  1111  piist  tcripium  pimr  me  faire  avoir  mes  rllets. 
Sur  ia  ic|>on»('  de  la  municipalité,  le  général  Garater  me 
C(  arrMer  à  Hii  res.  d'il  lorsque  j'elnis  à  Toulon  auprès 
du  gfnéral  Car  nier  que  je  fus  cLaif^é  |)ar  Barra»  cl  KrOron 
do  Iranspori  r  1  i  icrompaurier  (  iiei  ilurc  chargée  île 
Dieuhles  et  rOcU.  Un  m'avait  rrunictie  encbalné  d'Aries  à 
Tara^ron  oùjc  Tu»  mis  dviii>  un  endroit  mal  fenaf^  >'J  jiC 

parvins  à  me  débarraster  de  flK»  cliaiae*.  • 
■  Ptiianli  dit.  LeeiUK  Mte,  adédaié  ceMeolr  iMié, 

J  persbler,  et  a  signé  avec  nous. 

•  5(|fMiBo]«DT,  MAcniN,  MinTii,,  Maillbt,  eadêl, 
préaident;  Ik (Il leii,  a  Ijoint;  Gutco,  acca< 
saleur  public  i  D.  MAïaai.:  Pervikd;  Domi- 
RiODB  JklskctNOT;  Kerrand  n'a  su  signer; 
Bi  Caoïirai,  néflier  du  Uibunal  révolution» 
laUtt,  IK  O.  IK  B.  IK  Biit,  parapbé. 

•  Signé  F.  GaiMT.  • 

Celte  dedaraUoa  te  réduit  ft  deux  poInU  t 

l*llartel  étntàToiiioOt  Betfat  «iFrénmlul  freot  con- 
duire, «««•  rcMurle  de  deux  gcntoOM»  uoe  «vttvteclniw 
gécde  malles  et  Éutm-eflMi  pour  1m  venelln  dies  Barras, 
au  canton  de  Fos-Ampboux,  prî-s  Barjuls ,  déparlemeol  du 
Var. La  reinme  de  Barras  nçulces  malles  et  cITets. 

-'I.  i;'  '|  :  :ivail  rixOMiDuiuie  au  décljiaii*  ,  s'i!  i  :  lit 
a.i'jlù,  ilu  i.e  lepoiidrc  que  sou>  le  iiotu  du  Desi jLj;  jI,  uil 
Léiipolil ,  aide  de  camp  de  Lapojpe. 

l.a  dr-ciaratioit  u\a  dit  jias  davuiUa^e.  Qu'une  loiiurc 
escork'c,  i  l  coutcnaot  des  ciïeb.  pour  Barras  cl  Fréroo, 
ait  ^Ic  rûiiduilcau  canton  de  Koi-Amplioui ,  c'est  un  tait 
ineonle^lable;  il  est  reconnu  |)ar  Bairab  et  l'ioion  ;  il  n'a 
jamais  été  désavoué  :  la  coitiiui-«iuii  donnoe  ou  toiiurkT, 
les  urdres  de  roule  rapparies  uu  runnlt  pai  ll^tuilier,  disent 
expressément  que  le  conducteur  mène  à  Fot-Ampboux, 
district  de  Barjols,  des  elT>  Is  pour  les  représe-nlauts  du 
peuple  t  CCS  pièces,  destinées  à  être  représealée»  sur  la 
roule  pour  la  (lUimitare  de  ntupc^  acnt  rife lén  de  Bairas 
et  Fréroa. 

On  u't  donc  paa  cberebé  ft  caebrr  cet  eatali.  Id  nous 
icnarquoni  que  la  dMaration  de  Uulel  M  a*aoeorde  pas 
parlUicmcDt  UTce  les  pièeea  dont  Je  tieua  de  parler,  puis- 
■■'enc  tenhie  auamcer  qu'on  voulait  envelopper  cette 
«marelle  dam  roiucnrité.  en  ordonnant  au  volturler  de 
cbanger  de  nom,  et  de  ne  te  présenter  qtie  sous  celui  de 
Destabarat,  dit  Léopold,  pendant  qu'au  contraire  il  rÉ- 
sultc  des  corn  ri:  inn  -  (  î  I  ttr^  dans  lesquelles  le  nom  du 
voiturier  c>i  en  blaoc,  qu  on  »c  faisait  auciu)  mystère  de 
la  destinalioa  de  la  voiture. 

^  CeueprcmiètcrciMBqiiéadidiiiifkdefwlgiKiiairei 


de  )d  part  de  Barrât  et  Frérou  :  la  dédanllon  a  été 
par  le  |)rè.idi  nt  et  l'accusateur  publie  du  tribunal  de  Nan 
seiUc ,  qui  depuis  mit  élé  envo|ét  par  ces  deui  représen-> 
taots  au  tribunal  r(vohilleoiialie«  où  ib  ont  été  acquitiést 
et  ce  n'est  pasune  expAHUon.e*miltininulememede 
la  déclaration ,  qui ,  mueuailMll ,  dmiil  llit  au  grelfe, 
qu'on  a  pvoduité  t»  «mttdi  ce  ^«1  aMm  •  f am  aaici 
étrange. 

MaisénsttwcNéiltili,  poara«wMiMk«rldHfi- 

flciions  plwdiEWni. 

floubaod ,  Rkord,  cl  fea  collègom  qui  ont  été  en  mi<. 
slon  avec  Barras  et  Fréron,noQs  ont  attesté  que  kar  \^^..f^t 
fut  toujours  de  suivre!  ebcït'  les  niuiivriiieni-.  di'  r^rrci-g, 
et  qu'il»  avaient  toujours  sp 

porter,  avec  quelques  pruviiions,  lan^  niji  n,  lurilsci 
cfTeis,  et  lescÏTels  des  licrsouncs  atlacbécs  à  U  cumnù»aiùa« 
Il  n'esi  donc  pas  étonnant  qa'altaatAns^jkmpIrinut  tll 

aient  ete  suivis  d'une  Toiture. 

Vovageani  dans  un  paysrév  iié,  t  r;  ]u  am  Anglais, 
rempli  de  tmttrc'  fuyant  de  Toulnn  ,  cotnroenl  auraienl-||§ 
manqué  de  Taiic  escorter  leur  »oiiure  ?  Ils  poutaient  d'au* 
tant  moins  s'en  dispenser  qu'indépendamment  de  Icurt 
liaides  clic  portait  encore  qnelqus  alfets  nationaux  dont 
ii»  te  servaienl,  des  somme*  comidérables  mises  à  lenr  di«> 
position  et  des  pièces  importantes  destinées  i  opérer  la  oou» 
virtion  des  principaux  aulrura  du  fédéraliMae.  Cepiéaieua 
dépôt  ne  devait  pas,  iwMdmite,  w^ager  laot prècaullmt 
et  tur  la  fini  pubùque. 

Barm  «t  Frérao  ne  wtout  pnJbmaéi  à  cm  etplieiiinii  i 
Us  nous  oatOMiilc  Ibuiai  itpK«ia  ou*  IcatOliis  natio» 
naui  qui  él^twr  Itivtere  mkat  lté  remli  tu  district 
de^BarJciib* 

Yrub  idiorM,  cl  bob  pas  une  seule,  avaient  élé  eicor^ 
téet;  le  dépôt  de  ce  qu'elles  contenaient  a  élé  hit  au  di< 
rectoirc  du  district  :  la  copie  du  reçu  des  admlnistratents, 

en  daiedu  i"  germinal  dernier  !',ii(t''riri}rc  par  conséquent 
de  plus  de  trois  scmain*  s  j  Ui  prétendue  déclaration  de 
Martel),  eal  dana  na  nia  n^. 

Je  le  demande,  qui  pourrait  en  ce  moment  ne  pai  ]inri!«. 
ger  la  conviction  intime  et  unanime  da  tons  les  mcn  hri  s 
des  trois  comités  i  Aussi  avon%»nDu*  eu  la  satisfaction  d'eo< 
tendre  ceux  inéuiu  de  nos  («lltKues  qui  avaient  remis  la 
déclaration  de  Alarlel  déclaicr  fium  heoient  queles  espli> 
cjtiunsdunotesparBarrus  et  Kréron  étaient  sans  lépliqub 

Il  œc  reste  rependant  euoore,  tur  cet  article,  t  vous 
rendre  compte  d'un  fait  de  la  plus  baute  importance. 

Barras  et  Fréron  ont  eu  è  leur  disposition  prft  d'uA 
million  destiné  potjr  les  dt'p  n^es  secrètes  du  siège  do 
Toulon ,  ils  avaient  près  de  d00,O00liv*  CB  BinDteam»  d 
le  surplus  en  assifniala. 

E||  bien ,  la  majeure  partie  de  la  tomm  m  CMlgMlt  ■ 
été  remis«  par  eux  à  la  tfétoretia  aHlOMlet  M,  tur  Ici 
MObWO  iivn»  de  auniraif^  lia  DVmtcmfloyé  qne  ASO 1. 1  * 
le  imtc  a  été  permit  wraé  dcaelmcalaMa  dm  payeurs  de 
la  république,  en  or,  comme  il  l'avait  refit. 

£b  quoi  t  des  hommes  qui  custeot  pu,  tans  courir  aucun 
risque  dVtrcconvaiiirus,  s'approprier  des  sotr.im  s  >  oimet 
qu'ils  avaient  entre  les  mains,  auront  rcspcLin  ce  dépôt, 
et  ils  se  seraient,  et  dans  le  même  temps,  emparés  de 
quelques  parties  d'un  mine  e  mobilier  qu'ils  auraient  publi* 
qucnienl  transporte  clin  eux!  i'.vX  c'^c^s  d'avcuRfemcul  et 
rie  délire  ne  peut  p;is  m-  conrcroir.  Je  le  dis  avec  assurance  : 
sur  ce  pteniier  obji'l,  il  ne  peut  acn.''  Ii  ;ti eut  exister  per« 
sonne  qui  ne  reixte  à  nos  collèguct  toute  la  jUfUce  qui  trar 
est  due. 

Jepnte  au  second  objet. 

C'est  dons  une  lettre  de  Gasparin  que  se  trouvent  Im 
eiprcmioBt  relative»  à  fianaa  ci  fréron»  Je  vaia  iive  la 
IdtpecMiènu 

Copie  de  ta  lettre  de  Gatparin  à  ton  amt  GrantU 

Varsaille.  le  4  aeptembro.  Fan  r  delà réonblique 
retindivMble.  .  »  i 


«  Je  n'ai  reçu  qn'lner,  mon  rhrr,  ta  !rT'rp  d-j  :  J'es- 
père que  nos  communiratioos  dcsimilrt: nt  plus  ri'ifuiif'rcs. 
Je  t'ai  toui'-iiir»  (  Il  rr  rjtie  je  pen^oii  di'  imi-e  situation ,  et 
je  contiotJiT;]i.  Nuiisavooseu  Ici  fîi>Lv.-;]ijerre  et  Ri«srd  , 
qui,  au  lieu  de  se  [iri-sier  d'arriver  li  leur  «le^liiisiion  ,  ne 

promiueat  dcsuia  li  iooftcmpi.diBi  im  <kfarteMtat»  dm 
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|kiM«l-Alp«<  et  <lei  CoucLe»4îhnftne,  et,  CAmme  des 
.«UrTeilbnLi,  ont  cmiriuc  ootrec<mduite  et  nos  opûi  olioiis; 
T  ne  5<Tais  \w  éloiiUL-  qu'il  en  eusJtnl  écrit.  Nous  avons 
Ipié^enl  IV^ron  cl  Barrai  qui  »icnnciil  aussi  nou»  inspec- 
ter, et  qui  naraiiac/tl  eticore  plut  œcconU'uts,  et  au  point 
(lWi  %»ta  doulc,  l'un  d'eux  partira  pour  aller  nous  diilou- 
cer  è  Paris:  mail  cela  ne  uou^  déroulera  pM«  et  nous 
CMilinuerontà  faire  pour  le  mieai.  Je  n'ai  paa  toujours  été 
Wlani  àt  l«at.  Je  l'ai  au%vé  aMouaiveiiMiu  qu'Albitle, 
«•  k»  M «ndUai»  wtémtt  fal  afaicBt  N«Bert  pour  !■  U« 
bcftt,  ai»wtcald^lM(|lii  màl»  «ito,  hihm  Malt, 
cela  ft.  Ln  mm  mmbcm  aoat  ao  ariaMattoo,  tt  imnk 
■fooa  cfeaiit  k  dCpvrlMMt»  «1  aouaait  nifu  ha  hwa- 
UMs,  d^j  ncllie  Ums  ecat  fil  MMtnlait  donner  ^Mlqac 
Inquiétude  ?â  tt  dan»  Ica  aatMalMK du  dèparteacat'.  On 
ruillotine  le*  coupables  que  Ton  tient  ;  on  met  le*  scellés 
sur  les  propriétés  de  ceui  qui  ont  èdwpné,  ou  qu'on  sait 
Kre  dans  Toulon.  On  a  dé<«rmi loole  la  lille,  cl  noiM 
avons  nomiue  la  s«;clion  11  pour  comuissaiie  uu  dcsjrmc- 
aeat. 

•  Notre  demande  de  &  millions  sera  remplie  aujourd'hui 
0«  demain  ;  nous  avons  nii>  à  lu  disposiiran  du  (lénéral, 
pour  Ititrsioe  de  son  armée,  tous  les  habits  unlfurmrs  qui 
atMKftnt  dans  M^tTseille.  L'armée  c»t  postée  i  Cujès .  a 
son  a*ant<farde  au  Beaussd,  al  oouaalIcadntMta.  eu 
que  l'occask»  se  présente  d'inecadIcrTimiftctMcailtcl 
la  viUe*  ov  que  oe  p-aodcs  forces  que  nous  avons  deman- 
dée* paitoot  nous  donnent  le  mojen  de  l'allaquer.  Le 
gtoéral  CM  parti  ee  imUo  pour  C«Oé*,  et  j'irai  oe  soir. 

s  Avanl-bier,  dix  joors  après  notre  anlrée,  Barraa  pro- 
posa au  club  que  je  présidais  un  tocsin  et  louletqat  s  en- 
suit. Je  t'avoue  que  j'ai  trouvé  la  mesure  ineoovenante  ; 
brui  ew^emeni  qu'elle  ne  fut  pss  adoptée.  Je  n'avais  rien  à 
<lire,  je  ne  pouvais  que  mettre  aut  vois;  maïs  j'étais 
fâoM  d'entendre  uoe  pareille  motion  faite  par  notre  col- 
lègue, elsaiis  inolifdu  ruoraeiii.  Il  voulait  auvsi,  Ujns  une 
discii''<>inn  entre  nous,  nous  faire  tlèlibèrcr  l'abandon  Uu 
comié  de  Nice;  je  n'ai  pas  ciu  que  cela  fût  néceiisaire  et 
dans  no»  poiifolm  H  tra  pm.  élpa  la  piapagar  >  la  Gao- 
Teolioo. 

•  Nous  asona  arrêté  annt-kiar  à  raaaalmhé  Hanarta* 

Silt  Ihtirhmiri  al  laaaiîai  an  camiiédaHlat  m» 
I  n  éiaû'*  KaÎMilt,  sait  B  mm  a  «tlmpp4 

•  On  vient  de  nous  apprendre  nnc  bien  cruelle  nonvclle. 
Pierre  Oayle  a  été  trouvé  mort  dans  les  prisons  de  Toulon 
kier  malin.  On  prùtend  ausNi  qu'un  y  a  ernbarqné  sur  irte 
fré|;tte,  partie  »Bns  doute  |>our  M.ilion,  tous  ceux  qui 
élaicnt  suspectiH  de  putrioli>n)o  ;  j'i'spcre  que  iiiilrc  ven- 
geance conUe  les  Toulonnais  .sera  tcirible.  Mon  o\is  est 
qu'il  faudra  tout  hasarder  pour  qu'elle  soil  )ironi|ile:  je 

, crains  l'arrivée  des  forces  ennemies  en  inf.inli'rie ,  soil  de 
Raples ,  soil  (le  MjIjûii,  sùjI  cl  Ksji  .j^nc ,  i  l  pcul-èlrc  mrnio 
de  Toscane.  D'autre*  rapports  nous  donneraient  lien  île 
croire  que  les  Anqlais  méditent  de  partir,  après  avoir  brftié 
l*ar»eniil  «t  ww  vaisscaus  qu'ils  ne  pourraient  pu  emme* 

I   lea  Bétaako 


TiiPiLHiBD  :  Vous  avri  sans  donlo  rrninrquO  qu'au  mo- 
meut  où  (jcisparin  écrivait,  il  portait  djns  son  ame  un 
ferme  d'aigreur  contre  Barras  cl  Kri^ron  :  t'est  ce  qui  ré- 
•ulie  de  ces  ripressioot  au  coomcnoemeot  de  la  lettres 

•NeoB  avaw  *  priMM  Barraa  tt  FMnHi  q«l  vianMit 
«mi  uoiia  iwpwlcfv  at4aifarai«seiiieacora|il«artao»- 
IcaU.  et  a«  palal  q«e  Ta*  i>a  partira  po«r  aMerwrat 

dénoncer  4  Paris.  • 


Ce  scntiiueoti  qui  dominait  daoa  l'ame  de  Gasparin, 
faat  aider  à  apprécier  raitlda  nlalir à  fiami,  La  wW  : 

«  Dis  jows apria  Mticanifétt  Bama  pnqNMM chib 
que  Je  prtWdaia  wa  laaia  al  toAcaqnl  a^aiBât.  J»  l*kvo«M 
qaa  la  Uwiva)  la  BMsurc  iMoovenaaltt  heureusement 
Vl'ella  M  toi  pas  adoptée.  Je  n'avais  riea  i  dire,  je  ne 
poa*ah  que  mettre  aus  voit  ;  mais  j'étais  Alcbé  d'entendre 
•ne  pareilte  arathM  ishe  par  notre  collégix  et  sans  motif 
du  aaasent.  ■ 


I  j  trouver  la  trace  d'une  proposition  de  ma^uere  dans  les 
prisons,  il  suQirail  de  la  suite  de  la  lettre  pour  dissiper 
cette  idée. 

Geruioemaat  Gasparia  écrirant  à  Gruiiel  ne  se  aérait 
pas  borné  k  Inilcr  d'iaeanrfarta  la  propositioa  d'ao 
mas«aore  i  il  ne  ae  serait  pas  caotenlé  dm  repousser  uat 
proposition  de  cette  natiii«t  »itr  la  aaal  prétexte  qu'rlla 
manquait  de  motif  daawmwu  a«rta«lfnan4«itte|M«i' 
position  parUit  d'«M  pewonae  castra  laqMlIt  II  diail 
peu  ai|ri,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  lettre  aséme. 

Quel  est  donc  le  eltojen  qui  se  trouverait  I  l'abri  d'une 
accusation,  s'il  suffisait,  pour  le  compromettre,  de  rap- 
peler, après des^nnëes entières,  quelunes  phrases  dêcou- 
tues  d'un  disaours  improu>6  dans  une  Soc><é  nombreuse? 

Barras  bous  a  rendu  compte  du  fait  :  c'était  quelques 
jours  après  la  prisa  de  Marseille  par  l'armée  répaMicaine. 
L'altaqac  de  nos  poates  avanoéa  dans  les  gorfes  d'Ollloolea 
avait  nécessité  la  marche  snr  Tooloa  de  presque  toute  V$T» 
mée.  Mfaa  qfl  Bâfrait  imiaiau  «ur  le  pca  de  torcaa 
restées ,  s'j  NnlbcM  s  Ha  vinrent  à  la  SodéM  papalairt* 
le»  pairiana  y  paitail  wirt  lania  lallidlBieii  D»«»  aet  if 
uni  arrift  la  ptaawraar  tèadraMirade  MpaMaMilf 
qui  aMWNaav^«iMt4aMtti«r«i«aapdtpiaiaic«. 
On  BBont  ibatlf  hn  aamiile  rffiaer  éiaa  IWêmtWei 

Barras  s'élance  aussitôt  à  la  tribune. 

•  Scrrei-vous,  dit-il  aut  patriotes,  autour  de  vos  rr- 
prësentaott  :  ti  les  euncniis  de  la  lilK.'rtt.^  oseut  se  mmilier, 
iwtt»  ferons  aooner  sur  tai  le  iociiaa  ai  imhu  écnacrona 
la»  sttspartlaaw»  im  impHfc  a 

C'est  ainsi  que  Barras  et  Mm  MpHl 
de  la  lettre  de  Gasparin. 

OaftaMdlt^^(Banwj  Mdait 


t%  n^fCla  M  I  VH  Malt  aéceisaire  da  itpounci  an 
ataa  odleu  qa'on  chcrdwrail  è  donner  à  ces  parole»  iao- 
Um»  m  Mito  at  lant  M  «a< /aaMtti  II  rte  ffétandatt 


I  Je  aW  paa  tM  fiM  «rit  • 

pouvoirs,  s  * 

Je  aa  VMS  dirai  pas,  sur  ce  passage,  que  Gasparia 
Mdak  compte  d'waa  déiiMratiaa  pvtkaliérc  rt  srcrM* 
tab*  les  commiiaaliteB  lia  la  GaaicnUaa ,  et  qu'en  général 
«■a  opioieii  dMW  no  caaaell  «a  panl  pa»  «ré  le  fendeamiit 
d*Bne  aeeiaiKHatt-mliBafmciFHraBoaioliiarvtqM 
le  fMral  Bmet  arak  éid  par  aoa  cavajé  an  triiM- 
nal  rêndviiaaaaii*,  paar  aaalr  prapesè  drétraeaar  lecenlé- 
de  Nice.  Commeet daaeinppaaer qrtlai— eal tMi  litawi 
proposé  cette  évacuation  I 

Ainsi  'îV  v.innui'.tcnl  toutes  les  indiiclintr  qu'on  voudrait 
tirer  de  ces  pifccs  contre  Barras  et  Fréron.  Aussi  n'y  a  t-il 
eu  dans  les  comités  n^nnis  qu'un  seniimeni,  et  il  fut  bien 
satisfaisant  pour  nous  d'entendre  nus  collègues,  qui 
avaient  ilè  iléposilaires  des  pièces,  s'empresner  de  re- 
ounnaîtrc  que  les  explications  données  dev.<ient  satisfaire 
les  esprits  les  pins  inquiets  et  les  plus  diOicilcs)  je  dois 
ojoutcr  qu'ils  ont  aussi,  coaame  loua  Je»  autrm*  atlc»l4 
les  sci  vices  rendus  à  la  répubiiqot  par  fiérao  ell!an*a 
dans  le  cours  de  leur  mission. 

Ah  I  pourquoi  tous  les  représentants  dapClptepi^^oaMU' 
pas  été  le»  téiDolu  de  cette  eiplication  ? 

Mal»  poarqml  awtout,  lorsque  notre  éaie  a'ovtrtl 

ai««e  wtipçaB,  M  lica  dt  Panaaaaar  tfUMii  tw 
I ,  ne  ^waana-nom  pat  le  dénoncer  dana  le  ada  dt  aaa 
frères ,  de  nos  amis  ?  Une  discussion  pabible  d  froide  dla> 
siperait  presque  toujours  les  préventions;  elle  calmerait  le» 
inquiétudes;  le  bandeau  tomberait  de  nos  yeux,  et  les 
orages  qui  pcovent  s'élever  parmi  nous  ne  crèveraient  ja- 
mais que  sur  la  IWe  de  nos  ennemis. 

Nos  armes  ont  porté  b  terreur  dans  l'âme  des  despotes; 
elles  remplissent  de  deuil  lu  luniilks  de  lciir<  osclaïc*. 

Pouvons-nous  donc  ignorer  qu'un  koI  espoir  leur  reste? 
Cesl  ceibi  de  profiter  de  nos  erreurs,  de  nos  faiblesses,  et 
de  diriger  è  leur  avantage  même  les  vertus  des  patriote». 

Ne  nous  le  disslaiultas pas  pinslonglemp» ,  l'arhiaem» 
tie  sarvtUle  tontes  no»  action»  t  elle  épie  tous  aai  maaw 
aKnis,  no»  discours,  nospenséis,  nos  aOeetiaB»!  laal* 
jnaqa'Â  aaa  qnaliléscitiqiici,  peut  devenir,  aaa»  qm>  nous 
aaaaaa*Mlloaibl1aMfaaMBtdaac»aacfat»da»aein*.  Bile 
flaUt  aaa  |aM»i  «II*  aatriil  a«»  taUlaMca  I  alla  afplaadii 
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iiMtcmart;  et.  après  Milr  dMmi  Mtft  eodlMM 

par  ws  eareun  p«HI4Mt  die  partlenl  rnsulte  ricite» 
ment  k  Lire  dégénérer  ttolic  Kinlbililé  en  Ikiblesse, 
notre  force  en  dureié,  noire  prudence  en  nodérantUme; 
tout»r  corrompt  par  non  apftradie.  et  le  palriotiime 
loMnémc  emprunte  d'elle  quclquefoi»  les  coaleiir»  du 
délire  et  àe  i»  Fuite.  Mais  c'c^l  iiirlout  à  en«ironner> 
d'une  iDéliunce  ruiie*te  le»  re|>ré^r^il^IIl i  du  |K>ri|)li-  que 
'  oo>  ennemis  portent  lears  Mioi  les  plus  scitr^;  i>s  i<:nH'nt 
parmi  nous  det  soupçons,  parce  qu'il*  ne  veulent  faire 
éclore  que  <iei  ditbion<  et  df»  liainei;  pour  eux  une  in- 
eorniiijiice  est  un  délit,  une  cncur  tst  une  («utei  une 
fauir  un  crime;  ei,  p<ir  ui  ciLus  perpétuel dea  BMlaet 
dc^  cL'j^s,  ils  aOecieiii  rje  ne  pus  recooDaiMmieul 
Iwaiite  pur  aur  U  luitiicc  delà  république» 

Vm  tat  tftn  ftêé^lmqvm  :  nos  enaeMb  fMtent  en> 
iratcriMrtMaeparlaBtfaocc;  iberoMni  ««iiir  la 
a«piiMMllta«Mll«nlv  pw4ea soupçons I  ib  ffolcnt  por- 
ter r«M  étm  riaw  ir  ciMfiie  clioinij  ili  fnteni  mmm 
ItMer  de  la  l'iberfê,  et  la  montrer  eoaaac  m  IMa«  nu  m* 

Oor I  ^t^aIlp^rcî. 

Ahl  quelle  joie  secrète  nous  leur  préparons  Io^^^î^I'ê- 
garés  par  leurs  n]an(Fuvres  nou«  lomtton^  dans  les  pièges 
dbtit  il*  nous  environnent  1  Mail  ciiescra courte,  cette |oie, 
et  j'ose  prhtaferquelcltliilMfllMrMitAilMltCtpMrcCtti 
^■1  r»aroiM  éprouvée. 

n  arrlee  l'inslaol  où,  défagés  de  tout  prestige^  tous  an!- 
»éi  d'un  même  esprit,  réunn  tous  dans  on  natale  «au, 

notis  tournerons  toute  notre  énerve  contre  nos  seuls  i-nne- 

roi^  ^.Jt^.r^■!^,  !<■  ili-^jioiSiïir  et  l' aristocratie.  Nou^ne  nous 
occupeions  qu'.i  tltDi.i5i|uer  1rs  taux  pairioti^  qni  s'empa- 
rent de»  œc^uics  le-  plu*  saitps  pour  les  corrompri'  par 
l'eugératioo,  i  poursuivre  les  fripons  qui  ne  rp^piri  ni  que 
ponr  conserver  leur* rapinnel  pour  i  r  n  a^s  irkT  de  nrtu* 
Telles;  et  bientôt  le  peuple  ftançait,  tr  ip  l  nipi i m; dupe 
df'r  sri'lùi  al.^  et  de^  niln^jnH,  hs  fcr..i  reiilicr  d,iii5  la 

BuMière  dont  lia  ■'auraieol  jamai»  dû  tortir.  Voici  ie  pro- 
dtdeetdi  • 

■  La  Cooventioo  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  rèaois  de  législation ,  de  .«{.m.-  géné- 
rale et  de  aalnt  public, 

•  Décrète  qu'il  n'y  a  lieu  l  aucune  inculpation  contre 
Barras  et  Fréron,  et  que  ces  deui  rtjfiHiMèM  d» fWpie 
Ont  dignement  rt- mpli  Icar  ainiiMBé  • 

Ce  décret  est  adoptée 

;  est  let^ 


N.  B. —  Har»  Il  séance  du  10,  f  unot,  au  nom da 
Cpnilè  de  salut  public,  a  tail  le  rap()ort  suivant  : 

Ctloym,  une  «idoire  signalée  vient  de  mettre  le  eoia* 
Me  k  Is  flaîrr  ét  rimèe  de  SaabiMt'Mettse  t  IV-uiiemi , 
TCtfanché  «w  ks  berdi  de  h  Moer,  SOIN  II  protedtoo  de  la 
iMicicaNiit  JdHim,  vient  d'éireoMipNlcaMit  toitii»  « 
la  Ibrtcffiee  de  JeHers  est  prise. 

Cet  éf  énemetit  est  le  plus  in  portant  de  tous  ceux  qui 

oui  encore  en  lieu  dans  le  cour*»  île  celte  campagne ,  «ans 
mt'nie  en  i'icc|ilcr  la  b.ilaille  de  Fleuru^  ;  il  citn|i<  loul  es- 
po4r  de  vrcours  à  Mjl-sI  i  iciil ,  avsure  un  poifil  d  .'ippiii  près 
des  borus  ilu  BUm,  rt-lJunc  reiiiutni  au  dvii  de  ce  IUu\e, 
ouvre  In  Hollande,  sssutt  nos  qiiartier.%  d'bivrr,  et  nous 
rend  maiire»  de  toutes  Uh  ressources  des  paya  dcUoibourf^ 
Cologne,  Trèwat  LuienbourK  et  Julien. 

L'opération  élell  eaisi  la  ploe  dUhiie  qui  e&tOMon  été 

bile.L'ennemi  avait  rallié  toutes  ses  forces,  il  était  au 
wtmbre  de  près  de  qtiatre-viiigt  mille  liumnm  ;  tous  les 

av.'>iiini;es  île  la  nalcrr  et  de  Tait  élaieiit  pour  lui;  mais 
nous  j^ions  pour  nous  le  courage,  iBCOnfiancp,  le  soure» 
liii  do  O  jIic  gloiiL  :  ul  ]  -, mi  lous  les  i>bslacl(  s  1  jrl 
et  delà  ualure  {ircs  du  giuie  de  la  liberté  et  de  l'amour  de 
hi  patrie I 

Cilojcns,  vous  D'ave!  doue  plut  eu  dehort  des  en- 
ncmia  humiliés  et  fbynit.  CVsl  irfMl  que  le*  innées  ont 
accompli  leur  lèche  lesprrniiérrs;  c'est  h  nous  d'accom- 
plir la  nôtre.  Elles  nous  ont  imposé  le  devoir  d'écraser  les 
«WKMl»  te  dcdiM»  Giii|«M|  kl  MBrte*  iilaairhuici 


docilee  É  fMn  wliu  difMf  lettCHriev  iiwIqsw 
ioiriganuvintsenlW  Mer  de»  Mil  Hoa,  Il  eUMaiM 
que  la  représenMiett  «alimele  de  scsbiM  de  giafllflH* 

sisse  toutes  les  factions,  qu'en  les  fnippaul  l'une  coaba 
l'autre  elle  les  réduise  en  poudre,  et  qu'elle  annonce  enla 
qu'pllc  seule  vent  rester  dépositaire  des  fT^nit»  du  peuple, 
et  qu'elle  anéantira  quiconque  osera  porter  se  main,  bj* 

>  alfliperle»  ea^ckar  de  la  I 


Les  administrateurs  du  district  de  Tonnerre  ont  lu  artt 
autant  de  peine  que  de  surprise ,  dans  U  Muuiumr  du  e 
vendémiaire  et  autres  papiers  publics,  qu1l  a  été  dit  I  la 
Convention  que  le  repréâeaienl  do  peuple  Haare  mit 
tout  bouleversé  à  Tenacm,  cl  ylMd  dei  aeMei  daae 
ffh  administrations. 

IN>ur  répondre  i  celte  atroce  calomnie  el  rendre  boofi- 
mage  I  la  vérité,  il>  croient  devoir  déclarer  et  p^tJtl  ^l>  ^, 
ils  décl.ireol  et  protestent  à  toute  la  république,  qu  i  n  > 
a  j  H  .  [t  noble,  ni  paimi  eut,  ni  dansie  tribtJnal,  ni  dans 
le  bure.iu  deconciliaiion  ,  ni  dans  les  justices  de  iaii,  ni 
dans  les  municipniilrs ,  nldms  les  comités rëioiutionnai- 
re»,nî  dati\  la  gi  ndaniu  rie,  ni  parmi  le«  chefs  de  la  garde 
nationale,  ni  <  nfin  dans  aucune  tunclion  publique:  qu'il 
y  avait  un  chef  de  léition,  un  o>mmaniiani  de  Lalaillo», 
nés  dans  la  caste  ci-devant  nobiliaire,  et  un  adiudani 
néral  qui  avait  été,  il  y  a  irès-longtctaps,  garde  du  corps 
du  iyr«n;qae  M^ure  l(>s  a  desiiiuésfaorcelleiealecanrt 
et  rcraplaMIi  par  des  »ao»<ulottei» 

Fait  ITonnerrr,  ce  HTeadtaMi*,  Paa  i*dc Ja  tépv- 

blique  une  cl  '.iidiïiîililr. 

&ifni  Dksxutkm,  Ch4cibt,  UtaiBT,  Piaoa,  Boc- 
01  HT  ;  iitmaM»,  prMiNrtt  al  BuOaat  ei^ 

wéiairr. 


Citoyen,  dans  In  u  ponse  que  j'ai  faite,  dans  la  séance 
de  la  Conveniion  n.nionole  du  M  de  ce  mois,  t  l'aileita- 
lion  d'un  de  mes  colli'gues,  ei  dont  fl  e»i  faii  meniion  au 
n*  13  du  Monileur,  je  n'ai  p:is  'lit ,  f"  p'ji  la:ii  <Ji-  l'uOicicr 

de  <anlé  qui  vint  chez  moi  le  S  l  Ik  rmul  ir,  riurrc  rûl  fo/"- 

fieier  df  tante  qui  me  Mlfnail .  je  [l'ji  pn-^  lUi  r|u'ii  me  r«- 
mit  le»  décrets  d'nne  manière  Irh-m^àtie,  m.ds  qu'd  me 
rendit  d'une  maoière  iriflmfuttê  ce  qui  s'eiait  passé. 

Je  n'ai  pas  dit  non  plus,  comme  on  le  lit  dans  U  Ki/m* 
Hieain  Franfoi* ,  que  je  n'avais  fomain  éWchn  aucun  dra 
iriaaivin,  ■laiatae  Je  n'avait  Jtmait  fréqatmté  aacaa 
d*ctii* 

J'ai  era  devoir  ft  la  vériMdeaclevi  r  ira  légîrcs  errcnHb 
Silaiei  flraicniiii,  f.-U^Am,  Veau 


NAVIGATION. 

Lca  aneoaregfiBenli  denaéi  a^joard'bui  aux  dltenc» 
hiancAeidttcaawieree  dmeloaie  la  république  déirnal- 
iieat  la  dloum  DiqilB-THel,  féairapÎM,  à  tcneaificr 
rannoiioe  dk  n  carte  de  la  «atlpiliaii  inUrieara  atec  MU* 
leslea  rfckeR!hci4|ail'«ceompaB»eal.OBlaimi«f  cbet  lel^ 
eadoa  de  la  Raison  (el<defaat  cMlre  Vtêtftkméi,  t, 
kPaiiii'alle  caillât  lit. 


L«  payement  du  peii>ctod  est  oorert  poor  les  alx  pro* 
miers  mois:  il  sera  fait  à  loos  eenx  <|ul  seroat  porteoi* 
d'hiscripUoBS  au  Qraod  livre.  Ccinl  poor  le*  reaies  Tfa^jèni 
est  de  Ml  «al»  viHl    «  iMHt  il  r«H<a  linivfcu 
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AMOWvrEitn* 

tondrei  4m  8  an  17  itptamtri.  —  L«  eoffltede  8lha> 

riinUrg  c»l  clutgc^  J  ■  Mii^re  ti  I^oiulrcs  les  lit^'cx ialion? 
qtis  le  cwmtt;  MiTcy  d'Aigrulcau ,  qui  vient  ilu  ujourir, 
B^ait  ciiUoiéc»  nom  de  lacuiri  dv  ^  r  m.  l'  a  remi*^  A 
Georges  III  une  IcKre  particuliï-re  de  l'eai)i€ieur,  UécIUl  à 
pousser  b  (tiinrr  |>ln^  viti-inenl que jamai»,  pourvu  qucKi 
Graiide-Bri'ijgiic  luifuuiiiiijc  de  l'argent ,  el  PËinpire 
Wldals. 

Leeablnrl  fbit  son  possible  pour  tu  iiuienir  la  croyance, 
pleu»c  cl  utile  pour  lui,  qu'on  m-  rt>itip>;i  p;n  avec  l«'S 
AiDtricain«i  mais  lc«  grirTs  de  eeut-ci  pamisHiii  pn'ndrc 
«Il  ctraet^  Oe  mé^ltiiclllgeDce  It-èi-pinrluiin  ;  on  envi , 
des  avis  reçus  du  Canada  porieul,  entre  autres,  que  le 
gotimoeurSiincoc  nçoil  de  tréquenles  vhile»  des  Sauva- 

5c%,  qui  vicnueat  ckercber  le  prix  cooTeott  de  cberelures 
'Aniéricainj. 

Suivant  le»  mtmt»  leUret,  1«  •oiUcUtor  ttnM  a  été 
MTOYé  &  Montréal  pour  tenir  1»  m^a  trciteilioo  du  bill 
ffanbaliie  p»t<é  par  la  Cbtmbte  légialatif r,  en  tertu  du- 
«luel  IMU  ceux  qui  raqienl  la  amaiit  iTalltgeaaoe  I 
Otttici  111  MwB\  tktar  te  mqri  «a  être  anpriHMalai  Ciel 
•vira  «  taitABl(i«r  an  tnnï  twnibivde  hntillni. 

9  êtptembrt.  —  VainîraatA  a  reçu  des  dépt'rbe»  de  fa- 
■irai  Machridti  dotée*  de  Wejmmitb,  S  »<  |>tenibre.  On 
en  a  pris  lecture  sur-le  champ  ,  et  l'on  n'a.pis  mis  moins 
de  proniplilufiu  à  lui  «pÈdit-r  des  inslructioiu.  Ou  dit 

2 u'il  lui  e»l  ordonné  de  aa  porter  le  plu4  i^a  |.o- it    v  i  ^ 
ucinesey,  que  do  bilimeuts  français  lui  .ini,  du 
noiua  à  ce  qu'on  afiuro, 

Suîvcint  le  rapport  du  navire //enry,  arrivé  de  CaK 
eutia  &  Con  e«,ii  ava  l  rcrontré  le  30  août,  par  les  49'  de 
latitude  cl  10*  Hp  'o^igitudr,  Im  liéçralM  française*  ta  Sur- 
feitlaitte,  la  Libi-ru  <  i  fii  <\^^\à  niulii(  >4<s,  depuis 

flni'-cinq'jnurs  sculcnioui  de  cniiMtre,  de  vingi-deux  lA- 
tiamil*. 

La  flotte  de  Qnébec  est  partt  le  3  de  Portirmoiilb ,  e«cor- 
tée  par  ie  iiéyulvs,  de  Ù  cannm  ;  et  le  7,  la  (lotte  espa- 
gnole a  tais  t  la  votia  d«  UtiBe  port  peur  la  COrocne.  Un 
talHcon  de  guerra  da  94  •!  irala  M|iïlai  de  la  aafmi  «mt 
akar|éa  di  pralégcr  «a««MOi. 

La«,  l'aiBind  Ha*»  a  bit  tort»  de  ftlaia  Béltiia  la 
iblla  4«^l  canMand*;  mais  U  ItarfiÊur,  i»99i  ayant 
MtoMcM  d  Atft  endaouuago  par  ito  auire»a  M  obl'gé  de 
KnlrM  le  n^e  Jour. 

Le  s;  «Ma  miê  a  paru  h  h  bauicor  de  l'ivn^nutfa.  La 
veille  elle  avait  rcnoonÙldls-huil  vaisseaux  partis  de  Dar- 
iBoalb  pour  les  Indes  oHentalcs,  et  p1usirur<  d'es  siens 
ayant  donné  denns  leur  avaient  causé  beaucoup  de  dnni- 
inaffe  cl  pn  ;ivalent  r6eTproqwfmi*nt  éprouvé.  Lord  Ilowe  a 
été  f  ûii:i  uinl  par  Cftie  circun  i  ain  ■  de  rrnlr<  r  à  Torli.iy, 
ce  qu'il  u  fjit  le  mfrtne  jour.  Les  fn  gjlcfi  CÀquilo»  ,  le  }lc- 
lompu$  cl  le  vaijiteao  de  ligne  U  Hunet  sont  ceiu  i  • 
Je  plus  soutlert.  Le  vaisaeau  de  la  Comp«i;nl<-  des  Inde»  U 
Triton  a  été  aussi  aaseï  endommagé  pour  f  ire okllfllk 
gagner  la  rade  de  Torbsy  avec  la  même  Hutte. 

Du  17. —  Il  est  arri>é  ces  jours  derniers  aux  mlni>trrs 
des  dép^he* du  duc  d'York  ;  de  lordSaint-lieleus,  ambas- 
sadear  ALa  Haye  ;  de  M.  Wyndhsn),  qui  s'y  trouvait  sans 
caractère,  et  d'autres  de  lord  Moiroesbury  à  Francrort,  et  de 
lord  Spencer,  envoyé  extraordinaire  à  Vii  nne.  On  prétend 
qat  le  primlpal  but  Ai  TOjrige  de  M.  Wyndham  est  de  do- 
IcmlBerle  duc  d'York.  Ifcnaaeer  au  commandement  de 
tiiafiei^ien  bailMaiiMiM  ordfeiiiinla  qtie  le  prince 


lIflUqiwMioAd'meaiaril  tanlttA  W«|MHlit  vh§e 
leral.  tepi1acedeGallc8f  le  dM  deCI»- 


'  et  nittsieurs  pairs,  entre  antres  les  lords  Sallfirary  et 
IfensOekl ,  y  ont  assisté  :  on  assure  qn'oa  t'y  ait  déter* 

miné  à  ccii\  jquei  te  pirTcmeut  le  4  novenlirai  pour  lui 
doBiOdcr  de  aouveaux  fonds  qu'ciigcot  taupériatueaejit 


les  besoins  de  la  foerrc,  et  surtout  leaeWde  éé  M  Ml- 
Uous  d'écus  d'Allemagne,  promis,  olint  mineè  frape» 
reur,  s'il  parvient  4  fournir  4  la  Grande-Bretagne  les  cent 
mille  bomroes  sans  lesquels  U  ne  peut  j  avoir  de  campa- 
gne llguaêt  ptachafoe. 


GONVBNTION  NAtlONALB. 

PfMiMê  éfâaiti  O&mtÊiU 
•ÉARCB  DO  U  VSNOiÈIIIAlRB. 

Los  citoyens  incendiés  de  Nouvion,  d^partcracift 
du  .Nord,  et  victitiies  du  brigandage  des  Autrichiens, 
sp  piii)t,'iiciil  <lf  ce  qiir  les  si  coii!>  que  la  nation  a 
dtîcrHé»  en  leur  faveur  ne  U'ur  sont  pAs  distribii<<s. 

G09»tiri  :  Les  Aulrichirnsont  ctercëdes  brigan- 
dages horribles  dans  le  département  dtl  Nord,  datis 
les  districts  deVervins,  Avesnes,  Cambr.ii  è(  du 
Qufsnoy  ;  les  habilittions  ont  étc  incendiée!:,  les  bes- 
tiaux pillés,  et  les  vieillards  et  les  enfants  m;iî«acivs. 
Vousavezdt'crt^lé  2  millions  de  simurs  pi  nvisoit»  s; 
par  la  négligence  des  ronctionnaiiis.il';  &uiil  iuUcls 
dans  la  caisse,  et  les  malheureux  soulTrcht. 

Je  demande  qti'iin  membre  du  coinitt!  des  secour* 
soit  envoyé  sur  les  lieux  pour  répandre  les  «ecouM 
réclamés  par  la  loi  «t  les  besoins  des  (Moyens  vic^ 
limes  de  ht  barbarie  dM  Mi-Ism. 

Celte  proprjsitiou  rst  d(<cre'tép  tn  ce§  tertnes  : 

«  La  Coinention  naiionale  decn^le  que  lecomilé  d(»  se- 
coure publich  lui  iiropdvcia  demain  un  membre  pri«  dans 
ton  sein,  pour  te  rendre  sur-ic -champ  dans  tes  départe- 
raents  du  Nord  et  de  l'Aisne,  et  entendre  les  rCclamatloni 
des  citoyens  pillés  ou  incendiés  par  l'ennemi  ;  le  reprèsen* 
tant  veillera  à  ce  que  les  lois  qui  lenr  allouent  des  indeni> 
nitét  soientprompteihent  niis<-s4  rX^^uUotr.  Il  est  autorisé 
à  leur  distribuer  drs  »ooars  provisoires  sur  les  S  millions 
qui  col  été  mis  4  cet  aflct,daiiileaaiitaiildtissolsd« 
noréel,  par  le  eontité  desaltil  pukHe ,  h  Iv  dfofMnltioa  da 
repiéscnlant  dupeupl'>  t  :'i:r 'nt ,  iilr    vil  r'i  «sion.  • 

—  Monnel  l'ait  un  r.ippiu  i  sur  Gartiu  r,  suppieaat 
(lu  (lëiiiirtiMiieiil  du  l'iis-de- Calois ;  il  en  résulte  qtic 
ce  ciloyeu  a  couslaHUuent  inaiHfii»té  une  conduite 
républicaioe,  et  îi  tst  «IdIb  «tt  nombre  des  repr^ 
seoUnts  du  peuple. 

On  iMmlire  demande  que  l'ssMffibl^ée  fbsse  exa- 
miner la  question  s'il  ne  conviendrait  pris  de  siip- 
prinier  ces  iidormalioiis  préliminaires  sur  1rs  reprc- 
8<.'til;iiits  Dommt's  par  It-  peu  pie. 

Cette  proposition  estecarltie  par  i' ordre  du  jmr. 

DDBABBAn  :  La  présence  des  renré%eiilanls  du 
peuple  devient  udcetsaire  d«m  le  dépsrtciueDt  drs 
Vosges  et  dans  celui  de  la  NIètre.  Le  comité  de 
sûreté  générale  ne  vous  proposera  pas  de  les  prendre 
parmi  les  membres  qui  actuellement  se  trouvent 
dans  votre  sriii.  Moi":  il  :i  pensé  que  la  Convention 
nationale  tloU  di  lé^tier  une  extension  de  pouroirs 
au  citoyen  Micbaut.poiir  le  département  ilesVosges, 
contigu  à  celui  de  la  Meurtheoù  il  est  eo  mtsswo; 
et  une,  quant  nu  départcmeatde  la  Nièvre, Il  eo  bul 
charger  le  citoyen  MliaMt,4|1ie  VOOf  WM  tùWfi 
dans  le  Puy-de-Whnf . 

Ce>  pi  op->silu)iis  sont  décn^tées. 

PAr.A?(Ki.  :  ritoyrns,  je  viens,  m  iioio  du  comité 
des  secours  publics,  npueler  de  nouveau  votre  alteii- 
tion  sur  les  veum  et  Ms  enbnU  fiée  viotiones  que 
Lafayette  immola  è  U  tyraniie  dam  la  Jotridt  du 
Champ-de-Mars. 

La  «toyeune  Besse ,  veuve  d'un  de  ces  premien 
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martyrs  de  la  librrtë,  voas  a  dfmande  qt;i  5.1  pen- 
sion ,  liquidée  à  125  livres  d'après  les  bases  lixces 
par  le  décret  du  35  décembre  1792,  fût  portée  « 
300  livres.  Sa  pauvreté  est  coostal^;  elle  D  a  que  sa 
modique  pension  pour  fonmir  i  m  snlKArtaoce  «t  i 
celle  a  un  enfant  en  bas  âge. 

Aucun  décret  n'autorise  le  comité  des  secours  à 
traiter  les  parents  des  citoyens  massacres  au  Clmmii- 
de-Mors  comnic  ceux  des  autres  eit  iyens  morts  iiour 
la  c;uise  de  la  liberté.  Il  vous  ileiiiiiiide  .lujouru  hui 
celte  autorisation ,  au  ooui  de  la  patrie  rccouuais- 
fanle. 

Que  iiuiM|ii»it-il  ai»  martyrs  du  Cliaiiip>de-Mars 
pour  acquérir  à  tpun  veuves,  à  leurs  euliinls  infor- 
tunés, un  droit  entier  à  la  bienfaisance  nationale? 
La  journée  du  Champ-de-Mnra  n*e5t  elle  pas  compl<>e 
parmi  les  plus  belles  de  la  rcvnlutiori  française  ?  n'a- 
t-elle  pas  accéléré  sa  marche  et  préportiles  cuurages 
au  tombât  immortel  du  10  août? 

Quel  était  la  Vttu  des  citoyem  rassemblés  au 
Cbainp-de-tlars?r8néanti89emmt  de  la  tyrannie; 
!e  jti-t'îTiciit  du  féroce  Capet.  Quels  e'iaient  ces  ci- 
ti  yriih  ?  des  sans-culottes.  Eh  quoi!  le  ili^voiiernent 
V  l  uDtairc  d  hommes  inurint  s,  bravant  les  salrlhles 
du  despote,  déliant  h  |)erlidie  connue  de  Lafayelte, 
consacrant  les  droits  du  peuple  par  unacteaoknnel, 
•t  tombaot  martyrs  de  la  liberté,  pour  j^i  de  leur 
coorage  et  de  leur  amour  pour  la  patrie;  un  tel  dé> 
Touement  ne  les  associe-t-il  pas  au  mérite  de  tons 
ceux  qui  sont  niortset  meurent  encore  pour  elle  ' 
Si  leur  gloire  est  la  tni'ine,  laissere;.-vons  exister 
une  différence  dans  la  distritiiition  des  bienfaits  que 
la  reconnaissance  nationale  décerne  aux  veuves  et 
aux  enfauts  de  toutea  ces  eéuéreusea  Tietimes  de  la 
Mbeité? 

Votre  comité  pense  que  vous  ta  ferez  dis|>araîlre, 
et  que  vous  étendrez  sur  les  parents  des  citoyens 
mns  lijrrs  au  Champ-de-Mars  les  dispositions  du 
dccret  (]iii  assimde  ceuxdrs  victiniesdu  10  août  aux 
parents  des  déicnseiirs  debpatrkquiaoïitmoitafn 
combaltaul  pour  elle. 

Je  suis  chargé  de  voua  proposer  le  projet  de  décret 
suivant: 

•  La  Convention  nalionale,  aprH  avofr  entendu  le  co- 
mité des  »ecour»  public*,  décrite  : 

•  Ar».  I".  Les  veuves  cl  les  «-nranls  des  citojrni  masf<a- 
cri"idaii5  a  ji  urnt'f  du Cbamp'cie-VTari sont  assimilés  aux 
veines  1 1       ciifuni'.  de»  d*fen»<  urs  de  la  pairie,  et  leur» 

fh  tiMon»  «eronl  liqu idées  sur  les  bdin  et  d'après  lesAinM- 
it<^9  pre»CJilcs  par  le  decrft  du  21  |)luvio>.e. 

•  II.  Il  scia  payé  û  la  cilnyctnic  Maric-Madrloine  Ri- 
cli:ird,  mive  de  Jarquc»  Bo-ie  ,  mort  par  suite  des  bîes- 
suio-qii  il  j  reçues  nu  Ciianip-de-Mars,  la  fomme  de  300 
liv.  k  lure  de  peonoa  viagiTe,  au  lieu  de  celle  de  125  li- 
vres &  liquelle  sa  pension  avuit  <(é  liqiiidér.  Celle  prn- 
sinii  de  SOC  livres  lui  sera  payée  à  compter  du  1"  ger- 
minal. 

•  III.  L'ittwriioa  du  prtaam  décret  an  BaOctia  de  coi^ 
itspoudaDce  ikwlfB  Hm  de  ptoatolBaMoBii  s 

Ce  décret  est  adopte'. 

—  Bar  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

l  a  (  j  riïcnlioH  nalionale,  après  avoir  rnlcndu  le  rap- 
poit  de  jes  comilfr,  de  salut  pub.'ic,  de  sfireie  généruleet 
de  législation,  sur  les  didjcultés  qui  se  préHntent  dans 
rcxéculion  de  la  loi  du  6*  des  iaoKulolUdc» ,  relalive  aut 
€erliri(  at>  de  rivisme,  décrète  t 

•  An.  I*'.  Les  certificau  decivinw«  wrooi  délivim, 
dam  la  eomauma  di  Parti,  par  ka  aoBriim  difla  de  aeo- 
lion. 

-  n.  Ils  devront  être  lignés  aa  moiu  par  sept  membres 
présents  k  la  déliMraiioa. 

•  in.  Il  est  défendu  fc  UMtm  l«  aoiorltés  eomtiiuées 

citoyem  quHa  déclarent,  pour  oJ>leoirdes 
eernamB  ia  oraMne*  aUsanai  oa  non  fonciionnaUespu* 
MiM_  M   -laaemplaL 


«  IV.  UpféMHt  décM  wnpaUiê  daai la  Baleiladm 

lois.  • 

MmDAO:  Citoyens,  le  riens,  au  nom  ducemiltf 
desseo»iin,préseoleri  la  Convention  nationale  un 

*»Ai«asa»l  MmMMwA»  A^m  fl*ta«SMa,>..è..  ^^..^  .  » 


nourH  exemple  des  santimeiits  généreux  que  peut 
produire  l'amour  CKid de ItTibertédaiia l'An» 

bon  repiihlicnin. 


I,e  citoyen  Dupuya  commencé  à  servir  dans  les 
armées  françaises  eu  1759.  Sun  premier  grade  fut 
celui  de  soldat  dans  ks  carabiniers  ;  niais  son  inlel- 
ligrnce  et  sa  bravoure  lui  méritèrent  bientôt  de 
l'avancement,  et  cet  avancement  fut  tel  qu'il  par- 
vint au  grade  de  capitaine. 

Il  fut  réformé  en  l"88,  avec  une  pen&ioa  de 
1,800  liv. 

En  1789  lin  nouvel  ordre  de  choses  se  prépare,  la 
patrie  n  besoin  de  défenseurs:  Dupuy,  amtchayd 
de  la  liberté ,  se  présente  pour  la  dAndre  :  M  codo 
na!t  bienifit  ses  uleiits  militaires ,  et  11  mwte  Vlum» 
iieiir  d'élre  choisi  pour  commander  UM  eompuoid 
dans  le  55«  régiment  d'infanterie. 

Comme,  d'après  ia  loi,  il  ne  pouvait  conserver  sa 
pension  de  1 .800  li?.  et  le  traitement  attaché  à  son 
grade,  il  ne  balance  pas  de  renoncer  à  cette  pension, 
qui  était  toute  sa  fortune,  et  dont  il  pouvait  jouir 
tranquillement  au  sein  de  sa  famille,  pour  concourir 
avec  ses  frères  d'armes  à  la  défense  ife  sa  patrie. 

Depuis  1789  Diipiiy  .s'est  trouvé  a  plusieurs  com- 
bnls.  rt  les  certini  jt.s  1rs  plus  authentiques proiivailt 
(ju'il  s'y  est  conduit  avec  distinction. 

Mais,  citoyens .  malgré  le  zt'Ie  qu'il  a  mis  daOi 
l'excrticc  de  ses  fonctions,  et auoiau'il  ait  toujomi 
été  éloigné  de  toute  espèce  d  Intrmocs  «t  de  vwf 
ambitieuses,  il  n'a  pu  échapper  aux  Irails  de  It 
calomnie. 

Son  amour  extn'me  pour  le  bon  ordre  et  la  disci- 
pline militaire  devaient  nécessairement  lui  taire  des 
ennemis  ;  Stissi .  après  le  dèblocus  de  Landau,  place 
importintr,  on  il  a  été  chargé  de  missiotis  de  con- 
fiance ,  dont  il  s'est  .acquitté  avec  bien  de  l'ialeUt» 
gence,  il  a  été  arrêté  et  conduit  i  la  maison  d'arrêt 
de  Pélagie,  te  IS  nivoM,et  il  y  est  resté  «nblid 
jusqu'au  23  thermidor. 

Il  n'a  pu  encore  parvenir  à  cuiii^iitre  les  motilil 
de  cette  injuste  détention, quelques  démarches  qu'il 
ait  faites  à  cet  égard  :  tout  ce  qu'il  peut  soupçonner 
avec  quelque  fondement,  c'est  que,  témoin,  nendaol 
le  blocus  (fe  Landau,  de  biendea  menées  rt  Je  beau- 
coup de  perfidie ,  les  auteurs  de  tant  d'intrigues 
avaient  un  intérêt  sensible  à  te  tenir  en  charlie 
privée  pour  le  forcer  au  silence. 

Mais,  citoyens,  une  chose  qu'il  est  bien  essentiel 
de  connaître  pour  l'entière  justification  du  citoveu 
Onpiiy,  c'est  que  ses  dénonciateurs ,  ceux-là  même 
qui  avaient  provoqué  son  arrotaUon,  crax-limlme 
(|ui  avaient  le  plus  &  redouter  les  édaîitîMrmratt 
qu'il  était  dans  le  cas  de  donner  sur  la  conduite  des 
cnefs'de  la  garnison  de  Landau ,  ceux-là  même,  ci- 
toyens, ont  été  forcés  de  rendre  Jnstlee  an  brave 
Dupuy. 

Il  est  essentiel  que  je  donne  lecture  à  h  Conven- 
tion nationale  des  certificats  des  généraux  Laubadère 
et  d'Auxon  

Cependant ,  citoyens,  malgré  tant  de  preuves  de 
bonne  conduite,  telle  est  l'affreuse  position  où  se 
trouve  Dupu^. 

11  ne  possède  plus  sa  pension  de  1,800  livres, i 
laquelle  il  a  renonci-  si  gènèreusemeDt,pOlir  VOlier 
au  secours  de  la  patrie  en  danger  ; 

Il  se  trouve  destitué  par  le  lait  de  son  arrestation. 

Il  demande!  être  employé  de  nouveau  pour  servir 
eneore  dent  les  armées  de  ta  république,  ou  bien  il 
redemande  «i  penaioii  :  mais,  es  •ttciulaQt,il  est  de 
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h  justice  oatioiMle  de  noir  m  Meoon  de  ee  brave 

homme. 

L  I  Cotiveatioa  décrète  m  ueeam  provitoife  de 

600  livres. 

Mcnoo  :  Citoyens ,  depuis  que  les  r^ublicains 
fraoetia  eorobattenteoDtre  la  tfnoniepour  la  causi^ 
moHi  de  le  Itbntf,  nous  n*eTOia  ptiu  bemn  de 
chfrrhfr  dans  l'hisloire  ancienne  des  modèles  tïe 
roumgf.dc  drsinteresM'menl  et  de  bravoure.  Parmi 
le  nombre  ififinidcs  bi  l  les  actions  qui  honorenl  notre 
l^rotiition  ,  celles  de  In  ciloyeiiiie  Bourj^cs  merilent 
Ulte  place  ilistiiiRii^e.  Celte  citoyenne  s'est  trouvée 
en  p«>noiine  à  toutes  les  affaires  et  aita(|tu>s  que  la 
colooiwde  TillY  a  taitfn  sur  les  brigand.»  de  la  Vrn- 
déf ,  et  itariicufiérement  au  Mans  et  i  Soveiuv.  Elle 
a  rendu  les  services  les  plus  importants  i  la  ré publî* 
que  ;taiitCH  elle  a  découvert  de»  ble's  et  des  farines 
eachi's ,  qui  ont  &etvï  à  la  subsistance  de  l'armi^e, 
tantôt  elle  a  eu  le  courage  de  porter  sur  son  dos 
plusieurs  blessés ,  pour  les  déposer  dans  les  voitures 
d'ambulance. 

Enfin,  citofens,  cette  femnc,  senaible  autant  gue 
conra^nse,  a  ajouté  i  ces  actes  d'hnmanité  celui  de 
se  joindre  niix  officiers  de  santé  pour  les  alâcr  à 
panser  les  lilessés;  elle  a  fnil  {ilos.  eitoyens,  elies'esl 
dépouillée  (le  sa  propre  clieiinse  |  <  i.r  le  jjansement 
des  blessés,  diins  des  moments  où  te  manque  absolu 
de  linge  s'est  fait  sentir. 

Ces  faits,  eitoyeiis  «  sont  consigné  dans  des  certi- 
feats  bien  nononbiei  et  bien  authentiques.  Mais  la 
lèfltme  Bourses,  riche  en  vertu  et  en  patriotisme,  est 
dans  le  besoin,  et  il  est  de  la  justice  nationale  de  ne 
nas  laisser  pli  s  I(  ngtemps  en  souflrapce  une  répu- 
Dlicaine  aussi  prononcée.  D'après  des  motifs  aussi 
puissants,  votre  comité  des  secours  publics  m'a 
chargé  de  vous  proposer  d'à  ccorder  à  cette  citoyenne 
un  secours  provisoire  de  600  livres. 

Cette  proposition  est  décrétée. 
-  Salbngros  :  Citoyens  collègues,  le  comité  des 
secours  publics  m'a  charge'  de  vous  faire  le  rapport 
de  la  pétition  du  eiloyen  Nicolas  Finet,  de  la  com- 
mune de  Beaufort,  canton  de  M  i  I»  u ,  district 
d'Avesnes,  département  du  Nord,  engagé  le  |«  Jan- 
vier ITM  dans  le  13e  régiment  de  cavalerie,  et  fn- 
eerpêréauxeenbiniets  le  29  mars  1792. 

Il  e  tait  les  diverses  campagnes  de  la  guerre  que 
la  liberté  soutient  rontre  la  lyrannie.  Qui  ne  sait  les 
services  rend u s  .i  1j  pati  ie  par  les  caral»inirrs?  Fini  t 
s'est  comporté  tlins  toutes  les  oc<  i  -  avec  bra- 
voure et  iûlrépidilc  :  son  entier  dévouement  à  la 
république,  son  patriotisme  ardent  sont  évidents  et 
drnioutrés  jusqu  ea  dernier  moment  de  son  service 
mîKtaire. 

Le  principal,  ou  pour  mieui  dire,  lesevl  regret  de 
Finet ,  c'est  de  voir  sa  carrière  mîtitaîre  bornée  et 
lînie  par  les  honorables  blessures  qu'il  a  reçues; 
c'est  de  ne  pouvoir  plus  partager  les  dangers  et  les 
succès  de  ses  Ircres  d'armes  :  mais,  ayant  rempli  ses 
devoirs  envers  la  patrie,  le  comité  des  secours  a 
pensé  que  d'abord  le  Cnnvention  nationale  s'em- 
piessers  d'approuver  noii-sndeiiient  la  gratification 
de  100  livres  aeeordéè  par  le  fendrai  Hoehe,  nais 
qu'elfe  y  ajoutera  une  nouvelle  «^omme  de  300  livres 
à  titre  de  reconnaissance  nnt  onale ,  indépendam- 
ment des  secours  et  pi  I1SIOII  .ii:x  |ia  :s  it  coun^ux 
Fiuet  a  droit  par  se  retraite  huuorabie. 

Voici  le  projet  de  déeret  : 

•  La  Convention  naiionak»  afiêa  avalr  cnlenAi  lan 

comiiif  t1«'<i  vcoiirs  public», 

■  I).  r!i  le  ipip  ,  M!r  :'(■  (11  présent  rfécrel,  la  Irèsore- 
ric  naiioiiak'  juicra  au  cilo}eiJ  Nicolas  Finel,  de  la  com- 
mune de  Be  iiiiort,  canton  de  Maubcii;;e,  c]i^lricl  d'Aves- 

ae»,  dipwUMBcat  da  Nordt  carabiBkr  au  1*  régiineot,  la 


aoanMéalMlIvies,  par  iiwMade  wmrnialwme  eaUe» 
nale cl  mu  Imputafala  aor  «  peniioa,  peur  evoir  cale 
eonrafeet  la  knMé  de  naiKocr  trois  dievavi  ta  bivonae 
asMt  lolo  du  diaBip  de  bataille  et  du  ravfai  dans  tecpiel,  en 
chargeant  rennemî  avec  ion  eceadroo,  le  27  brumaire 
dernier,  sous  Bliccattel,  il  avait  été  précipité  par  la  chute 
de  Mm  clH'val,  où  il  resta  ciivcloppL'  et  accafj'é  muis  le 
poids  de  plusieurs  chevaji,  depui)>  quatre  liruresel  iIliuil: 
du  soir  iwqu'ju  Icndeiiiaiii  deux  beures  du  nain,  ci 
d'oA  il  ne  purvint  à  se  reiiier  qu'à  h  longue,  èpui-^e  de 
fatigue,  a>  il  ni  Imil  lo  corps  ri(<;v.>'ii  1t  iri»  giiijche  en- 
lit'remenl  |>ariil^'<^  :  approuve  au  surplus  l  i  fjralilicaiion 
de  100  li»re»  lui  failc  pjr  le  gt^iieryl  I1(m  lu  ,  i-t  renvoie 
la  p<.Miiion  do  brave  Kinel  avec  les  qualte  plices  y  joiiilcs, 
peur  dciirmiiicr  le  plu*  proiiiptimeul  possilile  tes  se- 
cours et  pesMon  que  i»  loi  lui  auure  par  ta  rcUsile  Im>bo> 
rable.  • 
Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  le  rapport  de  Pcyres,  le  décret  suivant  est 
rendu  : 

f  La  Contention  nalionale,  aprè«  avoir  entendu  tttk' 
comité  de  législation  sur  la  péiitioa  de  Marie-AnM>4iena« 
Tièf  e  Leduc,  par  laquelle  elle  réclame  contre  le  jugMimt 
du  tribunal  criudnel  du  départemeul  de  la  Haroe,  dU  i8 
tliennidor,  qui  la  condamne  t  sis  années  de  gène*  pour 
r«u(  témoignage  en  matière civilc^contre le jateamt du 
irilHiMil  dccaaMUiw  du  17  fructidar  dctnicr,  fel  r^elie 
«on  ntaoter  en  flBiiaiian  t 

•  Coniidéfaiii  M*llae  peut  pas  criiterdeerlBe  là  o«  Il 
n'y  a  pofol  eu  dIntentioD  dejeflomnetirei  que  le  grand 
bienfiiil  de  l'imlilntlon  des  jurés  consiste  principalement 
eo  oe  que  Pintenlion  de»  préteitus  doit  être  examinée  et 
appréci*^,  à  la  (JilTt'rciice  de  rancienoe  iattfUoUou Crin»* 
ncMe,  qui  oe  s'arr^lalt  qu'aux  faiLi; 

«  Considérant  que  la  iiéce<aité  de  cet  examen  et  de  la 
déclaration  qui  en  doit  cire  la  suite  résulte  évidemment 
de»  articles,  XIX,  XXI,  XXVI,  XXVII.  XXX  tlX.XXlII 
du  litre  VII  de  la  si-conde  partie  de  la  loi  dt}  16  septembre 
1791  :  et  en  particulier,  y.nur  le  crime  défaut  dont  il  s'a- 
git, de  l'arlick  XLI,  section  II,  du  litre  II  de  la  seconde 
partie  du  iode  pénal  : 

fl  Déclare  nuls  les  susdits  jugetnenl»  des  18  tbcrmidor 
et  17  fiuciidor  demien,  et  tout  ce  qui  t'en  est  rasuivi; 
renvoie  ladite  |iarie-Aniie>Geneviive  par^devant  le  tribut 
nal  criminel  du  d«|iarHMeut  de  FAubet  peur  p  ttraiuiie 
de  nouveau. 

«  Décri-ie  en  outre,  pour  ne  labaer  aucun  doute  aur  lu 
lettre  et  l'esprit  des  susdiu»  lois,  qu'à  l'avcair,  dans  tou- 
tes les  affaires  soumises  t  des  fnrét  de  ingcment,  le»  pré- 
lidenia  dca  IiUmimius  criminels  seront  tenus  de|Macrle 
question  relative  è  l'ialcntion,  et  les  jurés  d'j  prouSMir 
par  une  dédantlou  IbraieNe  et  dlaiineie  »  al  ce  à  pdna  de 
nnlIIK^  ■ 

Le  m^mc  rapporteur  fait  rendre  le  décret  suivant  ; 

•  La  ConventiOB  salkmale,  apr^s  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  de  législation  sur  la  pétition  de  Pierre- 
Tbéodote  Prieur,  ci-devant  admioiilraleur  dutUfCMoiic 
du  district  da  Poitiers,  pur  laquelle  il  tddane  «autre  li 
ju|eatcnt  du  tribunal  criniaol  du  dîpartoaMnt  de  lu 
Vienne ,  qui  li  «andnnne  *  douae  années  da  lim,  ceulbr> 
nduMBl  à  lu  lai  du  9  aararidar,  pour  afoir  aulveraé  dans 
radaaialittation  M  la  vente  de*  Mena  nationaoK ,  ihisl  que 
Jciepb  Prieur,  son  frère,  pour  foU  de  complicité; 

•  Ceosldéfani  que  le  jugement  dont  il  s'afll  renferme 
plusieurs  contravetitiou»  à  la  loi,  et  dons  les  fi  rmt  qui 
Tout  précédé,  et  dans  l'appticatioa  de  la  peine  i^u  il  pro- 
nonce. 

«  Dam  Ut  fornuâ,  <•  en  ce  qu'uti  adjoint  du  juré  et  un 
juru  lui  même,  Barbercau  et  Bernauiit,  ne  sont  Agés,  le 
premier  que  de  vin|;t  ans ,  le  second  que  de  vingt-quaire , 
tandis  que  la  loi  du  2  ■livo'ie  dernier  exige  qu'ils  aient  vingt» 
cinq  aosaccompli»  ;  9*  en  ee  qnp  lejury  n'a  point  déclaré 
que  les  faits  mi.cr.t  ronslanls ,  m  ij li i' les  accus^  étaient 
convaincus,  quoique  le»  arliclesi  XX  et XXIX,  du  lllrc  VII 
de  la  deuxit'nie  partie  de  la  loi  du  10  septembre  1791,  cii- 

I  cent  l'un  et  l'autre  {  8*  en  œ  qu'au  lies  d'an  jttr|  de  ju- 
gement ordinaire ,  il  fallait  en  forMr  u*  eu  là  SMawU 

I  pitf^riiepurlaloldul?  veoune. 


•  DaKÊ  tafi^Hctthn  éê  la  fthn ,  en  et  qall  nitmonee 
ifHê  4to  4MMe  miéa  de  fen.  wntée  par  la  Ml  du  ?  ma- 
iMart  et  ee  pmr  des  Mu  nléneon  à  la  promniaiio*  de 
MMelof,  pnisquHinNmnMait  an  41  prairial piieédeBit 
«  Bêiiean  SI  «cMlM  17tt,  ceooliffidwMré  lÉ  M  u 
«M  fdinMelH;eM«elidt>po!iMeiidil%rtlciteXIV4eta 
ÉiMlarail«mde«Droii8,  qui  qualifle  nMparcUIefdliMe* 
ttendeertinlnelleeld*  lyrannique  : 

t  O^cfarr  nul  ledit  jogemrnt  du  19  thermidor,  ainsi  que 
(oui  ce  qui  l'a  précédé  H  «uiri,  <  t  rctuoic  Irsdils  JoM>pb 
Prietir  père  et  Pierre-Thi^odo^^-  d  ii  ?  |ih  Pi'c.r  fiU  par- 
detant  le  tribunal  criminel  de  l'Iiidic,  pour  j  tUc  juges 
ie  nontrau. 

•  Le  présent  décrrt  ne  <era  pn'iil  imprimé;  il  en  sera 
adre»«é  uw  i  xin'd  iion  manuscrite  au\  .u  t  ti  aituis  pu-» 
biks  près  le*  tribunaux  criminels  de  i'ludre  el  de  la 
Viemew» 

Gossi  iM.au  nom  du  mmitr  niilil.iiro  :  La  Conven- 
tion Tiaticnaie  a  dtcrotc,  le  18  rriitli<iiir,  c|uc  ses 
cuiriu.  s  lui  rendraient  surcessivenn-iit  compte  , 
ch.iqi)e  décade,  du  résultat  de  leui^  opérations,  pour 
faire  mncber  sans  obstMie  le  cnar  trévoluùoo- 
Mire. 

Le  comfté  militaire  s'aupresw  aujoard'hoi  de 

remplir  celte  t3clir. 

Des  l'instant  de  sa  réorganisation,  il  s'est  bien 
pc'iK'tK'  lies  nouveaux  devoiiH  i)ui  lui  él»ieiit  impo- 
sés, et,  api<s  s'être  occupé  des  rèelcmenls  reliitils  a 
sa  police  intérieure  rt  à  l'ordre  de  «es  travnux,  ses 
premien  regards  se  sont  portés  sur  les  quatorze  ar- 
méettrioinpnantes  de  la  republique ,  et  sur  la  garde 
pnMcniN!  confiée  immédiatement  à  sa  sun  rillaoce. 

Jamais  objet  n'arnlt  plus  sérieusement  mérité  la 
SolHcitudc  de  In  Convention  que  la  Torce  armée  de 
cette  grande  et  remarquable  rummune.  Dans  l'inter- 
valle du  14  juillet  178'J  nu  9  tlierundor,  à  quelles 
épreuves  a'a-t-elle  pas  passé  !  Coniuiandér  par  des 
clwliltmll  de  la  royauté,  elle  a  néanmoins  vu  naître 
soua  sesTcux  une  eonstitatioa  répubiieaiDc;  soumise 
anx  lois,  pleiae  d«  eonfidnce  dans  la  r^prnrnlation 
nationale,  elle  rcp'inil  h  la  Frnnre  et  ii  l'miivrrs  <!n 
dépOt  s.irré  iitii  existe  dans  cette  arrlie  pl.n-ée  an 
milieu  <lp  110113. 

Le  comité  militaire  désire  remplir  dignement  sa 
mission;  il  reçoit  Journellement,  le  malin  et  le  soir, 
et  nar  écrit,  le  rapport  de  l'étal-m^or  sur  l'exarti- 
tiide  dnserrioe  des  citoyens  de  Ports  ;  il  en  règle  les 
détails;  prononce  sur  les  difficulté?,  ;  veille  à  réta- 
blissement et  au  maintien  du  bon  ordre  parmi  eux  ; 
il  entend  et  voit  par  lui-même  ;  il  visite  les  postes,  et 
il  ne  trouve  pas  de  meilleurs  amis  à  fréquenter  que 
ces  braves  pères  de  famille,  qui  laissent  «lias  le 
aommeil  leurs  épouses  et  leurs  cnranls  pour  veiller 
I  la  sAretd  de  tous.  Mais,  citoyens,  les  principaux 
anneaux  de  la  force  parisienne  n'ont  pas  toujours 
répotidu  à  l'activité,  au  devoiu  uienl  et  aux  bons 
principes  de  ceux  qui  la  composent  ;  Hnnriot  se  bor- 
nait à  conspirer,  dans  le  silence ,  contre  l'égalité,  et 
la  force  armée  étaildénuée  des  choses  les  plus  indis- 
pensables à  son  service;  si  ce  traître  à  la  patrie  eflt 
fait  approvisionner  les  corps  de  garde  et  postes  nii- 
iilairead'rffèla  et  d'ustensiles;  sMl  cAt,  par  des  in- 
straetlons  snlvies,  averti  lescitovens  de  la  nmni.  rc 
dont  doit  se  riire  le  service  ;  s'il'iflt  veillé  ;i  ce  <iiio 
les  emplacements  de  corps  de  garde  pussent  conte- 
nir tous  les  bommes  du  poste;  s'il  eût,  en  exécution 
de  la  loi  du  24  mai  1793,  donné  ses  soins  i  ce  aue 
chacun  fît  son  service  en  personne  ;  a*îl  eflt  élaDlii 

ErH  de  l'élat-major,  des  secrétaires  patriotes  et  In- 
Mligents,leopmtt<  mtfitarre  n'aurait  pss  à  vous  en- 
trelrnîr  des  différents  arriMés  qu'il  n  pris  pour  re- 
médier à  tons  ces  .ibiis  el  en  prévenir  d'nnlres.  Le 
rouillé  s'occupe  aussi ,  dnns  ce  moment,  d'un  règlc- 
au  ul  bui-  tout  ce  ^ui  iutcrc£sc  le  service  de  la  force 


armée  de  Paris.  Comme  ee  trav^I  ne  doit  pas  itn 
împarfait,i!  preiid,  avant  de  le  mettre  au  jour^foutei 

les  notions  et  rrn--i  ifrnrnicn(s  ijifi-xi-^e  sou  impOT» 
tance;  llaniiot  avait  à  sa  tiisposiîtiiu  des  papiers 
utiles,  actuellemetit  sous  le  scellé  a  la  maison» 
commune;  le  zèle  de  la  commission  par  vous  établie 
la  portera  sûrement  à  adhérer  à  la  demande  du  G0> 
mité  de  les  foire  restituer  aans  délai  daDSiebuieaii 
do  nouvel  état-major. 

Le  comité  militaire  ne  perd  pas  de  vue  que  le 
concert  entre  vos  comités ,  surtout  d;ins  des  circon- 
stanci  s  impérieuses,  ne  peulcpj'êlre  très  avantageux; 
sa  correspuudauce  et  ses  couiérences  avec  ceux  de 
salut  public  cl  de  sArefé  gésérale  ne  sont  uas  négli- 
gées. Ces  joiua  passés»  lorsque  la  maiveilUuiee 
paraissait  Tontoir  agiter  Paris ,  vos  trois  comités 
s'accordèrent  sur  la  nécessité  d'établir  momeutané- 
menl  des  réserves  dans  chaque  section  ;  ie  service 
s'est  fait  activement  ;  aussitOt Vessain  TcaioMBi  eat 
allé  au  loin  s'isoler. 

L'inteiiliou  de  la  Convention  nationale  n'a  sûre* 
ment  pas  été ,  en  conitaat  à  i'uo  de  ses  comité  la 
surveillance  de  la  liirce  armée,  qu'one  administra* 
lion  particulière,  celle  du  département  de  Paris, 
puisse ,  dans  aucun  cas ,  déplacer  ni  disposer  de  la 
gendarmerie,  tant  ;i  piril  (]u  a  cheval,  sans  une  au- 
torisation par  écrit  du  comité;  ce  principe  iiioutes- 
table  l'a  délermiué  à  prescrire  à  l'élat-major  et  à 
tous  les  chefs  de  corps  de  n'exécuter  d'autres  ordreSi 
à  cet  égard,  que  ceux  par  lui  visés  et  approuvés. 

On  doit  un  éloge,  aux  ciiefs  des  iiatailloiis  et 
autres  officiers  auxquels  la  loi  confie  alternative- 
ment le  commandement  général;  ils  f  rit  Ir  service" 
avec  activité  et  intelligence  ,  et  ils  applaudiront 
sûrement  a  l'arrêté  pris  pah  le  comité  militaire,  por- 
(nnt  invitation  à  celui  d«  silreté  générale  de  se  Mira  . 
rendre  compte,  le  plus  tôt  possible,  du  civisneet  . 
de  la  rooralitii  de  cnacuo  d'eux;  l'bomuaaaaa  re- 
proche ne  craint  jamais  l'épuration.  Paris,  que  noua 
devons  justement  surnomnirr  la  vedtlle  républi- 
caine, avait  entendu  d(  rineieiiient,  avec  une  sorte 
d'iiiquiéliide,  le  bruit  des  armes  à  feu;  bientdl  les 
citoyeiis  furcut  rassurés  lorsqu'ils  apprirent  que  c'é- 
taient lesdièves  du  camp  qui  exécutaient  de  grandea 
manoBurres:  Tarrlté  or»  i  cet  égard  par  le  comité 
aura  son  exécution  ;  tVisqui  lui  en  sera  donné  par 
ses  crilègnes  près  l'Ecole  de  Mars  sera  toujours  inia 
à  l'ordre  deux  jours  avantcesexercn.es  uliles. 

Tous  ces  détails,  citoyeus,  ne  vous  paraitronl  pas 
minutieux  lorsque  vous  saurez  que ,  ie  2b  fruclidorf 
l*inlrigue  avait  persuadé  que  la  nuit  auivanle  il  de- 
vait se  faire ,  dans  la  section  de  l'Unité,  une  fatisat 
pat  rouille  composée  de  doq  bommes*  dont  quatre 
en  iinironnn  ,  armés  de  fusils,  el  If  cinquième  en 
écharpp.  »Noiis  ne  lérons aucune  reflexion  à  cet  égard; 
les  mesures  de  police  ont  été  prises  alors;  ceux  qui 
s'étaient  chargés  de  répandre  et  de  faire  germer  ces 
semences  de  divisiOBs  n'avaient  pat  besoin  dana 
Paris;  vous  les  en  avca  éloignés. 

Le  comité  militaire  a  comraéré  que  les  plus  grands 
objets  lie  surveillance  du  service  de  la  lorcc  armée 
de  l'ni  is  sont  la  garde  et  la  conservation  des  dépOta 
d  .iriiH  .';,  fie  l  oin  lu  s  a  feu  ,  de  niacbincs  et  muni- 
tiuus  de  guerre;  il  a  vu  par  lui-même  ,  et  il  n  pris, 

tiourassurer  à  eetégard  le'succès  de  ses  demarclies, 
es  arrêtés  nécessaires.  C'est  sur  la  police  de  l'ar- 
senal de  Paris  qu'il  a  plus  particulièrement  fixé  son 
Attention.  Le  règlement  très-éteadu  qu'il  a  dû  rendre 
pour  tranmuiliscr  les  citoyens  sur  la  Sûreté  de  cé 

f^rainl  il' l'ii'.  sera  mis  snus  vos  yeux. 

Le  coinilé  a  aussi  à  vous  entretenir  de  ses  travaux 
relatifs  aux  Minéai»  «o  M  V»  CMMsrai  son  attri- 
buliuu, 
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Le&  lois  militaires  sont  trlt«inent  multipliées  de- 
inii-.  truis  li'j:iv|aliircs,  «nif  le  cotiiile  se  fait  un  ilpvoir 
•le  1rs  rcvLki  r  enluiviiu-iit  avec  toule  l'apiilicutiun 
coavruable,pour  eu  furmer  uu  seul  cuUe  auquel 
ciuMMB  de  «M  ftires  d'amiet  poîMe  iacileowntavoir 
riimiis;  il  ne  s»  diiuiiiute  pae  que  quelques-une» 
«le  CCS  lois  ont  été  rendues  avee  une  telle  précipita- 
tion qu'clli's  cxigi'iit  unr  foule  d'interprétations: 
<|ue  d'autres  (luivciil  être  m-cr^ireuient  retondues; 
celle  sur  li  s  coiiuiuss;urt  s  desguerres,  par  exemple, 
est  de  cflte  deruiére  classe;  luut  y  est  à  recréer. 
Disons-le  stcc  fraachùu';  lo  mauvais  choix,  l'insou- 
ciaoee,  rincxpériencc  pu  les  déprédations  semblent 
aToireonstaniment  Marché  de  frunt  avec  plusieurs 
de  ces  ageats  militaires  ;  le  comité  s'occupe  à  cet 
égard  d'un  plan  d'organisation  qn'il  vous  soumettra 
avant  peu. 

Tuut  c£  qui  lient  à  la  partie  des  charrois  mérite 
encore  un  prolund  examen;  il  existe  dans  cette  ad- 
ministration un  sytëme  de  mauvaise  fui  qu'il  Taut 
pronplaneiil  déirnire.  Lç  comité  a  pris  eu  consé- 
quenee»  coomm  ncaon  pr^ratoiie.  iin  arrêté  nui 
sera  Joint  avee  les  autres  ê  la  suite  da  ce  rapport.  Un 
plan  général  detnfaîl  sur  cet  olijjel  tous  être 
également  présenté. 

Les  hôpitaux  militaires  ,  l'organisation  des  trou- 
pes, ladiscipliueJaçeudarmeriR  nationale,  la  police 
deetribuimuiaiilitaires,  la  solde,  le  moile  d'avau- 
cenent.  les  remonletde»  troupes  à  cJwval,  aool  au- 
tant d'objets,  parmi  eens  de  l'aUribution  du  romité 
militaire,  qui  ont  provoqué  Sa  sollicitude.  La  loi  lui 
interdit  de  prendre  à  cet  égard  des  arrêtes,  sous  pré- 
texte de  mesures  exn  utn  is;  mais  il  doit  vous  dé- 
noncer les  abus;  il  sera  pruchaïuemciit  à  même  de 
vous  proposer  les  moyens  d,'y  remédier  :  déjà  leco- 

Rité  de  salut  publie,  sur  divers  avis  qu'il  s  reçus  de 
i ,  et  qui  sont  consignés  dans  les  procès-vemsuz 
de  ses  srancrs,  a  paré  a  quelques-uns. 

Le  comité  se  lait  rendre  compte,  par  les  commis- 
sions compétentes,  des  mesures  iin'elles  prennent 
pour  l'exécution  des  lois;  sa  corn'spondance,  sur  cet 
objet,  est  active;  il  se  fuit  remettre  les  renseigne- 
ments et  notions  utiles  à  sa  surveillance,  et  pour 
préparer  des  pr<i^  de  lois. 

Mais,  citoyens,  par  quelle  fatalité  l'activité  des 
employés  aux  commissions  et  le  dévouement  ù  la 
patrie,  qui  animent  douze  cent  mille  hras  armés  sur 
les  frontières ,  n'atteignent-ils  pas  également  une 

Eoignée  de  salariés  par  la  répulilicjne,  qui  ne«eiii- 
leiiiexisler  que  pour  lui  porter  une  iuiiue  impla- 
cable? 

Non,  Tou  n'entendrfs  pas  indifféremment  le  cri 
d'un  nombre  considérable  de  défenseurs  de  la  pu  trie, 

incarcérés  depuis  longtemps  pour  di'  le^;.'!  es  uiutes, 
sollicitant  vaiuemenl  leur  jiigenienl  !  Ceitetid.uil  il 
existe  des  commissions  militaires. 
Vous  avez,  sur  le  rapport  de  votre  comité  de  la 

Ïuetre,  leudu  une  loi  qui  recrée  les  tribunaux  mili- 
liree, et preaerit lear  dercirsil  «i est  qui  le  rem- 
plissent :  le  comité  attend  d'nitérfeora  renseigne- 
uieiils  pour  vous  en  mettre  la  liste  snus  les  yeux. 

^'ave2-vous  pas  à  vous  récrier  egiilemeiit  sur  la 
conduite  de  plusieurs  ofliciers  qui ,  au  mépris  de  la 
loi ,  s'isolent,  sans  permission  et  sans  prétexte,  de 
lenn  gamiion,  détachement ,  camp  ou  cautonne- 
■MBl;  op  aait  qu'il  est  d<ii  idwllé  de  grands  nal- 
beors  d'une  pareille  infraction. 

Un  petit  nombre  de  militaires,  qui  manient  avec 
l)liis  n'Iiahitude  et  de  plaisir  1»  plume  que  l.i  hnïoii- 
nette,  inouilent  vos  comités  et  vos  commissions  de 
réclamations  dictées  par  l'intérêt  personnel,  et  sou- 
vent sur  des  lois  dont  ils  feignent  ne  pM  comprendre 
le  «eus.  VoUi»  citoyeai,  qpiclqiKfl  iboe  qn  vte  dé> 
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crets  ont  prévenus,  i 

malveillance. 

Il  faut  vous  dire  encore  que,  malgré  la  vigilance 
des  représentants  du  |>enple  aux  années  et  l'exac- 
Ulude  de  votre  comité  de  correspondance  dans  les 
envois,  les  travaux  de  la  Convention  nationale  ne 
sont pes  assez  connus  dans  les  bataillons,  qne  les 
papiers  et  Bulletins  n'y  sont  pes  distribués  avec  soin, 
et  que  cela  a  plusieurs  Ibis  excité  les  justes  réclama» 
lions  du  soldat. 

Est-il  croyable,  cntin,  que  malgré  votre  volonté 
bi  II  pronoiu  et'  d<  puis  deux  ans  ipi  il  soit  procuré 
aux  militaires  malades  ou  ble«6esdans  les  combats 
tous  les  soulagemenla  que  commandent  l'hunsnilé 
et  laiustioede ieureraae, od  ne  soit  paseMove  par- 
venu  â  garnir  les  arméiw  de  voitures  suspendues 
pour  leur  transport  aux  hôpitaux?  Les  soins,  les 
recommandations  et  les  démarches  du  coniitéavaient 
été  sans  succès  juS(]u'à  présent.  arrêtés  du  po- 
niitc  de  salut  publique  paraissaient  méconnus;  maif 
la  commission  des  convois ,  oui  est  trop  récemment 
enaetivité  pour  lui  adresser  les  reproches  d'un  re- 
tard aussi  coupable,  a  promis  an  comité  qu'avant 
deux  mois  il  serait  construit  uu  nombre  suffisant  de 
ces  voitures ,  d'après  les  modèles  ingénieusement 
traites  et  ;i(li>|)lr>  pjr  des  artistes  célèbres  ;  déjà  il 
s'en  travaille  trois  cents  à  Bruxelles,  par  ordre  dêl 
représentants  du  peuple  ;  un  train  de  berline,  qui 
vuiturait  mollement  un  insolent  marquis  dans  quel* 
ques  orgies*,  ne  sera-t  il  pu  roienz  employé  à  trans- 
porter dans  des  hôpitaux  soignés  un  républicain 
verliipux,  blessé  en  défendant  sa  pnIriePC  est  I  usage 
que  l'on  f.iil  dans  ce  moinentdes  carrosses  d  i migres, 
eu  y  substituant  des  caisses  utiles  à  des  caisses  de 
luxe. 

Il  est  bon  que  le  soldat  répnblieien  aoit  instmit 
que,  pendant  ou'il  reeucille  des  lauriers  an  deiftde 

nos  frontières,  la  Convention  nationale  porte  un  oeil 
altenlil  sur  l.i  conservation  de  sa  propriété.  Les  ju- 
grs  de  paix,  d'.i[)rrs  ics  ilis[niMtiiitis  iji'  la  loi  du  11 
ventôse,  apposent  avec  soiu  les  scellés  sur  les  meu- 
bles et  elTets  des  citoyens  déeédés  dont  les  militalNI 
sont  héritiers  ;  le  comité  surveille  aussi,  areerl* 
gueur,  l'exécution  de  cette  loi,  et  il  en  a  prdvenn  te 
commission  du  mouvement  des  armées. 

Le  comité  militaire  laisse  à  celui  de  saint  public 
le  soin  de  vous  iiislriiire  du  bon  esprit  et  des  prin- 
cipes qui  animeut  les  armées.  L'évacuation  du  terri- 
toire français  par  l'ennemi,  nos  vietoircs  au  dehors, 
vous  en  sont  à  l'avance  un  sûr  garant.  On  n  ignore 
pas  que,  dans  les  camps,  deux  crisse  font  générale- 
ment entendra  :  «baïonnette  et  république  ;  >  baïon- 
nette lorsque  le  républicain  armé  regarde  Vienne 
et  Londres;  république  lonqu'U  flteses  regardssnr 
sa  pairie. 

Le  comité  militaire  continuera,  conformément  an 
V9U  de  la  lui ,  de  vous  fsira  part  de  ses  opérations  : 
oomples,  citoyens ,  qu'il  ne  négligera  aucnn  des 
nwycns  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  seconder  le 
dévouement  des  troupes  et  répondre  h  votre  con- 
linnce.  (On  applaudit.) 

La  Convention  iiatiuiiole  décrète  l'insertion  de  ce 
r.ipportan  Bulletin. 

KF.ONAULD:  Des  habitants,  presque  toosvignft> 
rons,  laboureurs  ou  artisans  de  la  eommnne  Âb 
Dlesle,  district  de  Brioude,déperlefflrat  de  la  Haute- 
LAire,  aehetèrent,  le  14  avril  1791,  des  biens  natio- 
naux ayant  appartenu  à  une  abbaye. 

Celte  \  e\.le  tut  consommée  avec  tontes  les  formes 
létr.iies  ntdiiîiK'es  pir  les  lois. 

L'acquisiuon  laite,  ils  se  divisèrent  ces propriétét 
par  lots,  et  chacun  s'occnpidssoile  de  nmHkfsn 
pertpariiA  tTAviU  asiidn. 
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La  cupidité  de  rarUtocratie,  et  sa  jalousie  voir 
tugmeoler  le  MMDbre  des  propriétaires,  ont  tout  mis 
en  jeu  poyr  Mre  déposséder  ces  citoyes  sans-cu- 
lotte* decetle  nonvelle  propriété  qui,  pour  certains, 
(>t  pour  le  pluf  griod  nombre,  n'eicédail  pas  Iroii 
cents  toises  de  surhoe. 

L  arlniiiiistration  du  district  de  Brioude  iTeaterue 
obliger,  (i'iiprès  le  décret  du  14  avril,  de  prononcer 
la  nullité  (le  la  vente  avec  la  restitution  des  jfiuis- 
sauces,  et  eniin  qu'il  serait  procédé  i  de  nourelles 
eitchèrrs.  Cet  arrêté  a  étéooiilinné|MHrradûihiistra- 
tion  da  dépertenenl. 

Cette  ntrilitë  proneoeéeipirèe  «n«  jouiscmce  pai- 
libie  de  prt*s  de  quatre  années  n  ronslernt?  les  liabi- 
^iiitsde  cette  commune,  qui  dki  luus  tes  temps  ont 
donne  les  plus  grandes  preuves  de  leur  attachement 
pour  la  révolution.  Ils  ont  été ,  pour  ainsi  dire,  des 
prrnien  i  v.iincre  les  préjugés  du  (anatisoie,  puis- 
qu*fDBnil  1791  ils  odt  acquis  des  biens  du  clergé 
quepenonne  n^osail  aborder. 

Je  ne  prétends  cependant  rien  préjuger  en  faveur 
de  ces  bons  citoyens,  et  surtout  s'il  y  avait  de  la 
fraude  contre  les  intérêts  de  la  république.  Certes, 
s'il  en  «•itistsit,  les  commissaires  qui  auraient  pro- 
cédé à  l'adjudication  seraient  plus  coupables  encore 
que  les  acquéreurs  qui  n'ont  eu  d'autre  intention 
que  celle  d  être  proffiéllires  ;  et  s'il  v  avait  un  sa- 
crifice à  faire,  je  pemc  que  l'esprll  de  la  Coorentioo 
se  dirigerah  toojom  en  fmor  de  euittvsteon. 

Je  hnrne  quant  à  présent  ma  demandé  au  renvoi 
de  li  |>i  tition  des  citoyetis  de  Blesie  au  comité  des 
d  Jiiijiiips,  et  j  In  sns[iensionproviM)i  I  e  île  l'exécution 
de  l'arrêté  du  district  jusqu  après  le  rapport  du  co- 
mité, qui  sera  fait  dans  le  plus  bref  délai. 

~  Bscbasséritos  l'atoé.  an  nom  des  comités  de 
saittt  publie  et  de  commerce,  reproduit  i  la  discns- 
sion  le  projet  de  décret  ajourné  sur  l'angme/itation 
du  nombre  des  membres  de  la  conimissipu  des  sub- 
s i  t  M 1  I  s ,  et  sur  la  création  d'uû  coMeil  s  celte  com  - 

DnuEM  :  Je  ne  crois  pas  que  la  Convention  doive 
créer  une  chambre  de  commerce,  à  côté  de  la  coui- 
miakui  des  subsistances.  Je  ne  crois  pas  non  |ilus 
fw  ce  nU  à  11  répaUiqm  è  se  mêler  de  faire  le 
commerae;  jeerolsqD*niisJonmnnentdu  projet  de 
décret  nous  donnerait  la  facnlir  ii^cuieret  le 
mode  des  réquisitions  et  la  mesuc  du  maximum.  Je 
crois  que  le  m  aï  nium,  qui  nous  i  <  h-  lionnéparPitl, 
a  cependant  sauvé  la  republique  par  la  sagesse  du 
penpie  et  de  la  Convention. 

Li  RAPVoimm:  Ce  n'est  pcunt  une  chambre  de 
commriee  que  le  comité  vent  eréer;  mais  dsns  ce 
moment,  où  nous  avons  besoin  de  toutes  les  lumiè- 
res pour  ressusciter  le  commerce  ell'élever  au  point 
de  splendeur  où  il  doit  arriver,  nous  avons  cru  de- 
voir .appeler  le  secours  de  tons  les  hommes  de  ^éme 
et  de  talents.  N'oublions  pas  «pie  ce  sont  les  lumières 
qui  out  révolutionné  les  poudres  et  les  salpêtres;  il 
ne  s'agit  ici  ni  du  maximum  ni  du  mode  de  réquisi» 
tjon.  Le  comité  de  salut  public  ne  vous  propose 
fiointde  dire  bire  le  commerce  par  la  république  ; 
ainsi  Duheq)  s'est  encore  trompa  à  cet  égai  d. 

TusaCAt}:  Si  le  système  du  comité  de  snlut  public 
ëUtit  le  im  iii!  que  celui  de  lùusiti  et  d  Hébert,  je 
combattrais  le  projet;  mais  sou  intention  comme 
ses  vues  tendent  à  activer  le  commerce  en  grand. 
Il  f  •  dansJa  eommtnion  des  sabsistanees  une  fou  le 
dt  sabaltemea  qni  sont  Mof(Midément  ignoranb, 

r>ur  ne  pas  dire  quelque  cnose  de  plus;  il  n'y  a  pas 
inepties  qu'on  u'ait  commises  dans  le:i  approvi- 
sionnements; ce  n'est  pas,  je  le  sus  lu  n,  la  faute  de 
la  commission  :  composée  de  deux  membres, elle  ne 
peut  loul  voir,  toot  mibnmt.  Je  ' 


que  le  nombre  soit  porté  à  sept  au  lien  dednq  pro* 
posé  par  les  comités. 

Richard  :  Les  idées  présentées  par  le  rapporteur  des 
comités  sont  infiniment  précieuses.  Je  ne  pense  pas 
cenendani  au'ii  faille  les  adopter.  Il  n'est  pas  néces- 
saire de  créer  une  nouvelle  autorité.  Le  e<«mité  de 
salut  public  a  une  grande  latitude  de  pou  v  i  rs .  A  ug- 
tnenlez-les  encore,  s'il  le  faut,  en  cette  tiai  tje.  Vous 
pouvez  bien  l'autorser  à  s'entourrr  de  lumières. 
Mais  je  ne  erois  pas  prudent  de  constituer  de  nou- 
veaux agents  qui  se  montrant  toujours  jaloux  de 
l'autorité.  Je  demande  4mc  qu'on  aulMlMle  comité 
à  appeler  ImitM  les  lamières,  et  que  la  Gonvention 
passe  à  l'ordre  du  jour  sur  le  reste. 

Gab?«1B» (de Saintes):  On  a  déji?  faitobserviT  qu'il 
suffit  au  COmiléd'iippeliT  auiires  (]c  lui  ries  lumières 
sans  créer  une  nouvelle  autorite.  Qu'on  se  rappelle 
que,  lorsqu'on  crée  des  agents,  ce  sont  toujours  de 
nouveaux  ministres.  Il  leur  faut  des  maisons  et  des 
voilures.  Au  reste,  ce  n'est  point  là  le  fond  de  la 

Îuestion;  il  faut  en  venir  à  la  commission  elle-même. 
Ile  n'a  pas  assez  d'n^nts  éclairés.  Les  repn^otauls 
du  peuple  en  mis'-  r  n  miL  pu  se  Cl  nvaincrede  ladé» 
fectuflstté  de  cette  adiiiinislration.  Embarrassé  par 
la  multiplicité  des  rouages  et  par  l'ignorance  de 
ceux  qui  tes  font  mouvoir,  on  se  trouve  dans  la  fa- 
mine au  milieu  de  l'abondance.  Il  faut  que  les  ma- 

f;asin«,  apcèi  avoir  approvisimmé  les  aroMes  vcnent 
e  surplus  dans  ladreulalion.  Il  7  a  des  manobct»* 
res  (jui  ne  penvent  travailler,  faute  de  matières  pre- 
mières. Il  Ijui  autoriser  simplement  lecomilédesa- 
lut  public  à  s'entourer  deskmniMdilUlCillIllièm 
desquels  il  a  confiance. 

Thvriot  :  Si  j'avais  présenté  i  l'assemblée  les  rai- 
sous  développées  par  Garnier,  j'en  aurais  tirépour 
conséquence  au'H  follaît  adopter  le  projet  du  comité. 
C'est  pnr  l'embarra-.  des  rouages  qu'on  éprouve  des 
diCficuliés.  La  commission  demande  le  secours  d'au- 
tres agents ',  elle  embrasse  l'universalité  de  la  répu- 
blique. Je  ne  dis  pas  que  ce  soit  un  bien,  mais  c  est 
une  fatalité  où  les  circonstances  11  mis  ont  réduit.  Il 
Inul  nécessairement  une  auguieutation  de  membres 
à  lacommittkni. 

On  vous  s  parlé  îci  4*uie  ciétlion  de  cbamlm  de 
commerce,c*esttiiieevfires4on  ajoutée  qni  fsit  tonte 
l'erreur.  On  n'a  point  mtcnfln  (hn^  !?<;  mniiti'-;  créer 
une  chambre  decommercp-  Il  ne  Mil  lit  pns  de  s'oc- 
cuper des  traités  de  l'intérieur,  il  dut  s  ui  uj^  erdes 
transports  et  des  moyens  de  faire  arriver  de  1  ctran» 
ger.  Les  membres  ne  la  commision  ne  peuvent  se 
livrer  à  de  grandes  médiiatlonssur  cet  objet,  pais> 
qu'ils  sont  absorbés  p«r  leurs  oeeupations  pieraiè* 
res.  Siins  doute  il  serait  à  désirer  qu'il  n'y  eût  pas 
même  de  commission, que  tout  particulier  pût  ven- 
dre ses  denrées;  mai^  tjUTril  vous  avez  douze  cent 
mille  liuuimes  sous  h  s  .truies,  tl  faut  songer  0  leur 
subsistance.  Qu-md  on  s'occupera  des  obstacles  et 
des  abus  qui  sont  nés  dans  cette  partie,  00  ^urra 
eodiraner  un  grand  système  etchercbwlêemnilears 
moyens  de  revivifier  ragricallure,  le  eenmcice  et 
les  arts. 

Aiijounrhiii  je  ne  vois  nul  inconvénient  i  admet- 
tre le  projet,  j'en  vois  a  le  rejeter.  Richard  a  dit: 
Foiirauoi  le  comité  de  salut  public  propose-t-il  un 
consed,  puisqu  il  peut  s'entourer  iks  lumières  dont 
il  a  besoin?  Je  réponds  que  ce  conseil  n'est  point 
pour  le  comité,  mais  pour  la  commission;  et  s  il  est 
composé  comme  nous  avoof  lien  4e  rcipwer»  il  hii 
sera  du  plus  grand  secours. 

"'  :  Je  soutiens,  d'après  le  projet  de  décret  et  le 
développement  d'ui né  par  Tlniiiul,  (|iie  ce  conseil, 
au  lieu  de  ressusctier  le  commerce,  acbèverait  dele 
iiKT.Ic  deannde  roidiedttjottr* 
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BornooN  (de  l'Oisr)  :  J'npiniie  r<irdre  du  jour.  Le 
frojrt  de  décret  tend  a  duiiuer  uu  directeur  au  cotn* 
nercc;  le  rërilablediKClearducoinMercr  est  la  li- 
tctK.  Je  tais  bien  que  1»  circonsunou  itons  les- 
iincllffl  II  républiiiue  M  trouve  placée  lafinvent  è 
rrstrpindrf  c^Ue  liberté  f^c  rnmnirrce  (^iii,  dans  des 
ti'inps  de  paix,  fait  sa  splfndtur  cl  sa  (orce.  Le  co- 
inil  -,i  cru  devoircrcer  uu  conseil  pour  aulf  i  i  n  i n- 
Biission  ;  mais  quand  il  y  aura  deux  burt'aucralies, 
Î'UM  rejettera  la  faute  sur  l'autre.  Au  lieu  de  ce  con- 
teiliaupneatez  le  nombre  des  agents  et  mettex-y 
un  bonne  de  génie,  qui  Tait  plus  de  travail  en  un 
moment  que  plusieun  luMUMS  toédiocnscB beau- 
coup de  jours. 

PaïKCi  (de  la  Marne):  La  première  question  rsl 
de  savoir  SI  le  nombre  des  connni»airrs  sera  luirié  de 
deux  à  cinq  ;  nulle  difficulté  à  cet  égard.  On  a  m- 
suite  agité  la  question  de  savoir  si  ou  devait  laisser 
iaibaister  lacomml^aîon  et  créer  ieconaril.  Il  ne  faut 
pas,  quand  on  veut  raviver  le  commerce  et  l'agri- 
culture, retourner  brusquement,  d'un  ancien  ordre 
dechosesoù  !<  m  Jicons  ances  nous  oritrêdnii';.  i  iina 
liberté  de  c  "iiiiwrrce  dont  les  fripons  et  li  s  im'- 
chanLs  pourraient  abuser.  Personne  n'a  oïdtl  r-  i 
quelle  anxiété  nous  condamnait,  l'iinnée  dernière,  la 
coDinaioo  des  opérations  dans  cette  partie.  Des  rc- 
préMntants  4a  pemile  disaient  des  réquiaitions  à 
BordeauK  pour  le  Morbihan,  tandis  que  d*aatrr«  en 
faisaient  k  Nantes  pour  Bordeaux.  Qu'arrivait-il? 
C'est  que  les  délenteurs  de  subsistances,  parmi  les- 
qiu-is  il  y  a  encore  beaucoup  de  préjugés  sur  :<■  [  i- 
pier-monnaic,  disaient ,  quand  ils  avaient  une  dou- 
bla féquisitiou  :  Je  oe  sais  à  laquelle  obéir  ;  écrivez 
•UfeprésenUBUdu  peuple.  Le  tcm|iaa'ëconlait,  et 
lea  subeiataiieAnanqnaienl.  CelleaiiDée,  les  dépar- 
tements en  gt^ndral  ont  produit  en  abondance  du 
pain,  du  vin  et  des  fourrages. 

D'un  wiin  côté,  ne  voyons-nons  pss  les  Améri- 
cains tourner  leur  commerce  vers  nos  ports?  Leurs 
farines  arrivent  en  abondance.  Nos  matelots  font  des 
]»risescoutiouclle$,  et  sont  notre  meilleure  commis- 
aion  de  comnerae.  11  hnl  que  le  gouvernement 
prenne  des  mesures  pour  em|M>cher  1  augmentation 
scandaleuse  des  prix  de  certaines  matières.  Par 
exemple,  on  achète  du  coton  ?  lo  liv,.  on  le  revend 
dans  le  pftvs  510  ;  te  marchinul  ie  (iél)ite  à  800  hv., 
et  11-  fabricant  le  porte  encore  lusciu'it  1 ,200  liv. 

Un  autre  objet  encore,  c'est  la  cberlc  des  trans- 
ports; elle  est  nne  avile  des  circonstances.  On  a  été 
obligé  d'enrofer  aux  arnëes  les  chevaux  et  les  voi- 
tnrps.  Les  |>ostes  sont  tramai  servi»  da  ns  pi  usieurs 
départements.  Les  rivières  sont  presque  ili  ssccliée'?. 
Je  crois  bien  que,  dans  les  temps  orduiaires,  nulle 
commission  ne  vaut  la  librrlé;  mais  il  faut  sacrilîor 
aux  circonstances.  Je  vote  pour  l'adoption  du  projet 
de  décret. 

On  danande  i  aller  au  trois  sur  l«  pntlet  de  dé- 
Cfet. 

Bextahoi  k  :  lo  dpuiande  par  amendement  que 
nul  commissaire  ne  luiisse  avoir  d'équipages.  Ce 
S4>iit  tnii|ours  I«  ^  I  [umes  qui  s'en  se rveul.  Celte 
économie  servira  la  république.  (On  rit.) 

GoupiLLEAO  :  Il  me  semble  qu'on  a  beaueoiip di- 
vagué. 11  me  paraît  dénontré  qu'il  faut  de  novveanz 
agents  k  la  eomnisrion  Y  aura-t-il  ensuite  un  con- 
seil? Je  suis  parfaitement  d'avis  qu'il  faut  donner  au 
Comité  de  salut  public  la  faculté  de  s'entourer  de 
lumières  ;  mais  je  ne  voudrais  pas  qu'il  fût  créé  par 
un  décret  ;  car  il  voudrait  peut-être  s'arroger  les 
pouvoirs  de  la  commission.  Laissons  au  comité  la 
plus  grande  latitude  à  cet  égard.  Je  demande  Tordre 
(lu  jour,  noiitrd  sur  ce  qu'il  est  autorisé  à  a'enlourcr 
des  Iwnièrcttn'il  cnit  nMch 


Priel'r:  Les  réflexici^^  iu  préopiiiant  lOttIftap» 
paiites.  J'appuie  l'ordre  du  jour  motivé. 

TnoRioT  :  Je  Amande  qu'au  moins  le  comité  aoit 
antoriié  à  donner  eecoiueu  à  la  eonniasion. 

Gootoir:  l«  toIs  encore  do  danger  dans  cette 
proposition,  parce  que,  dès  que  le  conseil  serait  iv- 
connu  par  la  Convention,  des  rju'i!  ne  serait  plus  nu 
simple  bureau  de  la  commission,  il  tendr  m  ;  ^  -m- 
parer  des  branches  d'administration.  Je  sens  bien  la- 
nécessité  d'appeler  dans  la  commission  des  hommes 
instruits,  mais  je  vent  que  ce  soit  elle  qui  aaisse. 
Déjà  elle  avait  créé  l'année  dernière  an  pareil  bu- 
reau. Je  demande  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour,  nio 
livé  sur  ce  que  le  comité  de  saint  public  peut  faire 
des  réquisitintis,  et  sur  ce  que  la  commi*vsion  peut 
s'entourer  des  lumières  dont  elle  peut  avoir  besoin* 

L'ordre  du  jour  ainsi  motivé  est  décrété. 

Le  reste  du  projet  est  adopté  en  ces  ternes: 

«  LaCanveaUen  nationale,  anrta  atolr  enlandn  lerap> 
yof  t  de  ic»  eonliés  d*  idnl  pnbUc  et  de  OMMKiee ,  di- 
cfCiet 

•  Art.  I*'.  La  commission  decommeree  et  des  npproTÎ- 
5ionnetneuis  de  la  république  sera  composée  de  cinq  com- 

Uiis-aii  fi, 

«  a.  Ce^eommiHaires  «oiu  Icsciloycns  Picquet,  JmodoI, 
Magio,  LeguilliT,  Louis  Mo^ocron.  i 

Bentabolb  :  Aux  voix  mon  amemlemi  nl!  (On  rit.) 

—  Trouvé,  l'un  des  rédacteurs  du  Monifeur,  fait 
boainM|e  à  la  Convention  d'une  Ode  sur  la  liberté 
du  territoire  français. 

1,3  Convention  aprée  l'hommage,  rn  orflnnne 
mention  honural)1e,  et  renvuie  l'uuvragc  au  comité 
d'instruction  publique. 

La  séance  est  levce  à  trois  heures. 

a^ARct  ov  is  vntDteMiHb 
Carool  lit  les  fcltrek  suivantes  : 

OiUet,  reprète^lanl  du  pnijilr  ;  r  rs ,''[(  i  i  <  '  de SotÊ' 
brt-ei-M€u$e^  au  comilé  de  talut  jfubUe. 

An  «{aartirr  einfr»\,  à  iulicr*,  le  tt  vendcmiaire,  Vni* 
de  U  république. 

•  J'ai  diOéré  ju«qu'&  ce  momeolt  chcfS  «ollifacs.  à  vans 
rendre  compie  des  derniers  svcoès  de  rarméedeSambro- 
ei-Mcu»r,  afin  de  pouvoir  «oui  aonooeer  en  nséme  leaipa 
une  victoire  et  la  prbe  d'une  place  forte  •  d'une  dtaddle» 
de  soiunle^eei  pKcc»  de  canon  cl  d'Une  tiaodeqnaMili 
de  |ioadrecl  de  muoilioBi» 

•  Vous  aKnvnt  par  nea  dwaltm  dlptibu^  que  Parnte 
•iHrt^Hine,  batiaeen  détail  A  SoriaonlctlCIermoni, 
In  S*  (  1 6*  unsculoUidra,  a'iialt  rênnie  en  manse  sur  la 
nu«r,  rortcrneorede  soisante  ft  qvainyvingt  mille  hommes. 

•  Le  l*'de  ce  mois  nous  nous  rendîmes  maîtres  d'Aii» 
la  Chapelle,  et  l'armée  vint  camper  dans  la  plaine  d'AI* 
deiihovra,  la  RuudM  appuyée  k  la  Roër.el  la  droltefc 
Sclmillcr,  sur  la  Oeale.  Leprojrt  de  l'efineni  était  de  dé- 
fendre le  passage  de  la  RoCr  et  de  kl-  mt^nager  une  com- 
munication avec  Maësiricbl.  II  avait  érabli  pour  cet  eflct 
une  forie  partie  de  son  armée  en  -ii-rj  iir  i-i-c.u  i  n  htc,  dan» 
la  position  qui  se  troiiTÇ  detrinr  A  d-^ri  Lov  ini  ri  r'ii  .ivant 

de  JulierS.  Celle  pO>-it ion,  d^jj   [r.  ^-fnrlr  pjr  flli'-ni.'me, 

élalt  encore  fortiflée  par  lignes  et  des  redoutes  qut  la 
dticndaieni  sortou«  les  points. 

■  Notis  étions  bien  décidés  à  poorsoivre  nos  socobi  al 
Jourdaa  résolut  de  forcer  l'eooeroi  dans  ses  donlttain- 
trancbeoKnls.  Il  fallait  pour  réussirune  deees  naoetuviM 
savantes  et  hardies  qui  rendcoi  possibles  lea  plus  grandia 
entreptltii,  laiaqo''cllcs  sent  erieutéai  perdes  officiers  ex- 
périmcmésatdn  leUaisIntidpidasi  ear  la  Hoir,  quoique 
guéaolaM  beancaap  d*cadroit%  dialt  frauiepar  les  pluies 
qui  loBbatcot  dVpala  dis  janrt.  D'aUlenrs  lans  k*  gués 
étaient  dégradés,  UtInIs  de  chevaux  de  Mm»  leSROnla 
rompus,  et  Icshaulcnn  qui  se  prolongent  sur  la  rivesnils 
.delaBairi  d^otosn  sonna  {«sqn'àilaiwoadti  éialsnl 


CWitertM  lie  iig 
fit  bnuidaMe. 

>  Jo«fil«ii  divin  tM  wmée  ca  quatre  cdrps  ;  il  donna  le 
CMmradementdB  r«Ue  droite  au  Kéoéral  Scbtrer;  la  irau- 
çkrkitcoiidéeav  frétai Kléber,  l  avant  giir.lc  au  gciiéral 
iMnlfiatii  «e  rtaerva  lecommandmpiii  du  ct  iurL-,  fui- 
nuat  le  corps  de  bataille,  Dvan:  r  i: .  i  gr  j  a  le>  gùné^ 
rani  de  division  Hatry,  Morlot ,  (  !  .,:m|  nuii  pi  I)ub<'is. 
Schéicr  éîail  ch  irpc  derowrlc  (n-«  -I  Je  Duatni,  Klé- 
hcr  devait  atuquLT  sur  la  gauche  à  K».itt»berg,  et  l'anint- 
gardeà  L  un  <    pendant  que leoaffadBfealallltatla<|ae> 

rait  le  camp  m  avant  de  Julien. 

«  A  (ioq  heures  du  niaim,  toutes  les  colonnes  s«  mirent 
ca  œafclieî  toutes  altaquircnt  avec  une  égale  «aleur  i 
dans  moins  de  dcm  heures,  le  cjoip  do  Julim  fui  forcé 
Ci  les  redoutes  empui  iee&  avec  um  inlrépidilé  saus  eiem> 
pic. 

•  La  ca»alirie  cnneraie  se  présenta  pour  prot^er  la 
rrtraiic.  Kllc  fiU  chiirpjéc ,  culbutée  et  |>oursui*ie  jusque 
sur  le  glacis  de  Julicrs.  Elle  ne  dut  son  salut,  ainsi  que 
toute  l'armée  eonemie,  qu'au  canon  de  la  filacequl  Dous 
caip(^ia  de  poursoirre  pt«»  loi».  Le  1*'  et  le  14'  rtaiaicnt 
de  dracoos  se  soiii  dtstinfiié»  daaa  celle  alUre, 

«  Le*  auirea  eoionnes  cureil  mteal  aiiiici»;  OMliclles 
l|M«ttvireiit  dai  dMkaitéa  d'n  aina  geaie.  LetMtoe  l*a- 
nnl-farde te  préacata à  Liuaicii,  renneoii  av^it  détruit  le 
pM  al  aiii  la  wi  k  Ja  vHIe*  al  laas  ieo  pa^^ai^s  avant  cie 
veadw  iaqirrtiCiUct,  Il  MIai  «abllr  des  pon<s  snn^  m  ic-u 
larfibla diinîIlNia  at de mousqarterie.  C'«st  ce  qu'on  ei6- 
aalaaaaMfea  da  la  prolpclion  de  hoIil-  andlerie,  qui, 
dam  aelie  cîicoaslance  eomniv  djns  luuics  le*  nulles, 
prouva  M  grande  supériorité  <iur  celle  de  i'cuopiui,  an 
point  qu'il  fut  forcé  d'al»ndoiiiier  les  redoute*  et  de  «.e  rv- 
Urer.  Ci  pi  iiitjnt  les  ponls  n'ajaut  pu  être  coir-tm.is  uv.mt 
la  nuit,  k'  passage  de  la  rivii-re  ne  put  »'cfficiuer  cumpié- 
temeDi.  Tout  était  disposé  pour  l'eiécuter  c  n.aïui ,  lors- 
que lu  cbute  du  brouillard  nous  a  laissé  voir  sur  l'duUc 
rive  que  reuncmi  était  en  fuite. 

t  Oft  avait  fait  construire  (icniaM  la  ooll-plnsiaon  te- 
douk's  devant  Julicrs;  on  y  avait  «ubli  aar-le-chinip  une 
batlerie  d  obusiers  pour  bombarder  la  idaee.  Cette  batte- 
rie contmençait  à  faire  uu  grand  eOM*  lorMue  le  drapeau 
Mne  a  été  arbaia  sur  la  eiladelk^  Uot  dipalaâo»  de  ma 
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'•■"enaaa  ranaitie  hi  cM  dt  b  ville,  qui 
avait  ëé  évacadepandaai.la  ooU.  U  plaoaf'att  i 

ottetéiMitt. 


traaduaà 


>  T.a  journée  d'hier  doit  Hn  mémorable  pour  tes  armées 
de  la  lépiiMique.  Une  armée  de  soixanli;  it  quatre-vingt 
mille  boninu  ^  >iiiiicup  da[i>  ia  position  la  plus  formidable; 
une  place  plu&fortf  que  Landrwipf  évacuée,  ayant  une 
bonne  citadelle,  ses  ixssés  pieni^  dV-jd,  et  dans  le  meilleur 
état  de  déft-tuf,  ronquisc  san^  coup  f^rir  avec  tuutcson 
arlilliMie;  un  arsenal  ijicii  iHjiiriii,  cl  plus  de  cinquante 
ibiiiim  de  poudre,  voiUi,  cber«  colMfiMi,  kt frulU  de 
celle  brillante  Jottrnde. 
a  La  perte  lia  l'aancari  asl  iotmcuse  :  de  l'autre  côté  de 


la  Ro€rj  la  lerre  est  couverte  de  morts  jusque  duns  ses  li 
It  ceatcu  4|U*on  a  pu  vtnilir  eu  maiin,  cl  ce  qui 


pieai  «m  se  oii  a  pu  vtniiir  eu  malin,  cl  ce  que 
praava  ta  retraite  piécipitét  ;  lom  pu  s  ni  '  t»  «a  suite  le 
apectaele  de  la  dci'jiee  la  plus  compli  U-.  i';u~ii m  s  rolunues 
de  cavalerie,  d'artillerie  IcRrro  ei  de  naiims  ionl  it 
poursuite,  «t  i'jpp;ei  db  dans  ce  niomuiil  que  |.  gciiOial 
Dubois,  à  la  ii  le  de  six  régime nls  de  cavalerie,  a  tejuiul 
les  équipages  de  iVnui  mi  sur  lu  roule  de  Catoiae^  Haua 
avoo'»  l,.ii  en«irou  lix  cents  prisonniers. 

•  Je  ne  puis  ciier  loua  le*  traits  d'bérabmeat  de  kva- 
voure  qui  honorent  celle  jouruéet  H  laudrait  cMerlMH  In 
cwrp» ,  tous  le»  géuaraiii,  lou*  les  officieia  alMldnli^  parce 
que  loua  se  soul  moalré*  cslrtfo».  J'en  recueillerai  seule- 
■«Ht  deux  j  le  premier  a*  de  l'avani-garde  des  divUions 
«Mordreadu  léDéraJ  KMiNri  aea  iHUMa  loidals,  impa» 
tint  du  ddtol  «u'eaifeaUlaauaMrtKlIoad'an  pom.^e 
ptiHpwivnt daaa la rivlka,  lapassèreiit  à  b  nage,  oita- 
ciMiaiillaf  pctraaolieacfitaderenoeuii,  ei  lejempoitéicni 
la  baloiinelte  ei  l'tpée  à  la  main. 

«  I.c  second  roncrriie  dt  ns  Mcadroo*  de  chasseurs, 
P'ii      r-iiOi,:!  d'H.iiiipoul:  Ils  rtncotilrtrcnl 
quatre  CMMdroiu  de  iiutianl»  v  unaaiie}  Mi  lai  eka(|i(tnt 


sans  consîdfrer  leur  nnmhif  ,  et  ]es  enniuièrfnt  dautk 
nviere  1  prcsquctous  ont  M  pri» ,  aajét  on  tabits. 
•  Watai  flamMi,  Gam.  a 

Jouràun,  commandant  «n  ckefl'armé^iêSmiikn^ 

fcilX-i^aaSgiT''"''''' 

Au  [  :  i  h  r  grnml,  Il  Juliert,  t«  tt  TiniliuliaiWL  Tta f 

tic  la  rcjmblifjiic  une  pl  inJlv  »;W<-. 

tCitoycos,  l  ursiitea  iri>ir<ijé  tuer  sur  la  Rolr  Boor  V 
attaquer  IVmiemi;  l'aile  droiie  s'ci  dirigée  aur  Duarea. 
leceniresur  Julicrs,  une  divisiou  tnr  Linolcb.  et  l'aile 
gauche  sur  llnelbri  get  Ha nderacj.  Toutes  les  Iroupei  WU 
leuiiemi  avait  sur  la  rive  gaucitc  deceiterivièn  Ml  M 
vigoureu  emeni  culbutées }  l'aile  droite  et  l'aile MUàhaMI 
attaqué  U  s  po<,ics  par  où  l'armée  devait  effectuer  fa  Bu! 
S  ific  do  celle  ritiire  i  et,  malgré  les  redouiei,  le*  reinuSep 
menu  énormes,  tous  ont  été  foMél.  Les NinblidalM OUt 
cnnsiniii  des  ponts  sous  le  feu  le  plus  vt(  derennemlt 
d  aune»  plu*  impailents  oal  Ivavané  la  rivière  ft  la  nage  I 
r*  TJ"."  '^^a^^  Mv»MaaaBaaiie  jusqu'à  portCe  de 
fuM  de  la  ville  de  JuIîmjh  a^  aam  la  liili  di  la  »iaat^«lf 

était  euliéremeut  m  Mtlrf ci. 
.  La  nuit  a  tait  etsaer  lacoartat,  et  nous  éiions  rn  me- 

Mire  ce  matin  pour  racUNIIDanearel  proûltr  de  Ja  conMruc 
uon  de  nea  poaut  nab  IW  mi  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  noua  allnidra,  et  jl  est  p«rU  i  miooiu  Un  Lùàa 
biauillard  de»  plu»  épais  nous  a  va.  bé  sa  retraite  jusqu'à 
buil  beum  :  nous  avions  prafité  de  la  nuit  pour  faire  con- 
struirc-une  batli-ried-i  lusic  rs  p  (s  de  Julars,  et,  amaUit 
que  le  brouillard  a  permis  dr-  découu  ii  celle  place,  nous 
y  oïon-i  jeté  qu.  Iqnej  obus.  Les  msgiMrah  sont  venus  de 
Mlle  nous  renieiUr  les  tlefs.ei  noii^  annonrcr  l'évacoalton 
dea-tle  pîacr,  q  n-  ,u,,r.  ^,ûiis  iiMuvéi-  dans  le  meilleur 
étal;  nou*  y  avons  irouié  >oixont»  piècctda 
arsenal  fort  en  ordre,  el  beaucoup  dwifàial 
détail  ne  m'est  pas  encore  parvesu. 


dooito 


•  La  pet  le  de  l'ennemi  peut  «tfadVBlndeiqMMOoaiM 

mille  hommes  tués  ou  btcsf^és,  trpi  à  huit  otMt  itrftsn^ 
mers,  cl  beaucoup  de  chevaux,  sans  compter  métÊm* 
leurs.  Noire  cavalerie  poursuit  renncmi  ;  J'as  taiM«lat 
soir  di  s  nouvelles.  Le  représentant  du  peupla  GiUel  ntlH 
fera  sans  doute  pari  de  la  manière  dont  le»  Iraasci  scao^ 
condniirs. 

•  On  m'annonce  A  I  instant  qu'an  vUm  Je  tKNivar 

Juliert  cinquante  milliers  depoodre. 

•  Solut  et  fral.  rnilé.  JoesoiN.  . 
Mrkir  (de  TliionvHIr):  I.n  Convention  nationale 

qni  a  banm  la  terreur, de  la  France,  l'envoie  à  srs 
eiinenns  par  ses  armées.  Je  demande  qae  le  raubort 
do  Cnrnoi  soil  inst^ré  ou  Bulletin;  H  pourra  torvîr 
pour  la  IwliUquc  de  riatértoir,  comme  ses  ptatis  ont 
«m  pOQr  net  vtelolm  au  dtebors.  (Vife  applaudis- 
semenls.) 

Cette  proposition  est  adoptée. 

s  La  Convention  naliooale  déclare  que  Tarmée  deSaa» 
brc-H-Meusp  ne        dp  |,!pn  mériter  de  la  patrie. 

^  I.i!  niiuv,  Uc  delà  vieioiie  remportée  par  les  IroupeS 
rr3nr;i|.es  sous  les  mnr^  de  Jiilicrs  sem  portée  4  louie»  tes 
armées  de  la  répiil)lit;..e  pa,  descouiricis  e«  raordiualrCI. 

•  Les  dépêches  de  l'armée  de  Sambrc^t-Mevae,  ainsi 
que  le  rapport  do  comité  de  saint  paMIe,  amM  taéf«a 
dans  le  BuUeUo  de  la  CaavcMion  nationale.* 

—  La  Çoovcniioft  nikmaie  vote  à  l'appel  nomi' 
na  I  pour  te  NaonvcUcBwnl  da  «oniM  «i  niM  pu- 
blic. '  ' 

Les  trois  nonvraiif  membres  nomm«fs  sont  Priew 
(de  la  Marrie).  Gu)  lon-Morveau  et  Bichinl, 

La  se.iiici-  est  levée  k  qualr«  llMtet. 

N.  ».  Dans  la  (êaofle  do  19»  la  Convenlîon  a  Aôcu  ii 
que  Lyon  n'crtplu»  ea  «at  da  rébellion  et  de  .ié^r-;  Jn 
nom  lui  «CTa  HBdu,  al  la  aanfiicatinn  prononcée  par  un 
dcçra  piMMll<taimplMKeo  que  pour  le»  obi^'t,  d  é" 

quipaaiaBtatdWeaaent,  et  pour  ici  pronsi  „,  ,i  Ku,  r  < 
42^|[^d|H  na  I  la  duposiiiou  de  1«  wanaiitiou  da  coaa- 
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POLITIQUE. 

DANE!tTARK. 

Copenhague^  te  fi  lepttv^bre.  —  Le  feu  a  pris  dfrniJre- 
■leni  k  ramirauté  cl  1»  magasins  de  la  marine  ont  couro 
In  plut  fnml»  dangenu  On  est  parveatt  ft  «letndrt  Pio- 
QdMliepir  In  moyens  ii)|;éaieux  dont  on  1 Ml  plU' 
lieoncipMciWia  dans  nie  d'Amark. 

De  mm  MOPCMIS  s'élèvent  l*occa«ioD  de  ce  nourcl 
éfèMMnl*  «ai  •  tvmnl  en  lira  dan»  ks  magasins  de  la 
SÎMt  tt  M  DiMOMslu  On  pouc  fènènlcmenl  que  ces 
iNIcatwaMMnili  w  mmi  ■•ticAowque  des  bo»tiiiié« 
avVicKcntd*!!* l*«Bbi«  htpntMiwM  I  qui  la  ncuualiié 
doit  déptaire.  at  «Wl  le  ceiMttra  connu  ne  justiGe  que 
trop  dc«en)lildUctlMpçon«i  ... 

Li  correnwmlmoi!  de  tfAnnfeUU  et  de  la  Cemme  Ru- 
dea^kiold .  deratêrcsent  pabliëekSlftdlkolBi,  nrotite  que 
ce  «'cîK  pa»  d'aujourd'hui  que  les  cm»  4«l  K»  MOdut- 
sairnt  ont  conçu  des  projets  de  roeortfe  «Idlaeeiime» 

Il  parait  certain  que  i  umirauté  de  Carlscrona  a  reçu 
l'ordre  d'en»oyer  quelques  vaiswaui  de  ligne  el  Ir^alcs  & 
Naiil.-»  poufflppujcr  It  di  iD  i  mlr»,  fiiies  par  leCibinetde 
SUxkholni,  d'une  réparjiion  edalanlc  relali«enieill  i  ce 
qui  sVm  ).a<5é  dan»  l'affaire  de  d'Armfeld.  ('oyexN'H.) 

L'jtiiiiule  riripeclablo  du  Danemark  et  de  la  Suède  a 
«an»  do  i-c  :n,pr  H  ii  i-.iliiacl  b'itannique.  Plu»ie'irs  né- 
gociante {IfCoiieiiliaRue  onl  reçu  ilu  inini^Iri'aiiRlaii  l'as>.n. 
lance  d Vire  iiKlemnisi**  de  la  cargaison  des  ir.m  i:=  iisil 
lear  ontét£  enleté»,  et  des  perles  qu'ils  auront  pu  essujcr . 
Selon  cet  avis,  on  fera  droit  t  leiin  fddaaMllOH  if  est  1» 
fin  de  ranadeectnclk. 

Le  brolt  pttWeCtl  que  la  flotte  suMoise  doit  rrntrrr  \ 
Carlscrona,  et  qoe  celle  de  Danemark  doit  le  faire  in- 
cessamment. 

L'eacadreceaMaCi  n  tiwweB  ee  mmiit  iwlo  côici 


es 


La  eosIMCniien, 


PBUSSB. 

BtrUn^Um  tepiembre.  —  hc  fen  <l    1  in^urrrri  c  n  a 
dèjt  fagné  le»  deni  proTince»,  dites  Fru5*e  onciuale  el 
~        oecidentale.  Une  di*isioo  de  l'armée  polonaise 
tfcn  celte  dernière,  et  rassemble  h  ton  pa^sj^e 
les  drapeaux  de  la  liberté,  en  U  ur 
des  oort 6es  féodales*  qui  leur 
liwb«il. 

  Mée  è  Gnetae,  a  enroyé  des 

mifmtaxdêMcentprovineeeldaaf  la  Prasse  orieniale, 
pour  eofager  ceadWércattecoMiéctfe  MBiacr  de»  députés 
et  à  prendre  les  ■nMtcoQUe  l'coMaricooHnnn. 

Toutes  toi  feifes  de  la  Pran*  aiérMIoaele  rabriq«enl 
des  armes  :  one  énoroM  qaanllM  de  bwt  cl  de  piques  a 
déjft  6lé  disiribuée. 

Tous  li  s  hnbiiaui»  en  état  de  porter  lésâmes,  depuis 
dix-huit  jusqu'à  soisaM  aH«  awinlNai  en  iMiaUlcM 

ou  en  escadrons. 

Chaque  [iropT'rin.in-!  ronrnll  si.liv.itil  SCS  moyens  aux 
frais  decciir  ^r,jiiijr  k-vre.  L  \  ]UMie  de  inori  wt  prononcée 

COii'rL-  rtui  qu'  s'y  ri  f-jMTjicn!. 

DcnouviaiLi  itpsois  (11"'  Mii-s  pour  rarmi^y  prussienne 
ont  encore  (J  1.0  mli'ici.'ii'e^  S\ir  les  r'nlrmar-.  lUcM  nc  rcbîslc 
.  àleorvaleor     rien  [i'.:c!i jpci'  i  li/ur  surveillance- 

Dn  de  leurs  déiachenicnis  ^  iicrieiré  dans  le  di*lrlct  de 
Neli,  el  s'est  emparé  de*  villes  ti  Ecksin  et  de  Sitfin.  Les 
vainqueurs  se  sont  avancés  jusque  soui  les  murs  de  Drom- 
berg,  et  Us  sont  mallres  de  la  grande  route  de  Berlin,  dont 
ils  ne  m  UMMt  CB  Ci  MMNirt  dWprti  queda  doute 


la  Spcuia ,  sous  le  pu  icue  d'aller  y  faî»*  del'ean,  donn« 
beaucoup  kpeoser  et  f.ni  ir;lif)mii;;it  di-  l.'uli.  On  a  remar» 
qué  d'ailleurs  qo'll  avait  det>arra&sê  son  vaisseau  de  tout 
ce  qui  «ail  inulile,  pour  en  rendre  la  manœuvre  plus 
ailée.  On  est  généraleinenl  persuadé  que  quelque  griude 
perfidie  se  prépare.  ^  - 

Les  letUes  de  Sardaigite  annoncent  qne  1  Insurrection 
excitée  à  Oresiano  par  la  disette  et  momentanément 
arrêtée.  On  a  enroyé  des  troupes  et  de  rarlillerie  au  foyer 
diil  trouble:  et  ceux  que  les  agents  de  la  ooorMtdéiigllé» 
ceaate  cbefs  de  la  révolte  ont  été  pendus. 

Ces  ntac*  lettres  ajoutent  que  le  nouveau  vlcc-roi  de 
Sardaigne  jr  est  arriré  le  8  septembre  sar  pa  vatsteau 
pagnol.  ,  . 

Ici  s'offre  une  anecdote  qui  jelle  na  noBfeaa  joor  lar  h 
politique  des  Anglais  et  sur  leur  desscia,  IMM  cachè»  di 
te  rendre  les  Battras  «kaslna  de  la  Méditerfioécb 

Lorsque  le  ffiw^  de  StrdaigM  airir»  à  Llf  oanie,  il 
s'adressa  aux  Anglais  pour  CQ  (Aiealr  aa  UiiBseai  qal 
pût  le  transporter  ft  Cagllari.  Le»  Anglablelttl  fc«ii(i«a(, 
et  ce  n'est  qu'alors  qu'il  eut  recours  aul  B^paOOta. 

Il  est  à  rtmarquer  qu'en  même  temps  des «âlSiaiMt  cè«, 
toyaient  continnellement  la  Sardjigne.  épUenlk  résullit 
des  troubles  que  le  cabinet  briUnnique  y  était  weasioanés 
wns  doute,  il  donl  il  espérait  tirer  un  meilleur parlî. 

Ce  seul  liait  «le  la  polique  anglaise  est  plus  que  capable 
de  dessiller  les  yeux  des  petite»  cours  d'iialic  ei  d'appren- 
dre enOn  aux  de^potes  eux-mêmes  quelle  est  l'i spèce  d'a- 
mitié que  TA  cierre  leur  a  promise,  et  |iai  q  i  s  moyens 
elle  mardiC  à  la  ijrannie  universelle  dam  Ituis  propres 

ÉUts.  .  ,     ,  „,  ., 

Cette  tramemacbiavéliquc  sVxecute  aussiuansladictics 
le  peuple  sicilien  est  peu  éclairé  »ur  ses  droits,  el  surtout 
peu  énernique.  Cependant  le  roi  de  Naples  lui  ayant  de- 
mandé l'argenterie  «uperllue  it  une  addition  a  u  impôU, 
il  a  été  répondu,  au  nom  du  peuple,  qoe  la  guerre  d  j  roi 
de  Naples  contre  les  Français  était  illégitime. 

Il  pofêlt  que  tes  Anglais,  dans  l'espoir  calculé  d  une 
titaile.  sont  en  cela  pour  quelque  chose,  et  on  assure 
qaele  dlpiM  de  Mnl  HMd  a*«a  pas  «naier  è  cas 


PIÉMONT.  ' 

De  Noti,  fe  M  tejrtembre.  —  Le  général  autrichien 
Dewins,  batlu  sans  cesse  par  les  ni  uL  i.  jii  s,  et  inilé 
contre  les  PiémonUis,  tient  de  s'en  retourner  à  Vienne. 

L'archiduc  coatcnKur  de  MillB  cstmawi  ft  la  kMt  1 
Alexandrie. 

Le»  Français  marchent  sur  Saluées,  ville  incai  at  le  d« 
résister  à  qne  allaqaeaérirose.  Uneestafetle  est  parue  hier 
pour  Mtler  i  IMaa  fscdre  d'expédier  les  recrues  qui  sont 
au  ctiÉMaa*  avec  tmearps  de  volontaires.  On  a  fait  ici  les 
dispositiom  pour  lear  paissge.  On  esUme  cet  effort  le  der- 
nierde  la  lyiaaai«|  m  PfOfloeei  M  pfticaleol  plu»  aU' 
cui»cr  


ITALIE. 

Esirmi  d'une  Itllre  de  Urourne,  U 10  i<p/emjr«.— Le 

I,-  - 


AKOLETBRIIB. 

Londres ,  du  17  iepUmbre.  —  L'inqai*tnde  de  M.  Pllt 
perce  i  travers  l'assurance  quM  n  ri.  ;  ii  n'c^i  p«s  ques- 
tion de  moins  de  wiie  cami  ^  r  inirr  sur  h  côte  entre 
Douvres  et  Soutliamplon  ,  l'i  <-rl:i  -.ins  onmisitT  U-,  liou|iis 
casernéesai*orl*mouibcl  dans  les  places  :  nn  porte  a  (nnie 
mille  hommes  les  troupes  qui  di.ivent  former  ce  cordon  i 
mais  on  n'y  emploiera  gu^re  que  des  milices  des  fcnoblc» 
cl  de»  corps  de  nouvelles  levées.  Il  s'agit  également  ,  et  le 
ministre  en  parle  loujours,  de  renforcer  I  armée  d  York  ; 
mais  ce  n'ettpasune  chose  aisée;  la  formation  des  camp» 
la  rendra  encore  plus  difficile.  Quelques  personnes  portent 
celte  armée  k  trenle-deux  mille  homme,  d'antres  von  1 1  ibéra- 
lemrnt  jusqu'à  lreBle>huit  «llle  six  cent  si.ixanle-qualone, 
V  compris  tonlcTois  lesHanovriens,  le»  troujie»  de  Hesse- 
r  CaNd  «i  da  ncwr  nutwtnill  Oa  Ml  poariant  réeUcoMBt 
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quelque  choie  pour  cfllp  irtnte:  25'  el  îO'  rétinien  h 
d'inrunlcriedoitrnl  •'cnbarqucnncri  amoir»!  i  Plsmouih 
|H)ur  aller  la  rfjoinilrf;  les  78'rl80'  nnl  (JQ  arrnrr  rr» 
joiT*  ili'i  nli  rs  i  Flcssiiipoi', 

Le  cji>  (Je  Mord  drinne  pour  le  mois  d'août  U  litte  lUl" 
T»nie  : 

Bâiimrni^  fniréîi,  500;  perdu;,  lOt. 
I  On  n'fsr  conieni  ni  de  Véi»t  de*  cboM  en  AniéiiQoe, 
ni  de  notre  po»itKin  dam  les  Indes,  Sdivtnl  detirlimde 
tir  Cliarin  Cira;,  du  30  juilM,  il  Mail  i  cette  éf»i\u«  à 
la  Martinique  am  lir  John  Jartia;  mais  II  lui  ftliiH  àm 
renibrtt  jimirCHlrcpreiKlre  quelque  cIiom- ,  et  les  Ffin^ila 
«lilrait1to)nan  mttF*«  dt  la  GnadelooiM'.  Il  Anit«eMwlte« 
nm  CdtQjer  le  doaUecI  ntac  le  Ui^HUwif^érm 
quVm  covoyaii  ratreMi  t  ear  to  Mm  tooge  e»nobNiNi« 
fae«ncod|k  La  ta*  rt^imMf  htt  de  iCM  ente  hodntQ 
lonqoll  quitta  ririMd»,  M  iNaH  k  lotaMte-ils  M 
^«rtrê>^gU  au  piua. 

Il  «M  Mn  irt|««  É  h  CmfugiHf  des  Indes  phifleors 
vilawtttt  esllméi  I  «  ninioas  ilerlinfi:  mais  les  rhomt  vont 
aal  d'uilleun  dans  cette  contré,  du  moin»  è  t'en  WBpdt^ 
ter  ft  une  lettre  de  Calciitia,  datée  du  f9  janvier  : 

•  Le  œiiiKtèrr  a  réellement  sacrifie  c»-  pati,  en  néf!(< 
ftant  d*y  cntojcr  qui-lquc^  fiégair»  pnur  Ij  uroleclion  du 
cunimercr.  Les  f rançan  le  IrouveiU  amsi  les  d  î  n  i  ui  u  i  s 
tifs  mPTsdv  l*lade,  al  nosblllment^marchaniii  iit  i  iriinf;ii 
cbiiquc  jiiur  la  proie  de  leur»  corsa  1 1  ■>. 

«  Le  gouvemeiiieni  a  birn  Hrifine  i  ordre  0  qiratre  Tais- 
seaux  de  mit' 11'  in  elai  ijc  <ii  frntlie  notre  comnerce, 
nais  eotnmeiii  risquer  un  n  nih  it  uns  oIDrers  el  tau» 
matelots  f 

«  Ce  n'est  «ftremenl  pas  là  le  mo}en  d'attacher  le  peuple 
de  cette  contrée  au  cabinet  briianniqaei  el  suDoul 
M.  PîtI.  Le  Commodore  Comwallts  a  renvojriê  le  peu  de 
Tait^eaux  de  guerre  que  nous  anonn  ;  on  ne  anurnl  trop 
Mtoidr  onemesitfe  si  Impolitique  et  «i  étroite. 

«Sain,  la  Minma,  la  seule  fi  égale  de  (nemqalie 
iMati*  tMMre  dans  l'Inde,  csl  hors  4e  service }  elle  repose 
MMVMHMnt  dans  le  cbMtierd*  Bombay,  tandis  que  les 
nnum  CMMnit  «Iciraait  nous  brascr  jnqM  4mm  nos 
>  Os  Blnif^nc  fos  à  qocl  point  «i  dÉBtennt  fait 


ImA,  ele.s 

Solvant  tine  autre  hettre  de  Bombay,  do  >1  mars,  des 
•ils  reçus  depuis  quelques  jnurs  de  Cbeitagorty  portaient 
qu'VDOOrpsde  Burtnacks,  de  plaide  dit  inillr  lionime^, 
Ofoll  fan  une  irruption  dan^  la  pro»iiicc,  et  >Vtaii  urnuo 
sur  le  terriloire  de  la  Cnni|'i-ii;.  ,  Ces  troiiprs,  hirlinii-i.l 
reCraBcbér» ,  demandoni  qu'un  i< nr  livre  deiii  mille  boin- 
■CS  qu'ili  qu.il'ticiil  ili-  niair.1  ileiH h ,  t  i  tiu'iiï  rrtveudriit 
a'élfe  mis  yr^us  l^  pixiica/un  de  1,1  Compainte.  bans  crtie 
inliriaclioG  It-s  ti>)»i  m  lc«  lia  ca^mw  I  {iiiiui.  La  tcllre  ajoute 
que  le  direct  on  e  de  la  (impunie  envoie  dc»  detacbe- 
•enta  d'iniauierie  et  d'.jrt  llei ic-  sous  les  ordres  de  »ir 
Brtiine.  Mitrn  les  Bisrstacks  ont  bum4  des  armes  et  de  l'ait, 
lillerie  eurnpn.-[inr,  à  l<i quelle  les  Français  rèp9nd«Mni| 
(HUfowraiaatdonMriâNfériofité  - 


lliPUBl.tQra  mARÇAISE. 

DMlÊtrttims  qu>  donnent  ttne  idér  lutt»  dtêftrf- 
ttndui  palrxoiff  par  cicrtifnrf  i/ui  t<ltiieiU  à  la 
tête  ëtt  mtmvemtnti  contre-révoluiinimaim  qui 
m  m  ITfii  A  JferMtfUtI»  »  ttwUmiain. 

Le  Ttcndt'miairp,  l'an  8«  de  la  r<'niibliqiie  fran- 

Sise,  une  eliDdivutbIe,  le  nommé  Cosltm  ,  ^  n 
rioe,  étant  sur  le  point  d  éire  exécuté,  eu  suiii.'iiit 
Uou  fois  sur  l'écharaiid.  a  dil  ;«Jc  ■Monpour  Tou- 
lon^ vivent  les  Auglais  !  • 

•ig"^  BoOBOoiN ,  npturtnt  en  iteoné  d'ar- 
MiiaHe,  W  bataillon  d«$  Gravi llien', 
VidOOUirx ,  capitaine  dei  grenadieri. 

flim-ialQiM  HirgiiiM  cwUle  avoir  «ntcnaB 


dire  au  patient,  au  bas  de  la  gaîliotioe:*  Vivent  toi 
Aoglaii  »  Pttrt'la-Moatagnel  • 

Signé  Maroainr  .  iout  Heutfvnvl  det  rjrntoim- 
diers  anA^'  balaiUon  de*  (iravUUert, 

A?oir  entendu  ces  mois. 

Si(Cné  Akseai'MK,  leri/ent  Ma^or  Io- 
laillon  (les  GraviUieri» 

Pour  copie  conforme  ; 

Signé  Maonin  .  teeréiatre  iti  ttfTi$tntttnti 
*»  V9intêJdnêU$  d/partmmtiiti  M9th 
eAet-(fu>lUldiiff  et  du  Var. 


CONVENTION  NATIONALE. 


nmi  M  lA  •iAMt  mr  ift  ▼■nDteuiai» 

Le  rentre  et  lesenfiints  Hii  citoyen  Legros.adjo- 

fînnl  de  rnrrtii*f  du  Nord,  inhiiiiinitiemnil  fiisiliépac 
les  ordres  de  Cobourg,  réclament  des  .«-cours. 

LAVnntT  :  Lrgroa  est  digne  des  regrels  de  la 
Conrriilion  ,  il  e.«l  mnrl  en  vrHi  n  piiblicain.  Ceui 
qui  ex<<ciilatenl  l'ortlre  ili-  C'ilionrg  trrtttblatfnt;  il 
leur  dil  :  «Tirei,  ne  li<  inli|i  z  [xhiiI;  je  ne  ciNnns  [(.is 
la  mort  •  Il  iie  voulut  point  qu'où  lui  ieruiât  le» 
yen  T .  .  Un  républîealn ,  dit-il ,  Mil  moortr  les  yeux 
ouverts.  • 

L'assembU'c  applnmlit ,  et  rrnroie  la  pétition  ao 
comilë  dra&ecouis  fiuttr  eu  luire  uu  rapport étOMin* 

—  La  section  des  Marchés  demande  le  rnpnf  r»  ^.n 
décret  qui  supprime  Ica  assemblées  de  iccuous  du 
quiiitiHi. 

Benvoyc  au  coiiiitii  de  législation.  * 

—  Les  citoyens  de  Rouen  écrivent  î  «IVous  von* 
invitons  à  oiaiutruir  le  gpuverncmeut  révolutinn- 
iiairc,  mats  soumis  aux  vrais  priticiprs.  c'esl-â  liue 

i  In  Jii--t'rr,  ViJi.l'j;!.-,  1,1  1  i'|iiiliiii.|ije,  tilJiS  UOUa 

ne  âuiiilnruiis  ^,1:1  t^ur.  i  autorité  M>lt  |NirUgée, 
Giierie  aux  tyrans  ,  soumisiion  aux  décrets  éuianél 
de  b  Conveution  natioaaie.  (AppiMldisaaaentii 
insertion  au  BuUelin.  ) 

La  Société  poptibiro  de  la  mfme  commune  inritc 
la  Convention  à  terminer  promptemeol  la  guerre  de 
la  Vendée  ;  etln  ptdtcnte  oiiclaiwiinonna  '*"4fftt 
icebut. 

L*aBBeablée,  nm  «•  «ntendra  lecture,  en  or« 

donne  If  mu  ni  an  cotnilédc  salut  public. 

Grécoiui:  :  Citoyens ,  ^"ai  déTendu  siicoessive- 
menl  les  juifs ,  les  anabaptistes,  les  Suisses rrilMiir> 

?rois  cuiul,iuiués  aux  galères, et  leagcni  de  OHiieur. 
es  actes  de  courage  ont  attiré  sur  moi  on  déluge 
'le  caloninii  s  otde  libelles.  Mais  ce  qui  m'o  valu  tes 
outragea  les  plus  roultiplua,  les  p^  rséeulioim  les 
plus  atroces,  c>5t  nu  tonstancea  réclamer  en  fa- 
veur des  hubitanls  de  1  Afrique,  desnolisesen  Amé* 
riqiif  p;ir  quelques  habiLints  de  I  Europe ,  qui  «n 
disent  amis  de  l'égalité  et  de  la  libertd  »  cl  qui  veil- 
lent être  propriétaires  <rbonimes. 

A  l'utiverture  des  8éarice<i  de  la  comoiisaion  des 
colouus,  je  debiitni  par  r(i(lrt>  de  ma  déinisaion, 
parce  que,  dis-je,  à  nie.s  collègues,  «  avant  aiiireluis 

! iris  parti  la  discussion  desafluirrscolo'uialesd'aptis 
Ht  principes  qui  ije  sont  pas  ceni  de  cettainra  pfr- 
fonna,  nm  participation  à  votre  travail  ijoiirr^ity 
jeter  dn  la  dêlaveur  aux  yeux  des  hommes  ytéveaus 
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01  malfeillanb.  A  et  «Mltf  le  jmsnf nt  l'^ndod 
d'aitim  occtt|tttiom  rrltlim  au  birn  publie  «  et 

Vall«'rnlion  fie  nta  tnnié  par  IVxcKs  du  travail. 

Apii'ç.  une  discussion,  uirs  collègues  ppn.vrrnt 
qiip  iii.i  (lt'lii'.ilr<«e  «'lait  exagérée,  et  qn'lionuré  fie 
la  coritiance  dont  tous  m'aviez  iDTcsliiJe  devais 
rrster  avec  eux. 

Le  même  Jour ,  un  colon  vint  demander  à  me 
parler  en  pnrticiilier  pour  m'engager  à  me  IVlIrer, 
attendu,  me  dit-il,  qu'il  avait  des  preuves  maté- 
rielles contre  moi;  je  lui  r»»pondis  que  je  me  ri'joHis- 
sais  de  voir  ses  preuves  miiti'ni-llps,  pour  les  iliscu- 
ler  d'une  manière  trèft-lorroelle,  et  je  l'engageai  à 
venir  anooneer  lMi)liniait«e  AdlA  M  cofluniimeii; 
il  reTusa. 


Hier,  à  la  sc'ance  de  b  owamnalen ,  je  reçus  une 
Irlira  dont  Je  vais  voue  dODner  eonnaissance  ;  je 
m'empressai  de  la  nonirer  à  mes  collègues,  et  de 

solliciter  leur  aiitorisntion  pour  ni  f  Lin  It dure  à  la 
Convention  nationale;  ils  fiirpiil  <!r  en  «vis. 

Les  siiriiutaires  l  i  li  i'rr  :i v  ■[! i  (Iptnnnilé  que 
J'en  accusasse  la  réception ,  je  le  fais  ici  d'une  ma- 
ttifera  ^cfataniei 

Void  cette  icIlN: 

XflicatoiiatfeSialiiMtomlii^Mi  cifoyen  Grégoire, 
.  i^futé  à  te  Cowtnttv  naUonalÊ. 


i.l'ae»dBki4|raUiVMk 


•  Faitani  partir  daawirtrw  de  la  teawlialoeeoiewble 
qui  «Itnt  d'atraéliie  daaale  aéanaedn  neifb  H  «eadnrialit, 
»aaa  afegrom  dneir  it  |wdv«alr  4a*|i«nt  muaftwnt  hh- 
•■IpédaM  rabtradaSaini-Domingiie.  Il  répugnera  Mm 
dMHe  ft  la  dWlailaMa  de  prendre  piare  pannl  cfut  qui  dol* 
vriit  en  coonaUrr,  M  poavaiit  tU«  J«et  et  parliez  How 
Bout  peiauadom  ij  ne  IH IMW  lanrasRfiê  de  noire  déflMfcli^ 
et  qu'elle  »era  su^i^anlc  pour  le  déterminer  au  psi  II  que 
tu  do1<  prmrtre.  Ce  serait  atec  le  plu»  and  d^plaistir,  s*il 
en  r'.iil  Il  1 1  l'iii  'l'I  ,  (]!■*  nom  nrrioii»  foi  n'--  de  non*  adrc«* 
ler  il  la  Cnn^riii  ion  nationale  l'I  (tVnIrer  dans  dea  dttsilt, 
parce  que  l'affiiire  majeure  qui  doit  Mre  diHMÉadena  ailla 
cosuainion  c»i  celle  d«  toiUs  la  coluiua* 

•Salut  et  fta«e»ii4. 

tStgnét  L.-B. Coiinr.,  Vendent,  Tii»«oc,  Tîofl«cci?, 
ScBfMPca,  La  Cassa,  Basioa,  Mouar,  StaaB, 
B.  Mauf ,  FaaiitBKfiàO. 


•  P.  S.  Nom  cspéroniquel 
la  réception  de  celle  Icilrc.  • 

GnÉooiRB  :  Citoyens ,  J*a{  dû  VOQf  piMMer  cet 
6iU;  c'est  à  la  Convention  A  {irononcer. 

Quant  i  l'aecusatinn  diri^  oontre  moi ,  les  si- 
gnataires de  la  tel  Ire  disent  que  je  suisnomiiK^enl 
inculpé;  ils  menarenl  dViilrer  dans  de^  d^taiti.  Je 
provoque  ces  delaili,  qu'ils  les  donnent  au  idiis  lot. 
L'honneur  el  ta  justice  de  la  Convention  nationale 
ae  lui  pennrttpnt  pas  de  laisser  planer  le  aoiipçon 
anrnn  de  an  memhres;  nos  cela  l'impoitiini  ei- 
lemniemît  votre  sagesse. 

'  J  I  fnit  I.T  lonpne  et  triste  expi'rienre  qu'on  ne 
d>'!r mi  pas  impunément  rhnmnnité  et  la  jn-^liee,  et 
'f  n'en  serni  que  plus  achnrne  pl.iider  d.ins  toutes 
Ws  (  I  rctinslances  la  cause  de  la  justire  et  de  l'huma- 
llile,  nu'me  en  tareiir  de  mes  ennemis. 

J'aiteiMlrai  avec  intrépidité  uiea  aecumteim;|'at- 
lendrai  avvo  eelme  voire  Jngrment 

L'ordre  du  Jdur!  s*éerie-t-0D de  toolM  kspwrttei 
de  la  salle. 

BeiAti»  :To1>serve  qne  tes  sentiments  d^nnaoilë 

Cl  do  justice  de  Ci  '-  in  nut  .s'es  aaus;»lenrs  au- 
ptis  des  cols4U,  el  ^uc,  iii  Ui  lut  a'arréur  à  dea  dé- 


DODCiitiooa  va|;Dea ,  il  fsadrait  racine  twm  iM 
membres  du  enmité. 

L'assenilili'C  prts?r  !^  l'ordrf  tlu  jour. 

—  La  section  du  Mont-Blanc  exprime  ses  senti» 
ments  d'attachrnient  pour  la  Convention , et  dëpoeu 
une  somme  de  livrée  pour  t'amamettt  m 
vaisseau. 

—  On  lil  II  toim  iiivnlei 


Lifqff^n!an(  prii  l'Eeoh  de  3f<irs  au 
de  la  Convtnlion  naiionalt. 


Du  eamf»  d«  Satitattt,  l«  IS  VMdfolaïr*,  Ta*  Sti 

«  Cilf'yen  [irinjeiii,  je  le  prie  d'apprendre  i  la  ConreTi- 
tton  naii  jii  iii  jne  demain  H  le  -  t  iùïc*  de  l'Ecole  de  Mari 
quillenl  105  Sjblont  p<iur  aller  camper  prè»  la  commune  de 
Carnèrp-ie».Poissj.  Ce  chanKemenl  de  position  se  fill  en 
verlo  rte  l'orreié  «lu  comité  de  salut  noblic,  qui  consacra 
ce  mois  h  l'enaeignement  de*  grandes  aaansafTe*.  Lcs 
eMr,ints  de  Mars  vont  «'esercer  là  »m  asardies  militaires, 
aux  rei onnaisvances  du  terrain  ;  ils  apprendront  à  te  re> 
(I  anrlier,  à  se  placer  de  auni^re  t  m  pauvairéuesarpria 
par  l'ennemi.  Nouaeuiplbîerons  huit  Jâttl»  I  cmdMtreMS 

eserdeast  et  BouaaeNue  da  idour  w  eaa»  des  tafttoos 
du  »  au  14. 

i  Salut  et  fratefUllA. 
•Signe  lioaaav,  r^ai^iffii  du  patyl*  pnà  VSêoU 

BoBPAA  :  Citoyens  ,  vous  ne  cessez  de  dire  an 
peuple  cette  vérjtë,  que  la  révolution  est  son  ou- 
vrage  ',  vous  M  cesses  de  loi  dire  oetle  vérité ,  que 
son  honheureo  est  robjet*el qu'il  en  sera  le  résul- 
tat. C'est  I  vous  aussi  de  la  lui  fiiire  sentir;  c'est  à 
vous  de  lever  tous  les  obstacles  qtii  emlilmt  retar- 
der sa  jouissance  ;  c'est  à  vous  df  faire  naître  et  de 
saisir  tontes  les  iicravi.  ms  mi  i  h  >i.i;iTa dC  UOtielmt 

par  nos  actions  et  par  m%  travniix^ 

Citovens,  il  est  de  la  nature  de  l'homme  d'aiawr 
i  jouir;  il  est  dans  la  nature  de  l'homme  de  s'issiwer 
une  jOttissanee  dans  ses  derniers  jours;  tel  •  étd  It 
but  surtout  de^  sans-culottes  parisiens. 

Un  père  de  fauulle,  un  homme  paisible ,  o'conomc 
et  vertueux  .  avait  à  pejn  n  ^  ;  \  par  ses  travaux 
et  par  ses  privations  une  somme  de  GUO  livres,  une 
somme  plus  ou  moins  considérable,  d'après  !ses  res- 
sources, qu'il  la  versait  dans  les  caisses  publiques, 
peur  se  faire  un  revenu,  soit  en  viager» Mit  i  tout 
.intrc  titre.  C'est  en  faveur  de  ces  hommes  estima- 
bles que  je  vous  propose  un  parti  que  les  circon- 
stanees  comninndent,  et  qii"  la  jiisiire  rj'clame. 

Avant  la  chute  d'une  petite  niitorité  qui  voulait 
rivaliser  aver  ranlorite  nutioiiD'c  .  ic,  uii  lii  chute 
d'une  municipalité  rebelle,  i  agent  national  de  la 
commune  était  chargé  de  viser  les  certilicaisqu'exf- 
geail  la  loi  pour  bire  jouir  de  leuca  Nvcmis  In 
crénneien  de  ta  nation. 

Depuis  i"aii('aiili<;snnent  de  quelques  hrunmes 
corroiii|)U&  el  currupteurs,  depuis  la  destruclion  de 

l'autel  qui  voulait  s'élever  à  coté  de  l'autel  nnl  n  I; 

depuis  la  suppression  de  cette  municipalité,  que  dea 
hommes  conjurés  contre  la  liberté,  qui  se  disent  les 
amis  par  eirilencc  du  peuple,  lesdëleiiapors  eselo- 
sifs  de  ses  droits ,  vooilrairnt  fMere  rétablir  pour 
perpétuer  les  crimes  et  les  dissensions,  le  vol  et  lea 
assassinats,  le  pillage  même  de  la  fortune  publique; 
d<  puis  cette  suppression  ,  dis  je,  les  créanciers  les 
plus  intéressants  de  la  république  iie  savent  plus  k 
qui  s'adresser  pour  obtenir  les  cerlillcals  vises 
sans  lesquels  la  trésorerie  nationale  ne  peut  leur 
acquitter  les  revenus  desdetirsies  plus  légitimes. 

V  11^  I'nvie7  dr^jà  prévu  «  citoyens,  et  vous  aviex 
I  c^cfciie  ia  uiuyeua  de  vei)ir  eu  secours  da  ces  mal- 
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hf  tu  f  ir»  créancier?;  mnis  l'agent  national  du  dtfpar- 
teiuoiilne  secr  y  Mit  pas  encore  suriisaiiimciit  au- 
torisé pour  viser  les  certificats  d'arrérages,  tous  les 
fnfàmÊlM  ét  KBtetWr  l'Etat  sont  aujourd'hui 
M  aonlïaiMN*  Tous  se  pourvoieot  à  votre  comité 
dft  finaoea,  et  iléjà  les  pétitwnsrenipItBseDt  plu- 
sieurs de  cescartoiis. 

Citoyens,  il  n'est  pas  de  cri  plus  puissant  que  celui 
du  besoin;  il  n'est  pas  dt-  Iniig  |iius  (  xpressif 
que  celui  de  la  justice.  Je  vous  Ijis  entendre  l'un 
et  l'autre  ;  je  vous  parle  pour  des  créancier*  iégi- 
times  et  uécessileui.  Si  1rs  formes  sont  li  sau- 
vegarde db  la  libcfflé ,  rwks  «m  fMiMi  pratica- 
bles. • 
t    Voici  mon  projet  de  décret: 

•  La  Convention  nalioiinle  décrète  <^ue  tous  les 
certilicats  qui  devaient  ci-devant  être  visés  par  l'a- 
gent national  de  la  commune  de  Paris,  ou  par  tout 
autre  fonctionnaire  public ,  seront,  à  compter  de 
ce  jour,  visds  par  le  dîMelbiM  du  d^rtement  de 
Part«. . 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Dmrorménent  à  ta  loi  qui  ordonne  qm  les 
membres  du  comité  de  salut  pnblic  seront  renou- 
velés par  quart  tous  les  mois ,  l'asseuililée  passe,  à 
l'appel  nominal ,  pour  procéder  au  reuoaveUemeDt 
de  trois  membres. 

Les  trois  membres  sortant  du  comité  sont  Ro- 
bert Liodet,  Carnot  et  Prieur  (de  ia  Cdte-d'Or);  ceux 
qvù  Mt  réuni  le  plus  de  sullrages  pour  les  rempla- 
cer sont  prieur  (de  la  Marne) ,  Guyton-Morveju  et 
Rkliardî  ils  sont  proclamés  meuibres  du  coniiiti  de 
satat  publie. 

UàMtn  0»  fooi  no  U  imtoimMaM, 

Cette  séance  était  indiquée  pour  procéder,  k  Tap- 

SI  nominal,  au  clioix  de  quatre  nouveaux  uiembivs 
comité  de  sûreté  générale.  Ceux  i|ul  ont  réuni  la 

nin;  ritL^  des  suOr.  ;:;(  s  sont:  Laporte  ,  Rewbell , 
fieulâboic  et  Bevercùuu.  Ils  sont  proclamés  uicm> 
bresdn  comilé. 

liAUCB  BO  16  ▼unteuiM. 

Un  roemlire  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  à 

la  Conventi  n  p  ip  le  citoyen  Dentzel ,  représentant 
détenu .  tetitidiit  j  obtenir  sa  translation  dans  sou 
domicile  en  cette  commune,  uyec  sa  famille  :  à  cette 
lettre  etnit  joint  un  certiticat  d'ulticier  de  santé,  et, 
sur  la  motion  d'un  autre  membre ,  la  Convention  a 
décrété  que  le  représentant  Dentiel  sera  transféré 
dans  son  domicile  â  Parts,  oh  il  ratera  dans  le 
sein  de  sa  famille,  jusqu'à  ce  que  le  comité  de  salut 
pnblic  iiit  fait  un  rapport  sur  la  question  de  savoir 
si  ce  cit  I vn;  fiiit  partie  inlégraiite  de  la  ré[)iiblique, 
et  le  conuié  de  saiut  public  sera  tenu  de  taire  ce 
rapport  dans  la  huitaine. 

—  Un  député  de  l'île  rTr  Ccr^?.  pr^^ente  plii-ipurs 
observations  tendant  ,i  In-.rr  Mccorder  des  secours 
à  des  patriot<\s  corses  qin.p'.nir  i u ir  la  tyrannie  du 
traître  Paoli,  s'embarqnèrcut  sur  les  vaisseaux  es» 
pagnols  ou  anglais,  arrivèrent  à  GInea  et  nattant 
ensuite  au-Port-de-la-Montagne. 

Renvoyé  au  comité. 

—  Charlier  et  Pocholle  .  représenUnts  à  Com- 
mune-Afiranchie,  font  psnerle  buste  de  Challicr, 
exécuté  en  salpêtre  :  l'auteur  de  cet  ouvrage  pro- 
pose le  buste  de  Brulus  avec  la  même  matière. 

—  Plusieurs  communes  et  Sociétés  populaires 
«pnmcttl  r jndisuation  qii*ellca  oui  mmite  à  la 


nouvelle  de  l'assassinat  cuuiniis  en  la  personne  du 
représentant  Tallien  ;  elles  demandent  1  a  prompte 
punition  des  auteurs  de  ce  lurfait ,  et  jureut  d'être 
mviolablenent  atiachées  à  la  Convention. 

—  La  section  du  Pantlii'  ii  Français  récînme  la 
liberté  de  l'un  de  ses  con  i  t  nens  ,  arrêté  en  vertu 
<le  mesures  de  sûreté  K-i  in  r  -le,  relatives  aux  évt'- 
nenieuls  des  9  et  10  llurmulor.  Ellealleste  le  pa- 
triotisme de  ce  citoyen  comme  ne  s'etant  jamais 
démenti  Le  président  lui  promet  justice,  et  la  pé» 
tition  est  renvoyé  au  eoroité  de  sftreté  générale. 

—  Leqniiiio  donne  lecture  d'une  adresse  de  la 
Société  populaire  de  Vannes,  département  du  Ûor- 
bihaa. 

LaSceMépomilavt*  4ieFumie«  à  la  Convention 
uufMMle.— Jht  T  ueudAutejrf . 


•  Repréieniants  d'un  panplaUiw«,U  liberléea  la  mort 
est  noire  devise,  la  Corifenlion  nationale  notre  [wint  de 
ralUenieiii,  son  juioi  ié  DOlre  guide,  vl  son  dô^oiitinent 
dan«  1rs  journées  do  9  cl  10  Ibermidor  nous  icn ira  dans 
loui  les  lemps  de  modèle  et  de  ^^gle. 

i  Anaitième  4  quicoD«iiic  s'éceneradeoesprioelpcfLlMie 
rondimeotale  de  hmiié  et  de  riMUvUMIiiè  da  tailcm* 


Uiquc. 

■  Nous  aTons  frémi  d'indignation  et  d'tiorrear  en  i , , 
nant  que  des  Mélér.its,  comprimint  aujonrd'bui  les  Jàee» 
biii»  de  Pari*  et  de  Marseille ,  lèvent  une  lélc  audaeieiM, 
et  cherdMl  à  rivali»er  l'autorité  aatioMle.  Gci  fiociélés 
juueaMal  céKlMes  par  kur  pautoilnae,  ieiir  devoaesM-at 
et  lenr  MBonr  pour  la  libcrié,  devlcadraleatcltas  dose 
l*atellcr  eè  lien  naua  foife  de  naavcllei  cbatoes ,  le  re|Niif« 
oà  l'aigidieal  las  po^aida  qui  dotreol  luer  l'égalité  i» 
Non,  les  vrais  rèpuMIealnii entendent  la  vois  de  la  palrief 
ils  te  prtui-ront  autour  delà  reprév  n'iiron  naiiunale,  et 
reconnatlronl  svccelle  la  oécrwiiédc  frajipcrsanscomaii» 
léralion  tous  le»  "  ' 
perfide»,  elc  » 

La  Convention  nationale  di'  ri  i  -  1-  mt  nllainl 
et  riuserlioii  au  Bulletin  de  cciic  Adresse, 

PÈRiÈRBS,  au  nom  du  comité  d'agriculture  : 
On  a  senti  depuis  longtemps  la  nécessite  d'améliti* 
rer ,  d'augmenter  et  d'étendre  les  productions  du  sol 
de  la  république  ;  un  petit  nombre  d'hommes  s'en 
sont  laborieusement  occupés  ;  maisleurs  travaux 
n'ont  <  tr  jjiH'  |ir'u  utiles,  pi nr  n'avoir  pas  été  mis  à 
Kl  portée  de  tous  1rs  citoyens;  les  ouvrages  précieux 
(le  Duhamel ,  de  Rosier ,  de  Halles,  de  Joyeuse,  de 
Parmenticr ,  de  Lottingcr,  de  Chiteauvieux  et  de 
quelques  autres  agronomes,  ne  Sont  connus  que  des 
citoyens  instruits,  et  n'ont  servi  jusqu'à  ce  Jour  qu'à 
étabiirdes  théoriesquc  quebjues  curieux  seulement 
ont  mises  eu  iiralnpie;  il  <  t  missl  vrai  de  dire  que 
les  expériences,  ou  les  premiers  travaux  que  I  on 
donne  à  l'amélioration  des  terres ,  étant  souvent 
longs  dans  leurs  développements  et  dans  leur  rap- 
port, le  cultivateur,  preswde  reeudllir  et  de  jouir, 
se  dégoûte  ,  et  laisse  à  moitié  fait  un  ouvrage  coA- 
teux.qui  faute  de  persévérance  uc  lui  a  rien  produit. 

Si  ,  comme  l'ont  pensé  plusieurs  savants ,  on  de« 
vail  juger  des  connaissances  des  habitants  d'un  pays 
par  leur  perfection  plus  ou  moins  srande  dans  l'art 
de  cultiver  la  terre ,  la  république  française  olRrirait 
un  contraste  bien  frappant  aux  yeux  de  Toliaerva* 
teur  qui  partirait  d'une  semblable  donnée. 

Dans  le  département  du  Nord ,  jusqu'aux  rives  de 
la  Loire,  on  a  beaucoup  inventé  et  mis  presque  tout 
en  usage  pour  leri il iser  la  terre.  Dans  ceux  du  Sud, 
del'Fst  et  Ouest, on  est  encore  assujetti  aux  antiques 
méthodes  ;  les  outils  aratoires  n'y  ontéténi  changés 
ni  perfectionnés,  Ic9  productions  y  sont  toujours  les 
mêmes,  les  pays  peu  fertiles  y  sont  encore  en  friche  ; 
les  mania  n'y  sont  point  desséchés ,  peu  de  canaux 
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y  sont  ouTf  rti  ;  If  s  chemiDS  de  traverse  ou  mchkiua 
y  «ont  Irt's-rarfS  ou  Irès-mal  entretenus;  la  cm 
Strnelion  des  maisons ,  grange»,  élabics ,  moulins  <  i 
aulrM  ii»nr5.  y  est  du  plus  mauvtis  goAt,  pea  eom- 
niode  H  peu  solide. 

Dans  les  pays  qui  avoisinent  la  chaîne  des  nioiitu- 
fnes  qui  joint  les  Pyrënérs  aux  Alpes  et  au  Monl- 
llanc.on  a  à  peine  les  premières  notions  de  la  cul  turc 
des  terres;  bornés  aux  soins  paisibles  d'engraisser 
leurs  troupeaux  ,  les  h.ibilanls  peu  fortunes  de  ces 
froides  rëg;iot]s  ne  se  sont  pas  même  inquiètes  des 
moyens  d  augmenter  la  reproduction  de  leurs  ani- 
maux et  d'améliorer  leurs  races.  Peu  jaloux  d'em- 
bellir la  BalttM  en  dirigeant  sa  fëcondiié.  ils  cun- 
Mirnl  l'outracrr  engoiant  son  libre  «ours;  leurs 
pâturages  seraient  encore  «uscepliblesito  plainran- 

des  anulior  itions  s'ils  les  faisaient  arroser  par  des 
fourccseidesruis5<  lui  se  perdent  dans  de  pro- 
fondes collines;  m  i  s  l  ort  de  l'irrigation  leur  est 
aussi  ioooDOU  que  celui  de  créer  des  prairies  artin- 
deltM. 

Quoique  ces  contrées  soient  nature llcmeol  peu 
fertiles  a  cause  du  froid  excessif  qui  y  règne  pendant 
plus  de  six  mois  de  l'année  ,  il  est  néoninoins  quel- 
ques espèces  de  blé  qui  y  produuait  ul  des  réeolles 
abOOdanlet,  et  sufliraient  pour  y  nourrir  ^  1. 1  i 
tanit,  qtti  sont  forcés  d'aller  chercher  au  loin  leurs 
lubsislaacet.  Le  Mrrasio,  le  seigle  ,  le  blé  noir  M 
Siht^rie  .  le  seigle  de  man ,  l'aTOinc  el quelques au« 
très  s  y  acclimateraient  aisément;  le  OMlkmetn 
iin  pourraient  y  élre  cultivés  avecsuMèSi  si  €■  y  l|K 
portait  tons  les  soins  nécessaires. 

Je  nVntfeni  pas  dam  te  détail  de  ce  qui  peut  con- 
venir à  tel  ou  tel  autre  département  ;  cette  applica- 
tion exige  d'ailleurs  des  connaissances  que  je  n'ai 
pas  et  que  n  i.  li-  personnt  ?  [M  -  ^  lent  :  mais  je  dois 
dire  qu'eu  gênerai  les  proUucUons  de  la  terre  ne 
sont  ni  assez  variées  ni  assez  répandues  ,  m  on  ne 
eulliveqne  du  froment,  là  que  du  seigle  ,  ailleurs 
que  de  l'avoine;  autre  part  on  ne  trouve  que  des 
vignes,  dans  un  autre  lieu  on  ne  voit  que  dM  pilu* 
rages,  4 1  plus  loin  que  des  fori»ls  ;  c'est  par  des  nia- 

Ses  ou  des  spéculations  .r  s  [  mal  combinées  cjue  les 
enrées  deviennent  plus  ou  moins  chères  à  raison  de 
rélmgnemenl  et  du  prix  da  Iraaapoil. 

On  voit  néanmoin-;  qnrlques  départements  qui  ne 
soiiil  point ,  jiar  la  ijuaiué  de  la  terre  ,  supérieurs  à 
ceux  i|ni  les  avoisinent,  et  dont  les  hybitiiiils  ont  Ml 
proliltr  de  tous  les  sucs  de  la  terre ,  pour  varier  les 

iiroductions  à  l'infiui  ;  c'est  aussi  dans  ces  pays  que 
es  denrées  ont  toq|ottrs  été  achetées  à  meilleur 
marché. 

nimpOrtenon-senlemenlà  la  prospérité  publique 
d'étendre  autant  qu'il  sera  possible  celle  variation 
dans  tous  les  départements  qui  en  seront  suscepti- 
bles ;  mais  il  est  encore  nécessaire  de  choisir  porni 
les  espèces  celles  qui  produisent  les  meitleun fhlïts 
ou  les  m*  un  .  r  ici  s  ;  il  est  nécessaire  d'améliorer 
par  desi  engrais  le  sol  de  plusieurs  districts;  il  est 
«éeessaire  d'y  apporter  des  outsl^  ir  it oircs  propres  à 
fouiller  on  à  retourner  la  terre  différemment  qu'on 
M  le  lait;  il  budrait  qn'on  fit  creuser  des  puits  à 
marne  partout  où  il  paraît  s'en  trouver  ;  il  bodrait 
faire  tracer  par  des  ingénieurs  des  «anaoxd'irriga- 
ti(iii ,  pour  élever  (tans  les  pavs  montueux  des  eaux 
qui  se  perdent, et  qui.  parle  moyen  d'une  rigole  cir- 
culaire et  bien  nivelée,  arroseraient  iJes  <  i  teaux 
couverts  de  bruyères,  et  les  chanperaient  en  prai- 
ries; il  faudr;iit  (lu'il  hll  distribué  a  cliauiie  munici- 
Mlité  des  greffes  de  toutes  les  espèces  (le  fruits  ;  il 
Inulrait  que  les  races  rabougria  wa  boeuJs ,  vaches, 


moutons  et  autres  fosMut  lotaleMieut  régénérées ,  et 
pour  cela  il  suffirait  de  faire  échanger  ceux  de  belle 
race  qu'on  trouve  dans  quelques  déparlements,  et 
qu'on  destine  à  la  boucherie,  contre  ceux  d  u  m  race 
inférieure  qu'on  ferait  engraisser  et  estimer  pour  cet 
utile  échange  ;  il  faudrait  surtout  multiplier  et  soi- 
gner les  bêtes  qui  produisent  les  laines  fines  et  ner- 
veuses; il  faudrait  qu'il  y  eût  un  haras  pour  In 
cbevaux  et  pour  1rs  !  œufs  dans  tous  lescantoasOB 
on  élève  des  bej^Ujnx  ,  il  serait  nécessaire  d'y 
créer  des  prairiCN  irt  i  c  ni  s  ,  et  d'v  faire  distribuer 
des  graines  de  Irèflc ,  de  luzerne  et  de  sainfoin  .  d'in- 
diquer les  moyens  de  les  cultiver  et  les  terres  pro- 
pres à  cet  ussfe;  il  serait  utile  et  ati^nie  nécessaire 
que  tons  tes  oullivatettrs  eussent  une  boisson  agréa- 
ble dans  toutes  les  saisons  de  l'année.  Si  tons  les  dé- 
partements ne  produisent  pas  du  vin  ,  partout  on 
peut  recueillir  des  pommes  et  du  houblon  ;  mais  il 
fauteitcore  çiuc  l'on  connaisse  la  manière  de  faire  la 
bière  et  le  cidre. 

Un  autre  objet  de  première  nécessité,  et  dont  la 
culture  est  presque  généralement  Obligée  OU  mal 
soignée .  c'est  celle  des  a rbrea OU  T^waoJtqui  pro- 
duisent des  fruits  huileux. 

La  méthode  productive  de  la  vente  du  noyer  est  à 
peine  connue;  ce  n'est  que  daaa  quelques  départe- 
ments du  Nord  que  I  on  cultive  ta  navette  ;  dans  d'an- 
tresoù  l'on  trouve  la  faîne  en  abondance,  on  ne  se 
donne  pas  la  peine  de  la  ramasser,  faute  de  counailie 
les  procédés  simples  d'en  aocéhirer  la  récolte  et  d'en 
extraire  l'huile. 

Les  arbres,  en  général,  aont  presque  partout  mal 
soif^nés;  dans  différents  départements ,  les  cultiva- 
teurs en  entourent  leurs  propriétés,  et,  faute  de  les 
élaguer  ,  le--  v-  t mr  qui  froissent  sous  leur  ombre 
ne  produisent  aucun  grain  ;  dans  plusieurs  autres  les 
arbres  les  plus  utiles  sont  inconnus. 

Le  chStaignier,  par  exemple,  qui  crottsur  les  mon- 
tagnes les  plus  stériles  ,  n'est  cultivé  que  dans  quel- 
ques lieux  peu  fertiles  ;  et  la,  au  lieu  d'employer  les 
bons  terrains  à  la  culture  du  blé,  le  châtaignier  oc- 
cupe exclusivement  toute  la  terre  végétale.  Il  en  est 
de  même  d'une  infinité  de  productions  qite  le  hasard, 
I  habitode  ou  la  routine  fant  dominer  dans  tel  pays 
<iui  (u^  lui  est  ni  plus  naturel  ni  plus  propre  qu'un 
autre  :  de  là  vient  cette  monotonie  de  productions 
que  l'on  aperyitdaoa  dlBérenlei  parties  de  la  rép»> 
blique. 

On  eultive  dans  tons  les  déparlemenU  le  chanvre 
olb  lin,  et  presque  partout  on  ignore  l'art  de.le  pré- 
parer. On  a  Rétiéralement  adople  les  plus  mauvaises 

niéthodi's  [nr.ir  ir'  r.iirr  n)iiîi  (M.  le  se rancrr  :  le  tour 
à  filer  est  iiittiiiuii  dans  piuhieiirs  districts  ;  les  tisse- 
rands des  campagnes  n'ont  aucuns  principes  de  con- 
textun-  ;  leurs  raélierssont  faits  sans  goiit;  leur  mé- 
canisme est  d  une  roidenr  épouvantable,  ce  qui  rend 
le  travail  long  et  pénible  ;  et  ie  puis  Cure  la  uièoe 
application  à  la  fabrique  dcswiies. 

On  pourrait  avec  le  plus  grand  succès  élever  la 
rucbe  a  miel  daos  tous  les  cantons  de  la  république, 
et  nulle  part  on  nedonueaux  abeilles  les  smus  qu'el- 
les méritent:  dins  quelques  départements  on  a  la 
cruauté  df  lu  r  cette  lanorieuse  mouche  pour  lui 
enlever  sou  iniM  ;  <  "  j^ein  rai,  on  ignoreta  métliode 
de  les  soigner  >  de  les  diviser,  lorsqu'elles  sont  trop 
nombreuses,  elde  les  loger d'noe  aaoièrecommode. 

Mais  on  doit  être  peu  surpris  de  cette  nég!igenee, 
lorsque  en  parcourant  les  campapnes  de  quelques 
niions  de  la  république  on  y  voit  les  habitations 
descitOTCOS  si  mal  bâties,  si  mal  distribuées,  si  oeu 
•éiéet  «t  û  malpropres  que  le  passant,  qui  neit 


ptàat  hiUtnll  M  dsolonrfiii  apfctaele  «  croit  ipr  r- 
•troiriaplutiMttliMd»  mMrcoù  n'eiisient  rêelle- 
neotqaete  miuvaisnOt  et  la  péuu  rie  d'où  v  rien 
exercés  et  instruits  de  leur  métier. 

Les  nifliilins ,  lespmsoirs ,  let  ëlablri,  la  grai- 
ÊfÈ  et  &utr«>s  usinrt  se  remnteiit  nétttMireventd» 
riçnoraiiee  des  conslrnctrurs,  qui  so u  veut  savait  I 
peine  se  sertir  du  iiimu  etile  l'â-plomb. 

Dans  quelques  paya  on  trouva  quelqwfola  sous 
le  même  cbauma,  e|  sansaiieuDe  séparation ,  le  lit 
du  propriétaire  et  k  an  pieds  la  crécne  d«  la  vaclie 
cl  Ifl  petit  parc  de  la  chèvre  :  c>st  souvent  là  qup 
rf-fTHf-nt  le  Iwiihcur  et  la  coiicoriin;  m'ni  but  ^t 
an  -1  1,1  loin  de  rouluir  trunblcr  criU'  heureuse 
]j|irinoiiie;  et  si  Je  ne  craignais  la  dreradatioo  de 
l'houime. ,  qui  De  peutcounahre  en  s'abrutissant  sa 

Ciissance  et  ses  droito.  je  serais  lejiremier  i  vanter 
sdouentrsde  la  vie  oomade;  ma»  l'homme  libre, 
qtti  sent  sa  dignité,  ne  doit  pas  marcher  du  rin'nie 
p;is  que  son  troupeau  et  contracter  les  mPiiifs  h.i - 
biludrs;  il  doil  prolili-rde  tout  ci'  quv  l;i  nnliirt-  lui 
offre,  i  l  sps  mains  ne  doivent  p;is  dcinrun-r  oisives; 
c'est  ou  lrj:isl;it(>ur  sage  de  les  it;.'!-  vetsle  bien 
commun  par  des  instructions  et  di  s  lois. 

—  Une  di^puiaiionda  Comamae-Affraocliieestad» 
misa  ili  barra. 

l'orofeur;  C-tOTens  repri'srnfnnt';,  depuis  Ytngl- 
trois  jours  Commtine-ADrnncliip  nse  pétitionner  à 
Yotre  barre  :  des  cris  élancé>  di  tous  les  cœurs  répu- 
blicains vous  demandent,  nar  notre  oreane,  leréta- 
blissemeiitdeses  ateliers,  de  ses  manufoelures,  pour 
procurer  à  ses  noMbreiui  babitania  le  travail  qne 
leurs  bras  liidiistrirar  rMamnit  arro  instance,  et  i 
la  république  les  immenses  ressources  <itr<'llr'  n  ilroil 
d'atleudre  de  nuire  amour  et  de  notre  reconuais- 
aaaoe> 

-  Noiia  vous  avons  iirAraté  le  tableau  de  la  situn- 
tlon  déplorable  rie  notre  commune.  Chaque  jour 
notre  deiiûnienl  devient  pins  nlTiTiix.  (Vous  ne  som- 
mes plus ,  il  rst  vrai ,  soiis  le  scciilre  de  Ter  du  bri- 
Rnml.if^t  ,  m.tis  il  nous  tient  pucort'  dans  rengour- 
<li«seuient  et  ia  stunpur;  nous  craignons  son  retour 
é|H)n vantalle  ;  car  il  vil  iottfoars ,  il  s'agite ,  H  me- 
nnce  impunément  datis  nos  mura  le  courage  <  t  la 
vertu  qui  ont  jnri»  son  anéihtiasrment  ;  il  sciublc 
«roire  que  lea  aocllét  aervnt  étenwltedKRl  aur  la 
justice. 

HAtetvom,  eitoyens  r^prAentsmn ,  de  ladëve- 
lQp]MTa^OMnailUtrepruni|(t('  et  Iprrilile contre  lui' 
euroncresoneadavre  à  une  teiu-  pruiuudeurqiipses 
exhalaisons  de  terreur  ne  puissent  plus  se  mêler  à 
l'air  de  la  liberté.  Arrachez  aux  brigands  jusqu'à  l  es- 
pprance,  cl  vous  niiir/  tout  lait  pour  briser  les  chaî- 
nes houleuses  de  notn-  cuuimuiie ,  pour  lui  reudrc 
la  force .  la  toute-puissauce  de  ses  pensées  et  de  ses 
spéculations;  vous  avret  fait  a  noire  commune  la 
seule  arance  elBeare  qu'elle  vous  deuiamle,  pour 
verser  avec  usure  ses  richps  et  utiles  productions 
dans  la  balance  politique;  vous  lui  aurea  donué  le 
nonvcaiMitct  Ib  vie. 

Ceiii'aRra  pas  notre fante si  Commune  Aiïranchîc, 
priviie  de  ses  droits  dedté  et  de  sa  tligiu(.>  républi- 
caine ,  rcitp  t  iiporp  Ini,rr-,m|»s  dans  sa  flétrissante 
Sl.igiiatir.n  ;  m  I.  s  vuts  iIp  l'oisive'é  (légindt-nl  le  gé- 
nie de  sa  popiihitidii  :  si.  le  brigamlit;;»'  ct.ntintiiifit 
d  exercer  «on  empire  hideux  et  dé»  or.iul.  il  n'exis  p 
pins  de  trace  des  malièirs  premières  qui  rempli* 
aaientnoamajgaatqa,  ni  aucun  An  n  pnitlir.Tnis  m 
Oiislrieuc  qui  se  montirut  avides  de  les  mettre  en 
vnleuri  non*  a'Érem  tpcnn  lepcnaba  à  mui  laiM. 
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^  Roaidlionacbarf^  de  vont  dire  la  vérité,  nons 

l'avons  dite  tout  pnliêre  :  nn^s  .TV(-in=;  ir.tre 
devoir.  F«m  /or<'pu6i(gui; ,  vue  la  CutiveiUiun  no- 
iionaltJ 

Celle  Adresse  est  pinaieuis  foia  intcnompon  ntr 
deaapplaudlsaenwnia. 

La  Convention  en  décrète  la  mention  honorable, 
l'tiisertiun  au  Buiiatiu,  et  te  renvoi  au  comité  do 


—  On  bu  leeUiit  de  r Adt«M  Mhraiiln  : 
La  SMiM  yopnMr»    MmiU»  régénéréê  à  U 


nepréteniinls.  Il  n'est  plnsee  eolM«  i 
hydre  é(»oiituiaiiit,  «eUe  «i«a<taMe  aBaMlM  anii-pnpiK. 

Uire  :  folre  «Mcftt  dU  ••  4es  MOmlMIidCB  lui  a  porie  le 
coup  ét  la  DMtt,  rl  san  afoOlr  convuttivc  n'a  leivi  qu'à 
niaoiMer  ses  prqirialiteniCidrt,  l'ituoctéde  m*  movMtiL 
rf  »  dècoofriraus  7ettSd*ui>  pcop  e  Ixm,  vcihieui,  ma^ 
cuniprimé,  la  coaipiratios  la  plu»  noiiv,  la  trame  la  plu 
odieuse  que  de»  montire^  pi^  ii*«re  décaoterts  rnhtrirf 
entamer  sans  leur  dfcietpoir  déliranl. 

Grâces  t-lernclle*  voii>  soi,  iit  rrnilur<i ,  repr^ntanlst 
Knrore  une  foi--  \  »\rt  éncrg  p  a  ^aiiviî  le  M-dl  i  la  r*pa- 
blicjup;  cnrnip  une  foi*  vnu-  prép^ir.  x  ilc  nouvraui  Irloni- 
pbp<  6  no«  fri  re*  d'arme*,  enélouirant  dans  l'iniérii-ar  les 
faction*  •.c*'cr.,\e%  ei  fédéra  »i«t,  qui  n'avairnl  oidélsfé> 
voluiion  que  piiur  t'arrogn  la  puÏMance  du  peuple,  qui 
ne  \o]faien(  la  r«|iubliqur  que  duntroi.  le  poutCtwOical 
que  dani  leurs  msiua,  M  la  nation  dai»  lea  aSMwblérsrtwU 
16.  » ,  d'où  iu  eipDlsalrwl  le»  iiMonw  éncrgiqnn  qui  nou- 
f  Mrntif»  déOMiuvr,  cl  arradicr  lepmiple  de  t'crnur  dans 
laqucneilt  ataieni  soin  de  rentretrair. 

Veille»  autour  de  vous,  l.^gîvlaicnrs  comme  vosd!(n« 
aéléfués  leîlleni  h  la  ^ûn-[v  di  s  ili^iiariemeiil^  i|ue  vomi 
leur  an>x  co■lrle^;  c'i  st  à  la  savante  dr  ci  iii  (|lic  foui  atcs 
e^vnjl'S.  c'eM  Imr  ^iiMpie,  a  Iriii  roiiiBi;.' Ii(Jr(iîr(Ttp, 
qiiL-  III. (n  (lr\nn'i!c  jour  bif  tilji  u rein  (le  iiol D- r ,  priiéi a- 
lion.  SI,  r.ibli».,  Ils  t)alâ>>ç;iieni  un  iiio  iu  ni  entre  leur 
vie  et  leur  devoir,  IN  loiiilHiipiii  tou<  Ici  i  tuifx  m'Uilrirn 
de»  BMauiiM  qui  les  eni"nraipni,  cl  M urseii le  disparais» 
saii  du  M»!  de  la  répi>ljliqur.  IK  om  bi ave  le  1er  liomi- 
cidi'  :  aide»  ducomnwiifiaiu  de  la  place,  de  la  brave  Raroi« 
sriii  qvii  e!il  dun<  nos  rour>,  des  auloriie»  epuiée»  et  des 
lion^  ni  ivTON.  lit  ont  icrrussé  icclén.1*, et  les  Marseik» 
jjis  it's  i  vrcFoni  sai'f  piiio ,  comme  Mtosuriiéricoirda,  à  la 
veuKrance  naiionalequi  lesaUend. 

Mail.  vepidsenlaDi»,  rarbre  comptnitenr  n'e^f  q«'éta. 
lOètaes  racines  «ont  p«Oiunde«i  et  nr  r'  ;rii  -  , 
tanUkalktas,  ce  serait  oe  donner  que  plu»  tle  force  au 
troiic. 

8»u*eï  le  |>euple,  rrprésctiianl»;  arracbei  le  ma<qaeà 
tous  les  peilides;  prémuniMiex  les  b»ui  ciloyeiis  de  l'aiis 
contre  le  potMJii  de  la  révolle  que  l'on  cbrrcbe  S  faire  cir« 
cnl.'i  dans  toute  la  république;  lerra^set  les  ln^olenl«do• 
inmaleurs  qui  voudi aient  cieer  une  puitsan  e  A  cillé  de  la 
reprëftintaiinn  nationale  ;  qui,  au  nom  du  peuple  qui  sa 
les  COI  nuit  que  par  leur  audace  et  leur  immoraill#,  vou- 
draient riieier  des  luis  et  unurper  le  pouvoir  qal  tdMecu 
*o»  mains.  Le  peuple,  qui  «ousl'a  ooiiM,  feui  qnefOUB 
I  e\cn  if  t  seul»  ei  «ans  iiinuencei  II  allend  laut  de  ses  fU» 
preseniani»,  ei  c'eM  A  leur  éirn^t  1  leur  courafc^  1  lema 
vertu»  républicaines.!  It  asuffrdela iwuTfttelyrsniila 
qui  le  mesMce.  Crrt  vnuS(  «eprtseolanla,  qui  detetcs- 
tirpe»  Jii^qu'ani  de mlérea  nefne»  des  ftetioiis  conspira- 
liice»  qui  voudroipnl  encore  désoti  r  |j  France. 

Pour  nou^,  cniièremeiit  dfioiiéjù  l»Conveniion,  nous 

n'DMi  OUI  d'autre  MJiii.  Il  lul.-fiiie  celle  des»  liOreié,  d'autre 

ccnltr  d'uMinn  qu  i  :|r,  il'jiiir<<  pouviiirù  rceoniiuilre  quO 

Cl  in  qui  in  ciiijii-  ioiii.  Scv  décrets,  le*  arrt'les  de  ses UIm 

k>gur»s.  louip.iuriioii*  >acres,  et  o- ira  dans  cePe source 

pure  que  nous  puiscrnn»  la  rè|;le  de  notre  coniluile,  cl 

MUS  reiteraas  debout  tant  que  le  pouvoir  »ttBi«inrqiii  id* 
mU»^^.^^  .  
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|rij{«nl"<,  par  rt'aii'i'fMrii I  dnmiri.iir'nr';.  V.\  qtip  l'arislorrn- 
lie  ni  If  inodérani  sme  ne  petnerii  pos  a  ciTipnist-nniT  noire 
llAiibriif  ;  n^u>  >Ui  vt'illons  loijt  le>  cnnciiiis  du  peuple  ;  et 
l^nrraïeol-tls  »«  il.iU»r  ii'écba|t|i«i  é  l'ail  «t)tiliitil  do  pa- 
triiriîMDe  éiiiirél  Non,  rrpré!>«uiaaU,  toiu  If»  cotipabk'S 
«■rltot  que  suient  leur»  functioits  doitpitl  Mre  liVféi  à  la 
fftHllM.  M  {u«lice  est  la  *navci:ar<ie  prlncipe>t  Ct€*«t 
éVHe  qo«  Ir  peuple  françal*  attfiid  son  boiikeilT* 

Cette  Adresse  est  rivetueut  u|)iilaudie. 

FUnt*w9  «dûp  ;  Lt  BeDlion  hoDonbte  et  llaser- 

tioD  au  Ruilctin. 

*•*  :  Comme  cette  Adresse  contirnl  le  code  le  plus 
parfait  di  s  principA  que  |irofrsse  la  Convention  , 
deftprincipes  ilu  gouvrrnemeni  ri'roltitionaaire,et 
emltiM  Û  Ht  injuste  t^ue  l.i  r^tiiiblrqtir ,  rtsurtoitt  \n 
di'iKirlf'mi-nl'v  ilii  Midi,  agités  nnr  1rs  ngi-rils  sorti*;  ftii 
noin  rnn  goiiflrf  conlre-rcvoliiliciiiiinrf  t\u'on  vii  nl 
de  (Jctruire  ,  soient  A:lairès  ,  je  ili  iiiaïuir  iion-seule- 
Hieiit  la  luenlion  honorable  H  l'itisertion  <iu  Bulletin, 
BIlM  aussi  que  cette  Aiiresse  soit  imprimée  séparé- 
mnA  enpiKord  et  aflicliée  dans  Innles  Ict  CumoiU- 
Bes  de  la  n'pubitque.  (  On  applaudit.  ) 

Un  nritilire  «bsrrvp  que  riti«iort  on  an  Bnlirlin 
renipiit  !«•  biitUu  pmipiiinnt  ;  que  celle  Ailiessc,  pnr 
te  moyen  ,  sera  ahichée  dans  tunt«'S  les  cnmiiuin)-<i  ; 
que  1rs  placarde  dp  aereient  qu'nae  dépeiiae  iaulile, 
qu*im  tnvyro  luperlo. 

L'assemblée  décrète  !■  Ill«tltiollhoil0rftble«t  Tio- 
serliuo  au  Bulletin. 

ViLLSBS,  an  nom  des  cotniti^s  de  saUit  public, 
de  cuiiiiiTce  et  (tes  Ijnru  crs  :  Vous  avex  chargé  v«s 
comités  (le  cfitiimi  r  ce  et  des  liimiccs  de  vous  faire 
un  r.j|i|ii'rt  sur  1rs  iiKiyrii^  Ifs  pli. s  nvantag'-ux  de 
rendri-  a  la  t-irculjtiun  et  au  cooiuierce  les  luarchan- 
dises  qui  avaient  été  ttpMiêesTfow  OuuDun«-Ar- 
franchie  el  les  autres  comnMiure  dédardre  en  état 
de  rébellion ,  el  sur  les  avautefr*  ou  drsaTantages 
Ae  ta  confiscetimi  jiroiiiNWéepar  le  décKl du  fitt- 
vioâe. 

Le  comité  de  commerce  a  senti  depuis  longtemps 
la  ncceasilè  de  revenir  sur  cet  objet  inipui  taiii ,  que 
des  eireutistancrs  plus  favorables  et  la  punition  des 
conspirateurs  pruvrut  faire  envisager  aujourd'hui 
diirt  ri-iniiii'iil.  Lorsque  li-s  Irubisuus  se  dévoilaient 
partout,  VOU.S  avez  dA  prctulrr  ilis mrsuri's  vigou- 
rensps  ,  dont  les  meilleurs  cilnyr  iis  pouvaient  l'trc 
vicliiiie!$;  mais  quand  le  calme  est  rétabli,  vous  de- 
rez  rendre  à  vos  semblables  cette  sécurité  dont  VOUS 
afesbesom  vous-mêmes  pour  faire  leur  bonheur. 
C'est  au  mdieu  des  chants  de  ta  victoire ,  et  oon  an 
bruit  de  la  luudre ,  que  vous  voulez  présenter  an 
peuple  Ie5  lois  qu'il  vous  n  clmrgc's  «le  lui  iloiitier. 
La  tt  rrrur  fait  la  seule  force  des  tjraus  ,  ia  justice 
fait  ct-tic  d'un  gouverMUwnt libre. 

D'après  ces  principet  V  noue  veatpnpowraMde 
dialiuîtufr  riuNiune  de  borne  fof  qni.aaiuisaeor- 

rcspoiidancp  nvcc  Cnmmnne-AfTmnctiic  nciid.int  sa 
reioltc,  suivait  nnrhinalemeiit  le  cours  uf  sou  com- 
merce ,  d'nvt'C  c>  lui  qui  conspirait  pour  elle  en  lui 
procurant  des  ol»jel>  d'équipement ,  d'arniement  ou 
des  munitions  de  guerre.  Par  là  vous  conrilierc;r  la 
sévérité  que  doirent  éprouver  les  coupables  avec  la 
justice  que  mmteNtMt  iralriotet;et  tous  rendrez 
BU  comuiercc  l'espoir  q«  il  avnit  perdu,  en  faismt 
circuler  unt  qu^iililc  cuusiderable  de  matières  pre- 
mières et  de  luarchaiwlises  oui  dépérissent  tous  les 
tour*  dans  les  magasins  de  ia  nation  ,  pendant  que 
les  fabriques  en  s»iit  dépourvues  ;  mais  rl  est  néces- 
wire  du  rout  rappeler  ce  que  vous  avee  fait  à  cet 
d^  »  tvwl  ds  «wu  proposer  ce  qu'il  roiu  rcilB  i 
mi». 


Qurlmip  temps  avant  le  13  juillet  1703,  (vieux 
st\le),  Icii  uiiiuvenieuLs  qui  se  préparaient  h  Lyoa 
pouvaient  ^tre  connus;  mais  ce  ne  fut  qu'à  celle 
époque  qu'ils  furent  dénoncés  à  la  France ,  et  que . 
pour  1rs  réprimer,  tous  déployâtes  toute  la  sémllo 
di  s  lois.  Vins  ne  défendues  pas,  il  est  vrai,  de  Coin» 
nu  rccr  avec  ci  tir  commune  infidèle  ;  mais  cette  dé- 
fense était-elle  nécessaire  pour  décider  les  hommes 
anus  de  leur  pays  à  roHi|)re  toute  communication 
avec  elle  ?  C'était  bien  en  effet  l'interdire  que  de 
suspendre  le  parement  des  sommes  qui  lui  riairni 
dues,  et  d'enjoindre  ans  citoyens  qui  n'y  étaient  pas 
domiciliés  de  s'en  éloigner.  Les  autorités  constituées 
se  sont  conleutées  de  ces  dispositions  pour  arrêter 
tout  ce  qui  lui  était  destiné;  elles  ont  s.iist  égale- 
ment ee  qui  en  sortait  et  ee  (|ui  «levait  y  entrer. 
L'est  suriKUt  a  Ch.ilons-sur-Saône,  à  M^eon.  etdans 
les  communes  placées  sur  les  liords  du  RliÀiie ,  de« 
puis  Lyon  jus(|u'au- dessous  de  Valence,  qu'on  aper* 
rnit  ci'tle  vigilance  intéressée.  L.es  unes  ont  été  gui^ 
dées  par  la  prudence,  les  autres  |>or  ia  mauvaise  fui, 
el  plusif  1 1 1'^  (i!it  iii-i>o«é  à  leurgn*  flr  ^  r  qui  se  trou- 
vait en  leur  piii.sNariee  ;  de  manière  que  .  dans  le 
imuiieut  où  la  répulilu^ue  ui.uiquail  ailleurs  des 
objets  les  plus  nécesMiires»  e41rs  étaient aboadanK 
iiietit  appro visionuées  dans  tous  l«  fenrci. 

■  Ces  abus  vous  portèrent  à  rendre  la  loi  du  ur  oo 
tobre  1703  (vieux  style),  qui  autorisait  1rs  miinit-qui- 
lilé>  à  arrêter  le,s  ob)ets  expédiés  pour  les  villes  re- 
belles, et  approuvait  l'arreslaiiuu  de  ceiix  ehargéf 
pour  Lyon  depuis  la  promulgation  de  la  loi  du 
1 2  juillet.  D'après  cette  dispnsitien,  il  «eroblail  que 
ce  qui  «YaHété  expédié  avant  que  la  loi  fllt  connue 
devait  ^tre  reiitl;iauï  réelauiaiils;  mais  1rs  adminis- 
trations couluiurreiit  dp  garder  tout  ce  qu  illes 
avaient  saisi ,  soitaviint ,  suit  apr^s  la  promiilj:3tion 
de  la  loi.  Celle  de  Saôiic-ef  '.oire  s'est  sigaaléf  sur- 
tout par  ses  confiscations  arhitaires .  et  entre  autres 

fiar  celle  d'une  bolieéraloée  IS.uoo  livres,  pour 
aquelle  lootes  les  pièces  exigées  par  la  kd  ont  été 
inutilement  produites. 

Vous  vouldtrs  mettre  fin  à  ces  injustices  par  le  dé- 
cret du  25  pluviôse;  mais  comme  il  laissait  de  l'iu - 
certitude  suri'fpoi|ue  où  la  confiscation  devailairoif 
lieu,  il  a  excité  beaucoup  de  réclaïuatiuus  :  dans  tes 
unes  on  s'exnise  sur  l'ignorance  de  la  lui  lorsque 
les  expéditions  ont  été  laites  ;  dans  les  autreson  pré- 
tend que  les  mnrchjndi'-es  n'étaient  p  is  de  nature  à 
alimenter  l,i  révolte.  On  ne  veut  pas  voir  qu'eu  par- 
tant celte  loi  vous  n'avez  cinsiderë  qu'une  grande 
commune  en  insurrection,  el  ta  nécessittr  de  donner 
un  exemple  frappant  à  celles  qui  seraient  tentées  de 
l'imiter.  Il  s'aaasait  d'niM  rébellion  qui  poavail 
avoir  les  suites  Tes  pins  funestes  ;  fembarn»  de  re- 
ronnatli  c  les  conspirateurs  el  leurs  coin  l  'i^^f"^  vous  n 
déteruiiuù  à  employer  des  mojens  riguureux  .  a  la 
vérité ,  mais  qus  IcsGtrconslaaoes  rsiidaieal  indis- 
pensables. 

Les  coupables  n'existant  pins,  et  la  paix  étant  ré- 
t  dilie  dans  ces  contrées  malheureuses,  vous  aurez 
(liiilque  indulgence  pour  des  citoyens  qui ,  m  conli- 
niintit  de  cotiinuinnjuer  avec  elles  litrsi]u'elli«s 
étaient  criminelles ,  ignoraient  leur  perlidie  ou  la 


D'ailleurs ,  vous  ne  voudrez  phs  contrarier  ptiis 
longtemps  la  nature  ,  (|Mi  a  destiné  Lvon  a  rivaliser 
les  pinces  h  s  plus  ini[»orIatil' il-'  I  Enr't|)e  ;  sa  si- 
tuation avantageuse  au  confient  du  Rliône  et  del.i< 
Sdne  la  rend  l'entrepdt  du  commerce  entre  le  nord 
et  te  midi  de  la  France;  elle  avait  contribué  plus 
(Qu'aucune  aubre  i  Tairandissenieat  et  i  la  urospé- 
tilé  du  oomneros  iMlMnal }  il  sead»Ie  qua  e  est  par 
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die  çia'il  doit  reprendre  Tactlf  itéqne  descireonsiui- 
Mt  impérieuses  ont  obligé  de  luspendre.  Poar  peu 
que  vous  rcnconragirs,  elle  ne  tarrirra  pas  à  rt'pa- 
rer  ses  prrlrs  :  elfe  trompera  l'espoir  »1ps  tyrans 

d'Esp.igtic  ,  d'A nti  Icîic  .  (!r  Prusse  cl  Ir  Russie,  qui, 
après  avoir  jahaisi'  iiiMuiuiit  si  longlciiipi  soii  indus- 
trie ,  et  d»'|>eriSf'  des  sotiiiups  iiiirncnsi-s  pour  la  lui 
ravir,  ne  larderaient  pas  à  se  l'approprier  sans  peine. 

Si  la  de'molilion  de  ses  superbes  bâtiments  et  le 
projet  délirant  de  n'v  Iais.'<  r  quriqurs  chnu- 
iniëres  leur  a  donné  des  es|H'rauces,  il  faut  que  le 
prompt  rétablissement  de  ses  manufactures  lesdéses- 
père.  Ils  coDuaisseot  bien  peu  la  force  de  la  nature 
et  la  QMfie  des  localité ,  eeut  qui  prétendaient  dé- 
truire pour  jamais  cette  iufortunée  commune:  quand 
la  cbarrae  n'y  laisserait  aucune  trace,  Lyon  renaî- 
trait bientôt  des  silluns  mt%es  qui  auraient  effacé  ses 
tmces.  Son  sort  n'est  pas  plus  subordonné  aux  cau- 
ses physiques  qu'aux  caprices  dr  quelques  hommes 
féroces.  C'est  la  France,  c'est  l'Europe  qui  veulent 

Se  Lyon  existe  :  c'est  par  rimpolsion  naturelle  des 
mmet «Ides choses,  c'est  pair  une  sorte  d'iitrac- 
tion  de comneree qu'elle doiteoaseri'er  sa  célébrité. 

Si  vous  roulez  seconder  ses  destinées,  rappelez-la 
à  la  vie  politique  dont  elle  ne  jouit  pas  depuis  long" 
temps;  fiiites  ouvrir  tous  les  maj^asins  renfermant 
les  matières  premières  qui  lui  étaient  destinée:;  : 
•lors  ces  mains  habiles, que  des  travaux  destructeurs 
ont  pu  gâter  un  instant,  &iuronl<iieencnttifriHi 
parti  précieux  pour  la  nation. 

,  Voilà  le  moyen  le  pins  STantageux  de  remettre  en 

circulation  et  de  restituer  au  commerce  lr<î  iii  jr- 
chandisesqui  avaieul  elc  expédiées  pour  Lyon,  et 
qui  ont  été  arrêtées. 

Mais  il  faut  rendre  i  celte  commune  l'état  de  tnn* 
quillite  dont  elle*  besoin  pour  que  le  commerce  f 

prospère  ;  il  faut  y  rappeleria  conliatire  et  la  sécurité 
pour  les  personnes  et  pour  lesclioses.  1!  faut  que  les 
citoyens  des  di  portements  voisins  ne  craignent  plus 
de  communiquer  avec  elle  ;  il  laut  que  tous  ses  rap- 
ports avec  li  s  autres  parties  de  la  république  soient 
rétablis  ;  il  faut,  en  un  mot,  déclarer  qu  elle  n'est 
pins  en  état  de  rébellion  et  desi4««  Bientôt  tous  la 
Terres  abonder  en  ressources  de  tout  genre,  et  n'pa- 
reren  pen  de  temps  sa  dépopulation  par  la  douceur 
et  la  ferlililé  de  son  climat. 

Los  marchandises  dont  il  est  ici  question  pearent 
lire  dirisées  en  cinq  claetes  différentes.: 

10  Celles  qui,  I  vant  passer  nécessairement  par 
Lyon,  étaient  ordinairement  adressées  à  des  commis- 
sioniiairt  s  de  cette  Commune ,  qui  se  chargeaient  »le 
les  recevoir  et  de  Iroover  des  Tohuriers  pour  les 
nodre  i  leurdestioation  ; 

20  Celles  qui  étaient  pour  Lyon  mi'ine  ,  mais  pour 
compte  de  négociants  étrangers  i  cette  commune, 
et  qui  n'y  séjournaient  que  le  tenpi nifbfent  pour 
les  recevoir  et  s'en  délaire  ; 

»  Celles  pour  des  Lyonnais  restés  fidèles  i  l'unité 
et  i  l'indivisibilité  de  la  républiqin  ; 

4"  Celles  qui  coosislairat  dans  des  muDïtions  et 
des  approvisioniiemenls  de  guerre  ; 

50  Enlin,  relies  (lestinéesAdeaiiidiHdOieMipaUes 

et  puuis  par  la  loi. 

Dans  cette  dernière  eap^  on  doit  encore  dtstni- 
guer  les  marchandises  pajféei, lors  de  l'envoi,  par  le 
propriétaire  prosent,  et  Celles  qui  auraient  été  en- 
voyées à  crédit,  et  (|ui  par  consé(|uentapportienBeDt 
encore  à  celui  qui  les  a  expédiées. 

C«Ue»4»  U  {venièn  clem  ne  ptéKHteiit  anoine 


difBcutté,  puisque,  par  l'art.  IV  dn  décret  du  »  nia- 
nose,  le  transit  est  excepté  de  la  confiscation. 

On  ne  peut  supposer  à  celles  6'-  l.i  st  rr  inlc  n  ,1c 
la  troisième  unedesliitaliondangereuse,puisqu'clies 
étaient  adressées  à  des  patriolea* 

Ceilesdeia  quatrième  sont  en  très-petite  quantité: 
elles  consistent  dans  quelques  sabres  et  quelques 

baudricr<;. 

La  plus  grande  partie  des  autre»  sont  des  malièrea 
premières  que  les  fabriques  attendent ,  et  que  voa» 
vous  emnrrsicfrs  de  leur  faire  restituer.  Vous  ne 
serez  pas  Odiés  d'apprendre  que  les  mesures  vigon- 

retisesqiie  vous  aviez  adey  ti  es  i  nnlri/  1.  s  citoyens 
auxquelles  elles  apparliei  [icia  leur  util  été  favora» 
Mes  :  elles  leur  ont  et  ;  rve  une  propriété  qui  serait 
iiilaillibtement  devenue  ia  proie  des  friiwnsqiii  ont 
SI  longU'mps  dominé  daneCfomaunc>Afl^ancbie. 

D'un  antre e6lé,  l'ignorance  nu  !a  mauvaise  foi  des 
administrations  ne  leur  a  pas  clé  uioins  utile.  Les 
formalités  que  vous  aviez  prescrites  étaient  claires  ; 
elles  y  ont  tronré  desdifiirultés,  pour  ne  pas  laisser 
échapper  ce  qui  était  en  leur  puissance.  Eu  consé- 

auence  la  conCscalion  qui  devait  se  faire  au  profit 
e  la  république  n'a  pas  eu  lieu. 

Il  esl  donc  de  l'inlérêt  de  la  nalion  ,  qui  n'est  que 
la  somme  de  celui  des  citoyens,  de  rapporter  les 
(lisii'ivii'iiiis  lie  l;i  Ir,i  iiii  25  pluviuse ,  qui  coiilisquc 
uidislinclemeut  les  marchandises  expédiées  pour 
Communc-AlTranchie,  puisqu'elles  sont  encore  pres- 
que toutes  dan?  les  magasins  de  la  république. 

La  justice  même  semble  pxicer  celle  mesure.  La 
loi  du  ISjuillet  a  élé  inconnue  (Fans  plusieurs  parties 
de  la  France.  Il  est  des  départements,  à  cent  cio- 
quante  lieues  de  Lyon,  où  elle  n'a  été  ni  réimprimée, 
ni  publiée ,  ni  aRichée ,  notamment  le  département 
de  nile-et'Vilaine,  oè  il  t'eit  fiiiti  celte  éi>oqne 
des  expéditions  pour  Lyon  ,  et  dont  les  administra» 
leurs  se  justifient  en  disant  qu'ils  ne  l'ont  regardée 
que  comme  une  loi  de  localité. 

Les  citoyens  doivent-ils  être  Tidimes  dHiae  pt> 
reille  iiéj^tigence  ?  Peuvent-ils  l'être  de  celle  dVn 
commiastonaaire  ches  lequels  ils  ont  Irpn-i  leurs 
marehandises  aTsnt  la  loi,  et  qui  ne  le^  aura  fait 
partir  que  tonptemps  après?  La  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  réclament  se  trouvent  dans  ces  circon- 

(laMilif  démofR.) 


CBAVUntS. 

Portrait  tft  Koscùitl-o,  crîchrc  f^Mr*\  poloMit,  faittnt 
l«   rctuliition  (le  rolnpnc;  ot»le  de  l  iiiqpoOMt  tmi»  ll'gQCa 

lie  h:<iit.  dpuinc  il'aprei  natur«,  en  1703,  w  yAniMMIraet), 
p^r  Oucnrdcf .  rue  Croii-dn-PrlitHCilMpt,  tP^  lOtlflt 
■  Pan»,  où  il  «e  Tend.  Prij  :  1  liv. 

Il  r>t  rrprp>cnté  invo^utnl  le  ciel  pooT  qHPjl  aS 
b«IUc  cncorf  pour  la  liberté  data  patrie. 

^'«y«ff  '  '  >  ;r-wi  d'après  Mallet :  M«f  pe«e«  lU 
lignet  de  hiui  lur  tept  p«uces  lii  UgaM  de  tun.  ]• 
néaw.feii{>iiT. 


Le  16  vendémltire,  I  dli  hMrcs  du  matin,  il  a  élé 
tirOlé  dans  l*aiieiea  local  dei  ci  dcvani  Capncines,  la 
Mmme  de  IS  willtona  688,000  llv.  en  asiif nau,  provenant 
delà  venie  de»  domaines  naiionaus  et  rtc<  iim  niraordi- 
naires,  lesquels  joiou  aux  2  milliard*  907  milllocis  déjà 
brtiies,  fonnani  m  Mal  da  I  mUlianis  aaa  ~ 
085,000  lif. 
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POLITIQUE. 

1TALIB« 

Extrait  d'une  Itttr»  de  Ccurs ,  <lu  3  vendc'miav  e.  — 
I.eviii>s«i>u  aiiiilaui  l'/ignmemnni,  <lc  C4  <  an  nis,  l'^i  entré 
«Icrnièii'int'nl  dans  ce  puri.  Il  luiiiit  itrc  ru>.niit-gji di,- 
(lc«  c»|>ton«  4e  Fin,  «mus  |>our  consulter  l'opiutou. 

VÂgimnmmm  m  4M  rnidciwiik  «ccmBIî  <!•  pcaiil*. 
mai»  «rfiié  |wr  iVMHvriB  drt  fortê.  Apiwrcmiiml  ^wr  le 
gnaimiMMal  gteoia  cru  devoir  w  somentr  da 

UftcW  «tu  port  et  dt  la  maiti^n-  tmttudrnie  ilnnl  il  a  Hé 
l««é,  ai  do  dct  Vrançu»  fgorKi-s  dans  W  ntt'aiL'  port 
pa<  CVS  Hiteei  AaiJok.  U.lMMini  pinrUiit  «tu  jiuliMae 

fibSCl 

SUISSB. 

Perne,  te  septembre,  —  Le  rofxeil  et  la  bonrppoWr 
de  Brri»)'  50til  iJ<>|iiii'>  iiuctqim  joiin  e\trarir(iiiiai''empi)l 
asM>ml>}és  (Hiiir  pr^nflre  ilr  tioo»»'lles  mf>'Hr«  conWe  Ws 
imifré'u  Di%à  el  à  piu^ieiir*  rp|ui«^rs  on  »1e»l.pen(|t4  dau 
Im  divers  canton»  dî*  pmgpr  la  Sai«sr>  ite  e«li*  datlRmu^e 
<Buiiie  de  ta  notion  bimçatMt.  Leur  M^joui  a'art&«>  plua  que 
jasuaî*  If  lomcriw—it,  depuis  i|u<' .  plonitCs  dOMll  Bl* 
tin,  tbclerdMiil  I  w  praeuitr  |iaiHrne»por  IwiMjtM 
ta  nliu4rii|iineli. 

Un*'  d-flevant  coantew  vient  dVtre  srr«<fe  ici ,  aceu^^ 
d'avoir  fabri<|u€  «le  tant  pa«s<-porls  au  nom  des  »KPnl^  île 
la  lOpubliqui- fraiiçnÎM-  ni  Su  s^r.  t'ni-  .uii-.c  (^i  iui>»i  iir- 
rviêe  comme  préreiuic  de  ■•'lIix'  m  m  a  la  u  ic  tl'im  com- 
plot po'ir  s'i'mparer  dn  trpyn  th-  t.i  \u  lesir,  ce 
jeiire  de  crime*  est  devenu  faïuiliier  ft  cette  caste  pro- 

PAYS-DAS. 

Srlrnît  lift  nouvdUt  eUi  Payt-Haf.  du  tO  i  end/'miain. 
—  I  ci  di^inniiioii»  et  le*  mouti-iiiriii»  pur  l'année 

du  N»ml,  :hii  (iidret  du  r^uCimI  Picli' k;rii ,  uiinof'fatrnl 
le  pri>j»-l  de  ccin<T  Boi«-lc-I)iif  rt  île  Ijiuf  1.-  si(>jçe  lit- 
celle  plac*i  «et  otif«t  *it-nl  d'èice  rempli  ;ivpc  un  Micr*s 
au-de^Ml»  de  luule»lcs  es|nratiri>.  l.vs  innnilaliuns  el  le» 
niariils  i|ui  entourent  et  lu»!  la  prineipiile  lorcv  ilc  Boi»-le- 
Duc  »oni  pio(e|[éi  par  le  Iwrt  de  Crite-Coeur  sur  la  Meese, 
dont  il  Êillail  néces»aireaMi4  a'totMrer  avant  de  pouvoir 
faire  le»  approches  de  la  place.  Gebrti  Mea  tetifié.  a  irt6 
caparté'  par  l«>  répoldicaiiii  avec  une  tiravauie  digoe  des 
plui  graiMU  étafca.  La  laraiioR  «  dé  Mte  prlannntire  de 
i;uerre,  H  iVia  a  prb  diat  ortie  oecailoa  beiaooMp  d'ar^ 
lillerle,  4*ainiaa  *  iMlif  «pèeia  et  do  MauliioBS  de 
|ttcm. 

A  peine  eeiie  f Idoire  dtall  remportée ,  que  Bob>le^c 
a  èl*  compKft  awat  laiwsti,  o:  la  irandb^oumte  ft  qua- 
tre-viii||ta  loimde»  ouvraices  de  la  place.  L'on  npère^tec 
fuiideutcttl  que  ledrapeuu  de  !;<  libciic  flotii  ia  bcDlot  sur 
le*  mur»  d<'  fe<le  fui ler>'A»e.  T.^ikIis  r|ue  t'ai  met  du  Nord 
a^siife  Biii^-le^Ouc ,  l  aile  Kaiu  lir  lU'  l'amiOi.'  de  >aiiibrc- 
et-Meu«e,  comniinidtp  par  iL-jtrm-ial  Kl^lKr,  u  |iniissé  Ie5 
travaui  di  jn;  \îai->iiirlil  a\vr  iinf  Ul!f  arlnilt',  qui" 
déjà  «»e  iioiiibrtUM.'  arldlcne  tciudrnic  k-s  timrs  de  CCUC 
vdie.  iieoddiil  riu'uii  tKiiiiliardeiMiii  des  pliij  terittiM 
porte  la  di  vii  uclioii  cl  la       i  danv  rniiéneur. 

I.cs  a^^ie4«•^  oui  deja  loiiif,  m.n>  imitilenionl,  plusieurs 
ioitie«,  »fin  de  relarder  l'aciievemenl  des  travauit  cha- 
que fois  il»  ont  Hé  repou><>6i  avec  perte. 

Oepnia  quetqiMt  io«r« ,  in  Krançai»  qai  foraient  le  LIo- 
«atëoWiiidt-Caad  ivaieni  cei^é  de  tirer  tur  crue  ptact; 
mais  nous  apprenom  qu'bkr  le  li«  a  recommcoe*  avce 
Hii«  nooteiie  vhriene»,  «iqu'H  ar  cmntnae  aamiînlerrnp. 
Mob.  Aioit,  Mil*  Inf»  place»  koDandaiae*  auiéfièes  i  la 
foie  pariraarmtvaviclorieiiBrKde  la  répotilique  française. 
Unt  cnricMs  de  Hvoir  quelle  mine  font  les  était  gé  ' 
raui,  qui.  Il  7  a  environ  un  nn,  avaient  présenié  une 
isole  i  l'emperi-iir,  et  au  miii'MÎ  i  c  Li  !  11  I  |  <;'  ,  atP  d*k> 
Voir  quelque  petite  part  au  partage  de  la  1  lanu;. 


D»  ta  «ciMM«iajr«!.  —  Lca  travant  devant 
avanomt  avec  nne  telle  npidité  que  la  seconde  pjra.ii  11'  ^c 

troov«d4iicatièrenient  acbcvée.  maiitré  le  f.  Ml  violnii  que 
IM  astiégiH  font  des  remparts  de  la  place.  La  force  prin* 
eipale  de  Bois  le-Diic  consiste  dnns  les  ni.iraiî  el  inonda- 
tions dont  cette  csi  eniDuref,  mais  la  prisi-  du  T-rt  de 
Cr  ve  Co'Ui  a  rlor-iie  républicains  Ips  moyens  dp  Mi- 
giici  (  i-s  VAUX  el  de  les  fiiiie  crouler  par  des  f(i«s«s  ruits«. 
pns.  Il  païail  que  le  duc  d'York  elle  prince  bërédilairc 
d'Oianer  wint  faire  quelqueleiilstive hardie  afin  détacher 
de  d>  Raj;ei  B»i»-le-D<ic.  Pour, cet  ellei  ,  toutes  le»  troupes 
ani-laikes,  lioraiidaise5,  bessoikes  et  baoovrienne»,  divi> 
>et-s  lurqu'â  ce  iniimeiit  en  plusieurs  corp«,  viennent  de 
se  reunir  entre  Hcu^den  et  Gcrtruydetnberx.  Mai»  le  gé- 
ni'ral  Picliegrn  ,  qui  devine  les  projeis  de  l'ennemi,  a  pria 
habiUm  ni  uiieetcrilente  position,  entre l'aimde coalliMte 
et  Oois-le-Dnc,  au  moyen  de  quoi  le  aiége  décrite  piaoB 
se  loi!  arce  sécurité.  Avanl-birr  les  litiupn  altiéet  ont 
tenté  un*  rreonnaïAsanee  générale  dn  eorpa  d'Iaraiéed'olh 
nervation,  ce  qui  ft*cilo|iéréMBe(malbrareosi>wei>t  pour 
elles  car  acD^eneatellee  aal  él«rrpoiw««es  vivensent. 
maiv  eocaw  une  partie  dea  hussards  de  la  princew^  d'o- 
range a  été  taillée  en  pîitiet  par  la  casalerie  républic  •iue. 
Quant  k  la  ville  de  BiTda  .  tft  DWItlIlit  jlliHa*É  ca 
meot  de  la  rcsairier  de  pris. 


CONVENTION  NATIONALE. 
IV<aMia<e  fJUré  Vumoni, 

■DITS  M  séàNCB  DU  16  VgNDÉMIAIBK. 
Suite  du  rapport  de  VilUrt. 

Rbis  ce  n'est  pas  ns^ez  irriivisagrr  cet  objrt  Sous 
les  r.ifipnrls  île  l  ((]iiitë;  il  faut  encore  rrx.ltiiiner 
-Miscciix  (lil.i  pulilique  et  de  l'économie.  Si  vous 
V r n 1 1 1 7. .  iïi  L 1 1  vt  iiieiii rflabllr  le cûtiimercr ;  si, au  Hea 
de  le  laisser  en  régie ,  vt>iis  voulrg  lui  rendi  e  celte 
liberté  san<i  latmelle  il  ne  peal  exister;  si  vous  vou- 
lez que  les  puissances  étrangères  leili  viennenl  Iri- 
hiil.iires  île  la  France;  si  vous  voulez  retrouver 
dans  Lyon  1rs  120  uiillious  d  échange  qttVIle  vous 
ddiinerail  aujourd'hui  .si  I  on  avait  su  faire  tourner 
SCS  malheurs  au  prolils  de  la  patrie;  si  vous  voulez 
ri.liii  rappeler  ces  riches  fabriques  que  le  désespoir 
a  lorcées  de  se  rrtirer  dans  Ir  canton  de  Zurich ,  et 
qui  u'aUeudentqu'uli  repirtîde  vmiis  pdnr  se  rendre 
à  vos  Vcrux,  faites  dispai  liîri-  tmit  ce  i)iii  punnait 
les  tominciilcr  encore;  iMfipDrtez  les  (lispusiÛoag. 
des  arlkli  s  H,  lli  el  V  de  la  lui  du  2â  pluviôse. 

Ces  articles .  en  iixaiit  un  délai  pour  la  rt'claina- 
tion  des  niarchandtsrs  ou  de  leur  irairur,  iniposeut 
à  celui  qui  en  a  fait  l'envoi  l'obligation  d'accouipa- 
pner  sa  demande  «l'un  cerldicat  de  civisme  ,  el  ces 
ilispositioos  suul  applicabirsâ  tuules  les  coiuiuuucs 
(|iii  oui  été  ou  qui  geront  déclarées  en  iut  de  tébel- 
lion. 

Il  faut  en  convenir,  elles  ne  peurent  qu'elTravcr 
le  cultivateur,  le  fabricant  et  le.  n^ociant.  L'intérêt 
particulirr  ne  composera  jaaiais  avec  les  rnisonnc- 
iiieiits  politiques  ;  la  moindre  inqtiiéiiule  du  rié<,'o- 
ciaiit  le  mène  à  la  détiance;  il  exigera  le  payeiiteut 
de  ses  marc linridlscs  ;n  ;int  de  les  livrer;  il  ne  voudra 
pas  s'exposer  à  en  perdre  le  prix.  si.  par  des  événe- 
ments imprévus,  la  C'>miuune  où  il  en  aura  fait  l'ea* 
voi  est  derLree  rebelle,  et  si  Ircertilicat  de  civisme 
exigé  par  la  loi  lui  est  rHusd;  tl  vous  dira ,  en  effet , 
que,  SI  celte  rnrtnalité  n'est  p  is  neVessaire  pour  li- 
vrer le  produit  de  ses  sueurs  et  de  son  industrie,  il 
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al  éùtmnl  qu'on  l'exige  lorsqu'il  vient  rn  rt^c  a- 
nerle  payement;  il  ne  lau»  donc  pas  !ni  dounrr  t]<^% 
craintes  pour  sa  Ubetié  ou  pour  sa  fortune ,  en  f  u- 
sant dépendre  l'une  et  l'aulre  de  la  Tolonte  dr  que I- 
ams  in  1 V  i(hw;  ou  bîMi  von»  le  meltex  dans  la  nc- 
cessilé  de  se  faire  pnycr  cr.ivance.  Alors  toute»  les 
relalions  commercïjlcs .  tous  \r-s  actes  de  connance 
qui  lient  I>rs  ntovcns  snnl  ntnMntis;  alors  i  équi- 
libre qui  doit  exister  entre  le  vcnd.  iir  et  l  achcu  nr 
étant  détruit,  les  homam  ne  peuvent  plus  ntlni.li r 
les  uns  des  wlics les  ressources  que  le  pacte  siki.u 

leur  assurait*  tu  « 

Mais  vous  voulez  prévenir  de  pareils  maineurs, 
en  punissant  dans  lescommunes  rebelles  les  conspi- 
rateurs et  leurs  complices ,  vous  Iraiieroz  avfc  in- 
dulgence les  ciiltivalpurs ,  les  fabriraiits  et  les  com- 
nffKaillS,  qui  n'ont  fait  qn»-  conlunicr  sur  la  foi 
nubfiqne  le  commerce  qu'ils  faisaient  depuis  long- 
ttmiia.  Vous  ne  formerez  pas  des  obsUicles  a  la  ren- 
trée de  leurs  fonds,  en  le»  obligeant  de  remplir  de» 
formalitiJs  souvent  difficiles  pour  ieUrer  lenr»  mar- 
chaudiics  ou  toncber  le  prix  de  celles  qui  leur  sont 

On  sait  que  des  ccrlificnts  1 1  I^rae  ont  élé  sou- 
vent  refusés  à  d'excelleuts  citoyens ,  tandis  qu'ils 
éfairnl  prodigués  i  dff  hommes^qui  n'avairnt  <le 
patriotisme  que  pour  seconder  les  lutriganlsqui  do- 
nminu  nl;  d'ailleurs,  le  délai  accordé  parla  loi  du 
■2-j  ]fli.  1  )se  pour  les  prcsciiter  nVsl  pas  assez  long, 
ptiiMju.'  dans  beaucoup  de  communes  il  ne  suffisait 
pus  pour  les  obtenir.  , 

11  serait  un  moyen  facile  d'intéresser  tous  les  ci- 
toyens à  s'opposer  dans  la  suite  àde  pareils  désordres  : 
ce  serait  d'appliquer  les  dispositions  du  déoret  du  8 
g.M  minai  è  tontes  les  conmnnes  qui  ont  été  ou  qui 
seront  (IrclaffVs  en  état  de  rébellion;  alors  tous  les 
créanciers  qui  les  habiteraient  ne  manqueraient  pas 
dcconcouriraumainliendubon  ordre  et  de  s'opposer 
à  la  révolte,  surtout  s  ils  étaient  tenus,  pour  toucher 
les  sommcsqui  leur  semicnl  dn»  s,de  produire  un  ccr- 
tilieatdu  comité  révolutionnaire  de  leur  section,  qui 
attesterait  que  non-seulement  ils  n'ont  pas  été  com- 
pris sur  la  liste  des  rebelle»*  W  qu'ils  en  ont  été 
rayes,  mais  encore  qu'ils  se  sont  opposés  de  tout 
leur  pouvoir  h  la  rébellion.  C'est,  en  effet ,  en  être 
les  complices  ijuc  de  ne  pas  la  combatlre  ;  et  vous 
devez  punir  les  iiidiffi-renls  comme  tes  coupables. 

Ces  mesures  protégeraient  l'industrie  et  ranirae- 
nient  ta  conGaoce  si  nécessaire  dans  le  commerce , 
elles  détermineraient  les  nations  qui  peuvent  vous 
être  utiles  à  se  prêter  è  ?os  besoins,  et  elles  avance- 
raieir  '■  i;i  mentoù  vous  pourrez siipprimerccs  lois 
prohiluUvt.5  que  les  circonstances  vous  ont  obligés 
de  rendre  pour  le  bonheur  du  peuple,  et  que  le 
même  motif  vous  forcera  bieiitdt  de  rapporter. 

Ah  Mita  de  oa  rapport.  Vlllen  priïsenie  un  projet  de 
dto«t«oqMirear«kles,pot«aatcniiibManeet 

I*  Que  Ganmnna'Alkaadk  nVrt  ptasca  «tatdosl«ve 

S«  Que  les  dhnoaltiORS  i*  rfeilMe  1^  de  ta  loi  du  35 

nluvio>e  sont  ■MimcMM*  pour  ce  qui  concerne  les  objets 
dVnulpemcnletdanwiidiliaBadefuerre. 
3-  giie  ces  effets  scvsnt  lan»  délai  mis  à  la  «qtosiuon 

de  lii  itpiiblique. 

Que  les  propriétaires  de»  marrliiniliws  «pédiée» 
pour  f\p*  communes  déclarée* ra  Mut  de  rébellion,  avant 
Il  I  il  u   le  décret  qui  les  Oéclare  telles,  pourronl  ICi  lè* 
clamer  .iiiprèsde^  inuoîcipaliies  qui  les  auront  sai5lc». 
On  demande  la  leclure  du  projol.  ariirl»-  par  arlicle. 
(t|^Je  demanrie,  par  arucle  addiiioanel,  qu'on 


(1  ^  On  Vf  I  rn  [  ir  rerratum  d«  t»  paje  «SO.  qM  tajUMB- 
bre  dont  le  aou  a'cU  pu  indiqué  kl  «4  Fdet  (w  lai»* 


:  Vous  (arn  quella  était  la  r«pnlation  des  étoffes 
de  Lyon  :  n'eM-li  pat  t  craindre  que  m»o  nouveau  nom  ne 
l'all^r«^  On  connaît  partaol  le»  étoffes  de  L;oo;  mais 
connanra-t<oa  «iiMl  Haa  la»  éMfca  da  Commune-AirrHi- 
cbie  ?  J'appuie  la  prapâsilion  qnl  ««ns  eu  Uie. —sue  «rt 

adoptée.  _  ... 

BtBNAKD  (de  Saintes  )  :  Un  démi parle  qiill  aéra  élevé 
dan»  Lyon  une  colonne  avec  ee»  OMlil  btfot  Lnoiu  Par 
la  raiMtn  du  décret  que  vcuB  faMadei«néBa«llftnl  di> 

Iruîre  celle  colonne. 

Vn  membre  :  Elle  n'ert  p»l  eo  place. 

Un  auti  t  membre  :  Kl)  bîi-n ,  il  faut  rapporter  le  décrcl. 

Celle  proposiln::!  esl  j;inpl';r. 

Dirion-CBAîit.t  :  h  cro  s  d  »  faire  unr  oljservalion  à 
l'awmblée  ;  elle  ne  m>  rjpfu  ilc  p>  iii  irr  pas  que  le  jour 
oùelletieot  de  rendre  uq  décret  faTorab  i  à  la  cororonne 
de  Lyon  «t  fanuiTcrsalre  de  la  prise  d  ■  c  i  *  romanme. 
(Vit»  sppbuiliœnienls.  )  Je  suis  le  seul  qui  re^ioous  le 
joiig  de  la  calomnie  ;  je  demande  que  le  r.ppport  qui,  d'à» 
près  un  décret,  doit  être  Cait  k  cet  égard,  le  ioit  iuce>saia- 
menu  —  Déciété. 

Banubt  La  OMivenlion  vient  de  déclarer  que  Lyon  n  *• 
lall  alui  en  rébellion:  je  demande  que  ce  décret  soit 
éiMMM  »  Lcn»>le-Saalnicr  :  le  peuple  de  cette  coromuM  a 
bien  lépoi*  les  «mm  pawagtm  dans  lesquelles  il  a  p« 
être  cnirainé  :  tons  les  députée  «ri  ont  éU  dans  ce  dépar. 
temeni  «aosiVletleroM.  .    .  ^„ 

LuKUNi:  Les  habitaoïsduJuiu  poitalmt  le'^n»J!M 
dans  le  racnr  arnnt  que  vom  BC rvusdcs  pneOMMe.  rlia 
ontcomni  i  i  l  i  jc>  fjules,  c'est  qu'ils  ont  été épatél par 
des  adroiiii'.ii  au  urs  perride>  t  mais  de  ces  adolalslialeuf^ 
une  partie  a  éniigrè:  TaiUre,  mise  hors  de  la  loi.  a  iuU 
la  peine  duc  à  ses  forlaits.  Cependant  le»  hantania  de 
celte  commune  tiianqueni  de  tout,  par  l'effet  du  décret 
qui  la  déclare  en  éial  de  rébellion  ,  et  c'est  surtout  sur  la 
clause  la  plus  mallitun  n  e  du  pi  ui»!  -  que  porte  ce  décret. 

Bonguyod,  ainsi  que  Le  jeu  ne,  appuient  forleuicol  la  pro« 
position  de  Bassai.  -  Elle  est  décrétées  (On  apptoudH.) 

On  Ht  la  rédaction  d«  déerpi», 

D(lOis-Ca*nci  !  11  eM  dit  dans  celle  rèdaclioo  que  la  _ 
Convention  rapporte  le»  décrets  qui  d<S:!areiit  en  réb.  llion 
Lyon  el  Lon4-le-S«ttlnier ;  je  croi<  que  cette  r,  l  ci  n 
pourrait  faire  supposer  que  les  premiers  décrets  n  e  a  rnl 
pas  fondés;  or,  comme  alors  Lyon  it  Lons  le-Saulmcr 
étaient  bien  réellemeal  en  rtfiellioo,  je  dgasande  quM 
dise  que  l'assemblée  déelaiB  q«t  fica  «ownHmss  n«  sent 
plat  CD  Ctal  de  rébelUon. 

Cette  rtdaetloD  est  «depléb 

Le  projet  de  décret  de  Vilferj,  la  propositioa  de  Bas»4 
et  les  divers  amendemenij  snnt  décrc<éS|  et  la  rédaclioB 
adopl^e  comme  il  suii. 

.  La  ConvHOiion  nalinnale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  salut  puUlc*  de  «amneiee  aides 

finances,  décrèlo  ce  qui  snif  : 

lArl.  !"  Commuoc-Affrarirlili-  rrprL-nilr.:i  ^on  ancien 
nom  de  Lyon  :  eUe  o'eil  plus  eu  ctal  de  rébellion  el  de 

n.  L'article  V  do  décret  do  21  wndéfnlsîre,  qui  or- 
donne l'élévation  d'une  colonne  port  ml  ces  mois  .  Lt/on 
fit  la  gverrt  a  <«  liberté ,  Lyon  ndl  pl»* ,  est  f"f  l'»;!;^, 
.III.  La  confi-ication  prononcée  par  l'art.  I"  do  décret 
du  2S  plttvioie  n'aura  lien  que  pour  las  objets  d  équipe- 
„,ent  ^  c<»Bileetionula,tfafui«Benl  el  aualliooa  dt 
guerre* 

•  IV.  te»  ofcîet»  d'armement  el  monlUoni  de  fuerrc 
wiTOtmis  sur-te^bampila  diipoihioo  de  ia  cojnaaiawon 
des  arma  et  poudres,  d  leaéquiprmeHla  t  e«le  de  la  eem- 
mission  de  commerce  et  de*  appiwîiîaiinemnij*» 

.i«s  propriéialrra  des  nwrdiandi«va  etjiédlémi^sy 
aniélieuremeot,  «oit  poslérieuremeal  andéWrt  «Il 
clareen  étal  de  rébellion  la  cnromnae  da  lewrdeiiiasiiant 
jrronl  admis  k  les  réclamer  devanlItmnnHipallléduHen 
où  elles  «e  trotivernnl  arr>  lées. 

iSur  la  piopo-iiion  d'un  rnpm^rr,  în  CoiiTenllon  na- 
tionale ddcrtle  que  la  commune  iIl  Lon5-le-SjuIniern'«t 
plus  eu  état  de  rébellion.  * 

ViuBB*.  au  nom  des  comités  de  silut  public  et  d>-  corn* 
nerce  t  II  iCeM  gHiaé  quciqnea  erreurs  dans  la  confeci  ion 
du  taWean  téaéral  do  mailmuiD.  Cesarrean,  uocasira* 
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Bêmfur  let  icsMlgwmito  tacudi  de  «wl^on  adminto* 
IMhM»  et  par  rWiiiBiN  d>pluii«Hf«aiti«bs taiportMVll. 
«M  pw  l'diiMiMnaMit  ê$  cm»  vi'tt  eu  Biccwilft  de 
•Qipfirimr  ociiralral  des  «iMieie*  à  raératioii  de  la  loi, 
H  l'or)  ne  s'em|im«all  pu  de  .e»  rectifier. 
'  U.iii^  qiit'tqundhtiiets  cm  n'a  pas  *uif  i  les  l»««s  pret- 
Crili'<  par  la  lui  rlu  SD  se|ilpnibrc  1 7U3  (  tiPu\  sly\r  >  ;  iJin 
d'autre»  On  s  oubli*  df  fixer  le  prii  de»  iiialitrt'S  jircmiirvs 
ijUi  L':i[rrnl  (laiis  la  COnipo-iilion  (i'ull  objet  mil ic^i'.  ci> 
qui  devait  néces^airemenl  en  arrêter  la  Tabriraiion.  V'ui'à 
les  causes  de  la  pc^nurie  dniil  ou  se  plaint  duns  quelques 
parlics  de  la  république.  Du  reste,  il  e^t  des  obfels  qu'il 
but  {  I  un{ii<  nir  lit  souslrairt*  à  la  loi  du  maiinium.  Mais 
«os  comiiri  ne  sont  pas  suOisafnmoiil  autorisé>  à  f>rrndre 

1rs  in(>^Uri-J  qui  deni.'indenl  de  la  crier  Hr  jum  r  pi  r>  l'U.  r  les 

besoins  du  peuple  ;  en  conçéquetice,  voici  le  projttl  de  dé- 
*  CRI  qu'ils  nVnl  chargé  de  vous  préwalcr. 

•  La  Centwnliaa  naiianaie,  apfii  atrdr  cntenda  le  rap* 
pert  de  Mi  canllé*  de  salai  pabRe  et  de  eommeitie,  les 
«ulortiei  nelitcr  lei  errcvis  qui  «al  pu  se  glisser  dans  la 
conlèettoA  du  tabireti  gitoéial  da  BaunuDi  approuvé  par 

le  dtcrrl  (lu  (5  Teiilo',».  t 
Ce  décrci  ul  adopté. 

BscBAssÉRiAiJX  jeune ,  au  nom  de  la  commission 
dnrg^  de  ia  révinon  de  la  lot  sur  les  éaigrës  :  Je 
tais  soumettre  i  Totre  discussion  un  sujet  dont  vous 

connaissez  trop  l'importance  potir  que  vous  ne  le 
jugiez  pas  susceplible  ile  toute  voire  attention.  Il 
s".igit  IlI  (le  lixer  le  sort  des  pères  el  mères  des  éroi- 
gtv»,  et  vous  savez  iju'il  tieul  au  principe  que  vous 
avez  décrété  le  17  Trimaire  dernier.  Je  ne  niYtendrai 
fwint  sur  la  dinicullé  de  prë«iaer  te  mode  d'eiéou- 
lion  de  ce  principe,  qui,  pris  dsuf  son  sens  littéral, 
ne  laisse  presque  aucune  latitude  au  développement. 
Je  me  bornrrai  h  vous  observer  que  la  coinmission, 
en  traitant  un  suji/i  ,hism  rj.-licat,  n'a  peut- rii  t  pas 
donné  à  ses  vues  toute  retendue  néMSsaire,  el  qu'il 
devient  essciiiiel  d'expliquer  d'une UMièic  pliu|)o> 
silive  en  qu'elle  n'a  présenté  qu'en  «nerfu. 

Il  est  (Tailleun  une  observation  très-fmpovtante 
à  faire  icîativenient  au  mode  de  |)rononcrr  définiti- 
veiiieiil  sur  les  reclauialiotis  di  s  prrcs  et  mères d  ë- 
uii^'res  :  c'est  que  ce  mode  ,  (]ui  pouvait  peut-être 
cuuveiiir  s'ii  eut  été  décrété  il  y  a  quelques  mois, 
par  la  Cunveitlion  nationale ,  me  paraît  offrir  dans 
ce  moment  les  plus  ^aves  inconvénients,  dan's  le 
retard  qui  résulterait,  pour  ces  marnes  pères  et 
mères  d'émigrés,  de  la  longueur  des  Tonnes  à  rem- 
plir avant  que  la  décision  qu'ils  attendent  depuis 
|un(»lemps  pùt^tre  portée. 

Vuus  avez  décrété  ,  le  6  de  ce  mois ,  qu'après  la 
discussion  du  litre  |er  du  [trojel  île  loi  sur  les  émi- 
grés, vous  vuus  occuperiez  de  la  liquidation  des 
créances  sur  les  propriétés.  Cet  objet  assurément  est 
de  ta  plus  grande  iro|Nirtanee,  et  rat»  un  pouvez 
trop  promptement  vous  livrer  au  soin  de  prôeurer 
aux  créanciers  un  pavetiienl  après  lequel  nu  grand 
BoujJjre  sDupiri'  depuis  si  lon;;leinps.  .Mais,  citoyens, 
votre  inlrnl,o[i  sj[i:;doute  n'est  pasquc  ladiscussiou 
sur  la  partie  du  projet  qui  concerne  le  persoiiiieJ 
des  émigrés  reste  suspendue  jusqu'à  ce  que  celle 
sur  la  liquidalioa  des  créa  nces  soit  enlièrrmeot  ter- 
minée, ear  II  en  réaulteruit  pour  une  ioBnité  de  ci» 
toyens  les  ret^-irds  les  plus  fie  lieux. 

Je  ne  dois  pas  vous  taire  que  la  partie  du  projet 
pour  laquelle  je  sollicite  surtout  ic  v<  tie  attention, 
et  qui  a  trait  aux  certificats  de  résidence  et  aux 
listes ,  mt  ceHe  qui  prémole  ca  ce  momeni  le  plus 
4'ur|;enee. 

De  tottlcf  parts  des  eîtoyens  se  trouvent  portés  et 
lesowt  jouru«'llcTnrnt  ';ur  les  listes  dVmigri's,  quoi- 
qu'ils aient  constaïuiuent  résidé  sur  le  territoire  de 
la  république,  parce  que  les  dispositions  de  Ij  lui  i.c 
sont  pas  estes claitcoKal  énoncées,  ou  sont  exifé- 


'  nemoitdifBeiles  à  remidir.  Il  en  rat  un  çrand  nom- 
bre dont  les  biens  sont  séquestrés  depuis  plus  d'un 
an,  cl  qui,  ayant  obteiui  la  radiatioti  de  leurs  noms 
sur  les  listes,  d'après  les  arrêtés  dr-s  corps  adiiiiuis- 
Iratifs,  ne  peuvent  cependant  i entrer  dans  la  pus- 
st'ssiun  de  leurs  biens,  parer  que,  depuis  ia  sup|>res« 
sion  du  ci-devant  conseil  exi-rutil,  aucune  autorité 
ne  lui  a  été  légalement  substituée  pour  ju((er  défini- 
tivement les  réclamations  des  pKvenos  d'émigra- 
tion. 

Pour  vous  faire  connaître  où  en  sont  les  choses  à 
cet  éfjard,  il  idc  SLilïira  iN'  \  dii'o  i]ue  dans  une 
commune,  celle  de  Villenox,départemenlde  l'Aube, 
plus  de  cinquante  citoyens  ont  été  portes  sur  h 
liste  des  émigrés  d'un  département  voisin,  parce 
qu'ils  y  possédaient  quelques  arpents  de  terre  et 
«ju'ils  n'avaient  pas,  en  raison  de  cette  propriété, 
justifié  de  leur  résidence  à  ('sdininislralion  de  ce  dé- 
partement ;  mais  If  m:  nuire  lualhcui  lic  C' uxportél 
sur  les  listes  des  émigrés  n'est  pas  d  être  signalés 
eomme  ennemis  de  la  patrie  ;  ils  ont  encore  la  don* 
leur  de  voir  en  beaucoup  d'endroits lettrspropriéléi 
spoliées ,  pendant  nue ,  privés  de  tous  moyens ,  îJa 
sont  ainsi  que  leur  famille  dans  la  détresse.  On  peut 
ajouter  ici  que  ce  ne  sont  pas  les  individus  seuls  qui 
souffrent  de  cet  état  de  choses  ;  il  en  résulte  f  n  re 
un  préjudice  très-seostbie  pour  la  république  ;  ses 
ressources  en  subsistances  sont  atténuées,  parce  qu'il 
estcertatn  que  les  domaines  provisoirement  séques- 
trés sont  en  général  mal  cultivés.  L'industrie  et  le 
commerce  languissent,  parce  qu'une  immense  quan- 
tité de  londs  qui  les  alimenteraient,  restent  inutiles 
sous  le  séquestn  ,  i nfin  toutes  les  parties  de l'admi- 
Biilratioii  reiali'iC.-.  u  ia  gestiiiu  des  propriétés  deve- 
nues nationales,  et  à  la  coniplahililé  qui  les  con- 
cerne ,  sont  tellement  entravées,  par  la  multitude 
d'opérations  qu*eKigent  les  biens  provisoirement  sé> 
questrés  .que  ceux  qui  les  diri^nt  ne  sont  presque 
plus  h  même  de  suffire  i  leurs  travaux ,  ou  ne  peu- 
vent que  li  s  exécuter  irès  imparfaitement. 

Vous  jiif^ere/  sans  doute,  d'après  ces  motifs,  qu'il 
est  de  voir  iibUcc  de  faire  cesser  des  circonstances 
aussi  rftciieuses.  et  de  venir  le  plus  promptement 
possible  au  secours  de  celte  multitude  de  citoyens , 
sur  lesaucis  on  ne  doit  pas  laisser  peser  plus  long- 
temps la  rigueur  de  la  loi.  le  demande  donc  que» 
dans  les  jours  où  la  diseiissinn  sur  la  liquidation 
n'aura  pas  lieu  ,  celle  sur  le  pcrsouoel  des  éuugrés 
soit  continuée. 

Nous  passons  à  la  discussion  de  cette  partie  de  la^ 
loi  sur  les  émigrés,  dont  l'exécution  a  fait  connaître 
sans  doute  les  plus  grands  ennemis  de  la  révolution, 
mais  a  été  en  même  temps  pour  une  infinité  de  bons 
citoyens  l'objetdes  plusgrands  embarras,  et  a  donné 
lieu  pour  un  très-granoiiombre  aux  suites  les  plus 
fâcheuses.  Je  veux  parler  des  certiticals  de  résidence 
sur  lesauels  les  luis  antérieures  n'ont  pas  déleruuné 
un  mode,  siii  ii  ;J^  [irécis ,  au  inoins  assiz  peu 
compliqué  pour  que  les  corps  administratifs  ne  lus- 
sent pas  à  cet  égard  dans  le  cas  d:  suivre  une  mar- 
che irès*souveot  incertaine  elquelquefois  arbitraire. 
Il  a  donc  rallorectilîer  les  formes  andennes,  et  sjou- 
ter  à  ce  qui  leur  manquait  p'mr  que  les  citoyens 
connussent  d'une  manière  plus  p^iticulière  les  obli- 
gations qu'ils  ont  à  remplir. 

^ous  ne  devons  pas  nous  dissimuler  que  la  me- 
sure de  sûreté  générale  qui  exige  que  les  citoyens 
justilieiit  de  leur  résidence  uécemledesdisposiLiona 
qui  doivent  paraître  vexatoires  ;  mais  s'il  est  un  m9- 
ment  où  elles  peuvent  flrc  ramenées  à  un  terme 
moins  rij^oureux,  c'est  sans  doute  dans  celui  où  il 
.  est  démontré  que  l'émigration.  :  i  arrêtée,  ne 
i  sera  au  moins  piar  la  suite  que  peu  tr««iuente»  el  que 
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jMMMéqamt  oett«  modifiMtîon  ne  peut  prémter 
ni  dnngf r  ni  inconvénient-  Car,  il  (ml  Je  dira  id, 
ce  ne  KPnit  p.is  contré  émifurif,  ma»  contre 
nous-nif'iix-s,  ({iic  iioiix  diri^ri  inns  le  but  >Ii-  l.i  loi, 
si  !<•  syst^iiiic  quia  préonlé  fi.iit  cotisi  i  vt-  dans  loule 
sa  ri^'iilid'. 

l.ii  coiriiitigjkiou  dans  projft  qu'elle  vmis  j)ré- 
^eiiti-a  tdclié  ,  autant  qu'il  était  rn  e\[f  ,  de  remplir 
cri  cttijri  ;  »aif,  en  laissant  sitbsisipr  l'oblijpition  de 

i'uslilii>rde  la  rimdfnce ,  au  lii'u  de  la  situation  des 
liras,  nvrc  ili>s  frirtiirs  a  la  réritë  moins  grnantrs, 
elle  ne  inmîi  p  :s  rt'iit'ridantnroirfnenrf  f;iii  loutre 
que  les  circonslnncfs  ppiivriil  iirrtiicllrc  iiccl  (■;;;ii  (l. 
C'f'sl  pnur  y  siipplt'cr  (jup  jf  ikhs  doMiir  vous  pro- 
poser ici  de  dispenser  les  cili>v(  ns  ilt-  ivtir  dernière 
obligation  ;  mms,  en  modilianl  ainsi  le  prujrt  de  la 
coininissîoii,  ou  plutdi  la  loi  existante,  je  n  entends 
pas  iMiKr  cela  qu'on  doive  négliger  let  menres  ac- 
e«ssoire!id'aprè»iefi|Ufltes  la  résidence  des  citovetis 
sur  II'  tri  ritoirr  dp  l;i  rr'puMiqiiP  dfjit  ê\rc  s.iiis  cesse 
snrvTilli'c  et  roiistalee,  ni  i^ut*  ces  mesures  ne  soient 
tf  M  r  1.  ;,'s  •iiie  l  S  traîtres  qui  souilleraient  le 
territoire  «le  la  rt'itubliqueoe  puisseiiirulinpppr  a  la 
Justice  netîoinle  qui  le«  {MiinuiL  An  reste,  les  dis- 
positions qui  vont  vnui  flra  soumises,  et  qui  con- 
sistent dans  des  roodiOcations  qui  r«»ntrent,  A  tr^s- 
peu  de  chose  près,  dans  Tordre  él.ildi  par  le  projet 
de  la  commission ,  prouveront  par  leur  reMilt;it 
qu'en  soulageant  d'une  niiuiiiTe  Irès-sensihie  les 
citoyens.  HIes  ne  peuvent  prejudicier  i  la  sikreté  ui 
à  t'inlérÂ  dn  la  république. 

Le  rapporteur  Hl  an  pn^  de  déeict  MelimM  «lit  In- 
se*  qii*il  «iciit  d^sUir. 

fissm  :  Je  m'np[ioM>  i  fntlrnivlon  (îtç  aritcles  proposé! 

par  le  rapporleur.  Quoi  qu'il  ail  pu  ilin  pniirifs  appit^cr, 
il  n'en  If  ir  pi(s  du  iri»  «rai,  iliins  mon  ninmon,  qu'il  raul. 
conime  i'j\;i.i  (Imiaxtlé  Lejcune ,  luire  utiç.  distincluin 
«lire  les  père»  i  t  nifre«  des  émigrés  noble*,  f  i  n  iu  i  i  - 
6mi)rrMn<m  nr  Lies  C'est  parce  que  l'arlilocrai  k  ti  vc  une 
Idt  aiul.irtcii«c,  c  e»!  parée  qu'on  iCiiib  ci'.iiijclipr  it  dé- 
Iritiie  regdiité,  qtic  i'iiiiislc  |H)ur  qu'on  puiii^e  sévère- 
nirnt  lou^  ceux  qu<  ont  fiivoriaéliisaiiiiplolsdcscnaeiuis 
de  la  piitrie  rt  iic  (a  révolution. 

Je  .lemande  «jonc  qu'on  r.i>se  la  distinction  propos  par 
Leieiirie,  et  rni'on  n'aceordc  aiit  pères  rl  mères  des  émi- 
gré* nobles  que  des  pensions  alimentaire».  Leur*  biens 
»oni  la  liopjusleimlemnilé  lies  hais  de  resécraWefnetve 
qu'ils  hon«  ont  occasionnée t  c'est  une  trop  l^|èft  pwlll- 
boQ  de*  mai»  qatls  ont  hiu  à  la  répHbkqaa  M  mrtaut 
tesaimeftecMiirefirib 

,  BaRT*»nic  I  II  nwstrafiwile  deprmiterqnr  la  pmpn- 
sltlMi  du  préopiniMl  ni  eonlre  toiile  justice,  car  il  y  u  eu 
plw  d'Aaisrés  non  noble*  que  d'émis  é»  ixible*.  Et  cer- 
laSt  si  lec^lme  »te  ce*  dernier»  eil  al  ote,  impardonnable, 
commeni  ciruriéiiu-r  celui  d'hommes  en  faiennli-sdurU 
la  létoluiiou  élaU  Uilt;  qui,  Inin  d'acceiiter,  île  h. nii  le» 
bieiilaits  qu'elle  répandait  m  .i  t.  «mu  illor  r.MiuDi.r 
cbei  les  éirangert  la  liaiuf  du  iii  in  iiançids  it  augmeiiler 
le  riDiiilire  de>  avilies. 115  il<-  l,i  liberté? 

J<  il>  ii:;iiidr  que  U  s  ai  liclis  |.n'«rnfé<  p.ir  le  rapporteur 
toit  ri!  .iiiorlL-t. 

hoti  (do  la  Haiile-M;irnc)  :  Je  pptue,  commo  Denla- 
iMile,  qu'i.lya  eu  plu*  d'emipri^  imii  nolili  s  que  d'émigré* 
*ii-deian!  nobit  s.  Je  (lense  qu  il  est  lempi  que  la  justice 
so  i  i-n.ilepnur  intis  Pourquoi  rappeler  toujours  des  co^ 
4<  t  que  la  loi  a  détruite»?  Ëot-cv  que  iiuusconnakMini en- 
core des  nobles  cl  des  prètros?  Non,  la  France  ne  »cat 
plut  de  ces  distinctions  injurieuses,  li|  France  veut  que 
tous  les  coupables  soient  punis,  quctOUSleSfcns  de  bien 
soient  pmiéttés.  Tel  éUU  ie  iMit  da  rapport  que  Lindct 
nous  a  fait ,  au  nom  des  tro|f  comlt6f.  Songei,  citoyens, 
que  la  loi,  pour  èiie  {uste,  ponr  <tre  <!|ile|  ne  doit  fidie 
IcvplioQ  de  personne. 

JeA'mande 

Wismtx  Toli. 

'  B<'vaDOR(d*l'Olie).iliqRSMrioMiai9.|teHl alita 


s«olai(  hire  atleollM  qu'il  ne  s'a^llvelM  id  d*ane  M, 
q«)i,  iMM  daulSt  doit  être  éf  aie  potir  tous  et  ne  faire  ae> 
cepllna  de  parsotwe*  vais  d'un  K-{{lrnirni  pénal  conire 
reuB  q«i  ool  «scilé  ou  tmrUé  la  sucrre  faiui  A  lapaitie 
par  dek  enfanta  dénatarta.  Lorsqu'on  rencontre  l«  caisse 
d'un  parti  vhia  lequel  on  e«cn  fnerit,  ne  tm^nuM» 
pas  de  in  sabir»  Bh  Uen  I  nous  sonmiei  an  ruerre  avec 
tasémigids,  lenreaiswcetlci.  ce  sont  le*  b>eiw  de  leur* 
pères  et  aiirwi  eonfitiiiuins  h  caiiie,  qu'elle  nous  iadem» 
nise  des  déjienses  énormes  que  nous  onl  occ.<siunné«>*  les 
iKMiililé»  de  ces  auassinsde  leur  paj»,  et  drcnidnns  seo'. 
leneni  des  peosinn»  alimentaires.  <  >  <  ]  u  roiitie  celle 
dénoiiiinalion  d«  nobles;  mai»  quund  un  puiiii  un  Lomaie 
d'un  délit  ipii  lient  à  det  prejucé»  de  naissance  autant  qu'à 
la  mécbaDeeie  de  son  rorur,  il  faut  bien  dire  qu'il  Cil  ci» 
devant  noble,  si  vi;i:!ii<  ni  i;  est  né  noble. 

Clai'UL  :  Si  l'ou  >'ub«(>rie  i  tmiloir  faire  admettre  la 
distinction  qu'on  propo^e,  je  ilemanderui  au<^si  la  canfis- 
raliun  rle«  bien^  de  lotis  ces  negociunts,  dont  on  ne  parle 
qui  Ont  elé  li  s  b^irtquiers  et  les  caiuiers  des  réioltes 
dont  quelques  départcmi-nt«  ont  osé  lever  l'étendard.  Je 
vons  demande,  citoyens,  m,  lorsque  nos  braves  guet  ricrt 
rrncoiiirent  aui  front  è'  es  dos  émigrés,  ils  leur  demandent 
s  ilss><nt  nés  nobles  on  roturiers? 

CsHBicénSs  t  La  Convention  m  vent  nies— eltitd'in' 
justire,  ni  accorder  llaiponllé  in  «rime,  lodauMndequn 
ces  articMs soient  rensuyés  *  un  nouvel  esanm  dtsca«i* 
lés,  qui  ponnttnl  prévnlBr  un  projet  qui  ooMCiHe  lauiea 
les  opinions,  M  quIneUpHenllIuierUdolt  purie.â 
cdnidariiunianiM, 

Le  renvoi  est  dècrMs  ' 

L«  aéance  CM  Icvie  i  qviitre  hetneSi 

siaaea  kv  son  nv  tê 


On  p^oc^de  ft  l'appel  nominal  pour  le  renouTellencnt 
du  buruM  i  Cambarérès  réunit  la  majorité  des  sulTrages  ( 
il  est  proclamé  prtsidcnl. 

Le»  BecréUiKS  loni  t  Gttjonnrd,  6oia^<d'Aagias  ctBs> 
chtartriOttiJeuneb 

sisnct  nn  19  TinndHtsin^ 

PréiUâM*  él»  C»mt«eirii, 

Boiiset ,  rejtr^tenlanl  du  prnplr,  t>\i  i<yf  dnnt  Itt  diparte^ 
menti  de  l'Ain  et  SaÔM^t-Lmvt^  a  ht  Ci/nventù/n  ua- 

«.Cilc|en*  eoll^fiies  j'i<i  rempli  vORvncs dans ledlpMw 
teneni  de  l'Atn ,  et  le  pn i {de  e«l  content.  Le cnliivaieur 
lespire  et  ne  craint  plua  l'oppression  ;  l'artiste  aourità  voc 
vues,  et  le  commer^ni  et»nie  ses  larme*. 

•  Les  homme*  ac  usé'»  d'i>pinc-sioii  envers  leurs  conci- 
toyens, ei  de  «oU  et  de  diiapiiljiioiis ,  soiil  dtleiius;  le 
peuple  demande  h  giaiids  cns  Uur  Jugement,  et  j'ai 
cliaigv  trois  «  iinyens  du  dépariemeni  de  purter  au  comité 
de  sQreté  générale  les  deiionciaiiun»  fuites  (»ntrceus,  d 
les  lableans  bisturique'»  des  cnmes  qu'on  leur  impute. 

«  J'.ifipelle,  au  nom  du  dépaiU  nient  de  l'Ain,  Imiic  la 
sévériié  de  vos  comités  et  de»  tribunaux;  j'invoque,  au 
nom  de  la  justice  et  de  la  liberté,  la  punition  des  prétenu* 
s'ils  sont  cinipablc»,  l't,  s'ils  ?ont  innomiH,  relfe  de  l*ur» 
dénonciateurs.  (>  riue  je  puis  dire  è  la  C'pn\i'Mlioii  natio- 
nale, c'evt  que  le  dépaoemeni  de  l'Ain  ne  présente  plut 
que  l'agréable  image  d'une  famille  unie,  et  que,  malgré 
les  efTnrts  de*  parti>ani  du  lyran  Robespierre,  l'amour  de 
In  Convention  est  la  teale  passion  qui  y  domine,  qiw  tout 
veulent  le  triomphe  de  la  répuidiquo,  le  tîcne  da  la  Jiii> 
lice  ei  de  li  pnifaiiétct  Iv  puidiioB  ma  «nnspiraiiuta  cl 
desfHpens» 

a  Je  viens  dVntrer  dans  (e  déparKmeat  de  fisAne-ei- 

Loire  ;  croyct  que  Jc  iimi  |nnt  poqf  itaiplir  dtvaenMnt  in 
mission  que  vont  |||*avei  conliéÂ        Slgui  Bcmnr.  • 

Le$  reprét*ntmti  d«  peuple  déUgnéê  dent  /sa  iiptri^ 

mentt  de*  C6le»-da-Nord,  llle-el- Vilaine,  ÊÊtmitdM 
CôUt'de-Bresl,  a  lu  Convention  »atio»al$, 

Vn  S*  de  la  réfoUiqne. 
sCiUgiaBtiiHdaM,  ri  Mm  iai«iii4«dftln  rifukBqvn 
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Wt «iilMMiilMMi  mêiUé  4»  la  pMttot  tBénfmm  itte*» 
l4K  qve  I*  GmmiHl*!  piliomtoTiMt  Cifkttr  *  ¥êrmH 
dr*  CMct-ilti-Bral  icra  le  lémaip  4r  mkvww  lifooMibr» 

Mn>.dout«;  ainsi,  Vicndard  de  la  vieleir*  derîMl  te  no- 
nninenl  delà  recunnaiMance  naiionale,  et  te«  Kiierricis 
MtHts^'',  clioiiis  pour  offrir  ce  gage,  le*  woiIi  Il-s  «nuuu  iJu 
courage  et  <1><  la  vertu. 

■  Tel  a  été  Wttvi  de  ce  présent  nalioiial  quVn  rpcpvant 
cp  (li  ajvau,  l  urmée  tout  entière  a  wnti  doubler  s«mi  ém  r- 
gif.  •  Kl  noii^  nus<i,  tonl  ^rriè*  &  IViiti  le«  soutien)  (Je 
la  liberté,  imus  dirons  binilol  a>rc  nos  fii  ret  d';iiniis: 
«Nuus  a^ons  purpé  U'  Ici  rMûiro  de  la  république;  «et  si  I nus 
le*  criiiiLS  l'iiM-iiilile  sitiit  If»  tioii|Vf4  auxiliairrs  de  l'An- 
gleterre,  si  de»  corri'S|i()iidaiiri.'«  cniuinelleaont  tuorgiitii- 
ser  l'aNSjsMiMi  dan»  ces  niallieureuiet  contrées,  notre 
courage  déjouera  leun»  «iiiikire»  proji m  i  nos  biknoetle*, 
au  |>a»  fit- cbatge,  pour^ulrmni,  détruiront  jatqti'att  der- 
nier de  ce»  liotnmevtigi»;  mais,  réservant  m»  «erlut  ml< 
Uiaires,  notre  suborilinaiioii ,  notre  respect  pour  lesprcf 
prié<é«.  notre  hi|fii»aild  lM>|ircoailltlUw  not  bim  égaré*, 
natire  plus  biau  Irioail»,  a|it<t  la  piolr  nmut»,  sera 
cmow  de  les  |HCH«r  eoMirc  Dm  caon.  »  Tébiialnii  leu  r  s 
nsiiB,  teanamaniu,  lonqueleserli  d«  VIm  ta  Conten 
tint  9b»*  Ur^jtmèVqnt  un f  et  impérisiabU !  agiV  r^id  \e 
dr»pranlriO0ldi»|  il  le  déploie,  et  cette  Adresse  <iuljliiiie: 
lMFàiri0r«t0»Mmltmlt,  Ose  touo  le»  yi  ux  -,  des  laniii  s 
Cip«fld*e««  UB  lilencmpprflMir  finol  paiser  dans  lou- 
tes  les  Ames  le  feu  sacré  de  la  liberté;  les  li.i^  ^  .  uriieni, 
le*  cœurs  se  serrireiit,  et  leseiluye<is  et  les  vitloii  'nt  rp*,  COQ- 
fondu^  liaiis  leurs  fajljrysscmenli,  ofTi  iiriit  à  ia  n  i;  I  l  que 
IcspecM- Il  inipo-antde  tuul  on  peuple  qui  veut  la  liheilé. 

..  'léiiKiin  de  celte  veène  nujesliu use,  j'ai  ciu  dcjoir  en 
Offiir  la  raibleesqiîNst  ï  la  Coinenliun  ualiouaie,  et  l'a*- 
surrr  t\w  la  peisuj^ion  prul  bi  jiir.,up  iiu'.irc,  peut  tout, 
tiansce-  dciiaitcini  nis ,  où  li  s  lubi'.itits  des  campagnes, 
SOnn  de  leur  slupr  ur,  se  rr»eil|.  i  ont  ttfe  ICI  pour  la  II- 

bcrie.  Piu<>  de  sang,  plus  de  (iiil3|;<-.  plus  d'échafaad  d'une 
pernj.ineiice  arbitraire  ;  et  les  iuii  igaiii;,  el  le»  friponicrico 
rout.onne  les  entendra  pa»t  ils  euloinnicfMt,onn'j 
croira  plus  le  oomneroe  mMêâr»  m«  Mitité»  ha  arts 
leur  lustre ,  les  ciioyemi  Iciin ftftus  et  Irm (MMOT^ 

.  Nos  co  («guet  Buliet  H  RiM(  «oh»  diroM  «n'i  Nanles, 
à  Caen,  è  »e»<m,  latpalrioleaiippriinés  respirent  enfin, 
qutlegoofeiMmnit  rélOlttliminaire  y  repicnd  sa  veriln. 
Ilte  élMlfi^  et  ^9ê,  UuSgté  raristooat  ie  el  le  nuxléran- 
IHOIV,  M dMflSna  naguère  tcrriGésse  pronouceul  a»ec 

cnirage» 

•  Amèéefosdécrelseonïolaleurj,  j'itaidans  (ohs  les 
mlrieis,  dans  tous  le-,  ranions,  lôcliauffcr  le  couia^e  des 
repnbltcatns,  et  runner  SOM1  les  drapeaux  de  la  liberic  les 
wWlants  tonalités  iicces  malheureuses  contrées, 

•  Défi  mimbre  de  ce-  ciloyens,  enhnrdJ^  par  totr»  sys- 
tJ'me  reRéiiérjleur.  se  pronoue<  nt  et  ubjuipni  leur  erreur; 
cl  c'c-i  sur  b  u  s  déiKuieiations  que  j'ai  découvert  la  re- 
Il  aile  (r,i,i  pi  jiKi  riH'i.bu-  Ile  chef»  debiigands.  de  noljles 
arisiocraie»,  de  pr^iriei  refractaires  i  k  riiuiani  mime  oo 
m'annonce  la  d<-cou»ertc  de  quatre  deeHtceWrats.  pro- 
voquant lenieurirc,  le  viol,  le  pillage,  •«  Bon  d'un  Dieu 
de  paix,  el  sous  peu  leur  nuoterairerOHmltHtpouraiijuur- 
d  bui  plus  de  8,000  liv.,  leurs  att^als,  ieura  croix 
d  argent  el  autres  rOet*  Ironvi^,  iront  gmalr  letrdsor  na- 
tional, aunom  de  la  Jiwtice  «ide  ta  nim.  Ce  nVsl  pas 
lans  rondeoMM  VM  Ira  Islriganb  el  les  iripons  ertent  au 
mnderantisme  el  lia  eonlre-ritolation  ;  elle  est  faiu  pour 
eux  !  leur  règnedetaRg  ettpasaé,  et  les  vertus  el  la  pro- 
mu «iiea  k  l'will*  du  jour  leur  <,tent  à  jamais  l'espoir 
délever  une noovrilc  idole  à  leur  ambition  meurtrière. 
••■j'*ni»'''»copiiié*  (Il  il  11  ]n  1  icei  tie  sûreie  générale 
dedelMis  ioiporiaut^  qui  tjigcui  encore  le  imcwU 

-  i»Milta«i«<diwdaliGaa««nll«a,àl»fii«iàla 

mort» 

•  Bal«ietft«icrait4  IffndHovaueLT.  . 

ProtÎMrbal  de  la  féit  wUnneUe  qui  «  U^tOM*  à 
Ktnnes,  U I"  décati  4m  moU MHdimiatr*,  Van  Vie 
ta  yéimblique  we  et  taOrimbtt,  ew  itréiene*  du  repré' 
te»l,tHi  di  peuptetarof/ép^  <'vrmieit$r6ttt.dflirt,i, 
tttimtwMatwMUiHt,  ritiln  el  mititairtê,  de»  ri- 
paUHalat  tampoitMl  ta  tamhaa  ét  te  pfme  el  afitUn 


éâ  fétt^4»aior  fénéralt  i  Coteaikm  ia  ta  lietpthn  d« 
diriipemif  ae/a  l  eeafiaiuafr*  nalioaate  a  déjeré  à  t*llt 
amia  par  la  Mar^tiatê C0»9aatioa  MllviMla  d>  M 
fraetiior  iamiar^ 

>  LrMrnupes  composant  la  garnison  et  la  garde IMHt^ 
nale  de  Renne*,  accompagnées  de  toutes  les  autorités  con* 
stiluées,  civiles  et  militaires,  et  rasterablées  sur  la  place 
de  rBgalil^,  U(er«e  armée  s'eM  ftirMéa  en  bataillen  earrd^ 
elle»  aidminiitniiont  dans  le  centit  oal  aampi  leur  poali 
wMour  de  l'arim  dn  la  IdMilé» 

•  nrutlbnadnnditaclieitttaidggmndiffi  dei  difli' 
rrnis  bataillons,  lequel  ie  traijiport»  w «wartier gMeal» 
où  le  drapeau  était  déposé;  bienUtt  aprlit  letaonad^ine 
musique  guerrière  annoncèrent  Parrivét!  de  ce  gage  sacré 
de  la  reconiiaissance  nationale,  qui  était  porté  par  les 
diut  biavts  invalides dMlisi*  1^  ta  Goo«eNtimi po«r le 
rein  élire  i  l'armée. 

•  Le  rcprfr«entanl  du  peaple  et  1rs  rèpubllrotiis  compo» 
sant  IVtal  major  général  ouvraient  la  marthi;  de  rc  cor- 
U'gp  militaire. 

"  Ar>tié  sur  U  front  des  bataillons  rasseniblés ,  in  «uc 
d'un  don  si  cber  défilant  au  bruit  des  inttrumentset  de» 
cris  d'ullegresse,  devant  le»  rapg;,  produisit  dans  Uhii  les 
cours  une  doute  émoltan,  niimw  I  in  aeMlhUlMd» 
dér«ns«urs  de  la  liberté. 

t  Le  plus  profund  sîirnre  succNa  i  ec  bean  nonteneilla 
Alors  le  rvprési  iitanl  du  peuple  Buursault  consacra  la  id^ 
ception  de  ce  gage  bt>norable,  offeit  k  la  «aleurei  aux  verlM 
républicaines  de  l'armée,  par  un  discours  plein  de  sagnas 
el  d*éiiergie,  qui  pdnéira  toolcabaàmns  la  troupe  Cth 
tnite  te  reilvt  liMM  Kt  tpiartlenreipeeiib,  ini  ciriauiiUe 
fois  répétés  de  idM  te  CtoNeenrliHi.' 

•  Mais  cette  auguste  eérdmoAle,  préparée  par  la  recon- 
naissance et  devenue  le  prix  du  courage  et  des  vertus  du 
soldat-cil 0) en,  ne  (>ou«ult  manquer  de  recevoir  la  sanction 
de  s<-s  fn  rev,  il'i  ritiiyen-suldat  ;  pèn-s,  mères,  enfants  rt 
Vieiliardi^,  tous  sViaieni  puiiés  en  idule  pu  temple  de  bi 
Baison,  où  r.ilU'gri  live  cuniniiiiie  ries  tiabitaiMis  de  lienncs 
b'eipiiiiiu  vitinKitl,  laiit  pai  desbvnints  {Mlrin.uiuexque 
l>ar  d>»  discours  pi  i  pri  ^  'a  adt  rinir  le  ligue  ilc  U  liberté 
cl  de  i'i'K.iliiè,  (1.  s  1  tiiiiies  iiiŒiirH et  de  la  vertu. 

•  F  II  an  (ju.ui  er  ^L'MéruI  t  ReHues,  le  jour  de  cette 

fi'.c  niiiii.'ire,  10*  jnordu  roiiis  lendénlatiVi  l*tiaS*dn 
la  république  une  et  indivisible. 

•  Signé  PAneiiv,  génimtéêMgade,  chef 

de  Cet at -major  géniruL  • 

La  Convention  nationale  décrète  l'iaiertion  dejcelte  let- 
tre et  du  procès-verbal  •«  Bttllella* 

Laiara  Haata,  aiair*t  a»  e*t/,  M  cftlaym  prdaldfnl  4$ 

la  CaaaêMlioa  malhitab, 

•  Citoyen,  j'ai  r«rii  dps  mains  des  anjusti**  viclimM  de 
la  fureur  insensée  di  smis  leRige  précieux  de  ta  recon- 
saiice  nailonalei  je  vais  le  présenter,  ainsi  que  nos  deux 
modèles,  me«  frères  â'amMiu  Celle  nouvelle  orillauimc, 
tiesurinais  i  la  tète  de  noa  hn|nillaM«  va  doubler  notre  ar- 
deur martiale,  tianvne,  en  iinn«  noimaott  rcra  p*llr 
l'ennemi  tremblant  |  qui,  par  lUW  AlMn  pntNapItt  imln m 
vain  d'éduipper  è  noa  coupa, 

a  Slgai  noBMK.  » 

—  Cochon ,  au  nom  dV  OVOlill  dlfridl  ftUtaf  WOI* 

dre  II'  Jérret  suivant  : 

•  La  Cniivenlioii  nationale,  tur  In  piOpinllIoti  dll 

mile  d'' sjliii  iiubJic,  d'xrs  le  : 

•  Le  f^6n<-r»i  CaocianscstneiiniBéfÉnénl  en  elief do 

l'arnié»»  «le  i'(3uest. 

■  I)ul;l  J^,  .ict ii  lli  inenl  général  en  clief  de  l'armée  de 
l'Ouest,  prendra  ie  commandemeal  eu  cbef  de  rariu^x-  dil 
Cdte*-de>Or«t. 

«  UottlinH  g^«l  en  ckef  de  l'amée  doe  Céie»d»-Breit, 
prendra  ta«aflHn«BdMiBi«i  «Inf  dé  huBén  dvAlpHi* 

BapporI  Mir  In  mmurofêButtU  et  réeompeiun  à 
aemiHfer  dwr  Mvpult,  m«  atiu  4ê  littm  dl  mut 
9rtUtê$. 

Gnsaoïai  :  Citoyens,  il  j  a  cfnt  quarante-clnci 
ans  que  Deaeartei  inounit,  a  quatre  ceiitt  lieues  de 


m 


t»  patrie, un««naVoirobtenad*aatrebienrait qu'une 

[(ftisioii  de  3,000  liv.,  dniit  jjinsis  il  ne  toucha  que 
e  hrevel.  Vous  avez  dt  ( tî  u  la  transition  de  ses 
cendres  au  Panthéon.  Cet  hommaj^e  aux  seieaces 
éu»  il  pmoane  du  philosophe  français  fait  augurer 
rintMt  avec  lequel  vous  éeotiterei  une  réclamation 
en  faveur  de  sa  famUte ,  rVst  à  dire  en  faveur  des 
«avants,  Rcns  de  leltrts  cl  ailisles  qui  gemissfnt 
dans  l'infni  tuiic. 

On  a  fait  nuuibre  d'uuvragfssur  les  malheurs  des 
fans  de  lettres  :  leur  patriarche,  Homère,  chiinlait 
ses  vers  dans  les  villes  de  la  Grèce  pour  obtenir 
quelques  morceaux  de  pain  ;  Kepler,  aprâ  avoir  di=- 
vuilé  le  ciel,  trouve  à  peine  un  coin  de  tem]ionr 
reposer  sa  cendre  ;  le  Tasse  expire  la  veille  <!u  jour 
qui  «li'Viiit  le  consol«-r  de  ses  maux;  le  Corr^çe  suc- 
combe sous  la  fatigue  d'un  voyage  entrepris  pour 
porter  à  sa  famille  pauvre  une  soumie  modique, 
mais  pesante,  en  monnaie  de  cuivre  ;  Erasme,  cfaiis 
ses dernièresannëes,payaitsondineravec  un  volume 
de  sa  Ublioihèâiif  ;  le  Dante,  l'Arioste,  leCamoSos, 
Cervantes,  Malherbe,  Jean-Baptiste  Roiiateau  pé- 
rissent sous  les  lambeaux  de  l'indigence.  En  un  mot, 
1«  gëiiie,  frappé  des  analhèmes  de  la  fortune,  est 
avec  elle  dans  les  mènies  r.i[i;niri>  ([-ir  1  j  \  i  i  tu  avec 

la  beauté,  c'est-à-dire  pre:i<|ue  toujours  en  guerre; 
la  mteenMte  «radiiil  fonvcnt  i  Ja  gloiracti la 
■lUère. 

Après  avoir  ncrifié  leur  patrinoiae  à  leurédaca» 

ti»D,  au  perfectionnement  de  leurs  connaissances,  et 
à  l'acquisition  des  instruments  et  d«*sttvrea.  qui  sont 
les  outils  de  la  sci<  i<  e  ,  l>-s  s  i .  n[ii>  ^  Kit  communé- 
ment d'une  impérilie,  d'une  apathie  inconcevable 

£uur  .-acquérir  ou  gérer  les  biens  de  la  fortune,  et 
ur  dernier  asile  est  sooveni  un  greitier  ou  t'hd- 
pilril,  i  moins  qu'ils  ne  périssent  victimes  de  leur 
zèle  à  épier  la  nature,  comme  Eropédocle  et  Pline 
l'Ancien  (1),  à  moins  qu'ils  n'expirent  au  milieu  des 
déserts,  comme  Chappe,  Dauteroche,  comme  la  plu-> 
part  des  savants  voyageursenvoyés  par  le  Danemark 
et  la  Russie. 

Les  gens  de  lettres  auraient  une  ressource  dam 
leurs  ouvrages,  si  d'excellents  livres  n'avaient  IRNI'» 
vent  le  sort  d'une  camisoD  avariée  ou  perdue,  sur- 
tout dans  un  temps  de  révolutroir  qui  dirige  les  es- 
prits vers  un  seul  point.  Les  écrits  de  Swammerdaui, 
le  Parar/ii  perdu  de  MiUou,  l'Hiîlnire  del'Arl,  par 
Winkeluinn,  les  Recherckts  $ur  l  Economie polUi- 
f  M,  parStewart,a'obtiiifeotd'abord  que  desdedaius, 
et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  des  auteurs  qu'on  re- 
coBimt  levn  iwMuetions  pon^des  ctieb-d'muvie. 

Si  an  eotitraire  un  ouvrage  est  aeeueitli,  tons  les 

Îiirales  de  h  litlémlitrr  ?Vniprr<;=..,->iir  rie  lr  rnrifre- 
aire,  et  !  ni.'.i'ur,  tratU'  par  les  liljfdirrs  cociitnc  le 
Sont  les  ;  ii'riii  ^  dramatiques  par  les  acteurs,  est 
d'autant  plus  sûrement  rumé  que  son  livre  a  plus  de 
succès.  Tenez  p>iur  ci  rt:iin  que  le  brigandage  typo- 
graphique cherchera  toujours  à  éluder  les  lois  qui 
assurent  les  propriétés  littéraires;  et  telle  est  l'im 
Mvfection  des  nOtres  i  cet  égard,  que,  par  la  crainte 
oeseontrelaçons,  le  possesseur  des  manuscrits  iué- 
dilsde  i^lably.  qui  formeraient  envjnmlrQilVOlQnMI, 
CD  asuspeodii  la  publication. 

Ajoutes  enlin  que  la  vie  d'un  homme  de  génie  est 
presque  louiours  semée  d'épines.  Il  est  en  avant  de 
son  sièc  e,  nés  lors  il  est  dépaysé.  L'ignorance  erok 
le  traiter  fnvori^blementen  ne  lui  supposant  que  du 

(I)  Il  f  isK-  une  tnalagi«  «Met  curieme  entra  It  fin  lra|i- 
ue  dt  <  r  i  (!eui  ^ranJ^  hoainei.  Le  premier  «c  précipita 
«nu  VF.iné  «rn  la  Tin  du  Vt  ticGle  avaMl  J.-C;  le  lecond 
fut  tL<  tiiTé  pir  lr<  ceii<irr>  du  Vt.-tu««,  en  voulapl  okwrvcr 
.  de  trop  prè<  i«n  émaliMi,  qui  fut  «i  fwmte  à  Uffimlaw. 

PHtpeb  cl  tubia,  faa  W  la  r«M  éhràicMa.  "'~~* 


délire,  au  lieu  de  lui  priHer  desintentîons perverses; 
il  est  barcelé  par  la  jalousie  des  demi  s.iviuts  qui  lui 
font  expier  sa  Miperiurtlé.  Eh!  dans  quel  siècle  les 
talents  furent-ils  plus  atrocement  persécutés  que 
snus  la  t|rannie  de  ftobemierre  ?  Péridès  s'élsil 
borné  à  chasser  les  philosophes;  Caraeallatenr  avait 
détendu  de  s'assembler  ;  mais  récemment,  si  tous 
n'ont  pas  été  assassinés  ou  incarcérés,  montrez  nous 
celui  qu'i  iti  [l'u  |>.i-.  ;iliri'i,n  r  d'juinTlu  [nos ,  L,i  vérité, 
dit-on. declurt'  m  ui  qut  t  eiifanle;  couime  la  vertu, 
elle  est  rarement  impunie,  et  l'histoire  des  grands 
hommes  n'est  que  celle  de  leurs  découverles  et  de 
leurs  malheurs.  Ceiwndant  on  trouve  en  général 
beaucoup  de  disposition  i  leur  (sin  do  bien. après 
leur  mort,  i  moins  que  la  eatomniene  les  poursuive 
jusqu'au  oelii  dt  î  bornes  de  la  vie.  Tel  fut  le  sort  de 
Vitré,  qu'on  accusait  d'avoir  bris^  les  poinçons  et 
fondu  les  magniliqurs  caractères  orientaux  qui 
avaient  servi  à  la  Polyglotte  de  L^ejay  ;  la  choseétait 
bors  de  doute  :  des  témoins  déposaient  l'avoirvMb 
Pendant  plus  d'un  siècle  la  ealomnie  a  pesë.sur  son 
tombeau,  jusqu'à  ce  qu'en  1787  Guignes  a  raironvé 
les  caractères,  les  poinçons  pt  Ips  matrices. 

Lèi^nsLtt'iirs,  vous  ne  partagez  pas  l'opinion  de 
celui  qui,  après  avoir  entendu  la  lecture  d'une  belle 
tragédie,  disait  :  Cht'eii-cefiie  eelaprouvef  L'auteur 
de  Guiltaunu  Tell  prouve  qu'il  faut  chérir  la  li- 
berté; et  oon-seulemeiit  il  inspira  cessentimeotti 
mais  il  tes  commande. 

Aprcsavoir  lutté  contre  In  mi<;^^p,  Cn'dnni  f^pira 
au  moment  où  l'on  acquittait  a  buu  é-ani  1j  dciU:  de 
la  reconnaissance. 

Sans  avoir  eu  le  même  avantage,  La  Place,  Le- 
mierre  et  Champfort  sont  morts  dans  la  pauvreté: 
vous  l'avez  ignoré,  car  sans  doute  vous  anriet«  i 
leur  égard,  réparé  les  torts  de  la  fortnne.  Le  senti- 
ment de  justice  qui  vous  aurait  dirigés  est  encore 
susceptible  d'application.  Vous  avez  très  sagement 
supprimé  les  corporations  académiques,  mus  ^  ;i  e 
intention  n'est  pas  de  condamner  ceux  qui  eu  eUitul 
membres  à  penr  de  faim. 

Tel  est  cependant  le  sort  qui  attend  plusieurs 
d'entre  eux. 

Des  vieillards  qui  ont  un  pied  dans  la  torobot  qui, 
pendant  quarante  ans,  avaient  travaillé  pour  obte- 
nir une  niodii|tiepensionclr  Util  liv  ,  et  dont  les  écrits 
ont  produit  un  mouvement  commercinide  t  million, 
sont  actuellement  aux  prises  avec  la  fiim. 

Modeste  dans  ses  désirs,  circooscrit  dans  ses  be- 
soins, quand  un  homme  à  talent  dnnaode,  m  peut 
le  croire  réduit  à  l'estrdme. 

Mais  ini't-il  se  courber,  «*avi1îr  devant  un  barbare 
ou  un  sol,  un  Omar  ou  un  Midas?  plulôt  périr  que 
'  de  mendier  leur  prcil<ctioa  flétri^s.uite  !  Il  s'arme 
ol'ir>      s^i  li-'i  tr,  se  fait  uu  litre  ilr  s;i  jnisère.  En 

tiens  uit  qu'il  a  devant  soi  le  temps  et  ia  poslénié.  il 
anceà  ses  détracteurs  un  juste  mépris,  et  vmt  linir 
chaque  jour  avec  la  seule  consolation  d'avoir  lait  un 
pas  de  plus  wrs  le  tombeau. 

Vous  avet  forcé  l'ignorance  à  faire  amende  hono- 
rable aux  sciences  et  aux  arts  *,  vous  les  avez  vengés 
des  outrages  d'une  faction  cot  s  iritricequi  "oulait 
les  anéantir.  Entre  eux  et  la  prospérité  publique  il 
,  existe  des  rapports  inellaraliU  s  ;  et,  puisqu'on  ne  dit 

Eas  ici  un  mot  qui  ne  retentisse  dans  toute  la  répu- 
lique,  il  est  utile  de  rappcirr  aux  citoyens  la  pré- 
pondérance politique  que  les  acieooea  et  les  artsm- 
surent  à  l'Etat  qui  les  cultive. 

Di'jA  l'on  vous  a  dit  qu'avant  !a  révolution  Ic 
couiiiierce  de  l'iniprimerie  et  de  la  librairie  l'Iablis- 
sait  en  Fr.mce  une  circulation  annuelle  d'environ 
iOO  millions;  (e  débit  des  fruits  de  la  presse  chez  i'é- 
Iraoïer  était  pour  omis  «Tnii  intnenttnvMtme  ;  il 
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sera  plus  grand  lorsqu'on  M'inséra  le  projplclemelUre 
au  jinir  tous  les  manuscrits  prociciix  qui  abondent 
daii>  nos  dfpôts.el  surtout  les  rnnnusinlsorifntanx. 

Mallifureusemeut^de  toutes  1rs  nations  lellrrr-s, 
la  tiOtre  est  celle  aoi  cultive  le  moins  les  langm  s 
ëtnnirères;  peut-ftre  nViTom-iiont  pas  t'a  France 
dix  nrr?;nniit>s  qui  aient  approfondi  1rs  Idiomes  du 
ISon),  et  qui  soient  capables  de  nous'en  procurer  1rs 
riclirsscs. 

Quand  il  fut  question  de  traduire  1rs  excrllrnls 
ouvrages  de  Scheel, on  ne  trouva  pas  un  seul  honmie 
en  éUl  de  Ir  faire,  jusqu'à  ce  qu'un  Tirillard  et  une 
citovniRe  de  Dijon  se  dëtemiiièrait  i  itudièr  le 

sui^ois. 

Qu'arrive-t-il  de  cette  indilTAience?  c'est  que  !es 
étrangers,  très-cuiinix  de  iiotrr  lanpur,  ar  nos 
écrits,  sVmpan  nl  ilr  nos  drcouvrries;  les  leurs  no 
nous  arrivant  que  tard,  et  c'eit  ainsi  que,  restntit 
atationuairessurcertnines  parties  des  scieucc»,  nous 
lififflions  d'élre  arrirr<<s. 

Quelques  gens  applaudissent  ani  fades  olaisanle- 
ries  de  rignoraoce  ou  de  re<prit  coiitre-iwohltion- 
naire,  quand  on  parle  de  l'elnile  des  iansues  orien- 
tales. Aux  affaires  étrangères  et  à  la  Bibliolhèquc 
nationale,  tous  n'avez  plus  que  très-peu  de  prrson- 
nrs  pour  cet  objet,  et  I  établissement  des  chaires  de 
langues  étrangères,  qu'il  rallail  améliorer^  est 
anëauti.  Cendant  examines  leur  importance  sons 
le  point  de  vue  commercial  et  diplomatique. 

Nous  avons  des  relations  suivies  avec  1rs  puis- 
sances barbaresqnrs,  qui  plusieurs  fois  nous  ont 
fourni  des  ressources  contre  la  disette;  notxe  com- 
Oirrce  dans  1rs  échelles  du  Levant  était  très-lucra- 
tif.etnous  devons  tâcherdeluidonnerdr  l'extension, 
ainsi  qn'i  celui  des  Grandes  Indes.  Au  moment  où 
le  système  ridiealedela  balance  politiqueen  Europe 
s'écroule,  au  moment  où  l'efTrt  de  la  révolution  va 
déplacer  quriques  rapports  entre  les  prupirs,  nous 
devons  à  l'avance  écarter  les  obstacles  qui  peuvent 
compromettre,  et  saisir  tous  les  moyens  qui  peuvent 
assurer  l'intérêt  public. 

il  est  indispensabled'aTdrdeadrognansdontles 
InmH^  et  la  probité  bciliteront  nos  transactions  ; 
c'est  le  seul  moyen  de  négocier  avec  succès  chez  les 
Levantins  et  les  Asiatiques.  Ils  regardent  la  connais- 
sance de  leur  langue  comme  une  marque  d'estime 
de  la  part  des  étrangers;  c'est  à  ceux-là  qu'ils  accor- 
dent préférablement  leur  confiance  ;  sans  cela  les 
négociants  et  les  négodatenrs,  livrés  à  l'ineptie  ou 
à  la  perfidie  d'interprètes  pris  sur  les  lieux,  font  de 
mauvaises  affaires,  comme  il  arriverait  indubitable- 
ment à  un  Indien,  qui,  venant  commercer  en  Eu- 
rope sans  connaître  l'idiome  locnl, serait  circonvenu 
par  des  fripons,  dont  il  serait  bientôt  la  dupr. 

Si  vous  neréorganisrz  au  plus  tCt  rétablissementdu 
eollégr  de  France,  vous  n'aurex  plus  personne  pour 
rétablir  une  correspondancfavee  lefbeysd'AIrtqoe, 
les  nababs  de  l'Inde,  et  vous  eourrez  les  risques  de 
perdre  l'amitié  des  peuples  dont  les  relations  nous 
sont  trrs-préciruses. 

Qu'nrrive-l-il  rncorr?  C'est  que  les  traductions 
que  vous  avez  sagement  ordonnées  ne  s'ellr  clueot 
pas;  pendant  ce  temps,  les  Hollandais  et  les  Anglais, 
qui  encouragent  et  récompensent  l'étude  du  persan 
et  de  l'arabe  qui  ont  de  uiagniHques  imprimeries  à 
Colombo,  à  Batavia,  «Calcutta,  1rs  emploient  à  faire 
la  guerre  aux  principes,  à  la  liberté,  et  leurs  presses, 
dit-on,  vomisseut  contre  nous  des  libelles,  pour 
empoisonner  l'opinion  publique  en  Orient ,  nous 
aliéner  l'esprit  des  penpiea,  et  s'asaurcr  la  prépoo- 
dérance  commerciale. 

On  a  dit  avec  raison  que  les  sciences  sont  manti- 
bcturières,  et  que  les  arts  sont  débitants.  Auricz- 


ravaux  de  l'optique,  l'homme  à  vue  faî- 
(ds  UM  pain  de  huwHea  foor  f  fq^ 


vous  d'exeeltentsartistefletdei  ntbam  habites,  si  la 

scienee  n'avait  dirigé  leurs  travaux?  Celui  qui  la  dé. 
d.iijîiH"  est  un  iupi  ai ,  car  il  serait  facile  de  moulrer 
dans  If  uu'naf^e.fl  lut'nic  dans  l'habillciiiriil  [lu  n  [lu- 
blicain  le  plus  austère^  ie  concours  de  presque  tous 
les  arts,  et  le  résultat  oea théories  les  plus  profondes. 

C'est  i  la  chimie  que  noua  devons  la  beauté  etli 
solidité  denosteintores. 

CVst  elle  qui  enseigne  l'art  de  transformer  le 
sable  en  une  masse  diaphane,  et  qui  nousfuuruit  le 
verre. 

Sans  les  travaux  de  l'a 
ble  n'aurait 
pléer(l). 

La  géométrie  éleva  d^boolevardiiBr  VMlhMR- 

tières,  jeta  des  ponts  sur  ks  rivièfOa,  «IliBfBlM 

vaisseaux  sur  les  flots. 

Elle  paraîtra  bien  étrange  à  certaines  personnes  , 
cette  pensée  d'un  philosophe  moderne  :  •  On  ne  doit 
i)a>  s'attendre,  dit  Huuie,  que,  dans  une  nation  où 
1  utronomie  est  ignorée  et  la  morale  négligée,  il  ae 
trouve  des  onvriern  capables  de  fabriquer  une  pik* 
de  drap  dans  le  degré  de  perfection  dont  elle  est  sus* 
ceplible,  parce  que  l'esprit  du  siècle  se  communique 
à  tous  les  arts.  • 

Ces  idées  sembleraient  moins  paradoxales  li  l'on 
saisissait  la  chaîne  des  intermédiaires  qui  les  unis- 
sent; l'arbre  des  connaissances  humainrs  présente 
les  sciences  et  les  arts,  depuis  la  poésie  jusqu'A  l*al- 
gèhre,  comme  des  branches  qui  tiennent  toutes  à  la 
uiénic  ligr,  et  qui  fruclilicnt  par  l'eflet  d'une  végé- 
tation res|>ective. 

Ainsi,  l'étude  des  médailles,,  paiement  utile  i 
la  chronologie  et  à  l'art  théâtral ,  fournit  à  celMl 
des  époques  sArcs,  à  celui-ci  In  connaiisance  deacoft» 
tûmes. 

La  luimismallqnecil  utile  mime  i  la  botanique; 
et  des  plante»  telles  que  la  coteatie,  le  lylpkium, 
retracées  sur  le  bronze,  ont  lixé,  ou  du  moins  éclairci 
les  doutes  des  naturalistes  sur  certains  végétaux 
dont  l'histoire  mentionnait  les  pra|N-iëUii  nnidé* 
crire  leurs  caractères  botaniques. 

L'anatomie,  utile  i  la  peinture,  indispensable  à 
la  chirurgie,  dirige  le  pinceau  qui  arrondit  1rs  eon- 
tours  d'un  bras  et  la  main  qui  rétablit  unr  luxation. 

•  tJiic  charrue  et  un  vaisseau, dit  un  écrivain,  sou> 
les  liens  du  monde;  •  mais,  sans  l'étude  approfondie 
des  mathématiques  et  de  l'astronomie,  vous  n'aurei 
ni  géographie,  ni  artillerie,  ni  marine.  Ccataprèa 
avoir  In  dans  le  ciel  que  le  navigateur  s'est  confié  i 
l'inconstance  des  flots;  et  l'on  n  articule  rien  que  de 
raisonnable  rn  disant  que  la  connaissance  dt  s  ré> 
volutioiisde  la  lune  et  des  snli  lliics  de  Jnpiterin- 
porte  grandement  au  maintien  de  la  liberté. 

L'édifice  des  connaissances  humaines  rst,  suivant 
l'expression  d'un  de  nos  collègues  (Guyion)»  formé 
de  matériaux  ranrmblés  pierre  à  pierre,  mâonne 
ne  doit  être  assez  présomptueux  pour  se  croire  ca- 
pable de  saisir  tous  les  rapports  d'une  vérité  nruvr, 
en  déduire  toutes  les  conséquencrs,  rn  assigner  la 
valeur  jusmie  dans  les  sircirs  à  vrnir;  telle  décou- 
verte parait  n'être  actiiellrmrnt  qu'une  spéculation 
creuse.  A  quoi  sert-elle?  L.e  temps  nous  l'apprendra, 
en  déterminant  son  application  aux  arts;  et  la  aon- 
vrllr  chimie,  qui  vient  d'onérer  la  décomposition  de 
l'eau,  nous  révélera  bien  d  autres  merveilles. 

Lr  premier  oui  traita  les  gaz  pensait-il  qu'un  jour 
ils  élèvrraient  les  ballons,  et  que  les  ballons  servi- 
raient à  battre  dos  enaenif  Y 

(O  L'in*cniioa  èn  varr*  «tt  géa^alesMal  allittaés  aaa 

Ptirniciens,  vert  I S40  ■▼■nt  l.*C. 

Celte  dri  luoelles  ne  rrmODta  qaTI  ItH aprIS  1,/-C ,  al 
Ut  dae  i  AIctMudr*  ii  Spioa. 


I 

Digitlzed  by  Google 


te  weaiicr  qui  eounil  la  nropritté  de  Taimaat  m 
dotitait-it  qa*enp  conduinili  rmfentîoa  delaboii*> 
.sul.-.  cl  que  ci  lk'-ct  iuflucrait  il  puinaipiiwot  sur 

le  sort  des  nations? 

Quand  Galilée  reconnut  lacycloîde.sounçonnail- 
il  que  PMttl  M  déduirait  lui  de  TériUs,  et  que 
Iliiysliens  î*en  se rrirait  poorreolifierlfependttlfe? 

l'n  siiiiiait-uti  (]tir  I.rvn-t rt  RameaUBp|dK|umiriit 
ovi  c  succès  la  ;;i'iiiiii'ti  le  ,  le  lueinier  ■  I  art  des  ac- 
coiiclieiiK'iils,  le  si'iuiui  .1  l;i  iiiusii|iif,  et  que  les  cal- 
culs algebrùiurs  éclaireraient  la  théurie  des  reules 
viti((èrr$  el  iws  toutinri» 

Un  écrivain  vivant  encore  prétend  que  lesMimeee 
p'oni  jamaie  Ml  Ir  ediut  ni  le  perle  d'un  Etat.  •Biles 
sciiit,  dil  il  ,  roriiruient  de  ses  pro^perilés  ,  elles 
peuvent  ailoiicir  oa  luème  illustrer  ses  disgrâces, 
liiiiis  elles  lie  loni  naître  ni  les  unes  m  les  autres.  • 

Cette  aasertion  eal  réfutée  d'une  manière  di^cisire 
par  leeraitaiiue  nnu»  vrnonsdr  eiler.fleM  les  scien- 
ere,  l'iiMliuarte  srraii  aKomMnte,  le*  arle  H  métiers 
rentreraient flan<  rmliinceoutomberaienldanfl  la  dé* 
cre|iitiidt':  toiii> ii  ^  cuniiaissances  iiiili  ssedminent 
la  uiaiii.  el  luniieitl  <«tte  chaîne  électrique  dont  les 
oouiuiotioiis  ont  renverse  la  tyrannie. 

Un  autre  écriva  n  (c'est  Pomtey)  prétend  que  la 
ecience  n'a  flnr  des  rapports  accMlentels  i  h  vertu  ; 
niais  son  (iii<;rr\ .itmii,  irit-cllr  vrnie,  tmiii;  scrnit 
encore  iiia|ipliCiilile,  puisqu'il  .Hdin-  liii-iue'ine  que 
si ,  après  avoir  possède  les  scii  nies,  une  nation  re- 
cule, elle  devient  pire,  parce  que,  le  vice  et  la  vertu 
avant  reçu  de»  developpejoents,  le  vice  lui  reste, 
eile  a  l'ignorance  de  plus. 

Personne  n'ignore  ce  que  Jean-J  ici^ues  a  pensé, 
011  du  moins  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'utilité  dos  scien- 
ces ;  mais  il  avait  aussi  prétendu  qu'une  vaste  répu- 
blique est  une  chimère  ;  que,  d<  s  nu'un  peuple,  sa 
douue  des  repréaeutanisi  il  ceae  d  dire  llore.  Déjà 
nous  avons  par  te  bit  résolu  contre  toi  ces  deux 
derniers  pronl?ines.  Le  prcinii  r  est  susrcplililc  de 
la  mi'tne  solution.  Si  l'abus  d  une  liui-e  primait 
contre  la  chose  même,  l.i  vi-r'u  sd.nl  uu  mal  ;  au 
lieu  d'nrfi;uer  sur  l'alms ,  il  lallait  prouver  qu'il  est 
insénaiable  des  seiences ,  el  c'est  ce  qu'on  n'avait 

|;aide  d'entreprendre  dans  un  pays  oit  la  riclie.«»e  et 
«vanité  avalent  te  pas  sur  tout,  où  l'on  étudiait 

!iour  briller,  pnitr  piii  venir,  et  non  piuir  Otre  iiieil- 
eur.  A  mesure  que  la  vertu  dimiiiu.iit ,  le  pnx  des 
lalentsdev ail  aufrinenlrr, eoiniiif  l'idist-rve  Tlinm.is  ; 
mais  si  rien  n'est  accueilli  qu'autant  qu'il  iiiira  le 
caractère  du  beau,  du  bon  et  du  juste,  bienlOt  les 
arts  se  inoralisrront;  les  talents  agréables,  donll'u» 
nique  but  paraît  être  de  répandre  des  charmes  sur 
la  vie,  nurnnt  le  c.uln't  de  l'utililé;  l.i  |tcinlure,  la 
gravure  ,  la  puesie  el  la  musique  r>  coiivreronl  leur 
dignité  pri  miére;  chez  nous, comme  tluz  les  ;in- 
ciens,  elles  seront  di-s  ressorts  entre  les  mains  du 

Souvernement;  les  hymnes  de  Tvrtée,  celui  des 
larseillais,  et  les  heureux  ellcls  qu  ils  out  produits, 
sont  des  prettves  irréfragables. 

Le  f^i'iùc.  vrrliieux  esl  le  prre  de  la  liln'i  lé  el  des 
révolutions.  Vrislo^ilou  et  Brutus  n'ont  pas  été  plus 
Utiles  à  la  nôtre  par  leur  exemple  que  Déiiiosthenes 
et  Cicéron  par  leurs  ouvrages.  Voyez  depuis  cin- 

auante  siècles  les  vivants  occupés  à  soulever  le  voile 
e  la  nature,  ii  déchirer  celui  t\fs  préjugés,  à  son- 
der la  proronileur  descieuxetcelledu  coeur  humain. 
LciiF';  Ir,iv;iiiij  sont  l'Iii'i il;i;;r  de  tous  les  priiph-s;  . 
ils  les  nnt  li  j^iiés  ù  leurs  conleinpinains ,  à  la  [»u>h'- 
rilp  ;  cl  tel  i]iii  pei<;nit  les  charmes  de  la  vertu  .  il  y 
a  trois  mille  aus,  nous  enchante  encore  aujourd'hui, 
et  noa  lames  coulent  sur  ses  pa^es. 
La  poudre,  l'impriaocrie  et  laboiMole,  Schwarta, 


Gioja  et  Cullenbcrg,en  les  supposant  iuveateur^ 

ont  changé  la  face  uu  globe  (1). 

De  grands  peuples  ont  été  engloutis  par  i!c  t,'rnn- 
des  révolutions,  et  n'ont  laissé  aux  hoinints  lU-  l'a- 
venir iiiii'  >lt  >  tr.ices  l'ii^itu  i>  (if  leurexisleuce.  \liic- 
ncsct  Home  nous  uni  liaiisinis  leur  génie,  et  ce  gcuie 
duiuiiie  encore  l'unlvers. 

Calculer  le  poids  mie  porte  dans  la  balance  Qnan- 
ciére  et  politique  uu  homme,  un  monument  célèbre. 
Trois  villes,  Lryde ,  Edimbourg  et  UpSBl«enridlict 
chacniie  par  la'présence  d'un  savant,  voyaient  an- 
niii'llemeiit  douze  a  quinze  niill<'  élèves  jrriverdaiis 
leurs  murs,  y  verser  rabtiiid.tuce ,  se  ranger  suus 
l'étendard  de  Buë'rhave,  de  Culien,de  Liunée,et 
répandre  ensuite  dans  toute  l'Europe  la  renomméa 
et  la  doctriue  de  leurs  maîtres. 

C'est  à  BuA'have  qu'on  écrivait  de  la  Chine  nue 
lettre  avec  Cette  adresse ,  A  Boërhave ,  en  Europe . 
et  la  li  tlre  ('liiil  ii  inise.  C'est  Liniiée  qui,  Ju  fond 
du  Nord ,  coiuuuudait,  pour  ainsi  dire,  au  moude 
une  langue  nouvelle,  et  le  OM>nde  a'cst  eaopccaaê  d» 
l'adopter. 

Que  d'argent  a  été  versé  eu  France  pour  visiter, 
à  Ermenonville  et  à  Ferney.  le  séjour  de  deux  hom- 
mes qui  ont  exerce'  un  grand  ascendant  sur  l'upiuiun 
piililiipie!  C  est  ropiini'ii  qui  démolit  IfOokeSt 
un  liiiu  livre  est  un  ieva  r  politique. 

Les  s.iv.uitsel  les  gens  de  lettres  ont  uortdleapro* 
miers  coups  au  despotisme  ;  ils  ont  soulevé  la  badm 
et  allumé  la  mèche  pour  foudroyer  la  Baatille. 

Si  la  carrière  de  la  liberté  s'est  ouverte  devant 
nous,  ils  ont  été  les  pionniers,  ils  ont  été  les  législa- 
teurs des  principes  ilotil  vous  avez  f.iit  l'application  : 
sans  eux  nous  rungenoiis  encore  aos  fers;  et  sans 
les  elTorls  de  la  républn^uc  des  lettraS|lanipidltiqttn 
française  serait  encore  a  naître. 

Les  despotes  ont  bien  senti  rioqNWtance d'attacher 
auchardeleurambitiuu  lesta  leflftseaMblcsd'ëbraoler 
leur  puissance.  Auguste,  en  les  comblant  de  ridiea- 
ses,  lit  pri'S(|uc  oublier  les  horreurs  du  triumvirat. 

C'est  par  la  que,  daus  le«  temps  moderues,  les  ty- 
rans de  la  France  «nt  empéehé  l'aplosiea  idvelu- 
tionnaire. 

Le  surintendant  Jeannin  rassemblait  chaque  an- 
née ,  dans  un  grand  dbirr,  les  savants  penaiunnds  de 

la  cour,  et  les  êaAoHoii ,  dit  l'histoire,  à  fmévértr 

dans  le  service  dnroé*  Richelieu  ,  pour  six  iii.iiivais 
\ers,donnnit  600  liv.  it  Cdletrl.  Louis  \IV  allait 
jusque  d;ins  le^  p;iys  élr;iii;^ers  évoijui-r  l.i  voix  deS 
savants  en  leur  accordant  des  pensions  :  de  là  ce  dé- 
luge d'éloges,  d'éptlres  dédiealoires ,  d'apolhi'eiai. 
dont  la  pbUosophie  vient  de  (aire  iustice. 

SanetiGoBs  par  l'amour  de  leliberté  ce  que  len 
tyrans  ont  Tiit  p;irh,iiiie  de  In  liberté.  On  vous  a 
souvent  n'jiéu-  (|u  il  ne  lallnit  envoyer  h  nos  eiine- 
inis  ({lie  il(  s  eouus  de  canon  ;  mais  l'opiu.on  it  aussi 
son  artdieric ,  dont  la  puissance  a  quelquefois  ba- 
lancé l'antre;  aneien-ce  si  elle  la  seconde?  Et 
croyez-vons  qu'il  ne  soit  pas  très-politique  de  s'as- 
surer les  trompettes  de  la  renommée?  Or  il  dépend 
de  vous  dfiling>  r  presque  tous  les  compas,  les  [dû- 
mes, les  burins  el  les  |iiiieeaiix  de  riiui  '  p  ■  siiviuile. 

Vous  ne  pouvez  pas,  et  siirtoul  vous  ne  voulej 
pas  neutraliser  les  takuia  i  il  faut  donc  iea  lier  à  la 
cause  de  sa  liberté.  (£a«nfle  demain.) 

(i\  On  nit  qtie  l'invcntira  de  l'imprîmerie  ch*i  l*>^  rlii 
noit  ilalc  (le  939 ,  celle  de  li  pondrr  de  liSi.  «l  t|(ir  la  ilé- 
cotivtTie  lie  ta  bouMole,  clici  ce  oiénie  peu(»l«,  reiuouie  li 
SltOii  ati>  av*ni  J.-C. 

En  ICiiropt-,  on  «llrilnir  ruivriilion  Je  la  lioiiss.-te  îi  Cini», 
en  ISOî;  i  rllr  <U  la  j  .  i;,t,c.  il  Ri  jjcr  Biluii.  m  I  iTS,  inii. 

piM  g^ralemcni  «  bcliwtnt,  *cn  tStfO,  et  calle  de  l'int- 

piomia  à  fiulteabcif ,  van  1440  da  aatre  ero. 


ir  19.      Sa]ff^éêUHt  â  la  Gazette  Nationale  du  Nnnidi  ID  Venrémuibb,  tan  3*. 

{Vendredi  10  Octobbb  179 i,  vieux  iltfU.) 


MÉLAIfOBS. 

A  t'oPINfOn  rOBUQVE. 
lg«MDia**,  mHMur 

O  justice  éternelle  !  se  pourrait-il  que  des  Xtres 
llMMiitt,  égarés*  ou  profuiidcmeiit  scéidrats,  troii- 
vuMDt  èM  porlNMis  parmi  les  Français  lorsqu  il 
s'agit  de  frappprd'igHominicet  de  malheur  l'homm»' 
vertueux  qui  a  tuut  fait  pour  sa  patrie,  qui  a  élé  un 
des  moteursde  notre  isublimp  révolution!  parce  que  le 
iMaard,  l'aveugle  hasard,  le  lit  ex-noble  ou  cx-pré- 
tre?  «Qu'on  eztemiiiietout  ex-noble,  loutei-pré- 
«  tre,  sans  exception  ;  •  voilà  cependant  la  maxime 
sangainaire  que  quelques  individua  s'efforcent  de 
faire  adopter....  Eles-vous  les  ministres  des  pui5>san- 
ces  e'traiigéres,  fi  vous  aui  voules  mettre  riujui>lice, 
la  barbarie,  la  férocité,  au  grand  ordre  du  jour  f 
Etes-vous  les  miiiiâtres  des  contre-révolutionnaires, 
0  vous  qui  corrompez  la  morale  publique  ?  Etes- 
vous  les  exécuteurs  des  hautes  suvres  royales,  fi 
TOUS  qui  voulei  envelopper  l'innocent  avec  le  cou- 
pable?.... «Nous  scMnmes  les  amis  du  peuple,  •  me 
idpondrei-voos....  Les  amis  du  peuple!  vous?  dites 
les  assassins  du  peuple!  Eh  î  n'eit  ce  pas  assassiner 
le  peuple  que  de  vouloir  frapper  d'igtiotinnie  tt  di' 
malhifur  un  ex-prètre,  un  ex-iioble  vertueux,  «pu, 
dès  1789,  se  dévoua  tout  entier  à  la  révolutiuu, 
c'est4-dire  i  la  justioe  et  à  la  vérité,  (}ui  tui^ours 
fMd^it  en  batte  aux  poignards  de  tous  les  enne- 
■itiiilënears,  qui  ;  lorsque  le  drapean  tricolore  fui 
dtfployé  contre  les  tvrnns  cxléririirs,  courut  avec  en- 
thousiasme au  combat,  et  prou\  ;i  p.ir  5a  cou^tatice, 
pnr  son  courage,  qu'il  avaitsoif  du  s  ni':;  des  tyrans?.. 
N'étes-vous  pas  les  assassins  du  peuple,  û  vous  qui 
vottlat  égorger  un  seul  ami  du  peuple  ?  Craignes- 
MUB  qnila  soiest  trop  nombreux  ou  plutOt  ne  vou- 
drieB«TOiisjpas  erotre  I  l'enstence  d'un  ex-nobit 
Vmtoeux?  Eh  bien,  je  prends  l'engagement  de  vous 
proover  que  je  suis,  moi ,  oui,  moi,  nn  de  ces  ex- 
noMes  vertueux.  Je  le  dis  ici  avec  iierli',  avec  or- 
gueil, à  laCacede  la  France  et  de  l'univers!  Que  ma 
lete  tomlie  si  je  mens  avec  tant  d'audace. 

Il  serait  trop  long  de  faire  ici  le  di^tail  de  mes  ser- 
vices révolutionnaires,  et  le  tableau  de  l'innocence 
de  ma  vie  privée  :  je  ne  déroulerai  pas  ici  1rs  nom- 
breux cerliiicals  qui  en  font  preuve  ;  ils  sont  au  co- 
mité de  salut  public,  jointes  à  un  ménioirr  que  j'ai 
fait  pour  rentrer  au  service;  mais  les  citoyens  de 
Tours,  de  Port-BrieiUt  de  Dioan,  du  déprlement 
des  Côtes-du-Nord,  les  braves  du  sa  bataillon  du 
Baut'Bhio,  les  braves  du  11*  des  Vosges,  du  6e  du 
Jura,  du  3«  d'Intlre-ft  Loire,  des  F>'  et  3''  dcsCiiles- 
du-Nord,  et  au'^si  les  l)rave<  du  30e  riv'nnciit,  dans 
Jeiiiii'l  |r  siiis,  p  air  ainsi  dire  né,  et  auquel  j'ai  pré 
dié, dès  l'aube  de  la  révolution,  les  principes  divins  ; 
da  notre  réç(<nératioD  politique;  tous,  oui,  tous  | 
poniront  certifier  à  qui  voudra,  que  je  suis  un  véri-  i 
table  mi  du  peuple,  un  ardent  et  constant  révolu- 
tionnaire dès  1789,  et  révolulion:ia;re  républicain,  ! 
dans  un  temps  où  peu  d'individus  ex  ilent  parler  de 
république  :  l'ni  (le  ce  (ii'riiii  r  (ait  surtrut  les  certili- 
cata  les  plus  authentiques  ;  je  n'ai  pas  dévié  uo  seul  . 
'instant  de  la  ligne  révolutionnaire;  mes  braves  fnk- 
rea  d'annes  aUealarant  qm,  dans  ma  première  ctam' 
iMgne  ft  Tarmée  du  Imtn,  que  dans  ma  seconde  I 
.l'armée  du  Nord, aux  combats d'Herzeele, Bambec- 
que,Oost-Cappel,Boad:>clM'oie,lleaio,Ilajad'Ave8-  i 


nés;  le  IS  et  le  16  à  Watligtiies,  j'ai  montré  le  courage 
d'un  brave  républicain,  d'un  vrai  sans-culotles.  Le 
hasarda  voulu  (pie  je  ne  fisse  aucune  action  d'éclat, 
et  (|iic  je  ne  fuNSC  point  blessé  dans  mes  deuxcam» 
pan'iit's  ;  mais  m'en  snis-je  moins  montré dijgne  d*ét(6 
votre  frère  d'armes,  d'être  capitaine  des  tirailleurs, 
jusqu'à  ce  qu'une  prévention  injuste,  puisqu'elle! 
frappait  l'innocent  comme  le  coupable,  m'ait  fait 
perdre  mon  emploi,  trei/e  ainn csde  si  rviee,  et  deux 
campagnes?...  Eh  bien,  qui  llr  est  la  récompense  dfi 
mes  vertus  civiours,  ijue  veulent  encore  me  décer- 
ner des  individus  l)arbarea  OU  égarés?  est-ce  la 
mort  ?  Non,  ce  aunplice  est  trop  doux  I...  c'eA  l'exil 
de  ma  patrie ,  l'exil  de  la  terre  sainte  de  la  li- 
berté!... 

Vengeurs  des  rois,  des  gouvernements  deapoti- 
qurs  que  j'ai  eu  le  ooonge  do  combattre  eonstara» 
ment  de  tous  mes  moyens,  ils  veulent  me  jeter,  moi 
et  mes  semblables  (car  je  n'ai  pas  l'oreueil  dente 
croire  seul  ;  je  connais  des  ex-nobles,  de/Vxpr<»tre«, 
OUI  lies  ex-prétres,  qui  depuis  longtemps  avaientab- 
juré  ce  titre,  que  j'ai  v  us  aux  combats  et  (jui  méritent 
peut-être  mieux  que  mot  delà  patrie)  ;  ils  veulent, 
dis-je,  nous  jeter  duns  la  gueule  féroce  dSB  fOUTcr- 
nements  royaux,  afin  d'aasmtvir  Isor  vengeance,  et 
afin  d'épouvanter,  par  noire  d^iloitMe  eiemple, 
tout  noble,  tout  prêtre, qui  dans  ces  ^uvernements 
seraient  assez  vertueux  pour  vouloir  seconder  les 
efiurts subi  1  mes de>  Franrais.Oui,  plusje pense  à  cette 
burrible  maxime  d'extermmer  l'innocent  comme  le 
coupable,  par  cela  seul  qu  k  hasard  In  II  m-f»ê- 
tre  ou  ex-noble,  plut  jn  on  tonvnincs  qnn  o*«t 
une  intention  contre-révolutionnaire ,  «xdtëe  al 
soutenue  par  tous  les  ennemis  extérieurs  et  inté» 
rieurs.  En  effet,  qu'arriverait-il  ?  que  le  peuple,  fa- 
miliarisé avec  l'injustice,  perdrait  cet  instinct  pré- 
cieux de  morale  et  d'humanité  qu'il  a  reçu  de  la 
nature,  et  qui  doit  être  dévdoppë  par  la  civilisation. 
Et  qu'est  ce  qu'un  peuple  sans  morale?  commentes» 
pérer  de  consolider  la  république,  après  avoir  dé- 
pravé les  sentiments  desuns,  et  irrité  les  passions  des 
autres  par  l'injustice?...  Qu'arriverait-il?  qu'aucun 
noble,  qu'aucun  prèlrr  élrjiiger  ne  serait  peut-être 
pas  a.ssez  vertueux  pour  seconder  les  eflortsdes  peu- 
ples, parce  que  le  tableau  de  nos  malheurs  leur  se* 
rait  toujours  présent.  Si  on  déitortait  même  lesex- 
nobirs,  les  ex-prétres  eoupabica  d'ariatocratio  (en 
qu'on  pourrait  bm  «eaurdmaot  aana  injualice), 
qu'arriverait-il  encore?  qu'ils  iraient  renlorcer  les 
armées  d  *  no'^  biches  ennemis.  Nous  les  vaincrions  ! 
oui,  sans  doute  !  mais  il  nous  en  coûterait  du  îiang 
républicain  de  plus,  et  il  est  asseï  précieux  pour 
qu'on  eu  soit  avare.  Qu'arriverait-il  encore?  que 
cette  énorme  secousse  réveillerait  tons  iss  MMÎm, 
tons  les  prêtres  de  l'Europe,  aui  maintenant  sont  en- 
core plongés  dans  nn  sommeil  profondément  égdTste; 
et  nous  aurions  à  combattre  en  m.tsse  des  ressources, 
des  ricli'  sses  et  des  forces  que  nous  vaincrions  en 
dét.iil  avec  l)eaiicoii|i  moins  de  sang  républicain. 
Qu'arriveraU-il  enfin?  qu'après  avoir  déporté  l'ex* 
noble,  l'ex-prétra  innocent  comme  le  coupable,  bien- 
tôt la  même  inocsnsc,  les  mAmea  intérêts  ambi< 
tieux,  enfin  le  besoin  de  se  populariser,  voudront  la 
déportation  des  ex-lioiirgeois,  d' s  ex-c  ingréganis- 
tes.  Et  qui  sait,  ô  grand  Dieu,  oit  cela  s'arrêterait!.. 

Je  dis  donc  que  la  dipottation  des  ex-nobles,  drs 
n-prUres,  est  dangarênst,  et  surtout  que  celle  des 
innocnHs  «l  aMrti«>rév<eratfoMwlre,  atroce,  aan* 

guioaire.  Eh  quoi!  j'ai  été,  moi,  un  des  premiers  à  si* 
gaer  Je  anuvpau ,  le  prêter  coutrai  social  qui  ait 
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peut-être  eiislé,  j'ai  nièmp  tenu  la  main,  pour  :iinsi 
dire,  à  des  non- nobles  qui  n'osaieiil  pas  le  signer, 
et  l'on  tt  iuilca  de  mon  »ang  les  mêmes  pages  de  ce 
contrat,  moi  qui  suis  inuucent  de  tout  crime;  miis 

que  dis-je?  on  me  laissera  la  vie  par  humanité  

Barbares  !  arracbex-la*moi,  cette  vie  que  j'abhorre, 
«jedpispailre  ma  patrie,  c'est-à>dirâ  ma  portion 
de  souireraineté  et  nos  saintes  lois. 


•  Votre  humanité,  prétendus  amis  du  peuple,  res- 

•  semble  fortà  ta  froide  férocité  de  tous  les  tyrans  de 

•  latemi* 

Bmvc  Stanhope,  vertueux  Anglais,  toi  qui  veux 
rendre  à  (a  patrie  sa  dignité  premicre;  toi  qui  te 
montres  orgueilleux  des  droits  sacrés  de  citoyen; 
toi  qui  combats  seul  les  tyraDsanglkatts;  toi  aui  ad- 
mires les  Français  dans  teurs  sublimes  ëlans:  en  bien, 
frémis,  Sfanhope,  si,  ne  poin\int  exterminer  In  ty- 
rannie, lu  le  vcjs  turcé  de  la  luir  ;  si  elle  est  prèle  à 
te  dévorer,  ne  corniile  pus  sur  l'jsile  de  France, 
quoicjn'il  suit  solcuiiellcnient  promis  par  la  Consti- 
tution ù  tout  étranger  banni  de  sa  patrie  pour  la 
cause  de  la  liberté  ;  tu  es  noble,  k  hasard  te  fit  tel; 
à  ce  titre,  les  Français  le  remèneront  dans  les  ser> 
m  du  vautour  mie  tu  voulais  écraser  pour  le  bon- 
lient  de  tous  les  hommes.  Et  toi,  brave,  intrépide  et 
vertueux  Polç^njis,  f  hel  de  leur  sainte  insurrection  ; 
toi  i  qui  j'élève  dans  mon  cœur  presque  nu  ;intei, 
si  la  maxime  de  sang,  de  punn  l'innocent  comme  le 
coupable,  était  adoptée ,  les  Français  te  puniraient 
comme  un  scélérat  ;  en  vain  par  tes  acUons  retsem- 
Menis-Ui  i  un  Dieu  :  tu  es  noble,  tu  es  on  monstre  ! 
renl.  1  «tilëlemel,  pire  mille  foisqne  ta  mort  pour 
tout  homme  Itfirr'  Cendres  de  I.r|<  IV  tier,  tous  se- 
riez balaycc^  du  l  .iiilhéon  ctnii.sm  vent;  vous 
êtes  cx-Doble!  Sévère  -  t  vn  tiinix  l  iu;  de  Mably, 
tes  écrit'!  divins,  qui  font  tuerité  une  statue,  et  que 
In  France  ingrate  ne  t'a  pas  encore  élevée,  seraient 
brûlés  par  les  mains  des  bourreaux,  comme  sous  le 
rtgpe  des  rois;  lu  t  s  ex-prétre  et  aussi  ez-noMe,  je 
crois,  et  les  prétendus  amis  du  peuple  ne  trnnqne- 
ront  pas  de  dire;  *  Méfions-non»  des  Grecs,  h.rs  même 

qii'tfv  rnii-  ;,,i:r  fî,.c  prr^srnt:^  O  vous,  les  plus 

grands  des  liuujains,  vous  dont  mon  canir  n  arrose 
de  larmes  d'admiration  et  de  reeonnaissance  les  ima- 
ges sacrées ,  diviu  Caton,  divin  Brutus,  la  page  de 
1  histoire  qui  retrace  encore  vos  vertus  immortelles 
serait  décbinfe  par  les  Fraufais  et  foulée  dans  la 
fange!  n'étiei-Tons  pas  patriciens ,  nobles?,..  O 
niiaereshmnnines,  méchanceté  des  hommes!...  C'est 
rependant  aiusi,  ù  peuple  français, qu'en  égarant  ta 
raison  par  les  sopnismes  les  plus  absurdes,  par  les 
maximes  les  plus  sanguinaires,  des  hypocrite;,  des 
ég;ires  ou  des  ignorants  te  conduiraientàrinju-tiee, 
au  crime,  à  la  contre-révolutiou...  Hais  non,  ù  peu- 
ple, d  Sociélés  populaires,  la  terreur  ne  sera  plus 
pour  rinaoeent;  le  méchant  seul  en  sera  fra|ip(': 
noire  immortelle  Convention,  vos  vertus,  le  projuei- 
tcnt  à  l'univers,  à  l'Etre  Suprême! 

Signé  Nattss  le  jeune,  «x-eapUanu  mtiP  batail- 


MÉDECINE. 

,4'^-  ^'^°7*"  Mignard,  auteur  et  propriétaire  de 
I  tltxtr  de  gayac  anti-gouUtvx,  avertit  Ses  eonci- 
toyens  qu'il  continue  à  distribuer  ce  remède,  ainsi 
que  sou  Ofial  de  gayac,  épuratif  du  sang,  toujours 

ayte  le  ^liis  gnnd  «uooèt,|^rlB|«^wou  m  la 


goutle,  les  rhumatismes,  le  scorbut,  dartres,  hu- 
meurs froides,  maladies  vénériennes,  et  toute  esnècn 
d'écoulements,  comme  gon«rrliées,  flueurs  blan- 
ches, et  pourientrs  maladies  qui  naissent  de  l'aci- 
dité, de  l'engorgement  et  de  la  stagnation  des  hu- 
meurs ;  parce  que  la  vertu  fondante  de  son  éiixir  et 
de  son  opiat  piiriOe  et  facilite  la  circulation  régu- 
lière du  sang,  en  désopilant  ses  engorgements.  Le 
citoyen  Mignard  assure  que,  lorsque  son  éiixir  el  son 
opiat  seront  bien  connus,  on aeraélonné d'avoir  été 
privé  SI  longtemps  d'un  remède  si  saintaire,  mal-ré 
les  recherches  continuelles  des  plus  célèbr  s  m  .Ip- 
cins  depuis  plusieurs  siècles,  recherches  qui  n  «nt 
servi  qu'à  ikuis  donner  Ir  n  rcure,  qu'ils  ont  dif- 
guisé  sous  mille  formes  diâerentes  pour  mieux  l'ac- 
créditer, et  qui  a  causé  plusde  mal  qne  le  omI  mCma. 

Mais  les  vertus  surprenantes  du  gayac  préparé 
dans  le  meilleur  esprit  de  sucre,  tel  que  l  Eiixir  du 
citoyen  Jacques  Mignard ,  eon  vaincront  bientôt  qu'il 
y  a  peu  de  maladies  qui  puissent  résister  à  ce  remè- 
de, et  qu'on  ne  doit  plus  croire  que  très-peu  aux 
maladies  incurables,  ce  dont  on  est  déjà  convaincu 
dans  toutes  les  Iles-dn-Vent,  depuis  qu'on  connatt 
la  vertu  du  gayac. 

L'Elixtr  cl  l'Opiat  du  dtoyea  Jaeaoes  Mignard 
guérissent  non-seulement  les  maladies  nommi^s  ci- 
dessus,  mais  encore  les  maux  de  poitrine,  l  asllune, 
1  épilepsie  ou  mal  caduc  ,  qu  d  croyait  incurable 
avant  In  découverte  de  son  remède,  parce  que, 
comme  tous  les  autres  médecins,  il  était  entraîné  par 
les  anciens  préjuR.-s  de  la  médecine; il  vient  d'être 
détrompe  à  cet  égard  par  la  guérison  qu'a  ptocwda 
son  £/ixir  à  un  citoyen  attaqué  de  cette  tttem 
maladie  depuis  plus  de  quarante  ans,  et  qui,  denuia 
qu  II  a  commencé  l'usage  de  cet  Elirir,  n'en  a  plus 
ressenti  le  moindre  accès,  et  en  paraît  poui  in  iis 
délivre,  ainsi  que  de  la  maigreur  et  de  l'affaissement 
ou  elle  le  plonf:eait  ;  il  jouit  à  présent  de  la  meil- 
leure vnnié  ;  ce  que  peut  attester  le  citoyen  Caudêt, 
doniinlir  ,1  Paris,  rue  Grenier-sur- Eau,  au  coin  de 
celle  Geoftroy-rAsnier  ,  maison  du  serrurier  ,  au 
aenxieme  ;  c  est  lui  qui  a  conseillé  i  ce  malade  l'u- 
sage decet  Etiair,  et  qui  a  élé  témoin  de  sa  paHuto 
guénson. 

Le  citoyen  Jacques  Mignard  est  muni  d^onequan- 
ité  de  certiOcaU  et  de  lettres  de  tontes  les  parties  de 
la  république,  qui  constatent  les  cures  nombreuses 
et  surmenantes  que  l'on  doit  nnx  effets  merveilleux 
de  son  EUginii  pourra  les  produireaux  personnes 
qui  désireront  des  autorités  pour  Iniaeeonler  leur 
conhonce. 

Le  citoyen  Jacques  MignaffidemaoK  actuellement 
rue  Montmartre,  n*i  lOO  etlM,  vis-i-via  la  nu  du 
Croissant,  à  Paris. 

Son  El,.rirse  vend  20  liv.  la  bouteille  de  pinte, 
de  48  prises  ;  le  pot  d  Opfol.SOliv.,  aussi  de  48  pri- 
ses; en  délivrant  V Eiixir tt  VOpiat,  on  délivre  un 
imprimé  qni  indique  Ja  manière  de  s'en  servir.  La 
çaissedesfxbonleilles  est  de  i2j  liv.  tout  embal- 
'^^  prise  chez  lui  à  l'.iri*;;  celle  de  deux  bouteilles 
et  de  deux  pots,  qui  suflii  ordinairement  pour  le 
traitement  d'un  éeouiementquelcouque.eitmtt  L. 
également  emballce. 

En  s'adressant  i  ses  correspondants  dans  lii  plu- 
part des  prandes  communes  de  la  répiihliqne,  on 
sera  oblige  de  leur  tenir  compte  des  frais  de  tran».  ' 
port  et  de  commission.  On  le  trouve  dvs  lui  tOttS 

an  monde.  Il  prie  4  «flhnehir  les  kttiei. 

SignU/moMMù, 
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CANCra  AU  SBIN. 


TiKetn  de  ^nérîtoiafaîftt  iepiib  ptuik»rt  amnitiiPi' 

g,frd  di-  tlifi" :  rc  ji  f  r  <  prr  f     n(  s  rJ  '  :    'i  'Cl  de  C<  maltlffftUXf 

et  qut  uni  tic guciut  par  le  catultque  du  eil^gen  DoreXt 


Ces  giiérUonj  viennent  d'être  ait«îtà»ï  par  îes  citoyens 
C<MoiL<r,  Sâlliii,  SaUlanl,  GeolTroi,  DuTuur et  Mertrud, 
cliiruigi(n<c<:lilnc$dePariï;le3cilojcnsCosi»ier,Diiluurel 
Mertrud  oi>l  «u  le  mal  dans  ton  principe,  lous  en  ont  vu 
la  guérison;  mais  oc  nVs.l  qu'opri  s  avoir  laissé  |ias^t  r  un 
teiups  coniid^mbtc  et  sïire  bit  n  assurés  de  i'éUl  penat- 
Miit  de  ISiité,  qui  constate  unr  gutrilM iMtCb qatli «Bt 
délivré  Ic-s  aitestatioos  suivaiiios. 

Premiire  atte*Wion,' —  Je  soussigné,  niMecin  en  cbef 
de  l*boiiit»l  militaire  et  fraternel  de  Rueil,  ceriilir  avoir 
TU,  il  }  a  biiii  aus,  la  citoyenne  Germa  in  tnH  bien  ^uci  io 
d'uiit'  tumeur  au  iciu.  luinrur  qup  j'avais  moi-iuùme  re- 
connue auparaTonl  d'un  caiactèrc  cancércui;  je  l'ai 
trouvte,  aujourd'Iiiii  16  fructidor,  patlnitomcnl  puprir, 
(t  ne  laiwol  auciute  dureté  qui  puiue  (aire  craindre  le 
fftwurdeta  iiiaenr 


Seconde  altutation, — J'ai  ezamioé  te  m(ine  |our  le 
iciu  de  \é  citoyenne  Houillier,  qui  avait,  il  y  a  sept  ans, 
une  tumeur  irèt-Tolunioeuie,  et  porlaol  egaipiii  iit 
signes  «lérienrs  d'an  cancer;  je  fus  moi-même  pn-scni  ii 
l'application  du  caustique,  et  quelques  mois  apr<  s  je  fus 
aussi  témoin  de  la  guirisoo  ;  j'ai  retrouvé  aujourd'hui  ce 
lein  parldiieniettl|aM|el  sans  aucune  dureté. 

Cm  deux  dtajentm  ont  éiè  traitées  par  le  caosliqae  du 
olUifeD  Doiei ,  et  elle»  jevlneiit  d'um  trèa4Mnm  tiiilé^ 

A  Hueil »  ee  m  iructMer,  Tan  1*  de  la  république  frao- 
(Olse  ane et  Indtirisible.  Signé  Cos.iiea. 

Suivent  les  signatures  de  Lavoypierre,  HellanJ  ,  Mas- 
KKit  Ocbourgues,  maire,  olficiers  muaicipau&  et  greffier 
de  11  eonnHiM  de  Rucik 

LadtefoiOofeidemwndaos  le  sopplénntt  (mehiiii 
le  non  des  auim  elloyennes  guéries,  et  le  nom  des  mé- 

dcfin»  qui  ont  attesté. 

Celles  qui  voïKliai^nt  venir  A  Paris  pour  se  faire 
guérir  par  la  mOiliodc  du  ciio}en  Lorez  doivent,  avant 
de  s'aiiresteràlui,  aller  voir  ces  citoyaines.  L'aucieooeié 
de  leur  guérison  et  leur  bonne  sanié  cooselideront  leur 
confiance,  qui  ne  peut  mieui  l'être  que  par  des  fjits. 

La  position  de  fortune  dcscitojrenocs  désignées  ne  pcr< 
U  h  I  Jeto«|>SMiier^'dleip«i»icntdit«ceq«iMic» 

La  ciiojenne  Gennia  (vivant  de  son  l»cn)  demeure 
ne  Copeau ,  ia  verte  taéSkn  en  face  de  celle  de  la  Clef, 
prte  riMspiee  (dnlevant  de  la  Plité)  i 

La  cîioycnnc  IJoullier,  négociante ,  rue  Martin,  aMbdO 
du  citoyen  noteirc,  piès  la  rue  Greukr  Laiare. 

Le  CilafMI  Oeitt  n'est  chez  lui,  tous  les  jours,  que  de- 

Elis  une  beure  après  midi  jusqu'fc  trois»  rue  et  Ile  de  la 
Bteriiiié,  ci-devant  Saint- Louis  11*109»  pris  l'ancienne 
place  du  PeairRaufet  U  invite  les  penenoes  qui  toi  écrl- 
nient  de  mettre  mk  fOniBe  quiconque  dana  leiiiv  leMici 
Mtt««M  lort  loHiM»  poor  répooiedela  oBiiiid» 


ANNONCES. 

Almcinach  national,  géographique  et  poilalif,  dédié 
ani  ipatriotes  français,  avec  l'inkliuclion  du  nouveau  ca> 
lendrier,  pour  la  piésente  année  républicaine,  rédigé  con- 
forosément  au  décret  de  la  Conveutk»  nationale  )  neces» 
•aire  de  lous  les  jours  ;  ouvrage  le  pliie  «lUe  iwi  gens 
d'affaires,  négociaoti*  militaiiesi  mjngean  ct|Nrar  Ions 
tMais;  en  dit  earics  CBluminéct,  savoirt  1*  le  ceite  de 
France  divisée  ca  qnalnhvlngl<«ii  départcmenlas  S*  le  ta* 
Aletn  bitfoillf  dti  qnMrf-vloiMs  dépancMnli  cl  des 


cinq  cent  quarante-trois  dbtricis  reaCsnnésdanscesdépar. 
S«  l'itinéraire  de  la  France  contenaat  toutes  lea 
les  plus  fréquentées  delà  république,  toutes  calcu- 
lées en  lieues  de  poste  1 4*  la  carte  du  plan  et  département 
de  Paris;  S*  une  laide  d'escompte  olUe  aui  banquiers, 
caiitlen,  négodanlact  gow  d'albires;  «•  une  table  géoé> 
nie  d«  la  dlttanee  des  principales  villes  de  France  entre 
elles  )  T  la  carie  de  Iflotes  le»  villes  cl  place»  fartifléeik  Cft' 
celle  des  principale» roules  dé'lâ  hmct.  nvoe  le  CM!» ém 
rivières  navigables;  8*  enin  ta 
do  théâtre  de  la  guerre  pouptirfvre  la  i 
françaises  dans  l'Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Format 
in-8*,  brocbé,  19  lir.,  franc  de  pori.  A  Paris,  cbes  le  ci> 
loyeii  Desnos,  libraire,  ingrnieur-gé 
bes  et  spbiires,  rue  Jacques,  n*  Sd4. 

«/«■nsaf  dndIsMMpMirIsateMialiff  d!t»Miit)Mf  nea. 
L'origine  de  ce  jonnnl  tewewH  en  14  mai  1789  ;  sa  coU 
leciioo  forme  le  recueil  le  ploc  complet  que  nous  ayona 
des  lois  rendues  par  nos  trois  Assemblées  nationale»,  tt 
i  rapporte  tous  les  décrets,  et  parait  trois  fois  par  décade* 
On  souscrit  à  Paris,  clioi  le  dincleur  de  ce  journal,  rue 
Moitt-.Marat,  il""  ^2  et  182,  raoveiiuanl  33  liv.  pour  l'an» 
née,  et  iS  liv.  pour  six  mi  i-.  !  it  abonnements  dm  vent 
toujours  commencer  au  1"  des  mois  de  vendémiaire,  ni- 
vôse, tanninnl  cl  aeylder. 

—Journat  ^4grk^iÊrê  «t  d^BsénONifc  rarnl'e;  fw 

Doretly. 

Le  premier  cahier  vient  de  paraître;  il  est  de  80  page» 
d'impression,  grand  ia-8*.  il  en  paridlra  un  de  la  m^ie 
étcaene  k  chaque  déeadew 

La  NiHeripUea,  qal  a»  paie  d'avance»  cet  de  41  Ur« 
pour  Paris ,  et  de  S6  ponr  les  département*. 

On  s'abonne  pour  s!»  mois  on  pour  l'annùe  enilire.  A 
i>arto,  cbei  le  citoyen  Galatoire,  rue  Neuve  de»  Matburins, 
n*B86,arolieo  i' 


(Ifpositaire 
Ml  ,  ancien 
(  iiiéi-  par 


Le  citoyen  Gard  annonce  qu'il  est  le  sr  ii 
du  r'i'ni<"'tle  anti-vénérien  du  ciiojen  Chani| 
cbii  ut);i('ii-maior  de  Paris.  Cette d<-couverlr.  ] 
son  auteur  à  la  Convention  nationale,  e4>l  un  sel  merco» 
riel,  dissous  dans  di  s  décochons  végétales  dépuralives. 
Le  pris  de  la  bouteille  est  de  0  liv.,  indépendaBnicnt da 
vase  qu'il  faut  rapporter.  Ce  renide,  agrénUect  deai, 
n'exige  que  de  la  sobriété}  OB  peut  en  Mre  uaafe  hbs  se 
déranger  de  ses  occnpalicas  iSdiMiirc».  Il  gaéril  MMiMa 
le»  maladies  vénérienne»,  d  lavéttrde»  qa'dllc»  »oleBt  et 
quelle  qoe  soit  leur  gravités  U  est  deplaa  cioellenl  aall* 
dartreui  et  fortiCe  l'estomac. 

S'adresser  avec  confiance  au  citoyen  Gard ,  qui  s'oblige 
à  ne  rrcevoir  son  payement  qu'après  la  parfaite  guérison, 

dont  il  !é|ionil.  Il  recevra  Inule  cnnstilialion ,  d(  )iu's  Mi  iif 
licures  du  malin  ,  jusqu'à  Iruis  de  l'apn;  di.  Oi:'i"ir.e 
du  nuiuilr  loule  la  joururr.  Sa  iKmi-ure  est  rue  Ueiiis, 
n*  29,  VIS  à-vis  celle  des  KiHfs-Dii'u ,  ou  verra  le  tableau 
sur  la  porte.  11  faut  alTranchir  les  IcUrcs.  Gaan. 


1*  Bellemaiscn  rue  llelvéïius,  prî-s  la  rue  Honoré,  con>. 
posée  de  deu»  corps  de  logis  à  quiire  et.igos,  qui  ont  cba- 
cuo  plusieurs  biaus  apparlrroents ,  ornés  de  (places  cl  de 
boiseries.  11  y  a  une  cour,  d<-s  rentises  et  une  écurie. 
S*  lAw  grande  maison  è  Versailles,  rue  de  In  Itépubliqur, 
ci-devant  Daupbine,  n*  18.  piès  laplaoedela  Loi.  Elle 
0  deux  corps  de  logis  et  plusieurs  bêaoi  epparieiuenls, 
remises,  écarii^,  grande  cour,  puits,  cavett  de»  S'adrc*' 
ser  BU  citoyea  Badenier,  notaire,  rue  Sevvin,  *  Pailll 
et  k  Versailles,  au  portier  de  ladite  maison. 

—  Bkiu  palrimonUm*  k  vendre,  k  l'amiable,  sila4i 
•tt centre  de  la  république,  département  de  l'Allier,  dl^ 
MM  de  Cerillr.  canton  de  Buqcv-lM^aln».  cl^livuut 
Bourboa>rAi«lwiBha«li,  commune  de  rkundwue  M  Gaa- 
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WW  {  Mvoir  :  dit-neuf  tiamaîaes  mie  lii  ui:  c  i;  rou  Je  la 
rifièra  d'Allier,  e(  des  eaux  min^rj  <  r  Im-  ^  ,  dont 
liaiie  te  louchent ,  avec  uoe  superbe  lïi-rvr,  uetji.  .nei»- 
turait  un  moulin  H  une  (>. ilv  >  .  furmuntuti  fort  l  i  1  .1- 
FOn^isscmcni  de  plus  de  dix-sepl  ct m  rinquante  ar^t  iiii. 
Le«  six  aulr  ^  U  '  n  m)qI  t'Ioljcnos  qui-  d'un  (|uiirl  et  d'uue 
demi-lieue  ;  une  babiUlion  siiufilc  peul  y  logir  lo  prnprié- 
iBire,  qui,  av^-c  ui.c  luilerir,  «le*  boi»,  el  de  la  piiTrcsur 
In  iieui  poiurraii  fa<»i«MueBi  y  («tre  tout  ce  qu'il  voudrait  ; 
li  naiion  se  Uouvaot  nu  centre  des  propriétés,  il  est  Inès- 
■Hé  de  Caire  valoir  parsoiniiOine  tous  ces  biens,  qui  ne  soot 
1^  à  leur  valeur,  et  sont  susceptibles  d'une  grande  aiif» 
MStetioB,  poMfTU  toutefois  qu«  l'acquéreur  s'anangi:  de 
■Mnièrc  i  entrer  en  jouiasaoce  avant  le  21  brumaire  pro- 
ctoia  (d-devant  Saiot-Marlin  vieux  Myte),  ]ioar  lei  ci- 
jiMiihiiÉi  M  M,  d*aprt»  ta  fMUli  «a*  toi  «•  éanteot 


Cm  in— law  <et  «a  dm,  iMMllmeAts  en  tont 
occupés  par  Iffcolomelfeniten:  la  lotalMè  contient  deui 
mille  quatre  oenis  trpmls  environ,  dont  Irais  rrnt  vtngt- 
dein  arpents  en  pré.  produisant  six  cent  cinquante  mil- 
itera de  foin  ou  environ,  sans  y  comprendre  le»  rivières; 
si  if(>  cent  vingl-troi-^  arpents  et  tene^  l.ib  iiiiabi''*  ,  en 
rromeiil,  néteil,  *eiglc,  jardins  ,  ti  rlu  iu  TitVrs;  de  cent 
qoatre-vingl-irrise  arpents  île  toi^  dr  iiauii'  ftiinie,  dans 
lesquelsU  ^  a  beaucoup  il'arbrr<  ri)ar(|ii''<  [>uur  la  marine; 
de  cent  sotiante-six  .it|ien(s  de  tH>i-  m  Ilis,  de  >ir.(;i  m'i>1 
arpenta  et  demi  de  vijriK» .  de  «rpt  »•!  nw.i ,  et  qiKimMin  ar- 
pents  do  pacagef ,  pÛM  '  .-i;  i  >  M  1  m  !.■  . 

Plus,  \m  sprcttid  moulin  ià  di  iix  nnip^,  situé  sur  la  ri- 
TRtc  dp  Dii'iidre ,  qui  se  lelle  dan*  l'Aniiv. 

Lt  tout  M'  <*i  en  partie  de  besliïut  et  ensemencé ,  pro> 
duinnt  généralement  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  eo 
hÛlUtUtt  voi»iU«s«  gibim,  poissons,  vins,  UfMiaca  et 
didUTèrenUs  esf>t  ce". 
11  jr  a  entre  aotrcadcux  domaines  deot  la  vtNd  In  pos»- 
Vmt  ta  plus  beorNMCt  ta  plus  belle,  midrait  le  séjour 
fut  iiidaUe»  ai  «■  y  Ixilt  mm  ludMallMi»  w  qui  pour- 
ftit  se  taire  I  peu  de  mtai 

Tout  le  paya,  ferra*  par  d»  JnIm»  M  nefptiMe  du 
gfwe  d'agricuUure  propre  k  Heterti  «sigraitseT  des  bes- 
Itaus,  si  vanté  par  Artbur  Younget  tal«atf«l«tt(eii«*4al 
ont  écrit  sur  l'économie  rurale. 

Ik-s  citoyens,  qui  voudrjicul  former  des  établÎMenient» 
ulik-st  la  république,  Irouvciitiont  dans  le  pajs  d'aulaiil 
plu»  de  facilité,  que  dan«  >>  vi  wions  il  y  u  des  mines  de 
ciiaibon  de  terre ,  i!,    viigi   1 1  b.  ,  consiiléialile*. 

Coa  bk'Os  sont  situés  â  il  uv  n.  ucii  de  la  giamle  route 
de  Paris  à  Moulins,  à  cinq  <k  ccUe  wkl« ,  et  situés  >ur  les 
rhitres  de  l'Allier  et  de  Loire,  parla  naviKaliondes^iicllfs 

00  communique  tricilement  de  l'Oréan  t  la  Medilerianre, 
au  BW}  tu  du  cîinal  de  Uivors,  qui  se  jelle  dan»  le  Rbuoe 
«u-dcsioos  de  Commune  AOianrbie,  ci-devaul  Lyon.  On 
Tendra  la  totalité  de  préférence  enH-mbIc.  ou  par  lots  de 
plusieurs  domatoM,  outépardmenl,  avec  loulr  rariiiié  pos> 
tible  de  payemenU,  pour  IC^uCtaMi  déléguera  des  dettes 

1  acquitter ,  dont  une  païUecufcn  tamtioni  on  prcudra 
des  inscriptioot  au  grand  Ihte. 

Ondonoeratartafltaixtons  rcntclgaencal»  iiéoea> 
aeirei,  pris  mr  taa  i^nnt  géoméiriqoea  et  Ici  conGas  des 
Itérltafii. 

L*arpeDt  conlieMcent  perebcs,  et  la  perche  vingt-deux 

S'adreuer  à  Paris  au  citoyen  Pénn  Saint-Gilles,  notaire, 
m  de  rEgatilè»cl>devant  Condé; 

Bar  Iciltaitx*  m  eiiojcn  Moiilè,  notaire  à^faiuMiie^ 

Îiit  BairKs4c»^Iin»ft  «u  diojfco  Fére]iral»Miwiaoiair» 
Luity-ie-Siiivnfe,  par  BruliM-I^QguMilÎDe*  ei-dcratt 
Swat-^tam-te^HoiiUcr. 


BoaiAv  Ma  6ms  a  vaaou,  rue  Àvo^t  r**87  tt  165« 


itau  doaiafne  patrimonial,  ci-devant  Ui  re  dr  Vlttan- 
dry,  près  Tours,  tnaiton  ci-dt  vani  château  et  meuble,  Li- 
iiiu  n'5,  cour,  iciiasses  et  jardin,  la  loiél  de  nrui  cents 
arjicub  cl  |iitt»icun  corps  de  ferme  ;  le  tout  prodoiiaut 


SS.OOO  Mr.  par  anciens  baux,  k  vendre  à  l'amiable.  Les 
cHals  et  rtuseigatMlli  fntipoltan  ICrOBl  CMMMMdipW 

au  Isureau. 

1.0  i6perloirj  particolier  toprinn'  dr^  bifns  (inni  la 
Tpnie  Kt  confiée  au  Bureau  est  adro^f,  fiauc  déport, 
tous  li  s  rni)is,  à  Paris  et  dan»  les  déparii  iiK  nis ,  à  ceux  qui 
le  font  demander.  Qn  souscrit  au  Buicaii,  pour  ie  iour- 
iial  i1>;n  tiii  IIS  particuliers  et  iloinames  naiionaux  dont  la 
vente  se  pourxui  dans  les  dilTérenls départements.  Ce  jour» 
nal  parait  tous  les  jours.  Prix  :  15  liv.  pour  trois  nois« 
S4liv.  poar  sii  mois,  M  80  lir jpoar  rMiaéeiclattvJw 
dfpMtôwtta,  !»•  M»  !•  Iin«  fîwe  départi 


AVIS. 

L'administration  des  moulins  Durand,  instruite  que 
diverses  communes,  surtout  celles  prés  Paris,  sont  emlJ•^ 
rassés  de  convertir  le*  grains  en  farine,  s'empresse  de  pré* 
wuir  ses  concitoyens  qu'elle  a  des  moulins  è  bras  et  à  ma* 
néite,  et  sur  chariot,  approuvés  pardteret  delà  Convention 
nationale,  du  15  mai  1793,  prêts  I  vendre,  indépendamment 
de  ceux  deoundd»  pour  les  plaoBS«taisiée»deta  idpubUtiHb 

Il  y  ea  •  iMftt  de  cinq  espèeet  : 

1*  De  seite  pouces  de  neule .  rédnisant  en  tarine  quinte 
livret  lie  grain  par  heures  de  travail  suivi ,  qui  se  ven* 
dent ,  vm  Moend  Untann  et  ' 

livre». 

2*  Df  vînft'-deiix  (viures,  5  une  raai 
vingt-quatre  livres  Piix  ;  70â  liv. 

S*  De  viuglKleux  pouces,  à  deui  I 
quarante  livre».  Prii  :  8A0  lif. 

k'  Di  trente pMWWtidHHil 
Prix  :  y 47  liv. 

60  De  trcole>sis  pouces,  idm, 
quinxe  livres.  Prit  i  i,300  liv. 

A  manège,  t  no  moulage ,  produisant  par  heure  de  tra- 
vail de  deux  forts  chevaux,  deux  cent  quarante  livret.  Prixt 
10,000  liv. 

Le  même,  à  deux  noutagest  piiktateant  trois  ocntt  H* 
nés.  Prit:  4S,00« liv. 

Sur  chdriol,  tmalitant  dam  louies  tas  pesMans  «à  i«i 
mute,  proddsiot.  par  heure  de  liaTsIl  de  dent  hOMnai^ 

soixante  livres.  Prix  :  3,600  liv. 

Lescilovens  Durand  viennent  d'en  inventer  di  uv  non. 
veaux,  ou  i  bias,  et  uu  à  man6^p,  qu'un  (MUin  1,11  1  f  lit 
tourner  !  mais  le  produit  n'en  est  point  entott  eutj»tale, 
in  II'  |i'  II  [lie. 

S  jdi'  vsi  i,  pour  les  sotimï<i»IOf»s  00  le  pavement,  au  ci» 
lOM  II  J.iir),  adminislroleur  ,  rue  dr*  Vipin-An;;iislio», 
n*  30,  qui  indiquera  auquel  des  ateliers  des  citoyens  Du» 
ranil  |i<-re  ou  fils  00 1 
dtsircta  acquMr. 


Leciluyen  Henry  Blacherst  prévenu  que,  son  pèie  étant 
mort  il  Parme,  il  doit  s'y  rendre,  ou  donner  de  ^s  uc>o« 
veltes  au  docteur  Bercbel,  faute  de  quoi  d'autres  pcraoones 
jouissent  pcMtant  oe  tai^ps.|*  de  l'oMfnUtdese  «SMCi- 

—  Les  lu  rilicrs  et  prêlcndanis  droit  i  la  succession  du 
ciloytii  Mitiitl  Alion,  aiicjcn  nceveiir  des  fcrm«,  à  1) 
barrière  Jacques,  Pari  ,  i  ni  îinilO^de  m  ]ii  i  ■  1  nier  atl 
citoyen  Deperey,  exit  utriir  de  son  loNiaraent,  rue  du  Sé- 
pulciv,  n*  724,  section  de  l'Unité  ,  ii  Paris. 

—  Le  dlaycn  Fdrlca,peiTiiviier-coilIeiii'«ci-devaut  rue 
de  Hkheltett,  en  Itee  ta  MMielWque,  connu  i»r  son  ta. 
Icni pour  Iceperniqvesct tas  todpetad'bomroes  et  de  linn> 
mes,  du  nciNenr  el  du  plus  nouveau  genre  pour  la  légN 
reté  et  le  travail ,  prévient  qu'il  en  a  de  toutes  laites  pour 
les  citoyennes ,  (^ii'il  n'a  pas  besoin  de  mesure,  cl  que  par 
U- travail  ij  ii  1  s  ij[>u;eelli't  vont  toujours  bien. 

1)  demt  urc  1U4:  d  Oikaus,  aJl  coi»  de  C«|le4e»  Jkut* 
Scw,a«i«inHii«»del'd 


Co)'>rctioâ  ctnupliu-  du  Moniteur ^  A  vendre t  s'eilfeiSSf 
au  citoyen  Paris,  rm  de  ta  UlNrH  (4^*11*  fw!»- 
Saial-Germaia  )i  n*  109, 


.  GAZETTE  NATIONALE  o.  LE  IIOMTEL'R  IMVEIWEL 

90.      Décadi  20  V^^uiumuu,  Va»  S^.  {Samedi  11  Octmbb  1794,  vieux  ttyUJ^ 


POUTIQrE. 
J1BPUA1.1QVE  WAkHÇÂW, 

SOCIftTt 
DES  MUS  QB  l/fGA'UTÉ  ETW  L&  tlMtTÉ , 
téàntt  un  orWfkHt  uooam  tm  ? ât». 
PriMmMiÊBmMd, 

On  éltfc  de  l'Kcolc  tic  Mara  écril  gu'U  k  répand  ('.an» 
le  cjui(),  cl  qii'uu  lui  a  a'<sui  r,  il  lui  et  i  plusieui  ''  (le  »es 
camafadw.  aue  lo  Jacobini  criaiem  :  W  te  4i  Cimiimii- 

U  SoeWié  •rrCle  ^«rAilfM  ]Wr  MttMéi  ««1 9^ 

ciétés  a(Bli«fs,  et  les  prMêt-fertaai  de  m  wtmem  ém 

SS      15  fiuclidor  (ternier,  i«f«M  à  Ml  jcoon 

fr(!r(  s  (lu  camp  d«$  SaWona,  oomMIglMMUti^^ 

—  CWiwnee  et  Marchand  te  priment  k  la  tribunp 
povr  remercier  la  Snciéié  de  l'intérrt  qu'rtie  leur  a  lé- 
Mdl|n6  pendant  leur  détention.  Clrmmcc  trace  un  rapide 
espoaé  de  loul  ce  qui  se  pasie  dan»  les  prisons;  il  assure 

Klet  patriotes  sont  l'objet  d'une  pcrstcniion  paitini- 
^  Ctân'oa  I  bM  chaque  jour  cuurir  le  bruit  que  Pin- 
Indoo  Mt  JMdbins  ctt  de  di^oadrc  la  GosTeoiion.  Il 
lÉli par  enKageriaSoCUttisNioayer  4aiMtd(inil> 
Iwiireoi  pfreidefhmllledéieaitt. 

iUunhnuii  :  Li  uble«u  quc  TOUS  a  TDOO  ootHfiie  de 
ee  qui  »e  dan»ie<i  prfson»  ii'cjtquc-  trop  ressemblant  ; 
^■e  puis  ajoulet  >ci  qu'un  (.cul  liait  caracieiisliquc  de  la 
perversité  ée  «ertaïM  élines,  aoiis  de  (nui»  In  \tc<  s  et 
élianjjfrs  à  toaXn  les  vertu»:  un  homme  ii"a  pj^  rougi 
d'offrir  2,000  <cwà  diacnne  de  nos  «pauses,  si  noos  vou- 
lion"  ooii*eNlJrèwpi(iiirtaran«r«r«rll*C<i«KierBeHeun 
fiBrtaia  frraier  que  noiu  avoo»  u\l  arrêter,  et  qui  cepen- 
daul  s'est  trouvé  daos  l'uiie  de»  tribunes  <t<-  la  Convention 
jMHiaek  déent  fiU  nott*  raidail  la  liberté  fut  porté.  Il  a 
ierli  au  pniridcal  de  la  CMTCntiMi  «ne  noas  éiioas  dos 
ilitapidaleaiti  cl  que  nous  avion»  «olé  rargeolerie  du  di*- 
Md  deOeaeiw.  CHoyrns,  c'ot  we  celomie  riteliiaie  i 
nous  avoM  des  reçus  de  lo«s  le»  objets  qne  now  avons 
dfposta;  cet  lioimm  toulall  Aire  rapporter  le  décret  qui 
i»as  awt  en  ItbcHé. 

Audouin  :  Citoyens,  on  a  pensé  qu'on  ne  devait  attaqurr 
Rube^pierre  qu'au  moment  oiion  si-rait  o  rijni  du  frjp- 

Iier  ft  coup  $6r  et  de  le  terra ssrr  :  voilà  l'unique  cause  de 
*o|ipre*»ion  trop  iot^cmpa  prolongée  dans  laquelle  ce  ty- 
waarelMwtefif  Ictgaeert  ncowleBaaaienreigaf^ 
doMHMN»  d*aeeorder  tia  atHal  1ob|  iMal  à  in  coialiain* 
hnn. 

Je  vab  «Dtn  momer  qee  depito  cteq  aetl'eriMecraile  • 
4M  ■oBHHIitb  Mb,  «Mw^ib  pM».  «iM  CB  rtqiWlieB, 
et  qaVIle  leule  enlii  n*a  CMté  d*aoeaiBttl«e  IMW  ki  iv^ 

•ors  sous  sa  main  et  toute*  les  prérogatives  sur  ta  téle. 

Les  patriotes  (ont  la  révolution  de  89  ;  elle  ne  tarde  pas 
b  ifiiirm T  au  <-(ul  profit  de  C.upi'i,  (t  soudain  une  consli- 
tuliou  moii3rciii(|u('  lui  donne  les  inoycn'i  d'opprimer  les 
Français.  La  ffv<iUiii[>n  du  10  aoCit  amène  la  ri'pul»ii()iii- 
uncil indivisible;  la  liK-iioit  des Girondti» el  Qi i^rtoliii» 
allait  la  diviser  et  la  morceler  par  le  fédéralisme,  loisquc 
le»  fournées  des  3!  mai,  t*'  et  S  juin  virent  tomber  U's 
fadicu»  cl  \i  (action.  Rnfln  arrive  le  9  Ibermidor,  jour 
terrible,  dont  le  souvenir  doit  à  jamais  fiiire  trembler  tous 
eeut  qui  seraient  aaseï  bMiMÉI  pMWVMltirillwpirlk 
NiieilflKlè  du  peut)!e« 


Le  8  lliermidor,  les  patriotes,  en  soriatit  do  la  séance  de 
la  CootcntioD,  fc  serrent  la  main,  et  jurent  la  peileda 
tyran,  et  dti k «dr  BiCBe  Boltcspiene  «M  tttaqtiéi  cdto 

tribune. 

Le  lendemain,  U-s  patrtoles,  pleins  de  lenr  serment  de 
(a  veille  et  brûlant  du  saint  désir  de  sauver  la  chose  pu* 
bliqae,  arrivent  de  bonne  beure  i  la  Conrentlnn*:  déjik  It 
niuistre  de  Robespierre,  Sahil<Jost,  orcopoh  la  tribunes. 
Il  venah  peur  y  dénoncer  Ici  coMpii«lenn  et  sauver  tel 
toMem  gena,  Ciloyeiit,  le»  eoasphvtem  que  gaint-lBA 
tvttiait  acceser  «ont  les  mémo  hommes  foe  Lacelnilm 
{ét  VeruiMiEi),eontiwiatear  de  Robaplenvi  «MliBe  eofr 
fflit  4*aB  «nnac  dHIrcBt,  a  dtaoooCi,  «i  les  mmAm 
lem  qtie  fltintMrt  prHcndait  sauver  étalent  les  Oomasf 
les  Flenriot  et  la  ammmt  rebelle,  qoe  UConrcntion  a 
anOaiiIi-. 

(  eut  que  ?n  faction  arïMocratique  accuse  de  TiNiloir 

rétablir  le  *)Mt  iiir  i  pi  ri  v>.fii r  dc  Robrspierïe  sont  le» 
wfmes  qui  s'npiioMTrni  ;j  \j  \:n  du  2!  prainal,  qol  son» 
tinrent  que  si  tri  !i  iiipî<,;ii  il  ne  resterait  plus  aui  pa* 
triotesqu'à  m  bi  Citer  i  j  ci  ,  w  le,  et  qui,  matpréles  fureurs 

de  Wob'"' r' ,   q  IL!  <ir-rci:(.|  il  dU  fauleuil  '.lu  iJiC-.idiMit 

pour  la  dcfendre,  parTiurent  n^anmoio*  i  la  fnire  drucuter 
article  pnr  article,  et  I  présenter  des  réfleiions  salutaires 
sur  chacun  d'eui.  Voilft  les  hommes  que  ia  fjction  accusa 
de  vouloir  remettre  la  teneur  à  l'ordre  du  jour  :  ce  sont 
ceui  qui  nnt  mûri  dans  le  secret  la  perte  de  BefcmplBrw» 
et  qui,  6  li  gvaede  sati»t«ctien  du  peupla^  fMilfWteaMê 
le  délivrer  du  tyraa  et  de  sescem|ilteti. 

La  Csrtion  aristocratique,  atari  fiK  celle  de  la  Qlweda^ 
dit  aux  riches  :  Vma  asei  iuMpiwwilB  éi  la  twMiwaiw 
la  vertu  du  peuple  { a«  fHIn  Measmanei  Vpi»  etce  le 
piéénineMaaw  IwaMMi  ceaMMiNif  *  l*A«ltMNt  Cest 
le  dauphin  ftM  nous  hiliew  <le  pleaer  ter  letidaet* 
l'Angleterre  :  Nous  atMaieM Mae iTeifc feor  Je éM» 
rer  roi  des  Francis. 

Cette  (■«clion,  lii'ntii' I  p  rt  drsrr  i'^TiTi'n  «les  Mirabean, 
des  Bri^tol,  diit  Htïbert,  ili'i  l\ibn  d'iiglantine,  d<  s  DaiH> 
ton  et  des  Rohnpierre,  obtiendrait  elle  les  honneur  Ij 
iiiompbe?  Klle  a  l'aud-ice  de  se  le  pmuailer ;  quaui  t 
un  us,  ce  sera  II  luire  (ihiuri'  ju  |i  u],  i  ,  û  l'airoéc,  aut 
homme»  probes  «le  2>t  Coiivkiiiion,  que  de  le  penser  i  Oeae> 
rait  un  crime  indifoede  républicains,  qoe  de  ieeiehrcb 

La  faction  aristocratique,  qui  se  proposait  deeoeiiposcr 
cette  Snciété  de  «es  aIDdés  et  de  ses  partisans,  forma  d'à* 
bord  le  eoailé  d'épuration  i  aaaii  oetle  CMtioe  dieit  ûtjjk 
signsMe  par  l'opiniDn  peMi^ee,  et  MnMdl  la  Seoiétd  elle» 
même  »  jutee  de  loua  le»  ■swiwei  qui  ne  lelrtwt  tfm 
trop  aperâeieir  lehevi  de  l^rtilt.  BlleM  Imdah  I  rictt 
moieB«efllie(eeile«»  v*^  emntaer  les  JecoUes  dom  des 
déaniehaa  leeensldtidest  elle  cbeichalt  à  leur  suggérer 
ridée  tie*  pétiUoas,  dans  lesquelles  elle  n'efit  pas  manqué 
de  leur  Uire  dire  que  l'^hafaud  était  tout  drcWé  pour  les 
bouillants  patriotes  qui  siO^eiit  ^ur  la  UontagtKk«|  faïî 
n'y  aurait  de  sultit  que  pnur  les  lionn^le^  fens. 

Mai»  quels  sont  les  honnêtes  g  us  .m  lire  ](  m  s  nies- 
sieur»?  Ce  soiii  ton»  ec»  ol«(r>  d:  iiiofi -Mun  ,  ru  l^r  ^  [lar 
hei  itaRp,  ou  inill'.miuidies  à  li>rci'  il i' I  :i  pMln i  inns  iIl' 1ms- 
sci^rs  el  decrimcs  ;eR<)Mcs  iinpilo) ailles,  ««liantes  nutri-s, 
ils  tieniieni  tou»  Ijble  'plcnilcde,  sjvourcnt  les  mets  les 
plus  délicats,  sablent  les  meilleurs  vins,  plaçant  ainsi  la 
vertu  dans  la  semuelité.  et  la  patrie  dans  leur  estomac. 

Ces  honnêtes  fens  sont  caeoie  les  erlsiocrstcs  de  toutes 
les  coutedie,  les  Bodérée,  Ica  lodelgcals,  et  enfia  ec  fh- 
meus  million  de  péics  Morrfekrs  du  peuple,  MbIb  h'  cK 
devant  roi,  malt  le  ■eUcsse  cl  le  clergé  i-e  d—alcrt  aussi 
le  ton  de  se  «MnnMr  les  pins  «otwrkien  do  people  :  or, 
comme  ou  n'a  d*avlre  btit  quede  blre  préfateir  cet  absurde 
et  aboniin;ible  système  d'un  million  d'individus  nourris- 
sant, c'esi-^-riire  tenant  en  quelque  sorte  à  ses  Raffes  vingt- 
I  quatre  1:1  a  n^  de  leurs  seoiblul  h  :> ,  mi  a  |;r.ind  loin  de 
nélrir  dt  ■  yi-'' u '^e  qualitîcalinn  iK  t  un  |tiriileur  quieon- 
que  ose  pro|!(.i-ci  (.l\nif;-)i>'iii,iji  I  u  noitib' f  iii.  s  |irri|i  i.ji.ii  r-., 

quioMque  «se  d«A«<Mkr  qu'il  ne  se  trouva  pas  «Jaut  la 
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répaUlqne  on  jeul  homiap  qui  nr  ^nit  à  l'abri  dp?  ri- 
gu<rare  du  besoin,  el  ^urioul  qni  i  t  jssp  i  ujour>  roii- 
fi-aolc  et  toujoan  alTaméc  di>«  opulent<<  admini^Ualciirs 
ccs»e  cnOn  de  piller,  m angT,  dCvorci  ij  classe  dos  pauvres 
ailiinuiilrét.  Vgllft  ,  citoyens,  le  vœu  de  rbonmie  ju<le,  de 
riiomine  de  bien  ;  et  c'est  ce  premier  loeu  de  I  cRalii^,  de 
ta  rnieniié,  dont  oo  M  ro«|il  pu att|oard'liiiide  loi  faire 
un  crhM  digM  du  ûmâtt  wiiplkc, 

Iinpostrur»!  BOtUdlcr  t^wk/teàmté»  JaU  Krolatlon. 
Da!rc>,  cV^i,  à  tous  entendre,  anètirtir  lahmoêirs  gcnf, 
et  vouv«ou$  y  oppo»p>  :  et  puiAqu'il  foos  faut  nécetsaire^ 
ment  faire  un  clioix  eiiire  eux  et  la  république,  ton»  ne 
c  i  M  '  (Kis  de  Mjus  écrier  ;  Périsse  la  rtpubliquc  entière, 
puu  ui  ([uu  nos  lionnêles  fins  (oieol  lauvés  Mjis  de  ce 
tteu  impie  et  sacrilège  à  iViécutiun,  de  rtnxiiiiun  i  la 
létissilc,  songea  qu'il  y  a  lola  encore.  Noa,  «ou,  vous 
u'olitiendrcx  point  le  lionteui  et  crimiDel  succès  dont  vutis 
xous  Urt  fliitivï,  car  tous  atei  contre  «oui  «l  la  natic  in- 
duoiptabie  du  peuple.  «1  Ici  iwiaaMtMi  ^tfaedauin  de 
l'opinion  publique. 

Vous  ne  l'ignorex  point,  ce  n'est  ni  par  des  coups  de 
poignard  porté*  dan»  ka  lént  bres ,  ni  par  des  coups  de 
^elcl  liréi  ém  letUenee  de  la  nuit  ^ne  h»  répubJi- 
«Imm  vcii|HIIs  ctpoint^ini  iraiwi^ISMMHijicrUielie- 
aenl  leun  eantmit  ionf  «.''iU  mm  unuMn  ^  ^ 
conlMllie  «vw  «voiiisic»  l«r«^«opwirle*«iiMfe  «t  les 
écnw  il  kurtattt  d«  letChMier  de  le  SociM*  et  de  les 
livrer  aux  renards  qui  iciltt«mieala«lir«ffcr«tiOB  pu- 
blique qui  les  poursuit  ?  * 

b'up>>>  ce  qui  s'est  p^ssé  an  ci'^crant  Palais-Ilojal ,  le 
jour  nwake  où  li  lut  question  1  la  Gonreution  iiutlunale  du 
petit  Capet,  le  jour  même  i  ù  \<îs  conspirait  mis  m 
crié  de  prvndre  garde  au  Temple,  on  peut  dire  que  U  tac- 
lion  dont  je  parle  se  pioposc  de  réUblIr  la  rovaulti  eu 
France  i  c'est  son  dessein ,  gardei'vou*  d'en  douter  ;  mats 
elle  ne  veut  pas  le  réaliser  niainienanl  et  oaide  trandei 
précautions,  parce  qu'elle  sait  bien  que  le  peuple  est  li, 
et  que  sa  nla^se  indomptable  «t  l'écueil  où  viendraient  se 
bciKT  son  abominable  entreprise,  si  elle  oe  déplonil  tou- 
tce  lei  rcuourres  de  son  génte  pour  la  lui  ddfBUir*  Oâ 
ireut  doaed'nlMtd  en  tmir  Mite  nelioa  «ni  dowoe  an  peu- 
ple un  nilllM  dtpèNtMMrrlcwraf  Bile  vent  eommencrr 
pardMMiri<eiraxGhaaihi«l|  fuee  qu'elle  sait  bien  que 
dn  drnx  Cbambres  an  trOoe  n  n*j  a  plus  qu'un  pas  i 
fraucbir. 

Que  Tons eonnaiiiei mal  le  penpie,  dvous  qni  tous  ima- 
fînez  qu'il  aura  combattu  p<^dant  cinq  années,  ((u'il  se 
Kra  pendant  cinq  ans  exercé  à  ta  pratique  de»  vertus  les 
pins  austères,  qu'il  m-  »er,i  1 1  i  i  ic  pénible  étude  de  tous 
les  petire»  de  sicrtflccs  et  de  prlvaiion^,  pour  subir  lâclie- 
meiil  le  joug  d'un  niillioii  d'iiisoleiils  [larvenus,  éiige^  en 
nouveaux  tyrans  i  Le  peuple  n'aurait-il  donc  bn^o  le 
sceptre  et  l'encensoir,  brtie  lis  amiqurs  parchemins  de  la 
■oUctie,  décbiré  la  simarreel  la  toge  des  parlements,  que 
pour  radetrcnir,  après  de  ^i  glorieux  travaux,  rf»cla«e  d'un 
vil  MM»  d'éggIMcs  et  de  a/baiiM»  qui  se  gorgcrsieot  de 
iléilcei«  9«i  t'ciioifarillinihfni  d'va  ample Mperll u.  lan- 
disqne  Inl^ntaie,  lai  «evverain ,  manquerait  du  strict  né- 
«CVaiiCt  de ikiMe VOltl^UCnx  qui,  pendant  r*prc  saison 
de»  frlflias.  en  braveraient  toute  ta  rigueur,  mollement 
tileiidas  tutr  Tédrcdon  avprttd*un  large  f  u,  lundis  que 
des  milliers  de  tlNMaloltcet  réduits  souffler  sur  leurs 
tJoigis,  se  battraient  comme  des  lions  sur  la  froniière ,  et 
cinmteiateiit  de  tout  leur  sang  le  tj  itimphe  de  rè^MliU'  î 

Qu'on  ne  vienne  point  nous  dire  ici  que  uolre  l>ut  c<.t  de 
dépouiller  ces  ricbes:  qu'ils  gardent  leurs  richeises,  bien 
ou  mal  acquises;  \v  p>'U|ile  ne  demande  que  d»  tnivail  v\ 
du  puni,  il       s'en  contenier;  mais  nue  les  riches  le  lais-  t 
sent  du  moins  jouir  en  pals  du  fruit  de  ses  Ubenrs»  de  ses  : 
latignes  et  de  tes  vertus  i 

Vous  le  vfiyrr,  ta  fiictlm  ■illioRiitire  «M  paa  deeet  j 
avis  t  die  a  pri»  l'égalhè  en  liorrenr,  el  die  ne  veut  rv>  | 
CUnudlte  que  cène  portion  de  ta  nation  qnc  La  fa  jette  ! 
romitreiwitlnns  la  dénomination  de  la  partie  tiiine  par  | 
excellencr;  bienidl  vous  l'eniendres  nuut  dire  q  i'il  Taui  ; 
qtir  l'snisan  el  l'otivrirr  rr^tnit  Tiipt--  au  f.ml  d.'  leurs  I 

.Il  'ii'i'  i  ri;<:  CC  I('i''I  ]iiH[i;      i  u  \  j        ii,  Iit  ilf'-.  -iT.iil-rs 

puUIi^ttc*  i  el  ccpcodaul  U  véiilé  eat  que  jaudis  le  {ieuple  J 


ne  voit  SCS  affjires  rnirus  faites  que  quand  il  If»  fail  lul- 
mdme. 

La  faction  accuse  la  Monlag;ne  d'envabir  l'iiutonié  et  de 
dominer.  Cet  tes,  le  reproche  est  étrange.  Quoil  la  Moula» 
gne  dotuiae  lorsque  vous  la  réduises  au  sileoce,  à  la  nuU 
lilé  ou  à  d'inutiles  efforts  ?  La  voyei-vous  se  réunir  ail* 
leurs  qu'à  la  Convention  naliooale  et  aux  Jacobins,  e'cel> 
k-dire  toujours  sous  1rs  yens  du  peuple?  A-t-eile  {aonts 
tenu  de  ooueiiiabulfs  leorets,  ou  assisté  à  des  tanniiuets 
nocturnes?  Les  deoriadeors,  lesdéceuivii*,  loue  I»Inmik 
mes  nnl  cauplfcnt  cootn  la  KlicHéde  leur  fM»«t  r«pUié 
des  Mnjrcas  te  raMOuMeM  dandedlMBeol  décides  lieoi 
i^orés  pour  oifdir  kor  traïae,  s'en  distriturrteatlcsfl», 
te  partager  leurs  idles,  et  se  ooneerter  nr  leurs  noirein 
d'exécution.  Mais  les  principes  seuls  rénnisient  les  patrio- 
tes les  vrais  Montagnards.  Les  aristocrates  adoptent  un 
plan  de  conduite  tout  &  fait  opposé  au  nôtre,  et  nous 
sommes  bien  fondés  à  en  conclure  que  les  aristocrates  veo» 

ini!  jMi'aiiiir  1rs  ;acahias«  après  eu  la  CooveatkMi,  et  ctH 

Lin  la  republique. 

Cette  vérilt  cvl  terrible,  citoyens;  mais  que  votre COB» 
rapc  n'en  soit  point  ébranlé.  Le  vaisseau  de  ît  république, 
pour  r  irr  iuitu  par  la  tenipfle,  r'.  r  i  ■  ci  i  pas  moins 
iri'jinrjl.iint  dans  le  port  ;  et  les  pi ote^,  quoique  ajant  l'air 
ilr  [(  lier  pouruD  tempsila  \ii)leiicede  la  tourmente,  n'en 
tiendront  pas  moins  ie  gouvernail  d'une  main  aussi  ferme 
que  constante. 

Courage,  persévérance,  ralliement  éternel  i  la  masse 
pure  el  imperturbable  de  la  Convention  naliooale,  qui  ja* 
mais,  non  jaaab,  aeaera-la  dupe  des  ctarlatans  et  des 
fripons  :  voil**  «dit  I*  aMfen  inlWlliHe  d'abattre  la  foo> 
lion  qni  met  lautcaiBimepaur  appriiMT  ddftniîrela 
liberté  et  l'égaliMt 

eiiol,  Paris,  dlé  I  iiMis  célèbre  pour  ton  amttrpmir 
la  révolniionqae  tuas  lUle,  rappelle-toi  Tes  paroles d'iK 
nard:  apprends  que  rsrislocralie  les  regarde  comme  uns 
véritable  prophétie,  et  que  si  jamais  un  dictateur,  des 
triumvirs  ou  des  tribuns  jsn  r|i;ii(  ni  PjuiDritésupnhne,  tes 
ruines  sanglantes  seraient  le  premier  monument  inftme  qni 
perpétuerait  daasialaiigsouTeoirdeikoiMmlciircradlt 

vengeance. 

T  iij  u.rs  les  tyrans  redouteront  ton  immense  popuTa. 
iMici,  Tu  nepemetister  qu'avec  la  république  une,  indl« 
<  i -.ibif  et  dt'mocrïiii|iM  -.  tun  liuniio'ir  c;  loti  intérêt  tehlK 
donc  également  un  devoir  pre^saui  de  la  défendre. 

Ce  diteoars  cd  coutrcrt  des  plasdft  applnadheOMitti 

On  en  demande  de  touM  parti  l'impression. 

Maure  :  Je  deoiande  aoMl  l*lmpiCMiOQ  de  ce  discours, 
dicte  par  la  sagcaie»  d  qni  pr^saga  ta  victoire  que  la  li- 
berté el  l'égaliié  vaut  McBidi  retapoder  lur  l'atristecntlai 
je  souscris  pour  ee«l  eiemplalrett 

La  Société  arrête  1  ni|irr^M,Mi,  l'envoi  aux  Sociétés  affl- 
liées,  aux  autorités  coiisiituees  de  la  répub  ique,  aux  sec- 
tions de  Paris,  et  la  ilisii ibution  aux  BCnblCadalU  CoU 
Tcntion  et  aoi  citoyens  des  tribunes. 

La  rfaoeo  ed  levée  à  dit  iKurei. 


LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

Hymnt  à  Jtan'Jacques  Rouss'^au ,  par  Marie-Jo' 
teph  CAAtier,  refrésattant  du  pêuji/e  ;  muigiit 
d«lrO«Me(l). 

txs  vtuLLAiDs  tT  US  Mise*  DE  ramu. 

Toi  qai  d'Bmil*  d  de  Sapiria 

Dessmaa les  ««dis  tt^duns, 

Qni  d«  la  nainta  avili* 

UtaMs  les  drdta  aéesMiUli 

Eclaire  «M  fils  et  mm  HUt», 

Ferma  aw  vertus  laen  jeunes  oaars, 

\  Cet  h/wm  sera abaldkla  Hte  adkude  la  to  viudt 

laijrc.  At  M» 


El  rends  kenreotei  ooi  faroilir* 
Var  l'MDMr  te  loi!  «1 4w  iMnin. 

u  ««;•. 

0  BomiMii  t  nwUl*  itê  «gM, 
■ieiiraticmr  de  IIm^mMA  . 

Bl  «Ml  fiod  du  ImIumi  «Mtticnt  l'cgalité. 

us  unlwiiTMT*  an  twttB. 

Ta  iTi'in  ,  i*  la  terre  eap(i*e 
Drikan  1rs  fert  longlcmpaMcldii 
De  M  lihcri*  priniitiTC 
Trouva  le*  litre»  égare*; 
Le  fcaple.  'armam  de  la  foudre 
Et  ar  ce  contrai  aolcancl , 
Sur  les  dclirit  dii  rois  en  yaudrO 
A  pMd  KO  irdnc  étCf  ncl. 

Ut  caa«m> 

0  RottMCM  1  eic. 

ttt  twamt  «T  fctt  ftnm  nun. 

Tu  «lëlirrat  tous  le*  cicfam ; 

Ta  AcUi*  Un*  lea  oppresseurs  i  « 

Par  toi.  aanaclMgriiH ,  suit  cnintM» 

Nos  premienjean  «Ht  <li-<  donceufe. 

De  ceui  dent  la  pris  la  dcifense 

Reçois  tes  i<aai  reconnaiiaaatii 

Rotiaseau  fut  Tanii  de  Tenfancef 

U  cadMri  par  les  cofapis. 

Vt  COOCtIK. 

0  KemieMl  etc. 

ua  c^acTou,  . 

Ite  vais  pfia  da  ta  caadre  augttit* 

Tes  ania ,  taa  craciloyens  ; 
Pbilojoplia  iewible  et  juste . 
Nos  opprexsenrs  furent  Ica  licat; 
Rt  dans  la  seconde  patrie 
fienèire  agitant  ton  drapeau, 
Oeafeta,  ta  mère  chérie  , 
CiMNia  «aa  fila,  le  l>oo  RousseaN. 

u  aonia. 

O  BwMean  I  ete. 

ua  nssE*  ecK>. 

CanfialB  la«ija«n'lii  ijnmnSe, 

Qna  Ml  IraaiMar  tan  i»u«rnir: 

La  nafi  iTatl^l  fM  l«n  génie, 

Ca  Mawbawi  Iwt  p««r  ravealr. 

Baa  «landi  mm  at  Céaeadr* 

Ont  tMlmê  la  lam  a»  demi  i 

Et  la  inaea.  «iitMni  datdcw  Haadcf , 

■^pand  de»  Ihaninr  tan  cetenaiL 

Te  cBnrr». 

O  Rnntsi'aul  modèle  des  s^gei. 

Bienfaiteur  de  l'humanité . 
D'un  peupk  Tter  et  libre  acceplc  lei  boMmagM, 
H  du  ftad  dn  tambcan  «a«tian»  rdgalitd. 


CONYEMTION  NATIONALE. 

SL'tTB  A  LA  SÉANCE  DU  17  TBXDéMIAIRI. 

Suite  du  rapporf  de  Grégoire  $ur  let  enecmraqe- 
meniM  à  aeeorder  ma  umaUi,  auxgen»  4e  teltree 

e(  aux  arlUUi. 

La  France  esclave  était  Pasile  desMiSïtaPrUCC 
purifiée  sera  l'asile  des  bonnies. 


I.ii  seront  accueillis  tous  amis  «Îm  moeurs,  des 
sriiMicrs  et  de  la  liberté.  Eiic«"'"-'g«'z  '«"^  tfuiips 
leiiUqtii  promettent  des  rcsultats  pivcieiix  ;i  lii  |ki- 
trie;  recompctiS4>zceux  qui,  eulonnaiit  ilfs  hyinm-s 
répuMicains,  pénètrent  In  ânes  d'un  saint  entiMMi- 
siasine;  eeax  <|ui,  par  les  channes  de  la  bi  lle  littéra'i 
tupe,  cnrichissciil  la  Inngue,  épurent  leeoûtftitio- 
ralisent  ia  nature  ;  ceux  (jui,  pi'rçant  dans  la  iiutt 
des  temps,  oti  franchissant  1rs  obstacles  (in'oppftxr 
la  disparité  des  lieux  et  d'  S  idiomes.  it  vi<  niin.t 
chareésdfsdépottîllesélrangèrt's  n  ii-ms  tr.niMiii';- 
tenirexpAieDce  des  siècles  et  îles  pays  ;  ceux  qtii. 
s'élançant  dans  le  laboratoire  de  la  nature,  nous  ré- 
vèlnii  les  confhlences  qu'elle  leur  lait,  grafisiSBriit 
le  trésor  de  j>os  décoiivri  lcs,  niniitriit  iiM  »rrilé 
utile, un ^entiriK-Mt  pni  iiii  dc'i.iitdessièckStetagraii» 
dissent  nos  inoycus  de  bonheur. 

•  Los  lettres,  dIsaitUachiavct,  morclieiit  «pris  les 
armes.  • 

Nous  avons  dérangé  tant  d'axiomes  de  l'ancieDOO 

politique,  que  celui-ci  peut  subir  le  mémo  sort. 

Sans  doute,  parmi  les  gens  do  lettres,  il  en  est  qui 
réi)Ui;rient  au  métier  de  la  guerre  ;  ils  suivraient 
plutôt  Horace,  jetant  son  bouclier  à  la  Iwlaille  de 
rliilippos.  (|ue  Meunier  $n  f  iisint  tuer  .iM  iynice; 
mais  ceux  qui  ne  seieUeut  pas  dans  la  méiéi',  après 
•voir  an  moral  formé  ravant-^arde  et  servi  d'éclai- 
renrs,  peuvent  encore  remplir  glorieusement  iear 
tâche. 

Ils  ont  coDinifncé  la  révolution,  ils  concotirrontà 
son  acIièviMiimt  ;  il  f;int  que,  d'après  les  d<»riiii'i>s  ac- 
quises, ea'culant  les  destins  futurs  d'uiu'  nntiou  en- 
tièrement rajeunie»  ils  impriment  ù  l'opinion  publi» 
que  lin  mouvement  capable  ds  soutenir  Ténergie 
républicaine. 

Après  1rs  paroxysmes  de  la  guerre,  il  but  que  la 
philosophie  vienne  cii'atriser  les  pbies  fnites  ii  l'hu- 
manili-,  ell;tire  chérir  in  liUerté  (pir  l.iiil  de  gens  ont 
V(  nlii  faire  h;iTr,  dans  cette  luUe  de  vinp;t-qii.itre 
millions  d'hommes  contre  deux  on  trois  cent  mille 
fripons. 

La  hache  révolutionnaire  a  fait  un  attattisgénéra}; 
les  abtis  sont  tombés:  il  Vagit  actuellement  de 

cn'er:  c'est  là  siirtont  où  échU'  lasages^^e  du  lép;!^- 
lali'iir:  il  était  iieul-ètie  plus  lacilcde  fane  uucuuit 
du  t  août  que  de  créer  nne  bonne  lui. 

Quelques  branches  des  sciences  sont  à  peine  ébau- 
chées; la  géologie,  la  météorologie,  l'acoitslique,  la 
Statique,  raoclimalcmentdes  csiieces  animales  et  vé- 
gétales, Tanalomic  comparée,  u  chimie  appliquée 
nnx  arts,  le  traitement  des  mines,  sont  en  général 
peu  avancés. 

Ce  fiuc  nous  savons  est  peu  de  chose,  comparé  k 
ce  que  nous  ignorons,  et  qu'il  serait  utile  de  décou- 
vrir; accét^onsle  développement  de  toutes  Icsidées, 
et  ne  laissons  que  le  moins  possible  de  lacunes  dans 
te  table  ail  des  connaissances  hnmaines. 

Quelques  ouvrages  sont  à  refaire;  il  vous  faut  un 
nouveau  théâtre,  une  histoire  nouvelle,  uu  nouveau 
dictionnaire  de  votre  langue  ;  le  triage  de  vos  archi- 
ves, de  vos  manuscrits,  est  une  entreprise  vaste  et 
utile,  même  en  finances.  Vos  cartes  minéralogiques, 
vos  cartes  marines,  la  sonde  de  vos  câtes,  sont  in- 
complète;  l'hydrographie  et  le  pilotage  ont  encore 
une  longue  carrière  à  parcourir.  Il  est  urgent  de 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  de  continuer  les  tra- 
vaux commencés  de  plusieurs  savants  et  de  plusieurs 
ci-devant  académies.  En  cela  vous  ne  Terez  qu'exé- 
cuter les  dispositions  de  votre  ili  eret  du  28  nivose, 
qui  ordonne  l'ouverture  d'un  concours  pour  toutes 
les  parties  des  sciences  et  des  arts. 

11  n'y  a  presque  plus  d'ouvrages  périodiques  qui 
servent  de  dépdt  aux  inventions  ooureltes  et  qnl 


traMiU  la  marche  de  resniit  hjumaia.  Le  Journal 
mcyelopédique  rst  suspenau,  ainsi  que  tes  Atmole$ 
d«  Chimie  tt  le  Journal  des  Savants,  Ir  pt-re  de  tuus 
{n  autres.  Ceux  qui  ont  cours  sciubkut,  (luur  la 
plupart,  éviter  avec  afTectation  tout  ce  qui  peut  ali- 
menter le  goât  des  sciences,  des  arts  et  oitfme  de  la 
morale.  Une  nouvelle  vraie  ou  controuvée,  une  dis- 

Kte  hideuse  trouvent  toujouta  place  dans  leurs 
lillM.  Qnaiuly  verra^t^w  ramlyse  d'une  discus- 
sion luminêuae  et  des  morceaux  qui  respirent  l'a- 
mour brAlaot  des  arts,  de  la  patrie  et  de  la  vertu  ? 
Srrait  il  donc  indigne  de  laCoiivenlion  nationale  de 
s'occupera  reor^ariiser  ctlte  branche  de  iinslnic- 
tion  nationale,  on  le  peupli'  pompe  tous  les  juiirs 
l'opinion  qu'il  doit  avoir  sur  les  hommes  et  sur  tes 
choses? Quand  on  rappelle  la  nécessité  d'abreuver 
sans  Cfsse  les  cilojrens  d'idées  saines,  de  principes 
iuinnieoz,  de  maximes  vertueuses,  on  est  sflr d'ex- 
primer le  vœn  dr^  représentant-;  du  peuple. 

Il  est  un  antre  nltji  l  tjiii  appelle  \olre  sollicitude;  j 
ce  sont  les  vo\  âges.  Ceux  de  Bon;;;iiuville  <  !  Lajtey- 
rouse  ont  honoré  le  nom  français.  Les  belles  épo- 
ques i  citer  que  celles  de  1736, 1761,  1769!  Des  co 
lonies  de  savants  se  partagèrent  le(;lobe  pour  déter 
miner  en  Sibérie,  en  Asie,  en  Amérique,  la  figure  de 
la  terre,  ou  pour  observer  lepassa-i  de  V  énus  sur 
le  disque  du  soleil.  Il  est  fOi  heii.x  que  tant  de  gens 
épriiuvent  de  la  surprise  quand  on  leur  ditque, pour 
étahlir  le  itysléme  de:i  poids  et  mesures,  il  a  été  utile 
de  mesurer  un  degré  de  méridien  présdeTurneo,  nn 
autre  près  de  Quilu.  Les  voyage;»  miuëralogiaues  de 
Jars  oot  codté  peut-être  50,000  Hv.  ;  mats  a  coup 
sûr  ilsont  valu  des  millions  à  la  France.  Plusieurs 
centaines  de  végétaux  inconnus  enrichissent  nos  jar- 
dins botaniqne>:,  depuis  qneDesfoiilaines  et  Dombey 
ont  mis  à  eontriliutiou,  celui  ci  le  Pérou,  celui-là  le 
nnjiit  AUas.  Mais  eu  ce  mimien l  [)eu  d  liuuiuies  voya- 
gent par  ordre  du  gouvernement,  car,  après  lesdeux 
n'iëntet  commandées  par  Entrecasteaux,  on  ne  voit 
A  dter  qu'Olivier  et  Bruguières,  qui,  dernièrement, 
fiiute  de  secours,  se  sont  trouvés  dans  une  grande 
détresse  en  Turauic. 

Dombey,  après  ih»us  avoir  transmis  environ  un 
Uidlier  de  plantes  du  Pérou  qui  n'avaient  jaiuais  été 
décrites,  allait  faire  une  moisson  dans  Ktats- 
Unis.  Nous  venons  d'apprendre  que  àauf.  i  i  i  ver- 
sée il  a  été  pris  par  un  corsaire,  qui  l'a  couduit  a  la 
petite  Ile  Moufem,  nà  it  est  mort.Lëgis1ateurs,  vous 
accorderez  des  regrets  A  Dombei,  car  il  •  aimé  et 
servi  sa  patrie. 

Les  scuMiees  et  les  arts  étant  le  besoin  de  tous  les 
temps,  le  bien  public  commande  l'emplui  du  tons 
les  moyens  propres  à  les  faire  fleurir.  Ecartez  les  in- 
trigants qui  s'agitent  partout,  etassié|;ent  le  gouver- 
nement pour  éclipser  et  supplanter  les  hommes  A  ta- 
lents ;  sortes  le  mérite  toujours  timide,  toujours  oto- 
dcsle,  de  l'obscurité  dont  i\  s'enveloppe.  Pour  effec- 
tuer les  travaux  que  nousavoiis  indiqués,  entourez- 
Vous  de  t'ius  les  hommes  capables  d"y  concourir  ; 
vous  gofllerez  la  double  satisfaction  tie  faire  une 
chose  ulileàla  pairie  etd'arraeber  aux  tiiaillemenU 
lie  la  bim  des  nomnies  estimables,  qui  seront  ravis 

depotiroireoiMaerer  leurs  talenu  à  la  république. 
Les  savants  ne  demandent  pas  de  nehesses  :  la 

précieuse  médiocrité  d'H  orace  sera  toujours  leur  de- 
vise. Cependant  nous  devons  observer  que  COmmu- 
lii  nient  les  places  qui  e\i;^'i ni  Ir  plus  de  talents  .sont 
te  pltH  mal  rétribuées.  Un  expédilioundirc  a  des 
.'ippointements  de  3,000  et  même  de  6,000  liv.,  tan- 
dis (]n'un  professeur,  qui  n'obtient  sa  placequ'après 
Vingt  ans  d'études  prelininahres,  et  qui  n'en  rem- 
piil  utilement  les  foi;rtiniis  qu'nii  itinym  lïvn  tn- 
vuil  coutiuucl,  lie  puuvaul  coaciUer  deux  Uaitc- 


ments  modiques,  «ooiqtte  souveal  surchargé  de 
commissions  scientinques,  n'ayant  alors  qu'un  re- 
venu très-étroit,  est  toujours  dans  un  état  voisin  de 
la  détresse.  Eh  !  qui  voudrait  désormais  entrer  dans 
cette  carrière,  si,  aprè^  une  course  péoible,  le  batua 
lui  montrait  qu'une  perspective  affligeante? 

Voulez- vous  que  la  république  suit  bien  servie? 
Que  les  traitements  soient  proportionnés  A  l'étendue, 
à  l'importance  du  travail.  Alon,  dam  toutes  les 
places  où  l'on  peut  influencer  poîasanmeiit  l'opi- 
nion publique,  et  donner  une  haute  idée  de  la  na- 
tion, vous  aurez  les  hommes  fr-^  plus  forts  de  l'Eu- 
rope, desBi^noii  pour  les  bihliothèques,  des  Maillet 
pour  les  consulats,  des  Grotius  pour  les  négocia* 
tions,  etc.;  et  c'est  ainsi  qu'en  faisant  le  bonheur  des 
individus  on  travaille  k  cetoide  res|)èce. 

Vous  aves  détruit  des  eonontioQS,  oh  la  gran- 
deur imbécile  et  fastueuse  siegeaït  è  cdté  du  génie, 
et  qui.  étant  légalement  instituées,  aspiraient  qucl- 
quelois  au  monopole  des  talents.  Mais  sans  doute 
vous  lavonsci'i';'  'i  s  '><ii'c:\-<  ].'i\i-r\  ci  iiiiu,i']icent  à 
s'organiser  pour  liàter  les  i^rugrcs  de  la  raison  im- 
maine. 

Leur  accorder  un  local  pour  ta  tenue  de  leiin 
séances,  réunir  près  d'elles  tous  les  moyens  icientifl- 

ques  ;  faciliter  leurs  correspondances  avec  les  autres 
savants  du  globe  ;  Caire  des  avances  pour  des  ouvra- 
ges d'un  mérite  reconnu,  et  qui  exigent  une  mise  de 
fonds  dont  la  reairée  ue  se  tait  que  lentement , 
comme  des  gravures  pour  rhistoire  naturelle, des 
ouvrages  de  haute  science,  dont  le  tirage  est  peu 
nombreux,  et  qui,  quoique  très-utiles,  n*ont  guère 
qu'une  édition,  parce  oue  la  profondeur  des  sujets 
trailâ  les  rend  accessioles  à  peu  dr  lectenrs;  faire 
imprimer  de  bons  livres  aux  fr;u-  iV:  la  li  itii  n,  t  ré- 
compenser les  auteurs  en  leur  donnant  l  cditi  in  u>- 
tde,  ou  en  [lartie,  ccs  moyens  .sont  en  votre  iiuvuir. 

V'ius  avez  fait  beaucoup  nour  la  peinture  et  la 
sculpture.  Les  découvertes  dans  les  arts  et  métiers 
ont  eu  aonuellemcul  lM,fMO  écus  distribué^  d'a- 
pri's  les  jugements  dn  bureau  de  eonsultalioD  des 
arts;  mais  les  savants  et  les  gens  de  lettres,  privés 
d»  s  faillies  ressources  que  leur  assuraient  les  fonds 
des  ci  devant  académies,  rentrés  dans  la  uhimi  de  la 
nation ,  n'ont  encore  obtenu  que  le  décret  du  20 
pluviôse, c'est-A-dIre  que  des  pronoMa.  11  s'agit  de 
les  réaliser. 

Au  milieu  de  nous  il  existe  des  individus  eâi- 

bres,  à  qui  l'histoire  a  dérubé  leurs  noms  -,  il  en  est 
plusieurs  que  vos  décrets  ont  placés  sur  la  hslc  de 
ceux  qui  ont  droit  à  la  iiiniiincence  nationale,  et  la 
plupart  sont  dans  l'iudigence.  Mon,  vous  ne  laisse- 
rez pas  le  génie  dans  l'attitude  de  la  misère;  vous  le 
dédummageret  des  arrérages,  vous  le  consolerez  des 
outrages,  des  pméentioiis  qu'il  vient  d'essuyer,  et  • 
ces  hommes,  presque  tous  vieiUardS,ae  desceodroot 
au  tombeau  qu'en  bénissant  la  révolution  el  les 
fontl.ileiirs  de  la  liberté. 

D'à  près  ces  considérations,  nous  vous  proposeronf 
d'.ieeordi-r  pour  les  s;i .  mi',,  -,  i, .  de  lettres  et  artis» 
te.s,  iUO,000  écus, somme  égale  à  celle  qui  est  ac- 
cordée pour  les  arts  et  nélicrs. 

Nous  fiairons  par  eianhier  ^nels  coat  «aux  è 
qui  l'on  doit  déeemer  des  encouragiements  et  des  ' 
récompenses.  La  chose  doit  t!lre  examinée  d'après  le 
moral  intlividuel  de  riiouiine,  et  d'après  la  nature  et 
le  niéntp  de  ses  ouvra^res. 

En  considérant  la  chose  sous  ce  double  aspect, 
vous  repousseres  ces  hommes  qui ,  sous  une  cour, 
rampaient  dans  les  antichambres,  et  dont  l'anhition 
n'a  fait  qu'adopternne  nouvelle  tactique  sons  leré> 
gime  républicain. 

Vous  repoimerez  quicooquc  uisuite  pu  sa  €0a> 
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duite  à  la  majesté  des  mœnrs;  ear ,  il  faiii  le  répé- 
ter, le  vice  est  vraiment  contre-révolutionnaire.  En 
«dmirant  les  talents  deSalluste  et  de  Soodenon, 
ncM»  emsioiis  imprimé  sur  leur  Front  une  flétrissure 
ineffaçable. 

Nous  l'impriincroos  aux  écrits  licenHmx  ou  at- 
tentatoires aux  droits  du  peuple.  L'iioinnip  r>t 
moins  grand  par  son  génie  nue  par  l'usage  qu'il  ca 
bit;  les  talents  ne  peuvent  être  neutres  ;  nécessai- 
rement ils  sont  avantageux  ou  funestes.  Le  talent 
décidé,  le  talent  vertueux  et  patriote  doit  seul  appe- 
1er  \  os  rcgonls. 

Par  là  même  se  trouvent  également  exclus  ces 
plats  écrivains  i|aittprèt  avoir  menti  a  la  nature 
ét  manqué  lenrvoeation, se  prétendent  de  grands 
hommes  pour  avoir  Hé  justement  repoussés  par  une 
académie.  N'eussent-ils  pas  été  bien  plus  utiles  en 
Tnisant  de  bons  souliers  que  de  mauvais  vers  ou  un 
ji  urnal,  comme  il  en  est  encore,  souille  de  charades 
et  de  loeogriphes?  C'est  beaucoup  de  ne  pas  décer- 
ner contre  eux  un  placard  d'ignominie.  Aux  jeux 
olym|)iques.  Celui  qui  avait  (ait  le  plus  maufait  ou* 
vrnge  payait  une  amende. 

A  Cl"-,  rxception.*!  pri  s  ,  vous  nppellerez  aux  ré- 
couipcuscs  nationales  tous  savauts,  pcns  de  let- 
tres et  artisti'S,  conforrni-ment  aux  dispositions  du 
décret  du  22  août  1790.  Ity  afrateroitéentre  toutes 
les  sciences  et  tous  les  arts.  Vous  avec  décrété  qu'if 
serait  accordé  des  récompenses  aux  auteurs  des 
meilleurs  livr»  élémentaires.  C'est  la  science 
mise  PU  monnaie;  mais  ceux  qui  nous  ont  procuré 
1rs  liiigiits  sont  nos  premiers  bienfaiteurs.  I.  nrt  so- 
cial,  pcrtectionné  par  Jean-Jacqurs  et  Malily.ne 
tient-il  pas  un  rang  honorable  dans  la  série  des  con- 
naissances? Une  bonne  tragédie  n'a-t-elle  pas  son 
mérite,  ainsi  qu'une'lwnne  machine?  Lesdto>uver« 
les  par  lesqnelles  la  médecine  et  la  cfairurgle  adou- 
cissent les  laligiics  et  cicatrisent  les  hfessures  de  nos 
ucrriers;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  reculer  les 
ornes  de  nus  n;  lin  ji^s.iiK  rs  et  améliorer  le  sort 
de  l'espèce  iiumaioe ,  ne  sout-ce  pas  là  des  travaux 
qui  concourent  puissamment  au  nonheur  de  la  so- 
ciété? 

Que  la  justice  nationale  se  hâte  donc  de  secourir 
des  hommes  auxquels pcut-c'trp  il  ne  manque,  pour 
être  grands  à  nos  yeux ,  que  de  D'être  pas  nos  com- 
patriotes et  nos  contemporains.  Que  la  postérité 
n'ait  pas  à  nous  reprocner  d'avoir  laissé  languir 
dans  l'indigence  des  hommes  dont  plusieurs  ont 
préféré  une  terre  libre  aux  offres  séduisantes  des 
cours.  Il  n'est  pas  jusqu'à  Tippoo-S.iïb  qui  ne  vous 
les  ait  enviés;  et  l'un  d'eux,  le  jeune  Willtmet .  qui 
donnait  les  pins  hautes  espérances,  est  allé  mourir 
à  Seringapatnam.  Nous  serions  déshonorés,  si  nos 
savants,  conlramts  à  chercher  leur  subsistance  sur 
des  rives  étrangères ,  avaient  plus  à  se  louer  des 
earesaes  du  despotiame  que  de  la  Justioe  républi- 
caine. 

Pendez  l'existence  i  des  hommes  couverts  de 
gloire  et  de  malheurs  ;  soyez  sArs  que  la  France, 
rBurope  et  la  postérité  seront  de  voire  avis.  Saisis» 
ses  toutes  les  occasions  d'inculquer  au  peuple  que, 
si  les  lumières  étaient  détruites  ,  la  liberté  s'ense- 
velirait dans  le  même  Iwinb  ni.  En  dernière  ana- 
lyse ,  les  récompenses  accordées  aux  talents  utiles 
.sont  un  bienfait  envers  la  Société;  car  elles  sont 
l'objet  d'un  contrat  dont  les  clauses  sont  à  notre 
avantiigr.  Une  valeur  pécuniaire  ponrra-t-elle  ja- 
mais balancer  une  erreur  rectiliée ,  une  vérité  ac- 
nnîse?  Avons  la  bonne  foi  d'avouer  qu'après  avoir 
d  -  v^rné  dei  plii  ta  génie ,  noos  pesterow  ses  dâ»- 
teurs^ 


Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  dHnstruetion  ^blique* 

décrète  : 

•  Art  I*».  ftn-tm  Hmds  mis  à  la  diipadilon  de  la  corn-' 
mbsioD  dlnsiruciion  pubUqna»  U  scn  ptli  Innitt'a  la 
concurrence  de  100,000  éem.  pour  CBCOoragcneats,  ré- 
compenses et  pensions  i  accorder  aux  safanu,  aui  gens 
(le  lettres  et  aux  artistes  dont  les  talents  sont  utiles  a  la 
patrie. 

"  II.  Le  comité  d'instruction  publique  présentera  sans 
di!lji  uti  rapport  sur 'le  mode  de  répartition  de  cette 

somme ,  et  U  CooTcotioa  aalioDale  proooncera  difiailî* 
f  emeiM.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Boissy  d'Auglas  demande  que  le  nom  de  Dombcy, 
que  le  désir  d'acquérir  des  connaissances  utiles  à 
son  pays  a  fait  traverser  les  mers,  et  qui  a  péri  dans 
ses  voyages ,  soit  inscrit  sur  la  eohnine  élevée  dans 

le  Panthéon. 

Cette  proposition  est  renvoi ée  à  l'eiamen  du  co- 
mité de  salut  public. 

Duboucliet  demande  l'exécution  du  décret  par 
lequel  la  Convention  avait  décaréqoe,  trois  jours 
par  décade,  clic  s'occuperait  de  l'instruction  publi- 
que et  de  l'organisation  des  écoles  primaires. 

Massicu  annonce  que ,  sous  trois  jours,  le  comité 
il  instruction  publique  sonnetlra  soa  travail  à  Is 

Convention. 

Dittowt  wr  ta  sterola  calculé,  prononcé 
tê  17  vendémiaire  par  Lavitomttrie» 

Citoyens,  après  mille  siècles  d'erreurs ,  de  crimes 
et  de  calamités  ;  après  mille  siècles  d'une  déprava- 
tion profonde  el  générale  dont  l'homme  fait  la  na- 
ture auteur  ou  complice ,  je  viens  vous  parler  ttn 
instant  de  ses  lois  immuables  et  justes  comme  elle  : 

I'e  viens  vous  parler  de  morale ,  de  vertu ,  du  bon- 
leur  qui  l'accompagne  ;  je  vais  tenter  d'adoucir,  de 
soulager  les  maux  que  les  tyrans  de  l'humanité  lui 
ont  fait. 

De  futiles  orateurs,  des  fous,  des  charlatans  de 
toute  espèce,  IJches  et  coupables  fauteurs  de  la  ty- 
rannie, traînèrent  trop  longtemps  après  eux  lafbule 
des  humains ,  leur  donnèrent  de  leurs  snias  sacri- 
lèges des  recettes  barbares ,  des  poisons  pour  des 
remèdes. 

On  vit  de  loin  en  loin  quelques  philosophes  lutter 
contre  l'erreur,  contre  la  perversité  publique; 
apn  s  de  vains  eflotts»  le  torrent  les  entraîna,  les 

engloutit. 

Alors  Tceuvre  fatale  au  monde  Itet  consommée;  le 
double  monstre  de  l'esclavage  etdu  Ibnatismcsembta 
le  frapper  pour  ja  mais  d'aveuglement,  de  fureur  et 

I  l  flr  1  Al  s  1'  irtdn  sage  isolé, seul  perdu  dans 
1  univers,  lut  niheiix;  contraint  de  cacher,  de  dévo- 
rer ses  larmes  ,  il  n  cut  que  le  ciel  pour  soutien ,  et 

fias  un  ami  sur  la  terre.  Socrate  boit  la  ciguë  que 
ni  prépare  un  prêtre  de  Cérès;  et  je  vois  en  morale, 
depuis  Socrate  jusqu'à  nos  jouis,  un  vide  de  trois 
mille  ans. 

On  n'en  parla  jamais  tant  dans  l'Inde,  dans  la 
Grèce  el  dans  Rome  que  dans  notre  Occident;  depuis 
l'irruption  des  barbares  de  l'empire  n  'iM  n  ,  depuis 
le  funeste  concile  de  Nicée,  où  présidait  un  parri- 
cide (1),  il  n'y  eut  pas  de  sacristain,  de  prétendu 
docteur,  de  plat  anachorète  qui  ne  parlât  de  la  mo- 
rale. 

(0  Conttaniin-Ie-Crand ,  qui  canvorpia  eo  MB  la  CSnsfln 
de  nicée,  avait  ttit  aMUrkr  Ma  61$  Crispas. 
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Je  viens  après  eux  espôsci'  devant  la  CoiiTCtition 
te Méfs tiniples sur  la  science  des  mœurs]  heu- 
reui.  si  quelques  réflpjiions  que  m'a  dictdes  l'amour 
la  nature,  l'amour  de  l'humanité,  peuvent  servir 
à  Sun  bonheur. 

J'essaierai  de  talciilrr  par  quels  moyens  on  peut 
diminuer  la  somme  effrayante  d'horreurs,  de  crimes 
et  de  perveraité  ;  |Mr  quels  laorens  on  peat  dimi* 
nuer  par  «oosé^MUt  If  ttuM  «norme  ditifortunes 
publiques  et  particulières  qui  en  sont  In  suite  iné- 
vitable et  mëritëet  Ces  moyens  seront  simples«  te- 
root  pfb  dan^  les  rrs6.arts  pri  nii  Is ,  dans  les  rap-> 
ports  nécessairps  de  l'hoiiitin;  d\fc  l'Intriime  Je 
tenterai  cnlin  df  rcnionti  r  lit  poiisi  f  pnuimilialc , 
la  raisoo  immuable  ;  j'oserai  ne  ressaisir  du  (il  de 
lê  Mixtnt  «buidoiuié  depuis  ét  looguw  révolu» 
lions. 

Si  j'ëuargne  un  soupir  att  civisme ,  à  la  vertu;  si 
jVuip>'di('  uni-  larme  aeoonlcr,ieiDeMrscoiileiit|Ck 

mou  but  esl  reuipli. 

Ln  inornlt- ne  fut  jamais  dans  les  rrciK'ils  poiulroiix 
des  Puflbndorf,  des  Quesnel,dcs  Grotiu»  ;  encore 
inoins  dans  cet  amas  gothique  et  barbare  de  distinc- 
tions, do  a^hiameSi  des  Thomas,  des  A u^atin  » 
des  Jérôme.  Ces  charlatans,  jadis  si  révéré;*,  ont  in* 
digiu'DM'nt  coiituiidu  tontes  les  nottims  du  juste  et 
df  rin|U8le,(lu  rice  cldc  la  vertu.  Ces  révérends  tous 
ont  rt'iii|)li  pt'iidaiil  (jiiitur  cents  ans  I  Europe  iK' 
leur  déuience:ot  plût  auciel  que-  leursvisions  n'eus- 
sent été  (|ue  ridicules!  Mais  les  fureurs  saccrdotatest 
lesfureunde  Técole  *  excitées, «Humées  par  eux, 
ont  semi^ ,  ont  couvert  TEurope  entière  .  une  partie 
do  l'Afnqiir  .  flf  rASIc  cl  du  Non  vonu-MoinIi-  ,  des 
Dieinhri'S  (Jc'cliin's,  <Jt  s  l.mibcaux  tioirs  et  saiij^iiitits 
des  clirctii  iis  stiipidi  s,  ft-rocosct  mollirureux. 

Mais  enfin,  aiiré^s  qiiinre  stècies  de  carnage,  après 
quinze  siècles  de  laniu  !)  et  de  sang,  la  philosophie 
a  brisé  le  sceptre  de  l'er,  a  brieé  le  poignard  du  mdi'- 
tiame  dans  ses  mains  parricides;  mah  enGti  la  raison 
a  mis  un  terme  à  leur  atiDce  foltn,  a  niié  lespl<iies 
profondes  qu  lUavaieul  laiitestt  l  liuuuailé:  nuis  uo 
"ressouvenir  long  et  cruel ,  hm  dcalrioa  nurauSM 
restera  longtemps  encore. 

Je  n'attaquerai  point  la  dépravation  successive, 
jiNsqiie  éternelle  par  l'imoUMlalité  du  souflle  qui 
flOUS anime,  ni  par  l'existence  toujours  aa^issante* 
toujours  présente  delà  nature, qui  |>eut,lait,  détruit 
tout  pour  le  refaire  encore.  Ces  idées,  ces  vérités, 
consolantes  pour  la  vertu,  ne  fr-ippcut  pas  un  coup 
asses  fort  pour  arrêter  des  grands  criminels  la  tataic 
énergie. 

Citoyens,  il  n'imnèrte  pas  au  bonheur  d«  la  ré- 
publique et  dn  monde  de  sonder  les  abfmes  sans  Ibnd 

oe  la  métaphysique,  mais  de  trouver  sur  la  terre  un 
JJoiiil  d'appui,  un  pt irii  ipedémonlré,  d'où  découle 
imiiKildcmeiit  la  félicité  puljlnjue,  ,ini[iii  l  les  lins 
rappeiieiit,  se  rattachent  sans  cesse,  si  vous  voules 

Sue  la  liberté  triomplis  dtt  tcnps,  (Ul  MOOlMMs  et 
es  révolutions. 

Il  est  des  empires,  it  est  des  agi-égations  d'hommes 

ait  sous  le  nom  nu^mc  de  repubTiiiues ,  sont  dans 
n  elal  de  vieillesse,  de  caducité  pernianenlp.  Scii' 
niables  à  un  corps  racliiliijut-,  ils  se  souticiincnl  pai 
des  eHurts  inouï»  {leudant  quelques  générations,  ci 
qui  n  (  si  mi'un  point  dans  le  torrentinépaisable  des 
siècles  et  des  jours;  et  cet  état  malheureux  h'esl  dû 
qu'au  défaut  de  lois  qui  reposent  sur  la  morale. 

Lacréauce  des  supplices  éternels  en  ii  vn^^iff'  et 
én  durée,  destinés  aux  cou|mLles,  le  Tartare,  i'A- 
chéron  (les  anciens,  n'attestent  que  l'inipuissance 
des  législateurs,  ne  préseuteut  que  l'ignorance  mille 
(bis  démcatie  des  prlues^des  fourbes  qui    «ul  in- 


il  n'y^apasdc  vieille,  il  ii*y  a  presque  pas  un  en- 
fant qui  nesacbe  aujourd'hui  que  ces  contes,  qus 
ces  impostures  ont  bit  Istour  du  mondesanslc  ren- 
dre meilleur. 

J'altaqiK  ai  dune,  je  renverserai  des  tiv'leaux  an- 
ciens et  nioderues;  je  détruis  ,  je  chasse  devant  moi 
des  lantflmes  bizarres  éternels  ;  je  mets  à  leur  place 
les  lois  primitives,  sur  lesquelles  sont  no<iées«  sont 
ëtabliesles  bases  immuables  de  la  sedétei  Je  mets  i  \f 
place  d'une  doctrine  mystique  et  mensongère  in  rai- 
son qu'on  entend  d'un  prde  à  l'autre  ;  la  raison  ,  U% 
uKnale,  la  liberté,  l  é^^alilé,  l'humanité,  la  naliire . 
viH.i  |p<  divinités  que  l'adore.  Voilà  les  diviniU'S qui 
c-oiisolertnit  la  terre  des  tiilix  qiM  Ittlotat faits itf 
tyi  ans  et  les  prêtres. 

Tout  ce  qui  fut,  est  et  Sera ,  fauteur  Hinpliesble, 
inexpliqué  de  la  nature,  ne  peut  être  rendu  par  un 
emblèilie.  Des  emblèmes  furent  toujours  et  seront 
encore  les  dieux  des  Ta  italiques  et  des  fripons. 

Les  planètes.  qii(>  1rs  pptiples antiques  de  la  Clial- 
dée  ne  iTiii<i(il(('riMit  li'abord  que  pour  fixer  le  relotir, 
la  tin  éternelle  des  saisons;  l'astre  élincelantani, 
sans  s'épuiser,  roule  dans  l'espace  inliui  la  liimièrn 
par  torrents,  qui  les  roule  depuis  des  millions  d'an- 
nées; ce  globe  de fen  qui.  dans  sa  vieillesse  immor« 
telle,  ri'Hiiif  la  vie.  détruit,  fait  tout  renaître  ;  le  so- 
leilqueli'sannensPer^fUi^rév^rèrentd'ubord  comme 
i'aiiteiu  (le  la  lecondite  dr  In  terre,  eut  MciltOt  SCS 
mages,  sescharliitaus  et  ses  prêtres. 

L'Bty|iir  consacra  dans  l'origine  le  bteuf  éomlne 
un  animal  héoessaira  an  Isboor;  l'oignon,  cotfime 
une  plante  Mlntait»;  d«n«  Tlnde,  la  vache  fut  révé- 
re'c  comme  un  nnimal  utile;  et  tout  n  fini  par  élre 
ndoré;  tout  einhicme  a  dégénéré  en  Superslilion 
grossière,  en  vile  nlolillrie. 

il  est  temps  d  achever  de  détromper  les  vieux  en- 
fants de  la  terre,  de  ne  (iliis  montrer  sus  hommed 
des  laittdmes  qui  égarent,  qui  faussent  léur  raison  ; 
il  est  temps  d»  marcher  devant  eut,  la  morale  eal* 
culée  à  la  main;  celle  morale,  et  le  chef-d'o-uvre, 
et  une  mmbinai^nn  admirable,  et  le  digne  ouvrage 
de  la  nMnre,  est  le  di^ne  ouvrage  de  pc  l)ic«  que  le 
prêtre  outrage,  méconnaît,  et  que  tout  annonce. 

Il  fautdnnc  forcer  les  hommes  d'être  vertueux  par 
leuts propres  intérêts,  leur  (aire  vuir  que  leurs 
soins  et  leurs  devoirs  sont  liés  d'une  ehatne  lndi«w- 
iiibte  qu'ils  ne  peuvent  tenter  de  briser  sans  se  ren- 
dre mallieureui;  et  le  problème  du  bonheur  du 
nii>iide  est  résolu,  parée  (pic  !  ■  In  iiheur  et  la  vertu 
sont  inséparables.  Malheur  éternel  à  qui  peut  eu 
douter  ! 

Caleulons  imr  nelle  msgie ,  par  quel  nen  tacite 
de  la  totalité  des  itres,  tont  scélérat  m  donne  Men 

des  tourments  pour  n'c'tre  que  uialFii  iireux  ;  et  si  la 
déiiHinsIralini),  si  le  ralcid  est  évident,  il  cnilirns- 
sera  nécessairement  l;i  m  m  ,  [in  reque  nul  individu 
ne  travaille  pour  leinaliieur.  Je  ue|)eux  donner  dans 
ce  discours  qu'un  aperçu  rapide  de  preuves  ;  je  lais» 
serai  à  des  mains  piusheureuses  la  sain*  la  tiche  ho- 
norabie  d'achever  le  code  dn  genre  humain,  le  es- 
li'ofiisme  respectatde  dr  'n  murale. 

Je  ne  i]uv«i  point  ii  l  iiomme,  eomine  les  prêtres, 
eonimc  les  fourbes  de  tous  les  siècles:  Dieu,  la  na- 
turr  te  pardonnera  tes  crimes  si  tu  observes  tel  rit, 
si  tu  pratiques  telle  cérémonie,  si  tu  lais  telle  expia- 
tion, etc.;  je  lui  dirai,  au  contraire  :  Non,  il  oe  te 
p.irdonnera  point;  ta  grâce  n'est  pas  en  sa  |îiiissartei>. 
Un  crime  commis,  il  n'en  peut  empêcher  les  rfTels 
(pii  retombent  sur  (a  tète,  il  n'en  peut  einpèelier  le 
rt'siiltal  inêvitalile  ipi'il  y  a  attaché  en  créant  les 
hommes ,  en  créant  la  morale,  qu'il  ne  peut  chan- 
ger. Il  est  moins  impossible  que  la  race  des  hommes 
pdrîsse  tout  entièn  que  In  morale  t  tant  que  les 


bomoM,  tantqtia  deux  hommes  axitteront.  Crtte 
vérité  profonae  est  le  grand  ressort  de  l'univii  s  ino- 
rtl»  . 

Au  lieu  de  cet  fourbrrics  aiiliques  et  cruclirs  dont 
dM  prrtres  menteurs  ont  «veugic  i'Iioinm  malheu- 
reux, ont  «veuglé  jutqu'au  sauvage  errant  dam  is» 
foritaje  lui  dirai  : 

•  0  toi  qui  cherches  le  bonheur  dos  l'instant  que 
tu  vois  le  jour  ;  qui  ne  peux  vaincre,  quoi  que  tu 
fas'^es,  ce  désir  inné,  énergique  et  tout-puis&ant, 
obfis  à  cette  loi  générale,  <i  ce  ressort  admirable, 
unique  et  snpn^me,  par  qui  In  nature  fait  niouvoiri 
conduit,  régit,  perpétue  l'univers  animé;  elle  l'a 
prolunde'meiit  gravée  dans  ton  cœur;  elle  en  a  fait 
un  mode  inrlneible,  néeeasaire  à  toa  existeDee,  i  M 
conservation. 

•  Suis  donc  heureux;  mais  souviens-loi  que  tu 
ninrriips  dans  la  mî'nie  route  que  le  reste  il  s  lui- 
niains;  sois  donc  heureux,  mais  souviens-toi  que  tu 
Ije  peux  l'être  tout  seul  :  la  somme  de  ion  bonheur 
•  pour  limite  le  bonheur  de  ton  seniblable  ;  si  tu 
TCiix  la  fnocliir,  let  touroieiits,  leabaineSf  icf  yen- 
f eanees  ^wenmAtrmH  lar  ta  tllr  x  l'attrinta  qaê  tu 
porteras  au  bonheur  destiné  à  chaque  individu  ne  te 
donnera  que  des  soucis,  des  supplices  et  des  re- 
mords. Leur  vciigcmco  sera  ou  publique. ou  secrète, 
OU  lente ,  ou  précipitée ,  mais  toujours  inévitable  : 
tel  rat  l'oidre  dn  daUn,  «ifnci  tu  m  |inii  l«  khii- 
traife.* 

Letexcnpies  mmanqurmnt  point  I  l'appui  de 

ce  principe,  do  celle  vérité  démontrée  en  morale. 
Les  grands  scélérats  en  iournirunt  la  preuve  dans  le 
cours  de  leur  vie,  dont  U  fîn  •  PIWIM*  tonjOlin  ^té 
publiquement  tragique. 

Que  quelques  hommes  inattcntifs  etl^ers  ne  sV 
|»iwenlpoiqt  parl'apparepcf  du  criuM:rQr}i»né.Qu'iU 
rinlerrofent,  et  qu  il  r<!pon4ci  au  femit  fatal  de  li 
rie,  qu'ils  lui  dcninndciit  s'il  fut  heureux.  Il  répon- 
dra en  suiipir.iiil  ;  •  llelas!  je  suis  désabusé  trop 
lard;  je  n'ai  eu  qu'inquiétudes,  anxiétés,  angoisses, 
et  pas  un  jour  serein,  pour  prix  du  crime  qui  m'avait 
promis  et  dont  j'avais  attendu  le  bonheur.  •  Voilà  la 
poDitiou  cecrètai  tamporeilp,  attachée  au  criiqe  par 
b  nature,  &  laquelle  on  ||«  p^ut  échapper. 

Ces  vérités,  ees  supplices  présents ,  inévitables, 
entre  les  mains  d'homnes  seaiibles,  éloquents,  ver- 
tueux, vaudront  bien  les  tortures  destinées,  dit-on, 
aux  criminels  après  qu'ila  auront  cessé  d'être,  dont 
au  moins  réleigMainitdiii|iiii|el'éleoduek  laidvUtd 

et  l'effet. 

La  nature,  on  u^eu  peut  douter,  sans  croire  que  le 
inonde  n'est  point  arrangé  suivant  des  combinaisons 
dont  te  détail  échappe,  mais  dont  l'ensemble  Iranpe. 

l'homme  le  moins  altentiT;  la  nature,  dis-ie,  a  créé 
le  bonheur,  que  les  tyrans  ont  pii  siiut  i  ffacé  de  la 
terre;  celle  v  irili' <  imjs. liante  est  (It^nioiitrt'f  au  rai- 
sonnement; le  bonheur  e.st  le  maintien  de  l'ordre, 
est  le  naintieq  de  l'arrangement  étemel;  le  qial- 
henr  ou  le  crime,  car  ils  sont  identifiés,  sont  le  dé- 
sordre qu'amènent  les  possions  fafales. 

Je  dirai  donc  à  l'enfant  de  la  nature  :  •  Si  tu  veux 
jouir  de  quelque  lélicilé,évite  tmit  pcncliaut  dépravé; 
vois  le  II  ont  j.iuni,  p.'ilc,  livide  de  ce  uialtu  ui  i  ux 
nourri  de  (iel ,  de  soucis  et  de  haines  ;  considère  ses 
lèvres  mornes,  tremblantes  :  comme  tous  ses  traits 
sont  Trappés  d'une  empreinte  luneste  !  Ton  oceur  sen- 
sible soufTre  de  ses  douleurs  :  eh  bien,  descends 
dans  le  fond  de  son  âme,  vois  la  cause  de  ses  tour- 
ments honteux  et  secrets;  c'est  Ik  que  la  nature  a 
buriné  la  vérilé  terrible.  Lis  :  •  La  prospérité  de  mon 
Trt  re,  lesuccte  d'un  rival,  que  je  u'ai  pu  abaisser, 

fait  de  mu  Tie  «n  loRf  supPUMi  c(  CI«ilW  nMH  tetr 
cociu,.„t 


I  Eh  !  cruel  !  eh  !  malheureux  !  ne  rois  tu  pa»  que 
ton  désespoir  est  ton  ouvrage  ;  que  la  Çàvsç  sffreuao 
n'en  est  que  d.ms  tuti  rœur,  que  tUll'lf  l|l|*èTOU|oir 
pour  cesser  d'être  maibeureux, 

Te  faut-il  donç  plus  d'elTorts  pourtimer  que  pour 
haïr?  Veux-tu  recouvrer  le  boqneur  que  tu  «s  banni 
d'aotour  de  toi  ;  reviens  à  la  nature,  reriens  aux  sen- 
timenls  généreux,  honnêtes,  vertueux. 

Sois  donc  liumaiii,  doux,  indulgent  ;  ces  vertus  te 
sont  iiéce.siaires  pour  vivre  avrc  des  êtres  aussi  fai- 
bles ^ui'  toi;  sans  elles  la  vie  n'est  qu'un  lourinenl; 
sans  elles  ,  la  société  ne  serait  qu'un  état  de  guerri 
plus  ou  moins  outrer^  qu'un  «freux  çooJIit  de  touin 
les  passions. 

Au  heu  d'être  en  proie  anx  conrnisiops  du  crime , 
au  lieu  d'être  occupé  de  ses  combinaisons  cruelles, 
essuie  les  larmes  de  riiidicencc  honnête,  auJc  do 
tons  tes  moyens  le  mérite  uuscur  et  oublié,  soutiens 
l'uifurtuné  que  son  destin  accable;  songe  qu'il  peut 
un  Jour  t'accablrr  comme (ui,  songP  ru^quelout 
malheureux  «  dfoità  twnieiiraits. 

Mais  ce  n'est  pas  asseï,  pour  l'attacher  lesfoipa, 
de  répandre  tes  dons,  les  richesses  ;  aune  si  tu  veux 
avoii  des  amis; sache  supporter  leurs  défauts;  ex- 
cuse leurs  faiblesses,  nul  u'en  est  exempt  i  apprends 
à  pardonner  si  tu  veux  qu'on  te  pardonne;  sois 
juste,  parce  que,  saqs  la  jqsticfb  le  monde  ne  serait 
qu'un  eliaot  de  crimes  cl  d»  malheurs  ;  sois  recoq^- 
inisnnt,  pameinit  l'iMlitmla  tarit  les  bienfaits 
et  dessèche  les  Imes;  son  modeste,  garde-toi  de  to 
préférer  aux  autres  ;  l'orgueil  Iirurte  l'orgueil,  et  ré- 
volte tout  les  cœurs  généreux;  riiprinic  lei  traiis- 
portsd'unr  injuste  coii're,  si  tu  v(  lu  que  les  actions, 

fnidées  parla  sagesse,  ne  te  causent  punit  de  regrets, 
homme  irascible  (ait  quelquefois ,  en  m  îRsttnti 
le  nwlhtiir  4«»  y|c  rwfnNitircftoiauimtragp. 

etfennison  smt. 

Je  n'irni  point ,  en  pieux  atrabilaire,  défendre  a 
l'hommi!  les  plaisirs  que  la  nature  a  faits  pour  lui, 
a  semés  sous  sis  pas,  quand  il  en  peut  jouir  sans 
troubler  le  bonheur  commun  et  sans  sa  nuire  k  lui- 
même.  Je  lui  dirai  :  Use,  n'abuse  point  ;  les  gémis- 
sements, les  n^rets,  une  TtPiUsffc  jpr^oe  et  ào»- 
loureuse  t'attendent,  si  tu  aceunoifsen  un  instant 
les  plaisirs  que  II  nature  9  créés  pour  être  répandus 
sur  le  cours  d«  lavie.  Je  lui  dirai;  Si  tu  te  livres 
avec  excès,  si  tu  t'abandonnes  aux  voluptés,  1 
l'intempérance,  la  nature  te  punira  an  abrégeant  tes 
jours. 

Garde-toi  d'oublier ,  garde-toi  de  bipsser  les  de> 
voira saerés  de  la  nature;  elle  vengerait  ses  loi» 
outragées,  h  i»  fin  d«  M nsrnire.par  l'abaudon 
cruel  et  juste  ds  ceux  i  qui  tu  donnas  le  jour, 
Rends  donc  à  ton  vieux  père  les  soins  qu'il  a  pro- 
di(;ués  à  ton  enlance  ;  sois  bis  tendre ,  époux ,  ami 
lidèle,  si  lu  veux  qu'on  le  soil  envers  loi.  La  fidé- 
lité alimente  la  conhance.et  la  confiance  réciproque 
diminue  les  chagrins.  Ml  U  charme  da  lii  vie. 

Qup  la  viirit0  «oit  empreints  dans  tous  tes  ditt 
cours.  Garde- toi*  dstrompan  l«  mensonge  est  un 
vice  honteux  ;  le  mensonge  fait  rougir  l'humme  de- 
vant l'homme,  la  honie ,  le  mépris  est  le  dignp  sa» 
laire  du  luurbe,  de  tout  im||0|li|l|r|  inSll,  iji  In 
trahis,  tu  invites  à  te  trahir. 

Que  le  malheur,  que  l'humanité  t'Intéressent; 
l«iase  écbapnar  de  tes  maini  lont  M  «u*  l'homme, 
dans  rinforcnne ,  a  droit  d'attandra  d'npa  Ime  seor 
sible  et  vertueuse.  Si  cette  maxime  sacrée  et  génér 
raie  est  empreinte  dans  tous  les  omurs,  il  se  fera  lina 
action  et  réaction  de  bienlaill,d4lia  lcill«ellM  M 
auras  une  part  nécessaire. 

Répands  sur  le  métier  et  le  trtTait  tM  vidiesses , 

ton  9r,«uitf»i»Mt  vagi»  B'|iUv«n|ép*iwM«« 
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sois  sûr  que  le  niall  r  ur  ne  peut  >'trc  le  partage  de 
rhoninie  qai  rend  1  homme  heureux.  Rien  ne  peut 
lui  enlever  un  bonheur  indépendant  de  la  fortune 
d  du  Mifirafo  djss  huaiains:  rao  bonheur  est  dons 
•M  Ine,  dans  wa  Ine  oA  régnait  le  eoolcnleiiieiit 
iolt^rieur,  le  calme  et  la  p n i  x . 

Sois  citoyen  ;  détends ,  jimc  par-dessus  tout  ta 
patrie;  tueurs,  s'il  le  faut ,  pour  la  sauver  ;  il  est 
doux  de  mourir  pour  elle.  Ne  souffre  pas  qu'elle 
ICtombc  sous  le  loug  des  rois,  des  tynms  cl  dis 

K'tres  ;  arrache-la  oes  mains  abjectes  et  cruelles 
intrigants ,  des  fripons  et  des  trillits;  songe 
que,  suus  leur  règne  méprisable,'  tu  MWnîsplus 
qu'un  forçat  qui  baignerait  de  pleun  la  rame  k 
laquelle  ils  t'auraient  attnclu';  que  la  libeité  achetée 
par  des  flots  de  sang  de  tes  frères  serait  peut-être 
pour  cent  siècles  exilée  de  la  terre. 

N'envie  point  le.  triomphe  passager,  le  bonheur 
•pparent  du  crime,  de  la  tyrannie  insultante.  Gardc- 
toi  de  désirer  le  fatal  avantage  d'opprimer  tes  sem- 
blables ;  les  remords ,  lea  tottraents ,  li  honte  sont 
les  fruits  amers  et  cruels  de  l'embition.  t.'opjires- 
seur,  un  tyran  ,  arme  contre  lui  tous  les  bras  d  un 
peuple  généreux  ;  le  lyna  frémit  devant  le citoyeo 
intrépide  et  qui  ne  craint  pas  la  mort. 

Enfin,  la  nature  punit  les  crimes  de  la  terre  par 
des  tourmenU  terrestres  temporels  *  soit  physiques 
on  moraux. 

Elle  récompense  la  vertu  par  un  bonheitr  tem- 
porel, soit  physique,  soil  moral. 

La  11  ,  U  s  irn  t  urs.les  remords  sont  les  com- 
pagnons inséparables  du  crime ,  et  les  exécuteurs 
des  vengeances  terribles  et  secrètes  de  la  nature. 

Le  sunrafe  des  âmes  honitétes,  rintér£t,  l'amour, 
reUimeiHiol(qne,  le  respect  même  arraché  au  cri- 
me, sout  des  monuments  durables  érigés  par  elle  i 
la  vertu,  indépendants  des  hommes. 

Ses  motifs  sont  I  nL- r>  t  i dent  de  chaque  indi- 
vidu, de  chnque  socit  te,  li^^  toute  l'espèce  humaine, 
dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  lieux,  dans  toutes 
les  circonstances  ;  son  objet  est  la  conservation  ,  le 
calme  et  le  bonheur  de  tous  les  hommes.  Voilà 
an  abt^  rapide  des  bases  de  U  morale  de  la  na> 
tore. 

Je  suis  convaincu  qu'il  n'e<;t  p.is  d'autre  moyen  de 
rendre  à  la  terre  le  bien-être  et  la  paix  ,  que  des 
idt  is  l  iusses  et  mensongères  en  (  :it  liannis,  que 
celte  morule  calculée  qu'il  faut  ;;raver  dans  le  cœur 
de  l'enfance  :  il  faut  lui  répéter  souvent  ces  vérités 
sensibles; il  nnt  lui  mettre  dans  les  mainades  livres 
oft  éllca  soient  dénonlrëes  par  le  raisonnement 
éternel  ;  (^ue  des  exemples  frappants»  que  des  Ibits 
les  plus  récents  viennent  l'appuyer. 

Si  nous  IIS  iiui^  éclielle  morale  de  perversité, 
nous  aurions  précisément  le  degré  de  supplice,  et  si 
je  peux  m'oprifflcr  ahui,  le  tarif  dn  mamenr  d*nn 
criminel. 

Si  nous  pouvions  descendre  d'un  point  connu  de 
probité, de  perfection,  de  vertu,  à  tel  individu,  nous 
aurions  la  somme  de  son  bonheur.  ' 

Si  l'homme  pouvait  voir  comme  la  nature  ,  l'en- 
semble de  ces  détails  n'échapperait  point  à  sa  snga- 
cité;  mais  il  n'y  a  que  iepriiicipe  qui  lui  soit  connu, 
moralement  démontré.  Citoyens ,  si  ces  tuuyens ,  si 
ectconteptions  trompaient  nos  espérances,  il  fau» 
drait,  en  répandant  des  larmes,  répéter  avec  ce  Bo- 
nain  abuse,  sensible  et  outrafêant  les  dtent  ;  •  Le 
bonheur,  la  vertu  ne  sont  que  des  InnlSmes.  • 

Mais  non,  législateurs,  il  est  djguc  de  vous  de 
donner,  et  vous  donnerez  au  peuple  que  vous  re- 
présentez un  code  de  lois  appuyées  sur  la  morale  , 
sur  In  vertu. 


fondement  delà  socif'ti^,  i-^'riMir  l-";  rTiairrc;  f!?  mo- 
rale calculée  h  la  place  de  ces  lieUaux  de  théolo* 
gie,  qui  ont  si  longtemps  désolé  la  terre,  qui  ont 
été  les  ateliers  honteux  et  redoutables  où  le  men- 
songe, l'hypocrisie,  l'ignorance  forgeaient ,  au  nom 
du  ciel ,  les  chaînée  de  la  terre;  d'où  sont  sortis 
l'humiliation ,  les  malheurs,  le  long  atilîaiemeRt 
des  siècles. 

Celui  qui  fera  ce  code  de  la  morale  ,  qui  fera  un 
tableau  ,  une  échelle  ,i|){iro^iniativc  des  crimes  et 
de  leurs  suppUces,  aura  bien  mérité  du  genre  ba< 


Je  propose  à  la  Convention  de  décréter  : 

•  Art.  I".  Tons  les  savants  Mot  iavUéf  de  donner  a  la 
Convciilion  nationale  une  échelle  graduée  des  déIUi,cldies 
touroeiiu  qu'ils  inlncnl  aprts  eux  lur  la  terre. 

«  IL  ToMS  las  OBViiMs  aeivnt  envoyés  «a  comité  dln- 
timcdon  pflittvic^  «ni  sera  chwit  d^  fidre  un  rapport 
h  la  GenvendonÉ 

•  III.  Tous  les  membres  de  la  CoufcaUen  pawioat 
aroir  recoui»  aux  ori(iiuux. 

f  IV.  Chatnt  onvraia  ne  ponin  < 


•  V.  Leconeourt  sera  ouvert  le  SO  veiidéinMi«i  et  fer> 

nié  le  1"  messidor. 

•  VI.  La  Convenlion  accorde  une  palme  civique  ù  l'au- 
teur dont  ['inivr.i?  '  h.i  |i^r.-iiiij  digne d'tftre  prodainé,  et 
en  outre  une  somme  de  12,000  Uvreti  ou  ou  renverra  ik 
SB  second  concours.  • 

L'assemblée  décrète  FimpreasioB  et  lereaTOiau 

comité. 

La  séance  estlcfée  i  ^ntre  hettrea. 

—  Dans  la  séance  du  19,  TbarlOti  an  nom  du 
«omlté  de  salut  pubik,  a  anaoncé  la  prbe  de  Golaine. 
L*cdocibI  «  éie  obliié  de  passer  le  Rliin  et  de  nous  ahaa^ 
donner  les  lleqx  les  phis  avantageux  pour  les  quartlen 

d'IiÎTcr. 

—  Richard,  au  oom  du  même  comité,  a  fait  part 
du  rapport  sinwnt,  parrenu^an  eomîtd  par  la  voie 

du  télégraphe. 

IVananijssMii  de  LUit,  du  10  «cndéHMire 


M»  Le  ■■'■dMOt  Ihlia  fftaoanlfere  de  fucm,  doit  éire 
éehaofiecn  nombroiisf  de  noarépiiUieain»,  grade  pour 
grade,  excepté  quatre  cent  bult  émigrés  qui  doivent  élTO 
livré}  pour  t«ur  faire  subir  la  peine  portée  par  la  ioL 

«  flgaè  Cnsita,  AifMiur,  • 


Almannch  du  LonhomM  Kki0rê,  WUnt»  iutfHClir  fli 

amuMal,  IS  ».  et  IS  s. 
iVMiveMii  ChmuomditréfiêNbMt»,  •«•cîe  léeaéalro,1Sa. 

et  20  I. 

Aiitttinach  dti  fitu  uaiioiuilet,  8  s.  Ct  iOs. 
Ucm  du  SmuXadoOti,  a  s.  clIO  a. 

Aliiienach  historique  df      Hr^iuliition,  19  f,  et  tS  t. 

A  Paris.  i  Uei  Chcmio  (ils,  rue  GUligny,  10,  en  U  CMé, 
su  li.is  lin  pont  <ic  la  Raison. 

Oo  trouve  k  U  méiM  «drMM  divers  ouvrtgei  relaUC»  & 
riHfueiiao  do  la  JeoooMO  républicilao. 


Payements  à  la  trétomie  naffemitr. 
Lr  payeaiMt  do  pcrpéinel  Mt  Mvcrtrwr  1m  sis  nrcmim 

mon;  il  tcrs  fait  à  tout  ccut  qui  seront  porteurs  d'inarrïp* 
itoni  au  grand  livre.  Celui  pour  le*  reniei  Tiagèrei  e»t  d# 


U  faut ,  pour  propager  ces  priocipe*  sacrés  »  seul  l  bHït  ouis  vingt  ci  mimn  de  raaaéo  i7S9  (vieus  tsj. 
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21.     Primidi  21  VEsotiiiAiBB,  Van  3«.  {fimaaehe  12  Octobbb  1794,  vitux  ttjfU.) 


POLITIQUE. 
RÉPUBLtQUB  FRAUÇAISB. 

SOGIÉTfi 
DES  AMIS  DB  Vt/HhUtt  BTDB  U  UBEBTÉ, 
Séaut  aux  ci-dbvant  jacobins  db  miis. 

Prèfidfnce  de  BntsaL 

IBaKCS  M)  9  TMBiMIAlkC. 

Qa  ■«■BRiottriiitla  Bacléiiqo*Uer,  dans  In  Tniletleib 
waMuinir  tonngii^     giaape  d'earinm  ^aqttiBlc 

CWMM ,  et  4iMlt  «M  ht  Jieobii»  payaieM  Ah  in4lvi* 
iiBliMidBttTinmparJmrfowJBsalteft  hira 
ta  CHHfB>«éf«lMioa.  iBvAipw  dnp«trioia  i  aUcrdécla- 
PVmcoiDUéde  tûrelèfteéralelitMn»  deceui  qut  se 
fttnkfit  ain«)  payer,  le  noiMieiiP  dit  qu'il  lesconnaistail 
bien,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  le*  déuoncrr.  On  It?  cou- 
duijit  de  force  «111  comitc-  de  «'ârclé  lèuèrale.  Cuaime  il  n'j 
aiait  personue,  on  le  mena  i  l'uu  dci  oouTcauz  comité* 
rérolutionnaires  d'arrutidisieiDeiit  ;  inuis  ce  comité  ne 
voulut  pas  r.«eroir  la  déclaration.  Ou  fut  alors  cbcz  le 
cooimi^irt.- de  police ,  qui  denuDda  à  ce  momieur  les 
noms  des  ^rsonoci  quî  Ctairot  payées.  Il  dit  qu'il  ne  les 
roiHiaittail  pas;  il  iJn  .igu  i.  Le  commissaire  lie  police  l'a 
1  rir  II  II  1  t  le  relieiidf.i  jn-iju  à  te  qu'il  ait  d6claré  les  miras. 
Ce  cowtutssaire  mus  a  dit  que  tout  li»  jours  il  lui  arrivait 
desaOkires  pareilles. 

Boiuel  :  Quel  est  le  comité  réToiulionDaire  qui  a  reruié 
de  reccToir  la  déclaration  ? 

Le  même  mtmàre  :  C'est  celui  doat  le  point  eentrai  eti 
dans  la  section  des  Tuileries ,  et  qui  comprend  qualre  téc- 
lions.  Ce  comité  était  rempli  de  wituieurt  eo  kaliiu  Doin 
et  eu  perruques.  Ils  répondlftal  qoe  les  affaires  de»  Ja«o> 
Mo*  ne  la  nntdaiaii  pti  ;  qulto  se  t'ocnvaicat  que  du 
ioJb  dk  MfeMM  Ui  CommUoii. 

Omnia  ht  «MtenlCB  d  le»  dilapidalaus  dttfCBt  h 
Kadra  dan»  leati  «MtaA  N»peciifes ,  poar  arrachar  de» 
anHlacaalK-tièfOlatiaoMire».  J'invite  les  citoyeaidcilil- 
koM»  «I  de  li  Sodété  à  aUer  les  eonin-balaDcer. 

Miekel  Piehu,  d€  ta  So€itié  de  yitri  :0a  ne  manque 
pes,  dans  les  mille  et  on  pamphlets  qui  circulent,  de 
poursuivre  les  putriolei  ;  mais  on  te  garde  bien  de  deman- 
der vengeance  de^  hommes  qui  ont  été  immolés  par  les 
lu  p  111(1'.  On  sollicite  ù  gruuds  cri j  r-  i II  >eiiB":aiicc  pour 
do>  l  ires  aojés,  el  on  ne  pense  nullement  A  veujier  la 
ii  nri  cruelle  de  Sauveur,  ansassiiiii  cl  Lrùlé  par  les  Vcn- 
tlrtiis;  je  ilpmandc  à  me  retirer  au  cuaiité  de  correspon- 
dauce ,  ou  je  donnerai  la  note  de  tous  les  faits  de  celle  na- 
ture qui  ioui  à  ma  cotinaisakiiicc ,  et  j'irtdiquvrai  les  lieui 
OÙ  l'on  pourra  en  recueillir  d'autres.  —  Adopté. 

B«»tim  :  Les  coolre-révolulionoaircs  ont  réclamé  la  Dé* 
daratkm  des  Droits,  afin  de  mieux  ourdir  leur^  trames 
criminelless  il»  n'ont  pat  craint  d'abuier  de  la  liberté  de 
ta  pmietear,  d*ap(4l  notre  coustiitition,  «Pcit  abucr  de 
la  liberté  de  la  presse  que  d'imiirioier  sans  nom  d'auteur, 
et  un  <crit  anonyme  sera  loujour*  un  libelle.  La  Déclara- 
tion des  Droits  dit  que  la  tociéld  est  opprimée  lorsqu'un 
seul  ciioren  est  opprimé»  Mdim  aton»  rédamé  notre  frère 
Lojf«,«i  il  acnowfit  paa  CBComifndn.  Jo  deaaadaqo'ii 
Nto  adjaint  deoz  nouf  eaai  nwnkna  am  défemem»  oS- 
dras  qaa  «ont  NI  atei  déj&  donota,  alln  de  solliciter  sa 
■te  en  INieMé,  a*U  n*c»t  pas  caupaUCb  (Adopté. } 

Les  dans  noavtatn  défaoaeun  «ont  Mavo  et  Léonard 
Bourdon. 

Uickel  Piehu  :  La  liberté  de  la  presse  a  ses  limites  ;  ce- 
lui qui  caclie  son  nom  est  puni  comme  c^lui  qui  cèle  un 
cnfanl.  Celui  qui  troublel'ordtcpiiL  lic  pji  -es  i  ciitse-t  pu- 
nissable d'abord  de  3,000  I.  d'jiiii  in!i',  i  i,  s  i  n  cidiu-,  de 
6,000  II»,  d'amendeet  do  deux  a;iii'c5  dt  1er».  Voilà  les 
lois  ;  c'est  à  ceut  qui  iotU  cbargcs  de  la  faire  exécuter  À 
remplir  leur  devoir. 

ifaure  .•  Je  demande  à  vous  citer  on  bit  pour  tous 
frauvcrqncBoolIt  BMlitBiié  n  ta  ktliM  da  «tnctam 


des  Sociétés  populaires,  et  pour  vous  prouver,  qu'il 
faut  putiir  piir  le  plus  prorund  mépris  les  faiseurs  de 
pampblets.  J'ai  vij  j  1  .  urii  i.Li  ,  cijnsunde  cet  libelle», 
que  l'on  me  fait  I  honneur  de  me  regarder  comme  un 
des  mineurs  de  celte  Société  ;  vous  $u\ci ,  cilo|cns,  quB 
je  n'ai  point  ce  caractcie  :  j'invite  laSociéïéà  oepats'oo- 
cuper  de  dcioilcr  la  turpitude  det  UfcdÔlICB  t  lit  ae  fivC 
assex  connaître  eux-reémes. 

Bouin  :  On  a  parlé  de  la  liberté  de  ta  petMat  rappetn» 
TOUS  quel  a  été  le  tort  de  ceux  qui  se  sont  servia  da  la  ll> 
berlé  de  la  presse  contre  la  liberté  publique }  la  Btaie  dâ> 
llDée  attend  eeut  qui  Irt  inilcnL 

On  a  caloinnié  k»  JacoUn»,  «'«tl-MIrelc»  patriotes  ;  on 
les  a  aeoMé»  d'Hi*  Ict  antenta d'une  foute  de  maux,  et 
l'on  n'a  rien  dit  de  ceai  qai  oot  hk  égorger  une  si  rraode 
quantité  de  lépoWlada»»  |Ml«e  qu'on  a  déclaré  la  guerre 

trop  d'knneml»  en  ntaie  temps  ;  «pendant  le  génie  de 
la  liberté  a  écrasé  tous  ses  ennemis. 

On  Doas  reproche  la  mort  de  quelques  nobles,  de  fer» 
miers  généraux  el  autres  ccjn»ptrateurs  :  il  serait  ii  désirer 
que  nous  eussions  anéanti  tous  tes  conspirateurs,  cussioos- 
DOiii  dij  MOUS  jeter  dans  lu  (irOcipicc  aprf-s  eux. 

On  avance  que  (es  Jacobins  accaparent  loul,  e!  cbei  les 
cinq  sixiilmcs  des  JacoLîu'^  d  ii'y  a  run.  Les  Jacobin»  ont 
toujours  défendu  les  droits  du  peuple,  et  rien  u'est  plus 
terrible  pour  ses  enneoils  que  des  sur\eillaut>  importuns; 
aussi  avons-nntis  été  attaquéapar  les  royalisles,  par  les  fé- 
dé  I  i  s  I    B  ri«iiM,  lea  gwiidtaao  mua  le»  ennainb 

de  l.i  liemociutie. 

Ou  nous  accuse  d'avoir  voulu  maîtriser  la  Coovenlioo} 
nous  n'avons  tamais  fait  qu'user  dn  droit  de  to«tcilo»l 
français  en  discutant  les  objeU  qo*elle  nwMall  i  rotdRd* 
tes  délibérations.  Nous  n'avons  jamais  su  commander  | 
nous  n'avons  fait  que  des  réclamations,  et,  quandcHc» 
n'ont  pa»  para  jn»lc»*  ceux  qui  étùcal  levéUiadttMqb 
voir,  noOBMlltiomBMa/etirét. 

On  noot  aecnte  de  rotavienIliBBi  naaa qal,  dainta 
nuit  du  9  tbemidor,  iovttioRa  naa  (caltaM  t  te  réunir  A 
la  Convention.  Geos  qui  noua  Ibat  ua  «riM  d'iatair  eu  Ro- 
be»ierre  parai  aaat  ao  bmallicBlAtUB  *  la  Coawntiou 
de  l'niairiardé  Uni»  loaitcaBpdaa»  son  sein.  On  ne  nous 
flisclle  ce»  querelleaqne  pour  nom  éloigner  du  véritable 
but,  du  gouvernement  révolutionnaire. 

Je  demande  que  tous  les  bons  citoyens  montrent  de  U 
fermeté  dans  les  ilidOrcntes  luttes  qui  s'engageront  dant 
les  «calions,  parce  que  les  contre-révolutionnaires  cbercbe- 
ront  ft  lear  donner  laaif  aoBMCt  t  lea mitir  de  taniaiieu 

bahitt. 

^ous  ayons  adopté  le  couvernement  déraoeralique* 

c'i  st-i-dire  relui  dont  les  loi»  sont  faites  par  les  citoyens, 
el  les  JjL  i  ir  >  ont  de  tout  temps  donné  l'exemple  de  la 
soumisMoii  aux  lois.  S'il  s'est  trome  des  ennemis  de  la 
chose  publique  parmi  eux ,  ils  le»  ont  livrés  au  glaive  de  lu 
loi  ;  on  ne  peut  doue  pas  nous  accuser  de  les  avoir  déten- 
dus. 

Quand  vous  entende»  des  gens  dire  que  les  Jacobins  sont 
tous  des  gueux,  enirei  en  raisonnement  avec  cet  gens, 
et  vous  verres  qu'aussitét  ils  vous  diront  qu'iU  ont  été 
trompés. 

On  a  dit  qu'un  million  d'homnBe»fai»aientteals  vitre  le 
rettedes  citoyens  de  la  France.  NeerofOipBS  que  Ict  qninae 
cent  mille  républicain»  qoi  «e  battent  aax  bnntière»  teniU 
lent ,  apié»  avoir  tetraeié  l'enoemi ,  enarbcr  Id  lear  nront 
tous  la  domination  d'un  million  d'hoOMa»  rictetb  domi- 
nation  qui  serait  plus  terrible  que  cdIedaBMredrargenl. 
lit  traiteraient  oetdoaiMlearteoaiaN  II»  traitent  aujoar. 
d'haï  taa  AaUda  ai  ica  AmnefaJaat. 

Oa  a  voulu  cBIrajer  let  citoyens  sur  l'action  du  gouver- 
nement révolutioonaire;  mais  ils  savent  bien  que  ce  gou* 
VkTiiement  n'est  que  l'application  sit  ci"  de  la  loi  k  edal 
qui  ne  veut  pas  obéir  aux  lois  ou  qui  iralkii  son  pays. 

Duuin  teri:ii,iL  vii  i  wi  in',  1rs  ciiofca» tédairtrcew 

qui  sont  égarer  |iar  Ic^  pampUiets. 

Boisitl  :  Je  demande  que  les  5<?clioii> ,  O  ins  leurs  asscm- 
Uécsde  demain ,  s'occupent  des  moyens  d'éclairer  la  Con- 
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eoBiUéf  r#Tt>lniir>nr  atm  ,  el  d«  dénoncer  les  miOTah  ci* 
t(iyf        1  i"  'U  i  III  ni  ^ï'iic  kIi^h-s  dans  Ituri^lfc 
iéaûM  fli»l  !««««*  neuf  iieurw. 


I4f  nppotfs  iquUipHés  nul  «(tlenl  et^lfe  |a  commïMlon 
da  comoicNt  et  •pprorlsionanncnla  de  la  r«|>ut>li(|iu-  ci 
r)i|(or8ila«||»l«l«iicn  cl  apprmiiilonaeiiitni* tfc  la  com- 
Diane  de Parit  ont  d<^(crniirièlcoiini{ié  de  nlnt  public  t, 
ra|>procbcr  la  coqwnmpati*»  PH^I^  itlc»  POV'  >> 
nrotiipic  cipédhlan  dfflliMKIi 

C'ot  (tout  ccii4>  m»  qm,  p«r  tra  «ivéïi  Ai  S6  flrucfMpr 
dfmlfr,  ie  e»mllé  de  taïut  pilUtc  ■  alliMtél*  aiticRn  de 
M.iit!y,  siiiiét^  ruo  derUnltiTtilé,  n*  37t,cn  EMedaoarpi 
di'  Ranlr,  fauliouri;  Gerpi^in,  l'éiablissenieitt  dn  bareiiuf 
«le  ra^rncc. 

Lt  >  uuPiil»  préviennent  leurs  concitoyen»  r[M'h  compter 

de  priiiiiili  21  Vi  ndi-niiaire,  1«  lMiro;iiii,  cUili  i ,  j ,r  i  l'.i ce 
iour  iiii  Pitlai:»  de  Juiiici;,  ^ciciil  en  âcti>il<.  ùm:,  iuil^k' 

filmé  lj.*C|  Cta^aPi  {«umimi  Boisut,  M'it 


La  coinmk*luii  des  iravani  (Uililic5  pr^ricnl  so»  conci- 
Ifijen»  qu'en  >eitii<lc  la  loi  flu  7  vcmloriiia  ro,  rt'lslivt- k 
riiiiverlure  de  l'eci>le  centrale  det  Iraiatix  public»,  elle 
vieni  de  luire  toutes  les  dispositions  néces'^airo  pi>ui  iiu  i- 
Irei  n'xution  le^  article*  de  cette  loi  qui  conceriirni  l'riLi- 
inon  e(  l'admiMion  des  cundlrla  s. 

Elle  ititite,  en  conséquence,  tous  les  jeunn  citoyens  qt|i 
auront  les  connaivuncet  requiwt  pour  être  exiioiin^  se 
rciMire  dans  cellea de* «omniune»  indiquées  k  Part,  III,  qui 
tmMit  |ili0É  piwtimilé  de  leur  domicile. 

L'enown  sera  ouvert  depuis  le  1*'  fuMoHu  10  bru- 
maire. ^ 

La  «Nimliiioo  préticBl  entre let  candidats  qui  se  fe- 
foiii  auniaer  A  Paris  w^H  cal  pécetfaire  quilt  »'in«eri> 
«eut  I  le  aaataav  dea  tr*? an  PuUiet  tf  ani  le  I**  Ikm- 
«ralict  lea  iMerMioiwBeraiil  fc^iieidM  leM  tendénrfalif', 
et  «ha^  CMdiditteni  ^réeeira  du  llc«  cl  da  Htur  de  aon 


Cent      mil  ienMMa  I  farfa  devient  «ttmlr  d» 
iMiHiacmia  de  levn  itelleni  rapectim  let  attcstalloMs 
»  par  Perl,  vil  delà  l»i. 

L§CAf|i|  et  ftp* DELIAI  tomv^Mirtu 


CONVENIiON  NATIONAI^B. 

P<4NC*  tu  18  TlpiP^tMIIVr 

AnitiCBi  :  V*  4  fruclulor  tleniirr,  la  Convrnlion, 
nprèa  aroir  entendu  le  rapport  de  son  comité  de  m- 
Int'fiiililie  sor  )a  n  cldition  de  la  ville  de  C9lv},4ras 
le  d«'|iartcment  de  la  Corse,  dt'crt^la  que  tous  ]r<>|ia- 
triotes  concsi  réfugias  sur  leeontinctit  (je  iji  re|)ii- 
bliqiK  ,  vt  nnnt  ilt  Culvi,  Basita,  SajuL  Flcin  tit,  uti  de 
rîiili'iii'iir  ili'  l  ilc,  recevraient  un  scruiirs  journa- 
lier, 0  repartir  égnliineDl  pdr  tète,  jus^iu'ii  requf  li's 
ariues  de  la  t  ipublnjuit  «usaettt  rc^pns  ce  depurte- 
inent. 

Ce  ddoret  n'a  p»ial  été  intéré  dans  le  Bulletin,  pi 
dans  le  feuilleton  <le  la  Cenventlon,  et,  maleré  ton- 
tes Im  rechercher  faitf<!  finiis  les  bureaux  fVs  pro- 
cès-verbaux, il  n'a  |Mi  iMri'  retrouve  et  pnt.u't  ;u  <>ir 
iXé  »'f;,«r»'  sur  le  Inirenii  dti  présuleiit  ;  je  ileti,,ii.i!i'  en 
const<()iioiice  qu'on  renvoie  au  comité  tjc  saitti  jm- 
blie,  pour  qu'il  présrpte  npuvraii  la  r^ilacUoii  de 
ce  ddciet,  ei  i(u'il  soit  riiiabli  dans  le  prQDèa<vcrl»al. 

Eit  secqnd  heu,  ie  propoi»  de  charger  letcooiilés 
M  Hlat  iMiUid  el  o'iwinMlûui  pnliliqiie  d'iiiniiMr 


s'il  ne  serait  pas  etpMlent,  petir  faeiliter  de  plus  en 
pliisla  propagation  de  la  l.iiigne  frnne.ii'ir  d.ms  ledé- 
parlement  de  la  Corse,  et  pour  resserrer  ainsi  les 
lieii<i  mii  l'unissentâ  la  re'publique,  de  disperser  dans 
les  (lifTcrf  nies  écoles  etétablisesipenUd'iiulnictioa 
nui>!iiiue  les  enfants  des  |iatriotes  vtfiq;iés  corses, 
ïf^H  fie  moins  de4}X>lwit spi,  Jdf  wlTIf  4^Mnl être 
aux  frontières. 

Mon  eollépiiieCasabi.iiica,  qiiiaeu  le  premier  cette 
idée,  a  remis,  dans  h  couraul  de  messidor,  un  ind- 
moîre  ddtiillé  sur  cet  objet  au  cotnité  de  salut  pu- 
blic, i|uî  poiirra  la  eoosultec  et  en  appriicier  les 
id«'es. 

Je  dois  observer  qu'on  vient  de  médire  qu'il  a  t^të 
pris  un  arnUé  qui  (lëelare  rebelles  tous  les  Corées 
(iiii  serotil  pri!i$urdes  b.ltiments portant  le  p;ivi|li*n 
(lit  traître  l'aoli.elc.  Celarrêtif,  nécessaire  dan»  les 
circonstances,  et  qui  parait  foH(lii  sur  la  plus  euela 
justice,  ne  me  parait  pas  sans  inconvénient. 

En  riTet,  il  est  très-naturel  aux  victimes  de  la  ty- 
rannie de  Paoli  de  cherehar  |  quitte»  un  sol  où  il 
n'y  a  plus  de  ItberK',  et  il  leur  est  dtfltcile  et  m#me 
ifiipossiliîe  dr  snrlir  de  l'île  enlmir(-e  juir  les  forées 
anglaises  et  espagnoles.  Que  peuvent  Uiire  en  ce  cas 
les  «.itrioles  pour  fuir  la  tyrannie?  S'einbarmier  sut 
f!e<;  itflfiments  neutre»?  Mais  le  tratlte  Pauli  fait  suf 
\  eiiirr  pu  ses  sutellitescessortes  (le  DMjmfnls,et 
rnipèclie  que  les  li  ttis  patriotes  ep  proOlent  pour  se 
di'robcr  à  son  jouk'  de  Ter.  Il  ne  reste  donc  k  cesmaî- 
Iieiireux  que  la  re-souree  de  sVnibanpu  r  sur  (luel- 
i|iie  biUiuit'ui  portant  pavillon  eurseou  anglais,  alin 
lie  pouvoir  sortir  de  l'ile,  abvinler  à  quelipie  conti- 
nent et  accourir  ensuite  Mir  le  lerritoirii  de  la  iiber- 
>ê-  l'*ii«iettrsrontd('jà  fait  en  s*embarquant«oiis  |>»* 
Villon  corse  oo  paoliste;  ils  ont  eu  le  bonheur 
d'arriver  è  Gênes,  et  de  là  les  ans  se  sont  rendu5  au 
Port-de-la-Montiigne,  d'autres  dans  l'anni'e  d'Italie, 
où  ils  ont  eotiibaliu  avec  leurs  fri^rcs,  et  combaltcut 
encore  les  satellites  des  tyrans. 

pt  comment  poiirr.»il-on  limiter  que  darij  celte 
portion  du  peuple  lr:ni(;ais,  cnniiue  liaiis  tous  les  siè* 
des,  et  surtout  dans  le  iiùlrc,  par  tes  guerres  nota- 
breiises  qu'elle  a  soutenues  pour  son  ludépi^ndianee 
et  sa  liberté,  une  grande  partie  nesnit  empressée  de 
se  soustraire  à  l'oppression  et  à  la  tyrannie  de  celai 
qui,  comme  Robespierre,  se  servit  du  inasi|ne  du 
p.-ilriolisme,  désarmes  mémo  de  la  liberté  pcMir  l'as- 
servir ' 

Cependant  si  ces  patriotes  malheureux  qui,  cp 
s'etiibarqiiant  sur  un  bâtiment  enpemi,  ne  p^l|VCPt 
évidemment  avoir  d'pulre  |)u(  q|4$  de  v^nir  r^caii- 
vrer  lenrs  droits  spr  la  terre  ^  ta  liberté,  étaient 
pris  dans  leur  traversée  par  ;li  s  1  i'j  uîi  i  ls  Je  la  ré- 
publique, ils  Heraient  puius  ilt;  iiju;  i  i  recisément 
pour  uti  erinie  «in'ils  auraient  voulu  fuir. 

Je  ne  niediss)miii«pacque»i  l'on  annulait  l'amté 
des  représentants  du  peuple,  plusieurs  eontre-révo- 
liitionriaires  pourraient  impunément  méditer  et  exé* 
ciller  des  complots  qu'il  e$td*nn  intérêt  majeur  de 
prévenir,  en  proliier  pour  continuer  leurs  trahi- 
sons; mais  n'y  auniii-i[  pas  moyen  aussi  dclemodi- 
lier  de  manière  à  ce  que,  par  un  si'vère  ei:,iini-ii  des 
circonstance';,  les  vrais  palriotes  fussent  sauvti,  cl 
lesmnlre  revoluliunnaires  puuis-' 

Je  me  résume  el  vuuspropose  de  déerélar  le  pro- 
jet de  décret  suivant. 

t  Art.     LtcaaaitédcalttaabHe  prdianlaia  de  Imm- 
veau .  etdasB  la  plaa  ki«r  délai,  la  vidacdoa  du  dicfcl 
du  ètnielléar,  qi||  a  été  égaré,  et  qui  ordonnait  q«*ll 
I  irralt  aaaardé  à  chaque  patriote  réfugié  cor»e,  vausal 
I  de  Calv],  BfiiitJ'Ioianl.  Baitia,  de  riutérieur  de  I1le.  on 
I  qui  pnuTfait  arriver  dam  la  suite,  une  somme  journalière 
cl  éf[ale,  ju<qu*i  ce  que  le  df'partemenlda  CoiaaialtraNdll 
,  I  la  France,  et  d'en  fiser  la  mmnie. 
i     sU.  Lcs< 
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que  o\3iniiimnl  no  ?rrnit  pu  c\|  ûtlieiit  de  «li^pmer 
djn«  lesilIlTt-renliéhiljlissfnirMlA  d'in^duciion  publniuc  les 
enfaaH  «IP*  pslrîOlc%  r(^fiiL!ii^<  rorsi-s,  .iil-dCHOUS  de  (lix- 
huil  JUS,  |irr>|)j^'  r  plus  f,icilinii<.'iit  l'usage  4|8  II  |iB> 

fxtr  II  aiiraise dans  le  (k|iarU'iut'ii(  de  Gorie. 

•  lli.  Le  comité  de  salul  publie  ezaminero  si  rarrllé 
poilaal  peine  de  mort  couirc  tout  le»  individus  corses, 
pfif  sous  pavillon  paolisie,  corse  ou  anglaitt  |>cu(  (^ire  rao- 
dilié  de  manière  que  les  vrais  pairioles,  qui  s'y  •  iniM|i(|ite- 
taicnl  uniqtteDWnt  pour  fuir  fa  lyraimie  du  traître  PaiOli 
Cl  des  Inglelii  ut  puitieot  «tre  taàtméiu  ttrec  lu  eentre» 

M««l«llOINIth:efc> 
Ce  toekt  flt  Moral  al  adopta. 
— •LiContCMkm  iMerMe  (|u'tl  «fri  lai6talfllir>lMhamp 

â  irkicuD  des  pairioies  cortn réftigiée  tnr  le  ooalinent,  des 
secours  provisoires  É  compter  du  jour  t!e  lenr  arrivée  en 
Franoct  dans  la  niéme  forme  qui  aéiénnipiie  piiurles 
autres  patriotes  r^Aigitst  cbarf e  le  comué  dn  ^icuurs  pu- 
blics  (Je  teiller  i  l'cx^vution  du  présent  décret,  s 

—  Les  ciUivciis  cAni|io'>Bnt  l.i  Société  populaire  de  Vier- 
toii,  drpai Ifinenl  du  CLt-r,  en  |iroiP>lDiU  de  li'ur entière 
S(<uini&<.iini  utit  di-cms  de  lu  Conveiiiidii ,  lin  l'iprimeit'  le 
tt-srtl  qu'ils  ont  du  dipait  du  ii-prc-sonljiU  du  piniplf 
Fcrrv,  alliwdu,  disoul-il<,  (]ue  sa  présence  (liills  leur  dc- 
(  I  '  r^^'  fM  I  :iil  Irt'i^-iiiU'te^sanlc  pour  la  continojiioii  de 
l>t]  io  iaiton  d'une  ia<(crartf(  t!^^loi*de  marine,  de  deux 
tninc'»  de  charbon  de  terre  réct  iti  meut  d(*couTerte«,  l'ouver- 
ture d'un  canal  et  rétsblitsemenl  de  plusieurs  fondcnes 
de  eanons ,  aui  Iravaui  desquels  II  avait  donné  tous 
ac»  aoia*,  et  qui  ataient  été  commencés  par  ce  représcn- 

—La  Société  populaire  de  Fontenay-lc-Peupiei  dépar- 
icaicol  delà  Vcnlée.  déclare  qu'elle  ne  fMomialtra  Jamais 
d'amie  polit  ccalrel  que  la  Conveatia«iaieiiie}la  Mileile 
d'anilr  nnpiBoé  la  terreur  par  la  jattlcCi  cl  l*UMn  qn'elte 
MwaksrraMer  IVirielMniieetJeiUénliiaa altooMieM 
Kparalltift 

^Beriter,  nprCmiUM  dd  peuple  dans  les  départe- 
veals  du  PaB-de<4:alais  et  de  la  Somine,  expose  que  les 
aatorilCi  fennniluées  sont  etnbarra'K^w  5ur  la  que-lion  de 
■avoir  si  In  Meus  desdëtenus  <.u^prcls,  nions  en  (  lat  d'.ir- 
miation,  appartiennent  à  la  répuiiliquc  ou  aux  li^rlileio; 
il  invile  rassemblée!  ptononcer  sur  celte  queUion ,  qui 
laisse  un  dnuie  qui  t  niravc  la  rn.irclie  des  notaires  publics. 

LEcoiNTB-PinrRATAu:  Dt'Jk  tin  décret  de  la  Con- 
Teiiliun  semblff  faire  présumer  qu'il  n'j  i  que  les 
nena  «IcseoDdamnes  qui  sont  déclarés  appartenir  à 
la  nation.  Ce|>ei)dant,  pour  ne  rien  préjugrr,  je  dc- 
niande  le  renvoi  pur  elsimple  dp  la  Ictlre  de  Berlier 
au  comité  dr  lépislalion.pour  eiilairc  un  rapport. 

t«  reovoi  est  décrété. 

—  La  section  rte  t'Obsertatoire  présente  on  CBTaller  r^ 
(iulilii.jiii ,  qu'elle  a  monté  et  éqai|»é  k  ses  frais. 

La  «.ection  présente  ensuite  quelques  observations  sur 
les  indemnités  accordées  ■utconmias.aires  de»  comiiésci- 
«Us  de  section.  Ils  se  ptoignem  de  ce^M  lo  décret  rendu  en 
wu  revcur  ne  reçoit  pa»  MM  taéemmu 

»  Divers  p«iUionoaircaio«lciiteiidiis  ei  IwispédUooi 
mtotées  ad>  eomitlf  qu*cilei  coaceraeiiL 

—Un  arerélaiit  lUIa  Hdaelloa  du  dêeivt rendu  hier,  et 
,par  lequel  llMieaUlc  a  décidé  qu'il  imll  accordé  des 
«■MirapMali  mu  iitlilce,  «tt  ntint»  c(a«X|eaide 
letifw» 

CouppB  (de  l'Oise^:  Je  domnndo  qiio  ces  encoura- 

f:emenls  soient  distribués  tous  les  ans  par  la  Couveii- 
iun,  de  la  mani6re  la  plus  solenii«ll«,et  que  tous  les 
ans  il  soit  l;iit,  le  jour  des  Récompenses,  un  rapport 
sur  les  articles  qui  auH>ntftiMté  b  palme,  et  dans 
lequel  on  remlra  comptr  âp%  frnvnux,  di  s  oiivi  ngrs 
eldes  invendonnqui  l«  iir  auront  duinui  des  droits  à 
M recnn 11  n  i ■^-^ ;i  n ,  |.  lionale. 

On  denisrsde  que  l'astemMée adopte  la  rédaction  dudé> 
cret.ft  I  eu  voie  la  piopolitfoade  Couapéau  condlédli»* 
Msoction  pnMIque. 
Celle  proposition  en  «fcrMItr* 
— L'aiseniMée*  snria  ptopaiilien  ie  Mm  eoBltèdNs» 
tvmpiWict,  aeeetdedcsteeotmidlteÉacIlQjeAS. 
— BertM  fnpn,  ««  vm  dit  tenlli  4et  flanc»» 


plusicuts  décrets  de  liquidalion  qui  sont  aduplcs  en  ces 

Il  rmcs: 

•  La  Coiircution  tiaiiouale,  spri^  avoir  entendu  le  rap* 
pori  de  son  c  ni  tt  des  finances,  dCcrtle  : 

«  Art.  I".  Ku  confui  mité  des  piéi  udt  nls  décrels  sur  la 
liquidalion  de  la  dette  publique,  et  notamment  de  celui  du 
34  août  dfrriier  (  vit ox  style),  sur  la  formation  du  gruud 
livre  et  sur  les  Touds  destinés  &  son  acquit  pour  les  sommet 
remboursables  aux  termes  de  la  m(me  loi,  il  sera  pa;é,p«r 
le  moyen  de  l'inscription,  aux  bérliiers,  représemanîset 
avantsK'iusede  Pêul-AIberl  Lujrnes,  la  somme  de  4S,tS9 
livres  17  s.;  aux  béritien,  représentants  cl  STanis<auM 
de  i>[tiilpp«-Hukuei  Guillet  de  C(éc|,  cdleda  Btiea 
6  S.  t  aul  héritiers ,  repréientanii  el  ajavIs-rBase  de  Jean» 
Laid»  LaNMrNMWlaKIaMtade,  celle  de  i4.BttUt.  1 1.  id.| 
6  LinreM<Au|tiHte*ICari«  Gerbler,  et  k  Ifarie^frantoltr- 
BoDonie  Bvllefontaine,  sa  femme,  celle  de  ik,090  liv.  g  ù 
Jian-Josepb  Choron,  ancien  notaire  b  Paris,  celle  de 
24,iVi  l'v.  tO  s.  ;  à  Oclavien  Suucliel  d'Aititar,  relie  de 
/i'),(jlO  liv.  ;  à  lUuL'-Aususliu  Mariner,  eomine  aéjittier 
pi  ivi^i;  I-  sur  le  brevet  de  retenue  de  l'émigré  Damas,  celle 
de  (l.Ouu  liv.  ;  el  eiiiîn  audil  Dania^  ce  lle  ili  ^,000  liv.,  re- 
lenaul,  li-dili-'  munîmes  comprtse-i  riaus  l'dlal,  reuuii-s  eii- 
!>eiiiblc,  à  ct'Ik'dc  16U,&4S  1*^.3  s.  S  d. ,  avec  les  iiirrragcs 
fl  intérCIs  lOgitimement  dus  .1  cliuqiie  cieancier,  qui  si  lont 
joints  9U  capital  ;  à  l'elfel  de  quui  les  cerliru  ali  de  |)i o« 
priùié  seront  expédiés  par  le  directeur  générul  de  la  liqii» 
dation  auxdils  aéauciers,  eu  par  eux  salisfaisant  à  toutes 
les  formalités. 

«  11.  Sur  la  nouvelle  demande  de  Jean-PIrrre  Percheron, 
rn  liqaldBiioa  de  ses  oilices  de  (reflier  triennal ,  de  rece- 
veur des  épices  et  amendes,  contrôleur  dca  actes  du  ct«de- 
vaut  bureau  des  flnanccs  d'Orléans,  gagea  et  dlÔilS  éOléllI- 
neniairest  il  n'y  a  pas  lictt*  délibérer* 

•  111.  Sur  la  demande  de  IM^MO  lin  dt  hiveel  dé  rele* 
nneattordé  à  Marie-Prançoia  d'iUrcomt,  «t  sur  erile  de 
.90,000  lir.  d'un  néaie  hraMl  aeoœdé  è  Anne-Fran^ia 
d'Hareourt-Beétran,  il«*j  ■  fn  Penk  renkouiMaicBtnl 
indetnnm.  • 

—  «La  Conrenlion  nationale,  apris  avoir  enlendu  le 
lappoi  l  de  son  luin ili^  de-,  rii  auces  sur  la  liquidalion  Uc  la 
ciKirpo  de  ci-d-M;int  liculPiuiil  du  roi  delà  ville  dcNjnlCS, 
dont  li-s  héritiers  de  Louii-Ucui i-Fr jiiçois  CulLirt  sont 
proprièlaiieç,  d^'crtte  : 

•  Le  diriTiriir  (jéu^'ral  de  la  lî'iuidalion  délimraaux 
liéuLiL'r^  (^oibei  I  une  rei oniiais^-aiicc  de  liquidalion,  rem- 
boursable en  assignats,  de  la  somme  nette  de  7,70>  livres 
li  sous  7  deniers,  formant  l'arriéré  du  traitement  que 
l'Etat  pajfatt  an  propriétaire  de  ladite  charie  <  et  que  le 
décret  du  91  iepiaabre  ITtI  a  mnfé  dan  la  Min  canilK 
tuée. 

t  Lesdits  héritiers  auront  droit  t  UM  iMClIpiloil  Mf  la  ' 
grand  line  do  la  dette  publique  nonr  la  aonmc  ananella 
de  t,sn  lie.,  fitmiant  le  net  duwl  trailcmeat.  lloicfoni» 
eneoMéqumee^eintlojréidaaalei  dialide  tiqufdaUoopoitf 
laiUMeomnib 

a  Les  émoluments  tjU  étalent  dus  par  les  d^evaat  étala 

de  Bretagne,  pour  l'année  1790,  oui  MtfUen  Colbert* 
snnt  liquidés,  déduction  faite  des  imposiliomi  th  lOMOM 
de  6,330  liv.,  non  produclible  d'intérêts. 

•  A  la  rhnrf;e  par  les  liOriliers  de  remplir  ImfeimallKe  • 

prescrites  par  Us  précédents  décrets. 

•  Le  pri&eiil  detiei  bcra  in^ré  au  Bulletin. 

—  tLa  Convention  nationale,  après  avoir  enlendu  le 
rapport  du  comité  des  finances,  décrète  ! 

•  Arl.  1*'.  Le  compte  rendu  par  le  directeur  général  de 
SOS  opérations  sur  la  liquidalion  des  offices  de  toute  nature, 
des  jurandes  et  maîtrises,  sera  rendu  public  par  la  voie  de 
l'impression. 

t  II.  La  graliacalien  proUdse  par  l'art.XLII  de  la  loi 
du  7  pluviôse  ana  am|doyés  dés  sections  ebai|ies  des  of* 
fices  est  étoiMlae  an»  emplojés  do  la  aeclioa  q«l  éUdl  diar> 
gée  de  la  liquidalion  ét»  MKrlses. 

a  III.  Le  total  de  ceiiegtilllieellM4iamM  idglè  I  le 
sommedé  96,875  liv.  ;  «lie  sera  acquittée  par  la  liémeerle 
nnlinnile ,  sur  l'état  de  distribution  qnl  Sfta  OOtHlè  per 
le  directeur  gén^rsl  de  Is  tlqnidalton.  * 

—  Pri:':ir  1,11;  iilii'ii  H  I -,  1,1  |iii<ii  •  --'11  ilf'-.  i  (■fV.imaiionsen 
liquidaljou,  sur  luqudlc»  li      decrClé  qu'il  u'jr  •  pasliiu 
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Rand  pilinle  ■■  pnifet4e4éeNt  rdtitf  «■  ThMtre 
4ef  Artb 

La  Convention  ordonne  rilB]HrCHiM  ta  tiffWlCl 

jonriK'ronit  du  profet  de  dfcret. 

Merlin  («le  Tliionvillc)  observe  que,  si  l'organitalion  des 
tli^airei  eii  utile,  jxrce  qu'elle  tia-nl  cssi-iiticllcmenl  la 

morale  publique,  il  n'isi  pas  moins  ulilc  d'asseoir  l'opi- 
nion publique  par  I,1  di^cljrjtion  solennelle  (les  principes 
qui  ilirignii  la  Convention  nslionale. 

Eq  con'-equcncr,  Mcilin  demande  que  Cambicérè^ 
monte  à  la  (nbunc  et  donne  lecture  il  la  C<im  w  m  i  in  de 
l'Adresse  dont  la  rédaclioD  a  tté  confite  aut  troii  comité^. 
(Onapplaiidit.) 

Cammcubs:  Cilojen,  par  votre  décret  du  ii, 
vous  txn  ordonné  i  vos  trois  comités  de  salut  pu- 
blic, de  sûreté  généniU'  et  iIc  !(»jTislali(in,  vous 
présenter  une  Âtlnssc  aux  Frnnçnis.  tini  roiilien- 
lirait  (1rs  principes  autour  «Ir.Kjuels  (loivi  iit  se  réu- 
nir les  Aiius  de  la  liberté.  Je  viens,  en  leur  nom, 
vous  présenter  te  résultat  de  leurs  méditations. 

Cambacerès  fait  lecture  de  l'Adresse  suirunte  ;  elle  est 
souvent  Interrompue  par  les  plus  vifs  applatidissemcnis, 
Cl  adoptée  uaaniawaieDl  par  «b  awavenuml  tlsavItaMep 

La  «dd  I 

La  Cmmit(MiuM<md€  wpevpk  fnmtatt, 

•  Français,  au  milieu  de  vos  Iriomplies  l'on  mé- 
dilo  vulre  |)erle.  Qtjelnues  hommes  pr  rvrrs  vou- 
draient creuser  an  seiii  de  la  Franco  le  tombeau  de 
la  liberté....  Nous  taire  serait  vous  trahir,  et  le  plus 
saint  de  nos  deiroirs  est  de  vous  éclairer  sur  les  pé> 
rils  qui  vous  entourent. 

•  vos  ennemis  tes  plus  dangeretix  ne  sont  pas  ces 
satellites  du  despolisiiu'  que  vous  éles accoutumés  j 
vaincre  :  ce  sont  leurs  periides  émissaires  qui,  mêlés 
arec  vous,  comi  aitent votre  iQUépcndanee  p«r  l'im- 
posturcetla  culomnie. 

•  Les  héritiers  des  ciincs  de  Rol>espierre  et  de 
tous  les  eons|iiratcui$  que  vous  avez  terrasses  s'a- 
gitent en  tout  sens  pour  ébranler  la  république,  et, 
couverts  de  masques  difiVrents,  chcrihcnt  à  vous 
cuiiduire  à  la  conire-révoltitioii  à  travers  les  désor- 
dres et  l'anarchie. 

•  Tel  est  ic  caractère  de  ceux  que  l'ambition 
pousse  à  lo  tyrannie.  Ils  proclament  des  principejt, 
lis  se  parent  de  sentiments  qu'ils  n'ont  pas  ;  iissedi* 
sent  les  amis  du  peuple,  et  il.s  n'aiment  que  la  do- 
mination ;  ils  parlent  des  droits  du  peuple,  ctils  ne 
cherchent  qu'à  les  lui  ravir. 

•  Français,  vous  ne  vous  laisserez  plus  surprendre 
il  ces  ni»i)iiiations  mensongères.  Instruits  par  l'ex- 
périence, %'ons  ne  pouvez  plus  être  trompés.  Le  mal 
vous  a  conseillé  le  remède.  Vous  étiez  près  de  tom- 
ber dans  ici  pièges  des  méchants  ;  la  n-publiqiic  al- 
lait périr:  vous  o'aves  lait  qu'un  cri,  vive  la  Con- 
vention! et  tes  méchants  ont  été  confondus,  et  la 

.  république  a  été  sauvée. 

•  Souvenez-vous  quêtant  que  le  peuple  et  la  Con- 
vention ne  reroiil  [  l  un ,  les  ellorts  des  enDcrnis  de  la 
liberté  viendront  expirer  à  vos  pieds,  comme  des  va- 
ines écumaates  viennent  ta  briser  contre  tel  ro- 
chm. 

•  Itendin  i  votre  première  énergie,  vous  ne  sotif. 

frirez  plus  qnc  quelq'  r  ;  individus  iui|iosciit  .i  \  o\rc 
raison,  et  vous  n'oublierez  pas  que  le  plus  grand 
inallirur  d*un  peuple  cstcdni  d'une  tounneote  con- 
tinuelle. 

•  C'cal  ce  que  tavent  trop  bien  ceux  qui  vou< 
draîeat  vous  poosier  an  sommeil  de  la  mortdans  les 
brasde  la  tyrannie. 

•  Ralliés  à  la  voix  de  ro^  représentants,  vntts  ne 
perdrez  jamais  de  vue  que  la  f;.iriuilie  de  la  lil)crté 
est  l  ui  ,1  la  fois  dans  la  force  du  peuple,  et  dans  sa 
réunion  au  gouvernement  qui  a  mérite  sa  conliaoce. 

•De  aoncAié,  la  Convention  nation«le;constante 


dans  sa  marche,  appuyée  snr  la  volonté  du  peuple, 
maiutiendra,  en  le  régularisant,  le  gouvernement 
qui  a  sauve  la  ri'p-bli'inc. 

•  Elle  le  mauitieiulra  dé;;af;é  des  vexations,  des 
mesures  cruelles,  des  iniquités  dont  il  a  été  le  |>ré- 
texte,  et  avec  lesquelles  nos  ennemis  aiïectenl  de  le 
confondre.  Elle  le  mainlicndra  dans  toute  sa  pureté 
et  dans  toute  son  éacrgie,  malgré  les  tentatives  de 
ceux  qui  veulent  sitérfr  Tune  on  exagérer  Tantre. 

•  Elle  le  maiTiiiciirlm  jusqn'i  l'entière  destruction 
de  tousies  cniieHiiMle  la  révolution,  malgré  I  hjpo- 
crile  patriotisme  de  ceux  qui  demandent  le  gouver- 
nement constitutionnel  dans  des  espérances  |>erlides. 

•  Oui,  nous  le  jurons  :  nous  demeurerons  à  notre 
poste  jusqu'au  moment  où  la  révolution  sera  eoii> 
sommée,  jusqu'au  moment  la  république  triom- 
phante,  donnant  la  loi  à  tous  ses  ennemis,  pourra 
jouir,  sous  la  garantie  de  ses  victoires,  des  fruits 
d'une  constitntMW  anatt  solide  que  la  pais  qu'elle 
aura  dictée. 

•  Nous  .saurons  épargner  l'erreur  et  frapper  le  cri- 
me. Soyez  inexorables  pour  l'immoralité  :  l'homme 
immoral  doit  être  rejeté  de  Is  société  comme  nn  élé> 
ment  dangereux,  eorruptible  par  sa  nature,  et  tou- 
jours prêt  à  se  rallier  a»  parti  des  conspirateurs. 

•  Ne  conloiidez  pas  avec  ceux  qui  ont  constam- 
iiieiii  soutenu  la  cause  de  la  liberté,  cenx  pmirqui 
l'agitation  est  un  besoin,  et  le  désordre  nn  moyen  de 
fortune:  écoulez  les  premiers,  fuyez  les  autres. 

■  Vos  représentants  ne  souffriront  pas  que  les 
fonctions  publiques  soient  exercées  par  d'autres  que 
par  tes  véritables  amis  do  peuple  ;  ils  en  éloigne- 
ront ces  hommes  perfides  qui  ne  parlent  sans  cesse 
des  droits  du  peuple  que  pour  s'en  réserver  exclusi- 
vement l'exercice. 

•  Après  avoir  exprimé  ses  sollicitudes ,  manifesté 
ses  pensées  et  ses  intentions,  la  Convention  natio» 
nale  rappelle  au  peuple  français  des  prinopes  sa- 
crés, des  vérités  éternelles  qui  doirent  rallier  tous 
les  citoyens. 

•  Une  nation  ne  peut  point  se  régir  par  les  déci- 
sions d'un  volonté  pass.igère  ,  qui  cède  à  toutes  les 
passions  ;  c'est  par  la  seule  autorité  des  lois  qu'elle 
doit  être  conduite. 

•  Les  lois  ne  sont  destinées  qu'à  garantir  l'exer- 
cice des  droits.  C'est  cette  précieuse  garantie  que 
l'homme  est  venu  chercher  dans  les  associations  po- 
litiques, et  elles  la  lui  assurent  a  l'aide  du  gutiver- 
neiiieiit  qui  contient  le  citoyen  dans  le  cercle  de  ses 

devoirs. 

•  Tout  ce  qui  porte  atteinte  à  l'exercice  de  ces 
droits  est  un  délit  contre  l 'organisation  sociale. 

•  Il  faut  que  la  liberté  individuelle  ne  trouve  de 
limites  qu'au  point  ou  elle  commence  à  blesser  la 
liberté  d'autrui  ;  c'est  la  loi  qui  doit  reconnaître  et 

\  marquer  ces  limites 

I  .  l.e<!  propriétés  doivent  être  sacrées.  Loin  de  nous 
ces  systèmes  dictés  par  l'immoralité  et  la  paresse, 
«ni  atténuent  l'horreur  du  larcin ,  et  1  érigent  en 
tfoetrine.  Que  raction  de  la  loi  assure  le  droit  de 
nrofviélé  comme  die  assure  tons  les  antres  droits 
on  citoyen. 

•  Mais  qui  doit  établir  In  îni  Le  peuple  seul ,  par 
rorf,Mne  des  représentanb  auxquels  il  a  délègue  ce 

i  pouvoir. 

•  Aucune  autorité  particulière,  aucune  réunion 
!  n'est  le  peuple  ;  aneune  ne  doit  perler,  ne  doit  egir 
I  en  son  mm. 

I     «Si  une  main  téméraire  s'avançait  pour  saisir  les 

droits  du  peuple  sur  l'antet  de  la  p-itrie.  In  Conven- 
tion se  montrcruil  d'autant  plus  jalouse  de  di'vc- 
loiiper  contre  l'usurpateur  le  pouvoir  dentelle  est 
rc  velue ,  qu'elle  doit  compte  au  peuple  des  attentats 
.  jeommis  «mire  sa  soaverainelé. 
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•  D9DS  sa  fiTiiieU-,  la  Convoniion  nalionalê  ne  S8 
départira  ianmis  ilf.  la  sagesse;  elle  écoult-ra  avec 
ytlentioii  les  récUmalious  uui  lui  seront  adre&sées  ; 
fiiais  elle  ne  souflrira  poNll  que  le  droit  d'éclairer 
et  4'«v«rtir  devienne  an  moTen  d'onpveiaiun  ei  d'a- 
Tiiinenenl ,  et  quMI  •'élève  Jemi^is  dei  voix  qui  par. 
lent  plus  haut  que  la  repréaenUtion  nationale. 

•  Elle  preiidrd  coiilre  les  intrigants ,  contre  ceux 
qui  pLiivi  iit  ciK  ore  re^rn  Urr  la  royauté  ,  l'allilude 
U  plus  vi^oureuic.  Elle  uuiniieudra  les  mesures  (ie 
tQvtUi  que  le  ulut  public  commande;  mais  elle 
ne  eonsentira  point  qu  ellae  ment  erbitrairemeiit 
étendues ,  et  que  la  auspioion  «rit  uneeenree^  m* 
lamilés. 

•  lùilin,  tons  les  actes  du  gouvernement  porte- 
IDijl  II'  caracli  i  e  tk-  la  justice  ;  mais  cette  justice  ne 
scni  jtliis  prrsi'iitée  a  tu  France,  sorlaut  des  cacbots, 
toute  couverte  de  saog ,  comme  l'avaient  ftgufée  de 
vtU  et  hypocrites  oODMirateurs. 

«  Frençeif ,  oonsidéivx  eomme  v«a  ennemis  tons 
ceux  qui  voudraient  attaquer  obliquement  ou  d'une 
manière  directe  la  liberté ,  l'egalilt' ,  l'unité ,  l'indi- 
vi>iliilite  Ji'  la  repultlique. 

•  Fuvea  «eux  qui  parlent  sans  cesse  de  sang  et 
dVcIiebnde,  eee  patriolrs  exclusirs,  ces  homines 
outrés ,  ect  hooinn  enrichis  oar  le  révolution ,  qui 
redoutent  rnetion  de  la  justice .  et  qui  enoptent 
trouver  Icttf  Mlut  iinn  la  oonfmitn  et  dana  ranar» 
due. 

•  Estimez,  recherches  ces  hommes  Inlxn ieiix  et 
Hiodestes  ,  ces  êtres  bous  et  purs,  qui  iuieiit  les  pla- 
ces, et  qui  pniiqqcnt  aana  oMentalwn  Isa  vaKna  té- 
puhlioeines. 

•  Ne  perdeajaniais  de  vue  qne  si  le  mouvement 
rapi«le  et  violent  est  nécessaire  pour  faire  nae  révo^ 
lution ,  c'est  au  calnte  et  à  la  prudence  de  la  ter- 
miner. 

•  Unissez-vous  donc  dans  un  centre  commun  : 
l'anioiir  et  le  respect  des  lois. 

•  Voyca  vos  braves  frères  d'ermrs  vous  donner 
l'exemple  de  cette  obéissanee  sublime  dans  leur 
soumission  et  leur  dévouement.  Leur  gloire  est  de 
rrconiMiiire  la  voix  de  leurs  oheb  ;  ils  bénissent  sans 
cesse  les  décrets  lie  In  Convention  nalioii  ile  ;  s'ils 
siinlVri'iit ,  ils  en  rejettent  le  malheur  sur  lescircon> 
staru  es  ;  s  ils  meurent ,  leur  dernier  cri  est  pour  la 
république. 

•  Bt  votta,-dana  le  aein  des  rilles  et  des  campa- 
gnes, voua  vous  laisseriez  agiter  par  de  vaines  que- 
relles !  vous  jriteriea  dana  vos  assemblées  des  obsta- 
cli  s  qui  retarderaient  la  marche  triomphale  de  la 

rcvolulit)n! 

•  0  Français  !  quelle  douleur  pour  nous ,  quelle 
satisfacliou  pour  nos  enocmis ,  de  voir  la  France 
victorieuse  au  dehors  et  déchirée  au  dedans!  Non , 
4la  ne  t'auront  pas ,  ee  cruel  plaisir  ;  et  ce  que  la 
Convention  a  bit  dans  les  armées,  elle  le  fera  dans 
le  sein  de  la  rt'publique. 

•  Les  vertus  guerrières  enfantent  les  héros  ;  les 
vertus  domestiques  forment  le  citoyen  ,  et  ce  sont 
ces  vertus,  soutenues  et  fortifiées  d'un  iavincible 
attacheinet  aux  principes  républicains*  qui  perpé- 
tuent dans  une  nation  généreuse  ce  feu  sacré  ,  ce 
grand  caractère  qui  a  fait  du  peuple  français  le  pre- 
■Ûer  peuple  de  l'univers. 

•  Cest  alors  que,  tous  les  agitateurs  étant  décon- 
cerl«=s,  on  verra  tous  les  partis  touiber  et  s'éteindre 
d'eux-mèwM;  ear«  dana  tous  les  partis,  il  y  a  des 
gena  qui  faatd»bniil  peur  attfaiM ,  etda  mal  sans 
y  rien  gagner  :  ee  sont  comme  autant  de  vents  oppo» 
aék  qui ,  saos  vendre  anenn  serrice  au  pilote,  ne  ser- 
vent qii'à  troubler  la  maneeiivrc. 

•  Citoyens,  toutes  les  vertus  doivent  concourir  à 
rétabliasement  drnne  t^^bK^ae.  Vqnsavci  déptQ|< 


tour  à  tour  la  force  )mnr  renversev  la  Bastille  et  le 

trône ,  la  p;itit  nce  nour  supporter  les  maux  instpa- 
ral  Ks  il  une  grande  révolution,  le  courage  iiour 
re|)i  usbiT  les  barbares  qui  voulaient  forcer  vos  Iron- 
tieie-»  ;  le  temps  est  venu  de  vaincre  encore  vos  eu- 
nemis  par  la  lernioui  et  la  sagesse.  Il  faut  que  le 
calme  succède  euiiu  à  tant  d'orages.  Ue  vai^au  de 
la  république,  tant  de  fois  battu  par  la  tempête, 
ti  iuhc  déjà  le  rivage;  gardez-vous  de  le  repouxaef  t 
aii  milieu  desécueils.  Laissez-le  s'avancer  dans  la  ' 
port  eu  fendant  d'un  cours  heureux  une  mer  obéis» 
santé,  au  milieu  des  transports  d'un  peuple  libre, 
heureux  et  triomphant.  - 

UcauN  (de  Tinonville)  :  J'annonce  à  U|  Coaveit» 
tion,  alin  que  le  peuple  le  sache ,  quR  je  Mmitd  M 
sûreté  générale  a  fait  arrêter  hier  un  ci-devant  com- 
missaire exécutif,  arrivé  tout  exprès  des  Réfrénées 

flour  niera  la  Cuiivcntion  le  droit  qu'elle  a  d  épurer 
Ci  Suciclcs populaires.  Cet  homme,  uoinuté  Giot, a 

emporté ,  en  parUni,  la  caina  4la  pq»  fiolUgiMiani 

Pyrénées. 

CATAinttâc  :  L'arrestation  de  aet  homme  n'a  rien 

qui  m'étonne  :  je  l'ai  bien  connu ,  tandis  que  j'étais 
à  l'armée,  et  je  sais  que  c'est  un  de  ceux  qui  obser- 
vaient les  opérations  et  les  principes  des  représen- 
tants du  peuple,  pour  en  rendre  compte  ensuite  aux 
divers  partis  qui  agitaient  la  république.  Ce  n'est 
pas  le  seul  de  cette  espèce  que  nous  ayons  vq  à  l'ai^ 
mée,  et  que  nous  ayons  fait  arrêter  ;  il  y  avait,  entra 
autres,  un  nommé  Deiean ,  açenl  de  la  commission 
des  subsistances,  dont  l'imperitie  n'était  surpassée 

3ue  par  l'injolcncc.  La  première  fois  qu'il  parut 
evant  nruis,  ce  lut  pour  nous  insulter;  il  nous  dit 
que  nos  fonctions  étaient  de  surveiller  les  armées 
et  les  opérations  des  généraux ,  et  qu'il  appartenait 
à  lui  et  a  ses  pareils  oe  donner  du  pain  aux soldala. 

Giot  avait  été  chargé  de  recueillir  les  prises  faites 
sur  les  Espagnols  et  la  riche  moisson  de  la  vallée  de 
Bastan;  il  resta  plus  de  trois  seuiamcs  sans  en  rien 
faire,  et  nous  fûmes  obligés  de  le  laire  nous-mêmes; 
enlin,  il  vint  à  Elissundu,  en  Espagne,  nous  deman- 
der des  chevaux  et  de  l'argent,  que  nous  lui  refu- 
sâmes en  lui  disant  que  la  république  n'avait  pas 
besoin  d'hommes  qui  ne  faisaient  rien ,  et  qui  n'a- 
vaient d'autres  soins  que  celui  de  voir  si,  parmi  les 
prises,  il  ne  se  tmuvait  pas  quelque ÛjottX qa'ila 
pussent  mettre  dans  leur  puche. 

Giot  a  agité  la  Société  populaire  de  Bayonne,  qui 
est  bonne  en  masse ,  et  qui  avait  toujours  été  dans 
les  meilleurs  principes.  Pendant  tout  le  temps  que 
nous  restâmes  dans  cette  commune,  il  j  prêcha  un 
modérantisme  outré  en  faveur  des  aristocrates ,  dont 
les  parents,  qui  remplissaient  les  tribunca  de  la  So- 
ciété ,  l'accablaient  d  applaudissements. 

Les  observations  < 
de  sûreté  gioérale. 

BotJBOON  (de  l'Oise)  :  Il  ne  sufTit  pas  de  faire  une 

A<lresse  au  peuple  français  |;our  l' éclairer  sur  les 
vriis  principes;  les  transpurls  avec  lesquels  elle  a 
ék-  reçue  de  la  Convrniiuii  et  du  peuple  prouvent 
que  l'un  sera  toujours  écouté  lorsqu'on  mettre  en 
action  la  justice  et  la  vertu  ;  mais  le  comité  de  sûreté 
générale  trahirait  ses  devoirs  s'il  ne  vous  disait  pas 
que  cette  Adre^,  qui  peut  faire  un  excellent  effet 
sur  l'esprit  des  bons  citoyens,  n'est  pas  sullisante 
piuircDinjinnier  les  mécliauls.  Noussommes  lustruils. 

aue,  dans  Pans  il  dans  toutes  les  grandes  Communes 
c  la  république,  il  y  a  des  cuuciliabules  de  voleurs 
et  de  scélérats  qui  conspirent  en  secret.  On  a  cliassé 
du  ci-devant  éveché,  qui  était  devenu  le  réceptacle  de 
l'anarchie,  le  club  dit  électoral ,  et  il  est  allé  tenir 
séance  à  votre  porte,  dans  la  salle  du  MuiiU'imi.  Savez- 
VOUS  ce  qu'où  y  discutait  celle  uuU  ?  l'anéautuîse- 

■Mpl  de  h  <ïoiif«alioi  :  sa  i  Msait  en  priacme 
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que  la  Convention  n'avait  clé  envoyée  qnc  pour 
juger  le  dernier  tyran  et  faire  une  constitnlion  ,  on 
en  eoDclunit  qu'elle  devait  se  retirer  après,  et  inissrr 
.  aux  brigands  qui  se  MDt  mîs  à  (Até  des  patriotes  le 
doux  plaisir  de  ravager  la  plus  belle  republique  du 
inonde,  de  faire  périr  1rs  propriétaires  et  de  segor- 
ger  de  richesses.  Lr  pi'uplc ,  témoin  île  ces  horrrurs, 
mais  qui  ne  les  partage  \m ,  a  interromiMi  plusieurs 
fi>is  les  orateurs,  et  les  a  rappelés  aux  principes.  Ce 
qui  l'est  passé  hier  dans  cedub  vous  indique  ce  que 
vous  devez  faire.  Il  hnt  se  servir  de  ia  ina.ssuc  du 
peuple  contre  les  méchants:  comme  Hercule  il  faut 
combattre  le.s  voleurs  et  les  brigands.  J«  crois  que 
les  inesurf  -"  i]ii<  )■  vais  vous  proposer  seront  tle  na- 
ture à  déjouer  tous  les  complots  qu'ils  voudruanl 
ourdir. 

Bourdon  propote  ensuite  de  déebMr  que  la  Conrcntion 
ne  fouffrira  pas  qu'il  soi!  pertéattdolei  iasouTerainelécl 

à  la  digoilé  do  peuple  français  par  l'nbm  du  droit  de  pé- 
tition ei  par  aucune  molion  ioudieii»e:  qu'il  n'y  a  pu  lieu 
i  délibérer  sur  la  demande  en  rétabliasencol  dcsaHcm- 
blëe«  demi-décadai  rcs ,  n  on  plus  que  sur  celai  de  la  Buoi* 
cipalitéde  Paris,  tt  de  regarder  aimmc  sus|iectSi  ceux 
qui ,  dan<  la  niiii  du  9  ilicimidor,  ont  précbé  U  désobéis- 
»ancc  ù  \  j  Convention ,  ei  ceux  q«i  de|râll4Wt  ODOtiuié  ce 
tysUiiie  dans  l  j  icpiiblifine. 

Goiipillcaii  (  di-  Fonleiiay  )  pençe  (\\ic  les  propositions  de 
Bourdon  (de  l'Oise}  ont  l)csoin  d'être  méditées,  et  il  en 
demande  le  renvet  au  emltt  de  tOicié  ftatraie. 

Taluen  :  Les  prO|Msitions  qui  viennent  d'être 
faites  touchent  d'une  manière  trop  directeà  l'intérêt 
national  et  à  la  Iramiifiililé  publique  pour  qu'elles 
n'aient  pas  besoin  U'ctre  discutées.  Nous  convenons 
tous  avec  le  prcopinant  qu'il  est  des  hommes  qui 
veulent  perpétuer  les  agitations,  anéantir  la  liberté 
publique,  détruire  la  Convention  nationale.  C  est  ki 
le  but  de  Pitt  et  de  Cobourg.  et  il  faut  avouer  qne 
leurs  projeLs  sont  suivis  ici  de  ta  manière  la  plus  di- 
recte. Chacun  f!e  nouç  réprouve  comme  lui  les  pro- 
positions astucieuses  qui^avaient  été  faîtes  dans  le 
chil)  électoral  :  .sans  douté  les  hoiiifiies  qui  les  ont 
mises  en  avant  sont  des  émissaires  de  réiraii(;er  qui 
veulent  .saper  le  gouvernement  révolutionnaire,  qui 
veulenlfaire  demander  au  peuple  à  élire  ses  itiagis- 
trats,  afin  de  donner  aux  malveillants  les  moyens 
d'alhtnii  r  la  guerre  civile  en  Franck  ;in^seene8ont 
pas  l<  s  seuls  agitateurs  sur  lesquels  la  févétitëic  la 
loi  et  de  la  Convention  doit  peser;  il  ne  faut  ni  deux 
poids,  ni  deux  mesures.  Tous  ceii.\  qui  dans  ce  mo- 
ment veulent  s'élever  contre  lantoi  ité  centrale,  con- 
tre ia  Convention,  doivent  être  punis  d'une  manière 
exemplaire.  On  vous  a  dénoncé  Giot,  mais  on  ne 
vous  a  pas  dit  dans  quelle  Société  il  a  osd  nier  à  la 
Convention  le  droit  d'^pnrerfes Sociétés  populaires. 
Quoi!  la  Convention  n'nmnil  pas  le  rlroitdedirc  à 
une  Société  :  Vovonssi  vous  n'avez  pas  parmi  vous 
des  complices  (le  Bobespierre?  Nous  savons  que  vous 
avez  rendu  des  services  à  la  patrie,  mais  nous  ne 
nillfrirons  pas  qu'à  c6té  de  nous  vous  vous  éleviez 
en  autorité  rivale  de  céile  que  te  peupte  nous  a  con- 
fiée» 

Quels  sont  ces  hommes  qui .  n'r^vanl  jamais  pris  la 
parole  dans  la  Convention  nationale,  vont  aux  Ja- 
4H)t)ins  faire  ties  discours  qui  sont  colportés  dans  les 
sections,  et  dont  on  exige  la  lecture  preh  lablement 
atuc  rapports  des  comités  de  la  Convention,  line  faut 
pas  que  la  représentation  nationale  laisse  flotter  les 
rCaes  du  fouvemcment  dans  un  moment  où  les  fri- 
pons et  les  iiitri«;ants  veulent  s'en  <aisir;ellc  ne 
doit  pas  soiiflrir  que  des  hommes  qui  furent  long- 
temps aux  genoux  de  l'idole  du  jour,  que  des  hom- 
mes qui  ont  fui  au  milieu  du  danger,  et  qui  n'unt 
reparu  ici  que  quand  les  jours  de  périls  ont  été  pas- 
sés, insultent  les  patriotes  ;  ils  veulent  en  usurper  le 
titt-c.  Jtitet  vos  regards  surlcsIacobiDSCtsnr  le  diib 


élcfitoral  ;  voyez  tout,  et  que,  partout  où  il  y  a  des 
ennemis  de  la  liberté  pu!>lique,  ils  soient  punis. 

Je  n'ai  jamais  partage  l'opinion  de  ceux  oui  ont 
cru  qu'on  devait  anéantir  les  Sociétés  populaires  ; 
mais  je  pense  qu'il  faut  les  utiliser  eu  les  épurant, 

3u'it  ne  tant  plus  qu'elles  servent  de  rositiie*pied  I 
es  hommes  coupable.s  pour  parvenir  à  leur  bnt  au- 
dacieux. Il  faut  que  les  trois  comités  pèsent  sage- 
ment les  mesures  qui  ont  été  préposéespar  Bourdon, 
atin  de  calmer  toutes  les  agitations,  ann  d'embras- 
ser ia  totalité  de  la  république,  et  pour  que  nous  . 
puissions  ensuite  nous  occuper  du  bonheur  du  peu- 
ple ;  car,  ne  vous  y  trompez  pas,  tous  les  citoyens 
attendent  avec  impatience  la  réunion  des  hommes  de 
bien  contreceux  qui  veulent  le  désordre,  contre  ceux 

3 ni  veiilenipeipwucrl'agitationpoiirparpéluerleur 
omination. 

Nous  voulons  tous  le  rèçne  de  la  liberté  cl  de  l'é- 
galité, et  je  trouve  que  oans  l'Adresse  on  n'a  pas  . 
assez  appuyé  sur  ee  dMifuter  mot,  aiin  de  répondre  à 
ceux  qui  usent  mettre  en  question  si  nous  soutien- 
drons l'égalité,  qui  osent  dire  que  nous  voulons 
anéantir  le  f;ouvernemcnt  démocratique.  La  Con- 
vention n'adoR't  aucune  distinction  entre  les  pa- 
triotes, et  totjs  les  bons  c  ti  \  i us  sont  des  frères  ;  il 
n'y  a  que  les  fripon.^,  les  intrigants,  les  ambitieux 
et  les  agitateurs  qui  forment  une  classe  à  part  :  c'est 
celle  du  crime.  (On  applaudit.)  Les  bons  citoyens 
sont  les  homme.<(  utiles,  les  laborîenz  agriculteurs, 
les  artisans  robustes ,  les  zélés  défenseurs  de  la  pa- 
trie; mais  ceux  qui  veulent  vivre  sans  rien  faire, 
qui  veulent  subsister  de  raiii:i' ^.  qui  veulenlsc  met- 
tre a  la  tète  du  gnuvcrncmcul  pour  eu  dilaijider  les 
finances,  ces  hommes-là  sont  les  mauvais  citoyens, 
ils  doivent  être  abattus.  Elevons  sur  leurs  ruines  la 
colonne  de  l'Egalité,  et  montrons  an  peuple  celte  di- 
vini!''  rhrrie,  embrassant  cl  soutenant  la  Liberté. 
Je  dcmaiule  que  les  trois  comités  soient  ebargés  de 
vous  faire  un  rapport  détaillé  sur  les  mesures  vigou- 
reuses à  prendre  contre  les  agitateurs  de  toutes  les 
espèGes,«finqu'après  les  avoir  anéantis  nous  puis- 
sionsnotts  occuper jMÎsiblcment  des  grands  travaux 
r^ui  nous  restent  à  ffire  pour  le  bonheur  du  peuple. 

Celle  propo^ition  eut.  adoptée. 

La  séance  cU  levée  à  quatre  lieureit 

aiâMcs  DU  19  TBNniniAm. 

Tiii  RioT,  au  nom  du  comité  dcsalut  public  :  Beprésen» 
tants  du  peuple,  en  uiiojiUoii  bicr  à  l'unanimité  une 
Adre^e  qui  développe  la  principes  imprimés  dans  tous  les 
caars  venuetil,  vous  avez  porté  un  coup  terrible  aux  in- 
trigaol»!  anx  fripons,  et  surtout  aux  prétendus  patriotes 
par  cxceOenee  qui  irancat  dans  le  secrcl  la  perte  de  la 
patrie. 

Je  viens,  aa  nom  daeamilé  de  «aloi  publie,  vooscoai* 
muniquer  de«  Muvelln  qui  se  sont  pas  BOinB  accaManles 
pour  «nx.  (  Vi&  applaodiMcaicniSi  ) 

L'année  de  SanAie«uMenie,aptts  awlr  forcé  rennetnl 
•or  les  bords  de  la  R«lr,  ■'cal  «apMSiée  da  proOlcr  de  sa 
victoire  ;  elle  a  divisé  set  troapes  en  Uoii  ealeuMS  t  une 
»'est  portée  sur  Bonn  pour  lier  la  droite  de  cette  amie 
avec  la  gauche  de  l'armée  de  la  Moselle  ;  une  antre  SOT  la 

I  roule  de  l)U55cldorr,  cl  la  Iroi si îrnp  sur  Cologne. 

I  Lorsque  lr«  Français  se  sont  porte-!  ii  Heusi,  tille  sépa- 
rée de  Dusscldorf  par  te  FlLin,  les  avant  postes  de  l'ennemi 
l'avareni  abandnuiiée;  retraociiéi  dao»  Dus^eldorf,  lU  ont 
de  celle  ville  f -il  teu  de  leur  artillerie  sur  l'avanl-Rardc  ilu 
général  K»ébet  ;  k  l'iutanl  cUe  a  été  boobardée  :  elle  était 
en  r.  u  lorsque  noM  CQlKiae  GUIei  écHraft  sa  d^M» 

(On  applaudit.) 

L'armée  française  est  en  possession  de  Cologne.  (  Les 
opplaudisseincnis  recommencent;  les  cri»  de  t-iceta  répu- 
tlique .'  se  Toot  entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  salle 
Cl  do  irilraneSi  )  Bile  y  a  trooTè  oœ  artillerie  ooBl>rru>e^ 
m  ancnal  qn^  annaoce  Ctre  Vm  4m  $Sm  ftw*^ 
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de  nnnpBt  «t  te 

Représentants  du  peuple,  votre  rbji  t  est  rempli;  l'en- 
Mai  ailéabliiéde  pauer  le  Alun  et  de  nous  abandonner 
Ici  IImi  Ici  pim  imatatmt  pour  les  quartiers  d'hirer. 

Ce  ^al  c'cit  ftié  ik  Cologne  lors  4e  l'arfitée  de  noc 
tioupei  cM  ttiw  preuve  irrésistible  que  leoc  ICi  pClipIc* 
abltorrent  le  joug  da  despotisme,  aqu*!!  «t  de  laplva 
tage  politiqoe  de  séparer  toujours  leiir  eiDie  4e  ecUe  dO 

lous  les  habitanu  de  celte  fille  se  sont  pressés  sur  le 
p.t>sage  des  soldats  de  lu  Liberté,  et  ont  Tait  entendre  Tex» 
pre8«too  de  l'admiration  et  de  Pallégresse.  Il  semblait  qu'en 
possédant  (Uns  leurs  murs  une  purlio  iruncainiée  immor- 
talisée par  une  suite  non  interrompue  de  victoires,  ils  se 
croKiuntassahcareaxponrdifeeiaeciéiè  wglaiic{Oa 

ani>!v:adil.  ) 

J  e  praîiil  j.  te  te  poesessiori  que  nous  avons  fait  et  ceux 
qui  duivi'iil  le  ^uirre  encourageront  les  pcupUs  qui  <lc- 
mandent  <t  grands  cris  compte  de  l'or  ii  du  saiiR  qui  ii'oui 
été  venés  que  pour  servir  l'orgueil  et  assurer  le  rt'^iie 
universel  de  la  tjranhie. 

Ils  donneront  de  l'énergie  aux  iwoUDCS  qui  cbcrclirnt 
1rs  grands  principes ,  et  qui  paraissent  disposés  cheg  toutes 
les  puissances  coalisées  &  parler  siBAlreBCnl  en  faveur  de 
la  liberté  et  de  l'écalKè. 

Qoe  la  Cenveaiioa  aatiooale  reste  à  ta  baulear  où  elle 
at,  cte'cB  est  bit,  tôt» les  eameiDltdeli  r^abttfiiesoDt 
anéantis.  (Vifi  applaudisWMCot*,) 

Voici  les  nouvelles. 

CdUt ,  rejirittntani  du  pevpte  prêt  Parmiê  dt  SawAre' 
tt-Meute ,  au  comité  de  tatut  puMt. 

■tiiw,  raS  ai  d«  la  rtfpidSiifie. 

•  L'armàe  de  Sanihrc-ct-Mcusc,  cLcrs  coU^eeS,  avait 
entreprit  de  clius$er  l'ennemi  au  deU  du  Rhin;  je  vous 
annonce  qu'elle  a  reniiilisa  mission.  Nous  t  utrûmes  bier 
ik  Cologne,  aux  urrlauialiuns  <run  peuple immcoie qui  SC 
prcsbjil  sur  noire  pnts>'gf,  pour  voir  une  Cnode  eClttre 
psr  line  suile  non  iuierrciuipui*  de  victoires. 

<  I.e<  ennemis  avaient  piofilé  de  la  nuit  précédente 
pour  achever  leur  retraite  au  moyen  des  ponts  qu'ils 
iraient  jetés  sur  différents  points  au-dessous  de  Cologne. 

•  L'araiée  est  satislaile  d'clle-niéœe  :  elle  jouit  de  ses 
Uarain  ce  Tqraolles  rives  do  Rhio ,  et  je  crois  que  les  Au* 
Irichiens  sont  encore  plus  contents  de  voir  cette  barrière 
entre  nous  et  eux;  car  il  ne  sV-sl  presque  pas  écoulé  un 

C'  ar»  depuis  six  mois,  qu'ils  n'aient  coIcMW  à  leur  réfeH 
Iveii  de  Mi  eaaeos,  ce  qui  Ira  gênait  beaneeupb 
«  CeleiBi  IWlMWdBinnMis  magasins,  une  artilkric 
WMDbraiK  et  «o  anenal  qel  est ,  dit-on ,  l'un  des  mieux 
pourvus  de  l'Europe.  J'ai  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
dresser  des  inventaires  que  je  vous  enverrai  aussitôt  qu'ils 
m'auront  ^tc  rentis, 

•  Je  vous  envoie  les  clefs  des  vk  es  de  Cologne,  de  Ju- 
lieis  i  l  1  A  i-la  Cbapelle. 

•  SjIui  cl  fraternité.         Gili^t.   (Ou  applaudit.  ) 

Tiiuriut  propose  ensuite,  et  l'assembliie  adopte  le 
décret  suivant. 

•  La  Convention  nationale  décrète  i 

•  Art.  I".  L'armée  de 
biee  mériter  de  la  pétrie. 

<  II.  Le  rapport  bit,  aa  am  do  ceallédesftrcté  géné- 
rale, et  la  lettre  de  GOlcIi  rcptéMetant  du  peuple ,  seront 
imprimés,  insérés  au  Balletia  et  envoyés  aui  armées. 

«  III.  Les  papiers  envoyés  aux  armdctleaerenl^li*'' 
meut  aux  élèves  de  l'Ecole  de  Mars.  • 

i'oHCHER  :  La  police,  cet  objet  essentiel  de  tout 
boa  gourernemcnt,  est,  depuis  le  'J  iliermidor,  près* 
que  entièrenent  privée  de  I  action  tjui  peut  la  rendre 
Utile  dans  celte  vilie  immense;  depuis  cette  époque, 
les  ressorts  de  cette  magistrature  conservatrice  de 
Tordre,  ile  h  tranquillité,  de  l.i  salubrité  et  des 
mœurs ,  sont  presijuc  entièrement  rompus  ou  au 
moins  fortfiiieiil  énerves. 

Une  quaalilé  iiamease  de  prisonniecs  atteadeal 
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depuis  loiiglcmps  leur  jugement, et  languissentdéte' 
nus  cuutre  le  vœu  de  la  loi.  Des  marchandises  et 
denrées  de  tottte  espèce  restent  en  dépôt,  se  détério- 
rent, et  compromettent  ainsi  non-seulement  la  for- 
tune prÏTée,  mais  encore  la  fortune  publique  qui  s'en 
coiiipi'so  ;  le  vice  lève  une  tète  allière;  tles  ra-isem- 
bkuienb  Uonl  on  ne  connaît  pas  assez  ni  le  Lut ,  ni 
la  cause,  ont  lieu  dans  plusieurs  quartiers  ;  tout  cela 
nous  avertit  qu'il  est  temps  de  redonner  à  cette  par> 
tic  essentielle  de  notre  admiuisUratioa  intérieure  ce 
degré  d'activité  dont  elle  a  beaoiii,poarqne  la  société 
en  retire  les  avantages  qu'elle  a  droit  d  en  attendre. 

Le  comité  de  législation  ne  vient  pas  cependant 
encore  vous  prdjioser  des  idées  nouvelles,  un  sys- 
tème nouveau  sur  cet  objet.  Il  pense  que  l'instilulmn 
xle  la  potice  municipale  et  correctionnelle,  aidée  de 
nos  lois  révolutionnaires,  est  suffisamment  bonne 
dans  les  circonstances  où  nous  sonnnes.  Les  articles 
(|ue  lions  aiirons  à  tous  proposer  n'auront  d'autre 
but  que  de  redonner  la  vie  a  ce  tribunal ,  qui  plie 
sous  le  faix  de  son  aliribulion  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
le  nombre  d'ogrnts  lULessaire  pour  poursuivre  et 
juger  les  affaires  qui|  suivant  la  lui  du  19  juillet 
1791  et  cellednUfnictidor,  «niant  csMAtieUemeiit 
partie. 

Pour  TOUS  Aire  sentir  la  nécessité  des  mesures 

que  nous  allons  vous  proposer,  nous  allons  vous 
liire  un  mut  île  ce  qui  les  rend  absolument indispeu- 
sa  bles. 

Vous  voudrez  bien  vous  rappeler  d'abord  que  le 
ministère  public  près  du  tribunal  de  police  corree- 
lionnelle  a^ckislait  pas  en  chef,  mais  en  supplément 
settleneolct  comme  émanation  de  celui  de  la  com- 
mune, en  vertu  de  l'artide  XLIV  de  la  loi  du  12  juil- 
let I79l. 

•  La  poursuite  de,s  délits  sera  Faite,  dit  cet  article, 
soit  par  les  citoyens  lésés,  suit  par  les  procureurs  de 
la  commune  otî  ses  substituts,  s'il  y  eu  a ,  soit  par 
des  hommes  de  loi  commis  à  cet  effet  par  la  muni- 
cipalité.  • 

Cet  article  était  général  ;  il  mettait,  comme  vous 
le  voyez,  dans  loule  l'étendue  de  l'empire,  la  po- 
lice correctionnelle  sous  radminislralion  cl  la  sur- 
veillance des  communes;  on  ne  lit  peul-èlrc  pas 
assez  d'attention  411  Paris,  où  les  objets  d'adini- 
uistration  sont  si  vastes etsi compliqués ,  les  alfoires 
de  la  police  eorreetionitelfe  «  multipliées  et  st  tolé- 
ressnntes,  ces  deux  auloriri'>;  di-vaientpCUt-étlO  tct* 
1er  indepemlantes  l'une  Ji  I  autre. 

Quoi  qu'il  en  S'  .l,  cji  exécution  de  cet  article 
XLIV  dont  nous  venons  de  parler,  dès  l'installation 
de  la  police  correctionnelle  a  Paris,  la  municipalité, 
sentant  que  le  procureur  de  la  commune  et  ses 
deux  substituts  suffisaient  à  peine  à  leurs  travaut 
administratirs,  nomma  jusqu'à  trois  suppléants  pour 
laire  les  fonctions  du  ministère  pubUc  près  la  police 
correctionnelle,  et  oet'OfdrewdhoiCSa  continué 
jusqu'au  9  thermidor. 

D'après  cette  organisation,  la  poursuite  et  l'in- 
strnctioo  sur  les  délitsse  faisaient  par  les  suppléants 
près  le  tribunal ,  à  la  requête  et  au  nom  de  ragent 
national  près  la  commune.  Les  procès -verbaux  et 
pièces  passaient,  par  un  usage  qui  n'était  fondé  sur 
aucune  loi ,  et  qui  avait  |)ris  naissance  à  l'époque 
de  la  destruction  du  bureau  central  des  juges  de 
paix,passaient,dis-je,de  l'ofTicier  de  police  qui  les 
avait  reçus  et  rédif^és,  à  l'administration  de  police 
qui  les  ordonnançait,  de  1i  au  parquet  de  la  com- 
mune. Cette  marche  entravait,  traînait  en  longueur 
les  affaires,  augmentait  la  dépense,  jetait  trop  sou- 
vent les  |iariie<  casdenesevoiràqttisadicii- 
scr  pour  obtenir  justice. 

Les  circonstances  vous  ont  forcés  de  détruire  ces 
abus»  qui  n'avaient  sans  doute  pas  échappé  à  une 
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néitlètltt  organisation  de  potivoirs  publics  que  Vou$ 
aTcx  droit  d'attendre  de  vos  comitéi.  La  commune, 
par  sa  rérolM,  a  creusé  son  tombMu;  de  trois  agents 
natiotiaui ,  deai  Toloutairement  associé  h  ses  for 
faits  y  sont  descendus  avec  elle;  il  tous  faut  dont 
réorganiser  preMjue  en  entier  le  ministère  pulDlic. 

Un  agent  national  et  trois  substituts  nous  ont  paru 
deroirle  composer; ce  tributial  sera,  comme  tous 
ceux  du  reste  de  la  république,  sous  la  surveillance 
de  It  commission  nationale  des  administrations  ci- 
viletf  police  et  tribunaux. 

L'agent  national  sera  exclusiTemeiit  chargé  de 
tiHiteeqilicoiMerae  l'exëcutiun  prés  le  tribunal  do 
police  comolieaMlIc .  telles  que  les  dewaiMtes  et 
iBitraetions  à  sa  reauéle,  la  suite  et  Pntéeution  des 
Jugements,  Ipsarrireps,  les  renvois  et  transférenirnls 
des  prisonniers,  en  un  mot  de  toute  l'eiécution,  aux 
termes  des  luis. 

L'arlielc  XX  de  celle  du  14  rruetidor  porte  que 
lee  igenti  doiml  Itre  nommt^  par  la  Convention 
netioiMM,  tm  Ii  pttfientation  du  eoulté  di  l^a-. 
tion. 

Ce  choit  était  Important  saitt  ddntè,  ét  le  comité 
a  pris  tes  reoseisueraents  qui  nouvaient  lui  donner 
la  contictioo  quii  ne  tous  prmentait  que  des  liom- 
mea. probes,  actUs,  intelligents,  et  êonstaitament 
attaciiés  k  la  cau^e  pupubirc  depuis  te  commence- 
ment (le  la  révuliitiirn. 

Cette  mesure  n'est  que  le  premier  pas  qui  doit 
compléter  une  bonne  organisation. 

L'article  XV  de  la  loi  qui  règle  l'administration 
actuelle  de  la  police  de  Paris  ornoiuie  que  la  partie 
con!i  ntirtiM:'  de  la  police  iniuiii'i{i.i|<>  sera  CieiCëe 
par  le  triljunal  de  police  correcliunnelle. 

De  là  naît  un  aurcrott  considérable  d'attributions  ; 
ctai  vonafaîlcealteiition  à  la  alagnalioo  où  août  res- 
tées lea  aflairra  flepu»  te  noment  surtout  qni  ê  tu 

tomber  les  conspirateurs  que  le  pnrqiiet  renfermait 
dans  son  sein  .  vous  senlire/  t  oinine  mtns  la  neces- 
siti' lie  |)'  iici  ;i  f]uiii7.e  jiii;es<ie  (taix,  avec  obliga- 
tion de  se  diviser  eu  truiï>  ciiaïubres ,  la  compo.sttion 
de  ce  tribunal ,  qui ,  d'après  le  paragraphe  III  de  ta 
loi  des  7  et  9  juillet  1791  ^  n'était  porté  qu'à  neul , 
■▼ee  la  beulté  d'agir  colteetifement  ou  de  aediviaert 
suivant  qu'ils  le  jugeraient  convenable. 

Trois  chambres,  dont  rien  ne  pourra  plus  suspen- 
dre l'aclivite,  nous  ont  prit  ii  devoir  mettre  la  police 
corrrclioniiellc  à  même  de  remplir  le  vteu  de  la  lui 
du  H  Irimaire  sur  le  gou^erment  révolutionnaire , 

Sinl  Siige  que  tous  les  tribtinaux  tidentt  dans  le  d«'- 
al  dë  trois  mois ,  les  procès  dont  la  connaissance 
leur  e?t  ntlribuée. 

luutileuient  cependant  aurions-nous  mis  ce  tri- 
bunal en  mesure  d'expédier  promptement  les  aiïai- 
res  qui  concernent  son  attribution ,  si  des  obstacles 
apportes  à  l'envoi  direct  des  pièces  ènchathaientaon 
aèle  et  son  activité. 

Je  vous  ai  déjà  dit  qu'après  la  destruction  du  bu- 
reau central  îles  juges  de  paix,  (jni  véritablement 
présentait  les  plus  graves  inconvénients ,  la  com- 
mune de  Paris  s'était  empari^c,  de  sa  propre  auto- 
rité, du  pouvoir  que  la  loi  assignait  au  bureau  ten- 
tral  des  juges  de  paix  ;  elle  STMt  exigé  qne  tous  les 
proeè-î-vertiaux  lui  fussent  arlrrssns  pour  les  ordon- 
nancer; c'était  substituer  un  abus  à  un  autre. 

L*agMl  national  €L  ses  substituts ,  trop  occuper 
pour  pouvoir  donner  ft  ces  actes  l'attention  néces- 
saire, les  ordonnançaient,  pourainsi  dire.ao  hanrd; 
toutes  les  autorités  étaient  perpetuellemcnl  occu- 
pées à  Idirc  des  échanges  des  pièces  el  des  nroces- 
veibanx  <)ui  leur  avaient  été  ni.il  à  propos  nJressés  ; 
souvent  on  ne  se  dounail  pas  la  peine  di^ire  ces 


renvois ,  èt  refi  to^a  SSMN  ^il^m^tMdVefSIt  peut, 
être  au  moins  quinieceata  pracèB*verbauz  sous  les 
acellésdePoyan. 

Le  redressement  l'abus  aussi  contraires  a  Kintérêt 
public  qu'aux  prévenus  a  excité  l'allentHiu  de  votre 
t  ormif' ,  ([ui  ou  a  cherché  le  remède  ;  il  a  pensé  que 
le  moyen  le  plus  naturel  et  le  plus  facile  de  tarir 
la  source  du  mal  était  d'autoriser  tSS CoAmisSSireft 
de police  à  lairc  eux-mêmes  directement  les  renvois 
è  nmorllé  qui  devra  connaître  dds  faits  qu'ils  au- 
ront constates. 

Un  ullicier  public ,  en  effet ,  qui  a  rédigé  un  pro- 
cès-verbal ,  qui  a  entendu  les  témoins  sur  un  délits 
qui  est  saisi  des  pièoes  de  oonvietion,  peut  beau* 
coup  plus  aisément  le  caractériser  que  oeini  qui  n** 
jeté  qu'un  cniip  d'oei!  superficiel  sur  les  pièces.  L'er- 
reur alors  sera  inlininient  rare,  pour  rie  pas  dire 
impossible ,  siirloiil  si ,  comme  nous  vous  le  propo- 
sons ,  vous  les  contraignez  i  citer  te  texte  de  la 
loi  en  vartti  de  laquelle  iU  moUvetont  leur  renvoi. 

Nous  avons  dfl  terminer  notre  travail  en  portant 
nos  yeux  sur  un  dentier  objet:  c'est  l'organisation 
(lu  Rreiïe.  Votre  comité  a  pensé  qu'il  n'èl.fil  pas  pos- 
sible de  confondre  en  ce  moment  celui  de  la  police 
m  uti  ici  pale  eonlealieuse  et  eeluide  la  police  eorree- 
tionuclle. 

La  réunion  de  ees  deux  juridicdotis,  Jusqu'à  pré- 
sent séparées,  n'est  encore  que  pruvisoiie.  CeKe 
réunion  semble  limittv  nu  tempsiiue  dim  ra  le  fjou- 
ViTiiemenl  rêvoluliunniiirr  ;  vous  ifjiiurez  ,  et  votre 
comité  ignore  encore  lui-même  (car  il  n'a  aucun 
plan  fixe  sur  cet  objet  ),  quel  est  celui  qu'il  vous 
proposera  définitivement  d'edopter  à  l'époque  dont 
nous  perlons. 

Dans  l'inrertitude  de  celle  détermination ,  il  nous 
a  paru  prudent  de  laisser  un  dépôt  aussi  important 

au'inuuens'' ,  puisqu'il  remonte  jusqu'au  XII"  siècle, 
aus  le  local  qui  le  recèle  actuellement,  sous  la 
garde  etts  responsabilité  de  l'archiviste  de  la  mai- 
son-conmupe.  Les  frais  de  déplacement  seraient 
considérables;  il  en  liiudrtit  de  plus  grande  encore 
pour  disposer  un  local  propre  à  le  recevoir  dans  le 
ci-devant  CbDlelet ,  ofi  le  tribunal  de  police  correc- 
tionnelle tient  ses  séaiu  es,  et  peut-être  lamlrait-il 
remettre  un  jour  les  choses  dans  leur  primitif  état. 
Vous  voyez  que  l'ordre ,  la  prutlence  et  l'économie 
ont  concouru  à  opérer  une  aéterminatjqn  que  nous 
avons  crue  sage  et  peut-être  indispensaote. 

L'adoption  de  ces  mesures  donnera ,  nous  l'es- 
pérons, à  ce  tribunal  toute  l'activité  dont  il  peut 
être  susceptible;  nous  ne  verrons  plus  des  milliers 
de  procès-verbaux  s'accumuler  sans  recevoir  de 
décision  ;  des  pj>res  et  mères,  des  enfants,  des  ci- 
toyens ne  languiront  plus,  oubliés  dans  les  mai- 
sons d'arrêt*  innocents,  ils  seront  rèhdus  4  leurs  b- 
millesnu'ils  nourrissent,  à  leur  patrie qil*ils  Servent; 
coupables ,  ils  seront  encore  utiles  â  la  société  par 
le  salutaire  exeiiinle  que  proiluiia  la  puiiitu)n 
promute  de  leurs  uélits ,  et  par  les  travaux  qu'où 
aura  droit  d'exiger  d>ux. 

Le  rapportear  lit  un  projet  de  décret  i 
La  Séance  est  levée  S  quatre  heures. 


ftjfefliettli  d  t»  IrAortH»  iMmàH, 

ia  iMjeRieatdtt  pcrpénielesl  ouvert  peur  les  six  pn* 

mirrs  mois;  Il  «cra  fiiii  à  tous  ceux  qui  seront  porkur» 
d  iiiscri|nion(  au  graud  livre.  Celui  pour  les  rtau;»  viaticn» 

Ml  do  huit  BMls  vingiei  uu  Jeun  de  l'année  nn  (lienx 

■tjfle}. 
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Duoii  22  TaNvéniAliB,  l'ai»  6«.  {Lundi  13  Octobbb  1794,  vieux  style.) 


VOLITIQUB. 

ALLEMAGNE. 


IhriMlbrt,  lïiti^«iR*rr.«i-Le  |IMMI  Schuta  prend 
cODOHnwdMUl  de  fwrmt»  «ulrichMiiife  dCMiklf  à  tn- 


tJLi  m  pmmiiiiiim  fnmom  laiwiim  «eimi  jwr  le» 

PrtusIHMé 

Lei  leltrM  de*  diTcH  prittM  «e  U  BMpIt  MWWtwm 

qiu-  l'oi)  rtisarque  ua  rtdOëblMieni  d'MiTilé  4«Bt  l« 

31  iH  iiipnH  de  la  Pute  el  duos  les  moutcMMU  ài  te» 

iroiipes  vert  le<  |fO«rss{oos  autrichienne?. 

La  cour  de  Vie  1! Il ■.■yl  ion  ci  r^ij  iiii^siT  rii  niir'2;rif'  fics 
forces  plus  critlSI(l(;i*l)ICS  que  ti  llui  qm  _y  1  lMl'.  uittil  bdllS 
tfllC  circitlWtailCP. 

La  cariilKin  de  rfme<nari  tiù  augoiculée  de  piu^icuis 
i)âljlllon*<  cl  dt'  i{ui'lqui-.s  t!>cadfori$. 

line  dissension  (lomrliquc,  sviiibljlile  ik  celle  qui  sVMcva 
l'aiinèedernu  r,  tiilii-  Biun^wiLk  i-l  Wurmsir,  vtciil  cncoïc 
de  j'clablir;  elle  ^"aniitir  tic  i)lus  eu  |)luî  eiurc  U-i  olbcic-rs 
aulricbicns  rl  If  s  oûlcicri  du  rm  de  Prusse  à  l'urmCc  du 
Rhia.  LtilUjel  ùf  ctl\c  diMuuton  lavanie  et  querelleuse 
est  la  pru«  de  Trtves.  Un  sait  que  celle  prise  a  été  repro» 
cbite  à  Kalkremtit  el  qu'il  a  publié  un  Jung  méaioiret 
a^llé  pir  le  l^Ctil  CQ  che.  Mollendorf,  en  tan»  4» 
iMUatiMaMMlMiUMlcItM  4»'il  appelle  etttommituu^ 

Af^VWrfmUtB  itiM  te*  f<ils  H  le»  drcoostaoees, 
ipièMB  «fvtr  mftié  sur  MMOdaiM  «u  Jogcamit  des  bom- 
wm4m  ■Maf^ulàrtvIliifnftiMili 
tfque. 

«  Quiconque  me  pronmaqae  j'aurais  pu  faire  plus  nue 
je  o'ai  faiii  ttra  U  bitn  •>««•( r  mai»  l'igiioraol  qui»  par 
malice  pure«  cbercbe  i,  me  noircir  dans  l'opinioa  publique» 

n't'St  qu'un  vil  caloiuiitulfur  que  je  denuiice  comme  tel. 
Ici  il  u'a  nulleniciit  e[6  question  de  «avoir  quel  général  Se- 
rai l  aux  ordres  del'aulre;  ainsi  ce  prétendu  cuolifu'apU 
trrui^rr  place,  (^iianl  à  l  asii^rliuii  qui',  de  la  pari  d«'S 
F:  I'  M  lis,  1j  guérie  ne  luil  qur  pour  qu'il  eu  itïiuKe 
du  drjjvanlage  i  la  maison  d'Auliiilic,  c'est  uiU'  pensée 
qui  n'a  pu  nallre  que  dans,  un  ti-iveju  dëraii|^é;  rlio  est  si 
méprisable  qur  je  croiiai'î  faire  injure  kh  Ijruii  de  penser 
du  roi  mon  tj-iiif, c,  si  jt  perdais  un  »i-ul  m<it  i  y  repomlic. 
Bi  s'il  arriTc  que  l  Êoipire  se  plaigne  que  l'on  a  lacrilié  de 
ses  villes  el  de  ses  cooirCes,  je  dirai  pour  toute  réponse: 
L'iitgraHaiéê  <at  la  rHmptmt  f  oa  «ait  ueorOer  U 


Pmm  la  FoiOBib  valnqncnrc  Ibalnl  «u  pied*  let 
«l|lca  |if««ilmict  w  In  nupcodtM  «  teliiaia*  potena-s. 
Gea^  point  en  conquérants  quMls  se  présentent  aux  lia« 
ilitaiils  des  campagnes,  mais  en  libérateurs;  ils  leur  dou< 
neiil  des  vivres,  ils  le»  entretienncnl  el  Icj  eiiiploieiil  S  for- 
ger (1rs  armes  contre  le  I|r;in  prutsien,  dont  les  ordres,  les 
édiis  cl  lOlM  I9  MM  ImpUtlb  Mtedl  à  Mit  dti  gaiti 
gousses. 

—  L'attitude  tepOsartlC  de  Itt  Sllèdr  ei  «lu  Dinirmaik 

«SI  un  rte  rrs  5»!rvic<4  éélalantt  que  l'on  a  vu  de  u  tM[i  r,\ 

I  lem|i-.  leinl  f  !l  l'Ilumanilë.  Ces  dl-Ul  m>  1  rni mni  m  se 
préparem  des  droits  è  la  reconnaissance  de^  peuples  liijre<i. 
Le  eoiiimandcmeiil  en  cliet  dr  la  (lollesu'doi^c  a  elé  donné 
au  duc  de  SudermaniCi  frire  du  régenl.  Il  aura  eaouUt  U 
(UncUm  dw  fiiMn  déftrMnc^to  d«  I»  I 


apologé* 


I  Sigtit  KiLKaaoTB.  • 
M.  k  WJ'iiwitthal  ■  pirraitemeot  approuvé  la  réponse 
d-desatis,  et  a  ajouté  de  sa  main  :  t  Ob  est  la  tille ,  où  est 
b  emitrée  qui  a  été  ucrillée  par  les  Prussleni7  L'armée 
eolière,  sensible  au  vrai  point  d  liunnour,  u  été  îudignée  de 
eequ'a  <}>•<;  ici  la  noire  culoiiiuie.  Elle  aepeut  se  dispenser 
un  i  i:iM  lu  [Miblic  impartial  sur  lebavardigtiba«nit|^ 
lequel  un  u  di«rdiii  à  le  ii  omper.  1 

Signé  KikLKaaiiTa, 

Uambowrg,  l«  18  êtptmtn.  —  Le  ministre  de  Pram 
a  quitté  B«falîcaieat  SUicikiMilaH  On  ne  dit  pas  que  celte 
dëniatclie  kmMiw  ail  éleaoé  le  foamueineat  médoi*. 
Lca  allita  da  nord  mtcat  d^esa  toei  indice»  «nr  cet 
^  de  l^lntrigtie  ile  l'Angleterre  anprte  du  cabinet  de 
BériiD.qui  depuis  »!  longtemps  n  appartient  plus  A  son 
ttaltre.  SI  l'on  avaii  besoin  d'être  rassuré  contre  l'bumcur 
du  roi  de  Prusse,  on  n'surait  qu'à  considérer  touleS  ses 
fbrces  tellemeiil  1  r  biéi  ;»  sur  le  Rbin  et  dans  la  Polo- 
gne que  l'ou  «a  luui  à  l'beure  lever  Berlin  un  corps  de 
toiontaire»  fÊU  «iid«»  lllMCfkar  dci  Itott  da  €i^ll< 
iitume. 

—  L'heureu:>e  audace  des  Polonais  donne  les  plus  grun- 
des  espérances  pour  leur  liberié;  il>  liarcMenl  l'aimée 
prussienne  dans  sa  retmile  piéci|)iiée  de  dessous  1rs  reni- 
parls  de  Varsovie.  Gnilliiiiuie,  en  se  retirant,  a  cru  retar- 
der la  poursuite  de  ses  ennemis  par  la  publication  d'un 
te  rit  OÙ  U  protcMe  qu'il  n'agit  point  d'aprèi  lui  leuL  mais 
U  MitMd'uueeoaTCBtlODpartlBiiItti» 


ÀtlGLlEtEllltB. 

Lonili  r.f,  U  i9  srplfmbrf,  —  La  iIiiUl'  (le  l'Llll)lral  Uowé 
a  passé  le  S  É  ia  hauteur  de  PlytnouUi,  aktx  un  vent  assea 
fatorable  t  mai»  un  \3i5seau  suéilou,  enlié  le  10  à  Tnibayj 
annonce  eD  niémc  temp  qu'il  a  eu  coonaitsance  de  dix* 
iiuii  ^aisscBttide  H|«e ftaaçria» acea«MWfdi  de lit fté» 
gâtes. 

—  Il  7  frdans  celte  capitale  quatre  commissaires  de  la 
Corse  qui  attendent  le  retour  da  rai,  da  Wcjaioulii,  pour 
lui  présenter  aussi  bumbleoMal  <|lie  eolsiwclienctlt  il 
rouronnc  de  ce  rojauroer 

—  Le  lord  Wèstmoreland  qnUlt  la  vJcé<ro|ailié  dlN 
laade,  qv)  sera  donnée  au  lord  rilt-WItlIaai. 

■^Oo  éeril  d'Bdiiribedrf  que  M.  RaiwtW«tl(flBii* 
teloea  par  anecanaiiMaia  da  crina  d*  iMaia  inhIaoD,  t 
MéeaadéamiilMtl, 

~0n  attend  lOMlMMMnt  A  Londres  le  ei^devant  comte 
d'Artois ,  qui  le  mettra  I  la  Ida  da  moiita  qae  i«  goii* 
TCmement  rassembla^ 

Banque,  163  J. 

iiiir-,  ;. 

TioU  pour  1  ua  consolidés*  66  \, 


REPUBLIQUE  PRANÇAISB. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L'ÉGALITÉ  BT  DB  LA  LlBBRtÉ, 

8BAKT  AUl  CI-DBVANT  JAC0B1K8  OB  rAtU. 

ftmeaiMllHdBdlttliaMr 

Le  omiité  de  correspondance  de  la  Société  popnlaire  de 
Grenoble  enrôle  cent  eiemplaiics  de  l'Adresse  des  Jaco< 
bilu  de  Gtvaoble  à  la  ConTention  nationale  lur  la  liberté 
de  la  pretia;  il  invite  la  Société  à  envoler  li»  etemplaiht 
t  chaque  Ncliaa.  «  Gouerra  dana  rotie  aeereiariBl ,  dl* 
Mni  cea  cilojens»  feoUt  htlia  d'eatal.  afin  de  prouver 
aui  nlooinlateun  qde  Cbtté  Adldie  bW  pas  fabriquée  k 
Paris.  ■ 

On  fhlt  lecture  de  cette  Adresse  i  qui  est  Tivetfleni  ap> 

plaudie.  Sur  la  proposition  de  Haiston,  la  Société  en  ar» 
réie  I  iiiiprestiui),  ainsi  que  de  la  lettre  d'envoi,  l'Inserlion 
au  Journal  dt  lu  .U- ^.''/n,- ,  rLiillchc  >i  i'erni.ii  mu  -<  c- 
liont,  aui  Sociétés  |>opuiuiieS|  uux  ariuees,  eiia  diMnlju- 
tion  aot  tribunes. 

Hommi  :  Je  demandé  <]Ué  l'oh  sé  boine  à  rafHcba 
dans  Paris ,  l'envoi  aux  wclions  et  rtnMrtioti  daoa 
le  Joitruat  de  la  Montagne.  Si  vous  eitvoyt'Z  cotte 
Adresse  a  louUS  les  Sucicies  popiiluiiej,  les  iiinlveil- 
lanU  lie  inaiiqucroiit  pas  d'en  cuiiclurc  qu'elle  rst 
votre  ouvrage.  Ceux  qui  vous  ont  rappelé  ce«  véri- 
léiàMrfiqiMilcs  onlcruM  di|iNsd«  !•  réimblMiiie 
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enUère,  et  la  Société  de  Grenoble  n'aura  paiaiiiu|lié 
(1«     (>nvoyer  à  tontes  les  autres  Sociéta. 
La  propoMiion  de  Romme  cM  adopiee. 

-  UDei^ti«lim4eliMti«B*iFfvmMirit  h 
parole. 

L'oratenr  :  Jacobins ,  hier ,  comaM  à  Tordinaire, 
le  patriolisme  a  triomphé  dans  l'assemblée  générale 
de  la  section  des  Piques.  Cette  assemblée ,  après 
avoir  entendu  la  Icrlun  de  votre  Adresse  aux  Socié- 
tés afiiliées,  en  a  uaatiujiement  arrêté  la  mention  ci- 
vi<lue.  Ellea  nrriHé  en  ouEri'  qii  t-llc  iraii;  [h  i  îerait 
ce  matin  à  la  Convention  ,  pour  lui  taire  part  de  ses 
inquiétudes  tor  1«  dangers  que  court  la  liberté ,  et 
qu  elle  fouseommuniquer»it  son  Adresse  à  la  Con- 
vention. (L'onteur  lit  cette  Adresse ,  'réquerament 
interrompue  par  de  vifs  applaudissements.) 

Ce  n'est  point  là  un  vœu  arraché  -  c'est  le  résultat 
d'une  discussion  libre  et  éclairée.  Des  nuages  s'élè- 
vent contre  votre  existence,  ou  plutôt  contre  les  prin- 
cipes républicains  ;  mais  le  crime  sera  bientôt  puni. 
Ou  égare  im  ioslant  les  esprits  crédules ,  nuis  la  vé- 
rité édaîre  Hèt  oo  lard  les  yeux  oui  la  cherchetit  : 
cette  vérité  est  triomphante ,  et  les  Jacobins  sont 
proclamés  par  elle  les  sapeurs  de  la  révolution.  Ja- 
cobins, gardez-vous  de  rester  nonchalamment  assis 
sur  vos  banquettes  ;  la  portion  du  peuple  vertueux 
qui  vient  ici  en  foule  chercher  un  alimenFi  son  pa- 
triotisme vous  écoute  avec  intérêt  :  échauffez  -  le, 
nourri5i9ex-le  »  tépandet  plas^ue  jamais  l'héroïsme 
qui  doit  vous  caractériser.  Soyez  toujours  fermes, 
ne  transigez  jamais,  épurez-vous  s'il  est  nécessaire  : 
Brutus  est  mort  a  son  poslt'  ;  un  Jacobin  doit  braver 
les  rigueurs  dti  sort  et  muurir  en  héros.  Celui  qui 
ne  se  sent  pas  capable  d'expirer  comme  Galon  ,  ne 
doit  ps  .soniller  celte  enceinte.  On  ne  doit  voir  ici 
r^uedes  Maratistes,  des  amis  vertueux  de  la  Coufeii- 
lion.  Ah  !  bien  loin  de  rivaUicr  avco  elle,  vous  leiw 
OD  nmi>art  i  sa  veita  et  I  MU  énergie.  A  erne  eon- 
dition ,  ia  section  des  Piques  veut  fraterniser  avec 
cette  Société  célèbre ,  quf  brave  tous  les  dangers, 
tous  les  orages,  et  à  nui  la  postérité  rendra  la  jwlioe 
qu'elle  a  tout  droit  d  atleuiire  de  sou  stècie. 

Le  prMdent  donne  l'accolade  à  l'orateur,  et  la  So- 
ciél*  ocdonae  llaipiieNioa  deVAdteua  de  la  lectioa  dea 
Plqmi. 

Romme:  Je  demande  que  cette  Adresse  soit  envoyée 
à  toutes  tes  Sociétés  populaires,  avec  ce  qui  a  été 
dit  à  cette  tribune  par  l'orateur;  que  cesSociétés 
soient  invitées  à  la  répandre  le  plus  qu'il  sera  posai- 
bte,  alin  qu'elle  frappe  d'une  crainte  salutaire  les 
malveillants  qui  osent  Ii  vrr  une  téte  altière,  qu'elle 
verse  le  baume  de  la  caiuul.ition  dans  l'âme  ulcérée 
des  patriotes,  et  relève  leur  bouillant  courage.  Il  est 
bon  encore  qtie  vous  appreniez  a  tout  l'univers  que 

Slieonque  professe  an  milieu  de  vous  les  vrais  prin- 
pes  acquiert  des  droits  à  votre  estime.  Je  demande 
Èustà  que  la  section  des  Piques  soil  invitée  à  envoyer 
cctti^  Adresse  aux  autres  sections  de  Paris. 
Les  proposilions  de  Romme  loot  adopté«s. 

—  L'orateur  de  la  lectiOD  Lepellelier  •  la  parole.  Il 
commence  ainsi  :  •  Vit4  ta  ripubU^tàt,  une,  iméipinble  tl 
démocraliiiue  !  viveUCoitventkm!  La  icelion  Lepellelier 
Mii>acl>ai|é»OevoM  exprimer  MBdéTOuaHeai  aux  prin* 
dpca  que  «ont  prafitMs.  Vos  eonesait  vans  laxetii  d'èirc 
altéré  de  sang;;  son,  mais  o'avet-voos  pal  prodigué  le 
vôtre  a  ta  BasUlle,  à  laChapdic,  àNanej.  a«  10  aollt? 
Touieales'pavtict  de  la  répabUiias  m  noua  ofireat-aliet  pas 
dea  preavcs  Arappaaiss  et  anbnks  de  WM  loUleltade  pa« 

'«iSn'ftIt  TO  crime  an  Jaeofcim  d'avoir  compté  parmi 
leur*  membres  de  vil*  indifidus  dont  les  Kies  coupabies 
sani  tombées  «mu  le  glaire  rengeur  des  loi»  i  mais  la  plu* 
pat^  avant  dWia  de  otlM  SbcSm,  n'HalsaMIspai  M|to- 


lileurs?  Et  les  Jacobins,  après  leur  arolr  arraché  lear 
masque,  ne  furent-ils  pat  les  premiers  I  les  livrer  ?  Pou* 
gueui  ennemis  du  peuple,  roui  roulez  aoéaDiir  les  Jae«> 
bins  :  vous  roules  donc  anéantir  tous  les  patriotes  ;  leur 
nombre  est  pins  que  soflUant  pour  rousiéduireeo  poudre. 

«  La  aection  de  LeMlIclier  {ut  aoa  laoobiM  amitié, 
fraternité  iodettracliWBii,  «I  lewr  ptamat  de  ae  «errer  me 
eux  pour  faire  à  la  Conrention  un  reroptrt  digne  d'elte.  t 

—  La  section  de  la  {République  succède  à  la  sec- 
tion de  Le  pelletier. 

•  Votre  existence,  dit-elle,  eut  on  des  drolit  les  plus  aa« 
crés  du  peuple  ;  vous  attaquer  en  maïae,  «VH  l'attaquer 
lui-némc.  La  seetion  de.Ia  République  roue  à  l'opprobeo 
le  nom  de  cens  qui  (li>lilJcnt  leur  venin  contre  roua  d  In 
8odM4»  popalairc*.  Elle  ne  «e  laissera  jamais  impoicr  par 
les  tyran*  de  Topiaioa  paUiqae  :  marcbani  d'aeeoid«Tsa 
arec  vous,  eDe  a*éeonicia  qoe  lei  décreu  de  la  Convco* 
tioa.  Les  IndivMns  aetant  qeelqaediote  poor  elleqa'an* 
tant  q-.iMi  parlent  f!  aprosen!     nom dc  la  loi.  » 

Le  l'nsideni  ,  ,i  l,i  >l i  [nit-itton  :  Lcs  factious  qui 
nous  pijiir'-un  l'iit  II''  S'iiiî  |,.is  l'-lus  fortes  que  les  ar- 
mées lie  Pitt  et  dc  Cobourg  ;  elles  seront  vaincues. 
Il  ne  faut  au  peuple  qu'un  jour  pour  agir»  et  uv  , 

jour  pour  triompher. 

—  La  section  de  Bonne-Nouvelle  est  ensuite  en- 
tendue. 

f  L'as<«mbléii  générale  de  cette  section,  péuélrée  des 
principes  républiciiins  qui  ont  animé  le*  Jacobins,  et  roa* 
iaot  leur  donner  un  tëmoisnage  de  son  attadMmcM,  iadl* 
g oée  de  l'audace  d'un  indiridu  qui  a  oié  propeacr,  dans 
•on  sein,  la  dissolution  des  Jacobins,  désavoue  ce  propos, 
rapporte  l'arrêté  pris  le  90  fructidor,  par  lequel  ella avait 
pasaé  à  l'ordre  du  jour  sur  l'Adresse  de  la  oocMlé  popn» 
laire  de  Dijon,  à  laquelle  elle  adhère  ftumdleiMnt t  invile 
les  JaeoMM  à  ae  dCiatascr  sot  Isa  «ptaions  qoe  la  naK 
Tcillance  a  voulu  prHcr  i  caUe  seiiiea  A  Jeurénrd,  ei 
dèdaN  quVIe  a  Hvfé  aux  iammet  on  paaapUcI  tai^ 
talé  t  Lt$  Jatoêimi  fm^owiPlUii  dimasquit  par  w»  /«<•• 
tbuFaaltttois.  • 

le  Président  :  Les  factions  ont  toutes  le  ni^mc 
intérêt ,  tontrs  In  ini^me  Innp.ige.  Celles  d'aujour- 
d'hui parlent  ainsi  que  les  Laiayctte,  les  Chapelier, 
les  Bnnotins,  les  Girondins.  Ceux-ei  ont  été  anéan- 
tis pur  un  regani  du  nei^  :  les  nouveaux  factieux 
ont  beau  reprodtiire  la  m^me  pièce  sur  la  scène,  ils 
ne  seront  pas  plus  hrurc'ux  ju  di'ni'U'Mtifnt. 

—  L'oraleur  de  b  scciion  Poisiotjnière  «ticcirie  It  la 
tribune.  Il  aiiii  iuri  (yu-  celle  Sociél^,  aprt-s  a>oir  etilt-ndu 
iediscouis  d'Audouiii,  qu'elle  a  vivement  applaudi,  a  ar- 
rêté que  quatre  commissaires  seraient  chargés  de  dire  aux 
Jaeobioa  qu'elle  a  juré  dc  déteudee  la  Cenvention  natio- 
nale et  les  SaaiÉMa  popnlaiici»  toulerardi  delà  «IfOlu- 
lion.  « 

L«  PrMâmi  :  La  conspirateurs  se  htigoent 

beaiicniip  pour  perdre  le  peuple  ;  mais  le  peuple  ne 
se  latigucra  pas  pour  perdre  les  conspirateurs  ;  ils 
se  runt  anéantis  aussitôt  qu'il  le  TOndiu.  (Applaudit- 
sements.) 

Ict  aratears  de  cas  dii^entes  seellaos  rcfiaivcnt  racée- 
lada  fkaieradie  an  milleii  dea  applaudbiimiBii  et  rim- 
preaifan  des  Admsea  est  an«tée. 

'  Gamitr  :  Si  la  Société  ne  voit  point  à  sa  tribune  ' 
la  section  de  la  Montagne ,  elle  n'en  pruft&se  pas 
moins  les  principes  républicains  qui  animent  les  ci» 
toyensuui  vieoçrntde  jurer  amitié  aux  Jacobins. 
Hier  le  discours  d'Audouin  fut  lu  à  la  section  dc  la 
Montagne ,  et ,  en  dëpit  des  Irallres  mis  en  liberté , 
ce  discours  fut  applaudi ,  et  la  sectioM,  ea  adhérant 
aux  principes  qu'il  contient,  en  a  wrété  rcUTOÎ 
aux  quarante-huit  sections.  (On  applaudit.)  ' 
U  iCance  crt  levés  i  dis  hcursh 

siAHCB  DO  IS  rnoiHtâWV. 
Jfourvt  député  du  dépuitencat  de  If  twne  :  Ci* 
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loyeiis ,  l'innocence  est  à  ccUc  tribune  :  elle  vient 
vous  deutander  jualiCfli  elle  l'obtiendra.  Dans  une 
de  ros  dernières  séances  (da  7  vendémiaire),  de  bons 

citoyen!*  de  Pan  ,  doparleincnl  des  Basses-Py renées, 
vous  annonct'rcnt  ^uc,  touchés  des  besoins  ilf  leurs 
fri  ics  de  Paris,  ils  leur  apportaient  iloiize  mille  li- 
vres de  jnritbon  et  de  lard  On  couvrit  d'ajiplaudis- 
«emcnts  cet  acte  de  fraternité.  llM,qui  ne  puis 
entendre  parler  d'une  bonne  action  nmen  ttre  tou- 
ché ,  je  me  levai  et  dis  avec  naïveté  :  «Gtoyens, 
cet  acte  est  d'un  bon  aii;::frr  pour  nos  approvision- 
nements :  ce  lard  graissira  la  pljtiche  ,  el  ça  ira  ; 
car  le  peuple  ne  demande  que  son  nécessaire  ,  et  il 
veut  le  payer  à  sa  juste  valeur.*  Ou  ne  peut  se 
tromper  sur  le  sens  de  ce  terme  vulgaire;  it  sif^m- 
fie  :  Ce  boa  exemple  Tacililera  l'arrivée  des  comes- 
tibles. Le  eroirez-vous ,  citoyens,  une  feuille  pu- 
blique, intitule  rOmlnir  4»  pMqtfa»  ■  dît  uns 
le  no  11  : 

«Elle  soniTri-  I  1  1  ConTcnlinn )  que  Maure,  qui,  aprè» 
avoir  Tociferi:  aux  Jacobins,  avant  son  (lé|iari  pour  sa  mis- 
sion, conue  les  eiargiswmeiiis ,  et  qui  u  mis  en  liberté, 
dann  le  départemeot  de  TAutie,  pr^s  de  quarante  ei-no- 
Ues,  es-chanoines  el  e>->g«rdes  du  corps  de  Capet,  comaïc 
cela  est  oonttalè  par  une  didaralion  »ignéo  de  du  Imii 
Ch0}êu«  la^udl*  cal  dépotée  au  coœile  de  sûreté  gcrit- 
ralci  ^HtoeManrt,  dù-j«,  profère,  à  une  de^ni^rc  seanre 
dm  laoaMM»  «et  paroles  csécraUes.  &  l'occasion  d'un  pré- 
aenl  de  daoaa  mllte  Uviet  4a  lard  k  la  Soeléii  aiére  s  •  Bon  ! 
caU  naat  lenlra  cm  Ufcr  ft  (fainer  la  planche  de  la 
gnillolinel  •  Bile  toatte  que  les  Jacobins  agitrat  dans 
loules  levn  Sodélés  allliéeslc»  loreliei  de  la  guerre  civile  ; 
qu'ils  faueni,  soui  ses  jeut,  des  actes  qui  D'sppartiennenl 
qu*au  corps  législalK»  puisqu'ils  ordoooenl  l'euvoi  de  leurs 
Adresses  aux  armtes.  • 

C'eUdoncIft  ce  qu'on  appelle  liberté  de  la  prc*ie  ?  Non, 
citoyens,  la  libcrit:  de  la  prcs.se  est  un  soleil  bienraisjiil , 
qui  vivirie  l'esprit  public,  qui  fait  prospérer  Je  sol  de  la 
liberté  ;  «Bais  la  licence  de  la  presse  est  semblable  à  ces 
prostiluées  dégotUantoi ,  qui ,  placées  au  coin  des  rues  et 
dans  les  places  puMIqaei,  provoquent  les  passants  par  dci 
regards  effrontés  et  par  des  paroles  sales  et  impudiques. 
L'borame  sage  détourne  les  yeuk  ;  l'homme  simple  et  cré- 
dite est  uofflpé  ;  mais  bienlAl«  tealant  l'effet  du  vcaio  cor- 
iipleari  U  maudit  la  aaïuce  tepunt  «pil  l*k  fttt  eeaier 
dans  tes  «atMli  Man*  foos  ne  croitM  pa»,  citoyens,  que 


ieloi  qnt  ail  boeorè  dt  la  oanfanoe  dû  peuple ,  que  tôos 
atanÉcawedembonoeMetdatafrancliise,  quia  versé 
des  larnet  d*alt«ndriitemeBi  en  entendant,  k  la  «éance 
delà  Convention,  son  collègue  Iticbard  faire  1c  i^blc^u 
toacliaol  des  actions  géuéreu.<>cs  dudevoucment  ctducuu- 
rage  qui  animent  les  soldats  de  la  liberté,  len  melire  en 
opposition  avec  la  situation  de  la  Conveolion  agitée  par 
les  pjssioni;  quia  souri  à  i \i;m  ogiie  ingénieux,  fait  ala 
même  «caace  par  le  cilnym  l; ourdon  (de  l'Oise';  non, 

vous  ne  CrOirCI  pas  qu'il  fo-l  un  ni  r(  qu'il  alloué 

souiller  le  lieu  de  Tm  scjucc*  par  de^  parole:!  odieuse», 
encore  plu^  .  'i  i^ncc^  de  son  cœur  quu  de  ses  lèvres.  Si 
j'eusse  ose  le  taire,  ne  m'auriei  voai  pas  censuré  avec  indi* 
gnaUon,  comme  vous  le  faites  pour  tous  ceux  qui  choquent 
les  principes  chéris  de  la  liberté  et  de  r^alilé,  poer  tous 
ceux  qui  osent  manquer  de  «dpect  ponr  la  Ganvaetion 
nationale?  Mais,  citoyens  M ffma|  troatpai  pastcen'esl 
pas  un  simple  individu  qoelatmidaelBeat  venhiealoffl' 
nier,  c'est  k  voas  que  les  eoepa  MM  pertth 

Od  parie  de  ce  pajian  in  Danvbe  eoi  diiali  la  vWli 
ans  rail.  11  j  aansal  anr  les  bofds  de  rVenne  des  benÛDNs 
ilmpIdB  et  ftioes»  qnl  mvcnt  dire  la  vérité  et  raire  des  apo> 
lagwa  ;  éeowes  le  Bien. 

On  bon  pfete  de  famille  avait  l>eaneoup  d'enfants;  ses 
nombreux  troapeant  couvraient  d'immenses  et  fertiles  p4« 
larafe*  environnés  de  ^é^icris  arides  el  de  forfiis  dange- 
reuses, à  cause  des  animaux  féroces  et  mair.iisants  qui  1rs 
habitaient.  Jamais  ce  bon  père  et  »a  fdiaiiJe  oc  dt  voi aient 
la  Ci^Ai;  (lu  iioupeau,  mais  un  laitage  sain  et  abondant, 
de  nombreuses  el  fisses  toisons  les  vétiasaient  et  les 


garde  du  troupeau  cbéri, il  a]i|ii  1 1  un  J  uir  enfants,  et, 
eboisistanl  les  plus  sages  et  les  plu&  in^uinis,  il  leur  dit  : 
0  Allei  et  veillez  S  la  s&reté  de  nu>n  troupeau.  *  Aussitôt 
desciru  n»fîtirle«,  vigitantj  et  comagi  ux,  l'eiiviroTinenl;  ils 
axTtiiîj  eut  sans  cesse  par  leurs  aboiements  le  cUif  de 
famille  des  incursions  des  bCles  féroces  et  malCilsantes;  ils 
accouraient  k  sa  voii,  etae|alfaeIcot  fc  lui  panr  Im  re- 
pousser et  les  détraire. 

Le  troupeau  prospérait  et  multipliait  sous  l'administra» 
tion  sage  des  cofanls  cl  sous  ta  garde  des  eUma  fidèles, 
lorsque  quelques  hrifinds,  Udiants  de  ces  déserts  et  do 
ces  foréu,  arrivèrent  eouvena  de  andqvM  peaus  dm 
agneaus  qnlls  avûaat  désorli*  et  dmnt  en  pire  de  b» 
anille:  ■  Voisin,  noosvonaaverliiaoïisqacsosckiensseNt 
devenus  enragés  ;  si  vens  ne  vous  en  démîtes  pas  iU  seront 
bientôt  plus  dangereux  pour  vos  troupeaux  que  les  bêles 
reroo  s  qui  habitent  nos  repaires.  «Le  pire  de  famille  écoula 
les  méchants;  il  bésila  un  instant  ;  mais  bientôt  ses  fidèles 
gardiens  accoururent  cl  lui  témoignèrent  leur  attache- 
ment par  leurs  caresser ,  il  suvjjît ,  v.-  m^rr.wiwi  'run 
services, eut  horreur  de»  tmgiiid^,  et  en  diaia  djvMiujgc 
ceux  qui  Pavaient  servi  Odèlemcni. 

Citoyens,  le  père  de  famille ,  c'est  notre  chère  patrie  ;  le 
troupeau  nombicux,  c'est  lu  naiiun  ;  les  pSluragea immen- 
ses et  Icitiks,  c'est  le  sol  delà  liberté;  les  fils  sages  el  in- 
struit', c'e^t  la  Convention  ;  les  chien»  liui-les  et  courageux 
sont  les  Sociétés  populaires;  les  brigands  couverts  depeaux 
d'agneaui  sont  les  rois  coalisés  ;  les  animaux  féroces,  traî- 
tres et  malfaisants  ce  sont  les  aristocrales  Ittrojalislmct 
les  fanatiques. 

Ce  que  j'ai  dit  avec  ^aapKdté  et  vérité  M  passera  p» 
pour  le  langage  d*ao  meaenr  de  la  Sodélé  populaire  des 
Jacobins,  doet  J'ai  été  akaeot  pendant  nne  misrion  de  qoa^ 


torse  mais.  Geaaqnl  meeeoaciitentne  ctoiraM  Jsnâlsà 

ces  odieuses  calomnies;  aussi  est-ce  pour  ceux  doAt^ne 
suis  pas  connu  que  j'ai  rendu  publiques  ces  paroles» 
La  Société  arrête  nue  la  réclamation  de  Maure  sera 

téréemot  à  mot  au  Jowrnal  de  la  Sio»ta§nt, 

—  La  S  ien  It  ji(  p  ilalre  des  Droits  de  l'Homme  se  pn^ 
sente  pour  iiaieniiMfr  a«ec  les  Jacobins.  ApKs  avoir  dé- 
noncé l'cx-grncral  Santerre,  l'orateur  de  la  députatlon  lit 
quelques  fragments  d'un  discours  que  la  Société  enlcsd 
dans  le  plus  grand  silence.  Le  président  donne  le  bahar 
fraternel  aux  membres  de  la  dépulation  «  et  ceHX<ei  pro> 
mènent  de  tedenUer  de  iUe  pe«r  Mvvmikr  ImeaMaii 
du  peuple. 

—  Maure,  en  vojant  sur  le  ftwenn  le  piedirtt  i*ane 
coUeete  bile  peor  an  brave  déCenseer  de  la  patrie  qiri  n 
éié  Uaïaé,  s*éeiie«  a  Veilft  les  méehents  qoe  la  Seciéti 
solde  I  ce  sent  desind%ailsq«*elle  assisiel  •  pn;appiaudii.^ 

—Dec  citoyenne  dei  tribunes  donne,  pour  une  ci- 
toyenne chargée  de  trois  enfants,  dont  le  |>L're  e^l  prison- 
nier en  Prusse,  une  somme  de  40  lir.  produit  d'un  petit 
ouvrage  inlitniÉt  Lu  MttHM  frvMs  cemmc  ila  la  «d> 
rit  en  t. 

Raiston  :  Je  viens  appeler  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  ce  qui  s'est  passé  ce  matin  à  la  Convention 
rctativcntent  aui  Jacobins,  el  tories  oesuresqui 

ont  été  Uelinitivcment  adoptées.  On  a  renvoyé  aux 
trois  comités  pour  pré.seiiler  le  tnode  d'i'ptir;ilion  de 
la  Société.  Ce  n'est  j)i m;  Mjrco  décret  que  je  veux 

[>ai'ler ,  non  plus  que  sur  le  droit  incontestable  que 
a  Convftution  a  sur  les  Sociétés  populaires  de  Paris, 
comme  sur  toutes  les  autres,  nais  sur  les  moUb  qui 
ont  dicté  ce  décret,  et  sur  les  mesnres  que  la  Seeielé 
doit  prendre. 

Auparavant  je  dois  rappeler  irs  Idiîs  ripjmrir., 
inexactement  par  un  député,  qui  a  eu  d'autjnt  plus 
de  tort  de  le  faire  de  cette  manière,  qu'il  est  un  de 
ceux  qui  ont  suivi  le  plus  assidûment  le  scrutin  épu- 
ratoire.  Duboia-Craocé  a  dit  qu'on  «Tait  peidu  la 
liste  d'épuration ,  et  que  la  justifieatioii  que  nous 
exigions  de  la  conduite  que  nos  membres  nvntmt 
tenue  dans  la  nui  du  9  au  lo  thermidor  n'<  t  ii  ([<i  un 
jeu.  Il  a  été  témoin  cependanuif  1 1  vrnti  ri  di  la 
bonne  foi  avM  lesquelles  cette  opération  a  été  faite. 
CetteciiaMiiUnGe,«tl«déeNtnndaMflMliB«r  ' 


deux  moyens  victorifox  pour  les  Jacobins  dfl  rv* 
|)(>iis).er  les  calomnifs  dirigées  contre  eux. 

Vous  aves  rendu  hommage  aux  priiit  ipes  en  de- 
fnnnci.'int  l.i  publication  de  la  liste  des  personnes 
qui  ont  été  élargies;  celte  deiuandc  a  élc  rcpoussee  ; 
eb  bien ,  foiioosi'«iiiUMliapde  «cspf  incifM  •imhM' 
in  Anes. 

<)ii  a  dit  que  la  Société  était  composée  de  voleurs 
elilf  brignucis  :  nn  a  ete  jusqu'à  dire  que  le  premier 
uienilirc  kiir  uui  l'on  nieltriiil  la  main  en  entrnut  ici, 
les  yeux  bandés,  serait  à  coup  sflr  un  fripon  ;  eh 
hien,  faisons  voir  que  tous  ceux  qui  composent  (9 
Sociëltf  MB t  des  uiriotes  énergiques  qi|i,  depuis  jf 
14  jaillit.  «omhaltfDt  pour  la  tiDertéet  l'égalité ,  et 
qui  les  défendront  jusiiu'à  la  nmrl.  Je  dniiandi'  que 
la  Société  iin-vicuru-  le  vumi  île.  U  (à)UV(  iiliou ,  cl 

3 ue,  forte  Je  st  s  priiscincs  couiuie  du  ^ulriolisuie  et 
e  la  vertu      membres  qui  la  cuwpusent,  elle  se 

firéscnte  «  la  ConvfntiQII  tv«c  la  liste  de  tous  lac 
acobins,  et  que,  quel  qiw  nlt  tonod*  d'éparalion, 
•'il  arritra  quf  quelquM  m«aibrw  nieiit  expulsas , 
leurs  noms  soient  rendus  publics. 

Sans  doute  les  motifs  qui  ont  déterminé  ce  décret 
font  pris  d.ius  l'iimour  du  bien  public  ;  sans  doute 
ou  ne  suivra  dans  l'épuration  aucune  haine  person- 
nelle, et  dtajonon  ne  craindra  certainement  pas  de 
publier  les  CMIMS  de  la  réjection  des  indif  idus  qu'oo 
croirait  devoir  ne  p^s  admettre. 

Fayau  :  Les  Jacobins  ont  un  devoir  bien  glorieux 
à  rcniiiiir,  celui  de  rendre  la  républiour  entière  jupe 
de  leur  conduite;  chacun  de  nous  doit  ouvrir  $<>i\ 
flme,  et  provoquer  lovies  les  dénonciations  du  peu- 
ple ;  oue  nos  enneiis n hmt  ««teatî  (On  applan- 
4U.)  Ne  fMM  I  Iwpsipss ,  ciloyeM;  ce  n'est  point 
k  eflie  eneeintaqn^n  en  r*n\ ,  c'est  anz  principes 
jacobites,  attaqués  par  l'Espagne,  l'Angleterre,  la 
Prusse,  etc.  (On  applaudit  )  Si  sous  ciitc  vorttf, 
qu'on  (lit  pnifiinee  p.tr  noire  présence ,  il  sii'geait  des 
conirr-révolulionnaires  avec  les  Jacobins,  on  pede- 
■MNiderait  pas  leur  drstnictioq.  Ce  soqt  àaiifi  |es 
priaeiiies  qu'on  attaque ,  et  les  prioeipesque  tous 
ItvrgtfélHidre  ;  et  l'égalitd,  détestée  par  les  égoïstes, 
doit  ifire  chérie  p^r  jcsJacobins. 

Le  Jacobin  qui  se  tairait  ne  sera  pas  plus  épargné 
qu'un  autre  ;  en  nous  taisant  nous  tabinoM  le 
cause  du  peu|ile,  (On  applaudit.) 

C'est  donc  aux  mille  ealonnies  aoMnoelées  contre 
IIMIS«  MHir  noua  tcadrc  odieux  au  peuple,  qu'il  but 
•iSpenore  :  détniisens  ses  eelonnies,  et  montrons 
te  que  BOUS  somme». 

On  dit  que  tous  n'êtes  pas  épurés ,  et  cependant 
on  ne  cite  pas  un  seul  coupable.  On  dit  :  -  Tel  i-t  tel 
^ut  des  fripons,  •  parce  qu'on  a  la  certitude  de 
s'assurer  d'eux  dans  1rs  ving^t-quatre  heures.  On 
dit  que  votre  scrutin  épuratoire  n'est  qu'une  chi- 
aèrc;  sans  doute  ceux  qui  lientwnl  ee  langage  n'ont 
pesbien  tu  la  Usie  des  Jacobins.  Les  nouvi  nux  Ja- 
cobins ont  été  oldiiïés  de  produirn  un  eertific^il  eon- 
slatiinl  le  lieu  où  iK  ftau'iit  liniis  la  unit  du  nu  10. 
Je  demanderai  donc  que  ces  certiiicals  .H)i«-nt  placés 
à  ct^të  de  chaque  nom,  afin  de  confondre  davantage 
ceux  qui  nous  ontattaquéspar  dépareilles  calomnies. 

Je  reviens  i  ma  pwatwe  Mfe.  Ce  malin  on  a 
dit,  et  depuis  longtemps  tous  les  pamphlets  le  pu- 
blient, que  les  J.icoliins  étaient  une  puissance  rivale 
de  11  Cuuvfiilion  ,  et  observez  qu'il  n'yapasdans 
les  Jitculiiiis  un  seul  membre  de  ta  Convention  qui 
ail  4  sa  disposition  seulement  une  place  de  balayeur 
de  bureau.  Si  i«a  Jacobins  d'autrefois  ont  été  des  in- 
triganta,  ee  ftpreebc  ne  peut  pas  s'appliquer  aux 
députée acIueU,  meaibrcs  des  Jacobins,  mais  qui  ne 
le  aeet  Mi  du  gouvereeaieBt ,  a|  qui  n'tmt  aucune 


On  a  dit  que  nous  e'Itons  une  puissance  rivale  de 
la  Convention,  nous  qui  n'avons  reçu  d'adhésiini  à 
tout  ce  qne  nous  avons  fait  ([ue  parce  que  nous 
avons  dit  que  nous  servirions  de.  rempart  à  la  Con- 
vention contre  les  coups  au'on  voudrait  lui  porter. 

On  a  proposé  de  régénérer  les  Jacobins  ;  mais  je 
hts  une  question  :  A  qui  appartient  la  Société  des 
Jacdliins'  au  pfniilr;  rnr  c.  liii  qui  se  présente  ici 
avec  des  titres  de  civisme  est  ailuii.<:;  sans  quoi  il  y 
aurait  une  tyrannie,  et  il  n'est  pas  dans  volr<'  inleii. 
lion  d'en  soiilTrir.  Si  la  Société  des  Jacobins  est  ré- 
générée ,  elle  appartiendra  aux  régénérateurs;  ce  ne 
sera  plus  la  Société  dupeup|e,roais(teauelquesl)pm- 
mes  on  de  quelques  comités. 

On  a  dit  que,  quand  les  Jacobins  seraient  épurés, 
ruiiaiiinule  regueiail  dans  la  Coiivention  ,  parce 
(jue  les  députés  jacobins  n'auraient  plus  d  autres 
opinions  que  celles  de  leurs  collègues;  et  observci 
que  les  mêmes  hommes,  qui  trois jounaUpanivant 
avaient  dit:  •  Oublions  le  passé  pour  ne  noiis  eeen- 
per  que  du  bonheur  dn  peuple , •  sont  ceux  qui  ou| 
tenu  ce  propoq,  et  qui  ont  déooQcil  troii  de  lenti 
collègues. 

Ces  rapprochements  sont  nécessaires  |)niir  fiiire 
voir  que  çt  ne  sont  pas  les  députés  jacobins  qui  met» 
teut  le  trouble  dans  la  CoitTeatiou. 

Oq  a  dit  eoMiite  :  «  flovona  unia,  et  dans  un  moto 
nous  aurons  la  pais.*  Mais  l'armée  d'York ,  mais 
celle  de  f.obourg  soiit-elirs  di'lriiites?  M.iis  la  nulle 
terrible  de  l'Angleterre  est-elle  eii^^kuilie  dans  les 
Ilots?  Mais  la  Vendée  u'o.vivte -l-rlle  plus? 

On  adilquc  la  Vendée  se  grossissait,  parce  que  les 
Jacobins  renouvelaient  le  système  de  terreur. 

Nos  ennemis  cherchent  à  doubler  leurs  forces  en 
aKénam  centre  nons  tons  les  citoyens.  D'une  part, 
ils  ont  répandu  que  les  députés  jacobins  voulaient 
se  séparer  de  leurs  collègueii  ;  de  l'autre  ils  armcut 
contre  vous  tous  les  gens  qui  ont  été  détenus.  Ils  eq 
font  une  C9sie  particulière  à  laquelle  ils  disent: 
«  Voilà  eeuxqw  t'ont  Ciil  enfermer;  voila  ceux  qu'il 
faut  frapper,  si  ta  veni  eopserrer  u  liberté.*  Les 
Jacobins  n'ont  qn'one  déela? aUon  i  faira:  les  hoM- 

mes  purs  qui  ont  rte  incarcérés  savent  qa'ils  SOttI 
nos  frères;  mais  ceux  que  leur  conscience  tonr» 
mente  savent  qu'ils  sont  nn<;  ennemis.  Il  n'est  [kis 
étonnant  que  ceux-ci  aillent  grossir  la  Vendée,  puis- 
qu'ils avaient  formé  l'allreux  projet  d'en  faire  une 
nouvelle  ici;  mais  les  hommes  purs  qui  ont  évSi 
élargis  se  réuniront  i  nou»  pour  entourer  et  défen- 
dre la  Convention. 

Quelle  esl  notre  puissance  à  nous  qui  ne  propa- 

Seons  que  les  droils  du  peuple?  On  vous  neeiise 
'avoir  dcsmeneuri;  s'il  en  existait ,  il  lauiiraii  les 

culbuter}  m^  vous  a'iles  pas  des  b^tes  puur  avoir 

des  neneursi  fone  aveaNto  une  belle  leçon ,  et 
vous  ne  l'euMiafea  pes. 

Ils  se  croient  bien  forts  cenx  qui  nons  attaquent  ; 
ils  accusent  les  sections  qui  ne  veulent  pas  penser 
comme  eux  ,  et  s'adoptenl  celles  où  l'on  parle  dans 
leur  sens;  mais  il  est  bon  de  leur  rappeler  que 
décadi. lonque  plusieurs  sections  vinreul  à  la  barre, 
et  qu'une  autre  parla  ensuite  dans  un  sens  utile , 
les  sans-oulottee  au  «ntree  sections  qui  avaient 
parlé  dans  le  sens  contraire  applaudirent  à  un  dis- 
cours dans  Ja  section  des  Piques;  cela  prouve  que  la 

vérité  est  le  langage  dn  peuple,  •t^*'' l^**»**"* 

cesse  la  lui  dire. 

Les  Jaeobins  n'envoient  pas  des  commissaires 
dans  les  sections  pour  faire  adopter  leurs  Adresses; 
ils  sont  appuyés  par  le  peuple,  parce  qu'ils  dâlen-* 
dent  l'égal ilé  que  le  peuple  veut,  et,  dussent  vose^n 
nemis  répéter  sans  cesse  au'iU  uivt  nn  int|lu^  d'ii* 
diridui  qui  leur  sont. dévoués,  ne  voicnt-ils  pas 
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qu'ils  (fécisrrnt  la  guerre  S  Tingt-cinq  milKons  qui 

s'i'lèvpnt  cuntrc  eux  ' 

Que  Vfiilriil  les  Jacobins? achever  la  rcvohilion; 
lîKiis  vos  ciiiiciiits  veulent  ninrclnT  rii  sens  iIlver^c. 
La  Société  devant  élre  régénérée,  j'ai  cru  qu'il  était 
boo  que  ses  prineipm  lussent  connus  de  tout  le 
peuple.  J'appiiu"  la  proposition  dcRnisson. 

Lefranc ,  capiuinc  ilo  cutionnicrs  tie,  la  si-dion  dfs  Tui- 
Jriiis,  aiiiioDce  à  la  Société  qu'on  l'a  accusé  d'flre  l'un 
ài  s  meneurs  de  celle  :«eclion.  •  Je  parlb,  ilil-il ,  li'  17  wen- 
déiiiiaire  (!et  nicr,  pour  Coinmune-A(riancljie,  et  je  n'ai 
pu  prnJanl  mon  al)^^flcc  inflijpricer  en  aucune  tnaiiuTo  la 
feciioii,  jr  >  I  >  (11-  ti'lour  depuis  Iruis  moi*,  el  ccilfs  lj 
Sccliou  des  Tuilerie^  r^l  raainlencmi  irnp  bien  éclaiiée 
pour  se  laisser  mener.  Il  n'y  a  que  tli«  jours  que  je  pone 
la  ciric  de  Jacobin  ;  cl  si ,  par  tuile  de  la  dtnonciaiioii  r.i>tc 
contre  moi,  je  sui»  éearlé  de  la  Société,  croyez  que  lou- 
jour>>j*en  itaKugerai  les  principes.  »  (On  applaudit.^ 

Letas«cur,  en  appuyant  les  propostliiHis  de  n^ii  'c  n, 
demande  qu'il  ne  «oit  p»s  quccUon  •  d«n»l'Adret$e  ^ue  la 
Société  pr«wnim  &  It  GoBYcnliga.  dt  PijrniitiMi  d«  It 
Société. 

Cette  propoaitton  «1  tdtofMei 

—  La  Société  admet  au  notnbrr  ri-    <  h  iniHllvei  pin* 
sieurs  citoyens  que  lui  présente  soq  coiuilC. 
lA  téMce  oi  levée  à  dis  bcotei. 


CONVENTION  NATIONALE. 
AdiUini  à  te  iiwtê  d»  19. 

Voici  la  disciissinn  qui  a  eu  lieu  h  la  saitedetDou- 
Telles  annoncées  (latis  \n  séance  du  19. 

Duhem  appelle  l'attention  de  \a  Convention  sur 
Vexëcutioa  a«  la  loi  relative  aux  émigrés  pris  les 
aroicfl  i  1«  main  :  il  rappelle  qu'à  Valcnciennes;  on 
en  avait  trouvé  onze  cents  qui ,  dil-ii  «  ne  sonl  pas 
encore  jugés,  et  pour  auelques-uns  desquels  on 
sollicite  en  ce  niunienl  (les  certiticats  de  noo-ëmi' 
gralion.  Duhem  cr  iint  qu'à  la  laveur  de  cette  né- 
gligence dans  rexeintion  de  la  loi.  quelques- iiiis 
des  e'migrés  ne  rentrent  dans  la  société;  il  voudrait 

Î|iie  désonnaia  les  émigrés  pris  les  armes  i  la  main 
ussent  misk  mort  dans  les  vingt-quatre  heures ,  et 
que  les  généraux  looent  tenus  de  rendre  compte, 
vingt-quatre  heamapritiile  reiéentim'qEMweuse 

de  la  foi. 

Mkp.li-s  (de  Douai)  :  J'annonce  à  la  Convention, 
ii'il  résulte  de  la  correspondance  du  représentant 
u  peuple  J.-B.  Lacoste  que,  de  ces  onze  ceuts  émi- 
grés, la  première  classe  •  celle  prise  les  armes  à  la 
main,  a  né  livrée  k  la  commission  militaire  et  fusil- 
lée; la  seconde  classe,  celle  des  éuiif;r(%  simples,  a 
été  envoyée  au  tribunal  criminel  du  Uepartemeiil 
du  Nord  ,  pour  être  jugée;  et  la  troisième  classe, 
celle  des  mauvais  citoyens,  d'abord  confondue  avec 
les  deux  autres,  en  a  été  distinguée,  et  a  été  en- 
voyée au  tribunal  rétolutîoaDaire  pour  être  jugée 
sur  te«  délits  i  eut  imputés.  Vous  voyes  donc  bten 
qi:'-tr!ctin  de  ces  t'uiif^n'-:.  ti'r'chnpprrn  fi  la  loi. 

Richard:  La  Convei.LitJ  i  il  i  ii  publique  entière 
peuvent  se  reposer  du  soin  <li  imr^er  le  lerritmie  de 
fa  liberté  des  scélérats  qui  peuvent  le  souiller  en- 
core sur  les  soldats  de  la  patrie  :  ils  les  ont  telle- 
ment eu  horreur  qu'à  Ypres,  à  l'Ecluse,  i  Hieuport, 
Ils  se  sont  «tposés  i  tout  pour  qu'il  B*ai  échappât 
pas  un.  (On  applaudit.) 

Merlin  :  Il  est  un  moyen  simple  de  faire  cesser 
toutes  1rs  inquiétudes  qui  pourraient  exister  encore 
à  ce  sujet  :  je  propose  ù  la  Convention  d'ajouter  une 
section  nouvelle  au  tribunal  du  département  du 
Mord,  qui  sera  chargée  du  soin  de  juger  sans  délai 
CCidéIttg, 
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J'avais  proposé  celte  mesure  i  Berller  qmvA  il 

i.irtit  peur  sa  mission  dans  le  Nord;  il  l'avait  jugée 
)'i[uie,  mats  il  ne  se  croyait  pas  sullisammeut  auto* 

rise  pour  l'exéctiter.  Je  pro|ieaederf  «uloriscrfor- 

raellemcnt  par  uo  décret. 

La  proposition  de  Merlin  (  de  Douai  )  est  adoptée 
en  ces  termes  : 

•  La  CotïTentlon  nationale  décrète  ! 

«  Art.  I".  Le  reprdtetilfint  du  peuple  Berlicr,  envoyé 
dans  1rs  di'partrments  du  Nord  et  du  Pas>de-Ca i  j i < ,  r<  >r> 
mera  et  organisera  sans  délai,  dans  le  tribunal  cruDnel 
du  <li-| l  ii  11  m  [:i  du  Nord,  une  section  qui  sera  exclusitc- 
ment  ciiargée  de  jtiRer,  sans  inicrrupiion,  les  iodtvidus 
compri';  dans  le  d^ret  de  nii^e  hors  delà  loi  do7  teptetn- 
bre  17t>S  et  les  prévenus  d'einifcratioa ,  de  fabrication,  dis- 
tribution ou  introduction  de  faux  assignats,  et  de  tous 
antres  délits  cootre-rèvolotMiuiaires  qui  tout  de  ta  com> 
Potence  des  tribnnaas  crinloeb. 

«  II.  Celte  section  rend»  eompic,  cbaque  décade,  à  la 
Convention  nationale  des  jufCaWM 
eu  exéculioo  du  prtieat  déeraL 

■  III.  LepréseatdtoHsmiiniMau: 
respondance.  • 

—  Divers  dons  patriotiques  sont  déposés  sur  l'an* 
tel  de  la  patrie ,  el  divers  secours  accordées  par 

rassemblée. 

—  Grégoire  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

t  La  Convention  oaiioMle,  apels  srair  «nttadd  le  np- 
poi  t  de  ses  comités  dVif  riculluic*  dss  aitseï  4lHliueilon 

publique,  déaéte  ; 

»  Art.  I".  Il  spia  fi  riTir  i  Paris,  sous  le  nom  de  Con'cr* 
valoirc  des  Arts  t  l  Mcliers,  cl  sous  l'inspection  de  lo  com- 
mission d'agriculture  et  des  oris,  un  (lep6t  de  machines, 
modèles,  outils,  dessins ,  descriptions  et  livres  dans  tons 
les  genres  d'arts  et  métiers.  L'original  des  inslrumcots  et 
machines  iovcal4s  on  parfedioaaès  aen  é^pOStan  Con- 
servatoire. 

■  IL  On  7  opliqnera  la  eanstrwtloa  et  fMflal  é» 
outils  et  nackinN  villes  aux  arts  ci  métiers. 

•  m.  La  commissioD  d'agriculture  et  des  arts,  sous 
l'autorisation  du  comiié  avec  lequel  elle  c^t  en  relation, 
iransmeiira  partout,  quand  die  le  jugera  utile  à  la  répa* 
blique ,  lous  les  mojeBS  de  perCecUonoo'  les  arts  et  né- 
i>ers,  par  l'envoide  descriptions,  deMias,  ataaimepaff 
des  modèles. 

•  IV.  Le  Cottervildredes  Arts  et  MVii«»sancaa(|«é 

de  trois  démonstrateurs  et  d'an  desslnalear. 

•  V.  I^s  membres  du  Conservatolte  des  Arts  et  Métiets 

seront  nnmmés  par  la  Convrniioo  nationale,  tarin  pr^ 
tentation  du  comité  d'agriculture  ct  des  arts. 

<.  VI.  Il  sera  atirllinétehaeuBoelaéaBnllCi 

de  4,000  livres. 

«  VIL  Las  dipenses  de  cet  établissement  seront  prina 
sur  les  tommes  «ni  «ont  miiet  à  la  disposition  de  la  eon^ 
mission  d'agricoHarect  dct  atls. 

•  VlII.  Les  membres  du  Conservatoire  présenteront  à 
ta  commission  d'agricutlure  et  des  arts  un  projet  de  règle- 
ment pour  la  discipline  intérieure  et  i'n  n  nrture  de  cet  éla* 
blissemenl.  Ce  rèslement  sera  soumis  a  l'approbation  dè« 
liuiti>e  du  comité  I  j:;  i  h  ultureel  des  arts. 

■  IX.  La  commi  >iofi  d'aRricnHore  et  des  art»  el  eelîe 
d'iiislruclioii  publique  feront  lédiger  au  plus  lU  cl  publ  i  r 
les  décomertes  cunsigit^  dans  i«s  rapports  du  tDurc.ui  de 
consullalion  d<-s  arts  du  Ljcée  des  Arts,  dans  les  t:^:iiiii- 
scrils  de  la  ci  devant  Ac8d**mie  des  Sciences,  dans  les  car- 
tons de  l'ancienne  administration  de  commerce  et  dans 
les  divers  ouvrages  qui  offriront  pour  cet  olyet  des  maté* 
riaux  utiles. 

«  X.  Le  conllé  d'agricnltore  et  des  arts  se 
avec  celui  des  Bnasces  pour  le  choix  du  local  oA 
placé  le  Cooiervatolre  de»  Irts  et  Métiers. 

dcsartscrti 


■  XI.  La  eommlttioa  d'agrfonlUire  H 
lèe  de  piendfnnn  plus  Ml  Im  maniai 
riïicnlMtdn  niflaeatdécni.  • 
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liàRCS  00  20  TERDillUIM. 
PrUtdme»  ét  CmàbtitMu 

On  lit  la  correspondance. 

—  Une  d((piitntu)a  du  <UlpntcmeDt  de  Paris  est 
admtst*  &  In  barre.  • 

L'orateur:  Représentants  du  pmpTc  Trançais, 
lorsque  par  votre  én^rpt  tous  lerrussiltr s  Ir  tli  sputp 
insoffiil  qui  s'cUil  ussis  sur  les  rmues  du  liûiic  ; 
îofliqueTotM  brisâtes dansM  main  periiile  le  sceptre 

fer  qu'il  étendait  sur  le  peuple  rraiiçais,  le  dt'par- 
tementde  Paris ,  dt^gagé  un  poids  de  l'opprrssiiin 
^j\én\t,  s'empresse  de  venir  vous  témoigner  sa  re- 
connnissnnre  etsa  juie. 

Il  snvait  liirri  que,  non  cnnfrnt  d'dcrawr  le  tyrnn, 
vou'i  ('Crast'rifz  aussi  la  tyraniiif;  il  savait  bien  (jup, 
di'teslant  sou  aflreux  système ,  vous  le  détruiriez 
jusque  dans  ses  lundencots. 

Aujourd'hui  que,  par  vobe  Adr«M  M  |ieuple 
français,  vous  annoncez  lolennelleinrat  ce  dessein; 
aujourd'hui  que  vous  apprlf z  aulourdi*  vous  la  con- 
fintice  (le  ce  peuple  gmt  rcux  ,  ;iu  uniii  de  la  justice 
el  de  la  vertu ,  et  que ,  lui  signahiiil  tous  ses  enne- 
mis, vous  lui  montrez  encore  eutr'outert  l'nbîme 
dans  lequel  ils  voudraient  le  rrplonger ,  le  depar- 
triBfDlde  Paris,  aoioié  d'une  nouvelle  confiance , 
aocoiiTt  aopirto  de  vous  fNNtr  se  rallier  aux  sages 
princi pes  q ue  vous  ma  ti  i  ^  n  7 ,  f  t  V  0 u s  j  u  re  r  de  con  - 
courir  t)e  tout  sou  puuvuu  a  leur  élablissement  et 
à  ii'iii  triotiiphe. 

Âpi-ès  la  crise  épouvantable  à  laquelle  vous  venez 
d'arracher  le  peuple  français ,  vous  annoncez  que 
le  règne  instable  et  vaciliaoldes  passions  doit  cesser 
pont  jamais ,  que  l*ettlorîlé  seule  des  lo«i  va  con- 
duire la  nation,  que  ces  lois  ne  seront  destinées 

ÎftiVi  garantir  l'etercice  de  ses  droits  ;  vous  niani- 
t  sti  iJi  ii  iiM  iui  votre  liorr.Mir  pour  le  système  de 
sang  et  de  fureur  dont  le  peuple  vient  d'être  vic  - 
time ;  TOUS  nnaornes  le  tè|^  de  la  joaiioe  et  de  la 
vertu. 

L^slalrars,  n'en  dootet  peint,  votre  veil  a 

retenti  dans  l'âme  de  lotis  les  Fr.mrai^  :  eux  mots 
sncrés  de  justice  et  de  vertu,  le  peuple  entier  »a  se 
r  i  l  i  r  nutour  de  vont  par  l'impulsion  naturelle  de 

son  cœur. 

Il  sent  que,  dans  votre  bouche ,  ces  moti  ne  sont 

{»oint,  comme  dans  celle  des  derniers  triumvirs, 
in  leurre  perfide  pour  l'amener  sur  le  bord  du  pré- 
cipice; il  a  pour  garant  de  votre  foi  la  tyrannie  que 
TOUS  venez  d'abatire,  les  sages  mesures  que  vous 
avez  prises  pour  l'empêcher  de  se  relever  jamais, 
celles  que  vous  préparez  chaque  jonr  encore  ;  il  a 
pour  garant  de  votre  Toi  cent  mille  l.iunlles  dont 
vous  venez  de  sécher  tes  larmes ,  d'éleiudre  ou  de 
ealmer  leseruelles  douleurs. 

Eh  !  quel  est  le  Français  qui  pourrait  refuser  au- 
jourd'hui d'accourir  à  votre  voix ,  de  tous  entourer 
de  toute  sa  coiiliance  p  iir  l'.alièvrment  du  grand 
oeuvre  de  ta  cuusliluliuià  auquel  le  peuple  vous  a 
appelés? 

S'il  s'en  trouvait  un  seul ,  il  oserait  daocdire,  eu 
préaenca  de  tooa  ars  coucitnvens ,  à  la  îace  de  l'hii- 
nisnité  tout  entière  :  Je  préfère  le  crime  à  la  wrtn* 
te  brigamhige  à  la  Jtt^ice,  la  lureur  des  jMssions  ié- 
roces  aux  délices  de  la  fralntmild.  l'aniswnal  du  peu- 
ple à  son  bonheur.... 

Non,  aucun  Français,  aucuu  homme  ,  à  moins 
ne  son  cccur  n'ait  été  corrompu  dans  les  rrnairrs 
e  la  tyrannie ,  sncnn  benne  n'aroucn  ces  norri" 
bles  blas|ibèmes. 

Législateurs,  exécutez  avec  oonrage  le  noble  des- 
sein que  vous  vrn<  z  iTanimncrT  au  [iri]]*le  tr.iiirais, 
et  soyez  sûrs  de  soa  amour  et  de  sa  couliauce. 


0 

Maintenez  ce  gouvernement  ferme  et  rigourcuz  au- 
quel tontes  les  républiques  ont  recours  dans  les 

Srands  daugers,  et  qui  les  faits  triompher  deoes 
angers';  que  la  terreur  dévore  sans  ces-se  le  comr 
du  méchant;  que  la  conliance  et  la  sécurité  accuni- 
pagnent  rhomme  vertueux,  et  lui  laisseut  la  faculté 
de  d<  vr  hpper  tuuteson  éuergîc  pour  le  bonheur  de 

seii  settibliililes. 

Lii  révolution  est  le  passage  du  crime  à  la  vertu, 
de  l'erreur  è  la  vérité,  de  l'injustice  à  la  justice,  do 
l'esclavage  èla  liberté, dn  malheur  du  peuple  au 
bonheur  do  peuple:  tout  ce  qni  nous  approche  don» 
de  la  vertu,  de  la  vérité,  de  la  justice,  île  le  liberté, 
du  lioiilienr,  voit;i  ce  qui  est  vr.iimenl  h'volution- 
iinire;  tout  ce  (jui  nous  en  éloigne  tend  a  lu  euntrc- 
rr\  iilulinn. 

Législateurs,  tels  sont  les  principes ,  tels  sont  les 
sentiuiculs  qui  animent  avec  vous  les  membres  du 
département  de  Paris:  listes  soutiendront  de  tout 
leur  pouvoir;  ils  les  défendront  avec  vous  jusqu'à  la 
mort;  et  s'il  était  pnsMble  que  le  seul  cxenire  de 
ces  principes  sacrés  ne  lût  p;is  suHi--ant  pour  vous 
faire  tiiouijdier  des  niecli.iiils,  v(iu>  nous  verriez 
>  coinliattre  a  vos  cûlé»  et  inoiinravec  vous  pour  la 
justice  et  le  bonheur  du  peuple  :  nous  vous  le  Ju- 
rons, nous  le  jurons  k  tout  le  peuple  français,  sur 
les  dépouilles  respectables  du  philosophe  de  la  na- 
ture, auquel  vous  nvez  di'ceitié  It-s  lionnenr»;  du 
Panthéon,  pour  nous  prouver,  snns  duute,  que  li  s 
(lioits  sncTi's  de  l'Iiuinjuile  srroiil  toujinirs  le  hut 
tic  vus  travaux  et  le  résultai  de  toutes  nus  victoires. 

Le  Président  :  Lors4|ue  la  Convention  naliuiialo 
alsit  tomber  ta  léte  du  dernier  des  tyrans,  elle  a 
pris  l'engagement  solennel  de  dégager  le  peuple 
français  de  toute  espèce  de  tyrannie.  Fidèle  à  ses 
serments,  elle  ne  sonflrira  point  que  l'aulurilé  de  la 
loi  éprniiv  e  \i\  plus  legrre  nlleinle. 

Là  où  la  loi  ne  règne  pas,  tl  n'y  a  ni  gouverne- 
ment, ni  organisation  sociale,  ni  sûreté  personnelle; 
les  principes  uue  la  Convention  natiuuale  a  pro-> 
elaméa  dans  rAiiresse  au  peuple  qu'elle  vient  de 
décréter  doivent  être  chers  à  tous  les  bons  citoyens. 
Elle  voit  avec  satislaction  que  la  première  autorité 
constituée  du  département  de  Paris  s'empressa  de 
leur  rendre  boiumage. 

Je  vous  sdmet8,en  son  non,  aux  honnemsde  In 
séance. 

TeuaiOT  :  Je  demande  que  l'Adresse  présentée 

par  les  administrateurs  du  déparlement  de  Paris 
soit  insérée  au  Bulletin ,  qu'il  soit  fait  mention  ho- 
norable au  procès- verbal  de  la  démarche  des.iduii- 
nistraleurs ,  el  qu'ils  accompagnent  le  curl<  ge  qui 
doit,  dans  le  jour,  déposer  au  Panthéon  les  cendres" 
de  l'ami  de  I  humanité.  Je  demande  en  outre  l'im- 
pression  de  la  réponse  du  tMrcsMent»  et  rînserikm 
au  Bulletin. 
Ces  pro|>ositions  sont  décrétées. 
—  Les  I  tiges  composant  le  tribailil  réMlutiott- 
naire  mhU  ensuite  admis. 

L'orateur  ;  Représentants  du  penpie ,  vous  venez 
de  nouveau  de  proclamer  les  principes  de  justice  et 
de  vertu  qui  vous  animent, et  de  prouver  au  peuple 
que  son  bonheur  seul  vous  occupe. 

Quelques  hommes  ntnbitieuz  voudraient-ils  ra- 
mener le  système  odunx  l(  la  terreur?  Leurs  efforts 
seront  vains;  vous  avez  juré  de  mainleitir  le  gou- 
vernement révolutionnaire  dégagé  des  vexations 
qui  pouvaient  le  rendre  u<lieux  :  vous  arez  juré  de 
faire  respecter  la  volonté  nationale,  dont  tous  êtes 
les  seuls  dé|H>$ilaires ,  et  d'anéantir  tous  ceux  qui 

fiorteraient  une  main  sacrilège  sur  l'arche  sainte  de 
a  liberté. 

Le  10  août  tonda  la  république  ;  le  10  thermidor 


tu 


l'a  sauvf^P.  Quantî  le  nouveau  tvran,  fieras»'  par  la 
puissance  naliuiule,  lui  pn-cipile  ilu  CHpilolc,  vous 
avez  vu  la  masse  du  peuple  se  mliier  autour  de 
TOUS  :  H  chute  a  ébraulc  de  nouveau  les  trOucs  des 
tyrans  coalisé. 

Le  tribunal  révolutionnaire, organe  de  la  loi,  im- 
passible comme  rlli> ,  liilMe  aux  Tondions  sévères 
qui  lui  sont  conlîées,  frapp^'ra  de  son  gl.iivp  les  res- 
tes impurs  du  moderne  Citilina;  redoutalde  pour  le 
COdspiraleur ,  il  n'oulilit  ra  jamais  q\ic  l'humanité 
est  le  plus  bel  apanage  Ur  la  justice, rl  que^fii  son 
sanctuaire  doit  iHre  le  louilMaa  ducriioe,  il  sera 
toujours  l'asile  de  rionocruce. 

Le'Kislateurs,  au  nom  du  peuple  qui  vous  a  invM> 
lis  de  sa  CHiiliance,  cunliimex  vos  travaux;  nlTer- 
misscz  la  r<i)ulj|i(|ue ,  cousolnloz  le  bonhtur  delà 
France  ,  et  vous  verrez  ce  même  pruple  vous  pro- 
clamer de  nouveau  les  pères  et  les  sauveurs  «Je  la 
patrie. 

La  HÉamatt  :  Nous  «râiis  rempli  le  plus  saint 
de  nos  defoïit  en  prodamanl ,  MU  nom  du  peuple 
Traneais.  les  vérités aniquellcs  voua  veoei  de  rendre 

hommage. 

Oui ,  I  l  lilii  rté  est  tout  à  In  rni<  et  dans  la  force 
du  peuple  et  dans  le  gouverueuieut  qui  a  mt'ritc  sa 
coniiance. 

Le  tribunal  révoluliMnairB  a  été  institué  pour 
assurer  raelioa  de  ee  graveroement  ;  le  premier  de 
ses  devoirs  est  de  pottimiim  ct  de  punir  loua  les 

conspirnUnirs. 

Justice,  severilé,  rapidité;  voilà  les  carne  tires 
auxquels  onduil  reconuailre  les  actes  émanée  de  ce 
tribunal. 

.  En  rreevant  l'eipreasion  de  votre  attachement 
va  véritables  prindprs,  la  Convention  MtioMle 
TOUS  rappelle  des  vérités  qui  sont  gravées  «faut  vos 

OOFurs. 

Citoyens ,  n'oubliez  p,is  que  le  peuple  français  ne 
TOUS  pardonnerait  ni  erreur  ni  injustice,  mais  qu'il 
attend  de  voos  la  punUioa  la  plus  prompte  de  tous 
aes  ennemis, 

La  CooTcnlion  tous  invile  à  sa  séance  et  à  la  4^ 
rémonie  qui  en  est  la  suite. 

—  Le  tribunal  de  cassation  lui  succède. 

L'orafcur  ;  Citoyens  re[jre'si'iit;iiits  ,  !;i  ConvCQ- 
tion  vient  d'éclairer  la  France  sur  ses  destinées; 
elle  a  invité  les  bons  citoyens  a  détendre  les  prin- 
cipes de  justice  et  de  liberté  qui  doivent  sauver  la 
patrie.  Nous  vous  apportons  rhommage  des  vœux 
que  l'Adresse  au  peuple  français  nous  a  fait  former. 

La  justice  élève  les  nations,  elle  lait  disparaître 
la  terreur  qui  opprime  et  glace  le  senliiiieut,  elle 
protège  les  bons  citoyens  et  punit  les  méchants, 
elle  est  suivie  de  l'abondance  et  de  la  paix  publi- 

?ue:  sans  elle,  point  de  liberté  ni  d'égalité.  Soiu 
empire  de  la  verin ,  de  la  justice  et  des  lois ,  il  ne 

trut  exister  de  malheureux^  c'est  sur  ses  bases  iné- 
ranlables  que  vous  veucx  de  fonder  la  prospérUé 
de  la  Fr;ince. 

As'.neies  au  triomphe  de  nos  armées,  vous  en 
a\  e^  diri^('  1rs  mouvements,  vous  parlageres  leur 
gloire.  Le  repos  n*rst  |iai  encore  fait  pour  vous; 
vous  ne  devez  y  préinidre  flue  lorsque  la  républi- 
que française  sera  consolidre;  e*rst  alors  que  les 
bénédicliuns  d'un  peuple  immense,  dont  vous  aurez 
fait  le  biiiilieiir.  vims  '.luvriuit  dans  vos  retraites , 
et  seront  la  digne  récompcuse  de  vos  travaux  iui- 

Jili'ih'ls. 

I  tiv  la  répmUiqutt  v<ve  te  Canotnlloil  nolfo- 

nalel 

,  Lb  PnisiDK^iT  :  Placé  près  des  législateurs ,  des- 
tmé  à  assurer  l'iiiiité  de  l'exécution  de  la  loi ,  le 
tribunal  doeasaatMmdoato^jouiaaToirdBTaat  les 


yeux  les  dispositions  décrétées  par  la  Convention 
nationale,  et  les  principes  qui  les  ont  déterminées. 

La  Convention  a  entenilu  avec  intérêt  rexpres>iion 
de  vos  sentiments;  je  vous  admets  en  son  nom  aux 
honneurs  de  la  séance,  et  je  vous  invite  de  aa  parti 
assinter  aux  honneurs  qu'elle  décerna  i  la  I 
du  philosophe  gène  vois. 

—  Le  tribunal  criminel  du  ' 
est  admis  à  la  barre. 

L'nrateur  :  Citru  ens  représentants  ,  le  trihunal 
criminel  du  département  de  Pans  vient  présenter  dç 
nouvelles  assurances  de  son  attachement  ÇtdaMB 
dévouement  a  la  Convention  nationale. 

Il  a  lu  avec  la  plus  grande  satisbction  I* AdMsss 
au  peuple  français,  il  applaudit  aux  principes  sacrés 
qu'elIt  oontirnt.etaux  intentions  que  vous  y  roa> 
ni  Testex  pour  le  boobeur  et  la  gloire da  la  t^pahU^ 
que. 

Déjà  vous  avex  brisé  l'arme  de  la  tyrannie  en 
proscrivant  le  SfHème  de  terreur  ;  1rs  cachots  ont 
étéouTerIs  i  une  foule  de  Tictimn  maoemtsti  voos 
avex  rappelé  la 'justice  et  rhumanité,^aante4aip 

voir  bannies  du  territoire  français. 

Vous  venez  de  preiuli  cun  ixjuve!  engajçemenl , 
celui  de  poursuivre  sans  relâche  les  iutrigants  et 
les  scélérats  qui,  sous  le  masque  du  patriotisme, 
ont  égaré  le  peupla,  et  s'agitent  aoflure  dans  loua 
les  sens  pour  exeiterde  nouveam  IfoablnjTooa 
avez  promis  de  ne  pas  soullrir  qu'il  s'élève  de  voix 
qui  parlent  plus  haut  que  la  représentation  natio- 
nale. 

Achevez  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé  ; 
remplissez  vos  promesses,  et  vous  trouverez  la  plop 
dnuee  des  récompenses  dans  le  bonheur  et  dans  Icf 
béuédictions  du  peuple.  Fttw  ta  ConvtHtttmt 

Li  PaésiOBttT  :  S'il  est  d'un  grand  intérêt  de  pu- 
nir tes  conspirateurs ,  il  n'est  pas  moins  important 
de  réprimer  les  délits  qui  troublent  la  société  et 
qui  portent  atteinte  à  la  liberté  individuelle.  C'est 
par  de  bonnes  lois  que  l'on  parvient  à  ce  but:  l'aik 
plicalion  de  ces  lois  voua  est  confiée,  et  rsoeomplis* 
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sèment  de  vos  deroirs  se  lie  essentiellement  au  bon» 

heur  du  peuple. 

La  Convention  nationale  reçoit  avec  satisfaction 
l'expression  de  voire  hommage  aux  principes  qu  elle 
vient  de  proclamer  au  nom  du  peuple  français. 
Elle  compte  sur  votre  zèle  ,  et  elle  vous  invite  a  sa 
séance ,  ainai  qu'à  la  cérémonie  qui  doit  avoir  lion 
en  ce  jour. 

—  Un  secidtaiiB  donna  leelain  4a  M  Misa  ml> 

vante  : 

Les  repréitntanti  ém  peuple.  ewaeiMi  dMu  Itt  éé- 
partemeiu*  in  Boadtêi-diÊ-Mkêm ,  4u  F «r  H 
éreArékkêt  à  ia  Caawnifèn  naUmmt», 

A  Hirtrille,  le  11  v«aéémîahc,  Pta    &  l| 
république  uoeat  inétviiibl*. 

t  CitoyeiH  eolltgiNs.  vive  te  pcnpie  frantalt, 

iMn,  tortqa'il  n'est  pa»  éxarèl  Nova  i 
vous  uire  pari  dt  la  ioie  pare  que  naa»  awus  jtAOlAe  hier 
S  MarM^lle  :  o'élBnleeNpèi  que  du  Imiihcar  du  peuple , 
DOM  awM  «■  avce  uae  éonee  aaUifaclion,  non  pa»  le 
changrnent  des  ecuft,  mai»  Icer  tI««  ripan«ion  au  de- 
bort,  que  des  leéléraU  ceolra-révolutioimaircs  avaient 
comprimée  par  la  lerrcur  qii'in-pire  le  cnme  loisqu'ii 
commande,  qu'il  Jti(;e  el  qu'il  a  la  fuic'  en  main,  fidn» 
loiile*  les  rue»  que  iiou*  avons  parcounn-'  pmir  noii>  r  rv» 
drc  au  temple  dr  la  Rni»nii,  un  i» mile  ini  iicnje.  un  peu- 
ple atirndii  el  reco<iiiai>v.iiii  tm.oi  cnii  ndre  m»  bi'iidiio* 
tion^  pour  la CniivriUmn  ii.ilioiulf  qui  »ii  iil  de  le  délivrer 
d'uM  ciiri  r  de  trèleraU  «iri«piraietir« ,  qui  le  fixaient 
trcoiUef  et  tf*mir  à  chaq«M  iiMtaal,  au  moyen  4e  tous  lea 

"  "  ,  ha  mre» 
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les  Kéroa  poamient  être  acaiè», 
cnbln  qui  ont  tyrannisé  !e  Midi. 

•  Les  Kt-lt-rjh  (■■gjij.ciit  Ii.djIf'S  le«  So'irlr?,  fjis.licnt 
•ODS  main  ïouleïcr  les  ciloyen»  contre  elles,  »•(  ensuite 
raccusairiir  public  du  tribunal  criminel  ordonnait  aui 
jugn  de  pa»  d'inlurmercoutre  (es délimi liants.  Arrive^  au 
lenpie  delà  Rals4>n,  nou»  avons  parlé  au  pi-uple,  nous  lui 
■rOM  un  Molir  i'énonnilé  des  délits  de  la  coupable  joar- 
•èt  S  vendéiniaire  :  mais  nons  l'aTons  assuré  que  nous 
imriMt  discerner  le*  vrai*  coupables,  et  que  t'bomme  pur 
MttM  ffprocbe  devait  jouir  de  la  tranquillit<^  de  la  vertu. 
Ce  iMD  peapic  «  tié  •ileodri  :  il  •  Unoigné  Ma  horreur 
CMire  la  KéMrsit  «ëi  rataicai  igtié  H  eoaprinêt  il  ■ 
Kiré  é»  a'afnlr  jiMtod^Mre  point  de  nllitncni  que  la 
CoBWalioa  mlioMle,  d*nali«  principe  qne  la  K'piilîliqiie 
me  et  indivisible.  Tous  les  caurs  loAiairnt  daaa  ctia»- 
awal  one  joie  pure  el  franche ,  qui  leur  avait  élA  ialcrdUt 
depuis  ri  louglc mps. 

t  Le  soir  iiou»  nous  soroiofs  rendus  k  la  Société  popa» 
hiiv,  qui  a  'Me  1  □!!  u'i  11'  l'our  la  première  fuis  ;  nous  y 
Bion».  |>arlc  comme  au  i  n  pic  de  la  Raison  :  un  peuple 
Dombreuietrontrat  reoii'ir-'j  I  i'  i  b  iimno.  Nrnsy  avons 
recueilli  les  bénédiclions  uiiamuics  \ii,u.t  iu  i.onvi-iilion 
nationale,  qui  venait  de  le  d<^livrer  des  conspirateurs,  dt-s 
dtfapidaienrs,  des  fripons  t-l  des  inlrig.jul'i.  Société, 
par  des  cris  mille  lois  repliés  de  rice  lu  <  mi  ■  fntion  nalio- 
nateJ  vitK  la  rtpuUiqms  une  ti  indinuibU!  ei  pjr  l'hor- 
rearqu'elle  a  ténioi|Dée  contre  les  scélérals  lui  r.n^aieni 
égarée  et  subjuguée,  nous  a  paru  fortcflaent  décidée  4 
coocoariravec  nous  k  la  découverte  de  touakaltallitlCl 
à  déjouer  toi»  l«t  coaplou  libcrticida. 

*ftiomatftHkmt»  «a  auMBcal  t  f oai  Mic  part  de 
cea  hoanca  aoa«eil(it  aons  wai  pidieaoai  cependant  que 
MNM  ae  diaiiDveNWt  rien  de  notre  «elifa  «irt rllliaee ,  et 
^n  mmm  prtaoa»  louie*  i«  oesurca  aéecMiiai  paar  a*é< 
Ire  poiai  pria  aa  dépoorru,  «uppoeé  toalea  ees  dé- 
«lonmniloaa  dc  Miacat  poial  Ihanchei  et  loyalet,  qooiqae 
liem  avom  (oai  lleti  de  croire  qu'elles  soot  l'exprenloa 
de  [VTiii-,  iiiirs  rt  ri'jiublicains. 

«  Salut  cl  frâli  ru  iif.  Signé  Ai'ccts  cl  Seaus.  ■ 

—  Le  presiilent  annonce  que  l'oiiioanaleur  de  la 
f<'ti  .  r  iii  il  lui  Taire  dire  que  tout  est  préparé.  Au 
Dtàiie  wouH'Ul  les  Citoyens  composant  I  Institut  na- 
tional de  Hmiliaeeolreiit  dans  la  salle;  ils  exécu- 
tent plituieiirs  morceaui  de  la  composition  de  Jego- 
lorques;  tea  airs  :  J«  l'ai  plante,  je  l'ai  va  Molfre; 
Dans  ma  cabam  obteure  ;  Tai  perdu  tout  non 
tonheur;  (]ui  rappellent  les  talents  et  l'âme  sensible 
de  1.  li't  ur  A'Héloue.  Un  hymne  clionti'  etisuilr 
célèbre  sa  mémoire,  et  excite  les  appinuelisseiiient;. 
de  tous  ceux  qui  aiment  la  nature  ,  rrctierL'Iu  nt  l;i 
vérité,  et  pour  lesquels  ce  sera  toujour»  un  devoii 
comme  un  besoin  d'honorer  te  sourcnir  dq  i'Iln 
qui  en  fut  le  plus  tlipiip  organe  sur  latent* 

-   La  Coaveatiou  se  rend  à  la  féie. 

Il  est  midi. 

N.  B.  Dans  l,i  séance  du  21 ,  les  autorités  constituées  et 
les  sections  dc  Paris  sont  venues  fClicitiT  la  Convention  »ur 
les  principes  contenui  duus  sou  Ailiosse  uu  |<euplefran- 
fsis,  el  jurer  de  ue  reoooaallre  d'autre  centre  que  la  re- 


TRIBDNAL  CRUtlNEL  llEVOLirrtO%-?IAIRE. 

Séante  du  i'f  vendémiaire. —  C.-J.-L.  Bourai- 
sien,  âgé  de  trente-huittiM,  né  iBoneo,  agent  d'af- 
faires, rue  de  Poitou  ; 

J.  Gotide.âgé  de  cinquante  et  un  ans,  né  à  Lafaye, 
département  uc  la  Mayeooe,  garçon  sellier  ; 

E.  Bourgeot,  âgé  de  quarante-Irois  ans,  né  à  Saus- 
lavc,  déparlenent  de  l'Indre,  membre  du  comité  ré- 
yolutipnnaimden 


Du  2  —  F,  Maligne,  ^'^f  <^f.  trente  ans ,  & 
Graillouse,  département  de  T  Ardèche,  cultivateur  et 
juge  de  paix  dn  cuton  de  Conrqiioy  ; 

C.  II.  Legendre ,  âgé  de  dix-sept  ^rt<i ,  né  ù  Coui- 
nes, (i(=parteuientdel  Eure,entrepreueur  de  l'étape, 

à  Rouen; 

C.-M.-B.  Nocard,  âgé  de  trente  et  an  ans,  né  4 
Reims,  musicien  à  TOpéra,  ont  été  mis  en  libwté. 

Du  3.  —  P.-B.-J.  Roland,  8gé  de  quarante -trois 
ans,  né  et  demeurant  i  Vateociennes,  mercier,  par- 
fumenr  et  limonadier  avant  le  bombardement  de 
celte  place,  depuis  réfufric  à  Saint  Quentin  ; 

M.-A.  Maréchal ,  âgée  de  cinquante  ans,  née  à 
Saint-Quentin,  fem«M  deBoland,  mêmedemeuie  et 

qualité: 

Accusés  d'avoir  tenu  à  Saiut-Quentin  ,  et  dins  le 
collrg«»oit  résidaient  les  réfugiés  de  Vnler  . mtk  s  , 
des  conciliabules  ;  d'avoir  fatt  des  rassemble  tue  n  (s 
dont  le  but  était  de  former  des  listes  de  proscrip- 
tion ,  et  d'avoir  tenu  des  propos  eontre>révolution« 
naires;  ces  faits  n'étant  pas  constants,  ont  été  ac- 
quittés et  nii?  cil  Iibrrtr. 

—  J.-E.  Etienne,  âgé  de  vingt  six  ans,  né  à  Paris, 
fondeur,  rue  Hër;,  convaincu  d'être  auteur  ou  com- 
plice d'une  eonspîntioa  tendant  i  la  dissolution  da 
la  représentation  nationale  et  au  rétablissement  de 

la  royaiit'",  rti  prêtant  serment  de  fidélité  nu  (ils  du 
dernier  Im  j  ;  :  en  disant,  à  son  retour  de  la  Vendée, 
chez  un  min  linnd  de  vin  i  Versailles ,  où  il  passait 

fmur  se  rendre  à  Parts ,  qu'on  ne  retournerait  aui 
routières  que  lorsque  le  feu  serait  à  la  Conveotioa 
nationale;  que  si  on  était  le  naître,  on  ferait  couper 
la  tite  i  quatre-vingts  ou  eent  députés;  que  Ion 
nommerait  le  fils  de  Capel  roi,  rr  qn'on  lui  donne- 
rait un  réf^Mit jusqu'à  cequ'il  iLitgraiid,etde l'avoir 
fait  avec  des  mlentions  coiitre-revolttliol|liaiKI,n 
été  condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  A.  Georget ,  9gé  dc  quarante-huit  ans,  né  à 

Paris,  épicier  en  gros,  faubourg  du  Nord,  à  Paris,  a 
été  mis  en  liberté,  attendu  qu'il  ncxistc  aucuuc 
preuve  de  délits  contre  lui. 

— J.-F.  Lagassf ,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,eon- 
rierge  de  la  maison  de  réclusion  d  Egalité-sur» 
Marne,  a  été  mis  en  liberté,  attendu  qu'il  a  été  jugé 
par  le  tribunal  criminel  du  département  de  l'Aisne, 
\e  28  fructidor,  sm  Ir  d-ijits  énancés  dans  le  mandat 
d  arrêt  décerné  contre  lui,  le  2  thermidor, par  l'ac- 
cusaleor  publie  du  tribunal. 


UriBS  DIYBBS. 

La  Décatie  fthUoiophique,  liltiraire  af  J 
S«ciélë  dc  rt-piililu*mf. 

On  soiiscrii  «  P>ri*,  cbei  le  direcleur  de  la  Dicad*  phito- 

io^A  '/ifc  tiilfraire  el  poliliqtie ,  rue  Théroc  ,  près  la  ruo 
HelviiiNs  ;  I  t  diini  Ict  dt-p^rtomenu,  cliei  lei  dimteiindes 
polies,  en  avant  son)  J'cnvo}  er  une  reconiiaiisancc  à  I  adresse 
ci-il<?t>uf . 

CVit  au  directeur  de  la  Décade  qu'il  fuit  adreSMF  dctleU 
trri,  piC'cei  de  vert  ou  autres  morccaui  à  instrer,  lesohjstl 
à  aiiiioiuer,  cl  tout  ce  qui  concerne  la  réJictiun. 

Le  prit  de  l'altontirnieiit  rtl  de  13  lir.  pour  trnii  mois, 
S4  liv.  pour  sis  ia«is ,  et  48  liv.  pour  l'année  entière ,  p«ri 
fraoCfpaorUMiUiarépinlilifM.  ■ 


Payemenîs  à  la  trétorerie  nalionale. 

Le  pajremetii  du  perpétuel  est  ouvert  peur  le*  sii  pre- 
miers noii;  il  sera  fait  ■  tout  cens  qui  seront  porteur*  J'in- 
scriptioos  «a  grand  livre.  Celui  pow  le*  rentes  viagères  est 
do  huit  BMia  nagt  «I  na  jeun  do  l'annéo  MM  (tiana  sirkj. 
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GAZETTE  NATIOWLE  o«  LE  MONITEUR  INIVERSEt. 

N*  23.      Tridi  23  Vskoemiaiiik,  l'an  â<.  {Mardi  14  Octobre  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 
PATS- BAS. 

Br%x«Uti,  t*  It  MitéMtirê.  —  n  «t  passé  pirlâmi 

eonToi  considérable  de  muniiiont  de  guerre,  de  plu*  de 
deui  cenu  cluriots  charf^  de  bombe»,  boolrls,  poudres 
et  autres  ol)jei<.  I -i  rooilir  se  rrnd  devant  Maëstrichl. 
I.e  niaRisirai  de  cette  ville  a  fait  publier  un  afertlsse- 

Iiîr-iil  i>;ii  lr'(;url  If  jintil^c  rst  Instruit  quela  foiro  aura  lieu 
i  Bruxcile»,  coiunie  le*  autm  année*;  en  contéqueoce, 

les  iiiurcbaadt  llMwiDi  HMUiMitt»4e  •*!  tmk*  ttmm  às 
coutume. 

Vcid  «M  pnCtaMllM  WNMfflla. 

•  UtftfréÊtMÊmé»  peuple esfOfét  fllt  k$  mttm 

du  Nord  et  4e  SMobra-cl-Meuse, 

•  Voulant  terminer  toutes  les  diScnItét  et  let  entrare» 

qui  T-e»uliint  de  la  divertit*  de  prix  d^iermioéi  parle 

D)aiin)um  |>:ii'.i<:n  it'r  f'c  f  Ii,ir;'..i-  inoviiico  nu  ar  r  omlis'i^- 
ment  «Je  la  iit;J|[.nuc  ei  auitti  ^'j;^  CLimnns,  anuicut  ce 
qui  suit; 

•  Art.  I*'.  Le  raaiimum  de  Lille  sera  suivi  dans  toute 
la  Brigique  et  autres  pays  conquis ,  ainsi  que  dans  le  dé- 
partement provisoire  de  Jemmapes  et  le  pà^l  4e  Liège, 
poar  toutes  les  mati^rea,  awrchandises»  graiM,  boissot» 
«I  Mires  denrées  généralement  qitcloinqoes  ;  auquel  effec 
UimcilffljidMeaemptaires  dudil  mnximumco  nombre 
MdBHm  mt  HMf iltftBlc  de»  chcis-lieat  dei  «ille»  et  cki^iel- 
leBlet ,  qui  sont  teMia  4e  lui  damer  J»  plut  fraude  pubti- 
diédMt  me  Its  lltiui  delcwi  dépendnien  tt  imedlsN- 
mente,  rn  Ibbant  d^bord  paUicr  cl  «Bcbcr  dtM  Im  de«t 
langues,  partout  où  il  sera  nècesMire,  le  prii  de*  denrèet 
et  autres  objvt*  de  première  néecwité ,  et  «iaai  saeoeasifc- 
nent  de  louies  les  autres  dt  nrées. 

•  il.  Tout  les  obji'ls  non  comprff  dans  !e  maximum  de 
Lille  seront  maiirn^  par  les  ri>pié>enianls  du  fiou^ile,  sur 
ica  deuModet  et  obserVations  qui  leur  seront  r«iiesparles 
aatitlt«Ud«scbe&4lettxdes  ville*  dcdrtAcllenie*. 

«  Il  en  «r»  de  mim  retaUfcmni  au  bola,  mt  ««t 
lo«ioiiit  été  vcodm  I  uii  prii  irtMtvf  i  due  n  Bel- 
gique. 

•  lît.  Le  présent  arr«*i*  sera  imprimé  dans  les  deux 
laiifïues ,  In,  public  ol  uŒilié  partout  où  bcvoin  sera.  Tou- 

les  aului  iiés  civiles  et  militaire*  tiendront  la  oiainft sou 
csLcuiiun,  Il  <it  rendront  cooRfCe  m  Npcéeraïutt  du 
peuple  à  BruxcUe*. 

e       fMcnii»  BnuBAiMt  N.  Bumuj»  «i 


BÉPUBLIQVB  FRANÇAISE. 

SOCIÉTÉ 

OBS  àm  DE  L'toAUTÉ  ET  DE  U  LnHTBTi, 

•i*i(v  AUX  ci-MVAmr  «*«otim  m  tâiis* 

^  IVMdiHe*  de  BmmL 

liâiK»  99  U  nmêmûu. 
On  ftit  leetnrt  de  k  eormpaadMet. 

Cr3s<^ous  donne  des  détails  sur  la  nonvelle  victotrc  rem- 
portée pur  l'armée  de  Sambre-fl-M<'ose  sur  les  coalisés. 
*  i  l  iinus  Du^si,  dit-il,  iiiiilam  l'exemple  que  nous  don- 
nent les  dér.  n>ciir5  de  la  républirpie,  nous  lraver!.eroiis , 
a'H  le  Taul.  de'  lot  ■  i  ni  ■  [  > m  sonti'mr  le<  deuils  du  peuple, 
po<ir  etnp<''cher  qu'il  ne  <oii  porté  jiieunc  alirinleàla  pure 
•  di'mocrutie  que  nous  prnrc<.sons ;  nous  (ra^rr^erunsct  Pin- 
tricue  et  le  rojalt>me  :  nos  principe*  sont  cetut  dci  révu- 
idittlM  ^aH  «NDbinciit  «tn  fbMtièrai.  » 


Charles  Duial  .-  Citoyens ,  c'ést  au  moment  oii 
réiaii  généreux  dfsâroes républicaines  estcotnprimë, 
c'csl  au  iiioiiietit  OÙ  les  patriotes sonl opprimes,  que 
les  zclaleurs  ûe  la  liberté  et  de  l'égalité  doiveut  se 
flcrrer,  cl,  réunissant  leurs  talents  et  leiuiTertiis,lcs 
diriger  vers  ia  liberté  qu'on  attaque. 

ir  ne  (avt  |ia«  M  dissimuler,  citoyens,  que  e*e«t 
surtmtt  tVgnlit^  qu'on  vctit  atié.mtir  :  en  jetant  let 
yeux  sur  ce  <|ui  s'est  p.issé  (lr|uiis  cinq  ans.  i'obser- 
vateiinmpnrlinl  s'nperroiljiuis  peine  que  les  nioytiS 
rn)|ilove.s  par  tes  ennemis  tlu  peuple  pour  ëluuSër  la 
lilteri^  dans  son  enfance  sont  reproduits  aiijour» 
d'hui,  et  que  la  faetioa  nouvelle  suit  le  méoie 
projet. 

Au commencpmrnt  de  la  révolution,  l'idée  d'un 
changement  de  dyn.islieiionn;i  i'espuir  ;i  l'Angleterre 
de  dicter  un  jour  des  lois  nu  peuple  li mirais;  le  sys- 
tème des  deux  Chambres  Tut  jeté  eu  avant,  et  germa 

[larmi  la  noblesse  et  les  gens  perdus  de  vices,  de  dé- 
lauches  et  de  répulatîun  ;  c'est  du  uiilieu  de  ces 
corruptions  queaortirent  les  premières dlineelifs  de 
la  liberté;  le  peuple  connut  ses  droits  et  s'en  snisit 
avec  vigueur;  alors  les  intrigants  changèrent  tie  sys- 
tème, ils  ne  parlèrent  plus  que  du  bonheur  du  peu- 
pic  ,  iiliu  de  le  vendre  plus  cher  à  une  cour  corrom- 
pue; mais  bientôt  on  les  vit  se  dépouiller  de  l'habit 
populaire  qu'ils  avaient  endossé,  etse  déclarer  bau- 
trment  les  partisans  de  la  tyrannie. 

Mirabeau,  celui  de  tous  qui  avait  le  plus  de  génie, 
et  que  l'orgueil  de  la  noblesse  avait  jeté  dans  le  parti 
de  In  révolution  ,  soutint  avec  furce  la  monarchie, 
qu'il  avait  paru  vouloir  saper;  il  avait  pour  au- 
tagoiiistcs  ici  LaaelhigfiMk  partisan*  de  l'Angle- 
terre. 

Après  la  OMrt  de  Mirabeau,  on  les  vît,  non  sans 

étonnement,  suivre  le  système  qu'il  avait  adopté,  et, 
d'accord  iivec  les  réviseurs,  donner  au  roi  une  puis- 
sance rorinidnhie.  C'est  ainsi  que  l'on  vit  B^ls^ot  ot 
la  Gironde,  opposés  d'abord  a  la  cour,  protéger  le 
le  royalisme  quand  ou  voulut  l'abattre. 

Les  lacliou!»  qui  se  sont  succédé  ont  en  toutes 
pour  objet  la  royauté,  avec  ou  sans  modiHcatioo; 
celle  qui  s'est  élevée  depuis  le  9  thermidor  a^  D'en 
doutez  pas,  citoyens,  les  m^'mes  vues. 

Un  monstre,  dont  la  mémoire  seule  fait  frémir 
d'horreur,  s'était  empré  de  tout,  il  voulait  sacrifier 
sans  aucune  distinction  les  bons  et  les  mauvais  ci- 
toyens. Que  fait-on  aujourd'hui  7  on  l'imite  :  on 
ciilumnic  les  mi-ilieurs  citoyens,  on  veut  perdre  les 
dcfenseiirs  de  la  république  (on  af^Uuait);  on  a 
abusë d'une  loi  sage,  cl,  sous  prétexte  de  réparer 
1rs  notnbreiises  injustices  de  Robespierre,  on  a  ou- 
vert les  prisons  à  une  foule  de  conspiraleiiis  ;  on  a 
établi  un  cuiiiilé  de  clémence,  non  «  n  faveur  des 
patriotes,  mais  en  faveur  des  aristocrates.  Comme 
du  temps  de  Brissot  et  de  la  Gironde,  on  t  npisse  les 
murs  de  Paris  de  plactrds,  afin  d'égarer  le  peuple  ; 
comme  dn  temps  de  Chapelier,  on  vante  Irsservices 
qu'ont  rendus  à  la  chose  publique  les  Sociétés  popu- 
laires, et  on  vent  les  abattre;  on  dit,  ainsi  que  Cha- 
pelier, que  leur  correspondance  et  leurs  alliliations 
les  rendent  une  corpuration  lormîdabie;  et,  comme 
ou  craint  la  surveillaiio',  ou  ne  veut  pas  être  sur* 
veillé;  comme  loi,  on  dit^u'ilnefiiut  pas  que  les  re- 
présentants du  peuple  soient  membres  des  Sociétés 

|iopuIniies. 

11  est  Lïon  de  remarquer  que.  pendant  que  le» 
Chapelier,  les  Lafayelle.  1rs  Brissot,  les  Vrrgniand 

étaient  Jacobins,  ils  ont  été  les  plus  fermes  appuis 
dcsSodétâ  pi»pul«i>ciî«iU*ilOi  qu'ils  ca  Amnt  dm- 
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%ês,  ils  ont  cr!^  :  A  bas  }e%  Jacobins  !  Ce  ehangiBneDl 
prouve  de  leur  part  un  aban<loii  dos  principes  nopu- 
luirt-s  que  les  Jaccbins  n  ont  c«st"  de  professrr. 
Malheur  a  critii  qui  n'a  pa<i  assrz  de  carnclrre  ri  de 
vertu  pour  rester  membre  de  celle  Société,  aliii  d'a- 
onmlir  l«  tfstèiM  ■bumiiMble.  au'ua  nûljioo  d'in- 
divîdiM  ftttflm  le  peuple  rraufait. 

O  emour  des  richesses  et  du  pouvoir.  Dand^(^ 
tout  gorgé d'<*r,  disait  aussi  que,  aaai  lés  riches,  la 
Frjiici'  iii.'iijquerail  de  tout. 

On  a  dit  que,  sans  les  Jacobins,  les  ennemis  de- 
mandCfflieot  bientôt  la  paix.  R.-uipelet-vous  que, 
dims  ton  iMaifeste,rem(iîprrur  «Orait  la  paix  i  con- 
dition que  ron  inéentiraitles  Jaeubios. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  qu'a  dit  Audouin  ; 
le  masque  s'use,  et  bientôt  les  visagei  seront  i  dé- 
couvert :  le  peuple  reronnlllni  ICS  eOMBUl,  Cl  ils 
ne  seront  plus  redoutables 

Jacobins,  vous  surveillerez  toute. <; les  treMi;viOUS 
resterez  inviolabiemrut  •Itadiésaux  priiMÎprs  et  à 
Ja  représentation  natioMlet  vous  voue  oeeuperrz  du 
bonbeur  de  vingtHiuatre  millioiis  d'homnm  dont 
vnus  faites  partie;  vous  tes  rendrez  indépendants 
d'un  million  de  richi  s  l'fju'stes.  C'est  ainsi  <]iip  vous 
re'poniirez  à  Vdstli'lraclciirs  et  aux  iii.iiiiri  slf>  des 
Cli.iprlii  r  i  tdfs  Léopold  iiiodernes.  Vhiis  fLl;iiriTcz 
la  Conveution  nationale  sur  les  intrigants  qui  de- 
imudent,  non  pas  la  destruction  des  Sodé(é:i  popu- 
leim,  uiMiou'oa  let  orgiuiie,  o'eil-^-dtre  qu'on 
les  compote  ae  leun  er'elurre  et  de  Icim  organes. 
Roland  voulailaussi  organiser  les  Sociétés  populaires 
et  les  rendre  utiles  à  sa  uiaïucre. 

JaOdbms,  mêliez  à  l'ordio  du  jour  la  discussion 
des  principes;  il  neserauasdillicilede  prouu-r  que 
les  Sociétés  populainai  OOivenl  être  indépendantes 
dans  le  cbois  de  leon  menbres  et  de  leura  délibé- 
rations; sni»  doute  les  magblmls  ont  le  droit  de 
saisir  les  fripons,  s'il  s'en  troine  parmi  elles  ;  mais 
vouloir  les  organiser,  c'est  attaquer  un  principe 
sacré,  reconnu  par  la  Deelaraiion  des  Droits  de 
l'Homme,  etsap^rlesrondemeiilsde  la  liberté;  c'est 
en  discutant  ces  principes  que  vous  éclairerez  les 
citoyens  qui  vous  écoutent  et  le  gouvernement  que 
l'on  veut  enlratner  dans  une  hnaseiléiiArdie.  (Vift 
•pplaudissefflcnts.) 

La  Société  arrête  l'impression  de  ce  discours, 
l'eiivni  aux  sections  et  aux  Soca-le's  afliliées,  et  la 
disiribiiluiri  aux  rcpreseiitaiils  du  peuple. 

Crasious  :  D.iiis  sa  di-rniére  séance,  la  Société, 
pour  lei  mer  la  bouche  à  ses  calomniateurs,  a  arrêté 
de  porter  la  liste  de  ses  membres  i  la  Convention 
natjoaale:  il  est  peut-être  oéc«sssin,  avant  I  exci- 
tation de  eelte  mesure,  d'examiner  si  elle  est  digue 
de  la  Convnitioii. 

Dubiiis-Craiicé  a  pretf  min,  quoiqu'il  ait  In  prouve 
du  contraire,  «iiie  ci'ttc  Sdcu'li'  v^i  c<>u\[\ii^ff  des 
mêmes  hommes  qui  siégairnl  dans  celle  s.dle  dans 
la  nuit  du  9  au  10  thermidor;  c'est  ce  qui  a  déler- 
jnioé  le  décret  nue  la  Couveiitioo  a  rendu  :  qu'elle 
^occupe rail  de  I  épuration  des  Jneobins. 

Vous  voyez  donc  qu'il  n'est  plus  uneslinn  d'em- 
pécher  les  représeiitaiils  du  peuple  d'être  membres 
des  Sociélés  populain-s,  parce  que,  s'ils  (uit  le  druil 
de  s'iissenibl  r  en  particulier  et  de  discuter  sur  les 
afTiiires  du  gouvcrneuient  révoliitiiinnaire ,  à  plus 
forte  raison  ont-ils  celui  de  se  réunir  sous  les  yeux 
•  du  peuple  et  de  s'occuper  de  son  bonheur;  mais  on 
veut  épurer  1rs  Sociétés  populaires; on  vent  en  chas- 
ser par  un  décret  les  membres  qui  ne  conviennent 

r is,  cl  les  remplacer  par  des  surveillants ddci!»  s.  Si 
Assenihlée  CdiistiluanU:  avait  cru  avoir  le  droit 

d  épurer  li  s  .iaLabios,saiis<li»uteUn'y  •imlleu  iei 

que  des  royalistes. 

Oa  ■  dit  qu'U  fiiUail  «hiNkir  It  m$pm 


tes  Sociétés  popntaires.  Le  moyen  de  rendre  utiles 
les  Sociélés  populaires,  c'est  de  leur  laisser  cette 
lil>erté  d'opiiiioo  qoia  tonjoun  servi  la  dioae  pu- 
blique. 

D  après  cela,  je  crois  que  la  Société  ne  doit  pas 
laisser  subsister  son  arrêté;  elle  ne  doit  pas  aller 
porterie  liste  de  ws  membres  à  la  Convention;  ce 
serait  provoquer  une  épuration  qui  est  contre  les 
principes.  Je  neveux  pas  pour  cela  que  cette  liste 
soit  ciitcrrcV;  chacun  de  nous  a  besoin  de  connaître 
li  s  membres  qui  coni(tosent  celle  Société;  car,  s'il 
s'était  glissé  quelque  fripons  parmi  nous,  il  faudrait 
sur-le-champ  eu  faire  justice.  Je  demande  donc  l'un* 
pression  de  u  liste,  et  qu'avant  sa  distribution  elhi 
soit  déposée  au  scerétariat,  afin  que  ehaeiui  do  nom 
puisse  en  prendre  communication. 

Levas »eur  :  I.i' droit  <!i'  s'asseniljlrr  en  Sociétés 
populairesétaiit  dssure  par  la  Dedarntiondes  Droits 
de  l'Homme  et  du  Citoyen,  et  le  guuverneinenl  ré- 
voliiluiiinaire  que  la  Convention  a  adopté,  au  lieu 
de  les  violer,  leur  donnant  plus  de  force,  personne 
u  a  le  droit  d'empédier  les  citoyens  de  se  séunir 
paisiblement  et  sans  armes. 

Nous  avons  organisé  les  Sociétés  populaires  des 
déparleuients  ,  mais  voici  coinnu-iit  nous  imus  y 
Si>iiifues  pris:  nous  avons  formé  un  ni  vau  de  pa- 
triotes purs,  à  qui  nous  avons  donné  le  droit  de 
s'adjoindre  d'autres  patriotes  ;  mais  jamais  nous 
n'avons  dit:  Tel  individu  noua  déplaU,  il  faut  la 
chasser. 

Je  ne  conçois  pas  ce  qu'on  entend  par  utiliser  laa 
Sociétés  populaires.  Veut-on  diriger  les  pnisci  s  des 
cilu^eiis  (jui  les  cuinposenl  ?  je  ne  le  crois  pas;  les 
Sociétés  populaires  seront  utiles  toutes  les  fuiS 
qu'elles  défendront  lesinleiéls  du  peuple. 

4e  demande  le  rapport  de  l'arrêté  4|ui  ordonne 
que  la  liste  des  membres  qui  composent  celle  Société 
sera  portée  à  I»  Convention.  S'il  y  a  parmi  vous  des 
conspirateurs,  le  gouvernement  est  là  pour  les  saisir; 
car,  pour  être  ineinbres  de  cette  Société,  nouSM 
cessons  pas  d'être  citoyens  el  soumis  aux  lois. 

6iot:  Le  préopinnnl  a  eu  tort  de  citer  comme 
eouformeaux  principes  la  conduite  tenue  dans  les 
dépsrtruients  par  certainsreprésenianls.  Il  a  dit  que, 

Knr  rendre  les  Sociétés  populaires  utiles,  on  avait 
mé  un  n«yaii  de  vin^  k  vingt-quatre  patriotes, 
auxquelson  avait  donne  le  droit  di'  s'adjoindre  d'au- 
tn  s  citoyens.  C'est  ce  principe  subversif  de  la  li- 
lu  rti'  4Uf  j'altatiiir;  je  suis  loin  de  soupçonner  les 
intentions  de  Levasseur,  dont  je  connais  les  prin- 
cipes; mais  je  veux  lui  faire  sentir  que  les  Sociétés 
populaires  n'appartenant  qu'au  peuple,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  composées  au  gré  de  quelques  indi- 
vidus. 

l  es  Sociétés  populaires  sont  fondées  sur  les  droits 
<lr  riiiiiiiiiif,  et  l(\s  droits  de  rhoiiutic  ct.iiil  imisi'S 
dans  lu  natiirr,  aucune  puissance  humaine  ne  p«>iit 
y  porter  altei  n  ir  ;  |(  s  Sociétés  populaires,  lorsqu'elles 
sont  fondées  sur  la  loi.  n'appartiennent  qu'à  elles» 
mêmes;  s'il  en  était  autrement,  nnllBecofir  aurait 
épnré  celle  des  Jacobins,  et  vous  auriez  vu  ces  ban- 
quettes, qui  ne  doivent  ^tre  occupées  que  p,ir  la 
vertu,  souillées  par  la  présence  des  Jaucuurt  ctd.s 
Feuillants.  Eh  bien,  la  conr  elle-même,  qui  ne  rt-s- 
peclait  rien,  n'osa  pas  vous  attaquer;  et  ce  que  la 
cour  n'a  pas  osé,  on  l'entreprendrait  au  moment 
où  les  Jacobins  ont  juré  d'abattre  les  lyrins,  quels 
qu'ils  soient,  et  d'être  touiours  soumis  à  la  Cuiiven- 
lion!  Non,  citoyens,  la  Lonvenlion  nationale,  qui 
veut  le  bien  do  pniple,  n'atlaipiera  jamais  les  So- 
ciétés p(i]iiiljii .  s.  (  lie  recoiuiiiîtra  (|iif,  du  moment 
où  les  ctini  inisde  la  pairie  sont  parvi-uus  a  lui  faire 
décréter  l'epuraliondesSociétés populaires,  ils  l'ont 
trompée.  Car  oa  o'ait  point  à  vous  aeulemeia  qu  on 
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ou  veuf,  c'est  à  toiitf'S  If  s  Sorielt's  popiilairo<;;  c'«'st 
CoiiUc  iinnii)rc  dfs  socipi.iirrs  cl  contre  la  cha- 
leur do  Inir  palrioti^nir  (in  tm  s  achsrnp;  l'I le  recon- 
naîtra qu'elle  a  sapé  tes  principes  de  la  librrtë  (on 
appliudil):  mai*  efla  rrconnattra  qu'il  y  ■  parité  de 
pnnci);rs  •veclMmcneund^rAiaeiDblM'  I«<gisla(ive 
cl  eriix  qui  reulfiit  \»  ntrlifr  atijnunt'hiii;  1rs  nie- 
nriirs  do  rAssoiiiMof  Iéi,'islativo  nvaifnt  une  Société 
à  dix;  cfuxqui  veulent  mener  la  Convenliuii  pré- 
n  auni  avoir  un»  Sodélé  qui  Itur  wit  dé- 
vouée. 

Je  ne  ferai  point  au  peuple  l'injure  de  le  croire 
détérioré  de  principes.  Ce  qu'il  a  fait  en  92,  il  le  fera 
en  94;  il  ne  aoiiffnr.i  qu'une  Société  qui  a  jure 
de  faire  à  la  Convention  un  rnppnrt  contre  tuns 
les  factieux  qui  voudraient  usurper  l'autorité  soit 
anéantie.  Le  peuple  maintiendra  l'attitude  qu'il  a 
montrée  en  93  au  milieu  des  orages  suscités  par  les 
firissolins. 

Vous  D'avexplas  ouiatenant  qu'à  présenter  une 
grande  maaw  de  mttts  et  d'amour  pour  la  repré- 
sentation nationale.  Croyez  que  la  Convention  ne 
sera  pas  insensible  à  volro  attachement.  Evitez  les 
ocirts  dans  lpsi]in  ls  des  scélérats  voudreiett TQUS 
l;iiri'  iKHiber,  restez  toujtHtrs  Jacobine, 

.1  arrive  des  départements;  je  puis  yens  lemrer 
que  l'existence  des  Sociétés  popiileires  est  extr^mc- 
meul  compromise;  j'ai  été  traité  de  aeélénit,  parce 
que  le  Ulre  de  Jacobin  était  sur  ma  commission  : 
on  m  S  dit  que  j'appartenais  à  une  Société  qui  n'était 
corn|)osôf  qiicde  brigands;  il  v  a  di  s  incnocs  sour- 
des p<iur  éioipier  rie  vous  les  autres  Soonlrs  de  la 
republique;  j'ai  été  assez  heureux  ponr  arrêter  la 
sci»ion,  et  resserrer  les  liens  de  la  fraternité  entre 
TOUS  el  ia  Société  de  Bayonne.que  Robespierre  avait 
celomniée  dans  votre  sr'iii. 

1>  que  je  viens  de  dire  d'une  commune  rst  oppli- 
cablfa  toutes;  d  faut  (|iie  les  S"(ietes  p(i[)iil.iires 
sadieiit  que  vous  n'tMcs  plii.<i  les  dupes  de  quelques 
individus,  que  vous  êtes  invariablement  altachésaux 
pnncipes,  et  que,  si  on  voulailporter  aUeiiite  à  le 
Convention  nattonatr,  ?0HS  la  défendriez  iosqn'è 
votre  dernier  moment. 

Maie  surfont ,  citoven*,  failps  en  sorte  de  n'être 
pomt  épures;  je  le  répiMe,  les  Sociétés  pnpnlaires 
apparti«'nn)nt  à  elle.s-mémes  ;  elles  tiennent  leur 
existence  di  s  droits  de  l'homme, et ,  comme  eux, 
elles  sont  impérissables.  (On  applaudit.) 

l*  Sooiélé  rapporte  »on  arrflé  qiiVIc  avait  pri';  dans  b 
ittuièie  ié.ioer ,  et  oidonn»' rini' irp^-ion  i!r  in  lisic  rii?  *fs 
■embiet,  et  i4>n  dépùt  •mecrét.ijiai,  ouclMoue  netotne 

poiM-':i  h  en  -Mili iT. 

La  scaotic  est  lev«e  à  dis  heorts. 
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LITTÉRATURE.  ^  P0É8IB. 

u  UBfiaii  ou  muToniB  piaiicaib. 

Oi*  offert»  k  U  CoHVenUon  nni!o>iah       n  ^  euMmimire , 
par  C.-J.  Trouvé,  têm  Uct  réd.a  it..ri  du  .UoniUlir. 

Le  vei!«  donc  rempli  le  ▼<pn  At  mi  pjiirirj 
•^«'P're,  6  Liberlël  des  ro.i  L  ligne  Impir  , 
AylIWi  comme  >n  Jtord ,  tè«Je  à  (et  ners  enfMtt  j 
LHrop«  a  *«  lAinher  »tn  genoux  4*  «M  bttm 

t>M  iMiaiilunt  d'«ict4*M  t 
M  htnpiàl  M  n'es  ploa  fadé  par  kt  lyneal 

Setmllttei  «Q  loin  de  rc  cri  de  ticlo^rc, 
ModU  r^nipin.  Un»  de  fol»  cdj  ri»  par  la  gt«ir«t 
•  nS^**"^  bordi  de  I'Em  .mi.  de  vo»  ««mmaia  pwféf 
tÎBlI        etiirelrnir  cr»  ri»e»  forianêc»  : 

Par  vnt,  a«  Méaa  iaïuns,  ce  an  ta  ff^M. 


Qu'il  élt'tl  imotenll  qu'il  itth  chiuK'rl'pic 
Ce  complot  ds  Tinpl  ron  coiilrc  une  réiiubliijaei 
lit  t'enivraient  d'orf^iinl.  pt  no<  h  rat  triompliMle 
Ont  fail  de  It'iirt  snl<i«ii  dp  t^nglaali  Mcrilicei,  * 

Et  Iriirs  ''10;  'p '  n  dirPï 
N'ont  p*a  mjuie  attendu  nos  btiroi  de  vingt  OM» 

AInfi ,  loriqii'aiii  braul  jourt  et  de  Spsrlc  et  d^All4na« 

D'un  detpole  'mirn^ë  l'andiilirute  haine 
Ota  d'tin  peuple  libre  attaquer  )•  grandeur | 
Loraque  du  n>i  dei  roit  i*iBprttdaata  lofia 

Arma  Inute  l'Aii« 
Pouj  donner  i  la  Gr      nn  neoTel  oppretMSef 

De  ce  lit  lic  altrnial      Grèce  rëvnliéo 
Con»arrii  -Marathon  ,  SuLinine  el  Platée  : 
Et  le  l'ente ,  ca  <uyant  ce  ael  enianglanté» 
PrdHgea  le  drstin  des  tyrans  de  b  tatTO 

Qui  perleraient  la  euerr* 
Au  temple  de  la  gloire  el  d« la  libatlli 

Oh  !  combien  de  vertu ,  daiu  eH  ige  hëroTqna , 
Aiouuiaot  lear  éclat  k  la  aplendeur  publique  I 
Au  milieu  daa  «iiés,  conMaa  m  mm  daa  cwalialet 
Qval  N^ledévaucmeni  i  ^mU*  vlla  dMrfial 

Dot  esoiptah  AriitJ^Mw  Uowdaal 

AInii  nouj  asom  eu  net  gocrrirri  intrëpides;  • 

11  est  teiB|itde  rompter  atis^i  not  Arittidci. 

0  proliilé  aacri'e!  ô  miiio  htiinanitr  [ 

Piiei  dani  ce  «ciour  ,  drtormsis  filui  tranquille, 

\'Li|  rc  f  rni'  l  1  ,1  le  : 

Astet  «t  uojf  loagi«<ti|M  vont  l'airaa  d^terté. 

Ron .  non,  la  iiberU  ne  veut  poiiK  da  viotlnci , 

La  liberté  jamais  M  pmcrivil  las  crioaa: 
Snn  culte  n'admet  point  de  aaâiléga  aneauL 
Hatbour  i  qui  eMrh  la  diaeorda  SilMtine; 
Il  mareha  A  ta  mine. 

ItU^rabte  ,  il  motirra  de  la  iniri  drt  irraru  ? 

tloitncurà  ciosguerrim'  mon  arar  icurdrrite  uataoïflel 
lié  nous  ont  contolct  par  leur  tnblinir  ciemple  , 
Lorsque  nou<  géniimions  tout  le  poid^  du  malbcuf. 

Taat^i  reodfi  h  .m>iin-<'  1  «ea  Mraa  fidèle*, 

Ecalei  vos  modelet; 
VailMlumiMai 


TDÉATRB  DE  U  BUB  FBtDSâU. 

L'auleur  de  VkU»,  eo  fa  Wree  dit  fa  Oaroiua,  petit 
opéra  donné  te  i*  «eiidéedairc  *  ce  IhetIM ,  •  bi«n  aenli 
que  le  fait  iiB|ilc  Sllnboe  i  cet  b^rulqueenranl  oe  (tdfi- 
S4  t  pas  povr  soutenir  nnc  aclion  dramaûque.  Il  y  a  joint 
rintrigne  d*UDe  COnspir.iliuo  forniei-  dans  les  niuismi^mc* 
de  la  Vtlle,  «lire  le  légal  du  pope  et  un  fam  patriulc 
nommé  Darond.  Le  mut  qui  doit  servir  .1  faire  rpconnnllre 
les  conspiruieurt  est  :  dei  fen,  auquel  ils  doivent  rtpon- 
drr  :  aux  François.  IJnp.irli  d'enni'iois  s'est  introduit  (l.mj 
\\i  nuit;  ils  ont  dn  iiisiriiciions  k  remHIte  6  Durand  ,  et 
»'i  ittrrtl«nnent  de  leur  complot  sur  la  place  ,  dans  l'idée 
que  tout  le  monde  est  endomiii  mais  un  patriote,  qui 
vaille  et  les  éoeule  d8aalMtie,deMnd|niird<(joiier 
cette  Iramp. 

Il  .irrup  i  l'injiant  où  le  chef  dit  parbasard  nuelemo* 
mrnt  est  venu  de  leur  donner  du  (en.  —  Am»  lywfi^l 
s'triie  la  patriote  dans  son  indij^nadon.  8lweeiDei,itcrt 
pris  pour  Durand ,  k  tM  duqarl  il  deineen^  d  t|U^Dii  ve- 
nait d'appeler.  Ra  tOB|fc|e>ece,  Ot^lol  MBSC  lis  papterf 
destinés  à  oelui<c t. 

A  »  même  instani,  le  Jrme  Tide»  qo>  éeoelsit  eesii  I  sa 
fenêtre,  tife.un  coup  de  pistolniqal  dissipe  le  rassemble- 
ment. Cqwndonl  te  jour  parait  :  m  ^'aperçoit  que  Irs  en- 


ont  Jel4de»pêntons  sur  la  Durancr.  Toute  la  vdie, 
ainsi eoeinata,  qui  eommaode  uiw  troupe  d'ei)r.ints.  se 


ros^en)blepo•lr  s'oppowr  à  leur  arrivée.  Leur  nombre  ta- 
lliiiment  supérieur  n'dTraie  paa  les  républicains,  fcmlunt 
ce  itiDpï,  le  patriote  rrinel  an  maire  les  pajiit  rs  qui  lui 
ojiiélé  livrés  pur  erreur.  On  vuitqu'il*  sont  dcsiinéi  à  Du- 
rand, qui  est  convainrn  p:ir  sa  jipnaluro,  ajipusiT  Mir  deî 
quittances  infidèles  qu'on  lui  r'  rtwne.  Il  est  livré  â  la  ri- 
guetir  Ar\  |ri:\.  L'f'finrtni  par.il!  I.ni'iri'it  ^^:r  l'jnirc  nvr-. 

Le  traH  eeoee  •'ciecote  ;  Viale  m  dérooe,  et  va  «  de  sa 
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biche  «  CMperleeàUed'aB  inma  «ni  denii  lervir  ft  ira- 
tcner  le  flcmck  11  cii  M  '  le  iem  coup*  de  rwil. 

Ce dfttowwMHt,  imèraw  Mrlai^ién*..  anitqnela 
ftducMe  f  Bttiile  de  li  altc  de  Viah  reed  airoee  •  •  wii  au 
Mccèi  de  PoiiTi«|et  dont  |iliiti«m  ecliia  nneMGntdaM 
|>aaleur  (FUlelM  LMeeei)  bcenoouf  d*  lilnit  dnatit> 
qvfw  La  lilnaitoiii  fc  force  de  imeur*  e  OMoqué  m  d  eiTe  t , 
et  PooTTafe  a  fini  rroidenwnt.  Il  fkut  «Mi«ei>ir  que  rcxù- 
cut'on  a  manqué  eiili&reiurnl  d'eowmble.  Il  y  a  du  latt'U» 
surtout  dan»  deux  «ctm-s  de  ce  petit  acte  :  Tune,  dans  la* 
quelle  l'âme  jeune  et  pute  àr  Vialj  ri-poiis.sc  1rs  <«iipçnn> 
que  sa  mère  cnriuc  ci  ie  patiiote  ont  conçu»  lonlre  Durand. 
Ce  Irait  de  nature  es (  Lien  senti.  L'autre,  ou  Durand, 
trompé  par  une  îiefonile  équivofiue  de  la  phrase  rfi  s  ff  i 
aux  Français,  écli^ppce  au  patriote  par  )e souvenir  de  ce 
qui  Tient  de  h-  p.is>er,  est  tout  prtt  à  $e  livrer  à  lui,  et 
n'en  est  enipO<rlie  que  par  |"ini|iaiicnc»'  bouillante  du  pa- 
Iriolisiuc,  qui  ne  lui  permet  pjsd'aclieier  sa  coiifitli  iire. 

Ls  mu»:qiic  est  de  Uertun,  avaiitagf useiiieiit  ciuinu  par 
une  mani^le  »iuiple,  <t  qui  prouve  une  bonat  école,  luais 
dont  il  a  paru  Touloir  s'écartèr  quelquefois  A»m  cet  ou- 
vrage ,  égaré  sans  doute  par  le  goû  aciael  des  jeunes  coin* 
poMleurs,  qui  pourrait  n'élre  |>a* lea|t«»ps  retui  du  pu- 
blic Cependant  il  y  a  deux  moroeaui  d'an  bel  cITii,  et 

Îui  ont  obtenu  uo  succ^  mérité;  Pan  cal  tin  clisur  d'po> 
ints  4«i  prient  pour  letucots  des  ameade  la  répataUquei 
CM  «Q  air  boolta  de  Viala,  «ni  fcraiHacoupliM 
dTffAEt  aH  «ait  nkax  pripaid. 

Ifaot  avana  dît  «ne  Pckénitiaii  a  BMBqnédVMKRMti 
la  première  rcpriMRlailoii.  Un  Mt  digne  de  leoMfqoe, 
cVst  que,  dès  la  leeaade  iclae,  «a  elianrca favrdine. 
Irèxompliqué  pour  la  mesure,  fut  entièrement  manqué 
par  les  cbonteurs,  qui  lurent  obligés  de  s'arrêter ,  tandis 
que  rorche^lre  mauhait  toujours.  Le  pi.blic  s'en  a|Kr- 
çut  bii'inol ,  r  l,  sans  murmurir,  nm  aucune  marque 
d'improbatioii ,  on  dit  de  recommencer,  ct  ]  i  i  it 
On  druie  qu'aucun  autre  lliéatre  e&t  obtenu  .nituni  d  in- 
dulgence ;  elle  pioiive  de  la  part  du  public  une extrOme 
bicMTr  il  lance,  qu'il  a  oiérilée  par  beaucuup  de  «nin^ ,  par 
la  perrretiou  arec  laquelle  la  muviquejetteie  ii<-,  vi 
qu'il  parait  qu'oo  m  lui  ravira  poiali  qiwique effort  que 
r«a  GiMe  p»ar  opémr  ta  rniae. 

CONVENTION  NATIONALË. 
iV'MdeiMede  Cmntecdf^ 

séANCE  DU  21  VEMil'-MTMrr. 

Jourdan,  commandanl  «n  chef  de  l'armée  deSam- 
bre-ti  Mtuut  Mvrétidttitde  la  ConventUm  na- 

An  quartier  géaéral,  k  Julirra,  latS  Vendl- 
miair^,  l'an  3«  de  la  rt'publiqne. 

«  CitOjren  pré^dcnl,  nous  avons  reçu  le  drapciu  que  la 
Convcni  oii  nationale  nous  a  fait  pas>»<'r  par  deux  déren- 
seurs  (le  la  pairie,  honorablement  ble>vM  à  celte  armée. 
L'inscripliun  qu'il  porte  nous  diiilomm.ii;i  I  [■  ii  des  fatigues 
de  la  piicrre,  el  e^l  bien  fuiie  pour  redoubler  uoire  tèle, 
notre  rouruite  et  nul  i  <  li  une  piiur  les  Ijrjns. 

•  Nous  le  prii  iis  de  diir  d  la  Contention  njtionale  que 
nous  pcn>ons  qui-  celle  récompense  nousniel  dans  l'obli- 
gation de  faire  encore  plus  que  nous  n'avons  fait.  Nous  te 
prtoin  de  lui  dire  que  ce  drapeau  nous  sert  ira  de  rallie- 
■woi  et  sera  la  terreur  de  nos  ennemis  ;  enGn.  citoyen  pré- 
•ident,  nous  jurons  tous  sur  ce  drapeau  de  vaincre  les  en- 
nemis de  la  république  ou  de  mourir  sur  le  cbamp  de 
bàuiile. 

«Mottajnrons  d'être  lofielaUcflKBtaUacMiàJaGeii- 
tNfiitiaM  aalionale. 

•  S  ilut  et  frtlcmllé.  Jockdaiv,  • 

réPlNi  au  nom  du  comité  de  législation  :  La  com- 
mission des  administrations  civiles,  pulice  et  tribu- 
naux ,  a  fait  passer  a  ru(rc  comité  de  législation  une 
lettre  de  l'accusatenr  public  «iti  iribimalcrimind  du 
«l^rtement  des  Alpcs  Miiritimcs,  par  lai|urllc  ce 
fonctionnaire  propose  deux  questiotis  à  résoudre  : 

La  i>ri  ini(MT,  s  il  y  a  lieu  ù  la  (léchi'.iiice  du  re- 
cours en  cassation  contre  un  condamné  aux  fers. 
Jugé  le  U  BCMidor»  qui  a  dédaré  «bas  le»  tn» 


jours  qu'il  rnlcudait  se  potirTotr«  nuieqoi  n*«  raoli 
M  requête  au  greffe  que  le  SSdu  mène  nols. 

€e  ()iti  (loiiiic  des  iloutos  à  l'accusateur  public, 
c'est ,  (i'uij  cûu-,  que  le  condamne  a  daté  sa  reijuète 
du  '27  messidor,  et  allègue  l'avoir  fait  porter  au 
gn  Hc  le  même  jour,  ii  huit  heures  du  soir,  inai.s  que, 
!<'  greffe  étant  alors  fermé ,  elle  ne  put  y  être  pré- 
sentée que  le  leudeinaîo  28,  c'est-à-dire  le  Isa  jour 
de  la  prononeiatiott  du  jo^ment  de  condtmnation; 
et,  d'autre  part,  ce  nui  paraît  plus  favorable  a  l'ac- 
cu.sateur  public,  qiie  la  loi  du  15  avril  1792,  qui 
pri  sent  aux  condamnés  de  déclarer  dans  les  truis 
jours  (le  la  coiirliimnsliot^  et  de  présenter  leur  re- 

Suèlf  dan^  la  liuitaiiic  sinv.inle,  n'était  pas  connue 
ans  le  deparieutent  »  l'époque  du  20  oicssidor,  et 
I  que  l'on  y  suivait  les  délais  établis  par  la  loi  du  16 
\  seplrmbre 

Ces  eonsidëratîoiu  n'ont  pas  para  snfBsaates  à 
voire  comité  pour  lliiie  relever  le  coadauiDé  de  la 

déchéance. 

1:11  (  flol,  rien  rip  cmnstate  qu'il  ail  fait  porter. sa 
reauéte  au  greffe  le  27  messidor  au  soir,  comme  il 
l'allègue;  ce  fait  eflt  été  assez  important  pour  que 
le  coudaïuné  ou  son  cousal  reuasent  fait  constater 
par  ttn  acte  quelconque. 

D'un  autre  côlé,  c'est  un  principe  auquel  on  ne 
peut  déroger  sans  les  plus  g:raiKlsinconv(iiti'Dlspuur 
l'ordre  social  el  la  sûreté  publique,  que  l'iguoranee 
de  Kl  lui  ne  peut  servir  d'excuse;  rien  ne  constate, 
el  I  lit  pas  même  présuuiable  que  la  loi  du  l& 
avril  1792  n'ait  pas  été  pmaitttguée,  dans  quelquo 
parlle  de  la  France  que  ce  soit ,  au  mois  de  messlaor 
dernier,  c*est-ii-dire  plus  d'un  an  après  sa  date. 

Le  Tait  mf  iue  de  c«  Ue  igiioraiice  pn'-teudue  est  en 
quelque  sorte  démenti  par  lu  conduite  du  coudamtié, 
qui ,  scion  lui ,  s'est  hdté  de  présenter  sa  requête  à 
l'expiration  du  délai  que  lui  accordait  cette  loi  qu'on 
supîiose  qu'il  ignorait;  et  d'ailleurs  la  loi  du  16  seff 
tenibre  I7U2,  oui,  selon  l'accusateur  public,  servait 
de  règle  dans  le  département  des  Alpes-Maritimes, 
lorsque  celle  du  15  avril  1701  n'était  pas  connue, 
n'nccurdait  pas  un  aussi  long  délai  au  condamné 
pour  se  i)(Ujr\ Liir  en  cassation:  vutre  comité  a duoe 
pensé  qu'il  l.illait  passer  a  l'urdrc  du  jour,  DOlîfé  .  ■ 
sur  la  foi,  sur  cette  première  question. 

Le  second  objet  que  l'accusateur  public  soumet 
à  la  décision ,  c'est  de  savoir  si  leoondainad,  qui, 
d'après  la  loi,  a  trois  jours  pour  déclarer  sHi  vent  se 
pourvoir,  et  huit  jours  pour  présenter  sa  rcqiiêle, 
st  fait  adiuissible  ou  déchu  dans  le  cas  où,  ayant  fait 
I  sa  détlaralion  de  se  pourvoir,  le  second  jour  do 
ju;;einent,  par  exemple,  au  lieu  du  troisième,  il  ne 
I  présenterait  sa  rrquite  que  le  onzième  jour  de  sa 
condamnatian,qui  seraitla  oeuvième»  i  dater  de  sa 
déclaration. 

Votre  comité  a  pensé  que,  dans  ce  cas,  et  même 
dans  celui  de  la  licclaralion  du  condamné  qu'il  en- 
tend se  pourvoir  en  cassation,  sa  re(]iii*te  est  tou- 
'  joursadiuissibtcjusques  et  compris  le  onzième  jour, 
à  compter  de  sa  condamnation. 

La  raison  en  est  que  les  délais  que  la  loi  accorde 
sont  tous  en  faveur  de  Taccusé,  que  celui  qui  a  fait 
diligence  pour  se  mettre  en  règle  sur  le  premier  acte, 
qui  istU  di^clarnlion  de  se  pourvoir,  ne  peut  être 
traité  inoiti.s  fuvurablement  que  celui  qui  u'a  (vas 
voulu  s'expliquer  avant  la  lia  du  délai  que  la  loi 
acconle  à  tous  les  condamnés  : 
10  Un  délai  de  trois  jours  pour  déclarer; 
20  Uo  délai  de  huitaine  pour  présenter  requête  ; 
:  ce  qui  fait  onze  jours  en  tout,  et  que,  toutes  les  fois 
'  que  l'accusé  n'aura  pas  excédé  ce  délai  de  onze  jours 
pour  présenter  sa  requête,  elle  doit  être  admise, 
d'aulaut  mieux  que  la  loi  ne  dit  pas  que  le  délai  de 
IluilaiiieiMiir  la  piàMitaUon  de  cette  nquéle  oonp- 
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HH  4a  iMMitofe  lu  dfetarathni  préÉMIe  àtm  Aé 
faite. 

Projet  de  décret. 

m  Li  CMmnitoo  MUof«ie«  «pi^  awir  «nIaMiu  1iiti|>- 
pcft  de  M»  cooiUé  de  MfhletiMi  wr  deai  anesiiMs  pto* 
bosée*  |Nir  rieeunleur  ptiUie  du  tribuml  cridiiiicl  da 
WFtIiMBWidnAlpes-Uariumes,  décrète: 

•  Sarla  fiteinfère  quesiion,  tetidantft  «aroirsila  rcquMe 
n  easMtion,  présentée  k  28  ines^idur  par  nn  accusé, 
centre  «on  fufpinrnt  protionré  If  16  An  m^mr  moM,  c'r«t- 

i-lJirO  flou,'!-  (i.ilir^         11'   |j   p' rll  ,:  tr-n   ilfCC-IFc  l'^quOlC, 
idcois-^  I  b 'c,  qii'rdf'  oa^^r  J  l'(I^i:i>:'  du  imjr,  jml»Ij>c  sur 
Tci.  ■■:  l'i,'  r  i.li-   Ij         du  Ij  jvn:  i"i'J\  I  s  ir  i  u  s  I  _v  I  r  ^  , 

n'aciorde  que  le  délai  de  onie  jour* au  coudAâiue  fioui  U 
pri'seiiiaiion.  » 

C«  décrei  «t  adopté. 
*<- PM«liei>  liit  rcodK  te  déeM  anivaiit  : 
a  La  GMncMhM  Baiioaale.  aprts  avoir  cnteed*  ton 
CMBili  de  légiilatloa,  rapporte  l'article  II  de  la  M  du  S 
ateuiàor,  quî  enjoignait  aiii  iribimaui  criii>'nelt  de  i'a- 
ûnsier  aux  cuœiié^  de  miIik  public  i  i  de  iùrcté  ((éneraie 
pour  Olre  autorisés  à  rccrroir  n  A  smiiiit  Urv  aux  jutis  la 
déposition  écrile  des  lémoiu»  essculiels  qui  se  ir(itMcr<iiit 
dans  rim|iossibililé  phjfique  de  coro|>araUro  detaiil  ces 
inOfnc»  jurés,  dtins  les  pioc^  inirniés  >.iir  li  s  crimp-;  nirii- 
lioniiés dans te«  articles IV  et  V  l   ii  i  i    i  rj  tlonal.et 

Wttoiineqil'»  r»Tenit  te  lOuliti:  '.if  jd'Hi  ;.lnHirra  seul 

d-'  [,,irci|.'r\  dcniniule";. 
--  L*->  sériions  dç  Paris  demandcDl  4  tire  eoteodoes. 
L'a^venib  éiî  1rs  «dtnet. 

La  aectioa  Lepelleiier  ««M  an  atUis  ii«  epftoadiaie 

ment  s. 

l^'wnlè»!  CitoreiH  rfim^entanta.  Ici  citof ens 

4t  h  svelion  Lt^Ileiirr  se  troorent  fnfin  libm  d« 

Venir  v;  i!S  cxpriilirr  leurs  vceiis  ,  cl .  |i  n  r  ci' tir  fois. 
iViaii  .«iihume  dr  la  rrcoiinaissutict- liti  pru|)lp  n'au- 
ra pns  rte  t'toiidi'.  La  spclion  Lrpellelicr  a  .secoue  le 
joug  iosappartablc  des  roiTfnés  aonrctiistfs.  ËUe 
a'CK  Inée,  et  vous  la  rvjex  aujourd'hui  réunie  en 
mmânarin  de  la  ict««M«taiioii  natieiide, pour 
manirester  \n  spnthufDts  de  aoo  républictniave  în- 
rarinblr  et  du  coiirafreqo'alltanit  Mja«n|loi»fai 
consf rvalion  de  la  litiertë. 

Coerri"  a  mort  aux  lyr,itis,  aux  fourbes,  aux  fri- 
pons, aux  «nstocrates,  aux  hommes  de  sang  et  à 
toutes  les  hordes  impure*  de  brigands  dévaslaleiirs, 
«nnfariaoésde  reanéee  humaine,  pIvtOt  fiiilspour 
naWtrr«Teeffv  anthropophages  que  poiir  Thrre  au 
Sf'in  d'un  peuple  libre,  qui  a  tout  sacrifié  pour  mé- 
ntrr  los  doiicenr.f  dr-  {'rgiilité  et  dr  la  fratrrailé. 

Citoyens  rrpr<'seiilaiits.  n'en  dotiler,  pas,  ce  sont 
ces  furieux  quiluiit  p.ilir  In  ri.iliireen  venantrécla' 
mer  Ue  vous  le  retour  de  la  Icrrt  ur.  VoM  M  aOQt- 
«rirrt  pu  à  cet  «rdre  afiicuju  Noo...  Vaua  ma  re- 
«omn  tMN  l«  iMMiue  deen  kf  podilM  eroels  des 
nionslrps  qui, dégouttant  de  sang  voudraient  s'y  rr- 
plfinçer  riicore  pour  se  dé^-ober  aux  regards  cour- 
r  M  s  ili'  la  pMm,^  cberdie  les  Hirartrieis  de 
SCS  r  niants. 

Que  ceux-là  qui  demandent  ta  terreur  aillmtdn»* 
furr  ira  oadires  de  Néron  el  de  aobcapimet  ou 
ylutOt  ^'Na  asient  engloutie  a«eelem«nlM«<poÎH 

Tgittabirs. 

Eh!  depuis  qnnnd  a-t  on  tu  que  \a  tmetir  fflt  la 
eonipagnr  de  la  lihiTli-!  Lnrsque  vnns  ;n  z  .liiattii 
Capet  et  Robespierre,  c'était  la  lilM-rti*  qui  tuait  la 
tnxeor,  et  lorn|ii''aujourd'hui  vous  terrassez  les 
«MtiiiMlesn  de  Hobeejpierrr ,  e'cstenoore  la  temur 
^  tOMbe  aoua  M  oouÎm  de  le  liberté. 

Eh  quoi  !  représpiilnnls  du  pnipte,  uns  frères,  nos 
«mis  prodigiirrft  leur  sanp  sur  les  frontières  î  ils 
nnireiit  cusoiirinnt  ;i  In  Lilirrli',  p  un  l;i.[iiellc  ils 
tmt  omhatlu  ;  ils  quittent  saiis  regret  la  vie.  pnrce 
qu'ils  eniportetildans  la  tombe  l'espoir  d'avoir  scellé 
notre  boiilieiir,  «i  «ei  «pair  aanil  «oapdi  Qui 


done  lenr  rendre  la  vie  qa*ile  n'ont  ftertne  qu'è  ce 

filrf  ?  Pour  qui  seraient  leurs  sacrifier  s  et  leurs 
Iriumphi'S?  Deviriniroiil-ils  la  proie  du  ct  imc?  Non, 
représentants  du  peuple,  v  us  ne  le  voulez  pas;  dm 
vos  mains  généreuses  ont  essuyé  les  Inrmes  de  la 
patrie  éplorée  *,  déjk  VOUS  aT«t  elaiiché  le  sang  oui 
ruisselait  de  tona  aea  metnbtei,  et  bieiiiOt,  rétablie 
par  vos  aotna  aatutairft,  elle  neee  reaiienttra  plus  de 
ses  longues  douleurs;  alors,  retrouvant  toute  <:nt 
énergie,  elle  s'écriera  :  Pcns&se  le  barbare  allcré  du 
saiiç  di>  6011  frère! 

Citoyens  représentants,  ce  n'est  qu'au  champ 
d'honneur  que  le  sang  français  6é  platt  à  couler; 
mais  c'en  est  faitl  U  terreur  ifeat  plus;  vous  l'avet 
anéaDlieî  rec^ree  donc,  pires  de  la  patrie,  oui,  re- 
cevez nos  actions  de  grdres. 

Obéissance  à  la  loi,  respect  ot  reconnaissance  â  la 
Convctilion  nalinn.ile;  reronnais^aiice  à  nos  frèr^ 
d'armes;  secours  à  h  vieillesse,  aux  vertus,  aux  or- 
plietins  et  à  tbus  les  Infortunés  ;  dévouement  sans 
borne  i  la  patrie  :  voi!.i  nos  septimeota  eloog  prin- 
cipes; noos  avons  juré  d'y  niour1r...noM  y  mourrons. 

t  j'ioyens  représentants,  nous  appelons  votre  sur- 
veillance sur  la  composition  aciuelle  des  comités  de 
siTlioM.  Il  y  existe  beaucoup  ili'  uumm'ii:'',  r\  .\"\:dn~ 
gaiils.  Le  peuple  a  souvent  lieu  de  se  plaindre  de  la 
manière  dont  il  e5t  accueilli  dans  ces  comités  par 
des  ifidividusqui,  depuis  le  coa)aienormeiitde  la  ré* 
voliition,  occupent  c«-s  plaeM  et  ont  eimtraetë  l'ha- 
bitude de  régir  aristocrniiqtjfmpnt.  ^otis  vous  de- 
mandons en  conséquence  de  vouloir  bien  faire 
renouveler  cvsUi  i  t:i)hi,;iii'i's  ,iu-si  s^uivcAt^e VO- 
Irr  sajjjcsse  tous  le  ivra  (ugpr  nécessaire. 

Citoyens  rrprésenLaiils,  nous  leriniiieroiMen  TOVB 
remerciant  de  TAdrease  qee  row  venctde  faite  $m 
p^nple  fraiiçtie.  Noua  «n  ovodi  enlendn  la  leetore 
hier,  et  noue  y  «♦mis  reconnu  nos  propres  fçenti- 
menLs  et  les  principes  éternels  de  la  vérité,  delà 
justice  cl  de  l'au' ur  î  '  !a  patrie. 

t. a  lecture  de  celte  Adresse  a  été  souvent  Inter- 
rDiiipiif  p;ir  les  cris  mille  fuis  répétés  de  vivent  Ut 
répubU^ui  ti  la  Convention  nationale  J  Le  neuple 
a  surtout  tloKMgné  sa  vive  allégresse  poiirraeau- 
ranee  qoe  vous  lui  donnez  de  rester  au  poste  qu'il 
vous  a  confié.  Ftoe  ta  réfètique  I  vive  la  Conven- 
tion! 

Cette  Adresse,  souvent  interrompne  par  des  ap- 
plaudissements, sera  insérée  an  Bulletin. 

n.iijard,  capitaine  d'artillerie,  ao  nom  delà  acdlan  dea 
Ami<  de  la  P.i(rie:  Représenlanis,  la  coflipagole  dct  eS* 
nonoier»  de  la  sectioo  de*  Aroii  de  la  Patrie)  qal  dqmis 
oraf  mol*  •  quIUé  l'enoelaie  de  la  n  préiehiattiiii  natio* 
Mie  pour  talK  la  gocrte,  dans  le  département  de  la 
Mayenoe,  anzselMrtlSCbanaiia,  dont  j'ai  le  regret  de  ne 
point  annonoar  id  la  Hort  du  dernier  ;  ces  eiilanis  de  la 
liberté,  représenlanH,  n*ml  rîen  de  plus  prteieui,  en 
renlranl  dans  leurs  loyers,  que  de  se  rendre  au  sénat  de 
leurs  p^res.  Ko*  fimine»,  nos  enlaiils  oe  recevront  notre 
amitié  qu'après  avoir  rdiciie  la  Cocireniion  nationale  du 
coiira{;e  el  de  la  fermeté  opinifliie  ffiiVrie  a  montrés  dans 

les  complots  SCéIfralv  dr  Cr  brijjsp:!  HiiIm"-[  irTn-,  ri'.n-.irr 
hypoerite  dn  répiihlicatiijme  et  de  |j  l  iM  iPd;  mai*  »oire 
aiiinur  pour  la  |inirii  a  m  d^inner  s«-s  itiLirnr^  compiots, 
Nori<  avon«  appris  avec  jo  e  la  pnoitim  de  oe»  Iratlràt  on 
pr^  tanl  leur  ICte  à  l'éclllfead  :  «Ns  ISUT  MBI  M  lasp 
douce,  apiès  de  pareils  allenlats.... 

Repréienlanla,  frappez,  pourHiives  les  Irtfir»  qwi  voa> 
draieni  aaaervir  la  république  en  se  tainanl  un  parti  i  an 
doutez  poM  de  noire  courage  :  le<  canoaniera  du  1 0  aoAl 
sont  MUS  vas  jeux  ;  farlca  des  lob  |uflci  et  équitibles  à  un 
peupb  (ni  dcpals  loomenuH  soapirr  ponr  la  Ubarlé.  Ilmis 
sariioaa  nous  tatlfc  pour  ta  défendre,  et  «ooi  nwlniealr 
dan^  ea  drolis  sserél  qm  tt  ffiCme  peuple  vooi  a  déKgnéife 
Kous  renoovelont  ici  le  serment  de  noorir  Hfavea. 

ta  ripnbUqw!  fin  àJamaU  ta  rtftriHtttttibn  ni» 
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—  La  srclian  de  la  Ha1lo-au  Bté  succède  i  la  barre. 

L'oraUur  :  Les  citoyetisde  la  scclion  de  la  llailc- 
au-BM  ont  lu  votrr  Adresse  aux  Français:  dfs  ap- 
pUiiduseitieuts  uaaiiiuies  ont  prouvé  (|ue  t os  seoU- 
nenls  Aaient  ceux  de  toas  les  citoyens  de  la  «fctton. 

Drpuis  cinq  ans  les  destinées  de  la  France  flottent 
incertaines;  Icsconvulsionsd'une révolution  longue 
ne  conviennent  qu'aux  hommes  que  les  pn'-jn^'i-s 
dominent.  Les  Français  sont  milrs  pour  In  lil)rrté. 
Vous  biUissoz  sur  un  trrrain  nu  ;  nous  voufons  avec 
VOUS  la  liberté,  t'^gatitc  ;  nous  voulons  le  boatieur, 
BOUS  TOul«m  lui  gouverneineiiL 

CeBMiaseï  Totre  force,  en  mfciiit  aaeUe  est 
ce11«  du  peuple  FnDçais.  Quoi  !  Tunims  eponvinté 
fuît  devant  nos  armées  triomphantes,  et  vos  ^r.tnrfrs 
opcf  itions  seraient  entravées  par  quelques  insetles 
qui  bourdonnent  t  ulu  ir  de  v»us!  Écrasez-les!  il  ne 
s  agit  ptus  de  faire  uuc  révolution,  I  s'agit  de  la 
terminer. 

La  Liberté  n'est  pas  line  Furie  armée  de  poignards 
et  dégouttante  de  sang;  la  Liberté  que  tous  procla- 
mez.la  Liberté  que  nous  adorons  est  une  divinité 
bienfaisante,  que  tous  les  birns  de  la  vie  accompa- 
gnent; aviis  \  MiIuns  celle-ci;  imposes sUbiim  sui 
brigands  ijui  veulent  l'autre. 

^'aye^  qu'un  olyet,  le  bonheur  du  peuple  ;  nous 
n'aurons  qu'un  cri,  ta  liberté,  l'égaillé;  qu'un  seul 
point  de  ralliement,  la  Convention  I 

Memioa  haoonble  et  iniertloa  au  Biilletin* 

— >LlBniiear  delà  MClicnde  Popineourt  s'etpriaeCinsi  : 

•  GitofCBsUf  Mitcan,  la  mcimm  de  Fe|Aieeirt,  aini* 
M«ir  enicMia  la  ireiafe  de  F Adi«Me  de  la  GenfcntîM  m 
peuple  français,  me  «nw  am  dêerMek  Itde  ce  moK 
■  anM  à  nMiMoilé  de  fcnir  tow  MoMi^ncr  to«le  «a 
HiisfaciiOD  sur  cette  AdngMr,  qui,  en  étaliltevRt  le*  prin- 
cipe» qui  peuvenl  tents  Aire  fleurir  la  répuitlique,  doit 
Meioilretoiilit  Ick  raclions. 

•  Oui,  légisbtrnrK,  les  principes  que  vous  vcnet  de 
proclauver  sont  ceux  que  hi  section  <lc  Popincourt  professe; 
s'ils  c«'*saicnt  un  uionicui  d'tire  «ibjenf'S,  Ja  liberlé  «e se- 
ra >t  plii^  r;K'ii[;'  1  liiuii  [  (-,  <  1  il }  auraitlnul  t  craindre  pour 
l'iiriiie  et  rmilivî^lbilité  de  Is  république,  que  tous  les  ci- 
ti  j  i   uni  juré  de  maintenir  jii-[|u'ù  la  mort. 

«  Représenlanls,  la  nation  thus  a  donné  de  f^rands 
pouToin;  le  pmple  rotn  a  revOUi*  de  sa  conlianre;  conii- 
RtiFZ  à  faire  un  l>on  «nsçrp  <ii'  l'un  rl  de  l'autre:  aneanli^vz 
louj  IfS  eniieni >  ()•■  Ij  i  Iiom-  publique,  di  iii  iMinei  le*  bv- 
pocriies  en  palnotlirtie  ;  que  l'itiirif^iint  ne  soit  plus  adtai^ 
aux  emplois  ;  c'est  la  vertu  et  la  prub  lé  qui  seules  doivent 
les  occuper  ;  regardes  comme  ennemi  de  la  liljcrté  quicon- 
que oserait  porler  atteinte  aus  principes  que  vous  avet 
défcioppétiteos  totre  Adresse.  Coinptei  sur  la  secliou 
de  Fnpiaeoartl  vous  la  irouTen-i  toujours  pr^'bf  &  marclier 
en  maM  à  votre  premier  signal,  et  i  mourir  plotôt  que  de 
lalHcrporterlanoindre  atieintp  &  la  repftentallen  nalin> 
naletMnl  point  central  de  la  république.  • 

CMle  Adresse  sera  insérée  au  Bulkiin. 

—UMclion  de  Flndivltibiltlécst  inlradnile  à  la  banc. 

X'onileMr  :  Citoyens  représentants,  tes  hommes 
qui  voulaient  vous  sucet'der  ont  réuni  au  milieu  de 
nous  les  efforts  les  plus  ridicules  et  les  plus  inutiles 
pournousexn?!  1  ;  I  r  (t  atteindre  leur  but  désastreux. 
Depuis  quinze  mois  nous  les  suivons  pas  à  pas  ;  et  si 
nous  n'avons  pu  les  déjouer  lorsque  la  terreur  nous 
eomprimiit,  au  moins  sommes-nous  parvenus  i  les 
eontênîr. 

Législateurs,  nos  principes  républicains  n'ont  pu 
s'altérer  même  sous  le  juug  de  quelques  tyrans  sub- 
alternes; ils  sont  intacts,  nous  osons  le  dire  en  fjce 
de  la  représentation  nationale.  Indulgmce  pour  l'er- 
reur, srvéïité  pour  le  crime;  en  un  mot,  justice 
exacte,  rigoureuse  et  disiributive,  voilù  ce  que  nous 
Vons deman^rions  aujourd'hui  si  vous  n  aviez  pas 
contracté  vous-mêmes  l'obligation  solennelle  «si 
TOUS  n'aviez  pas  formellement  promis  de  U  nietlit 
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à  l'ordre  du  jour.  Soyez  fiers  de  cet  ru  i^ngemeBljli» 
nez-le,  et  nos  corps  vous  serviront  de  rempart. 

La  section  de  l'Indivisibilité  vous  réitère,  par  no* 
tre  organe,  le  serment  de  rester  inviolablemental» 
tarhéeanx  principes  qui  doivent  baser  an  i^uver^ 
nement  républicain  ;  vous  venez  de  les  déveît)ppor, 
de  lesconsacrcr  irrévocablement  dans  une  Adresse 
qui  nous  a  été  lue  hier;  ils  se  trouvent  gravés  dnns 
le  cœur  de  tous  les  bons  citoyens  de  la  section,  cl  as- 
sez nombreux  pour  t-nssurer  les  amis  de  laliMrté» 
UeniioB  lK»o<able  et  iuieriion  an  BolleiJa* 
—La  leeilon  d«  Areb  eatn  daoa  le  ado  da  la  OMna» 
tion. 

Ciamoulâfid,  orateur  ;  BeprésenUints  du  peuple, 
I;:  'M  I  tion  des  Arcis  nous  dép  itJ-  v<  r.<)  vous  pour 
vous  faire  part  de  son  triomphr  sur  les  ennemis  du 
bien  public,  sur  les  continuateurs  de  Robespierre. 

Ces  hommes  sanguinaires,  après  avoir  trompé  la 
religion  d'une  partie  de  notre  assemblée,  étaient 
parvenus  i  arracher  un  arrdlédradliâRon  en  faveur 
de  TAdreMe  attribuée  i  la  Soeiélé  popnlaire  de  Di- 
jon, et  à  le  maintenir  pendant  deux  séances;  m.nis 
enlin  les  vrais  p.itriotesontréussi  à  dessillerles  yeux 
de  leurs  frères  ég.irés;  ils  leur  ont  fait  apercevoir  le 
précipice  dans  lequel  on  voulait  les plu«i|(er. L'erreur 
a  did  rreoniiue,  et  ils  s'empreasentlfe v«im  «pprai* 
dre  te  rapport decet  arrête. 

Vous  voyez  à  votre  barre,  citoyens  repréwntants, 
les  mêmes  hommes  qui  n'ont  cessé  fie  hîller  contre 
ces  êtres  pour  qui  le  patriotisme  1 1  I  huaianitésont 
deux  vertus  incompatibles. 

Plus  de  terreur!  avons-nous  dit;  c'est  l'arme  des 
tyrans.  Justice  sévère,  ju.stice!....  Quelfl  coupable 
OMure,  mais  qu'on  sauve  l'innocent. 

Noos  voulons  la  gonvemcment  révolotionaaire, 
et  non  un  gouvernement  de  sang,  ttons  voulous  un 
gouvernement  vigoureux,  qui  ne  ret^iveson  action 
que  d'un  seul  et  uni'iiii  :itre,  choisi  parle  peuple, 
et  il  n'en  est  point  a  autre  que  la  Couveution  na- 
tionale. 

Nous  vouions  le  trioatohe de  la  liberté;  nous voik 
lont  ht  bonheur  du  pettpiè;aaîices  bomaMS  fSfr»- 
ces,  aecontomés  i  a»  «a  nyaluv  qtie  da  apedaete 
barbare  da  cadavres  amonedds,  osent  traiter  d« 

modérés  tous  ceux  ^ui  ne  veulent  point  assassiner  ; 
ces  cannibales  nltéresde  sang  huni.iin,  sans  niœiir':, 
sansconsci*  I  r,  irtslois,  n'aimenlà  boire  que d.ins 
des  coupes  eusâiiglantées.  Sans  cesse  le  poignard  à 
la  main,  ils  proi»ènerit  partout  leur  fureur,  cher« 
chant  de  nouvelles  viclimea  :  le  temule  de  la  Justice 
est  le  seni  endroit  qn*ilsn'osentabo«aer;  ils  cra ignent 
que  sa  lumière  brillante  n'éclaire  leurs  actes  de 
cruauté.  Us  courent  aprù  les  ombres  épaisses  de  la 
frayeur,  pour  dier  Miiimca  timides  la  «oiiiMiiaaim 
de  leurs  forfaits. 

Citoyens  représentants,  anéantissez  ces  destruc- 
teurs au  oenre  humain  ;  ils  machinent  votre  perte 
dansleaiHince  :  prévenez  leurs  complots  homiflades; 
si  vous  temporis4*z,  ils  agiront. 

Ils  diront  peut-être  que  votre  système  de  jastioe 
dans  ce  moment  n'est  propre  qu'à  faire  des  esclaves. 
Perfide  assertion  !  Sommes  nousdes esclaves  lorsque 
nous  avons  le  droit  de  dire  la  vérité  à  nos  représen- 
tants ?  sommes-nous  des  e.scla  ves  lorsque  nous  pou* 
vons  leur  adresser  ce  discours? 

Législateurs*  le  peuple  a  des  besoins;  eccBpM- 
vous  de  les  fairé  cesser.  Pourqtioi  dans  voire  aein 
ces  dcnoncintinns  vagues  si  souvent  réitérées,  qui 
font  oublier  l  inlerèt  péiu-ral,  et  ne  tendent  qu'à 
servir  les  nm  i  nvr  ^  le  nos  ennemis,  en  semant 

Fuirmi  vous  de  continuelles  dissensions?  L'arme  de 
a  division  est  la  seule  ressource  qui  reste  aus 
rsns  coalisés.  Brisez-la  par  le  calme  et  l'uoioa. 
Voos  twuicz  que  la  Concorde  swt  une  divnîld  de 
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|«  France;  eh  bien,  élevez-lui  des  antels  dans  le 
atnctwdre  des  loi$. 

E$t«efl  là  ie  Ungifge  qw  tiendntent  lei  ettbvei? 
Cîtoyentreprésenranta,  atladions^nom  touseDsem- 

M'<  iiu  char  de  la  rrvctutir'ii  ;  coiuluisons-le  versle 
temple  de  la  Libe rU  ji.ir  lu  route  i\v  \a  Justice. 

Armons-Dous  des  principes  ré|)aii(lus  li  ni-.  votre 
Sttbiiaie  Adresse  au  peuple  français ,  ilignc  des  teli- 
ettatioiis  de  toute  la  république;  lirons  de  ce  dépôt 
précieux  la  foudre  morale  qui  doit  écraser  tous  les 
cornipleurs  de  ropitiion  publique,  et  bieiitdt  nous 
arriverons  trioM^OtS  att  cIlMip  de  lagtoiie  ct 
du  bonheur. 

La  section  des  Arcis  vous  annonce  encore  arec 
joie  qu'elle  a  rapporté  son  arrêté  d'adhésion  à  l'A- 
dresse du  club  électoral  du... 

Elle  nous  charge  aussi  de  vous  apprendre  qu*a> 
près  avoir  eotendu  la  lecture  de  votre  Adresse  au 
Muple,  eUc  a  arrêté  i  l'usaiiiiiuté  qa'il  en  ferait 
bit  une  nouvelle  teelure  pendant  troMiéaneetcon- 
sécati^  >  s  :>fii:(le  mieiixiiiculqueran  peaplcleittges 

principes  qii  elU'  rearcnne. 

Vire  la  justice!  vive  laCMeofle!  vîralarepi-é- 
aeiitatioa  nationale! 

UcBiiM  ImeraMe  cl  ImerdoB  in  Bulletin. 

•«Lci  ■enkrca  caaapsmi  le  coanitè  rêvelaiioBaalra  do 
■HBoi  amHMtbMnml  seeft  adnii  I  la  karrei 

L*orateur  prononce  le  discours  suivant  : 

•  Citovens,  le  comité  révolutionnaire  du  deuxième 
arrontiissemeiit  ^Ic  l'jris  s'empresse  de  venir  vous 
féliciter  sur  l'Adresse  que  vous  avez  faite  au  peuple 
français.  Vous  avez  proclamé  son  bonheur;  il  est 
cerlaio  d'en  Jouir,  il  connaît  naiotanant  les  bases 
étemelles  mit  lequel  voua  lefirailei.  La  vert»,  ia^i  • 
t>erté,  l'égalité  et  l'union,  voilà  les  qnatre  colonnes 
qui  soppurleronl  i'éddicedes  lois  justes  que  vous 
lui  proixtsem.  Jl  let  accqptcn,  et  fona  bénira  avec 
transport. 

•  Quant  à  nous,  que  vous  avez  désignés  pour  vous 
aider  dans  une  partie  de  vos  travaux,  nous  vous  re- 
mercions de  nous  avoir  placés  an  poste  d'bonnenr. 

■  Nous  aplanirons ,  autant  i|u'il  nous  sera  possi- 
ble, le  chemin  que  doit  pareoonrlechar  révolution- 
naire. Nous  en  écarterons  lesTactieux.  î^s  ilil.ipida- 
leurs  et  tous  les  ennemis  de  In  répuLlujiK-,  sons 
quelque  forme  qu'ils  se  présentent.  S'ils  résistent, 
tant  mieux;  nous  les  poursuivrons  et  nous  1rs  at- 
teindre ns  j  nsquedans  Iniltrrpaliesica  pins  obscurs. 
Ce  n'est  iilus  que  ponr  eus  nuls  que  la  terreur  est  à 
iTordre  on  jour.  Lj  paix  et  la  félicité  sent  réservées 
aux  républicains  vrais  et  vertueux. 

•  AsNcz  et  trop  longtemps  ua  nuage  affreux  elcn- 
sanglanté  a  obscurci  l'honzon  de  la  France.  Votre 
vertu  et  votre  énergie  le  font  disparaître  :  continuez, 
dignes  représentants,  et  la  patrie  est  sauvée. 

•  Tout  nous  le  présagr,tout  nous  l'assure  :  la  Vic- 
toire a  confié  son  drapeau  aux  enfants  delà  Liberté; 
elle  sait  qu'on  ne  pourra  jamais  le  leur  arracher.  A 
leur  aspect  les  villes  s'écroulent,  les  esclaves  fuient 
loin  (le  nos  frontières;  ils  sont  obligés  d'aller  seca- 
cher  au  delà  de  ces  limites  que  In  nature  a  tracées 
pour  former  l'enceinte  de  la  republique  fr  ni  ;ir 

•  Tout  concourt  à  rendre  celle  é|H»que  une  des 

Îlus  mAnorables  de  notre  histoire.  Le  jour  solennel 
xénarvous  pour  rapotliéosedeJ.>J.  Rousseau  sera 
célébré  d'ige  en  âge.  Ce  bienhlieur  des  hommes  de 
toti<i  lr«;  ';iècles,  cet  organe  des  lois  de  la  nature,  ce 
no^nciu  Soc  rate,  ce  nouveau  Solon  reçoit  de  ses 
Contemporains  le  juste  Inljiit  il  hij:i nnirs  <ijiit 
dosa  ses  vertus  et  à  son  génie.  A  coup  .sûr  la  posté- 
rité la  plusreculéeconiirmera  ces  honneurs,  surtout 
quand  elle  recueillera  les  fruits  de  l'arbre  de  la  li- 
berté que  vous  avez  olanté,  d'après  les  principes  de 
ce  Téniabla  pbilMafM.  Ccal  sou  génie  ipii  oémr- 


mais  planera  dans  cette  auguste  enceinte.  C'est  à 
vous,  vertueux  tapiéseotants,  à  l'y  fixer*  VouasTCS 
déposés»  restes  mortels  au  Pantliéon  ;  son  ombne 
srta  vérîtablenent  satisfaite  quand,  ainsi  que  voua 

l'avez  annoncé,  vous  aurez  placé  à  cdlédesa  tombe 
le  nnin  de  son  ami,  de  Dombey,  qui  coopéra  à  ses 
(1.  il  s  (I  la  nature. En  rendant  aux  çrands  hommes 
Ici»  honneurs  qu'ils  ont  justement  mérités,  c'est  leur 
préparer  des  successeurs  qui  conserveront  votre  ou- 
vrage et  qui  le  rendront  impérissable.  VIm  te  r^pth 
bliqutî  vlM  Ju  Cammllon/  • 

U  nwndoo  bonaraUactnnMrtlaB  an  BuIMbisoHtdA- 

ciéiet. 

barre. 

L'orateur:  Beprâentanlsdu  peuple,  le  neuvième 
comité  révolutionnaire  est  i  son  poste;  il  ne  veut 
pas  quitter  d'un  moment  les  fonctions  in)iortattiet 

que  vous  lui  avez  confiées  ;  nu  milieu  de  sesoccupa» 
lions  cependant  il  éprouve  le  besoin  de  venir  ad* 
pniichtT  dans  votre  sein  :  brûLint  des  principes  que 
votre  Adrt's&e  aux  Français  a  ranimés  en  lui,  il  vient, 
par  noire  organe,  vous  rendre  dépositaires  de  sa  re- 
connaissance, de  son  admiration,  de  ses  résolutions* 
Pères  du  peuple,  vous  avez  encore  une  fois  sauvé 
la  patrie  :  grâces  immortelles  vous  soient  rendues  ; 
votre  Adresse  a  rallié  tous  les  bons  citoyens;  c'est 
la  prnfi  ssion  de  fui  des  gens  vertueux,  la  règle  de 
conduite  des  bomiues  sage5,  le  point  de  réunion  des 
a  II  torités,  la  pas  de  diaifa  Mtltt  contre  tons  les  in- 
trigants. 

Représentants,  nous  sommes  à  ce  pat;  DtNti  ve- 
nons jurer  la  défense  de  la  vertu,  nous  veooasan- 
nonerr  la  mort  aux  teHirtll». 

Le?  ypv.x  de  surveillance  que  vous  nous  avez  pré- 
tés  Vont  li  s  suivre  jusque  dans  les  replis  dr  leur 
,^  me  1 1  s  p  1 1  :  s  tortueux:  les  douze  comités  i  m  lieront  les 
douze  armées;  partout  celles-ci  renversent  la  ty- 
rannie, font  triompher  la  liberté  ;  nous  allons,  à 
leur  exemple,  soutenir  les  citoyens  libres,eompriuier 
l'ambition  qui  voudrait  les  enchaîner. 

Le  bonheur  et  la  gloire  régnent  dans  nos  camps  ; 
il  faut  aussi  qu'ils  habitent  nos  champs  él  nos  cités. 

Représentants,  ce  sera  votre  ouvrage:  DOln devoir 
est  d'y  contribuer  de  tous  nos  efforts. 

Vive  la  répubUqutI  vive  la  C«n««ltfonf  JMriMtnl 
le$  ambitieux  et  tes  tyrant  l 

CrUe  Adresse  sers  insérée  au  Bulletin, 
icmftito.**"*""    Afoni-filanc,  eo  masie^ entre  dans  l'as- 

Cavai'i^ae ,  orateur  :  Législateurs ,  dominée  par 
quelques  individus  égarés  ou  perfides,  la  section  du 
Mont-Blanc  n'a  pu  jusqu  n  i  v(  us  faire  connaître  ses 
véritables  principes,  se»  vrntnlilrs  sentiments.  Des 
citoyens  se  sont  présentés  j  v  in  barre  pour  y  ré- 
clamer.au  nom  de  la  section,  la  liberté  de  Marchand, 
justement  réincarcéré  depuis  nar  un  décret.  D'au- 
tres, se  reodautarbitrairemenllesiiaemèlctdesoii 
opinion,  ont  porté  sdx  Jacobius une adbdibu  à  TA- 
dri  ^si'  K  rit.(  [('.  cl  itionnaire  de  Dijon.  La  section 
désavoue  ces  Icui  ih  lies, auxquelles elfn  n'eut  poiut 
de  part,  etelli'  :i  r-i|.[;iHrti'  [>'s  ;i!T['irs  qu'iju  a  jirisà 
ce  sujet  dans  le  lieu  de  ses  séances,  a  une  heure 
proscrite  par  la  loi.  Pour  que  vous  ne  doutiez  point 
du  boa  esprit  qui  l'anime,  elle  vient  aujourd'hui  en 
masse  vous  assurer  de  son  dévouement  et  vous  bire 
sa  profession  de  foi. 

La  section  du  Mnnt-Blanc  veut  la  liberté,  l'égalité, 
l'unité,  riiidivisibililé  de  In  république.  Elle  croit 
qu'un  républicain  n'est  libre  que  lorsqii  il  ppiU  sani» 
crainte  (aire  usage  de  sa  pensée,  l'exprimer  comme 
il  veut^et  agir  comme  il  le  croit  utile  et  conforme 
au  Ms;  elle  pense  oue  dans  la  république  il  ne 
peut  y  «voir  qu'un  seul  fusceau,  le  peuple;  un  seul 
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«ntre,  la  représtnUlion  natiuDale  :  etie  saitaue,  si 
PMhmefst  iincrime  pour {««palriolf ,  s'il  duitsacri* 
fier  tout  intérêt  personnel  iripl^r^t  générai  «  le  pru- 

rile,  de  son  cAte,  le  peuple  en  nune  ne'4oU  Yoir  que 
ni,  et  ne  jnmais  j'j;l:icli)'r  h  prs  facliOQf  qui  Usur- 
pent son  nom  pour  drlruirc  son  nnili'. 

L4  spciiDii  ilii  M'iri'  hliijc  mit  sur  ces  temps 
nilheurrux  où  la  tyrannir,  pour  frapper  indistinc- 
Icmeot  toutes  ses  victimes,  jetait  le  voile  du  ridicule 
sur  rhonncur  et  sur  la  vertu  ;  elle  reconnaît  le  même 
système  dans  oes  homairai|Ui  demandent  le  retour 
de  la  terreur.  La  surTrillance,  Tactivilê  ,  la  force, 
telles  sont  les  vertus  du  gouvernement;  mais  ces 
vrrtus  srraieiil  des  crimes  Sans  l;i  justice  M.unlrrH'z- 
lâ,  If4;isial)  iirs,  et  (\nf  le  <;l;iivc  (l<  s  lois,  sciiibl.)l)l(' 
à  la  Hfche  île  Giiilinntiie  Tell,  épargne  linnoccnt 
que  le  crime  oflre  à  ses  coups,  et  frapue  l'oppresseur 
qui  les  brave. 

leaiitcti  la  loi»  aaMormdeotdesprimijMSt  haine 
et  mort  ant  faetirax ,  aut  eonti«>rwolaHonn8lres 
de  liHilc  osp^^rr,  voila  la  prolession  de  foi  de  la  sec- 
tion (iu  Mont-BInnc.  Ncsouflrez  p.Ti(in  il  s'<'lève  en- 
tre le  pciiple  et  vous  aucune  puissance  inlfrcn»*- 
diaire  :  conserves  le  cuurageque  vous  a  vez développé 
le  10  tnerniidor,  et  qui  vous  a  environni'sde  l'auiour 
du  peuple  et  couverts  de  sa  gloire;  anéantissez  imis 
les  artttocrates,  toiM  les  eenspiratmrs,  quels  «)ue 
soient  le  lieu  où  IK  %e  rfTiigient  rl  le  cai;ictère  dont 
ils  sont  r«'vêlus;  docn-tez  que  tous  Ifs  prévenus  de 
complicité  avec  le  flernier  tyran  soient  jufrrs  sans 
délai,  acquittés  s'ils  sont  innocents,  el  |iunis  s'ils 
sont  coupables. 

La  section  du  Mont  Blanc  a  entendu  avec  enthou- 
siasme la  lecture  de  volie  Adreasesoblkne  au  peuple 
français;  elle  voit  avec  reconnaissance  que  vousvous 
oecu|iet  sans  rellehe  du  bnuheur  public,  que  tous 
prot<'f;t'7.  les  sciences,  (1110  voun  viviliez  le  coniinerce 
eti]M('  vons  récompensez  les  vertus  comme  vous  pu- 
nissez les  crimes. 

La  fête  d«  J.-J.  Rousseau  est  une  épnqne  qui  sera 
toujours  chère  à  la  section  du  Mont-Blanc.  Elle  se 
rsi^lcnevee  sensibilité  qu'eu  moment  où  la  Con- 
vention nationale  a  consacré  les  principes  de  la  jus- 
tice, elle  a  décerné  des  honneurs  publics  à  l'homme 
immortel  qui  le  premier  établit  Ic^  bases  d'un  gou- 
vernement libre  sur  la  justice  et  sur  l'humeoité. 
Vive  la  répubiiqMt!  vive  la  Convention! 
^néCAVAiGKAC,  prètidtnl;  DuPERÉs,  itcréiaire. 

MbKUN  (de  Thionville):  Je  demande  la  mention 
Iloaorable  et  l'insertion  au  Bulletin  de  j'Adresse  qui 
vient  de  ▼ous  être  prriwnMe.  Je  demande  aussi  que 

la  Convention  examine  si  ceux-là  ne  sont  pris  rritni- 
nels,  qui,  tisurpant  la  voix  du  peuple,  viennent  ui 
réclamer  la  mise  en  liberté  de  scélrmls.  Ce  sont  les 
mêmes  hommes  qui  sont  venus  tJem.tnder  l'etrtrgis- 
semenl  de  Clémence  el  de  Marchand ,  qui,  dans  la 
section  du  Mont-Blanc,  ont  voté  pour  l'Adresse  de 
Dijon  .  et  lâché  d'étouffirr  les  grandes  vMtés  que 
r  Ailresse  de  la  Convention  a  iiMses  août  les  veai  du 
peuple. 

Citoyens,  quand  le  penpie  est  livré  i  lui-miime  et 
dé^'  iRc  de  la  terreur,  vous  le  voyez  en  masse  se  pres- 
ser <l,iiis  le  sein  delà  ri'j)ré.senlalion  n  ilioiiale  et  vous 
faire  connaître  ses  véritables  seoltments:  au  con- 
traire, lorsqu'il  est  comprimé,  clpq  ou  six  im^vidus 
Tiennent  vous  exprimer  son  vœu.  Je  demande  que  le 
comité  de  sArele  générale  porte  un  ceil  sévère  sur 
ees  usurpateurs  de  la  souveraineté  du  peuple. 

Cii*s<M)os  :  Je  m'oppnse  à  la  proposition  de  Mer- 
lin. Toutes  les  fois  que  nous  marchons  d'accord 
avec  les  principes^  nous  sommes  bien  sflrs  d'avoir 
rassentimetitgéncral.  Aqui  appartient  daoslessec- 
fions  lapolieelBtériettrèrmi  seG(iooscUcs*mtmcs. 


C'est  à  elles  à  repous!ier  telle  ou  telle  motion.  La 
section  du  Moqt-Blanc  est  venue  désavouer  des  oig- 
nions qui,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  Inl  eonvienneot  pas, 
Tout  est  rempli  par  la.  (On  murmure.)  Dans  les  as- 
semblées politiques  il  n'est  pas  étonnant  di!  voir 
adopter  iiaKiellement  des  motions  qui  sont  ensuite 
reprouvées  par  l'as'^'  nililt  r  ftiti-Tc  ;  tela  est  vrai 
duns  l'assimbiée  représentative  comme  ailleurs,  il 
n'y  a  donc  rien  à  faire  à  cet  égard,  k  moins  que  les 
conséquences  de  ces  motions  ne  compromissent  la 
sflreté  publique;  car,  en  prenant  une  mesure  ulté- 
rieure ,  vous  gêneriez  la  liberté  des  opinions,  qui 
doit  être  aussi  absolue  que  la  liberté  de  la  presse. 

Thuriot  :  Sans  Honte,  citoyens,  il  faut  conserver 
la  liberté  des  opinions,  et  c'est  précisémenf  à  sa  eon- 
serv.iiKui  que  ii  ml  l.i  mesure  proposée  par  Merlin. 
Ceux-là  ne  sont  point  amis  de  la  liberté  des  opinions, 

Îui,  le  poignard  i  la  niiHt  forcent  Irun  concitoyens 
B  voler  oomne  eu.  som  peine  de  meett  eeux-ll 
ne  sont  point  amis  de  la  liberté  des  opinfom,  qui 
disent:  Encore  un  moment,  et  le  r^J»^e  de  san^;  va 
ressusciter;  ceux-là  ne  sont  point  amis  de  la  liberté 
des  opinions,  qui,  avec  une  bande  d'ass  i s>; ns ,  se 
rassemblent  dans  les  sections,  aux  heures  où  les 
lions  citoyens,  les  pères  de  ramîlleen  sont  sortis,  Ct 
font  prendre  des  arrêtés  contre  la  représentation  w 
tionaie  ;  cenx-lè  ne  sont  point  amis  de  la  liberté  des 
opinions,  qui  veulent  sans  cesse  déshonorer  et  as- 
sassiner la  France,  qui  parlent  de  vertu  pour  com- 
mettre le  crime  avec  plus  d'impunité.  (On  applau- 
dit.) Feiit-être  sera-t-il  nécessaire  de  ne  pas  donner 
un  effet  rétroactif  à  cette  mesure,  qui  sera  très-sa- 
lutaire pour  l'avenir.  Un  système  ^eat  établi  deonis 
huit  a  dix  jours  :  c'est  de  prolonger  les  essemmées 
de  sections,  afin  de  s'emparer  du  local  ;  alors  sept  à 
huit  hommes  prennent  (les  arrêtés  attentatoires  SU 
r-espect  des  Uns  et  à  l'amour  de  l'ordre. 

titoyi  ns,  il  y  a  une  grande  solidarité  entre  tous 
les  bons  citoyens  de  la  nation  française.  En  faisant 
une  Adresse  qui  contient  et  rappelle  les  vrais  prin- 
cipes, vous  avez  donné  à  la  république  nuegreuda 
preuve  de  vos  seuiimenls.  Vous  avec  prouvé  eus  na- 
tions étrangères  qu'elle*  comptent  en  tafn  sur  Pae^ 
livilé  du  crime,  el  qu'il  n'y  aura  désormais  à  l'ordre 
du  jour  que  la  justice  et  la  vertu.  (On  applaudit.) 
J'3[ipuie  donc  la  proposition  de  Merlin  ;  et ,  alin  que 
nous  ne  voyions  plus  ces  tableaux  qui  nous  ont  lait 
verser  tant  de  laruwepalin  que  le  pèrede(amilles«iit 
silr  que  ses  enCiats  recueilleront  les  fruits  de  ses 
longs  sacrifices,  afin  de  prouver  que  la  liberté  des 
opinions  ne  sera  plus  con  prtme'e,  jp  demande  qu'il 
soit  fait  une  loi  contre  tt  ui  qui  s'assemblent  clan- 
destinement, et  qui  ont  l'audace  de  prendre  des  ar- 
rêtes qui  ne  sont  que  le  vœu  de  quelques  individus,  et 
qu'ils  viennent  présenter  comme  le  wu  de  la  section. 

Celle  prnpr)«iiion  sera  envoyée  aax  trois  comités  |>our 
prénenier  une  inesiiresant délai. 

/V.  B.  Diini  la  séance  <in  13 ,  la  ConvrnIlM ,  «nr  la  pvo* 
position  de  Merlin  (de  TbionTillp),  a  décvM famUalien 
deradiadanl  jéaéial  Lefabvfe.  qui  éanniaidrade  noyer 
au-d«aiiis do  Nantm qnannia  ct noa  parsaanm.  dont  plu- 
deMs  aniimia  «o  Iwi  lie  et  b  ta  maawllai  etesHe  dcscié- 
cirtcuti  de  cet  ordre. 

Sur  la  propasillond*«n  aotn  nembra»  ellea  démêlé 
que,  d'Ici  au  l**  brumaire,  la  trois  eoDttéi  léunls  lui 
Nroni  un  rapport  sur  les  m'oanle  et  ooie  d^iiulés  détenus, 
— Pliiileursseclionssont  venues  remercier  la  Cnn^viitioa 
de  son  Adresse  au  jif  ii  li'  Tu:  cil', ,  i  i  lémoigncr  les 
senliinents  déj&  exprioiCs  par  ks  autres  seclioudaos  les 
pr^eèdCBlea  séiBMa» 

ERRATA. 

N«U*  avMt  aublia  4«  dire,  ilani  notre  n*  19.  u'aoce  du 
IS  veniléiui«ire ,  c'est  <ur  l«  pinpo&oi n  Je  l't  1- 1  ,  <«  la 
Lo<crc)  atte  la  CfinvCaUoa  naiioMlc  «iccrcu  que  Ltfiuawu»> 
AfffêMh'w  Nifttadrak  m  laoi  w  dms  ée  l^fM» 
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N»  24.    Quartidi  24  YEHDtMutnB,  Ta»  3%  (Afercrdi  16  Octobrs  17»4,  «jm*  #ty/«.> 

quN  Ites  «ni  CMUsé,  en  bcorMM  la  Ttbtnui  de  la  Com- 
pagnie dei  lada»  a*«M  pw  P«»i»  d«  iqFNiidie  Inr 


POUTIQUS. 

OuulMiiMpU,  ki9  La  Porte,  malr*  '« 

trifun  4oatl»  fmMê  tailtMniMercafltenae,  rote  fidè- 
leiurnl  AtaMt  à  ta  awiMlM» 

On  (lU  tiauiemeiu  que  le  dinn  tient  tfMtMtrn  trait* 

faii  »  iiiie  le  Oaoeuierk  vl  la  Suède*   ^ 

La  iiïUoo  nlloiDaiw  n'eut  pml-*tre  jainah  vatstCMiait 
plus  féi  «i.:e  en  oioyeiit  de  jtugvt  m  injurM  cl  d  iWlif r 
SOI)  iiiiléjiiniiaiice  eu  relevant  »on  antique  gl«b«;  «le 
pourra  pfii'-ci  que  le»  ouiraje^d*  Pèlenbourgielwrtieilt 
ghiricmi'nirrU  sous  li's  iiiiirs  de  Vit'ii:ie. 

Les  trnvaiix  il<>  l'aricual  se  coiitiunent  avec  actiiilé: 
deui  i.ég  >t  parU(tfoarlt«Mt!Mlr«»  MnOcIcr- 
cLf  f  de^  uiaier  <iiiix. 

Une  nouiellc  forlfrwifl  tient  d'élir  bfttlc,  por  un  onirt 
de  l3  Porte  ,  k  l'enl  réc  dt?  la  mf  r  Nnire  ,  près  du  vilfafri'  di' 
flÔri-Jer.  , 

Tout  lecunal  delà  mer  Noire  e^t  maintenant  forlifMt, 
Cci  rufct  sont  farnia  d'un  grand  numbre  deglMM» 
Htm,  et  gaidés  pur  un  curpt  de cenoniiiera. 

Le  reisAx  Hi-ndl,  cet  ennemi  diiclaré  dt«  Ruues  avoiidr- 
Vaiuiè  Ndémittion  ;  mai»  le  Grand  Sf  tRncur  loin  de  l'ae- 
eeplcr,  I*»  cwmlilé  de  louanges  et  de  témoignages  de  con- 
tCBtrnentt  et  Ivlaordonué  de  continuer  ses  fonctions. 

L«t  rnnçab  ont  eéMhr*,  le  l  O  mmhlor  dernier  v  nou- 
fCra  rt;ie)t  llnau.uridondtt  ptvIlkHi  républicain.  Il  s'cil 
lut  un  banquet  civique «I  tfirtcnMl  |  OB  J  a  porlé  des  loasU 
&  la  prospérité  de  la  nBita  DraB^aw»»  de  la  Pologne  i  t 
de  loos  les  pcuidca  llhMa.  U«lrBBB4Hai  autoarde 
I  ,  ri  r  .1  1  1  1  Lcrié,plaalèàHfa,dBB»lBeeurd«Bii«i»- 

Irc  de  i  i  a  riec  

Df4  iiiirifianis ,  dps  bommes  immorant,  atafent  porté  te 

trouble  pjruii  le>  lulriole^.  On  vient  île  Taire  une  cargaison 
de  ci'i  liduimes  Uiibulrnls  cl  fjr  imi  j  nm  Ic'.  débarquer 
a  Marseille.  L*  i4ffleu&  ihstiin  ic  uoutc  auuoiobre  des 


ITALIE. 

NûpUf,  le  ÎO  iepitmbrt.  —  I,?  projet  de  lem  seixe 
mille  hommeiéprouvi'  les  pli»^  t;r  uiii.  [iifllcultés,  emhar- 
iwqul  procurent  à  t'tiur<'pi'  une  (Himelle  preuve  de  ta 
fnibnde  immoralité  du  aouTi  mement  nspol>i  n.  I  '  'H' 
concernant  la  levée  di  a  aeïM  mille  boranie»  qu'on  ne  (lome 
point  (lermei  d'enr&ler  )«•  bommes  eoapabltt  d'humicUt, 
•iua|  que  d'autres  irimintU  d<inl  on  spécifie  la  nature  de» 
délita.  Les  assassins  k  ilt/UI  n*}  sont  pas  nommés,  mais  an 
ICBB  désigné  dans  i'édit  avec  beaucoup  d'eipoiret  de  com- 

IlaiMnce.  Voilà  donc  à  quel»  méprisables  tyrans  il  faut 
voir  »  P^lret  c'est  contre  d«  narrillei  arnéra  njalea  que 
la  république  rninçalM  dltali  MB ]nd4!«fld>Me  fl  tliou- 


pagii 
KtTiCéb 

Le9(  BflBflflti  nMitbinde  d'Amslerdan  est  arrivée  t 
PnrtMMBilb  100*  i«  «bmbI  défis  f  alMCMnite  guerre  hol- 
landafa. 

Hier  17  le  cblBCdllIV      «I*  WqrBMBlb.  aaprèl  dtt 
roi.  expédia  aus ndnlttrta  «ne eamnliéion  apécialti  ml.  . 
lue  de  la  MguBlurv  deleor  maître,  e*  émanée  dtuaBBB*  1 

ht'il,  à  rcffet  de  faire  procédrr  au  jugemcnl  des  pertoonea 
détennes'é  la  Tour  pour  irat^on.  Celle  eaminlsaiaa .  vw 
de  roauvai'*  feil .  coDime  toute»  les  autorité»  illégalet  d* 
ce  Rt  nre,  c  '  :  i  ii><i*é«  du  lord  clief  de  justice,  da  tribu- 
nal én  Cotnvi.ri-rtiiids,  du  K>rd  cbef-t»oron,  du  baron 
Hotham,  d  »  JuRei  Ballar,  Grota  et  hswrence.  Ainsi  la 
dcciMon  des  dôme  grand*  juge»,  quls'éiaii  iilijrrai  llement 
op|H>sésé  l'étabtifsemenlde celle  «ooHn)»»ion,  i>'a  été  d'au- 
cun poids  auprè»  des  roiniitres,  accoutume»  *  tieurier  l'o- 
piiitoa  publique,  et  qui  pourraient  bien  Knir  par  y  liBUNT 
un écucil contre  lequel  ils  viendront  se  briser. 

On  BBric  beaucoup  ici  du  njariace  du  prince  de  GallM 
avee  MM  6Uc  du  duc  de  Brun^wtck,  et  m(me  on  le  dit 
Irta^ocbalB;  te  roi  y  a  donné  son  consenirmrni.  On  élt- 
vera  le  i«*e«a  dé  rLérilier  présompili  de  U  couronne  k 
4M,«00  llv  «erllnt.  Il  aura  le  palais  de  Hamptoncoun  m 
toute  prMriêiés  U  trti4a»plalMnl  parleoieal  ne  — - 
— '-•«liBbiii^'— • 


r  de»  iiaiion»! 

—Le  même  goavéMMMM  CBMllHaiii»  ai  biiaMe  an» 
en  avoir  houle,  a  iffla||tné  poiirleot  de  It  dégnuer  aut 
ycui  de  lesesi  lavest  il  a  pobliéUB  li<«OAd«dit,  per  lequel 
i)  déclara  que,  qurlle  que  puisse  être  la  peine  infligéeé 
ceiii  qui  se  U  ouveni  détenus  dans  les  prisons.  Il  n'en  doit 
résuiier  aueane  dB  d«alwaB8Br  M  dlBlimle  pour 
leur  famille. 

—  On  >ii  nt  d'.ipprendre  que  l'i  scadre  esp.ignole,  com- 
mnndèL- par  rjuiiia!  Langora  ,  et  oui  avait  é  c  réunie  i  la 
ll.iiie  aiitljnf  i  U  liuiiie-r  ilii  (tu  <!  Juan,  a  lail  \oile  puur 
Valence,  d'uù  elle  dutl  retuuriier  à  Cadix.  La  floiie  du 
folftide  Duiiis  doit  »e  rendraégaicment  dans  ce  dentier 
BoHé  Cea  meinrea  parai^Mnl  produite»  pat  des  crainte* 
qtt^dilIlMbrtmi 


1 


AMObETBRni. 


Itmirtê,  U  iittpttmhrt.  —  I.e7,  la  Ootledr  l  cnmr  .l 
Bewe  a  enfin  leoiia  en  mer,  mai»  uoiii»  forte  des  deut 
rfégiiBi  (a  JfcIfliB^f  et  U  Utem,  h  fBl  iB  " 


qncra  pas  Mfla  dBBt*  âê  kMtAr  (  ^  

k  ce»  dépenses  cBliBBidlnalrea.  An  leau.  Il  faut  conveak 
que.  »i  cet  hymCBiB  tdatiie,  le  priaee  da  Gallet  aura  pio> 
d.Kieus.  laent  cbangéfU  i*dé|l  BIBrié,  aalwattal  ritaCB- 

1  iioi  i  f|  up  et  proiesiant  «  a? «B  nndaflw  Flto4Mwrt«  dent  R 

n  iilu>ieuri  en/^nl^ ;mais  peut-être  uouc  SaiHt-PlrelBp«p% 
U  iiouïrl  allié  de  la  Grande-BreUgne ,  le  diipentera  dCM 
serments  quant  a  la  célehialion  du  mariage  suivant  le  nt 
Ciibollque,  comme  l'autre  pape,  Georges  lll,  ton  père, 
l'tn  di»|)ensera  relativement  au  rit  protestant,  en  saqua- 
liià  de  défenseur  de  la  fui  et  chel  de  rB^llsc  anglicane. 

Bmirait  é^untUttrt  d'un  correspondant, 

•  2«  loi»  resté  en  arrlèie  sur  quelqoee  Doufdlei  moine 
importante»  que  celles  du  18,  que  je  voaadbilfBNBlwle 
railcBa  aBr  aft  4|aa  )e  pai*  atoir  oublié. 

«MfBBt  BOtlMiv de  Madrait  4m  «6  )anvier,  Maan»- 
paUn  et  Bllere  ont  été  dételée  par  awe  épidémie  de  pbi- 
sieurs  moisi  ou  donne  poar  BBBlt  de  BMie  maladie  une 
quantité  énorne  d'eau  qui  est  UbMb  Bprè»  trois  an»  (le 
lecbereste.  MaanlipataB  a  ivrtoat  fOnlert.  Il  y  est  eérl 
beaucoup  d'ofieieri  civils  et  mililaiNi.  Gcprndanl  la  pluie 
avait  entièrement  eéssé  au  départ  de  la  lettres  raimo* 
sphère  deuMunl  plus  pure,  ta  S4lubr)ié commencé  lieri> 
Isbiir.  Il  u';  a  rien  eu  de  semblable  dans  les  comptoirs  da 
Nord  ;  au  conlraire,  on  oiit  tid  une  tr^s-belle  récolte;  et  la 
lamioequiaeu  auirerbis  de  il  terribles  effets  dans  ce»  eon- 
Iréesn'y  par»l!  i-ii;-.  i  rraimlrr. 

La  Hotte  rojî*  qui  i'esl  ^rititc  dans  la  rade  de  Lpilh 
n'est  nioiiléc,  pour  ainsi  dire,  que  par  dr^  Anglais.  L'a- 
miial  GeoiRCs  Kale  e^l  né  en  Angleti  rre,  comme  la  plupart 
de»  oQiiicrs  et  Uiéute  des  niali'Iols  i  on  prétend  qu'il  )  a  eu 
du  mécontentement  lorsuiue  l'on  a  leçu  l'ordre  de  s'apuré» 
ter  é  partir  pour  Pétersbourg ,  ordre  envoyé  par  l'ambaa» 
sadeur  russe  qui  est  ici  i  oti  s'atieudait  fc  joindre  Tescadre 

'''^l'oepal»  l'oBfertnre  dé  la  foire  dé  ffarlow-Cull,  il  s'y 

CréaéMB  béBiMBBp  de  monde  malgré  le  mauvais  irmps. 
ea  dwvaoB  y  cent  etlrémement  cher»,  surtout  rn  btdeU 
d'CcBMC  do  rafltt  fflllrt"*  parce  qu'on  en  demande  beea» 
eoap  plna  qB*BBn^  BBiIna.  Il  cb  eatde  aiéoM  de*  bmft 
et  de  teul  ta  h«MI  flBgfBlsBl.  qni  aat  hBM  da  ^1  <  il  nV  a 
que  le  bétail  onlpBdBBt  on  troate  à  l^aeneaflioder  ndaos» 

nablemenl.  —  AnfettC^  faW  unecapéce  deBBIB|>«BWHea, 

L  a  1 ,  M  u  vaut  des  leUres  de  TraiB  CD  Corponalllaak  la  pICBB 
est  cotumeocét  el  proaet  d'être  fart  abeadaBlB, 
a  It       BiBi  oflcaliBa  teai*  IobiImM  de  rr 
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îitÊHWfojà  rfpanitclijoard'hoi  lur  la  lc^nr. 
Uté  Gicnvilla  lal  •  doon*,  i«  t  •  au»  «uditiiee  à  VbUel 

•  Lonimui  pMtHQii  «Bt  teeuÊfÊgtétm  du 
lord  How«  à  M  wnli  dt  Tottay. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L*ÉGAUTfi  BT  DB  U  LIBERTE, 
Mbun  àXtX  GhBSYAIIT  JACOMdS  M  PASlft. 


tiMCK  DO  17  yniotoiAtu. 

I  rj  l'ance  s'ouvre  par  la  Ipcture  fie  divor'çps 
Adresses  de  SonétPS  populairfs  qui  sr  iiliiigricitlUM 
excès  révoltants  de  '■jtisilirratic  et  du  iinKléran- 
Usme.  Crs  Adresses  fuut  pnrtir  de  ia  correspotidaiice. 

1^  SoeiAé  arrête  l'iniprrssion  ,  l'arfiche  et  l'envoi 
•llZSfelions  de  TAdrease  de  U  Société  de  Bergorac. 

'  Raùson  annonce  que  Im  époases  des  ciioyens 
Clémence  et  Marcharul,  ri'iricartcn's.iloirf  tit  m  ts- 
sainnifiit  se  présiMiUr  à  la  barre  de  la  Couveiitiou, 

tuur  (iriiLiiiiiiT  la  traductioiide leBM^piNiiaa tri- 
unal  révululiontiaire. 

—  Egoiiin  Tait  lecture  d'oB  dinoun  dan  lequel 
il  prëlrnd  démoatm  TeiisUme  d'une  eoaspiratîon 
Doofelle,  tramée  contre  la  liberté  dtt  peuple,  eu 

favfiir  (le  la  tyrannie,  ft  foml^c  sur  un  système 
alisuliimeiilsciiililiible  àcrUii  de  Robespierre.  Quel • 

3ues-uiirs  des  idrcs  iMiiisos  par  rmleiir  cmteul 
es  murmures  d  improbiiUon. 
Raitton  :  Nous  devuus  «Ure  bien  persuadés  du 
palhutisine  du  citoyen  Egouin  ;  il  a  Tait  ses  preu- 
vcsenplusd'uneocewion,  elson  zèle  n'est  pas  équi- 
voque; mais  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  ne  M 
soit  écarte  du  but  qu'il  s'était  proposé  dlOI  ton 
discours. 

La  plupart  de  ses  raison nemrntfî  ne  ti'ndent  qu'à 
donner  iiticlque  consistance  aux  t  i  ouiiii  v  mises  en 
avant  par  Lecointre^Ue  Versailles^  et  ses  adbéreats, 
et  victorieusement  repouaées  pur  UCoovcilliOB  na- 
tionale elle-méoie. 

Egoiiiii  proteste  de  le  pureté  de  set  principes;  il 
cnntiiiiic  lu  lecture  de  son  discours.  De  nouveaux 
murmures  l'inlerrompent.  Enfin,  il  propose  nn  pro- 
jet d'Adresse  à  la  Coin  eiition,  pour  lui  dénoncer  une 
coiisuiralioQ  qui  a  puiir  (jbjel  raii('aritis.seiueiitde  la 
république,  des  Sociétés  populaires,  et  poUT  de- 
mander justice  contre  des  pamphlets,  etc. 

La  lecture  de  ee  projet  cr  Adresse  n'est  pas  écoutée 
plus  favomUeneatt  et  la  Soctélé  passe  a  l'ordre  du 
jour. 

—  Lefranc  se  plaint  de  ce  qu'en  rni'lnnt  compte, 
dans  son  journHl ,  d'une  de  se^  opinions  émises  dans 
la  Société  ,  Fn  roti  lui  prèle  des  exprCSnoUS  doOt  il 
nes'estpas  servi.  (Ou  murmure.) 

Giot  demande  que  ta  Société  arrête  en  principe 
que  jamais  elle  ne  se  rendra  partie  intervenante  ou 
médiatrice  entre  les  Journalisict  et  les  patriotes,  et 
que  ,  laissant  de  cùtc  tous  los  intérêts  individuels, 
elle  ne  s'occupera  jamais  ijuc  de  la  chose  publique. 

1  ti  membre  observe  qu'il  est  lorl  luulilc  défaire 
prendre  it  la  Société  un  iirn'té  sur  une  chose  qui  est 
essentiellement  dan<i  ses  prinripes. 

La  Société  passe  ù  l'ni  Jee  du  ^our. 

—  Une  députation  du  clul)  électoral  a  la  parole, 
•  £t  nous  aussi ,  dit  l'orateur,  nous  avons  gémi, 


comme  les  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  de  tout 
les  sarcasmes,  de  tontes  les  calomnies  atroces  lancées 
sur  les  Sociétés  populaires.  Nous  avons  senti  la  né- 
cessité de  nous  réunir  tous  pour  déjouer  l  iiitrlgua 
et  la  malveillance.  La  &i>cii  te  scaiiia  la  salie  élec- 
torale a  été  calomniée  dans  v(Ure  sein  ;  elle  a  cru  ne 
IHiuvoir  mieux  répondre  qu'ca  vous  communi* 
«juaiit  l'Adresse  qu'elle  a  praeuléeà  la  Goufeulioii 
décadi  dernier.» 

La  Société  entend  la  leeSmc  de  CAtte  Adresse,  et  la 
d.'pnLition  reçoit  raoeolade  fralcruclle  de  la  part 

du  président. 

j'erra«on  .'Comment  se  fait  il  q^'^  I  Cii  prétende 
nous  établir  juges  entre  le  ciob  r  l  i  i  nral  et  la  Con- 
vention, nous  quiavons  juré  dr  ne  i  qu'un  avec 
la  Co.uveiitiuu.  de  ne  recunnailre  qu'elle, de  ne  voir 
que  ce  qu'elle  voit?  Voulex-vous  le  gouvememeiit 
révolutiounaire,  ou  ne  le  voulez-vous  pas?  Si  vous 
le  voulez,  il  faut  se  cuuforiner  ii  la  loi  «lui  l'etjljlit. 
Or  cette  loi  porte  que  la  noiiMuali>in  des  foutliun- 
naiici»  publics  doit  être  (aile  par  la  Cuuveiitiyn  elles 
comités;  ce  principe,  est  contraire  à  l  un  de  ceux 
consacrés  dans  l'Adresse  que  vous  venez  d'entendre; 
je  demande  que  la  Société  déclare  qu'elle  ne  veut 
pas  èm  juge  entre  une  Société  et  la  Convention. 

L»  Prénana  t  Cesersit  calomnier  la  Société  des 
Jacul>ins,  <]tie  de  dire  qu'elle  ne  veut  pas  du  (jouver- 
Dcment  révolutionnaire  ;  elle  a  juré  de  le  maintenir 
de  toutes  ses  lurces,  et  elle  s'emploiera  tout  cotièra 
pour  qu'il  soit  maintenu. 

Un  membre  s'élève  contre  la  motion  de  Terrassoilt 
et  dit  que  jamais  la  Société  n'a  prétendu  être  juge 
entre  la  Conveutiun  et  une  Soeiété  quelcenque. 

On  demande  Tordra  du  jour  aurl'AdresaB  du  club 
électoral. 

Fayau  .-  Je  suis  loin  d'accuser  les  intentions  des 
citoyens  députés  par  le  club  électoral  ;  quand  nous 
voyons  des  Fraii(;a:s  à  cette  tribune,  nous  devons 
croire  que  ce  sont  des  frères  :  ils  ont  dit  qu'ils  ve- 
naient pour  se  réunir  aux  Jacobins;  les  Jacobins  se 
rallient  autour  des  priocipctde  la  liberté  et  de  l'é- 

fpiité  :  ceuY  qui  veulent  se  réunir  à  eux  doivent  en 
aire  autant.  L'Adresse  du  club  électoral  lenfenne 
di  s  pruitipcs  que  les  Jacobins  partagent  :  tels  sont 
l'iiiquiélude  sur  les  subsistances ,  et  le  dt-vout-inent 
entier  a  U  Convention  ;  mais  l'attaque  portée  au 
gouvernement  révolutionnaire  n'est  pas  dans  les 
princiucsdes  Jacobins.  La  Convention  a  rappelé  les 
députesduchlbéleetoralaiix  pnncipesdc  la  justice, 
et  le  président  les  assurn  que  le  goiupriiemci  r  i  - \  > 
lutionnairc  serait  maintenu  tant  que  le  bien  puljlic 
l'exigerait.  Ou  a  voulu  vous  laire  prendre  parti  pour 
cette  Adresse.  Touti  s  Jes  Sucielés  pupulaires  de  la 
république  sont  remiies  pour  le  maintien  de  la  li- 
berté et  de  l'égalité,  il  n'est  pas  d'intrigue  qui  puisse 
les  détacher  des  vrais  principes  ;  disons  au  club  élec- 
toral (|  ne  nous  voulons  aussi  la  liberté  et  réalité,  et 
que,  tant  qu'il  Combattra  pour  elles,  il  verra  les  Ja- 
cobins à  ses  eûtes. 

Uii  des  députés  du  elub  électoral  déclare  que  leur 
Socii-lé  n'a  pas  voulu  rendre  les  J.icobins  internié- 
diaires  entre  elle  et  la  Convention,  que  sa  démarche 
est  fraternelle,  et  que  le  club  électoral  n'a  eu  d'au- 
tre intentMm  que  de  «e  réunir  aux  Jacobins  pour 
délrutns  une  ncUon  qui  existe,  de  même  que  Ton 
s'est  réuni  pour  renverser  Capet  et  les  ft'déralistes. 
11  ajoute  que  le  club  électoral  peut  se  tromper . 
mais  que  ses  inti  ntions  sont  pures. 

àtaure  :  J'aperçois  une  espèce  de  perlidic  dans 
les  motions  où  l'un  nous  parle  de  factions.  S'il  en 
existe,  nous  les  combattrons  de  concert  avec  tous 
les  Français.  Je  demaode  l'ordtt  du  jour* 
La  séance  est  levée. 
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F4t»  e^éiréf  «n  rhonneur  de  Jean-Jaeqwes  RouS' 
ieau,  le  to  90julémiairt,       S  4«la  république 

française. 

L'AsSPmb!<T constitiiantp  avait  ilécprnë  iinr  statue 
à  l'anli'iir  ilu  Contrai  social;  c'i't.iit  un  lioiiiiiugc 
public  qu'elle  rendait  à  ses  vertus  et  à  tairtils  ; 
mais  ce  inniuimeiit  qu'elle  élertit  à  $a  gloire  ne  suf- 
fisait pssi  la  reconnaissance  n«lioRale.  Les  portes 
du  PantMon  devaient  s'ouvrir  pour  recevoir  les 
lesles  iirr'cipiix  ilt'  cr  l)icn1,iili'iir  mi  tiiontle. 

Un  tli'crel  de  i;i  Coiivruliuu  avait  DrdiniiK'  que  les 
cendiTs  lie  JiMTi-J;K  qiii'S  seraient  îr;iiisfcr<'<";  datis  If 
tem^)le  des  grands  lnntirnes,  et  avait  lixé  au  20  ven- 
dÉHiMire  la  ctTrinomc  L-rttr  translation.  Le  18, 
on  aviil  enlevt'  de  llle  des  Peupliers  son  urne  ciné- 
raire :  les  eitoyens  d^Eroienonville  Tavaient  «eeoai- 

Eagnée  jusque  dans  la  commune  d'Emile,  ci-devant 
lontmorencj.  C'est  là  que  Rousseau  avait  composé 
leC'on(ra(  iocial,  Emilerl  //rVoïje;  et  leshiibuaiits 
de  cetle  valh'c,  qui,  tant  (le  (ois,  avaient  vu  ii-  phi- 
losc.phc  mudestp  se  promener  au  iiiilirn  d  »Mix,  qui 
di'ja  avaient  eu  la  douleur  de  le  perdre  lorsque  le 
fanatisme  politique  et  relij;ieilX  le  forcèrent  de  (|uit- 
ter  leurs«sileschamp«itre»,  vonlaieut  du  moins  le 
posséder  eneore  quel«|  ucs  instants.  Le  eorps  de  Roiis- 
Sesti  y  resta  jnsqu  au  leiiJeiuaiii  à  midi. 

I.c  19.  le  corli'gcse  mit  eu  marche  pour  Paris, et 
arriva  vers  six  heures  et  demie  du  soir  à  la  place  de 
la  Kevolution.  Il  s'arrêta  au  Pont-Tournant,  aux 
pieds  de  la  Renommée  <^a{  M>mbiait,  comme  on  l'a 
déjà  otiservé,  annoncer  a  l'univers  l'aj^othéose  d'un 
grand  homme.  C'est  là  qu'une  (Imputation  delà  Con- 
vention est  venue  recevoir  les  restes  de  Rousseau  , 
et  que  l'Institut  national  de  Musique  a  commencé  à 
CSécuter  les  airs  du  Devin  de  Village. 

La  foule  se  pressait  autour  du  cliar  sur  lequel  re- 
posaient les  cendres  de  Jean-Jacques;  ceux  qui 
avaient  vu  son  tombeau  à  Ermenonville  croyaient 
reconnaître  les  mêmes  peupliers  qui  le  courraient 
de  leur  ombre  hospitalière.  En  attachant  ces  arbres 
autour  duchar,  on  aurait  voulu  que  la  nature  seule 
fit  les  frais  de  sa  di^coration. 

Sur  un  ties  basiins  du  Jardin  Nalinnal  on  avait 
foriiir  iiiip  rsjii'cc  d'île  entourée  de  saules  [denreurs 

Îui  rappelaient  aux  spectateurs  les  pièces  d'eau 
'Bniwnonville.  C'e^t  au  milieu  de  celte  tie  factice, 
sous  un  petit  âlifice  de  forme  antique ,  que  Ton  a 
déposé  Turne  de  Jean-^aeanes.  Bile  y  a  reçu  les 
hommages  du  peuple jusqn  an  moment  4e  sa  trans- 
lation au  Panthéon. 

Décadi,  dès  neuf  heures  du  matin,  les  citoyens  se 
porlaieut  en  foule  au  Jardin  National  ;  tout  annon- 
çait une  féte  d'un  peuple  libre.  Lorsque  tous  ceux 

Îui  devaient  former  ce  cortège  furent  assemblés,  la 
onvcntion  nationale  quitta  le  lien  de  ses  séances , 
et,  du  haut  de  cette  vasie  tribune  qui  couvre  le  p^ 
ristyle  du  palais,  le  président  lut  les  décret»;  rendus 
;iour  honorer  la  me'ninire  de  Rousseau,  et,  ;i  n  niilii-u 
des  acclamatiotis  de  la  multitude,  il  annonça  les 
iionvriirs  victoires  (|ue  les  soldais  de  la  libertt'  ve- 
naient de  remporter  sur  le  despotisme.  1^  féte  ne 
pouvait  eommencer  sons  de  meilleurs  auspices. 

Un  ^roupede  musiciens  onvrmt  la  marche  et  exé- 
cutait des  airs  de  la  composition  de  Jean-Jacques. 
Cette  musique  simpîe  et  pleine  d'expression  f;!is,iil 
éprouver  ii  l  àtite  un  atlenJnsscuieul  rcli^'ieux  bien 
analo;;ue  à  la  circonstance. 

Pour  se  consoler  de  l'injustice  des  hommes,  Rous- 
teau  s'était  livré  à  l'élude  de  la  nnture.  La  bolani- 
ittte«  cette  étude  qoi  snpnoaedcs  goûts  simples  et 
vertueux,  afait  oenipé  /em-Jaequei  i  diirrentes 
époqnrs  de  a  vie;  des  bïtaniitei  devaient dooo 


faire  partie  du  eortége  :  on  en  royait  un  grand  nom* 
bre ,  au  milieii  desquels  OU  portait  des  fleurs ,  des 
plantes  et  des  fruits. 

L'auteur  d'£mi(e,  en  mettant  dans  la  main  de 
sou  élève  les  instruments  qui  servent  aux  arts  mé- 
caniques, avait  réhiihililé  les  arts  utiles:  un  groupe 
.d  <if  listes  et  d'arltsiins  précédait  sa  statue.  Le  cunipas 
qui  mesure  les  cieux,  le  pinceau  et  le  burin  qui 
transmettent  à  la  postérité  les  traits  des  grands  hom- 
mes, étaient  portes ,  confondue  honorablement  avec 
l'utile  rabot,  la  scie,  et  le  soc  plus  utile  encore. 

Derrière  la  statue  on  vovait  des  mères ,  dont  les 
unes  tenaient  par  la  main  des  enfants  en  ;lge  d«  sui- 
vre le  cortège,  et  d'autres  qui  en  portaient  de  plus 
jeunes  dans  leurs  bras. 

On  se  rappelait,  en  voyant  ce  groupe  intéressant, 
que,  si  les  uièret  «taitent  aujourd'hui  leurs  enfants, 
ce  fttt  rdloqnenea  de  lAuaaean  qui  les  rendit  à  ce 
devoir  sacre. 

Les  habitants  deFrarciade,  d'Emile  et  de  Groslay, 
au  milieu  des(|urls  Rousseau  avait  composé  ses  ioi- 
mortels  ouvrages ,  marchaient  autour  dNi  char  qui 
portait  la  statue. 

L'urne  cinéraire  suivait, sur  le  oèm  char  qui 
l'avait  apportée  d'Ermenonville. 

Des  groupes  de  Génevois  et  l'envoyé  de  cette  ré* 

tiublique  régénérée  accompa;»naient  les  restes  de 
eur  compatriote  que  Genève  aristocrate  avait  autre- 
fois proscrit. 

La  marche  était  fermée  par  la  Convention  nalio- 
n.Tlr,  i'fitouréc  d'un  riihan  tricolore,  et  précédée 
(lu  Contrat  ioeial,  le  phare  des  législateurs. 

C'est  dans  cet  ordre  que  le  cortège  est  arrivé  .iu 
Panthéon ,  où  la  reconnaissance  publique  a  déposé 
les  cendres  d'nn  homme  qui  le  premier  nsa  réctnmer 
les  droits  imprescriptibles  de  l'humaniié ,  iini  ne 
voulut  jamais  dépendre  des  homme.v ,  qui  n  ;iu)ui  ni 
le  fanatisme  intolérant ,  ni  la  doctrine  désolan!e 
de  l'athéisme,  et  qui  enlio  mérita  d'être  appelé 
rhonmie  de  te  nnfure  e<  de  In  vMté, 

Voici  le  discours  prononcé  par  le  piérident  la 
Convention  nationale: 

i  atojens,  kf  honaans  du  PaatMon,  dèwtwé»  aui 
ortncB  de  RoBsaeBO,  sont  m  hosHHie  que  la  aoltoo  lend 
aui  vertus,  am  talCRtt  et  m  géala^ 

«  S'il  n'afalt  été  qnerbomme  le  plos  étoqaeni  de  «oo 
(tède,  nous  taiwerions  à  la  renommée  le  *»Id  de  le  célé- 
brer; mais  II  a  honoré  rbiimunilé;  mais  il  a  Henàu  Vem- 
pire  de  la  raimn  et  reculé  les  bornes  de  la  morale.  VoiU  ia 
gloire  et  se'>  droiis  i  notre  reconniis^ance. 

•  Moraliste  iirofonif ,  ap6(rede  la  lilicrté  et  de  l'i^aliliî, 
il  ,1  (■'.<:  ir  ;irri-iir',fMir  qii' a  appelé  la  oallon  dans  Ics  roules 
delà  gloire  et  An  Li  ilieur;  et  .«i  iineRrandc  d<^couvcite 
■pparlienti  oelu  •>  le  premier  -  ie -i  ,  c'est  &  Rous- 
seau que  nous  devons  celle  régénerïlioii  "laliiiaire  qni  a 
riit'ri  tic  ^1  lu  urci: t  cliangemeuls  dans  nos  mœurs,  dans 
no!>  couiunics,  daos  nos  lois,  dans  nose<i!irib,  tUos  nos 
habitudes. 

•  Au  premier  regard  qu'il  jcla  sur  le  grnrt  humain,  il 
vit  les  peuples  a  genoux,  conrbéi  sous  In  srepircs  et  Irs 
coiiraones  ;  il  osa  prononcer  les  mois  û'égalitè  el  de  (i> 
berU. 

•  Ces  mots  ont  retenti  daot  tous  les  cœun,  et  les  peuples 
I  se  soiii  levés, 

«  Il  a  le  premier  prédit  la  ehule  des  emp(res  et  des  mo- 
narcbles  :  il  a  dit  que  l'Europe  avait  vieilli,  et  que  ces 
grands  eorps,  prêts  à  se  iieurii>r,  allaient  a*écro«lereoinine 
<  CM  noMtantiqnet  qui  t'afftisseBKqtts  le  poids  des  siècles* 

•  Pi^AinesAlkM,  aub  loqjaurs  tafed  bleoralaat» 
la  bonté  s  Ihit  la  hMe  de  sa  Mtulaiion  t  il  a  dit  que,  dans 
les  violentes  agitations,  il  faut  nous  déAer  de  nous«n)ème% 

I  que  ('«^n  n'est  point  iusie  si  l'on  n'est  liomain,  et  que  qui- 
I  conque  est  p  us  «evt  reqne  la  loi  esl  un  lyran. 

1*  I.e  germe  de  se»  écrits  immortels  est  dans  celle  maii- 
■ai  fas  fa  raiion aeaa Irei^w pbu  teurtnl f«e <a  aa* 
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litre.  Fort  tic  «■  principe,  il  ■  comballu  le  préjugés  il  • 
raiDPnéU  naiurr  O'ttar^-,  pI,  i  l.i  voix  dr  RoMMttt l« icH 
de  la  Kirrea  coulé  «iir  1rs  lèt  re«  di-  IVtifaiit. 

•  Enfin,  Cijmnic  si  Rim-.^i'.iu  t  ftt  l'Ié  l'.iuçc  de  la  liborii', 
et  nue  it«  f  ll.iînc*  rimnit  dû  toii  bor  dr  tanl  lui ,  il  a  l)ri>é 
Im  lonfi'S  nirinij  «Ir  r>>iif:Liirr,  et  5  <n  voit  rbatokW  t  été 
libre  riep-Ji»  le  bercetu  ji»i|u*«n  cetcueil* 

.  CitL>7eal»l»blni*IMt«««rtM4«nftCiCir»le 

martyr. 

•  Rentwall  iTtcB  ladaMpanTrri^,  etMnif«cni|>lennm 
sppremi  qa'U  ■'•martienl  point  k  ta  rwlane  ni  de  donner 
•i  (le  ravir  la  fértUMe  grandeur. 

«  S*  *fi  «M»  ow  CpHBt  dM*  lea  <Mm de  la  vcrtB,  «t 
«■  iMfi  CM  fc— MMMt  ealte  apoihèaaa,  c*  «nmeomt  dt 
l*Kt  m  pcivlc^eetle  pooHte  trionidiale,  tout  annooea  qu« 
It  OanfCBliaii  ■atfMak  vent  aequlller  k  la  fois,  cnvei»  M 
(liilovo(*fie  de  la  nalarf,  H  h  Mift  tf»  Fkttt*»  M  la  r»* 
connaissaoce  de  HtumaùMb  • 


AVIS. 

La  eollHnmw •  de»  «>(niiii  '  ,  l'iiib'ic  jnrle  décrrt  du  9 
Tcndémisin-,  convideninl  que*  pour  ri'(U)>Hr  la  lacUe  qui 
lai  a  été  impo<.iv  par  la  Onveniinn  nsllon.ilr,  elle  doit 
a'c^loartr  de  IMMe»  t»  lumitra  pimiMc*»  ariéte  t 

MU  P»»  Tarn  Wtmtpmw^  imnM  «wlr  ûm  iwae» 
gncmiiU  sttr  lea  cave»  dcalfMbtovil  «M  «|fM  l«Bcato< 
MMt  lilvl'da   fca  fcwmîr  A  la  caMHttittlam 

11.  Les  membre»  de  la  commlsélon  déclarent  qu'il»  ne  re- 

C^Tront  liidivid  ueliemrni  ch<  i  eai  aucuns  éctatrciaM'inent) 

011  j'ii  i  i'-.  C(.  ui  (|iii  V  milr  11  [  (  [i  (Iniiiif r  sont  pnO^  (le  un 
le^  ap(K>rli'r  qu'à  la  commisâiou  asKinbliV,  rue  Nicjt&c, 

«Vié  LBMm  (  de*  Dcu^rei  ),  FrMtfHK  I 


CONVENTION  NAÏIONALB. 

Présidence  de  Cambacir>$, 
SUITB  DB  LA  6BANCB  OU  21  VCNDÉMIAIBB. 

La  section  de  l'Homme-Armé  e«t  inlrodiiilp. 

h'oratrur:  Représentant»,  gtlcM  vous  «oient  ren- 
dues (lu  phis  b<Mn  pr('»ent  que  roii<;  puissiez  faire 
à  la  Fi^iTce  !  Les  ladiuns  qui  l'ont  agitée  et  mii 
voudraient  l'agiter  encore ,  rhypocrisic ,  l'abus  ae& 
mots,  1b  torrupliun  Ats  princijii-.s  furent  l'arme  de 
»i  ennenis  les  plus  dangt  roiix  ;  lean  nNiMBUYFei 
sn'léiati's  furent  de  dénaturer  le  vice  et  la  vertit , 
d'en  confondre  les  caractères  et  d'alt<*rer  puiir  long- 
temps  l't  iij'ii'.i ilii  ]icii|»li' . 

C'est  d'aujourd  Irai  nu'eile  est  replacée  sur  ses 
bases  éternelles  ;  d'etjoardiiiii  nous  vnm  Me 
morale  publique. 

?orre  MNAe  an  peuple  français  ffft  OéMimaîs 
ïf  flambeau  sou*  lequfl  on  pl.iri  ri  nristocniti  s 
et  les  modérés  quipun  nt  le  rijle  de  républicai)is, 
JfS  frn)oiis,  li>s  (liliipiilii'ours  ,  les  ititrijçanls  ,  les 
dominoteitrs  et  les  exagen^  crient ,  dans  leur 
fureur,  qu'ils  sont  les  seuls  rr:iis  patriotes. 

Votre  Adrcaie  i  la  main ,  toas  les  tmnnrs  <le  bien 
ae  senMl  plaeeomfrimés  ^  1«  inTettr  ;  Hs  Mff  enc 
parler  tm  langage  qnt«t  le  vrilrr;  iN  nsemnl  dire 
tout  haut  qn'il  n'y  a  pfimt  de  pntrffitisme  sans 
▼ertn.pwnl  dettrln  5ain  roliservsimn  des  devoir* 
de  pète,  d'^NHu,  de  «teten  et  d'homme ,  sans  un 
jwwond  rei^peoi  ^ut  ta  rail,  les  iMfeitfsel  rhuma- 

im  I  icpvéïeiituu,  quand  HuMune  de  Ueo,  dinft 
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les  nssembli'es  piil  lnpii  s, parle  selon  son  ccrur.  qne 
sa  [i.iriile  est  piiissatilc  !  'Ul  le  prii|ilr  >-r  r.ill?e  à  sa 
VOIX  •  toutes  les  liictions  se  cachent  et  se  disiuTsciit; 
tons  les  scélérats  sont  bb6iuIHi  de  quelque  inasquc 
qu'ils  se  couvrent. 

lovissfBdonc  de  votrerloirretderapprubalino 
de  la  France  ;  elle  va  bientôt  paraître  tout  cbUire 
pour  vous  honorer  et  vous  bt'nir. 

Sérérilc  contre  le  crime,  ;ii:>  iilioti  à  tous  les  in- 
dices, mais  protection  à  ritinuceiice  ,  liiinui'iir  i  l.i 
probité, opprobre  aux  intrigues  et  aux  p.n  lis,  mu  rrc 
atousies  tyrans,  à  tous  les  domitiuteurs,g<Miv erne- 
tnetit  révolutionnaire  jusqu'à  la  paix  ,  devoueiucnl 
obeoluà  la  république  une  et  indi visible  «^coafiauoe 
et  dérouement  à  la  seule  Convention  nalioiiale? 

La  s«"t  lion  de  t  Humiiie-Armé.  dans  c<'tlr  nuit  ter- 
rible et  uuuioriible  du  thermidor,  fut  l'une  des 
nrcMiii-res  à  se  prononcer  contre  l'aitd^ire  des  rebel- 
les. Ne  croyrs  pas,  reprrseutants,  qu'elle  ait  dans 
son  sein  des  combats  à  livrer;  l'union  caractérise  la 
pureté  de  son  |wtriotiaioe  ;  tout  ce  qui  est  bon  r  esl 
ananiuie  :  aussi ,  l'nne  des  premières  aniourd*nm  * 
«Ile  accourt  se  rallier  à  ms  principes  sublimes;  elle 
V  a  reconnu  les  siens  pr<i|ii  i-s  ;  file  y  voit  avec  ravis- 
sement,nu  Il  M  l  11  >  ti  1  1  nphes  de  nos  armés ,  le 
gage  du  salut  intmewr,  iie  la  tranquillité  publique 
et  de  la  régénération  universelle. 

Vive  ia  {«publique  1  vive  la  Convention  nationale  1 
Vivent  I  jamais  la  probité,  les  nMMrs  et  la  juiliee  1 
(On  ap|i!;iuilit.) 

La  ConvculiuD  ordouae  1  luipressioo  de  celle 
AdrasiB. 

LmtêtUm  rfe  JfHtfne  SesMoto  éte  CMwmffeii 

noltonotoi 

Attachement  aux  principes,  ranect  pMr  la  leiN^ 
aetitatioa  nationale,  seiil  point  ae  ralliement  que 

doivent  coinMiin:  tous  les  atniv  ilr  \^  jMir'.f  ;  sou- 
mission enlitic  d  ses  décrets,  it  jiiiUlinuc  une  et 
indivisible,  justice,  liberlé  «les  opinions  et  de  la 
presse.,  guerre  à  mort  aux  tnlrigants,  aux  factieux, 
aux  hommes  de  sbm  qui  voudraient  r^blir  le 
règne  de  la  terreur  ;  tels  sont  les  sentimenti  qni  vcA- 
ment  les  citoyens  de  la  section  de  Nniin*SânvolB, 
ti'Heest  ia  profession  de  rolqueaouBT«aiOiai,caJAar 

nom,  faire  a  votre  barre. 

En  vain  l  oti  s'eflorce,  en  proclamant  avec  une 
affectation  singulière  l'oppression  prétendue  des»  i>a- 
triotes  et  l'élargissement  dft ennemis  de  la  révolu- 
tion, de  faire  cnùndra  nu  pcnpie  d'être  bieniOt 
Rservl  par  ces  demieist  den  alarawt  nnsai  insnl- 
t  iiiies  à  la  T' r  a  la  puiisMee  dtt peuple, M «BH- 
raient  nous  uiiHiodrr. 

Non,  ils  ne  |)arvii  ii(lronl  point  à  leur  but,  ceux 
qui  voudraient  nous  pen>uader  qu'un  |M>upie  vain- 
queur de  l'Burope  entière  liguée  contre  lui  doit 
redouter  une  poigm^  d'individus  près  d'être  réiuté- 
grés,  s'ils  ne  le  sont  f»as  encore,  dans  les  prisoBB 
d'où  ils  ont  été  tin^s  sur  les  sollicitât  uns  d'hommes 
(|ui  n'ont  demandé  leur  mise  en  liln  rlé  que  pour 
avoir  un  motif  de  crier  à  la  réaction  du  gouverne- 
ment révolutionnaire  ^  de  provoquer  le  relabiisse- 
meiit  de  la  loi  populiade  du  23  prairial,  et  la  réor- 

Îanisalion  d'une  nouvelle  i)oucberie,aou8  le  titre 
e  tribunal  révolutionnatre,  et  enfin  dans  t'eapoir 
de  rattraper  la  portion  de  tyrannie  que  leur  avaient 
eonliée  les  Iriiiinvirs ,  et  qu'ils  oui  vue  avec  regret 
s  1  i  li  ipper  de  leurs  mauis. 

Qu  ils  tremblent  ces  alarmistes,  ces  continnateurs 
de  la  tyrannie  1  le  tocsin  qu'ils  sonnent,  comme 
celui  qu'au  •  tberaidor  fit  <">nner  la  comBanne 
eoospInlrieetiiuMNicdleui  â^ouie.  Qu'ilstrenbleBtl 
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binitôt,  comme  rlle,  ils  dispar-iitroiit.  Qu'ils  tt<'in- 
blcnt ,  tous  les  factieux ,  tuus  les  fripons ,  tous  les 
dilapiÂiteors  de  la  lurtune  publique ,  tous  ces  i'tres 
immoreuz  qui  ne  cherchent  à  perpétuer  l'anarchie 
qae  pour  se  soustraire,  i  l'aide  de  désordre, au  snp- 

iilxc  que  moritcnl  leurs  forfaits,  et  ne  s'efturcent  île 
aircsucciMlrr  la  Icrn-iir  à  la  juslice  que  pour  cnni- 
prinier  ceux  qui ,  témoins  de  leurs  crimes,  apixllc- 
raîentsur  leurs  tétrs  l'-i  veugefoce  nationale  1  Qu'ils 
tremblent  !  leur  masque  est  tombé.  Larproelamaiion 
énoocHitive  de  vos  priMtMS.qut  VOUS  veocs  4*8- 
drrttier  au  peuple ,  a  déchiré  le  nrilc.  Cettepioeli' 
mnlion  tant  désirée  sera  pour  le  peuple  ttbônssole 
qui  le  dirigera  ;  elle  sera  le  miroir  dans  lequel  il 
reconnaîtra  vos  eniiomis  et  1rs  >iciis;  rllc  vn  cnCin  !o 
tirer  de  la  fluctuation  alarmante  dans  lat|utile  on 
!'(  lit rt  tenait;  die  va  fixer  invariablement  l'esprit 
public,  que  vousseals  tvez  le  droit  de  diriger,  quoi 
qnVn  disent  ces  individus  qui  prétendent  qu'il  ap- 
pnrlienl  exclusivement  aux  Sociétés  populaires, 
dans  lesquelles  ri  suit  immédialemenl  la  sonverai- 
netcdu  peuple. O  soplusine  '  (1  bl.isphétue  politique! 
tu  es  trop  bien  senti  pour  avoir  besoin  d'être  com- 
battu. 

Cette  proclamation  salutaire  va  déjouer  les  projets 
des  terroristes,  rallier  à  la  représentation  nationale 
•ceux  qu'ils  avaient  égarés,  redonner  leur  énergie  à 
ceux  qu'ilsavatent  comprimés,  et  assurer  à  jamais  le 

triomphe  de  la  justice  et  de  In  liberté. 

Les  citoyens  de  la  section  dcMulius  Scœvola,  qui 
j.un;iis  ne  se  sont  écartes  des  principes  ,  qui  ont  fait, 
avec  uo  courage  soutenu ,  la  guerre  '*  tous  les  enne- 
mis d«la.rmration,  ont  entendu  la  lecture  de  cette 
Adresse  avec  calme  et  silence  ;  ils  l'ont  couverte 
d'applaudissements  ,  et  ont  unanimement  arrêté 
qu'elle  serait  lue  dnns  trois  séances  de  suite,  affichée 
itis  le  lieu  de  leurs  seaur.  s,  pro<  lriiiiéo  avec  pompe 
dans  l'arrondissement  de  la  seetam,  et  qu'une  de'pu- 
tattoM  de  six  de  ses  membcesse  rendrait  aujourd'hui 
dans  votre  sein ,  pour  jurereo  leur  nom  de  n'avoir 
Jamais  d'autres  principes  que  eenX  énoncés  dans  vo- 
tre  Adresse  au  peuple,  et  de  dire,  dans  tous  les 
temps,  uu  rempart  de  leurs  corps  à  la  représentation 
nationale.  Vive  la  république!  vive  la  Convention  ! 

—  La  section  del'Aisen.il ,  en  masse  ,  vient  leliri- 
tcr  la  Conveatioo  nationale  sur  sou  Adresse  au  peu- 
ple français. 

L'orateur ,  â  la  barre ,  s'exprime  ainsi  : 

•  Représentants  du  peuple,  l'assemblée  générale 
de  la  section  de  l'Arsenal,  à  l'ouverture  de  la  .séance 
de  décadi ,  20  du  présent ,  a  fait  lecture  de  votre 
Adresse  au  peuple  français.  Les  vérités  qu'elle  ren  - 
férme  ont  excité  i  l'instant  le  monvcment  unanime 
de  se  présenter  en  masse  devant  vous ,  non  pas  pou  r 
vous  remercier,  mais  vous  invitera  soutenir  jusqu'à 
la  fin  le  maintien  de  la  république  frauçaiseï  une  et 
indivisible.  • 

La  séance  est  levée  à  quatre  beures. 

t 

•éâRCB  Dv  ss  Tmotauiu. 

•  La  Convention  décrète  : 

■  Le  bureau  des  domaines  nationaux  de  Paris  et 
les  corps  administratifs ,  chacun  en  ce  qui  les  con- 
cerne, sont  tenus  de  faire  lever,  dans  le  délai  de 
deux  décades ,  sous  peine  de  supporter  les  frais  de 
garde,  tous  les  scelles  qui  ont  été  ou  seront  apposés 
sur  les  meubles  et  effets  des  émigrés,  déportés,  con- 
damnés, p'Hir  lesditsellèls  OU  meubles  lire  vendus 
ou  inventoriés.  • 

—  La  Société  populaire  de  Sedan  applaudit  au  dé- 
-tnt  qui  NBVoie  de  Paris  tous  les  intrigants  i  cUa'c 
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plaint  des  calomnies  lancées  parlicnlièi  »  meut  con- 
tre le  d<  p.M  t<  nient  <Ies  Ard<  nnesel  contre  les  opéra- 
tions des  repri  s»  iit.iiits  du  peuple  qui  y  sont  :  elle 
répoiidaux  il>  tracteurs  en  leur  mtttaulsous  les  yeux 
les  sacritices  qu'a  faits  la  commune  de  Sedan  ;  elles 
sur  la  froDtiife  quatre  mille  ddcnseurs,  elle  en  « 
quatre  cents  dans  la  Vendée;  il  se  fiibriqoe  dans 
celte  coiniriiiiir  six  cents  linliits  d'uniforme  pardi*- 
cnde.  Elle  termine  p;ir  deiiiaiider  que  la  Convention 
maintienne  à  l'ordre  du  jour  le  gouvcrneineiit  révo* 
lutiuiinaire,  la  probité  .  In  justice  et  les  vertus. 

—  La  Société  pounlaire  d'Auxerre  se  plaint  de  ce 
que  l'on  a  mis  en  liberté  des  chevaliers  du  Poignard, 
qui ,  dit  elle ,  |)rononcent  hautement  le  nom  de  ni. 
Elle  demnn  le  le  tnnintien  du  gouvernement  révolu- 
liounaire,  rnrr;;inis:iiii>n  de  la  coniniuue  de  Paris, 
eulin  la  puiiitn n  de  tous  les  aristocrates.  ^Beft- 
voyé  au  comité  de  sùrete  générale. 

—  Berlier,  représentant  du  peuple  dans  les  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  transmet  à  la 
Convention  une  Adrme  des  jeunes  «èves  d'Arras, 
dans  laquelle  ils  expriment  leur  attnchemrnt  à  la 
Convention,  leur  dévouement  à  la  liberté,  leur  voeu 
pour  l'ani  iiiitisecment  des  tvraiis  ligués,  et  enlin 
leur  désir  de  voir  leur  pays  délivré  de  tous  les  hom- 
mes immoraux. 

•  J'a^  réorgjuiisé  les  autorités  constituées,  j'ai  re- 
nouvelé ees  fiomlnes ,  écrit  ce  représentant,  qui  ont 
trop  longtemps  resté  en  place  ;  je  les  ai  remplacés 
par  des  hommes  probes  et  vertueux  ;  j'ai  rendu  à  la 
liberté  quelipies  nialbeureiix  cultivateurs  que  l'in- 
Iriguc  avait  lait  arrêter  ;  entin,  le  char  révolution- 
naire roule  ici  avcomaJSBlé,  ot  tous  sont  dévoués  i 
la  Convention.  • 

—  Une  Société  du  département  du  Nord  se  plaint 
des  efforts  du  modéraiitisme  pour  la  destruction  des 
Sociétés  populaires;  elle  demande  qu'il  ne  soit  porté 
atteinte  ni  aux  Jacobins,  ni  à  nucune  Société. 

—  Les  administru leurs  du  district  de  Cussey  écri- 
vent que  ce  district  fournit  quinze  cents  livres  de 
salpêtre  par  décade  ,  et  ils  en  promettent  plus  de 
quarante  mille  livres  cette  année. 

Ceux  du  district  de  L'Aigle  en  envoient  rinq  mille 
trois  cent  soixante-quatre  livres,  et  en  promettent 
six  cent  trente  livres  par  décade. 

—  Les  eoinmi.ssaires  de  la  section  des  Invalides 
transmettent  l'extrait  de  la  séance  de  r;issrnil)iee  gé- 
nérale du  20  vendémiaire,  dans  laquelle  1  Adresse  de 
la  Convention  a  été  loo  et  applaudie  avccle plut  vlf 
enthousiasme. 

—  On  lit  les  lettres  suivantes: 

Le  reprèicnlanl  du  peuple  BoUel  prés  i' armée  dt$ 
Côtei  de  Cherbourg  etdfpartementienvirommitê 
tmprétident  de  la  Convention  nationale. 

A  Vire,  aa  quartier  gnéral  de  l'armée  éM  GMas 
de  Chtrbwrgt  la  0  «cadiaUn,  0»  iMéa 

rcpublicaÏDe. 

>»  Ocrup^,  depui»  le  36  frucliilor,  à  parcourir  avec  mes 
CollèpiK'S  nuelle  et  Boursauil  quelqncs-un?  des  dépar- 
lrmi-ti:s  (le  l'année  des  Côlej  <le  firesl,  pour  découvrir  les 
auteui  5  et  tes  du  Is  d'une  nouvelle  cnnspiration  qui  se  for- 
mait lijrïs  ces  (h'-pariements  pour  livrer  aui  Anglai»  le«  ci- 
devant  provinces  de  Normandie,  de  Bretagne  et  du  Poitoo, 
je  me  suis  auuré,  de  coucert  avec  ces  mêmes  collègues, 
d'ane  vingtaine  de  dicfi,  que  nous  avoni  fait  conduire 
djRïles  prisons  de  ftenocs.  De  suiie  je  me  suit  rendu  àVire, 
quartier  général  de  l'armée  des  Cùlei  de  Cherbourg,  pour  y 
sidvre,  danslesdéparlemeatsdel'Orpectdela&irtiie,  le 
fil  de  celle  conspiration,  et  en  iidrcarrélarics  auleun  et 
coBipilccs.  A  mon  arrivée  dans  celle  cenwiMne,  l'ai  élé 
u<»4tonnS,ca  Usant  le  ËÊuiHtwr  n*  6,  d'y  trouver  à  l'ar- 
lide  de  la  Gmenliott  nallBBala^  léMoe  du  S  «Mdénialrrb 

29 


u  kju,^  jd  by  Google 


326 


que  mon  colKgne  Ditroy  j  tfill  anoré  qu'oa  avait  remt* 
en  i»lice,  dans  le  départOMat  da  Gaindos,  des  fond  ion- 
nalret  public*  destitués  oooMKMlpect*  el  eoirvalneus  de 
IMérelismei  qu'ainai  on  •ftHrétnMiréfn  place  un  homme 
ét»M  min  OMBt  poof ail  eomprtmer  !■  rtfbellioa, 
«C  ■cl'iwil  iMialtifsNHi  y  avait  r«ial>ll  ptaskun  oScier» 
muMfw  «iw  «m  ealItgMLiadal  M  lui  nakat  iroo véa 
iaabattritaBlaartia  lht«iitl*ao avait daailtoé  déplus 
d'eiaellMits  patriotes,  eaire  autre*  un  eitelleot  eilojrea 
qu'il  avait  créé  procurciir.*]indio  du  département. 

•  Je  joint  k  OvUc  teiire  l'an^ié  qi\e  l^uellt!.  Boqruult 
et  mol  avoua  prU  uuur  Tépuriiiiuii  des  auioriit»  cnnMiluéc* 
4e  U  c«i»mui)e  doCaeit.  Le  dispositif  de  c  i  ai  ëié  prau- 
tpra  Irrélulabltraenl  que,  pour  parvenir  it  une  fpuulion 
qui  p.  ui  faire  le  bonlicur  des  ciioyens  de  celte  coriunuiie, 
n  11^  lirimM  «énarAfiifni ,  !■  Société  populaire,  du  co- 
■iiir-  [if  ■urx-iiuu.co  et  (lu  dMrtct  de Caen ,  les reiisplgiie- 
■Itiuis  iicces-ain-i  mr  i nd i  vid<i<  q<ù  C'>)iipn^Biciil  au- 
torité'» cou  iiic  >  lie  cpiIl  c  tiuniuiie,  il  ii  ie  n 'Us  flun-4 
encore  passer  à  la  censure  du  peuple,  ilan»  une  a<»embiée 
it»  srciioM  i^uniaa,  tou^  le«  ciiojutts  qui  coiqpo«aie>it  l«a 
auionta»  consiliuéea,  ain»l  que  eeui  gui  nous  aviMml  été 
dtsiRiiès  pour  rauplaetr  les  iMnlpwqiHa«Mniam  pas 
coutioui»  4»u*  teara  Kaaiiow» 

«  Cette  «pnnIiN  mm  a  «4  4eiiaBMi  «(  aolliciite  t  en 
fa  I^Uani.  nous  nous  somme*  mianfarjccMlicrinlrifue. 
et  nnu<  avons  jug^  qur  le  meilirar  nuyen  4'at«ltiv  I»  io- 
IripnUi  c'était  deconanltrt  le  peuple  en  masse, 

a  HaMttat  Mttraai|tt  BBacitliècue  nurny,  si  lui- 
m»m  ffêl  p«  aa  lt«a wr  i  oatt*  aaMlilèe  générale  des  ci- 
MjeM  daMMMaa  lea  icalloM  de  la  oamnvM  de  Cacn ,  il* 
tMtiaatlIAcaovilReiM  que  le  palriotisaae  seul  dirigeait 
caMaaaaMHliMei  que  le  peuple  ae  voulait  être  adiainlslré 
que  par  desoilojretit  pur«,  amis  do  la  justice  et  de  l'huina- 
iiitéi  iit  j  auraient  (enar((ué  que  l'iuiriRoe  ne  dotninait 
p.is  duns  celle  assemblée  où  lécnaii  la  seule  confiance  :  ils 
y  auraient  vu  le  peuple  «\ primer  son  van,  p^r  un  muuic- 
menl  géoéral  et  sponijné,  sur  crus  t\\n  m.  ni  j  l  iit  sa  coo» 
llanre,  comme  il  l'esprimuit  rusai  sur  o  ui  qu'il  n'csijiH 
geait  pa«  dign  i. 

•  Son»  av. M  s  .  djri  nM.'  -^pu  r  ni  ion  ,  éloigné  dPS  plac^^ 
«eu»  qui  ;  rj  >  r:i  dtcim-  ttjiiî  \r  frij^rali^ilif ,  comme  ceux 
qui  at.ilcni  èlé  Ir*  agrali  du  de riiirr  lyion  ;  nous  avoll^ 
aubaiiluéau  tyiif'me  de  terreur  qu'il»  av.iinil  aabli.la 
confi.  MCI-,  la  justice  et  la  vertni  d'ailieura,  pouvoas-aoua 
ciaiudie  d9  MM  tfaafMM  M  aatvaat  fMlatwido 
vaupi«9 

«  Nous  pouvons  assurer  quHI  n'eiiste  dtM la  liMM^ 
mé|  al  daas  le*  autorité*  «onsiiiaéei,  mmû  Màralide, 
«t  11  an  Uns  que  nous  ayeoa  rètaMiat  l^nqim  «aire, 
iMisqoe  celui  qui  ocfupe  aciu«lka>am  cati»  pliM  M  l'« 

190(31»  élé. 

•  Nous  B^fona  remplacé,  daHkaMloiiléscoastî  tuées 
4M  ces»  qui  n'afaient  pas  pour  «ai  ItVMi  du  peuple  et 
MBS  qel  MM  Ml  soNieiié  leM  laaiplaopaïaat,  pour  le- 
pfMdra  leur  coaineroe  qu'ils  avaieataiwndonné  depuis  le 
CMMMatmrat  de  la  révolutiva.  Quant  à  celui  ddsiKné 
Mr  IDM  coUifue  Duroy  comme  un  eacelleni  ciio)x>ii,  cl 
qu*il  avait  ciéé  procureur-syndic  de  drpaiteurni ,  il  se 
trouvait,  a  l'époque  de  IVpuraiion,  jurc  du  tribunal, 
{lous  «Vûttiiugf*  nuf  son  rc.iipljcviiiiTii  éuij  nécevsairi-, 
puisqu'il  no  iVêt  (Miuotmë  avoir  la  coniijiicedu  peuple, 
que  louiez  le'  noies  f  t  renseit!r>enn'nl»  qui  nous  ont  été 
donné*  sur  son  compte  le  prouvaient,  el  qu'ils  ont  été  jus- 
tlflé^  par  le  tau  unanime  des  c  uw  ns  dans  ra>4ruibUc 
générale  des  s^cllnns.  Nous  uc  préjugeons  rien  sur  sou  pa- 
if  Mji  -Il  0  ;  nui-  la  ronfiauce  ne  se  couiDande  pas,  el  Dout 
[fusons  «qu'elle  rsi  néce*»ai(e  quand  il  s'a«it  de  proMaMT 
|W  l^ibletioe,  l'honneur  «  là  Ibrtuoe  des  citoyeM. 

■     •  Salut  et  rrat  'TîM^é,  Signe  Kns,iKT*  » 

B^ttet,  reprrsF7\ta%l  du  uimptf,  envové  dant  ttt 
d^rttmndH  4»  l'Ain  ei  Stiàve~ei ■  Loir* ^  pour 
k  triomphe  de  la  république  et  Vall4rmiiiem»nt 
ài»  f«uv*mement  rèvotutionnaire ,  inveiti  de 
nnoin  itttmiUê  pw  U  4^  «  /rM«iM«r, 
OmmiM<o«  MflMali. 

HAceo.  le  11  waMaUiha^  a*  auu4«  r^publkaÏM. 

•  J'ti  faidé»  ddpjMi  «riKgwit  «o  loof  allMM  daf«b 


dix  tours  que  je  toi*  aorll  du  départeiMill  de  l*Atn  atqM 
je  réside  é  Mâoon,  cbeMleu  de  celui  de  8ailM'et4»âl»e> 
j'ai  eiaminé attentivement  l'opril  d*M  pajwnMveau  poar. 
dmI  :  eeiMah  plu  un  |iei'pio  aiaeni  par  quelques  IHpoM 
dwainateerat  m  o'élaii  pluam  M>|>leetel**v  dea  pàitV 
•aaa  de  RabMpkria,  mmm  Mn  draelloyeM  boalilaBl  4ê 
palriati*aM  et  dHelida  pa' VwHpMiwniui» 

a  la  dqia  te  dtea  t  dei  h  awaM  aatlfleM  al  mm  lakaH 
oat  f  ailla  daeilaeri  Ua  e«i  CMvert  leur*  déwarclie*  da 
nuDleau  du  palrietlamei  Ua  ae  août  dita  le*  dérenseurt  d'un 
tlenoscollèfiui-sdu  drparlrinent  de  rAiii,uaguéreinOigtic- 
ment  persécuté  par  d<S  fripon*:  {Mur  me  surproiidic,  ils 
ont  crié  k  la  lyninnieconire  lous  les  functionnaircs publics, 
contre  tes  meilleurs  puiriotes;  ils  ont  tenté  de  ra'entralner 
darisleur  ligue  dé^gi  ^:ini<alrice;  mais  lenrseflbrlaeU  éii 
vaiiis,  et  Is  pairie  a  ciicorr  une  fois  iriomplié. 

.  Ji'  viens  dp  rél^rganl^er  Ip»  auturités  eoostiluéei,  et 
avec  II  rfniiiié  (Jp  ialul  puhl  c  i'ai  senii  qne  l'ev«•r^i^e  ff'un 
pi>u>'ii  1  I  rii|i  uii ;  ii'iii|:s  r  .iiiln-  ,j  .ijiinènii'- pf csoniies  devient 
un  objrt  d  iiiqu  ietude>  pour  tous  le*  citoyens.  J'ai  placé  t 
ai^r^i.  les  reiist'ig;iu'menis  les  pluspréeiaet  les  plus  jiulaai 
de»  hoiiirae*  protNHi,  patriotes,  fermes  et  conuus. 

.  J'ai  rendu  é  l«  liberté  quelques  laboureur»,  deii  pèrca 
de  t»roillc,  el  des  vieillards  inGrniesque  l'eioés dt* awM* 
res  avait  foii  mettre  en  étal  d'arrest.>tion. 

«  Je  n'ai  eu  qu'un  ciltiyen  é  deatitttcr,  Mtmi,  NCBfMr 
(lrsdoma>ne«  nalionaus  i  Maçon,  ta\  été  détnméfmt  la 
(lépartemcnt  dcSaÔae^-LoIre,  comme  ayant  taiilM  |rw> 
irrr  la  rdpabUqM  d*aâe  aonme  de  livres  !•  aeua, 
pourlbiietMfMrÉaMpaalleelledel.MdHv.  IBsaiia* 

•  Vena  avca  aria  lejaaikect  la  piaUièt  l'ordieda  four  i 
Il  «ah  d«  danalrda  tetve  dêtiga*  de  aévir  contre lea  Ino* 
lionakcaMUiesaeeMtadeMpoMerie,  et  )e  lidfUlk 

•  Je  ne  aérais  pas  étonné  qu'on  me  dénonçai  pour  tira 
aujourd'ltui  uo  dea  parliaaes  de  Robespierre,  après  n'avoir 
peiiii  comme  le  Oéau  des  patriotes.  L'aristocratie  «e  Mrt 
de  tuus  les  moyen*  pour  «rriver  k  sou  but,  et  ce  but  est 
r.inèaiilissi meut  de  la  ié|>ubliqite. 

•  Ici  tous  le.s  cvurs  sont  reunis;  ici  tout  veut  la  moit 
des  lrallre>,  el  dtV-l.ire  un<>  (guerre  à  ton  le  OUlraMB  iM 
fripons;  ici  l'espoir  est  rentré  dan»  les  cccuiS. 

■  Le  cliar  rendu;  i m  na  i  v  j  i  rissa  course  majclueiisc; 
l'amour  du  bien  i  '  "  ni  ne  loute»  le»  âme^,  et  tous  le* 
vrais  «mis  de  i:i  iibfru^  pi  i  t-ul  "unioB  à  la  OwimtlM ,  41 
mort  «ut  litpoos  el  aui  iiitri|tant<i. 

•  Je  vous  fiiisp.isser  des  exemplaire* et* |MedHMllaH 
que  j'ai  cru  devoir  taire,  et  mes  divers  affMa» 

•  Courage,  ooUéfues,  et  la  patrie  est  saaiMi 

•  Signé  Boissar.  * 
La  Convention  oiHlonne  l'insertion  au  Bulletin. 
McRLtN  (  (\e  Thionvjllp)  :  Citoyens,  nous  avions 
lien  trespi'rrr  q  II-  ji  i  ntinii.itiHirs  de  Néron  n'au- 
i  Miciil  tiirimc  seule  eJiliuii;  cependant  on  vient  «"tt- 
(  orp  (te  iiover  dans  le  ili^uarteuient  de  la  Loire  lufé- 
rieure.  (L'assemblée  frémit  d'horreur.)  Voici  iee 
lettres  qui  vienDent  de  n'arrltrer. 

Boulet  I  coainMSâire  Utt  uuerre*  |  au  repréH»' 
twU  Mtntn, 

Ifaate*,!*  lu  wn.l.  miaire,  l'un  1*  dé  h  fépi» 
blîquc  UQC  cl  indiviMble. 

•  Lis  et  frrmis  d'horreur  :  dis  à  la  Conventi"ti 
nalioti;il»^  que  je  viens  de  dénoncer  à  les  collé,:  ' 
du  comité  de  salut  public  l'adjudant  géttéral  Li  lc- 
vre,  mil  ,i  ni  In  féroce  inhutikanité  de  faire  noyer  de 
sang-lroid  dee  femmtêtt  dtt  enfantt  d  ta  mamelle, 
(Mouvement  d'horreur  et  d'indignation.)  Au  nieprix 
d'un  arrêté  des  corps  cuuslitues  ,  je  t'envoie  copie 
dos  pii-crs  dout  les  originaux  sont  entre  mes  oiaiits; 
ta  haine  coiiniic  pour  ces  infâmes  gi'iiératix  me 
prrsnnde  que  hi  ne  nepfigeras  rien  pour  faire  arrê- 
ter de  suite  ce  iMiiiiili.iie ,  qui  cooiiniiude  à  P;ii[ii- 
bœuf,  et  qui  revient  des  e;iijx  île  Bourbonnir.  où  il  a. 
ot)tenUdeM  Mre  giu  rir  d'une  on;iiile  qu'il «Téteit 
foulée, son au  cervii»  de  la  rtpttbliqtiei ewBjne 
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il  l'n  p(>iit-?(r(>  fait  accroire,  nMh  CB  JkiMBliiQe 
chute  au  sortir  d'un  rrpas. 
•  Saint  et  fttfernité.  Boogoir.  • 

Extrait  du  regiilrt  dtt  diUMrMuni  iê  ta  tom- 

tnuMf  de  Bourgveuf,  le  8  vtnloêi,  an  t  delà  ré- 
jpi^lique  française  ,  un»  el  indiriiihle  ,  iranre 
fenue  par  Guillcny  ,  Cavaliert ,  Uii^'nm  ,  Oili- 
tttÊTt  iVoH,  Béjaud  et  Firm;  fij^m,  agent 
IhII<0mI«  Jir^l. 

•  LMjudant  gënénl  Lelèvre,  commandant  à 
Dntirgnrur,  apnt  demandé  i  la  municipalité  son 
ovis  sur  les  cinquante  femmes  et  enfants,  et  deux 
liDinnics  arrêtes  et  ariiciu-s  ici  hier  des  marais  de 
Saiat-Cyr,  pays  reconnu  uour  insurge,  el  duul  la 
plupart  des  maris  sont  au  brigandage  * 

•  A  été  arrêté  de  son  evnsenlewcut  »  vu  le  grand 
aenbN  d*eiifiuili,  qu'ils  aenlent  tout  envoyés  k 
Nantes  au  dépertement,  pour  f  ën  Jugli,  «1  auquel 
il  sera  écrit  a  ce  snjet  ; 

•  Arrête  de  plus  que,  par  l'avis  thi  commissaire 
des  guerres,  toutes  les  personnes  susililes  seront  de 
suite  condniles  au  Polletpar  la  g:irile,  puur  y  être 
mises  k  bord  du  bâtiment  (]u'il  a  mis  en  réquisition 

.  è  C«t  effet ,  pour  les  conduire  à  Nantes  SDIU  la  nt* 
ponsabililé  du  capitaine  dudit  bitiment; 

•  Arrête  en  outre  tiu'expédition  du  |uéMBt  «m 
envoyé  au  département,  aous  la  signature  des  flom« 
parants. 

•  Pour  copie  couCmim  : 

•  Aduib  ,  iierAolrv  ^/llif .  • 

Vcfrafl  rftft  rtgiitrei  de$  âéelaratimu  faila  par- 
devant  la  ptunieipalité  dt  Bourgneuf. 

•  Le  17  fructidor',  en  s  de  la  république  fran- 
çaise, une  et  indivisible,  a  comparu  le  citoyen  Bou- 
quet, commii^saire  des  guerres  è  la  résidence  de 
Bourgneuf,  lequel  n  dtclrire  qu'il  s'e'tnit  passé,  le  9 
vciiU)-.!'  (Icrnii-r,  un  ëvéïicnieiil  tlotit  il  esl  nécessaire 
pour  la  suciéle  de  connaître  les  niotifs  et  la  justice, 
et  consistant  dans  la  mort  de  plusieurs  femmes  et 
enfantitietésà  la  mer  à  la  hauteur  de  Pierre-Moine, 
dans  II  raie  de  Bourgneuf,  conduits  sur  le  bâtiment 
de  Pierre  Maci* ,  cnpitnine  ,  par  ordre  de  Tadjudaiit 

général  I-efévre  ,  signé  de  lui;  »l  n  dmiiié  (^iie 
udit  ordre  ,  dont  a  été  requis  le  d.'pat,  «in  il  ;i  n  - 
fiisé  et  a  gardé  devers  lui,  pour  en  faire  usajK  ainsi 
qu'il  appartient;  lequel  onlre  a  été  signé  de  OOtts 
en  mai^e;  et  a  ledit  Bouquet  signé. 

•  Signé  BOCQUBT.» 

•  A  aussi  comparu  le  citoyen  Macé ,  capitaine  du 

liiJtimeiil  le  Dtstin,  lequel  n  de'i-I.in'  ijifil  avait  reçu 
l'ordre  dont  il  s'a;^it,  n-inis  au  ciloyi  ii  Bouquet ,  et 
(iu"eu  verlu  de  cet  ordre  ,  le  5  ventôse,  il  embarqua 
sur  les  sept  heures  du  soir,  avec  leurs  vivres  jusqu'à 
Nantes,  quarante  et  une  personnes, parmi  lesquelles 
se  trouvaient  deux  lionunes,dontun  aveugle  depuis 
sis  ans ,  if^  de  sofzante-diz-hult  ans  ;  douze  fem- 
mea  de  diffe'rents  H^ts  ;  douze  filles  de  différenls 
9ge«;  et  quinze  enfants,  dont  dix  depuis  l'âge  de  six 
à  dix  ans  ,  elrinq  à  la  mamelle;  qu'il  les  eniharqua 
étant  en  station  a  Bourgneuf,  avec  quatre  fusilliers 
volontaires  et  un  caporal;  lesquels,  le  lendemain,  à 
six  heures  du  auir,  jetèrent  les  quarante  et  une  per- 
-connesclHlrasus  deignées.  en  vertu  de  l'ordre  mp  - 
porté ,  en  présmcc  dudit  Maci-  et  de  rétiiit[]n^'c  , 
aussitôt  qu'il  fut  à  la  hauteur  de  l'ion  c-Mouie:  et  a 
ledit  signé.  •PtURlMACt.t 

Suit  la  copia  da  l'ordra. 


KMni ,  iroifumuTi  »  iftattri. 


•  Il  est  ordonné  k  Pierre  Maeé,  capitaine  du  bfttl- 
ment  le  Dettin,  de  faire  remettre  k  terre  la  nommée 

Jeanne  Bidet,  femme  de  Jeso  P1rand;et  le  surplus 

sera  ciiudiiit  par  lui  à  la  hauteur  de  Pierre-Moine; 
là  il  tes  lera  jeter  à  la  mer  comme  rebelles  à  la  loi, 
el,apiÂseette  opération, il  retournera  à  son  posie. 

•  Signé  UpfevBS,  «U^udonl  $MnL9 

•  Au-dessous  est  écrit  ; 

■  De  plus  les  quatre  ftasHleri  et  to  caporal  qui  sont 

à  son  bord.  •  Signé  P.  Poitcalid.  • 

■  Pour  copie  conforme  à  l'original  resté  çnlre 
mes  mains. 

•  Signé  BoOQDET,  eommiitaire  des  gverres^ 

•  Signé  Huaiu,  wmint  Oomm,  offtUr  wmai- 

eipal,  • 

Pour  copie  eonfbrme.  Aouin. 

Pour  copie  conforme.  Boi;Qorr. 

HcBLiei  (  de  Thionville  )  :  La  Convention  devrait 
s'il  était  possible ,  inventer  de  nouveaux  supplices 
pour  ces  cannibales.. ..  (Vifs  applaudissemeuts.  ) 

GouPiLLBAU  (de  Fonteuay)  :  Je  demande  qua  M- 
fèvre  suit  mis  hors  la  loi.  ^aii,iiaii/  a'éGria>lF0B 
de  toutes  parts.) 

Ml  itLiN  (de  Thionville")  :  Je  m'oppose  à  cette  pro- 
position; croyez,  citoyens,  qu'un  adjudant  général 
ne  se  serait  pas  permis  de  pareilles  alrocilés  ,  s'ij 
n'avait  pas  eu  derrière  lui  des  hommes  puissant  qui 
l'ont  fait  agir.  Je  demande  l'arrestation  de  l^fevre, 
et  sa  traduction  au  tribunal  révolutionnaire;  il  fera 
connaître  à  quels  atroces  tyrans  on  voulait  livrer 
notre  patrie. 

Goi}PiixBAu(de  Fontenay):  Je  retire  ma  proposi- 
tion, et  j'appuie  celle  de  Merlin. 

Dosot:  Je  demande  oue  le  décret  d'arrestation 
soit  étendu  au  capitaine  Hncé  et  aux  quatre  tMM 
(|  ui  ont  exécuté  les  ordres  atroees  de  Lef^vre. 

Les  nro|)ositions  de  Merlin  et  de  Duroy  sont  adop- 
tées. (Virsapplaudissements.1 

Je  demande  que  ce  décret  SOit  porté  par  UD 
courrier  extraordinaire. 

Celte  proposition  est  adoptés. 

***:  Je  demande  que  tetrilmnal  révolutionnsira 
s'occupe,  toute  affaire  cessante,  de  juger  les  mem- 
hres  du  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  prévenus 
d'iUre  les  principaux  auteurs  des  atrociti^s  qui  ontCH 
lieu  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

André  Dumont:  Puisque  le  moment  est  venu  où 
la  Convention  veut  rendre  justice  à  tout  le  monde, 
où  tous  les  coupables  sont  égauz  devant  la  loi.  il 
faut  les  frapper  tous  indistinctement.  La  Convchliott 
n'ignore  pas  que  les  premières  atrocités  qui  ontéti 
commises  à  Nantes  sont  l'ouvrage  d'individus  qui  ne 
sont  pas  loin  d'elle.  Il  faut  que  le  tribunal  révolu» 
tiotinnire  poursuive  tons  ces  assassins,  sanS  ezcep* 
tion  ;  il  faut  que  le  peuple  voie  frapper  les  coupables 
partout  où  ils  se  trouvent;  il  faut  que  le  tribunal 
instruise  sans  délai  contre  le  comité  levolutionnaire 
de  Nantes,  et  qu'il  fasse  justice  de  tous  les  monstran 

3ui  ont  commandé  les  crimes  qui  ont  été  commis 
ans  ce  pavs;car,  il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler, 
ciloyeiis,  si  une  autorité  supérieure  n'avait  pas  com* 
mandé  tous  ces  forfaits,  OU  ne  ieseûtpas  commis. 

Ne  souffrons  pas  que  le  sysllms  de  ce»  hommctit 
continue  plus  longtemps,  car  ce  serait  assurer  è  aet 
monstres,  i  eatavanrs  de  sang  l'impunité  de  fcnn 
crimss.  Je  demande  qw  le  IrilMiiial  idrelnliouaire 


u  i^iu^jd  by  Google 


f  oarsuire  sans  dëlai  l'affaire  du  cooiit^  révolution- 
naire de  Nantos,  aind  que  ton» «eu»  qui  se  trouve* 
ront  impliqii^  dans  la  mime  airatrr,  sauf  A  l'seca» 

Mtriir  |)iiblicà  instruire  le  coinitc^ ilcsi1rrtt'g('n('rale 
lies  (tru^rès  (le  l'iustruclion,  afin  qu'il  puisse  pré* 
seiiier  a  la  Conrcntîon  les  nesum  que  la  Jiulica 
exigera. 

Cetleimpoaitioli  al  déeréUe. 

Merlin  (<h'  Tliionvillc)  :  Tout  le  monde  connaît 
les  dilapid.iliDiis  commises  jiar  Hi'ron  ,  ci-dcviiiit 
.•igrnt  du  comilédc  sflreti'.  Les  sfiMl^s  onl  rU'  nppo- 
<ics  sur  ses  papiers  rt  dans  son  domicile.  Ils  l'ont  pté 
aussi  sur  les  papiers  et  sur  la  caisse  du  comiti-  de  stl- 
rrlé  générale.  Ce  comité  ne  croit  pas  ikvoir  lercr 
ces  scellés,  et  tous  pmpose  de  nommer  trois  roem- 
I)resdans  votre  sein,  qui  srrontcharçi's  de  celle  opti- 
raliun,  ainsi  que  de  l'itiventaire  qui  rti  doit  élre  la 
suite. 

La  proposition  de  Merlin  est  décrétée. 
CaASSOCS  :  Vous  un*  ordonné  qoe  tes  cendres  de 

J.-J.  Rousseau  seraient  transportées  au  Pantht'on,  et 
vous  en  avez  privé  ainsi  les  iiabilanls  d  Ernieuon- 
ville.  Je  demande  qu'il  soit  cn^é  dans  Cfite  com- 
mune un  monumeul  qui  rappdicaces  bonscitoyens 
le  séjour  que  J.-J.  Rousseau  lit  au  milieu  d'eux. 
Benvoyé  au  comité  d'instruction  publique. 

Boissy:  Il  est  nn  autre  monument  è  élever  à  la 

ploii  e  de  J.-J.  Rousseau  :  c'est  de  déposer  ses  manu  ■ 
scriLs  dans  la  Bililiolht'quc  Nationale.  Il  Y  a  dix  ans, 
lorsqu'on  imprima  ses  œuvres,  que  les  éditeurs  s'en- 
gagèrent, par  un  écrit  fait  entre  eux,  de  déposer  son 
manuscrit  dans  la  Bibliothèque  d'un  peuple  libre  ; 
jusqu'à  présent  ils  n'avaient  pu  le  trouver:  iuijour- 
d*hut  fi  existe;  c'est  le  peuple  Trançais.  Je  propose 
ciue  la  Convention  Tasse  demander  ces  manuscrits  à 
1  nn  des  éditeurs,  lialiilant  de  Neufchàlel  en  Snivse. 
Je  Miis  I  er.suadé  qu'il  ne  relusera  pas  de  ei'tler  à  la 
république  ces  moii'itncubde  ia  gloire  de  J.'J.|^ui 
fut  son  ami. 

La  proposition  de  Boissy  rsl  rti^optée. 

—  Un  secrétaire  lit  la  letire  suivante  : 

Les  repréê^antê  Ai  ptuftidUemu  à  Bori-Ubre 
à  Ift  Conffnlion  netUmaU, 

AI*  OMÎton  d^arrét  de  Port-Libre,  ce  10  vend^ 

iniaire,  l'an  S*  de  ta  rf'puMiqnc  fr-m^aïse. 

■  Ctloyens  collègue»,  lorquo,  du  haut  de  ceUeiribuno 
oiH  le  Aiùt  d'être  encore  utile»  à  nos  concitoyens  nous  ap- 
pelfc ,  Cambon  a  proclamé  les  inquiélode»  du  premier 
comité  de  «aiut  [lublic  (ur  la  journée  du  31  mai,  cet  aveu, 
en  retentisitant  juiqiiedaoi  notre  priMn,  a  porté  tout 
coup  la  consolation  <taiiis  no*  cœur*.  Noun  n'é(»on«  donc 
pat  les  leul»,  nous  sommes-nous  écriés,  A  qui  letiplr^ucs 
d'Hél>ert  et  de  ses  suppdu,  les  projei<«  de  Robcipitre  et  di- 
ses satellites ,  eussent  inspiré  des  méfiances; le OOBrité  de 
gouvernement  tes  partageai!  avec  nooa. 

•  Celle  pmlfaiation,  qu'il  amure  «uJootd'M  avah  dé- 
posée dm» un  registre,  o'cst  pu  bhD  dilKi«nl«de  la  dé- 
claration que  neas  avoua  tignée,  puiiqae.  dletèo  par  le 
ujéme  esprit,  ellesgMéii  toutes deus  cnievelln  dans  le 
plusureCMd  tccftli  cicfpcudantqudiedilMnacedaasIe 
aori  de  leurs  aoteun  1 

•  Plon|fe  dans  le  Tond  des  cDchois  nom  n'civons  plus 
compté  nos  jour»  que  par  de*  ouirapes,  nos  nuiis  qui'  par 
des  terreurs;  mmuhîs  à  une  muiiifipaliiii  con^puaii ice, 
noasafont  vu  se  renouTpli  r  tout  ce  que  le  t*g»nie  ile%  an- 
ciinn.^  b.isiilles  M  i  ,i'  jrij.  r  e|  de  rebofant  ;  et  peiii  Oii c 
rien  ii'riii  ete  capable  tic  contenir  l'in<ltgi>»»imi  quf  iioU4 
iovpiraioiit  cl  la  scéiérate^fo  des  clicl^  cl  la  basspssr  de 
kur^aRi  nis,  %\  nous  n'avions  élé  soutenu!  par  le  témoi- 
giiagc  (le  notie  conscience  et  par  l'espoir  gui  la  Vévilé se- 
rait enOn  connue  de  noa  coDritojrena.  , 

•  m  lactue  la  wila  tul  la  esuviaii  se  dèckiiu  de  lauMs 


paris,  pounaIt*ea  iimferd*en  reifalttr  les  hvteaui  pour 
l'eu  eavelopper  wceiui  et  lorsque  nos  souffrances  n'ont  eu 
évtdenmeal  irautre  prétnte  qu'une  prévorance  juitiHée 
par  révénemeai,  ponrvall^  Ura  Muté  de  les  prolonger  ? 

A  loraqua,  dan»  réeill  qu^m  uoni  a  repmché ,  noua 
avens,  pooralaii  dire,  cupourcompii  ces  la  majuriir  (ju 
eamiléde  ntiit  paUie,  poorrait-on  être  tenté  de  nous  en 
Mie  un  crime  ? 

•  Nous  ne  pouvons  le  iwnser.  il  est  donc  temps  que  le 
Mup^n  cesse  de  ploncr  jur  roj  tèics,  et  que  le  rapport  si 
longtemps  attendu  soit  fait,  ^ou»  ^uus  demandons  justice, 
et  nous  >ous  la  demandoin  pour  nous  qui  avons  besoin 
que  noire  innocence  brille  de  tout  soo  ddal;  pour 
«   '  q  ii  ne  poumpasdàtrarqu*ailaMltplas  ioagienps 

('ji|)i\i[nSe, 

»  r  ;[  p  ur  les  intérêts  de  la  patrie,  si  nous 
Il  avori»  |)as  concouru  ù  ses  succès,  nous  y  avons  du 
moins  applaudi  par  nos  (raosporls:  et  dans  ce  momeul 
nous  n'ambiiiouaons  d'être  rappelés  dans  son  sein  qtt« 
pour  lui  prourer  par  notre  ardrnr  t  la  servir  que  noosn^* 
yoo»  pu  oeiaé  un  seul  iasiant  d'élvs  di|pMS  dTeikuw 

•  SatutM  lhitaralté.  ■ 

{Suivent  in  ^gnatmre»,^ 

"*  :  La  Convention  a  fait ,  il  j  a  quelques Jonn, 
un  grand  acte  de  justice  en  faveur  de  notre  eoflèj^e 
Drntzci, détenu d^uis  plusieurs  mois  pour  une  grave 
inculpation.  Je  viens  réclamer  aujourd  hui ,  mn 
poml  une  gr3Le ,  mais  un  acte  de  di  v  ir  rigoureux. 
Je  demande  que  la  Convention  fixe  ses  regards  sur 
les  soixanle-ouze  députes  qui,  depuis  un  au,  gémb- 
sent  dans  les  1ers.  S  ils  sont  coupables,  il  y  a  long- 
temps qu'ils  auniett  dûiire  pnnis.  il  faut  que  leur 
téte  tomba:  noos  devons  ce  grand  exemple  au 
inonde.  Mais,  s'ils  sont  innocents,  comme  Us  le  pré- 
tendent, comme  ncuç !i  lésiroiis tous, pouvons-nous, 
sans  crime,  priver  plus  longtemps  ie  souverain  d'une 
partie  dr  ses  représentants?  Enfin ,  qu'ils  soient  in- 
nocents ou  coupables, quel  compte  n'aiirions-nous 
pas  a  rendre  au  peupla  d'aue  détention  si  longue,  si 
nous  ne  trouvions  jn»  une  eieuse  dans  la  ngueu'r 
des  eîreonslanees  et  dans  cette  oppression  qui  taisait 
trembler  la  verlu  et  a.ssassinaitVinnocence?  Mais, 
gdce  il  v(iire  énergie  lépublicnine ,  le  tyran  n'est 
plus.  La  terreur  a  fait  place  dans  celte  euceinle  à  h 
jaslic«  et  a  rhumanilé.  Si  le  crime  seul  tremble  d'ef- 
îroi,  l'innocence  doit  trouver  ici  des  amis  courageux, 
des  défenseurs  saus  faibleate,  et  un  asile  inviolable.  ' 
(On  applaudit.  )  Je  demande  donc  que  tes  trois  co- 
iiiiles  réunis  s'ocrufiertt  de  l'alTairede  nos  collègues, 
pour  en  faire  un  rapport  à  l'assemblée,  cl  que  la 
Convention  ordonne  l'impression  et  la dirtiÎDIlliOll 
de  l'acle  qui  a  motivé  leur  arrestation. 

Cette  proposition  est  décrétée  à  runaiiiiiilté,  au 
milieu  des  plus  vits  applaudissements. 

On  demanda  que  le  rappmt  aoU  Ait  4*101  an 
Iirumaire. 

Ce  délai  est  ainsi  &xé. 

"*  :  Je  demande  que  noa  colUgues  pufaaent  Itrt 
présents  au  rapport. 
La  Convention  passe  è  Tordre  du  ]onr ,  motivé  sur  ' 

ce  que  la  loi  leur  permet  cette  présence. 

PÉNiàaBS  :  Je  demande  que  le  rapportcomprenne 
aussi  «eux  des  députés  qui  août  en  anaolatioii  elict 
eux  avec  un  garde. 

Cette  pr«)poaition  est  décrétéo. 

(XsjHlfiJfMaAi.) 


J^euMNls  à  la  ttétwtHâ  ««ffonolr. 

Le  payenent  du  perpéioel  est  ouvert  pour  laatia  premian 
n>ou  \  il  sera  fait  à  tous  ceux  qui  seront  psricm  if'îaicrip. 
lioMi  au  gtaad  livre.  Celai  paor  IcaraMw  viagcrei  est  de 
hds  UMia  viagt  et  oa  |avn  de  randa  «MU  (viens  it;t(> 
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POLITIQUE. 
RUSSIE. 

Péitribcurg,  le  5  M»(emér«.  —  Le  commerce  tnùie  a 
ronrti  de  vives  alarme!  tfOM BHOrt QldOMléS  fWliglHI- 
teriii'iiient  danois. 

Lu  eJit  d<^  la  cour  de  Cojjf oliaR  .ir  rappelle  lou»  les  ma- 
telolsdc  celle  nation ,  qui  sjii  i  aciuelkiijrnt  ù  bord  des  bJ- 
limcoU  èlrangers. 

Un  grand  lombre  de  raisseaut  anglais  elbolleadettont 
des  cqsiplois  danois. 

Ou  »'«u«iHi  doue  que,  d'aprte  la  loi,  beaueoap  d'rntre 
■■kiCfMl  witlét  dans  le  MOd  i  ce  qui  mettra  In  plus 
ftendes  enlre«ci,  aM-etnleoMM  à  l«  mvifatioa  eotamcf 
cWedcs  pu>sBaMn«aaMti,  m|i  taoewi  lenn  etpMi- 
tkNU  nîkritiflwk 

VmwoImmM  ét$  topAtt  et  la  oanicklai  arrange* 
•cnto  dea  tMOMi  cmaent  un  aiéoaatcalCMCiit  naivcrteU 

Ma  gnad  oomIm  éet  Mtfeii  raim  «m  Js  imOatm 
lai|iéri«lci  UMiMBt  dnicnl  IVnaeni  4ii  |Mi«ne- 

■CBI. 

CatheriM,  incapable  de  troarer  dans  ane  administra- 
tk>u  sa^  le  moyen  d'enconraier  la  population  et  de  pea« 

picr  s  (K'  v  ri5,  i  l  i^ndaiit  qu'elle  prodigue,  au  contraire, 
le  siOfi  de*  bouiuiej  pour  taire  de  nouvelle»  conquèiet, 
a'eObrce  d'attirer  dans  •es Etats  ler-  lugiiis,  \i  ,  fimgrés, 
les  bandits  de  tontes  les  nations.  Le  m  )\t  i  ia  ijuViiea 
tendu  à  ce  soiel  promet,  ainsi  que  !<  au::  v  rdils  du 
mf'tne  genrequi  ont  déjà  été  pnblii's  (*  (iiiti  s*^  époque»,  le 
lii  ic  r\<'icice  de  r«ligioo,  la  sûreté  des  propriétés  cl  la 
IraiisuiissioD  decrllM-ci  aui  béritirrii.  L'édil  porte  que  ies 
nouveaux  sujets  scfonl,  pendant  trois  ans ,  ciempts  de 
Use  el  de  sentioe  militaire,  et  qu'alors  ils  pourront,  •'Ui 

POLOGMB. 

Dé  Vanoric,  le  15  upitmbrc — Depuis  la  levée  du 
siéfc,  l'armée  polonaise,  cominaodéi'  par  Koiciusko,  est 
,ft  la  poursuite  de  l'armée  prussienne.  L'arrièrti-gardede 
cctie  dernière  a  été  vlKOureusemeot  attaquée  par  leaPo- 
knais.  On  dit  que  le  général  a  fait  des  di^MMiliamqniaa- 
itoncnii  qu'il  songe  *  attaquer  leccolre,  commandé  par 
Frcdcric-Ouillaume.  Uo  corps  dc  Pferoiée  poloosiic  de 
Courtaude  s'est  mis  en  marche  pour  aecoaiMaar  ateecelic 
de  Lithnaoie.  Ainsi  Tannée  nam  qui,  à  l^tiMptedei 
FrMiieiM,ierciti«dedit*autV«Mfle^  SWtie  trouver  en- 
Ire  dflUK  feuf  ifiM  dlitalr  fi^lM  ramée  principale  ; 
«aïs  w  «'Meod  plua  pnter  6  ccIttMBée,  «i  l'on  tu 
Ibodé  t  cralic  que  fMdM»4iaitlauBe  auiu  pu  découvrir 

Se,  si  Ton  tronpe  quelqu'un  dans  la  coalition,  il  a  la  pré- 
eticcs.  Ce  prince  est  en  eflet  tellement  environné  dus 
créatures  lie  l'A  i^Hcbc  qu'il  lui  restera  ]  i  u  de  moyens 
de  sauver  ses  EljIk,  s'il  sVdaire  trop  tard  iur  ses  propres 
intérêts. 

Leslnsurgi^î  ri:  1j  Prusse  méridio ru li: ,  plus  rcJo-jlnblLs 
()uc  jamai*»,  oiu  pnijhu  un  mantit -ste  dr  u  ur  rjiii^>  prt-s 
Rdmbiti.  Tous  les  uioyens  sont  souiiuis  di.'  délcmlre  la 
canse  coomune ,  et  de  se  rendre,  sous  huit  |oun»UU 
quartier  général  atec  des  vivret  puurnn  m  ii. 

Leroi  de  Prus«e,  de  son  cAlé,  croa  ^^m'ioi  le  iVu  de 
l'insurrection  en  payant  des  gatelters ,  eu  promettant  des 

pnnlt'^^ev,    dr".  <'ir'iii|:<li' in<^  de  la  CHMCrifllM  ■UlUriltt  S 

c>»i  ce  qu'il  vient  de  faire  i  Tliorn. 

Les  insurgés  ne  manquent  ni  d'artillerieni  de  munitions. 
Ils  se  sont  dernièrement  reiMlut  uiaUitadupIttiieunliatr* 
teries  venant  de  Graudenit,  et  d'un  IliMpurt  4éonMd*hr* 
tfatdeitinépoar  les  armées. 

Oa  tHMrque,  parmi  les  grandes  mesures  prises  par  no* 
tre  gouvenicmcal  proaJaoite,  ceHe  d*uueéfliia*Mi  d'asai- 
gnals.  UneproellBidM4B»untt,idlllfBècelltéail|- 
•ton, «pointé iMakiMiriflrat»,  ft  toutléiciMMaittaira 

Im  «dw»  di      pMMIcr  la  prochate  ■teta  dico. 

«•Serffc^nmelX; 


biion  de  c<^s  a«^ignats ,  deuini^  &  faciliter  Ici  aWftOS  d^ 

change*.  Le  KOUfcrneinent  déclare: 

1*  Que  ces  assignats  sont  hyivotliéqnés  sur  ions  tea 
b  en«  dont  la  natiuD  polonaise  a  la  propriété  et  la  di>|>os)* 
tion; 

8*  Qut  Itor  capitale  est  de  «0  mUUoM  de  florioa  de  1^ 

logne» 

a*  <]u*ib  aérant  ««Ma  m  aaalMiuiadti,  de  SB,  de 
:  > ,  de  40O,  de  MO ,  a  «oio  LOMterln  i  que  fÉaeiMu 
de  ces  cliaMt  cttiu  uue  co«ilenr  dUKnei»,  qui  catdiËd* 

gnée; 

4*  Oolndépeadannent désignes  secrets  et  connus  «>ni- 
qui  meiit  de  la  dhrectina  nomoiéa  par  le  gouveniement,  il 
u  cboisi  des  comniiss.iires  cbai|éad^ppoaar  karatgUitUlU 

à  cUacun  de  ces  asituinats; 

S°  Qu'une  réco   i  L  ii^r  ^cra  aoCOriie  I  tOM  Cin  qd 

dé<"ouvrironl  d«*5-  cKin  f..L:ciir--,  ; 

11"  i'H'i:r^l  i.'ii|n,-ii  d('  I  rci->  i>  r  ri>  a'S*';;^:,'';  cuinrr'.r;  ar- 
gcjii  (  r:i|>'  ii,i  (wur  louic  espèce  de  paytftnent ,  sous  le» 
pehi'  ^  d  ■  kl  loi  du  9  juillet  ;  qu'ils  seront  reçus  do  prore- 
icocc  (idiii  le  pajcmeni  des  bien*  nationaux  (;nt  «fnnt  veii* 
dus,  et  porteront  un  iiitciêl  de  6  pour  100  ; 

7*  Qu'au  l*'déci'utbrc  de  ia  préMnte  auoée,  il  M;ra  mis 
en  vente  pour  bM  millions  do  Odriat  dC  MM  MllMBUSt 
après  trois  anaonccs  coosécuUves, 

PAYS-BAS. 

Extrait  de»  nouveltet  dt  BrurelUi,  duid  vmdemïatvt, 
—  Parmi  lesdiirérentSOl>j<<ts  pris  par  les  troupes  républi» 
caincs,  da  ns  les  dernières  aifairesa  vec  Ta  rraée  a  u  iriciitenne, 
se  trouvent  un  grand  nombre  de  voitures  d'oOiciers  alle- 
mands, qui  ne  sont  point  babiluésft  faire  ta  campagne 
ft  pied  comme  les  anciens  Romains  et  comme  les  Français 
d'Hirésrnt.  Toute  la  musique  du  régiaicut  de  Bnulicn  u 
été  dite  prisonnière,  dtandpuUieelurMtftltierfirà 
célélircr  leur  iktoire. 

Le  neobreuie  garnison  qui  défend  M aêsiricbt  vieaten- 
core  d»  faiieuue  aaniede»  plus  vîtes  lur  ke  aiiMteaiilai 
l  eMeoilaluqaell  «  la  (bit  pur  pluiliaw  cMéi  Iti  rctiau» 
citeaenis  et  la  baiieriee  qae  l'eu  était  aeenpè  à  perllMliai^ 
nert  malt,  maigfé  loua  aea  eflSirta  peur  ttciwr  deksdé* 
truire,  il  fut  si  vivement  repouHé  qu'il  reaUa  daai  la 
place,  après  avoir  essujé  une  perte  tria-coaddIratdB, 

Les  représentants  de  la  république  française  s'occupent 
sans  reiacbe aclueilemeal  de  deux  objets  également  impor- 
tants. 

Le  premier  est  la  rentrée  de  toute,  les  sommes  imposées 
dans  chaque  ville  di  h       si'ne  ;cesieiBBWlfcliaealaB 

total  de  60  million,  eu  numéraire. 

Le  second  cit  un  recensement  général  de  tout  ce  qui 
existe  dan*  no*  pruviuces,  tant  en  t>eslijux,  vivres,  que 
marchai!  (II- tij-.jti- cf  ;  tijui  ce  qyi  i a- sera  pas  re- 
connu nécessaire  pour  notre  coosoiBmalioo  sera  acheté 
pourk  cea^la  data  idpoMiqaai 

ANGUTEBia. 

Londra,  le  19  septembre,  —  La  BtUoM  a  reprb  na 
bàliraeai  de  la  fluiie  de  Cork,  suivant  la  déposition  dU' 
quel  une  escadre  français*  s'c*li  mi>arée  de  trente  ou(|ua- 
ranle  voiles  de  celle  Huliille.  Cotlc  fr^-ite  a  reacoutié  ia 
Potle  de  l'amiral  Howe,  à  quatre  vingt*  lieues  ouest  des 
Sorlingue»;  elle  a  aussi  arraisonné  un  bûiiment  espagnol, 
parla  voie  duquel  elle  a  su  qu'il  y  avait  dan*  la  b.iieda 
Cbesapeak  une  flotte  de  cent  cinquante  voiles,  qui  u'atten- 
dait  que  ion  départ  pour  la  France.  On  sait  aussi  que  Ilns- 
tou  a  eu  le  malbeur  d'éprouver  un  incendie  tel  qu'il  a  ré« 
duit  en  cendre*,  en  très-peu  d'heures,  plus  d'un  quart  de 
la  ville,  dont  un  grand  ooaibKileaufasiai  n'ont  pu  être 
sauvés. 

Un  ceua  de  wot  vleleBt,  iBBaai  da  laae  de  Terra» 
Neuve,  e  dwpenéia  faut  dn  ladei  aeddailelaa,  ceaipMéa 
de  cent  voiles;  gBaHatdaHiart  eu  le  boaheur  de  se  réu» 
air  I  le  fMfMa  flradlBaBliidcl  «a  MMaa  I  k  rcalc^  alail 
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CifN  r«M|MMl«>  le  7|cMUi(  •  éMMpwéi  ta  plupart 
MiiOMiiis  lont  iMUteteilndNHreoi»  ponipotir 
lesqui  is  ih  éiahM  dHtMi.  Vil»!!  y  ca  •  qaMamdoat  M 
n'a  aucune  otm»eUe. 

On  ciiroie  uo  oorp»  <W  nonfdte  kfiê  es  g*fitiiM  k 
Gibraltar  ;  quatre  raitlraiis  foat  Ut  cooéaira  tfaa*  celle 
)iiacc,  doit  llniliini pm'iinn  ftm  hit Irlrr htTIt  - 

laies. 

—  I.e  l/i  ,  une-  (liillc  (If  v^I'Afiin  iTinrrli:ir-.(I';  Jn^;'ai-,  t'-t 

(lilri  I  antr,  S0II5  l'ocorte  des  >aissi'.iu«  C  Jlej^andrt  cl  le 
Canad'i,  i\c  74  canooii  le  Uiatnanl  de  60,  el  le»loap/« 
Xfto'  ".  de  IC. 

Le  roéiae  jour,  la  ff«(alfi  U  tij/mpht  est  «orlie  de  ce 
|icrt  pour  une  crobi^re. 

"•y  pwitt  dan*  cette  capitale  une  inatraeiion  do  roi, 
datée  deflsinl-Jeta»,  du  ifl  aoAi.  Cette  pièce,  adrawée* 
tau*  lea  cwMmaiidafil»  daa  taiaacaua  4e  tnem  e(  ■«»  «roi- 
icvrf  qui  ont  deilcllrctde mH|M<nlfel»  AlMii 
pitaMilMl  I 

«  l^r  M  articte  de  notre  tMtriliiii  •  t  eBOWiaadaBU 
de  MM  veiaaaiut  degeewe  et  em  nawinn»  ont dca let- 
tre* de  ntniBe  cesM  leFiniMi,  dMMée  en  notre  «aw  de 
SttiDi  Janea  le  •  i«la  d»  Paaeéi  «THg  IMM  etepêlegi  k 

propo»  de  dfriarer  qu*il  aérait  perali  d'erallcreide  d*> 

Iriitrc  tou^  Us b.Vlmratscbaiitét  en  loulou  partiedegrains 
larinn  d  v  itrct  pour  quelques  port» île  Kranoe«iUd^pL<iis 

octuii**  par  le»  onuèi'»  iiuinai-*»,  rt  de  lea  envoyer  en  tel 
pori  qut>i'vii  )ugt'rali  cumidiiblt',  aliu  que  re>  grains,  vivres 
el  farine*  puisse*nl  Mrc'a'belfci  par  noire  goiivcrric  m<.  iil , 
et  les  baiitrienis  ftre  relârliés  OT««iled«  cel  ai  b.ii  ;  ou  que 
le»  Diailrt  ^  (ii  >  i  nn-i     ,  ru  Junnant  une  (  .n;  i  mci  mn- 

vetiable  pour  C'tre  «tiioiisès  pur  oolre  eoin  d  di  i  lauté, 
pourraient  diêpowr  de  letir  cargaiMvn  fUn .  1  s  f),)i u  des 
pu;awnte»  nos  alliées.  Ne  )H|f<  aiii  |ilu*  a  propos  de  conti- 
nuer pour  !>•  niomenl  l'arhal  dtidiles  caifalMn»  pour  rio- 
trt- fouveinemetil,  nous  révwiuon*  li  «u'dil  artli-le  ju«fiu'ù 
nouvel  ordre,  etd(rlarOli'><|ii'il  n'auru  |iiu«  iImi  ;  mus  nuiis 
ordOHtioiM     loua  les  enminundant»  de  nos  vai^ieaui  de 

C lierre»  et  k  lou»  1»»  croi<>eura,  d'observer  toigneutemenl 
a  autre»  article»  de  ladite  iostmctton,  aioal  que  mute» 
lea  Junruetloni  q«e  M«nt««aa  deMlae.  et  ^leooaerf» 
mut  leur  Airoe.  * 

~  U  nette  in««e  qnl  «uii  è  Lcidi,  «i  laMie»  ■  Mlaè 
le  Mlle  piNir  Cronaladt ,  en  HMaie, 

—  Lee  «leiairaa  tiennent  eoe«elli«oreensellt  i  Ils  en 
CNteleM  h»  rêaultala  ii  Wey«e«ili*  a*ie  «mé  cheMelanie 
du  ml  le  retient  eeeeae.  On  aViend  nMMMHM  «s'il  te 
quitter  celle  malann  deeneapefeectieleiinier  *  Wind- 
sor pour  être  plu»  toit»  Il  valu  de  aie  «dnlatrcè»  G^ael  vm 
«S|i(oe  de  oorpa  de  réserve  qulh  venleot  ae  ■taagcr  conlie 
le  paHl  de  Pnppoiilion  ilans  ii>  parlemenb 

Hiiliii ,  il  «a  renin'r  ce  parlemeni  :  la  Gatettt  étUtConr  • 
du  )3  dt.'  ce  mob  conlient  nue  déclaralion  do  roi,  qui,  en 
pr«iro|;eant  le  parlemcni  du  0  octobre  au  4  novembre,  con- 
voque pnur  ce  jovr-ia  ki»  lords  spirituels  et  temport-ls 
t\  :<  ,  iTiembresdes  Conmunes.  Olie  déclaration  s'ecartc 
on  peu  de  I»  Turme  d^-venne  prcsftneasrromefitelle  parl'ii- 
»»»!••  Au  li>  u  du  protoioie  laniil,  pour  t'erptitiiiou  dts 
nffairt»,  il  y  a  :  piuir  l'cjpfiiiiion  de  dùtrie*  a^uircs  im- 
por(ai>lrs  tl  d'unr  hoult  Ciininltt'alion. 

Lt  »  |iJi>iori  aiili-niitiiMéfiels  ne  manque  pas  île  dire  que 
ci  >  jiloire'^  impoi tanlcs  sont  la  proposition  du  uiari;\pc  du 
|ii  ieiri'  di-  Galles  la  demande  d'un  «ubsitle  puii r  pavi  r  loii- 
\c\  U•^  dcik>  qu'il  il  ciiittracl^  pendani  une  [eutu  s<p  in- 
considéiée,  celle  d'un  accrni«\enient  de  son  iraiiemeut 
annuel |u(qu'6  la  somme  de  100,0  0  livres  sterling.  Pour 
caurottner  l'ixuvre,  les  mlnkires  doisenl  i-scamoier  en- 
suiti-  au  parlement  une  approbation  du  traita  de  subside 
que  les  consmisiaires  aiiRlals  snni  en  train  de  négoGier,el( 
lor»iaiW  aorapiMirvuauirundBd'HneimrfitkiiieoetnpeiiM^ 
on  rmverre  lea  omnbrca  de»  Comauiies  ft  leur»  oensHtiturti} 
le»  étfoienre  aérant  sommte  cl  pressés  de  procéder  k  de 
Mmvraax  dhels  avant  que  le  peuple  allca  le  temps  de  se 
reeeumllrecl  de  aonder  toute  la  proltomleur  dn  précipice 
dans  !"  quel  le  cabiiifl  rte  Saint-James  l'entraîne. 

—  On  a  noinint-  ù  la  licuU  tiancc  on  vire-royauté  de  la 
Coise^ir  11  lijii l  Eliol,  qui  Itra^uii  séji  vj;  j  U  i- lij.  C  lli; 
itouvcUi:  aci^uùiligndc  l'Àoglclcrrc  est  Utkaà:  ik  maladies 


épldémlqae* ,  doet  beneeoflp  de  aoMaia  anglaU  et  nêiat 
de  Corses  ont  été  le»  «icliiaea. 

T/tic  de  Jenqr  «lanl  d*enfa|er,  a«  «M  du  peufiteb  «et 
depuiatiflii  peur  parter dea  plehilta ewty  «entra  lea !»■ 
convéïiiento  qn'enlratoe  la  fenle  dUaderéi  iMwkléi  deae 
celte  Ue.  M.  PiU  e  piiMeis  d'y  ftira  dMb 


RÉPUBLIQUE  PRANÇAISB. 

SOClËTi 
DBS  AMU  IIB  L'ÉGAUTi  BT  DB  U  UBBBTâ* 
tàuct  AVX  a-DBTAnT  f AOOtnt  M  ffAUt* 

riauBip  U  nméNMtifl. 

On  lit  une  lettre  du  citoyen  Hubert,  ordonnateur 
tic  la  Fête  de  J.-J.  Buusaeau  ;  il  iofite  leSooiélék 
venir  prendre  la  place  qui  lui  ekldotliiée  dîne  cette 

cért'tnonie. 

Cra<:si>us.  après  avoir  fuit  l'éloge  de  Jcan-Jacqi)r<!, 
cl  reudu  cmnjjtf  li  [  i  iirisc  de  Cologne  el  Bois-lc- 
Duc,  ajoule  :  •  Ainsi,  un  sentiment  de  gloire, de 

{(randrur  et  de  prospérité  nationale  se  mêlera  à  celte 
été ,  à  laquelle  loui  les  Jet^btiis  doivent  «ficoiirir 
pour  y  assieter,  afift  de  moulrer  quels  aool  Iruii 
priticipeis  et  leur  rmprrssementi  rénoiidreaux  vaux 
(ic  la  Cuuvenlion.  Smigi  x  i]iie,  pendant  cinq  ans,  on 
lutl.i  pour  faire  entier  Roussejii  .tti  Panllieon,  «"t 
que  ce  n'eslque  Heiiiuiri  que  celle  délie  va  »'lre  riiliri 
acquilti^.  Celle  f^le  sera  Celle  de  riiiitiKinile.  de  l  i'- 
g.ilit(< ,  ce  sera  la  nôtre  ;  je  demande  que  la  Socit'lé 
y  assiste  en  masse. 

Uo  membre  observe  que  le  cortège  passera  demain 
devant  la  salle  des  Jacobins ,  et  ir  demande  que  le 
président,  au  ikuii  de  la  Sociéi>' .  m  i  c  W.  sorcophagc 
de  Jeau-Jacqiirs  d'une  couronne  civique. 

Celte  proposition  est  adoptée  avee  celle  de  Cras-« 

sous. 

Haitnn  :  Je  viens  appeler  l'attention  de  la  SocMtë 
sur  la  circonstances  où  elle  se  trouve,  comparées 
avec  IVnergie  constante  de  toutes  les  Soei^tt's  pnpti- 

tairesdc  la  rt'piil»Iiquo.Toiis  les  j'hiir  n  iii^  ;i'î[i,ir -ns 
In  vif^tifur  de  li'Utâ  AJie&.vs  ,  et  ju  iid.uU  ce  temps 
nous  reslons  au-tlessous  de  iious-inèines.  rt  nous  nc 
répondons  pas  à  leur  attente.  Les  circoitstances  sopt 
tellement  importantes  que  vous  ne  devri  pas  laisaer 
échap|ier  l'oceesion  de  montrer  quels  sont  vos  pria- 
cipea.  La  Coiiventioii  vient  de  bire  une  AdrMM  au 
peupli  ffiitirai*  :  sati<?  entrer  dnns  la  discussion  de 
relie  Adresse ,  je  dirni  que  les  vues  en  Sont  pures  et 
li's  principes  bons.  Je  dir.ii  .iiis'-i  que  tous  Ifsj'ujrs 
le^  rues  de  Parts  retentissent  Je  ciilotnnies contre  les 
I.if  uliuis  ;  nous  sommes  viVitab  ement  comprimés. 
Si  nous  parlons ,  nous  sommes  einprisonués  ;  si  oous 
nous  taisons,  on  accuse  iK>tre  silence.  Les  autres 
Socit^tës  ne  sont  |MS  réduites  au  même  état  ;  les  en- 
nemis publics  sont  comme  les  barbares  qui ,  pour 
détruire  l'urbre,  veulent  le  couper  par  le  Iruiio  :  ils 
vetileut  yliaiiri'  les  Jarohins  parce  (ju'iis  savent  que 
cV'-t  11'  |i       iHi  iiliiiulisjent  toutes  les  Sociétés. 

Je  denioiide  (|iie  tous  les  membres  réfléchissent 
sur  les  drconstances  oi'i  nous  noux  trouvons  ;  que 
tottsceni  qui  sont  en  état  de  (bvailler  s'v  livrent; 
qtievomentfndîct  la  leetare  de  l'Adresse  de  Is  Con- 
vention ,  f  l  que  vous  chargiez  le  coniitc  de  corres- 
pondance de  vous  préseiitei-  tiiu-  Adresse  eiu  rpupie, 
dans  laquelli' ,  sous  répondre  aux  caiomnieti  qu  on 
OC  cesse  de  répaudre  coalrc  nous ,  il  s'occuj^e  seule- 
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aient  de  faire  trî(Mnpher  les  principes  «t  de  |)rouver 

que  les  Xmis  de  la  Liberté  et  de  l'Egiilitt',  qui  se  sont 
toiijoiir.s  réunis  à  la  Cunvcnlioii ,  (Irpiiis  89,  ne  s'en 

si'nnrcruiit  j.imais,  et  qu'ils  mourront  plulAt  que  de 

|*;ih.itidonnci-. 

Fayau  :  Cf  qui  pourrait  être  le  plus  ulite  aux  en- 
nemi» «les  Sucicl^  populaires ,  aui  enuemis  d«  la 
révolution  •  ee  serait  qu'en  di>uuant  dans  le  piëge 
qu'ils  nous  tendent  UNU  adoptaMMUi»  lei  neeures 

qu'ils  défirent. 

Dt^jj  vous  .'ii^  présentés  à  l'opinion  ptiMif[ne 
cniiiiiie  une  p<iiss;ince  rirale  de  la  CoitvrntiuH,  et, 
l<irsi|uc  les  mand.itiiircs  du  peuple  ex(>riment  leurs 
principes  dans  une  Adresse  ;  lorsqu'ils  disent  au 
peuple  que  son  salut  est  dans  le  gonvenieiucnt  ré- 
volutionnaire, dont  les  ennemis  publics  deinandont 
Ih  tfPStmetîoii  ;  lorsque  la  Convention  assure  le 
peuple  de  sou  dévouement  puLir  son  bonlit-ur.je 

Îeose  qu'une  Adresse  subséquente  de  la  part  des 
ncobius  serait  uuearawtncnMe  dans  iet  naine  de 
leurs  ennemis* 

JtÊtum  f  II  D*eet  MriM  entré  dam  mon  esprit, 
non  pin*  quo  daiw  eelui  dTanemi  des  membres,  que 
nous  pussions  Mre  une  Adresse  an  penpli-,  lorsque 
la  Convention,  oui  est  l'orgnne  du  |)»'iiplt-,  vcn  iit 
d'en  faire  une.  L  Adresse  que  j'ai  prupu^ee  doit  Ulre 
pr>'si'nt!'f  il  1,1  Convention. 

Fayau  :  Je  Vais  narler  sur  la  proposilJOQ ,  que  je 
n'avais  point  entendue. 

D'apies  l'opi  n  a  n  t ,  l'esprit  public  des  dt'partemenls 
cM  toujours  énergique.  Les  eeiis|riratruni,  qui  ont 
préti'dé cent  ci,  nv  ironl toujours comnieriré  pariit- 
laquer  les  drpnrtemenis;  mais  ils  ne  inircnt  innints 
réussir,  parce  que  le  tronc  est  ici  ;  nnjnnnrhni 
leurs  successeurs,  plus  adroits,  veulent  allaqucr  la 
Société  de  Paris;  ils  veulent  y  exciter  des  troubles 
et  la  guerre  civile.  Mais  les  citoyens  de  Paris  se  son* 
viniOTont  die  leur  grandeur;  le  piru[  le  ne  prendra 
pohit  part  aiiï  querelles  des  in  Ii  .  i Jl^.  Que  font 
aux  Jncobiiis  sont  deshomiiie  .^  (hus  les  caloin 
nies  que  les  anstocriites  rep;iiulenl  contre  eux  avec 
prorusinn  P.ib  ue  défirent  rten  tant  que  rétablisse- 
ment d'une  guerre  polémique;  mais  vons  dites  ici 
des  vérités  qui  les  déeencertent.  Qu'imnorfe  aux 
iaonirint  toutes  ces  clameurs?  Ce  sont  des  cris  de 
désespoir  qui  frappent  nos  oreilles;  mais  nous  ne 
nous  attiédirons  pns ,  nous  n'entendrons  que  la  voix 
de  I»  p.ijrie.  s  vi  t'  rnii  s  calmc8,ct  nous  dîne- 
rons toutes  lesi-conspiralions. 

Ou  a  dit  quil  j  avait  des  fripons  et  des  voleurs 
au  milieu  de  vons^  qu'on  vous  les  montre,  et  vous 
sera  les  premiers  a  demanuer  qnMIs  «loleni  punis  ; 
mlis  i|iie  sous  ce  rnin  prt^tfxte  m  n't' i-n-c  imint  lu 
Société  des  Jacobins  et  les  du  oinlioiis  d'Inmimes 
qui  sont  réunis  dans  les  Sociétés  populaires  pour 
connaître  et  maintenir  leurs  droits.  Nous  vomirons 
tout  ce  qu'il  y  a  d'ioipur  pnrmi  nous,  parce  que 
nous  voulons  toujours  être  déautcntes»  toumurs 
jacobias.  ^ 

Je  4tmaiMle  l'ordre  do  jonr  sur  h  proposition  de 
nireune  Adresse  pour  repousser  les  calomnies  diri- 
g'^es  coriirs  IsB  fsirMes  psT  dcs  bomnes  qui  ne  le 
sont  |»as. 

~  On  donne  lectoredefAdresiedehi  OtnveuUoa 

an  peuple  français. 

i>uAem  ;  On  doit  coodnre  éevat  vérités  de  celle 
Adresse  :  la  première,  c'est  que  la  Convpotion  main- 
tiendra le  gouvernemenl  révoliiiioruiaire  jus<ju'à 
l'établissent i; h'  pniT.nl  li  déniocrniir  ;  l,i  scc:.ride, 
c'est  qu'elle  pniinet  an  peuple  de  f.iire  pour  l'inlé- 
rieiir  ee  qu'elle  ,i  tait  pour  les  armées. 

Quelle^  la  cause  de  nos  victoires  ?  Le  courage 
is  nstssMMs  ssm  éouisî  mais ,  du  temps  ds  ni- 


mouriez  et  de  tous  les  généraux  traîtres,  nos  défrn* 
seurs  n'étairut-ils  pas  le.s  mtmes?  Oui,  mais  le  cott- 
r:ige  de  ces  sans-culottes  étsil  entravé  par  les  trames 
des  rnyalisles.  des  é'^oisles,  el  ils  se  trouvaient  tous 
les  jours  victiiuc»  de  leur;»  trahisons  et  de  leur  im- 
moralité. 

La  Convention  a  envoyé  aux  armées  des  reprë< 
sentants  énergiques  qui  ont  frappé  t«ins  les  traîtres 

de  la  massue  du  peuple  ;et  voilà  etmme  le  courage 
de  nos  frères,  «é^;ige'  d'entraves  ,  a  été  planter 
l'étrudard  tricolore  sur  les  bords  du  Rhin,  de  l'Es- 
c.Tiitel  de  l.n  Moselle. Voilà  une  venté  ijnM'  fautsou- 
vi  lit  répéter,  curie?  amis  du  million  de  pères  nour- 
riciers ne  cessent  de  dire  nue  les  victoires  sont  dues 
au  &rul  courage  de  nos  soldais. 

N'a  ver- vous  pas  vu,  t'aunée  dernière ,  les  places 
frontières  du  Nord  envahies  en  présence  d'une  armée 
I  de  qinitre-viiigt  mille  hotiiun  s  rpii  brillaient  de  se 
baltre?  Leur  conrn^c  était  eiitr.ivé  par  Ciisliiie  et 
autres  traîtres  qui  lui  ressemblaient. 

Depuis  qu'on  n  chassé  de  nos  états-majors  celte 
foule  de  muscadins,  de  débauchés,  d'ennemis  dis 
l'égalité,  la  vietoire  sétéreaclavede  nos  étendards. 
Ce  que  la  Cooventioos  Anl  contre  les  ennemis  de 
revit-rieur,  il  but  qu'clls  le  base  contre  eeui  de 
l'ii  teneur. 

Quoi  qu'en  pensent  les  nouveaux  amis  de  l'aristo- 
cratie et  des  richesses,  la  masse  du  peuple  veut  la 
liberté  et  l'égaillé;  quoi  qu'en  disent  quelques  déser- 
teurs de  la  esnse  po|wlsire«  nouvelirineni  amalga- 
més avec  les  tmrons  et  les  parents  des  émigrés  ;  quoi 
ijnVii  disent  des  hommes  pHSillnniines,.|ne  Ii-  peuple 
e>t  ratigoé  de  la  révolution ,  et  qu'il  n'jiirn  pas  le 
conr.i^e  de  soutenir  une  nouvelle  épnr;i!ion,  il 
faudra cepend;int  en  veniràeetteépuration;il  faudra 
cependant  séparer  le  bon  grain  de  l'ivraie,  il  faudra 
que  les  ennemis  de  ta  révolution  abandonnent  le 
snl  de  la  liberté  et  nous  laissent  jouir  en  paix  de  la 
démocratie. 

Ce  système  n'est  point  nn  système  de  sang  :  ne 
^'.yjii  pas  d'en  faire  cinli'i-,  hmi--  i]r  iMiinir  de  la  ré- 
puidique,  sous  peine  de  mort,  tous  ceux  qui  n'ont 
jamais  élé  les  smis  dtt  peuf'le  et  qui  oc  peufent 
jama»  l'être. 

Cette  mesure,  que  prendra  sOvemenl  !a  Conven- 
tion, est  f<Hiilée  sur  les  principes  (fe  soei.ibilité  :  car 
la  société  n'est  qu'un  assriubiape  d'huniini'S  ipii 
sont  convenus  de  vivre  enscndile  sous  les  bus  qu'ils 
se  sont  faites.  Je  suppose  une  société  de  treize 
honiiiies  :  que  douze  olwervent  ces  lois,  et  qu'un 
treixième  les  enfrrigne;le-s douze  n'ont-ils  pas  le  Uruit 
de  dire  an  tretsif  me  :  •  Va-t-eu ,  ne  mus  trouble 
j  pas  '  •  C'est  d'après  ees  prinripes  que  se  sont  conduits 
1  nos  prt  décess'  urs  dans  la  cartièîe  de  la  liberlé,l«s 
Ainéncaitis,  qui  ont  chassé  de  leUTterritOÎie  tOUS  ICS 
anus  de  Pitt  el  de  Georges. 

Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  nous  augmen- 
tons les  lorcesde  nos  ennemis;  chl  qu'ont  donc  fait 
depuis  cinq  ans  ees  bmenx  émigrésTRens  les  pre- 
nons, comme  dans  des  trappes, dans  toutes  nosvflles. 
Se  sont-ils  jamais  présentes  en  plaine  devant  ces 
carmagnoles  iju  ds  afficlaienl  tant  de  mépriser? 
Qu'ont  fait  ces  ju  ^trcs  rcfrictairesde  la  preoiierc  lé- 
quisilion  ecclésiastique,  que  vous  avez  bannis  sous 
peine  de  mort  ?  ont-ils  arrêté  la  marcbe  de  nos  ar- 
mées triomphantes  7  Oui ,  je  le  dis«  la  république 
doit  chavser  de  son  sein  tous  les  hommes  suspects; 
el  pdr  cette  dénomination  je  n'entends  pas  seulement 
les  nobles  et  les  prêtres  ,  mais  tous  ceux  qui  se  sont 
déclarés  les  eniiemr<i  de  la  révolution,  tous  ceux  (pii, 
par  état,  par  caractère ,  par  préjugés,  par  édueatn  n, 
par  orgueil,  par  avarice,  détestent  le  système  de  la 
«Ssocfstie.  ne  nous  ditêyon  pss  al,  pour  le  mo* 


mrnt.on  a  vomi  udp  partir  de  ces  liotiimp!;  parmi 
tiotis  ;  c'csl  If.  levain  qui  Irra  ft  rnu  tilcr  In  |i.Ue 
palri<ilii|iif  .Qiravon<;-noiis;i  cmindrc  d Hiif  pcijjiK'c 
d'MCapareurs ,  d'égoîslcs,  df  tiiirraiicratrs  ?  Si  celle 
aiFSnre  «rait  des  inconv^niniLs,  le  prupic  soumit  les 
SiiriiioDlcr,  car  rien  n'est  au^dmiistle  sa  puissant^c. 

Ne  nous  épouvantons  pas  «les  moU  de  brig:inds  et 
de  vulriirs.  (|ur  nous  prodiguent  nos  ennetni^  S: 
chez,  ciioyciis  que,  sur  les  quatre  cents  iiuiiilm  s 
qui  coinpiis.iieiit  les quaranlP-liiiit  coiml'  s  révolu- 
tionnaires de  Pari» ,  «t  donl  le  coniilé  de  sûreté  gc- 
nërale  a  s^vèrraifnt  examiné  la  couduile,  il  n'en  a 
bit  arrêter  que  quarante,  dont  douM.pour  avoir 
woM ,  ft  tes  autres  pour  a?oir  eons|tirë  avec  BnbeS' 
pierre.  QiiVst-ce  que  ce  tiomlire  sur  celui  des  hom- 
mes purs  qui.  depiiisciiKi  ans,  traînent  av«c  nous  le 
char  de  la  réviilutinn  .'i  Ira^  rs  tous  les  obstacks? 
Ce  u'«St  pas  un  individu  par  scctioii  ict  (juanii  uu^nc 
il  y  en  aurait  parmi  nous,  cela  autoriserait- il  Us 
défenseurs  de  la  cause  populaire  à  ealomuier  les 
hommes  et  la  maraedu  peuple  qui  est  incontestable» 
nient  hom  '  Si  les  quarante  huit  eoroilés  lé.vo- 
lutionniiires  avaient  été  composés  de  nobles,  de 
prèlres.  de  marchands,  d'aecapareiirs ,  d'/ionnein 
gens  enfin,  cro|ez-vous  qu'Us  eui>seiil  été  plus  purs 
que  les  cordonniers,  les  charpentiers,  les  sans- 
culottea  qui  se  sont  tronvi^  au  milieu  de  tant  de 
richesses  et  de  tant  de  moyens  de  s'enrichir  ? 

I!  est  une  grande  vérité  :  c*esl  que  maUieurcuse- 
Dtenl  il  y  a  partout  des  hommes  improbes:  mais 
aussi,  et  tins  ennemis  sont  forcés  de  l'avouer,  la 
vertu  réside  dittis  le  peuple  ;  c'est  parmi  les  journa- 
liers qu'on  trouve  les  bons  maris,  les  bons  pères, 
les  bons  enfants ,  les  bons  patriotes.  Nus  années  ne 
MDt  derenues  triomphantes  que  depuis  q  u'  u  n  pa  u  \  re 
caporal ,  qu'un  pauvre  sergent ,  ont  été  faits  géné- 
raux on  cnef.  Après  le  jugement  de  Capet ,  la  partie 
adininistralive  de  nos  artm-es  était  la  eavernede  Gil- 
Blas;  il  n'y  avnit  i\nv  des  tnuscadins,  des  honnitrt 
gens  qui  volaient  à  pleines  uiains,  et  faisaient  la 
contr<  -révoiiitiou.  Depuis  que  nous  avons  à  la  téle 
des  alla  I  res  des  san»>ealolteS|dea  homincsdii  peuple, 
tout  va  bien. 

Ainsi,  comme  je  le  disais, la  conséquence  que  l'on 
doit  tirer  de  l'Adrt  -s^^  Ir  la  Convention,  c'est  qu'elle 
maintiendra  l'eftroi  pour  les  scélérats,  et  ([u'elie 
purgera  l'intt'ric  ur  de  tous  les  fripons,  de  tous  les 
contre  •  rtivoluliounaires  ,  de  tous  les  royalistes- 
Aptèscela,  le  peuple,  abandonné  à  sa  vertu,  jouira 
en  paix  ét  son  tnomphe,  en  dépit  de  tous  ses  en- 
nemis. 

Laaéaoeeeatlefée* 


LIVRB9  DIVBA8. 

DiicourÊ  iieadmrtêf  pour  toutes  les  fSlet  de  PanDèr  ré- 
piiblicahie,  par  te  cHoyeo  Poullier,  disputé  à  la  Cauvenliou 
nalion.ilr.  Prix  :  \2  sous  cliaque  numéro  'tcpaie,  cl  C  liv. 
pour  rabonni-aienl  de  1 1  li>ri)i»on$,  cciin|iu>«^e^  clc  ??  i>u- 
méios.  A  Purii,  cbez  les  frères  llautboui,  îtii^  i  nu  :  <i  ^ 
écoles  rôpttt)licaines,  rue  Martin,  n*  31,  vii-i-vis  le  l  iieaue 
de»  Sjn-.  Culottes. 

L'abondance  des  matières  nous  a  eroptehés  jusqu'à  pré- 
amt  de  faire  connaître  cette  production  esiimablc,  destinée 
par  vm  autcv  *  l'insiriiciioii  du  peuple,  et  surtout  du 
penpiedes  campagnes»  Il  en  ■  déjà  paru  deux  caliier»  cou- 
tenant  irais diicoun  s  A  fStrtêiifrtm  ttala  naiure,  — 
An  genn  ikuaufa*  ^âm  pn^U  frmfàk. 

Il  oc  wBi  pas  sans  doute  é*éla*ltr  da  panda  priacipo, 
de  nuUlar dm férliAiinportanicsi  le  wal  mMtedn pfeB»- 
B0|ltt  eMde  MneannsUn  l'art  dWi«  «ilila,  LamqnHm 


écrivain,  qui  présente  de  grandes  leçons  ft  «et  concitoyens, 
fait  à  la  roii  plaire  2k  Tesprilcl  intéresser  le  cœur,  l'impres. 

sioM  qu'il  privlii  I  est  neces^uiiemeiit  plus  durable.  lundis* 
Cl)Ul^du  ciiii\iii  PiiuliuT  llou^  |i3 1 ai-^-eiit  avuir  ce  doubie 
avutitap' ;  ils  léniiisH'ut  à  lu  (çiaiid'Mir  des  pensées,  la 
clarté  du  !>l)le,  »uiiou(  ù  cette  clialeur  qui  lui  donne  la 
une  pureté  de  principes  tri-— piopre  à  a\aiici  r  le$ 
progri  >  (!c  la  tni«on  publique,       nia-ur'-  et  dv  la  liberté. 

(^hiiruii  de  ci"s  <l  scours  uvatU  pour  lextt  ni'  it--.  difTé- 
ri'Mlo  ft  le»  dL•créll>l•^  par  la  Convi-niion  iialion.de,  ils  of- 
firiii  plus  d«'  ijrii'ièi,  el  ron>erTeut  néanmoins  dans 
l'eiii>raible  de  kur  di»uibulion  ruoitè  de  plan  et  la  liai* 
son  n<S:eMairas  powfgiraicr  an  tontausd  lnlénsiaMqa*ia- 
structif. 

Rien  de  plut  loadwnt  cl  en  mtmu  tevpi  déplus  philo- 
sophique que  le  premier  discours.  Après  «ne  éloqucnie 
apostrophe  a  TBlre  suprCmc ,  au  nom  du  peuple  tMaoïhH 
au  pii'd  d'une nmalaine,  mus  la  roCMa  du  otal,  rautear 

ajoute  : 

•  lIoNS  neeanmattanspIttiMi  leipa  pidsIeMi  en  dis. 
putes  *aln«i  «t  iniamlMtUcsNrtoncHeM«,wrlana- 
nièfC  dont  la  ailles,  mr  le  lieu  oue  tu  habites.  Ces  con- 
tealionsrtdiciilesit  en  diflnnl  les  homuies,  les  ont  amiés 
les  una  contre  le*  autres,  et  ont  Iwil  couler  des floi s  de 
sang.  La  tenu  ne  iaiM>nne  pas,  elle  anH  :  faire  ce  qui  le 
plail,  ii'i^t-Cf  pji  le  <uniialliL' ?  Ce  qui  Iv  pijil,  c'r^l  la 
(. ulcrnilu  l'uUf  le«  Iminmcs,  riierohiiic  daii>  Usriroils 
d'une  nation  qui  leenuvic  m  s  droits  ;  ce  <pn  Ir  pl.ili,  c'est 
la  probité  inorruplibl'' ,  If  détouemeui  à  l.ipaiiie,  l'uuii- 
grilédnns  les  magi'irat>  dupeuple,  l'amour  de  la  iu^iitc, 
l;i  inéie  liliale,  lu  tendresse  maternelle,  le  respect  pour  la 
^ieiiii's-4;  iH  |>our  I'cn£inc8«  atlapIMèeonpalItnnte  pour 
les  niallieureiiT. 

•  L'idt'c  lie  l'exislrnce  de  Dieu  maintient  la  momie  dons 
sa  purrlé  a,j(ive  :  uu-c  cette  iilôc,  l'Ame  s'agiandil ,  la  peu- 
sées'i^lève,  la  hberiëcl  ia  venu  suut  iiicbronlublefs,  la  na- 
ture s'anime,  et  son  spectacle  est  rempli  de  beautés,  de 
charmes  et  de  «le. 

«  O  nature  I  tu  es  la  bienraitrioe  des  hommes,  et  la 
conipaeoe  inséparable  des  ftlieitél  pares;  lu  fais  aimer 
l'ingénuité  de  l'eulauee,  ta  déreloppes  ks  grâce»  fli-rcsde 
la  jconcaïc;  tu  remplis  delorce  et  d'aelivtié  l'Age  lîril  ;  tu 
inipriows  une  douée ■la^■«lé  aui  cheveua  blancai  les  mè» 
t  es  te  dalwnl  leur  lilcendilé  et  l*inlérél  luaekani  qo'elirs 
implreni:  tu  denocs  la  puden*  ans  jninet  Glles,  el  anv 
hotnoHS  leienliment  irré*islilile  qui  les  entraîne  vers  li 
beauté  modeste  et  sans  artifice  ;  tu  Tais  couler  les  larmes 
d'un  pèi  e  i  la  naissance  de  son  fils  :  tu  «•''mes  de  consiila- 
lion  et  de  joie  les  douleurs  <I,  Ij  h  i'im  mié  ;  celui  qui  i"a- 
bauiloiiiie  se  déprave  <>i  dei  iLiu  ûitcliaiu  ;  il  e!>t  son  propie 
llrau  cl  i.i'lui  (le  la  ^ocit;lc■,  > 

On  lira  sans  doute  atcc  plaisir  cette  dernière  partie 
d'un  païallèle  de  riMawie  des  piCtnsatee  liwaaw  de  la 
nature. 

«L'bomMcdesprtlrHfii  sans  eisie  dans  les  tramspi, 
YlnelhitlelieBaiiepar  tniiur«M(«  A  ton  lit  de  morl,  on 
redouble  aes  naus  par  de  Ing ubrea  cérémonies ,  par  lewi 
funèbre  des  cloches,  pari  aspect  déchirant  de  figures  cru» 
cifiées,  de  lètes  décharnées  et  d'ossements  hideui:  il  ne 
voit  autour  de  lui  que  des  runlùnies  bngai  ds,  auvé-  de 
fourches  el  de  tison»,  prêts  à  l<  »  jcterd.m»  des  abiuio  de 
biiume  cl  de  fi  u.  11  ne  meurt  pas,  ou  le  foi  ce  de  mourir. 
Mais  riiomuie  de  la  iiatuie  nnii  comme  il  a  vécu;  au  terme 
de  sa  C  i  l  i  :  i ,  jus  loyci  sur  son  Tronl  le  calme  auRiistode 
l'innocence  el  de  la  paix  ;  il  souiil  k  tout  ce  qùirenTironne; 
de  sa  dernière  pensée  est  le  ^ou^  L  UI  r  ila  liu  ii  qu'il  :i  Toit, 
son  dernier  soupir  rsi  pa-ir  la  pn  sjei  i  le  tU-  sa  patrie;  il 
ne  meurt  \>ôs  ,  1 1  s't  iiiic'  i .  • 

Cei>  tableaux  onl  un  cHel  p'us  sûrconlrcla  supenlilion 
que  des  déclamations  violentes.  Ici  les  passions  ne  sont 
point  heurtées  ;  la  vérité  péniire  daoeenwttt  dans  l'esprit 
pour  en  chasser  Terreur  et  les  pié^gla,  il  «antrakes  à 
l'humanilé  et  à  l'intérêt  social. 

Dans  le  discours  sur  la  fête  du  ^eure  Araiiia,  P^ullkff 
dislingue  sagement  la  Wcaseillance  générale  que  la  waturo 
commande  è  rhoanne  eufan  tous  aca  anublsHes,  cl  eclie 
prédilection  qui  nom  ait  wmA  Inspirée  par  la  nalare  en  ft< 
da  naire patrie  el  de  nés  ceneiiewflsi  il  saUl  eMa 
denlMer  ht  Unnt  MMiadn  fa 
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qui ,  dm  idw  m  dlmw»»  lAcUdt  df  M  fsalilier  de  «i- 

JNèi»  fff  retiM»  d»  ne  pouvoir  donner  j^oi  dtmdM  & 

c^ramda  nOins  qBtlqaeMins  d«  taf es  eomelh 
tcmloeBt  le  leoood  dlieeurs ,  to-it  mus  I«  deipoliune 


La  Mfeerté  eit  te  patrioMilne  da  f eare  himio  t  mais 
qocde  Mlioni  ont  perdu  op  bitti  prâcieux  par  la  coafinocc 
cl  rid«iâtrie!...  TruplM,  n'écoutri  point  ilaUi  ur»  ;  ai- 
met.  au  coalraire,  ci  ltii  qui  vous  du  il'âi>u-~  «Oiiié?.  Ias 
fl;iltcurs,  rlici  un  pi  upli  lilwe,  ton)  (if;:  n) jjciiK  iljugc- 
rciu  i|iJi  l'jlijclRiit  .1  Ij  ^uUic  de  la  l.iU'rk-;  ,l>  Ij  Ciin'>- 
ariit  ;  rl  ii|tri  s  l'iivoii  cmcloppée  de  ltui>  tuurs  biDUfux  , 
ils  la  serreni,  l'éloiiOt-iil,  el  se  niettriit  a(i-(1> '.••U'' «rcllo 
iipK'S  »V'rrc  élorés  par  pllr,  r.il«)ciis,  \os  amis  \etiial  les 
nediirrlR'nt  point  la  rc'.oinniéc  ;  ili  n'cmt  point  l'air  fa- 
Tiiiidir  ft  cruel...  Ils  m  mrttcni  d.in»  leur»  (li«r"iir^  ni 
llN»r|(«f  ni  fnrciii .  Inif-ftidesdoin  l<-«  4l«f»|ç«»rs«U'  la  pal  i  ii-... 
ils  ne  %uiitent  pas  Icun  crvicca<i.  Leur  récoutptPittc  la 
plut  douer  ftt  la  MBHitm  d^fOlV  Ultt  ItW  dOMlr,  Cl 
•mi  la  Jtbcfldb  a 
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U  MM  fovobiee4eV«itiiIlet«itliMiiîle. 

h'oralevr  ■■  Pcprrsriilniits ,  ta  Socif'!*'  poimhiire 
év  Verswiks  notis  t  nvojc  vous  dire  ;  •  Vus  |H  iiK-ipes 
suiit  dans  nus  ra  iirs;  en  li  s  ij.'Vt  liipp.uil  (orin«|ie- 
mmit  vous  ar««  dviioé  mie  ituuvrlle  vigueur  a,ux 
tnes,  un  nouTcaufM  a«  patrioiisme. 

•  L'expcrienoe  M«t««MMë  um  flolbcau  ;  lais- 
«OM  te  erine  «ouTrir  4eo  sevtiers  de  IHoIrtgue  ;  un 
JW*fipiet'  l'atlrnH  ,  nos  mnins  IVurt  creusé. 

•  (Jommf  vous  nous  chérivwns  la  vertu ,  nous 
re --iM  )iis  In  iostirr,  >■!  rnmrnf  vous  ■OWOMMMI 
et  serons  Ptprnrllfuicol  ëner^quee.  • 

La  ConventHW  déerMo  1»  «oattoa  iMMIllle  «t 
riosertion  au  Bulirtifi. 

—  La  section  de  U  Montagne  dt^file. 

I.'orai«ttr  :  fiepcésaatants  du  peuple,  h  .iection 
de  la  Moutagne,  ÛMranable  dans  ses  prinoipes,  vient, 
canMdwoi*  nuit  du  »  thermidor ,  et  oomine  dans 
tOttlH  ko  fraudes  ëpoques  de  la  rtfvolution,  vous 
«Uourer  de  sa  conQaoce  et  vous  assurt:r  de  sud  ai- 
lier dévuuciiu'fit. 

CVsl  |iru  pour  elle  de  S  l'trc  pt-urlnV  et  nourrie 
dc-i  prijicipi's  •■milices  dans  Ir  riipprjrt  de  Lindrt  :  hi 
iecUire  lie  l'Adresse  au  {leuplc  tcAit^i»  kàpyé  du- 
cun  de  ses  membres  de  la  j^Uio  rire  éoMtioii^  Utm- 
JoBoe  «^gnaitj  «1  a'a  Mé  mtarrooipH  ^«e  |w  cet 
éUn^Miiiiiie  lia!  mm  ainèiir  i  rot»  Iranv. 

Vous  juri'ïdt'  iniiiiilt'iiir  d;ins  tontesn  (utrcU'.  dnns 
toulp  sou  ciicr^'ic,  ie  gouv«  i  uftni  ut  ijui  ,i  s.iuvr  la 
nipublujuc  ;  nuiis  venons  vous  iiircj  de  ci  nitinurr  de 
cauibalUe  les  euoemis  de  ia  liLert£,  sous  quelque 
Bon,  €MM  <|«el4ue  oiasvie  qu'ils  se  prèseut^oi. 

CooMDe  «ou»«t«fce  vous,  nous  voulons  is  r^u- 
bli(|ue  me  «t  indivisible,  la  deslrtutton  de  tous  les 
préjugés,  de  tous  Ir.s  abus,  de  toutes  les  f:i' lions; 
coaiuje  vous,  nous  voulons  la  régéni'ralion  du  *  oui- 
Oierce  et  de«  nianur.ii  turt  s,  lu  circulation  fanle  di  s 
subsistances,  la  prulfclion  de  l'agriculture,  des  arts 
et  du  travail;  comme  vous ,  nous  proscrivons  l'oisi- 
veté, l'iaowralité  et  tous  les  vices  qui  dé^honowot 
J^hnéiaw  t  Jwt  le  wtfieiir  dcs.socidtds;  ctnme 
vous  et  avec  tous  nous  appelons  toutes  les  vertus, 
tous  tes  talents,  à  consoliow  la  révolution  rrançaiae. 


^  La  carrière  orageuse  que  vous  venez  de  parroiirir 
n'avait  jamais  été  tracée  par  aucun  peuple  ;  celui  qui 
s'y  est  égaré  en  chercnaiit  le  bon  chemin  peut  il 
f  tre  coupable?  Non.  Ainsi,  co/pma  vous  clavec  vous, 

nous  voulons  que  l'cmor  aoit  wlïliés  et  fliw  Ja 
crime  soit  puni. 
Mais,  citojcns  législateurs  rops  W  UOUtMnt  m 

Îue  lessoupçoiNi  planent plos  (oogteinMsur  la  Uic 
e  ces  milners  de  patriotes  ardents  qai  ont  com- 
battu avec  tant  de  cnurnge  et  ;i  vos  c'iés  pour  la 
cause  subliiiif  de  U  libei  tc  et  de  l'eciiiiti';  de  ces 


liommes  qui  ont  tant  i  oulriliiié  à 


reijveisir 
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tille et  le  ti  une,  à  tui/der  la  république  et  j  anéantir 
toutes  les  fuctions.  Vof»  ne  souffrirez  pas  qu'ils 
soient  (ftnloudMS  avec  cewt  qui  n'ont  priiS  le  masque 
du  p.-itriotisme  que  pour  ifeiirlehtr,  dominer  et 
délruireejisuile  la  révolution  par  Tanarehie  el  IVxeès 
de  tous  les  vices.  Vous  ne  Inisseri  z  pas  entre  les 
ni.'iin^d''  Irnrs  eniieniis  (  I-  brriiiili  in  de  discorde ,  a>s 
qii:ilitji\ii;oiis  o>ii<us<s  ijti'ils  donnent  iiidisliUcle- 
ment  j  liuis  les  vieux  et<.li.iud>amisde  la  révolution. 

N  ous  iu  viterez  doue  votre  comité  de  sûreté  géné- 
rale à  vous  idire  çroroptemeot  le  rapport  dogtil 
est  chargé  sur  Uu  évépirmeAis  du  9  tlieraiidor ,  afin 
que  les  vrais  coupables  soient  connus  et  punis.  Vous 
rendrez  aux  pa'rmti  î;  purs  et  énergiques  celte  coii- 
fi;ince  intime  (jin  si  ulc  les  a  soutenus  dans  les 

Sr.mdes  crises  de  lu  n  U'Intiou  .  et  vous ddtHiUrSI  lu 
ernier  retrjiii  brnienl  des  factions. 
Vous  nous  dites,  diins  1  Adrrsst^auzfrançais.que 
Je  courage  et  l'tsucfgie  ont  commencé  la  flévoiuiiou, 
et  qitf«Yaijà  la  frudeaee  et  à  l'iiniou  é  la  «enniner. 
fio«M  avons  tous  senti  ia  vérité  de  ee  principe.  Eli 
bien,  «ous  serons  prodents ,  mus  serons  unis ,  nous 
nous  presserons  autour  de  ta  représentation  natio- 
nnle,  centre  unique  du  gonveriienient.  Et  vous, 
législateurs,  qui  nous  avez  tint  de  fois  donné 
l'exemple  de  l'éaergjie  et  du  .courage ,  vous  nous 
doiiucrez  aussi  «dw  <lc  celle  union  prcciejisc  qui 
aeulr  peut  amener  su  porti^  niwwi  delà  jsév^- 
tlon.  (On  applaudit.) 

'Le*  c<Mnile^  revnlu'.iounairesdu  quatrième,  du 
aÛièou' et  du  oiif-ieuie  arrondissement;  les  .<^^tiuiis 
4SS  Gardes-l'r»neats«!S,  de  l'Unile,  des  Droits  de 
l'Bomme,  rie  la  Cité,  des  Champs  tllysées,  deMarat; 
les  tribunaux  du  cinquième  arrundissemeut«  de  po> 
lieecomcttonnelte,  d'apjiel  de  police  correction- 
nelle,  se  anecèdenti  ta  barre,  et  j  protesteut  en 
termes  énergiques  de  leur  dévouement  à  la  repré- 
sentation nationale  et  aux  principes  qu'elle  a  expo- 
sés dans  l'Adress*'  iui  peuple  Irniic.iis. 

La  Coiiveiitiiin  décrète  ia  lui  iidon  honor.ible  et 
l'iiiserljun  au  BulIetHi  de  ces  diverses  Adresses. 

Sai.>t-Martin  :  Citoyens,  je  viens,  eu  mm  ^ 
votre  comité  des  secours  pnnucs,  remplir  un  devoir 
bien  doux Je  viem  mus  proposer  d'anurer  une 
honorable  retraite!  de braTesunulureaqniae  voient, 
ii  regret,  d;in>  l'impuissmice  do  SUppOttcrfllUS long- 
temps les  travaux  de  la  guerre. 

Le»  uus,  chargés  d'années  et  couverts  d'honora- 
bles blessures,  sont  épuisés  par  les  fatigues  d'un 
grand  nombre  de  campagnes,  elleuisQlcees.ne peu- 
vent plus  seconder  leur  courage. 

Les  antres,  quoique  encore  dans  la  vigueur  de 
l'iige,  se  trouvent  attrluts  d'inllrmités  qw  ne  leur 
permettent  pas  de  continuer  le  service. 

Tous  ont  bien  mérité  de  la  patrie  ;  tous  ont  diS 
droits  plus  ou  moins  étendus  à  sa  bienlaisauce. 

Le  travail  que  je  vous  préicntc  est  m  grande 
partie  l'ouvrage  de  votre  comité  de  liquidation  : 
celui  des  secours  publics  a  dil ,  en  vertu  de  vo(rc 
décret  sur  la  nouvelle  organisation  des  comités,  Je 
continuer  et  y  mettre  ta  minière  nain. 


Digitized  by  Google 


234 


llttdhrise  en  doux  iou.  Le  premier  TOI»  oire 
te  tablera  drs  priisioiu  aceordéce  à  M^Mite>trob 

anciens  militairej,  qui ,  à  raison  àf  tcurs  infirmit(*s 
bien  constate'!  s,  sonl  hors  d'éUit  de  continuer  Init 
service.  Crs  pensions,  cilculi'fs  avrc  la  plus  scru- 
puleuse exactitude,  d'après  le^  lois  exisUnles,  se 
montent  à  la  somme  de  141,S81  liv.  2  sous. 

Le  second  renterme  la  liquidation  drs  pensions  de 
dnq  défenseurs  de  la  patrie  que  des  blessures  gra> 
m  ou  des  iniiroiités  contracté  dans  i'ezcrciee  de 
leurs  ToncUons  ont  forcés  de  se  retirer  du  senrïee  : 
le  total  de  ces  cinq  pensions  est  de  4,300  liv. 

En  passant  de  votre  comité  de  liquidation  à  relui 
des  secours,  le  travail  relatif  aux  |iensionsdc  retraite 
n'a  pu  qu'éprouver  quelques  retiirds,  par  ta  néces- 
sité de  former  dans  ce  dernier  comité  desabureanx 
destinés  à  cet  important  objet.  Mais  aujourd'hui  que 
cet  obstacle  tsi  levé ,  je  puis  assurer  la  Convention 
que  le  zèle  de  son  comité  répond  au  vif  intérêt,  à  la 
tendre  sollicitude  qni  portent  sans  cesse  I  nltenlion 
drs  représentants  du  [leuple  vers  Ii  s  ili  Irnseurs  de 
la  patrie.  Eh  !  ijui  de  nous  imurrait  se  livrer  nu  repos 
taudis  qu"il  aurai!  à  craindre  que  les  heures  qu'il 
dérobe  au  travail  ne  laissent  gémir  dans  l'indigence 
les  héros  de  la  liberté,  leurs  veuves  et  leurs  enfants? 

Le  reiqmrleiir  lit  no  projet  de  décret,  qui  est 
adopté  en  eef  termes  : 

•  La  Convention  nationale,  apr' i  aToir  entendu  le  rnj>- 
port  dr  son  comité  de  secours  public.!.,  Uicrtle  ce  qui  suit  : 

•  Arl.  I".  Il  sera  paye  i  jr  la  trésorerie  nationale,  aui 
délei)>cur»  de  la  pairie  <i(>oomméï  dans  Ipxtput  cials  an- 
netés  au  préscni  décret,  la  somme  de  141)381  lir.  1  tous 
&  iiire  de  pensions  de  retraite  aaïquelles  iU  ml  droit  d'a- 
pri'iicsdiiposifi(.>ii  des  lois  des  3S  août  1790  ,  10  et  ï7 
mai  470S,  6  juin,  9  juillet  1793  (vieux  «tylr),  6  nivosc  et 
SI  pInvioMde  la  deuxième  année  lëpublicainc,  savoir  : 

f  *  Aux  anciens  militaires  qui ,  à  rai>'0n  de  leur»  itiCr- 
nîlé»  et  d'incapacité  r(t:ounuc  de  pou>oir  aMitinner  leur 
service,  ont  été  jugés  dans  le  cas  d'obleoir  leur  relraile,  la 
•ommedc  1  il  1,381  liv.  1  soas; 

•  S* Tant  aaxmilitairesmoiilësetlilcssésencoinlMttant 
pour  II  caaie  de  la  liberté  qu'à  ceui  que  des  infirmités 
lewllanl  d«  l'etercice  de  leurs  foDciions  ont  Airaés  de 
WMlirerda  lenrloe,  celle  de  4«>00  lir. 

•  |J>  Les  sommes énoocées  en  l'article  précédeal  seroM 
lépartica  entre  leiditt BlîlUaires  bleués  et  inrinnea  d'aprts 
ki  piMOrtioiu  indiq«én  par  iodlu  étau,  et  ilseoaiaea- 
ceMnl  a  toocbcr  leurs  ptMOM  rapecllm  I  ooinpier  des 

•  in.  Ilitn  Ail  didêeSau  ma  pcaiiaMdKtdto  Mo- 
mes q«*fl>  vnwat  avoir  tecaca,  aoiili  litre  ie  Moadts 
piaf  Isoife,  aoit  ft  eanple  tar  leurs  pcuslOM  i  lli  se  conlbr» 
flMfOBtd*ailleaitavi  dispositions  des  Ms  pricédcromcni 
nadves  sur  tea  pcntioin ,  c<  notammeot  de  «elles  des  lo 
«brier,  19  et  30  juin,  17  fuillet  tW»  (vfcas  Ityie)»  M 
vendémiaire  et  7  nivôse  derniers. 

>  IV.  Les  étals  aneaii  au  peiNBt  déerct  M  aenal 
pasimprinéa.  > 

Babailon  :  La  justice  et  la  vertu  sont  à  l'ordre  du 
jour;  c'est  pottrquoi  vous  avez  ordonné  une  battue 
générale  de  luus  les  brigands. 

Je  désirais  i^tre  prévenu  dans  cette  ^a^ri^rr  :  de 
nombreux  renvois  à  vos  comités  me  le  faisaient  es- 
pérer ;  mon  peu  de  moyens,  ma  voix  ai;;re  et  désa- 
gréablr,  qui  en  impose  à  tant  de  personnes  sur  mes 
motifs, aulorisjiii  I  I  m  sn  attente;  maisenlin 
K  u  iiips  s'écoule,  le  crime  se  multiplie,  s'cntiardit, 
et  je  ne  dois  plus  me  taire. 

il  D'est  pas  un  de  nous  qui  ne  erflt  avoir  assex 
vécu  s'il  avait  tu  punir  le  dernier  des  dilapida- 
tcurs  dr  la  fortnnr  publique,  le  dernier  des  fripons. 

J'aurai  payé  mon  tribut,  j'aurai  assez  fait  pour 
mon  pays,  si  je  parviens  seulement  à  Ir^  i^iuler; 
les  connaître,  c'est  déjà  les  puoiri  c'est  déjà  les  avoir 


Mais,  on  vous  l'a  dit,  qu'avons -nous  (ait  contra 
eux?  Rien,  absolument  nen  presque  tons  ont 

échappé  jusqn'ici  à  la  venpranrr  nationalr. 

Cependant  ils  vous  enveloppent,  ils  vous  toiir- 
meiilenl  de  mille  manières;  chaque  jour  est  le  leur, 
et  la  répulilique  tout  entière  est  leur  proie.  Ils  sont 
d'autant  plus  difliciies  ii  atteindre  qu'ils  le  sont  plus 
à  distineuer,  grâcea  la  multitude  de  leurs  masques; 
celui  d'nier  n^est  pas  celui  d'aujourd'hu  i ,  et  celui  du 
moment  ne  sera  pas  «lui  de  demain  :  Untôt  pa- 
triotes jusqu'au  scandale,  taplOt  probes  jusqu'à  l'i- 
vresse, quelquefois  même  vertoeui  jusqu'au  déliie» 
ils  ne  cessent  d'en  imposer. 

Naguère  athées  avec  Vanini,  ils  étaient  il  n'y  a 
qu'un  instant  religieux  avec  itobespierrc.  Successi- 
vement en  bonnet  rouge,  en  carmagnole,  en  mous- 
taches, en  Jacobin,  ils  se  montrent  sous  autant  de 
nuances  qne  iecaméléou;  leur  grand  art  est  de  se 
mouler  aux  df«onslanecs,d'étia  les  hommes  du  aw» 
ment. 

D'abord  partisans  oiilréi  du  terrorisme,  qui  h'.t 
été  imaf^né  que  par  eux  et  pour  eux,  qui  a  rouvert 
la  France  de  deuil  cl  les  a  gorgés  de  riiliosses,  ils 
le  sont  maintenant,  à  les  en  croire,  de  ta  justice; 
mais  ce  mot  noircit  en  passant  sur  leurs  lèvres;  maisi 
avides  de  sang  par  besoin^  ils  égmeraicnt  le  fenra 
humain  tout  entierpour  en  svoirTesMpouUKSOU 
pour  s'en  maintenir  la  proprn  ié  :  ils  t'entCOHlévo- 
feraient  ensuite  pour  se  It.-.  pariager. 

Moteurs,  excitateurs  secrets  de  toutes  les  insur- 
rections contre-révolutionnaires,  auiisi  prompts  à 
fuir  que  célères  à  conseiller  ie  crime,  ils  sont  aussi 
la  trompette  et  l'écho  de  tons  les  désordres,  de  tou- 
tes les  manvaiset  nonvellci,  de  tons  les  llcheux  tfvd- 
ncmenls. 

Ce  sont  eux  qui  sèment  les  défiances  pour  sub- 
sister, ce  sont  eux  qui  terrifient  pour  dominer,  ce 
sont  eux  qni  fabriquent  des  Adresses  dans  l'obscu- 
rité, ou  des  arrêtés  a  des  heure*  indues;  re  sont  eux 
qui  en  imposent  impudemment  à  la  Convcoliont 
en  lui  oflfi-ant  comme  un  voeu  gëndrallepàultatda 
quelques  conciliabules  ténébreux;  en  sont  «nx  qni 
voudraient  anéantir,  avec  les  arts  et  les  sciences, 
tous  If  s  hom  mes  de  génie,  tous  les  pr^fnn  Is  penseurs, 
tous  1rs  philosophes;  ce  sont  eux  qui  attaquent  et 
poursuivent  avec  acii  rm ment  tous  les  patriotes, 
tous  les  hommes  probes;  ce  sont  eux  qui  circonvien- 
nent les  assemblées  du  peuple  et  les  maîtrisent  en- 
suite par  la  terrenr;  ce  sont  eux  qui  mvstifîent  les 
hommes  faibles  et  crédules,  et  les  empêchent  de  se 
rendre  à  leur  véritable  poste  ;  ce  sont  eux  qui  dcs- 
polisrnt  les'Sociétés  populaires;  ce  sont  eux  enGn 
qui  menacent  sans  cesse  1  industrie,  le  commerce, 
les  propriétés,  qui  incarcèrent  arbitrairement,  qui 
aposloliscnt  le  mépris  des  lois;  qui,  en  un  mot, 
évangélisent  l'insubordination,  I  oubli  des  devoirs 
et  prêchent  l'anarchie. 

Tentât  cirénés,  tantSt  calmes,  tantôt  furibonds, 
tsnlAt  miellmx,  ils  suivent  admirablement  les  flncy 
tuations  qu'une  grande  et  terrible  révolution  ne 
manque  jamais  drimprinier.  Ils  savent  nue  l'on  ne 
saisit  que  ceux  d'entre  eux  qm  .i  ■  ^  ;it  d  v  n  sîsler. 
Ils  ne  comptent  pour  rien  la  force,  ils  en  util  fait  la 
triste  expérience;  aussi  guettent-ils  de  loin  la  proie 

Ju'ils  ambitionnent  ;  mais  c'est  pour  eux  te  comble 
e  l'art  que  de  faire  naître  la  circonstance  qui  la 
leur  met  sous  la  main.  Plus  d'un  fripon  s'est  fiit 
prier  avant  de  se  saisir  de  l'objet  de  sa  conroilise. 

Dérlaniatpurs  audacieux,  imposteurs  iinpudnit^, 
ils  ont  sans  cesse  les  mots  de  principes  à  la  bouche, 
et  c'est  en  leslMiUnt  tous  aux  pieds  qu'il»  les  ré- 
clament. 

ttti  quels  sont  donc  vdiilalilciiieDtcct  ptiocipef 
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dont  on  ne  cf sse  de  nous  bruire,  maisen  eS«ctant 
de  Ifs  mëconnaNn-?  S<Tail-ce  1  j  un  mot  mysliaue  ? 
NVsl-ce  pas  tout  ce  qui  l'uiane  de  t  i  j  j  t  1 1  H  ac  la 
raison?  nV&i- ce  pas  sur  l'une  ell' autre  qu'ils  «ont 
tous  féellement  basés?  L'égalité  des  droits  «Ile- 
Bénie  eonoail-elle  d'autre  sourct? 

Ne  noos  le  disainulons  pas  ;  cette  secte,  l'eioré- 
nienlde  l'Etal,  l'opprobre  des  détnocratics,  qui  ap- 
partient à  toutes  les  factions,  qui  li  sa  toulesservies, 
qui  les  servira  toutes  tant  mi'elle  leur  servira,  est 
aussi  de  toutes  la  plus  pertide  etia  plus  insidieuse. 
Elle  possède  à  elle  seule  l'adresse  de  toutes  les  du- 
tNs;  elle  se  dtstribue  ses  rôles  ;  elle  a  son  mot  d'or- 
dre: celui  delà  Cenvmfton  nationale  est  le  sien  en 
ce  moment;  elte  a  aussi  ses  points  de  ralliement. 

EJIc  se  trouve  partout,  elle  ligure  partout,  et  dis- 
paraît fuilivemcnt  selon  son  intérêt.  Klle  serait  de- 
Diain  au  milieu  des  assemblées  priuiitires,  qu'elle 
sollicite,  si  vous  les  décrétiez  aujourd'hui  :  il  y  a 
quelques  jours  qu'elle  vous  accopipacnoit  au  Pan- 
iMon;  elfe  préconisait  Jean-JaequciRoaswM,  son 
plus  cruel  eaneniiet  cooeourait  af«e  vous  à  son 
apothéo!;e. 

Eu  phi  fi  ,  devant  VOUS,  elle  ne  cesse  d'applaudir 
pji  il.  rijcre,  dans  ses  repaires,  elle  ne  discouliuue 
pas  (le  vous  llélnr,  di  \ us  c  lomnier;  en  tout 
temps  elle  vous  observe.  Certes,  vous  iiténteriez  ses 
dlogiessi  vous  ne  troubliez  point  ses  jouissances,  si 
TOUS  ne  trumuiex  poial  ses  désirs,  si  vous  étiez,  en 
un  tnoi,  et  moins  etairroyanlset  moins  inexorables; 
mais  la  louange  des  méchants  estuoedifanuilioni' 
et  vous  en  êtes  bien  pcuélics. 

Elle  ne  se  montre,  elle  ne  s'insurge  surtout  que 
lorsqu'elle  aperçoit  le  prochain  rèffOe  des  lois.  Lui 
parler  sérieusement  de  justice,  e*«al  rirriter;  la  lui 
montrer,  c'est  la  conrondre. 

Ce  mot  justice  est  foudroyant  pour  tous  les  fri- 
pons; il  les  fait  pâlir,  trembler,  balbutier;  il  les 
décèle  partout  où  ils  sont  ;  il  est  poar  eui  ce  le 
mot  égalité  est  pour  les  anstoemct*  «*CSt-«Hlii« 
leur  signalement  moral. 

Voulez- vous ,  comme  par  enchantement,  faire 
cesser  les  agitations,  dissiper  les  rassemblements,  les 
groapn,  ëtouOier  les  germes  de  dissensions,  préve- 
nir, en  un  mot,  tous  les  monvcmenta  inciviques 
que  vous  apercevez?  eh  bien,  saisisses  et  frappez 
ces  monstres. 

Le  coupable  ne  s'agite,  ne  se  tourmente  que  pour 
échapper  au  siifiplice  ;  les  fripons  ne  peuvent  donc 
s'empêcher  d'intriguer.  C'e*>l  par  l'intrigue  qu'ils 
ont  commencé,  c'ât  elle  qui  les  a  soutenus*,  c'est 

{«relie seule quHIs  pcnvent échapper.  L'intrigue  a 
oujours  servi  d'apprentissage  aux  i ripons,  et  elle 
en  servira  toujours  ;'i  tous  ceux  nui  voudront  le  de- 
venir. Dis  «u  un  individu  tranche  de  l'important, 
dès  qu'il  afiicte  de  se  montrer,  dose  populariser, 
dès  qu'il  se  fait  suivre  ou  entourer,  l'on  peut  courir 
sus:  c'est  à  coup  sûr  un  mauvais  citoyen. 

L'homme  de  bien,  le  vrai  patriote,  se  repose  sur 
les  lois;  leur  exécution  fait  son  bonheur;  son  obéis- 
csDce,  SB  gloire.  Il  attend  tout  des  autorités  consti- 
tuées; il  les  éclaire  de  ses  talents ,  il  les  aide  de  ses 
découvertes,  il  Ii  s  insiruit;  s'il  s'y  trouve  des  dé- 
prédateurs, i!e&  fourbes,  des  conspirateurs,  et  si  elles 
se  trompent,  il  a  mille  mofois  de  ks  dénuioer  ctdc* 
les  atteindre.. 

Eii!  les  lob  aont-ellcs  donc  insuffisantes  h  leur 
^gard,  ou  ceiuc  qui  doivent  les  foire  exécuter  sont- 
ib  les  compilées  des  fripons?  En  vain  parle-t-on 
continuellement  de  Us  détruire,  s'ils  doivent  tou- 
jours exister,  se  reproduire,  même  pulluler,  s'ils 

doivent  continuer  du  tfoubler la Nmté,  d'insnlter 
a  la  muère  publique. 


On  n'a  jusqu'ici  saisi  que.  les  plus  maladroits.  11 
n'en  est  pas  un  qui  iic  crie  haro  sur  ses  semblables 
des  qu'il  est  découvert;  il  n'ui  <  si  iui  >  un  qui,  le 
voyant  supplicier,  ne  s'écrie  :  C'e$i  qu'il  élait  un 
iotl 

Eh  bien  agissons  de  manière  que  sots  et  gens  d'es- 
prit de  cette  espèce  ne  puissent  plus  échapper.  Noot 

avons  h  notre  disposition  et  les  yeux  d'Argus,  et  la 
force  de  Briarée  ;  la  massue  d'Hercule  est  la  pour 
les  écraser  :  il  ne  s'agit  que  d'en  faire  usage. 

Ce  n'est  pas  en  les  attaquant  p;irtiellpment  on  in- 
directement (jue  vous  en  purgerez  la  république.  Il 
laut  .sonner  sur  eux  le  tocsin,  d'une  extrëitnte  de  la 
république  à  l'autre,  les  saisir,  les  enchaîner  tous  à 
h  fois  ;  il  faut  que  la  république  «'en  trouve  débar- 
rassée au  même  instant;  maissartoutquerexemplc 
en  Soit  tel  qu'il  ne  prenne  envie  à  jiersonne  d'en 
devenir  les  sectaires  ou  les  imitateurs.  Ce  n'est  qu'à 
ce  prix  que  v  us  jiouvexe8p<rerd«auintealr  lof- 
drcct  la  traiiquiUilé. 

Eh!  comment  des  citoyens  probes  pourraient-ib 
vivre,  socier,  fraterniser  avec  des  seéldrab  eonrertt 
de  sang  et  enrichis  de  dépouilles!  Comment  vo«« 
driez-vous  régf'nérer  les  mœurs,  conséqiif^nrMrnl 
baser  la  république,  si  vous  laissez  au  uiilieu 
d'elle  les  basilics  dont  la  vue  tuera  sans  cesse  la 
vertu,  si  vous  laissez  le  crime  jouir  inMikraatent  de 
l'impunité?  Comment  enfin  pourriez- vous  établir  le 
règne  des  lob.  les  bire  triompher,  tandb  que  l'exis» 
teuce  de  tant  de  monstres  annonceriit  sans  cesse  et 
leur  oubli  et  leur  profond  mépris? 

Leur  présence  sera  toujours  le  scandale  de  la  cité, 
l'opprobre  du  gouvernement,  la  tortOM  desnab 
républicains  et  Ta  honte  de  la  justice. 

Bâtez-vous  donc  de  1rs  ensevelir  dans  l'oubli; 
leur  f xlioclion  sera  d'ailleurs  une  nouvelle  hypo- 
thèque donnée  k  votia  p^Hcr-nonnaie  :  vous  cou» 
soliderezei  vousacerolbfsenoore,|nrcetle  maure, 
la  fortune  publique. 

M  i;s,  sous  cette  dénomination  générique  de  fri- 
pons, qu'est-ce  que  nous  devons  entendre?  C'est  ce 
ipi'il  s'agit  d'expliquer. 

Kuus  désignons  ainsi  tous  ceux  oui  ont  attenté  à 
la  fortune  publique,  qui  l'ont  altérée,  qui  s'en  sont 
indignement  appropru!  des  lambeaux,  n'importe  de 
quelle  manière.  Le  projet  que  j'ai  h  vous  proposer 
me  dispense  de  tout  autre  détail. 

•  Art.  l".  Les  comités  révolutionnaires  de  com- 
munes et  de  districts,  établis  par  la  loi  du  7  fructi- 
dor dernier ,  sont  tenus ,  à  peine  d'en  être  réputés  et 
punb  comme  les  auteurs  et  complices,  de  faire  ar- 
rêter et  dénoncer  dans  le  mob,  au  comité  de  sûretd 
générale  de  la  Convention  nationale,  tous  les  ci- 
après  désignés ,  savoir  : 

•  1«  Tous  ceux  qui,  par  arliQce,  ont  adjugé  ou  se 
sont  bit  adjuger  des  biens  nationaux  à  des  prix  au> 
dessous  de  la  vabur  i  laquelle  ib  auraient  pu  at* 
teindre  par  lesenehères; 

•  20  Ceux  qui  ont  pillé  et  dévasté  les  maisons  d'e 
migrés,  des  condamnés,  des  déportés,  des  gens  arrê- 
tés comme  suspects  ou  prévenus  de  quelque  délit, 
et  autres  maisons  déclarées  nationales,  ou  qui  ont 
profité  de  leurs  mettbles  et  eftb; 

•  3*  Ceux  q;ii  cv.i  soustrait  ces  mc'mes  meubles  et 
effets  avant  l  apposilion  des  scellés,  ou  qui,  à  la 
faveur  de  leur  oonliebetion  i  en  ont  cnkvé  le  plus 
précieux; 

•  40  Ceux  nui  ont  diverti  ou  détourné  les  deniers 
publics  mis  à  leur  disposition,  n'importe  i  quel  titre 
et  pour  quel  objet,  sans  en  fiire  le  véritable  emploi, 
sans  en  remplir  l'objet  de  destination  ; 

•  i«  Ceux  qui  ont  levé,  touché,  perçu  les  taxes 


dites  révolationailNf ,  MalM  prôvv«r  remploi  de 

clerc  à  maître; 

•  6°  Ci'ux  n'ont  point  fait  la  remise  des  rfTi  ts 
dont  ils  se  sont  empurt-s  dans  les  (églises,  les  tuo- 
lUsttTcs  et  autres  lieux  désignes  dans  le  n»  2 ,  ou 
sur  tes  prévenus,  le»  incarcérés  et  les  indiTidus  mis 
hors  de  fa  loi; 

.  7"  T  j  ceux  qui,  ayant  eu  charge  de  deniers  OU 
cITcls  publics,  ii'en  out  rcudu  aucun  coiuple; 

•  8"  £1  eutin  tous  ceux  que  l'opiniou  poursuit  et 
dénonce  comme  dilapidateurs  «l  eAeis  ou  deui>  rs 
mlionrait  otmone déprédateurs  de  la  fortune  pu- 
blique, comme  iuurnisseurs  inlidèlcs,  tortionnaires 
et  exacteurs,  comme  s'étant  approprié  ou  étant  nan- 
tis d'objfl'i  .ippjilcnunt  à  la  rêpubliqiu',  cl"  «'iiliii 
comute  reccidirs,  liiuleurs  ou  compiicvii  dis  prévc- 
luii  de  ces  délits. 

•  U*  L0  flonild  de  sûreté  gàiérale  fera  traduire, 
dans  le  mois  de  la  dénoneialion ,  an  tribunal  révolu» 
tionnairo ,  toiif;  ceux  qui  devront  rCtrOî  les  tUlKS 
siTotit  di'lciius  jusqu'il  la  paix. 

>  m.  i;iii>criioM  iJii  pré^ent  déoiet  M  Bullcfin 

tiendra  lieu  de  promulgation.  > 

Les  propositions  de  BarailoQ  sont  reuvojfces  à 
l'exaiiif  II  (ici  tiois  coiinlés  n'Uins. 

La  séance  est  levée  k  quatre  iicurcs. 

■éâWm  DIT  23  VENOSMIAIBB. 

LaSodMréainérét  dei  Sani-Culotladi  Kafhomie 
a  la  Convenlion  nalion(Ue, 

Beprésentants  du  peuple ,  appelé  i  triompher  dé 

tous  ses  ennPmis  ,  In  ri'puMKiiic  françni^r  dnit  tirer 
surtout  unps.itisf;iction  éclatante  dup<Tliile  Anglais, 
V(  n;^eons  la  librrti'  que  ce  peuple  a  outragée  H  par 
l'opinion  qu'il  avait  de  la  sienne,  ft  par  les  atten- 
tats  qu'il  a  dès  longtemps  t  xi  rct  es  cnvci  s  idledej 
autres  peuples.  Le  moyen  en  est  facile;  révolution- 
aoas  notre  mariné;  que  des  chantiers  s'clèreiit  de 
toutes  parts,  que  nos  arsenaux  se  rsQipliasentd'oa- 
rriers,  qm  les  hommes  de  mer  sVtaneent  sornos 
floltts;  ai:i.our<nis-y  tous,  s'il  le  Tant;  rien  nVst 
inipo<;sible  aux  Français.  Accoutumés  a  tout  sacritier 
à  la  patrie,  nous  donnerons  leapKmienl'eicmple 
de  ce  dévouement. 

Nous  disputons  vers  vous  deux  de  non  frères, 
chargésdeoépoaersurl'attlei  de  la  patrie  une  somme 
d'environ  40,000  livres,  dealioéa  à  la  eoostraetion 
d'un  vaisseau  de  ligne.  Ils  mettront  sous  vos  yeux 
le  tableau  de  ce  que  nous  avons  lait  pour  In  chose 
publique.  La  modicité  de  nos  iurtuiies  pnuruii  ujou- 
ler  qiiplqnc  prix  à  nos  sncrilices  pccuniaii  es  et  a  des 
ollruixles  de  tous  gcnre'i  souvriit  répétées.  Nous 
nous  félicitons  surtout  de  ce  que  la  position  de  cette 
commune  nons  a  mis  a  portée  de  rendre  à  nos  frères 
d'armes  tcssoins  au'ils  ont  droit  d'attendco  de  notre 
tettonnaiiaanoe.  Voos  verrez  ce  que  noua  avons  fait 
pour  l'année  <icx  l'yrrnt  Orieutalcs;  sans  nous 
ellf  aurait  plus  d  unt  lo;i,  u.aiiqué  de  subsistances. 

Depuis  plus  de  cinq  ans  uos  nidisuns  suut  de\c- 
nues  l'asile  du  dek-useur  de  la  paUie;  il  y  est  reçu 
|»ar  l'amitié  et  la  fraternité;  ces  sentiments  acquiè- 
rent cncora  plus  de  force  et  d'énergie  i  l'égard  de 
ceux  que  desbkuures  ondes  maladirâamènent  dans 
nos  murs;  nons  leur  prodiguons  les  secours  que 
leur  état  exige,  et  les  soins  consolateurs  de  l'amitié 
en  diminuent  rninrrlunie. 

VousparcDurrt  z  avec  inlf^rit,  citoyens  représen- 
tanls.  II-  l.ibh'au  de  nos  oITrandes  à  la  pairie;  nous 
vous  parlerons  avec  orgueil  du  plus  beau  présent 
que notts  lui  tpn»  Mt;  celte  eomoMine  n  4aiiiié  le 


jour  au  général  Mirabel  ;  Mirabel ,  qai  a  al  sonveol 

conduit  ï'nrmée  des  Pyrénées- Orientales  à  la  vic- 
toire; M  r  11  I,  dont  te  oourîifîc  empêcha  le  ravitaiN 
lemeiil  ik'  lit-llegrade;  Mirabel,  mort  au  champ  de 
riifinneur;  Mirabel  enlin,  que  vous  avez  placé  au 
Hantbcun.  Une  inscnptioD  simple,  gravée  sur  la 
porte  de  la  maison  qui  l'a  vu  naittc,  et  dans  laquelle 
il  lut  élevé,  était  la  seule  récompense  digne  de  ce 
héros;  nos  jeunes  citoyens,  en  jetant  les  veux  sur  ee 
monn  ni  en  t ,  a  pprendront  ce  qu'ilsdoivenl  à  la  patrie  ; 
il  sera  pour  eux  l'aignillon  du  courape,  il  leur  ia- 
<[i'r''rM  1)  :■[  ;n'  Il  ui  f  i'..:ti;f'iir  iJr-  l,i  uli.'iri'.  Keprë- 
sentnnts  du  pi'U|jlc,  recevez  lui  serment  qui  tiesera 
pas  vain  :  nous  jurons  de  vivre  libres  ou  de  mourir 
comme  Mir-itv!  (Siti'rennrt  «t|^noflir«f*) 

La  meutioit  honorable  est  diicrélée. 

—  Un  des  secrétaires  donne  lecture  d'une  Adresse 
de  la  Société  populaire  de  Dijon,  par  laquelle  elle 
proteste  contre  toute  mauvaise  intention  de  sa  part 
dans  S.1  premit're  Adresse  ,  et  assure  la  Convention 
qu'elle  ue  voit  qu'en  elle  son  point  de  ralliemeuU 

On  demande  l'insertion  an  BuNeliB  et  le  mention 
hr>norable  de  cette  Adreseog  oomow  m  désevea  de 
la  première. 

Rewbeu.  :  Je  demande  le  renvoi  au  comité  de 
sûreté  générale  :  cette  Société  a  pris  un  arrêté  pour 
euiptVher  l'exécution  d'une  mise  en  thaté  ordon'- 
née  par  le  comité  de  sûreté  générale. 
•  Un  niembre  rappi  lle  toutes  les  preuves  que  la 
commune  de  Dijon  et  le  département  de  la  CCte- 
d  Or  oui  données  de  leur  patriotisme  et  de  leur  dé- 
vouement à  la  renrésentation  nationale,  et  des  ser- 
vices qu'  1  Is  on  1 1  ciiQUsà  la  liberté,  lors  du  fédéra  I  i&ine , 
en  empêchant  le  passage  de  plusieurs  bataillons  eu- 
vovét  contre  Paris,  et  en  marchant  contre  les  ré- 
voltés du  Jun.  11  appuie  l'inserlion  au  Bulletin  et 
la  mention  honorable. 

OtiooT  :  Je  me  joins  au  |Hrdopinant  pour  readre 
justice  au  patriotisme  de  la  commune  de  Dijon  etdo 
déparleinent  de  la  COte-d'Or ,  et  à  leur  dévoacoieat 
inviolable  i  la  représentation  nationale. 

BonnooN  (de  l'Oise)  :  Je  d<<ctare  que  l'opposition 
apportée  à  un  arrêté  dn  comité  de  sûreté  générale 
n  est  pas  venue  de  la  Société  populaire  de  Dijon, 
mais  de  quelques  fripons  qui  voulaient  élever  ano 
puissanee  rivale  i  cOté  de  la  Convention. 

*"  :  Voici  une  phrase  de  cette  Adresse ,  ainsi  con- 
çue :  •  Lorsque  vons  avet  ordonné  l'inserlion  eo 
Bulletin  de  ces  Adresses  doucèrenses,  vous  n'avei 

pas  vu  le  poison  au'elles  distillaient-  • 

demande  qu  une  Adresse  qui  parie  avec  celle 
in  >i  I  t'  a  la  C(jnveiaion  soit  renvoyée  OU  comité 
de  siiri  te  géucTdk.  —  Décrété. 

—  Plusieurs  citoyens  adressent  i  la  Convention 
une  pétition  per  laquelle  ils  réclament  la  révision  da 
procès  de  la  citoyenne  Beanchamp ,  condamnée  à 
mort  par  la  commission  militaire  du  Mans,  pour  des 
délits  dont  elle  a  été  laussrmenl  accusée.  Cette  ci- 
toyenne a  sauvé  la  ,  u  \  pétitionnaires  et  a  plus 
de  SIX  mille  patriotes  qu'elle  arracha  u  la  fureur  des 
brigands  de  la  Vendée. 

La  Convention  charge  1«  comité  de  législation  de 
lui  faire  un  rapport  sous  trois  jours ,  et  suspend 
l'exécution  du  jugement. 


Payementt  à  la  M—mU  miUmaU. 
Lep*7fiBealéaperp<((icl  eu  oarcrt  pour  lésait  «rroiicn 
notti  il  tam  fiil  fe  1mm  rcut  qui  sFfvtti  uarienrt  vnncùa- 
tiaes  «a  pmà  livre.  €d«i  pw  Im  mtet  viagvresatl  de 
lwiiHoi»viii|t«t  mjeiKsileilHnée«m;4«H«iyiîôb 
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POLITIQUE. 
ftiPUBLlQUB  FHANÇAl&B. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AHtt  M  L*ÉGAUTÉ  ET  DB  tA  LIBBKTÉ, 

i>irMt«iiMAâlMii<ir  i/kSàMtél» 


Od  ftilt  lecture  de  la  corrrspondatiec.  Il  s'éltte  quel- 
qwt  débats  sur  une  Icitrc  de  la  Soclttt  d'Agde,  qai 
uoDce  le  représeotaiit  du  peuple  Boimt  couhm  AtVOtittill 

les  arrjincrate*  et  opprlmaiil  le»  psiriote». 

Vfi-'.'i'nr  .■  Ji-  (]•■■)•  il'lrc  que  BoisM'i,  en  orriTarit  don<le 

|  ariimriil  de  i  Am,  ■  été  obtlgÊ  dr  faire  CïJht  Im  veia» 
1:1  <\r  quelques  gens  qui  >  io.  jit-nt,  volaient,  aMMioalenl. 
l  uu^  lis  jours  il  arrive  ou  comilé  du  tûrciè  gtoérale  des 
charges coulrc ces  individus. 

Sur  lu  proposition  de  r^aisson,  la  Soci<^;ù  arritc  que  le 
comité  de  corrc»pond.itice  fi'ra  un  eitrjii  des  Icllrcs  qui  lui 
viennent  des  déparlcooenls  de  l'Ain ,  de  l'Isère  et  da  l'Hé- 
rault sur  cet  objet,  et  «M  CCI  «Stfitt  MTt  ROil  MeOOlIlé 
de  tttreté  générale. 

—  Différents  membres  instruisent  socces^Tement  la  So- 
ciéié  des  arreslalioiM,  hUca  par  ai4rc  du  fioaiUde  sûreté 
gtoérste,  de  pliilMli  ctojreM»  fn^pi»  lM«  aNnAna 
de«  Jjcobin». 

En  \oici  lea  Miui  ItMonbc^  Bandola,  Qeoffii^  Biiy» 
Laudeau,  liaiMCHMMl,  VDletta*  UtaïadlOpdc»». 

l»  Sotidid  Itur  MBDC  4lea  déAmeiiM  tdUiamËt  fal  a*lB- 
CmoerMl  de»  aMib  dt  cca  ■ncatoiimat  fti  «ta  4u*iis 

C'saeateniiiatliieceui  dont  ils  prtndroot  11  défiMwa.  elle 
Ittlctciloyciudelrur  i  iiiimimiiuiu  i  li  i  iriiHjgnçMiimî 
qatli  aunleot  i  donner  sur  les  délrou!!. 

KoUul,  l'iee  président  :  Cilovciis ,  je  vicni  voin  rendre 
COnipte  de  rpi^niiion  de  vntre  jin  it'  rjui  ddccrne  une  cou- 
rotnie  ci»  i  ni  ma  nos  de  Jcjii- Jacques  Koumcju.  Lors- 
que le  rhui  tjui  (tortail  iebus:e  de  ce  j»ltilo»ophc  \'v\i  ar- 
ritc  ù  l  iMiirée  de  cette  enceinte,  et  tjndii  i|u'un  jeune CU 
lojfen  posait  la  courotinesur  la  Itle  de  Jcaii-Jarquci, ïoltc 
tice-priSidenl ,  poriaiK  a  p  irol.-  ou  peuple,  a  dil  : 

«  Cilojft'n»,  la  Sotiele  de»  Amis  de  la  Lil>eriù  et  <le  l'B- 
palilé,  seclaliur»,  prolt■»«^■urs  cj  coiiliniialfur»  unarioblci 
tics  principes «(  de  la  duel  i  me  di^  l'immortel  Jeau-J»cques, 
V  cni  Lifirimer,  par  I'  U'ijiide  d'une  couronne  civique  aux 
iu&ncsdecft  ardent  aroi  de  rhumaniié,  sartbolution  de 
ne  ci'Mcr  di'  le  pn  ndre  pour  mndèle  et  pour  cuide  dans  ses 
iravaui.  Elle  vient  aussi,  eilojrens,  s'unir  avec  vous  tcus 
et  avec  la  représentât inn  nailonale  pour  célébrer  la  mémo- 
taM«  Joamée  qui  «a  consacrer  les  retles  et  la  mémoire  de 
ctgnnd  hMBflK  aa  temple  de  l'immortalité.  « 

Ce  discours,  diojrcos,  a  été  couvert  d'appiaiidlMnMnlft 
et  de  erfa  de  «Ife  le  réituUtque  I  VtNia  vlee-^MUdeiit  e  <iè 
totiié  de  mealer  eer  le  ckar  iNHir  icpfdMUer  lee  quatre 
Égea.  Il  s'est  mie  aat  pied*  de  le  m«e  de  JeuHlecques . 
et  a  été  conduit  aiaaljwqtt'au  Panthéon. 

Citoyens,  meut  devon»  regarder  cette  Tête  comme  le 
triomphe d«  la  vérité  sur  l'erreur,  et  de  li  nature  sur  l.i 
wperstitlon.  Fas^c  le  ciel  que  cet  évi^neincnt,  qui  a  fail 
prendre  une  si  Lu  Ile  pan  5  la  Socitié,  dans  la  personne  de 
«on  vlcc-présidml ,  aux  lionucuis  du  irionfsplie  décerDé  4 
la  mtfiiioirr  de  Jcan-Jscqucs,  soit  le  présage  licureiu  du 
liiomphc  que  les  Soneié*  populaires  iKi>r1icnl  de  remporter 
•ur  les  ennemis  du  peuple  ei  de  M  represci  ' i  i  i.  ! 

fra»»outt  La  séance  s'eut dotilooreu<emrtii  passée  à  en- 
tendre les  réclamaiioiis  dc<  clluyens  opprimé^,  et  k  num. 
luui  des  défeuseurst  mais,  en  lueme  temps  que  la  bocieté 
s'occupe  de  lu  iléfonse  des  patriotes.  Il  faut  qu'elle  traite 
<iU«^ue  objet  d'iul^t  général.  0«iW|eB»>«NW  il  dllOW 

S»  Sirit,  —  Tt>me  i.V, 


ihms  inldressanies,  afin  queletlrritidehnllrequl  torif* 
font  de  celte  Société  puissent  jaillir  sur  lea  eoaités  de  la 
Contentiof),  et  les  éclairer  a«r)»d«erc(aliienlilseaU  qu'ils 

cm  [I  [!r[i|H,si'r. 

r:ijn]iLioiit  ce  qui  reste  I  hirt  à  ia  Coofcntioa  uatio- 
nali-  po'.u  œn»oiider  le  licnk-iir  «h>  peuplf»  tlIlltfMilrilt 
pui!>:tc  dire  :  •  La  r^vûlutiou  t';^;  tiiiic.  • 

La  question  la  plus  importante  qut  TOoa  ajea  i  trjiii?r 
et»  ce  niotnent  est  Vimlruclion  publique  cl  rurganitaiwn 
des  écoUt  primatrei.  î^tjis,  i^ui  en  inju:-  ihjchiliui  liequcs- 
linns  utiles,  nous  auroiii  toujours  un  u:ii  lue  .■>ur  k'f  com- 
plots qui  s'ourdissent  contre  la  liberté,  etnou'»  Ifs  déjnue- 
ro»4.  Que  dos  séances  soient  animées  du  feu  patriotique 
qui  brûle  les  Sociétés  affiliées;  elles  s'occupent  du  bonheur 
public  I  et  aoaa«  pareaque  nous  sommes  menacés,  noue 
n-ateriomaraeial  Non ,  Toiel  l«  moment  de  révelll»  notm 
énergie,  non  pour  entretenir  les  agitation,  comme  net 
détracteurs  le  répandent ,  mais  pour  empêcher  que  la  tel* 
reur  neieddieraeaor  lea  pairtoica.  (On  appleadit<  ) 

La  UbcrtA  delà  preieea  dié agitée dens cette toiMd, 
d'une  manière  i  dire  croire  qoe  l*on  toulak  flacr  la  li* 
berlé  des  opinions* 

Ciloyeat.la  liberté  le faytHM  criiti  tawMardeéela 
liberté  publique;  la  Htert*  dei  «ptalOM  Ht  la  garenfle 
contre  la  tyrannie  et  la  persécution.  Consacrons  donc  la 
liberté  des  opinions,  et  »ervoos  nout-eo  pour  nous  occuper 
de  choses  vraiment  utiles. 

On  nous  représente  comme  une  puissant  intermédiaire 
mire  le  pcu[ile  et  la  Coin<  :  naiiouale;  les  Société* 
|x>|iuldiri's  uoe  puissance  intermédiaire  entre  le  prupTe  et 
la  Convention  1  Quelle  hérésie  politique I  U-i  Sl>  i  i  ^  : 
pulaires  Toni  partie  du  peuple,  et  le  peuple  u'éoiet  son  «  su 
que  dun^  Ic^  assemblées  primaires  et  dans  lesassembléM 
de  stclion»;  elles  tiennent  leur  eiistence  des  Droits  de 
l'iloiniiie  et  de  la  ConstilutlOD ,  et  ne  forment  point  <lc 
corporations  pailiculh'rcs.  Sans  doulc  nous  sommes  jaloux 
d'être  patriotes  ;  niai*  si  d'autres  citoyen»  hors  de  oolic 
sein  valent  mtptix  quenoiK,  nous  leur  applaudirons;  s'ils 
sont  patriotes  ils  toM  Jacobios.  quoique  n'en  ayant  pe*  le  * 
diplôme.  Ainsi,  quand  on  nous  désigne  eomme  mmm  ta^ 
gaent  d'être  des  patriotes  par  rtecllcoce  «  ea  Mal  égaiar 
les  citoyens.  Déreodoaa  les  principes  de  loulea  noi  foroet, 
et  ne  soyons  point  anceMkWee  É  reffroi. 

tfauree*  aaaien  Meaibtre  d«  oomiié  révetutiauelM  de  la 
seetlen  de  Bonne-NoiiTclle  t  Citoycna  le  viena  teue  d^ 
noncer  une  manoeuvra  anplaiée  per  {"krlaieeraiia  pear 
égarer  le  peuple  et  blre  naître  foeeadea  de  pouvoir  eeei^ 
séries  patriotes.  Hier,  dans  ma  seelion,  lorsqu'il  a  été  quel* 
tion  de  lire  l'Adresse  de  laCoeventiofl,  le»  erbi  ocra  tes  ont 
niii  beaucoup  de  bruit,  puis  Ile  «Ht  dltqtle  toptMotCI 
avaient  empCché  sa  lecture. 

Un  autre  memhre  annonce  que  lea  mêmes  loirtgnes  ont 
eu  H^n  dans  la  section  de  Clioîllpr ,  mal»  (jtie  M  paillotes 
De  se  «ont  pal  laissé  prendre  au  ini.;r  :  iN  mi  obligé  celui 
qui  criait  le  plus  fort  de  moalcr  &  i<i  inJju  i  j  cl  delircTA- 
dressa  de  la  Convention. 

Oiversui  déuonciatioM  ptitiMtUtres  seul  cateaduea*  et 
la  edaaeeait  leide  fc  ditheiueib 


TP.IDUN'AL  CntMlNEL  BCVOUrriONJfAinE. 

Ai'te  d'aecusalinyt  dressé  canire  quatorze  memhrei 
du  c(tmtU  révolutionnaire  de  Nanttê^  détenut  à 
Paris,  *t  dont  il  leur  a  <ii  doimtf  «MMlWtfeafsoi» 
par  l'aeeutattur  publie,  U  ss  vendéniafre. 

MicheMosrph  Leblois,  occusnteur  public  frts  Id 
tribunal  révolu uuuDaire établli P«ris ; 
Expose  que,  pnr  arritë des rrprfsrntoitts  dn  peu* 

pie  Duurbole  el  Bô,  en  date  ilu  5  tltfrn  i  'or,  nlorsea 
uiissiiin  près  l'armée  de  l'Ouest  el  djiis  les  diparle- 
tucnls  en  (lopeuiliuit  ; 

4eAu-JM^ues  G«uUO(  nenbtedudomitdtvrolu* 
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tioiinaire  de  Naotes,  âgé  de  trente-sept  tut,  né  à 

Saint-Domingue,  df  me uran*  à  Mante*  ; 

Pierre Cljiiiix,  fi,^-.'  île  treule-ciii';  ans  un  à  Nan- 
tes, y  deaii'umiU,  tuarchand  et  inetnbrc  du  comité 
révolutioiinaire  ; 

Michel  Moreau,  dit  GraRdmaisoD.  Agé  de  trente- 
iKur  ans,  né  à  Naiiles,  y  deoMttrMt,  mânbK  du  co- 
mité révolutionnaire  ; 

Jean-Marguerite  Bachelier,  igé  de  gaaitote-lrois 
ans,  né  à  Nantes,  y  demeurant,  memoN  dtt  MUlité 
révoliiltonrairp,  notaire  public; 

Jean  Pcrrochaux,  âgii  de  quaranlc-huil  ans,  nt-  à 
Nantes,  y  Ucuit  urarit,  entrepreneur  de  bâlinienls  et 
Oirmbrc  du  comité  révolutionnaire; 

JCM-B»ptiste  IUinguet,âgé  de  cinquaole^aMM» 
né  à  Nantes,  y  demeurant,  épinglier,  et  membre  do 
coniiti'  it-vr.!iiti  innaiic  ; 

Jt'jii  Liviijiu-,  3gé  de  trente-huit  ans,  né  à 
klayeiiiie.di-partementdc  la  Mayenne,  inacoi.,  mem- 
bre du  cumué  révolutionnaire  de  Nantes,  y  deuieu- 
rant  ; 

Louis  Naud,  S^é  de  trealc-ciiN|  ai»,  né  i  Nantes, 

Jr  demeurant,  boisseKer  et  membre  da  «omiCé  révo- 
utionnaire  : 

Auloine-Mcolas  Rolognie,  %é  de  quarante-sept 
ans,  né  à  Paris  horloger,  (IcincuraDt  à  Nantes,  et 
membre  du  comué  révoliUiiMitiaire  ; 

Pierre  Gallon,  âgé  de  qiiaiantc-deiUl  Utt,  ttl  à 
Nantes,  y  demeurant,  radineur  ; 

Jean-FrançoMDiirHsier,l|{éoednquante  ans,  né 
â  Nantes,  y  oemeunDl,  courtier  pour  le  décharge- 
ment des  navires  venant  de  Saint-Domingue; 

Augustin  Bataillé,  àgJ  de  quarante-six  ans,  né  à 
La  Charité -stir^Lotre,  ouvrier  eu  indienne,  demeu- 
rant à  Nantes  ; 

Jean-Baptiste  JoUy,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à 
Aiigerrille-la-Harne,  département  de  la  Seine-lnré- 
lieure,  fondeur  encttivre,  demeurant  à  Nantes; 

Jean  Pinard,  dgé  de  vingt-sii  ans,  né  Christophe^ 
•  Dubois,  département  de  la  Vt  iidce,  demeurant  à 
Petit-Marc,  département  de  la  Loiie-lulcrieure; 
(  ces  cinq  demicnt  «•«imimiws  du  comité  révolu- 
tionnaire) ; 

Ont  tous  étéenvoyés  au  tribunal  révotutionnaire, 
séant  à  Paris,  comme  prévenus  de  concussions,  d'ac- 
tes arbitraires,  de  dilapidations,  de  vols,  de  brigan- 
dages, d'abus  d'autorité,  et  d'avoir  prononcé  des  «tr 
réL<i  de  mort,  ainsi  qu'il  résulte  des  interrogaloirei 

Ju'ils  ont  subis,  des  procès-vrrhaux  et  iléclaratiuus 
c  léjnoins,  jointsaux  pièces  adl  c^:>l\'i  à  l'accusateur 
public. 

Tout  ce  que  la  cruauté  a  de  plus  barbare,  tout  ce 
que  le  crime  a  de  plus  perfide,  tout  ce  que  l'autorité 
a  de  plus  arbitraire,  tout  ce  que  la  concussion  a  de 
plus  affreux,  et  tout  ce  aue  l'immoralité  a  de  plus  ré- 
voltant, compose  l'acte  d'accusation  di  ^  u  i  n  bresel 
coaiuùssaires  dn  comité  révolutionnai  a  tic  iNantes. 

I)aus  les  f.jstt  -,  11  '  plus  recules  du  monde,  dans 
toutes  les  pages  de  l'Iiisiloire,  uiénte  des  siècles  bar- 
bares, on  trouverait  à  peine  des  traits  qui  puissent 
se  rapprocbcrdes  horreurs  commises  parles  accusé. 

Néron  fut  rooinssanguinaire,  Phalaris  moins  bar- 
bare, et  Sy phone  fut  moins  cruelle. 

Sous  le  masque  du  patriotisme,  ils  ont  osé  com- 
mettre tous  les  forlailii  ;      ont  assassiné  la  vertu 

rnrcouronner  le  crime,  ils  ont  Troidemenl  médité 
meurtre  et  l'assassinat  ;  ils  ont  iroidement  exercé 
t'juies  sortes  d'exactions;  les  devoirs  du  magistrat 
ont  été  Foulés  aux  pieds  ;  le  cri  de  rinnocenee  a  été 
étouffé,  la  vertu  oiTensée,  la  nature  outragée,  et  le 
voile  dt^ofltsnt  du  crime  a  couvert  la  statue  sacrée 
de  la  Liberté. 
Ces  êtres  immoraux  sauiliateot  à  leun  passions 


honneur  et  probité:  ils  parlaient  patriotisme,  et  ilt 
en  étouffaient  le  germe  le  plus  précieux;  la  terreur 
précédait  leun  pat,  cl  la  tjtannie  siégeait  au  milieu 

d'eux. 

La  liberté,  le  premier  de  tous  les  biens,  ce  doux 
nrésent  de  la  nature,  que  des  siècles  barbares  avaient 
bannie  du  sol  français,  et  qui  vient  d'établir  son  tem* 
pie  sur  les  débris  du  despotisme,  la  liberté  avait  Tni 
les  bords  de  la  Loire  ;  le  voyageur  incertain  entrait 
en  Ireiiiblantdanscelte  ville  qui, la  première, sonna 
le  tocsin  de  la  liberté  ;  il  ne  retrouvait  pincées  Nan- 
tais, ces  républicains  qui,  les  premiers,  osèrent  ntla- 

3 lier  l'hydre  eQrayante  qui  rampe  dans  les  marais 
c  la  Bretagne;  un  n'y  reconnaissait  plus  ces  héros 

9ui,  les  premiers,  plantèrent  .'i  Bennes  l'arbn  chéri 
es'  Français  ;  on  n  y  voyaitque  des  pères  infortuné 
appfl:iiil  la  itinrt ,  rt  des  femmes  i  ]ilori'  s  r<  ilrman- 
d.inl  leurs  enlants.  Tel  était  1  Huvi.ige  de»  iRCusés 
(lui  se  (lisaient  les  seuls  patriotes  ;  tel  était  le  fruit 
des  forfaits  de  Goulin,  Cnauv.Bacbelier.GraiHluiai- 
son,  Perrochanx,  Lcvéque,  Naux  et  Bolognie.  Bd, 
représentant  du  peuple,  a  d'uu  seul  trait  tracé  toutes 
ces  vérités  dans  la  lettre  qu'il  écrit  i  l'accusaieur 
public  en  lui  envoyant  les  accusés. 

Les  impositions  les  plus  arbitraires,  les  concus- 
sions les  plus  lnM-ribies  avaient  anéanti  tontes  les  fa- 
cultés des  habitants;  le  cuuunerce  languissait;  la 
fortune  était  un  titre  de  proscription  ;  on  incarcérait 
tous  les  citoyens  aisés;  leur  liberté  était  mise  à  prix, 
et  l'un  calculait  froidement  les  deniers  qui  devaient 
afiraochir  les  malheureux  qui  attiraient  les  regards 
de  ces  membres  du  comité.  Combien  de  luis  n'ont-  ils 
pas  transigé  avec  celui  qu'ils  fai.'-aient  arrêter  comme 
suspect  !  combien  de  tois  n'otit-ils  pas  forcé  les  ci- 
toyens à  payer  au-dessus  de  leurs  mo^'ens  !  Gallon, 
Jo'iiy,  Pinat^,  Bataille  et  Durassier,  étaient  les  in- 
struments de  ces  nouveaux  proconsuls;  ils  mar- 

Îuaient  i  la  craie  les  maisons  des  victimes  dévouées 
leur  sordide  et  barbare  cupidité  ;  des  arrestations 
sans  nombre  et  sans  motifs  étaient  faites  par  ces 
nouveaux  sbires;  et, comme  si  la  loi  eût  déjà  frappé 
les  citoyiMis  incarcéns,  i[i  \u)lait  leurs  propriétés, 
on  les  dépouillait  de  tous  leurs  biens,  et  les  membres 
du  comité  se  partagaienl  tous  leiin  dfelt  les  plus 
précieux. 

Les  satellites  de  eea  nouveaux  tyrans  ne  se  bor- 
naient point  à  exercer  leur  despotique  empire  dans 
l'enceuilc  des  murs  de  Nantes;  ils  parcoiiraietil  le 
départeineiil  ;  le  district  de  Parthenay  a  fait  contre 
ces  actes  arbitraires  et  de»tructils  de  toutes  les  lois 
des  procè»-verbaux  qui  sont  joints  à  la  procédure. 

Ce  n'était  poirtt  asez  de  disposer  de  la  fortune  et 
de  la  liberté  des  citoyens,  il  fallait  encore  s'arroger 
le  droit  de  vie  et  de  mort,  il  fallait  tracer  des  listes 
de  proscription  et  enroycr  au  supplice  ceux  qui  n'a- 
vaient pointélé  jngéat  «t  dont  la  criflM  était  cnaora 
inconnu. 

Gouliii  et  Cbaiix  font  le  procès  à  l'accusateur  pu- 
blic du  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Nantes. 
Du»  une  séance  publique,  ils  le  traitent  de  modéré 
parce  qu'il  ne  sattpai  égorger  les  accusés  sans  les  ju- 
ger, parce  qu'il  rçluse  de  faire  tratnw  au  supplice 
des  femmes  enceintes  et  des  enfants  qui  connnis- 
saieiit  à  peine  leur  existence.  Grandmaisoii  les  me- 
nace à  la  Société  popu!  m:  i  .  et,  voyant  les  (■ltu^  en8 
venger  cet  innocent  accusé  par  leurs  applaudisse* 
ments,  il  lui  voue  la  haine  la  plus  implacable  ;  il 
cannaissait  ses  pouvoiia  ;  il  ne  fut  pas  longtemps 
sans  lui  en  ftiire  sentir  les  funestes  effets. 

Toutes  rps  ntrf^eité'i  n'étaient  que  le  prélude  de 
plus  grande  cîiiin  b;  in;patient  des  lenteurs  de  la 
justiL  t-,  k:  l'ijiiiiii-  )ic:  mi  t  plus  de  frein  à  sa  cnieUe 
barbarie  i  ti  vole  lui-même  la  mort  et  désigne  les 


victimes.  Cent  trente-deux  Nantais  sont  envoyés  à 
Paris,  sans  cause,  sans  motif;  leur  vovage  est  un 
lissu  lie  nMlheun  ;  et, «lansU narré  de  leur  traosla» 
tion,  on  ik  peat  lire  sans  frémir  ifhorreiirs  lont  les 

maux  qu'ilsont  soufferis.  Traînés  comme  (îes  crimi- 
nels de  prison  en  prison,  arrivés  enfin  à  Paris,  on 
tli  innndc  «iiicl  est  leur  crime  ;  le  comité  est  sommé 
de  donner  les  faits  qui  sont  à  leur  charge  ;  il  répond 
qu'il  n'en  a  pas,  et  cependant  ils  sont  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  cepeadant  leurs  noms  sont  accolés 
i  ceojt  des  nc&énta  qui  conspirent  contre  la  patrie  ! 

L'épnusc  d'un  de  ces  infijrtunés  vient  à  Paris  rc- 
clniiii  r  la  justice  ;  une  IcUrc  du  comité  l'y  précède  ; 
on  la  repri'>eiitecouime  une  Messaline,  et,  pour  voi- 
ler la  vérité,  ou  fait  traîner  au  cachot  le  malheureux 
père  nui  venait,  au  nom  de  te  naUire,  nSclamer  Té- 
poux  de  sa  Mlle. 

Goulin.  Chaux,  GrandmaisoD,Bo1ognie,Naudet 
Levéque  signèrent  cette  lettre,  qui  Alt  envofée  à  la 
section  de  Lepelictier,  et  qui  se  irotive  aavpiècesdtt 
procès. 

Le  15  frimaire,  de  nouvelles  victimes  sont  dési- 
gnées ;  cent  trente-deux  sont  vouées  à  la  mort  ;  Tor- 
dre de  les  fusiller  est  donné,  et  ce  fut  Goulin, 
GrnndmaisonetMainguet  qui  signèrentcct  ordre,  <iui 
subsiste  eacon  m  onginaL  A  ce  rifcit  la  nature  fré- 
mit, la  raison  s'anéanut,  et  la  liberté  se  couvre  «Ton 
crêpe  funèbre. 

Jamais  la  lime  du  temps  n'effacera  l'empreinte  des 
forfaits  commis  par  cc^  lu  :ii!nes  atroces  ;  la  Loire 
roulera  toujours  des  eaux  eusunglniitées,  el  le  ma- 
rin étranger  n'abordera  qu'en  tremblant  sur  les  cô- 
tes couvertes  des  ossements  des  victimes  égoiigées 
par  la  barbarie,  et  que  les  flots  indignés  auront  vo- 
mis sur  ses  bords. 

La  nuit  du  24  au  25  frimaire,  cent  vingt-neuf  pri- 
sonniers, pris  au  hasard,  sont  arrachés  des  caclints, 
liés, parroltés,  traînés snrleporî, embarqués  sur  une 

f;ali.ire  el  engloutis  sous  les  eaux.  Goulin  tenait  la 
isti-  fatale;  ioly  liait  les  malheureuses  victimes,  et 
Grandmaison  les  précipitait  dans  la  Loire.  Le  projet 
fat  arrêté  dans  le  comité,  et  les  ordres  donnés  par 
ses  membres:  Maingnet  conrient  l'avoir  signé; 
Grandmaison  avoue  qu'il  a  loi-mCme  fait  engloutir 
les  victimes,  et  Goullin  présidait  à  celle  exécution 
funeste  qui  conlondit  en  un  instant  le  coupable  et 
l'innocent,  qui  détruisit  tous  les  droits  sacrés  de  la 
nature,  viola  ceux  de  la  liberté,  et  d'un  nuage  de 
sang  obscurcit  les  plus  beaux  jours  de  son  règne. 

La  aéceasilë  avait,  dit'on,  exigé  cette  mesore,  et 
les  circonstances  (étaient  impérieuses.  A-t-on  jamais 

fiu  transi;:^er  avec  h  justice  et  l'humanitli  ?  Quelle 
oi  barbai  '  i  i  i  t  conférer  à  des  citoyens  le  droit  de 
faire  périr  leurs  concitoyens  sans  avoir  scellé  du 
sceau  de  la  justice  le  crime  qui  les  rend  coupables? 

Des  victimes  innocentes,  des  entants  sortant  à 
peine  des  mains  de  la  nature,  étaient  désignés  par 
Kjts  nouveaux  Caligulas  ;  ils  étaient  livrés  aux  flots; 
les  prières  des  eitoyens  ne  purent  toucher  le  cœur  de 
ces  ijnrhrirr'!  ;  Maingnet  est  le  seul  d'entre  eux  qui 
déclare  tMi  ivru  soustrait  au  naufrage  près  de  cinq 
cent5  qu  il  r  iilî  i ,  .1  l'insu  du  comité,  auxsoiUlUeB- 
faisants  des  habitants  qui  les  réclamaient. 

Néron  contemplait  le  fatal  vaisseau  qui  renfermait 
sa  nire«  et  que  les  eaux,  du  Tibre  faisaient  flotter 
nous  ses  fenêtres.  Les  membres  do  comité  de  Nantes 
veulent  l'imiter;  ils  font  construire  une  gabare  à 
soupape  ;  elle  est  destinée  à  recevoirles  victimes  que 
le  hasard  désignera,  et  plus  d  une  fois  elle  servit  leur 
trop  cruelle  barbarie;  ils  ne  voilaient  pas  même  en- 
tre eux  leurs  forfaits,  et  Mainguet  déclare  qu'ils  ap- 
pelaient ces  afl^reuses  expéditions,  les  tetmtotfes; 
cf««l  •un  qtfili  qunItBittttt  nn  «rime  qne  Méron 


rougit  d'avoir  commis  une  seule  fois,  sur  une  seule 
personne,  et  qu'eux,  plus  cruels  et  plus  scélérats, 
ont  commis  pinsieursiois,  etsurdeamilliers  de  mal" 
hettren». 

Quoiqu'on  n'.itt -în^  prf  nvf>^  tnatérietles  que  d'une 
ex|)e(lition  de  ce  nri:,  a  l'aveu  de  plusieurs  ac- 
cusés qui,  ilécliiréspar  les  remords, ont  i  li'  l^rcé^  de 
déclarer  qu'il  y  en  avait  eu  (f«  quatreà  huil;  ce  sont 
leurs  expressions. 

Deux  des  malheureux  dévoués  à  la  mort,  englua» 
tis  sous  les  eaux,  luttent  contre  les  flots,  et  s'échap- 
pent à  la  faveur  des  ombres  de  la  nuit,  c'étaient  Leroy 
et  Garnier;  ils  sont  rencontrés  le  lendemain, encore 
tremblants  et  respirants  à  peine  ;  C<iulin,  Cliaiix  et 
Grandmaison  en  sont  instruits;  ils  délibèrent  si  oti 
les  replongera  à  l'eau,  et  ils  linissenl  par  les  mettre 
dans  les  cachots, où  ils  languirent  pendanttrois  mois. 

Les  cent  trente-neuf  individus  enlevés  des  prions 
n'étaient  «in'une  partie  des  malbeureux  inscrits  sur 
h  btale  liste  *,  elle  en  contenait  cent  et  nqaante-cinq; 
ia  copie  de  cette  liste  est  jnintp  nnx  ;iiëces. 

Ivres  de  sang  et  de  vin,  ces  cannibales  reconnais- 
saient à  peine  leurs  victimes,  et  leurs  yeuxaecefn* 
saient  à  lire  la  trace  de  leurs  forfaits. 

l'oiir  consommer  tant  de  crimes,  il  ftlbitsTasao- 
cier  les  êtres  les  plus  immoraux;  on  fNwe  une  com* 
pagnie  révolutionnaire;  on  cfaoisk  tel  t^el*  les 
plus  abjects,  et  Goulin  osait  deBMdêr eoeore ^il 

en  existait  de  plus  scélérats. 

C'est  cette  compagnie  qui  fut  t'inslrument  de  tous 
les  crimes  du  comité  ;  plusieurs  des  citoyens  qui  la 
composaient  étaient  égarés,  et  l'aveu  qu'ils  en  ont 
fait  ne  laisse  pas  douter  un  instant  des  manœuvres 
que  l'on  employait  pour  les  faire  agir. 

Tant  d'atrocités  devaient  émouvoir  l'flme  du  pa- 
triote ;  pas  un  Nantais  n'ose  élever  la  voix  ;  chacun 
d'eux  venait  courber  la  tétesous  le  joug  de  ces  des- 
potes sanguinaires  ;  un  seul  veut  venger  sa  pairie; 
Phelippes,  accusateur  public,  verbalise  contre  le  co- 
mité;  il  lui  demande  compte  des  sommes  qu'il  a 
touchées  et  des  innocents  qu'il  a  sacrifiés;  il  invite  * 
chaque  citoyen  i  lui  donner  le  relevé  de  ce  qn'il  a 
paye,  et  à  fui  procurer  les  connaissances  certaines 
des  actes  arbitraires  i  ■  re  romité.  Ces  démarrhes  ne 
sont  pasinfruclufusr.s  ;  une  foule  de  preuves  s'accu- 
muleut;  on  se  rallie  autour  de  cet  homme  qui  ose 
attaquer  les  nouveaux  tyrans;  on  lui  parle  le  langage 
delà  vénlé  ;  il  cslbienlîit  convaincu  cela  scélératesse 
des  membres  du  comité;  il  consigne  les  Dsita  dans 
des  procès-verbaaz  qui  sont  joints  aux  piécn  du 
procès.  Se  voyant  ainsi  poursuivi,  le  comité  fait  affi- 
cher une  ordonnance  qui  invite  les  citoyens  a  venir 
déclarer  ce  qu'ils  avaient  donné. 

Les  particuliers  se  présentent  ;  on  leur  fait  écrire 
ce  que  l'on  veut;  on  leur  i.nt  déclarer  qu'ils  ont 
donné  librement  telle  somme  tandis  qu'ils  y  avaient 
été  forcés;  on  leur  fait  désigner  l'emploi,  une  partie 
pour  les  frais  du  comité,  une  autre  pour  la  salubrité 
de  l'air,  une  autre  pour  l'arrangement  d'un  chemin 
qui  était  cxli  Miu  rnent  nécessaire  à  Chaux,  et  enfin 
une  autre  partu' pour  payer  les  frais  des  voitures  qui 
avaient  conduit  CO  pnsoa  Ics  malbcureiix désignés 
par  le  comité. 

La  déclaration  des  citoyens  produisit  la  connail- 
sance  d'une  recette  d'environ  S<QO,000  liv.  que  leco- 
mité  avait  hite,  et  cependant  son  compte  ne  portait 
un  actil  que  300  et  quelques  1  ,Q00  liv. 

Déjà  Pnelippes  soulevait  le  voile  qui  cachait  la  vé- 
rité, dejj  on  aperçoit  ses  premiers  rayons,  lorsqu'il 
csi  traduit  nu  tribunal  révolutionnaire  par  ces  hom- 
mes qui  craignaient  te  loiDièreet  fui  plliisaienl  i 
l'aspect  de  la  vertu* 

Ainsi  se  lûliss  UptoocsMde  Gnndbiisaa.  Ctf 
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nombres  du  cnmiu!  avaient  surpris  la  conGance  des 
représentants  du  peuple  Bourbole  et  60  ;  mais  la 

IusUce  triompha  ;  les  membres  du  comité  Turent 
iteatôtdémasqués;  les  deux  reprësonttitts  du  peu- 
,  pie  les  firent  inearcér6r,elks  Induisirent  «I  tnbu- 
nal  révolutionnaire. 

C'est  ainsi  que  ces  hommes  snnguinaîrfs,  foulant 
aux  pieds  rhonneur,  prclendaienl  ciiler  la  liberto 
sur  le  trdne  sauvage  du  crime;  c'est  ainsi  que  ces 
hommes  barbares  croYaient,  à  l'ombre  de  l'impunité, 
consommer  leun  romils ,  tls  ToulaieDi  asaacHBer 
la  liberté,  et  plonger  leur  patrie  dans  de  nouveaux 
fers  :  dignesémules  de  Robespierre,  ils  ne  coinplaient 
lciir<:  jouissances  que  par  le  tiomhi  o  di  S  vicliwcs,«t 
la  soi! du  sang  étaitpour  eux  un  be&ou). 

Loin  d'ëteiadre  el  d'anéantir  une  g.uerre  malheu- 
reuse, ^oi  déchire  It  aeta  de  la  patrie,  iii  en  atli- 
«aient  le  ira  |Mr  IcnneruaaldB,  iu  aervaitiit  les  pro- 
jets de  nos  pèriîdes  ennemis,  qui,  pour  ooussunju- 
giier,  ont  recours  à  tout  ce  que  \*  bassesse  leur 
suggère,  qui,  ne  pouvant  attaquer  de  front  h  s  rq  u 
blicains,  cherchent  dans  leur  sein  les  vils  rsciavcji 
qui  cachent  Sous  le  ni.oqur  du  ii.itiiutisuie  Tian  Jn 
plus  .«céliTatc  et  le  ceeut  le  plus  corrompu. 
^  Tei«  sout  en  ^il^lUuMe  tes  (orloits  qui  ont  «igaaié 

réfduSoonaire  de  Kanta^  teU^wnS^Ica  bomttis 

dont  ils  snu\  niilpurs  ou  com^ilice.s,  et  tels  sont  les 
crimes  qu  un  peut  reprocher  a  tous  cullecl4veutcat. 

Qu'on  jette  «a  regard  sur  leur  vie  privée,<)u'«n 
les  coaàwn  particnliènaNnlt  nn  verra  Gouiin, 


comaaandeiit  ifpiiliqiiatnt  «n  «^lègues,  et  tes 
forçant  à  signer  tout  œ  qn*  «  «macitd  lui  suggérait; 
on  rentendra  répondre  à  «ne  nuliieurruse  épouse 

qui  dentaruiait  dès  aouvellcs  de  son  m,)ri:  •  Bon! 
qu'iinportr?  plus  tût  il  mourra,  plus  lùUtuds  aurons 
Son  bien.  > 

Poroourei  in  vie  de  Chaux,  tous  le  verret  au  dis- 
tricl,  jMiaiéBai  et  HMtM^ant  tMtt  oeu  ^  pnmis» 
aent  ses  «MMiTCntSi  et  M  laiiMtn^infCrlwles  les 
nëiairies  dnltlni«  de  II  ImvHière  ;  vwM  rentra^ 

drtKdire,  en  parlant  d'un  local  qui  lui  ooavefMïl  : 
•  Je  connais  un  moren  de  inr  le  procurer  ;  ft  ferai 
nrréter  le  |wo|>rt<"(aire,  et,  pour  s<jrlir  de  prison,  il 
nara  «esec  beweax  de  m'abandonuer  son  terrain.* 

tavochanx  marchande  froidemeiMlntlbMfédet 
rito^ns  :  la  Mie  Iwlwi  ville  tollioite  immit son  jiirt  ; 
fKHir  rtrix  de  «a  HkMfé,  il  criée  lettcrificrdf  rhon- 

nmr  de  cette  intérr?sante  solYiçiten<;e  •  il  demande  è 
la  citoyenRr  Odi-mnnl-thidan  50,ooo  liv.  pnnr 
iVxWBfïlW  d'être  iTii'îirrrrce. 

Il  saisit  à  la  veuve  Datgneau-MallH €0,004  tiv.  df 
tabnc  ;  il  lacondoit  en  prison  :  qnrlqve temps  apr^s 
cMc  rrconvne  ss  tilSerte,  eHe  réclame  sa  «naremin- 
dise  :  Prrroehsox  parah  intercéder  ponr  eHe, il  l'in- 
«ilen  l«  «Mimé  la  mwsMi da  Bon-Pasteor, e4  là  il 
Ini  éMdare  qn>tle  «m  de  nonrean  prisemiière.  La 
Citoyeniif  Orrombe  est  par  \m  cnndiïile'SHr  imc  ga- 
liote hollandaise,  oè  die  périt <te misère. 

Grandmaisoit  fat  assassin  avant  la  rérolntion ,  de- 
|Mns  n  fnalhrailaRtoalesIcs  vktinies  qn^  incarcéra  i  t , 
Il  s**|)propriait  l'argenterie  qu'on  séqwstrait  ;  il 
ex^V-utait  les  Twyîides  et  signait  les  am'ts  dr  mort. 

Jclly  faisait  1rs  ex(«r.ulions;  il  s'emparait  àc  toul 
ce  qn'rt  trouvait; bijoux, argenterie,  efli  ts  pn-ciriix, 
tout  convenait  à  sa  rapacité  ;  il  était  le  grand  exocu 
lenr,  <f  était  loi  qui  liait  les  nallieiueiff  condsmnés 
h  mort,  etjufi  se  tronvitt  à  toiUsi  Icscdrénonics 

Bnchrlier,  comme  présîâeift,«0IBâaisait  toutes  les 
Opérations  du  comité  :  il  faissil  incarcérer  tout  ce 
^iiiiiirillKtfiilérRs;1l  ^aiq^roptlaiiraignile- 


rie  qu'on  offrait  en  doo,  et  dirigeait  les  cxpcditions 

nocturnes. 

Bolognie  conduisit  Jnsqn'àAinfni  les  centlrmln- 
dcux  Nantais  envoyés  i  Paris  \  n  lenr  lit  éprouver 

les  plus  horribles  tourments;  il  sonlTrit  qu'un  mal- 
heureux père  eût  toute  une  nuit  le  spectacle  dechi- 
ranldc  soii  llls  uioil  h  scscôtt's  :  à  son  relour  il  for^^a 
DclamaiiT  a  lui  f  ndre  un  bonde  20,000  liv.,  signé 
du  rrjirôsf  ;itnnt  Curricr,  qu'il  lui  avait  remis  avnot 
son  départ,  et  dont  il  avait  touché  le  montant. 

Kaud  levait  et  posait  seul  les  scellés  chez  les  par- 
ticoUen  incarcérés;  il  faisait  des  visites  nocturnes 
dans  les  maisons  des  détenus,  et  s'appropriait  tout  ce 
qui  lui  convenait. 

Pinnnl  elail  le  grand  poun-oyeur,  il  servait  aux 
e>pédition<;  de  la  campagne,  il  pillait,  vtilail  iinj  n- 
nénient  et  faisait  conduire cbexciucuo  des  membres 
du  comité  tout  ce  dont  Bs  nviiêttbtnkfonr  l'a» 
sage  journalier  de  lenrwiion* 

Hainguet  diatt  nnstiament  pssÉlf 4n  «omitf;  3 
signait  tout  oe  qu'on  lui  présentait,  nnîaiMBeBtlci 
arrêts  de  mort  et  l'ordre  de*  noyades. 

Gallon  s'appropriait  les  huilool  les  eaux  dc-vie; 
flen  a  pris,  sans  payer,  plusieurs  L^inls  clicx  k  ci- 
toyen Bissonneaii. 

burassier  faisait  des  visites  domiciliaires  eleii- 
geait  des  contributions  ;  il  fit  payer  au  citoyen  Ln- 
moineAJSOO  liv.  ponr  a'dtrepâsùicaroéré. 

Batailld  et  LIvéque  étaîmt  des  agents  secrets  du 
comité:  ils  arrivaient  indislinclement.  avec  ou  sans 
ordre,  et  étaient  toujours  prêts  a  marcher  au  iiiomdre 
signal  des  membres  du  comité. 

Les  conspirateurs  les  plus  prononcés,  les  ennemis 
les  plus  cruels  de  la  république  ont-ils  plus  perfide- 
ment assusiné  la  liberté  i  out-ils  attenté  «vcc  pins 
ci  audace  à  la  souveraineté  nationale TConenaaions, 
dilapidations,  vol,  brigandage,  immurahlé.  alius 
d*autoriléet  de  pouvoir,  meurtres,  assasiUuLs,  voilà 
les  crimes  que  le  tribunal  a  ià  punir. 

D'après  cet  rxptisé,  l'accusaleur  public  a  dressé  le 
présent  acte  d'accusation  contre  les  susdits  membres 
et  couiinissaires  du  comité  de  riantes,  pour  «voir 
conspiré  contre  la  république, la  liberté  et  la  jflralé 
du  peuple  français,  ce  qni  estoonlrau^  à  l'ariide  fV 
de  la  section  f  Au  titi«l«r  du  code  rténal,  et  à  l'ai' 
ticle  n  de  la  n«  snitim  dn  code  pénnv  de. 


COMVEMION  NATIONALE. 

Prciidcntc  de  Cav\baccr,-f, 
sriTE  W-  I  »  «^fAT^rr:  w  53  v-t:M)KMlAIim. 

La  Société  séant  roe  de  St'vres  vient  féfcciter  ta 
Convcnttoii  mh-  «oh  Adreoe  an  peuple.,  et  prolester 
de  SM  «ttacheoMat  inviolable  n 
cratiqnes  qn'clle  f  ««lévetc^fids. 

La  mrfitton  iMSMnÉÉs  nt  ilin 
sont  décrétées. 

—  Une  dépstsiioB  dnln  nc0Son  Ses  Quinju-Bly* 

séfs  est  admtse. 

L'orateur:  Citoyens  représentants,  «mi,  avait 
dit  uu  de  CCS  derniers  conspirateurs  ;  et  dès  le  lea- 
demaw  le  crime,  qui  ne  doi  t  uunois, saisit  oe  «^nal 
quilniâait  donné  etse  mit  n  h  plaw  delà  inciiën, 
et  prononça  rarrdt àt anri  An  fnlrinlw,  <t k aof 
ruissds  oins  Paris. 

C'est  le  peuple,  c'est  votre  amour  pour  lui  qui 
vous  a  dit  a  vous  :  Otez:ci  dès  le  leudentain  U  vniu 
a  pris  dt  fuiilji  euient  et  pour  toujours  la  place  du 
crime,  trop  ioiuctempssoàffert  dans  son  usurpation; 
(fne  fn  toidre  In  vw  nux  arts  dl  nu  oonMneree;  les 
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nn'i  '  1  I  mis  (înini;i\ .int  cmitidront  le  ginivc  de 
ia  loi, cl  la  pro!«|><Tilé  Icrade  la  république  une  seule 
finnilledoitt  leslrcreB$*«ntr'aiiaMnHitetie|in»l^* 
niit  mutarllerocnt. 

Votre  Atfmse  ra  peaple  français  a  porté  le  der- 
Dirr  coup  aux  iotricant!;  ;  lorsqu'elle  aura  ëté  lue  et 
entendue  partout,  les  hommes  ne  se  réuniront  que 
poiirsurvnllfT  c\  [ji.ur cooix-rcr  au  î  im  ilo  ( ou^^  nu 
lieu  de  s'ëriçer  en  iaclioii  et  de  servir  nos  e nncmis 
par  leurs  divisions. 

Celte  Adresse  estle  compléineotde  rotre  oQvra|r. 
il  mus  evct  sn  Tainere  le  •  tliennidor,  le  postante 
n'aura  pas  à  vous  reprocher  aue  vous  ne  savez  pas 
profiler  de  la  victoire  ;  le  peuple  français  vous  devra 
SOI)  bonhear. 

Oui,  représentants,  il  est  temps  de  faire  cesser  cet 
état  ()r  fluctuation  d'upiniuiis  qui,  par  intervalle, 
semblait  placer  l'unité  et  le  centre  nlleins  qu'ici. 

Qu'on  se  dispute  la  gloîreCItoeVMpreamrs  sou- 
tiens, à  la  bonne  heure;  et  nous  aussi  nous  voulons 
IVtre;  nous  voulons  tous  périr  nlulAt  qu'il  soit 
porte  la  moindre  atteinte  i  la  représentation  natio' 
uale.  C'est  pour  en  renouveler  le  nouvean  serment 
au  nom  di-  la  section  <]iie,nousaoas  rSlldoosi¥Otre 
barre  ;  nous  le  jurons  tous. 

C'est  en  vain  que  l'on  i  cfeàdié  i  nous  diviser 
«D  préconisaQt  des  Adresses  ^  tous  aviez  improii' 
vMs;  lorsqu'il  est  question  de  la  patrie,  nom  ne 
consultons  que  notre  cœur,  r  r-nn  nf  il  n'a  pas 
aperçu  le  piège  que  lui  tencin  r.  l  iKlnr  ;>ii  sous  le 
masque  du  patriotisme, par  r  p  i  i  <  '  boonefoi 
que  nous  voulons  l'unité  de  In  rrpiiblKjiie. 

Eh  bien ,  représentants ,  cette  unité  ne  serait-elle 
pas  Mpée  par  les  fondements  si  quelqu'un  riralisait 
■vee  vous,  et  que,  mins  respect  pour  Tosdéercts,  on 
approuvât  et  publiAt  le  lendemain  ce  que  vous  au- 
riez improuvé  la  veille?Cptte  unilf  ne  serait-elle  pas 
d^'lniite  par  le  fait  si  quelmi'un  s'arrogeait  «les  pou- 
voirs qui  ne  luisontpas  délégués?  Vouiseuliètts  les 
mandataires  du  peuple  ;  les  Sociétés  sont  l'œil  de  ce 
^unJe  ;  que  cet  ail  ne  sott  qu'observateur  et  sur> 
veillant  ;  faites  cesser  les  correspondances  des  cor- 
porations usurpatrices  ,  et  dès  demain  la  paix  inté- 
rieure assurera  notre  bonheur. 

La  mention  boHOtaMe  el  l'iiMerimi  an  MMin 
sont  décrétées. 

»  La  Société  des  Défenseara  de  la  République  ane 
et  indivisible^  séant  aux  ei-derant  Jacobins,  rue 
Honoré ,  succède  i  la  bnm. 

l>'er«l«iir  .*  Citoyens  représentants ,  l'institution 
de  notre  Sticiélé  ,  en  prenant  le  nom  de  Défenseurs 
de  la  Rr'iiublujiir  iim  ri  i[idiv'isil)le  ,  a  clé  de  coopé- 
rer à  ecJiiirer  l'oninion  du  peuple  sur  ses  droits  et 
sur  ses  devoirs,  <k  contribuer  au  tnoiupliede  la  li- 
berté, de  prendre  la  défense  des  paUiotes  opprimés, 
ftde  dénoncer  à  la  justice  nationale  les  traîtres,  les 
frifioiis ,  les  inliignnli  et  ks  dilapidalenn  de  U  Ibi^ 
lime  pnblique. 

Tout  en  nous  rfiifrriManl  dans  les  homes  prr<;rri- 
tes  par  la  loi ,  nous  avons  rempli  cette  houorablc 
inisvion  avec  toute  la  fldéliléqil'on  pctti  atlendittde 
vraïf  républicains. 

Différentes  conjurations  ont  éclaté  ;  nous  avons  vu 
la  Convention  nationatet  dans  les  moments  les  plus 
nrnf^eiis ,  prendra  une  attitude  imposante ,  terrasser 
les  L-'iiipn!il'"<; ,  (fiTi-riflrr  Ic^  patriotes,  les  soustraire 
il  lalyi.iim  c,  ri  ni  iitiir  au  peuple  souverain  qu'elle 
était  dif^ii''  ilr  lui. 

Le  peuple  était  opprimé  au  point  de  n'oser  ni  par- 
ler, mae  plaindre.  La  Convention  nationale,  vovant 
4Ue  ce  règne  de  Ijnnnie  et  de  sang  devait  entraîner 
la  diaaoldtion  de  fa  république  et  conduire  le  peuple 
4  lamrviUidè  el  i  In  mialn,  •  ptéeipiié  danaics 


f  v\i\tr<es  les  principaux  cliefs  de  In  cinjiirafmn ,  et 
travaille  contirmelleinent  a  en  (ir'coiivrir  la  trame,  * 

!  pour  purger  le  soi  de  la  lilterU'  de  tous  ces  «'Ires  im- 
moraux qui  abusent  de  ia  conliance  du  peuple  et 
n'ont  d'autre  dieu  nue  leur  ambition. 

Vous  avei  fait  plus ,  législateurs ,  votre  surveil* 
lance  s'est  étendue  plus  loin  *,  vous  avez  pressenti 
que  l'f'puration  des  Socirtes  populaires  était  néces-  , 
saire.  et  par  là  vous  avez  d.-  noiivraii  bien  mérite  de 
h  patrie.  C'est  parcelle  épuration  (|ue  les  hommes 
sans  talents,  sans  mœurs,  sans  mi^rale  publique, 
qui  «nalTsenl  le  crime  de  sauf-froi  I ,  et  l'exécutent 
sans  remords ,  seront  démasqués  ;  c'est  par  ccUn 
épuration  que  les  dominateurs,  les  pravoeateurs  et 
les  diliipidateurs  se  trouveront  enchaînés;  cl  c'est 
après  celte  épuration  que  toutes  les  Sociétés  popu- 
laires, unies  par  les  liens  de  la  fraternité,  de  la  con- 
fiance et  de  la  concorde ,  entretiendront  le  feu  sacré 
du  patriotisme  et  de  la  justice  qui  doit  fortifier  et 
embellir  le  eaqw  social  ;  c'est  enfin  de  ee  ncnid  sb< 
Clé  qiraaortinmtia  pratique  desvcrtntj'obéimeiico 
aux  loi»,  cl  le  respect  dA  à  ta  représcaMion  natio* 
nale. 

Enfin,  lécislntcurj,  votre  Adresse  an  peuple  fran- 
çais est  le  chef-d'œuvre  de  la  rai<!on  ;  le  peuple  fran* 
çais  va  donc  enfin  respirer;  les  puissances  coalisées 
ne  coanteront  donc  plus  sur  les  eilets  sinistres  des 
crimes  ne  l'intérieur,  et  len  faelieuz  du  dedans  sont 
anéantis  à  jamais.  Vous  avez  abattu  le  règne  alfreaS 
tie  la  terreur,  et  vous  y  ave/  substitué  celui  de  la 
justice  ;  vous  avez  terrassé  la  faction  des  iMinrin 
sang,  et  l'humanité  a  repris  ses  droits.  Le  gouver- 
nement révolutionnaire  n'intimidi-ra  que  les  fripons 
et  les  eonspiralenit;  et  le  peuple ,  qui  n'a  d'autre 
eentre  que  la  Convention  nationale,  vous  soutiendra 
de  toutes  ses  forces,  pour  faire  exécuter  les  sapes 
principes  contenus  dans  votre  Adresse  ,  qui  maiule- 
n.iiii  I  st  son  unique  boussole. 

Bepràtcntants  ,  restez  à  votre  poste  ;  la  confiance 
du  peuple  franeais  vous  écoute  :  malheur  a  la  puis-  ' 
noce  qui  voudrait  s'élever  à  côté  de  la  représenta» 
tion  nationale  !  Lancei  la  foudre  nationale  sur  lot» 
les  ambitieux  ;  maintenez  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire dans  toute  son  intégrité.  Le  temps  du 
ci-'.inp  est  passé,  le  rèfne  de  touica  les  vertus  est  A 
l'ordre  Uu  jour. 

Vive  la  république!  vis  <  !,i  i  nnvention  nationale! 

L'assemblée  décrète  la  mention  honorable  et  l'in> 
sertion  au  Bulletin. 

—  La  Société  Philanthropique  de  Paris,supprimée 

t>ar  le  décret  rendu  le  20  prairial  dernier  ,  sur  la 
jienf.ii'iance  publique  ,  vient  à  la  barre  faire  acte  de 
sou  obéissance  à  la  loi,  rendre  compte  de  l'achève» 
ment  de  sa  liquidatîMictdépoBertur  Icbuceuuaoi 
fouds  de  caisse. 

Bile  rappelle  sa  Baîasanen-ea  Ifti,  ses  faibles 
commencements  et  ses  accroissements  progressifs. 

•  Douze  philanthropes,  unis  sous  le  seul  statut  de 
l'égalité  ,  et  n'assistant  d'abord  que  douze  pauvres 
octogénaires,  ont  vu  successivement  leur  Société 
s'étendre  au  point  de  secourir  ensuite  annuellement 
plus  de  douze  cents  citoyens  de  tout  âge;  les  bien- 
faiteurs ne  faisaient  avec  les  indigents  pMsionnés  ' 
qu'une  seule  famille  de  pèresct  d'eabals,  ooe  soute 
famille  de  Irères. 

•  La  Socir'f'-  PfiilAiithrr^pi^jiip  n  c'té  heureuse  tant 
qu'elle  a  exisli:  :  f  lic  Ijis  iil  liu  lueij  ;  le  suffrage  et 
les  Idiéralltés  lU-  s(  s  Luiiritoyoris  n'ont  cessé  d'i-n- 
courager  ses  travaux  ;  elle  leur  rend  grâces  de  SOB 
existence. 

•  Elle  vous  rend  griccsi  vont,  cilofeiis  reprinB- 
tanis ,  de  sa  snp^Msion  ;  elle  cal  beoreose  encan)  è 
«on  dernier  jour ,  puisque  c'cat  celui  où  la  bienfait 
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nnpfl  nationale  a  Hc  fondre  cl  organisé}  avec  la 
gramhur  diene  d'un  peuple  libre,  et  où  vous  sm 
di  CI  [*^^  à  la  fois  qu'il  n'y  aurait plui  niptnvrflS,  ni 
esclaves  daiu  U  r^ubliqne." 

— Un  seerAaîit  bit  lecture  d»  la  IcHre  «dTtiite  : 

le»  reprimêmUt  ét  peitfh  frèi  tBtôU  ût  Mtri 
OH  fréaUnu  dê  là  ContMliM  nêtlOMlt, 

Qnriier  giain]  à  PalnyaM  <i»Jàairtw,  r«i  »  de 

!•  nSpulil^oa  «M  «t  iwiiTiiilil«< 

•  Citon-n  ,  il  impossilile  à  la  Convcnlion  de  n  u< 
procurer  une  Jonisiaurc  plus  tlfuicc  que  cclli*  que  iiau<! 
tlmmenl  tout  les  juurt  la  Elo>r»  de  Mars,  dont  la  lurveil- 
litneeatiuetl  conGte,  par  i«  lion  esprit  qui  Hgne  parini 
coS(  M  par  U  conduite  vraiment  admirable  qu'iti  ont  io> 
une  dtbi  la  roule  >-l  pendant  leur  séjuur  ici.  Que  les  dci* 

KICi  vantiHt  ks  aulomalcj  aritiCs  qu'ils  ont,  H  force  de 
npt  et  de  coups  de  bitun,  dressés  ft  marcher  Blignés  et  5 
inaiiifr  ensemble  un  fusil;  nous  leur  monlrcron^  trois 
aille  ait  ceols  Jeaixs  rénaUieains4|ai,  en  neuf  décades, 
rainCt  par  ces  mata  tteics  :  pairie,  liberté,  éfalilè  •  sont 
<a»MHi>wpértctiia4  totirtraonea  les  pliiinniées  par  la 
prêcMoaet  lapronplliadedeleun  Bamsavres,  qui  ont 
nhananarebe  de  six  lieues  sans  (|u*un  seul  d'entre  eux 
quittât  son  raM,  et  eo  faisant  retentir  tesairt  deteliaoti 
pairiotiqiiea  qail  |iddaat  «aa  eiwôaa  dm  le  «hml»  M  la 
victoire, 

«  Toutes  ^  mil  i)"cipalil6-.  voMnri  admirent  la  ilîsc'pllne 
qui  règne  pm  lai  t  ux  c(  qui  >  c&i  mitiuttiiiue  sans  force,  au 
point  ((u't'l II-  parait  tire  pour  eux  une  liailitudcaoqttbe 
par  une  pratique  île  plusieurs  années. 

•  ril  "  t)iiit,  (III  a  lj;mu  \:\  ^i  iiOi  alP  5  deux  liriiro*  du 
Binlin  ;  eu  nu/ins  de  dit  niiniiii  v  iiiiile  IVirniéc  lM  rn  l'i- 
taillc  dani  le  [)lu<  gianil  ordre  et  le  plu^  .ili-uUi  Mlnire. 
On  l'a  conduite  sur  les  hauteurs  «lu  Lauly  ;  un  tiers  y  est 
resté  et  s'occupera ,  toute  la  iouniée  et  la  nuit  prov'halne, 
se  reiranciNr  I  demain  matin  nous  irons  les  attaquer. 

■  Ici  la  pMi^e  mM«fae  avec  la  tbeorlct  et  le  général 
ne  fait  faire  aucun  mouvement  sani  faire  reotarquer  «uz 
#éves  les  suites  qui  en  résultent. 

t  Nous  avoQS  liien  employé  notre  séjour  au  camp  de 
Gretillon  ;  nous  |«  quittons  le  34  pour  retourner  aux  Sa* 
Jiloi»,     Data»  aHendroni  Im  ordres  de  la  CoATeoUon. 

«Saint  et  firalerotlé. 

«  si^n/  Monctr,  Docanaor*  • 
Celte  lettre  aer*  ioaiiréc  au  Bulicliu. 

Ph^Roif  r  Je  demande  à  faire  nue  ntotlm  d'ordre. 

Se  tlpmnn(îe  f]iip  1<*  congrf  qui  a  éié.  nccordt*  ri  Escti- 
dier  pour  se  rendre  dans  le  Midi  soit  rapporté.  Il  y 
a  |>ou  de  U'inps  qit'il  est  arrivé  de  ce  j  ins ,  cl  il  n 
d'flilieiirs  accusé  formellement  Ricord,  dont  la  justt- 
fic^ition  va  paritire. 

BaoïoiBn  :  J'ai  accnsd  Rieord  A  eiuede.la  oon- 
dnite  qn'il  »  tenue ,  pendant  quinte  mole,  avec  Ro^ 
liespierrc  jt^iifii",  â  l'armée  d'Italie)  Ricorfl  fi'.i  pas 
répoïKlii.  Je  suis  mal.i<le  ,  cl  je  crois  que  la  Ciujvcii- 
tion  nr  petit  \m  me  n  lu,,  r  (jn  cong<^  pour  aller  r< - 
t.ihlir  rn.-i  sant*^.  Piiisquf  Kiiord  a  bien atteodii  trois 
mois  snns  répondre,  il  peut  bien  allaniN  cncore 
deux  mois  ponr  otie  je  sois  rétabli. 

nMtoftn:  Escudier  m'a  accusé  d'être  non  senle' 
nent  le  complice  de  Robespierre ,  mais  un  dllaplda- 
tetir,  uli  voleur,  il  m'a  dénoncé  comme  ayant  exercé 
la  diclnliiro  dnns  le  Muli  et  comme  ayant  veté  les 
palrioles.  J';ii  press<<  jp  comité  de  ssitil  ptihlic  de  me 
donner  la  denoneialion  ,  ;ilin  que  je  |>nsse  y  répon- 
dre ;  on  ne  la  trouvait  pna  ,  et  deus:  lois  le  comité  a 
dbrit  ï  Bicudier  de  la  remettre  ;  Escudier  a  dit  qu'il 
n'était  point  reça  de  lettre.  Qu'il  aille ,  s'il  veut , 
dme  le  Midi ,  oMrahiPtiefl  déooaeintiODS  et  des  piè- 
Cf?^  entre  moi;  je  ne  le  croitis  pas. 

LUrha'ï  î  Qd'Bsrudier  aille  dans  le  Var ,  r[n'il 
chnrîTi'  le  coinile  ih  1  l  ulnn  de  chi  rch<T  des  jii.'ith 
contre  Barra*  et  Fr^roo.  C'est  lui  %ui  eutla  JMtssease 


d'.-ilter,  arec  tirs  hommes  de  boue,  dirrcber  la  pièce 
d'après  loquello  il  nous  n  neensés  reintirenieut  ù  In 
voilure  (liiiil  vous  uver  ciitenJu  parier  ;  eelle  inéLC 
a  luuraé  coulie  lui.  Qn'il  aille  en  mendier  tie  iioii- 
velles;  il  se  couvrira  eueore  de  lionie  et  irinfiimie. 

LAiaNELOT  :  U  y  a  trop  longtemps  qu'un  veuldë» 
chirer  la  république ,  que  des  hommes  consptrntetirs 
ettaquent,  par  des  petitee  inlrigiiea,  par  des  diflama- 
tions ,  la  rtfputatlon  dea hommes probee.  tl  fatit  dire 
la  vrif,  i;,ui  entière;  il  faut  que  le  peil|)1c  jitge  In 
Cou.(  [iiion;  il  f;iul  lui  faire  connaUrr  des  liiiinmcs 
(jin,  Il  ayant  pas  fait  leur  devoir,  sont  déjii  juges  pur 
1  upuiion  puulique,  uiiiis  qui  craignent  encore  un 
iriLunul  plus  redoutable;  car  la  guerre  est  à  mort 
rnlre  les  nommes  de  saog  et  les  bona  citoyens.  (Ap* 
plaudinemeiiu.)  Je  ilemande  que  la  Convention  se 
prononce  d'une  manière  t)^c;rie  d'elle,  di^rtir  itii  pp;i- 
plcfrauçâisqu'ooa  votj  I  u  i v'  iter.t>s  tionmiesntroces 
savaient  bien  qu'ils  n^  ii  iii  ifTiiire  ji  un  peuple  gé- 
néreux et  sensible  ;  ausai  onMlsdit  :  li  faut  le  démo* 
raliser ,  dénaturer  son  «»nr ,  égarer  son  ea|iirlt«  le 
rendre  fripon,  voleur; noua  noua  eatenflfOMl avec 
l'ilt  et  Cobourg,  et  nos  projets  rdonïtoM.**-  Je  de» 
mande  que  la  Lonvention  iioinmi^ ,  à  l'appel  riomi» 
nal ,  une  commission  de  douTie  membres  (|ni  seront 
chargésdc  reeucillir  tous  les  faits  à  la  rli;irû'<  lii-s 
hommes  dutii  je  viens  de  parier.  11  ne  faut  plu^  que 
la  Convention  s'amuse  i  entendre  des  dénonciations 
particulières,  qui  ne  servent  qu'à  l'ayilir.  J'aurai 
moi-même  beaucoup  de  choses  à  dira}  et,ai  Je  n'é- 
tais pas  l'homme  du  peuple,  j'aurais  pu  me  faire  ief 
une  grande  réputation  en  disant  ce  que  je  sais;  innls 
j'aime  mieux  prendre  d'autres  voira  «  alln  que  la 
Convention  conserve  tout  le  re?peet  qui  lui  est  drt, 

ItionK  :  Je  ne  puis  résister  à  de  pareils  disroiu-s, 
L't'tatde  ta  république  est  on  ne  peut  pas  |iln!«  sn- 
tisfaisant;  pourquoi  nous  jeter  dans  des  discussions 
qoi  alarment  le  peuple  et  jettent  tout  le  OMiide  dane 
la  lerreurP  (Murmures.)  il  faut  parler  franchement, 
et  ne  paa envelopper  les  Innocents  avec  les  coupa-» 
bles  en  ne  particularisant  pas  les  choses.  Je  ae<* 
mande  fine,  m  Lm^^nelot  a  Qeafilla  AdteOMMT,  11 
nous  en  tasse  i'expui^ë. 

TniJRtOT  :  La  question  In  plus  simple  en  a  amené 
une  qui  oa  la  aaivait  point  uu  tout.  Escudier  arrive 
depuis  peu  de  son  pays;  la  loi  ne  permet  pas  qu'il  y 
retourne.  Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  d'ailleurs  s'il  y 
a  do  divtHions  nu  Vil  n'y  en  o  pas.  Je  ne  suis  pa*  «îij 
l'avià  de  ceuv  siin  icnsent  rjuti  l.i  Convention  n^V't 
pas  à  une  iinuieur  désirable,  et  qu'il  Inut  qu'elle  s  c- 
iëve  dav:iiitage  ;  je  crois  que  eola  n'est  pas  |)ossible  : 
eil«  profesae  de  grands  principea  t  elle  veut  le  salut 
ée  la  Pranee  j  II  «'Ht  pas  possible  d'en  douter.  Ma 
r(*pnridons  pus  des  int|iilëtudeB  qui  emp-^client  te 
peuple  de  jouir  do  In  tiMIelté.  Lorsque  nous  avons 
1  -  ir  le  f,'nnvertiement ,  nous  avons  chargé  des 
coniiit  s  de  recevoir  ka  dénonolalions  qui  pourraient 
être  faites  |).ir  des  représentants  du  peuple  contre 
des  représentants  du  peuple.  NoUaavons  eu  pour  but. 
en  prenant  celte  mesure,  de  prdMnir  les  naines  et 
d'arrêter  les  dénonciations  qii  un  moment  d'humeur 
pourrait  faire  naître.  1^  loi  existe,  qu'on  s'y  con» 
forme;  il  est  inutile  de  créer  une  commission  pour 
recevoir  ces  dénoneiations ,  quand  deux  eonnlé*  eu 
sontcharges.il  n'y  a  pas  d'instant  où  la  iépnl)iii|iir! 
soit  plus  en  deuil  que  celui  où  les  représentants  lin 
peuple  aa  dénoncent  attira  eos.  (Applaudissemen  t».  ) 
C'est  le  VOMI  de  nos  ennemis;  et  si  nous  étions  bien 
instruits ,  notis  vmionf  sotfvent  que  l'homme  qui 
(ti'ii  ner  l 'r-t  l'T!  rrlui  qui  a  le  plus  d'envie  que  la 
tienouciatiun  suit  ioitc  ,  mais  bien  cent  qui  l'entou- 
rent et  qui  le  pressent. 

Bseodier  a  iiit  une  déaoneiaiion  ;  U  ftbdra  qu'il  la 
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rt|iporl«.  J'ntiM  I  Jwnsw  que ,  lorsqu'elle  aim  été 

cxiiitiini'c  <I:iiis  1rs  ooiniU's  ,  on  rorcrra  !o  (I(*iioiirl,i- 
l»'ur  cl  lu  Lltiioncé  n  80  rendre  Inir  rslmit' ,  ;i  ctmvr- 
nii*  qu'ils  ovaicnl  été  tronipi^s,  conimo  t rin  rsl  nfrivé 
ion  (Ici  rrproohcs  faits  à  Barrns  ei  Fr<  rua.  C't'i>l  là 
le  vœu  If  plus  chrr  dp  tout  1rs  hommes  (jui  veulent 
que  la  Convetitioa  aoU  absulumeul  Une,  cl  que  toii- 
IM  les  passion*  toirnt  consigni'es  à  la  porte.  (  Ap- 
p[.iu(]iKseiiients.) 

Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  de 
Lnigiif lot ,  et  le  rap|wrl  ûa  dëcrtt  qui  leeoide  un 

corigf  h  Escudicr. 

EscLiDiEn  :  Jf  consens  aussi  au  rapport  pour  «éviter 
Ifs  mciuiVLniciits  dont  Tliuriol  vient  île  vous  pnrlrr. 

tJt'Jirincf  mes  col  lègues  au  comitti  de  salut  public. 
Harr.is  m  ;.cc  iisc  d  .ivoir  envoyé  des  émissaires... 
(  L'ordre  éu  jour.'  s'ecrie-t-onUc  toutes  pnrlsl.) 

1^  Couvention  rapporte  le  congé  accordé  à  fiâcu- 
dîcr,  et  passe  à  l'ontrj}  d|i  jour  sur  tout  la  reste* 

BoORDON  (de  l'Oise)  :  .le  nr  prends  point  la  parole 
contre  aucun  de  mes  collèjîiics  ;  je  veux  sPiilriniTit 
vous  l;iirc  part  d'un  pruji  t  ijui  rilpayi'  par  l'or  de 
l'Angleterre.  Il  est  iièniuutrd  pour  tout  bon  reprit 
que  le  principe  de  la  cabale  qui  voulut  le  malheur 
(le  la  patrie  ne  Tut  jamais  dans  la  Cuovcntiun  ;  les 
di'iionciationsqui  ont  été  faites  ici  n'étaient,  comme 
J'aditTburiot.ciiic  l'illi  t  dt;  l'cxaspéralion  des  pns- 
Sions  ludividueiks;  mais  k  projet  dont  je  veux  p<ir- 
kr  existe. 

I.e^  ennemis,  ijutlus  t\c  uni<t  cAt<^)t ,  travaillent  à 
.  drgoiltrr  le  peuple  de  ses  victoires,  et  déjà  Robes- 
pierrii  avait  commencé  ce  système  avant  sou  sup> 
filta*.  lit  veulrnt ,  après  que  les  émigri^s  et  les  agio- 
teurs ont  emporté  une  partie  de  votre  num(<raire, 
après  qtM  le»  crimes  de  l'ancien  ministère  ont  fait 
verser  des  millions  dans  I;i  Bi  l;,'niue,  ils  venlonL là- 
cher  de  vons  laire  rentrer  dans  nos  anciennes  limi- 
tes (miiriniirost  ,  afin  cpie  ,  conservant  lu  navigation 
du  Bbiu ,  de  l'bscaut  et  ^c  la  Meuse ,  ils  aient  réparé 
leuni  pattes  en  dem  années ,  et  puisscal  canyor  dé 
monarchlaer  une  nation  qu'ils  n'auront  pss  pa 
vainere. 

Vuilà  mt?s  craintes.  I!  est  bien  demonlrÂ  qnfl  pln- 
sicurs  des  pamphlets  qu'on  répand  avec  tunt  d'indé- 
cence Ipiuienl  à  ce  hut.  0[i  sait  jneii  que  si  vous  lie 
tlonnez  ri  la  France  d'autres  limites  ijuo  celles  (le 
i'^incienne  Gaiile  f  les  fcrtiirs  plaines  du  Palutiuat 
sufiiruut  pour  nourrir  le  Midi,  eu  isisant  le  canal 
projeté.  (On  raumiure.)  Ce  Muronire  n'annonce  la 
Spli  iidei,i  If  iTinn  pays;  il  m'annonce  que  la  Belpl» 
i|ue  senlu  ti  qu'fllc  ne  peut  retrouver  aussi  susplea- 
iJeur  qu'en  s'i.inis.sjnt  à  In  France  et  qu'en  lui  con- 
servant la  navigation  des  trois  grands  fleuves  qui  la 
baignent.  Voilà  des  vérités  qui  valent  bien  des  dé- 
nonciations ;  peut-être  sui.i>je  égaré,  mais  ce  n'est 
que  par  l'amour  de  mon  pnys.  Je  demande  que  les 
trois  comités  vous  f;issenl  un  r.ipport  qui  marquera 
les  bornes  et  le  lien  où  seront  po^ées  les  coionues 
d'-  rilerculi*  français.  Quand  nus  armées  seront  ar- 
rivées èce  but,  reposes- vous  sur  leur  courage  pour 
emplelier  qu'on  en  ftonoliIsBe  les  barrières. 

Laipnclot  combat  l'existence  de  la  faction  tic  W'- 
trah^jer  ufliKMicee  par  Bourdon.  H  suulient  i|u  il  ne 
sera  jamais  au  pouvoir  d'aucune  féi  ti  i,  d'ébranler 
la  république  ;  elle  a  a  pas  seulement  clé  décrétée 
par  la  Convention ,  mais  par  le  peuple  eoliert 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

T-  fiichord ,  eu  neoi  du  comité  de  saiut  publie» 
Mit  Isotan  de  In  Mun  wivMtto  i 


Des  t»pf4Htnt<tnh  «fe  pewpf^  envoyt't  prit  te«  aruM^j 
du  \nr(t  rt  dr  Sambrr-et-Ueuie ,  Loeombe  (  du 
Tarn)  el  lielitffardt,  an»  mtmbrti  cou^poiMt  U 
eeai<i#df  «Mte(  piiMis» 

AHeetwick.  le  30  v(!o4éKialieiraon»da1ai^ 

publique  fr^n^aiie, 

•  Par  nOtro  fourricf  du  9  de  ce  mois,  cher»  oollfitnes , 
non»  vo  IV  :i  o  u  annonce  la  pH»e  ûn  Ibrtde  CiC'u  e nir; 
nous  vous  annonçons  auiounl'liui  <|ae  la  place  importauli! 
(le  Buis-ie-Duc  «ianlijsMisndrBsni ecm<s dc IsilpoHî* 
quetrançaiac 

a  Geel  qaaiaaieeh  IxMKdiet  fep,  do«t etnt  sapt en 
branasi  oa«t  ueMamUlieisde  poedep,  one  «uauiiiéim- 
meoie  de  fer  eovlé,  nenf  Mille  fonlSi  dcni  mille  doQ 
cents  prlseonirn  dv  guerre,ionl  ks  avadUgSft  brllbels  ré- 
sulisM  de  cette  pHsr.  Un  point  evaMlageetsarfs  Henttt 
qui  assure  nos  qunrlkrs  d'bivcr;  l'aMurancc  de  nos  tub^ 
lisUnces,  jusqu'ici  t>è*-préiaire$  par  la  longueur  du  ravoa 
depuis  Anvers,  ea  §0»!  Ici  avaetafes  niflés  etpeuMtw 

incjlcubbles. 

•  Nuu<  sciiUûus  corallien  il  était  iraporlant  pour  la  suite 
de  fos  projets  que  Boivie-Due  se  rendit  promptonu m  ; 
;tUMi  n'avoQS-noui  p.isli.  ,>iL- de  le  faire  alla(|uer  avoiiL  d'j- 
voirr^unlno;  moyens  de  siège.  Les  di«p«*lilon»  ont  t'té 
foites  d'une  manière  savante  par  les  KénOraui  enchrrdes 
diffc^rente^  arni^  qui  y  ont  servi  i  rl  eu  dounaul  tics  4lo> 
fes  Lit  n  nii^rilés  &  tous  no»  rcpublicaini,  il  est  juste  de 
dire  que  lésâmes  de  rarlUlerle  eld(t|éate  j  eelpriJKi- 
paleinent  fltarqaéi.  ■  ' 

■  I.j  pl.icc  de  Bois-lo-Duc,  si  importante  par  ses  rop- 
poiis  miiliairai  et  poliilques,  fUt  rexardér,  depoit  le  fa- 
nii  in  Méj;f  du  prince  il'Orjii;;o  ,  couiinc  iiuitlaiiiinMe | 
efl"  c(n<  iiifuL,  jaiayi»  siège  n'ollrit  plu^  de  ilifiicul  (  ■>.  Sur 
!<  ^  Ciixi  auaques.  qu'au  avait  multipliées  A  ileiieui  puur 
accabler  la  garnison  do  r«iligueS|  presque  tous  li'^  elk  ini- 
luiiu'iiti  Sf  sriiil  fj-ls  ii  trjMTS  un  lerrjin  subniri^i';  il, 
pour  comble  d'<it»>lacle»  .  une  pluie  aboiidaiilc,  qui  a  <lim: 
peijilainluul  le  SL|je,  f  r vii  (^eliouer  les  mojeuit  nu'on 
cwplo^uil sans  CC^âtipour  rendre  les  Irancliëes  prailcinbles. 

•  IiCseOflICts,  oontlnuellcinent  tous  l'eau  et  le  feu, 
étaient  qoelqeelWS  aoeaUtei  mais  iaaaais  rebulést  4  le 
volt  de  le  patrie  Ils  rseomireieiit  de  aouvdiN  Ibreesi 
ainsi  doM  ma  «Vtt  eebparaMe  an  eennfe  de  nos  inKi» 
pes,  qoeealal  des  gdaCMai  qui  les  eoMneedsoti  ainsi 
deiii  plaees,  dcTanflef  queHea  le  Mtae  LoolsXlV  a  peidn 
seiie  mille iioniBies  sans  preedreraeed^dles,  ont  eiéem* 
portées  dans  quinte  jours  par  nos  républicains ,  el  seule* 
ment  avec  des  pitees  de  bataille;  car  l'6quipBge  de  siégo 
n'est  arrive  que  le  {our  de  la  capitulation. 

•  Le  général  en  chef  Pleheirru  est  forcé  d  •  \c  retirer  pen- 
dant quelque  temps,  p<'ur  Ru^Tir  uin-  nialodie  de  peau  re- 
tultiinl  des  failRUCs  eice^sives  de  la  guene  qu'il  a  faite 
avec  tant  d'aditiiét  mai',  en  cédant  pour  qui  ique  o mi» 
b  un  autre  le  commandement,  il  couronne  celte  roémoru* 
biecampaenepar  la  prise  Inappréciable  de  Bois-lr-Duc;  et 
peu  de  généraux  pourraient  dire,  comme  lui,  avoir  com» 
mandé  pendant  deus  campagnes  les  pluiuctives,  el  n'a- 
voir jamais  été  baltu.  Vs  général  de  division  Moreau  le 
rcmplaeeneOMOlanédicDlila  pari  active  qu'il  a  eue  dans 
celle  cadipagne.  ks  prise*  dYpres,  Nienpori,  rEclnae» 
raiiaqueaudacktitede  llle  de  Cadssod,  annoncent è  in 
nation  |csserfiBesiaF0i1«iita  ^e^cUe  40U  ei|  silcndre  en- 
core. 

•  Saint  elllraieinM. 

•  ^«dBattaa*aneiL4<»nai  (du  Tan)»* 

—  Au  nom  des  comités  de  .salut  public ,  de  com- 
merce et  des  npproviMonnemenls,  Riebard  pmp'  sç 
à  la  Convrntind  dr  i!i,iiu'er  les  représentants  du 
peuple  Villers  el  Desrues  d'aller  dans  les  ports  de 
Drtst  et  de  Lorient  pour  y  prendre  connaissance  des 
maicbaodtsea  emBSessinéts,  et  veiller  k  m  qu'elles 
soient  répartict  dans Tiotérienr.  (On  applaudit.) 

I    ^  dur  la  |in»pddltton  do  Oanan-Couton ,  la  Coii- 
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TenildD  natioaale  déeréle  llnicition  de  cette  nomi- 
utioo  au  fiiUklin. 


!  observe  que  près  des  amif'es  i  l  tiislc  des 
d^pOt^  dr  matières  qui  sornifiit  il"iine  utilité  très- 
rrande  pour  l'usage  des  rilovcus;  it  cite  les  suifs, 
dont  unetrcs-graudt'  ([iiantilé  i-st  eaioiagnsinre  près 
les  armées ,  et  n'y  est  d'aucun  usage.  Borauie  de- 
mande que  la  commissioo  de  couimerce  et  des  ap- 

ftomioimeaielkU  s'occup»  sans  délui  de  la  rt'parli- 
ioo  de  ces  matières  premières.  (On  applaudit.) 

Richard  di^clore  que  la  commission  ,  de  concert 
arec  le  comité  de  salut  public,  s'occu|)e  de  ces  me- 
niret;  il  lait  espérer  à  la  Conreation  que  bientôt  les 
citoyens  ressentiront  les  beniwx  cftisdes  Iraraux 

de  la  commissiup. 

La  |Nro|MiitMMi  de  Bomme  est  renvoyée  à  ia  com- 
mission. 

Lareaux  oL&i  r  que  Brest  et  Lorient  ne  sont  pas 
les  seuls  ports  où  tes  matières  et  marchandises  pri- 
snsur  l'eunenii  aient  étéemmagasiuées;  il  propose 
de  charger  les  représenlaots  du  peuple  en  mission 
dans  les  départements  maritimes  de  prendre  les 
mêmes  mesures  que  celles  iudiquces  aux  reprèscu- 
taiits  Desrues  et  Villers. 

Celte  proposiUon  décrélét. 

— Rieha  rd  p  rupose ,  et  la  Ccaveotion  nomme  à  qua- 
ranic  six  erades  dontÉllealadiipMÎIioo,  aiu  ter- 
mes d'un  décret. 

—  Brrard,  au  nom  du  comité,  fait  casuile  lecture 
ie  la  lettre  inivanle  : 


Lu  réjftMeaim  composant  rarméê 

Convention  nationaU. 


à  ta 


•  l'èrei  de  la  patrie,  nous  l'avons  rcço  ea  fsfe  eert^ 
de  la  confiance  nationale ,  ce  drapeau 
noua  am  décerné  au  nom  d*  ia  Mirle, 

•  A  l'aspect  de  ce  signe  avoté  delà  vlalaii»*  flottant  tnr 
le  vaiiMBn  tm  tfanfifn*,  naa  MMirsoot  RaNtti  tant  le  fen 
éa  paliMamat  ils  sa  saut  Unds  ans  pins  don  lisosporu 
**         H  de  essanaalmncf  envers  la  paiHe  génércuH*. 

•  saMaiSf  allclers,  capitaines,  généraui,  tous 
tae  enlfcnmhf  a  la  lacbe  sublime  que  ce 
McolWt  de  la  aalleBlcttr  impose,  et  tous,  oui, 
taoSf  oat  Jorèf  eo  présence  des  représeouois  du  peuple- 
près  fara^ natale,  quece  drapeau,  einbièa>edei*êinil<.-  ci 
de  l'indivisibilité  de  la  république,  serait  arboré  par  leur& 
nains  vinorieusn  è  Iwrd  du  vaisK'au  amiral  de  la  Hoiit' 
dcs>  pcrfidi",  doni  t',; do jn i memfni  aé!>j  '-i^nj'i.'  si 

puivsammeiit  en  ce  jour  daa»  le  ca:ur  de»  rt^p'itil  t  juia  qui 
composent  l'armée  navale. 

•  Oui.  cilojiens rpprésentanl«,  nous lejuron-sà  ia  pairie; 
fOujqui  eu  êtes  les  pères,  n  i  * ,  i  [jolri-  scTimiil. 

-  Ralliée  5  cet  étendard  uluniut  qui  flutie  im  milieu  de 
no>  «a  israux  républicains,  guidés  par  lui  au  cUrmin  de  la 
yiduire  ,  bifnt6t  nousalfoiis  dd'livrer  les  mers  des  brigands 
qui  Ifs  inioltnl,  comme  tioi  intrépides  fK-res  des  armées 
de  terre  ont  purgé  le  soi  de  ia  litwrté  des  bordes  d'esclaves 
qui  lo  souillaient;  et,  comme  eux  enfin ,  nous  ferons  en- 
tendre .  jasqn**  notre  dernier  tanplr,  ce  cri  dwr  I  tous  les 
Français:  Vite  11 t<ipnMk|uel  vive  la  CaMaBltao aatlo> 
Miel  > 

Bréni  l  .wirnnce  ensuite  que  vin^t-six  bâtiments 
pi!-  siirli'S  l'iiiicniis  smit  riitrés  dans  lesportsdcla 
république,  et  que  oeui  uut  été  coulés  à  fond* 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

N.  B-  Ojfis  la  séance  du  25  vendémiaire,  Dcimas, 
au  nom  des  trots  comités  de  salut  public,  de  sûreté 
générale  et  de  législation ,  a  proposé  un  projet  de 
décret  sur  k  police  des  Sociétés  populains.  Ma  été 
«kqrté  en  ce»  tertres: 


miiés  de  talut  pnUISfi 
rtuoia,  décrète  ; 

•  ârt.  I*.  TbttKkaOBalbns,  arégatloos,  fédératJoDs , 
ainsi  q«e  toutes  correspondances,  en  nonicollectir,  entre 
Société*,  sons  quelques  dénomtnattnns  qn'eila  existent  ■ 
sont  dérendues  comme  r  i  -  i  rtn  aninnintiMM  ai 
contraires  à  l'unité  de  ia  répubiiquc 

•  11.  Aucunp<i  I    "  " 

en  nom  colicciir. 

•  Eîlfs  don  cul  fire  in-liTiduellemtMit  sipiéi-*, 

•  III.  Iteil  deleiidu  aux  autcmiés  ronMiiuées  de  ttaliier 
sur  le*  Adresses  ou  pélitioos  fati»  eu  nom  colicciir. 

•  IV.  Otit  qui  sifoeroRi,  comme  pr^ideolson  mré^at- 
re<,  (lisAdres^es  ou  pilitions  U'iU-t,  enaaoiCalleCtUiSCnWI 
arrèléi  et  déleniM  cnmme  suspects. 

«  V.  Chaque  Société  dressera,  immédiatement  Unlsln 
publication  du  présent  décret^ le  laWcao de tOMlcs mem- 
bres qui  lacompo«rnl. 

•  Ce  tableau  ipdrqtiera  les  aonn  et  ptéaoms  de el^wn 
des  ruembri>s,  cao  «ge «  le  iie«  de  sa  naiisaaoe,  s«  pioff»- 
sion  et  demeure  evaal  et  depuis  le  U  jaUiel  1989*  «  la 
date  de  son  adaisMon  dans  le  Sadél4 

«VL  Copie  éeaeiaMcaaaefa.  dans  les  deux  décades 
quisatorcm  la  nnHicsItaida  présent  d4crH,  adressée  k 
l'aléa»  natlaaal  do  dbtrleb 

«  vn.  Il  eo  sera ,  dans  le  mène  déitfi ,  adressé  une  ais- 
tre  copie  k  l'agent  naiîonal  de  la-t 

chaque  Société  est  établie. 

•  Cette  copie  sera  et  deac 

séances  delà  municipalité. 

•  V'III.  A  Paiis  ,  l'enroi  prescrit  par  l'arlicle  précédent 
sers  fait  i  l'a^^cni  iiaiioital  près  ia  commissiuii  de  police 
adRu]i'.LU.r,.[isi',  cl  l'jilnli>'  ordonnée  par  le  ro^oe  article 
aura  lieu  (i«n<>  tu  s.ilie  dts  séancesde  celle  commissioa. 

•  IX.  La  furmaiion ,  l'eiiToi  et  l'aiBclie  de*  tableaux  or> . 
donn6s  par  les  trois  articles  précédent»  seroo4 1 
da  IIS  les  dcui  premières  décaties 
CQSuiie  de  tro.s  uiois  en  trois  mois. 

■  X,  Tout  ronlrcvenaiil     uoc  disporition 
do  présent  décret  sera  arrêté  et  détcoo 


UVBBS  Divm. 

Nwadti ,  fiisitlades ,  ou  Réponse  au  rapport  de  Carrier, 
reprMMiUnt  du  peuple,  par  Phctippcs,  dit  Troocjol*.  Fris: 
I  Uv.  10 1. 

A  Paris,  eltet  Hallard  père,  rue  de*  Haihuriiu. 

—  Le  tamc  XIIU  de  VUittoire  de  lu  éécadenct  et  de  U 
chute  de  l'empirf  roiHoiu,  parGiblM»n,  parait  naintenum. 

Le»  Tolunu»  luitanls  .  juiqu'«u  XVIII*  et  dernier  ,  p>r«I- 
Iront  «ucccMivt  nirnl  chaque  moi*;  le  prii  de  cha<jue  «uluBM 
sépart-nicot  est  de  6  liv. 

On  pourra  se  procurer  m  tQ^me  prit  tout  ceu»  «{ni  pré- 
cède m  l.   iiin-M  X  [  I». 

Cliti  il^r,»:^D,  iiitraire,  rue  du  ^laH  ticrc-Andrd-des-Arc*. 

n"  a. 

—  Voraft  à  ErmtHonvilU,  ou  Leitte  aer  la  ttanilrtian 
deJ.-J.  RaniN8naoPealMan.Frii;«Os.,«tWa.pwla 

poitc. 

A  Pari*,  chei  Menranl,  libraire,  elottre  Howard. 

—  Vocatulairt  de  Monveaus  privatif*  français,  imitd*  de* 
Un  •rues  latine,  italienot.  espagnole,  portugaise,  allemande  «l 
an;;I.il)«,  tutirt  d'un  catalogue  raisonné  dr*  écrivain*  lei  plm 
c  tli  brri  rii  cet  l  iaq  langue*,  propre  8  Servir  d'in»litutifln 
p»ur  une  biblioilicque  cnoitie ;  ouvrage  ettcnticl 


trnrs  cl  aui  poélri  ;  par  Pougeni,  auteur  AeU  RtlighlÊHdÊ 

Mmet,  des  tii'^is  utr  la  BévoboùmdM /Me,  ele.  ;  an  w> 
luroe  .......  Pn.  :  S  K*.,  et  S  Hv.  10  •.  fine  de  piH,  oauT 

le»  departcmrnl». 

A  Pari»,  de  l'imprinifrie  du  Cercle^Social .  »•  4  ,  me  du 
néitrc-Fnofaia;  et  cbaa  Paseeni,  Kbiave^nM  t  et  a,  li^ 


Payemenlt  â  la  trésorerie  natiotttUt. 
Le  payenaeni  du  perpéioelcal  oaocft  panr  lea  riv 

Il  porteurs 


miers  mois;  U  aera  fait  à  tam 


d'Ioscripiions  au  grand  tint.  Gelm  pnor  llB  amtes  viaeén* 
o^lmiinMisvtaftaionJoniadsItei- 
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M»  17.    Siftiéi  Yl  VtHDÙiuni,  fm  S*.  (5M»  \t  Oevoras  YlÙ ,  «1^0 


POLITIQUE. 
ALLmAGias. 

Vknui,  te  IS  f«}rfmfr#.— Le  dmiUe  emploi  d«  force* 
aulridiiennes  jette  le  go«TCro«Dent  dan»  Us  pliugnods 
cmbirrss.  En  Pologne  et  sur  le  Rhin,  la  cour  de  Vienne 
e»l  rgateineol  dénuée  de  resMurcet  :  elle  j'efforce  de  faire 

uu  rt-crulcmeiil  géiii!ral  piiur  Icsaririét  ^  ilu  Hliin  ,  cl  elle 
rasieuible  ovrc  peioe  quelques  régimmi,  1 1  .irs,  qu'elle 
dt-sUix:  à  soutenir  Ir^  forfiiils  dc  Ij  { u  h  cn.i  iiioo  cootre 
la  Pologœ.  Les  fautraget  manquent  rniicn  uicui. 

La  Hongrie  et  la  Gallicie  Mut  épuisées  :  le»  Il  m  a  n  j 
(Ont  «endui  5  tit  prii,  faule  de  nourriture.  L'cMi|H;reur, 
pour  cotui'ltliji  le-.  ir;iii-ii<jrii  iiiilnji  i  es,  a  ordonné  d'en- 
rélcrpar  force  tous  lc«ch,irriiierseii(;ullicic.Oa  croit  qu'il 
M  rendra  incessamment  en  Hongrie. 

—  On  des  infortiuéaCM  1*  cour  a  bUanéIcr,  aoni  prè> 
Icile de conspiratioo,  mt  p«adii  élnm  mm  cmM.  On  a 
eu  la  ba«w  cta>olé  tnaÊm  w  entptnr  JnriMltdeh 
place ,  atee  vue  iniorliriaiatahBwlc  Ow  Ibalê  id»f me 
a  éié  attirée  par  ce  spedade  : cile  es  ■  Wooitné  de  Plior- 
reur.  Ce  n'est  que  par  de  Ixle»  peifonillet  ^n'on  a  fiii 
cesser  la  liMnMiM  Vt*in  Id  UVect  CMUMBtril  à  «K- 
ctter. 

I>ii  18.  —  L'abattement  de  la  cour  est  ptos  remarquable 
dcj^i*  1*  nouvelle  delà  levée  du  siège  de  Varsofio  :  elle  ne 

CM  dissimuler  qoe  cette  retraite  df>  Kn-déric-Gnil- 
It  a  été  déterminée  par  les  grandes  pertes  qu'il  a 
tfumttttmétSbt  fu  llmvBsance  des  secours  russes, 
•dilMl  par  le  amMeoMnl  rdMlnUonaalreqni  a  édité  d«a» 
In  Bialf  pemlo»  *  et  pc«i4ir«  eB«ata  par  dUattf»  maiib 
«km  aa  a  liaa  d^life  aliH  alanaé. 

La  caWaat  aatrieUaa  «d  d^aattal  fia»  laqpdci  4a*ll  na 
a'èiait  dèddè  à  tcpraidiia  partf  dam  la  tacrra  da  Ma|M 
que  sur  ra«»oranee  delà  teddilkm  procKatiie  de  Vereovle, 
et  de  la  facililéd'une  ^^va^iorl  dans  ce*  eoint  éc. 

—  Le  général  Collorcdovienl  d'orriîer  dt  l'jrrjéc  delà 
Meuse  ufcc  denouveaui  ;iljn^. 

Le  coloael  Macà  est  paiii  pour  l'armée  du  JUùo. 

Oaa  1er*  daJUUa,  il  i  ««taira.  —  lltkatdanICBir 
ft  HanheiB  UBC  coaKiMwa  de  tCBéfaai,  Oa  y  a  rtwls  de 
awUre  Hanheim  en  état  de  défime  poar  ili  nota.  L'AnUri- 
cbien  Sickingen  a  déclaré  ijue  l'empereur,  au  moyen  des 
ricbes  subsides  de  l'AnglcU  rre ,  était  décidé  à  S0(>porlrr 
unep  irlic  lU  s  Frais  de  rapprovisioiinernenl  tie  Manlieim  et 
de  \d  cDiixruciion  des  ouTrages.  Ccl objet  estimé  à  pièi 
de  1  million  do  florins. 

L'ardiiduc  Charles  a  eu,  le  76  septembre,  à  Ifaobeim, 
iihr  iii[r..';i;e  atrc  If  <Jiir  di'  Diii  v-ivjnts.  Il  est  parti  pour 
Schwciiiiigen.  Lu  qui^nitT  ^^rneulde  ^ie>Te»cbea  a  été 
transporté  de  Wiir  ni  H  ;j  s<  ijU  L'izirigen, 

Le«>rpt  d'jrtnée  aux  nrdr  -,  Ju  géoéral  Mêlas  aeinîité, 
le  25,  son  camp  de  Wii  I  ch,  o  s'est  retiré  sur  Lnlzcraih. 
il  doit  prendre  une  position  ttuiit  \t%  mvirotit  de  ('.obleiiii. 

Le  38,  la  division  commandée  parle  gmcial  Wartens» 
Mwn  a  passé  le  Rbin  ei  a  rqpris  son  ancien  camp  derrière 
Hanheim ,  le  long  du  Necker. 

Uohenloke  a  également  Tait  rctralle,  et  a  repris  sa  posi* 
On  aua  environs  de  Crunstadi. 

Lcipalnailla  rrauçaiscs  viennent  jai^a'àTariteia. 

ANGLETERRE. 

/.ondr«t,  U  ii  leptembrt.  — Georges  111  et  sa  cooroot 
éi)rouvé,  le  i&  au  M>ir,  une  (erreur  panique.  Verstecou* 
elier  du  soleil,  U  Trutiy,  de  50  canons.  Tut  cbasse  dans  la 
Inie  par  cinq  vaisseaux  de  guerre  venant  de  la  hauteur  de 
Cherbourg.  Ces  va'nseavs  ta  MMit  trouvés  être  de  l'escadre 
de  l'amiral  Macbride;  Ha  avaieat  été  en  croisièrr,  et,  ne 
ré^ndaat  pas  a«x  signaux,  ils  furent  pris  pour  ennemis. 
Lâ  SotUkamjtt»»  et  <«  fFintheUt*  se  préparaient  au  com- 
kniel  allaient  leur  lécber  un«  bordée  laèiqa'Hi  IrfMlCS 

8*  Ji«rM.->ÏMulZ« 


iignjin,  Les  habitants  furent  lr6s-»l»rn>és  :  les  troupes 
cdiiH  i'i  '  jusenvironscommençairnt  è  prendre  les  arinesrt 
Cfoyaimt  qu'un  débarf|urment  allai)  être  tenté.  Le  trouble 
fut  si  grand,  que  plusieurs  ramilles  quittèrent  Weymuulli. 
Le  lord  Buckingbam  et  Cheilerfirld  riivoyèrcnl  lousicurs 
équipages  au  camp  pri u r  phis  ;^t3ii,:1i^  sriir  ii'.  Le  rai«  na 
télescope  t  la  main,  aii^si  que  sa  r.imiiieri  sa  siiilc,  parut 
sur  l'esplanade;  il  &utbientdtquece  prdendu  cnnc-mi  n'é- 
tait qu'uoeescadre  anglaise  qui  avait  croisé  quetquesjours 
à  la  hanteur  de  Cherbourg,  oùelleavait  pris  connaissance 
de  aepi  taiiaeaai  da  Ugaa  et  tf  aaa  flotte  d'eaviraa  «eai 
parti. 

Ha  IS.  <—  Deax  eomeWi  aal  eu  lien  ces  jours  derniers 
fereasiraulè.  L'amiral  Madvlde,  appelé  au  premier,  est 
allé  ensuite  &  Weymoulb.  Après  le  second,  U  a  été  or- 
donné de  mettre  une  frégate  et  deux  sloops  de  guerre  en 
état  d'agir.  Un  ne  connaît  |x>iut  leur  destination. 

L'amiral  tlcKid  abaodoone  le  commandement  de  la  flatte 
de  la  liédiiamnéat  qtNNwatéaalalpefaMtplaidaia* 
nir. 

Il  faut  que  le  cabinet  soit  mécontent  désir  Charles Crefi 
q  n  i  commande  en  chef  1rs  farces  britanniques  dans  les  lit» 
ocddeaiaka,  pali«a*ll  la  iMplaoa  par  le  pdalnl  Van* 

ghatn. 

Lord  Filt-William  «a  ég.iU nu-ni  en  Irlande  prendre  la 
vice-royaulé  qu'eierçattiord  Westmorelaod  ;  il  part  arec 
une  ampliation  de  pouioirs. 

L'ambassadeur  a  eu  une  nouvelle  audience  du  lord 
Gresville  :  c'est  la  seconde  en  très«peu  de  jours. 

—  Personne  n'a  oublié  les  reproches  que  M.  Sberidan  fit 
aux  Dinislres,  avec  sa  vigueur  ordinaire,  lors  de  la  der- 
nière session  du  parlement,  sur  l'étal  d'atundon  où  ila 
avaient  laissé  l'importante  colonie  d'Halifax.  Les  ministé* 
ride  lui  rnirocbèrent  dans  le  leaipt  de  l'eiacérallea.  Aa- 
jaiN^IlNiJ  H  païalt  ane  pièce  qui  pnmva  tinll  a*a  tfcn  dit 
de  Irop.  C'est  un  arrtiéprii daae  aaeaseeoAMede nafi* 
chands,  négociaaii  cl  IwbiiaBli  dn  porto  de  GpiMt  da 
Shiieocookel  Musqoadebol|,pavlal«aMffdcaf«aMnde* 
nenls.  On  y  déclare  queiacolaBiadela  llotmlle>EeeNe 
est  sans  aucune  protection,  qncde*  MlBliendrinMlants,  le 
long  des  cdies,  sont  exposés  ant  iasnltes  des  corsaires 
franfais,  et  que  la  métropole  de  cette  colonie  l  ir  limie 
d'èn*  dénuée  de  toute  force  navale,  et  n'a  pour  sj  duTcd^i: 
que  la  fréijale  U  Hussfrd  et  un  brick  armé. 

Les  alarme»  reiloniilrnt  dans  ce  pays,  d'apn^s  l'ordre 
qu'a  ijri  li'  ciHigr.'  s  <lf  I  oi  cr  bu  U  nu  Uu  ImrriniCî.,  c[  d'ia» 
coi'porçr  duii!»       iirmi'i'  rjualrt-  iHiJic  Utuiiiiics  de  miiicc. 

Aces  motifs  si  ^  '  >i  rLiiLle>  Je  crainte  se  joint  l*appari« 
lion  dans  les  ports  d  Auiériijue,  d  une  notie  fl-ançalse  de 
qiijire  sai^seaui  de  ligne  ,  sept  frégates  et  troi»  sloops  de 
guerre.  La  piivc  f-Ti  qu?>.lioii  est  datée  du  9  mai.  Les  pa- 
piers anti-minisl'  rii  s  s\  ojpresscnt  de  la  publier  i  rap- 
proche de  l'ouverture  du  parlement,  pour  contiebalancer, 
par  ce  démenti  formel  donné  aux  ministres,  rrlfel  qu'a  pu 
faire  sur  l'opinion  leur  assertion  positive  que  II.  Skcridaa 
voulait  tromper  le  parlement  lMèqm1ll*oall«liBldal1|lat 
déplarabèa  de  cette  celonia. 


VARIÉTÉS. 

Le  roi  de  Cone. 

Les  Romamt  i^^i<  r  >  Conquit  l'Ile  de  Corse  snr  les  Cartha- 
ginois; Minu.ei  ï'iId  v  t-iiblir«iit  driii  colunics  :  iooi  1^ 
enpercurt.  I»  Cortc  lui  un  lieu  de  dé{>or(*tton.  Claude  y 
esila  Scnéqoe. 

George  Guelffhe  n'eytmi ,  dârtt  l«ute  l'elcndue  de  l'eat- 
pirc  britannique,  ni  «in,  ni  huile  d'«li«c,  ni  soie,  ni  bois  de 
comtroelieoen  AD|t«terre,  i'«»t  f«tt  proclimer  roit/e  Cvrie. 
La  constance  du  roi  d'Aoglelerri-  i  t'ippelrr  roi  Je  l'rnn,  < , 

lorsqu'il  y  aviit  un  antre  roi  en  France  ,  et  drptiis  <|iir  b 
France  est  'n  rcpubli<jue,  annonce  que,  diil-il  prrdrr  l>irii- 

IM  ce  nauveau  royaume,  il  conservera  toujours  et  iraimMci- 
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In  1  peif^ltl,  k  ICI  nlrecti(iir«  «a  irédo  dé  k  0flad«« 

Brelaf^nr,  le  l>cau  nom  de  rui  Jt  Corse. 

(Jillx  r-  Kl:i(i  et  l'amiral  lIooH  ont  fait  la  ronqin'ic  dp  m 
liire  iiiiirrlii-'  pour  Uur  sacré  miUrc.  L'n  Allcwjnii,  Itito- 
Jore  ,  liaron  Je  Nflii  lT,  »  i  roi  lii:  !û  m«Die  Ile  pend«nl 
vingt-iil  moi»  :  dpiilji'  de  (Inria,  échippl!  3'une  priion  d'Ë- 
tai  à  Naplci,  réfugié  rn  Angirtcrre,  ii  fut  mil  en  pri>ciii  1 
Londrri  pour  dcllfi  ;  il  en  lorlit  en  falsint  à  5ri  crfan  'u  n 
pleine  el  entière  rpMion  ilc  «a  liaronnic  rn  Allemagne  et  do 
ion  royaume  en  Cortf  :  «on  fili  e»t  en  Angleterre,  et  icra 
Tfilif  nil)l»l)lrnif nt  jJnm  dinf  Ic!  r<fgimeiili  d'émigré*.  La 
forlunc  a  dn  jeiii  li  filraordinairei  (jiie  peut-être  George 
Ctitlph»,  cliaatrf  de  lei  iruii  ancien!  royauinei,  vitodra  lo 
réfugier  dana  celui  de  Tljtodorr.  Il  y  aérait  liiea  refu.  Lea 
eiprila  ent  dte  pr<par«la  par  le  mipiiire  pl«!nipotcMlair«  El- 
liot,  qui  eal  autii  rlnquenl  que  lei  canootde  Hoeti. 

Elliot  a  ats'-nililu  .i  t^nrlc  lei  habitant*  cffrayca  par  l'tp» 

Sirition  (le  U  T'aie  anglaite,  et  leur  a  dit  ;  «  l.ei  An|laii  et 
•  Coriri  te  Hiiit  Io>lJ'Jll^^  o<iinii9  Ijcnucoup  ;  il  7  •  enlrc  lea 
rUinaliuill  I  .iiil"n:::U'  di;  viii'l  <  l  Jc  priuiipi'i  .  «lircliull 

«l'intlIiH  l ,  ;iliru(       >Mii(i.'>ti.ii|iic  ;  n'ajet  aucune  r.hiuui 

politique  a\tc  «ik  Line  auïrc  iiaiitm;  S.  M.  est  di'li  ruiiiiéc  i 
«OUI  protéger,  rt  rii>n  a  \Luiri'iid(c  csclavei  '.  cHe  accepte 
fa  couronne  ijXiv  v.  ii<  lui  dciinri;  elle  ne  It  Mitit  point  par 
xinl.  nrr  :  «  iiu|i;irl.i^rrr;.ivri'  nOWlgltHMrtddCnliMrcO 
cl  1.1  souvj'rjiin  lf  de»  niiTJ.  n 

Cei  HuuccK  p.irn n  ,  crile  trinptibie  de  Gilbert  Billet  ne 
pemietli>nl  pn^  de  dnulrr  que  Ici  Cor>e«,  ie«(udileur*,  ëleleni 
de  race  carlhaginoiie  :  lei  Franeait  et  le»  Coriea  du  aang  ro- 
niain  te  drft  ndiit-nt  à  Caivi ,  dont  la  capitulalioa  ctt  |»0«l4> 
rieuro  k  la  conntitution  rovele  dictée  el  MéoMfa  M  WiiDa 
de  huit  jourt  k  Carte,  I  dit  lleli"*  de  Celvi. 

Celte  ('on«tttu,tion  élalilil  un  parlement  ou  une  aruleCbaiH 
bre  k  renouveler  loua  lee  deui  ena  :  leu^  Ici  ciiuvenf  ent 
droit  de  Totcr<  LeidrAquaa  aentmembree  néidu  paricmeali 
iai  prciret  co  (ont  ciclua.  Ce  perlerornt,  qui  icnibiQ  tout 
pMiToiri  a*  peut  rien  ;  car  Gtorg*  Gutifiht  nuiunicra  un  vitr- 
roi  et  UM  coiMcil  qui  MDClienncronl  ou  rcJciiToni  le*  UilU 
du  parlemenl  coraicain.  Celle  ceoaiitutiou  dilTcre  peu  de 
celle  du  t'eoada.  I<e  religion  rom'iuo  cal  U  arule  coriicaine, 
la  irulc  dont  Im  prêtre*  si'ii m  ^al  iilc'»  par  l'Etat.  Le  défen- 
seur de  le  foi  I  l'allié  du  l'api',  ptruiel  do  tolérer  les  culte* 
aam  celholinuei.  Un  pavillon  corie-angleia  ctt  d^terminë. 
Geotg»  Cutiphet  U  droit  de  pais  ti  ae  |uerrc  ;  Il  ne  pourra 
«a  aucune  clrconalance.  et  mms  qneldu*  prétexte  que  ce 
puiue  éirc,  eéétt  ni  aliéner  la  <!«r*ë,  ni  tm  aucnne  manière 

Srcjudicier  I  l'unlid  et  k  l'IndiTliihilItJ  ètU  Cor  te  et  de  le* 
ë(wndaBc«i.  George  Gurlpht  ne  poutaNt  ni  dtfnenbrtr, 
ni  vendre,  ni  donne?,  Mi  hypollidijne,  ti  laMT  1*  Cmh,  t/f 
ftatn  necToIr  que  de*  don*  ^ raïulta.  '  "  ' 

Çtorge  Çuft^e  *-t-II  v^ulu  avoir  deui  pavilloni  ;  un  qui 
aerak  en  pàlil,  qui  lerait  neutre,  et  l'aiiirt'  qui  irrill  lirlti- 
giru^^^  deut  papillon*  pour  le  niante  liltimrnt  :  nruire,  iM 
mi  plna  faible  :  ennemi  «'il  rti  d«  larce  lupdricurc  7  George 
Cuelpke  autait  dunf  di'ui  (ctumn  7 

A-t-«n  voulu  avoir  une  aiaiion  pour  le  cammeree  du  Le- 
v.nt  et  il»  iwbwto»  «1  M  fM  à  Ml* «Ma  4»  IH*  49 

MalleT 

On  a  voulu  avoir  en  Corae  nn  cnIrepAl  de  marchandlae* 
anglaiiea,  pour  le«  introduire  par  In  prtiti  bâtitncnla  rorir* 
dani  let  petili  iu  rli  dr  Kr  JIH  e  .  d'K^paijne  et  d'Italie.  l>ea 
lartanei  rorucamet  (t^ront  plu<  iiiri  mrni  la  ronirebande, 
c  rliappi  ri»)!  nui  gardea^Atri  plut  aixnieni  ((ue  dri  blii- 
menis  riprdiit  d'Angleterre.  Utia  voulu  plu*  Jt- lactlilés pour 
cmpccbrr  le  commerce  dea  aeMfM  •!  raf^reviaàaaMaient 
dea  déparlementa  du  Midi. 

La  dialraciion  de  la  Corse  du  domaine  françaii  ne  rendrait- 
elle  pas  nul  le  traité  par  lequel  U  France  garantit  aus  Génois 
leuri  limites  en  terre-ferme  ,  et  ne  donnerait-elle  pat  contre 
eui  un  droit  1  une  indemnité?  LesOëneia,  les  Vénitiens,  les 
Kapolitaina,  Ica  Toacan*,  le*  Bagusains,  dont  les  Anglais  em- 

Eruntaient  plu*  souvent  le  pavillon,  les  Espagnols  et  les  Bar- 
areaquei,  renanccront-ili  1  leur  quote-part'  des  irr'<ori  du 
cammeree  et  de  la  tauverainetë  de*  mer»  que  George  Gutl- 
pke  a  fait  déclarer  par  Klliot,  k  scsfrcrci  de  Corse,  tie  vou- 
leir  plHager  mi'atce  laa  C*r*«a  t  Lea  Américains,  les  Uanaii 
ctMaSadiaiaMilaeraal^lahiinblemeni  leur  patillon  devant 
leaeamaie  dea  ■état  ëe  eaumciiront-ila,  peur  entrer  dana 


la  Hddlterreadei  k  demander  wai 
da  roi  de  Géra*  el  de  GibralUrT 
Ce*  fietaet  Mlê*  Beurbao*,  qui  rifoeak  au  delà  Je*  Alpc* 
de*  Pjrrdodeai  eu  «agabaaik  el  OMadianla  ea  Allemapie, 
^  aa  a'a*  fee  pair  kfctil  Capet 


Cl 


que  Ceorge  Ouetphe  à  eoitiié  oeiir luHedl     )•  Mlfl g<r* 

cnanique  contre  la  lilierié  franraiteî 

L'amiral  anglais,  entrant  k  Toulon  avee  le*  Kapagnols,  f^it 
drcuer  un  imeolaire  dci  toLiiiitioiM  de  l'arsenal  et  de  l'ctat 
dei  rtiiêeixii,  pour  rfiiilrf  le  tuu, .  ilr.  il ,  i  l.ouii  XVII;  prc^<|iin 
tout  a  été  incendié  par  ses  ordres  (ou  par  lui  volé),  et  ta 

flotte  a  donné  à  son  maître  une  couronne  en  Corte         Kl  le 

traître  à  pluticuri  rojraumes  proclaine  à  Londrrt  qu'il  gar- 
dera {>liii.K't]ri  coloniei  des  Fraudais  aux  Anlillei.  poar  in- 
demnité de  tci  tcnicci  et  en  former  une  ettcatton  du  do- 
œtine  du  coninurcc  de  se*  li^jetl!... 

Kit-ce  pour  le  petit  Capet  que  Ceorçe  (7ue//}A«  vient  d^ap» 
pt'i  r  lej  v.ii^icjUx  cipj{;noIt,  holUndaii,  porlujjjii  et  ruviei, 
l-'our  iiui|iif  r  la  tmrine  fraii;.ii!.c  par  U  floiit  <  i.niliim  e  de 
cinq  piiitïjni  CkT  Si  b  inarii  e  frinçiiie,  icule  eapjhlp  de  lui 
di«putrr  l'rinplre  dc<  tner«,  jiouvlil  éire  di-lrulle,  les  puis- 
sance! dont  let  qiutre  pavillon»  a«i»tenl  aujourd'hui  celui 
d'Aiiglrirrre  seraient  bientM  vicliiue*  du  triomphe  de  leur 
canfédéraiion. 

Vite  partie  de  la  flotte  det  ailles  eM-elle  desiinée  i  retenir 
dans  U  Baltique  la  flutie  de  Danemark  et  île  SucdeT  Une 
autre  division  viendro-t-elle  Idoqurr  les  port»  de  France, 
éloigner  les  corsaires  dea  atterrages  «ur  le«  eitei,  ei  i:;<piu» 
rcr  niéuic  tous  les  bJtimenli  neutres,  daiisl'espuir  lutcuté  et 
cruel  d*  oaus  afTamer? 

La  flotte  de*  allié*  paraltra-l-cllc  i  Loricnt,  Clicrboiiri;  , 
Saint-Halo.  Satnt-Cait,  Brest,  IWIIe-Ulc?  I  ra-t-cllc  coui|m;- 
Hr  une  nouvelle  couronne  pour  George  Guelphe,  et  le  faire 
r>i!  des  cliùuani  de  la  Vendée î  Est-ce  une  ijnipallnc  ear- 
tliaginoitc  qui  l'.ippeKe  et  doit  le  recevoir  coninie  en  Corse? 

CitojrttD*  de*  département*,  loldal*  des  mers  n'^ie«-vout 
pat  du  sang  romain  ;  de  ce  sang  français,  plut  pur  encore  , 
que  va*  eoncitojreos  et  vos  amia  ont  versé  dani  les  départe- 
ment* de*  freniiere*,  en  oombaiiant  *i*  cent  niUe  c*clavea 
qui  auraieai  été  ««M  égn»  a'ih  a'epawt  M  vaiaaaa  a» 
espultdaf  ' 

Rois  neutre*,  tyriot  ennemi*,  qui  de  voui  peut  douicr  au- 
jourJ'Iiui  <]ue  Ica  vues  du  cabinet  de  Saint-Jamct  ont  étd 
d'eiciterune  guerre  générale  lur  le  continent  de  l'Europe, 
la  guerre  civile  en  France,  «i  do  rendre  George  Guriphe  lo 
gnMlii  daadeui  bémi*pbcre*,  en  laorifunt  un  tret-petit 
naoïbra  le  iet  *ujet* ,  et  woin*  de  |uia^ci  <]u'il  n'en  njoit 
da  faeBiyarwaeiit  ém  cemmerce  1 

Pilt  «eus  a  trompé*  et  trabi*  :  la  Fraoca  cal  iavlaèlblc. 
ITaves-vau]  pat  éprouvé  que  le  terrai*  eu  défeodu  pied  1 
pléd ,  et  que  la  perfide  eapitulatien  dVme  M*-larte  place 
n'ei^erU  paa  la  reddiliaa  d«  beaif  «aWat  Chaque  village 
art  n  fait  liai  «me  Mêfa  «a  iliia  aaaaUecn.  Neu*B^- 
«caa phn ai  kaanacia  liaMn.  afieard* nfaecat  paraiiseï-* 
vaiN  wf  no*  rreMiCrea ,  nom  demanden*  tonale  drapeau  tri- 
calcM  al  le  pas  de  baïonnette.  Toute  la  Fraacc  est  militaire, 
«le  g 
■I  sr 

oupci  rcgIdeattaaialâacaBnK 
faite  eak  dm*  lea  elloyoM,  al  ella  a  aailaat  de  aaldatà  que  ia 
citovaad.  ttm  aval  Mae  4a 
de  nmt  voa» 

«■POTMéa  t  wm  ta  wwBtjam,  eaawwci  pourtca^vec* 
laifdra  fawaiirt  LMrfiSV,  alaUaM  LeuiallV,  ce  gMiva' 
a«co  inbaâmilii  4aimm  «eaf,  d  «imi  perde  u«leMi 
q  uatre  ktu»  fleoca.  aarail  ariaai  akÊàéÊmmàm  lataia  «aa 


el  eat  dtai  ifc  guerre  ne  *u*pead  paa  la  euliore  «te*  terri>s  ni 
**  lai  WailMr  I*  force  factice  de 

acaftnieadela  république  fraii- 


r.ictivilé  Jet  artac 
voi  troup 


Na 


fcc  ia  aujeu.  te  f«t 
rfceaaattjeUdeaele- 


d'appeler  teua  laa  ac)eu  jndhilcHaaiwI  awaacvlaa  i 
l-ouit  XIV.  n'ayint  que  de*  ircapil  ficldc*  atuehdii I  n 
ptriuniic  p>r  dct  préjugé*  daCMcM  la  pai*  ayeet  aaleatP 
de  lui  plus  de  troi*  ceM9  lia«W  d»  f«fi  «A  vlagi  aiidieaa  de 
aea  aiyeu  n'avaient  pe*  aalanda  M  aaaaii  awaial.  Leuii  XIV 
cr.iignait  de  manquer  de  aoldat*  et  d*dcni,  et  vaulail  gitdcr 
ton  irioe  par  uo  prompt  traitd  de  paii.  Veoa,  dent  aana 
n'a  les  talent*  guerrier*  de  Le«i*XlV,  pauvci-vaue  capdrcr 
de  vaincre  uae  Dation  améepour  clteHnémei  un  peuple  ea- 
lier  guidé  par  le  sentiment  le  plua  eaaitd  de  Famear  da  la 
liberté?  Vo*  froDtièrea  aeal  d^à  paelÉcddmcat  colf  tfcat 
MadUrieht  et  Lmcakaar^  vaatleaSiicri  «aaa  aa  Ha*a«  pica 
taait  tdia  t  la  pana  da  ia  «apitalada  ahiaM»  di  w  piaila? 
cea  leumeitra  toute  la  prcviccat  «m*  paaplaaaalHprpati 
vaua  aerc*  lorpéa  de  voiw  aiamit  par  IWM  l  aaailaifaa» 
iW^**  >  pi|MM»t«f  .Kld(le  I 

fatHnil,  al  toi  aari.  Sipit  OiicBa 


LlVr.BS  DIVERS 
Nouvelle  édition  de  la  Chimie  de  Four^ 
fril  un  val.  d'aila*.  |>rM  i  M  liv.  aa 


La?' 


ct4l»U*.nlid. 


tfvol.  in-»*, 
31  itr. 


Digitized  by  Google 


S47 


Ifoufelle  édition  ilc»  Voyage»  en  Eitropr' ,  m  Atie  et  en 
Afrique,  Ir'diiii  de  l'.uigl.ni  Jo  Makli.UvIi  ;  i  v<jl.  lii  b",  a»ec 
cirlo».  Prit  :  i:i  liv.  brorhd. 

Voyage  en  AlUmngne,  traduit  cnfrao^aii;  3  vol.  in-S". 
Prii  :  Il  II*,  brui'tii'. 

A  Parti,  ahu  Qéj  ei  0M«,  libr»irei,  ra«  Honarë,  ii«  8S. 

CONVENTION  NATIONÀLB. 

Pré$id$nee  de  CamètuMi, 
sikycB.  DU  24  VBNUéllUIBB. 

Le  chefde  brij^ndo,  inspeetear  dncAlM  du  Ca1f|i> 

dos.  triiiisim  lli'  Irail  (ledi'voiiomrnt  du  l  iloypti  Tail- 
l('|nnl,  irispi  clcur  (le  la  haltrrio  «K;  C(»lli'villt\  qui,  à 
iiriif  liriircs  ilu  Miir.  ;i;(tt'  <!r  (iiicliiurs-iins  ilc  ses  ca- 
inaradcfi,  asaiivf  |'t'qui|Mige  (i'uii  «looii  fr^iiCiiisiie 
trente  à  quarante  tuoiWIUXi  t'eateBllOlM  Min 
ce  Un  InUcrie  et  CaUeui. 

—  Le  oonsfil  d'admmietritlon  do  t«  battrilIoD  «la 
la  56»  demi -brigade ,  aroi^e  <rii;ilic  ,  tnuisnH't  un 
trait  de  counpc  d  d'intrémdil<"  du  ciIum  u  iiu|)lisle 
Faiirc,  (•apDr.-il.  Cf  bra»c  di  li  tisciir  tic  la  pairie  s'tJ- 
tant  charge  de  porter  une  depèciie  au  gciii^ral  Maa- 
lent,  dans  le  tanpique  les  troupe»  franfaisei  étaient 
barraquées  aoi  efvirona  de  Saorgio ,  prend  pour 
loote  escorte  un  fbnfier;  aitaquë  eur  la  route  par 
«ne  tmitainpdp  Pit-moiiiais,  s.oii  canjaradp  loinbn  à 
SCS  cùli'S  ;  ciivelo;i|H'  jtar  ces  ft-roces  mnemis,  Faiirc 
se  iliTeiid  avec  valeur,  écrase  avec  la  erossi*  de  sou 
fusil  la  tëlc  dul'uti  d'entre  eux,  se  deliarras&u  ddleura 
nains,  et  parvient  au  hreoiier  poste,  à  (raveraune 
grêle  de  ballea.  et  rend  la  lettre  au  Kt'neral. 

Cecome{ld*admraialr8tion  sollicite  de  l'avanee- 
mcntpour  ce  Talcuretix  militaire,  qui, dtîvnnt  Lyon, 
Tuiitun,  et  partout  où  il  s'est  trouve,  a  Uuiiué  des 
preuves  île  patriutl'^ine  et  de  courage. 

La  Cunvt'iilioii  upplauditetordonuo  l'iiiserllonau 
Bulletin  de  ces  traita  geiitTeux. 

—  La  section  de  l'Egalité,  de  Besançon;  la  Société 
de  Noirrnti  et  autres  assurent  la  Convoninm  <ie  leur 
aévoiiemeiit  à  In  cause  de  la  lilurld,  et  l'invitent  à 
|iour$uivrc  les  conlinuateurs  de  Robespierre. 

Ileiilioii  honorable. 

— Un  dtTenseur  de  la  patrie,  blesse',  e>l  laimis  h  la 
barre  ;  il  expose  que  de  ti'oit>  frrres  <|ni  combattaient 

Eour  M  délense.  u  est  le  seul  qui  reste,  encore  eat-il 
lenë;  et  il  est  le  acul  appui  d  une  inèrede  aoixante- 
aeixcans,  inlirme  et  pauvre;  il  ajoute  que  sa  ipère 
n'a  reçu  aucun  secours,  quoique  fa  loi  lui  en  assure. 
_  Sur'la  propiisitiiiii  de  pliisii  urs  nieniluTS,  la  péti- 
tion est  reuviivic  au  couiilc  lies  recours  pour  faire  un 
prompt  rapport. 

La  Convention  charge  de  plus  ce  comité  d'appnler 
au|ivèade  lui  la  commission  des  secours,  pour  qu'alla 
vrade  eomote  de  j'emploi  qu'elle  fait  det  aonmaa 
ibises  I  aa  aispositiop. 

—  !.a  iMlioii  da  itoliiM-Kiiafalla  h  ptéÊÊnl»  an 

masse. 

L'oralcur  .  Hepri'^t  iitanis,  la  section  de  Bonue* 
Nouvelle  vient  en  masse  voua  fclicilcr  sur  l'AdrcMC 
que  voua  am  faite  au  peuple  Trançala*  {wni- 
cipeaqu'etteeootient  vivilient  tout  lea  ara»,  m- 

Îmeiit  leeotingc  des  patriotes  de  bonne  roi,  et  tous 
annent  un  nouveau  dmità  leur  reconnaissance. 
Comme  i!  serait  pu>.silile,  citoyens  repreHcul.iuls, 
que  certains  propus  tenu  i  dans  la  Socit-te  des  .l.ico- 
liius  par  un  mend^re  de  notre  ancien  counic  révolu- 
tionnaire, et  imprimés«la|if^qualques  journaux,  eus- 
Mntpudoqqer  a  U  ConTenlionttnaidMtpau  fatorabla 
des  citoyeua  qui  composent  la  section  da  Boiîna- 
Nouvelle,  et  que  la  Convention,  donnant  quelque 
créance  à  ce«  niâmes  propos,  eût  douté  un  instant  de 
nos  KJilNiieiid  j^r  cUf|  wm  mim  Mcmw  dii* 


Dif  utir  nne calomnie  déshonorante  pour  son  nuteilr, 
et  désabuser  la  CDiiventidu  et  lui  peindre,  avec  nu. 
taiitilo  rranuhi8<  (|ui'  île  veril«f,  l'euprit  qut  anima  et 
(linae  la  grande  majorité  de  notre  section. 

Il  a  ëtMrancé  aux  Jacobins  qu'à  l'assemblée  git- 
nérale  de  la  section  de  Bonne-NouYelle  lea  aristo- 
crates et  les  modérés  s'étaient  opposés  èf  la  lecture 
lie  i  Adresse  de  la  Convention  nationnic. 

Avant  de  démentir  cette  allégation,  il  faut  voii^ 
dire,  citoyens  repr^ntanta ,  que  ceui*là  qu'une 
poignée  d'individuatraitentparmi  nousd'ariatocratea 
et  de  niodéréa  aoni  précisément  ceux  qui  ont  lont 
fait  pour  la  révolution,  qui  de  tont  temps  ont  coo- 
père avec  la  Convention  au  retiTcncment  de  la  ty- 
rannie, etquiemploicnt  le  plus  d'énergie  puiir  IViu- 
pOcher  de  renaître;  oriii  qui,  dans  la  nuit  du  <.t  au 
lu  thermidor, ont,  les  anm  s  ,1  1,1  maiii,  fait  un  rem» 
part  4f  lenn  owps  à  la  Convention*  ou  éelairé  leurs 
coneitoyana  aur  la  néceaatté  d'abandonner  fc  tnir  aert 
Uiérilé  une  portion  d'individus  immoranx.  pou»  ne 
s'attacher  qu'i  la  représentation  nationale,  rollaatl- 
vcmrnt  prise;  ceux  qui,  depuis  comme  ovant  celte 
époque,  n'ont  tenu  d  autre  langage  que  celui  que  les 
principea  autorisent;  ceux  qui  ont  demanilé  et  ob* 
tenu  I  ordre  jour  sur  l'Adittse  de  Dijon.'la  coiisiild* 
rant  comme  contraire  aui  aantimetits  que  la  Con- 
vention manifestaitt  ceux qni  veulent  le  triomphe  de 
In  justice  et  la  disparition  de  l'intrigue  t  ceux  enfin 
(pu  veulent  la  iilierté  tout  entière,  inui*  qui  préfï«- 
renl  lui  élever  un  autel  plutOt  soui  un  berceau  do 
(leurs  arrose  d  une  onde  pure  qtis  souk  tin  berceaif 
de  cyprès  baignera  aan§  de  leurs  cuiiaiioveua. 

Il  faut  vona dire  enaeie  que  nos  eaNMunatearlt  d 
le  nombre  en  est  petit,  sont  précisément  ceux  qui , 
par  de  faux-ntvants  ou  des  motions  vagues,  ont  re^ 
tanlé  à  notre  dernière  ns.ieniblée  générale  la  lecturfl 
de  votre  Adres.se  au  peuple,  réclamée  dès  l'ouverlurf! 
de  la  séance  par  tous  les  citoyens  que  vom  rovez 
dans  votre  sein  ;  que  ce  sont  ceux  oui  ont  fait  adhé- 
rer àl  Adrcaee  de  Dijon,  après  avoir  fait  rapporter  A 
une  heure  fort  avancée,  l'arrêté  contraire  qui  avait 
été  pris  sur  cette  même  Adresaedans  une  séance  pré- 
cédente; que  ce  sont  ceux  ani,  pendant  le  règne  de 
la  terreur,  enfanté  par  l'ambition  et  soutenu  par  le 
orime,  servaient  d'instrument  au  despotisme,  outre 
qu'ils  le  parlMcaient  avec jplaiair  et  l'exerçaîeut  a veo 
autant  d'indMcnce  que -de  brutalité;  que  ee  aont 
ocui  qui,  pnvM  qwlire  i'  oouvert  dea  rqiroehM  dus 
à  leur  conduite  ineonséiiuenie,  se  sont  réfugiés,  de- 
puis le  riépnuiilrnicnl  de  leur  aulonté,  dan<i  le  sein 
d'une  8{)eieté  g.  iii'raleiiieiil  resneclable,  soil  pour  y 
trouver  protection,  en  cas  qu'ils  n'y  soient  pas  dé- 
masqués, soit  pour  y  foire  corps  avec  d'autres  eux- 
nlRiM»etveeouvrer,  a'il  élaiipeali)la«tinflantoritd 
deni  Je  ddpeaacaaien  ideanla  $  para  m  acte  contre- 
févelutieirnirv;  qve  aeMMox  enfin  qui.  grnndff 
meneurs  des  ;issrriililér«  ;çéiiérn!e*  et  des  Soi  iiMé.i 
seclionnairr»deliinles,ref;ar(laicnt  loujoursnn  crime 
comme  une  erreur  ou  une  erreur  comme  un  crime- 
suivant  que  leur  intérêt  personnel,  leurs  passions  et 
leur  égdnmey  trvataient  mieux  leur  compte. 

Tel  eatt  dloyana  leitf^tonts.  le  tableau  fldMc 
que  nom  derfona  vont  ftite  dM  «ttoyen.4  calomniée 
et  rnlnrnninleurs  de  la  section  de  Bonne-Nouvelle. 

Gardez-von»  de  croire  aux  discours  mensongers 
qui  pourraient  distraire  vos  bouiies  intentions;  pu- 
nisses les  ennemis  de  la  révolution,  soUs  telle  forme 
qu'ils  se  montrent;  il  eaTtampi,  et  votre  Adresse  au 
peuple  français  s'eipHone  asaet  «atéfoHaucmenl  à 
ce  sujet;  Il  est  temps,  ciis-je,  que  ftKHinfte  homme 
respire,  et  trouve  un  rnennragement  i  servir  son 
pajft,  quand  surtout  II  est  mu  par  l'amour  .seul  de  le 
aervir  i  il  est  lampe  que  lae  fanetieiu  puUiqnce  u 
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vàeat  mnidies  qitjpr  iteaboanci  pars  et  dont  U 
eoodnite  régulière  (mer*  d^aneiloin  pour  équiva- 
loir i  un  rniitionnpmcnt.  Il  (";t  temps  qiip  la  Con- 
veiitioii  soit  aussi  rcspecli'O  (m'fllr  fst  respectable, 
et  qu'elle  regarde  comme  te njiit  à  la  ccuilitionde  l'é- 
tranger ceux  qui  cesseraient  d'être  subordonnés  aux 
lois  qu'ellé  rend,  qui  les  exécuteraient  d'une  ma- 
Dière  abusÏTe,  et  qui  tenteraient  de  rivaliser  d'auto- 
lilétv«eeU0. 

Le  feul  mot  d'ordre  de  la  taetien  de  Bome-Mon- 
velle,  «tons  toutes  les  circonstances  ponibles,  serr  la 
Convention,  toute  la  Convention,  rien  que  la  Cun- 
vention,  et  elle  peut  compter  sur  nos  bras  comme 
•ur  nos  cœurs.  Vive  la  Convention  ! 

De  vi^apflaodisseiBeiit^  ont  interrompu  la  lec- 
tore  deeottaAdrMié;  (âliafen  insérée  dans  le  Bul- 

^  f  —  Le  troisiàme  coasilë  révolatkmnaive  «entrai  de 

Pirilt  si'3nl  section  de  Brutus,  est  introduit. 

L'orateur:  Citoyens  représentants,  des  cannibales, 
sons  le  masque  du  patriotisme  eide  l'amour  du  bien 
public,  à  laide  a  on  système  de  stupeur  qu'ils 
«raient  en  l'art  de  répandre  sur  toute  la  république, 
•vaiant  m  randane  de  aa^iaisir  de  la  fanare  natio- 
■aie  (|nî  vnns  est  nèlusiveiBeBt  confiée  p0nr  éemi!t' 
|cs  ennemis  de  la  liberlf*. 

Ils  ont  paru,  ces  hommes  perfides  et  sanguinai- 
te5...Vousaver.  parle...      m  suntplus. 

La  France  etiltére,  coiiipniuce  par  la  tyrannie  et 
Feillitraire ,  respire  enfin  pour  applaudir  ù  votre 
mile  dueigie.  Vna  déoaeu  hiantaiaaate  Un  raident 
diame  Jonr  mm  ■enwlIewiaUnea.me  toit  avec 
conbance  approcher  ces  jours  heureux  ooe  toai  lifl 
préparez,  et  s'attache  pins  que  jamais,  w\i  était  pos- 
sible, à  son  auguste  représentation,  qu'elle  couvrira 
constamment  de  son  amonr,  de  son  respect  et  de  sa 
leconnaissance. 

Et  nous  aussi,  que  tous  avez  chargés  pour  coopé- 
tAravee  vonsà  la  aloire  de  sauver  la  chose  publi» 

Îioe  par  une  anrvcinanceMtive  et  eratiandle,  aous 
nrons  i  celte  barre  d'IUe  fidèleoMit  atliM  i  I» 
repri^enlalion  nationa!e,etdc  ne  reconnaître  qu'elle. 

L'abominable  système  de  terreur  et  l'arbitraire  ne 
trouvfroiil  jamais  de  prtisans  parmi  nous. 

Péhsae  quîeoiMiae  oaerait  le  reproduire  !  !  1  F^a- 
teifUd,  Mnehiae ,  teMM, JiMiBe^i  t«m  Mire  de- 
fto^^  'i  *'    ^'  •■'>*«î     »•  ■  '  '  •' 

'IPeIrielM  INMIel  cltfDâMHfkt  Véipitët  kn  paix,  nous 
veillons  poui*  vous. 

Traîtres  à  la  patrie,  intrigants,  meneurs  et  conju- 
rés contre  le  bien  public,  tremblez  !....  Nou.s  saunuis 
déchirer  le  voile  épais  qui  vous  courre,  et  vous  li- 
vrer à  nu  in  gbive  vengeur  qui  vous  attend. 
JbinenM  dm  raeeoMiaadatMMii  cl  de  Inuie  intri 


gue,  iaolés  en  nilieB'de  nea  devewitMwy  deaea- 
reroos  iaviolablement  aUaclrti»  tnaepidwrtnee  ni 


considération  pour  persoHne'.' 

Peuple  Imiirais.  consnle-!oi;  tes  dignes  repr('<:en- 
tanLs  veulent  essuyer  tes  larmes  et  le  faire  oublier 
des  mnlheiirs  inséparables  d'une  gr  uide  révolution. 

Etroitement  liés  à  la  représentation  nationale,  nous 
nhidirrons  d'un  pas  égal  sous  son  égide.  Si  nous 
eonuneUMS  de»  butes,  elles  proviendront  toujours 
de  la  taiblesae  de  nos  lumiires,  et  jamaia  d'un  prin- 
cipe de  perversité  qui  n'i  st  pas  dans  nos  coeurs,  que 
chacun  de  nous  ne  peut  concevoir  qu'avec  horreur 
et  mépris,  et  qu'il  combattra  sans  cesse  avec  l'éner- 
gie d'une  conscience  exempte  de  reproches,  jaloux 
que  nous  sommes  d'écarter  loin  de  nous  tout  soup- 
çon capabb  de  diminuer  la  confiance  dont  nous 
«omnws  investis,  aue  nous  regifddni  eemme  la 
seule  récompense  digne  dSTiais  i^nbliciiai.  (On 
applaudit.)    ..  , 


La  Conventioo  ordonne  l'impression  de  cette 
Adresse,  avec  mention  honorable. 

— >  Les  autorités  constituées  de  la  section  dn  BOO- 
nel-Rouge  sm  cèdent  à  In  barre.  ' 

•  Le  peuple  fit  la  révolution,  dit  l'orateur,  dans 
l'espoir  d'en  recueillir  les  avantages.  Les  circon- 
stances exigèrent  impérieusement  des  Tatigucs ,  des 
sacrihoes,  des  privations.  Le  peuple  se  lit  un  devoir 
de  les  supporter.  Pour  prix  de  ses  efforts,  ilseflatlait 
d'obtenir  une  garantie  assurée  des  personnes  et  des 
propriétés,  une  justice  exacte,  un  pouvcrnemrnt 
doux  et  bienlaisant,  h  j  niisvinre  des  etTi  !';  résultant 
du  nouvel  ordre  de  choses.  Il  est  arrivé  plusieurs  luis 
près  du  terme  de  ses  espérnnces;  mais  des  hommes 
pervers,  ambitieux,  intngants,  lui  ont  envié  sa  con- 
quête ;  ils  ont  songé  à  la  hii  rarir,  ont  tenté  de  se 
I  approprier,  et  y  sontparrenns.  L»  terrenr.  la  ca- 
lomnie, la  discorde  ¥t  Tes  supplices' ont  été  Iran 
moyens;  ils  n'ont  lai-^sé  au  peuple  qnc  des  priva- 
lions, des  soulTrances.  des  humiliations,  et  la  .stupeur 
qui  tient  au  dernier  de^ré  de  servitude. 

•  Tels  furent  les  crimes  de  Robespierre;  lois  sont 
encore  1rs  excès  coupables  de  ses  aiilacieux  parti- 
sans.  Vetit-on,  après  avoir  firappé  les  prindpnirs 
WtM  de  l'hydre,  eriKMT  l'  ë^>Mft^  tyrans  léiftk 
iiMirpations,  les  pritet  des  i- n^^rtif  s  exclusives 
qu'ils  onsosé  s'attribner  et  qn  ils  caressent,  les  rap- 
peler :i  ri'LMlil''  qu'ils  \  i*i'iMil  iin|iu(!i  nimcnl,  même 
en  se  disant  les  égaux  ib-  leurv  dupev  i  !  de  leurs  vic- 
times; ne  veut-on  plustrembh  r  ile^  ant  eux,  tout  est 
perdu,  la  contre-révolution  est  faite.  Etpourguoi? 
parce  qu'on  répronve  tnol  ee  qui  if  est  pas  la  iiivD- 
iMlion  faite  pomr  le  penpte. 

•  Mais  le  peuple  est  réveillé.  .Sorti  de  sa  stopeur, 
il  .s'indigne  contre  les  tnllres  qui  ont  abusé  de  sa 
confiance  pour  l'asservir  et  pour  le  perdre,  en  se  di- 
sant ses  plus  zélés  serviteurs.  Il  est  l.is  de  conspini- 
tions  :  il  connaît  la  dignité  de  l'homme;  il  veut  être 
libre,  il  le  sera.  Toute  espèce  de  despotisme  rrde  (y- 


 lai  serait  désorslabiianpnbrtable.  Que  les 

ennqiiralnifs  enHent  niRa  qnllsmvftit  Attendra 
à  la  plus  Tstale  destinée!  Le  peuple eibÇoiivçntionij 

toujours  unis,  les  écraseront.  •  <  - 

•  Votre  Adre.sse  au  peuple  français  a  prévenu,  ci- 
toyens législateurs,  les  vœux  de  ce  peuple  essen- 
tictlecsentlmn  et  jnste.  La  lecture  de  cette  instrue-' 
tiony  safee  etaoblime,  aMt  tressaillir  de  joie  tonsl 
lcs>lmseî(»yens,lesvt«1s«élaieaTSdeTarépuMi-  . 
que,  toos  cetix  qui  n'ont  pas  embrassé  la  révolution 

riar  des  sentiments  d'intérêt  personnel ,  ceux  dont 
'ambition  s'e<t  bornée  à  servir  leur  patrie,  a  tra- 
vailler on  bien  de  tous  ;  elle  a  porté  le  calme  dans 
leseindesfimilles  honnêtes, en  même teinps qu'elle 
a  lait  trembler  les  méchants  ;  elle  a  rassuré  les  ci- 
toyens qui  redoutaient  le  rétonr  de  la  terreur  : 
votre  Anresse  fait  aimer  le  gouvernement  républi- 
cain, objet  des  vœnx  de  tout  homme  raisonnable. 
Les  autorités  constituées  de  la  section  dn  Hou  net- 
Rouge  ne  reconnaissent,  comme  tout  le  peuple,  que  ^ 
la  Convention  nationale  pour  point  de  ralliement. 
Elles  mettront  toute  leur  gloire  à  seconder  ses  tra- 
vaux, à  (aire  eiéenter  se* oécrels.  • 

—  Plusieurs  autres  sections  et  comités  révolu- 
tionnaires, successivement  introduits,  énoncent  les 
mêmes  principes,  expriment  les  mêmes  sentiments. 

RK\r,,au  nom  du  comité  des  finances:  Citoyen?, 
un  coiispirnteur,  Auisson-Dnprrron,  a  été  frappi-  du 
glaive  de  la  loi.  Parmi  les  biens  de  sa  succession 
que  le  trésor  national  est  appelé  à  recueillir  se  tron-  * 
veal  les  droits  et  propriétés  qu'il  avait  sur  la  manu- 
raeinre  de  papiers  établie  i  Buf^es. 

Ani.sson  avait ,  pnnr  associé  et  copropriétaire 
cvculuel  dans  cette  mauulaclure,  le  citoyen  Lcorier- 
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Ofllisle,  cr&>tfur  de  cet  établissement,  et  sur  lequel 

il  a  aiiionrd'liiii  des  droits  acquis  et  certains. 

La  papeterie  de  Buges  exige  toute  votre  surveil- 
lance. Elle  est  aujoura  hui  la  teille  où  M  bbrique  le 
ppier-assignat  par  des  procédés  nooTcans.  Sa  po- 
sillon  avantageuse,  la  vaste  e'trndiie  des  bâiimmts 
«t  la  l>onté  de  son  papier  lui  out  Tait  accorder  la  pré- 
tfrriicc. 

Pour  assurer  le  service  de  la  trésorerie  nationale, 
ne  peut  souiïrir  aucun  retard,  il  importe  de  faire 
jirocéderiMromplementi  reMimationctà  raliéua- 
Uon  des  droiu  appartemiil  i  h  mtioB  du»  la  na- 
oufacture  de  Buges. 

La  nation  ne  peut  conserver  avec  avantage  uiie 
piopriéle  indivise  avec  un  citoyen.  Il  faut  qu'flllB 
achète  sa  purlion  ou  qii'ellr  vende  ia  sienne. 

Avant  de  vous  proposer  d'aliéoer  cette  manufac- 
ture, votre  comité  des  Gnances  a  eMloinc  s'il  ne  se- 
rait pas  plus  avantageux  à  la  nation  do  la  conserver 
poar  la  fabrication  des  assignats.  Pour  se  décider 
sur  ce  point,  il  a  examiné  de  nouveau  la  question 
desavoir  si  la  Fibricntion  des  assignats  pouvait  ^Ire 
faite  avec  plus  d'avantage  par  le  moyen  d'une  ré- 

Î;iequr  par  rmlrrmt^diaire d'un  fabricant douttoutes 
es  opérations  sont  exactement  surveillé  par  un 
repruentanl  du  ptnploet  par  un  inspecteur  natio* 
Ml«  suc  4|ui  pèseesscDtielicflMnt  la  responsabilité. 

Il  s'est  conraincD  qu'une  régie  de  ce  lté  nature  se- 
rait beaucoup  plus  dispendieuse  que  le  mode  actuel, 
et  qa'rlU-  pourrait  cumpromeltre  l'exactitude  et  la 
ccli'rili'  (lu. service. 

11  est  une  vérité  reconnue,  qu'il  est  avantageux  à 
h  république  de  favoriser  lesdtafaHÎMiients  parti- 
ciilim,9tti  la  d<§iteiil4csi|iM0S«tt4es«%ies 
■alionales  toujours  onérausct. 

Les  uuhnrs  niolifs  avaient  déjà  déterminé  votre 
décret  du  7  juin  1793.  qui,  eu  prescrivant  la  régie, 
a  tr.'irt'  l<  s  MH'surcs  de  survOilHnCB  flit'olïgO  la  Ak' 
bricatioii  des  assignats. 

Mais  si  la  nation  doit  aliéner  sa  paitkM^  pro- 
priétc  dans  la  manuiacture  de  BÛf».  il  importe  à 
rintérét  public  de  ne  pu  abawieBiinrMlte  papete- 
rie au  hasard  des  cnch-  res. 

Le  crédit  public  lina  aux  mesures  que  vous  îiIIpz 
prenilre.  Vous  ne  voudrez  p.is  vous  exjioser  .m  dan- 
ger de  voir  passer  entre  les  mains  des  cjwemis  de  la 
chose  publique  uuëtablisseaeiaiitile,qtt'il»fcraient 
tourner  à  sa  ruine.  Vons  ne  confient  pat  lea  pitcé' 
dés  nouveaux  employés  pour  ia  bbriealion  4e»  aasi- 
cnals  à  des  papetiers  au  très  que  ceux  quiconnaissent 
le  secret  du  syslcmc  nouveau.  Vous  ferer  ce  que 
vous  avez  ilrja  fait  pour  d  autres  maïuifacturfS  d  u- 
tililé  publique.  Apres  avoir  ordonné  une  estimation 
exacte  et  rigoureuse  de  l'objet  i  vendre,  vous  en  dé- 
créterez l'adjudicatioo  au  profit  du  copropriélaiie, 
dont  le  patriotisme  cl  1  intelligence.  prdmiMnt 
toutes  les  sArclés  qn'cafc  la  labtieatiot  te  ami- 
fus  15. 

Relativement  aux  droits  qui  appartenaient  à  Anis- 
son  dans  cette  manufacture,  ils  sont  réglés  par  un 
acte  di-  société  du  31  janvier  1791.  Ce  même  acte 
servira  de  règle  aux  experts  peur  liquider  les  draitt 
de  la  Mtion  etde  rataedé. 

Voici  le  projet  de  décret: 

•  Li  Convention  nationale,  iprèsiroirenlenda  lerap* 
poti  (le  son  coniilé  de»  flnanres,  di'crilf  : 

•  Art.  1".  IlKratDccpuivemeniprooMé  ireslimation 
M«»e  «1  r%oureu»e  de*  bStimentmMMact  eioplaoemeaU 
dépendaDt  de  la  papeterie  de  Bngcs*  CMSCibIc  du  aialHj 
rc«  Imbriquées  ou  non  (Uiriq«éC8«  etMt  msfeiHsrS  Cl 
leosiirs  Krvant  k  l'caiploilalloa. 

•  II.  Cette  etiiMtioa  tara  lUie  par  dans  eipertsnsm- 
mis,  l'u  par  la  comalsikM  dasittann  aailaaaaK,  rat- 


Ire  par  le  directoire  du  dlitrict  de  llatlaq|b»  la  Ml» 
sicme  par  la  roanici|ialité  du  lieu. 

1  Cesciperls  opéreront  en  prtsenee  d'an  autre  expert 
nommé  par  le  ciio)  m  Leoi  ier-DetisIe,  intirctse  dans  cette 
uanufaclurc,  qui  aura  voii  instructive. 

•  III.  Après  avoir  déterminé  la  valeur  actuelle  de  la 
manuracture  de  Buges,  el  coiislalé  raclir de  aituatim  de 
la  tocirté  k  r^HMiue  do  iofement  d'Aniaaon,  les  eiperts 
Hqttidctaal  lesiaawwiqai  resient  docsà  la  •accession  d'A- 
nissou ,  pour  aTaoce*  faites  par  lui  ou  par  da  tiers,  ainsi 
(pie  celi«»  railca  par  Lcorici^Delisle. 

•  iV.  I.esciparUadreMerontlear  proaia  ^baldW» 
OMtloa  au  eandM  des  Haaiioes,  qui  fera  à  la  CouianllBO 
nationale  an  rapuart  sur  radiadication  déMitoe. 

•  V.  U  pris  da  l'adindkaiiaa  asia  la  mllil  de  l<acM 
MtdelaaatiMtfkHibtaïalMédcs  dettes  passives  éu». 

Br  la  sscHléi  dMucUoa  lUle  des  avances  par  Leorter>Dr- 
le.  le  taMcBafenadmsntl  racle  deaodité  du  M  janvier 
I7»i. 

«  VI.  Le  chojrea  LeorierwDellile  sera  tenu  de  fournir, 
au  prix  que  txera  le  eonllé  de^  finances,  le  papier-assi- 
gnat  dont  la  robriraiion  sei^  décrtli^e. 

t  Vil.  il  paiera  le  lie^^  du  montant  de  son  adjudication 
dans  le  délai  de  deux  moi»,  ^  comiiirr  du  décret  d'adfndi* 
cation ,  cl  le  »urplu»  aux  ternwa  Axés  par  le»  lois. 

i  Ce  dccret  oeasm  laiprimi^tt JMMiadsesne^ 

pondauce.  • 

Ce  décret  est  addptd. 

—  Boissier  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  apK-s  avoir  enteadu  le  rap- 
port de  son  èamlM  de  SMuiae  crics  cetamcs,  déciAleca 

qol  suit  : 

•  Art.  I*'.  Le*  corps  adniinUtralîrs  et  manicipaux  éta- 
i>ltsdans  tes  communes  marilimes  de  la  république  sont 
teoiit  d'adre«>er,  sous  trois  décades,  au  romité  de  snariac 
et  des  colonie»,  des  mémoires  sur  les  opérations  marilioMS 
qui  ont  lieu,  sur  les  bciliiés  que  les  élablisseoHrnls  aciuda 
olfrcul  pour  la  p£che,  la  ua«j|aU«i,  koooatnicUoii,  Vu». 
uiemeni  et  Téquipeaient  des  navirâi  «nr  la  oamlHeeL 


l'iiutruclion  des  gens  de  mer,  Cl^rks moyens  qwl peu* 
veut  élru  proposés  d'établir,  d*amaltni»  fll<fe  lUie  MO* 
spérer  les  diverses  fatxOtaiioasr^lifesl  la  matiae. 

«  €cs  SBimsIw  ceaiftadroataniMe  dts  obserraHons 
aarNaiistHasmmili  amrMiaHBftI poarraieai  être  formé» 
paaria  stwié  et  la  ptamciha  de  la  aavUatk»  et  de  la  pé- 

a  II.Leseilojrenthnirtiitsdelatheorieet delà  pratique 
de  ta  pécbe,  de  la  na«igaiioo,  du  oooineice,  des  arts  et 
des  sciences  mariilraes,  ei  m  pariiculier  tes  Sociétés  po- 
pulanes,  sont  invi  és  à  adrc^s^■r,  daiii  le  plus  court  délai, 
au  comiiéde  Ij  muriac  et  des  colonies,  leurs  vues,  plans 
et  projets  snr  tous  les  obicts  désignés  en  l'art.  1",  <  i  sur 
l'oritanisatioii  luaicrielle  et  la  compo»iliou  personnelle  de 
la  marine  de  la  république. 

f  III.  Le  comité  de  marine  et  des  colonies  est  autorisé 
ft  appeler  pré»  de  lui  quelques  arniaieur-.  nu  néRocianlsdes 
principales  communes  de  la  répubi  que,  quelques  naviga* 
leurs  de  commerce  et  quelquesolEclerteiviUou  militaire*« 
cJioisis  entre  les  plus  ialelligeels  de  ceux  dont  le  dévoue- 
rornt  k  la  cause  du  pevpi'  ■  P'os  prononcé,  afin  de 
dÏKUler  les  principam  poiau  de  législation  letaliCi  à  la 
nsarioe,  et  de  doaaer  leur  opinion  sur  les 
lions  qui  leur  seront  sotimiacs  par  le  comité. 

I  II  est  autorisé  &  leur  accorder  une  juUe  

pour  leur  déplaceBCOl  et  lear  séiour  k  Parin  et  à  employer 
cetie  dépense  dans  l'élat  qui  cM  tomé»  «baqoa  amis,  de 
cdks  rriaitaes  t  ses  bureaux. 

•  IV.  Lecmaité  de  marfne  et  des  cdooles  est  tenu  de 
primmerlerlmlutdc  son  travail  surla  légiiIillMeirar* 
ganisaHoa  de  la  marine  so«a  Irais  mois.  • 

—  Saint-Martin 
en  ces  termes  : 

■  La  Conveolien  Mllaaalet  apiCs  «ik  etMtia  ta 
n|part  de  loa  camilé  dm  secoam  paUkSa  dMia  ee  vd 

t  Art.  !•'.  Les  veuves  des  cHoyeni  morts  en  défendant 
la  pairie,  ou  faisant  un  service  requis  et  commandé  au 
nom  de  la  lépubllqwt  déaaauiés en  malaanaé  an  pié* 


qnititadoptd 
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•entdéorct,  recevront,  à  tilre  de  pension»  al iineDlaire<,  i 
^1*  somme  de  50,380  liv.  11 1.  3  cl.  conrormémciit  ausdis-  ' 
posilioni  de  ta  loi  du  4  juia  1793  (rieux  ilyle),  et  de  celle 
«lu  13  prairial  deroier,  laipielke  somoM  sera  réparlic  en- 
lie  elles  d'apit*  le»  praporUaa»  imiiqaén  aadil  étal* 

•  II.  Lei  pflBtioi»  Mcordéea  ■usditetTram  lear  teranl 
payée*  aus  tennci  de  l'article  I"  du  titre  II  de  la  loi  du  13 
prairial par  les  commiMaires  distributeurs  de  leurs  com> 
uiuncs  ou  sections  reipecliTes,  i  partir  de»  épnqiies  riôsi- 
^nées  en  l'élat  mentionné  m  l'atiiclc  prc^^dfnt,  sauf  à 
impulcrsur  Icmontaiil  dMtiilcs  penNÎoiu  II'^  soinme^Jii'.Cfp* 
libles  d'être retenuesqu'elle«juront  pu  recetroir  à  compte. 

•  III.  Sur  la  réclamation  de  la  citojrcnne  Aone-Ouiil<  - 
nctie  DuImIs  veuve  de  Pierre  Angol,  oontpriae  dans  le  dis- 
cret du  13  messidor  dernier  pour  UBC  penNOD  deJfSSO  i.< 
àraison  de  vingt  ansd«  senne, 

a  La  Convenlioii  nationale ,  considérant  que  eeUe  d« 
loycnne  justifie  d'an  an  sept  mois  de  service  en  sus  des 
tingt  ann "05  ci-diivus énoncées,  décrète  que,  coiiformé- 
inciii  i  r.«,  'icli'  1"  ''u  (li'Cii  t  lin  !t  juin  ,  vieux  style), 
et  aux  arlit  vS  1",  ii  cl  IH  lUi  liln-  I"  du  dccrtt  du  IS 
prairi.ll  den  icr,  sa  pen>ioii  sir.i  [imiiS-  à  lii  Minime  de 
Î,Û29  liv.  8  s.  4  d.  i  ciimpli  r  ilu  j<iur  iicla  mort  de  d  u  Non 
.  mari,  et  que  V  n  liclf  tiui  lu  concerne  dans  le  dt^rel  du  21 
B>cs<iidor  deruii  ''  sera  rdjé  sur  la  minute  et  les  expédilious 
dndit  dét-rpt ,  aK  si  que  partout  uù  besoin  sera* 
a  IV.  L'étal  a»  mé  >tt  piénat  déctet  on  mm  pdat  in- 


Gamar:  Voirc  cnmit«'  <te  li'gislation,  en  s'occu- 
pant  de  compléter  rorgatnsHliuiidfS  corps  ndiiiiiiis- 
tratifs  et  des  tribunaux,  a  été  arrêté  par  plusieurs 
(Aiflicultés  qui  se  sont  iiréaentëes  sur  les  iiicunipali- 
biittcs.  Les  règles  gi  tirrales  de  cette  matière  sont 
ts^vz  soiipii  s,  (imiiqn'elirs  soient  répandues  dans 
diverses  lois, faites  ii  des  époques dillérentes,  paries 
assemblées  ualiouaiesqin  se  sont  suceédé  ;  mais  leur 
application  aux  cas  particuliers  n'est  pas  toujours 
aussi  ais^e,  surtout  quand  il  s'agit  de  les  laire  porter 
fur  (les  fonctioQSgui  n'appartiennent  pas  d'une  ma- 
nière bien  détermtnëe  à  cette  principale  division  de 
l'ordre  civil,  les  administrations  et  les  tribunaux. 
La  contrariété  des  décisions  qui  ont  été  rendues  sur 
plusieurs  points  pnr  les  autunlés  consliluées  char- 
cëesd'y  statuer,  el  l'incerlilude  Ue  ces  autorités  sur 

parti  qu'elles  doivent  prendre  dans  divers  autres 
4M,  ODt  fait  sentir  à  votre  coiuité  la  nécessité  d'une 
loi  nouvélle,  c|tti,  en  rappelant  les  princiues  déjà  dé- 
crétés, en  dirigeât  rapplintioii  de  manièr!^  à  lever 
toutes  les  difKcultés. 

Les  premières  r^j^les  à  cet  égnrd  ont  été  tracées 
par  TAsseniblée  conslilii.uitf  :  elle»;  flérivrnt  toutes 
de  ce  grand  principe,  que  In  sepnrntion  des  pouvoirs 
est  le  plus  sûr  garant  de  la  liberté  et  de  la  jtisticc. 
On  a  conclu  de  lA  que  les  ronclions  administratives 
et  les  fonctions  Judiciaires  devaient  être  exercées 
par  dfs  mains  différentes,  et  que,  dans  l'ordre  de  cha- 
cune de  ces  lonclions,  celles  du  même  penrc,  qui 
étaient  subordonnées  les  unes  aux  autres,  ne  pou- 
vaient pas  ann  plinêlre  «lercéespar  les  nénet  per- 
sonues. 

BottOt  comme  les  fonctions  publitiues  ne  doivent 
pas  être  an  «tjel  de  cupidité  pour  les  citoyens,  et 
que  le  tfaltanif  nt  atttclië  aux  plus  assujetiissantes 
n'est  que  la  juste  indemnité  du  temps  (jue  des  hum 
meslaocrieux  devr.iient  employer  à  se  iirucui  t  r  leur 
subsistance  ou  celle  de  leur  laiiiille,  ou  a  eiicDie 
établi  l'Ineumpatibilité  de  <leux  traitements  trop 
considérables,  ou  même  celle  des  fondions  auxquel- 
les ces  traitements  sont  attachés. 

LarsqfM  éés  moHfe  d*ineompatib{1ité  n*ont  pas 
existé,  on  n'a  pas  trouvé  d'inconvi'cient  à  la  cumu- 
lallon  (le  diverses  f».  nclions  dans  la  même  [ler- 
Suiuie. 

,  C'est  ra|i^»licatioa  de  ces  différentes  règles  oui  a 


Îir^lité  dans  l'usage  plusieurs  difQcuUés  que  les 
égislateurs,  qui  sont  les  modérateurs  des  dinérenis 
pouvoirs,  ont  seuls  le  droit  de  résoudre,  li  sanble 
d'nbord  qu'elles  poormient  être  levées  {lar  un  seul 

article  de  décret  qui  déclareritil  alisoIiiniPiit  incom- 
patibles toutes  les  fonctions  que  la  loi  a  cm  devoir 
séparer,  en  eu  faisant  des  jilaccs  particulières.  Mais 
on  ne  doit  jamais  oublier,  dans  la  pratique  des  in- 
stiintieas  purement  sociales,  (|u'oii  ne  doit  pas  1rs 
pousser  au  delA  du  but .  en  leur  douimut  une  trop 
grande  étendue.  Ce  but  est  le  bien  public  :  lorsqu'on 
s'en  é.Mrte,  en  élenibiil  ;i  t  Mites  ses  eonséijiieiires 
le  principe  qui  piiraîl  irLiilh  iii  â le  niienx  ionde,  il  doit 
être  alors  uioiiilie.  Ainsi.  p;ir  exr miile.  quoique  la 
S(-paration  des  divers  pouvoirs  tiuil  eu  général  ia 
sauvegarde  de  la  liberté,  coroma  oella  aânratioa 
n'est  qu'une  institution  politignê,  pidiqiie  lea  pou- 
voirs idministratift  et  Ittdiciaires  ne  sont  rien  autre 
chose  que  l'autorilé  nationale  appliquée  h  l'exécu- 
tion (les lois  dans  leurs  deux  principales  branches,  si, 
d.ins  rniu- cl  l'iHitre  de  ces  deux  grandes  i|ivi>iiins. 
il  se  trouve  des  fonctions  publiques  qui  ue  donnent 
à  celui  qui  les  cumulait  qu'uuefaible  autorité  sur  les 
personnes  et  sur  les  choses,  il  n'jy  a  aucun  inconvé*  - 
nient  1  la  noaralatton.  Il  y  aurait  mémo  de  rincon- 
vénient  A  l'incompatibilité,  si  la  difliculté  de  trouver 
des  hommes  instruits  pour  exercer  ces  fondions  di- 
verses  faisait  craiinlre  qu'en  prononçant  la  néces- 
site de  leur  séparation  un  ne  fût  souvent  exposé  à 
les  voir  plus  mai  remplies. 

Ce  danger  est  surtout  à  craindre  pour  nous,  dans 
un  temps  où,  à  peine  sortis  de  la  barlnrie  iirodniia 
par  l'oppression  du  despotisme  et  l'ignora  née  de 
i'esclavaiîe,  tous  lescitoyeus  français  ne  peuvent  en- 
Cure  ;i\Mii  acquis  les  liiniiercs  qu'une  boillic  éillica- 
liou  leur  doiiiK  ra  sans  doute  désormais  pour  les  di- 
verses branches  de  l'administration  et  de  la  justice  : 
dans  uu  temps  où  la  nouveauté  de  notre  législation 
et  l'incohérence  qui  en  est  une  suite  ont  pu  multi- 
plier dans  beaucoup  de  parties  le  nombre  des  liom- 
uies  publics  bien  au  delà  de  ce  qui  était  nécessaire, 
et  séparer  des  fonctions  qui  pouvaient  être  unies 
sans  danger,  ou  qui  devaient  l  être  pour  le  bien  du 
service  national  ;  dans  un  temps  entin  où  la  partie 
la  plus  intéressante  de  notre  population,  celte  belle 
jeunesse  à  qui  l'on  n'avait  fias  eu  encore  le  temps 
d'inoculer  les  funestes  maximes  du  despotii^me,  et 
que  l'aurore  de  la  liberté  avait  déjà  engagée  à  s'in- 
struire, est  toujours  euiplovée  à  |ionrsuiTW  SS  gla- 
neuse carrière  sur  le  territoire  ennemi. 

En  attendant  que  votre  comité  vous  offre  ses  vues 
sur  l'oreauisation  ûts»  difi'ërents  pouvoirs,  d'après  les 
bases  dé  notre  constitution,  sar  la  ligne  de  démar- 
cation qui  doit  subsister  entre  eux,  et  sur  la  réduc- 
tion des  diverses  autorités  parasites  ,  qui  nr  font 
qu'embrasser  li's  ninnvi'iiienls  du  corps  politlipie, 
il  va  vous  [ii  cst  nU  r  les  moyens  (|ui  lui  ont  paru  les 
|dns  l'onvenables  pour  compléter  la  législation  ac- 
tuelle sur  les  incompatibilités;  et  comme  les  règles 
qui  existent  jusqu'à  présent  sur  cet  objetsont  dissé- 
minées dans  divers  décréta,  il  vont  nropose  de  les 
réunir  toutes  dans  un  seul,  qui  sera  désormais  ru- 
nique  loi  de  la  iiintière.  Celte  méthode  sera  tout  i  la 
lom  plus  simple  et  plus  courte  <|ue  des  iiilerpréta- 
Iioiis  des  lois  déjà  existantes,  mi'il  faudrait  multi- 
plier en  très-grand  nombre.  Bile  n'exigera  le  plus 
sou  veiit  que  quelques  mots  à  i|jQiiler  aux  lois  précé- 
dentes. 

Mais,  pour  vous  mettre  portée  d'apprécier  plus 
aisément  le  travail  lorl  simple  que  votre  roiiiilè  a 
lait  à  cet  égard,  il  croit  devoir  vous  rappeler  l'an- 
cien c  ta  Ida  II   '     '   '   

[  tibllttés. 


H  judieiairft. 

On  trouve  plulAt  Ir  pritvipr  ricin  di^cision  qiioln 
d^eision  im'me  dans  l  arlic  lr  Mil  du  titre  II  de  Ui  loi 
chi  iii'MS  d  noi^t  1790,  sur  rort,Miils,ilion  jiidii  iairf. 
Il  t$\  dit  que  •  1rs  fonctions  judirinirrs  sont  distinc- 
tes el  tieineurrront  toujours  st'psrdes  drs  lonctions 
administratives,  et  qu'en  conséquence  les  Juges  ne 
pourront,  à  peinede  forfaiture,  troubler,  dequetque 
nianit-re  que  ce  soit,  les  op(*r3lions  des  corps  ndmi- 
nistralifs,  ni  citer  devant  eux  les  aduiinistratiuns 
pour  raison  de  li'urs  fruiclions.  • 

L'incuHipalibilité  des  fonrlioiis  judiciaires  et  des 
fonctions  aduiini;>lrativcs  était  une  suite  toute  na- 
turelle de  ce  principe.  Hais  lorsaue  les  ToDcUons 
admioisIralîTes,  restreintes  dans  des  bornes  étroi- 
tes ,  ne  sont  que  de  simple  surveillance ,  comme 
dans  lés  conseils  f^i^nt^raux  des  municipalil<fs  et  des 
diritrîcts,  on  a  cru  qu'il  n'y  avait  aneiiii  iiuonvé- 
nient  à  ce  qu'elles  ini<y»enl  être  conlii  es  à  des  ci- 
toyens qui  siègent  «ans  les  tribunniix.  Aiis^i  ,  dès 
flvanl  la  loi  même  qu'on  vient  de  citer  ,  l'arlicle  X 
du  df'cret  du  22  dt'cembre  1780 ,  sur  l'organisa- 
tion des  autorit(5s  administratives,  avait-il  décidi 
que  les  citoyens  qni  rempliront  les  placer  de  fndi- 
e.nture  |u>urrroiit  être  ui^  iiihres  des  ailuiiiii-vli.itintis 
de  deparleiiient  et  de  district,  mais  ne  (l'nii  rimt  èlrc 
noniiiiès  au  directoire. 

L'article  Vil!  du  décret  additionnel  du  30  décem- 
bre paraît  en  contradiction  avec  le  précédent,  Tautc 
d'avoir  fait  cette  distinction.  Il  y  estdit  que  les  juges 
qui  seront  choisis  pour  les  places  des  municipalités 
et  des  aiiiilin  Pirations  de  departementet  de  uîslrict 
seront  tenus  d  opler. 

On  voit  que  cette  loi  semble  élablir  l'inomprilibi- 
.  lité  entre  les  fonctions  administratives  indistincte- 
ment et  les  fonctions  judiciaires;  mais  la  distinction 
«ntra  les  conseils  généraux  des  administrations  et 
les  directoires  paraît  de  nouveau,  du  moins  implici- 
tement, dans  la  loi  dnO  mars  nvi  sur  l'ordre  judi- 
ciaire. 

I.'  irticle  I"  dit  que  •  nul  ne  pourra  être  jiii;e  de 
paix  et  en  même  temps  officier  municipal,  membre 
d'un  direeloire,  greffier,  avoué ,  j  uge  de  ni  strict,  j  ugc 
de  commerce,  percepteur  d'impOts  indirects.  » 

L'article  Y  prononce  la  m^me  exclusion  pour  les 
greflier!  des  ju;;es  de  paizetceux  des  tribunaux  de 
district  et  de  eiMiiinen  e. 

Il  suit  d'- eetli'  loi  «inc,  riMrnrnpnfibilité  des  ju^^es  | 
de  paix  et  desgrelliers  n'étant  pr  inmici  e  que  poul- 
ies odiciers  municipaux  et  1rs  membres  des  direc- 
toires d'administration,  elle  ne  doit  pas  être  étendue 
aux  membres  des  eonsdts  g:énéranxdes  municipa- 
lités et  des  districts  ;  e  quoiiiue  cette  loi  ne  p.ii  li' 
pas  lormellenient  des  jupes  de  dislnci  on  de  dcjinr- 
tenient.mais  seulemeii!  des  juges  de  paix  et  de  lri;i> 
grelliers,  le  uiéme  muUi  et  la  loi  du  22  dcceuibrc 
1789  paraissent  indiquer  la  mime  décision  k  leur 
égard. 

Voire  comité  trouve  d'autant  moins  d'inconvé- 

niriifs  à  vous  Faire  admettre  cette  compatibilité',  que 
la  conservaliuii  ou  la  suppression  des  cruiseils  gciié- 
raiix  des  municipalités  el  des  divlricts  sera  l'une  des 
questions  sur  lesquelles  il  .se  propose  de  lixcr  iuccs- 
aammetil  votre  attention. 

La  loi  du  9  mars  1791,  en  prononçai nt  la  m^me 
incompatibilité  pour  les  assesseurs  des  juges  de  paix 
que  pour  les  juges  de  paix,  ajoute  une  exception 
que  des  localités  ont  paru  exiger,  el  qui  semble  plus 
nécessaire  que  jamais  dans  le  deminient  de  sujets 
liroprcs  aux  fonctions  uubiiques,  ^ui  est  produit  par 
lesciroonstanosi  •BMelIci. 


Il  y  est  dit  •  que  les  assesseurs  des  Juges  de  psift 
sont  exclus  des  mêmes  fouctioM*  â  99  n*cil4^e, 
dans  les  boura  et  villagci  tu-dmiNis  ds  iiaatra 
iiuiie  .imes,a  fiorsen  pnrniié'IlitoflMBnwiii* 

cipaux.  •  ■ 

De  rfneompaHMtité  A»  /bncUsnt  a(lmfiil<(rafiM« 
les  unea  aoee  tes  aiiirea. 

Les  vrais  principes  ont  été  posés  h  cet  égard  pat 
la  loi  do  Si  frimaire  sur  le  gouvernement  révolu- 

lioniiaire. 

L'article  VIII  de  la  section  III  de  celte  loi  porte: 
■  Aucuns  cituyeiis  ne  pourront  exercer  ni  con- 
courir à  l'exercice  d'une  autorité  chargée  de  la  sur- 
veillance médiate  ou  immédiate  de  leurs  fonctions.  »' 

I  article  IX  ajoute  •  que  eeuxqui  réunissent  ott 
<iui  concourent  a  Texereice  cumulatif  de  semblabln 
autorités  seront  tenus  de  faire  leur  o|)tion  dans  les 
vingt-quatre  beures  de  la  publication  de  la  pré- 
senle  loi.  - 

L'fxtr«-nie  brièveté  de  ce  délai  a  sans  doute  été  la 
cause  de  l'inexécution  de  la  loi,  eomrae  cela  est  ar- 
livé  si  souvent.  Le  comité  vous  propose  d'accorder 
au  moins  trois  Jours  pour  eette  option  à  revenir. 

D«FiHeompatibHiiéd0i  divtntafom^tmêjuii- 

ciairet  enfre  elles. 

C'est  toujours  le  même  principe  qui  doit  servir 
de  ri'gle  à  cet  égard.  Il  doit  y  avoir  incompatibilitd 
entre  les  fonctions  dont  l'exercice  doit  ooncourir si- 
multanément ,  ou  oui  sont  subordonnées  Pune  à 
l'autre.  Aiusi  le  greiTier,  raceusatenr  public,  ou  le 
commissaire  national  aifpr^s  des  tribunaux,  ne  peu- 
vent pas  cumuler  ces  places  avec  celles  ili'  |iif;e. 

Le  (lige  de  paix  ou  ses  assesseurs  ne  [leuveiit  pas 
cumuler  ces  places  avec  celles  de  juges  des  tribu- 
naux de  district  ou  de  départemeut,  et  il  en  est  de 
même  dee  jugatde  eomneree* 

Du  wjqri^enfa. 

II  existe  dans  les  fonctions  législatives  et  Judi- 
ciaires des  citoyens  qui,  sans  exercer  acinellement 
des  loiii  tioris  publiques,  sont  désignés  pour  rempla- 
cer ceux  qui  les  remplissent,  en  cas  de  mort,  d'ab- 
sence oti  d'autre  obstacle  i  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions. ^otre  constitution  a  déjà  proscrit  pour  l'avenir, 
ces  espèces  d'expectatives  pour  la  législature.  Vous' 
aurez  à  examiner  s'il  est  neeessaire  cle  les  conserver 
dans  ror<lrc  jii<ii(:i.Mre.  hn  attendant  votre  déterini- 
iialioii  deliuilive  sur  ci't  objet,  il  sf-  présente  une 
(jiieslion  qui  a  été  diversement  décidée  jusqu'à  pré- 
sent. Il  arrive  souvent  que  les  suppléants  des  juges 
sont  momentanément  appelés  à  en  remplir  les  fono« 
lions  par  l'absence,  la  reenntion  ou  la  maladie  des 
litres  en  titre  :  on  a  douté  dans  ce  cas  si  les  sup- 
pléants qui  avaient  d'autres  fonctions  administra- 
tives ou  judiciaires  devaient  opter  eoUt  «et  looe« 
tiens  et  la  suppléance. 

La  dirCculte  de  trouver  des  hommes  instruits,  qui 
puissent  se  livrer  instantanément  à  des  fonetioM 
pénibles  qui  les  dérangent  si  souvent  de  leurs  occu- 
pations domestiques ,  a  fait  croire  à  votre  comité 
qu'il  convenait  de  n'exiger  l'oplion,  de  la  part  des 
siipidéants,  que  lorsqu'ils sonlippeMs à umempls'- 
ccment  définitif. 

C'est  l'état  habituel  des  citoyens,  et  non  pas  une 
fonction  accidcntelle,aui  doit  déterminer  l'incompa- 
tibilité. Aucune  loi  n  exclut  les  juges  de  paix  de 
passer  dans  le^  tribunaux  de  district,  ou  dans  le  tri- 
bunal criminel  dedéparlement, lorsqu'ils  y  sont  ap- 
peii's  par  le  vœu  du  peuple,  qii(>ii|ii'il  arrive  asKv 
souvent  qu'on  porte  daus  ces  tribujiaux  des  aflaires 
nr  lesquelles  iVonl  eu  i  statncr,  cooune  Ju^es  de 
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paix;  il  est  aentcnenl  dondi  bar  devoir  de  le  ré- 
cuser. 

il  en  doit  être  de  m^me  des  suppliants,  lorsqa  ils 
onlunc  p\:i"c  itirompntil  l  ■  aveccplledejugp,  qu'on 
les  appelle  momeaUnrnieQt  à  remplir  ;  il  suflil 
fla*itateréeiuent,  si  l'affaire  sur  laqurlle  ils  ont  à 
Statuer  •  quelque  rtp|KNrt  avec  leura  «onctions  habi- 
tuelles. 

Voici  (e  projd  de  déeret  que  jemis  elurgé  de 

vous  présenter. 

•  La  Cuiivention  nationale,  voulant  faire  cesser 
les  difOcttlti^  qui  se  sont  élevées  sur  les  incompati- 
bilit<(s  des  fenetîcras  admini^atives  et  judiciaires, 

fl  compic'tpr  la  I«'pslation  çitr  fCt  objet,  ouîlenip* 
port  de  son  couiité  de  lejjiâlâliuti,  décrète  : 

TlTBB 

IfweaiMMf MM  iu  /encUoM  ûimMUmim  *t 
jwtffefolrvt. 

•  Art.  U'.Les  mernl-rfs  du  tribunal  rie  ca^'^îtion, 
les  juges  des  Iribuilouv  ci  liuiin'ls  df.  Jt'jjji  ti^ment, 
les  accusjLrurs  pi.blics  di-  ce  tribunaux,  d  l^urs 
substituts ,  les  jugis  drs  tribunaux  de  district ,  IfS 
commissaires  nationaux  aupito  de  ces  tribunaux, 
les  juges  des  tribunaux  decouMMiee»  les  juges  de 
paix,  leurs  assesseurs,  les  membres  des  baraatix  de 
Ii.'iix  et  ilp  runciliafinn,  ^rt-fUrr^  de  ci's  divers 
tlabli^it  uit  liU  et  Uibiuiaiix  ut  pourront  èlrc  uuiu- 
Lrrs  des  dirpcloires  de  dt-parlement  el  de  district, 
ortîcim  municipaux,  préjîid«>ols,  agents  nationaux 
Ml  greffiers  de  eee  diverses  administrations. 

ail.  Us  ne  pourront  non  plus  Itre  notaires  publicf. 
membres  des  administrations  rorestiim,reeevettr8 
de  district  ou  de  tVnrPgistrement,  employés  dans  le 
service  des  douanes,  postes  et  messageries,  ui  rem- 
plir des  fonelmn  piwliqMtt  ariettes  i  eomplabiliié 
pécuniaire. 

•  111.  cette  incompatibilité  cessera  néanmoins 
pour  les  asseascura  des  juges  de  paix,  quant  aux 
plocrs  d*elBciers  municipaux,  dans  le*  communes 
(!ni:t  la  population  est  •u-deisous  de  quatn  aille 

ilnicK. 

•  IV.  Les  pr&identset  vii:r-pr(\iiJnits,  1rs  jijp;t's, 
l'accusateur  public  et  ses  suhsliluts,  les  jures  auprès 
du  tribunal  révolutionnaire,  ne  pourront  remplir 
d'autres  lonctioos jpubiiques ,  tant  qu'ils  sentot  at- 
tocliéBiee  tribunal.  Ils  seront  provisoirement  rem- 

{>lacés  par  d'autres  citoyens  dans  Texercice  de  ces 
onctions,  ou'ils  reprendront  après  que  leur  service 
au  Inbunai  révolutionnaire  iur;j  nssé,  conformé- 
ment à  la  disposition  de  la  loi  du  27  mars  1793,  ar- 
ticle 1».* 

Titre  II. 

De  l'ineompatibilile  des  divertei  foneliont  aimi- 
uislratîvet  entre  elles, 
m  Art.  I«i.  Aucun  citoyen  ne  pourra  exercer  ni 
concourir  à  l'exercicce  d'une  auionié  chargée  de  là 
surveillance  médiate  ou  immédiate  des  ronctions 
qu'A  exerce  dans  une  nntn  qualité. 

•  II.  En  conséquence,  les  membres  des  adminis- 
trations de  département  et  de  district,  ceux  des  mu- 
nicipalités, les  agents  r  ili  ii  iiix  et  les  greniersde 
l'une  et  l'autre  de  ce^  administrations,  ne  pourront 
cumuler  les  Fonctions  divcrsesdansl'ttne  on  l'autre 
de  ces  administrations. 

•  III.  Ils  ne  pourront  plus  lire  receveuf»  de  dis- 
trict ou  du  droit  d'enregistrement,  membres  des  ad- 
ministrations forestières,  employés  dans  le  service 
des  douanes,  postes  et  messageries,  ni  reinniir  d'au- 
tres fonctions  publiques  sujettes  à  comptabilité  pé- 
CUtliaire. 

•  IV.  La  mime  exclusion  aura  lieu  pour  les  ofB- 
den  durgét  de  eoMialer  Tëtat  «ivil  des  ettofens, 


et  pour  les  membres  des  eomitls  civils  ou  de  1 
faisance  des  sections  de  la  commune  de  Paris. 

•  V.  Il  y  a  Incompatibilité  entre  tes  fenelioDS  de 

notaire  public  et  celles  des  m''Tiibre<î  de  directoire  de 
district  et  dcdépartement.oud  agents  oatiouauxetde 
greilicM  de faneet l'autre  de  ces  edminislnitions.* 

TfTBBlli. 

De  l'incompatibililé  det  dhertet  fonetiom  judi- 
ciaires eiitri'  l'Ur.i. 

•  Les  membresdu  tribunal  de  cassation,  les  juges 
et  accttsatenis  publics  des  tribunaux  criminels  ucs 
départements,  les  luges  et  commissair»  aatkmattx 
des  tribunaux  de  district,  les  juges  destribonanxde 
commerce,  les  juces  de  paix  fi  l'  uis  as'^rsseurs,  les 
grefliers  de  ces  uivers  tribunaux  et  leurs  commis, 
salariés  |):ir  la  rrpubluiue,  ne  pourront  cumuler  avec 
leurs  Xoiictious  celles  attachées  à  quelquevunes  dca 
autres  places  dnoneées  dans  le  prsecnt  arlkle.  • 

TiTBB  IV. 

Dispo*ilion$  généraUt. 
«  Art.      Les  insiitutrurs  salarié}  par  bnaUOD, 
1rs  membres  des  comités  révolutionnaires,  ne  pptir> 
roiii  cumuler  avec  ces  fonctiotti aneuue  autreibiie- 
tion  publique. 

•  II.  Les  fonctionnaires  publics  qui  réuniraient  ac- 
tuellement des  fonctions  incompatibles  seront  tenus 
de  faire  leur  option  dans  le  délai  de  trois  jours  après 
la  publication  de  la  présente  loi  par  la  voie  du  l>ul- 
leiin,  à  peine  d'ttre  destitués  det  unes  et  des  autres 
après  ce  délai  expiré. 

•  III.  Ceux  qui  seraient  appelés  à  l'avenir  à  rem- 
plir des  fonctions  incompatibles  avec  celles  qu'ils 
exerceraient  deja  seront  pareillement  tenus,  sous  la 
même  peine,  de  faire  leur  option  dans  les  trois  jours 
qni  suivront  le  notiflcstioa  «{Ui  knr  sera  faite  dit 
nouveau  choix  qui  aura  eu  lien  en  leur  lavcw- 

«  IV.  Les  suppléants  des  tribunaux  ne  seront 
néanmoins  tenus  de  faire  leur  option  entre  1rs  mi- 
tres fonctions  qu'ils  pourraient  remplir  el  celles  de 
juges,  que  lorsqu'ils  seront  appelés  (lelinilivemcnt 
aux  fonctions  de  juges,  par  la  mort  un  la  destitution 
de  ceux  qu'ils  étaient  appelés  à  remplacer. 

•  V.  Il  est  dérogé  par  le  présent  décret  aux  dispo> 
sittons  eontraim  ws  lois  précédentes  snr  les  ineoU' 
patibilitf's.  •  —  Ce  décret  est  adopté. 

LÉ0.1ARD  BoLROON  :  Les  lollietilatres  doivçiit-ils 
impunément  se  répandre  en  ciil(>riii  îis  c Mitre  les 
patriotes  qui  ont  servi  avec  lidelilé  la  cause  de  la 
liberté?  Dans  le  seizième  numéro  dc/'Oralfurdu 
FeufUf  par  Fréron,  J'ai  été  accusé  de  vols,  d'assas- 
sinats  

PlutievTÊ  voir  :  L'ordre  du  jour 
LÉONARD  BoURDO?!  :  Je  déposerai  au  comité  la 
preuve  que  toutes  ces  atrocités  sont  calomnieuses. 
Je  drmandedoncquela  Convention  nationale  charge 
ses  comités  de  lui  préienterttn  proletde  loi  eonira 
les  calomniateurs. 
PbuUmtvoix :  L'ordre  du  iour  ! 
Pblbt  ;  Il  ne  peut  y  avoir  de  justice  particulière 
pour  nous;  il  ne  doit  pas  exister  do  privilège  pour 
les  députés.  Je  demande  donc  l'ordre  jour,  motivé 
sur  le  droit  que  nous  avons,  comme  les  autres  ci- 
toyens, de  poursuivre  les  calonnialeurs  devant  les 
tribunaux  ordinaires. 

***:  Comment  peut-on  exercer  le  recours  contre 
les  auteurs  d'écrits  qui  ne  sont  signés  ni  desiuipri^ 
meurs,  m  des  auteurs? 

La  Convention  pa^se  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur 
trois  décrets  consécutifs  qui  ont  charge  les  trois 
comités  de  présenter  à  la  Convention  uu  projet  de 
loi  tatAn  les  calomniateurs. 
U  témeeeit  levdei  quatre  beurei* 
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CONVENTION  NATIONALE. 

.  *         Prti\df  nez  de  (  umbi'Cti  rt, 
SEANCE  DU  25  VE.NDtîllAlIlE. 

Saixekgros  :  Citoyens  collègues,  l'agriculture  et 
le  commerce  sont  â  coupsOr  les  sources  priocipalcs 
ie  raboudaace,  de  la  prospérité  cl  du  bonheur  |ni> 
blic  ;  or,  c'est  ivee  raison  que  la  Confcntion  nstio- 

n;i1e  porte  l'attention  la  plus  sifrieiise  pour  les  amé- 
liorer et  leur  donner  le  degré  de  perfection  dont  ils 
sont  siiscepiibln  dam  Ica  «iivcnet  parties  de  la  ré- 
publique. 

Pour  Y  parvenir,  on  a  entendu,  avec  le  ptaa  vif 
intérêt,  difrrentes  oiolieB*,  plusieurs  discours  pro- 
noitcéi  I  celle  tribune  o»  à  la  barre,  qui  préKHtaif  nt 

(lt*s  lumières,  (les  réflexions  avaiiLageuses ;  et  pour 
cil  accclerer  reflet,  vous  les  avez  renvoyées  aux 
cotuités  compëteuts,  pour  en  bire  les  fspiMris  l<i 
plus  prompirinent  pus&ible. 

Je  dots  compte  à  la  patrie  des  connaissances  que 
j'ai  pu  acquérir  dans  les  commisaiolU  duut  j'ai  clé 
chargé,  ou  ouc  j'ni  apprises  par  les  localités  que  j'ai 
babitées  ou  fréquentées. 

Je  fixe  le  cours  de  la  Sambre,  et  je  m'y  arrête  :  la 
Saoïbre  a  sa  auurce  dans  le  territoire  tic  Kréuiy.  nux 
contins  du  département  de  l'Aisuc,  à  deux  pcUles 
lieues  de  Lantirecies. 

D^i  laSaoïbre  est  navigable  à  Laiidrecies;el(e 
coutmue  de  l'être  jusqu'à  son  embouftbwe,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  Ueuxe,  et  indîveeleHicbt  jiûqu'au 
Bbin. 

Tout  le  monde  sait,  ou  peut  aisémeut  savoir,  les 
denrées  de  première  nécessité  que  produisau'iit  si 
abondamment  la  Belgique,  le  pays  de  Liège  et  quan- 
tité d'autres  provinces  dont  nos  braves  rt  intrépides 
frères  d'âmes  oal  chassé  les  vils  satellites  des  ty- 
rans coalisés aonlie  iacauede  réK»liléctde  la 

Lerlc. 

Le  fer,  l'acier,  le  cuivre,  î'etiin,  la  potasse,  le 
cbiiiivre,  le  Ixiis  de  charpente  et  (lecutislrucUou,lcâ 
ardoises,  la  liouille  ou  le  charbon  de  terre,  telles 
sont  les  riches  productions  qui  y  croissant  ou  qu'un 
en  extrait. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  ces  productions  les 
habitants  du  pays  soient  si  opulents,  et  qu'ils  soient 
parvenus  ù  rendre  leur  terrsÏD  OOdesplUB  lèctiies 
cjui  soieul  dans  l'Europe. 

Depuis  tdiigleinps  les  cultivateurs  et  les  habitants 
Mwrirux  du  Uéparlemeatdu  Nord,  vers  le  sud-est, 
jem  de  TAisne  el  én  Ardennes,  pour  fertiliser  les 
champs  qu'ils  exploitent,  vont  chercher  à  grands 
Irais  le  charbon  et  les  cendres  dites  de  mer,  qu'on  y 
brouve  si  facilement»  et  que  les  Inîsde  liinsfort 
rendent  trop  rares. 

Il  y  a  aussi  très-lonctemps  que  des  ingénieurs 
instruits,  el  que  leurs  talents  ont  rendus  rccomman- 
dables,  ont  démontré  qu'un  petit  canal  d'une  exca- 
vation peu  coûteuse,  également  avantageux  à  la 
dMrase  dé  la  république  et  à  son  commerce,  était 
sullisant  pour  transporli  r,  ave  pou  li  p  tise.ces 
diverses  uiarihandiscs  dans  ta  majeure  partie  de  la 
Frni'.ce. 

Voifi  comme  s'exprime  le  général  Lafilte,  com- 
■nadlaBl  du  génie,  dans  nn  da  ara  méaaoircs  qu'on 
trouve  au  comité  des  travaux  publies  :  •  l.e  projet 
fcjonelion  de  l'Escaut  i  la  Sambre  cl  A  l'Oise  a  été 
délailléau  iT8t  et  i782,  et  nousavMialklié,(iit-ilt 


d*f  téûÊàt  tons  les  avantagaa  da  la  déCense  d  du 
comiMice.* 

Par  ce  projet,  Lafilte  expose  que  In  longueur  de 
l'excavation  p>  ur  In  jonction  (!  ■  !i  S  nbrca  l'Oise, 
est  de  quator/i-  nulli*  luises,  e(  i^ne  la  dépense  se 
monte  à  2  niillnn^. 

Ducios',  ingéniicur  en  chef  du  département  du 
Nord,  reconnaît,  par  un  tableau  de  navigation  inté- 
rienrepar  lui  fait  et  rédigé  à  Dunkerque,  le  19  ven* 
tose  dernier,  qu'il  exi.ste  plusieurs  projets  anciens  et 
modernes,  dans  les  bureaux  de  la  giicn  r  rt  <lr  l'in- 
térieur, relatifs  au  canal  de  jonction  dr  l.i  S,  rnl  it  k 
rOisc,  par  le  Noirn'Lj.v,  cuire  GiiiSf  ri  Ln iulrccies. 
UajoulCf  dans  ce  mémoire,  que  le  département  du 
Nord  n'a  aucunes  pièera  bÂ  reaselgnemenLs  a  cet 
égard,  pour  la  partie  qui  le  concerne.  Ne  doil-ou 
pas  supposer  que  la  demifere  proposîtioB  de  cet  în« 
{^rnieur  est  pour  le  nr  in^-  erronée,  quand  je  puis  af- 
iiimer  à  la  ('oi)vei  t;  :i  ii.itionale,  a  la  république 
eutiéro.  ^nir  rte  i.iri  ileriMix  iiui  pri-sentéreiit, 
dans  le  mots  de  décembre  1790,  el  rennrentsur  les 
bureau^  du  conseil  général  de  ce  département  un 
mémoire  imprimé  qui  détaillait  les  avantages  incal- 
culables et  iSirgenee  de  cette  jonction? 

Du  moins  e>t-il  constant  que  cet  ingénieur  a  la 
cnnnaiss;ince  intime  qu'il  existe  plusieurs  projets 
;ii,Lii'iis  et  modernes,  qnt  déBoMrcnt  lalteBiléda 
l  execution  du  canal. 

Or  la  vue  de  la  carte  suffit,  supposant  la  confec- 
tion de  ce  canal,  pour  être  convaincu  des  grands 
avantages  qui  résulteraient  de  la  navigation  mire  cC 
non  înlerrompuc  de  la  majeure  partie  de  la  répu- 
blique, de  Paris  nolauiiueut,  avec  une  partie  de  la 
F  •  (]  lie  et  de  la  Bollandei  avec  te  paya  da  liège  al 
le  Rhui. 

On  amènerait  fiieilemeot  dans  l'intérieur  les  ri- 
ches, les  rares,  les  précieuses  productions  dont  on 

parlé;  indépendamment  des  autres  ayaiitages 
q  u'oflre  le  retour,  on  profiterait  du  retour  particu- 
hèremenl  pour  remplir  les  services  des  contoîs  et 
approvisionnements  des  années.  Qui  ne  stiit  (ju  alora 
les  roules  seraient  d'un  entretien  plus  facile  et  moins 
dispendieux  ?  Qui  disconviendra  combien  l'agricul- 
ture et  le  commerce  y  gagneraient?  L'agriculture 
est  sans  douta  eu  aconrance,  et  languit  danaplu-. . 
sieurs  département»  situés  aux  frontières,  paica 
qu'elle  exige  plus  de  bras,  plus  de  chevaux  qu'il 
n'en  reste,  notammeiitdans  les  caiilonsqui'  l'i  ntir-mi 
a malheureiisementenvahis. et  qu  il  n  m  ci  ur  Ht  luct  t 
pillés  el  dévastés;  l'agriculturL'  y  pie;!ierait  aussi, 
parce  que  l'excavation  du  canal  assainirait  uns 

f;rande  quantité  de  terres  et  de  prés,  propres  d'ail- 
eurs  à  devenir  très-fertiles  et  abondanla.  On  ajou- 
tera même  <que  les  dépenses  qu'il  occasionnerait  au 

tré.sor  puLIlv:  scrairiit  fjciIiTnrnt  coiiipeiisr'e:'--  par  la 
bonilication  qu  un  prucurerail  ueceii&airemf  ni  à 
l'immense  terrain  de  la  for^H  de  Murmal,  apparte- 
nant à  la  nation ,  et  dont  les  bois  jusqu'ici,  quoique 
de  toute  beauté,  n'ont  pu  être  employés  i  UaUr» 
pente  ou  à  la  construction  des  vaisseaux. 

Ces  motifs  sont  assezfrappants  pour  prétendre  qn'ij 
n'est  pcut-èîie  p.is  d'enlre[nive  un  de  projet  qui 
réunisse  plus  d  avanlj^jr;»  avec  aussi  pende  dépen-i 
ses  ;  ces  motifs  sont  e^.ilemenl  puissants  pour  ileei-4 
der  en  faveur  de  l'urgence  de  ce  canal,  particulière* 
ment  dans  lea  circonstances  aetuelli^s.  Il  paraltiu 
sans  doute  à  tout  ami  de  la  patrie  que  c'estàsacon- 
fedion  qu'on  doit  employer  de  suite  et  sans  rHIcha 
«M  pttà»  é»  iwiaMuien  Mis  sur  usa  cmiamia. 


ffraMI  pM  fmps  giip  cet  aulonales  rendent  au 

les  aluiirriic? 

Mais,  [inii  r  jouir  de  tous  lesfavaiilnges  que  ce  canal 
pn-senle,  il  eM  indispensable  de  le  Caire  révolulion- 
oairemeut  jwur  qu'il  soit  navigable  a  la  (in  de  l'hiver 

ErochAin.  Si  cette  motion  est  appuyée,  j'en  demande 
t  renvoi  au  comité  destroTanz  paDliea,poa.'ett 
ftire  son  rapport  dans  trois  jours. 

La  Convention  nnlionale  renvoie  au  cotnil(?  des 
travaux  pnhiirs  la  tiHttiun,  faite  par  8a!leîif;riis,  de 
faire  dans  tr  is  jntirs  son  rapport  sur  les  avaiilages 
que  présente  la  jnitciinn  de  lu  Sambre  i  l'Oise,  et 
mr)  uneence  dit  canal  propose. 

:  Il  ▼  a  «u  comité  des  travaux  publics  un  grand 
plan,  où  l'on  a  disposif  iKtnibre  de  canaux  et  autres 
routes  «'gaiement  utiles. l'exploitation  des  richesses 
de  l'inte'rieur  de  la  repubtn;iu ■;  la  art  de  ces  (ni- 
vaux sont  de  nattire  ii  n'êlr»-  enlK  pris  (ju'à  la  (>aix  ; 
mais  il  me  semble  que  l'on  m  pourrait  extraire  ce 
nui  concerne  le  canal  de  jonction  de  la  Sand>re  et  de 
I  Oise,  qui  pourrait  être  utilement  entrepris  dès  ce 
moment,  en  y  employant  les  prisonniers  de  jguerre 
et  les  d«*sertPurs.  J'appuie  donc  !e  renvoi  au  comité, 
pour  qu'il  en  Tasse  iiii  |ir.  i|ii|.t  raii[n  .rt. 

DuHEM  :  J'appiiie  éjjaleuitMit  le  n  iivoi  propose', 
attendu  l'importance  de  l'objet  sur  le<|uel  noire  rol- 
lègue  vient  d'appeler  l'allention  dr  l'asseniblf'e;  car 
en  ce  moment  d  (épargnerait  beaucoup  à  In  républi- 
que sur  les  dépenses  énormes  qu'occasionnent  tes 
transports  et  les  eharrow  des  effets  n<?cessaircs  à  nos 
trni' V-N  |ii.'iiiliiit  la  i:ni-ri'o. 

f.n  C<iiivrntion  «lécjt'k*  CCS  propositions. 

R<iiii\  :  Citoyens,  votre  comité  des  transp:  rts, 

Sostes  et  messageries,  en  se  livrant  à  l'examen  ']e<: 
iverses  réclamations  qot  lui  sontadrcsscrs.  n  i'ml 
particulièrement  son  tltention  sur  les  plaintes  «le 
plusieurs  enlrepreneiirs  de  vniinres  libres ,  qui  se 
trouvent  inqni.'trs  «iaiis  l'iM  t  ice  de  leurs  pnTes- 
sions.  par  snUc  de  1 1  |ni  du  août  1790  (vieux 
slvie),  rt'Ialivn  aux  p'ivli  s'ct  iiic<-;a^'rri<'«.  cl  (i'i;r» 
arrêté  dn  comité  de  salut  piii»lic  du  (i  iiu  ssidor,  le- 
quel prescrit  l'exécution  de  cette  loi. 

Pour  fixer  vos  idées  sur  l'objet  dont  nous  venons 
Tons  entretenir,  il  est  nécessaire,  avant 'tout,  de 
rappplrr  ici  les  articîrsde  la  loi  du  20  aoi^t  qui  nsit 
tr.iità  la  (luestion  qui  vous  est  soumise,  et  l'arrtHé 
(in  eotiiité  de  salut  pubUc  du  6  messidor^  ainsi 
conçus  : 

Articles  11,111  et  IV  de  la  loi  du  S6  noAt  mo  : 
•Tout  narticnlier, rte.  •  jusqu'à  :  «qui  ne  pourra 
iCre  moindre  de  IflO  llv.,  ni  exci<der  soo  liv.  • 

Appuyée surcp^fli<;pn<:ifioti^pniIiiIiiliviK,  \n  ferme 
ies  messageries  a  |i<)iirstii\ j  ,  (levant  h's  autorités 
charRi-i";  ir»'ti  cdniiailrt'.  iilusiiMirs  riili  i^pn-m^urs  de 
voitures  lit>re>,  dmil  quelques-uns,  pour  avoir  plaré 
nu-dessus  de  leurs  portes  un  tnblfnu,  et  distribué 
des  cartes  indicatives  de  leur  profession,  ont  été  con- 
damnés à  une  amende  de  100  llv. 

Ils  sont  venusauprès  de  voire  comité  représenicr 
que  la  loi  dn  29  août  ne  détruit  point,  diins  le  lait, 
le  priviléfje  ancien  dont  elle  nrononce  l'ain  aidis-e- 
•meiit,  puisqu'elle  crée  au  même  instant  iinelfrmc 
investie  d'attributions  exclusives,  non  moins  atten- 
tatoires à  la  liberléeté  la  prospérité  nationale;  que 
nombre  de  citoyens,** fondant  sur  laioidu  20  août, 
ont  formé  de  ces  sortes  d'établissements,  d'où  il  ré- 
snlte  un  service  actif,  et  d'autant  plus  avantageux 
|wnif  la  nation  qu'il  l'a  déchargé*'  en  partie  de<  p- 1- 
tes  qu'elle  éprouve  parle  régime  des  messageries; 
que  le  grand  niniiveinent  imprimé  par  les  circon- 
stances aux  relations  intérieures  rena  ce  service  par- 
.  liciiliir  plu  Btile encore  { naisqiu»  D'étant  «mlenu 


parnuenBc  loi  positive,  il  peut  éprouvar  d'un  mo- 
men  à  l'autre  uue  cessation  qui  conduirait  les  en- 
trepreneurs à  une  ruine  totale  et  inévitable  ;  qu'ils 
lraii<[iiirtnit  les  vnya^^-  iirs  et  les  cflt  t"  à  meilleur 
compte  que  les  vuUuits  nationales,  et  avec  une 
égale  sûreté  et  célérité;  rnfm.que  plus  les  messa-> 

Séries  resteront  chargées  de  voiturer*  plus  elles  perd- 
ront, et  que  plus  le  service  sera  divisé^  mieux  il 
se  fera,  et  plus  la  nation  y  gagnera. 

En  consénuence,  ils  ont  demandé  le  rapport  de 
cetli  p  iiîieaelaloi  du  2'JaMÙt  1790  i|tn  iti;pôs(  deS 
restrictions  aux  entrepreneurs  de  voitures  liU  ts. 

Le  comité  de  salut  public  n'a  vu,  au  contraire, 
dans  la  tendance  qu'ont  les  entrepreneurs  à  s'assimi- 
ler en  tout  aux  messageries  nationales,  qu'un  priiw 
cipe  de  détérioration  de  cette  branche  d'administra- 
tion, une  perte  ou  diminution  des  quatre  cinquièmes 
du  i  i'M  nu  ([u'elie  produit,  et  nue  les  cii  1  ouslances 
actuelle<>  ne  permettent  ni  (l'ahiiiKlonner .  ni  de. 
changer;  d'ailleurs,  ces  établissements  particuliers 
se  font  sur  les  roules  iréqucnlces  et  faciles,  taudis 
que  le  service  des  routes  d<'  traverse  est  aliandonnë 
aux  seules  messageriesaatioiuiles.  ce  qui  occasionne 
«n  surcroît  de  dépenses  el  de  diflicultés;  qu'on  em- 
ploie en  outre  dans  ces  rt.il  l  -s,  rinMits  1111  friand 
nombre  de  chev,Tux  dont  l.i  njiuMique  se  trouve 
privée,  ainsi  qu'une  quantité  defoiirr.igeségalement 
perdus  pour  elle;  colin  ces  ëtabli&sements  ne  font 
pas.  ou  ne  font  que  Irès-impariaitement  le  service 
du  roulage. 

Telles  sont  les  raisons  qni  ont  décidé  le  comité  de 

salut  puli!ic  A  prr-«;fr:re  Ti  v.vnli.iti  strirte  la  loi 
du  2U  août,  t'I  même  à  en  agrctudir  les  di.spûHilions 
pénales. 

Après  avoir  mûrement  peçé  ces  motifs,  et  les  avoir 
rapjirochés,  t«nt  deceux  déduits  en  opposition  par 
ies  cntrepreneun  de  voitures  liiMvs  q ue  des  circon>' 
stances  dans  lesquelles  se  trouve  ta  ré|  >  u  bl  iq  ue ,  votre  • 

couu'té  a  ciMisiiliTé  d'abord  fjiie  les  nu  ssa^,-!-!  les  na- 
tionales lii'  penN  i  nt  plus  anjniii  il  lini  sulliie  ,iu  ser- 
vu'f  |(nir;ialier  ;  iiue  p.irtnut  renroiiibrenicnt  des 
ciunestililes,  marcnamiises  et  ellets  destinés,  tant 
ati  x  besoins  des  départements,  des  armées  de  terre  et 
de  mer»  et  des  aaminislratioas»  qu'aux  opérations 
commerciales ,  se  fiiit  senthr  de  la  manière  la  plus 
friclieuse;que  quantilédecrs'  l  ji  t'?  précieux, comme 
denrées  de  toute  nature,  ciuiipissent  et  se  perdent 
dans  les  ports  et  les  map.isins  de  I  F.lat  et  de  com- 
merce, faute  de  moyens  pour  être  évacués  et  trans- 
portés à  temps;  que  la  navigation  intérieure, allai" 
iilie  e.lle-ménic  par  le  concours  de  plusieurs  causes 
impérieuses, notamment  par  le  service  de  la  marine 
n-»lMiiiaIe,  ne  peut  •«'ippléi  r  à  l'insiiriisnnft^  des  Irans 
porls  par  lerre  ;  qu'il  s'ensuit  une  stagiinlnHi  pr\n-- 
.  rnle  dont  le*  rllrts  progressifs  se  moiitrei  !  p^is 
alarmants  de  jour  en  jour;  ce  qui  oblige  de  recourir 
à  des  réquisitions  multipliées  à  l'inlini,  (jui.  loiir- 
menlantel  latiguant  l'industrie  et  la  culture,  mena- 
cent'de  les  paralyser  entièrement. 

Cet  état  de  i  lioses  constaté  par  voire  comité,  il  n  n 
pu  apprendre  sans  une  vive  inquiétude  que  la  dis- 
proportion évidente,  qui  existe  entre  li  s  rri  nu  iH 
intérieures  et  les  ressources  pour  y  sjtislaire  occa- 
sionne des  relards  souvent  de  plusieurs  décades, 
pour  le  service  des  personnes  et  des  choses,  lorsqu'il 
serait  du  plus  haut  intérêt  d'en  accélérer  la  circula- 
lion  dans  un  degré  de  vitesse  proportionné  à  la  na- 
ture et  à  l'i  tendue  des  besoins,  jiiusi  qu'à  la  rapidilii 
du  mouv<  iiu  ii!  i  i'v  liilionnaire. 

Il  a  reconnu  que,  loin  de  pouvoir  nuire,  sous  an- 
cnn  rapport,  aux  messageries  natioruiles, qui,  malgré 
leur  activité  non  interrompue,  ne  suflisent  pas  pour 
remplir,  par  leurs  propres  forces,  le  bttt  de  leur  In- 


slilutiun,  les  entrepraiCQrs  de  voitures  s'*  trouvent, 
duos  lescircoostsBenprésanUs,  les  auxiliaires  na- 
turel» «te  Oftt*  adniirâtraUon,  et  que,  si  la  hmM 

tlVxrrcor  rt!  f^enre  d'iiidiistric  leur  i-Iiiit  iiitrrffite, 
U  s  biirf;iux  desrai'ssagerirs  n'en  cprouvcrau  iil  (pir 
|)Iii<i«rencombreinent.  le  commerce  plus  d'eutravi  s  ' 
et  le  gouvernement  pins  de  lenteur  et  de  dépense.*. 

Bb  C01»t'uuence,  il  s'est  convaincu  que  le  bien  du 
Mrvioe  public  el  les  intérêts  généraux  du  commerce 
«omniandênt,  ce  moment  plus  pnrtieulièretnent 
quedar)«  tnii.s  autres,  non-sriih  nienlde garantir  aux 
eutrepreiKurs  de  voitures  libres  l'exercice  de  leur 
proimion,  mais  encore  de  les  encoura$;rr. 

Cest  d'aorès  ces  cnnsidératious  puissantes ,  et 
pour  aider  uaulont  à  rendre  ù  la  circulation  inté- 
Kieun  l«  ressori  1 1  l'activité  <|iie  comportent  les 
dreoralances,  que  votre  comité  tous  propose  le 
projet  de  décret  suivant  : 

•  LaConvrnlion  nationale,  apr^s  avoir  eutenilu  le 
rapport  de  son  comile  lics  triin>(iiii  ts.  |misIi  s  ti  mes- 
sageries, sur  les  réclamations  d  riilu-{tri>iieurs  de 
voitures  particulières,  pour  le  servie  e  public,  les- 
quels sont  inquiétés  d;iiis  l'exercice  de  leurinduslrie, 
par  suite  de  quelques  dispositiims  de  l«  loi  dtt  S9 
août  1790  (vieux  st|l«)i  relative  eux  postes  et 
messageries  ; 

•  Vi.iiLiiil  liiciliterrl  ncci'I«Tei-.)>nrlniis  1rs  movi  ii<5 
(»0!^Mblf.s,  le  transport  le  plu»  proiniit  des  peisuiiiie^, 
comestibles,  effets  et  marchandises  dans  toute  l  é- 
teudue  de  la  république,  et  générêlemrnt  rendre  à 
le  circulation  intérieure  tout  le  ressort  et  l'uctivilé 
que  les  circonstances  commandent  et  peavent  per* 
mettre,  décrète  ce  qui  suit  : 

•  Art.  i*""".  La  ji.irtif  ilr  l'ariirlc  II  ilr  I;i  II!''  llori 
de  la  loi  du  29  août  i;uu  (vu  tix  âlyie), tktt mi  ù 
tous  particuliers,  ou  coni|inpnies,  autres  que  les 
fermiers  généraux  de  messageries,  coches  ou  autres 
voitures  d'ean,  d'annoncer  des  départs  à  jours  et 
lieores  Uxes,  et  d'rtablir  des  relais,  non  plus  de  se 
diarger,  de  reiireiulre  et  conduire  des  voyageur? 
qui  arrivi-r.neiit  ni  voilures  suspendues,  .si  ce  n'est 
après  «Il  intervalle  du  jour  au  lendemain,  entre 
ré]iiM]iie  de  l'arrivée  desdits  voyageurs  1 1  n  lie  de 
leur  di  part,  est  rapportée,  ainsi  que  l'arlicle  III 
de  la  même  seclU»  en  son  entier. 

■  IL  Eu  eoiMéquence,  tout  particulier  est  autorisé 
à  conduire  ou  à  faire  conduire  librement  le.s  voya- 
geur*, ballots,  piiijiU'l-,  in,;r*jIi;uiiîiM  et  àv  la 
iiiiiliirre que  les  vu\ .ifieiirs,  rx;ic(iiiiiitHi;iiri  s  et  voi- 
turiers  idiivinulronl  cnlie  eux.  s  uis  iiu'iU puissent 
être  troublés  ni  inquiétés,  puur  quelque  uiolil  et 
MUS  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

•  Ul.  Us  eotrepreneura  des  voitures  libres  ne 

Smrront  se  prévaloir  des  antres  dispositions  des 
fféi  entes  leiis  relntives aux  mc5:«ri<:erirs-  rnti'inales. 

•  IV.  Tonte  [irocedure commencée, tuuljiifrenipnt 
remlu  et  non  exécuté,  contre  des  entrepreuenis  Je 
messageries  particulières,  pour  cootravenliou  aux 
articles  de  la  loi  da  i»  août  1790,  cÎHleasns  rappor- 
tés, seront  onnuléb* 

Ce  projet  de  décret  est  décrété. 
—  Uehna'^,  au  nom  des  comités  de  sflrrfi' géné- 
rale, de  salut  puLiic  et  de  législation,  urésentc  le 

firojelde  décret  que  nous  avons rspportétSur  la  po- 
ice  des  Sociétés  populaires. 

l'Ei.KT  :  Il  y  a  dans  ce  projet  des  dispositions  qui 
fflénteot  UQ  profomleiamcn.  Les  prcmtèrca  parais- 
sent être  conformes  anz  iirinc  ipes  ;  msisll  ne  firat 
pas  mettre  d'eritliousiasme  iIjus  une  loi  de  celte  na- 
ture; ccia  pourrait  faire  inleriiréter  les  ioteulions  de 
la  Con  ven  tien  d' u  ne  ma  n  iere  dés  a  \  a  1 1  lageiise»  Je  de> 
mande  l'impreasioa  et  t'ejourflement. 


[Ktrlartce  qu'il  rao  semble  nécessaire,  même  atiand 
'ajournement  serait  adopté,  d'éclaii*t:c  le  peupUpar 
ane  discussion  ratsoonée. 

Je  (.Dis  rflTrayé  des  divers  articles  de  ce  projet  ;  jo 
ne  c<iiii(iis  pHS  comment  on  pourrait  enlever  aut 
>'ii;rér;aiions  d  iitiinmes  libres  la  faculté  de  commu- 
iiiqiier  entre  elles.  (Murmures.)  Je  pense,  comiuo 
tous  les  membres  de  la  Convention,  qu'il  n'appar- 
tient qu'ans  représeolaiits  du  peuple  et  eux  autori* 
tés  eonslituées  de  concourir  au  gouvernement,  que 
les  Sociétés  popul.iiri'S  no  doivriit  y  ,ivt)ir  nncune 
part  active;  mais  je  sjusaussi  ijuelles  ont  îles  droits 
inhérents  à  la  qualité  des  ciU  vrns  i|iii  les  coni|iu- 
sent,  des  droitsqu'il  n'est  pas  au  pouvoir  du  gouver- 
nement de  leur  ôter.  Si  les  Sociéti^s  populaires  se 
sont  écartées  des  bornesque  la  raison  leur  prescrit; 
si  elles  ont  usor^té  sur  le  gouvernement»  vous  deves 
en  accuser  la  lefjislntiim ,  qui ,  d;ins  plnsietirs  lois 
rendues  depuis  l  étal  li^sement  du  fiouveriieinenl  ré- 
VulutioniKiire,  les  y  a  l.nl  ii.irtii'i|jcr.  ht,  coiiiuie  je 
le  crois,  il  y  a  de»  uiconveutculs  <i  ce  que  les  Socié- 
tés popnlaires  conservent  plus  longtemps  ce  droit, 
il  faut  le  leur  6ter  ;  il  faut  qu'elles  ue  gouvenieol 
plus  :  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  porter  atteinte 
aux  droilsque  loua  les  oiloienaoutde  commimiquer 
entre  eux. 

Rappele/  voiisles  services  rendus  !i  la  république 
par  les.Socieles  popuLures,  tant  qu'elles  ont  été  cou- 
tenues  dans  de  justes  bornes  ;  il  n'est  pas  un  mem- 
bre de  la  Cooveutiou  qui  ne  se  fasse  honneur  d'avoir 
été  de  ces  Sociétés  (on  applaudit),  et  qui  ne  doive  i 
leur  influence  le  caractère  dont  il  est  revêtu  (mur- 
mures), parce  que  c'est  là  où  les  patriotes  se  sont 
fait  connaître. 

Il  ne  s'agit  pas  de  détruire  ces  institutions,  per- 
sonne n'en  a  l'envie  ;  ni.iis  il  faut  être  prudents  dans 
les  mesures:!  prendre;  il  ne fautpasqiie ces  Suciéti« 
pui.ssent  influeucerd'unemaaibre arbitraire,  directe 
et  tyrnnniqne,  le  gouvernement;  mais auasi  il  ùmk 
qu'elles  jouissent  de  la  plu.«  entière  liberté. 

Ce  ne  sont  point  les  Sociétés  populaires  qu'il  faut 
accuser  des  iikiux  qui  ont  loiirmenté  In  république, 
niiiis  le  (iiiillieur  des  eireoiislain  es .  lu.iis  les  conspi- 
rationsdu  guuverueinentlui-mètne  ;  enr  c'est  le  gou- 
vernement qui  fait  la  morale  putili(}ue.  Lorsqu'il 
donne  de  Ik in<  rxenipirs,  lorsqu'il  prêche  la  morale 
et  qu'il  la  pr.itniiie.  lescito^enset les  Sociétés s>ro- 
prcsseut  de  la  suivre.  (Applaudissements.)  Il  n'est 
pas  élwoan!  que,  lorsqu'il  était  eoiii|iu-é  d  honmirs 
perfides,  <jui  lie  prenaient  que  des  mesures  l\raiiiu- 

aues,  sous  l'apparence  du  patriotisme,  les  citoyens 
e  bonne  foi  qui  composaient  les  Sociétés  aient  e'té 
trompés  sur  ses  intentions  et  aient  commis  des 
fauti'S.  Hais  si  voni  vonlies  rechercher  tout  ce  qui  o 

été  fuit ,  si  vous  vr,ti I ;i    ri  i:i  vrrf ir  |fs  rrt  '-er  ;  i: 
nies,  il  II  est  pas  ua  iiuaiuic  eu  i  raïKC  ijui  ue  ujeiiial 
d'être  puni. 

La  latitude  qu'on  vous  a  faitdonner  au  gouverne- 
ment révolutionnaire  est  cause,  en  grande  paNie, 
des  maui  que  U  république  •  souBerlSi  et  v«na 
n'aurez  rien  fiiit  pour  neutraliser  tout  ce  que  Tiu- 

nuriiee  des  Sociétés  populaires  a  de  funeste  tant» 
qu  un  liuiiime  nesera  pas  à  l'abri  d'un  autre  homme, 
tant  qu'on  sera  responsable  envers  les  (lasMons  des 
individus,  et  non  envers  l'impassibilité  desluiji. 

Sous  ce  rapport,  la  loi  du  17  septembre  a  besoin 
d'être  revue;  il  importe  de  bien  déterminer  ce  qu'il 
faut  entendre  par  gens  suspects.  J'aime  mieux  être 
responsable  envers  une  loi  ntioeequ'envenlescft- 
priées  des  hommes. 

Je  crois,  citoyens,  qu'on  ne  ju  iil  |»oiiit  ititenli-e 
la  correspondance  entre  les  Socictcs,  et  je  deuiamlu 

quelti  iniioMililiNiait  cbftgéiite  vouspiéscii^ 


ter  les  moyens  iTdter  aaz  Soeit'iés  poptilaires  la  pnrt 
•Clive  qa'oo  Inir  a  donnée  dans  le  gouvcmeinent. 

*"  ;  La  M  qu'on  vous  |>r^sente  intfifaM  la  tran- 
qi)illitf<  ptibliijue,  les  droits  des  citoyens,  la  sOrf  t>= 
et  la  dignité  (Ia  la  représentation  nationale.  On  parle 
de  celle  loi  coiiiniP  si  elle  prononc  lit  h  deslriictidn 
des  Sociétés  populaires;  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s'agit,  mais  seulement  d'étendre  sur  elles  l'action 
que  le  gouvernement  a  et  doit  aroir  sur  tous  les  ci- 
toyens, en  quelque  lieu  et  sous  quelque  dénomina- 
tion qu'ils  se  rassemblent,  afin  d'rnipècher  que  le 
trouble  et  le  désordre  ne  compromettent  la  sûreté 
de  l'Etat.  En  remontant  à  l'origine  fies  Sociétés  po- 
pulaires on  voit  qu'elles  n'eurent  jamuis  tri)r(;.ini5a- 
tion,  qu'elles  se  sont  formées  d'elles-nièmes,  pnr  le 
concours  de  citoyens  que  l'amour  de  la  patrie  réunit 
pour  renvfTter  le  despotisme;  elles  se  sont  ensuite 
accrues  et  ont  puissamment  contribué  à  détruire  la 
monarchie  :  mais  dans  la  suite,  voulant  attaquer  un 
gouvernement  lilirc...  (On  rnurnuirc  ) 

Merlin  (deThiouville)  :  Rappeler  vous  U  conspi- 
ration du  9  thermidor. 

*"  :  Dans  la  suite  des  temps,  ces  Sociétés,  abusant 
de  leur  influence  contre  le  rouvernement  qui  avait 
été  établi,  le  renversèrent.(f><tt<<fiirf  Mte.*  Leiou- 
Ternement  monarchique.)  Or  vous  deres  snrveTlIer 
avec  soin  une  inslitutiou  tiiti  r«  riv<  r';r  avec  leménie 
sucd^el  le  despotisme  et  la  liberté.  Je  dis  qu'elles 
ont  concouru  à  renverser  un  gouvrrnemcnt  libre  ; 
et,  en  effet,  le  gouvernement  n'était  pas  dans  vos 
mains  lorsque  le  sang  coulait  par  torrents,  lorsque 
les  têtes  tombaient  par  milliers  daus  toute  la  répu- 
blique. Non,  ce  n'était  pas  vous  qui  gouveniiex. 
(On  applaudit.) 

Lors  de  l'heureuse  révolution  du  9  lliermidor, 
lorsque  le  peuple  vit  que  vous  aviez  ressaisi  les  ri}- 
ms,  que  vous  vouliez  substituer  la  justice  à  h  rrr 
reur,  il  se  tourna  Ter$vous»il  vous  tendit  le;  1  r  s 
etilaeotit  que,  sans  l'assiMam^  dej;  Jacobins,  Robes- 

Îîerre  et  ses  complices  ne  fussent  jamais  parvenus 
vous  dominer.  (Applaudissements.)  Or,  puisque 
les  Sociétés  ont  su  vous  arracher  le  ^nu^Tnement 
et  le  mettre  entre  les  niaiiis  l1  un  In  [iiiiit  ijii  i  llpsont 

placé  au-dessus  de  la  Convention  et  au-dessus  du 
pcwple,  vous  devez  croit*  qn'dlei  ne  peuvent <tre 
surveillées  de  trop  piès. 
On  vous  propose  de  lenrdëfendre  toute  stBIiation 

et  Uiiiic  c  rr^ --Il  ndance  (Letas^ttr  (de  InSar- 

Ihe)  :  L'csl  um  bagatelle!)  Quel  est  le  gnuverne- 
mentrepréscitl.iuf  ;'  N  l  '^l  cepas  celui  où  l-  s  t  [  lé- 
sentauts  forment  le  vœu  public?  Si  vous  adinellez 
que  quelques  citoyens  ou  Sociétés  ne  soient  point 
assujettis  aux  lois  et  paissent  s'élever  contre  In  re- 
présentation nationale,  «lors  le  gouvernement  n'est 
plus  qu'anarehique;  alors  ce  n'est  plus  que  le  règne 
de  quelques  intni;Hnts  qui  forceront  le  peuple  et  ses 
délégui"^  d'.'iM.ii' ([rs  V  "luntés  qui  ne  seront  jamais 
entrées  daus  leur  uitenlion. 

On  a  fait  des  objections  relativement  à  la  corres- 
pondance: mtif  n cst*ï]  pw constant  que  toutes  les 
pétitions  mi  vent  être  &Hes  en  nom  propre,  qn  elles 
•  ne  rtfiivrnt  présenter  qu'un  vœu  individuel;  et  je 
voi)5  rli  inaiifle  si,  tontes  lesfois  qu'on  VOUS  apporte 
ici  iiTi  vœu  innun  c*  p  ir  quelques  membres  qui 
jouissent  d'une  certaine  considération  dans  une  So- 
ciéld,  vont  pouvct  rcfuder  c«  vmu  comme  indivi- 
duel. 

L'article  qu'on^vou^  propose  est  eonfbrme  aux 

principes,  il  n'est  qu'avantageux  même  bvx  Socie'lés; 
car,  quel  est  le  but  de  leur  réunion  ?  c'est  d'exercer 
la  surveillance  :  mais  cette  surveillance  appartient 
a  tous  1rs  citoyens*  et  non  point  exclusivement  aux 
Sociéldipopunimi  II  faut  dune  faire  eu  aorte  que 


lousiescitoyenspuissentsnrveillerindîviducllemrat. 

Vous  avez  établi  en  principe  que  tous  doivent  <tre 
éj^alement  protégés  et  punis  paries  lois.  Or  tons  les 
délits  doivent  être  punis,  dans  quelque  lieu  qu'ils 
soient  commis.  Si  dans  nue  Société  popuinire  on 
pouvait  impuiK'mfnt  prêcher  la  révolte  contre  la 
Convention,  vous  verriez  bientôt  tous  les  êtres  per- 
vers, tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  d'aller  ex- 
citer  i  la  sédition  dans  1rs  lieux  publMS,  vous  les 
verriei  Menttt  se  retraneher  dans  les  Sociétés  popu- 
laires et  y  provoquer  au  crime.  Nous  avons  le  plus 
grand  intérêt  d'empêcher  toutes  les  factions  de  re- 
naître, et  nous  savons  tous  que  ce  n  est  (ju'au  seiu 
des  Sociétés  populaires  qu'elles  se  sont  formées, 
parce  que  c'est  la  que  des  nommes  infimes  ont  abusé 
de  rinlluence  qu'ils  avaient  acquise  par  l'hypocrisie 
pour  soumettre  la  Convention  I  leur  voloote.  Enfin 
je  soutiens  que,  ^^^s  que  k  projet  gu'on  vous  propose 
n'attaque  pas  l'existence  des  Snciétés  populaires,  e| 
qu'il  ne  Idit  que  les  soumettre,  comme  tous  les  ci* 
loyens,  à  1  action  du  gouvernement,  il  doit  être  mis 
aux  voix. 

Lkjeune  :  Et  moi  aussi  je  veux  que  les  Sociétés 
iKipiiiaire s  rentrent  dans  leurs  bornes;  je  veux  que 
les  abus  disparaissent,  et  que  le  gouvernement  soit 
dirigé  par  la  Convention  seule;  mais  je  réclame 
pour  les  Sociétés  populaires  les  droits  qui  sont  ga- 
rantis a  tous  les  citoyens  par  la  volonté  suprême  du 
peuple.  La  nation,  en  acceptant  la  constitution,  a 
garanti  aux  Sociétés  populaires  la  libre  manifesta- 
tion de  leurs  pensées  et  de  leun  opinions,  soit  par 
la  voie  de  la  presse,  soit  de  toute  autre  manière; 
c'est  au^i  ce  que  porte  la  Déclaration  des  Droits  de 
m  iiirne.  Je  vois  qu'on  veut  ôter  aux  S^c'étés  le 
droit  de  manilesler  leur  opinion.  {Plusifurt  voix  : 
Nim,  non  !)0n  veut  leur  Oter  le  droit  naturel  et  im- 
prescriptible de  correspondre  entre  elles  de  se 
communiquer  leurs  pensées.  Pourrait-on  l'Oterb  un 
citoyen?  iPlmieur*  voix  :  Non,  non,  point  à  un  ci- 
toyen !)Bn  bien,  on  ne  peut  pas  davantage  en  priver 
les  Sociétés  populaires.  Ce  droit  sacré  est  garanti 
par  la  consiiiiiiion  et  par  les  DroiLs  de  l'Homme. 
(On  applaudit.)  Pourquoi  ose-t-on  contrarier  la  vo- 
lonté suprême  de  la  nation  quand  elle  s'est  niaiiifes- 
tée  ?  Je  .sais  qu'on  a  trouvé  dans  ces  Sociétés  des 
instruments  qui  ont  servi  aux  ambitlettx.  Bhbieni 
il  faut  que  le  glaive  de  la  loi  Frappe  les  tftes  exmpa- 
bles ,  mais  il  hul  aussi  qu'on  laisse  subsister  des  in- 
stitutions qui  servent  à  propager  les  vertus  sociales 
et  la  haine  de  la  lyninnie,  <les  instilulu  n--  mu  n  us 
out  sauvé.s  des  horreurs  de  la  guerre  Civile.  (Mur- 
mures et  applaudissements.) 

Mebli!«  (de  Tbionville)  :  filles  ne  nous  ont  pas 
sauvés  des  assassins;  il  faut  les  arracher  de  leur 
sein. 

I,FiF.ti"iR  ;  Il  ne  fan' pas  être  ingrats  ;  il  ne  faut  pas 
ouhli  t  I  <  services  iminmlels  rendus  par  ces  So- 
ciétés tant  calomniées.  (On  applaudit.)  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  tyrans  coaliiés  seraient  venus  dévo- 
rer  notre  commune  patrie  sans  Ici  areours  qui  nous 
ont  été  donnés  par  ces  Sodélés.  fMnnnnres  et  ap- 
plaudissements.} II  n'est  aucun  observateur  de  la 
révolution  qui  ait  pu  s'y  méprendre;  depuis  cinq 
ans,  li  s  jirojets  des  ennemis  '!r  l  i  n  itrie  et  des  ly- 
r.ins  coalises  ont  tendu  a  détruire  les  Sociétés  popu- 
laires. (Applaudissements.) 

PiHft^raooMr;  Il  ne  s'agit  pas  de  les  détruire. 

LueoNR  :Gen*catquc  par  ta  jpolieesenle  «juevoua 
pourrez  les  ramcnor  ans  limites  qui  leur  ontdtf 

assignées. 

Nous  avons  eu  la  gloire  de  faire  une  constitution 
républicaine,  que  le  peuple  a  acceptée  ;  douze  cent 
mille  citoyens  eut  vold  au  eoâibat|Mnir  la  sceller  de 
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leur  sang  :  occapon»-DOiiti 
irères  iesvietllfs  habitudes  monarchiques,  propa- 

Î[eons  reothousiasmc  de  la  patrie  et  l'amour  de  la 
ibffttS  et  pour  ccln  «.crvons-nous  des  Socii'lés  po- 
pulaires, de  ces  Societe'.sque,  daus  des  jours  d'avilis- 
.v-uieiit  t't  d'opprobre.  Chapelier  et  ses  partisans  vou* 
lurent  entraver,  voulurent  organiser  à  leur  manière. 

Je  conviens  qu'il  y  a  d'excellentes  dbposItioDS 
dans  te  projet  de  décret,  mais  je  soutiens  âa'îl  faut 
aussi  le  tnups  de  le  mûrir,  et  je  demande  1  impres- 
sion cl  l';innjri)i'ijifi)l  .1  trois  jours. 

Milhi.i>  (iIk  riiiuuvilie)  :  Jt^  deiiiande  que  le  prési- 
dent rappelle  la  qufsliuii  ;  car  le  dernier  opinant  ne 
Ta  point  alMrdec.  11  a  parlé  de  l'anéaotisiemcnt  des 
Sociétés  popubim,  «t  penoOM  u*%  enrie  é»  les 
anéantir. 

Rkwbkix  :  La  discussion  qui  vient  de  s'élever  ser- 
vira à  éclairer  1rs  dispositions  du  (M  ojet  de  décret. 
J'ado))tc  les  principes  posés  par  ihibeaudeati  et  |iar 
Lejeuup,  niaisj'eu  tirerai  une  conclusion  diOerenle. 
(Murmures  et  «p^iiaudi&semenls.)  Et  moi  aussi  j'ai 
Juré  de  uainleoir  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Homme,  et  c'est  parce  que  je  l'ai  fait  de  bonne  Toi 
(|(ie  je  veux  la  liberté  et  l'égalité.  (On  applaudit.) 
'lhd;audeau  a  été  obligé  de  convenir  (|n'(in  nvait 
mal  à  propos  donné  aux  Sociétés,  dites  populaires 
(uuiriuure>),  une  part  dans  le  gouveriieuienl  ;  il  cTU- 
rait  dû  ajouter  que,  si  on  leur  adonné  une  part,elles 
ne  s'en  sont  pas  contentées,  elles  ont  tout  pris.  (On 
•pulaudit.)  filles  se  sont  établies  eu  Sociétésd'inqni- 
sitionpar  tonte  la  république,  et  ce  sont  des  hom- 
mes (If  relie  Snetété  qui  l'ont  inoiniée  Je  sau^.  l  Oii 
applaudit.)  Il  est  temps  de  faire  cesser  cette  odieuse 
inquisition  ;  il  est  temps  de  rapporter  cette  législa- 
iation,  ouvrage  des  dumiuateurs,  qui  donnaient  à 
ces  Sociétés  une  part aative  dans  le  gouvernement  ; 
il  est  temps  de  rancacT  tout  ktcUoyeiiaà  l'dgaiitd. 
(On  applaudit.) 

L»  grauile  diflicullé  qu'on  e'iève  rouir  sur  la  cor- 
respondance. Ou  dit  :  Vous  ne  pouvez  pas  priver  les 
Sociétés  populaires  de  correspondre  entre  elles, 

Eutsque  tous  les  citoyeas  ont  ce  droit.  Oui,  les  ci- 
>jreBS  peuvent  oomuraoiquer  entre  cm;  nais  ils 
lie  commuiiiquent  pas  par  président  et  par  secré- 
taire. (On  applaudit.)  Peuple,  de  quel  mil  penx-tu 
Voir  des  gens  qui  veulent  se  mettre  au-dessus  des 
lois,  des  geii.s  qui,  communiquant  entre  eux  comme 
ciluycus,  veulent  être  plus  tjue  les  auln  s  citoyens, 
veulent  eucore  cuuimuninuer  comme  corporation? 
,(Appiaudisseiuenls.)  Peuple,  c'e.«i  l'abus  de  ces  cor- 
Bonlioas  wii  a  tait  tous  tes  malheun  :  tu  a»  abattu 
le  oHMistre  du  fédéralisme;  tu  n'as  pas  touIu  que  les 
aeclioos  .  les  départements  communiqn.is^etii  entre 
euf;  abats  cette  correspondance  exécrahli'  oui  lait  le 
malheur  de  la  réiuibliqne,  celle  correspondance  qui 
a  substitué  au  fédéralisme  des  départements  le  gou- 
vnrBnneotdeBobespierre,  etqui  voudrait  substituer 
ao  gouTrrnement  de  Bobespierrc  le  fértéraUiawdas 
SociétM  populaires.  (Applaudiasements.) 

Voulous-nouR  ^tre  libres?  soyons  égaux  ;  (pi  i! 
n'y  ait  de  privili  ^je  pour  personne,  pas  piu'ipnur 
plusieurs  que  [unir  un  s<hiI.  Je  délie  qu'on  trouve 
dans  le  projet  de  décret  rien  qui  blesse  iWalité  ;  d'a- 
près cela,  qu'on  aille  aux  TOix. 

Bentabole:  Si  l'on  insiste  sorrateiininBent* Je 
ne  m'y  oppose  point*,  mais  je  eroisaébasaire  de  re- 
pondre brièvetiieiit  à  quelques  objections  qui  n'ont 
elé  faites  aue  pour  •  garer  le  peuple  sur  la  véritable 
qii>'<^lioo.(On  applaudit.) 

On  a  dit  qu'il  y  avait  daiM  ce  projet  d'excellentes 
et  de  mauvaises  choses  :  tow  alict  V«rir  qu'en  le 
disséquant,  tout  ce  qu'on  y  trouve  de  manTiil  dis- 
PMiu»,  et  qu'il  B'i  icstcn  qM  le  btB. 


n  te  tMufl  I  Anr  irHcUn  fnfnettinit  •  tê  ftn- 

mier,  qui  empêche  que  les  Sociétés  [tbpiilnirrs  agis- 
sent en  nom  colicclir,  soit  dans  leurs  pétitions,  suit 
dans  leurs  Adresses;  le  second, qui  les  soumet  à  l'ao» 
tion  du  gouvernement,  en  les  obligeant  de  Taire  coq* 
naître  la  liste  de  leurs  membres,  afin  qu'on  sache  s'il 
ne  s'est  pas  glissé  psrmi  eux  des  brigands  sembla- 
bles à  eraz  qui  ontatodemièrementla  république 
à  deux  doii;ts  de  sa  perte $lss  autres  articles  oeeont 

que  d'exécution. 

Je  vais  donc  me  renfermer  dans  cr<;  deux  bases,  cl 
prouver  qu'a  moins  d'être  l'ami  de  l'anarchie  étroit- 
loir  perdre  le  fruit  de  la  révolution  ;  qu'à  moins 
d'dire  du  nombre  de  ces  hommes  nui,  sous  le  nom 
de  révoliMianiialrés,  veulent  perpétuellement  être 
maîtres  de  la  fortune  publique,  on  ue  peiû  rcAacr 
son  assentiment  h  ce  projet  de  décret. 

Voici  ce  que  l'adnv'i'sr  à  oi-iix  qui  veulent  <[iie  les 
Sociétés  populaires  agissent  en  nom  collectif.  Je 
leur  dis  que  le  gouvernement  révolutionnaire  n'a 
point  été  établi  pour  être  la  proie  de  quelques  Tac- 
tieux  qui  voudraient  tout  piller  et  tout  égorger  dans 
la  république.  (Applnudi'^sements.)  Je  leur  dis  qu'il 
ne  IhuI  nas  que  quelques  intrigants  abusent  de  leurs 
talents  dans  les  Sociétés  populaires,  et  ailleurs  peut- 
ètrr-,  pour  se  rendre  maîtres  de  la  république.  Je 
leur  dis  qu'il  faut,  pour  que  la  Convention,  qui  a  de 
bonnes  intentioDS,  qui  reut  sauver  k  peuple,  qui 
veut  eouveroer  avec  Justier ,  polne  sStfafllIre  I  n 
conscience  ,  je  leur  dis  qu'il  faut  qu'elle  puisse  apir 
librement,  et  qu'elle  n'aura  jamais  de  liberté,  qu'elle 
ne  sera  jamais  maîtresse  de  sauver  la  république, 
tant  que  les  abus  nui  résultent  des  amiiations  existe- 
ront. (On  applaudit.)  Quand  la  Convention  ne  sera 
plus  contrariée  par  cet  autre  eentre  qui  s^est  élevé  à 
oAlé  d'elle,  par  ce  centre  qui  ^re  ropinion  publi- 
que, qui  Ote  à  la  représentation  nationale  la  cnn- 
hance  et  le  respect  qui  lui  sont  dus.  alors  on  verra 
que  le  gouvernetnenl  révolutionnaire  n'est  point  un 

Souvernernent  de  sang,  comme  il  le  fui  à  la  faveur 
es  Jacobins  < 
ditfemeuls.) 

Quelle  raison  [ 
ceux  qui  veulent  que  la  eerreapondaneesoitloîijonfl 
ioile  en  nomcolleetiff  Veulent-ils  que  tes  Société 
popiilnires  aient  iHiis  de  pouvoir,  plus  de  privilèges 
nue  n'en  ont  les  aiitorit  's  constituées?  (On  np|ilau- 
(lit.)  Ceux  qui  disent  :  ^ous  voulons  maintenant  le 
gouvernement  révolutionnaire,  font  semblant  de  ne 
pas  savoir  que  la  loi  dû  14  mnaire,  qui  l'institue, 
ocMitient  une  disposition  enieaae  qui  défend  aucune 
fédéralisation,  aoeone  ceotraltation,  aucune  oor- 
re-tiondaiice  collective  d'autorité<«  a  autorités.  Or, 
SI  l'on  a  craint  que  les  autoritésconstiluées  compro- 
missent ainsi  1,1  république,  pourquoi  n'aurait-on  pas 
la  même  crainte  de  la  part  des  Sociétés  dans  les- 
quelles il  s'est  trouvé  beaucoup  d'hommesqni  lui 
ont  nui?  Voilà  une  cpntredietioQ  qni  prouve  qu'il 
existe  un  centre  ft  eOfé  d'un  eentre  ;  tfii  doit  y  avoir 
deux  centres,  je  demande  nu  peuple  quel  est  odttl 
qu'il  veut  suivre.  (On  appiruulit.) 

On  (lit  la  rorre«:poiid.iuce  en  nom  collectif  ne 
présente  aucun  inconvénient;  mais  il  n'est  personne 
ici  qui  ne  soit  convaincu  de  la  mauvaise  loi  de  cette 
aasertion;car«  depuis  le  0  tbennidor,dq)ui8 qu'ont 
abattu  le  triumvirat ,  le  gouvernement  «ri  WaaII 
couler  des  (lots  de  sang,  n  a  t  on  pas  vu  la  Sociéti? 
populaire  de  Marseille,  qui  correspondait  avec  celle 
de  Pans,  se  révolter  contre  la  Convention,  l'obliger 
de  la  dissoudre  et  de  faire  tomber  le  glaive  de  la  loi 
snr  la  ttte  des  scélérats  qui  avaient  levé  l'éiendard 
de  le  tébellion ,  et  invitaient  les  autres  Sociétéa  i 
faitaNT  nntelt  ITt-l-on  pu  va  lai  Sociétés  de  Dl> 


jon,  d'Aurillac,  mardicr  dans  un  sens  contraire  à  la 
Convention,  ol  envoyir  partout  des  Adresses  qui  em- 
liéefaaîeDt  qu'on  suivU  Ie5  lois?  (On  applaudit.)  Ainsi 
on  ne  veut  qu'empêcher  la  comaponaance  en  nom 
eorieclif;  on  ne  veui  point  porter  atteinte  aui  droits 
qu'ont  tous  tes  lioiiBaiei4le,eoinntuniqiier  Ubreownt 
entre  eux. 

Je  driie  qu'on  trouve  darjs  li-  projet  une  disposition 
qui  emiH^clie  un  citoyen  uie miïre  d'une  Société  po- 
pulaire d'écrire  à  un  membre,  et  ni^me  à  tOUS  les 
membres  de  toutes  lej  Société*  possibln.  On  veut 
teolenent  empêcher  que,  parla  eomnranîcation  col- 
lective, on  ne  trompe  le  peuple  et  oti  ur  frilt-mlisf 
la  ri'piibliqiif  ;  car,  lori^uc  le  prup!<-  cnU  iid  lir»;  un 
arriMe  sif^nt-  du  presidnit  et  du  scrn-taire  d'une  So- 
ciété, il  Ciutt  que  c'est  ià  le  vœu  de  la  Société  en- 
tière, tandis  que  ce  n'est  l'ouvriige  que  de  cinq  ou 
lis  intrigants  qui  k  domioent  (On  applaudit.)  Au 
lif  u  que  si  vous  obititet  tous  les  membres  d'une  So- 
ciété populaire  à  correspondre  individucllf  in-  iil,  à 
signer  toutes  leurs  Adresses  et  péliUuri'^.  alors  on 
o'agir.i  plus  Icgèremenl,  parce  qu'on  saura  tjnp  la 
signature  rei^tera,  qu'elle  servira  à  faire  connaître  si 
leiJioanMsqni  composent  la  Société  sont  des  hom- 
mes moraux,  cstimaMes«  ou  si  ce  ne  sont  que  des 
bypocrilra  et  des  pstriotf s  de  fraldie  date. 

Ainsi  ce  projet  ne  triid  qu'à  ct.iblir  l'unité,  l'indi- 
visibilité  de  la  rcpuhliquf,  en  assurant  ;iwx  Soei^'tés 
populaires  ledroit  de  n'f-lre  plus  dutuim-cs  p^ir  qucl- 
quM  mauvais  sujets,  et  en  démasquant  les  (ripons, 
que  le  polies  saisira  aussilAL 

BociDopi  (ilr  l'Ohr'i  :  jp  dérlirr  que,  n  on  veut  TajouN 
n*-meiii,  jc  ne  prcrulrji  la  (larole;  mais  il  m*  semble 
tiècr  ftdirr  ilr  b  c[:  fuTc  coiitiatlre  les  (lii|}<)<.ili(ins  fl'iin 
projet  ildiu  Ir  [iiii  rji  do  nou*  (lunncr  Ir  goiiverrirnu'iil 
aprtsi  ipif!  nnijs  tl}upiroll^  depuis  cinq  ain.  Utpui- cinq 
ans  iicni-.  vKuloii^  line  répulilique  repi ^M'ntslive.  Queiuiit 
les  So  i  'tt's  po|iiilaire5 ?  Uiio  colKciioii  d'hutnoirs  qui, 
trr.ili  abirs  aux  moine»,  ne  cboisisseiil  cnlrc  eiii.  (On  ap- 
]  l  ihiii,)  Je  ne  connai^  pa<i  dans  l'uaiTers  irarislocraiie 
plus  contunie  et  niicut  constituée  que  celle-ia.  (Applau- 
4li»«enienti.)  Je  ne  prdendt  point  par  celte  pensée  porter 
•Helale  aa  droit  que  ton»  Ici  cttoyeat  oolde  ae  réuoir  pai- 
iWcMatei  MDsarines  ;  mal!ije*eutdinqiiel*ariiliDcnlie 
eammasealà  oA  mie  eoUectian  d'komsMt,  psraa  carres- 
pMdanm  at  se  d^aulft*  Mlleeliaoa,  Mt  triompher  dlaulres 
opinlcni  mm  eeilc  da  la  icpniacoiatio*  nationalB, 

Il  est  déamnlcé  «se  aeux  qui  laioni  oppo>«s  *  la  liberté 
illimllée  de  la  prose  ont  eu  raison  s  il  me  «emble  qu'il 
doit  Mue  aaisat  que  eeui  qui  veulent  défendre  la 
centapondance  eo  nom  coHeclif  sont  aussi  fous  que  le* 
perttsao»  de  la  liberté  absolue  di-  la  presse.  Je  ic  léjiète, 
c'e*l  U  où  est  la  véritable  arisiocialic;  car  ce  n'esi  pas  |c 
pi'uplr  qui  a  ooromé  ,  qui  a  cnnslilué  cc^  S  iciété*  ;  ce  *oi)t 
•lles-n)riiie<i  qui  *e  sonl  doiint  It  nom  de  p  ipubrrcs,  et,  i 
lorsqu'on  leur  donne  cellf  (*pilln-lf,  on  ne  [R-se  point  asici  ! 
toui  IM  js  qu'elli'sen  prturrnicnt  Taire. 

Je  ne  «ois  le  peuple  que  dans  tes  aasemhlées  primairi«s 
(applatidissemcnis);  mais  je  toi»  un  aouvcrain  s'éte*er  à 
côté  du  goiiTerncmcnt  representati» ,  souverain  dont  le 
trune  est  ici  aux  Jacubiiis,  quand  je  vois  des  collections 
d'hommes  semblables  correspondre  entre  elles.  (On  ap- 
plaudit.) ry  met*  »i  peu  de  passion  que,  pour  afoir  l'unité 
et  la  paix,  je  dirai» volontiers  au  peuple:  Clioiaisentre les 
bomine»  que  tu  as  nommés  pour  te  repféfcnter  et  ceux 
qui  ie Mat  élevés  cûté  d'eui  ;  peu  importe,  pourvu  que 
lu  aies  ooa  représentation  unique.  (Oa  applaudit.) 

0*1,  qac  le  peuple dwiilaiccUR  ae*  vrai»  représentanu 
il  Mi  hacusNa  qtii  ontviMin  anmacr dn  sceau  de  la  répro- 
kation  eeux  qtf  asat  chargés  de  la  confiance  de  la  rt^pti- 
bUque,  et  les  fconmies  qui,  liés  avec  ta  atuuicipalitë  de 
Farlt,  vouaient,  il  n'y  a  pas  rnrma dSBI Uirll, ttut'-t' 
Is  liberté.  (Applaudissem«nis.) 

Citoyens,  voulci-vous  fjirc  une  paix  glorieuse?  toulei- 
fOtts  arriver  jutqu'aui  ancienne»  limites  de  la  Gaule? 
VltMalcs  a«a  Belges  traaq «illes  «na  itielulian  psUHs, 


une  républiqtic  «ans  représentation    cAté  de  la  vraie  re* 

I  présenta liun,  uiu  républiquesaoscoroiléf  révolulioaiiaiieB 

I  teints  du  sauf;  des  citoyens.  Dites  aux  Bal|ea:  «Vouavou» 
liet  une  constitution  à  p«u  près  librai  noua  waa  *ftV'mi 
la  liberté  tout  eniiî^re;  les  ciestricea  de  n«  plain  wut 
encore  sur  notre  vidage  ;  venet,  serret«n««adans  vos  bns, 
vous  aurex  la  république  sans  passer  par  CBS  milheareaaes 
Périodes  qui  oot  bit  gémir  nm  eaeon»  a  (On  applaudit.  ) 

Citejens,  Tesconemis  ont  empoisonne  vos  Sodéiés  po- 
puMm M  taaacdlaas d'hommes  inronnusi  ceux  qui  ont 
comawnce  la  révolution  en  t789.  d'bommes  qui  ue  vcu- 
lent  que  pillage,  quertésordre,  qur  tneurirc»,  qu'assassi* 
nais:  ce  sont  ces  liommcs  qu'il  faut  faire  rentrer  {latisla 
poussit  ro,  ei  c'est  c  qu'on  vous  demande  eu  feoaptapo* 

,  sani  |j  !;aranlic  du  la  correspondance. 

I-es  agitateurs,  ucbant  qu'il  faudra  «^igncr.  craindront 
alors  d'être  connus;  ils  n'éjfareroni  plus  si  it;;tremeni  les 
citoyens  paisibles  qui  n'apporleni  iljn^  l  -- Suriélés  popu» 
iairts  que  de  bonne»  inteuiions.  (Ou  applaudit  f  Mais,  jt 
vous  le  dis  encore,  si  vous  souffrez  un  centre  ft  côté  d| 
gnuverneincot  représentalii,  il  ne  faut  plus  penser  A  la 
république  ni  à  la  démocratie.  S<  vous  voulei  déguûtcr  ks 
Belges  et  loos  les  peuples  Jusqu'au  Rbia  de  faire  M«H 
commune  avec  vous,  il  faut  tenir  aux  mauvais  pilneipea 
qui  ont  désolé  votre  pays  jusqu'à  prèwnlt  MWVenrs-vous 
que  vos  ennemis  mettent  tout  en  ouvre  pour  les  demerncr 
de  s'unir  à  vous.  Commeai  vouica^out,  leutsdiaent-iN, 
qu'on  traite  avec  la  Pisnee?  eu-ce à  la  Convention  ou  aux 
Jacobins qa*U  faula'SdNaser?  Mal*,  citoyens,  quand  vous 
■ureiderunllé, delVawmMe  dena  vrvtre  couvemcmeni, 
mua  veiveï qu'aucun  peuple  ne  déleste  la  liberté  (  applau- 
dlssemcnts)]  voas  verrei  qne,  si  le  lion  brige  fut  opprimé, 
il  nefïit jamais  ««rf.ive;  vous»piroi  qu'il sejeltera  .m  e  juie 
dans  les  bras  de  i  imlcpendauce.  La  maison  d'Auintiiu  ne 
tenta  j.lnlJi^  de  lui  ôier  l'ospcw  de  liberté  dont  il  a  toujours 
joui,  parce  qu'elle  savait  qu'elle  n'aurait  j-amais  pu  y  par- 
venir ;  mais  elle  se  servit  des  infime»  prêtres  pour  reu  iir 
dans  ses  desseins.  Portons  à  ce  (teuple  généreux  une  autre 
leligion,  poiioïK.  lui  celle  de  la  liberté  cl  de  l'ogalilé;  il 
l'aiiopiera  ceriainemenf.  It  pourra  arriver  que  quelques 
inlerilesuu  quelques  »iriJles  femmes  veuillent  en  dégoûter 
les  autiis,  mais  t'bummc  dn  peuple,  l'homme  éclairé  sur 
S' s  mii^ièis  et  sur  sa  dignité,  dira:  Voit»  la  divinité  pour 
laquelle  j'ai  c'tnibaiiu;  je  m'attache  au  peuple  qui  me 
l'assure,  au  peuple  qui  me  rend  la  libie  navnratioa  que 
m'avaient  ravie  la  Hollande  et  l'AniIctem. 

Cib>yens,  tout  cela  dépi  nd  de  la  déeUon  que  vont  prai» 
dres  t  si  voua  vooln  le  boolMur  de  voire paja,  ne  soaOkvi 
pas  que  deus  anieiiléB,  runc  avouée. et  Taolre  illégitime, 
sale  partofSaletM  la  déchirent,  namenex  tout  h  l'ordre,  et 
VOUS  séefaerct  toutes  1rs  plaies,  et  bientAl  le  commerce  et 
la  prospérité  con>uleronl  le  pcnple  de  tous  se»  sacrifices, 
(Vifs  applaudissements.  — Les  membres  de  la  Convention 
et  les  citoyens  des  tribunes  se  lèvent,  en  cnant  ;  Vi\i.>  In  ré- 
publique I  —  On  demande  que  la  discussion  soit  rermée.) 

Duniu:  Il  existe  une  loi  qui  ordonne  l'impression  de 
tous  le»  projeU  de  dfrrriv  iroporlanU... (lise fait  du  bruit 
dans  la  partie  de  ia  «aile  où  est  placé Bourdon (de PQiie). 

Bourdon  (de l'Oise):  ToulavMwttimsaelbrBnl rient 
il  est  démontré  qn'oB  M  porte  aueuneittainie  aux  Sodétls 
populaires ,  qu'on  ne  veut  que  la  garantia  de  la  correspou. 
dauce  ;el  œoi  qui  demande  l^ajeamement  indiquent  assea 
ce  que  sont  adoeilemenl  les  S«iciétés  populaires.  (On  ap- 
plaudit.) Ils  prouvent  qu'elles  portent  la  terreur  jiisf|iic 
dan»  l'ûme  des  représentants  du  peuple.  (Applaudisse, 
menis.)  Je  demande  i  tous  les  citoyens  de  Lie»  s^tnu  it 
but  de  ia  ditcussioii,  de  l'approfondir  et  devoir  si  la  Itbcrfc 
est  blessée  lorsqu'on  veut  teolrment  faire  la  police  drt 
Société»  populaires.  Je  demande  etilin  à  tous  les  leprésen 

laols  qu'ils  soient  dignes  du  earact-  re  qu'iK  ont  reçu  de  la 
nation.  (Oui,  pui,  oui.'  s'écrieiu  tous  les  membres  en  se 

levant.  —  La  salle  retentit  des  plus  vif»  ap^Uudisaemcnts.| 
CasamoB  t  le  demande  la  parate; 
MERLi.t  (rte  Tliionvillp  )  :  Ir  !a  demande  après  lui. 
Claciel  :  La  discussion  est  trop  importante pOUrqu'elk* 

puisse  ôtre  fermée;  )e  demande  qu'on  CUlanH  lOUSCeUi 

qui  voudront  parler.  (On  applaudit.  ) 

Csamams  reMdue  Ja  diiomion  n*a4-clle  pris  ea  sf 


petin  que  parer  que  Im  mot?  n'onl  pas  élé  as»ez  bien 
Kfiiiis,  et  que  parce  c|u  on  ne  jVst  pas  sullihaimueiU  Lie» 
entendu.  Il  serait  (acilc  «le  relever  une  foule  de  coiura- 
dicilons  dans  les  discourt  de  ceux  qui  ont  parlé  en  faveur 
du  projet  (Je  dteret  pnr  et  simple,  quoiqu'il  soit  susceptible 
de  beaucoup  de-modiricalion».  D'alionl,  M  ■  dil  qm  les 
Sociétés  populaires  présenlaicnl  le  UliiicMldel**riMoeniie 
la  plut  cancléri^éc  ;  ensuite  00  Ict  a  iffirdéct  «omnic 
rintatatJoB  la  plus  déinacraljqvc  ici  on  »>it  tdpasidu  en 
invectives  cootre  elles,  et  là  w  a  été  obligé  de  convenir 
^u*cUe*  avaient  rciido  dct  aervicea  ninliipliés,  cl  qu'elles 
«ni  cosiiffliRé  É  reamicr  Uwtcs  lei  fjrraaoiat  aui  oui 
fou  lu  s'Aérer. 

Quelques  voix  :  Non,  non  :nj|i|Hlez  Cra^sou*  à  l'ordre. 

C8AssoDs:On  priieud  que,  dans  les  Jacobins  comme 
iLiiis  toute  antre  réunion,  il  est  des  homme!»  qui  ont  abusO 
di  II  ur  influence;  mai$&i  nous  parlons  de*  Sociélés  popu- 
l'JirL's  en  général,  décode  iD!>liiution  précieuse  qu'un  «eut 
faire  servir  au  maintien  de  lu  liberté  cl  de  l'égalité,  ne  nous 
tihoas  pas  illuMon  ;  expliquons-nous  franchement  ;  le  pro- 
jet porte  que  toute  affiliation,  apitoUoa,  rddcfaliou  et 
oorrespnndaace  tout  prohibées.  <  Pùtakun  nobti  Bu  nom 
colleciir.)  Il  me  parait  i(a*«a  M dil!pttla<|MaBr|«iioi^: 
qu'on  De  veut  pas  plat  ditralfc  la  camuNWdaace entre 
kl  rtooioM  de  cit0jciia  «a'airtra  Ict  cliojfcat  eux  uiêroct  : 
car  d  en  Toolail  détrsire  la  cemsfioDdsoce  entre  les 
rtnilioaide  ailOlfils,  il  faudrait  aller  plus  loin ,  il  Taudroit 
dUlruirB  les  Sociétés  populaire».  (  Ptuâkun  voix  .  Non , 
ooni)  Les  comiu-s  n'uni  pas  fait  précéder  leur  projet  de 
décret  d'un  rapport  qui  en  déterminât  les  principes  ;  je  les 
Ivouvenii  dans  celui  q<ie  Lludcl  fil ,  il  y  a  quelques  temps, 
en  leur  nom  -,  \\  disaii  dans  ce  rapport  que  les  Sociétés  de- 
»  jietii  oliH  1  ver  toti jours  attenii^enietil  la  marche  du  bou- 
lerncdjiiU.  (Ou  a|>|ilaudil.)  Pourfjiioi  donc  votiler-vou^ 
restreindre  aiic  Mirveillmce  rn  les  enipfchuU  de  corro-- 
pondrc  entre  vVa  i  ?  car  cV■^l  Ij  resireiiidre  que  d'empêcher 
deui Sociétés  iil.icf  ts  ^tixdi'uxextiémitésdelaiépnbllquc 
de  se  eotnniuniqucr  Iiutn  pensées  el  leurs  opinions.  On  a 
le  dioii  de  s  (  cl.iiicr  >ui  3c>  inconvénients  qui  peuvent  ré- 
suUi  r  d'une  loi  avant  que  de  Kxlamerauprtrtdela-repré- 
triiial  on  nationale le«  rhîtnfnnrntî  qui  j-  innlnforiIllK 
Si  «011^  n'adopiici  pas  les  modification*  qui  v«ai  ont  été 
proposées ,  Totii  aietiriei  le  ramède  è  dké  da  aal.  (  Un 
applaudil.j 

On  a  dil  qu'en  s'oppotaM  au  projet  o«  TCidalt  détruire 
la  responsabilité  des  réaaioas.  le  crois  que  personne  n'a 
Cftle  envie  t  car  la  rcspooMbilité  eiisie  de  droit  ;  il  y  a  un 
prlueipe  :  c'est  que  le  droit  de  pétition  ne  peui  se  <lélp;;i.cr; 
«r  00  ne  peut  eo  lUre  en  nom  colleciir.  Mais  cjpliquei- 
«dos  francbemenl....  (  Quelque*  membre»  :  Au».  »oi«  le 
«eretl)  Expliquei-vous  clairement  ;  qu'on  voie  que  vous 
ne  voulez  pas  porter  utleiiile  um  Société^  populairi  >  ;  ce 
sont  des  réutiiOH'i  qui  sont  garanluspar  la  eons(ii..iiôii  ; 
qu'on  voie  que  vous  voulei  toujours  leur  maniiciiir,  sous 
quelque  dénomination  qu'elles  existent,  leur  droit  de  sur- 
veillance, <  t  que  la  conBonkiiioii  calm  oHea  iMle  de 
le  correspondance. 

DuBAHR  tn  :  Le  peu  d'habitude  qne  j'ai  de  porter  la  pa- 
role «ans des  questions  improvisées  n'a  déterminé i  jeter 
à  la  hate  quelques  idées  sur  l'objet  quefai  appris ,  il  y  & 
un  instant,  devoir  t^lre  tounis  à  la  dteUMhMW  Je  crois 
titile  de  vous  les  présenter,  cdaMM  dtaai  leidaulcat  d'une 
Intention  pure  Cl  uniqueatcBt  «iffifepar  leiMair  d'ooénr 
avec  vous  le  bien  oonniuD^ 

Loiaqa'oo  traite  «m  nature  d'ordre  public  et  de  gou- 
«enetneal,  il  ini  remoater  d'abord  aux  principes  géné- 
nai;  c'caten  eaïque  rcfMae  la  garantie  de  aoa  dioiu  et 
dcaea  devoirs  respectifs. 

II  existe  des  Sociélés  populaires.  Nées  du  sein  même  de 
la  révolution,  elles  en  sont  devenues  une  des  pins  furies 
colonnes;  c'est  par  elles  que  la  tyrannie  ;i  été  riLin:nqiiée  ; 
c'est  par  le«r  indiience  que  l'esprii  pulilic  s'est  élevé  à  ce 
dt  J  •  r  r.ergi.-  qui  esl  l.i  sasivegarde  de  Li  liberté. 

Un  pMipose  jujoiud'hui  de  circonscrire  ces  itistHulions 
dans  des  limites  iloni  II  importe  d'apprécier  les  ataniaRes 
ou  les  daisBPrs.  pesant  ainsi  les  uns  el  les  autres  dans 
la  LalarM  f  i  i  l  ju^ii,,:  el  de  l'intérél  national,  vous  vous 
usurrx  d  une  décisioa  q«i  la»  caofonae  à  l'atlttié  féûé< 


Le  projet  qui  noos  est  offert  tend  i  supprimer  U, 
liuiioiis  ou  agréK-itions  des  Sociélés,  et  à  couper 
elles  tout  lien  commun  de  correspondance. 

Eu  abordant  francbcoent  cette  prapositiaB,  je  la  re- 
garda,  citoyens,  aOBkOM  loiailt,  eoOHM  tanolilique, 
comme  libenicide. 

Elle  esi  injuste:  oar  vMdrioBMMoa  dter  aux  citoyens 
la  jouissance  iMle  dhlO  dndlqal  leur  appartient  natu- 
rellement, je  «raidira  le  droit  de  sa  réunir  paisiblement, 
de  discuter  les  intérêts  psibliei,  de  dénoncer  les  traiirps, 
de  défendre  les  opprimés?  Les  ciloyeus  réunis  en  Sociétés 
ne  pourrontcurrespondie  ;  ei  c.  {lendaot  la  Déclaration  des 
Druits  garantit  aux  citoyens  le  droit  de  manifester  leur 
lifusée  et  leuis  opniions,  soit  par  la  ic  iîc  l,i  presse, 
soil  de  louleuiiUi  iiuiiiire.  Cetledispnsjliuti  de  ta  Diir.iara- 
lion  des  Droits,  je  la  réclame  avec  confiance.  La  Declaratioa 
(les  Dioils  e>t  de  tous  les  temps,  de  tous  les  peuples,  de 
tous  les  lieux;  les  principes  qu'elle  consacre,  les  droits 
qu'elle  garantit,  sont  immoriels  et  immuables,  comme U 
nature  même  dans  laquelle  ils  sont  puisés. 

Les  services  rendus  jusqu'à  présent  par  les  Sociétés  po- 
pulaires vous  sont  garants  de  ceux  qu'elles  peuverKm* 
dre  encore.  Ne  les  réduisn  pas  k  un  élal  de  nullité  et 
d'inertie  qui  aiHigeraH  les  patriotes  en  même  temps  qu'il 
deviendrait  meurtrier  pour  la  iibertét  C8  tarait,  j'ose  le 
dire,  tomber  dans  le  piège  que  nous  leadenl depuis  long, 
temps  les  sectateurs  data  tyrannie.  Encouragez,  au  con- 
traire, les  Sociétés  populaires,  et  par  ce  moyen  eUcs 
coniinuerontda  te  oontivr  ka  aeatinaUca  f — m  4e 
la  révolution. 

Je  dit  encore  ^oa  la  mesure  proposée  serait  impol  ii  Iq  uc  : 
vous  devei  multiplier  et  resserrer  mime  ic»  liens  d'union 
et  de  froierniié  qui  existeni  entre  les  citoyens:  et  je  n'en 
vois  pas  de  plus  puissant,  déplus  actif,  pour  rallier  con- 
slaniuienl  loulis  les  volontés,  toutes  les  alfeclioos  vert 
l'uiiKnie  centre  de  la  république,  je  veux  dire  lu  repré- 
seuiaiiou  nationale  ;  je  u'en  »oi!.  pas,  di»-je,  de  pluseffi- 
cucc  que  ces  colleciions  d'hoinnie.s  qui,  étrangers  à  tout 
système  de  corporation,  u'ajaul  en  main  aucune  portioo 
d  autorité,  limitent  Irurs  iravjux  il  une  turvtUlaoce éon* 
linn.  llesnr  les  progrès  de  la  révolullon,  | 
former  de  txias  cilovens  ;  ne  les  condamnons  \ 
ment  qui  serait  le  poison  mortel  de  l'énergie  i 
Ce  serait  livrer  l'opinion  à  une  etp^t»  de  tMfiiaWimi  qal 
deviendrait  incooaHaMie  avec  cette  Idfaliti  da  vaas  «I 
d'iutéréis  auiqoela  ao  lallBclMniki  fHiTntn  in  k  naUoa 
frantaitr. 

Vnt  i  tpubUqut  dimcc  niq  t  ;  une  répubtiqw  iiMioA- 
nble,  voilà  notre  contrat  social:  nous  I  avons  tous  juré* 

Je  dis  eiifln  que  la  me<ure  dont  il  s'ajiii  serait  àmcMOè 
la  liberté.  Ce  o'eti  pas  lor<-que  la  France  e>t  encore  en 
guerre  contre  les  tyrans,  ce  n'est  pas  lorsqu'il  existe  eneom 
dans  son  sein  des  foyers  de  royalisme  et  de  coolre>révoln* 
iioii,  re  n'.  sl  pas  enBn  lorsque  le  gouveroemeni  révolil- 
iionnaire,  que  nous  avons  promis  de  maintenir  juaqu'i  la 
paii,  doit  recevoir  de  loulet  paru  les  rayons  de  lomlèio  et 
le  degi«  d'impulsion  nécessaire  à  aoo  Objet»  qwMmde- 
vont  priver  les  Sociétés  populalics  dr  ton»  Ica  môme 
d'Instruction  qui  pounool  être  «Ulrs.  Bi,co  effet,  1  quoi 
leur  servira-l  il  de  sorvcillir  bs  aelcs  des  fonctionnaires 

Eublia»de  découvrir  mena  ta  traiMs  ourdies  contre  la 
berlé,  si  leurs  rapports  dVlMcnce  tant  bornés  à  ne  voir, 
«  ne  coniiatlre  et  *  ne  discuter  que  les  objets  purement 
locaux  qui  te  passeront  sou»  leurs  yeut.^  J'en  appelle  id 
*  ''•«P*'**'»»  do  gouvernement  lui-même  depuis  la  révo- 
lullon. frest-ce  pat  à  la  correspondance  laborieuse  de* 
Sorii  tiH  qu'il  a  été  redevable  d'une  immensilè  de  rensei- 
1  Kiiemciiisqui  ont  concouru  i  sauver  la  chosc  publique? 
LciIdYeltc  el  Diiiinn;i  i.  t  ,  i'iu  p(  Léopold,  Capel  el  inuie 
son  infaniccour,  jes  aumuiistrailons  infidèles,  les  traîtres 
dissèinaiés  dans  l'intérieur,  enfin  tons  les  aposlaU  de  la 
I  cau^e  populaire,  n'onl-ils  pas  trouvé  leun  premiem  dé* 
I  nonciateurs  dans  les  Sociétés  patriotlqn«i^ 
i     J'aime  encore  a  rappeler  Ici  que  c'est  à  la  earrmpon* 
!  dance  des  Sociétés  qu'an  I9»8  protlcora  dépavlma«iits 
roéridionaui  durent  leur  Manr  aux  vrais  Biianiaca  da 
l'unité  et  de  l'iodivitibUilida  la  république. 
Quand  nm  réaolfllim  te  fait,  tous  les  n;r  ni  lires  da 
I  corps  lodal  ont  inidrtt  à  1^  par  etu-némcs  les  uoyeua 


Digiii^LO 


éi<tm  mil  rn  rmpini  pour  conaoUdrr  l'édifice.  Lt  liberté 
C*l  ombrogeuic  ;  vl  c  rlr»,  rp  nViil  pas  un  Criuic,  Uprè»  les 
épreuves  que  iiini»  m  ^i  s  I  j  Ii  ^ 

Je  pente,  citoyetK,  que  It'i  ob»ervaliont  qur  jr'  vIlti»  de 
■ouBcdre  k  l'asiemblée  tout  «uQjiianles  pour  inoi  ^rr  ua 
profond  exiaafn  de  la  qu«»tioti  qui  nous  occupe ,  et  eo 
coni4qaefie«  faire  adopter  rajouraernent  qoe  l'on  rtclanei 
flwii  li  l'ajoatacam  m  «ûm  Pm*  Je  «oMla»  dli  è  pi<6« 
■cnl  4  lê  «ytMin  fNdiUiiMr  te  fwif«  fia  Mtt  «t  pi^ 
wallb 

DeMMi-CaiflCi  t  le  demandt  qnVm  Mkoiw  I  MMUttv 

le  |irnicl  dn  décret,  fl  qu'on  ne  répande  pas  dana  le  peuple 
l'idée  ui:»-fduue  qu'on  veut  détruire  le»  Sociéléi  popu- 
lairet. 

TaDRioT:rai  éconl*W«»n  allrniivcmentce  qai  a  «'lé  dit 
contre  le  projet,  et  j'ose  diro  ^inirniaiiwinrui  (\ur  personne 
ne  l'a  encore  altaqui>  ;  on  n'a  r.iît  i<  i  tiu'une  gufrre  d'opi- 
nion. Il  I*agit  de  Jsivoir  si  lj  Dé 'lai  alinn  i\r\  Dioils  esl 
liletaée  :  elle  at«ure  k  tous  les  citoyen»  le  droit  de  te  réunir 
puaibtemenl  et  sani  armes.  Vous  propose-l-on  de  décréter 
qtie  lei  dlof ens  ne  pourront  pas  »e  réunir  paisiblement  et 
mu  mUnrHon.  Pourquoi  donc  prêter  cette  idée  aus 
ailtici?  pmniaol  1*  créer  pour  la  combattre  et  se  présen- 
ter eiMlt  lêi eeub cbempions  de  la  républiq ue  }  Personne 
m  le  dtatante  ht  innda  serriect  qae  les  Sodéléi  ont 
tiùàm  I  lilibcrtC}  et  e^l  pour  eete  qnMI  Inr  en 
rendrede  alfnalét,  e*eit  pour  cela  qatt  r^ut  leur  comerver 
h  pureté  dont  eUea  dolreot  s'hoaerer.  (  Ou  d|>piaudii.)  Ce 
ne  sont  point  les  Soci^téi  qu'on  attaque,  nais  les  abus 
dont  K(-tnlssent  1rs  Sociétés;  c'est  la  surveillance  de  tous  qui 
assure  ù  chaque  citoyen  i'cxerrlre  pal^ible  du  dri  it  qui  lui 
appartient.  Et  crojci-mu»  que  cet  cicrcicL'  ^oïl  t^gal ,  que 
la  garantie  en  soit  suffisante,  quand  il  y  a  des  gens  qui 
*ou»  disent  :  «  SI  tu  ne  veux  pas  crl  i ,  l'écharaud  est  prti, 
tu      niorl  ?  ■ 

Le  projet  cooserre  aux  cilovi  n*  le  dr<ilt  qu'ils  ont  de 
faire  des  Adresses  et  des  pplitions;  nuis  il  exipc  qu'elle» 
portent  1rs  caractères  de  liberté  :  c'est  I»  la  garaiilte  qu'il 
faut  au  peuple,  car  le  peuple  n'est  pas  dans  les  Sociétés 
La  sourerainelé  réside  dans  rnniversalité  de  la  nation  ;  ce 
n'est  point,  comme  on  l'a  dit,  sur  les  Sociétés  populaires 
dB  ftnéral  que  reposent  la  garantie  de  la  Société;  c'est  une 
iVjare  atroce  faite  au  peuple  :  la  garantie  de  la  liberté  re> 
pote  Mir  la  noblesse  etrdoergie  datenUmciiU  de  l'unircr* 
aalhé  dei  Plaçais. 

81  «a  BrvMé  païae  llliKneBt  daaa  mw  SoeMié,  quel  ett 
l'boaawqai  baleacm  de  acure  n  liKnalwe  •«  bai  de 
ce  qa'il  awa  approwvéf  (AppleaditMeiBCQU.  )  S1I  j  a  aa 
eoitirab«de  rintrigtMk  dct  eonuiliiirini»teerttespMr  (dire 
adopter  unaopinion,  pourquoi  voules-voui  qu'on  pfdieBle 
à  la  France  enlièie,  coaiaie  le  |œu  de  cinq  ou  »b  Cffltt 
hommes,  «qui  Mamon  te  VMdtctoqou  dsbilri» 
gants? 

Croyes^ns  par  nrmi  V,  que,  ai  l'on  cfii  ^lé  inuruit 
des  manoRUTres crinriuelli'S  qui  s«*  tramiiieni  à  Marseille; 
ai  l'on  avait  ati  quels  étaient  crux  qui  éiuient  i  b  lêti-  de 
ce»  complots,  an  moment  ot»  la  Société  do  cette  commuuo 
fil  uni-  Adresse  tubvt  i  -  u-. ,  p  iiiripe*,  et  dont  le  but  élnit 
«le  porter  le  feu  dan»  toute  la  repnbliqae:  eroyer-vnu» , 
div-jc ,  que  le»  bous  citoyens,  inenihie*  df  cette  Sftciél** ,  y 
eussent  donné  leur  adhésion  i  Kon:  c'est  parce  q  u'ilsavaient 
été  longtemps  trompéa  sur  les  bommcs  qui  l'avalenl  propo- 
aée,  qu'Us  ont  cm  qu'elle  était  dictée  par  le  patriotisme, 
laâdliîqu'elle  n'était  que  la  méditation  du  crime. 

Oii  prétend  que  l'exisieoca  des  Sociétét  ait  altérée 

IiarOft  qu'on  leur  défend  la  correspondance  MiIlKliTe .  et 
'en  te  soulève  a  celte  idée;  aiaia  l'Ut  ne  a'art  fit  eoirieffé 
tefftqa'il  a  lallo  défendre  aux  adadalHiMtena  da  conaa* 
paadre  a  vec  I  et  admlnialfalloa«t  aterii  paa  pim  qai%iriow« 
fiai ,  on  ne  partait  aitetete  aai  dralto  naiaiel»  de  Ymm* 
«Ml  an  nVaptehiH  pa»  qu'an  BMnbra  d*nne  edmlniilra- 
ttea  pèt  éeriire  k  mm  Mnbre  d*one  antre  administration  : 
on  nWpécbe  pae  encore  qn'un  membre  d'une  Société  po- 
polaire  poisse  parler,  écrire ,  imprimer,  envoyer  son  opi- 
uiuii  puri-Mii:  i.i  ié;<i,lilir;ii>'.  ]i  c^i tjjjnnaot qoc Crasaoïis, 
aprt's  avuu  cd^iLmiiu  ir  imiiciix.',  uit  été  obligé  dédire 
qu'où  ne  \vi'_i!i^  l'j  rf  aucune  Adresse  Dî  pétition  en  noio 
collectif  i  fA  c'eH  ^écitéiautl  ià  qiMoq  qtt'OB  tCtU  CUW 
ftehCTHst 


Liriaam  I  Ui  BMi  M  MU  «nmif  M  «M  f«  Hm 

>  le  décret. 

TeenioT  :  SI  Poo  vent  qne  ee«  ezpMMten  |  mUcM  dV 

liondanl,  il  n'y  a  ps^  de  difliculié. 

On  demande  t  aller  aus  vois  ariick  par  article. 

La  diicusalaaeMhmtei  —Le  aippotteur  i«Ut  te  pnN 

mier  article. 

RoMKet  Si  |e  trouvais  qae  les  principes  qui  déterminent 
ce  projet  de  décret  eussent  été  bien  déulopiw^s  dan>  U  ili^ 
cussion,  je  demanderais  quil  fût  mis  aus  vois;  mais 
comme  }e  suis  persuadé  du  contraire,  je  crois  devoir  de- 
mander l'ajournement.  (On  murmure.)Quel  est  celui  d'en- 
tre  vous  qui  osera  me  disputer  li-  droit  de  voter?  Personne. 
Elihien,  je  veux  ^oti  ravec  réllexion.  (A[>pl»odiMemeni<.) 
Tliihaudfau  a  fait  des  prupoMlions  qui  n'ont  pa»  éie  jul-- 
vui-s  par  le  p:ojel  de  décret  ;  Thurioi  a  iliveloppé  «les 
principes  qui  sont  Bussl  les  mien»,  et  je  désirerais  (|u'ils 
fussent  exprimés  dana  le»  arlicUt.  Ce  projet  en  a  dix,  et 
j'avoue  que  je  ne  sais  pn  topeavisar  «ne  pareille  loi.  La 
précipitation  est  conlniivanf  droili  da  peuple.  (  On  ap« 
pluudit.)  J'ai  aussi  quelque* propo»Hiontàrkire(p<(itsieiirs 
roist  rait>tCil)  t  Bals  je  ne  peux  pas  improviser.  Si  1rs  vé* 
rit«iqu*anT«uspr(Beotaaujottrd'bni  sont  contâmes,  ellcf 
ne  vous  écbeppanwt paa  dnaaio*  Je  deaaode  HaipreMiaa 
et  l'ajoumenent. 

1  MïRLiîi  (  de  Th!on»ille)  :  Lorsque  vous  avez  dt'^réiéla 
r^ublique,  vous  vous  ttcs  lou»  letés  il'uti  commiin  ac- 
cord, et  personne  n'a  dcm:ind6  ni  renvoi  ni  lappoit.  l)<'puis 
plusieurs  jours  vous  avex  charge  tes  comité*  de  vous  pré- 
senter les  mesures  qu'ils  vou»  proposent  aujourd'hui,  me- 
sures qu'ils  regardent  comme  deont  sauver  la  république 
que  vousavei  créée.  Ils  ont  vu  les  circonstance*  «'aggraver 
tous  les  i«Hl1«  etitooolcru  qu'elles  ne  leur  permettaient 
paa  même  dcpfeadrc te  temps  de  faire  an  rapport.  Ils  ont 
été  persuadée  qne  itttn  Mntiries  toute  la  néeeaaité  de  cet 
mesures,  quaad  voQs  nlUdiirlet  que,  mèmt  depuis  le  9 
thermidor,  ces  Sociéiés  ne  ces»ent  de  M  frotter  COBln  li 
Convention.  Citoyen»,  il  ne  faut  pas  ctii«dre  d^betdcr 
celte  caverne,  malgré  le  »ang  et  les  moroeaiu de  cedavrei 
qu'on  jette  aux  patriote»  qui  s'y  présentent.  Il  bol  prrii* 
dre  de"  mesures  telles  que  les  fripon»  et  les  assassins  dis* 
paraiiseni  de  ces  Si>c  éle».  «1  que  Ics  citoyens  qui  veulent 
réelleuitiil  sauver  la  republique  puissriil  s'y  rtuiiir  rt 
y  peser  avec  Iriwiquillilé  les  grjuds»  mlèn-is  de  la  p.itrie.  Jo 
demande  que  de  in'rae  que  VOUS  avcî  dOc.ele'  la  républi- 
que tans  renvoi  ni  rapport,  vous  decréiies  aujourd'hui  k 
ptojetqui  fouscst  présenté  pour  la  sauver.  (On  applaudit.) 

La  ditcuNion  est  fenBéa«  et  Tertick  1**  adopté  au  mi« 
lien  des  plut  vib  applaadisiemente,  qni  latenoatenaatt 
awm  qqatei  ailiii  arliclet  sont  adoptés. 

(  La  Muile  à  demain.) 


Jairpk,  peffiTiP,  par  Ditaubé.  rinqiiicmc  ctlilion,  witit  da 
ncut  eilaiiip'  S  desiini  r»  i  l  (^r  ^vi  <  5  pir  Ici  pl>'S  ll»l»îles  »r« 
Pilii,  «vee  le  portrait  dr  Illtjid>c.  cravé  pnr  Sïml-AubalO. 
Iinpruiié  par  Uiiioi  l'slnc,  papier  vclia,  in-ft",  4u  liv. 

hic-mt  •  vel.  te>it,  pspicr  Ttta,  avee  ke  vlawt  dgaraib 

tO  lir. 

Uam»  paplsroidiaaire^  •  tel.  ia-ll^  •  Hw. 

ff.  B.  Mao*  crovons  devoir  r»pp«lar  ana  aaMtean  qne  ces 
édition*  sont  de*  pin»  brilei  «ni  Micnl  serties  des  presses  da 
Uidot  l'itné.  cl  qu'elles  «ot  été  «doutde*  et  aaigMM  dans 
un  temps  où  1rs  papicra  étalent  daasieor  plus  grande  b^uld; 
aussi  a'cpusBanl^clia*  aa  peinl  que  très>iBes*seMawRt  elles 
aérant  aHgnentdM  comid^bleawsrt .  felaliveeteat  an  petit 
MMnbre  qui  t««ia.  CeaeatMfea  te  ifonieat  ebai  Varia, 
libraire,  m*  dn  Patit>P«i|  ai*  •!• 


Pi^/muUi  à  ta  Miwertê  naUvmàU, 

La  payement  du  perpétuel  est  i  uv  r[  t  ir  le»  six  pre- 
miers mois:  il  sera  fait  A  tous  n.a\  jui  .si  roni  porteurs 
d'inscriptions  au  crand  livre.  Celui  pour  les  renie»  vinjje- 
ires  atrt  de  liult  noia  Tiast  et  lui  jours  de  1  année  kim  (vieux 
•*ïte)» 


GAZETTE  NATIONALE  on  LE  MONITEUR  IIVERSEL. 

Xom'di  29  Verdémiaire,  Ton  3».  {Lundi  20-Octobke  1794,  vietue  styU.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE, 

euMUnMiepU,  U  1»  août,  ~II  ««clalA,  à  !■  Ilo  da 
mail  dmtter.  i  Nr«,  an  Iiieeiidie4|u1  ■  ooiwuttè  pldide 

(liiitiïe  cent!  mal'On»;. 

—  Un  r.nmcaii  firman,  rrlalifà  1,t  npiitralilé  dr  lj  Porte, 
vient  Hp  (li^lPrminiT  l'envoi  dans  l'Airliipcl  iriin<>  disision 
de  la  nette  du  capilan-pacha,  composée  U'un  vai&seau  de 
ligne,  de  trois  fiégules  et  de  deux  autres  bAtiments. 

_  ittgcaan  Morosi  a  été  renvoyé,  et  remplacé  par 
cdalMirâtUdantla  dernièreguerre contre  la  RuMie.Yp* 
lilanll,  princt  de  Molditie  el  de  ValacfaW,  a  été milé  diint 
nia  de  ntiodei.  Maiatf^Andl,  cMerant  infemadcarÉ 
Htdriil,  a  eu  te  mvmç  sorn 

Les  mioUires  de!)  ptii'tsancp'i  eoaliiée*  ventent  en  vain 
montrer  une  bonne  coiiirn.iticp ,  ri  faire  rciranler  romroe 
avantaiteux  pour  rux  )t•^  clm  rs  clmnKcmpnis  aiii\é*  dans 
lemiiiistère  oHomaii.  Ils  ont  Im  plus  vi\i»  iiuiiiiiiliulp».  Le 
bruit  cuuit  ia  qm  la  l'uriv  ml  pir*  d'ucc^dui  ù  la  iieulra- 
Ulèannëe  de  la  Suède  et  du  Oanemaïk. 

La  demande  faite  par  les  Français  qui  se  trouvent  b 
CoOHaBliuopIc,  d'en  cliaiwr  les  intrigants  mél^  parmi 
cas,  «  pla  A  la  Porte  Ûiiodim.  Le  ministre  de  rnoMB 
éiA  ftOlMM  par  k  airan  fe  Jet  fiiire  «iBbartuerf 

ESPAGNE. 

Madrid,  U  A  upttmbie.  —  La  cour,  con^Unice  de  s<» 
revers,  alTecte  de  trsalii  ibucr  à  >a  irjliison  de  ses  esclaTCS, 
Os  juitemeol  atroce,  rendu  p;irsoii  ordre  i  Bfibm,  a  dfr- 
defé  qaaione  penonntu  ronvamctip?  de  CDrre-'pondancc 
avec  les  Français  i  doue  d'entre  elles  ont  été  peu  due»  A 
Pampeloae. 

Une  autre  sentence  a  été  prononcée  contre  doute  des 
priacipaut  officiers  qui  se  mmiI  trouvés  à  Collioure,  k  TA» 
poqae  de  ta  repriie  de  cette  place  par  les  Fnofiaif  t  ils  ff 
tinwt,  pendant  dtn  ans ,  en  qualité  de  nldatti  dai»  lei 

troupes  postées  sur  la  côte  d'Afrique. 

_  Le  besoin  d'hommes  se  fait  teilnnent  sentir  que  les 
étals  de  la  province  ilc  Biscaye  ont  eu  ordre  de  décri  kr 
une  levée  gint^rnl  •  d-  dii-M(>l  à  soiianle  ans,  sans  dis- 
tinction de  cta^^  ,        poini-  de  confiîcalioii  de  biens. 

Ce  décret  i  l  les  tlci  iiieis  édits  de  la  cour  oui  c\cilé  une 
grande  Irrnieniaiion  |)arrai  le  peuple.  L'armée  murmure,  et 
les  Afflciers  se  plslroeat  hautement.  Quelques  légers  mou» 
«ements  populalie»  «Bl«a  IIm  k  Val«B(e«  èB«icdaR«k 

a  Madrid  aiéow. 

Dans  celte  criae,  la  cour,  sans  espoir  et  sans  ressources, 
vknâ  d'ardooMT  des  pritne  pvWiquei,  pour  aputier  te 


^  Voici  l'eiiraitd^ataplita  M  ridiMiltpraclHBtlUNi  da 

duc  d'Alciidia  : 

.  On  ne  doit  point  être  surpril  que  les  Français  «e  soient 
emparés  prc*enlemenl  d'un  territoire  ouvert;  mai*  ils  ne 
peuvent  espérer  dr»  V  ctoirp*  iiliiTiriires.  Le  terrain  diffl- 
cile  suOira  pour  les  arn  ier.  Soyei  assuré»  que  le  zélé  el 
sage  général  les  laissera  occuper  lu  lorrain  qu'ils  ont  usur- 
pé, Bulaol  que  ceci  ne  le  généra  pai;  niaii  que,  du  mo- 
ment oft  il  se  proposera  de  les  anéaniir,  il  y  réussira, 
ninîpi  done  les  craintes  qu'on  a  lacbé  de  vous  inspirer  ; 

«B  même  temps  faites  un  eObrl  pour  vous  affermir 
paar  loojoais  da»  «ea  liqren.  La  cwie  de  Dieu ,  sa  loi 
wôde  wos  le  pmeilvcal  t  «I  m  «ou  llallM  pas  que  vos 
champs  |iuiwe»tjWftl»lilt  laiM  l|«*U  M  lera  pas  léOMiin  de 
vos  efforts poartoBd4Uadra.Aion  Mnlemeni  U  voua  aidera, 
il  cninbiittra  pour  vous.  Invoquei  le  du  foodda  fDtncantr 
et  implore»  son  secourt  |  des  prière»  puUiqtMl  NfOOl  lUtei 
pour  cet  effet. 

•  Mais  gardez-vous  antii  du  déeouragenent,  et  ne 
I  pes  que  le  danger  loit  r-      ~  "  *" 


pas  de  moyens  &  opposer  aux  ennemis.  Le  roi  abai.*sera 
li'urorgneil,  en  »e  mettant  à  la  téte  de  ton  peuple  caibo» 
Jique.  Votre  souverain  se  repose  tranquilleoienl  sur  la 
loyauté  espagueict  U  cherche  k  la  récompenser  en  dimi< 
nuaot,  autant  que  pMsible.  sa  pompe  royale;  pour  ne 
pas voni  dMifir  de novfaau  impdis ,  il  réduit  ses  dépen* 
■ce  autant  que  le  permet  la  dignité  du  trône. 

I  Cette  conduite  data  part*  l'aaaidujtd  a«ee  laquelle  i| 
pn  ou  pari  à  la  ge«tloa  de»  «Ohirci  pour  vous  ■dninblrer 
la  justice,  ses  veilles  patfrnclhiaérilCBt  une  reconoaisJ 
84iiice  extraordinaire,  imiteiu  ton  lèle  infatigable,  nmJ 
plissons  ]i  >  lU  v  .Nl^,  et  que  la  promptitude  a>i'c  laquelle 
nous  itou&  eu  acquitterons,  rëlabliste  «t  aMura  uolre 
félicita»  » 

PIÉMONT. 

Extrait  (Tune  Utlr$  dâ  Noi-i,  du  1*'  ôetnbre.—  Les  Pié- 
monlais  ont  fait  une  perte  énorme  h  la  dernière  alTaire  du 
Cairo.  Il  est  entré  ne  grande  quantité  de  blessés  dans  les 
lii)pitani  d^Aleundvir.  On  amure  que  le  régliMaldadi» 

Antoine  a  élé  pre»que  entièrement  détruit. 

—  L'arcbidue  de  Milan  est  parti  le  9A  pour  Aet^ul . 

il  y  a  e»  ce  moment  une  conlusinn  épouvantable.  Les 
Français  liont  en  force  k  Blstapno  ci  ft  De^o,  loin  d'Acrjui 
r!e  quatre  &  cinq  mille».  Le»  AusIro-PiÉmor, i .11  orii  im 
cimp-volant  i  Yergo»  Ils  y  alUiudcut  dt;}  retirons,  qui 
ii'jrrivent  point, 

-~  L'émigration  est  incalculable  dans  le  Montrerai. 
GbiflltDdieiviN  des  expédients  pour  en  faire  sortir^eOieLs 
car  il  csine  uo  Mit  ai><  défend  de  fien  iiimr  «rUr  do 
l'EllL 

—  L'amiral  anglais  HoUam  est  arrivé  dani  1*  |Dlli  4ff 
;:j  S)u nia  avec  deux  faisscaui  et  une  {irégate, 

P.  S.  On  apprend  de  Gêoei  f  w  HéttMl  ét  Vifnij  fOM 
encemwqentt 

ARGLSTXRRB, 

Londre$,  te  S9  Mpfcmére.  —  Suivant  les  dernières  not». 
velles  de  la  JaBBoIque,  la  ttm  Jaune,  qai  arait  déjà  tl 
cruellement  ravagé  celte  Ile  et  «ne  perde  dea  lHai^lAilt 

d'Amérique,  a  rewmmmcé d'une  manière  très^neurtrièrc; 

—  On  écrit  de  I.iverpool  qu'il  est  arrivé  nn^'n^"  Mtl- 

menl5  de  la  flnlte  de  la  Jamaïque.  Le  convnl  se  trouva  sé» 
paré,  le  8  «eplembre,  par  un  coup  de  venî  ;  nialion  espère 
qu  i!  se  sera  ras^embl*  kla  Uavono,  <m  il  d  -voll  s'ariélCP 

deux  jours  pour  le  coomeroe  espagnol  cl  bollaadaia. 

On  affecta  «Mil  dUniMmdwr  II  MrtdétoflMiad* 
Mvéot* 

mm  Li  Hall  daetft  dtUofd  donpe  aTii  de  l'arrivée  da 
vingt-cinq  baUnw«l»llirl«qiMdaQ«  était  inquiet.  On  pré- 
tend aussi  que  plaaiaafs  doiWBl  voit  égalemenl  dépaiid 
l)oal  pour  se  rendre  daH  IffrifKre.  On  «arde  pouiiaRtla 
silence  sur  le  nom  de  oea  vaiileaaii  ce  qui  rend  la  iW«THla 
suspecte  ou  exag(?r£c. 

—  La  nuit  du  17  au  18,  U  Géncral-Grtjj ,  U  Jeune 
Riro»  Francis,  ci  LUka.W  bricit  U  Janus,  sont  entxî^  à 
Mitinrrl  ;  ils  nwiieiii  êié  con»oyén  oor  les  vaisseaux  de  ligne 
la  Vengeance  ,  ilnlrepiiie  el  U  I  étvte. 

Celle  nolle  partit,  le  25  juillet,  de  Salnt-Kllda,  et  ftit 
séparée,  le  25  août,  par  un  coup  de  vent.  Le  S  de  ce  n\(y\ 
k  minuit,/»  Win^»'a<-Or*y  rencontra,  lot.  ftH»  8at.  long.ïé, 
unefloUe  de  trois  vaisseaux  de  ligne  ei  de  irenie-six  valB> 
seaux  roarchendt  fraofaii»  fanfamani  S.-B.  par  & 

_  Le»  o«lt  reçus  de  ParlNiantli  t  le  tl,  ponenl  qn^ 
régnait  depuis  le  18  un  vent  al  violent  que  loata  eoMMi» 
nicaiion  avec  Spiihead  était  devenue  knposstUa»  Qal  n»a 
rofian  a  culbuté '1  upiq nt'^  t liuiû Diifs,  et  «»  a  enlièremeni 
t>rité  d'aulrci.  Unr,  appiatnani  S  un  transport,  a  péri 
avec  un  homme  et  quatre  cnfanu  [unu  ^  s. 

_  U 17 ,  l'amiral  air  Parker,  qui  a  repris  le  eomma»* 
dément,  a  élé  salué W  cHIff  VWMaiim  II  P» 

l'ftinifélifiBMdti 
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•tfPUBLIQIJB  nUNÇAISB. 
SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  L'ÉGALITÉ  ET  DE  LA  LIBERTÉ, 

SSANT  AUX  CI-DEVANT  JACOBINE  OE  PAniS. 
Pri$idenc*  éc  Garnitr  {dt  SaimUê), 

nLum  M  ss  vatoiaiAiMt. 

Lm  Soclélé  populaire  <letQiiiiiM>Viiigta,l<»bourv  Anioinr, 
^rfeeiite  le  citoyen  Daini,  l'un  île  le*  membres,  privé  do  la 
Mir.  Ce  eitojfcn  prononce,  fur  les  circonslaucet  actueiie^, 
ao  diieoun  dont  la  Société  arrèle  rimpres»ion. 

Rommê  :  Je  crois  au'il  importe  de  Taire  quelques 
observa  lions  Mir  Ics  oeriiièiies  paroles  de  notra  frère 
aveugle  :  il  est  bon  de  dire  qne  les  vrais  Jacobins 

sont  nersuadés  que  le  flambeau  de  la  révdiutuui  est 
dans  les  représentants  du  peuple  qui ,  lidelfs  a  Jeur 
devoir,  s'occupciil  sans  cesse  des  intérêts  du  peuple; 
dans  l'énergie  et  la  constance  que  le  peuple  montre 
à  soutenir  la  révolution;  dans  ceux  qui  sont  armes 
pour  defeadre  la  Uberlé,  et  gui  imteiii  l'ardeur  rë- 
vololioDnatre  au  milien  de  nos  ennemis;  dans  les 
Sociétés  populaires,  qui  ne  cessent  de  veiller  a  l'exé- 
cution des  lois  et  d'y  concourir  de  tout  leur  pou- 
voir; dans  rens^Tiiblc  (lt:s  patriotes,  qui  ne  cessent 
d'instruire  le  peuple,  et  vrillent  juur  et  nuit  pour 
Aire  réussir  la  révolution;  dans  l'opinion  publique, 
se  compose  du  tribut  de  celle  de  chacun  de 
BOUS  :  voila  ce  qu'il  était  bon  de  dire  pour  faire  con- 
naître les  principes  des  Jacobins. 

•~  On  demande  qu'U  ioil  rendu  coopte  de  «  qoi  a'cst 
psMé  aujourd'liui  à  la  GooveolJoa. 

Duhtm  :  Dans  le  court  espace  de  temps  où  Tallien 
et  ses  amis  voulaient  s'emparer  de  la  Société,  j'ai 
entendu  faire  la  motion  ,  à  laquelle  je  me  suis  op- 
posé, (Je  nommer  des  commissaires  permanents, 

P)ur  laire  le  rapport  des  séances  de  la  Couvention. 
ai  dit  que  ce  serait  ériger  la  Société  en  surveil- 
lante et  en  jiigede  la  Conv  eatioo,  et  qu'il  n'appar- 
tenait à  personne  de  contrôler  ce  qui  s'y  passait. 
Voili  les  principes  que  je  professai  alors,  et  que  je 
professerai  toujours.  Quoique  la  demande  qui  vicnl 
d'être  faite  ne  parle  point  d  une  mauvaise  iiilenliou, 
'  «Ile  iKjurrail  produire  leseftcLs  qut^  je  crains. 
^  Les  résultats  de  la  séance  d  aujuurd  hui  sont  à 
l'avantage  des  principes  et  contre  les  intrigants  qui 
▼eulMit  mettre  i  l'ordre  du  jour  l'amnistie  pourles 
■nMnmIes,  et  ériger  une  Chambre  ardente  pour 
Juger  les  patriotes;  mais  la  Convention  tout  en- 
tière, car  le  décret  a  été  unanime,  est  restré  im- 
mobile ,  a  eïaiiiiné  froitlement  la  lutte  méprisable 
de  quelques  passions  individuelles,  et  a  jugé  les  in- 
dividus. Parmi  les  choses  qal  ont  été  dites ,  il  v  en  a 
une  qui  mérite  d'être  remarquée. 

Un  membre  a  dit ,  et  c'était  son  opinion  indivi- 
duelle, que  la  faction  de  l'étranger  voulait  nous 
hire  rétrograder  et  nous  laire  conclure  1j  pnix  sur 
aos frontières;  mais  la  Cuinvntion  a  prouvé  qu'elle 
voulait  une  paix  durable,  une  paix  cimentée  sur  les 
bords  du  Rhin.  La  Convention  S'est  prononcée ,  non 
par  un  décret  formel ,  nais  par  son  indignation  con- 
nu tout  mdtvidu  qui  voudrait  faire  fiiire  au  peuple 
une  paix  indigne  de  lui  et  de  ses  armée<;. 

Ne  nous  arrêtons  pas  à  des  discussions  indivi- 
duelles; la  Convention  nous  donne  l'exemple  de  la 
conduite  que  nous  devons  teuir.  Restons  sur  le  ro- 
cher des  principes,  toulffkg  passions  viendront  se 
teiser  auprès.  Les  ptioàpcu  ut  consisteol  point  A 


alarmer  le  peuple ,  tantOt  sur  les  subsistances ,  tan- 
m  sur  des  conspirations.  Je  veux  parler  de  ces  li> 
belles  infâme  qui  n'entretiennent  le  peuple  qnede 
complots,  et  aifligentses  meilleurs  déCenseurs.  Si 
I  un  vent  savoir  quelle  est  le  conduite  de  tous  les 
patriotes ,  qu'on  les  juge  depuis  deux  ans 

Nous  avons  eu  à  lutter  contre  une  la<  lion  qui 
sou«  prétexte  d'horreurs  commises,  voulait  faire  ré- 
trograder la  révolution.  Il  s'agissait  alors  de  juger 
Capet ,  et  en  mettant  toujours  en  avant  cette  motion 
d  ordre,  nous  avons  vaincu.  Après  la  mortdeCanet. 
Duinounez,  la  Gironde  voulurent  renverser  li  lu 
nerté;  les  patriotes  demandèrent  une  raustitution 
oémocraliqiie;  le  31  mai  la  soumit  à  la  discussion 
•■Ile  tut  a<r.>pié(\  D<|njis  le  31  mai,  la  guerre,  a 
ele  continuellement  a  l'ordre  du  jour;  nous  avons 
écrasé  l'ennemi  extérieur.  Pendant  ce  temps,  uu 
despotisme  s'était  établi  dans  l'intérieur  ;  les  patrio- 
tes ont  patienté  pour  sauver  la-rëpubliqne ,  et  ont 
attendu  que  l'ennemi  extérieur  fût  chassé .  pour 
renvener  celui  de  l'intérieur.  Aujourd'hui  les  amis 
de  Danton  et  de  toutes  les  fuctions  ,  ceux  qui  nous 
accusent  d  être  les  continuateurs  de  Robespierre,  et 
qui  le  sont  plus  qu'on  ne  croit,  nous  attaquent  à 
leur  tour.  Ils  disent  qu'ils  n'en  veulent  qu'aux  indi- 
vidus coupables,  mais  on  sait  que  c'est  aux  Sociétés 
P"^  î'f?'  I^'C'"**  '>  démocratie  qu'ils  en  veu- 
lent Bnbien!  le  peuple  et  les  Sociétés  pojujlaires 
resteront  immobiles ,  attendront  l'ennemi  cl  le  for- 
ceront à  les  respect!  r  sur  leur  lerrain.  Ils  ne  s'amu- 
seront pas  à  des  persoimaliles.à  faire  la  petite  guerre 
de  postes;  mais  aux  motions  les  plus  insidieuses  ilt 
opposeront  les  grands  principes .  les  motions  tOB- 
bçront ,  et  avant  peu  la  liberté  triomphera  et  les  n- 
tnotes  obtiendront  justice. 

Bassal  II  n'y  a  pas  de  jour  que  In  Société  n'ap- 
prenne de  nouvelles  oppressions  des  patriotes  de 
."iris  ou  des  départements  ;  cette  vérité  n'est  pas  si 
bien  sentie  qu'elle  est  prouvée.  Lorsque  la  Conven- 
tion a  proclamé  l'exécution  de  la  loi  du  17  septem- 
bre  ,  elle  a  voulu  comprimer  les  ennemis  de  l,i  li- 
berté et  proléger  les  patriotes  ;  mais  il  i  st  des  vérités 
qui  ne  sont  prouvées  qu'après  un  certain  temps  et 
par  la  multiplicité  des  laits:  je  demande  que  le  co- 
mité des  défenseurs  officieux  recueille  tous  les  faits 
qoi  prouvcul  l'oppression  des  patriotes  soit  de  Pa- 
ns .  soit  des  départements ,  et  qu'il  en  fasse  un  rap- 
port._ 

J'ai  encore  une  autre  proposition  à  faire;  il  n'est 
aucun  de  nous  qui  n'ait  \  uté  avec  sa  section  des  re- 
merciements ii  la  Cunvenliun  pour  son  Adresse  au 
peuple  français  ;  toutes  les  Sociétés  populaires  de  la 
république  vont  aussi  s'empresser  de  remplir  ce  de- 
voir :  je  demande  que  la  Société  des  Jacobins  nomme 
des  commissaires  pour  rédiger  une  pnraille  Adtcssu 
il  la  GonventioD. 

Les  propositions  de  I 

LaiéaiioecMlevée. 


CommUtion  de»  $ttowrt  puUk».  —  /tvU, 

Les  cilojrciu  chanés  de  la  surTcillancc  de«  hôpitaux, 
ions  II  sortcUlanae  ImnédiJic  de  la  comniiuion  des  se> 
cour*,  leronl  conoos  tous  ia  dénomiaaliQa  da  eUajcus 
ayant  la  surfeillance  des  Upiuras  de  Paris» 

Le  bureau  centnl  Kra  placé  maiMM  da  lacasMaifiion 
des  secours,  oè  scroat  adreuée*  loulet  ka  dépêches  nia* 
livcs  aas  dillllrcuia  hMpiem.  Oa  j  b-aitera  tout  ce  qui  u 
rapport  à  la  emataHliié  des  deoBonet ,  ani  approvision- 
nements,  ans  araotf calloos  et  aui  alTairp'!  seuéralmMl 
aiéBwinsonr" 


M  font  par 


pilon  de  coœpiali.iiie. 
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g«ils  cl  la  mise  des  enciiëres  «  tiendra  comme  cl-devaiU 
an  parvis  de  la  na!«oii. 

Il  s'oufrira  luus  Ic)  jours  impairs,  à  dislieures  précises 
dn  malin. 

0«*aiii  an  tamn  «eotral.  noison  de  la  coamiwoa  de» 
«Muar^fil  neieri  owfcniiu**  dnnIwiimJmiin'Aqvttiei 
U$  ênnetUantê  éu  kotpku  cjnb,  Cmnr,  Tjwmit. 


TBIBONAL  CMHIREL  nKVOLl>TION!IAIIIfi. 

I 

,If.  B.  Les  débats  de  la  |irocéiliirc  intentée  contre 
Ifs  qiiitnm  immbm  du  comité  révolutionnaire  de 

Nantes  onl  coiiiiiieitci"  le  2r»  ;  nous  (hunnons  un 
précis  de  la  {M'occduru  lorsque  le  jugcmcut  aura  i't<' 
prononed* 

Séante  du  4  wndémiair*,—h  Rosier,  âgé  de 

trente-sept  nns ,  né  et  demevmtà  Beyrinix. dé- 
partement iU'  rist-re,  ailtivateiir  cl  •gnit  national 

de  cette  coniiiiune  ; 

A.  Guignard  ,  îigé  de  trentp-ticuf  ans ,  m-  à  Ih  y- 
rieux ,  ex-insiiluteiir,  cultivateur  etonicicr  oiuuici- 
cipal  de  cette  commune  ; 

J.-M.  Domt,  âeé  de (|niinDle<|iMtre ras,  ex  fa- 
briquant de  bas,  olliàer  municipard'Heyrieux  ; 

E.-L.  Viret,  rlj^éde  oiminante  ans,  né  à  Valence , 
dcparteiiietit  de  la  DrùuiC,  cultivateur  et  maire 
d'Ueyrieux  ; 

M.-David  Ferrata  ,  dgé  de  quarante-quatre  ans , 
né  à  Mur-la-Funtaine,  ci-devant  S9iut-Laurent,cul- 
tivateur,  membre  du  comité  révoiutioDiiatBs  d'Hey- 
lienx: 

Dorzat ,  convaincu  d'avoir  favoris*^'  avec  des  in- 
tentions conire-révolijlionnaires  les  [>rnji>ts  Ht-  l'in- 
fime Diimourirz,  en  (!i<-niit,  lor-^iiiril  apprit  la 
trahison  de  ce  traître  :  «Je  n'en  suis  pas  surpris  ;  !,i 
Convention  n'est  composée  que  d'un  tas  de  bri^nntis 
et  de  scélérats»  et  surtout  la  députation  de  Paris  ; 
■î  les  Ftançsis  vealent  un  roi ,  m  en  sont  bien  les 
maîtres;,  en  outre  Dorzat  et  Gtii^nard ,  convaiticii.« 
d'avoir  favorisé  les  révoltés  de  l.von,  rn  di'jjulaiit 
au  (lépnrtomf'nl  deux  coininissairps  pour  lui  oflrir, 
avec  des  intentions  contre-revolutiotmaires,  une 
force  année  de  cent  hommes,  et  ce ,  le  lendemain 
i|ae  la  amnicipalîté  de  Lyon  fut  détruite,  et  que  le 
iMVti  royaliste  triomphait ,  ont  été  condamnés  i  la 
peine  de  mort. 

Viret,  Rosier,  David  Ferrata  ,  arcu<;i's  d'avoir 
comnrimc  le  peuple  par  la  Irrrcur,  m  l'opprimant 
par  de^  laxes  arbitraires ,  en  gt!iiant  les  sulîrages  des 
Socn  les  populaires;  d'avoir  imposé  des  laxes exor- 
biuntcs  sur  les  indigents,  etc.,  etc.,  ces  faits  n'étant 
pas  constants ,  ont  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

—  P.  Leprincr,  ^c  de  soixante  ans,  néetdenea- 
rant  à  Dreux ,  ex-cnanoine  de  Hantes  ; 

P.  Leforestier,  âgé  de  trente -neuf  ans.  né  à  Me- 
nil-Bus,  district  de  Coutances ,  ex-chaiielain  de  Bi- 
cétrc  et  de  l'Hôtel-Iiieu  de  Paris,  domicilié  à  Prao- 
dade ,  près  Paris  ; 

Convaincus  de  ^dlre  rendus,  le  tS  brumaire, 
avec  des  intentions  contre-rcvohitionnaires ,  sur 
l'extrême  frontière  de  la  Suisse ,  pour  se  loindre  aux 
ennemis  de  la  p^nbHqve,  ontélécoiMfaBiiéa  à  la 
peine  de  mort. 

—  E.  Gandinot,  âgé  de  cinquante-cinq  nns ,  né 
et  demeurant  à  Corbigny^département  de  la  Nièvre, 
tanneur  et  marchand  devin,  membre  du  conseil  du 
district  de  Corbigny,  accnst?  d'avoir  abusé  de  ses 
(bnctions  de  commissaire  aux  ventes  des  biens  des 
éinu:r,  5,  jn  ir  dilnpidi  r  l-  s  bicns  nationaux;  de  s'ê- 
tre reudu  coupable  d'iutidéiilés  dans  les  acquisitions 


par  lui  taiiet  de  cuirs  ponr  l'équipement  des  dcfen. 
MMirs  (II-  la  pain*-  ;  ces  l;iits  n'étaot  paS  COPStaotS,! 
de  acquitté  et  mis  rn  liberté* 

—  j.  Revel .  âgé  de  fànqoants  ct  m  aaa,  vâ  \ 
Ciose,  domicilié  a  Strasbourg  ; 

N.  Cirier-Brutus,  âgé  de  tmrte-i|iiatre ans,  né  I 
Dun ,  cultivateur  ; 

C.  Richard  ,  n^t^  de  vingt-neuf  ans,  ne  à  Frcsiu  , 
administrateur  du  di-parleuiriit  de  la  Moselle  ; 

M.- A.  Seuil ,  âgée  de  auaraute-quatre  ans,  née  à 
Fontainebleau ,  leoime  Inelwl ,  Rie  Honoré,  ont  été 
mis  en  liberté. 

—  M. -S.  Porché,  âgé  de  trente^oq  ans,  ni  k 
Manlo';; 

A.  l'rancas,  â<;é  de  trente-six  ans,  né  et  demeu- 
rant à  Paris,  nscirur  ; 

D.  Vives,  âge  de  trenle-de.ux  ans,  né  à  Sergou' 
villes,  cliarpetilier  et  brocanteur  à  Paris; 

P.-J.  Fritz ,  âjgé  de  vingt-six  ans,  né  à  Strasbourgi 
marchand  de  vins  i  Paris  ; 

P.  Frain .  âgé  de  trente  am,  né  à  SaintpUurnil» 
sur-Mer,  cultivateur; 

B.  -Q.  Gai!ecan,lgé de Tingt-qiiatre ans, brocan- 
teur à  Paris; 

P.  Auvray,  âgé  de  trente  ans ,  né  i  Itolit-AmaDtf 
laveur  pour  les  orfèvres,  à  Paris; 

B.  -U.  Négré,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  commis  I 
Paris  ; 

C.  -F.  Chevassif,  âgé  de  trente-trois  ans,  marchand 
parfumeur  à  Paris  ; 

n.  Carpcnlier,  âgé  de  trente  et  un  ans,  né  à  Fran- 
rasli-l ,  marchand  dé  vin  à  Paris; 

P.  LaUennnd ,  âgé  de  treute*sîi  ans,  né  à  Vilte- 
en-Tàrdenols,  marchand  de  mousselines  A  Paris; 

J.  Douzelot,  iîf^é  de  vinf^t-six  ans,  né  à  Raste, 
Rrirçon  inarcliaiid  de  vin,  chc7.  le  citoyen  Pichoti 
rue  de  la  Vieiilc-Draperie,  il  Paris; 

Attendu  le>dé(aut  de  preuves  qu'il  ait  existé  un 
complot  Jtberlicide  dans  la  maison  d'arrêt  de  ht 
Force,  serait  mb  en  liberté ,  s'ils  ne  soat  délcmit 
|)our  nne  autre  eanae. 

Séanct  du  i  vendémiaire.  —  A. -M.  Cassenac, 
"iflé  di'  trente  ans,  né  à  Nîmes  ,  ex-brigadier  au  ré- 
ginicntdes  carabiniers,  mercier  a  Clnr  on  ; 

M.-A-C.  Breton,  âgée  de  trentc-liuU  ans,  née  à 
Chioon ,  femme  de  Cassenae; 

Ckmvaiocus  d'avoir  tena  ou  approuvé  à  Chinon , 
les  tS  et  i%  Kvrier  \19t  fvieox  style),  des  propos 
tendant  à  provoquer  ranèanlissenirnl  de  la  rrpu- 
blique  et  la  dissolution  des  auturilfs  c  iislituées  ; 
M  .iiô  lit'  !cs  ayant  pas  [mus  on  npjirous  rs  avec  des 
iiKentiuns  contre  révolutionnaireâ,  ont  été  aoauit« 
t<^s  ;  ils  resteront  de tcnoa  00  fMttt  l'aitieteX  OC  la 
loi  du  17  septembre. 

—  La  commission  militaire  et  révolntioiimire, 
séant  rr  Tours,  par  jugement  rendu  If  5  pluviôse,  a 
aa|uate  (.dissenac  de  plusieurs  chefs  d  accusalioa 
portés  contre  lui ,  ct  sur  lesqaalail  M  powtilplM 
être  prononcé  par  le  tribunal. 

—  I^.-F.  Picot ,  âgé  de  cinquante  et  un  ans,  uéi 
ManviUc-la  Folie,  département  de  la  Maiidie,  maî- 
tre de  pension  à  Valogne  ; 

P. -F.  Richon-Lacoiir,  3^6  de  vii^t  et  QB  BM ,  né 
à  Versailles,  domicilié  à  Paris; 

J.-B.  Coulon,  âgé  de  soixante  trois  ans,  né  à  Li- 
breville, ci  devant  Cbarleville,  ex-grand-mattre  des 
eaux  et  foriHs  ; 

L.-X.  DantremMUMtigédeaoixaBte^Batorxeai 
né  i  Chsrleville,  ex-seoKlaire  des  eaus  et  forêts  ; 

J.-L.  Barré ,  .Igé  de  quarante-neuf  ans,  né  i  r 
sur-Loire,  ex -ma  ire  de  cette  commune; 

J.-J.  Foissrv,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  m  '  :i  Mi- 
rccourt ,  président  du  tribunal  du  district  de  Haacj, 


et  représentant  i  rinemblée  léiglalative,  ont  ét^ 

mis  en  liberté. 

Séance  du  6  vendémiair*.—-!.-?.  Pernet-Mai- 
Boiuiruvp,  iigi'  de  Ireiile  cl  un  ans,  né  à  PilhiTiors, 
dt^parteincut  du  Loiret .  commis  marcbaml  à  Or- 
lteos,«iUttits  employé  «m  les  bdpiUux  militain  $. 
ikmeurautà  Avesnes,  acensë  d'avoir  participé  au 
complot  qui  a  eu  lieu  à  Orléans  au  mois  de  mars 
1793,  pour  s'oppostT  à  IVxécution  de  la  loi  du  re- 
crutcDiciit  des  années  ;  d'avoir  participé  à  l'assassi- 
nat de  Léonard  Bourdon,  itpréMîiitanl  du  peuplp, 
ce:»  faits  n'élaut  pas  constants  à  son  égard,  a  été 
acquitté  ;  tt  Mia  MUan  en  Tcrta  de  le  m  du  17  wp- 
tembre. 

»  A.  Jacquesson ,  3gé  de  trente-huit  ans,  né  h 
Condips,  département  de  Saône-et- Loire,  Journa- 
lier cultivateur  à  Saint-Jcan-de-Treiy ,  distriet  d'Au- 
tan; 

J.  Boogcnot ,  âgé  de  trente  ans,  né  et  demeurant 
à  Villen«-uvp-sons-ChuDj«d<pttleiMnldela  COla- 
d'Or.  même  qualité  ; 

Accusé  d'avoir  exigé ,  dans  le  courant  de  messi- 
dor, à  Arnay-sur-Arroux,  pour  leur  travail , au  mé- 

£ris  de  la  lot  du  maximum ,  un  prix  excédant  celui 
Xé  par  cflte  loi ,  cl  d'avoir  cuiiilové  des  iii.iiictu- 
Vrps  pour  ruiptîcher  les  travaux  de  la  moisâuu,.ces 
faits  u  étant  pMCMUtuill,  OOtëléMqilUléS  Ct  lÛS 
eu  liberté. 

—  G.  P2ris,  âgé  de  vingt  et  un  aits ,  né  et  demeu- 
Mnt  à  Bremeure.  déparletoeiit  de  Je  Côte^'Or,  ma- 
nouTrier,  convaincu  d'avoir  lenD.danfl  plusieurs 

commiin''s  du  (li'|)arlrni<'iit  de  la  COtc-n'Or.  des 
propos  tendant  à  riiiH  iHitiSM  iin  iit  de  la  rcpuljlii|ui' 
et  au  rétablissement  dr  lu  royuulc  ;  iij:ii>  ne  Us  ayant 
pas  tenus  avec  des  intcaliuii's  coutrc-révolutiounai- 
ttSt  a  été  acquitté  ; 

Convaincu  eu  outre  de  a'étre  epprmrië  dilEfreoU 
eVets  conRés  par  des  )>arents  des  détèoseurs  de  la 
pntrie,  pour  t'tro  renii';  à  «  es  derniers  aux  frontières, 
(le  l'avoir  fait  à  drssrln  dr  nuire,  mais  non  avec  des 
icN'ii'ions  rnnirr-j  rs  .ilulioruiaires,  a  été  coiulanmc 
à  uuatrc  années  dr  fers,  en  vertu  de  l'article  XIX  de 
la  loi  du  code  pénal. 

—  M.  P.  Jabonlay,  Sgée  de  trente*six  ans ,  née  à 

Ïille-ASranehie,  brodeuse,  rue  Peroée-André^- 
rtS,àParis,  a  été  mise  en  litu  rté. 

Séaneeê  dtê  7,  8  «f  0  vendémiaire.  —  Pendant 
ces  trois  joun  letribmitl  l'est  occupé  de  la  procé- 
dure intentée  contre  trente-cinq  habitants  de  la  com- 
mune de  Dun ,  département  de  la  Meuse ,  préveinis 
d'avoir  entretenu  des  corresixmdances  et  intelli- 
gences arec  les  ennemis  extérieurs  de  l'Etat,  lors 
de  leur  invasion  sur  le  territoire  franrnis,  tendant 
à  leur  procurer  des  secours ,  etc.  Voici  les  noms  de 
ces  accusés  : 

P«  AnbUn  •  Igd  de  doqitaate-six  anx ,  né  à  Dun , 
distriet  de  Moiitiiiédf ,  membre  du  conseil  général 
de  la  commune  de  Dun  en  1 7H2  ; 

J.  P.  Lcfi  vre  ,  ilgé  rie  quarante-neuf  ans ,  né  à 
Far:s ,  l'x-prui  iirriir  de  la  conuiiiiiie  de  Dun; 

H.  Destivaux,  âgé  de  trente-quatre  ans,  homme 
de  confiance  de  Dhivrv,  fermier  général, cosiiileof- 
icier  nuaieipal  de  Dun  ; 

F.-C.  Koehard,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  femme 
Bbnnet-Vernère,  à  la  vallée  de  Bieniir  ; 

N.Benaudin,  âgé  de  soixant'*  ri'Mif  nn';,  t  iillrur 
d'habits,  niendire  de  la  romiiiiiiie  iji'  ; 

M. -F.  Rochard,  4^  de  quarante-huit  ans,  femme 
BreceotfCi-nililiinfenmelHe,  tiÉlrietdeSaiat- 
Nkbei; 

ll.*P.  Gérard,  Igée  de  qnataDte  ans,  femme  de 
Mi%MB|  Mfia  I  Dot  ; 


E.  ni'omrl  ,  ?i^t'  de  Irenle-liuit  ans.  tailleur  d'ha- 
bits ,  uiL'iul're  du  coubcil  jjrm  ral  de  la  cuuiuiuiie  de 
Diiii; 

L.  Godet,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  cirier, 
membre  du  conseil  général  de  In  commun  de  Dun; 

II.  Pognon ,  âgé  de  soixante-deux  ans,  vigBcran, 
sergent  doyen  de  ta  municïpaUlé  de  Onn  ; 

L.  C!i>']iy.  ;Vê  de  cini|uaute-aiseas,eliaaMiisear, 

nolalile  dr  (  (  Ue  coiniiiune; 

j.-c.  (Jauliiier,  âgé  de «aqunte-hnil  iM, nwB- 

bre  de  cette  cuinniuiie  ; 

P. Bernard,  iigé de  quarante-neuf  ans,  néi  Don, 
brasseur,  adjudant  au  s*  régiment  des  chasseurs  i 

M.  GVenet,  3;;é  de  soixante  etOBMMlS,  Di  à 
Hante  ,  cx-conti  ùlour  des  ncles; 

L.  Bony,flgé  de  vingt-huit  aOS,  IlékColUMin*- 
Aiïranchie ,  tisserand  à  Dun  ; 

N.-J.  Booehlcr,  Igé  de  quaraito  Mit  adUTilnir 
à  Sedan; 

P.  Denri(|iiet ,  âgée  de  ioinaleans,  femme  Fen-  • 

dieux,  renlirrr  à  Dun  ; 

V  .  FauLlicux  ,  âgée  de  vingt  aDS,lillc  de  la  précé- 
dente ; 

J.'F.  Mellot,  âgé  de  cimiuanl-six  ans,  notaire! 
Dun; 

N.  Bouy,  âgé  de  cinquaole-u  ans,  commissaire 
de  police  en  1792  et  vigneron  à  Dan  ; 
J.-B.  Nuadies,  à^é  de  cinquante  et  un  ans,  gce^ 

(îer  du  juge  d>'  paix  du  canluu  de  Muard  ; 

M.  Uruiy,  àgee  de  viugt-ii«nf ansttaimedeGliap> 

l)ot ,  niaiiuu'i  riiT  a  Duu  ; 

C.  .\niir/,  àgre  d<-  Irenle-deM  «M*  feBMMfl^ 
moud ,  cordonnier  «  Dun; 

B.  Bruovarlet,  9gé  de  Irealn-lmit  aM|  VMfa 

Col  lin ,  vigneron  a  Dun  ; 

C.  Colin  ,  âgée  de  vingt-quatre  ans ,  femme  Des» 
beufs,  Cuutiiiirrr  a  Duu  ; 

L.-A.  Léo,  ;ige  de  vingt-qualre ans ,  préposé  â 
rcnregistreiucnt  à  Dun  ; 

P.  Jacquet,  iigé  de  cinquante aoi,  vigneron,  ofQ- 
cier  municipal  de  Dun; 

C.  Renaud ,  a^ée  de  quaiMle-Iroit  «M,  née  A 
Sassy,  femme  Jacquet  ; 

J.  Gouget,  3gee  de  cinquanliHlenS  ans,  vigOC* 
roune ,  ex-domestique  à  Dun; 

A.  Maçon .  âgée  de  tNttle-<iBi|  lU»  vigoeroiMt 
et  couturière  à  Dun; 

E.  Gpiion,  âgée  de  trente^rois  ane,  Hmmm  de 
rard ,  tisserand; 

M.  Bazinet ,  Agé  de  soixante<^l  ens,  garçON 
boucher,  commissaire  de  police*  Dun; 

J.-B.  Cousin,  âgé  de  quarante-huit  ans,  né  à  Ger- 
main-en-Laye,  vitrier  etcultivoteur  à  Dun  ; 

M.  François,  âgée  de  cinquante  ans,  femme  de 
Cunilonbal ,  maître  de  poste  à  Dun; 

J.-B.  fiobé,  âgé  de  vingtokiil  an*  ItaMNndlar  dt 
eullivateur  i  La  Neuville. 

Plus  de  vingt  téuioi us  ont  été  entendus  dans  cette 
nflaire  ;  la  plupart  d  i  iitre  eux  ,  en  se  rappelant  des 
lails  uuiliTU'Is,  ne  se  souvenaient  qu'avec  beaucoup 

de  peiuedes  détails  qui  pouvaient  aggraver  ou  ox- 
euser  le  délit.  Dans  les  premiers  débats  aucun  n'a 
reproché  aux  mdvenus  d  avoir  iacililé  directement 
Un  vasion  *,  mais  tous  ont  parlé  de  réevptkm  smicale. 

Enfin  ,  il  est  résulté  des  diverse^  drpositions,  «jue  . 
quelques  ofticiers  ont  l)u  et  inan;;i'  avec  1rs  oflicieis 
ennemis;  des  réquisitions  ont  rte  fa  Mrs  lorsque  les 
émigrés  se  sont  établis  à  Dun  ;  la  ciKarUe  blanche  a 
été  arborée,  et  le  drapeau  blanc  n  flotté  sur  ledo* 
cher  ;  des  cris  de  viVe  le  roi  !  ont  été  entendus. 

Cens  Centre  les  prévenus  auxquels  ces  reprodMI 
iTain^MiyieiitftitinilièNmiitM^ 
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plus  on  moins  de  sticcb;  ils  ont  nié  qiirTques-uns 
des  propos,  ils  en  ont  avoué  quelques  autres;  ils 
ont  rejeté  ce  qu'il  y  a  de  rcpréliensiblc  dans  leur 
conduite  sur  la  dilBculté  et  l'embarras  de  leur  po- 
àtion. 

•  Prf roièrempnt ,  ont«iU  dit,  la  résistance  était 
impossible  ;  il  n'y  araît  tout  an  plus  que  cent  cin> 
quante  hommes  de  garde  nalionnlc,  c>t  la  majorité 
rélait  sauvée  dans  les  bois;  point  de  viviTS,  point 
de  niuiiilions,  et  trente  mille  ennemis  r.inipnietit  û 
ancliiuede  Diin.  Verdun  et  Stenay  étaient  priï,  et, 
si  l'on  eût  brûlé  une  aiDOTCe ,  on  eût  Tait  piller  et 
lirûler  1»  viUe  etoMincnr  les  habitants.  11  a  bien 
fiillo  etfenter  les  rëi^uisitioiis  eemmandées  les  annes 
à  la  main  ,  et  adresî^ers  à  !a  municipalité  ,  soit  direc- 
tement par  Clairlayt  et  nutres  généraux  ennemis, 
BOit  liKirrectenierU  par  le  district,  et  toujours  sous 
peuie  d'exécution  tntlitaire.  Si  l'on  a  lait  des  honnê- 
tetés aux  généraux  et  autres  officiers ,  c'était  pour 
empêcher  le  pillage  et  les  mauvais  traitements ,  «rt 
par  éTênement  on  a  réussi  ;  on  a  mime  obtenu  jus- 
tice contre  des  hussards  ennemis,  que  l'on  a  fuit 
punir  pour  a\iiir  dérol)é  de  l'argeitl  cl  d'aulrts 
objets.  Il  a  p»  échapper  quelques  expressions,  quel- 
ques réponses  cuntraires  aux  sentiments  républi- 
cains ont  pu  échapper  dans  ces  malheureuses  cir- 
contanoes;  mais  l'ennemi,  et  surtout  les  émigrés, 
étaient  maîtres  do  Dun,  et  les  sabres  commandaient 
Irs  paroles.  • 

Telle  est  la  substance  des  observations  faites  par 
les  accusés.  Les  débats  se  sont  passés  avec  décence, 
l'instroction  s'est  faite  avec  une  sévère  impartialité. 
On  a  écouté  avec  une  attention  senipuleusc  et  les 
diocouis  des  témoins  et  la  déirnse  des  accusés.  Après 
avoir  recueilli  tous  les  renseignements  qui  pou- 
vaient constater  la  vérité  dos  faits,  éclairer  la  con- 
science des  jurés,  et  déterminer  leur  déclaration,  le 
tribunal  a  pi  nn  im  é  le  jugement  suivant  : 

Aublin  tl  iU'iiaiid,  lemme  Jacquet  ,  convaincus 
d'être  auteurs  ou  complice  de  manœuvres  et  intelli- 
gences qui  ont  existé  au  mois  de  septembre  1702,  à 
Dun,  lors  de  l'invasimido  territoire  français,  ten- 
dant à  procurer  aux  ennemis  extérieurs  de  l'Etat 
des  secours  en  hommes,  argent,  vivres  etsubsis- 
tanci's;  en  empêchant  découper  les  ponts  qui  pou 
vaii'i.i  servir  à  leur  passage;  en  arborant  la  cocai  i!e 
et  le  drapeau  blancs  aux  armes  de  Condé;en  fou- 
lant aux  pieds  et  brûlant  les  écbarpes  municipales 
et  les  drapeaux  tricolores;  en  supprimant  H»  cou 
leurs  nationales;  en  maltraitant ,  vexant  et  tncarcé- 
rsM  les  patriotes;  en  provoquant  par  des  discours  et 
propos  l'avili^  ;*  ment  et  la  dissolution  de  la  repré- 
sentation nulionale;  enfin,  n  aider,  à  Tnvoriser  le 
succès  des  armes  des  ennemie  ^i-  1^  (ri  ri'oire  fran- 
çais, ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Lcièvre,  Pognon,  Chepy, Bouchier,  Léo.Confin, 
Bobé,  convaincus  d'avoir  parlici|ié  à  quelques-uns 
de  ces  délits,  mais  mm  avec  des  intentions  conlre- 
rrvolntionnaires; 

fous  les  autres,  accusés  mais  non  convaincus  de 
ces  délits,  ont  été  acquittés  et  misenMiierté.excrpti' 
Renriquct,  lemme  Faucheux,  etsa  fille,  qui  rcstt  ruul 
détenues  comma  idS|Meles,  Pauchaux  fère  et  Gis 
étant  émigrés* 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prindcucc  de  CambtKércs, 
SmiB  A  LA  SÉANCB  DU  2i  VENDÉMIAIRE. 

Lcoonm  (des  Dau-Bèvres):  Les  nrmea  des 
vertus  que  le  dcapotiiOie  étonrait  se  développent 


maintenant  de  toutes  parts  dans  la  république,  et  les 
Franç.iis,  qui  étonnent  le  monde  par  leur  courage 
guerrier,  peuvent  encore  lui  fournir  des  modèles  de  ■ 
tous  les  genres  de  dévouement  pour  la  cause  de  i'hu- 
manité.  S'ils  combattent  avec  audace  lesesiclavesct 
et  les  trrans,  ils  savent  sa  aeeourir  antre  eux  avec 
intrépidité:  ta  postérité  leur  devra  font  k  la  fois  les 
palmes  de  ta  victoire  et  les  couronne  civiques. 

l.e  comité  de  secours  publics  m'a  rlwir^-é  de  pré- 
Ncti'iT  ,1  votre  admiration  l' i,  tiuti  du  l'itMyrn  (,lMt  - 
leiitagne  Grimeliou,  de  la  commune  d'Âutieos,  et  de 
provoquer  pour  lui  votrcJusUee. 

Voici  lofait: 

Le  22  floréal,  Grimelion,  père  de  famille,  était  sur 
le  bord  d'un  canal  dont  les  eaux  sont  profondes  et 
rapides;  il  y  voit  tomber  la  jeune  citoyenne  Martin. 
Elle  va  périr.  Grimelion  n'oublie  pas  qu'il  est  l'u» 
nique  appui  d'uue  jeune  femme  enceinte  et  d*nn 
premier  enfant  encore  en  bas  âge  ;  maïs  ta  mort  de 
la  citoyenne  Martin  est  certaine  s'il  diflêre,  et  il  est 
possible  qu'il  ne  périsse  pas  en  voulant  la  secounr.  Il 
se  précipite  après  elle,  et  parvient  à  la  nmeuersur 
le  bord  et  à  la  rendre  à  sa  famille. 

Ce  généreux  dévouement  de  Grimelion  a  sauvé  la 
vie  de  la  citoyenne  Martin ,  mais  il  a  eu  des  suites 
hinestes  pour  loi.  Depuis  l'époque  où  il  lit  eet  acte 
de  vertu,  il  n  été  malade  et  il  l'est  encore.  Tels  sont 
les  faits  atteslrs  pjr  itu  rxlrait  du  ref^i.stre  des  déli- 
bérations du  conseil  céiiécil  de  la  eoinmiiiie  d'A- 
miens. Il  a  sufii  de  les  exposer  pour  exciter  tout 
votre  iiitérflt.  L'éloge  qac  Je  Touorait  en  Cdre  n'y 
pourrait  rien  ajouter* 

Je  me  bornerai  donc  1  une  réflexion;  c'est  la  eon- 
.sidération  que  li  s  lé;;islntcurs  attachent  aux  actions 
vertueuses  qui  lait  les  liomincs  vertueux.  Ce  sont 
les  liotmenrs  rendus  il  la  vertu  par  ceux  qui  lienucnt 
le!>  rênes  du  gouvernement  qui  excitent  pour  elle 
l'enlhonsiasme  généreux,  conservateur  des  répuhli- 
«|ues.Hâtez-vuus  donc  de  publier  le  dévouement  ci- 
vique de  Grimelion;  rendez  vos  mentions  honora- 
1)!^;  précieuses,  en  lui  en  appliquant  une;  donnez-lui 
c  -  témoignage  authentique  de  l'eslimc  nationale; 
vous  le  lui  devez,  car  il  est  deux  manières  de  servir 
la  patrie  :  l'une  e»  combattant  ses  ennemis,  l'autre 
en  eoiiscrv.nnt  ses  citoyens.  Enfin  ,  Grimelion  est 
indigent  et  malade  :  vous  lui  devez  des  secours;  ou 
ne  saurait  trop  en  répandre  dans  le  seUi  des  bons 
citoyens.  • 

Lecûinte  lit  un  projet  de  décret,  qui  est  adopté  eu 
ces  termes  : 

•  La  GooTcntion  Dation jle,  sur  le  compte  qui  lui  a  été 
rendu,  pir  ton  eonilè  de»  iccoars  pal>lics  du  dévoucmrnt 
civiquede  Charlemi^gne  GrioMlion ,  pite  de  funiilk,  de  la 
coaimone d'Amiens,  qui,  le  8S  ihwéal  deraier,  *e  jeia  k 
l'eau  dan*  un  canal  probiMl,  pour  M  Mirer  la  ciloyeime 
Miirlin,  qui  vcnaii  «l'y  tomlier  el  qtrt  iHaft  y  périr,  décrète 
queson  nom  sera  ia»ciii  Iitoi  sbiemcnt  au  pioc«s-«vrba). 

•  ArU  1"  La  trésorerie  iianoriale  fera  passer,  tans  délai, 
au  reccTear  du  district  d'Aniens,  la  lomme  de  500  lîym, 
qui  sera  compléc  par  lui  au  ciloyea  Cbaricmagnc  Grime» 
lion,  sur  la  prëseniaiioo  du  présent  décret. 

•  II.  L'extrait  du  registre  dci  délibérât  Ions  du  conseil 
RéDéral  de  la  commune  d'Aruicus  est  renvoyé  an  comité 
d'iiistrncdon  publique,  pour  aue  le  récit  de  la  cwHluiie  de 
Grimelioa  soil  convgaèdaasKsaaaalasdtiqacidelar^ 
publique  Trançaisc.  • 

—  Un  secrétaire  fait  lecture  des  Adresses  sui> 
vantes: 


La  Société  pojmteirsd'ltfnMmr,  iMrkt  dt 
tkmun,  à  te  CoNMnMm  noMonnle. 

>  BepNsnilaolSt  eaân  le  ToHe  q«i  couvrait  Ici  boticun 
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«  Après  dix  rr.di'j  li'opprc'^Mrifi ,  rnndiurinè»  k  défOrer 
noi  niaui  sans  pouvoir  nuu»  plurtidre,  nout  conjmençont 
il  respirer.  La  Iribum  de  la  Convention  ,  dam  »a  ràaiice 
du  8  vendémiaire,  a  bit  enleodie  de*  «énlAi  tcrribies 

Ciar  lu  euntpiraieure ,  maii  bien  Mlulaim,  bieo  euiuo« 
oteaptur  ||Mt«rtt«iSU«  (Wt  retend  jtuque  dan»  lv«  f«- 
paim  4r  kfifiMlti  IblMMWl  de  voir  leurs  bons  iio», 
leura  pqiswnu  prDU:ctn||i,iffCliu4acail1MWiépiMiiic|kiii» 
deniM(|««»  ei  («vnuivii  f«f  !•  jH*i««i  mlimiilt  jimiK 

«lans  ICMiicluaire  des  iQlm 

•  Le  piiiriote  rcpreml  ma  tergle  trop  fonflcmiitcoai* 
jHiBèei  il  broe  le»  fea  ot  ledMp«li9DeiaiUtaln  «I  ka  l»> 
twi<a«i  fUihesplerr»  le  ïtieMiMt,  |l  OQin  m  dope 
perinti  ri'#ançlier  ooire  eciir  dans  le  sein  des  pères  de  la 
pilUta  I  (tous  serOM  plus  irAiét  de  ounlre>i6«olu(i(N)« 
nair(S|  o:  ttr  complices  dit  brig,tnds,  poqr  nous  plaindre 
lonaue  le  u) Vo^i  de  la  Viiuk-e  M.-ruuTraa(  nous  couvruil 
pargn  in  npi  i  )  ,s  suudamt'S  de  ses  lom  sulfureuses  ;  loi5> 
que  le  fru  tit  guerre  civile,  rallumé  de  noutrcau  ,  don- 
rail  nos  fertiles  ciimpagncs  ;  lorsque  le  fer  assauin  de:*  n  - 
bplles  perçait  le  »cin  de  no»  It-mmet  et  de  nov  cnrduls. 
Nous  ne  serons  plu»  d^i>*>»c>:^  couiroe  ertoeiiiis  du  peuple 
lorsque  nous  nous  «iletionk  ;nec  force  contre  Us  me^urr» 
burbaret,  iœpoliliqurs,  dei  gènérjui,  uicsuret  i|ue  lu  plii- 
losopbie,  l'esfMirteiwe  «tes  siècles,  la  conaaisMuoii  morale 
d  pb)si4ue  du  pays  r^prouvutenl. 

•  Dtyuls  loaglemp*  nous  appelions  la  vengeanoe  natio- 
awlamr  )»  Ma  des  Turroau,  des  Hucliel,  des  Grignoa, 
fHW  nous  regardons  avec  droit  coninc  les  auteurs  des  dé< 
Maires  borrible»  qui  ont  afllifè  iM^(rt'<^. 

«  YvAre  décret  qui  lea  Ibil  melia'  «n  ttai  d'ant«ialion 
«t  no  acte  de  justice  auquel  mus  applaudis<>0D$;  le  sang 

cmdViSciw»iMiiiWpaaiiéao«li4ltleur«éebarpf«,  dans 
ilS»renlei  «aM«Met  l^igMfeMtl  de  paisibles  of rioul- 
lenn  venant  •««  séoisr(t4  au-devant  du  drapeau  tricotoret 
l'incendie  de  tranquillea  cl  utiles  Ldbaatiotis  ;  dea  viols  de 

louU's  ciurcif,  loulea  les  bcrn'ui  >,  tu  un  u.ol ,  coainii»cs 
kv\j-i  leur»  j'cui  ou  par  leuis  i.iuti.jt,  U.U  jùul  In  Cm- 
f^tiis,  lea  délita  dooi  let  accusuas,  et  que  la  pavtèrilé 
là  piuk  vccuUe  leur  ri'|)iucUrtt  itvec  iii(ligii«luiu.  L'éra- 
cualiou,  rincendic  de  Bressuire.  pl'icc  importante  «  boule- 
»aid  i)u  on  eûl  dû  fairo  censlruire  s'il  n'eôt  pa%  c\hié,  cl 
ri  1  lie  \  r  j  1  r  n'j.Mi  Mivanis  i  qui  1111  n'j  pus  doiincle  Icinps 
U'eiiiponer  leurs  eilt'is,  est  pour  eus  un  crime  de  lè>e-iu- 
lion  qui  In  pnuriiuiTra  partout.  Nous  prenons  l'engo^c- 
neot  formel,  4  la  (»oe  de  la  république  eulièie, d'articuler 
tous  cea  fails  et  de  les  prouver  amhewtlqueuieiH. 

«  Ennemis  de  toute  flatterie,  nous  ne  louoos.pas  lea  a<M- 
Tfaut  rur^icounts  que  nous  poaiéduas  ;  uous  alteodoas  le 
risnIUtae  leurs  opérations  pour  leur  pajrcrlc  Iribulde 
ttONMqlMVioe  ou'ils  mériteront.  Cepeodaal  >0i|*  oc  pou- 
TOM  «ont  wnècWr  de  rendre  jualka  à  Irtn  Vtm  philan- 
lhip«|ih|iin.  ai«»  n^ilM»  de  la  ifiodciir  de  leur  niision , 
U  puUcut  dent  HkJuailMla  phû  leleiiMe,  dans  l'huma- 
irité,  dawle  doiicew  fatemeHe,  letnojreos  de  réparer 
lesTaulet»  lea  erreer*  de  leun  préd^cr^seun ,  en  cunii- 
nuant  li  alHce  «ne  pUloaopblc  bienfaisante  à  la  force  des 
anacs,  en  créant  une  discipline  sévère  d.ius  r.uiuée  de 
l'Ouest!  en  éioifoai»!  ces  bominr^  pétri»  de  boue ,  dévorés 
de  la  soîf  du  saug  et  d\'.nihn;i)ii ,  il.  L>'^:,ll■l„'l,ll||  la  »ic- 
loire.  Avec  les  moyens  Mgvs  et  viguurcus  que  «uus  alki 
employer,  il  ne  mus  reMM  UnMI  phM  di  li  VcMM» 
qu'un  cruel  souvenir. 

-  \'i'.e  la  ^^■Jln riii-.(>fi,  qui  sers  toojii^ir--  rmirc  unique 
point  de  riilliement  i  vive  i  janai»  ta  république,  pour 
laquelle  nous  idpMdNHW  Ja*i«%  li  duMM  fOlllle  de 
notre  sang  I  > 

Mention  honorable  et  insertion  auBulIctiiu 

Lti  citoyexs  de  la  çommuH«  rfe  SIorilMatat ,  ci- 
devatii  MmUnmrire,  à  lu  Camention  Hutionale. 

m  L<sist«te<irSt  la  rouoictpalUé,  la  Société  populaire, 
iMilii  dlqrcM  de  le  comuim  de  ifeei'llanlfCHlGfant 


Montmartre,  se  sont  pén6ti<^s  d<  ^  i  rluolpea  saaréa,  dca 

térités  éternelles ^ue  vous  nou»  Indiques  pour  point  d*  ib(- 
I  rriv  II'.  V  ,  «  i\ti  fuit  luire  fc  Boa  ycus  une  lumière  et 
phii  Ucite  et  pluf  pure  :  grâce  à  votre  Adresse,  nous  M>tn- 
nies  i  iiliii,  et  pour  toujourf,  éclairé^  sur  no*  droit»  el  »ur 
noa  devoir!  t  nous  tcuoih  vous  en  ICmuiguer  notre  recon- 
naissance. 

•  Mail,  cilpyeot  repréientanli,  nous  avons  été  aurpril 
que  vous  cusaiei  eu  besoin  de  rappeler  A  quelques  Fnofill 
qu'en  vous  iceto  rtsidait  >>  pulsHoee  wtiouate. 

«  Aiiacbif  eus  Uiveus  de  le  terre»  bous  nous  bornooi  * 
à  Mnlr  lei  fôtici*  aana  non»  eccaper  de  ces  dUeuaiioni 
peNllq«et4ae  ht  deneere  de  le  patrie  cl  legmiwncaieul 
tétoletlonneireeot  lelcrdile*  è  tous  le»  bonsdiMcni. 

t  GepeediM  votre  Aduene  oetu  apprend  que  dea  eedi« 
cieut ,  que  des  trailrea  ont  oié  atleater  encore  A  lu  sou- 
veraineté du  peuple.  Ce  n'est  saas  doule  pas  dans  le*  So< 
ciéléi  populaires  qu'ils  ont  élevé  leur  voit  criminelle.  Ht 
nottsauisi  nous  avooa  formé  une  Société  populairi';  mju 
le  but  de  nos  séances  e^l  la  lecture  et  l'ilude  de  vos  bicu- 
faitauis  décret».  Jaut^i*  uou>  n'.v  (lé(  bir<au  U  répulaliuu 
d'un  rejiiekcntaoldu  peuple: nous  sur veJ Ion»  IcsaièclMnlIi 
cl  itou»  Ui'  taisons  point  la  guerre  uux  boui. 

•  Nous  nous  »ou>cnon^  toujours  que  1rs  Soclél(^<i  popu- 
laires sont  le  pi4>di'»tal  st.itu»"?  de  bronre  que  toik  .m  i 
irigées  Ala  l.itiirle  el  ù  rKp  ililéi  nuis  nous  mous  muiv- 
tmn  aussi  que  le  .salui  putilic  vou»  commanderait  de  le 
bt'\icr ,  (le  le  réduire  en  poudre,  s'il  recélait  des  conspira- 
teurt  dont  la  main  perfide  eût  tenté  d'ébranler  ce*  statues 
sacréok 

c  Pî'res  de  la  patrie,  notre  confiance  en  vous  est  sans 
bornes  I  vous  seuls  êtes  revêtus  du  pouvoir  du  peuple  :  eh  ! 
qui  pa«unrei^  ne  pas  le  rceonoaUre  %  pré»eoi?  Vous  iirâ< 
caetl'hiiBinild»  le  justice,  teoin  les  vertu»  sociahs1«.., 
uadie  «itieTOs  eooeoirïs  et  k$  ndiiea  ne  prediduque  te 
oviettièi  leeania|d,l«  dlsioluiioo  delà  rép<ibii(|ueIBes- 
tel ,  restes  A  voire  poste  ;  vous  vons  neatret  si  digixrs  de 
remplir  les  glorlentet  destinées  que  vous  avet  préparéca  ft 
la  France  I  Quand  nos  béros  républicains  auront  fbit  dispe» 
raltre  de  deasus  ce  globe  jusqu'au  deroier  lalelUtede»  l]r> 
raos,  alors  dewon  îepdlaeti  ■no'dat  Mieiletoelwef  de 
l'univcrk 

•  Jusquei-li  tmei  dans  vos  mains  puissantes  1rs  rt  nos 
do  ROntenifiuent  revolulionnaire  :  déuiaoquei  l'uii-UKia- 
lle,  (le  quel<iuc  i.  i  '  <i "  '  "e  »U  COUVrt;  f.nU*  pjSH  r  smis 
te  ^hite  de  la  loi  ia  d«^iiuiH.ialcur«  A  gages,  as-.iv  iiis 
pubucs.  ctsudoulles  (aux  pauioies.  Noire  »oit  I  I  I  litre 
\os  ui.iiiis  ;  hous  \uus  répondons  du  vvlrc.  Lu  Convention 
nalionule  ot  ciiviruuii6e  de  nos  caurs}  avce OB Ict fCiOpeit 
quel  ennemi  pourrait-elle  craindre? 

s  Vive  la  république,  oee  et  hidivisiblel  Vivent  li  K> 
bcrt^  el  l'égalité  1  Vi t      nos  sages  représeilailUl  • 

MeittioQ  houorable,  inserlioR  au  Bullelin. 

—  Une  dtfpalation  du  Lycëc  des  Aris  est  admise  ù 
la  barre. 

J^'of^leWi  Législateurs,  la  France  avait  une  lir- 
(Ire  à  combattre  :  les  despotes  coalists,  le  sy:>U''in«>  oe 
rigtKinuico  el  tes  liotmties  tic  sang;  ces  i nus  uUr-s 
S«<ul  .ibuUui'S.  [.e<;i->laleuis,  vous  avez  rctaliii  le 
régne  de  la  juslu  e  ;  vous  avez  proclamé  celui  di-9 
nrtsctde  la  bienlaisancr;  tous  les  cœurs  scrallinit 
autour  de  vou»:  vous  êtes  iuvrslis  de  la  cutiliaiice 

I(«tiérale,ellerainèiocia  îi  paix  et  l'abondance.  QtÏA 
a  Convention  no  andiviie  pas,  qu'elle  sontienne 
cetie  nKirche  imposante;  uolre  bouheur,  la  gloire 
et  la  splendeur  de  la  republique  sout  à  jamais  as- 
surés. 

Qunnt  à  nous,  occupes  uniquement  du  progrès 
des  arts,  nuusavongsuiviconsbunsienl  depuis  deux 
ans  la  même  ronte;  nonstvlompour  botisiole  l'uti- 
lité publique,  et  rien  n'a  pu  nous  ^rer. 

Aujourd'Iiiii  nous  vcnon»;  nirlcr  l'cxprossion  de 
nos  SMilinients  un  on  piililic  dr  l;i  rccnniinissance; 
et,  pour  vous  prouver  In  iiùlre.vous  (  [Trir  uiit<  nou- 
velle découverte,  les  élcve»du  Lycée  des  Arts,  cl  UD 
trait  tfe  bieubinuce  di^ne  de  voire  atlenlion. 


i^  .d  by  Google 


La  ëfconfttU  que  nous  vou»  prt'MDtoiu,  et  dont 
nous  déposons  ici  le  procès- verbal,  est  une  noiirelle 
fubricalioii  dépotasse  tirée  des sommilt's  du  lilas. 
Après  la  fleur,  il  produit  une  granpe  chargée  de 
graines  très-abondantes,  et  les  ceiiares  de  cessom- 
luités  nous  ont  donné,  sur  cent  lirrrs,  soixante- 
qnimelivKi  de  potasse  de  la  plus  parfaite  qualité, 
rcst-à  dire  un  peu  plus  t]ue  If  marron  d'Inde. 

Nous  observons  que  jusqu'ici ,  d'nprfts  les  eipé- 
rii'iH'i's  r.iilfs  sur  luulos  les  cspi'ccs  lir  vrj^i'taiix  le» 
plus  produclifs,  on  ti'a  obtenu  (produit  nioycn)  en 
alkali  qu'un  huitième  de  cendres,  ce  qui  m*  peut 
entrer  en  aucun* comparaiioa  avec  les  produits  que 
MUS  prëseotoBf. 

t  Bn  vain  objectera't-on  «  pour  diminuer  le  pris 
de  cette  découverte,  que  ces  productions  forment 

une  très-fii-liU'  n'Tollr. 

Mous  rrpondrou.s  que,  d'après  les  lettres  que  nous 
recevons  de  tous  U  s  coms  de  la  France,  ou  nous 
annonce  que  l'on  a  recueilli  de  très-grandes  auan- 
tités  de  marrons  d'Inde ,  et  qu'on  en  anitil  Meollé 
davantage  »  l'on  araitëté  prévenu  i  teai|M» 

Nous  ajoutons  enfin  que  les  marronniers  IM  fi- 
las sontoe-i  plant.ilioM»  qui  viptin^'nl  tri's-vile  dans 
le  sol  if  pliis  ingrat  :  rien  n'est  donc  plus  facile  que 
de  les  nmlliplii  r,  t't  ce  n'est  pas  de  notre  bonheur 
seulement  que  uou!<  avons  à  uous  occuper.  Serons- 
nous  éteriu-llement  seiuhlables  à  la  génération  qui 
Tient  de  disparaître  du  sol  de  ta  liberté,  elqui  ne 
calculait  jamais  que  ses  propres  jouissanma?  Ne 
nous  occuperons-nous  pas  etdin  de  travnillrr  pour 
nos  enfants  ?  et  sous  cet  aspect  consolant,  tic  devons- 
nous  pas  dès  à  présent  ne  rien  néglif,'er  pour  prepa 
rer  leur  bonheur  par  toutes  les  ressources  que  l'in- 
dlutrie  nous  présente,  et  nous  hâter  de  laisir  tous 
k$  nraten»  d'ajouter  à  no»  rieheiMi,  t»  MiitdéU- 
nant  delont  ce  qui  peut  nota  rendretrllHittlreidet 
autres  nations? 

Garduns-nous  donc  de  perdre  un  instant,  ornons 
nos  routes  de  marronniers  et  nosj.irdins  (ie  lilas; 
multiplions  cet  artraste odoriférant,  et  il  se  trouvera 
q«e,  tout  le  règne  bienblatit  de  la  liberté,  ce  itra 
cnceumMBoi  pn4efl«mme  llartitoua-CMir- 
Bin  la  fbudre  qaf  tfeit  adMver  «riertwr  le*  tyrans. 

Ledeuxii  nn'  objet  que  nous  avons  à  vous  présen- 
ter, lépi-:,ilf  iir>,  c'est  le  fruit  de  nos  eflorls  pour 
rriliii  .lîinn  publique.  Au  milieu  du  silence  'le  lHi- 
slructioa  et  des  orages  politiques,  nous  avons  cru 
remplir  vosvuesen  muliipliaiit  nos  cours  etoéen- 
pant  une  Jeancase  airlde  de  travail  et  de  eoBMis- 
sances,  comme  (a  plante  qui  se  flétrit  est  avide  de 
l'eau  salutaire  qui  la  rafraîchit  et  la  vivifie:  quatre 
cents  élèves  reçoivent  au  Lycée  une  cduc.ilion  ré- 
publicaine. Nous  vous  jiri'sentons  Ceux  qm  cnl  niDii- 
tré  le  plus  de  dispusitioiis,  et  dont  nous  remettons 
la  liste;  ils  ont  tous  juré  de  ne  rien  négliger  pour 
s'instruire  et  se  mettre  eu  état  de  servir  et  oe  défen- 
dre la  république. 

Nous  réclamons  pour  eux  un  locat  plus  sain  et 
des  livres  élémentaires  des  arts  pris  dans  les  amas 
inutiles  des  bibliothèques  des  émigrés. 

Le  troisième  objet  est  un  acte  de  bienfaisance  qui 
a  été  couronné  au  Lycée,  et  qui  est  dû  à  l'âme  scn- 
aibla  d'un  bon  aana-culottes  nommé  Cange^que 
noiis  TOUS  présentons,  et  qui  cet  eommisriounaire  i 
la  porte  de  la  prison  dite  dfe  Saint-Lazare. 

L'orateur  lit  une  pièce  de  vers  du  citoyen  Sedaine, 
dans  laquelle  ce  tr.iit  d'humanité  est  eoilsigaé,et 
dont  nous  avous  tiré  le  récit  suivanL 

Un  citoyen  était  détenu  dans  la  maison  d'arrêt 
dite  dè  Saint-Laiarc;  sa  détention  plongeait  dans  la 
plus  afTi-ciise  misère  tt  remme  et  qUetre  Mifints, 
qui  M  vivaient  ^«e  deson  tiavaU.  Inquiet,  U  eovoie 


chez  lui  If  eonmfssionnaire  de  la  prison  pour  s'iuFor* 
me»'  de  leur  sort  et  leurs  donner  du  munis  de  ses 
nouvelles.  Cange  trouve  cette  famille  malheureuse 
dans  les  laruies,  ii  entend  les  cris  de  la  douleur  et 
du  besoin*..  Son  Ime sensible  s'élève  i  ce  spectacle 
déchirant  :  il  forme  tur-le  champ  un  dessein  que 
l'exiguitéde  sa  fortune  rend  surtout  plus  généreux. 
Il  présente  à  l'épouse  du  citoyen  détenu  50  livres, 
en  loi  disant  que  son  époux  a  reçu  d'un  ami  une 
somme  plus  forte,  et  qu'il  partage  avec  elle. 

Cange  retourne  à  la  maison  d'arrêt,  et  n'apporte 
à  l'inlortuné  détenu  oue  des  paroles  consolantes  sur 
le  sort  de  sa  famille.  Il  lui  remet  aussi  50  livres,  qu'il 
suppose  avoir  été  prêtées  à  son  épouse  par  une  de 
ses  voisines  ;  il  ajoute  qu'elle  •  pranit  de  ne  pas 
borner  là  sa  bienveillance. 

Peu  de  jours  après,  la  révolution  du  9  thermidor 
ayant  bri.sé  les  fers  des  citoyens  incarcérés  par  des 
ordres  tyrauniqiies,  cetui-ci  vole  dans  les  bras  de. 
sa  famille.  Les  deux  époux  s'informent  réciproque-  ' 
ment  des  amis  généreux  qui  letontMcearutdam 
leur  infortune,  mais  ils  ne  peuvent  se  donner  aucun 
renseignement.  Au  premier  mouvement  de  surprise 
succcilf  l'idée  d'aller  interroger  lecommissioniiairc. 
Cange  refuse  de  les  instruire,  il  veut  éluder  leurs 
questions.  Enfin,  pressé  vivement  par  ceux  qu'il  a 
obligé*i  avec  tant  de  délicatesse,  il  se  nomme  :  •  Eh 
bien,  c'est  moi.  J'ai  été  témoin  de  vos  peines,  je  n'ai 
pu  y  être  iusensible.  Je  n'avais  que  ces  100  livres, 
et f  aurais  bien  voulu  en  poaiéder  davantage;  je 
suis  doublement  content,  car  j'avoue  que i'oil  n'a* 
vait  a&jiuré  que  vous  devicx  périr.  • 

L'orateur  ajoute  un  nouveau  irait:  Cange  a  un 
beau-lrère  qui  est  aux  frontières,  et  dont  la  femme 
vient  de  mourir  en  laissant  trois  enfants.  —  En  reo- 
brant  il  trouve  sa  femme  en  pleurs.  —  ■  Ma  pauvre 
sceur,  dit-elle,  n'est  plusl  Que  deviendra  cette  peu* 
vre  famille?  qui  en  prendra  soin? — Allons,  conaole» 
toi ,  dit  Cange,  ne  pleure  pas.  Je  les  prends,  moi; 
nous  vivrons  tous  ensemble.  •  Il  estehargé  aujour- 
d'hui de  six  enfants  en  basflge.  —  Sa  demeure  est 
rue  iDubourg  Denis,  ouison  des  ci-devant  Soeurs^ 
Gîtes,  n*  47. 

Le  PnÉsinrisT:  Les  arts  sont  amis  de  ta  liberté  ; 
ainsi  le  jour  qui  a  vu  détruire  la  tyrannie  a  été  pour 
les  Français  un  présage  assuré  que  parmi  eux  les 
arts  seraient  conduits  à  ce  point  de  perfection  où  ils 
créent  née  nature  nonTelfe.  Llsttenle  de  la  nalioa 
ne  sera  point  déçue,  et  la  Convention  coiiipln  a  tou- 
jours au  rang  de  ses  premiers  devoirs  d'encourager 
les  arts  et  ceux  qui  les  cultivent. 

Nous  avons  entendu  avec  intérêt  les  détails  de  la 
découverte  utile  qui  est  due  à  votre  sagacité,  et  nous 
applaudissons  aux  traits  généreux  du  orave  citoyen 
Cange. 

Continnef ,  citovens,  à  velllf r  sur  les  jeiinM  gens 
dont  vous  dirigez  l'instruction;  rappelez- leur  qu'ils 
ne  doivent  pas  oublier  le  jour  où  ils  ont  paru  devant 
les  représentanls  du  peuple  »  et  le  serment  qu'ils 
ont  pifli  de  denebrer  loi;(|ouia  fidèlca  à  h  peine* 

La  ConventlottnatloiMleTouainirl(«fta«iiMrlii 

séance. 

La  ConTeMien  nationale  lenTole  an  comité  d'a- 
griculture, pour  en  faire  un  prompt  rapport,  lemd» 
moire  du  Lycée  des  Arts  sur  la  quantité  d'alkall 
fixe  <|ue  l'on  peut  retirer  des  sommités  du  lilas,  des 
(narrons  d'Inde  et  autres  sul)St8nres  végétales,  et  i 
celui  d'instruction  publique  et  des  secours  publies 
l'action  Généreuse  die  Cange,  commissionnaire  de  la 
maison  dTarrCt  de  Lanre,  et  décrite  que  le  président 
dooaeia  Taecolade  fratcroelle  àce  verUicutdtoiea, 
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et  que  le  récit  dc  son  Mtion,  la  par  UdéiNitattoo  du 
Lycép  des  Arts,  sera  insère  au  Bullrtin  avec  ta  ré- 
ponse (lu  prt^siJi'iil. 

Le  citoyen  Cange  est  admis  aux  honneurs  de  la 
aéaiMBe«  et* sur  la  ucmaude  d'un  membre,  il  est  con- 
duit par  iw  huimer  auprès  du  présidi^nt,  qui  lui 
lojine  l'aeeolade  frateroelle  au  milieu  des  plui  vib 
applaudissements  et  des  cris  de  %-ive  la  république! 

Les  jeunes  élèves  d (^filent  dans  h  salle. 

—Goujon, nu  nom  dttcoaiilé  d'agriculture,  expose 
!rs  avantages  que  les  manufactures  pourront  retirer 
êe  la  (abrication  du  minium ,  iocououe  vu  France 
ftiaqn'au  moment  où  le  citoyen  Olivier  a*y  est  livré 
ivec  succès  ;  il  assure  que  ce  citoven  a  trouvé  le 
moyen  de  construire  un  four  qui  èluigne  tous  les 
'uconvénients  qui  neiivcnt  nuiri-  à  l.i  s.uitt'  des  ci- 
toyens. Il  propose  le  prujcl  de  décret  suivant,  qui 
est  adopté  : 

■  Le  cHofcn  Olitier  est  aMorbê  É  cominilie  autant  de 
fbars  qail  croira  nèwMaiie  pont  la  fahrinika  du  aaW 
nioai,  ente  cooilBnnBnt  (ontemi  au  aiodtleiqul  «al  M 
Mttmbâ  renneii  du  eomil^  • 

—  La  Socirli- pupii!;iiri'  tir  Rainbouillt  l  vient  ré- 
clamer dts  socuiirh  pour  des  pères  de  famille  , 
créanciers  de  la  Uste  civile,  et  dont  le  payement 
«'prouve  des  diflkuKés  qui  les  ràluiseat  au  plus 
triiite  état* 

Leur  pétitioo  est  renvoyée  an  comité  des  Bnances. 

—  La  Société  populn ire  de  Villejuif  et  le  tribunal 
du  quatrième  arrondi&sc aient  viennent  assurer  ia 
Convention  de  leur  dévouement  à  ses  principes. 

—La  Société  républicaine  des  Arts  vient  rappeler 
i  la  Convention  les  engagements  qu'elle  a  uns  eu 
leur  assuri lit  sa  proteclion.  et  elle  réclame  OCB  CB* 
courageuieiiis  pour  ceux  qui  s'y  livrent. 

Cotte  pétition  est  renvoyée  an  comité  dinainie» 

tion  publique. 

—Plusieurs  pétitionnaires  sont  é^lement  admis, 
et  leurs  demandes  particulières  sont  renvoyéci  un 

comités  qu'etits  concernent. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

«ààHCB  M  M  VBf  nteuiu. 

Un  «ecrdlaiK  donne  lecture  de  b  lettre  suivanle  ; 

Boissft, représentant  du  peuple  dans  les  deparu- 
mtnt  de  CAin  ti  dt  Soéut^i-Lvirt,  à  la  Con- 
«enlfennafiemite. 

A  CbiloDi-iur-Saine,  le  19  Teodéiniiire,  l'an  3*  de 
U  rép«bliquc  fraoçaite,  une  et  iodiviiible. 

•  Encore  n»  triomphe,  cUo;cn$  coll^gues:  lealèetede 
la  Hbcrié  élève  le»  Smes  et  bit  édore  les  ooonaissunces  du 
génie.  Tandis  que  l'aCrostatsaUfeur  continue  ft  seconder 
nos  uni. es,  tandis  que  riogéitieui  télégraphe  nous  Iraos- 
niet,  nvec  ia  rd|nd4é  dc  l'éclair,  et  les  élan»  de  notre  gloire 
cl  la  tioiite  de  nos  ennemis  ;  tandis  que  l'jvidc  A  ngbis ,  de 
rage  dévoré,  voit  nos  découvertes  heuriUi>cî  avec  (n\ie,  lu 
chute  des  ambllieut  et  dc$  cou»pîralrurs  avec  crainte  et 
désespoir;  tandis  enfin  que  le  cabinet  britsnntqtic  s'éjiuise 
eo  erïine*  ctJiiini'  in  i  jI;  uls  vainv,  un  Français  o>e  conce- 
voir te  phn  liardi  de  buvrr  lei  Sols,  de  pénétrer  dans  les 
abîmes  proionds  otl  le  Hhùne  ^'engloutit. 

«  Le  drapeau  tricolore  vient  de  flutter  dans  les  entraille* 
de  la  terre:  huit  courageux  bateliers  de  Seysselles  ont  ac- 
coropaRné  le  brave Bitscl,^ ingénieur,  nb  en  réquitition  par 
le  comité  de  salut  public  Le  RhAat  vient  de  subir  le  joug 
dans  on  précipices  que  l'œil  nepcot  percer  du  haut  de  cet 
Innaeiiic»  racs  d'où,  resserré  et  iNMiillonaanif  II  m  saper» 
die  daaa  des  fouOimkarrUiicB* 


<  Que  les  tyrans  et  leurs  esclaves  ewient d'eipérer  d^Sl» 
sojfttlr  un  peuple  de  héros,  vainquear  da  la  nature. 

>  C*c«t  M  momcM  aà  fooi  av«s  rrada  la  lllMrtéaa|é* 
au  «omeM  o4  les  arts  toamcoeent  É  respirer  Pair  par 
de  U  i^publique  pour  laquelle  ils  sont  luis ,  que  «eut  pa. 
triolet  fieoKnl  de  conquérir  le  gouffre  de  fiellegarde  et 
d'assujettir  la  coammiAi  HhAna  aauila  Méantr^nhll- 
caio. 

c  Ce  vaste  fleuve,  navigable  dans  tousses  points,  va 
donner  une  plus  grande  \ic  au  commerce,  et  dool>Ur  les 
richesses  de  la  ri^publiiiue. 

•  Bisscl  TOUS  fera  pa^r  le  récit  de  son  vo>a(;e  ;  en  at- 
tendant, je  demande  que  vous  décrétiez  la  mentiuu  hono- 
rable au  f»roe*»-*erbal  de  sa  conduUe,  du  courage  dt's  liuit 
b.itc'it'is  qui  l'ont  accompagné  dans  cette  périlleuse  déçois 
U'i  le.  Je  joins  ici  leurs  uoms:  ce  sool  les  citoyens  Benoil, 
Vibc'id,  Frauçois  Motley,  Autoine Mulley,  Pierre Mbileyi 
Louis  Gros.  Aimé  Tbiboud,  Antoiae  Oqilffay. 

•  Courage,  reraxtéi  tout  i  wm»        •  BoosaXi  a 
Celle  lettre  se»  insérée  sn  BnHetfn. 

GinoT,  au  nom  du  comité  de  commerce:  Le  co- 
Blilé  (le  coniiiierce  vous  a  présenté,  il  y  a  qiicUiuo 
temps,  «m  projet  de  decrf  t  1  hi  vous  avez  ordonné 
l'impression;  ce  projet  a  pour  Ltut  d'encourager  les 
manutactures  et  le  commerce,  dont  la  Conveutiuit 
seul  toute  l'iuiportance.  Depuis  qu'il  tons  a  été  pré- 
senté, les  niotiB  qui  l'avalent  neeesstlé  se  sont  ac- 
crus, les  pétitions  se  sont  accuniutiVs  dans  \oIrc 
comité,  et  de  plus  eu  plus  la  nécessite  d'activer  les 
brys  mamifacturiers,  à  la  veille  de  demeurer  iuaclirs 
au  milieu  des  besoins  de  la  république,  provoque 
dc  votre  part  une  mesure  prompte;  cette  mesure  n'a 
('té  prise  qu'après  avoir  consulté  la  comoiisaion  des 
approvisionnements,  et  après  en  aroir  conféré  avec 
le  comité  dc  salut  public;  tous  ont  été  de  l'avis  qu'il 
était  ialininient  utile  à  la  chose  publique  que  les 
matières  que  les  ni'gj  ia lit-,  i  t  I  lincanls  tireraient 
de  l'étranger  fussent  exemptées  dc  la  réquisition,  et 
pussent  être  employées  immédiatement  a  leurs  ma- 
aufaclures;  en  conséquence,  Je  vous  propose  le  dd^ 
cret  suivant: 

•  La  Conventkm  nationale,  sur  U  propositir  n  de  s(m 
eootlié  de  coomeroe  et  approvisionoemeots ,  décrète  : 

—  Art.  I*'.  Tout  citoyen  dont  l'industrie  et  les  relationa 
tendent  i  vivifier  le  commerce  et  le*  manutactarei ,  OU  à 
introduire  dans  la  république  des  toalières  prefllitrci  pro- 
pres à  les  alimenter,  mérite  bien'de  U  pairie. 

•  IL  Le  droit  dc  réquisition  et  de  préemption  ae  pourra 
èbceierel  lor  lesmatitreapreniières  que  In  lUivtaanla  jua> 
liOeiOBt  avoir  Alt  «cnIrdel'étraBBerpoor  raiiment  de  leurs 
fabriquer. 

•  III.  Le  présent  ééeret  sera  Inséré  au  Bulletins  des  lob 

et  de  co^^«.'^pondancc.  » 
Ce  décret  est  adopté. 

—  Plusieur»  Sociétés  populaires  du  département  des 
Deiu-Sèvresctdecelui  de  la  Vienneae plaignent  dc  l'incxé- 
eu  lion  de  la  loi  du  ma&imoni,  M  elles  demandent  que  la 
Convcetioo  teme  (rooder  latoaaem  ila  la  liberté  Hirica 
téles  da  tauBiae»  00  peuple 

Cf  j  ("iiionssont  renvoyées  au  comité  de  commerce. 

—  L'agent  national  du  di«lriet  de  Diiian  annonce  i  In 
Convenliiit)  qu'il  vient  di'  diVouvrir,  dans  une  niai>on  d'é. 
uligrés,  qualre-viugi'lreiie  marcs  d'argent  qu'ils  avaient 
enfouie,  cl  qu'il  envoie  S  la  Monnaie. 

L'assemUée  décvéte  ta  Brotion  bonorabie  de  la  canduHn 
dc  cet  agenlt  40!  ■  été  vlfemeal  ai^udle. 

(L«fKfrcdcaMfa.| 


Payements  à  la  irétortrit  nationale. 

Le  payement  da  perp^Uiel  est  am»t  paor  !m  ail  wcuihsa 
mois:  il  aera  fait  à  lamMoi  qn  se  root  partcttn  «f'iuerip- 
tiaaa  au  |«t«d  livra.  CiM  potir  laa  veatM  Tiag^re*  «itaa 
Idl  iMil  wi|t  al  «■  jawsdelMa  tTN  (vIms  «jla). 


mm  mmm  b.  le  homteur  universel 
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POUTiQ|}E. 

PRUSSE. 

nom,  u  15  leptembre.  —  L'insurrectton  csl  déclarée 
McoaipÛle  dans  tome  la  partie  de  la  Prusse  silufe  »ur  la 
rive  fauche  de  la  Vislule.  A  Sieradi,  louiei  les  troupes 
priuâieaaes  ont  péri  par  le  fer,  ou  ont  été  Tuiles  prisonnié» 
m  V  dkt  ii'Mt  «diappé  à  Lenerie  qu'en  ae  jetant  d«ns  un 


Le  ■osTCMil  liiolaiiaonin  rat  aosH  oonoianiquê 
dans  la  Prorae  mtr  la  rite  droite  de  b  Vistnle.  Le  curp» 

commandé  par  Scbonfcld  s'est  amocè;  Ic* insnrRé^  I  l'ap- 
pm(  hc  de^Pi  UÂiiens,  avalent  abandonné  la  ville  de  Gnesne 
jii  :  r  se  retirer  dans  les  forêts  de  Rogowo.  Les  Prussiens 
5  eiant  mis  i  leur  poursuite,  oni  élé  entraînés  au  milieu 

des  cbcnins  man  . ^is  ei  ii  i  du»  impralicobk-spar  d'ciior- 
nic>  ab.iUis.  PeiiiliUil  r|u Us  ciuitnt  occu|jés5  se  dépaKir, 
I  5  ii  iiri'i^  -;  iii  rintrés  par  un  autre  cOïc  dan<  GnesTic ; 
ils  ma  i  tJÈjli  a  deux  lieues  de  Cieniiewo  un  camp  avec  Jcâ 
leolt'S  |)riv»  aux  Prusiii'i  -, 

Les  Fulunais.  loujours  «iclorieuit  te  MUt  renduamal* 
Ues  (k- la  ville  d'Exliir' 

de  Gcoigoubouix. 


BltPUBLtQUE  FRANÇAISE. 

SOCIHTK 
DES  AMIS  DE  L'ÉGALITÉ  ET  DE  LA  LU  KRTÉ, 

iSJtSn  AUX  GI  DEVANT  lACOCINS  DE  PABI8. 
Pritidtnce  de  Gamier  {de  Sainttê)» 
iâAncs  DQ  25  vuDÉnatu. 


JbiitMM  .*  Je  dCsende  4|ne  la  Société,  qtd  veut  téifitt 
•a  marche  sur  les  lois ,  soit  instruite  da  décret  que  la  Con- 
Tf  niioD  nationale  a  rendu  ce  matin  sur  les  Sociétés  popu- 
laire*. 

Maure  rend  comp'p  des.  principale*  dfîp«ilions  de  ce 
diicret,  et  de  la  diyvr-,ii.:ii  h  ldi|ucllc  il  ;i  thnw':  lin.  Tl 
ajuule  :  •  Celte  séaucc  u  a  puint  été  perdue  pour  la  li- 
berté, puisqu'elle  a  cuusacre  de»  (lilicvei fUl  WOt  dSD» 
le  cu-ur  de  tous  li  »  (latriotes.  • 

Lejtune  :  Cilujens,  lepruji  i  iirrsiuté  par  les  comiiés  a 
été  combattu;  des  opiuions  diUereiiles  oui  été  émises;  la 
Convention  nationale  s'eil  prononcée;  la  loi  est  poricV,  le 
devoir  de  tout  bon  citoyen  estd^obéir.  (Applaudis-crociit>.} 
Qadque»  dispositions  de  ce  décret  étaient  contraires  à 
mon  opinion  ;  je  les  ai  combattues  en  homme  libre,  parce 
que  j'ai  promis  au  peuple  de  défendre  ses  droits,  et  que  je 
kf  défendrai  jusqu'i  la  noH.  liais  j'ai  vu  avec  peine  que, 
la  di$cassjon  importante  qui  s'est  élevée,  peu  de 
I  de  la  Convention  aient  pris  la  parole  :  U  en  est 
ni  à'qni  riiabitndede  parler  semblait  taire  un  de- 
j  de  monter  à  la  trUmn»  Od  a  laiaié  parler  ceux  qei , 
avee  le  plu»  grand aoMur du  peuple,  n'oat  pwd'aïKi 
Krands  moyens  oratoires  pour  déveleppcr  avec  inlMtlea 
fraudes  vérités  liées  k  une  qucatloo  il  ddHwl».  Je  le  dis 
avec  franchise,  citoyens,  il  y  aettdelklMhelddanicelle 
discussion.  (On  applaudit.  ) 

I.  >  si  <l  la  Convention  nationale  beaucoup  de  rcpré- 
seoiani^  du  peuple  qui  assistent  régulièrement  aux  séan- 
ces, farde  nt  le  silence,  mais  votent  toujours  pour  les  prin- 
cipes ;  il  en  est  d'autre»  6  qui  la  nature  a  accordé  le  don  de 
lapjrDl.-,  <i  11  au{  j  1  é  (U' défendre  le»  droite  du  peuple, 
qui  ont  souvent  leiiu  U  ur  serment,  mai*'  qui  ont  aujour- 
d'hui gardé  un  silence  cniiiuiblr.  itJri  apii^-uilit.';,  J\iccusc 
ces  membres  silencieux  d'une  circouipi.«.liuu  fuQcst^  et 
«Murtriére  pour  la  liberté  publique. 

Je  val»  tfiie  ici  dei  vétitée  terribles,  qu'un  bomioe  péné* 
ttd  d*  Vtmm  de  la  peide  ae  dteTooera  pM  t  0«. 


comme  on  les  en  aaeeaaèt,  ces  nealmtMat  coupblca 
de  tyrannie,  on  llfe  oot  travaillé  pour  le  iMehenr  publics* 
S'ils  ont,  par  leiUl  veilles  et  par  leurs  soins,  préporé  Ici 
sucelt  desdèllensenrs  de  la  patrie,  ont-ils  donc  pour  «la 
rcflipU  leer  liebe  ?  doivent-ils  se  taire  lorsqu'il  est  fiiee> 
tion  dedéfindre  les  principes  et  lesdieil»  da  penple?ffili 
out  voula  ééiBtr  leur  autoriU  «MriCldCMlde  l«  t^NiItt* 
que ,  ils  iloiveat  être  punis. 

Ce  silence  est  un  crime  ;  si  les  bonoMs  à  talents  ne  veu- 
lent point  nous  éclairer,  quel  sers  donc  te  point  de  rallie- 
ment des  amis  dt'  ta  llb  :!  ?  Les  principes,  saiisdonte; 
«nais  si  ou  ne  les  défend  pa^,  en  nous  laissera  retomber 
dans  la  tyrannie;  et  moi.  Je  veux  la  réputl  lui  ui  >  <  i  ia* 
divisible,  cl  non  la  tyrannif.  (Vifs  applaudisscmcnis.  ) 

Je  vtu\  un  ►;ouuTnemctii  i.  "i*u\  et  ferme;  je  veux 
que  le*  bocifli'S  populsir's  iiiinijt  dans  les  tiniites  qui 
leur  sont  tracées;  je  »ûiii  qu'c,  lf=.  u  j\ .nllfiii.,  ilr  r.imr.crt 
arec  la  Convcnlion  nutiun  ii'  ,  ù  [ oiisolider  la  libelle  et 
l'éj^alité;  mais  je  veux  au'^i  qur  les  droits  du  peuple 
soient  respei^ét  et  restent  dans  toute  leur  torce.  (Uu  ap- 
plaudit.) 

Je  le  rénète,  citoyens,  fe  m'étonne  du  silence  que  far- 
dent dcpiitidên  mois  les  mêmes  hommes  qui ,  il  y  a  quel* . 
tpe,  eecopaieot  tous  les  jours  la  tribune  de  la  Coo- 
et  oene  des  Jacobins.  Vous  parties  alors  des  droit» 
jtet  Bileod  et  CoUel,  peuntuoi  donc  vous  taiwe* 
vous  at^aidlml  qotl  Âgit  ie  iesdtindre?  Bb  qooll 
n'avez  vous  rien  à  direleiM|a'ilt*afild*oipiliserl1uilnM)* 
tion  publique,  lorsqu'il  Ibnteiltrporlci  buitndesneair* 
chiqua,  enraeiaées  dfpttls  douje  sIMes  est  FHuice?  La 
république  est  décrétée;  mais  il  ftal  nHiutenant  nous  at- 
tacher k  la  faire  aimer  et  chérir;  il  faut  une  éducation  qui 
inspire  &  nos  enfants  la  baine  de  la  royauté  et  de  la  tyran- 
nie ,  I  jnjour  de  la  patrie,  de  la  liberté  et  de  l'ejalité.  Ou 
applaudit.)  RDppclci->ou5  que  si  les  peuples  libres  de  l'an- 
tiquité conservèrent  longleir.iis  t('urs  iiivLilulluiis,  r'c!,l  qm? 
l'amour  de  la  patrie  était  impnmé  dau5  le  cixur  de  lous 
lesciloyeos. 

BUtaud  :  Je  remercie  mon  collègue  de  m'avoir  arrachâ, 
aind  que  ceux  qui  sont  dans  ma  position,  de  l'état  de  com- 
pression dans  lequel  nous  féroissons  depuis  longtemps  ;  ic 
lui  aurais  de  plut  grandes  obligations,  si  ce  matin  il  cOt 
provotloi  les  membres  qui  ont  les  droits  du  peuple  grarés 
daaa  le  COMir  ft  pratdre  U  parole  pouf  lei défendre.  Avant 
dejuier  nette  coodaile,  flAnt  jeter  un  coup  d*0il  sur  1'^ 
tal  actuel  de  ta  Ceavcelioa  :  eeiu  qui  avatwttellrtt  è  w 
que  nous  ne  parlatdoM  paiMW  enieeeiialide  «ouloirdo* 
miner  la  Convention  natioaaie  et  les  lieobbii,  et  db  1ère 
nous  nous  sommes  nous-mêmes  condamnés  au  rilcacei 
mais  ce  silence  n'est  point  faiblesse  de  notre  part.  Ne  vous 
y  trompez  p  ,  c  l  yens,  il  est  forcé.  Il  y  avait  trois  mois 
que  nous  u'  iv  oi  s  parlé  i  la  Coovcution  nationale  quand 
nous  dénoni  Okh  ^  rt(ibc>pierTe. 

D'après  la  suaniére  dont  pltuieurs  orateurs  ont  été  ac- 
cueillis, il  n'y  u  pas  de  doute  que,  ih  u'  eussions  parlé 
ce  malin  ,  uous  aurions  plus  nul  que  servi  la  discussion. 
Il  est  desdrconslancc  s  où  le  silence  sert  quelquefois  luieut 
que  la  parole  ;  et  ie  ne  doute  pas  que  les  libelles  que  l'on 
répand  depuis  (rois  mois  contre  nous  n'aient  eu  pour  ot>- 
jet  de  nous  engafer  dans  une  dispute  littéraire,  aGn  de 
trouver  dans  hm  répooiei  ce  qpi*eD  n'«  pu  trouver  daM 
notre  silence. 

Si  jamais  le  moment  arrlvededénUomier  notre  énergie, 
il  n'est  pat  un  de  nous  ici  qui  pultse  douter  que  nous  ne 
nous  naontrions  ka  eals  des  droiu  du  peuple^  « 
avons  détendus  et  que  nous  déCoidionateaioiin. 

CoUot  !  Les  reproches  qui  noi 
lègue  Lrjeune  me  sont  plus  sensibles  qpM  toH kl  Inllaet 
hs  accu:>aliuni  lanc<  s  contre  nous. 

Un  patriotisme  énergique  et  pur  a  dicté  ces  reproclics  ; 
maii  ua  patrioU&me  semblable  nous  a  fait  souvent  cou- 
teilier  par  nos  ooII^ik"<  de  lu:  i>arUjt  djir-  rcs  discussions 
qu'autant  que  cela  serait  indispeasalile  .afin  que  nos  en* 

rtoenimit 
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Ire  In  tMMtoM  jjklNlebflètel  tnx  prlM  atre  rTht^r^  pt« 

Llic.  Ma  résolution  intérirureest  dp  me  tenir  pr*l  i>  pnrirr 
loisque  nnl  «titre  lie  M>  présenlert  poureniriow  r  l«>  mè- 
nes pcn^e*;  rar  It  »  inlIt'xiLle^  amis  ûei  piinciiKs  n'ont 
rjoe  le*  mfmei  rho^s  a  dire.  (>>  priiu  ipcs  uot  rit  cf  "la- 
liii  iléTi'iuliii  aiilaiil  qu'ils  poinaii'iil  Titre,  et  Ji»  nViiil? 

poiut  itbspnl  Au  re^te,  on  n'ï  piis  (iiiliIiè<|UcJ'iiI  parlé 

plusieur*^  II  -.  1^  Convention  sur  iVlal  ic  douleur  et  de 
jKTjéeulion  t>ù  iv  Irourent  le»  palrioics  dans  beaucoup 
il'cndroils  de  la  république,  et  «iir  d'outre»  objets;  mes 
opinions  ont  toujours  été  interpréléei  d'une  manière  per- 
fide ptr  les  llbelli«tes:  lorsque  je  deutandai  tiue  la  f(iede 
Mdrulne  (ù(  pasajnurnée,  ils  imprimèrent  que  sans  doute  il 
devait  j  uToir  un  miié^acrc  k  celle  tiV;  l'inquisition  lyran- 
tiiqiie  de  la  calomnie  est  portée  si  loin  «nier»  quelques 
tiienibre«,  qu'on  inierprite  fnsqu'l  ituNI  gBiesIes  |>l«» 
IndilKrcnis,  tt  Juaqu'ai»  iaoiiim«oU  de  Inirt  liim, 
pour  CQ  tirar  àat  einiiéi|iwkcek  «BsiiritI  ou  Mracei;  no 
colHgaei  VêêkH  d«M|ttels  fti  l'htibltude  àt  m  pitctt 
pentreot  rendra  lustioe  I  me»  pensées  M  I  met  discours 
même  le»  plus  Umilier<:  car  la  persécution  Ot  fflUMés  ri 
loin ,  que  c'ett  h  txAa  même  qu'on  s'attache. 

J'ai  indiqué  a<i  romiif  de  ftiri  i.'spriMiLiiico  de  la  Sôcl^îé, 
pl(i-ieur$  «jbjfls  d'irilciri  |uilil  r  à  rjiritieii  l'oidce  du  jour, 
leU  <)U''  la  vi»i|]raii.  ii  du  eimiiiuTre  ,  rte  l'indu»trie  et  des 
art*,  ei  Miiioui  !"iij'Uuciir)ij  pui  li<]U(*;  je  sui»  pr^t  ftcom» 
mnniqiicr  ce  que  j'ai  médité  à  Cet  égard. 

Ùjuh  des  circnttstanre»  diincitci,  en  179t,  la  Sorii^K* 
ai<|U'la  un  coiicour»  sur  (  l'Ile  ni  tu' re  ;  Je  saisis  celte  occa- 
sion pour  jeter  dans  toutes  lc«  cbauiul^res  des  idée$  de 
morale  et  d'instruction,  qui  ont  proiité  ï  la  litterlé.  Je  ne 
fais  pas  celle  rilallon  par  orgueil,  maio  parée  que  c'est 
uiie  consolation  légitime  en  ces  moments  que  de  tne  rap* 

Kler  ce  que  j'ai  fait  d'utile.  Je  suis  toujours  prêt  &  com- 
llre  pour  les  piinripet,  à  proclamer  des  vérités  utiles  et 
éiiei«l4«e$,  *  fliifc  mon  detoir,  et,  dusié- je  périr,  I  fcob- 
j^lir  DMt  cngtgemenli  cufn*  ttt  pairie. 

Craitou»  :  Le  décret  de  ce  matin  ■  diuipé  le  TantAmc 
créé  par  l'aristocratie  pour  faire  croire  au  peuple  que  les 
Si  i  ielfs  |inpiiiairrs  voulaient  f  tre  une  piiissain  e  iiiieimé- 
diaiiu  eijirt'  lui  ei  \%  Couvenlioit.  D<  ^  leur  iiissiluiiun  ,  les 
SoC'élé^s  |>opulaires  ont  été  les  surieillanles  do<  outori.'es 
consliiut^e^  ei  du  gouvernement  mCnie.  C'i'si  celte  siirveil- 
l;iiic>:  r|Ui  cnnsliuir  l.i  lilierté  ;  rar  le  poiiplt  ru'  pnutaiil  flre 
toujours  r^iini  dans  \f-  a<i<.f'mb!éi".  pririKiiri's  ,  ^'evl  dissé- 
liliiiL'  djn<  Snriflo  p.irti.  jlps,  ulin  d"nw)  t  l'd-il  (luvert 
sur  les  (li'iK.^iii.iiri  s  du  |mu\uir.  Vo  ICi  II'  caracifre  coiisti- 
liih"  do*.  S(>ri<''lé-  pnpiii.iirrs. 

Par  les  d  spo»iiinns  du  décret  rendu  ce  matin,  ces  So> 
détés  tcqnliceni  un  nouTCju  def{ré  de  lorce.  En  effet,  )e 

IiIms  grand  reprocti(  qu'on  leur  ait  adicssé,  c'est  de  M 
aiss^-r  mener  par  quelques  iudisidus.  Eli  bien,  quand 
quelque  écrit  sortira  maintenant  de  ceité  rticelnte.  Il  sera 
signé  des  iiomme«  courageill  qui  Tatiroat  approuvé;  et  li 
tes  lAchet  ne  ?euleol  pas  le  tignet,  Ib  fit  leront  IM  flMl-' 
\tn  :  la  lUwMd  Mpeulcl  Be«eiitpultt«M!frfe|Wf 


Un  det  «rtldes  de  ce  déCféi  nigc  l'cnvel  de  la  liste  de 
fOÇ  ntnilDlcc  t  l'agent  lialioual  près  la  commission  (tr  pn- 
tlcéel  des  tribunaux:  vous  acteidéjS  prévu  le  v<ru  de  la 
Convention,  puisque  viiu<  a\iiz  arrrié  que  la  liflr  de  vos 
membres  serait  ituprimec.  Ce  n'est  pas  pour  nous  cacber 
q<!c  nous  «eiMH  kàt  e'tiil  fouT  dtftOdfe  lei  iatérCti  du 

pcuplf. 

liaual  :  Il  est  nérrssiiirr  de  dérelrippcr  le  sens  du  dé- 
cret, afin  que,  tout  eu  s'ctuitressaut  de  l'esécnter,  on 
puisse  le  rendre  utile  pour  les  projets  de  ceux  qui  l'ont  pro- 
voqué. L(  S  aristocrates,  qui  font  tout  pniir  .mfjtilir  la 
Convention  nationale,  se  réjouissent  du  décret  i|u'rlU' 
vieni  de  rendre  kur  les  Socittés  populaires,  qui  lui  écri- 
vent de  rester  I  mm  peste  et  de  consolider  la  république. 
Ne  vooa  atetnet  p«>  cependaM ,  Amis  de  la  UberlÉ  et  de 
"  "     ne  VMislittQilie  point.  Il  fcfid  faou- 

letdteaax  ambUteut  les  moyensde 
illcll  aur  la  crédulité  de  quelques  teom- 


l'Égaillé  tee 
mate  aui  pria 
tlnictitef  kw  plil 


L'Anenblte  constituante  en  rendit  on  i  peu  près  sem- 
blable; il  n'empètha  point  les  teditdl  MUliiMade  le 
terrer  pour  sauver  la  liberté.  - 


Voire  correspftnAanee  M  de  cette  tribuBe  parla 
moyen  de  votri' journal;  à  quelques  lettres  particulières 
sont  (^rrlies  à  des  Sociétés,  Il  n'e^il  pas  un  patriote  qui  se 
rrlu^e  ù  signer  et  il  proclamer  les  principes  qui  sont  dans 
nus  cirurs.  Je  demande  donc  ijne  le  comité  de  coi  rcpon- 
d.uice  [iiesenie  un  rnoycii  de  correspondre ave<:  les  Sonrli-^ 
populaires,  sansi  bitsser  aucuue  des  disi)Ositiou  du  décret 
rendu  ce  matin. 

lioncatier  appuie  ccUa  proposition. 

ItoMina  (  AttireMa  eona  e «nt  icperiae  ém  niii  dleipil» 
mer  toi  «eBitiMBis  Mir  f  «nique»  Mminae  q«i  «vêlent  «e» 
tra  aoeieneei  a«|onrd*liiil  ehaaa»  de  nova  Iddpeaen  a» 
portiea  d'ieeq^  i  «bM|«e  Adf  caae  «ni  lorUm  d'iai  sera 
auianf  de  levée»  en  masse  contre  l'ifiitoaalife  Je  demande 
l'ajounirment  detoot  diode  de  i ilimyiwdeeie  Juaga  ipi ta 
la  communication  du  décret. 

tii  Ouoique  ce  décret  ne  «oit  pas  aus^-l  rii^fncirn. 
ble  OUI  patnoiis  qu'on  l'aurait  désiré,  il  prouve  au  moins 
que  l'esprit  public rstaliéné sur  lesSodétéspnpuluircs.  On 
avait,  il  y  a  quelque  lemp«,  demandé  qu'on  apposât  let 
scellés  sur  les  arebivrsde  celte  bociUp  t  n'a|eM  pu  réuS> 
sir,  on  a  voulu  anjourd'hui  détruire  toute  CDttBiUnirailoo 
entre  les  patriotes  et  rompre  les  lieosde  In  ftêlemilé.  Si  les 
proj>>u  dm  cnacmis  du  peupla  ont  cneote  «ne  Ma  deboué 
devant  les  principes,  c'est  qne  Cnnuenti—  aetfnmlen 
Uii  ajouter  an  t  ■  -  -  - 
de  corrHpondemeê  «ilISBrfsifc 

La  loi  est  porlde,  DOtts  devons  nnne  j  aeBMiiMi  il  eto 
nous  Ut  touOHr  anjoonrhni,  un  Jour  die  nous  vengian* 
La  loi  mène  Jce  ftwtktti  A  l'étiarand,  et  bit  ttino^pher  lea 
hommes  de  bien. 

Je  le  répète ,  citoyens ,  nous  devons  soumission  h  In  loi  ; 
mais  il  laut  que  les  Sociétés  (io|inlaires  se  souv  erinr nt  que 
les  aristocrates  veulent  l'emporter  ;  que  la  lice  est  nuvertc 
entre  le  crime ei  la  vertu;  qu'cilc»  ont  à  déjouer  les  m.(- 
noeuvres  de  ces  bommei  qui  veulent  qu'un  million  (l>  r  i  i- 
néants  régnent  sur  vingi-quaire  millions  de  dtoy  cns  ïébo' 
rieiii  et  utiles  ft  la  république. 

Kayau  leproduit  avec  éneifie  Ics  ntêmm  opioioos qui 
ont  d.  j^  éle  éniiFcs  par  lesanliceoraiieafb  tlqoaleqwl» 
ques  idées  pariiculières. 

c  En  vain,  dit-il,  on  traite  aujourd'hui  les  Sociétés  po> 
pulairei  d'institutions  monacales  et  aristocratiques.  Ceux 
qui  les  accusent  craignent  sans  donle  cet  «il  dù  peuple 
qui  surveille  les  hommes  en  place,  et  le»  dénonce  lorsqu'ils, 
s'érartent  du  sentier  de  la  liberté.  La  révoluiion  ne  lotlN* 
bera  jamais  su  pmit  del'ei-i8i«etall««  <|ilolittt*cile  «le  dé|ii 
prononcer  avec  impudcMeli  dfaooMietleii  iMpHmMedb 
pajnUat»  à  l'dgnré  dck  bendel  fèidiCttS  tlui  ont  le  pins 
contribué  I  li  idsefntled  <l  à  k  nMliilMi  A*  la 
que.  Le  peuple  est  uni  w  TtlollléMpriai  • 
rieh  ne  lut  résistera. 

Il  faut  que  de  cette  Iribut^e  notre  Voix  soit  enletidue  de 
nos  Itères  des  départements.  IVaçoas ,  s'il  le  faut .  de  no- 
ire san;:  les  Idées  de  Ubott  ^t»  MU  MjpHiAlM*  d«l» 
tonte  la  ri'pubUquc. 

Je  demsnde  qu'il  non  s  oit  trAcnti  nu  mode  decorrpj- 
pondre  sans  blesser  les  dispositions  de  la  loU  (On  ap- 
plaudit. ) 

La  i^oce  at  levée  I  dix  hearcs» 


tfeldtmAi  dtlMUtKL  liVoUmOrtMAMIt. 

Séance  du  25  vendémiaire.  —  P.-F.  Mathev,  âgé 
de  vingt-huit  ans.  lit»  à  Grey,  offlcier  mimicitMil  de 
Faiico^hry,  Ht^partement  dv  la  Haute-SaOne  ; 

C.-J.  Vuilhcm.  âgé  de  trentd'iicttf  iDg»  ni  k 
Liixeuil,  htiis»ier  à  Paucogtiey; 

F .  M .  L  o  1 1 1 .  Agé  de  «|iiM«uteH|aatn  tbi^né  k  tm- 
CftgriPv,  nienuisier ; 

.l.-M.  TuilloD,  Sgé  de(]iinr  int-  (luatreaMill^è 
FaucoEney,  veuve  Cordelier,  aubergiste  ; 

AfB.  Durand,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  née  à 
CertiPt,  couturière  i  Faiicogiiry  ; 

Vuilhem  et  Toillon,  convBiiicii?«  rî'fivnir  tenti  des 
pfopos  tendant  à  dissmidrc  la  rrpi  !  i  i  ■  o- 
uale,  à  outrager  les  défeuseursdc  b  jiatrie,  à  cjjran- 


républK 


Wfo  flilélitt'  en?cn  la  natkHli  etc.,  et  de  les  avoir 
tenus  avee  des  inteoUoDS  eoDtre-rdvolatîonnaires, 

ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Mathey  et  Lolh.  convaincus  d'nvoir  tenu  ros  pro 
pos,mais  non  avccdesiateutiouscuutrc-rtfvoluliuM- 
Duircs; 

Durand,  non  convaincu  d'avoir  tenu  ces  propos, 
Mldté  ecquittés  et  mis  en  liberté. 

«— J.  Marescbaux,  igë  de  cinquante-sept  ans,  aë 
è  Bourgnril,  parfnmeurà  Saumur, secn^taire  du  dé- 
tint des  clii  vauv  de  remonte,  ncriisé  d'avoir  arboré 
la  cncnrdf  Idniiche  el  noire,  à  l'efTel  de  seconder  les 

Iirojpls  liberticidcs  des  bripnnds  de  la  Veneh'c  ;  le 
ait  n'étant  pas  constant,  a  été  acquillc  et  mis  en  li- 
berté. 

—  B.  Po^OB,  Igée  de  trente-sis  ans,  née  à  Pas- 

9y,dépflrteineatdesArdenne9,  femme  Vatrin,  eutli- 

v.Ttenr  à  Bftlu'lin ville.  accu5f>  dn  propos  contre-ré- 
volutionnaires.  le  [.lit  n'éluiit  pnsi;c)!islaii!,a  été  ac- 
quittée et  mis  en  libertr. 

—  J.-A.  Lavaircbere,  âgé  de  quarante-neuf  ans, 
ndè  Lille,  journalier,  convaincu  n'avoir  tenu  à  Lille 
desjmpi»  tendant  A  exciter  du  trouble,  à  diserédi 
ter  ns  assignats;  oiaisne  les  ayant  pas  teansavee des 
intentions  contre-itfvQlulionaaifCs,  télé  acquitté  et 
nus  en  liberté. 

Dttt^mMitlaire.  —  L.-J.  Chalot, Igé de  qua- 
rante-deiixtai.  ni  et  demeurant  à  Saint-Clément, 
départementde  Maine-et-Loire,  cerclier,  convaincu 
d'avoir  tenu  des  propus  teiid;:iil  rni  téi.iblissenient  de 
la  royauté,  mais  ne  les  ay.ii;t  |m,s  le!iii>  ;ivec  des  in- 
tentions contrc-révoluliohiii.ires.  ne  )iiui--saiil [insdc 
la  plénitude  de  sa  raison,  a  été  acquitté  et  mis  en  li- 
berté. 

— >  A.-P.  Nod,  tâé  de  Tiogt-six  aus,  né  A  Courti- 
?ron,  départrmentde  la  Gdte-dtJr,  mardiand  de  vin 

;*(  Dijon,  ron vaincu  d'avoir  tenu  dans  la  maison 
d'arn'ide  Dijun,  avicdes  intentions coiitre-révolu- 
tioiiii.iirrs.  des  propos  tendant  à  ravili.s.scn)eiil  des 
autorités,  a  été  condaniue  ù  la  peine  de  lu  déporta- 
tion, en  vertu  de  laloi  du  lo  mars  1793. 

—  C.  Lombard,  âgé  de  trente-buil  ans,  né  et  de- 
menmt  è  Besançon,  ex -directeur  des  messageries 
nalionales,  accuse  d'avoir  tenu,  en  17M,des  propos 
tendant  à  l'avilivseuient  de  la  représentation  natio- 
nale, etc. ,  le  fait  D'étant  pasooDstant*  a  été  acquitté 
et  mis  en  liberté. 

Jn  tt  fsndémfaire. — p.  Laeombe,  âgé  de  trente- 
sept  ans,  né  à  Courlesbonne,  déprtement  du  Doubs, 
ex-cnré  de  Quingey  et  ex-adminislratenr  du  dépar- 
lement du  Doubs, convaincu  d'avoir  tenu  dans  la  So- 
ciété populaire  deQuiiigev,  vers  la  tin  de  juin  1793, 
des  discours  lendant  au  tédéralisme;  mais  ne  les 
ajani  pas  tennaam  dea  intentions  conlra-cévola- 
iMnnaiKS,  a  ëtéaequitté  et  mis  en  liberté. 

—  P.  Lamorlieie  Ris,  il^je  de  quarante  cinq  ans, 
né  à  Marbois,  districtde  Dua-siir-Loire,  cuilivaleur 

à  Saint-Christophe,  accuse,  mus  non  convaincu  de  j 
ma nauvres  pratiquées  à  Nogeut-ie-Rotrou,  tendant 
à  corrompre  les  citoyens,  à  l'effet  de  foire  nomoier 
des  électeurs  suspectés  d'incivisme  par  le  moyen 
dTnne  liste  délivréa  à  ptniienrs  Totants,  etc.,  a  été 
acquitté;  il  restera  détenu  comme  suspect. 

— B,-P.  Acbin-Courbeville,  igê  de  quarante-qua- 
tre ans,  né  à  Orléans,  capitaine  de  gendarmerie  na-  , 
tionale  à  Dun-sur-L,oire,  accusé  d'avoir  excité  des 
troubles,  d'avoir  exercé  des  violences  envers  les  ci-  . 
loyens.  d'avoir  cherché  A  occasionner  la  disette, 
d'avide  secondé  les  pr<^ls  de  Capet  et  dcsiédéralis- 
tes  ;  ces  faiu  n'étant  pas  eonstants,  a  été  acquitté  et 
mis  en  liberté.  i 

1»  wmiimtMtn,  —  h  Um,  %é  ét  loinnl»-  | 


Siatre  ans,  né  el  demeurant  è1>Dn-siir*Lolre,  ex* 
nnoine  *. 

M.-M.  Marchand,  âpée  de  quarante-huilatis,  née  ;i 
Diiïi-siir-Li'iie,  lille,  ildineslniiir  île  J .  flanx; 

Haux,  eonviiincti  d  avoir  piattqueavec  des  inten- 
tions contre-révoiiitiounaires,  des  manoeuvres  ten- 
dant à  troubler  ta  tranquillité  des  Citoyens  par  le 
hnalisme  m  célébrant  nés  messes  et  mariages,  en 
dressant  des  nctes  nu  mépris  de  la  loi,  en  distribuant 
nu  eniporlant  des  écrits  incendiaires  pour  égarer  le 
pëiiplp.  a  été  eundanini- à  in  peine  de  mort. 

Marchand,  convaincue  d  avoir  gardé  ces  écrits, 
d'avoir  répandu  les  messes  que  Baux  célébrait  dans 
la  chambre,  d'être  allé  cbcrcner  des  témoins  pour  la 
célébration  de  ces  mariages,  ne  l'ayant  pas  foit  avec 
des  intentions  contre-révolutionuircSa  •  été  acquit- 
tée el  mise  en  lit>erté. 

—  I.  Gond,  âgé  de  vini^t  cinq  ans,  lié  à  Poiit-dc- 
Vaiix,  ex-vicaire  et  secrétaire  de  la  coniinniie  d'Ar- 
bigiiy,  département  de  l'Ain  ; 

C.  Laposse  aîné,  âgé  de  trcnlc-six  ans,  né  à  Ville- 
franche,  tailleur,  ex-orticier  municipal  et  membre 
du  fomilé  révolutionnaire  de  Ponl-de- Vaux,  accusés 
de  propos  contre-révolutionnaires,  le  fait  n'étant  pas 
constant,  fMit  l'Ié  ac(|iiit!es  et  mis  en  liberté. 

E.  Remaele.  Iinniine  de  loi,  el  adminislraleur  du 
district  de  [îilriie  ; 

J.-B.  Guiiius-Lacroiz,  homme  de  lettres: 
P.-B.  Gérard»  Joga  militaire  A  l'amée  de  la  Mo- 
selle; 

M.-B.  Vautrin,  femme  de  Gérard; 

J.-F.  Durand,  humna-  rie  Ini  ; 
M.-P.  Faber,  renuue  de  Durand,  tous  domicilies  A 
Bitche,  ont  été  mb  en  liberté.  ' 


GONySNTION  NATlONAtB. 

SOITS  A        SÉANCE  DTT  2^  VK?«n^MIArRB. 

La  compagnie  des  canonniers  de  In  section  de  la 
Montagne,  prête  à  partir  pour  les  frontières,  vient 
témo^ier  a  la  Convention  Je  dévouement  sincère  et 
invIonMe  dont  ils  sont  pénétrés  pour  elle.  •  Un 

seul  de  vos  décrets,  disent-ils,  nous  ferait  aller  jus- 
qu'aux extrémilés  de  riinivers;  nous  jurons  de  mou- 
rir, s'il  le  faut,  pour  defi  tsiire  la  liberté,  re;;alité  et 
la  république  une  et  indivisible  ;  nous  sommes  sur 
notre  départ,  le  pas  de  char^^e  bat,  nous  volons  à 
rennemi,et  nous  périrons  ou  nous  reviendrons  vain- 
queurs. • 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
l'Adresse  des  canonniers,  et  son  insertion  an  Bhl- 

letin. 

Cambon,  au  nom  du  comité  des  finances  :  Onze 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  2*  bataillon  du 
Morbihan,  échappés  aux  désastres  de  .Saint-Domin- 
gue, et  restés  seuls  d'un  bataillon  de  cinq  cent  qua- 
rante-huit hommes,  ont  perdu,  dans  l'incendie  dn 
Cap,  tons  learsefets. 

l,a  Ini  7  mai  1793  leur  accorde  nne  indemnité  ; 
mais  elle  exip-  que  les  états  de  perte  soient  certifiés 
par  les  coniinissaires  des  };iierres,Ct  visés  d'unolB- 
cier  de  l'état-inajor  de  l'ai  niée. 

Dans  la  position  où  se  sont  trouvés  ces  militaires, 
il  leur  a  été  impossible  de  remplir  Isa  fbrmalités  de 
la  fol. 

Ils  ?e  sont  adressés |l  la  commission  de  fa  marine, 

3 ni  n'a  pas  cru  devoir  prendre  sur  elle  de  leur  accot- 
er les  secours  qu'ils  réclament. 
Le  commissaire  a  soumis  cette  affaire  i  votre  co- 
mité des  finances,  qni  n  pensé  que  la  poillion  de  cet 
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soldais  pouvait  les  rzcinpUr  desfuruialitri  de  la  loi, 
tt  leur  faire  aceorder  quelques  secours  pour  les  in- 
domnisrr  de»  prrtrs  qu'ils  oui  eouj^cs  en  restant 

lidclesàl>  république. 
Il  vous  propose  en  conséquence  le  décret  suivant  : 

«  La  GoBvention  nationale,  apr«Haroir  entendu  te  rap- 
port daooaitt'des  finances,  décrète  : 

•  LaitCaorcfia  naiiooak  paiera,  A  prèscMalioa,  400 
Nv.  4  diacna  de»  dloycns  LcfoOie,  quaitier-miHte,  et 
Drioet,  IleaInMt  aa  S*  talailloo  du  MoriHban, enrajéi 
en  179}  S  SalaC^Donlnf  Wt  et  00  llv*  s  ehacua  dn  cl* 
tOfensBroban,  Gcatilet,  Launay,  Blane«TMchat4.Gc^ 
Ibi,  Lcray ,  Rolle  M  Cbatwrt,  tous  oiBeien  el  raloHlrins 
du  même  balaillon,  pour  Ici  indemniser  de  la  pcvte  de 
Icura  bagagvs  et  rOctt  dans  l'incendie  du  Cap. 

a  Le  prient  décret  nescfainmiîniétacdauileBnDeâB 
de  corrcspondaoce.  • 
Ce  décret  est  adopléé 

Camoon  :  Citoyens,  le  comité  de  salut  publie  a 

arrêté,  le  7  thermidor,  que  la  municipalité  de  Paris 
coiiiinilrait  en  preriiiiTr  iiislaiicc  ilt-s  conlPstalioiis 
ri  l.iliK'.s  h  l'emprunt  force,  rl  quei'apptl  en  serait 
jiorté  ail  flirectoire  du  di'|)nrtcmenl. 

Mais  depuis  les  événements  du  9  thermidor  il  n'y  a 
plus  de  municipalité  à  Paris. 

Cependant  toutes  les  sections  de  Paris  ont  terminé 
îe»»r  rfllr  de  l'emprunt  forcé,  et  les  contribuables 
pdi  esscul  leurs  (Icmiiiiilcs  en  dccharge  ou  réduction, 
.«oit  a  l'ii^eiit  provisoire  descontributions directesde 
la  Cdiiiniune  de  f^iris,  soilaii  ileparlementOtOléllie 
à  la  comniissiun  des  revenus  nationaux. 

1rs  contribuables,  en  grand  uombre.qaisACroient 
en  droit  de  réclamer,  sont  en  soufTranee;  un  plus 
long  relard  pourrait  exciter  des  plaintes  et  ébre  re- 
présenté comme  un  déni  de  justice. 

Dan»  cette  circonslanee,  et  en  attendant  que  II 
Coiueiitioii  nationale  ait  déteriiiiue  defiiuliveinen'. 
par  qui  seront  remplies  les  fondions  confiées  en 
celteparllei  la  mumcipalitc  de  Paris,  le  comité  des 
fiuBMf  apenaé  que  le  comité  contentieux  du  d^ar- 
tement'de  Ptah  devait  être  proTisoin>nifntehar|[^é 
de  l'examen  eldn  jii^ementen  preinière  iu<;lance,  el 
sauf  l'appel  au  dcpartcment,  de  toutes  les  réclama- 
lions  de  ce  genre. 

Il  y  a  d'autant  moins  d'inconvénient  que  déjà  ce 
mlkne  eomité  contentieux  connaît  d'abord,  et  sauf 
le  recours  tu  département,  de  toutes  les  «onteala- 
tîons  telatiTes  aux  contribatlofls  fMÎeière  tt,  niobi> 
lièrr. 

Voici  le  projet  de  décret. 

«  La  Convention  nationale,  apr(s  avoir dMettdn le  rap* 
port  du  comité  des  finances.  d^i(!ie  i 

•  Que  le  comité  conteniicui  du  dIpartencDl  de  Paris 
est  diargé  de  rnaroea  cl  du  ii^tncut  ea  preatière  ia- 
ttaace,  H  laaf  le  reoour»  au  départainrol^  de  leoief  les  ri- 
'  elaaMliaot  nlatlvas  *  l*«nipniiit  torcé. 

•  Le  présent  dCerctne  teia  taipilBé  fie  dans  le  Bnlle> 
tiadccorretponcinnce.  • 

Ce  décret  est  adopte. 

CAMnon:  Citoyens,  avant  1789,  le  brevet  général 
de  la  taille,  arrêté  au  ci-devant  conseil,  comprenait 
non-seulement  la  somme,  tanten  principal  qu  enae* 
cpssoire,  à  lever  sur  les  contribuables  des  anciennes 
généralités,  mais  encore  le  monlanl  des  taxations 
des  collet  leurs. 

En  178»,  le  même  brevet  général  n'a  compris  que 
h  somme  à  imposer,  tant  en  principal  qu  en  acces- 
soire» et  il  a  été  ordonné  que  les  taxations  seraient 
imposées  en  sus. 

La  commission  de  radmintstrnlion  provinciale  et 
le  mandement  du  bureau  intermédiaire  de  Calais  cl 
Ardres,  pour  1789,  ont  ordonné  TimpositiAn  du 
princij[>al  et  accessoire. 


Mais  il  n'indiquait  pas  qu'en  sus  seraient  imposées 
les  remises  des  collecteurs  ;  et  de  fait  le  montant  do 
ces  remises  n'a  pas  été  imposé. 

Cependant  le  citoyen  Cafficry,  receveur  desiropo» 

sitions  des  anciens  gouvernements  de  Calais  cl  Ar- 
dres  a  tenu  compte  aux  collecteurs.pour  leurs  taxa- 
tions, d'une  somme  de  1,015  liv.,  et  a  porté  cette 
somme  en  Hépen'ipdans  son  comute. 

Le  il>  ji.u  ieini  nt  de  la  Somme  l  en  a  rejetée,  sur  le 
fondement  qu'<  lle  devait  être  imposée  en  sus  du 
principal  des  impositions. 

Le  citoyen  Cafficry  a  payé  frv.r  ';nmn;f'  ;  il  m  .1 
réclamé  le  remboursement  auprès  dts  c  jt  |)^  aJuii- 
nistrjiifv. 

Le  district  a  pensé  que  la  commission  de  l'admi- 
nistration provinciale  et  le  mandement  do  bureau 
intermédiaire  n'indiauantpas  qu'eu  sus  seraient  im- 
posées les  remises  oies  eolleeteors,  les  adminislrA 

ne  devaient  pas  iie'néficier  de.  celte  omissinn,  tju'ils 
étaient  seuls  tenus  du  reinhoursemcnl  des  1 ,015  li- 
vres, et  quecetti  :i  me  devait  être  répartie  entre 
lt&  communes  des  deux  ci-devant  gouvernements 
d'Ardrps  et  de  Calais. 

Mais  le  département ,  par  arrêté  du  29  décem> 
bre  179S,  considérant  que  l'usage  suivi  dans  lesgna- 
vernemcnU  d'Ardres  et  Calais  était  de  déduire  les 
frais  de  collecte  sur  la  somme  assignée  à  ch.-iquc  niu- 
iiieipalitë  pour  ses  impositions,  et  qu'il  si'nait  in- 
juste et  peut-être  impossible  de  repartir  entre  les 
communes  qui  composaient  les  deux  gouvernements 
dont  il  s'agit  la  somme  de  1.015  liv.  9  sous  5  den., 
a  arrêté  qu  il  en  serait  référé  à  l'administration  gc> 
nérale.  el  qu'elle  serait  invitée  a  diuuier  les  ordres 
nécessaires  pour  que  cette  somme  fût  allouée  dans 
les  comptes  du  citoyen  Cnfhrry. 

La  commission  des  revenus  nationaux,  en  conve- 
nant des  diflicultés  qu'entraînerait  la  répartition  de 
celle  somme  sur  les  contribuables  des  départements 
et  districts  qui  formaient  les  deux  ci-devant  gouver- 
iiemenls  d'Ardres  el  de  Calais,  croyait  que  le  trésor 
public  ne  devait  pas  supporter  cette  dépense. 

Si  la  ci-devant  adinimstr.itioii  pr.n  inciale  el  le  ci- 
devant  bureau  internieiliaire  nvauiil  suivi  Us  ui- 
structions  qui  leur  av.neiil  été  Iransini'ics  à  répoi|UC 
du  département  de  1789;  qu'ils  eussent  indiqué  par 
leur  commisHon  et  mandement  que  les  remises  at- 
tribuées aux  collecteurs  devaient  être  imposées  en 
sus,  cette  difficulté  n'eiîsterait  pas. 

Mais  aussi  les  communes  des  ci-devant  gouverne- 
mrnisde  Calais  cl  Anlres  auraient  supporté  celle 
somme  ilc  1,015  liv.  17  s.  6  den. 

Ce  seraient  donc  ces  communes  qui  aujounl'hui 
devraient  pourvoir  au  payement  de  celte  somme, 
que  lerecercnrne  peutiamais  perdre,  puisqu'il  n'a 
uiit  que  se  eonfonuer  a  Pusage  suivi  jusqu'alors, 
u.sagc  qu'il  ne  pouvait  croire  avoir  été  changé,  les 
commission  et  mandement  des  corps  admiuistraiiU 
ne  s'expliqaant  eu  ancuM  manière  sur  ce  change- 
ment. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  réaliser  ce  payement 
serait  d'ordonner  à  chaque  commune  d'imposer  la 
somme  qu'elle  devra  supporter  dans  les  I.OIS  liv. 

17  som  n  den.  dont  il  s'agil,au  marc  la  livre  de  ses 
charges  locales,  lors  des  prochaines  impositions. 

Les  diflieullés  de  faire  celle  répartition  dans  des 
communautés  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  dif- 
férents distrieta  et  départements  nécessiteraient  une 
commission  poor  régler  la  quote-part  qu'ils  de- 
vraient payer,  et  les  frais  que  celte  répartition  né- 
cessiterait doubleraient  peut-dtta  la  somme  récla- 
mée. 

Votre  comité  <îi  s  n;i  inccs,  effrayé  des  dinicuUés, 
des  lenteurs  et  des  frais  qu'entraînerait  la  réjiarti- 
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lion  de  celte  somme,  a  pensdquc  celle  dru  i.so  peu 
omiéqiwitB  devail  âUre  supportée  par  le  trc»or  pu- 
blioTil  M*«  dttffé 4t  voos  ivopaMr  la  pnydde 

décret  suivant  : 

t  La  Contcnlton  niill<nMl«,t|irte  tfelrmMndule  rap- 
port du  C4Mnilé  des  Unanccs,  drcrJtc  que  la  iomrae  de 
1,015  li».  17  »<ius  6  den.,  iiiontatil  dt  U  luialioii  allouée 
aux  colltH'ieuii  pour  U  UiéL'  delà  luilli'fn  178L»  d<»n'>  le* 
ancien»  gou»eni«aiKiits  d  Ardns,  itde  Calai»,  >tfaallouée 
Cil  (UneoM;  dan»  le  compte  du  ctloyeii  CalTi'  ry. 

«  Ce  dccrvi  ue  ten  impripé  i|u'au  BuUclip  (|e  corret- 
poiidancc  ■ 

Ce  décret  est  adopté. 

rAMioN  :  La  Convention  nationale  a  rendu  »  le 

0  lloical,  un  (Il  rrct  qui  nccordt"  nux  jeuiifs  Irlandais 
(lu  ci-<irvaiil  si  imiiairf ,  rue  du  Clji'va'  Vert,  à  Paris, 
un  s<  cours  di>  500  livres,ponr  les  aider  à  retonrner 
ilam  leur  patrir. 

Ceax  du  ci-devant  séminaire  de  Toulouse,  en 
.arreatalMo  d^uia  plua  d'un  an,  técUment  la  nitae 
faveur. 

ils  se  sont  adresses,  le  30  thermidor,  à  la  Conven- 
tion nationale;  leur  pélitiOQ  a  été  $uo:csgiveinent 
rvnvon-e  au  comité  de  sailli  pulilia»  et  de  là  an  co- 
niildues  Gnancet. 

Les  motifs  sur  lesquels  ils  s'appuient  noua  ont 
paru  mériter  CatteiUioa  de  la  Convention  nationale. 

iRcarcérÂi  depuis  longti  nips  sans  seeovrs,  éiol- 
pni  s  de  leurs  parei.ls,  ils  oui  ^lé  ohlig»**  d'emprun- 
ter pour  subsister;  sans  ressource;  en  ce  muinrnl, 
ils  n'ont  pload'c^irqne  dans  la  bienbiaance  na- 
tionale. 

Ces  aooddéittioiMldâÉniiiient  votre  comité  des 
nnances  à  tous  |;fO|Waa  ta  ou»  «n  liberté  «U»  péti- 
tionnaires, arec  on  ssconn  de  900  livres,  conforme- 
inent  an  décret  du  6  floréal  qoi  •  dans  ce  eaat  leur 
sera  applicable. 

«  La  CoDventkm  nalinnjle,  adirés  atolr  enleidn  le 
rapport  du  oomilé  des  nuances,  decrMe  : 

«  Art.  I**.  La  drftposiliftn  de  la  loi  du  6  floréal,  qui  ac- 
corde un  secours  de  600  livrcsftcbacun  des  jeunes  Irlandais 
do  ei-deranl  séminaire  de  la  ne  du  CliCTal'VerlàParis, 

Kr  feurnir  ans  fraiide  leer«e]facf,  t'ippliquenl  i  ceux 
Itoéi  decMevaiitiéninaircde  TMiloii<e. 

•  ll.LaBeiliheMlaéa4el«lio««rateiiétottf^rvMi«Uon 

fer  mmm  de  ttitié  eéoérale,  ceanne  «irangcrs»  Mtom 
■ris  en  iMUm dans laa  ilaH-<«eire hnm  detaneiifca- 
UoB  dtt  prlNHtdlaRi.  UcMMilMlaBdeniaitoeei  des 

rokmies prendra  les BCMf a nèeesHilm  paariiturFr  leur 
«Mpart  daai  le  plus  bref  délai  pour  TIi lande ,  leur  pa ir  a . 

•  111.  Le  présent  décret  ae  Kie  Impriape  que  dans  le 
Bulletin  de  correspondance.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

CAMBOn:La  loi  du  24  août  tT93,surla  formation 
dn  grand  livre  de  la  dette  publique,  en  statuant  sur 
la  liquidation  des  offires  coniptabtrs,  a  ordonné  (art. 
LXXIII  et  LXXIV  )  .  qu'il  serait  fait  df  suite  op|K)- 
siliuii,  nu  imiJi  ilr  l;i  ii.ilinii,  sur  If  niotitnni  des  eer- 
Ulicals  de  proprielé  pioveiiiint  de  la  iiquMl.iiinn  de 
ces  offices,  el  que  les  proprietniirs  ne  loucheraient 
lenn  intérêts  annuels  de  leurs  linaners,  poatérieu- 
itmrnth  ifoa,  qn'ea  jnstifiant  de  ieurfniIlKe.  • 

Il  e4  précédemment  dit ,  article  II  : 

■  Chaqne  eréaiKier  de  la  ri'pnhiique  sera  crédité 
en  un  seul  el  même  article  ,  et  sons  un  mi'ine  nu- 
méro ,  tant  du  produit  net  des  rentes  perpétuelles 
que  de»  iMérêls  des  eapitanz  dent  il  aeta  proprié- 
taire. • 

11  résulte  de  ms  dispositions  que  les  comptables , 
en  m^me  temps  profiriétoim  de  leurs  ollices  et 
eréanei»ra  de  r«ntee  perpétuelles ,  sont  oorlés  au 
grand  livre  en  un  seni afftiele  ponr  knr  naonae  et 
pour  leurs  rentes. 

L'opppeailion  qni  sa  CDcmao  «on  de  la  idpMi* 


que  porte  alors  néceisairement  sur  la  totalité  de 
l  insct  ipliou.  el  lespropiii  l;>ires  ne  peuvent  loucher 
aucune  portion  de  Iciu'  revenu. 

Il  était  nécessaire  cl  même  indispensable  J'ordoo-  . 
ner  des  précautions  par  une  opposition  sur  lesin- 
si-riptions,  atîn  de  ne  pss  perdre  de  vue  upe  gsran- 
tie  que l'aneien  Rouvemrairnt  avait  crue  néenaiira, 

et  qui  auriiil  pu  échapp  r  diins  UTI  boulcvcrscinenl 
gênerai  el  uui'  rénovaliou  des  anciens  titres  de  pro- 

(>ri«té. 

pe$  réclamations  ont  été  faites  par  des  compta» 
UeSt  qui,  quoiqu'ayant  remis  leurs  comptes  au  bu- 
resu  da  oomptabililé .  et  obtenu  le  certificat  qui 
conslate  qu'ils  ne  sont  pas  débiteurs,  n*ont  pas  pu 

avoir  le  décret  de  quillus,  et  se  trouvent,  par  Ic  dit 
de  l'opposition  f^rnief  sur  leurs  iiicriplionS,  privéS 

tiHita  iA  l'iu^iifs  iiii.'n'tsiiu  nioQiantdalmrfiaantP 
et  de.«  arrérages  de  leurs  renies. 

U  latard  du  déerel  da  fntMus  n'est  pas  du  Tait 
des  eoniptablM  ;  votre  comité  des  Goances ,  section 
de  l'eiamen  des  comptes ,  a  déjà  plasieurs  oumptes 
qu'il  verdie;  il  ,sern  p.  ni- ^ Ire  nécessaire  de  réformer 
quclii;ie>dis|K)Mlionsdes  loisile  la  comptabililépour 
accélérer  la  vérilicalion  des  ciunpu  >. 

Votre  comité  a  pense  qu'il  importail  de  faire  uno 
di&liuction  eu  faveur  des  comptables  qui  se  sont 
coukisnHilè  la  leien  rendant  leurs  comptes,  et  qui. 
par  le  résultat  d*un  premier  examen,  se  trouvent 
quilles  en\  er^  la  nation. 

Ceux-ci  iH  dut  veut  pas  souffrir  des  retards  qui  ne 
di-pendenl  pas  >1  >'ux. 

La  justice  paraît  exiger  qu'on  leur  rende  la  facultd 
tk  loucher  leurs  reveniM. 

t'ioticdt  national  dt  uieurera  assuré  par  l'opposi- 
tion qui  sera  bite  snr  la  propriélë  de  l'inscription. 

Il  e.sl  juste  de  prendre  toutes  les  précautions,  afin 
que  riiilérèl  national  ue  soit  pas  compromis;  mais 
A  serait  mju!>te  d  exi^erde8meanieat(opfévéitset 
sans  uue  utilité  réelle. 

Mais  ainsi  les  comptables  qui  n'ont  pas  remis  leurs 
comptes,  ou  qni  n*ont  pas  soldé  leur  débet»  doivent 
é|>rouver  la  ngneur  des  lois  anzquellea  ito  n*ont  pas 

voulu  obéir. 

^uus  avons  cru  devoir  distinguer  des  comptables 
les  aiicieni  receveurs  généraux  dnni  les  bit  iis  ont 
été  séquestres  jusqu'après  rapuremeal  de  leurs 
comptes  ;  cette  mesure  ea  bien  rigoureuse  pour  ci-ux 
qui  proHvantavoir soldé  leur  débet;  awiiavaa-vous 
accoidé  la  permission  de  prélever  mr  leurs  revenus 
18  livres  par  jour  ;  il  serait  juste  d'accélérer  le  rap- 
port snr  la  vmlicauon  de  leurs  coniplt'S.  pfmr  leur 
Iminiir  le  d.'cret  de  guillut  ;  votre  connli-  cliurgi; 
de  l'examen  du  compte,  convaincu  que  dis  citoyens 
honm'lt  s .  des  pères  de  famille,  peuvent  se  trouver 
dauft  l'embarras  par  la  rigMeur  de  ta  loi ,  s'empres- 
sera défaire  les  rapporta  qui  d«iT«rttet«idMr  leur 
comptabilité. 

En  attendant ,  j$  suis  chargé  de  TOUS  proposer  le 
décret  suivant  : 

•  La  (jon*<  itlion  nation. ilc  ,  n^uii  aiuir  culcndu  le  rap- 
port de  son  coii<iU'  di^  linaners,  (lécriïle  ; 

•  Art.  I".  Li's  coiii()lal)i<'S  pioprii-laires  d'inscriptioDS 
sur  le  Krand  livre,  iusliricioDl  par  ceilifical  <lu  bureau 
de  comptahilit*  qu'ils  sont  quittes  envers  le  IrC'sor  natio- 
nal, pourront  receToir  leur  pavemcni  annueL 

•  II.  L'opposition  mise  au  nom  delà  natioa,  en  frrlu 
dei  loi»  du  34  m(U  1794  (  s«yle),  «siéra  s«r  la  pro- 
prMlé  dca  ioteriptlens  jusqu'à  ee  que  les  eompivbies  aient 
eMaan  knr  déceit  de  «viKi». 

•ni.  Il  si^  ■ea4éNc«,p■rl•préMnldecfs^àlslaido 
4  Iterminal  derailcr,  eooemant  tarseewrnWwidss 
ftâanees»  ■ 

Ce  décret  est  adopté, 

OaaMNi,  au  Bon  deaconildidf  aalntpiiMioal 

«5 
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df&  Gnanccs  :  rannonce  à  la  Convention  que  Trs 
conquêtes  de  la  n'publiqup  s'étendrint  cli.i(]ii(' jour , 
ildevirnt  lti^mmi!  tr.ij  uiU  r  m  iionilire  des  rcproscn- 
lantsdu  peuple  chargés  de  surveiller  les  opérations 


fhoit  Psl  confirmé  par  décret. 
DbufcM  ;  J'observe  que,  la  situation  politique  des 
|)eiiplfs  conquis  par  les  arrii  s  iJc  la  république 
étant  changée,  leurs  lois  et  leur  constitution  suspen- 
dues, il  Taut  que  la  république  ,  par  l'orgauc  de  ses 
repr^ntants*  se  prononce  et  déclare  luutemeut  de 
quelle  mtmère  elle  prétend  se  conduire  avec  li  s 
peuples  conquis.  Je  propose  de  charger  1rs  comitcs 
de  gouvernement  d'examiner  ces  obscrvalious,  et 
de  présenter  leurs  vues  à  cet  l'gard. 
Cette  proposition  est  vivement  combattue. 
Un  membre  annonce  qu'il  a  un  travail  préparé 
sur  cette  matière  :  comme  Duhem,  il  pense  qu'il  est 
instant  de  fiier  la  conduite  que  le  gonremement 
françaisse  propose  de  tenir  avec  lespeuplesconquU. 

tAUteN  :  Je  pense,  au  contraire,  que  ce  n>st  pas 
le  moment  de  traiter  cette  question  anf  i  d  l'c;itc 
qu'importante.  Si  ce  n'était  pits  un  n  pn-snilniit  du 
pnuplc  qui  eût  (ait  cette  proposition,  je  craindrais 
que  ce  ne  fût  uo  piège  tendu  «  la  Convention  natio- 
nale. 

Bappelcz-voas,  citoyens,  combien  de  fois,  depuis 
la  guerre,  on  a  cherché  à  égarer  l'opinion  publique, 
tantôt  en  nous  proposant  de  faire  la  conquête  du 
monde  ,  tantôt  en  nons  disant  qu'il  était  plus  saf»e 
d«'  rester  dans  les  bornes  de  nos  frontières.  Eh  quoi  ! 
c'est  alors  que  les  armées  de  la  république  soitl 
éloignées,  c'est  iorsqn'efliNl  aont  aux  portes  de  la 
Hollande,  qu'on  vient  provoquer  ici  un  plan  de  le- 
gîslatore  applicable  aux  pays  conquis? 

Mon  avis ,  à  moi ,  i  itosens ,  est  que  la  Belgique  , 
comme  toutes  vos  conquêtes,  doit  «'trc  traitée  en 
pays  conquis  ;  c'est-à-dire,  pour  1  a  B»  l  -'  M  |ne.  en  p.i  \  s 
qui  a  appartenu  à  la  maison  d'Autriche,  et  qui  doit 
nous  fournir  tons  les  d^omniagements  possibles 
d'une  guerre  entreprise  pour  la  déKntedeiprtncipes 
les  plus  Justes.  (On  applaudit.) 

Voudrait-on  renouveler  le  décret  du  26  mai?  ten- 
terait-on de  municipaliser ,  de  chercher  encore  des 
allies  dans  un  paysquiareçu  notreor,  notrearpent, 
où  nous  n'avons  jamais  trouvé  un  ami,  et  ou  nos 
soldats  ont  été  assassinés  ?  Je  sais  que  c'est  une 
grande  question  à  traiter,  celle  relative  «nz  prin- 
cipes <|ai  doivent  nous  diriger  à  l'avenir  dan*  tes  né- 
gociations politiques. 

Citoyens,  il  fiiut  qu'enfin  la  republique  reprenne 
dans  la  balance  de  l'Eiir  [n  1 1  place  qui  lui  appar- 
tient; il  faut  qu'elle  pri-uiie  une  altitude  grande 
comme  ses  princines. 

On  l'a  dit,  je  le  sais:  une  république  puissante 
«MiiiM  ta  nAtre ,  ne  traite  avec  ses  ennemis  qu'à 
cmipsde  canon.  Mais,  quoi  qu'on  en  ail  dit,  une  ré- 
Mimique  peut  avoir  une  autre  diplomatie  que  cette- 
là;  et,  dans  des  mains  pures,  cette  dernière  peut 
tirer  un  grand  secours  de  l'autre.  Citoyens,  ne  pré- 
cipitons rien  ,  et  ne  Taisons  pas  aujourd'hui  ce  qu'il 
faudra  peut-être  délaire  demain.  Je  demande  donc 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  de  Duhem ,  quant 
«  présent  ;  rt  l'an  de  ces  jours  je  vous  demanderni 
la  parole  pour  une  motion  d'ordre  sur  la  conduite 
que  doit  tenir  la  re'publlque  dans  ses  négociations , 
quand  elle  sera  en  situation  d'en  entendre.  (  On  ap- 
plaudit.) ^  *^ 

Dnhem  proteste  de  la  pureté  de  ses  intentions  dans 
h  pniipMÎioB  qu'il  a  faite  ;  il  s'étonne  qti'on  ait  paru 
j  trouver  nn  picge;  il  la  rappelle.  •Elle  tend,  dit- 


il,  à  organiser  enfin,  d'une  manière  permanente.  Tes 
parties  administratives  des  opérations  importantes 
des  représentants  du  peuple  en  mission  dans  les 
pays  conquis.  •  Au  reste ,  il  ne  partage  pas  le  senti- 
ment  de  Tallien  sur  le  compte  des  Belges  :  il  pean 
qu'il  les  a  mal  jugés;  il  amue  que  les  peuples  en 
général  aiment  lalibérté ,  et  termine  par  aasorer  la 
Convention  qu'il  est  d'autant  plus  instant  d'adopter 
une  mesure  à  ce  sujet ,  que  la  Belgique,  m  ce  mo- 
ment, est  inondée  de  commissaires  dont  les  opéra- 
tions se  croisent  et  entravent  la  comptabilité.  Il  de- 
mande le  renvoi  de  ses  observations  au  comité  dis 
salut  publie*  qui  pr^nten  nn  |»ujetilstoi. 

On  ferme  la  discussion. 

On  demande  l'ordre  du  jour. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Mathieu,  au  nom  des  trois  comités  de  salut  pu< 
blic ,  de  silreté  générale  et  de  législation .  propose , 
et  la  Convention  nomme,  pour  former  la  commission 
de  police  administrative  de  Paris,  lescilOfsasdmil 
les  noms  suivent  : 

LcrooStMcrélalre  dn  oonscU  de  disdplioe  militaire  de 
la  wct'ion  de  la  Moalagne  s 
Duret,  membre  du  comité  de  bienfaisana;  de  la  seclioa 

du  Faubourg  ^fl)Il(  r:i  ;l  1 1  rr  ; 

Aleli,  Kcrétaiic  [;r.  llit^r  du  jufce  de  pan  de  la  secUoadtt 
MoniaBlanc; 

Jacquot,  ébénisic,  me  Dasse^it-nfmport , 

Vidoine,  n\u  cu-  l'Kclielle,  section  ilc^  T  i;lrrio<; 

Cnulbicr,  ûc  l,i  ;<cciiun  de  Brutus,  rue  Meute-Sustacb& 
n*  58  ; 

Di  sfinngs,  rue  de  TArfarç-Sec; 
Poiercl,  rue  Honoré,  vh-ft  vit  le  ci-devanlOinloikS| 
noncliss  jeune,  marcluiBil  merder,  me  Deiiîi  ; 
Beurirr,  cafAsIae  du  batallleadeGiwilllBn,  meMM" 

Jay,  n*  23; 

Cti  impenois,  ancien  négociant,  me  AuolOne,  tt 
Boiiquel-Dei(ourmllc$,  rue  Brctenncnei 
Ttiéfouaae,  nardiaiid  de  draps,  lue  Anieine,  n*  33  ; 
Paté,  konmede  loi ,  me  du  MiiMcs-Uniw,  aeeiion 
detaCltéi 

Bavbarin,  archiieete,  rae  du  Foor-Oennain,  n*  104; 
Dexhamps,  aocka  commissaire  de  la  section  du  Gros- 
Caillou; 

Poteroo,  orfèvre,  me  RéToiuùonnaire,ci-dcvaul&iiiit> 
Louit,  yivà-tis  1.1  caserne; 
Menin,  Marché  Ni.  ul,  ïccllon  de  la  Gléf 
Goffel,  rue  Nicolas  fiiubourg  Anioioei 
Babille,  rue  du  Théal^^Frwlç•i•. 

Peur  Ce  ptecsd'i^fenf  naUnaL 

Lëga^qsalder^Uié,  a*  4* 

Lacombe  :  Citoyens, dans  l'immensité  des  offran- 
des pa  trio  t  i  q  ues  dont  retentit  cette  tribune  depuis  80 . 
vous  distinguerez  sans  donrt-  ;i  vrc  plaisir  le  denier 
du  sans-cu lottes  et  le  don  de  i  hooune  modeste  qui 
n'a  pas  mc^me  cbcrabédaasbpvMkilériBdennilé 
de  son  sacrifice. 

Je  viens  vous  entretenir,  au  nom  de  votre  comiti 
des  finances ,  de  plusieurs  titulaires  d'ofBces,q[Ui, 
pauvres  pour  la  plupart,  ont  génëraieuwntbita  In 
république  la  rembe  dcicanpiâentionssusiiJusk'S 
que  bien  fondées. 

Ces  citoyens  sont  au  nombre  de  cent  qu  ir  uil  - 
huit,  leurs  abandons  se  portent  à  la  somme  de 
144,118  livres. 

Votre  comité  m'a  coargé  de  vous  demander  pour 
ces  citoyens  la  mention  hononbte  cC  rinsertioa  sa 
Bulletin. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

Lacombe  :  Il  vous  a  été  distribué,  ConforménCUl 
à  la  loi,  le  12  de  ce  mois,  un  projet  de  décret  reltliî 
à  la  liquidation  de  différentes  créances  sur  les  à- 
devant  clergé,  pajs  d'états,  «dminislnlioiisrooa- 
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nunes,  arts  et  malien.  Je  aim«hargé  jm  leconilé 
des  Gnances  de  le  aottinrttre  A  toConrcRtiOB. 

Lacotnte  en  fttt  kctui*;  a  ot  adiopii  «■  en 
tenues  : 

•  LaCfinvHilonnaiiMiite»(Mâlerappo(tdaMBeoniié 
dM  (îiiances,  qui  lal  a  Koda  oOMple  été  «Mtcattonact 

rai>i>ori»  Uiis  par  le  directear  ftmM H  BqaldallBa, 

.  Di-critc  qu'on  conrorotiiè  do  pr«cé<ietUt  déetctewr 
la  liquidaiioiuk'  la  deUc  publique,  el  Dou  m  ment  dndéeKl 

ilu  24  août  dernier,  sur  la  liquidation  de  ladiic  dcUc,  et 
sur  les  foudt  de^linfi  à  son  acquit  pour  les  somnips  rem« 
bouruble»!  tui  leîmcs  de  latli'r  Un  (Jli  :?u  .noni,  il  <.fn 
payé  au  iMirtks  compriie*  en  Téui  oaucié  au  prÊteni  ût- 
CKlica  MBMtiolvaiiM*  moir  I 

Critnetê  tut  U  ei-dc»Mt  eUrgL 

«  Dellcf  eiicifaiOf  ceot  cloquante  et  une  parties  pre> 
noies.  UO,ASSi.  8f.  1  d. 

•  Bèciamatiww  partteoBèiwptopoaéetMi  «jet,  trente- 
aans  panles ,  dnrt  tes  dcmodcf  aool  dfalvêei  I  la  MWHM 
<el7&.iOiUf.  iOi.4d. 

Pay$  iTitatêt  adminUtration$  et  commuMU, 

•  TiNib  parties  prenanlat,  nt,SW  Kr.  1  s.  S  <• 

•  Rtclamaiioas  pariiculièrea  prapatées  «■  Inrfs 
parties  dont  les  demandes  sont  tralaCet  à  la  MMia  da 
iMM  lv.13s.9d. 

Rentes  perpétucUtf  et  viaffirtK 
%  Neuf  parties  prenantes,  8|M$UniSl» 

Jrlaaf  taMmw 

•  Une  partie  prenante,  4.000  lit. 

•  Rfclamiitlons  parlkobèrcs  proposta  «i  rriel«  une 
partie  dont  U  demaada ctt  «lahide  k  la  tanaadei,4t4 

livre»  H  s.  8  <J.   

•  Total  pour  cent  q u atre-Tingt-dùi-lillU laiHtl pWMMa* 
m,  t  million  976,730  liv.  1  t.  1  d. 

«  Total  des  rejets,  116,015  Ht.  0  d. 

•  A  la  cbarge  par  Umles  les  parties  preuantetde  M  coiv 
tatmet  aux  lois  de  b  rtpaUique  pour  obtenir  leanreeon- 
iMiMaeff  déMUffS  «a  Hquidaliao  pottr  les  awanMa  ^ 
tu  iMrt  saaetpilbics.  a»  leur  toietiftmi  mr  la  tnad  fin* 
•le  la  (Iritc  publique. 

•  L'iiai  ne  itra  point  imprimé.  » 

—  L'assemblée  s'est  occupre  de  la  loi  SQrlMéllli> 
grés.  Plusieurs  articles  uut  été  adoptes. 

PoBTiKZ  (de  l'Oise)  :  Depuis  que  la  Convention 
nationale  a  jeté  un  reprd  sur  le  commerce ,  froissé 
furies  inouvpinenls  révolutionnaires;  depuis  qu  elle 
a  invité  les  citoyens  à  produire  leurs  vues  sur  cette 
iutàcaaaote  partie  de  récoooœie  poiiUque ,  cbaque 
jour  troit  éelon  des  projets.Des  ëtablisseineutt  ré- 
lèvcnt  de  toutes  parts.  Le  comité  des  finances  peut 
apprécier  te  dévclopppmpnt  des  esprits  longtemps 
cotiiprimés  dans  Irai  l>  n  p  u  la  fatalité  di  s  circon- 
stances. Le  coiiiaierce,  sous  les  au5pi<  es  d  iiii  uieil- 
leiir  ordre  de  choses ,  tourne  ses  combinaisuns  vers 
des  oliiels  utiles  à  la  république  el  aux  succès  de 
ses  arm^. 

Atijoitrd'hni  le  comité  des  finances  vient  vous 
irupuser  d'aliéner  aux  citoyens  Beautalon,  Albert  et 
ralou,  un  hfipital  général ,  sis  à  Riom,  département 
ilu  Puy-de-Ddme ,  dont  les  bâtiments  n*ont  plus  de 
tlestinatioii  depuis  le  nouveau  mode  de  secoofS, 
fadmipislration  des  secours  à  dainicile. 

L'intentloo  du  citoyen  Talon  et  compagnie  est 
d'établir  une  manufacture  en  toile,  et  de  consacrera 
cet  usage  les  bàlimeuLs  ilc  l'hôpital  général,  servant 
Jéjii  à  la  fabrique  des  cotons. 

conseil  général  de  la  commutie  de  Hioui  et  le 
district  appuient  la  demande  des  pétitionnaires  ;  ils 
la  fondent  sur  ce  que  les  débris  de  la  munufacture 
actuelle  ne  pourraient  lire  «fettcimc  iitililé. 
U  rclafil  A  venir  an  seoout  de  cette  nianubetiire 


nuirait  à  le  subsistance  et  à  l'entretien  d'un  grand 
nombre  dabmilles. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  est  un  de 
ceux  de  la  république  où  le  chanvre  aeenWvele 
plus  abondamment,  et  il  est  notdiemeBt  reconnu 
comme  très-propre  à  la  marine. 

La  commission  des  arts  et  d'agriculture  ,  ii  la- 
quelle l'ancien  comité  de  salut  public  l'avait  ren« 
voyée,  estime  qu'il  y  a  lien  d'adopter  la  demande  des 
pétitionnaires,  dans  un  moment  oùlebesoindeloiles 
se  fait  sentir  chaque  jour,  et  qu'Mi  ne  saurait  tre|i 
donner  de  dévcloppenirnt  à  1  activité  des  citO|eM 
dans  cette  partie  intéressante  du  commerce. 

I-a  commission  des  revenus  nationaux  l'a  consi- 
dérée sous  le  rapport  des  domaines  et  des  formalités 
prescrites  par  les  lois,  pour  icsedjndicatieiis. 

Le  comité  des  finances  s'est  «CUpé  à  concilier' 
l'intérêt  des  domaines  et  dn  commerce  avec  celai 
des  pétitionnaires. 

Il  doit  dire  que,  si  l'utiliU;  1 1 1  avai.tage  de  l'éta- 
blissement propose  sont  démontrés,  des  cerlitirats 
de  civisme  et  des  délibérations  de  cornsadmiuistra- 
tifs  attestent  le  dvisoM  et  le  pureté  des  nunm  des 
trois  entrepreneurs. 

Ils  ne  demandent  ni  avances,  ni  eneonrefements, 
ni  îi;(l.  [i-iiiés,  mais  seuKit  CI  t  que  les b.ltmicnts  et 
lesusterisilesde  la  manufaclun'  de  coton  leursoieut 
vendus,  d'après  l'estimation  par  experts. 

Votre  comité  m'a  chargé  de  vous  présenter  le 
projet  de  décret  suivant  : 

«  La  Goaventioa  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap. 
de  toQ  comité  des  GnaDces  sur  la  pdtUioa  des  dtojfens 
Beau)  a  Ion,  Albert  fils  et  Talon,  nèfOdiali  de  la  wnMme 

de  RionJ ,  déf  rèie  ce  qui  suit  : 

•  Art.  l".  Les  bâtiment»  dépendant  de  l'Mpjtal 

ral  de  la  commune  de  Riom,  et  i|ui  ^trv.-iient  à  in  nunu- 
Taclure  d'éiûfleJ  de  lil  et  colon,  et  dt  roU  n  ,  tiubhc  .mUit 
lieusiiublj  direction  des  ci-devant  acliiiiMjsir,j-,ijui  s  <',p  cet 
Lôpilal ,  cu»caible  les  objets ,  eflels  ,  usti  n^ik^  el  maiiiies 
dépeudunt  de  ladiic  Tabrique,  teront  adjugée  auxdits  ct- 
tojens  Beautaloii,  Albert  CIs  et  Talon,  pour  le  prix  d'es- 
tlffialioii  rigoureuse  qui  en  »cra  faite  par  deux  experts  nuin- 
Dés,  l'un  par  la  commission  des  revenus  naiiuiiaux ,  et 
l'autre  par  le  directoire  de  district  de  Riom ,  sur  lu  pr6>en- 
tation  qui  lui  en  sera  fiiite  par  ledit  citoyen  BeauUloo  et 
•esassociék 

•  IL  Cette enlwatinn  aen  felie  par  lesdiu  cipartsv  en 
priMiwadNm  eemmMiv  noBioé  par  le  ditecialee  du 
dMffcl,  al  priapanai  haaMmbecaipa  leoonposesttce 

pneuiaca  al  tarairtisnidiu  experts  UMM 
MÉeetminis  luiseptiMei  de  ftâUer  leur 


i«  titres  al  I  _ 

upcratimb 

«  III.  Aussitdt  qoeaeileopéralloii  sera  terminée  ettpm 
les  experts  en  auront  rédifélear  prae^terbal,  ils  en  adrca. 

seront  une  expédition  visée  par  les  administrateurs  du  dis* 
trict ,  aù  comité  des  finances,  qui  proposera  à  la  Conven- 
tion nationale  l'adjudication  définitive  aapiiidal'^attimB> 
tion  et  aux  clauses  et  conditions  ci-après. 

(  IV.  LcN  adjuilical aires pa'tcront  à  la  caiSM  du  district, 
dHns  le  mois  ù  compter  du  jour  du  décret  i  intervenir,  et 
avant  d'entrer  en  posst&sion,  le  moalant  de  la  ^oiuineà 
laquelle  seront  estimés  séparément,  par  Us  experts,  les  us- 
tensiles et  matières  qui  doivent  Taire  partie  de  l'adjudica- 
lion  ,  ensemble  un  dixiëuK  du  prix  auquel  seront  estimés 
aussi  séparément  les  bâtiments  ;  le  surplus  dudil  prix  sera 
aeqaiue  dans  las  deiaisetaus  lersMapiiMiiUfoarla  vceie 


Ce  décret  est  adopté. 

La  séance  est  levéeà  quatre  hevci. 

SÉAIICB  DU  tT  ▼imÉHIAIM. 

La  séance  s'ouvre  par  la  lecture  de  la  coimpo»' 
dance. 


Ôu  lit  Ip"!  pi^  t'  'tiî' irt'''!  ; 

La  fioeti^té  (lotiulaire  de  il  Cbipellc-Taillcrrr , 
diltriet  de  Ouérpt.  départemaatdt  II  Cnine,  écrit  i 

la  Conreiitioii  nationale  : 

■  Contents  de  cultiver  noi  rhanipii,  nous  imu»  nuctn- 
blons  paiiilMeneni,  tout  )n  dtVadil,  f  our  inrd  i  r  vos 
loi  bienfif^antM  et  edtnïrer  vm  tubiiine»  iraTaut. 
Chacun  rnivi  I  brrmnii  <-mi  'ipiaioaiClMMaateouaiMa 

jamai»<li-  mciieun  parim  iioui» 

•  Tou»  leï  coups  qui  \oa>  sont  p<  H I'  i  i'.  m  ni  porii^s 
nertonoellcmenl  i  jugexti  nous  atnn.s  fietoi  t  n  «jipicuunt 
ras!Ui»inal  du  n-prô^enlanl  Tallii-n  I 

«  Vou»  Mes  notre  unique  point  de  rallicmrnl  ;  nous  n*en 
cotinailront  jam;ii«  d'autre,  et  nous  tous  jurons  de  répan- 
dic  jaiqal  la  dcnUtie  gooita  de  notre  lang  pour  toiit 


Celle  Suci.'lé  itivilr  I;i  C< 
jlaiisie  mhid  tous  les  Ruhcsi 


nvnition  j  fisin'  ronlrer 
icrristcs,  ru  dt'crt't.ititia 
libiTlf- di"  la  (ircsip  qu'ils  crainiit-rit  Iniit,  et  i  ii  I. li- 
sant marcher  le  gouvernement  révoltltiotinairc  sur 
des  i)i-iiici|>es  dVgalil(<,  de  jusiire  et  d'humanité. 

Elle  invite  encore  la  CoDveiitioD  h  envoyer  daiia 
chaque  département  un  de  ses  membres,  pour  J  dl- 
riRi'r  i"csi)rit  Dubiic,  et  v  atterrer  toutes  les  pi  tites 
laciiuiis,  fruit  ae  l'esprit  uc  domination  et  d'^oTsme. 

1^  mentiou  Iranonbte  «I  l'ioMrtion  an  Bollelio 

sont  decr»^  ((•('«. 

—  Un  secrétaire  feit  lecture  de  Itt  lecture  sui- 
vante: 

UBSarÉ  dGAUTB. 

t'«49U«t*trtUtoh  d»  dépariment  d»  fToûm  à  là 
Ctmentton  «alioiiafc. 

Auvrrv  i  U  ts  ««mltekirc  <!•  Tm  ■  U 
république  française,  un*,  et  iadivUible. 

•  Cltti^efit Kf^nlants du  peuple, bu ^^gnede4  irium- 
tif»  succède  le  rf  f^nr  lit  In  jujiicc  et  de  la  terlu  ;  Toire  sa- 
gesse répare  les  maux  de  la  terreur,  et  c^e  arme  des  ty- 
ran; IIP  rispppradésonaatofiMiaiaaialliitidiPAflihterre 

el  di'  r  Autriche. 

«  1.3  république  entière  re«pire  dans  votre  Adresse  au 

pt-uplr  irnncsMs,  il  ce  pi  upli',  qui  dcpiiK  «on  oripinc  ii'a- 

Tall  pj-.  m  inr  r  111 1 1 1  >  Il  l'aili'orc  de  la  Ib'tti^    *lI  t-onqulvc 

par  lu  Si  11  II  rince  de  MpuisMDcc}  il  vouseo  a  rendus  dé- 
po^ilulIl  s,  i  l  voiisa'enlUtcsatage.qae9owwMter8on 
boiibcur  el  si  gloire« 

•  Les  Etau  d'Amérique  ne  doivent  ptâ  Mre  lei  sen If  q  1 1  i 
préaenlentà  l'univers  te  tpeCladed'iin  |toU«eNlcdlciil  pro* 
tp«rei  II  appartient  A  la  republique  rrautaUt  da  lan»  Cire 
•oè»  par  Ifli  •enUMMt  da  la  itMeniié  autant  que  pat-  la 

~  i  de  «et  iaetllvlions  morale»  ;  et  le  i»nhenr  de»  dent 
l  mr  It  Coniriaei  sar  lÉ  Con- 
I  natioMdv  da  Iflioeb 
«  Pm  nottsimijont  h  meatMain  eonUna  de  rBurope 
',  ai*a*«i»a«as  pas  la  iMtonoeUe  et  le 
qn  naos  Oomiit  partout  Ic  ebemin  de  la 
victoire»  D^aTonMimM  pa»  le  leie^raphe  et  l'aérostai, 
qn\  trompent  la surTelllancedenoseiii)rmi«?Tav6ns-nous 
pas  enfin,  citoyens  représentants,  pour  garant  de  notre 
liberté  cequr  vous  faites  tous  les  jour»  pour  son  iriompheP 

•  Le  taissseau  va  cesser  enfin  d'ftro  agité  par  la  lera- 
pOUîi  vousallrs  le  Hier  au  port,  m  eomprliBant  la»c«l^- 
ratesaeet  l'lniri|iue,en  appelant  la  vertu  seule  aui  emplois 
pubiks,  en  nlwtlant  tous  le*  raniûmrs  d'autorlK-  qui 
voudraient  s'élever  b  oAlé  de  la  vAire,  en  lerra<isaut  le 
rédéralisoieel  l^aristocratie.  en  maintenant  jusqu'i  In  pall 
le  gouvernement  révolutionnaire,  et  en  coutinuant  par  la 
fermeté  de  vos  princi|)e$,  par  la  sagesse  de  vos  lois,  par 
t'«i>crgie  de  VM  tcnna.  de  mériter  d'élw  lee  nqiféaenlaiits 
d'une  nation  qid  «M  d^  de  la  liberté,  comme  vooa  êtes 
difocadesoDamour.» 

(  5it  jeenf  Ut  tignatures  de»  adntinUlraleurt,  ) 

La  Convenlir  n  décrète  la  Ibetitioii  lionorâble  el 
l'insertion  au  BuikUu. 


£ef  Hhyetu  eompniant  hs  onze  tntlon$  ^ÔttiM$ 

à  la  (.'oinmiiun  natiottate. 


p  40  ilifriDîtlor  TOUS  nvei  dèiiviii  la 
1IVI       qui  élevai'  ni,  sur  les  ruina 


«  Hi l'i i-'M  niants 
Fifliice  (If  f  .  V  1  1  11  s 

•le  la  libeMé,  le  dcipriijsme  le  piu»  barbare;  ces  hommee 
qui  ai  lofigiemps  déguisèrent  leurs  inreroales  macltlna» 
lions  sous  les  coulwjrs  du  patriotisme,  ont  enfin  porté  leurs 
leies  criminel  le»  sou»  \»  bâche  venfemae  des  lois  i  maiSinlm 
douiex  pas,  repréacfllani»,  vous  u'avet  pa«  aises  (ait { cm 
t«Hes  liideuics,  semMaWei  à  eelica  de  l'kjidre ,  ae  leprodui* 
Mïotàcliai|Briniiant|.so|ee  donc  dctUeraiilc»  ponr  lee 
aoéoBllr  I  brhet  i«  aocpire  de  l'opprcsahm,  aoM  lequel  des 
iulriganls,  des  booUMtdeaeai  venleni  cocore  vous  tenir 
assmis;  fmppex cet léOUldmlnMleurs,  qui,  funlaut  aux 
pied»  la  ataluo  de  la  laiUc8p  jWtHÉim  paitoni  llmiiga 
de  ta  lerveur  el  de  la  mort. 

tL*assas>io3t  de  Tôlîion  vont  indique  asseï qu'il  e^t  des 
scèléiats  qui,  pour  iej:iiir,  voudraient  détruire  la  repi-è- 
senlnliDii  iijiioiiale.  l/liorri'ur  que  nous  avons  éprouvée  il 
1.1  iu>i]>ellc  de  rii  evi^uemeot  ne  peut  se  peinilreqwe  par 
i.i  jcic  I):*  Il  piiic  que  uoiia rcMColNi  do  ht  CaBiCKVatfaM 
de  ce  reprèsentam. 

■  Législateurs,  que  de  crimes  vous  aveiù  punir  1  L'as- 
«awinal  d'un  rcprésentuni  qui  ose  porter  le  premier  coup 
.1  lj  tnaiiuie,  i'Urt-jn  ruiigl  par  des  flots  de  sang,  le  sol 
(le  la  France  recelant  de  toutes  parts  une  foule  de  vicliinr» 
qui,  lia  fond  de  leurs  tombeaux,  crivnt  vengeance  contre 
l^urs  assassins,  ne  tufltscnt-lls  pas  pour  provoquer  la  Jua- 
I  ce  nationale? 

•  Faite»  mardwf  la  révolution  rapidement  vers  m»  butt 
eommuniques  an  toofcmement  une  aedon  fMte  et  neiw 
veuse  :  que  le  patriote  jpnr  f  iNdta  m  a»ile  contre  tout 
genre  de  tiraumei  et  le»  IralIKi»  tmlnlrigaou,  l«  flri- 
pona,  les dilapidatean  delà  telBBc  puMique^  la  ponilioa 
deteanibrbili.  Dé|doye*é«mmatn  réi>ressivescontreces 
satrape»  révolailounairei  qui  sèment  partout  l'éitouvantc, 
qui  oe  veulent  la  terreur  que  perce  qu'elle  leur  est  nécessajni 
pour  ensevelir  leiiis  crine»!  tons  dlMI  alOW »  »  NoOS 
avons  fini  la  révolution.  • 

•  Au  règne  dt-  la  terreur  faites  succéder  celai  de  la 
ju<iice;  m.iink'nei  la  liberié  de  la  presse,  rt^Ui  fermes  à 
Vdlrc  poste  !  si  vous  des  aliuqiics,  le  peuple  c>t  là  pour 
vous  dt^lfiidre  et  form-  r  un  remp«rl  cotilie  le  vice  et  la 
crime  qui  voudraii'i  [  vo  >  assiéger. 

»  Tel»  sont  >e>  sentiment--  des  ciinypns  d'Orléans  qui 
n'ont  point  rpronvA  la  rénclion  du  iiioikTanllsine  cl  d« 
t'ansloffilie  abctius  parla  rf'so m  on  du  10  therniiilori 
ils  ne  reconnaissent  d'jutorile  ligimiic  que  |j  vôtre;lear 
dernier  soupir  sera  pour  la  repr^^eutaUoo  ualiooillej  pour 
le  mainden  dc  la  léfmUlqiw,  ane,  tucBviiifale  et  dii- 
roocratique. 

Mention  honorable  et  insertion  ati  Bulletin. 

Akoré  Dl'mont  :  Vous  ne  devez  pas  von>  étonner 
si  les  di'pnrtrmt uls  ne  cniijjis'^t  iit  pas  l'upiiiioii  de 
In  Convention, et  si  l'opinioii  ire<<i  p;i<  iiiiKonnedans 
les  départements,  puisque  les  rj|  [lorls  diuil  clic  or- 
donne l'envoi  ne  sont  imprimés  i|iie  plusieurs  décti- 
lii  s  .:pi  ès  que  cet  envoi  a  ^tt'  dc^crtUé. 

Le  discours  de  RolxTt  Lindet  sur  l'état  de  la  ré- 
publique, le  rapport  dc  Grégoire  sur  les  encottrage* 
monts  à  .nccofilrr  niix  littérateurs  et  aux  snvanis, 
n'ont  ^t**  remis  qu'hier  ii  ra;;eiirc  dos  lois,  Lindis 
qu'ils  (levaient  être  euviiyes  smis  deux  décides;  il  en 
est  nitlnie  plusieurs  que  cette  agence  n'a  pas  en- 
core reçus  ;  cependant  la  république  entretient  à 
grands  irais,  dans  cette  «sence*  de  nombreux  ou- 
vriers qui  II  ont  souvent  «en  â  Wre,  tandis  qu'on 
pourrait  les  emiifnvcr  h  iiiiprimer  les  r.ipporls  dont 
la  Convention  deen'Me  l'envdi  niix  départements. 

Je  demande  doue  que  l'a^'ciice  des  lois  soit  flinrgée 
de  l'imprt^oa  des  rapports  dont  l'euvoi  est  or* 

lIODIlé. 

Cette  prapaaitiMi  «aldéeiélde« 

{La$n(t4de»ùtin,) 


GAZETTE  Umm  «.  LE  ttO^lïËUli  UNmEL. 

N*  «f.     friMUi  1«  Baviuna,  l'an  B*.  (ir«ff«l«ll  SI  Ocfonm  U94,  vfUtft  f(yb.) 


POLITIQUE. 

ANGLETERUK . 

Li'tuh  es,  du  iSieptemtr»,  —  On  iiouic  lt'>  jiUiulMle* 
pliiii  amènt  eofllrr  \ri  Hollandji»  ilan^  U  s  |>api  r»  minis- 
tc'icls.  A  les  cil  croire ,  i)uit-:»tfuJ<.-u)cul  et  -  lnli  lis  uliié»  ue 
|)rèieiit  aocuiie  TériiaUe  a»»i»Uiiice  aui  uhul'  >  aoBluises 
qui  »it>f»neni  le*  ddeiidn;,  maii  mi'itic  %  irn»i)i"i  cuOM-r- 
laiiicc'',  il  li'ui  iiriivée  daiu  plusieurs  viI.lo  des  l'iovincei- 
Cuies  oui  eu  le  dcNigréioeot  de  toir  qu'elles  ii'iuspiraiciil 
que  de  i>  ctitote  et  d«  TmcmIod. 

— Cn  anonyme,  qui  n*a  probitbiemmt  pasie  plussrande 
conCanci-  dans  le'i  Ulenis  de  M.  PitI,  lui  a  adre»ié,  parle 
it»>rM»f-Chronlcte,  la  iotlre  suivante,  an  mjet  des  olhvs 
de  iotaide  qu'oo  atippoae  que  lord  Spenecr  a  M  diarfé 
fUr  le  caMMt  de  8alM-ltiMi  dfe  ibiÉt  t  l'WiMifdr*  pMir 
te  ««icair  dmta  ««111111». 

«  Li  fiMrre  date  deiMia  dilJMdt  mol*  ;  un  grand  notD< 
bre  tfe  mlllimi»  ont  élé  dépRoté»  :  eependaol  mmt  sotnmet 
aujotud'liui  iirMttilieiit  ûan>  un  dut  de  iéii<-l><  >  s  >■  u  t  I  i~ 
ble  t  cc'iui  diiiis  lequel  uuud  i-lioii»  .lu  coiuiutucciucat  a 
regard  du  vérilable  objet  de  cetlr  guerre. 

•  [\ien  u'a  pu  changer  les  $eiiliinents  du  pi'Ujile  Tinn- 
çiiii;  U0U5  toyous  au  conir.iiit'  lo  vii  luir>'»  <U't  rt-pii- 
LlicainïODt  ébraulélous  le^  li<int  >  de  ri-'iir<i|)r.  D'un  cuin 
il  y  a  eu  une  telle  suite  de  iHomnln  5,  tif  rauin-  uiie  telle 
s^rie  de  dérjite<i,  une  teUeiaactiviicct  des  retraite»  »l  oiol» 
iiyiu-'<.  rp.  on  M.-  tnMttf  H«fldeM«iUaM«daMnbioii« 
militaire  du  monde. 

<Cbdi|ue  iiouinieqni  a  péri  est  mortianiaonilieaUlité 
l»our  l'o^ict  qa'ao  ataitaa  tuai  cluM|ue  gaiiiéeqiiladié 
dépensée  Pa<M«a«rid«  aHwn  lai  witiidai  ot dld ma» 


•  Tous  les  esprits  naalanl  à  l*ispeet  d'un  aaroaie  qal 
tt*m  poliit  d'eawsiifc^  al  coaUMaceni  è  s'alarmer  pivftwdè- 


Aient  des  suites  des  dépeoMi  dnames  auiqueilei  ta  cou» 
tiiiualiaadlela  guerre  doitcspMCr. 

«  S  l'OD  i*en  rapporte  ani  noilTiïîlcs  qu'on  reçoit  de 
rélTanger,  tteat  deddé  de  payer  des  «tubiides  h  toutes  le« 
poisnitees  de  l'Europe  pluiAt  que  de  en*»  la  (guerre.  Je 
n'eulripiiiidi ji  pLiiiit  d'cïaiiiimT  lis  iiinlir^  qui  peuvent 
porter  u  un»'  mesure  seuibUble.  Je  me  httnip  ft  \ou<  eiip.!- 

Kii       (  cil -liieu  I  (.  ri  I  le  COIII  ri'P  nu  lonlC  Ullll  C  e>t 

loin  de  poutûit  iN(  |iot  ii:r  une  exp"'t.ilii'M  d'<  sp  ces  si'm- 
blablcàCelle  fj'ic  Ml  I  éceitsilée  pa>  un  !'1iI)M(Ip  p.iieil,  si 
on  rajoute  suilout  m  lu  di'petW  qu'i;  fjut  déia  fjiie  cbci 
l'i  (ranger  pour  soutenir  Ij  giieire.  \eujlli7  \<iii'-  iniip^ler 
qu«  it  coninicrcc  et  les  rcssuurces  de  tout  ei|Hce  ttepeu- 
deat  entièrement  du  prudent  et  prévu) anl  emploi  de  la 
Banque  d'AngIclerrr.  Il  n'est  pas  nécesf^irc,  inooiieur, 
qne  nou<  a>oiis  confiance  en  row  ou  en  tout  aolrc  Nil* 
tsistre;  mnU  il  est  par-de>sus  tout  néers^alre  que  nOut 
puissions  nous  fier  au  crédit  fondé  et  au  papier  de  l'Blat 
en  Circulation  t  etc'esi  la  Banque  qui  loutieDi  rim  Cll'au» 
ire.  Il  faut  remercieMa  PwwMitoee  de  ce  que  eelie  ««' 
AfliNC  n'a  JadMia  M  phn  torto  q«'aafovfd'bid«  et  de  ce 
que  eeoi  qui  adoiioittrcot  la  Banque  sont  bits  pawr  la  ius- 
lilier.  Mai»  Duus  taveM  UHuqu*itest  un  point  que  la  Ban- 
que ne  peut  dépiisser  sans  manquer  prudence.  Il  y  a 
ttUeligacde  Muiarcation  à  tirer,  et  il  faut  maintenir  une 
ccrlalne  balance  entre  les  espèces  et  le  p;ipiei.  Detuiire 
celle  balance  en  faisant  passer  tl"  r.ir);eiii  lirtrs  de  l'An- 
gleterre, c'est  paralyser  la  ri  jnde  puusjiice  île  laBDiique, 

«  En  1709,  les  baiif|uirrs  du  1j  rtinlr^e,  p4Ji  nne  sniie  du 
delaitt  de  colllinnce  du  public,  se  trouvèrent  l^rt  es  de  di  - 
mander  un  secours  cousidërublv  en  es|Siees.  (^)(ielle  en  lut 
la  conséquence?  Une  détermitiatien,  «uf^cérre  p^ir  in  pru- 
dence, de  resserrer  l'escomple  et  touies  les  autre*  isMies. 
Urand  nombre  de  maisons  de  comiuerce  et  de  manuiiic- 
tures  loibtx  rent  par  ctt  arrangement. 

«  Se  perdon»  pus  de  vue  qu'il  y  a  eu  de  grandes  dilD- 
cultes  à  trouver  des  bommes  capables  de  s'enpager  pour 
l'emprunt  de  4  millions  et  demi.  11  n'est  pas  indigne  de 
remarquer  que  cc<  espèces  n'étaient  point  cnvoy<^cs  hors  de 
l'Ani^Iclcrrc;  clle^  ne  devaient  circuler  que  daos  l'intè* 

i*  >trir.  —  7'cj,iir  IX, 


fleor,  et  putivuient  rentrer  dans  un  tlflai  très-<(iuft,  lors* 
que  le  public  seruit  parvenu  à  rendre  sa  ruiiGanco  aus 
banques  de  la  comrée;  iiiaitr  aUte  coitsitiéialiofi  w  put 
enipCcber  la  uiesni  e  sai;e  de  ne  faire  sortir  le  papier  que 
d'urti  aisnièr«  liuitt6e  Que  doit-il  donc  arriver  si  l'on 
souffre  que  des  millions  de  nus  e^p^res  s'écoulent  dans 
l'inlérienr  de  l'AlIcninpne,  nans  qu'il»  pnisseni  jamais  ta 
sortir  pour  rentrer  cliel  nous?  Le  cri^dit  de  la  Banque 
nous  a  »cr«i,  depuis  plui  d'un  siècle,  à  arrêter  le»  efforts 
de  l'Europe;  niais  comme  l't  sp^ce  est  le  principe  et  la 
grande  base  de  sa  stabilité,  l'affaibbr  sur  ce  point,  ce  serait 
s'expoM>r  &  un  grand  danger. 

•  Souffres  que  je  tous  demanda  sur  quoi  s'Appuie  li 
eoofiaiMeque  l'Angleterre  a  daua  ht  tel^HMablliit  de 
Banque?  ôuMpeUt  qii'alle  vuisae  «nattra  da  p«|rter  i  dk» 
crMian.quanAaiCdil  lai  iadHait  qut  aai  maumm 
seul  spéeaUlives?  (Ion,  laaa  doute  s  cette  oenOanee  est 
entretenue  par  la  plus  ialine  eanviction  qu'il  y  a  toujours 
dans  les  c>  ITres  de  ta  Banque  plus  d'argent  qu'il  n'en  faut 
pour  iatisfaire  ù  toutes  les  demandes  qui  peuvent  avoir 
lieu. 

■  Tant  que  k  papier  ne  sort  que  pour  les  besoins  de  la 
circLil.iiion  intérieure,  la  cenfiancc  demeure  entière  ;  mais 
il  est  de  toute  probabilité  qu'uue  exportation  considérab'.e 
de  niimÉraire  peut  opérer  une  conv<d*ion  capable  de  la 
Uti'iruire  entièreiiu'ni.  N'est-il  pas  possible  <]'\<'  rcrii  qui 
ont  prClé  des  futids  &  la  nantuic,  en  rnj  m  t  j m  ii  i  lû 
s'affaiblir,  ne  discal  tout  A  coup  comine  l'empereur  et  la 
roi  de  Prusse  i  uDaaMiHMtBdbl'te  «t  dH  l'arfiui  du  liea 

de  p<ipier,  • 

«  L  eipui  tation  de  8  miitionsel  plus  en  or  et  en  argent, 
peul-eiie  itre  d'une  lUIlle  euosidératioo  pour  une  natioa 
qui  léiiit  anus  lUMlda  d'une  dette  de  plus  de  m  mil- 
lions et  loos  oeliil  de  taxes  montant  &  près  de  20  par  an» 
née? 

t  La  vérliaMe  puitsanee  de  celte  nation  est  le  crédit  ( 
tfvn  lui  qui  Mvticnt  rannte,  la  flotte  H  toutes  les  ttptttt 
dedteeMei  s  il  fatariflidlNlMM,  Il  hM  hmI  Mauudic  à 
abandonMer  le»  capranti  M  dItnriMalnil  na  iwdbitn 

de  la  guerre. 

•  On  annonce  qu'on  doit  proposer  da  ftranlir  ud  fl8l> 

prnnt  Mranf(er  fait  en  Angleterre;  mais  que  pourra  peu* 

s'  r  cei  le  contrée  d'une  prostitution  si  palpable  de  la  garais» 
lie  nalfonale?  Les  hommes  qui  ont  des  fonds  ne  dirnni- 
ils  pa*  :  «  Nous  ne  pou»on't  avuir  de  conliaucc  parce  qu'il 
vous  a  plu  dVire  dupes.  »  Les  propriél.iires  de  l'immense 
délie  fondée  prnirrai-nt  ils  vtjir  un  tel  ubandnn  de  prin- 
cipes n-j;.irdi"<  jii»'in'ici  cnmine  5;ici6s,  pour  mainlenir  et 
conseiNi  i  II  III  propri(>t»ï?  Ne  sali-im  pas  qne  relie  pro- 
priéié  est  réellement  combinée  arec  le  enmn;  rcr  ,  ri/  n  s- 
nière  que  si  l'un  péril ,  l'autre  doit  tomber ,  quoique  les 
revenus  des  bommes  en  ]  ' 
are  plus  durables?  • 


R^PUBLIOUE  PIIANÇAI8E. 

/Je  fiii  M.  —  Ej-trait  d'utie  lellre  de  l.y;>ii ,  par  Jacqnt» 
Lahoudét,  négociant  de$  Van$,  dtparlemtnt  de  CAr- 
déektt  u  Cèri»^»stkr,  ttfMriunt«*t  da  peupte. 

9  Pour  avoir  une  Idte  de  l*enliMNi^aaine  du  peupit  «air 
la  nonvention  nationale,  il  fsllall  Are  i  la  Comédie  an 

moment  où  la  municipalité  vint  annoncer  le  décret  <tttl 
rend  à  celte  commune  son  nom,  et  qui  conibnd  ttt  habi- 
tants a>er  mus  les  Fiançais  amis  delà  pairie.  Les  cris  de 

I  i-  f  l,t  Convrniiiim!  Ont  été  mille  teis  t*p*!ési  L'orehesirp 
eiécula  le  cliarmant  qunluor  de  îjh  i'e  ,  i  l  u>ii3  Il<.  :  |'r«  i  * 
teniii  cUaolâicol  en  cboius  et  avec  I  abandon  du  «t-uU* 
ueiit  t 

Où  pent-on  Itre  ttiens  qu'au  scin  de  sa  bmilleT  (t) 

•  Apres  le  spectacle  les  représentants  et  1rs  aulorlfés 
furent  invitées u  on  banquet  civique.  La  foie  était  peints 

(  1  )  On  sait  que  cet  aiti  qui  raeail  i«i  une  ap^licatioa  po* 
pulaire.  servit  plus  tard  rtalhaMwaïaia  des  partmas  aisIl^É 
da  la  Bestauralion» 


Mr  IDM  Ni  viuKn  ;  le  bonbenr  ftah  daoi  toai  Ici  cœurs. 
Qtte  la  Cantcnltoo  en  masw  D*a-l-elle  pu  voir  ce  toucbani, 
ee  rabliflW  ipeciaele  I  Elle  ne  te  serait  point  méprise  (ur  la 
caOK  delà  wli»fucliOD  générale;  il  luieOl  été  facile  de 
jnfcr OMnWcB  le  lègne  de  la  ^'uoke  m  préftiaUe  ècd«i 
de  It  ternur.  Ltcrine  ne  doit  paa  Momifttadn  »ml*iir> 
unir,  anlronoit  te  IMmié  ctweiaH  d^iMar,  et  nal  ifOM' 
f«ii  oavrir  «a  afii  daw  la  oafaleqitl  a*m  deitai  la  Tle> 
lime. 

•  Aiiguis  et  Serres  ae  aoBt  ideo  dignement  conduits  à 
Marseille.  • 


TRIBIKAL  CRIHINEI.  B£VOLUTIONNAiBE. 

Séance  du  13  vendémieirf.  —  P.  Damne,  igé 
lie  UrtDte-«e|it  ans,  né  et  demeuiaDl  à  8»iii-Uiiivey, 
déparlementdesMdeniies,  uembra  dt  n  conmttiie 
de  Paris  du  10  aoflt,  ex-commissaire  du  pouvoir 

exécuiii; 

P.  l.crùvrc.  &gô  deciliq^le-lHlitMM,léiS4gll7> 

Lihrecy,  aubergiste  ; 

C.  Godebillot,  Içé  de  ciiiqiiantei«iiu|  ans*  aéi 
Sigpi'Librecy ,  ouvrier  ; 

R.  Marandet,  âgé  de  cinmiante-cinq  ans,  né  i  La» 
lohc,  (]islri"t  (!('  M!thel,cullivaleur  ; 

J.-B.  L)oiii«  ,  3^éde  cinquaii(P-sr[  I  jus,  néàMa- 
ravay,  dislrict  dr  I.ilircville,  k  li mi  r; 

J.-B.  Barre,  ûgé  de  cinquauie-ucul  sus,  né  à  Si- 
gni-Librecy,  ex-marchaod  de  bois; 

L.  Benrj,  âgé  de  ciaqusDle  au,  né  à  8igoi-Li- 
bnej  cnltivateur,  narchaiid  4e  boii  ; 

J.  B.  G.CoIle.agëdetranlfrMptaiiataéiS^ai- 
Libre^y,  cliarpentier  ; 

N.  Barthélémy,  âgé  de  cinquaDteil  uau,||é  A 
Signi-Librecy,  marctiand  de  bois: 

Davesae,  convaincu  d'avoir  fait  fabriquer  pour  le 
compte  de  la  république,  afecdes  iolenlioiis cri- 
minelles ,  une  quantité  considérable  de  hampe*  de 
piques  dont  la  majeure  partie  était  de  mauvais  bois  ; 

Convaincu  en  outre  d'avoir  commis ,  à  de  ssein 
de  nuire,  di^  fraudes  el  malviTs;ilioiis ,  en  luisant 
payer  au  ln.-hi>r  public  pour  ci's  hampes  14  sous, 
taudis  qu'elles  n'avaient  été  payées  aux  ouvriers 
que  10  et  11  sous,  a  été  condainné  à  1«  peine  de 
mort. 

LeAvre  et  Qodebillot,  accusés,  mais  noocoarain- 
eus  d'avoir  Avorisé  cette  fabrication  : 

Marandet ,  D  iiiit' ,  r.  irré.  Henry,  Colle ,  Barthe- 
léftiT,  convaincus  ti  dv<jir  fabrique  ou  fait  fabriquer 
ces  naiiipes,  mais  non  avec  des  iiitentionsciÛDÎnel' 
les,  out  été  acquittés  et  mis  en  liberté. 

—II.-C.  Godard,  âgée  de  soixante-six  uns,  née  à 
Saumur,  département  de  la  Côte-d'Or,  veuve  Thi- 
bault ,  accusée  d'avoir  entretenu  des  intelligences 
avec  les  ennemis  extérieurs  de  la  rcpiit)lii{ue,  no- 
tamment avec  l'émigré  Thibault,  fio  11  neveu;  d'avoir 
conservé  dans  la  maison  de  cet  ëmigré  des  monu- 
ments de  féodalité ,  prétendant  que  celle  matsou  lui 
appartenait  toujours;  ces  faits  n'étant  pas  constants, 
a  été  acquittée  et  mise  en  liberté. 
Dut*  wtMmiain.—I.  Beveillé,  âgé  de  cin- 
uantcet  un  ans,  tiëà  Poiseux -sur- Nièvre,  district 
e  Nevers,  régisseur  de  forges  et  cultivateur,  domi- 
cilié au  cl  i  Uc  LU  de  la  Pelouse,  même  district  ; 

Accusé  mais  uon  con<7aincu  de  propos ,  tenus 
lors  de  la  planiatiou  de  l'arbre  de  la  liberté  dans  la 
commune  de  Poiseax,  tendant  à  troubler  le  céré- 
monie; 

AccTisr  d'avoir  favorisé  des  conrili.ilîiiles  d'émi- 
grés et  autres  ennemis  de  la  rcpuijiiquc  dans  le 
cbtteau  de  la  Pelouse; 

Accusé,  en  outre,  d'avoir  tenu*  lors  de  la  mort 
de  Capct ,  des  propos  iiontre^révoInlioRMbtci ,  ces 
deux  derniers  raiu  n'étant  nos  conatantt,  a éle  ac- 
quitté et  mis  en  liberté. 


— IL-A.  Galand,  Igée  de  soixante-deux  ans ,  née 
à  Braulieu,  département  d'Iudfe>ct*Loire,feinnie 
Brrthier,  ottvnère  CB  liug»,  fuc  de  Heneun, 

no  269  ; 

J.-J.-V,  Veriii-T,  igé  de  quriraute-dnix  .ins,  nci 
à  Troyes,  comujissaire  des  guerres  de  la  17^  divi- 
sion ; 

P.-J.  Grisnieslin,  tgé  de  trente-six  ans,  né  A 
Strasbourg,  laboureur  aubergiste; 
M . -Ë .  fUsdereriieniBwGriHiieslin,  ontéld  misao 

liberté. 

Du  15  vendèmiairr.  —  JriOii  c  Gardet.Agé  de 
quarante-deux  ans,  né  et  deme ur.ml  à  la  Tuile ,  dé- 
partement du  Mont-Nanc ,  cultivateur,  convaincu 
d'avoir  lenu  des  promis  leiidanti  provoquer  l'avi- 
liasrment  des  entoritéis  constituées  et  le  rétablisse- 
meut  de  la  royauté,  itini<;  nr  !(•';  ayant  pas  tenus  avec  , 
des  intentions  crimiui  Uis  et  1 1  ntre-révolutionuai- 
res,  a  été  acquitté  et  mis  en  iil  rrl.'. 

Jacques-Augustiu  Uarriu,  ilge  de  trente-neuf  ans, 
né  à  Lunéville,  département  de  la  Meurtbe,  homme 
de  loi ,  demeurant  à  fiarremnion ,  département  du 
Bas-Rhin,  a  ébf  nîs  en  Hberlé. 

Du  iù  vendémiaire.  —  P.-A.  Chabrigoac-Condé, 
âgéde  soixante-cinq  ans, né  à  Duukerque,ex-nuble, 
rx-capitaine  au  régimeal  des  cstebimere,  cultiva- 
teur à  Fontevrault; 

E.  -P.  Renard ,  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  né  à 
Paris,  ex-notaire,  juge  de  paix,  et  cultivateur  à  Fon- 
tevrault; 

F.  Drouin  ,  âgé  de  quarante-deux  ans,  né  à  Ri- 
chelieu, ex-procureur  de  la  commune,  marchand  et 
cultivateur  a  Fontevrault; 

P.  Boureau,  âgé  de  quarante  et  uu  ans,  ué  k  Sau- 
mur, ex-huissier  à  la  connétablie,  ex-officier  muni- 
cipal de  Fonlevnult,  ex-commis  du  receveur  du 
district,  et  cultivateor  è  Pontevrautt; 

H.-F.-Guilion  Dnplr^^is.Jg^  de  quarante-six  ans, 
né  à  Mazé,  district  di-  Beaujeu,  el  religieux  de  Fon- 
tevrault; 

J.  Billard,  âgé  de  soixante-deux  ans ,  né  à  Signi- 
Librecy,  département  des  Ardennes,  bri^dier  die  la 
gendarmerie  nationale,  à  Fontevrault; 

A.  Guerrier,  âgé  de  quarante-sept  ans,  né  i  Vicq- 

sur-Allicr,  ex-maire  et  curé  de  Fontevrault; 

Convaincus  d'être  auteurs  ou  complices  d'une 
crui'^l  M  iiiion  qui  a  existé  contre  le  peuple,  en  enlrc- 
teuaut  des  intelligences  avec  les  rebelles  de  ia  Ven- 
dée ,  en  employant  des  manœuvres  tendant  à  favo* 
riser  et  seconder  les  brigandages  de  ces  rebelles  et 
leurs  com|)tots  Itbertiddes  et  au  rétablissement  de 
la  royauté  ,  et  de  l'avoir  fait  avrr  d»  ';  intentions 

I  contre-révolutionnaires,  ont  élc  tondatuucs  à  la 

[  |)eine  de  mort. 

—  L.-R.  Carreau ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans, 
ué  à  Larollé,  département  de  la  Vendée,  ex-frère  de 
l'Oratoire, cnltivateur  et marcband de  bois  à  Fonte- 
vrault; 

L.  Guillon,  âgé  de  treaM|itans,néattficcbet, 

serf^ier,  h  Fontevrault; 

{'rni  iiiis  lie  ces  délits,  mais  \u-  les  nvnnt  pas 
conimisavec  des  iHleulioascoulre-revolutiotioaircs, 
ce  dernier  ne  jouissant  pas  de  la  plénitude  de  sa 
raison,  ont  été  acquittes  et  mis  en  liberté. 

GoulTe,  igi  de  quarante-six  ans,  né  1  Poi* 
roux ,  département  des  Deux-Sèvres  ,  vigneron  i 
Thézée ,  accusé  de  propos  tendant  à  la  provocation 
de  la  rovaulé,  mais  ne  les  ayant  pas  tenus  jiunssant 
de  la  plénitude  de  sa  raison, a  clc  acquitté  cl  uûseu 
lil)erté. 

Du  17  Mudémtairv.— U.  Metav,  ^  de  quarante* 
nfitrans.né  et  demeurant  A  Ssint-jmirtin  de  la  Place, 

1  df'ii;ir!cmrtit  <le  Mainr-et-Loire  ,  inriritiicr ,  accuse 
i  de  currcspoudaocc  avec  les  brigands  de  la  Vendée, 
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le  Tait  n'(<laiil M  eomam ,  i  A4  leqiiitlé  cl  tt»  en 

lihtrli. 

E.  Cellouart ,  9gé  de  gnarante  ans ,  né  à  Ville- 
Bernier,  garde-chme  de  Lacoste,  àaicré,  vigneron 
«  Cha»7 ,  dtsttîet  de  Sanmur,  teeuw  de  nranau- 

vres  trndant  à  faciliter  et  favrrisfr  \r<:  romi>Iots  des 
brigands  de  la  Vcnilce,  le  fail  u  cUul  pas  conslanl.a 
élc  acquitté  et  mis  en  lilierlé; 

J.-B.  G>icspé ,  âgé  de  trente-six  ans,  né  à  Saint- 
Martin.  district  de  Chilons  ; 

C.-B.  FoDtanges,igé  de  Tiiigt«s  ans*  né  à  Bayet, 
dépaitenenl  de  PAIIiert  ex-noble ,  ft  Lona^e^ul- 
nier  ; 

F.  Bonnevillc,  âgé  de  Irentc-neiif  nus,  néàBa- 
p'u  vi!!  ',  (it'partement  de  la  Seine-Inférieure ,  pein- 
tre, unpriiiieur  en  tattle-douce,  rue  du  Théâtre- 
Français; 

L.  Gacbeliii-Vaubeeoart,  ^é  de  quatre-vingt- 
deux  ans ,  né  i  Compiigne ,  militaire ,  anéld  i  Me- 
Itto; 

P.-T.  Charpentier,  âgé  de  trente-neuf  ans,  né  à 
La  Ferté  ,  déparleun  i  t  de  Seine-et-Marne,  et  lieu- 
tenant de  la  32»  division  de  gendarmerte ,  chape- 
lier; 

M.-A.  Giranlt,  âgé  de  «oixante^oz  ans ,  né  à 
Orléans ,  ez-CDré  de  Vcmaoton ,  ont  dtd  mis  en  li- 
berté; 

—  I.  Moreau-Saint-Martin ,  âgé  de  trente-huit 
ans ,  né  à  Lavalette ,  départemenlda  toDordogoe, 
reslcri  détenu  jusqu'à  la  paix. 

Du  18  vendémiaire.  —  F.  M.  Blondeau,  veuve 
Boland,  âgée  de  ciuquaate^ixans,Dée  à  Par»,  y  de- 
meurant, rue  Hootntitie; 

A.-L.N.  Bérule,  veuve  Latonr-du-Pin-Chamély, 
âgée  de  <f  norante  et  un  ans,  née  à  Paris  ; 

A.  n  F  Hérulc,  a-noble,  â^dtofingt-iix  ans, 

Dé  à  Gn  noble  ; 

M.-A.  Thibault ,  âg^e  de  vingt-deox  êlUIf  née  à 
Bcautne,  département  du  Doubs; 

J.-D.  Trevev,  âgé  de  cinquante  ans,  né  à  Arbois; 

J.  Vauron ,  âgé  de  cinguante-six  ans ,  né  1  Man- 
deure,  département  de  la  Haute-Saône  ; 

L.  A.  Tronche,  âgé  de  trente-sept  ans,  à 
&iure,  dcmcuraut  à  Figautères,  département  des 
Alpes; 

M.-l.  Burrer,  âgé  de  dix-sept  ans,  qé  à  Seheleslat, 

batelier; 

L.  Pouasin ,  âgé  de  trente-six  na ,  né  à  Billeiin, 
déparlement  de  la  Meurthe; 

L.-H.-V.  C<riilardean,lgédati«il»-bnitaiii,oéâ 

Boclibre; 

L .  J .  B.  Boudier,  ifé  de  quaiante^enx  ans,  né  k 

Boiinevalle  ; 

J.-B.  Chauveau,lgédeeinquat)te-cinq  ans,  néi 
Saint-Hanriee,  département  d'Eurei«t-Loir  ; 

A.-C.DaqopJtiny,  âgé  de  Irente-aept  ans.  néâ 
Bricy,  ex-ron!(tituant  etcnllif*lenrà  Vaux,  dé|iar* 
tement  de  la  Moselle  ; 

r.  L.  Di  iii.*;,  .-^gf  de  .soixante  ans,  né I Brcsse, dé> 
parlement  du  Var.  cultivateur  ; 

P.  Carmentran,  âgé  de  vingt-sept  ans ,  né  h  Ten- 
neuf,  dâMrtement  du  Lot.garcon  eordier  ; 

S.  Caînet ,  femme  de  Briolana ,  brûleur  d'eau-de- 
vie,  f\^éc  de  cinqiianie<nettfans,néeàVeriy,dépar- 
lement  de  la  Marac  ; 

A.  Hotean,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  né  h  Boai^ncnf, 
département  de  la  Charente,  laboureur; 

Dot  été  mis  en  liberté. 

— P.-A.  Oulae,âgé  de  brente-buitans,  né  à  Alby, 
ex-pr#UT,  «t-noMe ,  à  Castres;  attendu  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  arcnsation  contre  lui,  mais  qu'il  est  sus- 
pect, d'après  li  s  rpn<;eignemcnl$  donnes  par  le  co- 
Uiité  rcvolutionnnire  de  Castres,  il  nslen  détenu 
ca  vertu  de  la  loi  du  17  sr^itcmbre. 


Du  10  vendémiaire.— E.-J .-V .  Chieussc-Villapey, 
âgé  de  quaraute-trois  ans ,  né  à  Lor^^ues,  départe- 
ment du  Var ,  cultivateur  ,  et  négociante  Fréjus , 
même  département ,  accusé  d'avoir  employé  des 
manoeuvres  tendant  à  propager  le  système  liberti- 
cide  du  tédéralisme,  n'avoir  entretenu  des  intelli- 
gences avec  les  rebelles  de  Lyon,  etc.,  ces  faits  n'é- 
tant pas  constants,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

—  R.-M.-L.  Loiibrrs,  iigé  de  quarante  cl  un  ans, 
né  à  Toulouse ,  e.t-avocat  et  ex-jugedu  tribunal  du 
district  de  Toulouse,  accusé,  mais  non  convaincu  do 

f ropos  et  manimivres  tendant  à  propager  le  fédéra- 
isme  et  à  provoquer  la  dissolution  de  la  répttbii* 
que,  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

—  P.  Crochet,  âgé  de  vingt- detix  ans  ,  né  à  d',\r- 
chaiipt,  département  du  Mont-Blanc,  demeurant  à 
Cirniige  ; 

A.  Atliase,dit  I  npointe,âgédegnaranle  ans,  néà 
Bots,  département  des  Basaes-Pyrénéea; 

J.  Gavet,  âgé  de  soixante  ans,  né  à  Forez,  dépar- 
tement de  Haute-Marne,  cultivateur  et  maire  d' Age- 
ville  ; 

F.  Confier,  âgée  de  soixante-quatre  ans,  gouver- 
nante d<'  Gavet  ; 

J.-N.  t>épinox,  âgé  de  trente^ept  ans,néàBétbel, 
tapissier-fripier,  rue  Fores, an  Httaîs; 

J.-B.  Lanson,âi{é  de  cinquante-lnMsaas,frelBer 
du  juge  de  paix  w  Pilhiviers; 

N.  R  Gausse, âgédecinqnanle-tiiob«is,«ordoii' 

nier  à  Béarn  ais  ; 

E.  Lrc(tmte,  iigé  de  quarante  ans  ; 

A.  Lecoiirt ,  âgée  de  soixante  ans.née  A  Monley- 
mont,  département  du  Hont-Bisnc,  dnniieiliée  k 
Beauvais; 

C.-A.  Slvard-Beanlien ,  âgé  de  cinanante-dcux 
ans,  ex-tiruteiiarsr     n.  i  1  lu  bailliage  de  Valogne; 

J.-B.  Leclerc  Uonneville  ,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  demeurant  à  Valogne  ; 

J.-P.  Poisson ,  âgé  de  soixante-dix-nenfans,  vi- 
vant de  son  bien  à  Valogne; 

A.  -C.-F.  Maillard,  .^ge  de  soixante-treite  ans,  née 
à  Nancy,  ex-marquise,  veuve  d'Harcourt ,  à  Valo- 

L.-L.-F.  Brancas-Lauragais ,  âgé  de  soixante  deux 
ans,  né  et  demeurant  à  Paris; 

IL-J.-V.  Béatrix,  femme  Laaiierre,âgée  At  trente- 
trois  ans,  née  et  demeurant  à  Valogne  : 

J.  Durfus  ,  âgé  de  soixante-seize  ans,  ex-nob!r. 
cornette  et  lieutenant  dans  le  régiment  ci-devnnl 
cuiri  sk  r'^.  [ié  à  Valogne, déparUNueut  de  la  Han- 
che, y  demeurant: 

J.-B  Lecourtois ,  ci-devant  de  Sainte  Colombe, 
âgé  de  quarante-neuf  ans,  vivant  de  son  revenu,  ex- 
flôble,  né  â  Coutances.  département  de  la  Manche, 
demeurant  à  Sainte-Colombe,  district  de  Valogne  ; 

M.  C.-T.  Simon,  veuve  Lamarre,  âgé  de  cinquan» 
te  six  ans,  née  à  Turteville,  département  de  Uilaii> 
che,  demeurant  à  Valogne  ; 

B.  -J.  Schol  Lahaye  ,  femme  Berfhoult,  ex-noble, 
âgée  de  vingt-quatre  ans,  oée  à  Surbille ,  départe- 
ment de  la  Manche,  deiacurant  è  Valogne  ; 

M.-S.-F.  Lemperière ,  veuve  Poirier-Porlhail , 
âgée  de  soixanle-auatre  an?,  née  à  Orisndc,  dépar- 
tement de  la  Miiiicnc,  ilrmriinnt  à  V.il.ijiit>  ; 

ll.-A.-J.  Caiiipnon,  veuve  Danneville,  âgée  de 
soixante-douze  ans,  née  à  Briquebec , département 
de  la  Manche,  demeurant  à  Valogne; 

L.-T.-S.-A .  Lacour,  âgé  de  quarante  et  un  ans,  né 
â  Allové,  département  de  la  Manche  ,  vivaotdeion 
revenu , ex- noble  demeurante  Val ognr; 

J.-F.  Vau(|uelin  âgé  de  cinquante-trois  ans,  né  à 
Anncville,  département  de  la  Manche,  dcraeuraal  à 
Valogne,  ex-noble  et  cultivateur; 

J.  F.  JaUot*  lemme  Heuildor,  âgée  de  brcoln- 
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6«pi  ans  ni^e  à  Vatoene,  dépaytencot  de  la  Hanche, 

y  deiiiriimnt,  ex  nolile; 

Anonj-ine-Aiiqnflil  de  Braudrcvillc ,  3gé  de  cin- 
qiuQle-cioqans,  ni!  à  S.irlitivillc,di'partepieiit  de 
ti  Manche,  deincarant  à  Valognc ,  ancie a  mititaire, 
et  capitaine  di|  ci-derai|t  W^meiit  Cravate,  «i- 
Doltit»; 

Ont  élé  mis  en  liberlL*,  excrpU'  Rramlcv  ifle , 
Jallot,  VauqMclin  ,  Lacoiir  ,  Cainniioi) ,  Laiti|)*TitTe. 
Lnhaye  ,  Simon,  Lecourlois,  Durhis  cl  Doalrix  ,  qui 
resteront  détenus  ooqfométneot  i  la  loi  du  |7  sep- 

Ihi  21  vendémiaire. — Frniiçois-Aiitoinn  Mnrqiit  t. 
H;;»!  dcqunnnlc-citKi  iiiis.iH!  !i  SuipiH'.dcp.irl»  nirtit 
(le  I.T  Mam  h.  ,  rx-av  ir.)l ,  ex-juge  tlu  Inbuiiiil  du 
•lislrict  de  Sainli'-.Mciit  hould,  cuiiv;i;iicit  d'ovoir  U- 
briqutdcs  écrits  et  pratiqué  à  Mu^iUi.;iit>-sur-Aisiie 
lies  inanœurrcs  tendant  au  soutien  de  U  royautt*  et 
h  l'arilisseinent  de  la  représpntation  nattonalr ,  et 
proprn  i  favoriser  les  projets  des  ennemis  de  la 
r<<niib1?qne ,  en  signant,  en  gardant  chez  lui  une 
Ailresse  au  ci  devaiir  i  ni,  sur  les  événement» du  20 
juin  17tt2  ,  en  cjluiniiiant  la  révolution  et  l^s  trou- 
pes de  la  république  par  des  écrits  et  nropos,  et  en 
traitant  ces  troupes  (le  brigands,  et  de  lavoir  fait 
avec  des  intentions  contre-révolutfonnaires,  a  été 
condamné  à  la  peine  de  mort. 

—  François  Philippe  Cliaflard,  âgé  de  trente-<leiix 
ans,  né  à  Versailles, chapelier,  tirii;.-iil;i  r  uu  lue  ré- 
giment des  hussards,  à  l'enlrepôldc  Chàlon$-$ur- 
Marne,  arrêté  à  Montagne-sur  AisiM|  ceovaineu  d'a- 
voir tenu.,  le  5  cerminal.des  Mopoe  tendant  à 
I  avilissement  et  a  la  dissolnoon  de  la  repràientatian 
nationale,  des  autorités  constituées,  et  des  Sociétés 
popnlaires,  mais  ne  les  ayant  pas  tenus  avec  des  in- 
leiiliniis  cniilrf  iL'volutioiinaires,  et  ne  jouissant 
pas  (te  la  plénitude  de  sa  raison,  a  été  acquitté  et  mis 
en  liberté. 

—  Louis-Catherine  Bergevin,  Igd  de  quarante- 
quatre  ans,  né  à  Blois, départementde  Loir-et-Cher, 
archilecte-mécanicien ,  rue  Barouillère. section  du 
ï^onnel-RouRe,  accusé  d'intelligences  et  de  corres- 
pondances avec  les  cntiemis  de  la  ri'|iubliijiK' .  ten- 
dant à  favoriser  les  progrè-S  de  leurs  armes,  en 
saisissant  et  altérant  des  |M<seporls  et  certiGcals  de 
rrsitiniee ,  ces  bits  n'étant  pas  ooostauts ,  a  éUS  ac- 
quitté cl  mis  en  OufTié. 


COMVENTiON  NATIONALE. 

,Pi  t^i4€Hce  de  Cumbacirii, 

wom  M  lA  sisMcn  m  tr  vnmiiiuiiB. 

Un  artiste  de  1a  si ciidii  de  Bon-Conseil  Tait  hom- 
mage i  rassemblée  de  quatre  gravures  rrpréeeo- 
lanidee anjela liiéi de bXbMêu»  JM«A« ét  I.-J. 


La  ConToition  déerèle  b  ménilea  hmorahle  de 

cet  envoi. 

—  L'accusateur  public  pW"»  le  tribunal  révolu- 
tionnaire À  Paris  écrit  à  la  Convention  que,  devant 
mettre  en  jugement,  le  \*r  brumaire  prochain,  le 
proeureur  syndic  du  département  de  l'Aisne  et  siip- 
pléanl  de  ce  département,  il  sait  que  dans  les  coini- 
tésde  le  Convention,  il  existe  des  pièces  nécessaires 
i  rinaln^i<iti  de  rette  aflaire;  en  conscqurure  ,  il 
demande  que  les  cumilés  soient  aiitoi  i?,es  à  lui  re- 
mettre ces  papiers  sur  sou  récépissé. 

Celte  proptisilioo ,  appuyée  par  Manuel ,  est  dé- 
crétée. 

^On  iii  une  lettre  d^iin  eiloven  qni  olfre  les 
moyens  de  faire  osa^je  da  télégraphe  la  «ail. 

C' nvr'iitii.i]  decetlein  msnîie» henewMe  du 

avie  de  e«  cktojea. 


—  On  lit  In  lettre  suivante  «  ■ 

Twrrtau ,  rtfri$ti^ani  du  patple  frèi  lei  arm^e» 
4«$  Alptê  tl  4'it<Ui9  reunifi,  à  la  Convention 

Mb*.toee  vMMUnWr^  VmU  de  Isr^li» 


«  CiioyenseeHiMM,  è  «lelsceeis  lieue*  ée  la  Conven- 
li«a,  pr«s  Parais  diMie,  eè  n  eoollance  m'a  pliré ,  arri- 
vant des  avant-postes  que  je  vins  de  visiter ,  j'appr^uls  à 
Bon  iclottr  q»e  la  laloaaawcM  rttXée  àetnèn  moi,  et  que, 
par  rofgaiie  d'uu  de  uie»  collèf  un,  sana  dsniB  Ml 
slruil,  e>lu  m'a  li  appé  au  aiilicu  de  vous. 

•  La  guerre  de  ia  Veudcc,  sur  laquelle  diOéreaU  inté- 
li  is  so  irpoitt'iii,  »  iap|)«Ié,  i  la  teaucc  du  S  veodèmiairr, 
votiL'  uU(iiii(jii  iur  la  coD'Julle  qu'y  nut  tenue  In  repré- 
stiiiauis  riiic  \oui  y  avox  envoyés.  Tous  vous  doivent  de 
nouveau  le  compte  qu  iK  vous  eu  ont  dcjù  rendu.  Je  n'a- 
buserai pai  de  tôt  loaineala  ;  mil  rioculpalioe  dont  i'ai 
éié  i'obj«i  ceiiB  qne  fe  «ew  <iii«<denee  qiiclinfs  adMiiai 
dv  moi. 

«  Je  sortirai  400*  d«  consUnl  et  profoM  alleecedsns 
lequel  j  avaif  déposé  nnf  iMis  de  wUlas,  ds  MiMS  «t 
deqiieiqu«fa  4imsm*  cmtfenellMMBièlB  ite  ( 

Des,  je  u'ai  pu  partager  avae  BK8 
lion  particulière  d«  dipwleaiseCmBisfif  eiwilaieptt- 
Mique,  dans  ks  diamp*  de  le  Vm  Mik  deleni  me»  hM|«uta> 
et  de  ion»  oms  mojtu.  Pee  é^n«iés  ont  été  de 
mot,  ayant  oMtfeaMBMit  snivi  ParaBée  daoa  toutes  ses 
marclKs,  dan^  toeleisesaelloas.  La  Convenliou  ucsiia 
pasAiliguée  par  mordu  déUll  des  services  trop  bornés  que 
j'ni  pu  rendre  à  ma  pairie.  Le  soklai  qui  meurt  pour  tile 
n'aspire  poial  t  co  quelle  se  souvienne  qen  ait  vteo» 

«  Je  «'ai  qu'uu  lait  k  *oos  firèt^ iii«-r. 

t  Mon  coiliKiu-  MaîKiiam,  tn  vous  pariaat  des  liorrcurs 
dont  «os  catur»  ont  fremi .  ei  dont  il  tous  a  assortes  qav  le 
K<}iii  rai  Turi(4U  s'cUti  rt-nJu  couficllic  sous  les  .Ti'ux 
uiùu\e  d(.'«  repfÉseiilsuts,  vous  »  dû  que,  ttowio  coionic 
eux  de  ce>  atrocités,  jVicusai  mon  parent.  Ceat  à  ht  Coq» 
sealiou  seule  à  laquelle  \e  réponds  que  îe  quittai  l'armée 
aussilM  qu'un  de  mes  parents  en  eut  le  coaimandemeol. 

•  Ce  fut  en  vain  que  le  comité  de  aalnt  publie,  aaiiea 
de  répondre  aex  lettres  par  lesqwHes  is  ni  d*^iv*«t« 
avec  iostaBce  mon  rappel,  mVnvoja  untoenfCllecenNliK 
sion  pour  les  dépanemeni*  des  Deux-Sèviesct  de  b  feB> 
dée;  je  Has  à  le  fam»  rételollM  de  ne  pas  Ksier  pies 
leestcaMsanpiéedeffMfc  JeaeeMe  mw  ■«  eeM- 
goesquidees  eeteaps  y  étalmi  pi<Brais,pet«cai{tr(aMet 
Pficar  (dstoHirae^  «lieHav  kiilitv  «a  «««s,  et  «al  a 
«mconni  OMclMl  a  le  daMniction  de  l'armée  catàoliqne 
et  nqrale^  dr  déetaier  si  la  crainte  d'être  soupçonne  d'a- 
voir influenoi  la  nomination  d'un  de  mes  paiLJjis,  tUmiye 
blâmais liaulement  la  rapidité  de  l'avauccuieul  iniluane; 
si  en  mime  U?D]|)^  l'o,  ts:i'  de  prcs^cnlimeul  quej'ataitdâs 
lors  qu*un  jour  lu  lu  iUi  iUaDce  lu'associeraii  aui  fjules 
qu'il  |iouitait  fouimcllre,  ne  me  détcrininV.  ni  pas  à  rac 
ivmlreau  scm  dr  Ij  C(invcnli<in  iialioiiulc.  H  nlîcl  (;ar- 
reau,  envoyés  par  ^Ik'  à  rçiie  «époque,  p*?u\pni  p.ircille- 
m»  nt  lui  attester  (|u'ils  me  rfuconirèreut  i  Saunmr,  rc- 
loui liant  û  l^uris;  (juc  ce  fut  encore  vainement  qu'ils 
n)'cng.igèrent  i  protongcr  mon  séjour  auprès  de  l'armét.. 
Je  Ifur  répondis  que  quand  m^c  répaiwment  MNelds 
mes  forces  pl^siques,  l'usage  d'un  bras  que  j  avris|tc^ 
que  perdu,  enGo  la  longue  etpi  uiblc  mission  que  jesinels 
de  remplir  ne  me  dooecraieoi  pa»  le  droii  a «tiwl^iKe Bno> 
ments  de  repos,  H  n'élait  ni  drâs  ises  nrleeipes,  al  daas 
ma  «oloaté  de icalerprts d'âne arflitedêeljtfeyais  evee 
pdne  le conaHmdesieiil  décctnéà ee  de acs  pereni^ Ils 
nlwlallnvt  pa%  et  je  partis  peur  Périt 

<  Il  risalte  de  ce  que  je  viens  tous  dh-e  que,  loin  d^ 


.  .  ,  j  le  esmisile  én  gimèni  Tterreoo,  je  n'ai  jamais 

élé  leléOMlledaassepétedem.  Certes,  s'il  s'est  remtn  cou* 
pable  des  torfeits  inoufs  qui  vous  oui  ëi<^  rl^nonct^  et  que 
j'eusse  élé  sur  les  lieui,  Iwiii  s  les  fjculiés  de  mon  être 
eussent  élé  consacrées  i  les  prévenir,  el,  si  je  n'y  avais  pas 
réuvsi ,  j'jurais  appelé  de  toutes  mes  foracs  le  fer  veogew 
d' ^  Uu.  ri  l'eiécraiioQ  dslaidpnkliineeurleiMedeleer 

aLi(jiii  iiuble  auteur. 

«  S'il  fallait  dans  cet  inMom  voii^  rendre  un  compte  plus 
approfondi  de  mes  seotimcots  el  de  ma  conduite,  j'ejou* 
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lerak  :  Comment  a-l-on  pn  conceroir  le  plot  léger  doute  i 
sur  ia  C  'nijiiicilé  (Ir  criniPs  t\ne  ttésa*  om:  la  nature,  de  t> 
part  tlf  Cl  ;ui  (jui,  pctidatH  qu'il  coiiibjll  i  l  l'armte  catho- 
lique et  royale,  einplova  avec  ^e'i  cwlli  gm"  lo»  mi-siire<.  les 
plu)  humain»  pour  ratticrit- r  à  la  république,  pour  faire 
rrfluer  sur  les  derrières  de  l'arrruV  Ic5  ualheureui  habi- 
tants des  campaf  nés,  éfares  par  le  lanaiismc,  les  vieillards, 
les  Temmes  et  les  enfants  des  rebelles  ;  qui  ne  consentit  ja- 
nais  A  ce  que  la  tële  d'un  brigand  tombât  sans  la  condam- 
nation du  tribunal,  établi  pour  les  juRer;  qui  plusieurs 
foi»  s'élança  entre  le  kr  du  sotdat  égaré  et  les  vicUmes  in- 
forlanèra  dont  le  sexe  et  la  faiblesse  réclamaient  protection 
Cl  déocnce;  qui*  à  md  patufc  à  Naalci,  tlanaA  de* 
kr«iti  qui  te  r^odaienl ,  qv'ou  netiak  ca  JagoMM te 
cnCmU  4l«  dii  ani ,  prit  tfec  «et  colligiies  un  arrêté  pour 
•frionaer  qa'ilt  œ  poumient  y  être  mis  qu'au-desu»  de 
Setae  ans;  4«i  wt  hcaoiiit  àm»  le  tamt  oft  le  ContraBiloa 
«raldcfeir  déplefer  le  vceiNMe  MnoBtle  camt  m  dè> 
pertenenlrtbdta,  ÛB^Ênm  iebiceet  de  coarei*  ponr 
étteoin  won  lae  in  ttoitiMat  d*tne  pitié  dangcmnef 

•  Perdonnet,  li^gislaieurs,  celle  «ipeasloa  d'uR  cixtir 
eeeablé  sous  le  poids  d'une  inpetetlwi  enii  atroce  que 
peu  méritée  ;  il  u'a  rien  moins  fallu  pour  oser  T0««  enlre- 
tcuirdi)  peu  de  bien  que  j'ai  pu  faire;  et  si  l'on  conserTail 
encore  quelques  doutes  sur  la  sincériié  de  ces  détails,  s* 
quelque  action  indigne  de  moi  et  de  la  n-publique,  doni 
j'étais  le  mamlniaire ,  a  pu  souiller  le  cours  dr  m.i  mission 
pendant  mon  séjour  dans  ces  malheureuses  i  oiiiri-r';,  rjnc 
Richard,  Choudieu,  Goupilleau  (de  Fontcru)  i  o.iiipil- 
leau(de  Monlaigui,  RucI,  Iklleiçarrtr,  Gilk  i,  Cavjignac, 
Méaulle,  Merlin  (de  TIi  oom  Ic  ),  B  urbalc,  Prieur 
(de  la  Mente  ),  et  tant  d'autres  témoins  de  ma  conduite, 
telèteat  eft  m'accuaent  ;  j'Invoque  leur  témoignage. 

a  J'inroque  en  mêoie  temps,  Convention  nationale,  ta 
Jwtice  s  au  de  tet  OMmbres  a  été  inculpé  pendant  son  ab- 
•encet  il  a'e  pn  qniucr  le  poite  qaa  tn  lui  et  a*»ign«  pour 
vcabdiiicloo  tria  ttenrn  Tels  esRlre  unereuaaedàK»- 
«blloa.  Jetanada  fue  sa  réponae  toit  insérée ea  Bul- 
letin  Cl  itniofée ea  eoirilé  chargé  du  rapport  sur  le  Ven- 
dée.  Je  doit  à  la  Piaaee  entière,  à  loi,  à  la  confiance 
tet  le  mit  iafOti,  ia  oonvictioo  de  llnjntUce  qui  plane 
nraoL 

ê  Signé  TnaaiAV.» 
Renvoyé  an  comité  de  sAreté  géiiérale. 

—  Hourier*EIoi ,  au  nom  du  comité  de  division, 
appelle  l'attention  de  ia  Convention  nationale  sur 
les  irrégularités  de  la  démarcation  desdépartemenls 
de  l'Ain  et  de  Saône-et-Loire.  Il  propose  de  réunir 
en  une  seule  iminicipalilélrs  deux  que  composait  la 
commune  de  Save^ia-VivCf  ci^devant  le  Cnapelle- 
Tecte ,  et  de  la  bin  dépendre  Al  départenenl  de 
Sadne-et-Loire. 

Cette  proposition  est  adoptéè. 

MsNUAU.au  nom  du  comilé  des  secours:  Citoyens, 

I'e  viens,  au  notn  de  votre  coinilé  des  secours  pu- 
rtics,  fixer  votre  aUcntioii  cl  réclamer  votrr  justice 
en  Taveur  des  patriotes  réiugiés  des  déparlt'menls 
envahis  par  les  ennemis  de  le  république. 

Ces  citoreni  infortunés,  prcïqur  tons  pèrei  de 
bmille ,  rélugiés  loin  de  mirs foyers,  aceaMée  des 
neai  de  toute  cs|ipce  que  leur  firent  éprouver  les 
Kroees  l'iiiiriiiis  dv  la  pntne,  sortis  presque  nus  des 
lieux  qui  les  ont  vus  ri;iitre,  pour  se  coiiiormcr  aux 
arrêtés  des  représentants  du  peuple  alors  en  mission 
prb  l'armée  de  l'Ouest,  ees  citoyens,  dis-je,se  sont 
retirés  à  la  distenee  et  dans  les  lieux  présents  par 
ces  mènes  arrêtés  atree  nne  résignation  et  une  pa- 
tfeiice  que  le  palriotisme  le  plus  pur  a  pu  seul  sou- 
tenir; et  alors,  citoyens,  il  n'est  resté  à  ces  hommes 
fidèles  que  l'espoir  consolant  que  Yout  ne  les  «Imd- 
donneriez  pas. 
Cependant ,  combien  leur  sort  a  été  à  plaindre 

iusqu'à  ce  jour  1  et  que  de  reproches  n'ont  pas  à  se 
iiire  quelques-unes  des  eoamnnes  oft  le  sort  a  con- 
duit ces  malheureux  réfugiés  !  Je  dis  quelques  com- 
munes ,  citoyens,  car  il  en  est  qui  se  sont  cotuluitos 
foM  manière  iMrlwie  à  lemrép«d;etpettMlm 


pourrait-on,  sans  craindre  de  se  tromper,  considé- 
rer comme  le  tlit  i  nioinétre  de  leurs  principes  en 
révolution  la  conduite  de  quelques-unes  (ie  ces 
communes  à  l'égard  des  réfugiés.  Il  en  est,  citoyens, 
oui ,  nous  le  oisons  avec  douleur ,  il  en  est  qui . 
bien  loin  d'avoir  bit  an  accueil  fraternel  à  de» 
hommes  malheureux  nar  l'excès  même  de  leur  in- 
violable attachement  a  la  catise  delà  liberté,  les 
ont  traités  aTCG  une  indiffrenee  et  na  mépris  uns 
exemple.  ' 

Mats  il  en  est  aussi  de  ces  communes  patriotes  et 
sensibles;  et  celles-là  ( nous  ne  nouvons  le  procla- 
mer trop  liautpment),cteell«SHi, dis-je,  sont  lé 
plus  grand  nombre,  qui  se  sont  empressées  à  pro- 
curer aux  réru|;iés  malheureux  toutes  les  consola- 
tions de  l'amitié  et  de  la  fraternité. 

Cependant,  citoyens ,  un  arrêté  du  comité  de 
salut  public  avait  fixé  un  mode  d'après  lequel  les 
reiugié5  devaient  être  secourus;  mais  ce  mode  pré> 
tait  infiniment k  l'erbitraire;  et,denstefeit,ii  en  est 
résulté  que,  dans  tous  les  départements  où  se  sont 
retirés  les  patriotes  réfugiés ,  les  secours  qu'on  leur 
accordait  ont  vnnë  diins  chaqur  (!i'<tricl;  il  eu  est 
même  où  nos  frères  réfugiés.déjà  trop  malheureux, 
ont  essuyé  des  tetardt,et  d'autres  oft  Us  ont  éprouvtf 

desreius. 

De  la  les  milliers  de  pétitions  qui  vous  ontéié 
adressées ,  et  que  vous  aves  renvoyées  è  voire  co- 
mité des  secours  publics. 

C'est  donc  pour  faire  cesser ,  à  l'égard  de  ers  se- 
cours si  bien  tnérités ,  toute  rspi^-ce  d'arbitraire,  et 
laire  ét  iblir  dans  leur  distribution  celte  unilorniiti; 
inséparable  de  la  justice ,  aue  Je  viens  soumettre  à 
votre  discussion  un  projet  ne  loi. 

Citoyens»lor8que  des  infortunés  réclament  justice 
et  parlent  au  nom  de  l'humanité  souffrante,  tissont 
assurés  d'avance  d'être  favorablement  •ecucilliepir 
la  Convention  nationale. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  lerap» 
port  de  (OU  comité  des  secours  publics  sur  les  pétitions  et 
le*  réclameUoos  des  réIUgiét  de  l'Ouett,  rétideutdaM 
diverset  conaBimct  de  la  répufaliqiiet  eoMidéfaat  qaH  ett 
juste  d«!  venir  an  teeoort  de  Un»  In  ellejpcM  qui  eol  été 
forcés  de  quitter  leur*  foyen  par  riafailoa  dcteaaeait  de 
la  patrie:  voulant  faire  eetter  loale  eqtèee  d'erbilndra 
dent  la  disiributJoo  de  ces  secourt ,  déérète  ce  qui  suit  t 

•  Ai1«  1*'.  Les  citoyens  réfugiés  des  départements  en- 
valill  par  les  Itrigands  et  autres  ennemis  de  la  république, 
oeos  des  Isles-du-Vent,  sous-le-VenI ,  déporlés  et  le» 
Corses,  ainsi  que  ceux  de  tous  les  élahlissenients  français 
en  de<;^  et  au  delà  du  cap  de  Donne  Kspérance,  toH  en 
Atfiquc,  soit  en  Asie,  ont  droit  à  un  secourt. 

•  II.  Ce  secoaittendlMiltaéioitaBtlstlaisscl-apils 
déterminées. 

•  III.  Les  réfugiés  et  déportés,  Agés  de  moins  de 
soixante  ans,  recevront  le  secours  de  75  liv.  par  mois;  les 
Icrameç  ei  les  enfjiits  au-dessus  de  l'.ouic  ans  recevront  lei 
deux  tiers  de  celte  somme;  les  euUnis  au-dessous  de  cet 
âge  ne  recevront  que  le  tiers. 

•  IV.  l«t  rdiogiét  o«  déporté»,  Sféide  plusdetoixaBie 
ans.  rceevnotailv.  parjenr,  ctletftSBnMduartflMlie 
40  tous. 

tV.  CesdéporiéteuréfoiMsquIsSfaaiaKrelaiiélat 
on  proi«<aioa  qoekmqas,  ne  les  escfceroai  pat  dam  le 
lieu  oA  lit  ta  aeroaiteiMa,  quoiqatelanren  iDuntae 
reccasieB»  ne  recevront  pes  les  secourt  daat  I  eit  paiM 
dent  let  ardelee  préeédealt.  Les  agents  aailMan  dei  am» 
nicipeNtit  vdUcNWt  t  la  iltieie  ciéeatkn  de  la  pidiime 
dispittilion. 

«  VI.  Les  déportés  ou  réfugiés  qui  travailleraot  on 
teroDt  employés  suivant  leur  état  ou  professiOD  conser- 
veront le  tieit  dm  teoeun  aeeofdit  parM  ailklMfr<eb> 

dents. 

1  VII.  Ces  secours  cesseront  d'être  payés  aui  réfugiés 
ou  déportés  dés  riustant  où  il*  pourront  rentrer  dans  leurs 


<  VIII.  Lo  eoinmîs<iIon  des  t«courj  publict  prendra  sur 

les  20  millioni  mis  '     (li»pci:>iliuii  pur  lu  lui  ilu  tl  km 

icrsiT  !.aiis  (Jc'Kii  d*ns  la  c<is«c  de»  aci-vcur?  du  dittricl, 
etccus-ci  feront  n'ili''Mrc  uui  muiiic<p>ilili-s  quel^s  réfu> 
gi^  ou  déporita  aurOHi  clioisics  pour  IcurH'joui,  les  fonds 
ntcet^ol  r<  pour  fournir  auxdépeuscs  d«^Urtuliitïij»par  la 
prtocnii;  loi. 

•  IX.  Les  municipalités  seront  tenurs  d'envoyer  cxat- 
tBOHNil  av  directoire  de  leur  dislrici  un  t  ut  tr^i-délaiik^ 
Al  oomb**  4t*  réfuciés  oq  déportés  sur  leur  Urriloire.  de 
leur  éiM  ou  professi  00 ,  de  leur  (g«  et  de  leur  seicb  le  tou  i 
•eus  leur  respamabiUti. 

•  X.  Le  eMniiNieii  é»  •eeoan  fMk»  fonmira, 
cbaque  dtcMb*  «ICHAaItcoitclc  fonds  qa'elle  van 
eovojré«,  l'w  Ml  cOBilé  des  vevoan  publics,  et  {"««Ire  à 
Ift  Irtwwerle  nadoMiei 

•m.  LesvRentsitationaui  provisoires  près  ks  districts 
■urveilleroiit  l'exécution  de  la  présente  loi. 

«  XII.  Les  directoires  de  districts  recevront  et  proDOn- 
ecront  pro\i^olrl■mclll  «ur  le*  réclauialion^  qui  pdiirronl 
ftre  faiirs  pur  tes  rclutîit^>nu  J.  porli-s  sur  l'incxui  ai  ion  do 
la  loi.  Ils  enverront  de  suite  leur  Uv  i  inoli\éc  à  la 
commission  exècotive,  qui  ta  fera  ma  rapitort  au  cdoité 
de  secours  publics.  ■ 

C«  projet  de  décret  psl  atîopte*. 
— Gouly  fait  adopter  les  articles  adJili jiiuiils  sut- 
Tants: 

■  Alt.  I".  ludépeiidamment  des  weours  accordé*  par 
le  pr^NMit,  il  sera  |>a|é  ik  chaque  déporte  ou  réfugié  la 
somme  de  150  livres,  imputable  sur  rindeiiinité  ù  lai(uelle 
a  droit  tout  cilojen  français  qui  a  soulTerl  de  l'invaMOndc 
l'ennemi ,  conformément  au  décret  du  14  aoftt  1793 
(vieux  s'yie). 

•  11.  Les  réfuiriés  ou  déportés  Hmiwit  Ici  Noenn  de- 
fois  répoqoe  où  le  payenalcatélêlirêlièyAttiTeDt  le 
IMide  établi  par  la  présente  loi. 

«  Le  présent  décret  sera  inpritué  «B  Batlethi  de  eorres- 
pondaucc.  ■ 

CuÉNisn.au  nom  du  comité d'itistnictiun  publi- 
que :  Ciloyen<;  repiésenlaiils,  les  arts  et  les  srit-nc  es 
se  réveillent  à  vutre  voue.  Les  talents  oe  craigiieitt 

«lus  la  hache ,  et  la  réputation  n'est  plus  on  «rime, 
otre  conité  d'instraetion  publique  rrot  se  rendre 
digne  des  fonetions  importantes  dont  vous  l'avez 
investi;  il  re*Ioiili?e  choque  jour  crellorl^  |ioiir  o|it''n'r 
prompteitii  tit  la  rentînirnlion  dos  IcUres  ca  Frauce. 
Une  romnii'ision  snge,  nl.nree,  laborieuse,  amie  de 
la  pliilosophtc ,  et  nar  coti.sé()ueut  des  hoimurs, 
ptlUMue  la  philosophie  les  rend  meilleurs ,  a  rem- 
placé celte  commission  imbécile  et  «onspinitrice  , 
qui ,  sous  le  joug  sanglant  de  Robespii  i  re  ,  oi^aiii- 
siit  nv  t'  tant  (le  soin  l'i^iioraiicc  et  la  barbarie.  Il 
laiulra  bnH  encore  épurer  In  (;(niinii-ssi(iii  tempo- 
raire des  arts  ,  et  y  porter  comme  en  Irionipiip  ces 
artistes  célèbres  et  opprnnés,  qui  n'avaient  commis 
d'autre  délit  que  d'avoir  offensé  ,  par  des  succès 
mérités,  l'orgueil  d'un  rival  baœment  jalous.  il 
ftndra  éeirter  cette  fonle  de  petits  intrigmb  sans 
moyens,  qui  luttaient  rotitic  le  talent  avec  la  ca- 
lomnie; qui,  sou.-  le  règne  des  Iriiimvirs,  obslruaicnl 
les  avenues  du  comité  de  saint  public,  obtenaient 
sans  peine  des  réquisitions  qu'on  rclusail  au  vrai 
mérite,  sol  licitaient,  meltaieaten  moaTemeni  t  i>ti  tes 
les  autorités  coimilue'es  pour  Cure  imprimer  leurs 
brocbiwes,  pour  faire  graver  leurs  dessins  et  leur 
fuasique,  pour  faire  chanter  leurs  vantlevilles ,  pour 
faire  représenter  leurs  pièces  de  thé,ltre,et  (joi, 
Trais  eli^  ipifhilenrs  de  la  fortune  du  peuple,  ne  rou- 
gissaient pas  d'élever ,  aux  Irais  de  la  republique 
étonnée, aes  monuments  d'isnominle poiv te  litté- 
rature et  les  arts  de  la  répubnqne. 

Tandis  que  le  comim  d'instruction  «  matthant 
avec  vous,  et  fort  de  votre  volonté ,  rappelle  autour 
de  la  représeotatioo  nationale  tous  les  arts  ,  toutes 
les  sciences,  toutes  les  facultés  intellectuelles;  tan- 
dis %a*ll  s'occupe  saos  reiàcbe  de  dooaar  aux  faom- 


I  mes  et  aux  inslttuttons  Ictir  proporlion  nnlurelle  et 
la  liberté  qui  leur  manque,  ilejà  les  lèles  pitbitques, 
plus  sagement  dirigées,  moins  chargées  d'oripeaux 
civiques  et  degueuillcs  à  prétention «écbappeut  au 
despotisme  des  imaginations  biMmment  stériles 
et  du  caprice  en  délire ,  et  comoiencenl  à  porter ,  je 
ne  crduis  pas  de  le  dire ,  un  cvaclère  conforme 
a  11  génie  d«  peiipl«t  m  canwtèra  •  la  fois  aimpla  et 
grand. 

Dans  la  féle  célébrée  en  l'honneur  de  J.-J.  Bons- 
seau,  les  détails  étaient  sans  recherche ,  les  emblè- 
mes fîiciles  à  comprendre ,  les  groupes  habilement 
distribués  et  convenables  au  genre  de  la  fétc  ;  les 
inscriptions  n'étaient  point  deOgurées  par  un  lau- 
;;a;^e  barbare  ou  pjr  le  jargon  du  bel  es|)rit;  la  mu- 
sique n'était  ni  bruyante  ui  fastueuse;  les  romancer 
mélodieuses  de  Jean-Jacques;  les  livres  qui  repré- 
sentaient son  génie;  ces  Genevois  qui  ont  vécu  avec 
lui, et  dont  les  pères  l'ont  vu  aattre; ces culli va- 
leurs, compagnons  de  ses  derniers  jours,  cnniidenls 
de  ses  dernières  pensées  ;  ces  enfants ,  ces  mères  de 
famille,  qui,  le  hvre  d'Êmileà  la  main,  adressaient 
au  grand  homme  leurs  hommages  rrconnnis'-anls; 
ces  trois  républiiiues  confondant  leurs  drapeaux  «  l 
se  jurant  alliance  sur  les  nages  sacrées  du  C'onlraf- 
Social;  tout  remplissait  1  dme  d'une  mélancolie  re- 
ligieuse, d'un  sentiment  délicieux  et  profond,  digne 
du  bon,  du  sensible  Jean-Jacques,  digne  encore  des 
Français  républicains ,  réparant  les  la u tes  de  leurs 
aïeux  esclaves ,  et  rendanl  hommage  à  la  oiéuioire 
d'un  libérateur  du  genre  humain. 

La  fdte  que  vous  avez  décrétée  pour  l'évacuatioii 
du  territoire  de  la  république,  el  qui  sera  célébrée 
If  SO  vendémiaire,  doit  être  animée  du  même  esprit 
général ,  mais  offrir  dans  ses  détails  un  caractère 
plu,  ui;1le  et  |'Ins  srvère.  comité  et  la  e^iiniiiis- 
sion  d  iti>truct :i>ii  publique  ont  voulu  Ct  Ucfoi^  en- 
core avain  er  de  quelques  pas  vers  le  but  que  doi- 
vent un  jour  atteindre  les  iétes  nationales. Les  sages 
réBcxions  présentées  dans  cette  tribune  ont  mit 
sentir  qu'il  fallait  renoncer  à  ces  processions  éter- 
nelles qui  consument  une  journée  entière ,  qui  fati- 
fjiienl  le  peuple  sans  l'ainiiser,  et  ijui  ne  prnvi^iit 
avoir  de  niolif  raisonnnbt''  qm-  lor'-iim-  rubjel  de  la 
léft' est  de  fiorler  au  l'aiithéoii  la  ecnilrr  Ii  ioiiiiili.ilc 
d'un  grand  homme.  On  a  senti  également  qu'il  fal- 
lait, au  moins  pour  l'instant,  renoncer  i  ces  repré- 
sentations scéniques  qui,  ne  pouvant  occuper  qu  une 
très-petite  portion  du  peuple ,  mais  répétées  altusi- 
vement  «-nr  tous  les  ifiéAtres  de  France,  n'ont  fait  que 
donner  aux  entrepretieursde  ces  théâtres  l'occasion 
de  réclamer  des  indmniilés  dont  la  SOmme derâllt 
chaque  jour  plus  ellrayante.  ' 

On  a  cru  devoir  présenterattsfenx  des  français 
quelques  essais  de  celte  gymnasumie  qjot  perfec» 
tionneront  te  temps  et  le  génie  national.  Des  jeux 
militaires,  exécutt*s  dans  le  Champ  de  la  Fédération 
par  eelte  colonie  de  Spartiates ,  par  ces  jennes  ('lè- 
ves de  l'École  de  Mars,  au  milieu  dcslroidi.Ts  de 
nos  quatorze  armées  triomphantes ,  au  intlieu  de 
nos  braves  sold.its,  si  glorieusement  mutilés  pour 
la  cause  de  la  liberté;  une  musique  iière  et  belli- 
queuse, animant  des  danses  civiques;  des  hymnes 
!  prétuirant  de  nouvelles  riclnires  en  cliantant  les 
victoires  passées  ;  le  temple  de  l'Iinmortalité  s'ou- 
'  \'r;i[it  [.!'  ■,  ;iiLÏ  li'  [ifuple  ,  devant  Ses  représentants, 
I  devant  ses  défenseurs ,  devant  les  guerriers  nais-^ 
sants,  (^ui,dans  leurs  jeux,  s'accoutument  A  vaincre; 
I  le  président  de  la  Convention  mitionale,  gravant, 
i  poorThisioIre  et  pomr  les  siècles,  snr  la  pyramide 
du  temple  de  l'Immortalité,  le  n-m  (li™s  armées  de  la 
;  république  et  l'énumératior  de  kurs  victoires: 
j  vf'iLi  !'."-  principales  irii.if,'rs  qui  ont  paru  dignes 

I  d'élre  prcscntée»  au  peuple  français  triompoaut 


ilèttynMd*  PBurope.  et  pr(<p.irnnt  pw  dMCOn- 
qiirlfS  la  paix  qu'il  doit  un  jour  iicconlrr  au  monde. 

Le  reste  doit  l'irc  ybaniionnr  iiii  goiiic  de  ce  peu- 
ple lin'iiif,  dont  los  iieiisées  sont  praiidrs,  pnrcft 
qu'i-llessuiii  librt  s.ri  dont  la  présence  agrandit  toQS 
)os arts,  parer  il  est  près  de U oi^iire , qiM  tous 
les  arl«  doiveot  uuiter. 

Plan  de  la  (été  det  Vieloiret,  qui  doit  ilre  eèlehrén 
le  décadi ,  30  v«ii(/^iNtair«,  ^'att  3  de  la  republi- 

Le  matin  de  ce  jour,  'i  n-^uf  heures  pn-'cisos,  la 
force  armée  des  sectiuus  de  l'aris  se  rassemblera  au 
Champ  de  la  Fédération,  avec  drapeauiet  flam- 
mes. 

Les  bleaiéi  dés  dimMS  armées  et  les  militaires 
invalides  se  rassembleront  aatouf  du  rocber élevé 

au  milieu  du  champ. 

La  Convriith/ii  nationale  se  réunira  dans  la  mai- 

sonde  l'Ecole  militnire. 

Anssitdl  <|ue  In  lorce  armt^c  de  Paris»  les  blSiséB 
et  les  niiiit.'tircs  iuvaiide.s  seront  assemblés, la  CoQ» 
venlioii  nationale  se  rendra  sur  le  rocher  élevé  au 
milieu  du  champ,  et  qui  oflrira  l'aspect  d'une  le- 
doute. 

l/IiiNtitiit  national  de  Musique  prô  rdi'ra  I;i  Con- 
vention ,  et  se  pincera  sur  le  rucher,  u  l'eudruit  qui 
luist-r.i  indiiiuè. 

Le  président,  place  avec  la  Convention  nationale 
sur  le  sommet  du  rocher,  prononcera  un  discours, 
après  lequel  on  exécutera  le  Chant  du  départ ,  pa- 
roles du  représentant  Chcnier,  musique  au  cituven 
Méhul.  ' 

Les  élèves  du  camp  de  Mars  feront  ensuite  l'atla- 
(iw  simulée  d'une  forteresse  qu'ib  emporteront 
d'assaut. 

Celle  forteresse  soumise,  la  Convention  nationale 
descendra  du  rocher  pour  se  rendre  au  Temple  de 
nmmortalité,  au  milieu  du  champ,  entre  le  rucher 
et  l'Ecole  nnlilaire. 

Les  élèves  du  camp  de  Mars,  entourant  les  blessés 
di  s  armées,  et  suivis  du  char  de  la  Victoire,  forme- 
ront uue  marche  triomphale  qui  se  rendra  au  Tem- 

&de  l'Immortalité,  après  avoir  fait  le  tour  dn 
mp  de  la  Fédération. 
Les  trophées  seront  déposé  an  seîn  de  la  repré- 
sentation nationale,  et  le  pr(=s  lîr.it ,  au  nom  du 
peuple  fianenis,  ^'ravera,  sur  la  pyramide  élevée  au 
milieu  du  Temple  de  l'Immortalité,  1rs  noms  des 
armées  de  la  république  et  rcnuuiéralioo  de  leurs 
victoires. 

L'Institut  national  de  Musique  exécutera  un 
hjmne,  paroles  du  citoyen  La  Uarpe ,  musique  du 
Citoyen  Lesuenr. 

Le  soir  du  m>-mejonr,  on  illuminera  le  petit  mo- 
nument élevé  sur  le  bassin  du  J.irilm  National ,  en 
fnce  du  pavillon  de  l'Unité  ,  et  au  milieu  duquet 
sera  élevée  une  urne  funéraire  consacrée  aux  mines 
des  guerriers  morts  pour  la  patrie. 

Une  dépotation  delh  Convention  nationale  vien- 
dra, nu  nom  de  la  nation  entièrCid^oser  sureetle 
urne  une  couronne  de  cluMie. 

Des  orchestres  seront  élevés  sur  les  places  du 
ranihéon,de  la  Bastille  et  dans  le  Jardin  National, 
et  1.1  fête  se  terminera  par  des  danses,  témoignage 
de  I  allégresse  publique. 

La  Convention  décrète  l'insertion  au  Bulletin  du 
fapport  et  du  plan  de  la  fi!le. 

—  Les  roniiti^s  des  secours  publics  et  de  législa- 
tieo  pronosent ,  sur  des  affaires  particulières,  plu- 
sients  décrets  qui  sont  adoptés. 


SiAKCB  nu  S8  VBnDÊMIATTtl!. 


LAKâlISI,:  Je  viens  offrir  à  la  Conrention  natio- 
nale et  il  ma  patrie  le  fruit  de  mes  recherches  sur 
les  manuscrits  de  J.-J.  Rousseau  ,  insérés  jusqu'ici 
dans  des  portefeuilles  particuliers. 

Voici  quinze  cahiers  écrits  en  entier  de  la  main 
de  ce  grand  homme*^ils  renferment  divers  morceaux 
qni  Bxmt  jamais  paru,  et  les  gennea  des  principales 
[M-ndoetions  de  son  génie. 

On  y  voit  les  premier'^  jets  des  pensées  de  ce  phi- 
losophe et  le>  iiiudiliiMlioiis  qu'elles  ont  éprouvées 
avant  d'avoir  celte  perlectioii  admirable  de  style 
qu'on  trouve  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume. 
Ce  serait  un  excellent  traite  de  l'art  d  écrire. 

Je  compte  vous  offrir  bientôt  l'original  de  Ton- 
vrage  du  philosophe  géoevois  sur  le  gouvernement 
de  Pologne:  il  fut  communiqué  dans  le  leni|)s  jiar 
l'auteur  à  Neckcr,  qui  le  ht  copier  et  uiLitic  au 
net. 

Cet  otivrage  esr  d'autant  plus  précieux ,  qu'il  s'y 
trouve  plusieurs  passages  importants  qui  n'ont  pas 
été  imprimés ,  paras  qu'ils  parurent  trop  linrts  au 
despotisme.  Le  tmcte  de  rauteur,dén«tunrdans  ton- 
tes les  éditions,  est  ici  (hu^  (mite  sa  [iiireté. 

Je  demande  que  les  manuscrits  que  je  vous  pré- 
sente aujourd'hui  soient  renvoyés  a  votre  comiié 
d'instruction  publique,  qui  accordera  à  la  citoyenne 
qui  me  les  a  confiés  l'indemnité  que  sa  position  l'O- 
blige de  réclamer.  (On  applaudit.) 

Les  propositions  de  Lakanal  sont  décrété(«. 

On  demande  que  ces  manuscrits  soient  livrés è 
l'impression,  pour  en  faire  |ouir  h. us  les  citoyens. 

Laka>,m.  ;  J'oliserve  ([ue  la  librairie  f'oiiisôt ,  (iiii 
préparc  une  édilion  complète  de  Jean  -  Jacques 
aura  (  uinmunication  de  ces  manuscrits,  pour  inté« 
rer  dans  son  édition  des  morceaux  que  €fs  calderS 
contiennent,  et  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés. 

Un  membre  demande  le  nom  de  la  eitoyenne  qui 
a  remis  ces  manuscrits. 

Lakanal  nomme  la  citoyenne  Mopurier.  Il  an- 
nonce ensuite  que,  sous  trois  jours,  il  présentera  k 
l'assemblée  nationale  un  rapport  sur  1rs  éeoles  pri« 
maires,  et  que  le  comité  sidère  que  ce  projet  de 
décret  pourra  satisfaire  les  vues  de  la  Convention. 
(Vifs  applaudissements.) 

Lakanal  demande  enBn  que  la  parole  lui  soit 
accordée  demain ,  à  deux  heures .  pour  présenter  à 
l'assemblée  un  rapport  sur  les  écoles  uormalefi 
Décrété. 

—On  Tait  lecture  des  lettres  suivantes  : 
CkarUer  et  Poeholle ,  représentantt  du  peup/e  à 
£tfon,  à  la  Cenwntfen  nationale. 

•  Citoyen»  enllègiirs,  noui  avens  prodané  le  déentqal 
rend  A  la  commune  de  Lyon  ton  andco  noBi,  et  A  ms  bs* 
bitanu  les  droits  de  cito;^ns,  que  ta  r^brilion  leur  avait 
fait  perdre.  Les  traniporis  de  reeoonaiisanee  et  de  foie  qui 
«•1  accndlM  ce  bienfait  »oui  sont  de  ^û^^  garants  des  heu- 
1W  cAlS  qu'il  va  produire,  ri  des  a^atil  ipts  que  la 
France  entière  doit  en  ailrndre.  Nou*  ne  ci  jikhous  jibi  de 
le  dire  t  le  17  vendémiaire  vous  a  «lu  une  coiiqut  tc  ;  «a 
platAt,  ce  jour-là,  vous  am  fait  jouir  enfin  la  république 
d« celle  de  l'innée  précédente,  5  pareille  (.'pnque,  qu'a- 
vaient faite  pour  elle  se»  intrépidrs  eî  geiiOrciix  (le'cnM-urii. 

•  La  fOlc  de  J.-J,  nons<^au,  ([ne  nous  ovon^  c^k-lirtio 
liîcr,  lions  a  fourni  une  nccasion  nouvelle  de  voir  se  diivc- 
lop|w  r  dans  toute  leur  riKTgie  les  sctiiiracnt»de»L)cmn«il 
pour  la  hbrrie,  et  leur  reconnaissance  pour  le*  bommes 
qui  eu  proclamèrent  courageuicnieot  le*  principe';.  J;i- 
iiiai»  conrour»  ve  fulpltn  nombreux;  jamais  jtt.  ili  iiic  na 
fut  plus  riprwWp.  Nous  n'avou»  pa'»  voulu  que  le>  lioii. 
nears  M  inium  .i  l'aulcurdu  Con(rnl  Social  ne  produlMi- 
lent  qu'une  iniprettion  poisagère.  Une  piesqntle.sUaée 
près  de  Lyon,  lur  le*  bords  du  Rb6ne,  noutaeHntonslie 
propre  *rr(ruer  rteige  louduate  d'BrMBonvttle.  Ilew 
j  avens  Ml  planter  des  pcopiie»,  et  eamiraim  i 
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taplie.  Ce  BlMiiiit«et  sers  dnrtLIr.  e(  conRè  à  la  saura- 
KÊtét  reUneoie  de  loules  les  vrrtus  répubticaiDOi  le» 
knvilflrt  nniourcul  acquerront  uns  doute,  d'ann^  en 
aaaiÊ^  m  «WMttndc  pi«i  to  |»iu»  digae  ia  gMi«  ia» 
Mortd  lajuiid  il  ctt  consacrk  ht  dtctn  de  ChiMndy  • 
MiUIn  ItMiMMU  iTviic  BaiiièM  4tiili«Mrccclattiii&  Tarn 
In  ■WMUiw»  <it  It  ftte.'puh»  <m»  to  hWod  Rowarao 
IdlnDAMt  «M  M  Uen  MSlii  M  oécalés  avec  m  ensemble 
|WrlUl«  La  ioarnée  ■  été  teimlnée  par  des  danses  autour 
de  la  HoDlagne,  des  chants  civique»  ei  des  rirando'es  pa- 
triotique» ;  rieu  ne  l'a  Iroublér  ;  la  gatlé  la  plus  fi  uiiclu  a 
p  ini  uMiniicr  sur  tous  le*  vi^npcs,  cl  l'espoir  li'  pluv  con- 
solait 1  iuiri-  diiUs  ittUk  rfgarUi  :  cvi  opoir  c*ît  voUC  ou» 
fi  ïge,  et  la  pairie  eu  cueillera  les  fruit». 

•  Salui  et  fratcrnitô.  Pocholle  ,  CnARLrEi,  ■ 

Li  conteil  général  de  la  cohiirmim  dt  Lyon  à  la 
ComwM<ANi  «ofiMMtr. 

«  RepréscniEiiis  i!u  peuple,  nous  l'avons  reçu  ce  dé- 
cret bimfaïunl  qui  nous  rend  enfin  à  la  r^ublique  rt  à 
rbonneur;  nous  l'avons  présenté i  la  reconnaissance  du 
pcufilei  M  Mrtout  le  peuple  ■  ntoniré,  par  sud  entbou- 
«ItHoet  qinl  était  digne  de  Tatoir  d>lcoa  :  en  nous  don- 
■HltlIBe  nouvelle  vie,  vous  nous  avei  impofé  de  nouveaux 
âltoînt  DOt»  les  remplirons  tous,  citoyens  représentants, 
M  Ljm  léfiBéré  oQrira  désomais  k  la  république  entière 
PcMBple  ttiQuiti  les  vertus  t  désomMis  die  conleisplen 
4i|w  001  iMMt  niant  de  déieoMai»  iairéptdca  ét  la  II* 
tarté  qaHa  mÊtmm.  dlMbUaatai  Miaodla qtia Jetoat 
caiÂattroBt  païunt  Mi  bavifia  cmenHi»  le»  antm  t*M> 
cofieroiit  k  firfr»  ranaltra  de  tes  cendres  aolre  oonmeree 
anéanti.  Bocnuragés  par  vous,  citoyens  reprta«-n(anls,  ils 
•auront  rappeler  celte  antique  industrie  qui  faisait  le  dès- 
espoir  rr[r.>ii^-pr.  <<t  piocufaitàla Franeedctiaanc» 
ioépuisablt-&  de  ncticsseiu 

•  il  est  passé  le  règne  de  en  dominateurs  insolents  qui 
trooipaieol  le  peuple,  qui  lui  parUirni  »ans  ct-t-M'  ûv  «.ii 
•ouveraineté  pour  s'en  attribuer  cxclu»ivcniini  I'iu  il u  r 
et  la  puissance;  IhdlsparaiirorU ,  c«".  Iiomuiri  prrM  r-,  qui 
d*''iGaicnt  tous  les  ïiti:.- ,  qui  i;ouw.j:-.  n[  Li  j'jsi.n:  d  une 
robe  de  sang,  et  la  venu,  du  uiasquc  iini  lu  ik  leurs 
faMioni. 

•  Votre  étonnante  énerfie  a  rappelé  la  France  au  bon- 
heur que  des  scélérats  voulurent  lui  ravir;  Ljon  «ieiii 
d'épnMnar  fim  f  aitkylliieBiCBt  encore  les  beureax  cflei» 
de  catic  gmida  litalaUoat  Mia,  eitojeiu.  aoi»  voui 
M  COM|aimtt  acbevea  votre  ouvrage  ;  jeiex  f «a  Kfatds  pa- 
Icratil  MIT  celte  masae  de  citoyens  que  l 'errcw  at  IMNt  le 
afaw  caiialna  dans  la  réi>elliai»,  et  qui,  infant  ne  cité 

Icar  travail  aitoait,  sont  «lléa  cacher  lav  daidear  tt 
Inn  regrets  daM  le  llMid  dTuc  wlialteahBmfc 

■  La  plupart  de  naaaldieiaieatMBidebi  dHiBililm 
de  bras  oisifs  attendent  lear  lodaitrle  amirrieiéfe}  reodei- 
les  an  besoin  du  peuple ,  rendes-les  à  leurs  familles,  rcn- 
C.a.lc'-  i  leur  patrir.  Dites  que  leur  éjarenieiit  iijiiépar 
une  année  d'angoijirs  el  d'amertumes,  e«l  oublie.  Dites 
que  les  décrets  lancé<  (nuire  eux  vont  cesser  de  les  attein- 
dre, et  n'abandonne!  ù  ia  sévérité  dea  lois  que  t(t$  oon< 
•pirateura  laifiaii  qw  !■  leciiléiia  foncBii  de  Mn 

•  yoii--.  ottendons  avec  confiance  ce  nouvel  acte  de  votre 
clémence  ;  et  alors,  iqtrésealaais,  les  magistrats  du  peu- 
ple auront  assci  TCetta  «'Ui  eol  TQ  la  hanhcur  de  itm 

conciioyens. 

•  Mort  i  tous  le^  tyraul  fife  la  ntpatOqnal  tlvela 
CkmvcMiOD  nationale  I  v 

L*itisertioii  de  ees  lettres  tu  Bulletin  est  ddcrëtée . 

LouvET  ,  au  nom  du  comité  tie  l(<gislatioti  :  Ci- 
tovens,  le  tribunal  crimitiel  du  département  de  ia 
Cote-d'Or  •  dans  ses  prisons  trois  particuliers  qu'il 
dénonce  comne  préreniis  de  délits  cootre-révola- 
tiomiaîrM. 

Il  avait  f^rrif  nu  coiniti'  de  salut  public  p onr  nvoir 
l'aulorisalioti  d'envoyer  ces  iiidivitliis  tnl  ui^il 
révolutionnaire  ;  0131$,  par  votre  décret  sur  I CrL  i- 
nisation  des  coniiies  ,  les  tribunaux  oitl  cc&sé  d'dtre 
soucia  surveillance  des  comités  de  salut  public  et 

deiûcclé  fénértlsi  tU ont éldplMA sot»  celle  du 


coQtité  àe  législation,  i  qui,  par  wtte  nisoB ,  a  été 
renvuyëe  la  pétition  du  tiibuoil  driiniMl  du  défer- 
lement de  la  COie-d'Or. 
Votre  cnmitr .  qm  a  examiné  les  délits  imputés 

aux  trois  individus  dont  il  s'aeit.a  tu  que  c'étaient 
rn  effet  dt's  dclils  cuiilre-rpvoliilionnaires;  en  con- 
séquence, il  a  arrêté  de  vous  propoarr  d'autoriser  ce 
tribunal  à  en  reatroycr  lespmreôiiB  au  tiibnml  H- 
volatloniieire. 

Mais  en  même  temps  le  eonilé  a  vii  que  s'il  fal- 
lait, à  chaque  fois  que  ce  cas  se  présciiti'rait ,  venir 
vous  eii  entretenir ,  ce  serait  s'exposer  à  la  fois  et 
à  prendre  beaucoup  sur  votre  temps  et  à  laisser 
languir  l'expédition  des  affaires  qu'il  est  imporlniit 
de  maintenir  toujours  dans  une  grande  activité.  Il 
a  considéré  d'un  aulra  c6té  que,  depuis  la  «réatioii 
du  tribunal  réToUiHonnaire ,  les  comité  de  salul 
public  et  de  sAr-l»' générale  ont  étr' aulorise's  è  lui 
laire  dircctruu'iit  des  n  nvois,  à  plus  forte  raison  à 
.lulnriser  les  tribunaux  ordinaires  à  en  prononcer 
vis-à-vis  des  individus  mal  à  in  o^ju!»  tradiul!»  devant 
eux.  11  a  vu  aussi,  |i;ir  h  loi  sur  l'organisation  des 
comités,  que  le  mène  druit  est  encore  attribué 
aux  «omîtes  de  salut  public  et  de  sfliclé  gcWrale. 
à  l'égard  di  s  fûnctioimiîpcf  et  citoyeos  soumis  à 
leur  surveillance. 

Ces  réflexions  l'ont  conduit  à  penser  qu'il  diait 
à  la  lois  dans  votre  intention  et  daus  l'esprit  de 
votre  loi  sur  l'organisalion  des  comités  que  le  co- 
mité de  législation,  que  vous  avez  cbareé  de  la 
surveillance  des  tribunaux,  pût,  quand  un  tribunal 
l'informerait  qu'il  existe  dans  les  prisons  des  pré- 
venus de  délits  cuutrc-révolutiuniiaircs,  autoriser  ce 
tnlninal  à  eoordooocr  le  renvoi  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. 

Il  a  en  conséquence  cru  devoir  vous  proposer  de 
lui  donner  oe  droit  d'autorisation ,  d'où  résulteront 
accélération  dsns  rexpêdiliott  des  albiics  et  épar« 

gne  de  temps  pour  la  Conventioa. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

1 1,1-1  Cot;^<.■^,I;rlri  ii  ;.it  i  i  ui.j  ;,> ,  aprTç  &  voir  entendu  le  rap* 
port  de  &on  cmniic  de  legislaiion ,  deci^li'Ce  qui  snit  : 

t  Art.  I".  Le  tribunal  du  département  de  la  Cùio d'Or 
est  autorisé  à  renvoyer  au  tribunal  révolutionnaire  Je.m- 
Baptistc  Thibault  et  Claude  (jii  jiiiîii,  tous  deux  tanneurs 
a  Bligny-sur-OuiL'lie,  cl  Bcnigcne  Arcdoi ,  ei>iioble,  tous 
trois  prévenus  du  délits  conln'-rfvolutionnaires  ,  el  ortuel- 
lenient  détenus  dans  les  prisous  du  tribunal  criminel  du 
département  delà  C6tc-4rOr. 

1  II.  Dans  le  cas  où  il  s'élèvera  dans  les  tribunaux  des 
difficultés  sur  le  caradire  des  délits,  le  comité  de  iéitbia- 
tion  est  chargé  de  distinguer  ceux  qui  seront  de  la  corapé< 
lence  du  tribouai  révolutionnaire,  et  d'aaioriser  les  tr|« 
boDauàeu  aanM^er  les  prticaua  au  Irihuia)  idvolutioii' 
oainw  a 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Louvetfsit  eusuite  rendre  le  décret  suivant: 

•La  CoawBlioa  nationale,  après  avoir  ealcada le rap* 
INMl  de  SDOeomitéde  It^islation  sur  la  dénonciation  faîte 
par  les  arrètéi  du  district  de  Valence  et  du  déparlenicnt  de 
la  Drôroe.  des  11  floréal  ci  12  iliermidoi,  det  j  geiiu  iïiscl 
procédures  du  tribunal  du  diUiicl  de  Meiiiie,  dO|Kiilv> 
ment  di'  l'Ardielie,  et  du  juge  de  paix  cm^uu  (leTour" 
non,  mi^me  dopartement ,  entre  le  citoyen  babi<iier, 
niuire  de  la  commune  de  Mauves,  et  la  commune  de  la 
llodic-de-Glun,  sur  la  propriété  et  b  po<«e«>sion  de  l'Ile  de 
Badal ,  réclamée  d'abord  pour  ces  deui  conmiuiies  ; 

t  Déclare  nuls  et  de  nul  eâet  lesdii^  juKenicniii  et  pro« 
O'dur^,  comme  conti  aires  aux  lois  des  10  juillets  oclottre 
1793  (vieux  sljric  ),  sur  les  biens  communaus,  qui  atlrl- 
boent  la  connaissance  de  oca  iorlcs de cenumtioaa caciu« 
ii\  ement  i  des  arbitres  ; 

l  ad  déleose  au  tribunal  de  If  exène ,  au  juge  de  paix  dS 
Toumon  et  à  tous  autres  d'en  faire  de  semblables,  SOUB 
les  peines  portées  par  la  M*  a 
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wipvBuqmt  vbançaisb. 

TBIIOMAL  CUniltCL  BSVOLUTIONNAIBB. 

Sémeê  du  32  vendémiaire.  —  Cyr-Salm.-Il^gé- 
sîppe  Heiinet,  âgé  de  trente  huit  ans,  ni'  à  Bavay, 
département  du  Nord.lit-utenantde  la  ci-devant  pré- 
vûlé  de  Ba»av,  membre  du  comité  révolutionnaire 
de  Charonton-le  Pont,  près  de  Paris,  accuse  d'avoir 
entretenu  des  itilelligeiiceset  correspondances  nvpc 
Itt  dâpotes  coalisés  et  ks^migrt^ ,  teiul  iiit  à  h  ur 
frocuRT  des  secours  en  hommes  et  en  argent,  à  fa- 
voriser le  progrès  de  leurs  armes  sur  le  territoire 
français,  à  l'effet  de  rétablir  tf  despotisme,  dVtre 
sorti'à  différentes  époques  du  territoire  français .  les 
faits  n'étanl  p»  coftSUatt,  a  étéwquittd  et  aiisen 
liberté. 

—  Lazare  Colas,  âgé  de  quaranle-lrois  nus,  m'  j 
Toulon,  district  de  Cbarolles,  département  de  Saûnc- 
et-Loire,  maçon,  à  lssy-i«-Mootogne,méine  dépar- 
tement ; 

Etienne  Lapetite.  3gé  de  trente-huit  ans,  né  et  dc- 
Qieurant  ù  Issy-la  Montiipiii>,  cliarpentier; 

Jacques  Frappé,  âeé  de  trente  ans,  né  à  llury, 
district  de  Belle-nc-ies-BaiAS,  JfHiriMlîer,  à  Issy- 
la-Huntagoei 

Gol»  et  Lapetite,  aeemél  de  manœuvres  prati- 
qnécs ,  propos  tenus,  le  18  prairiai ,  à  Issy-la-Mou- 
tagne,  tendant  à  t'arilissement  des  autorités  (»nsti> 
tuées,  à  efflp<îcher  IVxt^cutinn  des  réquisiliais  ci 

Frain<«  pour  la  subsistance  des  armées,  etc.,  mais  iic 
ayant  pas  iUt  «vccdes  intentions  conlre-rérolu- 
tiunnairrs; 

Frappé,  accusé,  mais  non  convaincu  de  ces  nlflies 

(Téliis,  ont  ct(=  arqïiiitéset  mis  en  liberté. 

Du  23  tfnJt/ntair«.— F.-A.  Pichard-Caillier,  âgé 
de  (rente  ans,  né  et  deneunnt  «  Fontenay^le-Peu- 
plc,  propriétaire  ; 

L.-J.-P.-N.  Savary-Calais,  âgé  de  cinquants-sit 
ans ,  në  à  ronl$Bajr-Je-Peii|tie«  ftfant  de  acs  lete- 
iins; 

Convaincus  d'avoir  entretenu  à  Fontrnay-le-Pen- 
pie,  vers  la  fin  de  mai  1703,  des  intelligences  et  cor- 
K-spondnnces avec  les  brigands  de  la  Vendée;  en  ac- 
ceptant des  places  dans  un  prétendu  conseil  provi- 
soire admiDistntif«  nommé  par  les  cbels  des  bri- 
gands; en  s'emparent  de  tous  les  pouvoirs  pour  les 
exercer  sous  leurs  ordres  ;  mats  ne  les  ayant  pas  en- 
Irelenues  méchamment,  de  plein  gré elavecdei in- 
tentions conlie-révolulionnaires  ; 

Sa vary,  accusé  en  uuirf  I  .m  u  <:yivi  ies  brigands 
a  Chàtillon,  et  d'y  avuir  i-lé  membre  d'un  autre  co- 
mité central  établi  au  nom  de  Louis  XVII,  ce  fait' 
n'étant  pas  constant ,  ont  été  ocquitlés  et  mis  en  li- 
berté. 

—  II.  Bobin,  âgé  de  trente-six  ans ,  né  à  Rocroy, 
département  des  Ardennes,  ex-cuisinier,  remplaçant 
lia  lis  les  coriis  de  garde  de  la  section  des  Arcis,  do- 
micilié rue  uc  la  Vannerie,  a"      chez  une  logeuse; 

Accusé  d'avoir  tenu  le  23  bnimaire,  dans  l'un  des 
corps  de  garde  de  la  section  des  Arcis,  des  propos 
tendant  i  proTo^r  lerétablinemenide  la  royau- 
té,  ce  fait  n'étant  pas  constant,  a  été  aequitlé  et  mis 
en  liberté.  ^ 

—  P.-M.  Hayrr-riu-rn.iii,  fî;^é  da  lolxaiita  ans, 
ex-maréchal  de  caiiÉj),  «  x-uoble; 

I..-A.  Dubonnay  de  Cot^sbourgi  Igtf  Ûft  SOiXSnte- 
deux  ans,  rue  Caumartia  : 
H.  Martltot,  8gé  de  cinqnaatemauf  ans»  aée  è 

a»  8Mh  —  flknelJr 


Nuits,  département  de  la  Côle  d'Or,  veuve  Marey  ; 
Ontétemisentiiwrté. 

La  veuve  Marey  ae  présentera  à  sa  municipalité 
une  fois  par  décade. 

—  V .  c  1 1  r  X ,  â  gée  da  ciu|iiaate-hnil  ans,  né  k  Di- 

joii,  ex  -  uiJiijiiise; 

E.  Lahoussois,  Jj;é  de  vingt-huit  ans,  né  à  Cosne, 
département  de  la  Nièvre,  garçon  boulanger; 

G.  Bourdon-dn-Meage .  âgé  de  quarante-sept  «na 
no  à  Bongères,  dépsrtement  de  rAUier; 

Besterottt  détenus  conformément  i  la  loi  du  17 
septembre. 

Du  'il  vendémiairt,  —  Friuirois  Beaufils.  âgé  de 
cini|iiantc-lroisans,  né  àMeui  lii  '  rictdeMortague, 
ex-cure  de  Saint-Chrtstoplte-sur-Lotre,  convaincu 
d'avoir  employé  des  manœuvres  tendant  à  corroah 
prc  l'csprii  public,  i  égarer  le  peuple  par  le  fiina* 
tisme,  en  dtsiribttsnt  des  Quvraf  es  fanatiques  et  con- 
tre-révolutionnaires; convaincu  en  outre  d'avoir 
tenu  des  propos  tendant  à  ébranler  la  fidélité  des 
citoyens  envers  la  république  ,  àem|>^cher  la  vente 
des  biens  nationaux,  etc.,  et  de  l'avoir  fait  avec  des 
intentions  contre  révoIttUonnaires, a  âé  condamné  a 
la  peine  de  morL 

Louis  Gonel ,  de  dix-sept  aii$ ,  néi  Bdms, 
garçon  perruquier  à  t'aris,  rue  Denis,  n»  306,  ac- 
cusé d'avoir  insulté,  dans  la  nuit  du  12  au  13  plu- 
viôse, l'arbre  de  la  liberté,  ou  la  caisse  qui  l'entou- 
rait, les  faisceaux  d'armes  plantés  ù  la  porte  du  corps 
de  garde  de  la  Trinité ,  mais  ne  l'ayant  pas  fait  avec 
dea  intentions  eontre-révolutionnaires  et  jouissant 
delà  plénitude  de  sa  raison  (étant  très-ivre),  a  été 
acquitté  et  mis  en  liberté. 

—  Etienne  Jouaueau,  iigé  de  M[i;:;t  ciuq  ans,  né  à 
Meun^,  département  du  Lom  t,  t  nlleur,  volontaire 
de  la  première  réquisition,  enrtilé  dans  les  chasseurs 
des  Pyrénées,  rueGermain-l'Auxerrois,  accusé  d'a- 
voir tenté  de  détourner  et  vendu  a  son  profit  l'équi- 
pement et  habtltementde  volontaire  qui  Ini  avait  été 
donné  par  sa  srriinn.  pour  servir  dans  la  première 
réquisition,  apns  uu  il  se  fut  eorftié  dans  le  batail- 
lon des  chasseurs  ncs  Pvrénces,  cl  qu'il  en  cul  reçu 
l'habillemeot,  le  fait  n'étant  pas  constant,  a  été  ac- 
quitté et  mis  en  liberté. 

Précis  de  l'affiurc  de  Via} ,  rullivaieMr ,  wahede 
Ckalonnet  en  liyi  ,  membre  du  premier  comilé 
révolutionnaire  établi  à  Angers,  et  procureur  gé- 
néral  syndic  du  département  de  Maine  et-Loirc. 

Depuis  le  24  vendétaiaire  iusqu'au  29,  le  tribunal 
a  instruit,  dans  les  séances  ou  soir,  leprocis  mti  nii 
contre  ce  citoyen ,  âgé  de  cinnuante-ueux  ans,  ne  à 
Cipières,  district  de  Grasse,  dé|Nirtement  du  Var. 

Vial  avait  tté  mis  en  liberté  par  le  comité  de  sA- 
reté  générale;  mais  le  jour  pour  son  jugement  étant 
dès  lors  indiaué,  les  témoins  assignés,  il  n  drn;nnclé 
lui-m^mea  elrejugé,  et  s'est  rendu  voioiiUii  cmeui 
en  prison. 

On  lui  reproche  l'évacuation  de  Chalonnes,  quel- 
ques propos  contre  Marat,  d'avoir  mal  parlé  de  qiiel- 

?ues  représentants  et  de  quelques  généraux  qui 
talent  dans  la  Vendée,  et  de  s'être  oppo«é  è  un  ar- 
rêté de  Francastel,  qui  ordonnait  aux  hubit:tri<«  des 
Iles  de  la  Loire  de  les  évacuer  et  de  se  retirer  a  vingt 
lieues  dans  les  terres. 

Les  dépositions  des  témoins  et  les  débats  ont  fait 
connaltredes  circonstancesquidoivent jeter  quelque 
lumière  sur  les  ténèbres  qui  couvrent  eneore  l'hor- 
 ^  ■  vandéé: 


Le  général  Cordelif  r,  d'apn'-s  Ir»  d»<hnls,  dlait  pré- 
geiU  lorsque  l'on  a  fusillé  Muilotlk-iers  municipaux 
de  La  JuinrI  I  lire,  revêtus  de  kflts  ôohnrp»;  le  sccrë- 
tatre-grefller  de  crttc  commune  fut  du  nombre ,  et 
cette  municipalité  était  regardée  comme  la  plus  pa- 
triote du  canton. 

Cally ,  un  des  t/moins,  a  déclaré  qu'après  avoir 
Sfr^i  ae  piiitic  au  gt'urral  Tunrau  pendant  une 
journée  enlure,  apris  jvuir  mérité  tous  les  remcr- 
cieineDlsdrs  seiMcrs  qu'il  avait  rendus,  il  s'est  vu 
CDSuite maltraité  par  le  détachement  ;  on  lui  enlève 
tes  boucles  d'argent,  sa  cravate,  et  il  reçoi  t  ci  nquanle 
coups  de  y  ton;  i!  rentre  à  sa  métairie;  il  truuvc  un 
df'tnchement  de  l'arrière-garde  de  Turrian  qui  inlle 
ttnit  ilans  sa  maison  ;  il  a  beau  rappeler  que  t'i'^l  lui 
qui  a  servi  de  guide  à  l'aniK  t\  ou  ne  l'cfcoutc  pas; 
on  lui  demande  son  argent,  son  or;  on  lui  enlève 
S,500  I.  en  assignats;  un  pille  le  linge,  on  brûle  les 
fourrages,  les  erains;  ou  viole,  on  brûle  les  chau- 
mières; les  cliâtiaux  étaifliot  aeuti  ic^Gté>|  et  tes 
brigands  s'y  reliraient. 

Puis'^nnt,  ;uiirc  ti  inoin,  expose  qu'il  a  eu  son  en- 
fant, igé  ûe  «jualurze  ans,  tue  par  la  m<*me  division 
dans  Chulonnes  mi^me  ;  les  liabitaiits  s'étaient  réfu- 
giés dans  les  Iles  de  la  Loire.  Ileiit2  et  Francaalel  re- 
connaissaient par  un  arrêté  qu'ils  sont  d'excellents 
patriiîles.ct  ci  pcmlant  il>  leiir(jr*lonnai(  ni  J'i'vacin  r 
siniscinq  jours  rrs  ili's,  (i  aliauduiiucr  leurs  tluuji- 
Ciles,  et  de  se  retirer  à  vingt  lieues  dans  les  terres. 

Vial  déclare  qu'ayant  représenté  que  cet  arrêté 
ouvrait  le  passage  de  la  Loire  aux  brigandl,  il  fut 
député  à  la  Convention  pour  réclamer  contre  celacle 
impolitique;  qu'il  fui  arrêté  à  Beuugé,  incarcéré  à 
An^'Ts  pendant  un  JBoii, ct  CA?oyé  euMiite  au  tri- 
bunal d'a/or#. 

Aprèsavoir  donné  quelques  explications  relative- 
ment À  des  propos  que  Thierry,  aubergiste,  et  menv> 
bredu  comité  révolutionnaire  d'Angers,  prétendait 
que  Taceasé  avait  tenus.  Vial  l'a  interpelle,  parl'or- 
gane  dn  pré.^ident,  de  déclarer  ce  que  sont  devenus 
soixante  ([Il  it(M  zi'  prêtres  que  l'on  croit  de  Nevers, 
et  qui,  renleruics  a  Angers  par  le  district,  ont  été 
eiiv>iV('s  à  Nantes  le  12  ou  13  frimaire,  et  s'ils  ont 
péri  uans  le  tourbillon  révolutionnaire;  en  outre, ce 
que  Mnt  devenus  quinzecentsautri»indivtdus  parmi 
lesquels  étaient  des  enfants,  et  qui  ont  été  conduits, 
par  ordre  de  la  commission  militaire,  la  veille  du 
bii'^c  d'Angers, aux  PeaiLs-de  Cé.elde  là  à  Doué;  s'il 
a  de  plus  connaissance  que  deux  ou  trois  mille  houi- 
aesoDt  été  noyés  ou  lusillés  ? 

Thierry  a  répondu  que  les  prêtres  avaient  dû  être 
TCmia  entre  In  mains  des  administrateurs  de  Nantes; 
que  la  commission  u  lait  son  devoir  ainsi  que  le  co- 
mité révolutionnaire;  tiuc  des  brigands,  pris  les 
armes  à  la  main,  ont  été  fusillés. 

Vial  a  répliqué  que  ces  derniers  n'étaient  pas  tou^ 
dea  brigands,  puisqu'il  y  aTOtt  des  curants;  il  a 
ajouté  qu'il  avait  obtenu  un  arrêté  portant  (pie  emx 
qui  apporteraient  letirs  nririrs  ne  seraient  pa.s  puuis; 

qil«Ce|»eli(l,ilil  ils  oii  :  (  ti'  !  ij  .;  J 

Le  27,  huit  témoins  ont  été  entendus.  Un  seul  a 
parlé  avec  lorcc  contre  l'accusé;  niais  on  pourrait 
eroire,  d'après  le  ton  i^pre  et  violent  des  inculpa- 
tions d« ce  témoin,  qu'il  y  a  entre  eux  de  rinimitié. 

D'autres  n'ont  dit  ni  bien  ni  mal  de  IVaTusé;  d'au- 
tres enfin  ont  fait  l'éloge  de  sa  conduite,  et  l'ont  lavé 
des  différents  reproches  qui  lui  ont  été  faits. 

il  s'est  élevé  ensuite  quelquesdébats  entre  l'accusé 
cl  Gaotret,  accusateur  public  du  tribunal  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire;  ttCQ  Mt  idiiullélci  dé- 
clarations suivautes  : 

Il  y  a  eu  dea  noyades  «t  dei  AnOlidei  I  Aniei»  : 


dans  celles  d'Anger*.  comme  dans  cellMdeManIca, 

il  y  a  eu  des  femmes  et  des  eufants. 

Quelquefois  les  prisonniers  étaient  conduits  chez 
Franeastel,  et,  au  sortir  de  cbei  lui,  fusillés  û 
soixante  toises  de  sa  maison. 

Différents  décrets  avaient  réglé  ta  compétence  en- 
tre les  commissions  militaires  créées  par  les  re|.t  i  - 
seiitaiits  elles  trdninaux  ordinaires;  le  triluiual  ri  - 
damait  le -jugement  des  prévenus  que  la  lot  lui 
ordonnait  ae  juger;  Franeastel  et  Hentz,  pair  inO 
lettre<déposée  au  tnj>unal  criminel  du  département, 
ont  imposé  silence  au  tribunal ,  et  ont  continué  de 
livrer,  contre  le  vcpu  des  décrets,  iiidistirictemeut 
1rs  prévenus  à  la  commÏMion  qu'ils  avaif^nt  créée. 

La  Société  de  l'Est  ayant  lait  des  n  prc'senlations 
contre  les  fusitlades  exécutées  sans  jugement,  Fran- 
eastel fit  fermer  la  Société,  et  lelenwntain  Bodin, 
gui,  le  premier,  avait  réclamé  ces  représentations» 
lut  incarcéré,  et  boU  jours  après,  Vial,  qui  avait  ap- 
puyé cette  demande,  ftil  arrêté. 

Plu.sieur»  IciJioins  ont  ete  encore  entendus.  Ils 
ont  tous  parlé  à  la  di'chariic  de  l'accuse,  mais  ils  ont 
chargé  l'ancien  comité  révolutionnaire  d'Angers  et 
plusieurs  membres  de  la  commission  militaire  éta- 
blie dans  la  même  commune. . 

Il  a  été  déclaré  dans  leur  déposition  que  les  prêtres 
noyés  à  Nantes  venaient  d'Angers,  et  que  la  ville 
d'Angers,  lesavait  reçus  de  Nevers.  Tous  ces  témoins 
ont  parlé  de  noyades,  de  fusillades,  dans  lesquelles 
on  voyait  des  teuimes  et  des  enfants. 

Ils  ont  déclaré  que  ces  malheureux,  allant  au  lieu 
du  «supplice,  étaient  tellement  persuadés  qu'il  ne  s'a- 
gissait  (jue  d'un  translêrement  qu'ils  portaient  leur 
pain  sous  le  bras. 

Ils  ont  ajouté  que  LoiMlInn,  membre  de  la  com- 
mission niihlairo,  <lisait,  en  parlant  des  membres  de 
ia  Société  de  l'Est,  a  Angers  :  •  Ce  .sont  des  canailles 
que  nous  engraissons  pour  la  guilloliue.  • 

Les  témoins,  du  nombre  desquels  sont  les  autori- 
tés constituées  d'Angers,  ont  parlé  des  désastres  de 
la  Vendée  et  des  atrocités  oui  y  ont  été  commises. 
Ils  ont  appu\ê  les  reprocfies  faits  è  Frniica>tel  et 
Uentz. 

H  restait  quinxe  témoins  à  entendre  ;  le  jury  s'est 
déclaré  sufQsamment  inslmit.  Les  débits  ont  été 
fermés. 

'  Le  snbstitot  de  raccosateor  pablle,  Lceouturier , 
a  prononcé  undiscoors  dicié  par  la  plus  sévère  im- 
partialité. 

heal  a  dérendti  l'accusé.  «Rendez,  a-t-il  dit  en 
terminant  son  plaidoyer ,  rendez  aux  rives  désolé 
de  !a  Loire  ce  vétéran  révolutionnaire;  l'aurore  du 
bonbeurpeut  encore  éclairer  ces  malheureuses  con- 
trées. Assexiongteinps  les  bords  de  celle  rivifre  n'ont 
retenti  que  des  eris  du  dési'spoir  et  de  la  mort;  faites 
iju  en  y  enlendi'  les  accent»  de  la  joie  et  de  la  féli- 
cité :  replante/ -y  ce  vieil  arbre  à  l'abri  duquel  les 
patriote.s  du  canton  se  sont  quelquefois  repusi-s. 

•  Vial  parlera  de  la  révolution  du  lO  thermidor. 
Il  dira  ce  qu'il  a  vu,  ce  qui  se  passe  ;  il  parlera  des 
travaux  de  la  Cbnventîon;  et  la  liberté,  que  des 
hommes  de  sang  ont  fait  craindre,  sera  adorée.  - 

Le  discours  de  Béat  a  souvent  été  interrompu  pâl- 
ies plus  vifs  applaudi  wtneiit.s. 

Le  président,  Letiget,  a  résumé  l'accusation  et  les 
défenses;  il  a  terminé p«v  «etts  idée  consolante  :  ■  Je 
n'insiste  pas  sur  les  propos  rcprodiés  vaguement  à 
l'accusé;  les  jurés  .se  rappelleront  que  la  calomnie 
s'appuie  bien  plus  facilement  sur  un  propos  que  sur 
un  lait;  cette  lacUilé  e.xige  pour  la  conviction  des 
preuves  plus  sévères.  • 

La  drâlaration  du  jury  portant  qu'il  est  cooslaot 
ftt'uoe  con^inliott  a  eiisté  pour  liTrer  Chalonaes 


ma  briftods,  mais  qne  Vial  nVst  pas  convaincu, et, 
sur  la  i|iiestton  relative  aux  propos,  que  le  Tait  n'est 
pas  coiislaut.  Via!  a  (<të  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Tous  les  citoyens  présents  au  juccineut  ont  donné 
les  pltt»  vib  tmo^oêga  da  satUiictioa. 


GOMYBNTIOK  NATIONALE. 

«rm  M  U  StfAMCB  DO  IS  VmDiMUltK. 

C*Mnij.i,  311  n  in  'li'S  comités  do  l»*gisl,itloii  cl  iks 
finiMccs  :  Le  11  brumaire  de  l'au  2«,  In  Convention 
iialionulr  a  décrété  en  principe  que  la  loi  qui  ordonne 
le  aéauestre  des  biens  des  étrangers  était  «npUcable 
avx  Français  qui,  sortis  de  Pranoe  avant  le  S  fuil- 
Ict  t7S9,  n'y        lit  t).i<i  roiitrr's. 

C(  ttp  disposition  uunne  lieu  à  quelques  réclama* 
tinns  qui  Qot  filé r«ttenlioii de  voUtc  comité  des  6« 
oances. 

Uwsqn'nM  persoane  était  partie  pour  des  voya- 
ges de  long  cours  nu  pour  les  armées,  et  qu'il  s'était 
passé  an  temps  considérable  sans  qu'on  re^dt  des 

preuves  de  son  existence,  oir  même  sur  des  indices 
incertains  desamort.sfsjwretiîs  tm  Ium  Uierselaifiit, 
en  vertu  d'un  aciedc  famille  ou  d  un  mgement,  mis 
proriaoirebiriit  en  possession  de  ses  biens,  mais  la 
propriété  ne  leur  en  était  acquise  qu'après  un  espace 
oe  temps  qui  variait  suivant  les  coutumes. 

Le  séquestre  ordonné  par  ta  loi  du  11  brumaire 
leur  rrtire  ers  hirns  dont  Us  jr!nis<nirntdrpiii«;  loi-.-^'- 
temps,  qu'ils  élau'iil  foinlfs  ,'i  r(':;.irilci-  coiiiiiii"  li  s 
leurs.  Ils  réclament  coiilrf  {  \\\^\m>\{n)\\  H  iip  ri- 
goureiise:  ils  demandent  l'exception  d«'S  st'ijuesties 
et  rexéciili'in  îles  rides  de  liiniilie  et  des  jugements 
qui  avaient  alors  forcv  de  loi,  et  d'après  lesquels  ils 
ont  compté  sur  le  produit  dn  sot  qu'ils  ont  amélioré. 

Dans  (fs  pp'litiniis  dr  '  f  tf  -  n  fiire  qui  lui  ont  été 
pré^utées,  votre  comii  i  ili^iiagué  les  faits  sui- 
vants. 

En  1779,  Rdèle  Bergurs  (do  Sai  rebourg)  est  parti 
pour  les  Indes;  il  n'a  depuis  donné  aucunes  nou- 
velles ;  seulement  on  a  reçu  des  avis  incertains  in- 
diquant qu'il  était  mort  pendant  la  traversée.  A|<i 
bien  des  recherches  inutiles,  le»;  fr.'  res  nerc;iii  ont 
été,  jiar  acte  du  28  mars  ttOO,  prov  isoireoient  auto- 
ri'^es  ;i  $e  partager  son  l>ien  -.  ninis  la  tOÎ  dU  II  IVU- 
ni;iire  est  venue  les  en  dépouiller. 

Pillard  père  était  infirmier  à  rarme'efr.iiîrai^p  dnns 
la  Bavière  ;8près  la  déroute  d'une  partie  de  cette  ar- 
mée à  Ingolslad.en  1793,  il  n'a  plus  donné  de  signes 
de  son  existence.  Des  lettres  particulii'ies  otit  ailesté 
qu'il  avait  été  tué,  mais  on  n'a  pu  se  procurer  son 
extrait  niortiinirp.  Les  eiirant';  de  Pillard,  qu'un  jii- 
fr»"rnent  a  autorisés  à  recueillir  la  succession,  ne  peu- 
vent obtenir  l'inscription  m  grand  livre  d'une  rente 
qui  m  fait  partie. 

Voire  eomité  a  pensé  qne  ce  serait  en  quelque 
sorte  attenter  anx  propriéte's  que  d'appli  iiuT  avec 
rigueur  la  loi  du  11  brumaire,  dans  descassciii!>lj- 
biesà  reux  qni  viennent  d'être  exposés. 

La  Coiivpiitioii  nationale  a  voulu  punir  les  Fran- 
çais qui  sont  restés  dans  une  terre  étrangère,  sourds 
n  la  voii  de  la  patrie  qui  les  rappelait  ;  mais  elle  n'a 
pu  vouloir  arracher  i  debonselloyensdes biens  dont 
ilsjouissaientsoiisrantoi  itédes  lois,  et  qu'ils  avaient 
reeueiltis  de  leurs  parents  morts  peut-être  pour  la 
défcri.'ie  de  riitHt. 

U  a  trouvé  le  moyen  de  concilier  les  intérêts  de  la 
nation  avec  la  justice  due  aux  particuliers,  en  vous 
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Tavêur  des  dtoyens  qui  ont  été  mis  en  posseaiioii, 
avant  le  14  juillet  1780,  des  biens  des  auenta. 
Voici  le  projet  de  décret  qiieje  suis  chargé  de  vous 

S reposer,  tant  au  nom  du  comité  des  finances  que 
a  celui  de  lé^t.«la(ion,  auquel  il  a  été  conimuni(|iië, 

•  La  Convration  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap> 
port  des  comités  de  lé|p<laiion.  des  finances,  décrite  : 

•  Les  biens  des  Français  alMents  du  lerriloire  de  la  répa» 
btique  avant  le  premier  |uill«t  4789,  dont  }%  jouUsanea 
avait  été  acoordèe,  ■nlériearaBeatkecUeépiqiMH  S  knrs 
héritiers  ou  ayanU  droit,  MionlpaanDmprbdailwila> 
potittoMéetaloiiéatl  twun»ii«tqitfwil"t<ne  teaéqnm  . 
tie  deslilCASdei  Français  qui,aaiitiideiB  répubtiqueafiM 
le  1"  juillet  1789 ,  n'cluieulpascsntlélla  ii  IWWUiieia 

Ce  décret  est  aduplii. 

Cambon,  an  nom  des  m^mrs  romités  :  Par  décret 
du  «  floréal,  la  Convention  nationsle  a  accordé  aux 
eoariféa  éivns  des  seelione  de  Paris  on  Hidemliité  de 

3  îiv.  par  jtinrnée  de  travail  qu'ils  justineraicntavoir 
einployéeau  service  public  descitoyens  de  cettecom- 
mune. 

Un  décret  du  23  fructidor  n  réglé  le  mode  de  paye- 
ment de  cette  indemnité.  Il  y  est  dit  qu'elle  n  aura 
lieu  que  pour  les  iournées  employées  au  service  pu- 
blic depuis  l'étoMmement  de  la  république,  et  que 
ce  service  serait  prouvé  par  la  signature  des  membres 
au  registre  desdélibérationsnu  dans  leurs  fonctions. 

Cette  dernière  dispo»  m  i,  qui  avait  paru  à  la 
Convention  nationale  le  seul  moyen  de  constater  le 
travail  des  commissaires  et  leur  droit  è  l'indemnité 
décrétée,  a  excité  les  réclamations  d'un  grand  nom- 
bre  d'eniM  eut,  sur  les  dUHeuMs  d'exéâilio*. 

Ils  représentent  que,  dans  la  plupart  des  romitf's 
civils,  lerepistre  desdeliliér.-jtions  n'est  si^ni'  du 
président  ;  ijiie  les  runet;":i>,  dmit  li  <  nirihln  is  de 
ces  ennuies  sont  jiiurnelleaicnt  chargés  ne  sont  p^s 
mentionnées  dans  les  délibérations;  qu'enfin  la  me- 
sure de  produire  leurs  signatures  dans  leurs  fouc* 
lionsest  presque  impratieable. 

Ils  exposrntque  l«  slravnnxmultipliés qu'exigeait 
d'eux  le  service  piibhe  étaient  répartis  à  chacun 
deux,  se  In  II  I  es  ci  ret  mslauces,  sans  aucunes  formali- 
tés, et  sans  aucun  acte  qui  en  pût  laisser  des  traces 
certaines; que  la  nature  méincderesiravauxneleur 
avait  pas  paru  Jusqu'alors  susceptible  d'être  consla* 
téedans  les  formes  que  la  loi  a  exigées  depuis. 

En  supposant  ces  objections  fondées  pour  le  temps 
antérieur  au  décret  dn  6  floréal,  il  est  toujours  vrai 
dédire  tine,  drjmts cette  époque,  1-  n  intéscivils 
eussent  (iù  prendre  tes  préestitionsi  onvetiable?  pour 
se  mettre  en  état  de  jnsdlier,  ainsi  que  le  voulait  la 
loi,  des  journées  par  eux  employées  au  service  pu- 
blic, et  prévoir  que  celte  juMillealion  aérait  exigée 
deux. 

IN  ne  l'ont  pas  fait;  cette  irrégularité  doit-elle  les 
1  1  i ,  (  r  de  tout  payement  ?  Votre  comité  des  finances 
0  pense  à  cet  égard  qut  1k  Convention  notionule,  eu 
exigeant  des  preuves  de  serviees,  n  a  pas  eu  inten- 
tion ite  priver  d'une  juste  indemnité  lesciloyensqul 
ont  servi  lérilemeot  la  choie  publique,  mets  seule- 
ment d'en  écarter  des  hommes  insouciants  qni  n'a- 
vaient voulu  qu'un  titre  powr  s'en  parer  an  besoin  î 
et,  après  avoir  uiurenient  discuté  et  entendii  les  par- 
lies,  il  s  est  réuni  à  la  mesure  qu'il  vous  propose  par 
l'article  l«r,  et  qni  paraît  (ont  concilier  pour  le  passé. 

Il  lui  a  paru  diissi  nécessaire  de  prévenir  toute 
dilBcn lté  pour  l'avenir  en  déterminant  riairrnirnt 
de  quelle  manière  le  travail  d^  membres  des  comi- 
tés civils  sera  désormais  constaté.  Le  président  et 
secrétaire  du  comité  attesteront,  sur  un  registre  qui 
sera  tenu  dans  chaque  section,  et  la  présence  aux 

éélibératioiia  M  raetivM  U  VttAm  \  

au-dchors. 
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Le  comité  doit  voui  rendre com])tc  de  la  demande 

3i;i  I  l  iiti'  pour  cos  cnmilfs  il'iiii  lr;iilemeiit 
e  û  likTrs  par  jour;  dans  l'exauieii  qu'il  a  fait,  il  a 
reaiari]ut'  que  les  comités  civils  n'exercent  réelle- 
ment que  les  fonctûms  nonicipntes,  que  ces  foiiclioiu 
'sont  gntnllesdsnt  toutes  lessutreseonniinesde 
h  n>pub!ique,  quoique  dans  beaucoup  de  communes 
foiictiuiitiaires  municipaux  soient  aussi  surchar- 
gés qiij  l'an  li'  travaux  extraordinaires. 

L'indemnité  dont  il  s'agit  n'est  donc  rigoureuse- 
ment qu'une  fiiveur  qui  coûtera  à  la  nation  pris  de 
•00,000  l.]»ran;ellenonteraità  l  million40O,O00 1. 
«î  on  Mconhiit  raugmeniation  demandée. 

Votre  comilt'  des  finances  ne  doit  point  vons  dis- 
simuler que  l'administration  est  déjà  très-chère,  et 
occasidnne  une  dépense  éncnur. 

La  France  occupe  déjà  un  nuntbre  inGai  d'admi- 
nistrateurs, commissaires,  agents  et  commis  sala- 
riés; si  l'on  n'j  prend  garde,  bientôt  les  deux  tiers 
des  Français  seront  niarià  sous  différents  titres,  car 
ces  dénominations  ne  sont  pas  difficiles  à  troarer,  et 
celui  qui  estparrenu  à  se  faire  donner  le  titre  de 
qu«  I  jiir  foncttoa  publique  éheidic  Mcaltt  à  s'en 

luire  payer. 

L  u  dés  grands  vices  d'un  Etat  démocratique  est  le 
grand  nombre  des  fonctionnaires  publics  salaries, 
et  ce  n'est  pas  na  àr*  moindres  reproches  qu'un 
jwiiira  iaire  aux  personocsqui  ont  provoqué  la  créa- 
tion d'une  armée  de  cinq  cent  qnarante  mille  sur- 
veillants auxqiiclv  nn  avait  promis  3  livres  par  jour, 
ce  qui  occasion  lierait  une  dépense  particulière  de  1 
m  il  lion  620.000  limi»  et  ptru  ds  SU  aulUoin 

300,1100  livres. 

Heureusement  cette  dépense  n*esl  pas  entièrement 
payée;  votre  comité  des  linances  a  ajottroé  jusqu'à 
ce  ]our  les  réclama  lions  qu'on  ne  cesse  de  vous  faire. 

Il  propose  de  vous  taire  un  rapport  à  ce  sujet, 
atiit  lie.  uieltie  lin  à  tontes  les  réclamations.  Ce  rap- 
port se  trouve  Ile  avec  U  s  taxes  rêvoliilinriiiaires. 

11  TOUS  présentera  aussi  ses  vues  sur  les  moyens 
qn*il  croit  nécessaires  pour  diminuer  les  dépenses, 
CD  diminuent  le  nomtire  des  fonctioanaîres  publics. 

Tous  réclament  aujourd'hui  desaugmi^ntalions  de 
traitement;  mais  !a  dépense  qui  s'accroît  aug^menle 
la  circulation  des  assi^^nats,  dont  la  suraboadduce 
cnusriMii  d  1.1  rr-iMiliiique  de  nouveaux  embarras. 

Les  membres  des  comités  civils  ont  senti  la  force 
des  niifoos  de  votre  comité,  et  leur  patriotisme  ne 
s'est  pas  démenti;  ils  n'ont  pas  balancé  a  sac^fier  à 
IVnnovrdu  bfêtt  publie  leurs  premières  prétentions. 

Quelques-uns  d'entre  eux  nous  ont  observé  qu'oc- 
Cup4'3  depui";  (li  u\  OIS,  dans  Icscomités,  à  des  tra- 


vaux peu  il 


liiisqu'ilsn'avaienl pascrn  pou- 


voir quitter  dans  les  circonstances  cnliques  qui  se 
sont  succédé,  il  devait  leur  être  permis  de  se  Kti- 
rer  pour  vaquer  à  leurs  propres  affaires. 

Votre  comité,  frappé  de  la  justice  de  leur  demande 
et  de  la  nécessité  de  remplacer  souvent  les  lunction- 
naires,  vous  propose  de  décréter  le  renouvellement 
des  comit('S  eiviU  par  quart  tous  les  trois  mois  ;  le 
comité  de  législation  sera  chargé,  d'après  la  loi  du 
gouvernement  révolittioinaife»  de  faiieeecenouvel- 
lement. 

Voiel  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous 
proposer,  au  nom  de  vos  comités  de  légisistion  et 

des  finances. 

Hier  au  soir,  après  avoir  communiqué  le  projet  au 
comité  de  législation,  le  comité  des  linances  a  pensé 
qu'il  conviendrait  de  réduire  à  douze  le  nombre  des 
comités  civils  des  sections,  ce  qui  ferait  cinq  cent 
SOÛtante-seize  personnes  encoreemployées,  et  dimi- 
nuerait la  dépense  de  235,000  livres  par  m*  le  nig 
chargé  de  vous  faire  cette  proposition. 


t  La  Convention  nationale,  Sfirh  avoir  entende  le  rap« 
port  des  comité»  de  légMalion  ei  t'.r-  ii     <  i  ,  d,  ictp  : 
t  Art.  !•'.  Les  cotniiiis*airf5  clviU  dr^,    r-.tnu^  île 

qui,  d'apris  le  (liM-rrt  du  '22  iVufluiiir  ilcmiir,  iloiTcnt 

prooTpr,  parleur  iiro  au  rc(çisireou  daiii  leurs  fone. 
lions,  les  journre»  (lu  il^  ni  rmplo.v<t?s  au  v.T\iGe  public, 
pour  recevoir  rindt-muiié  de3liv.,qui  leur  a  été  accttrrièe, 
aeronl  admis  a  justifier,  pour  le  passé,  leurs  journées  d'exer- 
ricc  dans  leurs  foiiclions  par  nn  cerllfiral  qui  sera  ùgn6 
par  oeuf  ineiobres  au  moins  du  même  comité. 

«  II.  Il  sera  tenu  à  l'avenir  dai»  chaque  comité  civil  iia 
registre  de  présence ,  et  les  secrétaires  conslaieront  chaque 
jour,  par  leur  a^nalanti  ks  non»  dm  BMmlucs  pcéscals 
ou  en  aeMié  de  smiee. 

•  III.  U  neoAm  des  membres  dm  cemiUsdtiis  dm 
Mcdons  de  Paris  sera  réduit  A  douseï  Os  leeoni  rtnouTclfi 
par  quart  tous  les  trois  mois,  par  le  comité  de  légialatioai 
qui  fera  Imprimer  et  distribuer  à  la  Convention  les  noms 
(les  citoyi'ns  qu'il  aura  choiti^.  Le  sort  décidera  quels  se- 
ront Iri  raembie^  ncluel'i  qui  sorlironl,  juiqu'4  ce  que  ira 
coBniij^si-iriiieiititrenirni  rem  ivrlé».  Le prenùcr rtMU^ 
Tellernt  ii;  ^  ira  lieu  le  1"  brumaire  prochain. 

«IV.  Le  f:i'.--ri:l  0<'Crcl  M  Sm  iBfrlai  ~ 

tin  decorresponUan<%.  • 

Ce  déerel  est  adopté. 

Sallbngros  :  r>r  ivi  nllègues,  le  comité  des 
secours  publics  m  a  (.lia:  j;t  de  vous  faire  le  rapport 
sur  la  pétition  de  la  citoyenne  Ursule  d'Aubreuié, 
veuve  du  citoyen  Albert  Legros,  né  à  Corbay  ,rn 
Brabant,  chef  de  brigade  au  service  de  la  républi- 
que :  il  est  démontre,  par  les  pièces  jointes  a  cette 
pétition,  que,  dans  la  revointimi  belgique,  Legros  a 
eié  un  des  plus  fermes  «nu tiens  des  droits  du  peuple, 
et  qu'à  l'entrée  des  armées  françaiiM's  dans  la  lîel- 
gique,  le  comité  militaires  du  pays,  connaissant  ses 
principes  républicains  et  ses  talents  loililaires,  lui 
douna,  au  mois  de  novembre  179î,  le  brevet  de  co- 
lonel, et  le  chargea  de  la  formation  du  régimrnt 
belge  n*  t,  qa*oa  vient  de  réunir  aux  armées  de  la 
république. 

A  son  arrivée  en  France,  le  brave  Lepros  fut  fait 
commanil;int  temporaire  de  la  place  de  Saint  Oim  ii- 
tin,  où  il  se  conduisit  de  la  manière  à  être  rogreiié 
encore  longtemps  par  les  bons  patriotès  :  il  passa  de 
I  à  dans  la  lorét  de  Mormal.  otli  il  prit  le  commande- 
ment des  postes  avancés;  il  montre  dans  plusieurs 
attaques  le  courage  le  plus  imposant:  mais  ayant  été 
attaqué  le  17  aortt  1793,  et  enveloppé  par  des  forces 
infiniment  supérieures,  il  fut  ijit  prisonnier  etcon- 
dnit  à  Ratsnes.  près  Valencieunes,  où  Cobourg  avait 
établi  son  quartier  général  :  ce  tigre  et  ses  infâmes 
satellites  le  firent  fusiller, pour  assouvir  sur  lui,  sa 
femme  etseï  trois  enfants,  la  haine  implacable  qu'ils 
portent  aui  patriotes  belges. 

Ce  fut  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie  que 
l.ep:ros  diiniia  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  son 
courage,  de  sou  amour  et  de  son  entier  dévouement 
à  la  république  française;  il  a  vu  les  ap|>rèts  de  sa 
mort  cruelle  avec  le  calme  et  le  sang-froid  qui  carac- 
térisent le  héros,  il  n'a  pas  soufléri  qu'on  lui  couvrit 
les  yeux,  et ,  s'eperçevant  de  l'admiration  ou  de  la 
pitié  qu'excitaient  sa  position  et  sa  grandeur  d**nie, 
il  dit  u'une voix  forte:  «Quoi!  vous  tre ml  lez  '  Ipno- 
rez-vous  qu'un  républicain  français  sait  braver  la 
mort?Jemeur<  p  uir  [  i  liberté, l(iO«ta>Ul,B^ICt 

Français  vengeront  ma  mort.  • 

Vous  entendka  sans  donie  ntc  le  plu  vif  intérit 
le  témoignagids  nom  collègoe  LauKilt.Bn  voici 

les  termes  : 

•  Ce  n'est  pas  seulement  des  papiers  publia  que 
j'ai  tiré  les  fntts  remarquables  ainM  que  les  paroles 
énergiques  qu'a  promNieée8Legn«,dief  de  brigade, 

lor?qi.!c  lis  Autrirhirn"-.  l'ont  n^^nssjné  pnr  ordre  de 
Lubtiurg  ;  mais  |ilu&icurs  persoaaej»  dignes  de  foi  OM 


d  by  Google 


ont  racontas  avec  transport,  ea  tCfldtnt  bom- 

uiage  à  ce  martyr  de  la  libcrti!.  • 

La  couimuiie  de  Saiol-Quentin ,  pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  héroc,  qui  y  acooimandé  lemporai- 
reroent,  a  bit  inscrire  son  nom  enlettmd'orsur  un 

tableau,  entre  crus  dr  Lcpellcticr  cl  de  Marat  :  il  pa- 
raîtrait ausjti  juïte  que  ^oUliiiue  de  li'  faire  au  Paii- 
llii  on,sur  la  coinniie  ou  seront  inscrits  celixdaidé- 
fcuseun  iotrépidœ  de»  droits  du  peuple. 
Voici  le  projet  de  décret 

iiLa  ConTeiaiOD  nstionalc  oprds  avaUMlMdnWDCO* 
mit«  de» i>ec(Mirs  publics,  déciile: 

«  An.  !•'  Sur  le  vu  du  (irésnii  décret,  la  trésorerie  na- 
lionalo  paiera  1,000  lir.  detecourtprotùoireà  liciloyeDae 
Ursule  d'Aubrcmè,  Tcure  du  citoyen  Albert  Lrgro5,  nalir 
de  Corbajr,  «i  Briibanl ,  chef  de  brigade  ;  renvoie  »a  péii- 
tioo  et  les  piton  joinlei  pour  déterminer  pronptenent  la 
pension  A  laquelle  elle  u  droit ,  aiosi  que  KS  trois  enfants, 
fl*ils  ioal  dans  le  cas  de  la  loi. 

•  11.  Le  oomilé  d'inatructiop  publique  Ml  durgé  de 
iblKton  rapport  mt  la  coBduin  bèroIqM  du  brava  Le» 
(rot.  « 

Ce  décret  est  adopté. 
Oo  bit  leetnie  de  la  lettre  mimle  : 

Ph,'Ch*'Àimé  Goupilleau,  repréimtanl  dupeuflt, 

à  la  Cuiivenlion  uatioiiale. 

Biiiart*  as  vcndénUire,  l'aa  S*  d«  la  r^nablioM 
fraeçalit,  WM  «t  iodiviiiUe. 

■  Voui  sam  comme  nioi,  ciloycna  colli'gucs,  que  la 
dernière  ressource  ùi-i  eniu'mis  delà  patiie  est  de  calom- 
nier ceux  qui  M-  ((jut  g  oirc  de  la  bien  servir;  la  justice  et 
riiuitiaiiiiL-  sont  C'fii\ci  lie-  en  iiiodérautïMie  >  Ù  l'oa  COIS* 

prime  i«s  j»;ii:iii'iir!i ,    »-cciateurs  deMMpiaaf»aaaaiii 

autant  di- pjii  iule»  qu'oïl  (tericcute. 

•  Til  t'sl  ù  peu  [itès,  depuis  un  mois,  le  résumé  delà 
oorrespoiiilaiicc  des  Jac4)binst  (elle  est  l'épreuve  pcnoo* 
■elle  que  j'en  ai  (dite. 

«Le  n*  du  Journal  de  la  Montagne  ^  qui  vient  ici 
dente  tomber  coire  les  mams,  contient  contre  moi  onc 
dlBondailoodep<4i^ 

«  |lepeilea>Ta«ai  fa  wms  prie.  eHafiM  eolli|nai«att 
jBomeatoùt  iHMHivideniiiaeanlaBoe»  janbnaadass 
.Jild>B»rleaieM««éridi0DaÎM. 

•  luneille  4tatt  daua  la  plua  Ibrte  agliation  ;  de»  ageots 
de  la  Sucicié  populaire  de  celte  commune  eiaienl  distémi- 
Uéi  »ur  toutes  Ifs  parties  de  la  république  ;  on  y  criait  vint 

Ul   HlOnlaguc .'  tl'"i:,-  ii;inil..  i'i.ii  qj.'  Ii'i  ri  M!-.li."s('t 

1rs  fcderalisfes  criaiciit  [u^sc  tue  ia  repui/iujtie,  une 
tt  iiii!ii  niMe  : 

•  Le  qui  b'rti  passé  depuis  dans  celte  commune  vou^  a 
couvaiiicus  qu'on  ymcdilait  une  contre-révolution,  cl  que, 
s^nsTeneiktiv  ée  no«  coliques  Augui»  et  Serres,  le*  trou- 
bles le>.  plus  funcsics,  p<'ui4tiaBlaia la gaerraGifile, al- 
laient éclater  dans  le  Uidi. 

■  Avignon ,  situé  sur  la  route  de  MarscilUI  Faibtétail 
le  lendi  i-vouK  deséiuuiaaire*  de  Marteilie. 

-  A  uioii  arrivée  dans  cette  commune  tout  y  était  eo  dét* 
Ordre;  ou  était  prêt  h  s'y  égorger.  J'en  ai  instruit  les  co- 
mités de  salut  public  et  de  sûreté  générale;  nuit  et  jour 
jViais  obligé  de  me  rendre  moi-même  k  la  téte  de»  pa- 
trouilles, pour  dissiper  les  rassemblaneoU  ct  AkifC  ren- 
tier lea  téditieuK  dana  leur  devoir» 

'  A  eeile  dpeqae.  Il  j  avait  k  Avlfnon  deux  mille  sii 
ecaia  hoauiee  de  Iranpeat  le  |énival  de  ramée  d'Italie 
ea  dcaenda  lii  ceaiaj  fe  lui  CBToyal  la  4"  balaillOB  de 
rArdèehOs  éiidt  aoÎNMié  de  mille.  Peu  de 
A-André  deoM 


a  pris,  JeamBon  Saint- 


denanda  aix  eentt  bammct 


de  aappléaKfit  du  5*  balaillun  de  la  Corrèie.  Je  crus  qu'il 
était  liiMre<sant  pour  le  bien  général  et  la  tranquillité  par- 
ticulière d'Avignon  de  ne  paadécomposer  ce  lialailion.  Je 
complétai  un  corpn  de  six  cents  hommes  de  diverses  cora- 
piRiiii  ^  lie-;  vol  ii'  îties.ft  il  partit  pour  le  Port-de-la-Mou» 
tagoe.  Le  teul  lataiUon  de  ta  Corréie  rata  à  Avignon. 

a  On  aa«Ml  «nui  éa  lN»Oa«  iktatAndi*  dWM  cfii 


dre  au  B»!)a!ailIon  de  fa  Corrîie  rte  pnrtlr.  Je  pareonrals 
Iw  districts  du  dépariefurrit  de  VjulIu  o;  Iç  CfMîiiii.uidaiil 
du  baiaiiion  nie  lit  passer  cet  ordre,  ti  i>:  lui  répondis  sur- 
le-champ  qu'il  ti'jf  ataii  pa5  à  balancer,  et  qu'il  fillait 
partir.  Il  était  cependant  ti  Isic  pour  miti  de  roc  voirréduit 
imc">  proprci  furrrs,  devoir  A\i;;uon  privé  d'un  biilaiilOQ 
qui  était  ji..rn-i.u  à  y  maintenir  la  lunquiliité  rt  â  im- 
poser a  ceux  qui  voulaient  la  troubler,  et  qui  n'aUen- 
daleot  fine  aon  départ  poar  j  aiéeaierienr  perfide  de»- 
sein. 

•  Des  lettres  particulières  m'apprirent  à  Carpentras  qiin 
les  esprits  fermentaient  plus  que  jamais  &  Avignon, U 
qu'on  y  était  menacé  des  plus  grands  malheurs. 

iLe  sa  fructidor»  J'écrivis  à  la  municipalité  pour  lui 
ftire  pert  dai  avia  qna  je  ineevals  ;  que  je  rry  ajoutais  pas 
foi ,  parea  tpn  ifiianieM  eue  aa^amali  pcewM  ws  danfera 
s'il  y  en  wtàt  ea  I  cvaMra»  et^lamteb  icapoBaehle 
de  tous  les  événenenla  ^ai  panrrabnt  rétoUer  da  ipn  dé> 
faut  de  prévoyance. 

c  La  mtinicipaliié  d'Avignon  mr  t('|  rinlii  guerieo  n'é- 
tait plus  faui  que  les  avis  qu'où  m'avait  dooQés,  qu'oa 
était  fort  trantnUlaà  ATlgnoo»et4tt'U  a'jr  avait  rieoA 
craindre. 

«Quelle  ftil  ma  surprise,  le  leodcmsin  !7,  à  quatre 
heures  du  soir,  d'apprendre  par  des  lettres  pariiculit  rcs 
qu'on  s'était  bollu  è  Avignon,  qu'il  y  avait  eu  un  ciio}ea 
de  tué  et  plusieursvolootairesde  blessés:  Je  n'hésitai  point 
a  partir  sur-le-cbamp ,  è  onie  heures  do  soir;  je  trouvai 
sur  la  routD  une  deputation  delà  municipallii, qui  venait 
conGrmer  ce  qu'os  m'avait  écrit,  et  m'iovilera  me  rendre 
k  Avignon.  JerépondUqaa  n'était  un  peu  tard  s'y  prendre, 
et  fa  eontinual  ma  malcb 

«  J'ai  rendu  caapiaatt  eandté  de  sarclé  générale  de 
tous  les  reoKi|naBienia  <|ne  fal  rccveillii  «nr  cet  évine* 
ment  ;  j'ai  fait  MvadM  fnrennaiiaaa  que  ie  vaii  Inl  en* 
vo>cT,  et  qui  le  cnniralneranl  deplosen  plus  que  c'est  le 
IniaUian  de  taCoriéae  qui  a  été  provoqué  i  que  quinn 
niliden  et  votontafres  ont  été  griévciacnl  tilcssCt;  qu'nn 
citoyen  y  a  été  lué  d  la  vërilé,  mais  que,  par  ses  propos 
outrugeanls  contre  la  Convention  nationale,  U  avait  provo* 
que  l'iiidigaailaQ  dcavnlBttialrca,qntlVlMatAmeaDeal 

aiiachts. 

-  Je  laisse  à  ce  Intaillon  le  solo  de  se  disculper  d'une 
accusation  aussi  atroce,  cl  slkienicnt  la  Convention  saura 
bien  lui  rendre  justice,  comme  elle  l'a  di  jù  rait.  Ne  doit- 
elle  méroepasdéjà  flrc  Indignée  de  voir  que,  d  jiiîle  mfme 
moment  oh,  sur  l'attestation  de  la  presque  (uialitO  lU'»  (  i- 
toyens  d'Avignon  réunis  en  St^iété  populaire,  elle  dëcrèlc 
que  ce  bâtai  lion  a  sauvé  celte  commune,  cl  la  mention  ho- 
norable de  sa  bonne  coodoilCi  une  poignée  d'agitateurs 
de  cette  même  commune  le  pemcttedah  dUbaieren 
lace  de  toute  la  Kramc?... 

•  Je  ne  connais  pas  les  noms  des  sknaMlrei  de  cette  dé- 
nonciation de  prétendue  natrialea  d^A*i|nnii  mais  il  est 
de  la  justice  de  la  ConvenUon  deica  amnaltre  et  de  les  pu- 
nir, après  s'être  (iiit  n-udrc  nn  compte  eiact  des  faits. 

I  II  c<>t  (le  son  drvolr,  j'ose  le  dire,  de  venger  l'honncui- 
indignenn  nl  r)u!rjgi'  du  5'  balaillon  de  la  Coikzp,  qui, 
aprèi  avuii  bravé  (udlc  fuis  la  mort  daiii  la  guinc  de  la 
Vendée ,  se  comporte  avec  sagesse  dans  l'intérieur  de  la 
république,  cl  ne  connaît  d'à  >tre  piliicipc  que  celui  de  la 
soumission  aux  loi«,  son  attaclieiucnt  iovariaUe k  U  Con- 
vention, et  son  dévouemci  I  6  \a  putrie. 

1  Je  vous  prie,  citoyens  coll.  g  es,  d'observer  que  fêlais 
è  Ctfrpenlrao,  que  ]>  n';ii  éu-  di-  retour  è  Avignon  qup  le 
88,  a  une  heure  du  ina!iii,  et  que  par  conséquent  j'ji  ùii 
absolument  étrantter  à  revéneuienl  du  27.  Coinuieut  se  peut- 
il  donc  faire,  comme  on  ledit  dans  la  dénonciation,  que 
les  patriotes  soient  venus  dwsmoi  demander  vcngeaueel 
Comment  ai-je  pu  dire  :  s  II  n*f  a  qu'un  homme  de  lué  1  a 
lorsqu'il  est  cOQilant  que  |e  n'étais  pas  ù  Avignon? 

■  lis  disent  eBcere«  cet  rameux  patriotes,  que  le  erj  da 
vice  (<i  Montagne!  m'irrite  tant  que  j'ai  suspendu  let 
séance'^  de  la  Société  populaire,  que  |'ai  fait  enlever  tous 

II:,  ;  iii'iii-  ilii  fuil, 

ti.c  n  est  pas  a  vous,  citoyens colli''guej,  qu'on  persua- 
dera que  je  suis  un  mm  icii  de  la  Montagne;  je  ni)  r'-is 
toujours  aeis,  et,  fidèle  i  la  cause  et  aux  intérêts  du  peu- 
plC|jaiian*ta  d«iaciNrai|aBaii|Bi«iiia  na  loaMial 

a?  . 


jamais  que  la  Mootaf  ne  Mrre  de  cri  de  nlliement  auxt^- 
diiirux  rlaui  a|;italeur(.  Vaivaii  la  phi-,  grjiidc  exacliludo 
i  inslrutri  le  cooiilédc  sûreté f;énéi a U  de  lou ^It^  mouve- 
in«*nU rxcité»  par  (les  forcc'iiS  ijui,  en  r  jiit  cessc 
vivelaldonlagnt!  axi  c  tic  reliait  ni  i|u'ù  atilir  la  Convention, 
à  lui  supposer  dru i  |)art<»,  (lont  l'un  vuiiUit  le  ti  loiiipiK-, 
et  l'autre  la  ruine  de  la  république,  tandis  qu'il  n'e»t  pas 
uo  bon  esprit  qui  ne  soit  convaincu  que  l»ulr  la  Cnnven* 
tioa  «eut  le  bonheur  et  le  triomplie  du  peuple  ;  j'aurais 
détiré  que  le  comité  tous  e&i  couimuniqué  les  rèileiions 
doutjelui  ai  fiiil  part  sur  des  fml«  relatif»  i  l'affeclalioiiquc 
les  ciiiieiuis  de  la  patiie  nicllenl  ù  se  servir  de  ce  Cri  pour 
k  dédiiter,  et  il  est  de  non  devoir  dédire  k  le  Conte»- 
tioa  qu'il  est  de  llntérCl  fMrel  é*y  MttM  ordre» 

■  J'ai  suspendu  la  léincckde  le  Socîélé  populaire;  cela 
est  vrai ,  et  je  ute  féiicile  de  Tetoir  bit  diotdes  mumcnls 

oragcuv  <  ù  Irb  monons  iaCCOdiOttOiM iB00tlhiflOt|UiqU« 
dans  les  (ilaces  publiques. 

•  J'ai  léil  enlewr  les  canons  du  fort  ;  c'est  tOUtlecOD- 
traire;  j';  a>  lai'  remcuie,  Ir  Stt,  ceun  i|u'on  avait  enlevés 
le  37,  i  rinstiKaiioii  île  quati  e  oflicirrs  niunicipaui  que  je 
regarde  coiiniie  les  auleui  *  de  lou>  ce»  Iremliie»,  ei  iriiiiie 
du  nollibre  (le^  di  tioiiei  , leurs,  et  f|Ui,  Leuicu-emciil  pour 
la  (raïKjuiliilé  publique,  ne  Kiiil  plu6  eu  pUce.  Le^  cauons 

aient  éie  lires dr  lou^  les  lieux  Ou  ils  sonl  ordiuairemeni  ; 
te  peuple  avait  été  armé;  on  lui  avait  distribué  de  la  poudre 
et  des  balles;  oo  avait  enlevé  lousics  fuiils  de  l'atelier  des 
ormes  ;  on  eût  dit  que  l'ennemi  était  aux  portes  d'Avignon, 
d  il  ne  s'agiiiait  que  d'une  farandole  dansée  par  quelques 
TOloutaires  au  moment  de  leur  départ,  et  qui  déplaiMîl  à 
Getifitateun.  J'ai  tout  fait  remettre  en  plocOt  Cl»  la  veille 
de  noo  dépari,  le  directeur  de  i'aieiier  des  aroie*  me  mar- 
quait qu'il  M  moquait  plus  «|ae  Irettefaiil»:  il  est  vrai 
que dcpoia  j'ai  anloriié  l« «omimiidant  de  l'artillerie,  et 
WÊÊ  n  pétitioo»  A  Aire  refoudic  trois  mauvoltei  pîèoe*  et 

SB'diaiootpoiolde  calibre  :  voUèiooadoute  l'enléf  eneni 
ontleseanoi»  du  fort ,  qui  fait  un  arUeie  bien  grave  de 
la  grandie  déaondatioa. 

I  Je  ne  répondrai  pas,  citoyens  collègues,  au  rrprocbe 
qu'on  me  fail  de  coiiipiinier  le  palrioti^rne  et  de  (irolegiT 
lu  crime,  demeure  en  IjLi  rtt  les  rcjyalisles,  le>  fedein  is- 
tes,  etc.,  et  de  faire  arrêter  le-  l  i<  :e»  :  mes  priuripes 
vous  sont  connus  ;  ce  n'est  pa^  "lu  ,  a  toute  sa  vif  ma- 
nifesté sa  baille  contit  '  irj  !imi\  :  aristocratie,  qui  a 
tout  soutien  et  tout  peruu  par  eux  daiiî.  la  Vend*»*»,  qu'on 
doit  jniipronncr  de  les  favoriser.  Je  connais  riiileniion  de 
la  Coiiïfiiiiou  et  je  la  remplis:  je  connais  les  loi»,  el  je  les 
extriite  ;  je  roimais  la  liberie.  a  ;4iceel  l'humanité,  i  l  je 
le&fais  tiiompber...  Trop  lonnieuips  les  citoyens  de  ces  bel  les 
contré»"*  ont  éu-  dans  l'oppression  ;  j'y  suis  venu  aSH-i  lut 

Kur  y  faire  du  bien ,  mais  trop  tard  pour  eippAciiec  mille 
rrrurs  de  s'y  commettra. 

•Il  Mtait  tnip  loog,  dtojeotcoUèiitei,  de  vous  en  iaire 
le  loUcont  I  non  latour,  il  Aradra  Wen  que  je  vous  le 
ftMOf  queiquo  alNieaM  qn'il  5oit;  iiruàdtnUeoqueic 
vouodloe  que  loi  agcnu  de  Hobespierre  m  dooodent  ta 
■nia  de  BlaneilJo  à  Atlgnon ,  qu'une  poignée  de  scélérats 
•nient  féiola  de  bin  du  Uidî  un  vasie  eimclitre,  et 
de  le  partitar  le»  d^onUle»  de»  diey«Ds  qvlls  fgor- 
tenienu 

t  Je  voasdénoatRrai  qu'on  y  méditait  et  qu'on  y  vou- 
lait sérieuseotent  la  conlre-i évolution,  qu'on  employait 
tons  les  moyens  pour  y  parieu  r  ;  q  i  un  y  voulait  l'anéan- 
tissement  des  sciences,  du  cunimerce,  de  l'agriculture  et 
des  arts  ;  et,  pour  me  servir  des  termes  de  rc*  messieurs, 
changer  la  {ortunt  de  minit  ;  qu  i  la  foire  de  Beaucaire, 
à  la  suite  d'une  orgie,  et  par  pariie  de  pla  sir,  on  tuii  tous 
1rs  négociants  en  arrestation  ;  qu  i  la  veille  de  la  récoile 
plus  de  quatre  nulle  agriculteurs  ont  cle  enlevés  à  leur  fa- 
mille el  ù  leurs  travaux  :  que  les  mères  de»  déienseurs de 
la  patrie  étaient  celles  que  l'on  persécutait  de  préférence; 
je  les  ai  v  iiii  dans  les  prisons,  livrées  au  désespoir,  mou- 
rantes, el  tenant  dans  leurs  bras  des  enfants  qu'elles  ne 
pouvaient  plus  allaiter...  J'ai  tu  à  Carpentras,  an  niiictt 
de  quinze  cents  détenus,  le  brave  Cabanis,  uldodecamp 
du  général  CLalbos,  qui  s'est  ai  iiODOiaUanent  eomporté 
dans  la  Vendée ,  dans  les  Cm  ovee  aon  péfO  et  toute  sa  fa- 
mille,  qu'U  était  venu  voir  for  conié  >  conne  four  lepop 
uir  d'afoir  bim  iml  m  palikw 


•  Voilà  les  aristocrates  que  {e  protège  |  a  si  e'ert  m 
Cl  iine  de  les  avoIr  ftodu»  A  la  lilierùii  J'avout  qno  je  suis 

coiip.ibir. 

•  Je  suis  bien  coupable  aussi  si  c'est  un  crime  de  gémir 
sur  t  iuies  les  atiocitèt  commises  par  le  triliunal  de  sang 
ftabli  i  Orange,  et  dont  la  meiii(>ire  ne  doit  piisier  qu'a- 
vec borrcur  k  la  postérité  la  plus  reculée.  Il  faudra  bien 
aussi  que  Je  voaa en  lendecoosple*  ot  «otna  Anoon  aen 

déchirée. 

t  Je  roc  suis  conformé  aux  lois,  à  la  iustice,  et  je  n'ai 

È mai» perdu  de  «ue  les  intérêts  bien  entendus  de  la  répu* 
ique. 

•  Je  n'ai  point  prononcé  de  mise  en  liberté  sans  appe* 
1er  auprès  de  mm  les  agents  les  piutproliesetdesroni* 
miisaires  delouleaios  anloriléseonsUlùéesion»  avoir  dei 
r4elaBMiooi  de  eoouinei  eiiilArct  et  de*  Sociétés  popu- 

•  Jt*n*ki  bit  nenre  en  «mMMlon  dsna  le  départe* 
nent  de  VwidoN  qmdenx  ladividns,  Vaifivel  cl  Robl- 

ncau. 

t  J'ai  envoyé-  au  romiiê  do  sûreté  gt^nérile  iCi  nolllk 

extrèmeiuent  piaves  qui  m'y  ont  dcteuniné. 

•  Je  defic  les  I  réi(  ndus  patriotes  d'Avignon  de  m'en  ci- 
ter d'autres,  cicept>-  les  membru  du  tribunal  d'Orange, 

que  nous  ,iviiiis  ail  arrt^ter,  PoniB  etBMdt  inrllnvilailoo 

du  (  omiif  de  salui  public. 

•  Loisqiie  je  suis  ariiié  daii5  le  di*pariemoiit  de  Vau- . 
cluse,  j'y  ai  trouvé  la  conslemnliuii  peinte  sur  tontes  les 
ligures  ;  i'.ii  eu  le  p'ai^ir  d'y  vuii  -urc^  ier  l'alli'^i esse  et 
la  confiance.  On  était  parvenu  à  luire  délester  la  lévolu» 
tioa;  maintenant  on  lui  est  sincèrement  attaché,  et  ou 
Vif-wK  l:i  Convention,  dont  ou  osait  à  peine  prononcer  le 
nom.  Comment  se  fait-il  que  la  paix  n'-goe  à  A^nOtti 
dans  tout  le  département  de  Vaucluse  ,  ilans  c*  ux  quo 
nous  parcourons,  Perrin  el  moi;  que  la  justice  y  irioot» 
phe,  que  les  patriotes  respirent,  que  la  terreur  n'y  soit 
plus  que  pour  les  agitateun»  ct  qu'une  poignée  de  scélérats 
d'Aiignon  ait  l'audace  d'Isnaginer  on  sjsiémede  calooi- 
nte  contre  moi  etcontte  le  bataillon  de  la  CorttaeH  le  ne 
1rs  connais  pas,  eitojyens  «olKgucs$  nais,  n'en  doutct 
point,  cr  sont  A  coup  sAr  de  ces  nantais  mi^lrsts,  la 
terreur  de  leurs  conciloycos,  que  j'ai  été  obligé  de  dciti> 
tuer  :  ce  sont  «S  gens  camiTores,  partisans  et  bérilim  de 
Robespierre ,  qui  regrettent  le  temps  où  il  leur  était  loi- 
sible de  vuler  et  de  massacrer  impunément:  ce  sont  ces 
hommes  qui,  sans  cesse  le  mot  iK-vi  riti  à  la  linurheetla 
scelt^raiessf  dans  le  cœur,  n'jv.iien!  pas  de  pain  il  y  a  six 
mms,  el  qui  V  iv<  lit  maintenant  dans  une  scandaleuse opu* 
lence;  c  sont  ce.'  liomnics  pervers,  dilapidait nrs  delà  for* 
tune  [)ul)l.que,  voleurs  de  celle  des  particuliers,  qui  s'élî- 
venl  de  touiei  iturj-  iarces  contre  des  mises  en  liberté 
prononcées  en  fnveiir  de  citoyens  qui  dénot  cent  leurs  ra- 
pines, leur»  contributions  forcées,  leurs  concussions, 
louir*  les  horreurs  dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 

t  Que  de  pareils  bonmes  m'en  veuilleot,  me  déoooceni, 
je  m'honore  de  leur  balaet  nal*  ill  ne  n'ooqiteberaDipos 
de  remplir  nés  devoin» 

■  Salut  et  rraieraiié.  P.<Gb*A,GoontUAÎi.t 

La  Convention  iiaiion^ile  (]i>crèlA  l'iMertion  en 
eiilier  de  celle  lettre  au  liulicliii.' 

RovKRE  :  Je  drmatide  la  lecture  d'une  adresse  de 
la  Sorieie  |)o|HiiatndeCarpeiitrti;cetteAdNfMest 

sur  le  burrau. 

Un  socn!t*iK  la  \\l  *. 
ta  Société poptUcUre  de  Carpenlroi  à  la  Cmvtntktn 

•  Législateurs,  la  vérité,  dont  leé  aoeodi  avalent  été 
éiouflés  Jotiqu'i  ce  jour ,  se  fait  entendre  de  tons  laa  poinii 
delà  Praneet  la  république  ne  doit  son  lalut  qu'A  iWrgio 

brâtenloclau  vertueux  courage  que  vous  arei  déployés 
OM  milieu  des  orages  formes  pour  sa  mine.  Reccvcx  da 
nouveau  l'expression  de  notre  gratitude.  La  présence  des 
verlueui  représentants  que  vous  avez  envoyés  dans  oosdé» 
partcmcnls  vient  d'ai  rèter  la  marche  de  la  scélératesse  en 
réUttisaot  ati  tilcucc  une  faction  aion»trttcuK  qui  se  jouait 
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!m  pu  n  liment  de  I  a  Y  le  (les  hommes.  Marseille  allait  encorede» 
venir  II?  flrau  de  la  république;  Pborriblc  conspiration  qui»e 
triinijit  (Ijns  son  eaceinte  élait  ourdie  par  les  suppôu  de 
Bdlx-^liicrrp,  souli-nti.i  par  luus  les  friponj  du  Midi,  (lui, 
siim  inceuf»,  mm  Tarultés  atant  la  rétoiulion,  «kVdiciit 
irouvi*  dans  la  pratique  du  crime  le  secret  de  vivre  dans 
l'aboiidane?  et  tiarn  l'uisivciéla  plus erapiili-i  15p. 

•  Cr?!  à  celle  classe  d'oppresseurs,  cV-l  ii  leurs  iniri- 
giiiaqu'csl  due  une  derni<^rc  Adresse  dite  de  la  Sock  to  piv 
polaire  de  Carpeulras ,  qu'on  ne  trouve  poinl  dans  st  s  1  c- 
fialrcs.  Ils  n'ont  pas  ru  la  tiardiesae  de  soutenir  <^tie 
Admae,  et  nous  la  désavouons  au Ibentiquement.  Méfiez- 
TOUS ,  représentants  de  ces  circulaires  lUoltes  par  l'audace 
desespéiée  de  voir  6nir  on  sysitee  Opprorift  Ctn^J^  voyez 
que  leteiea  Impultsaola  de  cet  imnconneun  q«i  se  Hat- 
talent  de  pouvoir  miner  cueoie  aai  liilWDftnx  de  Robes- 

]Men«  dcidiMeniaMCivcitiieaiMiiroMrdtvollerleun 

«  Non,  reprétt)ilaiit»t  Ict  arMocrates  et  les  modérés 
n'ont  jamais  figaré  au  buieau  de  la  Société  populaire  de 
Carpeulras.  Elle  ne  marcbe  que  d'après  les  principes  de  la 
Conteolioii  nationale.  Aussi  voue-l-elle  Si  l'exécration  pu- 
blique les  iiiiri);ants  qui  ont  voulu  l'cnlrainei  li^us  leur 

chul«'  I.i»-  \r;iis  patriotes  vous  diroiil  aujourd'hui  des 

Vérités  auiquclli's  saus  doute  vou-'  n'jurici  paséii;  sourds, 
s'ils  avaient  pu  m;  fairi;  t  uifiidir  plus  lui...  Nnu»  ne  pour- 
rons nous  rappeler  les  niétiiorable>  iournèM  des  t>  et  10 
tlierniidor  sans  b^nlr  la  Coint'iiiiun  naliixiale  ,  mais  aussi 
saus  verser  di'i  larmes  ainCri's  sur  les  uuliicuicu-es  vicli- 
mrs  immolcuï  dans  nos  contrées  avaut  celle  glorieux 
tpoque. 

•  Législateurs,  acbevei  donc  de  purger  le  sol  républi- 
cain de  tous  les  fripons;  frappea  indistinctement  tous  les 
leétératSt  de  quelque  naïque  qu'Us  se  couvrent  et  quel- 
que parti  qo'ila  enliraasCBl;  que  le  gouvenu  ment  révolu- 
tiannaire  ne  soit  plus  que  la  terreur  desm^anlSi  seuls 
eoneniaqui  restent  à  la  république^  Resta  ftTotrepotle: 
dirig'  z  sur  eus  la  fi)udi«iMiioule>  et  «M»  mm  «aiiiré  la 
république.* 

La  Conventioti  décrète  l'tllMrlÎQll  pircitllitde 

celle  Adresse  au  Bulletio. 

***  :  Je  demande  que  le  (Miiiiiuiidenient  du  4* ba- 
taillon de  l'Ardi  clic,  qui  est  acctisc  par  la  Société 
populairt*  de  Carpeulras  d'avoir  comtois  les  plus 
grandes  horreurs  dans  oe  pays,  sait  mis  eo  arresta- 
tion. 

On  denwiidd  le  renvoi  an  comité  de  sûreté  géné- 
rale. 

Talmen  :  J'appuie  le  renvoi.  Ce  n'est  pas  sur  l'as- 
sertion d'un  simple  individu  qu'on  peut  ordonner 
l'arrestation  d'un  citoyen.  Je  demande  que  l'assem- 
blée ne  porte  jamais  de  décret  d'arrestation  contre 
pcnoiioe,sans  avoir  entendu  un  rapport  préalable. 

*"  :  Il  y  8  un  décret  qui  consacre  la  proposition 
que  vient  de  faire  Tallien.  Je  demande  l'ordre  du 
jour,  motivé  sur  ce  décret,  et  qu'on  ordonne  seule- 
ment le  renvoi  au  comité  tte  TalUire  particulière. 

Ces  pr(j])ositions  sont  flt'^crt^tt'ps. 

—  Piiganel.  après  un  rapport  sur  les  prisons, 
rapport  que  l^assemNée  a  couvert  d'applaudisse- 
ments ,  et  que  nous  donneroiis  eu  eutier,  (ait  rendre 
le  décret  suivant  ; 

<  L.<  ConTcntinn  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  «on  comité  de  secours  public*  sur  l'étal  des  prisons, 
maisons  d'arrêts  et  de  police,  de  vëprCIflOI*  dedtteotioP, 
Cl  Lospice  de  santé ,  dikirèlc  : 

■  Art.  I".  Le  comité  de  légtilation  présentera  à  la  Con* 
vention  nationale,  dans  la  première  décade  du  mois  de 
brumaire,  on  projet  de  loi  sur  la  police  et  le  r^ime  inti- 
nmr  dci  prfmjoi  «t  aoires  élablisacnenu  ci-dessus  nom. 
més ,  et provIauiremrBl  il  donnera  4e<  ordres  k  la  commis- 
sion de  potieect  dm  iriboBans*  pour  que  les  prlaonniers 
de  la  Condprgnie  Mtleut  traduits  dans  «uo  autov  prison. 

•  If.  Lecomité  des  travaux  publics  prendra,  sans  délai, 
louUi»  les  aieturcs  niïcessairespour  i  cadre  babitablei  et  >a< 


lubres  les  prisons,  maisons  d'arrêt,  de  répression,  de  dé- 
tention, cl  lio.spices  de  santé,  qui  fonl  suscrpiibles  de  \v  de- 
venir, et  pour  remplacer  ceux  desdiu  établissements  qui 
devront  l'-tre  abandonnés  par  d'autres  qui  réuuilient  les 
avantages  de  la  sftn  ii^  et  de  la  salubrité. 

•  m.  Les  coniiK^s  d'.iRricuUure  et  des  art?,  de  rom- 
niLice  cl  d'.ippriu i^i^)nllt■rn<•n^^ ,  pn^ndroul,  sans  délai, 
dc'' im-^iiii  s  |ioui  cniployi  r  5  un  tiLivail  uiile,  journalier 
et  non  interrompu ,  les  détenus  de  l'un  cl  l'autre  aese  qui 
se  trouveront  dan»  lei  prisOBB»  maiioM  d'an!!»  de  di(^ 
lenltoQ,  etc. 

■  IV.  Le  comité  des  Kcoan  paWks  est  rhargé  de  pn>> 
cnrer  au  t  vieillards ,  «us  Infirmes ,  aux  malades ,  et  f«aé> 
ralemeni  &  tous  les  détenus,  une  nourrilureniaeetaull» 
^ante,  lelingectlcs«(tementoindi«pentibleSt 

•  La  mlubrité  des  piisoasctt  confiée  ft  ses  sotnspar  la 
Conveulkn  natienakii^ 

•  V.  Chaeuo  des  coodlfs  nndra  compte,  avant  le  30 

brumaire,  il  la  ConvcMlOO MUOMtlOt dCS BCSUm  qu'Ucit 

chargé  de  prendre.  » 

—  ISlmtiiiit  df  iiuhkIc  (]ne  le  comité  militaire  soit 
égciiemcul  charge  de  pri-si  nUr  un  projet  de  décret 
pour  i-(>inédter  aux  abus  des  prisons  militaiies»  — 

Décrélé. 

La  séance  est  levée  ù  (juatre  lieurcs. 

SÉANCB  DU  29  VEKDÉlUtAiBB 

Hourier-Bloi,  an  nom  du  comité  de  division,  pro- 
pose de  détacher  te  hameau  de  la  Cravière  de  la 

commune  de  Varonne-sur  Fcvidii,  district  de  I.oii- 
hans,dép3rlemrnlde  Saône- it-Loirc,  puur  le  réunir 
à  Fruulcrrau,  iiit'mes  district  et  département. 

il  jjiopose  encore,  au  nom  du  même  comité  ,  de 
réunir  la  commune  de  Tagissct,  district  de  Ponl-de- 
Veau ,  département  de  l'Ain ,  à  celle  de  Salnauli 
district  de  Loohans,  département  de  Ssône-et-Loire. 

Ces  deux  propositioas  sont  décrétées. 

—  Oubois-Dubats  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

a  La  Conwotion  nationale,  après  avoir  cnlradu  te  np> 
part  de  «m  comiii  des  secours  publics,  déerMeque  la  lie* 
lorerfe  nationale  paiera,  sur  la  préseoladoo  du  présent 

décret,  la  somme  de  500  livres  au  citoven  Henri  Rançon, 

dit  Sainlauso,  canonn>er  dans  la  34'  compagnie  d'artillerie 
léjfère,  qui  a  perdu  ses  deiu  mains  et  un  j  :  i  n  :  [  'u 
république,  bdite  somme  imputable  sur  la  pcusiouitJa* 

quelle  il  ;i  droiu  » 

—  Maure  lit  l'Adresse  suivante  ; 

£«  eoiuati  général  de  la  commune  d'AwvntàUi 

Convention  nationale.  ^ 

«  L^lslaleun*  les  plus  vllb  upplandIiwamBBia  denaa 
ouneitonnsont  accueilli  votre  Adrme  «1  peuple  limncais: 
c'était  I  élan  suUlme  et  naturel  de  la  vertu  rendant  boi»> 

mage  a  la  vérité. 

•  Une  proclamation  «oleonelle,  (bHe  par  la  municipalité 
dans  Ions  te-  quartiers  dp  la  coinmiine,  a  consacré  Ce 
monuineiit  de  sagesse  il  de  juslice.  Le  peuple,  toujours 
biin  jnpo  quand  il  n'est  pr^nl  épan!'  pir  le  iniri^.ints,  a 
tippiérif  It'S  grandes  veiilés  que  lui  disent  ses  r^■ple^ell• 
tatils,  et  il  se  tiendra  sni^ncnseniriil  en  parde  contre  us 
Imniines  outrés  qui,  se  disjiu  exclus-venieiit  ses  anii^,  113 
clieicliai'ntqu'à  le  tromper. 

•  Législateur*,  l'fspr  t  puh'ic  esi  cscelUnt  dan*  cette 
commune;  le  pjliinii-mey  Inoniplic;  nous  n'y  connaissons 
d'autre  guide  que  le  pur  amour  de  la  liberté,  d  nutrcs 
principes  que  ceux  de  l'égalité,  de  la  probité,  de  l'Iiumi- 
nilé;  d'autre  centre  de  réunion  que  la  Convention  noiiu- 
nale.  Ces  sentiments  se  sont  manifestés  par  l'cnlhousiaine 
général,  aux  cris  de  vive  la  répultliquel  trtve  la  Cootentioii 
naiiotulel 

cLa  plus  douée  éaMUeofline  dans  las  cmrs  érpuis 
que  vous  avet  aboli  ee  fémee  tyitène  de  tcrtcur  qu'on 

voulait  propager  jusque  dans  nos  fMes. 

•  Uo  gottfamsmcnt  populaire  doit  éire  à  la  firisfondft 


rar  l'amonr  du  peuple  et  tor  la  joslke.  etMulMaptr  1» 
fermeté.  Knus  n  li  «rroDi  éflkMat  lii  B0yciin»  lOI^W^ 
geun  cl  tes  ogiiaU  nn. 

•  In  mm  proscrit  de  roi  n'a  pu  été  prononcé  dans  noi 
non  conme  l'a  dit  ub  joninali»ic  i  t'H  ftùt  «lA,  le|M»i- 
l4t *  qni  Brt  Majour»  là  pour  mainleolr  Ik lîberi4  it^pt» 
"iét  BMiMaifner  kl Inllfcii «twiiiMiriowlîiH 


c  CMOaaeti  M|W»lMni  *  Mplorer  cette  énergie  ao- 
Dffl  itiBpMMlwMl  qui  dcfinttde  plascn  plus  néces- 
lalrt  povr  déjoaer  toutes  les  trames  des  conspirai  eu  rs  de 
aille  fomes,  dont  noot  espérons  que  l'cxisicncc  i.i-  sera 
pas  lonKue^  Rclcx  rormes  ù  volif  jiosie,  cl  surloul  ne 
soulTrrzpas  qu'aucune  puissance  usurpatrice  s'etitt:  a  coté 
de  la  vériuUt  foimacB  da  pauple,  la  iqirtMiiiaUqa  m.^ 
tioaaie. 

«  C'est  à  elle  que  les  plus  cliers  intérêts  de  la  république 
•oui  confié»;  eite  teulè  eit  déjpoaUaire  de  l'autorité,  et 


î.n  Convention  rîi'rrôtc  fa  mrnffon  hononblA  tt 
l'inscrliuii  an  Bullelin  de  cette  Adresse. 

—  Maure  Ht  coaaite  npe  antre  AdreM  da  h  SaMt 
populaire  d'Aaurn»  qui  oITrc  à  ta  Conventioa  iialioBiia 
wa  «dhMeB  «maalaw  aux  principes  con^ignéa  dan*  ma 
Adfewe  au  peuple  français  Bllt  Ml  tair  le  conlra^te  qui 
r(«iie  entre  cette  «ubliise  et  aineire  déelarrtioo  des  droita 
dv  penpic  et  de  se*  verlqs,  et  le*  manifestes  équivoques 
des  rois  et  1rs  déclamations  hypocrites  des  tyrans. 

Elle  proteste  que,  loujoiii^  ralliée  A  la  Toii  de  h  Con- 
venliou  nationale,  elle  ne  connaîtra  jamais  d'autflriié  pu- 
blique que  celle  éniaiM  i  dr  on  soin,  il  qu'eili;  ri>jlisera 
de  respect  et  de  oonfiaLicL  j  our  elle  a^ec  loos  les  patriijtcs 
de  la  république. 

•  HcsIci,  dit-elle,  léRiilateurs,  dan»  la  courageuse  ré- 
SOlutioii  (II'  Taire  trioinplicr  la  justice  et  de  fiier  la  morale 
publique.  Eiïaaz  Ic^  ravages  des  baines  H  drs  Tactions, 
désarmez  la  >en(;eancc  personnelle,  rappelex  la  nation  an 
,  travail,  aux  arts  utiles  et  à  l'industrie:  proacritea  l'oisireté 
corruptrice  ;  que  le  nom  français  soit  anlaot  haÂortpar 
l'éclat  des  vertus  que  par  le  succès  des  araes..... 

«  Pardounex  i  l'erreur,  mais  punissex  les  eiots  qal  font 
frémir  la  nature^  et  qui  touilleraieat  Ici  pafca  de  notre 
hbtoirc. 

«  Gardes,  ltuqu*à  r<pm|M  de  la  raine  de  nos  anBenis, 
te  paMe  qa«  la  pallia  wna  a  coallét  conwna  la  glorieuse 
kaniade  de  wmmr  la  tinanle. 

■  Tria  MMl  nos  aralloieois,  nos  opinions ,  nos  tobux  i  le 
triooiphe  de  récalité,  la  gloire  du  peuple  Trançats,  et 
ficUedelaGoofcotion  nationale  qui  le  n.'préscnte. 

a£.«j  membres  coxqNMflaf  USodM  jMjMJUra 
fJuxerrt.  a 

,  (Snbeaf  éetae  fmgn  dê  f^aatam,) 

MkvnT.  :  Quoique  cptle  Société  ii'nit  pas  encore 
rpçn  le  décret  de  la  Convpntinn  nntionale  ,  (|tii  or- 
donne que  totltc  scit  sI^mm'c  ituliviiluellp- 
ment ,  riie  a  ucanmoins  fait  signer  celle-ci  par  totis 
ses  membres ,  selon  la  coutume  ;  (M  qtil  prouve 
qu'elle  a  toujours  prof eaaë  les  prindpcsqnioot  sus- 
eittf  lc4éerei  4e  la  ConTention. 

La  Convention  décrète  la  mention  Iionorablc  de 
cette  Adresse  et  riuawtioD  au  fiullelia  de  eorrea- 
iwndenee. 

—  On  lit  lin  çrnntî  nombre  frnntres  •\(1re>sr%  qui 
loulcs  roinorci'Mil  l.i  Conv*-ntioa  d'avoir  siil)stitut^  le 
t^gnedt  1  1  ni-' iL>  à  celui  de  l'infâme  terreur. Touti-s 
protestent  de  leur  eniitir  dcvoucmeot  pour  la  repré- 
sentation nationale  et  pour  lei  prineipee  qu^cue  • 
muiliBeUe  dans  mi  àmm  au  peuple. 

î  {La  suUe  demain.) 

fi.  B.  Dans  la  séance  da  bmmafre,  Mn-lia  (de 
Douai]  a  fait  le  rapport  îuivjnt  : 

■  Citoyens ,  tandis  que ,  forts  de  la  eonfiaoee  dn  peuple 
cl  investis  de  sa  puissance,  vous  faite*  une  guerre  ouverte 
tt  inpIacaMe  ani  aimes  et  aes  OwUem  qui  ti«p  leec* 


lempi  ont  désolé  nmMev  de  le  lipiAlIqM,  i  

armées  continneal  de  poufiolf  re  aveo  lenr  eeuiiew^iZ 
naire  les  féroeet  eniuâUs  i|nioBt  osé  sluner  ccMilra  elle 
au  dehors» 

a  Vaid  le  puMs  dssaeavetles  qui  sont  penremies  depuii 
BfantJdernn  coniltida  salut  public. 

L'aînée  de  Sambre-et- Meuse  vient  do  s'emparer  de  la 
forieretsedeSteplienswerUi,  sur  la  Meuse,  au-dcssui  du 
Ruremonde. 

•  L'ansÉo  du  Nord  pousse  rtuncmi  avec  son  succès 
ordinaire. 

«  Celles  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ne  déploieni  pas  moins 
(le  vî(,'ui  ur  coiiire  les  Prussiens  dans  le  Palalinat.  Depuis 
plusii  urs  jour»  elles  se  sont  emparées  du  pi>sle  iuipoitant 
de  iraibacb,  sur  la  Mos«:lle,  il  noire  collègue  Bourbole 
nous  envoie  aiyovnl'litti  les  clefs  de  KreuUaacIi,  place 
qui  nous  aiaure  WM  poriUoo  anatagease  eatic  CeUsMi 

et  Mayen-ce. 

'  Les  représentants  da  peuple  et  les  généraux  srteneet 
IvauGOup  du  bon  eq|»rit  M  de  la  discipliac  des  iraapoi»  a 

£a  8o«Uié  populairt  étAvanv  ow  rédaetmr 

du  Moniteur. 

Auterre.  le  SI  vendémiaire,  Pan  S*  de  la  r^pnhU  (ue. 

•  Citoyen,  dans  ton  journat  de  quariidi  S4  vcudo- 
Diaire,  page  5,  (u  as  inséié  le  pas^.igc  suii.ini  : 

•  La  Société  pfvpuliiire  d'Aiixnre  se  plaint  de  ce  qu'on 
«  a  mis  on  liberté  dis  clievalieis  du  Poignard,  qui,  dit- 
-  elle,  prononcent  iiauli  nu  nl  le  nom  de  roi;  elle  demande 
c  le  maintien  du  gouverMcmeni  rétolutionnaire,  l'vrRani- 
.  sation  de  la  commuue  de  Pariai  enln  la  ntînitioa  de 
•  tous  les  ariilMfsICfc  • 

«  Haas  démenions  forraeltement  ee  passade,  faux  en 
pattie,  et  qui  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  ennemis  de» 
Sociétés  populaires.  Non»  nous  somm*  s  plaiuts  efft-ciive- 
meut,  dans  ane  Adrevtedu  mois  de  fructidor ,  de  la  mise 
en  litKrtii  de  plusieurs  aristocrates  ;  mais  noas  n'avons 
jamais  avancé  qu'on  élit  o^é  proférer  le  nom  inlSme  dp  roi 
dans  la  commune  d'Aux  rro;  un  être  aussi  téméraire 
n'eût-il  pas  sur  lecbamp  subi  la  peine  due  à  son  crirue  ?... 

•  La  Société  a  pareillement  demandé  le  maintien  du 
gouyernemenl  rOvoluiiunoiiire;  mais  elle  n'a  jamais  parlé 
de  r<irg,iMi^alinii  de  la  commune  de  Paris,  et  nous  pou- 
vons dlie  que  Cille  discussion  n'a  jamais  été  agitée  daas 
nos  st^mccs. 

c  Aou«  te  prions  d'insérer  dans  ion  pramiarnuoiéfO  no- 
tre liitro,  ei  de  substituer  la  vérltéàrerrenr  dans  taqwUe 

lu  os  induit  les  lectcuf;. 

(jMsear  <ss  s^aeluret.) 


LIVRES  DlVEIi3. 

Voyage  phllotophl-jmr  eî phlnrtiqué  tur  lel  Him ênWlÊn, 
h  Lifge,  dans  ta  tliwdrt,  le  Uraùfuil ,  la  UoUaÊtét,  etc., 
fait  en  1790  par  George  Porter,  l'un  des  comjiagaona  do 
Cook ,  traduit  de  ralieniand,  avec  ^ci  noiet  crttiqnes  sur  la 

pli)ii<liie,  \i  peliti<|ne  et  les  arts,  parCIvarlci  Poupem. 

A  Pari!,  chci  Fr.  BuiiMka,  libraire,  me  l|j«»ilcfi  iiill<',  n"  2i>. 
Pt m  ynl.  in-*"  de  430 pagei chacun,  iniprii:"  v  «iir  1 11  )i  icrca 
de  cicc'ro  Didot.  Pris  :  10  liv.  10  a.  brochés,  et  it  liv.  10  «. 
fraae  de  port,  par  la  pssta,  pmr  les  dipariaawais. 


Payemenlt  à  la  trésorerie  noHonale. 

te  payement  dn  perpétuel  est  ouvert  pour  tes  six  fM» 
mters  mois:  Il  aera  fait  a  tout  ceux  qui  seront  porlears 
d'inscrtjiiions  au  grand  Um.  Gelai  pour  Isa  renlss  fli«er«a 


est  dainli  MMl»  vingt  et  «nJ 


I  de  renée  «?fl  t^iku 


WE  mimm  <>„  lë  mmm  mmm. 

N*  S3,       T^Ui  S  BtUMAUB,  fm  S*.  (F«itfr«K  S4  Octobu  1794,  vieux  style.) 


POLITIQUE. 

AU.BMAGME. 

yienntt  U  M  eeptew^rê,  *-  L^ttdddd»  CiMllM,  cn 
cotnpcnw  d«  (M  longt  et  Mlbnu  imieei,  vint  d'ttrc 
iiuiiimé  fclU-maridial  :  il  sertira  cn  cède  qtttlilé  Mus  le 

duc  lie  Saxe-Tetcben ,  à  l'armée  du  nbin. 

s  couii\ais  liiintiriiis  dut  Uinnc  lii-s  plairilcs  énctgiq^ie* 
contre  Ips  orrcsl  jlions  fui  les  en  Hoiipi  if  jur  ordic  du  gnu- 
tcrncmoiil  autiicliicii  ;  ih  n Tlanicni  ^urloul  l'ciircitc  île 
leurs  privil<^çp-i,  au  mojrii  ili'sqm  U  ies  Hnngroi-'  uc  peu- 
Tciit  i  ri  y.r-r-i  ailleors  qiic  (J JUS  l«  ur  pays. 

On  croii  que  l'empervur  se  détcrmiacra  &  enTOjrcrcn 
Hongrie  le*  habittBls  de  celte  prorioee  qui  wi  <t<  con- 
duits A  Vleanc. 

—  Le  séjour  de^commUsairci  anglais  dans  celle  capi* 
taie  eti  plus  long  qu'on  ne  s'y  é!nit  attendu.  Le  courrier 
«■pédié a  Londres  btcc  le  traâf  en  ^^t  de  retour,  mais  il 
n*a  pas  apporté  de  raiilicaliou.  Il  paraii  nu'ni'^  qu'il  s'est 
élevé  dt's  diûtcultés  assri  vives  entre  les  cabiii(  l>  de  Vienne 
et  de  Londne.  Quoique  Ict  tèriublet  nioiiC»  de  ces  dHD- 
cnlMt  ne  toieet  pif  enewe  ccones,  le  Iriombe  dei  er» 
méci  ftwceiieei  Ici  piegite  de  riMyrente  iimimciioii 
de»  Peleeato.  le»  ineerliiodet  dent  lesquelles  doue  l'es- 

ÎritieniMuiiqaei  cnBn  le  délcsluble  conduite  des  loldaU 
n  due  d'York,  qui,  Mtot  nn  cher  toujours  plongé  dans 
rivresse,  ont  commis  partoni  des  vioU'inis  ;ifriiiisi\,  viii!:i 
dt'S  baws  assei  MîliUcs  pour  j  apinivcr  ilis  conjectures 
tr^i-admissiblcs. 

La  maiMNi  d'Autriche  n'a  point  d'amis,  à  ransc  do  sa 
perfide  duplicité  en  |mlitique,  et  U  cour  do  Sjiiil-Jjnic^ 
ne  peut  avoir  que  des  ennemis  parmi  les  princes  qu'elle 
I  gare  1 1  (r«bit,  comme  peml  kt  ntloM  qo'eile  loiir- 

inpiilc  Pl  qa'el'c  owlrage. 

1,1'  cori«  Rrrnianiquc  ne  parait  pas  (Jli)i?né  de  mniiifi^s- 

ter  ses  défiances  sur  U  cruelle  cl  fauue  poliUgue  de  l'An- 
(letenfb 

H  tul,  U  k  octobre.  —  On  afiiit  rebr«i<«rr  chemin  aax 
»ii,iif;i»ini  iropt  rinui  que  l'on  transférait  d'ici  £i  M;iëslricht, 
Oi  ;  I  :  que  1  s  I  i  jriçai^  01)1  coupé  toule  communication 
avec  celte  tiiie.  Mais  les  républicaÏDi  étant  maîtres  des 
dcus  rires  de  la  Meu^e,  Une  grande paTlle  deeeeiBUnl'- 
Uoos  «»t  toinb«e  en  leur  pouvoir. 

—  Les  chefs  et  les  amis  de  la  coalition  avalent  répandu 
des  hruiU'celMiniMi  nu  ie  eesdaite  des  François  dans 
Ire  paji  eeoqttbi  efln  d'IodiiiNMr  les  peaplceoentre  de 
féaéreox  vainqueui»)  mie  les  |ieii|»lM  ent  été  délraotpés 
par  IVspérience  mime.  Les  répuLlktlM  perçoive»!  les 
eeeirilNiUoiis  fliies,  praneei  wns  lear  leuv^arde  les 
prapriéléo,  et  paniHiiMl  pénal  eni  les  Ihntei  dindiscipline 
aveeséfériié.  Cest  celle  modéiellea  qui  détaciie  de  plus 
ew  plue  les  écran  des  Belges  et  des  Alleinendi  dn  Jour  de 
la  maison  d'Aulricbe. 

Les  V'rançais  ont  mis  en  rf^nHition  tous  les  chevaux  des 
liTage*  dépoli  An\crs  jir-qi.  j  Fl  s;-(ip-Zr>om. 

Los  coali»é«  se  di^pusciu  ù  cvucuer  loialeiucnt  la  l'ian' 
dre  hollandaise. 

Les  iij)ij|)iii  uin*  paraissent  ne  donner,  m  ce  moment, 
qu'unealtciitinii  M^condaire au  siège  de  lirr'tki.  On  pi  é^'iine 
qu'ils  allaqueroiil  plus  séricuMînicnl  MuBli  icht  cl  Ilrrg- 
op-Zoom. 

Les  Hollandais  prennent  des  mesures  pour  couvrir  Wll> 
liamstadi  avre  des  cbaloopcs  canonnii'^res. 

L'armée  du  due  d'York  recule  sans  s'arrêter  |  elle  se 
trouve  eu  ce  moment  entre  Grave  et  Cléves. 

La  terreur  eu  à  Dus4«ldori«  Tous  les  fuyards,  tous  les 
ti-devant  magistrats  de  la  Fleadre,  qui  s'y  trouvaient  en 
ffiind  ooBibfe,  «'ce  dielfneM  ewe  prteipiUtkHi.  Le  geu- 
«eniBiiMOl  B  ea  esiei  de  leoipe  pear  Wn  cnkeer  lalb- 
wnae  gelerie  de  (ebleaux. 

Oa  éetil  de  Coblenia  que  l'époorente  y  règne  ea  aiCiw 
diffi.  On  a  jeté  uo  poot  de  baleans  dlff*alceil«  lUh^  | 


Le  gênirel  autittlen  iMw  A4  ifdft  ame  M  AtMott 

Jusqu'à  Kaisersccb. 

Lii  garnison  autricbienmde  CondéfBftrc  échangée  k 
rrjiu  rort  contre  des  prisonniers  français;  elle  sorviia  en- 
suite contre  les  Polonais ,  qui  ont  aussi  une  maoU-re  répti« 
bliceioe  de  initer  le»  ceetewe  de  l'AatilcIieé 

ITALIE. 

Exfraf/  (Tune  Ultre  (TAqui,  du  30  septembre,  —  Le 
loUil  des  forces  autrichiennes  cl  piéroontaises  destinées  i 
dcfi  ivire  le  Montférat  se  létlull  h  douze  mille  hnmmc^ , 
c^iniiies  d«ns  les  environs  de  celle  ville,  suus  les  ordres  du 
géii'  T.il  .illemaod  Wullis.  r,e  camp  retentit  des  menaces 
contre  ks  Français  et  le-  C(*nois.  Les  circonstances  seu- 
les, y  dil-on,  fout  dilTéii'i  hi  m  iifji  aiice  iinpc^i  iale. 

On  tremble  ft  Aleiandric  de  >oir  arri\er  par  la  Bocfacita 
ou  par  OyniJa  nnecoloniie  fiiini  Mise.  La  nlle  eUenBéede 
Croates  qui  se  sont  trouvés  à  i  BiTiiire  de  Oego. 

On  o<e  dire  que  les  projets  de  la  cour  du  'Turin  écfaouél 
sur  Savoue  et  sur  Finale  se  renouvelleront  contre  Gavi. 

C'est  poar  Ira  ftrencais  une  des  plus  belles  actions  de 
toule  la  campagne  que  d'avoir  délogé  les  Amin-Sarde» 
de  Cairo.  Ils  se  sont  assurés  par  là  descheBlBiqaelcsAa» 
irichlens  auraienl  suivb  pour  eiter  s'emperer  die  Sosoaer 
teuiaiife  dons  laquetie  Oi  deriicai  lUit  tlder  par  4m 
forces  naritiiMS» 

Les  troupes  battan  k  Dtfe  forment  CDCOIC  va  canp 
volant,  ouvert  et  sans  retranchements.  Biles  eofflnencent 

établir  des  redoutes  dans  les  environs  de  cette  ville.  Il  y 
en  a  une  uux  Capucins,  pour  protéger  le  château,  qui 
ppiivsil  /'Ire  cnnnnné  du  haut  de  ee  poste.  Lei  dotiie 
uillle  hommes  qui  se  trouvent  (Ifiii-^  n  s  ■  lult-.ri  ,  rli^-  ^  s 
par  redoutes  et  par  piquets,  seront  [tur  là  \>tiu  djilicilfv  ù 
détruire  en  détail. 

OueSques  peisonne»  disent  que  cis  Eroupc»  seront  ren- 
futciH-s;  mais  1  '  M  rr.|ii.  ;blc  de  diminuer  les  autres  pos- 
tes qui  sctnl  également  en  djnpcr.  On  a  fait  venir  ^i^ 
cents  hommes  de  milices,  mais  ils  font  pitié,  et  pieiu  i:  n* 
les  premiers  la  fuite,  comme  ils  ool  déjà  fait  à  l'uiïaire  àa 
Cairo.  Ceux  que  la  peur  avait  éloignés,  vo\ani  que  les 
Français  n'avaient  fait  aucun  mal  bal  itanls  de  Colro 
et  des  environs,  sont  rentrés  dan-i  k  ur>  foyers. 

L^aidiMncAiRloinc  est  arrive  ici  d'Akundriei 

ANCiLETEimK. 

Londres,  du  M  septembre,  —  Leurs  W.ijesU'i,  c'osl-à« 
dire  le  roi  et  ta  reine,  et  nn'me  leiir<  enfant*,  qui  sont 
aussi  un  peu  majestés,  ont  quitté  Wevmoulb  le  24*  pour 
retourner   Windsor,  où  IcenippeUe  M  prochaine  COBTO 
cation  du  pariement. 

~  On  a  oommencé,  le  48,  i  Instruire  le  procès  des  pri» 
eenalers  détenus  k  la  Tour,  prévenus  de  haute  trahison  t  C0 
■ont  MU.  Bome-Toock,  Bonney,  Thebvall,  Merien,  * 
Reicbter»  flerd/  et  Joyee.  On  a  de  même  mis  ea  t>fMMi>l 
plusieurs  iafitidwqiilont  pris  part  awdMlitntiaaliIel 
de  Londres. 

—  Le  vieux  maréchal  de  Broglie-rlent  d*elilenfr  leeon* 

mandement  d'une  des  légions  d'Aaiigrés  qu'emploie  l'An* 
gk'tcrre,  où  ils  abondent,  et  qu.eflest  assez  embarrassée. 

—  La  vice-royauté  de  Corse  sera  donnée  au  cIicvLjlicr 
ËlHot,  qui  fi  ra  sa  résidence  à  Bastia;  mais  on  ne  lui  cn 
délivrera  le  diplOme  que  lorsque  les  emoyés  corse»  auront 
fait  la  cérémonie  de  présenter  à  S.  M.  B.  la  couronne  de 
cette  Ile.  Ses  fidèles  sujets  souhaitant  qu'cUc  ae  Ivl  teit 
pas  aussi  tunesle  qu'où  pauvre  roi  Tiiéodoreé 

—  On  dit  que  l'amiral  Murray  s'est  emparé  de  plus  âo 
moitié  d'un  ooavoi  de  quaraule-buit  navires  chargé  de  vi- 
bres et  munitions  pour  la  France.  Mais  c'est  peut-être  lik 
uDc  de  ces  booues  fausses  nouvelles  que  le  gouvernement 
emploie  de  temps  en  temps  pour  calmer  le  peuple,  et  qu'un 
ne  laisse  ensuite  démentir  que  lorsqu'il  y  a  quelque  chose 
d*evBnlagcux  à  lui  annoncer.  Ce  qui  esl  plu's  sûr,  c'e^t  que 

IM|M«  e4»9n  •  frii  et  ceadiiit  «in  Met  de  diwtlMid 


m 


trobdet 

nier  du  Mord. 

—  S'il  en  fjitl  rrr.'ic  Irs  tlcrnit  rcs  letlrc»  d'E'.pagne du 
Stt  août ,  qui  noui  ont  é\.é  apporites  tic  la  Cora;;iie  par  on 
paquebot,  les  Français  n'avaii'nl  fait  .luciiii  iimgiè'.;  l'uni- 
iKlune  n'a  point  t\é  aUaqué,  et  o'a  poiiil  même  vu  l'eu- 
aeni:  rarmée  Trançaise  était  derrière  Tolosa,  qui  n'est 

EM  prise.  On  a  arK-lé  quatorze  penowm  de  marque  k 
iltao,  et  douie  autres  out  été  pCMhMt  à  Piimpclunc, 
(Donninciiet  d'avoir  cliaffé  lotu  lei  cmmm  de  cette  place 
•mt  éê.  nMe  •«  Ken  de  p»iHlie«  d*  tarte  ^ne ,  li  l'ennemi 
M  nt  appradiéi  die  n'aurait  pu  faire  auctuM  réaialUMw 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
Dé  Pwrii,  -^FéUdti  ricMru,  eéUMê  U  iétadi 

Dès  le  poiBtdu  jour  oo  rappel  général  awiit  iaf'M 

les  citoyens  à  s'armer  pour  la  fete.  Le  carillon  dr 
la  Sauiarilairie  donnait  le'si^iial  de  rall<'gr<  sir  pu- 
bliqiir.  Miiis  a  peine  le  solril  avait-il  coimiK  iice  à 
noiw  éclairer  de  ses  rayons  que  l'alutu&phci  e  ^'t  liiit 
couverte  d'un  brouillard  épais.  On  eût  crû  que  la 
nature  voulait  nous  ofihr  I'iomsb  de  notre  situation 
politique  depuis  le  premier  momnil  lie  li  rëvolu> 
tioii.  Kii  rfli't,  ;i  peine  la  liberté  avait  rllf^  versé 
qurltjiies  iristanls  sa  tloiice  lumière  sur  la  iriunct;, 
que  les  partisans  du  desputisiiie ,  oflusqués  de  son 
6:lat,  avaient  cbercbé  à  la  ternir  en  soulevant  ces 
vapeiin  OMlhinDtes  qui  ont  longuniis  obsciuci 


L'astre  de  la  inierté  a  dissipé  tous  ces  nuages  ;  et 

ficncJantque  ta  tyranni--  <;u' rt  mbaitdans  Tint,  i  u  n  r, 
es  hurdr^  ennemies  tuvaitnl,  épuuvautées,  iuin  du 
s  il  lii  !a  république.  Ce'triiuiiphede  la  liberté  devait 
élrc  ctilëbré  dans  une  fête  uatiooale.  La  séreuitc 
d'un  beau  jour  sueeéda  biealAt  «lu  bnimcs  du 


Ott  vit  Tes  citoyens  de  toat  In  sf^Hdunminer  veiv 

le  Champ  dr  h  Fr'iic>ralion.  La  force  arin  r  s'y  ren- 
dait aussi ,  Umbour  battant  et  enseignes  di  |iluyécs. 
11  était  environ  deux  heures  lorsque  toutes  les  sec- 
tions furent  arnvées.  Alors  la  Couvetilioa  sortit  de 
l'Ecole-Militaire  où  elle  était  assemblée,  et,  uattà- 
lieu  d'une  nusiaiM.lrionpIute.clle  s'avan^  vexa 
le  rocher  qui  avait  ehaDte  de  luraie  et  qui  parainait 
une  I  itadeile  inexpugnonle.  Lorsque  les  repré^m- 
taiits  du  peuple  furent  placés  sur  cette  lurteres.se,  le 
président  prononça  un  discours  analogue  à  la  céré- 
aMDie  ;  on  chanta  l'Hymne  de  la  Victoire,  et  l'ia- 
atitiit  nalioiial  6t  retentir  loaiis  4e  cas  aocoids  bar- 
mou  ieux  que  dirige  Gossee» 

Un  peuple  immense  couvrait  les  glacis,  et  tOQS les 
yeuï  1  I  rtèrent  sur  un  fort  construit  a  iVxlréniitt? 
du  thanip  de  la  Fédération  ,  et  (jue  les  élèves  de 
l'Ecole  de  Mars  devaient  prendre  d'assm.I  I  i  i.r  ca- 
valerie, dont  une  pyrite  avait  pris  les  couleurs  de 
nos  euiicniis,  a  lait  d'abord  dans  la  plaine  ce  que  l'on 
•ppeile  la  petite goerre.  Nous  n'cspliqiienHM  pas  en 
lermM  de  taefique  \H  dif érentes  évolulieos  de  celte 
jeune  année  ;  il  suflira  de  dire  que  les  manœuvres 
ont  elé  exécutées  avec  une  telle  précisiou  qu'elles 
étonnaient  de  vieux  militaires  témoins  de  ces  jeux. 

Lorsque  la  Grèce,  asscinblce  dans  lesdiaropsde 
rBUda,  applaudissait  au  triomphe  des  alblèlesvain- 
qiwunic'élait  i  des  hommes  loactcaii»  exercés 
qu'elle  offrait  le  linrier  de  la  victoire;  mafa  ici  les 
représentnnls  de  la  république  française  et  la  multi- 
tude de  ciloyetis  qui  assistaient  ii  ce  Spectacle  inté- 
ressant avaient  sous  les  yniv  (]<■>  i  i  tirî  gens  qui 
n'ont  lia!»  encore  atteint  leur  qualnttue  lustre ,  et 
qui,  il  j  a  A  peine  lix  noli ,  n'avaient  encore  manié 


qiip  le  soc  ou  la  houlette.  Les  progrès  de  cette  jeu- 
nesse guerrière  paraîtront  un  jour  des  fables  à  la 
postérité ,  pttisqrils  élonneat  même  les  oonlempo- 
rains. 

Lor<wioe  le  fort  eut  été  enlevé ,  et  que  le  drapeau 
trif'il':ri'  Mit  rnii placé  sur  sfN  !::')r^  les  enseignes 
blaiiclus  qu»  y  avaient  flotté  peiidaiil  le  siège,  l  ar- 
niée  victorieuse  est  rentrée  dans  le  Champ  de  la 
Fédération  «conduisant  avec  elle  le  char  de  la  Vic- 
toire ,  devant  lequel  on  portait  des  trophées  formés 
de  drapeaux  ennemis.  Les  soldats  hicasés  marchaient 
avec  cette  jeunesse,  animée  du  désir  de  Tes  vengfr; 
et  ce  cortège  imposant  s'est  avanrr  nvrr  la  Conven- 
tion nationale  vers  le  temple  de  l'Immortalité,  où  le 
président  a  gravé  sur  UDC coloune  IcsnomadCnM 
quatorze  armées. 

Le  soir,  le  jardin  du  Palais  National  a  été  ilta- 
miné;  sur  le  bassin  circulaire  qui  est  en  face  du  pa- 
villon de  rOnité,dans  h  même  île  où,  dix  jours 
an(j.-iravonl,  on  avait  déposé  les  cenfli  es  de  Rousseau, 
él;iit  une  urne  que  la  dépntation  de  la  Convention 
iLitionale  est  venue  orner  d'iii  i  [inuchede  laurier. 
C  elait  un  hommage  qu'elle  rendait  a  la  méinotre 
de  nos  braves  défenseurs  morts  dans  les  combats. 

Drs  danses  j[ofe«ses  ont  lerroioé  la  file  des  Vie* 
toires,  signe  dn  bmiheur  qui  doit  couroiuier  les 
efforts  des  amis  de  la  liberté. 


VARIÉTÉS. 

La  reconnaissance  de  l'empire  de  Rusiie,  toujours  re« 
futée  par  Louis  XIV ,  a  donné  au  globe  politique  une  in* 
clinaisun  que  t'îtidèpendance  dei  Etat»  d'Aiiiii  ique  est 
loin  de  pouvoir  redresser.  Des  ooasptralions  à  Coiuiaali» 
nople«  MlCrslMurg,  Stockholm,  Varwivic,  à  Venise  et  «o 
nriner..*,  i  des  atMllcatiODt  de  couronne  en  Pologne ,  en 
Savoie»  n  Bspaine;...  i  m  étoeleiir  de  8tte icoomiu  roi 
des  Poloaab,  celai  de  Bavière  pvodamè  empereur,  la  Ibr- 
madoo  dn  rofsunc  de  Naples  el  Hiérédllé  da  iladioudé* 
rat:  voilà,  eu  quatre-vingt>quaU>rae  années,  le$sraii(is 
événements,  les  princif^ales  seeouises  de  la  diplomatie  <les 
rois.  Au  moins  cli  ux  i-uu  tu  in  ont  été  conclus  entre 
eux  pour,  m  terrain; m  tmc  guci  i'-,  préparer  les  moyens 
d'en  commenc  r  une  j  jirt ,  o  i  si  puler  piartieulièrement 
des  priwiCge»  de  coiiituerct ,  t mst  ^  Jcs  çuerres.  qui  le  d*- 
Iruiseut.  Quel  a  été  le  résuii  jI  di- 1  >  i  :  jHés  ilc  paix  el  de 
guerre?  Cliaquc  roi  a  afTcrmi  s>tiii  auiunté  ;  clia(|uc  Elat  a 
TU  augmenter  la  dette  publique  :  tous  le<  peuples  so'^t  tic- 
venus  plus  dépendant»,  ci  dix  millions  d'hoouDCSont  péri 
dans  les  combats  dan*  les  deux  hémlipMites»  IT  tcnt et 
sur  mer.  C'est  li  notre  siècle  politique. 

George  Gucipbc  et  le  stutboudcr  ont  perdu  moins  de 
sujets,  gagné  plus  d'aïf  eut  co  faisant  un  plus  grand  com» 
roerce  el  de  plat  frandet  conquêtes  bors  de  l'Europe. 
L'empeitttr  »  le  roi  de  Pruiae  el  la  RoMte.  «oi  ont  *tt  ans 
gage»  de  «M  deux  puîiwoon  morpatiiees  du  commerce 
général  dn  Hm  el  omnpioiis  db  dena  Indct,  ne  ifouvent 
pas  dans  l'ralairioo  territoriale  de  leur  empire  aeluel 
rindemnllé  de  fa  dépopulation  de  leurs  andent  domaines. 

La  révolution  de  France  est  un  tremblement  da  monde 
politique;  »ei  rommolions  ne  petnent  cesser,  nous  ne 
pouvons  être  en  terre  ferme  que  par  un  nouveau  paiiaKO 
entre  ki  pui><.uiict'\ ,  qui  etputserii  du  continent  M  l'Ett* 
ropc  la  niai>oii  U'Auliiclic  el  le  sLiilioudcr. 

L.T  iilierié  française  ne  pcui  pjs  eiisler  avec  deux  vol- 
Kïfis  luiniedi»!^  dispo>é«  à  recevoir  nu  donner  des  subsides 
pour  l'aUuqiier,  el  dont  l'un  (  iilietieiit  pendant  la  paix 
deux  cent  mille  hommes  de  troupes  réglées  lotijuur»  pr^is 
t  pénétrer  en  dedans  des  limites  entre  (a  France  ei  lui. 

La  républiquefrançaise  aurait  donc  à  solder  en  temps  de 
(Mis  deux  cent  mille  hommes  pour  s'oppnser  à  une  inva* 
•ieo  loajoan  k  craindre.  Mais  la  paix  qui,  entre  les  fois* 
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en«M  ponr  la  répuWirjMC  françalte  une  dcfnUjsurrro.  Le  | 
fartli-au  dfs  laïc*  u*c»'S*aires  pour  sol'ter  deux  ctiu  iaiile 
guerrkr»  oisifs,  pi  Ij  '  r  imir  qiif  cf<  lioiiHiirj,  told-its  par 
Mi'iier  el  uits  inicrruphun,  ne  doKiineni  cut  mfmcs 
le»  cnncroiî  lie»  ciloyen' , 'oui  cunirairr?  à  noire  rcpiihli- 
caniitnc.  Il  faul,  entre  le  peuple  français  et  les  roi»,  de  for- 
tCâ  barrièrps,  ouvrages  de  la  s«ule  nature. 

Kou»  devons  poser  les  bases  de  la  tranquillité  de  l'Eu* 
tope  en  appelant  les  puissances  étrangères  i  conveoir  de 
aoufellc»  liaUest  Imilet  celles  ijctui-llemrnt  neutres  y 
trmHfrt>at#e  gluaJ»  w ■■Uges.  Des  neuf  rois  coalisés  con- 
tre la  Franee,  deus  mmom  à  «ratcrife  &  quelques  rcsUiu» 
lioiit.  et  deui  iicfdreni  lenn  oouraDiiti. 

Le  iriliédo  iHùSMfiraMin  olta  tojMité  ataolnc  ou 
nitte,  Mrèdiltire  on  électif»,  ni  l«  répablieaolsDP  pur 
ou  mélangé.  Ce  traité  ne  coMimira  mcune  garantie  ni 
eiclusion  d'ancune  forme  decoastilutlon  ;  mais  il  garan- 
tira la  lit crii-  des  mers,  le  territoire  ct  llnilépendame 
politique  cl  commerciale  de  chaque  nation.  En  décompo- 
sant les  pouvoirs  politiques  de  l'ENroin-  ar:iicIto,  um-  non- 
«elle  combinaison  doutiera  ù  cljaijai-  Kia'>  i  clù  d  n'duit  à 
lui-méne  une  grande  r  icr  ntlle,  ei,  i  ir  i: .  jaratie  gé- 
nérale, tin  équilibre  ptu'»  naturel  et  plus  stable  que  celui 
iJrs  ti.>iiis|iartkiilkntpiililiaeHMCKiiCDindcttaiidl> 

les  ni)\ilcç. 

L'c(|iiililirp  dr^  individus  à  C4)uronnc  est  factice,  pré- 
caire, et  iu(  souvent  perdu  par  l'intrigue  d'un  cabinet  de 
toilette,  (.a  balance  des  allies  pour  rolTi-nsivc,  contre  ceux 
penr  la  défensive  ou  lice  vena,  élait  rompue  par  une  in» 
SdéliltindifMttclle,  fondée  sur  un  intérêt  momentané  ou 
*n  capric<-;  on  nouvel  équilibre  des  puissances  rendra 
abaque  Etal  fixe .  permanent  el  sans  craiale  d*aiMttne 
agivsaiM»  al  opoir  de  «'étendre.  Qui  voudra  cfltreptandFe 
reCaniii*  eonlia  Imm?  Les  pviînnccs  neolrcs  aojour- 
d*hini,  d  ib  de  ccUet  en  gMrre  avec  la  France  »  aannt 
piolt  ct  rtrvié  dans  le  plao  oonvcaa  de  dooieral  la  carte 
deillniles  t^îicr  par  les  pléoipoicMUirei  ntpcctifs. 

La  navtgation  et  la  pèche  sar  et  dans  toutes  les  mers ,  ii 
quatrelieutnt  de*  c6te«,  seront  permises  aux  pavillons  re- 
connus par  les  puissances  contmclsntes.  Chacune  d'elles 
résertera  i  son  pavillon  la  nnvipjiion  sur  sr>  cùic.,  i;*^  ri- 
vières et  entre  elle  il  so-.  colonii-si,  Anciini'  ne  pourra  ac- 
eordrr  ni  privilèges  ni  faveur*  de  commerce  ;  chacune  trai- 
tera ^ealimrni  louiez  Ic'v  autre*  nations,  et  interdira 
ab^ii  niiii  rr  toiiie  importation  indirecte  ft  tous  pavillons 
qucIcoïKjuci,  national  (ui  tiraiipcr.  Tn«t«  traités  contraires 
n'auront  aucun  «ITci  contre  les  puissances  garâmes  de 
rcxécutioii  du  nouveau  ;  el  es  traiteront  en  ennemies  cvl- 
letqui  n-fiiseriieni  d'>' être  parties  contractantes. 

Destructeurs  des  tyrans,  soldats  de  l'armée  française, 
vatie  intrépidité,  votre  dèsintércssemeni,  voire  respect 
MMr  le»  lois  civiles  et  militaires,  voire  enthousiasnW|ionr 
la  liberté ,  vnire  constance  i  braver  les  dangets,  É  tup* 
poitrr  les  pénibles  et  gloriena  trairaus  de  lainertetSent 
aniHfrwus  de  tout  cr  qnc  rUMoire  BMiia  ttaoeaiia  des 
Grecs  et  des  ItanaiBS.  Le  tralléde  la  liberté  des  mers,  de 
la  pnii«  de  llndépendanee  ct  dacoaaaercede  l'Europe, 
Citd^nedcffone. 

LarM|uM  enta  été  eonela  par  les  puis«aiKe«  caotlnen» 
taies,  une  de  vus  quatoiae  eatanaes  ira  fusiller  le  roi  de 
Corse  a  Lradies.  Dvcaaa. 

—  * 


CONVENTION  NATIONALE. 

Diteours  prononcé  au  Champ  de  la  Réunion,  par 
teprétiaent  dt  la  Conveniion  nationale,  le  décadi 
30  vendémittirt,  troiiième  aniiâ»,JOiir  ûà  1^0»  a 

eéUbré  la  Féle  d«i  Victoires. 

Citoyens ,  il  est  encore  présent  à  votre  mémoire 
ce  Jour  UDConspiratear  hypocrite  vint  étaler  ici 
rapporeil  bslneiuK  de  la  tyraonie ,  et  brûler,  en 
rhonneiir  de  la  Divinilé,  un  encens  qti'cn  secret  il 
réservait  pour  lui. 

A  peine  quelques  mois  se  seul  ccoulës, et  voici 
Vie  le  iwaple  et  ice  lepnEieiituit»,  raieenblés  dans 


celle  m>^[^)f  f  ncptnte,  vimment  y  proclamer  la  Uheill 
el  la  défaite  des  despotes  coalisés  cotilre  elle. 

Venei,  dtoyens  de  to u s  I  es  ;)g es ,  <le  tous  le»  stxrs; 
veiMi«iirtoiil»vous  dont  la  paine  oouleniple  aTee 
recoonrâsinee  les  dealrices  glorieuses  ;  et  vous, 
jeunes  guerriers,  en  qui  croît  chaaiie  jour  l'omour 
sacré  (if  l<i  liberté  ;  et  vous  qui ,  buinrhis  dans  les 
camps,  legnltez  que  votre  san;;.  n-paiidn  jioiir  la 
France ,  n'ait  pas  coulé  pour  la  France  t  epubltciinr  ; 
venez  tous,  entourez  ces  trophées;  pressez-vous 
autour  de  cette  pompe  triomphale; écoutes, et  ré. 
nétez  k  IVryî  le  cH  de  fa  victoire  :  te  ttrrtta^de 

ta  rrpuiliqur  est  branlé! 

Itij  I  util  prrmii-ri'  lois  elles  avniontfui  de  notre 
sol  CCS  phal.mijcs  ii;irl)nres,  condiiiles  par  la  trahi- 
son et  re|Miii&sf<'S  par  le  palnolisme  ;  mais  l'ennemi 
fugitif  osait  encore  nous  menacer  de  ses  superbes 
regards.  La  France  élait  victorieuse  ;  mais  l'eiuieiDi 
couvrait  encore  nos  fronliètes  de  sec  battiilone. 

Que  nos  triomphes  aujourd'hui  l'emportent  sur 
cette  première  époque  !...  Nous  disions  alors  :  nous 
avons  vaincu  tel  jour,  en  tel  lieu  ,  k  telle  heure  ; 
nous  disons  maintenant  :  nous  avons  vaincu  tous 
les  jours,  à  toute  heure ,  en  tout  lieu.  Nous  disions  : 
une  telle  armée  a  été  déEiite.  Aujourd  htu  nous  di* 
sons  :  toutes  les  armées  ont  disparu.  Autrefois, 
fiprès  la  victoire,  il  nous  restait  des  craintes  ct  des 
périls  ;  aujourd'hui ,  plus  d'alarmes  :  la  victoire  est 
complète;  In  f.il;»le  coalition  île  tant  de  puissances, 
cette  hydre  à  cent  têtes,  les  n  vues  toittes  abaissées; 
et  le  cri  du  desespoir  qu'elle  a  jeté  dans  sa  fuite  • 
retenti  dans  toute  I  Europe.  Qu'ils  se  glorifient 
maintenant,  les  ennemis  de  la  republique,  de  leun 
honteux  succès!...  Qu'ils  repaissent  leareégueildo 
rOle  glorieux  qn'ifs  vont  jouer  dans  rhistoire..... 

En  rucontntit  leurs  triomphe*;  éphémfres,  l'his- 
toire ne  Ir.icera  qm^  le  souvenir  de  leurs  crimes.  Elle 
(lira  que  Conde  ,  Valenciennts,  Toulon,  Bellegardc 
leur  furent  livres  par  Icurscomplices;  mais  elle  dira 
aussi  que  ces  places  ne  purent  résister  i  Téncrgie 
républicaine,  dirigée  par  des  géaéfiiix  pan  etper 
des  représentants  fidèles. 

Français  !  tandis  que  nni^  piirrriers  acbèven?  nti 
dehors  la  déroute  di  s  s  i h  ;  1 1 1  v s  J a  despotisme , (ju  u ii 
même  esprit ,  dirigeant  nos  nioiiveitients  ,  ne  fasse 
qu'un  tout  des  diverses  sections  du  peuple ,  ({u'ua 
tout  do  peuple  avec  ses  représentants  1  et  bientôt 
ces  ennemis.  Jadis  si  fiers ,  tt  menaçante, lonbcroot 
•ni  preds  de  la  républiaue  vietorirase. 

Alors,  Fratir.iis  !...  alors,  sur  les  ailes  de  la  vïo* 
loire,  viendront  r;ibondaiiceel  le  bonheur!  Comme 
il  nous  sera  doux  de  raconter  nos  maux  passés,  et 
de  \es  comparer  avec  notre  félicité  présente  !  Nous 
dirons  à  nos  enfants  :  •  0  vous  dont  les  regards 
n'ont  jamais  été  souillés  par  l'aspect  d'un  trône, 
apprenez  qu'il  fat  destempsoii  vos  pères  couiMtent 
la  tête  sous  la  verge  d'un  tyran  ;  apprenez  les  com- 
bats par  lesquels  ils  surent  conouérir  la  république  ; 
a  1  lez  au  tempicde  naumrlaUté  lire  le  réoit  de  keun 
exploits  I* 

Hearem  entetsi...  jooisseï  du  labeur  de  vos 

tières;  conservez  avec  soin  le  précieux  hérilage  de 
a  liberté; songez  que  toujours  on  cberchera  è  vous 
ravir  ce  dépOt  sacré  :  défeiidcr-le  par  votre  courage, 
par  votre  ttnion  ,  par  votre  sagesse,  par  votre  dé- 
vouement niix  vérités  étcriii  !l  sur  lesquelles  re- 
posent l'ordre  social  et  la  stabilité  du  fouveroe- 
nwntfépidiUcdii. 


SUITE  DE  LA  SliANCE  DU  29  VCNDÉMIA(BE. 
Préiidencê  tU  Cambaeiriê. 

Toaciu.  aa  nom  du  comitë  de  législaiiott  :  Vous 
voua  rappela,  citoyens,  combien  la  tribune  de  la 
Convention  nationale  a  déjà  retenti  de  foisdeplaÎDlei 
et  de  réclamation!*  qui  se  sont  constamment  <FtrTées 
contre  les  juf,'fiJR'iits  rendus  p.ir  l<-  tribunal  militaire 
du  deuxième  arrondisseuietit  de  l'armce  du  Khin , 
érigé  en  commission  révolutioouin  pir  Ineoa- 
spirateurs  Saint-Just  cl  L.ebas. 

Je  Tiens  aujourd'hui ,  au  nom  de  votre  comité  de 
législation .  et  sur  le  renvm  qat  vous  lui  eu  avei 
fiiit,vous  faire  entendre  celle  d'un  homme  qui, 
(]'n|)rrs  (Diiti  s  les  attestntions  que  nous  avons  m 
ntam,  nuus  a  paru  n'avoir  jamais  abandonné  le 
SciiiuT  (il)  patriotisme. 

fia  court  exposé  des  fuits  vous  mettra  à  même  de 
donner  votre  approbation  au  jugement  qui  l'a  cou- 
dainnë ,  ou  de  le  réformer,  s'il  a  mal  à  propos , 
comme  j>  le  crois,  enchaîné  le  zèle  d'un  r^mibticain 
aclif,  et  fii'lri  le  cœur  d'un  homme  ;  r  Vr  en  le 
couloiMlnnl  avec  les  diSapidatcurs  de  la  lui  lune  pu- 
blique. Voici  les  f.iits. 

Ce  18  lloréal,  i'aa  ii^ntrur  public  milit.iire  requit 
le  mise  en  iugeuienl  uvolotionoaire  du  nuaiiué 
Unit,  chef  da  diviaion  des  transports  et  convois 
militaireada  l'armée  duHaot-Rhin,  qui  lui  avait  été 
détioncé  par  les  citoyens  Josse  et  Ducoudfay,  Ul-> 
specteur*  généraux  dans  celle  pnriie. 

Il  l'accusa  dmic,  sur  celle  dénonciation ,  d'étrc 
uu  agent  prévaricateur,  un  complice  de  l'aristocra- 
tie, on  fauteur  de  réini|;ration  d'un  nommé  La  tour, 
ta  1  comme  tel ,  ii  rniuil  qu'il  fût  déclaré  partisan 
de  rranemi.  et  puni  en  conformité  da  l'arrêté  de 
Saint-Just  et  L(\k\^. 

X  en  croire  Lentz,  cette  dénonciation  était  le  fruit 
d'une  trame  odieuse;  mais  je  ne  crois  pas  devoir 
vous  donner  ici  dos  conjectures  pour  des  raisons  : 
un  fait  oui  m'a  paru  cependant  devoir  donner  qucl- 

Îur  poids  i  cette  idée ,  o'rst  que  Oucoudray,  orant 
'^tre  parvenu  au  grade  d'inspeetetir  ||!4<néral,  avait 
clé  conducteur  en  secoml  d'un  équipage,  et  consc- 

2ueinnient  sous  la  surveillance  du  pétitionnaire,  qm 
tait  quelquefois  sévi-re.  Devi  iiu  le  sapi  rieur  de 
Leiitz,  il  a  pu  vouloir  se  venger  des  reproches 
graves  que  celui-ci  lui  avait  souvent  adressés  lors- 
qu'il était  son  subordonné  :  ce  qu'il  y  a  dr  certain, 
e^est  qu'on  a  peine  è  concevoir  comment  cet  homme, 
qui  faisait  .irrètcr  Lentz  comme  prévenu  de  délils 
contre-révolutionnaires,  le  l>-f  pluviôse,  pirhnt 
cependant  avantapeuseineiit  de  son  pjitnoliMne,  le 
icrgt^nuinal, longtemps  mémeaprcisouarix'slation, 
aux  agents  généraux  descharrois. 

Cette  conduite,  comme  vous  voyex.  n'annonce  ni 
franchise  ni  loyauté  de  la  prtda  cet  homme,  et  elle 
fuit  naître  des  nuages  fondés  sur  la  vérité  de  sa  dé- 
nonciation, qui  eflectivement  se  trouve  être  fausse 
dans  ses  piincipnies  parties,  ainsi  qu'il  rftulte  dtt 
jugement  dont  je  vais  vous  faire  lecture. 
(La  rapporteur  lit  la  Jagenwnt.) 
Vous  voyez,  d'après  la  lecture  de  cet  acte,  que  le 
sysl^medecalomniesftd'horrcnrs  qu'on  avait  voulu 
é'ever  contre  l.eni/  n'est  étnyé  d'aucnms  ]»ri'ines. 
Totis  |f<;  taits  graves  ont  disparu  ;  il  n'a  plus  preva- 
riquédans  l'estimation  des  chevaux  et  hnrn<iis;  il 
n'eiiste  aucune  trace  qu'il  ait  iadlité  l'émigration 
de  Latotir,  et  entretenu  correspondince  avec  liti. 

On  se  borne  à  le  déclarer  convaincu ,  mais  excu- 
sable, de  prétendus  délits  dans  lesquels  votre  comité 
n'a  vu  (|ue  des  acte^  innocents  en  eux-mêmes  cl 
ttécessités  par  U  nature  des  circonstances. 


Un  homme ,  en  effel,  cst-il  dilapidateur  de  la  Tor- 
tune  ptibliipie,  lorsqu'il  a  pris  en  compeiisatioii , 
dans  un  parc  de  la  république,  environ  P0Ur$à6li< 
vres  de  bois ,  et  au'il  est  prouvé  même  dans  l'énoiiré 
du  jugement  qu  il  ]r  en  av.iit  déposé  pour  30  livres 
dont  il  s'était  défait  malgré  ses  propres  besoins, 
pour  pourvoir  à  la  réparalmn  ur^fiMite  de  caissons , 
dans  un  temps  où  on  ue  pouvait  s'en  procurer 
d'autres? 

Lentz  est-il  dilnpidaleur  de  la  fortune  publique, 
pour  avoir,  avec  les  chevaux  des  équipages  de  la 
nation,  fait  un  seul  voyage  avec  son  épouse,  d'Alt- 
kirck  A  Huningue  ,  distant  seulement  de  six  lieues, 

lorsqu'il  l'st  [iruuvé  que  ce  \  oy  i;;e  élait  indispen» 
Sabie  ,  et  que  ses  propres  ctU'vaut  étaient  morts  ou 
nialsiles  par  l'aetivile  qu  il  avait  uiise  à  remplir  ses 
devoirs?  Les  juges  n'ignoraient  pas  que  lesjrmployéa 
supérieurs  étaient  dans  l'usaee  d*rn  agir  ainsi  dani 
de  pareilles  circonstances;  ils  savaient  surtout, et 
je  SUIS  muni  de  cette  attestation,  que  Lentx  en  avait 
obtenu  la  permission  de  l'administrateur  Matict. 

Lentz  est-il  enfin  dilapidateur  de  la  forlDiie  pu- 
blique, parce  mi'ayaiit  reçu,  an  (.■oiiimcuienient 
d'une  décade ,  des  rations  pour  deux  clievuux ,  il 
n'avait  pas  remis  dans  les  magasina  l'cjccédant  non 
consommé  par  l'un  d'eux  dont  la  mort  avait  dis- 
posé ,  lorsqu'il  est  sûr  que  cet  excédant  a  nourri  des 
chevaux  d'ordonnance  ;  et  «ui  ,  i  im  I  mii  que  cette 
quantité  efit  pu  lui  sullire ,  il  avait  clé  obligé  d'eo 
acheter  souvent  a  ses  Irais? 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire  ici ,  citoyens,  est  le 
résultat  de  toutes  les  pièces  qui  ont  passé  sous  les 
yeux  de  votre  comité ,  et  nous  avons  généralement 
pensé  que  la  république  serait  et  plus  tranquille,  et 
plus  riche,  et  plus  lu  iirouse,  si  la  cdus  leace  de  tous 
ses  agents  ue  leur  icinLcIiail  que  de  seuiblabics 
actions. 

Non ,  citoyens ,  vous  ne  confondrez  pas  avec  lea 
v  iinpires  de  la  fortune  publique  uu  homme  qnin 
les  sulragca  da  toutes  les  autorités  constituées  avec 
lesquHlea  il  a  travaillé,  parée  qu'il  s'est  constam- 
ment montré  probe  et  IiiHiiK'ti- ,  un  iinimne  qui  a  su 
se  concilier  l'eslimedes  renresenlants  du  peuple  qui 
ont  etr'  (  uq)l<iyés  à  l'armée  du  Rhin,  etparUculiè- 
[  aient  de  notre  collègue  Riter. 

L'exjdication  des  faits, les  attestations  dont  Je  VOUS 
ai  rendu  compte,  sufliraient  seules  pour  vous  détcN 
miner  à  le  mettre  en  liberté;  car,  en  faisant  une 
gucireà  iiKirlaux  fripons, vous  ii'.i.'a/  y^,,-  nitentimi 
de  confondre  avcï  eux  des  hornmt  s  qui  .Miraient  pu 
C'  iiniiietlrenuelquesirregrnlantés  insj'pHral)!es  d  u  ne 
grande  administration  ,  lorsque  leurs  vues  étaient 
pures;  mais  vous  avez  un  autre  motif  pour  vons  dé- 
terminer :  c'est  la  nullité  du  jugement. 

Il  ne  vous  a  pas  échappe  sans  doute  que  celte 
cornmissinn,  après  avoir  ju^é  ré\  ntutiniiiiairemi  tit, 
sans  aucunes  lonues  cl  sans  l'a-ssislaure  de  jurés,  ce 
cit<.i\eii,s'étaittrouvéedans]a  nécessite  de  l'alison- 
drc  ,'et  qu'elieavail  été  obligée  de  foudi  r  la  vexation 
qu'elle  avait  eicrcée  contre  lui  sur  le  droit  accordé 
aux  tribunaux  militaires  de  punir  par  Corme  de  dis- 
cipline ;  mais  il  est  évident  qu'elle  n'avait  pas  ce 
pouvoir, il  ne  lui  était  pas  libre  de  clKinger  à  S  'U 
pré  le  caractère  et  la  forme  de  SOU  instiliitioii  ;d  être, 

nouveau  Proiée ,  laiiti'it  tribunal  militaire, ellantOt 
tribunal  révululionnairc. 

Sans  doute  ces  principes  sont  commodes  à  la  ty- 
nnnie;  niais  ils  sont  repousses  par  les  plus  simples 
notions  delà  justice  criminelle,  et  par  des  législa- 
teurs qui  veulent  doanerdesiu^au  peuple,  et  non 
pas  des  bourreaux. 

r>';i;irès  ces  consiilérations ,  le  OOOlild  TOUI  pl1>* 

pos«  le  projet  de  décret  $uir{U)t  i 


.^  .d  by  Google 


■  La  Coorcnlion  nationale,  apr's  avoir  cnlendu  ton 
comité  (lté  léjîihijiloii  5ur  i.iie  |  l'iilioii  <le  Ji  ati  Lenli,  qui 
ntIji.jL'  tuiiuc  lui  iiigciijcnl  du  liibiinul  luiliiairi'  du 
(leuxil'iiic  arrondisscniciit  de  l'armée  du  Rbiiii  érigé  en 
commission  révuluiionnaire  par  Saint  Just  e|  Lcfew*  Qlli 
le  condamne  à  tenir  prison  pendant  un  an; 

•  Contidéronl  qu'il  est  proufé,  tant  par  1rs  pl6ca  jttsit- 
Gcatim  produites  par  ce  citoyen  qut?  par  Tte 
du  jugOBail,  qu'il  ne  pogvait  y  a«oir  liea  A 
«mitn  lui  pour  les  faits  qui  lui  «uienl  liBp(it4i| 

•  CousiiWreul  en  outre  que  M  IribWBl»  lîiHl 
conniiiiou  t«roluiioiuMin, Mpeanil Maopliqacr ks 
disnasUinu  de  r«itiGk  XV  d«  Uira  VI  de  ta  toi  du  M  nai 
I79S«  que  les  Iribuoevs  erininel» militaires  jugeaut  dans 
Id  forme  de  leur  intlttutlon  peuvent  muIs  prunuuccr  ; 

«  CasbCC't  aniiuk'  i.  iJit  iuaciiicnli  cl WrieBM ftM LnlB 
sera  sur>Je<cbainp  mh  en  liLcrlé*  s 

C«déerateitado|ité. 
CM  Ut  VMnm  tainota  t 

ta  Soeiélé populair»  d*  Nemowr$  à  la  Convention 


•  Ciloj  cns  représentants  et  nous  lusij  aou» 
K>  itiuiiiiiia  du  gouvcrociucQt  rérolutionuaire,  piraeqM 
Il  us  le  ciujon»  n<icesMiire  pour  amener  plus  lûremeiit  le 
vaisseau  de  la  république  au  iiort;  mais  nooi  demaadoot 
que  la  iu>tice  seule  en  dirige  IOIltletttonveBcnttiqtt*cile 
Mil  terrible  poar  kl  medwiU,  «t  11  NQVsanle  de  rin- 
MMeucel 

•  L'apérirnee  ne  nom  é  qne  inp  epprii  qt»e  la  terreur 
•tt  nnae  de  la  tjrsMie,  eu  l'aiimeni  de  nntrfRue  et  de 
rDrlH(ralrp.Cesy»Umeiicsjraipaliiisera  jamais  avec  la  œo- 
Wle,  qol  Alt  toujours  l'amie  de  la  justice  et  la  première 
egence dee  horonn s  libu  s;  ju,[icc  .vCn'rc  ci  impartiale, 
teflàeeqoe  nous  dini  iiidoîss  ;  «urrre  aux  fripons,  aui  in- 
lri|ajilsct  aux  hypocrites,  voilà  noire  vœu  très-prononcé; 
respect  4  la  loi  et  dévouement  sans  borocs  ft  la  représenta- 
iiouiia(ieaale««ioii*il  MltM  lOiUetm  lioln Mal  point 
de  ralliement. 

«  La  liberté  et  l'éguliié  sont  profondément  trtTêes  dan» 
nos  ctïiir»,  ti,  forts  de  nos  principes,  l'unité  et  l'iodUist- 
bilite  de  lu  république,  que  nous  avoiu  tous  jufdde  main- 
tenir,  nous  rendront  toujours  étrangers  11  tout  awlieiiertt 
i|<ie  (l'iui  de  la  liberté  et  de  la  repi^DtatHto  nationale; 
c'est  d'elle  seule  qu'en  enUnis  bien  nie  de  la  Uhwlé  nous 
J|MjjmreoeMkieaMvcnml,comaienMieen«vm 

«  Keprésentia»,  cMOMNll  tMither  d^m  pis  ferme 


daiula  cjrrièra  qnavoMaiMt  Dticourlr;  laissrx  pour 
I  ht  kHitMit  et  que  la 


toujours  derrière  vow  Ml  nHHMit  et  que  la  patrie  soit  le 
seul  objet  de  vos  trafanxilda  WS  mCdiUllons  ;  rauvcz  la 
morale  publique  parrioelnKilon, et  oe  souffm  plu»  qun 
te  système  de  lerrear  tieane  la  corrompre;  rouvn;  ws 
Mwimdl la nHune publique,  en  dégageant  I  ogriculiuie 
et leCMmeiee des  entrave»  qu'y  apporte  ctu  iu.-  jour  le 
OattneBU  combiné  des  réquitilioas  et  prt-lirtMuji,  ;  di- 
riges sans  cesse  les  Société*  |ni[)iil;iitiA  vcis  I,.  m  u,  liu'i  d.- 
leur  institution  ;  atlacbfi-lcs  [i  u  rr  mnvru  d,-  plus  rn  plus 
oui  pnoiipcs,  pour  Ips  deiatber  dci  passioiiv  ,  i  de  l'intrl- 
giic;  rendux  i  la  vertu  .  i  aux  laiinisles  places  u<.urpce?i  par 
I  iSiKiraiicc  et  l'amliilion;  punissci  sévèrement  tous  les 
tr oilrcs;  rende*  i  la  société  (ous  ceux  qui  n'ont  été  qw 
tjiblcs  ou  tgarc^  ;  oiganiseï  promplement  des  félci  Ct  dus 
Ji  iu  pijjjhrs,  pour  provoquer  la  réunion  des  CitOVcm  le 
dcciili,  a  I.  inplir  par  des  idées  républicaines  lOîMeane 
laisse  dans  l'ame  de  plusieurs  l'absence  des  iddêlinlteieu- 
l«  ;  enlln,  tlonnci  i  l'opinion  et  !k  la  presse  anelUieité  qui 
n  ait  d'autre  limite  iiaa  la  ciloauilet  alon  tariftiuiqae 


ncnUon  honorabtB  «t  ioflcHioii  «a  lidletia  4t 

eorrespoiKuncc. 

Ahmi  DoinMT  :  Pir  un  décret  du  1 1  de  ce  mois 
vous  avez  chnrp»;  le  comité  de  sûreté  gén»'r;ile  do 
recevoir  de  l'accuMtcur  public  près  le  tribunal  révo- 
lultouuam  kt  raiNigiMMiiliffelalibàtoti^cé- 


««niants  du  peuple  qui  pourndieiiittre  ineiitpéiAaii 
(iiieliiues  procédures,  et  de  voui  propoWf  IM  meeU- 

t  es  que  la  justice  exigerait.  C'est  tnr  ma  pionositioQ 

Ïuecedécrctrulrenitu  ;  (Icpuisi  ii  ma  f.iit  voiri)u'iin 
écret  .inle'rieuravait  charge  les  trois  c*.  nuit  s  n'iuiis 
de  ijrcM  rdi  r  leurs  vues  à  cet  égard.  Je  vmis  propusc. 
ru  coiisciiuetice  d'adjoludre  au  coiuilti  de  sûreté  gé* 
nérale  les  comités  de  législation  etdeMittt  publie,  t 
Celte  proposition  est  adoptée. 

DtîBois-CiiANcé  :  Parmi  1rs  horreurs  qui  ont  été 
coiiniiises  à  Nantes,  et  qui  ont  été  réréKesau  tribu- 
nal révolutionnaire,  on  en  mnarque  uda  surtout.  ' 
Julien  Leroy  «valt  été  précédenmenl  conMmné  à 
quatre  années  de  prison,  poiimvoir  veiidii  un  clieval 
qtii  ne  lui  appartenait  pas  ;  il  fui  enveloiipv  .  par  les 
ordres  tin  comité  révoiiitioniiairc  de  Natitcs  ,  dans 
uiie  des  lrft|upnles  iioyadt-s  que  ce  coinilé  a  (ait 
faire.  Cet  homme  lulla  pnidant  htlit  heures  eontlift 
les  flots  de  la  Loire ,  et  était  partcDU  à  détacher  avec 
ses  dents  les  liens  qui  teitnieolMS  mains;  il  regapna 
Je  Hvage;  il  lut  repris  et  Jeté  dîin<;  nn  r.T  hol ,  nlin 
qu'il  ne  publiât  pas  le  fait.  Jeileniamli  si  I  osseinbléc 
ne  coiisnliTi>r;i  pas  cette  circunsUnce,  à  la  fuis  heu- 
reuse et  cruelle  pour  cet  hoinnie.  couuue  une  expia- 
tion suflisante  de  ce  qu'il  avait  fuit  auparavant;  l« 
nature  a  voulu  le  rendra  i  la  vie  :  c'est  à  1*  Convei^ 
tioni  te  rendre  k  la  liberté.  (Applau(|isaenients.) 

Celte  proposition  est  reiivov<*e  aux  comités  de 
stlrcte  giuérale  et  de  légiilatioii ,  pour  en  faire  id 
rapp«»t  diM  deiu  jdum 

Talmeis  :  Depnis  pltl<:iriirs  jours  !e  tribnn.il  r»n'o- 
liilinnnnirr  poursuit  avec  clialcur  une  procédure 
dans  laquelle  un  représetitanl  du  peuple  se  trouve 
gravement  inculpé  ;  je  ne  sais  pourquoi  on  vous  de- 
mande la  réunion  des  trois  comités  pour  la  suite  de 
eetic  attire.  Lolsque  ce  ne  sont  que  de  simples  in- 
dividus qui  SOntécctisés,  c'est  au  comité  desùn  lé 
générale  a  veiller  à  ceqti'ils  soient  traduits  nn  tri- 
huiial  lévolutionnairc  ;  mais,  lorsqu'il  s'agit  d'un 
ri  présetilaut  {h  |,i  nalinn  ,  je  soutiens  qu'aucun  co- 
mité n'a  le  droit  de t'ioiiuisGef  dans  la  pourauile 
d'une  pareille  afiaire;  c'est  A  la  représentation  na* 
lionale  seule  à  s'en  occuper.  Les  comités  n'ont  pas 
de  rapporta  faire;  ils  n'ont  qit'à  transmettre  à  la 
CoiiVniti  t:  I;i  lettre  du  Inhniial,  qui  indique  i|u°iMi 
re|iit'M  iilaia  du  peuple  est  cum|iromi!(  dans  une 
l>njc.  dure.  Le  t'-mps  est  passé  uù  les  comités  avaient 
le  droil  de  décimer  la  Convention ,  où  ils  pouvaient 
venir  désigner  ici  les  létes  qu'ils  voulaietil  envoyer 
à  l'écJialaud*  On  n'a  diiia  que  trop  porté  atteinte  à  la 
I  eprésentation  nationale; il  est  temps  qu'elle  se  dé- 
^:\'^c  des  entraves  qui  pourraient  lui  luire  courir  do 
nouveaux  dangers;  il  ne  faut  pas  qu'elle  souffre 
t|ii  aucun  comité  |»renne  l'initiative  sur  elle. 

Il  y  a  quelque  temps  que,  dans  Un  discours  qtie 
Cambacéres  nous  (it ,  au  oon  dMMMritéde  l^im» 
tion ,  il  nous  proposa  des  mesures  propres  i  assmr 
la  garantie  de  la  législation  nationile;  «fesl  iei  te 
moment  de  les  appliquer.  Je  demande  que  Camba- 
cérès  reiiroduise  son  idée  ;  je  demande  que,  lorsqu'il 
s'agira  d'une  accusation  portée  contre  un  represen- 
tant  du  peuple,  la  Convention  ,  après  eu  a\  inr  été 
iiislruilc  par  le  trihunal  révolutionnaire ,  noniine 
Une  commission  de  douze  membres ,  sur  lesquels  le 
prévenu  pourra  en  récuser  six.(Murmures.)Ces  mem- 
bres seront  chargés  de  faire  l'analyse  des  pièces  pro- 
duites contre  lut,  el  d'eu  faire  à  la  Cunvenlion  le 
rapport,  d  nprès  lequel  clic  prendra  une  décision,  à 
rni)pel  ni'ininal.  Je  croisées  mesures  conservatrices 
(le  la  liherlé  ct  de  la  représentation  nationale; je 
consens  à  ee  qu'elles  soient  renyovées ,  si  l'on  veut , 
(  l*«noita  dâ  trois  eomités;  aOn  qulls  nous  '  ^ 
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tftit  nn  mode  qui  jip laisse  rien  à  l'arbitraire,  el  as- 
sure l'intégrité  de  la  repri^scntatioD  nationale.  ' 

Goopiujuo  f  de  Pontenay  )  :  Le  prëoptnant  n'a 
point  à  reprocncr  aux  comités  établis  depuis  le 
10  thermidor  de  s'être  arrogé  aucune  inilialive  sur 
la  Convention  ,  et  elle  ne  craint  pas  que  jamais  ils 
abusent  de  leurs  pouvoirs.  D'après  le  décret  du 
t%,  le  comité  de  sûretë  gëncralea  dû  rcoeroir  tes 
rrnwigiieiiirnts  qui  lui  onl  iU  transmis  par  le  tri- 
bunal r^olutionnaire;  il  a  senti  en  même  t^mps 
qti  il  f  iliait  donner  une  garantie  à  chaque  rff  i  '  - n 
tint  (1(1  peuple,  lorsqu'il  s'agissait  de  jiigpr  latori- 
duite  qu  il  .tv;uI  Iciiue  dans  une  mission  ;  il  a  pense', 
comme  Tallion,  que  nul  des  comités  ne  devait  avoir 
l'initiative  sur  la  Convention  ;  il  a  pensé  enfîn  qu'il 
ne  fallait  pas  ou'ua  représeolaDl  du  peuple  pût  voir 
dans  le»  memoras  d'un  de  ces  comités  des  hommes 
sans  cesse  en  droit  de  l'accuser  ;  c'est  ponr  cela  qu'il 
vous  a  proposé  la  réunion  des  trois  comités  de  gou- 
vernement, aiio  de  concerter  la  marche  i\  tenir  en  pa- 
reille circonstance,  et  ne  rien  laisser  à  l  arbilratre. 

Lejeu{«k:  Le  temps  est  venu  d'atiorder  la  question 
queTallien  a  présentée  à  la  (lisnis^jun.  Depuis  trop 
longtemps  le  glaive  de  la  loi  et  le  poids  de  1  ignomi- 
nie pèsent  sur  la  tête  des  représentints  du  pniple  ; 
s'il  y  a  danseelte  enceinte  des  iHMMncs  criminels  Je 
veux  qu'ils  soient  frappés  ;  mais  aussi  je  vemc  qitela 
Convention  De  prononce  contre  eux  (|ue  lor-rjuVlIc 
sera  bien  instruite  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  rciidre  un 
décret  d'enthousiasme  ;  c'est  la  iturmin  teiiie  qni 
peut  sauver  le  peuple  et  nous. 

Tallica  vous  propose  l'établissement  d'une Com« 
mission  ;  je  ne  «ais  pourquoi  on  âteraitanx  eoottlés 
la  connaissance  de  ces  sortes  d*slbiies.  Cette  com-' 
nission  me  panitétre  une  espèce  de  CliamiM-e  ar- 
dente ,  qui  pourrait  se  débarrasser  des  représeulUlll 
dont  l'éiu  rgie  lui  serait  importune. 

Taliiea  demande  à  rétablir  sa  proposition. 

LUBONB*.  Lisez  les  annales  de  la  monarchie,  et 
vous  verrez  que  tous  les  tyrans  qui  oui  voulu  gou- 
verner au  pré  de  leurs  caprices  ont  établi  de  pareil- 
les comuussions.  Veut-on  renouveler  ces  institu- 
tions exécrable», si  favorables  au  crime  ,  si  fatales  à 
linnoeenee?  Prdie*  garde  que  l'Angleterre  vent 
voiî';  rtmenerà  détruire  la  représentation  nationale 
p.  r  vub  propres  mains;  c'est  ainsi  qu'elle  prétend 
vous  donner  des  lers.  La  proposition  dc  Tallien  ten- 
drait à  transmettre  au  tribunal  révolutionnaire  l  ini- 
tialivc  qu'il  ne  veut  pu  laisser  aux  comités,  et  qui 
n  appartient  qu'à  la  représentation  nationale  seule. 
«,v«us  adoptiez  ce  système,  vons  metiriex votre 
ttnstrnçf  politique  »  qui  est  la  sauveparde  de  la  li- 
oerlé  do  peuple  ,  dans  les  mains  d'un  tribunal .  qui 
pourrait  peut  ^trc  devenir  l'instrument  de  l'Angle- 
terre eldes  puissances  coalisées.  Je  le  répète  :  l'ini- 
tiative sur  vous-mfimes  n'appartient  qu'à  vous  seuls* 
aussi  aviez-vous  commis  la  plus  grande  erreur  eii 
accordant  autrefois  à  vos  comités  le  droit  de  faire 
l'^^j^.'^pniienlaDts  du  peuple.  Je  demande 
I  Offdn  du  jour  sur  la  proposition  de  Tallien. 

PiLBT  :  Il  est  temjM  que  la  Convention  aborde 
eetle  question  .qui  doit  sauver  la  patrie,  car  la  Con- 
vention ne  peut  la  sauver  qu'antant  qu'elle  sera 
.  pure,  et  qu  elle  réunira  la  cnniinr  rr  d  le  respect  du 
peuple.  Lejeunea  dit  une  ^rautlf  vérité;  l'mf.-ime 
coalition  veut  détruire  la  Convention  .  parce  qu'elle 
n  a  pas  pu  détruire  nos  armées.  Le  premier  moyen 
qu  elle  a  rnipiové  pour  y  parvenir  a  été  de  faire 
croire  qu'il  se  formail  successivement  des  factions 
dans  la  Convention,  aGn  de  nous  taer  en  détail  :  elle 
a  ajouté  ua.Mcond  mofcn  à  en  ftonler.  «Jhanslt 


cas  où  celui-ci  ne  nous  réussirait  pas,  a-t-ellc  dit, 
il  faudra  faire  planer  sur  la  rcprésentatido  natio- 
nale les  soupçons  des  crimes  les  plus  atrwêes ,  des 
actions  les  plus  abominables,  alin  de  lui  ûtcr  la  con- 
fiance du  pieuple.»  La  révolution  du  9  thermidor  a 
I  déjoué  la  première  partie  du  plan  de  l'Angleterre; 
elle  lui  a  fait  voir  que  si  un  système  atroce  d'oppres- 
sion avait  pu  peser  pendant  quelque  temps  sur  la 
Convention  nationale,  ceux  qui  en  avaient  été  lês 
auteurs  avaient  paye  ce  crime  de  leors  tites. 

Mous  ne  devons  plus  craindre  les  partis;  t!  pourra 
s'élerer  ici  des  opinions  contraires,  mais  luiinii,  de 
factions  ;  nous  leur  avons  donné  unetm])  farte  leçon 
le  9  thermidor.  Nous  ne  pouvons  redouter  que  le 
second  moyen  employé  par  nos  ennemis;  nous  n'a- 
vons à  crauidre  que  l'a  calomnie ,  la  dénigration ,  et 
c'est  là  ce  uu  il  faut  rendre  inutile.  TontParia  con- 
naît les  foriaits  exécrables  qui  sont  reprochés  à  un 
membre  de  cette  assemblée  :  il  ne  faut  rien  préjuger; 
mais  il  est  pressant  d  éclairer  le  peuple  qui ,  depuis 
trois  jours ,  vient  dans  cette  enreinte  pour  savoir  à 
quoi  il  doit  s'attendre.  (Applaudissements.) 

Les  trois  comités  ont  toute  ma  confiance ,  el  je 
m'attendais  qu'ils  feraient  aujourd'hui  ce  rapport; 
je  n'entre  point  dans  les  raisons  particulières  qui  les 
en  ont  empêchés;  mais  je  demande  qu'nprès-demain 
i  midi  il  nous  soit  r  lit ,  que  la  Convenli  i  ■  nde  la 
lecture  des  piècc.%  vi  pi  enne  une  détermination  dans 
sa  sagesse;  car,  je  le  répète,  TopiniOll pnbKqne  BOIII 
presse.  (Applaudissements.) 

Goupitua  V  :  Je  demande  qne  ce  rapport  ne  con- 
siste que  dans  la  lecture  des  pièces. 

Cespropositicus  sotil  adoptées. 

Ain>aÉ  DtJMONT  :  Si  le  comité  de  sûreté  gâiérale  a 
demandé  l'adjonction  des  deux  autres  comités ,  c'é- 
tait d'abord  pour  obéir  à  une  loi  qui  l'ordonnait,  et 
ensuite  vous  présenter  un  décret  qui  assurait  l'inté- 
grité (If  la  rcpréspiitalion  nationale  ;  déjà  il  y  a  eu 
dans  les  trois  comités  une  discussion  fraternelle  à  ce 
snjet ,  et,  d'après  le  renvoi  que  vous  venez  de  leur 
faire,  vous  dcvci  espérer  que  Ic  rapport  Tous  en sm 
fait  sous  peu. 

Quant  à  l'affaire  particulière ,  les  pièces  qui  ont 
été  remises  au  comité  ne  sont  pas  de  nature  à  élie 
lues  à  la  Convention  ;  jamais  nous  n'accuserons  un 
représentant  du  peuple  que  sur  des  pièces  écrites, 
et  non  sur  des  dénonciations,  qui  souvent  M  sont 
faites  que  par  des  criminels  pour  aesattver.  Si  l'on 
admettait  des  accusations  trop  légères  contre  les 
membres  de  la  Convention,  il  n'est  aucun  intrigant 
qut  ne  se  permît  d'accuser  tous  les  députes,  et  vous 
verriez  que  bientôt  toute  laConvenlioa  serait  re- 
nouvelée. 

Cambackbès  :  Ce  n'est  pas  encore  le  moment  de 
discuter  les  précautions  que  la  ^gesse  commande 
pour  donner  à  la  Convention  la  garantie  qui  lui  est 
udccjjSdire  ;  c'est  a  vos  comités  à  vous  présenter  des 
vues  réfléchies  à  cet  égard;  mais  il  importe,  dans  ce 
moment ,  de  relever  les  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
à  quelques-uns  de  nous  :  Lejeuneen  a  eammis  une 
grande  ;  Tallien  a  rappelé  une  proposition  que  j'a- 
vais faite,  el  qui ,  dans  le  temps ,  obtint  un  assenti- 
ment général.  J'avais  senti  combien  la  tyrannie  des 
ancien!?  comités  avait  pesé  nurnos  têtes  ;  je  me  di- 
sais :  Quoi!  un  simple  citoyen  trouve  toujours  dans 
les  habiiudcsde  la  vie  un  homme  de  qui  il  peut  dire: 
Ce  sera  lui  qui  me  défendra,  qui  mettra  letribunal  i 
mém.  de  prononcer  sur  mon  sort:  et  nous,  en 
voyant  les  membres  des  comités  de  sûreté  générale 
et  de  salut  public,  nous  devions  dire:  Voilà  les 
hommes  qui  peuvent  à  chaque  instant  nous  priver 
de  la  liberté  1  C'est  pour  cela  que  j'avaif  pensé  qu'on 


ne  devait  accorder  à  aucun  comîlë  le  droit  de  faire 
un  rapport ,  ni  àt.  dresser  un  acte  d'accusation  con- 
lie  ks  membres  de  la  Convention  ;  c'est  pour  cria 

3 ne j'avaia proposé  la  formation,  par  appei  nominal, 
'me  eoBBiiiasion  instantanée  pour  exaniner  l'ac- 
cusation qui  pourrait  être  pcwtée  emitre  tUl  ttfxi- 
seniant  du  peuple,  et  en  hirt  le  rapport. 

]  (Il  lîiaiide  si  c'est  là  une  de  ces  Chambres  ar- 
dentes créées  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  si  l'on 
peut  supposer  à  un  représentant  du  peupir  noi  i  les 

firinripes  sont  connus  l'idée  de  faire  juger  ses  col- 
ègnes  par  une  pareille  institution.  Le  peuple  nous 
écoute ,  et  il  ne  faut  pas  qu'il  puiSM  prendre  le 
change  sur  nos  intentions.  '  - 

Il  est  impossible  de  considérer  !a  consmissioii  que 
j'ai  proposée  autrement  que  comme  une  commission 
nomnire  pour  examiner  une  ;iffaire  passagère. 

Je  ne  réunis  à  mes  collègues  pour  demander  que 
|0S  trois  comités  pfâenteot  les  mmn»  qu'ib  sont 
méditer. 


TkHmof  :  Il  n'est  p«i  de  qiMStioa  qui  exige  plos 
«rsttenlion  que  oell»«i.  On  ne  peut  te  disdnmler 

qu'il  existait  un  pacte  criminel  entre  les  puissances 
coalisées  pour  assassiner  successivement  la  Conven- 
tion nationale:  Us  nin  in i]r  i'jiitérieur  étaient 
liés  à  ce  plan;  il  était  imi^ossible  d'avoir  combattu 
longteoipe  ponr  U  liberté  sans  s'être  attiré  l'inimitié 
de  peattconp  d'lw«et,  d'efoir  rempli  une  minion 
dëficste  sans  fire  dénoncé,  le  ne  veiiK  cependant 

fioint  assurer  l'impunité  à  des  reprt'-riitanls  coupa  - 
jji'S ,  s'il  en  existe  ;  mais  je  veux  l 'nvaincre  le  peu- 

rilc  (ju'il  siiflit  sinn  l'iiL  i.ni'iiij  liMinuir'  ci.mih.iUr  |iour 
uij  pour  qu'où  veuille  le  traduu  e  au  inbuaal  rcvo- 
lutionnnire. 

Voyet,  eHoycns  ;  tout  le  parti  que  l'étranger  peut 
tirer  de  ces  avantages  pour  organiser  ta  ealonnîe 

Cl  lui  pri^ler  des  forces.  En  révolution  ,  il  est  des 
mailicui:»  individuels,  inséparaMcs  de  l'action  vi- 
goureuse du  gouvernement.  Au  milieu  des  passions 
terribles  qui  ont  tour  à  tour  agile  les  partis,  le  gou- 
vernement, souvent  égaré  par  l'intrigue,  a  froissé 
dans  r<^ttritérinnocentpottf  le  cottp»bJe,ct  quel- 
quefois tous  denx  enaenble. 

Je  veux  soumettre  aux  réflexions  tîp  mes  collfgurs 
les  propositions  qui  ont  été  faites  djtis  les  irois  co- 
lîiitt  s  afin  qu'ils  puissent  les  méditer.  Nuus  avons 
pense  que,  lorsqu'il  s'agissait  d'accuser  un  repré- 
sentant da  pcnpie,  il  valait  mieux  regarder  trente 
fois  qn'nae;  nous  avons  pensé  qu'il  (allait  que  ce 
Ansentd'rtMrd  lestreis  comités  qui  fissent  Texamen 
de  la  dénonciation,  dans  la  crainte  que  la  passion 
n'influençât  la  détermination  d'un  seul. 

Ces  inconvénients  di-=[i  r  m  i;t  dr\  ,i:it  la  réunion 
des  trois  comités,  qui  sont  composes  de  cinquante 
meotbres.  Ceux  des  comités  de  salut  public  et  de 
«ftreté  générale  envisagent  la  dénonciation  sous  le 
rapport  politique  et  sous  celui  de  la  sûreté  de  l'Etat; 
le  comité  de  législation  voit  si  la  loi  doit  avoir  son 
application  dans  la  circonstance  particulière.  Si  les 
trois  comités  sont  convaincus  que  l'intérêt  national 
et  que  la  gravUé  du  délit  exigent  que  U  Convention 
en  soit  instruite,  ils  viennent  lui  dire  qu'il  y  a  lieu 
à  examiner.  La  Conveutioo  nomme  une  commission 
particulière  qui  vérifie  Ira  faits  et  les  présente  à  l'as- 
semblée, avec  les  réflexions  politiques,  morales  et 
légales  qui  doivent  opérer  sa  détermination.  Voilà 
les  idées  qui  ont  ét>'  lii^culées  dans  les  comités  ,  et 
que  j'invite  mes  collègues  à  mûrir,  afin  que  nous 
puissions  Taire  une  loi  sage,  qoi  nonametleèraluri 
de  toute  espèce  de  tyrannie. 

*"  :  C'est  dans  le  moment  où  l'on  invoque  les 
^nds  principet  de  justice  ponr  la  sflieté  de  la  Cou* 


vêDlion  que  t'appelle  son  attention  sur  un  objet  ur- 
gent ,  dont  elle  a  témoigné  le  désir  de  s'occuper.  Je 
ne  rappellerai  pas  des  souvenirs  amers  ;  mais  je  suis  • 
forcé  (je  dire  que  les  principes  qu'on  a  invoques  au» 
jourd'hui  ne  sont  pas  ceux  qu'on  a  toujouif  mifil 
dans  cette  assemblée.  (Applaudtssenienis.) 

Lorsque ,  l'année  dernière ,  l'assemblée  décréta 
l'arrestation  de  plus  de  soixante  de  se.s  membres, 
sans  qu'ils  eussent  été  enleiuius,  s.ins  qu'ils  ;iieiit  eu 
aucune  connaissatice  des  pnxes  à  leur  charge  ,  alurs 
elle  ne  suivait  pas  les  pnueipes  qu'elle  professe  au- 
jourd'hui. H  faut  donc  que  la  vérité  triomplie,  et  la 
justice  avec  die;  je  crois  que  le  moment  est  venu 
de  la  rendre  è  nos  collègues.  On  avait  onlomié  que 
le  rapport  qui  les  concerne  serait  fait  avant  le  1er 
brumaire  ;  il  ne  l'est  pas  encore.  De  i[{ioi  lesaccusc- 
t  on  *  qu'on  s'élève  contre  eux!  Je  veux  que  les  for- 
mes soient  sévères,  mais  justes,  à  l'égard  des  rruré- 
sentants  du  peuple,  de  quelque  chose  qu'ils  SOwat 
accusés ,  et  c'est  pour  «ta  que  je  dis  que  cens-ci  ne 
sont  coupables  que  d'avoir  m  la  v«îté  dans  uo 
temps  où  il  n  était  pas  permis 4e la  dite.  (Hnimnrei 

cl  applaudissements.) 

Je  demande  que  la  Convention  décrète  que  ceux 
de  ses  membres  qui  ont  été  mis  en  arrestation  avant 
le  9  thermidor  seront  mis  en  liberté,  cl  lappeléi 

diins  son  sein.  (Apptaudissemeitts.) 

M&BUN  (de  Ttiioovitle)  ;  Mui  aussi  je  déclare  que 
je  veux  la  sévérité  des  principes ,  et  que  je  ne  souf- 
frirai jamais  qu'on  nous  ramène  à  la  tvrannie  par  la 
persécution.  On  vient  de  préjuger  linneeence  de 
nos  col!r|;us;j*aimeà  y  croire;  mais  vous  avez  dé- 
crété qu'il  vous  serait  fait  un  rapport  sur  leur 
compte,  vous  devex  l'atlet  îi  r.  C'est  parce  que  vous 
voulez  qu'on  examine  sévèrement  fa  conduite  ac- 
tuelle des  représentanUi  du  peuple  qu'il  faut  aussi 
examinerceliedeceux-lè.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  ont 
fait  ;  je  combattais  alors  i  Mayenee  ;  mais  ie  sais 

Ju'ils  sont  accusés  d'avoir  protesté  contre  les  décrets 
c  la  Convention.  Cr  tte  arcusaliou  est  assez  impor- 
tante pour  mériter  d'être  ex.uniuée.  Vous  avez  fixé 
le  délai  dans  lequel  ce  rapport  vous  serait  bit  (je 
densande  que  vous  passwa  a  Tordre  du  Jour,  molivd 
sur  ce  décret. 

***:  Moi  aussi  je  veux  que  mes  collègues  détenus 
soient  ju.5é5  ,  mais  je  veuxqui  irurs  crimes  préten- 
dus soient  dévoilés  à  la  tribune.  La  Convention 
avait  décrété  que  les  pièces  i  leur  charge  seraient 
imprimées ,  et  depuis  quinse  mole  elles  ne  le  sont 
pas  encot«  ;  depuis  quinae  mois  le  pré  tendue  pw* 
tentation  pour  laquelle  ils  ont  été  enfermés  n'a  pomt 
eucore  paru  ,  quoiqu'un  décret  ait  ordonné  qu'elle 
serait  inipriiiiee  quelques  jours  après.  On  ne  peut 
attribuer  qu'a  la  calomnie  et  à  la  mauvaise  foi  nui 
les  persécutaient  l'inexécution  de  ce  décret.  Je  de- 
mande qu'enfin  on  lui  obéiiae ,  et  que  cette  pièce 
soit  imprimée  avant  le  repport. 

*"  :  Je  demande  aussi  l'exécution  du  décret,  car 
il  y  a  longtemps  que  nos  collègues  eux-mêmes  solli'> 
citent  un  rapport ,  et  ils  le  provoqueraient  pour  éta< 
blir  leur  innoeenee  d'une  manière  solennellej  quand 
bien  mAnie  la  Convention  voudrait  les  dispenser  de 
toute  justification  .  et  déclarerait  n'en  pas  avoir  be- 
soin. Mais  cequi  fera  l'objetde  ma  réclamation,  c'est 
que  vous  avez  décrété  que  la  pièce  (|ui  a  servi  de 
base  à  l'arrestation  serait  imprimée;  vous  l'aviez 
décrété  lorsque  l'arrestation  eut  lieu  ;  vous  l'aves 
encore  décrété  récemment;  cependant  celte  préten« 
due  protestation  ne  voit  pas  le  jonr;  en  supposant 
que  le  rapport  ne  doive  f'irc  fait  que  le  l^rcl  non 
avant  le  l*r  brumaire ,  u'eût-il  pas  été  néanmoins. 
dénnMe  qu'elle  f  AI  «owmc  de  U  ConveotioD  avant 
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U  Jour  in  NWort.  «lo  qne  cuaMayAt  rfn»réeier 
•▼eerélleiknifParquelle  liiUUté  votre  Toionté  a- 

t-L'lle  été  d«<çue  à  cet  (<gard  ?  Tout  me  porte  à  croire 
que  l'accusation  a  éti*  enrant^  par  )a  calomnie  et  la 
niaiivaiM;  foi.  Je  demande  que  la CWVtBtMNI dëerèle 

runprt'ssion  daos  uu  délai  tix^. 

PinTÈRES  :  Je  demande  que  la  Convention  sache 
pourquoi  son  d<=crpt  relatiC •  l'iiDpveasion  «lei  piècc) 

M'a  point  élé  cxéculé. 

LscoiNTHR  (de  Versailles):  Je  viens  d'entendre 
dire  à  lientabnic  que  le  connlé  de  sûreté  geinTale 
n'avait  jioiiit  la  pièce.  Amar  doit  l'avoir;  il  était  rap- 
porteur; c'est  lui  qui  nous  a  certifié  son  existence. 
Je  deiDuiide  qu'il  soit  tenu  de  l.i  presonler. 

A>i\n  :  l.n  pièce  dont  on  pnrlf  a  clé  envoyer  nu 
tniHiii.il  ri'vnltilioiiiinire  avec  d'autres,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  dis  lettres  de  Barbaroux.  lilles 
ont  servi  de  conviulion  ou  de  renseignements  dans 
la  prœédiiK  contre  1rs  deputi<s.  Les  pièce<:  doni  Je 
parle  araientifté  trouvées  dans  les  papiers  de  Duper- 
ret.  L'inverifnir'  et  li-  rlépouillenierit  en  lut  fait  en 
présence  tic  riiijii  rrel ,  et  le  procès-verl).il  ,  ninsi 
qu'un  grand  noniljrc  de  ces  pièces,  ont  ete  ci  ntrc- 
signt'es  par  lui.  C'est  donc  au  tribunal  révolutionnaire 
qu'il  faut  chercher  ces  pièces,  dont  il  ne  me  reste 
entre  les  mains  qu'un  extrait  que  je  lis  alors. 

Cigogne  :  D'après  la  déclaration  d'Amar,  jl  y  a 
un  parti  à  prendre;  ce  ne  sera  pas  sans  doute  celui 
de  faire  usage  de  l'extrait  d'Amar,  mais  bien  de  faire 
ordonner  ta  remise  de  la  pièce  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, dans  le  plus  court  délai.  Il  Tniit  bien  <|ue 
celle  pièce  soit  produite  ,  puisqu'elle  a  été  riitiuiue 
fntulcmeiil  (le  l'arreslatiuii  et  de.  l'accusation.  Je  dois 
dire  ce|ieiidanl  que  je  connais  uu  de  nos  collègue; 
détenu  sans  l'avoir  signée;  et  j'adjure  ici  un  reurif- 
aeotaol  du  peuple,  sur  la  dénonciation  duquel  Bi> 
chooi  a  ni  airêti,  de  faire  un  acte  solennel  de 
justice  et  de  rendre  hommage  à  l'innocence.  Diiroy 
a  fait  comprendre  Richoux  dans  la  liste  <K's  di'inilés 
arn-ti's  ,  en  liismit  qu'il  avait  écrit  dans  le  de'jiarlc- 
ment  de  l'Eure  une  lettre  contre  Marut,  et  dans  la- 
quelle il  annonçait  peu  d'amour  pour  le  gouverne- 
ment répultlicain.  Duroy  s'engageait  ï  produire 
«etle  lettre;  fl  ne  fa  point  ihit ,  et  depuis  celte  éno- 
qnettichouz  est  dans  lr<î  fer'!.  Dnmv  sait  aujourd'hui 
que  la  lettre  qu'il  a  prêtée  à  Uiriinnx  n  a  jamais 
existé;  il  l'a  dit  à  la  leniine  lie  ce  di  i  iiht  ;  et  lorsque 
«e||e-«i  lui  a  représenté  qu'il  devait  donc  proclamer 
hautement  l'innooenw  «  son  mari ,  il  a  répondu  : 
•  Cela  pourrait  me  compromettre;  je  aais  que  votre 
'Mari  a  de  bons  principes ,  mais  il  se  mettait  du  nan- 
'vaiscOté...  •  (Murmures.) 

Duroy  demande  vivement  In  parole. 

MFnuH(de  Thionville)  :  Je  demande  le  maintien 
du  décret  et  l'onlre  du  jour.  Noire  collèf;iic  peut 
faire  part  aux  trois  comités  du  fait  qu'il  vieut  de  ci> 
ter  -,  mais  la  Convention  ne  doit  s'occuper  de  cette 
affaire ,  dans  ses  détails  comme  dans  son  ensemble, 

Ïu'.-iprè^s  le  rapport  qu'elle  a  demande  ;  c'est  le  vœu 
B  son  décret 

•  Bentabolb  :  Je  prends  la  parole  pour  le  comité 
de  sûreté  générale.  Il  est  possible  que  la  pièce  ne 
puisse  se  tr Liuv<-r  rapidement,  et  on  imputerait  ce 
retard  à  sa  lenteur.  Pour  éviter  cet  inconvi'nient,ic 
<lemande<iue  le  gredier  du  tribunal  révolulionDaIre 
soit  tenu  de  remettre  les  pièces  dans  les  ringt^uatro 
ncures. 

La  proposition  de  Detilabolf  Mt  déonMl,  «illi 
que  l'imf  re$$ton  sans  déUit 


I  Tordre  du  lonr  sur  les  an* 


La  Convention 
trea  propositions. 

La  séaoee  est  levée  1  «paire  heures. 


Anacrêon,  grtyé  par  J.-L,  Aaselin ,  d'après  le  libloau  4j 
J.-D.  Rcituiit. 

S«  vend  à  Pirii,  dm  r«uteiir»fm  du  ThéAirC'FraMai^ 
il  u  c«ia  da  la  pUo«  de  M  CêmU^.       ;  10  liv. 

On  troure  i  la  nén*  titm»  U  frmro  ^oaaaaMW  ce 

titre  :  Lt  siège  dt  Calaù,  4u  Hlta«  auteur. 

L Egaillé,  patronne  de»  Franchit.  Prit  ;  3  liv.  A  Parii,  chef 
le  iiloyi  ii  Diljoml)c,  grâvrur,  me  de»  i'i-litt-A ugu$tiii>,  prc« 
I  L'ilr  du  '  (>':  Il  liii  r,  fiulioutg  l.iniuin,  n"  3  ;  M  chez  iîiul^ 
frot,  marcliawl  d'etumpe*,  gaUriei  dn  jardin  de  l'£g«lil«. 


CqA  lier  mmulm,  êuMUÊOHt,  mUittiittuu,  tettmmmu 
MfVifÊ»  me  m*  intiweiiieilmi  4m  ttbleam  gcWaUgi. 

n«  mm  ttbl*  «IplMMti^iM  in  ■niièret;  |Mr  Te  eiioTcn 
.  Guichard ,  «vantafevicfflcat  connu  par  an  rode*  du 
jugei  de  paix,  du  tribunal  d«  famille,  police,  VU.,  clc.,  dunt 
il  M  paraître  lîi.  iujuvcIIci  cililioni. 

A  faru,  ebcj  tiarnery,  nio  Serpenta,  n»  17.  Prh  ;  8 
10  «MM,  «S  4  Dv.  10  aoM  («MM  da  ptct,  |w  la  pana. 

Cet  eumga  eu  le  pin  cmanlel  m|  ■»  paru  JuMi>  prd. 
lit  «r  eetta  Mitre.  Teolai  lea  leb  teaJaii  «t  Ice  répon- 
se! aux  divene»  q«eitieM'r«lativ«  «n  deMltane,  aoecp» 
•ioni.  cte.,  ete.,  juai]iiw  M  eoBfvif  la  Olivelûler,  j  loot 

renfermées. 

—  Code  des  notairrt  publics,  «vrc  de»  formtilei  et  dei  in» 
slriictMni  rt  lalivca  à  leur  minitU  re,  par  le  nii'uic  «iilcur;  et 
te  truuTe  tbei  le  mono  liliraire;  S  »ol.  in-ti.  Prii  :  S  II»., 
el  franc  de  port  6  liv. 

Cet  eumfa  ait  aMManleanM  iDiKip«anl>l«an  ■ 
mail  il  eit  MMii  «f»i  a<eaiwir«  mu  ifritMfS  ^ 

contracter.  ■ 

U  preoier  Tolone  U-ait*  priocipaU^NM  i«  Aaila  in 
timbre  et  de  l*mregisu«aMtK  i  U  wwad ,  daa  cmiiaM  da 
mariage  et  m  e««ta ,  cte. 

—  Les  Entretiens  Je  Ciciron  sur  Ut  vais  ùittis  rt  les 
i  raii  maux,  tratluiu  p>r  Rcj^oicr-Dewiaraif }  Toliuue  tn-lS, 
broché.  Prii  :  5  Iit.  i9  t. 

—  Les  defix  livret  dt  lû  DivIsuUcit  ih  fUcimtt  tf«Jail« 

par  R<>gnicr'Deimaraii ,  cnivitda  fhiili  de  la  CiuuoltUiim, 

par  Mtirabin,  volume  in-14.  frii  :  '!iv.  lO  t..  brodu'. 

A  Parii,  chof  leifrcrct  Darbou,  imprimcura-libraireiirue 
dHHaihtwîM. 

La  raretd  eicffiiiw  et  le  pria  ao«id<r*ble  de  cet  envrara 
ont  englue  lea  frèraa  larlieâ  à  lea  réimprimer  avec  le  plus 
grand  u>ta.  Ils  ont  accompagné  cea  traduetien»  d'un  lien 
teitc  latin,  avantage  que  jUM|u*ici  on  aTailragrelté 4* M 
poiat  trouver  dana  lea  éditieoa  préeéde»lea. 

lia  ▼iamart  auail  fatr*  sarattra  lai  Uum  dê  Ckéron 
i  Brutuit  af  ét  ânaiêà  Cnéreii,  «vee  une  préface  criij' 
que,  deaai,Ma«tdi«ana«»ièeaa  choMaa,  traduitea  par  Pr» 
tétSWlaMte-M. 


FdifiiMli  à  te  f rdsorerb  MMfeiMir. 


dn  peqidÉual  ntt  awaii  poar  lea  liat  pre- 

i;  Il  aera  fait  è  tou»  renx  qui  seront  porteur» 
d'inseripUons  au  grand  livre.  Celui  pour  lea  reotea  W.i(;i^res 
e«t  de  hall  mis  ffiait  «innIenMdB  Itaaés  ITN  (vlctn 
s«i«). 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  HOMTEUR  UNIVERSEL 

N"  04.       Quardili  4  BnusiAipr,  l'an  3^  (Samedi  25  OcmmE  1791 .  vieux  st^jh.) 


POLITIQUE, 
PRUSSE, 

JMfo,  là  n  mflemtn,  »  Oiotilf ,  Tliorn  et  MfnH 
MMt  dans  1rs  ftîwilvM  damnii  OnaMurcqueKoiciu-'ko 
■  tnwjt  de  McAtéanelbrtedl^ilmi.  K«riiig<b<-ig  est  nif- 
llteC}  le  géitéMl  Bien  $Vn  est  appn  chi^  auc  un  corps  de 
huit  mille  homme».  Il  y  a  i  u  déjà  un  combat  tic^  vif  dans 
Ir*  ciniriini  ilr  Juliiinril-liorg. 

Il  n'y  a  un  sluI  -oMal  pru^sicii  sur  le  tcriiioirc 
di'  l'ol(jj;tic.  Toult'l'jiiiJL'c  lie  Fié  Itric-'iu  lLiuiiic  ;i  C'\jciié 
util'  coîitn'f ,  (jour  ulicr  jh  coui  s  ili^  (lillLn  iil» |)rin  iii- 
CCS  |»tu>>it'tiiit>.  Lr  ciirps  >itii  pnviii  i  (^imiu  n'j  |'U 
ré^ivlf  r  au\  uHaques  des  ii)sui(:>''s  :  il  s'est  replié  jur  Ku- 
Ihch  pour  coutrir  let  grand"^  niog.isin^. 

Mad.iUnski  ,  i  la  l{*u-  de  dix  unilc  Pulonait,  a  remporté 
un  ataiiiago  >igU4lé  dans  la  Prusse  nricnlale. 

L'armée  pruulenne  voudrai*  établir  ie>  quartiers  d'hl- 
Ter  dans  la  Prusse  méridionale;  tnaiice  projet  doit  éprou- 
ver  les  plus  (traodes  diUicttitéa,  defMiia  que  lea  Polonais 
aool  maîtres  d'une  graode  pirtto  dt  la  prailict,  flt  ea  ont 
enlef  é  toutes  les  saMslanCn» 

Les  frMlières  de  le  8ilé«le  sont  rastt  dent  IMtet  k  plut 
•lUiqiie^  Le  roi  de  Praiaen  été  obligé  île  dét  .rher  trente 
mille  homnespourariieiernnTastondeMruupesiKiloiiaises. 

Le  bruit  K  oonnrme  qu'il  a  été  réclnmé  de  l'empereur 
mieorpB  dstreillt  Bille  hommes,  eomuie  troupes  aiui- 
liaire»,  entertud'un  tiailéqui  \n  met  à  h  (tlspo-iii.^n  <lo 
calai  des  deoi  Btals  dont  les  frontK'rc»  »unt  iaik.hts 
ose  inyas'on. 

Le  irouvernement  suéilni;  a  fourni  à  l'arnu'c  polnnaiw: 
de  Liihuunii.-  (Irin  cent*  pirccs  de  canon  et  dix  mille  fu- 
sil;. Ces  aiuiiitluns  ont  été  écliungéetcoQlre  des  subsis- 
t.inre^  que  le  gouvernenii'nt  de  PdflgH  >  [lifll  eiMK 
buédoisdo  tirer  i!o  la  Conrlandc, 

Du  20.  —  L  s  irunrjft's  \  ii'iincnt  de  rocrnlcr  jusqu'au» 
environs  de  Smygcl.  Ils^e  sont  emparés  de  Collant ,  et OOt 
demandé  cent  reerue*  armée»  h  MargonindorC  Un  de  leon 
partb  s'est  montré  à  Nie«ia  wa ,  où  se  troutent  les  douane»; 
ua  autree  bit  uneincursion  ju'<qa'i  BneiCiHamionct  même 
Soldau  s  maoaum  habile  qui  coupe  les  coqimoDieatioiis 
eulfc  les  dinrents  oorps  pnisMens.  Le  pins  grand  désordre 
BègnedoeâMieGaalneidePeiriceir.  OnedivlsIoapolQ- 
MiseeMiTiiker,prtideTJion.  *^ 

tJSimuki bJmSàJSit^      ^ *  ^ 

OoisnMqw  leaAullielliens  ont  été  Bllaqoés  dan«  Ici 
patoliulBdiCraflOTleetdeSaudomiri  cl  qu'ils  regagnent 
h  Gallieitewe  préoipitalinn. 

PmdOf^  Depuis  quelques  jours  Frédéric  Guillaume  cîl 
IPoMan. 

On  Tient  de  publier  le  jonrnol  de  la  retraite  des  troupes 
pru~<ienn'  c.  On  n'a  pa<  o»é  distinnicr  Otie  poitie  dU  ml 
que  lenr  ont  fait  les  l'olnnsi». 

— L'Académie  desScienrna  Irnanne  «éanccrjiranrdi- 
uaire ,  qui  a  été  terminée  par  desobienalions  sur  l'iaveo* 


MfUBLIOUB  PBANÇAI8B. 

SOGifiTÉ 
DBS  AMIS  m  VtQhUJt  Vt  DB  U  UBBirrÉ  , 

SiâlTT  AUX  Ct-DRTATT  JACOBINS  OB  PAMtf 

fféfideiieê  de  Carnicr  {de  Saintti^ 

siufCE  DU  37  ve^DtiiiAinE. 

On  fUllHhwede  quelques  lettres  «ipnéei  individnclle- 
Bcnl,  et  ■dretaics  ù  (\n  membres  de  la  Sorioié.  Ou  re- 
marque parmi  on  letiri-s  un  discours  prononcé  dans  la  So- 
ciété p'  pni/irc  deCrcnoiito,  d  enwjnl  aoi  Jacobin  nr 
sbp«tui(;ur>  ^ 


La  SocMl*  en  111118  llBpreHlwalla  aimttatlea 
tribunes. 

—  Un  desctioyens  qui  iraient  été  chargés  de  rédaner 

I  l  lilierié  d.-^  membres  de  la  S<iciélé  arrêtés  dernl^renlcnt 
5c  plaint  de  l'inutilité  df  se«.  d^'marrties.  Il  demande  qui  la 
Société  nomme  six  ri-présrn'anis  du  peuple,  qui  ,  pmivnni 
entier  au  roniilé  de  iiùrelÉ  générale,  agiront  çn  faveur  des 

déiriiiis,  et  reioniieurfenivU yoqr  t^icii)rlearlllicilè| 
s'ils  sont  ionoccals. 

iMuamtBuâ  diM  am  dérww  nm  —pienerde 
p  1(1 .  e  owgiew  p«ir  briHT  li»  fim  topeirioteet  «Mil 
i\î^ui,  itaal louti qwi nom Imtrqirfm  te eoaiti de afr» 
reté  générale  de  tout  qe  qui  se  pesae  autour  de  lui»  GonH 
uK-ni  les  patriotes  ea  obliendraieol-îte  juiUoe  ai  m 

laisse  un  libre  accteqa'lceos  quIaWpteMHl  Wjoillilt 

et  sa  bonne  lui? 

Coiiinii'iit  se  pr'nt-il  que  le  comité  soit  informé  des  ré^ 
clamations  des  patriotes,  lur^que  son  sécrélairr  pénéral  t 
qui  devrait  se  sacrifuT  )iour  r-nx  ,  oublie  lu  caii>edes  aans^ 
rulolles,  pour  s'ocnupi  I  de  la  déiense  du  ci-de>.inl  premier 
prOsidrnl  du  luriil  de  fU  -auçoii?  Lu  tel  eiat  ne  peut 
durer,  grdcc  a  la  justice  «svèiif  de  la  tloiatntion  na'.inriale. 
(  !\on!  non  !  s'écric-l-on  de  louirs  le»  parties  de  la  >al.e.  ) 
Youlet-ious  coiinaiire  le  principal  mulirdelo  liainequc 
VOUS  portait  coce  moment  *as  ennemis  ?  c'est  cette  cor* 
respMëWKcqui  déi  otlenl  toutes  les  intrigues.  K'alMadoa* 
non»  poioi  les  niallieureun ,  récIamoBS^ea  lOMtMtl  nMI 
ne  pouvons  obieuir  qu'on  briw  leurs  fers,  bononms-DOUI 
de  les  partager.  (Qnepiteudit.) 

Les  rivrèwiiiaiila  dirpeapte  fhargésdedeoMnderM 
condlé  de  tftretf  générale  lu  HketM  des  patriotes  détem» 
•ont  les  oitofem  HaiilMit  GNpntlw^  MMttvt*  MiaMt 
Renaud  et  Mooesliar. 

(7i-iJ«Jou».  I.ii  drrnifre  séance  a  fini  sans  pretidre  aucun 
parti  sur  les  différentes  propositions  quioni  éiéfaiie*.  Cha- 
cun a  abordé,  iuivaot  ses  idées,  les  moyens  de  lirrr  parti 
des  eirconslences  et  de  donner  aux  liaisons,  aux  relationa 
des  Amis  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  toute  la  force,  toute 
la  vigueur  qui  eal  dans  lenr  Ime,  et  que  le  décret  n*a  pa 
leur  eoltfer.  Panrf  ces  nojrcos,  l'en  ai  remarqué  unHen 
slmpte  1 4M  ealui  do  Journal  de  la  Soeiétd,  qn*0Q  paor* 
rail,  es  reaidiforavt,  rcadie  rieho  fldMe  ia  aw  èentk 
Beats  et  de  nos  diseussions.  Je  pense  toulstob  qat  la  pre- 
nière  ohow  que  la  Soeiété  doit  hire,  c'est  uae  elveulaire 
ft  tous  les  hommes  libres  réunis  en  Sociétés  populaires, 
cireulaire  que  chacun  de  nous  signera  individuellement , 
ei'dans  laquelle  vous  ferex  voir  comn>ent  on  a  voulu  vous 
érijer  rn  autorité  constituée,  afin  de  vous  saper  par  le» 
11):  ilenient».  n,iii<  rr;ie  eirrulnire,  vous  piouverei  que 
vous  n'av»  »  jamais  [ueli'tidu  Oire  une  aulorilé  eonslituée  , 
inaisquevoutivoulei  toujours  jouir  de  voire  uulépendance, 
afin  d'exercer  celte  surveillance  dont  on  ne  penl  vous  dé- 
{vouiller  sans  anéantir  les  lois.  En  même  temps ,  vous  n'ou- 
hlierri  pa»  que  vous  ne  devez  aucun  ménagement  aux 
hommes  rpii  veulent  (aire  adopter  des  K  is  qui  servent 
leurs  passions;  aux  hommes  qui,  h  force  de  pamplilel», 
veulent  Taire  croire  que  la  Société  faitcourir  lesplus^rauds 
danger»  A  la  liberté;  ces  liommes  qui,  éloignes  mainte» 
nantde<  Sociétés  populaires,  les  calomnient,  tondis  que 
c'est   elles  seules  qu'ils  dt^veut  leur  eiistenee  politique. 

Quand  vous  aum  ainei  bltconaaltre  «os  principes  1 1 
dénaaqué  vos  cfincmis,  wqs  stTM  tBOoiaioeaf  que  le  d&« 
cipM  d^%ani-bier  m  portera  aueana  aitelula  Alala  *  fa  II- 
berté;  alors  on  ne  pourra  plus  dire  que  foua  Met  lUM 
puissances  on  ne  pourra  plus  alléguer  qu'on  MMlt  al  c'est 
avec  les  Jacobins  ou  avec  la  Consentioa  qu'oa  doh  tiallar* 
puisqu'on  lui  aura  fait  prendre  tous  las  moycnsdedélnili* 
les  craintes  absurdes  et  chinArlqacs^'aa  éiètei  la  h- 
veor  deecs  mots. 

Vous  l>'ret  cette  Adresse  sou»  le  nom  des  citoyens  sons* 
signé»,  léuni»  dans  la  salle  des  Jacobins,  ei  je  su!»  per- 
suadé que  le»  citoyens  qui  assistent  «t  no-  <■( n  cis  vou- 
dront auN^i  lj  signer.  C'est  ainsi  (|ne  ces  li<irr,ir;r^  probe»  , 
qu'on  prétend  q'ic  Vi'iis  salariez,  prouverrMil  à  \os  eiiiie- 

lais  qu'ils  oe  s'emprcMcot  de  se  iviidre  assidOiaeat  daoe 
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fMtofeMM  que  pow  rtiWlw  «te  pènttierie  vos 


nrincfpfi 


JedeoMaie  «mI  que  ta  Mtte  des  memtvet  de  la  Société 
•oit  drfwét  dans  le  délai  prescrit  par  le  décret. 
Le*  proposition*!  de  Crasiotit  sont  arrêtées, 
Maure:  La  publltinj  .Jt  rcuc  li^le  sera  le  meilleur  scru- 
tin épurtfoire  que  vous  pu  SH  (i  fjire;  car,  s'il  se  Irouwï 
Uaii^  ^û'|l:  sein,  qijr  je  ne  pense  pas,  des  inlrigïiils, 
de*  hoaiKJCi  qui  passent  pour  patriote»  lainlïtre  rét-lle- 
BiCQl,  ils  craindront d'élre  porl«i5  sur  c: [le  li-ic,  de  peur 
dVtrc  démasqués.  Alors  on  pourra  «raimcol  dire  que  la 
Société  est  tuulirée  a  tlair.  (On  rit.) 

Crastout .  Je  demande  que  t'Adresse  toit  mise  ea  téte 
de  la  liste  qui  sera  déposé  à  la  commission  de  police,  aCn 
qu'on  pubse  dire  :  Voîlt  Içs hommes,  ToilèieunpriMipn. 

Ma»te  :  Je  ne  pense  pas  que  les  tribuactfvilMOt  tigner 
■M  Adreuet,  U  Coofcaliaii,  caexigflaiitqaraMudgnas* 
Otrn  liidifiducfleiMM»  t  foata  i|«t«  lH  M  cOtatil  dans 
■ne  Adresse  det  «rram  Mlitivm  n  todWKs  dauge- 
miies,  oopût  NtoMHrltMdMde  !■  SwMlé  qoi  en 
Nfaitl'uiMir, 

Da  cilajM  du  IrilwM*  demande  ta  parole  pour  r<^poii- 
«tà  Milira.  M  nom  deu  tribune. 

Mtmn:  Cet  exemple  fousprourt-  qu'il  ne  fuui  jamais 
•Uaqverles  priocyes. 

"•*:  les  citoyens  des  if;tHi;ii-5  ^ip;iiaiL-iii  ^tecnous, 
les  roalvcillanis  ne  manqucraieui  (  j;>  Ju  d.ieque  iiouiiU- 
loot  recruter  dans  les  rtiCf  cl  daus  Ici  n  ibuncs  pour  faire 
iigner  nos  Adrc^i;^. 

Mamrê  :  Ne  craignei-*ous  pas,  citoyens,  de  blesser  le  dé- 
cret en  nommant  des  défenseurs  officieux  ?  Vous  savei  qu'il 
est  défendu  aux  aulorilds  OMSliluées  de  faire  droilàvoc 
deiii^iiili'H  collectiTesi  ne  era^nei-TOtti  pas  de  donner 
prise  H  la  malice  de  ceux  qui  ont  proroqud  ee  décret  pour 
nous  dissoudre?  car  il  en  est  qui  ont  eu  celle inteatio»,  Jb 
'  I  qiM  le  comUi  deeee  fcqpomtam  iwa»telili«  lè* 


tjtui 
«sn 


1 1 D  iMpoito  d'cipoeer  dakciiient  et  sans  «mbi- 
latestNWla  Ihlre.  elfai  que  les  iouroaax 
voMMtilMU*.  Vous  avez  désigné,  et  non 
-  i  teprtealilMsdu  peupte^qui,  n'étant  d'au- 
.  A,  voudront  consacrer  quelques-uns  de  leurs 
là  la  défense  de»  raslbeu rem.  Vous  désigna  ces 
représentants,  afin  que  ]'bi>niri'ir  i  ejuit  j  iinplorer  le  se- 
cours de  ses  semblables  puisse  !.'wijrc>ser  j  eux  j  tous  les 
dé  i^iirt  camme  les  amis  particuliers  ci  l-  i  in  fortune,  lon> 
jûu/i  préU  I  foler  à  son  aide.  C  e  l  en  leur  nom,  et  non 

peS  au  Vdire*  c'est   d'jprés  l'uiijiuoiuli  de'   Iv'ur  propre 

esur  qu'ils  iront  pour  réclamer  auprùs  du  Gvmi té  de  sûreté 
générale  la  libellé  des  patrioles  dét«Mttt  itcVit  «NMce 
rapport  seul  que  tous  avetbiea  flUl* 


VABIÉTÉS. 
Oiteniê,  Dmktrp» ,  Bûhom*  ,  Mamttb, 

Ostcadc  est  un  noutcau  part  poor  la  Fraaoe. 
^  Coscra  une  conquête  de  l'inlcrvl  général  sur  des  csoep- 
tiens  anti-Mtionalca  nue  de  cocnpletar  !•  frawrisiiag  do 
Itoîa  patlaprincipaui  de  !>  n-iiublique. 

Les  «tcMtiaos  de  Marseille,  B ayonao  el  Vmhcmef  teat 
cMlraifee  è  l'Mté  des  lois  commrr^ialest  1*  nom  de  Iran- 
•hite  qn'alles  «al  eu  josqu'ici  cachait  aaeiervltadeidelle  : 
il  ne  dâit  plus  en  cslatar  an  France. 

U  eiéM  JdpilttMn  doit  ideatilar  taolea  leafanies  de 
rMpire.  et  Maïaatll*.  Bayonna  «t  DmImii*  <|m  inoorpo- 
fta  atMM  intimement  qu'Otienda. 

Que  les  Btaud'<<niirit{ue.  d«Ilaiiemarti,8Bède,G4Maet 
Teais*.  adaptent  les  nouteiles  lais  commerciales  de  Vraoce- 
f  teeamant  le  mémo  intérêt  que  aaaa  A  dimimwr  le 
t  Wsritimo  des  ennemis  de  la  liberté  des 


Projet  d«  décret. 

Art.  I».  Les  franchises  da  Duolierquo,  Maneilloé  layonnc, 
paysdc  Labour,  tous  privilèges  etaiecptiea^  saataapprinMs. 

Les  bftiiments  venant  du  LcTant»  oa  aasBMida  de  pcsie . 
çontinoaroot  d'être  auotietUa  à  Uq^aiaotame  et  au  dépit 
dans  las  hsarctt. 

II.  Les  bonaat  et  postas  dae  dsaaaaa  aateat  phoéa .  ei  In 
•evtieed|i|td|q|<»icnl|Ud«miilrei  eMBffwte  lemea 


les  portions  canUgués  du  terriiotrc  de  France,  en  dedans 
des  barrières  ooaierittfioeBda  baamitieaet  diîiaentoerca 
des  Françaii. 

III.  Lcsnarchan<Jisr!        Mint  dinsle:.  cnln-pÙLi  ile-i  porta 

et  lieu  dont  lesfriDeluK  i,  priTilégetcteicepUeas  tam  sMp» 
primés  pir  l'art.  I",  pourrout  étr«  •^Blirw  asill flaUfieiir. 

confonaéniL-iit  aui  lai»  el  tarifs. 

IV.  Les  objets  qui  seront  importés  du  Lev*Nt  ,  dr  l'fnde, 
de  la  Chine,  ei  dont  feutrée  tert  prohibée  en  Frjnce,  reit». 
root  à  bord  de*  bliin  r„r, ,  i,  r  i  mis  en  enirepôi,  et 
paieront  ponr  chaqu.  m  v ,  p.  „r  ir^u  de  garda  «  bord  ou 
denirepùi.  i  i /î  p:ii;r  ilc  leur  vjleur.  Oa  paiera  pour 
un  lenpi  moitiJrc  lio  trente  jours  comme  pour  les  irento 
Joun  revi  lu-. 

V.  LfK  m  ,r  lisndiie»  importées  d'Earope  on  du  eonlinenl 
d'Air.-i  i  ;Me  ,  Mil  inl  l'inirca  sera  prohibée  en  France  ,  iic 
poBrroiil  clrti  j  Ji:  ir»  en  cnlrepit  ni  tout  g«rH«-  à  bord. 

Aucunes drnr<  r) ,  productions  ou  mjrchanili'-cs  ,  iir  pour- 
ront être  imporiéoa  par  Urre,  si  elles  ne  sont  du  produit  du 
aol  du  co«iiBMt  deVlMNpa  ei  da  riadMiia  de  eeebabU 

taott. 

\  I  1  es  rujiirrfs  preinières  et  articles mannraciurés  d'A- 
tif,  d'Aûujue  nu  du  continent  iTAracrique,  liiisi  t\ui:  les  ob- 
jfti  mjqufsclilres  en  !■  urr.,-,r,  svci  lu.T.eie.,  «mporlécs 

d'Alrique,  d"A  >  c  on  du  continent  d  Ataeriquc,  ne  pourront 
étra  importé»  l  L  urope.  ni  par  terre,  ni  par  wer,  eiccpié 
fe$  lingot! ,  el  c  [,cce»  d'or  «t  d'argent ,  ei  les  outrages d« 
ce&iuri.uii,  iJo.'.i  la  matn-d'irnTre  n'cii  pu  d'ua n^^ «udi 
danl  d'un  ■  ini^uicnio  la  valeur  de  1.»  nialicrc. 

VII.  Les  bitîmenls  étranger!  icronl  idniis  dans  les  porta 
eitérictinet  sur  Icv  rétej  La  nivigalion  intérieure  aUT  Im 
rivière!  lit  I'  ir  f'i  plus  permise. 

K.  B.  Voyci  le  Moniteur  du  M  g ermiaal,  an  g*. 


CONVENTION  NATIONALE 

MUA  ne*  tfe  CaaaMiAii 
SSAnCB  DO  i*t 


LeceoieilgtBfralet  ragent  national  du  dkirict  deU. 

«    *'  îï*'*^SL5î  fonl  P«M«r  i  u  Conren. 

UMBadaMleleiiéflMlIgDages  de  leur  reconnaissance  pour 
«•  iaunorttU trateoi :  «Nous  avons  lu,  disent-ils,  avec 
eulbousiBsme  l'Adresse  aux  Français  ;  U  s  i  r  1 1  e ~  j  ,  i  e 
contient  assurent  tout  i  la  fois  les  de^i.njrs  de  u  Irance 

et  fegOUverOéireu'^  lejujl^licam  ;    r.uLre  eùiiri,iiice  CI)  roQs 

est  baus  borne;  conimuca,  cilij)eBs  repréieniants,  à  aou» 
donner  dci  lois  sagei,  comme  vous  Tavci  fait  jusqu'à  ea 
jour:  el  nou.s,  pur  lapratiquc  de  toutes  kt vertus qKvaw 
u>iiin)sev  j  udre  du  jour,  nous  conaolideroatlailMiB 
heur  public,  objel  de  rolre  sollitilude  paten>elle. 

Les  membres  composant  les  bureaux  de  paix  et  dcean* 
cilietion  du  district  de  Lisieux  lànoifiMiii  à  la  GoofeotiaM 
leors  sentiments  dereconoaissaace  «ur  VAinmt  amPran* 
gis  :  a  Elle  est ,  discat-Us ,  le  pfe  aMwd  de  la  félicité  pu- 
kdiqae  *  taqaelie  «aw  la  «cm,  M|Mi1eurs.  de  tendre 
PBr  fos^riettit»ftai;pcnnelletn(M»de  joindre  nos 
acclamailaoe  k  caUei  de  iMii  lee  rtpuUleaIns  français  qui 
vousdeffaoi  leur  lilat  «t  la  prospérité  publique.  > 

La  BMMlirai  ennpoeeat  le  tribunal  du  district  de  Li- 
iieui.dBaa ane  Adnsse  à  la  Convention,  disent:  •  Nous 
TçaoQSt  dlpjfeas  représentants,  déconsigner  sur  nos  re« 
gistrcs  votre  Adresse  au  peu], le  riaiif,iis;  les  vérités  éi-r-. 
nelle*  qu'elle  proclame  ,  les  grands  principes  qn'elle  con- 
sacre, el  le  fermes  et  justes  résolutions  qu'elle  annonce, 
vont,  nen  doutez  pas.  rallier  autour  de  vous  la  ratue  im- 
posante et  toujours  jus;  e  du  peuple,  qui  ne  connut  jamais 
d'antre  point  de  ralliement  que  ses  représentants.  Cepen- 
dant quelques  intriRanli  démasqués,  quelques  fripons  pris 
la  main  dans  le  sac,  jettent  les  banu  cris  :  selon  eux,  tout 
e«t  perdu ,  la  contre-révolution  est  h  l'ordre  du  jour,  par<;e 
qu'iU  ae  dominent  plus;  parce  que  le  peuple,  las  de  leur 
tyrannie,  te  rallie  avec  énergie  aux  priucipcs  de  justice 
que  TOUS  proclanci  et  araliqtaeiclMqae  inur.  Rcstei  ta> 
mes  &  votre  poste,  i«prAaalaBlid*iuignad  peuple,  aefee* 
vei  le  grand  muvre  qm  Taaaam  li  beureusement  corn* 
meocé,  et  comptez  lar  la  itaoBaabtancc  ci  l'inviolable 
atladiemcnt  de  tous  les  Français.  - 
7-Lequiaio,  «u  agm  4u  ciioj^eB  Q9m$,  tùi  kMameie 
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ê  b  CMmaiiM  MllaMte  dPaw  pAee  (kÛOtf^  ioiniiMc 
CuRfC  oa  U  «OMMim'miiflirK  étStdmt'ÂMUit*,  dans  la- 
«ineile  ce  Ullèraiev*  Mèire  PaelSoB  de  dèwiiértsaeneDi 
de  ce  rrriurui  <iaii»«vlone««  qvl  tVil  prif<  de  ton  uéces- 
taire  pour  alimenter  on  pritoimier  et  sa  bnille  Sndif  enle. 

La  ConT,  ntinn  nationale  décrèle  ta  luenlîon  ImnoraWe 
du  l' le  de  l'aukui-  cl  le  ren»oi  de  sa  pièce  au  comilt  d  in- 
llruction  publique. 

—  Le«seclioii<  desTnilerin,  du  Faubourg  du  Nord,  de 
la  République  el  du  Doimcl  Rouge,  «ienent  réliciur  U 
r,on»pnlir,n  cl  la  remcrcii  r  de  wn  Adresic  !.u  peuple  fraii- 
ç.iii.  Elli's  |irolcilfnt  de  leur  détournient  à  la  rcprévpnia- 
lion  naiioaaW,  Hjarcnt  de  le  rallier toiiiounauloar  d'elle. 

La  nacMlDO  koaonUc  d  nwerfiaB  ittBulMtn  mt  de- 
créiCes. 

—  Un  dei  fodélaires  donne  lecture  des  lettres  de  deot 
député*  détenu» ,  qui  dcMlidett  *  afoir  ta  fkoHIé  de  se 
faire  traD»porier  cIipi  etil  paai  ilHidlf  IWMlfc  ClIeaB- 

titrisatioa  est  accordée. 

Pc^tiivRCS  :  Quatre  décrois  ont  oidDnno  le  rapport 
sur  no^  collègues  détenus;  celui  d  ;ivaiit-liier  or- 
donnait l'i 01  pression  de  l'acte  qui  a  servi  de  base  à 
leur  arrestation:  cet  acte  Me  M  trouve  point  aujour- 
d'bnt  duM  la  dotrilMitietit  aiienii  de  toa  décrets  à 
cet  égard  D*al  néentë.  Il  me  semble  atijourdliui 
qup  tious  devons  abortlrr  ta  question. 

Je  np  jetterai  point  nies  regards  sur  !c  passd;  je 
demanderai  seulement  :  Nos  collègups,  cnmiup  dé- 

iiutés,  comme  citoyens. ont-ils  eule  droit  d't-itietlre 
eur  opinioD  sur  un  événement  quelconque?  Certes, 
ii  tout  ceux  des  représenUat»  do  peuple  qui  ont 
pensé  comme  eni  eoment  dO  Are  JcIm  dim  les  Fers, 
il  en  eri^tmit  p-n  parmi  nous;  mais  j'ai  dit  que  je 
ne  voulais  point  rappi'liT  Ip  pnssë.  Je  ne  demanderai 
point  l'ouverture  du  registre  ipii  est  entre  tes  ni.iins 
de  Gnyton;je  n'interpellerai  point  Cambon  sur  les 
aveux  qu'il  a  laits  à  cette  tribune  :  non,  je  veux  at- 
tendre un  tcaips  ptu;  tranquille  pour  dévoiler  • 
rbhtloiredcsvoités  qune  passeront  pas  sans  doute. 
A  la  place  de  mes  colii  gues.  jp  demari<lerais  un  rap- 
port ;  mais  la  Convention  n'en  n  pas  besoin. 

L  i  C  invention,  d'après  la  liberté  dont  elle  j  iuit 
depuis  le  9  liieroiidor,  doit- elle  souflrir  que  pu  s  dr 
cea*de  nos  collègues  soient  de'tenusdans  les  fors 
lonqu'ils  «'ont  dit  que  la  rérité?  Quand  on  rond 
fostiee  i  font  le  monne,  anvnl-îls  les  seuls  (\\n  no 
ptH'  sent  rnblentr?  Si  quelqu'un  a  des  faits  a  arti- 
culer, qu'il  monte  à  la  tribune,  et  je  lui  repondrai. 

Je  demande  i|uo  nos  collègues  soient  rendus  sur- 
le-champ  à  la  liberté,  que  le  rapport  soit  f.ut  d.iiis 
quatre  jours. 

Ubrlin  (de  Thionville)  :  J'annonce,  au  nom  du 
comité  de  sûreté  générale,  que  la  protestation  de 
nos  collègues  (car  c'est  une  proteslation)  lui  a  été 
remise  hier  à  minuit;  on  la  copie;  elle  sera  demain 
dans  la  distnliiitinii. 

Si  la  Convention  veut  conserver  la  liberté'  qu'elle 
a  recouvrée,  elle  ne  doit  pas  aller  selon  la  tete  de 
certaines  personnes  ;  elle  doit  marcher  à  son  but 
sans  dévier;  elle  doit  entendre  m  rapport,  puis- 
qu'elle l'a  ordonné. 

Sans  doute  elle  ne  verra,  dans  la  démarche  de  nos 
colli-^^ues,  qu'un  effet  de  l'erreur;  mais  la  France 
vi  rr.i  pout-etrc  que  ces  hommes,  qui  réclament  leur 
bbci  travée  tant  de  chaleur,  ont  calomnié  la  révo- 
lution du  âl  fnai,  que  toute  la  France  a  unanime- 
ment applaudie.  Pour  rendre  justice  à  nos  collè- 
goea,  il  ne  Irat  pat  aller  dieféber  dei  nillioiis  de 
coopablea.  ' 

Gr:YO!NAao  :  Je  pense  .nvee  Merlin  qu'il  faut  at- 
tendre le  rapport:  gardez -vous  de  l'enthousiasme 
pour  mettre  en  liberté  comme  pour  mettre  en  ar- 
restation. (Oa  nppl.iudit.)  Gardoiis-iiouâ  surtout  de 
rimpéluosilë  française,  qui  fait  l'honneur  de  nos 
années,  mais  qnl  ne  convient  pas  à  des  l^islaleurs. 


Pour  qraie  rot  décrets  soient  rcspccKh  iai|NNet-T««i 
la  loi  de  n'en  jamaisiciidre  qnedaiis  kcaimate 

pas -ions. 

T(ii  ittoT  :  La  question  sur  laquelle  on  reut  enle- 
ver nue  décision  précipilà:  est  la  plus  grande  qu'ait 
à  traiter  la  Convention  ;  nous  ne  devons  pas  seule» 
ment  l'envisager  sous  le  rapport  des  individus,  mais 
sous  le  rapport  politique.  C'est  la  onestion  desBV<^ 
si  nous  ferons  le  procès  à  la  révolution  du  31  mai. 
Il  est  des  hommes  qui  toujours  auront  à  se  repnc 
cher  d'avoir  quitte  la  li^ne  du  patriotisme,  de  n'.i- 
vuir  rien  fait  pour  la  révolution,  d'avoir,  pour  aiu.n 
dire,  ouvert  les  portes  de  Paris  aux  etioemis  de  la 
liberté;  il  ne  faut  pas  se  persuader  qnc  S'il  y  a  des 
motifs  puissants  pour  que  ces  détemis  nsiMia»  ar* 
restation,  un  excès  de  complaisance  nous  arradum 
leur  clargissemenL  11  y  avait  longtemps  qne  nous 
étions  comprimés  lorsque  la  révolnii  [mUi  31  ni,ii 
a  sauvé  In  France.  Nous  verrons  si  U  s  lioinrues  qui 
écrivaient  qu'on  avait  tiré  à  boulets  rouges  sur  la 
Convention  étaient  des  hommes  de  bien.  Qui  est-ce 
qui  avait  établi  à  Marseille  ce  tribunal  qui  sacrifiait 
les  patriotes  au  fédéralisme ?(^ui  av.iit  créé  à  Bor- 
deaux ces  commissions  populaires  qui  taisaient  fré» 
mir  les  amis  do  la  l  in  rt  ',  qui  tenlairtit  de  fédéra- 
User  pariuut  la  république,  lorMjue  la  mort  était 
protiuncéc  contre  (|uiC(>iiquc  attentait  à  son  iitiUc^ 
El  nous,  qui  aimous  la  liberté,  ne  craindrous-nous 
pas  de  nous  ranger  du  bord  dlwrs  qui  Toit 
toujours  détestée?  Nous  aoanws  coanplabks  aux 
citoyens  qui  sont  renos  jorerà  ta  barre  Qtt*llt  meur» 
raient  plutt'il  que  de  laisser  opprimer  la  Convention. 
Eh!  ne  vieudraionl-ils  pas  vous  reprocher  d'avoir 
sicrifiéla  liberté  publiqm  ,i  ii  i,b-  ri  -  de  quelques 
individus?  Ne  donnons  plus  de  prise  aux  déchire- 
ments. La  Convention,  dans  l'état  où  die  est,  veut 
hira  le  bien;  rejcUoiia  tout  système  «yii  tendrait 
i  toi  enlcTcrson  harmonie.  Bst-ce  qa*«i  ne  s'aper- 

Soit  pas  que  l'on  met  un  levier  terrible  dans  In  main 
e  ceux  qui  ne  veulent  pas  cette  harmonie  dans  la 
reprosenlation  n3ljH:i;ili  '  L;i  Fràin  o  ét;iit  s.ilisr.iito; 
vous  avicc  proclamé  les  grands  principes  ;  pourquoi 
faire  revenir  dana  votre  sein  des  hommes  qui  se 
sont  toujours  «pposés  i  en»  qui  déieodaient  ces 
principes?  U  ConvsilioB  nationale, OU  an  moîM 
une  partie,  en  votant  la  Bott  dn  tyran, ntcttTCtsé 
la  monarchie. 

r,'iJM«ur<  l'oi*  ;  Nous  avons  Imis  voté  la  destme- 
tion  de  la  monarchie.  {Viv  to  rrpH6^iffue/ s'écrient 
tous  les  membres  en  se  levaal  simiiHmdaMnt  Cl 
agitant  leurs  chapeaux.) 

TnviiOT  :  Citoyens,  je  disais  i  la  Convention 
qu'en  votant  la  mort  du  tyran  nous  avions  contracté 
un  grand  acte,  que  ceux  qui  avaient  tout  mis  dans 
ce  contrat  avaient  tout  à  risquer,  et  que  ceux  qtii 
n'y  avaient  rien  rois  ne  risquaient  rien.  Je  n'exami- 
ner.ii  pas  si  ceux  qui  ont  voté  la  mort  du  tyran  aved 


la  r&>triaion  de  l'appel  au  peuple  doivent  étie  i 
fondus;  ce  tféstpaa  là  la  question.  J*8lnw  I  panser 

que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  fait  de  protestation  sont 
revenus,  et  ne  doivent  faire  qu'un  avec  la  représen- 
talion  nationale.  Mais,  en  résultat,  quel  sera  l'effet 
de  la  rentrée  des  soixante  et  onze?  y  avez-vous  bien 
réfléchi,  vous  qui  avez  parlé?  avez-vous  pensé  A  l'in- 
térêt poliliquetè  votre  propre  intérêt?  Poyvex-voos 
savoir,  si  ces  nommes  n'ont  pas  changé  de  système, 
jusqu'où  se  portera  le  délire?  et  alors  quel  sera  le 
sort  de  !.i  répitbiique?  Est-ce  que  vous  Croyez  que  si 
rniteièt  1  1 1  [Mtrie  demandait  que  trente  de  nous 
ne  fus'^enl  pli«s  dans  le  sein  de  la  Convention,  il  ne 
faudrait  pas  qu'ils  partissent  sur-le-champ?  La 
Convention  ne  doit-cUc  pas  présenter  le  tableau  de 
l'union?  Je  suis  sâr  que,  si  l'on  eAt  consulte ecni 
pour  qiti  l'on  parlCf  ils  eiMsent  dit  à  ces  défeusent 
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M  ff^l^ :  •  Vons  êtes  no<:  plus  ^Taods ennetnis.  •  Je 
pense  doue  qu'il  fnnl  allrmlrc  un  rnp;)orl,  cl  l'im- 

riressionde  M  protestatinn  (!<■  In  roi  ir'siioridancc. 
I  fauifX;iriiiii<T  l'iiiU'rèl  politi()ii(';  et  qu'on  ne  \wu^c 
pasqtie  nous  laineruns  prévaloir  sur  lui  l'intaèl 
léger  ou  criminel  d'une  faclioii. 

J<  deipande  que  1»  Conrenliou.  s'en  famortaitt 
k  la  »gnm  de  tes  eonftës^  passe  lamplemenl  à  Tor- 
dre du  jour. 

Pei.kt  :  Je  croyais  ijiic  le  9  lliermidor  avait  élciul 
parmi  nous  toutes  les  passions.  La  Convrntion  s'est 
conduite  d'après  les  pruicipes  lorsqu'ciU*.  a  ordonné 
qu'il  Tût  fuit  ao  rapport  sur  ces  détenus.  Voilh  la 
iiwicbc  qui  lui  convient, c'est  la  seule  qu'elle  puisse 
tenir.  Je  wma  afiligé  qu'on  ait  ronin  entamer  la  dis- 
cussiofi  avant  ee  i-,ii)port:  il  est  de  l'intôrt't  des  dé- 
tenus, il  est  de  l'iiiterèt  de  In  chose  publique  que 
celte  affaire  soil  lr;ii!ee  avee  c.ilme.  J'ai  demande  la 
parole  pour  couUtaltrtt  quelques  idées  de  Thiiriot  ; 
il  «dît:  ■  Tout  est  bien,  il  faut  rester  dans  l'état  où 
wmê  iMDmas,  de  peur  que  le  peuple  vienne  nous 
-rrproeher  • 

TnimtoT:  je  n'ai  pas  dit  ceit  ;  J'ai  proposé  d'exa* 
miner  la  (pie^tioii. 

•  Peî.kt  :  Tliiirmt  cst  venu  Ton>î  nlarmer  sur  la  mi- 
nière dont  tel  ou  tel  représentant  a  volé.  Smiv  ei»('/.- 
TOUs  que  c'est  avec  celte  toctique  qu'on  a  plongé  le 
poignard  dans  le  sein  de  la  patrie.  (On  appluudii.) 
TlHiriot  a  raison  lorsqu'il  nrctend  que  la  question 
est  liée  ;  mais  j'ai  été  fàclie  de  voir  qu'il  se  soit  si 
longtemps  appuyé  sur  les  passions  qui  ont  divisé  la 
-Convention,  lui  (|iii  a  été  si  souvent  le  conciliateur 
des  repr^ittaiits  du  peuple.  Je  demande  que  uous 
attendions  dans  le  calme  lo  rapport  que  les  MnitA 
•ont  chargés  de  faire. 

Lodiscnssion  est  fermée. 

Meiilin  (de  nitonville)  :  L'ordre  da  joor,  nottvl 
sur  le  décret. 

■  L'onln*  du  jour  e^t  ainsi  décrété. 

Pfi.MÙni^;  Je  deniande  que  le  r  pporl  soit  fait 
dans  In  déecdc. 

isoRÉ  :  L'oriire  dn  jour  pur  et  simple  ! 

Ptmitmti  «ete  t  LOippel  nominal  ! 

OovoMAnD  :  Lesdécrets  rendus  avaient  lixc  le  dé- 
lai à  aujourd'hui  ;  vous  ne  pouvee  chanjîf  r  de  mar- 
che; il  ne  liuitpas  que  d'une  ntf;iire  de  justice  ou 
fasse  autre  chose.  Nous  nous  sonuin  s  reiin!^  rl In 
journée  du  9  thermidor;  pourquoi  iinii<;  iiv  is(  r  ;ui- 
jourd'hui?  Nous  ne  voulons  point  de-tyran; je  n« 
feux  pas  qu'on  llMse  le  procès  à  la  rérolutlon  dn  31 
mai  ;  mais  Je  ne  veux  pas  non  plus  que  Vm  Con- 
fonde avec  celte  époque  la  protestation  de  nos  col- 
lègues. Le  délai  de  tn)is  jours  n>e  paraît  suflisanl: 
d'uprèfl  le  r;i()porl  (]iie  nous  feront  les  comités,  nous 
•erons  eu  état  d'ouvrir  une  discussion;  mais  d  ne 
faut  pas  iaire  pri  siiiner  que  ceux  qui  voudraieut 
li«ire  quelque  chose  en  laveur  do  itos  collègues  veu- 
knl  faire  le  procès  à  la  révolution  du  il  mai*  Je  de- 
manda donc  le  délai  fixé  à  trois  jours. 

"*  :  Je  vois  n  douleur  iprutu»  n'clamntion  de 
nos  collègues  qui  demandeul  jui^licc  aitjele  l;i  divi- 
sion dans  cette  assemblée:  vous  avez  rétabli  bs 
grands  principes  de  cette  justice  ;  certes  vous  ne  les 
repousserez  pas  lorsqu'ils  les  invoquent  daos  <^té 
ruceiate  ;  le  sort  de  la  république  demande,  comine 
ces  principes,  que  les  coupables  doit  Icserînessoiit 
connus  Client  puais:  voilà  ce  que  demandent  aussi 
lîosctdiégues. 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  serait  contraire  à 
ces  pruicipes.  Nous  sommes  bien ,  sans  doute  ;  utais  i 
nos  collègues,  s'ils  ont  commis  des  crimes,  ne  sont 

Ks  asses  punis  :  si  an  contraire  ils  sont  innocents, 
j  ont  Irqi  souArt  t  Ifous  ne  pouvons  donc  rester 
comme  mus  lODiMit  (On  applmidit.)  J'ai  w  avec 


douleur  ou'après  avoir  rédamd  la  liberté  9a  opt- 

liions  on  l'ail  iitbiquc'e  aujourd'hui.  La  Conveiiti  in 
ne  âuuilrira  puuU  de  dominateurs  ;  tes  d;néieiiLt'S 
d'opinion  ne  peuvent  empêcher  l'action  de  l.i  jusiice. 
Toutes  l*s  divisions  ont  cessé;  ropprcssiou  com- 
mune a  pesé  longtemps  sur  nos  têtes.  C'est  le  9  ther- 
ntda»  que,  d'un  oommnn  accord,  nous  avons  ren- 
versé le  dernier  tfran.  (On  applaudit.)  Certea  je 
n'aurais  pas  été  d'avis  de  inire  reiiîrer  nus  collègues 
sans  examen  ;  eux-mômes  ne  vou(h  aieut  pas  rentrer 
3ans  celle  jnsliliLMtiou. 

Je  demande  que  le  rapnort  soit  hi[  au  commen- 
cement de  la  décade  procliaine.  Je  su»  bien  lidodc 
vouloir  jeter  dàos  la  Couveutiou  auetin  germa  de 
division  ;  au  contraire,  Je  veux  qu'on  cbercne  i  ral- 
lier, non-seulement  tous  les  représentants,  mai";  to'.is 
les  citoyensqui  nous  entendent,  p  'iii'  rcti orn  er  rctUî 
justice, celte  liuuiaïute  qui  i.iit  le  car.niére  desFi.iii- 
caii  i  II  taul  connaître,  les  iaits ,  il  ne  faut  pas  laisser 
Iluller  sans  cesse  dans  cette  incertitude  dâcspéraiile 
le;  sort  de  nos  coliques.  Si  Je  croyais  que  leur  pré- 
sence pût  amener  la  division  dans  cette  assemblée, 
je  me  garderais  bien  de  la  demander  ;  haine  élertiel  la 
aux  perturbateurs  comme  aux  assassins.  Je  me  ré- 
Miiiie.  et  je  lis  qu'il  n'CSt  ptS  pOSSible  qU6  TOUS Oft 
fixiez  pas  un  débii. 

Roux  (de  |j  Haute-Marne)  :  Il  me  semble  qu'on 
s'est  étrangement  écarté  de  la  véritable  question. 
PénièiTS,  en  montant  à  la  tribnna,  aiSlevé  une  dis» 
cussion  qui  n'était  point  à  l'ordre  du  jour.  Avec  deux 
(nuls  Merlin  avait  mis  lin  à  tous  débats.  I'uis<|uc  les 
comités  n'ont  n  çu  ([ue  celle  nuit  les  pièces  qui  doi- 
vent baser  le  rapport,  il  ue  devait  pas  y  avoir  de  dis. 
casMou;  mais  puisqu'elle  a  eu  lieu,  il  s'ensuit  qu'il 
existe,  outre  lu  pièce  qui  basera  le  rapport,  descor- 
respondairces  déposées  au  comité  de  sûreté  géntf* 
raie,  qui  feront  connaître  les  seiitimcnsde  ceux  dont 
on  réclame  la  liberté.  11  y  a  eu  dans  la  discussion  des 
id>vs  vraii  s  lausscment  uppliquées  ;on  a  jiarle'  de  l  es 
é|toque:>  qui,  dniKS  le  temps,  ont  prodiiil  des  dk>i'ili- 
rcnients.  Tout  le  monde  se  dit  aujourd'hui  républi- 
cain, parce  que  la  chose  est  aisée,  .parce  que  nosar* 
niées  sont  victorieuses. 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  faire  le  procès  à 
ceux  qui  craignaient  des  tyrans  qui  n'existaient  pas, 
(  t  (jne  !a  Convinimn  a  lait  r<  ni rer  dans  la  poussière 
lorsqu'ils  ont  o&e  lever  U  tète;  mais  il  ne  laul  pas  en 
inféier  qu'il  y  a  eu  plus  de  mérite,  d.ous  le  temps,  à 
î^arder  un  coupable  silence  qu'à  défendre  les  vrais 
principes.  Il  u'est  pas  question  de  savoir  si  l'on  doit 
rendre  justice  à  nos  collègues  détenus  ;  la  Cotiven- 
lion  ne  pourrait  trouver  cette  question  non  n  soUic 
que  narmi  les  Autrichiens,  les  Prussiens  et  les  enne- 
mis de  la  liberté.  Ne  citons  point  ici  ics  faits  particii* 
liers  qui ,  dans  les  temps,  ont  occasionné  tant  de 
discussion;  mais  j'en  citerai  un  dont  j'ai  eu  la  preuve 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne  :  c'est  que 
la  relation  du  SI  mai  empéctia  lea  fédéralistes  da 
d((parlement  de  la  COte-d'Or  de  marcher  contre  Pa- 
ris. Lorsque  cette  relation  parut,  les  commissaires  de 
ce  département  se  relirerent;quel  funeste  eflt  l  n'eus- 
sent pus  eu  les  n'Ialioiis  opposées!  Je  deniiimle  quC" 
la  Convention  s'en  tienne  au  décret  qu'elle  a  rendu; 
laisses  i  vos  comités  le  temps  nécessaire  pour  pré- 
parer ce  rapport;  ils  ne  demandent  p«s  mieux  que  de 
le  faire. 

CuArpRON-RonssEAtj:  Je  demande  la  parole  pour 
un  fait.  A  rejio(]ut'  du  31  iiKii  ,  je  me  rendis  <lrt 
Rayonne  à  Toiilou.se  pour  iirrèler  le  fc^déralisine'  le 
saisis  une  correspondance  de  Bordeaux  qui  nu  Ht 
connaître  le  plan  de  division  de  la  repubitnnc  c  • 
oeuf  régions.  Je  me  convainquis  de  l'appruliatioil 
donnée  nar  quelques-uns  de  nos  collègues  envovéa 
djM»  le  lUdi  «u  fiÊa  de  Bonteaiut  ctm  prc^el  d'élt* 
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vrr  le  petit  Capot  sur  le  trdne.  {Pluùeurt  voix: 
L'iinprrssion  !)  J'ai  envoyé  ces  pièces  au  comité  de 
SÛrrti*  {;eiieralr. 

Mebi.im  (de  Thioiivillf)  :  Je  demande  à  notre  col- 
lègue si  ers  pièces  concernent  nos  collègues  arrêtés, 
ou  ceux  qui  sont  morts? 

Un  grand  nombre  de  voix:  L'impression,  l'im- 
pression! . 

Tui  moT  :  La  lettre  a  été  lue  en  pleine  assemblre; 
elle  «lait  écrite  par  Rouhirr,  et  la  Convention  l'a 
décrété  d'arrefitation.  (Il  s'élève  des  murmures.  — 
On  observe  que  la  Convention  a  passé  à  l'ordre  du 
jour.) 

Tliiiriol  intbic  pour  aroir  la  parole.  —  Le  tumulte 
lVni|>(rlie  pour  qucl(|ue  Icmps  de  rublcoir.  —  On  in>iMe 
pour  passer  à  l'unJrc  du  jour. 

TuunioT  :  C'est  pour  un  fait;  c'est  pour  euipi'chcr 
le  soupçon  de  planer,  que  j'ai  dit  que  la  lettre  avait 
été  écrite  par  Rouhicr;  elle  se  trouvait  dans  le  pa- 
quet adressé  |>ar  Cliaudron-Rousseau  au  comité  de 
salut  public.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  tendit 
au  fédéralisme.  Je  n'en  tirerai  aucune  induction 
contre  nos  collègues,  car  moi  aussi  je  veux  la  justice. 
Il  faut  que  les  pièces  soient  iuinrimées;  toutes  ne 
sont  pas  encore  arrivées:  quand  l'impression  sera 
faite,  il  faudra  encore  (|uelqurs  Jours  pour  les  exa- 
miner. Si  vous  voulez  I  intt-rét  de  la  Justice,  au  lieu 
de  demander  une  décade,  deux  décades  (plusieurs 
voix:  Non,  encore  un  an!  ),  Je  crois  qu'il  serait  inli- 
nimenl  plus  sage  d'accorder  le  délai  suflisaiit.  Je  ne 
veux  point  occasionner  de  choc  ,  je  ne  demanderai 
point  de  peines  afllictives.  (Ou  murmure.) 
Les  mimes  voix:  Point  de  tactique  !  au  fait  ! 
LrroL'nNECR  (de  la  Manche):  Je  demande  à  véri- 
fier une  erreur  de  fait  avancée  pr  Thuriot. 

TuL'RiOT  :  Qu'on  relève  ce  fait,  il  n'en  est  pas 
moins  constant  qu'une  lettre  écrite  par  Rouhier  a 
motivé  son  arrestation.  Je  me  borne,  au  surplus,  à 
demander  le  délai  de  deux  décades.  {Plusieurs 
membres  Eh  bien,  aux  voix  ce  délai  !) 

Letournei'r  :  Chaudron-Rousseau  vient  de  dé- 
clarer un  fait  extrêmement  important.  Il  a  dit  qu'é- 
tant en  mission  à  Toulouse  il  avait  saisi  la  corres- 
pondance de  plusieurs  ftkléralisles.  qui  ne  tendait  pas 
a  moins  qu'à  rétablir  le  petit  Capct  sur  le  trône. 
Pourquoi  Ihiiriol  a-t-il  rejeté  sur  un  collègue  mort 
une  inculpation  qui  doit  s'appliquer  encore  ù  un 
autre  de  nos  collègues?  car  Bruneton  a  aussi  signé 
celle  lettre.  Je  déclare  que  ^e  la  connais,  et  qu'il  n'y 
a  pas  un  mot  de  ce  qui  a  été  dit  par  Thuriot  ;  j'en  de- 
mande l'impression. 

Talliek  :  Li  s  faits  énoncés  par  Chaudron-Rous- 
seau et  par  Thuriot  ont  sans  doute  quelque  impor- 
tance; et  c'est  sous  ce  rapport  que  la  Convention  a 
eu  raison  de  demander  l'impression.  Alors  on  se 
convaincra  que  les  faits  se  rapportent  ou  à  des 
hommes  morts,  ou  à  des  émign-s,  cl  non  à  nos  col- 
lègues qui  sont  détenus.  J'ai  été  aussi  envoyé  dans  j 
le  Midi  :  j'aurai  aussi  des  renseignements  à  donner  | 
an  comité.  Je  ne  viens  plaider  la  cause  de  personne; 
je  détendrai  celle  de  la  justice. 
Je  dis  (juela  représentation  natioqale  n'appartient 
*  pas  à  quelques  individus,  à  quelque  faction  ,  mais 
a  la  totalité  du  peuple  français.  (Vifs  applaudisse- 
ments.) Je  sais  qu'aujourd'nui  ces  principes  sont  ' 
énéralemcnt  reconnus;  mais  ils  n'ont  pas  toujours 
té  sentis.  Je  sais  qu'on  venait  souvent  avec  des  [ 
rapports  demander  les  tètes  qu'il  plaisait  aux  do-  j 
niin:iteurs  de  désigner.  Nous  avons  vu  le  temps  où  i 
l'on  proscrivit  celle  de  l'homme  qui  avait  dit  la  vé- 
rité sur  une  des  plaies  les  plus  sanglantes  de  la  ré- 
publique ,  sur  la  guerre  de  la  Vendée.  {Plusieurs 
voix:  Phélippeaux!  —  On  applaudit  à  plusieurs  re- 
prises.) J'étais  alors  au  fauteuil;  j'ai  vu  uu  représen- 


tant du  peuple  insulter  une  femme  qui  demandait 
les  causes  de  l'arrestation  de  son  mari;  je  l'ai  en- 
tendu  dire  ciu'il  fallait  qu'elle  fât  admise  a  la  séance 
pour  entendre  la  condamnation  de  celui  en  faveur 
duquel  elle  venait  réclamer. 

Nous  devons  à  la  France,  nous  devons  à  l'Europe 
de  prouver  que  nous  sommes  dignes  de  donner  au 
peuple  français  la  paix  et  la  justice,  que  nous  som- 
mes dignes  de  faire  son  bonheur  par  nos  lois,  comme 
les  baïonnettes  de  nos  braves  assurent  ses  triomphes 
au  dehors. 

discussion  qui  a  eu  lieu  a  eu  des  motifs  purs, 
sans  doute,  mais  elle  n*a  point  été  dirigée  vers  son 
vrai  but  :  c'était  faire  une  insulte  au  peuple,  comme 
à  nos  collègues,  que  de  demander  leur  réintégration 
sans  un  rapport  des  comités.  On  l'a  dit,  et  rien  n'est 
plus  vrai  :  sachez  vous  garantir  de  l'enthousiasme 
pour  les  libertés  et  les  arrestiitions;  il  faut  qu'elles 
soient  mOries  dans  le  calme,  car  il  n'y  a  que  les 
lois  sages  qui  méritent  le  respect  des  citoyens.  Pre- 
nez garde,  en  abordant  cette  question  ,  de  faire  le 
procès  d  la  journée  du  31  mai.  Il  a  été  extrêmement 
nnprudent  celui  qui  naguère  est  venu  vous  dire 
qu  il  existait  à  celte  époque  une  espèce  de  protesta- 
tion de  la  part  du  comité  de  gouvernement  d'alors. 
Sans  doute  en  révolution  les  hommes  ne  doivent  i>as 
regarder  derrière  euï. 

Le  peuple  français  a  dit  que  cette  journée  avait 
sauvé  la  république;  le  peuple  français  l'a  dit,  vous 
ne  devez  pas  lui  donner  un  démenti.  Ce  qui  a  carac- 
térisé la  révolution  du  9  thermidor,  c'est  la  justice 
mise  à  l'ordre  du  jour.  Il  est  des  représentants  en 
arrestation  depuis  longtemps,  il  iaut  que  la  nation 
sache  les  crimes  de  ses  mandataires  ;  s'ils  en  ont 
commis,  il  iaut  qu'ils  subissent  la  peine  qu'ils  ont 
méritée,  ou,  s'ils  sont  innocents,  qu'ils  viennent  re- 
prendre leurs  fonctions;  qu'importe  quel  Jour?  nous 
ne  sommes  plus  au  teinp<;  où  l'on  écartait  les  rapports 
selon  les  passions  particulières.  Si  les  comités  ne 
font  pas  celui  dont  ils  sont  chargés,  vous  leur  rap- 
pell»-rez  leur  devoir. 

Plusieurs  députés  étaient  dans  les  départements 
lorsque  la  pièce  qui  motiva  l'arrestation  des  soixante 
et  onze  lut  lue  a  la  tribune.  Eh  bien  ,  il  faut  que 
nous  sachions  la  vérité:  depuis  dix-huit  mois  ils 
souOrent;  mais  n'est-ce  pas  une  coiusolation  pour 
l'homme  de  bien  qu'on  s'occupe  de  lui?  Terminons 
donc  cette  discussion.  La  Convention  a  consacré  la 
révolution  du  31  mai,  elle  a  décrété  uneféte,  il  faut 
que  ce  décfctsoit  exécuté;  il  faut  que  cet  événement 
soit  une  de  nus  grandes  époques;  il  faut  que  le  re- 
présentant du  peuple  sache  qu'il  est  comptable  au 
ppuplede  ses  actions.  Je  demande  le  renvoi  pur  et 
sini|ile  au  comité  pour  faire  le  rapport  aussitôt  qu'il 
sera  prêt. 

Bentagole  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
Cambon  a  annoncé  qu'il  existait  un  registre  secret, 
qui  constatait  qu'il  y  avait  eu  un  projet  pour  remettre 
le  petit  Capel  sur  le  trône;  que  ce  registre  était  en- 
tre lesmains  deGuyton-Murvean.  Je  suis  tranquille 
sur  le  dépôt  qui  est  entre  les  mains  de  notre  collè- 
gue; mais,  comme  on  pourrait  iniérer  de  ce  regis- 
tre qu'on  veut  faire  le  procès  à  la  révolution  du  31 
mai,  il  faut  qu'il  soit  déposé  aux  archives  n:itiona- 
les.  J'ai  entendu  hier  dire  à  Delmas,  qui  a  dû  le 
signer  aussi ,  que  le  fait  anooucé  par  Cambon  n'était 
pas  exact. 

CiYTon  :  Voici  la  vérité.  Une  feuille  séparée  du 
registre  fut  signée  par  six  membres  du  comité  de 
salut  public;  elle  me  fut  déposée  pour  être  renfermée 
dans  une  armoire  où  nous  mettions  nos  papiers  les 

jdus  importants.  Le  comité  nouveau  étant  assemblé, 
e  lui  lis  connaître  les  pièces  déposées,  et  une  somme 
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(Te  10,000  livrM  qn'on  disait  enrofie  da  MannUc  à 

d'Orléans,  et  je  rrm'tn  h  clef. 

Cawbon  ;  (  v.  i.ç,  j'ai  Tait  une  ddclnration;  je 
ne  sais  si  Ui  im  >  s.  iiv:, mira  d'avoir  signé  ce  re- 
gistre; mais  i'  I  M  t  rj  r  llr'  tlf  déclurpr  si,  à  une  au- 
tre époquf,  il  n'oii  est  pas  convenu  tui-inéme.  J'ai 
dit  gue  nous  étions  six;  A  bien  ,  si  cinq  l'avouent, 
reXMtenoeda  registre  sera  constante.  Guyton  rient 
d'en  eonveoir.  Glauzel,  le  même  jour  que  je  (îs  celte 
deelaration,  mefit  un  i  rproche  de  ce  qnr  je  ne  l'a- 
vais pns  di^noncë  à  la  tiiiivpiition.  Lr  IHtiiiii,!»»  ro- 
uiitf'de  salulpublic.  parl'organi'  de  son  r.ippwrtfiir, 
vous  avait  proposé  d'entendre  le  ministre  des  aflaires 
étrangères  et  ceini  de  l'intérieur.  On  disait  nu'ii  se 
bisaildes  nsMBblcaïaits  à  Clumitoii.  Tel  est  le 
«ort  ét§  révolations  aoe  soDTent  le  crime  les  pré- 
pare, et  que  le  pptipfe  tes  régriilarise.  Om,  j'  ii  til. 
et  les  membres  s'en  soiivieniipnt,  oui,  le  cumitr 
vous  disait:  Il  y.i'li>  in'n^Mi'-j  «■iidessoits.  Je  main 
tiens  m*  déclarutioo;j'ai  dit  qu'il  y  avait  un  registre 
secretquiconstataitque  Robespierre, Danton  et  Pache 
s'aSMmbliieiil  i  €lMreoloa,  et  eomplotaieut  pour 
CDlcTer  ëe  Ibn»  TiiiKt«deai  ownlires  de  la  Conveii* 
lion.  Je  l'ai  dit;  ^'ai  consigné  ces  faits  dans  le  re;^<:fre 
secret.  A  la  vérité  nous  ne  nommions  pas  les  mdi- 
vkiusd'une  manière  direclc.  I.ecotnilé  de  jnliit  pu- 
blic vous  répétait  sanscessc  :  Prenez  garde;  n'élevez 
pas  an  schisme  dansIlCoiiTeiltion.  J'ai  dit  que  la  pc- 
titioD  première,  présenlëèwnir  demander  les  riagt- 
deux  membres,  a  ëlé  donow  par  Danton  :  je  l'ai  tw, 
nais  je  l'ai  vue  seul. 

Aprè^  le  3f  mai,  on  dit  que  le  comité  de  salut  pu- 
bliL  r  i„;t  II  I  :  qu'il  fallait  le  remplacer;  mais  nvant 
j'ai  rt<"  charge  par  le  comité  de  vous  dénoncer  qu'il 
y  avait  un  complot  pour  remettre  le  petit  Capet  snr 
le  trdne.  Lisez  un  rapport  que  je  6s  le  tl  juillet;  je 
^is  le  (aire  connaître,  j'en  ai  mille  exemplaires  chez 
moi.Qael  fut  le  fruit  de  l'arrestation  de  Dillon  et  de 
tous  les  conspirateurs?  Le  lendemain,  dans  une  bro- 
dlttre,  Camille  Desmoulins  calomnia  tout  le  comité. 
S'il  le  faut,  ]o  mr  mettrai  calooiiiiciteur.  .iccusaleur; 
je  prendrai  tous  les  caractères  qm  conviennent  à  un 
défenseur  ardent  ^  la  liberté;  |e  suis  nrét  à  me  dé- 
vouer i  la  chose  piditique;  le  temps  «hi  silence  est 
fuaéi  les  nenaees  ne  m'épouvanteront  pas;  demain 
je  TOUS  pennets  d*inmrimer  :  je  ne  répondrai  point. 
Je  prn^r  avoir  montre  du  cooragelc  l<^rjuinausoir, 

3u.irrd  on  convoqtia  tine  assemblrr  pitraordinsire 
ans  celte  salle.  Quel  en  fut  le  résutal?  on  vonl.iil 
le  décret  d'accusation  contre  viugt-sept  membres, 
dont  j'en  vois  un  dans  rassemblée.  Le  l<r  juin,  on 
Toamt  ledéerct  d'accusation  contreceox  qui  avaient 
Votérapnef  au  peuple;  oa  voulait  les  feire rempla- 
cer par  fenrs  suppléants:  j'ai  pour  preuve  du  f.iit 
votre  mémoire  et  les  journaux  du  temps.  Qnel  élnil 
le  but  lie  ces  Ij'Miirni's  l.i  '  de  dissoudre  la  Conven- 
tion; ce  fut  toujours  le  projet  de  la  cour.  U  y  avait  un 
anmpnti  qm  Toulaitse  mcUreà  la  place  de  cette 
cenr,  mmUnk de»  foutoiaat lerewereeaaent de 
la  repiéaurtalieii  MAteBate*  BnMMe  cent  qui  ve- 
naient à  la  barre  demander  la  mort  des  -îi  ix,;rtt©- 
tivize,  la  mort  de,  tous  les  Feuillants  ;  voiis  verrez 

Îluels  sont  ceux  qui  ont  établi  le  système  de  terreur. 
On  applattdiL)raat-il  déchirer  le  vutle?  (£/n  grand 
nomort  é*voim:  Oui ,  oui!  — Vift  applaudissements. 
Vive  te  réfmbUmtl  ifécricBlBcecqnetou  les  «aem> 
bres.)  Il  laut  déchirer  le  Toilc.  Je  l'ai  pram  IhH- 
viduelleinent,  je  l'ai  promis  à  la  Convention;  je  vais 
remplir  mon  (feveir.  (On  applaudit.) 

Le  système  de  terreur  n  est  pas  né  de  nos  jours; 
il  avait  précède  l'ouverture  de  la  Convention.  On 
Toolait  forcer  l'Assemblée  législative  à  prononcer  la 
déchéance,  perce  on'oa  roulait  substituera  Louis 
€kpcl  un  hoanMdMH  toeenhite  Déméritait  pus 


les  regetds  du  deroter  da  bonncf.  L'Assemblée 
législativ»  rénata.  Elle  appela  au  peuple ,  et  lui 

transmit  le  jij;:;ement  de  cette  aff.iire  par  la  convo- 
ention  d'une  Convention.  Bieulût  cette  Assemblée 
fut  attaquée  par  tons  les  moyens,  l  iie  époque  du  'i 
septembre  lut  organisée  ;  ouvrez  les  registres  de 
l'histoire,  vous  y  verrez...  {Ptutirurê  voix:  Nom- 
mez les  auteurs.)  Le  SI  août,  à  six  heures  du  soir, 
vin!  un  homme  de  la  manietpalité;  Tallien,  portant 
la  parole  an  nom  de  la  commune  de  P.iris,  noas 
dit  :  «Wous  avons  fait  arrêter  les  prêtres  perlnrba- 
tetirs,  nous  les  avons  mis  dans  des  mftisons  ii.irlicn- 
1  tères,  et  sous  peu  de  jours  le  sol  de  le  liberté  en  sera 
purgé...  • 

Tautsii  :  Je  demande  la  parole  ponr  vetever  ce 

fait. 

Casibon  :  Le  lendemain,  les  calomnies  se  multi- 
plièrent eontre  l'Assemblée  législative.  On  la  me- 
naça piibli(|iiemeni  :  m  v  nilaitla  forcer  àquitter  1rs 
réues  du  gouvernement.  Notis  avions  parmi  nous 
les  quatre  cents  qui  n'avaient  pas  voté  contre  Ln- 
fajette;  on  les  insultait,  on  voulait  les  assassiner.  Hais 
l'Assembli^TOulaitqnele  eorps  législatif  fAt^ans» 
mis  int.ict  h  In  Convention.  Voila  île  quelle  époque 
date  la  (erreur;  on  n'a  f.iil  que  la  chari!îer  de  main. 
(On  applaudit.)  On  vent  ikmis  intimider;  mais, je  la 
le  déclare,  ma  téle  ne  tremblera  pas  devant  toi,  vil 
calomniateur!  (On  applaudit.)  Croyez  vous  que  Je 
veuille  vous  engager  à  revenir  sur  ces  époques? 
Non;  Je  fieraî  en  sorte  de  emnerver  les  principes  de 
la  représentation  nationale.  Je  dis  comme  les  preo- 
pinaiits  :  Ne  regardons  pas  en  arrière;  je  soutiens 
qu'il  a  existé  un  registre  sectel;  l^îl «  diquini, en- 
tendons nos  collègues. 

Tallic!*  :  Le  lait  rapporté  par  Cambon  n'est  pas 
exact.  Le  SO  août, entant  queie  peux  m'en  rappeler, 
la  commune  vint  à  la  barre  de  l'Assemblée  législa- 
tive réclamer  contresa  destitution.  J'étais  secrétaire- 
greffier  de  la  commune,  et  en  cette  qualité  je  devais 
faire  partie  de  la  dépitation;  e^  amsi  que  le  fait 
s'est  passé. 

Les  massacres  commencèrent  dans  la, nuit  dn  2 
au  3  septembre  :  Grangeneiive  ne  voulut  jamais 
consentir  à  aller  chercher  Jouneau  à  l'Abbave.  Ou 
vint  m'en  avertir;  je  dis  aussitôt  :  J'irai  à  rAbl>ayc; 
j'en  retirerai  Jouiicau,  ou  je  périrai  avec  lui.  Je  le 
sauvai. 

DuHfcSï  ;  C'est  un  mensonge;  c'est  le  décret  que 
l'Assemblée  législative  rendit  qui  sauva  Jouneau. 

Tali-ien:  L'Assemblée  législative,  inslruile  des 
dangers  qu'il  courait,  rendit  le  décret  dont  parle 
DniMm;  mais  ce  fut  par  mes  soins  qu'il  fnt  exécuté, 
et  que  Joeneau  fut  amené  à  la  barre.  Je  viens,  dans 
la  m^ine  nuit,  à  cette  même  barre,  demander  à 
l'Assemblée  nutionnle qu'elle  fît  cesser  les  massacres; 
le  dire  que  je  fis  alors  (ut  rédigé  sur  le  biir'-aii,  par 
l  un  des  rédacteurs  dn  oni(ear,  et  l'Assf  mblée  en 
ordonna  l'insertion  au  procès- verbal.  J'invoque  ici 
le  témoignage  dn  frère  de  Bourdon;  qu'il  diM'  s'il 
n'est  pas  vrai  que  les  assassins  Toolurent  se  jeter 
sur  moi  lorsque  je  m'opposai  à  ce  qu'ils  atl  s-eiil  au 
Temple,  et  que  je  leur  dis  qu'ils  n»c  passeraient  sur  , 
le  corps  avant  que  de  violer  ledépôtque  t'Assciiiblée 
nationale  avait  contié  à  la  commune  de  Paris. 

Je  demande  l'examenleplusélenduetleplussévèrc 
de  ma  conduite.  Si  foa  vent  rcrenir  sur  les  événe- 
ments («ouf  uon/s'éerie-l-on),  Je  pourrai  dire  tout  ce 
dui  s'est  passé;  mais  il  est  des  hommes  qui  seraient 
fâchés  d'entendre  tout  dire.  Dans  les  commencements 
de  la  Convention  j'avais  puldu-  un  t'eril  sur  ces  faits, 

erccque  je  visquec'étail  un  sujet  de  division  parmi 
t  représentants  du  peuple;  depuis,  je  crus  et  il 
me  parut  qu'on  vonlatt  et  qu'où  devait  tirer  un 
i  Toiles«rcetie^poqtieinBllMiimse;maispuisqo'««- 
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ai  constTvc  Uis  nifiiafje- 
ire  qui  pût  ramener  U  di- 
•npelft  mr  moi  h  «M- 
pelle  sur  vous  ,  ancient 


Jonffeoi  on  parl«  de  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans 
Ml  lMi|M«  jeikoModequ'tUe  foitoxamioéa  sévère- 
■iMrt.  Je  M  suis  poiai  dn  notûMét€»hman 

3 ni  ont  inomlé  de  sang  Ica  dëparteaWOlS*  fl**  If 
rs  fusilladf  s  et  drs  novades,  ont  rendu  la  rwoltt- 
tion  odieuse  (  Applaudisseraenth  )  Puisque  vous 
voulez  détourner  l'alteiiliop  publique  de  dessu*-  vos 
crimes,  puisque  vous  voulez  la  reporlt  r  dt  s  rives  i!  • 
il  Loire  sur  les  rives  de  la  Seine»  je  l'appelle  aussi 
i  cet  endroit,  moi  ;j)uisquc  wm  m'aocnscs  du  mas- 
sncrc  desiirtHresrëlraclairesJ'appellelesiegttWldtt 
peuple  sur  Us  uiilliers  de  victimes  que  TOOS  a»et 
iiimioleesdans  \c  MiJi,  dont  vous  avez  fait  reRorfîer 
la  Loire.  (ApplaudissemenU.)  Dans  l  opiuiou  que 
i'aicmise  tout  à  l'heure,  j'ai  conserve  di  s  nif  jiafje- 
menls;  je  n'ai  voulu  rien  dire 
.fiiion;  mais  puisque  vous  ar 
geance  pul)luiue  ,  je  l'appe 
membres  du  comité  de  salut  public;  sur  vous ,  an- 
ciens iii-iiibrcs  du  comité  de  sflrclé  gentTnle  (np- 

Slaudissfmeiits);  sur  vous,  représentants  envoyés 
ans  les  départrmeuts  du  Pns  de-Cnlais  ,  du  Midi  et 
sur  les  bords  de  la  Loire.  (Applaudissements.)  Que 
le  peuple  prononce  entre  nous,  entre  vous  el  les 
patriotes  qui  se  sont  jetés  dans  le  souffre  de  la  rëvo 
lution,  et  qui  sont  à  présent  expos&chaque  jojir  aux 
poignards  ijui:  vous  et  vos  satellites  leur?  prrjiéluel- 
lement  U  vi  s  sur  leurs  lèles.  (Applaudisstiiienls.) 
J'appelle  l'examen  lo  pliwaéfèn  «ir  votre oondinte 
etia  mienne. 

Jamais  le  sang  de  Tinnoeenee  n'a  été  répandu  par 
mes  ordres,  jamais  eette  idée  ne  viol  troubler  mon 
sommeil.  (Applaudissements.)  Je  suis  pur;  inlerto» 
gf'z  li.iliil.iiits  de  lîorrlr.-iiix  ;  ils  vous  diront  si  , 
piirmi  eux  ,  j'ai  rommi?  des  exactions,  si  )'ai  fail 
punir  d'autres  individus  que  les  coupables  :  dcnian- 
dez-en  autant  k  Ntmco,  à  Nantes,  et  à  toutes  les  au- 
bes parties  de  la  répoMique;  vous  verrez  quelle  ré- 
ponse vous  en  reeerree.  (Applaudissements.)  Je  ne 
crois  pas  que  ces  accusations  se  renouvellent;  mais 
si  on  les  reproduit  encore,  (lécînrr  que,  sans  at- 
tendre l'établissement  drs  lormei  a  suivre  pour  ac- 
cuser un  représentiuil  du  peuple,  je  m'elnneerni  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  que  j'y  eotraiaerai  Tac- 
eosatear  avec  moi.  (AppwQdisBtaenli.) 

BtBkiic  :  Je  dolsdirrce  dont  je  ne  rappelb  qiant  au 

•"cniul  fiiii  :  <>]  j'ai  bonne  mémoire ,  c«  Ail  nr  la  dénoncla» 
tioti  de  Garât  et  Leb  un,  ministre  dcsaffuircsélninitt'res, 

que  nous  l  ûuu  s  de>  uoliont  sur  le*  rassi'iTibicmcnh  qui 
a\aienl  lieu  à  CliarmilDn.  Jr  \ûh«  fs  un  ranport  i  oj  suji't 
le  Itt  nui;  rnai^  il  (ni  iiii|iiiiiic ,  un  le  trouvera  cliet  Uau- 
douilielilans  <>'.>/,-. '.'l'rui'.  Il  y  a\.:iit  alms  queU|lieC0Ora- 
nge  h  réviïler  de  patciU  falu.  (  Murmures,  ) 

Qnant  au  regi»tre  parliculier,  il  a  été  d<|Naé  dmua 
Heu  aecreu  Voila  les  faits,  je  les  rappelle. 

Detitis  :  Ln  intentions  «le  ceux  qui  ont  ligné  le  re^tlre 
g<>cri'I  n'ont  iamai'.  «le  c;irh'rs;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  lorsiiu'iK  luuini  rimpluciî  dans  le eoniilé  de  salut  pu- 
1)1  ir,  IK  Miu  bien  I  en  faire  la  déclarai  ion  A  leurs  successeurs. 
Gujion  peut  le  dire;  il  y  avait  à  celle  époque  de  la  dIvU 
y'uin  entre  Ie4  membres  du  comité  de  salut  public  ,  parce 
qu'uric  partie  d'eux  n'élalt  pas  à  la  hauteur  des  autret, 
qui  voulaient  diisondre  le  corps  politique  en  exaspérant 
ie*cilo>cnt,  en  dilapidant  le»  fonds  publics,  en  aHassi- 
nanl  la  patrie.  ^Applaudisiemenlt.  )  En  ce  sens,  j'avoue 

SJa  a'ai  iaaiaw  Hé  rivoliitioaBdm»  et  f«a  Je  rnlo  mrai 
lia.  (âpptaedlaMaMntSi) 
Je  deb  des  eiplications  relatives  ou  registre  icerat  GlB* 
ton  a  dit  qu'il  avait  rapport  au  projet  qui  avait  été  Ibrmé 
par  le*  conspirateurs  de  mcilre  le  petit  Capel  sur  le  trAnej 
Cela  n'e«l  pas  exact  ;  ci-  registre  n'est  relatif  qu'eut 
send)lenients  que  formaient  j  (.iKircnlon  DaalSBi  RoIMM- 
pierre,  Chabot,  Baiire,  Parlieti  uuircs. 

On  a  cru  que  Cambon  u^  .l  >t  \oulu  dire  que  les  rastem* 

bkmeut»  de  Charcoloo ,  ^  c«iic  é^o^ue^  avaient  pour  but 


de  mettre  le  petit  Capet  sur  le 
éli  iu'érée  dans  les  journaux. 
Clauicl  a  mfme  reproché  &  Cambon  de  nefaiolr  pa» 

dit  £i  la  Gonveriiion  ,  cl  celui-ci  lui  a  répondu  :  •  Ten  al 
fail  un  rapport.  •  En  effet,  il  j  a  denx  rlio-sf  s  bien  dUtinc- 
ics,  le  complot  de  Cbarenton ,  et  celui  de  Miranda  et  au- 
tres, pour  élever  le  petil  Capt  l  à  la  rovauté.  11  fui  fait  sur 
ce  dernier  complot  un  rapport  qui  a  été  inséré  dans  le  Sio- 
Hiteur, 

Le  registre  secret ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'était  relatif  qu'à 
l'insurrection  qu'on  organisait  *  Charenton ,  el  que  toute» 
Ica  pniilMbUttéa  aanoocaicol  devoir  eue  contre  la  Conven* 
tioa.  faaewIisltwekeomMla  repréienttlhMaoHoMila 

ou  eonlN  qudqnri  moi  de  tes  memtyres. 

Lors^ae  noassortlmn  du  comiié.  nooa  ikn»  dhMit 
t  II  faut  écarter  «h  lemnib  •  Mais  vorn  devei  vous  nna* 
1er  qu'an  moment  oft  BaMI-Jnst  w  srCsenta  id  poor  Mit 
le  rapport  contre  Oaatoa  et  aatrm»  «deamadal,  par  ma* 
tloo  d  ordre ,  qne  ton  te»  membies  dm  eomités  se  icadls» 
sent  dans  la  telle  ;  alors  f  Mais  prit  I  tout  dim,  Ctfe  com- 
muniquai mes  intentions  k  Coehoo.  IHIsLcgéBdnj|Wll  11 
parole,  il  fut  vivement  combattu  par  FayaUt  U  le  lut  en- 
suite aillant  par  Robespierre,  et  tout  le  woode  ssh  que , 
lor^fin'il  s  Lloit  cmiKiré  ik-  la  tribune,  il  n'élalt  pluf  pofsi» 
ble  d'y  aborder.  Je  voulais  di  mander  alors  que  Chabot , 
Raiire  el  autres  fussent  tiaduits  ibliarre;  nous  aurions 
connu  tous  les  conjurés  &  cette  époqui',  el  la  ré»filulion  du 
9  thermidor  serait  arrivée  quelques  mois  plu*  tôt. 

Je  fis  pari,  dans  le  temps,  de  noire  déclaration  &  Du- 
barran,  membre  du  comilc  de  sûreté  génér.ile;  or  j'ai 
toujours  trou\é  extraordinaire  que  t*acbe,  qui  a  été  l'in- 
slrumenl  el  le  centre  de  toutes  les  CaetiMS>M.  (Mapplatt* 
di^scments)  n'ait  jamais  été  puni. 

Je  dis  a  mes  collègues  :  «  il  existe  au  comité  de  salut 
pulitic  un  rcf  istie  leerett  ailes  leoMiiaiter,  et  vous  verres 
quels  sont  ton»  Im  fwls  seaiplwiwifi.  »  Mt  lealci 
queiedevsisftdfCb  ^  ^ 

Jedemsade  ^\mkm9»  |ilai  g»aad«»  mbtiifcii  poar 
retrouver  eei«gttMi  «I J  «ira  qaa  dm  liammm  jvi 
n'ont  point  CMore  dii  mH  ca  Jagene 
joué  un  tr(s-grand  rAle  dans  tontes  ces  eonsptmlMlOB» 


Je  me  rappelle  un  fhlt;  c'csi  que,  vingt-qoetre I 
avant  l'arrçMaiion  de  Danton  et  des  quatre  autres  député», 
me  iripn\ant  avec  Bellnparde  au  café  de  la  RèRencc,  noui 
entendîmes  ColBnlisI  faire  des  propo>ilions  qui  nous  pani- 
rcnl  tort  extraordinaires.  Fabricius  était  présent.  Le  len* 
demain  nous  nous  rendîmes  aueeimité  de  salul  public, 
pour  en  faire  part  6  Robert  Liodet.  Nous  lui  nommâmes 
Pache  et  d'aulre»  conspirateurs  qui  menaçaient  la  n  pré- 
sentation  nationale.  Nous  avons  ta  que  l'acte^d'accusalkHl 
ooatre  les  dnq  neaibres  avait 
CocaoN  :  Tout  cela  eUvrtl» 
Roatav  Lraotr  :  Tri  élél 
mai  el  3  juin  ;  je  ne  rendrai  pas  eoa|i 
crèics,  mais  de  tout  ce  qui  s'eiti 
public. 

La  journée  du  SI  mai  fut  grande,  bcnreuse,  utUa  et 

néces^airi.  Elle  était  préparée  depuis  locftenp».  Soure- 
nei-vous  quel  avait  été  l'état  de  la  Convention  avant  cette 
époque.  Depuis  longtemps  la  France  nous  demandait  une 
constitution,  que  nos  dissension»  lui  âlalenl  l'espoir  d'avoir 
jamais.  Partout  roplaloa  éM  <|Brél«  Ct  DPBS  M  pO» 
vions  la  fixer. 

Un  jour  on  décrétait  renvoi  d'une  motion  aux  déparia* 
nients;  le  lendemain  un  membre  prononçait  une  opinion 
cooiraire,  elle  était  également  envoyée.  Aujourd'hui  l'on 
envoyait  une  Adresse  dans  un  sens,  demain  on  en  envoyait 
une  autre  dans  un  sens  opposé.  L'opinion  floUall  iaeso* 
taine  ;  les  sections  de  Paris  vinrent  vous  demander  daveat 
loger  voos-roômes  :  enlio  on  sut  vous  rendre  jntlloei  OB 
svt  quel»  étaient  Im  ennemis  do  peuple;  on  sut  qao  toae 
■valent  proclamé  la  liberté  ct  l'égiiliié,  mais  que  bcauoaap 
ne  la  voulaient  pas.  Us  secdoaa  de  nils  vous  signaRTcat 
vingt-deux  membre»  cmame  tas  emicmbdu  pe«i>le.  Cm 
membres,  qui  avaient  un  grand  crédil  et  de  grand»  tal«al% 
crurent  qu'ils  devaient  ériger  un  tribunal  lerribic,  laMmi» 
mi<«ion  des  Douze,  qui  alarma  la  liberté ptthBqas^ 

Ptutieurs  voix  :  An  faitl 

ItoEF.îiT  LiMifT  :  Celte  coil 
ce  que  nous  viuics  depuis,.... 
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Plutinrs  voix  :  Elle  n'a  r>;it  arrSter  qu'Hibcrt. 

RoBCHT  LnoET  :  Je  me  lais  un  de»oir  de  parler  fran- 
chement. Rjtinx'iu  j'hI  paru  à  la  tribune;  mais  j'ai  tou> 
jour»  parlé  uncèrcmeot  &  oeut  qui  m'ool  Uit  l'aioitié  de 
n'^outer,  d  ml  n  ne  tqpiMher»  4'trair  ca  Itne 
•troee. 

Paris  et  loqie  ta  finaee  «will»  vAdanticnt  CMliv  ta 
comiisiioB  des  Dooie. 

lUpyia'fow  ee  que  tous  étici  aTant  le  M  mai,  et 
foosuitt  kf  moiib  qui  0Qtdé(eniiiii6c«|nHMlaiMte> 
■cal. 

PfMfMHVMiB.>ltowDBfo«towfwic|arder«  aiw 

lièMb 

ftoMM  LiBDtT  :  La  désorsaaisatira  était  lolak  dam  ta 
Convealioa,  te  loups  m  patsait  cndébau  stérfies:  il  n*C> 
Ult  plus  paaitbie  de  décréter  ni  detaire  le  bonheur  du  peu- 
pie,  oui  fotiteit  une  eomlHollon.  Il  vint  rous  dire  :  Il  y  a 
IMrmi  TOns  tingt-dcus  cito)'eDS,  et  ceux  qui  composent  lj 
commission  des  Douze,  qui  «'opposent  jt  ce  que  nous  a^^uns 
une  constitution  et  un  ctnivcriieroenl.... 

Plusieurs  t,ix:  C  est  Ijiu,  ils  ne  s'y  opposaient  pal. 

noBF.riT  I,im)i:t  :  Jf  srr;ii  loujoui.s  iijrialeur  Udile  et 
jamais  apohiRisle  ;  jamais  jc  ne  subMiiui  r  ji  le»  écarts  de 
mon  imaRiiiatiou  au  récit  des  faits,  h-  4ihiigi^  de  rap- 
peler la  situalinn  de  t'aris.  Ti)ule  cette  COmiBUUe  fOUltlil 
l'arrcîlJiiiJii  ck--.  Miigi-dciix  ineujbreit 

Plusieurs  i  uix  :  C'cil  fiiukl 

noBKKT  LI^DeT  :  Ob  f«tt»'a|ipovtatavni  deloalesles 

aeclions  de  Paris. 
Phulaar»  voUe  :  EUet  B*anik»t  paiilécaBMMci. 
RaaaaTLunwT  :II  j  ■  c«  aion  u«  pasd  nominneni 
daM  Paris.  Dn  iMomei  qui  nous  donandaient  des  lois  ei 
I»  des  Iwmnies  qui  nous  demandaient 
tnealiaivaai,  et  qui  ne  les  voyaient  pas  avancer, 
B'élâieal  pas  des  COBlre-révoluIionnaires.  La  commission 
Ba  fat  pas  aceaeiliie,  parce  que  ce  n'était  pas  cela  qu'on 
daBIsadait.  Le  comité  de  salut  public  veillait,  il  passait  les 
BOllsà  se  fuire  rendre  compte  de  la  situation  de  Paris  : 
Dufourny  elLuilicry  venaient;  c'est  avec  cui  que  j'ai 
passé  plusieurs  nuits.  Gar.it  4ous  rendit  aussi  des  scr\iccs 
impui  Unis.  June  parle  pas  des  déclarations  des  commissai- 
res  de  sections ,  je  paileilu  discours  que  Carat  vous  fit 
ici,  et  dans  le(iiirl  il  vous  uaca  Ij  siinaiion  de  Paris.  Ja- 
mais Carat  ne  fut  plus  sublime  que  dans  ccmomeot,  où.... 
(Murmures.) 

M*«i.i»  (''de  Tliionville)  :  Les  murmures  et  les  blerrup> 
liODs  que  l'on  fait  éprouver  à  Lindel  me démontreal  à uoi 
que  l'on  touche  rendrait  sensible  des  iolerropleors  :  je 
n'ai  été  ni  du  2  septembre,  j'en  appelle  i  Bourdoo  (de 
l'Oise)  et  Legendre,  qui  élaieataTeeBoièAinieasipas 
plus  du  St  mai,  j'avais  ta  taMiMHir  da déAndi*  Ha  aatria 
A  Mayenca;  eh  UaB«  saas  reproeiies  et  sans  avoir  caB- 
eooru  è  aoeaBcs  andiiBadaBs,  déteradaèi  b'cb  souffrir 
taaiato,  Je  leprde  caBMBecoepabies  dansPnoe  oa  rauire 
dpoqiieeanx  qoi  iBimeaveai  cees  tu]  veulent  rranchc- 
Bientaoaséctairer. 

-  »  H  ««  »*«flt  pas  Id  de  Mre  I*bpo1o(rie  de  Paclic, 
dlMBriot  et  d'antres  coospiraiears.  et  de  juslifler  leur 
BOBdai(e.  (Hurnures  et  applaudissements.  ) 

RoasKT  LiKorT  :  Sans  la  journée  du  81  mai  ,  vous  aviea 
la  Convention  de  BourRcs,  dont  on  dcraandjii  le  rasK'inble» 
ment  depuis  deux  mois.  Le  a  juin,  Tarn  station  des  vinet- 
deux  membres  eut  l-eu.  Si  j'avais  é.é  rapporteur  du  co- 
mité (Je  salut  public,  je  ne  vous  aurais  dit  que  ce  qui 
a'éiail  passe  dans  le  comité  ;  mais  j'ai  su  que  le  rapporteur 
avait  été  instruit  par  des  avis  parliculiers. 

J'ai  cru  important  de  rendre  compte  &  la  France  des 
meurs  qui  ont  amené  la  journée  du  SI  mai.  Lorsque  le 
ius  passer  buit  jours  4  Lyon ,  fécrivl»  à  me»  COilèncs  ■ 
•  HAtes-vous  de  faire  connaître  h  la  France  les  OMtUk  de 
i  ■"«J«tion  des  vioKt-dcuz  membres,  car  c'est  un  grand 
j'L'll."*"!''  ''î  d^pirtemeBls,.  Le  rapport  tut 
trop  différé;  si  on  l*»»«it  pressé davaBtafe.  ii  B-y  aurait 
PS»  eu  d'aussi  grandes  agltaltoBS  daas  toute  ta  rtpuWI- 

!S^iÎL'L'"l*W*^*  ewsldans  deux  qui  étaient 
«nlisés,etods*éiataBttéonbles  députés  de  neufdépar- 
"ÎS?'*  V^^WihÎMl  ftdéraliser  la  Fraos  e.  Je  m'y  pré- 
<W j'eus  dit  que  la  Con>cnlion  était  lil.re, 
wmiCi  MttlItoBI  disparu  no  U  Ou  ne  voulut  piws  recevoir 


de  lois  que  de  vous  ;  on  se  dit  :  Ceux-U  sont  i 
présentants  qui  nous  donnent  une  constilutiooi  l 
nous  h  eux .  et  nous  aurons  le  bonheur.  AbmIMI  ta  pata 
se  rétablit  dansées  oeufitépartemenla. 

i'ignore  s'il  y  a  eu  des  délibérations  secrètes  prises  daBt 
le  comité,  et  de  quelle  espèce  elles  étaient.  La  17  JuiUcita 
n'étais  plus  k  Paris. 

U  7  a  plus  de  sii  mois  que  J'ai  dit  à  mt>  colltenes  :  Ro> 
nMvclea*BOttSi  aes  Gnelioas  sont  trop  longnes.  Lorsqu'on 
esi  veau  dire  au  coaité  que  ses  opéralioBS  étaient  excel- 
lentes, je  l'ai  loujoars  Blé  t  j'ai  dit  que  e^Malt  I  la  palietKe 
du  feiipta,  t  son  dévoBeaieol  pour  la  liberté  et  récaliié, 
que  Voa  devait  attribuer  l'état  oA  se  trouvait  la  répubti- 
que.  J'ai  ouvert  mon  dme  à  tous  ceux  qui  cmi  voulu  y 
lire.  Je  demande  aussi  qu'on  éclaire  ma  coudtute  ;  je  me 
soumets  t  tous  tes  jugements. 

QueUfveê  voix  .'  Il  ne  s'agit  pas  de  cela. 

L'asseafeMa  Cm  ta  diMMdaa,  «t  IBM  *  Mb  dn. 

jour. 

Mbnua  (de  Douai),  au  qom  du  comité  de  s^ilut  pi  Ll  c, 
fait  lecture  It  la  Convcnlioa  des  nouvelles  reçues  dcsor- 
mées.  (Vofci  ta  Botice  à  ta  fla  dao*  SS.  ) 

^  SorvBiBppettiUt  an  BaatdBConilè  dcatnfiai 
publin,  ta  décret  sBlvaal  art  readu  t 

•  La  Convention  nationale,  apn'^s  avoir  rntendu  le  IW» 
port  de  son  comité  des  travaux  publics ,  décii  te  : 

•  ArU  I''.  Il  sera  fait  un  canal  d'art  et  de  navigallOM 

pour  joindre  la  rivière  d"Oi>e  à  celle  de  la  Sarobre. 

•  11.  L.a  commission  des  travaux  publics  est  rhaigôe 
de  (aire  les  rechcrcbcs  les  plus  promptes  des  plans  el  mé- 
moires relatifs  au  projet  de  ce  canal ,  et,  à  défaut ,  elle  fera 
procéder  s.ins  dt  lji  à  louti  s  les  opérations  préliminaires  et 
iodispensable^  l    ur  cf  ,  sortes  de  constnirtions. 

f  La  commission  est  autorisée  4  ordonasacer,  sur  le* 
fonds  mis  à  sa  disposiliCB^  jBSfB'^ 
somme  de  10,000  iiv. 

«  LepiéHBtanlléMntaiMi 

daiice.a 

I*  ataBn  art  levée  t  cinq  heures  et  demiCb 

SÉANCE  DD  2  BlUMAIBB. 

A^Mdfuee  Éê  Prieur  {de  ta  Uarmc), 

GuTTOW-MonvEAtJ ,  aa  nom  du  comité  de  salut 
liul)Iic  :  Vous  avez  ordonné,  le  13  prairiji,  l.i  forma- 
ti(tn  d  iitic  Ecole  de  Mars,  dans  la  plaine  des  Sablons  ; 
vous  l'avez  mise  sous  la  surveillance  de  voire  co- 
mité de  salut  public,  en  le  cluigeaitt  de  preadn 
toutes  ks  iiicMiresd*eideaikin. 

Le  moment  est  venu  de  vous  rendre  compte  de 
ces  mesures,  de  vous  faire  connaître,  et  .ui  pcnnle 
français,  le  rcstiltol  de  ce  premit  r  essni  d'une  édu- 
cation militaire  républicaine;  les  principes  qui  l'ont 
dirigée ,  les  moyens  qu'il  a  fallu  créer  révolution- 
iiairement,  les  fruits  que  l'on  peut  déjà  s'en  promet- 
tre, les  vues  que  Ton  doit  recueillir  pour  assun>r  et 
acctrottre  les  «vantagesde  celte  insiiiuiion ,  d'appe* 
1er  enfin,  sitr  tous  ceux  qiiî^  ont  hpureusement  coo- 
péré, sur  la  masse  des  élèves  qui  uni  si  bien  jusMiC 
vos  espérances,  le  regard  de  la  Convention  natio- 
iiale,  qui  est  à  la  fuis  leur  féooiiipeoseetleprUKiiic 
de  leur  émulation. 

Tel  est  Tobjet  du  rapport  queleconild  m*a  «diand 
de  vous  présenter. 

Ce  que  vous  avec  vu  dtfcadi,  h  la  ffite  des  Victoires, 
de  la  force  et  de  l'adresse  des  élèves  de  cette  école, 
dans  une  lutte  préparée  peur  olirir  le  simulacre  d'un 
cuiJibat ,  me  dispensera  de  vous  retracer  toutes  les 
preuves  qu'ils  eo  avaient  déjà  données;  mais  l'im- 

Sression  que  vous  eo  avez  conservée  ajoutera  sans 
oute  à  rtotérét  avec  lequel  vous  entendrez  l'expo- 
sition des  moyens  par  li^quels  on  a  obtenu  des  pro- 
grès si  rapides  et  vérilahlt meut  étonnants. 

Aussitôt  que  votre  décret  a  été  connu  dans  les  di^ 
parlements ,  il  a  fait  naître  l'ardeur  de  partic  iper  à 
ce  bienfait  d'une  éducation  nationale.  Les  jeunes 
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gens  se  sont  présentés  en  foule,  les  municipalités  ont 
indiqué  aux  agents  nationaux  des  districts  ceux  qui 
étaient  dans  le»  coodîtioiu  ioiMMées  par  Ib  loi,  et  i 

3ui  etle  faisait  un  titre  de  prëlerenee  de  l'indigence 
e  leurs  parents  ou  de  leur  dCvoufmpnl  pour  la  pa- 
trie :  les  regrels  de  CfiJX  que  le  défaut  d'ùge  ou  l.i 
faiblesse  de  leur  coniplcxu n  ne  ;  *  rmoltait  pas  d'ad- 
mettre ont  été  souvent  marqués  par  des  larmes. 
Plittienn  mot  venus  à  Paris  dans  l'attente  incertaine 
d'Ctre  reçus  en  remplMenent  ou  comme  wniomé- 
raÏKs  ;  et ,  ce  qui  ne  doit  pn  rester  ignoré,  e'eit  que 
la  plupart  ilc  ces  déruiers  n'ont  pu  se  mettre  en  route 
qu'eu  suite  de  l'uQre  gcuéreuse  de  leurs  Compatriotes 
élus  de  leur  faire  pari  de  liiiilNÎalMiee qu'ils  de- 
vaicnt  recevoir. 
L'époque  de  l'ouverture  de  l'école  était  très-rap- 

itrocliée;  la  néeeastlé  de  profiler  de  ce  qui  restait  de 
a  belle  saison  n'avait  permis  de  doonei  que  trois 
décades  pour  appeler  les  dtèves  de  tous  les  points  de 
la  république.  ras5enil)UT  des  instructeurs  de  tout 
genre,  pu  [  MU  r  une  organis  iHun,  disposer  un  cnnip 
pour  environ  quatre  mille  honuiies,  cl  l'approvi- 
sionner de  tout  ;  mais  la  rapidité  du  torrent  révolu- 
tionnaire ne  laisse  pas  apercevoir  les  frottements,  et, 
dans  les  entreprises  qui  sortent  des  limites  posées 
par  l'usage,  la  force  de  première  impulsion  approche 

ftius  sûrement  du  but  que  le  mouvement  continuel- 
ement  retardé  par  les  oscillations  d'un  régulateur. 
Le  20  messidor,  h  plaine  aride  des  Sablons  était 
couverte  de  lentes,  et  présentait  un  camp  fermé  de 
tons  cOtés  par  des  palissades  et  chevaux  de  frise.avec 
lOtt  parc  oartillerie,  des  baraques  pour  les  chevaux, 
«M  «oeeinte  particulière  pour  servir  d'hospice, 
ious  le  nom  de  quartier  de  santé,  presque  tous  les 
services  montés  pour  les  distributions  de  subsistan- 
ces, d'armes,  d  habillements,  d'équipemeuls,  et 
déjà  l'on  travaillait  à  l'élévation  de  la  grande  bara- 
que destinée  à  contenir  la  totalité  des  élevés  pour  y 
recevoir  les  instructions  orales. 

L'fli]gaatsatioa  k  donner  i  cette  nouTdle  école 
était  le  point  le  ptot  important  pour  réaliser  tes  es- 

!>érances  que  vous  en  aviez  r  -nrues;  l'amour  de  la 
iberté  et  de  régalilé,  la  liame  des  tyrans,  la  pra- 
tique des  vertus  républicaines,  de  la  Iraternité,  qui 
les  rend  toutes  faciles,  le^  exercices  propres  à  en- 
durcir le  corps,  à  lui  donner  l'habitude  des  mouve- 
ments réglés,  des  leçons  préparées  pour  aider  l'in- 
telligence, éraanffivieeourage,  effacer  l'impression 
des  préjugés,  et  jeter  dans  la  mémoire  quelques 
rérités  utiles,  dont  le  talent  se  saisit  pour  seformer, 
ionl  rapplicatiou  amène  les  développements  :  roîtà 
les  bases  que  votre  comité  s'est  proposées. 

Les  mœurs  tiennent  plus  qu'on  ne  pense  aux  usa- 
frs:  et  quand  on  est  d'accord  d«  la  nécessité  de 
t^niérer  les  mœurs  d'une  ntliott,  ne serail-ee  pas 
une  sorte  de  faiblesse  de  respecter  encore  des  noms, 
des  formes,  qui  n'ont  pour  eux  que  l'autonlc  d'un 
régime  proscrit  ;  qui  ne  se  conservent  que  parce 
qu  il  est  plus  lacile  d'adopter  ou  d'imiter  que  de 
créer  et  de  perfectionner?  Mais  c'est  précisément 
quand  de  si  puissants  motib  appellent  des  change- 
nents  heureux  que  l'on  doit  les  tenter;  c'est  quand 
on  ai  sa  disposition  une  jeunesse  ardente  de  ptrio- 
tisme,  encore  libre  des  entraves  d'une  longue  habi- 
lude,<iu'il  est  permis  d'essayer  desinnovatioiisdrni 
les  fautes  mdmes  profitent  a  l'inslruclion  géuérale. 

Quelle  serait  pour  les  républicains  la  raison  de 
copier  ce  uui  se  lait  dans  tes  contrées  soumises  aux 
despotes?  Approprions-nous  tout  ce  qui  tient  essen- 
tlelieiDent  a  la  perfection  de  l'art  militaire;  hors  de 
il,  ce  sont  des  dissemblances,  et  non  des  rapproche- 
ments, que  noii<;  tl.  v ri  s  f-herchcr. 

Tel  est  l'esprii  qui  a  dirigé  la  formation  de  la 
pelile  Mmde  an  camp  des  SaUooi. 

t*  5*rk»  —  Jim»  IX, 


Au  lieu  de  régiments,  de  bataillons,  d'escouades, 
et  autres  divisions  communes  aux  hordes  soudoyées 
par  tous  lesdespotes,  la  troupe  des  élèrea  a  éK  par* 

tagée  en  mille,  en  cent ,  en  dix ,  qui  ont  Forme  des 

niilleriescompn'îrfs  de  dix  centuries,  rirs  rrnturies 
eom|)osées  de  dii  dccuries,  desdécuru  ,  cinnposées 
de  dix  hommes.  Les  avantages  de  ci  [ti  lJl^'I  :t)utiuo 
sont  sensibles  :  elle  rentre  dans  k  système  décimal 
que  vous  avez  adopté  ;  elle  prévient  bien  des  obscu- 
rités dans  la  comptabilité;  elle  représente  bien  plus 
ridèlemenl  la  force  réunie  sons  ces  dénominations. 

Suivant  cette  méthode,  aussi  'limplr  qnr  com 
mode,  le  commandant  de  la  milttne  a  pn^  le  nom 
de  niillerion;  le  eenlurion  a  fait  dans  la  centurie  les 
fonctions  de  capitaine  ;  le  décurion,  ayant  dix  hom» 
mes  sous  ses  ordres,  a  remplacé  le  sous-oflicier. 

La  composition  de  ces  sections  exigeait  une  autre 
attention.  A  la  voix  des  re pr^entants  du  peuple , 
six  élèves,  étaient  partis  ensemble  de  leurs  distnrrs 
poursuivre  la  même  carrière  dans  celte  pério  l«  de 
leur  éducation.  Les  liaisons  prépare  entrr  l'iix  pnr 
la  localité  de  la  naissance  n'nvaient  pu  que  se  lorli- 
iier  par  celte  commune  destination  et  par  leorcoha* 
bitation  dans  le  voyage  ;  mais  les  aflections  particu- 
lières devaient  i'tre  subordonnées  à  de  plus  grîîndk 
iutéréis,  ides  affections  plus  générales.  Ce  n'était 
pas  les  «nftnts  de  tel  district,  de  tel  département, 
que  l'on  devait  voir  l  ias  l'Ecole  de  SI,)  '- ,  mais  les 
enfants  de  la  gramlc  Umille,unts  par  les  heus  d'une 
fraternité  reput>licaine ,  n'ayant  d'autre  émulation 
que  celle  de  servir  mieux  la  commune  patrie  :  c'est 
le  spectacle  qu'a  offert  continuellement  le  camp  des 
élèves,  qui ,  dès  knr  arrivée,  «nt  été  dispersés  de 
nwnière  qu'à  peine  II  s'en  est  trouvé  deux  du  même 
district  dans  la  même  centurie. 

Pour  ce  qui  est  du  vêtement,  tous  a  vie?  paru  don- 
ner votre  assentiment  aux  vues  Je  \ulrc  i  (  u  ité. 
Pour  le  rendre  plus  commode  et  plus  propre  à  ga*  . 
rantir  le  soldat  de  l'intempérie  des  saisonSt  il  a  élé 
formé  d^un  habit  descendant  iusqa'au  fCMNi,  mar- 
quant la  taille,  fermant  par  de^nt  dans  toute  sa 
longueur  en  forme  de  cotte,  attaché  dans  le  haut 
par  un  double  rang  de  ganses,  le  bas  ])ortant  un 
IcSton  par  ii;i[:ir''SM(.:lj  ,  1rs  L'llJlJl^'^  rri'uu  v  ('['les  |>:jr 

des  pièces  de  bultle,  uue  ceinture  imitant  la  peau  du 
tigre, servant  de  giberne,  un  pantalon  dedrap,dct 
bottines  on  des  demi'calires  en  toile  noire,  me 
cravate  ronge,  nouée  largement  sons  le  collet  de  la 

chemise  renversé,  un  bonnet  de  feutre  à  bord  re- 
troussé par  des  cordons ,  un  sabre  court  à  la  rouiauie, 
porte  par  un  baudrier  en  cuir  noir.  Voilà  ce  qui  a 
composé  l'unifurme  des  élèves  de  l'Ecole  de  Mars. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  la  couleur  de  l'habit; 
c'était  la  chose  la  plus  marquante  quand  l'uniforme 
d'un  corps  n'était  réellement  que  la  livrée  de  celui 
qui  en  avait  le  commandement  oa  qui  pcétendsitle 
tenir  en  propriété. 

L'essai  lait  à  l'EcoTc  de  Mars  a  prouvé  que,  sons 
ddopter  une  seule  couleur,  il  était  possible  de  don- 
ner à  une  troupe  tout  l'ensemble  et  la  bonne  tenue 
que  l'on  peut  désirer,  et  l'on  sait  quelle  économie 
peut  en  résulter. 

Le  comité  ne  dinimulera  pas  que,  si  Tuniformc 
ndopté  pour  les  élèves  de  iTcote  de  Mars  a  paru 
i.liii-  sri:i  onsrnilili'  pi  r^rtiTrr  rie  2;r:i (nls  ,j v  ii I r -rs , 
I  ex|iencuce  a  uitiujuf  tlt'jcurfi'cîtuus  dans  quelques 
parties;  mais  je  ne  vous  occuperai  pas  ici  de  ces 
détails,  qui  seront  l'objet  d'une  note  particulière,  et 
qui  méritent  d'autant  plus  d'attention  qu'ils  sem- 
blent devoir  donner  toale  la  petfoction  desicnUe  à 
cette  partie  du  régime  militaire: 

Le  décret  du  ISprairial  portait  erprrçsi'rnent  qnc 
les  élèves  seraient  formés  à  la  frugalité;  vos  vues 
oatCMçmdtéiCBvIiM  à  cel  <|sm,  de  ■aaîèreà 
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prouver  avec  quelle  facilité  celle  verlu  se  uaturalise 
tlaiis  iiiif  1  qiiildiqiic ,  et  jiibi|ij'i)u  lile  peul  être 
Bortée  sans  luU-re&ser  la  saiiUf,  aaus  nuire  au  dévc- 
loppencDt  des  totcea  physique».  L'appéiit  <k  celle 
jeuttcsse  n'a  ilé  consulté  qui  pour  le  suppléaient  4* 

1)ain  ;  la  ration  de  visnde  o*a  ëltf  fournie  que  deui 
bis  par  décade;  il  n'y  a  eu  dedislributioii  d'rau  de- 
vie  cl  de  VIII  que  dans  quelques  circiiiiïtaïu^es  rari  i», 
et  en  petite  quantité  ;  et  pour  qii'atuuii  des  élevés 
ne  pût  éluder  ce  régime  de  sobriété,  m  troubler  la 
douce  égalité  par  le  specUcle  de  jouissaoces  non 
partagées.  «vaieBl  4é|foii  M  aRivanl  ka  Mai- 
giiiiis  qui  laurieataiMl. 

(  j  s  précnulinns  n'ont  pas  sprvi  lawlf liant  à  pri^- 
veiiu  11  s  iiialadieâ.suites  Iniji  fréquentes  des  excès  ; 
cl le>  ont  écarté  les  sujets  lie  jalousie,  les  querelles 
et jlontes  1rs  occasions  ordinaires  de  déiMrdrc  ;  aussi 
la  potitt  a-t-elle  été  ha|la  à  «aintemr. 

La  pnlisa  des  campa  «Mili  objet  l'eiamn  et  le 
Jugement  de  quelques  délits  qui  ne  peuvent  être 
assez  caractérisés  pour  que  chaque  supérieur  puisse 
«Il  onlonner  sur-le-champ  la  punition,  en  exécution 
d'un  I  è^çleiiuMit.  \  (itreeoiiiite  .1  pense  i|iie  c  élailuiie 
occasiou  lavuraLik  d  essayer  uue  iiislilulioii  qui  lui 
aeuibiait  la  plus  propre  è  faire  disparaître  des  armées 
bien  des  vioas  et  bien  des  abus.  11  aufUrait  pour  cela 
d'établir  un  tribunal  coaiposé  da  vétérans  jouissant 
d'une  réiintation  généralement  reconnue  de  probité, 
de  sens  droit  et  de  valeur;  ils  n'auraient  (»as  besoin 
d'un  code  écrit  pour  juger  les  délits  de  lAcheté, 
d'inlidélité,  de  vol  ;  te  sentiment  qu'ils  leur  inspire- 
raient, par  l'opposition  avec  ce  qu'ils  aiiruienl  con- 
Siaminent pratiqué  pendant  leur  bonorahlc  carrière, 
leur  Iwail  condamner  le  vice  avec  toute  la  mesure 
de  sagesse  qui  pourrait  se  concilier  avec  les  grsnds 
intérêts  publics.  Comme  ils  n'auraient  point  d'étu- 
des, point  d'habitudes  desforoies  juilici.iires,  leur 
.opinion  serait  plus  saine  et  moins  vaeijiiinte;  ils  ne 
se  laisseraient  pas  égarer  par  do  vains  subterfuges; 
ils  accorderaient  à  la  faiblesse  humaine  l'indulgence 
qu'elle  est  quelquefois  eq  droit  de  réclamer;  entin 
la  décision  de  cas  hommes  entourés  du  respeot  dd  i 
leurflge,  a  Ieursservice8,i  leurs  vertus,  ne  pourraient 
niaiii|uer  d'olilenir  l'asseiiliinent  général,  et  inspi- 
rerait une  retenue  salutaire  a  ceux  qui  en  auraient 
besoin  pour  se  MNUIfain  à  l'aaipin  da  Imm  |MUh 
sions. 

Le  tribunal  Conné  aur  ce  plan  à  l'Ecole  de  Mars 
rn  a  démontré  Isa  avantagea.  Leajugcoenta  ont  tou- 
jours été  ramanésà  M  juste  lempopamenl  que  pres- 
crivait la  faiblesse  de  l'âge;  et  cependant  li  serait 
dilUcile  de  se  faire  l'idée  d'un  aussi  grand  rnssi  ni- 
blemenl  d'hommes  armés  où  la  disei|iline  lût  plus 
exacte,  la  subordinaliop  mieux  observée,  ou  il  y 
eût  moins  de  v  ices  à  pudf,mins  d'excès  i  reprimer. 

Un  aaaai  d'un  auure  geue  a  été  fait  au  camp  des 
Soblons,  et  l'importance  de  son  objet,  les  avantages 
qu'on  en  a  obtenus,  doivent  et  dire  un  article  inté- 
ressant de  ce  rapport  ;  je  veux  parler  de  la  nouvelle 
forme,  du  nouveau  régime  d'hôpital  qti  f  a  été 
établi  sous  le  nom  de  ^uarli<r  d*  santé. 

Jusqu'alors  on  avait  douté  que  les  maladea  pua- 
aeut  recevoir  soqs  la  tente  les  aeeoun  que  leur  état 
exige;  l'opinion  mime  de  quelquea  officiers  de 
santé  de  rîéputation  avait  fait  abandonner  le  projet 
de  le  tenter;  ceux  qui  ont  suivi  les  années,  qui  ont 
étét,inl  di-  fols  douloureusement  témoins  des  souf- 
frances des  malades  et  des  blessés  dans  lesfréquentes 
évacuations,  dans  les  transports  si  pénibles  pour 
«arriver  à  un  hôpital  sédeataue  aouteot  éloigné  da 
:plusieurs  journées,  appanndroBt  aves  satisnetioa 
que  l'expérience  a  prouvé  que,  sous  des  tentes  fsites 
exprès,  avec  un  peu  plus  d'art ,  ils  peuvent  être  traii 
léa,  panés  al  gudrii  toaai  aonmpiéaaBt,  «MB  pi»! 


prement,  avec  aussi  peu  de  ft'ais  que  dans  les  hos- 
pices le^  mieux  tenus,  et  sans  rounr  le  riMiiie  de 
voir  empirer  le  mal  qu'ils  y  apportent  pèt  k  mal 
que  lew  commuiquaTair  uÊià  al  casligiaiiK  qiit 
I  os  y  vcNpiflit 

Plus  de  oÎBff  aenls  élivea,  attaqués  de  divmea 
espr-ccs  de  maladies,  ont  été  reçus  au  quartier  de 
suiile.et,  malgré  le  nombre  des  lièvres  putrides  et 
malignes ,  des  (luxions  de  poitrine,  des dystenteries 
(|iie  les  chaleurs  de  thermidor  ont  rendues  si  com- 
munes, du  seulement  ont  été  emportés. 

Lê  obarowaie,  la  Ungem,  les  cuisinée ,  les  offi- 
ciers oe  santé  et  la  direi^ioa  étaient  également  soua 
la  toile,  afin  qu'il  ne  manquât  ru n  à  1 1  (li'inniistra- 
tion  de  la  possibilité  d'établir  un  si  nilj.al  le  hospice 
à  l.i  proximité  des  camps.  Le  service  s'y  CàtfjU  jvn: 
la  mcuie  régularité;  il  n'y  a  eu  augmentation  de 
consommation  d'aucune  espèce,  et  IcamalodaSB'Ml 
jamais  formé  la  moindre  plainte. 

k  oe  tableau  de  l'organisalioo  de  la  troupe  cm 
masse  je  doia  bire  anccéder  celui  da  l'emploi  du 
temps ,  des  divers  exercices  auxquels  les  élèves  oui 
été  MJcressivenient  appelés,  de  la  f  irinartdriofc||al| 
de  l'itistniction  qui  leur  a  clé  donnée. 

Depuis  le  premier  appel,  qui  se  faisait  à  cinq  bail' 
res  du  malin,  jusqu'à  buitdu  soir,  où  le  canon  ooo^ 
mandait  la  retraite  et  ne  laiasait  en  mouvement  qui 
les  patrouilles  destinées  à  faire  régner  le  silence, 
qui  est  l'ordre  de  la  nuit,  la  journée  a  été  distribuée 
de  manière  que  toutes  les  facultés  des  élevés  rece- 
vaient siiccesMvenient  la  mesure  d'application  qu'el» 
le.i  {join aient  supporter;  la  variété  d'occupalipn 
tenait  lieu  de  repos;  les  soins  de  propreté,  Is  prép** 
ration  des  repss,  le  servies  des  postes,la  laôbno,  tout 
avalisa  place  et  servait  à  l'instruction. 

L'école  de  la  position,  de  la  marche  des  odotons, 
de  ta  charge  du  fusil,  occupait  d'abord  le  plus  grand 
nombre  ;  ceux  qui  montraient  plus  d'intelligence  et 
de  dextérité  sortaient  des  rangs  pour  commander 
eux-mêmes  l'exercice,  et  letcenluriea  sa  réunis- 
saient le  soir  pour  répéter  eaaemMe  leaaiMHtnai 
da  rinlsoUviev 

Pour  la  cavalerie,  il  n'eût  pas  été  possible  d*exer* 
cer  à  la  fois  tous  les  élèves;  on  devait  ernlndi  e  repen- 
d.inl  (le  Idesser  l'égalité  par  des  preUrences;  il  ne 
IjII.iiI  pis  non  plus  renoncera  l'espérance  de  retirer 
pour  la  république  quelque  fruit  de  cette  instruc- 
tion, en  en  fiiisaot  un  partage  qui  u'aurait  profilé  à 
aucun,  fui  Ici  mmi  toiis  teiaiés  «u  pveiMr  pss. 
Tous  ers  intérêts  ont  été  beareosiment  eondliés; 
cent  ('lèves  ont  d'abord  été  admis  aux  leçons  d'équi- 
t.ilioii  pétillant  une  décade;  les  trente  qui  ont  mon- 
tré plus  d'aptitude ,  qui  onléléjuges  avoir  lait  plus 
de  progrés,  ont  continué  cet  exercice;  ils  ont  furuié 

Progressivement  un  novau  destiné.à  seconder  par 
exemple  les  préoeplea  des  instnictewei  et  les  der» 
niers  appelés  oat  eu,  pour  regagner  l'enaemble,  la 
m  Ame  facilité  que  les  reemes  qui  entrent  dans  un 
vieux  corps.  Ainsi,  c'est  te  sort  qui  a  marqué  les  pre^ 
niiers  choix  dans  chai|iir  centurie;  c'est  la  capacité' 
et  les  services  qu'elle  donnait  droit  d'espérer  qui  ont 
décidé  les  seconds;  de  pareilles  distinctions  ne  bles- 
sent aueunca  prétentions}  il  n'y  en  a  point  d'autres 
dans  une  répuolique. 

C'est  en  suivant  la  même  méthode  que  l'on  a 
formé  en  si  peu  de  temps  des  canonniers  en  état  do 
manœuvrer  avec  ceux  qui  ont  vieilli  dans  cet  exer- 
cice, et  le  corps  de  piquiersque  l'on  a  vu  avec  tant 
de  légèreté  ei  d  audace  se  preseBleffan-danot  de !• 
cavalerie  en  mouvement. 

Le  peu  de  temps  que  l'on  a  pu  consaerer  i  la  pra* 
tique  de  l'art  des  fortilirations  a  obligé  de  prendHI 
une  autre  route ,  mais  toujours  saiu  perdre  da  tma 
les  mêmes  principea. 


itce  ievatt  Un  pr^pwée  par  le*  me* 
I  du  erioit  etde  la  fffon^tne,  I  dennl 


Ici  riotelligeitce  ievatt  Un 
nirn  l'I^mmfs 

p,ir  riiubiUnlt'  ilu  dessin*  OU  du  moins  sf  mnniffSlpr 
par  le  fmil  t!i  s  Ifconudf'jà  rpriios.  Dcscsainiiialeurs 
oiitp;ircouru  tmitt  s  les  ccuîni  ios  ;  i]ue  {"(ui  ne  pense 
pas  que  ces  examens  aient  eu  quelques  traits  de  res- 
Semolaoce  avec  ces  concours  où  l'amour-propre 
Joue  un  si  grand  rille.  Il  faut  co  avoir  été  témoin 
pour  connaître  à  qnel  point  lesentimentdel'intérft 
geni'r.il  peut  maîtriser  tmites  les  .intrrs  ivission?. 
Ceux  lies  élèves  à  qui  les  (piestious  etairnl  .uli-i's.s<'fs 
les renvov aient  à  leurscauiarailesqu'ils  vav.mnt  plus 
en  ctal  d'y  nf^tondre;  ou  n'eut  bicolùl  plus  qu'a  re- 
gretter que  le  nombre  des  candidats  fût  limité  ;  et  la 
préfogalivede  aeox-ci  ne  fut  cmok  qM  de  multi- 
plier Ta  voti  de  l'iastniatettr  pour  troMmeltre  «t 
expliquer  à  leurs  frères  les  principes  d'après  les- 
,(inels  avaitnt  ilé  orduunés  les  travaux  (kmt  ils 
elaretit  charfrés. 

Mais  ce  u  était  pas  senlenicnt  pour  des  exercices 
qne  vous  aviez  institué  l'Ecole  de  Mars;  tous  aviez 

SnianiBërinleoljo&  de  faire  l'essai  d'une  gymnastique 
'  obliéafne  propre  è  donner  en  même  temps  aux 
res  des  notions  de  toM  lei  arts  qpn  aont  utiles  à 
b  défense  de  ia  patrie. 

Je  vous  ai  annoncé  qu'une  jurande  baraque  ëtait 
destinée  à  l'utôtruciiou  orale.  C  elait  un  spectacle 
bien  lalisfoisaot  de  voir  dans  une  même  enceinte 
trois  mille  cinq  cenU  élèves,^  airirës  de  Ions  les  d»- 
tricls  de  la  république,  réunis  sur  des  gradins  de mi- 
eirrnldires,  se  maintenir  dans  rattttmw  de  l'atten- 
tion, autant  par  l  avidité  de  s'instruire  que  par  la 
discipline  ;  nr  <;e  prrinetlrede  mouvements  que  pour 
répoiidre  aux  éluiis  pnlnoliqnes  du  prolesseur,  que 

fourapplaudirauxactes  de  discipline  proclamés  pour 
exettUHe,  et  pour  épancher  leur  âme  sensible  au 
récit  des  avantages  remportés  par  les  républicains 
sur  les  ennemis  de  la  liberté. 

Comme,  dans  l'organisation  du  camp ,  on  avait 
cherché  la  plus  grande  simplicité,  en  rond.int  ,i  un 

F entrai  tout  ce  qui  tenait  au  commamli  nu-lit  et  à 
.!(  lion,  en  chnr;^eant  un  commissaire  des  1 1 1  <;  fie 
tontes  les  parties  de  l'administration,  l'instruction  a 
été  ordonnée  dans  le  systèmede  ces  deux  attributions. 

lin  militaire,  formé  par  l'étude  et  l'observation, 
a  été  èbaffid  dVnisei^er  les  principes  de  l'art  de  la 
giirrrt\  les  règles  de  la  tactique,  les  ordresdamar- 
clir  r  i  do  bataille,  et  la  castraniétation. 

Lin  ciloyi  n  .  connu  par  ses  recherches  dans  la 
science  économique,  iiar  son  applicaliou  à  porter  les 
lumières  de  la  physique  dans  les  ateliers  des  arts 
méoaaiqucs«ajRns  poor  bntdaiaslfsaiis  de  Taire 
eenMftre  mx  élèves  totteeqvi  est  néenssire  pour 
former  et  entretenir  une  armée  de  cent  mille  com- 
lialtants;  les  matirres  qu'elle  consomme,  l'étendue 
de  terrain  qu't  xi;;»'  leur  production,  les  métiers  qui 
les  préparent,  l'ordre  de  leur  approvisionnemeut, 
de  leur  distribuliou. 

Un  habile  oflider  de  santé  a  terminé  ses  coms  par 
l'aiposHiaa  des  mofcna  de  conserver  la  santé  des 
traaprs.de  prévenir,  d'arrêter  la  contagion ,  pour 
eempleler  ainsi  le  système  de  connaissances  qu'il 
importe  à  tout  individu  d'acquérir,  pour  son  propre 
iutéiét  et  celui  de  la  société,  cl  qui  devait  entrer 
dans  ce  premier  essai  d'one  édoeation  nationale. 

Je  ne  vous  occuperai  pas  des  développements  que 
les  profciieuis  ont  donnés  i  ehaeime  de  ees  parties; 
ils  VODS  sont  assez  connus  pnr  !es  programmes  i!es 
leçons  imprimées  pour  les  i  levcs,  et  dont  le  recueil 
vous  a  éli-  dislnbui'. 

Vcuùus  aux  grands  n^sultats.  Une  des  vérités  les 
plus  importantes  qui  se  trouve  acquise,  ou  plutôt 
-   "~  »•  par Icaasssiafaitaà  l'IIeole  ds  Man.a'ost 


lerie  at  d'artilleriat  patt  afinartm,  «i  moina  da 

trois  mois,  te  msniefflent  des  armes  et  toutes  les 

parties  de  son  service,  de  manière  à  exécuter  en 
corps  nombreux  toutes  les  manceuvres  avec  une 
grande  précision. 

Mais  si  cette  régularité  dans  les  mouvcmeots« 
jointe  à  la  célérité  que  donne  l'habitude,  eatiadia* 
peasabla  atlapresBier  alàrt  qua  ron  doit  se  propo- 
ser dans  nuslivotlon  des  corps  nrilitsim ,  eeox  qoî 
sont  appelés  à  les  diripcr.à  les  commander,  ont  be- 
soin de  cnnnaissanci  s  d Un  autre  genre  ;  il  faut  qu'ils 
sachent  disposer  ces  corps  avec  avantage  sur  le  ter- 
rain, qn'ils  puissent  jii,i;er  conséouemment  ce  que 
les  localités  présentent  de  favorable  ou  de  contraire 
à  lenr  projais;  il  faut  qu'ils  combinral  la  tone  et 
l'adresse,  fa  valeur  drs  troupes ,  la  qualité  de  lears 
armes,  tons  les  moyens  rritin  de  rompre  l'équilibre 
du  nombre,  ou  d  en  tirer  le  iilus grand  parti  :  or 
reci  exige  une  élude  appralwidiada  tewtoB quittant 
à  I  art  de  la  guerre. 

d  t  art  embrasse  des  sciences  exactes,  des  con- 
naissances pbysiqMS}  il  doit  reamaler  lasqn'auz 
moyens  pruduelrurs  detonlet  les  fommurea  et  i 
l'approvisionnement  d'une  armée. 

Les  notions  qu'en  ont  prises  les  élevés  du  camp 
des  Sablons  ne  seront  pas  sans  fruit,  >  t  Ir^;  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  dans  cette  vue  pro<lnirout  au 
moins  te  très-erand  bien  d'exciter  I  émulation  de 
nosguérricrstdi^à  signalés  par  tant  d'exploits  contre 
letsalellites  des  tyrans ,  et  qui  vondront  se  surpas- 
ser en  appliquant  leurs  loisirs  à  découvrir  de  non- 
veaux  moyens  de  vaincre  et  d'anéantir  les  hordes 
Ixirbart-s  arnHcs  contre  la  libortédes  p«'upfes. 

Lorsqu'on  a  C(K)|iéré  à  un  établissement  qn?  a 
donné  tant  d'occasions  de  reconnafire  son  ntililé,  il 
est  natnrri  de  s'affectionnw  à  sa  durée;  maisqnand 
votoe  décret  ne  l'aurvit  pas  fixée  k  répoqoe  oft  les 
^ves  ne  devaient  plus  rester  sons  la  tente ,  ce  pre- 
mier vffu  ne  pourrait  se  soutenir  contre  la  réflexion 
qu'il  est  fie  l'essence  de  cet  établissement  de  cesser 
pour  se  renouveler.  Les  raisons  qui  vous  ont  déler- 
niinésâ  plaeer  l'Ecole  de  Mars  dansaetlacissiasool 
encore  présentes  i  votre  esprit. 

€es  jeunes  citoyens,  appelés  datons  les  dbtftels 
pow  recevoir  les  premiers  éléments  de  PinstracHon 
miKlaire  répabNêsine,  devaient  y  rentrer  pour  y 
offrir  l'exempledes  vertus  qu'ils  y  ont  praticjuées,  y 
montrer  les  fhiîts  rapides  de  leur  application ,  en 
faire  le  sujet  de  l'émulation  de  leurs  compatriotes, 
y  porter,  en  un  mot,  l'esprit  de  cette  fraternité  ré- 
publicaine qu'ils  y  avaient  puisée.  Ils  devaient  se 
retrouver  dans  lears  distriM  pour  y  attendre  la  ré- 
quisition; mns  cela,  qoel  ett  été  l*objel  de  eette 
inslilnlion. 

I.'éjralilé  et  la  politique  s'opposent  é^al<  mrnt  à  ce 
qu'ils  soient  envoyés  aux  armées  pour  y  former  un 
corps  particulier;  l'égalité  veut  encore  qu'ils  fassent 
place  a  ceux  que  leur  âge  appelle  à  partidper  I  leur 
tour  à  ee  bienfait  de  ia  répnbliqae.  Ajoutons  «pts  «t 
serait  tromper  le  wtm  de  levrs  parents  qui  les  at- 
tendent; ils  désirent  eux-mêmes  de  s'y  réunir,  de 
revoir  momentanément  lenrs  foyers;  du  moins  le 
plus  grand  nouilirc  en  a  exprimé  l'intention. 

Enhn  leur  ceseraement  exigerait  des  préparatifs, 
des  approvisionnements,  une  nonrelle  manutention 
auxquels  il  n'est  pss  possible  de  pourvoir  avant  la 
levée  dn  camp.  Wen  n  est  prévu  pour  le  transffsrmer 
subitement  en  nne  maison  d'enseignement .  oii  il 
faudrait  reprendre  en  sous-ceiivre  la  première  édu- 
cation qui  manque  à  la  plupart  pour  i  n  |  r'  litrr. 

Le  régime  tout  différent  qu'il  faudrait  y  étahlirne 
serait  ptti  Touvrage  d'un  moment ,  pour  garantir  les 
'  adangerades  chambrées,  y  entretenir  une 
C8ieie,etftiie  succéder  les  axnciees  da 
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nanîért  qoê  la  corrapUon  ne  pût  y  être  iulroduite 
par  l'oisivelé. 

Votrr  comité  hésite  d'autmt  motos  de  vous  pro- 

fioscr  de  maintenir  cff  srticl«de  votre  décret ,  qu'il 
ui  réserve  la  faculté'  (!',ii!iiipUrt'  ceux  qui  le  il'-Mn'- 
raient  à  d'autres  genres  U  iiistruclion,  suivaiii  l  jpti- 
Ulde  et  le  zèle  qu  ils  auraient  montrr's. 

Aiiui  les  plus  avancés  dans  les  premières  études 
imtbéaiatMiaes  pourront  se  présenter  à  l'examen 
dont  vous  avez  ordonné  rouvertiitepottr  r«diiiiaHOii 
à  l'école  des  travaux  publics. 

Ceux  qui  se  sont  distin^u*^  dnns  l'exercice  de 
l'équilation  pourront,  sur  leur  deinaridc,  être  en- 
voyés dans  les  d('pôts,  ou  réunis  pour  se  pi-rfec- 
tioiincr pendant  quelciuos  mois,  et  foruier  une  pé- 
pinière d'instructeurs  dans  celte  partie. 

Il  en  sen  de  même  de  ceux  qai  auront  atteint 
daoit  lesmanoeavres^  rarlilierieiuidegréd'iwtrae- 
lion  qui  pouna  loanndM  dèt  i  préMUt  ulilce  i  ce 

service. 

Pliisienrs  seront  siisccpL  ldis  d'emplois  de  con- 
liance  près  des  agences  ou  daas  les  ateliers  vers  les- 
quels leur  goût  \cs  porterait. 

Ceux  enfin  à  qui  U  faiMease  de  leur  conplexion 
ne  taiasFrait  aueirae  de  ees  resaources  pour  ceaser 
d'iUre  à  la  charge  de  parents  indigents  ne  seront  pas 
abandonnes  pur  la  jjalrie;  votre  comité  d'a^ricul- 
tun  i:i  les  arts  doit  vous  proposer  d'nssi^çiier  un 
Ibnds  pour  payer  l'apprentissage  de  divers»  luiUers 
dont  la  société  éprouve  le  besoin.  Qui  est-ce  qui 
aura  piua  de  droit  à  celle  muoilieenee  nationale  qite 
eaennints  qui,  dénués  de  tout  aecoore,  auront  à 
vous  offrir,  avec  1rs  prrtivrs-  (fc  leur  indigence,  les 
téoioignages  d'nt  r  cumiLutc  i  pi  uuvee  par  leur  sé- 
jour à  l'Ecole  ik-  Mars.' 

La  Convention  nationale  trouvera  Juste,  sans 
doute,  de  donner  un  témoigna  solennel  de  satis- 
ftetion  à  la  conduite  et  aux  protrèa  dea  élèvea  de 
l'Eeote  de  Mars,  ainsi  qu'an  lèle  dea  imtnidcnn  et 
autres  agoiU  qui  ont  eoncoaiu  àibnnev  eet  dlaUis- 
sèment. 

Le  comité  de  salut  public,  pour  remplir  le  vœu 
de  la  lui  du  13  prairial,  a  pris  des  précautions  pour 
que  le  retour  dea  élèves  dlanaleuis  Ibyen  n'entral- 
nit  ni  confusion,  ni  abua;  «a  marche  i  oel  ^rd 
aera  à  peu  près  la  même  qn'i  leur  atrlTée  :  Ton  doit 
encore  cet  éloge  aux  Elèves  de  Mars,  qu'il  ne  s'est 
élevé  aucunes  plaintessur  leur  conduite  en  route  ;  ils 
oui  l  '.t  ;m  [!n  I  t  justitie  ccllc  attente  de  la  Conven- 
tion ,  <jiie  la  surveillance  fraternelle,  c'est-à-dire  tes 
bons  avi^  d'un  de  leurs  camarades  qui  en  serait  spé- 
cialement chai^gé,  suffirait  pour  prévenir  les  écarts 
que  l'inexpërtenee  de  leur  ^  attiaît  pu  produire. 

Votre  comitéa  pensé  aussi  iju'il  serait  convenable 
que  ces  jeunes  gens  gardassent  la  propriété  des  objets 
qui  ont  été  à  lent  w^i-zr  ]>'  r  iiinel  au  camp  des  Sa- 
blons, et  qui  consistent  dans  leur  hablllemeot  uni- 
Turme,  leur  sabre,  trois  chemises,  unhavnsacet 
quelques  autres  effets  d'équipement. 

Qiwnt  aux  anues ,  à  tout  ee  qni  tient  à  raitiilerie, 
à  l'équipement  des  chevaux,  aux  effets  de  campe- 
ment ,  outils ,  ustensiles  et  autres  Tournitures,  ils  se- 
ront réintègres  dans  les  magasins  nationaux. 

Pour  compléter  l'instruction  si  heureusement  com- 
meucée  par  l'Ecole  de  Uns,  il  serait  à  désirer  que 
le  comité  militaiie  vooa  pnmoalt  incessamment  les 
Doyei»  d'établir  è  Paris,  et  pendant  Thiver,  des 
cours  publics  sur  ffiverses  branches  de  l'art  et  de 
l'administration  militaire,  cl  que  le  comité  d'agri- 
culture vous  rit  part  de  ses  vues  sur  l'apprentissage 
de5  métiers  les  plus  utiles  que  la  république  ferait 
suivre  a  ses  frais  à  des  enfants  de  parents  peu  fortu- 
nés, el  dont  les  élèves  de  l'fioole  oe  Mai*  pourraient 
profiler. 


et  éititi  empertivant  les  elMi  dinIMcmeat  el 
neni  qui  cm  été  à  leur  mage  pweaatl  pmilam 
ir  k  l'Ecole  de  Mars,  alml  que  leur  aiftmi  ilien 


Déjà  plusieurs  conférences  sur  des  objcte  d'une  ai 

Srande  utilité  fonlenifevofe  la  poisibililiepiodiaina 
e  ces  institutions. 

Voie!  le  projet  de  décret  qui  contient  ces  diverses 
mesures. 

Guyton-Morveau  iil  un  projet  de  décret  qui  est 
adopté  en  ces  termes  : 

t  La  Cooreniim  niiiooate,  après  aïoir  eolendu  le 
pori  du  comilé  de  salut  pablic ,  décrète  re  qui  suit  : 

f  Art.  I".  En  coDrornilé  de  r«rtide  XI  de  la  loi  du  IS 
praiilal  dernier,  le  camp  des  Sablons  sera  levé,  cl  les 
élèves  de  FEcole  de  Mars  letoumeroDl  dans  le«r»  hjtn.  U 
leur  sera  en  conséquence  délivré,  par  le  cemmlaiâipe  de 
l'Ecole,  des  éiBU  de  iwiic;  eoBame  il»  en  eut  en  i 
&  Paris,  datée  ht  ml 

•  II.  Les  élèves 
d'équipctnenl  i 
leur  séjour 

consrneroDt  la  propriété. 

•  III.  Lesrusil<^,  1rs  piquet,  rarllllcrteel  toosletobjela 
qui  en  dépendrai,  Ici  chevaux  ci  leur  équipemenl,  coOn 
les  effets  de  campement,  ubteosiics,  ouiils,  fuurniiurcs, 
autres  que  celtes  tteniioonees  l'article  précédent ,  seront 
rétablis  dans  ksdivei»  ttapilM  nalianans  reA  ili  ont 
été  tirés. 

•  IV.  Pour  plus  de  facîNtiS  J'étactiaiion  du  camp  des 
Sablons  commencerj  ù  te  faire  sus.Mtùt  <ipri;s  la  DOliAea- 
lion  du  présent  décret ,  et  de  manière  qoerofAntlOOieil 
achevée  le  td  brumaire  prcanit  mois. 

•  Le  comilé  de  salut  publie  est  chargé  de  dooner  les 
ordres  nécessaires  pour  r^lrr  les  dispositions  de  délail 
relaliTcs  &  ccl  objet,  afin  de  prétenir  tout  abus  cl  d'assu- 
rer la  consertation  des  élablissemcnts  da  camp  qui  oe  sont 
pas  susceptibles  de  d^laceuient. 

•  V.  Leceoritë  de  salut  public  at  autorisé  liplacar  dam 
1rs amrtn  delà  république,  ou  eoplojer  dam  ditaina 
foDctiona ,  «as  dm  éittes  cl  dea  intractcu»  qgi  y  leralcol 
propres. 

•  Le  comité  prendra  en  conséquence  tous  les  renseigne, 
meots  nécessaires  pour  faire  ces  placements  d'une  manière 
ton  vrn  a  Lie,  iulvam  que  ka  tweini  de  la  téftMva»  l'ai* 

gcroRL 

■  VI.  Le  comité  militaire  fera,  le  plus  promplcment 
possible,  uo  rapport  sur  les  moyens  d  tlablir  pendant 
l'biver,  t  Parii,  des  cours  publin  pour  pcircrlioiiocr  l'in- 
SirucliOD  sur  ioulc»  l>'<^  pariiis  de  l'an  iiiiliiaire,  el  sur 
celles dn  serticc  tii-,  i  tiiiiiii;s-.jircs  des  Rucrre^. 

•  VII,  Le  coDiib-  d  jgncuiUii c  proposera  «us"-i  iiice^sam- 
moTit  à  la  Convention  un  projet  de  décret  pour  faire  faire 
à  un  certain  nombre  d't  ufaols  peu  Torlunés  l'appreutitsage 
de  divers  métiers,  dont  la  nation  paiera  les  frais. 

•  Les  élèves  de  l'Ecole  de  Mars  pourront  être  admis  i 
cet  avantage,  suivant  le  mode  qui  sera  prefcfll,  etsUa 
rempKsseni  les  conditions  qui  attoot  «igééa» 

•  viii.  La  Convention  oaïkmate  déclave  qn'dle  est  ta- 
tisfaiie  de  la  condidle  des  élèves  de  l'Ecele  delleneide 
leurs  progrés  dans  le»  dilKrents  genres  dUiHlrnclian  qui 
leur  ftnt  été  donnés,  ainsi  que  du  aèledet  insItiieieuisCI 
.ngenu  q ui  ont  concouru  i  former  cet  étaUlsinMot. ^ 

t  La  Convcntiun  nationale  attend  dt»  élè»rs  de  l'Ecole 
(le  Mar»  qu'ils  i  onsci  >cront  les  ^erlm  républicaines  qu'on 
leur  a  lail  pral: n ner,  rt  iiur,  p;ir  irur  'U'-vouecocnl  A  la 
pairie,  ils  s'acquiticronl  envers  elle  du  Lu  niait  qu'Us  CD 
ont  reçu. 

•  IX.  Le  présent  dferel  el  le  rapport  seront  insérés  ao 
Bii:]l'I  i:i  dr  ri>rri"-[;riiiii:jinee,  imprimés  et  distribués;  il  en 
sera  remis  un  ciemptaire  à  chacim  des  ^tève»,  însirocicurs 
et  autres  oflicier^  du  camp,  par  les  rcpré&enlaiils  du  peuple 
près  l'Ecole  de  Mars,  qui  cerlifieroot  k  la  suite  qu'iUual 
suivi  les  exercicca  dtt  canv  dfpnii  son  éiaMIii—rnl  iiM- 
qu'à  sa  levée. 

.  Cette  attestation  leur  servira  if  bire  entrer  cet  espace 
de  Irnps  dans  l'éiat  de  leur  service  dans  les  aimées  de  ta 
ré|Mililfi|ne.  •  (te  aetie  daneh.) 

PayemenU  à  la  IréswmritMlionalf. 
Lepajemeni  du  perpémd  cstonven  pour  tes  six  premiers 
iniiés»ileaniMtàiMSoeaiaaiaenmt  nortevrsd'lnscTto- 
iloasaB  tnnd  ihvaw  CaM  powha  vamn  vtaflces  eM  de 
bnb  wisifemielnnlBuiedB  IMsll«l(4aMisl|lB.) 


GAZETTE  NATIONALE  ^  LE  MONITEUR  UNIVEBSËL. 

N»  M.       QtOntidi  6  BimiAite,  f4li  S*.  {Dimanth»     Octomi  17d4,  vtmm  «y(«0 


POLITIQUE. 

ËTATS-UXIS  U'AMÉRIQUB. 

New-Vorck,  t«  80  Juillet.'— XJa  citoyen,  homlDé  de 
foi ,  rrTpno  du  Conada ,  rapporte  que  le»  chef»  de»  nalions 
s.iiivagr»  font  dr  frtqupiiUs  visites  au  gouTtrru'ur  anglais 
I.imcnf,  pt  qu'ils  lui  apportent  des  rhe^rlurr-s  dt  <  iUi^cns 
des  Etats-Uni».  Ce  gouverneur,  ponr  les  rm uurLig'  r  .kins 
«•inosstefvs,  1rs  leur  paie  une  guin'f  Ici  \y.it'\  V.vnn'uiQ 
citoyen  ajoute  que  les  ngi'nt*  des  F.i3t--llii.»  mi'I  ^fion- 
liiTcs  du  Conada  nepeuvent  )ilus  faire  aucune  ii|i[njntion,  | 
et  qae  les  Anglais  lont  Otcupés  partout  à  i\i  \ir  des  forts  | 
M  à  faire  des  Iet6es  d'hommes  pour  disputer  au\  Etalf* 
Unis  les  limites  reconnues  entre  les  deux  puissances. 

D'autres  lettres  nous  apprennent  que  le  solliciteur  gt' 
néral  ft  été  enTo;6  Ik  Moutréal  par  le  gouverneur,  lord 
DordH9ilBr,îl'eiret  de  œetlre  à  ciôeution  le  bill  d'aubaine 
]Mmi  à  Qttfbec  par  ruseoblée  léKislatiTe,  et  que  tous 
cMx  qot  Kftwaw»  de  Jmcr  Méiiifaa  rot  G«N|n  seront 
emprtoomié»  aftcontrunlt  4p  tuilier  le  jr»]rs;  cq  consé- 
qtwaee  de  ee«  «t&m,  |it«<lniA  SudIUm  mmI  déjà  pistées 
dan»  le  territoire  des  Ctals4)pb,  «fl  Oïl  icfO  m  af* 
cneil  fraternel  et  hospitalier. 

ttoiiti'iue  de  Pitt  est  bien  aTeogte  et  bien  lot*'^- 
«oyintc,  si  elle  ne  conçoit  pas  que  ces  ilolences  et  ces 
ntrocll^  cierr^  s  dctant  la  porte  du  sol  de  la  libcriti  sont 
de  la  plus  dungcreusc  cmiséqucnce  pour  1rs  po^se^.>rons 
*loign<!vs  du  territoire  de  la  Grande  Bn  t.  gm'.  C(  pt  [iiLint 
les  émigrations  immenses  des  troi-;  lu^aumes  (lewjieni 
mettre  en  garde  le  niinistLTe  Lril.inoinue  cmitrc  son  pco- 
cliant  pour  etcrccr  un  dc^polisnie  si  peu  i  OfiCclii, 

l,'e*f lavnpr'  des  nff  r,'s  était  ;iussi  aboli  depuis  plusieurs 
anné<rs  dansln  Nouvelle  Angleterre,  New-Hampshiic,  Mas- 
sachussets,  Rode-lsland,  Connfciicul,  Ver  mont,  New-York* 
>>n -Jersey,  la  Pensylvanie,  la  Delaware  et  le  Kentuck/. 
In  l' tr  du  Congr^sa  prononcé  qu'il  cesserait  parejUcment 
dans  les  États  du  Midi,  la  Virginie,  les  dcu(  Caioliaeit 
h  Géorgie  et  le  Maiy  aud. 

*  'LitdMtetoation  du  reste  de  cette  dasie  d'komnea  I»- 
fcftlKéi  dpR  ÉVOir  Hea  avant  le  l—  ilDfëtobre  1798. 

La  Miialilurt  de  Mas^acluMtls  •  anélé d'accorder  une 
MitiM  du  léftis  publique*  éi  cM  BtOt  i  chaque  nègre 
cmanclpé  :  cette  portion  sera  fitée  proportionBellemeot  i 
Tétendue  de  sa  limille.  Criée  à  l'esprit  philanthropique 
qnl  a  inspiré  ces  légblaleurs,  on  va  voir  sur  des  laadfs 
incultes  et  inhabitées  s'^leter  de*  viUagM,  *e  former  des/ 
corps  de  ferme,  en  un  mott  iO  féonir  dot  Çf^MOflllIltèa • 
de  société»  civilisée». 

La  république  des  Etats-Unis  s'oeriipe  de  r^rompenser 
les  officiers  et  les  soldats  de  l'année  conlineniale ,  qui  ont 
combattu  avec  tant  de  gloire  pour  l'rtaLilisscmenl  de  la  li- 
bel  i**.  Uti  Bf  te  (le  la  dernière  sesNion  du  Conprès  donne  une 
crriaiiie  qujutiie  il'jcni  de  terreàccux  qui  ont  servi  loot 
le  temps  (le  1.1  gM  i  re ,  a  ii<-l  qu'aux  enfants  de  ecux  qui  ont 
péri  peiul.ini  son  cunrs.  i  i  une  portion  moindre  estiiiéc, 
d'après  le  Icnips  de  leur  senice,  i  ceux  qui  n'ont  porté 
les  armes  que  depuis  que  la  guerre  était  commencée. 

I.e  CuDgri-s  a  ét«fldu  plus  loin  sa  pri^vojrance.  Dons  le 
dessein  d'empêcher  qno  les  brafes  vétérans  qui  voudront 
tendre  leur  portion  de  terre  ne  le  IkMCOt  à  un  prix  i>réi«- 
diciable  pour  eut,  il  a  ordoené  4M  dia  fc  présent  ils 
'  aurakat  le  cboil  di  lea  pieodre  ea  neune  d^i  recevoir 
la  Talew  du  Iréaorier  dea  Biaia4)ala,  m  »winle  aleriinr, 
soifant  leur  pris  MOMMHliamia  «M  «Ml  d'à*  recetoir 
I  pArtliea  ■aieie»  et  letHleeB  erçcM. 


ALLEMAGNE. 

Cob^na,  U  20  venàémiairt,  •.—  Voici  la  pmclamaiion 
adressée  parGillel,  rejiréseiiiaiit  du  (icuple  prés  l'armée 
de  Sarobrc-et-^(eu^e,  auxbalMlauli  de  la  vilie  de  Oolugiie  : 
Au  quartier  gi'nëral,  k  ColaflW,  io  17  vend.  n<i:iire,  l'jn  8< 
de  1«  téfMtq/m  fraafaiaa,  «m  et  indivÏMWc. 

MatoMedali  tépiUiiiM  ot  MrM  Mr 


votre  territoire  pmir  en  rliasser  ses  ennemis  :  la  calomnie 
bous  avait  précédés  dans  ces  co^ilréi  ^.  ;  nos  eiuu  niis  iidus 
ont  imputé  leurs  propres  crimes;  ils  ont  rlierclià  à  vous 
alanaer.  Rasturei-vous  ;  la  république  française  punit  ses 
cnoeffils.  mats  elle  est  l'amie  de  lotis  lea  Jiç»plea  qui 
veulent  virre  en  paii  avec  elle. 

•  Reatef  dans  vos  babliations  ;  Tot^rsoniies,  im  pf9- 
priéié»,  voa  lois,  la  objets  de  votre  cuite  seront  napae> 
téa;  Bo«a  a'f  aalioas  d*9<i*f  «oodith»  que  de  rester 
palilUea  et  innqninn» 

t  La  natiM  llraa|aise  a  ^rls  les  éhoe»  pour  ta  étBKum  de 
sa  liberté,  et  elle  M  les  posera  que  lorsque  les  ivraaa  éli- 
ront renoncé  au  projet  de  la  subjuguer  ;  mais  elle  ne  feyt 
point  s'immiscer  danslegouremeneol  des  autres  p«aplct| 
et,  en  plaignant  leur  erreur^  file  M  l^ldMpdra  jaipH  l(e 
forcer  à  devenir  libres. 

«  l  a  Brl-u|iu'  :>  lié  conquise;  ses  habilatilsoot  compté 
sur  Kl  i;riierosiii.- de  la  lépiib  ique,  et  ils  OBt  trouvé  dans 
se5  arniee-  >riii  téelprolcclioii, 

•  Que  n'a»ei-vnus  été  témoins  de  l'allégresse  qui  a  si- 
gnalé notre  entrée  dans  ces  proiinresl 

•  Si  quelques  désordres  ont  été  commis  depuis  le  passage 
delà  Meuse,  l'irméc  les  désavoue  :  ils  sont  l'ouvrage  des 
brigands  loodo^éspar  nos  coneDia.  qui  a'élaienl  gliaiéaà 
sa  suHe  i  fa»  «eapaMea  «enmtldcout  eemm  et  lia  aerael 
puni^ 

t  Aocnrt  eloUr  ne  peut  donc  joalifier  l*abseQce  de  ceux 
qui  abandeneeet  leura  domWMca.  —  Celui  qui  a'abacnta  à 
l'appracbe  da  INmelet  ail  nVal  m  boiane  ttoinpdt  ae 
dédara  par  cela  aiiil  naïve  enaenii. 

■  Il  fat  prdoeaé  à  feue  eaaa  qui  ont  quiUélear  dooMcila 
d'y  I  entrer  dans  l'espace  de  quiuae  |a«r%  aOMipciaed^llSB 
réputés  «'migrés,  et  feun  biens  conlisqués. 

•  LiC  repré'-enUinl  du  peuple  fiançai--  promet,  au  DOfll 
dt  la  république,  i>  tous  Ic^  babilaulâ  du  pays  oouqula* 

fûreté  et  pteifdîoa  pour  itm  penenpca  fft  Ipiu»  pio* 

priélés. 

•  Il  déclare  qu'il  ne  sera  rîen  cliiing^-  ù  leurs  luis,  & 
leurs  uçages,  et  que  cbacuD  conservera  le  libi  e  en  1 1  ice  de 
son  culte  ; 

■  Mais  que  quiconque  se  permelira  de  prendre  les  armes 
coolre  l'armée  française,  ou  attentera  à  sa  sûreté,  en  ea< 
tretenaol  des  inlellif racea  at eç  l'ennemi  ou  «utrcment, 
aera  mlM  etwiie  emiaiai  de  la  république!  et  i 
mit,  .  .•JiijpiéQiiuin»» 


■  r.  -nti  I 


îwcyrt  ,;  •  ■ 

DM  AHM  DB  L'BOiMaTÉi  BT  DB  U  UBBBTé, 

SiAOT  AUX  CI-DBVA9T  JACOBIRS  DB  PAIiS. 

Président*  de  Gantier  {d«  Sainlti). 

vaicis  PB  Li  siftifci!  DO  S9  vfeSDiMijiiae. 

Maure  annonce  ila  Société  que  ses  frères  d'Auierreont' 
cm  oy é  a  le  Çoateeiiaa  neileeele  qae  Aéwaae  aliade  inft- 

vid"i>llenienl. 

iMosivi*  •'  Citoyens,  le  comilé  d'instruction  publique 
s'occupe  depuis  deux  mois  des  nio\ein  d'orpnni^er  les 
écoles  primaires  d'unr  manh' n:  ipiî  p  ni-s,'  r  -  r  les  \  nés 
sages  et  philosopliiriues  qui  ont  éiè  présentées  sur  cet 
objet  depuis  trois  ;  son  travail  est  pn'l,  et  (kiris  ili  uxoo 
trois  jours  il  le  ^^onmeitra  à  l'eiamcn  de  la  Convention. 

Massieu  eniru  duns  différents  détails  sur  les  opinions, 
les  projets  et  lea  Besurct  déjà  prises  par  le  rnnuté  d'in- 
structino  pebitqaepeae  leaueeta  de  cette  tranche  impor- 
tante. Il  termine  par  inviter  lea  neabres  de  la  Sociélé  ft 
Irailer  cette  grande  qnettioa«  aHa  d'édairer  le  ceaiiié. 

Maure  :  Celui  qui  ae  Una  à  PiaaliaaliBB  de  aca  eoact- 
toycus  doit  jouir  de  la  eeaaldéreilea  pafeHqae.  fli  deJl 
£tre  eaiuré  d'avoir  da  pain  dana  aea  vieoa  jours,  fieua 
tWleaiéfime,  oa  avait  aMeaiani  le  peuqie  a  reff^tà» 
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In  ioMilotefire  comme  des  hommesà  gages  cl  mèprlsabic»; 
•ojons  plu»  justes  cnven  cette  classe  respcciable  de  ci- 
toyens, et  apprenons  aus  jeunes  gens  à  regarder  cooine 
VD  srcond  père  celai  qui  leur  aura  donné  l'instractton* 

***  1  XarriTe  du  lloiil-Trrribkt  et  je  puis  attiiMT  que 
k  peupie  <lc  en  cooUta  •  te  fkii  |raod  besoin  ifuMnic- 
ttOBt  mtm  dtns  te»  mvnb^pm  «à  tes  prfrtres  se  sont 
Rllhb  Cl  «Myconait  ftmwt.  Ce  ne  tera  pas  Miet  de 
Mntmltlêmt  rbltrtiction  publique  ;  il  lândn  QM  te 
CoBinllN  cl  kcSoeiélés  populaires  désigaeM  dc«  InMllu- 
leurs  instruits  et  patrioln;  et,  à  cet  égard,  te  projet  que 
la  Société popalatrc  de  Délémont  fit  passer  fcla  Coaveuiion, 
il  y  :i  ffiialre  mois,  me  parait  (lcT()ir  Mrr  adopté.  C'est  tie 
«llssémiiier  sur  tous  \n  points  di'  la  république  les  d^fen- 
scurs  df  \i  |i;i;riu  ijni  lur  iii  iti  reçu  une  in>lrucliûn  sufli- 
saitle,  el  qui  dc  pourraient  plus  continuer  leur  srriice, 
par  suite  de  blessures;  la  vue  de  ces  braves  guerriers  pro- 
duirait dans  l'âme  des  jeunes  ciloyeuj  le  plus  grand  amour 
de  la  patrie. 

L'orateur  se  plaint  de  ce  que  la  loi  du  8  plu»io«i-,  qui 
établit  des  instituteurs  de  langue  française  dan^  les  pays 
où  cette  langue  n'e!>t  point  connue,  est  demeurée  sans 
ciécution. 

itturitu:  Le  comité  d'instruction  poblînnc  a  préru  les 
dMMfcntcs  observations  qui  viennent  d'élte  fjiies.  Voolani, 
pour  te  bcakenr  d«  li  soeiélét  déterminer  les  bommes 
probcct  TCttnevi  et  hittmili,  k  aller  liabiier  les  cam- 
pc|iM*  Il  •  pCMd  «1*1  Mteitt  MO  les  cnridiir,  mais  les 
mettre  à  l*oM  dn  taote.  En  coniCqucoect  il  a  désigné 
mur  leur  senrir  de  tefemeni,  et  d'étcMiMCoacol  pour  les 
écoles  primiires,  les  ancien»  presbytères. 

On  n'a  pas  non  plus  oublié  de  (aire  chois,  poar  les 
communes  qui  avoisincnt  l'Allemagne,  d'instittiteurs  qui 
conaaissent  les  deux  langues 

Je  demande  repurntinn  dp<!  insiituirurs  actuels, 
presque  lou<  rnlacbés  des  pr^juR^s  de  l'ancien  reniin  .  On 
nous  piomei,  au  movpn  de  I'EcdIc  Normale,  que  daus  ui> 
an  nous  aurons.  île  Mit<ii;n;ru[^  :  jusqu'ft  celte 

ép«qiic  crap<'ch''iiji  r|ii dii  neeorronipc  la  jeunesse. 

Gotj  ii  iriMJMi^iiL  (1  c II ^  cspiites  d'instruction,  celle  dç 
l'efprit,  et  celle  du  cœur.  •  Sous  l'ancien  régime,  dil  il, 
l'esprit  était  éclairé,  mais  le  cncur  était  corrompu;  l'in- 
struction de  l'esprit  honore  la  nation  sans  doute,  niuis 
l'instruction  du  «sur  fait  le  bonheur  du  peuple.  Heureux 
celui  qui  pourrait  instruire  les  hommes  k  la  justice  cl  &  la 
vérité  I  (  On  applaudit.  ) 

a  Ob  ne  Cm  jamais  régner  l'égalité,  tant  qu'on  fera  de 
l^iiMMltea  vu  nojen  de  s'élever  au-dessus  des  autres. 

tS  «wii  wnle*  dttroire  l'effet  roneste  qu'a  produit 
PtaidciiM  liiMTMlio*,  il  bvldicUir  pMr  belc  de  celle 
que  TOUS  alleiorgcBiMrta  ■wdénitea det  dWie,  qui  r^ii 
qu'on  ne  vectjtaietes^ilnçr  m  àvttm  d»  wlw»,  et  une 
horreur  protonde  pour  l'injustice. 

«Je  demande  que,  dans  sa  première  séaDce,  la  Société 
discute  les  grands  principes  de  l'insiruclion  publique.  » 

Lf^onard  Bourdon  appuie  les  propositions  de  Oonjon,  et 
demande  la  parole  pour  la  srance  suivtatB» Acooidéi 

Séance  letée  A  neuf  heures  et  demiei 


CONYtiMiON  NATIONALE. 

iV.  B.  Dent  h  iCumb  dn  M'Iran^wlr,  Prieur  (de 
la  M3nc)«idiialteflindecanvfH,  ct»iidCldpcM< 

dcul. 

Lci  cccrttalmioMtGiiiiÉbcrtaal»  G«4mi  cl  Gimodi» 

y 

MITE  A  T.\ SÉANCE  VV.  2  BRUMAIBg, 

Prctiden(e  d(  Pncur  [de  ia  hlurnt)» 

Uu  secrétaire  lil  li  Ipttrti  suivante: 

Lu  représentantà  du  peupitt  envojfii  dan*  le*  déparie- 
mcntt  det  liouchtfiU'RhéHtt  Ém  fàr  âHÊfAtêMit, 
à  (a  CvHitntioH  nationale, 

■erseille,  le  so  vcndém'uire,  Vm  9i»  h  rfpCbBfIC 
fr«D(aiie  une  et  indiviiibte. 

«  atoyei»  coll^goa ,  noot  &na%  te  Mltibeitea  de  vooi 
9iiWMMcr  tac  rctHMfUic»     ^Mcit  eoimitc  d'ccige  * 


Marseille,  commence  i  dcrenir  sereine  et  calme.  Nooc 
avons  été  témoins  aujourd'hui,  en  nous  rendant  au  tem- 
ple de  la  RaisOB,  de  la  sc^ne  la  plus  aUendrisscMCk 
peuple  immemecIbeQ,  Ujuit  dans  le  cœur  etsartefl- 
sage,  a  fait  retentir  les  airs  d«  sel  bénédkliom  poar  te 
Convention  nationale,  dont  les  segei  dêocl*  flcnocct  do 
l'kmchCTàte  tartwftect  *  te acMrclCM»  clHade des 
OMUlMi  qd  l*lmlcMd|aid  d  tnapé,  ci  qc(  fcMnl» 
Mtenid^  pMfcpidc  deMw  iMMdc  mUmoic  por 
ton  ki  BwjcaidB  te  Mnmr  ctdu  aine  Ce  ipcaiccte  dn 
oonlenleneot,  de  te  jote  cl  du  plus  vit  attachement  à  la 
Conventtoo  mtionete,  eprés  le  tableau  effrayant  da  si- 
l.'ncc  ir  plus  morne  elde  la  terreur  coni|)rrm-j!it  '.ou'.c^  les 
ù :;m  5,  lableandont  nons  avions  été  térouiiB  autiaravant , 

rr  ^|ir(  Ini'Ii,'  m  ni  suEij't  |iOiir  f;.roil*er  la  !iceléruli'î5«  de 
ceus  que  nous  atons  fjni  atitler,  cl  nous  sommes  convain- 
cus que  la  punition  sctitc  de.co*  granils  con<^pirateurs 
peut  tpiilp  rendre  Marseille  au  bonheur,  à  l'unité  i-l  à  l'in* 
divisibilité  de  la  république. 

n  Nous  nous  occupons  dans  ce  mwient  ^  rnssembkries 
pièces  juslilicatites  que  nou'  avons  déjà  contre  eux,  el 
nous  allons  le»  faire  passer  à  l'accusateur  public  du  tribu* 
nal  révolutionnaire;  nous  continuerons  ainsi  nos  envois  ft 
mesure  qne  non»  dCooatrtrooi  de  nouvelles  pièces  sous  les 
divers  acclHi» 

«  Nous  pomcMCWMfu  à  ta  Convention  nationale  qac 
nous  espéraiN  lonido  bottOpril  qui  commence  ft  réfocr 
k  Marseille,  poarTO  qoecccfrcBOi  OMualitesno  pnloacnt 
plus  la  tromper,  ré^nrerov  teterriflcr.  BcûicuiliHiewHi» 
avecconrnge  *  piniî|>r  HBaoccnoe  cl  t  tewcucer  te  criac 
partoM  oft  no«  te  irooferaafc 

•  Cependant,  d'Cprtt  le  mal  et  te  liicB  qni  ae  sont  sue* 
cédé  rapidemeiil  b  Marseille  députe  1789,  noot  nous  tira» 
dron«  loujouri  sur  no^  (^Lirdes  ;  et  s'il  arrivait  encore  dans 
Marseille  qu'un  nouvel  esprit  de  vertlfe  pût  se  glisser 
[liirim  1p  pfnp  r  ]r-  poriiT  ï  de  nomn  hh  .•\c»'s,  il  ne 
r  esterait  plus  d'autre  rtiuèdcque  les  mesures  les  plus  ri- 
goureuses. 

•  Saint  el  fralemilé.  Signé  Siian,  Avant.  > 
CcUe  lettre  wra  ineérée  eu  Bollethi. 

—  Les  sections  de  la  Fonl.iinc-de-Grcncllp,  des 
Sans-Cutottes,  du  Contral-Social  el  de  la  Fiileiitc 
viennent  assurer  la  Convention  de  leur  dévouemeitt 
k  la  représentation  nationale  et  aux  principes  qu'elle* 
profene. 

La  Convention  en  décrète  la  mention  hononble. 

—On  lit  les  lettres  suirantes: 

Fèraaâ  tt  NtMtt*,  reprittutimU  dnpiapIcjnrM  ronnéic 
d»  JUtev  «■  pdifdinf  dif  fo  (Vn««N#CiNi  iwlteiialc» 

Keusl.ul!,  i|iiir:;,'i'  -.'ii.'r-l,  le  30  vcniléoiiairc,  l'anS* 
de  la  république  (raof  «iie  une  et  iadiviiihle. 

«  Citoyen  président ,  te  18  Tcndénteiret  te  drcpcan 
dont  te  répvbtiqnc  a  réeoap«Mé  te  conrage  de  aoi  (rtiec 
diinnca  Icnr  a  «é  préfcMê  donc  te  plaine  de  Monllicei  Ite 
ont  IMM  jaeèi  mq»  et  ligne  ilcclcai,  te  noit  de»  tyran» 
Cl  de  teon  cadam;  ite  ont  tous  jnré  Vatuelieinent  et  te 
dévoacneol  les  plus  entiers  &  la  Convention  nationale,  à  la 
république  une  et  indivisible ,  et  nous  avons  marché  de 
suite  à  Ti  iHK  1:11. 

•  Le  comité  de  salut  public  a  d&  vous  dire  déjï  que  le 
lendemain  nous  lui  toftmes  de  trois  i  quatre  ccu^  c  i  à- 
liers  et  cbevauf;  nous  lui  primes  cinquante  ou  soixante 
1  1^  :ir  !s ,  autant  de  chevaux  de  selle  et  quarante-huit  che* 
*au%  de  trait  ;  nou<  rnfevSmPS  la  ville  de  Frnnlsendnl  de 
\i»e  force,  et  nnu»  arrêtâmes  le  coufrier  iJi  Mnycncr, 
diargé  de«  dépirhcs  les  plus  impurtanles,  que  nous  avons 
transmises  au  comité  de  salut  public.  Le  lendemain  nous 
luîmes  de  vingt-cinq  à  trente  chevaoi  dam  anc  iceannate* 
sance,  et  nous  primes  Sécheiles,  Orif  laet  d  la  Vllteii 
Volslieim,  el  tous  les  pays  adjaceoll* 

■  Le  lendemain  l'armée  de  la  Hoceltecl  eclte  dn  BUn 
001  opéré  lear  joneUon  t  Liatree,  oft  aoua  oow  rincl- 
aM  V  i«  icpidMntani»  do  pevpte  atee  les  itaCram  an  chef 
dceataCea,  pour  oonhincr  te  marche  det  denicfOMtei. 
Le  M,  noni  mai  loWMa  «iparés  det  «ilict  d'Amlci» 
terg,  Beckeakanien*  Uaikerf ,  Aitca  dOkcibowei  le 
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94,  JetTineideGehMiactGninitadL  L*«ntedelallo* 

ftt-'l^i  iTM  laquelle  nous  agissoni  de  concert,  prenait  en 
même  leiiips  Truibach,  Berf cartel,  RirkeuMd,  Ofaert» 
leia,  Kirn,  Mei^eDbc  m,  ci  nijr^  li'j  sur  Krcuiu-nacht  De- 
main ,  sait*  doote,  uou»  ajouleroo»  itu&»i  k  ao*  conquêtes 
PbideblMUBi  LiiHlheiB,  il  MmlwlB.  liiillR^ 
Worn». 

I  C<rm  Qiiî  jeUcronI  lui  rrçjnj  îur  la  rjrlc  seront  [iful- 
(Ire  élonné»  qu'en  sept  jour»  de  terup^  nuuï  nout  «oyons 
Cfliparés  d'une  »i  vasie  élendue  de  payi,  tir»  positions  les 

K9*  fomidable»  dans  le«  plus  mativai»  temps  possibles. 
>ut  pounuWroas  no»  efforlt  communs  arec  la  même  au- 
dace •  et  ee  sera  par  des  coaquttcs  plas  importantes  encore 
quf  l'ërmee  du  Rhin  saura  prouver  la  reconnaissance  que 
lui  iMfin  le  léoMiigimt  de  Mihhciiins pnbiiqiie^lâ 
CiwvMtItte  M  •  doaai  m  MM  dte  le  fnliMi 

■  Salut  et  rralerailé^         Signé  FiiAOP,  Nenox.  • 

—  Merlio  (d«  Douai),  au  nom  dct  comités  de  sa- 
int publie,  de  sflretë  générale  et  de  l^sl«tion,prf> 
sentr  le  prnjft  de  fli'crei  suivant  : 

«  La  Convroiton  nationale,  après  aroir  entendu  ses  co> 
miiés  de  salut  p»Wie,  ét  lArelé  |éaénle«t  de  UgUoilea, 

décrète  I 

•  Att.  I*'.  Toute  dénonciation  contre  un  représentant 
da  peuple  sera  portée  ou  renvojée  dcTant  les  cooriltade 

tolut  public ,  de  sftreté  générale  vl  de  léi^iîlatioD. 

•  11.  Si  les  trois  comité^  fi-'UM'ni  iin'ii  -jnii  i  irt'  ilonné 
Suite  à  la  dénonciation,  il<  deciui  cioui  à  1«  Cuntttaïuu  ua- 
tkmale  qu'ils  estiment  qu'il  y  a  lir-u  i  etanicn. 

•  m.  Sur  crtir  drclaratioo ,  qui  ne  sera  pas  motitéc  , 
la  Con>fniion  n jIhjhj'c  iiuiniMi  ra,  a  l'appel  nomiDal, 
onss  di:  <>c^  membre»  ptiur  lut  iau  e  un  rapport  sur  lc$  fuilt 
dénoncés  et  sur  In  preuves  produites  a  l'appui. 

<  IV.  Avant  d«  présciitvr  leur  rapport  à  la  Convention 
nationale,  les  onxe  membres  euieodront  le  prévenu,  lui 
eonuttuoiquetoot  les  pièces  «ans  déplace Mttl,  el  lui  ot 
feront  délivrer  copie,  s'il  le  demande. 

•  V.  Après  le  raMNirt,  «'il  tnd  aa  diam  d'acaiMallaa. 
la  ConvenUon  mUMMiI»  dMdsnt  i'il  JT  a  KCB  à  h 
IkN»  proviMrire. 

aVl.Urai 

•  Ladii 


«  VU.  LepvÉïcMi  seit  primtàl»  dbcmilaa,  «t  j 


•  VIII.  Si,  après  la  discussion,  ta  Conteniion  natio- 
nale décri-ie  qu'il  y  a  lieu  i  accuijtion  contre  le  prvvenu, 
les  ouïe  tniinlirc"i  prc&enliTcnl  le  kndi'uuin  lui  acie  qui 
articulera  et  prt^iicra  les  faits  sur  lesquels  riiijlrucliuu 
devra  porter. 

«  IX.  Le  iribunal  qui  iaë  cliargé  d'histmire  ne  pourra 
informer  et  jufcrfMMTlCilbllseaHpiiadBMraebidW 
citsalion.  a 

Pflis:  Citoyens,  le  traips  est  veM  de  r^blir 

toii'î  Ir-;  principi>s  rt  de  fon  lT  un  système  de  jus- 
tice uiiis-crselie  qui  garaulisse  l'ortire  social,  sans 
lequel  il  m-  peut  exister  al  tioBiMnr  indlvMiiel, oi 
prospérité  ^lihliqiie. 

Jusqu'ici  le  mouvement  révolulionnaire  qui,  par 
sa  nature,  entraîne  tout  hors  de  sa  ptoee,  la  coUi> 
sion  des  intëréts,  le  choc  des  passions  et  la  fureur 
des  pnrtis,  aviiicnt  semé  autour  de  nous  la  conriisioii 
et  le  clKios.ct  ut  uuus  avait-iil  permis  qtie  des  dciiii- 
concopiiuns,  quedcsidt  l-i^  ijiip.nlaiii^  qui  --r  ressen- 
taient de  la  circoiutance  qui  les  faisait  naître  ;  mais 
aujourd'hui  que  la  république  écrase  de  son  pied 
Iriooiphant  et  la  coalition  des  rois  et  les  factions  de 
l'intérieur  ;  sujourd'hui  que  le*  Pnneais  respirent 
aous  le  if^ne  des  lois,  des  mœurs,  de 'la  jintirr,  et 
que  la  confiance  la  plus  éteudue  comme  la  mieux 
méritée  investit  la  Convention  nationale,  il  est  du 
devoir  de  chacun  de  nous  de  porter  son  tribut  de 
zèle  et  de  lumières  à  cette  tribune,  afin  de  rectiiier 
ce  qu'il  y  a  de  vidaoi  dans  nos  institutious,  de  les 
porter  «t  degré  4e  pcrtelioii  «tmUeUeaaonltuicep- 


tihles,  et  de  préparer  le  peuple  à  jouir  enfin  de  la 
pléni^de  de  ses  droits. 

Une  grande  question  s'asite  devant  vous.  Lors- 
qu'un représentant  s'est  oublit;  au  point  de  provo- 

Îuer  contre  lui  la  sévérité  des  lois,  par  qui  doit-il 
Ire  iugé,  et  quelles  sont  les  formes  qal  doivent  être 
employées  dans  l'instruction  de  aoD  fNoèa  ?  Voici 
mes  idées  sur  cet  objet  important. 

La  Convention  ualionalc  n'exisl*'  que  parer  que  !e 
peuple  en  masse  ne  peut  point  rxprcer  sa  souverai- 
neté et  délibérer  sur  les  moyens  d'opérer  .son  salut. 
Mais  s'il  était  possible  qu'il  se  rendit  dans  un  lieu 
commun,  comme  autrefois  les  républiques  grecques, 
comme  aujourd'hui  de  petites  répuMiques  en  Bu- 
rope,  f  t  qu'un  membre  de  cette  imposante  assemblée 
se  rendit  sous  ses  yeux  coupable  d'un  crime  re'rol- 
taut,  croycj-vous  qti'au  lieu  de  conlier  à  quelques 
liomme.s  le  droit  Jf  le  jvig<"r.  fl't'  «c  j.ii<jiiijiiçdt  pas 
elle-même  sur-le-champ,  afin  de  donner  uu  grand 
exemple  et  de  venger  la  majesté  du  peuple  offensée? 
Eh  bien  !  ce  que  la  nalion  ferait,  voua  nui  la  iepré> 
sentez,  vous  ne  devet  pas  balancer  è  te  nire. 

Chacun  de  nnu';  est  vis-à-vis  de  l'autre  un  dépôt 
dont  nous  repuftdons  solidairement  à  la  nation  qui 
nous  l'a  confié;  et  si  uoiis  It  mut  lions  en  des  mains 
qui  le  violent,  qui  en  abusent,  craignons  qu'il  n« 
nous  soit  redemandé  Ml  jour,  et  que  la  ^nt  terrible 
re.<;ponsabililé  ne  pèle  iur  Bos  têtes. 

On  dit  qu'an  représentant  du  peuple  n'est  qu'un 
simple  citoyen,  et  mie,  lorsqu'il  se  rend  coupable,  il 
doit  être  puni  par  les  voies  ordinaires:  sans  duule, 
comme  individu,  il  n'est  pas  plus  qu'un  autre,  ou 
l'égalité  ne  serait  qu'un  êtreae  raison;  mais  il  est 
revêtu  du  plus  auguste  caractère,  et  ce  caractère  ne 
rabandoMtaiaaMH,  tant  que  ara  iMBdat  aubaiste. 

Lerai|if  il  émet  aon  vcra  dana  eetle  enoeinte  enr 
quelque  point  de  politique  ou  de  législntion,  c'est  le 
peuple  qui  parle  par  sa  l>ouche  ;  la  nalion  est,  pour 
■TiiiM  (lire.  ''M  lui  ;  et  rertes  uti  homme  qui  est  i'or- 

8aue  et  l'interprète  d'une  nation  telle  que  la  nalion 
ançalae,  deit  nom  perdue  ««•dessus  d'un  simple 
cilorea.  . 

Loin  de  moi  cependant  tonte  Idée  d'inTielabilitél 
Je  vrnt  que  les  lois  ralteigneiit  d'autant  plti>  vite 
et  U  ouUiil  [;ius  sûrement  que  sa  mission  iui  Iui:>.iit 
une  obligation  plusclroili  de  les  respecter. 

M  lis,  s  ilUutau  peuple  une  garantie  contre  son 
r(  jH  ['^entant  qui  ne  serait  pas  pur  comme  lui,  il  en 
faut  une  auasi  au  représenttnl  du  peuple  contre  les 
manttufres  de  l'intrigue,  de  la  malTeinaMe  et  de  In 
calomnie,  auxquelles  il  est  sans  cesse  en  butte;  et 
celte  (garantie,  je  la  trouve  h  ce  qu'il  soit  jugé  par 
les  représentants  du  peuple,  p-ii  ^u'il  ne  peutpis 
l'être  par  le  peuple  lui-même  qm  1  -i  Jélégut'. 

Eh  quoi!  citoyens,  vous  ne  s;,iUuv  cj.i'avec  la 
précaution  la  plus  scrupuleuse  sur  les  intérêts  remis 
dans  vos  mains  ;  vous  descendez  souvent  aux  inoin< 
dres  det3il.<i  pour  mieux  répondre  à  la  confiance  pu- 
blique ;  la  plus  légère  dépense  ne  peut  se  fUre  sans 
un  di'cret  ;  et  lorsqu'il  est  question  du  dépôt  le  plus 
précieux,  de  l'honneur  et  de  ia  vicdevoscollègue.% 
de  la  conservation  de  vous>mémes,  de  l'existence  de 
ia  représentation  natiunale,  vous  renverriez  à  d'au- 
tres le  sota  de  s*eo  occuper;  vous  verriez  par  d'au- 
tres feev,  eu,  pour  nueux  dire,  vous  ne  verriez  pas 
du  tout!  Non,  le  génie  de  la  France,  appuyé  aujour- 
d'hui sur  la  ji:slice  et  la  vérité,  m'altesle  qu'elles 
sont  passées  sans  retour  ces  époques  malheureu.ses 
où  l'on  se  joUij)!  jud;j(:e  d(-  ia  vif  des représen- 
tants du  peuple  -,  où,  parce  qu'ils  déplaisaient  il  tel 
ou  tel  individu,  ils  étaient  envoyés!  un  IribUMl  de 
caunibales,  c'est-i-diie  i  la  mort. 
U  ConreiitiMmtieoBle,  forte  du  principe  que 
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dUénn  i9H  ltr«  JHg^  par  ict  (nini  n«  aé  hmuH 
pas  i  lancrr  des  décrets d*MCiiMUoÉi«o«Ue  d< 
sn  tnenibrps  qui  adfbnlnéees^  eelts  rtMore  ;  elle 

fera  les  (mictions  ùf  jnr»  t\v  jti^rtneiit  )  elle  docln- 
rera  qu'ils  soiil  ou  ne  sont  pus  convaincus  ;  rllp  ns 
se  dfssnisira,  en  un  mot,  de  leurs  pers^Jimes,  rt  ne 
les  remettra  à  un  tribunal  pour  l'application  de  la 
peine,  qn  après  sétrè  SMuris  qu'ils  Sont  eoupables, 
indignes  d«  nattmW  !•  ptU0l«*  il  les  «f  «ir  dé- 
gradés s«toilii«m  nsnl }  «TeM  iloti,  mis  tlors  «su- 
lement,  qu'un  n>pr('sentont  dii  peuple  devient  un 
citoyen  ordinaire,  et  qu'un  tribunal  ordinairB  doit 
s'en  emparer. 

Vous  conn»i9s«8  à  présent  tonte  mon  idw.  On 
m'objecta,  au  comité  de  aalut  publioi  où  je  la  pro- 
duisis eo  prteucs  des  trois  c«iiiili<s,  que  la  Conven- 
tioii  reinpliriit  alors  les  deui  fonctioiwds  jury  d'ae* 
casslion  et  de  jury  de  jugement,  #t  qu'il  y  aurait 
moins  de  sflrelé  pour  un  représentant  inculpé  que 
s'il  était  jiif^i'  pnr  un  tribunal.  Je  m- conibattia  paa 
l'objection,  parce  que  mou  idi'e  lut  soudaine,  et  nê 
se  présenta  pas  à  mon  esprit  avec  tous  ses  développe- 
dwiill  ;  nsu  J«  l'ai  enrlsagée  depuis  tous  toutes  ses 
hm  «I  MU  MUS  aas  rapports,  et,  loio  d'y  trouver 
rien  d'tiaMMni  ipOur  Ira  accusés,  j'en  regarde  l'eié- 
iHitinn  eomiAK  leur  plus  i^ande  sauvegarde,  ind«> 
pcnrliiminfrit  du  piinripe  conservateur  de  la  repri'- 
seiil'ition  nationale,  qu'il  v9\  temps  de  consacrer. 

En  riîet.je  veuxqu**,  !ors(|iriine  dénonciation  sera 
portée  contre  un  mauualaire  du  peuple,  les  troia  co- 
■tléi  de  gouvememtoot  tous  Aissent  un  rapport  sur 
oatta  i|MSll0B  mdqittt  a-^t'U  UeniMi  MO,à 
enmen?« 

Dans  le  cas  de  l'affirmative,  une  commission  est 
choisie,  mais  par  le  sort,  parce  qu'il  faut  la  paranlir 
de  l'iniluence  de  tous  les  intérèi'i,  de  toutes  Ips  pas- 
sions, et  qu'il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  soit  digne 
et  eapable  do  rMnpIir  toutes  les  fonotions  que  peut 
loi  imposer  sa  qusiild  d*  représaolanl  du  oeuple. 

Cette  commission  aaminfli  «ntend  I  charge  et  à 
di'chrirpe,  et  vient  ensuite  vous  faire  snn  rapport 
yvfc  Cfltt'  (iéclaration ,  qu'il  y  a  lien  ou  qu'il  n'ya 
pas  lieu  à  ar  cusntMUi .  Voin  rrlrouverea  Li  tnul  l'n- 
vant.ige  de  la  proposition  de Camliacérès,  qui  a  ob- 
tenu Tiu  oBseotimentgénërah  mais  vous  y  trouves 
de  plua  le  elioi»par  le  sort,  qui  est  itapattanl,  et  une 
imsiêtfieopëratwn,  ta  plus  esseoUelw  sniTsnt  nsoi, 
et  qui  sertae  eomplënent  aux  deux  précédentes. 

L'acte d'accinatioh  étant  porté,  la  Convention  de- 
vient un  véritable  jury  de  jugement,  et  toute  l'in- 
struction se  lait  sous  ses  yeux<  Lorsqu'elle  estsuITi- 
semment  instruite,  il  se  lait  un  appel  nominal,  dont 
j'exclua  las  membres  de  la  eonuiissloa  t  et  ai  le  ré- 
sultat donne  la  cooTiction  de  la  diajonlé  contre  le 
I»réven(i,  il  parait  à  la  barre,  et  le  président,  au  nom 
du  peuple  français,  le  dépouille  du  caractère  auguste 
de  son  représentant,  et  le  renvoie  par-devant  un  lel 
tribunal,  pour  s'y  voir  appliquer  In  peine  due  à  son 
crime. 

Vous  voyea,  citoyens,  que  ce  plan  réunit  toutes 
les  qualités  que  Vous  pouvez  désirer  pour  aiauNr  au 
crime  le  cbâtldient  qu'il  nérîte,  A  l'inaeeenië  le 
triomphe  qui  lui  Mtdd,  i  la  repréaMUtion  natfo- 
mile  If  s  rgxrds  coiivenablctà  au  dignitdi  etaeuh 
g  ii  niits  de  sou  existence. 

Tiois  c  Miiilés,  une  commission  et  la  Convention 
nationale  elle  -même  tout  entière,  il  est  impo.ssible 

3 ne  les  dénonciations  faites  contre  les  représentants 
u  peuple,  aprèa  avoir  poasé  par  cm  traia  filières, 
n'eu  aorient  av«e  têot  les  earactères  de  la  vérité,  et 
(jite  vous  »y(^  jamais  à  vous  reprocher  ni  eulkou^ 
siasme,  ni  j)révention,  ni  précipitation. 

L'ol^eeiroii  de  H  euvuUiiion  daodraifoUctidm 


de  Inrt  d'aecosilion  et  de  Jury  de  jugement  dvHnl 
nulle  lorsque  lea  pretiltaMaonleonfiéeaA  uMeom* 
mission,  et  que  ta  CotitrenthM  remplit  les  aeenndes. 

A  la  vérité,  la  commission  ne  votera  point  dans  ce 
jugement,  de  lu^nic  que  la  Convention  n'aura  point 
coopéfé-â  l'acte  d'aerusalion  ;  mais  cet  inconv(<nipnt 
est  moins  grave  aue  celui  de  réunir  ce  qui  doit  étro 
S(=paré  pour  le  pfus  grand  intérêt  de  la  justice:  et 
d'ailleura  il  n'est  point  de  conaidérations  qu'il  nu 
fiiille  saerifier  an  prâmler  de  tous  les  principes  dans 
un  gouvernement  représentatif  et  de'inocrulique  : 
c'est  que,  par  respect  pour  le  peuple,  un  represcii- 
lant  ne  puisse  être  jugé  que  par  les  autres  représen- 
tants, ne  pnuvtint  pas  l'être  par  le  peuple  lui-méme| 
son  juge  naturel.  M'objecter«-t-on  les  lenteurs  etlfS 
détails  fastidieux  d'une  procédure  devant  un 


tolitique,  qui  doit  plutôt  s'occuper  h  fiiire  des  lois? 
.'aréopage  et  le  sénat  de  Rome  ne  trouvaient  puint 
de  temps  mieux  emi>loyc  que  celui  qu'ils  nullaieul 
à  expulser  de  leur  s'  ui  tn\  ,i  euvover  à  la  U)urt  CCUX 
de  leurs  membres  qui  dégradaient  leur  auguste  ca- 
ract^re. 

Vous  aurez  consumé  trois  moisit  juger  le  dernier 
tyran  des  Transi»,  qui  ne  Ait  leur  f^r^tont  qne 

par  usurpation  :regretterie?-vous  trois  jours  pouf 
prononcer  sur  le  sort  d'un  véritable  délécué,  d'urt 
repr(<senl;int  avoué  du  peuple"'  Croyez  d  ailleurs, 
si  Vous  adoptez  le  projet  (jue  )C  vous  propose,  quo 
voii^  n'aurez  pas  souvent  a  remplir  le  dottloureuit 
ministère  de  juger  vos  collègues. 

La  majesté  de  ce  tribunal,  et  la  terrible  dégrada- 
tion qui  doit  frapper  le  coupable  soua  lea  yeui  de  la 
France  et  de  l'Europe  entière,  comprimeront  le  cri- 
uu\  rendront  familière  In  vertu,  et  bientAl  le  peuple 
français  n'aura  plus  que  des  représentants  dignes  de 
lui. 

Je  finis  par  cette  observation ,  et  Je  l'adresse  à 
éeux  qui  Ahatlnelit  à  dln  WU  II  CbnVefltion  lid 
doit  être,  en  aucun  cas.  l'urY  de  iugemetltt  Ue  vatt- 
drait-il  pas  mieux  qu'elle  le  soif  éo  eiret,  que  de  Te 

devenir  par  les  cnn>éi|uences  sai.s  l'avoir  été?  Où 
sont  les  décrets  d  accusaliuu  qut  a'aisat  pas  été  dcs 
nèts  de  ui  irt  ' 
Voici  le  projet  de  décret  : 

«  La  Convemfon  natinnale  déerMe  ce  qui  suit  : 
«Art.  l".  Toute  déiionclalion  leiulml  ï  ronipromettri! 
l'honneur  ou  la  vie  tl'un  rt-présciiianl  du  peuple  sera  por- 

lêe  ilirerti'ment  à  la  Ciitivcnlmii  ii  ilioniilr. 

«  II.  l'Ile  sera  signée  el  appnjèe  de  \Mtc\  jastiDeailveSi 
ou  elle  ^iioiirora  celle*  dont  (n\  enl.jnd  ^e  sertir. 

«  III.  t.a  Convfiilion  nationale  en  f.  ra  le  renrol  à  ses 
lrni<i  coinilés  de  salul  public,  de  lé|;islalion  el  de  sûrrlé 
générale,  qui,  au  vu  de»  pièces  reiniM!^  et  de  toutes  au- 
tres qu'ils  sont  autorisés  fe  recevoir,  discuteront,  s'il  y  a 
lieu  ou  non  ù  eiatueo,  el  eu  Oeruut  le  rapport  dans  les 
trois  jours. 

•  IV.  Si  la  Convention  nationale  décrète  qu'il  y  a  lieu  3 
examen,  il  lera  Ibrtné,  datas  la  niéue  «éance,  une  com- 
niissioii  de  dii*$epl  de  set  membres ,  choisis  par  le  soi  t , 
qui,  au  va  de*  pièces  iraiHmiws  parles  trois  comitfs,  cxa^ 
nioeroiit  s'il  j  a  Ueu  à  aetutsUM,  et  feront  individuelle- 
ment leur  «aelarstlaa  «  la  irltane,  dans  la  islaM  délai  de 


lis  Joars  »  pw  oui  M  par  nom 
c  Vi  dill  déatarattoBesl  qu'il  y  a  lieu  k  aceasalioo ,  la 

CnnvcoUmi  naiionale  iiKUra  en  élat  d'arreitallon  le  r«« 
piésentanl  du  peuple  accusé,  el  dtclareit  qu'il  est  en  ju- 
geaient devant  elle. 

•  VI.  Il  sera  présent  aux  débats  et  ft  toute  l'intUuctionf 
sera  entendu  lofsqu'il  demandera  h  l'être,  et  pourra  pro* 
poser  el  élalillr  liiiisîCfi  moyens  de  iusliric  .iliiiii, 

«  VII.  Lunr|ii('  la  Cun\eniion  nalionjle  aura  d6e!ntè 
qu'elle  est  suflisanimciil  iiisiruitc,  il  ?cra  tenu  de  se  rc* 
Unrr. 

*U  sera  procédé  de  suite  à  un  appel  nominal ,  ou  i  J^»* 
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èb  dtaqa*  HeflAtt  «Vijlttqueri  sut  le  fait,  l'aalear  ou 
riotralMni* 

•  VIIL  LM  liMiIrti  qal  otirant  fbrmi  la  eommbslon 
l^btlieiidront  de  TOfau-  dani  les  appels  nomlnaut. 

I IX.  SI,  psr  le  dmkt  résultai  de  ccsanwbooidlUMlt. 
raccusé  est  dtelart  «oavaiMa,  U  paiatlra  I  It  ImrCi  m 

il'  piésidpnl  lui  udretsera  cet  paroles  :  t  .»••.  Ri*mm  Jt 
Coiiutiiion  nalionale  It  déclare  convaincu  da«olrt.«»> 

uvcc  mauTaUe  inlcnlion.  Elle  le  tli>t;ijfJc,  par  mon  or- 
gane ,  du  caractère  sacré  de  repréteiilaol  Uu  peuple,  elle 
renvoie  ilitjiil 
peine  due  i  ion  t  rime.  • 

GOUPILI.E.MI  (tli-  Fontcnay)  :  Il  M-rail  difficile  d  ex- 

Stintft  des  Idi'es  bien  suirirs  sur  une  ({urstion  aussi 
élicate,  sans  les  avoir  méditées  auparavant.  Cepen- 
dant il  me  sera  facih'  de  d<  iiioiitrer  que  te  dernlpr 
projet  ne  doit  pas  tt|c  adopté:  d^abord  il  fait  rem- 
plir à  la  Coiivi  iitiMii  les  fonctions  de  jury  d'accusa- 
tion et  de  jury  d«  jugement.  L'aiilciir  du  projeta 
bien  senti  qu'on  pourrait  lui  fîiiro  re pruchn,  et, 
pour  l'éviter,  il  tombe  dans  une  laulc  plus  grande 
encore  :  il  propose  de  diviser  la  Convention  en 
deux  chambres.  11  rat  constant  que  la  Convention 
est  une,  et  que  se?  délibérations  doivent  être  prises 
par  tons  sr<  mciiiLres.  Eli  bien  !  si  vous  adoptez  le 
projet  de  décret  qu'on  vous  propose,  il  en  resultc- 
rail  que  la  i:ouvention  ne  pourrait  point  participer  à 
la  di'libération  de  la  commission  des  dix-sept  mem- 
bres qu'on  vous  propOM,  etqa*i  leur  tmir  ces  dix- 
iept  membres  ne  ponmiém  pas  participer  à  la  déli- 
bération fëndraledelaCmveiition.  Ainsi  vous  sein- 
driez  la  Convention,  ail»  TOUS  éloblirics  legccmc 
di- deux  clininhres.  ^  , 

Je  CHUS  nue  cria  RufTit  pour  ciiger  ra  noilii  ww 
grande  itiéditatiou  du  projet. 

*":  Il  y  S  dUtt  proJeU  opposés  ;  cela  sufTit  pour 
oécessi^  l'impression  de  tous  deux,  dans  une  ques- 
tion qui  ibtéresse  la  représentatiob  nationale.  Ce 
n'est  point  à  elle  ù  prunoncer  sur  la  vie  ou  la  mort 
de  ses  membres;  car  dans  une  assemblée  les  pas- 
sions sont  sujettes  à  être  irritées,  <  Ilt  s  produisent 
Bourent  des  haines  qui  pourraient  influer  beaucoup 
i...M_A..t.  Il  pourrait  eii- 

,  se  rappc- 

 ,j   ...   Turs  aurait 

volé  contre  un  autre  auquel  il  était  altacné,  se  veo- 
s^erait  ensuite  de  ceiui-là  lorsau'il  pourrait  pronoo- 
'  «  r  sur  son  sort.  Jo  donMiide  nnpNision«irigo4ir> 
ncnient. 
Ces  praposifioM  sobl  décrétées* 

(  La  sttftotfiMoiii.) 

taiBUNAL  CRIHIlUUi  nivoi.UTiOtlNAIM. 

Extrait  ie$  débaU  dans  l'affaire  des  memhntik 

comité  révolutionnaire  de  Nantes. 

L'aceunalrur  public  full  lecluredc  Par ir  d  occuMilloii  que 
aooa  avonn  publié  dnnii  \f  N*  SU,  page  237. 

Le  pré$id'nt .  aux  arcuMis  :  Voilé  ce  dool  on  vous  ac- 
Ciuc;  redoubli'z  d  allenlloii .  VOUS  alkt  Mttadn  kS  CbSllpa 
qui  vont  élre  |>orlée«oonlre  Vou». 

On  procède  é  l'audition  dt-s  témolan. 

GuUlaume  Françoii  Lahenneltr,  médecin  de  «  liarli«'  A 
Naotc»;  L«  Il  veoro«c  dernier,  je  rencontrai  l'acruM'ClKuix. 
-qui  m'aborda  el  m'invila  à  faire  mon  otTiande  au  rotniié, 
ComOMi  louA  ceux  qui  nv.iit  nt  i-lé  Ihrarci'ri's ,  iiioutant  que, 
eaiUM ancien  uoublc  de  la  commune,  je  devais  savoir  que 
Je  a'clab  pu»  »ans  reprocliex 

J«  rcpr6«cDle  mon  peu  d'alMnre  :  Chaux  ,  inc  MipfmMlil 
SratuMcment  riche  de  pri-s  de  30.000 llvrt s, tiv.''  lui-nii'ine 
mon  ofrr.-inde  h  I.SOO  livres  au  nioint.  J  oIim  r\c  t|uc  ma 
consriinrt:  ne  me  ivprocllC  Ht-n ,  cl  que  celu  m  iimu-  exor- 
ibllante  ut  Ixen  .luinfrieurn  à  la  niiHlii  ilO  do  ino  i.ii  uIIl's.  — 
■i  Je  te coiiMlIlo  de  l'i'xikuiiT  de  bonne  ^jiilcr,  .lutn  iiiriii  m 
t'y  verrait  conlraim  d'une  manière  diitagréable.  —  Uaisje 


suis  ntvsniumcnt  Mns  fbnrls;  allondei:  dnnr  que  mearflCOO* 

irriu.'iil'i  Mili-iit  i-ffcriiit'i».  —  Poinl  de  Hi'-lal;  il  IM8m<4^ 
rliiinin  liilri-  inn  (ilfriini)''  à  l.i  r'hi>M-  iMilillquc.  • 

Enfin,  une  l'r'iTiiicnrf  liii  iifid'Jiulc  t"-l  vcitdi' a  ninn  ^p- 
cours  ei  à  ci'Iul  du  mes  concilnii-ns  ;  elle  n  dt'vdilif  Xva  cri- 
net,  le)  atrociies  des  oppreueurs  de  nuiitet.el  d^  lors  les 
membres  du  comllé  réTotutlODonlre  sost  dercout  plus  oc- 

{'iiuiniriil:iiil>. 

t-f  président,  h  l'acrust'  Chaux  :  Hépondix  à  lu  dq»f>ji(ign 
du  ti  mfiln. 

Chan  t-  Il  (•«!  rral  qu'à  l'époqtir  du  IS  m;il  \'i  m  or<  ;i.i,iti 
dr  inntrrfcr  arrr  Lataennettp  ,  qui,  qnolqur  p,-iii  jdi.' .  u  n 

pas  cU' rxciiqit  il'crrrurs.  puisque  iidii»  ,•|V(ln^  <  li  un  .njiin 
(Il  lui  .ippliqiKT  la  loi  il'i  K  M  |!|(  inl'H'  n't  l. 

A  I  (r.iid  d'  »  taxes  revolutiouiairea  doot  il  parie,  Je  doit 
u\,%cnvj  que  la  vlUs  ftaHMwMs  par  iapewai  Mm  M 

(Il  ;iu\  .i  la  frii<. 

r.ii  rliT  avait  d(M:in'  A  l.i  Soctt'l*'  pnpulnire  que  rc»  l.ixi-s 
ri  lient  lie  iimlp  niM  r«slie.  Il  filul  !><•  rappeler  le  rrqijKirl  de 
r  ■  I  l  pri'x  iiliitii  (i  U  OitivcnUoii.  r;ip|tortOÙ  II  fait  !■•  l:iliff'»u 
Ir  iilu»  dedilranl  lir  la  f  IW  df  !'*«nr)iM .  oft  II  etpnv  qu'il  y 
.1  (liM'Ilo  (If  foncli»,  <■!  qu'il  tiiiil  n  p/irlir  \r\  l  i\  -  -  ir  !c<t  no- 
Mi  s,  ^u^  II»  aristocrulf»  et  toute  lo  rlii&s<>  dr»  euui  triH  <!'■  I.i 
IIIntii'-. 

(.'onforni(''m'*nl  à  rc  rnppnrl.  Il  m'^tnil  bien  porniU  .l'cn- 
:;:i,';iT  le  ti'nioiii  h  toir'^rr  .vs  ton*  par  des  sacrllii  i  »  pi'<  ii- 
nliiircs;  ninis  jp  me  ^ul•^  Imi  iip  \  I >  invlii>r  :  II  n  .i  f  iit  tiucun 
r'jK  de  ronn  invilalion  ;  il  n  i  ix  ii  <]i'Ihii'  ,  i  l  i  <-  f:ilt  pfMHtI 
i|U'il  n'a      l'Xrrri- conlif  lut  ;iut  iim'  <  inilr.isnti-. 

Vn  jurr  :  CarruT  a-i-ll  aunonct'  \  la  Sorldr  p-ifiiiKiin* 
I  l  iK  i  i'^iic  illlli.s}>cn^<llJlt•  (le  foire  de«  répanlUiK»  dans 

N.ir.lr-.' 

I  nfifnnelte  :  Le  fait  est  vrai. 

<  huux    J  invite  le  pcMdeot  à  iaterre0er  I»  tMMtt 

ma  niorallti'-.  • 

l  a/iiunriie  :  Je  (Idd-irc  avoir  l'Ii'  li-  niidr'in  •!<•  l'i'pnusè 
(IcCliauv.  et  avilir  connu  l  aKUM*  p<.)iir  lion  mari  avant  la 
r^Toluiioii  :  in;ils  ilcpui»  il  est  di-vcnii  rln  f  .le  faction,  cl  II 
jouit  ni.iinlciianl  il  unc  ,i,*spi  niau^nisr  ri-pntatlou  II  a  fait 
.|(ux  fallllle!^,  l'I  j  Ignore  qui  ll<  '  rn  ont  i  tr  t.  -  <  .  > 

i;a(^rus('  entre  dans  quelques  détails  JusiilicaUfs  sur  les 
f  iiiiiii-N  qu'on  lui  reproAe;  U  les allitimè dBHWrttSéoM^ 

incrrlalo,  rtr. 

I  nhennellf  :  \.f%  tn  dhoijrs  dp  ^,^nl^«,  \r  pni".  Ir  dire,  d.i- 
ti  ni  lie  rin«iilution  du  (  omlK*  i('>olutionnairi-  et  dr  «i  inau- 
UKM' ori;ani,sjtioii .  on  n'v  ailniil  i]u>'  d(•^  homnifs  itnmo- 
i.on. Carrier  arrordail  uni- proW'ctinn  ouvrrlf  au  sy.MiAmp rli- 
Uiri  ur  propajji'  dans  Naiiir.":  Carrier  jwirlaii  a  la  irilniiii'  U- 
«aliir  nu  .1  la  main,  il  nllniii  iu  toull'^l(•s  pii.v^ions lialncuiea 
d'un  auiliiolrc  ni.illinin  UM'iurni  irop  docilt'à  rt  coutefJttHS 
est  l'orieinc  de  cctii'  louii-  A  .irrr.M, liions  arljMiairi'S. 

Je  doia  égalrmpnl  p  irli'rd'un  plarard  nillr  sur  inuirs  \rn 
murnillen,  et  (|ui  ronlcnall  li'."  di-fmw's  li  s  plus  (^ypn-sscs 
aux  pcri  s  .  mf'rcs  ,  fommrs  i-l  ciif.ints  df*  d»  tenus,  de  solll- 
rliei  |iiiiir  aurun  prisonnier.  C'est  ainsi  que  les  mrralin'»  du 
(iiiniii-  riHoluiiiinoalre  de  l'Haute*  voulaient  itouffcr  la  volk 
de  I  I  nature,  la  snlliritixli'  maii  rio  lle  ,  la  (di'ie  îilirile  et  la 
leiiili  '  s^e  de»  epiuj  -<  \  \,  mr  h  ur  -  m  ii  iv. 

Ci  lle  aftli  lif  coiimit-ni  ait  p.K  «  i  %  r  \|  tf«M'ons  Hdlcutes  : 

t  l  e  rninite  loiimienu'  di'sol»',  dé' Inr-  ro  .  -  Ol|1leMBÉr« 
quaii  il.ins  eelle  allir  hc  nî  d  ïl''  cl  M '.iLiior  r, 

J'.ii  eu  é;;alenienl  f  iliiMi--.iii;  i  il  utn  niiv.ide  de  qunlrp- 
vlni;t-ilii  pri'tres,  doiii  il' ii\  vn  illiids  savoir,  l.aromhepi 
llri.iiuon,  parviiirèiii  ■  v  [u .  s^■^■,,■^ .  1 1  nr  iIhtih  le  Mitiiieti 
(le  leur  evislence  pend.mt  .luelpii  >  j,Mii«  qu  aux  s-iiiis  ;;êne- 
veu^  du  eapllaine  Lalî-'ile  :  j'.n  i  le  |i.ii  i  lllenr  ri  iiiMmiù  de 
lotis  lo  nioiivement.s  que  ic  suni  donu<U  les  membres  du 
coniiii-  révolutionnaire  poW  M'UlÉlf  dS  CCI  Mot  AtOfeBS 
sousir.di»  a  leur  liarliarle. 

II  .iliurd  les  noyade»  sc  faisaient  ds Ml t  :  tnais  le  comité 
révolulionn.ilre  né  tarda  pas  ft  se  ranilllaHser  aver  le  crime, 
et  det  ee  moment  les  nomade?  se  m  tu  f.ni-'s  en  |i!eiti  jiiur, 

D'alwird  Ir  s  lii(ll(  idiis  elaienl  noves  aVer  letirs  lial'ilv  mah 
ensuite  le  I  oiiilli'.  i'on<!iilt  par  ta  ru|iidlté  autant  que  p  u  un 
raflinem  ni  de  cruauiu,  depuuillatl  de  leurs  vêtements  ceux 
qu  II  voulait  IMMM  sot  ittRIMMM  |MMM  ({al  t'Éal« 
inaieni. 

Il  tant  aussi  vnu*  parti  r  ilu  mnringr  ri'piihfir-nt'i  .  il  l  ioi- 
sislall  à  aiiarlier  (nul  ou.  wuis  les  aisselles,  un  j  in:'  lu  mine 
à  une  jeune  Il  innie,  et  à  les.  pn^eipiler  ainsi  dans  I,  <  e  iin 

I.f  pi  i  sirtrnt,  \  l.airennelle  :  As-tu  elé  le  ti  llioin  oeui.oi  e 
(le  (elle  si  eue  leVDll.ilile? 

Lahvnnette  ;  Je  n'ai  point  eu  cet  affreux  spectacle  tous  les 
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ïctix;  mai*  le  citojeo  Fratel,  it  fanille,  M*TOltlM,  DlU^»te- 
roni  1.1  u-rlic  du  Ml;  en»  qui  devatettt  faire  let  fraU  de  la 
noyade  (  laii-ni  allacbésTuD  *  l'aulre  par  le  poisnei,  et  pré- 
cipités en*embl«  dao*  relie  tilualion.  il  y  a  uo  témoin  pré- 
sent qui  pourra  d'auUnt  micas  ceriliier  le  fait .  qu'aliacbé 
de  celte  manière,  il  n'a  été  dégagé  de  (on  camarade  d'infor- 
tuoe  que  par  uo  coup  de  aabre  qui  a  coupé  la  corde  par  la- 
quelle li  était  retenu 

Le  pritidatt,  à  l'accoaé  Goolin  :  Avet-VM! 
dé  rafllciie  qui  Inlerdiuil  toutes  soMIctaMMt  dt  h 
des  parenu  des  détenus,  soos  peine  dTélrt  tralldt 
suspect*.  «I  «f»mt  iiuileipé  à  ta  iMMiiea  4»  cane  «r- 
ficbe* 

CoH/i»  :  GeMe  «(Belle  ■'avall  n  dle-ném  riea  de  répré- 
hensible,  parée  que  les  nllicilalSomii'éleleiit  défendues  que 
dans  le  donicUe  dee  aMnbiw  dv  oonllé  idfOlMkMMlfCb 
pour  évllar  lee  Inportmllde  ei  wèmt  kt  tatrlgHM«  iMla 
dau  l'eootiate  du  comité  umt  le  moadadtaH  i«ca,  lan  k* 
mémoires  étaient  admis,  et  ta  eondli  wâm  m  était  ei> 
combré. 

u  pritidml:  PMrrtei-vMS dire  si  tes  mIIIcIIbw» étaient 
bien  aceaeUUs;  ru  est  arrivé  de  taire  drak  nrdiMaiénioI- 
res .  et  de  proaonetr  quelques  étargisieneottr 

Gouti*  :  J'atnne  que,  naMKlIeneM  taMHtaM,  et 
4'unxéiepéM^impanienlalBBl  •«leadttdeta 
publique,  M  pomM  ma  défendra  d'une  certoiaa 
version  potir 


ta  1er)  I  la  mise  ea  Itaertédespennpneaqnl  leurappaticnaieni, 
iUs  brusmé  les  tollictlMin.  mds  «a  m'a  la» 


J'ai  quulquetata  bnaqné  lès 


•niaiocenta  quiré- 

qnetqneMBia  des  Aar- 
ita^ntaMArpar  ta  oondlé  sar  les  léetainMlons  qui 

fiaalAirllMteerlatnqu'ilyenaett,  mstaje  ne  puis  me 
las  nnictar.  «tu  m'ait  tai]ins*tbta  d'cB  dieratteua. 
.  LêprMéaUslM  Nantis.  iDBaeaniéa  par  te  taftanal, 
dtelanHta  dmiaminHidiii  ii^<'iaaiaati  aaprtads  itiita  oomlt^ 
at  a-l^m  Ml  drall  nr  tann  représcaiattow. 

Gouilm  :  J*al  cnteMln  |Mr)cr  de  quelques  léchmallans  de 
leiur  part;  mateHaeaeatbte  qu'il  n'y  avait aneana  •écaMiM 
d'yMiadnill. 

UpffyUmt  s  OspcadaBt  ta  plupart  des  citoyens  qui 
vIenneM  d'être  étai|ta  •'dtahst  dénancé»,  par  voim  «amlié, 
que  comme  des  moseadlns,  oa  pour  loal 


«Saalta  :  Detltaft  pende  oesRanteb  qui  aient  été  dé- 
lonr  semlitaUa  motif  :  tous  avaient  été  sntimis  à  la 
de  ta  SndiM  populaire,  qui  Im  avait  déclaras 
et  dWItews  ta  loi  du  19  frtntatae  aaaa  aaiorisaità 


;  Castinmlliment  qtie  vous  Invoques  le  wru 
de  ta'Soeffié  papatatm»  que  vous  voulez  vous  éiayer  de  sa 
décision  apparente  eontra  tes  Nantais  qui  viennent  d'éire 
acquittés  :  tout  te  monda  sait  qu'à  cette  époque  la  terreur 
dwtà  l'ordre  du  Joar,  et  qne  ta8odtté|iopatoin!de  Naaie», 


aiasi  que  les  autres  diOfCW, 
t  devant  les  tyrans. 
Gwlin  :  A  l'époque  ob  la  Sodélé  populaire  fut  consnilée. 
Carrier  n'éuit  plus  riea  dans  Nantes;  il  élall  remplacé  par 
Prieur,  et  la  terreur  avait  disparu  avec  cet  homme  de  $aag  : 
je  dis  plus;  Je  pose  en  fait  qu'il  cxtalaii  «oolre  le*  Nantais,  s  u 
comité,  des  charges  qui  n'ont  pas  élipmdnilm  lovadenii- 
struciion  de  leiM"  procè*. 

Le  priMmt  :  Mais  vous  aves  doncoaUM  la  dc'rbraiion 
telle  par  votre  romiui  au  ci-devant  accusateur  public,  que 
vans  tt'aviex  point  de  pièces  contre  Its  NanlalsT 

Gomli»  !  Le»  observations  dts  «oatfté  ne  frappaient  que 
sw  quinae  aeeosés  dont  U  avaltemfefé  taa  chargm,  at  nul- 
lement snr  les  auiras. 

LeprétidaU:  Ponrqnol  donc  le  comité,  dont  la  lettre 
semble  faire  un  reproche  à  l'accusateur  public  d'cxigvr  des 
preuves  plus  concluantes ,  a-l-ii  négligé  de  communiquer 
les  rcnseigaerneots  qu'il  préteadail  avoir  oooire  les  autres 
accusés  ? 

Gouli»  :  Ceat  notre  arrestation  subite  qui  bous  ea  a  em- 
pêchés. 

le  président,  A  Bachelier  :  N'étes-voos  pas  le  rédacteur 
de  i'afGcbe  qui  détandall  toute  sollicitation  an  parents  des 
détcnas*  ou  n'y  avez-vous  pas  adhéré  ? 
SaeàeUer Je  n'y  ai  adhéré  en  aucune  manière  ;  ma  dou- 
iuiaMollé  sont  trop  oonnnee  ponrqu'on  puisse 
nil  idiair 


L'accusé  Gallon,  Interpellé  av  ta 


olllet.  Ml  In 


letameHe  :  J'ai  éeaUnHMcalsBda  dtoa  q«m ta  i 
voluilonnaire  irafiquslt  ds  ta  lAené  de  ses  concitoyens,  et 
qu'il  avait  reçu  une  aoasBa  ds  lOgOOO  livras  punrl'étafsb- 
sèment  d'un  détenu. 
Le  président ,  au  témoin  :  ^joA  c  été  h  MBlhftdea  peiw 


LaiimneUi  s  Cesi  priacipaleasaat  anr  taa  Mcrna,  la  pro- 
bité, ta  Ticiieme,  qim  ta  aamM.iéialMlaMalrB  •  awreé 

I* 


partir^ 


at  avoir  1 


rarair  pafot 

d'épurer  les  pitoOMt 
Vmtmit  em  Ctailtr  fid 


tDafil 


■lavairpriri  nucoae 
d'en  fU|>|)riiacriea 


part,  et] 


te  prMitef  :  Itab  celle  épaïaiSaii  nta  pv  ae  Mae  «M  1 
les  listes  de  pnocripiion  renrfaae  par  ta  cBmNé  i  Carrl 
qui  pourrait  senlemetit  y  avoir  dannéson  aaseniBKVt. 

Coultn  CMtCarrlcr  qui  a  dirigé  cette  ('puillloa  dmptip 
cl  qui  uous  a  «i««igné  les  brigaudii  pris  las  aima  4  ta 

«sHI  péri  de  dtagena  éua  taa 


I  kl  fit- 


L'èeenstf  f  I 

UpriiUeêt  t  whwocbi  i 
sons,  y  avaltll  dacUajeas  dé  NaatNl 
OanlM  ;  Bnvlfmi  danpaate  personnes. 
LataMfM  :  Ceaaniteslirijpiods  jctéscnitaia 
prisons  qui  oni  Inferié  ces  flsaiseiis  de  déleMiCB: 
médedn,  J'ai  été  appelé  pour  tes  tmiler  tie  les  ai  ftH  i 
an  plein  air.  el  Ito  n'en  avsleni  pas  moiaaradenr  dn  ca- 
davre portée  A  wi  Ici  point  qu'ils  empolaaonaleM  ta  Itaa  da 
tewr  rftddeace  et  les  environs,  at  sataildani  a»  iain  ta  pnteé- 
iaedon  dont  Hs  étateni  atldMa. 

Uj^^kUei^GoMat  9Êwmm  par  qalcnl  élé  aito- 
sém  tas  mifadaat 

étaulta  ;  Cad  de  Carrier  qifed  émané  cet  ordre,  d  ta 
S5  frimdra  ecM  «toft  déteans  «at  ^  précipités  dans  Isa 
aanst  H  y  a  anoara  ea  d*attiins  noyades,  «ommeja  l'dca» 
tendu  dire,  mate  je  n'en  ai  aucune  «sfftBnda  dlwBa.  Acella 
époqaBp  taaprisons  étatem  remptfes  delirfpHMto,ettadeiaclB 
d  inmatar  tons  les  d«ennséiaU  sofésammeat  JustlWpariai 
puisqu'on  ne  partait  que  de  oonspiraliaBe 
Im  prisons.  Je  soulieas  que  ces  mesures,  tout  sjuid- 
qn'elim  aaraisscat,  étalent  inévitables.  Paristaasi  ri 
avci  Jnee  aéeetadre  la  Journée  do  9  septembre,  nocne 
podikmételipenl^tre  encore  plus  délicate  que  tavAire;  ces 
noyedea,  tontes  révoltantes  qn'elim  vous  semblent,  n'étalent 
pus  moins  IndlspeaaaMas  faataasassacre  du  i  septembre, 
auquel  voos  vans  dm  NTidB. 

LêpthUeiU:  Appfeaes  A  respecter  les  Pai1rieas:i 
leur  plus  de  Jttsilee:  ils  sont  au-dessus  de  vos 
sacbes  qae  te  vrai  patriote  n'a  Ismato  élé  mit 
i*aari4mpVoas  nous  dira  sH  j  avait  daa 
deux  acMS  parai  In  détenatt 
GaaiM  i  Tmmn  tai  tritamal  qaH  n'y  ««ail  qna  dsa 


Le  pritUmt  :  VotiA  ana  HMedeaéa  da  nms,  d  eapabta 

de  vouK  convaincre  d'Imposture  ;  cette  liste  est  oompoeiteito 
cent  cioquanie-cinq  détenus ,  et  parmi  lesquels  se  irauvaleat 
ouioKr  hsmmes.  La  peine  de  déportaiioo,  prononcée  le  24 
frimaire  contre  les  détenus,  est  signée  de  vous. 

GoHli»  :  Je  aontlens  qu'Un'*  avait,  parmi  cm  cnndamaéa 
A  la  déportaiioa ,  ai  taMMa  al  aaàMa,at  qu'Ib  oui  élé  a>> 
trnil*  des  prison*. 

Le  président  :  L'ordre,  ta  JagMienl  de  coodamaattatl  qae 
Je  vous  représente  est-il,  eu  aoa.  signé  de  votre  mdint 

Goutin  :  Je  n'avoue  al  ne  coniesie  ma  signature,  parca 
que  |c  n'.-ii  jam.ilt  eu  intention  de  faire  périr  des  femmes, 
des  ent.iriL'i. 

Le  président  ;  IHies  plulél  qu'il  a  élé  question  d'extraire 
des  prisonniers,  mata  IfU'sn  moment  d'efTectuer  celte  extrac- 
tion il  a  élé  reconu  |ne  les  uns  étaient  mortt.  et  les  autres 
guillotinés. 

Étiez- vous  organisés  en  autorité  coasiituée.poar  ofdonner 
le*  noyades  et  ta  déporlalioo  1 
Gomii»  :  GeiM  organlsaiion  n'a  potat  eu  Uca ,  tnds  i 


319 


bert ,  par  le  srefller.  l'acctiuuar  pabUc  du  tribvnal  révo- 
laliooMlre  diie  Ifaatm .  et  U  temme  du  cooderge  de»  pri- 
ions :  vMA  noscaranis,  et  d'après  Inqucli  noua  n'avons  pat 
ht>»i  le  dr  frapper  Ira  déicous  de  la  peine  qui  leur  a  eië  infligée. 

Le  prfiideat  :  \oi\à,  U  faul  l'aroDer.  une  f^aranite  bien 
aulhcniique  ;  il  ne  manque*  voue  défeutt- qu'use  bagatelle, 
la  T^rilé,  et  même  ta  vraiM-mblnorc. 

Le  président ,  à  Cbaux  :  Li  vous ,  que  rëpoodez-voQ*  aur 
le  in>'mc  Uii? 

c/iaux  :  Liimbertreet  ^ouqucl  diaicm  le*  exécuicur»  de 
Carrier;  le»  noyade»  et  le»  di'porlaiions  8<r  $ooi  fuite»  niut 
se»  orJrt-it.  Le*  irariiux  »e  di*iribuaietil  daoi  le  cootlui; 
le»  no)ade,«,  le»  deporlailon»  me  «ont  abaolumcot  élran- 
fH'rcs;  d'.iillcurs,  on  pi-ui  »e  rappeler  le  rapport  que 
Carrier  fil  à  la  CoQventioD ,  rnpptiri  ou  il  annonçait  froide- 
demeni,  el  mt^ine  avec  le  ton  de  l'Ironie,  que  de»  prCtrea  rë- 
frari.iirc^,  enfcrniéii  dans  un  hateau .  avaient  eu  le  malbcur 
d'iSUe  uo)ùs ,  par  uuc  faïainé  du  tort  qui  «vait  tait  couler 
le  vaiMeau  «  fond ,  et  anii  alml  éUmé  la  ^^|ll^hM^■^  dt  «w 
ennemis  de  la  liberté. 

Le  président,  au  témoin  :  Pourrais-tu  donner  des  remai» 
encmcni»  plu»  préci»  »ur  le»  nojade»  et  lea  fotllIadMt 

LakemuUe:  J'ai  été  le  témoin  oculaire  de»  noyades  qui  m 
sont  faite»  de  Jour,  et  je  puis  dire  qu'hommes,  femmes  en» 
ceintes ,  filles,  cnranis,  tout  indifTéremment  était  no^é ,  fu- 
aillé,  massacré  à  l'arme  blancbe,  sur  la  place  du  Départe- 
ment et  autres  codroiu;  que  la  i;3rde  nationale  fut  employée 
pendant  six  semaine»  a  rcoou^  r  ir  les  fosses  des  pcrsonn^a 
masiacrées.  Céuicnl,  disait-on.  des  brigands  qui  avaient 
rendu  les  armes,  des  temmes  et  de»  fille»  de  d^aui. 

Bachelier:  fiivlitltiiibuMlÉiaiKrmiMrlaiéaMtowr 
ma  moirallté. 

LahaaetU  :  J'ai  connu  Bachelier  pour  ua  homme  hu- 
main, mai»  Je  ne  puis  donner  aucun  eclairclstement  uu  «a 
tnoralité  révotuiionnalru. 

On  procède  a  l'dudiilon  du  deuiléme  témoin. 

Btat^oux.  acciuateur  public  pré»  le  tribunal  du  deuxième 
•rronditaenieni  de  l'Ouest  :  Je  n'ai  aucuns  faits  précis 
CMire  le»  membre»  du  comité  révolutionoaire  de  Nante»;  Je 
M  auia  arrivé  qu'en  ventoie  dan»  cette  ville:  fal  vu  ce  pa}» 
ttamit  plus  grande  consternation  :  os  l'attribuait  au  comité 
■I A  let  instliuieur*  ;  j'ai  entendu  parler  des  noyades  et  des 
fliaUladeii. 

Je  fus  aTertl  nar  Jollj  de  l'arrivée  de  Fouqnet  el  Lai»- 
b«iye,  qty  M  diMifaoi  portom  dTonlm  pour  enlever  des 
iemoMa  CDcalnlcael  4m  eolkali  placétdMW  un  endroit  parti- 
culier, pnrmrdredu  tribunal:  ces  ordres  émanaient,  diiait- 
<lta,(ie  Carrier»  qatenjoigoa  il  d'obéir  très-poni-tueUeiDcoià 
aes  agents  FoiM|a«l«l  LUBbeftji^  laal  de  Jour  que  de  wiil.«( 
4a  bien  se  garder  d'cMra««r  leur  atoMion  en  aucune laaBlèra. 

J'observe  que  cet  ordre  était  abwhimcnt  discordant  avec 
cckii  des  r^)réBentants  du  peupleHealz  et  Bourbotc,  qui  ne 
OQMtnMlKiaelM  rAvoMapritlesaranAkOMl*. . 

Je  awMlaoftpoaédetottie»  ate*  fmee*  *  resécviloa  des 
«idiaaaassoiDaircs  de  Carrier,  et  eatte  «ppoaliion  de  ma 
part  n'a  nin  les  menaces  les  plua  fréquente»  ;  mais ,  fort 
da  naa  conach^cc ,  Je  n'en  devin»  que  plus  déterminé  Aaaa- 
nr  d'iRaoeeolea  victimes ,  piutdt  égar^  par  les  tiroon- 
alancca  que  enopaMei  de  rébellta»  eatan  teur  nirle. 

Ja dirai caoïra Ptaafd  ou'll a él« d<oeBt!«*  la 
ahm  ndUlaIre  pour  un  vol  de  4.000  llv  ,  de  montre  et  • 
tbtet»  dont  II  a'ait  pcrailade  dépouiller  we  (anlUebModle, 
çondaïuDéa  à  11  rMtufofl  ptna  qu'alla  avait  dat  euhaia 
■antcoanéa  d'dBlffnMlou. 

Vu  autre  faU  aur  lequel  f al  deamwalffwaiacerlalBa, 
cficM  UrépantiinideattMaëtablleaparlecomlidwtr  loos 
kt  Individus  élargis,  et  ce.  pour  prAMdua  frais  de  voiture; 
UaaMaie  eu  l'impudeoee  de  porter  ces  firats  Ame  somme 
dai.siwUv. 

PtÊtrât  Les  MlrMus  que  J'ai  arrtida  Aahut  bica  ecr« 
laiBeMfut  des  brigands,  puisqu'ils  ont Mandtéa  leaaratea 
A  la  main  et  déguisés  en  paysans;  lesnkatrfCtlef»  qui  les 


idund. 

A  rdpml  da  la  ■OBtredoat  4M  parle,  le  M  rkl  Bobit  me  ; 

a allât  ta  KBdaa  des  MO  Ut.  par  moi  recudllna  sur  les 
IMdna  dont  n  s'agit  :  J'en  al  Ml  la  dddantloa  au  coailté, 
•ni  m'a  engagé  à  garder  cet  aigeot,  en  m'assmnt  que  les 
wnonilles  im  brifinds  at'appnrtenalcnt ,  et  que  Je  n'en  dé- 
ni» aucune  reMltuiion;  celle  tiHBaea  été  partagée  avec  de» 
Aintfficaiaa.  «t  Je  n'ai  eu  qu'un  cinquième  pour  ma  part. 

LtarMémtt  A  Gonlln  :  Que  répoadu-v nus  sur  Isfsl  faH 
parnaard. 


CoufiH  le  répond»  que  c'e«<  Carrier  qnl  a  BOtorix!  cette 
retenue,  en  disant  que  les  3,000  liv.  Irouïée»  sur  Irrivai» 
Labauche  «fuient  de  bonne  pri»e ,  '  [  qo''  cc\ir  dépouille, 
comme  toutes  autre»,  appartenaient  aui  (^âljjote*  qui 
avaient  le  couroce  d'arrOter  le-s  .irinlocrale»  cl  tous  les  enne- 
mi» du  gouvernement  républicain  :  quant  a  moi ,  k  n'ai  rien 
loucbé  da  eal  at|ant(  |sa'al  Ml  aaeann  «nplMMloa  A  «a 
»uJeL 

Aprè»  quelque»  Mplîcatlon»  sur  la  réparlltion  d'une  taxe 
de  1,300  llv.  faite  aur  les  individu»  mi»  en  liberté,  le  prési- 
dent interpelle  l'accusé  Grandmaiaon. 

Le  pritideni,  à  Grandmaison  :  Avet-vou»  pu  coanaissancc 
de  la  noyade  de»  cent  vingt-neuf  personnes? 

GrmufaMiioa  :  Je  sais  qu'elle  a  été  ordonnée  par  Car^ 
rier.  et  nAocadMa  par  «aa  «aaapliatlaB  tonaéa  dans  le» 
prison». 

I.e  comité  a  résisté  de  tout  son  pouvoir  aux  ordres  de  ce 
représentant:  mais,  te  t\  frimaire,  Carrier  nuu»  lémul(;iM 
lapins  vif  ressentiment  du  retard  que  nous  avions  ini»  d.tns 
l'esdcution  de  se»  ordres.  Je  conviens  avoir  surveillé  les 
noyades  Jusqu'à  l'embarquemeni  des  prisonniers,  tandis 
que  Mainguet  et  Jolly  les  faisaient  détiler.  Epuisés  de  faU- 
gue,  nous  avons  fait  un  repas  dans  les  prisons,  mais  II  n'a 
pa»  été  fait  de  repa»  «picndide,  comme  on  l'a  prétendu. 
Dans  cette  noyade  il  n'y  avait  ni  feanea  il  catela;  OB  avait 
grand  soin  de  le»  extraire,  etc. 

Ltpritédenl,  k  Goolin  :  Avei-vous  pris  part  aux  noyades? 

Genttt:  Je  ne  pul»  m'en  défendre;  mats  c'est  la  li»te 
fournie  par  Carrier  qui  a  déterminé  cette  meaure  ;  il  ne  ces- 
»ait  de  nous  reprocher  de  la  lenteur,  de  Ia  modération  ;  Il 
nous  sommait  de  lui  délivrer  les  (tommes  par  lui  proscrit», 
en  disant  qu'il  se  chargeait  de  leur  destniciion;  il  nous  trai- 
tait de  contre-révolutionnaires,  parce  que  nous  nou»  refu- 
sions A  de»  mraures  de  «ang  qu'il  disait  nécessaire»  pour 
rétablir  le  calme  dan»  la  commune;  il  nous  iircunl|  ifllllni 
d'aaoovd  avec  les  ennemi»  du  bien  public. 

ISprétUtnl,  A  Mainguet  :  Qu'avei-Tous  A  répondre  sur 
le  fill  de  la  BOÎradeT  M^ies-voa»  pas  signataire  de  l'ordre? 

AfoAmiMl  :  Je  ae  pub  k  nier  :  mais  Jn  a'al  4V  ^vHa 
les  ordres  du  ranvéïeatant  Carrier. 

£«  préWdM,  A  Jaaf  :  Que  tfanadras-um  ite  t*  MâM 

t  roMOSanl Vilement  l'ordre  qui  m'a  été  Intimé 
par  Carrier  «•  ma  rcadie  an  comité:  Je  n'en  connaissais  pas 
les  molMh  :  lorsque  J'y  fus  arrivé,  il  fut  qoestioo  d'aller  A  la 
prfaon  duBouflby»  bm  pas  en  masse,  mais  par  brigades.  On 
n'ardoaaa  de  lier  les  détenu»  ;  mai» .  comme  je  ne  me  li- 
vrais A  ces  fiNMilaaa  qu'avec  répugnance ,  beaucoup  de 
prlioanier»  parviaieat  A  se  déUcher,  et  J'en  reçus  le  re- 
proche; ils  étalent  cnudnits  par  la  compagnie  Haral ,  el  Je 
via  mourir  ua  deees  prisonniers. 

Le  prmdml  :  Cette  mort  précipitée  n'a-t-elle  paa  été 
aAectntfenar  tu  coup  de  sabre  porté  sur  la  léte  du  détenu? 

j0Of  ;  Jt  n'ea  al  poln  t  eu  de  connaisse  nre  ;  Il  est  mort  ce* 
pendant  grand  itombre  de  ces  brigands,  et  Je  puis  les  éva- 
luer A  dls-lnrit  oenu ,  parce  qu'on  ne  cessait  de  les  changer 
de  maisann. 

UprMtmt  Dans  ottie  quantité  de  prisonniers,  n'avea- 
vaus  pas  wargad  dca  iiiaBiii  d  deasataMst  a'aa  a44 
paséiéanfét 

Jolift  Aacua  ajaMoyé  te  wtdalaBqiadB;  Jaa'alwtaa 

Lê  priiidtMl,  A  Crandnuison  :  l^rslstes-voos  A  soutenir 
que  vous  n'dies  point  entré  dan»  le  bateau  qui  portait  les 
détenus  destinés  A  la  noradcT 

GramlM«lM«  ;  J*f  sais  dTecli  vemeot  airé ,  nuls  ce  a'd- 
tait  que  pourlaipaciar  raipidltiaB*fliJaBMi 
le-champ. 

Vnjmré,  A  Grandmaison  :  Ibis,  de  votre  avea«  i 
reçu  l'oidre  de  faire  périr  les  déicnos:  et  voua  poavlea 
'        la  aart  qui  leur  était  préparé  I 

Je  l'ai  d^  dlii  les  acabres  du  oonicé 
a'aatdiifMr 


lê  pHttiM,  A  Giaadflulsoa  :  tTa-t-U  poa  été  Imaghid 
par  nn  charpentier  une  trappe  propre  A  cooier  A  fond  la 
navlrodee  prIircsT 

GraadhMlMn  ;  Le  Mt  est  vrai,  niais  Je  n'y  si  pris  aucaae 

part. 

Le  président  :  Le»  noyades  n'ODl-cIles  pas  été  dirigées 
jiar  lesHaiesdepreaerlpilaades  BMaAnadneoarilérm- 


Te  pr^tUMf  à  <Ml  1  fiôd'a  *fé  4l  ces 

llo>nlfii? 

Coiilin  :  C'est  ce  qiio  j'Ijnorc.  I.r  romiti'  n'a  parftclpd  qu'à 
uni*  noyntic,  jr  le  riTlirii*  sur  mm  lionnrur.  (On  rll.) 
Le  président,  1  Rarh>'ll<'r  :  Colle  noyadc  aH^^lle  4Êi  «T- 

donniw  par  le  rnrniii?  rrvoluilonnn're* 

Bachelier  :  C>$1  Carrier  qui  inuie^  nrdnnni'e*:  notre 
devoir,  en  pareil  cm,  é  la  il  (Ititiclr;  mmi  nrjïidns  aufun 
droit  d'ciamlner  et  de  dKrulcr  li unlns  ilu  r  ■[ h  .m  nimi; 
tl  tioiw  rrprochnll  de  ne  prendre  que  di-»  detni-mc«ures;  il 
r.itit  I nnn  ilir''  Cirrirr  |>r.iir  i^tn-  runT3lnca4ifilialUUédei 
(^l)•>.^r».■llilm^  (ju On  |).:,iijV,ili  lui  ndrewer. 

Clinux  :  Je  Jc'mindi-  Q  Tilif  uni-  olisnn.ilion  ewenllelle, 
diii-cllif  ra'i'ire  niiisildi-  11  y  ;n.iit  ili'  ;;t.inilv  Finvircs  et  d<"S 
[;;ilinlr's  qui  n'<'t  di  iil  |  iiinl  ili'silin  s  niix  Mihtncrvlon».  Dans 
cr.".  ii  nire*.  on  nv.iil  i  .m M nii  1  >  m  ii'ou"'  ntoprcsâ  lofjer 
U  %  di'lrnus ,  el  oii  ils  riiirai< m  j  nu  dr  li>ule.s  le^  romra')dii<'s 
qu  Ih  eu^M^nl  pu  di'sircr;  ni:iis  C.irricr  voulait  A  tmile  force 
rldi-r  \rs  priions,  m-  pntlali  qtn-  dr  valmT,  de  (juilloilner,  j 
lorxipic  l'on  av.iit  l'rilr  dr  lui  renlsI-T.  J  ui  nollieiié  pi-ndiinl  i 
lin  mois  un  di'rri'l  d  r\lr.iriinri  rn  faveur  de»  enf^inu  ,  i  t  ci- 
dern'i  d'huminiii*  je  n'.il  pu  l'olitenir  de  lui;  il  ne  ces^ail 
d't'loljjner  in  i  |.n(;i.isirKiri  par  <l(  »  diîlalv 

troisli^mc  u  midn,  Cnignnn,  pri^sident  de  In  commis- 
sion militaire  ,  arruM-  Coulln  d':i>oir  f.ilt  noyer  dr»  enfant», 
quoiqu  lis  eussent  l'ii  tnis  sons  la  survelllanre  du  rnmili* 

CniiUn  .- Ce*i  Pourpii't  et  l..imlw'riu-  qui  sr  sont  n-mlus 
roupaljli  s  de  rcs  airocl(£s;  d'ailleurs  II  n'cxUic  aucun  ar- 
n'K'  drs  repri^senuinto^ftanmcatauiout  te  Miif»> 

yarde  du  eomlU^ 

l.'acruté  Uv^que  :J'a\  dtslrfbad  dei  rnrjntx  à  tOMlM 
citoyens  qui  mVn  ont  demandé;  ]'al  ddrouvert  les  tu/jiffèt, 
pl  je  meKMts  rfiorrr  i\o  sousir  drc  Icsctifbnfs  A  la  re^ilicrcbe 
du  rnmM  ;  Je  n'i  n  al  di  llvrf*  aurun  4  Fouquct  ni  aul  bar- 
bares ntilciir<  ries  nnyndes 

Leprrsident ,  à  Ctûux  cl  &  Goulia  :  VoU5  éta  bien  CM- 
Vaincus  iféM  lit  MMIl  ttt  BOIldA  dVM  TCM  VMl 
frndeï 

/.M  nrnit/s  :  îintis  le  ntons  formellemml  ;  noiU  MOI  •OW- 
tue»  mèiiu'  cliarjjt!»  d  alinn  ntcr  dos  cuf.ini»,  el  enire  autre» 
Un  dr  qaiirp  ans;  nous  l'a\ons  ensuite  remis  au  cllnvcn 
Dumnyne,  cl  nous  ne  croyons  ouiicmcnt  qu'il  y  eu  ait  eu 
de  noy»*» 

t.e  président,  aui  arnisiJt  :  Tous  ne  tous  rappelci  dooc 
plus  ITarri'K'  du  représentant  en  date  do  28  nivote ,  lequel 
avait  pour  objet  de  meure  snus  la  prni*  :  ;i  Je  la  loi  les 
femmes  encctnies  et  leur  famille? 

Lesamsis:  Cet  anfié  nous  c«t  absolument  inconnu. 
f>'riMMl^  à  ÇtaOf  ?  Que  rfpopdM-viMi  i»r  to  Mt  des 

notarié»? 

rhati  c:  Il  faul  que  je  parle  de  ta  bataille  deSn^  nay.  q-il 
s'est  livrée  le  23  juillet;  celle  l'poque  est  rcin.irqujlilL'  p.u 
1rs  trois  cents  enfani»  qui  ont  étt'  confias  nu  rôniiti-  el  dt'- 
poséi  a  l'F.nlreprti.  I.amberlye  et  Fouqui-t  ne  s'en  iont  | 
moins  permis  de  l<  s  <  nleicr. 

I.e prrsiitrni,  A  Cioulln  :  ?l'avrz-Tous  pas  t'Ié  le  conipUvc 
de  eel  ajjent  de  Carrier  ? 

f.oulfn  :  Loin  d'y  ronsenllr,  je  n'ai  ccssi<  de  rWamer 
eotun  en  «érutlons;  Il  n'est  sone  de  dfimarelies  que  Je 
n'aie  hasardée  pnn  de  Qirrier  ;  mais  on  roniiail  inule  la 
fiirrur  dr  ce  n'pn'scnlaol  ;  en  vain  le  solllcilnll  on  pour  de» 
Tieiilards,  pour  des  cens  Incapables,  k  tous  é)iari\s,  du 
nuire  à  la  cbow  nEiiotq;  m  h  irannlt  lopjoun  In- 

netlhle. 

'inard,  loterpellë  de  nouveau,  tonbe  daas  qudqnes 
contradictions .  relallvement  h  la  somme  qifll  a'^ttut  anpro- 
pri<<e  en  arr(<lnnt  la  famille  (ébauche  :  elles  lOBI  rames 
par  le  pn-sident  et  par  le  témoin ,  aul  ajoute  : 

1  Pour  se  faire  une  juste  ld(H>  de  f'bumanlld  des  membres 
du  comllrf  rëTolulionnalre,  il  faut  sarolr  comment  Clait 
cuuçu  l'ordre  du  IH  nivosc ,  slcné  GraHdmattoH,  Cbaujt  et 
et  Gnatin ,  et  avec  quel  ton  trooiqae  ces  membres  recom- 
mandaient en  apparence  leephMglMdlMttfllfBMllipMr 
cette  famille  infortunée.  » 

r.oalin  :  J'ai  enecttvenwiit  sl|pé  une  lelir«  r«latht  à  la 
mille  l^baucbe  ;  mais  Je  tkclsre  ne  ravoir  noini  Iim  !  on  C0D« 
naît  l'usage  des  bureaux ,  où  rien  n'est  plus  ordinaire  que 
de  donner  des  sljpialarea  sans  prendre  connaissance  du  fait. 

frnard;  Ils  m'ont  é(é  d^slgnir»  comme  des  brigands .  et 
Je  suis  d'autant  plus  escnsable  que  je  ne  sais  ni  lire  ni  écrire. 

C.ohHh  :  tM  Labanche  avaient  été  réellement  pris  Içs  ar« 
mes  a  la  mala  «  et  Ils  étaient  d'autant  plus  rcpréhenslblcs 
fM,  ion  da  Mafia  âi  liMM»     étdeatdcaKaréi  deaa 


Unar-ilnn.  n'alllcnrs   rn  voyant  des  ex-nobtes  n|fî|A'|a 

pa\s.iiis.  je  ne  pus  contenir  mon  indl(;nation. 

(Uitgnon  •  Il  y  aviiii  ilans  la  maison  di'  l'F.nIrcpiil  (1rs 
lioiiimes  <]ue  la  commlsil  in  mil  mire  avait  mis  mus  la 
sauw;;ar.lr  des  auu)ritt<s  consliiui'es.  I.mil m  ri;  e  ,  ra.viit 
des  noyades  ,  se  pr^'senle  dans  celte  maliori  jx^ur  re- 
nouveler ces  iTuelles  (  m'i  llllon'* ;  il  veut  erili  U'rde  force 
lrsd('lenus:  I  fii  i  u^rtii  ui  pul)llc  en  est  inforttu';  Il  se  trans- 
porte d  iiis  (  ette  prison  ,  on  est  obligé  de  reqm  rir  la  i;arde 
nationale.  Il  fallait  que  ce  l.amberive  se  crùi  bien  autorise 
par  Carrier,  puisqu'il  osa  etlfjerde  l'  irrosiitcur  publie  une 
déclaration  ivir  écrit  qu'il  s'<i[!i«is,-tii  a  I  f»iVuilon  des  or- 
dres dont  lui  l.amlicrlve  t'tali  |i  ii  h  iir.  Li  noyade  fui  donc 
ajournée  ;  il  y  eut  une  dépuiaiiou  (.ilie  .i  (jirrler.au  nom  de 
la  commission  iriilltolre,  pour  deraantlrr  à  r<;  re|iri  b  inant 
s'il  avait  signé  les  ordre»  doni  Lambertye  ic  illsdii  lec- 
teur. 

f^arrler  ne  répond  que  par  des  injures,  des  déclamalions, 
des  menaces  de  tout  sacrifler.  de  tout  fairo  ^lllotiner  :  cn- 
lin  ,  dans  sa  mauvaise  humeur,  il  forme  le  projet  de  renou- 
veler le  comlli',  qu'il  ne  trouvait  pas  asseï  docile  a  m» 
ordre».  Il  maodc  le  président  de  cette  commission  mllii-dre, 
Ixin  patriote ,  mais  vieillard  faible  et  pusillanime  ,  it,  ler»- 
qu'ii  est  en  sa  présence.  Carrier  loi  adresw  rei  [va rôle»  : 

«  Ce»i  donc  toi ,  jenn-f  ml  oses  donner  des  ordres 

contraires  auï  tnieiisT  Apprends  qœ  si  dans  deux  heure» 
i'Enlrep<1t  n'est  vidé,  je  le  fais  culllolloer,  loi  et  toute  la 
commission.  »  f,a  ftévre  chaude  salsli  le  vieillard  efTrayé  ,  et 
il  pi  rii:  on  l'entendait  crier  dan»  ses  :\r^t^■^  :  i  Tan  1er! 
(;ueux  '  .seéh  rai  !  es-tu  donc  parti?  a»-m  donc  délivre  notre 
ville  de  la  pri'seiicc?  > 

l.e  président,  au  témoin  :  ."H'a-l-on  pas  fait  des  démarches 
auprès  df  la  commission  nilliaire  pour  en  obtenir  de» 
penineals  propres  A  attester  que  les  noyades  ne  s'étaient 
faites  que  par  ordre  des  autorités  constituées 'f 

Guignon  :  J'ai  entendu  p.ir1er  de  ces  démarriies ,  mais  je 
ne  pals  les  reriiner. 

On  procède  à  l'audition  du  qualriénic  térafln. 

Clairtal,  employé  aux  p^kMcs,  dépose,  rontrc  Pînard,  du 
vol  fait  â  la  famille  l^bauclie  d'une  somine  de  i.(tlM')  liv., 
d'une  monlre  ot  autres  bijoux;  il  rend  i  .  dt  iiieni  nunpie 
des  menace-»  de  Carrier,  dirigées  contre  (.onelioii  ,  ev  |  ré- 
sident de  la  commission  militaire,  de  lu  f.jire  tu  illi  i  lui 
Conrhon  el  touie  la  commission  ,  si  dans  uix-  Im  urc  I  i:n- 
Irepdl  o'élail  pas  vidé. 

«  Opetidani .  oonliauc  le  t/moln.  à  celte  époque  1  Knirr  - 
pdl  Dc  renferm.ilt  que  vinfit  détenus,  dont  huit  oni  éii'  re- 
I  im,;4s  iiii)>n  riit*  ;  il  y  ;naii  ■  ncore  parmi  cej  dclcnuk  des 
Iruill-.es  qui  n'avaient  pas  I  .1  ;e  pour  éllf  jujji'irs,  M  cil  gê- 
nerai il  n'etialaii  aucuoe  preuve  contre  cespriaoniiiers,  et 
<  e»!  la  niaM  pour  tefaèUa  iear  JmaBailavaliéii  «»• 

pendu, 

•  Mol)»r('  l'Innocence  bien  eons^aïUc  des  huit  déleaus 
il  iiii  J  \ii  rs  lie  parler,  cinq  ont  «  le  enlevés  militairement 
1  II  i  m    1 1  ■    .  toujours  en  verlu  de»  ordres  dc  Carrier. 

•  bu  «uiu  >esi-on  transporté  chet  c«  représentant  pour 
le  convaincre  par  des  pièce»  auihentiqiu's  dc  i  innoi  eiur 
des  cinq  iudiudus  soustraits  par  l.anibcrive  ;  Cirrier  i  lail 
parti  pour  sa  maison  de  cam|>a|;ne,uù  la  «oluple  I  alleiulaïl  i 

Clairval  déclare  ensuil«  que  la  Société  populaire  cUit 
malirisi  e  |,.ir  Carrier,  et  InBuencitenrie  Wmà,  pifca^pa- 
IcBieut  par  Cliaut  et  Goulln. 

Ces  Jeux  aeeusés  .soutiennent  qu'Ut  aa  Mseieat  ancaae 

molioo  dans  la  Société  populaire. 

i.  i-  tl  iiiiiiii  a.-siitv  que  i:h,iux  avait  dit ahii||i4*Fflrfnlifa 

la  liste  il-  s  I  eut  Irejilc-ileux  deleilUS. 

Chaux  Je  n'ai  Tiii  l  eiiu  lecture  que  SUT  flafUaiioa  da 

Prieur,  (pii  voul.iit  connaître  la  moralité  des  tfantais S  Jln- 
toque  M  cet  C)|ard  le  Icxnoi^^naHe  de  ec  di  imlé. 

l.e  i  rtsulrnl  .  J'obsui  w  au  jury  qu'a» aul  celle  lecture  les 
NhiI       .  i.Oi  ir.  di  |.i  iMiliiiis,  tl   que  i'.iflii  lie  di  ii  inlanl 

ii>i;ir  suilieiiaii4in  de  ia  part  «kspareui»  de»  Ucleuu»  ii^iiUil 

ii.  ii^  I. >  i  i.iiis  des  lues,  etriagaUètaaiealAla  porta  #■ 

comble  levoluiionnairc. 

Clairval  donne  lec lurede fofdia whaitAi wpNicalwii 

du  pe'upic  Carrier. 

•  Au  nom  de  la  république  francffise,  une  el  MMeMe* 
â  Nantes,  le  16  frimaire,  l'an  i'  de  la  république, 

<  Carrier,  représenlanidu  peuple  près  l'armée  de  l'Ouest, 
Invite  rt  requiert  le  oombre  de  ciloyeas  q«e  Guiltaunw 
f jimberij'c  voudra  choltir  i  obéir  A  loas  les  ordre»  qa'O 
doaaen  poor  VM  etyéadoa  fK  iHMW  lid  aMMoaaa*  I 


321 


t  KaiHitert  le  mmitnlff  dei  pottes  de  Nantes  it  W** 
•ar  pmer.  «oM  la  ■nll .  Mit  le  Jour,  l«dii  Lamtertye»  et  les 
ctofeas  qu'il  conduii*  avec  toi; 

■  Ddind  â  qui  que  ee  Mil  de  nettrelanolndreaiinm 
m»  flptoilo—  qaù  ponffOttt  atosnHer  lem  cipMlloiM. 

On  pioeide  i  ItedIllOB  te  dmivMae  lâanla. 

Dàboiê-Cranré,  député  *  I»  rxjnvcniion  :  En  fal.vtnl  1« 
rlsItedpJa  fonitcric^  cl<*  Naul**,  j  ji  eu  mjus  le»  ^pux  Ir  .<p«e- 
lorlc  Hérhir.ii  i  il  urn>  loul»'  do  f(Wo\r"r«  rati[;i  <  W  Ion;;  de 
Il  rivière,  et  qui  n  claieiil  otciipc.i  qu'à  cnCcrrur  des  iwoil- 
CtMux  de  cadsvrrs. 

IK)0*  l'affair.'  dp  Saven^iy,  action  di'-fi-sivc  pour  le»  répo- 
iilkcalns  ronti .  h  -  Irrnds,  1,1  Vi-ndée  ('tait  détruiie;  on 
complaît  â  p^-inr  qu  iii<  cenis  bnijand»  cpars  çà  et  là,  et 
avec  le  régime  de  l.«  l  >i  ri  ur  on  pomail  loul  ti'rminer: 
cette  gijcrre  est  devcmir  ntn  uvpar  le»  mesures  t*siri3mes 
prises  conirv  ^i-::.  hunini'  s  II",  i:lu>  l'.ospii.ilier.s  que  Too 
puÏMC  trouver;  cotHrr'  li  s  liummei  qui  n'ûlateilt  qu'égarés 
f  ir  1<  V  prêtre»  fanaii  1  1.  ■  1 1  qui  n'avaient  besoin  d'être  ra- 
in'    «  qin;  par  U  voie     U  (wniusilon  et  de  l'humanité. 

i.i  lM  iiilâQl  celte  guerre ,  dont  le  f;rrme  pourait  être 
fiDulii:  dans  *on  principe,  a  dcji  coûte  plu»  de  deu«  cent 
mille  I  rani  ait;  rien  cependant  de  plus  certain  que  les  Ven- 
déens, apre»  l'affaire  de  *ianmay,  éuiienl  aux  abois. 

l.-ï  i'.'iHtiirn  1  iiriilr  ,  chef»  lé>  plu»  redoutables  des  bri- 
gands. >-,nii  iiinn  iiiniir  ,te  loui  le  monde  ;  il  avait  tu  incen- 
diet  u  -ji,  s  s  s  pTii]  r  lés  ,  et  il  eiait  ndnit*  se  loger  km» 
le  toit  d'un  pre^sf^i  r  ;  un  clivai,  qu'il  laissait  errer  dans  la 
prairie,  n'ayani  ;  im  i  aHile  pour  le  loger,  fit  découvrir  son 
maître,  aopres  duquel  II  alla  se  réfugier  A  l'approche  des 
volontaires  :  Il  fut  conduit  a  N.mies  et  guillotiné. 

Je  ne  «ai»  rien  de  relatif  aux  accusés;  Je  n'ai  aucun  ren- 
si  ;nrnii  nt  Mir  les  Doyades  ;  mais  je  pulsassurer  qu'A  mon 
arrivée  dans  Nantes  j'ai  trouvé  celte  vUle  dans  l'étal  de  Stu- 
peur le  plM  «Oinfui,  et  que  l'on  hifett  )m  éàtutàt  de  tom 
c<5^(^. 

l.r  prrmlml,  AQ  Jorf  :  l-'"^  dt'l.iil"  finirn'[<  p,ir  le  témoin 
vous  conlirment  raotheniieiit^  nus.  i;;t)'  r:jt  [ii*  qui  vous 
ont  éié donné»  dan»  l'nftaireij,'  v  il  ;  vus  n  ut  ;  j  int ou- 
blié qoe  qaioxe  ceni»  perwinn  s  .-r.iii  envoyées  a  Nantes, 
par  ordre  des  repn  Ncni.inib  [|i nu  1 1  Francastel,  pour  être 
Jf^jt'est,  et  que,  d^pu^  ,  on  u  cu  <t  aucunement  entendu 
parler. 

Le  sixième  témoin  ,  PbelIppcs-TroocjoUy.  présideni  des 
tribimaus  civil  et  criminel  de  ."tantes,  déclare  que,  comme 
accusateur  public,  il  a  dénoncé  et  pciur»ui>i  le»  accusés, 

qu'il  a  lui'Uii'  i.li'ii  i)rn  i-  terrier  ;  Il  di  ni.iii  Jf  *i ,  SOUS  CCS  deux 

rapporu,  il  peut  être  entendu;  le  tribunal  admet  sa  dépo- 

SiliOO. 

Tronfjnffij  :  f/armi  o  Manit  était  comf>oM*e  de  soixante  In- 
dividus :  j'ai  entemlu  il  r,  à  Naud  que  (  i  nhii  ,  loi  ,  ,1<  Sa 
ffîrmaiinn  ,|f  rptf,'  irmee.  opinait  haotemeni  pour  que  les 
l«lu-  Ml  1,  r.nv  \  Ul>^' ni  admis,  et  qu'à  chaque  nomin.itlon 
il  drmandati  :  •  H  )  en  a-t-il  pM  encore  uo  plus  scélérat? 
car  il  nous  faut  des  liommos  de CeU* «HtèM  pOUT MUM let 
•ristorrntf  «  ^  h  raison.  » 

(iirnir  m  [i.irUiit  que  de  fusiller,  que  de  faire  f^illotiner: 
Il  semblall  avoir  le  droi!  Hc  vie  et  de  mort  :  et  ce  droit  U  l'a- 
vait transmis  A  an  rnuinui  l^baiteus,  nulM-rui.iie  ,  auquel 
les  pouvoirs  avaient  ne  retires  comme  en  ajani  fait  l'usage 
le  plus  abusif  et  le  plus  cruel. 

t'helIppes-Troocjolly  reproduit  dans  sa  déposition  une 
(grande  partie  des  détails  qu4  ont  paru  dans  la  procédure 
<lefi  qiiatrc^vinrit-quaiorze  ?tantais  (discours  de  Tronçon- 
Ducnudr  i^  .  >ous  m  ]iuiii!oos  ici  que  ce  que  ee  témoin 
ajoute  d  assez  Imporiaut  poor  éclaircir  les  faiis. 

Tron^olljf  :  Les  aedIéB  étaient  apposés  avec  des  dés  de 
enistaiére,  avec  les  pouces,  rt  tout  était  mis  au  pillage  :  Il 
H  a  point  en,  comme  on  l'a  supposé ,  de  conspiration 
contre  la  représentation  nationale ,  mais  seulement  des 
troubles  momentanés  dans  la  maison  du  Bouffay. 

t'Kralin  menaçait  les  détenus  de  les  faire  décimer:  il  y  a 
eu  vingt-trois  noyades ,  dont  deux  de  prêtres,  diri[;res  par 
Foucault ,  commandant  A  Palmbteuf ,  et  d'autres  A  Mantes. 

Carrier  avait  donné  A  ce  Foucault,  né  dans  rindi|;ence, 
et  irès-immonl.  le  dn»ll  de  vie  et  de  «orl:  c'en  lui  qui 
l'avait  reftndacMHDnidcmiideBk  tl«*lito«c«lèPiiii» 

Hemmes  enceintes,  vieillards,  enfanu,  toni  a  été  noyc; 
M  compte  plus  de  six  cents  enfants  llvrtbiavs  flots. 

V Série,— T9m  IX. 


ttuBffH  nmœ  les  Bènes  seines  de  eraaaté  froide  d^ 
co»i%nOw  dnai  la  d^peaftlon  de  Ijhennctte;  les  exnre»- 
•ioaa  en  eont  presque  les  mêmes  ;  il  ajoute  :  i  Depuis  long- 
tenpe  Je  n'attendais  parler  qoe  de  la  cruauté  de  Carrier  : 
Je'vwilua  M'en  eoBvaiacfe  par  motHnteei  Je  l'IavlMl  à 
ntiiger  platieiin  IMe;  Il  ae  le  prairit,  Mb  II  ae  m  le- 
mil  pM  parole. 

toSn  Cerrier  vint  souper  le  15  frimaire.  Carrier  a  dit  A 
re  aQiqwr»  nir  les  olMervations  que  Je  lui  adressai  relative» 
ronità  U  précipiuiion  avec  laquelle  il  voulait  expédier  les 
détenos  :  •  Mai*  faut-il  Uni  de  preuves  1  c'est  lii«n  plus  lâ( 
fait  de  les  jctet  A  l'eau.  Bieni<M  tu  verrat  anaenlolliaer  let 
femmes.  •  11  voulait  dire  qoe  les  femmes  ne  laideralent  pas 
A  figurer  dans  les  noyades. 

C.randroaiaon  s'est  prntils  d'.int]dater  le  reçu  par  lui  donnd 
de  cent  vingt-neuf  pilsoiiniers;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  ta 
difOcoM  qu'eut  le  concier<;e  k  trouver  la  date  de  la  remise 
desdUCMie;  enfin,  par  le  résultat  de  mes  recherches ,  Je 
reconnus  que  les  Individus  réclamés  avaient  été  noyés  on 
(juillotinés. 

Je  fis  Imprimer  tes  atrocités  du  comité  révolutionnaire; 
Cirrier.  m'en  voyant  on  exemplaire  dans  le»  mains ,  mel^ 
moigna  qu'tt  maniait  cet  écrit  eonme  vm  ptalaenlerte, 
que  c'étaiaotdee  MiMdka  qal  im  nétttatoni  pat  d'dm  le- 

lcv»V». 

Kn  vain  demandal-]e  au  comité  des  pièces  et  dos  procèe- 
vertiaux  contre  les  citoyens  qu'il  m'envoyait  A  Juger:  1«  co- 
mité était  sourd  à  toutes  mes  invitations. 

A  l'époque  du  5  frimaire,  l'armée  Harat  se  vantait 
d'avoir  les  bras  fatigués,  épuiaiia  d'avoir  donné  des  ctmp» 
de  plat  de  sahreaux  malheureux  qu'elle  avait  été  chai^  de 
no)er. 

je  dois  Informer  le  Jury  que  Lambert  y  e  et  Foaquet,  amis 
intimes  de  Carrier,  traduits  au  tribunal  dont  ]  étais  le  pré- 
sident ,  et  condamnés  A  mort ,  n'ont caïad,  dans  |ea  ddoeie» 
de  charger  Carrier,  de  diriger  contre  lôl  oiillelatpidâûoBet 
de  rejeter  sur  lui  tous  leurs  délits. 

Je  dois  cependant  dire ,  A  la  décharge  des  membres  du 
comité  révolutionnaire,  qne  Lambertye  et  Foaqnet  m'ont 
été  dénoncés  parce  comité. 

C'était  par  ordre  du  comité  que  les  briipods  qui  vieaident 
se  rendre  volontairement  étaient  assassinés  sur  la  i^îtM  dn 
Département,  ou,  du  moins ,  Je  l'ai  oui  dire  ainsi. 

A  l'époque  du  S6  frimaire ,  Carrier  ordonnait  de  faire 
guillotiner  indistinctement  les  brigands  rendant  les  armes , 
comme  ceux  qui  étaient  pris  les  armes  A  la  main  :  lorsque 
Je  lui  demandais  s'il  signerait  de  pareils  ordres ,  il  me  ré- 
pondait froidement  :  <  Cela  ne  hit  pas  la  moindre  diffi- 
culté.— Mais,  lui  fis-Je  observer.  Il  y  a  des  enfants  qui.  par 
leur  Age ,  ne  sont  pas  sujets  A  l'exéculion  de  la  loi.  •  Carrier 
n'en  persista  pas  moins  A  vouloir  faire  guillotiner  tout,  sans 
exception.  Je  me  contentai  donc  de  prendre  les  noms.  Ages: 
qualités  et  demeures  des  Individus  dénoncés,  et  Je  me  dis- 
pensai du  reste. 

f.e  29  frimaire ,  nouveaux  ordres  de  Carrier  de  faire  guil- 
lotiner vingt-sept  brigands,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
enfants  de  treize,  quatorze  et  quinze  ans,  et  sept  jeunes 
femmes,  dont  la  plus  Agée  n'avalique  vingt-neuf  ans;  enfin, 
même»  ordres  pour  faire  (julllotlner,  sans  juccraent ,  vinet- 
quatre  autres  brln-'>nds. 

J'observe  aux  jurés  que  J'ai  é(4  forcé,  par  la  majorité  dee 
voix  de  mes  eoUéiTues ,  de  pnnoBeerceui  ^MclWM,  Un 
opposée  A  mon  opinion. 

De  toutes  parts  on  demandait  au  comllé  les  enfants  dont 
11  était  dépositaire;  d'abord  il  en  accorda  ,  rnsulio  il  les  re- 
fusa, et  trouva  bien  plus  expéditif  de  les  f.iire  noyer. 

Ce  comité  a  reçu  plus  de  i  million  dont  il  n'»  point  renda 
compte:  Il  s'est  conimié  de  verser  7.'),0(>0  liv,.  sans  faire 
raison  du  surplus,  et  Je  ne  sais  comment  expltqtier  son 
invitation  maladroite  aux  citoyens  de  venir  déclarer  les 

soBBiMA  par  euxiU»Déest  et  quel  poaralt  être  l'objet  de  cette 
imllMlM. 

LêprétidenI,  an  jn  n'  :  Il  un  ililrmme  bien  simpIeA  oppo- 
ser aux  accusés  •  iiu  u  tirmtention  Clait  de  compter  des  som- 
mes par  eui  ri  II  ou, nu  contraire, de  se  le*  approprier; 
dans  la  première  liypoibése,  Inadmissible  d'iprés  la  con- 
duite du  ronilié.  Ils  auriilent  eu  soin  de  (;arder  un  lableao 
fidèle  de  l«ur  recette  :  dans  la  seconde  hypothèse,  qu'il  faut 
nécessairement  admettre,  Il  est  de  toute  évidence  que  le 
comité  espérait  n'dtre  obll|jé  A  aucune  restitution;  et  aon 
Invitntiiiri  li  n  :ieuse  n'avait  d'autre  but  qiM  ÛtfKVÊUF  40f 
•oounes  qui  ne  seraient  pas  déclarées. 
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Tronffollif  (\)  i  CarHer  «t(tl|jnata<r«  (Tnii  ordre  qui  Me- 
datt  *  diwoudro  la  Sod^id!  populalr*  de  ViaeeDt-i»-l|on- 
taffff»  ;  il  e»l  cucon^  si,<;DuiAlre  d'un  «lire  ordre  ayant  pour 
ob)e(  de  faire  iiicnrcrrrr  b)us  l<**  rtiarciiand*  de  rowettl- 
ble»,  rc  ros  orlrf»  ont  M  exécuté»  parla  eompagnie 
Maral.  Carrier  povM;  sur  une  place  publique:  il  voit  une 
ffmmeà  la  feaélrc,  il  oiJinri-  de  tirer  »ur  elle.  Carrier  a 
précht'  le  plllnf.L'  iltx  u],ii;iisii].i  d«  Biarchand».  Il  exIiiUH 
iirir  ili'f'  nM^  (If  |{nli>p<>r  dan.^  la  ville  :  uo  militaire  pr^poté 
pour  fiiire  ot>s<Tu  r  fille  «iiffenMî  volt  patser  Carrier  qui  p,a- 
Inpaii  à  rlirvul  ;  il  lui  intime  la  défente  qu'il  était  cbari;é 
<Jr  m.iinlruir,  uns  «avoir  à  qui  il  parlait  ;  pour  toute  ré- 
poow,  Cjirrlf r  fitil  passer  M)n  cheval  sur  le  corpi  de  la  *eo- 
linclU'  J  (ibMTvc  que  je  n'ai  que  dc«ouI-dlre  Mr  lea  Mla 
dont  J«  virns  de  rendre  compte. 

I,c«  rrclt*  du  itHnoln  paraiMrnt  e^cllpr  la  plu»  vive  Mi- 
fjnation  i  n  (li  >  jun's  ili  mauilr  a  (;rand»  cris  la  préience 
de  Carritr,  |mur  ai<)uérir  des  rcnsfigncracnt»  sur  lea  dëllu 
«Maoncéa  au  tribunal. 

Le  président  :  J  otiserre  au  jur)  que  celle  r^uitillon  n'eal 
pat  da  *ou  ri'KMirl  ;  c'en  au  tribunal  qu'il  appartient  de  Ju- 
f{er  l'Il  P!>t  ou  non  n(<cc.ssaire  d'appeler  Carrier;  loua  Ica 
rt  n»pi;^n<-m*  iiiK  Font  pri»  pour  découvrir  <t  falfV  Mnlf  It» 
compltcf  s  f'i  fdniinualeum  de  Robespierre. 
Le  jurv  in>Uii'  pi)ur  que  Orrier  MiltappeUf. 
Le»  juj;e»  .v'  rriin  nt  pour  délibérer;  à  leur  retour  le  pré- 
sident déclan:  qiu'  !•■  irilnirial  coonall  les  devoirs,  et  que 
]amai!t  il  n'itura  L.  Miln  qu  il»  lui  «oient  riip|H?l««. 
I  f  préside»/,  au  lemoln  :  Continue  la  1  posillon. 
Tronrjo/ly  :  \\  ji.iruil  que  les  n>/>aiicx  étaient  miaea  oui 
voix,  puisque  Piaud  Hlsail  que  ,  sans  lui  et  Bachelier.  Itaron, 
son  Ije.iu-fri-re  .  aurait  élé  cundamné  à  la  00>ade  ;  qu'il  n'y 
■v.iil  t'rbnppê  (]ur  d'une  voix. 

R<idl .  d.  f.  iivur  officleui,  d('m;indc  \  faire  uin-  intcrpcl- 
lalion  nu  kraoin  ,  pour  l'idti  n'l  de  ses  rlimi» 

fi/^al  :  On  ni'  cewko  de  paiU  r  de  noyade»  et  de  fusillades . 
niiii-.  nii  ne  iJil  pa^  par  <iui  ,  it  l  iui.  .1  ronim>'iil  Oal  été 
faîles  cei  noy.ide*  cl  fusilliidcs,  et  ce  wnt  cepeudani  de»  f84l» 
illlérei<.s,inL»  a  t'rlaircir. 

l'roncjolly  ■  L  opinion  publique  en  nrcnsatt  Carrier  et  le 
Mraitii  rëvoluiionnaire  iadl»linciWoenl. 

priiideni,  a  (ioulin  :  Lor»  de  la  formation  de  la  com- 
p  ifjnie  Marat,  aTei-voii"^  dit  qu'il  fallait  ebohir  le«  plu^  sr*»- 
jerats:  el  lorsque  vous  eiilfiidie»  nommer  qu^■l^]ue^  uMili- 
diils .  di  m,indiei-\ous  n'il  y  en  avati  de  phn  iri.d  f,i^le^  '( 

Cinilin  :  Le  fait  n'est  ni  vrai  ni  vraKeinbUilik  j'.iii'ii',  du 
ri>tiiraire,  le  premier  A  proposer  de  mettre  le  rholv  d''s  r.iii- 
dld.ii"  nu  .icrullD,  et  j'eoai  mémelail  reieler  quelquet-unn. 

rrnArjnllfsit  po«M<M  m  iif  IHllipB>étlliÉI>  dUf  lOUl 
son  rnnieuu. 

OovJim  :  f  (  mol  je  In  nii  dans  Inulrsses  partie» 
rHaud,  l'un  des  a<  rufté>  :  Goulin  ne  se  r«p|K'lle  mm»  doula 
pan  qu'il  a  dit.  en  plaiv-iniaa|iaV«MdetaaiBl»«M...f  y« 
a-l-il  de  plu»  sti'lerats'f  > 

Coulm  :  J'ai  pu  dire  :  voilà  de  beaux  b  parce  qu'il 

y  avait  de»  fripon*  ,  mal»  je  n'ai  rien  dit  de  plu*. 

J'.'d  f.dt,  au  reste,  lnules  Ifs  nl/MTV.ilinrik  propre*  h  l'purer 
la  eoropa(;nle  Marat,  nui»  je  n  ai  pas  loujums  r\é  secondé 
comme  Je  le  désirais. 

Ltprrtidenl  :  Je  vous  observe  qu'il  ejit  cnnstiiit  pr  j'  è» 
qne cette  rotnpafjnie  n'a  été  foraiét- q'ie  sur  In  noiitit  iii.in 
par  votu  feiie  au  repré.vntanl  que  voir«  < kiuM'' tie  p.>us.iii 
suffire  à  la  mulliplii  ltr  de»  affaire»  ,  et  que  v.jiis  v.ili- 
cité  l'iatlltuilon  de  eciie  com|)apnie,  qui  vous  pimiK^.iH 
tOOle  dévouée. 

Ooulln  :  Je  soutiens  que  Carrier  »<-ul,  qui  nou*  reprrx  hait 
Journeileincnt  nnire  Utiieur.  ijoire  ti('i;li^;i-iit  e,  qui  ne  par- 
lait que  de  nous  dcjliiuer.  parre  qu'il  ne  nous  trouvait  p.i* 
asîiei  docile»  à  se»  volonté»,  éi.d)lit  la  co|npa[;nie  Mar.ii; 
que  lui  seul  l'avait  h  m  dispnsliimi  l  es  ni-  tuttre»  de  retu; 
Compatit  «rrt'liiicnt  et  im  nrrer.iirnt  sans  ordre  du  <:i>rnili'. 

Le  prciirfeai .  J  observe  a  Goulin  cl  .i  I'kk  lu  lier  qu'.iux 
termes  de  r.irréii'  des  repi^-sentanls  du  peuple  ,  les  arreita- 
iloDt  devaient  être  scellées  de  trois  sii^Hatures,  et  ce}>cn- 
Hani  plus  dt  ^Mln  ttuffin  Ofdns  m  aoM  9%fni  <)ije  de 

GouNa.   " 

A  la  suite dçqoelqnes  imerpennilnn»  du  pnMdr'tit  A  l'ac- 
■aioguet  i«r  les  fusillades  ,  Trimi  ji. Il)  di-i  lare  qu'où 

(l)  flou»  n«  jjublioni  p»5  le«  dt  j)ositijns  ipii  smit  une  répi'- 
Ulioa  de»  dépotition»  prini-ipairs  des.iutrt-  ['[n  .nv;  in.iij 
iMmaCff^yoM  devoir  avertir  que  Pticlipf  v»  t'accurdc  avec 
(MttdHHlatiMfripMÎMiqmiMVM.  A.  M. 


ne  s«  roatenutt  pat    —|fl^<»fciWw|  mtm  HWWft  ||> 

citoyen»  tout  vivants.  ^ 

Le  président,  A  fiouiln  :  ITavec-vow  pas  fait  réincarrérer 
deux  (;ii4j)ens  qui  élaieni  panreaiu  i  te  sauver,  el  qui  rcprn- 
daat  étaient  IrréproehableaT 

Gottlin  :  Le  fait  est  vrai:  mais  oo  n'avait  destcia  de  Icor 
faire  aucun  mal ,  et  ils  n'ont  Hé  idiB(ted|  mm  Mor  con- 
server le  secret  de  la  fusillade.  ' 

Vnjuf»  :  Connaluiex-votts  la  noraliU  de»  déaoBeialeur»? 
étlcs-vous  certains  de  leur  patriolisme ?  Avez-vou.s  iuter- 
i-ogé les  ar.cu»ésTave>>vous fait, comme  vous  le  deiirz,  ati.nt 
de  sacriiier  le*  (Uieiiut  i  de*  reciierchet  acrupuitHim  pour 
>  ou»  ciinvalÏMra  do  la  vdrtié  4*  ' 
cutiion  '/ 


Go»U»  :  Le* pritoonlers  nojé»  ou  fusilb  s 


iieastani  aveu;  il»  éuleut  oàoetMireiBciii  coupable*!  <la- 
|>rès  len  faits  grave»  |>ar  «MM  IMMaWII»  «V  IW  IlldtfUW 

I  i  lt.ippé»  à  la  noyiiile. 

l.t  presideal,  h  (luulln  :  Avez-vou»  dit  devant  te  léanlM 
que  les  Nantais  ataieni  tiié  fu»illés  aux  Pofll».dc-C«,  et  qu'ill 
n'exittaieul  plus? 

(ioulin  :  Je  nie  formetleqaeQt  avoir  annoncé  la  dedruriinq 
de»  N  ini.Hs  envoyé»  à  Pari»;  j'ai  seulement  dit  qu'il»  n'e- 
taicni  plus  de  noire  raaaart ,  qu'il;  avaient  ciiasé  d  être  sou* 
notre  ^urteitlanoBt  fflipi^  MOV  IVMiOM  HStf 
M-niaiii  riaii>'a»tel. 

A  1.1  demande  faila  s'il  était  vrai  qu'on  eM 
citoyens  I  un  a  l'autre,  pour  ensuite  le»  préri  plier  dan*  lea 
eouXi  letaccuse.s  rr|K)[ideni  pir  l.i  dênét;atioa. 

ht  prétidenl,  a  Ikilu^juie  :  Avt-z-voiis  conuu  la  tusilluda 
du  'ii  frimaire  1 

Bo/oj;«i>  :  Mainf;Hct,  Grandnialson,  tioulin  et  Hiel  étaient, 
ainsi  que  moi,  présents  à  relie  duicentc  dis  piisMonier» 
dan»  le  l>aleau  ;  ju  .sois  que  («irrier  c*t  venu  ,  qu  il  .i  p.irlé 
secrAlemetil  u  l^oulm  ,  et  lui  a  donné  de»  ordres  a  I  iiK-ille. 

Li président,  a  ('K)uUn  ;  tjuel»  ont  été  les  oïdte»  a  «ou» 
donoi^  par  Girrier'.' 

Goulin  :  Carrier  voul.iit  que  les  prisons  fussent  «idées 
»urdi:-champ ,  de  manière  i.>u  d  auii  e. 

Bclogme  :  Je  ui»  uusi.i  que  le»  pri^Bi«ft  opf  ^ui  mit 
dans  une  c''ai>ds  barque,  que  GnndînilPWtOrt  wjàt^t  PUll 
j  Ijjoorc  Cil  uui  t'i  M  |>a»(«  depuis. 

Le  pré*i<uM  :  Y  avaiidl  de»  baielei*  i  c6ié  du  grand  na- 
vire? EUe»-vou*  lutlruil  qu>j  la  yab.irra  devait  ë(re  couIccA 

fond  '.' 

(;ou/i«:  Je  n'ai  point  vu  de  petit»  baiejux ,  el  la  noyade 
proji  Ire  m'a  toujours  été  inconnue  ;  je  dirai  seulement  que 
I.andH  rt;a  avait  promis  de  se  charger  de  ccUe  expédition, 
et  qu'd  n'a  pas  tenu  parole. 

Le prisideat,  aux  juréi  :  J  obterve  que  des  réponse»  des 
aci  u-sé»  siiiii  1,1  preuve  bien  palpable  qu  il  existait  un  .iccoid 
parfait  enue  Lani berne,  Fouquel  elles  ni''iiibte»  du  cuinité 
révolutionnaire  pour  f.iire  exécuter  Ie5n:i)ad't 

Le prcsiilent,  à  liolosrde  ;  Avei-vous  tuLemlu  dire  que  U» 
vaitae^u  ait  eie  <-ûulé  à  f.md'* 

Bolognie  :  CrandinaLsun  m  a  appriii  que  les  pusonnlert 
s'etaleui  touleréa,  qu'il»  ovaieui  fait  de»  mouveim  ni»  in- 
quie(.,nls,  par  suite  desquels  ils  avaient  litè  roult's  à  fond 

Lt  DffSidenl,  .1  lioJaguieet  a  l'ir.iudru.u-i  ;i  .  I.  imurree- 
tiot.  de»  prisonnier?  et  le  sHipluenii m  iluui  vous  voiile» 
persu.idir  le  tribunal  no  soui  ni  >i.iis  ni  «rnUcmblaliU  s , 
li.irce  qu'il  e»l  cunilant  aux  dt-lials  (|ue  le»  pnsuiiniei-s 
•naieni  les  mahis  tit-es  di  rrierc.  le  dus,  (^omnienl  se  (ait-il 
que  cent  \iot',l-neuf  pertonuca  aient  été  >Mba>er<;ct^  par  un 
ai:i  iileni  imprévu  .  et  que  \t$  t|^TlH|1lirt  HtfTTt  ffntaiM  |k 
se  !iou»lraire  au  naufrage? 

[talognieei  Grandmaiton  :  \\  v  avait  de  petiu  bateaux  A 
1.1  faveur  desquels  le»  membre» aif  ciMpiiti  riîvolatioanairo , 

préposi'*  ti  la  .surveillance       ttO||||pOff|  4f  ^^f!''!*»  ^ 

siuit  éloi;;ui'.s  .1  la  rade. 

Le  pr/si'lrnl,  à  (".oulln  :  Pourrlez-vou»  M 
noms  des  tj,iieiii  rs  pajé»  par  le  comité? 

t.nu/iii    II  n -M  nUCniMf  BOdop  mr 
employés  n  subies. 

f.e  prèsidrn!,  ,i  li.ieliclier  :  Pourrlez-TOW  Jl^ffOll  Ml  |9 
nombre  des  .uréies  piis  par  le  romltéT 

llarhdifr  :  Il  )  en  a  eu  ir^is  :  1  un  était  reU||fà|l  RMIiO 
di  s  enf.uiis  au-dessiius  de  s'  Ué  ans.  Ot  arrêté  n'ordonnait 


indistincle  d'i  iil.irit» 
en  raison ,  d'aiii.int 


pas  ,  fiiuime  on  l'a  [ireleriJu  ,  la  rend: 
de  tout  .1|;e;  il  était  il  âulacil  plus  d.ii 

plus  indispensable,  que  le  représrni.irjt  du  peuple  avait  li- 
mité la  permisstuu  par  lui  donnée  de  cpniier  ^enfiinls.  e| 

'        de  ta  tadlM  ' 
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nv.ilc-iii  (rouvéeà  en  obtenir,  poor  retirer  dans  leur  domicilo 
.Il  s         Idtit  lia  fajsaleiit  leurs  mallroM'i. 

1 1  |.i<  si.t.  fit  rsterpelK  Bachelier  sur  la  [>rorlainailon  du 
rortnif  r<  1  iiive  aai  sommes  rrcuf».  Cel  accuMÎ  enircprond 
(II-  ini  ind  l:i  l)onnc  fol  du  comllL' cl  sa  propre  fuli'IlK- 
It.iin-.  Ia-  préttdent  lui  rappi-lle  ws  avt-u»  ^ 
cet  ilfwi  la  ptwi'durc  de»  JVantais,  et  lui  ob«crto 

qoll  \:irir  «laitl      itIHivcItn  n-ponsM. 

Le  prciidtnl,  A  Gouliii  :  Oir;ivt  z->ous  à  rt'pomlrr  sur 
Vlbelcltrie  reiitltë  à  (lutiu  l,  d  ilinil  le  post-srripium  i  vi 
àiiiçu  on  cet  tnoll  :  i  Etp<'dirz-lt' prompictnent,  ou  n  t:- 
Wïei-tiou*-le ,  et  nôu»  r»'ïp«'dleron«.  * 

Govfln  :  J'avôUc  qu'.m  pn  mior  n<pecl  celle  phrase  pn- 
wnic  un  wns  rt'vnlt.iiu ,  '  r|M  ii.l  irii  Je  n'arals  d'.iuiro  but 
qoc  d'i!t>aruni-r  Chiih  I  inun  s  l-s  ,in\i<'tos  atl>iHUi'll<-!<  se 
tmatc  ell  prfjie  un  .i'  i  u>r  <liiiil  le  j!);;f  nirnt  sr  fait  altcnilR- 
Inn.ïiL'inps,  cl  II  rallAll  enicadre  pat^tjBoU  :  Haiet-vOtt» 
de  le  Ju{;er,  ou  cht^|tMIMMIt  ttlMMt  MÉl  ta  tUM^Ê- 
nins  sins  ildIaJ. 

Le  pn'si.lool  ititeffM^llc  Goulln  sur  Kftn  mynnc  1*  ^nris  :  Il 
n-Milli  iti  s  rcpoD^*que  lui  Coullll ,  Chaut ,  h'  clloun  (l.nl- 
ion  ,  >.i  I.  aune,  sa  fille  el  d'autres  pcrsuuno,  cui.  iil  Je  ir 
to^aLT,  fiiii  aux  âiotbà  4ij|.g»te|B  git  cçmltéj^Utata.as- 
■urc  qu'il  a  fuurtii  dé  (CinHMIlll  ÈÊgÊiÊAlÊUUMtÊnt 
miri-.o  que  lui  et  GoiîIM.  . 

l.f  prtsidtM,  A  Chdttx  :  LA  fctth«  Gfltou  tie  se  protne- 
nail-elk  pot  dan^  P.-iris  arec  des  bijoux ,  de»  dinmanls  ph'- 
WMi ,  M  n'y  Jounit-cllc  fkâl  tth  ^tMA  KdtC  av.  c  \  ? 

Chaux  :  U  rciiinie  Galion  n'n  jawal»  eu  l'ainhiiinn 
piircrjtVée<lttdlMlUfi(c:]atbal» elle n'eti a  porté,  pas  nx/'nu- 
il  l'arl»:  c'est  une  femme  honnête,  qui  sait  «e  conienicr 
d'niie  parure  moch  sie,  dont  les  ma  ui  ^  m  ni  Intactes  el  hi<  n 
au-dessus  de  toutes  le*  calomnies  <pii  vinnlralcnt  l'atldadrc  : 
p.ln'e  de  V-)  vt-rtu,  elle  sait  mépriser  île  v.ilns  OrtttMftto , 
souvent  l'apanaf^e  du  rrirac  elde  la  (li  haudio 

f.c  ptfsidetil,  ik  (inulin  :  D'après  a\eux  ,  si  la  di'pi  nsc 
loialc  de  ce  voyaiie  n  eal  que  de  1,600  Uv.,  et  la  recette  de 

ûe  O.000  iif..  iMu  nn«Mte<fni  1 1  w  tdi^t 

de4.fO0liT. 

Chaux  :  Lés  personnes  qui  ont  véru  av«6  ÉStÊ  •  Jnri* 
D'ont  pas  enniro  payé  leur  part  dans  la  di'pense.èt  léail!l!dt 
Apparent  iiuiu  rail  procéder  de  ce  drfaul  ile  pa\eni<  lit 

Le%  1)11  iiu'>  ai  riihés  répondent  d'une  manière  obscure  et 
eniharrassiV  ù  plu»KUiÂMHH|ftllldDu^  kttMItMlcs 
sur  le  mf'nie  olijel 

I  f  prrskient.  A  Chaux  et  à  Coulln  :  II  résulte  de  celte 
di!>i'u\.>ion  que  vous  ne  vous  rutiteiiliez  paS  de  prodiguer  les 
fi>n<l»  de  la  caisse  par  vous-iiirinrs  ,  que  vous  ap|K'licz 
tos  i  i)ifiials8,'ini es  jiour  consommer  plus  piompleniciit  ces 

'  l.f  i>ri'!irlfnl.  A  Fiat  Iiclier  :  D'où  provenaient  les  0,000  I. 
fKÏM-f,  dans  la  caisse  du  cumilé? 

Uiirhflier  :  Celait  !■•  pniiiult  de  dirers  dons  faits  au  co- 
Ibitr  |H)Urla  snlulirilé  il<-  I  air 

/  '  prétideU  :  Ces  ronds  ne  DrQVtnâIefit>IlA  pu  pluiAI  de 

ceré  ? 

CoutiH  :  Gtttlln,  à  ma  connaissance,  n'a  (liiiiiu'  que 
30.000  QvNI;  Al  j'ubsme  que  ce  don  n'a  pas  été  fait  au 
ei  iniiié,  MitlllBlèlA  ■■MClpalUAeB  à  h  SocMlè  popu- 
laire. 

Le  pn'fidfnt ,  h  r.rullii  :  N'aviv-xinis  pas  reçu  de  Job 
Une  soniiuf  de  ."ii),(M)o  liui  >,  nu  pour  lui  n  iidrc  la  libcrtdt 
.  Ou  |iour  la  lui  cdiim  i  s  it  ? 

Chaux:  Il  est  Mai  (in  loba  fait  un  don  de  r.0,000 livres 
ou  comité:  mais  <i  diiu  u  avait  pour  but  ni  la  mise  en  li- 
Uerliê  du  donateur,  ni  le  maintien  de  celle  liberté. 

Job,  A  l'époque  de  son  bienfait ,  était  inearcéré;  il  a  de- 
rtiTs  été  iiuté  cl  acguitlé  par  le  ulbunal»  et  le  dga  des 

roooo  nmv»  mm  Mém  m  unmmi 

quii. 

Le  président ,  à  l'i  rrorbaux  :  La  fille  BrétonTillc  vous 

6t-elle  connue?  n  a-i-elk'  pas  sollicité  auprès  de  vous  l'é- 
i^lSséUirtit  de  son  pere  ? 

Perroehaux  :  .^landé  à  neuf  heures  du  soir  cliez  Brétoft- 
Vilte  ,  Je  ni  )  rendis  sans  savoir  pourquoi;  on  me  parla  de 
l'inenrcéraiian  de  rinluiivillr  pire;  on  me  .sollicita;  on 
m'eny-igca  h  m'inii  i i  s-i  i  a  sa  smiir.  firomis  de  faire 
examiner  les  moiif.s  de  .son  ai  r'  siailnn  li  de  lui  procurer 
prompte  Justice,  et  rien  de  plus  ;  (>n  mr  lit  l'nsuitr  connaître 
di's  besoins  péruniaircs  :  on|iarl.iil  dr  vi  ndro  un  DOélp.  Uhe 
foulaitit-;  on  m'en  proposa  I  .i(  li  it  :  <  rs  l||fl||pt  ïntont 

iButUca,  Je  refuMl  4'm  falr«  i'M4ui«iUoa> 


(In  renouv 
montre ,  et  i 


la  les  dem.Tudes  d'arei'nl ,  on  me  présenta  uno 
la  II  I  us  pour  j;araiilie  d'uu  prêt  de  "J,")  livres. 
It  prfsiârnt ,  a  Prrioehaux  :  M'avei-vous  pas  proposé  dri 
sacrilice^  pcrsoniK-U  ^  la  fille  Bréionvilk-V 

l'rrroc/loux  :  Je  n'ai  tait  .1  eelte  lille  aiieiine  proposition 
iiialbonnéle;  mais  je  puis  assurer  que  la  mère  Ilrrliin>ille 
m  a  fait  des  offres  dont  J  ai  rou^l  pour  elle  pt  pour  sa  tille. 

Le  témoin  Phtiippes  :  La  laralllc  Brritonvllle  m'a  assuré 
que  l'errorhaiiT  avait  sollirlté  leur  fille  de  lui  livrer  son 
tianni  ur;  je  sais  qu'il  n'a  pas  donné  quittaiire  de  .">0.000ll- 
vr.'s  |i,ir  lui  rrriM  s  ;  j  allcsle  t|ue  le  romilé  rece»-al(  di'  loulr* 
mains,  i  t  qiir  (.oulin  n  a  fait  la  proi  lamalion  relative  a  11 
ilr.  I  iratinn  di  s  sommes  données  i>ar  les  clloycns  que  p.iree 
qu  il  a  vu  dans  la  caisse  plus  qu'il  ne  devait  y  avoir.  Je  dinii 
éfîalemrrtl,  «ans vouloir  Inculper  la  commission  nillluilre, 
qu'il  s'est  fait  di  s  novadrsen  vertu  des  jiii;emeiiis  de  eelte  . 
commission,  et  qu'il  â  été  &l(;né  une  liste  du  nojéa  un  mois 
après  cette  cruelle  expédition. 

l)rliourr;ties,  cl-devant  pr'^sldHnt  di'  la  rommfssion  mili- 
taire, eon.sullait  Carrii  r  sur  une  compi'd  nre  ;  cr  représen- 
tant lui  répondait  :  -  Poliil  tant  de  rai«)ns;  la  ijullloiine, 
mujours  In  çiilllollne!  >  Aussi  s'opposall-ll  à  ce  qu'<  Ile  fui 
li  vee  Trois  femmes,  trop  bien  partagées  de  la  nature,  puis- 
qu'elles plaisaient  au  féroce  Carrier,  ont  le  nialbcur  d'é- 
vt  lller  SCS  désirs  Impudiques.  Désirer  et  Jouir,  [xiur  un  t}r.in, 
c'est  l'affalri;  du  inuuieiii:  il  n'a  U  soln  que  d'Indiquer  sa  vo- 
lonté supn  me.  Cirrl.  rsaerin»-  ces  trois  femmes  à  sa  lubri- 
cité, et,  quand  II  en  est  rassasié,  Il  les  fait  [julllotiner. 

Le  président  observe  au  témoin  qu'il  pous*e  trop  loin  ses 
ob.srrvatlous  et  ses  Inquiétudes:  Il  l'invite  â  citer  des  f.ilts 
eonire  les  ae eUs«'S  Ln  des  jurés,  observant  que  les  accusés 
se  sont  défendus  sUr  le*  circonstance»  Impérieuses  dans  les- 
quelles Ils  se  sont  trouvés,  interpelle  les  témoins  de  déclarer 
quelle  était  la  sllualinii  de  la  villi-  de  Nanies, 

Phi  lippe»  répond  que  l.i  ville  l  iai!  (oïl  Iranqullle  et  saOS 
danger,  l't  que  l'on  a  tout  fait  pour  s()ule\er  le  peuple. 

f  ë  prétidat,  an  lémoln  :^-£-on  fait  une  proclaiiiaLlon 
qui  promeàmAMMlBMsMMllli^  flll  1|lfll|ÉI|f4ltl^ 
cenee  ? 

Vhf lippes  :  it  l'ai  OUT  dire  ;  «ali  L 
naît  avee  ces  rebellé*  n'ét.ill  polhl  aél 
beaucoup  de  confiance  d.jos  cillr  priirlanialioii  .  car  lous 
les  Vendéens  qui  venaient  se  rendre  volont aiiement  étnieni 
fusillés;  on  n'avait  attettR  égard  à  leur  rrddlilnn  voloiiiaire. 

Chaux  demande  à  s'expliquer  sur  la  niorHliie  du  Icmoin, 
ipi  il  dési|;ne  comme  sujet  a  des  .disi  nces  d'esprit;  el  pOW 
prriive  de  son  nsvrliou  ,  il  annnnr.  que  le  témoin  proDOà" 
(.ait  des  ju;;enienls  MU  nom  du  mi,  i  t  ipie  ce  n'i 
quelques  minutes  que  le  lemnin  se  reliai  l.iit. 

l'helippes  :  J  ai  souvent  été  forcé  de  taire  la  vérité  pour 
conserver  ma  personne;  mais  jamais  il  ne  m  es.  arrive  de 
pareilles  absences. 

yatiil  l  aine  ,  négociant,  armateur  avant  la  révolution,  cn- 
siiiie  mi  mhre  de  l.i  compagnie  Marat,  dépose  eoniim; 
Il  iiioin.  I)'a|ires  iliffi-renls  avf-ux  propres  a  cwblir  M  itoiii- 

idicilé  avee  les  accusés:  attendu  qu'il  i  st  ronslani  aux  de- 
)als  que  ie  témoin  a  participé  ;i  la  moade  du  '.'j  frimaire; 
qu'il  a  fell  avancer  son  bateau  l.  .i  s,|ue  la  j,.ibjre  s  a|iprO- 
eha:  attendu  qu'il  a  conseille  au\  piisoiinieis  de  raelieter 
leur  liberté  à  prix  d'argent  :  qu'il  s'est  rendu  COOpable  de 
différentes  exactions  et  concussions ,  le  iribonal  ordoBoo 
qu'il  sera  mis  MJ^m^  M»  i'^^P*  ^  ^ 
aux  accusés. 

Dans  la  séance  du  28  vendémiaire,  Natid  l'alné,  devenu 
accusé,  remet  au  président  du  trilninal  un  arrêté  consu  en 

ceA  ternes 

HaoMiklol'lMrdotaix 


qifc  l'on  le- 
if  i  11  ur  inspirer 


«Les  vériialdes  bravrs  sanvculolles  Je  Xantes,  appelés 
par  les  ri'pri'sriit  inis  du  peuple  de  la  Convention  nationale 
et  aJniinisirateiii  s  du  drp.irieuKnt ,  se  sont  as.semUés  A 
qualrr  heures  de  l'aprés-midi.  |iro» isoiremenl  dans  l'une 
de»  clKTUibres  de  la  ni.iison  CoUiu  ,  pour  y  établir  les  com- 
missaires qui  avaient  l'ié  roiivoqués  pour  former  entre  eux 
une  compagnie  révoUiiiiiini.iiie  Après  l'examen,  ils  ont  été 
reçus.  (Suivent  les  iîoms  Jis  quarante  el  un  membres^ 
la  composaient.  )  ^      ,  _ 

•  Les  représentants  du  peuple  français  près  ramiéa  ds 
l'Ouest  approuventei  confirment  la  formation  delà  conint» 
gnie  révolutionnaire  telle  qu'elle  est  or(;aiilsée  de  l'aolrB 
part;  luicanf'  reia  rollcctivcaicnt.et  Individuellement  A  cto» 
^ooflumbre,  k  dntt  dt  «incUiiaco  sur  lotit  ta»  oJMfMt 
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ompaenie  treUlera  ««r 
kré|>ubliqu4s  fraoçalic; 
'  '  dà  •arveilUnoe 
«iMirqiràeBUatt 
ipM|d«il11il>gll4Sn  flMplol  eoMntoUbcffMBailosale 
;  b  MkraKgMrale  dt  b  ré|MUivw. 
■ClM«wiwrtMWtleliwwi>itiieMiniledfofc<eiyfeM>- 
lcr«BArrlMrtq«tlidifliidooltlcfainipnHteBldea*M«i- 
nr»  àla ehaii*  delecoMittire  de  ralie  au  conlti  de  «urveil- 
.  Im  wiiimnlei«ndlJeni  de  nliu  tem  U»  coiuiilIabub-.s 
I  fénitalioa;  die  a'iuachen  à  la  dëeowrctie , 
iUUrmln$i  die 
le  toM  u  eoaatié  ét  aamilbMe.  Le»  oenibn» 
4e  k  oooiiMeale  a«réleroDl  «u  Avwil  «n<êler  Mm  le»  iodi- 
I  qulli  troaveroni  auisier  aux  conciliabules  ou  cban- 
ttttërain».  La  compaKnke  exercera  U  KurrcilUnoe  el 
le*  pouvoiri  qui  lai  lonl  déMsuéa  par  le  pnfMiii  arr<(é, 
dans  UHtle  l'élendue  du  d^parlMMl  de  la  Lolre-loréricure. 
La  furce  pubJkque  obéira  partout  aux  réquUiiiont  qui  lui 
seront  adressées,  toit  au  Dom  de  la  compaenie,  soit  au  nom 
lodWiduel  de*  membre*  qui  la  composent.  L«  oompagoie,  et 
ses  nombres  en  pardralier,  auront  le  droit  de  Mre  de*  vi- 
atiea«tanidliaire*|mfloatob  tiale  JmbotI  hqwwiMc,  dans 
Maalet  et  dans  l'éteadM  4a  MiwlHMeM  de  fa  Ulln^- 
rieure.  Xul  individv  os  |Mdm  a  jr  opposer,  et  MM  ttau ,  au 
coolrairr,  d'ouvrir  aox  Meaihm  de  la  compl^BBi*  fa*  pairies 
de  tous  les  lieux  et  apparieoMM*  0*  ifajHÎMMI  coarena- 
blc  de  porter  leur  survetllaoet  «1  tmn  ndwelMa.  £n  cas 
de  ri-ru« ,  te»  mrrabres  de  la  oomfNinnie  demeureront 
rjs<.>  a  r.iirc  ouvrir  \e»  portes  par  (Ici  (;<  ns  de  l'art, 
*  les  faire  enfoncer  sU  y  a  lieu.  En  cas  de  rébellion .  ils  re- 
querront la  force  année,  qui  sera  lenu  de  leur  prêter 
obéissance  et  secours.  Cmi  fat  aoroai  «ippoeé  fa  féliellion 
seront  aaIsJs  tur-le-cliaap^fll  pwifajwMlb  fabcUn  àr<uer- 
ciflederMioriléMfMHe. 

sSIfpBé  ia  rtpriimtwitM  du  peuple  à  Fmmétée  fOttt 
réunit  à  Sarin,  Fni^càSTH., rmotiBn.  • 

«Les  reprcMinlanUiJu  (M'iiplc,  JipriVs  avoir  reconnu  l'esaC' 
litiidc  que  U  lompaijuir  ri-voIul ionniilrc ,  flilr  !>l.ir.il,a  mise 
a  i-M'rutrr  1rs  Dnlns  à  clic»  Jonocs,  acoriic  A  chaque 
roerabro  df  ladite  <  onipagoii:  10  ll»rrï  par  jour,  pour  favo- 
iiMir  lis  besoins  de  chaque  Individu.  Le  qoarlJer-malire 
sera  tenu  4«  ftfm  fa  paycoMnl  à  fnpInâOB  4«  dnqae  dé- 
cade. 

«  ItMlca.  le  30  brumaire,  l'an  S',  etc. 

>  Signé  U  repréu/UOHt  4»  $mifUt  CaWMOk  • 
On  entend  an  autre  témoin. 

Julira  Ltroi.  né  à  Montoirr,  isesaager  cocassier  :  Depuis 
deux  ans,  détenu  dans  la  nuiison  de  Bouffay.  pour  avoir 
vendu  un  cberal  que  J'ignorais  avoir  été  volé.  J'y  vis  entrer. 

a  une  époque  que  Jf  ne  puis  dclcminer,  vrrs  If»  onre  heures 
<Iu  soir,  des  gcus  armo»  qui  oous  dcinandcrcni  nos  noms, 
nous  commniiderciil  de  faire  na»  paqueij  ,  pi  noun  nmarrc- 
rent  deux  tï  deux,  le»  mains  derrit-rr  !»■  dos.  Je  rr(;ard;ii  ce 
niomftn  «-omroc  ma  dernière  lieure;  je  proiist.ii  que  jr 
ni.i;ir,!js  (  \cmpt  de  tout  reproche.  Ctile  inj;énuiii'  de  ma 
p;iri  donna  liiru  a  Dneoux  f\  Crandinaiton  de  faire  «io  pUti- 
.sanierips  sur  mon  ronipU-  >  F  ...  \>t\e ,  me  disenl>iis .  rc  ne 
sont  pas  von  per»onaes,  omis  vos  biens,  que  nous  voulons 
quanta  toi,  lu  meurs  de  foim  dans  celte  miiison  ;  nous  jlloos 
le  conduire  dans  un  endroit  où  lu  seras  beaucoup  mieux.  > 
Nous appréhcndious  tous  dVirc  fusilles, e(  nous  dcmjndiuns 
à  servir  la  patrie  :  on  nous  répondit  que  nous  serions  em> 
ployés  A  la  consiruciion  d'ott  teti  L*tUI  dc»  lOCnéB  Strait 
une  hache  sur  IVpaule. 

r^ous  .sommet  conduits  au  bots  (1^  L-iraourijl  U' ,  cntuiteaU' 
corps  de  garde  de  la  Marhine;  l'un  li  h  duj,  noraro^  Gflr- 
■1er,  parvientâ  s'évader  ;  Itijurr..,  TTu  nncr»,  nuatait  iraiie- 
nents,  toulesi  emploie  pour  nous  coniriindre  à  déi^^ner 
son  asile:  Grandmaivm,  cuirr  autres,  n-nj.  rr  i;ip(  i,n  ^rt  ide 
coups  de  rroft^de  pistolet  :  c'est  Gran.imaisotj  -i  i  ■  rni  r- 
quc  les  prisonniers. et  qui, &  la  faveur  d'i  chelk-»  i;  <  <  - 
cend  dans  la  cabare;  nos  cordes  sont  couptk-s  pour  taciliicr 
notre  descente  l'un  après  l'iiuire;  ei,  comme  ceiir  des- 
cente n'était  pas  exempte  de  difficultés.  Grandtnaison  ima- 


mais,  famille 
coupa  ét  CHM 
CcpcndlM.  M 

qui 

p«la«nMn|Mj1il 


Ht  |ok  M  Au  pna  de  kwgiM  ditida.  Andtf  d«  I 
J«  eoodidi  m  dépnrieiiMBl,  oA  le  traiffil  ki  a 
tagntak  Uvéqne,  Perfocbavi.  BachaHarclMIy.  BadteOer 
ril«Q  mfO|Mt;  sala  iolly,  reeil  eoAmoiddiMMKh  opino 
IMaraMj«tolinfi...àreBa.  (GeMMae»eiprc*atoM.)J« 
dôb  dWn,  *  ta  dMHTRe  de  BedMhr,  qu'a  tW  oppoeé  i 
celte  cruelle  mesure.  J'étais  presque  tout  mi  :  ie»  vélaBcnls 
me  sont  donnés  par  le  corps  de  garde,  mais  on  me  Imndo 
les  yeux.  Jeu'  dans  une  fosse  plciMd*ordnrrf,  nemiaai  Infa 
■Mis  Je  suis  privé  de  la  lumière;  dM  dCMMmv  d«  p>fai 
une  deffli-dwptaw  «Tewt  feol  Unie  au  «dMbttBMb  de. 
u  prétHeidt  n  iAdioIb  :  GobUoi  étki^-oa»  dm  ta 

i;abareT 

Juhtn  Leroi  r  Onil  sidxante-cinq  détenu*.  ArRenl. 
(res,  boucles  d'argent,  porteféuUtaii  Mal  leur  ««é  «ofa. 

Au  momenioA  on  voulait  nooepeninderqu 
être  transportés  à  file  de  Jeraey,  on  nous  m 
nus. 

Il  n'y  avait  point  de  vivrwdMfa  sabare,  el  notre  trans- 
lation s'est  hite  de  nnit. 
Les  accusés,  loterregée  fW  «dfa  d^poMM,  t9  nlenl  ta» 


circonstances  les  ploa   

Mien  Leroi .-  j'observe  que  JOllf  a  tth  une  voile , 


faire  croire  que  nous  allions  na* 

Jof/jr  ■'  Je  ne  conn^iis  pas  la  manoeuvre  .-j'étais  commandé 
parRirhard.  et  J'ai  ponrtaetlcment  exécuté  ses  ordres,  sans 
en  connaître  le  bol;  J'ai  même  poirK  qtNiques  secours  i  un 
liomme  mourant. 

Le  prétktau,  é  Jdty  :  Épargnea-wm  cet  délalfaafli- 
géants. 

Bachelier  soutient  n'avoir  pris  aucune  part  aux  noyades 
ni  aux  vols,  et  autres  excès  commis  envers  les  détenus:  il 
ajoute  même  que  la  conduite  de  sej»  collègues  lui  a  souvent 
faii  verser  des  pleurs. 

Le  prifident,  à  Goulin  ,  Boloente,  Grandmdson,  iolly, 
Perrocbaux  et  autres  :  (Quelles  fiouvaienl  donc  étr*  m  ta- 
tenUoos  en  dépouillant  les  prianonlertde  tooHi  toaram* 
sources,  et  ménse  de  leurs  véteoMnlat 

Les  accusés  :     fait  est  fiiax. 

Les  débats  ayant  donné  occasion  de  reconnoltre  que  le 
témoin  Leroi,  incarcéré  pour  avoir  vendu  un  cheval  volé, 
n'avait  été  ni  auteur  ni  complice  de  ce  vol:  que,  ne  sirbant 
n!  tire  ni  écrire,  sa  bonne  foi  avait  été  surprise,  et  que  le 
min-  de  sûreté  générale  devait  le  faire  élarcir  sous  peu  de 
Jour»,  l'auditoire ,  louché  du  récit  de  ses  souffrances  pcti' 
dant  sa  détention,  s'empresse  de  venir  au  HOiMirs  de  siin  in- 
digence, et  un  paquet  d'as$l((nats  osscs  considc-ralilu  est 
remis  A  cet  infortuné. 

DueoMx,  pernu|uier,  membre  da  ta  conpinie  de  atont, 
n'ajoute  riea  daa»  d^pwltk—  A  cdto*  dta  aalne  Id* 
moîiiî. 

Jotrph-Hrrvé  Labaucfif,  propriétaire,  rentier,  à  Nantes, 
et  Catherine  i  enuer,  sa  femme,  sont  entendus.  Le  mari  dfé- 
pose  que  Pinanl  na  tmffê  U  uamé  an  BoaNB»  de  w* 

arrestation. 

Lf  prriident,àHAméu  S  Avfca-foatdaaanBNiioll  Aufl 

ou  pistolet  ?  ^ 
Le  témoin .  Je  n'avais  qu'un  mauvais  bâton,  sur  leqotl 

j'nl  coutume  d  appuyer  ma  vieillesse  et  mes  ioflrmit^. 

Ma  fille,  a  l'approche  des  satellites, s'était  cachée:  mais, 
m  entendant  frapper,  elle  s'est  écriée  :  •  Vous  ass.-tHiRe/. 
mon  pércti  i'io:ird  aussititt  se  tourne  vers  elle:  il  >*  <'u 
saisit,  en  lui  disant  :  t  Puisque  tu  es  h  fille  de  ce  «ctlf'rn! , 
tu  vlenilra.s  avec  nous.  • 

Le  président,  au  uinioln  :  >'e  tous  a-t-on  ricti  ]iri^  ca 
vous  arr^'lanl  1 

l  e  témoin  II  m'a  été  pdi  au  moins  pour  i.OOO  livre» 
d'assi(;n.iis,  'il  livres  en  numéraire  cl  nuires  objets  :  les  as- 
signais ORI  été  volés  dans  mon  srin,  ou  je  les  avais  placds. 

Pinard  me  disait,  pour  me  ronsoler  de  se»  mnutais  trai- 
tements :  •  Il  n'y  a  que  deux  partis  a  prendre  :  c'est  de 
pasiMrr  à  la  fusillade,  ou  de  boire  à  lu  grande  tasse.  • 

Arrives  au  romll*',  Gotilin,  dont  j'.Tvnislieu  (}'nilen(lr<*d«3 
é|  ,;i  i  ,  r!n  Iraila  de  briijarid  ;  et  lorsque  Cliaux  elail  ilnii.* 

d«  nous  envoyer  au  Bouffay, Je  m'aperçus  que  Goulin  lui 
pnN«M  VM  |c«r  ta  lUMMT  A  M  wltHMi,  Vf  teM  di 
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nott»  fairo  conduire  â  l'EntrqMii,  iuaIâOOd«*Unt;c  aux  uoja- 
drs  l't  niu  fu*illiiilc)(. 

LViiOuit  deLabauche  .  IICureuKioeiK  pour  nous,  If  jour 
de  notre  arrivée  à  rKnircpdt,  non»  en  fûmes  cxiraliA  par  un 
rorinbfe  de  la  commiukin' militaire,  car  nous  auriims  iié 
n;j\i-»  tonimc  le»  auirt»  l'ont  été  la  nuîl  m>'mc;  Il  fil  plu- 
«icur»  (|ui->iions  t  m.i  fille  cadette»  et  |>aral  nmvaincu  de 
notre  innocence.  Persuadé  da  moint  qu'il  n  y  avait 
CMnlrf  nou»  que-  des  «oupçooi  légers,  U  prit  le  |ilu»  vif  in- 
icn'i  u  notre  malheur,  et  dqus  fit  iraoaporter  tiv-le-champ 
aulloufliiy,  où  nous  aTOn«élédétPnai  pendant  qoaran^P-^ix 
Jnunt.  AMil[;naU,  numoraire,  bijom,  loui  nous  a  tit  i-nlové. 
G>l>duil«  nu  cornllr.  nous  nous  pliii(;nions  de  ce*  vols.  Pl- 
oard  MHltini  éiion>  brigand»;  Il  déclara  que  c  elait 

taJuMemenl  que  nou»  n'claoïions  -1,000  livre»  en  a»,'.i,';nals 
et  des  bijoux;  qu  H  ne  nou.t  avai(  eiépfi'-  'i  "  'nQO  livre». 
Ckiulin,  a  ce  «ujei,  adrevte  U  parole  a  l'Himrd  en  ces  ttr- 
xnv*.  :  <  Tu  oe  m'avai»  pas  parle  de  re.v  4,U0Ottvfttya  Pi- 
nard répond  :  «  Mous  nous  en  arranjjerons.  i 

On  doaiM  iMiim ^ToB  ovdic a%ii< GooUn t «wcB ainsi 
qu  il  suit: 

«Li  MBBéLiUMtttdlItMMddaHM,  foooimd»  tout 
tanip»  par  aoa  arliiowniii,  «t  fwim  et  «  fille,  tous  dé- 
fmà»  eo  paysans,  oui  AéwoMrftdaittiM  MinU  de  U  Ci- 

baudière,  cbm  la  vea*e  Alllol,cMdlé«lai«ct  conduiu  dc- 
tani  le  comité  révolutioniudra  par  la  choyen  Pinard. 

•  Ontéiduioa»tfinrlaaéMi.«tlniiii»«MWa<iaMle 
Béoe  lieu,  leMunnéllarN.  dit  Ubmehe,  M  n  tUcdégui- 
•es  ^pilemeni  en  paysans. 

»  Oo  recoromaude  les  sredios  cl-desaus  qui ,  outre  le 
criOH!  d«  l'éire  oadite déguisés,  sont  charijé*  d'avoir  dou 
flto  foilgrès. 

•  Ces  boaaéiea  m»  aoalfailsnés.  maladea,  ont  besoin 
dn  Min  Ica  plm  «Heau;  cTesl  jusUce  de  leur  expédier  un 
bUlald'bdpital;  es  vérité,  en  vérité,  le  comité  révolution- 
aaire  m  peut  s  empêcher  de  les  recommander  chaudement 
4  m  Utn»  de  la  oommisateo  nilMaire  «tré»ohiiiOT>iiie. 

(  Sifmi  GaARDMiisoit,  Ouci  etCooiisi.  * 

I  Je  certifie  cette  rf^riinû:kijjil;nion  écrite  de  la  ru  m  J.j 
Goulin,  laquelle  eM  dé{>u»ee  eo  orlgioal  atu  piioes  du  procès 
de  la  t'amillu  Labauclic. 

■  Ports,  ce  26  xtnàtaMtt,  ele. 

U 
cruel'? 

GoHlIn  :  Il  est  de  notoriété  pnUlque  qae  les  Labaucfae  son  t 
de  la  classe  nobiliaire  :  qu'ils  ont  des  enfants  émigrés:  qu  ih 
«Ot  nttretenu  drs  intelligences  avw;  les  brij^ods .  et  qu'ils 
OBI  été  arrêtés  les  armes  a  la  tuaio  :  tels  ont  été  les  rooiif» 
4Ml  n'ont  délermlné  n  les  faire  coodrittà  IffiBlItpM  |Nnir 
«retraités  comme  ils  le  mériiaicut. 

Le  priHdenl,  à  Goolln  :  Je  vous  observe  que  tous  les  dé- 
lits par  vous  reprochés  à  la  famille  Labaucbe  sont  dém  '^ntis 
par  ke  témoios  eotcadas  Jm^n'id. 
GwMmHPUtard:  Celle  fragile anfl coatre die  repliiton 
)  «t  lin  de  plut  notelM  i|ania  talcat  dce  br^aadt 


Qndlaa  otMnrelliMie 
irOdMl  idaUveBMOt  au  incttlpetloB* 

l9  MmÉI  tcfanfAf  r  tamiiK  Je Ite  airtié,  fêtais,  la 
.Tdrll^  as  grande  veste  de  paysan,  nfis  Je  n'avait  poini 
fai  i^eux  garçoits  qiil  m'oiH  abandoiioé.  Il  y  a 
re  ans,  A  l'âge  de  quatorze  ans  ;  ils  ont  paaiéi  Genève 
!  des  passeports,  et  depuis  ce  temps  noos  B*CB  avons  eu 
■KttBe nouvelle.  A  l'dganl  deBOti*  moralité  avant  el  depuis 
li  NvoIbUoo,  Je  pula  BMmer  le  iif  banal,  sam  cnlnie  d'être 
coairedtt  par  fca  tdOMliK,  qaa  aane  étions  deeellt^na  pal- 
•IMca»  ipil  b'Mob»  ■aaMMéMeane  opinloB  coairaire  à  la 
fdwlMlaBî  Baae  aa  IMaM  caineée  en  mimb  {ftarr.  et 
aotte  dtfOM  cobbbi  Aaa  lee  CBvIfitWH  peor  dea  baspiialiers, 
ie  da  riBi||iBW  aida  fhwBWBUé  ipd  deawBdait  n  être 
Il  a«  HMoea  dnIcdMBi  bat  ipia  Boaa  fustioDs 
I  B'aimn  janiBli  «d  qae  dea  ptoprfélairei 


 j>ta*lié>desfcipiiacrf 

aanlnllé  la  tdrMd  de  eeile  déctafadmi. 
OBpMOêdeftrendltion  d'un  autre  témoin. 
Jum-9ÊftMê  TttKffleln.  préposé  aux  subalttonece  nrilt- 
lalic»,  dCnoBCéàta  coaNolieloB  n^lliaira  par  la  cumpncnlc 
I  «1 M  cbbM  itvolBtionBafre  de  naaiea,  pour  dilapi- 


dations, avait  (<iê  condamné  par  un  premier  Ju{;croait,ca«eé 
di'pui)*  par  la  Convention;  re  témoin  donne  des  renseigne» 
ments  sur  la  noyade  du  'ii  au  '25  frimaire.  Son  récit  diffère 
peu  de  celui  des  autre-s  témoins,  si  ce  n'est  dans  les  circoo- 
suinces  qui  lui  sont  personnette».  Nous  ne  conservons  de 
celle  dépositioa  fae  ca  folpaal  eenrtr  à  l^édaiffliMiBfm 

des  faits. 

Temgletit  .  J'avais  entendu  un  dialociic  de  deux  Doyeura 
sur  le  compic  du  nommé  Amar,  qui  réclamait  beaucoup 
d'effets  précicui.  •  Bon  I  di-taioni  cesnoye<U%MBftefaelMf> 
soin  de  ce»  cffeb;  demain  il  sera  mort.  ■ 

Dans  la  même  soirée ,  nous  entendîmes  tirer  oo  coup  do 
pi>iolei:  il  reicnllla  un  tel  point  A  nos  oreilles,  que  nous 
prlni'  s  ir  II-  ce  coup  pour  une  fusillade  :  j'ai  su  dt  puis  qui 
ce  cdup  a*ail  <*té  lAché  sur  les  marches  du  Palais  tuuiru  uu 
malheureux  qui  refusai!  de  marcher. 

Le  lendemain  la  citoyenne  Bernard,  épouse  du  concleri^e, 
me  donne  avis  que  je  suis  sur  la  liste  de  ceux  qui  doivent 
élre  no>é*  :  elle  ha.^arde  de  se  rendre  mon  avocat  auprès 
de»  liarbares  nneois  du  comité  :  elle  fait  valoir  mon  mémoire 
prés.enté  au  roinislrc  de  la  ju»ilce,  l'accueil  favorable  avec 
lequel  il  a  été  ^^çu■  Elle  assua*  que  mon  Innocence  va  éire 
proclamée,  el  qu'elle  attend  u  chaque  heure  du  jour  l'ordre 
de  ma  mise  en  liberté.  l'our  cette  fols  K'uU  mcni ,  peut-être, 
sur  le  rapi^irt  de  ses  a(;eiii»,  ce  comité  tremble  de  se  con»- 
proraeltre;  il  ajourne  ma  mort;  je  .suis  excq)lé  de  la  noyade, 

3ui  ne  .Vesi  que  trop  réalisée  contre  les  Infortunés  détcotts 
ans  la  même  maison,  etc. 
Cou/in  :  Le  témoin,  comme  11  t'a  dit ,  avait  été  incarcéré 
comme  iiou|>çonaé  d'avoir  dilapidé  les  fonds  de  la  républi» 
que  :  je  nie  avoir  été  foltidté  en  aucune  manière  pour  té- 
lari^issemeni  dudit  témoin,  qui  me  doit  cependant  la  vie. 

Le  prtsideiH ,  à  Goulln  :  Il  tsut  avouer  que,  si  le  témola 
vous  doit  In  vie,  ttcauroup  vous  doivent  la  mort,  el  Je  voua 
ol).ser\e  qu  il  existe  au  procès  des  preuves  écrite*  que  voM 
êtes  M  :niin  re  de  plusieurs  ordres  dis  noyadeediBilce^Bilii 
les  femme»  enceintes  étalent  enveloppées. 

Coitlin  .  Il  ne  me  coûterait  pas  plus  d'en  avouer  vinut 
qu'une,  parce  que  ma  téle  est  dévoué;  mais  |e  aie  avoir 
)  i  iriicipé  a  aucone  noyade  de  fcmiMi  aBCelU» el  Bfolrdll 
sollicité  ofl  ftiveur  de  Teingteio. 

l.r  j  résident .  k  Chaux  :  En  vertu  de  Tordre  de  Carrier, 
vous  éics-vous  fait  livrer,  au  préjudice  de  l'approvisionno» 
Dent  de  nos  armées,  par  Naudine.  sis  MUlUn  da  Mb'» 
comme  «knt  de  le  déclarer  le  témoin? 

Chavx  H  i  l  vrai  que,  conformément  aux  ordre*  Je 
Carriei,  j  aurais  pu  nie  faire  livrer  six  millier*  de  foin  pour 
alimenter  le»  bestiaux  que  j'élevais  pour  le  compte  de  la  na- 
tion: mal»  il  est  de  toute  vérité  que.sur  les uuservatiuu» de 
>'audine,  je  me  rontenlai  de  la  livraliaBde  iTOlt  ■011(1% 
que  je  payai  au  prix  du  maximum. 
Oo  procède  à  l'audition  d'un  auire  lémofn. 
Georges  Thomat ,  officier  de  santé  de  première  dasse: 
Vers  la  lin  de  pluvioae,Jc  me  rends  au  comité  pour  ri'clamer 
des  secours  dont  l'hospice  révolutionnaire  ,  confié  ■>  me:» 
soins,  avait  ie  plus  pressant  besoin  ;  j'étais  porteur  d  une 
requête  présentée  par  trente>sept  Jeunes  couvak»cents  qui 
demandaient  à  s'enréBimester  el  à  aller  eombaitre  les  re- 
belles de  la  Vendée.  Goullo ,  que  Je  ct«|ala  disposé  à  servir 


la  chose  pubttqne de IOBiegB|Mnair,yaM' 
Bwian  baadelairaMélalaaBalaeBitaBwu  lieaionlcMiBëaâ 
citoyeu  Thomas,  ofBdar  da  flUMé,  de  Italrc  conduire  les  ci- 
dessus  dénommés,  soiu  iMBBa  et  alla  sarde.  A  l'Entrepôt.  » 
U  lendemain  «ous  les  deieno»  daacMa  malaoB  devaiem  Ana 
fusillés  on  noyés.  Je  me  promaia  Mes  de  laltacr  nai  aé- 
cuiicm  cet  ordre  saoguinniee.  Jale  montre  oepandaM  A  plu* 
sieurs  de  ne*  amU ,  poar  leur  Mre  partaner  maa  ladl^na- 
tlon;  malit  an  Heu  de  reneaBlfer  dea  liaeBBMe  femea, 
déddét  a  rédaier  «  l'oppreailaB .  Ja  aa  ttmwe  4«e  dea  «très 
pnalllantnea,  frappéade  «ffawrà  la  fala  da  deiiMiat  aaem 
d'eux  ne  rooisit  de  aw  dOBBir  le  canaril  afhaai  dToMr  H 
l'ordre  Inhunahi  ipl  arett  hNtaé  par  GanMa  :  M»  ne  d(» 
sent  :  •  SI  la  icAttcc  d'obéir,  m  jevaa  Bofé  iBfdei^hnp. 
Je  garde  en  poche  l'ordre  de  Goulin,  cl,  leiain'll  B'CB  da> 
a.-inde  compte.  Je  réponds  que  Je  l'ai  ncfdB. 

Je  iKtiis  le  néoM  Jour  dénoneé  A  Carrier,  par  Omn  al 
Coullii,  comme  un  brigaiid ,  on  coBOtTitahiliOBnelre,  un 
fédéraliste;  maie  ptaa  de«Htre- vingts  pMaidaBi  mon  corpe 
eM  ooovcri,  lOBiwblewiresque  J'ai  racoeadans  la  guerre 
eoaiiB  lea  Mfnde,  aw  JnsiMaleni  aaïaa  dea  rwreefce»  Ita* 
•iirddscoaMaBahladéaoïiclaitaB  a'aatdoBe  polnideMUie» 
Peu  de  leaapi  aprdi,  Jlai  ooeailiia  d'aller  cbea  Ckiiler,  re* 
laiheiKm  atn  pfocwMb  da  l'AndiltBe.qiie  Jlwraii  IbUik 
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.  tfrh  de  tut,  p<Hir  eatrclenlr  lâ  pidx  tt  l'uiilun  cuire 

tel  Âmi  Daiion.i  :  il  m'iarite  h  dîner,  tt  dans  le  cours  de 

oe  repas  il  me  illi  >u  riant:  •  Ttt  es  un  J...  f  •  le  nr  lui 

M»  mu  celte  rrpoiiM- ,  anuA  m  riant  :  <  Si  vous  nViiez  |in» 
représentant  du  peuple ,  vous  ne  me  le  diriez  pas  Irbpunc- 
ment.  > 

Le  7  prairial,  rho»pire rdvolulloanaire  était  dans  un  dr- 
n&fflcnl  lolal:  l'i-pidéniic  UthaU  drs  ravages  tiurribtrs  dans 
iMles  Ici  maisons  d  nm'i.  j\n  vis  pi'rirdans  ledit  lio»picc 
MttMRlë^iîlIlltc  en  (Jt  ii\  juurs  :  on  n't  trouvait  que  dvs  ma- 
telas pourris,  et  sur  cbacua  desquiils  I  épidémie  nvail  déioré 
plus  de  rlnquanle  lodlTldlM*  le  réUêlC  MM  SOlllciUliOM  «B> 
près  du  comité. 

rhiiut  rdpond  à  aw  ^COMode  :  ■  l^oiis  oe  pouTons  plus 
ISiIre  le  biiMi.  nuls  lu  pein  iràusétre  utile,  et  in  contribueras 
A  soutautr  l  humanil£l*lieiipMaadeni  le*matu>in,0(N)li- 
vit*  dont  noiu  iw  |iobvons  plus  di»po»er  :  Il  nous  poursuit  ; 
lUs  une  Uiiie  dénonrlaiiou  bien  en  rci-le,  ii,  »!  lu \eux  la  ' 
lUre  appuyer  ixur  quelqu'un  que  je  le  désignerai  au  comité 
4h  survfill.'ince  de  la  Sociéié  populaire ,  je  ('ncrurdi  rai  tout 
ce  que  lu  demanderas  pour  l'nosnice  réTolulionnalrc.  • 

Ce  laogni'e  me  (tarait  éinuige;  je  nie  contente  de  répondre 
A  Cbanx  que  Je  ne  dénonce  pertoniM  sans  preuves ,  et  i^oe 
le  li'él  M  aucune  contre  Plielippès.  Cn  valu  Clianii  me  «ot- 
Tldle:  Je  me  retire,  résolu, de  ne  point  répondre  &  ses  In- 
slauccs. 

J'accuié  le éomiU  révoIàttoiiiiaire,eii  général,  d'avoir  Taii 
Doyer  ou  Aulller  quatre  A  daq  etali  etiranis.  dont  les  plus 
Agi'i  n'avalea)  peut-^ltre  pas  quatorseans.  Maingutt  m  avait 
uu  jour  donotl  un  bon  pour  prendre  et  choisir  llans  l'Iîntre- 
pdt  deux  enf^nu  que  k  voulais  adopter;  J'en  cholsll  un  de 
onze  ans,  ei  l'autre  àt  dix-sept  ans. 

Le  Icndemalo  plusieurs  de  mes  amb ,  qàé  J'avais  éngigés 
â  noaMr  et  élever  cbcs  eux  plusieurs  de  cet  êtres  Intorttinés, 
ae fendent  avec  mol  à  l*£nirepdt  pour  les  prendre:  ces  pe- 
ilto  ibnocL'nls  n'cxistaicni  plus,  Ils  avaient  tous  été  novés: 
faasorv  en  avoir  vu  la  vcilk  dans  cette  maison  plii*  de 
quatre  A  cioa  cenu. 

Cetlé  dernière  partie  de  la  déposition  de  Tliomas  excite 
dans  réiiditoirc  un  murmure  d'Indignation. 

Le  président,  à  Jolljf  :  Que  ttnl  oevcnus  1rs  enfants  dont 
parle  le  témoin  r 

Jotbf  :  j'ai  entendu  d!t«  (Qu'ils  avaient  été  noyés»  mais  Je 
n'en  ai  pas  la  certitude  directe  et  peraonoelle. 

I.«pri('tr(/e>t(,au  même  :  N'est-ce  pas  vous  qui  les  aia 
conduits  A  l'eau  I 

./<7/jf .-  JVtais  tout  à  la  fols  soumis  aut  chefs  du  tribunal 
ri'volulinnnaire  et  delà  commission  raililairi':  jVl.'iiii  ublii;é 
d'exécuter  ce  qu'ils  me  coram-indaicnt;  maii-  j'-  puis  a.ssui  i-r 
que  je  n'ai  été  chargé  d'aucune  nu^adc  ii'i'iil.itii^,  ni  |'ar  le 
tribunal  et  la  commission,  ni  par  le  comité  rt  vuluiii>unairr, 
et  qui!  ne  m'en  est  parvenu  aucune  connaissance. 

U  pritidtat,  A  Jol}  :  11  est  cependant  prouvé  que  vms 
avi  x  contribué  A  In  MHfade  de  cent  cinquante  personne*,  et 
oe  fait  «M  lillMwM  aiilMalIqiHr  télkneai  cooalaM  daiia  les 
d«NM^  4riV  fMM  imb  Iraohi 

■  Mlf.it 


inp«t,  quefliaâlMlniAthi 


1»  f¥4rtde»t ,  A  Joly  :  Il  est  encore  eonsfani  ain  dCbots 
qtte  ¥am  avez  extrait  des  enfants  des  malsons  d'arrêt. 

/')//;/  :  Ilsnnt  l'ii'  eMrails  pour  les  gar^miir  lie  l'épldi'mie 
des  priMiri'i ,  rt  U  nr  f.iirc  respirer  un  air  saluLur',  ri  Je  suis 
per8uad(<  (lu  lls  nDtit  imlnttîtiî  sacriflf's. 

Coulin  :  Il  avait  t'ii'  drm.vndé  nu  comKc  rvv<iliitHinn,iirc 
uu  homme  robuste  pour  aincni  r  les  in  ru.v('<i  .tu  irihuii  iI  r\ 
les  ronlpoir;  et  Joly  a  été  noitum-pour  remplir  uls  fonaiuns 
qui  faisaient  toute  son  occupation. 

*  l'éj^rd  des  enfants  prétendus  noyés,  je  itédarc  qiir  l.i 
éummivsion  roililaire  doit  être  Intt'rpfllrp  ^ur  ir  fait  prin c 
qo'elle  avait  la  surveillance  de  ces  rnioiits,  et  (|U  flle  u  (liitiru' 
sou  adhésion  au  sacrilice  que  l'on  en  a  fait. 

Oaujoux,  accusateur  de  la  commission  milit.iire  denAnles, 
déjà  enieMi  ém  COMA  éIMn,  eoBfeii  rnsicnloo  tk  IV- 
cusé 

■  On  peut  d'autant  moins  Inculper,  <llt-il ,  Tn  rrimmissfon 
sur  1rs  victimes  péries  dans  l'EntrepiM ,  ou  qui  i  ti  utit  Oié 
extraites,  que  la  commission  n'avait  pa»  l'adfiiiiusii\iil()ii  de 
rcllr  malMiu,  et  n'a  cesse  d'étrp  induiti'  tu  erreur  Mir  k-  rc- 
(;iinc  (Ji-.\  i^irisuns.  En  vain  la  conimi!-.si(in  mililalrL-  représen- 
tait-elle A  Cuikt  «{  au  cootilé  r évoluUonaalro  que  les  jeunes 


enfants  déposé*  dans  te<  |>ii<iOns  pouvaient  <*lri;  utiles  oax 
jirmali  ui^,  el  qu'il  fal'  .ii  r  s  l<  ur  livrer:  Girrier  avait  pro-  ' 
noncé  l'arrêt  de  mort  de  ce*  enfants ,  Il  eut  la  barturie  de  le 
faire  exéruler. 

rhomtis  roMilnuc  sa  déposition  :  Ayant  reçu  l'ordre  de  la 
coromiN-sion  militaire  d'aller  constater  la  grossesse  d'un 
grand  nombre  «le  femities  détenue*  6  rP.uireptil,  je  trouvai 
une  grande  qu.intlié  de  cadavres  épars  el  là;  )e  vis  di» 
enfants  palpitants  ou  noyé*  dans  des  baquets  pleins  d'excn^ 
meuts  humains.  Je  traverse  dés  salles  immenses  :  mon  a^ 
pectfoll  frémir  \e<  femmes:  elles  ne  voyaient  d'aulres-boa- 
■Ma  que  leurs  bourreaux  ;  Je  tes  rassure.  Je  leur  parle  le 
langaf;e  de  l'huntanlté:  je  constatai  la  groasesse  de  Ircnie. 
d'entre  elles,  plusieurs  ■  ial<  ai  grosses  de  lept  A  Mk  flaola  : 
quelques  Jours  après,  je  reviens  voir  ces  femmes,  que  leur 
état  rendait  sacrée*  et  chères  à  l'humnnité;  Je  le  dis.  l  Ami- 
biîsée  de  douleur,  ces  malbeureu.<ie*  femmes  avaient  clé  pré- 
cipitées dans  les  flot»!  Ces  tableaux  soui  de*  liiranis,ils 

nri1ij{ent  l'humaniié  ;  mais  Je  dois  au  tribunal  te  compte  le 
plus  fldéle  de  ce  qtti  eià  A  ma  connaissance. 

Huit  cents  femmes  et  autant  d'enfants  avaient  Été  dépn- 
sés  dans  les  maiaonfe  dk  l'II|ieritnnerl»  at  de  la  Nariliere  : 
cependant  II  n'r  «Mil  dans  ces  prinw  ni  litti  ni  pail1«,  ni 
vaisseaux;  l«i«MinimaniqnalFntdeiout;  le  médecin  Ral- 
lia et  moi  avona  v«  périr  cinq  enfliniB  en  moins  de  quatre 
mlnutm  >  cm  malheureux  ne  recevaient  pas  d'alimenu.  HMs 
nous  iofiMWons  des  tanoMa  dn  troialnaiie  si  elles  ne  peu- 
vent pas  secourir  caa  crAaona  talbrinnées:  elles  nous  nt- 
pondeot  :  <  Comment  voulez- voua ■tWlIAWlOBlt  OrMMI' 
tutaon  fait  Incarcérer  tous  cem  fWMt  inaiMMatt  A 
cns  hmmcs  el  A  ces  tnfanu.  * 

J'accuse  le  comité,  en  général,  de  s'être  plu  A  fAIre  Hiear- 
cérer  nos  M  cilotcna  prolM  et  honnête*  de  la  ville  d.- 
Nantes I  d'atolr  iwArA  et  ma  l'on  appelait  dans  cette  vilh! 
des  Makrade»  :  en  ynwyatipédltlon  oot  rdaUf  A  sept  nu 
liult  pitsonniers  tfriiÉUla  Witi  faut  tm  UMlilrtli 
A  l'Eairepât. 

Les  conducteurs  trouvant  qu'il  était  tard,  et  que  la  course 

étali  trop  longue,  massacrèrent  ces  malheureux  sous  les 
fenêtres  du  comité. 

i^uant  aux  novadcs,  Oooltn  avait  trouvé  plaisant  d'appe- 
ler ces  barbares  expéditions  des  haiijnades  :  ce  mol  était 
doux;  Il  offrait  une  idée  agréable,  un  contraste  fraptvmt 
entre  le  mol  el  la  rbose;  on  les  appelait  encore  immersions, 
déportât  ion*  tertieatet;  cette  dernière  déaominaliou  était 
de  l'inveniion  de  Carrier. 

Vers  la  lîn  de  brumaire,  un  tMlelier,  nommé  Perdreau, 
me  drm.itide  une  prise  de  tatme  que  je  lui  donne.  •  Je  l'ai 
bien  f;a);iief,  me  dit -il.  je  viens  d'en  «xpédier  sept  A  iiult 
ceuis.  >  Perdreau  eiaiiivre,  alors.  proBlMMde  son  état  pour 
découvrir  la  vérité  :  *  Comment  donc,  lui  dis-Je,  vous  y  pre- 
DcZ-vous  pour  expédier  tant  de  monde  en  si  peu  de  tempe? 

—  Rien  de  plu.s  ai>é,  me  répoudil-il  :  lorsque  Je  fais  des 
ballades,  je  dépouille  les  hommes  et  les  feamea;  je  les 
fouille,  et  je  mets  leurs  vêlements  dans  ub  granô  manne- 
quin ;  Je  lâ  altacbe  deux  A  deux  par  les  bras  et  par  le.s  poi- 
gnets; Je  les  fais  venir  sur  le  bord  de  U  I/iire:  ils  montent 
deuk  A  deux  dans  mon  l>ateau;  deux  hommes  les  pc)u^^elIl 
par  derrière  et  les  précipitent,  la  téie  la  premiéie,  dans 
l'eau.  » 

Je  lui  observe  que  ces  gens  pouvaient  nager  sur  le  dos  et 
se  sousirrire  ainsi  aux  dot*. 

•  ?iuus  y  mettons  Iw.ii  onlre.  réptjnd  le  batelier;  aomaTOM 
de  grands  bâlun.'<  avi  r  lev^urjN  nniin  les  assdBBMMI  •'^■1 

ce  que  nous  app.  lun^  \e  iminnçr  rirlque.  • 

Vhdippet-  Iron^olly  :  tiiu^ens  juges,  c'est  mol  qui  ai 
pour.vni\i  le  eomile,  c'est  moi  qui  -•>)  dénoncé  le  repré'sen- 
i.in(  <lii  l'eiiplc  Carrier  comme  complice  du  comité;  Il  faut 
dune  que  sa  tête  ou  la  mienne  tombe  ,  Il  faut  'jue  la  répu- 
bllque  soit  vengée.  Je  demande  qu'il  miIi  (irilirnm-  que  je  me 
coiisiliue  prisonnier  luaqa'A  ce  one  la  justice  nationale  ait 
linm.'nre,  rt  q u'il  lOft  Mt  pWt  «B  BOB  «■prfaAMMMBt  à 
la  Dinveiuioii. 

Oitr  <!emande  est  viv. m  ri(  niq^Liuilie  par  l'audiinire. 

Le  pmidfnl  :  Par  un  ileiri  i  île  !j  Convention  nniionale, 
le  tritiunal  est  investi  <lti  liruii  ii<  t  ilrr  \f  pron-s  a  tous  lei 
complices  du  comili'  revoluliminairc ;  il  exi  ihargé  de  ren- 
dre compte,  chaque  jour,  do  nsuilal  des  dt  lk^l.^  loi  rumité 
de  sùrete  (ïénérnle:  le  ii  iiiun.il  s'acquitte  exactemeni  de  ce 
devoir  Plii  li|i|ies  e,>^i  le  m  dire  de  conserver  sa  lIlK'rie  ou  de 
se  l  on.viliuer  d.in.s  une  m.iisoii  d  arrêt, ai  queiinie  concierge 

veul  >e  i  li^irijer  de  le  reeevoir  sans  0Mn|  BMI  Itl 

M  peut  statuer  sur  M  desiaode. 


tikvcM  DO  M  rmohfikrm. 

Coutia,  IplerpclliS  par  |c  prétidt  at  sur  le  rrpiwbç  dVolr 
^ril ,  au  bat  de  |a  requête  de  Thomas  i>a  rax  ur  d»  trenk- 
tt\i\  jeune»  adûlewcql»,  j'ûrjjrc  4*  '<^>  traDiftrer  ^  l'Eptre- 
p<U.  rii(»p|id  qi^  |p  fait  t^y,  il  aJou(c  vnituiUi  que  si'il 
a  «igné  m  ordre,  c'c^loit  poar  Miimratre  cv«  jeunet  cUoyent 

«l'&MéqiiBinl  riçiwii  U»i|«  l'iKwp'fP.  

'  rioma«  aluste  de  i;oi|ve«i|  Ui  vt-riic  <Ie  sa  dci^Milon. 

^«prait/cnf,  à  GouliD  :  Un  honiini'  lui  a  fiil  traduire 
au  iriDiiD^l  nivoti|tiapnair** «iani  i  P<<ri$.  i>l(i!.i(  urs  de»  cent 
Ircsl^-deus  Ifaiitals,  un»  (pMtter  d'aiiirc»  mptift  que  ce- 
lui de  mutcadint  ci  de  $Hodérét,  pouvait  bien  ^yoir  cRvo)<i 
llei  iodiviflua,  «euleioenl  coupables  de  fatllf^  l^lfMVl»  lIrâP 
pne  pritoo  oii  lli  devalcqt  ffouver  U  WQrl* 

Coulia  .  Il  y  «vidl  «Ml  4'WI|«I  W>IWl  POPr  l'WFClU- 
liiin  de  cas  NaaiaU. 

i.e  président  ;  Vous  avez  ceiiendant  «igaé  le  coniralre. 
lUppeles-vous  au  re&te  le  lerment  prêté  pjir  la  coin{Ki(;nie 
Manlf  danK  l>  Société  populaire  de  Vincent-la-M<>Qiut;ne, 
«croMiil  par  lequel  chaque  membre  de  cette  riini|>a£niti  ju- 
rait une  guerre  à  IRort  aux  muscadins  et  aux  niodt'rés. 

Oouliit  :  Cela  peut  être  :  mais  rcporter.-vûui  au»  (einp»  ^1 
aux  rircunsUQce»;  Ici  principe*  i|ui  aujounllM|J  pifliÎKPl 
atroces  n  ctaicot  alors  que  révoluuonnairet, 

Le  pritidmf.  à  Chaux  :  yue  répondez-vous  au  reprot  lie 
tk  Thomas,  relativement  aux  ln^tance^  que  vou«  fiiî!»à  ce 
témoin  d'établir  contre  Phclippi  >-  f rorn  jull)  um-  bonne  dé- 
Donclaiion  bien  en  réf.le,  et  »ur  l  i  <li  iinniJe  U'cffcts  |iour 
l'lio!(pice,  qui  ne  lui  ont  pa»  M-  ;  i ndi  s  / 

Cbaux  :  C'était  la  municipalili'  qui  était  cliar^^ée  d'adini- 
nlsirer  les  priions,  de  les  survcilliT  ci  de  ici  pouivûir  de  ce 
qui  leur  manquait;  on  se  peut  donc  faire  un  crime  au  co- 
mité du  déniimcnt  ob  se  trouvaient  ces  maisons  lors  île  la 
Ti^itc  faite  par  Thomas,  en  vertu  des  ordres  du  repr  s( ncuit 
du  peuple  Bô,  qui,  je  l'avoue  a^cr  le  Kuioin,  a  ^  iLm  \,in- 
les.  et  fa  di'livri^de  l'oppression.  Si  Cirrier  eût  rcsicmblL' 
à  son  collègue  Bô,  le  comité  révolutionnaire  n'aurait  jamais 
été  traduit  en  ce  tribunal,  et  ne  serait  point  ol.lii;^  de  se 
justi6cr  en  ce  moment.  Quant  à  la  denonciaiion  qu'on  m'ac- 
cuse d'avoir  i»nseil|^ei  je  nie  formellement  qu'il  eu  ait  été 
question. 

l'ous  les  accusés.  Interpellés  de  nouveau,  persistent  à  dire 
qu'ils  n'ont  pri»  .luriicie  p.irl  nui  nusades. 

Le  président,  a  Jolljf  :  Vous  (|ui  allic  x  journellement  dans 
les  prisons  ;  qui  étiez,  si  i  on  pt  ui  s  i  xprimer  ainsi,  le  car- 
rotleur  par  excellence  des  prisonnier.*',  leur  conducteur  â  la 
gabarre  ;  vous  A  qui  ii  est  arrivé  de  suicuer  plu.siLurs  fui.t 
les  enfants,  pouvez-vou»  dire  au  tril>uu4l  U  que  «ont  deve- 
nus ceux  déposés  k  l'Eptrendl  ? 

JoUf  :  J'^  lowié  OC»  mfaai4  dm  de  4is  fpU,  mai*  Je  oe 
ieur  ai  pàtmip/at4tn/llgm»villUHfi»,tiP^ 
été  leur  so<t> 

Le  prisiitntf  à  Cbaux  :  Pourriez  >ous  nomdMiBf  dH 
reiisei(;nemrnts  sur  ces  noyades  d  cnf.iiitt? 

Chaux  et  Goulia  ;  Nousdé.Mreiionii  aui.inl,  rt  mi'-iTic:  plus 
que  le  tribunal,  avoir  des  notioa^i  leptainus  .vur  ces  cxpédi- 
tluns.  que  le  comité  n'a  ni  ordnnn<'■e^.  ni  lulérées:  car  il  ne 
sufhi  pas  de  nous  inculper  en  i;t^nériil.  de  jeter  des  soupçons 
odii  iu  (H)iJire  li  »  membres  du  coiniic  en  nom  collrctif;  il 
faut  articuler  des  faits  précis,  ra[i|H)rl<T  des  preuves  authen- 
tiques à  l'appui  de  (  e.s  gricl»  I.e  comilé  révolutionnaire  ne 
peut  dissimuler  qu'il  a  beaucoup  de  reproches  à  se  faire,  et 
cepeodaot  il  souiieol  im  M»  |mI|«4«  aaiSWl>  Ipf  lOPl  10- 
talement  eiranijéres 

I.e  prttidcnl,  à  Goulln  ;  Vou'i  qiii  joiirnclleraent  vous 
permettiez  d'envoyer  a  1  1  nti t  (  l'i  l>  h  \icliines  don!  vous 
aviez  prononce  l'arnU  dr  murl.  k  I>  iiur  la  famille  LaLjuche, 
les  Jeunes  i  il  i^cns  réclamé»  par  l'Iiumas,  et  tant  d  a\i(res, 
vous  .'>eriz  sau»  doute  plus  en  état  que  vos  collei;u''>  do  nous 
donner  dc«  reaseiuncmenls  sur  les  horreurs  commises  dans 
cette  maison. 

Uoutin  :  Toutes  ces  cipéditions  te  sont  faites  p.ir  les 
aj^euls  de  Carrier,  Fouquel,  Lamtrertye  cl  autn  s,  qu  il  avait 
à  ses  ordres  ;  et  je  ré|i:iiids,  pour  ce  qui  me  cunccrne,  n'eu 
avoir  eu  connaissaoci-  que  par  la  \ui\  publique. 

Le  pritident,  à  drautimaiM^n  :  Vuus  êtes  accusé  par  le 
témoin  d'avoir  privé  de  mift  secour>  di  s  femmes  qui  en 
•  avaient  le  plus  i;r,ind  besoin  dans  Ifur  dcienilon,  et  ce,  en 
faisant  ini.ir.  cK  r  les  lionni'les  citoyrn.s  qui  >.e  rendaient 
utiles  à  ces  femmes;  avouez-vous  ou  (OIllt^lLX-vous  ces 
fait*  ? 

tlrmimaUm  :  U*  Uif/i  mai  butx,  |!t  Jis  Ic^  qi«  conmc 
ta/sanét^VÊnt*-""-^ 


La  rappiPoehem«nt  e1  te«  détails  de  tant  de  leinci  eroaU 

les,  jusque-la  ensevelies  dans  l'oinbre  du  mystère  et  tout 
à  coup  produite*  au  grand  Jour,  le'  padlétlque  de  quelques 
dépositions,  la  dénéj^ilon  iièrhe  ottia*  aveui  des  aecwda, 

leur  présence,  rnHn  celle  impression  produite  par  one  su«> 
cession  non  interrompue  des  mêmes  tablMUX  déeiilranls, 
présentés  sous  différents  aspecu,  et  seulemeM  varié*  de 
quelques  nuances,  répandent  U  consteroalion  sur  tous  let 
visa|;es;  juces.  Jurés,  eltoyen»,  tous  paralMcnl  profondé- 
ment nfferti-s.  nps  exclamations  involontaires,  des  murnui» 
res  d'indi|;natlon  se  font  entendre  et  ioterrorapeol  pendant 
quelques  instants  le  calme  qui  ré{>nail  pendant  le*  déhats. 

On  prori^dr  A  l'audition  d'un  autre  lémohi. 

Fourrier,  directeur  de  l'hospice  réTolodoBiialrp,  dépoK 
d  s  nu'mes  faits  rapportés  parTlNma|fdpl|4ai^|na!t0- 
sept  eon>ali  srenIs :  fl  .njoule  : 

.  A-.i-vili'a  r,iiii*r  <'  du  rrprr'.scntant  Ti^,  rcs  jiMines  gens, 
auxquels  on  ni'  npnxloT  que  des  fautes  légères, 

reçoivent  de  >  •  li  |  ;iie  l  i  in  intii'VM'  de  Inir  i''l,;r;',l*si  mont. 

•  Celte  conduit!'  éguilable  forme  un  cûnlr.i>(e  Idin  frap- 
pant avec  celle  de  Carrier  Tandi.^  que  ce  dernier,  absent 
pour  SCS  plaisirs,  .ijournait  la  vie  de  ses  com  iiovens,  son 
ro;li  ;|oi  Bil  n'rdi  'Oi  nnii  p.is  la  Jusllee.  il  accueille  les  rc- 
l>i  .  v  iiiaiions  de  (dianioy.  l'un  des  témoins  présents,  et  pro- 
iionee  I  I  mise  en  liberté  de  dlv  sepl  d'entre  les  jrunes  f.'en» 
détenus;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  cet  ordre  à  exécur 
tion,  on  n'en  trouva  q^*!!}  |gy|  Ç|||l|||f|  I9  |i|liret  A^lqit 
déjà  morts  de  maladie. 

•  J'ai  vu  périr  dans  cet  hospice  cinq  cent  quatrc-vin(;l» 
détenus  en  neuf  mois;  j'ai  counaissance  que  I  on  faisait 
iio^er  linqunnic  i  soixante  enfants  à  la  fois;  j'ai  1 111.  11  lu 
(Kirler  de  novidcs  :  il  j  en  a  eu  à  ma  connaissance  au  moins 

(        <iU  .six.  • 

Le  président,  au  témoin  :  As-tu  coooais«anc«  dt|  mariage 
républicain  t 

Pmriêr  :  J'ai  eutendu  parler  de  ce*  mariages  qui  se  fai- 
saient en  attachant  un  vieillard  a  une  vieille  femme,  et  IM 
jeune  homme  à  use  jeune  lille;  on  te*  laissait  pendant  une 
demi-beure  dana  ceueattiuida:  on  leur  donnait  des  eoupa 
do  sabra  sur  la  Mie,  af  enstiila  oa  la*  préripitult  dans  la 
l^ra.  la  dlnli.  A  U  déchanif  da  Maitiguet,  qu  II  savait  A 
peint  Uni  II  n'dialtqM  riMtfMBHt  puiif  de*  volonté*  da 
roaiid,  qai  le  contni|pMii  de  aigner  la*  arrêté*  sans  en 
prendre  cennalMttcai  ae  tfaiagvei  est  trés-bomé,  et  Je  le 
croii  nloidi  éaué  que  coapaU». 
TNÎMa,  diM  MB  ««oad.  Mt  la  mdna  dMMMks. 
TM4a»'JMjlMia  iMMlv»  «wmdnDoMy,  d-darant 
régtssenr  de  l'Ealiiâpil  t  BMW  fcl  — h  d>  wpIlWllW  ITH 
ivieus  style).  J'ai  w  mamat  I  riMnpél  clnqwtnlwiH 
par  ordre  du  eoaillé ,  (tarent  dépouillés  d* 


preui 

bon  clfeu,  ariient  et  bijou;  aaiiendaDt  va  da  ê««  prêtres 
diaii  pamav  à  aaUdw  $m  reeberehe*  detlwiMianra 
apwaan  aaina  laala  ta  ar,  une  bague  al  m  cmM  dfi^h 
neoti  II  iM  Mia  deiaoevoir  aaeaMaA  an  dteât}  M  naàt 
le  tant  an  e— IK^  law  da  Nnllaiiiii  at  da  fiiilinctien  da 


ce» 


idWMitoli.at  qw  vfaciHMla  iiawanaa  » 
faaii  «Bldld  Ihfia  à  la  tarillad*.  «on  enfant,  dit  r«qada 
qaaiOlia  aai^  a  didaliaeiié  par  Lnmberiye  avne  l«*  aatm 
■nftti  daatfMiè  It  Mfadai  laa  arto  ai  U  rédamailon  qu'il 
fil  da  aoa  pdra  mmùUk  UmM  aana  iaHamie.  Lamberiya 
Meta^  proie:  J9  m  plato^:  isedic 
(aodMriye,  que  la  via  est  an  boni  de  mn  adwaf  • 

dum^tg  sihii,  •eeréiBlre^dJoini  poor  les  arntdea,  aal  m- 
tendu  comme  témoin;  après  quelque*  détails  qid  paor  ta 
plupart  lui  «mt  personnel*,  il  ajoute  :  t  Je  sala  cneotn  qaa 
Goolln,  sur  le  prétendu  maoTal*  usage  que  Mssknt  lespri-; 
sonniers  da  riz  qui  leur  éult  dialribné  pour  aoarritare,  aa 
rendit  dan*  la  maison  oit  /étala  détenu,  al  mepaça  le*  pri- 
sonnier* de  lea  faire  déçppcr  inDi  fondnpdsfi  d^  P<n|(* 
leur  riz.  ,        ■  • 

Coufin  .  J'ai  menacé  les  détonus,  non  pas  do  les  faire  dé- 
cimer, mais  bien  de  les  faire  fusiller  ;  ces  mesures  de  sévé- 
rité élnii  nl  d'autant  plus  nécessaires  que  les  comesliblc» 
étaient  de  louie  rareté,  et  que  les  citoyens  de  .Nantes  élaiert 
réduit:)  à  une  demi-livre  de  pain.  Forget,  qui  m'avait  <lé- 
nonce  ce  délit,  a  été  le  témoin  oculaire  de  l'effet  salutaire  de 
mes  raen.tcej. 

Le  président,  A  GouUn  :  Où  avei-voui  fiait  conduire  le* 
prisonniers  anglais  et  hollandais  que  vouf  i||V«s  ff|ypl|B  da 
Sainie^laire,  ainsi  qne  l'a  assuré  Chomoy  t 

G«afia.-lemBw  rappelle  pas piécMnani dana  qpeSe 


Digitizec  Uy  ^^o 


maison  (i'nrrèl  fis  ont  étf 
n'uni  p.'iK  été  «acrtO***. 

l.ê  irmnin  laulon,  dit  Cirarâtau  :  Vu  prisonnier*  de 
guerre  <loni  il  t'mit  ont  6U  coB<lullià  Tboipice  révoluUoe- 
iiniri>  pour  \rs  faire  liilMr  ét  divancB  wilidiei  doM  ils 

él;iirnt  allaqiK^*. 

l.r  prriident,  A  Goulin  :  Von*  ne  niem  paa  an  moiat 
que  le»  auu^cs  pHsonniert  de  S«iD(e-ClaJre  ont  évt  tranafé- 
tH  an  dëpAl,  dont  ils  ne  devaient  sortir  que  poar  Are  noyés 
00  fusillé*,  et  reiiraciton,  faite  par  tos  ordres,  des  prisoo- 
nlers  éirangers  fournil  une  nouvelle  prnive  de  votre  pro- 
jet de  faire  périr  les  attires  détenus  en  masse. 

CouUn  :  Je  ne  crois  pas  que  les  citoyens  dfl  HMfrleur. 
mis  en  arrestation  dans  la  maison  de  Salnle43nlni,  aient 
t'ié  transférés  au  dépM:  mais  quand  celte  liypolMae  serai) 
aussi  bien  établie  qu'elle  ne  l'est  pu  :  quand  II  aérait  vrai 
que  les  tiéienus  de  l'intérieur  eussent  été  transférés  au  d<'- 
pM,  ie  soutiens  qu'on  ne  poumil  en  cooclnre,  ni  qu'on  ctit 
voulu  les  faire  périr  en  masse,  ni  qu'ils  akMÂé réellement 
•acririés,  parce  que  nombre  de  détenu*  Ml  M  conduit*  A 
rCoirep4)t.  et  n'ont  été  ni  nofé»  al  Auillét. 

Lepritident,  1  Goulin  :  Voos  serex  lon)o«r*  fbrcé  ét 
convenir  avec  moi  que  la  a^JortMdes  citoyens  déposé»  dans 
cette  maison  a  été  noyée  oa  IMIlée.  et  que  c'était  la  pritoo 
«ptetelOMSt  dettlade  à  ces  cories  d'npédiiioot. 

Gwti*  :  Je  eooftefldnl  Muieneat  que  celte  nuiaiNi  4Mt 
le  récepudc  ordlnii*  4c*  bi<||Mds,  qali»  Mmà  eiinfli 
deceuemoison  mr  étte  indolii  denat  le  <ilfaw«l  de  b 
coaarffltoa  ■Uflali*,  qti  aequiiialt  beanooop  de  cci 
gands,  et  que,  quant  tnx  autres  coodamoés  par  eetln 
niiHloo,  il  était  de  Mire  dnnlr  defUrcndcaier  le» 
menls  de  ce  trlbniwl. 

LtpréMkUnt,  A  Goulin  :  Vons  am dose  ooUfdqkli  «et 
CtNMaol  au  procès  que  beaucoup  <le  cas  krigwde  Mi  M 
miyée  tm  foliés  sans  |ngrra«iM:  qun  loKpM  dTcMM  Mz 
ont  «lé  acquittés  par  la  coaintiastoa  nlHÔdnt 

Vous  ne  vous  soofMet  donc  ptas  qu'il  eil  constant  an 
procès  qne  l'on  quaUtik  de  bri^nds^OM  In*  cMoyens  qoe 
l'M  voul.iit  pprifre,  tels  qaelemHlIe  LitMClw  «Mlle  an- 
Un:  qu*:,  sous  cette  quaMcMlM.  lilM  swent  flmaae  qoe 
«MieUe,  leeeiloyfm  dénoncés  et  la  df 
'  '  iM  inMiHidia  rCntrepOt,  le 

ilDte  Mr  le  «OHM  idMltutanelni.  «t  le 
»l««nT 

SaliMd'ofJmi 
I  far  Ghntar  4  PBnqwt  M 
Uwréâêm,  à  GaaHa  :  Veire  adwifre  «et 
M  ddhMp  Ja  eaoi  otarve  d'aboN  t|Be  voiis  ét«i  siRuatalre 
dealmlBBia  «idi»  da  nayeda.  el  ce^  depis  que  Fouqnet 
al  CanAerQ" MM  MMlMi  MM  le  gWfa de  la  Ms  4|ae  c'é- 
I  elwaMwuinUqal  iMOrteeJea  ardue  eacean  de 
Girtler  pnar  \m  MfBdae  m  IMIadae/ai  «m  neai  diiei 


Jaaa 


 ,MMa.apii>épaar 

de  l'ordre  de  Canfort 
le  rappelle  pas. 

AaeMter  BacMkrda  A'iiair  Wt 


BO  1*'  mtniAmB. 
La  Hg^^édire  qM  aa  coMdMoe  B'aet  paiaiasiei  éclaW 


fée:  kadétaleeMl 
l'o  nouvenn  lémoia  «et  appdé. 
Bernard  LaudtU,  gardlea  de  la  maison  d'arrél  da 
taj  :  Ikins  la  nul!  «HraMeda  Si  .iu  35  hiroaire,  deux 
bres  de  la  «rompasate  Haral,  que  je  ne  connais  pat.  «|ipor^ 
leatau  BaulEejr  deux  paquets  de  cordes:  vers  les  neuf  ncnm 
do  eair.  De  demandent  à  enlever  cent  cinquiale-elnq 
poar  les  iraoefirer  à  Belle-Isie,  «  t'elfet  d'y  cm- 
pimopteoMM  1»  Ibft;  vers  les  dix  beoree  da  eoir 
cMcat  vingt  ou  f|turante  soldau  de  ceue  compagnie. 
Ib  KROavellent  la  demande  de  ceni  cinquante^cinq  détenus. 
•  Je  ne  puis,  leur  répondis-Je,  voos  les  livrer  sans  ordre.  • 
AustittM  deux  de  ces  particuliers  se  rendent,  je  crois,  au 
coaiilé;  ils  m'apparlMl  une  liste  de  cent  cinquante-cinq  dé- 
lMne.a«ee  U  anfia  signé  de  Goulln  et  l^éque.  Je  leur 
nfaaerre  qM  plarieun  des  ladlvldat  ponds  sur  la  llaie  des 
déKBneeMt«1ttcftdbon 


Lestold.ilt  de  Is  eompSfBie  Marat,  après  sroir  Im  et 
mangé,  Ut;reiopp<>nt  leurs  paquets  de  coriies  et  !i'amu«-n( 
entre  eux  A  »e  lier,  pour  ronnnltre  ceux  qui,  en  rc  ij.  iire, 
seraient  les  plus  Itabilcs.  et  c'est  l'accusé  Jolty  qui  rcniporte 
le  prix.  Les  portes  de*  cbarobres  des  prl*oiitiirrs  s  ouvrent; 
on  les  amène  A  la  ge6le.  Jolly  les  attacbe  deux  A  deux,  le* 
m.iins  liées  derrière  le  dos. 

Oritodrosison  entre  dans  U  cour  et  fait  faire  AWl^nn. 
Goulin  fulmine  de  ce  qu'on  ne  peut  romplt  tcr  la  liste  de 
cent  cinquante-rinq  prisonniers.  <  Je  i'cd  ai  envoyé  qutnu 
ce  soir,  me  dit-il,  qu'en  as-tu  Ml  T>  Je  lui  répond*  qu'ils  ont 
été  lo(^  dans  les  chambres  d'en  haut  —  <  f.h  bien,  qu'on 
mêles  fasse  descendre,  i  J'obéis.  Au  li'u  do  rrni  cioqu.mte- 
cinq.  Gonlln  se  contente  de  cent  rin{;t-D>'Uf  ;  roais  ce  nombre 
n'étant  pas  encore  oompléié,  il  ordonne  de  prendre  in  iis< 
linctement  les  premiers  venus,  parce  que  le  temps  pre^»e: 
il  Jure,  il  demande  oO  onl  été  envoyé»  les  autres.  Je  répond* 
que,  pour  cause  de  maladies ,  il*  ont  élé  transféré*,  t  M- 
|iéchons-nons.  répèle  ('>oulin.  la  marée  baisse;  il  faut  aller 
prendre  les  autres  A  l'hApiul.  i  Au  mliicn  du  désordre  et 
de  la  CMfilslM  qu'il*  mènent  dans  leur  expédiiion,  cet  ar- 
ilele cal  oublié:  enfin,  A  quatre  heures  du  malin ,  ces  mal- 
teamaes  victimes  dévouées  A  la  mort  partent  sous  le  com« 
■aadMient  de  Goulin  et  de  Grandmalson  riusieurs  d'en- 
tre COI  a'avaleat  pas  Meore  aabi  de  jo£emeni.  les  aulrae 
«nieni  été  eeadame<*  par  la  commission  miliiaire  A  4|ael- 
ques  années  de  détention ,  d'aulres  A  quelques  nuls.  H  tt' 
{tendant  Je  crois  que  tous,  sans  exception,  oui  <ld  aoiyde. 

Les  accusés  Oiaux  et  Geolla  Interrompent  le  témoio,  el 
rédaoieai  A  grands  cris  la  pacok:  elle  leur  est  acconMe. 

Gouli*  :  Citoyens  Juges  et  Jards.  depuis  assez  longtemps 
le*  bnmillattons ,  lâ  haines  et  te*  aMurmares  grondent  sur 
nos  Mte*  :  depuis  asses  longtemps  do*  aoapfom  borribles . 
aecfédilés  par  quelques  faiu.  nous  UmoiJounwlIenMat  à 
■dUa  OMMta.  «t  t'autcar  de  iMlee  Ma  an|olaan  Jouit  t 
de  aa  liberté;  riMMMM  qui  dIeeiriaB  MO  t«les, 
mouvements,  despotlia  000  apioloae»diTlga  MsmamvMa, 
contemple  palsUiienieal  aaealancact  aana  déeeqMtr.  Etoa» 
la  Jasitae  rédeBa  celui  qui ,  ooMonoliMl  la  noRra  nù 
wotlenuiMA  Mvals,eitasietMelie  pot» 
'  Mr  le  iNird  :  il  importe  à  notre  oaase  qM 
Çarrlcr  paraisse  M  iritomal  :  le*  Juges,  te  peuple  ealh.  doi- 
MOI  apnreadra  qac  aoM  M  ir 
eHli  Cl  de  ses  ordres  el  de  se»  I 

Qu'on  Interpelle  tout  Nantee;  I 
acol  provoqua,  prêcha, 


Carrier  força  le  préaidcot  daMboMldolUiofldl 
sans  jugemeM  qoenoiB  VeaddBM  pris  loa  «non  i  b 
t^irrier  força  la  cwalMa»  irfHtBire  d»  fcrtBer  lé||i 

GurterdeoM  droit  de  rie  aida  non  an 
Laoïbertye  et  Foaqpet,  qiit  abOsèiMl  dk  Inni 
Iwmoirr  Josqo' A  dei  fnHMs  CMelales  d  dea 
Carrier,  lars  d'oM  bwamellM  aa  RooffAy ,  et  da  la  i 
I  de  l'araide  eaibpUqoe,  proposa  MK 
da  faire  périr  k 


da  Mifer  cent  qHntnia^ioalre  lodtH' 
doA,  dMt  le  aaeridoe  laiponall.  eroyslt-il,  au  repoo  de  h 
prisM  et  de  la  cité.  Coirier  smI  donna  cofiBcellafavoIslM 
terrible  qui  jeta  bWBdoaliorMSdes  patrioleBanlMlo»  OWle 

égarés. 

a  toyens  Jurés,  vboo  ImI  le  ndatlCtt  eatiM  aoDMee  FlaK 
paniaUié.  ims  m  pnoMcefCS  pas  sur  le  son  de  tnt  da 
vIctIaieB  égarées  aaas  avoir  Mleadn  rauieor  de  inus  non 
IBMI  Cl  de  «Mies  MO  fliolcs.  Qw  Carrier  paraisse!  qu'il 
vicom  Jastilicr  sas  laalbmmni  ae»is»  m  qu'O  ait  la  graa- 
deur  de  s'artmcr  scid  catqwMel 

Rar  le  réqaisilaliedal'aeeasBteBr  public,  le  tribunal  op- 
dooM  l'flml  de  la  deoanido  des  aeenaéa.  4gnéa  de  GonllQ» 


ItpréiUmit,  m  même  témoin  :  OrdooMlNM  aoi  pri- 
eoBolersd'cmpiirîertrunilpoquets  efautrcseffetsàlear  osagef 

l,r  Moiela  Hfratml  LacaiHe  :  On  leur  recommandait  M 
effM  de  tnn  leurs  poqueu  et  de  se  charger  de  IMI  ce  qui 
leur  appartenait  ;  on  leur  enjoignait  spécialement  de  M 
point  oublier  leurs  portefeuilies ,  porre  que ,  disaient  lea 
cooducieur*,  c'éiail  l'objet  le  plus  précieux,  le  plus  Impor- 
tant. 

A  son  tour  CroodOMlson  est  Incarcéré  nu  BonfTay:  Il 
pleurait:  il  cralgMll  ipi'ON  ne  lui  (It  oa  procès  pour  la 
M|ada.  a  N'aifbfr'von  pas.  loi  dla>je,  dos  ocdns  de  unlcit 
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.  A  laTdritrf,  me  répond  Crnndmalson,  Carrier  nnus  araU 
ordonné  de  conduire  les  détenu»  sur  de»  baieaui,  mai»  non 
na!«  de  le»  nover.  » 

Depuis  qualre  mol»  jVinIs  absent  de  rliei  mol  pour  cause 
de  m.il.idli-,  et  je  n"5  renlrai  que  la  vrille  de  la  no;ade. 

J'accuse  Pinard  d'avoir  souMraii  beaucoup  dVffeu  dan» 
le»mai>on»  des  ridirj;  d'avoir  pillé,  -olé  ei  In  rendu»  dani 
U  paroisse  de  Suj.»ay:  d'avoir  conduli.  cher  dlWt-reu  » 
inembrc»  du  comité,  du  bois  qui  avait  appartenu  à  deséml- 

^*a  révolte  qnl  a  en  lieu  au  Bouffay  éull  l  ouvrane  d«  cinq 
à  si»  scéléral»,  pltlrr»  de  pn«on ,  le»  détenu*  comme  »us- 
*pcrl»  n'y  ont  nullemfni  participé. 

/.<  président .  au  témoin  :  Ci>nna»»-la  Hubert,  le  dénon- 
daleur  de  la  con«plralloii  de»  prison»? 

Ikmard  l.acaUle  ■  C'est  un  voleur  de  profession,  qui  ser- 
Tall  de  t.  moln  au  tribunal.  Tri1n^féré  it  Sviinte-T.lalre.  il  fut 
mis  en  liberté,  cl  devint  l'espion  du  comité  et  de  Forijel. 

l  e  préiideut,  à  Goulln  :  Dans  la  n»»il  du  SI  au  fri- 
maire, navez-vous  pas  dit  que  si  le»  qulnxe  individus,  par 
vous  envoAé»  le  soir,  n  étnieni  pas  sutliU-inis  pour  complélor 
le  Dorot)r'c  de  cent  rlnquanl.;-cinq  prisonnier» .  il  rallail 
prendre  Indistinctement  l<  s  premier»  venus  » 

C.nulin  :  Les  quinie  pnrticulit  r»  qui  furent  conduiu  an 
DoufTaT  quelques  jours  avant  le  21  étalcnl  des  bri(',.ind»  pris 
les  armes  A  la  main  dans  le*  marais  de  Monioire  :  Ils  seraient 
aujourd  hul  des  chouans,  s'il»  n'eussent  éié  arr*i«^. 

Le  président,  à  Goutln  :  Ce»  prisonniers,  avant  détre 

DOïés,  ont-ils  été  Interrog*»'  ...      ,  ,„ 

r.ouliH  :  Cela  n'était  pa»  nécessaire:  la  loi  voubit  qu  ils 

fuiscDt  fusillé*.  .   .  .  . 

I/accu-sab  ur  public  de  Natttcs  dcdare  que  te»  quinic  dé- 
tenu» ajoutés  sur  la  liste  pour  compléter  le»  cent  vlnst-neuf 
n'étalent  pa»  des  bricand». 

le  président,  à  Goulln  :  Arei-Tou».  ou  non.  ordonné  de 
prendre  IndUtlnctemenl  lc«  premier»  Tenu»  parmi  tes  prt- 
ïonniersî 

Coulin  :  Je  le  nie. 

Chaux,  Grandmnison,  Jolly  et  Durassier,  lnlerro;ï«^  sur 
tx  nul  le»  conciTuall  chacun  en  particulier  dans  la  déposi- 
tion du  témoin ,  ont  avoué  les  principaux  ftilu,  e»  nié  les 
nuire». 

On  appelle  un  autre  témoin. 

Laubry,  médecin  :  Je  ne  connais  aucun  de»  accusés.  Je 
n'ai  aucun  reproche  particulier  A  leur  faire;  mais  je  n'i-n 
roromuuiqucral  pas  moins  au  tribunal  des  renseignements 
trr>-imiMirlaflls. 

J'ai  d'alwrd  été  envoyé  à  l'armée  de  l'Ouesl  pour  traiter 
1m  nmladies  conlagiruscs,  et  par  suite  j'ai  été  nommé  méde- 
cin de  la  malsonde  l'Kntreprtt:  j'ai  trouvé  les  détenus  dan» 
un  élat  de  misère  et  de  délabrement  difficile  a  peindre. 

Mim  tolléj'ue  me  témol|;na  mille  fois  sa  surprise  et  son 
Indii'nation  d'entendre  dire  que  la  guerre  de  la  Vendée  était 
finie!  et  que  cepemlant  11  ne  cessait  d'arriver  en  foule  des 
blessés.  Carrier  cm  instruit  de  l'opinion  maniff  stée  par  mon 
rolléRue.  Je  ne  sais  par  quel  moyen.  Il  nous  Invite  *  dîner: 
nous  nou»  rendons  A  l'Invitation;  non»  arrivons  A  U  porte 
du  repr.'scntant,  suivi»,  sans  nous  en  douter,  de  la  (jarde 
qui  venait  derrière  nous.  Cirrier  éinit  Invl.sible:  alors  nous 
pré»4întoD»  notre  billet  d'ln»itation,  nous  entrons. 

Carrier  éuilt  dans  le  fond  de  son  jardin  :  du  plu»  loin 
qu'il  nou»  aperçoit,  il  entre  dans  la  fureur  la  plus  inconcc- 
tjble;  Il  tire  sf>n  sabre,  il  s'cl.mce  sur  roi>n  collègue,  et  d«- 
mandcqul  a  tenu  le  propos  de  la  mniinée  :  •  C'est  moi,  ré- 
pondit mon  collègue,  c'est  mol  qui  ai  le  couraRC  d'en  soute- 
nir l'authenticité ,  et  qui  l'établirai  quand  il  le  foudra.  • 
Cirrlcr  ne  »c  possède  plu»;  Il  tire  son  sabre,  dit  a  mon  col- 
lègue :  •  Tu  n  e»  pa*  digne  d'élre  f.uitlotin*',  je  vais  faire  ton 
affjire  sur-le-champ.  •  Il  »e  livre  aux  impréculons  le»  plus 
horribles,  aux  déclamation»  le»  plus  révolunies,  croyant 
sans  doute  nous  épouvanter.  Nou»  soutenons  tout  le  feu  de 
la  colère  de  Carrier  qui,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bmii, 
prend  le  parti  de  se  calmer,  quitte  son  sabre,  prend  une 
plume,  et.  saisi  tout  à  coup  d'un  nouvel  accès,  la  dépose 
pour  quelques  Instants,  el  enfin  écrit  l'onlre  dejiou»  arrêter, 
b.m»  le  même  mo-neni  on  vient  annonc<>r  que  le»  rebelles 
avaiet^t  repoussé  nos  troupes,  et  que  nous  avion»  éprouvé 
un  échec  as^cx  sérieux:  celle  nouvelle  déconcerie  CUirrier, 
qui  nous  traitait  de  contre-révolutionnaire»  pour  avoir  dit 
que  la  Vendée  n'éuil  pa»  détruite;  Il  renferme  dan»  sa  po- 
che l'ortlrc  de  nous  arrêter,  et  permet  que  nou»  nou»  rctl- 
rlon»,  etc. 

Let  deux  taurt  Rfat^  l'une  *gée  de  dlx-scp!  ans,  l'Mtre 
8*  Série.— Tonu  IX. 


de  dh-hnll.  détenues  par  Juffeœent  Josqtrà  la  paix,  «nx 
Salnic-Clairc.  ft  Jfantc».  rq>rochenl  uu  mmiul  tic  leur  ay^lr 
enlevé  du  lint;e  (|U  elles  envoyaient  de  Marberoul  chez  un 
nommé  Piuao.' étant  dan*  l'iuuuliou  de  venir  Italiilcr  Nan- 
tes depuis  l  arn  slaliou  de  leur  raérc,  qui  est  morte  à  Saint- 
CharU-s  a  Sanic».  l'inau  réclama  le  liui;c;  il  fut  arrêté,  el 
sortit  de  prison  au  bo«|  «io  quiuîc  jour»  par  jugement. 

GoitUn  :  U  mère  de  ce*  cituyLiiwi;»  cuii  accusée  davolf 
reçu  cher  elle  des  émlurési  quaut  4U  Unac,  ||  c»|  encore  a» 

Uarie-An*é  Carré,  fille  de  copfwncc  cbcx  le  citoyen  Tol- 
nclte,  nCBo-iant  â  Mantes,  accuse  t:Uau»  e»  Goulln  d'avoir 
^dll  éproover  toute»  sorte»  de  œauviii»  irailumciiU  aux  deux 
frères  Toioeltc;  d  avoir  enlevé  de  leur»  mauasius  deux  cent» 
vinRt-sepI  barrique»  de  vin  d'Anjuu.  dcJt  («rains.  leur»  vali- 
ses qui  conlcoaicol  de  l  or.  de»  icUrc»  de  rliani{c.  de»  billet» 
et  de*  portefeuille»  rempli»  d  «*»iBtia(».  tllc  ajoute  ; 

(  On  profile  de  l'absence  île  Jiaii-Uaptistc  Tuinclle.  frerc 
de»  incarcéré»,  el.  sou»  l«  prctcxic  d  une  apposition  de 
kcellés  qui  n'es»  que  »imulée.  la  comp;i[;nic  Slarai  se  |>erniel 
de  faire  ouverture  partout,  de  s'emparer  de*  objet»  le»  plus 

'*1*^l!n\ain  je  me  plains  de  ces  Infidélité»;  on  ra'accablo 
d'injure»;  on  roc  menace  de  pae  faire  iocarcL'rcr. 

•  Les  frère»  ToioeUc  étalent  préw  |i  rejoindre  leur  déta^ 
cheotni  quand  oa  les  nrréU:  ils  furent  conduiit  en  prison, 
munis  de  leur»  porie-manlcaux  qui  coDlcn-iiciil  toutp  |cuf 
foriune:  tous  deux  y  sout  moru,  i  t  il»  lai»>cnl  douze  en- 
fants auxquels  on  n  a  rien  restitué,  clqui.san»  moi»  sccourf 
et  ceux  de  leur  tuteur,  seraient  rooru  de  misère.  C«  infor- 
tuné B'cusseiU  pas  éli  priré*  de  leurs  pères  si  on  eût  con- 
senti à  les  transférer  dans  leur  domicile.  L'air  pcsUlenlicj 
qu'ils  ont  respiré  cl  les  mauvais  alimenU  «out  les  cause» 
de  lenr  mort. 

4  On  peut  compicr  jusqu'à  sept  api>o»iiians  et  réapposir 
lions  de  sci  llés  d.ins  leur  demeure  depuis  et  avant  leur  arr 
rcstoUon.  (iallon  vint  un  jour  seul  faire  des  recherches  ;  U 
trouva  un  porieleuilic,  el  s'écrto  ;  «  VoiU  ce  que  je  cl>cr- 
chai»!  •  Gallon  et  Pcrrocliaux  venaient  aouïcnl  sans  ju(|e 
de  paix  lever  le*  »ccllé»  cl  le»  réappoMir-  •  , 

Btnuird  LaeaiUe .-  Je  .léclan-  que,  iorsqu  il  fut  quesUon 
de  uaniMtw  tes  malades  aux  liâpiUllx.  Mainouci  parut  s'y 
opposer  :  •  Plus  *ù\  Us  seront  laoris,  4il-il,  plus  iùi  on  auty 

leur  bii"n.  »  .  i       n  „ 

Le  prètidMt,  à  Goolin  :  One  sont  deicnue»  le»  vali»c» 
desToinaite,  remplies  d  or.  d'as»li;nau»  e»  Je  billclâ  payablci 

au  porteur?  ,   ,  ,    ,    ,  , 

Coulin  :  lA»  Tolnctie  étaient  le»  ennemis  de  la  révolution, 
al  ils  avaient  manifesté  cette  baine  uilaDl  par  ]c^rf^  discours 
que  par  leur»  actions. 

U  majeure  pwlk  (l«t  objeU  saisis  sur  cos,  lors  de  leur 
arrestaUon,  a  élé  déposée  nu  district;  le»  billet»  h  ordre 
tout  de  ce  nombre:  et  quant  au  reliquat  de»  auinut  objeU, 
li  a  servi  à  payer  les  frai»  du  coroiié  et  la  compagnie  Maral. 

L*  président,  à  Chaux  :  Ou  avcx-vou»  lail  îles  vins  cl  4«« 
grains  appartenant  aux  frère»  Tolnctte  î 

CifiHx  :  Comme  ceux  des  autre*  ciioycoi.  ils  ont  éUSmlS 
en  i«qai»ltion  et  vendu»  au  proUt  de  la  répuUiquo. 

/.«  présUUmt  :  Vou*  devoi  nécessairement  savoir  dans 
quelles  main»  r«  produit  a  été  vers4. 

Ckmsx  :  Le  district  a  provoqué  la  venM  de  ces  provisions 
de  bouche,  et  en  a  touché  le  prix. 

f,e  président:  Pourquoi  les  Toinellq  otit-lls  élé  arrfilft? 
nourquol  ont-  ils  été  dépouillé»  de  tout  leur  avoir  ? 

rJt«ux  :  Ils  étaient  des  aristocfai*»,  0»!  entretenaient  des 
intellif-enre»  avec  les  rebelle»  lie  U  Veo'lée.  cl  leur»  dé- 
pouilles appartenaient  de  droit  à  la  république. 

Thomat  :  Je  me  suis  trouvé  A  piusieuts  combal»  contre 
les  briRnnds  de  U  Vendée;  j'ai  vu  les  Toinette  comlwtire  à  , 
mes  côtés  ;  je  les  al  vus  développer  l'éneralo  la  plu»  répti- 
blicalne  el  se  dévouer  entièrement  au  salut  de  U  cbose  iw- 
blique. 

Leur  vie  privé*  ne  mérite  pas  rooini  délomt;  «ans  tous  i 
les  temps  Ils  ont  rendu  de  «rends  service»  A  la  patrie;  II» 
KwlaHcaienl  le»  infortunés:  Ils  approvisionnaient  Nantes 
de  V  in* .  île  blé»  et  autres  comestibles  de  preinidre  nécessité  : 
mais  aux  yeux  des  jaioMX .  des  honOMS  cu|iidcs,  il»  avaient 
de  erand»  lort».  il»  étaient  rkh»«.  CAf  il»  jouissaient  d  une 
furlûnc  de  ISO,000  llv.;  c'est  le  seul  lorl  que  je  IcUT  con- 
naisse. 

w  •  ■MmsiiiB- 


On  entend  un  autre  léaslfl- 
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La  9tmê  Uatlet ,  aMrdMDde  ie  tobue  :  J*éidi  déICMM 
tfepuis  un  u  au  Bon-Pa»tew.  à  Naatn. 

ravaliéU  mtaem  armttlioo  anaaotUii«l4ép(Niinéede 
tout  par  U  coniMisalelUral.  AaM  aifltél  à  tûlê,gAélé 
mlae  en  liberté  par  le  oomllé  éê  Umé  géBénte. 

Je  doi»  laformer  le  tribuoal  que  Richard  .  adjoduil  gé- 
Bénl  de  l'armée  rétrolnUoaiialra,  dite  lUrat,  et  quatre  au» 
ma  de  s»  latellllai,  ^«riaiénMor  cl  aigni,  700  livre» 
ai  «niiiDau,  etaoliiaMhtfsflitolIVNi  dettbic.caprc'- 


ca  prc- 
Habai- 


nrle  d«  etiltfM  «AiM  M  f al  potal  «vbllte. 

Aprê»cl»i|  walBiii  itéèimnkm,  FwfoclNiactBoloesIe 
iirilHinrlmM  nu  IBinni:  ikni  Jnwn  iprtt  fwimlMWi.  iwii 
■réiate  4«  iM  nndiiilnM  ooofid  |war  «bitalr  IM  eMi4e 
moa  ^ifMiçMMt,  m/wa^^dtmào  Mhmi»  d'aller  ««ir 

tafllMMltarii. 
Arrivée  dan  «M»  mtow,  m  m  dédira  qm  le  «da 


de  ooavora  prlMaiiièn.  J'ai  Molovaaiirtlwéw  rtuwar 
«ilMlM  à  la  réclamallM  VMfmIt  m  l'lai|MnHlence  de 
Adm  dei  objeu  qui  n'awfaat  dd  «lavil.  <kM  cMMirophe 
r  altéra  nu  «Mi;  pfllilMll  BM  dOB  Joan  de 
I  ea  liberté .  J'a*ate  «alcada  pifter  dea  ■ofadee  et  dea 
J'apcne  met  craiaiea  et  OMt  donteun  6  Perro- 
ooev,  qaf  «Hque  ^ur  vititati  lei  prtsom;  je  me  plains 
#«■  VMiBt  Ml  de  ipMfB.  «BoBt  njpowl  Perrocbaux.  ce 
■'«•I  riea;  la  fnHtottM  MMimMn  cda. •  (Il  «'éUve  des 
nnirinures  d'iDdigoallaaJ 

Va  Jour,  JoIIt  m'apCNÎmiil  dK:  iITmMb  pull  UieuTe 
Kallct  f  •  El  M  iMcaal  n  Nflud  ^  OM  iUt  iraobkr,  fl 
•Jooie:  aCcMkcB  iMorkulnèla  gnmdeiaiie.  • 

Peu  de  tetaaa  après  vlewent  aa  Boa«Paeteiir  des  iKiainw* 
tavoyi»  par  le  coadié:  Je  kar  rola  briier  de  laperbea 
Il  II»  aTdpaiiMil  ^oeedal  «al  iwdaeBle  la 
laMlnadaetiMa 


UdiAfeaaa: 
d«  r^^na  «Hkcasde  cane  patoon ,  oH  acpi  caoi 
«uaaaéealet  uBcaMrkeaatrta  ntewitulcatde» 

plui  nécessaires. 

•  En  lin ,  aJoute-t-«lle .  saoeoBbanl  sous  le  poids  de  tant 
d'anefiuioes.  Je  loaabe  malade  ;  ma  /emme  de  chambre 
aatlidie  OM  mmbilioD  cbei  moi ,  sous  caution  ou  sous  la 

rnide  d'un  MiidanM  ;  Pcrrochaulal  dit  :  tTa  ea  aae  f.  

aéie;  quadeeUeb.  U  seraaorle^laiapeiiidBvao- 

taffe  :  tu  seras  A  ton  tour  la  maiiresie.  i 

Leprétidemt,  à  Bachelier  :  Que  sont  dereoues  les  soizanle- 
dlx  mille  livres  de  tabac  çp»  i'oo  préleodait  être  eo  réqul- 
dtioot 

Bttcktiier  :  Elles  ont  été  veadaes  par  le  district ,  qui  en  a 
touché  et  coniervé  le  prix. 

Quaat  à  rarrc  nation  de  la  Tcuve  Malict .  J'obterre  qu'on 
avait  hU  miéîn  daai  femmes  portant  le  même  nom  :  celle- 
d  Çul,  par  en««r,  niaa  en  liberté  A  la  place  de  Victoire 


la  teofs  MaUct,  «d  vent  vous  faire  croire  son  arrestation 
ddmde  de  tant  atotif  Mgiltme ,  et  qui  veut  vous  apitoyer  sur 
aes  préieadues  souffrances ,  s'esi  bioi  nidéa  de  VOttt  dire 
fo'elle  avait  un  cousin  parmi  les  bri^ads. 

Au  nale,  «OMrail  tort  de  nous  imputer  toutes  les  arrc»- 
talioBsbilCSÉ  Nantes.  L'armée  Ma  rat ,  Insatnée  par  Carrier, 
avait  des  pouvoir»  illimités  ;  de  plus ,  U  existait  un  cofflllii 
de  «urvL'illancc  dans  la  Société  populaire  de  ViMent4a- 
Monta^oe;  In  membres  qui  ic  compoiaieat  aoni  responta- 
Mes  d  un  grand  nombre  d  arrestations. 

Le  président,  A  BacbeUer  :  Il  résuite  des  faiu  coasUlés 
dans  la  procédure  que  la  compagnie  Marai  n'était  que 
l'iasIniDwnt  passif  du  comité  qui  dirigeait  ses  opérations, 
loi  détignall  les  iadividos  dont  il  voulait  s'assurer,  et  que 
l'arrestation  de  la  veuve  Mallei,  conuoe  cdle  de  laat  d'au- 
IKS ,  ne  peut  qu'être  imputée  au  coiiiMéldfalallO0Mii«,or- 
dinuJremeni  présidé  par  Bachelier. 

Bachelier  :  Je  n'ai  présidé  que  rarcoieat  le  comité;  c'est 
Goulin  qui  ea  était  le  dominateur,  eonate  a^oi  et  ami  de 
Carrier,  do«t  il  avait  été  le  secrétaire. 

L'un  des  cbefk  d'accusation  qu'on  peut  porter  contre 
Carrier,  c'est  d'avoir  placé  dans  le  comité  un  homme  qui 
rinOuencait  et  le  tenait  sous  la  verge  de  fer  du  repréicntaat 
du  iteuple.  Je  n'ai  aucune  connaissance  des  100  livres  en 
Assicnau  saisis  sur  la  veaveHallel  ;  Jen'étais  pas  alors  chargé 
de  la  recette. 

>  ifdMUedrMi  ordre  de 


engagé 
dedétendeat 
Je 


coda  me.  doM  Je  ifal  sié 
que  par  ofdnda  eovké,  MaridIocarcAwla  tdMoini  i 
Jen'ai  potatdkttLiirillolliicgudrlnliMleelR. ■ 

LepréHémhkMtff 
bonne  pow  bdre  A  n  9 

JMUr:  U  hb  «al  Amix;  Je  8«i»  toeapaMB  ' 
■al  tauind .  ecMae  de  m  en  ftdre. 

Ltpréetdeat  t  Mais  vom  aTavei  cependant  paa  dpmnd 
de  réMiMaee  *  liatallkr  i  ce  ^  fooa  appelleg  bofac  A  ta 
grande  taiee. 

M^:  rweam  «eolr  lU  lea  vicliHMavd  «m  été  notées; 
Baaia  A  mon  iMrd'«Miiean'oa«  lannailépaar  meindaireaii 
Iribuaal  réniadopaHilrc  A  Paria. 

tt  ffHidmtt  A  Daraialer  :  Da  Joar  fM  voaa  étiez  jAoni>6 
dana  nfRiae^a'ani.wBB  pas  dieaaé  ooe  Haie  de  pro»riip. 
tkkn  au  Bon-Maïaiir.  en  mus  livrant  A  ■Ole  JamneMa  et 
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pos  porté  la 
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Lepréeidemt.  A  Perradiai 
Diiie  co  UkMiddttRdn 


t 

baie  le  Mt 

Je  certifie  au  tribneal  avolrm 
aar  la  Hua  de  proscription;  je  sortis, 
revint  m  aoneatapK»,  ftvéïn  de 
mon  aalH*  «I  de  nea  filaioleia,  et  Je  dMani  qu'as  narefie- 
rait  sur  mon  cadavre  avant  que  «renlevcr  pandaBl  la  aail 
aucane  femne  pour  la  noyer.  Oaraïalera  «eadanAdelUre 
ces  listes  au  Bon-Paiicur  jusqa'A  OBic  bearea  du  aoir. 
Neuf  cestafcmaies  qui  y  éialcac  dëManet  dlaleMdaaa  laa 
;  ellea  étaleai  persuadées  qa'oa  alWl  le» 
la  aidl:  bbI»  Je  nisurai  ces  fennes  ëplo* 
réês,  et  leur  proml»  de  lear  aCTtlr  de  bouclier  Jusqu'à  mon 
dernier  soupir.  (Applaudi.) 

Celte  déclare  que  dean  eent  aidtle  Urres  de  lafanc,  quil 
«arayell  A  Perl» ,  furent  aaldea  par  In  compagnie  ■anl»  «• 
vendues,  et  qu'il  fat  Incarcéré. 

LtfriëUbiU  A  Chaux:  Avei-vous  en  conna|saaata  dt 
cane  eaUe, et  de  l'arreaudon  de  la  trenveliailtt T 

Ckmx  :  Je  u'hésilerat  palnl  A  déclarer  que  f  ai  eonan 
cette  arretutioB  »>e  fat  même  approuvée:  la  veuve MaUet 
est  la  femme  la  plusMiéeliaBlei  la  plusvindicailve  et  la  plus 
arisiucraie:  lemmildl'e  fk«ppée^»lcmeni.«lcllacliarcte 
A  s'en  venger.  Au  surpiu»,  quen'eppelie>t-oe  GlHKile  M  les 
brigands  en  lémoignage  contre  nous  !  (Ctuoi  proeonce  cette 
dernière  phrase  avecMaucoupdTiinpétilMlté.) 

Le  prétident,  A  Chaux  :  Je  vous  rappelle  A  la  décence,  A 
la  moiiéraiion. 

Càaus  :  Je  persiste  A  soutenir  qœ  l'arrestation  de  la 
vcava  MalM  est  tout  A  U  fbis  JuMe  et  légale ,  parce  qu'elle 
est  uae  «ntt«-révoluti<«oaire,  et  partate  d'un  brigand. 

LeprdMdnt,  à  Goulin  :  Pourquoi  la  metaoo  du  Bon- 
Pasteur  oanquali-eile  de  tout?  pourquoi  «vbIIhio  aRteté  d'f 
rasMoblcr  les  femmes  en  aussi  t;raiidBOirihra,«lpowqilol 
éuleoi -elles  d  mal  oolgoécat 

Goulin  :  La  polleadH  prtioasiie  regardolt  pas  le  cotMllé: 
il  faudrait  faire  le  pncds  Aie  munici|kallté,  au  district,  au 

département       (QMeffaea  90ix  :  Pourquoi  non  ?) 

Chaux,  avec  véhémence  :  On  élève  nos  dilapidations  A 
1  millions  ;  eh  bien ,  nous  sommes  réduits  h  la  roendlcilé  ; 
DOS  femmes  vivent  de  pain  et  d'eau  Ou  n'a  trouvé  ches  rnu 
de  nous  qu'un  assignat  de  bO  sous.  On  a  dit  que  nous  flll> 
sions  de  grande»  d^eaaesAluGQOCietverie:J'inl«rpelie  la 
dioyenne  Rlcbaid  :  MwdéneualaMaatre  aonaf  par  chaque 
Jour,  13  A  13  livrée  ;  «pCMAOt  Hidlppes  nous  accuse  aa> 
voir  volé  des  mlllioua. 

Goulin  :  Si  l'on  me  trouve  un  assignat ,  nn  seul  bijou,  une 
seule  propriété ,  use  seule  créance ,  Je  me  dévoue  k  la  mort. 
Depuis  Uols  naoii  je  vis  aux  dépens  de  mes  collègues.  Je 
n'ai  rien ,  et  je  m'en  fais  honneur. 
Grandmaison  exprime  le  m^mc  désinlérestemeat. 
Pietitau,  femme  de  confiance  de  Bernard ,  concierge  du 
BoulTny.  dépose  A  peu  prés  des  mêmes  faits  que  Bernard; 
elle  déclare  de  plus  que  Goulin  et  Grandmaison  OMUtérent 
dans  une  chambre  au-dessus  de  la  cuisine,  ce  dernier  ayant 
le  sabre  nu  a  la  main  ;  qu'ils  y  enlevèrent  les  deux  frère» 
Muntreull,  ex-noblcs  d'Angers;  les  deux  Laurencin.  ex» 
privilégiés  de  fautes ,  tous  quatre  condamnés  A  la  déporta* 
tion ,  et  Lecbauf  de  Guerrande.  condamné  à  la  détenUon» 
Jusqu'à  ce  qu'il  eu  ait  été  autrement  ordonné. 

Le»  quatre  caudaiBé»  A  ta  détention  juiqu'A  la  paix  fo- 
rent avplk  Laa  qalaaa  dOaWi»  que  GouUu  fit  ajouter  A  la 
'         de ecw qdlloe  traunk  |ia8«  de> 
cfb^idBjtQii» 
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Goolia  et  Criindaulaon  interpdW*  Dtait  le$  faits  «ui  leur 
.  :  rcpfAchés  dans  cette  dtk'Unillaa* 
Un  nuire  témoin  e»t  entenda. 

Pené  Brrjol,  arpenteur  ;  Je  déclare  que ,  pendant  ma  dé- 
tention k  Naniet ,  Je  voyaU  passer  de  ma  fenêtre  les  malheu- 
mix  qu'on  menait  fusiller  sur  les  rochcrsde  Glgan;  j  aurni.^ 
pa  voir  tomber  lesTkliroes,  sans  une  haie  de  dtoyrns  rjul 
les  dérobait  A  ma  vue.  Le  soir,  A  la  nuit  iomb.-ini<- ,  jCnti-n- 
ëlit  un  bruit  plus  fort  qu'un  coup  de  fusil ,  mais  mwns  ron- 
aUtoble  qu'on  coup  de  canon.  On  me  dlMii  que  rViaii 
rnpIoaioad'aMbolio  placéd  mr  U  fgùiut,  pour  faire 
Joaer  la  lomNpc  vl  iTMiNtt  «  MMhMtaMtger  la»  vic- 


Tfab  noit  aprti»  le  8  branulre.  on  menait  rusiller  des 
femmes:  l'une  d'dlea  portait  un  enfant  de  nnir.  mois:  un 
•oklat  l'arrache  de  ses  bras,  le  ieite  dans  ci-ux  de  la  ji-unc 
citoyenne  Oufen,  sœur  de  l'adjudant  de  ta  (jarde  oaiionale 
de  IMantirs,  et  lui  dit  :  i  Sauve  cet  enfant  !  i 

Lea  fusillades  par  moi  cnifnrlacs  se  sont  rt'ix'tées  pen- 
dant irâu  jours;  elles  duriiirnt  deux  A  trois  heures  de  suite, 
et  J'ai  entendu  sepi  i  bail  foi»  le  bruU  aoord  de  la  boite 

C)|irei  faire  oafrirtaaoapapadufatoimaalftaalNBCfecr 
malheareax. 

Ckami,  avec  Tlvaclté  :  Trois  mol»  après  le  8  frimaire 
Carrier  n'était  ntaaè  Ilaaiea  ;  Fouiiuel  et  Lambenje  avalent 
eiplé  iMnfbÎMiamrMiaenidifl  m  aa  fdMit  pli»  de 

noyade. 

Pierre Fountitr,  soldat  vt^t»fran,  Sicuirn  ini-colonel  Icm- 
porairc,  commandant  i  arrundlssuucnt  du  Cours  du  Peuple, 
«st  entendu  comme  témoin. 

Pierre  Foumier  ;  J'accuse  J.»  comitt^  rérolotionnaire  de 
fiantes  d'avoir  calomnié  les  cl»oy^n^  de  cnie  commune,  d'a- 
voir altéré  la  confiance  de  la  repréxeniation  naMonale  dans 
les  îtantais,  en  annonçant  et  pobllaiu  rau^^cment  qu'il  avait 
existé  une  conspiration  trndani  a  mn^crer  les  mandalaircs 
du  peuple,  les  auloriu'a  ronMiiuëo<^  et  les  chefs  militaires 
de  la  ijariilson;  en  faisant  bp.urr  la  générale  le  23  bru- 
maire, contre  loutdmit  léf^iiime  cl  k  l'insu  du  commandant 
temporaire;  en  Muant  braquer  de*  canons  sur  toutes  les 
places,  et  en  employant  tous  les  moyen>  il'  jn  ru o  i  r  et 
convaincre  le  pruplc  de  cet  affreux  coiapiot,  et  pour 
timcr,  en  quelque  sorte,  les  arrestations  artltralres  :  projet 
dé.vistroux  oi  mensopr^T  T'I  a  «Dis  tous  les  citoyens  en  dé- 
fiaiire  les  uns  contre  l?  ■<  n  iilr  cs. 

Oons  In  nuildu  2nu  Sfnraaire,  sur  le  bruit  de  l'approche 
di  s  ribilles.  le  commandant  temporaire  m'avait  ordonné 
de  tenir  me»  postes  dans  I  t'tat  de  la  plus  exacte  surveil- 
lance; à  peine  aval»-Je  re<:u  cet  ordre  important  que  je  me 
l  is  rirriMcr,  sans  qu'uneniesurc  extraordinaire  fût  combinén 
mire  le  repré.seDianl  du  peuple  et  le  commandant  tempo- 
raire, qui  n'en  fut  prévenu  que  vin'^l-quatre  heures  .^prcs. 
Cependant  les  »irii;nnds  étaicni  n-n\  p  ii  ^  >:uiii«;  les 
postes  que  je  commandais  resiercni  ijcndant  vlnci-quaire 
lieuresa  découvert  et  sans  chefs:  et  ce  fut  du  fond  de  ma 
prison  qu'il  me  fallut  doni»er  les  ordres  nécessaires  .jusqu'à 
ce  qu'il  y  fût  autrement  pourvu. 

Il  y  eut  a  liâmes  quatrc-vinct-selte  prêtres  de  noyés,  ver» 
la  fin  de  brumaire;  quatre  se  sati vi  rent  A  bord  d'ut>e  gallote 
hftllandalse:  ils  furent  repris  et  noy-s  le  l.  ndi  maln.  Ce  fait 
m'a  été  certifié  par  le  nommé  Four.Tud  ,  qui  >  i  ii  prr.vcni  A 
In  innarie;  it  l'a  déclaré  chez  le  commandmu  tcni|i'iralre, 
en  pri^encc  de  l'accusé  Hutniul  et  des  chefs  d  .irrondi.sse- 
mrrit,  et  CD  faisant  parade  d'une  paire  de  souliers  qu'il 
poriiiità  saipMaitCtdOBtanaUdiipovilléaBdatpfItfei 
noyés. 

Ce-st  Goiilin,  Chaux  et  Cirrler.  avec  s-  «  nr  1m  =  ,  in!  in- 
ventèrent la  ruse  infernale  de  la  couspir-iuoii  du  2i  bru- 
maire, pour  faire  périr  les  Nantais.  S'ils  étalent  restés  h 
ivanics,  il  n'y  a  pulni  de  doute,  que  Carrier  ne  les  eût  fait 
noyer. 

Chnnx  :  Je  déclare  au  tribunal,  et  à  tout  le  pcujiic  qui 
in'eniend  ,  que  Carrier  et  se»  inf.lmes  bourreaux  sont  les 
auteurs  de  tous  les  crimes  qui  ont  été  commis,  cle  tous  les 
massacres  effectués,  de  tou^  Uls  «iratatjèmcs  employés,  de 
toutes  l««  conspirations  furmikis,  ou  plutrtt  supposées 
JV.intcs,  conspirations  qui  n'ont  été  qu'lma(;inalres;  la  lettre 
eciiic  par  Oirrier  à  la  Convention  sur  la  consplmlion  du 
t!2  brumaire ,  et  cousi;;né«  dans  le  lîulletin  du  26,  fournil 
In  preuve  de  mou  asserlion.  Nou«  avons  tous  été  sous  Irs 
poiijn.irdsdetiirrlrr.  On  peut  nous  accuser  de  iriii,  i  \f(  [  i,; 
d'aristixratie.  Celui  qtii  a  asjwuAlné  le  peuple  fr  im  ii\  ei  - 
lui  qui  l'a  déshonori'  i  [ni  i  omraetue  tous  er.Di |  ^,  i  l 
sufpoecr  une  oonsplraUoa  au  moment  ob  les  bx igaoUs  mc- 


naçnienl  K.^utes  Carrier  nous  a  précipités  dans  l'oblmc,  d 
il  est  libre  !  et  il  domine  sur  le  peuple  dont  11  a  été  le  IxKir- 
reau!  (Applaudissements  bruyanis  ctretlouUcs.  —  l-e  peu- 
ple appelle  et  crie  :  Carrier  !  Carritr!) 

Jeanne  Laitier,  poUsonnlère  :  J'ai  été  détenue  pondiml 
trois  mois  au  Bouffay,  parce  qu'on  avait  prétendu  que  j'étais 
aristocrate;  je  srrYnls  dans  cette  prison  etî  qualité  de  cuisi- 
nière. Jovi  :j  ^  ir  irdeau  conduis.iil  les  soldats  de  l'armi^ 
Slar.n  dans  luu les  les  chambres  en  disant  :  i  11  faut  que  j'aille 
voir  mes  oiseaux  en  cac*-  »  DUCOU  disait  &  Leroy  et  a  Cnr- 

nkr  :  •  Tu  pleures,  c  ;  nous  voulons  vous  covojcr  nu 

pays  élranger  pour  labourer  la  tena;  MM  MOfOnM  di 
vivres  ici  ;  lu  nous  en  enverras.  » 
Crespln  me  disait,  en  me  frappant  à  coups  de  plat  de 

Mbrc  :  «Marche,  b   conduls-notis ,  et  prend»  garde 

q  jc  ton  tour  ne  vienne  t^enldl.  « 

Ducou  disait  à  m>s  coropafrnons,  en  parlant  des  déicniu  : 
•  Sont-ils  Joliment  n  non  nés  !  •  Et  comme  il  trouvait  que  l'o- 
pération  n'alleii  pas  .tsscz  vite  .  il  ajoute:  •  1*  temps  delet 
déshabiller,  le  temps  de  les  fusiller, ta  tlBpa  de ka  «MOBI- 

mer  c'csl  bien  du  temps!  » 

Dura.ssier,  complètement  ivre,  prenait  tous  le»  détenus 
qu'il  trouvait  sous  sa  main  ,  sans  s'embarrasser  s'ils  étalent 
sur  la  liste .  et  il  leur  disoit  avaelmMaHld  ts||acelw,bi,...«, 
comme  les  autres ,  etc.  »_  ^  ^ 


m  3  imt?M*t«E. 

Un  nouveau  f'-moln  est  entendu. 

ytetotre  Abi  r,h  iKi.  l  -  mme  l'idiot,  demeurant  àlaSéchc- 
rie,  près  de  [S.inies  ;  Je  déclare  avoir  ru  ,  du  18  au  ïO  bru- 
maire, des  clwir[-entler*  faire  des  iroos  a  unr  '  iphie  ou  i;a- 
bare,  et  le  lendemain  j'appris  qu'on  avait  noye  despn'Lre*. 
Trois  semaines  ou  un  mois  après  je  vis  amener,  nu  erépuv 
cille,  (jran  J  nombre  de  femmes,  doni  plusieurs  portaient  des 
enfants  sur  leurs  bras  Toutes  pleuraient  cl  se  plaiunaienl. 
-  On  va  nous  nojer,  disakut-cUes,  cl  on  ne  veut  pas  lou» 
Juger.  » 

Des  citoyens  prennent  des  enfants  et  les  emportent  :  les 
cris  des  mères  i ,  d  ,u  il  : m  ;  elles  répèleni  qu  t u  \a  les  noyer, 
puisqu'on  leur  enlevé  leurs  enfants.  Des  temroes  enceintes 
furent  é(;alement  amenées.  On  <léposecequl  laalBdatannea 
et  d'enfants  dans  uncgaliote  hollandaise. 

îe  U  ndemain  malin,  nouvelle  demande  (!  ■  r-mmcs  et 
d'enfants  par  quelques  citoyens:  Fouquet  s  y  oi  pasc,  ea 
prétendant  que  les  ordres  sont  changés:  et  ces  femmes,  ces 
enfants,  dont  la  remise  avait  été  réfutée,  fUrent,  peu  de 
jours  après,  nous. 

Lorsqu'on  eifeciuait  une  noyade,  on  faisait  dcacenJrc 
de  Id  callolc  dans  un  chaland  (espace  de  bateau)  ceux  qu'on 
voulait  expédier.  Ces  chalands  avaient  des  troua  pratiqués 
exprès  ,  par  lesquels  l'eau  s'introduisait  et  faisait  couler  le 
v.iikM-jiu  :  j  en  ai  vu  plasleor»  aulimeiiéa  de  cette  Buoiére; 
il  fallait  un  chaland  poQrck«|M>0fMe.OûaH|éàllaiilet 
pendant  deux  mois. 

Je  vis  un  jour  am rncr  ii  s  prisonniers  inr  de* charretlei; 
ils  ven.-ilent  de  I  Eim .  )  M  oo  les  disposa  dans  nne  ^\UM. 
o6  on  les  oublia  p'  ii  1  int  luaranle-buii  heures.  On  avait  eu 
la  préc.iulion  cle  ici  mer  le  pont;  k»r»qu'll  fnt  ouvert,  on 
trouva  viixante  de  ces  malbeareux  étouffés.  Oo  les  fit  en- 
lever par  d'autres  prisonniers  qu'on  venait  il  amener.  Hobin, 
le  vibre  ."i  la  main  ,  lit  jeter  ces  cadavres  dans  la  Loire.  Cette 
opération  finie,  il  fait  mettre  a  nu  tous  les  prisonniers, 
hommes,  femmes  et  enfatn>  ;  ri  I  nr  l  e  i  s  malus  déc- 
rié r«  le  dos,  on  les  fait  eoti  L  r  Jaii5  un  thal.iii  j,  oft  ils  sont 
uovéj. 

Le  prétidcnl,  au  témoin  :  Cette  noyade  s  est-elle  faite  «le 
joar  ou  de  nuiit 

Le  témoin  :  Elle  s'est  faite  en  plein  Joor.  J'observe  que  Ick 
noyeiirs  se  rendaient  très-familiers  avec  les  femmes ,  qu'il . 
les'  faLsalent  même  servir  à  leurs  plaisirs  lorsqu'elle»  leur 
plaisaient,  et  ces  femmes,  pour  réi  nij  •  n  e  de  leurs  com- 
plaisances, obtenaient  l'avanta-'e  [irLcieux  d  'ire  exccptécv 
de  In  noyade. 

Le  préiidenl,tLix  témoin  :  Pourrals-tu  notu  donner  des 
rcnseicMONnla  tW  !■  BOIlUMdlBeUlt  daMtMvlcM  dn 

parkrT 

Letimofn  .  P  nOf» principe  Robin  fut  patriote;  malsdfr- 
venu  ensuite  l'ami  in  lime  de  Carrlor,  son  .i^jenl  direct.  Il 
perdit  beaucoup  dans  l'opinion  publique,  et  finit  par  être 
vu  de  mauvais  trtl  ;  au  surplus,  l'accusé  Chaux  est  en  éUI 
de  donner  di  '  r' ri<  if;nemcata  pjM paUiCBliCW  fMjaM 
pull  le  faire  suf  ledit  Rgbin* 


It  prilhtfut,  h  Chou»  :  Dimnnintquci  au  tribunal  ce  que 

Tou*  MTci  j,ur  II-  comptp  do  Holiin 

Chaux  :  Je  dirai  dp  (c  Hobln  du  Mon  et  du  mal  ;  c  esl  le 

Boaveau  Stiidt  d  uii  noiin  .in  Maltnmpl.  Ilitoriall  du  colléB*^ 

Il  »>«t  baitu  ci'fiimi'  un  linn  dnns  la  Vendre  ;  m«is  d»^»  que 
I  Carrier  l  iui  Mr,  cl  se  fui  lir-  jïcc  IuIi  II  l'aimn  «"pcrdu- 

menl  el  le  perdit  en  peu  Ae  icnips.  Ses  mcruri  oni  «"té  dli- 
.  aoluts;  Il  eut  détenu  un  homme  de  il  g'«sl  titré  aux 

orpte»  les  pluj  crapuleujcs,  aux  dlssdhiiion»  le»  plut  mé- 

priMblo». 

Lavaui  el  Robin  étalent  Ic$rxwutiur5  de  Carrlff;  Ils  ont 
pn  Mdé  aux  noyadvs:  ils  «e  sont  permis  de  prendre  de* 
femmcj  sur  la  galiote ,  d'assourir  leun  braialc* jputkM* 
avec  elles,  et  en  stalle  ils  les  MiiMdeBlttlHB0|WMt«e- 
pendant  Robin  étMi  patriote. 

I.Tvaux,  au&si  Jeune  homme  ardent,  lors  de  sn  rnptitit*' 
chez  les  brigands,  B'ata  arec  !•  poiole  de  ton  caBir,Sttr  «un 
bras  ensiliè^aMMltMWfilmrtaMUdihlMt  WKit 
liberté!. 

On  appelle  un  nouveau  témoin. 

Jotrph  Delamarre ,  |>ajcur  (jt'nt'ral  de»  dépcnv-s  publi- 
ques dans  led^fmrteraent  de  In  L<ilrc-lnKrleure  :  I.e6  ou  le 
1  frimaire.  tiolo;;nie  entre  dans  mon  bureau  ;  Il  était  por- 
teur d  un  ordre  il(jué  Cari  1er,  pour  toucher  une  somme  de 
t!0,OOU  liv.,  destinée  a  frju  r  uu  voïa!»e  des  eenl  Ireiile-deai 
^anlHls.  En  vertu  de  cet  iinln- ,  ji-  tomple  -iO.tXX»  Ih  .  ii  liu- 
li)i;ni>',  qui  m'en  donne  quituiau,  uiai»  qui  suliiilrmi  ni 
ui  enîi'vc  i  orilre  en  emivorlant  mon  ar(;ent.  V.nti  lui  ni  a:  je 
lérljuit  depuis  cette  pièce  dont  j  avnis  bMoin  ,  nu  du  moins 
«ne  expéditlnn  stf'ni'c  par  le  roniiie  resuiuiinnnaire  :  Bolo- 
ijnie  s'est  oblint<  A  me  refuser  l'une  el  I  .luire  l'resque  liahs 
le  mOme  mumeiii.  je  suis  definuiiii^  de  ma  place  par  Carrier, 
qui  la  donne  a  I Un  >le  m  «  valets,  et  conslilué  prisonnier 
chez  nii)l  par  li'Ulliii  ,  lUH  In  i;.'irdc  dO  dMU  (pBdMMl, 
blenliM  rein|>l,ic  es  p.ir  des  intnlîdcS. 

J'ai  élé  lititl  mois  en  airesintinn  sous  l'insperlinn  de  deux 
gardien»,  A  mison  de  M  Ihrcs  par  Jour,  et  je  ne  suis  rede- 
vable de  nui  lilicrié  qu'au  représentant  IW.  Les  deux  inra- 
lidesme  gardaient  le  sabre  nu  A  In  main;  Ils  ataieni,  disaient- 
Ils,  ordre  de  m'égorijer  si  jr  remuais. 

J'ai  entendu  dire  u  I  un  des  (;endannes  qui  me  (;nrdaient 
qu  II  avait  tu  des  femmes  qu'on  Tenait  de  fusiller  einassées 
les  unes  sur  les  autres,  el  re  las  horrible,  ces  cannibales 
Tappelalenien  ri:ini  In  Mimfajne. 

Le  préiidml ,  A  Bolognle  :  Avei-vous  reçu  du  témoin 
SO.OOO  litres  poor  le  Toyage  des  <<(antals,  en  vertu  d'ordre 
de  Carrier?  Est-ll  thiI  que  vous  ajcJt  emporté  furtivement 
cet  ordre  ,  et  que  vous  vous  tUes  refusé  de  le  i  endre ,  telles 
iBslance*  qui  vous  oient  élé  faites  ,  tant  de  v  i\  c  voix  que  |>ar 
écrit? 

Boloffnie  :  J'avoue  avoir  rrru  les  SO.lXW  llv.  dont  il  s'agit , 
mais  Je  déclare  en  avoir  donné  quittance  au  témoiu.  Je  suis 
bien  éloiRné  de  contester  avoir  retiré  l'ordre  de  Carrier, 
comme  pif  Ce  de  ix>nvictlon  en  cas  d'événenu  ut 

l  e  prciidat,  ù  Bolocaie  :  Etes-votu  porteur  «k  l'ordf*  de 
Carrier? 

Boingniè  :  Je  l'ai  lals.té  A  ^Vantes. 

Le  prrtidfnl,  &  Goulln  :  Avei-voua  fait  arn'tcr  le  témoin? 
Goalin  :  Criie  arrest^iiion  n'est  polol  du  tout  mon  oa- 
vraf^c;  le  mnnd.it  d'ntr<H  e<kt  érrit  dB  II  MHI  dt  SMdnCt 

étran(^er,  el  serrelalre  il<'  Qirrier. 

l.r  prrsiil f ni,  ^^^mi\\n  :  Ouei  a  élé  l'emploi  des  20,0001. 
remises  par  le  témoin  ?  Combien  a  t-on  dépensé  pour  le 
vovage  des  Itantnis? 

Ooutin  :  Lu  d«'pense  a  élé  de  fl.OOO  liv.,  et  le  romiid  a 
compté  du  sur  plus  entre  les  niiiins  des  autorités  eon.^tituf'es. 

Le  tribunal  .  sur  la  demande  du  témoin  ,  lui  donne  acte 
delà  deelaraliou  faite  par  ikiloçnie  que  ['(inln-  de  Carrier 
Ol  encore  en  sa  possession,  et  II  ordonne  rju  il  lui  sera  déli- 
vré une  eipédiiluti  riu  présent  ju[;rnient. 

Jtiseph  fie,  rnmmlssiilre  du  roralié  révolutionnaire  et  ca- 
pitaine de  h  lé;;lr)n  n;ini;ii'e  n  nd  compte  de  diverses  expé- 
ditions et  snisles  d'effet»  faites  dans  les  maisons  des  détenus, 
tl  dépose  un  ordre  si(;ne  iie>  membres  dudil  comité,  l'n  date 
du  20  veninse,  en  vertu  duquel  II  lui  était  enjoint  de  se  ir.ms- 
pnrler  dans  toutes  les  munlclpaliiés  de  la  rive  droite  de  la 
Loire,  pour  y  faire  des  arrcsiatiuns,  sceller  le*  niiii»<>n«,  sé- 
t^deslfer  les  Wenit,  enlever  les  bijoux ,  i'nrjvrii'  rk'  nn- 
«iolre  le«  homme*  à  RalntR-CliIre  et  les  femmes  au  Iton 
t>asletir.  Il  parle  beaucoup  de  s.i  problié 

Obllryé  de  parler  ensuite  de  I.i  novjde  du  2i  frimaire,  Il 
nie  d'nt>ord  y  avoir  pris  aucune  pari;  Il  est  foreé  birniiM 
opré»  d'avoow  qu  U  a  conduit  Kt  ilcItiBM  ait  navire  fatal. 


La  cilofcnoo  iMillier,  polsaonnière ,  soutient  h  ce  témoin 
qu'il  a  parUi(;é  toutes  les  horreurs  crtmuiises  par  l'ai  iné* 
.Mnrat,  et  qu'il  a  même  man^é  le  souper  de.sliue  aux  pett- 
sionnnires  (|ul  furent  tm^és. 

l.'airusaieur  publie  requiert  qu'allenda  que  ledit  Viocot 
préreiiude  coropliciie  dans  les  nujaiirij  H  wll  mr  lt>  tijHmp 
décerné  mandat  d'arrêt  contre  lui 

En  conséquence,  le  tribunal  oi'lunne  i{tie  ce  mandat  soil 
décerné  contre  ledit  VIr,  sauf  à  l'accusateur  public  à  rendre 
plainte  ,  si  le  cas  y  échoit. 

Jrtin- Claude  Bickard,  adjudant  de  la  compa^^nie  Narat, 
est  obligé  de  convenir,  dans  sa  déposition,  qu'il  a  |viiriicipë 
a  r.irresi.iiion  et  a  la  novade  des  prisonniers  du  llouflay.  ri 
qu'il  a  élé  char(>é  de  faire  la  liste;  il  convient  avoir  été 
chissé  de  l'armée  Marat  pour  avoir  dépouillé  1^  pcélrea 
qoi  furent  noyés,  et  avoir  porté  provisoirement  ehfli  ImI  Im 
cffels,  liardcs  cl  bijuui  qu  il  trouva  , sur  eu\. 

L'acrus.ileur  publie  mpiii  ri.  el  le  tribunal  ordonne  rpi*|| 
scr.i  Mir-lf-whamp  ileeerue  un  manil.il  diirrét  eontie  lui. 

l'irrrr  hniirnull,  ennuii.inil.oil  leni|"  iraii  e  di'  l:i  pla<  r  de 
Pnimliciiif.  et  ei-ilri.Tiii  lontielier,  Kuldaii  el  niHi  i  li.md  lie 
vin  ,  dép<isi'  que  depuis  rinq  mois  il  eH  tk  l'aimixi-iil ,  q»  il  a 
1  le  iioinmi'  li.  imiuiiide  la  };:ir(le  nationale,  n'a  (ail  auemie 
arrevi.iiion  M  que  e'est  le  Hi  iiiessidur  qu'il  a  elé  nuiunié 
au  cumniandemeni  de  la  place  dt-  l'uimba  uf  |uir  le  comité 
de  aalut  publie 

«  Je  deelare,  dit  ce  témoin,  avoir  vu  au  comité  révolu- 
lloniialte  Ijirrier  lor»  du  noyemenl  des  prêtre».  C«irrier  d<>- 
j  iii'sn  la  si  le  comité  avait  pris  di-s  movi-ns  retoluiionnaires 
poiii  leur  ev peililh iii  Lnnilierlu',  presi  iit.  lui  iepuii4l  ;  .  Tu 
lie  le  rnppell.-s  ilonr  [Kis  que  c'e*t  inoi  que  lui-n  OS  cfaargéît 
I  Carrier,  af>ies  s  éirr  t»  iiuenap  emporté.  MMiMb  Lm^V^ 
'  tre»  filleul  onie,  je  ledilemnln. 

C'  liinimiie  l'.ir  I  aiiihi  i  he,  je  m'approchai  de  la  ([abare 
I  où  elaleni  les  pn  tre».  dani  un  bateau  qui  portail  liois eluir- 
I  pentiers.  Ces  derniers,  fourni»  |i;ir  l.;iPNile  et  Colas,  aux* 
'  quels  npparlenail  la  j;:ibate,  la  tirent  coul<  i  bas  à  coups  do 
I  tiarhe.  Il  fut  (ailune  seronde nuvade  duuij  i^pioreles detjlls. 

l  e prtsirinil .  nu  témoin  :  As-tu  enlen<iu  crier  le»  uovés'f 

I  c  Irninin  ■  .^ueiim'iueiil. 

l  ne  drrlar.ilion  ei nie  (wrlc  que,  Foucault  .lyani  dit  un 
jour  A  Baehrii:  r  ipi  il  availdeux  bateaux  A  expédier  djiis  la 
nuit ,  Bocbelier  lui  sauta  au  ooo ,  disant  i  «  Tu  es  un  brave 
liumroe ,  et  je  M  coBMto  pet  n  MiltaHr  r^TOlutlnBiinlre 
que  toi.  t 

Fnucaalt ,  accusé  en  outre  ri'iivoir  tiré  un  coup  de  pisto- 
let sur  son  pérr,  est  prévenu  U  être  1  inventeur  el  !«  coiifec- 
ilcuiiieur  des  fameuses  soupapes. 

Le  témoin  et  bachelier,  interpellés  pour  te  qui  le»  con- 
cerne ,  nient  les  faits. 

l/accu»aieur  puiille  requiert,  et  le  tribunal  lani~e  *ur-le- 
cbamp  un  mandat  d  arrêt  contre  Foucault. 

Juhen  Chnrtitr,  marclinnd  npoiliicaire  et  soldat  de  la 
rriiDii  i|;nic  Marat ,  s'est  trouve  de  8<  rvjee  |xiur  la  luo.ide 
du  t%  frimaire,  et  déclare  .ivoir  conduli  les  ileuims  au 
bateau,  eu  vertu  d'une  e(iiiinit-''iiiii  si;;ni  e  des  rr|iiesenlan!s 
Carrier  et  Francastel  •  J'ai  lait,  dit-il,  plusieurs  arreitiaiious 
Kous  le  comm.indement  du  cipilainc  Fleury,  et  par  JWOC* 
dres  du  comité  révolutionnaire  el  de  sesajjents.» 

l  e  lénioln  est  reconnu  par  la  citoyenne  Lalliei  ,  poisson- 
nière. Consultée  pir  le  tribunal,  tant  sur  la  inoraiiu-  de 
plusieurs  témoins  que  sur  celle  des  accusés  :  <  Je  reconnais 
Chariier,  dit  ceite  citoyenne;  je  l'ai  vu  boire  dans  la  cuisine 
du  Bouffay  il  el.iii  aussi  acliarné  que  les  aulres  «cent»  du 
comité  <;  est  lui  qui  ,se  perinellail  de  |ilnis:inler  le^  prison- 
niers, dinsuller  .1  li'ur  slioallon  mallienri  u<e ,  en  dis.iiit  : 
â  Sont  ils  Joliment  colonnéa!  AUods!  dt-péciious  nnus;  la 
man'-e  baisse,  cela  presse.  • 

Le  tribunal,  faisant  droit  sor  le  réquisitoire  de  l'accusa- 
teur public,  lance  un  mandat  d'arrêt  contre  (  liai lier. 

Loult-JnMnt  Délatalle,  courtier  pour  le  derlianjcmeiil 
des  navires,  commissaire  «lu  comité  ,  et  membre  de  la  com- 
pagnie Miirat ,  est  entendu  :  Je  déclare  n'avoir  aucune  con- 
naissance personnelle  des  falls,  ne  pouvoti  d  poser  que  des 
ouf  (lire.  J'ai  donc  entendu  dire  .i  t'oinnili,  l.amliirive  et 
Hobln,  qu'il  se  faisait  des  noyades,  et  qu  ils  en  t  Uiieiii  les 
exécuteurs:  Ils  me  dirent  un  Jour,  i  un  cafe  près  la  ballet 
«  ."Siuis  allons  dlni  r  a>e<  Cariier  sur  la  (;aliote  • 

A  pri  s  1,1  déroute  des  briir.inils,  a  la  journée  de  ^ivenajt 
plus  (il'  qu.itre-vln(5ls  prisonniers  fuient  amenés  sur  la  pla06 
de  I  K^alIté:  l'nflicier  qui  les  coodui.viii  nll:i  prendre  les  or- 
dres de  1  ,111  il  r;  sans  doute  la  fusillade  fut  imliHi.'e,  puis- 
que ces  iaaibeurMa  (tutn  comdtiiu  «111  la  prairie  do 


-It  ob  lit  furcol  fusilli's  :  il  T        (^^irmi  eux  dos  iii- 
iémtUe  à  dix-M{n  ans.  Suiranl  drs  unlres  doni  j<-  suis 
Borirar.  J'ai  snisi  plusieurs  effets  el  «oninws  a\irn''iii  que 
fiidépoMfa»  comité,  après  avoir  eu  la  precauitoo  d'en 
faire  ma  di>clarailon  à  la  inunlcipalii«!  l'iu  t'm  MMM 
|t  M  fiuaa  Tictiae  de*  fiureurs  de  FouqucL 

Uptétiëint,MtiltMittM»M  ItiMullMqidlpiOlO- 
i|IU  mnut  M  la  tnnw  de  r«H|M(. 

U  témoin  :  Va  jour,  je  fi*  aiTller  UM  llkl  pnbai|lie  qui 
MMi  alors  avec  Latnbertje.  Celol-cl,  fiirleat,fleat  trouver 
ti«  famine;  Il  «"emporte  conite  «Ile.  et,]M«nt  va  rc|prd 
fnrmiciie  sur  flM  MhBtt;*        irftfle.|-ll,  ifae  Je  voUs 
plalni.  pauvrtÉ  cÉtaWl  MdNÉl  fow  tt'itati  pina  de  pf  rc.  • 
Il  TMlallM  Mraaoi*.  OtacâMt  était  liml  Intime  de 
C^frier.  ....  ... 

Oaulin.  Jolly  e4  OflUmiacrii,  lnealpéa  tiasfe  celte  dipos  - 
tioa.  affirmenl  aùe  liltailii  a'«tail  pM  m  ^Bouffa  j  dans  la 
IMH  4i  M  m  U  MiMlIlv,  «I  qn'U  *e  MM  dttOtar  du  faits 
ée  WHe.twNt    <'<'i  * 

UMtnM  tSlMla  MttdiNN  ta  AMan«tia.a  1« fus  an 


Sir  chef  le  dumn  ■nvind,  Horloger:  Jé  ttttwn  Louis 
«I,  ÉcedM,  «mM  dMlirtl  enlMt,la  téte  eoveloppëe  dans 


|ii/ui\  ii  iinl  (  (é  (Airalts  det-ellc  cnmmodt  I 
du  ti'mi>ln  Un.s;illp  ilans  rellf  mnlsom 

l.f  président  :  J'obscrTe  aux  jur»"»  qUito  I»  ilmTrni  |iM 
ncnire  de  vue  une  circonitanoe  TéritaUenleut  Inporiaiilb 
sur  1.1  maaiëre  d6  MOcMir  «M  WlumA  pMdaMI  «  M-  ' 


Me  wltMleb'et  le  coni  cMMU  daàl  toe  pléM  de  toile.  U 

SfttSa|Slttï<^B^&'l^^     MptaMt  de 
letnMwclei'-  * 

<  Gninie  Je  le  aoopçoiiBaia  éa  eeidié  dam  ta  mal- 
im  Mwr  cnteter  «Mkntt  eftela»  M  demandai  ce  qu'il 
Maattl*.  —  MaMiiËe  rCpoidli-ft.  Je  Mit  venu  id  pour 
coMlicr  evee  la  diMDCallooedfc  la  ixtalscm,  et  c'est  la  secondu 
Mil  ^  Je  paMe  atae  die.  • 

•  Hennad  élell  elon  déieaa  à  Pairto  avec  les  qualre-tlngt- 
MBlonkltaials,  et  uKoiine  l'avait  siilti. 

s  GbiHIer.  Petit  et  Gallon  «aient  présents;  tU  firent  de 
«Ul  mnchct  a  Rond. 

•  Oalkm  Alt  dépécM  an  cbmltd,  et  levIU  avec  Goutin, 

aaolorlsa  lelénotn  et  ses  collicdct*  ttiettre  m  arresia- 
I  la  dMMtilnie  d  lirmaud,  et  réemi  M  «Mallé  te  droit 
éa  Mtaar  aarlouu  Raad,  ifciteiMÉMfit  MMpfaaaé  tf'Moir 
apellé  la  Hasma  Hemautf. 

«  On  traura  daaa  l'embrasure  d'une  ftm^'lre  trois  tfous 
(Mdîenielilbeacliéaarec  du  plâtre.  On  avait  ealefldu  frap- 
|ier  tome  la  aalt  daas  cette  embrasure,  et  tout  attlorisaii  à 
croire  qa'aa  avait  faala  v  itcéler  des  bijoux  :  cependant, 
après  la  perqdMUoB  la  piQi  «Mêle  par  le  témoin  et  ses  ca- 
aaaradet,  (m  ae  Iroufa  qd'lia  rrasIiHmt  de  cailler  d'arum  i  • 
Goalin  demande  la  parole;  Il  observe  quil  s'est  as»ur(f 
qu'avaal  le  M  JIM.  leur  du  siège  de  itstities,  Heroaud  avait 
ciRO|é  t  Reanes  lel  njoox  qu'il  avait  cachés  avant  dans  des 
ITMM,  et  II  die  pour  tenola  le  courrier  de  Rennes  et  la  fa- 
MHé  Hemaad* 

;faBd  avait  Hé  rxHn  provlsolrraient  do  comité;  mais  aon 
tonocencc  nyant  été  reconnue,  il  fut  réintécré. 

!laud  convient  avoir  été  pris  rn  bonoe  fortnae-  «  favaia. 
dll^ll.  mon  habit  sur  le  lit,  ma  montre  accnellée  à  li  Ctw- 
ininiir,  et  mon  chapeau  sur  la  labié,  t 
Vie  et  Chanter  attestent  la  vérité  da  Alt 
Vie  ajoute  qu'une  grande  quantité  de  bijotn  Ait  saisie 
dam  une  commode  cbei  Ilcrnaud  par  Goulln,  qui  le»  Gt  ap- 
porter  m  eoaiité.  apfia  qa'on  eut  fait  l'inveoialre,  et  que 
Ml,~iMoNt,  en  Ml  Md||é  n  procês-vcrbal. 

U  prMÊMt»  à  Gealla  :  De  quel  ordre  Mttund  a>t-il 
«léarrMéT 
Gov/Ai  :  De  foffdw  da  ooinitd. 
Lt  président,  an  mit»  :  Les  sodiéi  viMU  éè,  M 
àpposés  dans  le  domicile  «l'Mcroanat 

GouliH  :  Le  citoyen  ilernand  avait  piatlears  appartements; 
Ic-t  Kr<-llé«  furent  apposés  partout,  excepté  sur  la  commode 
conicuant  les  bijoux  dont  oa  parle  en  ce  moment.  i/a|ipii  ' 
llou  n'avait  point  élé  Mio  sur  ce  menbte  par  éRant  i  nnr 
répouse  du  citoyen  Hemaud,  restée  dans  ce  domicile  ;i\in-^ 
l'arrestalioa  de  son  marii  et  qui  oe  partU  M'ail  Iwui  de 
quelque  temps  pour  Paris.  On  evall  cru  devoir  laisser  à  la 
citoyenne  Hernaud  le  libre  usage  dé  cette  cfflomode:  c'était 
pour  la  faire  Jouir  de  cette  facilité  que  cette  apposition  do 
aclk'.-:  ûit  Mi'fi,iii";r 

l  e  prnidfHl,  à  Goulln  :  Voas  ne  lavles  donc  pas  que  la 
comnH)de  doM  il  iflagkaMlnMdM  feUllM  ttMMMM  pré- 
deus? 
GaaMii 


Uiiiiiiï»  a  t*arls. 

l.ri  .iiinlité  d  lif>rlo;;er,  il  devait  Être  propriétaire  «U  »• 
no^ilalrp  (tes  liijDin  k-s  plus  précieux;  sa  boutique  (ttrtont 
détail  reiifornx  r  r  r,  iiijnux.  Eh  bien,  il  se  trouve  une  colB- 
mmlc  dans  celle  bouilque,  oti  Sont  déposés  le*  «fleU  les  piaa 
il  «a  iMMa  Mr  iaqiMl  M  Mtfl» 


riches,  et  c>«i  prédtéBWniWI 
d'opposer  les  scellés. 

Crue  omission  (l  apposillon  de  scellés  sur  la 
d  MrrnaatI  s'explique  facilement  lorsque  l'on  «ail  que  leci»« 
miii-  ii'uiluilonnaire  avait  pour  louable  halrftade  d'eiltfltta 
les  i  fd  i>  les  plus  précieux  deS  maisont  ok  II  MMlt  de* 
re.niaiiiiiM  .iviuii  d  )  .igiposer  nucuns  SGélléi. 

Celle  iufraciion  aux  lois  n' étonne  pltlS  lOnqtie  l'OB  re- 
marque qu'un  membre  du  conillé  révolutionnaire  s'introdatt 
noriurnement  i  het  Hcrniiuii,  que  des  coups  violents  ponn 
dans  l'embrasurr  ^ooi  entendus  daus  la  nnlti  et  qué  lie 
rncmlire  est  surpris  caché  dans  la  maison  dU  détenn.  la 
r.ipprorlianl  toutes  ces  circnhslnnce»,  rien  n'est  plu»  Slsé 
que  de  saisir  la  vérité  dans  celte  rencontre»  et  de  pénétrer 
li'srooUfs  qui  avalent  fait  négliger  i'i  * 
sur  la  commode  dont  11  s'afjlt. 

Matntennhl  Je  demande  au  lélMMil 
si,  sur  la  dérdoverie  des  bijottt  dêjll 
mode,  les  «reliés  ont .  të  OU  hOh  HpIMMêS  Wfl 

/  f  témnin   Je  crois  que  l'apposition  des  sodlialell  IMIe 

U  cdic  époque:  mais  ifs  Mjouk  bdl  été  pMilafeleBeat 

exiralts  «le  !«  commode,  M  pOHéS  atl  cotBilé. 

Je  ilx  l  iii^  que  Mainguet  m'a  toujours  parti,  tlhoictà 
beaucoup  de  titovens,  comttte  un  être  tréi-lwWë,  el  dont 
le  rôle  con!>lMaii  plus  fl  obéir  «HMgléaMitt  M  Cnttlléqu'A 
ajjir  lie  .«oei  autorité  privée. 

Le  président,  ail  li  moin  :  As-ttI  deê  re6sél(pléMltlJI 
donner  sur  les  brigands  conduits  ft  WaBtes  après  * 
route  fi  S.ivenayT 

Lr  lemnin  Après  cMtc  fameuse  Journée,  qui  i 
tiiiri'T  U  iiKillK'ureuse  (jucrre  de  la  Vendée  si  les  cénéraitt, 
(1  accord  avec  les  mandataire»  du  peuple,  avalent  pris  les 
mesures  de  clémence  onpahies  de  ramener  Ica  rèlicllee  M 
fjiron  de  la  répuUilquc,  cent  brlRénds  RireiM  CoadoUa  A 
Aantes,  sur  la  place  de  I  Egaillé,  par  no  détacbnaent. 

Le  commandant,  |iersuadé  qu'il  volait  mieut  faire  nrAce 
A  des  hommes  c(;«rés,  et  qui  t'étaient  rendus  volanlaira> 
ment,  que  de  les  livrer  à  une  sévérité  propre  a  porter  le 
d.  M  tpiilr  p.irml  le  reste  des  rebelles  et  à  donner  de  toi 
si'.iîince  a  une  {;uerre  qui  touchait  à  sa  Bn;  le  o 
se  retiil  rhff  Cirrier,  et  revient  un  quart  d'I  .  . 
«Ksolé  de  n  «voir  pu  amener  Carrier  au  parlIdelaeMnâlOe. 
Ces  brigands  sont  donc  rondulu  à  la  praM*  flMn^  et 
eiixiite  mri^Mcrés  A  coups  de  baïonnette. 

Lr  prrn<!.'nt,  RU  témoin  t  AVM-vous  connaIssaBce  itoa 
pro(  iam^itioiis  promettant  amnisiie  aux  rebelles  <iul  VieiH 
dralent  se  meltra  à  la  Ascrétlon  des  armées  répulillcalnesf 


Le  témoin  :  J'ai  ttae  oomialasaaee  parIMie  que  ces  pro- 

VcDdée,  d  qae  cepeadaait 
au  mépris  de  ranalalle  pnMIoe •  ee««  qnl aei 


elamations  ont  été  ftilea  daaa  la  1 


volontalivnient,  ttneMlMa||da  rdieilea  qiri  M  masaleat 

impitoyablement, 


dans  ce  cas  tarent 


irBtMrepâi.eandte 


le  préimeni,  à  ClMx  t  De  qtiel  nMM  m  briganda  Mt- 
lUéiéeairoyéeavdlpdlT  ^^j^ 

ckm»  :  Cet  oidîvéâmda  MiMt  nMJfetMdmqw 
le<i  brigand»  doat  11  ifugH  M  iTdlateat  pas  rtadaa  Tflloiiiali«> 
ment,  comme  oft  «Mt  «oirt  lé  fiemMIer;  Je  dMare  qaVe 
ont  été  enodaltt* MéMMMte nlllli^vjpaar  mcwoea. 
cl  qu'en  les  CiiMiat  taUlerMtfli  Ml  q^nwMMr  njage» 

pre^ideM,  k  CeaHa  >  ll1«iN««il  •!.  M  ttlfirll  te 
tirociamationa»  dM  tf^liadl  <|U  ifdUlMl  WMm  falenal- 
rement  ont  été  en  aea  taMfcV 

Coum  :  Les  iiimliaillliiin  l|ai  iauuialiilmi  aÉreM  et 
proiectioD  aas  nMlM  «cMM  t  fdriplweaca  M»  da  !•  ae. 
lobre  I1M  («latt  Hfli)!  IniM  ka  llpeqaet  mil  mriba- 
dues. 

Je  dois  appfeiidr*  att  MImMéI,  pOOT  éeUrfer  <a  reticion, 
que  les  brigands  ne  M  SDUt  iCÉdai  vMMidIraBefit  qu'après 
les  vicloires  éclaMhtM  iTAtteénlB  el  de  BiMIaj,  ^oqae  à 


laqaelie  lis  aa  ireafakAidlM  r 
tain  le  Ml. 
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Je  dota  à  la  vérité  d'Iaformer  WCOrfl  h  trihunal  qac  Cir- 
rier,  aprèii  avoir  fait  reair  eo  sa  préaata  en  bri(;and», 
liaran(;an  nvcc  le  loD  le  pla*  afTectoeux  et  le  plus  p<T.iua»ir, 
cl  qa'li  fil  lou»  spt  effori*  pour  Ici  ramener  nu  f;iron  de  l,i 
république.  O  s  brioands,  coollnoe  Goulin.  fi-i^iunt  diHre 
de  btmnr  foi:  il»  rcuiurR<>nt  dans  teura  fojfcrs,  avec  pro- 
UxesM-  (le  rcv(  [iir  Ix-.iurijup  dO  flMMdC  pOUTIM  nn|er 
toui  ICÂ  dr«L>eou\  r(-|iulilkaiiis. 

Cctio  prutnesse  n'est  sohie  d'aucun  effrt:  pi  ri.  -nr  ■  r.c 
parait.  Cependant,  sur  la  foi  df  leur»  sfrmrni»,  iioi»  iniupcs 
ayant  besoin  di;  LIl-  d  atilio»  ^ub^iManirit,  on  se  ininsporte 
avec  conitance  dâo»  les  communes  que  l'on  croit  rendues 
A  la  |>ali  lc;  rmtr nn'nrrtTB-HIT Hn  tlPIIBlUlIrtl  MBt IBat 
sarrt-»  a  l^or  arrivée. 

Cliaiix  demande  la  parole  poar  donner  de»  tVlatrdsse- 
ntesi»  rtlaiir.%  h  la  »oumi»sion  Toloolalre  des  brigands;  il 
l'obllent,  cl  p;irlf  fn  ces  icrmei  i 

•  Il  f;iui  qiR-  lu  tribUQoi  enliéreraent  instruit  sur  la 
condiiiic  tif  Carrier. 

f  Lorsr]iir  les  brigands  mirent  bas  les  arme*,  les  adminis- 
trations (!'  N  iui's  représentent  â  ce  mandataire  du  peuple 
«lu'ilMTail  j.iu»  avanugeux  de  tirer  parti  des  jeunes  f\fns 
f|ui  rendraient  dcpoMT  leurs  armes  volontairement  que  de 
les  fujklller-  Carrier  répond  :  •  Il  tant  que  la  tusiîl  irle  et  la 
Cuillollne  roulent  •  Alors  un  commandant  a  le  oimf,  ;r  de 
répondre  a  Carrier  :  «  Kou»  sommen  des  soldats,  iioui  sa- 
vons combiitlr  ',  ni  11-  non  pas  asNas>iner.  > 

•  Fouquet  n  L j i n L iTtyc,  lidtle»  af;ent$  de  Carrier,  fai- 
.vùent  trembler  loii;i  In  >ill'_-  >,rii'  i  t  imum  iilemeiit 
ils  avaient  mis  la  terreuf  a  i  uiJic  du  juur,  iiuiA  encore 
l'borreur. 

•  i.a  continuation  de  la  pnerrc  de  la  Vendée  doit  l'ire  al- 
Il  ibuér  ain  cruautés  exercées  dans  cette  cniiirée,  et  aux  (;é- 
iit'iaux      ce  tcmp»,  qui  ctaieal  plus  voleurs  que  >old.iis. 

<  Corrier,  pcitdtint  sa  mission  à  Nmics.  a  mis  con^t;lln• 
meut  en  réquisition  lalerrear,  ta  mort,  la  Loire,  la  QuiUa- 
llne  et  la  contre-réroiuiion. 

«  Carrier,  aprôs  avoir  exliaid  sa  fureur  dans  la  Société 
popubirc,  et  avoir  menacé  d'abattre  les  léic»  des  citoyens 
présents  &  la  séance  du  t!6  frimaire,  tioit  par  dissoudre  le 
club,  chasser  i  coups  de  sabre  les  rocmlmt  dmui  ier  • 
mer  les  portes  el  emporter  les  clefs,  s 

Le  témoin:  fillnit  1*  virtlé  de  CM  ÈUâ,  M  Je  Wii  y 
ajouter  : 

•  Un  Joor  Carrier  monte  à  le  tribune  de  la  Société  popu- 
laire.  le  sabre  à  la  main,  el  dit  :  s  II  ne  fout  plus  d'accapo- 
rauSfdfl  Dfaocltnts,  de  fédéfliim,<h  itdNStdenodArés; 
il  faut  leur  (ootre  la  i^tc  à  bu.  s 

•  OeeoquiC'là.  continue  le  tteoin,  car  Je  ne  puis  i'appe- 
kr  autranMDi,  ne  p^trlait  qseda  snillotlne,  de  sang,  de  létes 
i  abattre;  lotMlremUaH  à  Nantes  sous  sa  doaiioalioB.  Deux 
cent  nllte  ttU»  n'aiinleai  pw  «ifâ  à  sa  féraoe. 

VpwÊâi Htmé !  J«  dMMnde  à  rendre  compte  d'iin  fait . 
J'il  m  m  nÉMnl  à  cheMeux  imm.  MNnaM  Hector,  à  la 
|ited*ttiMadiMHM4al  OOnlgltAdes  prisonniers  sur  la 


|inlil64BMMMl;JaleiA«McCHlrlec(Vianc;  j arrive: 
b  IMb  émcM  déM  M  JMM.  r 
ton  Ict  Anll«  «vec  jmw  m»,  < 


)  camarades  et  moi  rele- 
I  aaavAmes  plusieurs 
iMn. 

ibooiiaesannlanl, 
liMcMi  «I  dtfgnrt.  U  wmM  dTétra  fhidUé;  Il  tmit  raçu  trois 
tenta  «(  Il  mpiraitcaoove.  Ucomllé  l'accueillit  avec  hu- 
mKSlét  i  le  fit  ronduin  à  flMMlrtoB.  J'ai  MUands  dire  que 
e'dlalt  w  bricand  qui  a'dtalt  hmmIm  «oloaialfeaKai:  qull 
dMl  MllaiMi  élmaé  à  la  rt|Mblli|Ha  iin'aii  moomm  giéiM 
ail  II  vmall  d'dlK  «omM  par  terne  par  la  Anilladeb  a»  m»* 
menl  II  TCBailda  fceavoir tnb  taillei.  an  momeaitù  U 
myall  a'amaoer  wn  lai  an  Allamad  pomr  tal  porter  le 
dernier  conp.  cet  lioauiie  recocillll  Mniei  cet  force»  pour 
terrer  cet  Alienand  dan»  tatiMM  d  crier  alti  la  républi- 
fwf  J'knon  ce  qa'U  au  dafM«> 

j:e  fAMM  l.«lna-:  Cal  lMMM«dideMdMl«lBotiffa}, 
ob  il  est  mort  irait  Jouia  apidt. 

Chaux  :  J'^ouiafai  â  Mt  riprontu  eflom  GMar  le 
biltoiraal: 

Lort  de  la  dépntailpmfci  wiortllt  cmniilitfte  van  le  r^ 
prcscnlant  pour  faim  wppriBMT  les  fasllladeadaa  nlirilct, 
coHimc  je  l'ai  déjA  dti*  Qîmcr  répond  par  cet  nMMa  :  «  Iton- 
Jotir»  la  IMUade  el  la  sullloiinc.  s  Sur  l'obtertatiOB  Cmba 
et  gMrcun  d'iM  (Mral  :  s  itant  aonBca  de»  aoidilt  el 
idea  atMiriM»  •  Carrier  coire  dtns  la  plutanndaita* 
U  praaetdaMptat  famflitUter 
;  d:>Mlrdeitt4  k  CoMinihw  «I  «  MM 


eollécne  Francastcl,  qui  était  alors  à  Angers:  et  le  lende- 
main ,  plus  de  quatre-vingts  cavalicn  de  la  Vendée,  qui 
étalent  venus  librement  rendre  les  «fnai  01  dMOndorla 

pais,  sont  impitoyablement  fusillés. 

Paul  Dufoux,  natif  de  l'oiiiers,  at-pemiqult  r  i  Nnn[  , 
soldat  de  la  camp.if;nie  Narat,  entendu  d'abord  rurariie  té- 
moin, ensuite  prévenu  d'avoir  conduit  les  victimes  qui  fu- 
rent noféesdsns  la  iiiiii  du  'ii  au  H  fflmalrei  etde  n'élre 

sorti  de  la  j',;il)are  qu'.iii  iMi;[:)eot  Oil tliachlllnit  S  dMBla 

cil  jtiiieuient  et  Joint  i\u\  un  um-s. 

l^'icolat  Jomar,  marrhand  a  >'.-)nte«  :  A  mon  retour  le  la 
Vendée,  où  j'ai  été  retenu  itcndani  sept  mois  comme  pi  jjwjb. 
nier,  et  d'où  je  ne  suis  horti  que  par  le  secours  d'un  detacbc- 
menl  de  force  armée,  J'cials  d«[KMr«u  d<9  tout.  J'avais  usa 
femmi  I  ;  1  ^  '-nfantsi  soutenir:  je  m'adresse  i  la  Société 
pnpulDiK-  <!(.•  \  Incent-la-Honlacne,  pour  obtenir  de  remploi. 
I.a  .Soeielé  me  propose  comme  candidat  dans  la  compagnie 
Mural  i  j  eu  rouui»,  Je  suis  accepté.  Carrier  nous  ass«niblo 
chez  lui,  et  fait  fermer  la  porte  de  la  chambre  où  nous 
étions  tous  réunis,  et  ii  nous  dit  :  •  Je  vous  crois  tous  de 
I  l  i;  Il  iii  Tcs;  je  vais  vous  donner  dea  pouvoirs;  j'e-spérc 
qui  wju-i  caitkulcrci,  cl  que  vous  accomplirei  mea  vo- 
lontés. •  Il  gesticulait,  il  déclamait,  sabre  nu  a  la  maJo, 
avec  celte  chaleur  qu'on  lui  vit  déployer  un  Jour  k  la  tri- 
bune ili'  Ijilili;  Société,  qu.-ioil ,  |i'iijr  animer  .son  ri  i  mi  i-i:  rs,  Il 
coupa  Je  laLre  le»  clunJeUii  qui  écl.iiraj'  l.i  1  j-  i  m- 
blée. 

J'ai  de  plus  connaissance  d'une  proclaïuûuau  qu.1  puruli 
que  ceux  <les  brigands  de  la  Vendée  qui  aUitlralent  leurs 
haies,  et  qui  se  rendraient  volontairement ,  olilieudi  aient 
leur  f;r;lce  F.li  Lien  ,  j'ai  vu  arriver  sur  la  plat  c  du  Deitar- 
lemetit  qualie-viiiyts  â  cent  caïaliei  s,  jeunes,  forLs  el  rolius- 
te»,  tant,  *ire  accooipn[;nés  par  aucun  déi.u  liemeni  ;  ils  fu- 
rent con  iuiis  àl'Entropùi,  ci  leurs  chevaux  à  la  commi.v!.ion 
niilii;iir  •. 

Tfiomat  affirme  avoir  vu  arriver  ces  cavaliers  sur  ladite 
place,  snr.s  aucune  escorte.  •  J'apprends  alors,  dit-Il,  dans 
ce  même  endroit,  que  tri'is  ou  qu.ilre  d  cnirc  eux  prnpost*- 
reni  de  retourner  dans  la  Vendée  pour  en  ramener  leurs 
c.imar.ides,  alin  de  profiler  de  l'amnislle.  Ils  mvilaicnt  pour 
eiindiiion  qu'on  ne  ferait  aucun  mai  à  ceux  qui  rcsieraieitl. 
EU  bien,  tous  sont  à  l'iutianl  conduits  A  l'CnlrcpiiU  Ce  fait 
est  arrivé  quelques  Jours  afOièt  lo  dfnHM  de  5aivHMi|,  qal 
cul  lieu  le  28  frimaire 

•  A  mon  retour  de  la  Vendée,  sur  l'invitation  du  comité 
do  lui  désigner  les  chefs  de  brigands.  Je  dénon'x  Bouron , 
bcau-frére  de  Oolocoic,  et  quatre-vingt-sept  des  révoltés,  el 
je  ne  relire  d'autre  frull  de  ma  dénundaiion  que  de  voir 
Ronron  jugé  et  mit  00  HberiA,  cl  Btal  pandcaii  do  looiaa 

les  manières. 

•  A  la  date  du  23  brumaire,  envoyé  en  BiiatloD  avec  Varin 
pour  fermer  aux  rebelles  l'acc^  d'un  noMe  important,  f  en 
reviens  le  30.  et  de  suite  Je  tnto  aceaMde  vols,  de  bri«an- 
dag»  de  tonie  espèce.  Sur  la  dénondailoo  de  fUchaid,  Je 
me  vois  arrêté,  conduit  «  la  corotnlitlf  mUilaitc, qitf  dé- 
cide qu'il  n'y  a  pas  lieu  i  délibérer. 

s  Girrier  me  dit  de  ne  rte»  eraiodre:  Il  cvinnie  4»  m 
renvoyer  au  jugement  do  canllé  de  diactpIlM  dala  coatpo* 
gole  Manu,  qui  me  condamne  A  la  détention  jusqu'A  la  paiSt 
quoique  précédemment  jugé  el  «cquillé  par  lacOBunIssion 
ntntalre. 

>  l'tecttw  Boto^  d'Are  «MA  anr  Ml  dWM  la  prison , 
de  m'avolr  volé  ohm  pcrtelisnitlat  aldt  aa'amir  porté  pln- 
deun  coup*  poor  va  coMfoMMàrtmttntaHConBBia- 
aiea  de  la  coi^mB^f*  llMt. 

•  rnecme  Durotrier  de  ■'avoir  Dili  ddwi«er,  d  Mui  It 
ooBdié  de  n'tmlr  peiaécMé  tl  iinoiHlé  da  tout  tao  poovoir.  > 

Uandenendcontianl,!*    -  -   

de  BolMrie,  amil  actvl  tout 
ou  il  avait  did  étalai  i 
let,aart 
de  palrInliMne. 

Il  a  été  «nl< 
pour  Juger  JoBur,  et'qnll  «mH 
tnitar  ca  tdnuiln  avec  la  nlmi 

flrtrtiwlMn.  Inculpé  dTofolr  < 
Vcndéo,  Bo  ITCBCA  ddîànda  <p»e  IMbIrment. 

Chou*  iîoaliB,  Oraddnialwft.  BadwUer  eiantrea.  atmitét 
d'avoir  portcipé,  d'avoir  donné  Icar  adliésion  aux  vcxaiions 
CUnénconU*  ledit  témoln»aeMOl  contentés  de  nier  les  faits. 

It  làwAi  Ntudt  dcvenn  aeemé»  a  fait  de  nouvelles  dc- 
dMMlMMrdaiivetaniiiiiiandtdt  io  Vendée  qui  venaient 
al  aa  ibiiii^  tar  la  M  dctprada- 
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nadoBt  qui  leor  proisrtUiknt  amnblle:  U  annonce  qu'il 
rendu  A  cet  effet  cIm»  Carrtrr,  pour  «avoir  ce  que  l'on 
fevritde  ces  brigandi:  que  Carrier  le  traita  de  bougre  de 

KBIt  d«  contrc-révoluûonnalre  qui  ne  savait  pa»  son  mv- 
,  «tl|B*U  le  forcerait  &  remplir  son  devoir  s'il  omU  »'y 
KflMar;  »  et  ce  prâMdH  devoiri  oUcrve  Noiul,  était  d'as- 
■Mihwr  étt  g— a  gel  wiwlini  ta  ttmân  um  wet  «  ba- 

gsges. 

■  Ce  fui  à  cette  occatton,  ajoule  Naud,  que  le»  adralnlsira- 
lloiude  Nante*  «'assemblèrent  et,  te  rendirent  chez  Carrier, 
pour  lui  demander  l'exécuUon  de  la  proclamatioD  :  tout  le 
monde  craignait  4»  l'aborder,  et  lorsqu'il  s'asissait  de  lui 
envoyer  une  d<p«lâdM,qBtt jaWtrCOBMdllIe  pfonwtbe, 
ctai  aux  jambes,  i 

Jem-BapUrtt  0'SM»a»t  Igé  de  trente-trois  nns,  nnlif 
d'ADgen,  maître  d'aroMi,  d  aaaoïé  par  Carrier  adjudant 
de  la  place  de  Nantes,  dMiMVrtt*  va  mener  «  l'EnlreprM 
des  brigands:  qu'il  les  a  ru  embarquer;  qu'il  y  avait  des 
bateaux  a  soupape:  qu'il  a  i\é  commandé  pour  conduire 
des  femmes  dans  une  galioU'  ;  qu'il  a  ét^  témoin  oculaire  de 
Myades  de  brlgaiidicl  tfe  fem  met  ;  que  toutes  ces  expéditions 
N  nlioleiil  par  les  ordres  de  Carrier,  qui  traitait  les  citoyens 
de  NiBKi  M  eoou-e-révolutlonnalres.  et  disait  qu'il  ferait 

hsliMiuiii. 

JL«jinAMflil.  m  tteola:ll>vo«lélCM«a»pMeiercL! 
Anlt^lMlM|aDdaafii«NMW««  oOMcradMlblame 
«lait  tvMniMiT  Ha  tw»  «w  totM  pa»  fwué  en  dinnt  : 
•  ratnb  nmHé  cvk  awiailMi  caaBWM  on  toodier  s'y 
•ranit;  la  MnllMManl  da  oaaer  avec  ces  brigands . 
ja  laur  flUHlaïaafiMr  laMla*  CMUM  pour  regarder  les  pav 
■atta»  ja  kwr  paiHia  la  ee«ie8«  dwato  flN|Bb  Cl  cela  <iait 
•■t.  I  (FrfinliiaBefitt  d'horrear.) 

JLe  témoin  :  J'étais  iororporé  âam  un  bataillon  de  six 
renih  liumme»  qui  a  fait  preuve  de  bravoure  contre  les  bri- 
yjijiJ-,  fi  qui  j  bi  lUi  OLi|i  souffert,  puisqu'il  est  réduit  à  qua- 
raiitt  hunimcA.  d^usun  mouvement  d'Indij^atioD,  j'ai  donc 
pu  dire  que,  si  je  tenais  les  brigands,  je  let  saignerais  avec 
mon  couteau,  et  ce  pour  venger  mes  frères  d'armes  et  Is 
(vatric  de  toutes  les  horreurs  commises  par  ces  scélérats; 
mais  je  suis  incapable  d'avoir  tenu  le  propos  qui  m'est  im- 
puté, et  encore  plus  demctiiT  1  i  >(  ciiiiun  la  '.ii|;née  dont 
00  parle,  et  que  je  n'ai  pu  eaicndrc  taus  tremir  moi-même. 

i  f  pi  fsulmt .  .1(1  témoin  ;  Je  VOUS  observe  que  vous  étiLi 
à  dlncrdans  un  jardin  de  Nantes.  ({Ue  c'est  eo  cet  endroit 
et  dans  cette  occasion  que  s'est  tenu  ce  propos»  et  qu'il  tia 
existe  une  déooncktlon  écrite  et  éisanée  d'un  fonclionoaire 
public. 

Le  témoin  :  Ce  propos  a  ëlé  mal  saisi  et  mal  rendu:  je 
tojiii  qii  \--s  i  x|jlcaiiuns  par  moi  données  aw aa  pru- 
po»  ittini  atuiulutufiii  confornK-s  A  la  vérité. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'arcusalrur  public,  le  tribunal  dé- 
cerne un  mandai  d'arruit  contre  le  témoin  O'Suliivan. 

François  Coron,  ex-procureur,  soldat  de  la  compagnie 
M^irat,  et  membre  de  la  coaunls>ion  des  Trois,  instilutte  par 
Prieur  et  Camot,  déclare  avoir  eu  ronnji.<isanec  que  M  pi 
mille  cinq  cents  brigands  ont  été  fusilles  à  la  carrirre  de 
Cl  .  it),  i  l  que  quatre  mille  autres  ont  été  no>c,s.  «  Ou  m  a 
'  de  plus  issuré,  dit  le  témoin,  qu'on  av.iit  nrraclié  le  fruit 
II  uni  II  m  me  prête  d'accoucher  ;  qu'on  l'avait  mh  au  bout 
d'uijc  Ujiunneiir,  et  qu'on  l'avait  jeté  à  l'eau.  J'ajoute  que, 
dan»  la  nuM  liu  J  i  .ci  2j  frimaire,  je  me  .«luis  rendu  au  Bmit- 
fay  av(  c  touu  U  (  ijmpo(;Qie  Marat;  que  je  m'assis  i  la  R«u'e 
•1  me  relirai  tur  les  trois  hcaraadia  BBttb Gattlifl  «iMt  ai 
rive  A  dit  lieurc»  du  toir. 

«  Tandis  qu'on  liait  les  prisonniers,  continue  Coron,  je 
remarquai  un  grand  grenadier  qui  pleurait;  je  lui  en  de- 
mande la  cauM-:  il  me  ré|iond  qu  il  est  condamné  à  quinze 
jour.t  de  discipline,  et  que.  sans  é|;.ird  pour  cette  dériïioii, 
on  va  l'envo>er  aux  travaux  pulilirs.  Un  autre  ni  obseive 
que,  dépouillé  par  les  brigands  de  tous  ses  vt'ituuut»,  il  i« 
troarail  tout  nu;  que,  pour  couvrir  mi  nudité.  Il  a  eu  la 
MMesse  de  prendre  un  panUtlon,  et  que  pour  oe  vol  on  va 
le  faire  mourir. 

.«  Goulin  disait  ù  la  tribune  de  la  Soeléti*  de  Sainte-Croix, 
aoMllHie le  témoin  :  •  Prenez  Rarde  dr  recevoir  parmi  vous 
dn  **a^^^>  d4»  fdux  patrioiea  ;  il  no  faut  admettre  que 
dea  néroltitioooaires,  des  patriolaa  vpaX  la  coiifa|a  da  lioiie 
in  terre  de  sang  humain.  » 

Goulin,  interpellé,  a  nié  1rs  r.jic  A  l'.-ard  .l.:  son  arri- 
vée au  Buoffay,  il  a  pn^it»ulu  y  avoir  paru,  uou  pas  4  neuf 

«I  à  dit  ienica  d«  agir,  CMOR  la  dhali  la  MaMia.  ataia 


Lien  à  trois  heures  du  malin,  ayant  passé  le  temps  prudent 

à  Hllcndre  Carrier  pour  avoir  sa  dernière  délermiaatioo. 

A  l'rfr.ird  du  verre  de  sang,  Goulin  a  dit  qu'on  avait  em- 
poisonné ses  observations,  ei  que  dans  tous  les  cas  il  se  fal» 
sait  gloire  de  pe  nser  comme  Marat,  qui  aurait  voulu  pdîfolr 
s'abreuver  du  .sang  de  lou»  les  enncuiis  de  la  patrie. 

Sophie  Brétonvillt  dépose  que  Perruchaux  vint  plusieuri 
foi»  chez  se-s  pnreiitjs,  tous  le  prétexte  de  t'inti'reaaerè  T»» 
largis&emcnl  A<-  son  père,  lui  promettant  sa  libellé  d  «Qa 
voulait  consentir  tx  ses  propositions  malhonnêtes. 

•  Je  le  repouss.ll,  dit-ellr  avec  indignation,  et  Pcrrocbaux 
me  menaça  d'arranger  la  dénonrlatlorr  de  mon  père,  quoi- 
qu'elle ne  fût  rien  dans  le  principe, 

«  Pcrrochiiux  ne  rougit  pjis  de  renouveler  ses  proposl-, 
tlons  ù  une  autre  époque  oli  il  était  venu  nous  iro[>ortuner. 
Ma  mère  s'absente  quelques  instants;  Perrocliaux  en  profUo 
piiur  éieindre  la  chandelle  et  ra'intuller.  Je  m'écrie;  ma 
mère  revient,  rt  me  délivre  des  attaque*  de  cet  homme. 

«  Perrochaui,  m>-  n  nn  irani  un  autre  jour  dan.s  la  ruff, 
m'appelle,  el  me  dit  qu  il  .n  qiflqnr  rbd^n  rl'intéreimant  A 
nie  communiquer  .sur  la  lilu  rti-  !•  nmn  ]  rrr  II  rn'approche 
dans  cette  per>uasion;  mais  .iu  vmi  i  r.Troehaux  m'entraine 
ver*  uu  jardin  ciul  était  A  peu  ilc  J:-uinco;  Il  en  ouvre  la 
porte  avec  précipitation,  et  veut  en:  '  oniraindre  d'y  entrer 
avec  lui.  en  me  répétant  sans  ce&si-  quL ,  r\  je  veux  y  con- 
seniir,  il  obtiendra  tout  pour  mon  père  et  ma  famlUe:  miii 
je  m'écrie  de  iaaiaaiMifoicea,aiponrlNtBré|paaaaJala 

laisse  seul. 

«  LU  ;iu(i'e  jour  ([u'isn  l.'v.iit  les  «oellés  chet  le  citoyen  Ba- 
cot,  il  se  détache  «Il  im  <]ui  raccompagnent;  il  vient  mo 
visiter;  il  me  trouve  iiju(  rui  i il rurt  :  Je  gémissais  ^ m  1 1  .-.i- 
luation  de  ma  roéti  ]  i  i  Uiii  dangereusement  malade,  Il 
me  demande  la  i  lux  d  -  m-is  pleurs;  je  lui  en  fais  part,  et 
Il  me  répond  :  ■  Tant  mieux!  si  die  meurt.  J'aurai  mIji  de 
vous;  •  et  de  suite  D  M  fttCte  Mt  piMpaHilaaa*  qua  Ja 

persiste  A  rejeter. 

•  Heureusement  le  i  .  niili'  r '.dluii  iiiinire  fut  incarcéré 
peu  de  ti-mps  apr<*s,  <  i  j  'jLiui.i  I  i  l:u  l;l',^^fnl•n!  de  mou  |téfO 
du  représentant  r 

Perrorliaux,  interpellé,  a  prétendu  qtic  l'humanité  seule 
l'avait  conduit  chet  la  famille  Brétonvillc;  que  la  mère  lui 
avait  oft'en  !.i  jouitsance  de  sa  fille,  et  qu'il  avait  rejeté  cet 
ût'ires  en  iib>4  r>..at  i oeua diOfCMia  fBiaila dériMMiaillÉ 

qualité  de  mere. 
La  femme  l'ineau  du  PaoilloH  dépose  que  too  mari  était 

du  nombre  des  cent  trente-deux  Nantais;  qti'elle  en  a  sol- 
licité la  liberté  auprêsdu  1111:11  iii  \ mies;  que  IN  rrocliaux 
lui  consdMa  de  faire  un  don  de  u,(.k>i  livre»,  qu'elle  pourrait 
réussir  par  ce  moyen. 

«  J  jjdute,  dit  le  témoin,  qu  nrir(*'>  li^  (li-ii.iri  1I0  Carrier 
pour  Paris  je  me  transportai  tri  rf  iii-Mll<  :  ,'i  rii  in  arrivée, 
j'allai  trois  fols  chez  ce  repré.M'nianf,  pour  rinléreiserta  fa- 
veur de  mon  mari  ;  il  me  répondit  que  tous  les  Nantais  qui 
étaient  traduits  au  tritjuoiii  seraient  f^llotinés,  et  que,  s'il 
retournait  a  Nantes,  il  en  ferait  guilloiiuer  bien  d'autrea. 

<  i4i  dernière  (ois  que  j'allai  cbes  Carrier,  il  me  montra 
tellement  d'buni  ur  <]li  ii  n  nveraa  les  chaises  dans  .son  ap- 
partement, et  aie  du  qu  il  {lourralt  bien  feirc  arrêter  toutes 
les  solliciteuses,  à  coiunn  in  t  r  |  trmoi  i 

Forgtl,  concierge  de  l.i  m  usoa  d'arrêt  dite  Saintc-Çlairc, 
est  entendu. 

»  J'ai  vu,  dit  11,  des  bijoux  de  grand  prix  au  comité,  et 
qui  .ipp.ir::  n.  1,  ri(  à  la  veuve  RuulijulU  Ces  bijOUX  consis- 
laif'ni  dm  n  i  i  tie  d'or  gamiede  diamants  fiiM,  et  appelée 

t^tuir  d!,  piiur.daal;  M lia8<MNk dc» aMMIlKa d'OT al w* 

lies  objets  precn  ux. 

•  Gojtin  était  ilri^isiinire  delà  clef  de  l'armoire  renfer- 
mant le<«dii$  obji'ts,  el  Chaux  avait  la  clef  du  coffre-fort  qui 

contenait  les  dépouilles  des  détenus. 

•  Durasnler  avait  la  partie  des  arrestations  :  mais.  (  onini;* 
je  ne  le  reconnaissais  pas  pour  aulor  li  :  1,1  -  :  1  1  1  .      1   i  l- 

sai  d  exécuter  ses  ordres.  Durasaier  »c  plaiui  de  uiun  refus 
au  comlié  idNlBllaMHlPa,  qnl  BTa^lataid'aèélr  *  tour  col- 
lègue. 

•  Souvent  il  m'est  arrivé  de  dj'nonrcrau  comité  révolu- 
tionnaire la  compagnie  Mar.nl,  comme  arrêtant  sans  man- 
dat ;  111,1  s  (Il  dénonciations  n'avaient  pas  de  silii 

«  Dura.ssier  faisait  souvent  des  listes  de  prosci  ij  i:  ■!)  des 
détenus;  il  leur  fal.sait  donner  leur  or  et  leur  argen  1  ir  piu-. 
lait  au  comité,  et  on  iDscrivaii  le  tout  sur  des  (eualcs  4o- 
lanti-s. 

t  Un  des  détenus  confia  à  ou  femiae  7  louis  en  or  cl 
TantreacnaivMN;  llaumttdqinla. 


asi 


•  JA  MMSiU  donna  flf^i»  Tofriro  <l9  t^\Tft  \nnfî4rei  do 
Sainie-Ciairc  A  la  mliote,    cv(  orMre   t         de  (iraixl- 

f  Cel  prdr«  m  »uivi  d'un  aulrc  or^ff  4»  ^>re  lnHI*Mm 
Ift  pritoquicr»  <le»  ville*  et  de*  TOflllin  ipl  WM  èi'E»t 

irppAi,  et  l^i  aiilrei  aux  P«ipUcote(. 

<  Il  Mi<i»^i(  de  faire  up  éUtbWwmtm  Riitional,  çt  do 
trppver  IWI  cuiplaceiiUMil  rapvenab)«  (!<wr  ttifc^ir  cel  éi4- 

■  Au  moipenl  oii  l'oq  Mrcoqrail  pliulpun  lemin».  l'un 
de  ceai  qui  accoinpaQBMPfll  CtoM*  li|i  fil  rpn^arqiier  une 
otaison  Men  favpralde  |W|ir  rétabllftenieiil,  Ipi  disant  : 
«  C'nit  bien  dommage  que  ce  lerraip  n'appanJenRe  pas  ù  U 
paiioR ,  |l  lui  «ervireil  UfU  es  ce  piooirnl.  —  fiop,  répond 
(:iiaux,  Il  PL-  «  auit  que  dff  foire  iucarpérer  If  prpprkiaire 
ppur  (Approprier  14  IBatiM:  il  wnt  trop  heureas  de  rsclie- 
(fir  (a  liberté  èi»  prts>  <! 

■  Oiau»  avpil  optcrt  him  MttKtiplipp  ppu^r  rtfparer  un 
fkapiiR  qui  n'éuK  uMle  qp'*  lui  u  k  timlci^  (wrt  mk  «m 

puiiMio  4e  c«q)pa«ue  wr  M  «ftMOMp. 

•  Jn  Nil  qup  l«  ivpréNsniani  Carrier  comiDajidail  4e$par 
tjaiMHiail  te  DimlM.  qui  diMil  n'agir  que  par  fc»  urdm. 


cepi  trente  ilcay  5aplal«,  on  arali  dëcld<!  de  hire  iiM'itr'-, 
parpii  ilélc-niit,  uq  criotinol  qui.  dant  i.i  rautc^  devait  »e 
saprer;  on  avait  lUniM-  qu  il  »rraii  ilroi-ië  proçia-Terltal  do 
celte  évasion,  quon  lu  cumluruit  que  U-s  Naptait  a'étalenl 
nAroll^,  et  qu'il»  Kr(tieD|  |ivr^  à  }a  futiliade. 

*  Le«  dvlcpus  ne  ce4«aiçu|  d°adre»»er  de*  rédaniations  a  i 
'  n\\U\  de  ^lliciter  de^  ^cot^r»;  te  comité  o'f  arait  nucuii 
'  ;.iiJ  ('haut  et  Goulin  di&uicDl  tire  »u}et  :  <  TanI  micu^! 
i'ih  rtvi'uri-'iK,  c'efi  ntitopt  de  tiatçné  popr  la  nation.  > 

« i  ar cuM'  le  contit^i  ri^volutiopn^lred'aipirifall  lirpà  S^f- 
cit  lé  populaire  l'acte  d'accuwtiop  cpptre  fcf  qt^t)nc-vjog|-q}i4; 
lurze  iN.inlais,  et  d'avoir  intrigué  d<t  tpiilira  (rf  nwpf^rf»  dapf 
cette  SociiHr  pour  avpif  «on  fd||fi»ion!  tn'iit  moi  et  |^icn 
d'autre»  nous  nous  sommes  oppmu^  de  toute*  Rmi  furcir»  il 
ceUc  ad))(<siop,  parce  que  npui  «  tioR^  rj)  rtundéi  que  l'arcu- 
«atlon  portée  coqlrt:  l^dit*  HanUis  (l'était  que  |o  j)roilull  (le 
l'anipiotîté  et  de  la  ren^eancc:  cçfWBdanl,  tt  fort  o  d'tiffrilT 
i;uf».  on  en  e»l  venu  à  faire  derlarer  ^^  li|  SQCi<il<.'  popu|a|rf 
mj/s  |e  comité  avait  fait  »on  ilev<iir 

I  J'accuse  Duraxiii  T.  qui  Jaiwit  lf|  1!stC4  (}C  prP9rr1|)il.<)Q 
des  détenus,  de  di^lini^uer  par  une  (TOix  cv\i\  qui  dnra|çji| 
i\fp  «tadqitf  à  rbiilrfjpâl  d'avec  }<9  ?u(rc>  flf^l  ne  <l«p(Mf 


UniieileeeprMès,  tt  les  ccpUctttonf  je  Çyriy  à  h  floiimliMi  #  m  tmwmit  jm  Mi  < w  I»  »» 
10,  IS  MuniM  tt  luif  ailib 
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GAZËÏÏË  NATIONALE LE  MONITEUR  UNIVERSEL 

N*  M.      Siatm  6  BiOHAiu,  fa»  S*.  (IwuU  37  OeiOBu  1794, .«mmv  ffylf.) 


POLITIQUE.. 
SUÈDE. 

5fMM«te,  it  M  Mirt«Mlrfc  —On  procéOa  Uer  i  Tesé- 
cttiloa  4*  iuffocnt  dw  conqiiniait^  Vùsvmttm^  ci- 
A;*«M  McrtUiie  dn  cibUiit ,  a  élè  k  prainicr  Mnen4  nir 
Il  viMCt  U  y  «I  iiM*  peadut  im  Jmwc«  iUMiA  *  m 
potaii  df«Mé  iur  an  idiaftod.  H  a  «waiit  élé  coadiiltl 
la  prison  de  Smeilsurde,  uù  il  doit  IMicr  jaaq«*«a  1*'«0> 
tubrp,  jour  fixé  pour  sa  mort. 

On  '  r^it  lecture  du  jugeiDfnt  rendu  par  conlumacc 
contre  d'Armrddt ,  el  l«  bourreau  a  attaché  4  uu  poteau 
rioacriptioii  où  ce  jugement  selromt'  i  ij  i  orié. 

Ua«  heurr  après,  ia  comtesse  RuUt n&kiuid  a  t\k  amenée  ; 
elle  sVst  irMf  i0  Mal  Mr l'Éthabvd  et  n'a  pu  laicr l'benre 

entière. 

Lu  L  jlijnci  Au)!no(ra  élé  le  même  jour  enfermé  daaaVM 
Ibricrcssc  où  iJ  doit  p3^>er  le  ritie  de  ses  jours. 

Deux  autres  complicM  (lotvcnt  subir  une  réclusion  pour 
«a  leaipt  qai  n'ot  pu  lioiilé.  Col  l«  roi  qui  a  (ail  grâce 
dalaileàAaIoaffatàla'  ' 


ANGLETERRE. 

Irf>NdrM,  ds  S  Mfolni.  — >  ht  ceafoi  dertioé  pear  !*£•• 
et  la  Kldilaniaée,  et  parti  de  Cnrhe  ieSdv  noii 
r*  a  diè  pria,  paar  la  pla»  |taadt  Mrtle«  par  le* 
ill.  Cet  «cita  ait  d'anlant  pUn  anniMa  peur  te  com- 


venant  dn  Iode*  ooddeaialet  s*«all  iianfé  dispersé  par 
un  coup  de  vent,  et  que  l'on  avait  craint  qu'un  ^nind 
nombre  de  bâlimeols  ne  fussent  tombés  au  pouvoir  de  l'en» 

ncmi  ;  cf|n>n(lant  il  en  rentre  tmi-  \<---.  y-^y.r-.  tlms  hd:,  jn^rtv, 
ce  qui  coiUribue  S  empêcher  les  assUiiUùCi  de  uiuijier 
aussi  haul  qu'un  I'j  ui  ait  cm. 

De»  lcUre>  u{>|iorii:ei  par  un  psnufboi  de  )a  Janiuiqoe, 
armé  (J  in  iiidie  dernier,  disent  que  l  inirrieur  de  Saint* 
I)  Mil Ut,  c>.l  toujours  «iicliiré  par  les  iicgrd  et  mulâtre», 
qij;  M!  Si  ni  cependant  Ijil  rcpousiei  en  aiuquanl  plusieurs 
po^irt  anglais.  Suitani  ces  ni<'mrs  U-iircs,  Ir  comte  de 
Cifueniès,  à  peine  arrive  à  Monlecbii>t,  a  fait  arrêter  son 
prédécesseur  dans  te  gouvernement  de  la  partie  eapagnole 
de  i»lte  Ile,  comme  prévenu  d'avoir  Ibarai  McrlteiDant 
beaucoup  de  secourt  aiu  briiands. 

—  Des  lettres  d*8>iibx,  daa»  la  Nootelte-Ecosie,  en 
date  da  S9  «oAt,  aanoncent  que  tout  est  lianquille  dam 
laCraadai  cHescaaBraieal  riaterteptiOB  deqaiatenavirca 
d'un  eaavat  firaatalt,  principaicmBtclniiftde  toriaciat 
malilaaa  da  gaarfc  paur  la  rraaep. 

— LaS4danali  «nier*  iaeaaracalia  afeué,dam 
■ne  laieiie  citraordinatre«  fei  édhces  cwB|ds  dmii£ra> 
Ment  par  rarmée  dn  duc  d'Yorkssoi*aat  celle  rrtalloii, 
doaron  peut  douter  quaui  aui  délallf ,  le«  Anglais  n'ont 
eu  que  huit  hommes  tués,  dix-neur  blessas ,  cl  »i»i\jnie. 
quatre  égarés;  mais  aussi  les  Uanovriens  et  ilevois  ont 
perdu,  en  morts  soulrment,  plii<  de  iininio  ccnls  lioninies. 

—  llfir  ni  d'ari  iïcr  j  M>n  gjlt:  deut  regloiciiU  retirés  de 
laZélaiid>'  ;  i  s  i  «nr  aux  Iiides  Occidentales ,  uurcaiDNe. 
roni  1*       corps  d  armée  rassemblé  à  Cowei. 

ESPAGNE. 


(<  15  tepttmhrt,  —  La  terreur  da  arnci  flnn* 
çilie<t  a  pénétré  jusque  dans  ce  port.  Oo  s'occupe  avec 
activité  de  prendre  des  mesures  de  déliense.  La  baie  a  élé 
tBi«ied*aa|nmd  iMMBbrade>«baloopesrnnoiini<  rei.  L'a- 
Mtoal  Baija  ait  mtrè.ettor-le^bamp  on  a  expédié  deux 
Mplea  à  l'aBital  Gatdata .  qui  Mit  lerti  avec  trais  vais- 
laaai  da  ligna  et  deux  frtgalct  :  «Iles  laf  pariaM  l*«rdrc  de 
revenir.  Let  dent  amiraux  Boija  et  Cordova  doivent  se 
rétiirtr  an  devant  d'un  riche  convoi  venant  de  TAmérique 
espagnole.  Ce  Coov oi ,  alteniln  mi^c  ini]';iti(  ri--r  ,  Lippnrle 
plus  de  SO  millioni  de  piastre.^.  Ou  a  sut  lui  ies  plus  vives 
inquiétudes. 

Le  flaéconleniciaent  dv  peuple  le  maatfesie  daoi  tOOtCI 
kt  pmiaoct  d  Espagne. 

••5dr«— TbMalJb 


PAYS-BAS. 

Bxtndt  éu  nouvetUê  de  Bmstttet,  du  M  vendiminh^, 

—  Le  gcnëral  Jourdan  vient  de  cli\iser  son  armée  en  plu- 
sieurs corps ,  aliu  de  leur  faire  border  ta  rive  du  Hbin  vit> 

i-vis  des  positions  que  lai  Aoiriehieaa  aceapeat  k  i'aitfi* 

bord  de  ce  fleuve. 

La  ville  importante  de  Haéstricht  est  foudroyée  par  une 
artillerie  si  formidable  que  bientôt  elle  ne  prt^senieia  plus 
à  la  vue  qu'un  va^te  iaonce,iU  de  rumcs  ;  ce  (jui  lait  qu'elle 
lient  plus  qu'on  ne  t'avait  cru  d'abord,  c'est  que  la  ma- 
jeoi  e  partie  delà  garnison  est  composée  de  troupes  aulri» 
chiennes.  Cette  garnison  nombreuse  renouvelle  se<  sorties 
In'S'iiOuvenl ,  malgré  U  niaui^re  vigoureuse  dont  die  est 
repoussèe  chaque  fuis.  Avaut-Uier  elle  en  fil  eucua  uaa 
nouvelle,  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  Itomiaeataiata, 
après  uae  action  meurtrière,  elle  fui  chassée  avec  perle 
jusque  daoi  Ici  mars  de  ta  place. 

—  LannUIpUeitèdesafliiim  dont  le  tribunal  criaiincl 
de  celle  vilte  est  chargé  a  engagé  le»  reprétealaatt  de  la 
république  franç^iise.  Brietet  Baimii»aa»èraiipaMBter 
de  quelques  nouveaux  juges  et  à  la  diviser  en  dcQijeo» 
lions;  la  première  a  le  |x>uvoir  d'inOigcr des  peines corpo» 
relies,  el  la  secuudc  uc  connaîtra  que  des  saisies  et  coulis- 
cations. 

—  L'on  viciii  (i  arrêter  quatorse individus  de  celle  ville, 
pour  la  plupart  négociants,  et  parmi  i  -  ]  n  m-  iionve  un 
avocat  :  ils  sont  accusés  d'avoir  loraié  entre  cm  une  asso- 
ciaiiflB  |av  laetlit  en  dftttlailaD  da  bu  aMlpali» 


BtiPUBLIQUB  FRANÇAISB. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AHIS  DB  L'ÉGAUTft  ET  DB  U  UBBRT<, 

SiAMT  AUX  CI-1»ETA1IT  MCOIIMS  DB  PAIU. 
PréiUntê  é*  Ihnikr  {i§SàM»éit 
a  u  liaMB  »a  I**  aaeiuuia* 


Rait$on  :  Pour  dé|ouer  les  projets  de  ceux  qui  veulent 
cmpiclicr  les  Sociétés  iKtpuUires  de  s'iustruiie,  ou  da 
nmaa  qui  veuleM  que  le*  lumières  ne  leur  parviennent 
que  lenttment,  je  deinande  Hmpressies  du  piaoia-veriial 
da  la  ièaaca«  et  qu*ll  toit  eavoié  avec  la  olraitaïre  que  la 
coaiUè  da  eancipaadaaea  eat  chaiipé  da  pvèieaier.  Alml 
les  autres  SocMtés  verroM  qué  les  JacaUnt  aant  laajmirt 
dif  Qcs  d'elle»  et  d'eux-mêmes  :  ainsi  nous  provoquerons 
les  médilalioM  de  tous  les  amis  de  la  liberté  sur  l'instruc- 
tion publique. 

—  Un  citoyen  cordonnier  de  la  section  des  Lombards 
écrit  pour  demander  i  |inMaa«er  us discoiinnir  l'îuitnt^ 
lion  publique. 

La  socieh-  jTu'-'o.  qu'il  laim  entendu.  Vaid  q«di|ue» 

fragments  de  son  ih^cours: 

Il  11  n  est  pas  fionnant  que  Ici  hommes  imniorauv  fjui 
ont  voulu  se  oietlie  à  la  tt-le  du  peuple  aient  iialii  leur 
patrie;  sans  vertu  un  ne  peut  l'aimer  ni  la  sertir.  Qu'ils 
sachent,  les  charlatans  en  patriotisme,  que  tous  leurs 
moyens  sont  osés  et  que  leur  rt'-gne  doit  passer.....  Rani- 
mei  le  courage  du  faible;  le  denier  de  l'indigent  et  les 
millions  du  ncbe  prouvent  également  ta  lioone  inlenllon  ; 
de  mèmeoriuiqui  n'a  failqoe  quelques  pas  pour  la  liberté, 
parce  qu'il  ne  pouvait  bire  plus,  et  celui  qui  lui  a  rendu 
de  plus  grands  services,  ont  également  bien  mérité  d'elle{, 
celui  qui  lait  ce  qu'il  peut  s'acquitte  de  ce  qu'il  doiU  AiOsV. 
tou!  qui  avei  le  taieat  de  vous  faire  doauler  IkvoraWeaicdk 
et  qui  poum  dCfoiter  let  rasa  de  llalfiiae,  voMaeriet 
coupables  si  vous  ne  le  bisicapaii  Qal  M  lait  deraM  K 
crime  avec  le  pouvoir  de  lui  rè»i*tar  devieM  an  dM  son 
ffpail  i'tmitiie  mafot  dkcawiir  m  tais  cal  de  lai  cm»- 


m 


ter  avec  courage  celle  de  le  fmliee.  Ifonlret  m  . 

français k- plus  pur  objet  d« ae* bonimages ;  arrache^tor» 
tout  le  iiiasijuu  à  SOS  fldtleursli)pocrites,  quitenle  nom- 
Otanl  souuia  u,  ne  taicsent  pas  de  le  Irailer  en  e*cla«e.,.. 

■  Les  circonstances  pcuT<  ni  eiiperdes  loi^  p.irliculièrcSi 
de>  nii  .  s  df  sûreté,  mai»  il  fnut  ((u'cllfs  soicnl  toujours 
ju  li  ,  iue  loujiiurs  eUc5  couvrent  l'iutniim"  de  bien  de 
leur  égide  im|)*'ii'''rat!'«*,  ft  non  f^^s  «^uVlles  l'opprinMIIt. 

«  Il  e»t  lin  au'i  u  'il  i'.'t  nijn  hkh  ir  I  liiT  k  mon  cnur:  ce 
•oui  Ici  i^ard»  légilimw  dus  à  et  ux  qui  w  «ont  qu'é^r*». 
Qnl  4e  nous  n'a  pas  commb  «ne  Ikulc?  (Jui  rir  nou'i  ni- 
désire  pas  d'eo  «Ire  excusé?  Le  îérilable  Bp<Mre  do  la  li- 
berté est  on  bomme  juste  H  humain.  Ne  Ijissons  jamais 
éeliepper  l'oectMoa  de  procurer  un  défensenr  et  un  ami 
ilkcauKdelelibefté;  ne  nous  en  Itiii^sons  point  impo«eT 
fer  letlMUi  discours.  A  bas  les  itnposteurs  et  les  charla- 
taosl Oet  eciions,  et  non  des  feroles.  Que  tous  ceux  qui 

ipHUiqneioicnt 
iflirlItnNilcnt, 
aormpre- 
ttleit  lêt  mttycBi  ^  lei  MMnIv* 

«  Après  ces  rMviioas,  je  crois  pouvoir  prapoter  llnsti* 
tulioa  de  saureKardes  de  le  justice  et  de  la  iDdnle,  qnl 
eeraient  diurtrO-rs  de  rrrevoir  les  déclarations  des  citoyens 
«pprfmés  par  les  fuaclionnairp*  pré?ariciteun,dVn  porter 
le--  I  :  li  les  au»  autorités  conslilttées,  et  de  vcilii  r  vur 
rinviniriinn  publique  et  Ift  bonnes  BMeurs;  car,  sans  la 
connaissance  de  ce  qui  ONnteitèllItMflétM  Wterra 
jainais  que  soa  images  • 

Cediteoancrt  ilvcaenl  appbaA  LafiMiMai  •nôic 

llmprcssloo. 

Quelques  membres  UcmaQdeat  qn'il  soit  rein  à  la  pro> 
diaino  «éatM^e,  cl  que  Tinpivssioa  loil  Miipciidue. 

naiuon:  Lorsqu'il  s'agit  d'un  discours  prononcé,  dont 
la  8oci(^lé  ii'iipprouve  pas  plus  la  totalité  de  ce  qu'il  ren- 
ferme que  la  Coanenlion  n'appriMM  loulce  qai  est  contenu 
dan%  les  écrits  dont  dit  «raODM  PiBpmBion  afin  qu'il» 
aoieotinédités*  jepcBMqiMcs  n'cMptsIeca*  deiédamcr 
renmeo  de  detii  tCaimai 

Ce  discours  conlioiil  les  meilleurs  principes  domo* 
raie  et  de  démocralie;  j'en  dcuiaudc  l'impression. 

La  SocMé  «onfliBC  MM  aritté. 

—  Qa  citoyen  qui  n'est  pas  de  la  Société  oiontek  la  tiv 
ImiiA*»  cLe  peuple,  dit-il,  a  étéjitsqa'è  pi^seol  le  jouet  des 
factions  ;  il  t-sl  temps  de  lui  i<iire  voir  que  la  vérild  fit  «ne , 
simple  et  frappante.  Que  noas  importa  que  td  Ou  lel  ail 
raison  ou  tort  ?  Peuple,  sors  du  liibyrinlhc  où  l'ont  plongé 
des  tiRres  déTonint<<  ?  c'e^t  h  toi  à  montrer  que  lu  peux  te 
gcuTcrner  tui  mfnif.-.    fil  "iMi'  vc  de  violents  murmures.) 

Rai$$m .'  Le  dtoiea  rail  au  peuple  an  appel  sobversirdi- 

>qa<ilaailMppdéir«rdrt. 

|,*apÏMBt  Insisie  poar  «fglr  la  panlaila  SodÉM  passe 

ilVwèredu  jour. 

Lejemnt:  I  '  rliioyen  ipil  m'a  procédé  à  crllc  tribune 
peutaroir  de  bonne".  înlentlons.  mais  Iw  prit  rijies  qu'il  a 
énoncés  sont  niiU  min-s  ;iu  Ronn'i  neinrnt  libre  d'iiticpopu- 
Intion  8tt»^i  nombroisc  que  b  Fram  p.  Si  le»  Société^  popu- 
laire* souffiiiiont  qu'on  piofc^rii  de  (lareils  principes  dans 
leur  >ciii,  c'en  sérail  bientôt  fait  de  la  république.  Je  le 
di-insnile  :  comment  est-il  possible  que  ving-rinq  millions 
d'bommes  se  gouTcmcnt  eux-mérocs?  A  Sparte  et  & 
Aibénes,  le  peuple  ne  gonTemaii  pas;  il  s'assemblait  dans 
la  place  publique  poar  taire  les  ieiai  il  Dommait  ensuite 
drs  magistrats,  des  oommisdaw  poor  les  Mreetèeater. 
Chei  osot,  la  Mgislalare  propoae  Ici  lofs,  «l'dle  Mamct 
aas  lavKilea  dtt  peuple,  et  qaVnMUadk  Miciéeuter  ù 
dit»  laaiadaptfca,  Tatlk  les  priadpai  de  aaMfaawtM- 
■tenta 

Les  Sociétés  popnlaires  doÎTenl  beaucoup  sarvcillcr  \f% 
discours  qni  sont  prononcés  au  milien  d'elles,  elles  doi- 
vent se  rappeler  que  la  cjlomnio  rhcrche  à  les  saper  par 
les  roademeols,  afin  de  détruire  ia  répabliqu^  qu'elles  ont 
^.^  ".leiwipiit 


'  CONVENTION  NATIONALB. 

PrMiOitê  de  Prieur  {de  ta  Marne). 

SOITI  DB  LÀ  SBARCS  DO  2  BaDMArBC. 

Un  seci-étairc  faii  leeturç  d'une  lettre  d'un  représr  niant 
du  peuple  détenu  du-  li  maison  d'jttét  dvs  (.lIiui  s, 
qui  demande  la  ptruussioa  de  se  retirer  dans  sun  duiuicite 
pour  y  rétablir  su  s^nlé. 

On  demande  que  cette  permiisioa  lui  ^ail  accordt^cv 

Govjoa  :  Je  demande  la  parole, 

PU$iêur$  membre»  ;  C'est  pour  troubler  l'assemblée. 

Goujon  :  Il  se  peut  que  la  politique  ail  des  régie*  que 
j'ignore;  pour  moi,  je  ne  connais  que  celle*  deregaliir. 
Hier  il  s'est  élité  une  discussion  sur  nos  collègues  déte- 
nus, et  la  Coavcnlion  a  cbargé  ses  trois  cotai  lés  d'ciaail- 
ner  s'ils  deraient  ou  non  rentrer  dans  le  seto  da  la  Oaa* 
vention  ;  cepeadaat  Ja  tait  Mjoard'lml  qtw*  MM  W 
rapport  pr6aialle«  M  ttm  piéteke  da  ndadie»  piwiaaia 
demandem  A  M  ndnr  8h«aas  at  i  f  «Hiar  anflaidib 
Déjà ,  m'a4i-Qo  dit,  rua  d*eui  a'Mi  pidMHd  id  al  a  piii 
sa  ritribulkw  coaime  les  aouaa  dtpallii  {CwU  fmiti  a^ 
crient  plusieurs  membres.)  « 

J'ai  deux  obsùrtjiioiii  i  faire  sur  la  demande  qui  vous 
e^l  prèsenicc:  la  première,  c'est  que,  si  nous  faisons 
rendre  compté'  ii  i  tn  piédéoinseurs  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  la  liberté,  li  uutre*  viendront  aprts  non<,  qui  nous 
demandcroiu  coniple  aussi  do  nns  .-iciioir  .  ,'.^\)  .ppbtidit.) 

Lasfccwide,  i  >*tque,  si  ccllt  d«-:-ii'ii  iJo^:  l'e^talilé, 

tout  bonUiJv  <[i  [l'iiii  ,      jri:  li's  iiiriii-'S  (]r(jil>  ailX  Jl'Ut  de 

l'humanile,  doit  l'iicrgaiLuieiii  soutenu  parla  Cua«i-nlion, 
Il  me  parait  (onirairi-aurécimedcrcgiililéqu'un  roiictioii- 
naire  public  puisse,  lorsqu'il  »t  malade,  te  faint  Irailcr 
hors  de  ia  prison  où  il  est  delenu.  (Murmures.) 

PUuitur*  membre*  :  N«s  ooltégnes  sont  ionocentai  noua 
demandons  leur  liberté, 

PàmiaBS  t  Je  liens  la  pièce  iaprindet  i«  dcMande  à 
prouver  qv^iladaisenl  être  sur-le-champ  nis  eu  liberté. 

Pbuiem  mmbrea  t  Nos  eoUéniM  ftadiNai  dans  les 
fers,  al  Gankrart  libnl(Bniii.l 

On  fédHM  l'oidre  da  JaM-aur  la  paspariOan  daCao* 
jon, 

La  GamaadaB  pane  à  Tordre  dtt  Javt  «I  passât  m 
dépoté  naïade  de  retourner  cbes  lak 

—  La  commune  et  les  sections  de  Dijon  rsppellent  li  la 
Contention  que  l'on  a  annoncé  dans  son  sein  qu'il  jr  avait 
dans  nos  poiis  beaucoup  de  cn;iliéres  premii-re<i:  que  ce 
fait  u  iti'  cunririnc  pur  un  r('préM.'iilaul  du  |>rupli-;  que 
cependant  les  fabrique;  nuuquenl  partont  de  maiièies 
premières.  lu  iiivitt^ut  en  conséquence  la  Conrentioa  ua- 

maticrts  en  circulation. 

I.a  (]unvL'niinu  décri  te  la  mention  bonoratde  da  aaHt 
pétition ,  et  son  renvoi  au  comité  de  coanaerw. 

—  Une  députalion  de  la  cotnmooe  cl  du  conseil  général 
«pose  son  dévouement  sas  principes  qui  sont  aujoardliui 
ourertenent  rt  généra Icncnt  professés  dans  la  répnMil|Hf, 
et  elle  ajoute  qu'cMe  a  arrtM  uaa  lertuiede  l'Adresse  an 
peuple  français  pcadaai  4tn  dtadltt  cl  aaiwie  disque 


iMia  I  die  «  acHM  aa  ««IN  qaa  «aile  Adtaneaaroit  rduH 
■riaiécàicsftaia.cH  MBbMaattMBt  paw  mm  didri- 
iMi«tà  ckaqaepèR  da  Anilla,  païur  dicr  iBtpidetH* 
la  atalvdllaaaael  I  llpMranM,  ai  al»  quVUa  ptt  acide 


de  modèla  è  chaque  dtoyen  da  ns  ta  caaduile  indiv idudkb 
La  Convention  en  décK^te  la  meaikm  honorable. 
—  Un  membre  de  la  commission  cliargée  de  procéder  fc 
la  levée  des  scellés  appoMÏ^  sur  les  papiers  del'infame  Ro< 

U'.spitrn."  et  desesr  ir[i|i  ■l'î  observe  que  cette  commission 
se  trouve  arrêter  daui  54  iMarchi',  qu'elle  éproute  dos  ililli» 
CUilt-,  <]\i'>J'::'»  rccunau  qu'il  lui  êlait  nécessaire  d'ulHtuir 
nne  auguitut^lion  de  pouvoirs,  et  d°ap|>«ler  les  détenus 
Utrou  et  Pijaiid  pour  être  présents  S  la  levée  de  leurs 
scellés  ;  en  cooséquencc  il  propose  un  décret  qui  nt  adopté 
daas  les  termes  suivants  : 

•  La  Couveotion  nalMoale  décrète  que  les  corami«^i^rea 
nommés  pour  l'eitécutioa  du  décret  du  U  vendémiairet 
relatif  à  Uéron  et  Pijaud,  sont  autorisés  i  procéder  em- 
Bitaies  à  la  levée  des  scellés,  après  que  la  reconnaissance 
aa  aan  été  laite  par  ceuK  qai  w  aat  I 
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pir  MU  décret,  tint  en 
■Mnbres  df  Pancien  comité  lie  lAitléliBMat  *t*^  ^  ' 

fttaiion  qui  leur  sera  fuile. 

•  Cn  commi^^airr^  sont  ({•i''''''*'"'  aulOtWl  h  fctlC 
amener  Héron  et  f'ijaud  pour  asï'i^ier  t  leura  opénllonSi 
tooln  les  rois  qu'ils  le  jugeront  néecssalre.  • 

HnuM  (de  Tbionville),  au  nom  des  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale  :  Citoyens,  vous 
avez  renvovë  à  vos  coinilés  de  salut  public  et  de  sû- 
reté gênrraïc  réunis  l'examen  des  ioculpalioiistaitt-s 
à  iiuire  collègue  Dubois-Crancé,  s|M'ci.ile(ii«>nt  p.ir 
CfliithoD,  Robespierre  et  leuit  partisaus,  relative- 
ment au  si^e  de  Ltod. 

Je  viens  aujourd  hui ,  au  Dom  des  drni  doniitist 
▼ons  profiter  la  série  des  faits.  Vous  tirera  vous- 
nii^ini's  les  consfqurnees  qui  en  dérivent. 

[îi  loiirii.inl  d'ilbord  vers  le  tonips  <m"i  Diil»ois- 
Cr.uicé  pjtl.l  |)our  lr  Midi,  Tannéi"  (Icriiii-i»',  pliH;<ins 
iiuuisau  uniieu  des  circonstances  qui  l'enviruiiMaicut 
alors,  si  nous  voulons  juger  avec  équité. 

Il  Cillait  anéantir  w  liédèralisni»  et  soaaietlre 
Lvon.  Eh  bien,  mille  voîx  s'élèvent ,  anjourdliiiî 
qu'elles  ne  sont  plus  comprimées  |)nr  les  truinivirs, 
cl  déposent  ijue  Dubois-Crancé  n'a  pas  cleiiituti  sa 
coiiiiuite  antérieure. 

Les  preuves  de  cotte  assertion  résultent  des  pièces 
originales  remises  à  vos  comités.  Dubois-Crancë , 
accusé  par  deux  hommes  qui  n'avaient  jamais  rien 
bit  pour  la  patrie  qu'ils  croyaient  asservir,  qui 
étaient  investis  jinr  uup  sorle  de  prestige  de  l'eslime 
et  de  la  conliaiicedu  peuple  qu'ils  voulaient  dununer, 
qui  mettaient  à  le  persécuter  un  lel  aclianiemerit 

au'ils  le  présentaient  sans  cesse  comme  un  traître 
igne  da  dernier  siipplice ,  devait  sans  doute  suc- 
comber; msis  cette  persécution  même  sulfinitèin 
jttstilication. 

Vous  oonmissez  aujourd'hui  les  motifs  qui  pons- 
saieut  ces  hommes  de  sang  à  se  faire,  des  cadavres 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté  ,  des  degrés 
pour  arriver  au  trône  et  dominer  par  la  terreur 
sur  la  France  ,  dont  ils  partageaient  d.'avance  la  dé- 
pouille à  lenn  satelliles.  Cependant  cette  opinion 
générale  ne  complète  pas  la  justification  d'un  repré- 
sentant du  peuple  ;  il  ne  peut  avoir  le  droit  de  se 
prévaloir  des  crimes  et  de  la  punition  de  ses  accns.v 
tpiirs  s'il  a  Ini-inéme  des  reprochées  a  se  friire  :  mais, 
'  s'il  est  innoceent,  il  ne  faut  pas  que  la  malveillance 
puisse  Ciire  planer  ronbre  da  wupson  rar  an  eon- 
duile. 

Vos  deux  comités,  chargés  de  l'eianen  de  cette 
elTairet  ont  vu  d'abord  que  Dubois>Crancé,  ejivoye' 
en  mission  à  l'armée  des  Alpes  le       mai  lîOS 

f vieux  style),  arrivé  à  Lyon,  y  connaît  dans  l'instant 
c  mauvais  esprit  qui  y  régne  ;  il  veut  assurer  à  la 
républiijue  une  ville  aussi  imparlDnte;il  fait  asvetn- 
bier,  de  concert  avec  ses  collègues ,  les  corps  admi- 
aistnlifeoi  présence  du  peuple ,  et  les  détermine  à 
pffcnlrft  mi  uftté  qui,  ttt  eût  été  exécuté,  «ursit 
sanvé  la  ville  de  Lyon. 

fet  arrêté  se  trouve  n°  2  des  pièces  juslillcalives 
qu'il  a  |)ubliees ,  et  ijui  sont  de|iiiis  longtemps  dans 
vos  mains.  Alors  la  Convention  nationale  était  tour- 
mentée par  les  divisions  qui  ont  précédé  la  jour- 
née du  31  mai  ;  cet  arrêté  fut  inpiolivé  par  lea  Gi- 
rondins s  il  resta  aana  cflèl* 
Dubois-CnBcé  alla  visiter  lea  fWmtièm;  le  sys- 

tèmc  des  contre- révolutionnaires  d'alors  était  de 
comprimer, d'ég(jrger  au  nom  de  la  liberté,  et, sans 
quitter  l'étendard  du  républicanÎMM*  de  rendre 
odieux  les  meilleurs  patriotes. 

Déjà  Bordeaux  ,  Montpellier,  NImrs,  Marseilhî 

avaical  dénalitré  ieiiraSoaiéUf  popalaiica,iqcarceré 


les  patriolea }  Lfw  il  auari  ai  WMtro-tdvoIntfon  la 

S9  mai. 

Dubois-Crancé  arrive  à  Grenoble  ;  toute  la  corres- 
pondance des  représenfanlants  avec  le  comité  de 
S3lut  public  était  interceptée  sur  celte  frontién'  :  il 
embrasse  d'un  coup  d'œil  le  danger;  il  voit  que 
Lynii  va  iaire  manquer  lesapprovisionnementsdesar* 
mees  des  Mfn  et  des  Pyrénées,  et  lea  livrer  à  l'en- 
nemi  ;  il  vent  saisir  celle  ville  dans  Panarehiede  an 
révolte  ;  il  demande  à  marcher  à  l'instant  contreelle. 

La  Convention  venait  plle-ni?me  d'essuyer  la  ré- 
volution du  31  mai  ;  on  rednntait  une  guerre  civile  • 
on  craignait  que  renncmi  du  dehors  ne  profitât  de 
cette  ciroonstance;  on  défendit  de  dégarnir  la  froa- 
Itéra,  et  Dubois-Crancé  fut  réduit  a  la  gnewa  da 
plume. 

Il  la  fit  avec  succ^s  ;  il  désabusa  les  départements 
eiivironiianls,  qui  étaient  égares,  sur  les  motifs  de  la 
révolte  de  Lvon;  il  lit  les  pruchiinalions  les  plu* 
énergiques;  toutes  sont  consignées  dans  les  pi^c»y 
jusiincatives  de  sa  mission ,  et  l'on  doit  à  Dubois- 
Crancé  cette  Justice,  qu'il  a  étouffé  les  brandons  de 
la  guerre  civile  la  pina  dancerenaa  à  la  liberté, 
sans  (| n'a ucuaela de  rigoenr  déplacée  ail aottillé sa 

mission. 

Eiilin,  le  14  juillet,  la  Convention  décréta  qu'il 
serait  pris  des  mesures  pour  lorcer  la  ville  de  Lyon 
de  rentrer  dans  le  devoir,  cl  elle  chargea  te  général 
Kcllernann  de  aaeoncarler  avec  Dubois-Crancé  et 
Ganthier  I  eet  cARt. 

Déjà  (les  mesures  avaient  été  prises  par  eux  pour 
ntlai|iier  les  nbelles  de  Marseille,  et  pour  les  em- 
[lèi  lier  de  se  joindre  aux  Lyonnais  ;  c'est  à  ce  ennp 
de  bardie<^se  qu'est  di^  en  partie  le  salut  du  Midi  ; 
mais  il  fallait  réduire  Lyon. 

Les  contre-révolutionnaires  de  cette  ville  avaient 
eu  le  temps  de  se  préparer  et  d'organiser  leurs 
moyens  de  défense  ;  maîtres  d'un  des  plus  riches  ar- 
senaux de  la  république,  ils  avaient  des  munitions 
en  abondance  et  trois  cents  pièces  de  canon.  Ils 
avaient  fait  venir  de  Suisse  et  de  tous  les  départe- 
ments du  Midi  une  foule  d'aristocrates  expérimentés 
dans  l'art  de  la  guerre;  ils  avaient  quarante  mille 
hommes  bien  armée,  dont  sept  mille  ,  casem<^, 
étaient  dévoués  h  leurs  chefs,  et  plus  de  sniTante 
redoutes  furent  ajoutées  aux  moyens  de  défense  que 
la  nature,  le  cours  du  Rhône  et  de  la  SaAiie  présen- 
taient. D'un  antre  côté,  la  frontière  était  menacée 
par  soixante  mille  Piémontais.  L'armée  des  Alpes 
était  réduite  de  soixante-dix  bataillons  à  quarante» 
huit.parce  que  dix  bataillons  avalent  été  envoyés  an 
Rhin ,  six  bataillons  étaient  passés  aux  Pyrénées- 
Orientales  ,  et  six  aolrea  étaient  occupés  poutre  les 
relu  Iles  (leMarseitle.GC8qnaf8nle-liuit  bataillons  ne 
pouvaient  s'évaluer  qu'à  cinq  cents  hommes  cha- 
cun ;  total ,  vingl-nuatre  mille  hommes ,  avec  les- 
quels il  fallait  garder  soixante  lieues  de  frontières , 
menacées  par  soixante  mille  Piémontais  et  Autri- 
chienai  elbire  le  siège  de  Lyon.  On  n'avait  d'ail- 
leurs ni  attirail  de  siège,  ni  munitions  de  guerre. 

Dubois-Crancé  et  Gauthier  n'hésitèrent  cependant 
pas  de  marcher  sur  Boiir^^,  avec  Keilcrmann.  pour 
se  placer  entre  Lyon  et  le  Jura  .  dont  les  adinriis- 
trateurs  dirigés  par  Dumas,  frère  du  complice  de 
Robespierre,  avaient  promis  des  secours  aux  re- 
belles; il  fiillait  parvenir  à  isoler  Lyon  et  l'attaquer, 
avec  quoi?  avee  douée  bataillons ,  huit  mille  faom- 
I  mes  (le  réquisition,  la  plupart  sans  armes, dome 

bouches  à  leii ,  et  deux  mille  cmps  à  tirer, 
j     d  tte  armée  ,  qu'on  a  tant  exagérée ,  qui  n'était 
'  pas  »le  quatorze  mille  hommes ,  fui  narla^ée  en  trois 
colonnes;  une  se  pfaça  entre  le  Rhône  v\  la  Saône, 
j  A  Calvire,soua  lea  ordres  du  général  Pctit-Guil- 


340 


Itnme ,  pour  intercepter  le  ooan  des  deux  rivières 
et  If  grand  chmiin  de  Génère,  par  le  département 
de  i'Am.Ost  où  Kellermann  établit  .son  quartier 
gcni'ral.  et  Ifs  cifiix  rcpn'sctit.iiitv  Duhois-Cranrr  et 
Gaulhier  b'y  fisorcnt,  pour  surveiller  les  travauide 
l'ctat-major.  Une  seconde  colonne  appuya  M  droite 
1  le  rive  nuctie  dit  Bhône ,  et  se  plaça  en  parallèle 
du  eoan  de  cette  riTière,  le  long  de  Lyon  ji)«(|u'à  La 
Gtiillotière  :  c'est  celle  ctilonne,  comrnnr  l;  '-  par  le 
général  Vauboiset  survpiliei'  pyr  le  rcpn  seiitatil  du 
peuple Laporte,  qui  a  boiiiltardf  Lyon.  Une  troisiètiie 
eolounccumoiaadéepar  le  général  Kivas  et  snrvnl- 
lée  par  Beferdum» appuyée  ila  rive  droiu-  de  la 
SaAoe  «  eeumit  les  monteguee  de  Saiol-Bambert , 
et,  pesant  par  la  Doebère ,  oft  elle  avait  établi  ses 
batteries  en  face  de  Vaise,  elle  (^lPiid;iit  rtrnitc 
jusqu'à  une  redoute  construite  à  la  tourdeSaUaguy, 
pour  intercepter  à  laffiîs  la  roule  du  Mieonnia  et 
celle  de  Moulins. 

Ainsi ,  les  reproches  faits  à  Dabob-Crancé  par 
rancien  comité  de  ulut  public  aur  son  prétendu  gé- 
néralat,  reproches  qui  ont  servi  i  motiver  son  rap- 
pel le  6  octobre, sont  destitués  de  tout  fondement; 
car  il  y  avait  un  général  et  un  représentant  du 
peuple  il  clKKiue  colonne, et  la  totalité'  de  l'armée 
était  commandée  par  deux  généraux  eh  chef,  keller- 
mann et  Dumay,  et  après  luiCoustard. 

11  restait ,  pour  achever  la  circonvallation ,  à  cou- 
vrir la  route  du  Forez  et  celle  de  Clermont,  depuis 
la  tourdeSatvagny  jusau'i  Oulins,  position  que  de- 
vait venir  occuper  la  colonne  du  Puy-de-Dflme,  mats 
dont  les  administrateurs  avaient  livré  n  u\  i  vonnais 
le  pénérnl  Nicolas ,  envoyé  fWîur  les  commander. 
En  conséquence,  les  Lyonnais  sont  restés  maîtres  de 
ce  débouché  ju.%qtrau  20  septembre;  ils  occupaient 
Saint^Etienne,  Ft  urs,  Monlbrison,  et  tiraient  de  ces 
paya  leurs  aubsislances  :  voilà  la  véritable  cause  de 
h  loi^eor  du  siège  de.  Lyon.  Nous  allons  voir 

inelie  influence  Couthon  poiiv.iit  y  avoir.  Il  avait 
lit  rendre  le  décret  du  14  ludlct  contre  Lyon;  il 
était  membre  du  ooîmfe  lie  ''^:\':ui  jMihlic  ;  il  écrivait  à 
Dubois-Craucé  et  Gauthier  :  •  Cerner  Lyon,  lui  in- 
tercepter SCS  sutnislances ,  est  tout  ce  que  vous  pou  - 
rn  laire  eo  ce  iioment  avec  aussi  peu  de  troupes  ; 
îi  ae  faut  rwn  tenter  de  plus,  à  nwinsdeeireinistanoes 
impérieuses.  • 

Cette  lettre  est  datée  du  18  août;  et  le  21  Couthon 
déclani  iii  j  l.i  Convention  contre  la  lenteur  du  siège 
de  Lyon, et  se  laisait  donner  la  mission  de  r«iller 
termmer.  GOuthon  est  parti  le  22  août  pour  faire 
lever  en  masse  lePuy-de-D6aie  ;  il  avait  pour  adjoint 
HaignetetChtleaanettMsndoii  :  alors  le  Puy-de- 
pdme  s'est  ébranlé ,  et  le  SO  Mptenbrett  s'cst  réuni 
à  l'armée  devant  Lyon. 

C'est  à  cette  époque  que  Couthon  écrivait  de  Cler- 
mont â  la  Convi  nlmn  :  ■  Un  bataillon,  ou  plutOt  un 
rocher  du  Puy-de-D(lme  est  tombe  dans  Vaise.  .(On 
ne  s'est  battu  dans  Vaise  oue  le  jour  de  la  sortie  des 
Lyonnais,  le  dernier  jour  ou  siège.)  Remarquez  que, 
pendant  que  Couthon  accusait  Dubois  Crancé  de  la 
lenteur  du  siège,  Dubois-Crancé ,  qui ,  pendant  près 
de  d(  ii\-  mois,  n'avait  pas  quitté  la  tranchée,  ou  il 
a  eu  deux  chevaux  blesses  sous  lui,  enlevait,  Tépée 
à  la  niaiii,  à  cinq  lieues  de  son  quartier,  ce  jour-là, 
une  très-forte  redoute,  celled'Oulins.ce  qui  décou- 
vrait complètement  le  flanc  gauche  de  l'ennemi,  et 
iicilitait  rapproche  des  redoutes  de  Sainte-Foy,  qui 
furent  tournées  et  enlevées  le  M  septembre  avec 
henucoup  décourage.  Depuis  ce  moment,  Lyon, 
cerné  detousC(^tés,parlaitcnaquejourdecapitulfr;la 
faim  le  dévorait  ;  ou  s'y  nourrissait  d'avoine  crue  et 
non  broyée;  et  les  représeutantâ  du  peuple ,  sagc- 
BMManivtdttMiigviiM  «rméeiinil»le,qqiduit 


si  néeessaire,  si  attendue  devant  Toulon,  et  qn!  eom- 

battait  corps  à  corps  depuis  deux  mois  les  rebelles, 
ne  firent  plus  aucune  attaque,  qui  pouvait  être  daii- 
{jereiise  et  qu'ils  jugèrent  au  moins  inutile.  C'est 
d.ins  ces  circonstances  que  Couthon,  parfaitement 
iiivii  uit  par  Maignet, arriva  le  2  octobre  à  Sainte- 
Foy  ;  le  6,  un  courrier  apMrta  dé  Paris  la  nouvelle 
de  ta  destitution  de  Dubois-Grancé,  Gauthier  et 
Chiîleauneuf-Randon. 

C'est  ici ,  citoyens .  que  je  dois  plus  particulière- 
ment lixer  votre  attentinn. 

La  lettre  du  comité,  datée  du  2  octubre  ,  s'expri- 
mait ainsi  :  •  Dubois-Crancé,  Châtrauneuf  et  G8II« 
tbier  vont  être  rappelés  au  sein  de  la  Convention.  • 
Eflèelivefflent.le6,  te  décret ttat  rendu.ii  la  demanSe 
de  l'anc  ien  comité  de  snliit  public  ;  mais  Couthon, 
jire&sé  de  jouir,  n'avait  pa.s  attendu  le  décret  ;  et,  sur 
la  lettre  du  comité,  il  envoya,  le  7  au  matin, na 
trompette  à  Lyon,  avec  la  proclamation  suivante: 
•  La  Coiivetition  nationale  vient  de  rappeler  dans 
son  sein  Dubois-Crancé ,  Gauthier  et  Cnateauneuf  ; 
c'est  nonsqu'elle  charge  maintettSDtde  faire  réduire 
celte  ville  rebelle.  • 

Ici  poiirr.iit  .se  terminer  mon  rapport  ;  car  dès  ce 
nioinent  Dnbois-Cranré  n'était  plus  revêtu  d'aucun 
pouvoir, (  t  Cou I lion, exerçant  votre  pui.ssancea  son 
égard, l'avait  paralysé  rie  sa  propre  autorité,  et  s'était 
déclaré  responsable  de  tous  les  événements  posté- 
rienrsî  mais  il  est  utile  que  je  démontre  par  de  nou> 
veaux  traits  combien  était  coupable  ce  charlatan 
politique  que  vous  avez  puni. 

Couthon,  en  recevant  cette  lettre  do  comité,  qu'il 
avait  provoquée  par  des  calomnies,  feignit  la  désola- 
tion; il  appelait  le  rappel  de  Dubois-Crancé  une 
calamité,  et  il  l'engagea  à  rester  près  de  lui,  en  di- 
sant que  ses  collègues  et  lui  en  prendraient  l'arrêté 
sur  leur  responsabilité.  Dubois-Cfrancé resta  Saitite- 
Foy,  près  de  Couthon  ;  mais,  l'airlté  n'ayant  pas  été 
pris ,  il  ne  se  mêla  de  rien. 

Tout  ce  que  je  rapporte  est  a  la  connaissance  de 
nos  coiiéf^iies  Reverclion, Lapctlc, Gauthier  ctChl<- 

te;iuiieul-RaniJon. 

Tout  ce  ({ue  je  rapporte  se  pasMit  le  7  octobre.  Le 
8,  à  cinq  heures  du  sotr,nne  citoyenne  de  Lyon,  nom- 
mée Ramesu-Beauehalon  ,  vint  prévenir  Couthon 

qu'ayant  parfaitement  rempli  la  missi;  n  q'ie  l-i 
avaient  donnée  ,  le  5,  Dubois-Crancé  et  lianitiier,  le 
lenpie  était  soulevé  contr»-  ses  (  i>[  r  >seurs,  et  que 
es  rebelles  se  disposaient  à  faire  une  sortie  par  Vaise. 
ayant  Prècy  à  leur  téte.  le  9,  à  quatre  heures  da 
matin ,  pour  tenter  de  a'évader. 

Pour  ne  laisser  aneun  doute  anr  un  objet  qui  jette 
le  plus  grand  jour  sur  la  fausseté  de  la  seule  incul- 
pation sérieuse  faite  à  Dubois-Crancé,  •  d'avoir  fa- 
cilité l'évasion  des  rebelles  de  Lyon,»  voici  l'attesta- 
tion qne  Couthon  lui-même  donna,  le  13  brumaire, 
u  n  m  ois  apiès  le  riége,  à  la  dloyenne  Bameau-Beaii» 
chaton. 

•  Les  reprfeentants  du  peuple  envoyés  près  l'ar- 
mée des  Alpes,  après  avoir  pris  lecture  de  l'attesta- 
tion délivrée  à  la  citoyenne  Beauchnton ,  femme  du 
citoyen  Rameau,  ledit  certificat  si^né  par  les  repré- 
sentants du  peuple  Dubois-Crance  et  Gauthier,  son? 
la  date  du  10  octobre  (vieux  style),  dmiuel  il  résiiltis 
qu'elle  s'était  rendue  i  La  Pape  peudaut  le  siè^c, 
qu'elle  avait  été  chargée  d'une  mission  secrète  elim- 
portante  pour  le  succès  des  armes  de  ta  république  ; 
sur  la  réquisition  de  la  dite  citoyenne  de  eertifier  les 
faits  qui  sont  parvenus  h  notre  connaissance: 

•  Nous  attestons  que,  le  8  dudit  mois  d'octobre, 
ladite  citoyenne  est  vpiiiii-  mus  rendre  comjite  du 
«accès  de  la  mission  qui  lui  avait  élc  précédemment 
confiée  par  noi  coUèîvei  ;  que  HOU  «nw  été  pid- 
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wniis  par  clic  J'udc  manière  positive  de  la  retraite 
dlëditée  par  Précy  et  sa  troupe,  de  l'heure  à  laqurl le 
elle  devait  s'efieclueur.  et  de  l'endroit  par  lequel  la 
sortie  deroit  avoir  lieu  ;  qu'il  résulte  du  cou»pte  à 
nous  rendu  nue,  \e  2  au  soir,  ladite  citoyenne  s'était 
transportée  de  La  Pape  à  Lyon;  que  la  nuit  elle  a 
fait  faire  desaflitlK  N  qi.i  ont  éiv  tilacardt-es  au  coin 
de  plusieurs  ruts,  dans  Us  allées,  el  jf  técs  rà  ei  là 

pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  peuple  ;  que  I  on 

décida  un  mod nombre  de  malheureux  incendiés  à 
le  répandre  dans  la  ville  pour  demander  du  pain  et 
l'assemlil  ''  tirs  sections;  que  la  déroute  fut  «usai 
noriée  dans  iiiHorenis  bataillons,  et  nrtontdânsef- 
lui  de  Sainte  -  C I  a  i  ri' ,  don t  les  redoutes  furent ,  coni  m  e. 
il  en  ëtaitconveiiu.  livrées  aux  troupes  de  la  répu- 
blique; que,  par  le  déwrdrc  qui  tut  porlé  dans  la 
ville,  00  parvint  à  ein{H'-cIicr  1  exécution  du  projet 
de  Préef,  qui  ëtait  de  faire  brûler  tous  les  cartoiu 
contenant  les  papiers  des  administrateurs  rebelles, 
couiuie  aussi  oe  faire  égorger  les  prisonniers,  mal- 
heufeUMS  victimes  de  la  tyrannie. 

•  Signé  CouTBON,  Maignet,  etc.  ■ 

Une  autre  lettre  de  la  citoyenne  Ilameau  att»  slp 

Îu'elle  n'avait  donné  connaissam  e  do  u  s  faits  ^^lJ'à 
oulhon  et  llaicuet,  parce  que,  d'après  leur  procla- 
mation dn6,ene  devait  considérer  Dubois-Ciaiicc 
et  Gauthier  comme  destitués  de  tout  pouvoir;  OU  la 
Uni  fiilf  rmec  cbezCouthon  pour  l'empécher  de  com- 
muniquer avec  Dubois-Crancé. 

Des  commissaires  forent  envoyés  rfrccliTcroent  le 
même  jour,  à  quatre  heures  du  it  ,  chez  Coulhun, 
pur  les  MCtions  de  Lvon,  pour  parlementer.  On  ne 
put  tomber  d'iceord.' C'était  le  moment  de  la  plus 
grande  surveillance  ;  Dubois^Crancé,  quoique  deft- 
tiiiié  et  sans  fonctions,  donna  avis  à  la  colonne  de 
Calvire  que  personne  ne  se  cDuch.lt  et  que  l'on  fiV. 
sur  ses  gardes;  l'adjudant  géucral  Saudys  rcponiiit 
sur  sa  tete  que  vingt  mille  hommes  ne  le  forceraient 
pas.  EÎfcctivemeHt  personne  ne  parut  pour  sortir 
▼ers  cette  colonne,  qui  était  placée  militairement  à 
cinq  lieues  de  celle  de  Vaise,  par  où  les  rebelles  sont 
sorUs.  Dubois-Craneé  a  donc  fait  lont  ce  que  pou- 
TJit  lui  (licli  r  on  zèle  pour  la  cho«e  pulilimie. 

Je  vous  ai  iK monlréque  Coiithon  savait  d'une  ma- 
nière positiv»-  la  poi  lr  par  i>u  les  rt  liellos  devaient 
sortir,  Précy  à  leur  téie,  l'heure  à  laquelU*  la  sorlie 
devait  s'cffécluer;  cette  porte  était  celle  de  Vaise, 
devant  laquelle  les  colonnes  surveillées  par  Bever- 
cbon  et  Coutlion  étaient  en  position.  Bb  bien,  Gon- 
thon,  ayant  connaissanci-  de  ce  qui  se  passait,  comme 
il  le  déclare,  ue  pouvant  douter  de  la  vérité  du  rap- 
port de  la  ciloyeniic  Rameau,  puisqu'il  recevait  la 
députalion  qu'elle  avait  annoucép;  Cnnihon  ,  iii- 
ilruit  de  l'heure  à  laquelle  Précy  devait  sortir,  con- 
naissant la  porte  par  laquelle  cette  sortie  devait  se 
filtre,  Coufhon  otnonne  cependant  une  suspension 
d'.irnies,  et  ne  donne  aucune  nouvelle  a  Bevercbont 
a  la  culoime  placée  devant  Vaise. 

Voici  la  lettre  que  le  général  Doppet  écrivait  à  La 
Pape  ;«Ue  est  datée  de  Sainte^Foi,  le  9,  à  deux  ben- 
resaprfs  minuit. 

•  Les  sections  ontenvoyé  cesoirdescommissaires 
à  vos  collègues;  ils  sont  venus  demander  la  paix. 
La  réponse  qu'on  leur  a  fclle  est  digne  de  la  répu- 
blique; Je  ne  sais  ps  si  cela  plaira  aux  moteurs  de 
fa  rébelfton  :  quoi  qu'il  en  soit,  QU  leur  donne  au- 
;r  :rfi  hui  jusqu'à  quatre  heutes  sprès-nidi  pour 
faire  leurs  réflexions.  • 

Cette  lettre  est  datée  du  9,  à  deux  heures  do  ma- 
lin. Les  rebelles  sont  sortis  ce  même  jour,  à  six  heu- 
tes du  matin;  ils  sont  aoflisyw  Vaise,  que  devait 


surveiller  la  colonne  de  Coulbon;  et  quatre  heures 
avant  cette  sortie  l'on  fait  ordonner  une  suspension 
d'armes!  Vous  pouvez  juger  maintenant  qui  l'on  doit 
soupçonner;  je  dis  plus,  qui  est  convaincu  d'avoir 
favorisé  la  sortie  des  rebelles.  Revercbon,  qui  était 
è  Limonai,  devant  Vsise,i  qui  Couthon  ne  donna 
aucun  avis,  faillit  devenir  lui  mt'nie  la  victime  de 
tniit  d'horreurs  et  de  Iraliisons;  ui;iis  bientôt  il  ral- 
lia les  troupes,  les  comiiiisit  à  la  victoire,  et  les  re- 
belles lurent  entièreuiciil  défaits.  Serait- il  vrai  que 
la  perfKlie  de  Couthon  n'eât  eu  pour  objet  (|ue  d  a- 

,  voir -un  prétexte  de  perdre  un  jour  Dubuis-Crancé, 

'  de  le  conduire  à  récnafaud  ? 

Toute  la  conduite  ultérienre  de  Conthon  panril 
démonter  cette  afreuse  intention.  Non  content  d'à* 
voircalomiii  Dubois-Crancé  pour  lui  faire  retirer 
ses  pouvoirs  lors(ju'il  savait  qu'il  ne  restait  plus  rien 
à  faire  devant  Lyon,  il  l'accusa  de  réliellion  a  la  li>i, 
de  cabaler  dans  Lyon  contre  son  rappel.  Ce  lait  est 
grave  :  Coulbon  obtint  du  comité  de  salut  public, 
fat  cette  dénonciation,  l'ordre  de  leUtire  aneler  et 
traduire  à  Paris  par  la  gendarmerie. 

Eli  bien,  je  nie  coulenie  ici  d'observer  à  la  Con- 
vention nationale  que  rarrèlc  est  du  t2  octobre,  et 
que  Dubois-Crancé  n'est  entré  dans  Lvoti  que  le  9 
au  soir;  qu'il  n'est  sorti  de  l'espèce  de  cachot  oh 
l'avait  fait  mettre  Couthon  que  le  10,  à  midi;  de  sorte  . 
que,  vu  la  dislance  qu'il  y  a  de  Paris  à  Lyon,  l'in* 
ciilpation  est  démontrée  matériellement  fausse.  Tout 
le  monde  sait  d'ailleurs  que  Dubois-Crancé  est  .nr- 
rivé  dans  celte  as-semblée  le  surlendemain  du  jour 
0  II  on  rtTsit  dénoueécomme  csbalaat  pour  tcswr  è 
Lyon. 

Depuis  ce  ten  i^  C  ii  thon  a  bit  affréter  toutes  les 
lettres  adressées  a  Oubois-Craneé,  loiilea  les  Adresses 
des  Sociétés,  celles  de  l'armée  qui  justifiaient  son  in- 
nocence et  sa  conduite.  Vous  avez  vu  avec  quelle 
.Tiidare  il  l'a  inculpé,  il  y  a  huit  mois,  avec  quelle 
pi  rlidie  il  a  eu  l'art  de  lui  rendre  justice  ensuite,  et 
de  lui  donner  une  mission  pour  l'accabler  en  son  ab- 
.sence.  Partout  une  foule  d'espions  avaient  été  atta- 
chés à  ses  pas;  de  faux  témoignages  avaient  été 
provoqués;  et.-malgré  les  services  qu'il  a  relidnsè 
son  p;iNS,  il  était  perdu,  il  revenait  porter  sa  tète  sur 
l't'clufaud.  sans  l'énergie  de  la  Convention  natio- 
nale, qui,  en  se  relevant elle  niênie, arrêta  le  crime, 
et  rendit  la  vie  et  le  courage  à  l'innocence.  Voilà  les 
faite. 

HerNa  prapese  un  piofet  de  déa«t  qai  est  adopté  en 
eeitenan: 

•  La  GinneRlian  nadoorie*  sprès  nvoIreiMMidu  le  i*p> 
port  de  ses  conliés  de  nlui  paUie  et  de  lAiei*  fininie» 
dérrHe  que  dansu  niisiiaBpiÉil'anaéedctAipea,Mno> 
lamment  àXyon ,  Dubois-Gnoeé  a  IMt  Um  devoir,  » 

La  Convention  nationale  dèerèle  iloMfibn  de  ce  vep- 
non  au  Bulletin. 

ta  séance  est  kfffe  t  qnili*  bernes. 


'  siAitcs  BV  S  aaoMsniB. 

Lei  représentants  du  peuple  prfsl'armfe40t(hetf 

à  la  Convention  nationale. 

F«BMnav-tc>Paapl«,  le  S4  vcndéanaire,  Tan  S*  da  la 
répiik%M  «a*  et  MivwU*. 

•  Citnjxns  ooll^|tues,  le  drapeau  que  von»  avri  (lécrnu; 
h  l'armfc  de  l'Oiu-sl  a  été  □pporl»'  au  quartier  Riiut.il 
pendiuil  que  nr  ii  V  \  I- 'I  Kiiis ,  .ni.  So  géiiérjl  dtclu'l,  Uiuî 
les  camps,  places  cl  qsie  r.innfe  orciipe.  A  iiolio 

retour  noutavont  fut  le  jour  de  la  fi'ic  de  lu  rtcrpiiod  de 
ce  sage  de  la  reconnaissance  naUonale  au  dé  adi  20  du 
couranl,  et  le  Iku  au  camp  tout  Fonlenay-le-Pt  uple. 

■  Ce  drapeau  a  été  porté  au  «Map  par  les  braves  «él«- 
raas  auxquels  i 
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ajrt  \f  général  en  chef  et  le»  oûiciers  <\r  17  lat-major.  I,c 
cortège  était  OOtert  el  fermé  pardrux  piq  no  s  iJe  citalei  ie, 
et  la  niu.t'rqoc  àn  7*  f^KUueul  <ie  clta^it  uri  à  cbcvul  RuU 
daii  la  marche  par  de»  ain  patriotiquei*  Lo  autonic-s 
coDilituéei  cl  une  dépntation  de  la  Société  populaire  te 
(011 1  rendues  au  I  eu  indiqué,  précédée^'  et  luiviet  dCllHi* 
taillons  d'infaDlerîe  en  Karaiton  ft  Fvutenaj. 

•  Tout  le  cortc^se  étant  arrité  au  camp,  les  troupe»  ont 
formé  un  balallloii  carré  ;  les  vétérans  ont  déplojé  le  dra- 
iMa»  cl«  parcourant  les  lignes,  l'ont  exposé  k  la  lue  des 
lîélHMears  de  la  patrie»  doDl  la  cootcnaiwe  Êtn  «t  le» 
yeux  aDiistfa  anoooçidaM  le  déilr  d«a  conlwtt  «t  la  ceiU- 
lude  ta  (rionpbe. 

•  fiesuit  au  cmM,  Ici  léliraaa  l'ouï  inbam  ftalfal 
CD  dief;  vri  l'a  re«a  tm  mm  é»  l'anate*  «oataKla  iirii 
dea  f ictoIrM  qn'die  a  icuifarlée*  «I  la  tage  daeellea  awi- 
queiles  elle  le  prépare.  Il  a  pdnt*  dana  on  dlscoun,  les 
sentiments  qui  animaient  rarmée  ea  reeerant  le  don  pré- 
t  cm  que  la  Coini  lUioii  lu^  offrait,  et  qui  g^trantiitetii  les 

'  :>ucu>>  liuut  ce  lUapeau  un  loujcjur»  le  signal;  il  a  il<- 
mcreié  les  brascs  vclCT.ins  doiii  le  dévouement  servira 
d'exemple  i  chacun  de  leurs  fières  de  l'armée  de  l'Ouest  ; 
il  a  renouvelé  le sermi  m  de  vaincre  un  ilenirmnr;  cexr  i- 
niciii  a  été  répéK'  avec  énergie  partons  l«»  citoyens  pré- 
bvn's,  et  suivi  de^  cris  ODaaliMt  <la P<M U  répmiU^iàeJ 
vive  la  CoMtetiKonl 

m  LVia  dtaaui  a  yraMnoé  «s  dtieaaia  amloim  à  la 
ntr. 

•  Il  a  étâ  donné  lecture  à  chaque  oorpa  des  noovellea, 
arrivées  dans  la  nuit,  de  la  victoire  de  l'armée  de  Sdm« 
brc-cl>Meu»e  à  Juliers  :  elles  ont  été  reçues  aui  acclama- 
tions de  vite  la  rtpvblùiue .' j>\iii  il  a  été  chanté,  avec 
ruccompagnement  de  la  musique,  plusieurs  hymne*  pa- 
bioiiqaes.  Le  drapeau  a  été  taf^orié  dans  le  même  ordre 
as  qnarticr  général,  et  dépoté  chet  le  générai  en  clier.  Ce 

te4f•iMll«H•l*ett  lerotlné  par  des  piaislndootla  mUé, 
Ire  CI  la  déBanee  oat  Ikit  ragréoieiit. 


«  Noua  venu  adressons  ers  détails  par  le*  ? étéraos  que 
nous  avona  eu  une  grande  sati*lMtion  de  posséder  quelque 
letnp*.  Leur  séjour  ici  sera  utile  ;  il»  ont  donné  par  leur 
conduite  et  leurs  discours  dci  leçon»  de  courage  cl  de  ver- 
tui  ré()uLlicaii)C!i, 

«C'e>t  ici  le  lieu  de  vous  annoncer  quf ,  j  la  discipline 
militaire  ^<  i  lâcliécdansrdiniè*-  de  l'Ouest,  elles'/ 
rétablit  arec  des  pragrè»  jouruëliuit  fi^^  oc  néglige* 
rons  rien  pour  l'y  maintenir. 

•  Le  général  Duma*  *'<HYopall  es^ntiellemrnt  de  cet 
objet;  il  a  déiilojé'  un  caracl^■rc  rie  justice  et  d'inflexibilité 
dont  leseflets  se  sont  deji  fait  scnlir.  Votn  !<\ci  jiTgp  utile 
de  le  fuire  passer  à  une  autre  armée  ;  iiiius  lui  ien'l(iii$  lt« 

témoignage  pobtio  que  cclle<i  aura  profilé  de  ce  qu'il 
aura  hit  pendait  lé  «NOi  espace  de  teoipa  qa'li  fauia 
cuMBiandift 
aSnlttlctliaicnliii, 

e       OomB,  F^oMB,  Gdiâim  a 

Cette  letbt  een  taiérie  m  BaUeiin. 

LovriCiAL,  an  oom  du  comité  des  d^U  etar- 

ehtvra  :  Citnyens,  vous  avfz  charg:<^  votre  eomilé 

(1rs  décrets  et  nrriiivps  de  l'ex^'cnlion  de  I.i  loi  ilii  7 
ini  s'-iiinr.  coiiceniaul  rorganisalioii  des  archives  de 
la  repuliliijue. 

Vutie  cuiiiiU^  convaincu  de  la  nécessité  d'exécu- 
ter promptemeiit  cette  loi,  ne  ehargA  da  vont  en 

prouoser  les  tiiuyens. 
L  («Itjet  pri  ncipnt  de  ta  loi  do  7  messidor  est  de  faire 

refî-sorlir  aux  archives  nutionales,  comme»  leur  cen- 
tre commun,  les  difTërenLs dépôts,  grcfli-set  archivas 
cxisiatit  sur  totu  les  {mintadc  la  république;  desun- 
iirtnier  une  Toule  de  titres  inutiles  consacrant  ou  la 
léodalilé,  ou  la  vanité  de  la  noblesse,  que  dans  un 
gouvernement  libre  il  serait  dangereux  de  eoiuer- 
Ter;  de  meure  en  ordre  tous  les  litres,  chartree  et 
manuscrits  qu'il  est  de  l'intérêt  public  de  conserver, 
«oit  iju'ils  consacrent  la  propriété  nationale  ou  par- 
lit  ulierc,  soit  qu'ils  pliisii  iit  servir  .i  l'histoire,  aux 
Kiciices  et  aux  art&,  ou  à  l'iustrucliou  publique. 


Pour  parvenir  à  ce  bat,  la  ConTcntion  aatiooalea 
ordonné  un  triage  général  dans  lent  laedl^tg,|nfr 
Tei  et  aroliif  es  de  la  n^ublique. 

Votre  eomitié  des  déerels  et  ardiivea  wmu  mettra 

incessamment  sous  les  yeux  ta  liste  des  citoyens  pro- 
pres à  former  l'agence  teuiporajre  des  Ulres,  a  Pa- 
ns, où  sont  situés  IcsdépôlsotttdttfMloeplillin^ 
pu  rt  a  II  t<i  lie  la  république. 

Quant  à  la  liste  des  citoyens  qui ,  dans  les  dépai^ 
temeots,  doi veot  être  préposé»  au  triage,  elle  éprou- 
vera néocMairaDent  quelque  retard. Votre  eomîtë , 
ne  iMuvant  connaître  les  personnes  propres  à  ce 
genre  de  travail,  a  arrêté  d'écrire  à  toutes  les  admi- 
nistrations de  district  pour  lui  indiquer  deuxcitovens 
distingués  par  leur  civisme,  et  qui  aient  les  aualilés 
exiijrees  [lar  l'article  XVI  de  la  loi  du  7  messidor.  Il  a 
de  même  arrêté  d'écrire  à  toutes  les  admiai^ttona 
centrales  de  départements,  pour,  d'après  l'art.  XX 
de  la  même  loi,  déterminer  le  nombre  des  préposés 
au  triage ,  suivant  l'imporUnce  des  dépôts  existant 

d.iiis  L'li;ii|iie  dep.irtPiiiPfit. 

Lorsque  les  iliilncls  auront  répumln  a  Tinvitatioa 
(le  votre  ennuie,  l;i  lisie  imiicallve  des  citovenspro- 

jires  à  cette  opération  sera  communiquée  à  nos  col* 
lègues  deadéputations;  nous  appellerons  leur  exa- 
men sur  les  sujets  indiqués  par  les  districts,  et  nous 
serons  assurés  alors  de  ne  vous  présenter  que  des 
hommes  égnieniciit  retomniaiid;ibles  par  leur  ci- 
visme, leurs  roiinaissaiices  et  l'ur  prolule  ;  car  il  im- 
porte exln'iiiruieul  de  n'adiiiotlre,  p.'irmi  les  prr'po- 
ses  au  triage,  que  des  hommes  prubes  et  iustrutls, 
oui  n'anéantissent  pas  parignoraMeonnéchaneeu 
des  titres  précieux  à  la  république,  ou  qui  n'en  con- 
servent pas  de  l'espèce  de  ceux  si  iustement  proscrits, 
cjti'i!  serait  dangereux  pour  la  liberté  dr  recueillir 
dans  des  archives  publiques,  ^ous  espérons  SOUS 
Ircs-peu  d(>  temps  salisl.iire  l'impatience  dalaCoo* 
ventiun  nationale  sur  ces  deux  oujets. 

Ce  qui  ne  peut  être  différé  plus  longtemps,  et  ee 
qui  doit  précéder  toutes  les  opérations  dont  nom  ve- 
nons de  rendre  compte,  c'est  premièrement  la  no- 
inination  des  deux  tlépositaires  établis  par  l'arlieffl 
XXXIIi  de  la  loi  dit  7  messidor,  l'un  pour  In  section 
domaniale,  et  l'autre  pour  la  section  jiuin  isire  el  ad- 
ministrative. Cette  nomination  présente  d'ailleurs 
un  objet  d'économie  assez  important,  (uiisqu'en  fai- 
sant cesser  les  fonctions  d'une  foale  de  dépoaitairer 
et  gardiens  des  ififférents dépôts,  grelh»  et  ardiives 
existant  à  Paris, elle  fera  égalemcnl  rosser  leurs  trai- 
tements ,  qui  surpassent  dVnviron  40,ooo  liv.  ceux 
accordes  aux  deposii  iirt  s  créés  par  la  loi  du  T  mes- 
sidor, qui  np  s'eleveul  qu'a  iî^HOO  livres,  y  compris 
le  salaire  de  It'urs  commis.  D'un  autre  côté,  l'incer- 
titude des  gardiens  et  dépositaires  sur  leur  aort,  et 
dont  la  majeure  partie  ne  peut  être  employée,  préju* 
dicie  h  la  république,  m  ce  qu'ils  ne  se  livrent  plus 
avec  le  mi'mcreli  auï  recherches  et  aux  travaux  qui 
ppin  eut  ètri'  utiles. 

L'article  XXXIV  de  la  loi  du  7  mcssulnr  charge 
voire  comité  des  décri  ts  et  archives  de  vous  présen- 
ter les  deux  dépositaires.  Votre  oomitéa  pense  eolrcr 
dans  vos  vues,  et  se  confonner  aux  pnndprs  de  jus* 
tice  qui  vous  animent,  en  vous  proposant  ilecuii' 
server  ks  anciens  gardiens  de  ces  dépôts,  qui  n'ont 
pas  démérité,  etqm  wtd'ailiettis  les  couaaiasancGS 
nécessaires. 

11  vous  proposera  donc  de  nommer  dépositaire  do 
la  section  domaniale  le  citoyen  Chejré,  qui  travaille 
depuis  vingt-sept  ans  dans  ces  archives,  d'abord 
comme  simple  commis ,  et  ensuite  comme  dépoij- 
taire.  Ses  litres  sont  son  ancienneté ,  son  infellf- 
gericc  d  ius  ce  vaste  dépôt oti  il  n'cxislc  aucun  réper- 
toirt;  i  par  un  travail  assidu  il  est  parvenu  A  classer 
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tous  les  litres  dans  sa  mémoire  ;  ce  sont  oncorr  les 
services  rendus  à  la  chose  pn!»!iqiie,  (pu  suittrappe- 
It's  dans  les  décri'îs  des  3  i-t  17  s.  ptcnibn-  1793,  qui 
î  établissent  ganiieudece  dtiMyi;cesout  le  décret  du 
M  février  1T9S,  qui  lui  conlirnie  le  titre  de  gardien 
lui  était  eonléré  par  les  précédents  décrets,  et 
celui' du  17  brumaire,  qui  te  ttomim  dépositaire  de 
la  Si" r* h '111  (InmnTi'nli'. 

Qtidiii  à  Ui  iioiniiidiiua  du  dépositaire  delà  section 
jiuiicmiri'  et  a(iiiiiin>triilivp,  votre  coiiiiti-  sVst  trouvé 
dans  la  tirccssilf  lie  lairc  un  choix,  car  il  existe  plu- 
sit  iirMlopôts  judin.iin  s,  un  entre  autres  au  Palais 
de  Justice,  doat  est  gardien  le  citoyen  Terrasse  ;  un 
•atre  an  Loutre,  dont  est  déposttaire  le  citoyen 
Hallct. 

Le  déuOt  du  Palais  de  Justice  est  le  plus  considé- 
fable  ;  il  contient  deux  cent  quintt  piCOldC  lODgsnr 
environ  soixante  de  large. 

Le  dépOtdu  l^ouvre,  bien  moinsconsidérable,sera 
lénoi  au  Palais  de  Justice,  parce  ou'il  est  impossible 
de  trouver  au  Louvre  un  local  nnEiattt  pour  conte- 
nir l'immenailé  d«  litret  qw  sont  réunis  au  Palais 

de  Justice. 

Votre  comité,  pour  se  décider,  a  examiné  les  ti- 
tres de  ces  deux  dépositaires.  Le  citoyen  Mallet  i  un 
esprit  d'ordre  réunit  beaucoup  de  connaissances;  il 
était  ancien  avocat  au  conseil  ;  il  n'est  entré  eo  exer- 
cice que  par  le  déerel  du  IS  brumaire  dernier. 

Le ciloyenTerrasse,  ou  contraire,  trnvaillecomnic 
commis-greflier  judiciaire  depuis  vingt-huit  ans,  et 
est  devenu  g^nrdien  en  chef  du  dépôt  le  nove-m- 
bre  iiw.  C  est  un  père  de  famille  dont  le  civisme, 
la  probité  et  les  talents  ont  été  attestés  par  plusieurs 
de  nos  collègues;  ainsi  tout  se  réunit  avec  la  justice 
pour  le  préférer  au  citoyen  Mallet. 

Le  second  objet,  qui  rst  également  instant  et  O^JÎ 
doit  nécessairement  précéder  le  triage,  c'est  h  oé- 
t<  rtiiinutiori  <lii  loriii  propre  à  recevoiT  les  anhives 
de  I.)  sertidii  doiuatitale. 

l.e  de|.ùt  le  plusimportantet  le  pliisçonside'rnble, 
qui  réunit  les  liln's  le$  plus  précieux  pour  la  répu- 
Mkjue ,  est  celui  de  la  section  domaniale,  situe  au 
Louvre;  les  titres  innombrable  qu'il  contieut  sont 
accumulés  dans  dix-huit  pièces.  Ce  local  est  beau- 
coup trop  rétrici  ;  une  grande  qtinntité  de  papiers 
sont  amoncelés  sur  le  parquet,  faute  d'e^p.ice  pour 
les  {>laeer  convenablement  ;  d'auires  sont  arrJMi;és. 
avec  ordre  à  la  vérité,  mais  dans  des  greniers,  dans 
des  chambres  obscures,  où  il  est  nécessaire  d'avoir 
de  la  lumière, même  au  milieu  du  plus  beau  jour,  au 
lisqoe  d'inenidier  des  titres  précieux  et  le  palais  du 
Louvre 

Il  ser.4il  iiujiossiMe  à  l'agence  temporaire  de  se  li- 
vrer à  sesoprraliotis  dans  un  pareil  local  et  même 
d'y  placer  une  table  dans  la  plupart  des  pièces. 

Votre  comité,  qui  a  verdie  les  faits,  a  reconnu 
fu'il  existait ,  à  la  suite  de  ces  arcbivcs  et  du  loge- 
ment qu'occupe  le  dépositaire  de  la  section  doma- 
niale, un  emplacement  snffîsanT,  qui  est  occupi*  par 
un  peintre  et  un  ancien  invalide  i^u'il  sera  po'-sible 
déloger  dntis  daulres  appail  nrii  ts  vacants,  exis- 
tant au  Louvre,  s'ils  ont  d'adleuta  des  titres  sulli- 
saais  powr  obtenir  des  logements. 

Par  cescon^iffcratioïc-,  le  comité  desdt^crrts  et  ar- 
chives m*a  chargé  de  voiis  proposer  le  projet  de  dc- 
eret  suivant  : 

«  La  Cm vcMka  aalMaale,  ayit*  avoir  cMcadn  le  ram- 
pait dt  m  oDaaMiim  dloai»,  piaeti  vcibani  et  mM- 
y*  iur  roiécuUen  dn  décradu  7  mewidor,  «eawwant 
•^^vanBMlan  ém  nraMfts  de  la  r^uttiiqw ,  déertie  t 

•  Art»  I".  I.r  rUnycii  Cili'Vrt',  anripri  d  t  [' (i  ■  l' n '  ri-  ries  ar» 

ckivcs  ilu  Loovre,  ot  (KaotiiUire  <le  ia  wclioo  domaniale 
delBUpaMUaa,  "«t™- 


I  •  If.  Le  citoyen  Terrasse,  cl-dcvant  gardtcn  da  dépfit 
j  jodicisirc  au  Palais  de  Justice,  est  dépositaire  de  la  iec- 
I  lion  judiciaire  de^ditn  aribivcs. 

4  111.  Tou»  dépAls  judiciairrf  niMant  i  Paris  seront, 
après  le  triaf^e  oidoniié  par  l'ardcle  Mil  de  ia  M  dn  7 
messidor,  réunis  nu  local  du  l'iiisi»  de  jiislice. 

«  IV.  L'apparlcnH'iiL  im. i  upc  ji'.uulit'LMjiit  pnr  le  iS:  ji  i- 
ailaire  de  U  section  (loinanuie,  et  ceux  qui  a  lu  smti-, 
occupés  par  le  l)j|j)eur  tlu  Louvre,  lc>  ciin)cii>  (.ohaiie, 
ancien  capilaioe  des  intaitde!»,  et  Sauvage,  peintre,  SO' 
ront  employé» ,  en  supplément  de  Idncicu  local ,  pour  r» 
cueillir  les  titre»  duinauiaux.  En  couséqucDco,  l'in^Hr- 
teur  des  Mlirociit*  de  la  république  se  fera  renteilrv ,  s;id» 
délai ,  lendits  appartemenls,  et  sera  tenu  de  les  foire  répa» 
rcr  el  distribuer  conveDublemenI,  en  s«rlc  qu'au  1*'  fri* 
maire  au  plus  lard  il*  puiaical  leoenir  les  titim  de  la  ie> 
lioa  dofflaolale. 

•  V.  Llnspectrar  dn  baHmnitt  fera  placer  dans  le  dou- 
veau  loc«l  le»  tablellcs  exiiUBl  dans  les  anciens  dé|>ôts 
topprimét ,  et  tCMiaeitca  11  eM  aolarisé  i  se  faire  délivrer. 
Les  mémoires  de  dépense*  qn*  ces  n'^purations  e(  distribu» 
lions  exigeront  seront  arrêtés  par  le  oiiniié  des  décrets  ff 
aicbives,  cl  ordonnancés  par  le  comiiè  clo  tiupcctcurs  do 
la  salle. 

•  VI.  Le  dépositaire  de  la  i)nriie  domaniale  sera  logé 
ituniéJiàtrmrui  nu-iksscius  archives,  daos  l'apfUte* 
mctit  qu'occupe  la  citoyenne  Delj!tre,  peintre. 

«  VII.  Les  citoyens  dé]ilace>  p^r  les  dispositions  des  ar- 
ticles précéflenis  feront  lopéî,  s'il  y  a  lien  ,  dans  les  autres 
apporii  tiieiils  du  Louvre  qui  sont  varatu». 

(  Vlll.  Tous  gardiens  et  dépostlaires  des  différents  dé- 
p6l«,  greffes  el  archives,  sitnés  dans  la  commune  de  Pa> 
ris ,  cesseront  leur»  fi»ctioos  à  compter  da  jour  de  la  pu- 
blication  do  piémnt  dém.  Cl Wors  tnllemeBti cciMroBt 
àlanCoieCpoqae. 

«  IX.  Le  comité  des  décrets  et  archives  présentera  to> 
cessamnent  la  Itoie  descitujeoaqoi  dalvcnt&»iner  ragenee 
temporaire  des  litres,  en  eafealion  des  arttaks  XVI  et 
XVI I  de  la  loi  dn  7  meiiMor. 

« X.  Le  coodié  dci  dterett  et  aicUfm  ml  anlorisél 
prendre  tantes  les  memres  aécuwtrf»  i  la  eoascwalion 
des  litres,  et  nséme  è  lUrc  appeacr  les  aeelMasnrlmdé» 
l><Wset  archives  dont  les  girtBeai lont SOppriBéb  a 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  la  proposition  de  Julien  Dobois,  le  projet 

de  décret  suivant  est  adojitc  : 

•  La  Coi^rrntion  nationale,  oui  le  rapport  de  son  ciimité 
des  finances,  considéiant  que  la  demande  desciéanciers 
de  l'éiuiRré  Charlcs-Phdippe  Capel«  qui  a  pour  objet 
dVirc  autorisés  à  vendre  sur  la  place,  ao  Temple,  le  mo- 
bilier ,  pour  l'intérêt  de»  créanciers,  ocpeni  Mre  accueil- 
lie, et  compromettrait  la  sQrelé  publique;  qu'il  j  aurait 
le  fins  grmd  ioeonvéolent  d*ad«wuic  le  patiiie  dan*  les 
coan  dn  Teofle  p«ar  le  «aBia  dodu  aaoMHer,  déclara 
qo*»  n'i  a  lien  à  ddlbCrcr  lor  la  demande  dcadHa  crtao> 
ders, 

•  Les  meubles  et  effets  noMllm fa! garnhfeMlmop* 
partemeots  du  Temple,  ci-devant  Occupés  par  CbaHe*- 
Philippe  Opel,  ci-<k'«aiit  d'Artois,  distraclim  faite  de* 

objctji  mis  )'i>  rt^qinsiiinii  la  commission  desartselpar 
celle  ducciniucrri',  pour  îlie  Otbarigés  avec  Tétranfer,  se- 
ront Iranspoiié»  dans  uuc  m.iiMJU  njiiooale  voisine  du 
Temple,  pour  éire  vendus  dans  la  forme  ordinaire  pres- 
crite par  les  lois  pour  la  vente  des  meubli  s  d»'^  cauf  es. 

t  Le  présent  décret  sera  envDjé  maai^crit  ù  la  lommif- 
sioD  des  revenus  nationaux ,  qui  le  fera  passer  au  bureaa 
dm  dimsinw  nadenan  de  Varia ,  poar  mm  cxécutioB.  s 

'  —  Au  nom  des  comités  des  décrets  et  archives,  un 
membre  fait  un  rapport  sur  l'admission  d'un  sup- 
pléant du  département  de  rAlIirr.appeli'  Chalx  i.  Cr 
suppléant  était  inculpé  de  roj'alisuie;  les  coiiittés 
ont  examiné  cette  accusation  ;  ils  ont  eSéctivemeiit 
vu  dans  le  procès-verbal  une  dénonciation  de  Cha- 
bot et  de  trois  de  ses  collègues  par  l'assemblée  pri- 
maire dn  district  de  Moulluçon,  département  de 
l'Allier.  Entre  aiUrr:>  articles  de  leurs  pouvoirs,  le 
second  portait  oMigvtîim  f«r  ks  d^nlâ  de  corner- 


ver  en  France  le  pouvoir  minarchii^iie.  Mais  les  co- 
mités, considérant  que  ces  principes  étaient  ceux  des 
citoyens  composant  l'assemolèc  urimjire.et  non  l'o- 
piaioii  d»  mandatsire,ojrt  peiueqa'Uo'f  AViil  point 
«le  diRiealM  â  proposer  rMjnbsHm  de  Chibot. 

Cette  proposition  donne  lieu  à  une  discussion. 

Plusieurs  membres  demandent  i'impresitoa  du 
rapport ,  d'autres  li  question  présUdrfe  sur  le  projet 
de  décret. 

MtsuN  (de  Thlonrille)  :  Je  dmssde  «Mri  I»  qoentoa 
prtalcUr  ;  sMia  eommt ,  dans  uw  sAIre  «si  biUfCMe  II 
reprticntaâoR  oatioBÉlCk  mu  nt  defon»  pu  dm»  m  np< 
pvrter  èdes  onl-dirc  ;  que  le  suiipléaal  dunl  il  t'aRit  eti  ia- 
ealpêderoytrMme,  et  qu'il  n'est  aucun  de  nous  qui  veuille 
a'asieoir  S  cM  d'un  royalitic  (on  applauciii) ,  je  demande 
que  le  rapporteur  oou»  lise  le  |)rucc%-vci  Ul  dont  il  c»t 
question  <\am  ce  rapport. 

Le  Mpjwrlcur  iil  ce  juociV^-vcrhal.  Il  est  daté  du  26 
tOftt  1793;  il  contient  quain  i  i  <  rs  devant  servir  d'in* 
•mtclion  aux  mandatalm  du  disinci  ûe  MoolluçoOi  dé* 
partcmeut  de  l'Ail it  r  :  in  voici  la  sul»tance: 

Art.  I".  Miintt  nir  \c-<  Droits  de  l'Homme; 

II.  Maiiilluir  If  pouvoirroonarcliiqnr  en  IVance; 

lit.  it'oppcMer  au  rétablissement  des  dîtlioctioiiS  aboUcs 
p.tr  l'Assemblée  coasliluanlr  ; 

IV.  Ne  jamais  adneUre  la  loi  agraire. 

Au  reste ,  te  district  donoe  de»  poaioirt  lUarillS  è  WS 
nandaiaim,  s'en  rappetiaei  à  lenr  pmdeseei 

***  :  fis»  dovie  ce  ne  peal  llie  sur  le  coatemi  de  ce 
procès-verbal  qu'il  faut  juger  la  raoralité  du  suppléant 
Chabot;  mail,  ciloyens,  c'eut  ft  l'assemblée  électorale  de 
son  di'parleiiient  qui-  cet  h'iirmi  ,i  di  viloppé  ses  principes 
personnels,  cl  je  vous  di-cijic  qu  jK  ctjienl  dignes  da 
mandat  que  vous  venei  d'eiileiiilrc.  Je  dL'm.iiide  donc  la 
qurslioti  prtjljble  sur  k"  proji  l  de  décret  cl  l'impression 
du  rapport. 

Thib.iuU  demande  la  parole  pour  combalire  ia  dernière 
proposition. 

Roniu  :  Citojcnat  pearriuwneur  des  principe»,  je  de» 
manie  que  Mlle  diKMdao  M  K  prolonge  pus  davanugt; 
elle  cat  tnaullSBie  pour  la  iOMvcraineté  du  peuple.  Nous 
en  STOii  eiMi  eMeiïdii  »  je  peMe,  pottr  ne  paa  toaBrir  que 
Chaiat  ii^Re  SU  milieu  de  nom  ;  Je  deeunde  snsii  Is  que»- 
Itoa  préslairie  sur  le  projet  de  déem  et  i'hnpralMlioo  du 
«emilék  {Htm,  non  !  s'écrient  plosieurs  membres.  ) 

Je  demande  aussi  que  tout  ce  qui  a  été  dit,  dans  celle 
disent  inn  'oli  impiinit,  rjuc  le  décret  d'improbalion  soit 
ioipriiue  u  la  suiiedu  rap|H>rt,  et  que  le  comité  de  sûreté 

généruif  soit  ciiarg*'!'  dVKamlMr  II  coaduilc  dt  Ghsliot 

La  diKussioD  csi  lei  mée. 
Thuriot  propose  celle  rédaction  : 

«  La  Gooventim  nationale  décrète qoe  le  saBpiéant  Clia> 
tôt,  du  dl^riemeM  de  rAlllcr*  ne  lera  psiu  sdala  dans 
•on  cela»» 

Le  CnatreBlico  w  lève  loot  entlire.  Le  dieret  crt  adopté 

è  l'unanimité.  (On  applaudit.) 

—  Clauzet,  au  nom  du  comité  de  sûreté  ge'nr'r.ilc, 
demande  lo  nppotduKpréioilMitdttpeaple  Dar- 
tigoyte. 

On  demande  le  motif  da  rappel. 

GouriiXEAU  (de  Fontenay  )  :  Le  ipotif  de  ce  rap- 
pel est  que  Dartigoyte  dirige  des  opérations  pubii- 
qtirs.  quoiqu'il  ne  soit  cepeodsut  chargé  d'aucooe 

iiiissioii  par  l'assemblée. 

i.ii  Corivmtioti  rappelle  (lansMUseinlereprésoi» 
tant  du  peuple  Diirligoyte. 

CBAUl>nOR'Ik>UssBAU  :  Je  demande  que  les  dépu- 
tés oui  depuis  plus  de  trois  mois  sont  eo  mission  dans 
les  départemenis  soient  rappelés  dans  le  sein  de  la 
Coiivfiition. 

I'ei  rt  :  Je  demande  aue  le  coiaité  de  législation 
pi'>  sriite  une  loi  contre  les  députés  oui,  sans  avoir 
une  mission  de  la  Convention,  remplissent  dans  les 
départements  des  fonctions  publiques. 

TAUiSR  :  L'objet  doni  on  vous  entrelien  mérite 
d'être  diseoté  solenneUcneiit»  car  nous  ne  pouvons 


nous  tlissitntilrr  iiii'il  rst  crrtains  hommes  qni  cher- 
chent à  se  perpétuer  dans  IVxrrcice  du  pouvoir,  et, 
accoutumés  depuis  vingt  mois  à  exercer  une  dicta- 
ture dans  les  départements,  ils  trouvent  difCcile  de 
redevenir  simples  représentants  dans  le  sein  de  la 
Convrntion.  (On  applaudit.) 

il  osi  tpmps  de  rappel/T  I  égalité  dans  nos  cffurs, 
el  dt'  prendre  des  mesures  telles  qu'ils  ne  puissent  se 
soustraire  a  l'exécution  de  la  loi  ;  mais  il  est  uu  objet 
non  moins  essentiel  et  sur  lequel  j'appe1leé$alemenl 
votre  soUiciiude;  le  voici.  Les  ioisqne  vous  faites 
ici  dotvnit  être  également  ekéenlées  dans  toute  la 
répiiM  q  :  '  ;  r-epeudant  telle  est  la  dictature  partielle 
qu'exercent  <iuelmieshonimes,que  l'exécution  en  «st 
suspendue  dans  aifférouts  départements,  pour  sub- 
stituer des  arrêtés  contraires.  Je  lésais;  les  représen- 
tants du  peuple  envoyés  danslesdépartemefils  f  Ml 
rendu  d  importants  services;  mais  quek|«c>*tti» 
n'ont-ils  pas  entravé  la  marche  du  gouvernement  ? 
L'ancien  iMmi!'- rîo  .;;iliit  p'il'Iic,  instruit  des  faits, 
devait  vous  proposn  s»  i  v  w.b  à  cet  égard,  et  Cullol 
d'Herbois.  \c  cmis,  était  chargé  du  rapport.  Je  de- 
mande (jurlr.s  cunntésde  saint  public,  (te  sûreté gé> 
néralc  et  de  li-^islulioi),  examinent  s'il  ne  serait  pat 

Frudeut  de  réserver  l'envoi  de  commissaires  dans 
intérieur  pour  les  grandes  ciieomlaoees.  Je  ne 

Farle  pas  de  ceux  en  mission  auprès  des  anut^rs, 
expérience  a  prouvé  combien  ils  ont  été  utiles.  (Ou 
applaudit.) 

Citoyens,  tous Jes Français  sont  r^^m  j  vos  yeux; 
il  iaut  que  la  législation  soit  égale  i  i.:  tous;  «rail- 
leurs ne  deves-vous  pas  eraindre  d'atténuer  l'effet 
révollitionnaire  des  missions  dans  les  départements 

en  les  multipliant?  J'appelle  encore  sur  ce  point  l'at- 
tention de  la  Convention  nationale.  La  rr présenta- 
tion doit  être  une,  cl  non  di.ssémiiiée.  C'est  ù  In  vo- 
lonté générale  que  les  citoyens  doivent  obéir ,  et  non 
à  quelques  volontés  particulières.  Le  peuple  est  las 
du  joug  sous  lequel  des  individus  l'ont  Eut  plojrer. 
Ici ,  citoyens,  je  vous  répéterai  ce  que  je  vous  disab 
dans  la  précédente  séance:  en  n'vnlution,  il  ne  faut 
jiiiuais  regarder  derrière  soi,  mais  devant  sur.  Qnc 
l'exemple  Hu  passe  nous  serve  pour  l'avenir  ;  faisons 
ici  des  lois  sages;  que  les  vengeances  particulières 
cessent.  Faisons  ninier  1rs  vertus  el  la  justiee,et  qiie 
les  Français  jouissent  eniiii  du  fruit  de  leurs  sacri- 
Kces.  Je  demande  que  la  Convention  nationale  dé« 
crètp  que  les  comités  de  salut  public,  de  sârctë 
f;(  tieraicct  de  législation,  lui  présenteront  incessam- 
ment un  projet  de  loi  :  !<>  sur  la  peine  à  infliger  à 
ceux  des  représentants  du  peuple  qui,  après  le  terme 
de  leurs  missions  expiré,  exercent  encore  des  rmic- 
tions  ;  2«  sur  les  moyens  de  donner  de  l'uniformité 
aux  opérations  des  représentants  du  peuple  envoyés 
dtUis  le.s  départements,  el  de  reprimer  les  .ihus  qui 
peuvent  rëiuller  de  I  cxerctc*:  des  pouvoirs  illimités 
qui  leur  sont  conférés;  3o  de  déterminer  les  cireon- 
stances  dans  lesquelles  il  convient  d'employer  ce 
grand  moyen  de  salut  publie. 

La  Convention  charge  tes  ooDilésd^eianiincr  kt 
propositions  de  Tallieo. 

(£«i«<(sdd«m«to.) 

iV.  B.  Dan'>  laséanoe  d.O  4  brumaire,  ricli:  iîI  ,  ri  tir  ni 
du  comité  de  'alitt  public,  a  Tait  part  à  la  Convention  ucs 
nouvelles  sinvunte». 

L'armée  du  Riiio  s'est  eoparéc,  le  Stt  vendémiaire ,  d« 
la  Tille  de  Fraockcndal;  le  S7,  «lk,«t  eHUia  dBMia  Villa 
épiscopalc  de  Worms. 

L'armée  du  Nord  s'est  emparée  du  fort  iMwMndr^  rf>  • 
tué  au  confluent  dn  Waalli  et  de  la  UcuMw 

Dans  la  séance  d»6,  la  Cooveotica  a  apprit  que  1» 
troupes  de  la  lépubtique  s'éiaienl  eaiparém  dm  plaeM  da 
Biiigcn,  Philippine ,  ^«-de^andi  Uuliiet  AscL 
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l'OLliiQUË. 

ANGLETERRE. 

iM^rth  du  ao  Mpfemfrre.  —  Le  retour  du  roi  aTce  la 
baille  t  d«  WejinouUi  k  Windior,  qui  ■  eu  lieu  le  37  au 
Mlr«  ■  pcué  deteoir  faoeile  àa:  prluee,  t'U  halcacniite 
im  Imii  mci  BtaénlraieDl  ripiiidii.  t*c«  te  al  Min 
qu'il  ■i'tiAélèainnilaC  ;*n  vointeat-U  certain  qmitduc 
dePovUaiidalallarrtter,  medi  an  toir,  d^kpindel  len* 
Wigoenenlt.  deux  particuliers  fortement  raupçonnésd'cn 
atoir  conçu  le  projet.  On  les  eondobit  k  huit  heures  de-' 
♦  aiit  lecoiiseï!  ducaijinci,  t\ii\  cru;  devoir  s'ajournrr  le 
kudeœatD  matiu  à  oiise  Ueuns,  pour  <  i»mincr  plus  am- 
plement les  prisonniers.  Eoeftt,  ces  individus  lurtol  on- 
duits,  le  it,  devant  le  lord-chancelicr,  k-  comte  de  Muus- 
lield,  le  lord  Greuvilk  ,  i  ic  Lt  magistral  Ford  et  les 
procurrur»  et  SollicHfur*  Réneriiui  les  accoinp.ifnalpnt. 

1  prévenu?,  nonimiM  Higglin  et  Lcuiultrc,  di  vaicnt,  à 
ce  qii\iu  a^ure,  se  rendre  à  Windsor  pour  assassiner  le 
ri)i ,  les  uns  disent  au  spectacle,  les  autres  à  son  passage 
sur  la  terrasse,  au  moyen  d'un  dard  empoisonné  lancé  par 
une  espèce  de  fusil  à  f  eiit«  q«t  poanll  porter  I  la  distance 
de  cent  vergea.  Uiggiat,  prfooanMhicaire,  s'était  chargé 
d'iempoisonoer  ledaid  «MdMtll  Itaccr  LHMUR.ouirkr 


BietSB»leeoMÉB 
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On  garde  séparément  et  tr&$-soigncusemrTit  ces  trgis  In' 

dividus,  qui  ont  èlédènonré»  par  un  cirtuiu  Upton,  leur 
comiilice  dans  l'origine  ,  nj;;is  lu'j  sr:;  n  [jim  Jv  ont  etBpé- 
clit'dc  poursuirrc  celle  cu;;tpiJiL'  jii;f;i.'j  la  fin  :  il  est 
aussi  arn  l^. 

Leconaeil  s'assemble  encore  aujoura  tiut  rclatlTcmcnt  k 
cette  affaire. 

—  Lencu\el  acte  relatif  i  la  milice  de  Londres,  passé 
pendant  la  dernière  session  du  p  irliairnl,  rrncontre  tou- 
jours les  plus  fortes  difiiculiés  dans  son  éxecution,  et  l'on 
rend  justice  6  la  perspicacitâ  de  Sbcridan.  qui  dans  le 
temps  combattit  ce  bill  a«ec  beaucoup  d'énergie  dans  la 
Chambre  des  commones.  En  vuin  les  magistrats  essaient 
de  furmer  des  ayembltei  préparaloina  dana  ki  diurktt 
de  leur  JarUictioii  s  ili  oe  pcmtcttt  ankar  è  Mena  réwt- 
lai.XaioiiieriptioiiatMréBplii  pas  t  il  est  presque 
prabaMe  que  la  Icrée  de  ce  «orpa  ue  ta  riali»era  jamais. 
Aiml  aitaoiM«4«Mt  d^à  que  le  parlOKBl,  è  ta  rentrée , 
remplacera  parunawitd  acte  celui-ci,  qui  n'a  iail  que 
donner  McB  à  de*  dhMBiloM  «Bin  la  ■iglilntHiu  el  les 
dtoyem. 

—  Les  directcti et  prrprirtaircs  de  la  CoBipagniedes 
Indes,  dans  leur  asseœtilLf  <Ju  24  septembre,  en  ont  Qxi 
oneauireao  9  octobre,  pour  présenter  au  roi  une  Adresse 
approfaatiTe  delà  guerre  actueile,  et  où  la  Compagnie  pro- 
ak'ttraàS.  U.  de  la  second:  i  J<  i.i  s  ses  moyens 

—  La  flotte  de  l'amiral  Hov»i-  esl  rentrée ftTorbajr  le  33, 
i\ V  t  leurs  de  ses  gros  «aisseaux  endommage»  par  ie 
mauvais  temps  :  il  n'y  a  eu  aucune  action  pendant  celte 
croisière.  Il  est  également  reulié  k  Plymoutb  plusieurs 
fai<aeaux ,  entre  autres  trois  porlngais ,  qui  ont  des  dom« 
Mges  considÉrabIct  à  ftpaiar» 

—  Le  on  a  vu  arriver  «a  covnkr  de  raraiée  du  diM 
dTotlt  t  M  lemrqae  am  les  torcaos  miaistérieb  éri- 
lentt  «aiil  langteapa  qtfll  leur wt  posiilile,  de  parler  de 
«•  qui  n  pane  aar  le  «aoilMnt  i  t»  aUenee  produit 
ou  irte-  BBUval»  «M  t  ta  aena  édalréa  la  prmnent 
pour  an  afeu  de  Fétat  nrisérsMe  des  affaires  de  la  coali- 
tien,  dont  on  sait  quelque  ebose,  et  dont  on  devine  le  resle. 

Quelque  seerètra  qu'aient  été  les  conférences  qu'a  eues 
Fambassadcur  I  lire  avec  M.  i>  ii ,  ou  1 1 -ii  (:i  ,i>  ir  i'ïpiité 
lemolil.  Il  parait  que  ce  mintsire  a  lémoigne  que  la  Poile 
i  '  i  l  <'\tr<  mement  mécontente  de  la  conduite  des  Anglais, 
qui  ont  oiflrelat  k  nculralilé  qu'elle  veut  qu'on  gu^de 


nÉPVBUQVE  FRANÇAISE. 

Parii,  t»  0  knitHMre.  —  Depuis  deux  jours ,  le  eiloyen 
Padie.  ex-maire  de  Paris,  a  fait  alBcber  quatre  placard»  qui 
attirent  les  regards  curieux  des  passaols.  Lcsdcuk  pfcaieiS 
adressés,  l'un  i  CambOQ.  et  ranlre  «nx  députés  détenus 
dana  la  aaisoB  des  Bcoinai  B*«Aait  qu'nidtel  Ibraiel  dea 
aita  qu'on  lui  inpute  lelalivfBDcnt  I  la  wumée  du  si  mal. 

Les  deux  derniers  fixent  l'attentian  d'une  manière  plus 
particulière.  Dans  l'un ,  Pacbe  s'adrene  ADelmas;  il  le 
somme  de  prouTcr  qu'il  ait  été  le  chef  de  tuules  les  con- 
spirations; il  «eut  qu'il  minute  suu  acte  d'accusatiua  ,  et 
le  Ijs''!.'  traduire  au  tiibuiial  rérolutionnaire. 

Le  quatrième  placard  est  adressé  k  Cujriun- Morveau, 
que  Cambon  a  dit  être  dépositaire  des  pièces  qui  prouu  nt 
que  Pacbe  a  aKiiilé  A  des  conciliabules  secri  is  tenus  !t  Cha* 
renlon.  Le  silence  de  Gu;ion  ne  snOit  pas  à  Pacbe.  11  exige 
qu'il  aeote  à  la  tribune ,  et  dise  iraudiemeia  t'U  a  ou  nos 


SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L'ÉGALilÉ  £1  DE  LÀ  LIBERTÉ» 

SiàNT  At'X  Ct-DCTANT  JACODI^IS  DE  PAMU, 
Prejtdenc*  dt  Garnier  irle  Saintes], 
auiTS  DU  psicis  Oa  L*  Ri^.M  s  du  1"     cm  aire. 

DllAem  ;  La  Si-  Jhc?  (le  1j  HiirAetiUoii  [i:i!:i>nale  a  été 
trop  intéressant I'  .m /jurcrtim  pom  que  1rs  Jar  u^:lll^  iics'en 
occtitient  pa».  11  [^ui  a'jbord  que  vuus sachiez  les  nouveaux 
succès  lie  nos  armées  (Oubem  rend  compte  des  nouvelica 
annoncées  par  Merlin  ^de  Douai.)  Ainsi,  loi  f  IplolS  dg 
ceux  qui  vouilraieol  nou«  donner  UW  pâlit  flIIIBa  daM 
00»  anciennes  limites  sont  déjoués. 

Depuis  plusieurs  jours,  l'aristocratie  se  disposait  i  obte- 
nir un  grand  triomphe.  Un  patriote  OOWMS  i«  présrnlail-il 
dans  quelque  endroit,  on  ne  flaauqMit  pss  de  lui  faire  cette 

Joestioo  :  «Quand  nous  rendrcx-vous  Ma  soixanio  dépnlét. 
élenus  9  •  Cependant  les  prlneipes  de  la  léimlulloa  l'ont 
emporté.  Il  s'cat  eofagé  «M  diacaaaloB  laiirawuia»  daaa 
laquelle,  BOttantli  part  las  tedhidaalliés,  ou  n  abardi  la 
vériiable  qoeslioB  ,  oelle  de  savoir  si ,  sous  lespéeiam  pid» 
texte  qu'il  a  existé  on  Robespierre  et  d'autres  lyransdeau 
trempe,  on  devait  (aire  le  procès  11  la  rërolutioo  du  M 
mai?  Cens  qui  croyaient  élrc  fondés  dans  cciie  npinion 
s'appuyaient  d  une  declsrulion  de  Ci<[iibi>ii  ,  rrlauie  à 
cette  journée  ce)t-bre  ;  inaii  des  cxpliLjiiuus  lnuinteuses 

ont  prOU>é  I]  ii<~  r-'ll  I-  1 1' ■!  ni  11  I       ,  cil  II  M  qui.'  T..  V  4  11  jugé  le 

peuple  dans  ses  as--i'Bit>ietS  priuiaiics,  û  Ujuili,  ia  républi- 
que démocratique. 

Par  suite  de  ces  eipliealionj  on  a  tu  que  des  scélérats 
qui  ont  agi  dans  celte  i évolution  n'avaient  travaille'  que 
pour  eux;  mais  te  peuple  a  depuis  écrasé  les  faciions  et  les 
ïactieux.  VoiU  l'esquisse  de  Cftte  séance,  oà  plusieurs 
hommes  qui,  par  des  raisons  particulières  é  eux-m^mes, 
avaient  abandonné  la  cause  populaire,  s'y  sont  ralliés; 
séance  dans  laquelle  les  anciens  royalistes,  les  anciens  &• 
tlérailstes,  ont  été  conirainu  de  k  taire  et  de  pllaraaaf  la 
loroe  des  principes  do  la  «érité.Oadfes  débalailaaliéMlti 
beaucoup  d^MidaaaaBcata  mv  pluahnra  hoaaws,  cttru 
aalfaa  aw Dament  dnat  m  iMlait  lUre  un  saint;  sur 
Camille  Dnnoulm,  dont  oa  voudrait  faire  un  martyr  t 
il  a  été  démontré  que  Danton  était  un  conspirateur  q«l 
avait  disputé  la  domination  à  Robespierre.  Il  a  été  démon* 

Iré  que  le  ^:^"lu■  rai  n  lliui  ,  iir'lnj  (liiiil  II'  ff  r  rr  livrail  iiolro 
première  aiaiée,  auprès  tJu  l'as  ilr  li  i  nm,  ]c  ÎSauil 
1791;  que  Miranda  ,  ami  di  ruiiu,  <  iiii-;jii  jîi  n  i  pi  ur 
mettre  te  petit  Capet  sur  le  tfûue,  uadù  que  ks  auiies 
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On  mil  VêM  im  t(mHmua0m4*lloèeivt»n%ti  je 
croit  qttlli  ont  M  dgaiM*  «nijoitidlmk  II  «nit  ni»  la 
umitr k  rwdrt  dittoar,  ■■!>  Ros  pw  pour  «a  «oiiaote 
d<tiut«»A>M  «■  Bênt,  péarlcilMiAiMtnalitpwirectitqiit 
n'avalent  rien  IbitdkM  taftHiliUton»  nwto  pour  on  iau«> 
pidn  Montagoanis  flontro  Itaqneltamtent  éilMMié  lODom 
prujft!  decorniplion.Eh  bien»  i|ueli  K«t œui  que  loiukt 
puaipbkHaircs.  et  noiammfolTallien  et  Préroa,  attaquent? 
Cv  sont  précisèmcn'  (  < m  qui ,  pendant  quinie  niuis,  ont 
été  sous  lescoulfaiii  do  i^ubl•^llu«rrc.  Queh  sool  ccuj  qui 
crionl  qu'on  a  titjc  dusaiiR?  Ce  >oiil  prfci^i'meiii  ceux 
par  les  ordrrs  de  qui  il  in  a  cU'  If  plu»  rtpaiidu  ,  lei  lioin- 
nicj  qui  signaient  dL'siiiii;'rioiddes  bons  pour  liini  de  ti-tc-  à 
couitcr.  Il  ne  Taul  t)a*  ceiiciidanl  que  l'arKlocrJlic  coucJuc 
df  là  qu'il  n'y  a  pus  iI'1iuiihlIc>  gens  (liirfui  /rs  léiolulion* 
naires»  La  Couveuliou  •>  rt'coiinu  ^  In  pn'sqni'  unaininilé 
que  tout  peuple  qui  en  révululicai  it  ^  j  àr  en  ariiLrc  i'>t 
perdu.  La  conséquence  que  l'uo  doit  tirer  de  la  stance 
d'aujourd'hui,  c'est  que  la  Con^enti<;n  a  consacié  les  ré- 
vdutiooi  da  wMt  du  SI  mai,  du  10  tbertuidor,  tous 
le  rapport  4M  eclto  dernière  ivail  renrersé  te  tyran  ;  mais 
elle  n'a  pas  cm  pour  cela  que  loua  lea  palriotes  ruswnl  des 
Bobespierristes.  Depuis  huit  mois  In  polgeards  étaient  le- 
vés sur  lui  ;  et  moi,  qui  ne  suis  pat  qb  modéré ,  j'arréiais 
depuis  cette  époqae  tes  coups  qut  voulaient  lui  porter 
qudqaea-oBtdeBneoUigact,  pvte^Jtfojwiiqueln 
tenp»  n'éuioit  pat  cacoiv  anci  ttwniàKU  St  vous  le  da- 
Bande;  si  Rohaipicnc  a*aU  été  abaUsqnire  noiapltis 
tôt,  c'est-à-dire  atant  que  nos  fNMMlèm  emmil  été  ba- 
layées, et  que  nous  eussions  eu  des  victoires  devant  nous, 
quels  dangers  n'aurait  pas  couru  la  république  ? 

La  Contention  a  accoiJr  1  ses  cmniii^  le  Icuips  dVxami- 
oer  la  protestation  et  lv$  C()rit-^pond.iQccs  àes  députes  ùù- 
leous.  C'est  par  Ift  qu'on  co  h  k">  vénioblcs  auii-urs 
de  la  guerre  de  la  Vendée,  <lu  i\  Ucraii^ime  du  Midi,  vl  des 
Iralii'-cjH- ilu  N(ir(].  ùii  VL'iia  ^i.ji  là  que  ceux  qui  roulaient 
une  aiu  iiiiiL  uii  ^crMMlr  sont  ccus  qui  délestent  la  libcrlét 
l'égalité,  c  ui  iiut  piaulent  pOW  la  atilliOB «MM  les 
viugl-quatrc  autres  millions. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  les  tribunes  de  la  Coo- 
fcnlion  étaient  occupées  par  des  gens  que  nous  necoonaif 
Mn<  pu. 

Mâmre  :  Mon  colMgM  ae  trompe;  Il  veut  dire  que  les 
feamn  à  fonlangaat  In  tiégams  qui  remplissent  les  iri- 
iMaa,  ttalant  la  prania  qu'on  n'avaii  pa«  cboiai  le»  asMs- 
tanli  pafBl  h»  Imm  Moaculottc»  do  nntoiiii  AMoine: 
on  af ail  Ihil  appel  à  l'aristocratie. 

Ùulum  i  Mas  collègue  a  exprimé  ma  pensée;  Quand  f  ai 
dbqucaoos  Be  connaissiooa  paacta  gens ,  j'ai  entendu 
4|a*ill  n'avaient  pas  des  figures  dam  oaire  genre,  des  li- 
gures patriotiques.  Il  y  a  deux  jours  que  je  savais  que  les 
tribunes  seraient  rctetiur*!  six  betires  du  matin,  parce 
<i  m- l'aristocratie  et  Ir  mi_\  .lll^^Il.:■  i  rojaii-ni  emporter  la 
pliirt  (S'asjaul;  et  voila  poui^uùj  on  enicDdail  ces  applau- 
diss  ineui  éternels,  toriqu'il  écb.ippait un  m«jt  au\  oia- 
leurs  ou  équivoque  ou  contre  la  révululion  du  91  mai. 

Un  membre  observe  que  les  tribunes  n'ont  pas  donné 
le  moindre  applaudissement  au  récit  de  nos  victoires. 

***  :  J'observe  qu'il  y  avait  aussi  des  patriotes  dans  les 
trilMWci;  celle  où  j'élabs'estsoulevée  lorsqu'elle  a  entendu 
pronancer  que  Tallien  avait  dit,  en  seplenibre  92,  que 
BDoa  pca  de  Joun  le  aoil  da  la  liberM  aarait  pnifd  dct  pré- 
tfct  q«1l  avait  fait  ratsemWef  dao*  on  lien  particulier. 

B<u*al  ••  On  a  dit  de  grandes  v  érités  ;  on  a  donné  la  clei' 
de  \érités  plus  grandes  encore.  Lu  moment  est  venu  de 
rnsiciniriT  lou>  les  faits ,  car  on  en  veut  t  la  journée  du  31 
uiai.que  nous  dcions  défend i c  comme  une  des  plus  im- 
portante» de  i;j  :i  (.jiiilnin  n'a  dit  que  la  niuilié 
delà  sérité  lui-'(iii'il  a  signale  quelques-uns  des  homines 
méprisables  qui  ont  été  les  auteurs  dc  la  terreur;  car  c'est 
celle  factio!!  qui,  depuis  le  ctMnmenoement  de  la  Cnni^n- 
tii.irj,  m: --'iji-t  uprc  que  d'cniraversa  œarr/iv,  <(ij[j  f.ni 
régner  dans  la  France  la  (erreur  la  plus  bomicide  qu'on 
ait  jamais  imaginée. 

Le  sang  de  Challier  n'a-t-il  pat  conté  tons  le  fer  des  at- 
tasaios  que  la  faction  a  protégés  contre  les  décrets  de  la 
Convention  ?  La  Convention  n'avait-elle  paa  détruit  le  tri- 
bunal assassin  de  Marseille,  et  n'est-ce  nw  la  fectîon  qui 
a  fait  Diéprinr*  ce  iribuMl In  décraU  delà  GooicoUoal 


AvaDtqoe  Paris  m  ffit  Ievè,a*nt4l  pat  lorU  dt  ions  kadé- 
partements  une  foule  de  bolaUlmMaraidspourvenirégorger 
Inpalrioie^  tnMUaaueDunonvlM  pariait  aunl  detoocMé 
da  naichar  nt  Paria  f  tas  admloiMiaiiaa»  coaliién  a*ee 
«tuafccUaaioaaaewaical'tlIn  pndn  bndipiiMInpaMr 
avBW?  comic  la  palrla? 

Voili  les  Lommes  qui  ont  mis  I  Pordra  dtt  jour  la  ter- 
reur qu'ils  nous  reprocbent,  à  noas  qol  n'avons  jamais 
cberrhé  qu'à  nous  défendre  des  coups  quils  voulaient 
sans  cesse  nous  porter.  Nous  ne  parlions  pas  de  tout  cela , 
nous  ne  voulions  pas  renouveler  les  baines  éteintes;  mais 
puisqu'on  veut  rallumer  le«  passions,  ousreites  archives 
de  l'iiisioirej  défcndi'ii,  r,iiii-.  i:  Ic^  im-'- (Ji;  l,i  M'iiic, 
et  jamais  nous  ne  siiccoiiibetuiis  si  uou^  savons  nous  en 
8<"f  vir  a»cc  autant  dc  sa(;t->»c-  que  de  courage  Ctde  rerinelé. 

Lejeunt  :  Les  révolutions  sontcomme  des  tnrrenls;  elles 
enlrainent  tout  ce  qui  s'oppose  ft  leormaicbe;  la  noire  a 
deja  entraîné  rob,  pnnoes,  minisires,  intrigants,  ambi- 
tieux; elleentrainera  encore  lesconspiratrursquirMli-nUOn 
a  dit  aujourd'hui  de  grandes  vérités,  et  j'ai  vu  des  hom- 
mes pâlir  locaqulis  les  ont  entendues.  Nous  avons  été  en- 
toutês  d'hommes  qui  voulaient  élever  leur  pouvoir  sur  les 
ruines  de  l'Assemblée  législative,  pour  jouir,  pendant  une 
tongoeaiinorilét  dn  richoan  quIltatalCBl  anaanênt  la 
paupk  In  a  paaia»  et  poiiii*  leatadaaHaaaiaaw  alli  anal 
KlaierlaMiei 

L«i«du>lnai,riiiBtoddala  tdtwlia  dtalt  lavé dd 
tontes  parts,  et  l'toa  t\  d&  le  saint  de  la  aattle  qa*k  i'è* 
nergiedea  Paridonct  dei  représentants.  Oa  vaut  lUre  la 
procès  6  cette  journée  célèbre  ;  on  mettra  donc  aussi  en 
jugement  tous  les  patriotes  qui  l'ont  approuvée,  ainsi  que 
nos  braves  volontaires  qui  cil  mbatuiil  la  l'ruvseetrAutricbe. 
L'aristocratie  a  toujours  voulu  proliier  dcscirconstancesde 
la  révolution  :  apiàs  le  6  octobre,  elle  intenta  un  prntès  aux 
patriotes  devant  riiir^iui  Cliaielet: après  le  iO  août,  elle  les 
peignit  comme  des  buveurs  ilesang,  quincvct  Ij  i  ;uele 
bouleversement  de  l'ordre  social;  après  le  10  Iberaiidur, 
tilt  k»  appelle  conlinualcuis  de  Robespierre. 

On  a  prè^nté  des  tableaux  qui  outsilriste  les  coeurs  ten* 
siUcs  ;  mais  les  malheurs  particuliers  sont  iniéparubles  det 
révolutions,  dans  lesquelles  il  ne  faut  jamais  regarder  ni 
i  c6té,  ni  derrière  soi  ;  il  ne  faut  voir  que  le  but.  Si  l'on 
a  commis  de  sang-froid  des  crimes  dans  la  Vendée,  il  faut 
que  les  auteurs  en  soient  punis;  mais  prenons  garde  qu'on 
veut  apitoyer  le  peupla  «ur  les  brigand»,  at  qu'oa  aa  lui 
parle  pas  de  M8  caluita,  de  an  Mm»  de  tn  anb  %m'H$ 
ont  mutilés,  et  dool  Inoidatmiaaglapiataat  dlwdniada 
dans  ces  pays  matheaiena  oit  le  famtiMie  de  la  religiaB  H 
le  lanatisme  delà  royauté  ont  allumé  une  guerre tcrriblei 
si  l'on  a  exercé  des  aeles  de  rigueur  inutiles,  ce  sont  des 
crimes,  je  le  répète,  il  faut  qu'ils  soient  punis;  mais  II  ne 
faut  pas  qu'on  vimnc  s'rlTorcer  de  nous  attendrir  sur  le 
sort  des  scélérats  ;  il  ne  (aui  point  qu'on  carlie  au  peuple 
que  les  brigands  mangent  le  civur  de  ses  enfants  el  dévo- 
rent leurs  nieml  ii  i  ne  it  ))alpitants.  Je  me  déplie  de  cet 
h"rnniesqui,  a  d  ■  i  [m  ri  i  s  remarquables  n'avaient  pat 
l'iinniaiiiié  'i  .  .Mû-i  luui  ju^iui  ;riiiii ,  i.'ii  même  temps 
qu'ils  sont  altérés  du  'JJM^;  iJe  cui  duui  ils  redoutent 
l'êiierpie. 

ie  le  redis ,  citoyens  :  4  toute:  les  grandes  époques  dc  la 
révolution,  le  patriotisme  a  toujours  été  persécuté  lorsque 
l'aristocralie  a  été  protégée.  Il  est  impossible  qu'un  état  si 
flolent  puisse  longtemps  durer^  La  révolution  a  été  faite 
pour  rétablir  le  peuple  dans  ta  plénitude  de  ses  droits  im- 
prescriptibles.  Qu'on  ne  vienne  pas  me  dire  que  les  gens 
qui  jouissaient  des  bieuis  de  la  oouroa  des  abus  de  l'ao' 
cien  régime  sont  de  bons  répuWiariait  je  juge  d'aprèa  ie 
ecBur  bunain ,  et  ie  tout  icn  s  qu'il  est  inposaiblcé  lonqu'aB 
a  M  nnurri  au  wIn  des  gran«lenna(da  richesses,  d'IaiOMT 
l'austérité  républicaiocL  Ceu  le  peupla  qui  a  Ihit  et  qui  a 
maintenu  la  révolnlion ,  c*est  poor  lui  qu'elle  doit  Cire 
Gnie  :  plut6l  la  mort  que     nxult  r  iVun  j  a^. 


CONVENTION  NATIONALE. 
JMridniM  die  JVkar  (idi  fa  Itera^i 
sang  A  M  SÉANCE  DU  3  aainiAïu. 
Laianal,  au  nom  litt  comilë  il'ùistruclîon  pttUî- 
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f]ur  :  Cirnyens  rrprésrnUnls ,  \f  vifns,  an  nom  df 
\oire  coiiiilti  d  iiisiruclion  publiqtn- ,  vous  prt-sen- 
ter  uii  plan  d'orgnuisjtion  pour  les  t'cult's  iiormnics 
que  vous  avez  décrctres.  A  ce  nom  seui  d'organisa- 
tiOR  des  écoles,  un  grand  intérêt  et  une  grande  at- 
tente se  réveillent  dans  la  nation  cldtnsuConveii- 
tioa.  Il  y  a  quelques  mois,  des  hommes  qni  «valent 
leurs  motifs  pour  vouloir  tout  couvrir  de  Ictièbrps, 
cUiictit  près  di'  lr;iiler  de  crinnticls  ceux  qui  vous 
auraient  parle  d'instruction  et  do  lumières.  C'est 
surtout  des  tyrans  que  vous  avez  renvers<'s  qu'il 
était  vrai  de  dire  nu'ils  craignaient  les  hommes 
éclairés,  comioe  les  brigands  et  les  assassins  crai- 
gnent les  ri^mMres. 

Anjounl'luii  la  Convention  gouverne  seule  la  na- 
tion (jii'elle  représente,  et  le  cri  unanime  de  la 
France  et  de  ses  législateurs  dem.irtde  un  nouveau 
système  d  enseignement ,  pour  répandre  sur  tout  un 
iwuple  des  lumières  lootes  nonTellM. 

il  fa  longtenp*  que  nous  nous  sentioni  pressés 
de  TOQB  parler  de  cet  objet ,  qui  doit  i  la  fois  ter- 
miner la  révolution  dans  la  république  françnise , 
et  en  commencer  une  dans  l'esprit  humain;  et  nous 
avons  espéré  qu'en  favem  i  n  i  lid  rét  si  grand  vous 
nous  permettriez  de  vous  eu  entrcleoir  avec  quelque 
étendue. 

On  s'est  ëtonnd  de  ce  qne ,  depuis  cinq  ans  que  la 
vévolntion  est  oomneocée,  elle  n'ait  nea  fait  en- 
core pour  rmstructiou ,  et  moi-même  j'ai  gémi  sou- 
vent devant  vous  de  ce  long  relard ,  comme  s'il 
.n  ul  ;;:  uTsiunni' lies  pertes  irrépnrnhies .  et  comme 
s  il  avait  t'ie  possilile  de  donner  |ilus  tôt  à  la  France 
un  bon  système  d'edncntion. 

De  tels  regrets  aunoacent  que  nous  avons  con- 
sulté l'tmpatieiieede  nos  désirs  plus  que  la  nature 
des  choses,  et  nos  vaux  plus  que  nos  moyens. 

Pour  entreprendre  avec  succès  d*ëtabltr  nn  plan 
d'instruction  publique,  sur  lequel  l'esprit  humnin 
puisse  fonder  des  espérantes  qui  soient  grandes  et 
qui  soient  l«-gitiines ,  plusieurs  conditions  sont  né- 
cessaires. 11  laul  d'abord  que  les  principes  du  gou- 
▼ernement  soient  tels  que .  loin  d'avoir  rien  a  re- 
douter des  progrès  de  la  raison,  ils  y  pnisent 
toujours  une  nouvelle  force  et  une  nooTelle  auto- 
rite. H  (  iiil  -  [>'-uii(  (j'ip  l'expérience ,  soit  celle  du 
temps,  soit  celk  des  malheurs,  ait  consolidé  ce  gou- 
veriu  tnent  bon  par  sa  nature  ;  qu'il  soit  plein  de  vie 
et  de  inouveni^nt ,  mais  qu'il  ne  soit  plus  tourmenté 
par  des  orages;  que  la  liberté  n'ait  plus  aucune 
conquête  à  luire ,  et  que  le  penfila  tout  entier  ait 
senti  que ,  pour  repousser  à  jamais  tes  attaques  cri- 
minelles de  la  monarchie  et  de  l'aristocratie  ,  il  faut 
soumettre  la  démocratie  à  la  raison  ;  il  faut  enfin  (lue 
l'esprit  humain  ,m  t.nt  de  progrès  pour  être 

siir  de  posséder  le^  méthodes  et  les  instruments  avec 
lesquels  il  est  facile  d'éelairer  tons  la  eqirîlict  de 
faire  tous  les  progrès. 

Jnsqa'soette  époque,  peut-être  jusqu'au  moment 
O'ii  e  vous  parle, aucune ilecescondiliotisn'a  Pïistf^. 

Uc  tous  temps  les  piiilosophes  qui  ont  eu  quelque 

§enie  ont  connu  ou  soupçonné  la  puissance  d'une 
onne  éducation  nationale  ;  de  tout  temps  ils  ont 
deviné  qu'elle  pourrait  améliorer  toutes  les  facultés 
et  changer  en  bien  toutea  les  destinées  de  l'espèce 
humaine;  et,  arec  cette  simplicité  de  esraelère 
qu'on  nourrit  dans  la  retraite  et  dans  1r«  profondes 
méditations ,  les  philosophes  ont  proposé  qnelauc- 
fois  leurs  vues  sur  rr  mi  tlà  des  rois...  C'était  leur 
proposer  de  niellre  à  bas  leur  trône.  Mats  les  tyrans 
ont  leur  instinct,  comme  les  bêtes  féroces;  sans 
beaucoup  comprendre  ce  qu'on  leur  proposait  *  ils 
,  le  redoolaient  oeancoop.  In  sentaient  confusément 
que,  «  les  pcvpUi  appceiiiieiil  i  peuMr,  ilsapfrai- 


draient  il  ftrelihrefl,  et  cive-  !fs  mort,irrhips,  rniid.'rs 
sur  tant  de  prestiges,  peniraient  toutes  leurs  bases, 
si  1rs  hommes  perdaient  leurs  préjuges  et  leurs  er- 
reurs. Aussi  ceux-là  mêmes  qui ,  sur  les  trAœs ,  ont 
compté  les  plaMrs  de  Tespnt  parmi  les  fooiasancec 
dont  ils  se  aenraient  pour  se  consoler  de  l'ennui  de 
leur  puissance,  se  sont-ils  bien  gardés  dTétablir 
dans  leur  empire  ces  plnn  l'i  1  'ion  propres  à 
révéler  au  peuple  et  les  sccrcb  dt;  sa  raison  et  les 
secrets  de  sa  grandeur. 

D'Alembert  a  été  auprès  de  Frédéric,  et  Diderot 
a  été  auprès  de  Catbenne.  Et  la  Russie  est  nestée 
peuplée  de  iMirbares ,  et  la  Prusse  est  restée  peuplés 
d'esclaves. 

En  France,  avant  la  révolution ,  VEmile  parut  un 
roman  plus  encore  que  CHéloisf ri  taudis  que  nos 
livres  semaient  dans  toute  l'Euiope  le  fjmlt  de  la 
bonne  instruction  et  les  sentiments  généreux  de  la 
nature  et  de  la  liberté,  rintelligrnce  et  l'flme  nais- 
santes de  nos  enfants  étaient  comprimées  etétoofées 
dans  les  sombres  écoles  de  cette  université ,  qui  ne 
roufrissait  pns  de  s'appeler  la  filU  aînée  de»  rois. 

Â  la  révoliitioa  de  1769,  amenée  par  les  lumières 
répandues  sur  une  petite  partir  de  la  nation ,  l'espé- 
rance la  plus  brillante ,  l'attente  la  nlus  universelle 
élaieni  celles  d'un  nouveau  plan  d'éducation  qui 
mettrait  la  nation  tout  entière  en  état  d'exercer  di- 
gnement cette  sonvf  raineté  qui  lui  était  rendue.  On 
étal;  impatieii"  de  voir  remplir  par  des  principes  le 
viril  iuiiiiensr  que  faisaient  dans  les  esprits  tant  de 
préjugés  anéantis.  Mais  l'Assemblée  constituante, 
enorgueillitt  tout  à  la  fuis  et  fatijp;uée  de  toutes  ses 
destructions,  était  arrivée  sans  lorce  et  sans  cou- 
rage au  moment  des  grandes  créations  ;  en  rassem- 
-blant  et  en  révisant  i  la  hâte  tes  parties  éparses  de 
-sa  constitution  ,  elle  les  avait  comme  flétries  par  les 
regards  et  par  la  faiblesse  de  ses  derniers  moments  : 
elle  avait  voulu  concilier  deux  choses  inconciliables 
de  leur  nature  :  la  royauté  el  la  liberté.  Elle  ne  pou- 
vait plussavoirqnel  géiiieil  fallait  donneràlanalion, 
puisqu'elle  avait  uni  deux  génies  opposés  et  ennemis 
dans  ses  lois;  et  lorsqu'on  vint  proposer  à  sa  tribune 
un  piand'instructionpubliquetravailléavec  soin, elle 
en  écouta  la  lecture  comme  si  elle  n'eût  été  qu'une 
académie,  et  comme  si  l'ouvrage  n'eût  été  qu'un 
discours  philosophique  ;  et  ce  qui ,  dans  la  régéné- 
ration d'un  peuple  e-st  incontestablement  la  partie 
la  plus  importante  ,  après  que  la  souveraineté  est 
reconnue,  et  les  pouvoirs  dans  lesquels  on  en  divise 
l'exercice  déterminés,  l'inslraelion  pabliqua fut  rai- 
vuyée  à  TAssemblée  légishitirp. 

Ceux  qui  avaient  quelque  pénétration  d'esprit  et 
quelque  étendue  de  jugement  prévirent  des  lore 
qu'il!  1  A  -rmbléc  législative  ne  donnerait  pas  une 
nouvelle  éducation  nationale  à  la  France.  L'éduca- 
tion ,  en  effet ,  tient  si  essentiellement  aux  premières 
institutions  sociales  d'un  peuple,  la  constitution  doit 
Âre  tellement  ISiite  ponr  l'éducation ,  et  l'éducation 
pour  la  constitution  ,  que  toutes  les  deux  sont  man> 
quée5  si  elles  ne  sont  pas  l'ouvrage  des  mêmes  es- 
prits, du  même  génie  ;  si  elles  ne  sont  pas  en  quel- 
que sorte  des  parties  corrélatives  d'une  seule  et 
même  conception. 

L'Assemblée  législative,  qui  n'était  pas  lAcbée 
peot-lire  d'une  mission  qui  la  forçait  à  se  ressaisir 
d'une  portion  de  pouvoir  constituant ,  ordonna  un 
grand  travail.  Il  fut  préparé  sur  des  vues  très-vastes. 
Un  esprit  véritablement  philosophique  coordonna 
toutes  les  connaissances  humaines  dans  nn  plan 
d'enseignement  public.  Tous  les  foyers  de  toutes  les 
lumières  étaient  tracés;  mais  à  qui  pouvait-on  con- 
Oer  le  soin  de  faire  jaillir  la  lumière  de  ces  foyers? 
A  mniquianitic  plus  fnnd  iatàdtderétouiert 


oa  i  des  corus  admii^tratlb  que  ce  roi  avait  mille 
moyait  de  nire  «nticr  ém  ses  iitférits?  Ou  l'iii* 
stmcUoi  lunît  rcnvcnë  le  titee ,  mi  le  trOne  m- 

nit  rorrompu  t'instructiuo. 

Ce  fut  un  sp^ctaclft  curieux  et  instructif,  mais 
amigeant  pt>iir  les  obsrrvat*"!!™ ,  de  voir  alors 
l'Assemblée  l^gislatiTe  ciierchnnt  do  toutes  pris 
des  moyens  d*&wter  la  puissance  esfcnlivc  de  la 
IconsiiiutHMi ,  lans  avoir  rair  de  la  détruire,  et  dri 
{  moyens  de  trcniTtr  an  pouvoir  oécotif  de  I  <Muca- 
tion.  plus  (ligne  di'  sa  confiance .  sans  nvoir  Tnir  de 
le  créer.  Lr  iniips  se  consuma  dîins  c<'s  ret  licrchcs 
ilmit  lr  but  i  tuit  très  KiUiihle ,  niais  dont  ];i  finesse 
l'tnit  peu  digne  de  la  iijiijfstf'  d'une  reprmntatiou 
nattooale  :  les  (<Ténement.s  eu  quelque  sorte  se  sou- 
levèrent contre  ces  limites  constitutionnel l('«i,  qui 
étaient  des  barrières  élevéès  entre  les  lois  du  peuple 
frnnçais  rt  ses  penst?rs  ie^  pins  snl)!imps  et  ses  plus 
hautes  destini'cs;  le  trône  hmii  lit  ji  tor  un  cri  de 
joie  à  la  France,  et  d'cpourante  aux  dcspoles  de 
l'Europe  ;  k  Cuth  cnlion  nationale  parut,  et  le  piau 
d'instruction  de  i'Assemblëe  législative,  comme  ce- 
lai de  l'Assetnblce  constituante,  ne  fut  plus  qu'une 
brochure. 

Née  du  milieu  de  tant  dVv^fnements  qui  ('bran- 
laient Je  monde ,  iDCPssdmmout  agitée  par  de  nou- 
veaux événements  qui  naissaient  dans  son  sein  et 
hors  de  son  sein,  et  auxquels  il  fallait  faire  face, 
la  Convention  nationale  n'a  pas  pu  et  n'a  pas  dA 
s'occuper  eu-  méine  temps  ou  soin  d'éclairrr  la 
Prtnee,  «Ida sein  de  la  faire  triompher.  Elle  a  fait 
quelques  essais  pour  Tinstruclion  puulique ,  et  les  a 
abandonnés,  parce  qu'elle  a  senti  que  le  tuiiment 
n'i'tait  pas  venu  encore  où  elle  pourrait  opérer  av  < 
toute  la  grandeur  de  ses  vues f  de  ses  intenlioas  et 
de  ses  moyens. 

Ce  n'est  pas  au  moment  oà  la  tempête  aoulève 
tons  les  fiots ,  que  rarchitecte  naval  jette  les  fonde- 
ments de  Touvraee  qui  doit  encaisser  et  contenir 
rOcdsn  ;  il  atteoaaa  moins  les  derniers  sifflements 
et  les  derniers  murmures  de  l'orage.  Lorsque  du  mi- 
lieu de  tant  de  crises,  de  tant  d'expériences  morales 
si  nouvelles,  il  sortait  tous  les  Jours  de  nouvelles 
vérités ,  comment  songer  à  poser  pour  l'instruction 
des  principes  immuables?  Les  bommes  de  l'âge  ie 

Îlus  mûr,  les  l^slateurs  eux-mlmes ,  devenus  les 
isciples  de  cette  foiile  d'événements  oui  éclataient 
à  chaque  instant  comme  des  phénomènes,  et  qui , 
avec  toutes  les  choses ,  chanpaienl  toutes  les  idées, 
les  législateurs  ne  pouv.iient  pas  se  déloiirner  de 
l'enseignemeolqu'ils  recevaient,  pour  en  organiser 
un  i  l'enfance  eti  la  jeunesse  :  ils  auraient  ressens - 
blé  à  des  asIfODoeus  qui ,  à  l'instant  où  des  comètes 
secouent  leur  chevelure  élincelante  sur  la  terre,  se 
renfermeraient  dans  leur  cabinet  pour  écrire  la 
théorie  des  cornèles.  C'ét.iil  une  nécessité,  c'était 
une  sagesse  d'atti  iidrc  la  tin  de  ce  grand  cours  d'ob- 
servations  sociales ,  que  nos  malheurs  même  avaient 
ouvert  devant  nous.  Le  temps,  qu'on  a  appelé  le 
grand  maUre  dt  ràomms,  le  temps,  devenu  si  fé- 
cond en  leçons  pins  terribles  et  mieux  écoutées,  de- 
vait être  en  quelque  sorte  le  profimenr  unique  et 
universel  de  la  république. 

Tri  d  (  [(' l'état  de  1,1  1  nnrt-;  mais  elle  en  sort  

Les  événements,  qui  ne  a  arrêtent  point,  se  calment. 
Au  dehors  nous  n'avoDi  pliii  qu'un  cours  régulier 
de  victoiioa;  au  dedaot  nous  ne  sommes  plus  agités 
que  par  le  besoin  de  réparer  les  insultes  faites  a  la 
justice,  et  de  fermer  les  plaies  faites  à  l'humanité. 
Toutes  les  crises  ont  rendu  l'égalité  des  hommes 
plus  parfaite ,  et  tous  les  mnlh»  i  s  i  fait  compren- 
dre qu'il  faut  donner  à  la  république  une  puissance 
«liaitiii»  4e Mt  Mit  tout  vii  lont  plie  «rco inui- 


deur,  et  se  nivelle  avec  firatendté.  L'égalittf  n'est 

Itlua  seulomant  un  principe ,  mais  un  sentiment  ;  et 
e  besoin  de  Fempite  des  \m  D*cBt  plus  seulement 

une  théorie ,  mais  une  passion ,  comme  l'amour  de 
la  vie  et  l'horreur  de  la  mort,  L'Europe  se  si,«uiuel  à 
la  puissance  de  la  ri  puUlKiue,  la  répuliliquese  sou- 
met à  la  puissance  de  la  raison.  T'est  le  moment  oî^ 
il  lent  prépara»  eelniod  la  révolution  s'arrêtera  dans 
son  aooompliewmenl.....*..  C'est  le  moment  où  il 
faut  rassenibler  dans  un  plan  d^instroetion  publique 
digne  de  vous .  digne  de  la  France  et  du  genre  liii- 
niain  ,  les  lumières  accumulées  par  les  siècles  qui 
nous  ont  précédés ,  rt  les  germes  des  lumièreeque 
doivent  acquérir  les  siècles  qui  nous  suivront. 

Vous  n'avez  plus  à  craindre  de  rendre  immuables, 
par  l'enseignement  «les  principes  de  l'ordre  social 
que  vous  professée.  Ce  n'est  pas  une  vaine  idolâtrie, 
ce  n'e«t  pas  un  aveugle  enthousiasme  pour  nos  dng- 
mes  nouveauv  ,  qui  nous  persuade  qu'ils  sont  les 
meilleurs,  qu'ils  sont  les  seuls  bons  :  c'est  iinedt-- 
uioiistratiou  aussi  rigoureuse  que  celle  de<$  sciences 
tes  plus  exactes.  Plus  la  raison  humaine  fera  de  pro- 
grès ,  plus  celte  démonstration  deviendra  évidente  : 
vous  devez  donc  peser  finstrnetion  sur  cette  base; 
elle  est  éternelle  D'une  autre  part ,  l'esprit  hu- 
main ,  tanti'lt  SI  timide,  tantôt  si  audacieux  <iuus  sa 
marche,  et  plus  écarté  encore  des  vrais  sentiers  par 
sou  audace  que  par  sa  timidité;  l'esprit  humain, 
conduit  au  hasard  quand  il  se  dirigeait  bien  comme 
quand  il  errait .  a  trouvé ,  après  tant  de  siècles  d'é- 

Îarenent,  la  route  qu'il  devait  suivre  cl  la  mesure 
es  pas  qu'il  devait  faire. 

Bacon  .  Locke  et  leurs  disciples,  en  approfondis- 
sant sa  nature,  y  ont  trouvé  tous  les  moyens  <le  di- 
rection ;  un  nouveau  jour  s'est  répandu  sur  les 
sciences  qui  ont  adopte  celte  métliode  si  sage  cl  si 
féconde  en  miracles ,  cette  aiuUytê  qui  couipte  tous 
les  pas  qu'elle  fait ,  mais  qui  ii*eobit  jamais  un  ni 
en  arrière  ni  à  côté  ;  elle  peut  porter  la  même  aioio 
plicité  de  langage ,  la  même  clarté ,  dans  tous  les 
genres  l  nîrcs  ;car  dans  tous  les  genres  la  forninlioii 
de  nos  idées  est  la  même;  les  objets  seuls  ilinVn-iit. 
Par  cette  méthode,  qui  seule  peut  opérer  ce  que  de- 
mandaient Bacon  et  Locke ,  qui  seule  peut  recréer 
I  entendement  humain ,  les  seienees  morales  si  né* 
cessaires  aux  peuples  qui  se  gouvernent  par  leurs 
propres  vertns,  vont  être  soumises  à  des  démon- 
straliniis  auv^i  rigoureuses  que  les  sciences  exactes 
et  physii|ut':»  ;  par  elle  on  répandra  sur  les  principes 
de  nos  devoirs  une  lumière  si  vive  qu  ellene  pourra 
pas  être  obscurcie  par  le  nuage  même  de  nos  pas- 
sions; par  elle  enfin ,  lorsque  aansun  nouvel  ensei- 
gnement public  elle  deviendra  l'organe  universel  de 
toutes  les  connaissances  humaines,  et  le  langage  ile 
tons  les  professeurs  ,  ces  sciences ,  qu'on  appelmt 
hautes,  parce  que  ceux  niéinrs  qui  les  enseign.iicnt 
était  trofi  au-dessous  d'elles,  seront  mises  a  la  por- 
tée de  tous  les  hommes  à  qui  la  n  i  turc  n'a  pas  re- 
fusé une  intelligence  commune. 

Tandis  que  la  liberUi  politique  et  la  liberté  illimi- 
tée de  l'industrie  et  du  commerce  détruiront  les  iné- 
galités monstrueuses  des  richesses,  l'analyse  appli- 
quée à  tous  les  genres  d'idées,  dans  toutes  les 
écoles,  détruira  riiirgalitédesllimièMB,plUSbtaie 
encore  et  plus  humiliante. 

L'analyse  est  dooeeMentiellMwiit  UB  instrument 
indispensable  dans  une  grande  démocratie }  la  lu- 
mière qu'elle  répand  a  tant  de  bdlité  è  pénétrer 
partout,  que,  comme  tous  les  fluldettCUelendiailS 
cesse  à  se  mettre  au  ni  s  eau. 

Aucune  obligation  raisonnable  ne  peut  être  oppo- 
sée à  CCS  idées  et  à  ces  espérances,  tant  qu'elles  re»> 
tcal  4att  In  apéeulttioii  et  dans  U  (bAiM.  Go» 
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Içrande  difllculté  se  présentait  ft  l'entrée  m/'ine  de 
eur  exécution,  lorsqu'on  voulait  1rs  réaliser. 

Où  trouver  un  nombre  sufl^nt  d'hoaiœcs  pom- 
cnseigner,  êm  un  ai  graod  nombre  dVcules,  des 
«loctriMi  s  noinrellet,  «rcc  nœ  méthode  si  nou- 
velle elle>niAne?  Il  ne  nnl  pas  les  cbercher  dans  les 
instituteurs  des  écoles  nncirnne^,  ils  n'y  senient 
pas  propres  ;  en  géuéral,  les  universités  élairnt  nii- 
dt'ssous  des  académies;  elles-roéinrs  ('[.lient  an  des- 
sous des  vues  par  lesquelles  vous  vuulcz  upérer  iiiic 
révolution  dans  l'esprit  liumain. 

Bliste-t-U  en  Fnoce,  «itste-t-il  en  Europe, 
cxiste^tHl  sur  la  terre  deux  on  trob  eente  hommes 
(et  il  nous  en  Taudrait  davanta|;e)  en  état  d'ensei- 
gner les  arts  utiles  et  les  connaissances  nécessaires  , 
avec  ces  inetliode-s  «jni  rendent  les  esprits  plu  jv 
nétraiits  et  les  vérités  plus  claires;  avec  ces  métho- 
des qui,  en  vous  apprenant  une  chose,  vous  appren- 
nent à  bien  raisonner  sur  toutes?  Non,  ce  nombre 
d'hommes ,  quelque  petit  qu'il  paraisse  ,  n'eitste 
mille  pnrt  sur  lit  terre.  Il  lant  donc  les  former;  et, 
j).ir  ce  cercle  vicicui  et  tiiliil  dans  lequel  semblent 
tniijoui^  r  lier. les  destinées  humaine;'',  il  semble 
que,  pour  [es  former,  il  taudrait  dcjù  les  avoir. 

C'est  ici  qu'il  but  admiier  le  génie  de  ta  Gouvea- 
tion  nationale. 

Le  France  n*ivaU  point  eneoreletëeoles  où  les 
enfnnts  de  six  ans  doivent  apprendre  à  lire  et  à  écri- 
re, et  vous  avez  décrété  l'elalilisâement  des  écoles 
normales,  d  es  écolflt  du  dflirt  le  plos  élevé  de  l'in- 
struction publique. 

L'ignorance  a  pu  croire  qu'intervertissant  l'ordre 
essentiel  et  naturel  des  chmes,  vous  avec  commencé 
ce  çrand  édifice  par  le  faite;  et,  je  ne  crains  pas  de 
le  (Tire,  c'est  à  celle  idée,  qni  paraît  extraordinaire, 
qui  s'c&lprésicnU'c  si  tard,  que  vous  serez  redevables 
(lu  seul  moyen  avec  le(|uel  vous  pouviex  <  [\:  >  user 
sur  tous  les  points  de  la  république  des  écoles  oit 
présidera  partont  élément  cet  esprit  de  raison  et 
de  vérité  dont  vous  vouletfiiire  i'csprit  universel  de 
ta  riraaee. 

Qu'aver-vous  vouln  ,  en  effet,  en  décrétant  les 
écoles  normales  les  premières ,  cUjue  doivent  être 
ces  écoles?  Vous  avez  voulu  créer  a  l'avance,  pour 
le  vaste  plan  d'instrucliuu  publique  qui  est  aujour- 
d'hui dans  vos  desseins  et  dans  vus  résolutions,  un 
très-graud  nombre  d'instituteurs  capables  d'«!tre  les 
eiécoteurs  d'un  plan  qui  a  pour  but  la  régénération 
de  l'entendemenl  humain  dans  une  république  de 
vingt-cinq  mithons  d'hommes  que  la  démocratie 
rend  tous  égaux. 

Dans  ces  écoles,  ce  n'est  donc  pas  l<s  sciences 
qu'on  enseignera,  mais  Fart  de  les  enseigner; au 
sortir  de  cesécoies,  les  disciple  ne  devront  pas  ^tre 
seoleneut  dea  hommes  hutruits,  nais  des  hommes 
capables  d'instruire;  pour  la  première  lois  sur  la 
terre  la  nalure,  la  vérité,  la  raison  et  la  philosophie 
vont  donc  aussi  avoir  un  séminaire.  Pour  ta  pre- 
mière fois  les  hommes  les  plus  éminenls  en  tout 
genre  de  sciences  et  de  talents,  les  hommes  qui  jus- 
qu'à présent  n'ont  été  que  les  professeurs  di  s  na- 
tions et  des  siècles,  les  hommes  de  génie  vont  il<>nc 
être  les  premiers  msUres  d'école  d  un  peuple;  car 
vous  ne  feree  entrer  dans  les  chaires  de  ces  écoles 
que  ces  hommes  qui  y  sont  app' i  ir  l'i'elat  non 
contesté  de  leur  renommée  daus  i  Europe  :  ic  i  ce  ne 
sera  pas  le  nombre  qui  servira,  c'est  la  supi'rinrité  ; 
il  vaut  mieux  qu'ils  soient  peu,  mais  qu'ils  soient 
I9US  les  élus  de  la  science  et  de  la  raison  ;  tons  doi- 
vent paraîlredignesd'étre  les  coll^guesdesLagrange, 
des  Daubenton,  des  Berlholet,  dont  les  noms  se  pré- 
st  iiti-Dt  li  iif  lii  su  te  lorsqu'on  pense  à  ces  érnlesoii 
doiveut  ^ire  (oraiéb  les  restaurateurs  de  l'esprit  hu- 


main. Nous  vous  proposons  d'apneUr  de  toutes  les 
parties  de  la  r,  [  ili  jue,  autour  oe  ces  grands  maî- 
tres, des  citoyens  désignés  par  les  autorités  consti'- 
tuées  comme'ceux  que  leun  talents  et  leur  «ivisme 
ont  le  plos  distingues* 

Déjà  pleins  d'amour  pour  ta  acienee  qu'ils  p<Msé 
d<"T(iiit ,  enfîniriir.i's  (I'iith'  nnnvi'lle  arueur  par  U 
(  lioix  lioiioraiilt;  qii  un  aura  ïàii  d'eux,  ravis  d'en- 
tendre parler  de  ce  qu'ils  ainienl  le  plus  des  hom- 
mes dont  ils  regardent  la  gloire  comme  le  dernier 
terme  de  l'ambition  humaine,  leurs  progrès  dans 
l'art  qu'ils  étudieront  aiuront  un*  rapidité  qui  ne 
peut  être  ni  prévue  ni  ealcutée. 

Aiissitflt  que  seront  terminés  à  Paris  ces  conrs  de 
l  art  d'enseifîiier  les  connaissances  humaines,  la  jeu- 
nesse savante  et  philosophe  qui  aura  reçu  ces  gran-  ' 
des  leçons  ira  les  répéter  à  son  tour  dans  toutes  les 
parties  de  la  répuhliuue  d'où  elle  aura  dUnppeiés: 
elle  ouvrira  partout  nés  écoles  normales;  en  repas- 
sant sur  l'art  qu'elle  viendra  d'apprendre,  elle  s'y 
fortifiera ,  et,  en  l'enseignant  à  d'autres,  la  nécessité 
d'interroger  leur  propre  pénie  agrandira  leurs  vues 
♦  t  leurs  talents.  Celte  source  de  lumières  si  pure,  si 
abondante,  puisqu'etle  partira  des  premiers  hommes 
de  la  république  en  tout  genre,  énanchdedÉ  récr* 
voir  en  réservoir,  se  répandra  n'espaee  en  espnee 
dans  tonte  la  France,  sans  rien  perdre^  sa  pureté 
dans  son  cours.  Aux  Pyri^nt^es  et  anr  Alpes  l'art 
d'enseigner  sera  le  nu'nie  qu'a  Paris ,  et  cet  art  ^era 
celui  de  !a  nalure  et  du  Kéme.  I.fs  enfant.s  nés  dans 
les  chaumières  auront  de;»  précepteur»  plus  habiles 
que  ceux  qu'on  pouvait  rassembler  ii  grands  frste 
autour  des  enfants  nés  daus  l'opulence.  On  ne  vern 
plus  dans  l'intelligence  d'one  grande  nation  de  très- 
petits  espaces  cultivés  avec  un  soin  extrême,  et  do 
vastes  desserts  en  friche.  La  raison  humaine,  eiilti- 
véc  partout  avec  une  industrie  également  éclairée, 
produira  partout  les  mêmes  résultais,  et  ces  réi»ul- 
tats  seront  la  recréation  de  l'entendement  chez  un 
peuple  qui  va  devenir  l'exemple  cl  le  modèle  du 
monde. 

Citoyen?;  rcpri^sentants,  telosont  les  points  de  vue 
sous  lesquels  l'institution  des  écoles  normales  s'est 
présentée  à  votre  comiti;  d'inslruclion  pulilnnie. 
Cette  idée,  conçue  par  votre  sagesse,  est  digne  d  ex- 
citer votre  enthousiasme.  Revêtus  d'un  pouvoir  sans 
bornes  par  la  nature  de  votre  mission  comme  Cmh 
vention,'  votis  vous  félidlerei  sans  doute  d'avoir  en 
vos  mains,  comme  gouvernement  révolutionnaire, 
des  moyens  tout  prêts  de  faire  avec  rapidité  ce  bien 
immense  à  la  république  el  au  genre  humain. 

Un  homme  qu'il  e>t  permis  de  citer  devant  vous, 
puisqu'il  a  honoré  le  nom  d'Iionime  par  ses  vertus  et 
par  ses  talents,  Turgot,  tormait  souvent  le  vœu  de 
posséder  pendant  un  an  un  pouvoirabsolu  pour  réa- 
liser sans  obstacle  et  sans  lenteur  tout  ce  qu'il  avait 
coucu  en  laveur  de  la  raison,  de  la  liberté  etde  l'hti- 
manité.  Il  ne  vous  manque  rien  de  ce  qu'avail  Tiir- 
L;ut;  el  tout  ce  qui  lui  manquait,  vous  l  avez.  L,a  ré- 
solution que  vous  allez  prendre  V»  être  une  époqun 
dans  l'histoire  du  monde  

A  la  suite  de  ce  rapport.  Lakanal  propose  un  pro- 
jet de  décret  dont  l'assemblée  ordonne  l'impression 
et  l'ajourncmeut. 

La  séanoe  est  levée  i  quatre  heures. 

SiAMCft  VU  «  ■poum. 

Dne  dépuUtion  de  laseclioïkdll  Paithéoo-naii* 
çais  est  admisf  à  la  barre, 

nie  tinfeite  la  ConvenUon  nirson  Adresse  au  peu- 
ple frniirnis, 

•  Vous  vuulcz  le  bonheur  du  peuple,  dit-  elle  ;  vous 


biyiiized 


m 


en  avez  donné  unf  pmwe  en  r^dni«int  à  la  stalnrc 
ordiaaire  ce  colovse  urgueilloux  qui  voulait  laire 
croire  que  vous  tiriez  de  lui  toute  votre  force. 

m  l^gMlateufS,  il  est  des  lois  rendues  sur  la  pro- 
pesition  des  eeniptntenrs  que  vous  avec  frapprs, 
des  lois  contraires  anxpriiicip<^s  de  la  justice,  cl  ijai 
méritent  d'être  révisées;  celle  du  17 scplombre  est 
du  noHibre. 

•  Les  abus  auxquels  elle  adonné  lien,  la  d(*5fi!A- 
tion  dont  elle  a  ri  nipli  l'i^me  de  tous  les  bons  ci 
toyens,  les  horreurs  dont  elle  a  couvert  la  républi- 
que, justifient  noire  demande.  Otez>lni  lont  ce 
qu'elle  a  de  v.-)çue  et  d'arbitraire;  qu'elle  soit  si 
ciuire  et  si  précise  que  celui  qui  y  manquera  soit 
foixé  de  se  condamner  Im-méme  avant  d'en  être  at* 
teint. 

•  Pronvez-nous  de  plus  en  plus  qu'au  moment  où 
TOUS  reconoaissezque  Tinnocenoe  a  été  la  victime 
de  la  tyrannie,  roiis  en  portes  le  deuil  dans  vos 

cœurs.» 

On  demande  la  mention  honorable  et  le  reoroi  au 
«omilëde  l^islation  et  de  sftreld  ^«nla. 

Ci.Ai  zEi.  :  Je  m'oppose  à  la  mention  honorable; 
il  ue  faut  pas  que  1rs  aristocrates  pensent  que  la 
Convention  veuille  les  protéger,  parce  qu'elles  mis 
riuiiiianttë  à  Tordre  du  jour.  (On  applaudit.) 

Cambackbès  ;  Je  vais  arrtlcr  un  instant  votre  at- 
tention sur  les  mesures  que  l'on  réclame  de  volrc 
sagesse.  La  loi  dont  on  parle  lut  rédigée  en  très- 
grande  connaissance  de  cause,  et  après  un  examen 
très-approrondi  ;  et  ce  n'est  qu'en  la  maintenant 
exactement  que  la  Convention  pourra  conserver  à 
l'iirilre  du  jour  la  sévérité  et  la  justice  qui  sont  né- 
Cf.ssaircs  dans  les  temps  où  nous  nous  trouvons. 
Qu'on  relise  cette  loi,  et  l'on  verra  qu'il  est  impos- 
sible qu'elle  atteigne  jamais  les  bons  citoyens. 

Il  est  vrai  que  des  préjugés  et  les  liaisons  connues 
de  certains  individus  ont  l'oroé  de  les  mettre  dans  la 
classe  des  gens  suspects  ;  mais  la  Convention  a  placé 
ri'XreptuMi  j  c'  u!  ili  I  I  ri-f;;le,  en  disant  que  cette  loi 
ne  serait  pas  am»litjiLii  a  ceux  de  ces  individus  qui 
avaient  donné  nés  preuves  d'attachement  à  la  révo- 
lution ;  elle  a  donné  en  outre  la  plus  erande  latitude 
au  comité  de  sûreté  générale,  afin  qu^U  pflt  redresser 
les  abus  et  les  erreurs  qu'attiaieBtpttCOiDiiiettre  les 
autorités  cbar|!ées  de  faire  exécuter  eette  loi.  On 
n'en  peut  rmirnîre  que  les  abus,  mais  pour  cela  il 
ne  faut  çomt détruire  l'inslitution  ;  il  faut  les  préve- 
nir, et  C  est  ce  que  la  Convention  a  lait  par  ton?  les 
décrets  rendus  depuis  le  9  thermidor,  il  laul  aussi 
que  le  peuple  sache  que,  pour  son  saint,  la  Conven- 
tion ne  permettra  jamais  que  la  révolution  rétro- 
grade. (Applaudissement!.) 

Je  dpnnnde  l'ordre  du  jour  même  SOT  l«  KttVOi 
de  la  pétition  aux  comités. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

—  Clauzel  donne  lecture  d'une  lettre  écrite  parle 
représentant  du  peuple  Dartigoyte  à  son  collègue 
Chandron-llousseau.  Elle  porte  que  la  ville  de  Tou- 
louse se  trouve  dans  un  bien  triste  état;  il  est  dilh- 
cile  de  concevoir  Taudace  de  quelques  intrigants 
sortis  tout  i  coup  de  1'.  li  en  iii*  •  Les  citoyens  les 
plus  probes  sont  calomnies  par  ces  inli  ig:ints,  qui  se 
sont  mis  à  la  téle  de  la  Société  popiil  Jire,  dit  Darti- 
goyte  ;  notre  arrêté  du  3  thermidor  a  été  ballotté  de 
cent  nanières  difTérentes  :  et,  dans  une  Adresse  qu'on 
•  communiquée  à  Mallarmé ,  on  ne  rougit  pas  de 
donner  la  lunette  de  Maratet  le  tonneau  de  Dmg;ène 
à  Meilinn,  patriote  du  jour,  qui  a  insulîi'  le  t'  [iir- 

sentaut  Paganel,  et  qui  fait  les  motions  les  plus  m- 
sidieuses,  sqqs  prétexta  d'établir  Pégalité.  Le  peuple 


est  bon  en  masse,  eltafiodélé  irait biei»t*a  ii*f  mnlt 

pas  de  fripons.  ■ 

Clauzel  :  C'est  dans  la  Société  populaire  de  Tou- 
louse que  le  eeroM  du  féd^aUsme  a  pris  naissance  ; 
c'est  la  où  Chabot  avait  réuni  les  députés  de  toutes 

les  Sociétés  populaires  du  Midi.  Chaudron-Rousseau 
et  Darti};>i\  te  avaient  cru  anéantir  le  parti  des  It  rro- 
nstes  eu  ordonnant  l  arrestation  de  quelques-uns  et 
les  faisant  cuiiduire  à  Auch;  mais  ils  n'ont  pas  eu  le 
courage  de  faire  arrêter  quatre  des  principaux  de  ce 

Carti,  (lui  ont  probté  de  leur  lilMrtepour  faire  déli- 
ércr  ta  Société  populaire  dto  Toulouse  pendant 

Juatre  jours  consécutifs,  et  lui  faire  arrêter  que  ces 
eux  représentant*  ne  méritaient  ptisla  confiance  du 
IKUple.  Mallarmé  a  aussi  été  eiitoun-  d'abord  par  ces 
gens;  il  ne  les  a  bien  connus  que  depuis,  et  il  n'a 
pas  eu  davantage  le  courage  de  les  faire  arrêter,  d-s 
Mdividus  ont  eu  l'audace  d  entraver  les  arrêtés  du 
comité  de  sûreté  générale  et  de  tes  faire  discuter 
dans  la  Société'  populaire  de  Toulouse. 

11  faut  que  la  Convention  monlrr  qu'elle  ne  veut 
passouUnr  que  personne  entrave  le  gouvernement 
ou  s'attribue  une  partie  de  ses  droits  ;  et  je  demaudc 
l'arrcslation  de  cis  individus.  (Applaudissements.)  ■ 
C\VAiGi«AC:  Je  demande  la  parole  pour  un  fiil. 
Les  hommes  que  Chaudron  et  Dartigoyteont  fait  ar- 
rêter, et  ceux  qui  restent  encore  en  liberté  à  Tou- 
lousCf  avaient  lurmi'  dans  cette  ville  uu  comité  de 
surveillance  qui  s'éteii<Iait  sur  tout  le  Midi.  Ces 
homoMS  curent  l'eflronterie  d'envoyer  à  la  .Société 
de  Bayonne-  et  aux  représentants  du  peuple  près 
l'armée  des  Pyrénées-Ocnd'-ntales  un  député  pour 
nous  demander  les  moiiTs  de  l  arrestation  d'un  mem- 
bre de  la  Société  de  Baronne, dontic  moindre  eniiie 
était  d'avoir  voulu  liiire  construire  une  guillutitie 
roulante  et  à  quatre  tranchants.  Nous  recummaU' 
dilmes  ce  député  i  Dartigoyie,  et  Je  eroia  qu'il  lui  a 
rendu  justice. 

CuAroBON-RocssEAii  :  Depuis  six  mois  ces  intri- 
gants ont  constammi'Ut  entravé  les  opérations  des 
autorités  constituées  ;  ou  ils  les  paralysaient,  ou  bien 
ils  leur  dictaient  les  actes  qu'elles  devaient  foire. 
Quand  les  membres  de  ces  autorités  ne  disaient  pas 
la  volontf*  de  ces  fripons,  ceux  ci  les  di  iKinçaieiil 
dans  la  Société  populaire  et  les  eu  laisau  ui  chasser. 
Vous  n'aurer  jamais  la  tranquillité  dans  ce  pays 
tant  qu'Artaud,  directeur  des  postes,  qui  avait  été 
traduit  à  Paris,  et  qui  a  été  élar;^)  je  ne  sais  com- 
ment, tant  que  Desbarreaux,  GerviUe,  ceonédien , 
Bellas ,  secrétaire  du  district ,  seront  en  liberté.  Je 
demande  contre  eux  le  décret  d'arrestation. 

Clauzcl  :  L'année  dernière  le  comité  de  surveil- 
lance et  la  Société  populaire  de  Toulouse,  c'est-à- 
dire  les  bomoMs  dont  on  vous  a  parié,  qui  menacent 
l'un  et  l'autre,  envoyèrent  un  eommissaire  auprès 

du  comité  de  salut  public  pour  demander  qu  il  y  efll 
sans  cesse  à  Toulouse  un  congrès  de  représentants 
du  peuple,  <^ui  délibérassent  en  présence  des  autori- 
tés constituées  et  de  l'état-major.  Je  tis  remarquer 
au  comité  que  le  fédéralisme  montrait  la  le  bout'de 
l'aile  ;  Robespierre  dit  qu'il  la  montrait  tout  en- 
tièfc.  Je  m'opposai  A  cette  demande,  et  je  menaçai 
de  dénoncer  le  comité  A  la  Convanlion  si  elle  était 
accordée. 

Jabs-Pa>vh.i.ier  :  S'il  est  une  raison  pour  qn'on 
ne  s'étonne  pas  qu'il  y  ait  des  perturbateurs  dans  les 
Sociétés  populaires,  c'e^t  lorsque  le  comité  de  sârelé 
générale,  qui  a  le  droit  de  les  faire  arrêter,  ne  lefoit 
pas.  Je  demande  que  la  Convention  prouve  à  tonte 
la  France  que  îproniit  '  d,  Hi  -Mi*  générale  a  tnulesa 
confiance,  en  lui  renvoyant  pour  pro.'iitncer  les  ar< 
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GoCPiLLBAO  (de  FoDteMy)  :  Le  contitd  savait  birn 
qu'il  avait  le  droit  de  faire  ces  arreslatioDs;  mais  il 
a  cru  qu'il  élût  bon  «ue  ce  fût  la  CooTentlon  qui 
les  orduuaflt»  afiji  d'imposer  dsvenlage  uut  mal- 

veillanU. 

La  Convptition  décrète  1rs  nrrrst a tiow demandées 

par  Chaiidroii-noussoau  lU  Clauzrl . 

—  Richard  vient  faire  part  de  nouveaux  succès 
inr  (erre  et  sur  mer. 

SMinUé»laUUnd,  r  F>aiid,r4prAfnfaiil 

du  j;cN;Wr . 

Worins,  le  3?  vendémiaire. 

•  Frankcndal  a  été  pris  hier  20,  et  nous  soittoiM  cniré* 
ce  $oir,  «k  six  beunt,  dans  la  jolie  villo  éjijiCMpalt.-  ilc 
l'évèquc  de  Wonns.  On  rût  àil  que  le  digne  [iiclat  aiail 
conjuré  conlre  nc  j  i  n  l«  éléments  :  U  pluiu,  le  Rre- 
nl,  nos  chevaux  sVniouçaHt  dan»  Irs  giiérW«>,  luutri  les 
roule*  inondées;  mais  le  géme  di'  la  i éiiublituic  avait 
conjuré  ausiii  de  son  colé  ie  courage  et  le  mépris  de  luus 
Icsclangtrs. 

«  N(>5  troupe»  ont  été  reçues  à  Frankendal  comme  des 
1tbé'aieiir>  ;  les  habitants  se  sont  empressé)  de  venir  au- 
devant  de  Icuta  bcstHM  en  leur  procannl  lou»  les  comes* 
tibies  qu'ils  pottvaient  dédter,  d  en  fctaeeuéillaat  avec 

cordialité. 

•  A  Worm»  il  parait  qu'ils  seront  également  bien  Irai- 
Us.  Je  a'i «aie qu  depiùt  ane  denMMire.  Vin*  ta  ripu- 

•  Signé  Frriico,  i  rprttenlai<<  du  peapU, 

«  P.  S,  L'armée  du  Nord  s'est  emparée  du  (orl  Saint» 
'  ftfiltaéaacMiaïKBtda  WialkctdelalIcaNht 


Richard:  Voici  l'ëtat des prtMS bites par  la 

riue  de  la  république: 

Cowrrier  du  11  vendémiairt.  —  Pri$«  <niré«à 
BoiUognê. 

Ihi  bâtlmentaBglais,  chaiigé  de  chariNm  de  tene. 

frtm  «MfrdM  m  Perf-lo- Jfeitfeynt. 

Un  ntTire  de  4M  tonneaia,  cbargé  de  planches 
et  de  fer. 

Un  dfre  de  tOO  tonneatnf  chargé  de  sucre  et  au- 
tres iji-irflKiiiflisPS. 

Du  dilo  de  vou  lonnoatix,  chnrpé  de  sucre  cl  cuir. 

Un  dilo  espagnol ,  dp  l  io  loiux  aiix,  chargé  dc  su- 
Crc,  et  ayant  <i  soti  bord  7,127  |iia!>tres. 

Un  dilo  de  160  tonneaux,  chargé  de  fer. 

Un  dilo  de  350  tuuncaux,  chargé  de  cuir,  liu,  fer 
et  basane. 

Un  brick  anglais  de  ISO  tonneaux ,  chargé  de 
plomb,  «taiu,  rhum,  sucre  résiné,  cercles  &  fer, 
qnincaiilerie,  drogues,  indigo»  ealié»éti>fiF*,  et  quel* 

qui'N  autres  objet"»  de  détail. 

(Jii  navire  de  35U  touQcauXr  cb«cgé  de  fer,  plan» 

ches  et  toiles  à  voiles. 

Un  bâtiment  espagnol  de  150  tonneaux,  coulé  bas, 
après  avoir  retire  de  sou  bord  iO,5St  piastres  et 
10,M0     en  assignats. 

Cowrrier  dW  SO  emd^eiia<r«. — Ftii4tntrétà 
Ln  AocfteKe. 

Un  iirivirr  ftoîfitvlni'^,  r-hrir^'H  rlr  •100  toinieanx  de 
blé,  pris  par  la  frégate  ia  République  fiançaise. 

Courrier  du  l«r  brumaire.  —  Pritct  faUe»  par  la 
division  d€  Im  frégate  le  Vlibualier,  ttfiMne 

Vilmadrin. 

Un  navire  espagnol,  chargé  de  quelques  piastres 
et  attires  aurcbandises,  arrivé  à  Brest. 


Un  navire  aoghis  de  SM  tonneens,  chaîné  de 

morue,  idem. 
Un  paquebot  anglais  armé  de  10  canons  de  4. 
Plus,  dii-litiit  navires  anglais  eoulési  eprèten 

avoir  retiré  les  équipages. 

Courritrdu  2  brumaire. — Pri$e$  entrées  à  LoHtnt» 

Un  bltimcnt  anglais  de  seo  tonneaux,  chargé  de 
comestibles,  pris  par  In  corvette  le  Las  Casa*. 

Un  uavire  de  800  lonaeaux  ,  chargé  de  dix-nriif 
ccnu  soixauiebartlade  farine  pour  l'Angleterre,  pria 
par  la  méitie. 

Prises  entrées  à  La  Rochelle, 

Un  navire  portugais  de  700  loonaux,  armé  de  10 
canons,  chargé  d'indigo,  sucre,  café,  riz  et  cuirs, 
pris  par  la  corvette  t'Eugétue^  eomaundée  par  le  ci- 
toyen  Heraud.  Cet  olBcier  odépeadàhicaineiteLo- 
rieiit  de.<t  tiT:itières  d'or  et  d'argent  trouvées  à  bord 

de  ce  navire  , 

Savoir  :  1 ,5f)3  portugaises,  138  marcs  2  onres  û 
gros  de  iKnidrc  d'or,  une  coupe  de  calice  en  argent, 
pe!»nt  4  M  M  s  line  chahie  d  or  avec  une  madone, 
2  creudadcs  d'argent,  3  grandes  paires  de  boudes 
d'argent.  2  paires  de  petites,  pesant  ensemble  S  on- 
ces 10  gros. 

Prise  entrée  à  Port  Ualo. 

Un  navire  an;;Iai.s  de  3Î)0  loiineaiix,  armé  de  10 
cnimiis.  ih.irjje  en  plein  de  poudre  de  j;nerre.  inruis- 
si'iiiK-,  toile-,  rliuin,  mouchoirs,  et  autresniarclian- 
I  diM's  pour  la  iraitedes  ooirs,  prls  par  la  frégate  te 
JlevoitUioiitiatrf. 

Total,  17  entrés  dans  les  ports,  19  coulés  bas;  en 

10Bt,S6. 

Bichaso  ■  Voici  une  lettre  du  représentant  du 
peuple  à  Vatencienncs  : 

J*'M»  imoiU,  représentant  au  peuple,  m  €«mUi 
dtealut  public. 
Vatennranct,  le  t*'  bmDair«,  l'aa  S*  ée  la 

rc'fitililique  une  et  iniitTîijble. 

t  Citoyens  coliigues,  je  vous  envoie  quelques  exenv 
plain  s  jugements  qui  ont  été  rendus  parla  comini«<loo 
militaire  ftatolic  4  ValeDcienne»  ;  ils  vous  convaincront  que 
les  coupaltles  lu'  nouvi  ni  pdint  ici  de  ftice  :  mais  ces 
frontièfe»  qui ,  di  puis  la  révoluiioii,  ont  conilamnifnt  élé 
le  ihiàii e  de  la  t;ucrre ,  qui  ont  ou  le  m.illirur  d'f lie  arro- 
sées du  sanjE  des  braver  di^i.  n^putsdelapairieeid'ardenls 
républicaine  qui  ont  é^à  iiiipiiuv.iblemrot  égorgés,  qui  ont 
encore  |>lu«  i^té  effrayées  ries  exécutions  arbilraire<«  q<ti  ont 
eu  lieu  i  Cambrai,  ne  doivent  plus  voir  d'eirmples  de 
mort  sans  la  oonviclion  préalable  des  coupables  et  la 
stricte  observation  des  lormet  prescrites  par  la  loi.  Toute 
autre  conduite  produirait  dans  o»  «lépancacut  Jet  cfleis 
Us  plus  funestes,  et  Tcrait  déleaier  h  inkvalBUon. 

•  DriMb  qu'il  est  puisé  de  la  prèieme  de  l'enucarit  les 
■elcs  de  UcnlaimNe  doivcDl  succéder  aax  hsntvis  de  la 
gonre;  et  depuis  la  chute  dei  dtetatews*  la  justice  ne 
doit  plus  ftrc  «ne  chlnérct  mais  uœ  rtalHé  à  l'ordre  do 
lonr. 

•  La  commission  miMialre  en  Ion  jours  en  pcrroancocei 
chaque  jour  il  se  fait  des  cxfcuiions,  et  le  peuple  jap" 
plaudil,  parce  qti'il  a  l'évidence  de  la  justice. 

•  La  iJi  uxièuii  M:  I  riîi  du  tribunal  criminel  du  déparie- 
ment  du  Nord  c^t  Oeja  élat>iie,  en  exccuiion  de  la  lui  du 
19  vendémiaire. 

•  Vous  trouvères  ei-joiitt  l'arrêté  pri»  *  œl  éf ard,  cl 
j'ose  espérer  que  seiirtfcinuBIpHiOntlSSWWSdelaCBn» 
veut  ion  nationale. 

•  Une  partie  dc^  détenus  qui  doivent  être  jugéi  par  re 
tribunal  est  transférée  a  Douai  :  on  t'occupe  do  départ  des 
autres.  { 

■  Pour  ne  pas  eealbadre  linnocent  avec  le  coupable,  et 
ne  pM  rcovojer  i  ce  iriboaal  des  lodhldas  «ui  u'élaleM 


pu  deM  eoapélenet*  Ji  m  «rii  ftimntné  k  eoirpprendra 
QM  opénUos  ipil  Bi'i  tfoimé  Men  tfe  la  pcioo,  mah  dont 
l'ai  été  ampleineat  dédommagé  par  les  acte;  de  ju  i  <  <  <  : 
iteMcafliisaïKe  (|tt*ell«m'8  mis  h  portée  de  rendre,  ci  iiui 
O0t  bit  fa  plus  grande  sr  i^si  i'^n. 

•  Vou»  conoaisscj  l.i  1  iiî  que  je  Tons  ni  euToyéc  des  in- 
dividus nais  11  I  I  IL  1  jr'csUlion,  et  leur  difibii  n  en  six 
cla>s»  :  pour  m  a«un  r  de  IViactltude  de  eellc  classifira- 
tioi),  gui  i.-st  de  1.1  plus  grjndc  ini|ioi  lance ,  j"ai  fjil  trans- 
pdrler  ici  raccu<^aieur  public  du  tribunal  criminel  du 
dtJii.irirmonl,  et  avec  lui  lenuffrnit  nalinnaux  du  district 
ri  de  la  commune,  dftu  membr»  de  chaque  auiorîté 
constituée,' deux  du  comité  de  surreillunee,  et  quatre  de 
la  Société  populaire;  j'ai  été  dans  tous  les  lieux  de  déten- 
tion y  Taire  l'application  de  ces  classiGcalioiis,  et  y  opérer 
tous  les  cbaoteneals  dont  elles  étaient  susceptibles. 

«  Uam  lieioquiéme  classe,  qui  comprend  ceux  prére- 
Du«  de  propo*  M  de  Mit  c«|Ue-i«fOlatioBMimt  et  dans 
ia  sixième,  qui  tmitmé  iMHaf  HWpmH  Cl  iei  ttttres 
todivldw  ÈttêiM  par  mman  4»  sMé  fCoérale.  {'ai  re- 
«mam  «m  titiflÉ  i'ten im,  i«  litottÏMft,  de  jeunes 
gem  4»  Is  ffwBw  HqvlildoHk  (ou*  de  la  claaae  des  sans- 
culoiics,  dont  le  plue  graad  nonbre  était  plus  i  plaiodrf 
que  coupable;  d'autres  qui  avaient  été  arri^téi  sans  moiifi 
fondés:  d'autres  par  la  lutte  des  passions;  enGn ,  un  mal- 
heureux  batelier,  pour  avoir  sauté  du  n.juf  .n:'-  un  paquet 
de  Uux  a«ipnalç  de*7l,000  livre*,  qu  H  s  otjil  «  inpressé 
de  déposer  a  la  commune,  tandis  que  leaateliers,  la  cul- 
ture et  la  na»  igalion  manquent  de  bra».  Je  roe  sui^  hOlé  de 
lesniettri-  ou  libcrlé.  Le  batelier  a  reçu  3uO  li*ri>n  h  litre 
d'indeDiiiilë  et  de  (fratifiralion  ,  el  le-*  rris  mille  lois  lepé- 
lés  de  (!■!■  i  .1  '  :"i  '  iJ!.'],  ■!  t\,::  i  }niile .'  iite  Ut  république .' 
^o\  se  iout  laii  eoteudre  dans  le  fond  de  tous  ces  lieux  de 
déteutiflBt  OTt  MÉ  hl 
blicains* 

■  Je  vous  ai  aussi  prévenus,  cbers  oollèfaes,  que  pavais 
fait  une  cluse  particulière  de  tous  les  individu»  qui ,  étant 
nMbrIVM,  M  aoni  laissé  entraîner  parertlnte»  igno- 
rnnoe  on  perfidie^  oat  alMadoiiaéiettr»  fajen  pmireller  ee 
réfagler  m  l«  «oeopée  par  iVonend  «twe  lem 
ttamm  «l  citanli,  «t  ae  laaft  par  camimaat  icntfM  «ra- 
pabie»  4*éaii|ratloii  um  l'en  damar;  M  «rt  4a  la  lottaoté 
fkmeals^  il  eililerhiiMidliatdali  {«Mica  de  la  Goa- 
? cntlaa ,  q«i  «lent  de  prendre  vae  «lliladeaulinaie,  d*ae> 
ooiderla  grleeà  cet  malheureuses  vtctimt-s  de  l'ignorance, 
delaorabiteet  de  l'erreur.  Cet  acte  de  clémence  rendra 
encore  i  la  culture  des  bras,  i  àrs  f  imilles  cpldrét  s  U  s  au- 
teursdc  leurs  jour*,  à  la  patrie  de  nou>eau)i  défi  uscur»,  k 
lu  rOpubluiue  de  bui  s  in yn-  ;  , ,  t  ;ete  de  cicmeuce  con* 
iril  iKTii  beaucoup  u  idire  Oublier  A  ces  fionUèfca  tous  let 

nia(i\  r|n'riii.'>  ont  souircfta«  al  A  paMar  taoïci  Intoieà 

bt:uir  ]j  ri'Voluliua. 

•  fous  invile  donc,  cben  collègues ,  ^  faire  lortnrc 
de  ma  lettre  k  la  Conventi«o  oatiOMic,  et  à  appujcrisa 
iddamation  pour  cette  aVBillitb 

•  Salul  et  fralernité.  LâCMIit  a 
Reai  ojé  aux  ttoii  coalié*  réunis. 

{UêaUtétmàb»,) 

,N,  ADiMlaalaMadat»  DahnaialtilcitoUmMil» 

tanin: 

GilUi,  représentant  du  peuple  j>ri$  l'iurmée  de 
Snynbrcet'Meute. 

Au  quartier  fMrai  devant  Haêslriclik,  k  PeeterlMi^ 
IVii  Sa  delà  république  me  et  IndiviaiUA 

•  Je  m'cmpressr,  cinr'.  (  .ii  .m-  ,,  de  you?  annoncer 
tine  Cobti'ulz,  ce  repaire  iamcui  di  i  émiRré»,  e^t  en  noire 
|io«ït»ir;  la  di\iwon  de  l'armée  de  Snnibre-ct-Meuse  Com- 
iiiuii.iee  p.ir  le  ftthér»!  Murceau  s'en  empara  hier  :  c'est 
n-  qucj'aiiprnuls  p  ir  des  dépêches  que  je  re^Uk  l'instant 
du  générai  en  chef  Joantan  et  de  Hareeati.  L'ennemi  était 
reuancbé  devant  celte  ville  ;  M  a  été  battu;  les  redouie* 
001  été  «npanéae  de  vive  force,  et  l'enMaiaMaWigéde 


iali 


AUdea  prlHMBian.  atptbnaiîiwdacuaB. 


Jouràan,  commandant  en  ciu^  ife  t'arnv> 
Sambrt-ti-JU«mt  au  eomiié  dit  lalut  puUitc. 


la  quartier  tln^ral.  ICeloeae,  la  S  brumaire. 
raaCadeiïNpÉbliiiier  ' 


t  Citoyens  représenlanta,  anailAt  atie 
Gillet  m'eut  communiqué  auetewdéilriei  qaa  rarmde'da 
Sambre-et-Uenae  dir^cit  dS»  lfO«|Ma  m  GaUeali.  Je  don- 
nai ofdra  avcteM.  IfttMWida  partir  aeaala  divisinn 
qu'il  conuBande,  pcvr  aurdier  sur  ortie  ville.  Ce  génér»;, 
eitarrJldlt  l*']lnim^re  k  Audernach;  il  y  a  renconlilS 
des  hllsaardi  ennemis,  et  il  le»  a  clurRés  vl^uureutem'  nt;) 
|ilusiears  ont  été  tués,  et  cmqunuie  bien  montes  et  equi-' 
pésoRi  été  faits  prisonniers.  Nous  avont  an  tnritàOBlDCf 
tués  ou  égarés  dans  cette  affaire. 

«  Le  Kénéral  Marceau  a  coutinué  sa  marclic,  et  s'e^t 
rendubier  devant  Coblenlz  ;  il  a  trouvé  l'eunt mi  retranché 
dans  une  position  avantageuse  en  avant  de  celle  ville;  il  a 
allaqué  vigouremement:  les  rcdoLitct  ont  été  enlevées  do 
vive  force  par  l'infjniene  cl  tournée*  par  la  cavalerie  ;  itl» 
fin  l'ennemi  a  *ié  forcé  de  passer  le  Rhin ,  el  de  laisser  aa 
pouvoir  de»  troii|)es  de  la  république  lu  ville  de  Cobletili, 
l/i'iendard  tricolore  ttolte  mainlenant  sur  les  murs  d'une 
ville  jadis  le  repaire  des déserteursdela patrie,  quiavoJeak 
pris  pour  devise:  L'Aonnnir  e«t  â  CMnt*.  Oal,  «aOB 
doute,  c'était  là  qu*on  devait  Irovftr  hioiioearrinallll  ap> 
pariient  aux  soldau  fldéictda la«a«M  delà  Jikcftiieiaoïià 
de  vils  émigrés.  Je  ne  peut  pal  voasdaB>ar..daHi  aa  nid* 
ment,  de»  détail»  drcoaaiandda  lor  cetia  aflhiit*  parca 
qae  la  fdaéral  Hmaau  ni  pia  en  te  tenmt  de  ne  les  faira 
PMier.  Ja fana  la  aimmi  antslifii  que  je  les  aurai  reçu». 

e  le  foos  previea»  qaa  l^adk  gauche  de  l'artaée  occupe 
h  tua  de  Cléve»,  aiaamifawl»  par  ca 
ruatéaduNord. 


L1YRB8  DIVERS. 

fh  et  «i«e<  répiMtûtltt  JupelU  Bmilien,  par  le  ciioven 
Flré«ill«.  A  Parii^  chetGMBBwr  jeûna,  inprtiueur-libnirc, 
raeG1|.M^,  ai»  Id.  Pria  :  t  liv.  iO  s.,  et  a  liv.  fraoo 

déport. 
On  a* 


On  a*  aenk  lira  aan»  atta 
et  «4vtd*UB  enfant  quiaae 


lira  asm»  awr— rwiemew  «ena  awaira  ai  _  . 

aiart  prdoMtttrée  «inatd'aaieter 
•  im  pireaia,  umMolaWea  de  w  perte.  U  petit  Emilltm,  k 
paiae  «gé  de  sept  aaa,  aeait  ddil  aantré  de»  «CHna  qui  h». 
Mferaient des  bommea d^ialfa awr.  Il  semblait  oe  rvnpirer 
que  pour  la  répabliqu»;  faanvda  la  pairie .  qai  a  «rwd 
toutes  les  acliont  d'une  vie  tfep«eBita«  lar   '*  '  * 


longue  et  pénible  agonie, 


ble»  do  la  vie  dbeat 
oat  dt<  racueirlic»  paraan  pkre,  etelle» 
reiifrate  i|Ba  jmo»  aaaoageaa. 
CaUeliisleire.  écrite  ta»l*la««e «ne  bonbomie  sinsulikre. 


lté!  a«ee  prtftMtiaa,  otte  fuelqiaca  itfBciions  mire*  k  la 
praaikr*  ddaeaUan  d«  reaCneat  aala  on  regrette  que  le 


sneat  aaiaoi 

atot propre  soit  trop  aauveat  aupffléd  par  des  eitii«s*ion*  tri- 
vider  qui  cliingeat  la  nt/lveté  basBnae,  et  que  l'auiew 
ne  aa  soit  pe»  «ttaehc'  i  augmeatcr  llatéréi  de  son  récit 
par  cette  p^iaid  de  atj  le  qui  ssaorera  A  PAm  du  Enjanu 
■ne  place  disthsgnde  danata  liuérainre* 

1}mlqiie»aHiclcada  patit  Saïf fwn  poorrent  n«r»lire  mi. 
naUensanlreM  edNbauiaaetti  répom  qui  n'  i  p^s  u  iM>n- 
l«v  d'être  père;  nati  «a  dIuUs,  en  •p|i«r(>i4cc  piicrits, 
plairoath  rbeawe  leniible,  avphileaaplie,  à  i«u«  ceux  enfin 
qui  dfaaaat  i  dtadiar  Naliaaa  M  i  aaisir  deae  ees  I 
géanaa  laa  peaamfa  traka  da  [ 


pensies  in- 


PayfiMHf*  à  ta  Iréionrit  nÊUùHàl». 


lie  payement  do  per|M'in 
miers  mots  ;  il  wni  f  n  i  ,i 

d"illMT  i  (lin  MIS  ,111  (M  ,1  ,,,1  lu  r 

est  de  huit  bhM  vingt  «t  un  jour»  de  i'aaaéa  1793  (vieux 


-I  (iuvitt  pour  les 

■  I  'J  I  I  M    IJ  !    I         r  I  'jl  !('  ^  > 


sit  pre- 


GÂim^M\Oi\ALfi  00  LË  HONITËIIR  UNIVUL 

N*  S8.      (km    BmwimK,  l*ai»  S*.  {MmnU  S9  Octomb  1794,  vtaw  tlyb.) 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Ftmnrkt  h  8  $epltmtrt. —On  vient  de  cH&uff  M 

iiiti-  réto  publique  cl  nationale,en  réjouisssance  des  vicloi- 
m  Ut:  I  tirroèe  iiolouaiw  dan»  la  Prusse  méridionale. 

La  marcbe  du  Kouverticmnii  acquiri  i.  il.  {miIn  la  lovée 
du  siège,  plus  vigui'ur  el  plus  de  ri>((u.dnU'.  Cl)ii(|ueBd- 
ministralioD  connail  et  obsenre  te*  altribuiiom. 

Une  proclamation  du  coiHoil  national  vient  d'enjoindre 
à  tous  le»  préposés  un  rcc micnf m  rii  munir  thaqui-  iiou- 
veau  soldai  d'une  pcii^se  de  peau  d«  ohiuIod.  On  infère  de 
ca-llr  nii-sur^que  les  opénlMl BlIlIllNi MOBt  pMHéH 
bien  avant  daos  l'biver. 

Rie»  n'arrête  les  soecj-s  des  braves  insargéi  dans  la 
Prusse  Dèridionale.  Kotciusko  y  envoie  è  ks  frères  d'ar- 
mes un  renrori  de  doute  mille  hommes  tirés  de  son  armée. 

L'armée  de  Madaiiiuki ,  après  avoir  passé  par  le  Bug  et 
le  Narew,  menace  tout  le  pays. 

Un  dttaebeaMnidf  quinae  cestt  PioioiMii  «Ictt  emparé 
d>  Il  tille  diiSioilM, «A  w  IrMfBlwiit  riniile»  pli»ie«Ts 
caiiM»  nilHiinM  tecitiiMi.  Uoe  a«in  dtvisiofi  nalcN 
awhftiltdtnara. 

LImbrcoUm  se  propafe  dn  cAté  de  Kalisch.  Tonle 
comorankalion  est  coupée  avec  la  Silésie.  Les  soeoïs  des 
insurf Cs  lie  ^ont  pa>  nirjiii'~  remarquables  dans  la  Prusse 
occideolale.  Ils  foni  d>i^  incursions  fréquentes daii»  les  en- 
virons de  la  Bi  u  r  i.  I  ts  ont  ois  le  Tl-u  i  un  grand  magasin 
de  ùiriae  destinée  pour  l'armée  prussieiinf.  Une  partie  de 
celle  dernière  est  occupiîo  à  surveiller  les  chlte.tux  pour 
entpècbrr  les  pro(>r)<'l8ircs  de  se  réunir  aux  iiijurgtis  deU 
Prusse  mérld  oii?  c. 

Il  s'e»l  eugagé  un  combat  entre  nos  troupes  et  les  Ai]tri> 
cliiens,  dans  le  palatinat  de  Sandnuilr.  L'avantage  nous  ett 
raté.  Le  général  autrichien  o'a  rallié  ses  troupes  qu'arw 
pejne  pour  effectuer  sa  reiraitew  On  annre  5M  le» itattri* 
cticos  ngapienticur  territoire  avec  précipiialioo» 

ESPAGNE. 

Lenn  iranpet  fuat  soovcni  de»  ioeoniaos  dent  le*  Espa- 
gnols ont  beaueenp  à  sooffrtr.  La  fameuse  fabricine  d'ar- 
mes de  Plascniia  a  été  biCilëe  et  entUremcnt  d^-truite.  Le 
général  espagnol  Sangro  a  voulu  tenter  sur  la  rronli^re  d'A- 
ragon uaaeqéAiiliant  dooHwiUilaiOBtM  trta*maihni- 
reuses. 

—  La  conr  a  publié,  avec  b  niir  up  d(  fa-ile,  un  petit 
avantage  que  les  Rspafçnoli  vieiint-nt  d'obtenir  sur  les 
Français.  GeuKt  avaient  inventorié  rarcenierie  do  loglise 
de  Loyola.  La  crainte  de  voir  enlever  l'i  lligie  et  les  reliques 
du  bit-tilieureut  Ignace  Pli  li-veren  ^la^sl'  tous  les  habilauls 
des  environs.  AprH  une  fusillade  de  trois  heures  les  Espa- 
gnols eurent  le  bonheur  de  sauver  ces  sainlet  rrliqucs,  qui 
farrnt  transportées  sur«lê-champ  dans  la  ville  dite  la  Pit- 

Pour  eiBpècber  les  restes  d'igiuee  d*4tre  exposés  à  l'ave* 
•if  à  on  aussi  grand  danger,  la  cour  lit  a  Ut  venir  de 
■aile  tSainl-IWepbonse.  Les  chanoiMWde  la  TViaMé  se 
■oui  Bb  en  iiarebe,  après  dlner«  pour  aller  enlevant  du 
convoi,  par  la  potle  de  Ségovir.  Lee  «rdc»  da  corps 
«1  la  8aiBl4)flke  les  accompagnaient.  Toute  la  maison 
dn  rot  <t»it  sous  les  armes  :  le  monarque,  sa  femme 
et  tanle  la  famille  étalent  stir  un  balcon,  d'où  Ils  virent 
passer  le  cortège.  Ils  se  t  n  liK  nt  'iisoite  à  l'église  pour 
implorer  l'assislunced'lgnaredans  ces  conjonctures  dillki- 
les.  Les  reliques  du  saint  seront  eOfOjéca à IVntopoorj 
ranimer  le  courage  dos  troupes. 

—  Un  I  d  t  du  iL)i  n  n  à  lotis  habitants  de  la  province 
de  Vitioria  de  soutenir  par  luus  les  moyens  possibles  la 
cau^c  de  Dieu ,  du  roi  et  de  la  patrie.  Il  leur  est  aussi  en- 
joint de  déotmoer  law  «m»  fiii  «oodraient  ioUodvliv  les 


Un  autre  édit  assujetiii  tes  membic-s  du  couietl  d'Ëtatà 
une*  retenue  de  26  pour  100  de  leurs  honoraires.  Leclevgt 
paiera  une  taxe  de  7  millions  derèaux,  à  titre desttl^ 
side  estraordioaircLes  biens  de  celte  corporation  santM 
oatie  aflfeMiéa  au  pajcaaentt  dcad^CMat  da  la  foaiif  w> 
tnaUe. 

PIEMONT. 

Elirait  «fene  Uttr*  i«  tiovi^  ë»  i  octobre,  —  >  Les 
troupes  auttfo-pitaaotaiacaaont continuellement  en  mou» 
vementt  BMison  a  soin  de  ne  pai  iet  oondnire  l'on  sait 
que  se  tfonveat  les  Franfali.  Il  cet  arrivé,  le  M  d«  Mda 
denUer,  cent  aaiianlenklana  qol  fcieaaleirt  da  PaBNlo,at 
quelque  aMtat  trmipce.  On a4ami  camell ponriMdd» 
•i  Ton  âmaarait  aoeaap  valant  dans  les  plainet  de  Boteo^ 
On  a*cs(  déeMé  i  le  rapinoeher  plutAt  dn  tenve.  Lei  trou* 
pes  sont  très-méconteoles  de  la  fallgoe  continuelle  qu'on 
leur  (ait  éprouver  par  un  temps  froid  el  pluvieux.  Le  plus 
It^'i  r  iiuMiveracnt  de  l;i  part  des  Franr  jis  du  cûté  d^Acqui 
y  jetterait  le  désordre.  On  a  conduit  à  Ali  tandrie  une 
grande  quantité  de  chariots  chargés  de  blessé'.  On  parle 
d'une  houvelti'  levée;  elle  srr.i  (lilTirile,  surtout  si  elle  est 
)ijiTt_'i\  ].(•%  nobles,  les  lisudutain-.,  Oitii^rriil  mec  un  i;i  jnd 

empressement,  dan»  U  crainte  de  deteuii  les  otage»  da 

peôfle.  a 


niPUBLIQUB  FR&NÇAUB. 

SOCIÉTÉ 
OIS  AMIS  DB  LÎtoilUTt  BT  DE  U  LIBBBTÉ, 
•iAitr  àttx  a-wfua  iacomhi  bs  P«Mf. 
PritUmet  da  Cmunt» 

SÉANCE  DU  3  BKUHAIRB. 

Colîot  :  Parler  de  l'instruclioo  publiaue,  c'cst 
dëjà  quelque  chose  pour  l'instruction  publiaua  die* 
imniit  .  Les  besoins  prcssnnls  du  cœur  ,  de  l'âme  et 
de  1  esprit,  sollicilaieitl  iititver&elleuient  cette  in- 
struction, et  la  Cûuvenlion  nationale  s'cu  (xrupe 
eilioacenient.Son  comité  lui  a  présenté  ce  matin  un 
projet  de  iécTtl  sur  les  écoles  normales,  e*«sM-din 
régulatrices  et  coosenratrices  (1(  s  moyens  et  du 
ëlements  de  rinstractioa  publique,  qui  m'a  para 
laisser  peu  de  chose  à  désirer  pour  celte  institution. 

Je  pense  d'abord  qu'il  faut  séparer  bien  distinc- 
lemenl  l'instruction  pui  lKn  i"  i'  i  i  ili  cation  répu- 
blicaine. L'instructioti  <  sc  tirce^aire  à  tous  les 
bomme^.de  quelque  âge  qu'ils  soient,  pour  la 
éclairer  et  les  foitilier  dans  les  principa.  L'édiMâ- 
tion  doit  préparer  les  gënàniHoiis  sneeesslTes  aoe 
garantit  l'élertielle  durée  de  ces  principes.  L  in- 
struction Ml  tiii  aliitietit  journalier  qu'on  doit  don- 
ner à  tous  les  citoyens.  l.Vilin  ,i  tmn  f'tr'c ,  ntr 
et  pure,  ressemble,  à  mes  yeux,  a  ce  Oeuve  où  les 
{lortes  feignent  que  les  dieux  de  la  Fable  plon- 

fcaienl  leurs  enfants  pour  les  rendre  inralnéniblfls. 
insi,  les  jeunes  répiibliesiKS  Kcevrontde  l'édoen* 
tiun  une  force  supérieure  pour  défendre  la  lilxrté 
et  l'égalité,  el  1rs  rendre  impérissables. 

L'orateur  dé5ie;tie  ensuite  le  but  pwticnliar  de 
rinstriiction  nubiique. 

Il  attribue  la  plupart  des  naei  peKtiopes  et  des 
troubles  iotéricorsa  riguorancei  anw  uvorite  et 
toujours  ttUle  eux  conspirateurs,  atnimbitienx, 
aux  fripons  et  aux  contre-révoii:*  """ires. 

«  L'instruction ,  dit-il ,  doit  arracher  les  vieilles 
tidan  îles  nncien  préii«éi  $  die  «Ml  eiipieiidn  à 
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connoîtfe  et  i  i^fS^'  bommps  \  e]\e  tiiora  IV- 
goïsnic  ,  aussi  il:iiigi'r<'(ix  dans  la  iiiur.ilitr  IikIim- 
diiellrque  le  ffilfrulisriip  l'e^tdansla  moralité  poli- 
tique; elle  dëiuontrera  et  itn  MBtir  rexMli^n<x>  du 

Souvrrtivuient  démocraticiuet  MfMl  on  s'atUchera 
'nutaot  pliM  qu'il  Mi-a  bieii«0Mii  .eiqw  toiu  lc« 
avantigci  qui  ei  résulteal  twont  tè«a  «qiliqtt^  et 
fortmirnl  senlia.» 

Il  a  pari*'  ensuite  de  l'éducation. 
-  C'i'^l  ici,(lit-ii  qu'il  laiit  outilifr  l)i>'n  d-  ';  para- 
doxes trompeurs  ou  iuseuséi,  les  màtwf  tie  Koiis- 
$rau  ,  qui  les  a  si  victorieusement  combattu; ,  se 
réjouissent  (l<  voir  la  Convtntion  nationale  s'occu^ 
per  de  cette  i  m  [«  riante  matière;  en  la  traitant,  c'est 
UH  nouveau  Inomphr  que  le  comité  leur  prépare. 
Que  d'écrits  anciens  vont  devenir  inutiles!  » 

L'orateur  ihdi(|iie  ici,  par  aperçu,  un  plan  d'i^du- 
oalioB  républicaine  :  elle  doit  former  des  ooriis 
•■iilt,ngHM  et  robustes,  totan  fertn  «t  hardies, 
daa  cnmw  ainnèrca  «t  eownmemi^ie»  esprits  â:lairés 
et  solldes;elte  portera  snroes  arts  mérâniqoes  d*a- 
bord,  comme  les  plus  utiles, sur  rimlustric  !*'  r  >tn- 
Mierce,  les  srieiues,  et  eulin  sur  Us  artb  <!i  e  uiuio- 
iite  l't  d'a;,'rt'iiiiTil. 

1  outes  les  h-cons,  toutes  les  explications  devriuit 
(irv  grandes.  C'est  le  canton  habité  par  Tinstitu- 
leur  t  tout  entier ,  qui  doit  lui  servir  de  salie  d'édu- 
cation. Les  rapports  entre  les  deux  sexes  seraient 
établis  par  l'appui  elle  secours  (ju'ils  doivent  mu- 
tuelle)iii  nl  se  prêter  dans  la  socieli'.  Les  exercices 
•lu  cu. ,  lie  seraient  point  fix(*s  seul» mcul  au  jour 
et  à  l'heure,  mais  commandés  par  des  circonstances 
locales  et  imfMhriM,qM  nutatntcur  devrait  caroir 
Mnéninr. 

L'oraténr  a  parlé  aosal  da  cmelère  des  instlta- 

leurs,  qu'il  désirerait  roir  choisir,  autant  que  possi- 
ble, parmi  les  défenseurs  de  la  patrie  blessés  dans 
les  i  nriibats.  Il  voudrait  qne ,  pnur  n^nmipense  ,  un 
instituteur  qui  aurait  élevé  une  génération  de  ré- 
publicains ,  c'est-à-dire  qui  aurait  suivi  pendant 
quinia  ou  seize  ans  les  travaux  de  l'instruction,  fût 
pourm  d'une  propriété  nationale,  où  il  pdt  trouver 
ce  qui  serait  nécessaire  pour  soutenir  sa  vieillesse 
honorable  et  finir  tranquillement  sa  glorieuse  car- 
rière. 

Ce  diaeoan  a  sonvent  été  interrompu  par  de  vib 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prindftê  é$  Pritw  (de  ta  Mam«y, 

StJITB  A  LA  SKASCE  lU:  3  nm:>1AIRR. 

Heux  braves  détensrurs  de  la  république  ,  por- 
teura  du  drapeau  envoyé  à  l'nrmée  du  Viia,sont 
admisàUbarrf. 

•  fCrcaéela  patrie,  vous  voycx  I  vMi«  ban*  dms  de 
«M  cakiau  qui ,  pour  h  iMlieB  det  droits  dn  pcnpte ,  dé* 
■irrrsif ni  n'y  p«*  «ire,  ain  d^re  utilei  anx  fhwliH«*  à  re> 

pousser  le*  Milellile*  dci  Ijtins  couronnés. 

•  Dt*  ctiiubal!»  que  ikmi»  ■*oii'<  tMuyés  mu*  prirent 
il'uiu-  p4rli«  tk  noa  mmbrt*  (  nui^  rii  n  n'a  diminué  en 
Ou  Us  fQui  le  courage  ;  al  »*iJ  4(ail  eocore  betoio  de  courir 
venger  la  HifiOiMiMlBn  MWanil»  M a>— wriens  paaisa 

demie  r«> 

•  Le  »ort,  &  la  maison  nationale  dei  iDralides,  où  est 
notre  résidence,  a  fait  choix  de  nnus  pour  vous  pn^'M-oicr 
nos  bumma^  le  &*  Jour  dts  SdaNCuloltides,  et  asUstcr 
aux  bonnenrs  que  vous  ares  remiu»  à  PAni  du  Pcople ,  et 
aoM  a  p««e«ra  l'avwitafe  de  voir  mm  féoermi,  aana  le» 
ordre»  deM^ueb  noo»  avo**  acqnl»  mm  MeMire». 

«  Ckerite  par  la  CuaicoUoo  BalioMle  à»  pavlae  le 

I «!t'«ik%  dimé è i'Martn  dn  ■Un^nMaas  | 


pouvons  naa  lai  dira  iVibeilewia  av«e  lequel  tons  la 
repiibNeaim  de  eetie  «niée  Tant  reçu.  ain»i  que  tes  tSi- 
bteaui  de  la  D^ciaraUsn  dosDNNsdalVMnaie,  etricta 

CQRSlitulionDeU 

•  Tons  les  cris  de  i  l't  r  tu  républiqut'.  rivf  la  C orwenii^n 
nationale!  virent  Ut  Françuxs'.  ont  reletili  au  milieu  de 
deux  cent  mille  ^rii(i;iis,  au  brun  d  u  canon  SI  de  In  aausi* 
que,  PTi  lace  d<""^  ariiit'-<*>  fl>'s  di  siinir*.  * 

>  A|>rè«  l'iaauKuraiion ,  la  \i>iiLir<-  sur  laquelle  nous 
étions  filacésa  élé  <'iilour<>c  (!<■  du  niillr  dcfenu-urs:  nous 
siiUli  inons  la  I>eclaralioti  et  i'Acle  coiutilulionncl  ;  et  le 
dra|H>au  de  la  nalion  française,  au  milieu  de  ce  coriëfre, 
j  a  renié  (oui  le  (emp«  de  notre  séjour. 

■  Trois  altaques  onl  élé  Tailea  devant  nous,  les  13,  t7  et 
M  vendémiaire;  nous  aion»  ru  avce  un  égal  eouraft  le» 
représeaiant»  du  peuple,  lea  génirausal  les  saidals,  tena 
cbarger  PceacBi  bvm  la  mêM  valanrt  nans  avona  *n  «« 
esetavea  naordre  la  pamaUni  nana  avens  a«M  la»  lepti* 
sentams  Féraadv  Nevcnx  et  le  féniinl  Mlcband,  qnl  «m 
fait  ftotter  ladimcan  fni  nana  ■Mnsfart*anadllande 
la  plus  grande  VKlokei. 

•  L'cwwmi  a  été  rcfwoaaé  de  trait  quatre  lleoe*  t  eana 
avons  va  arrêter  leurs  eonvois,  dix-«fp4  vetture*  chargées 
de  \  i\  r  i  s,  le  courrier  portant  lr»corrc«fK>nd»nre»  deWornu 
t(  de  Maiiheini.  Il  ji  a  eu  six  cent*  de  ces  eoquinsca  bis, 

crnK  faits  priMnalaïaat  dn«  oanis  abatana  da  pila 

util'  Il  II  r<.  b{iNvardi. 

-  Nui  n'avons  rien  aulrc  à  TOUS  dire  riue  de  vous  m* 
mrici<  I  >'<  s  honneun  que M)ttSBVow  refus.  Nous  scaaaaes 
en  cbcl.  •  i'T**       f*"  |inétal 

On  seerétahre  ftift  leetore  de  la  telire  tnlniite, 

renfermée  dans  le  paquet. 

Jf  ia^and,  asmundawl  formdis  dn  JUt»,  à  ta  Ctm- 
venrion  fMffonnle. 

Au  quartier  eénéral,  à  ^ell^t.<Jl.  '    1 1  ildfallaha. Tan H' 
de  I*  républiijue  une  vt  ii>Ji\i»iblc, 

s  CitajrsasrapréreotanU,  à  la  vue  du  drapeau  que  ta 
Convention  a  envoyé  à  l'araée,  et  des  béres  mutilé»  qui  « 
en  le  portant i  aiavisiani  t  sa  majesté,  les  ««Mat»  de  Mltn 
amée  ont  édaté  par  des  acciamaUms  «nuiimea»  qnl 
pranventeanibicn  ilsioM  aenriblca  an  smiveirir  et  au  re- 
gaid  da  ta  patrie,  et  isaÉllsn  ils  laal  awpr— ii  da  déeer- 
nerblsnf  lawbta  Goaventianiia  bsnntnw  dni 
poar  ac»  travaux  et  se»  succès. 

•  LVetboukiasme  républicain,  on  froissement  iruer< 
lier  te  sont  mZ-Usaux  M'iiiinienls etaux expressions  de  no< 
trc  riTonnaisauc»'  :  uou»  u'aïoiis  pas  renou^fU»  le  -iirnM'nl 
de  \  liiicTt-;  luai^  nous  «omilH's  déjà  tous  sous  ie^  arittrs, 
MuiuHiniu  de  faire  «'Ontir  ù  reniiemi  le  prix  de  vus  don», 
l'orlei^  d:iMs  les  rombnts,  tr«  roii Irur».  llal'otMli  s  firent 
bai>»i'i  kl'  s  aiii  elli's  lesurxueiHeusesenseiKnptdes  ile»po|i 
hlulLMil  saiii  ;es-e  a  iio\  vi'iix,  elles  imjus  Ta|i|ielliroii| 
quVIles  il'  Oélrirdivui  si  elle»  u'eiaieot  pas  ombragées  par 
«le»  lauriers. 

■  L'armé  a  reçu  avec  la  ro^ne  «ali^etion  t»  aulre 
drapeau,  autour  duquel  loiis  les  eabinls  de  1j  patrie  se 
ftuni  ralliés  depuis  longtemp»,  le»  Oroila  d»  l'HaaMM  al 
l'Acte  consiituiioQnel  ;  calnHàa  déjà  mtaen  :  il  a  M  ta 
tour  du  globe,  porté  réponvanted  le  icnvnr  dm»  taspn» 
lais,  etsecenétanwrtriwnlestiaBafc  Abl  eomUen,  en 
lisa  nt  talHrre  de  noire eanalitttlioH,  evilt  barde  do  doapata», 
parioolliattWt  pavtonlbnmiliée,  doit  r<«feHer  dTavoir 
irrité  et  outrasénae nation  ai  impétueuse  et  si  lerrihle  dane 
les  combats,  qui  ne  liiisait  de  fois  que  pour  assurer  la 
tranquillité  et  la  justice  dans  set  foyers,  et  qui  ne  «o.lalt 
coiinaiiif  le  mot  de  guerre»  qiaapwu  l'eearter  à  ^ma»»  de 
ses  truiitii  FI  N  I 

•  Salut  «i  fralentilé»  Ibanana.  » 

Lb  PndaiMitr  ;  Cnt  toujours  avee  un  tKwvet  In* 

tcrci  que  la  Convention  n;ilion.ile  voit  rlaltt  •Wl 
sein  les  enfants  de  la  patrie,  t  l  .surtout  ceux  qiM,en 
ri'|),uidaiit  li  ur  s;iii;:,  ont  donné  connue  vous  des 
preuves  de  leur  amour  pour  elle.  Kn  envoyant  a 
l'arint^  du  Rhin  un  drapeau  qui  doit  être  ta  palla- 
dium la  liberté  et  le  gag*  de  noBfiNnt  ffiataiNi»  «■ 


I 


lui  ffirovant  la  D<<clirattyi  in  P«Pili »  l«  OMttli-' 

tion  nati'unalc  ae  pourail  feonflcrcKpredcoi  dépôt 
en  des  oiains  |ilus  a^rraMc»  aux  (Irli  iiscnrs  de  la 
palrw»  L*  prélrreiice  des  brarrs  Telcratis  dt>  la  n*- 
Vall|^^M|H)Uvaitqur!  portt  r  au  plus  haïUdr^n*  le 
tMMinés  HMgtternMs.  Vous  avea  élé  lémoiDs  de 
iMiVfwMVM  4  rowÊ  «Mm  portager  eaoora  leurs 
Ir.-tvntix  :  la  Convention  applaudit  a  vutre  ieèi«;mais, 
avant  tout,  rt'fiarpz  dans  un  glorieux  repos  VOS fw^ 
ci's  *-|iui-<r>'>  l'.ir  [l's  blflBSUniiipOMflSiOOMMNf  dl 
notiviau  îi  la  |ialru\ 

La  ConriMitiun  nationale  décrète  FilMItiM  lia 
BuUetio  de  c/tê  leUre  et  Adressa. 

— lielisMériaux  fait  an  rapport  tor  tes  moyens 
do  faire  cesser  les  abus  des  ri'quisitions  pour  Ira  ap- 
provisionnemetiljj  :  la  Convcntiun  en  décrète  l'im- 
|>ressioa  et  ra|onrneni> m. 

—  Un  citoyen  luit  hoinoiagc  à  rassemblée  d'un 
précieux  niniiuscril  arabe. 

MABtKMi  bonorable ,  inserttoo  «a  Bulletin  etreo- 
f«i««M«itë  d'instruction. 

BARAitx>N  :  Diuiibay  a  été  enseveli  en  terre  «'trnn- 
K^re.etarec  lui  toutes  les  richesses  qu'il  se  propo- 
sai! d'offrir  ù  la  patrie. 

Si  nos  colli  f^iies  tie  se  fussent  trouvi-s  a  llr»sl , 
On  ne  sait  trop  ce  que  .seraient  devenus  les  sup(  rl  i  s 
tableaux  de  quelques  maj^r^d'italie,  du  Pou&sin, 
da  Titien ,  do  RafOiaÉ  «  ttovvtfl  ï  boa  dé  quelques 
prises. 

Ceci  doit  vous  rappelereeqtrf  arrira  dans  le  sei- 

sième  siècle.  Cor  ti  z  ettvnvait  aux  1  vi  an- <!' \i  .1  :i ^u 
et  de  Castille  (Ferduiaiid  et  Is.tlicllt  j  !f?iciit'l>-ii  u  n 
vre  en  plusieurs  ginres  <les  Mexu  ains  :  ces  iustru- 
nMUtBtrâooliaatade  cuifre*  aussi  durs  que  s'il*  eus- 
tatdiéndéwhiw  printontestiwmliDairitoùils 
avaient  exprimi' ,  sur  des  toiifi'dn  mlOB  MO  noins 
Bin^'uju'res,  l'orrivee  des  BoTopécaïaur  leuroonti> 
mut,  la  lurni)  lit  -  vaisseau  qullef  avaient  trans- 
portes, et  ou  ils  avaient  figuré  et  leurs  tonnerres 
et  leurs  monstres  (c'est  ainsi  iju'ils  noniuiaienl  d  urs 
MSOttt.  et  ieura  ohevaus  ):  cb  bien ,  des  ubjeu  si 
mÉtnj  jfchiMiitwili  yow  l'Irirtaira  des  orts,  sur- 
lojli  pwtl  wlia  >d»  VnÊÊom  dn  ftor*  humain ,  de- 
▼tarent  ta  proie  d*na  de  nos  eorsairest  q«i,  loin  d'y 
ajouter  le  nii>i[idt  >  |iri\ ,  en  usa  euuimedii  flhoies 
les  plus  viles,  et  les  di  lruisil  de  niènic.  ' 

Il  faut  qu'on  s'apereciive  encore  en  ceci  de  l'iilti  n 
tion  et  de  la  proteetiôo  que  la  nation  accorde  aux 
•rliotauxacienàA 

Je  demande  donc,  pnnr  prévenir  despertei  telles 
que  celle-s  que  je  vu  iis  d'exposer ,  que  Von  décrète 
ce  qui  suit  : 

•  Art.  I".  La  (".otu<'nilnn  nnlimi-'ilr  (ken'  lc  (|U('  1<  s 
graine»,  |train«,  plante»,  uitin's  cl  aibu<ite«  t'Kolir|itcs  \e% 
l'cliantriioiik  de  cuirièrii  ■  I  de  minn,  les  Usrv*  <•[  tnariii- 
scriis  eiraiigerk,  le»  inucliiiii  »  uu  outtièlndo  m  it  lu  nés  ui- 
conuue»  vu  France,  tous  le^  objeU  en  Rénikiil  qui  a|>par- 
tieuneol  t  de  ooiiTelles  découtciles,  piuiire»  i  tMciliter  le» 
progrès  des  Mience»  et  dssart».  ou  à  eoricbir  le  MutAum 
MtkMttl,  tait  que  tsbieattt.  médaUlss.  statue^  aniiquiid*. 

eMUi  at  ittviM»»  prts  k  raveoir  sur  in  batt- 
lalât  M  smM  adraMei  dtmtement  par  les 
,   . .     ,  •prh  llnveiit  airepféaMIe  dé  l*olllcta-  publie. 

«iWk  Sor  le  rapport  qui  lai  en  wra  flilt  par  m*  eo«ttèB 
MrMiion  puMMuH»  d'agrieiilture  et  de^  arts,  elle  ae- 
nrdcraauxcaplDreursdpKMiJoiiimageiui'iiticoavenubleiU» 
Ce  déciel  fit  adop'i'. 

—  Loflicial  pro|Kia9.  et  la  Convention  adopte  le 
décret  auivant  : 

•  La  GoRventioo  nattonale,  apits  avoir  entendu  te  rap- 
port t»  9ên  ooaailé  des  décreU  et  des  irefalf es,  qui  Im  a 
rendu  conptt  da  différenleii  drm.indi>s  raltrs  par  pitiMi'iirs 
diairicual  manialpslUts»  tetidanf  s  oblvoir  une  nouvelle 
^l9f!IÊR0!^P^  V^^  quIisMaient  MU 


statuer  dCfiailifaaiaai  sur  oaa 
qui  pourraientlIraMiaa  par  las 

veaux  départemorts. 

—  L'assemblée  ^OCClipe  de  la  diMMiOB  dclt  Içi 
sur  les  émigrés. 
Plusieurs  articles  sont  décrétée 
UiéMiee  est  luvét  à  ^in 

■ÉAHCI  M  ft 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

le  reprtfsMiOttI  dis  pMjrfi  J.-M.  CoUs,  d4ni  U  di- 
partewmU  de  la  Cik'fOr,  à  Im  CotuMiMom  «a- 

tionale. 

Le      brumaire.  S*  ain^  de  la  république  frtoftiw, 
iwo  «t  iudiTitibU. 

«  Citojrcm  oolk^fues,  les  eupérsacesqneles  ennemis  de 
la  Convention  et  ée  la  tranquillité  publique  avaient  fendteS 
sur  OifoBSoMvaliMgsctaUBittlqaekCettevHkBCfCHlIsnefi^ 
en  gioéral ,  qua  des  anb  de  la  GoBvcntioii.  QollB  fenen» 
ceol  à  law»  «MMliias  espérancaa  eaik  q«l  croyalefil  de- 
ver  icM*  da  la  uauvaniloB  uaapilNaDaa  rivale ,  et  qui 
se  flauaient  de  l'ontaniter  de  mamèra  i  éltuBtr le v<m4h 
peuple ,  en  raisanl  entendre  nne  antre  voit  «■  ton  nonu 

■  \ciu'i  de  pulti}ri>er  ce  tyklùujv  <|iii  prp««fiUit 

au  peuple  II' sci'-iérat  comme  un  lioinme  verlurux,  l'intri- 
gant  suiis  le  nom  de  patriote  ,  et  le  cuiilre  rrMihiliiiiiiiaire 
commi'  l'anil  rh  lUd  et  le  soiilii-ii  unifine  ili-  la  icuiliiiioii. 

•  La  Mlle  (If  Di]r.||  ripulaiidit  ù  votre  iJ6;iet  sui  Iin  Sk- 
ciétéi  pii|u;luir['^.  1 .  j  riiiicin  va  rcccToir  de*  Adreiies 
de  toute»  les  p  riions,  (jui  lui  prouveront  qu^sHs  >^ faS 
d'cnni'Uii^  ici,  si  ce  n'i  st  dans  les  cacliotb 

•  l^lli-  verra  qui-  l'AdresNC  de  la  Société  populaireda 
Dijon  n'était  point  dirigée  dans  le  sens  qu'on  a  voulu  lui 
donner.  On  entendait  se  plaindre  de  quelques  élargisw- 
menla  ordonné»  omI  è  prapOa»  Gas  éleri^im'inenti  avaient 
rail  répandre  lebnrit  qua  la  Convention  voulait  flatilr 
tous  les  aristocraïasi  pour  veir  qnal  eflet  leur  dMeuHou 
aurait  produit  sar  leurs  •aotlaMato,  saul  A  les  renflenner 
!>'iis  n'en  avaient  polol  pfeAtè.  J'ai  dtindt  cette  enaur 
trop  gro<si(rc  pour  féshier  I  aMt  aiseHhms.  J*U  annirA 
que  la  Convention  ne  voulait  bannir  la  tcrtvur  du  ntlleu 
du  peuple  quepnur  la  garder  font  entière  ptnir  tes  ennemiit 
mail  qu'elle  était  persuadée  que  l'ariMocrele  était  incerri* 
gibic,  et  qu'elle  ne  conipoMit  pas  avec  lui.  Mille  erh  de 
joie  se  »ont  de  tuite  riiMé!!  i  des  applaudi^iemeiils  nnm- 
bif.n;  los  Itoiifiliclions  du  peuple  »e  tout  élevé*»  vers  m'S 
ri  |iieM m  iiii'  ;  tin  a  lijiiiement  détatoué  le  ««nt  dans  le- 
quel l'Adresse  de  Uij<iu  avait  élé  prise,  et  voici  la  profis- 
siun  de  lui  qu'on  a  faite. 

•  Nous  soutiendrons  ta  Convcnlifin  an  pfril  de  la  vie; 
elle  diiil  fji>f  la  loi ,  la  faire  par  »a  ni  1  «jrili'  on  suri  i  iisi  in- 
ble,  et  cinq  &  six  individus  n'ont  pas  U'  droit  de  ••ub-'.itiicr 
leur  volonté  à  la  >ieniie.  Nous  ne  recunn  dirons  aucune 
puissance  rivale  :  nous  mainiiendrons  l'eiécution  de»  iob| 
le  peuple  parlera  en  misse  ou  en  majorité,  et  quelques  In^ 
dividui  ne  se  diront  pas  la  commune  de  Dijon. 

'  •  Vc^ia  lei  lentimenli  dans  icsqueit  i>uiit  rédigées  lei 
AdreMesdasaaalkMMdaDUaatieue  parle  pai  de  ia  80» 
ciété  popolaini  allB  a'csl  M  qua  le  peuple  tuprlnirt  et 
non  un  aorpa«  una  puiasHnce  qui  lui  fait  la  guerre.  Le 
parti  de  la  teneur  uN^sisie  pas  ici,  on,  s'il  j  existe,  il  y 
cil  bien  peu  de  chuse;  car,  sur  vingt  mille  nabilants,  il 
n'y  a  pas  sli  Individus  qu'on  puisse  légitincmeni  MUp« 
eonaer  d'élre  de  ce  parti.  Le  peuple  l'a  bien  prouvé  danS 
la  (Me  célébrée  décati!  30  vendémiaire.  Dans  les  fêles  pré^ 
r^denles  tout  le  monde  restait  tenfermé  dans  sa  maison; 
dans  cell«>ci,  les  rues,  ks  avenues éleietit  i«niplies  d'iui 
peuple  imn)env,  qui  bénissait  la  Cauvauliaa dO  iul UfOit 
rendu  ia  libcilt  et  la  Iranquiliil4b 

ud^idQâÉMka  • 

Inaartioo  au  Bulletin. 

I0MN  ta  atiflilti  mvib» 
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DourttQte ,  repréunlatU  du  peuple  prit  Varméi  du 
Màm  Hdê  lA  MuêO»,  m  comiM  4m  «oInI  m- 
Me. 

K'k'rn ,  b  W  ^wMmWtn .  l'an  VAê  b  rlj^Uqse 
fr«açaii«,  um  et  iodiviMble. 

•  L'armée  de  la  Moselle,  cbert  collèfoM ,  tient  de  por> 
ter  des  rUes  de  la  Sarre  sur  crlle  du  Rhin  if  rlr^ppau  tri- 
colore que  la  Ciinvcnlion  nationale  lui  envoya  (Irrnt^rp* 
ment.  Nous  wniiM  di  le  prumrner  au  sein  de  la  Tille  de 
BitiKen,  qui  iiau!»  <t  ouvnrt  set  portes  il  n'y  a  qu'un  iiisiani, 
apr^qoe  nous  en  avons  eu  cba$«é  l'enncnii  atec  qut  lciues 
coups  «11-  caiioitet  une  courir  huillad**.  Il  STatt  c-iwiidanf, 
Hf)us  a  l-cii  Jil  dans  le  pax  s,  juré  àc  nouj  vinidri'  t:lirr  ci  lle 
place  >i  iinporlulc  par  sa  position  avec  celle»  qui  l'enlou- 
rent,  ei  par  1m ém CMBaraiileiliMt de  tfajreooe  cl  ie 
CoideaU. 

a  Ibemtleaddbde  It  vlilede  Bingen;  les  habitants 
MM  ont  Mcmoneedognads  timoignHctdejoieet  de  sa* 
IkhctioB. 

«  llneftndnHdet  MtMd'éeritnie  riJeraabbvMit 
lOMifidiicBniifeot  m  M  «iirit  d«  toomatooilei 
téOMlrMin  If wlifMS  f«1  Icor  ««i  dM.  Qutnd  elles 
■ont  daHuttlievoo  toi  eMeid  crier  t  AUow  dmeelni 

plus  avant  I 

«  Salot  et  ftvtemilé.  BonaioTi.  • 

Richard:  La  Flandre  hollandaise  ,  depuis  noire 
entrée  daos  U  Belgique  ,  restait  intacte,  iàes  nom- 
breiiws  ptoMS  fortes  menaçaient  d'arrêter  notre 
marche, «t  Bow  cmpécbaieat  de  donner  i  notre 
position  tout  rivantage  dont  elle  était  susceptible. 
Aiijuunrhui  tous  1rs  obstacles  sont  vaincus,  et  ce 
pays  si  riche  est  couvert  de  nos  armées  victorieuses. 
(ApplaadkMmeDis*) 

Btlttetln  méqriip!iiq:if  du  5  hrumaîre  ,  d':p<i{<  quatn 
hêtire$et  demie  ju^ua  cinq  heures  vingt  minuUi;  trant- 
miiùon  eU  Litk,  mmf9té*mr  I*  MMMafrs  dt ffnf^- 
nieur. 

«  Hulst ,  Savde^and ,  Philippine  et  Atd  MM  an 
pouvoir  de  la  république  depuis  le  2  de  ce  nMllinn 
•enl  Français  a  été  blessé  dan|ereu»caienu 

■  5^Cu>n*  fi^iinrdn  W^raptfc  > 

RiCHABD  :  Une  lettre  de  Bripx ,  repri'seiitaDt  du 
peuple  à  Bruxelles,  en  date  du  2  brumaire,  confir- 
mée par  d'autres  dept^ches,  nous  annonce  que,  le 
39  vendémiaire  ,  l'armée  du  Nord  a  battu  les  débris 
de  l'armée  anglaise,  et  hollandaise  au  delà  de  la 
Heine,  du  eOlé  de  Houtemer.  Sept  cents  prisonniers, 
quatre  pièces  de  canon  et  un  drapera  aonl  les  fhiits 
actuels  de  cette  victoire. 

Ces  nouvelles  sont  entendues  au  milieu  des  plus 
vit^  [iiaudissemenli  et  détail  réitélés:  rAw  ia 

republiqtte  I 

Mealin  (de  Thionville)  :  Tandis  que  nos  armées 
terrassent  l'ennemi  de  l'extérieur ,  qui  dévorait  en 
eq>éranoe  les  dépouilles  du  territoire  de  la  liberté, 
le  comité  de  sûreté  générale  continue  de  faire  la 
guerre  aux  intrigants  de  l'intérieur.  Baboeiir,  qui 
avait  osé  calomnier  la  Convention  ,  qui  avait  été 
condamné  aux  fers,  Babœuf  a  été  se  réfugier  dans  le 
sein  du  club  électoral ,  où  il  a  fait  un  discours  en- 
core plus  séditieux  que  le  premier.  Le  club  l'a  ac- 
eoeilll  et  eo  a  ordonné  l'impression  par  un  arrêté 
pris  en  nom  collectif.  Conformément  à  ia  loi ,  le 
comité  de  sûreté  générale  a  fait  arrêter  Baboeuf ,  le 
président  et  les  secrétaires  du  club,  pour  avoir  signé 
un  arrfité  pris  en  nom  collectif,  et  les  scellés  ont  été 
apposés  sur  lei  paptan  du  clab.  (  On  efflaadit  vi- 
vement.) 

La  Convention  approme  In  meenre  prise  par  le 
eomité  de  sûreté  générale, 
l  — >Le  citoyen  Pougcns,  homme  de  lettres,  fait 
hommage  à  la  Convention  de  la  traduction  qu'il  o 
(aile  de»  voyages  de  Forsta.  . 


CnÉmcR  :  Le  citoyen  que  vous  tovot  A  labam 
est  intéressant  et  par  ses  talents  et  par  s  u  ri  t,  U  a 
perdu  la  rue  après  avoir  travaillé  pendant  dix  huit 
années  i  un  dictionnsire  de  la  langue  française , 
qui  sera  plus  eomplet  m»  celui  de  JohnsoB.  de* 
mande  que  la  Convenfion  agrée  Pliaannage  ée  ce 
Citoyen,  et  (jii'elle  charge  le  comité  d'instruction 
publique  de  lui  faire  un  rapport  sur  le  dictionnaire 
dont  j  ai  parlé,  et  sur  les  moyens  de  le  répeodK  le 
plus  qu'il  sera  possible. 

Les  propositions  de  Chénier  sont  adoptées. 

TALLim  :  Vousaves ,  il  y  a  quelque  temps,  fait 
un  acte  de  Justice  i  Tégara  de  Lyon;  vous  avrz 
rendu  à  cette  cité  importante  son  nom  et  la  cnnliance 
publique  ;  je  viens  aujourd  Imi  vous  en  proposer  un 
qui  intéresse  non-seulement  une  grande  commune, 
mais  encore  tout  un  département  entier  d'une  po- 
pulation de  six  cent  mille  Inès  ;  e*est  de  Bordetux 
que  je  vais  vous  parler. 

Un  décr«t ,  rendu  à  l'époque  06  le  MMvtfsme 
menaçait  d'incendier  le  Midi ,  contient  une  disposi- 
tion très-rigoureuse  .  qu'il  était  nécessaire  alors 
d'adopter,  mais  (]ni  [  '  lîrrait  un  jour  devenir  un  in- 
struiiu'iU  terrible  dans  les  mains  d'hommes  pas- 
sionnés ou  sanguinaires. 

L'article  II  du  décret  du  6  août  1793  (vieux  style) 
s'exprime  ainsi  : 

•  Tous  les  membres  qui  composent  ce  rassemble- 
ment (la  commissiui)  populaire  de  Bordeaux  ),  ainsi 
tjue  lousceuxquiont provoqué, concouru  ou  adhéré 
à  ses  actes ,  sont  déclarés  traîtres  À  la  patrie  et  mis 
hors  de  la  loi;  leurs l»iens  sont  eoD6sqiidl«tt  profit 
•de  la  république.  • 

Vottsvoyes,-  citoyens,  que  par  cette  disposition 
presque  tous  les  habitants  du  Bec  -d'Ambès  peuvent 
être  atteinto  par  cette  loi;  car  la  commission  pré- 
tendue populaire  de  Bordeaux ,  k  l'époque  de  ces 
manoeuvres  infernales,  eut  soin  de  disséminer  dans 
toutes  les  parties  du  département  un  grand  nombre 
^commissaires  qui .  présentant  la  Convention  na- 
tionale comme  étant  i  Paris  sous  ieconleau  d'une 
faction ,  égaraient  par  ce  moyen  1rs  crédules  habi- 
tants des  campagnes ,  et  parvenaient  facilement  a 
les  faire  donner  dans  le  piège  el  à  ettorquer  des 
adhésions. 

Les  crimes  des  chefs  de  la  faction  de  la  Gironde 
sont  trop  connus  de  toute  la  France,  et  je  suis  bien 
loin  de  vouloir  aujonrdlittl  ni  les  pallier,  ni  sous- 
traire les  véritables  eoapablca  i  leur  supplice  trop 

justement  mérité. 

Mais,  en  même  temps  que  vous  punissez  le  crime, 
vous  voulez  pardonnera  l'erreur, et  vous  ne  voulez 
pas  confondre  l'innocent  avec  le  coupable  ;  vous  ne 
voulez  pss  surtout  laisser  entre  les  mains  des  intri- 
gants tes  moyens  de  servir  leurs  vengeances  parti- 
culières, et  vous  sentes  qu'une  loi  qui  a  autant  de 
latitude  que  le  décret  du  6  aoftt  peut,  avec  bien 
de  la  facilité ,  devenir  une  arme  terrible  contre  les  * 
bons  citoyens;  car  Bordcuix  a  eu  aussi  ^n  Dumas 
dans  la  personne  d'un  iiitri:i;ant  nommé  Lacombe, 

!|ui  depuis  a  expié  sur  l'échafaud  ses  nombreux  for- 
ait*:; a'ailleurs  Bordeaux  et  le  département  du  Brc- 
d'Ambès  ont  été  soumis  à  des  épreuves  assez  dures 
depuis  près  de  deux  années ,  et  ont  bien  expié  le 
tort  de  quelques  intrigants. 

Dans  le  moment  où  vous  voulez  donner  au  com- 
merce de  la  vie  et  du  mouvement,  vous  ne  choi- 
sirez sans  doute  pas  cette  époque  pour  refuser  ii 
Bordeaux  ce  que  vous  avez  acamM  I  Lyon;  nuis  j,e 
ne  veux  pis  anticiper  sur  le  rapport  «  vos  conii- 
{  tés;  je  ne  borne  seulement  i  «emander  le  renvoi 
i  de  mes  piopMitiMii,poiirenfiiiMiia'pronplnp- 
I  port. 
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Voici  Ip  projet  de  décret  : 

•  La  Coiivciiiinn  iiatioiitle «  tor  la  proposition  d'un 
membre,  ti-iulanl  à  obtenir  le  rapport  deTart.  II  du  d^rr>  t 
dn  ftao&lt793  (fifutïiyié),  naioie aux cocnilés  deulut 
publie,  de  tûreté  gtaérîie  cl  deMgiilallont  pwir  ftlniiii 
rapport  dtM  trois  jours.  • 

Cette  pfoposilioa  estd((crrtéc. 

Doiiont:  La  propositioo.de  Tallkn  n'eitpu  U 
seule  de  ce  genre  dont  la  Convention  doive  s Wn- 
pcr.  Un  grand  nombre  de  citoyens,  qui  pnit-^trc 
sont  innocents,  ont  crpetidaiit  é\é  mis  hors  lu  loi 
par  un  (ipcrrt  rrinhi  sur  la  proposition  du  conspira 
leur  Sainl-Just;  ce  décret,  qui  est  du  23  vcalos*', 
porte  que  tous  ceux  qui  se  seront  soustraits  à  un  ju- 
BemcntaoQl  mis  hors  de  la  Joi  ;  ce  déciet  était  de 
nataïc  à  préciMer  dignement  celui  éa  n  prairial. 

Vons  avez  cîiiîrf:'-  If  cnjuiti'  de  législation  de  vous 
pr<teenler  les  ni  :»\  '  :  lu  ltrc  les  citoyens  qui  s'ii- 
tiiicnt  soii'-trj I ts  1.11  V-  0,11  h:i  r.l  i  l.i  '"i:rpur  des  truim- 
virs,  a  purlcedejuslitier  de  leur  rrsiileoce;  je  pense 
que  vous  dent  charger  le  nAne  conilé  de  voue 

{iréaeatcr  des  vues  pour  que  cens  qui  le  sont  sous- 
rails  à  la  barbarie  des  derniers  tyrans  putaseni  pa- 
raîtrtrdcvant  un  tribunal  pour  se  faire  juger,  sans 
crainte  d'être  regardés  roniine  étant  hors  la  loj.  Ce 
serait  une  atrocité  que  d  appli  ; n  r  m  vèrementune 
pareille  disposition  à  des  hommes  qui  ne  se  sontca» 
cbes  que  pour  échapper  à  la  boucherie,  kmqa'iii  se 
Bidseateiil  pour  être  Jugés» 

Le  décret  de  mise  hors  la  loi  ne  eonvaine  d*aae«ii 
crime;  mais  c'est  fexiimen  df  la  rnnîuite  d'un 
homme  qui  se  présente  coiofiu  Lou)iahlt  uu  comme 
innocent.  Je  demande  que  ma  proposition  soit  éga- 
lement renvoyée  aux  trois  comités,  pour  en  faire  un 
tapporti 

DOiOW-ClâiicÉ  :  Je  demande  que  les  comités  exa- 
minent également  ta  proposition  que  j'ai  faite,  il  y  a 
un  mois,  de  chercher  des  moyens  de  maintenir  la 
police  des  prisons,  de  manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  i 
plus  supposer  des  conspirations  de  prisons  pour  ' 
faire  périr  un  grand  nombre  de  personnes  sans  ies 
aceoser  d'autres  crimes. 

Les  propoaitiona  de  Dumont  et  de  Duboia-Cianoé 
MHit  renvoyées  «a  trois  comités. 

—  Bernier  fait  lecture  d'une  lettre  du  géne'ral  Da- 
oicao,  employé  dans  la  Vendée,  qui  donne  des  dé- 
Ûls  sur  les  événements  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  p,i  ys. 

«  Oa  n'a  prit  pour  un  (bu ,  dit>il ,  lorsqu'on  m'a  en- 
tando gémir  sur  û  conduite  qu'on  a  tenue  dans  ce  pays. 
taêcrrOfe  la  colit-ftirs  Dobo^rancé,  Alquicr;  j'ai  oié 
hw  dire  la  vtriii ,  ci  ils  an  oat  frémi. 

•  Je  pranterai  qu'oa  a  matiaeré  da  «killafdt  dans  leurs 
Hia*  qo*en  a  égoifè  de» «nlhola  aar  le  leln  de  leorsniè- 
ra,  qÉVm  a  nillsiioé  des  timauê  «acttaiest  1»%  Laval 
M  en  a  «ImI  Mt  pfrir  «ae  le  lendcaaaln  de  m*  «oudieb 

■  Je  dirai  que  j  ai  tu  br&ler  des  magasins  de  (onle  espè. 
ce»  Cli«|uef  lieu,  è  «luplle  h«are,  ou  par  quel»  ordre*.  On 
ne  s'est  pr,'-  ci.iiii.'iiii.'      nii>fr  à  Nanie*;  rc  gcDrr  .ir  -  n  p. 

'  plic«  élail  meure  cti  u:iâ|(e  à  (rtjule  lit'ucs  en  remuiUaiil  la 
Loti)-. 

■  il  dcmontreraiqneles  fcnf  qui  fontô  prisoni  lei  phi* 
laiilliropes  (fuient  alors  des  d-RorRcurs.  En  dernier  heu, 
pcnti^nl  le  siège  d'An|;en,  où,  par  parcnllx'-ti' ,  j'm  iMë 
sii«|ieiidM  après  l'avoir  sauvé  et  aprtv  avoir  bjiiu  quairr- 
«infi  mille  bomoie»,  on  noyait  aulPonts•d^Cé  ies  gens  sus- 
pect s.  • 

On  demande  le  navoi  de  cette  lettre  au  comité  de 
aalut  public. 

Levasseub  (de  la  Sarlhe)  :  Je  ne  m'oppo^'^  i  oint 
au  renvoi.  Danican  se  vante  d'avoir  sauvé  Angers; 
j'y  étais,  et  je  peui  donner  des  renseignements. 

Le  15  au  matin,  nous  fûmes  attaqués  par  lesbri- 

f;ands,  je  parcounis  le*  avaat-postei  tvee  IMinieaii. 
l  fit  ttoe  chttlA  de  obérai  qui  Tut  ai  viotente,  qu'il 


crut  avoir  la  jimlie  cassée.  Comme  je  suis  ehimr> 
gien,  j'examinai  sa  jambe,  et  je  vis  qu'il  n'y  avait 
rien.  Cependant  il  se  mit  dans  son  lit  fe  13  et  le  14t 
et  il  en  sortit  le  ii  ;  le  siège  était  alors  levé. 

Merlin  (de  Thionville)  :  Le  fait  annoncé  par  Le- 
vasseur  peut  être  vmi  ;  m^isje  dois  dire  que  j'ai  fait 
la  guerre  de  la  Vendée  avec  Danican,  et  que  je  le 
regarde  comme  l'un  des  plus  braves  ofbcîers  de 
rarmde. 

Dibois-Cbancé:  La  df'nonciation  âe  Lrrassrur 
n'est  pas  exacte  ;  je  tiens  de  Danican  lui  même  que 
ce  II  est  pas  dans  son  lit  qu'il  se  fit  porter»  mais  sur 
le  rempart. 

LEVABSiim  :  Dubois-Crancé  n'était  pas  à  Angers, 
et  je  prouverai  par  témoins  que  j'ai  été  pliuieura 
foi?  dans  la  diambre  de  Danican,  que  je  l'ai  trouvé 
dans  son  lit,  et  que  j'ai  assisté  aux  paosemeiits 

qu'un  lui  faisait. 

DuREY  :  Je  demande  que  la  Convention  cesse  de 
s'occuper  de  Danican,  et  qu'elle  renvoie  sa  lettre  an 
comité  de  sûreté  générale. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

GAtmm:  Il  existe  au  comité  révolotionBaire  des 
Sables  une  di'elaratinn  signi'e  par  deux  officiers  d'un 
bataillon  de  la  Charente,  et  par  un  antre  riloyen, 
qui  ont  attesté  qu'ils  avaient  vu  entr<  [  ^  iii  tiusdu 

(général  Carpeiitier,  une  pièce  signée  l'urrcau^qui 
ui  ordonnait  de  déclarer  la  ville  des  Sables  en  ré- 
bellion, de  se  retirer  au  fort  Saint  Nicolas,  c^de 
mettre  le  Cm  à  le  ville.  Je  demande  que  le  comité  de 
sûreté  générale  se  procure  cette  pièce. 
On  renvoie  au  comité  de  sûreté  générale. 
—  Une  dt  piitation  des  cituyetis  de  la  convnunc  de 
Lorient  est  admise  à  la  barre.  L'orateur  prononce  le 
diacours  suivant  : 

■  Législateurs,  les  citoyens  de  la  eonnnne  du 
nombre  de  celles  qui  anticipèrent  la  révotvtion,qtti 
en  fut  depuis  constamment  le  boulevard  dans  un 
département  où  elle  a  eu  le  plus  d'obstacles  à  vain- 
cre, rend  à  ses  représentants  un  hommage  digne 
d'hommes  libres,  et  qui  connaissent  leurs  droits: 
l'assurance  de  sa  gratitude  pour  des  mandataires 
qui  a'oceupent  réeltemeni  et  eflicacement  de  la  fisli- 
eité  commune,  les  principes  auxquels  rappelle  vo- 
tre Adresse  seront  toujours  la  liase  sur  laquelle  s'ap- 
puiera le  vrai  patriotisme.  Nous  nous  efforcerons 
d'en  propager  les  principes  ;  et  s'ils  ne  sont  pas  g;é- 
néralemenl  adoptés,  ce  n'est  que  par  ces  hommes 
qui  osent  encore  di^oter  à  la  raison  et  à  la  justice 
un  pouvoir  qtt'ila  ont  usurpé  et  conservé  trop  long- 
temps  par  fa  terreur.  Il  y  en  a  beaucoup  parmi 
nous,  la  loi  commence  à  les  recIiTrin  r.  Aussi  vo- 
tre .\dressc  n'a-l-elle  été  promul^iuie  par  les  ofïi- 
ciers  municipaux  que  quelques  jours  après  I  j  r  rep- 
tion;  ils  ont  craint  d'être  pris  en  oppos  iton  avec 
leur  conduite  ;  c'est  au  spectacle,  à  l'école  des  ver» 
tus  républicaines,  qu'un  peuple  libre  s'est  p!u  à  se 
faire  retracer  l'analyse  de  ces  principes  ;  et  là,  un 
enthfuisiasme  universel  manifesté  librement,  et  non 
mendié,  vous  assure  dans  cette  commune  le  règne 
et  1.1  défense  de  ces  niéme*princlpesqueToasniet^ 
tes  à  l'ordre  du  jour. 

•  Louanges  immortelles  vous  soient  rendues,  lé- 
gislateurs;  restes  inébranlables  i  votre  poste; ex- 
termines tous  les  tyrans;  valR>rml9sez  le  règne  de  fa 
justice  ;  que  la  sage-sse  et  la  douceur  de  vos  lois  ef- 
face à  jamais  de  la  mémoire  des  Français  ces  jours  do 
sang  et  (II-  deuil  qui  couvraient  tonte  la  répnbli<|ue. 
Vive  la  république!  vive  la  Convention  nationale!* 
*"  :  Je  demande  l'iinertion  en  entier  au  Bulletin 
de  cette  Adresse  de  la  commune  de  Lorient.  Celle 
insertionestd'antanipitts  importante,  que  pinsirar* 
ioirigani»  r^andeiil  depvia  Uûf  loogtenpale  poi- 


4 


biyitized  by  Google 


S58 


son  (Ifl  la  Cdlomnit)  iurcoltecomiiniiifl,qai  D'à  cess^ 
df  itunacr  kt  pmim  de  m  déf<Mi«acat «la  »épu- 
bliquc.  .  ^ 

La  Convention  discrète  la  menlion  nonomble  et 
rinirrtion  eti  entier  de  crttt*  Atir<rsse  au  Uiilictin. 

Plusieun«  aulrt  s  pétitions  sont  enteniiues  et 
renvoyëfS  aux  divers  coinitis  iin  elles  luiicenienl. 

La  wauce  CSl  levée  a  ciiKi  lieurrs  el  Ueuiic. 

SÉANCE  DU  6  BKUHAIBE. 

DelmaSt  au  nom  du  comité  de  nlnt  public,  an- 

•  nonce  les  nouvelles  suivantes  : 

Le  général  en  chef  au  comité  d«  salut  fiublic. 

An  ((unriirr  g^nrril  ite  Lonf{iillan«,  tofl  fmMlthlra, 

l'an  ^'  delà  rrpubliqfif-  frjii>;;<i(c,  une  et  indivikibU. 

(  r.ii»>jciis  repr^^nlauls ,  <|'-i|ir  ( >  le  rapport  de  tous  lei 
dé-rrtrurs  ,  il  |i3ra  •(-a  l  i\»c  l'o  i  cnctiail  a  rnrrnoo  <  nne- 
niie  b  reddiUun  ite  Uelieg.irde  ;  je  croiit  qu'aujourd'hui 
iwrsonne  u>n  i|;nnre.  J'ai  fait  faire  un  Imuieuic  pavillon 
tricolore  que  nou«  vennn»  d'inaiiKiirrr  arec  éclat.  Vin^rN 
cNhi  coops  de  canon,  en  '^alut  ou  momml  où  II  iiVI<>vjii>  > 

rooraUcMer  le  triomphe  de»  réput>)ieujDS,  ont  dfi  réveiller 
atlenttaB  daS  BHMgMih  at  porter  l«-s  regurdsi  sur  ctrlle 
fiirieiciMv4|ol  n*cM  al  Beiei*  pluaaonili^e  par  l'aaclavane. 

t  Avaanir  du  Sod*LUM«t  nmHaoaaaoeiaaa  rendus, 
avec  Je  TCptCMtaai  du  ptvpia  IMbrett  «a  ccoira  da  rar> 
Wée.  Un  local  eaofcoable  dlaît  prCftaié  ponr  )al  préMoier 
le  dr.i|)pau  par  esorilencak  fftatiMiialaltkmt  chaque  ar- 
me avait  ses  député^).  Les  bram  lr(m  d'arme*  rhar|6( 
(]eiiou'^ir,iiurDetirecp|fagcdcla  recoonalssaiice  nahim.ilc 
xHii  enIlt'^  nii««iidl  dans  le  cercle,  et  «e  sont  apfiiocli6> 
di     .1'  I  I  di'vliiif  à  l'olTriindc. 

I  ll>  le  préM'iitent  Bu  rfpic»rn(anl  du  peuple,  qui  mus 
dételoppe^l'intcntion  et  les  «entimrnts  de  la  Couvcntion 
lor«<)<i't'lle  d^rcta  l'envoi  d'un  drapeau  ii  chaque  urmée. 
aVriilj  celui  dp»  Pyr*oée*-()r  i  iitjlci,  vuilj  le  vAlre.  • 

1  II  fsl  uilerrompa  pai  uuf  riploMon  |iairif»lîq«e  (iiii 
sortait  du  fond  di»  cn  iiis  :  le  silence  reiiull ,  t  \  il  reiiiel 
le  drapeau  au  gênerai  en  chef.  •  Cainarjd<» ,  s'écric- 
t-il|  voici  le  plui  beau  jour  de  l'armt-e  tUs  Pyréni-e»- 
Orientales.  Si  la  victoire  e&i  douce,  la  reconnaissance  de  U 
Pait^ l'est  faim  datantaiie.  Vou«  l'épronveien  ce  moRienli 
BOIM  Péprouvont  i«<ia  ea  voyant  ce  téoioignage  lioricui 
etaaeré  de  la  ConvanMoB  nalmnale.  C'est  le  truH  ét  votre 
cooran ,  de  votreeoililatioa  I  de  tous  leitiravaut  que  vous 
afClMffintmuMMBt «mnils pendant  celte  campagne. 

•  Hmis  B'afoaa  pas  feeiaiii  da  iarar  de  ie  détondra  i  ju- 
vona  da  vaiaer  tenata  da  nom  aing  peut aufONMar  ioq 
triomphe.  Vive  la  GamcoliMt  *hala«epnWifnt.a 

•  (>»  cris ,  cent  Ion  téttiH  tmt  PaaHuNniaama  de  la 
liberté,  d'une  joie  bien  pure  .  bien  unanime,  mèléi  de  fan- 

V       Tares  analogues,  put  ac(»mpaKné  le  drapeau  de  l'armée 
<iuns  iouileann|iipour}mairolrllMiima|adctoMBlcs 

•  Cllojrena  reprCseotam» ,  celle  journée  sera  comijl^ic- 
inenl  aRiéabfe  pour  non*  ^1  »ou-  pouvez  iumis  urquiiier 
•  nvcr»  Il  '  (Il  iiï  brave*  eilovrti»  <]ui  y  oui  contrihui^  a»i-e 
tant  de  lî'le  et  de  fraterniie.  Nous  vuut  prions  de  prendre 
en  contidéraim  lleiÉiMal  Um  ttMiè  ^e  nona  ditoos  i 
leur  sort* 

•  Sailli  et  Aelerall4  Pixomnaa.  • 

—  Dclmas  pro|KMa,  et  la  ConvcntioQ  rend  le  dé> 

cret  Biiivaut  : 

•  La  Convention  nationale,  aprè*  avoir  entendu  'on  co-  ; 
mité  de  salut  public,  d&  rLir  que  le  repré*er>laiil  lUi  peu- 
ple Merlin  (  deTblonville)  se  rendra  iian«  dciai  au\  orau'  rs 
du  iUj  n  et  de  la  Monclle,  avec  len  niùiues  pouvoirs  qui  soul 
dooo4>  aus  représentants  du  pouple  prêt  les  anaMlta 

—  Un  secrétaire  lit  les  lettres  suiveiitc!;  : 

Lei  repréténUmtt  du  ptujii  prit  l'armée  de»  Vyré- 
néé^-OrUntalet  à  tm  CwAeuHon  nationale. 
Aa  «piarttar général     h         («ai  vaaddalaire. 
I*a«  Sa  de  la  n  f  ii    |  >  une  at  iadlvlilbla* 

«  Citoyen^  (  Il  ii'-iL.  ',.  liMT  i.ii  jourde  fâte  cl d'al* 
lift'  c»se  dan»  ruriute  de»  l'^rttuwtt^^iieiUaiaai 


tl.e  pavillûi)  qui  .liait  été  arboré  sur  le»  rempart*  de  Sud* 
Libre  était  lro|i  pelil  \njnr  (■irv  jpcrrii  liifii  disi iticIriiHiit 
de>  camps  espagnol»;  la  n-ddilion  dn  ctlr  piac:r  )  l'I.iiti  it- 
core  ignorée  de  la  plup:irt  i:- vn  :jts.  l'otn  (ju'iU  n'en 
douloSH'Ot  plu^ ,  nou«  iilji^uie-  liu-r  un  paiillim  bt  a>irr>tip 
plus  apparent ,  tl  niiu»  fîmes  lirrr  (lufl(|ue>  chuiis  de  ,  a- 
nonpuur  lixersur  lui  les  regards  de»  esclaves.  LiCtie  fetc 
fut  simple  et  majestueuse  ;  le  citoyen  Caodras,  Cueiuian» 
daol  du  S*  baiailloB  des  cotes  mariiiracs,  y  prononça  un 
discours  dont  nous  vous  envoyons  copie. 

■  Apvèscette  première  oartatooie  wmu  aoas  rcBdlaaaa 
au  eanpi  pour  j  foire  rioaagaraiion  <ta  drapeaa  que  voua 
a*  (scmayéà  l'aroita  dea  Pff|aée»OriaMaleai  aa  aaaa  de 
la  patrie  laeoMNiHaiitCi  Là  an  eatel  de  «cidnn  éveil  41* 
«levéàeeiiaicadmniliepar  laaMiaéde  aaanlwoe» 
fliDU  4|u)  eba^  iaur  combaitant  pour  «ticw  Daa  ddleclir- 
ments  de  tous  les  corps  étaient  rangés  ««tour;  au  centre 
était  un  corps  nombretii  de  mutldelts.  BienlAt parut  ledra« 
p<-aii  porie  par  les  deux  militaire»  btes5.(H  que  vdus  avoi 
chargé»  de  le  rcmeUre  à  l'armée.  A  la  vue  de  ce  drape,  ii , 
à  la  vuedesdeui  braves  guerriers ,  tous  les  coeurs  furent 
eiiiiis  :  qui  pourrait  rendre  les  douce*  et  tendres  seusaiittos 
dnnt  nous  fûmes  tous  affilés!  Amour  sucré  de  la  patrie, 
1)111  pourrait ''tprimer  tout  re  que  lu  fjis  sentir  I  Enfin  le 
drapea'i  fui  dê;)!'  >c  au  milieu  (!■•'.  i  1 1  ■  *  j  >  es  acclamations 
cl  de»  seraient»  Oiille  fois  tepeles  lie  uiruirir  pour  ie  Hi-ft-M' 
dre.  La  cérémonie  se  termina  par  des  odes  où  é(ai<  ii((i:> 
léhrés  avec  énergie  les  Uiomphies  do  la  r^ubiique,  et  par 
l'Hymne  à  la  Liberté. 

«  Salut  ci  fraleruiléw  Dnaast ,  Vidal.  * 

Gauthier,  reprétentant  du  peuple,  envoyé  dan»  Ut 
deftartementt  de  C Itère  et  du  Mont-BUat»,  tm 
prrsident  delà  Convention  nationale. 

•  Je  pareonn  le*  départements  da  l'IsiVe  et  du  Mont" 
Blanc:  piiftnul  le  peuple  nefaitenfrudrequrce^  rris  :  I  iie 
(a  repubitquri  mi»  la  Convriilinn .'  U  di'teste  les  tyrans,  et 
veut  II  sler-ouniis  aus  luis;  il  réclame  justice,  il  improuve 
la  terreur,  il  déteste  l'aristocratie  et  s'élouruf  du  fsHBlU- 
n»e  :  il  aime  la  liberté  et  l'e^alilé;  le<  Ijni.  ni"  succès  de» 
armées  de  la  république  lui  fout  d'autant  plus  de  plaisir 
qu'ils  mènent  B  son  affermissement. 

•  l^s  ellorts  de  l'intrigue  m>oi  nuls  :a*aataM  jouissanee 
si  douce  pour  le  peuple  de  n'être  plus  aaatle  despotisme 
de  quelques  ambilieus,  qu'il  en  fait  sans  cesse  éclater  sa 
joie;  elle  forme  un  contraste  singulier  avec  la  couleur  et  le 
dépit  de  ces  patriotes  eiclusifli,  qui  aiment  plus  à  salis» 
faire  lears  passions  que  servir  la  république  | Je  me  iWls 
gloiro  de  Icb  abaBdoooer  *  leur  nullité.  La  Coa«ealioa 
agréera  l'iMosmagerespeelnent  que  lui  préieeieet  Icsti» 
toyeos  d«  deui  départeawat*  do  Mont>Blanc  et  de  l'Isère, 
dans  toutes  les  occasionsoù  le  représentant  du  peuple  leur 
parle  au  nom  de  la  iiition.  Elle  accueillera  sans  doute  l'ex» 
pression  tlci  sentiments  de  reconnaissance  cl  de  de»ouc« 
iii'-m  (  il,:  I ,  il  I  ^  (1,1  [, s  11  iii-  tni: I  :  lUiflr  d'Adresse*  liue  les  au- 
torité» cuusllluecs  Cl  les  bocit  .L's  jioj  nlaires  lui  prt-KUtcnt 

ll'aBtb 

■  Signé  GsUTBisa.  s 

la  mmhm  t«mpiuiiM  t«  etmUé  ée  twnHnaneû 

dti  (fislrirt  des  Sabtet  i\  la  Ccuvention  nationale. 

t  Prè«idenl,  tandis  que  les  tyrans  de  l'Europe  se  coali- 
sent contre  la  n<publique,  et  que  leurs  esclaves  tombent 
sous  nos  coups,  les  enfants  chéris  de  la  liberté  je  donnent 
la  main  dus  cstrémilés  de  l'univers.  Les  sana^ulotte*  de 
l'Aaiériqaa  traversent  lea  ners  et  trompent  la  rapacitédcs 
retbaaaeDnamlB  poar  uoas  apporter  des  vivres,  et  noas 
efOQB  la  bonheur  da  lai  arracher  à  la  foreur  des  flots. 

•  l>a  S  de  ce  bboIb,  une  tempêta  affreoie  allait  biiscr 
eoMre  les  hcfsea  d'Olonne  «a  bâttewt  eutuillé  près  da  cH 
écttdl  II  avait  iee  petiHea  en  terne  t  noa  nnriBi  B'en 
distioiruent  pas  Iceeealean^  nab  ils  reconnaineat  le  vais- 
seau pour  être  de  construelioa  anglaise  ;  dan»  llMcrll* 
lude,  Ils  délibèrent  s'ils  s'eip  '^e root  aus  plus  grands  dan* 
gers  pour  lui  porter  du  secours  :  bientôt  le  pavillon  se  dé* 
pio  e  et  (lutte  BU  haoi  dtt  grand  mat)  las  étoiles  qui  y  sont 
emiireinies  aunoncenl  nns  fr^re^  de  l'Ami^rlque  i  aiis<ltrtt 

r.i  :s  111,1 1  ,r,?  in;  voient  pîi.  -  d''  i!  ,1  ll;;i't  s  ;   iK  iicsHiriil  ip-lO 

das  uiiiùit  dm  Uiitm  at  d«s  auiis  à  sauver  i  Us  so  yr<«i|>i- 
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IMt  aiir«acciiit«qiet  iMdtofBMGhanfcriClhivHtncwiit 
ftèrf  de  «iteDftMiydonirBlné  «liiwMtlMsInnwtl^kne 
MorUion.  Mria  fln  «oiifé  ptmt  M  fiiMr  iPvmtlÊmm* 
tn;Mt  (tant  le  eonbst  nsval  du  18  prairial;  Chaahertf 
virus  RiiHn  inTalide  el  bor«  du  i«rvicei  Lambart.  y  sont  l« 
pivRiiiis;  iN  rr,iv>'r««ol  le*  flols  d'util'  mer  orageuse  sur 
unccùlk-  (MiuvctU  d'èrui'ilt;  ili  arrivent  au  inooteiil  uù  le 
rtbie,  rongé  par  l>  »  inilipr*,  venait  d'Mrr  ooupé;  la  perte 
du  \  ji'^eat)  (^lail  inCulttblct  mais  il*  nioiXcol  il  bord,  l'ap» 
p  l.  II.  I  l  pioiDpK  inetu,  el,  par  la  célérité  de  li  ur'*  uia- 
Hii'ime".  rl  leurs  roiiii3i<*(li^c»'»  loral''«,  le  «auviul  de  tous 
\v  er iiril*  t  iilre  Icsqtit-is  ils  sunl  forcc'>  de  passiT  ;  Ions  ni- 
trent  dans  'e  port  «mx  acclaniniiDii^  de  ioii«  |p«  clto_«en^  et 

•U  cri*  mille  (bis  répétés  de  vive  Ij  reptibliqut'  I  

c  Quelle»  délicieuses  jouis«anees  paur  des  (français! 
quelle  douce MlieiKI  On  insianl  plu»  lard,  eVa  éiail  fait, 
et  nos  frères  éUient  engleulla.  Noir*  dlé,  qui  etail  lira  bra- 
tes  sur  U  fcuffar.  •  droitéeWflorifer^eioirwiiltîplia' 
k»  émules  de  ces  bérot,  cl  now jin«i>  <■  tm  loait  i 
tswtole  république,  qvedtil  bwu  amfimnit  MrMt 

Renvoyé  au  comité  d'instruction  publique. 
Jjtgénèr  i'  en  chef,  nimmandanl  l  armre  des  Alpes 
pn>»i»«irent«M,  à  ta  Convenlion  HoUênaU. 

a  GII«jf«M  irpréMatam,  étm  4e  ves  fenve»  ftèrey 
d^noe»  aoot  arrivée,  le  IS  T«-iidémiair«.  au  quartier  ^é- 
•éral  de  l'arnée,  dont  j'élais  absent  depiUaquvIquea  jours, 
Hjraal  Atè  vtMler  lis  po>ir>  du  MoBl-CcalMl BmmW^W** 

le  représentant  du  prii  ,  li-  Cj-sajfnye*. 

•  Cet  lép  lUir  11  1^  I  i  diH>"^>^' ' hi-i  moi  le  drapeau  na- 
tional d*<^liue  i  r>ii  (ji«;«'  de*  Alpps,  iiuM^ont  reçu  d«'i  mains 

Ij  C'MiM'nlioii ,  avec  ordre  dî'  lli  -curiur  jusnu'à  'a  drs- 
tiiiaiion.  Ce  dr.tpi'au,  uVii  doulrî  pa^,  (  iiojeii.s  n  prcM  ii- 
tants,  tiii.ji  111'  i"lirr  in  cirur  des  l)ra*rs  soldais  di_' 
l'armée  (juc  je  comiiiaiide:  d  vra  noire  e^ide  coiilre  li-s 
tyrBH< .  et  noire  gUide  au  rheniiii  de  la  victoire.  J'en  ai  fait 
kier  rinaugunittoii  avec  le  petit  oiHUbre  d'officiers»  et  sol- 
dats qui  ie  Irouveni  à  Briançoo  et  au  quartier  géoérat. 

•  Salul  el  fraicraUé.  fnn4jXïi.i.Âvm*.  » 

MBRLit«  (de  Duuai)  :  Chargé  par  VM  coiiiitM  de  sa- 
lut pvblM,  4e  lAreté  générale  et  de  Ugietetieii}  rte 
▼OUI  préMDter  un  projet  6»  àiem  sur  le  neaière 
dont  il  doit  être  procède  à  IVjïanl  d^^  ««préseMlants 
du  peuple  qui  pourrateul  su  trouver  prévenus  de 
délits,  je  ne  l'ai  pns  été  de  rous  f;iiiT  en  leur  iioiir 
un  rapport  qui  aurait  exigé  uu  très-long  travail,  et 
l|in  par  celte  raison  im^iee  n^aiirait  pu  vous  dtro 
soamisdans  te  court  délai  4|«.e  roits  avies  Sxé  ;  je  ne 
sais  pas  même  si,  indépendamment  de  eetteeoosidé- 
ration,  uu  pareil  travail  eût  dû  occuper  vos  comités 
collectivL'Uioiit.  Autant,  selon  moi,  un  rapport  e<it 
nécessaire  quand  il  s'ugil  île  motiver  un  projet  de 
décret  qui  porte  sur  des  laits,  autant  il  est  inutile, 
pour  ne  pas  dire  dangereux,  dans  un  ^nd  nombre 
de  cas  ou  il  n'est  question  que  de  priacipes.  Dans 
nne  assemblée  délibérante  les  Mts  ne'peurent  être 
connus  que  par  l'expo<:(*  qu'on  lui  en  donne,  et  par 
les  preuves  sur  lesi)iielli's  on  les  ;ippuie.  Lrs|trinc  i- 
ues,  au  contraire,  si  pré-euteiit  d  eux-iii»'ini's  a  lous 
les  bous  esprits,  et  il  est  peul-èire  bien  des  circon- 
stances où  les  discussions  auraient  et  plus  de  lati- 
tude et  plus  de  prolondeur,  el  par  conséquent  plus 
d'utilité,  si  les  esprits  n'étmfnt  pas  dès  le  premier 
abord  piVvenns  par  un  dis  tir»;  r'tuîu',  compassé, 
arrangé  de  la  inauiëre  U  piua  propre  a  enlever  les 
6utlr.i^es. 

Ce  n'est  donc  pés  nn  rapport  de  comift'qnp  je  viens 
vous  faire  sur  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis; 
je  viens»  en  mon  nom  seul,  vousprésenter  quelques 
obsorratinns  simples  et  rapides  sur  la  question  plus 
importante  qiieuiriui  le  ù  résoudre,  qii  .1  fléélevc'e 
dans  rasieMblé<>,  par  opposition  au  plan  de4>  trois 
comilcs.  Elle  coiisisie,  vous  vous  le  rappelé/,  a  sj- 
\oa  si,  comme  trous  le  uroposeul  voe  oemUes,  vous 
IvtMfet  *  ait  wftdMBtam  4»  faî^ 


qui  se  trouveraient  inculpas,  voua  renflemrr  dam 
les  fonctions  de  jurés  d'aoeuastion,  ou  si,  comme 
vous  le  propose  un  de  WM  eall^gues,  vous  devra 
exercera  leur^id néaa«lealbactionsde|uréide 

jugement. 

Je  dis  qne  cette  question  est  Tneile  à  résoudre  ;  et, 

Sour  en  déterminer  la  solution  en  faveur  de  l'opinion 
e  vos  comités,  je  pourrais  me  borner  k  cette  ré- 
flexion, qui  vous  a  été  présentée,  que,  nour  établir 
dans  la  représentation  nationale  nn  jury  d'aeensatîon 
et  1111  jiirv  (Je  ju^eriienl,  il  riudr.iit  ;ui  moins  monien- 
taneiiu  iit  la  diviser  en  deux  si  cUons,  doul  l  une  se- 
rait chargée  d'accuser,  l'autre  de  juger  ;  division  qui 
touche  de  bien  près  à  l'idée  de  deux  Chambres  tier- 
maneMes,  et  qui  pourrait  y  eondufre  un  jour  ;  uivi- 
sion  que  voua  dévies  rejeter  par  ee  seul  motif  ;  divi- 
sion enfin  qo*î!  ne  serait  pas,  j'ose  le  dire,  en  votra 
pouviiir  d'riutnrisf r,  ni  de  prati(]iier,  nu  mi'pris  du 
principe  fon-liiuiental  et  sacré  reconnu  par  tout  le 
peuple  franç  us,  que  la  représenlatitMi  natiiiiiale  est 
une  et  indivisible. 

Mais,  indépendamment  de  cette  observation  pcr> 
emptoire,  il  est  un  point  auquel  on  ne  saurait  trop 
s'attacher:  n'est  qu'un  citoyen,  pour  être  représen- 
tniit  du  |ieu|i1e,  ne  perd  [las  se^  droits  de  citoyen. 

Aillai,  un  représentnnldu  peujile  a-t  il  le  nîalheur 
d'être  inculpé,  il  faut  snns  doute  que  la  loi  ;iit.  pour 
l'atteindre,  les  mêmes  nioyensqur  pour  atteindre  les 
nulres citoyens  ;  mais  il  ne  faut  pa<î  qiip  les  moyens 
de  garantie  dont  elle  assure  la  jouissance  aux  autres 
citoyens  lui  soient  refusés.  Or,  voyons  ce  qne  la  loi 
a  tai't  pour  IcB  eilo|ens  ordinaires,  loiaqu'ils  sont 

inculpés.         '  * 

lille  veut  d'abord  qu'ils  soient  entendus  pnr  un 
oDicier  de  police,  qui  décide,  d'après  la  nature  et  les 
preuves  de  t'inciiipation,  a^ib  aoirent  (Irearrêtdi 
provisoirement. 

Elle  vent  ensuite,  qu'en  eas  d'arrestation  provl* 
soire,  ils  soient  conduits  devant  un  jury  d'accusa- 
tion, qui  prononce  sur  le  |H)int  de  savoir  s'ils  doi- 
vent être  mis  en  |ii;^emeiil. 

Elle  veut  cntin  que,  mi'i  en  jugement,  Ils  soient 
traduits  devant  un  nouveau  jury,  el  que  ce  nou\  >  ju 
jurj  ne  puisse  être  composé  d'aucun  des  individus 
qui  ont  formé  celui  d*aecuaalion. 

Dans  c<!llc  marche  vous  voyez  deux  institutions 
différentes,  dont  l'une,  renfermée  dans  la  dénon- 
ci.'ilion ,  l'arrestation  el  l'accusation,  représente 
l'aelion  de  la  soeii'ti*  «ir  chaque  individn  ;  et  l'au- 
tre, restreinte  au  juf;eii:ent.  a  surtout  pour  objet  lt 
garantie  des  droits  des  individus  contre  la  société. 

Si  un  seul  pouvoir  était  chargé  de  l'une  et  de  Tna- 
tre.rien  ne  miserait  nlusEaciw  qne  d'opprimer  lea 
eitoyens;  premier  et  dernier  terme  de  1a]osrïee,il 
ferait  lonl.seul  et  sans  contrôle  ;  il  pnnrr.nil  en  di- 


ri:;er  tons  les  mouvements  ver?  un  but  qu'il  se  serait 
proposé  ;  dès  lors  In  porte  resterait 
verte  à  l'injustice  et  à  ta  tyrannie. 


itai 
vidi 


on. 


La  loi  ayant  partagé  entre  plusieurs  pouvoirs  qui 
agiaftnt  siicteasiveuient,  les  dîflérentes  parties  de 
^administration  de  la  justice  eriminelfe,  il  n'y  a 
plus  de  motif  pour  opprimer,  i  nn  !■  hkc  l'oppression 
serait  inutile  j  eliacun  de  ces.  pouvoirs.  En  vain  un 
seul  tenterait-il  d'abuser  de  son  autorité  ;  celui  qui 
doit  le  suivre  ie  réprimerait.  Qu'un  juge  de  paix, 
par  exemple,  veuille  nuire  à  OD  homaie,  ou  le  j>er- 
dre,  il  le  fera  arrêter  ^  mais  ce  ne  sera  pas  lut  qui 
décidera  de  ta  légitimité  de  raerestafion  ;  un  antre 
pouvoir  prononcera  après  lui  snr  ce tobjet  ;  un  antre 
statuera  ensuite  snr  la  question  de  saveur  s'il  y  a  lieu 
d';H  (  omt  !a  personne  arrêtée  ;  uti  inti  i- 1  ntin  |u;;era 
si  eiie  est  coupable.  Ainsi,  aucun  pouvoir  ne  dispc 
aant  aau)  ^  <— t  «iBer^rwiartrietimK  *  ' 


r 
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nelle,iiiil  ne  peut>sp<<rcr  que  le  monrcneot  parti- 
culier qu'il  lui  I  imprimé  se  prolonge  aailetiida 
cercle  dn  Fonctions  qu'il  oeenpe. 

Aiii'^i,  tous  les  pouvoirs,  ne  |iouvant  suivre  chacun 
leur  volonté,  sont  rauifiics  a  une  régit;  commune, 
qui  rsl  1,1  loi. 

Aiusi,  tous  les  ressorts  de  la  justice,  coatenusiei 
ni»  par  les  autres,  sont  rotoâd*«^rpoiir  un  bol 
commun,  qui  rst  la  justice* 

Ainsi,  pour  f;;arantir  le  triomphe  de  rînnocence, 
comme  pour  nssurer  la  ptiriitioii  t!u  crime,  il  faut 
que  toute  inslnu  tioii  criniiiifilc  soit  partagée  entre 
plusieurs  pouvoirs  successifs. 

Voilà  quelle  est,  par  rapport  aux  citoyens  ordi- 
Biires*  la  théorie  de  la  procédure  criminelle.  Elle 
est,  comme  tous  voyet*  parbitement  appropriée  à 
la  garantie  que  tout  indmdtt  a  droit  a  eiiger  du 
corps  sodal,  et  elle  reu^plll  daetcment  ce  grand 
objet. 

Maintenant  je  demande  par  quelle  fatalité  vous 
priveriez  de  celte  garantie  essentielle  et  sacrée  un 
représentant  du  peuple  qui  le  trouverait  chargé 
d'ace  immlpotiou  î  Et  certes  ce  serait  bien  l'en  pn> 
▼er  que  de  concentrer  dans  fa  représentation  natio- 
nale  le  pouvoir  de  dénoncer,  de  faire  arri'ter,  d'ac- 
cuser elde  jiif;er  (iélinitivenient  un  de  ses  membres. 

J'en  ai  déjà  dit  nssez  pour  t  endre  cette  vérité  sen- 
sible; mais  je  crois  devoir  y  ajouter  encore  une  ob» 
scrvation,  qui,  sur  la  question  qui  s'agiie  en  ceno* 
ment,  m'a  toujours  siogulièremciit  frappé. 

Dans  toute  esp^e  de  système  d'iostrucdon  crimi- 
nelle, il  est  (évident  qu'arrêter  un  prévenu,  c'est  une 
tout  autre  opération  que  de  lUfçer  :  il  doit  donc  exis- 
ter une  démarcation  essentielle  entre  l'inslitiilion 
qui  a  pour  but  de  saisir  le  prévenu  avant  la  convic- 
tion, et  l'institution  qui  n'agit  et  ne  condamne  qu'a- 
près la  conviction*  Celle-là,  eo  clbt,  doit  être  active 
et  prompte:  celle-ci  doit  être  passive  et  r^fléehie  ;  la 
première  est  provisoire,  la  secondeest  délimlive  ;  en 
un  mol,  l'une  est  la  police,  et  l'autre  la  justice. 

Sans  doute  res  deux  iiislitutioiis  ont  en  géni'rni  le 
même  but,  puisqu'elles  tendent  l'une  comme  l'autre 
à  la  répression  des  délits  et  au  maintien  de  l'ordre 
public.  Mats  il  n'en  est  pas  moins  clair  qu'elles  ont 
chacune  on  objet  distinct,  qui  exige  une  organisa- 
tion particulière  et  des  moyens  différents. 

Ainsi,  (lue  la  représentation  nationale,  exerçant 
la  police  qui  lui  appartient  essenticlleiueut  sur  ses 
membres,  se  saisisse  de  celui  qu'une  dénonciation 


appuf  ëede  preuvespréparatoires  lui  présente  comme 
prevean  de  crimes,  et  qu'après  avoir  examiné  sa 
conduite,  elle  le  Kvre  à  la  justice,  rien  en  cela  que 

de  ronforme  aux  principes,  rien  qui  ne  s'accorde 
avec  I  nilérél  du  peuple  ;  mais  qu'elle  devienne  à  sou 
é^ard  un  pouvoir  jndicinire,  et  que,  pour  le  juger, 
elle  se  transtorme  en  tribunal,  ce  serait  taire  revi- 
vre, pour  le  perdre,  tous  les  maux  qu'a  produits, 
sousTancien  régime,  la  confusion  du  pouvoir  d'ar- 
rêter et  du  pouvoir  déjuger. 

C'est  une  clio.se  bien  monslrneusc,  en  effet,  que 
le  m^me  homme  puisse  d'abord  voler  mon  arresta- 
tion et  mou  Mccusalion,  el  ensuite  méjuger. 

Ëh!  si  cet  homme  est  mon  ennemi,  n'ai  je  pas 
tout  lieudecraMv  qu'il  ne  m'arrête,  qu'il  ne  m'ac- 
cuse que  pour  ne  condamner  ensuite,  on  qu'en  dé- 
finitive il  ne  me  condamne  que  fiarce  qu'il  m'a  fait 
arrêter, que  parce  qu'il  m'a  mis  en  élal  d'accusa- 
tion, que  parce  qu'un  mouvement  n-tiograde  cofltc 
à  son  orgueil  ?  Est-il  donc  sage,  cst-il  lionc  [>oliliqiic 
d'exposer  ainsi  un  individu  a  la  tentation  de  com- 
mettre une  injustice  pour  couvrir  une  erreur,  Cl 
d'çcba|iper  4  la  recponsabiUté  d'une  laute  par  un 


Bemettez  donc,  et  remettez  toujours  la  fonction 
de  juger  en  d'autres  mains  que  la  fonction  d'arrêter 
et  d'accuser;  vous  laites  dès  lors  cesser  tous  les 

abus  ;  chaque  institution  conserve  son  caractère, 
son  objet,  ses  moyens;  l'arrestation  et  raccusatioQ 
ne  sont  plus  que  ce  qu'elles  doivent  être,  des  pré- 
cautions nécessaires  de  sûreté  et  d'ordre  public  ; 
chacun  s'ypUe aisément;  l'opinfan  publique  les  ap- 
précie sous  ce  rapport,  et  personne  n'est  tenté  de 
s'y  .soustraire. 

Qu'on  ne  vienne  pins  nous  dire  qu'un  décret  d'ac- 
cusation é(juivaul  a  une  décision  de  jury  de  juge- 
ment, et  qu'aucun  tribunal  n'oserait  ahsniidtc  un 
citoyen  que  la  représentation  nationale  aurait  accusé. 

Je  dis,  moi,  que  raisonner  aiusi,  c'est  ontrager  la 
justice  elle-même  ;  je  dis  plus,  c'est  insulter  à  U 
souveraineté  du  peuple  ;  car  c'est  aussi  Is  souverai- 
neté du  peuple  qui  s'exerce  dans  les  déclarations 
des  jurés  du  jugement;  les  jurés  de  jugement  ne 
sont,  dans  les  déclarations,  qup  les  organes  de  l'opi- 
nion nationale  ;  et  assurémenlil  n'est  pas  à  craindre 
que  des  citoyens  probes,  vertueux  et  sentant  la  di- 

fnilé  de  la  mission  qu'ils  ont  reçue  d'exprimer  lu 
mvietion  du  peuple  sur  des  faits  particuliers,  se 
laissent  influencer  par  d'autres  au  point  de  subor- 
donner à  l'opiuiou  dcccux-ci  leur  opinion  person- 
nelle. 

Aurait-on  oublié  d'ailleurs  que  Marat,  décrété 
d'accusation  par  la  très-grande  majorité  de  la  Con- 
vention nationale,  ntn  a  pu  moins  été  acquitté  par 
le  tribunal  rêvolottonnafre!  Vt  qu'on  ne  dise  pan 

que  lui  seul  ail  eu  cel  av.inlage  :  plusieurs  citoyens 
avjiilelaprés  lui  ont  été  ac(iuitlés  parce  même  tri- 
bunal, quoiiju'ils  y  eussmt  été  mis  en  jugement,  les 
uns  en  vertu  de  décrets  d'accusation,  les  autres  en 
vertu  de  décrets  d'aiTCSthtIonottda'tfaduction. 

Je  ne  répondrai  pas  aus  autret  arguments  qui 
vous  ont  été  proposés  en  faveur  du  projet  que  je 
combats.  Ces  arguments  tombent  d'eux-nv'nies  de- 
vant les  grands  principes  dont  vous  êtes  tous  péné- 
trés ;jeme  borne  donc  à  invocjuer  la  question  préa- 
lable contre  le  projet,  et  à  demander  la  priorité poUT 
celui  de  vos  trois  comités. 

RafTron  demande  la  parole  pQi|r  vue  pVMmi 
d'ordre. 

Le  parole  lui  eil  accordée. 

(  La  sui(r  drmain.) 


LIVRES  DIVERS. 

Altnanach  républicain ,  iédié  à  laiM  lei  »mi*  de  \»  rrvolu- 
lion,  par  II.  DUuc  el  P.-F.-X.  Bouchard,  imiiltilciin  h 
Fr^ncude.  Se  ti>nd  à  Paris,  chri  Longtoi»,  imprimcur-li- 
briire,  rue  de  Thlontiile ,  ci-devant  li«ii»hint.'.  n"  1 4  ;  et 
ThiMvtll*,  Ulirtii«,nM  du  lkfclid-P«ki,  ■•  0.  Fni« 
«ihr.lSi. 

Cet  A\m»t\»ch,  fjiii  a  îk' acciu-illi  fjvorjblemrnl  faiiiiro 
drrnicrp,  offre  di-  piti»,  pour  celle  «iiRéf,  une  instruciion  «iir 
Irt  iiouvraui  p('i(l^  rt  niciurrt ,  mite  i  la  porté*  4M)aaMfl 
gen»,  nccrsijircrt  iiuir  à  tout  le  momie. 

Il  est  enrichi  d'un  cnU-iulrier  siiqiii  1  il  n'v  ji  rirn  à  iliM- 
rcr,  de  note*  »ur  le»  hominr»  cclébrej  de  loti»  lc«  pay*  et  de 
tous  les  Igca,  d'une  etplîcalioa  >ur  lei  fèlei  répuhlirainct,  el 
teraiwé  par  im  recueil  de  chaoMai  dent  le  cboU  «tt  Aùt 


Paynmts  A  la  Mnrtriê  mUlenale. 

Ufiftmm  in  panllMl  «t  «mit  pav  ta  •i*P!^ 
■laia  BWls:  ilasnUt  iîm  c«HS  fBi  Mnnt  paM 
uràlieM  m  grand  Um.  Celui  peur  laa  tau»  vkfètea  «t 
de  bait  Mit  vii^t  et  m  jmm  da  raeaée  I1W  (viaas  Hjrte). 


Diyitizua  by  GoOglc 


Gmm  mmM  o»  le  iomteur  mmm, 

lf89.        Nwiii  9  Bimuims»  fm  3«.  (/«itft  30  Ociom  1794,  «mm  ifyié.) 


AVIS. 

I 

On  nellra  en  vente!,  primidS  1 1  bntintire,  rue  iet  Poîte» 
tinv  n*  18,  U  5R'  1ivr*lvon  de  VEncyclopêdie  me.  'odique, 
p>r  ordre  de  matièrci,  conipotée  : 

D«  terne  V,  première  partie,  det  Aniiquitêt,  pir  le  citoyen 


Da  tome  III,  première  pirtie,  de  la  PhiUuophie  aitciennt 
tt  modcrn*,  par  le  citoyen  Naizeon  : 

Et  de  U  liiièaa  fti»  é»  X'muoif  mmtuntU,  ftraiMi  U 
(iiieme  parti*  ic*  flnclM»  Je  1»  Iwwty,  !•  diojM 
Lamirk. 

U  prit  de  cette  limitn  Mât  W  lir.,  m  fcnillM^  alla 
4ê  ïtw.  10  a.,  broché*. 
L*  port  àê 

leurt. 


POLITIQUE. 

ANGLeT£aa£. 

towft'iv  p     S  wfféM.  ^>  t<*cHHM  ût$  pcrwmws 

foup^nnérs  d*atolr  toqIu  attenter  &  la  vie  du  roi  «e  coik 
liiiue  arec  la  plus  grantle  activité.  Les  mloiatres  eoi-in£- 
uie«  forment  une  rs|>èce  de  commission,  et  iU  se  lOot  réu- 
nis en  conseil  le  30  seplcnibri'  «l  le  i"  octobre  j  ils  doivent 
('tic«rr  V  j'^-i:fnliler  aujourd'hui.  O'i  a  appelé  A  la  deriiiijrc 
séance  i  armurier  Morlimer,  pour  aruir  m<u  avis  mr  I  rOVi 
(|u  aurait  |)u  produire  l'airiDe:  elle  lui  a  paru  faite  (le  m»' 
iit(  re  ^  remplir  le  but  pour  lequel  on  l'avait  fabriques. 

Li  rnr ,  1  >  rclniir  1  Loa<Ire«  avaat-bier,  a  fait  Unir  en 
sa  pre*«  nrc,  &  riiûtel  <le  Riielirgham,  tin  conseil  auquel 
otil  assisté  l'héritier  prévoniplif  de  la  couronne,  le  grand 
chaitcelîer,  le  cbanoetier  de  l'échiquier,  les  lords  Muis- 
field  et  KiU-WiliiaiD,  les  trois  secr«UliKi  d*Bllli  lord 
Amhcrsl  et  sir  William  Faowcett. 

On  rérotpia  dans  ce  conseil  la  pMdlUDation  qui  arail 
8sé  au  4  notembre  orwhaio  lâ  wmtaé»  dsi  pirleaMni, 
pour  ta  dîiKm  jus^u^v  SI  da  ntot  Mil*  tt  Jtni  pai^ 
IM  MtHcNdnap  pour  Win^aor, 

Le  lendemalii  Unu  toi  aiobtresaa  loiitaMiaK  aiMa»> 
bt£s  &  midi ,  &  l'oOiee  d«  lord  Grcovilte,  atcc  sir  William 
Fauwcctt ,  cil  ((ui  l'oit  parait  prendre  beautiDup  de  con- 
fiancc.  Ce  can^eil  n'a  fini  qu'à  quatre  IkUIC>«  Ct  OD  CBU 
espédk  le  résultai  à  Windsor. 

Lebill  de  U  mlliri  Jt  i  nndr^s  fait  l'objet  de  la  censure 
et  de*  plaïule»  le^  plu^  ain<-res  dan^  loule^  les  asvmbiiïes 
du  peuples  on  l'a  même  vivement  attaqué  d.ms  celle  du 
57  «etitenibre,  tenue  à  l  liùt^l  de-»illf.  L.^  Oiolion  y  fut 
faite  d*ea  suspendre  l'exécution.  Le  lord-msirc,  trclieal- 
dermcu  cl  plus  de  deui  ceats  lièput^  •'brent  Unnoins  des 
longs  débau  aux(}iMlt  éMit  Itea  Mtl«  ttoUoilt  qfû  luit 
par  £tre  rejelée. 

Il  parait  que  lord  Speticer  n'a  encore  rien  leniii«»é  a*<« 
le  cabinet  aulrkhieat  car  le  capitaine  Bucbe,  arrivé  hier 
de  Vienne  chei  rcnvo|i  de  remperrar,  a  annouré  que  l<  s 
négociairars 

tùt  «HfrmdcBnwHf  dini  Ifqiiel 
pons*  dIfiBilife  II  dAil  doMCTi  «tt  BtlffadiM  on  CMlimie 
d'envoyer  iaeh|Mti«aliom  k  l*kmée  ta^Uiat  .d«  cuaii- 
Dent. 

Des  lettres  de  Sheerness  portent  que ,  le  35  septembre, 
il  y  avait  lrei»>  transports  sur  lesquels  étaient  eetbaroués, 
cnire  Jtilret  troupes,  un  deiacliement  dtt rt|illflM  V0>« 
ford  et  dM  clievau-lépers  de  la  ri'iiie. 

La  nouvelle  de  l.i  i  ir  1 1  i  ilu  duc  d*York  au  delà  de  la 
Meuse  a  occ.isionné  uiu-  baisse  cotMtdérable  dans  le»  foiuls 
publics  :  elle  a,  pour  ainsi  dire,  pesé  sur  le  crédit  ;  elle  l*a 
affaissé  d'une  naoiéresi  effrayante  qu'il  ne  résisterait  pas 
à  deui  on  trois  secousses  pareilles  ;  aus^i  le  bruit  com- 
mencol-il  se  répandre  ici  que  le  ministère,  méconirnt 
de  la  coalition,  songe  h  concentrer  dans  les  trois-royaiimes 
l««ii»ar»fBfew  de  i«midcf«li  qvllksvoltil  nilie- 


gocieirars  Mwlaie  dénient  t^rCi»  daw  cette  «ille  jus* 
l'an  SI  du  MM  dimler.  Leainfalie  le^périal  lleadra,  le 
,  «n  frand  cemeH  «  diM  ieeeel  U  d«e1dera  qadle  ré* 


Suivant  les  dern'ières  lettre»  d'Espagne,  il  est  arriv*  h 
Cadn  nue  noltiHe  chargée  de  10  à  1 1  millions  en  e^^pOces 
pour  le  cuoipte  du  roi,  et  l'on  attend  iiiceAsamuimt  dans 
le  iD^ioe  port  la  Dot  te  de  Buénos-Ayres.  Les  Portugaii 
ont  été  moins  heureux;  de»  corsaires  fran^aw  ont  pris,  à 
Cl  I  1  >  i^sure,  et  conduit  à  rilc-de-Kr;iiicc,  le  pleariêlMI 
de  It'urs  vaisicaiu  allant  du  Bengale  à  Lisboooe. 

HOLLANDE. 

U  Bagt^  li  •  cefcftrik  — -Le flkdv  «uawidcrcit  w 
rivé  de*  fitMiaeitt.tt  art  wrleAiny  n^mI  p«ar  Nioè» 
gue. 

Le  quartier  général  des  Anglais  est  dan«  rr'T  (IrrntN  ri 
ville.  Loin  qu'il  soit  question  de  se  porter  i  u  jvan),  ou 
«■urc  qu'il  s'agit  d'une  retraite  dt-fînit  r,  r. 

Les  llesiois  el  les  Hanutricn»couM<  n:  In  Hneldrc  :  c'est 
In  place  de  Bommelers-Vaard  qui  p  .  -  tui  u  i\  Kr  -  içaii 
te  plus  de  facilité  pour  entrer  dans  la  pravince  :  on  (utliGe 
cette  place  â  la  Ijiie;  mais  pluv  i  un;  lair»  passafCttM* 
portants  sont  ouverts  parla  prise  de  CréveciCttr. 

La  cour  fait  élever  des  relranc*^  

peinte  des  Iroulières  bollaBdaisca. 


BiPOBLIQUB  FHANÇAISK. 

Parit ,  te  7  ftrmiiafre.— A  mesure  que  l'oo  arance  daat 
rimlnietien  du  preeH  des  membres  du  comité  réreliilieB- 
natre  de  (tmilest  Tepiiiloii  publique  se  noRonee  phtt  A*^ 
temeol.  Le*  «nwiMa  «toit  «eue  pfecnhm  offre  ebiqm 
jour  le  fcidmn  teUeni  aoBblint  atelr  eemmunimié  b  n» 
tes  les  imn  une  impression  d'horreur  et  on  dMT  de  Te>* 
gen  nce  qui  se  manifeste  dans  tous  les  groupes  et  hit  le  tK- 
jet  lie  [ilutes  les  eonf< 
l'issue  de  ce  procès. 


SOCIÉTÉ 
DBS  AMIS  DE  VÉXtUAri  ET  DE.  U  UBBRtâ. 
tiun  AUX  Ct-OBTAIIT  iACOMNt  »•  fàKU, 

M  Là  sdaxci  M  6 


Aprî-la  li-ctui  c  ili'ln  (  nri  rsprvndoncc,  on  lit  le  iiciivir  nie 
numéro  de  V Àmi  du  l'eufile,  dans  leqoel  le  ied.irleur  s'al- 
taclic  è  prouter  qu'il  cxisle  une  diiTereiicf  essentielle  en- 
tre l'opiuion  publique  et  l'opiuiou  du  peuple.  (Vif*  applau- 
dissements. ) 

Ramme  :  La  Société  a  témoigné ,  par  raticnllon  qu'cUs 
a  apportée  à  celte  lecture ,  que  In  principes  qu'elle  en* 
tendait  étaient  les  siens.  U  est  nécessaire  île  prendre  tons 
les  moyens  de  propager  ce  qui  peut  éire  utile  k  l'égalité.  Je 
dcnaudc  que  le  nuisèn»  soit  dislribué,  b  U  prockaina 
séance*  tant  eni  aanbrci  qu'aux  ciioyenede»  tribnnci» 
et  qnll  mH  fui  wil«ord*hni  «n»  «qlleeie  pour  en  Un;  tm 
frai*. 

***  :  Je  demande  en  outre  que  ce  loomal  sollenefè 
dans  tous  lesdév»rtemeniscl  tous  les  districts. 

homm»  .-Si  i  >  i m  ^re  proposition  qui  tous  est  faîte 
était  adoptée  «ans  etaincn,  elle  pourrait  prêter  à  la  ca< 
loronie.  Je  ^uispersuadc  ii"  '  "  1 1  jir  Irrait  l'envoi  de  ce 
jnurn.il  rotuiue  ttn  envoi  (m  t  u  umu  colleclir,  cl  per>onn» 
n'i|!n<ire  qu'on  a  iiiqirimé  que  vous  vouliez  éluder  la  loi. 
Il  n'est  pas  ncrei^aire  d'exposer  U  Société  aux  calumniest 
^  tciioiis-nou.s  r<  niermés  dans  les  limites  que  la  sagesse  iiew 
prescrit,  cl  coulions  entièrement  la  mesure  qui  vous  Clt 
proposée  aux  soins  et  au  lèle  des  patriotes. 

ilifosiicH  .*  Je  ne  vois  pas  que  la  loi  défende  b  une  Se* 
ciclé  d^tWMjtt  des  imprimés  à  une  autre  :  ce  que  non» 
fooloiii  mfOitr  n'est  pis  rouvrage  de  la  Société;  il  on 
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«ml  4^09  wnMi  4»  rtlllcr  (ma  In  diejcns  nui 
koM  pilMiMiri  rmiinillVMkUlftiMMite.JaM* 

fiif  te  pfeniér  à  MMUBiltimi 

Terrauom  :  On  tfM  hl||lHli«d  IM  — iyw— 

primé .  ou  ce  d'csI  pu  11  Sodèléi  al  c*cM  elle  qal  vnit 

ftiirecrt  ravoi ,  eRe  ne  peut  le  faire  qu'eo  nom  collectil. 
Ce  nV  kl  pa>  Tobjel  qu'il  UM  eomid^rer,  mab  l'opénllon  : 
oa  l'opération  si-  fuit  au  nom  de  la  Sof  iéié  ,  donc  elle  -.e 
fait  <  n  num  collectil....  (  iel  de*  murmures  ir^»<vlulen(i 
interroinpcDt  l'opinasti IMKtfajWPMiilldtACMen- 
éri'  de  la  tribune.  ) 

Lj  (Il  (ipoiiiion  de  nomme  P't  mi<e  aui  »oit  et  adopter. 

Cra^^oiii  «tonne  une  !.ecoade  ieelure  lie  ta  circulaire 
que  la  Sut  u  ié  >r  propoic  d'|BI«|«r  *  MW  4te  la 

liberté  et  de  la  république. 

Jiaiuon  :  Je  diwMiMle  que  l'oo  Gifl  la  plat  prompte- 
ipcnt  p«»»tble  l«  joiu  où  tout  k»  Jaooljiiu  detront  lu  li- 
gner. 

Je  demaade  eiuaite  qu'eUi  |o|t  liiriw<t  d  «Mite 
dinaParU,  iccoropagete  dt tW» \m f — ■  été llgMllh»!, 
»  Adopté  uns  rédaiMli«ik 

BoiMlpicndl*  paroi»  iiir  l'iaitruelion  pithliquc 

•  L'objet  4e  riBttnctimt  «Hit  «t    ttMrt  l«  bav 

4i  II  piiiiw»  «irtiM.  ItowmQ  •  dit  %mt  p*w 
Cmbct  «ne  blWM  i4p«Wi««e  MmonliviM»  il  GUIaU  afoir 

81  IMpie  de  dieuv  Lm  aMienue*  inUructiena  n'efaicnt 
it  que  des  loups,  parce  qu'ellM  avaient  établi  rîaltrM 

du  tire;  elles  avaient  fonirnii  an  combat  cuntinuel  entre 
des  huniœes  vertueux  et  ceux  qui  ëtaieol  dominés  pvr 
Iran  passion*  crimioelleii 

t  L'bomme  dans  l'élat  de  nature  appartient  à  lui-nn^mc 
m  la  nature  i  dans  l'urUre  socul  il  doit  être  élevé  par  la 
lOciélé  et  pour  la  korieté  ;  et  le  grand  atanlafte  de  ce  der- 
nier iii  .lii  (le  cUosts  est  que,  l'il  est  oblige  de  te  donner  à 
la  soctélé  pour  opérer  le  bonheur  de  tout  tea  tcmblables, 
les  autres  le  •ont  lou»  donnés  pour  op^r  le  tien.  Sous  ce 
point  de  fie,  le»  inairuciioni  oui  pour  objet  de  perfeo* 
liMiner  («•  bottliéi  de  l'ame  et  dn  eorpa  darbomoK .  •( 
4a4iriM>  ItNB  lei  Mnbif»  de  )•  weiété  «en  latMHr  de  m 
RodraMBtcni  Vtm  par  Tauire.  C'cm  en  «Maat  at  prin- 
cipe an  aedoB  fM  MMipatvkodrOM  èrormeruD  peuple 


•UnflMaibiei 


pppif  apnMnJmdace  tpia  la 
[dtette.et  qiwlViprit  public 


Mbune  dali  Soddté  rarta 

as|  ibllariis  il  liniia  tea  JpcaUot  I  «h«  a»  ee  aMnaat  ce 
qnHIiaiil  laiiJiNin  ftiiu  n  pane  ntnhe  i  PHaeaitoa  i  il 
pcMf  qnc  le  défaut  de  Téducatioa  daaa  rancien  régime 
eoniMatt  en  ce  qu'elle  était  isolée ,  et  que  Ton  apprenait 
aux  enfants  à  s'élever  les  uns  au-dessus  des  autres,  sans 
les  former  a  la  pratique  de*  vertus.  Pour  réparer  ce  dés- 
ordre, airi  wMa  qa'ttfturtwfcwJwiWaailieûBBni 

mune. 

11  prétend  qu'en  agissant  ainsi  ce  n'est  point  attaquer  le 
droit  de»  parants,  parce  que  le»  enlaiMi  appariiinuL-nt  en 
premier  iif  u  S  la  patrie.  Il  prn'-e  qu'il  (autluil  i.ure  revi- 
Trc  les  coutumes  des  Spartiates,  parmi  le^qntilrs  il  en 
Irouvc  q iH'lques-unes  qui  ont  Ijf-oin  de  réforme,  li  lle  que 
rinttitution  des  ilotes.  Il  termine  en  demandant  que  la 
Société  mette  à  l'ordre  du  |onr  la  dtseussien  tnr  Ni  ques- 
tion de  aavolr  si  l'éducation  sera  commune. 

Dn  antre  membre  pense  qu'il  ne  («tal  pas  retirer  d'abord 
tes  entants  de  (a  loeiété  de  leurs  parents,  et  qu'il  faut  les 
y  laisser  pendant  quelque  temps  pour  recevoir  û\m  Hn- 
aMMlian  de  l'oieniplei  II  invile  les  répuMieahMà  e^ppU» 
qnar  eeotlaaelleaMat  à  Mra  fcnaer  et  fri|.ctiVcrt  par 
liwaaipla  qnHi  éawaaaBl  k  kan  awfcnia,  Faaaanr  de  la 
Bbeiié  qiM  hi  BNfai  tk  la  Mna*  tapalM  ««M  la«r  amtir. 

TRIBVNAt.  CRIHINSt  RéyOLOTIONItAIBft. 

Depuis  le  brumaire  jusqu'au  4 ,  le  tribnn.tl  a 
iMtrutl.dansIa  aalledcrBgalitt',  l'afTnirr  Hr  F'ierre- 
Poliearpe  Pottofeuz,  ex-procuretir  géuéral-syiidic 
du  département  île  l'Aisne. 

L'acte  d'atxuaatloo  présente  tmafOMM  4e  dâitt 
Dltis  gr«f  «  let  a»     l«l  «Mw.  fioMiis  fH 


signé  dan  Cft  Mit  Mminc  an  «mi  Intlne  da  Salnt- 

Jnst ,  commet  cotnpiipe  de  Robespierre.  On  l'accuse 
d'avoir  compririic  par  la  trrreur  le  département  e n^ 
lier;  d'ax  ir  filit  incarci'rer  des  patriotes;  d'.ivnir 
Butwrné  des  témoins  par  la  crainte  de  la  g;uil lutine; 
d'avoir  contrarie  la  marche  du  gouvernement  dan 
la  défense  des  frontières;  d'avoir  livré  à  t'eDuenii 
des  munitlont  de  toute  csp^e  ;  d'avdr  ftnWQU  dci 
insurrections ,  etc.,  etc.,  etc. 

Neuf  députes  du  départrmtiiiidc  l'AiNie  ont  attesté 
pnr  leur  signature  la  [iliipnrl  des  lails  nrliculps  dans 
i  acte  d'accusation,  et  cinq  membres  du  district  de 
Lncin  ont  appuyé  par  écrit  ces  dénonciations. 

Beaaeoup  de  témoins  ont  été  entendus;  an  nom- 
bre de  ces  témoins  on  compte  dnq  députés,  que|i 
ques  membres  du  départemcQ(  ^  VAiHW»  Cl  dn 
membres  du  district  de  Laon. 

Il  est  résulté  de  l'iuslruclion  que  Pottofeux  est  nn 
parfait  honnête  homme ,  un  excellent  patriote ,  un 
aident  ami  de  11  féTo|ttlioii,i|||  (nocÎBitfe  tOlItH 
les  factions. 

Quatre  dépoléi  enl  iM*r4  qn'ili  n'ariieat  ancon 

reproche  à  faire  à  Pottofeux  ,  tandis  qn'nne  dénon- 
ciation sif;née  d'eux  était  la  pièce  principale  qui  avait 
niuliré  l'acte  de  son  accusation.  Cette  pièce  ,  qu'ils 
ont  dit  avoir  signée  de  conGance ,  ne  tendait  à  riea 
moins  qu'à  envoyer  un  bon  patriote  à  la  mort. 

Cinq  membrea  du  ^rectoiredu  district  de  Laon, 
ayant  m  que  Petlofeui  était  en  état  d'arNiInlIoii, 
se  sont  empreasda,  d'écrire  une  circulaire  aux  com- 
munes de  leur  ressort ,  pour  engager  1rs  habitants  à 
di'po.'^pr  ce  jiHuvnit  être  à  leur  l'onnaiss^incc  con- 
tre l'accuse.  Cette  circulaire  n'a  rien  produit  à  sa 
charge;  plusieurs  piiwleiyaUtdl  «nt| •!! ooRtnint 
parle  en  s<^  faveur. 

tes  cinq  adininiitrateursdu  district  ont  évHt  WNH 
tre  Pottofeux,  iocacéré,  une  lâche  diatribe  au  oon^té 
de  sârelé  générale  ;  et,  loin  d'annoncer  au  oonailÂ 
aucutif^  Irllre  (les  communes  qui  le  proclamaient 
patriote  ,  ils  ont  briiklo  la  lettre  de  la  commune  de 
Bruyères,  qui  faisait nluspnrtiouliérenient  xiu  éloge. 

Cette  conduite  l.icne  et  atroce  a  excité  les  murmu- 
res da  peuple  et  l'indignation  du  président  Lérigets 
de  raccttsaleur  Souboxet  et  des  jurés. 

Le  tribunal ,  sur  le  réquisitoire  tie  Taccusatenr 
piililir  ,  n  orilDiiné  qiif  le  coinilc  de  sflretf'  géiicralii 
sera  instruit  tl*-  la  conduite  det  cinq  adiuinislratcurs 
du  dislriclde  Laon. 

Les  autres  tt  moins  ont ,  k  l'tlOVliQlilét  fait  l'élogo 
du  civisme  et  des  lumières  de  I^otlawiX. 

Le  jury  s'est  déclaré  auIBaummit  initrutl;  le 
siiltstitut  df  l'aoenaateur  public,  Souboiet,  a  déclaré 
que  ,  d'après  les  pièces  et  les  débats ,  il  se  trouvait 
daiio  l'iiiipuissance  de  défendre  l'acte  d'accusation. 

D'après  cette  déclaration,  Réal,  d^lMar  de  l'a»- 
cusé,  s'est  abstenu  de  parler. 

Le  jury  ayant  prononcé,  à  l'unanimité,  qaç  let 
fiiits  résuitan  de  l'acte  d'accusation  ne  mnt  pas 
constants,  Pnttoleiix  a  été  acquitté  et  mis  en  liberté. 

Le  président  Lériget ,  après  avoir  prouoncé  ce  ju- 
gement ,  a  adressé  à  Pottoim  un  UiMours  auquel 
celui-ci  a  lépondu  arec  beaucoup  d'énergie  el  ûê 
diiaité. 

1«  juMnenl,  la  diaeouisAi  pedriiiBlet  la  ré> 
ponae  Au  eilofea  Pottotowi  «■!  dMmmita  «l^p- 

plaiT""  


Le  9  brumaite,  à  dix  haures  da  aalina  il  am  hllM 
dans  Tancien  local  des  ei«d««aat  Csparina  II  aaan»  da 
9  aillions  771.480  li*.  en  asaifaau,  profanant  de  la  venle 
da4ra»iMi  PitiMma  «  iwcMm  Wanfoainii  al  « 
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tinflTloftSt  laquelle  Mmittci  réunie  aufcS 


lu  domint  (le  l»infl       .  . 
niilliiinls  M?>  millions  MStOOO  liv.,  «ejà  brOMti 
iDUi  «ta  a  nUlianb  44S  alliiOMOSIiOM  Un 


CONVENTION  NATIONALE 

Priiidinet  d»  Prieur  {de  la  Marne). 
KUITE  Dl  LA  SÉANCË  DU  6  CniHAlRB. 

« 

Baffbon  :  Citoyêni,  depuis  pluaienn  jours,  et 
certes  depuis  trop  tongteoips, le  Iribatiil  révolu 

titxinaire  vous  a  faitconnaltre  que  l'inslniclioh  dans 
l'affaire  de  Natilrs  se  trouvait  arrêtée  par  l'inifior- 
jnsdps  Qccusi*."»;  (in'il  l'tnit  m'ccs 


tance  des  déclarations  ops  arcusi\<(  ;  (|i 
saire  que  Carrier,  nuire  collègue,  inti-rvint  aui 
di<l)«ts;  que  Jusque-là  ce  procès  horrible  KMettit 
Mêpendo;  et  en  effet  il  reste  suspendu. 

Déni  cet  Iniemtte  tl  s*est  élevé  une  questleb  très- 
ItliOlinnMe  et  très-imp'irlante  :  cpIIi'  de  savoir 
qlHlIe  fornif  doit  Olre  rmiiloyée  ù  l  égard  (lesdépu- 
Mleèeusrsdrfrinios.  Vous  aret  chargi*  vos  comités 
de  vous  présenter  un  mode  ;  te  demande  qu'ils  s'nr- 

Rittent  très-promplement  de  ce  devoir,  atti n  !  i 
rgenoe  ;  la  eliose  est  très-pressée ,  saoi  doute  ;  le 
peuple  atroeemeiil  oatra|e  denitiide  ven^nee. 
Venger  le  prtipic ,  c'est  laire  le  premier ,  le  plus  es- 
sentiel acte  de  l;i  justice  social»;  Il  l'attend  avec  im- 
patience, i  t  11.1  nas  dissimulé  sa  dolilcur  de  voir  sié- 
ger BU  milieu  oc  vous  un  homme  environné  de  si 
•ffreuses  préventions. 

La  voii  publique  l'iccttse  d'etroeités  qui  fout 
fMnfr,  etotttifacent  Ta  nitute  ét  ItHiminué  ;  eenl 

tnlllebdlMbes  déposent  contre  lui  ;  des  accusés ,  des 
témoins  Même  le  chargent,  el  on  est  autorisé  ;i  peu 
«er  que  le  comité  de  saint  public  a  ,  sur  les  événe- 
inent  des  Mantes,  des  renseignements  dont  tes  dé- 
tails doivent  faire  horreur. 

Heureusement  le  temps  n*est  pluft  où  ou  tenait  à 
eetu  iiibune  vous  presentef  de  tellee  etrocités 
eomme  des  formet  an  rbes:  et  si  Barère  a  eu  l'im- 

tUdeur  d'associer  1rs  crnaiili's  féroces  de  Joseph  Lé- 
on eux  iiiiii  ifeis  l.inriprs  que  nos  hraves  défen- 
eeure  ont  remportés  ù  la  bataille  de  Fleurus,sans 
^ule,  OUI,  sens  douté,  il  ne  sera  pas  imité,  rtCéluier 
ne  ttomen  pes  un  avocat  susii  efihmté. 
ledêneiraedoncque,  siiajice  teninte,vot  comités 

vous  présentent  leur  travail,  qui  doit  se  réduire, 

fiar  rapport  à  Carrier,  à  un  choix  de  pièces.  A  l-il 
ait  ou  n  a-t  il  pas  fait  tcsatrocités  dont  il  est  .n  c  usi  ? 
Tout  se  réduit  là  ;  et  que  le  tribunal  reprenne  sur- 
te-rhamp  son  activité  pour  mettre  fin  à  cette  horri- 
ble aObire ,  tout  autre  cessante;  ar  II  ne  s'agit  pas 
td  de  généraliser  le  masure  t  ee  travtll  pourrait  en- 
traîner des  longueurs  Irès-tunesles. 

C'est  pour  vous  donner  cet  avis  important  que  je 
suis  monté  à  la  tnhiuir  :  la  Icnleiir  dans  l'cxei i^ii  r 
de  Injustice  enhardit  le  coupable  et  désespère  l'in- 
nocent. 

^Je^isis  Ift  nluM  deneade  à  l'^gstd  de  Joseph 
l  a  priorité  eal  Mcordée  lit  diMontoa  du  projet 

de  décret. 

Le  rapportear  Ui  l'ertlale  iw»  eon^  en  ces 

termes  : 

•  Toute  dénondelhin  contre  un  repréaenbnt  du 

Eunle  lem  portée  ou  renvoyée  aux  tiêle  eoniléa  de 
lui  ptobNe ,  de  sûreté  gënc&ële  et  êt  IMetloii.  • 
Cet  article  est  adopté. 
Le  rapporteur  lit  l'art.  II. 
•  «UifirieetNliMailt<iHanitqtt*Qdolt<tre 


donnr^suite  àh  dénonciation,  ils  viendront  dédatet 
ù  la  Convention  qu'il  y  a  lieu  à  examen.  • 

Cadiioy  :  M  me  semble  que  la  latitude  donnée  aux 
trois  comités  est  injurieuse  à  la  souveraineté  du 
peuple,  ii  ne  veux  pas  que  les  comités  puissent  lais> 
s«f  ensevelies  dans  leurs  cartons  les  déuonciatioal 
dont  ils  ne  voudront  pss  vendre  eompte. 

Tt'apr^s  l'article,  il  s'en'^uivrait  que,  si  les  comités 
ne  pensent  pas  (ju'il  y  ait  lieu  à  examen ,  iU  ne  vien- 
dront pas  le  déclarer  à  la  Convention.  Voyez  quelle 
latitude  et quelledurée  vous  donnez  au  goupçoa.  Le 

[leupien^lWnU-il  pas  le  droit  de  .se  plaiinlre.si  veut 
aissiee  vos  Comités  les  arbitres  absolus  des  dénon- 
ciations portiîes  contre  des  représêntânts  du  peuple? 
Il  n'y  n  que  la  Convention  qui  puisse  tranquilliser 
le  peuple  et  faire  taire  le  soupçou. 

Je  demande  que ,  dans  le  cas  de  l'article  11,  les  co- 
mités viennent  faire  un  rapport ,  dans  lequel  ilsdé* 
clareront  s'il  y  a  ou  n'y  a  pas  lieu  h  examen. 

Ai.ttirTE  :  Comme  la  repréaenlation  nationale  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  Sur  la  terre,  il  fiiut 
examiner  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  lesde'- 
noiieiations  portées  contre  quelques-uns  de  ses 
inciiibres. 

Ce  n'est  pas  toujours  le  peuple  qui  dénonce  ;  c'est 
plus  Souvent  l'intrigue.  On  s'empare  de  chaque  évé- 
nement pour  lui  donner  la  couleur  de  ses  passimM» 
If  est-il  pas  irrIvé  d'ériger  en  vertu  dans  une  circon- 
stance ce  que  dant  unc  autre  on  érigeait  en  crime  ? 

Il  faut  m  i  iidrc  des  mesures  pour  faire  respecter  et 
honorer  la  Convention  *,  il  faut  qu'on  ne  puisse  dé- 
verser sur  tnus  le  soupçon  d'un  crime  imputé  il  uu 
seul.  Le  projet  de  décret  ne  me  parait  pas  complet; 
il  faut  que  lepfûllef  erticledise  uue  la  dénoncia- 
tion portée  contre  untepMteentantau  peuple  loi  sera 
Conininiiii^née. 

Quant  a  l'article  11,  vous  ne  pouvez  accorder  à 
vos  comités  une  demi-confiance.  Si  la  denoiu  iiitimi 
est  grave ,  ils  viendront  vous  en  faire  part  ;  ne  leur 
faites  pas  l'injure  d'en  douter  ;  mais  si  l'accusatioa 
est  vague  ou  absurde,  pourquoi  ne  leur  pas  donner 
te  droit  d'en  Juger?  tTest-ee  pas  faire  un  grand  mal 
à  la  chose  publique  que  d'occuper  toujours  le  peu- 
ple de  dénonciations?  Voulons-nousavoir  l'estime  du 
peuple  ;  commençons  par  nous  estimer  nous-intimes. 

Je  pense  qu'il  est  inutile  d'obliger  les  comités  i 
déclarer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  examen  ;  te  pruwipe 
énoncé  dans  l'article  11  me  paraît  suftisanL 

GotmutAtt  (de  f ontenav)  :  Je  m'oppose  lossl  à 
l'amendement  oe  Cadroy.  Il  a  prélenclu  qu'on  lais- 
sait trop  de  latitude  aux  trois  comités  ,  qu'ils  pour- 
raient liiisçrr  ensevelies  dans  leurs  cartons  des  dé- 
uoiiciatious  qui  leur  seraient  portées  ;  mais  je  le  prie 
d'observer  que,  d'après  l'article  l'f ,  toute  dénon 
dation  sera  portée  ou  renvovce  aux  trois  comités 
Le  dénonciateur  a  toujours  le  droit  d'apporter  sa 
dénonciation  k  la  barre  ;  la  Convention  a  te  droit 
d'en  demandercompte  aux  comités.  Si  vous  adoptiez 
l'amendement  qu'on  vous  propose,  je  soutien';  qu'a- 
vec I  million  Pitt  ferait  dénoncer  successivement 
tous  les  membres  de  la  Convention,  et  tous  les  jours 
le  tribune  ne  serait  occupée  que  par  tes  rapports  sur 
cet  objet. 

DuHEM  :  J'appuie  l'article  II  bar  toutes  les  obser- 
vations qui  ont  été  déjà  énoncées ,  et  j'ajoute  :  par 
tous  les  principes  de  ta  démocratie.  Le  peuple  fran- 
çais a  pour  but  l'anéanlissemenl  des  tyrans.  Nous 
appelons  donc  sur  nos  têtes  t'animadversion  et  les 
haines  des  ennemis  de  la  liberté,  surtout  ceux  de 
nous  qui  ont  montré  depuis  cinq  ans  le  plus  de  xèle 
et  d'énergie  pour  ta  défendre.  Il  est  évident  qu'avec 
l'amendement  proposé  les  comités  et  la  Convention 
MMieiit  endOBvemeut  oeenpéi  de  dénondaiione 
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f  fjiiire  fous  sp»;  membres,  cl  loul("?  plus  ridicules  les 
unes  que  les  autres.  Il  n'y  a  |i.isiin  représentant  en- 
voyé en  mission  qui  n'ait  M  dénoncé ,  accusé  ;  par 
qal  ?  par  les  tf  roos ,  les  aristocrate»  qu'ils  ont  com- 
Kstlus.  Ils  ne  lieiineut  pas  à  la  trie ,  sans  doute ,  ils 
seront  lojours  prêts  à  dunner  leur  l^tp  pour  sniivcr 
le  peuple.  Il  est  sur  les  dénoticcitiorrs  di  s  pi  ir/cipcs 
que  je  puise  dniis  les  ;iiiLiiiiiu>s  (-(/iisliliilions  dénio- 
cratimies.  CUvz  toutes  In  deiiuneriitioii  était  sacrée, 
mais  le  dénoncé  avait  une  garantie  contre  le  déuun- 
Ci«teur*  et  il  v  avait  uue  peim-  contre  celui  qui  jwrtait 
on« filasse  dinionciatioD.  (On  ap|ilnudit.)  Je  dis  donc 
que  si ,  flnns  dos  di'mncr.iti*";  nrduiain  s  ,  il  y  avait 
une  garaiiilic  d<'  ctdiyi  n  ii  cituyi'it ,  à  plus  lorte  rai- 
son duit  elle  exister  dans  um-  d' itiocratie  démocrati- 
que... (On  rit.^  Oui,  dans  une  démocratie  représen- 
tative, comme  la  nôtre,  où  quelques  hommes  iiorleilt 
tout  le  faideau  etappellentsur  eux  toutes  les  haines, 
il  font  établir  la  moralité  do  dénonctatrar. 

Je  voudrais  bien  voir  un  chevalier  dn  Poignai-d 
accuser  un  représentant  du  peuple  pour  di  s  actes  ré- 
volutionnaires! Je  Vuiidrnis  Ineii  voiriingouverneur 
de  la  Bastille  dénoncer  les  patriotes  qui  Vont  prise  ! 
le  voudrais  biett  voir  des  bHnmb  de  la  Vendée  ve- 
nîrdénoneer...  (on  nnrmnre]  ceux  qui  les  ont  pour- 
snivis!  11  Ibut  qu'un  représentant  dénoncé  puisse 
dire  au  dénonciateur  :  «Tu  es  un  r  in  nii  de  la  li- 
berté,  j'en  suis  l'ami  ;  tu  ne  peux  u  ii.uif^iier  contre 
moi. .  C'est  comme  si  les  Prussiens  veii.iicul  dénon- 
cer nos  soldats  qui  les  battent.  Il  faut  donc  une  ga- 
rantie ,  il  Taut  la  moralité  du  dénonciateur;  il  laut 
une  peine  contre  la  fausse  dénonciation.  Je  vou- 
drais qu  un  représentant  du  peuple ,  jeté  an  nHieii 
des  ennemis  (le  la  révoitition  ,  oblige  de  recourir  j 
tous  les  moyens  pour  sauver  la  patrie,  pût  obliger 
se5  Dccu  vilinirs  ii  |»rouvcr  qu'ils  ont ,  pourdlo»  lail 
autant  que  lui.  (Nouveaux  murmures.) 

Jedb  donc  que  l'article  11  doit  être  adopté.  Les 
collûtà  écarteront  les  dénonciations  absurdes  ;  c'est 
déjà  un  eonmcncement  de  garantie  en  Tave ur  du 
dénoncé.  J'insiste  tonjours  pour  la  moralité  du  dé- 
nonciateur. J'ai  vu  daus  une  constitution  grecque 
qu'un  homme  qui  n'était  pas  bon  citoyen,  bon  mari, 
bon  père,  ne  pouvait  être  admis  à  dénoncer;  nous 
devons  prendre  les  mêmes  précautions  que  ces 
yeuj|lCTj[ui ,  pendant  plusieurs  siècles ,  ont  joui  de 

Ci  AUZEL  :  Je  suis  d'accord  avec  Duhem  qu'il  faut 
un  triple  rempart  pour  garantir  la  Convention  con- 
tre la  calomnie.  Je  pense  comme  lui  qu'il  n'y  a  pas 
un  représentant  du  peuple  qui,  s'il  a  fuit  son  devoir, 
n'ait  pour  ennemi  tousceuxde  la  libertt-;  mais  il  est 
tombé  daps  une  erreur  :  il  a  dit  que  tous  les  rl'prr- 
senlantt  du  peuple  envoyés  en  mission  ont  été  dc- 
iioneés.  calomnufs.  S'il  avait  consulté  les  bureaux 
du  comité  de  sAreté  générale ,  il  aurait  vu  que  c'est 
la  moindre  partie.  (On  <i|i[)laudit.)  Quant  à  la  pro- 
position deCadroy,je  la  eoinbats,  parce  que  la  Con- 
vention est  toujours  la  maîtres-ie  de  se  faire  reirdrc 
compte  d'une  dénonciation.  J'ajipnie  l'article. 

Bentabole  :  Quoique  le  projet  du  comité  soit  bon 
en  général,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  peut 
l'améliorer.  On  a  pro|)OSé  trois  moyens;  j'en  apjutic 
deux,  j'en  combattrai  un.  Lapreiiiu  re  proposition, 
c'est  qui',  lorsque  les  comités  auront  reçu  une  dé- 
nonciation ,  ils  soient  tenus  d'en  faire  le  rapport.  Je 
soutiens  qu'un  ne  peut ,  sans  coutraner  tous  les 
principes ,  repousser  cette  proposition.  En  effet ,  si 
line  dénonciation  est  portée  dans  les  trois  comités, 
qui  sont  déjà  une  grande  partie  de  la  repr^ntatîon 
nationale,  il  faut  que  le  dénoncé  soit  lavé  du  soupçon. 

En  vain  dira-ton  qu'il  ne  tiendra  qu'à  Pitt  de  taire 
ddooncer  toiu  les  ncnlwes  de  la  CoMvaotioii.  H  y  a 


un  bon  moyen  de  le  déjoner  :  c'est  d'adopter  la  me- 
sure d'Albitte,  decommuniquer  au  dénoncé  copie  de 
la  dénonciation  ;  alors  il  combattra  le  dénonciateur. 
La  loi  porte  peine  de  mort  eontra  le  faux  téasoin; 
étendn-la  aux  tant  dénonciatenrs.  Pitt  aura  beau 
prodiguer  l'or;  (inand  il  s'agira  de  la  téte,  il  ne  trou- 
vera plus  d'agi  iits.  A  l'égard  de  la  proposition  faite 
pour  établir  ûne  espèce  de  barrière  par  la  pcnjnisi- 
tion  sur  la  moralité  du  dénonciateur,  on  a  iuvoqué 
la  législation  de  Sparte,  d'Athènes;  maise*âaimt 
de  petites  républiques  où  tout  le  monde  se  confiais 
sait.jCette  perquisition  pouvait  s'y  faire;  elleestin* 
possible  dans  nu  pays  comme  la  France. 

Voln- justice  criminelle,  depuis  la  révolution,  ftH 
fondée  sur  cette  granrli'  institution  des  jurés,  dont  1rs 
anciens  n'avaient  point  connu  le  mérite.  C'est  la 
fonction  des  jurés  qui  est  la  sauvegarde  des  dlofena; 
le  peuple  les  a  nommés,  c'est  en  «moainaiice  de 
leur  moralité.  En  vain  demande-t-on  cette  iMratilé 
avec  tant  de  chaleur  ;  tout  cela  est  pour  avoir  un 
moyen  de  repousser  tel  ou  tel  témoin.  Lorsqu'on  a 
vu  ,  dans  des  prétendues  conspirations  de  prisons, 
recevoir  le  témoignage  de  scélérats  pour  faire  égor- 

r  deux  cents  ou  trois  reuts  personnes,  comment 
ierout  les  jurés  si  vous  leur  preaerivex  des  règles 
pour  savoir  à  quels  témoins  ils  doivent  s'en  rapport 
ter?  Quels  seront  les  br.nets  avec  lesquels  on 
pourra  venir  en  justice  sans  être  repoussé  comme  uu 
scélérat!  Que  Duhem  se  rappelle  qu'à  uite  autre 
époque  il  a  dit  que  la  conscience  des  jurés  patriotes 
est  la  sauvegarde  de  l'innocence. 

Tauniov:  Bentabole  a  détruit  dans  la  seconde 
partie  de  son  opinion  ce  qu'il  avait  avancé  dans  la 
première.  Loiti  de  nous  l'idée  que  ce  soit  à  des  cir- 
constances particulières  que  l'on  doive  celte  loi  gé- 
nérale! Rappeli  z-v  11  ;  <^)oqiie  où  les  représentiints 
du  peuple  turent  envoyés  ea  mission.  Ils  furent  ca- 
lomniés, dénonces.  On  a  dit  que  ç'avait  été  une  très- 
petite  partie  ;^e  soutiens  que  presque  tous  l'ont  été, 
tous  ceux  qui  ont  fait  le  bien.  Ne  nous  dissimulons 
pas  que  l'on  ne  peut  prendlre  trop  de  précautions 
pour  garantir  la  représentation  nationale.  On  l'a  dit, 
je  le  répète:  la  Conveiiii  u  rsï  ro  i  inc  rn  état  de 
siégea  l'égard  des  puissanci-.N  cuaiisecs.  Duhem  vous 
a  dit  des  véritésgaranties  par  l'histoire.  En  quel  état 
serait  la  représentation  nationale  si  nous  sommes  i 
la  diserétion  des  fripons?  Que  veulent  principale* 
ment  vos  ennemis?  I  avilissementde  cette  représen- 
tation. Si  vous  l'cmpéchez  de  faire  des  lois  salutaires, 
le  peuple  parviendra  à  se  dégoûter  et  à  nommer 
une  autre  représcutution,  qui,  n'ayant  pas  la  même 
expérience ,  laisserait  de  nouveau  le  champ  libre  ii 
l'intrigue  ,  et  bientôt  des  scélérats  rétabliraient  la 
royauté.  Car,  soyez-en  sûrs .  il  est  des  hommes  qui 
ont  encore  le  projet  de  rétablir  la  royauté  en  France. 
Maintenez  avec  cour>i^e  h-  règne  de  la  justice  ;  une 
représentation  ne  peut  s'immortaliser  que  par  les 
lois  et  les  vertus.  S'ouhliez  [las  que  des  représen- 
tants se  sont  dévoués  pour  vous.  Ninirri.ssez  le  pa- 
triotisme. Est-ce  qu'on  s'est  pu  dissimuler  qiic  les 
caractères  des  dénoneiatiooa  varient  i  rinflni  7  II  en 
est  qui  prennent  on  caractère  grave  aux  yeux  tto 
rhomme  qui  n'a  pas  médité  les  principes  et  réfléchi 
sur  les  révolutions.  S<>uffrircz-vous  qu'on  vienne  à 
chaque  séance  vous  affliger  de  dénoneiafious  ?  .Non, 
vous  ferez  tout  pour  sain  er  l.i  nation  Irançaise.  Au 
moment  où  vous  vous  occuperiez  de  fausses  dénon- 
cialioilS,qo'arriverait-il?  la  ma IvcH lance  se  remue» 
rait  ponr  intriguer.  D'ailleurs  les  faux  dénonciateurs 
seraient  partis ,  ne  seraient  pins  en  F^nce,  lorsque 
vous  auriez  à  prononcer  sur  h  d mnciation.  Si  les 
cinquante  membres  au  moins  qui  composent  les 
coDitds  ne  TOnUkiit  ]iu  vous  en  reodre  cemplCp 


est-ce  qae  les  membres  de  ta  Convrotion  ne  se  lève- 
raient pas  pour  le  demander?  Mais  si  lesdéiioncia« 
leurs  sont  des  hommes  pervers ,  qui  ont  servi  le 

royalisoie ,  l'aristocratie ,  le  fédéralisme,  les  comili's 
roellroiil-ils  en  balance  l'honneur  d'un  representanl 
.  du  peuple  avec  l'animusilt*  de  ses  vils  ennemis?  Je 
suis  pourtant  loin  de  penser  qu'il  faille  s'occuper  dès 
à  présent  des  propotilionc  de  Dubem.  Il  but  les  mû- 
rir par  la  réOexion. 

il  est  une  hypothèse  dont  Bentabole  n'a  pas 
parli- ,  c'pst  celle-ci  :  dans  le  cas  on  la  dénonciation 
tiendrait  à  une  branche  de  conspiraliun  qu'il  Fallût 

iioursuivre,  vieudra-t-on  le  drcl.ircr  publujut  nicnl 
ifai  Convention  avant  d'avoir  pris  les  mesures  né- 
CfHtilTil  pour  arnUer  tous  les  complices?  Voudriez- 
vous  qu'on  fit  indiscrètement  celte  déclaration  sur 
la  dénonciation  d'un  coquin  qui  peut-être  est  du 
CDinpIot?  Ce  que  vous  feriez  pour  la  sûreté  parlirii- 
lièrc  de  chaque  citoyen,  pounjuoi  ue  le  feriez-vous 
pas  pour  la  représentation  nationale?  Je  demuide 
que  l'article  11  soit  mis  aux  voix. 

Guyomard  insiste  pour  que  let  eomiléi  déclarent 
toujours  qu'il  y  a  lieu  ou  non  à  examen. 

Après  quelques  débats,  la  Convention  ferme  la 
di<!CUssion. 

Albitte  reproduit  son  amendement,  qui  est  que  la 
dénonciation  aoit  eoinmuiliqiiée  mivte-cbanp  au 
dénoncé. 

TaueiOT  :  il  y  a  des  circonstances  où  l'on  ne  peut  la 
commiiiiquer  sur^^champ.  Il  faut  mûrir  cette  idée. 

Ll  RAProrrcvii  :  Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à 
décréter  que  cette  communication  sera  faite  ;ivant 
que  lesconiite's  vi(Minent  loire  leur  déclaration. 

(Jet  amendement  est  ainsi  décrété. 

L'article  11  est  décrété  ainsi  qu'il  suit,  sans  amen  - 
dément: 

•Si  les  trois  comités  pensent  qu'il  doit  être  donné 
mite  à  la  dénonciation,  ils  déclareront  à  la  Conven- 
tion nationale  qu'ils  estiment  qu'il  y  alu  n  à  examen. 

BouiiDON  (de  rOise)  :  Je  propose,  par  article  ad- 
ditionnel,que  les  taux  dénonciateurs  seront  envoyés 
au  tribunal  révolutionnaire  pour  y  subir  la  peine 
portée  contre  les  calomniateurs. 

On  demande  le  renvoi  aux  comités. 

Pelet  :  En  donnant  aux  représentants  du  peuple 
une  garantie  lorsiiu'il  s'.ijîira  de  prononcer  sur  les 
accusations  qui  auront  été  faites  toulre  eux,  vous 
n'avez  pas  voulu  sans  doute  que  le  crime  restât  iai- 

tiuui.  (On  applaudit.)  Quoi  !  la  représentation  na> 
ionale  de  France  craint  la  calomniei.Quoi!  cette  re- 
présentation nationale  nui  lait  trembler  l'Europe, 
qui  a  châtié  un  million  d'aristocrates,  s'occupe,  au 
lieu  de  mettre  au  jour  toutes  ses  actions ,  de  se  ga- 
rantir des  clletsde  la  calomnie  !  Que  doit  penser  de 
nous  l'univers  qui  nous  contemple?  Je  sais  que 

Êlusieurs  de  nos  collègues  ont  été  calomniés  ;  mais 
i  Conveotion  nationale,  en  décrétant  qu'ils  avaient 
toujours  sa  conGance ,  lea  a  Tentés  des  calomnia- 
teiirs.  Je  le  dis  avec  frandiisê ,  citoyens ,  les  motifs 
qui  dirigent  cette  dîiciianoii  ne  aoDt  paa  dignes  de 
la  Convention. 

Citoyens,  on  vient  de  dire  à  cette  tribune  que 
ceux  qui ,  dans  les  départements,  avaient  le  mieux 
servi  la  patrie ,  éuient  ceux  qoi  avaimt  le  plus 
souffert  de  la  calomnie.  C'est  une  errenr  bien 
grande;  car  il  faudrait  en  conclure  que  le  représen- 
tant impliqué  dans  l'afTaire  des  Nantais  est  relui  qui 
a  rendu  de  plus  grands  services  à  la  république.  II 
existe  dans  le  Code  pénal  un  article  contre  les  ca- 
lomniateurs; un  représentant  du  peuple  ne  doit  pas 
avoir  une  autre  garantie  que  celle  qui  est  accordée 
à  tout  citoyen.  Je  demande  la  question  préalable  sur 
la  proposiiioa  de  Bourdon  (de  l'Oise).  , 


On  demande  le  renvoi  de  l'article  proposé  par 
Bourdon  aux  trois  comités  réunis. 
***:  J*aTais  lieu  de  penser  que ,  d'après  l'article 

qui  vient  d'i'tre  adopté,  on  aurait  renoncé  a  In  loi 
contre  les  calomniateurs  de  la  Convention.  Quoi  1 
vous  venez  de  donner  aux  trois  comités  la  faculté 
de  venir  déclarer  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  examiner 
une  dénonculion  bile  contre  un  représentant  da 
peuple,  et  vous  demandes  une  loi  contre  les  calom- 
niateurs! Mais,  pour  que  la  peine  fût  appliqué»*,  il 
faudrait  qu'un  jiigi  nient  d'un  tribunal  déclarât 
qu'un  tel  a  calomnié  tel  représentant  du  peuple  ;  et 
par  l'article  que  vous  venez  de  décréter  vous  avez 
iroscrii  toute  espèce  d'instruction  judiciaire  lorsque 
es-comitéi  vieudroat  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  heu 
à  examen.  Vous'voyez  qu'il  y  a  une  contradiction 
sensible.  D'aprèscela,  j'appuie  la  question  préalable 
sur  la  proiiosilion  de  Bourdon. 

On  deutundc  de  nouveau  le  renvoi  aux  trois  co- 
mités. 

Talubn  :  Je  crois  que  cette  question  est  assfi 
importante  pour  être  discutée.  II  faut  d'abord  établir 
une  distinction  dans  l'article  qui  vous  est  proposé  ; 
car  si  vous  laissez  subsister  le  mot  générique  de 
ea/omniateurf.  vous  vous  couviez  d'une  espèce  d'in- 
violabilité, sous  l'égide  de  laquelle  viendront  se 
ranger  des  hommes  perdus  de  crimes.  Sans  doute 
il  faut  que  la  représentation  nationale  soit  respec* 
tée;  mais  pour  qu'elle  le  soit,  il  faut  que  les  hommes 
immoraux  et  criminels  qu'elle  pourrait  renfermer 
puissent  être  poursuivis,  et  l'article  de  Bourdon 
fermerait  la  bouche  aux  hommes  même  courageux 
qui  auraient  des  véritds  ii  révéler ,  dans  la  crainte 
<|ue  l'intrigue  ne  les  fît  ranger  dans  la  classe  des 
calomniateurs.  Lorsqu'il  s'agira  d'une  accusation 
contre  vn  représentant  du  peuple ,  il  faudra  appor> 
ter  à  son  examen  la  plus  grande  attention  ;  mais 
J'article  qui  vous  est  proposé  blesse  les  principes* 
J'ai  entendu  dire  à  un  nomme  qui  avait  de  grandes 
vues  politiques  ,  à  Loustalot,  que,  si  la  calomnie 
devait  être  réprimée  à  l'égard  d'un  individu  ,  elle 
devait  en  quelque  sorte  être  permise  à  l'égard  d'un 
fonctionnaire  public. 

DuBBM  :  Danton  le  disait  anssi. 

Tallikn  :  Danton  a  pu  être  icoupable ,  mais  il  a 
proclamé  des  principes  qu'on  peut  rappeler,  parce 
que  les  principes  ne  changent  jamais  ;  il  n'y  a  que 
les  hommes  qui  changent  ;  et  puisqu'on  m'a  inter- 
rompu, je  relèverai  ce  qu'on  a  dit  ici  il  y  a  quelque 
temps  ;  on  a  dit  qu'on  avait  pris  In  défense  de  Ca- 
mille Desmoulins,  qu'on  voulait  le  faire  passer  pour 

un  martyr  de  la  liberté,  et  (il  la  que$tionf  n'é- 

crietrt  plusieurs  membres.  ) 

Je  reviens  à  la  (jneslion.  Si  vous  adoptiez  l'article 
qui  vous  est  proposé,  vous  donneriez  des  armes 
contre  vous  aux  malveillants,  qui  ne  manqueraient 
pas  de  dire  au  peuple  que  vous  voulex  étouffer  les 
vérités  qu'on  pourrait  vous  dire.  (On  applaudit.) 

Oui,  I  homme  qui  viendra  faire  une  fausse  dé- 
nonciation contre  un  représentant  du  |)euple,  dans 
le  dessein  d'avilir  la  représentation  nationale  ,  doit 
élre  poursuivi;  mais  il  faudra  à  cet  égard  détermi- 
ner d'une  manière  bien  précise  les  cas  dans  lesquels 
ce  faux  dénonciateur  devra  être  puni  ;  il  faudra  les 
dâerminer  de  manière  à  ne  pas  éloigner  de  vous  la 
vérité;  de  manièrei  ne  point  recréer  la  tyrannie  d'nn 
comité  d  iniiiiateur;  de  niamèi  e  à  ce  que  les  hommes 
investis  du  plus  çrand  pouvoir  puissent  être  dénon- 
cés quand  l'interel  public  l'exigera;  de  manière  à  ce 
que  les  hommes  qui  tiennent  entre  leurs  mains  la 
vie  et  l'honneur  desdloyens  puissent  être  dénoncés 
quand  ils  porteront  atteinte  à  la  liberté  publique , 
,  quand  ils  attaqueront  la  vie  et  rhooneur  d'unafc» 
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tojren  t  d«  miot^n  à  ^  quê  les  homtnra  sont 
i  la  t^te  des  ailoiiaittraiioM  publiques  rt  qui  régin- 
wM  IM  flMiMette  la  K^liqiM  paiHuik  être  à 
chaque  instant  tttitflllIA;  de  annfèf»  Mfiii  I  ce  qup 

boui  puissions  toujours  nous  ppti^rnlrr  ou  peuple 
aTPC  le  c«racl^r<"  t\e  pur^H"  qui  lui  convient. 

Dans  |p<i  lois  ciiiiinre!!  de  In  Convention  nationale, 
il  ne  doit  y  avoir  rien  qui  puisse  fréter  A  l'arbitraire, 
rien  qui  puisse  empêcher  rtiomine  probe  de  révéler 
daa  vérités  qu'il  croira  utile»  à  loa  pefi. 

Je  le  r^(>ète ,  citoyens ,  Il  Ibut  examiner  w  fAn- 
cipe  de  Loustaint  :  il  n'y  n  i\up  les  petits  hommes 
(]ni  puissent  n  douier  les  petits  écrits.  Il  faut  que 
lions  nous  c)r>i(iiis  u  l.i  fiaiiti  iir  qui  no»S  appar- 
lu-nt;  Il  faut  que  tous  les  membres  de  celte  assem- 
l)ier  soient  bien  cunvaincua  que  les  libelle!  ne  peu- 
vent pea  lea  atteindie.  Citoyenei  ne  donnuni  pas  à 
née  ennemis  des  armes  contre  nom,  et  l'oeeeslnn  de 
eelomnier  nos  luteiitinns;  que  les  fonrfiotiiKiiK  s 

riublics  soient  sans  cesse  rauieius  à  leur  devoir  jiar 
a  rnix  du  peuple. 
Je  demande  la  question  préalable  sur  l'article 

Kip'fsé  par  Bourdon  (  de  l'Oise),  en  ce  qui  r^rde 
oalomnialeurs,  et  le  renvoi  au  surplus  eut  trois 
comités,  pour  déterminer  dans  quel  ces  Ict  avilit- 
seurs  de  la  Convention  ilrvront  Cire  punis, 

Dcrot:  Je  suis  li'ncrord  avec  Tallien  lorsqu'il 
du  que  plus  lii  (iiirsMnii  i  st  grande  ,  plus  elle  doit 
être  examinée.  Je  partirai  des  niéiuea  détails  qu'il 
vous  *  donnéi  pmir  voui  dmander  le  renvoi  tut 

Je  eonvieni  aven  lut  4|tie  la  fîonventloii  eat  et' 

fiosée  à  la  calomnie  de  tout  ce  qu'il  y  n  d'impur  dans 
a  république.  On  doit  ronvenir  aussi  que  l'inlen- 
tion  (le  ces  hmiiuii's  inlAnieR  est  d  entravi  r  l.i  mar- 
che de  la  Convention  m  attaquant  individuellement 
elMIin  des  membres  qui  la  composent.  C'est  sous 
«•  Bokât  de  vue ,  i!'e8t4*dire  pour  obvier  à  de  pa-% 
reifs  diogen ,  que  Je  demande  le  nuvoI  au  trois 
comités. 
Pluiieun  note.*  I-e  renvoi  ! 
BoUBOOH  (de  l'Oisc)  :  Tallirn  a  créé  uneehim^re 
pour  la  combattre.  Je  n'ai  pas  demandé  de  peine 
contre  ces  ètn  s  immoraux ,  ces  libellistes  qui  inon- 
dent Paris  de  leur»  pampblelsii'ai  aenlemem  voulu 
naanrer  vm  garenne  I  la  rrprewntation  nalionele. 
Tnllien  est  convenu  qu'il  fallait  que  l'homme  qui  se 
pei  iiieltait  une  fausse  dénonciation,  dont  l'effet  eflt 
été  de  conduire  à  l't'ch.ifnnd  le  représentant  qui  en 
était  l'objet ,  si  elle  eût  été  fondée  sur  la  vérilé*. 
Tallient  dia-Jr,  est  conveno  qu'on  tel  homme  devait 
lira  pui  *  et  c'est  M  tout  ce  que  J'ai  proposé.  (  On 
réclame  le  renvoi.)  Il  est  bien  eertain  que ,  quand 
un  ou  plusieurs  citoyens  se  présentent  pour  dénon- 
cer un  rf'présenianl  du  peuple,  ils  font  un  praiid 
ode  (le  vertu,  ou  bien  une  (grande  injure  au  peuple 
qui  a  nommé  ce  n-prés^-ntant  qu'ils  nllaqueiit  iné- 
cnmmeol.  Voilà  le  véritable  point  de  vue  sous  le- 
quel  on  doit  envisager  ma  proposition;  et  ai  le 
préopinani  l'avait  bien  «ntandÎM  »  Il  ne  retirait  pas 

COIllli.lItlH'. 

On  réclame  de  nouveau  le  renvoi;  il  est  décrété. 

Olservolion  faitt  par  HetMoe  à  In  «ntte  dse  now- 
wwa  Mes  dam  c$Ut  avance. 

DiLMAa  :  Citoyens ,  c'est  ici  le  moment  de  répon- 
dre à  quelques  individus  qui  disent ,  hors  de  cette 
enoeinlCt  que  le  projet  mi  goiiverncmetit  est  de 
faire  rétrograder  les  armées  sur  notre  territoire 
pour  faire  la  p.iix.  Je  réponds  que  les  événements 
prouvent  que  les  armées  et  ceux  qui  les  dirigent  ne 
aont  paa  dans  Is  confidence.  (On  applaudit.) 

UiéBfliaatt  kvéa  à  |iiBtre  fceuKa  et  donle. 


aÉANca  bt)  T  aauMAUUk 

On  Ht  leo  pièces  suivantes  : 

PiehtgrUt  général  en  ehtf  de  l'armée  du  Nord^  su 
ffmUM  de  te  daneenlfon  «nlfonnfa . 

âa  qMartUr  x^néral,  k  PnuMek.  le  S»  TradMaNk 
Vtm  B«  4a  U  Npubli^ua  ua«  at  MiTitlble. 

t  Citoyco  préMdeBl ,  j'ai  reçn  le  ditpean  due  la  CoOi 
veaiioo  nailooale  a  ahiii|é  k  rarnée  du  Nord.  Je  voeiais 
d'ab»re  vous  en  aeeeNVla  récepilon  et  etpriaMr  iBiMen 
naitaeneadaeilie  eiBMai  maia  im  hitNaqni  le  eempeicnt 
m'ei  atseni  <nH  eefclleite»  hiainiatlaa  quVn  v— s 
ca  iwfsfuinnaeli*  OsnleaipssietMaiete  preonrari 
un  kuaMHl  éia»i<tlmaotltyenat  «Val  «m  pertioo  e« 
résultat  d'un*  petit»  affaire  qui  a  eu  lieu  hier  etiire  la 
MeuM  et  le  Wahal ,  daot  laquelle  noui  avoiu  pria  quatre 
piteet  de  ranon,  th  cenu  priMooien  t  trois  cent»  énii(i^ 
oul^lé  laillés.  Cl)  pi^ct■s,  et  soixantc-rieuf  vienDent  d'Oire 
cmmenèi  au  quarlicr-f[<*nëral  t  il»  ne  larderonl  pa*  ii  subir 
le  sort  qui  leur  tA  resené.  Vivt  u  rtpuiUque!  »ie<  la 
OtmtHHami 

t  Signé  Picaïaaa.  • 
On  applaudit.  —  Insertion  au  Bulletin. 

l.'adnuni«/ra<ion  dn  déparUment  de  la  Côtê'4^0r 
à  to  CemwMNon  wUtoiafe. 

•  A*ant  la  révolution  du  tO  Ihcrraidor,  quelques  hom- 
me» ra^faslés  de  crime»  et  couverts  d'opprobre  avauut 
usurp<^  1rs  ilrolt<  du  peuple  en  rt  ignaiit  de  le^  dt^Tcndre. 

«  La  Cocreatiau  oaiioiiale,  dij^uc  du  peuple  qu'elle  rc- 
prtseDle,  a  voulu  ;  «t  il*  aont  rviKrn  dam  le  ntaot. 

•  Alors  le»  principes  ont  pris  lu  place  des  roots  ;  le  véri* 
table  souverain  a  reconqui»  !«»  droits,  el  louies  le»  vcriui 
ri-uipIsçeDl  tous  lc«  crimes;  les  vrais  pilnuic*  ont  conçu 
l'cspoir  de  voir  bit  iuôi  L  prospérité  succéder  au  maliieur. 

•  Ce  novf  at  ordre  de  dioses  détail  déplaire  a  tous  ceux 
pour  oui  fanarckie  eat  un  breni  dlmpuoliè;  aussi  oni*iis 
Ailu  de  aottvcaus  efforts  pour  diriier,  par  la  ealomniv, 
l'epittloii  pubiiqiie  edolia  M  CMVentioB  Mlloaaie ,  fltea 
radoaiabie  aia  aaMpInieara,  des  ten^aals  et  dsi  llrtpoMi 

«  Peur  eeetamlrt  learlaMNwieiei  iMtfMr  inir  van  eu* 
dadcas«ctartailMila«et  raolnar  la  aourage  des  beoiniea 
de  bien ,  la  ConventiMi  a  pratlam«,  dana  um  Adrcta*  so» 
lennelle,  les  prtnaipaa  eâi  la  diriccaienl,  et  le  peuple, 
tcidirc  par  rrapérienoe,  a  reconou  que  lea  principes  de  la 
Couve  iiiiuo  tïtait  nt  ceut  que  la  nature  et  la  Vériit  a^U!l'nt 
giuvc>.  daii'.  son  cirurcii  trait*  iiicfl'ïçables.....  0  Liluric  I 
divIuitécbL'i  II'  des  FraiiçjK,  les  aulrU  ul-ditodI  plu»  souil- 
lés par  le  soufDe  impur  det  partisans  de  la  liceocc,  la  plut 
Cl  ueile  et  la  plus  daucc  rt  u^o  ennemie. 

s  Parisiens  1  vous  qui  drjjui^  17î>9  ave»  eu  teombiltro 
tout  les  tyroniel  a  aluHre  toutes  les  t)ranoics,  ù  dévoilée 
louies  les  Actions ,  «eus  vrmi  de  mettre  le  comble  ti  votre 
gloire  par  l'asaentinicnt  féoéral  que  vous  a«et  donné  aux 
prindpea  rappelée  par  la  Convention,  et  tous  êtes  dli^nca 
d'être  la  garde  araaaéeqiii  veille  k  ce d^tet  sacré.  Si  quet* 
quaa  léaMrairasi  e«pertÉs  par  la  luem  ananWqaei 
osaient  porter  «ne  amla  aaaHii|a  Mr  la  laprtsaaMion 
nationale,  SOUK  l'alarmo.  at  a  rinMeatMaaaoMunaiia 
nous  joindre  è  «oua  pour  faire  de  aoa  aaipa  «a  wmpart  a 
la  Convention  nationale,  el  ftibe  trlempnsr sw  p«<oopesb 
qui  sont  leux  des  «rais  repbbltealiiS. 

•  Fait  et  arrêté  k  Dijon,  en  séance  publlaue,  tei**bn« 
ffisirc .  l'an  S  de  ta  république»  une  et  iadivisiblc. 

•  Peureopiet 

«  Signé  VtlUABT.  a 

La  ConTcntion  nationale  ordonne  la  mention  ho- 
norable de  cette  Adresse,  et  l'inaertioa  en  entier  au 
Bulletin  de  correspondsnee. 

—  Duboiâ-Dubay  fait  rendre  le  décret  suivant  : 

•  La  Coflsention  natloaaie,  «prta  avoir  calemhl  la  rao* 
port  de  son  comité  dea  aaeoura  piAlioi,  deerMe  a«r  la 
vu  du  préicnl  décret,  la  irétereria  MUoaaIc  paiera  aaei" 
toyen  UoaiialqM  Boakttai  loidai  tcloniaire  an  te*  ta* 
teillend1ataieilaUitiederaraitednlleid,4«iafaMa 
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un  bra»  dci  suitM  de  ses  blessures ,  la  &ominn  de  300  llv. , 
imputable  sur  la  pension  &  laquelle  il  a  druil.  » 

Paris,  le  7  brumaire,  «a  S\ 

IWWiWlfftOTH><«  HmqM  je  vktM  de  «QOpoirrMui 
te  lilrti  U  Ç^trr*  de  la  y$ndée«^  4W  CiMIim, 

«  J^i  nto  BU  iTittid  jour  oe  que  liFreoM  •  tint  d'ipt4- 
rilft  connallre  sur  ces  deux  plaies  politiques,  c*e»M>d>re 
letiif  causes  productim,  les  Ticeaqui  les  «llmeoical,  et 
leur  vrai  mode  de  desiruclion. 

t  J'y  ai  joint  on  recueil  de  pièces  originales,  oû  quel- 
que» généraux  coolre-rtroluiionnaire»  Irouvctoiu  I*  con- 
viction complète  de  leur  scélèralcas»,  jel  où  ia  voilcdonl 
le«  coquins  avaient  euveloppé  WÊWttUâiÊtlèêê  VMBnie 
csl  dtH'liiiÉ  sans  ménagenienl. 

•  l'uiisnii  mes  concilo\u)s  ne  Iroutçr  dans  cet  PUTriKe 
que  le  S4>ntiinent  qui  l'a  dictai  l'amour  sincère  de  la  féli* 
CMpubliquel 

Mfntîon  honorable,  insertion  au  Bulletin. 

LAKANAL.aaQoiD  du cooiM d'UutrueUoo  publi* 
que  :  Citoyens ,  ce  n'est  pas  asseï  d'avoir  assuré  le 

triomphe  de  la  liberté  piibliuue  par  l'énergie  de 
V()tre  courage  et  l'asceudjut  Je  vos  lumières;  vous 
voulez  trjii.snieltrc  celte  iinpurlaiile  conquête  à 
vos  eiifaiils;  mais  ce  serait  leur  léguer  un  stenitt 
bieiifiiit  que  de  ne  |»a$  cttercUer  a  leur  en  garantir 
la  durée.  De  la  naît  pour  vous  le  besoin  de  les  prd- 

{ tarer  par  des  lumières  à  conserver  cette  liberté , 
ruit  des  longs  «fforls  et  de*  wblinMs  travaiiz  de 
leurs  pères;  oe  là  la  nécessité  de  fiiMtnietkin. 

Un  luiipic  éclairé  doit  se  owlntenir  libre;  et 
coiiiiiieiit  pourrait-il  ;iv(iir  i;i  faiblesse  de  tr.iîiurdcs 
fers,  s  il  peut  se  laire  une  jiisi'^  idée  de  l'homme  , 
a'il  voit  un  tyran  avec  toute  l'horreur  qu'il  inspire? 

L'ordre  social  est  frodé  inr  les  lois  ;  les  lois  s'ap- 
paieal  sur  les  naun  ;  les  mœurs  s'eputeat  et  sa 
eenserrenl  par  l'éducation  ;  l'instruction  et  rédu< 
cation  doivent  donc  marcher  cnseinLIe  1 1  se  pn'ter 
un  Dppui  mutuel;  car,  comme  a  dit  un  philosophe 
•élèbre  ,  on  ne  forme  pas  l'homme  en.deux  tenipii. 

En  reuversant  la  t)[rannie, le  premier  pas  à  Taire, 
c*ttll  de  répandre  les  lumières  ;  sans  rlles  le  Iroid 
înaclif  de  Vignomiea  gatnertU  biealAt  )iia^n'aux 
extrémités  dn  corps  sœîM ,  d  tous  anrift  «mené 
les  FraiM-nis  h  cet  état  de  dégradation  où  vonla  t  les 
réduire  iin  des  visirsqiie  nous  nuinoiioiis  miuistrca« 
lequel  se  flattait  que  bienl&t  (W  a'UapriUierait  eo 
Frauor  que  des  aluiauachs. 
'  Il  est  temps  sans  doute  de  pourvoir  à  l'un  des 
besoins  les  plus  easeotiels  et  les  plus  négligés  de 
la  république;  httons-noos  d'établir  l'enseigne- 
ment, mais  sur  un  plan  plus  national ,  p!ii<  or^'ani- 
que  ,  plus  digue,  eu  un  mot,  de  nos  futures  desti- 
nées. 

Telles  ont  été  les  vues  du  comité  et  les  intentions 
qu'il  s'est  attaché  à  remplir. 

Il  est  question  id  de  l'enfance  :  les  écoles  pri- 
maires doivent  Fintroduire  en  quelque  sorte  dans 
la  société.  Notre  système  de  placement  est  fondé 
snr  les  observations  faites  par  les  hommes  qui  ont 
le  plus  médité  sur  l'économio  sociale;  ils  ont  dé- 
montré que  les  enfanta,  depuis  six  jusqu'à  treize 
ans  ,  forment  environ  le  dixième  de  la  population. 
Jb^  i^bliasaol  uae  doolt  priMir*  par  bhU* 
tiiala,  rinstiluteur  aura  eoTiron  tieolt  ^ivas;  Roita> 
seau  n'en  voulait  qu'un. 

Le  bon  Bollio  pensait  que  c'était  assez  de  réunir  ! 
iisf  ^lÉMaaMN  HbUÉBMlMflilMlaHK  I 


Placer  l'inslructearkla  portée  des  enseignés, lui. 
imposer  des  fonctions  qui  ne  dépassent  pas  la  me- 
sure de  ses  forets  physiques,  économiser  tout  à  la 
fois  les  instituteurs  et  les  flnances  de  la  république, 
tris  sont  les  avantages  aue  nous  a  paru  réunir  notre 
système  de  placement  :  la  population  ploson  BMMIH 
pressé  a  déterminé  quelques  modifications. 

Ces  établissenients,  pour  opérer  tout  le  bien  qu'on 
doit  s'en  promettre ,  ne  doivent  être  conliés  qu'à  des 
hommes  éclairés  et  vertueux;  il  faut  y  appeler  le 
mérite,  et  en  repousser  l'intrigue  et  l'immoralité. 

Nous  vous  proposons  d'établir  près  de  chaijtic 
administration  de  district  unjarv  d'instruction.  Il 
est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
cette  institution  nouvelle. 

Figurons-nous,  sur  un  espace  aussi  étendu  que 
la  France ,  vingt-quatre  mille  écoles  nationales, 
avec  près  de  quarante  mille  instituteurs  ou  institu- 
trices: dans  ece  éeebapcBfMt  recevoir  l'iiistnic* 
tion  première  et  commune  eaviroa  trois  millioiif 
six  cent  mille  enfants. 

Voilà  un  établissement  Immense  cl  tout  à  fait 
national;  sa  dépense  en  salaires,  prix  d'émulation, 
b.Miments,  sera  la  plus  forte  que  la  république  ait 
à  soutenir  en  temps  de  paix,  reut-on  nier  que  cet 
établissement  ait  oesoin  d'être  administré  daitsn 
tenue  mor4le,etsarTeillédans  la  manière  dont  sera 
exécuté  le  genre  de  service  qu'on  lui  demande?  De 
la  l'in'^titulion  dans  chaaue  district  d'un  jury  d'in- 
struction ,  composé  de  trois  personnes,  et  qui  se 
renouvelle.  Un  jury  par  département  n'auiait  [las 
sii{U,etsa  surveillance  n'eût  été  qu'illusoire.  Siati 
Jury  de  district  on  préférait  raoaMiiistratioo  dea 
eorpsmunicipaux,ilenrÀultenitune  complication 
dont  l'accroissement  serait  dans  le  rapport  de  cinq 
cents ,  qui  est  le  nombre  à  peu  près  ues  districts,  a 
(|uarniite  deux  mille,  qui  est  celui  des  municipa- 
lités. Cliaqnt'  coiiiiiiuue  voudrait  avoir  ou  moins 
une  école,  et  les  fonds  publics  qu'un  peut  y  destiner, 
quelque  considérables  qu'OD  les  suppose,  ne  pour- 
raient sufOre  à  cette  augoientatiopï  d'ailleurs  lei 
grandes  eommunes  seraient  bien  povrrues ,  celles 
des  canipafîries  le  seraient  mal,  ce  qui  ne  s'accorde 
|ias  avec  I  éfjalilé  républicaine;  enfin  les  écoles 
sernieol  pliit'it  communales  que  nationales  ,  ce  qui 
est  moins  favorable  à  l'unité  et  à  l'intégrité  d'une 
association  politique.  Les  jurys  d'instruction  doivent 
agir  de  concert  avec  les  administrations  de  district| 
et  correspondre  à  un  point  central  supérieur ,  la 
commission  exéculivc  ac  l'instruction.  Ce  principe 
ne  peut  pas  être  attaqué  par  les  amis  de  l'uuilc  de 
la  répnbliqiip. 

C'est  peu  de  monter  un  grond  établissement  ;  il 
faut  provoquer  les  hommes  capables  de  le  remplir* 
Nous  avons  (lA  prévoir  que  des  intrigants  travaille- 
raient h  supplanter  les  Instituteurs,  que  de^  malreit- 
lanls  s'eflorceraieiit  de  les  dc'goûter  de  leurs  fonc- 
tions,  que  des  hominrs  prévenus  ou  séduits  élè- 
veraient surtout  contre  eux  di  s  pl.iiiit'  S  vagues  ou 
mal  fondées.  Toutes  les  précautions  sont  prises  pour 
repousser  d'injustes  attaques ,  pour  imposer  silence 
à  toutes  les  voix  calomnieusement  accusatrices* 
D'un  autre  eOté ,  trois  motifs  puissants  apj[>elleronl 
l'homme  vertueux  et  éclairé  aux  pénibles  fonctions 
d'instituteur  national  :  un  traitement  qui  le  fasse 
subsister  dans  une  médiocrité  honorable  et  ré- 
publicaine; l'espoir  que  nous  lui  doutions ^l'une  re- 
traite paisible  et  aisée  dans  les  années  reculées  de 
la  vieillisse  ;  enOn  son  inscriptim  dam  ia  Ittte  dca 
Ibncttonnaircs  publics. 

La  disposition  qui  porte  l'égalité  des  salaires  pour 
les  instituteurs  sur  tous  les  points  de  la  république 
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râmfllonU<m  sociafe.  L'intentior  du  comilë  n*a  pas 
été  de  réduire  celui  oui  vit  cliérenieiii  dans  les  villes 
au  traitement  de  eeiui  qui  habite  la  campagne.  Ce 

n'est  pas  au  minimum  i]n'i\n  .i  v.>iilii  pljdT  !'(»ga- 
lité,  c'est  au  maxiinuai.  Ua  a  propoM- tk>  iiiiiin(*r  à 
J'iiisliUitciir  des  campagnes  aulanl  qu'à  celui  des 
villes  :  celte  vue  a  paru  niorate  et  d'une  bonne  poli* 
tiijne.  Tant  de  motirs  attirent  les  talents  et  les  lu- 
tnitaesdans  le* grandes  villes,  qu'il  est  bon  d'en  re- 
poiuaer  une  partie  au  milieu  descliamps  par  l'attrait 
d'une  existence  aisj'e;  alors  seulement  je  verrai  l'é- 
galité dans  l'instruction.  Serait-elle  réelle,  en  effet, 
si  les  hommes  et  lesfciiuues  cluii  pés  de  la  distribuer 
dans  les  caiDpa|sne$  n'y  étaient  retenus  que  par  leur 
infériorité  ctrinpooibîlité  (Titre  nioti  placéi  ail- 
Icurs? 

Ln  fixation  des  objets  dVnseignement  qui  con- 

viriiMPiit  au  premier  âge  n'était  susrepuUle  aujuiir- 
d  iiiM  d'aucune  diiliculté.  L'éducaluiii,  il  Taut  l'a- 
vouer, n'a  f^u  ère  été  jusqu'à  présent  qu'un  enseigne- 
ment littéraire  :  il  faliaiten  agraudir  ia  sphère  et  lui 
faire  embrasser  U  partie  physique  et  morale  de  l'é- 
ilucationcoDine  les  facuilÀ  purament  intcUectuel- 
les,  les  talents  iodustriels  «t  manuels  comme  les  ta- 
lents agréables  ;  car  rn  v.iin  !'3nie  est  fortr  ii  In  r  r[is 
est  sans  vigueur.  •  Il  (aut,  dit  l'ingénieux  et  lui'f 
Monlaigue,  donner  à  l'esprit  un  valet  robuste.»  La 
vérilable  instruction  s'occupe  de  tout  l'hoQune,  et 
même,  après  avoir  cherché  à  perfectionner  l'indi- 
vidu, elle  essaie  d'améliorer  l'expèce.  C'est  aux  bons 
livra  élémentaires  et  i  des  ouvrages  capables  de 
guider  les  instituteurs  qu'il  est  donné  d'atteindre 
toutes  les  fins  de  riristruction  publique.  Les  ouvra- 
ges envoyés  jusqn  i  ;  n  concours  ouvert  pour  cet 
objet  n'ont  pas  encore  rempli  vos  vues;  en  général, 
les  auteurs  ne  se  sont  pas  contenus  dans  les  limites 
du  travail  qui  leur  était  demande,  de  telle  sorte  que 
Ces  divers  ouvrages  n'empiétassent  pas  tes  uns  sur 
les  autres,  uu'il  n'en  iiiamniât  aucun  d'utile,  et  que 
tous  ensemble  pussent  offrir  un  sysléuie  complet 
d'enseignement  luilional. 

Les  citoyens  qui  ont  travaillé  pour  ce  concours 
ont  généralement  confondu  deux  objets  très-diffé- 
rents, des  élémentaires  avec  des  abrégés.  Resserrer, 
«oarcter  un  long  ouvrage,  c'est  l'abréger  ;  présenter 
lespreraiers  germes,  et  en  quelque  sorte  la  malrit  e 
d'une  science,  c'est  l'élémen ter.  Il  est  facile  de  faire 
un  abrégé  de  Mézeray,  tandis  qu'il  faudrait  un  Con- 
dillnc  pour  faire  des  éléments  de  l'histoire.  Ainsi, 
l'abrégé,  c'est  précisémentl'opposé  del'élénienlaire; 
et  c'est  cette  confusion  de  deux  idées  très-dibtinctes 

3 ni  a  rendu  inutiles  pour  l'inslruclion  les  travaux 
'an  très-grand  nonibre  d'hommes  estimables  qui  se 
sont  livres,  en  exécution  de  vos  décrets,  a  la  coni 
posilidu  des  livres  éii  inentaires.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  ii.ilion  ne  sera  pas  liuifrtemps  frustrée  du  grand 
liienfait  des  livres  élémentaires;  le  cniiuté  a  pris 
toutes  les  mesures  pour  en  assurer  la  prompte  pu- 
blication. Il  a  interrogé  legi-nie;  sa*  réponse  sera 
prompte  et  digne  de  vous  et  de  lui. 

Il  restait  un  dernier  objet  i  examiner  ;  je  parle  des 
nioyen.s  d'entretenir  dans  les  écoles  nationales  cette 
émulation  généreuse  qui  lait  éclore  les  talents,  les 
vertus,  les  belles  actions,  et  sans  laquelle  le  génie  le 
plus  heureusement  iié  ne  (iroduil  rien  de  grand.  Votre 
comité  a  vu  tous  ces  avantages  se  réunir  danilal^é- 
lébrationrle  la  fête  de  la  Jeunesse. 

Là,  en  présence  du  jieuple,  juge  tout  à  la  fois  et 
Jpr  claleur,  des  prix  d'cncouragi-mriit  m  r  (ut  distri- 
LiHs  aux  élèves;!»  encore  seront  solennellement 
proclamés  habiles  à  exercer  des  fonctions  publiques 
ceux  de  nos  jeunes  citoyens  qui,  n'ayant  pas  suivi  les 
ccolei  MtiooakStMivDt  néamnoins  jugés  suffisam- 


ment instruits  dans  tes  diffifrentes  parties  de  rensei- 
gnement national .  Car  vous  voulez  concilier  ce  qu'on 
doit  à  la  société  avec  le  droit  imprescriptible  et  sactt$ 
qu'a  tout  tout  homme  libre  il  iiistnnrr  Im  uk-iiii  sou 
lils  et  de  façonner  à  ia  vertu  son  âme  neuve  et  do* 
cile. 

Je  finis  par  une  réflexion  nécessaire.  La  Fkineene 

gémirait  pas  aujoufd'hoi  sur  le  vide  d'inslrueiion 
publique,  la  patrie  ne  serait  pas  alarmée  snr  le  sort 
de  la  génération  qui  nous  recommence,  si  les  princi- 
pales bases  du  plan  que  nous  vous  présentons  n'a- 
vaient pas  été  rejetées  dans  la  séance  du  terjujuct 
dernier  (vieux  style),  sur  la  notion  de  Rob^^spierre  : 
il  avait  ses  vues  pour  taire  repousser  ces  idées  régé- 
nératrices. Volrç  comité,  dont  j'étais  alors,  comme 
aujourd'hui,  l'organt;  irh  dn Toni. iTiil Ini iIimmci 
aussi  pour  les  proposer. 

Lakanal  lit  un  projet  dedéottilMltlaCoiiveiitlM 
ordonne  l'impression  et  l'ijoumeroent. 

(La  tnUe  demain.) 

tf.  B.  Dans  la  ncr  du  »,  Mrrlin  (cteDouai),  aunon 
du  comité  de  talu:  p<  I  l  e  ,  a  annoMcti  la  ptbede  Vaako» 
après  qttaUejoun  lie  uaocMe  ouverte. 

—  ter  la  diehitaHan  de  Claoïel ,  an  nom  des  trois  co- 
ntlléit  ia  Convention  a  diS:rélé  que,  d'après  les  ren*  • 
n»eBli  donnés  par  le  tribanal  révolutionnaire,  il  y  a  iun  à 
rtamen  de  la  coiidnitc  «lu  représentant  du  pniph'  Carrier, 
rt  <|M*it  sera  rn>cédé,  le  soir,  à  la  nomination  d'une  com- 
misMim  (],-■  'i'>gtfltanamilMipa«rB''a 

lie  Cf. te  ^ ITj irr. 


LIVBBS  DIVERS. 

Calendrier  pour  l'an  3'  df  t>>  e  rèpublieaiM, 
<!*  huil  poucr»  et  ienu  sur  m%tt  pouer*.  Ce  c*lcs- 
t^*  **"'»      »«"'  le»  doiirc  iiioli  de  l  an- 

9Û,  mt  i^  dilTcrent*  «(tribut*  ifrcsl.li  nirui  demnéi; 
»  *•  vend  a  li».  A  Pirii,  cIh  i  Aiibcrt,  graveur,  rue  Jca^a 
•e-BcMlvai*,  n«  34  ;elchri  B»ncc,  ru<-  Sévcriu,  n'SIO. 

— //iVio/re(/clV/<aùr,conlcn«nl*avio  liUénir*«<Miréa^ 
les  tnecdoies  et  Ici  jucrèi  de  chacun  de  aet  •tt«raM|,al«4 
Milion  *ii(ineotrc  dr»  dclaiU  de,  honneurs  «I*M  I «fatoma 
p<-n<Iant  sa  vie,  «td«  c«ttl  qu'on  lui  décerne  am  iMlvIe  4«» 
gr»,uh  hommes.  Kg  Tolimn  in-8«.  d'environ  300  paM  «IM^ 

au  Ook  dea  Blnafm,  wm  dn  Mail,    f  0. 

—  ryt'vc'l  rirs  Dames,  o»  le»  f'cnimcj  dcvenaei  papMgCai^ 
aiaaiis,  é«f  rjuc»,  imiiutre»,  magittratt,  prafesieiirs,  clct  pav 
un  corps  jcailciiii<|tic  de  daines,  d'aprta  la caeaail  de  . 

A  Pari»,  ckcai'aatwr,  aaVatdaé-Nanrfrrtele  Mti»4lic^ 

chaud,  n"  40. 


IMeadi  10  brumaire  ,  à  onie  heures  préctx*  du  matin .  Il 
jr  aura  Seaucc  pui^lKjue,  dùuibatioa  de  pris,  Icclarct  «I 
coaccfl. 


PayrmaUi  à  la  trésorerie  nalionale. 

*  Le  payement  du  perpétuel  est  ooverl  poar  les  six 
rnios  BMild  II  len  ftft  à  tons  ceux  qui  (eroni  |iorteura 
d'inscriptions  au  grand  livre,  "rîal  pniir  lui  milin  lla|fSllB 
est  de  huit  mois  vsBfi  «t  nn  Java  dsTaMia  im  CilM 
stjle). 


Gmm^VW^E  on  LE  ÏONIIEUR  UMERSE. 

M*  40.     IMcadi  10  «mimmu^  ,  l'an  s*.  (Vtninii  SI  OcnwM  1794,  tfnu  stylé.) 


,  .  POLITIQUE. 

.    1  ALLEMAGNE. 

^  YkÊDttM-ià  mtamtn.  —  Dapul»  la  icpriie  il  rIO' 
rieme  dw  nlacn  de  VateNdcoaM  cl  de  Coodéi  la  ntg o- 
ciilioos  rA^^v»»M  irdié  dp  wlpidn,  par  icind  le 
mUiitt  M  iilU4âiii«i  voit»  nllaeber  plut  ItaMcmcnt 
l'ararice  de  notre  cour  h  la  désastreuse  folie  de  la  ooalltion, 
se  «ont  tout  àeflop  mtraT6«,  et  drmrarent  comme  tui- 
pendupt. 

Il  B'élëte.  dit^)D,  &  ce  sujet,  d(>5  difBct)Uès  d'autant 
plus  irraTcs  que  la  cour  lie  Londres  iivait  compté  sur  la 
reddition  prochaine  des  Paji'Bas.  Celle  deniière  espé- 
rance nVlant  plus  ;jdmi>sible,  le  gOUTCrncmi  nt  aulncliit  n 
tient  de  d^rl:irer  que  les  initfrél*  des  emprunts  qui  OiU  «lé 
faits  din^  i<>  Ipiquc  ne  seraient  poini  pajés  taot^uaCCV 
provliici'i  re<>teri)iiMU  au  (Kinvoir  des  Français. 

Le»  dernier*  ovi  nt  rucuiH  jetient  une  grande  défafeur 
MW  cette  délibération  i  les  oboaes  en  «ont  d'ailleurs  un 
tel  poiai  4«a  l'iame  de  la  négoelatlea  des  eovejés  britan> 
niques  pa  peut  étra  preHcalic  On  répand  le  bruit  que  ee« 
nâwifpvové*,  en  quittant  Vienne,  >e  rendront  a  PdturK. 
bouri,  lu  t'cflurceroat  d'oMeitlr  daiawwtwlhalif» 
de  la  part  de  rnn|iératricai 

1«  pnltllc  disiiuittle  vttwkanta^  «(taMMMMWnl»  tdn 
pibom  ITBIM  !•  rempUiMil  twn  ki  Imii  »  Mit  *• 

Siamilen  cit  davapu  p1«>  ttaouifiM.  La  «Mr  mité* 
■drc  mr  1t  campit  dn  diteoiii  IM  linuj^  IM  plii»  fioto- 
vtm.  On  s*ait«nd  à  wlr  fMr  dan  ta  aapplieH  an  giaiid 
Doaibre  de  «lellmcs. 

On  dit  que  Wurmser,  qui  a  été  «I  ff  rl  inciilpt'  par  les 
PruuienSt  doit  reprendra  le  commoiidciueot  générai  des 
ormev»  autrichiennes* 

D»  Hwa  àm.  J)Ma     16  Ml^rC,     Tont  est  en  désor- 

îfuyards. 
surtoal  en 
Le*  rtffl- 

aaeats  qui  ont  le  plus  sauflbrt  sont  eeui  de  Jordii,  de 

Ruetmeister,  de  l'archiduo  Charles.  Ces  corps  ont  per^ 

toute  leur  artillerie  de  campu^ne  et  de  ré'cr>c.  Le  MJ- 
Dartcbal  Otto  et  le  {(ènéial  mulLir  (iiubvr  mhh  prijoiiuicrs. 

Dans  ces  circonsiancu>.  In  cn  iliiiciu  •  tt  encore  laiaÉada 
renoncer  à  l'assliioricc  des  iiou|ji  >  |l^ll^>.il'lll|^s. 

Krédéric-GuiltaumL-  rappcre  dci  Wwds  Uu  lUiin  plu. 
sieurs  roriK  (l'arilllcric  pour  les  v,iinil'i)  tr  dsin  \a  l'iu^se 
Bwridioiiilc. 

Le  re*le  de  l'armée  aui  ordres  de  MoMcndorf  eslù  |>cu 
prêt  Inaclir. 

Plusieurs  court  de  TRinpire  eherctient  une  deml^re 
rasiaurcc  dans  tes  praolamation*.  Elles  engagent  leurs 
sujets  à  l'aroter  oaMfa  ea  qu'elle*  appallaat  l^ocnl 

cuniBua. 

Un  rescrit  é^aad  detwaaai»  ddt|aw«a^aaii^Menp«r 
da  visiter  partoal  Iw  l%aai  ddiémhait  m  Mm*  d'atf  a- 
Qiscr'cld^lilQlpariiaalMWtnBÉa.  U»alliia|mM«avt 
rejaindre  lean  earpa.  Lai  Etala  qid     iNaieat  wr  la 

HfnedérensivedolTentsepourToirde  sobsistsneei  et  établir 
dis  magasins.  Ce  rescril  porte  pluiiaurf  autres  dispositions 
dont  l'exécution  païalt  an  oigiaa  wkoidouéa  è  la  M  dca 
flireottstaaoes.  '  * 

HOUiAnDI. 

&efi«if  «and  lettre  d'un  putriou  dt  BolUéÊt,  —  CV«t 
IMK  nmmnt»  fraie,  nais  aol  paraîtra  étranfe  ;  nos  pro> 
viace*  ont  ddelllié  dèi  qu'elles  w  wat  fermées  ea  réput>li- 
qaM  Hddidw  mi  m  «M.  La  papnlallao  «  diminué  de 
phN  da»  diant  llan  dans  laaiai  Ica  vUlMs  «I  la  «OMNvee 
•anMaMa  piapartion. 

B«  Iiiiiae,  da  Lajrde,  antaar  éoMmil  twiiHd>la 
JVrAease  du  Oithiide»,  quoique  aéié  stathondéricB ,  ne 
Ciclie  pu  que  la  république  a  perda  sa  farae  al  sa  salen- 
dmaatsilut  qu'elle  a  adopté  le  |giini|MM«lMB 


Msrfwa«iiJ|Ma,i(SBMf«ar«,->TODt  este 
diBteaacNennMn.t}n  Defottqac  W(e«dsetque 
LaiMMs  éMcoalMi  eut  did  iaealeniabies,  su 
eavalerie,  daa*  las  deralèias  ahiras  de  Cologne  I 


Gmi  qai  voyagent  an  BaHaala  font  étonnés  de  irouTcr 
toutes  les  villes  presque  désertes.  Lejde,  cette  superhe  àid^ 
jadis  si  Boristant*  par  ses  msnoraciurrs,  qui,  ilans  s4 
vaste  enceinte,  renfernisit  plus  de  cent  mille  bubitanlsj) 
n'en  eompte  pas  trente  mille  aufourd'hui.  Harlem,  Alk- 
maer,  Gouda,  Gorcum  et  toutes  1rs  autres  ailles,  nriptél 
noiterdam,  sont  encore  plus  di  ju  uiiU'ts,  Le  iiiul  est  liuii 
plus  grand  encore  en  Zélande;  il  iiy  asie  prcMiuc  plus 
d'habitants,  et  cette  province,  dans  ---uu  dcjcspoir,  a  sou- 
vent voulu  se  donner  à  l'Angleterre, 

11  n'y  a  qu'un  changeoient  de  g^uvcmqBCBi  ObInIm 
appcfiar  wWi  t<glli  irtiiÉBiatiglalé 


Parti,  le  9  brumairt,  —  Des  lettres  parliculièrCT  an- 
noncent qu'il  y  a  eu  t  Amsterdam,  ù  La  Ha>eel  dans  plu- 
sieurs uUt  s  (le  Hollande,  une  iosurreetloo. 

On  prétend  que  la  résolution  prise  par  les  éuts  géné> 
raux  de  subaHifef  le  pays  pour  arrêter  la  nwrcbe  des 
Français  •  saulm  |«  pcapte,  e|  qa'il  appaad  è  cette 
mesure  estrtMk 

On  umslaqa*  Il  4attii>ad*r  et  se*  paitlsana  ont  prie  la 
)bitC{  «'•«liei  waRl  qu'il  est  prisoauiov  du  paaptab 


VARIÉTÉS. 

LêttroU  Pleuvtt. 

L'B»e«ul ,  la  Meuse  et  le  Hhin,  nprJ'S  i»olr  parcouru  des 
coiilrér»  r«rlil««  et  penpUei,  mi  rappror  hrnt  pour  TralcrniiTr 
el  i'uoir  liani  li  mer.  Le»  porli  de  Irur  réunion  nur  niir  iont 
lur  une  ligne  de  vingt-deux  lieuet  de  long,  de  FtcMingue  i 
t^»lwik.  el  d'Ansrrr^  i  Leyde.  Amsterdam  cU  i  huit  lieucS 
du  Rhin,  entre  le  Ziiydcrté»  rl  la  mer  de  llarlrin. 

C'a»l  sur  ««Ile  'Igne  de  irpntc  lieue»  fjue  ".  int  Ici  ports  de 
ce  que  nous  appelons  le*  rrnvinrrs-[?nir«  de«  ^4}-^-Da■,  et 
briA«emenl  ta  Hollinde.  Le  trmt  a  (|uiran(e-huil  licuc»  da 
lonr:  ••  l*r);eur  est  de  quarante. 

'f  oilà  un  bien  petit  territoire  :  mai»  w  sitiution  lîuunc  à  U 
puitsani'e  i  laquelle  il  npp'riicnt  un  j^rand  conwtierce  riuoo 
grande  navigillan  sur  mer  et  w  fleuves,  une  eraiide  (vrcq 
relativa,  ta  psMs  ttl»œaikWiaMa  daas  la  bdsâm  poliit> 

que. 

Ce  palilSanilabéilni(«hi*mîn  pmir  1r  eomnirrcr  du  Nord, 
eti  tout  Ml  AsavM,  canaui,  arirn^ui,  porli,  ma^itint  et 
dm*.  C'est  daaieai  perta  tfue  sent  débarrjuf n  la  dt  iirc m  «t 
productieni  de  l'Asie,  de  rAméri.|u^,  de  TAfriquc  rtde  t'Eu- 
rope.  C'i-it  en  rwneatant  ces  troi»  fleuves  que  Icx  drnrécsct 
marchandiiet  hollandaise*  et  étrangères  pcoctrent  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  eo  Italie,  et  même  en  France.  C'est  en  de»- 
Ma^M  oea  troi*  fleuves  que  les  grains,  IcssalaisoDS,  les  bois, 
la  ploasb,  U  chanvre  ,  le  lin ,  le  rh*rbon ,  le  tabac,  les  vins 
«4  la  fer  sent,  dans  lesperts  hollandais,  eipédie's  pour  ceus 
des  daas  héadsabtrfu.  Ce  sont  cas  trois  Rcuveiqui  ont  donné 
k  la  Bellanda  de  ridMs  colonies ,  deux  cent*  vakseaoa  da 
guerre,  lia  mOla  bMmeaU  de  caiHMraa  al  dlaHMasaa  ea* 
phaas. 

La  basa  Ai  trAne  de  la  Compagnie  lionaadaise  des  Iodes 
■*a«t  pas  dan*  l'Inde  ;  elle  repose  sur  tes  eani  de  ces  trois 
flaavaa.  Compares  la  Hollande,  dit  fois  plus  forte  que  son  pe* 
tk  tasrifire  ne  le  coamorte,  i  l'Espagne,  vingt  fois  plus  lai- 
Ue  qu'elle  ne  devrait  Féire  par  réUndiie  du  sien  et  dites* 
mai  ai  m  fleave  ne  vaat  pas  un  royaume ,  it  trais  fleuves  na 
valent  nae  toutes  les  mioM  d'or  et  d*artent,  si  la  liberté  et  la 
uAmmspse  ne  va  Mot  paa  la  paptsma  et  la  paresse,  e«  «•  la  ea^ 
vigallsp  n'esl  paa  le  plaa  riehe  des  trésors? 

a  U  Mreaase,  la  Loire  et  la  Seine  se  jetatevt  dans  h  mer 
oatse»  deae  peinte  dietaou  «le  tranla  Imca;  à  Bordcaui . 
Naatea,  le  Havre  dtaien»  piseds  sur  ostte  eawte  étendae.  la 
souverain  de  ces  troia  ports  ne  le  acrait-il  paa  des  trois  flesi. 
vos,  y  ayant  uanqatien  et  aemmeree,  étant  propriétaire  des 
datoiïMeal  ^MlqMa  dMiOda  fdkfe  perftts  au  fiait  d^ 
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■  titre  iOOVCriin,  rn  ri-:-  ont»nt  OU  detCCoJanl  0C1  trni»  fl«u« 
Vf),  mail  «  une  gnuklc  diiiance  de  Icurt  irui«  cmbuucluiret 
(à  Iloiicii,  Siumur.  Cdlillir),  n'iUraieat  pa*  «u  maître  de* 
trois  pnru  lu  )i<u«  grande  portion  de  la  force  réitiliante  du 
(  t  drthotnmet  arroiét  «t  enrichii  par  leitroi*  fli  uvei. 

0»  il  n'y  ait  plu»  de  Hollande;  qtie  l'Eteaul  la  MetiM  et 
le  Rliin  ne  touffrenl  plu*  de  douanei  iotérieurc*.  loit  impé- 
riaSei,  iO'i  hollaniUiset,  oi  dreilt  aei^oeuriaut  de  pua^e; 
qu'il*  «oient  taux  Khre*  que  fe  Rhtae.  la  Seioe,  la  Loire  et 
la  Garonne.  I.r  peuple  françai*  aura  tepl  fleuve*;  cette  ae- 
cetiion  naturelle  au  domaine  de  I*  liberté  donnera  de  tMii- 
veain  bien>  uaiioDani  à  vendre,  eatimét  4  milliard*.  La  con- 
qucie  de  ce*  troi*  fleuve*  augmeiftera  le  commerce  et  la 
luarine  de*  Françai*  an  moins  de*  >roi»  quart*,  avec  une  et» 
teuioo  de  lerriiofre  et  un  plu*  graod  nombre  de  citoyens. 
Pari*  ne  aera  plu*  trop  près  de*  frontière*  :  le  roi  de  Pruaae 
ne  comptera  plus  mr  nfi  coup  de  inain. 

Le*  deui  Flandre*,  le  Brabaat,  le  pay*  de  Lt^ge,  le  Fala> 
tiaat  ont  été  Jnaqu'ici  le  ih^tr*  4»  teoUs  le*  guerre*;  leur 
bonheur  ne  sera  permanent  que  lenqn'il  j  aura  un  (élégra- 
phe  de  Pari*  h  Amsterdaai,  peur  annoncer  tou*  le*  matuM  la 
tant  du  change ,  le  prit  de*  grain* ,  et  le  nombre  de*  naît» 
•Mce*  dan*  ce*  deut  place»  ;  alor*  on  pourra,  dao»  ce» belle* 
contrée»,  planter  et  semer  povr  loi  et  non  pour  rrnnemi  ; 
M  iiwiii»  iiin  M  enl4Bi  «an*  craindre  que  des  Ucssois  ou 
4e*  PratrieBS,  iol^é*  par  le  roi  de*  Anglai*,  ne  vientient  l'é> 

L  AngleUrre  el  la  Uolbuilc  avaient  Coadé  Icnr  puiuance 
politique  *ur  le  commerre.  Toiii  lei  l'itl  ont  re|;ari1<  I  ^  r  ri 
du  continent  de  rRuropr  comme  dei  dafvei  qu'il  falUii  itn- 
■ler  OODibat  rn  ]cur  tt:;ivA  h  I re  de  l'eau-iie-Tie,  enflam- 
mer la  jalousie  Ht  »  nnv  r  «mir  r  I  tirgueil  de»  aulrrs.  et  le* 
♦'ptiiirr  loir^  M\sri  piOnr  <]n  i^v  or  pni'^rnl  pa\  v.^imt  cur^ 
proiut^c  ^ai  Ict  deut  piijucui'î.  Ltbicuvjgc  iii.iuul  donnd 
an  dogues  rojraui  sont  les  lubiidrs.  Le  prcteiie  des  guerre* 
est  la  crainte  de  U  monsrchic  unirersi  lle  Hir  le  continent 
de  1  Eur  l'pr  Lr  rr  •  1 1 1  si  est  la  tnonai  >  lue  u  m  »  r  Ile  sur  les 
tnrr!  (ir\  Jeji  lj(  nii,[iKi  rcs ,  et  le  tC'jnupolt::  Ju  ronnaierce 
iji-i  mond  p 

La  UoHaiide.  enricluc  de  son  commeree  en  Fr.nncc,  lui 
avait  interdit  l'acte  de  niviga'.  on  .  (jul  l'Ar,):lrterre  nfl  lai 
perDCllail  pas  à  clle-mcme,  ni  n  <iu<  uue  âuirr  pui  .ijnce.... 
Cest  pour  conserver  rtti  e  monircliic  commerciale  <j  1 1  r  1  '  A  -^i- 
gletcrrc,  dans  toutes  les  guerres,  dont  le  mohl  n'csi  jâoijii 
autre  que  régo7<nie  de  iri  r mmerre.  a  de»  Iroupri  a  sa 
aelde  sur  le  continent  de  (  Europe.  Ruitcs,  l'rusMen»,  Autri- 
chicfis,  Uessois,  Hanovrieni,  PicmonUis....  peu  lui  n  p  irii  | 
L'origine  des  soldats  i'lrang<-rs  qu'elle  salirie  ti  le  pirti  à 
Mutenir  dépendent  de  son  intérêt  du  moment.  Soiivent  elle 
•  fait  atlaouer  sur  le  0*niA>e  l'Empire  qu'elle  a  sauvent  dé- 
fendu *ur  le  Rhin.  Contre  quelle  puissance  continentale  n'a- 
t-clle  pa*  combattu  avec  ae*  troupe*  achetée*?  Quelle  est 
mNe  qu'elle  n'a  pa*  trahie?  Elle  a  de*  traité*  pour  tous  les 
ca»,  tuétqu'clle  attaque  eu  est  attaquée,  lorsqu'un  de  *e«  al- 
lié* est  agrcaaeur  ou  *nr  la  défensive,  loraqu'elle  ae  fait  atta- 
quer directement  o«  dans  la  personne  d'an  de  se*  alliés.  Tou- 
jonre  inaligatrice  de  la  guêtre,  la  destruction  du  commerce 
rivtl  da  lien  est  son  unique  objet  :  aucuns  traités  ne  l'irri- 
tent ;  elle  oe  connaît  d'antre  droit  des  gens  <)ui>  sa  volonté 
MipréM;  elle  a  de  faut  pavillons  ;  elle  cùuirerm  l«s  espèce*; 
elle  bloque  un  port  neutre,  elle  y  entre  comme  dans  un  port 
de  paii,  et  j  fait  maasacrer  des  Français  qui  croyaienl  être 
hen  da  lieu  du  combat  ;  elle  acheté  la  clef  d'un  port  ennemi, 
•t  Mt  le  feu  au  vatsaeau-prisen  des  patriote*  qu'elle  y  tient 
enchaînée  t  éUelarn  la  flWIM  affirto  l'avoir  commencée, 
es  ae  fait  walawr  «elle  dmeHa  M  cane;  elle  aaiaii  toua 
le*  Uilncnla  neutres  pour  aCaw  la  France ,  et  provoque 
CM  mtoei  neMn»  à  se  pUindrv  de  le  PifeteMe  oet  Frao- 
fais  |Kiur  Micr  h  Hhmm.  Ifl  cw—twic  i»  Angleterre  a 
pompé  teik  le  auménire  «anfi  bon  4e  la  IViee  pour  se* 
■ayptnvîiiewtnu ,  et  le  ainitlfa-e  aaglst*  prétend  i  l'in. 
■emiahiiilédetci  approvitianacMenttpayéaen  marchand  iic*. 
ffitt,  Caloene  et  le*  éaiLiiaifa»  4e«  prince*  ont  ameuté  les  roi» 
M  rMiftf  le»  mitée  4m  fiMit  «tdé  Favie,  mi  aaterviuaieot 
•t  «MCilweiMl  la  rnace,.. 

■  j  am  iwe  yeli  cathantale.  dent  le  tnM  ne  doit  ad* 
■Clirt  il  li  yr<ilQW|  al  ftccewian  du  roi  de  I1le  anglaise. 
Qae  deil«a  ndr  4e  «nnnaeieelaa  rapporu  peliti^nM  dee 
V  b  «atieeinf  Lea  fviaiaaeM  eeiiuaetantaa 
1  é$  rdfoetanl  d'Hasovra ,  lauf  le*  droiu  4n  Da- 


Poteoais,  AaéricaM,  Danois.  Suédoia,  Turc*,  Génoi*,  Vé- 
  -    iifmm  4* 


I*  tyrannie  mariiiinr  ;  vont  angmenterri  retpectiterafnt  voi 
force*  des  débris  du  trône  commercial  élevé  dans  une  Ile 
r|ue  is  politique,  cometa  Mtare(4Bi(  ddtatlwt 4» canli» 

ncnt  de  l'Europe. 

Rûlilats,  riionneur  et  la  gloire  de  la  nation;  citovens  du 
Paniltroa  des  hommes  vivants,  armée»  fnM(aiae*,  I*  conquête 
des  Pyrénées,  de*  Alpe*  et  des  trait  flMfW  portera  tous  vot 
nom»  an  lénifie  de  fi— lartilité.  Ocain. 


CONVENTION  NATIONALB* 

PrùUm»  4t  PHmir  (4*  I*  Hema). 

SDITE  A  LA  SÉANCE  DU  7  BKUMAIRE. 

CuAitt.ES  Mii.LARD  :  Citoyens,  Ifs  lois  IfS plus  bien- 
faisantes sont  cellcs-doDt  on  abuse  le  plttsfonfcat; 
l'iitlérét  personnel  en  albénue  l'esprit  par  une  e». 
tension  oulrde;  cet  intérll  trouve  encore  de  rappd 

dans  ti  c  rittoiis  humaines  qui,  mellanl  1rs 
perM^iiiu'.^  a  ta  (il^ice  des  choses,  corrompent,  si  je 
piii!;  in  exprimpr  ainsi,  le  caractère  de  justice  impar- 
tiale qui  doit  voir  l'intérêt  public  avant  l'intérêt  pri- 
vé. C  est  un  de  ces  abus  que  votre  comité  d'aericut- 
turc  et  dcf  arl*  m'a  diargé  de  souncttce  à  voire 
sagesse. 

L.1  li>i  du  10  juin  1793  (vieux  stylo),  ^iir  lr>  mode 
àf  p;irl<igc  des  biens  communaux,  dit,  article  111, 
spction  V  :  Tons  les  procès  qui  pourront  s'élevef 
entre  les  communes  elles  propriétaires,  à  raison  dt!S 
biens  communaux  ou  patrimoniaux,  soit  pour  droits, 
u<;n^es ,  prétentions*  defflandc*  en  réiablinement 
dans  les  propriétés  dont  ellesontâ4dé|ieuiHées  par 
l'eiïet  df  la  puissance  féodale,  feionl  vidéi  par  la 
voie  de  l'arbitrage.  • 

Nombre  de  cotnmiines,  au  moyen  de  cette  disposi- 
tion, se  sont  fait  adjuger  la  propriété  des  biens  dont 
elles  prétendaient  avoir  été  dépouillées  de  celte  ma- 
nière. Personne  n'ijinoreqae,  soit  par  les  liaisons  cl 
relations  de  ees  communes  avec  les  experts  arbitres, 
soit  ji.ir  rcfffl  de  cettr  |irn;i'>n^i^ii  aseoriflrr  1rs  in- 
térêts particuliers,  l  i  ri  pu i  ;  1411c  se  voit  fruslrtic  de 
propriétés  importnntrv 

L  article  XII,  section  iV,  de  Ki  loi  ci-dessus  citée, 
avait  bien  remédié  à  rincotivi'nient  dont  on  septaiM 
si  généralement,  en  statuant  que  la  partie  des  non- 
muiiaux  ponédés  d-devant  par  des  bénéfidcva  ee- 
cli'siastu|iir$,  soit  p.ir  (!ps  monastères,  comniunauti^ 
sticulu  n  s  et  rrRiiliiTcs.soit  par  les  émigrés,  suit  par 
le  doiTi^'iiiir',  ,,i  i]iii-li]i!i'  iitrc'  (jur  tr  soit,  appartient 
à  la  nation, et coiiuiN-  irllr  ne  pourra  appartrniraus 
communes,  nisectic  i  s  h-  communes,  dans  le  terri- 
toire desquelles  ces  communaux  sont  «tués. 

Mais  on  décret  subséquent  semble  détruire  celte 
disposition:  il  décfnrr*  que  l'art.  Xtl  tie  la  lui  du 
10  juin  ne  porte  «-lucune  atteinte  aux  droits  qui  i-é- 
siillent  aux  communes  dans  leurspropriétésetdmitj 
dont  elles  ont  été  dépouillées  par  l'effet  de  la  puis- 
sance féodale.  Ainsi  donc,  les  communes  spolieront 
continuellement  la  république. 

On  a  déjà  présenté  à  la  Convention  nationale  des 
exemples  de  ces  abus,  à  l'occasion  des  sentences 
arbitrales  qu'avaient  obtenues  plusieurs  commu- 
nes du  département  du  Haut- Rhin,  et  elle  en  fut 
Icllcinent  frappée  (in  eile  sursit  à  leur  exécution, 
en  suspendant  provisoirement  toute  exploitation 
dans  les  forêts  usurpées.  Cette  mesure  parait  devoir 
être  prise  pour  toutes  les  communes  de  la  répu- 
blique qui  se  trouvent  clans  le  même  cas  ;  et  ^il 
était  besoin  d'autres  exemples,  on  citerait  encore  It 
«omAnne  ét  JeinTilte,  département  de  le  Baot» 
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Marn<>,  laqurllr  a  Tait  exploiter  une  Ton^t,  valant  au 
moins  1  million,  dont  elle  s'est  emparée,  sur  la  suc- 
cession d'Orit'ans,  en  vertu  d'un  jugement  d'arbitres. 
D'ailleurs,  la  suspension  proposée  doit  éprouver 
d'autant  moins  dediriicultés,que  ces  communes  n'ont 
pas  dû  compter  sur  les  bois  en  question  pour  leur 
affouage,  et  au'elles  procèdent  irréguliorcuicnt  en 
m  disposant  de  leur  autorité  privée. 

Votre  comité  vous  présentera  bientôt  ses  vues  sur 
les  moyens  de  réprimer  ces  prétentions  ambitieuses, 
de  les  réduire  à  l'exécution  des  lois.  Eh  !  que  l'aris- 
tocratie, toujours  prompte  à  empoisonner  les  inten- 
tions les  plus  pures  et  les  plus  salutaires,  n'aille  pas 
rxciper  de  notre  sollicitude,  pour  répairdre  que  nous 
voulons  retirer  aux  cunimuiies  le  bienfait  des  lois 
des  25  et  28  auitt  1792,  taudis  qu'au  contraire  nous 
n'avons  d'autre  but  que  leur  exécution  précise. 

Nous  avons  encore  eu  pour  but  de  rappeler  à  vo- 
tre intérêt  ces  généreux  défenseurs  de  la  patrie,  aux- 
quels vous  avez  assigné  une  trop  juste  indemnité 
dans  les  propriétés  nationales.  En  bien,  l'exploita- 
tion des  forêts  étant  faite  et  distribuée,  les  verriez- 
vons  sansdnuleur,  à  leur  retour  (l;ins  leurs  foyers, 
privés  du  droit  de  participer  aux  distributions,  droit 
qu'ils  auraient  néanmoins  cimenté  de  leur  sang  ? 

Citoyens,  votre  comité  sait  que  la  Convention  na- 
tionale existe  autant  par  la  conliance  du  peuple  que 
par  sa  volonté  ;  que  c<'tte  conliance  tient  également 
et  a  la  stabilité  de  votre  justice,  et  à  la  Icrmetéde 
vosprinci|)es.  Mais  nous  savons  tous,  et  le  peuple  le 
sait  comme  nous,  que  son  bonheur  ne  consiste  pas  h 
favoriser  les  usurpations;  nous  savons  tous,  et  le 
peuple  le  sait  comme  nous,  que  dans  une  république 
démocratique  le  moindre  tort  fait  à  l'intérêt  général 
pèse  plus  fortement  sur  chacun  des  membres  de  la 
cranile  famille.  En  attcndiuit  que  l'un  puisse  vous 
développerd'une  manière  satisfaisante  cette  question 
aussi  importante  que  délicate,  votre  comité  m'a 
chargé  de  vous  proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 
"'■La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  d'agriculture  et  des  arts,  dé- 
crète que  toute  exploitation  de  bois  dans  lesquels 
des  communes  seraient  entrées  eu  vertu  de  senten- 
ces arbitrales,  demeurera  suspendue  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonne.  ■ 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Oo  lit  la  pièce  suivante  :  ..••r('<-. 


*Lei  nfoyen$  composant  la  S'opi'éfé  pofmlaire  de 
Nantei  eties  tribunes  à  la  Convention  nationale. 

Nantc»,  lo  IB  Trndëmiaire,  l'io  3*  de  la  république 
uoc  et  iudivitible. 

(  Rfpré«enianlt  dti  peuple  françaii,  peine  sortis  de 
l'oppresMoii  odieuse  %o\ts  laquelle  nous  avions  si  longlemps 
({l'ini,  environnas  de  périls  cliaqiic  jour  renaissants,  notre 
énergie  t'est  accrue  vn  raison  de  nos  dangers,  el,  dans 
u»  prrmicr  mouvement,  nous  nous  socnoies  empmsés 
d'adiiérer  k  l'Adresse  de  Dijon,  qui  semblait  satisfaire  k 
toute  l'iodignation  que  nous  inspircnl  les  cuoemis  de  la 
lépublique. 

•  Citojcns  représentants,  dou>  ne  pensions  pat  alors 
que  les  faclions  pourraient  s'en  servir  cominc  d'un  nou- 
Viau  movcn  de  pt  rpi-luer  les  troubles  qui  n'ont  que  trop 
lMKlviri|H  d<*cbiié  le  sein  de  la  patrie;  nous  n'avions  pas 
MMt  réllécbi  sur  quelques  erreurs  de  celle  Adresse,  qui 
cuutiasteot  d'une  manit  rc  trop  frappante  avec  les  saget 
piincipes  qui  vous  animent. 

«Dévoués  saut  réserve  i  la  représentation  nationale, 
nous  avons  cru  dsvoir  vous  renouveler  dans  cette  circon- 
stance le  serment  de  lu  regarder  toujours  comme  le  seul 
centre  de  tous  les  pouvoirs,  et  même  de  toutes  les  opinions, 
comme  le  seul  poioi  de  rallicai<:Dt  de  lou»  les  vrais  patrio- 


I 

les  ;  de  la  seconder  de  tout  notre  pouvoir  dan^  ses  travaux 
immortels,  et  d'immoler  toute  espèce  de  faclioa  <k  la  pro- 
spérité  publique. 

'  Qu'il  eM  doux  pour  nous,  p^res  de  la  patrie,  de  voir 
qu'en  ce  moment  la  justice  a  succédé  k  la  terreur;  que» 
grâces  4  vos  toins,  l'homme  a  repris  son  énertiie;  qu'on 
lui  a  restitué  la  jouissance  de  tes  laculiés  physiques  et 
intellectuelles;  que  le  Uitte  peut  embrasser  sou  frère;  que 
l'ami  peut  s'épancher  dans  le  sein  de  son  ami  ;  que  le  ci- 
toyen ,  par  son  industrie,  peut  iairt*  de  nouvelles  spécula* 
lions  pour  U  prospérité  commune  I 

•  Citoyens  représ<  ntanis,  arbevei  votre  ouvrage..... 
Faites  tomber  sous  la  hache  de  la  loi  des  hommes  indi- 
gnes de  ce  nom,  qui,  pour  satisfaire  une  barbare  cupidité, 
un  instinct  féroce,  égorgent  dos  fvromrs  enceintes,  des 
t  nfaiils  à  la  mamelle  :  Ijiies  disparaître  du  sol  de  la  Iiheit6 
ces  cannibales  qui  voudraient  ilén.iturrr,  dégrader  le  ca- 
ractt're  national,  et  faire  d'un  peuple  franc,  tk  qui  les 
vertus  sociales  ont  toujours  été  si  chères ,  un  peuple  d'au- 
thropoph.iges. 

•  Frappez,  législateurs,  frappci,  au  nom  de  l'hamanité  ; 
la  nature  outragée  tant  de  fois  demande  vengeance;  la 
terre  est  impatiente  de  s'abrruver  dtt  sang  des  tigres  qui 
l'ont  si  souvent  rougic  de  celui  de  l'iunuceut.  ■ 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 
cette  Adresse,  et  l'insertion  au  Bulletin. 

—  On  reprend  la  discussion  sur  le  projet  des  trois 
comités. 

Merlin  (de  Douai)  lit  l'art.  III,  ainsi  conçu:  •  Sur 
cette  déclaration,  qui  ne  sera  pas  motivée',  la  Con- 
vention nationale  nommera,  à  l'appel  nominal,  onze 
de  ses  membres  pour  lui  faire  un  rapport  sur  les 
faits  dénoncés  et  sur  les  preuves  produites  h  l'appui.» 

On  demande  qu'avant  de  régler  le  nombre  des 
membres  de  la  commission  oa  aiscule  si, ou  non,  U. 
y  en  aura  une. 

:  Je  combats  l.'établissement  de  la  commission, 
clic  me  parait  inutile  et  dangereuse.  Je  la  recarde 
comme  mutile,  parce  qu'on  lui  attribue  des  fonc- 
tions que  la  Convention  peut  exercer  elle-même.  Il 
me  semble  qu'au  moment  où  les  trois  comités  vous 
déclareront  qu'il  y  a  lieu  à  examen,  et  déposeront 
sur  le  bureau  les  pièces  à  l'appui  de  la  dénonciation, 
la  Convention  peut  en  entendre  la  lecture  et  exami- 
ner les  faits.  (Murmures.)  Si  vous  accordez  a  cette 
commission,  quelque  mode  que  vous  employiez 
pour  l'élire,  un  droit  d'initiative  sur  vos  membres, 
vous  risquez  de  retomber  dans  les  inconvénients 
dont  le  passé  nous  a  offert  des  exemples.  Que  l'ex- 
périence nous  serve  de  leçon. 

Je  vais  prouver  maintenant  que  la  commission 
peut  être  dangereuse.  Ou  bien  elle  ne  se  bornera 
qu'à  vous  faire  la  lecture  des  pièces,  et  alors  elle  est 
inutile,  comme  je  le  disais  tout  à  l'Iieure  ;  ou  biea 
elle  y  ajoutera  des  réflexions.  Dans  ce  dernier  cas, 
cette  commission  peut  occasionner  de  grands  dan- 
gers; le  passé  nous  l'a  appris;  la  Convention  doit 
craindre  l'influence  que  pourraient  faire  sur  elle  les 
réflexions  de  cette  commission. 

Je  demande  la  question  préalable  sur  sonétablis- 
ment,  et  que  les  trois  comités,  après  avoir  déclaré 
qu'il  y  a  lieu  à  examen,  donnent  lecture  des  pièces 
qui  auront  fondé  cette  déclaration. 

Albittb:  Je  trouve  qoe  rien  ne  ressemble  plus  au 
peuple  que  la  Convention  qui  le  représente.  Si  le 
peuple  pouvait  prononcer  lui  même  sur  toutes  les 
affaires,  il  s'assemblerait  au  Champ-dc-Mars  et  sta- 
tuerait :  mais  c'est  parce  qu'il  ne  le  peut  pas,  c'est 
parcequ'il  pourrait  être  trompé  par  des  imposteurs, 
qui  lui  attesteraient  des  faits  ou  lui  produiraient  de 
fausses  pièces,  qu'il  a  institué  des  tribunaux  char- 
gés d'examiner  les  affaires  plus  atteotivcaieut  et 
avec  plus  de  détail. 

U  eu  ett  (le  lutime  à  l'égard  de  la  Conveolloo  na* 
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tkmal«  :  tes  wpt  erati  nraibrei^i  la  eodiposnit  ne 
peimnt  pit  toM  lire  les  pièces,  tooi  interroger  le 

prt'vrnu  sur  les  faits;  c'est  daiu  un  comité  qu'on 
examine  les  pièces  à  charge  et  a  ddcharge,  qu'on 
eiili'tid  tes  di  Llarations  du  Diembre  aci  usi',  qu'on 
)ui  lait  (1rs  objec  lions  qui  tfclairent  sur  les  fuiUi.  Je 
tleinande  donr  qu  il  y  ait  une  commission» 

U  Convention  rerme  ia  disciuiioB  ttdécièle  qu'il 
y  aun  ont  eonniinoD. 

GoLriij  EAu  (de  Fontenny)  :  Jedemandeqa*01kdd* 
termine  les  (uuclioos  de  celle  comoiissioOÉ 

Li  RâmNntmt  tel  Ibncitont  doifmt  «ire  de 

faire  un  rapport  sur  !w  fnits  dénonci'j.  Pt  sur  les 
preuves  résultant  des  pièces  produites  à  l'appui. 

DcdoiS'Cbancb:  Il  laut  prévoir  la  circonstance 
où  l'on  pourrait  soustraire  quelque  pièce.  Je  de* 

Diandr  que  les  trois  comités,  en  faisantleur  déclara- 
tion, ne  remettent  à  In  cnimuission  que  des  copies 
coilationnées  des  nièces iiu  ils  duruuteuleur  posses- 
iioo.  (Murmures.) 

Plusieurs  toix:  Celte  motion  n'est  pns  appuyée. 

CoL'piLLEAu(de  Fontenay):  Je  crois  (ju'il  f.iuteoj- 
pêcliiT  que  la  ConunisSioli  uinii*'  sur  l  oiuniun  de  la 
Convention  ;  c'est  pourquoi  Je  voudrais  que  le  ap- 
port se  réduisit  i  la  lecture  «es  pièces,  qu'elles  lus* 
sent  impriméft,  et  que  la  éottoiiaiioa  ne  pi^aentit 
aucun  projet  de  décret. 

BoMMc:  Je  demande  que  la  Convention  ait  tout 
les  moyens  de  s'éclairer  sur  l'obioi  de  la  dénoncia- 
tion (  en  conséquence,  je  combats  la  proposition 
ùite  de  ne  remettre  k  la  commission  que  des  copies 
e6llationnées((7o  n'est  point  appuyé  fs'éerït-i-ou.) 
Alors  je  ne  la  combats  plus.  Mais.atin  que  la  Con- 
vention appri^ie  bien  le  rapport,  je  demande  qu'en 
même  temps  que  les  lroi?t  cmiiiti  s  feronl  leur  décla- 
ration et  remettront  les  pièces,  ils  les  fassent  impri- 
mer et  distribuer. 


La  Coave&tioa  4tfefèto  qui  la  eoaunisdûii  tcfa 
chargée  daMnaa  MBportaarleafeBadéDOiMMiat 
sur  les  praufea  idNiliat  ât»  pitaea  i 

l'appui. 


ûeê  pitaea  |irodnitca  I 


GoupiLLBAVfdePmtenaT):  Je  combats  la  propo- 
siUoo  de  Bonme,  et  Je  deoMBde  que  les  pièces  ne 
soient  Klidaes  publiques  qtt*après  le  rapnort  de  la 

commission  ;  car  le  prévenu,  instruit  par  là  du  dé- 
cret qu'on  pourrait  présenter  contre  lui,  s'échappe- 
rait. 

Psminsa:  Il  y  •  encore  une  antre  raison.  Il  serait 
possible  t\ut  l  accusé  eût  une  pièce  qui  atténuAt  les 
charges  résultant  des  pièces  imprimées  contre  lui  ;  et 
quand  vous  rendriea  publique  en!4uite  cette  seconde 
pièce,  vous  ne  detruiriezjaiiiais  l'impression défatV* 
rable  qu'auraient  répandue  les  premières* 

Rommb:  Je  retire  ma  proposition. 
Le  rapporteur  lit  l'art.  IV,alMleOilçtt! 

•  Afaot  de  présenter  leur  rapport,  les  nendnwa 
entendront  le  |Mveait,  lui  eomminiqueront  les  piè- 
ces sriti5;  (iéplacemeni,  et  lui  CD  bnnldéliTnraopie 

8  il  le  demande. 

Cambqn  :  J'ai  pensé,  comme  Goupîlleau,  qu'il  ne 
fallait  pas  que  le  prévenu  eût  connaissance  aes  piè- 
ces à  lépoque  oft  1rs  comités  feraient  leur  déclara- 
tion, dans  la  crainte  qu'il  ne  s'écbappàt  ;  mais  je 
crois  qu'au  moment  où  un  les  lui  communiquera,  il 
faudrait  qu'elles  fussent  impriméaii  nfia  qiM  la  Con- 
vention en  ail  connaissance. 

Dbstabs:  Les  craintes  qu'a  manifipstées  Gonpil- 
leau  se  reproduisent  ici;  si  la  commissioti  donne 
conpftissanm  da  pièOM  au  prévenu,  et  qu'il  craigne 


le  décret  d'acciiulion,  U  a'échappera.  le  pense, 
comme  le  préopinant,  qu'il  ne  doitlesoonnatire  que 
lorsque  la  Conventioft  aufa  déclaré  l'Ilf  ■  oimoa 

lieu  a  arrestation. 

DuROY  :  Il  fautqu'un  repréaentant  du  peuple  passa 
par  la  néine  filière  qu'un  autre  citoyen.  Quand  un 
membre  de  la  société  est  inculpé,  le  juge  de  paix 

examine  les  faits,  entend  les  témoins,  et  décerne  le 
mandat  d'amener  contre  le  prévenu.  Il  l'interroge 
ensuite  :  et  si,  par  ses  réponses,  l'inculpé  ne  détruit 
pas  les  faits  qui  sont  à  sa  charge,  il  lance  le  nandat 
d'arrêt.  Ici  les  trois  comités  remplissent  Irspremlè* 
resloBCtioM-du  juie  de  paix  :  ils  déclarent  ensuite  à 
la  Convention  qu'il  y  a  lieu  à  examen  ;  et  c'ei«t  en 
cela  que  le  représentant  du  peuple,  à  cause  du  ca- 
ractère dont  il  est  revêtu,  est  plus  favorisé  qu'un  au- 
tre citoyen. 

La  commission  recommence  ensuite  l'opéralioa 
des  trois  comités  ;  et,  si  elle  juge  que  les  preuve*  ac> 
quises  peuvent  motiver  le  décret  d'aeouaetion,  elle 
le  propose  è  la  Convention  qui  entend  ta  lecture  des 

pièces.  C'estalors.  c'est-à  dire  quand  In  Convention 
a  jugé  si  ou  non  elle  doit  prononcer  le  décret  d'ar- 
restatidii  |;rovi!îuire,  qn'ondoitdoiuierau prévenu 
copia  des  pièces. 

Biwntttî  tll  ne  s'agissait  que  de  l'intérêt  priviî 
du  représentant  du  peuple,  léserais  de  r.ivisdii  pn'- 
opinant  ;  mais  il  s'aeit  de  la  roii5f  rvatiDn  de  la  re- 
présentation nationale  et  de  la  (  onscrvation  de  la  nf. 
publique,  qui  serait  perdue  avec  la  Convention. 
Voua  ne  pouves  pas  empêcher  nu'un  représentant 
soit  entendu  avant  le  rapport  ;  il  budra  même  qu'il 
soit  nuarmgd,  pour  quece  rapport  vous  soit  bit .  Ce 
ne  sera  que  sur  les  faits  et  les  pièces  qu'il  pourra 
être  interrogé;  il  faudra  donc  les  lui  communiquer  ; 
quand  il  aura  connaissance  des  pièces,  il  n'y  aura 
plus  de  raison  pour  ne  pas  lui  en  donner  copie.  61 
vous  adoptirt  une  autre  marche,vous  priveriez  l'ac- 
cusé de aa  défense  légitime  ;  car  il  napoompas  di^- 
truire  des  faiUet  des  pièces  qu'il  na  connslirsit  pas; 
vous  donneriez  à  la  commission  une  initiative  qui  n 
lailli  perdre  la  France,  et  qui  nous  a  mis  dans  une 
situation  dont  nous  avons  eu  la ploagnada  peine  i 
sortir.  Je  vote  pour  l'article. 

U  ConventlOB  adopta  IMiela  IV. 

Albitte  :  Je  deinmide  que  copie  de  Ta  di'nonria- 
tion  qui  sera  faite  contre  les  représentants  du  peuple 
en  mission  leur  soit  enva? éa  Slir4a-dMOp*  (VlO>  . 
lents  murmures.)  , 

Un€VOÙt:  Oui,  pour  qu'ils  s'échoppent  plus  vite! 

Guaano  :  Plusnnreprésentsntduiieuplealacon- 

tiance  de  ses  concitoyeus,  plus  U  désire  laconserver. 
Il  ne  faut  pas  le  placer  dansuneatreonstaneedilTé- 
rente^de  celle  de  tous  les  autres  citoyens.  Je  demande 
que  Ton  détermine  un  délai,  celui  de  six  mois,  par 
exemple,  après  lequel  les  comités  ne  pourront  pas 
refuser  de  donner  communication  i  un  représentant 
du  peuple  de  la  dénonciation  qui  aurait  été  faite  con- 
tre lui,  aUu  qu'il  puisse  la  repousser»  aBn  qu'il  na 
rentre  pas  dans  ses  foyers  avec  la  tache d*UBa  dénOO* 
dation  à  laquelle  il  n'aurait  pas  rÂoadIi. 
Cette  proposition  est  ajournée. 

MéaCllb  :  Je  demande  que  le  rapport  de  le  i 


mission  ne  puisse  porter  que  sur  les  IsiH  aoapri* 
dans  la  dénonciation  sur  laquelle  les  trois  comités 
auront  déclaré  qu'il  y  a  lieu  a  examen,  ou  sur  ceux 
résultant  des  pièces  remises  par  les  marnes  comités. 

Prenez  garde,  citoyens,  qu'au  rnomenl  où  la  con- 
duite d'un  représentaut  sera  soumise  â  l'examen  de 
cette  commission,  toutes  1rs  passions  s'allumeront, 
toutes  les  haines  se  réveilleroat,  la  calooinie  a'agt* 
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a fil  rrnt  fnrnn^;  il  fuit  (hue  qiip  In  rotnmission 
resscirro  liiiis  (les  bornes  trcs-etroiles^qu'eUe 
ne  paisse  p'ts  |jir>'  de  r.ippnris  sur  d'nuUtt'Mtt'^liM 
ceux  couU'iiiis  dans  la  dfiioiiciutioti. 

TuuRiOT  :  La  proposition  de  Mc'auilo  «  st  utD'  cou- 
séquence  des  principes  d^jà  décrétéa.  Si  la  coiniiiis- 
sîoo  pouvait  étendre  fOft  nmati  é  d'uutres  faiU 
qu«  ceux  Mir  l«M]ue|s|iinillsf(MllMii  siiraient  de- 
eUré  auMI  y  a  lieu  a  «uawBi  il  eo  naulurait  que 
Vous  irauriez  plus  pour  ees  nouveaui  bits  la  sa- 
ranlie  de  l'exaitien  préalable  des  truis  comités  MU" 
VM»  J'^^ppuie  la  proposition  de  Méaulia» 

jCmêvnfmtiùatÊlt  déeréMe>  • 
Mkhi  1^  (de  Dotmi^  :  K  préieal  H  â*sgU  da  ift*rml- 
iier  le  nombre  dr  membres  qui  doivent  composer  la 
«NDBission.  Le  comité  en  propose  onr.e. 

jBqÇMLLBAU  (de  Pontenay):  Avant  de  déterminer 
tMwBbre  des  membres  qui  devront  composer  la 

commission,  ie  crois  qu'il  faut  arri^ter  le  mode  de 
nominatiiiii  de  ce^  nicinbrcii  ;  car,  si  vous  adoptiez 
r.ipin'j  iiouiiiial  ,  je  voudrais  quo  la  commission 
fût  moins  nombreuse  qiu^  jB.  ^ft()0)>uiuau 
sort. 

Bernard  (de  Saintes):  La  Convention  tout  entière 
est  respectable;  «  t  puisqu'elle  doit  t>lrejuge,  chacun 
de  ses  membres  pt  ut  être  rapporteur  d'uoatoouil* 
yMLfUtée  contre  l'un  de  ses  col  léguai. . 

^Hipnandfqufl  la  oommission  soit  nornmiê  f» 
la  aort)  aLMUflNmoaée  de  vingt  et  un  membres. 
Plaa  clItiffaMIiDraoae,  et  plus  le  rapport  qu  clic 
hn  aartoooforaie  à  la  justice. 

■**  :  Il  me  semble  qua  le  flort  a  plus  d'inconvé- 
nients que  d'avantages  podiT  roeeiuë;  ear  il  p^ut 
tomber  sur  ses  ennemis. 

Thtrion  demande  que  la  commission  soit  choisie 
parmi  les  membres  des  différents  comités,  et  que 
le  sort  décide  de  ceux  qui  devront  la  composer. 

BÉAL  :  J'appuie  l'appel  nominal  :  proposer  un 
mode  contraire,  c'est  mettre  en  question  si  le  sort 
aveugle  doit  l'emporter  sur  la  délibération  sage  da 
la  majorité  d'une  assemblée  délibérante.  On  aemble 
redouter  la  BM|orilé;  mais  n'eetpoe  paa  elle  qui  pro» 
Doneera  sur  le  rapport  qui  acre  nit?  D'apteieele, 
ne  doit  elle  pas  avoir  la  même  confiance  pour  nom- 
mer la  couiiuissiou  que  pour  prononcer  sur  l'ac- 
eué? 

BmrAiou  i  Four  voua  décider  «ilre  les  deuï 

ÎHcalioM,  UCratiaroIr  il  Ton  doit  mettre  en  ba- 
meololmiltfdela  majorité  deeette  assenihler  avec 
]eaort,quipeuttombrer8urdeR  hommes  qui  n'aient 
ni  votre  confiance  ni  celle  du  peuple. 

Je  suppose  t\ix''\\  soit  question  de  prononcer  sur 
las  auteurs  d'une  conspiration;  si  le  sort  Faisait  tum- 
ber  le  eboix  de  la  oommliiioo  vu  leo  eonplicei  de 
celle  eonepirotion,  la  patrie  iW  Wfftt-elle  m»  au 
hord  du  précipice?  Si  Couthon.  Saint-Jns(,  l.elirn, 
David  et  Joseph  Lebon  avaient  étécharpés  de  faire  un 
rapport  .*ur  la  ronspirntioiuiePobr'ipiPirr,  n'ruirait- 
il  pas  été  blanchi?  Tous  ceux  qui  croient  que  la  ma- 
iorité  de  la  Conrantion  n'est  paa  bonne  sont  des 
nomiiMs  égeréai  ou  dee  bedeiii  qui  veulent  le  më- 
BOfe»  la  minorité  pour  pirvenir  i  te  domination; 
moi  je  ne  reconnais  que  la  majojité  qui  pou- 
verne  et  qui  a  la  cuniianco  du  peuple  fronçais.  Si  la 
niapiriie  j  l'gare,  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  puisse  la 
rappeler  a  son  devoir.  Ainsi»  pour  la  conservation 
des  pnncipes,  je  demande  qae  In  eemmliiloM  eoll 
nommée  par  appel  nominal. 

Ehrmann  propose  que  le  sort  désigne  d'abord 


iiu<mbr>'S  la  conminloll  loil  CMlille  MOmée pST 

appel  liomiual. 

TnamoT  t  H  ne  eooçois  pas  comment  on  e  pn  en 

soulever  contre  l'une  ou  huître  des  deux  propo- 
sitions. Par  l'appel  nominal  vous  réunirez  les  lu- 
mières, par  le  sort  vous  trouverez  la  pureté  ;  je  dé- 
clare donc  que  je  n'attache  aucune  iui|iûrtaiicc  à 
I  adoption  de  tel  ou  tel  mode;  j'en  attacherais  beau- 
coup ai  en  119  voulait  nommer  que  sept  à  huit  mem- 
bres :  mato,  ai  on  en  dioisit  vingt  et  un»  l'eppel  MH 
minal  ou  le  sort  m'est  indiiïérent. 

Un  membre  a  dit  qu'il  fallait  d'abord  nommer  la 
commission,  et  laisser  ensuite  à  l'accusé  la  faculté 
de  récuser  un  nombre  de  membres.  Je  ne  suis  point 
de  cet  avis  :  la  Convention  est  une,  et  mérite  épa- 
lement  la  confiance.  Je  denuinde  que  la  commi.ssioa 
soit  formée  de  vingt  et  un  membres»  et  qu'il  n'y  ait 
point  de  récusation. 

Gaston  se  décide  pour  le  sort. 

BonooN  (de  l'Oise):  D'eprèal'ioatitution  sublinm 
des  Jurés»  le  sort  déddo  des  juns  qui  doivent  pro« 
noneer  sur  on  oœiieé»  œ  qui  fait  que  chaque  citoyen 

voit  dans  son  voisin  le  juge  de  ses  faiblesses  ou  le 
proclainateur  de  son  innocence;  il  en  doit  être  de 
même  dans  la  Convention;  ch.icun  de  nous  doit  voir 
dans  Sun  collègue  celui  qui  pourra  prononcer  SUT 
son  sort  ou  le  défendre.  Je  voie  povr  M  sort* 
La  discussion  est  fermée. 

TllCBioT  :  Je  demnnde  qu'on  fixe  d'nbnrd  le  nom- 
bre de  membres  qui  devront  coini)OM'r  l,i  rominis- 
sion;  car,  s'il  n'est  que  de  onze,  Je  voterai  pour  l'ap- 
pel nominal;  et,  au  contraire,  rllelt porté  à  vii^ 
et  un,  le  me  déoide  pour  le  sort 

On  demande  que  le  nombre  des  membres  soit  de 
vingt  et  un  sans  récusation. 

Cette  proposition  est  adoptée,  et  l'assemblée  dé- 
er^te  que  la  commission  sera  nommée  p;ir  le  sort. 

Plusieurs  propositions  sont  bites  sur  la  manière 
de  procéder  au  nragS-ali  lOft.  . 

Blica  sont  toutes  renvoyées  aux  trois  eomités 
réniilB. 

La  séince  Mt  levéé  à  4iMtM  heures. 

lÉuict  ve  8  itdii^i. 

BâlAitOR  !  CitoyeAs,  le  peuple  français  est  égale- 
ment grand  et  généreux.  8a  majesté  serait  singuliè- 
rement outrngéee  si  l'univers  pouvait  douter  on  seul 

instant  de  sa  justice,  de  «on  humanité.  C'est  h  set 
représentants  qu'il  a  confié  son  honneur;  c'est  lé 
pins  sacré  des  dépOts,  et  ils  lui  en  sont  comptables. 

Vous  parler  en  même  temps  des  Anglais,  c'est 
vous  citer  les  plus  udprisables  enuemis  de  la  répu- 
blique; c'est  vous  nommer  les  nlustleroces»  les  plus 
acharnés  des  vôtres:  msis  hUnuHés»  vaincus  et  dans 
les  fers,  ils  n'en  méritent  p«  moins  vos  égards, 

votre  attention. 

Un  iiuliviilu  de  cette  iintion,  la  pins  barbare,  la 
plus  avilie  de  toutes,  si  elle  n'est  pas  la  plus  oppri- 
mée, se  disant  commandant  de  vaisseaux  parlemen- 
taires, se  plaint  de  plusieurs  actes  arbitraires,  et  se 
prétend  victime  d'un  attentat  inotff  contre  le  droit 
des  nations. 

Représentants  du  peuple  franr.MS,  cette  assertion 
vous  luit  rr<'mir,j'en  suis  sur;  l't  i,i  réclamali'ni  se- 
rait bien  étonnante,  si  elle  n'était  îi  la  fois  aussi 
atroce,  aussi  injurieuse  que  calomnieuse.  Cependant 
il  suffit  qu'elle  soit  publique»  qu'elle  ait  retenti  dana 
cette  eneiinte,  pour  que  voua  tons  empressies  d*y 
faire  droit.  Mais ,  pour  y  statuer  avec  connalssanee, 
il  faut  savoir  les  lails,  étfc  parfaitement  instruit  des 
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Le  comité  de  salut  public  peut  seul  vous  douitrr 
Uè  renseignements  duut  vous  avez  besoin.  Je  de- 
iMii«|e  donc  qu'il  rende  compte  des  motifs  de  l'in- 
ctrcëntioa  d  Alhol-Vood  et  de  ses  compagnons. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

•  La  Convraiion  nationale  décrite  le  renroi  de  la  mo* 
lion  de  l'un  de  ses  membres,  rdatiTe  à  1.  Alkol^Vood,  à 
«4>ii  coniiié  de  salut  public,  et  le  charge  de  lui  rendre 
cooiple,  dans  le  \>lu%  brti  délai,  des  molirs  de  ta  déteolion 
de  cet  officier  aillai*  et  dca  «qui^^sges  au'U  ««Minaii- 
dait.  • 

Ce  ûécrH  csl  adopté. 

LEcoiNTsrL'TRAVAU,  au  ooni  du  comité  desse- 
wm  publies  :  Citoyens,  je  suis  chargé  par  le  conriit(< 
ilrs  secours  publics  d'intéresser  vutre  liumanile  et 
lie  provoquer  votre  justice  pour  la  femme  et  le  lils 
d'tiii  homme  mort  sur  l'i-cnafaud.  Les  détails  sui- 
vants vous  mettront  à  même  déjuger  si  celle  famille 
niérit;)it  ses  malhcun,  etSi  It  WÎdemUMfaitiettDg 
qui  a  été  versé. 

Le  ts  frimaire  de  l'année  dernière,  le  nommé 
Pierre  Porcher»  employé  «iix  bareioi  de  la  mairie, 
fut  arrêté  par  ordre  des  administrateurs  de  police  et 
traduit  nti  tribunal  révolutionnaire;  un  acte  d'accu- 
saiiou  fui  dressé  contre  lui,  et  on  l"v  qualifia  de  (!o- 
niestique  et  secrétaire  du  ci  di  vanl  marquis  de  Boii- 
Ihitlier,  en  v  ajoutant  qu'il  était  sorti  avec  lui  du 
territoire  dcja  république  au  mob d'octobre  1791, 
et  qu'il  n'ëuit  rentré  qu'cajuiUet  1793. 

Fordior,  mis  en  jugement  et  interrogé,  soutint 
qu'il  n'avait  point  été  domestique  ou  secrétaire  de 
Boulhillicr;  il  cunviul  cependant  qu'il  avait  été  à 
Aix-la  Chapelle,  avec  le  ci-devant  marquis  de  Crc- 
nulies,  au  mois  d'octobre  1791;  mais  il  ajouta  qu'il 
était  rentré  sur  le  territoire  de  la  république  aussi- 
tôt qu'il  avait  pu  conoaitre  les  lois  sur  les  émigrés; 

3u'i[  s'était  rend»  à  Lure,  département  de  fa  Haute- 
adlie,  etqunlà,  mis  en  jugement,  un  jury  militaire 
l'avait  acquitte ,  absous  t'I  mis  en  libt  rlt-,  m  au- 
dience pnljlKiuc,  le  2  août  l"y3.  ('••tte  justilicaliun 
précisi-  ne  lut  point  admise, et, k-  'ii  trimaire,  le  tri- 
Ijuiial  révolutionnaire  condamna  Porclieràla  |)eine 
de  mort,  et  le  même  jour  il  fut  exécuté.  Le  leodc- 
maiii  l'expédilion  du  jugement  du  jurj  militaire, 
dont  avait'parlé  Pwcber,  amv« ,  nais  il  était  trop 
tard.  • 

'  tirns  à  la  main  celte  expédition  en  forme,  qui 
prouve  que  Porcher  n'avait  point  émigré  avec  le  ci- 
devant  marquis  de  Bouthillier,  et  qu'il  avait  été 
iugé  et  absous  par  un  jury  militaire  à la  raitiée  sur 
le  territoire  de  la  république. 

Je  m'interdis  ton  le  espèce  de  réflexions  sur  ce  qui 
concerne  l'honimt-  qui  n'est  plus;  je  ne  suis  chargé 
(lue  de  vous  parler  de  sa  femme  et  de  sou  lils  , 
d'exciter  votre  humanité  et  de  provoquer  pour  eux 
voire  juslrce  ;  ils  sont  dans  l'indicence,  privés  de 
toutes  ressources.  Les  faits  que  J'ai  détaillés  vous  en- 
gaj^ront  sans  doute  à  les  seeoufir.  lis  n'ont  pas  mé- 
rite leur  malheur. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

■  La  ConventioD  naiionate,  après  avoir  entendu  le  rap« 
part  de  son  comité  des  secours  publics ,  décrète  : 

•  Ari.  I".  La  trésorerie  nationale  paiera  à  la  citoyenne 
Dupard,  «euvc  Porcher,  pour  elle  et  Mn  cnlSBt.  la  MW- 
m  de  1,000  liv.,  à  titre  «te  tecoun. 

.  1  1.  Ce  lecoaia  sera  pa/é  sur  la  préscntaUon  du  pr«- 
aetti  dtercu  . 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  In  proposition  du  mime  membre' Vaasem« 
MceMeorde  dàteCOUrs  à  divers  citoyens. 

ÇLa  tuile  demain.) 


RaofioH  mr  U  maiê  du  réfuisitions,  fait  au  nom 
du  eomUé  4§Ê9bU  nMc,  par  Etckauériaux, 

Citoyens,  vous  ave?  hd  niijrt  ircs-pressanl  à  exa- 
miner: un  mal  se  fait  ressentir;  il  n'est  point  p.irti- 
culier,  il  porte  sur  toute  la  république.  La  g^nc 
qu'éprouve  le  commerce»  lalealeurdeacircttlations. 
le  défaut  d  harmonie  dans  la  marehedessubRisUn- 
ces,  leur  rareté  apparente,  les  détresses  locales,  les 
justes  réclamations  de  plusieurs  contrées,  avertis- 
sent depuis  longtemps  le  législateur  qu'il  exmte  un 
vice  dnns  l'organisation  des  approvisionnements  de 
la  république.  C'est  le  systrmic  de  réquisition  qui 
doit  iixer  particulièrement  votre  atieation. 

Un  grand  Etal  est  nn  vaste  ensemble  sur  lequel 
la  législation  doit  sans  cesse  porter  les  mains  pour 
en  diriger  les  mouvements.  Quand  la  loi  fonde  nn 
établissement,  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  en  dé- 
couvre les  défectuosités  ou  en  prononce  le  succès. 
Elle  ne  forme  pas  m#me  toujours  une  autorité  in* 
faillible.  L'expérience  d'un  temps  ne  constate  quel- 
quefois rien  pour  un  autre  temps,  et  ne  peut  étabtlv 
une  règle  certaiue.  Toutchange  et  tout  v  trtr  (  cha- 
que instant  sur  le  sol  d'un  peuple  en  r  v  ,  ution; 
il  faudrait  que  le  génie  des  loisrcvoluti  M  a  t  -  .  ilt 
la  prévision  de  tous  les  événements,  et  il  esl  de  sa 
nature  de  ne  pouvoir  saisir  jamais  que  la  ciroOB* 
stance,  et  de  bâtir  sur  un  tcnain  presque  toujonn 
mobile.  Ses  lois,  ta  epéraliotts  de  son  gouverne* 
ment»  l'état  de  son  eoflamcrce,  de  ses  npprovislon- 
nentients,  sont  toujours  le  résultat  de  la  situation 
poliii  iTif  II  se  trouve  un  peuple.  C'est  la  nature  des 
choses  qu  il  faut  acxuscr  plutôt  que  l'administra- 
tion. Chaque  période  que  nouanVOllS| 
une  assertion  de  ces  vérités. 

Uu  peuple  en  olvolulion  chex  lui,  obligé  de 
battre  enami  sein  pour  sa  liberté,  et  de  porter  des 
amiées  immenses  sur  ses  frontières  contre  l'ennemi 
extérieur,  ne  ressemble  point  i  uuf  tiatioti  dans  un 
étal  ordinaire,  où  chaqtie  citoyen  trouve  dans  son 
atelier  ou  sur  le  territoire  quHl  enllivc  meanb- 
sislaiice  facile. 

Douze  cent  mille  hommes  livr^  au  dehors  ans 
latigUM  des  combats',  une  partie  de  la  nation  prépa- 
rant «net  elle  les  arts  et  tous  les  besoins  de  la 
guerre;  toutr-^  Ir?  fimllés  mises  en  arlivilé  pour  sa 
défense;  k\5  n  i  v  iux  de  l'açriculturc  uoussés  révolu- 
tionnairen  !  i!;  i  i  i  r  s^uede  porterlessubsistances 
d'une  contrée  de  la  république  à  l'autre;  un  travail 
continuel  appelant  tout  un  peuple  i  une  vie  plus 
active;  la  juatioe  et  le  besoin  cTun  gouvernement 
démocratique  d'apurer  la  subsistsnce  à  tous  les 
citoyens;  rps  tliverses  causes  cm  furrr  rt  doubléta 
consomma  Lions  en  tout  genre  de  la  république. 

Les  armées,  les  Oottes,  les  porls  de  mer,  ont  de- 
mandé tout  à  coup  des  approvisionnements;  les  be- 
soins étaient  inHMMMM;  île  fellu  trouver  des  i 


 .moyeitt 

extraordinaireiponr  les  remplir.  Dans  un  état  or- 
dinaire, cfpstleeommeroequi  porte  et  distribue  par- 
tout les  objets  essentiels  à  la  société.  Les  ressources 
du  commerce  seraient  devenues  peut-être  insufh-. 
santés  pour  lever  l  a  i  li  un  coup  de  grandes  masses 
de  subsistances  et  de  matières,  et  les  porter  rapide- 
ment aux  armées  cl  daus  les  ateliers,  où  il  aAllu 
fabriquer  à  la  hâte  lotts  les  ioatroments  de  campe- 
ment et  de  gUfrre.  Le  gouvernement  a  donc  eu  be- 
soin de  créer  une  antre  puissance  pour  approvision- 
ner la  nation  en  révolution,  et  en  guerre  avec  des 
ennemis  nombreux,  pour  rendre  a  l'instant  l'in- 
dustrie et  tous  les  genres  de  productions  du  terri- 
loii  e  iribuUires  des  besoins  de  la  répuMique. 
Les  réquisilionf  ont  été  créées  :  cltawtlutdfli 
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pro<1iges.  Aucune  nation  n*avait  CDOOne  oflîirt  au 

nioii<]>-  lin  plus  ;;r.iiul  exemple  de  défoiMOKiit,  de 
ressources  eldc  puissance. 

ChMt  le$  despotes  ,  le  gouvernement  vexe  les  ci- 
tovens  pour  composer,  pour  approvisionner  Tar- 
mee  ;  les  républicains  oat  lout  donné  a  la  patrie  : 
la  gloire  de  leurs  armes  pourra  seule  un  jour  être 
mise  au  rang  des  beaux  sacrifices  qu'ils  ont  faits. 

Mais  les  meilleuresinstilutions  se  corrompent  bien- 
tôt; le  temps  fait  découvrir  des  vices  que  le  législa- 
teur n'avait  pas  aperçus  d'nlinrd  :  le  législateur  est 
«blinde  changer  ou  de  moUilier  son  ouvrage  selon 
Circonstances. 

Le  défaut  d'ensemble  dans  les  opérations  des 
commissions  chargées  de  diriger  les  réquisitions,  et 
des  agents  qui  correspondaient  nvec  elli  s,  l'iiiliabi- 
leté  de  ces  agents,  le  défaut  de  cciitralite  dan^  l'exé- 
-CUtion,  ont  rendu  ù  lu  tin  les  réquisitions  tiiniiil- 
tueuses,  couiuse^  et  souvent  unpossibles,  parce  que 
la  loi  ne  les  avait  pas  assez  réglées;  l'arbitraire  les  a 
mises  dans  une  infinité  de  mains  qui  ont  paralysé 
les  subsistances  dans  les  canaux  qu'elles  devaient 
parcourir. 

Le  cultivateur,  le  fabricant,  te  proprii'faire,  ont 
vu  frapper  de  réquisition,  entre  leurs  iiiaiiis,  leurs 
productions,  leurs  ouvrages  d'art  et  les  objets  di- 
venqui  composent  les  approvisionnenenls.  A  CÔlë 
des  magasins  où  ils  étaient  déposés,  on  a  ressenti 
Ions  les  besoins  de  la  pénurie  :  la  circulation  sVst 
ralentie,  s'est  ri-t-  r  ;  le  commerce  est  restt'  sans 
sctivité,  parce  qui  la  n-quisilion  s'était  emparée  de 
tout. 

Le  mauvais  choix  des  agents  chargés  de  dirii^er 
les  réquisitions  est  venu  sggraver  ces  maux  puliii- 
ques;  ils  ont  porté  trop  souvent  l'avidité ,  l'insufti- 
sance  et  les  passions  dans  les  fonctions  qu'ils  cxer- 

çairnt  pnitr  remplir  les  besoins  de  la  patrie;  ils  ont 
jei'  1  il  ji  rnr  ;iti  lien  de  répandre  la  cnnfinnee,  et  des 
in'^u  ri  s  ou  iri  rs  mit  ,r  ver  li  souvent  l'é,s;oïsmi'  et  l'in- 
térêt de  recéier  des  denrées  que  demandait  l'appro- 
TisiooiwaMntde  la  république. 

il  pcwDièta  pensée  de  votre  comité ,  en  exami- 
BSnt  notre  rituatioo  en  subsistances,  a  été  de  porter 
la  réforme  dans  le  système  des  réquisitions:  en  sen- 
tant la  nécessité  de  le  conserver  encore  pour  ap- 
provisionner rapidement  la  république,  nous  avons 
interrogé  ses  vices  pour  y  substituer  un  ineitieur 
ordre.  Un  cri  général  s'est  élevé  contre  les  réquisi- 
tion* illimitées;  elles  absorbaient  tout.  Slous  en 
avons  Bxé  1rs  bornes  et  la  durée  :  Ta  r^qit&^fon  ne 
frappera  à  l'avenir  que  sur  ce  qui  <^!'rn  ;i|i<:r)h;  iirrit 
essentiel  aux  besoins  de  la  république.  r\nit  ,  i^a 
arbilr^iirc.  imMuii  dans  le  dernier  sysl'-mr  ;  ti-mt 
sera  deteroiiac  dans  leprojetqui  vous  sera  prévente; 
rcspèoe,  la  quantité  des  oojels  requis,  le  délai  de  la 
livraison  et  I  époque  du  ikaycment, seront  fiiéi  d'une 
manière  précise.  Le  même  tableau  offrira  i  la  Ibis  la 
somme  des  besoins,  elles  endroits  de  la  république 
qui  devront  contribuer  pour  les  remplir.  On  n'aura 
plii^  di'  crciiMMii.  tiu  et  de  transports  inutiles.  Les 
.-i|iprovisiouneaients  seront  toujours  pris  dans  les 
lieux  les  plus  voisins  deeenx  ob  il*  devront  être- 
transportés  et  consommés. 

La  eonftaition  était  te  principal  vice  des  andeones 
réquisitions;  elles  partiront  à  présent  d'un  seul  cen- 
tre, et  viendront  toii)niirs  s'y  rattacher.  Elles  sont 
placées  par  la  b  i  m  iis  [,i  surveillance  ,  ;  vi  des  ad- 
ministrations et  des  agents  nationaux,  et  nuus  avons 
rendu  eeitc  surveillance  responsable.  Une  exécution 
ferme  et  prompte  est  imposée  aux  agents  nalionaui. 
llona  avons  effrayé  par  des  peines  sévères ,  mais 
jnstes,  tout  agent  mtidiMe  qui  soTiillerTiit  sn  mt<;";trtn 
par  des  cupidités  et  des  rapines ,  et  ferait  des  be- 


soins dfl  la  république  un  ioslmment  de  sa  fortune. 
Chez  des  républicains,  tout  vol  fait  à  la  patrie  est 
un  sacril^e;  la  loi  doit  être  inflexible  envers  le  cou- 
pable. 

Nous  avons  environné  les  réquisitions  de  tonte* 
les  formes  de  la  justice  les  moins  onéreuses  pour 
les  citoyens  :  ainsi  adoucies  et  limitées,  nous  pen- 
sons qu  elles  seront  pour  eux  un  devoir  et  un  objet 
de  confiance. 

Alors,  n'embrassant  plus  par  leur  nature  que  les 
approvisionnements  essentiels  aux  besoins  de  la  ré- 
publique, tout  le  reste  rentre  naturellement  dans  la 
circulation  et  est  rendu  au  commerce;  alors  tous  les 
oti|ets,  denrées,  matières  premières,  ouvrages  d'art 
et  subsistances,  sortant  des  magasins  où  ifs  étaient 
consignés,  pour  ainsi  dire,  parcourront  insensibU- 
menl  toute  la  république,  et  on  verra  peu  à  peu  un 
niveau  s'établir  entre  les  besoins  cl  les  choses  qui 
doivent  les  faire  cesser;  alors  on  n'aura  plus  le  ta* 
bleau  de  ces  détresses  psrtieiles  qui  sont,  dans  nn 
régime  déoMcratique,  aoe  espèce  d'injustice  envers 
ceux  qui  les  subissent  *,  alors  le  cultivateur,  le  pro- 
priétaire ou  fabricant,  sûrs  de  ne  pas  voir  en^^loutir 
tout  entières  leurs  récoltes,  leurs  prodHCliofis,le»ir» 
ouvrages  dans  une  réquisition,  s'empresseront  de 
concourir  aux  approvisKinnemcotsde  la  république; 
ta  défiance  ne  rccéleia  plus  le*  subsistances,  parce 
que  la  réquisition  aura  ses  bornes  et  sa  justice. 

Le  système  de  réquisHîon  ainsi  réglé  sur  des  ba- 
ses justes,  régi>ï.snie  et  la  cupi()i!<'  t  e  iieuvent  plus 
avoir  de  prétexte  de  se  refuser  aux  b^-soms  de  la  [«- 
trie. 

Quel  est  le  citoyen  qui  ne  sent  pas  dans  son  «sur 
que,  si  la  défense  de  st  s  urooriétés  le  rend  dans  tous 
les  temps  tributaire  de  la  toice  qui  le  prptéee ,  il 
doit  rêtre,  dans  ce  moment  surtout,  de  la  nouritoré 

des  braves  citoyens  qui  versent  leur  sang  pour  la 
patrie?  Quel  est  le  républicain  à  qui  le  sulutdela 
patrie  ne  doit  pas  inspirer  la  pensée  de  l  écononiie, 
et  de  disposer,  pouc  assurer  la  subsistance  de  ses 
frères,  do  celle  dont  il  n'a  pas  rigoureusement  be- 
soin? Le  même  senliinent  doit  «'étendra  naturelle» 
ment  dans  toute  la  rfpiibli<iiie.  Il  doitexiiler  entra 
tous  les  citoyens  une  .sulid  r  ti^  (!  •  devoirs,  d'huma- 
nitéelde  bienfaisance;  uni;  uidititrie  doit  en  nourrir 
une  autre. 

L'iiabiUnt  des  villes  et  celui  des  champs  ne  sont- 
ils  pas  liés  par  des  besoins  et  des  secours  mutuels? 
Si  les  arts. le  commercades  villes  sont  mutueispour 
les  citoyens  qui  cultivent  les  campagnes,  les  campa- 
gnes sont,  en  éehaiige,  naturclleiiieiil  tributaires 
envers  les  villes  des  productions  de  leur  sol.  L'in- 
térêt ne  se  réiinil-il  pas  ici  avec  les  sentiments  que 
la  fraternité  républicaine  Commande?  Si  ces  vérités 
doivent  être  senties,  c'est  certainement  dans  une 
république,  chez  un  peuple  surtout  qui  aà  lutter  de 
toutes  ses  vertus  et  de  ses  ellbrts  eentre  In  ennemis 
de  .sa  liberté,  et  qui  doit  d^è  SCS  Iriomplies  et  sa 
gloire  à  ses  saerilices. 

Rappeler  ces  sentiments  à  de*  r^ublicaîns,  c'est 
leur  rappeler  leurs  devoirs. 

Tel  est,  citoyens,  le  résultat  du  travail  que  votfO 
comité  vous  propose  pour  rectifier  les  réquisitions. 
Déjà  noos  avons  pris  des  mesures  d'administration 
pour  donner  le  mouvement  à  la  circulation  des  sub- 
sistances et  des  approvisionnements  en  tout  genre 
dans  toutes  les  parties  de  la  république  t  i  filiation 
d'obstacles  et  d'entraves  que  le  défaut  d'exj;jéneace, 
la  malveillance  ou  l'incurie  avaient  jetés  dan*  la 
marche  des  subsistances  disparaîtra  peu  à  peu. 

Votre  eenritf  de  salut  public  s'occupe  de  corriger 
Ir^  nif^iire?  qui  -^nnl  devenues  dm-rrriiscs  ,  et  de 
préparer  divers  moyens  de  rappeler  1  abondaoOA 


r 

^  Dlgitized  by  Lioos^lc 


m 


parmi  (mus.  ûu  ne  pL<iit  détruire  un  abus  que  lors- 
qu'il est  aperçu,  li  «  bUu  oonttniire  A  naof,  et  on 
ii*mit  |Mf  de  wodèlM;  l«  révolutioa  «  foroë  le  gou- 
TCmcioeiit  d'inventer  toutes  les  institutions  avec 
tesqnetlesil  a  narchd  jusqu'icit  il  u'y  a  qua  l'etisnl 
1 1  It-  temps  qui  aient  pu  nous  éclairer  sur  leurs  di  - 
lauU;  c  tpmps  et  les  lumières  nousramèaeroot  suo- 
cessivenient  aux  principos  que  la  force  deicboies 
Dousa  fait  abandonner  pour  un  moment. 

L'économie  politique  sera  enfin  rétablie  »nr  $e$ 
vi  l  ir  ifil-  s  li  isfs,  pi  |(>  comniercp  tlt^g.ip»*  <|p  srs  liens 
iori^u'iia  pourront  être  toot  à  bit  rompus  sans  dan- 
'  ffSftt 

•  Art.  I»».TttutM  demi''  s  ^ ub^Mancrs  et  anlresolijcis 
néc««SDiiT«anx  babitini^  dclu  rtoubiiquc  peuvent  £UV mis 
en  réquisition  en  ion  nom. 

e  II.  Il  n'y  aura  plus  de  r^qotsilîoiii  illimilées, 

•I  m.  Chaque  rOquiniiiun  dé»igaera  l'ei{iecef  laquaalltè 
des  obj'  is  requit,  le  dulai  dans  laquai  Mt%  lîÛ^llk  " 
sço,  et  repoqu«  du  payemeiiU 

•m 

cte. 

•  V.  E\le  teri  Oié»,  aatant  qu'il  lera  potaible»  i«r  lei 
lieui  les  pluavoltiin  de  ccusoù  le*  ouMsIaOMBMtpM»- 
vîsiooneiBCQts  dcvituit  être  traaaportAa, 

•  VI.  Le»  rèqutliliona  nepoiirtQ0l||f«IU|M  «W  «ir  la 
«SMOiaiio»  des  anin*iil(ii»MMnUi  eilt  las  &(•  son* 
n  «vrvilHaaM  «ta  eontié  de  mIqi  public. 

«  vu.  Chaque  coii  iu  V  I  11  fournira  au  cotniié  an  étal 
de*  besoin*  et  appiovI^lonneoenU  rn  tout  score  qu'exice 
la  aervice  particulier  dont  elle  «et  cbargéCk 

a  VIII.  Urtque  des  dreonsluecs  eXiiMirdiftatrea  l'etU 
genot,  le*  eemaiiaalcaa  pourront  «ti«B«torl»to  par  le  co- 

niilë  de  salut  public  h  fiiire  des  r«q»iitti»nt  pariicubêres. 

•  IX.  Ud  double  des  états  de  toute»  les  r<Sg«ij«||JoQiacra 
renis  eu  eomiié  de  salut  public. 

«  X.  Les  r<'pré««o(inia  du  peuple  pHis  les  années  pour* 
ront ,  dans  le»  cas  urgeatl  seulement,  requérir  ce  qui  sera 
Déccsiairpauabewliis des  troupes;  Jeur*  réquisitions  se 
ml  sousalfca  à  louu»  IddiwNliloiw  ci-dtvus.  Ils  serool 
tanm  d'envojWi  saut  dUaJ*  copie  de  lenrs  i4qiilsilioiia  m 
aoBliédd aaittt  pnblloei  è  le  commission. 

•  XI.  Toute  réquisition  sera  enregistrée  k  l'adminislrao 
tioB  du  district  dans  ituronditsepwiii  duquel  elle  anrtélé 


•  XSU  Las  mnnicipalltés  d«'s  communes  sur  Inquello 
perlcrant  les  réquisitions  seront  leimes  de  les  /aire  esécu* 
ter,  et  d'en  rendre  compte  S  Padminislraiion  du4istt)l!l| 
MUS  les  peines  portées  par  la  loi  do  14  rrimaire. 

•  XIII.  Les  agenU  oaliooaui  sont  lenui do  les  faire  ei«. 
«uterfai»  le  d«lai  Ai«*  «Hia  las  pciiMi  por(««a  tartl* 
crc  précédait* 

■  XIV,  Tout  citoyen  «era  tenu  J'y  lalisfaire ,  sous  peiiM" 
«le  eotifisfation  des  ubji-ls  lequis.  Les  agents  lulioiiam  des 
I'"  l'  i  "!'>  de  Taire  Itîs  diligences  né«'e»saire?  pour 

f  >>L  i»!i>iioiicer  la  cooitscaUoo  par  lee  irifauuauY  de  du- 

iiiii.  ' 

•  XV.  Tout  aceot,  tout  «dninlitraMar  m  commlMslre 
qui  ara  ronvaincu  d'SflMr  Umné  è  aqn  profit,  d'une 
manière  qoclconqui,  Jn  ti(lq«||ilI«M,  Mf»  condauné  ^ 
als  ans  de  leis* 

•  XVI.  Tout  inditidu  qui  fera,  aunoiD  et  pourleooroplo 
de  la  réput)li()iic,  de»  i^qniiiiinns  saqi  y  étreaulonsé, 
(  iKii.jrmémt  ni  aux  di»)ioiiiiuiii  de  U  présente  loi,  ou  qui 
ex. édcrait  çellesqu'il  serait  cbaifé  d'eidcttlfTi  «rt  «ual 
de  »W  ans  df  hn,  • 

•  SoBt  nisnipoin*  ejccpiérs  ir-i  ri'iinis'iinrn  ttni 
murraieni  Itre  nécessitée*  par  d»  wwchç»  c4  Oct  «ou»»- 
Bricnls  inprtius  4c  VmfeC 


•  XTUI.  Il  sera  pourvu  coomb»  par  I»  ftmê  i  ftpprd* 
TiwOBBipawtdai  marchés  et  des  communes. 

•  XJX.  Taule  réquisition  actuellemeut  eilstaote,  qui  ne 
sera  pas  renouvelée  dans  deui  moisidUar  de  la  Bidsûiii 
loi,  «ara  f^ardte  comme  nulle. 

•  XX.  Il  estdémfftli  tattlea  diapadtloM  ewmttes  I  |fe 

présente  loi.» 

ditfrilmSoli    ^^^^  '  *^  <Ù«»wo4  iu«qu  apr«i  la 

N.  B.  Dani  la  aéanre  du  g ,  Thnriot  a  annoncé  à  la  Con> 

TCnlion  nae  grande  victoire  remportée  lur  les  Espagnols 
par  l'armée  de*  Pyrénée<i-Orciii-.  ;ii;..i,-i.  I.  oitoemi  a  laissé 
à  lieu  pr^s  dfux  njilk  ctuq  ccnls  Ijomuie»  .sur  le  rhamp  de 
bii  ji  '  ;  cil,  1  liante  pièce*  d'artillerie  et  deux  drapeaui 
soi.l  luii.liL.  en  notre  pouroir.  Nou«  somme»  maltrcj  (?e 
tous  les  postes,  de-^  fonderies  d'Eeii}-  cl  d'Orbaceltr,  e»lj- 

ni^e«  de  35  à  90  millions,  et  de  'a  4mttna  oaiure  d'inMjk 


UV1IB8  DIVBM. 

CEuvrts  40  Falfalr*,  pfUTflle  ddili»*.  avee  dea  leiaaea 
observaiioM  ciitiaiiei  ûKeyen  lia|ii«t)  t*«  lifraiNB 
de  Ti«gi  Totume*  bf«cM*  ea  «arWo.  Fris .'  «M  Kv. 

A  Fari*.  chc*  Servlèfe,  libraire,  nie  du  Fnln  laOjaail  «t 
Sioup»,  imprimeur,  rue  de  Lt  Hsrpe. 

Cette  li«r»iiQa  conliem  io  Hairiadr,  le  Thiitit  cmpltt, 
les  Doëmes  d«  U  i'^tiU  «s  d«  im  Gutrre  tU  G^év,  itee 
Mélaugti      Poifîei,  Us  Ltttru  milice  4t  vfri,  Isa  JUmiv 

et  l'Etaai  sur  tes  moeurs  et  i'csfru  des  natùmt, 

C«Uitl  qn  p*«|«  «|«*il  oaHMili  dTapprMer  un  d«  ooa 

prenuçrs  auteurs  driv»tiques;  d'diail  A  on  honaie  d'un  la- 
Icni  reoanaa  quM  «ppartenail  da  Case  l'opiaian  sur  Vol. 
Uire  ;  eaUn  .  cViait  à  un  homme  ds  ielire* ,  qtii  a  fait  se* 

preuve*  en    —  * — *'       •  .... 

de  donner 
ctdespitu  _ 

que  Voltaire   ,  

sf t  nemenu  de  laipir  S  daÛMMMie dds3«*Ml  aît 
neur  h  toui  les  deui. 

Ceue  édition  a  l'avsauge  de  na  pas  Atra  a» 
enpgemenis  que  Pon  a  pn»;eUel'a«paf«*deb 
crlle  lie  Ketil.  pour  la  carrecttoa  du  telle,  e| 
rien  pour  la  piiriie  typofrapUaue,  aalgfd  la* 

ne«ibrBqu'iab«pporierlereiiebdrîstemwkdela   _ 

«r«  rt  d«*  natiarvi  de  premiAra  ndoenitd  dan*  l'impresiiou. 

Les  Dotea,  dans  le»qu«ll«a  «au*  avons  ranarquA  «mo  plaV 
sir  les  esprauions  d'un  patneliame  AalairA,  iMWteait  pa«ii  «• 
général  du  goût  le  plu^a^T.  U*  di«oa«ra  Mdlime«na«i]p 
plupart  des  prAhew  naua  ep(  aMsi  para  ^|ie»  dTai 
le  testa  da  yeHalre.  HAu*  ue  «nivsni  «  Via 


lebeanoaun  air 

(Mliii««^cA^ 


gner  le 
iraml  Alafe. 


r — r  ««t     Mia  dn  ^p.»-  n,*^  «• 

qee  ne|»  atma  va  de  aaiew  Jaaqn*lal  M  w  («««.  Ut  mev 
ovatn  liUdfeiiee  eu  biHariquaa  fMiaaiA  b  la  suite,  aatam* 
measeaiw  qui  eeaeatae  Je'  flawM*,  idjMod  Tiotoriews» 
Ment  A  law  les  ddiracteuta  de  la  ibie»  du  pbii«t<^  de 

Frrnejr,  que  la  Convention aatieualaed'iillaur* aidtsiSSUWt 
vcn...  e  en  accepuot.  avec  m*  UMulieu  hauandile,  Telhit 
qui  lut  •  AlA  fait*  de  oalte  livrai**». 

Nous  iaviioM  l«a  tibrairMSSMeiéf  i  Mr«d«*  M*nl*MH  nelna 
valvnMaase* ,  peur  la  eaannodiié  des  aaipslwur»  cl  pour  la 
leur,  al  à  faira  jouir  lu  »hi*  prompioaeai  les  luiilauw de  la 
boMU  [ 


UD 


ir.  al  à  faira  jouir  lu  phi*  pramptomaul  le*  anUwn  de  la 
•au  titlAieiHf*  d'wae  ddilWB  qui  asit  traliaaiMailemaut 
jeur  le  aaule  elaiiiquu. 


Payements  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  pa}\>meni  du  perpétuel  e«t  ouvert  pour  les  é\  prc« 
mier*  mois:  l|  *era  fait  A  loua  flsui  q«|  «ea*!  parleuHi 

d'inscriptions  au  tjrand  livre  pour  les  retjif»  vt:i);i-r«a 
efi  de  huit  «owe  %i«gt  «1  un  jvur«  Ufi  iaoaSe  kUà  («tsiui 


GAZETTE  NATIONALE  <»,  LE  MONITEUR  UNWËL. 

N*  41.     ^imîclj  11  Biviuin»  rm  8*.  (Samtii  it  Vovnm  1T94,  $tyU) 


POLITIQUE. 
ALLEi\IAGH£. 

Dê  Jf(rrM|lA(im  «n  Pi'antûHie,  te  iS  octobre,  —  Lh 
prince*  qui,  dam  TBinpire»  oaile  pins  tunomé  les  émigrés 
français  font  aussi  les  plus  punis  de  leur  irapruiierict.  Ils 
«ont ,  pour  la  plupart,  dépouillés  de  leurs  Etals,  errants, 
désespérés,  enfin  réduits  au  «i>t!  des  émigrés  eui  raOrae* 
leurs  fafori».  L'électeur  do  ColoRne,  qui  stbU  déjà  plu- 
■îiiurv  II',  rliuri.rr  de  séjour,  pour  raison  dr  sOcurllP,  cii 
Cil  iii  ii  iieiiarii  il  tenir  couseil  sur  son  itinéraire  presque 
journalii-r;  il  va  se  rendre  4  MeiBeniboim  commp  *Jan5  un 
asile  plus  sûr  contre  les  républicains  de  France.  Un  autre 
électeur,  celui  de  Tifivcs,  le  plus  coupable  dans  Terrwir 
eoismune ,  ayant  prrdu  le  scepire  de  CaUenli,  est  parti  : 
il  .  j  -  ?  s  II  suite,  sous  le  nom  de  comte  de  Barby,  i-l 
doit  se  rendre  d>ins  l'évécbé  d'Aug<bourg.  Uu  troisième 
soureroin ,  l't:vt  que  de  Liège,  est  caché  de  ni«llièî« qu'on 
igooceeaqueicoui  de  l'Aiti  mii^ne  it  a  dMid  aneiclitiie. 

UOLLANDE. 

La  Uaye,  te  fO  octobre,  —La cour  stalboadériome» 
venge  de  ses  di  r,iite<  contre se4,propreigén<niin.  Le com* 
mandaiit  du  Corl  d«  Crètecour  n  Cire  U»ré  A  m  «onseil  de 
guerre,  qui  etsmloere  ta  ceadeile  qu'il  •  uam  lonque 
rumée  rieofeiM  em.  empeite  du  Rm.  Cet  «Okier  eti  ca 
prfaoo. 

LMndisdpline des  troupe*  anglaises  excite  des  plaintes 
grave*.  York,  leurgénéral,  a  publie  une  iiroclamation  qui 
n'a  point  eu  d'effet. 

Une  escadre  anglatsea  mis  à  la  voile,  de  Middldworf . 

A  M  G  L  £  T  £  H  n  E. 

Londrei,  te  8  octobre.  —  3elon  les  dernières  nouvelle- 
rr  iir^  Il  s  iles  à  sucre,  ces  malheureuses  colonies  conti- 
numl  u  cire  e^poi&saux  ravages  toujours  croissants  de  fa 
fii  vre  jaune.  Ct-tte  esp<-re  de  pcie  disule  surtout  la  Jamaï- 
que. Une  le(!re  du  19  jnillct  dit  po  iiivement  :  t  Mort  ou 
désolation,  r>i  )  in  c  i  i  i  nous  pouvons  vous  entretenir. 
I/p»  jrens  me  ireui  ici  par  ceriialncs.  De  mémoire  d'homme 
on  ne  vit  rien  de  semb  ubie.  Les  choses  en  MM  au  point 
que  nous  ne  lavons  comment  la  flotte?  pourn  peitir.  Le 
Sceptre  a  perdu  plus  de  quatre  cents  hommesteeh  «■  en* 
coreplus  raal,  s'il  est  possible,  i  Saint-Doaiiigiiet  et  tous 
ftma  compter  sur  ce  que  nous  vous  disons.  Il  eil  indis- 
penfiMe  d'cnvojer  bkMùt  ki  de  grands  tvn  torts  ;  autre- 
OMsii  U  ISiadra  renooeer  k  ndâe  de  conquérir,  car  le  peu 
de  troooe*  aaglaâesqui  rnimt  m imBrenl  jei mtmp  nnui 
garder  le  paji  qu'elles ôccapenl.  • 

Lesmrtdets  étaient  si  lans  à  la  Jamaïque,  an  ds^pai t 
des dauilict  lettres,  qu'on  leur  payait  jusqu'à  60  guiuées 
pour  la  Iravenée  de  œlie  llcrn  Angleterre. 

Le  bruit  eourl  qu'il  aétéqueslioa,  dan»  un  des  derniers 
conseils,  d'assujettir  à  la  quarantaine  tons  !.  s  bâtiments 
venant  des  Indes-Occidentales,  avant  de  leslaiwr  entrer 
dans  aucun  des  ports  de  la  Grande-Bretagne,  et  de  la  leur 
faire  faire  aussi  rigoureuse  qu'au»  vaisseaux  même  qui  ar- 
ri»eiU  du  l.evani. 

Le  Kouverneawnt  vient,  en  effet,  d'cnvojrer  des  troupes 
pour  rci>.irer  lespcrUf  iflUieiMCid'k«Miiesqaioate«lica 

aiu  Aiiiiiies. 

—  On  écrit  de  Plymouib  que,  le  M ,  fe  (\i,wda  et  CA' 
texaiiitre,  de  74 canons:  dlditmant,  de  50,  et  te  Thorn, 
sloop  de  guerre,  ont  mis  k  la  voile  avec  les  llolies  et  les 
transports  destinés  pour  Gibraltar  et  les  Inde»-Oceidenia- 
les.  Les  transports  étaient  ehargésdn  d}*eldn  100*  négi- 
ment.  VAUxmire  et  le  Gmede  délient  lee 
qu'au  cap  Saini-ViaeeQl,  d*oA  en  «iIim 
dent  lee  perle  lirii«mifa|iici,  landb  que  Pââmtmai  et  le 
nom  eontlvraeroBt  de  eooveyer.  1 

Votil  annonce  que  le  gouveroeoint  WQl  JdodM  dp 

<*J(Mei  —  renelJ* 


forées  maritimes  aux  troupes  de  terre  qu'il  ejivoic  aux 
Iudcs>Oecidentaies  :  il  (i>  iiirlip  ;i  cet  riTri  neuf  vaisseaux  de 
liftoade  la  flotte  de  l'amiral  Howe  :1e  bruit  court  que  e'eat 
d  >a  près  l'avis  qne  kl  Vnnçalt  WMdent  d'en  envover  hA 

au»  Antilles. 

Lrs  oOicier^  de  la  flotte  de  l'amiral  Hone  sont  astreints 

à  coucher  à  leur  bord  i  il  leur  est  ro^mc  défcada  dedn- 

cendre  à  terre,  à  ce  qu'on  mandede  Torbay.  {Me  Ikitprt» 

sumer  que  ceye  toile  ne  lerdeii  pai  à  M  nMdre  en  t 
venent» 


AÉPUSLIQUE  FRAIfÇAlSB. 

SOCIÉTÉ 
DES  AMIS  DE  L*É6ALI1lâ  ET  DE  LA  LIBERHÎ, 
s^Attt  AUX  vifvmm  jAoonm  bb  vaiis. 
PrtMtfttétCrmtttUe 

PBÉaS  DE  LA  SÊAIfCS  l»0  7  •IUllAlM. 

Aibitle  paraît  à  la  tribune;  il  a  la  pnrolc  :  «Dî^s 
sott  origine, dit-il,  la  révolution  enfatita  les  Jacobins; 
ils  naiimrenl  ,ctdcs  i'iîislant  (|u'ils  virent  le  jour, 
je  fus  Jacobin.  Deptiis  ctiviroti  (Jeux  ans,  je  suis  éloi- 
gné de  la  Convention  et  de  vous;  mes  travaux  sont 
riifin  terminés;  je  reviens  et  j'accours  aujoard-liuf 
pour  reprendre  ma  place  au  milieu  de  amamis  et  de 
mes  firëres.  Oo  ne  cesse  de  dire  que  les  Jacobins  ont 
lonimts  des  fautes,  qu'ils  n'ont  pas  déployé  dons 
toutes  Ips  rirconstaticcs  ia  mâle  énergie,  la  fermeté 
im  branlalile  qu'ils  auraient  dit  montrer  :  quant  à 
moi,  je  fais  (l'nutjtit  moins  altetiliun  à  ce  reproche 
que  je  crois  retrouver  en  eux,  à  mon  arrivée.  In 
interne  degré  de  force  et  de  vertu  (lue  j'j«i  vu  briller 
coDstamiuentdaiis  toute  leur  conauita  révololioii- 
naire.  • 

Ici  Aibitte,  aprL>s  ('Irc  entré  dans  le  détaiî  de  tout 
ce  qiir  nous  rcsltf  eucore  d'important  et  de  m'ceiîssire 
à  fiirc  pour  affermir  la  répulillque  ,  engage  la  So- 
ciété à  ne  s'occuper  que  des  grands  intéréu  de  la 
palnc.  L'orateur  invite stjrtout les dëputi!s membres 
de  la  Société  à  lui  soumettre  des  projets  de  décret 
sur  tous  les  points  qu'ils  jugeront  les  plus  propres  à 
accélérer  le  bonheur  du  peuple  et  à  le  eomoliiter* 
Les  idées  d'Albitte  soûl  accueillirs, 

La  li'ciurc  de  la  correspondance  donne  connais- 
?>.<iit:e  d'une  lettre  d'un  défenseur  de  la  patrie,  an 
bivouac  sous  te^  murs  de  Grave.  Ce  citoyen  exprime 
des  inquétudes  sur  la  capitulation  de  Bois-le-Due.  Il 
se  plaint  de  ce  qu'aucun  nrtiete  ne  fait  mention  des 
émigrés.  Quelques  un?,  dit-on,  cachés  tlnnsdesvoi* 
titres  de  foin  ,  sont  les  seuls  que  i  on  ait  arrêtés,  el 
l'armi'e  ignore  encore  aujourd'hui  si  <  rs  indignes 
.scélérats  oui  subi  la  punition  qu'ils  méritent.  LatH 
teur  de  la  lettre  ajoute  que  nos  braves  défensean  nn 
reçoivent  aucun  des  imprimés ordoawSs  par  la  Cop* 
veiition  nationale ,  et  que  l'on  bit  courir  lebraitt 
dans  l'armée  du  Nord,  que  Toulon  êtCbeiliourgloni 
tombés  au  pouvoir  de  I  Anglais. 

Albitte  interrompt  la  lecture  pour  assurer  que 
Toulon  est  aujourd'hui  dans  le  plus  brillant  état;  il 
demande  que  l'on  fasse  au  plus  tdtau  militaire,  au- 
teur de  la  lettre,  une  répome capable  de  le  déiabaier 
de  l'erreur  dans  laquelle  la  ataiveillaiice  aeide  dei 
aristocrates  a  pu  le  plonger. 

Léonard  Bourdoo  déclare  que  les  lettres  ne  par- 
«ieaneat  point,  et  qiief  dea  oMulda  de  nirreillaiica 
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se  sont  arrogé  le  droit  d'en  romprr  los  r.n  firts;  et 
pour  preuve  de  coltc  nsscrlion,  il  annonce  uue  de 
vob  lettres  par  lut  (icriu-s  à  des  pitriatflid'OrKiiilf 
aucune  ne  leur  est  parvenue. 

La  li  cture  est  reprise,  et,  dès  qu'elle  eat  tdttvée, 
Maure  demande  le  renvoi  de  celte  lettre  au  comité 
de  salut  public,  qui  ne  manquera  |»as  de  prendre  deg 
mesures  aussi  cxpéditives  que  sévères  eontn  M 
eoupaliles  perturbateurs  de  nos  armées. 

Celte  proposition  est  appuyt^e  par  Albitle  ;  des 
murmures  s'élèvent  aussitftt  daiis  l'une  des  tribunes, 
eteeudain  l'orateur,  se  touroant  vers  l'endroit  d'où 
port  le  bruit ,  adresse  la  parole  eui  iMpecleura,  et 
leur  ditqu'il  s'est  introduit  des  ennemis  de  la  liberté 
dans  Irs  tnliiiin  s.  pourempéchcr  la  discussion.  •  l  e 
coniiti-  {\f  salut  public,  ajoule-t  il ,  est  composé  de 
bons  ciliiyctis;  siqfielqu'iin  prétrnd  soutenir  le  con- 
traire qu'il  lève  la  téte .  et  je  me  charge  de  lui  ré- 
pondre. >  AlbiUe  termine  en  rappelant  la  motion 
OM  reiTol  an  eomité,  pour  l'enager  k  prendre  dei 
mesures  i^^rtMiTCs  eontre  Isa  depesilalrca  inOdèlea 

talallna.— 


et  autres  qui  aaent  briser  lo 

Adopté. 

Léonard  Bourdon  se  plaint-dc  l'étal  d'npprrssion 
auquel  sont  réduits  les  patriotes.  Du  nombre  des 
trente-cinq  d'Orléans  qui  furent  mis  en  liberté  à 
réboqUedu  10  themidor,  deux  mnnentde  nouveau 
d*#tre  rais  en  arrestation  à  Beaogenev,  pour  avoir 
fait  Ifcttirc  de  sa  rép-^nse  à  V Orateur  du  Peuple. 
«  Dans  tous  les  sens,  ajoute-t-il ,  on  travaille  l'opi- 
nion pnMiane.  Le  srsMne  deslMtietti  est  la  ealon- 
nie. 

•  C'est  une  chose  asses  étrange  que  d'entendre 
discourir  aujourd'hui  dans  les  cafés,  dans  1rs  spco- 
taeies,  des  nommes  qni  nsf^u^  encore  n'avaient 
Janaia élevé  la  voir.  Crrtainrs  personnes  expulsées 
de  votre  sein  m  ont  pris  sérieusement  de  l'humeur 
contre  les  Sociétés  populaires,  et  parce  qu'on  leur  a 
fait  l'honneur  de  les  en  chasser,  comme  elles  le  mé- 
ritaient, ne  voilà-t-il  pas  que  ces  meitieurt,  tout 

S)nOés  de  colère,  trouvent  ces  Sociétés  détestables  ? 
u'a  produit  tout  cela?  Que  les  contte-révointion- 
naires,  les  modérés ,  les  aristocrates, se  sont  Rilliés 
au  parti  de  ces  meisieur$,  qu'ils  font  cause  commune 
avec  fiix,  qu'ils  se  rendent  leurs  prAiiciirs,  Irnrs 
champions  :  et  pourquoi  ?  parce  qu'ils  ont  tous  le 
même  but ,  celui  d'anéantir,  s'ils  le  peuvent,  jusqu'à 
la  moindre  trace  des  Sociétés  populaires. 

•  Citoyens,  vous  ailes  bientét  voir  ces  intrigants, 
pris  pour  dupes  les  uns  des  entres ,  s'arracher  réci- 
proquement sous  Tos  yeux  le  masque  dont  ils  se 
couvrent,  et  ne  vous  laisser  rn  dernier  résultat  au- 
cun doute  sur  les  motilsde  la  perQde  conduite  qu'ils 
ont  tenue  jusqu'à  ce  Jour. 

•  Il  est  question  déporter  une  loi  juste  et  salutaire 
contre  tout  représentant  qui  aura  prévariquédans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Oui  »  eetlfla  otii ,  il  n'est 
pas  un  seni  JseoMn  (|ni  nefbrme  le  von  le  plus  ar- 
dent de  voir  les  criminels ,  quels  qu'ils  soient,  subir 
la  punition  exemplaire  due  i  leurs  attentats;  mais 
eiilin,  s'il  faut  pour  tous  les  citoyens  une  garantie 
contre  les  fausses  dénonciations ,  A  plus  forte  raison 
en  faut-il  une  pour  ceux  que  vinct-einq  millions 
tflionnMaatttekainéB  de  l'IioneceliM,  onhi  délicate 
mission  de  les  reproenter. 

•  Telle  est, citoyens,  la  garantie  Importante  qu'il 
s'apit  aujourd'hui  d'obtenir.  La  calomnie,  nous  a  l- 
on  dit,  est  utile  dans  une  républinue  ;  je  ne  conçois 
nen  à  ce  nouveau  genre  de  machiavélisme,  et  je  ne 
reconnais  dans  auconeahire,  dans  aucune  circon- 
stance ,  dans  aucune  route ,  d'autre  véiitaUe  et  sûr 


guide  que  la  seule  vérité.  • 
toi  rejiiinnt  iTaltMhi  * 
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d'établir  la  peine  du  talion;  il  se  plaint  de  ce  qna 
celle  vérité  a  été  un  uistaul  niécounue;  mais  il  est 
persuadé  que  la  Convention  ne  tardera  pas  à  la  pro- 
clamer solennellement.  Il  finit  par  presser  tous  ses 
collègues  députés  de  redoubler  oesèle,  d'activité  et 
d'ardeur  jusqu'à  ce  dde  ee  prUtipe  étemel  de  jus- 
tice et  de  raison  ait  été  déerélé. 

l^jeune  :  Il  est  6  nropos  de  bien  distinguer  la 
calouiiiie  de  la  fausse  aénonciation.  Il  faut  abandon- 
ner la  première  au  niéju  is  ;  quant  ;i  la  .seconde,  il 
faut  l'attaquer  et  la  pourbuivre  avec  d'autant  plus 
de  chaleur,  qu'elle  peut  conduire  les  patriotes  lea 
plus  purs  i  l'éelialaud.  Certea,  s'il  n'ewte  pas  une 
peine  sévère  contre  le  hvn  dénoneiatenr,  e'en  est 
fail  dp  la  liberté.  Les  propriétés  cesseront  d'être  un 
olij<  t  .-iacre  ;  1  lionneur  rt  la  vie  des  citoyens  devien- 
dront l'objet  d'un  liornlilc  et  ndiPiix  commerce,  et, 
après  avoir  lutté  pendant  un  siècle  contre  toutes  les 
horreurs  qu'enfante  la  méchanceté, bous  retombe- 
rons, saturés  d'opprobres  et  d'iiiikmie8,eous  le  joug 
des  plus  exécrables  tyrans. 
^  Chez  tous  les  peuples,  citoyens, la  fausse  dénon- 
ciation a  excité  contre  elle  raiiimaiiversioii  des  lcii!>; 
[nus  l'ont  sévéreuicnl  jiunie.  Sons  Nrron  uiènie, 
suus  ce  monstre  qui  avait  érigé  l'infâme  délation  en 
vertu ,  il  ne  l'accueillait  qu'autant  qu'elle  avait  la 
vérité  peur  base. 

Faitcf-vons,  a*il  voua  est  possible ,  «ne  Méè  des 
maux  auxquels  serait  exposé  un  hnnmic  probe  contre 
qui  se  ligueraient  cinq  à  six  se»  h  ruls  k  luirti' s  i  si 
perle!  Quelle  ressource  resterail-il  à  ci  t  exrdltnt 
citoyen  si,  poursuivi  par  le  crime  atroce  d'une  fausse 
dénonciation ,  il  ne  trouvait  pas  dans  les  lois  de  son 

fiays  une  garantie  assurée  contre  i«  perrenilé  al  la 
ùieur  de  ses  ennemis  ? 

Ce  défaut  de  loi  est  pourtant  le  système  qu'on  ose 
présenter  aujourd'hui  comme  le  système  protecteur 
de  la  répul)luiue.  Si  cet  affreux  système  l'emporte, 
c'en  est  lait ,  la  liberté  s'évanouit ,  l'égalité  se  perd, 
la  ré|)ublique  chancelle ,  tombe»  réerase,  elles  lim 
sont  son  unique  partage. 

Que  deviendra  la  ConvenlioB  elle-même,  s^fl  est 
permis  à  tout  individu  de  provoquer  jHm  avilisse- 
ment, c'est-à-dire  sa  perte?ear  nne  puissance  avilie 
est  une  puissance  qui  n'existe  plus.  Oui,  un  corps 
le;;islatif  qui  se  laisse impunémentcouvrir  de  mépris 
est  dès  lors  anéanti.  Dès  qu'il  n'a  plus  la  contiance 
qui  lui  est  si  nécessaire  pour  opérer  le  bien,  le  seul' 
qu'il  puisse  hire  encore,  ^estoe  sereHi-er: 

Voilà  précisément  cé  que  demandent  les  tyrans 
coalisés  ;  ils  brâlent  de  voir  la  Convention  sé  dis- 
soudre. 

M'en  doutez  pas,  citoyens,  c'est  pour  atteindre  un 
but  si  flatteur  pour  eux,  qu'ils  opt  sourdement  dissé- 
miné parmi  nous  les  soupçons,  les  défiances,  les  ca- 
lomnies et  tous  ces  moyens  d'avilissement  n  liige- 
meiit  employés  par  les  factions  scélérstes  que  nous 
signalons ,  et  par  les  pamphlétaires ,  leurs  trop 
bruyantes  trompettes;  le  seul  contre-poids  nul  nous 
reste  pour  balancer  tous  ces  efforts  liberllcides  des 
tyrans  et  «le  la  tyrannie,  des  factions  et  des  factieux  ; 
léseul  conlre-poids,dis-je,est  la  garantie  inévitable 
et  sacrée  contre  toute  foiisse  dénonciation. 

Ici  un  membre  interrompt  Lqeune  pour  lui  dire 
qu'il  voU  tout  en  noir.  «Dans  une  républnjue,  re- 
)ond  aussitdt  l'opinant,  il  ne  faut  pas  porter  si  loin 
a  confiance,  et,  en  fait  de  Irberté,  on  ne  doit  jamais 
se  reprocher  li  ("trc  trop  ombrageux.  » 

Lejeune  termine  son  discours  en  demandant  la 
peine  du  talion  contre  les  faux  dénonciateurs. 

AlbiUe  n'adopte  pNlIsnjnioadeUirune.  Comme 
lui  il  ne  panse  pas  que  IfloitlIbtalCpublique  dé- 
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COAfffnlIon  BllrlCS  faux  dônoncintciirs,  .  Jus«jir.i  ce 
jour,  rtit-ll,  Icê  palriotps  n'ont  ccssi'  (['êxre  poursuivis 
p«r  la  caloomiCi  et  cependant  la  r('pul)li(|ue  en  sub- 
litte-t^lle tm  moins  d'éclat?  Ce  n'est  Mswulc- 
Meot  en  fiMippant  les  ennemis  juréi  des  pMnotM  que 
nous  sauverons  in  liberté'  ;  c'est  »  ii  f.iis.mt  di-  hnmi'  s 
et  de  sages  lois.  Trouvée  bon  que  je  aie  pl.n^ne  de 
Cl*  que  jusqu'à  cr  jour  on  a  beniiconp  moins  a;;!  que 
parlé.  Je  renouvelles  mes  collègues  l'invitation  que 
ni  lenr  ai  àé^à  CBitede  se  présenter  chacun  à  leur  tour 
à  eeiii  Iiiti»(| ,  aveo  ua  ynM  de  iiml  ulUe  aa 

pruplî;»''^'^'> 

Duhem:  De  quoi  s'agit-il  auj'ntird'hni?  do  porter 
nue  loi  qui  «'rve  de  rempart  au  palriotisnie.  Je  ne 
Il  ignore  pas,  les  oontre-rt'voliiiioniictu  rs  de  toutes 
les  espèces,  des  hommes  mus  eu  liberté,  deuuis  le 
10  thermidor,  poussent  l'audace  au  point  fie  dire 
eflW>nt<aieot  qu'il  ne  se  Ipoufe  |iaa  un  seul  homme 
de  bien  dans  la  Conrentkhi.  Ne neosy  trompons  pas; 
notre  gouvernement  ('tant  repn'spnt  t'  f,  <•,'  vt  r.i  tmi- 
join  s  eoiilre  ses  membres  que  les  iii.iU  eillanLs  »ie 
l'intérieur  décocheront  Iciis  leurs  triut5  empnisoii- 
uis  :  je  çonclus  de  celle  opinion ,  que  je  crois  vraie, 
<|â^W  flIoesMireiiient  oflMr  iii«\télégoéa  «q 
peuple  me  nrintie* 

tî«f  emièrtis  de  n  Kbertéet  de  IVffslitë  désirent 
fnirede  la  Convention  ce  que  Toti  (ait  d'un  chapelet 
qu'on  veut  détruire;  on  en  arrache  U  abord  un  grain, 
pu  is  de  ux^|MiilMMi^«lte  M  flifitpar  il'en  itev 
aucun. 

Je  pense  d'abord  nue  du  moment  où  un  homme 
fouà  fMVM  bon  teTolvtl<H»w>r«  mt*  dénoMét  il 
MdiivfitaMÉAilt  tfîsnlMdt  ion  ddMnolalei» 
et  repousser  sa^jéàwatioii  ai  9!est  un  iSoQtra^KMf 

luliiinnnire. 

Je  iiistm;;ue  aussi  la  rnlmniiie  de  In  fausse  dt'non- 
Oiation.  ^lou  avisent  qu'un  doit  livrer  au  mépris  les 
calomniateurs  en  litre,  citii  Tont  aujourd'hui  assaut 
de  meosogge  et  d'impudence  ;  mata  Je  eMia  «Mai 
nn'il  fteVlWMItitement  une  gar«lt«i«iH(llt H 
malveillanee  d'un  Taux  dénonciateur. 

«->  Un  citoyen  du  déparlenienl  dtt  Mont-Terrible 
rappelle  qu'il  v  a  un  an  les  aristocrates  et  les  nunlr- 
rés,  poursuivis  par  les  patriotes,  dimanduKiil  ;i 

grands  cris  une  garantie  contre  les  dénonciuiuius  ; 
a'étonne  après  cela  qu'oq  balance  à  accorder  œlte 
•JatBee  ans  patriotes  la  téelament  si  inattflitfiafll 
aujourd'hui.  Apr^s  avoir  observé  que,  dans  on  mou- 
Tement  contre-révolutionnaire,  les  modérés  n'é- 
chapperaient pas  plus  que  les  bninines  énergiques 
au  li»r  meurtrier  des  tyrans  etdesl.iii  v  denunciateurs 
pavés  par  eux,  il  conclut  p.ir  mettre  en  principe 
flQ^ilbBt  une  garantie  mit  repréaeotanta  du  peuple 
jpi^jlp(luad^ 

COnVUlITlOll  NAtlONALB. 
ooHtii  m  êàMJOt  foaue. 

ff0traH  4*$  rtgitirts  4u  comité  de  mlui  public  df  In  Coi^ 
WH/ioK  Hali4>Hale»     Ou  8  brumairt,  a*  année. 

Le»  comités  de  talut  pallie,  d'instruction  publique  et 
«Ifi  Iravant  piihllc»  réunïj,  arrWenl: 

Que  l'eittinea  pour  l'admission  i  l'eeole  centrale  des 
trivaut  publies  «t  fanté»  fe  Hriê,  paadpmiia  dvraa  do 

mois  afiuci. 

t  a  ooremiiiiMldaa  ITBVSOS  pttblle«  conllniirri  en  con<é- 
ijutfMM'iiMçHflisndaioandidaii,  et  leur  indiquera  lemo- 
"  M  Aire  inlermgd*  par  Ipt  •lamiiialear», 


nm  m  u  siâma  m  • 
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GRéooiRR ,  au  nom  du  comité  d'instruction  pu- 
blique :  Citoyens,  vous  avez  mis  sous  la  sauvegarde 
de  la  loi  tous  les  monuments  des  sciences  et  des  arts. 
Beaucoup  de  districts  se  sont  empressés  de  concourir 
à  l'exécution  des  mesures  que  vous  aves  prises  pour 
arrêter  les  aestnietions ;  inais  dans  d'autres,  nous 
venons  voua  le  dira  avee  douleur,  lea  deatnietiooa 
eontinnent. 

Tandis  que  la  sage^e  de  vos  décrets  allesle  la  sol- 
lieilude  des  législateurs  pour  étouffer  l'ignorance  et 
faire  triompher  les  lumières  ;  tandis  nu'a  votre  voix 
les  hommes  à  talents  sortent  des  cachots,  et  que  le 
génie  relève  sa  tête  humiliée,  la  baroarw  et  l'esprit 
contre-révolutionnaire  tiennent  sans  cesse  le  poi* 
gnard  levé  pour  assassiner  les  arts.  Une  horde  da 
scélérnts  veut  |iar  ces  moyens  faire  hnTr  la  liberté, 
qu'en  depil  de  leurs  eOorls  le  peuple  français  ne  ces- 
sera d'aimer  qu'en  cessant  d'exister. 

La  correspondance  du  comité  d'instruotion  pn« 
blique  et  de  la  commission  temporaire  des  arts  nous 
a  foit  connaître  de  nouvelles  degradationa. 

Nous  nvons  pensé  qu'il  ftllait  lenr  donner  de  ta 
publicité,  alin  de  signaler  les  coupables  ,  de  placar- 
der 1  (ipprobre  sur  leurs  fronts,  et  de  prémunir  sans 
cesse  les  bons  ciliiveiis  contre  le?  erreurs  de itglIO* 
rance  et  les  insinuations  de  la  perfidie. 

A  Ussel,  à  Saumur,  a  Lons-le>Sau|nier,  les  livres, 
les  tableaux  et  d'autrea  oiyeta  latea  ont  été  vendus 
i  Ma-vtl  pris. 

A  Mont-ile-Mar'î.m ,  deux  belles  statues  par  Maxelti 
ont  été  mutilées;  U  aulres  ont  faïUi  subir  le  même 
sort. 

A  Reims  ,  on  a  mutilé  un  tombeau  d'un  beau  tra- 
vail, et  nréi  ipiié  d  une  hauteur  df  vingt  pieds  un 
lableau  de  Thadée  Zucebero  ;  le  cadre  a  été  brisé,  la 
toile  dégradée  s  été  trouvée  demièreneot  sur  tes 

marches  d'un  escalier. 

A  Meluti ,  une  belle  statue  de  marbre  blanc  a  été 
cassée. 

A  Fontainebleau,  un  tableau  magnifioiie  est  en 
cmdrea, et  Ton  a  brisé  une  statue  de  Fleuve  cri 
bron»,aitt  avait  été  exécutée  aoua  la  direction  de 
Léonard»  Vinci. 

Au  muséum  dea  Plaiilea«  on  »  <mti«fé  le  buste  de 
Linnée. 

A  Ba  yeux,  des  commissaires  instruits  et  patriotéS 
ont  sauvé  la  fameuse  tapisserie  dnnt  la  broderie, 
altribuéeà  Malhilde,  lemme  de  Guill  iuinc-le-BAtard, 
représente  les  expéditions  de  son  mari  dans  la  grande 
et  la  petite  Bretagne.  Pour  la  seconde  fois  ce  monu- 
ment échappe  à  la  destruction;  ear  il  faillit  périr 
une  première  fois  en  1502,  dans  le  temps  des  gu^ttw 
civiles,  une  seconde  fois  dans  l'irruption  vandalique 
qui  vient  d'avoir  lieu;  mais  plusieurs  stalues  <run 
bon  stvic  et  la  prrsmie  (otalifé  des  tableaux  qui  sfl 
trouvaient  à  la  calhedrale  et  dans  les  autres  églises 
de  Bayeux  sont  anéanties. 

A  Douai,  on  mit  donné  l'ordre  de  brûler  tous 
les  livres  eoneemant  le  évite,  ce  qui  pouvait  anéan» 
tir  la  moitié  des  bibliothèques;  car  la  limite  à  cet 
égard  n'étant  pas  tracée,  à  quel  terme  pouvait  s'ar- 
rêter la  fureur? 

A  Etain,  depuis  les  anciens  inventaires,  on  a  volé 
dans  les  bibliothèques  des  ci-devant  Capneint  et dO 
la  d-devant  abbaye  deChâlillon. 

A  Saint-Serge,  prè-s  d'Angers,  l'église  des  ci-devant 
Bénédictins  contenait  des  groupes  précieux;  on  les 
a  brisés,  Deux  belles  statues,  le  saint  Jérôme  et  le 
idit  Mbaiden,  ivalcnt  dehapipé  ft  oflite  rage  dévas* 
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lalriee;  elles  vieancnt  d'être  dâruii^s.et  plus  de 
cent  bonn  ormgrrs  ont  p^i  bute  de  mas. 

A  VilIrTranch*'.  dëparlcmrnt  du  Rhône,  ëlnit  une 
oransfi  ic  l't  iim-  serre  clinudc  :  tout  csl  détruit. 

A  Aijiiy,  l;i'aii(-ou|i  de  statues  sont  bien  conser- 
vées ;  Uiais  qui  n'iiurait  le  cccur  oavrë  en  voyant 
d.ins  un  coin  un  amas  de  bra$  et  dk  jemlMi  casséss 
des  chefs-d'œuvre? 

A  Toulouse  ou  conserrait  les  registres  des  sen- 
tences origin.iles  de  Titiquisition.  Lindmrcli ,  qui  a 
fnit  riiislou-c  de  l'Inquisitiun ,  ne  s'était  procuré 
qu'ovec  lie.'incuup  de  peine  l,i  lecture  deces  fflianu- 
u:nts  ;  •icluelleinent  ils  sont  détruits. 

A  Verdun,  des  municipaux,  ay.iut  j  leur  tOte  nu 
noiuuié  Carache,  ont  brûlé  des  tableaux  précieux  et 
Statues.  L^s  amis  des  arts  regrettent  surtout  une 
Vierge  de  Uuudon  et  nu  Christ  uiort,  de  grandeur 
naturelle:  en cher-ireeuvrcde sculpture,  d'un  dessin 

Iilus  corri'ct  et  d'un  ciseau  |ilii>;  imnli  peut  être  que 
e  rooniiiiiciil  de  Saint-Miluel  ,  l;iis;ul  railiiiir.ilmti 
des  étraiii^ers.  L  u  ai  liste  t  sliiiiahle  s'i'laiil  [ireseute  it 
la  place  de  l'cxéculiou,  alin  d«  conjurer  la  fureur, 
oiïre  de  payer  chèrement  une  main  pour  apprendre 
à  dessiner  i  ses  enlants;  il  fut  repoussé  par  les  cla- 
meurs de  la  rage ,  et  n'échappa  que  |>ar  le  stteoce  et 
la  fuite. 

A  Versailles  était  une  magnifique  t^te  de  Jupiter, 
dont  riiislorique  nit'nte  une  tcuirte  diijreSMiiii  ;  il 
parait  assez  bien  prouvé  qu'elle  date  de  H2  ans 
avant  l'ère  vulgaire, qu'elleest  un  ouvrage  du  célè- 
bre Myrou.ct  qu'elle  faisait  partie  du  Jupiter  colossal 
qui  était  «uns  le  temple  de  Junon,  ft  Samos.  Mar« 
Antoine  nvait  fait  transférer  cette  stntue  h  Rome  ; 
Au^u^tc  fut  trileiiieut  frappé  de  sa  beauté  qu'il  lit 
b:Uir  pour  elle  un  temple  au  Canitole.  Cette  statue, 
après  avoir  orue  les  jardins  des  Médicis,  fut  donnée 
au  cardinal  de  Grand velle  «qui  l'avait  placée  près  de 
son  palais  à  Besançon ,  dont  les  habitants  la  donné- 
reut  à  Louis  XIV.  Cette  téte ,  quoique  exposée  aux 
iolenipéries4e  l'air  depuis  plus  de  trois  cents  ans, 
conservait  toute  sa  beauté,  un  Vandale  s'est  amusé 
à  tirer  à  balle  sur  ce  iii  i m:  >  nt. 

Observez  que  si,  parmi  les  destructions  dont  on 
vient  de  tracer  le  hideux  tableau,  (luelijues-unes 
datent  déjà  d'un  an  et  plus,  le  grand  nombre  est 
d'une  date  bien  postérieure  ;  et  s'il  faut  y  joindre 
d'autres  faits  récents ,  les  citations  se  présentent  en 
Ibnie. 

Dans  le  rlistrict  de  Sirrrlnsurg ,  les  cabinets  de 
Vioménil  et  de  Cu&Liue  avau'ut  de  bons  tableaux  et 
d'autres  objjetiinicsi  le  lout  a  été  vendu  an  plus 
bas  prix. 

A  Cluuitllly, on  a  vendu  récemment,  et  toujours 
A  vil^rix,  la  nunque  très-recherchée  de  Boccherini. 
lei  un  forté-piano  de  l'Autriehrattoe  a  été  cédé 

pour  100  écus  :  il  avait  coûté  6,000  livre-; 

EnCn  ,  il  n'y  a  pas  quinze  jours  que  les  afiiches 
aniioiM  i.t  encore  ,  au  milieu  de  Paris,  une  vente 
d  ot)jels  nationaux  ,  parmi  ie&quels  étaient  mdiqués 
des  livres,  quoique  les  décrets  s'y  opposent. 

A  Thorigny,  district  de  Coulances.  plus  de  trois 
cents  tableaux  ont  ^téd^radés, sous  prétexte  qu'ils 
conteoaientdes  signes  proscrits.  L'agent  national  a 
soutenu,  dit-on,  que  tel  était  le  voeu  de  la  lui.  Si  cet 
homme  avait  en  main  les  chefs-d'œuvre  du  mu- 
séum ,  Lesueur  et  Rubens-seMient  bienlfll  anéantis. 

Au  reste,  i  mis  n  nonçons  que  des  plaintes  mul- 
tipliées s'élèvent  contre  ce  <jui  .se  lait,  à  cet  égard, 
dansledistrleldeCoutaiicrs.et  votre  comité  «l'eBii 
fixé  sur  ceux  qui  persifUent  quand  on  leur  reeom- 
mande  la  eonservalion  d'un  jardin  où  se  Auvent 
des  plantes  rares  d' Aniértf;ne. 

Vnc  IcUrc  de  Car|>caU:a3 ,  eu  date  du  15  vendé- 


miaire, dODbedcs  détails  sur  la  magnifique  arehiteo* 
lure  de  la  ci-devant  chartreuse  de  Villeneuve,  dis> 
Irict  de  Beaucaire,  qui  a  été  vendue.  Là  était  un 
groupe  précieux  de  ligures  en  ronde-bosse  et  de 
grandeur  naturelle.  Ces  figures  étaient,  dit-on,de  la 
plus  belle  expression  :  la  draperie  surtout  était  ua 
chef-d'niivre  :  c'était  la  nature  dans  son  choix  to 
|ilus  heureux  ;  lout  est  tombé  sous  les  coups  da 
marteau. 

Aux  portes  latérales  de  la  ci-devant  cathédrale  de 
Carpenlras,  deux  belles  ligures  (de  saint  Pierre  et 
s.itnt  Paul)  ont  été  réflnites  en  pondre,  et  l'on  re- 
grelte«'galement  une  colonne  Uréi-  jadis  d'un  temple 
de  Diane, dont  les  ruines  existent  encore  à  Venns<iue. 

La  même  lettre  annonce  que  la  rage  de  détruire 
est  à  son  comble.  D'après  de  tels  désastres,  nous 
craignonssaas  cesse  que  la  fureur  ne  se  dirige  contre 
cette  foule-de  niagmlinucs  antiquités  qui  déêoreni 
les  départements  du  Midi,  et  déjà  n  ^  s  conçu  * 
des  inquiétudes  pour  l'arc  trioiiipiuil  ilc  Marins, 
[très  d'Orange. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  de  l'açent  national  du 
district  d^Aries«  en  date  du  17  vendémiaire  d<  i  n  er  ; 
en  augmentant  nos  craintes,  elle  porte  à  i'extréuic 
notre  indigna  lion  et  notre  douleur  : 

•  Cette  eommiine  (Arles)  renfermait  des  monu- 
ments pi  t  cieux,  tels  que  statues,  baS' reliefs,  autels 
volds,  colonnes,  etc.;  on  en  avait  fornii'  un  musi'niu 
par  les  soim  d'un  antiquaire,  qui  avait  fait  graver  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  remarquable. 

•  Tout  il  été  détruit,  monuments  et  gravures  ;  le 
temple  consacré  à  l'Etre  Suprême  et  tontes  les  pro- 
priétés nationales  ont  été  dévastées,ct  n'offrent  plus 
que  des  ruines. 

•  l,es  livres  ont  été  dilapidés  rl  jeté*;  dans  des 
C^Jins  ;  la  [  oussiere  et  les  rats  les  dévorent.  Je  vous 
prie  d'observi  r,  ajonte-t-il,  que  je  ne  suis  en  place 
que  depuis  le  24  thermidor,  que  j'ai  trouvé  le  mal 
(ait.et  qu'il  ne  peut  être  impute  qu'aux  prétédeutes 
administrations*  80U»  les  yeux  desquelles  il  s'esl 
commis.  • 

Ici  11(1.^  1  )tis  îês  regard?  des  législateurs  sur 
des  monuîiieiib  iln  iiu .yen-.%e  uni  Uoiveul  être  con- 
servés ,  soil  pour  servir  comme  lii)tinients,soitsôus 
le  rapport  de  Part.  Telle  est  la  ci-devant  cathédrale 
de  Ciiartres  ,  dont  il  était  utile  sans  doute  d'enlever 
les  plombs,  car  la  première  chose  est  d'éenser  nm 
ennemis;  mats,  au  Ken  de  remplseer  cette  couver» 
ture  par  des  tuiles  ou  bardeanv  ,  l  iissn  à  décou- 
vert un  des  beaux  édiliccs  de  la  France,  que  les  ou- 
tra^jes  de  l'Iiiver  feront  dépérir. 

Amiens  réclame  avec  le  zèle  le  plus  ardent  et  lo- 
plus  louable  la  conservation  de  sa  basilique,  un  des 
plus  beaux  monuments  gothiques  qui  soient  en  Eu- 
rope; la  mngnifieenoe, la  hardiesse  et  la  légèreté 
de  la  consiruclion ,  en  font  une  det  pins  haedies 
conceptions  de  l'esprit  humain. 

Les  mêmes  réflexions  s'appliquent!  eelIadeStras- 
bourg ,  dont  la  tour  est  la  pins  haute  pyramide  de 
l'Europe;  peut-être  n'est- il  pas  inutile  de  dire 
qu'elle  n'est  guère  inférieure  en  élévation  à  la  plus 
haute  pyramide  d'Egypte ,  mais  qu'elle  lui  est  bien 
supérieure  en  bâtisse  ;  car  celle-ci  présente  dans  sa 
coupe  un  triangle  dont  la  base  est  plus  grande  que 
la  hauteur.  Quand  le  connnisseur  contemple  ces 
basiliques,  ses  facultés ,  suspendues  par  l'admiration 
dont  il  est  saisi,  lui  p  i  k  r  t  j  peine  de  respirer; 
il  s'honore  d'être  homme ,  en  pensant  que  ses  sem- 
blables ont  pu  exécuter  de  tels  ouvrages,  et  la  satis- 
fiiction  qu'il  ^coove  en  les  voyant  sur  le  sol  de  la 
liberté  ajout»  au  bonbenr  <rêtre  Français.  (On  ap- 

planriit  ■) 
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parlrr  da  ddme  des  lavalides;  Buris  ici  des  Infifires- 
sions  atfligeaittes  viecneol  de  nouveau  cootrister 
l'ânic. 

L'n  voyageur  qui  eût  quitte  Paris  sans  avoir  visite 
cet  édifice  eilt  passé  pour  un  homme  iUrangeraux 
arts.  Sa  beauUf  réMil(:iit  spécialrment  de  l'ensetnble 
qui  en  faisait  cadt  nct  r  toutes  les  parties.  Le  pour- 
tour extérieur  du  dOuie  se  iaisail  remarquer  dans  le 
lointain  par  une  ligne  circulaire  de  statues  colos- 
sales, el  par  d'autres  ornifments  lit's  au  syîti'riie  île 
décoration  intérieure. Sans  daule  il  fallait  rlT.iccr  des 
signes  {H-ascrits  ;  mais  dans  leur  clian,^i'iiieiit  do  ca- 
ractère il  fallait ,  disent  les  rapporteurs  de  la  cuui- 
lifittion  des  arts ,  chercher  les  moyens  de  les  con- 
aenrer  ;  actuelleimiit  ces  statues,  pour  la  plupart, 
jonchent  une  eonr  en  morceaux  et  en  tronçons.  Il 
faudra  bien  qu'on  exhibe  les ordrescnveitu desquels 
tes  destructions  se  sont  opérées. 

Quand  même  «ts  tli.în;:em<  iits  seraient  cornman- 
dt^  par  la  ueressité,  les  dépenses  e'xorbitaiites  qu'ils 
entraînent  devraient- elles  se  Clira  sans  l'attache 
d'une  loi?  il  faut  un  décret  pour  accorder  lOOécus 
a  un  citoyen  acquitté  par  le  tribunal,  et  des  millions 
sont  absorlifS  sans  décret!  C'est  dnnner  toutes  les 
facilités  aux  dilapidateurs,  qui  Irguvciit  l<  iir  compte 
ù  cette  multipliciiliun  debûtisses.à  ces  chrin^eofients 
continuels  pour  p  lac  Cl  des  cooimissions,  (les  comités, 
des  bureaux* dont  plusieurs  entraînent  une  proru- 
aion  •journalière  de  dépenses.  Les  mêmes  aoua  se 
répètent  probablement  dans  beaucoup  d'établisse- 
ments disséniirii-;  sur  la  surface  de  la  république, 
parce  que  c Vsl  la  république  qui  paie.  (Applamli.) 
L'homme  qui  n'a  même  qu  im  mesure  cuinunuie 
de  probité  sentira  que ,  s'il  est  muïUe  de  prodiguer 
son  bien,  il  n'a  que  le  droit  d'économiser  celui  de  la 
Dation.  Le  système  fréquemment  suivi  est  précisé- 
ment rinverse;  et  quand  on  vient  nous  dire  que 
10  écus  de  plus  ou  de  moins  ne  sont  rien  pour  le 
trésor  public ,  on  affecte  d'ignorer  que,  pour  y  verser 
ces  lu  écus,  une  pauvre  veuve,  un  père  de  famille 
ont  été  couverts  de  sueur,  et  que  ces  légères  dc- 
l>enses  feraient  par  leur  accumulation  une  masse 
énorme. 

La  m<m« indiscrétion ,  ou  plutôt  la  même  impro- 
bité, préside  souvent  à  des  demandes  d'objets  scien- 
tiliques.  S'agit-il  de  livres, d'instruments;  l'utile  ne 
snftit  pas,  en  Ip^  entourer  de  luxe  :  ainsi  der- 
nièrement, pour  un  simple  usage,  ou  voulait  que  la 
commission  temporaire  des  arts  accord.U  des  pendu- 
les du  plus  grand  prix.  Avec  tout  ce  que  le  gaspil- 
lage et  la  destruction  nous  ont  enlevé  d'objets  scien- 
tibques,  on  eût  enrichi  une  nation;  et»  malgré  ces 
pertes,  on  vous  l'a  dit,  la  nation  est  immensément 
riche.  Les  lumières  que  nos  ennemis  voulainit  élein- 
dre  éclaireront  leur  désespoir  et  la  marche  triom- 
phale des  arts. 

L  esprit  contre  révolutionnaire  a  voulu  s'étayer 
de  l'immoralité  et  de  l'ignorance.  Déjà  l'on  a  observé 
que,  dans  les  places  où  il  fallait  de  la  tite,  se  trou  - 
valent  des  hommes  qui  n'avaient  que  des  bras;  om 
ment  s'y  étaient-ils  uitroduits?  à  la  faveur  de  l'in- 
trigue, ac  la  recommandation,  de  1,1  protection,  mots 
détestables,  et  qui  doivent,  comme  l.i  chose,  être 
proscrits  à  jamais  du  dicliuimiiire  et  ûc^  mœurs  d'un 
peuple  libre.  Une  telle  composition  eflt  bientôt  ra- 
mené ce  temps  OÙ  un  magistrat  lançait  une  sentence 
contre  les paratennctres,  où  dcsparlcmeaiâ  pronon- 
çaient des  arrêta  eonlm  rindculation»  le  qumquiua 
et  l'antimoine. 

D'autres  employés  avaient  fait  preuve  de  capacité, 
mais  dans  un  genre  différent  de  celui  que  neceisi- 
tairnt  les  ronelions  auxquelles  ils  étaient  voués. 

Si  chacun  était  ii  b  plaça  que  comporte  son  talent. 


on  n'aurait  pas  vu  des  stibordonnés  faire  distribuer, 
potircataplasmesdansleshôpitaux, une  précieuse  car- 
gaison de  graine  de  lin  de  lîiga,  prise  sur  uiibiiluneut 
ennemi,  tandis  qu'on  pouvait  la  remplacer  pac  d'au- 
tres.Heureusement  la  cumuiissiund'agricuUureetdil 
arts  s'est  empressée  de  parer  à  cette  inepte  déciaion. 

Il  est  beaucoup  de  corps  adiuinistratils  et  de  fflU> 
nicipalite'squi  réunissent  les  lumières  ii  l'éurrgiedu 
patriotisme  ;  il  sera  doux  un  jour  de  vous  en  préseu* 
ter  la  liste  aomioatircs  naia  d'autres  font  Tombrc 

au  lai>k'au. 

Ecril-on  pour  obtenir  des  rensf  igncmeuls  sur  des 
monuments  d'arts;  elles  n'y  répondent  pas,  ou  leurs 
réponse»  sont  caractérisées  par  tous  les  attributs  de 
l'ignoraooe.  Le  lait  suivant  est  curieux  à  citer. 

Les  comités  des  domaines  et  d'instruction  publi- 
que ayant  envoyé  nnv  .idmiuistrations  de  district 
une  circulaire  coiiceruanl  les  jardins  Iralniiiques , 
orangeries  et  plantes  rares  qui  se  trouvent  dans  leui  s 
arrondissements  respectifs ,  la  plupart  se  sout  cm- 

[iressées  d'adresser  des  réponses  frappées  au  coin  de 
a  raison  et  da  la  science;  mais  il  en  est  deux  antres, 
que  vous  nous  dispenserez  de  citer,  dont  l'une  nous 
marque  que,  dans  son  arrondissement, 4outes  les  ' 
plantes  indigènes  et  i  xntitiues  croissent  nalureUe- 
menti  et  l'autre,  p:ir  contre,  nous  assiireque,  dans  le 
sien,  on  n'en  trouve  ni  de«  unes  ni  des  autres;  en 
sorte  ijue,  de  ces  deux  coins  de  la  France,  l'un  réu- 
nirait toute  la  végétation  du  globe,  et  raulreaeriit 
pareil  aux  sabirs  de  fArabie. 

Le  mal  es!  connu,  avisons  aux  remèdes  :  le  pre- 
mier est  l'instruction;  ri'paudons- la  abondamment. 
Uiins  cette  statue,  qui  est  un  chrf  d'œuvre,  l'u^no- 
ranl  ne  voit  qu'une  pierre  configurée;  montrons-lui 
que  ce  marbre  respire,  que  cette  toile  est  vivante, 
que  ce  livre  est  un  arsenal  propre  i  défendre  ses 
droits.  C'est  fiiule  de  lumières,  sans  doute,  qu'à  Ton* 
louse  on  envoyait  au  parc  d'urtilleric  des  onvrngi 
en  parchemin  et  en  vélin  :  le  même  abus  régnait  à 
La  rère.  Une  lettre  de  la  commission  temporaire  des 
arts  l'a  fait  cesser,  et  déjà  l'on  adi  esse  des  ballots  de 
parcheminsdont  le  génie  des  arts,  qui,  pour  féconder 
la  révolution»  a  fait  tant  de  prodiges,  se  propose  do 
tirer  parti. 

Réitérons  notre  invitation  aux  Sociétés  populaires 
et  à  tous  les  bons  citoyens  ;  qu'ils  ne  se  lassent  point 
de  semer  les  germes  de  la  morale,  et  de  jure  circuler 
les  connaissances  utiles.  Plus  un  peuple  a  de  lumiè- 
res el  (le  vertus,  moins  son  corle  est  volumineux. 
Dans  les  beaux  jours  de  la  république  romaine,  elle 
n'avait  guerre  que  les  lois  de.s  Douze-Tables;  qu.iiid 
elle  fut  obscurcie  par  les  pr^Qgés  et  avilie  par  la 
eorniption,  elle  eut  les  FmUieeUi.  Pourquoi  îaut-il 
que  la  plupart  des  peuples  ne  deviennent  sages  qu'à 
l-école  du  malheur,  et  que  les  vérités  i  t  les  vertus 

riratiqiics sortent,  pour  ainsi  dir'\  des  ilcçonitim-s  de 
'ignorance  et  du  viceV  Heureusement  le  peuple  fran- 
çais est  si  las  d'ignorants  et  de  fripons,  qu'enCn  les 
bommc*  aensés  et  probes  sont  à  l'ordre  du  jour. 

Mais  la  cause  principale  dn  destructions  dont  nons 
avons  parlé,  ce  sont  la  cupidité  et  I(>s  m;ichin;i)iotis 
COHlre-revoliilionnaires,  car  ri^'iioi  ancc  n'eu  est  que 
l'instrument;  le  secret  des  anitntieux  et  des  l  vr;ins  est 
de  repousser  les  lumières,  parce  qu'ils  srutcnt  bien 
que  les  lumières  les  repousseront:  VOÎIi  lescoupa* 
bles  qu'il  faut  atteindre. 

Cependant  sachons  toujours  dtseemer  l'erreur  on 
le  crime.  Ainsi  au  raraelrl  un  groupe  intéressant, 
exécuté  par  ordre  d'AbailanI,  esl  détruit;  mais  qui 
pourrait  inculper  la  municipalité,  lorsqu'elle  cn- 
state  par  un  procès-verbal  qu'elle  s'est  trouvée  dans 
l'impossibilité  de  l'empêcher  ? 
Calia  d«  LùbAHtdjiilria  da  Xroyca,  •  fait  toular  la 
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toi)«  d'un  fn^^mf5.  pour  lé  «oUÈtMlre  k  la  deitntfr* 
tiomcllfi  mente  ûfs  éloges,  quoique  par  luiie  dfl 
(elle  optfrntion  la  peinture  noil  nllt'rt'fl. 

Mais!  laaoire  un  comniissairfl  des  guerres,  nommë 
OoDri,  MM»  prëteilf!  qa'ila  besoin  demniclas,  eulb.vf. 
•UMlti  lifl«i<  Voilà  uo  folflur  i  on  «t  à  aa  pour* 
coite}  il  Aittt  i«  Mèfffl«r,  s'il  nt  néetuain ,  irnur 
t'crascrlpj  nif'chants.  VotrecomilriajunSili'secrain- 
nonncr  succès  ^ires  jierrers;  et  a'il  est  possible  «l* 
it's  Irafner  sous  le  glaive  de  la  lot,  qu'on  ne  craif^ne 
pas  de  Ips  frapper.  Un  de  nos  collègues  l'a  dil  avec 
raison:  ils  nesunt  pasdu  peuple;  et oelul  qui  propo- 
sait, à  Meti,  de  faire  main-basse  sur  la  iUléralure 
ancienne  et  étrangère  n'est  pas  plus  Franeaii  q/ofi 
les  brilla nds  de  la  Vendée,  qui  ont  livré  aui  flanimcs 
la  bibliulb^ue  de  Duzay,  prêts  Paimbœuf,  la  seule 
richesse  «•le^ii  (1 1'»'  <if  ce  ifi.strict. 

Voire  coniiii!  se  proposi'  (!••  surveiller  avec  plus  de 
soin  quejaniais  tous  Ir.s  tuotiiMur>iits(l<'s  nrts  qui  <nut 
la  gloire  de  la  natuni,  1 1  (ini  Hoiit  une  partie  de  ses 
imwasea  ;  tous  les  mois  il  vous  rendra  compte  de 
ion  travail  à  cet  égartl)  il  viendra  présenter  à  votre 
«stime  les  administrations  qui  en  seront  dignes ,  à 
votre  censure  celles  qui  t'nunmtmt'ritn'.  Sans  doute 
les  tribunaux  rpiloulileroiii  misst  df  visjilnnce.  Tant 
de  ravjiges  ont  «'ti' eomiiii-  '  I  II  -  liiuii.uiic  desiirts; 
et  Ion  trouve  à  peine  un  jugeuicnl  à  citer  contre 
eeltt  elasae  de  voleurs  et  de  contre-révolutionnaires  ! 
l.'lin|Miiiiltd  du  crime  tu  un  outrage  à  l«  vertu,  one 
plaie  au  eorps  social. 

Quand  des  lois  répressives  sont  muettes,  cent  qui 
en  sont  dépositaires  deviennent  complices  des  délits. 
C'est  une  vérité 4|iM  voue MOsMraresMtndoiitepar 
un  décret. 

Ce  discours  a  Hé  souvent  interroiuiiu  par  les  plus 
vifs  applaudisscoienta> 

Voici  te  iUcTH  : 

t  La  ConveoUon  oallonale,  aprH  avoir  entendu  le  vap- 
fort  de  ton  eonlié d'inilnioilon  pubtique»  décrète  t 

n  An.  I**.  Le<i  a((entt  nallonaux  et  les  admliilstratenn 
do  dUlrlct  sont  >ndifiduelleinerit  et  collerlWemrnl  respon- 
»aUe<de»ia»triKilons  ei  dégradations  contoiises  dans  t«ur 
triondiaaeaaeal  rcspecii*',  »ur  les  livres,  le^  anliques  et  les 
eutiea  ■eouaMola  de  solcoesa  ei  aru,  k  amiM  «u'Ila  ne 
JuaUSeM  de  HinpaiailiiHid  réalle  e*  Ib  eolfti  de  lai  «». 
pteber. 

«II.  Dsni  kl  (It^ailequl  «uivra  la  r^V-epllon  du  pré»rnl 
déorct,  Il^  iiiidrdiii  raoïpieè  la  c«miMi*-îi.n  l;^ul^ll  iifn-n 
pulilique  de  I  eidi  de  Id  lijib:intliftfiiie  et  de  lou»  ie<  inniiu. 
DiL'iil)  de  sricnU'S  et  tl'arL^  qui  tout  dam  leur  arrondlv'^- 
ineD(,  aiiMl  que  des  d4fradaUoM  el  das  dilapUalloo»  qui 


a  UL  Le  eaaMBiMleiB  dMaatmetloQ  publique  et  la  com- 
nliaioa  leaipotaire  de*  aria  preadront  loutet  lei  Rie<ium 
Déccssalres  pour  IVrteutlon  du  prearnt  décret,  ^  i<i  lu 
surveillance  du  comité  d'instruction  publique.  11  UÉaun- 
cero  à  la  Cotnention  luiiuiiuie  i«t$  adaâlolllaBUeoi Qoi au- 
raient négligé  du  s'>  cuulurtuer,  t 

Le  décret  est  adopté.  —  Le  rapport  et  le  décret  se- 
fout  insérésnii  Bulletin,  imtiriiiiés  el  distribues. 

—  Merlin  (de  Douai)  lit  le  bulletin  télégraphique 

■  Le  6,  Vantoo  est  toubé  au  pouvoir  de  la.r^pulîiquc , 
nprès  quatre  jour»  de  tranchée  ouverte;  la  garuiwn  cU 
reiourm  c  rUi  2  elle  avec  Icsbonocurs  de  la  guerre. 

•  l/avantage  de  cette  réduction  est  inipieBiei  la  place 
B*ni  pas  endomoMféei  •  (  Vif»  applaudiacoieaii»  ) 

—  L'assemblée  reprend  la  discussion mrlppMjlBl 
de  décret  relatii  aux  députés  accusés* 

Merlin  (de  Douni)  relit  les  articles  décrétés  delà 

loi  sur  letbrniAiiuwà  roaiplirpoiir  déflooMtot  ac- 


cuser les  repr^aentatilsdil  peuple.  LM  irtioles  ral^ 
taols  sont  déerétéi  stès  dlioussion. 

Voici  le ASeret entier:  ' 

•  La  Gonventien  nsllofialet  apils  oiairentendn  «e«  co^ 
qiUés  de  talnt  pabUc*  de  sftrelé  géoénde  el  de  lé|(i»l,tliaa, 

dèfri'lc  : 

<  An.  I*'.  Toute  dénonciatton  contre  un  repr^ntaot 
du  pt-tiple  St'ra  portée  ou  rcinoNée  derunt  les  coailés  de 
tiaiiii  piililic,  de  siireté  geiieraie  et  «if  léfislalion  réunit» 
et  elle  lui  sera  communiquée  avant  qu'il  pi^W  fP  CtaO 
rendu  compte  A  la  QuDveoUoa  oaiioaaie, 

tlL  pilesIfviieoahétpMHBiiiqotlddlKredeiiné 

suilc  à  la  dénonciation,  ils  déclareront  à  la  Convcolisn 

nationale  qu'ils  eslinienl  qu'il  jr  a  lieu  ii  exaneQ. 

sf^olli-  uédaralion  ne  sera  point  nioli\ te, 

•  111.  Il  sera,  iatroédialeoient  apH»,  ooraméau  sort  uaa 
commission  de  vioRl  el  uo  membres  de  la  Conveqtion  iia« 
tioftalc,  pour  loi  nure  on  rappoft  aitr  tei  faits  d^onai*» 
cl  tar  les  pitaet  prodnitea  ft  liippoL 

«  IV.  Pour  parvenir  à  rlTecluFr  cette  nomlnalion,  il  tera 
fnil  un  appel  nominal  de  luns  U's  nu'iuLrrs  de  la  Coitveu» 

liiiii  n.iiiuiKile  ,  distraction  faîti  ii  <  >  u  r|  n  i  neronl  en  mis- 
sion ou  abH'nts  en  vertu  de  dé  r  i ,  n^i  que  Ucsmeuibrcf 
di-s  (1  oi»  conilés  ci-di«-iu<.  ('^•.ii;  ,6'. ,  et  du  prévenu. 

«  Vi  Qiaqae  memtire  appelé  w  préaMtcra  à  la  irilMiaej 
il  Inacriia  son  nom  sur  un  bulletin  diipoaftl  celelbl*  i|li*H 
fCBKUr»  osteosibleaient  ao  prètfdoilt 

•  Le  piMdeM  t»  fera  Icelare ,  et  le  dtpaactt  dans  vue 

iirnr  qui  sera  placée  sur  le  bureau. 

«  VI .  Si  un  meaibra  appelé  nV«t  pas  préaant  Ip  séaDWi 
il  sera  Nuppléé,  pour  riii'<crl|>li[>n  de  top  p|Nq,  |nr  rOU 
des  secrétaires,  qui  signera  le  buUeiîo, 

>  VU,  L'appel  tMHPlaal  leroiloé.  le  pH^dsoi  nfiim 
Tarae,  al  Taa  des  aeermiffs  ep  ttrarp  seernslvanienl 

vingt  et  on  buliclina. 

t  Le  nom  de  cbaqiie  membre  eomprii  dana  le  bulletin 
sorti  sera  \ùtiM  par  deux  secrétaires,  et  remis  ai)  prési* 
dent,  qui  te  proclamera  a  haute  vois» 

t  VI|I,  AwtMH  dca  mmibm  dMgaés  par  to  son  m 
pourra  éli«  réoiiié  ni  as  rICDaah 

•  IX.  Le  rapport  de  la  oommi'.sion  ne  pourra  porter 
que  sur  le»  fdils  compris  dan^  la  deiionci.jliiin  .sur  laquelle 
les  trois  comités  auront  d^i  lare  qu'il  y  a  lieu  à  eiaman, 
ou  lèsullani  de*  pièce*  nnniset  par  eus   la  «omniasioM* 

•  X.  Avant  de  priaeoter  son  rapport  à  la  OameMleo 
nationale,  la  eomaiarfoa  coleodre  le  pitvim  «  loiesoi- 

muniquera  le*  pièce*«  aae*  diplaeetaeiit  i  et  M  est^lno 

(!i  Unrmpie,  s'il  le  demande. 

•  XI,  Aprte  le  rapport,  s'il  tend  au  décret  d'aeeusation, 
la  Convention  nalloMie  dÉSlIH»  sfll  |  •  Heu  I  reitasi*» 
Ijqa  provisoire» 

«  Xn.  te  rsppeH  el  les  pièces  y  relatltci  tetoM  foiprt* 
més  et  dHlribaés* 

•  La  dtacttulon  ne  poiim  s'ouvrir  que  trois  Jours  après 

la  disti.be.tion. 

»  XllI.  Le  provenu  pourra  fjire  imprimef  et  distribuer 
aiii  roembreu  de  la  Convention  nailoimlc  let|tSpilns  et 
mémoires  qu'il  jugera  utilet  a  aa  défente. 

•  HIV.  Le  prévenu  sera  présent  k  la  dliratiloti,  ei  y 
sera  entendu  sur  les  faits  arllculés  et  précisés  qui  devront 
serv  ir  de  bases  à  l'acte  d'accusation. 

■  XV.  Il  oe  pourra  étfp  rsndn  dfl  déerst dnacountion 

qu'&  l'appel  nominal. 

f  XVI.  Si  la  Conrenilon  nationale  décrite  qu'il  y  a  lica 
accusation  contre  le  prévenu ,  la  commission  pr^seuler* 
le  lendemain  farte  d'aecuialion,  qui  coutiendra  les  faits 
articiil  I  I  i  1(1-- sur  li  i  <'K  le  pr»venu  uura  i':'  »  i- 
tendu  djn>.  lu  i.oiiu-ntiou  uiiliouale,  et  sur  IciqueU  l'iu- 
aimetlon  devra  porter. 

■  XVTI.  Le  tribanal  «oi  San  cliaT|é  d*iaslr«ire  ne 
pourra  bitormer  el  Ju|cr       aUT  ISS  flllll  fJUfrit  dins 


(iRis  :  Je  TÎPns  reproduire  le  dernier  article  de 
mm  projet  de  décret.  Il  est  d'une  justice  et  d'une 
moniné prorondes.  Vous  ne  devez  pas  vouloir  au'un 
caracUM  aussi  grand,  aussi  auguste  que  celui  ue  re- 
prIfsenUilit  du  peuple,  repose  sur  une  tète  coupable 
el  convaincue.  Je  demande  donc  que,  lorsqu'un  dé- 
puté accuse  aura  été  convaincu,  il  vienne  à  la  barre» 
et  que  le  pri.'.sident  lui  dise...  {Plvui9Utt9ùi»t  CnàÊ 
m  vaut  rieui  l'ordre  du  jour!) 

L'ordr»  da  Joo»  est  «dopUI. 

Pf.lkt  :  Pourquoi  n'ado|»tprions-nou8  pas  ce  qui 
M  pratiquait  à  Athènes  et  à  Rome?  Lorsqu'un  fonc- 
iMMinaire  avait  commis  un  délit  grave,  il  était  uns  h 
mutU  précipité  do  la  roche  Tarpéienm.  Mais  lorsque 
la  liberté  publiqDeti'dtittpas  compromiaepar  l'exia^ 
tencedece  niaï;:strat,  alors  tl  éluit banni  a  perpétuité 
ou  pour  un  lt  in|i.s  Je  tl(  in.iude  que  cette  idée  soit 
Olflric  daii';  le.s  coiuitrs  ;  car  j't  sjiiTf  que  nous  ne 
nous  séparerons  nas  saus  avoir  aboli  U  peiue  de 
aort  (Oii  applaudit.) 

lie  reoroi  est  décrété. 

—  Clauzcl  annonce  à  l'assemblée  que ,  d'aprè.s  le 
compte  qui  a  été  rendu  aui  trois  comités,  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  de  la  procédure  qu'il  instruit 
•  contre  tes  membres  du  comM  révolanonmiie  de 
Nantes,  ils  cstiim  nt  iju'il  y  a  lieu  à  exnuu-ii  dalaeoil» 
Uuiledu  représeulanl  du  peuple  Carrier. 

La  Convention  décrète  i|tte,  ta  toiri  0  T  aura  une 
•fanée  extraordinaire  pour  nommer,  eontorniénicnt 
è  la  loi  de  ce  jour,  une  commission  ehar^  de  l'eia- 
men  de  la  conduite  Carrier,  et  da  lui  en  faim  un 
rapport. 

U  aéineé  ttat  levée  i  deos  heures. 

SBAKCE  DU  SOIB  DU  8  BBUMA1BS. 

Dans  cette  séance,  la  Convention  a  procédé,  siii- 
Vant  le  ttiode  indiqué  par  le  décret  du  matin,  à  la 
création  de  la  conunission  chargée  «l  examiner  la 
conduite  du  rcpré-scntaiit  du  peuple  Carrier  ;  le  sort 
a  désigné  lest  iioycns dont  Ifs  iioiiis  siiivfut: 

Monestier,  Rivery, Martinet,  Arbogasle,  Beandran, 
François  (de  la  Somme),  Romme,  Reynaud  (de  la 
Dante- Loire),  GauUu«  ieuiie  (dcsCAteiHlu-Nord), 
lerranc,  Cuérin  (du  Unret).  Bonnet  (de  l'Aude), 
Lcrvii  re,  Hourier-Bloy,  Landwnaa,  DnbMutti  Che- 
uicr,  Laa,  Videlot,  Hareoi,  Bodin. 

MaMoi  DO  •  laoïuiti. 

TnoaioT,  an  nom  du  comité  de  salut  public  :  Re- 
préscntiHilsdu  peuple,  depuis  quelques  jours  li-s  en- 
nemis dij  bien  public  répandaient  dans  i'iiiliTieur 

Jue  l'armée  des  Fjr^oées-Occidentalp»  n'est  pu 
ans  un  état  imponnt»  et  qu'elle  a  reçu  nn  eebee 
COOSidénible. 

Les  Espaf;iiols  s'honoreut  aussi  de  victoires  dans 
hsurs  papiers  publics. 

Vous  allfz  connaître  la  vérité,  et  apprendre  avec 
plai.sir  que  les  arme^  françaises  sont  toiyonn  tliam- 
pltantes.(Virs  applaudissements.) 

L'armée  espak'uole  est  enliiite  devant  l'armée  des 
Pyrénées -Occioentales;  sa  déroute  est  complète; 
louiis  SCS  lignes  sont  forcées,  ses  redoutes  sont  éva- 
cu.'t  soueinportt'i  s.deux  mille  cinq  cents  Espagnols 
hunt  restés  sur  le  ctiamp  de  bataille,  deux  nulle  cinq 
cents  sont  prisonniers.  (Les  critdetrfet  fa  répubU- 
(Mi  reteotisaenldans  toutes  les  parties  de  la  salir.) 
.  Mous  avons  pris  einquante  piMès  ia 


frand  nombre  de  fusils,  des  munitions  de  guermet 
e  bouche,  et  phisii'urs  niii^îasins  de  fourrages;  nons 
sommes  en  posx-ssion  des  iondcru  s  J'(.)rl)c\ci  tic  et 
d'Bgny,  estimées  S5  à  30  niilliuus  ;  nuus  sununcs 
suisi  en  poasesaioB  de  la  fameuse  milturc  royale  d  U 
rati.  Cette  nanitee  de  répondre  aux  nouvelles  men- 
songères cet  la  seule  qui  convienne  à  des  républi- 
cains qui  ont  juré  de  combattre  jusqu'à  la  mort  pour 
le  triomphe  de  la  liberté  et  le  bouUeur  de  leur  patrie. 
(Vifs  applaudissements.) 

Voici  les  lettres: 

Garrau  el  Baudot,  rtjtréttntanh  du  peuple  pré» 
l'urmétf  dei  Pyrén^M-Ocddentafra,  OMiaifBnffiBt 
 |Seaai<Md»s«lnlpuWei 


A  Egny.  1r       vcn  Jrmiair»,  ftll  »  dS  !■  jlfUMH 

<|iM  une  et  mdivUible. 

•  L*armee  des  t^yiAtCnmkeidisrtalei,  eUojens  collè- 
gues, vK-nt  de  remporter  av  les  bpafuoli  une  vidoiie 
complèti-,  et  remarqtisblé  autant  fier  la  bravoure  ordi- 
naire aux  troupe»  de  la  république  que  par  Im  diOcalléS 
qu'il  a  f.illu  vahicrc  pour  orriver  aux'  positions' de  Te»- 
iii  iiii.  i.  ji  aquL'  :i  tié  r.iiie  ^ur  une  lifine  de  plus  de  qns* 
laiiU'  lii  iH'5,  cl  par  douie  poinl5  dilTorcnli,  (ur  les  mon- 
lagm  *  l  s  plus  escarpùis  cl  i  U  avi.  r>  les  |irc'(  ipice»  le»  plut 
im]nallcjl)le».  I.cs  Esiiagiiuls  avaient  ajoulé  aux  obstacles 
de  la  n.'tuif  louus  le»  ressources  d'une  furiili.  .iImhi  depuis 
loii;,'U  ii  ii'-  iirOiurte  :  rliaque  nionlaguc  cljit  iUlu^cl'  d'iiuc 
rtdoutf,  l'un  L.iiup  reliant  liij  ;  clumuL' |ias-,it;'',  d'un  fossé 
ou  d'un  clicniia  t;<nncil  :  l'urdeur  de  ikis  fièi<  s  d'ariiu  ?! 
»'e»t  partout  frayé  des  cbeanu*;  pailout  leur  etun  iKC  a 
Iranchl  les  retrain-licraenis,  cl  la  ti,iiuunulle  a  dciruit  eu 
Ùo  jour  tous  les  remparts  d'une  année. 

«  La  victoire  a  été  5  nous  dans  une  circonférence  de 
plus  de  qujlrc-vnigls  lieues;  de  Lecunil)ery  a Oicln  (-ayi.i, 
de  BedariU  A  Oubiri,  d'Egny  à  Orlxyccile,  d'iMija  U 
AoycOi  et  dTAtlaniscar  a  Villa-Nova  ;  partout  l'Espagnol 
a  été  forcit  et  Niiaco  Alite.  Le  résultat  général  de  ses  per- 
tes porte  les  morts  è  deui  mille  cinq  cents  et  a  peu  près 
autuul  d'oL-iRes.  Le  nombre  eu  efti  été  plus  grand,  si  la 
suilr  n'etkl  pas  été  précipitée,  et  surtout  si  nous  eutsioiiS 
mieut  connu  les  lenllert  et  les  déilis  :  un  brauillard  coo* 
itiiuel  d'ailleurs  a  Iwaucoup  Avorisé  sa  irpireile;  mais 
nous  xjinnics  resiés  niaitrrs  de  tous  les  postes,  de  cln- 
fliKiiiic  pièces  d'artillerie,  de  deux  drapeaux,  de  quelques 
niuiiiliiiiîs  de  Ruerre  ri  <lr  bDucUr,  el  de  pluMcur»  maga- 
sins de  fourr.igf's.  L'c  iK.enu  a  eu  le  temps  d'en  brûler  un 
plusfjrund  nnuibre.  1,  i  Itll:  iiiùuii  o  d'irati ,  les  Miperbcs 
fondi  ries  d'Rgnj  et  d'Orbe)Celle  sont  au  pou»oir  de  la  ni- 

publique  :  ce»  demftablwacmeott  avaleotooftié  9t  «t- 

lions  à  l'I>(iaRne. 

<i  Liil'  M.'ii  iiirciiiale,  cntnmatidiS'  par  le  Rénéral  De- 
laborde,  a  sonlrnu  un  combat  vil  el  »i()let>l,  cl  a  défait  en- 
lièremenl  un  eorps  t\r  (|uatre  mille  E>p.ignols,  après  .i>oir 
ftiU  une  marcUc  de  quaranle-lroii  In  uiei  sur  r|Ujranli - 
huit. 

•  ffous  vous  renf  oyons  au  rapport  de  ce  g«înci  al  et  a  ce- 
lui des  autres  généraux  de  l'armée. 

■  Le  jplaa  a  été  parlaiiemcnt  conçu ,  et  le  déreloppe- 
BWnta  éuauiaiUen  fséculé  que  pouvait  le  pennellrc  une 
suite  dViMadca  iBséparalites  des  tocalités  et  des  longs  pré- 
p8ralllhdel*caiieiDl. 

«  Toutes  1rs  troupes  ont  Ml  dvolt  tel  *  ia  fMOmutfii 
sance  nationale,  puisque  tootrft  ont  fgâlemenl  MeaiMipB 
leur  devoir.  Lei  fattgurt  ont  aeeiu  leur  coara|eet  prô- 
neUent  de  oouvesnx  succès  k  la  républiquCk 

•  Saitti  SI  riraleniUé,  GaaaWt  l^Miaï,  • 

le  général  comaunulBStf  ^snwél*  du  PyriHéet-Oe- 
cidentalet  ausmembrt$  eompotantU  emUém» 
êoHmt  publie  dt  la  Convtntion  nationaUt 


De  la  fopdark  d'Egiin  le  «»  J^*" 
de  U  répoUi^M  Urasfiww  •  indivwble. 

b%i|nsl  lut  iH  ledlai  '^^r» 


m 


(on!»;  sadéroQle«tconipU'te,  ses  lignes  «rmt  ruiciî  ç,  ses  | 
rctioulcs  t^Yucuétrt  ou  cmporiCci,  smi  ai  tiilPiii'  (Uns  nos  ; 
ni;iiiis,  deux  mill»  morts  et  i  ptu  prï'^  un  pan  il  nombre 
de  prisonnier,  rinquanie  piixes  d'artillarie  avec  leurs 
caissons,  e<  plu^it'Ul^  aitrlages,  des ellEit d8 CMpMKDt  i 
en  asNCX  grand  nombre  ei  «Je^  lusils. 

<  La  Navarre  e»pagiiole,  conquise  presque  sous  les  mon 
de  Panipclunc,  Iss  rondcries  d'Otbeycelte  el  d'E^ny,  et- 
limées  23  it  30  mil)ion«.  la  fjuieuie  iiiikture  royali-  d'Irjii, 
•mit  le»  Iropbèes  miles  ei  brillauls  de  la  vicloirc  de  l'aru>6e 
de»  PyréB<e»Ôendeiitales. 

«  Je  M  tout  remetliai  pts  ki  toa*  les  jfeut  )■  mircbe 
de  m»  «oloiiMi,  jcf  ous  ai  reiHlii  compte,  dam  nos  der* 
nitm  dépt^c»,  du  pfa»  d*«li«|ae  qoe  J'mb  proposé  au 
•OBseil  ie  i^gcrrc  •  r«Tail  appfompt,  et  ^«1  if ait  été 
tdo|ilé  par  le*  npièieiitaDU  du  pecple  iFl  H>iiitiin  ero- 
qnn  de  notre  nMUTcmeat  t  U  a  Aé  ciec«té  tel  qv'tl  est 
tracé  iur  celle  carie. 

<■  Nous  avons  aiicinl  le  but  que  noai  noas  étions  pro- 
posé, c«'lm  de  forci'i  rcniicini  à  quiltrr  ses  ligiu-s  et  nOU» 
rmparff  ilr  Nés  nnluiiii-s  1 1  de  »on  arlilleiie,  df  dfêtruirc 
fnii  ter  es  d  Ort  '  ;  I  (  i  <i'r.i;n) ,  de  seraer  le  désordre 
dan^  suri  arnu^t-,  ilr  iiii  couper  i;iiUu  la  comœunkalion  di« 
ieclc  au'c  I'jii)|h  Iuiic. 

•  iNou>  dvoiis  irimi  c»  diffifrenls  avaalages  dans  les  . 
journées  des  36  ei  27  vcnrlcitnairi-. 

•  Des  rolonnes  se  niuuv  jui  à  des  dïManres  de  près  de 
cinquanlc  lieues  sont  vumn  tuniirr  aniour  de  lui  un  cer- 
cle, d'où  il  n'aurait  pas  dù  échapper  un  seul  homme,  si 
dans  un  pays  de  monl«gnes,  ù  des  diMances  si  considéra* 
blés,  en  pa)s  ennemi,  on  pouvait  calculer  a?cc  prCcKion 
les  niarclit-.s,  cl  prévoir  tes  «|>sia>  les  «ans  cClSe  leaaiaMDts 
que  l'aveugle  iiasord  se  plalii  faire  naître. 

•  L'ctNieoili  iuairuil  de  noir*-  mouvementt  delà  luatirhe 
de«  cokniM,  a  profilé  de  la  ouil  du  S6  au  17,  et  il*un 
brottitlaird  dpala,  aoeompogné  d'une  ploie  ahoodante, 
IHHir  hlrt  I*  retraite  par  Sannnna  t  il  a  passé  entre  les 
colonne»  «enam  de  Tarde!  et  Ta  colonne  inCEmaie  reuaut 
parLana.  Celte  dernière  colonne,  éfc  trèe  dans  les  bois  par 
le  peu  de  connaissance  des  guides,  n'est  arrivée!  Burguet 
que  le  37  du  ni^iiin  ;  elle  devait  y  arriver  le  26  :  les  Espa- 
isnols  ont  s  ii  I  avrr  précision  notre  mouveiucnt  el  pris  le 
M  iil  rhciiiin  de  relraiir  <\  ie  ce  relard  leur  lais-ait  encore. 
Je  n'en  doiiie  puitu  ;  $t  la  ((iKiniic  infernale,  t|uej  avais 
a  nsi  a|'pi"lt''e  parce  que  seule  elle  eûi  pu  étra^cr  l  aiin** 
cspi^'iule  réunie,  n'avait  été  rt;Ur(iée,  je  n'en  doute 
poiiM,  je  »oiis  le  r,  |ièii',  toute  l'ai Qiee espagnole eOl été 
forcée  de  ineiti  e  bas  les  arn>es.  Mes  pu'-snmpiiiins  se  tour- 
11  nt  en  terlilude  par  le  suc  qu'a  olilenu  son  avant- 
garde,  réunie  a  tiois  b,itâ:ltt>ris  veoaiit  d  AIniendos.  Cet 
forces  r^unii-s  uni  eu  un  combat  des  plus  vif<k  et  d>'s  plus 
opioMres  k  (oulenir  av  e  l'armée  espaituole,  composée 
d  environ  ttft  mille  hommes  -.  ils  sont  prcstpie  tous  de- 
meofés  rar  le  champ  de  l>;iiaille,  ou  faits  pri^onnieri. 

•  Les  eolonnes  venues  d'Oyaca  clTolosa  sur  Lecumbery 
ont  au-si  ixéculé  leur  mouvement  avec  (oui  le  succès  pos- 
sible; l'ennemi,  au  nombre  de  sis  raille  hommes  de  trou- 
pes de  I  gne,  dehuilnii  e  p  ij  vnns  deliuii  cents  cbevaus 
el  des  piëcrs  d'arlilie' ie  ,  .1,  p>  i  djut  longtemps,  disputé  le 
passage  U  nos  iii'ti|«<>-,  mai>  m  ire  du,  l.i  cliar);e  rl  la 
baïonnette  ont  nii:^  lin  â  cette  Uuic  cnlrc  le>  iiutuuiode  la 
libellé  et  les  hommes  de  la  tyrannie. 

•  Lcsrepré'.enlitnH  cInpcnjileGarrau  et  D  nidot  ont  suivi 
niilre  niouu'iiiciit  à  |j  léte  de  nov  coiiimie,  :  s.tus  doule  ils 
rendront  uu  témoignage  salisfai^anl  de  la  conduite  vrai- 
meiitbénlqu«del*armée  des  Pyrénén-OcddeniuUs. 

•  Oecapé  k  donner  des  ordres  pour  disposer  r»miée 
dam  le  mâlieor  ordre  poasIMe,  je  ne  peux  votts  donner 
de  plus  grands  détails  :  vous  les  trouvères  diio»  les  rapports 
ci-joints  des  nfficiers-généraux  qui  coinmandaicitt  t  ceux 
dr>  KéniTdux  Frégevitle,  Dumas,  rt  relui  du  gtntral  Di- 
goiiei ,  qui  a  pris  la  fondcne  d'F.^'ny  ,  cl  poursuivi  avec  vK 
gucur  l'ciuiemi  jusqu'à  Viscarrlei ,  ne  me  sont  pas  encore 

Itarvcuusj  dés  que  je  les  aurai,  je  m'empresserai  de  vous 
es  faire  pa«»iT. 

•  Je  ne  vous  f.rai  point  I  éloge  du  courape  d*"!  républi- 
cains (jue  j'»i  riionricur  décommander  :  les  surcè-  11- 
taiils  qui  vienucot  de  couiooner  leurs  dforts  parieul  atsis 
tlof ucmmcMfoiif  outi  onls  |k  4pIi  w  tewMce  pvUlo 


à  leur  constanoe,  leur  impassibiliK,  à  leur  discipline,  à 
leur  sobriété.  Le  croiriei-vous,  représeiilanis  ?  la  colonne 
Infernale  a  marché  (luaraute-trois  heures  ^ur  quitrantc  huit 
pour  arriver  à  temps  à  sa  destination,  qu'elle  aurait  at« 
teinte  sans  la  maladresse  des  guides  cl  le  mauvais  iem|>s. 

«  La  colonne  partie  de  Tardet,  après  quatre  jours  de 
marrbe  dans  des  montagnes  presque  inaccessibles,  n'ayant 
eu  pour  toute  subsislaocc  que  trois  biscuits,  ne  s'est  pas 
plainte,  el  s'est  contentée  de  crier  tiea  la  république  !  lors- 
qu'arrivée  Orbqicetle  je  n'ai  pu  lui  faire  donner  du 
pain  qu'elle  était  venue  roc  demander.  L'ennemi  avait 
orèlèses  fiMist  on  w  pouvait  fiiire  de  pain;  «n  Int  a  di» 
trtbué  1«  fiirfntt  pour  en  Wn  de  ta  Inalltie.  Ok  i  oublié 
dans  ce  fcpis  flw|al  ses  peines  et  ses  fatigues,  cl  Q*a  plus 
songé  qu*aa  triomphe  de  la  répubiiqucb  Hbire  perte  so 
porte  au  pitn  i  cinquanicbOMmesJMisdeeombat. 

•  Salut  el  fraternilé*  MoiicsT.  • 

Thuriol  prapew,  et  raasenUte  •dopl«  le  pnirt  dtd6* 

crel  suivant  : 

«  La  ConvcQliou  nationale  décrète  que  l'armée  des  Py 
rènécs^tocidenlatesiiCMHOdeUeo  mériter  de  la  patrie.  • 

(  La  ÊHiU  demain,  ) 
MÉLANGES. 

Eit-il  quelque  niaycci  (impie  de  déoiatquer  les  faux  pa> 
triolesT  est -il  une  pirrre  dr  tourbe  qui  puisse  aisémenl  CM» 
staler  quels  sont  le*  républicains  fidèles  que  la  patrie  peut 
regardrr  comme  ses  véritables  enfanta ,  comme  les  colonnes 
de  la  liherlc  7  Oui  ;  le  signult  menl  des  uns  el  de>  autres  est 
fut  ile  k  s^i^ir.  Le  plus  simple  bon  sens  stifTït  pour  ki  dis- 

eerni r . 

(.<  Iiii'h  eit  un  patriote  vérital>le,  qui  a  tou;our>  montré 
M»  p  ilriiili'.mt'  à  ses  dépens. 

El  cet  «litre  oit  nn  patriote  dooleot,  lospect,  faut,  qui  no 
Ta  jamais  eiuiiiré  ipi'aut  dépens  d'aolrui. 

Ainsi,  quand  un  riioyrn  pourra  dire  :  Je  mis  plus  pauvre, 
en  ji'  ne  »uit  pa«  plus  rirhe  que  je  ne  l'clais  avant  la  rcvo- 
liKion;  je  n'ai  ni  dvtirc,  ni  cherche  lei  emplois;  dans  ceui 
dnni  on  m'a  >hir;;c,  je  me  suis  coolenlc  de  l'mdcmaitc  mo- 
f'érce  que  I.»  république  leur  arrf>r<liit  ;  mes  mcrtirs  ont  ^li 
siiuplr»,  m.v  dépense  réglée;  boninn'  piiMu-,  je  me  ^ul^  nr- 
eup«  l'e  nion  devoir,  cultivateur,  j'ai  vu  sans  regret  me*  re- 
colles cl  mes  (  ofants  requit  pour  le  servire  de  U  patrie  ;  ma- 
nufartiiner,  arlisan,  j'ai  lâché,  co  redoublsiit  ée  travail,  da 
suppléer  aus  déran^eitients  qOe  prescri*  ju  ut  les  rircon- 
slances  dont;'.>lt<  niU  'il  herlé'juivj  rti  soriir,  riMnniinjjiil, 
Oies  eorrc»|><iiKlaiH  1  ^.  n  <  i  rji  iHin  ont  eli-  <  omai  rt  s  à  l'ap- 
provinioniieiTir  ol  d(i  petipif;  j  ai  restreint  nvs  g^ins  .lul.^itt 

3 lie  je  l'ai  |>ii  ;  )  u  i  <  ^  1  «Il  nie\  pi  rles  i  1  niinr  un  >uppli  ni'  ni 
econtrilHilion  p  iliii  ii  inc  ;  —  .illirniri  ipie  e'ctiiu  rice  lent 
citoyen.  M^ts  (piand  u'i  lionime  dii.i  :  J'ai  ai  qn  s  Irlli  au(o- 
riti-,  t  ti  tri  ru  tiit,  lijiiN  Ie!li  prjndc  commune;  j'y  .si  ^«u- 
\  eniL  ûii  indue  k  «•  rt  us  i|iii  ;;'iu  vci  luienl  :  j  ni  eu  put  à  tint 
de  111.111  lu  t;  j'ii  eterre  tint  de  COnillUSsions  liirriiiset  :  l'iii 
a-.M>Lt'  au  st  <|iir'il re  dr  tint  de  maisons,  1  v  .11  lin  Iriril  nirnt 
le  \  m  (tes  .iriNlot  r.it»  s  ;  el  rjiiitid  voïïs  Irrm  rrr/  (  lie/  In:  leurs 
ninililrN,  K  iir  .ir^<  iiiri  le.  leur»  lnjom,  leni  n  a-M(;n.il'-  ;  -iid 
SuiiS  srrrr  ;  ipi'il  a  dépcnv,-  Ircn  Im»  Ir  rrvrnu  *les  pUeet 
cpii  lin  "  Il  l  té  confiées,  el  <pu  1.1  f>  rtiine  .  I(nn  d'élre  diiiiî- 
iiuéc,  tsl  plus  considérable  (jii'cllc  ne  l'av-il  jicn.iis  été; 
crojei  ipie  c'est  un  faux  p-nlriotc. 

{Extrait  liu  704*  numéro  du  Républieaio  fraafsil.) 


LIVBBS  DIVERS.  • 

Ffrinutiiire  pharmaceutique  à  l'nM^je  des  liiipit»iit  mili- 
Iniri  i  lit'  la  ri" ptthlt'pîç  franejiÂC  .  liroi  litire  dr  i-S  pigr*. 
l'rii  :  i:»  »  ,  cl  r.o  <  .  par  la  pMslc.  A  Hirn,  rln  ■  Dli  -  i  ,  li- 
braire ,  rue  du  Cimetiere-Aodrv,  o*  tS ,  près  celle  Haute- 

rouille. 


Payementt  à  la  trésorerie  nationale. 

Le  pTTfmeiit  du  perpétuel  est  ouvert  pnnr  le^sii  premiers 
nin  .  .  il  1  j  l4it  i  tous  ceux  qui  seront  pm'piirs  d  imerip- 
liott»  au  gr«i>d  livra.  Csdui  peur  les  rwtte*  vugères  est  de 

hnto  maïs  «in|^  «»  «  Jowt  do  raoode  t7M  (viauB  NjleJ» 
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N*i2.        Duoii  13  Bbumaiu,  fan  S*.  {Dimanek$  S  Novuuu  1794,  vieux  ttyU.) 


POLITIQUE. 

CODRLAIIBB. 

UUlaUfU  19  Mp/mftr«i Dq>ui}  rinfation  des  Po)o- 
nai»  dauioedeooiilrtfk  aii*pMlie«)«  !•  noblote  oourlso- 
daise  a  toigré  k  Rlm  une  autre  partit  «'eu  riunieaa 
prupte,  qai«  mrtoHt  «abfaiié«feelrm*pert  l«  eamt 
dm  Polqaata.  La  mie  ^lle  àê  Windra  ■  Kftué  l«Mr^ 
tèlt 


jMfu'kttt  aouUtitt  ét  la  LIfMie  cl  delà  Rtmfe  Blaocke. 
La  tille  de  DttBtbovg  co  Umie  ca  a  d^'fe  reMeoU  les 

*  effets, 

I.a  cour  de  Rnuti>,  forcfede  difrndre  tes  proprrs  Etals, 
nicoiilraiDt'-  de  reiirrr  se  li  oiipi  s  de  Pologne;  file  envoie 
»eis  la  Courtaude  If  général  Ucrfeldcn,  ((iii  dctuilbc  ren- 
dre à'l'ariiiée  fous  les  murs  de  Vartovic. 

Ilrésulled'uD  ëtat  Uccbmes  aui»i  criliquequela  dUettc 
règne  dans  le!>  proviaces  russes  voisioes  de  la  Pologne.  11 

I  unili  que  re  déau  M  fera  surtout  sentir  dant  la  Russie 
i:iciMcii«r.  I  ni  deariiM  aoBl  ^(ji  naiéii  wi  fnadrapleilB 

\ti-i  ordinaire. 

—  Lei  luuiiTPincnU  de  troupes  sur  ka  frootièrea  de  la 
Turquie,  le>  divcrspr^^paratiHi  qui  se  font  dan*  cet  empire, 
aiiiioiiccnt  qu'on  s';  dispose  a  la  guerre. 

Le  divan  a  envoyé  sur  les  bords  du  Danube  Icsjanlssai- 
resqui  se  Iroiivaieotà  Con->(antinople  et  dans  les  environs. 
Oa  Kiilwrce  et  on  eiKiceieaoorpadecaaoaaieifc  Ua  fraiid 
lM»brc  de  bras  sont  McupCi  |  la  réparaHen  ttk  Iw*»-. 
viNOnament  det  piM»  A««|ièi«|, 

LedtwBaedoimtpaaBoiM  dTittMiiloa  i  tontrinet 

II  7  a  cor  iM  chUMien  cinq  fihwam,  dont  fun  de  cent 
Tingt  piteci  dt  eMM,  et  qualn  de  aolnalo-qaaioaa.  Oa 
coMtniit  «Ml  tm  tmd*  «MBiilé  de  ckaleaaei  «iMB- 
uiiraa.  . 

La  Porte,  iktiruée  daa  intrigues  et  des  mansuf  n>s  pra- 
tiquées par  les  agcals  de  la  ooaliiioD ,  parait  enfin  résolue 
b  difeodre  letiatdfia  cl  m  d^siié. 


ft^PVBLItfVB  FRANÇAISB. 

Mm  rtpréttntanls  du  peuple  françait  envnyi§fri$ 
(m  mrwdn  d»  Nori  êI  4$  Sambrê^hUttUê  > 


•  L'armé  de  ta  fdpnbliqnc  partout  vietorieuae  a 
pémtoé  dans  vos  eoatrée*  ;  les  places  les  pl  us  formi- 
dables sont  déjà  les  unes  en  notre  pouvoir,  les  autres 
pri'lcs  à  y  loiubcr. 

«  Souvenez- vous,  Bataves,  4e  votre  aocjenne  va- 
leur; voyez  ro|)preaai<Nlionitoq|MlJdT4}asliNitfé- 
uiir  vos  usurpateurs. 

•  Le  noMBl  «si  vtBH  de  aaeoMr  I*  jMg  et  d'a- 
néantir TM  t|f«M  dtNneatiques  et  extérieurs,  qui 
tons  oppriment  et  reutenl  vous  ctitratner  dans  le 
prc'rijtice  crpus<*  sous  leurs  pas.  Vous  les  voyez  d»'ia 
saisis  de  Trajfeur  pâlir  sur  leurs  trOoes  ébranlés.  l)u 
rlTurt  énergique  va  vous  rendft  Vusmkê  àê  fOf 
droits,  de  votre  souveraioaté. 

•  Les  ftpinyii,  enoemis  des  tynns  et  amndes 
IMOpIcs,  vons  tendent  leurs  btas  vietorieas;  ils  ne 
wniiefitpoHit  m  dominateurs,  mais  en  frfres  aux- 
quels vous  pouvez  vous  unir  en  toiilc  confinnce  ;  ils 
jic  veulent  ijuc  s'entourer  de  peuples  libres  et  voui 
rendre  ce  que  les  despotes  vous  ont  enlevé. 

■  VtfUe  conduite  mUicUé  u  tiiitt  vdt  éutim  ti 


•  Montrez-vous  dignes  de  vos  ane/itres  ;  ne  laissés 
pas  plus  longrtemps  comprimer  votre  courage  par 
des  êtres  que  l'Eumpe  voup  déji  au  trif'pns. 

•  Comptez  sur  la  bravoure  de  nos  armées  républi- 
caines  ;  comptez  sur  la  justice  et  la  fermeté  det  n> 
présentants  du  peuple  français.  Vos  |WCioniict«  fOf 
propriétél,  VM  usages,  voseontnnies,  vos  opinion 
religieuses  seront  partout  respectés.  Tout  désordre, 
toute  vexation,  tout  acte  art»itraire  seront  sévère- 
ment punis  ;  mais  les  Français  sont  incap;ible.s  d'en 
coiiinieiire,  et  leurs  ennemis  même  sont  forcés  de 
rendre  hommage  ft  lOIT  bODOe  docipliMs  A  Ictir 
bonne  cunduitCt 

•  Ce  qui  sera  fourni  nonr  Is 
si-rn  payé  avec  exactitude. 

.  Les  représentants  du  peuple  ont  flxt^un  prix  fli- 
vorable  aux  objets  de  première  nécessité  ;  ils  ont 
tracé  les  règles  (lui  doivent  être  observées;  ils  no 
vous  parlent  point  de  la  solidité  et  de  rby|)Otht-que 
immense  de  notre  monnaie  r^ublicainé  :  la  HoU 
lindo  en  est  suffisamment  inCsnidet  les  rasnubte- 
tures ,  les  pradnelions  et  le  commerce  de  la  répu- , 
blique  liraneaise  vous  procureront  de  nombreux 
moyens  de  placement  et  d'échange. 

•  Citoyens,  votre  conduite  réglera  la  nOtre  ;  noqs 
jugerons  vus  sentiments  par  vos  actions,  votre  amour 
pour  la  liberté  par  les  efforts  et  l'éuergje  que  voua 
déploieres  contre  les  tyrans  ;  nous  jugerons  vMn 
afeetioo  pour  la  répnbUqnf  mneaiM  par  l'cmpres- 
i>ra»ent  avee  lequel  vous  ponrrofret  ani  besoins  de 
nos  braves  défen-^nirs. 

•  Donné  à  Bois-le-Duc,  le  30  vendémiaire,  l'oo  S* 
de  la  république  freaceiiei  wi  al  »dif WUe» 

•  Signé  HAUSSHâiQi,  Bmm—  et  LAflpm 

(du  Tarn).  « 

MtfLAIIQBS. 

teHwiiMMi'déwn  liaa  !•  ddptt  d«<  plloss  hhlariywa 

leaplMaiBportBntrs.  nous  7  insérons  ta  dédafadaaMdvanto^ 
tnmvIodMis  les  papiers  de  Dupcrret,  et  oui  a  aarvi  i»  Biatit 
i  l'arretittioB  daa  aaiaantootawo  d^amddtoaaa.  lOo  «il 
imprimer  par  «Hro  do  la  CoanreotlM,  et  doit  tmnrér  «a 
pleee  dans  les  aaMaiesde  la  rëvolntloo. 

•  Le«  représenlint*  du  peuple  (rtnè^ui*  *oiis^fi;nc<  H)i 

m  OoDtidcrant  qu  au  milieu  dct  clui  im  iiU  <(iii  |<rovoqUBat 
l'indignatioa  do  U  rreublujuc  ciuicrciU  piuveot  farder 
\e  silence  sur  le*  ttteol;it4  corrunii  co^tr»  la  rrprc>iii(iilii>ti 
nalionala  moi  l'accuMrr  eui-Oicoie»  d'uiiu  luMiUua«  Uiblatio 
ou  d'uac  complicité  encore  plui  crinioclle; 

•  Coluidëraat  que  le*  niéoiet  c«ntpirt(««r«qni,  depuis  l'é- 
poque où  11  république  a  élé  proclamée  ,  n'ont  cc»c  d'^iiiv- 
quer  U  repréicnialion  nalioaaJe,  vicnnaDt  aniia  da  eontomm 
mer  leurs  forfait»  en  viciant  U  majesté  du  petiple  dans  la 
personne  d*  sea  repréacolanu,  «a  diiparsant  ets  OaetMloant 
que1qBe*-«os  d'cmre  eut,  et  en  coHrbaal  Isi  SMfas aaaa  la 
joug  de  la  plu*  audacieuse  tyranoiet 

«  Considérant  que  le*  cbeU  de  celto  taoliefl,  enhardis  par 
line  lonf^uff  impunité,  fort*  de  leitraudaee  et  du  oumlirt;  dm 
liur,  C'.iiii   II  I  ï  ,  Sf  stirit  i  mparc*  de  lOUtei  les  )>r,inclict  de 

la  puisunce  riécutive ,  des  trésor*,  des  Koyeoi  de  défcMO 
et  de*  rcMourees  d«  U  aation,  deol  lildlvaiwN  i  l«r  pé 

Cl  qu'il»  lourucnt  contre  cllej 

«  Qu'iN  uni  a  leur*  ordre*  les  aheij  de  la  Curçe  ÊTjnée  et 
les  auiorùé*  cootUtuéM  de  Paris;  ^  la  m*i'>filè  des  Itabi- 


(i)Hataqnia« 

dem 


oiym^uG  by  V/»OOgle 


S86 


■■,,1 '.s III»  Il  et 


UnU  i»  Mtle  «ille,  inlÎBldëe  par  le«  etcit  à'ont  fiction  que 
la  loi  ne  peut  «Iteindre,  effrayée  par  proirripiiom  dont 
elle  eit  menacée  lana  ectae,  DOD-(cnlcmcnt  ne  prut  pa>  ré- 
primer l«*  manoMiTrc*  àet  copcpirateort ,  mm  qtic  sr>i)«<>rit 
même,  par  respect  p*nr  la  loi  qui  c«minande  l'ol»  - < 
au*  auloriléa  conalituéca.  elle  te  vait  forcée  de  e«ocourir  rn 
^urlqve  sorte  k  reiécalion  de  leurt  complota  ; 

a  Cooatdérant  que  telle  est  l'oppreMwn  lotii  laquelle  ^i'- 
nit  la  Convention  nationale  qu'au<  un  île  s<>t  ili  i  rcis  ne  p<  i;L 
élre  eiécuté  l'il  n'eit  approuve  ou  diclr  pnr  Ifs  clirfs  de  ccue 
faction;  one  lei  con»piratrur»  se  »onl  (■oiiiritur»  li  4  JcuU  or- 

Î[aaes  delà  voloatii  générale ,  et  qu'ib  oot  rendu  le  reaie  de 
a  roprésenUtiM  MtioMi*  llHtmMt  pMiir4*  kl»  vo< 
loptc  ; 

a  Considérant  que  la  ConTCnlion  natinnilr- ,  opri  i  ri\n  r  clé 
fom'ij  d'inTCJlir  d'une  isiUinlé  illiniiLn:  les  comfnc»sairn 
qu'o'li-  A  envoyé»  dsrii  Ir.s  di  ii.iri.i'nn  ni»  r  i  iui  armée»,  cl 
nue  celte  fjciion  a  eicluiiirCQlcnl  dtsignts,  n'a  pu  ntprinirr 
le»  aciet  art>itraires  qu'ils  se  tant  permis,  ni  même  fi  i  ;  <  - 
■Mflt  tmprouvpr  1»"»  maiimeslnccndiairr;  et  dp«»>rpafin  j  ir n  c  s 
la  plup;H  l  li  f  rilrc  rui  ont  prni  »^-e--«  ; 

•  Coniidér^int  que  non-seulement  la  Convrnl  mi  nèliunalo 
D*a  pu  faire  pourtuiTre  ni  les  dilapidations  ■  1  jriuni-  pu- 
blique, ni  les  scélérats  qui  ont  commandi  li 
de»  p. liages ,  mais  encore  qtie  les  cou:  p  r  ilf 
yu  lf><r«  prAie!s  érhpui^r  dans  la  nuit  du  10  au  <1  mars,  Ca 
Tint  rrpni  l'rici  uMnn  flvrr  pliij  de  sDccèa  k  Mpa^tM  detfo^ 
12  I  ,  '!7  j-[     t  mai,  1  "  ri  "J  jiiin  dernier»; 

n  crUrdcrnuT"'  rpii^nir  nn  f  f J 1 1  baUrC  la  f i; n (■  r "  1 0 , 

aonner  le  lacsm  rt  un  r  Ir  I  mi/ii  ir«l»rme;  que  les  barrière» 
de  la  ville  cm  t  tr  frrn\tr^,  tiju:r-  le»  communications  inter- 
ceptée», te  sccrcl  (If!  k'Ui  <'»  l'.al,- ,  Il  salle  de  la  Convenlinn 
bloquée  par  iiii';  !ori  r  ,i  rm  i-i' <J  <  )i'il»  de  SOiiantt  miMc 
mei;  qu'une  arliilerie  fonmdihle  (  été  placée  a  ti  mi  ^  1  ) 
avenue»  du  Palait  National  ;  qu'on  7  a  établi  de»  gril»  p  1  r  i' 
servire  de»  canons,  chiulTer  de*  boulet»,  el  former  ii  ir*  li  1 
prcpirjt  fi  d'un  as«aut; 

«  yue  des  bataillon»  deit  m prmr  la  ViTiJr'c.  ri  rrtrnm 
à  dessein  dans  lesenviro-n  iJr  l'ArM.  t<-  iri.m'.rTcM  -liini- 
brc  des  assiéfeunlt;  .(iir  de»  satellites  déioui^  3in  rùtijurcs. 
et  prépArr»  1  IVk'cluidu  de  leurs  aanguinairr:-  tumplou,  oc- 
cupèrent le»  postes  le*  plus  importants  et  les  stsucs  de  la 
aalle;  qu'il*  furent  ouvertemeal  récempenaél  <■!■»  lèfapif 
de*  diatributinn»  d«>  v'iTre*  et  d'argent; 

a  Qu'au  monicni  où  la  Convcni  <<n  n ;i' i^^nale  se  préaeotseii 
corps  au  avenues  du  Palais  pour  enjoindre  à  la  force  armée 
de  te  retirer,  le  commndant,  inTCali  par  le»  conjure  Jr  b 
pitl*  iotolentê  dictature  .  osa  demander  que  le»  députe»  pro- 
scritafuaseni  lÎTrri  ^  la  vengeance  du  peuple,  et  que,  sur  le 
refus  de  ta  Conveniion,  il  eut  l'atroce  impudence  de  cri«r  : 
A  il  irrA,'i]  et  de  faire  MtM  •»  fdtil !■  wim du  tiprfm 

tant»  du  peuple  françaii; 
*  «  Considéra  ni  (  nfin  que  c'est  par  des  manoaTrea  de  celle 
nature  qu'en  r>i  pjrvt;nu  ■  arracher^  ta  Convention,  OU  plu- 
tôt k  la  Mil  L- me  par  1 1  c  iiri  m''nibni  qui  ta  composent,  On  dé- 
CfCt  q<i[  prunoi  r  L-  1  arrestation  arbitraire,  qui  entèvei  leurt 
fofirt HU11 .  sjnî  preuve^  sans  discussion,  au  riir|iri>  de  toutes 
le»  formes  et  par  la  violation  la  plus  criminelle  du  droit  des 
geua  et  de  la  aouTeraioeté  nationale ,  irente-deus  repréaen- 
tMla  déaifnét  et  pro«crita  par  le*  conspirateur*  eoa-méme*  ; 

«  Déclarent  à  leurs  commettants,  aui  citoyens  de  tous  In 
département»,  au  peuple  françait,  dont  les  droits  et  la  »ou- 
Vfriiirirlr  nul  <■<.:■  iu<!^  i>-iisement  violés, que,  (Iri'ins 

riniinnt  nu  l'iiiii  i;rii>i  dc  U  représentation  nalionalc  ^.  i  U- 
r<>tTipiif  p»r  un  II  le  de  violence  dont  l'Iiisloirr  ili  1  nation» 
n'avait  pas  encore  offert  d'exemple,  il*  n'ont  pu  in  du  pren- 
«Ire  part  aut  délibérations  de  Paascmblée; 

«  Que,  réduits  par  les  circonstance*  malheureuse»  qui  les 
CnloiirenI,  à  l'impossibilité  d'opposer,  par  leurs  efforts  indi- 
viduels, le  moindre  obstacle  aui  sxiccè»  de»  conspirateurs, 
il*  ne  peuvent  que  dénoncer  i  la  républi^j  K'  •  r  i  1  rc  le»  src- 
Ma«dteaeea  dont  ils  ont  teoaété  les  téoiouîs     les  victime*. 

•  A  Vltll,l«9jBiairnt*4akrcpubIique  française. 

«8i(né  LavB^Ocraaan ,  diputi  de*  Bouchci-du-Rhône; 
Icntra  Cazrntvvc;  LarLiictiv ,  dëpulè  du  Gct  ; 
(  H  isir  1 171  Gi  «  niLT, DtCL-tT  D*»»t,  RouALLT,  Drsii  r  \, 
IrsaFTon,  Dcrv.anoir,  Covrra,  i.-V.  Sjvatsr.  Çuiiîitr^ 
SsLwoil,  député  d«  I»  Soi  tkt  ;  Ixir  lil<  aWir  .  V  K. 
Coasta.,  J.  dtiiTTr*:  Fraaoïix,  dfpuir  d'  Jur-r.  ?ynni 
4éjk  protesté  le  ï  de  ce  mois  dans  la  (".onvc rii  mn  .1  * 
«ii«a-AsToiR<  RaaavT.FavcLLi:.  UiaaBOV,  Riaaaàii,  K. 
v,làlun^  ftuTOr,Omati  itiiv,  rf^pmd  si» 


Jura;  C.-A.-A.  BLAce:  Maioï,  diputi  dit  Basut-Al- 

pes  ;  PcYar  ;  Biiii»:?,  député  du  Flnitth"*  ;  H.  Fltvav, 
député  dts  CSlei-du-fiord  ;  ViaRir»,  député  du  Jura. 
OamoT,  député  du  Jura;  JsaY,  député  de  la  Lotrt-lif 
férieurr;  Amiou,  du  Jura,  ayant  déjà  protesté  te  t  dn 
ce  mois  «iana  la  salle  de  la  Convention;  LAcatnctoT,  id. 
dujur»;  LatratactEt,  i/e  laàlojiche;  Sraat.  id.dct  Hau- 
ift-Atpet;Sn.»ms,  id.  de  la  Somme,  CaitscL,  VaiLic 
(de  l'Kure);  Mracir».  id.  de  Sei/ie-et-Oite ;  MiaCTCa, 
■  rfi"  Si,»iiie-ct-I,oircl,  R?)Yri>;  DimiT.  député  du  dip*r' 
:<■'!<  ■■-.i  liei  U'>iii:hel-du-lihone;  LrrrsvaB,  OlivIU-GI" 

aaan,  tioaiUB,  VaaLCT,  Ovacac,  SaTMV,  DaaaiJtU, 
lteiut<1tonuâT. 

a  A  Paris,  ce  19  juin,  audit  an  : 

V  Piiii  tr^c  OtL/tLiK,  Bt.ABQt>i ,  Massa  ,  Facat  ;  TTrrQtrn, 
député  de  la  Seine-Injirieurt;  Vi.  DncaMi  ^ ,  L)rFs> 
v«E  (delà  Seine-Inférieure);  Daoïtoo  ;  Praaica ,  (^é« 
puié  de  l'Aude,  ajrant  dcjk  protesté  le  t  de  ce  moi» 
tlani  U  salte  de  la  Convention;  BLaox,  député  delà 
Uottltt;  Sc*ri)  ii,r^  1  ■>  .  député  de*  Vo*ge$;  Maa- 
■IT;  RovsET  (<îr  b  Maini  (  dronne),  ajant  déjii  protesté 
le  1  de  ce  moi'  ,  r  1  p  :«  n  h  de  l'Aude),  ajraot  di  ji  pro- 
testé le*  de  ce  mois  djnv  b  ijlle  de  1*  Conventioa;  Vi«« 
crnT;  Bl.iVicL ,  syant  diji  pro  iv-'  If-  idnMMIII 

Movatir  (du  Gers},  SainT-raix  cl  Uaiioa. 
•  GvtiM  omCmm  i  r«^glid. 

■  A  Ml,  en  !■»  1 

çaiae  an«  et  ItitltTlsibla. 

n  l.r\  iiirniî)rcs  rnmpoatnl  ! 
de  la  Conventioa  nationale: 

«Signé  r!i.tv7.rL,  prèiident;  UoilTltATAV»bn 
(de  la  Mcurthe),  tecréiafrei. 


LIVRES  DIVERS. 

Guerre  dt  la  Vendit  et  de$  Chotutni,  par  Leqain'io,  repré' 
sentant  du  peuple  déplllrf  par  le  département  du  Horbibaa; 
vol.  tn-S*  de  160  p»|;es  :  i  liv.,  et  S  liv.  <K  sou»,  franc  d« 
port  fies  lettres  de  demande*  et  l'arf ent  doivent  être  af- 
nwieliia}.  Ch«t  Pongin,  libraim  Hnpisianr,  r«t  ém  9èttêt 


■••s 

Apr^iune  inlredm  iin:i  ipil  ilnli 
tudr»  sur  la  guerre  dn  l  i  N'i^n-Jif. 
dit  avoir  rcniiv  j n  r  1  m ■  1  r  il -■  --mI  1 1 1 
mort  d>i  Irran  ;  cc  plan  st-  jiiviic  r 
prcmiiTr,  1  sotciir détaille  le* cause 


i:i  i  I pi:  r  tij',]  1rs  Iri  1  n-:p i iC* 
n  lu  Uit  plau  que  l'auteur 

public  troismois avant  la 

n  dcui  partie»  :  dan»  la 

vue  pnrrr''  r\  n  ;  Ici 


3U1  l'ont  entretenue;  dan»  la  »eccndc,  il  indique  le»  moyens 
c  la  finir;  et  iflic  ilfrnière  partie  »e  subdivise  en  mesure* 


niilitairci  p|  m  rrif-n 
ni''  1.1.1  r  c  J  J  rn  ^  c  n  I  ni.i  r  l 

micre»  comnif  nuir  il 
les  secondes  '  i  >i  I  <> 

Il  rapporte  eri mir  1 

centre  plii-.i-'ur-.  f^'-m 
losophique»  qui  dt  nn 

pr^^  rjilî!.  Un  pctil  I 


politiques.  Scion  Lequinio,  ces  dcUX 
irr  (  oiicurrcmmcpi  :  il  n  ^-.n  i.l<' leapro- 
1  H  l'on  ne  l'emprc'sc  d'^  «usocicr 
1  1K-  f.iil  les  employer  a^fr  pm  li-m  c, 
ne  irentalne  de  pièce»  dt  iinin  lativr* 
raui.  Le  tout  eit  «uivi  de  réfli m  n  ^  phi- 
lit  nu  i^rand  développemcul  a  ce  qtii 
e  ta  guêtre  da  Ckouen*  fait  coa* 


n;irc  luroriçine,  tcuri  progrrt  et  le»  moyen»  de  le*  dé- 
1  riiirf .  I  ci  t'.  I.riicbvjre  convaincra  lou»  cru»  qui  la  liront  quC 
h  guerre  de  la  Vendée  o'e»t  devenue  si  désailrcuvc  que  par 
la  conduiie  criminelle  de  quelque»  généraiu  ,  r.ii  ruvimi  0 
aveugle»  ou  clairvoyanla  de  la  tyrannie,  pu  j\.iii  l-rs  ia 
d'une  guerre  intestine  pour  éionnjir  l.<  muiiiimlr,  Im  deve- 
nir nécessaire  et  régner.  Il  résulte  evidetuuient  de  l.»  IccUirc 
des  pièces  originale»  que  le  désordre,  coniCillé  ,  pratiqué 
mrmc  par  rrn  réncraui  perfule»,  a  griMai  sana  cesse  le  non^ 
bre-  lie  m  :  jniijr  ,  ei  en  a  fait  autant  de  rebelles,  qui  so 
sont  réuni»  su  premier  noyaa  des  scélérat*,  oompoaé  ll«  ci- 
de van I  prêtres,  maltâtier»,  contrelMRditn*  TigiMn^ 
serteurs,  et  fripons  de  profession. 

Leqttinio  veii l  qu'oa  ilririuvr  mu-ri  ssn»  mïic'riroritc,  et 
qu'on  ramène  par  le»  lnjnv  (r.ntrmrnt<  fl  l  imlriif don  le» 
ru  1 1 1  ■,  j  1  run  du  payaque  1  !■  <  |ir.  iiii  cr  s  ont  fanainrs,  que  le* 
mauvais  Irailcoientïdc  nos  génerau»  ont  dctachc»  de  la  cause 
républicaine.  C'est  dan»  l'ouvrage  même  qu'il  faut  voir  le» 
moyens  de  détail».  On  retrouver*  dans  te»  réfleiioB»  philo» 
sophiq»**  de  l'auteur  le  atyle  de»  Tr  r^.  "^/  déimiu;  c'ctt 
aouoncer  à  no*  l«c<«in  )a'eU«a  wwt  ccnte*  awc  beuiceup 
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■non} me  4e  30  pagri  in-4<* ,  publiée  depuù  ^u«li|u«i  jour* 
KM  le  litre     Guerre  tU  U  TmuUt. 

Oa  irmve  •ncera  chei  Po«|ia,  rne  de*  Virt»,  n*  V,  l'An- 
lÊùhgUpBirlotIqué,  M  Recveil  de  ehaMon*,  hymnes,  reede* 
felriet^M*,-  Tel.  to-l>  de  130  pace*.  Prii  :  3  Kv.,  cl  3  liv. 
18  ».,  Iraoc  de  pert,  ^ur  Ici  departemeoU. 

Ce  recueil ,  fait  k  TiMUr  de  VAlmanack  des  Ifu*** ,  ett 

{ir^cédé  d'ace  gn^m*  analogue,  et  d'ua  ci' 
■  iriiiiÉM»  MBÉlt  TTi'""     M  PépaUiyw. 


GONVfiNTlOli  NATIONALE. 

CûmiU  mitttBin. 

Extrait  des  reghtres  des  détibéraliomt  du  mmilé 
militaire  de  la  Convention  nationale,  du  Cjour 

de  bruiiunrc.  l'an  3«  df  ifl  n^WtMfW /kwraMf 

une  et  indivisible. 

•  Présents  les  citoyens  Gossuin ,  président;  Du- 
bois-Crancé,  secrétaire  ;  Letouroeur,  Talot,  Calon, 
Bnlart,  Oeroard-Siint-Alrique ,  Léinann,  RoVère, 
Looif  (da  Bas-Rhin)  ; 

•  Le  comité  militaire  arrête  que  les  ofBciers  de 
santé,  dans  toute  la  république,  sont  invités  a  pré- 
sentor,  d'iri  au  1*'  frimaire  prochain,  au  comité 
mtitiaire ,  les  movens  les  plus  prompts  et  les  plus 

'  efbcaces  de  gtiénr  U»  mtUMààt  vâiirieiiiMs  et  U 
gale. 

«  Vmr  eltnit  conimne  t 

•  Signé  Gonvin, préiUmtVmmê^laiimà, 
mNiain.» 


SDITB  A  LA  8ÉANCB  DO  9  BRUNAIRB. 
PriMenee  de  Priemr      ta  Marne), 

Une  dépuUtion  de  la  coommiieiie  Bordeaux  est 
admise  k  la  barre. 

Hantewr:  Citoyens  représentants,  c'est  avec  l'as- 
IMIMC  Mtorelle  i  des  hommes  auxquels  la  con- 
•dcMC  ne  reprodie  !<«■,  ^eal  av«e  la  eonffanee  que 

vous  savet  si  bien  inspirer  à  tous  les  vrais  patriotps, 
que  nous  aussi,  las  d'être  les  constantes  victinies  de 
rintrigiie  <=  l  de  In  (  ilornnie,  nous  venons  prouver  à 
la  Coiivrntiou  nationale  et  i  la  France  entière  que 
nous  sommes  dignes  d'être  «NB^  an  neoibteaes 
cnfintsde  In  patrie. 

New  venons  prouver  que,  si  nous  STons  été  un 
instant  égarés  du  sentier  révolutioiinaire,  nous  n'a- 
Tons  jamafs  au  moins  cessé  d'être  les  suis  les  plus 
8lnL'''Tr's  lie  In  lihiTir  f  t  de  l'égalité,  &  l'imité  et  de 
1  MidiVisiliilUti  de  U  république. 

Patriotes  ardents ,  nous  saisîmes  sans  mt'tîance  la 
coupe  empoisonnée  qui  nous  fut  offerte  par  des  hom- 
mes auri  arlHkiiNix  que  pervers,  et  qui  jusqu'alors 
avaient  usurpé  notre  confiance. 

Us  le  savaient  bien,  Ip4  scélérats,  que,  ponr  nous 
f litiaiiiiT  il. mi  Ii.nirs  projets  liberticides ,  il  fallait 
nous  prcM-ukf  Ja  lihei  tt'  menacée,  la  Convention 
nationale  entourtiede  poignards,  réclamant  de  tou- 
tes parts  les  secours  des  vrais  amis  de  la  patrie  

C'est  ainsi  qu'ils  parvinrent  i  nous  égaler;  inaisja- 
«aiemM»  ne  Hoica  cnaunele. 
;  TeNe  est  contre  oons  la  htalllé  dès  eitconstances, 
telle  fut  la  profonde  perfidie  des  hommr';  qui  influen- 
cèrent  noire  opiuion,  que  l'erreur  uicmc  dont  nous 
soiiu  it  nj  Mird'tuu  l'onbU  iffouve  raideur  de 
QoUe  {lalriulisuie* 


Cependant  le  décr'  l  du  G  noilt  coniprime  encMe 
nos  ames...,  et  les  calomniateurs  «n  proiîtent  pour 
cacher  à  la  France  nos  voeux  et  nos  efforts  constaai» 
ment  dirigés  vers  le  tiion|4ie  de  la  liberté.  Ils  vau- 
draient éterniser  la  petaéeotion  et  la  destruction  de 
nos  concitoyens  les  plus  patriotes;  l'idée  du  calme, 
et  du  bonheur  leur  est  insupportable,  et  ces  ennemis 
irréconciliables  des  vertus  ne  peuvent  vivre  ftt'att 
milieu  des  dilapidations  et  des  larmes. 

Sous  le  règne  des  tyrans  et  des  triumvirs,  les  vé- 
rités ont  trop  longtemps  été  comprimées  ;  nos  san- 
glots eussent  para  criminels  :  il  fallait  nous  voir  as- 
sassiner sans  oser  nous  plaindre  ;  mais  aujourd'hui 
que  la  jnstiee  est  triomphante,  que  les  principes  sui- 
vis par  laConvention  tintinr.Mf  nous  rendent  à  la  li- 
berté, elles  doivent  |i,iriUr-  ou  p;rand  jour;  il  est 
temps  enfin  que  vouj  \vs  c(jiiiiiii^>^n'z. 

Nous  àvotis  toujours  été  pali  ioles  ardents,  et  l'in- 
stant où  nous  cessions  de  le  paraître  était  cdiU  eà 
nous  pensions  le  miens  servir  la  patrie. 

Notre  erreur  bienlOt  dissi pée,  nous  avons  gémi  mr 
les  suites  qu'elle  pouvait  avoir  si  elle  eût  été  pro- 
longée, et  versé  des  larmes  de  repentir. 

Nous  vînic-  s  iDS  nmrinurt  r  s".iiii)i  t't'\r  autour  de 
nous  les  lUÀtrutucatâ  de  la  mort,  et  plusieurs  de  nos 
frères,  en  montant  à  l'échafaud,  n'ont  témoigné 
d'autre  regret  que  d'avoir  été  égeréeetde  ne  pou- 
voir offrir  nne  seconde  vie  a  leur  patrie. 

C'est  nous,  r'nst  II -^us-mi^mes  qui  avons  décou- 
vert ,  arrêté  et  la  ré  à  la  juste  sévérité  des  lois  les 
llches  conspirateurs  qui  nousavaicBtealnIttéidant 

l'abîme.  Ils  ne  sont  plus. 

Voilà  nos  réponses  aux  calomnies  lancées  contre 
nous  ;  voilà  nos  titres  pour  réclamer  le  rapport  du 
décret  du  •  août-Noua  le  réclamons  avec  instance, 
et  nous  l'attendons  avec  confiance  de  la  justice  na- 
tionale. Si  ce  n'était  assez  pour  prouver  que  nous  en 
sommes  dignes,  nous  dirions  à  ceui  qui  m  doute- 
raient encore  :  Soiiante  mille  de  nos  iils  ou  de  nos 
frères  de  ce  département  combattent  glorieusement 
pour  la  liberté,  soit  sur  les  vaiiaeanx  m  la  républi- 
que, aall  daia  m  aimées,  et  ile  ont  autant  de  suc- 
cesseurs parmi  Boosfu'ilyadecitoyaMenétaidB 
porter  les  armes. 

Nous  leur  dirions:  Nous  avons  compté  pour  rien 
les  millions  que  nf>us  avons  déposés  sur  l'autel  de  la 
I  patrie;  pourrait-ell*  nf  [i.is  mius  compter  au  nom- 
bre de  ses  entants  les  plus  fidèles  P  Nous  leur  dirions 
enfin  :  Depuis  plus  d'un  an  nous  souffrons  la  fiiim, 
et  nous  n'avons  pas  murmuré  un  instnnt. 

Vive  la  Convention  nationale  !  vive  la  rtiiuMiquc 
une  (:[  iiniivl-ililr  1 

{ Suivent  quatre-vingt-dix-neuf  pages  de  sigaa- 
turci.) 

Le  Président  :  Citoyens,  il  n'est  que  trop  vrai 
que  des  ennemis  de  la  liberté,  qui  avaient  conçu  le 
projet  de  déchirer  la  patrie  pour  s'élever  sur  ses  rui- 
nes, sont  parvenus,  nar  les  manoeuvres  tes  plus  per- 
fides, à  égarer  les  hanitanlsde  la  commune  de  Bor- 
deaux ;  mais  la  Convention  nationale  sait  que,  si  (e 
peuple  peut^tre  un  instant  égaré,  il  revient  bientdt 
dans  le  sentie  i  du  1  i  liberté,  et  demande  lui-même 
justice  des  tr  silres  qui  l'uiit  égaré.  La  Convention 
nation  iIl  tnisla  justic>' j  Irdre  du  jour.  Elle  sait 
distinguer  l'erreur  du  crime,  et  elle  saura  concilier 
l'application  de  ses  principes  avee  les  meitties, 
qu  exige  le  salut  de  la  république. 

La  Convention  vons  invite  aux  honneurs  de  la 
s^'ance. 

Pagakel  :  Pni  1  ini  le  temps  que  mon  collègue 
Carrai.  >-i  riii/i  sniiuiies  rcsit-sj  Burdi'ii'.ix,  nous  sû- 
mes (Usttoguei:  l'erreur  du  crime  ;  nous  nous  MA* 
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me*  convaiDctu  q«e  d«s  iDsiigatPora  mtent  ri- 
iiandu  dans  cette  ville  un  système  destructeur  de  la 
,  liberté  ;  mab  les  citoyens  de  Bordeaui  et  tous  ceux 
du  d(<partemeDt  du  Bec-d'Ambès  ont  toujours  été 
attadiés  à  la  révolution.  Je  convertis  en  motion  la 
nélilion  qui  vient  de  voua  «tre  bile,  etJedcaMide 
le  rapport  du  décret  du  0  août. 

GaRNIEII  (de  Snintes)  :  J'ai  si'joiirnt'  pendant  qua- 
rante jours  a  Bordeaux  ;  l'y  ai  étudié  l'esprit  du  peu* 

rie,  et  je  l'ai  vn  répandre  des  larmes  amères  sur 
erreur  où  il  •vait  iti  entntlié.  La  coainum  de 
Bordeaox  •  en  sa  faveur  une  exruse  de  plus  que  tou- 
tes les  antres  communes  où  le  fédéralisme  a  fait  des 
pn'gri-s  :  elle  ipnorn  pendant  pliKiciirs  nuii';  tout  ce 
»iui  sf  passait  à  Pans  ;  aucun  papier,  aucun  liiilletiii 
n'y  parvenait.  On  n'y  recevait  que  les  lettres  des 
Girondins,  que  des  courriers  partis  d'une  lieue  de 
Bordeaux  prétendaient  apporter  de  Paris ,  lettres 
dans  lesquelles  on  ne  cessait  de  dire oue  Paris  pré- 
sentait l'état  le  pins  désastreux.  Clen  ators  que  la 
commune  de  Bordeaux  se  leva  pour  mnrrlier  contre 
les  l'.irisieiis  ;  ma: s  c'était  encore  le  patriutisnie  qui 
inspirait  celte  démarche,  et  la  meilleure  prenve 
qu'on  en  puisse  donner,  c'est  qu'elle  fut  proposée 
par  les  patriotes  les  plus  purs,  par  les  hommes  les 

eut  Mwnls.  J*ai  été  ténoin  que  la  Société  popu- 
ira  citait  eonatamaent  aânarte  d'an  peuple  im- 
mense qui  remplissait  M  tribBBMCteiirinNttnille 
lien  de  ses  séances.  t 
'  Le  décret  du  6  août  fut  rigoureux,  mais  il  était 
nécessaire  au  temps  oh  il  fut  rendu;  aujourd'hui  il 
est  inutile;  il  attrbte  les  meilleurs  citoyens  du  pays, 
et  Je  enili  «le  roas  deves  le  rapporter.  Vous  (e  de- 
TPt  i  teor  âvlsme  car  il  est  boo  de  vou  dire,  ci- 
toyens, que,  le  jour  où  l'on  apprit  i  Bordeaux  le 
zele  qu'avaient  moulrfi  les  citoyens  d'une  commune 
voisine  pour  renper  la  mort  des  braves  marins  qui 
montaient /e  Vengeur,  il  veut  dans  la  méuie  soirée 
huit  mille  souscriptions  de  citoTent  qol  sTeiiga- 
fsaientà  combattre  l'Angleterre. 

Taliikn  :  Ce  (pie  Garnier  vient  de  dire  est  de  la 
pUK  grande  exacliludo  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le 
décret  du  6  août  doive  être  rapporté  ,  car  il  serait 
dangereux  de  lainer  cette  arme  entre  les  mains  de 
quelque  honinc  semblable  à  Lacombe ,  président  de 
la  commission  militaire  ;  mais  la  sagesse  doit  aoos 
Ruiiler  en  tout.  Je  demande  que  le  rapport  que  vous 
avez  chargé  lea  trois  comités  réunis  de  faire  sur  cet 
objet  vous  soil  présenté  primidi  iwoehain. 

DmoT  :  0«  M  itpvnit  «m  eoiràA  qne  les  qofft- 
fions  qui  ont  besoin  d*étre  mflries  :  Ici  tes  faits  sont 

clairs.  Je  demande  le  rapport  du  décret  du  6  aoflt, 
et  qu'on  rende  à  ce  départi  ment  son  ancien  nuui  de 
la  Gironde. 

GotOMAin  :  Quoique  Je  sois  de  l'avis  dn  rapport 

du  décret ,  je  demande  le  renvoi  aux  comités.  Une 

loi  du  '.Ti  rriirtid')r  onlnnne  qu'.ivant  de  r.ipporler 
aucun  décret  uu  entendra  l'opinion  d'uo  comité. 
Le  renvoi  cet  décrété  ani  trais  eomiléi.  . 

RicRARD  :  La  ville  de  Beaurais,  nui  a  toujours 
donné  l'exemple  de  la  tranquillité  et  nu  patriotisme, 
se  trouve  dans  la  mi'fiie  nrcon'itance  que  celle  de 
Bordeaux.  Cette  ville,  qui  n'a  commis  d'autre  faute 
qve  de  n  avoir  pas  accueilli  comme  il  le  désirait  un 
nommé  Masuel,  l'un  des  cbeb  de  l'armée  révolu- 
tionnaire, s  été  déefsfée  en  état  de  rébellion  sur  un 
faux  rapport  de  ce  Mazuel.  Je  demande  que  les  trois 
comités  examinent  ,^lls^l  si  l'on  ne  doit  pas  rappor- 
ter le  décret  <|ui  dédire  cette  ville  en  état  de  rébel- 
lion ;  c'est  l'opinion  de  nos  collègues  envoyés  dans 
ccséspatlMMBlif 


La  proposition  de  Richard  est  décrétdo. 
Diicuarion  sur  U»  écolêt  normale$. 

Lakaoal  reivedoit  le  JpiSlet  de  désrel  présenté  par 

lui,  sM  nom  do  oomilt  dinslnntioB  publique,  sur 

les  écoles  normales. 

-  Lbvasseur  (de  la  Sarlbe)  :  U  me  semble  que  le 
nombre  de  trois  élèves  par  district  n'est  passufO- 
sant  ;  je  demande  qu'il  soit  porté  à  cinq. 

Pblet:  Au  lieu  de  fixer  le  nombre  des  élèves  à  en-  ; 
voyer  sur  la  inoportion  des  districts,  je  pense  qu'il  ^ 
serait  plus  nisonoable  de  baser  ce  nombre  sur  la 
population.  Il  y  aurait  plus  d'égalité. 

Le  Rapporteur  :  Quel  est  le  but  de  l'éfablissc- 
raeut  que  le  oomitc  vous  propose?  C'est  de  répan- 
dre uniformément,  et  d'une  manière  prompte,  riu- 
struction  dans  toute  U  république.  Le  eonuté  pense 
atteindre  ee  double  but.  Les  trois  élèves  qui  seront 
envoyés  par  district  pour  suivre,  à  Paris,  le  coure 
des  écoles  normales  ,  oiivrirunl  à  leur  retour  des 
écoles  normales  secondes.  La  (jopulatuni  unis  a 
paru  une  base  trop  longue  et  trop  diniculluruso 
pour  PinStant  D'ailleurs,  qu'arrivera -t- il  de  celle 
que  nous  avons  adoptée?  C'est  que,  dans  les  dépar- 
tements plus  populeux,  il  y  aura  plus dTélèTrs des 
écoles  normales  qui  y  seront  établies. 

Lepiot  :  On  ne  doit  jamais  se  disposer  à  commen* 
cer  un  édifice  par  le  faite.  Le  comité  d'instruction  a 
été  chargé  de  présenter  un  plan  d'institutions  répn- 
blioaincs.  Je  ne  nie  pas  qne  les  deotesnonnsles  ne 

soient  nécessaires;  mais  avant  de  former  des  in- 
structeurs, il  Tant  savoir  sur  quoi  on  les  instruira.  Où 
puisera-l-(ui  ces  inslriictions?  Ce  ne  peut  être  dans 
des  livres  qui  n'existent  pas.  Il  faudrait  donc,  avant 
de  discuter  le  projet  des  écoles  normales,  que  les 
livres  élémentaires  fussent  prCts,  et  que  le  comité 
présentât  le  plan  des  institutions  républicaines.  Je 
demande  donc  rajournemealdelt  disCUSlion  ju»-  . 
qu'à  ce  nouveau  rapport. 

Erbmahn  :  Quand  u»proUèaM  est  résolu,  il  est 
inutile  de  le  remettre  en  question.  On  •  formé  PB- 
cote  de  Man  ;  di  bien,  n*a-t-en  paa  Ibit  dea  élfvea  et 

des  itislitiiteuis?  Le  succès  de  cet  établissement  ré- 
pond puurcriix  qu'on  voudra  créer.  Le  génie  fran- 
çais fera  réussir  toutes  les  grandes  entreprises.  Vous 
aviez  besoin  de  poudre  et  de  salpêtre;  il  fallait  tout 
créer,  tout  faire  ;  ch  bien,  tout  a  été  créé,  tout  a  été 
fait.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  la  proppiition 
du  préopinant,  et  la  suite  de  la  diaenssiôn. 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Ramcl  :  Pelet  a  fait  une  proposition  que  le  rap- 
porteur a  combattne,  et  qui  cependant  me  paraît 
juste.  Il  est  facile  de  remédier  aux  inconvénients  que 
Lakanal  a  fait  entrevoir.  Voici  comme  je  conenis 
celle  mesure.  Il  faudrait  que  chai]ue  district  envnyilt 
lin  élève;  ensuite,  que  les  districts  dont  la  popula- 
tion exc(  (lera  vingt  mille  âmes  en  envoyassent  deux; 
ceux  qui  auront  plus  de  quarante  mille  âmes,  trois, 
et  ainsi  du  reste. 

Cet  amendement  est  adopté. 

TniBArtT  :  Je  demande  qu'avant  l'ouverture  des 
écoles  normales  on  imprime  la  liste  des  personnes 
chargées  de  composer  les  livres  élémentaires. 

Lb  Rapporteus  :  Le  comité  a  nommé  pour  com- 
poser ces  livres  des  hniniiirs  dont  les  talents  sont 
connus  et  estimés.  On  peut  s'en  rapporter  sans  doute 
à  Bernardin  de  Saint-Pierre  pour  la  morale,  a  l.a- 
grange  pour  la  géométrie,  etc.  Voilà  quels  hommes 
seront  professeurs  dans  les  écoles  normales. 


m 


dw  pts  QM  U  m  enne  ne  soit  adopiéf.  Lo»  livres 
SwmenySne  seront  pas  composas  avant  l'ouv  r- 

écrire  sur  l;i  murale.  Robr-spirrrr  P»f'«M"' f.^ 
verlu,Ci)uthoa  que  de  jusl.oo.  Quels  cxemplM  pour 
uou»  instruire  sur  l'avenir    (  Hi  ^pplamui.; 

L'impression  de  la  lislt  csl  decrclce. 

U  rapporteur  lit  l'article  qui  Hie  à  quatre  moUN 
Me dtorétablisaeiiwiftdes écoles  norm  i  ^ 

Smgemt  :  Si  les  honiBcaque  »•  «oyi^V-Sni! 
in  petio  pour  pr<if<-sser  dan»  ces  éeotef  m»  sont  pas 

mais  en  quatre  mois  atteindre,  le  but  de  «^J'»" 
sèment.  îomment  voulrz-TOUs  que  des  je""" 
qui  4'«bord  auront  à  se  défaire  de  vie«ï  pr."  «  g^s.d« 
vieitlMbabUoées.  soient  eu  sipeu       ''l'^^ J!. 
pables  d'aller  ensuite  former  de  nouveaux  nstruc 
leurs  ?  Il  n..  s'agit  pas  d«  faire  t^^'"^ 
serres  chaud,  s.  mnis  il  fanl  former      bo»"»*»  'J; 
suuils  et  djsrnrs  il  instrnire  leur»  concitOTenf.  je 
ToUdtons  le  lîroj.l  du  co.uité  led^ssm  d'unWau  la- 
bKnj  mais  ce  n"«iqu  une  l'bauche.  Oaiirnons  eji 
ne  raîint  q.if  des  croquis  surl'éduf.lion  imhlique, 
5!i  U  S5nV.tion  «uV».nle  ne  soit  en  dro.l  de  nous 
fuire  des  reproches.  Point  de  petits  calculs  sur  cet  im 
portant  obiet.  Le  tenue  de  quatre  n\in<  .  M  trop  court 
et  absolument  insuflisaut.  Il  ne  s  agit  po«nt  ' 
comme  pour  le  salpétre,delraya.Uer  en  mccan^^^^^^ 

il  a'aKiUe  former  le  cœur  ;  il  faut  le  temps ,  l  inlen- 
!ioVÎesutlitpas;on  nefa.l  p..  ^  '  1 '  '  "^îi^^!! 
moralistes,  deijpbjaieiepaj  des  geomclre».  Je  de- 
mande que  le  Mlal  «oit  fixé  i  m  M. 

CoLLOT  D-nEiiBOis:  Si  Ic  terme  est  troP^n^f 
rinslruclioo  sera  imparfaite  ;  si  vous  le  prolongea 
▼Sqeïa&ferexpas  àrimpatirncc  de  tous  les  a- 
loyensqui  toiw  demandent  cette  inslracl.ou.  Je  fe- 
ra une  observation  que  je  soumets  au  ennuie  lu  - 
même;  |.  <  r  parlà  Pou.vo.r  remédier  au  double 
inconféu.enl  que  je  vo'»«  «'«•««''«v"  '** 
besoins  les  plus  pressants  soient  }.^'JZ' 
mi«ra.ie  serais  donc  d'avis  que  I  on  cboiMl  parmi 
IM  élèveS-ÎMiTOCleurs  qui  seront  '■'•^^,y''^,f 'J*;^,;" 
les  normale» ceux  qo  auraient  montré  le  plus  de  sa- 

rrulL.  d'une  partie  dfes  sdfocet  QUI  doivent  compo- 
ser les  <  ours\le  ces  écoles,  on1«  reiiTerra.t  dans 
!,.„rs  dépurlrnierits  pour  y  fort,  cr  de  nouvelles  eco- 
les,  el  on  les  ferait  sur-le-clwmp  remplacer  ici 
par  d'autres  élèves  -,  de  cette  manu  re  la  prcpagalum 
de  l  inslruction  serait  infiniment  plus  muuipu-.  Je 
voudrais  que  ce  remplacement  eût  ainsi  lieu  jusau  a 
l'entier  achèvement  des  cours  des  écoles  normales. 

Thibaudbao:  L  observntion  du  préopinant  par» 
d'une  base  qu'il  a  supposée  et  qui  nVuste  pas  dans 
le  prttlel du  comité.  U  ne  s  agit  pomi  de  idt'^'purs 
eoursiurdiveiaea  aclences,  mais  d  un  cours  ..nu  ue 
sur  la  meilleure  manière  d'enseigner  ce  qui  dwt 
Uie  l'objet  des  écoles  primaires,  c««n'îfJ>i«2S^2 
l'écriture.  l'ariUimé  i  ^  l  la 
d'instruction  ne  peu  uni  .  ire  divise» laBaioeoilve- 
nieols  Bn  effet  i  r  ^  nvoyait  dans  son  départe; 
meut  UV  élève  qui  n'aurait  appris  qu'à  enseigner  a 
liw.  le  but  WiS  trouverait  pas  rempli.  J^^nse  »« 
reste  que  le  terme  est  trop  ^^onryOapf^^dofltr 
celui  que  le  comité  propose,  sauf  t  M  pwHOUferen- 


u'il  van  lriit  tnioux  "f^P^l^t 
SUS,  il  ler»  toujours  temps  d  y  revenir. 


GaÉGOiftB  :  Je  crois  qu  -  u-*-. 

fixer  de  terme.  L'eipéneucc  i  m  s   -lairer»  tt-«ei- 


Cet  amendement  est  décrété. 
Le  prqiel  de  décret  est  adopté  en  enUcr  en  ce» 
termes: 


CotXOTS  Us  observatioDS  de  Tbibaudeau  ne  dé- 
iiisentiNÛI  les  mimuMS.» 
nKttmnmmkms  AuxTOixrtrfielel 


«  La  Convention  nationjle,  vonlant  aceflérrr  1  fpnauc 
oA  elle  pourra      itoandrc  d'une  maolère  «oiforn.  e  doi.» 

fronçai»,  décuMfll  ^  ,  ,  . 

.  Art  I".  n  sera  MM  I  Paris  une  Ecole  normale  ou 
.oro^i  .np^lS  de  toutt»  lesprliet  de  la  république  de» 
cUo  en»  déjà  Instruits  d«w  S  sciences  uUle».  pwr  a,.- 
pÏÏdre.  «Lies  profes«.tt»s  lei  plu» baWfa dans lott. les 
genre»,  l'arl  d'enseigner. 

•  11  Le»  adminijuation»  de  d'ulriclenverronl  i  l'Ecole 
DomwiaOB  nombre  d'élèm  proporti«»nne  à  la  populnlioiu 
la  iMTpieporiiODneUe  «rn  d'un  pour  m,ii.-  bab.- 
Uû5" Kris.  la.*lèfmsa«Hil dtoifo^s  par  l'admiQ.sir* 
tioo  da  éèparteawnt* 

.  m  Le  choli  de»  administrations  ne  pourra  se  flitt 
qae  »ur"d«.»  ci.oyen»  qui  r*u.droni  ù  de»  mœunjj»m^ 
halriolisroe  éprouvé,  et  le»  dlsposilirn,  uiCMialrei  JOUT 
recevoir  et  pour  répandre  l'Instruction. 

<l7.UBlltvcide1*BaeieM 
de  moins  de  Tlnçt  pt  «n  en». 

.  V.  Ils  »c  rondroDl  ù  Paris  W»»» 
ehain,  il.  recevront  pour  le  voyage,  et  P«*«»J»«''g£ 
cour»  normal,  le  irailemenl  accordé  oux«èv«  «  I  MM» 
centrale  des  iravaos  publics. 

«  VI  Le  comité  d'Inxtniction  publique  d^slRnero  les 
ellovenV qu'il  croira  les  plu»  prnp.cs  ù  rtmplir  les  fnn.  imm 
d-inslllaiear  du»  l'Eade  normale,  et  en  w"™^"^ 
liste  è  Papprobailoo  de  la  Contention,  et  U  fiicn  leor 
salaire  de  concert  avec  le  comité  des  finances* 

•  VIL  Ce»  instituteur»  donneront  de»  le«OUB ni fitfflS 
»«r  l'an  d'enseigner  la  morale  cl  former  le  cœnr  desteBMI 
r^Mblicaiw  *  '»  pratique  de»  itrlu»  publique»  etpn»ees. 

•  Vin.  nsIcaraMOTlidront  d'abordi  appliquer  h  IVn- 
>e.«iement  de  la  l^un.  de  l'écritore,  de.  premiers  ei(S 
3rdu  calcul,  de  ta  iéoBélrie  pratique,  de  rh,s|o,rc 

Z  .ie  I»  Rran.n,.ir«  française.  ^^'f^^^J^.^P 
les  livres  élémefttairesadoptèjpartaCwiWUdeunalieoaie» 

etpulilirt  par orilreJ. 

•  IX.  La  durée  des  cours  normaux  >er»  au  moins  a» 
qnalreiBois.  a.  i 

•X.  Deut  représentonl»  du  peuple,  désigné»  p»r  la 
GoaTcMi(wnalloNle,»e  tiendront j.rès  l'Ecok-  normale, 

ei 

sur  I 

ftabliss«'mrni. 
«  M  .  U*  ékHe»  formés  è  eeite  *<«I^m"«»'"V 

irrroni ,  à  la  fin  ducoar», 

ih  ouïrironl .  dan*  le»  trois  cbeft-nem  «eawou  ««■Çes 
par  l'adroiniUmlion  de  di^rici,  une  Ecole  normale  «OBI 
l'objet  S4  r:i  de  Iransmeiirc ,  aux  citoyens  et  aux  alnyennei 
nui  ïoudroni  w  vouer  à  l  invirurlion  publique,  la  méllHMM 
d'enselRnemenl  qu'il»  auront  acquise  don»  I  Ecole  noiw 
maie  de  Paria. 

«XIL  Ce»  ueuveaus  cours  leroui  au  mom»  de  qoatrc 
mois. 

.  XIIT.  Les  Ecoles  nennatas  

sous  la  «.urvLillance  des  auloritls  eanilHoeiS»^ 

t  XIV.  Le  comiié  d'in- 1  rudion  iiul;! uiiur  est  chargé  dc 
rédiier  l«  pie»  de  ce»  *xole»  naliorales,  ci  de  daerimncr 
le  iBgded'cHriiaraient  qui  devra  y  éue  soivL 

.  XV.  Chaquedésede. toewuMdlwiwrt^^^^^ 
rendra  eompW  »  ta  Camenltau  de  i!.'^!!", 
normale  de  P.ir!s  et  de»  «<»»«';ÏÏ5îS2f'ïï5S2^^ 

éuwic».  enetécutioDdupréseaidéeMi.serlwitalesw  , 

I  face  de  la  république.  ■ 

I  Usénweestlevéeàcioqheuresetdemte. 


HlTCllUonnallONta,»e  tiendront  prùs  l  t-coie  nom  aie, 

"SiïfORarmil  avVa  ta  cen»M  dnn.tr"Cuo^pubi.qu, 
ir  lowTe»  objets  qol  peniseoi  Irténucr  ed  impartant 


ttastuM  m  10  tWHâiti. 

Boiuet,  repréientant  du  peufde  tmoyé  tfOMlif  H- 
parumeiu^  <lr  14  m  et  dt'Smiliê^LoiMt  A  te 

Convention  nationale. 

«  CItoyrns cfillî'guc» ,  les  maui  qui  atHiKtaieiU  leilépar- 
terjicii!  ilr  SjijiiL-ct  Loire  n'i'ijunl  luait  sortit  d'iint*  source 
impure  et  fnpuiine,  tnait  bien  àe  l'amour  de  dorolncr,  qui 
fait  iiallre  la  tyrannie  et  les  divisioDS.  J'riais  instruit  par 
ée$  rapports  ceruia»  que  ie  «iistrict  d'Autuii,  livre  k 
d'affreux  déchirements,  mettait  le  peuple  dans  la  cruelle 
tJternatiTe  de  oe  «aroir  où  l'amour  de  la  pairie  existait.  Il 
fallait  avant  épurer  dans  ma  ooaraa  laptle  les  autorités 
•ansthuéc*  qui  m  Irouvakol  nr  mon  pas»ag;e  :  je  l'ai  (ait, 
«IdaChilanaJeintsalsIraïuportè*  Auiun. 

•  Itt  ltii<riii>lii  it  mail  arritta,  ia  aie  soia  veoda  6  la 
ioùM  popQMaat  j»l  <Ul  m  dhooin  «nen^qae,  «è  f  ai 
pchillea  imcto  i»  mot  ennemi*  al  la  Cfinea  des  désorga» 
•iHiMHi.  J  ai  larfM  le  p«npla  à  aoMir  da  aa  stupeur,  à 
pukr»  à  dénoncer  le*  abus.  Âa  llan  in  ftaf^c,  qu'ai-je 
Ta?qad(ittesliODines  nagoèreitoliéapar  la  terreur,  des 
comnils  des  autorilés  constituées,  des  forjctionnjircs  pu- 
blics, se  déchirer,  vomir  l'un  contre  l'autre  des  impréca- 
tions; une  arèut'  '.iu  siaJ.jiei.rj  '.f  fumier;  les  a'jjons 
louables  dans  les  precuicrs ^urs  de  l'aurore  de  la  liberté 
él;>i!'ii!  r<  iirocMaafBCB  ■OMHtèd«iBi|MnUeiMU&e 
de»  cnuies. 

«  Au  milieu  de  ces  ni niniiui  n i  r[f4M'<«,  citoyens  collé» 
gués,  la  patrie  était  (lubliËe;  les  haines,  allumées  au  llam* 
beau  de  la  Discorde,  s'itiimriitaicnt  du  feu  des  passions; 
ou  eût  dit  qtic  l'iàmc  de  Robespierre  planait  sur  la  Société 
populaire  d'Autuo,  et  aigrissait  toutes  les  Ames.  Deui 

|»arli«  élaioM  formés;  l'csaspérstion  éuit  à  son  comble; 
'acbaraamnt  n'avait  plus  de  frein  ;  le  peuple  seul,  témoin 
dct  agitations,  était  calaUi  et  il  était  aiéoonnu  1  Tout  à 
coup  nn  trait  de  limMl*  vicat  m'édairer,  et,  animé  de 
votre  eipfit,  éevant  uat  wwfcwmt  riuaion  de  citoyens, 
je  suspcMiali  SoeMépapaliAre,  at  aanoncai  que  j'allais 
tofier  M  MmatemilMr.Seahbiiaft  l'Adresse  sublime 
que  va»  «ottltca  te  It  fcadiniafre,  et  qui  pona 
û  joie  dans  tous  les  cœur»  des  républicains,  cet  acte 
de  vigueur  attira  les  nombreux  applaudissements  du 
peuple  et  des  socii  l.iin-s.  l  e  li ndi  rn.iin  j'organisai  1  es  au- 
torités constituées  ;  j'ijii-Dtrji  U  i  pji  ii«en  prenant,  pour 
cou  M"  "'<'''  le  noyau  éj>ur[iii'ijr  de  i  a  Société,  des  républi- 
caine riiarij^ers  i  touics  Un isioni.  Citoyens  coliques, 
il  i  M  b  iiiii-fais  Ml'  pour  mon  cœnr  de  poutoir  vous  dire 
qu'a  ta  trislesM.'  du  terrorisme  a  succédé  la  joie  et  la  si'ré- 
nité;  que  le  seul  atnour  de  la  CoiivfDiion  n^imle  anime 
les  Cffiurs  des  liabilaiits  d'Autun,  et  qu'ii!>  !>ouL  ies  dignes 
0lifhnls  de  la  répL;b  ir|ijp. 

•  Je  vais  terminer  mes  opérations,  avant  de  me  rendre 
dans  r Allier,  >ur  les  a  utorités  constituées  de  Sadne-et-Loire; 
cfojrca  que  fe  bâterai  tout  poar  voua  uouver  que  je  soi*  k 
h  OMtcMieB  i  te  vie  et  i  te  aait. 

•  Tout  h  roui.  Siç^rtit  Bousifi» 

Celle  ieltre  &era  insérée  au  BuUelia. 

«Riebard,  aa  oom  do  comité  de  Mlut  public, 
bit  toetnre  d«  la  pièce  Miivante  : 

rêftésentantt  du  peuple  envoyai  prfi  les  ar- 
«Âf  Nord  et  de  Sambre-el^MeuUt  BttUgardt 
«f  iaeombt  {du  Tarn),  aux  mm^mmnpoiant 
Ueowdté  de  eatui  publie. 

•ri»4a-Dii^tet^f|iBMire,  Taa  S*  de  te  rdpdbli- 

«Nous  vous  avons  annoncé,  cbers  collègxiCS«  par  la 
voie  du  léi^raphe ,  Valbire  qui  a  eu  lieu  le3S  venrtiïmiairc 
entre  Meuse  Vt  Wa bal ,  entre  la  divjvion  de  Souhjm,  de 
l'armée  du  Nord,  et  un  corps  considérable  dè  l'armée 
d'Yorli.  Avant  de  vous  écriltt  BOt» «fOM VOldl  «I M oir 
le»  détails  t  et  le»  Yoki  : 

MÈiftH  te  leprise  de  Bois-le-Duc,  les  enneoUs,  crei- 
INPt  q««  MM  teHaisiai»  te  niaate  da  te  Meuse ,  se  ré- 
»aiidirc«ld«flMalHtàMM  Wdlvittr,^      pa»  k 


l'arale  da  M  dPdqihipi  il  fOM,  «M  wfNi  M«a 
ëaeqwatMvr  leaMrtlifbawfMeqâlnfViMil  coa» 

Grave)  MiH  eveoB  Mi  dM  dlipnalilêiiîrSBdlitea  yeor 
attaquer  llte  de  BoomI  ,  en  ftioe  du  fort  de  Grèrecttur. 

•  L'ennemi  a  pris  le  change  :  il  a  établi  son  quartier 
général  entre  MTahal  et  Leck,  Bomel,  a  jeté  beau- 
coup de  troupes  dans  celte  Ile ,  et  a  seulement  tal«é  un 
("dt  |ié  d'[>l  5i'[  V  J  .îoti  fi<'ï,.[;l  Ci  j  ve,  pour  cou  •  li  r  NiiiU'(;;ii:. 
Moiib  il^ûn^  r jinpiiiljlé  À  ià  hâte  tout  ce  que  iiuu>  jvmns 
de  bi  ij  II,  Il  r  lit  construire,  dans  une  nuit,  un  icut 
ui,-àMs  (ie  Tesselen,  et  le  lendenaio  notre  armée  s'est 
trouvée  entre  If  ense  et  WaM  RM  QW  PflinBari  ait  «  te 
temps  de  s'y  opposer. 

•  L'ennemi  a  pru  des  di^iHisiiions  pour  disputer  le 
passage  vers  Nim^gue  ;  il  s'e^t  réuai  en  masse  en  Cue  de 
la  division  de  Soubam,  qui  est  la  plus  forte  demM  anaiet 
elle  est  de  dÏK-buit  ii  vingt  mille  aomne*. 

•  Le  sa,  cette  division  l'a  attaqué  sur  différents  points  ) 
malgré  les  obsUcles  du  terrain,  qalétaieot  en  faveur  de 
l'ennemi,  et  la  résbtance  qu'il  a  Ûîa,  il  a  été  battu  com« 
pléieanent,  et  te  rèwl  tat  en  a  été  cinq  eeola  priaonnien  fhili, 
quatrepHMa de  canon  prises,  na  drapera,  te  Mgtoada 
Rohaa*  dadpdi  naiBiifiamal  «Hmlif  t  de  qaeiK  seau 
qulla  éidaac« Il  aêtm  m  pm  êtkêpté  aoixaaia ,  «t 
sur  letqocte  M  s^CB  a  pu  du  Qol  M  aotenl  haeiiéa  de 
coups  de  aatea.  Ifaa  kaiiardit  lai  de  tel  aaliier,  en  oot 
Ihit  soixante^iearfcliaaaicnk  qat  aaltié  finllUieDaiBraiè» 
ment  ft  la  lot. 

>  Le  S*  et  le  9*  régiment  tias-iriU  nnr  eu  principale» 
tuent  occasion  de  s'y  di^i  [iguer  ;  nom  vous  euioyons  lu 
citoyen  Jcjrrjin-i  Mm  irr,  hussard  du 9*  rétiment,  iiiiporier 
lui-même  le  drapeau  q  u  i;  a  enlevé aiu eoneiiis  i  il  mérite 
Tattention  de  la  Ccnu  niion  nâtteaatei  aoaadaBBadoaa 
une  so«s-lieulcnan( (  pour  lui. 

«  Le  citoyen  S.  bm  iuer,  busioi  d  au  3'  rô^imprit,  nri?ofe 
A  la  Convention  un  de  ces  bijoui  de  l'ancien  régime  qu'il 
a  pris  sur  un  capitaine  de  la  It  gion  de  Rohan,  après  l'avoir 
attaqué,  sabré,  terrassé  et  fait  prisonnier.  Ce  hussarde 
déjà  plusieurs  affaires  mémorables  snr  son  compte ,  dans 
lesquelles  11  a  fait  voir  qu'd  joignait  à  la  plus  grande  bra* 
toure  la  sensibilité  la  plus  intéressante;  4  l'affaire  de 
Kaisersiaulern ,  II  avait  prU  quelques  p^oes  d'or  à  oo 
capitaine  prussien  ;  il  rencontra  un  pajMa  qui  avait  éli 
voli  par  le»  Pniatiaaai  il  lui  donna  tool  ee  qa'il  avait,  «n 
WdiiaBit  •TaeaanpteadeiMKte.tBcaaialaabBMdB 
que  moi.  •  Nous  dernandeaafoivlalvnaïaaMMiiteBaaMk 

ainsi  que  pour  le  premier* 

•  Le  citoyen  Geoob.  boMurd  att  t*  riglaieBt,  accablé 
par  le  nombre,  est  tombé  neyé  dana  son  sang,  et  n'a  pa 
dire  que  ces  mots:  ■  Je  suis  content,  je  meurt  pour  la 
république.  •  Si  les  ressources  de  la  feunesse  le  font  reve- 
nir, nous  demandoii  pour  tui  U-    j  Jedesous>lleutenanU 

•  Après  avoir  parlé  de  la  classe  iotéressanle  et  nom» 
breuse  des  simples  soldats,  il  est  juste  de  donner  h  leur» 
frères  qui  les  dirigent  tes  éloges  qu'ils  ont  justement  mé- 
rités. Le  général  de  divuioo  Sonbam  s'est  conduit  avec 
•on  intrépidité  et  son  activité  ordinaires  :  il  a  turteillé  tout 
et  s'est  trouvé  i  toutes  les  attaques.  Il  a  été  parfaitement 
secondé  par  les  généraux  Uacdonald,  DewinlcretJardont 
ce  dernier,  qui  mérite  les  plus  grands  éloge»,  takl  deux 
faianar  lcah«saard>cnMatf»tiwettdébarraiié|  Oaen 
as  dMval  lai  toaa  M,  •  pvl»  aa  de  «eu  dem  etdoa. 
aance»,ct«canliaadtecliaife  I  te  Mtedetlmvcatdpu* 
Micaloa  qal  «ak  eilenniaé  la  l<|tea  de  Rohan.  8oa  aide 
deceaip  aVit  conduit  avee  teavaarai  il  a  été  blesaé 
grièvement.  Nous  demandontde  raveaovMBt  pour  lui, 
nuis  iiDus  ne  savons  pas  enootc  qwl art  Ma  gndai  aaite 
vous  l'c^criroos  incessamment. 

•  (Jn  détachemem.  du  o*  rfjinifnt  «li:  liu'-v.-iriis,  aprte 
une  charge  vigoureuse  oïl  le  g  >•  -oui  l-oi  a  éit  <jf;oureu5e» 
ment  sabré,  s'est  trouvé  cnn  ]  pc  [  jr  l  u  s  tsc^droos 
ennemis,  qui,  les  croyant  dr  luuuc  prise,  kur  criaient  : 
•  Rendex-vous ,  |i  j  vjni:.  >  M  us  le  brave Thouvenot,  qui 
lescooimaBdaii,  a  repondu  a  coups  de  sabre;  •  C'est  ainsi 
que  je  me  rends;  •  et,  suivi  dans  son  audace  par  ses  oom* 
paguous  d'arincs,  il  »'est  fait  joar  à  travers  les  cfcadmaa. 

•  HaiisnaMma  dtefiBB  aalHiMi»  j|aa  faw  affiw 
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iriei  a»«  htérèt  en  différcnli  détaDst  i\  serait  trr^p  Iotir 
de  Ir»  m  u  1 1 1['  I  rr  ;  ui  .uK  r.dn  [îdin  im''  (lirr-  que  la  rin  i  >  lOn 

de  Soubitn  s'est  coaduite  btcc  l'audace  et  riDlrt^iiUit  de 
aos  r^abUcalns ,  et  c'est  iwftdlii» 

•  8ilatctfr»lerni(«. 

>  Sigui,  BnLMikn,  h-P.  Liencn  (do  Tm).  • 

Le  citoyen  Jacniii  >  M*  rcirr,  hussard  du  Oerégi- 
neat,  paraît  à  la  barre,  ci  oréseate  à  la  CoaTcoUon 
m  drapeau  qu'il  a  prisauv  Anglais. 

.  Reprise iiliints  du  ppiiple,  dit-il,  Je  sais  mieux 
me  battre  que  parler.  Je  vuus  apporte  un  drapeau 
que  j'ai  arrachë  aux  ennemis  de  la  litiertc. 

•  Nous  laissons  à  nos  représentants  le  soin  de 
TOM  transmettre  nos  actions  ;  notre  devoir,  à  nous, 
csl  da  nourir,  s'il  le  faut,  pour  l'exécution  de  vos 
détrrîs,  et  4e  voir  dans  laCmiveution  nationale  no- 
trr  prpmirr  ««trridard,  autour  duquel  nous  devons 
riotis  ranger  ,  je  l'ai  fait,  et  suis  prêt  à  le  faire  en- 
core. • 

Un  olBcier  de  rétat-otajor  de  ramée  du  Nord, 
qui  aeooapegne  le  dtOTen  Mercier,  demande  la  pa- 
role, et  dit: 

•  Représentants ,  Je  doi:;  tous  observer  que  le 
brave  hussard  qui  vous  apporte  Tcmblème  du  des- 
potisme, qu'il  a  arradié  lui-même  i  ses  satellitrs, 
a  été  cause  que  trois  compagnies  de  son  régiment  se 
sont  ratlieVs,  et  ont  pris  tout  le  btUttlon  ennemi, 
qui  est  Ip37«  anglais.» 

Lb  PaÉsioBRT:  1ta«ve  guerrier,  laCenveiitkHi  na- 
tionale -reçoit  avfc  satiafocUon  rboamice  que  tu 
ini  présentes,  enlevé  par  nn  soldat  de  la  Iniené  sur 
les  satrilites  du  despotisne.  Le  témoignage  qu'un 
de  les  chefs  vient  de  rendre  i  la  bravoure  est  une 
preuve  que  l  égalité  est  établie  parmi  les  Français  ; 
tu  dois  compter  sur  la  reonoai^nce  oalionale,  et 
Je  finvHe,  ainsi  que  le  citoyen  qui  faoeonpagne, 
OUI  honneurs  de  fa  soance. 

La  Convention  nationale  atloiet  ce  brave  hussard 
aux  honneurs  ic  i  i  s<'ance,  charge  le  comité  de  sa- 
lut public  de  lui  procurer  de  l'avancement,  et,  sur 
la  proposition  d'un  membre,  le  urt  siclenl  lui  donne 
raocolade  fnleraeUe,  au  milieu  oes  plus  vib  applau- 


—  Des  dHfM  di  11floi«  de  Nan  trat  admis  i  la 


L^orofeur:  Représentants  du  peirpfe  français, 
avant  de  rentrer  dnns  leurs  foyers,  soutirez  que  les 
enfants  de  Mars  vous  oflVent  par  mon  Ijnhle  organe 
I  liommage  de  la  plus  vive  reconnaissance. 

Occupes  du  mrlier  de  la  guerre,  exercés  seule- 
ment dans  cet  art  formidable  qui  doit  purger  la  terre 
des  tyrans  qui  la  souillent,  nous  ignorons  l'art  d'ex- 
primer ce  que  nous  sentons  vivement.  Dignes  re- 
présentants, faites  grâce  à  noire  ftge  en  faveur  des 
sentiments  qui  nous  animent  tous;  nous  les  allons 
porter  dans  nos  contrées,  et  y  propager  nos  princi- 
pes, ainsi  que  le  souvenir  des  sublimes  exemples  de 
nos  augustes  représentants,  à  qui  nous  jurons  de 
nouveau  le  plus  pur  dévouement.  Toujours  ralliés 
autour  d'eux  par  lecmnr  et  la  mime  impulsion,  le 

tins  léger  signal  nous  verra  voler  avec  ardeur  à 
nis  les  postes  qu'ils  daigneront  nous  fixer,  pour  y 
♦lévelopprr  avec  énergie  les  talents  et  les  instruc- 
tions que  nous  devons  à  leurs  soins  bienfaisants,  et 
no  is  sii[i|il, ,  rni  s  nos  jeunes  années  par  le  zèle 
qui  enllainnie  uos  coeurs,  qui  électrîse  nos  âmes,  et 
qtii  centuplera  les  forces  qui  nous  manquent. 

Pères  de  la  patrie,  nous  allons  loin  de  vous  :  dis- 
persés dans  nos  départements,  jetez  des  regards  pa- 
ternels sur  vos  enfants  aduptifs,  qui  réclament  avec 
ardeur  l'instant  de  s'acquitter  envers  vous,  envers  la 


patrie.  Nous  remplirons  ce  qu'elle  attend  de  nous  • 
nos  serments  ne  seront  pas  vains  ;nousen  ntti  -i,  ns 
le  sanctuaire  des  lois  et  les  mânes  honorables  dont 
nous  voyons  Icsglorieux  monuments  dans  celte  au- 
guste enceinte.  Pcres  de  la  patrie,  recevez  ce  ser- 
ment sacré  de  dos  cmim,  eteelui  de  braver  les  dan- 
gers et  la  mort  pour  le  soutenir  arce  le  bouillant 
courage  des  héros  de  la  liberté. 

Lb  PRéstDBNT  :  Jeunes  citoyens,  la  Convention 
nationale  a  vu  avee  la  |>ltts  grande  satisfaction  Icn 
progrès  que  vous  aves  faits  dans  l'art  militaire  de- 
puis que  vous  (tes  réunis  au  champ  de  Mars  sous  les 
étendards  de  la  patrie  ;  elle  a  appris  avec  beaucoup 
de  plaisir  que,  déjà  à  la  hauteur  des  vrais  principes, 
vous  réunissez,  à  la  valeur  qui  doit  caractériser  les 
vrais  soldats,  l'aroonr  de  la  discipline,  qni  est  leci- 
ractère  des  vrais  républicains. 

L'intempérie  de  la  saison  ne  vous  permettant  plus 
de  vous  livrer  aux  exercices  militaires,  vous  allez  re- 
tourner dans  vos  foyers.  A  votre  arrivée,  vos  famil- 
les vont  vous  serrer  dans  leurs  bras,  vos  jeunrs  ca- 
marades vont  vous  entourer.  Dites-leur  ce  que  vous 
avez  vu,  ce  que  vous  avez  entendu  ;  inspirez-leur 
l'amour  de  la  liberté,  de  l'égalité  qui  brûle  dans  vos 
âmes.  Bientôt  vous  serez  les  défenseurs  deeesdeux 
divinités  tutélaires  du  genre  humain;  devenrz-en 
sur-le-champ  les  apAtres,  et  que  toutes  vos  paroles, 
vosactu  11'^.  il  [Kincent  votre  haine  contre  la  tyrannie 
roonarchtquf  qui  a  pesé  si  longtemps  sur  vos  pén  s, 
et  contre  tous  les  préjugés  qui  se  liguiientavec  die, 
étouffaient  ta  raison  et  rendaient  le  genre  humain 
malhenreni. 

La  Convention  naUonale  tow  aduMl  su  Imnh 

ueurs  de  la  séance. 
Lcsdièvesdéfilent  'an  milieu  des  applaudissements. 

MoRBSTiCR  (du  ruy-de  Ddme):  La  commission 
des  Vingt  et  Un  me  charge  de  vous  rendre  le  compte 
suivant  (lèses  opérations, et  de  la  dinîcuilé<Iont  elle 
vous  demande  une  solutionproinpte  et  précise,  sans 
laquelle  il  lui  serait  impossible  dednnnerà  assira^ 
vaui  la  célérité  convenable. 

La  eommissron  s*est  assemblée  hier  matin ,  0  ;  elle 
s'est  occupée  de  son  organisation  :  elle  s'est  fait  lire 
le  décret  de  sa  création,  en  date  do  8  ;  ensuite  l'ex- 
trait du  procès-verbal  de  la  séance  du  soir  du  m^me 
jour,  dans  laquelle  le  tirage  an  sort  a  en  lieu.  La  lec- 
ture de  ce  procès-verbal  a  fait  reconnaître  l'absence 
de  nos  collègues  Oubreuil  et  Bonnet  (de  l'Aude.^ 

Il  a  été  de  suite  écrit  à  l'un  et  à  l'autre,  avecmvj- 
tation  de  se  rendre  s  la  séance  du  soir,  i  six  heures; 
cette  séance  a  eu  lieu.  L'appel  nojninal  fait  sur  le 
tableau  rédigé  par  le  comité  des  procès-verbativ,  il 
aété  recoimii  <]ue  le  représentant  Bonnet  (de  l'Aude) 
était  encore  absent  :  tttt's point  encorspsm  dsns  la 
séance  de  ce  matin. 

11  est  né  de  lé  la  question  de  savoir  si  la  commis- 
sion doit  être  absolument  composée  de  vingt  et  un 
membres  pour  chacune  de  ses  délibération^  ;  dans  le 
cas  où  la  Convention  penserait  qu'il  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire  que  les  vinpt  et  un  membres  soient 
présents  à  chaque  délibér.ilinn,  la  Convention  est 
invitée  de  iixer  a  quel  nombre  de  membres  la  com- 
mission doit  agir. 

Mous  prévenons  la  Convention  que  les  papiers  que 
nous  avons  réclamés  depnis  hier  sut  trois  eomités 
réunis  vont  nous  ^tre  remis  dnns  !r  rnnment;cetle 
circonstance  rend  la  décision  plus  urgente. 

***:  Je  crois  que  la  commission  doit  délibérer  tou* 
tes  les  fonqnpu  moitié  plus  un  de  ses  membres  se> 
ront  réunis  ;  auttemeot  ses  opérations  pourraient 

élrr  entra  vée=;  n  chaqTie  instant  ;  rnr  rirn  ne  peut  as- 
surer qu  aucun  de  ses  membres  ne  sera  point  obligii 
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de  s'absenter .jpoureause  de  maladie  ou  niitrement. 
Si  Im  Ikits  qui  eiratlentdaDS  le  public  sont  exacts, 
Il  fout  que  la  ConnnlioBaitlecQiirandeaepwcer. 
(Murmures.) 

Phufevn  volwt  Ce  n'est  pas  te  ed*  qa'U  s'agit  ! 

BoissT  :  Il  me  semble  qu'on  n'est  point  asses  pé- 
nétré de  l'importance  des  fonetioiis  de  la  eommis- 
sion.La  lenteurque  la  Conreotion  a  mise  pour  ren- 
dre le  décret  qui  l'établit  doit  prouver  qu  il  ne  faut 
pas  légércuieut  porter  atteinte  à  la  représentation 
nationale.  Il  serait  bien  cniel  qu'un  lunoct  iit  (om- 
bàt  sous  le  gUive  de  la  loi  ;  mais  le  malheur  serait 
encore  plus  grand  si  la  victime  était  un  tepréseii' 
taut  du  peuple,  car  alors  la  CooreatuNl  Mnil  enta- 
mée. C [est  pour  prévenir  un  pareil  événement  qu'on 
a  multiplie  les  sûretés  en  faveur  «le  l'HccdSi'  ;  cVst 
pour  eela  que  la  Convention  a  vkuIu  tiiu' Ij  ccniniui- 
Sionlûtcomiwsée  de  vingt  1 1  un  iiicinbrc;!,  dont  au- 
cun ne  pourrait  se  récust-i  :  et  cependant  un  membre 
se  récuserait  eo  effet  s'il  négligeait  d'assister  suz 
séances  de  oette  couniisWNi.  îe  demaude  que  la 
Convention  rappelle  à  Tordre  eeux  qui  y  manque- 
ront, qu'elle  prenne  des  mesures  pour  les  remplacer, 
mais  qu'eu  aucun  cas  la  coiumitsiun  ne  puisse  déli- 
bérer sans  être  complète. 

MoRTMAYAO  i  11  fiuit  poQrvofrm  cas  où  quelques- 
mt  des  membres  serelnit  absents,  car  vous  ne  pou- 
Tes  pas  leur  assurer  k  tous  une  santé  permanente  ; 
il  faut  aussi  décider  ai  les  délibérationn  de  la  com- 
mission seront  prises  à  la  majorité  ou  aux  deux  tiers 
des  rolx.  Je 
nous  présent 
(Murmures.) 


,   aie 

des  voix.  Je  demande  que  les  trois  comités  réunis 
nous  présentent  demain  la  sointion  de  ces  questions. 


Duroy:  Il  faut  que  le  décret  soit  exécuté  dans 
toute  son  étendue  ',il  faut  qu'il  le  soit  avecrranchis4>, 
avec  loyauté  :  tout  membre  de  la  couimi^isioa  qui 
ne  s'y  rend  pas  est  répréhensible  { il  ne  doit  s'en  sb- 
smier  qu'après  avoir  exposé  ses  motifs  a  la  Con- 
vention, et  qu'autant  qu'elle  les  aura  ju^^es  valables. 
11  nefaut  plusque  persr)rine  reste  dni  s  I '  liséiirité; 
il  faut  que  tout  le  inonde  p,ir.ii>si'  lurM|ii  il  s'a^^ildr 
di'IeiidiT  les  droits  du  peuple,  t  t  (|ij  il  n  y  ait  per- 
sonne iiarmi  nous  dont  la  préik'iice  ne  soit  constatée 
qu'au  bureau  des  mandats.  C'est  en  matière  crimi- 
uelie  surtout  qu'il  lautobierver  totitcs  les  fiormrs, 
parce  Qu'elles  sonteonsenralriMsde  rhaanmir  etde 
,  la  vie  (les citoyens. 

La  commission  doit  i^tre  compfKrr  de  vingt  et  un 
membres  ;  il  laut  que  tous  parlici[ient  i  sesi^libéra- 
tioos.  Je  demande  que  Bonnet  rende  compte  des 
motib  qni  l'ont  empêché  d'obéir  an  décret  qui  le 

nomme  membre  de  cette  commission. 

Champraux  :  Je  demande  la  parole  pour  un  fait. 
Ronnet  est  parti  en  commission  oepttbcinqjows,  et 
il  doitarriver  aujourd'hui  a  midi. 

Reysaud:  Si  la  Convention  croit  que  toutes  les 
ili  lilicraiiuiis  doivent  être  prises  par  \iu^t  et  uu 
nu:mbres,  il  faut  qu'elle  prévoie  le  cas  où  quelques- 
nos  pourraient  manquer,  sans  quoi  U%  opératiout 
de  la  oommimion  seraient  entravées  è  chaque  in- 
stant ;  il  Erat  aumi  qu'elle  rstifie  sei  plumiers  actes, 
car  ils  n'ont  pns  ét»'  l;tits  par  viiif;l  et  un  membres. 
Ce.s  actes  ne  sont  reUtibi  i^u'à  sou  orgauifiation,  et  à 
la  demande  qu'eita  ê  fMlt  ém  pièMS  «uiwreot 
fonder  son  rapport. 

•**  :  La  eonmissinn  a  cru ,  comme  l;i  Convention, 
.  qu'elle  ne  devait  delibi  n-r  qu'en  nombre  complet  ; 
c'e»t  pour  cela  qu'il  idudrt  prévoir  le.  cas  où  quel- 
ques membres  manqueraient,  et  oe  cas  pourra  arri- 

^■^^p    A  ■  B.^M^  a  A  à  ^HAA  M  -   --ai  L     ■  Il  ■   _  a.  a  _    *  ^  


<\ii"\\  avail  été  n immé  memlne  d,-  la  coniinis'^ion,  il 
s  y  rendit, quoiqu'il  fût  attaqué  d  une  lièvre  viob  utej 
mais  rien  ne  nous  garantit  que  sa  santé  lui  permet- 
tra de  continuer  a  auiilsr  régulièiaiMiit  à  nos 
séances. 

Chénieb  :  J'ai  énoncé  dans  la  commission  l'avis 
que  l'énonce  ici  ;  c'est  qu'elle  ne  doit  délibérer  qu'en 
nombre  complet  ;  car,  comme  un  l'a  déjà  remarqué, 
ce  serait  se  récuser  par  le  fait  quede  n  -  p  .int  assis- 
ter aux  séances  de  la  commission  ;  et  m  un  pan  il 
abus  pouvait  être  toléré,  on  ne  pourrait  empêcher 
personne  d'en  user.  C'est  parce  que  ces  foiiclious 
sont  pénibles  qu'elle.';  du! vent  pe.ser  sur  tous. 

La  Convention  nationale  décrète  que  la  commis- 
sion ne  pourra  délibérer  qu'au  nombre  de  vingt  et 
un  membres j  elle  ratifie  les  opérations  déjà  faites 
par  la  eoannnslon  pour  son  organisation  ;  elle  or- 
donne que  chaque  m-  rnl  rc  cjni  ne  se  remlra  pas  aux 
séancesde  la  commission  sera  teuu  d'exposer  ses  mo- 
tifs à  la  Convention. 

Boown:  Je  demande  que  chaque  jour  le  pré.sidrnt 
de  la  commission  fasse  connaître  à  la  Conventiou  ïa 
noms  de  ceux  qui  manqueront  aux  séances. 

^  Payao  :  Je  demande  l'ordre  dû  Jour,  motivé  snr 
I  article  que  la  Convention  vient  de  décréter,  et  qui 

oblige  lesmemlirt's  de  !a  nnutni^sion  à  faire|U|Cr 
leurs  raisons  d'absence  par  la  Convention, 
Cette  proposition  est  adoptée. 

—  La  SSCtion  Cballier  vient  rétracter  l'adhésion 
fjiie,  dans  un  moment  d'erreur,  et  entraînée  par  des 
intrigants,  elle  a  donnée  u  l'Adresse  de  la  Société 
populaire  de  Dijon.  Elle  jure  de  ne  recojuiailre 
d'à  litre  centre  que  la  ConViSBlfoil. 

.  «  U  surpliisils  U  stfsMs  «n  flsuBcai  amt  pdli» 

tionuiiw. 


«riOGBAraiB. 

Ecoie  lie  Hors,  pour  apprcnJrc  bcUSaMSt  hs  ftttifie^ 
(ions  tiiivaiit  U  oiéllioilc  de  Vaultao. 

Cet  ouvrage  coDit»te  co  un  ^rcnd  lableau  àta*  Icqarl  laaft 
ngiir^i  toti^  Ict  priocippi  relatif*  i  la  lacliquc  4m  lorli 


lions,  avec  un  texie  riplicalif. 


'orUSea- 
Il  7  a  «■  outre  traia  ^ria 


l'aac.  à*  la  FraMC  di* iié«    ^aalw-fiagl  aaptdéfietwwto; 

l'autre,  des  viUca  àa  focrre  et  d««  flaen  lortlIléM  4»  la 
publique;  l'a«dr«,  eontcMBt  lalUitra  d«  lagiMmilu  tMà 
du  Nord.  Volume  grand  în-S*.  brocM  et  eaitonné.  IVit  : 
S  liv.,  et  S  liv.  f  0  I.  fraue  de  port. 

A  Parii,  diet  Dewios,  géofrapbe,  me  Jae^ei,  a*  SSS. 


UVtfBS  KOaVKAin. 


T«€9bulalrt  lie  mm 
lanfrue»  biiae,  iialiMHia, 
an^l  .|,e,  •■ivi4*an  oulayâ»' 
ccl«t>re»  ea  cet  c\m^  lan^tw, 

pour  une  bihlivllieque  ciinMiat 


frtiif ah ,  imhét  dot 
partitgaite.alIcviiHide  et 
'  à»*  tferivaiiH  let  ffUm 
è  Mrvir  d'NMtittilieti 
•laeeiiel  mk  efs* 


icurt  et  aui  pocu  t  ;  par  Pougeni,  auteur  la  ReUgimméi 
fiimu,  dci  tt$'>hiur  let  Rèvoluiioiudu  globr,  etc.  :  umiêt 
liinie  iiv-8".  Pri»  :  3  li».,  cl  5  liv.  18  ».  (raiic  de  port,  pour 
Its  drpartfmrnls. 

A  Pari* ,  d«  l*iag!frfaMri«  êm  Ccrde-Soeial ,  «,  me  d« 
Thi^tre-Praoeaitt  «tckat  ■nM>B>,  llhnir«»ata  «  «I  t,  lat 
dio  Ecaillé. 


PagnuiUi  à  la  irétcrtrU  ncttonaU.  . 

lapnmral  dv  peiytltael  e«  aatanpaar  la»  A  ■yaailiti 
SMb;  il  terabitklaiH  MRS  fm aetaitt  MrMNNS OMcrip* 
tiew  aa  mn4  Dms.  CaW  mmv  ks  seaiM  «ia|lNa  m  tk 
^liife  Mit  via|l  et  «B|«n  4  rMe 


Diyitizua  by  GoOglc 


GAZETTE  NATIONALE  o„  LE  MONITKUR  UNIVERSEL 

N*  43.        Tridi  13  Bbuhaiu,  Ta»  8».  {Lundi  3  Novbmbbb  1794,  vieux  ttyle.) 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

rmnawU,  !•  9  «ctoén:— Depuis  1»  kfée  du  iMp  od 
InvatQc  iMe  leiif  lié  %  la  rf)Mrtil«i  de>  fMftadicRiMtit 
Ob  cmUmm  i«  ■MMviriWMNBfnts  jour  la  traK|Wi  « 
pour  Iff  InMlnlii  U  munidpBthé  «  eooAillfl ,  dm  t«ii- 
td  les  oecasiimii  fe  la  tMede»  cIlDjaMbeoatre  IM  Pranioia 
et  In  RuMO. 

On  vient  de  publier,  par  ordre  du  conseil  natlOMl»la 
liste  de  lou^  les  Itelics  magnats  qui  ont  été  4  ta  soMede  la 
cour  (11-  Russie. 

Le  uibuniil  destiné  iju^er  ces  Iraiiresa  élé  réinstallé. 

—Ou  procède  avcC  Woà»»  CB  GOMdillde»  à  l«  Te«l«  des 
biens  natiunaui. 

Le  gén4:ral  Mirbach,  &  la  léle  de  dix  mille  Poî.  n  r  U  rt 
Courlantlms ,  psi  «orii  de  la  Lilhuanii;,  et  &'es!  ^iiipim  hc 
jusqu'à  di-ijt  lieues  de  Sodargrn. 

—  Le  gt)iircrr>rm«*tit  prusMcn ,  iroiivant  ses  troupes  Irop 
faibl«*'«  pour  gardon  ses  (loiitii tc<-,  cIhtcIiu  un  moyen  de 
tes  augmenter.  Ses  principales  craint»  seniblint  particu- 
lièrement se  porter  sur  la  Sili-sie  :  Il  tremble  que  u  prande 
annie,  aui  ordres  de  Kozciuiko,  ne  fasie  une  iofasioa 
daos  ccUis  ptoffiMc. 

On  a  appris  awe  don  leur  que  Sapidia  venaii  d'<ire  saisi 
par  les  PriMsIcM  daaa  «ne  de  ses  nataMi  ,  fH  tiansfltrê  eu 


kCeorgen- 
oorpidcslottr- 


— La  dMsIoa  de  cinq  BlOa 
Iwttif  *  cMdesiindek  praeater  am 
rages  «t  de»  apprortsiooncaieDts. 

ITALIE. 


De$  frmtièrt»  du  MUantà$,  le  15  flrftf^f*.— la 

<le  ^aple^  trouve  l«  plu'-  gnivos  didiculié*  dans  l'exécution 
lie  Sun  i-d  I  »ur  la  Irtce  <lc  ieiie  niilic  liuninies.  L,'admissiûn 
♦luVi  t  t '  i  ,  neu  Iwnte  de  se  permettre  des  malfaiieurs  et 
<  hij  t  ci  11  s  ne  loi  suffit  pa»  ;  elle  vteul  d'ajouter  à  son 
édit  iHU'  Il  J  i\elle  disposition.  Un  grand  nombre  de  feunes 
gcn^  s  euieut  mariés  pour  éciiapper  à  renrôlement.  La 
cour  déclare  que  les  mariages  contractée  depuis  li  i  u  c  p- 
tcmbrr  dernier  ne  pourront  exempter  de  la  levée.  Le*  ec- 
clésiastique* de  tous  les  ordres,  non  encore  p.irvenu^  au 
touvdiaconat ,  sont  assujettis  à  la  loi;  singularité  que  l'on 
motive  su  r  ce  que  la  guerre  est  partlaullèieaieBt  COtlcpifse 
„.j  rintértt  de  ta  religion. 

—La  ceaiDiisMon  établie  pour  juger  les  personnes  tn- 
Éespar  ordre  minisltricl  a  terminé  celte  procédure; 
_i  a  condamné  deux  au  gibet,  et  cinquante-quatre  à 
reilfavè  la  prison.  Un  profond  mystère  ■  enveloppé  jus- 
oa'i  ce  |«ar  Mutas  les  c^ëralions  de  ce  tribanal. 
<-la  |Din cracneM  aapaliuia  m  ««s  eipddienli  pour 


La  eaar  de  Bimeépnnive  las  oKom  kenliii.  La  Mpa 
a  ordonné  que  tous  les  gages  d*or  il  d*ai-genl  1bafaHde> 
p  uis  d  i  i-huil  mnis  seraient  convertis  en  espèces  RMIina]PtC% 
Le  gouvernement  reronnattra  devoir  aux  propriélains  dâ 

ces  olijels  leur  valpur  intrinst-quc,  et  leur  pMIBat  1^ 
gère  indemnité  [niur  le  prli  de  b  f;iron. 

Quant  ju  roi  de  Snrd;itpiir,  iitiiirinn  r-it  cncoreplus 
critique.  Le»  rruiicais  victorieux  soni  à  VatUi.  Amedée  a 
publié  un  édit,  oii  il  presse  ses  sujets  de  le  seconder  de 
inui  leur  amour  et  de  tuutn  leurs  forces;  mais,  comptant 
peu  Ml  r  les  dlipolilicniaatinnalMi  llBuMplielesBicautes 
coercîtives. 

—  On  s'occupe,  du  cAté  de  Valence,  d'organiser  la 
masse  des  habitants  armés,  pour  la  réunir  à  la  masse 
des  babllams  de  Homellina  et  de  Monl-Ferrat.  Glii- 
lini ,  mnjor  du  régiment  de  Tortonna,  doit  commander  ces 
rancmbleraents  tumultueux. 

Le  camp  d'Aqui  a  été  sugmeaid»  el  va  jusqu'à  Teno. 

L'ardiidiie  de  Blilao.  commandant  actuel  de  l'armée 
■iitricklemi*«  a  diatribné  queUiues  médailles  d'or  atd'ar* 
'  tmtftKiCKlatNai  par  bnncol'i 


BKPUBLIQUB  PBAKÇA18B. 

SOCIÉTÉ 

DBS  AMIS  DE  L  ÉiiALiiii  ET  DE  LA  LIBERTÉ, 

sbahi  aux  ci-devant  jacodimb  db  pasu.  < 

Priiidentt  dt  Cnuttmi»  ' 

nàen  aa  u  siaica  ao  t  watunm 

Un  nBeier  de  santé  des  nrmdc»  dénoma  te  conlié  de 
sanlé  établi  è  Paris,  qui  place  dans  tes  armées  des  Igno- 
rants qui  BiiiWlncnt  nos  IwTes  déftweuri»  Mania  a»  aw» 

lades. 

Cette  dénonciation  fait  naître  d'asseï  vifs  débats,  des- 
quels il  parait  ré<tuUer  que  les  bd|iitaux  militaires  sont 
lempli'.  ilr  l'ii'ert  qui  font  des  opérai ii>ns  auxquelles  ils 
n'iMileniltni  1 1' n  ;  que  des  ci-devant  prèltcs,  reçus  oDiciers 
de  i^anië,  s'orciii'ii'ni  it  fanatiser  les  malbeureuxdéfea  .r'n  ri 
de  la  pairieel  j  se  venger  es  quelque  sorte,  aux  dépens 
de  leur  iranquilliié  t'I  de  leUT  IfOSb  da  tCW  dlMUCMBl 
bèruiqne  et  patriotique. 

L'n  membre  demande  que  la  Société  nomme  une  com- 
niisMon  qui  examine  ces  dénonciations,  pour  ensuite  en 
reii  I  '    oinpte  aux  comiléx  de  la  Convention.  (  Adopté.) 

—  *••  ;  Lorsque  la  plainte  est  un  crime,  lorsque  le»  pn> 
tiiolessont  qualifiés  des  noms  odieux  de  brigands,  d'as- 
sassins, decontre^révolutionnaires,  ne  puivje  pas  deman- 
der k  nos  frères  quel  est  le  devoir  des  patriotes  persérniés^ 
Cestde  dire  la  tréritè,  toot^iU  me  répondre;  c'est  de  la 
dire  tout  CBlièi«  w  pcaplet  car  te  peuple  et  la  vérité  sont 
UHit^  d  neuaaa  pmnmia  rtea  sans  l'an  ni  Mnsl'aniic. 

iLespatrtetai 
ne  B'appKod  «i  paaninfll 


et  oonimcM  Ib  sont  oppriaaia»  Il  tw  s^  pas  dedbi  1 1M 
mal  existe,  chacun  le  eelU  Hab  le  point  eNaillCl»C'CII 

d'en  chercber  ou  d'en  troaver  le  remède. 
L'orateur  parle  ici  de  l'oppression  qu'il  dit  être  exercée 

contre  le»  patriotes  par  les  aristocrates.  Il  prétend  que  ces 
derniers  smient--  i  -  C  i-r'  ^  lU  n"ét;iient  pas  protégés  par 
quelque  puissante  autorité,  il  se  plaint  de  ce  que  les  pa- 
triotes ne  jouissent  pas  de  la  liberté  qui  existe  seulement 
pour  les  contre-rèïohitionnairesj  il  pense  qu'il  existe  aoe 
f.ction  H'N  ii<'''rie drmi-HHrlipnw tepanpte^Ut 

que  celle  faction  e^t  favorisée. 

•  A  b  tète  de  celte  fjction .  dit  l'orateur,  je  vois  briller 
ces  écrivains  llbellistes  qui  n'affi-ctent  de  tant  applaudir 
aucbftiiment  du  scélérat  Rubespierre  que  parci-  qu'il  allait 
lui-même  leur  arracher  le  manque,  et  les  faire  traîner  è 
l'écbafaud.  Que  veulent-ils  les  perfides,  le^  traîtres,  que 
veulent-ii»,  sinon  se  revêtir  des  dépouilles  d'un  monstre, 
s'emparer  de  10  papnlarilé,  et  dominer  k  sa  place,  mais 
par  des  mesures  entièrement  opposées  aoi  siennes?  Ils 
trsiteM  Im  patriotes  de  continuateurs  de  Robespierre  ;  eb  1 
qui  nlw  qn'ens-aMnci»  mérita  |amais  aalent  cette  aboml. 
nalilevMlilealtea>H*afens.aoni  pas  antcnda  Lcgendra 
t*éertert  nette  tribune  t  «  Mon  corps  sertira  deranpatt  b 
RobesptefTe.  s  lleBomiMa>iioui  pns  bien  Amdés  ft  ctoire. 
d'apK's  cet  aveu,  qae «a  astmm  hiomme^,  qui,  pendant 
si  longtemps,  ont  rampé  ani  pteds  de  Robespierre,  ne  se 
sont  tous  cit'vés  contre  lui  que  pour  leur  intérêt  personnel, 
el  nulleiDeiil  par  amour  «lu  bien  public;  rt  aujourd'hui, 
pour  venger  quelques  iDi'>émbles  qm-ri  1  (furnivir  p  m- 
pre,  ils  ne  roupissont  pas  d'opérer  |i1us  tctrible  ei 
plus  luncste  réaction  sur  tespalrioie<^. 

1  Mais,  citoyens,  si  une  vérité  hs  iirnimt  énoncée  suf- 
fit pour  conduire  au  supplice  celui  nui  l'tnnnrr,  [lus  de 
doute,  il  faut  se  lalrc  :  car,  mi'.rp  qu'en  p^rr:!  cas  le  sa- 
crifice est  absolumeiii  inuiil*-,  ouin'  iju'ii  u'pn  résulte  au- 
cun bénéfice  pour  la  patrie ,  c'est  qu'il  est  aOrcux  de  mou- 
rir comme  un  conspirateur,  chargé  de  l'exécration  du 
peuple,  lorsqu'on  menil  précisément  fktime  de  son  dé* 
'  paor  lut.  Btqal  done  «Mndt qnedaoi 
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leeoi  que  le  glaive  dcl»  loi  a  frarp*^  Iii'rju'i  ca  jour, 
ft  n*a  pas  «iiilni  un  sruMnnocent?  Et  cPi  t  rubm  t>  tips- 
Tou»  pas  forrfs  de  le  mellrc  au  rang  dcî  liMiirf5 ,  de?  sré- 
lérals,  des  conjuraieurs,  pour  ne  pas  courir  le  risque  d'ê- 
tre con  fn  n  d  u  afcc  lui  el  d'<ire  Mité  conune  tel? 

•  Jeio»  en  dcniodani  que,  dès  ce  jow*  la  Socttlé 
VoeoaiM  «BivMMmM  k  prwdrt  sm  conailmaet  catièN 
àa  qrsièiM  dceoalTfrrétolaliw  qai  ctitte,  d  pénétrer 
{quel  «Mit  bat  to  moBab  te  li  liberté,  ifi»  «m  OMt 
'pulMlou  iMintlcr  dans  leur  nMdMb  «t  wanpêeher  de 
(jMrrenir  t  toar  tenae.  •  (  Applandhieaiciili  «Dhcrselk  ) 

Un  aulre  mrmbrc  rrproclie  aux  palrioirs  lit  se  lji>.sor  en- 
dormir; il  prétend  ^ue,  »i  l'on  y  8*iit  bii  n  rent:rclii,  cer- 
tains persoDuagn  n'aur;iient  pas  l  ie-  rLiirt  M  iiiaiits  du  peu- 
ple. Il  dénonce  comme  fabriquée"!  à  Paris  toui  es  les  Adresse» 
ijui  arrivent  des  dcpurlements.  Il  demande  ensuite  am  dé- 
putés pourquoi  ils  tie  rendent  pas  compte  de  leur  fortune, 
en  tertu  du  décret  suge  qui  les  y  oblige. 

In  Maure  ae  lèf e  et  lUlolMrter  4  l'ofiiunt  q»V  Induit 
le  peuple  ca  «nrcor. 

c  Ses  repréieiltaBtt,  dK'll,  lOOl  jnst»;  ifs  tant  bien 
èloifoéa  surtout  de  «ouioir  t'amger  aucun  privilège  qui 
blesserait  l'égalité  :  certes,  si  Pilt  ou  Coboutg  voulaient 
paye-  une  motion,  Ils  ne  pourraient  pas  en  nietlre  une  en 
avant  qui  f  it  |ilus  conforme  â  leurs  vues  que  celle  qui 
vieni  de  nous  être  prèsMiée,  el  *  laquelle  cependaDi  je 
n'alllacbe  «uMUn  MmilM  tnMUOtt  4e  !■  pvt  de  lOQ 
auteur.  • 

De»  haérs  et  del  marmareiMflSt  de*  tribunes  Inienrom» 
peol  souvent  lei  obeenrationt  île  Ifaare.  Le  président  s'a- 
dresse aut  tribnM»*  eo  leur  disant  qoll  n'est  pu  possible 
de  croire  que  eeut  qui  aatistent  asaldûment  a«t  séances 
ériaieui  eu  murmures  toutes  le»  fois  qu'oD  parle  de  la  re- 
présentatloo  nationale.  Le  cjlme  renaît. 

GoHjon:hà  Société  doit  accueillir  tous  les  bons  ci- 
toyen» qui  se  présentent  k  sa  tribune  pour  y  dire  la  vérité. 
Si  un  citoyen  ne  peut  émettre  une  opinion  qui  contrarie  le 
sculiuicnt  de  quelque*  autres,  je  soutiens  qu'il  n'y  a  pas 
de  liberté.  Tout  buruuie  doit  avoir  la  liberté  de  s'etpri- 
mer  sur  le  compte  dis  fonctionnaires  publics ,  et  nui  de 
nous  n'a  le  droit  de  soupçonner  de  malveillance  un  citoyen 
qui  développe  $es  idées  à  cette  tribune.  C'est  au  peuple 
u-ul .  qui  l'enleDd,  qu'appartient  le  droit  de  le  juger.  Au 
surplus,  je  dois  observer  au  préopinant  qu'il  o'eiisie  point 
de  loi  qui  oblige  les  dépul(^>  i  rendre  coipple  de  leur  for- 
lune;  si  celle  lui  a  été  rendue,  elle  a  été  bientôt  nppôlîée. 

Citoyens,  la  tribune  du  crime  est  souvent  oceupétt  de 
Vils  lÏMllistes,  aux  gages  des  ennemis  de  la  libcrtéi  font 
Murent  retentir  les  places  publiquca  de  Icartatraoct  ca* 
lomoie»;  sardons-nous  de  repoûiccrdc  la  IrilniNcdth 
vérité  le  citoyen  qui  t'j  prétenta 
Ma  fftèrci,  pour  if  ' 
•lanno»  due  lew 
fer  d  le  aootcalr  dan 

DncdcsprincipcIctCBatet  de  noanalbears,  c'est  que 
ropiaion  da  jcmia  ctt  travaiUée  en  uwt  sens,  ci  qu'on 
t'eDorcc  de  ruMaïKkpoBr  j  tabnitaer  ua  oplaJca  tU- 
pendiée. 

Mais  il  est  temps  que  le  peuple  puisse  se  convaincre  qu'en 
vain  on  veut  intimider  les  hommes  purs,  qu'il*  »ont  iroiwr- 
lurbables,  et  n'eu  dclendenl  pas  avec  mojiis  de  Cviurage  el 
U  liberté  et  réjraiité.  Car  enfin,  où  en  veut-on  venir  en 
faisant  passer  tous  les  pjiiinips  pour  autant  de  salellitet 
d'une  Uciion,  et  en  les  iiccolant  au  premier  criminel  qu'un 
«albeureui  g*nie  a  pou*>é  an  milieu  d'eux  ?  Oo  en  veut 
tenir,  citoyen»,  à  lorcer  tous  les  patriotes  i  abandonner  la 
cause  de  la  liberté  pour  se  défendre  aut-mémes. 

Je  ne  saurais  le  dissimuler,  le  peuple  t'ait  endormi  :  U 
est  temps  que  son  opinion  se  prononce  avecANfee.  et  qu'il 
prouve  au  servile  troancan  dei  llbrllinil  flii*l|  ait  bien 
loin  d'adopter  pour  véÎMi  lcwi«mim,kM  «cBionge» 
et  leurs  calomnies. 

Piedamoos  avec  Catt|b4tiiMtalla  fférllii  H  tare- 
tonoatlra,  lU'enbrasiera,  cl  H  mu»  bien  t'élever  du» 
ton  opinion  aa-dcMw  de  cet  hCMBca  odicus  qui  veulent 
lal  tavlr  régalité,  le  plu»  doux,  le  pliii  dNrOBmUcM 
apréllaHberté.  (ApplaodlHeineota.y 
Le  citoyen  qu  on  avait  précédemment  interrompu  re- 
»^lapai9lcpourdédarer  que  jwnaUliuumioticou» 


li  t'7  prétenta  poor  flMMuuiqaer  avea 
dépoàer  eca  Méei,  laicninMa  et  aca 
r  Min.  IToaa  4bvm*  mw  l^neoiira- 


palle  d'inculper  la  rcfirésenlaUca  iwtifl— Ifl  at^snlrt  4aw 

SOD  esprit  ni  dans  son  cœur. 

Fayau  :  La  force  des  ennemis  de  k  féVOhlilOM  Mt  tcat 
entière  dans  la  faiblesse  d«t  patriotes  C'cttuatre  Manque 
d'énenie  qui  donne  aoi  arMooata  une  puliHnM  mf 
wcnunée.  L«  oitcani  de  aMuvab  angura  ne  Mrtent  de 
iear  tannllM  que  pendamla  nnli.  lit-oelaBiori  que  noua 
po«vtlonacraindre^llca«  Prétcnionsiinos  ennemis  la  poi» 
Irinedc  Maratctlelane  da  Lcpelleiier.  et  nous  les  glace- 
ront d'effroi.  Qui  pourrait  encore  fermer  la  bourbe  ans 
amis  de  la  liberté.*  Est-ce  la  crainte  d'être  rangés  d.ins  la 
classe  des  conspirateurs  ?  Mais  que  peuvent-ils  appn  hi ndrr 
pour  leur  bonbeur,  lorsque  sans  peur  et  «ans  reproclii-  ils 
(H.i  leur  conscience  pour  appui  el  le  peuple  pour  juge  ? 

Les  patriotes  éprouvent  aujourd'hui  utie  persécution 
vive,  mais  elle  ne  sera  que  pasSJRi^re,  cl  le»  legret^qui 
succéderoiilau  triomphe  momentané  des  aristocrates  seront 
éternels.  On  exige,  j'en  convii  os,  plus  de  preuves  de  ci- 
visme de  la  part  des  vétérans  de  la  révolution  que  de  la 
part  de  ses  ennemis.  Soyons  calmes,  et  faisons  léte  i  cetle 
bourrasaue  avec  cetle  sérénité  qui  ne  cesse  de  briller  anr 
le  front  de  l'bomme  qui  n'a  rien  à  w  reprocher.  Et  en  quoi 
on  patriote  serait-U  donc  plustutpect  qu'un  aristoevalef 

Citoyens,  prMMMiarde  au  système  de  calomnie  lancé 
en  quelque  façon  parmi  le  peuple  pour  le  diviicr.  Ilatm 
premier  devoir  en  œ  moment  éen  de  IMdalrer,  ^l  da 
l'attacher  ft  larcpréientalinnoallonaleetao  g:ouveittCMait 
républicain  par  nM  dbeonn»etCMnR  plut  par  UMOeM- 
nlcsi  voilà,  wilà,  n*en  doutei  pat ,  le  leol  et  vrai  moyen 
decontervcr  celte  liberté,  cetle  égaillé  qol  nout  sont  tl 
çhèret,  et  de  lea  hire  à  jamais  triompher  des  vaint  cJEmIS 
de  la  rage  impuissante  de  leurs  méprisables  ennemis. 

—  Un  membiT  peu-e  que  la  Société  devrait  répondre 
CQle^oriquemeni  article  i^ar  article  aux  divers  reprocbea 
que  lui  font  les  libellistes.  Il  croit  celte  mesure  nécessaim 
pour  remédier  au  mal  que  ces  écrits,  bien  que  méprisa* 
bles,  iont  dans  lc«  dépaiîameots,  et  pour  détruire  surtout 
la  erojaaoe  qui  te  propage  que  Im  Jaooblaa  wnt  k»  contl- 
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ttapporttur  tei  prisons ,  maisons  d'arrêt  ou  de  po- 
licé, d«  répression ,  de  détentiont  tt  tur  tes  hotpt' 
et*  d*  tvntt,  fait,  dan*  une  dêi  frétéiêntu  Ua»- 
cet ,  au  noM  ém  mmUé  d*i  fffCMtrv  puitfcf,  jfor 

Paganel. 

Un  décret  du  S  ftvetidor  a  chargé  votre  eoarité  dca 
secours  publies  de  constater  rétataetuel  des  prisons 

d  in?;  h  commune  de  Priris  :  le  comité,  d'nvance  pe- 
ut ire  des  iiiulirs  d'iuiriijiink'  ^111  ont  déterminé  celte 
inrsiire  ,  s'est  empresse  tie  repondre  à  la  confiance 
de  la  Cunvcntioti  ;  il  a  nomme  mon  collègue  Merlino 
(t  uiui  pour  ses  cotntuis5aires.  Mous  avons parcouril 
et  visite  dans  Ins  plus  grands  déUils  loiu  ces  établis- 
sements divers;  en  TOUS  rendant  compte  de  ivtat  où 
nous  les  avons  trouves ,  nous  indiquerons  siiffisnm- 
ment  ce  (jUi  leur  maïKiue  ,  cl  vous  ne  tarderez  pas 
de  satisfaire  aux  besoins  de  l'humanité  soullrantr. 

Les  établissements  dont  nous  venons  vous  entre- 
tenir mnvcnt  être  divisés  et»  prisons  proprement 
dites,  en  maisonsd'«rrltMidcjK»lice,  en  maisons 
de  répression,  en  unîtOBsdedénatiOD,  en  bospioes 
de  santé. 

Prisons.  —  Il  existe  des  rapporta  neréi  entre  Ici 

citoyeos  prévenus  de  crime  et  la  WN^étd  <»ftiisde. 
Dans  t'étatde  détention,  les  premiers  conservent  des 
droits ,  cteelle«i  n'est  pas  quitte  de  tout  devoir  en- 
vers eux.  La  pallie  les  porte  encore  dans  son  sein; 

elle  allache  sur  oea  Uuortuoés  des  yeux  de  piUé 
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et  d'espértMtS  «Ito  t^Ut  à  kur  IWHin  l»iit  soo 

amour. 

hUU  SI  la  prison  estdevriiiit  f  lle-nême  un  sup- 
plice ,  quelle  rt'paration  peut  en  i4ire  oublier  l'bor- 
rm  et  u  cbiNe  au  ciio^en  doatit  magittitt  pncla- 
nrra  fioiMwence  ?  Si  «  le  crine  ut  mmua ,  sera- 
t-il  p«rnii«  de'tnfner  le  coupeble i  Téchafiud  aprrs 

Jii'ila  fxpit'suri  rlt'lit  par  (Ips  tourments  journalierE 
ont  la  It'iiUur  cl  là  durt-e  lui  tirent  (iiille  fois  dési- 
rer la  mort. 

Si  I  bomme  criminel  est  un  objet  d'intérêt  et  de 
pilië,  lu  moment  même  oi^  le  gleivetfe  la  loi  s'appe- 
eentit  «ar  ea  tCte,  fouffirira-ron  que  les  nâuàs 
consofat«>nr9  du  gouvernement  ee  détonraent  oe  ce- 

liii  qtii  n'est  oricon'  fluc  pnH-piiu  de  délit?  Mf'ritP-t- 
il  C)  uLandoii  cruel,  I  lioiiime  un  instant  égar«i,  qiir 
sa  proprf  faute  tkl.urf  ,  »i  que  les  remords  rendent 
à  la  Vf  r!u  '  A  t-il  (lù  perdre  en  un  moment  ses  amis 
et  SI  s  :i  rrs,  celui  qui,  succombant  sous  Tuppretsion 
du  plus  fort, doit  locetsanmeotrecourrer avec  la 
liberté  les  droiti  de  ri«iifleeoGe  qu'il  o>flt  jamais 
dû  perdre  ? 

'  ^on,  les  privations  cruelles,  la  misère  profonde, 
J'isolcnient  épouvantable ,  le  lent  et  douloureux  dé- 
périssement auquel  wul  condamnés  des  hommes 
prévenus  de  crime ,  n'appartienne nt  pas  à  la  loi ,  ne 
«ont  pas  commandés  par  la  justice.  Les  organes  de 
la  Instiee  et  de  la  loi  vous  dénooeent  au  contraire 
cet  aiumtali  de  l'aDCiea  téifm  contre  la  aociélé  et 
le  nature. 

Lépislatciirs  de  !.i  famille  (Ips  Français ,  faites  dis- 
paraître du  sol  de  la  liberté  ce  qui  reste  encore  du 
régime  monstrueux  de  la  tyrannie;  tious  avons  vu 
des  milliers  d'hommes  courbés  sous  son  sceptre  de 
fer  ;  la  royauté  semble  s'être  idservé  SOD  eofiire  Mr 
les  prisons  de  la  n'puMitpie. 

Tout  forfait  doit  être  expié  par  un  suppliée;  ainsi 
le  veut  le  salut  le  tous.  C'est  la  seule  i  inMflération 
qui  puisse  juslitier  le  sacriëce  de  la  vie  d'un  citoyen, 
et  celui  de  la  liberté ,  plus  précieuse  encore  que  la 
vie.  Hais  une  longue  suite  de  supplices  doit-elle  être 
interposée  entre  la  prévention  et  11  reeoiinaissance 
du  délit  ?  Mais  la  probité ,  l'ioiioeeiiee  ,  sur  qui  pèse 
trop  souvent  cette  pénible  préventloQ ,  seront-elles 
forcées  de  boire  goutte  à  goutte,  jusqu'à  la  lie.  le  ca- 
lice amer  de  tous  les  maux  réunu  dans  l'étroite  en- 
ceinte des  cachots  ! 

IlestsuprrOu  d'afOiger  votre  seosibilité  par  un 
tableeu  plos  détaillé  des  prisons  de  la  Conciergerie, 
rie  la  Granile-Force  ,  de  BicCtre  :  il  suffît  de  dire  aux 
rcpréseiilaiils  du  peuple  qui  honore  le  malheur  que 
l'homme  le  plus  coupable  expie  anl  i  I  I  >  fois  son 
forfait  qu'il  compte  d'heures  dans  ces  tombeaux  té- 
nébreux. 

LorasQ'il  y  deaoend,  il  a  le  droit  de  dénoncer  la 
aeelété  aie  nature,  etd*inTeqnercontre  les  hommes 

son  éternelle  loi  ;  car  îeshommes  doivent  juger  avant 
de  punir  :  car  la  détention  ne  doit  |ia^  ^tre  une 
pi  iiii':  r.ir  !>•  droit  de  s'assnrrr  df;  [  i  i-:  [inrs  n'est 
pas  celui  de  Ic^  torturer  avant  de  les  juger.  Eli  bien  , 
l'homme  qui  attend  son  arrêt  dans  (es  prisons  de  la 
Conciergerie  eût  béni,snr  son  seuil  épouTsulable,  la 
main  MenfiiisaQtei|ttl  loi  aurait  donné  la  mort. 

De  tels  cachots  suffiraient  â  h  vengeance  du  plus 
cruel  despote  contre  des  esclaves  qui  auraient  téulé 
de  briser  leurs  fers  eo  plftllge«l)l  diMMDieiO  te 
poignard  de  Brutus. 

Là  des.bommes  respifCDt  dteroellenent  un  eir  In- 
fect et  saturé  de  miasmes  mortels  qui  s'exhalent 
d  tin  sol  pourri,  de  murailles  bumioes  et  de  leurs 
propres  immondices. 

Le  une  nourriture  insnfBsanle  ^ottle  le  tournent 
Chm  fUn  vi«gf«iitvt  ft  aillt  wtni  iMuauBti: 


8  sous  paient  ce 
y  consomme. 

Là  une  poignée  de  paille  ou  un  iriince  matelas  est 
la  couche  où  se  laissent  tomlMu* ,  mais  où  jamais  ne 
reposent  les  corps  mourants  des  prisonnieit.  8i 
de  tempe  ea  tempe  ils  en  «ont  retirés  |Mnr  respirer 
un  peu  d*elr  dans  une  eonrconinuM,ee  rapide  sou- 
lagement ne  f-it  qu'aigrir  et  prolonger  leur  idur- 
ment.  Un  soi:i  qui  recule  leur  trépas  leur  paru  IL  une 
péril  I  I  ;  li  li  iir  se  mble  qu'on  ne  leur  lail  rrr  ueillir 
uu  peu  de  force  que  pour  les  faire  vivre  plus  long* 
temps  dans  le  tombeau  :  eu  y  rentrant,  ils  se  rappel- 
lent avec  horreur  le  moment  oii  ils  y  îarentplougÀ 
pour  la  première  fois. 

Là  nous  avons  trouvé  de  nombreux  enfants,  pré» 
coces  pour  le  crime ,  mais  que  des  soms  paternels 
ri  >litueraient  à  la  socielé.  Abundoiinés  par  elle,  ils 
vt-geient  sans  crainte  et  saus  espérance;  et  dans 
l'exci  s  des  vices  auxquels  ces  êtres  dignes  de  pitié 
s'abandonnent,  la  vigueur  do  corps  s'épuise,  ta  rat- 
son  s'affaiblit .  leur  coasdenee  réteint  t  bientôt  ils 
seront  un  fardeau  pour  la  COciélé  »  SU» «0  «VOir  Jê' 
mais  été  l'espérance. 

Vous  pouvez  épargner  celte  douleur  il  i  l  atrie, 
qui  les  regarde  avec  une  tendre  sollicitude,  et  cette 
perte  à  I  :i(^ricullure  et  à  la  marine,  qui  vous  pro- 
mettent de  les  rendre  dignes  d'elles  et  de  la  liberté. 
La  leçon  du  travail  peut  eneom  OBTrir  des  tendres 
Imesaux  leçons  de  la  vertu. 

Là  enfin  le  plus  criminel  des  hommes  cesse  bien- 
tôt de  redouter  réehafaud,  et  riBBoeent  cet  réduit 
u  le  tiésirer. 

Représentants  du  peuple,  parlez  ,  et  qne  les  satis- 
factions, dues  à  la  société  lui  soient  acquittées  sens 
oitense  pour  l'humanité,  sans  outrage  pour  la  nature. 

Jfdisofie  «tarrêf  ou  de  poUee.  —  Les  maisons 
d'srréton  de  police  présentent  uo  tableau  moins  hi- 
deux. Les  privait  n s  iji;e  les  prisonniers  y  éprouvent 
leur  semblent  d  abunl  plus  tolcraliles ,  parce  que 
leur  séjour  dans  ces  lieux  ne  doit  être  qu'un  passage 
rapide  ;  mais,  soit  qu'il  faille  l'attribuer  aux  circon- 
stances, soit  qu'on  doive  en  aecuser  la  négligence 
des  juges,  cetle.cspér»oee  si  chère  I  si  aéceasaire  au 
malheur,  s'est  bientôt  évanenie.  BientAt  TaTenir  n*a 
plus  pour  eux  que  âr--  terreurs ,  et,  fatigués  par  les 
faylûuies  que  leur  inmsîuiation  enfante,  ils  cher- 
chent la  Soltlirfr  ri;ir;s  1rs  tr;i.:  l)cc-.  dr-  pi  ivihs. 

Là  beaucoup  de  malheureux  ont  cessé  d'attendre 
lin  jugement  qui  devait  être  prononcé  dans  l'iniee- 
valle  de  vingt*anetra  heures.  Lear  sort  est  décidé: 
c  est  d'être  oublié  de  la  nature  entière. 

Ces  maisons  sont  en  général  malsaines  ;  l'air  exté- 
rieur y  circule  avec  une  extrême  difliculté;  l'avo- 
rice  et  la  cruauté  ont  refusé  :i  cen  établissements 
toutes  1rs  précautions  qu'exigent  des  rassemblrmeuts 
nombreux  ;  presque  toutes  reçoivent  ou  retiennent 
plus  ou  moitié  les  vapeurs  méphitiques  qu'exhalent 
des  fosses  intérieures,  étroites  et  mal  soignées. 

La  santé  et  la  vie  des  hommes  détenus ,  sont  pin- 
cées sous  la  sauvegarde  ût  U  loi ,  et  dans  cet  éUit 
elles  doivent  être  mieux  piaatinqno  leaqa'iisr 
veillent  eux-mêmes. 

Le  lopemini.  l.i  n  jche  et  la  nourriture  des  ci- 
toyens détenus  dans  les  maisons  d'arrêt  ou  de  police 
appellent  laiollieltude  de  IS  Convention  nationale. 
Notre  préaeaee  a  |nrté  dans  ces  tristes  lieux  l'espé- 
raaee  et  la  eowwlatioa  t  un  de  vae  déorets  y  portera 
les  soins  fraternels  et  les  joujanaaeiqai  tempèrent 
le  regret  amer  de  la  liberté. 

Maiion»  dr  rcpr  «ai m .  —  l  es  malsons  de  répres- 
sion exigent  des  réformes  promptes  et  non  moins 
hautement  réclMSées  par  la  morale  que  par  l'haaia» 
aité:  nous  y  a  roui  vu  reAonterie  et  l'impudenrM* 
la  pitié      India  ialérét  que  le  malbeor 
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iiupiit  ;  maïs  aunl  nous  7  nom  enleiidu  tes  mcoUs 
dti  remonte  et  de  h  doulinir.  Des  toius  bien  diriféi 

oblirndraient  un«  vicloiri*  facile ,  el  des  fltlos  au- 
jourd'hui nbandonnt'fs  à  leurs  souvenirs  (li'iiravés 
passi'rjk'iii  de  la  honte  de  leurs  ëearements  au  désir 
de  t'rsiiiuc  publique  :  l'état  d'abandon  comble  le 
inalhoiir  et  souvent  la  perversité. 

Quel  triste  et  humiliant  tableau  a'olTreiciau  lé- 
gislateur philosophe  nui  a  calculé  rinlittenee  des 
vicesetdfs  vertu";  des  femmes  sur  les  mœurs  en  gé- 
néral, et  (iiii  a  médilé  sur  les  devoirs  d'un  gouver- 
nement libre  eiivi  rs  mi  si  xc  dont  la  fail  li  1  1 
soin  de  tout  son  apjuit  ;  dont  les  charmes ,  t  x  post  à 
tous  les  niéges  de  la  force  et  de  l'adress*- ,  sollicilctit 
avec  pudeur  toute  sa  putsMace;dont  entin  les  fautes 
■ont  presque  lotijours  les  effelsdes  passions  d'auirui, 
comme  ses  vertus  sont  plus  souvent  le  résultat  de 


penchant  pour l 
jets  que  lui  iudiquc  la  nature.  Des  passions  viles, 
rhiibitude  de  l'immoralité  ,  peuvent  obscurcir  la  lu- 
niterc  de  la  raison ,  mais  elle  n'est  Jamais  totalement 
éteinte.  Ces  femmes  nous  ont  elles-mêmes  indiqué 
le  remède  au  mal  politiaoa  que  nous  vous  dénon- 
çons. OisÎTement  entassées  sur  leurs  conciles ,  elle» 
n'ont  cessé  de  nous  dire,  tant  qu'elles  ont  pu  se  faire 
entendre  :  Donnez- iiuus  du  travail  ;  uuus  ne  deman- 
dons que  du  travail.  1 
MaUofu  de  dttention.  —  Nous  avons  peu  de 
chose  à  dire  sur  les  maisons  de  détention  ;  presque 
toutes  sont  vastes,  saines  et  commodes  :  ce  n  est  plus 
le  temps  où  la  terreur  planait  sur  ces  demeures ,  où 
les  cris  de  mort  retentissaient,  d'heure  en  heure. 


l'Mucatiun  que  de  la  mesure  de  raison  que  la  nature  1  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  les  habitaient  ;  où  ,  sous 


lui  a  départie 

Tout  ce  que  l'oisiveté  engendre  de  vices ,  tout  ce 
que  les  vices  oui  de  plus  révoltant,  tout  ce  que  la  li- 
cence inspire  de  plus  effréné  se  trouve  réuni  dans 
«es  maisons  où  sont  entassées  des  femmes  déjà  cor- 
jompues,  et  dont  la  société  a  dû  réprimer  les  débau- 
ches,  en  même  temps  qu'elle  en  a  voulu  prévenir  les 

suites  Hiorteilrb. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  rendre  la  santé  à  ces 
victimes  du  vice;  il  faut  arracher  de  leur  cœur  le 
vice  lui-même.  Ne  nous  couleiitoos  pas  d'ordonner 
ce  que  l'humanité  réclame  ;  séchons  les  larmes  de  la 

Sitié ,  en  bisant  triompher  la  vertu.  Qu'importe 
'eflàcer  les  traces  de  la  débauche,  si  vous  n>n  avei 
pas  éteint  ta  brûlante  passion  ?  Que  de  sapes  institu- 
tions régénèrent  dans  ces  femmes  la  nature  dépra- 
vée; qu'elles  puissent  rentrer  au  sein  de  leurs  famil- 
les ponr  V  réparer  par  une  vie  utile  les  scandales 
d'nnc  vie  licencieuse  ;  et  le  gouvernement  aura  plei- 
■emeal  acquitté  sa  dette  tant  cnvccs  «Ues  qu'envos 
la  soeiétc. 

Rendez  heureux  ceui  que  vous  voulez  rendre  st- 

Îes;  le  travail  étanche  lasoif  du  vice, elles  doux  soins 
e  la  boule,  en  pénetraOldaBBleBlllMS,7ftCHMteat 

les  germes  des  vertus. 

Nous  devons  relever  ici  un  abus  bien  déplorable 
et  particulier  à  la  maison  de  la  âatpétrière  :  la  sont 
dé  jeonesfllles  nées  dans  la  maison,  ou  que  l'établis- 
sement reçut  dès  leur  enbooe;  ne  dinei>vens  pas 

au'elles  y  sont  comme  dans  un  asile  qui  les  délknd 
u  torrent  des  vires  jusqu'à  l'âge  où  le  travail,  une 
vie  active  et  les  fruits  d  une  instruction  soutenue 
ermettronlde  les  laisser  sous  leur  propre  garantie? 
bbien,  ces  tilles  vivent  dans  l'oisiveté,  ne  respirent 
iC  IMndépendaiice,  ne  sont  passionnées  que  pour  la 


le  nom  de  concierge ,  un  atroce  geôlier ,  d'un  s:giial 
effroyable  rassemblait  dans  une  cour  les  détenus , 
pour  choisir  une  a  une  les  victimes  que  Robi'>-|iierrc 
avait  désignées  au  poignard  d  un  tribunal  docile  i 
consulter  ses  craintes,  a  étudier  ses  caprices. 

Le  thompbe  de  la  justice  sur  la  tvrannie  a  fititsuc» 
céder  dans  ces  lieux  fespérance  9  la  terreur.  Les 
maux  que  vous  avez  fait  cesser  présagiHit  les  biens 
que  vous  devez  faire;  déjà  des  regards  accoutumés 
à  contempler  l'idole  que  vos  mains  ont  brisée  cher- 
chent ,  avec  l'inquiétude  du  désir ,  la  sainte  image 
de  la  liberté  ;  déjà  des  coeurs  nourris  d'orgueilleuses 
illusions  s'essaient  aux  biens  réels  de  réealîié.  £m> 
braisons  nos  frèm  dans  tous  les  Français  dont  les 
cœurs  s'offriront  avec  tes  nôtres  sur  l'.înti  1  ff  la  pa- 
trie ;  mais  que  la  détention  ré^ioude  a  lit  pairie  de 
celui  qui  chancelle  ;  ^c  le  glaive  des  lois  frapiM  ce- 
lui  qui  la  trahit. 

Le  25  vendémiaire,  vous  décrétites  l'unité  du 
gouvernement  :  qu'aucun  asile  ne  se  rodvre  jamais 
pour  l'ambitieux  qui  a  fomenté  des  factions ,  pour 
l'intrigant  qui  les  a  organisées  ,  pour  le  dilapidateur 
delà  fortune  publique,  pour  les  copartageants  des 
fortunes  privées,  pour  ces  héros  vand;iI  o  - 1,  m  disper 
sent  les  arts,  persécutent  le  génie  et  as><issincnl  la 
vertu  ;  qu'enhn  un  sort  semblable  soil  réservé  à 
tous  les  brigands  quidécbireot  le  sein  de  la  républi- 
que, et  aux  émigrés  qui  Tasiiégent  au-dehors.  Cens 
qui  hdssent  la  révolution  cDSOOt  moiiis  les  «nMmis 
que  ceux  qui  la  font  haïr. 

Mais  les  ojesurcs  de  sâreté  n'ayant  pu  être  pré- 
vues, le  gouvernement  doit  s'empresser  de  rectifier 
tout  ce  qu'elles  présentent  d'irrégulier  et  de  con- 
traire à  la  politique  et  à  la  justice.  La  sagesse  doit 
corriger  les  fautes  ou  lescnCQnd'lUW  précipitation 


Jébaiwbe.  Ellesen  sont,  dans  un  âfe  tendre,  riman  |  nécessaire.  Pourquoi,  par  exemple,  renfermer  des 
la  pins  eflnyante  ;  et,  à  l'époque  de  leur  sortie,  elles  |  personnes  suspectes  dans  les  mCmes  lieux  qui  reeè- 


oiit  presque  toutes  mérité  une  perpétuelle  réclusion. 

Celles-ci  transmettent  à  des  entants  plus  jeunes  le 
poison  qu'ont  vcfsé  dans  lenr  omir  des  cmnpagnes 

plus  âgées. 

Dans  tous  ces  établissements  la  parcimonie  et  un 
'  régime  insouciant  fixent  la  permaueoce  des  désor- 
dres et  de  la  corruption  ;  celui  qnî  mnrmure  contre 
la  faim  et  la  nudité  est  peu  sensible  aux  leçons  de  la 
morale;  elle  est  impuissante  sur  un  être  lorcément 
occupé  de  ses  premiers  besoins. 

En  introduisant  dans  les  maisons  de  correction 
tin  travail  constant,  on  diminuerait  1rs  ii  penses 
'nationales ,  et  l'on  tarirait  la  source  des  plus  grands 
vices. 

Nous  avons  éli  sans  douta  doulonreosenent  affeo* 
lés  par  ce  tabloau  des  misères  humaines  ;  mais  nous 
nous  sommes  convaincus  d'une  vérité  bien  conso- 
lante pour  les  fondateurs  de  ia  liberté  «d'une  vérité  ,  nécessité  de  répôodre  â  la  censure  publique.  L'io- 
dontklégMalifladint  wiaiiirjnur  le  peifiMtion- 1  finiM«triadi8Ciila*j8ontKteniitpepMrkicbi^ 


lent  des  bonitiir^-  prévenus  de  crimes?  Celte  coufii- 
sion  est  immorale;  les  règles  de  léquitlé  la  ic- 
pronvent. 

Hofpieet  de  ianU.  —  Les  hospices  de  santé  ont 
égniemeiitdû  fixer  notre  attention.  Au  nom  de  la 
pti  le,  nous  appelons  la  vOtre  sur  ces  immenses  éta- 
blissemenlf ,  monuments  fastueux  de  r orgueil  des 
rois  ,  vastes  tombeaux  où  la  tyrannie  ensevelissait 
ses  victimes  et  ses  forfaits.  C'est  là  que  l'apparence 
du  bienfait  ei  u^rf'  la  réalité  du  supplice;  c'est  li 
que  le  malheiiieux  est  conduit  par  l  espérance,  el 
qu'il  vit  dans  les  regrets  ;  le  Ir  Hitispice  promet  des 
secours  à  l'indigence  ;  l'avarice  les  lui  arrache  dans 
l'intérieur.  Une  perfide  libéralité,  bien  digne  des dct- 

gtea ,  n'a  élevé  des  asiles  i  l'infortune  que  pour  j 
ivÊer  ses  plaintes .  pour  cacher  au  peuple  rexcii 
de  ses  maux,  et  pour  épargner  au  gouvernement  la 


397 


lies  de  la  nécessité  et  par  l  eRroi  d  une  plusmalheu- 

feme  destinée. 
Nous  «vont  principalement  observé  deux  abus  qui 

dPmsentrhimanitë  et  contrarient  la  saine  morale. 
Le  premier  est  relatifau  rézime  intémur  des  ma- 

ladps,  (les  infirmes  et  des  vieillard». 
Nou5  le  d.riMis        courage  :  leur  nourriture  est 

j)lùs  propre  a  exciter  leurs  besoins  qu  j  !<  s  salis- 
Une  homicide  parcimonie  les  entraîne  lentement 

à  la  mort ,  qn'ila  ont  era  fuir  en  se  jelenldaiia  les 

bras  de  la  bieiibisance  nationale. 
De  longs  détails  sur  cet  objet  seraient  mie  injure 

pour  la  Convention  ,  dont  l'intérêt  envers  h  s  v.u'.i  - 

|;enls  de  la  république  s'est  déjà  liaulemeut  pro- 

uonce.  .  .  ,  , 

i^bospices  de  santé,  les  hdpiUux,  ne  lurent,  sous 
1m  fois,  qu'une  sorte  de  piége  que  le  gouvernement 
tendait  à  la  misère  confiante ,  à  l'infortiine  crédule  ; 
vous  en  ferez  un  séjour  de  consolation  et  de  bonheur, 
jusqu'à  rép€que  l  u  t-  s  résultats  d'une  législation 
démocratique  en  auront  rendu  l'existence  iiiulile. 
Les  hôpitaux  sont  un  remède  aux  ii  x  que  vons 
deves  détruire  j  qu'il  soit  eflicace  taudis  qu'il  est 
ni^eessaire. 

Le  second  abus  que  nous  tous  dénonçons  nuit 
essentiellement  aux  progrès  de»  UMBBW  republiMi- 
ues  ;  vous  ne  serei  pu  moins  prompts  i  M  ain  dia- 

pnraitrc.  ,  „   -  , 

Dans  tous  les  gram!^  ;  i  l.ss  inents  de  Pans,  tels 
que  Bicélre  et  la  Salpetrierc ,  l'aucten  régime  a  r.is- 
semblë  avec  une  cruelle  affectation  toutes  les  misè- 
res humaines.  Dans  l'on,  des  hommes  dégradés  par 
jugement  ou  prévenu^  de  crimes  sont  placés  à  côté 
.le  la  vieillesse  honorée,  de  la  respectable  inhrœité; 
dans  l'autre  ,  des  citoyennes  esliniables ,  des  mères 
de  famille  ,  assaillies  par  des  in  tir  un  tés  précoces,  ou 
succombant  sous  le  poids  des  auntes  ,  voient  près 
d'elles  des  filles  déshonorées,  et  qui,  pour  la  plu- 
part ,  conservent  dsns  ce  lieu  de  répreauou  le  ton , 
les  manières  et  ladiseo«tfsdelt  plttssctndalcaseli- 

Xoûs  ne  pensons  pas  que ,  dans  un  gouvernement 
lilire,  l'on  doive  réunir  ainsi  les  objets  du  mépris 
général  et  de  ta  vénération  publique  «  et  placer  sous 
le  même  aspect  le  malheur  et  le  vie* *  Kupudeur  et 

Is  vieillessU' 

La  dui^e  des  nbns  d^ive  souvent  des  embarras 
qi  r  rfiiconlrentdans  la  loi  même  les  autorités  à  qui 
1  i  xecuUon  en  est  conliée.  Une  surveillance  trop  di- 
visée est  nulle,  et  m  [  i  cluit  aucun  résultat;  la 
contusion  des  pouvoirs  en  paralyse  1  exercice  :  c'est 
ainsi  qoe  le  régime  des  prisons  s'est  j  i  i  [  i  l  ué  avec 
tous  «es  vices.  Le  décret  des  22  germinal  et  t4  fruc- 
tidor en  a  confié  la  réforme  i  plusieurs  autorités , 
ssos  fixer  avec  précision  leur  attribution  respective: 
simplilie?  1  admtuisiration  ;  que  ses  agents  marchent 
sans  jamais  se  beurler,  «t  vont  aura  atteuit  h  but 
delà  loi. 

La  composition  du  corps  politique  .  comme  1  or- 

SsniSStion  du  corps  humain, recèle  des  causes  de 
éûrdre  et  de  dissolution.  Des  lois  sages,  et  basées 
sur  ta  sainte  égalité  des  droits,  sont  SU  premier  ce 
que  le  régime  préservatif  est  ponr  rautra;  Tbarroo- 
■lie  est,  dans  toui  let  dcitt,  leidauUatdttla  pré- 
vovaoee. 

l.a  détention  et  les  tribunaux  ,  lajpbarmacie  et  la 
nudecine  sont  des  ressources  extrrmes  dont  l  up- 

filicalion  ,  quelque  habile  que  soit  la  inuin  qui  la 
•it ,  altère ,  épuise  quelquefois  Us  forces  du  corps  » 
et  le  précipite  vert  le  terme  de  sa  vie. 

Le  despotisme  cnivrit  des  hôpitaux  à  la  paresse 
scrvile: quele  travail  honoré,  que  l'industrie  en* 
coungdetti^hanccatanalcUers  atilct;l'igiiMraiiee 


et  la  misère,  fruits  corrnpteiirs  de  Vin^g;alit(*,  n^es» 
sitrrent  les  prisons  :  qnr  l'iiistnirii m  |)nl'ili<|iip  en 
ferme  les  portes  ;  c'est  alors  que  la  prosjyénte  géné- 
rale et  le  bonheur  privéattesteront  à  l'univers  étonné 
que  la  législation  du  peuple  français  a  pleinement 
répondu  aux  Toeoidela  nature. 

Telles  sont ,  citoyens  collègues .  li  s  observations 
générales  que  nousavonscru  devoir  vous  présenter. 
Si  les  réformes  que  demandent  les  mœurs  et  la  salu- 
brité, dans  les  prisons  de  Paris, sont  importantes 
par  le  nombre  et  les  détails .  elles  sont  d'une  ezécu' 
tion  facili'  et  peu  dispendieuse; mais  ce  que  vous  dc- 
Vf-z  ordonner  pour  celte  commune,  l'buuianilé  le 
rcclaïuepour  toute  la  France. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  vous  tracer  a  dé- 
chiré vos  âmes  ;  chacun  de  vous  tend  une  main  se- 

courable  nux  infortunés  dont  tes  doulourcu)(  accents 
relenlissent  encore  dans  cette  enceinte.  Avec  quel 
einpie-sseinent  vous  mettrez  un  terme  à  tant  de  mi» 
sères,  lorsque  nous  vous  aurons  dit  que  depu'is 
longtemps  la  mesure  en  est  comlilée  dans  tous  ks 
départements  de  la  république  ;  lorsque  nous  vous 
aurons  dit  que  les  prisons  y  sont  plus  voraces  de  la 
vie  des  hommes  que  ne  l'est  la  Concier^prie  de  Pa- 
ris ,  et  qu'un  régime  plus  barbare  (1  )  s' v  joue  plus 
brutalement  de  tous  les  droits  <-t  de  tous  les  devoirs. 
Hitcz-vous  de  proscrire  les  prisons  du  despotisme, 
et  que  celles  de  la  république  attestent  notre  rchpect 
pour  le  malheur  ;  qu'elles  soient  élevées  par  la  jus- 
tice, administrées  par  la  fraternité.  Voici  le  pKijet 
de  décret  : 

f  La  CooTcnttoo  nationale,  apr^-s  afotr  mtendu  wn 
comité  des  tecours  publics  sur  l'élal  d<\<)  prisons,  ni3îsoii<i 
d'arrti  cide  police,  de  tépresiioo,  de  détealioa,  ci  liucpkcs 
dennlê,  dèerMiet 

•  An.  I"  Le  comiiè  de Mgislatioo  présealera  a  la Con> 

Tenlion  tuii jDjIe,  dan*  la  première  décade  du  mol«  de 
brmiuire,  un  priijfi  de  loi  sur  l.i  (K)llce  rt  le  n^'iMii-  Inté- 
rieur di's  prisons  et  aulres  *liibli&sem«"iils  ci-(l*i5us  nom- 
més ;  ei  provisoiri-ment  il  donnera  cJl'-  ■  i  lu  >  a  la  coinitns- 
noo  de  police  et  Uibuaau's ,  pour  qu«  les  priwooiers  de  la 


■  n.  Le  comité  des  iraïaui  publics  prendra ,  Hi»  délai, 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  rendre  habitables  et 
salubreslM  prisons,  maisons  d'arrêt,  de  répression ,  de 

dêlciilion  tl  bospice*  de  santé,  qui  *ont  susceptil  Ips  «le  le 

(Ifn  iiir.   (  ,   pi'iir   ri'Jllpkicer   CCUX  dCSdilS  t't.iljl  ~'Si  i'nt-ntS 

qui  ile«iODl  éireabaiidoiioés,  par  d'autm  qui  reuutiMiit 
les  af  antafea  4»  la  lAiHÉ  et  delà  «lafatil«. 

•  m.  Les  comités  d'agrieullure  et  des  ails«  de  CSais 
merre  et approvisionneoents,  prendront,  saas  dUaitdCS 
mesures  pour  employer  à  us  Iravail  utile,  joarnalterct 
non  interrompu,  les  déleons  de  i*aa  et  l'autre  msc  qui  ta 
trouveront  daw  Ics  pilMMii  mabaw  d'anal»  de  dctau» 
tioo,eic 

■  IV.  te  comité  des  •eeoorspuHlca  crt  dwifê  de  pro- 
«ater  an  vIdUards,  aus  iBOiams,  ans  malades,  ei  séné- 
nlemcnt  I  law  les  ddlemi*,  une  naorriiure  «aine  et 
stitTisante,  le  tiafe  cl  Ica  veiemcaia  indispensaUca»  La 
sulubrilé  des  prisons  CM  COnBée  *  iCf  «oins  par  la  COBveif 
lion  iiaiionale. 

•  V.  Cbaean  des  oooiilés  rendra  compte,  avant  te  30 
bramsirr,  a  la  Gooveotlan  natisnala,  des  mswwm  qu'il 

est  chargé  de  prendre. 

■  VI.  Les  dispositions  du  présent  décret  a'étendeat  aur 
tontes  [  S  p  risons,  maisons d'arrél,  de  réprCNka,  dodè* 
tsalion ,  Uospioea  de  nota  de  la  répubUque, 


(< )  V<m  awaa  cm  Mda  da»  iMItala  d«  rifm*  dasti.. 
teur  de*  prisoDsdaM  lanMMtsnducda  1*  rrpuUUqus  ta 
prenant  qu'il  a  moiiiaimé  dt*  mille  iodividns  dm*  les  tcalei 
pritoot  de  NaMaa.  Amniaa  de  «ca  IMraa»  tmw  dus  Im  plus 
 Baamtodolalftariél  à,m. 
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iiiiici  Ml  st  PWW4IH. 

Vu  nerftaiK  tùi  Icclon  de  YUnm  nAmH»  : 

Adrri^<C  '^U  rou::ril  l'inti'ra!  dr  Ja  rnr>-.mu.i\c  dt 
Du'tkcTijuc  à  ia  tonvenlion  miliotuile. 

Duakcrquo,  le  S7  veodilDiairc,  l'an  3*  do  U  rt-p;»- 

«  GiUlfeM  i^rtieaiaati*  wtn»  Adicne  m  peuple 
ftviKib  •  Me  l«e  ft  aotre  ttanee  paMiqoe  de  ce  Jour  ;  Ici 
applandUiements  uneotme*  cl  réitérés  dont  die  a  élé  cou« 
Tcrte  par  tout  Ici  nembres  dn  eonieil  et  par  net  conci> 
toyen*  préiepts  aui  tribunes,  nous  sont  un  t&r  Kar>nt 
qu'elle  rciifirmf  ropinioii  i>t  le  vœu  ilc  toiii,  Maintenei- 
en  les  princip>  s  avrr  le  lut-nu-  murage  qui  a  ubuttu  les 
tyrans  et  lotîtes  les  rjcliuus  iti>e[licitlei>:  vutu  fturci  Ûxtl9 
bonheur  de  rtnini.uihc. 

«Vous  B»ci  l'piirii  rc  confiance  da  peuple;  dépositaires  de 
H  mauue,  ne  -  1 n  ,  y,  de  vou»  en  servir  pour  abji.re 
•es  enncmU,  de  queliiue  ma^qur  qu'ils  ce  couvrent:  il 
a  juiC  la  liberié,  iV^atiiO,  l'unité,  nudlvUMIiM  tfft  U 
republique  ;  ii  Urodra  ce  scnneol. 

•  Les  babitanls  de  Duokerque  tous  renouTellent  le  leur 
par  nottp  organe.  Tels  ils  se  sont  nxinlrés  aux  perOdes  An- 
flafa  lorMinthAaient  sous  leurs  murs,  tels  ils  te  rannlre» 
root  toujours  pour  défendre  I»  KprèMOUlion  oationale, 
leur  seul  et  unique  point  d*  nllieflacak  Vivt  1*  répu- 
Miqiie  t  f  lire  la  CooNniioo  I 

I  SWvMf  ta  iigttêlwrtê,) 

—  Pobrrjot  oiïre  à  la  Conveiilion  nationale,  au 
nom  de  la  Socii'iii  populaire  de  la  Clayette ,  district 
de  Marcigny ,  dôpartenieiit  de  Saôiic-et-LÔire  ,  la 
sommr  de  1 ,356  liv.  ;  et  celle  de  187  liv.,  au  nom  de 
celle  de  Del-Air-les-Poires,  ou  Saint-Chrislophe, 
nine  di»lrict  et  département, pour  la  constracUou 
ûù  vaiasMn  U  Vengeur. 

Mention  honoruLIc  .  iiisortion  au  BnlÎPlin. 

—  Johannot,  au  nom  du  comité  dc4  fiuaiicct,foit 
lendrr  le  décret  suivant  : 

•  !.•  Comrenlioo  nationale,  aor  !•  prapodlkm  dte  nb 

coflillé  des  Aoaaees ,  décrète  : 

<■  Art  I*'.  La  trésorerie  nationale  ouvrira  un  crédit  de 
i  luillion  500,000  liv,  i  la  commission  de»  adininismtlons 
riviU's  police  et  irit)iiii,)iii;  de  6  millions  à  la  roin  in  i m 
de»  tr.ivaut  publics;  <\r  10  million*  i  la  commiv  iou  des 
««•cnurs  piihlif.  :  <00  millions  à  la  ciittunissjon  de  com- 
merce et  epprovimonrirnieiits  ;  de  Î5  millioiiv  â  1j  coinmis- 
siiMi  de»  transports  portes  (H  messagerie  '  ;  il  i  million  à  la 
CDiumiittoa  des  rrvenu*  nalionani;  de  16  uoillijiis  à  la 
commisaioo  des  armes  <  i  :  :  u  .n 

«•  Ces  fonri»  serorit  employés  aux  d^enses  que  chaque 
eoinnilssion  e»i  cliargije  d'ordonner. 

"  H.  La  conmittioa  des  rerera*  nttionau  ardoanani 
U  s  frais  de  taieau  a^oeiMifc»  I  le  Ibiiddedea  de  le  line 
civile. 

•III.  XeptdMoldéMliiettra  pei  iea^rjmA.  t 

—  Va  membre  de  11  «onmlssion  des  Vingt  et  Dn  expose 
que  Bonnet  (  de  PAobe)  n'a  point  encore  puru  à  ses  séait* 
ces  1)  demande  que  la  Conveiuion  (kH  iiie  li  liaminÎHioB 
pourra  délibérer  au  nombre  «it:  dit-oeuf. 

Baiailon  :  fappuîe  cette  deeaaDde.  Il  le  peut 
faire  qae.  d'un  iottont  à  rentre,  un  des  membres 
tombe  naïade:  si  la  Conveniioit  ne  fixe  point  mu 

opinion,  alors  la  commission  ne  cessera  pas  d'être 
entravée  dans  ces  travaux  ;  elle  ne  pourra  laire ,  aux 
ternies  delà  loi  fHMi  rapport  danareepaee  do  trois 

jours. 

La  Conveotloopeswèrofdra  dnjoar,  ■ettri  MPioa 
démt  d'hier,  etent  eiewi  btriaicrclMBemMA  {deriabe), 
ponr  loi  cofi^iidre  de  ae  rendre  à  la  eommhtlOD  et  demo- 
Uver  les  causes  de  son  retard. 

OcDOT,  an  nom  du  comité  de  législation  :  Vous 
aviez  char-M*  votre  comité  de  salut  public ,  dès  le  7 

Sluviose ,  de  vous  lairc  uu  rapport  sur  la  qucitioa 
aanvwr    dtiU  néoeaitin  deouttit  m  aiNiueiln 


iM  bimi  dei  détenaa  MMttt  mpâMi.  C««omitén'a 

ÎiQ  sans  doute  a'oeeaper  de  Teiamen  de  «ette  qoes- 
ion  importante.  Mais  le  lèle  avait  port«!  un  grand 
nombre  d'adminislratioosà  mettre  le  séquestre  snns 
qu'il  fût  ordonné, et  le  comité  de  lf>;,Mïltition  et:iii 
chargé  des  réclamations  de  la  part  des  créaoeiersdei 
détenus  et  de  ceux  qui  amdeMdasptrtafeai frire, 
dea  intdréta  i  démêler  avee  eux ,  pour  Toutengager 
à  fixer  un  moyen  d'obtenir  le  payement  de  ce  qui* 
leur  était  dû,  etdi  terininerdes  affaires  dont l'cxpé* 
dilion  était  entravée  par  le  séquestre, 

V  ',:ire  [■■III i.t''  lé^islatiij!!  crut  dcToir  s'ocoopcr 
de  vous  présenter  un  travail  sur  ces  diffiirentee  ré- 
clamations :  il  en  donne  commnnieatioa  itt  oomilé 
de  salut  publie  «  à  qui  tou»  ari»  renvoTd  l'anoMii 
dp  la  question  du  séquestre;  maisrim  destrinmTuv, 
Cnnfti  i;f,  s'en  empara.  Notre  hu\  ('tait  de  laire  cesser 
le'i  pliiiites  et  les  incertitudes  qui  résultaient  d'un 

tel  étiit  (!>'  chrsrs  Il  noue  s  été  impoeaibln  dn 

retirer  notre  projet  de  ses  mains. 

Nous  avons  senti  la  nécessité  de  redire  eetraraii, 
après  lesévénements  du  9  ti)ermidor,etvo«»  Tevet 
mime  ordonné ,  per  votre  décret  dn  tS  de  ee  mde  ; 
et  le  membre  qui  avait  fait  le  premier  projet  (  le  ci- 
toyen Bi'7.;iril)  était  sur  le  point  de  présenter  son 
nouve:n]  Irnv.i;!  rm  <  injuii' ,  lorsque  VOUS  l'avez  en- 
voyé en  nnssioii.  bon  projet  tendait  a  régulariser  le 
séquestre,  à  le  rendre  uniforme ,  à  établir  un  mode 
pour  régler  l'exercice  des  actions  des  créanciers  des 
détenue  sur  lenrs  biens.  Mais  votre  comité  a  pensé 
(jn'avant  de  confirmer  le  séquestre  il  fallait  exami- 
ner SI  cette  mesure  était  juste ,  et  si  elle  était  avan- 
tageuse à  la  nation. 

Nous  nous  gommes  d'abord  demandé  en  vertu  de 
quelle  loi  les  administrateurs  s'étaient  crus  autori- 
sés i  Séquestrer  les  biens  des  détenus;  nous  n'en 
evona  trouvé  auenne  qui  le  leur  prescrivit. 

Nous  avons  ensuite  cherché  à  connaître  pourquoi 
les  juges  suspetidnient  les  jugements  qui  concer- 
naient ]''^  Ir  [pniis  :  nous  n'avons  pas  vu  non  plin 
qu'ils  pussent  se  fonder,  à  cet  éj?srr!,  sur  auenn  de 
vds  décrets. 

Celui  du  8  ventôse,  rendo  sur  le  rapport  de  Soint- 
Just,  porte  les  dispositions  suivantes  : 

•  Le  comité  de  sûreté  générale  est  investi  du  pou- 
voir de  metue  en  libertéles  patrioles  détenue. 

•  Les  propridtéi  det  patriotes  «ont  inviolablea  et 
sacrées. 

•  Les  biens  des  personnes  reconnues  ennemiesdo 
la  révolution  sont  lèquettréi  au  profit  de  la  répu- 
blique. Ces  personnes  seront  détenue  Juaqtt'i  la  pabt, 
et  bannies  ensuite  à  perpétuité.  • 

Il  est  évident  que  le  rédacteur  de  ce  décret  m 
connaissait  pas  racception  qu'on  donne  OU  flMVtftf 
qvftlTf,  et  qu'il  avait  pour  objet ,  en  se  servent 
celte  expression,  non  p;is  seulement  de  séquestrer» 
ce  qui  n'eût  été.  qu'une  mesure  provisoire,  mais  bien 
de  eoN/liçuer  les  biens  de  ceux  qui  sont  veoiKUMMet 
}i»géB  ennemis  de  la  révolution. 

Ifaie  il  est  également  certain  que ,  si  telle  éteît 
rintentlondela(.onvenliotj,elle  ne  voulait  pas  aussi 
que  ceux  qui  étaient  incarcérés  comme  suspects, nni 
n'étaient  pas  encore  lusés,  et  (jui  poiivnteiit  êtreues 
pntnnies  opprimés,  fussent  traités  comme  des  enne- 
ujU  reconnus  de  la  révolution. 

Ce  n'était  donc  certainement  pas  aux  d^enus 
comme  suspect  s  que  le  mesure  du  séquestre  devait 
être  appliquée 

Il  paraît  cep;  si  1  ut  iiic  c'est  ce  décret  oui  a  servi 
de  prétexte  h  la  pli  grnn  1;  partie  des  aamlniltrt* 
lions  pour  séquestrer  les  biens  des  détenus. 

Le  comité  de  salut  nnblic  a  désiré  connaître  les 
différents  effets  que  oetie  loi  avait  produits  dans  la 
réiiublique.  On  n  enttoDid^Dee  imemUé  toasles 


m 


MMeignementi  parvenus  jusqu'au  20  prairial,  ititt 
la  coauMssiojivMit  â  l'admiiiistratioii  del'CDrcg»* 
trrrarnt.  lien  cal  résttlM  qua,  dam  trois  dîÇparte» 

Hu  iiU.oa  n*a  pas  cni  fievolr  mettre  le  st'questre  ; 
(jiR- ,  dans  trente,  on  avuil  cru  devoir  atlopier  cette 
iiir.<:urc  ;  qu'elle  avait  été  conGroiée  dans  douze  ^ar 
des  représentants  du  peuple,  et  que  Ton  ignorait  eu- 
eore  ce  qui  avait  ifté  lait  dans  les  autres. 

1 1  est  inotilc  de  clierclier  à  faire  sentir  combico  de 
maux  sont  ]*  r^ltat  d«  cet  exemple  fiineste  de  pré* 
venir,  rir  dcvnnrrr  In  l'>i ,  de  l'interpréter  à  son  jgré, 
et  d'y  ajouter  nar  un  t.iui  zèle.  Ainsi  des  adminis- 
trations ont  ('taDli  d(\s  gardiens  de si^questres;  d'au- 
tres, des  régisseurs;  aautres  ont  tait  des  înventai- 
res  ,  expulsé  des  Temniers ,  renouvelé  des  Lauj:  ; 
d'autres  ont  voula  hîre  des  ventes  :  et,  dans  ce 
chaos,  la  coonnisaioii,  eonsoltée  sur  les  diverses 
manières  d'entendre  ce  qu'on  disait  être  la  loi ,  n'a 
pu  que  di'fpndre  de  laire  aucune  vente  de  meuhics 
t  ii  il  iiiuiir  jbles.  Mais  c'est  une  chose  bien  remar- 
quable qu'un  pareil  abus  ^  et  il  est  bien  temps  de 
uieltre  en  vigueur  ce  principe  dont  il  nefaut  janiiiis 
s'écarter  dans  la  suite  :  que  les  autorités  constituées 
ne  doivent  jamais  se  permettre  de  fbire  ce  que  la  loi 

ne  dit  pasprf'f:«f*mrnf. 

Quoi  qu'il  en  soiL,  txaminons  la  question  dusé- 
qwslre. 

Les  biens  des  détenus  comme  susiiects  seront-iU 
séquestrés  sans  attendre  qu'il  |  «il  un  Jugeaient 
itndu  eonire  eux? 

Celte  qncsiien  peut  Itre  traitée  sons  plusieurs 

points  de  vue.  I!  s'.i*it  rie  «savoir  si  cette  nif.>iire  est 
la  plusju?tp  à  r(*R3rd  des  détenus,  la  ptuscuiiloruie 
aux  intérêt  la  nation,  ettaplus«v«ntage«sean 
succès  de  la  révolution. 

Ilfantdistinguer  les  gens  d(<tenus  comme  suspects 
en  trois  classes ,  dans  lesquelles  il  ne  faut  pas  com- 

ftmidre  les  conspirateurs  ,  puisque  dès  qu'il  y  a ,  à 
'égard  de  ceux-ci ,  des  preuve^  .siifri''jnles  pour  les 
mettre  en  jugement,  ils  sont  ii-aduils  devant  les  tri- 
bunaux et  soniceqn'on  appelle  desff^nna  OU  des 
fleru«é<. 

Les  iroistlasses  qu'on  peut  faire  de  ceux  qillsont 
détenus  comme  suspects  sont  donc  : 

1"  Ceax  qui ,  sans  avoir  trempé  dans  ancone  con- 
spiration ronnue,  ou  sans  être  coupables  d'aucun 
crime  coiitre-r«*voftitionnaire ,  ont  inanifesté  une 
haine  contre  I»  (m  u  v  I  ordre  de  choses  ,  telle  qu'un 
ni>  puïue  i^as  espérer  qu'ils  devicnuent  Jamais  de 
bons  citoyens. 

Il  est  évident ,  d'après  vos  principes,  que  ceux-là 
doivent  être  déportes,  et  qu'ils  doireut  être  traités, 
à  l'égard  de  leurs  b  i    ,  oininedes  émigrés. 

2»  Ceux  qui ,  cl  i  l  u.jiis  le  eus  prévu  par  les  lois 
du  17  septembre  ,  soit  par  leurs  rapports  o  i  Un, 
liaisons  avec  d'aulr'-â  hoiiniie&  suspects,  soit  par 
les  opinions  qu'Us  ont  manifestées  dans  quelques 
circonstances,  peuvent  néanmoins  être  considérés 
comme  ayant  élé  égarés ,  comme  ayant  dit  dw  fon- 
tes susceptible*;  d'être  err-t<t-'  --  jn^qu'à  un  certain 
point,  ou  sullisauiment  expi  i  s  [i  ir  la  dtilcntion  jus- 
qu'.i  la  paix, 

au  ïLulm  il  est  une  autre  classe  parmi  les  incarcé- 
rés suspects  ;  et ,  quoique  je  ne  la  croie  pas  la  plus 
nombreuEse,  elle  est  certainement  la  plus  intéres- 
sante :  c'est  celle  des  patriotes  aue  les  nommes  qui 
ont  établi  le  systi  me  de  terreur,  les  Hébert ,  les  Ro- 
bespierre et  leurs  partisans  ,  ont  fait  emprisonner 
parce  qu'ils  pou  Vîn  t  tinn  )  leurs  desseins.  Enfin  , 
ce  sont  ceux  des  «mus  de  la  révolution  que  la  calom- 
nie ,  les  iHiMiatreapritde  piiti  «nt  fiivdidelanr 
liberté. 

On  «ail  qpn    MBltn  de  «•  Udi  clMw  de  dé- 

^  «mtidteble  pour  que  !•«<- 


qucstre  de  leurs  biens  soit  une  opération  très-tongne, 
trèa-enbarrassant»  et  très-dtiBciie.  Le  séquesln 
comprend  noa-aeulement  l'annotation ,  mais  encore 

rndiiiinistration  desbieosj  il  donno  lim  i  paKSf  r  di'S 
|/,njx  ,  a  \endre  des  fruits,  n  rnin-  di's  rcjinrntittiis. 
Or  ,  Si  la  ualn.Mi  rst  iif  rerwiri:  ;.i  une  jurande 

Ciartie  des  détenus  leurs  propriétés,  soit  parce  que 
cur  détention  ne  durera  que  jusqu'à  la  paix,  «oit 
parce  que  la  Jusliea  aile  oe  mettre  inecasinflMnl 
«n  libwté  oeux  qui  ont  «té  mal  è  propos  Ineareérés, 
il  est  certain  que  le  séquestre  h  1  égard  de  ceux-ci 
est  une  chose  inutile  ,  injuste,  et  uicînic  onéreii>^e  à 
la  république  ;  il  entraînerait  des  coni;  t  .  d  le- 
pettses  considérables ,  et  totyoura  une  administra- 
tion iutinimeoi  awtns  «nutageusn  qm  Mlle  dei 
propriéuim. 

On  ne  nnrait  sedisrimnlcr  qn*tn  beanéonp  d'en- 
droits le  se^quesjfp  n'nit  été  une  occasion  de  ga<pif- 
laRc,  et  qu'il  n'y  ml  r  i)  une  dilapidation  énorme  des 
eflfl< ',!(■-•;  j;-ijM!i<Mr>errs.  I.a  li'ïnlc  îles  fripons,  qui 
veut  être  excla&ivemeot  patriote,  et  qui  crie  au  nio- 
dérantisme  a6a  do  «atiBlenir  toutes  les  mesures 
cxagéréea  et  désastreuses  que  tes  triumvirs  ont  bit 
prendre,sait  bien  que  le  seque^re  des  biens  d*on  ai 
grand  nombre  d'hommes  sureliar^r  triicment  les 
administrateurs  qu'il  est  impossibU  de  nciisurvei!» 
1er  rl  ijn'iN,3i.irii;it  l'<iVLiiiliiu;(' ,  l'il  est  inni;ili  [lu  ,<\r 
s'approprier  impunément  toutcequt  sera  tombé  sous 
leurs  mains. 

Le  séquestre  a,  aoos  ce  point  de  vue,  des  elfeu 
d'u ne  gra nde immoralité.  Cette  anndiarge  de  travail, 

et  la  coitfif«,i'iM  i]u':\  nr-i-n<;:"i]:i!\  trrrlf-iit  à  corrom- 
pre ceux  lirs  li.'iictiuiiii, lires  [iiililics  (Iulit  la  fidélité, 
dont  la  [ji-iiliilL'  ii'rst  ,1  toi;ti'  i'|jroiive,  en  les  ren- 
dant dépositaires  il\  bjets  duut  il  est  tresKlifticile 
qu'on  puisse  lei.r  deman^r  compte.  D'un  antre 
côté ,  celle  foule  de  gardiens ,  choisis  parmi  les  clas- 
ses utiles  et  laborieuses  du  peuple,  que  l'on  salarie 
pour  conserver  une  partie  ri  s  liirn^  séqnestr(<s, 
lorsqu'on  a  si  grand  besoin  il  s  travaux  qu'ils  sont 
aci  outuiiiesa  rendre  à  la  société, ne  lui  deviendrii-t- 
elie  pas  oiiéretti>e  et  redoutable  lorsqu'on  l'aura 
accoutumée  à  une  vie  molle  et  oisive? 

Cembien  cette  mesure  du  séquestra  ne  parall-elle 
pasdésastrenseencora  si  l'on  considéra  qu'elle  prive 
de  subsistance  des  femmes,  drs  rnfmts.des  familles 
entières  ,  (|ui  n'ont  parlicipét  u  ri<  a  ài l'incivisme  de 
leurs  l'poiix,  de  leurs  pères,  et  qui  ne  peuvent  obte- 
nir ui  la  distraciioii  c!e:i  biens  qui  leur  appartien- 
nent ,  ni  même  des  secours;  si  l'on  considère  qu'elle 
suspend  une  partie  des  travaux  de  l'agricultura  et 
du  commerce,  qu'elle  entrave  une  infinité  d'alelien 
utiles  ! 

Ainsi ,  lorsqu'un  homme  est  arrHé,  non-seufe- 
ineiit  les  bras  qu'il  employait  sont  5uspendus  par  Ic 
&t.que&trË,  mais  encore  les  citoyens  qu'il  occuiiaitne 
peuvent  pas  même  obtenir  ce  qui  leur  est  dû. 

Ainsi ,  quand  on  forée  les  mesures  les  plus  salu- 
taires ,  on  parvient  à  en  faira  retomber  le  poid^  sur 
la  partié  la  plus  indigente  du  peuple ,  et  h  augmen- 
ter la  tourmente  de  la  révolution.  C'est  le  plus  dan- 
gereux des  pieg 'S  1  j  n  is  (  nnemis  veulent  nous  en- 
traîner, fiotiu ,  nos  rclutiuiis  comoierciales  avec 
l'étranger  seraient  bientôt  absolument  anéanties  si 
nouslamions  plus  longtemps  les  nations  neutres  et 
alliées  dans  l'inquiétude  que  l'exéentÎMi  ét»  transao' 
tions  particulières  de  noa négOOlanlspottm  êlK  en* 
travée  par  le  séquestre. 

Si  vous  n'étiez  pas  convaincus  qu'il  ne  peut  étra 
appliqué  indistinctement  à  tous  les  détenus  comme 
suspects ,  il  sultirait  de  rappeler  que  vous  avex  dé- 
crété trèa4iréquemnient  que  oeux  qui  contravien- 
dront  è  eertaÎDca  disnoainons  légales  seront  déela- 
ida  aiiipeolt»  et  traitis  eomm tels  :par exempte. 
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cent  vendent  des  roarchaodises  anglaises  ;  ceox 
qui ,  «on»  prétexte  de  nwledie ,  «mt  Tomu  le  dispcn- 
ler  d'aller  aux  frontières  ;  ceux  qaî  ont  adieté  dei 

soulier.^  destiné  nnr  rffTenseurs  dr  pntric  ;  ceux 
{|ui  n'eut  pas  cavoyé  I  «Ut  des  chevaux  qu'ils  ont 
livrés.  11  D>$t  certainement  pas  à  présumer  que 
TOUS  ayez  voulu  séquestrer  les  bieos  de  tant  d'mdi» 
tridus. 

Hiione-ooiis  done  de  restreindre  le  léqiiestreeii- 
tant  qu'il  cal  pénible ,  e'eit-i«dir»  amt  easeà  vont 
I  a  vpz  j  u  fé  necemiie  par  les  dlipoailions  préeiaee  de 

TOS  lois. 

Ij  ,ipr(-s  reli  .  vniis  penserez  sans  doute  qu'il  est 
exirèmrmenl  urgent  d  ordonner  qu'il  soit  levé  sur 
les  biens  de  tous  les  détenus  simplemeDl  suspects. 

Mais ,  en  Amant  cet  acte  de  justice ,  il  ne  faut  pas 
qu'on  puisse  en  induire  qae  vous  pcnnettex  qu  on 
néglige  le';  précautions  nrr'>>s-aire8  pour  convaincre 
les  enueinis  de  ia  revoluUun  de  leur  lâcheté  et  de 
leur  perfidie. 

il  est  donc  absolument  oécessaire,  en  restreignant 
cette  mmre,  d'ordonner  que  le  tcellé  sera  apposé 
sur  Jcs  iiapicrsdu  détenu ,  imnédiatemcnt  après  son 
•rreststion ,  et  dut  lirescrire ,  pour  sa  propre  sflreté , 
qu'il  sera  procédé  à  celte  opération ,  rt  ensuite  n  la 
levée  du  scellé  rt  l'examen  des  papiers  en  sa  pré- 
sence et  en  ce  lo  ili  1  eux  témoins. 

La  levée  du  séquestre  rend  «ux  détenus  l'adminis- 
tration de  leurs  biens  ;  il  Csutdone  lenr  laisser  com- 
municntion  avec  un  OU  deox  parente  en  «mis,  qui 
serotii  d^K  is  par  le  eonitérerolntioonalredn  ois- 
trict. 

D'un  autre  côté,  ii  pnriît  indispensable  d'empê- 
cher les  détenus  sij^picts  d  dhéner  leurs  fonds,  sans 
q^uoi  vous  verriez  DOS  ennemis  profiler  de  celte  ooiis- 
Sion  pour  soustraire  à  la  nation  le  gagederiodcm- 
nitë  qui  loi  est  due  lonqu'ilsaontrsopnnns  coupe- 
bles  envers  elle. 

Vous  approuverez  sans  doute  que  ceux  qui  sont 
jugés,  comme  suspects,  devoir  être  détenus  jusqu'à 
la  paix, soient  nsMij.rir.  ii  ime  taxe  sur  leurs  biens; 
car  il  ne  serait  pas  politique  de  leur  laisser  ta  dispo- 
sition d'une  grande  fortune.  D'ailleurs,  les  dépenses 
occasionnées  par  les  maures  de  surveillance  que  la 
Convention  est  forcée  de  prendre  contre  les  mslveil- 
lanls  exigent  une  indemnité  pour  la  ntfion. 

Vos  comités  ont  cru  au'une  taxe  annuelle  qui  se- 
rait fixée  d'après  les  règles  derempranifonsé  peinw 
rait  remplir  vos  vues. 

En  laissaut  à  ces  détenus  la  gestion  de  lenrsbiens. 
vous  devez  les  intéresser  a«  sncctedeaeoins  qu'ils 
y  donneront  :  vous  ne  vondmdooe  peslesrMuire 
a  desimpies  pensions  alimrntnires;  et, en  les  laissant 
jouir  des  améliorations  qu  ils  peuvent  faire  .  ii  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  s'en  occuperont  de  oiiinièré  à 
rendre  Inir  aduunistratioii  trë»-productive  et  très- 
avantageuse. 

Nous  avons  cru  devoir  vous  fwoposer  un  article 
sur  la  sitcceKion  des  détenus  qui  ne  sont  |)ns  pré- 
Tenus  de  conspiration.  Quoiqn  il  résulte  implicite- 
nent  des  lois  que  vous  avez  rendues  que  celui  qui 
n'est  pas  jugé  est  censé  mourir  innocent,  nousavons 
pensé ,  d  après  les  diflicnltés  que  nous  ont  paru  se 
faire  à  ti  i  égard  les  administrateurs,  que  vous  de- 
viez di  i-larer  |irécisément  que  les  psrents de  ceux 
qui  mourront  dans  ce  cas  ienr SUttideront eomne 
f■!l■^  rt, lient  lîecL'dés  en  liberté. 

A  la  suiiedeœ  rapport* Oudot  propose  onpniietdedè- 
crrt  que  le  CenvsMiOB  aiaple.  (Re«s  le  4onncnM  de> 
nMin.) 

OuDOT  :  Je  demande  que  vous  renvoyiez  au  co- 
mité de  législation  la  proposition  que  je  lais  d'exa- 
miner les  mof  ens  de  surveiller  le  séquestre  aisiur 


les  biens  des  pères  et  mires  d'émigrés.  Vous  ne  pon- 
veZTOoloirauece  séquestre  soit  conrondu  avec  celui 
des  biens  d'émigrés,  oui  est  une  confiscation.  Je  de- 
mande que  l'on  étende  ma  propositioanaëfBeslie 

sur  les  biens  des  prévenus  decnme. 
Le  reoToi  denandé  par  Ondotal  dèerilfc 

—  L'huissier  chargé  de  se  rendre  au  domicile  de 
Bonnet  (de  l'Aube)  annonce  à  la  Convention,  par 
l'organe  de  son  pri-sidcnnl ,  que,  depuis  quatre  à 
cinq  jours  ,  ce  représentant  est  eu  campagne ,  mais 
qu'on  lui  a  écrit  de  se  rendre  eu  peste  que  h  Con- 
vention lui  a  désigné. 

"*  :  Je  demande ,  afin  de  donner  i  la  eonnnission 
l'activité  dont  elle  a  besoin  ,  que  les  deux  tiers  detct 
membres  puissent  prendre  des  délibérations. 

:  J'appuie  cette  propcisiliou  ;  la  Convention  ne 
doit  pas  oublier  qu'elle  a  chargé  la  commission  des 
Vingt  et  Un  de  lui  faire,  dans  trois  joun,  un  llpport 
sur  Ta  conduite  de  Carrier. 

Goi;piLtJUiJ  (  de  Fontenay  )  :  Jedenande,Tisr  ad- 
dition à  la  proposition  qui  est  faitr  ,  que  !r  s  pr'  ci  - 
verbaux  de  la  séance  de  ia  commis  .uji  =l  i  :it  ^  t^mi 
di  s  ineuibres  préwnis. 

Dlhem  :  Hier  la  Convention  nationale,  sur  une 
nri'positioii  semblable  a  celle  qui  vient  de  lui  ètrtt 
laite,  passa  à  l'ordre  du  jour,  oiotivé.  sur  ce  que  son 
intention ,  en  créant  une  eommisiien  de  vingt  cl  un 
membres ,  avait  été  que  tous  ces  membres  votassent 
dans  toutes  les  délibérations.  Je  m'élonne  donc 
qu'elle  ait  été  reproduite  aiijourd  hui.  Il  me  >crnl  le 
qu'on  aurait  dû  se  bornera  demander  le  rempla- 
cement du  membre  absent  et  ne  pas  blesser  les  prin- 
cipes du  décret  juste  et  salutaire  qui  a  été  rendu.  Je 
demande,  afin  que  la  commission  ne  suspende  pas 
ses  travaux,  qu'elle  puisse  délibérer  au  nombre  de 
vingt  membres ,  et  que  l'assemblée  prenne  des  me- 
sures contre  les  députés  qui  abnnilonncront  leur 
poste  ;  car  c'est  réellpmenl  r.ibandonner  que  de  nc 
point  remplir  les  fonctions  qui  nous  sont  Confiées. 

Clal'ZEL  :  En  décrétant  une  commission  de  vingt 
rt  lin  membres,  l'intention  de  la  Convention  n'a  pas 
été  qu'un  membre  absent  ou  malade  pût  entraver  sa 
marehe  rt  retarder  le  rapport  que  la  France  attend 
avec  impatience,  afin  de  fixer  son  opinion  sur  un  de 
ses  ri  prt  sentaiits.  Qii,int  à  la  (iroposition  deDuheO}, 
rel;itive  aux  membres  qui  abandonnent  leurpestCi 
j'en  demande  le  renvoi  au  comité  des  décrets. 

On  deoHnde  qaa  h  eoanfnloo  poisse  délibérer  aa 
nombrr  de  dis-»ept  membre*. 

Celu-  propoiiiion  est  adoptée,  ainsi  que  celle  de  Cou- 
pUleSH  (de  Fonleiiii}). 

—  Charles  Duval  fiiil  lecture  des  procés-\erbaoi  de»  9 
et  10  iliermidor.  L'aurrobléo  enordurinr  l'iaipreisioii,  afin 
qui  cliaqtic  membre  puisse  prendre conoaitMocc  des  Un* 
qu  il»  renremeal  ovaM  que  k  rWaction  das  learCtaim 
»oil  orréiée. 

La  sSsBM  art  kila  à  qnalie  teunSi 


.  LlVinS  DIVERS. 

£uat  JftiÊiemthropalogie,  ou  fa  MtloMpAfo  ée  Fkomm* 
d'aptit  IH  ditpositions  p^Mfirei;  par  J.  fin,  ciloveo  et  pf«> 
fciiear  de  Barae.  Ocmc,  n»4.  Cbaa  Hallar.  libraire. 


Payements  a  la  trétorerie  nattonaie. 

Le  paTcmeot  du  perpétod  eat  ouvert  poor  les  ilz  pr^ 
miers  mnl»;  ii  wra  faU  à  loos  ceux  qui  seront  poneurs 
d'iucriptions  au  grand  livre.  Celui  pour  les  renies  viagè- 
res CSl  de  hak  mais vioet  et  no  jounde l'eanit  11U  filsas 
sifle). 
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P0LIT1QD& 
AIXEMAGHl. 

Exiratt  d'une  Uttrc  df  Hambourg,  du  ^**  oetotr», 
•—Le  ciiiihmI  national  de  Pologne  vieiil  d'élaLlir  un  tribo- 
oal  iiiililalrr,  composé  de  dh  mt  mhrM,  au  nombre 
de^qui'ls  ne  troutc  le  Rén«^ral  Madaliri»ki.  C'est  devant  ce 
Irtbuiial  que  seront  traduits  tous  ceux  qui  se  sont  opposés 
au  bon  ordre,  oa  qui  ont  répaudu  des  doutcIIcs  désas- 
treuses. 

Les  ianw|ii  mal  rentrés  dans  la  prorince  de  Culavie. 

—  On  Cerit  de  Snèdr  que  les  denrées  de  tout  genre  7 
sont  derentics  d'une  exIrV^me  raretlb  I<C  fOWVcnMBMt  • 
d&  prendre  des  mesure?  Ji  ce  sujet. 

Les  escadres  combinées  de  Suède  et  4C  OmMUA  W 
doitenl  te  réunir  que  vers  la  fia  d'octobre 

— Oa  iertt  ài  Copenhaffue  qu'il  s'est  élevé  dan  IVe  de 
Helgoland  dw  dHleitlté»  gravas  sojet  d'u>  clwi|aMnl 
de  grains  inr  «a  MdBcM  pittMtan.  Le  fommiHMat 
danois  a  fait  expédier  une  bégtta  mai  Nttaa  en  tlalioB 
tant  qtie  durera  celle  aOatre* 

—  LegéDèral  polonais  OginsLt,  lia  téte  d'un  dcHaibe- 
mcni,  a  passé  la  D«ina,  ri  a  opéré  une  iavasioo  dan»  la 
Livonie  russe.  Cet  évéoeffienl  doH  oMipr  lilIraiipMde 
Catherine  à  se  replkrr  de  ooavran. 

Un  auue  Mcps  de  dis  Bille  Feleaiii  e'kvaMe  mir 
Uautxig. 

Les  insurgés  ont  attaqué,  près  de  Dromberg,  le  général 

ÎraiaieB  Ssekuli  L'alfoire  a  été  sanglantei  Le  corps  de  Sae- 
ttU  ■  itçu  un  violent  échec  :  lui-même  aélélWMé»  Cl«B 
assure  qu'il  est  mort  des  suites  de  sa  blessurCk 

Les  Prassicna,  dans  leur  Mnite  précipitée  de  Blonic, 
n'wil  pas  eu  te  tempi  de  brOler  les  magasins  immenses  de 
fourrages  qu'ils  j  avaient  formés.  Les  Polonais  se  sont  em- 
|)uri.'-  iJi  ce  riche  butin,  et  l'on!  envovi;  j  V.n'.dsic".  Ils  ont 
au>sl  tiuute  un  grand  Domhrc  de  cauotks,  de  uotiien  et 
dehmidif  fM«lai 


Acs  taréi  du  BUm,  têitatMre.  —  Les géoénax  au- 
trichiens NaTeodorf  el  Uelas  se  sont  repliés  à  la  kéie  sur 
Aiidernach. 

Ou  veut  mettre  la  garnison  de  Maycncc  en  étal  de  Taire 
une  longue  résistance;  l'électeur  a  ordontiii  unR  levée  de 
cinq  mille  Loininos.  Ou  doit  .inimcr  de  Fruncfort ,  de 
Vurlibourt;  et  d'An~p^ich,  iitie  fdric  .irlJIrric;  mi  y  attend 
encore  deux  com|iaî;iii<">  il'arlllli'ur»  aulrirluenf. 

(/armée  aux  nidn  ^dr  Holienlolu-  ;i  di niuTi  tiii  iii  nhan- 
lionne  sa  posilinn.  Son  aile  droite  ftait  di"'  le  11  ù  Kirn,  à 
1''  i\  lu  iirv  (le  Kin  hlxTjf;  une  autre  partie  s'est  rWiréi  sur 
Aiult  i i  .-rh.  Cf'te  rflraiie  est  la  suite  des  victoires  de» 
Kriiiii  IIS  du  coir  (Ir  Kri'ultuarh.  Le  qiiatiCr (tailll  de 
Uulienlobe  est  en  ce  moment  à  GrovtKTan. 

Le  quartier  général  de  Mollendorr  est  h  Virsladt:  celui 
de  Kalkrettlli  «t  à  Algesbeiei,  ceivi  dtt  (éaéral  Bttckel 


PATS-BAS. 

Extrait  if  m*  tttif  de  Brtucttln,  dn  0  brumaire,  — 
Ia  siège  de  llaêstrichl  se  continue  avec  vivacité.  Les 
républicaine  assiégeants .  après  avoir  achevé  la  seconde 
lierallèle  et  l'avoir  eotièrenent  garnie  de  ses  belteries, 
sont  occupés  en  ce  moaeni  à  garnir  latroisitaie,  qai  pro- 
Jkabieaeot  oe  lardera  pas  h  éU«  aciievéa  1  la  garnison  Tait 
eneorede  fréquentes  sorties,  aiaiieilealioi^oiirs  rcpous- 
sée  «fteprite.  Les  Autrichiens  qui  se  trouvent  dans  cette 
plaeeetdaosle  Tort  Saint-Pierre  la  défeadeal  avec  plus  de 
v!«icar  qge  les  Hollandais. 

Il  fieni  de  passer  p»r  Wswre  on  corps  de  troopes 
françaises  destiné  i  aller  renforcer  l'armée  qui  fait  le  sii'gc 
de  Maeslricbt  1  il  esoofUil  un  convoi  d'artiUehe  et  de  mu- 


■KPUBUQUS  FBANÇAlfiB. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AUJS  DB  VtQàini  ET  DB  U  UBBBTÉ 

•éàlfr  AUX  Gl-DITART  JAOÔlim  M  »AHf* 

PriiMmueét  Crmiom, 

PRÉCIS  DE  LA  SÉANCE  DU   1  1  URUMAIBB. 

Un  offlc  er  (le  santé  ,  qui  a\nit  parlé  dans  la  séance  pré- 
cédente, monte  à  la  tribune,  et  parle  contre  le  sjsième 
qai  tcad  à  (aire  dominer  un  million  de  fainéeouear  Tiag|> 
quatre  ■moae  de  sanMolollee  aeliSel  labaricw. 

•  Peuple,  sVcrie-l-il,  est-ce  pour  les  paressrnx  et 
les  égoïstes  que  tu  as  fait  cette  constitution  sublime, 
base  éternelle  de  ta  prospt^ritf'  et  de  ton  bdiilietir? 
Non,  non:  plutût  mourir  cent  fois  que  cIp  soulTrir 
UM  telle  nininie  !  Poavons-nous  donc  oublier  nue 
nous  sonmes  Français,  et  aooffririons-Doas  nu  un 
nnuTel  eseliTBge  Vint  noiit  rendre  tous  fndigned 
d'un  si  beau  noB  «t  dss  MtItBiM  <wMli<CT  qa'U 
notis  promet? 

•  Le  snng  de  no<i  frèrps  nss.i^^sim's  crie  vrnf^eancc; 
les  iristig.iteiirs  de  tant  de  forTniLs  commis  sur  nos 
amis  oppriment  encore  le  peupîe  et  les  patriotes  ; 
Il  fictieux  ont  favorisé  les  accapareurs,  et  il  les  fa» 
V  i  risent  encore  :  jamais  la  portion  du  peuple  ne  fol 
plus  cliëlive ,  plus  mauvaise  et  plus  ciière  an'en  ee 
moment.  Cependant  les  pays  conquis  nous  ronmis» 
sent  iibondamment  tout  ce.  qui  est  nécessaire  à  la 
vie;  mais  laissons-li  les  choses,  et  parlons  des  in- 
dividus. 

•  Je  demanded'atibrd  à  FTéron  pourquoi,  pendant 
sa  mission ,  il  a  sonfiert  qae  rariMe  de  Cartanx  fflt 
payée  en  assignats,  lorsque  celle  de  Lapoype  était 
payée  en  numéraire.  Cette  conduite  excita  de  grands 

ni/confeiitements  :  elle  eût  pu  entraîner  des  mal- 
heurs incalculables.  J'en  lis  ma  dénonciation  à  Ro- 
bespierre le  jeune  ,  qtii  travaillait  alors  pour  la  pa- 
trie,  e  t  q  u  i  a  sa  u  vé  le  Midi  par  la  conquête  de  Toulon. 
Je  ne  vous  parle  pas  ici  M  n  condaite  politique  ni 
de  ses  principes. 

•  Tallien  me  poratt,  par  son  inéulgence  plénièrc, 
s'être  concilié  tons  les  sct*lt'r:its  de  Bordeaux  qui 
nvaienl  alimenté  rhnrrible  Vendée  aux  dépens  ries 
ha!»it;tnts  des  campagnes  de  ces  contrées.  {C'fs(  la 
vérité  !  s'écric-t-on  de  toutes  parts.)  Le  peuple  a  été 
réduit  pendant  longtemps  à  UB  quart  de  ration  de 

Ein  par  iovr  t  et  il  voyait  ses  ennemis,  qpu  «Tiîeiit 
TdBoroesint  aux  Anglais,  nagea  ut  dans  une  eim- 

riabif  abondance  et  joiiis<;ant  sans  obstacle  de  leur 
iberlé,  tandis  (iu'ilsaur.iipîit<ltl  tomber  sous  le  glaive 
de  la  loi.  Qu'il  nous  dise  donc  ce  qu'il  entend  ,  i  c 
qu'entendent  ses  compagnons  par  la  justice  1  Cette 
justice,  sninnt  ent,  n'est- eRé  que  la  nroiee- 
tiouMeordéeiiil  iectnareors,  atix  modères,  soi 
aristocrates  et  I  tous  les  dîlapidateurs  qni  com- 
posent le  fameux  million  donlon  nous  parle?  Pour 
mieux  réussir  dans  ses  projeLs  et  .s'investir  de  la 
conliance  de  ce  bon  peuple,  afin  de  pouvoir  assouvir 
sa  fureur  sur  les  meilleurs  patriotes,  ne  se  serait- 
il  paspiiléaeaMaMiB?{Appiaudisseinent8.)Lepet» 


pie  ne  seraMStoAipeëeeettenise  :  Uremblei,  pei^ 
bdes;  tremUcif  TOUSSpfftudreiauiuoe  que  peuft 
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•Si  notre  sommeil  se  prolonge,  c'en  est  fait  de  la 
IBlorlé,  cl  BOUS  tombons  avec  elle.  Noire  gouverne- 
ment proposerait-il  la  paix?  Lesbriganos  coalisés 
ne  voudraient  jnmais  y  consentir;  l'extérieur  ue 

cesse  de  s'rii  i  r  de  l'mti'ripur,  et  de  puiser  en  lui 
l'espoir  de  &ouuipUre  la  France  :  et  d'abord  cet  es- 
poir est  fondé  sur  VdbvjÊHll»  tmrbliU!  qui  règne 
dans  les  hospices.  • 

L*b|riBaBt  développe  ensuite  quelques  réflexioD}  sur  les 
abu»  alTreui  qui  aisleot  dlM  Ici  MpiMMU  OililaiitSi  el 

U  Icruiiiie  mai  : 

•  Je  demande  que  It  SoeiM  base  une  Adresse  i  la 
ConTcation ,  et  que  nous  nmis  proDondoni  d'une 
manière  digne  d'un  peuple  libre.  Si  nous  péria»ons 

en  conib.ittant  les  eiiiioinis  ih*  ta  librrté,  au  moins 
notre  uioi'ts*r«vl-clle  gloriouseponr  nous  cl  instruc- 
tiv(>  pour  nos  descendants.  Nous  l'avons  juré  :  la  li- 
berté, l'égalité  ou  la  mort!  Tenons  notre  serment; 
qui  craint  le  trépas  n'en  est  que  plus  tGl  atteint  ;  qui 
n'a  point  l'audace  d'affronter  le  danger  y  succombe; 
monlrons-nons  totijonrs  snpérieursa  Ini;  nous  triom- 
pherons, et  nous  vivrons  pour  fairo  le  hoith-^i^r  îles 
gciiéralioiis  qui  di*jà  se  lèvent  pour  nous  aduiuci  tl 
nous  vanter.  •  (Applaudissements.) 

Sur  la  molioo  d'oa  auBlire,  le  ciloypn  oflider  de  santé 
•M  nommé  adjoint  i  la  eooHBiïsion  nommée  la  veille  pour 

»esaniirji  r  It--:  abu»  qui  fiiîtfn!  (ian*  Im  hApi'aui  lllililaiics. 

—  B  ii'H'l  attire  l\iiif  iihon  de  la  Soci* lé  sur  la  rhorté 
dc'  d'-'nrcf*.  'ju'il  rc^;arde  comme  le  malheur  iiiiijlic  le 

iilusd^plurablr  et  en  mênte  temps  le  plus  digjiL*  d'ekciler 
a  »ollici(ude  de  (eus  les  liona  citoyens. 

•  Celui,  dit-il,  fiii  m'a  dénoncé  les  intrigues  qui 
se  pratiquent  ft  Goncsie  m*a  assuré  qu'ayant  clé 

DOTirnii*  [I  itr  piaminrr  les  mniituros,  il  avait  trouvé 
vingt  niiiie  sacs  de  blé  gâté  ou  germé,  que  l'on  se 

K ^parait  à  moudre  pour  l'apptoviaionDenient  de 
ris. 

•  Aiilidbb  nousavons  vu  conduireita  voirie  des 
tOBibereatti  pleins  de  lard  gàlë  etd'une  grande  quan- 
tité de  fromages  pourris.  Atijodrd'bai  on  achète  du 
Ûé  qui  n'est  pas  assez  sec  ;  I  r-^t  urgent  d'in^lnure 
la  Convention  de  to  u  tes  ces  d  1 1  a  p  i  (i  a  liuus,  afui  q  u  e  I  le 
puisse  y  apporter  remède.  ■ 

Un  membre  prcné  b  parole  pour  donner  nn  démenti  à 
Boiiad  tnr  oe  qnH  a  rappotié  iclaiifeBicntaas  froanfcs. 

•  Je  dois  en  sa  voir  plus  que  lui,  dîl-il,  en  ma  qua* 
litc  de  commissaire  aux  ventes.  • 

De  tmytnts  nrarmares  eoapent  la  parole  k  ropioant,  et 

l'oblicfut  dp  quidur  la  Uibuoe. 

Alour?  ;  Je  demande  quels  Scciélc  prenne  en  con- 
sidération les  faits  qui  viennent  de  lut  être  dénon- 
cés, et  qu'elle  les  faïae  connailre  i  la  eommisaion  des 
subsistances  de  Paris  et  su  comité  de  sslut  publie, 

section  des  .ipprovisionnemcnLs.  La  récotte  a  o'tc  pré- 
maturée; des  pluies  inopinées  ont  fait  verser  les  blés; 
couchés  sur  la  terre,  ils  ont  contracte  une  huini- 
•  dité  qui  en  a  fait  germer  une  partie-  ;  c'est  cette  liu- 
midilé  qui  lail  que  le  pain  ne  peut  pas  dtrc  d'une 
entière  et  parfaite  cuisson  en  dedans,  il  ne  faut  pas 
attribuer  cet  accident  à  la  malveillance  ;  c'est  au 
contraire  une  économie  de  manger  d'abord  le  blé 
germé,  pour  pouvoir  conserver  le  bon  et  le  manger 
pendant  le  courant  de  I  «nnée. 

Boum  ;  J'ai  demandé  la  parole  ponr  défendre  les 
principes,  et  pour  rappeler  aux  citoyens  que  chacun 
a  le  droit  de  dire  ici  son  opinion  pour  éclairer  ses 
frères.  Si  celui  qui  monte  à  la  tribune  est  obligé  de 
parler  dans  un  sensquitait  niaisir  à  ceux  qui  l'ecou- 
tent.  s'il  ne  peut  pas  dire  la  vérité  sans  courir  le 
ris<]ue  d'exciter  des  murmures  et  d'être  même  cou- 
TC((  de  buées,  je  dis  et  je  soutiens  qu'il  n'y  a  pas  de 


liberté  d'opinion  ;  c'est  ainsi  auc  la  liberté  publi- 
que se  perd.  Tant  que  vous  n'écouterez  qu'un  seul 
nomme,  vous  n'anres  qu'une  opinion;  la  véhlé  vont 
sera  cachée. 

Je  demande  que  le  citoyen  qoi  mil  fa  flVOle 

après  Boissel  soit  entendu. 

—  Un  nwodve  se  pliiniie  ee  que  kstrflmacsseiicfM 

mettent  des  clameurs  contre  les  oratean  qui  leur  déphii» 
sent;  il  M  le»  attribue  pas  aux  bons  citojrens  qui  les 
composeni,  mais  aux  crieun  du  journal  de  FréroD  qui  s'y 
introduisent:  ii  invite  les  bons  citojfcos  à  écouter  paisible^ 
n  i  ,  et  les  a<«ure  qu'ils  IroUTOOnt  tOUisUISdaïamisal 
des  (rîTes  dans  les  Jacobins. 

Le  président  leur  fail  la  même  invitation ,  en  leur  dltanl 
qu'il  est  de  leur  itO/Mi  t^  de  eelui  de  la  Sodéid  de  pitkar 
u  lie  oreille  atleoUve  ansdiMaadonsée  l*aiifiBM<ft 

— Boiaacl  praleste  qtie  les  Mis  qu'il  ■  avancéi  laat 
conav  de  tout  Parla,  et  qui!  n^  a  p«  rlé  que  i>our  Miu 
natire  l'occasion  d'en  laromer  la  Convention,  ain  de  la 
mettre  S  nème  de  prendre,  dans  sa  saKCMc,  des  ncnirrs 
propres  procur«-r  <I''4  <ub'i'!fi[irc<i  &  un  priSMqUèllO 
pauvre  pût  alteindrc  a.r.si  i;iJL'  le  rjche. 
I  Lf  membre  qoî  iTait  dounf  un  i^i^'umii  à  Fîoivvl  pré- 
tend quf  le^  froniaxe*  iI'^tU  :I  n  [>  ii  If-  < u  rr>i  ,  ,j  Ij  ^èrilé, 
on  peu  Râlés,  parce  qu'ils  n.airiit  .anvc^  ]iMjd3rii  les 
grandes  chaleurs,  mais  U  auure  qu  ils  oui  été  vendus  fa- 
cilement a  leur  arrivée. 

Le  préiidesit  ayant  hit  observer  à  IVtpioaat  qu'il  parlait 
de  ce  qui  s'était  passé  II  y  a  quatre  aaois,  lonquii  s'agit 
du  pr^nt ,  la  Société  passe   l'ordre  jour. 

—  La  tribune  rwie  *îde  pendant  quelque»  instants;  eet 
accident  dounp  lieu  i  un  me  r  tirr  dp  reprocher  aui  Jaco« 
bin'^  ieurpii^itlanimiie.  It  les  inv  iteàs'occuper  de  l'objet  qui 
vieiU  d't-tre  soumis  à  la  discussion,  et  de^  uioyeos  de  faire 
cesser  la  disette  f^ctior  qui  a  lieu,  el  de  faire  sortir  des 
subshtances  dont  le^  magasins  regoncenl.  Après  avoir  dé- 
noncé tes  marcbands  qui  les  emprisonnent  et  les  dérobent 
a  la  circulation,  pour  les  vendre  ensuite  un  prix  beaii- 
conpplus  cher,  U  demande  qu'on  fasse  des  visites  domici- 
ItaiiadMi  eux.  Il  se  plaint  de  ce  que  certains  boulangers 
éouncnl  de  nnavai»  pain,  tandia  qoe  d'autres  en  doonent 
de  bon  qu'ils  cuiMOt  avee  des  briae»  qu*tls  tirent  de*  cam* 
pagnes.  (  Des  munnuies  édalenl  et  oN^ient  iVpii'ant  de 
dcKcndre.  ) 

DuAem  :  Je  Ut  sais  si  les  interruptions  et  la  crainte 
d'être  arrête  pentrent  empêcher  quelqu'un  de  mon- 
ter à  la  tribune  ;  qnant  i  moi,  je  déclare  que  ni  les 

applaudissements,  ni  les  hnécs  des  ennemis  de  la 
chose  publique  ne  pourront  m'iriiposir  silence.  Je 
dirai  ce  que  jc  pense  sur  la  question  qui  occupe  11 
Société  en  ce  moment,  et  j'aniioncenii  que  le  gou- 
vernement prend  des  mesures  pour  l'approvbionne- 
ment  de  mute  la  république.  Je  ne  sab  pourquoi 
'  l'on  vient  réveiller  des  craintes  qui  vingt  fois  ont  été 
(!is<;ippr'?. 

En  ce  moment  i)  y  a  une  disette  factice,  mais  ce  ne 
sont  pas  des  discussions  vagues  qui  penvcnt  la  taira 

cesser. 

La  prentièrc  cause  de  la  disette,  c'est  l'état  de  ré- 
volution et  de  guerre  dans  lequel  nous  nous  trou- 
vons; nous  ne  pouvons  ignorer  que  la  république  a 
douze  cent  iniile  hommes  sous  1rs  .irmes,  et  que  ta 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  composent  ne  con- 
somma r:i  t  p  is  If  ■  provisions  qu'on  est  obligé  de  leur 
procurer  en  ce  moment.  Il  y  a  en  outre  deux  autrel 
causes  subalternes  qui  semblent  d'accord  avec  11 
première  :  d'abord  c'est  l'avaria,  l'égoïsmeet  k 
cupidité  des  secapareuTS  ;  ensuite  la  perlidieet  li 
scélératesse  des  conspirateurs  qui  se  sont  sttccédé 
jusqu'à  ce  moment  dans  la  carriiîre  de  la  révolution. 

Il  a  été  nécessaire  de  mettre  un  frein  à  la  cupidité 
des  monopoleurs ,  et  bientôt  Chabut,  Hébert  el  au- 
tres sont  venus  crier  dans  les  Sociétés  populaires 
contfc  le  oommcroCt  et  par  Isuis  clanMtt(stmai«dtt- 
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rëes  ont  obligé  la  CooventiM  A  mettre  en  réquisi- 
tion tonici  le*  denréM.  U  OMnre  était  bonne,  mais 
«rie  a  fait  beaiieotip  de  mal  dte  «ni'elle  a  été  gâiéra- 

lisée.  fl  ne  faut  pas  rroirc  que  la  loi  du  maximum  ait 
Idit  par  elie-métiie  le  malheur  de  la  république  ;  elle 
l'a  au  (  ritraire  sauvée  en  donnant  un  contre-poids 
à  Taviditc  mercaiitik,  el  en  favorisant  l'approvisioQ- 
oement  des  armres.  Nous  oewMDBCt  pasm^our- 
4'bui  dans  ta  mime  position  ;  mm  avMi  des  rei- 
aotticesnontellea  et  innensee:  cependaol  rararioe 
nous  tpnd  encore  de5  pièces  ;  j'en  ai  été  instruit  de 
]a  bouche  inéiue  d'un  riche  commerçant.  Le  roaxi- 
num  universel  a  été  u  i  pu  m  m  le  Pitt,  que  la  pa- 
tience du  peuple  a  fait  tourner  au  protii  de  la  cbose 
publioue;  aujourd'bui  «n  voudrait  oousdoonerb 
liberté  indi<Knie  du  commenn.  et  que  le  gonTerne» 
ment  daignât  s'en  rapporter  I  fa  bonne  foi  été  mtr- 
nbandspour  rapprovisiannrmrnl  dos  armées. 

Af  nsî  nos  f  n  n  ('  m  i  s  V  0  u  d  m  1 1 1 1 1 1  n  us  entra  încr  d'un 
extr»'i[ii'  fl.iiis  l'juirf  ;  rii.ns  ce:  suiUces  mêmes  me- 
sures eitrt-iiies  qui  plongent  la  république  dans  le 
malheur,  et  c'est  une  vérité  éternelle  que  l'on  ne 
peut  plus  tendre  un  arc  que  l'on  a  une  fois  forcé. 

Il  <;tait  ridicule  de  mettre  le  maximum  sur  les  prii- 
nca»  sur  les  abricots  et  les  cerises;  mais  il  est  ridi- 
cule aussi  d'abandonner  tout  à  la  citpidit(?  du  riche 
accapareur.  Il  faut  se  délier  éga  I  n  rr  i  Ii  l  un  et  de 
l'autre  précipice.  Les  mesures  que  le  gouverneiiu'iit 
va  prendre  seront  soumises  à  l'approbation  de  la 
Couvention ,  et  sans  doute  elles  aôiaerront  par  la 
discussion  un  nouveau  degré  de  perfection  et  d'uti» 
lité;  mat  but  est  d'approvi>inmu>r  les  nrni(<es  ,  les 
grandes  eonmunes.  et  d'abandonner  le  reste  a  la  li- 
bre circulation. 

Bientôt  on  verra  l'abondance  renaître ,  et  déjà 
mi^me,  depuis  que  l'on  [Kirle  de  cet  objet,  nousavons 
TU  reparaître  une  certaine  facilité  à  s'approvisioD- 
ncr.  Mais,  Madiii-t^n,  les  prix  sont  exeesnft;  i\ 


faut  faire  cesser  net  abus.  Je  'répondrai  :  est-ce  par 
les  moyens  déjà  tisés  que  cela  peut  se  faire  ?  Non. 

Siuand  le  mnxinuim  est  établi,  les  denrées  ne  se  ven- 
eiit  pas  nioiiis  cher,  et  le  marchand  transgressant 
la  loi  vous  fait  pay  er  1-  secret  sous  lequel  il  vous 
vend.  Le  prix  des  marchandises  augmente  parce  que 
la  masse  des  assignats  en  circulation  est  trop  consi- 
dérable: lorsque  la  Convention  en  démonétisera 
iUiepartlé,Ies  prix  ne  pourront  manquer  de  baisser. 

L'opînaDt  terni iiic  eu  annoaçant  que  le  projet  dont  la 
Conrention  doîi  s'occuper  i<T-a  d'un  Krand  ioiérCt  pour  la 
chnM'  r,utiliquc,  etil  r.i\rv  lus  ciloyeosà nepaaapfJattdir 
aux  nuMrea  ^ifértet  qu'on  leur  préienleé 

AT». 

DcUtf  conaolWéIr  perpétutUe. 

I«  pa/MMat  de  la  dette  cooiolid^e  perpétuelle  te  fa'tt. 

r«r  Iwiit  demiera  moit  de  l'en  9  et  pour  ranoée  entière, 
crut  qû  n'ont  pai  touché  le*  ait  preniert  moU  de  ladite 
lanéc. 


ta ptyewent  de»  rentes  viagère*  ae  fait  enmi  l  in  s  r  inmi 
fav  detu  rooia  tingt  et  un  jour*  de  l'aMide  I7W  (netii 
•tyla)«llciiiipnBianaMHdaraBn. 


SPECTACLES. 
Le  U-ait  de  bicufaiMnee  du  boo  commlssiODiuire  Ganse» 
— '~*an  L|i«BdcsAiis»«(léM  en  ms  par  ScdalM, 


et  pablié  dans  tooi  les  fotirna  ux ,  ^  „  

sttrdeoi  théauvcLesdcaspiteeionteana  égalu»». 
Cdie  qui  a  été  joaée  an  TMitre  delà  IMpnUiqae  «tt  dn 
citoyen  Ganm.  L'auiie,  leprCacnlIe  snr  leHiMiie  de  In 
Cité,  cat  des  cllqrcna  Armand  M  fillicia.  Cette  deratire  n 
loal  le  mérite  qne  comportatt  oa  sntct  al  kinple  ;  il  y  •  de 
la  MttiibHllêt  d«  sainrel  dans  hs  détidisi  on  d'j  assiste 
point  tans  rerter  de»  larme*. 

Il  cat  plus  intéressant  de  Toir  de*  enfants  en  bas  ûge, 
qni  sont  i  rtiarpc  à  liiir  mfrc  sans  pouvoir  la  Mcoorir, 
que  de*  enfanls  dcji  Er.inils  et  qui  ga||nenl  de  l'anfeui  par 
Il  ir  (rnv^'il ,  rniiiiMf  r;rjh_>ur  de  la  pièce  jouée  au  Théûire 
de  >d  Repuolique  li*  u  uionirés.  Le  rôle  de  Canffet^l  aussi 
beaucoup  plus  »rai  dan\  ;a  (  jrcedu  Thf^airi  1.  la  Ciié.  U 
n«-  Tiiil  point  ûn  léUotions  sur  la  LieurjU^nce ;  il  y  est 
poné  par  l'Intlinct  d'un  bou  naturel,  et  croit  faire  une 
cbose  fort  limple  en  donnaDi  tout  ce  qu'il  possède  i  de 
plus  malheureosque  lui  :  enGn  le  jeu  de  l'acteur  (Tier* 
celin  ) ,  qui  imite  trèa-bien  le  toa  *  ie  patois  et  les  gnxea 
naïfs  des  commiukmnalref,  ^olel  riDosioo  et  au  piauir 
du  spectateur.  Cange  lai>aiéine  a  para  sur  le  tbéStre  ia 
jour  de  la  prt-mière  repréNnlalion ,  et  a  été  couvert  d*ap- 
piaodiMemtnia.  Sa  flpireannoBcect  raasidrM  de  la  vertu» 
etIadpaceurdelaiMmU. 

On  pcat  taprochcr  aax  anieon  de  la  pièce  des  Variétés 
d'avoir  bit  nt«  à  un  de  teun  personnages  que  ce  trait 
«uriMMe  tout  et  que  Chittoire  a  amêatré.  Biagérer,  c'est 
aOaiblir;  et  pour  que  l'action  de  Cangc  paraisse  et  soit 
réellement  admirable,  il  n'est  pas  n<>rc.s-aire  de  la  plaBBf 
au-dessus  de  toutes  celles  que  l'Iii-ioiri:  «  rélébrées. 

Nous  avons  encore  un  rrprorlii-  plu»  grave  &  f-iirc  aux 
auicur^.  Ils  ne  se  sont  pas  apeFCiis  qu'une  pbra«« 'servait 
l'urislocralie,  etsansdnulr  -mm  i  ur  iiiU-nllOO.  t3n  fini, 
patriote  pioposp  à  l'épun'iP  u  f  il  )■  ce  de  UWp  mcllri  iiiri 
mari  en  litH-rti'  ,  à  une  vl-uIi'  r:o:iilil  i  qui  révolte  son  hon- 
neur. •  lit  TOI  là,  i  I  rrii-i-e)le,  le»  hommes  qui,  dans  les 
as'emblers  dii  r  <  u;  !'- .  <  "  i  toujours  k  la  boucbe  les  mota 
ifiiu, patriotisme:»  CclU' phrase,  applaudie ateeenlbot^ 
siasme,  est  trop  bien  saisie  par  les  ennemto  du  penpiet 
partouscetii  qui  voodraicat  lui  persuader  que  les  dUlfiM 
qui  Irava  I  I  ^  l'edaker  sont  tous  dea  intrifratt,  dc* 
ambitieux  et  de  fWux  patriotes.  Il  en  est 


cachent  tous  les  vic«>s  mus  le  manteau  da  patiiotIsBBe  ;  il 
fuut  le  leur  arracher  t  mais  il  eu  aussi  dea  hoaimes  da 
i>ien.  qui,  en  parlant  de  vertu  «t  de  dvliae.  ne  fcwt 
qu'eiprimer  le»  aenliaieals  qui  ica  anitnent.  Que  leur 
rcsteraH«il ,  alla  ne  traaveDl  plos  dam  t*op{nfon  publique 
ce  sagedlseenianMBlqui  d'uncâi  '-  rrapp*  i>  s  (lerven,  et 
de  l'antre  conserve  à  rhomioe  vcrtueui  l'eoconranoieBt 
qu'il  a  droit  d^en  r"^-*—  ' 


CONTENTION  NATIONALE* 

PrétUtm*  éê  PrUm  (de  U  Jfanst). 

Rapport  fait  au  nom  du  comité  de  lègislaHon^ 
Porcher,  dan*  la  téance  du  9  fcrwmafre. 

U  27  fructidor  dernier,  la  voix  de  dix-sept  ci- 
toyens, dont  seize  avaient  été  condamnés  i  (a  mort, 
et  le  dernier  à  vingt  ans  de  lier»,  s'est  ^it  aalaadra 
dans  le  sein  de  la  Convention  nationale. 

•  Représentants  du  peuple  français ,  vous  dirent- 
ils  par  l'organe  d'un  nomme  sensit)lc  (le  citoyen 
Duvi  ii-,  cultivateur)  qu'un  mouvement  d'humanité 
uiu  i  cvsa  à  leur  sort,  nous  vêtions  vous  avouer  un 
instant  d'égarement  et  d'oubli.  Le  dÂir  deveneer 
nos  amts  et  nos  pradies,  l'insolence  et  l'abus  du 
pouvoir,  le  cri  deUnnocenoe  méconnue,  la  férocité 
et  le  crime  encouragés  gar  le  silence  olistine  de  la 
justice ,  tout  ce  qui  enfin ,  chez  les  petrples  1rs  plus 
probes,  les  plus  près  de  la  nature,  les  plus  éloigné» 
de  faire  ou  de  souffrir  une  injustice,  développa  con- 
stamment les  passions  les  plus  violentes,  électrisa 
nos  têtes,  arma  nos  mains  égarées,  et  le  sang  de  Cou- 
«Ot  garde  général  de  U  tom  de  Brotonne,  impuué- 
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ment  couvorl  fie  cflui  de  nos  concitoyens  qu'il  se 
plaisait  journellement  à  répaudre^  coula  sous  les 
coups  des  habitants  de  plusieurs  eomnuDes  indi- 
gn/rs  de  ses  forfaits.  Au  milieu  de  telle  mulUtiide 
égarée ,  dix  si-pt  malheureux  pères  de  ftmtUe  ont 
'  été  choisis  pour  offrir  un  sacrifice  aux  niâii<-s  dt^  ce 
monstre.  C  est  h  vous,  représentants,  qui  savez  ap- 
pri'cier  les  événements,  leurs Cdiiit^ ,  l  <  mpiredps 
ctrcooslaoces,  notre  ignorance  et  uolre  biihitsie,  de 
déclarer  S'il  doit  s'aocotoplir.  > 

Ce  ton  simple,  et  qoi  voasiNinitdruilint  filQS  vrai 
que  les  faits  consignes  dent  Ivar  exposé  tous  fiimit 
allestt^s  pnr  qurtiini-s-nns  dp  nos  collègues,  vous  fi- 
rent sentir  In  nt'i  csMté  de  vous  éclairer  sur  tout  ce 

3ui  avait  trait  à  cotte  importa ute  affaire,  rt  vous  or- 
onnâtesà  voire  co  iiite  de  législation  de  vous  eu 
rendre  compte. 

L'homme  dont  il  faut  ici  vous  eotreteair  com- 
mença par  {aire  à  Rouen  le  commetee  de  t«ri1es.  Ce 
genre  Je  vie  ne  pouvait  conv! uir  à  un  cDraclèrc 
comme  le  sien  :  il  nbandonoa  ù  .sa  Temmc  le  suia  de 
sa  boutique,  et  put  mie  ])laee  de  garde  dans  la  fo- 
rêt de  Rouvrai.  Occupé  à  chasser  dans  les  bois,  il 
trouvait  dans  la  vente  du  gibier,  dont  il  trafiquait 
«nvertemeal,  de  quoi  sappiéer  à  la  modlcilé  des  ap- 

rrinteiDeots  qui!  recevait  de  fs  maftrise.  Etranger 
lOOtSenliment  de  justice  et  d'hurrnnttf>  ,  il  devint 
bîeiitèt  la  terreur  au  canton  qu'il  habitait,  et  se 
montra  dans  looles  leSMeisioM  mdsluuit,  perveis 
et  féroce. 

Le  5  janvier  17M,  il  trouve  dans  la  forêt  de  Bou* 
vrai  un  particulier,  DOBiiDd  Bicard» occupé  à  ramas- 
ser qof  !i|u?s  branches  d*ar)ires.  A  son  aspect ,  ce 

maiiu-ureii  v  veut  s'échapper  ;  un  coup  de  fusil  parti 
de  la  iiiaui  de  Cnusin  ralteint  par  derrière  :  quatre 
jours  après  cet  inf  i  in)ii'  n  élnitdéjà  plus. 

Cette  action  devait  nécessairement  le  conduire  à 
récbafaud.  Les  agents  de  Canet  en  jugèrent  autre- 
ment; ils  n'v  virent  que  du  zèle  et  de  la  sévérité,  et 
Cousin  dut  a  son  assassinat  sa  promotion  à  la  place 
de  garde  général  de  la  forétdc  Bretonne  :  Fimpunilé 
de  son  premier  torfait»  la  récompense  qu'elle  lui 
avait  nirriiéene  fin&t  qn'^ottlefft  son  audace  <ti 
sa  barbarie. 

teiqM  ttmjfê  après,  il  rencontra  un  jonroalier 
eonuBUM  dn  Trait,  appelé  Goubert,  portant 
tinebonrrée  sur  son  dos.  It  l'attaque  par  derrière,  te 
renverse  avec  son  fusil,  et  lui  a|>plique  tant  de 
coups  de  sabre,  ou  i!  le  laisse  mort  sur  la  place.  Le 
crime  ne  fut  pas,  nenreu'iement,  consommé,  et  après 
de  loiigqes  souffrances  ce  citoyen  parvint  à  recou- 
werlasaoté. 

Sanaoo  et  Perey,  de  la  commune  d'Etrevilie  ;  Le- 
fort,  cultivateur  à  Boumevill«;Gaillaome  Desbleds, 
bourrelier  en  la  commune  de  Croix -sur  Aisier: 
Peuilly,  domicilie  en  celle  de  Bliqueten,  tous  muti- 
lés par  cet  homme,  porteront  toute  leur  rie  la  preuve 
malheureusement  indélébile  de  sa  férocité. 

Dans  les  nus,  on  voit  encore  les  cicatrices  pro- 
fondes deeonps  de  sabre  et  de  baïonnette;  dans  les 
antres,  celles  prodaites  par  Texplosion  dn  fusil; 
toutes,  en  rnppelant  l'idée  de  légers  délits  que  la  loi 
n'aurait  puais  que  de  peines  pécuniaires,  font  exé- 
crer le  monstre  qui  osa  se  permettre  des  moyens 
réprosiis  que  le  code  pénal  n  mdique  pas  contre  les 
pittg  grands  soélérats. 

It  mdnis,  citoyens,  me  hâter  de  tirer  un  ^is 
riilsra  sur  tetablesu  dégoûtant  que  aoui  tÊnm  de 
pareib  forfaits ,  mais  je  vous  dois  nécesMiremeut  un 
compte  du  dernier  de  tous. 

I«e  SI  mai  ITO'i  ■  t  l  or  i  le  dernier  de  ses  forfaits. 
Aeeompagné  de  deux  gendarmes,  Cousin  trouva 
4Mf  H  raiiStpiisdo  i*Hiî»4ttip]Ms»  to  nommé 


Edouard  Quenrt,  qui  eondnisait  nn  chevtl  ehart^f' 
de  tagots.  A  leur  aspect  il  veut  se  sauver  ;  un  des 
geodaimcs  à  ébeval  le  poursuit*  lui  demande  sa 
serpe,  et,  sur  MU  veflas.  lui  tire  on  ooof  de  iiislolet, 
qui  nenreosement  Ht  long  feu.  It  malneoreuK 
Quenei  vent  s'échapper  entre  les  chevaux  des  gen- 
darmes ;  il  rencontre  Cousin ,  qui  lui  décharge  trois 
prands  coups  de  sabre  ,  et  le  renverse  baigne  dans 
son  sang;  on  le  lie,  on  le  garrotte ,  on  le  conduit 
dans  une  msison  voinne ,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pu 
se  Mtenrrr  les  moyens  de  le  transporter  a  Caudebea 

une  infinité  de  pemones ,  témoins  dt  cette  seènr 
affreuse ,  conjurent  Cousin  de  ne  lui  pas  faire  entre- 
prendre un  pareil  voyage  dans  l'état  oili il  se  trouve  : 
sa  femme,  m  s  rtiiiiits  tombent  h  s;es  gcnnux;  son 
Irère  offre  sa  tortune  pour  caution  de  sou  délit,  (lien 
ne  peut  attendrir  l'&me  de  bronze  de  cet  homme. 
«  Betirez-vous,  dit-il  i  cette  fimiile  infortunée  ; 
je  vous  traiterai  comme  lot  si  vous  ne  cessez  de 
m'importuner.  »  Enfin,  on  charge  Quenet  sur  un 
cheval,  on  l'y  attache,  et  on  va  le  déposer  dans  une 
prison  à  Caiidebec,  d'où,  après  un  luiig  évanouisse- 
ment ,  on  ^t  obligé  de  te  tirer  pour  le  transporter 
dans  un  hospice  de  bienfaisance  ;  1 1  y  resta  longtemps 
dans  le  plus  grand  danger*  Un  oflîGier  de  santé,  ptf 
des  sohis  incroyables,  loi  SBUVO  li  vie,  mais  11  ne 
put  liii  r  -ndre  l'usage  d'un  bras. 

A  U  vue  de  ce  spectacle ,  le  peuple  éprouva  nn 
mouvement  d'indi^^iiti  ni  :  *;a  viMgeance  aurait, 
dit-on,oeJour-U  même  alteiot  Cousin  et  ses  infdmcs 
oompHMS»  tïls  n'eussent  tu  h  prudence  de  s^évn- 
der. 

Cette  série  de  forfaits  toujours  impunis  nrodmsit 

l'explosion  terrible  du  3  juin  1792  ;  ce  même  jour 
8  juin  était  ceîni  qnî  avait  été  fixé  pour  organiser 
la  garde  nationale  du  cantcui  de  Iloutof. 

Cette  circonstance  et  un  marché  considérable 
avaient  déterminé  au  ehef>liea  un  rassenibleim-nt 
immense  :  ce  chef-lieu  se  Iroovmt  tout  i  la  fois  le 
domicile  et  le  principal  Ihéltre  sor  lequel  Cousin 
avait  exercé  rhorriblc  oppression  dont  je  vous  a! 
rendu  compte.  Betirë  eeneiidant  paisiblement  dans 
cette  commune,  il  semblait  y  braver  la  justice  et 
les  lois. 

Dès  lors  on  n'entendit  plus  que  des  cris  de  mort 
s'échapper  de  tous  les  groupes;  on  se  porta  dans  sa 
maison:  les  officiers  municipaux  accourent  sur  \n 
lieux, n'épargnent  nixèle,ni  prières,  pour  s'oppos»  r 
au  meurtre  de  Cousin  qu'on  venait  de  déciMivrir. 
Ils  propos4'nt  son  incarcération  pour  le  livrrr  au 
glaive  de  la  loi  ;  mais  le  souvenir  d'une  impunité 
coustante  empêche  le  succès  de  cette  mesure  s 
Cousin  est  massacré  sous  leurs  yeux. 

•  Le  coup  qui  le  frappa  ne  peut  tronver  d'excuse, 
écrit  au  comité  de  le;;islntion  l'ageT  i  n  f  nal  <!ii 
district  d'Yvi-lut,  que  dans  riiisurrecUim  du  peuple 
longtemps  et  trop  justement  aigri  nar  I  impiuiilé 
d  uo  homme  immoral  et  cruel,  et  oans  l'abandon 
général  de  tous  ses  concitoyens ,  qui  to  regardaient 
comme  une  vengeance  légitime.  • 

Il  nous  a  donc  paru  tout  à  ta  fois  ininste  et  irrai- 
sonnable  de  faire  porter  tout  le  pouls  de  cet  attentat 
par  (Jix-sept  mallieurcux  pères  de  fuiiille,  dont  la 
vie,  jusqu'à  ce  court  instant  d'égarement,  fut, 
cumme  j'en  ai  ici  de  nombreux  témoignages,  con- 
stamment irréprodiable ,  et  qui  ont  suffisamment 
expié  leur  faute  par  une  vie  errante  pendant  plus  dt 
deux  ans,  et  par  l'abandon  aux  horreurs  du  besoic 
où  ils  ont  été  foreés  de  laisser  pendant  M  lemps-tt 
tout  ee  qu'ils  avaient  de  clier. 

S'il  était  nécessaire  d'employer  d'autres  considéra- 
.tions,  noua  vous  rappellerions  l'époqae  du  délit ,  le 
moà  de  jnin  tm,  temps  où  le  patriolinie,  par  une 
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Hf^maerne*  snnrde  q«ni  tiilwtaltit  dtns  toutes  les 
t,nrs  préparait  les  moyens  dO  wiiverscr  le  UrOuc 
cl  toutes  les  espèces  de  tyi-MiiIe.  Hou«voa«  dirions 
nu'il  serait  aussi  injuste  gu'impolilique  de  traiter 
avec  trop  de  sévérité  les  écarts  auxquels  le  peuple 
fut  alors  queUiut'fuis  cnlraiué;  car,  avec  une  sdu- 
mivioD  Irop  forte  aux  lois  qu'il  bravait  jounieilc- 
■lent  Int-même,  le  tyran  nous  tÛt  inrailUbltiiint 
feplongt'sdans  l'esclavage. 

O'après  ces  considëratioos.votre  comité  tous  pro* 
pose  le  prqict  de  ddfiwi  suivant  i 

<  La  ConwniJon  OBllonate.  eprtonwircnlnidUMneih 
mile  de  l^finlalioD  »ur  un  jugeateirt  du  IfibuMl  erimlHel 
()a  départeiuent  de  l'Eure,  en  date  du  58  d^-eembre  1792, 
nui  condamne  parconluniBcei  la  peine  deuortieiae  par- 
lioiiien  0  <  dénomals,  «I  le  dta^tiènoe  à  csito de 
Vingt  aniiCes  dt'  (<:'tl 

^ |^«w>UJIiJii]MBMrt flamme  Boa  avenu  «fait défense 
d*y  ilMUIf  Meene  «lile;  ordonne  que  les  condamnéf,  i>i 
angiBl  sont  détenus,  icront  «ur-le-champ  mis  en  liberté. 
LeiireMnid<cfetne*en  poim  iiiipHin«t  il  en  «r»  itfrwaé 
un  «emplalre  Bmnierft  en  irUiend  «Isatail  de  départe* 
DMOl  (te  l'Eure,  a 

Ce  projet  de  déorct  est  adopté. 


Dieret  rendu  à  la  suite  du  rapport  d'Oudol  ntr  tfft 
biens  de»  déienu».  —  I>u  1 1  brumaire. 

«  Le  CflovenUon  nationale,  après  avoir  cBte«da  le  jyfH 
port  lté  m  comités  de  leicisleiira  «  de  iùieié  |ée<ralB  et 

df*  fititnrrs,  réuni*.  décrMe: 

•  An.  1".  I-e  scellé  «^cra  opposé  snr  le»  papiers  de  lontc 

nrTsoniif  arri  i.  i' ri  )nm.  i;  i Ci  ,  rn  sa  ptiS.'nrr,  ou  on 
cdic  de  son  fooUé  de  pouvoir ,  cl  (le  deux  citovcus  appelé! 
ttéaMtofc 


«IMieiMici  1i«ls|eurs,  Il  sera  procédé  ft  la  reconnais- 
satieeei  I  fa  levée  du  HeiWs  reiaoen  des  papiers  et  eCTets 
sur  lesquels  il  a  élé  mh  sert  IhU  aani  cn  prtMBceda  dé- 
tfMi  OU  de  son  Ibndé  de  poavotr,rct  dt  deoi  ttUMieSt  ee 
do()l  il  sera  drewé  procès-» erbal. 

•  III.  S  U  se  trente  dr  s  prcnvrs  ou  indices  de  délit  ou 
decriœe,  lecommistatre  à  la  Ipvét' du  »c.  llé  f-st  autorisé 
àdlvlraire  lesplt«M«l'ii  y  '•ont  rriHtivrs,  apr^  les  a\()ir 
paraptiées  et  ftiil  sigm-r  par  les  témoins,  par  le  détenu  ou 
MMi  roadède  poBvoir.  et  «pré» avoir  fait  ncntion  do  tout 
dans  M»  pro6to*e*elt  auquel  es  pièees  dcMuieront 
aiinciées. 

■  Eipcditioa  de  cet  acu  sera  donnée  an  détena  dans  les 
flait-quairtkeelWi 

«  IV,  laspetSMiies  irretées  pour  sliapk  cause  desnspl- 
ctea  eonservenmiradminisiration  deleufs  Meuaaieubles 

Cl  i (Ti  r:i  I  u  1 1 i  s  peu da n t  leur  délenlioo. 

.  V.  E  1"^  pourront  avoir  communkatioo,  aux  bcores 
pre«cril<  1  par  la  muiiiripalilf ,  avec  OU  ou  deux  parent» 
ouconaeils,  pour  la  rmIiou  de  leur*  afTairf».  l-c»  parrott 
0«C0nsell»seront8«réiS(0U  désipn^  \<7:r  W  comilé  rtSolu- 
lloonaira  du  dis^ct  ou  de  la  commune ,  s'il  jr  «»  »  un. 

•  VL  Aos»itAl  après  U  peUleBdoudu  pféeent  décret,  (l 
5cia  donné  maialevée ,  à  tons  les  dUeniM  siutpkosent 
OMiiitie  suspect*,  du  séquestre  qui  peut  avoir  M  eiis  sur 
liHit-.  Uitri,  ,  rl  la  lilirc-  adramiitratioO  de  WUIS «WUeupleS 
«  (k  leur»  lercnus  leur  sera  rendue. 

«  VOL  RêeniBoIna  le  séquestre  dempurtr.i  n  cnrstlnnem 
d'MivaibturkBUeaadMptraetmËrcsilesémiRrés,  sur 
Omê. rmnu wiianleMii imrn  ta  répabliqoe,  détenus 
peur  u'eveir  pas  envié  lenie  eeeipus ,  el  sur  les  biais  de 
toes  ceotà  iKideHudkleiterdeuiéaBwrui d'Usé 

iQipeMlien  uéMc  dealwa» 

.  vm.  Les  Ueni  dt  celai  eouire  le«nel  B  enra  diê  dé- 
cerné un  mandat  d'arrêt  pour  cause  de  lU^idOO»  rt^i 
ntaura  pn  être  arrêté ,  dcneiutroQt ou  — — ^ 


très,  sauf  &  accorder  des  secoars  à  m  femme  on  ft  qn* 
fanls,  ou  à  set  pèreet  mère»  s'ils  enoni  besoin. 

fl  ta  tanne  du  suspect  cenlnmace  ne  pourra  rien  obte- 
nir nt  pear  elle,  ni  pour  ses  cBbnu,  ai  die  denaede  la 
diMiaeiloB  de  tes  propres  UeM*  eeutormaneet  èiWKle 
XVllIciaprte. 

•  IX.  Il  est  défendu  tk  lou»  administrateurs  de  mettre  le 
séquestre  sur  les  biens  de*  détenus  comme  suspects,  ou  au- 
tres indiviiluï  prévenus  de  crimes  ordinaires .  si  ce  n'est 
dans  le  cas  prévu  par  les  lois,  &  peine  de  tous  doromajifscl 
iniér£u»  et  d'etra  peersuivia  coofonneateatà  la  loi  du  14 
frimaire. 

«  X.  Toute  aliénation ,  traospettt  «Ugetlon»  on  tous 

aiiiies  ii(  ir<  translatifs  de  la  propriété  d'imnieuUes«  ott 
teruhint  à  lei  grever  d'liypoiht''qiies.  fait*  OU  coni.erai»  par 
Ifs  .leiptius  comme  sii^pi  cis  ou  leur  fondé  de  pouvoir  de- 
puis li  ur  aricsl.iljfiu  ,  et  posleni'iiretu.  nl  ù  la  loi  <!u8  TCU» 
tosc,  sont  nuis  cl  de  nul  effet  à  Tcgord  df  la  nation. 

€  XI.  Sont  néanmoins  exceptés  ceux  de  ces  actes  qui  au- 
raient pour  objet  d'acquitter  dea  dettes  des  déteous,  cons- 
tatées par  actes  authentique*  avent  iettraNiiUU«ii»Cl  qui 
auraient  élé  réellement  payées, 

■  Dans  ce  cas ,  ces  actes  pourront  être  eonflrnifl  per  le 
directoire  du  district. 

cXII.Les  contestations  qui  s'éli^'veront  sur  h  propriété 
de  leur*  biens  immeubles,  et  celles  qui  auront  puu  <  l  t 
des  «omines  plus  considérables  que  le  montant  de  leur 
revenu»  ne  pourront  être  décidées  qu'apn^  avoir  entendu 
Tavls  mollvéel  écrit  de  l'agent  national  de  la  commune,  si 
elles  sont  perMespernleTant  le  loge  de  paix,  ou  des  aritilres 
et  dueemiBlMaire  aeiimal,  si  elles  sont  pendantes  au  iri< 
buael  dedbtrlet.  Be  eeeaéqaeoce,  ragent  ou  le  commis- 
saire nalionni  PTl^ers  h  «oauMeiEetion  dCi  plèocs  tiniS 
jours  avant  le  jug^ement. 

•  Les  tron»aclioos  q'ie  les  dé'.f'ims  poiirruni  rain:  mit  c  (■■> 
cfintesiation»  n'auront  d'effet  qu'autant  qu'clio  «icjI 
coDiii  niées  par  le  directoire  du  districU 

«mil.  Cm  détenus  ne  pourront  être  cités  devant  les 
boifaos  de  pais  ou  de  coflciliaUon ,  sur  les  eeMcMalioee 
mentionnées  dan»  l'article  précédent. 

(  XIV.  Ils  pourront  néanmoins  être  autorisés  oar  Tad» 
miniilration  du  di»trict  S  vendre  leurs  fonds,  il  cela  est 
néc«f»»Aire  pour  acquitter  une  dette  exigible,  constatée  par 
acte  autlieni: ipjr  a\aiii  leur  anMMtaOtOBpeurftire  dis 
réperatieos  îndi»peusai»4cs. 

s  XV.  Cens  dce  indMdes  suspects  Jugés  devoir  être  dé- 
trous  jusqu'à  la  peii,  «M  néeemofos  être  coodaBeé*  k 
U  déportation,  paieront noeiaseenoueUe sur Icurievcnu» 

.  XVI.  Cette  taxe  sera  égale  h  celle  de  l'emprunt  forcé 
établi  par  ta  loidu  3  sepleuibre  I79fl  (vieux style),  et  sera 
payéelousIesaoB.  tant  que  durera  leur  détention,  comp- 
ter de  l'année  correspondante  44796  (vieux  »t>U),  d'aprie 
li^  déclarations,  formalité*  et  œodilica lions  éufr"" — 
celle  loi,  et  sur  le»  biens  quiy  sontmcnllonnés. 
XVH.  Néanmoins  répou 


comme  suspecte  jusqu'à  la  |:«ix  pourra ,  s'il        .    _  _ 
devoir éueiiussi  détenu,  demander  la  distraotieu desre» 
venus  de  ses  propr»  biens. 

s  Dans  ce  cas,  U  sera  chargé  de  renlrcUeo  et  de  l'édu- 
calion  des  eofanls,  et  il  ne  sera  rien  déduil ,  à  leor4|erd« 
pour  la  fixation  de  la  taxe  imposée  au  détenu. 

«  XVIIl.  Celle  taxe  sera  payée  au  pradtde  Ie*llpnb0« 
que  ,  sans  répèi 1 1 ion ,  à  la  Ou  de  cbaque  année«  per  le  dé» 


unu  ou  les  prtîpoH»  chargés  de  la  gestion  de  ses 
eoUe  les  nuiins  du  rccevt  iifs  de  district,  sur  le  rfllequM 
s,.ra  arrt  ié  par  le  directoire,  et  dont  it  sera  envoyé  d«$r 
pit  s  au  comitiMK-$  Bosnces  dâ  le  t 
bulioos  publiques. 

a  Les  qnhtenees  qui  en  seront  données  eu  ( 
icrvirf  "i        consifilcr  sa  libération. 

■  XIX.  Si  la  <lrf  Inratînn  qu'il  a  fi>ile  n'est  point  eiaclef 
)'  .LT.i  )rj:ii  tif's    111  i'-  <i.iii<  -1  l'^i  (*u  8  jeplembre, 

et  en  outre  sa  deieotJOB  aei  a  proiougece  U'un  an  après  la 


biyiiized  by  Google 

i 


406 


«  XZ.  A*  MyM  ia  I*  HMri  ûmm  ok ntloonée,  le  «é< 
fiKtIivHtIrféMirIciblemtedéimM  juK|u't  la  paix. 
'  XXI.  Les  parents  des  diloBus  w^ni-.  m  élai  d'arrasta-. 

lion  poui  simple  cause  de  suspicioa  ,  ou  qm  doivent  rester 
en  dciriilidti  jusqu'i  la  paix,  taos  qu'il  y  ait  eu  contre 
eux  un  iuKi'meiu  portdBi  areuialion  d'un  crime  contr:-r4> 
Tnliilionnaire ,  leur  snrridi  roii[  <  omme  s'ils  t^laifiil  décé- 
dés  en  liberté,  mus  rieo  préjuger  cMendant  pour  ce  <|ai 
'  »|lO«i«tMifi  -    -  -  - 


^  .111  In'  fiu- 
U  iui  lia  A 


SÉANCE  DU  12  BBUUAIBE. 

On  fait  lecture  de  ta  lettre  suivante  : 
nuiioMtt. 

•  Représentants  du  peuple,  votre  Adresse  au  peuplerran* 
cals  a  éié  entendue  des  seclioos  de  Versailles  avec  les  senti> 
ments qu'elle  devait  inspirer  i  des  hommes  faits  iraur  la  li- 
berté, et  qui  savent  qu'elle  n*cit  qu'an  ftmAiiie  aau  la 
fustlce. 

«  Lapriaeipe»  qu'elle  coMlnl,  ftanii  nos  ecdrs, 
fHwt  kpBMleaos  (uides,  rt  b  GatsveDtiwii  «alionale  noire 
«•Ire et  ««II»  point  de  rallleaicnt;  die  «rute,  investie  de 
fa  puiMMe  du  peuple.  ■  le  droit  de  le  diriger  dans  U 
ftf«ôlall«D,  et  nous  exécrons  commed'inAmesusurpateurs 
tous  lesfiMlieui  qui  lenterairnl  âe  gouverner. 

•  Lj  France  l'iji'  cor.'.vrb-  de  dmi'.  ;  tout  allait  Dali 
eufiiJ  ltt_ïerlu  loii^;i.  ni]is  euh  ajjcr  j  fMi  ,e,  ei  le  crime  *'e« 
tu;  la  jusiic-  ivicri'Je  i  ;a  ivuidim-,  la  sécurité  rpmplnce 
l'épouvante,  la  |Kiii»«l«  reprend  vorj  essor  ;  déjà  Theureusc 
confiance  brille  sur  ions  la  v  i-es;  si  la  France  semble 
aorlirdu  tombeau  où  les  fureurs  d'un  noiivesiu  Néron  et 
de  w*^  complice*  l  avaiiiil  ensevelie,  c'ot  parce  que  voua 
avet  proclame  encore  une  fois  les  droiU  impreicripUbles 
de  l'homme ,  que  4u  wCiérMi  tvilcat  Mé  eeuttir  d*Ba 
foile  funèbre. 

>  Léfislalean,  coottoaez  •  birn  mériter  de  la  patrie  : 
arraches  le  OMeancaiix  traîtres,  foBdrojrctlcelmBBekde 
•anf ,  H  la  aauMi  se  eonsoleitdtfMaanlfaeiiit  pauA, 

rir  ridé*  qiw,  nalaM  fieriMaft  foin  poat»,  toamunlhln 
h  lédMiiBiB  eamMàlaUmur.  vonay  BMlodeii^lei 
•rhieipeaqw  vaua  um  aoleondtaaieii  -  - 
Ataobltqael . 
Menltf)D  honorable,  insertion  an  Bull 

—  Une  dcnulalion  de  trente- quatre  citoyennes 
employées  à  I  infirmerie  iiutionale  militaire  ors  In- 
valide» est  iotroduile  à  ia  barre;  elles  se  plaignent 
d*êlr»etpolséesdo  logment  qu'elles  occupaient,  à 

l'entrée  de  l'hivr-r,  et  an  moment  où,  exadi  rs  du 
surcroît  de  fatigue  que  leur  ont  cause  les  secours 

3 n'exigeaient  les  blessures  des  itifortiiiipes  victimes 
e  l'explosion  de  la  poudrerie  dr  Grenelle,  elles 
avaient  le  plus  grand  besoin  de  secours.  Bltet  de- 
mandent des  secours,  oaà  étn  cmptoyéei  emmuia- 
btement  à  leur  sexe. 

Sur  la  proposition  de  Veau,  la  Convention  dccrète 
que  les  citoyennes  employées  à  l'infirmerie-  de  ia 
iii  ii^d  nationale  des  militaires  invalulcs  resteront 
provisoirement  à  la  maison  des  Invalides,  comme 
avant  ce  jour;  renvoie  la  netition  au  comité  des  SC- 
coui^ublics,  pour  qu'il  en  base  wa  raj>|»ortau 

DcBOis-DcRAts  r  Je  demande  que  la  Conrentioti 
nationale  chiirge  son  comité  des  secours  publics  de 
Imi  lire  un  rapport  sur  lej  moyens  d'employer  les 
femmes  dans  les  bôpitaux  en  qualité  d'iiiliriiiicn  s, 
aides,  etc.,  au  lieu  «iet hooimes  qu'on  y  a  employés 
liugu'à  présent. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

—  Johann*  t.  iui  nom  du  coniMjteBuBetttfiiU 
rendre  le  décret  suivant  : 


fhwla 


in. 
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«  Art,  Toutes  les  pewIaBs  aeeordées  par  décret , 
porlant  I*  nom  des  pensionnaires,  «eroni  pa>(^  par  !■ 
trésorerie  nation^!,',  •-■ir  li>  *u  Ju  lU'rn't,  t,i 
malilé  que  la  prod 
germinal. 

«  II.  Lesoertificals  de  résidence  Piigiblrs  pour  les  paye» 
menu  a  faire  I  la  trésorerie  nationale  seront  vnbblej,  pen- 
dant les  six  mois  de  la  date  du  vsa«  du  direclolce  du  di»> 
trkL  • 

—On  lit  une  lettre  du  président  de  la  commission 
des  Vingt  et  On,  qui  annonce  que  le  n  preseulaiit 
Bontiet  (de  l'Aude)  s'y  est  n'iini  ce  m  itin,  et  qu'elle 
est  luaintenant  au  complet  de  vingt  et  un  membres. 

Laa  :  En  vertu  du  décret  de  son  institution,  la 
commisiiim  des  Vingt  et  Un  avait  invir,-  [p  n  pr.^. 
wntantCittîer  A  se  rendre  dans  son  seul  Eiu  a  ,  té 
sni'prisede  l'y  voir  arriver  ce  matin,  acconipagné 
(1  un  inspecteur  de  poltce  et  de  deux  ofliciers,  qui 
I  V  <  at  arritf.  CetiwpMleiir  adIttvoirdM 
dres. 

Pbuimm  wi»  :  De  qui? 
*  Laa  :  Comme  notre  mission  se  bornait  i  l'exanm 
df  i'jifldire,  la  commission  n'apascru  devoir nilcr 
plus  loin.  Elle  a  nommé dcnx de ws  neoiliftsponr 
accompaguer  Carrier  avec  ces  hommes  au  comité 
de  lAreté  ^nërale  ,  qui  a  pris  des  mesures  dont  il 
vous  rendra  compte. 

GiiYGMAno  :  Le  décret  que  la  Convention  a  rendu 
n  esi  poini  une  mesure  de  circonstance.  Il  me  paraît 
surprenant  oue  notre  collègue  Carrier  ait  été  gardé 
a  vue  ;  déjà  les  aristocrates  répandaient  depuis  plu- 
sieun  jours  ou'il  s't<li.it  évaJ<>'.  Je  crois  qu'on  ne 
devait  point  aller  plus  loin  que  ne  le  portait  le  dé- 
cret; car  qu'est-ce  qui  f mix  cli -r  iit  qu'une  faction, 
si  elle  s'élevait  jamais  da  05  le  seinde  la  Convention, 
ne  fit  à  l'égard  des  autres  membres  de  la  représen- 
tation nationale  ce  que  l'on  fait  aujourd'hui  à  1'ccbi4 
de  Carrier,  el  n'opérit  sa  dîssofution  totale  TUn 
DOmme  est  toijjours  innormt  pnur  moi  tant  qu'il 
n'est  pas  convaincu  de  crimt: .  Carrier  est  coupa- 
blr',  il  srri  puni;  mais  jusqu'à  ce  qu'il  soit  con- 
vaincu, Il  doit  jouir  de  sa  liberté.  Voulons-nous i«- 
donner  à  la  nation  une  conBance  COlièM  dans  u 
représentation  nationale  ;  attachons-nous  auxprin> 
cipes.  (Applaudissements.)  Quiconque  va  plus  loin 
que  fa  loi  est  un  tyran.  (Applaudissements.)  Dans 
celte  circonstance,  la  représentation  nationale  a  été 
violer,  et  I.i  rn!Hfiifn)ii  ilnit  --r  vir  coiltn  leSMltMlM 
de  l'alUquc  qui  lui  a  été  portée. 

Laa  :  C'est  précisément  parce  que  la  eomminloti 
a  jugé  que  la  représentation  nationale  avait  été  at- 
taquée qu'elle  nous  a  dt  putés  vei^  vous,  mon  col- 
lègue nf  iimi  ■  et  moi,  pour  vous  instruire  des  faits. 

*"  ;  Can  u  r  a  été  arrêté  de  la  manière  fa  plus 
atroce  ;  on  lui  a  mis  la  main  sur  le  collet,  et  il  a  été 
conduit  à  fa  eommisaîon  par  un  officier  et  un  gen- 
darme. On  a  demandé  è  celui  qui  l'avait  arrêté  s'il 
avait  des  ordres;  il  a  balbutié  de  manière  à  faire 
croire  qu'il  n'en  avait  pas  ;  cependant  je  sais  qtie  la 
commission  de  police  a  dit  qu'il  fallait  prendre  des 
mesures  pour  que  Carrier  ne  sortit  i>as  du  départe- 
ment de  Paris.  Le  comité  de  sûreté  générale  a  mis 
en  arrestation  l'officier  de  police  qui  l'avait  arrêté. 

Citoyens,  vous  ne  devei  point  voir  ici  lenlement 
l'arrestation  de  Carrier,  mais  une  attaque  faite  à  la 
représentation  nationale.  Je  sais  que  Carrier  peut 
être  coupable,  et  je  désirerais  qu'il  ne  le  fût  pas; 
mais  je  sais  aussi  qu'il  y  a  ici  des  gens  qui  ont  des 
passeports  signés  de*  chouans  et  des  brigands  de  la 
Vendée.  Je  demanderais  que  fa  commission  des 
Vingt  et  UuNIt chargée  CeiaoHner  rcs  passeports. 
UvAMiint(dtUtelha>«  0«a  eavvidàtmilci 


Ir,  b.irri'i r-,  Ir  c-nilrmpnl  dc  Carrier:  ]c  te  tiens 
ù'unv  persomic  qui  l'a  vu  et  lu.  Ainsi  l'un  cherche  à 

donner  à  cette  inalhcitrense  affaire  tout  l'écl^it  

(Miirauirca.)  U  butK  eowluirc  à  Tégard  de  Carrier 
comme  on  k  eondnirait  ft  l'^rl  citoyen  qui 
ne  serait  pas  convaincu.  Tontes  ces  mesures  ne 
sont  pas  dans  la  loi. 

RoHMB  :  Carrier  se  rendaît  i  la  commission  des 
Vingt  et  Uu  ;  il  s'est  «perçu  qu'il  cUit  suivi.  Pour 
s'en  assurer,  i!  s*rsl  arrêté  dnns  iin  pnssage;  il  a  vu 
que  riiniiime  qui  le  suivait  s'arrêtait  ju^s*  :  alors  il 
a  inniaci-  cet  espion,  qui  se  trouva  (''irc  un  inspec- 
teur (le  |)(jlice.  Cot  huiiiiiie  cria  missitôt  :  •  Fi)rceà 
U  loi  !  •  Un  gendarme  sortit  à  ce  cri,  et  voulut  ar- 
■ftrr  Cairier;  celui-ri  lui  moolra  sa  certe  de  repré- 
•entaal  dû  peuple  :  le  gendarme  le  respeeta,  comme 
ille devait.  Cependant  Tinspeeteur  de  police  conti- 

niînt  rir  crier  qu'i  n  nrrrtâl  Ciirricr.  Un  Vc'térnn.  o[- 
ficiPi  «lu  pohlr ,  1(  prit  au  colU-t  ot  l'cHtraùia  à  la 
commission  drs  Viti^l  rt  Un,  /luotquc  Carrier  lui 
montrât  sa  carte,  qu'il  méconnut.  Notre  colli^nr 
nous  a  rapporté  que  le^danue  lui  avait  dit  «lu  il 
faccompagnersil  jusqu'à  la  commission  pour  le  itro- 
tff^er.  (AppIaudisÂMnrnts.)  Les  informations  qu  on  a 
prr^  ^  j!it  1  niv^  quf  ce t  iii.sppctpur  de  police,  qui 
pr<-leuJait  avuir  des  urdrcs,  n'eu  avait  réellement 

LECsnoEB  (de  Paris)  :  Depuis  plusieurs  jours  la 
correspondance  delà  surveillance  de  Pans  avait  ap- 
pris au  comité  de  siVe le  giùu'ralr  que  1rs  cniipuiis 
du  penifjp,  qui  se  uiélaienl  avec  lui,  rssity.uciit  de 
lui  pi'i^uadfT  que  la  Convention  avait  tltsscm  de 
sauver  Carrier,  parce  qu'elle  voulait  éviter  que  des 
représentants  du  peuple,  dont  la  présence  était  né- 
cessaire dans  l'afTaire,  y  parussent.  Déjà  des  mouve- 
ments comuienraient  à  se  manifester:  deux  des 
nifiiiLrps  (lu  ci  l'niii  |tii  sont  chargés  du  bureau  de 
police  prirent  sur  eux  d'écrire  à  la  commission  aduii- 
ui.sirative  dp  police  dc  Paris nne  IcItK COOÇM à  peu 
près  en  ces  termes  : 

•  D'après  tous  les  renseignements  qui  nous  par- 
yiennenl,  nous  vous  chargi  ons,  au  reçu  dc  la  prc- 
sente,  dr  faire  surveiller,  avec  toute  la  prudence  qui 
convient  à  des  républicains,  la  personne  de  Carrier, 
rciirëseotant  du  peuple;  s'il  tentait  de  sortir  du  dé- 
ptrlement  de  Paris,  vous  le  feriez  reconduire,  avec 
tout  If  respect  dd  à  son  caractère,  au  comité  de  sû- 
reté générale,  attendu  qu'il  n'a  ni  passeport  ni  con- 
gé. ■  l'Oii  ,'.;i])!:i;ii!lt ,) 

Les  deux  palriolps  qui  ont  écrit  celte  lettre  sont 
Montmayou  et  Mathieu,  et  je  vous  déclare  que  tous 
les  autres  membres  du  comité  riennent  d'y  apposer 
leurs  signatures.  (Applaudissements.)  Si  tous  jugez 
que  nos  deux  collègues  soient  coupables,  nous  le 
sommes  totis  :  tous  pouvez  prononcer.  Nous  n'avons 
roulu<|iie  K  l  it  II,  et  nous  M  ieroastof^oiirs*  (Ap- 
plaudissements.) 

Aussitdtque  le  comité  eut  appris  que  Carrier  était 
•rrdië,  il  n  ordonné  qu'il  fût  mis  en  liberté,  et  «  bit 
mettre  «n  état  d*arrcst«lioa  eeini  qui  l'avait  arrilé, 
parce  qu'il  n'en  avait  pas  le  droit.  Le  comité  a  pris 
sur  lui  de  faire  surveiller  Carrier ,  dans  la  crainte 
qu'il  nn  s.iii^  àr,  et  il  r.int  liien  reinarqnrr  que,  si 
cet  événement  était  arrivé,  c'eût  été  la  Convention 
qui  aurait  été  compromise.  (Aoplaudissements.)  Les 
malveillants  auraient  profite  ae  la  luite  de  Carrier 
pour  la  couvrir  d'içnotninie,  en  disant  qu'elle  Parait 
favorisé  ou  par  sa  lenteur,  ou  par  sa  négligence.  Je 
ne  me  prouonce  point  sur  lui;  c'eit  à  la  justice  à  le 
faire  (applaudissements)  ;  niais  j'ajoDlf  ijiif  If  rnmi- 
tc  u'a  pris  cette  mesure  qu'après  que  voua  avez  eu 
dvcfféld      y  u  listt  à  «auiiMr  sn  conduila. 


MoNTMAiAU  :  Je  vais  raconter  les  faits  tels  qu'ils  se 
sont  passés.  Après  (jiie  la  Convention  eut  «Ircréié 
qu'il  yavaitlieu  à  examen  delaconduite  de  Camcr, 
le  bureau  de  police  du  comité  de  sAreté  générale, 
qni,  deptiis  quinze  jour^,  recevait  des  avis  qui  hU 
s.iirnT  '-rniriili  i'  l:i  rnHc  ilr  rnrrinr,et  qui  lui  Taisaient 
cr<u[  Il     M  )iit  lue.  temps  que,  dans  le  cas  où  il  s'en* 

fuira  t.  il  i/y  eût  ttoc  insucrectioii dsos  PhIbim»» 

(Murmures.) 

Gastom  :  Pour  les  brigands  de  la  Vendée... 

Mo:«t»ayad:  Je  dem.-iiide  de  i'attentioo.parcequn 
je  dis  la  vérité.  On  publiait  que  Carrier  avait  obtenu 
un  passeport,  «t  l'on  avaitéte  vivement  alarmé  dans 

le  quartier  ofi  il  rtempure,  en  voyant  arrêter  à  sa 
porte  une  voiture  conduite  |>ar  le  nommé  Leperon- 
iiicre.  employé  aux  transports  militaires.  C'est  d'a- 
près cela  que  nous  avons  écrit  la  lettre  dont  Legeo- 
dre  vous  a  rendu  compte.  L'inspecteur  qui  s'est  avisd 
d'arrêter  Carrier  «  éle  lui-mémo  ois  eu  état  d'arres- 
tation, et  je  dois  dire  qu'un  moment  après  la  com- 
mission de  police  est  vemif  rVTnnnder  le  mandat 
d  arrêt  contre  cet  inspecteur.  Blàuici  nous  si  vous 
le  voulez  {plusirurs  voix  :  Non,  non  !);MNUaVUnS 
cru  bien  faire.  (Applaudissements.) 

DonsM  :  On  vient  de  dire  que  le  comité  de  sArelé 

générale  avait  eu  drs  raisons  pour  faire  siirvcl  lier  la 
condnitf  de  Carrier  ;je  crois  que  c'est  ici  le  inouient 
de  le?  développer,  et  ni  les  libelles,  ni  les  insiimo* 
tions  ne  sauraient  m'empécherde  les  examiner. 

Je  crois  que  le  comité  n'aurait  pas  dfi  violer  un 
principe  sur  desimpics  dénonciationa  qni  lui  ont  élé 
laites,  et  une  insurrection  est  uneenose  asses  sé- 
rieuse pour  qu'il  ait  Ad  en  instruire  la  Convention. 
On  me  traitera,  si  l'on  veut,  d'homme  de  sang;  et 
tous  les  chouans  qui  s  iul  i  i'  iris  peuvent  me  calom- 
nier, s'ils  le  veulent;  je  m'en  moque.  (Murmures.) 

Je  dis  qu'on  n'a  point  assez  tenu  tes  yeux  ouverts 
sur  la  conduite  de  certains  corps  eonslitués,  qui 
s'arrogent  la  dictature  sur  ta  Convention.  Je  erois 

!|ue,  SI  l'on  avait  fait  alteiitiou  à  ce  tribunal  qui  a 
ait  afficher  dans  tout  Paris  un  acte  d'accusatjon, 
pour  prévenir  l'opinion  publique  et  capter  le  suf- 
frage des  jurés  (violents  murmures);  peu  m'im- 
porte la  cause  particulière  dont  il  s'agit  ;  mais  je  dis 

311*011  n'aftiche  que  des  jugeraenis,  et  point  du  InnC 
es  actes  d'aceussiton ,  qui  ne  sont  que  des  pré- 
liminaires des  débats,  et  qui  sont  souvent  détruits 
par  eux  :  et  je  dis  que,  pour  avoir  fait  allicher  celui 
dont  il  s'agit,  PsoensalsDr  publie  devrait  dtranmndi 
à  la  barre. 

D'un  autre  cdté,  l'acbamemcDt  qu'on  anuibste 
n'est  pas  dirigé  contre  uo  seul  hoasnie,  et  vous  ver* 
tft,  en  lisant  If  S  libelles,  que  eeui  qui;  dans  la  Ven> 

lé'',  mit  t:\rfié  di*  sativfr  ta  chose  pul)liq!'e  rn  sui- 
vant vos  (Il  I  rets  (  iiniriii  11  rcs);quc  ceux  qui  ûiU  inauié 
les  linann  s:  rue  LL  Ux  i  nfin  qui  ont  montré  le  plus 
décourage  dans  la  représentation  nationale  snnt  re- 

Î;ardés  comme  coupables;  etj'accuse  de  ce  c  jui|;l<)t 
es  membres  du  tribunal  révolutionnaire.  (Violents 
murmures.)  S'il  faut  quenous  nérissions,  qu'on  mus 
attaque  en  masse,  qu  on  fasse  Isproeèsi  la  révolu- 
tiiiii.  (Violents  munnures.) 

Lii  I  ■(iiivi'nimn  (l'a  pas  donné  à  Fréron  In  nii-.^iori 
expresse  dc  deman<li-r  chaque  jour  <iuelquc  tête 
nouvelle  ;  la  police  devrait  Lien  veillera  ce  quel'o- 

K'nion  publique  ne  fût  pas  travaillée  comme  elle 
>st.  (Ah,  ah!  s!'éerio-t-ott.)  Ondevrait  bieneiéen- 

teç  sans  partialité  le  dérrrt  qui  défend  aux  étrangers 
de  restpr  dans  Paris  après  uu  terme  fixe  ;  on  devrait 
hier,  iir  pas  V  soiitti  ir  ceux  qui  MiMirn-nt  pour  y  di'* 
poser  avec  des  passeports  signés  des  chouans. 
Upsuple  M  fKOâ  fss       tottlesccs  intrigMi 
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mit  se  i>asscnl  dans  les  raeltes  et  dans  Icseonlisaes  ; 
1  opinion  publique  n'est  pas  celle  de  qnintt  ou  vingt 
mille  muscadins  venus  de  toutes  1rs  îr  nées.jc  ne 
sais  sous  qut-l  prétexte;  l'opinion  p  i  I  que  ne  se 
forme  pas  sur  celle  de  cette  foule  <!  tri^-révolu- 
tionnaires  qui  ont  profilé  du  motuciU  Je  la  révola- 
lion  du  9  Kierniidor  pour  sortir  des  prisons,  et  qu'on 
a  la  funeste  indulgence  de  ne  pas  |  nire  rentier. 

Ne  vous  imaginez  pas  oue  e*esl  seulemeot  k  une 
trenUiine  de  membres  quonrn  veut  (murmures)  : 
ce  que  j'ai  entendu  dire  dans  |)liisiciirs  groupes  me 

firouvc  (Uie  c'est  contre  laConvenliori  (]ir«»st  dirigée 
oute  la  naine;  et  ces  gens  qui  vieuneot  ici  faire  la 
grimace  de  se  serrer  autour  d'elle  n'y  vieiioenl  pas 
pour  l'enibi  usscr,  mais  réioulTer.  Le  vrai  peuple  est 
celui  qui  ne  reste  pas  muet  au  réeit  des  action  de 
nosdéieaseurs,  qui  applaudit  à  leurs  victoires. 

Je  dis  tout  Cffa  sans  crainte,  purcp  qm*  ]c  rip  re- 
doute pas  le  venin  de  l'inslocratie  qui  nra[lar[iic 
jusque  dans  le  sein  de  [»  Convpiilion.  Je  me  moque 
<li'  Frerou  et  de  lous  les  iiitripiits  (quelques  appUu- 
di&^euieulâ);  je  mets  ma  contiance  wos  ti  justice  du 

ficupic,  el  je  ue  m'iuqitiële  pas  desfoils  d*iui  Tal- 
ieii  et  d  uo  tasde  liMUstea.  (Quelaoes  applaudisse- 
menu.) 

Je  deinnude  que  le  comité'  de  sûreté  gi^nenile  fasse 
examiner  les  étrangers  qui  sont  a  Paris,  et  (|u'il  fasse 
examiner  les  passeports  donnés  par  kachouans. 

Rbwbeu.:  Pour  moi.  je  pense  qu'il  n'y  «  qu'un 
peuple,  el  que  ce  peuple  veut  la  justice  et  la  liberté  : 
car  je  ne  coidoiuN  pas  avee  le  peuple  une  pitii^uée  de 
factieux  el  d  intrigants  qui  »t  cliercticnt  qu  a  a(  ilir 
la  représonlalioo  nationale.  Ne  prenez  pas  le  change, 
citoyens  :  cet  inspecteur  de  police  doit  ^tre  czaminé 
m  très-près.  Sa  conduite  n'est  pas  la  soite  des  ordf^ 
dn^OOnilté  de  sûreté  génr'rale,  que  je  défends  parce 
qu'ils  sont  justes.  Je  soutiens  qu'un  représentant  du 
peuple  ne  doit  pas  sortir  du  dép  u  : m i  ii t  l--  l'.n  -, 
sans  passeport  et  sans  congé.  Je  deuiaude  l  ordre  du 
Jour. 

CicoGRB  :  II  était  naturel  que  Dnhem  calomnilt  le 
nouveau  tribunal  révolutionnaire,  composé  d  hoiF>- 
mes  justes,  nommés  par  h  Convention.  Dulieni  n'a- 
t-il  pas  défendu  le  tribunal  du  22  prairial  ?  n'en  a-t-il 
pas  été  l'apologiste?  Je  pourrais  annoncer  un  fait 
qur  le  coocerce.  (PteaiMn  vo(*  :  Cile-le!)  Duhem 
m'a  dit;  «On  vent oomnenoer  par  nous  tuer,  et  l'on 
vous  tuera  après  nous.»  Je  In  r  ]  tidis:«lln'fa 
que  les  coquins  qui  craignent  ia  murt  • 

Bmskun  vola  :  L*ordre  do  Jour  f 

DuiiEM  :  Je  demande  à  donner  une  explication... 

CiGooNB  :  Je  ne  l'inculpe  point,  c'est  la  première 
n»s  de  ma  vie  que  Je  t'ai  parlé;  msr*  on  inculpe  le 
ODffiilé  de  aâreté  générale,  qui  mérite  toute  notre 
confiance.  N'est-ee  pas  lui  qui  est  chargé  de  la  po- 
lice générale?...  Pour  toi,  Duhem,  fiiis  ton  devoir, 
et  personne  ne  te  dira  rien. 

On  insiste  ponr  Todredtt  joQr. 

L'ordre  du  jour  est  adopté.  (Ou  applaudit) 

Duhem  :  Je  demande  la  parole... 

1  ALi.iKN  :  Je  la  demande  aussi. 

Lboindiis:  le  demande  que  l'ordre  du  jour  soit 
iii  tiiitenu;  s^ns  quoi,  si  l'on  rouvre  la  discossioii. 
uuus  la  voulons  tuul  eutière. 

La  Convention  maintient  l'ordre  dn Jour. 

TALLiE!>t  :  C'est  pour  un  objet  étranger  à  la  discus- 
sion qui  vient  d'aroir  heu.  Je  veux  réclamer  la  li- 
berté i,-  •:  ,  !,<,  quatre  canODUmqU «MlM  Uns* 
tatlua  depuis  trois  mots. 


Plmievrt  voix  :  Après  les  pétitionnaires. 

—  Une  dénulatiou  de  l'Arsenal  vient  attester  la 
pnirinti.sinc  (lu  citoyen  Giot,  arrêté  le  17  vendé> 
mtaire,  et  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  délivrer 
les  molib  de  son  arreataUon. 

Cette  pétition  catrenvoyéet^  èonilé  de  sdrelé  gé- 
nérale. 

—  Thibault,  au  nom  du  comité  des  Cuauces,  pro- 
pose te  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Gonvenlioa  natioMle*  aprts  aveir  aoleadn  la  an- 
port  de  «en  comité  dcstnanceit  décrtte  i 

«  Art.  I".  La  eoinmi^ion  det  revenus  nationaux  ten 
dresser  sans  délai  un  compte  (nn^ral  eo  débet  rt  crédit  de 
louiez  ]■■'-.  m  ii  ère»  d'or  et  d'argent  qui  ont  élè  versées 
dans  lesbi-iifls  des  MDiiiiaiw  di?  \i  rt'publique  depuis  le  H 
juillet  1789  jusqu'à  ce  jour,  et  des  verM-menls  en  r4p^cn 
monnayes  en  provenant,  qui  ont  élé  fjii-.  ù  la  tr4»orerie 
naiioiiale,  dans  les  cais>e>.  des  receveurs  de  dislricU,  Ou 
daus  cclte<t  de»  payeurs  de»  départeawiits  ou  des  «ranecs* 

•  II.  Ce  compte  Mra  remis  auzeoauRimlKsde  latié* 
lererie  iiaUooale,  qai  le  ialndront  an  esiaiple  général 
qnlls  ent  été  dunils  de  dimer  de  tentes  in  teeenea  «t 
dépeossi  de  la  répoMique,  dcpuh  le  i"  jullln  1791, 
éiioque  de  l'éiabllsaeaieiK  de  la  trisofcric  jusqu'à  cejour. 

•  m.  tndi'iiendamroent  du  compte  ciîgé  par  l'an.  I", 
la  commi''sio(i  des  revenus  nationaui  frra  procéder  au 
romp!''  (lu  (il  r  lin  iji  lu. 'es  Ipv  inalièirs  d'or  et  d'ar- 
gcBi  duH)»!^»  dans  tout  In  iioirls  df«  MouBiiet;  elle  est 
autorisée  d'employer  à  la  vérificailoo  du  titre  detoioonatea 
fabriquées  Irstruilles  ou  pièces  de  monnaie  adrméet  par 
les  commissaires  naiionaux,  tu  <-c  conformanld'ailknra 
aui  disposilieoa  de  la  loi  du  10  at ril  1701. 

■  I?.  Les  nranic^aiilis  de  la  reptibiMjne  et  ha  sections 
(le  Pari»  enverront  sans  délai  an  comité  des  finances  le 
procès-verbal  contenant  le  poids  des  matières  d'or,  d'ar- 
geot,  fer,  métal  de  ctorhes,  ruivrr,  iH.iin,  elc,  qui  auinrit 
été  prises  dans  les  *i;liNes,  ou  proicuanl  des  doui  patrio- 
tiques de  leur  territoire  ;  elles  indiqueront  le  nom  des  pcr» 
sonnes  aujquelleselles  ont  été  reroiief.  Ces proef^- verbaux 
seront  classés  par  ordre  de  district,  et  sertiicnii  dr  -  i  ii- 
IrÂle  au  corapie  ^n^al  deinaadii  à  la  coniin  .muh  des 
reifnninBiienani.a 


LIVRES  DIVERS. 

L'Ombrt  de  Floriau  ,  ou  rrcuril  de  rgnanccs  noBs'etles, 
•TCC  une  Du(it:e  sur  u  vie  ctiot  ouvrages,  et  la  rootiure  de 
■on  IoiiiImmu.  On  y  a  joint  un  décdJairo  (HMir  la  3*  aauve  de 

l'cre  rtyu\>::r.uuc.  A  Pari»,  dMs  T«tsMr,  librajca*  raa  de 

La  Harpe,  n"  lâi. 

La  gravure  et  la  romance  du  tombeau  Je  Ftorian  «c  vea* 
deni  •«parcoitnt ,  dorés  snr  tranche.  On  fmi  le»  joiadre  à 
tea  Œuvres,  «{iioifm  piiâ^aa,  lana  ris*  géwr.  Prin  :  «0  •., 
méRM  adroisa. 

^ÀMMHom,  gravé  par  J..L.  Anielin,  d'après  le  uLItiudo 

8«  vmd  k  Paris ,  cImI  l*4Uteur  ,  rue  du  Thràlrc-Frai.îail, 
an  Min  df  la  place  de  la  Comédie,  l'rii  :  u.  Iir. 
_  On  tronte  a  la  même  adrmsc  |,i  gr^iure  comme  »ou*  oo 

liire  .  Le  Sii''gc  tic  Cutun,  Jii  iiKmc  auteur. 

—L'Egulué,  patronne  des  Fratiç«is.  Vrix  :  :^  Iiv.AParli,  cfici 
le  citoyen  Beljimbe,  graviiir,  rue  Je»  rtlili  Aiiputtins.  pre» 
celle  du  Cotombier ,  liiub«urc  Ucroiain ,  n"  3  ;  et  ehca  Jauf» 
frot.  atarchand  d'ailanpca,  galeries  du  Jardin  de  rjlf  atitj. 


Pnjrenento  à  h  frdmrarât  noiionaii. 

lie  paycoMM  do  perpéMai  cat  envert  pour  les  six  pre- 
miera  nasiai  il  aen  flrit  i  tous  eeox  qui  seront  porteurs 
d'Iaacrinlienaan  gmnd  livre  C«lnl  pour  tes  rentes  viaii^rcs 
«Mda  bail  omU  vuigi  ci  un  joun  da  l'aaaée  17M  (vicia 
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POLITIQUB. 
ALLEMAGlfK. 

Fienne,  If  15  cripbt  e.  —  Lr^  tr&upe«  cmployéM  k  Vti- 
p/'dilion  di*  Pnlof  ne  y  vont  être  rrniplactes  par  le»  garnU 
•nus  que  rAn<ncb«  a  retirée*  ût  Valcnciennesct  de  Condé. 
On  ov  conçoit  pas  bien  columeni  des  troupe»  i"*  '^"t  ^'ê 
Icinoiii»  de*  Mcc^a  cl  de  Ut  taicur  d«9  républi<  ains  T  an- 
fai»  «minai  plus  «Ulcmcatoaatra  lei  PulMait,  qai  ne 
ftnkuaA  pM  inkcr  ht  daipoM»  «tte  H"»  de  Oénage- 
meoi. 

Le  lèDéri]  aatrichteB  IfalwiliÉin,  qui  •  le  plut  Inlliié 
din§  la  malheureuse  invasion  de  la  Poiogne,  «ieoidVu 
fuIreMni  rapport.  C<*f(éiiéral  atlrsie  qu'il  u  fait  tous  hest-!- 
fbri*  pour  pénétrer  &  Varsovie,  aiai$  que  (iii!n  uli«-,  ont 
été  lniurnioittal)ie<t.  Il  oublie  de  (rnlitr  qiM'-itoii  de  la 
rf  lrailedu  roi  de  Prusse;  mais  les  tij\ ^ti  ri  s  di' oyur  ne  »e  \ 
triiuu  lit  |i3%  il'()rdi nuire  dans  Us  picucs  olln  ii  ll<  s  des  gé- 

IMT  l"I, 

—  Les  deu»  envo;n»»  britanniques,  Spencer  ef  Crpn. 
v  ile,  fini  pri*  cniixO  de  IVmpereur  le  H  dt-  ce  moi<,  au^>ll6l 
apiè^  ie  rrtoiir  d  un  courrier  qu'ils  aviirot  expéttiéa  Lon- 
dies.  Il  parait  certain  d^Cniiiveinenl  que  leur  négociation 
n'a  pas  eu  le  saoci»  qu'ils  ra  atlendaieBi,  «iqo*  tout  pro- 
fti  ét  traita  CBiiv  rAsfletem  M  rAiiltidwqrt  miaicBaoi 
q/vura^. 

—  Il  est  sorti  une  nôo«cl(«  «rdoosadce  pow  forcer  tous 
le*  Français  qui  ne  pearnit  pm  prouver  ttoe  rétidwce  de 
quatre  ans  dans  cette  tille  t  la  quitter  nm  délai. 

•*0a  a  MivdeniièreiDMl  m  carcan  un  officier  de  po- 
Uflccai»«alBeo,  suiveal  lc«  (cmes  du  jugeoieut,  d'avoir 
«erh  ttt  libelle  léditieai. 

—On  avureque  la  Hongrie,  déjà  Krièvement  otTensée 
^cl.i  conduite  do  touverrwment  autiiclia  ii ,  ne  n.tiM  ii;ir.i 
point  à  un  nouteau  ncrutcmenl.  et  q\ril  r.uidru  »e  boîiior 
t  (pielques  leiécsfuriîciiiicri-s  fjiui  <i  |ii  n  d'.irji  ni,  comme 
celle  qui  a  Mé  nnn         bum  le  umu  dXsUiljaiy. 

—  La  div  iir,  (uitr  rir  la  mauvaise  récolte,  menace  plu* 
sieurs  de<«  puniuce»  bért^itaires  Le»  finance»  sont  épui- 
S^e5  ;  il  e%t  même  question  de  suspendre  toute  e^|H  ce  de 
payement  eu  argeal  ;  on  se  propose  de  payer   l'avenir  en 

Friiiiefort,  le  82  oerokr*.  —  L'as^r  nibli'e  K^iréralc  du 
Cercle  de  Souabc  tient  en  ce  niomeiil  j  Lluj.  On  s'y  occupe 
d'un  prnji't  p<nii'  roip  ntisaiion  des  truupis  du  Cerde  et 
dfs  m«f'ri'».  Il  'i'idrve  di'  grandes  difficultés. 

—  Le  noinr  ies  dr  h  1  >iii>'  ipprcnnent  qu'on  a  fait, 
le  (j.  aux  trois  collèges  de  1  lûnpire,  de  la  pari  de  l<i  cour 
«le  V  leoptf  la  piopdiittDii  4a  pqrler  l«  emitinfeat  au  qoîn* 
t'jji'e. 

—  Lo  prince  liéri^diiaire  de  lie»»e-Ca«el  est  parti  pour 
Denui.  Le  but  de  son  f  uyage  est  d'eagafer  le  roi  de  PrustiO 
A  M-  rendre  .t  Hanau,atdoilMlcalrleooacrteiflaiiriuK 
aiïdires  do  l'Cmpire. 

—  La  cour  du  Vienne  rappelle  donn  mille  iMaies  de 
Tannée  d'Italie.  Elle  rassemble  en  mfiine  lempa  lottt  ce 
qui  loi  reste  de  troupes  en  Bobine  et  en  Âatrichei  pour 
les  bine  aiareher  Mil  te  Rhin. 

La  cour  4*  Hunidi  est  aux  expédients ,  eomme  ton» 
M  fellvé'AlleaiiaiPie,  paor  w  ptocnrer  de  Targ^nl.  Il  a 
dèjb  «tt  «nvert  i  UenlMiin.  au  amn  de  la  cmir  4e  Ba vh'  re, 
un  emprunt  de  700.000  Soriitt,  doM  Tliypolkique  éltil 
le  liiiillioge  de  Heidelbei^. 

L'offre  df  ({.ijçe  n'ayant  pas  inspirO  de  confiance  aux 
préteurs,  l'cuiprunt  n*a  p.is  éli-  a  moilui  rempIL  Aujoor- 
d'bui  crpendant,  maigre  ta  défaveur  des  circonstances,  il 
est  qucaioo  d'ouf lir  k  Augsbourg  tia  oottfél  euiprujit  de 

wo^«oeiotii»,ft4f)9(oorM«. 

ANGLETERRE. 

Lmére*^  du  7  ottobri. — On  parle  beaaeoup  dans  cette 
aapitatod'aaaBpriiiitdataHilloMMri.MiBUtfllini  i 


100,000  liv.  tournois,  que  le  chancelier  de  réchTqnler  ae 
pKipo«e  de  faire.  Plusieurs  rich<"  maisoni  de  cummerce 
passent  pour  loi  avoir  déià  engapè  leur  parole.  Cependant 
il  e«I  *0r  que,  si  cet  enipruni  se  ii.\.lisi-,  ce  ne  pourra  être 
qu'i  des  conditioti»  cxircinmifiil  désavauiageusea  pour  le 
trésor  public 

La  bais.se  «les  fonds  anftiaii,  depuis  les  derniers  Ccbccs 
sur  le  continent,  est  considérable. 

Le  parti  de  l'opimsition  devient  plus  nombreux  et  là 
foriific  tous  1rs  jour^  d'un  grand  nombre  de  personnes  i 
qui  leurs  talents  et  letir  popularité  dosnent  de  Pinfluenee^ 
ec  qui  avait  d'abord  fiiil  traita  et  dire  que  M,  Pilt  songeait 
il  dkasoudre  ta  ptrlesuent  actuel  r  ur  m  eoovoquer  un 
nouveau  :  mais  il  y  a  tout  lies  de  pt  tiser  quil  o*oeen  ten» 
ter  un  pareil  coup  daaa  ta»  dreoaaanoes  présente*.  Rlles 
sont  épineuses,  et  leminhltre  est  conslatnmeiii  occupe  du 
maintien  de  la  tranquillité  publique,  devenu  diûïnle  p:<r 
la  cheHê  de  quelques  articles  les  plus  oécessairrs,  doni  ia 
\  I  '  li  fjil  crsindie  qii'il  n'y  ail  quelipn'  nouvelle  coiiinii>- 
ii  in  a  Loudri».  Par  etciuple,  ce  n'est  qu'avec  une  \\<  lue 
extrême  qu'on  peut  s'y  procurer  du  charbon  de  terre,  iloni 
on  Irtit  pourtant  une  consommation  eomld*r«ble  :  mais  le 
pr  j  d  luinilire  de  nul e! ois  t  iilevi  '  |»jr  la  pi  e  5<^-  a  bi  oiicoup 
dtUMiiue  rarriv.iRe  de  cl'I  ailicle.  Il  parait  r|u'nn  crsinl  de 
nianquiT  de  beaucoup  d'à'  1res:  rar  on  voit  dans  la  dt» 
ztiit  de  la  Cour  une  nouvelle  ordonnance  qui  porte  contl« 
nualion,  jusqu'au  1"  février  1705,  de  la  défense  d'expor* 
ter  d'aucun  des  ports  d'Angleterre  ou  d'Ecosae  les  grainf, 
farines,  drèche,  bi>  re,  biscuit,  etc. 

Tel  est  l'état  do  l'iaiérieur  de  la  copiiala»  et  è  pas  peéa 
celui  de  PMilelnm 

Il  faut  MHiiUul  qjamcr  qn^  «y  «aoité  fcwueayp  daa 
tentative»  nltes  paor  aMaiilMrlaiol.  LaiailBhtrcB  se  wimt 
encore asKvAtta»  InSat  Ia4,  pour  TaianMades  prévc< 
nus.'  Outre  les  peiMuaf»  qui  oui  été  déjà  nommées,  on 
ii\ait  encore  arrôiè  Buks  et  Hill.  Hill  fut  relâché  le  é  t 
quant  aux  autres  prévenus,  la  question  de  savoir  »'ilss«* 
roiit  également  n  nvoMS  ou  mis  en  iti|;emi'nl  sera  jagéa 
aujourd'hui,  selon  IoliIc  uppjreiice,  par  k'  con^'eil. 

On  se  permet  de  croire  que  cette  prétendue  ronspiraiion 
contre  la  vie  du  roi  n'a  existé  que  dans  l'îni»t?>u«(ion  du 
dénonciateur,  «  i  il  est  pi  ob.ililr'  (pic  le  pjrti  (|iie  le  conseil 
\a  prendre  rrnilirinerj  ri  piinon  qu'on  a  de  crilc  «ilTaire. 

—  Dcdx  iiicN^a,;!  is  d'Ci.ii  >uiii  siircf v-n ruicnt  arri\é<>, 
le  4  et  le  5,  du  quartier  général  de  l'aroiée  augl.iise  sur  le 
c i<ntineuL  Quoiqu'on  ne  connaisse  pas  au  juste  la  sub« 
siatice  de  leuit  dépêches,  on  iiait  pourtant  qu'elles  ne  don- 
lient  que  dc^  détail»  fdcbeux;  car  des  lettie>  particuliérai 
de  l'armée  aononrcnl  l'eavol  de  tous  les  gras  bagafc»  sur 
la  rivegaucbeda  Wahalailapaasagepiudiatiid^eetie  ri- 
vière par  les  troupes. 

L«  secrétaiie  d'Etal  au  départoMOl  de  ta  guerre» 
M.  Wiadhadl,  est  kvcbb  avant-faier  de  l'umée,  saug 
qu'il  ait  rfadi  transpiré  deo  eauiea  do  ce  vojsge  mysté- 
rieux. 

—  Suivant  des  lettres  de  i'l)iuùu;;i,  du  2,  l.i  tlotte  de 
l'aniirjl  llort  '  aveti  nus  ,i  la  loiie  1 1  quitté  Torba y  la  veille. 
Ou  n'e,>t  pas  inquiétude  »ur  la  «ortie  de  cette  flotte, 
dont  on  uite-id  des  nouvelles  avec  la  plu»  vive  impati*  nr>'  ; 
e  ir  il  a  lé.iié  'o  !i  et  !■■  '>  nn  violful  oiiragjn  ,  qui  a  même 
<  ;é  lel  ,  .'i  ce  'pr>'ii  (:rr\l  de  Docvr.  (pic,  depuis  celui  <Iu 
1*'  janvier  ITsn,  on  n'eu  avait  point  éprouvé  de  pareil  : 
c'est  ce  qoec  nfiimi  i  t  tes  avis  de  Deal  i  l  de  Ptymouth, 
suivant  lesquels  pinsieors  vaisseaux  ont  considérablement 
soulTerl.  La  tempête  a  été aMea  violente  pour  en  arracher 
quelquo^uBs  de  leurs  ancres  et  le»  jcl^  é  la  merci  de» 
QolSk 

Le  coatra^ral  Nacbrida  •  dû  mettre  à  la  voila  dt 
Torhay  le  M  00  totr,  avee  son  escadres  Ou  pense  qu*n  t« 

croiser  il  la  hanleiir  de  (Cherbourg. 

—  La  lloiie  di  s  iranspoits  et  des  vaisseaux  roarrhiind» 
destiner  imiir  le^  Indes  occidentales  e^t  au  inouii  dI  de  par* 
lir  pour  l'orlMnoiitli.  File  scrn  furie  de  plus  décent  VOtieSé 
l.f  Ti  uit!/,  \'y\n  (les  vaivH'aux  dc  (;urrrc  qui  doiveOllaa 
eaeorler,  a  déjà  fait  le  sknal  pour  les  rassembler. 

WaMl  fdrUr  «»•  b  JniMiiiieaoBmandcr  i  la  plaça 
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de  V»m]n\  Ford,  qui  mtenl  «■  Aogleltm  t  il  lim  le  Ira- 
}et  sur  U  Haisonnahie ,      74  eannm.  he  gouTeraonent 

piMiL'ial  de  T:ili  1 1  '  itciMiit,  -,  le;  dt-pcudancM  vienl  dV- 
»ic  doiii)*'  à  sur  Willmra  Liuilsay,  qui  a  déj>  prêté  le  ser- 
mcni  d'u^'UKe. 

—  Il  [  niait  qu'on  mignait  cnrorc ,  vi  rs  la  Gn  du  mois 
dcriiiiT,  à  Jei  si  y,  quelques  U'ni.iiixt  s  îles  Français  contre 
Cftu'  île.  Le-  iliTiin  r»"';  lillr<-<.,  tiu  35i  •■t'pipinbre,  disent 
qu'on  3  ru  iivis  <r>>ii  rnihj M|iii*aiehl  de  Oi  tr  niillc  boiDinet 
àSainl-Malo,  quin'uUciKlrnt  qu'unconioi  ilr  Oi-palp^  pnur. 
partir,  et  que  de  pluitriii  est  parvenu  à --avoir  r|u'il  y  a  plu- 
•ieurs  transport»  dans  la  baie  de  Cancale.  Le  baiinu-nl  par 
la  voie  duquel  en  lelires  oui  tli  reçue»  a  remis  au  minis- 
tère des  teUr««  du  lord  Balcarras ,  coiiTemeur  de  Jersey  ; 
I)  l'instruit  des  renseignements  qu'il  a  reçus  sur  les  mena* 
Mf  de»  FrBnçib,.et  de»  ftientàva»  qu'il  •  cm  émir 
fHBéfm  GMHèqacnee. 


CONVENTION  NATIONALE. 

jtrrili  du  t»milé  dt»  pétitiom,  dtt  dépiekei ,  et  de  tor- 
rtêptmdûMtk—'Parù,  It  iS  tmwuttrtt  Tan  i  dt  la 
ri^fiMq»t  «MM  MMiMh 

Le  comité  des  fiéilttons,  des  di^pêchn  etcormpandeaec 
de  la  C«n*entioD  nationale,  d'après  les  renseignements 
qui  lui  sont  parreDusparlesreprésinlanlsdu  peuple  com- 
posant le  comité  de  salut  public,  et  diverses  autorités  con- 
Bltlu('e«,  qur>  le  Bulletin  de  la  Conrenlion  nationale  ne 
parvient  pas  régulièrement  certaines  idniinlNi rations,  ni 
aux  armées  de  la  réfuiblique,  quoiquo  la  vociion  rie  cor- 
respondance vrille  avec  la  ^ri  n  p  u  I r ii -r  i  iriitioii  il  CO 
que  l'etivoi  de  ce  Bulletin  se  Tu^se  tant  aux  aulonlt^s  coiisU- 
tuées  qu'aux  états-major^  des  irmik-s; 

ArrMe  que,  dans  le  prochain  Bulletin,  les  corps  consti- 
tués ri  It  s  étals-iUHjors  des  armées,  auiqwÀlMIlt  adressé* 
ln,fiuiletii»,  «eronl  invités  a  veiller  a  ce  qae  cet  Bulletias 
n'épromeot  racnn  retard  dans  leur  puMiiation. 

ht  e«ttliè  irrAe  de  plus  qu'il  rendra  compte,  tona  lea 
Meadi,  k  k  Dwtciitfan  niioneie,  dn  plelnict  qiri  pour» 
tuieiit  lui  pemntr  cnnire  le*  attorilia  q«l  o'aarâlcot  au 
iMfli  k  TCBH  de  la  loi  à  eel  ^rd. 

Kfid  Biett  I  prlndflil  ;  WattOtt*  têerMbrt, 

•Dm  4  U  aiARCi  do  iBiniAtu. 
fWiUciiM  4b  Mnr<tf*te  MrM^ 

Cahbon  :  Le  projet  de  décret  qui  vous  tsi  pré- 
senté servira  de  cotitrOle  au  compte  général  des  re- 
cettes et  dépenses  de  la  république,  que  l'assetnblée 
a  deninndi'  le  '27  germiiul,  «t  qiu  at  déjà  connu  d« 
toute  la  France. 

A  trois  époques  difTérente^  de  la  révolution, on 
•'est  serf  i  de  1  argenterie  des  églises  ;  et  conune  on 
n*i  pu  obtenir  des  comptes  à  cet  égard,  ie  ne  doute 
pas  qu'il  y  ait  eu  l.i  plus  grande  diuipidation ,  à  la 
dernière  surtout,  où,  par  suite  d'un  mouvement  im- 

Iirimé  par  une  factinn  conspiratrice,  on  vint  de  tons 
escoios  de  la  république  offrir  avec  éclat  à  la  barre 
do  ta  CoorenlioB  rnigniterle  et  les  ornements  des 
dijtlises;  cl  conme  «ucud  ordre  n'était  établi,  soit 

rionr  ettraîre  cette  argenterie  des  églises,  soit  pour 
e  ti  ,in5;pnrt,on  n'a  pas  mariqued'enarfoti ruer  beau- 
coup. Dans  cette  dilapidation  de  la  Im  tutie  publique 
les  conspirateurs  avaient  un  triple  but  :  d'.ibord  de 
s'enrichir  en  volant  beaucoup,  ensuite  d'armer  cun- 
tro  la  Convention  le  fanatisme  et  les  préjugés.  Ils 
•niflol  an  troiaiènie  ot>jel  ;  ils  répandaient  à  la  tri- 
bune de  la  Convention  que  tontes  ces  offrandes  pro- 

diiiraient  nn  mnin';  tm  rapilnl  dr  2  ou  3  iDillr.Trd:-;. 
Or.s'ils  avBit'iil  pu  laue  grriîie;  cetté  idée,  lis  n  au- 
raient pas  m.TiKjiit»  d" attaquer  I  s  n  prt^sriitanls  du 
licuplc  couioïc  dilapidalcurs,  puisque  le  fait  est  que 


celle  argenterie  ne  produira  guèft  qOA  M  00  SO' 

millions  ;  et  voici  comment. 

II  l  'y  avait  qiin  (  i  i  ]  iiaiile  mille  pnri'if^srs  dans  la 
rt'liulillque  ;  il  est  rii-inonlré  par  r^fTct  i|iie  ers  p,i- 
niisses,  l'une  dans  l'nuire,  ne  possédaient  que  de  5 
à  6  marcs  d'argenterie,  parce  qu'il  y  a  telle  paroisse 
de  campagne  dont  l'argenterie  se  bornait  à  un  ca- 
lice, un  ciboire,  un  ostensoire.  D'après  ce  calcul,  la 
totalité  (le  cette  argenterie  ne  produira,  comme  je  le 
dis.'ii«  tout  à  riin;  I  (  .  quf  ï!>  r>i)  [iiini  .ns,  et  la  cliissc 
de  sainte  Geacvieve  ,  dont  on  a  lanl  vanté  la  ri- 
chesse, n'a  produit  que  21,000  liv. 

Le  comité  des  linances  a  pris  des  mesures  pour 
connaître  au  vrai  le  montant  de  l'argenterie  qui  a 
été  extraite  des  églises,  et  découvrir  les  mains  par 
lesquelles  elle  a  passé.  Il  est  temps  que  tous  les  dila- 
[  r  .  i  Mirs  soient  enfin  connus  et  punis.  Le  comité  a 
dga  reçu  environ  dit  mille  proces-verbaux  ;  il  se- 
rait à  propos  que  chaque  représentant  du  peuple  ea 
prît  connaissance,  aiio  de  donner  les  renseigne- 
ments qni  sont  à  leur  connaissance,  le  demande  quo 
chnqtie  rnmmuoe  de  la  réj)ublique  fasse  passer  ie 
prticps-vcrbal  de  l'argenterie  des  églises,  avec  Tin- 
dicalion  des  personnes  qui  l'ont  enlevée;  p:ir  rc 
luiiyen  l'on  coou.4Îtra  tous  les  fripons  et  tous  les  di- 
lapidateurs  de  la  fortune  publique. 

Lesagb-Sénault  :  Je  demande  qu'on  établisse 
aussi  on  compte  pour  tes  matières  dés  cloches,  où 
la  dilapidntion  n'a  pas  été  moindre. 

C\>iBON  :  J'appuie  cette  proposition  ;  j'observe  à 
ce  <;u|i't  que  In  roiiver>ioti  des  cloches  en  monnaie, 
ioiu  (l'avoir  i*té  utile  à  la  république,  a  coûté  plus 
de  &  i  6  millions.  Voici  comment.  On  a  acheté  du 
cuivre  à  un  prix  eiorbitant,  pour  le  mêler  i  la  ma* 
tière  des  docbes;  et  cette  dépense,  jointe  k  celle  de 
la  main-d'œuvre,  a  donné  à  chaipit'  pièce  unevekur 
bien  au-dessus  de  la  valeur  moinHaire. 

TmnAt  r.T  :  C'est  crlie  disproportion  entre  la  va- 
leunnonétaire  et  la  valeur  métallique  qui  a  fait  dis- 
paraître nos  petites  monnaies,  que  des  spéculateurs 
ont  accsparées.  Le  comité  s'occupe  d  en  évener 
une  autre  qui  soit  è  Tabri  des  spëeulalïoM.  Quant 
au  projrt  de  décret  que  je  prû|)Osi',  il  est  nécessaire 
jioiir  nicttre  au  prand  jour  les  abus  qui  se  sont 
commis,  l.rs  Cf)mités  rcvolutiotin m  es  i  rivo\ nu  :ii 
des  gens  pour  enlever  à  uiaiu  arnn-e  et  de  vivefurce 
rarpmterie  des  églises,  et  l'on  5.iit  la  réputation 
de  ers  eomjiés,  te»  qu'ils  étaient  avant  leur  réo^a> 
nisation. 

Le  décret  présenté  par  Thibault,  avec  les  amen- 
dements, est  adopté  tel  que  nous  l'avons  donné 
hier. 

BouBSAUi.T  :  Une  mesure  de  sûreté  générale  m'ap- 
pelait au  comité  de  saKil  publie  et  •«•  autres  co- 
mités. Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  j'ai  appris 
qu'on  avait  dit  dans  rassemblée  qn'on  voulait  réta- 
blir un  système  de  terreur  rrtativcmmt  à  la  guerre 
de  la  Vendée  et  aux  choM.ms.  J'ai  parcouru  toutes 
les  communes  de  ers  ninlheurcuscs  contrées  ;  je  iHs 
parcouru,  parce  que  je  les  ai  toutes  visitées,  et  ne 
me  suis  pas  contenté,  comme  on  faisait  dans  l'an- 
cien régime  de  cette  guerre ,  de  rester  au  sein  des 
grandes  villes,  le  puis  dire  que  cette  guerre,  aflli* 
géante  sans  doute  dans  ce  temps  heureux  n(j  la  Con- 
vention prouve,  par  ses  lois  bienfaisantes,  siui  amour 
pour  la  justice  et  pour  rhuinanitc,  est  bien  moins 
terrible  qu'elle  ne  l'aurait  été  il  y  a  trois  mois.  Ou 
oe  comptait  pas  alors  la  vie  des  hommes.  Quant  aux 
cbouans,  on  peut  les  diviser  en  deux  classes  ;  les 
premiers  sont  des  assassins  de  profession  ;  tes  au- 
tres, des  paysans  fanatisés.  Je  rfoi'^  vous  rapporter 
un  propos  que  j'ai  entendu.  A  Rrdon,  organe  de  vos 
décrets,  j'avais  fait  inviter  les  habitants  des  campa- 
i  gnes  insurgées  cl  non  insurgées  &  venir  écouter  des 
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uaroles  de  paix.  Ils  dirent  :  •  Si  l'on  nous  parle  de 

fiMtice ,  nous  irons  entendra  ks  raprësentants  ;  si 
*oii  nom  parle  de  guilloliiie,  bous  retournerons 
dans  nos  communes  reprendre  nos  fusils.  ■  J'ai 
trouvé  dans  ces  communes  des  patriotes  à  la  hau- 
teur dp  la  Convenlion.  J'ai  vu  un  maire,  au  milieu 
des  chouans,  se  faire  gloire  d'aller.  revtUu  de  son 
ëcharpe,  cultiver  ses  champs.  On  a  dit  qu'il  y  avait 
i  Paris  des  bomoies  venus  arec  des  passeports  des 
choDtns.  FSes-voiis  aux  mesures  de  surveillance  de 
TM  comités  ;  ni  les  intrigAnlis ,  ni  les  royalistes,  ni 
les  faux  patriotes,  ni  les  chouans  n'échapperont  à 
cette  surveillance.  La  Convention  a  rendu  un  dé- 
cret pour  faire  couper  les  haies.  On  avait  calomnié 
celte  mesure;  on  ciisait  qu'elle  allait  aigrir  les  ha- 
bitants. Je  puis  vous  attester  qu'eux-mêmes  sont 
kl  premiers  à  demander  Texéeution  des  lois.  (On 
applaudit.) 

—  Bonnet  (de  l'Aude)  écrit  qu'absent  pour  des 
opérations  relatives  à  rinstrnction  publique,  aussi- 
tôt qu'il  a  eu  connaissance  de  sa  nomination  à  la 
commission  des  Vingt  et  Dil ,  il  l'est  empraad  de  se 
rendre  i  son  poste. 

Poncm,  au  nom  des  trois  comftft  de  l^laKon, 
de  salut  pllblic  et  de  sflreté  générale  réunis:  Ci- 
toyens, oes  députt  s  de  Kl  commune  de  Bordeaux 
Tinrent,  il  y  a  deux  jn.irs,  soliicitrr  à  votre  barre  le 
rapport  de  l'article  du  décret  du  6  août  qui  déclare 
traîtres  à  la  patrie,  net  hors  de  la  loi,  et  cooflaque 
les  biens  de  tous  ceux  qui  ont  provoqué,  concouru 
ou  adhéré  ans  actes  d'une  commission  dont  l'esi- 
steiicc  est  heunusaoMnt  ao^tie  depnit  plut  de 

quinze  mois. 

Leur  VOIX,  nnpu\  ée  fortement  dans  cette  enceinte 
par  tous  ceux  ae  nos  cuilegiies  qui,  chargés  de  votre 
conGance  dans  le  département,  ont  éâ  Ic  pllisi 
même  d'en  étudier  la  situation  politique,  ne  vous 
aurait  pas  permis  sans  doute  de  oilS^  cet  acte  de 
justice,  si  la  réflexion  ne  vous  c(5l  portés  .1  pt^nser 
que  vous  deviez  à  la  siireté  du  Konveriicnieut ,  et 
même  à  la  commune  de  BunltMiix  ,  de  n'aitiipter 
cette  mesure  que  dans  le  cas  où  un  examen  severe 
et  réfléchi  de  la  part  de  vos  comités  de  lalut  public, 
de  sûreté  générale  et  de  l^slation,  vous  aurait  con* 
vaincus  de  sa  justice  et  de  son  utilité. 

Je  viens,  en  ce  moment,  vous  présenter  le  résul- 
tat de  cet  exarneti  :  ma  tAche  ne  sera  ni  difliciie, 
ni  doulourriise  j  rf  iij;ilir.  Je  n'ai  p.is  ici  à  vous  pré- 
senter le  tableau  désastreux  des  événements  qui  né- 
cessitèrent le  décret  qu'on  désire  ellacer  de  votre 
code.  Ce  n'est  plus  ce  département  qui  osa  le  pre- 
mier rompre  le  faisceau  qui  les  unit  tous,  attisa  dans 
la  France  le  feu  de  la  révolte,  et  y  souifla  le  terme 
de  la  désobéissance.  Instruit  à  l'école  du  malheur, 
^  cruellement  dupe  et  victime  de  la  séduction  de  quel- 
*  qucs  intrigants,  il  jure  aujourd'hui  à  la  souverai- 
neté du  peuple  que  vous  repréientei  une  obéissanee 
éternelle. 

Depnis  longtemps ,  il  feut  le  dire ,  le  soupçon 
même  ne  poiivrtit  plus  planer  sans  injustice  sur 
cette  cilé  célèbre  ;  l'iusloire  ,  en  Mcontaiit  sa  ré- 
volte ,  en  aeciis<Ta  sans  diuite  1rs  iiistig.cteurs  et 
les  chefs;  mais  elle  défendra  les  intentions  pures  de 
la  niae  du  peuple  ;  elle  n'oubliera  pas  que,  dans 
■ne  commune  ou  des  bataillons  se  formaient  dans 
an  clin  d*sil,  &  la  voix  des  représentants  de  la  na- 
tion, pour  voler  aux  frontières  ou  coiii!)altrn  les  bri 
gands  (le  la  Vendée,  la  richesse  et  la  maiveillance 
réunies,  en  prodiguant  leur  or,  purent  à  peine  sé- 
duire deux  cents  nommes  pour  marcher  contre  la 
représentation  nationale. 

Citoyens ,  ne  craignons  pas  de  devancer  l'histoire 
et  de  diriger  l'opinion  de  nos  neveux.  Oui,  il  exista 
diM  cette  eonnuioe  des  anMtieu ,  des  intrigaola 


et  des  traîtres  que  la  souveraineté  nationale  dot  at> 
teindre  et  punir  ;  Buis  il  y  exista  aussi  des  zélateurs 
ardents  de  la  liberté,  qui  ne  durent  lenr  écart  qu'à 

leur  amonr  pour  elle,  et  que  nom  devons  mainte- 
nant protéger.  Lorsqu'une  erreur  1  iiracinée  condui- 
sait au  crime  ,  lorsquelle  menaça  d'un  coup  mortel 

■  l'unité  du  gouvernement,  la  rauon,  la  justice,  les 
droits  du  peuple  compromis  exigèrent  contre  elle, 
de  notre  part,  des  mesures  promptes  et  sévères  : 
Inais  qui  de  nous  ne  sent  qne  ce  serait  aujourd'hui 
trahir  à  la  fois  la  politique  et  la  morale  si  nous  les 
prolon^Ons  lorsqu'elle  est  entièrement  dissipée? 

I  Sans  dévier  des  principes  si'véres  qui  prnv. ut  ussii- 
rer,  dans  ces  moments  dilliciles,  la  tranquillité  et  la 
sûreté  du  gouvernement,  dont  nous  sommes  res> 
poDsables;  également  éloignés  de  faire  usage  des 
armes  dévorantes  de  la  tyrannie  et  des  pavots  mor- 
tels du  modérantisme ,  nous  avancerons  avec  fer- 
meté dans  la  carrière,  et  nous  n'irons  pas  chercher, 
à  des  époques  reculées  des  actes  imprudents,  des 
propos  indiscrets,  pour  tourmenter  des  hommes 
qui,  depuis,  ont  souvent  fait  oublier  leurs  bulcsea 
rendant  des  services  réels  à  la  révolution. 

Nous  avons  enfin  appris,  depuis  le 9  thermidor, 
par  quels  heureux  fils  nous  pouvons  bientôt  sortir 
de  cet  eîat  horrihie  ,  qui  n'ullrua  pour  perspective, 
aux  amis  inquiets  de  io  pairie,  que  la  mort  ou  le  re- 
tour du  despotisme;  ces  lits  sont  la  justice  et  l'hu- 
mauité  mises  en  action. 

Investis  du  double  pouvoir  de  prol^er  et  de  pu- 
nir, le  premier  doit  étrenolre  état  babitoel  ;  le  plus 
sacre  comme  le  plus  doux  de  nos  devoirs  est  de  ral- 
lier autour  de  la  représentation  nationale  et  de  la 
liberté  tons  les  lionimesqui  nous  (jATrirmit  iinr  ga- 
rantie suffisante  de  leur  amour  pour  elle  ;  t  t  cette 
garantie  précieuse,  vos  comités  vieimeut  vous  assu- 
rer qu'ils  l'ont  trouvée  dans  la  conduite  actuelle  des 
habitants  de  Bordeaux. 

Il  ne  peut  entrer  dans  le  compte  que  je  vous  dois 
de  vous  retracer  ici  toutes  les  causes  qui  ont  contri- 
bué à  l'égarer  ;  mais,  de  l'aveu  même  des  rt  jjtr'-eii- 
tants  envoyés  sur  les  lieux,  une  des  plus  impérieu- 
ses, et  qui  trouvera  aisémat  Son  excuse  daasvm 
cœurs,  fut  son  ardent  amour  pour  la  liberté* 

S'il  s'agissait  donc  de  juger  isolément  rcmnr 
dont  les  Boidelais  se  sont  rendus  coupables;  si  vous 
aviez  i  prononcer  à  part  sur  un  égarement  dont  la 
date  reiiionti'  m  plus  de  quinze  mois,  et  qui  ne  laisse 
en  ce  moment  de  trace  que  ce  ou'd  eu  faut  pour  leur 
rappeler  le  danger  de  s'altacner  aux  hommes  et 
d'oublier  les  principes ,  vos  comités,  dana  ce  caa-là 
mime,  ne  eranidraieiit  pas  d'invoquer  en  lenr  bveur 
votre  indulgence.  Mais  la  justice  attend  de  nous  que 
nous  fixions  votre  attention  sur  toute  la  vie  révolu- 
tionnaire de  la  coinniunf  de  Bordeaux.  Représen- 
tants, loin  de  vous  cet  atTreux  système  qui  ne  cal- 
cule que  les  fautes  sans  tenir  compte  des  vertus.  Si 
m  objecte  i  cette  commune  qu'elle  laissa  échapper 
de  ses  murs  une  centaine  dliororaes  égarés ,  qui 
ninnhèrenl  pendant  quelques  milles  contre  l'auto- 

I  nié  nationale,  que  la  plupart  d'entre  eux  croyaient 
servir,  il  lui  sera  libre  sans  dmite  de  rappeler  cette 
belle  campagne  de  Moissac,oû  l  elite  de  ses  guer- 
riers, équipés,  armés  et  défrayés  par  elle,  et  parcou- 
rant plus  de  cinquante  lieuesde  terrain,  offrit,  dans 
le  Midi ,  le  premier  exemple  de  ce  que  peut  Télsn 

'  d'un  peuple  libre,  et  ne  rentra  dans  ses  murs  qu'a- 

I  prés  a  voir  assuré  dans  ceux  de  Monlauban  le  triomphe 
du  patriotisme  contre  le  faintisine  et  l'aristocratie. 

Eh  (luoil  ne  l'avons-nous  pas  vue.  ù  presque 
toutes  les  l^pOfMCl  de  la  révolution,  mériter  par  ses 

Îrincipes,soa  amour  pour  les  lois,  son  dévouement 
la  lilMrlé,  l'estima  à  les  éloges  des  représenlanis 
dn  peuple  I  Voi  conilli  aont  conraincoa  qna  tons 
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les  tenicn  rendus  à  la  patrie  sont  toujours  prdsrnls 
à  votre  mémoire,  et  que  vous  Q'avez  point  oublié 
que  soixante  mille  hommei  Mftii  du  win  de  re  dé- 
parlmeateombaitcnt  ep  oa  moauBt  tvae  autant  de 
gioiM  que  d'intrépidité!  les  ennemis  de  la  rëpiibli- 
-  que, sur  les  deux  ëli'mrnts  ;  v</us  savez  aussi  i\w  des 
oon'sîmmpnsps  ont  coiist;inimriit  Hlinicnl»'  l<-  trésor 
national,  qn»  îles  fournitiiri'S  de  tonlrs  (■•ijii'Ci'*;  ont 
rempli  vos  mi^asins,  et  que,  dans  uue  seule  fois, 
elle  j  d^MMB  onquanla  mille  cbemiaes  pour  rusaj^e 
de  na«  guerriera.' 

Tant  de  aarvicat  rendus  k  la  |Mtrie  ne  «errient-ils 
rien  à  vos  ypiix?  Ponrrioz-voiis  r-p-îtriTimt  otditier 
tout  ce  (jii'cllf  n  f,ii!  |><>i)r  vnus  tciiiuigiicT  uii  vif  et 
sini'cri'  ri'pi'iilinic  srs  laiilrs  ? 

La  construction  de  deux  fr<^K<i'<'^i  mendicité 
abolie,  l'hôpital  militaire  meuble,  k  tout  à  ses  frais, 
lesnamea  deaarnuteurs  oiïerta,  la  loi  du  aiaiimum 
religienaernent  observée,  la  privation  des  labaistan- 
ces  nécessaires  k  la  vie  supporl''f  sans  rt'prrt  rt  sans 
murmures,  le  respert  le  plus  )>t'i'l'  n<l  pour  la  i  rpn'- 
SentalitJM  nalinrialf  lianli  fiuMil  pr(>li'S-<t'  dans  snn  en- 
ceinte, tel  esl  le  tableau  lideie  de  la  situation  poli, 
tique  de  eelte  dté  lameuse ,  depuis  que  les  auteurs 
Muia  de  sea  mauit  ont  péri  aoua  le  glaire  d«a  lois. 
On  individo  seul,  Pierre  Sera,  qui  fiit  président  do 
départpfnent  de  la  Girondr ,  n  t-i  tn(<  1rs  mnyensdp 
se  soustraire  à  la  vengeance  nationale  ;  il  fuira  pour 
toujours  le  sol  de  la  lit)erld«  oa  U  y  tcouTecu  la 
mort. 

Citoyens,  il  est  temps  d'exercer  dans  cette  com- 
Dune  ua  grand  acte  de  juatioe:  il  eat  lempa  de  ren- 
dre au  travail  et  an  bonfienr  dn  rdpDbllêaina  dont 

l'expression  do  sfntinit  nts  nous  a  parti  sincère  :  il 
exist*"  à  Bordeaux,  cummc  ailleurs,  des  liomnips  qui 
ne  p  11  .  i  rii  vivre  qu'au  milieu  des  dilapidatitm-;  »  t 
des  larmes,  et  qui  voudraient  y  entretenir  un  systè- 
me d'oppression.  Eh  bien ,  que  ce»  méprisables  in- 
dividua  aoietit  encore  déjouM-;  qu'ils  trouvent  leur 
malheur,  puisque  tel  est  leur  aort,  dans  tou«  lea 
henrrux  qtie  vous  ferer:  vl  puisse,  pour  l'avantaf;e 
de  mn  patrie,  ce  malheur  ne  Jamais  trouver  do 
terme! 

Nous  n'aurions  pas.  sans  doute,  rntii'>rpinrnt  rem- 
pli vos  vues  si  nous  terminions  ce  r.ipjinrL  san^  exa- 
miner la  question  de  aavoir  ai  on  doit  rendre  à  ce 
déparlement  la  dénominatum  aoos  laquelle  il  ftit 

originairement  connu:  la  snintinn  âc  eetif  qitrsfinn 
nous  a  paru  simple  et  faeilr.  Coniinime  AtTraïu  lne, 
coupable  d'une  erreur  plus  longue  et  plus  lutieste  à 
la  iiatrie,  a  repris  son  nom;  celui  de  Bec-d  Ambés 
pourrait  é^rnlement  être  effacé.  Lorsqu'un  pardon  en 
cflet  est  le  fruit  d'une  justice  méritée,  il  pourrait  être 
ntiled'anëantir  ce  qnl  rappellerait  le  plus  léger  sou* 
venir  des  fautes  qui  l'ont  nécessité. 

Mais  vos  comités  oM  observé  que  les  députés  de 
Bordeaux  n  avaieni  [  i  i  ru  de  mandat  à  cet  égaril; 
qu'il  existait  d'ailleurs  oaiis  les  nrinres  de  la  répu- 
blii|ue  beaucoup  de  hatailloiis  sr>i  lis  du  sein  de  ce 
département ,  qui  se  sont  formés  avec  cette  déno- 
nnnation;  que  ces  bataillons  Tout  identifié,  pour 
ainsi  dire,  avec  la  Victoire,  dont  il  ne  peut  pluséîre 
sépare,  et  qu'il  serait  en  qtielqne  sorte  injuste  et 
iuipoliliijue  d'»  ffaeer  la  moii i  lr.  Irace  de  tout  ce  qui 
peut  servir  à  rap|)rliT  le  .suuvt  air  de  la  gloire  de 
nos  piierriers.  Ces  mf)tirs  seuls  ont  déterminé  vos 
comités  à  ne  point  mettre  de  disposition  à  cet  égtfi 
daoa  le  pi«iei  do  ddovt  que  noua  allom  vont  pré- 
senter. 

*  La  Contention  nationale,  après  avoir  catendu  ses  oo- 
mitAi  de  Mgislailaa,  de  salut  pvblle  et  de  sfircté  ttaérâle 

réunie  < 

«  Conildérant  que  les  auteur*  de  la  créaÛeo  deTacow» 
nuMiea  dMe  popolaiie,  «ablie  à  Bordcaas,  md«s a«aa 


I  rontre>rérolultonnsiri-t  fini  rn  ont  rié  fatuité,  ont  tou» 
été  aUeiiiif  par  la  jusiae,  t?t  que  i'iertrSer«,  miibortla 
loi,  Ctlleiriil  qui  i'y  soit  toustraii ,  'lecrMece  qui  tnil  : 

«  ArU  I*'.  Il  ne  «era  ptui  eiécute  de  poursuite  en  vertu 
de  l'aiiicle  II  delà  lot  du  6  aoftt  17QS;  eo  oootèqucneei 
aucun  r ifoyen  ne  pourra,  t»  l'avenir,  Être  inqui^lt an  lOisan 
des  di«posi|ions  ol'  cet  ariic!c. 

■  II.  Il  n'e^i  riencbange  parle  préicnt  décret  en  ce  q«l 
concerne  Sers,  président  du  déparïcmeiit  de  la  GliMdet  il 

refile  bor»  de  la  loi.  • 

Ce  décret  est  adopti^. 

—  l'elet  saisit  celte  oceasion  pour  demander  que 
les  coiiiiuuties  de  la  république  qui,  dans  un  temps 
où  tous  le»  noms  furent  changés  contre  des  dénomi- 
nations romainco,  greotpicv  ou  révolutionnaires, 
chaiigiVent  les  leurs  contre  ceux  de  Montagne,  Ma- 
rat.  etc.,  reprennent  leurs  premiers  noms.  Il  prévient 
l'objection  qui  pourrait  lui  être  faite  relativement 
auxcomuiiuii's  (^ui  fiortentiles  notiis de  saints:  elle; 

Courront  laire  coinitie  ou  iail  à  Pans,  où  l'on  dit  iau- 
ourt;  Denis,  rue  Honoré,  etc. 
^  Duliem  déclare  être  en  |Mrtie  de  l'avis  de  Pelel  ;  il 
dit  même  avoir  porté  plusieurs  réclamations  au  co- 
mité de  division,  cliar^^é  de  présenter  un  travail  a  ce 
sujet.  Mais  il  pense  que  les  d>'iiuiuiiialions  qui  lu  ii- 
nent  à  des  titres  pros» nts,  à  la  féodalité  ou  au  roya- 
lisme,doivent  disparaître  à  jamais:  en  conséquence, 
i!  conclut  par  demander  qu^on  altcDife  le  rapport  du 
comité  de  division. 
Cette  dernière  proposition  ^t  décrétée. 
La  aéaaoe  est  levée  à  quatre  heures* 

Un  secrétaire  fait  lecture  des  lettres  suivantes  : 
Le  reprfyentimt  du  «euple  MuitH,  envoyé  dans  lei 
l'irtruifuls  du  huy-de- [ii'ime.  (le  laCoirintt 
du  tarifai,  à  la  Convention  nationate, 

Clermooi-FeiTjnd,  ta  i  brumMM,  fm  S*  dt  Ur^pv* 

blique  une  cl  indivisible. 

«  Cfarie  coll{gu«4,  jnui«<ei  j  le  (jeiipti?  françali  est  parw 
loul  nagnantee:  partout  il  rtcnnoBli  les  droite  n  ive^  de- 
voirs. Las bsliitnnt»  de  Clermont,  iadifné*  qu'on  Icm  att 
a%5e»  peu  rendu  dcjuMire  uour  cioire  (iuM$  ncK [|:ii('ril 
rinfâmc  Qiuthuii  ri  son  odlem  s_v>l(  tut,  uul  tùuiuigiié  par 
les  plus  siiblinn  s  t-lan-.  leur  aiiiDiirpoor  la  liberté  el  leur 
auii»ion  p<iur  li>  ijrjii*..  Que  n'avii-ynu?  été,  coiiime  moi, 
cliers  collipues,  i<  mi)iii5  di  s  séances  pK'moralilf-  nù  l'A» 
dresse  de  la  CoiiTerition  au  peuple  français  a  été  lue  et 
.ijin^iiD^^e,  pour  ainsi  dire,  à  ilurjue  r.tirase,  par  l>s  ré- 
fluiiin?  Ipt  plus  innehanlcs,  où  j'ai  parlnge  avec  le  peuple 
(le  Cii  rmoDi  la  »aii-fjclion  de  voir  l'innocence  rendue ft 
»es  droit»,  tt  se*  oppreurun  livres  i  l'Iirnemintrl 

t  Non,  non,  jamais  la  postérilë  ne  pourra  rappeler  «an) 
allendrisjrment  les  épsnrhemenu  ènergiliee*  qoe  de*  pè* 
rvi ,  des  iiiC  res ,  des  ciiraoïs  rendaient  S  ta  Convention  poa 
la  Uouoe  effuMun  de  ieun  seniiniepu  muim  b  ;  cl  ospm* 
dam  la  liittlcc  seule  a  présidé  aux  jii|cmeiits  qui  ont  été  * 
prQooaeés.  C'ctt  la  lei  du  i7  irpteBilice  itieii»  sljrlai  «  la 
inatD,  e^eit  dlsprta  l'avis  aedre  do  cemîlé  i^rolulîon- 
naire,etau  sein  du  peuple  réuni  dans  le  lieu  desstoires 
rie  la  SodCté  populaire,  que  j'ai  opéré.  Les  dloyens  de 
Glcrnont  ne  chargent  d'être  auprjii  de  vous  rorg.inr  de 
leurs  sentiments;  ils  le»  ont  etprlmé<  dans  l'Ailri-»^  «pic 
je  vous  envoie,  ei  qu'il*  ont  >>gnée  indiTiiluellement  j  leii- 
dez-'a  publique  ,  pour  faire  taire  ta  r.i'omnie,  qui  ne  sait 
pav  distinguer  une  poif  m:  d'inii  i:;;m)1^  de  la  laa^se  impo> 
!.anie  et  pure  qui  mmpQa  la  majoriia  de  la  ooamuoe  de 
Clermont. 

■  Salai  at  fratarDîték  Mumst.  • 

tfarrott  «f  Bûuâot,  refriumkml»  du  peuple  prit 
l'armée  de»  Pyrénéte-OeeidfnlaUe  et  lee  départe- 
ments environnant*,  au  eiloyen  présidât  de  la 
CotmeMton  naliiinale. 

A  Ugny,  t  an  S*  de  U  répubUfa*  frWfaiM^ 
uo«  et  imUviàllIa.  « 

a  Gffejon  prMdanl^  ramé*  dmPjidafca  Ouddflali»' 


rn  rfinportant  one  Ttetoire  tlgnalie  sar  les  E«p«^o1s,  l« 

Sii  rt  II*  1:7  vondémiaire,  *  Tengè  même  tetni»  une  in* 
jure  d'ancietinc  djlt  r.iilt  à  b  ii.ilioii  fiançjisc  ^o«  ancA- 
|r<-<i,  ilu  Um\)<  de  CliiiIrmaRiic,  fiirom  d^Uits  dsus  la 
Hij'iif  df  l'i  jiiccvuux  ;  ruit;u>'illciiv  E^|l^l^;|lc>l,  i  n  nn-aioire 
«le  c  et  i-viiK ment ,  STail  t'l(  >é  une  ;>>  r.iinidr  ■  ur  k-  ihamp 
»lc  iB'Jillf;  *airicu  à  "idii  mur  au  iiicitic  rmlioit  (Kir  Irj 
français  ri^publicaiiK,  <li  |i  ^on  propre  sang  '  ii  i  IT.u 
le*  caracli're»;  il  tic  r('^l,lll  plus  que  le  fraçilr  tVlilii  «>,  Tui 
a  rlé  bri»é  à  l'iiiMant  mi'ine.  Li>  drapeau  vivant  de  la  trpii- 
bliqiic  llolle  oujourd'hui  lit  où  était  le  ranvrnir  inmiranl 
dt  ('«fiicU  àm  roi(,  et  l'srbrc  nourrici*  r  de  la  liberté  a 
lvBI|>llc4  te  tMHUe  destructive  dn  lyrsni.  Une  musqué 
tfllieln«letltiMni6i««i»wiccti«  inauguration:  les  mft- 
M*  dt  pêfW  «H  M  «oitMléit  et  Vvmt»  de  la  répu- 
blique a  ju  I  é  de  ralncM  pour  !■  gloire  du  non  rruçait  de 
fous  lef  ttfes,  et  pour  l«  bonheur  de  la  pwtérit*, 

(  La  tinuielle  de  plusieurs  pit-ccu  d'artillerie  décnuTcrtes 
fcm  les  dt'corohrcii  du  beau  «illagr  du  Burgtipi ,  incendié 
par  l'ennemi,  a  ancmenié  rallétire^sccfiromtme,  en  mi'inc 
It  mfw  que  plusieur»  ni;iladc*  r-pagntds  et  qufiques  pri- 
^olllli•■rs  fram';\i«,  troiiM".  motiraiils  au  milifn  drs  (lam- 
lllt"^,  oui  cicUf  uiio  hi  .1 1  (  iir  pén^Tste  C«ntre  la  nolioii  ISrlic 
et  batbaff  n"<"  nrni^  roinl  .iiicjn- ,  i-i  en  iit)i\rr*el  de 
guerre  «  muri  aux  f  i/'  '""  a  c'*^  pvprinie  bv<  r  li'  besoin 
pre«S'.nil  de  l'ciiTUIrr  pnur  dtb.in  Ji>-i  r  la  Icrtt'dese»  op« 
prrateurs,  et  idire  rtrvitrc  tous  le»  droits  de  rbumanild» 

a  Silittt  tt  fralcrnilA.  . 

«  St^na  ll.>A*  BâtiDOT ,  G*aR4V.  t 

Lfs  représentants  du  neuph  pris  l'armêt 
des  l'yi  eiusts-Orienlales  à  la  Comtnlion  nationale. 

Au  d)mtticr  gMnS  4e  loulon.  la  M  vendénUIre, 
l'an  S*  de  la  république  une  et  indifitible. 

•  Citoyens  coUèguiv,  il  manquait  à  la  oollectioo  dei 
drapeaut  pris  lor  lesioldatsdu  detpolisme,  et  à  l'arresta- 
tion bien  authentique  de  la  bonle  et  de  la  déroute  de  nos 
canaoil.  d*v  [oindre  ceux  pri5  sur  les  uilellitr*  du  tyran 
de  llMirM  par  la  bnfe  armée  dn  Pyrteéei-Or  ientales.  Ces 
lali<pWa>  ètttnmun  ne  eomnlsacoi  ni  retranehcnentt,  ni 
oÉHtide»  ;  tout  cède  ft  lew  brawire;  et  cette  armée,  «ul 
a  ctéj*  bleu  mérité  plusienra  Ma  de  la  pairie,  ae  rendra 
toujours  digne  de  «Ivre  dans  un  gouvernement  qui  a  pour 
base  la  liberté  et  Tégaliié,  qu'ell>-  jure  de  détendre  ju«<(u'à 
son  dernier  ttnifnc.  Elie  voue  avec  tout  lis  bnti'-  cii>')i  m 
une  haine  impMCi»bie  aux  aristocrates  •  aui  oicidercs,  aut 
tolrigants  el  aux  ^imbitieitlt  fi^ta  réjmttipiti 

•  Salui  el  trateruiic, 

«  J.-N.  Vivai  DetBBBT.  • 

BuucpAWPt  an  non  du  comiULde  législation  i  II 
j  •  dîremtéd'opiniong  sur  le  pointée  lavoIr  devant 

(|tiels  juges  doivent  êlre  porle»  1rs  qtif  stions  (i'ot.it 
civil.  Assez  urditiairemcnt  les  Inhun  iux  de  di>lrict 
s'eo  sont  attribut  la  i uiiiiiii^^s  ini  e ,  et  l.i  lui  du  12 
brumaire,  mal  eiiteuilue  uu  pei  liilruicitL  uiterprclëe, 
est  restée  en  partie  SMif  execuiioii. 

Noug  noiisKuninegiMinTaîncuBde  cette  rdrité  dans 
IViamen  rie  raflaTre  doni  le  comM  m'a  chargé  de 
Vdtis  reii  lri'  (  ;  n;[  11' ,  el  datis  plii<;ipiirs  .iutre.s  de 
«ik'uic  iiuture  mu  iiu  ont  élé  n  tivoyi  (  .s.  tl  esl  donc 
important  que  la  Coovciition  n.iliiiiiali-  prenne  une 
d« lerroination  qui,  quuique  particulière #  sutUra 
pour  rappeler  k&  tribiinaux  qui  ont  erré  diniloi 
vraies  limites  <k  laurg  devoirs. 

Aleiaiiilrfaie-B^nrielteMartiDeseprAmd  fille  ode 
nars  mariage  de  Henri  CbarlKNiiiel  «t  lie  Benoite 

Cuiip. 

Henri  Cliarboruiêl  e^t  mort  en  IToa  (vieux  style), 
sjii»  «niants  légitiuici»,  ^prè^i  avoir  disposé  de  tes 
biens  en  favcttr  4r  la  fcnime  Vente,  sa  strur. 

Mexandrine,  apnelde  o»r  la  loi  du  it  brumaire  i 
l  ecncilUr  tous  tes  biens  ne  lotoocession,  dans  le  eas 
où  file  parviendrnit  .i  ét.thlir  sa  (!e«crti(I:ii;f  e  de 
Tlenri  CI)nrboiiiu'l,sVf.l  pourv  ue,  a  cet  eltel,  au  tnoii» 
•If  pluviôse  dernier,  devant  le  Inbiiiiul  ilii  V  ai  nm- 

(ll»»cuiiai(  de  Paris,  en  detnaudant  la  rdurouttiia  de 


son  artc  de  aÉhaanee,  qnile  fnifew  lie 

I  pèreiiieoMiiu. 

Le  tnliiiiial  n  recueilli  t  mitr^  Ir^  nr'  iivfs  de  pos» 
I  session  d  élat  [iroiluites  par  Alexiindnne,  et,  par  jti* 
I  genient  du  ri  ventôse,  elle  a  été  teconane  et  déela- 
I  rée  iille  de  Uenri  ilharboonel. 
i    Munie  de  ce  jugement  et  de  aon  aete  d»  nsissatire 
rrrliflé,  elle  sVst  pn^enti'c  dans  le  d(<parlemenl  ilc 
la  llauttNSaôue,  |)(>iir  se  saisir  d'un  domaine  de  l.i 
succession.  La  veuve  Vente,  en  sa  qnniili'  île  sœur  et 
légataire  universelle  de  Henri  Charbonnel  ,  sou 
I  frère,  avait  exercé  ses  prtitenlions  sur  le  domaine, 
!  qui  s'est  trouvé  en  séquestre,  d'abord  dans  la  sun» 
'  (Misitioa  qu'il  pouvait  a|ipartenir  i  Vente,  tonilid 
Sdus  le  {glaive  de  la  lui,  et  ensuite  parce  que  l.-i  veuve 
Veille  ne  rapportait  pas  de  certilicats  de  résidence, 
conrormémeiità  la  loi  sur  les  émigrés. 

L'administration  exerçait  ainsi  éventuellement  * 
(elle  y  était  fondée)  les  droits  que  pouvait  avoir  le 
veuve  Vent«  sur  le  domsinedont  il  s'agit.  C'est  a  eo 
titre  qu'elle  a  reloséà  Alexandrine  la  M7rfe  dn  sé- 
questre. 

Le  refus  de  l'administration  a  été  nrntivé  sur  re 
nue  le  jii^^rinent  du  22  ventôse,  qui  déclare  Alexan- 
drine bile  de  Henri  Charhonnel.  a  été  rendu  par  des 
juges  ineompétents,  contre  les  dispositions  de  la  loi 
du  12  brumaire ,  qui  attribue  la  connaissanrc  di» 
questions  d'état  i  des  arbitres  du  choix  des  parties. 

Dans  cet  etnt  de  cIinNrs.  Alexandrine,  Ci-^vv  muIc- 
inenl  de  cii!*|  .in-;,  ré*  l:iiiie  p.ii  l'orj;aia"(li-  sa  nu  re; 
elle  dcmanile  (iiie  la  Convention  n.itnni.ile  eontiraie 
le  jugement  du  tribunal  du  artonUisseuient , 
comme  conforme  ii  la  loi.  Selon  elle,  le  décret  du 
12  brumaire  n'e  pas  enlevé  aux  tribunaux  le  droit 
de  connaître  des  questions  d'état,  mais  senlemrnt 
celui  de  prononcer  sur  les  questions  d'intér^'fs  pé- 
cuniaires, qu'elle  a  aUnliiiées  ii  des  arliitres., . .  Le 
tninislere  [)u!tlir  iloit  lUre  en  tendu  >inr  Imites  les-  qnes- 
tioiis  d'état,  ce  qui  ne  peut  se  faire  que  devjtnt  les 

tribunaux  Enfin, la  foi dU  11  brumaire, suivant 

Alexandrine,  est  étrangère  aux  questions  d'<!tat. 

Tel  est ,  ajoute-t-on ,  l'usage  même  depuis  la  loi 
du  12  brumaire  ;  et  si  le  ju;^ement  du  22  vento^e 
venait  é  être  cassé  pour  raison  d'iiicompï^tence,  non- 
seulement  Alexandrine  serait  exposer  à  perdre  .■^on 
état,  puisque  deux  des  principaux  témoins  sont 
morts,  mais  encore  )l  faudrait  faire  subir  le  même 
sort  à  un  grand  nombre  de  iugenwntsarmblablcs;pe 
qui  norteraitle  désespoir  inna  Time  de  beanooitpdo 
inailii  urenx  enfants  qui ,  sans  famille  et  sans  appui, 
ne  peuvent  invoquer  contre  l'injustice  du  sort  que 
la  nature  et  la  loi. 

Toutes  ces  réflexions  ont  eti'  pesées  dans  votre  co- 
mité :  mais  il  a  pensé  que,  puisque  le  temps  est  venu 
de  donner  aux  lois  toute  leur  iorce  et  d'en  rëgulari- 
ser  reséeulion,  il  ne  devait  pu,  aone  aucun  pré- 
texte, vous  proposer  de  aBDCtMnner  Ici  écarts  dcg 
autorités  constituées. 

'En  vain  on  dira  une  la  loi  dn  12  brumaire  nVni- 
brasse  que  le  règlement  des  droits  des  enlants  nés 
hors  mariage  dans  les  biens  de  leurs  |>ères,  que  la 
nécessité  d«ntendre  le  ministère  publie  reponaae 
tonte  Idéedeeompdteneadesertntfeesorlesquestioi» 
tl'élat. 

Ces  objections  tombent  d'elles-mêmes  ,  pour  peu 
qu'on  s'alt.ielie  à  voir  la  loi  dai^  s'-n  r ■l'-iniMe.  .lu 
lieu  d'en  diviser  lesdispositiouaet  1  c&pnt.  Llle  com- 
prend tout,  jusqu'à  la  Mtnra  des  preuves  de  iios- 
seaaion  d'élat  ndêessaires  pourdéterniner  une  dëei- 
sion  favorabledes  arbitres.  Bt  quand,  aprèsavoir  tout 
prévu,  la  loi  dit  que  «  tontes  les  contestai  ions  qui 
en  naîtront  seroui  ti  rtninéespar  arbitre*  ell<•i^i«  par 
les  parties.  -  i   luninil  pt-ut-cn  voiiUur  encore  que 

'  les  tribunaux  aient  le  droit  d'en  connaître?  Coin- 
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ment  reot-on  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  participer 


Je  minislcf  \iu] 


lie,  J  ff'S  ro 


ntrstations,  puisque  le 


lëeisiateur  u'eo  a  pas  fait  un  ilrvoir?  Une  seule  con- 
sidération dans  l'affaire  particulière  a  arrêté  l'atlen- 
lion  du  «omilé  :  e'ctt  que  deux  des  (tnaamiu  lé- 
moi  nt.eiileii4iii|Mn'  telnbiiml  dtt  f9  arrondinraient 
sur  In  laits  de  possession  d'rtnt  arlictilés  par  Alexan- 
drins, sont  morts.  Vouj  ne  voulez  pas  sans  doute 
que  les  dépoviii  [m  it  uses  de  ces  deux  témoins 
soient  perdues  pour  die  ;  qu'une  faute  d^us  laquelle 
on  l'a  entrafni'e  puisse  compromettre  son  ëtat  et  la 
nrir  à  la  famille  que  la  nature  et  lesloialui  ont  os» 
a^née.  Motit  vous  proposons  donc  de  lui  conserver 
comme  authentiques  les  preuves  qu'elle  a  recueil- 
lies, par  l'impossibilité  où  elle  se  trouve  de  les  re- 
cueillir di-  nouveau. 

Cette  détermination  nous  a  paru  uo  acte  de  justice 
commandée  par  lescirconstaoMBptftiealîmSt  sau 
Marner  l'exécution  de  la  loi* 
Voici  le  projet  de  décret  : 

•  I>a  ConTenliun  naiinnsle,  apr^t  avirfr  entendu  le  rap» 
port  de  fon  rmuilt  di-  li'gislatron  iur  la  péîilion  iJ'Ale»an- 
drine-Henrtrilc  Martine,  li'tidant  au  mainlieii  du  jugement 
du  tribunal  du  3*  arrondissement  de  Paris,  du  11  veiKote 
dernier,  qui  l'a  déclarée  flk  de  Beui  GbsrteoMi  cl  de 
llarie-Benolle  Coup  ; 

•  Considérant  que  la  loi  du  1 3  bruBMlre  M  latsw  aucun 
doole  «nr  la  qoeaUon  de  oompéieooe  en  nulière  de  poa- 
SNBiao  d*éUt,  paiM|a>lle  décide  qae  touica  le»  eoaietia- 
•Ims^uî  poartoai  avoir  Ueniar  son  nécatlonaeronl  1er- 
mtoésipararWireai 

•  Coaildéraal  que  le  jnteaMat  du  iribonl  do  1*  anoB» 
At«ciBeM  sur  la  demande  d*AienndHM>Iieorieii«  Maillât 
est  contraire  aux  disposiiknwde  la  loi  do  it  JmioairB«  et 
notamment  am  articles  Vlli  etXVlIT; 

•  Coi.  i'N  r:in  1  :ir  .iiimoins  qu'Ali'xandrine-HeiiriplteMar» 
line  pouirjii  éirc  ii|Ki<iée4  perdre  son  élal  par  la  mon  ar. 
riiée  depuis  peu  de  tes  deux  principaux  témoins,  si  les 
preuves  recueillies  par  te  tribiuial  du  f  arrondissement 
élaieot  rejet ées  pnnr  r.niinn  il  iiii.:()inpL'l''nce  ; 

•  Casse  et  annule  le  juf;eineiil  dotil  il  s'iigU;  rearnie  les 
parties  et  les  preuve^  deji  faites  par-devanC  desarbiues, 
«ooformément  4  rarlicle  XVIU  de  la  loi  du  iS  briioukc  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Cahbon  ,  au  nom  du  comilc  des  finances  :  Ci- 
toyens, votre  comité  des  finances  m'a  chargé  de  vous 
proposer  des  mesures  qui  ont  pour  but  de  venir  au 
secours  de  trois  ou  quatre  cents  citoyens  indigeulset 
malheureux,  qui  ont  été  forcés  dans  leur  misère  de 
recourir  aux  usuriers  et  <U-  K  ur  ;iliéner  à  vil  prix 
une  propriété ,  fruit  de  leur  travail  et  de  leur  ecu- 
tiomie. 

Ce  u'est  plus  de  l'a^otage  que  ^e  viens  voua  en- 
tKleiiir,  c'est  de  l'usure,  fléau  très-désastreux,  qui 
ne  sert  qu'à  ruiner  les  malbeureutes  victimes  qui 
sont  forcées  d'avoir  recours  i  ce  triste  expédient. 

Ungrand  iiointuc  dr  [iruprirHaires de  rentes  via- 
gères, se  trouvnnt  daii  ^  uut  position  malheureuse  et 
obligesdese  procurer  des  rejîsources, ontvendu  leurs 
rentes  à  condition  de  réméré,  c'est-à-dire  qu'ils  met- 
taient en  gage  leur  propriété,  puisqu'ils  se  réser- 
vaient la  faculté  d'en  recouvrer  la  jouissance  M  rem- 
iioursant  la  somme  qu'on  leur  fournissait. 

I.Dfsque  vousavez  réglé  le  mode  de  liijtiidation  et 
je  répartition  du  capital  provenant  des  reutes  via- 
gères, vous  avez  dil  déterminer  l>' sort  des  acqui^Urs 
et  des  vendeur»,  avec  faculté  dr  réméré. 

Sur  la  proposition  du  comité  dè  salut  |mb1îe,  vous 
décrétâtes,  le  8  messidor,  que  les  personnes  qui  ont 
acquis  des  rentes  viagères  avec  la  condition  de  ré- 
mt  1  r  II  auraient  droit  qu'à  un  capital  qui  DC pour- 
rait pas  excéder  celui  qu'elles  ont  fourni. 

Cette  disposition  était  fondée  eu  |)rii)cipt',  car  il 
n'était  paa  juste  qu'un  acquéreur*  avec  coudition  de 
ténéié»dODltopMfriélé«tliJoiiiiiiim  devtieiitfi- 


nir  lorsqu'on  loi  rembourserait  le  capital  qu'il  avait 
fourni,  eût  droit  à  un  capital  plus  fort. 

De  tous  temps  les  gouveruements  ont  senti  la  né- 
cessité de  punir  l'usure;  ce  serait  la  récompenser  que 
de  payer  ;i  I'n'-(|uéreur  à  réméré  le  capital  qui  re- 
viendra [1,11  b  liquidation;  c'est  ce  qui  serait  cepen* 
dant  arrivé,  si  la  disposition dll décret dll  Soiessidor 
n'avait  pas  été  adoptée. 

Car  supposons  qu'un  propriétaire  d'une  rente 
viagère  de  l.OOU  livres,  constituée  sur  sa  tête  à  10 
pour  100,  ait  été  obligé,  il  y  a  dix  ans,  d'aliéner 
«00  livres  de  cette  rente  pour  6,000  liviesdc  capital; 
au  taux  de  l'empruol,  l'acquéreur  n'anrait  M  jouir 
que  de  600  livres  derentes.  Il  s'est  donr  pr;  i  uré  une 
rente  de  200  liv.  en  sus  du  taux  lixe  par  l<  i.iua  at,  et 
SI  aiij'iurd  liui  cette  rente  de  800  livres  produisait  nu 
capital  de  8,000  livres,  il  béuéiicierait  eucurc  de 
9,000  livres,  qui  utarelknent  «loivcnt  appartenir 
an  vendeur. 

Cette  proposition  est  à  Juste,  qu'elle  D*a  pas  be- 
soin d'autres  développements. 

Nous  avons  hésité  longtemps  si  nous  ne  vous  pro- 
poserions pas  de  diminuer,  sur  le  capital  qui  revien- 
dra a  1  acquéreur,  leâ  intérêts  qu'il  a  reçus  en  sus  du 
taux  iixé  par  le  contrat;  mais  nous  avons  été  arrêtés 
dans  cette  idée  par  la  OMU^déralion  que  cet  acqué- 
reoraunûtpo  obtenîrdirectemenl  do  gouvernement 
un  intérêt  égal  à  celui  accordé  à  son  vendeur,  et 
qu'alors  il  n'aurait  piis  été  obligé  d'unir  sa  fortune 
iiij  s  t  t  et  à  l'existence  d'un  ctr.inger,  qui  souvent 
aurait  pu  compromettre  sa  propriété,  soit  eu  s'expo« 
aant  à  des  voyages  de  long  cours,  soit  par  un  dépla- 
cement qui  aurait  mia  le  propriétaire  dans  l'impot- 
stbilitéde  se  procurer  le  eeruficalde  vie  nrerssaire 
pour  recevoir  la  ptyeoMnt  anaoelisoil  par  divers  ae» 

cidenls 

Dnus  ces  circonstances,  il  devient  difBcile  d'éva- 
luer le  risque  de  l'acheteur,  et  de  liéterminer  ce  qui 
estttsuraire.  Le  travail  qu'un  voudrait  faire  pour  y 

Birvenir ,  donnerait  lieu  à  des  dilficultés  inextrica- 
les,  et  finirait  par  entraver  la  liquidation  qu'il  est 
instant  de  terminer. 

Votre  comité  a  pensé  que  la  disposition  dti  8  mes- 
sidor, qui  a  déterminé  que  l'nr  lucr*  ir  j  réméré, 
n'aura  droit  quejusqu  à  concurreacc  du  capital  qu'il 
adonné,  doit  avoir  son  exécution. 

Mais  cette  même  toi  faisait  bénéficier  la  nation  de 
la  portion  du  capital  de  b  rente  viagère  qui  n'était 
pas  due  à  l'acquéreur  ;  à  la  vérité,  vous  civez  fait  des 
exceptions  ei:  laveur  des  vendi  urs  indigents,  puis- 
que vous  avez  cli.ir};é  vos  comités  des  iinances  et  de 
salut  public  d'examiner  les  pétitions  des  citoyens  in- 
digents qui  auraient  vendu  à  conditiou  de  réméré, 
et  d'v  statuer  en  rendant  aux  indigents  le  béoética 
que  la  nation  pourrait  faire  sur  la  liquidation. 

Votre  <  OUI  lté  (les  finances  a  reçu  déjà  quatre  cetils 
pétitions  qui  réclament  cette  faveur  de  la  loi;  pres- 
que toutes  sont  appuyées  de  certificats  d'indigence 
et  autres  témoignages  favorables  ;  dans  toutes  on  re- 
marque le  propriétaire  d'une  petite  rente,  forcé  de 
la  vendre,  pour  se  procurer  quelques  fonds,  à  trois 
ou  quatre  usuriers  toujours  les  méme^,  qui  faisnient 
métier  d'acheter  ces  rentes  à  des  conditions  pitiS  OU 
moins  mineuses  pour  le  malheureux. 

Les  pétitionnaires  retracent  les  circonstances  fil- 
cheuses  qui  les  ont  forcés  d'aliéner,  le  défaut  de 
moyens  qui  les  a  empêchés  d'exercer  leur  faculté  de 
réméré,  et  le  droit  qu'ils  ont  à  reioeption  bienfai- 
sante décrétée  en  leur  ftveur. 

Quelques-uns  observent  quel!  la  loi  ne  leur  avait 
pas  enlevé  la  faculté  qu'ils  s'étaient  n^rvée  de  ren- 
trer dans  leur  propriété,  ils  auraient  pu  prendre dCS 
arrangcnteots  avec  leur  acheté u  r. 

'  tftiiUot  plus  probable  que 
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nous  pouvons  laaiw  la  ConventioB  que  la  plupart 

dcsdcqiiérrurs  îles  renies  avfc  faeiiUë  de  rénu'rc  au- 
rairnt  désiré  éviter  de  faire  connailrp  \fs  conditions 
qi  ils.  n  ;ii(>nt  imposées  à  l'indigence,  cl  n  us  .som- 
mes persuadés  que,  si  la  loi  leur  eût  permis  derclro- 
eéder  leurs  droits  à  leurs  reDdeun,ila9ewnieDlen]- 
nrenéi  de  s>d  denainr. 

Votre  ODinftë  des  finances,  d'après  Fetamen  qu'il 
a  fait  de  C(";  tli  vi  rsp*;  p(*titioiis,  a  pense  que  vous  de- 
vie*  accord»r  aux  vciulfursla  fncullé  de  rentrer  dans 
leur  propnélr  d'ici  au  nivnsc,  et  de  disiiciiscr 
les  vendeurs  de  l'obligation  qui  leur  e&l  tuiposér  de 
s  udres-ser  aux  comités  des  finances  et  de  saint  pu- 
blic, de  prouver  leur  indigence  pour  rentrer  dans 
leur  propriéli'. 

Il  est  cutislant  que  ceux  qui  ont  acheté  des  rentes 
à  roim  ré  ont  prêté  avfc  usure,  et  que  ceux  qui  se 
sont  nus  sous  la  niain  pes.iiilc  Ir  t  s  usuriers  sont 
des  malheureux  qui  y  oui  été  contrauUs  pur  la  uc- 
Cessité. 

Lji  loi  du  8  messidor  laisse  un  espoir  au  vendeur 
qui  a  mé  forcé  par  le ,  t>esoin  d'aliéner  sa  propriété  , 
et  elle  Icsmimft  à  des  formalités  toujours  longues, 
pénibles  et  même  desagréables,  pour  feutrer  dans 
cette  propriété. 

Ces  vendeurs  indigents  ne  doivent  pas  trouver 
pire  condition  avec  vous.  Votre  comité  a  pensé  qu'il 
serait  indigne  d'une  grande  Uiition  de  vouloir  pruli- 
ter  de  bénéfieei  provenant  d'une  usure,  dont  w  ré- 
,  cullat  tourne  au  préjudice  de  l'indigence.  * 

11  vous  propose  donc  de  rapporter  l'article  XV  de 
h  loi  du  8  messidor,  et  de  rendre,  i)aruii  décret  fjé- 
néral,  aux  propriétaires  qui  ont  vendu,  l'escédant 
d  e  I  a  M  q  11  id  a  tion  quo  ottle  loî  M  Itm  attribnail  que 
par  exception. 

lia  doîTeiil  avcrir  waA  le  même  droit  qu'ils  avaient 
avant  la  loi  oui  a  soumis  1rs  rentes  viagères  à  la  li- 
quidation, celui  dclra  racheter  en  prenant  avec  leurs 
acquéreurs  ka  anangiementB  qu'ils  Iroureront  con- 
venables. 

Les  vendeurs  à  réméré  auront  la  faculté  d'opter 

riour  une  rente  viagère,  ou  pour  une  inscription,  sur 
e  grand  lim,  du  capital  qoi  leur  revicninra  par  la 
liquidation. 

Le  délai  dans  Teqtiel  ils  pourront  exercer  la  faculté 
de  réméré  sera  fixé  an  1"  nivose,  pour  ne  pas  re- 
tarder trop  ia  liquidation;  mais  ils  auront  jusqu'au 
it^r  ventôse  pour  le  faire  iccconaftre  i  la  trésorerie 
nationale. 

Bn  adontantCMlMsnrea.TOlMaTeaune  nouvelle 
occasion  de  prouver  aux  DMlbeureuz  etauz  indigents 
l'intérêt  que  vous  prenex  k  leur  sort  et  votre  em- 

pi  ess.  m.  nt  i  venir  à  leur  secours.  Vous  rendra  une 
propriété  d  ceux  qui  avaient  perdu  l'espoir  de  la  re- 
couvrer, elToua  mettex  lin  a  près  de  quatre  cents 
pétitions. 

Void  le  profetde  déerelqoc  je  «ub  chargé  de roos 

proposer  : 

«  La  Convention  nationale,  aprt's  avoir  entendu  le  rap- 
port de  soa  eomiie  des  llBMars ,  décrète  : 

•  Arl.  1".  Las  pmonne^  qui  ont  vendu  leurs  renies 
via((^  avec  hculté  de  réméré  pourront  renlrer  d*)d  sa 
1*'  Pivue  iNMlialn  dam  la  prapriélé  de  leu redites  rentes, 
en  tsppmtani  i  la  IréMieriè,  dW  i  cette  époque ,  le  con- 
ienteoMit  de  leur  acheteor. 

•  II.  Ceax  qui  ne  rapporteront  pat  ce  eoMenlfnicnt 
,  dans  le  dflai  iie,  m*u  qui  ne  presenleront  d'ici  au  vcn- 

to>e  procbaiii  I  to  trésorerie  nationale,  aurou!  droit  au  ca« 
pilai  proveoani  de  la  liqui  '  it  ,  qui  OcMara laiOHUne 
qu'ils  ODI  reçue  lors  de  Tjiu  naiion. 

■  III.  Les  Vendeur^  a  uc  acuité  de  réméré  auront  l'op- 
tion de  converllren  uu»,  inicripUon  sur  legiatid  livre  de 
la  délie  consolidée,  ou  sur  le  grand  livre  de  la  dette  via- 
gère ,  le  capital  qui  leur  retiendra  par  la  Uquidaiion,  ainsi 
qu'lIcM  flaè  par  les  dtmts  des  »  flqrCai  Cl  • 


•  IV.  Ceux  qni  n'auront  pas  déctart,  dPIdau  1«*  vm* 
tOM  prochain,  a'ils  entendent  on  non  eoMerver  da 
icnics  vlagftfta  Mtanl  coaaiiiéréa  avoir  oplt  poor  de*  im* 
tes  vlagèret  juaqu'k  ceaciincnce  du  wailmnai  dttetodnd 
par  let  lais,  a 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Cambon  ,  au  nom  du  comité  des  finances  :  La  loi 
du  13  septembre  1793  a  ordonné  la  vente  de  toutes 
les  rentos  constituées  en  argent,  aiuiartenant  à  la 
nation ,  dont  la  perception  était  eonlée  ila  ci-de- 
vant régie  nationale. 

La  vente  en  est  ordonnée  dans  la  forme  des  biens 
nationaux. 

Au  lieu  de  suivre  ces  formalités,  le  receveur  de 
Tagence  de  l'enregistrement  à  Vairéas,  district  d'Ô* 
range ,  département  de  Vaucinse,  a  vendu  de  aon 
propre  mouvement,  ii  diflifrents  partieoKets,  plu- 
sieurs créances  acquises  à  la  républiaue  par  la  sup- 
pression des  ordres  religfieux,  jusqu  à  coueurrrnce 
de  30,856  livres  5s.  Lesvciites  ont  été  passi-esdevant 
notaires,  et  le  prix  s'est  élevé  au  taux  du  capital 
énoncé  dans  l'acte  constitutif. 

Le  monunicn  aété  vosé  dans  la  caisse  du  diatrici 
d'Orange. 

Dans  la  ri^eur,  ces  ventes  ne  paraissent  pas  ré- 
gulières; mais  comme  l'iiitéri^t  de  la  république  est 
conservé ,  que  le  prix  en  a  été  porté  a  sa  valeur,  et 
que  les  acquéreurs  sont  de  bonne  foi,  votre  comité 
a  pensé  que  ces  ventes  pouvaient  itre  confiraDéea 
sans  tirer  à  conséquence  pour  aucun  autre  cas* 

Il  vous  propose  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  I  l  {]onyrntion  n;ilioiialc,  apn"?  aviiir  entendu  le  rap- 
port de  sou  comité  de»  liiiartce<i,  décri  te  que  le<  ventes 
faites  par  le  receveur  de  l'enregiMretneiit  à  Vairéas.  dis- 
trict d'Orange,  déparlement  de  Vaucluse,  des  créances 
nationales,  montant  ù  30,856  livres  5  sous,  sans  que  les 
tornaitté»  prescrilcs  par  la  loi  du  IS  «cptcmlire  aient  élé 
suiviei,  ton!  dédaiées  valabieSb  et  •oroBl  lenr  cxiCeotion.  • 

Ce  projet  de  décret  esl  adopté 

—  Pagancl ,  au  nom  du  comité  des  secours,  fait  un 
rapport  sur  la  demande  des  citoyennes  employées  i 
riuwplce  des  Invalides,  qui  ont  présenté  tiier  une 
pëlitiott  ft  la  Convention,  tendant  i  rester  provisoi* 
rement  à  leur  poste ,  dont  ce  comité  les  avait  feR- 
voyées  pour  les  remplacer  par  des  hommes. 

il  expose  les  molitstiui  ont  déterminé  ia  conduite 
du  coDiiié.  Les  citoyennes  réclamantes,  et  partictH 
lièrementla  nommée  Viat,  étaient  des  créatures  da 
Dumas,  de  Bobespierre  ctde  tons  lesconspirateurs, 
qui  avaient  peuple  lesétabiMsementspublics  de  leurs 
partisans,  alin  u  y  faire  permer  leurs  principes  et  d'y 
poser  les  fondemenU  de  la  l\ ranme  qu'ils  voulaient 
établir.  Depuis  cc  temps-là  rinlri<;ue  troublait  l'exis- 
tence, ju<>que-là  paisible,  que  la  [latrie  accorde  dans 
c«ttè  retraite  à  ses  Imves  défenseurs.  Nulle  écono» 
mie  dans  les  dépenses,  nul  ordre  dans  les  icfisUres, 
la  perséention  et  l>spnlsiondesofBdersdessBté  les 
pins  lecommandablcs  par  leur  probité  et  par  leurs 
talents.  Après  trenteans  de  service,  Sabathier,  connu 
de  l  Europe  entière  par  ses  connaissances  chirurgi- 
cales et  son  habileté  dans  son  art, avait  éiééconduit, 
incarcéré,  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  il  estpro* 
babie  qu'on  leur  préparait  un  trailement  ^ua  indi- 
gne  encore. 

On  recevait  dans  la  maison  des  empiriques  qui , 
par  des  préparations  perfides,  empêchaient  les  boits 
efléts  des  remèdes anniuiés  par  les  andeosolEden 
de  santé. 

Enfin,  l'immoralité  s'y  portait  i  des  excès  que  le 
rapporteur  du  comité  croit  devoir  pMaarsoiissilenca 

par  respect  pour  la  Convention. 

Tels  sont  les  motifs  qui  onter!:n^i<  le  comité  à 
opérer  dans  le  régfmc  de  cet  hospice,  des  cluinge.- 
mcDtsqui  sont  le  résultai  des  éciaircisseneiits  qu'il 


il  pris  depuil  quaUe  moUiur  too  admiiiKliitiaiii  in-  1 

térieure.  | 

Le  rapporteur  entre  dans  quelques  détails  Mir  les 
intrigues  dn  femmes  eicl  ues  de  eet  lio^iice ,  pour  y 
iiitruduirc'le  système  de  ceux  qui  les  avaient  noiU' 
niées,  et  pour  s'y  f.iire  réinlt'grer  ;  il  ajoute  qu'elles 
se  sont  prt'iieulées  aui  Jacobins  à  cet  effet. 

Les  Jacobins  ont  nommé  deux  commissaires  pour  i 

prendre  des  inlormalions.  Léuii:iri)  Bourdon  était  un  | 

Je  res  rominiss<iirrs.  Le  rapporti  ur  ajoute  qtiVlanl  \ 

rhdspirt'  ivi'c  un  dr  ses  <  nHc^'iirS,  il  rciicon-  | 

trcdeiix  f  lève^i  «le  la  iiiaisuiMi  *  tluciiinti  de  Lt  otianl  i 

Itourdun,  qui  t-taient  venus  ind  ri  rger  les  mal-idcs  ! 

sur  leur  position;  qu'ensuite  il  trouva  res  niCnics  \ 

j«'iines  Reiis,  dont  I  un  avait  bien  dix-srpi  ans,  à  j 

table  clin  la  femme  Vint  ;  <\m  l'un  d'eux  r4<pondit  et  { 
parla  de  la  lnani^re  In  plus  grossière  à  son  collègue. 

Le  r.u  [inr'ciii  (il>srrvr  t\{ic  si  les  nltcnlions  ten- 
dres et  délicates  (l<  s  l«  tmues  les  rendent  propres  à 
soigner  les  malade;;  dans  les  hos|)ices,  cela  ne  s'ap- 

jtlique  que  pouT  Ics  oiaiisons  «il  elles  ont  reçu  de 
Ionique  main  une  éducation  cnnvenabTe.  mais  qu'on 
ne  peut  sans  danger  leur  eimlif  r  ec  imni^lère  d.ins 
line  grande  ville,  lorsqu'on  est  obligé  de  prendre 
des  sujets  qui  n'ont  pas  été  fonoés  pour  celte  desU- 
nation. 

Le  r.ipporleur  lerniîneen  demandant  le  rapport 

du  di't  I  rt  u  ndii  li^rr.  ipii  iiKiinlient  pr<>\ is  iii l'iiu  rit 
les  II  luiiu  s  lie  1  liuâpice  des  Invalides  daiu  leurs 
loneliûns. 

La  Convention  rapporte  son  dêcrel. 

Lkonabb  BoiTitnoN  :  Je  ne  inaUenduis  pas  que  le 
rapporteur  du  comité  des  secours  pnblîcs^en  nous 
rendant  roinpte  ri'un  obiet  aussi  important  pour  le 
bien  publie  une  les  soins  que  l'inndottauxdt'Kpnseurs 

de  la  \y.tlrif  Vilrs^rs,  s',iri('terail  à  un  petit  ineident 
auqiii  I  (Il  iix  eiiSaiils  tle  ta  S<icii'lt'  des  Jeiines  Fran- 
f^ais'iiil  <li)iiné  lieu.  Je  lus  noniint'  par  la  Société  des 
Jaccbiiis ,  avec  deux  autres  citoyens ,  pour  prendre 
oonnaissauce  des  faits  cooienns  dans  une  Adresse 
présentée  à  cette  Société  par  une  vingisine  de  ci- 
toyens qui  avaient  tous  perdu  quel(|ue  membre  1 
la  delense  de  la  patrie.  Ils  se  piai(;nAient  de  l'aristo- 
cratie qui  régnait  dan":  l'admini-itraiion  desinvalides, 
de  ce  <|n'iin  vouliiil  h  -  ;  i  -,  i  r  il  nue  li'iiinic  Irur 
l*Niail  lieu  de  mère.  (Oui,  uuc  mèrtl  s'écrie  (  nu.) 
Je  me  rendis  aux  Invalides,  et  j'usai  en  ceia  du  droit 
qu'ont  tous  les  dtoycnsde  s'informer  comment  sont 
trattéi  les  défenseurs  de  la  pa  trie  qui  ont  Aë  mutilés 
à  son  service.  Je  parraiirus,  avec  les  deux  citoyens 
qui  m  aViiieiit  ete  ,ul]uiiils,  lesmlirmeries.  et  les  pre- 
miers oti)ets  f|ni  Iriippi  rnit  ims  re^'  irils  furent  des 

crucilix,  des  ima^ei»  de  la  Vierge        (  Piutieurt 

voix:  Ce  n'est  pas  là  la  question  ;  auX  TOisJ)  Pré» 
sideiit,  maintiens  niuil.i  parole. 

***:  On  devrait  dire  la  messe  tous  lesjoursau  com» 
I  n  e  ne  e  I  II  e  n  t  de  la  séance^  pour  plaire  i  ces  messieurs. 

(Violents  inurmtires. ) 

CI.AIJSBI.  :  Président,  si  tu  suivais  le  vœu  de  l'as^ 
semblée,  ee  scandale  oe  serait  pas  arriTé. 

Le  Prksioent  :  Je  rappelle  à  l'ordre  tous  Ceux  qui 
prennent  la  parule  sans  me  l'avoir  deoMiidée.  Je  la 
maintiendrai  à  Bourdon,  à  qui  elle  appartient. 

CuvZKl  :  Président,  il  est  étonnant  que  tu  ne 
consultes  pas  l'assemblée  quand  une  grande  partie 
^  an  nwmbret  le  réclame.  Ta  viens  de  dire  que 

persiuine  ne  devait  prendre  la  parole  snns  l'avoir 
obteime;  inaiv  il  me  semble  que,  quand  un  membre 
nreii  I  i  |  i  rate  pour  insulter  une  portte  de  l'asieffl- 
ttlée,  tu  duislerappcter  à  l'ordre. 


CmiONT  :  Je  demande  que  le  membre  qnî  a  nsé 
insulter  une  pariic  de  i  assemblée  lorsqu'elle  émet» 
lait  sou  vœu  soit  rappelé  à  l'ordre. 

Plusieurs  voix  spptiient  cette  motion. 

Talliem  :  Cette  discussion  est  indigne  de  la  Con- 
vention. (Ibirt  approuver  les  mesures  prises  par  le 
comité  des  araours  publics,  et  passer  a  l'ordre  du 
jour  sur  le  reste. 

La  rrinventi'iii  ferme  In  di^Tc.s'^tnn ,  et  approuve 
les  mesures  prises  par  le  comité  de.s  secours  publics. 

Léoitâtii  Bouanoii  t  Je  demande  ai  l'assemblée  a 

pas-St'  à  l'ordre  tlii  jour  sur  les  grande?  vérité»!  que 
j'avais  a  dire  relativement  à  la  maison  des  lavaUUvs 
et  à  la  situation  des  blessés  

Léonard  Bourdon  est  interrompu  par  rarriyée  de 
plusieora  dérenseurs-de  la  patrie,  iim  apportent  oti 
grand  nombre  dodrapéaos  prlssur  les  ennemis  de 

la  répiiljhqiie. 

(  La  suite  demain.) 

N.  fi.  Dam  la  «éancc  du  14*  Robert  LindM  a  feli,  •« 
nom  des  trois  ooaiilb«  un  rapport  lur  la  oatimaai  t  Vità* 
prcnion  et  rajoomenent  k  troia  Jours  ont  été  dédites. 
Une  diwnnton  ^e»t  élevée,  k  la  loîie  de  ee  rapport ,  rela« 

tiwmenl  aux  xul^isiances,  aux  olyrb  de  prell1i^re  ntees- 
iilé,  >ui  objeu  de  luxe,  au  respect  pour  les  proprieiès,  et 
aux  moyens  <i •  e 1 1 r r r  de  te abcûîatiaa la  phw ftaud aMâ* 

bie  pa<isible  d'^iviiitii  its. 

Le>  coniil<->  (l«  liii.Éiiccs ,  de  conimt-rc*»  et  d*ai;rlculturtf 
sont  cbârgés  de  liiire  un  rapport  sur  ce  dernier  olijet. 

- 

LiVIBB  DIVBMB, 

BcdbrdiM  tue  Ut  «mm»  du  pHMHpunefiia»  fêiriff*^ 
par  l.-t.  l^Mrct,  frofmciir  de  ii>olâgi«  «illaiewa  uatii* 
n>l  é'Ilittonrv  tutaretl*;  S  vol.  in-S*. 

A  Psri*,  ch«  MméM.  librâ'ire.  m*  Jh  Cmetièro-Aodrl- 
detiArsi, aP *.  Ffil  t  It  Itv.  broeU.  ««  «4  Nr.  bms  da 
port. 

Dcpuii  plaricanMHiéM«o«raT*h  qaefalvail^élifeos 
d«s  compoiéj,  «{«e  lelM  Aa'it  U  Jé(pi({«iwm  àn  >i|l»rt^Q« 
«p«ré  par  la  ewnbiaaiww  de  l'atTuenc  «tcc  le  conAartiMa» 

CcU«  ihêarie,  ooaArmKe  en  .<pp«reiic<-  p.tr  lei  eipérianeai 
lei  plu>dèci«i««B,  nt  v*nver*ée  .par  iccystéine  dn  cito;eB 
L^marck,  Selon  lui,  l'air  ctt  un  &im*tA  ,  tiuii  bien  <}u«  Is 
r<  n  rt  l'aaa.  Lp>  pht-noaiènot  <§«•  drântnlîttM  ne  d^peMeait 
!  point  do  «e  qu'on  app«|lalcaallnHés.  bmtture,  Isin  delca> 
i  dra  i  furintr  dot  aoaipaBéi»  tend  io  «antiaiee  4  l«i  Miniiedi 
de  là  de*  idées  nonvellw  wir  la  chalvnr,  la  combuRiMif  la 
ferwcntation ,  In  cau«ea  da  Paairuhnnat  ai  du  dépcrtee" 
aient  deiétri  »  orc^niciuefihfDraatiw  dataHHcnnn.  ate.,alAb 

l.c>  dccuu*arta»B«ttvel(e*  avalaStfaitiiM  rdvtlatiaii  daoa 
la  pli.T«i>|iie  et  la  diiaiia;  Pauvragc  én  eitajen  Lavarck  oa 
peut  niaiM|Bcr  d'y  opérer  UM  coMee^révalinioa.  li  eêt  prân 
i-ipr»  MM  amcartaiiit^ua  l«B  «aiiiéqiwtteei  «pi'il  an  tire. 
8a  logique  ail  novaM  prâiiante,  et  on  »e  tent  paHé  4 
clore  t**e  tai  eaotf*  FaMlMlté  dt»  grand*  bMHMas'daofc  I 
CMibat  le  aynaaM. 

Le»  revberdm  du  cHoyen  lanavek  méflleot  fattealioB 
dcssavattu;  c*eit4eiii  qu'il  >ppaftientd'«ii4i'eiitar Ictprt»' 
cipo.  L'impotiame  du  tnjct ,  «t  le  de  Pmiair,  eemio 
deput«  Uingicnipi  poT d'cfcailenta  eatragaa ,  w»  pawiitui 
pii>  de  le  juger  tant  UB  eiaaMn  Irèa-opprofoodi. 

'~Vo-\  (if-f  fil  Afrique tt  tn  Asir.  prinoipil' fiiPtit  rn  J.ip<-n, 
pCfKtanl  II  »  «mue»  |7?0  h  iT!'A,  «t  rv  .nl  ifc  mi  tù  na  t'uyngt 
Uc  l).  Sj)  i<  iituriri  p«r  eh.irli  ,  7  liiitilicr^;  ;  I r  irl iiil  d«i  «ueilon, 
•f ce  des  note*  du  Iraducleur  ;  (d-8*,  l>rocbé  :  7  liv.  Chc^ 
FucIhi»  lihiaif*,  ^  des  AugoMiM^  ae. 


Ptfyemenli  à  le  triwnrt*  luMfono/a. 

le  pu  ti;.iiil  In  |M  rjii '.iirl  e  t  ûii\rrl  pour  le  s  m»  promiort 
mcii  ;  il  K  I  n  f  lit  à  tol]^  i  rin  s<  ri  !:l  (lorli  urv  d'in^crip» 
lioti5  Jii  gmiid  li>re.  Ce  lui  prur  1(  j  ri  iili  i  vi.>yi 1 1'»  Cvl  dO 

boit  mou  viugl  et  uo  jour»  de  Taunée  I793(vicu(  H/le^* 


^ÊffUÊmt  â  Ut  GmMâttê  Natkm^  àê  QtÊùam  IS  ItemAiw,  l'a»  S", 
(JfirtrwK  $  Hvnmm  1794  «  «lui»  «tyi».) 


BBAmC-AMB. 

C^atog^ê  éH  omrofti  éeiHftét  «f  graûét  par 

Prjnr'^i^-Aniif  Davip,  graveur ,  qui  se  Ircureiil  à 
PariSyCheî  /  atiieuf ,  j  ui,  l'ierre-Surrazin,  u  '  U. 

(Il  faudra  affranchir  les  lettres  et  le  montant  des 
demandes. Lesainateur»|^TeDt  être  assures  d'avoir 
un  choix  de  belles  ^ireufei,  en  •'«dmMatdiiccto- 
ment  à  l'auteur.) 

Antiquitéi  d'HerenUmum,  ou  les  plu  belles 

K'aluKs  utiques»  cl  les  nuiriwcs,  brooiei,  mea- 
s,  ele.,  trouvés  dans  les  esesTstions  d*Bereiils< 

nuui,  Stabia  et  PompcSa ,  avec  les  explications fran* 
çaise& ,  par  P.-S.  Maréchal  ;  8  vol.  in-4<*  et  in-8*. 

Cet  ouvrage  immense  est  un  de  ceux  qui  embras- 
•eut  à  la  (ois  le  plus  de  eonnaissances  en  tout  genre. 
C'est  le  dépôt  le  p\m  complet  qui  existe  des  monu- 
ment^ dr»  I  anliqiiiti'.  Les  savants  qui  le  consultpnt 
jnuriK'Ilemrnt  y  vont  puiser  des  lumières  capables 
d'ëclaircir  leurs  di ut  s  sur  l'histoire  rt  la  mytholo- 
gie. Les  usagt-s  ci  vils  et  religieux  des  peuples  anciens 
s'y  retrouvent  presque  tous  attestés  par  les  chefs- 
d'ceum  de  l'art,  toujours  préférables  aux  autorités 
grares  et  aux  conjectures  les  plus  ingénieuses.  Us 
testes  précieux  de  trois  grandf  s  villes,  fondt'es  avnnl 
le  siège  de  Troie,  et  placées  sous  1p  plus  beau  ciel 
de  l 'lia  I  ie,  découvertes  a  près  d  i  x  s  1 1  )  t  s  i  écles  d'o  ubi  i , 
donnent  sans  doute  une  foule  d'objets  intéressants 
pour  les  diffe'rentes  classes  d'amateurs. 

Cet  ouvrage  est  composé  de  8  VQlumca,conteiiaol 
•S»  planèhes,  snr  lesquelles  se  trouvent  gravâ 
1,093  sujets.  Prix,  chaquf-  mlntne,  format  m-4«>, 
premières  épreuves,  eu  teuiilcs.a  60  lir.,ci.  480  liv. 

lie*m<aMs,Svol.liBmnat  ia>t",àMUv..ci.SSOI. 

AtUifvUéi  éirtuquet,  grecque»  et  romaînti^  on 
les  plus  beaux  vases  étrusques ,  grecs  et  romains, 
imprimés  snr  papier  d'Hollande,  et  les  peintures 

rendues  avec  les  couleurs  qui  \r\\T  sont  prnpi(  >:, 
accompagnâmes  de  leurs  exphcaUuiis ,  par  d  Uancir- 
ville  '       m  4«  et  in-80. 

Outre  les  explications  des  peintures  contenues 
dans  ers  volumes ,  on  y  traite  de  l'origine  des  Elrus- 
qi4e,s,  de  leurs  lettres,  de  leurs  nueiirs,  de  !' anciiMi- 
neté  de  l'ordre  toscan , de  la  scniptu n> ,  de  I »  p i  1 1 1 1 1  re , 
des  temps  qui  précédèrent  et  qui  suivirent  l'inven- 
tion de  la  sculpture  jiisqu  à  la  prise  de  Troie,  Tan 
351)5  de  la  période  pil  nne,  120»  ans  avant  J.-C, 
enfin  des  temps  qm  suivirent  la  guerre  de  Troie 
jusqu'à  la  mort  d'AIexandrc-lc-Granri. 

Cet  ouvrage  est  compoMï  de  5  volumes, contenant 
360  planches,  do  même  format  et  même  earaeière 
que  les  .^nliOHt^r'f  d'Hercvlanum.  Prix,  chaque 
voKin-40, co  leuihes,  à  60  livres,  ci.  .  .   300  liv. 

Les  mêmes,»  vol.  in-ia,  i  <o  livres. . .  MO  Uv. 

Muté\im  de  Flnrence,  ou  collection  des  pierres 
antiques ,  statues  et  médailles  de  la  galerie  et  du 
cabinet  du  grand  duc  de  Toscane,  avec  leurs  cxpli- 
eations  françaises,  jwr  Mulot  et  Maréchal ;0  vol. 
format  in-4*. 

Entre  toutes  les  productions  de  ce  cenrr  il  u'i-n 
est  pas  sans  doute  de  plus  précieuse ,  de  plus  inlé- 
ressanie  et  de  plus  considérable  que  la  publication 
des  richesses  qni  se  trouvent  à  Florence,  principa- 
lement dans  le  cabinet  du  grand  duc  de  Toscane. 

Cette  collection  est  composée  d'environ  fioo  pUn- 
mMn,4iviieei  en  s  volumes  de  1U7  pierres  antiques, 


2  vol.  de  660  médailles,  et  1  vol.  de  statues.  Prix, 
chèque  vol.,  81  liv.;  les  8  vol  884  liv. 

Et  ]>•<;  mf'mrs  6  vol.,  premières  épreuves  au  bistre 
sauguiD  anglais,  sur  papier  véliu,  à  120  liv.,  ci.  720 1. 

U  tomolV  viMtdepenltve*  | 

HUtotre  dTAuahlirre ,  depuis  la  deseenle  da 

Jules-César  Jiisqn  à  In  mort  de  l'amiral  Bing,  repré- 
sente'e  par  figures,  d'après  les  dessins  de  Lejeune, 
peintre,  et  accomiiagnee  de  discours,  par  Letour- 
neur  et  Guyot,  contenant  OC  planches,  format  in-i®. 

Une  suite  de  tableaux  ç[ui  représente  une  nation 
dans  son  origine,  ses  aDoennes  coutumes,  civiles, 
morales  et  religieuses  ;  ses  révololioDS,  ees  grands 
résultats  do  lit  on  aime  h  se  souvenir,  ces  événements 
importanlsqti'on  voudrait  avoirviis.eQ  un  mut  cette 
tr  u  1  visible  et  difTeremnirut  <  tloi  L^e  que  laisse  un 
peuple  dans  l'espace  de  sa  durée ,  et  qui  forme 
comme  sa  vie  nationale  et  sa  véritable  existence 
dans  l'univers  :  une  semblable  collection  ne  peut 
manquer  de  plaire  en  rénnisttnt  Pagrëment  à  1  uti^ 
lité,  en  offrant  aux  jeunes  gens  un  attrait  de  plus 
pour  s'instruire ,  aux  gens  instruits  le  plaisir  de  voir 
ri  tr.icrcs  M  il?  li  iirs  veux  des  images  dont  leur  mé- 
moire conserve  les  idées;  aux  amateurs  un  porte- 
feuille intérmant  «t  agrdéUe. 

Cette  histoire  est  composée  de  S  vol.,  contenant 
96planches.Prix,cbaquevoluroe,100liv.,ci.  200  I. 

Et  les  premièMt  preuves,  imprimées  an  bistre 
sanguin angtais,nirpapicr  vélin, a  ifto  livres  le  vol, 
ci  808  Uv>  ■ 

BUtoir»  iê  fVmpe,  depuis  rdieetion  de  Phsra* 

niond  jusqu'à  nos  jours ,  représentée  par  figures, 
d'après  lesd«Binsde  Lejeune,  peintre,  accompagnée 
de  disoomi,  ]Mr  Gojot  «t  Maidchnl;  8  vol.  formai 
in-4*. 

Rien  ne  se  llie  mfenv  dans  notre  mémoire  que  tes 

faits  dont  nous  sommes  témoins;  rien  conséqnem- 
menl  de  plus  propre  pour  instruire  que  de  rendre, 
[iiiiir  niiisi  dit'-,  présents  à  nos  yeux  ,  par  le  secours 
d  un  art  permaueut ,  les  faib  passagers  des  rralmns. 

Cette  histoire  nationale  fait  connaître  autant  les 
lois  et  les  mmuraque  les  sièges  et  les  batailles ,  le 
citoyen  dsns  ses  lovers  autant  que  le  Français  en 
rapport  avec  les  différents  peuples  de  l'Europe,  et  le 
génie  national  autant  que  les  vicissitudes  des  échecs 
de  la  gloire  de  la  nation. 

Dans  cette  composition,  concertée  entre  l'artisteet 
l'écrivain, le  burin  a  fait  son  choix  des  actions  les 

[dus  animées  et  des  moments  les  plus  décisifs,  et 
'histoire ,  par  son  réctl,  a  enchaîne  les  tableanx  de 
manière  que  toutes  les  masses  sont  unies  entre  elles 
pour  y  marquer  les  traces  d'un  grand  peuple ,  tou- 
jours intéressant  dans  sa  mobdité  même,  r\  di  tjt  le 
génie  a  toujours  prépréles  plusçrandsov  énements. 

Pour  porter  cet  ouvrage  an  degré  de  perFection 
possible ,  l'artiste  •  fait  accompagner  toutes  les  gra- 
vures d*une  bordore  qui  caractérise  chaque  neo, 
tant  par  les  différentes  armes  d'usage  en  ces  temps-» 
que  par  des  attributs  qui  désignent  les  différentes 
ré  volutions  e  t  les  découvertes  qui  Mt  été  biles  dans 
1^  sciences ,  les  arts ,  etc. 

Cette  histoire  est  composée  de  5  volumes, av  <  les 
n)#mcs  caractères  que  celle  d'Anglelcffre.  Prix ,  cha- 
que vol.  en  flraillct,  100  Iivies,c3.  •  •  •  •  800  liv. 

Et  les  premières  épreuves  au  UriM  laugoin  ,  sur 

papier  vélin,  à  ITiO  livres,  ci   750  liv. 

Ou  pourra  se  procurer  ces  ouvrages  reliés ,  CB 

6t 
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il^luit  10  Uvrei  par  volurno  miw  l'ia-i»»  et  <b  lit . 
firiii-<*,Tean  écaille,  et  dort  sifrCrannA.  ' 
*  Jbe  tome IV  Tient  de  paraître. 

-  IIBBAIRIB; 

Prineipe$  de  J.-J.  Rouueau  tur  Téiucaiifm  du 
èn/anlt,  ou  instruction  snr  ta  conservation  des  en- 
fants, et  sur  leur  édwwiton  phvsfque  et  monle, 
deptiis  leur  naissance  jusqu'à  ré|i(K]iif  H<>  leur 
entrée  dans  les  écoles  nationairs.  Ouvr  ier  inilicjue 
pour  le cuiicours  .suivant  le  dt^cret  (\r  la  Coiivmilion 
nationale  du  9  pluviosf  dernier.  A  Paris,  clit- z  Aubry, 
libraire,  rue  Baillet,  n»  2,  près  celte  de  la  Monnaie. 
Prix  :  1  liv.  5  s.,  etf^nede  port  1  lir.lOsous. 

C'est  une  rérittf  Men  reconnue  qn'ÂnlIni'cflt  le 
lim  que  des  gens  instraiu.  L'auteur  de  l'extrait 
lyne  nous  annonçons  en  a  fait  le  livre  de  tout  le 
monde.  II  n  réuni  et  renft'rmé  dans  dps  cnrlres  sim- 
ples tout  Cf  qne  le  sublime  nuteur  d'Emile  a  écrit 
(le  plus  important  sur  la  première  éducation,  et  tout 
ce  qui  est  d  une  pratique  facile.  Célait  la  seule  ma- 
nière-de  rëpendre  les  ejccellentes  leçons  qu'Û  nous 
a  dotnées  mr  celte  intt^ressante  parue» 


GÉOGBAPHIB. 

Géographie  uniwritlltd*  BiueUng,  16toI.  tn-6o. 
Les  progrès  des  armées  républieahies  iorftent  le 

Blrioie  à  s'instruire  de  la  situation  ainsi  que  de 
tel  piiysuiuc,  noral  et  politique  des  nouveaux 
pajSdont  elifs  au^^incntrnl  jouriicilemeiit  If  t.  rri- 
foire  de  la  ropuliinjui-  française.  La  géographie  d« 
Buschiiig  offre  des  (|«  taiK  prt^cieux  sur  ce«  divers 
pays.  Cet  ouvrage,  traduit  de  l'allemand,  a  été  jus- 

BWi  reconnu  pour  le  plus  complet  dans  son  genn-. 
descnpticp  dn  l'AUflaiigM  fttrne  à  elle  seule  six 
volumes:  «elle  de linriM»,dettz ;  les  Etats  du  nonl 
et  du  midi  de  fBurope  comprennent  les  boit  autres 
Tolumes;  de  sorte  que  cette  partie  du  monde,  nui  a 
été  seule  traitée  par  ce  géographe  célèbre ,  forme 
une  suite  de  s^  izegros  voTnnu  s  in-H»,  la  plupart  de 
750  à  800  pages,  dout  le  prix  jclud,  brodié. est  de 
100  UvrM»  cbex  l'éditeur  TreaUel,  wmwwttr- 
libraire.i  Straafaowf. 

On  troUTedans  la  mém'e  librairie,  à  Slrasbourï 
les  articlei  suivaoU.  En  ajoutant  au  »uus  par  toIu- 
me  in-80  aux  prix  marqués,  ou  kt  weem  feancs 
ue  port  par  toute  la  république. 

UKuireicompUit  de  Loui»d«  SaiHt-Simm,»m 
Je  rt  eiie  de  Louis  )UVet  de  UmislV;  t3  vol.  iti-go 
trocbes.  Pru  :  MUtni.  U  inlnie ouvrage  sur  pa- 
pier irelia,  très-grand  format,  en  feuilles,  l  io  livti's. 

(HSmrt$eon»ptiU$d«  Frédéric  II,  roi  d*  Prusse- 
vraie  t  clitmiifiri^'inale eu 20  volumes in-8«,  brochés! 
60  hv.  Lf  ii.ènic  ouvrage  sur pepcf  »éiui,lrè»^rtnd 
Joriiial,  eu  fouilles,  180  liv. 

Lettretiur  Frédéric  i/,  eamfe  destiné  à  servir 
de  «iraplément  à  la  vie  de  FrMériell,  roi  de  Prusse 
nar  LaveaiUiS  vol.  iu  8^,  fominnl  les  tomes  5, 6  et  7* 
broch«s,  IS  liv.  Le  m^me  ouvrage,  format  in-lï.' 
•  vol.,  brochés,  9  livr. 

TabUau  de,  reyoluiwnt  defifiirepe  dm  movm- 

2  vol.  in-8«,  brochés,  10  liv.  • 
lA'vre  éUnuntair0  de  tnoraU.fw  le  professeur 

Salizmaun;svol.u-8o,de  plusdetWeaMBdlMMB 

avec  vignettes,  brochés,  lo  liv.        ■  u 

Hitloire  de  la  rivaliU  dt  Carthage  et  é§ mmiÊ^ 

par  D.inipmarliii  ;  2  vol.  io-S». brochée»»  11»/^ 


M$mt  dl'un  art  de  ftuion  à  Vaide  de  Vair  du  feu, 
par  Ebrmann;  suivi  des  mémoires  de  L«voisier  sur 
le  même  sujet,  aveedes  plandMssin>0o,|irodW, 
tliv.  loaoue.  ^ 
P.  VirgitU  Marenta  BmeoHea  ,  Oeorgiea  et 
JSneU,  ex.ed.  Brunck,  un  vol.in-4'>,iDipriuiii  ave« 
les  caractères  de  Jacob,  élève  de  Baskcrville,  sur 
papier  vélin,  très-grand  format,  édition  de  luxe. 

On  peut  aussi  s'adresser,  pour  les  ouvrages  ci- 
dessus  ,  au  citoyen  OnBrof,  lOindn,  ma  Vklor, 


Mb, 


BISTOIRB  NATOBBLte. 

ColUetion  coloriée,  la  plus  complète  et  la  plus 
nombreuse  qui  ait  jamais  para ,  concernant  tnnt  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rare  et  de  plus  curieux  parmi  les 
animaux,  les  végéraax  et  les  minéiaai,  iannaDt 
3ft  vol.  grand  in-lolio ,  et  r«ifBraMal  1,800  phn- 
cbes  ;  ouvrage  utile  ans  asBateavs  et  anx  earfeaxen 
tout  genre,  aux  médecins, aux  naturalistes,  aux  .igri- 
cultt^urs,  aux  fabricants  en  soie,  en  linon,  en 
colon,  en  porcelaine;  el  laTeuce,en  fleurs  artificielles, 
et  géoéraleoieat  à  tous  ceux  qui  ont  recours  aox 
baHcapfodaetienade  la  nature.  Geai  qui  désireront 
le  ptacuier  cette  collectioa  sont  pries  de  se  faire 
faeerire  ches  le  citoyen  Bâchez,  qui  en  est  l'anteur, 
rue  de5  Grands-Augustms,  11°  20.  à  Pans;  il  n'en 
jieut  fournir  au  plus  que  trois  ctillcctious  par  année, 
ce  qui  les  rendra  toujours  très- rares.  En  s'inscrt'* 
vaut  t  on  paiera  une  partie  du  montant  du  prix  ;  Isa 
mserits  eut  Ica  piearièies  eellaeliina. 


MÉDECINE.  —  CANCBB  AO  SEtS, 

Fin  du  tableau  de»  atUttatione  de  pteitaHV  mé' 
detim  H  ^rurgiem  célèbres  de  ParUtftmim 
dam  U  dernier  supplément,  n»  19. 

AUcalaiioos  relativH  an  raocer  du  sris  ém  ptaalSMStK 
lojcnoes  de  Paris,  gaérin  par  le  caiMliqiMéa  cila||CB 
Doret,  ancien  cbirurgico  de  lltApilal  aiBllstf*  <la  Cap- 
Ffaiiçais,  Ue  SaiM«DQBiBpM«  mltia  ea  «Urwtie  («dl  * 
Sthit-Gasaie,  i  Parla,  et  Battra  spolUceiie  rtça  au  eol-- 
Mfe  de  phannacic  dudil  Pari5. 

TVoùiVme  aUestation.  —  «  Vu  ,  il  y  «  boit  ans,  le  sei» 

•  de  la  citoyenne  Germain,  demeiirunt  à  Paris,  rue  (.0- 

•  peatt,  n-  '12;  je  l'ai  ifoiivt;  parfaiieincnt  guéri  d'un  caïc 

•  cer,  et  de  par  le  cuisliquc  du  citoyen  Don  i,  Avijour- 

•  d'Iiai  4  fructidor,  j'ai  ru  de  noureau  le  teia  de  ladite 

•  riioyeone  ;    Tai  ffsueaié te^Joofs  Mcs  foiH,  ctaas 

c  aucune  dureté. 
•  CcrIiM  <érit.iblc,  0  fructidor,  anJ». 

«  Sifoé  SaïAw,  ^in-  ét  smtté,  mideeju  étta  iM» 
«ifoatfsleJfbl^M. 
.«  ViaAencsadltehtt  detadlls  leeilon,  si  du  même 

•  laolik  8||Bé  FàS,  BiMKItK,  cpmmistairt».  » 

(^>:uih  litre  oïlfitathll,  —  tVii,  d;i[i<.  'e  rfimmencc- 
«  tuinl  d«  17»f ,  keteinde  la  citoyenne  AbraKam,  mal- 

•  ireasecottlurkre,  rue  des  Mannoux<e|<,  en  la  Cilf,  n«  29. 
(  il  était  cancer  atwoliuBnil,  et  a%att  seize  pouces  decir. 

•  coobrence.à  sa  base,  ci  cinq  et  draù  de  bauleur  ;  j'ai 
t  éié  présent  à  l'application  du  caustique ,  et  j'ai  Miti  le 
«  irailernenl  jusqu'à  sa  guériion. 

«  Auonrdiai  ift  GreGOdoc,      va  Ol  Mt 
«deiefiteciiO|faae»Jsl*airelBeavér  ' 

•  daensaaceaednrelL 
f  CertiW  vMiaUe  le|»>r  sHewei,  m  f% 

<  Signé  SAiLLâRTt  llldaa 
%Françait, 

«fMaa  coaiié  civil  de  ladila  iculsa.ll  7  freetidor* 
■  Signé  BuMCBBt,  M  Acuaiix,  ciaeiaiiMaarta. 

•SiBêGBOmov ,  «MrriR.  da  la  accMoM  de  riftnKMi 

«  Armé,  le  7  liuclidor. 

>  ?iaé  aa  camil^  uiil  ck  ladite  MsUoe,  le  e  ë«  aii<aM 

«losifc     *qlpiifwm  ■imiiiii  wmmfÊtÊÈmm 


hf  Cîloye»  CoinUr,  eilé  d«é»  le  ^teédent  »u| ,. — . — 
n*  19 .  a  «D  U  guérïMiu  de  la  ciiovenoe  Abraham ,  comme 
fescitojLmGcolTrpy  d  Saillant,  boi)  allcslalioa  a  èlé  faite 
Cl  I  Rwil,  te  M  tndMoti  «èmejow  k* 
:jlD]ri!tinn  Oer«w1it  A  HoaHter* 

Cin^'-i'  nu  titUiiatiiiN.  —  •  Vu,  i)  y  a  près  d'un  an,  le 
«HfH  tle  ia  cilo>eMae  Louscuruita  (  viv  uit  de  ton  bun  ) , 
,nie  PtRCvin,  venant  dVire  Ruôiie  d'une  liinicur  canc^- 
«  iC«MqiMfanMa  m  atuH  le  Uaittioi-iU  par  U  caustique 

•  dv  cilDjCB  OoMR»  OeUs  ditjennc  jouit  de  la  meilleure 
a  mbU.  «  MM  «icueaffWHot  d«  ce  mal,  qui  cttpw 
«lUMMatcuéri. 

«QgrlMié  véritable,  10  froctidor,  an 2*. 
«8<fné  UoTO).»,  m^itoctn,  en  la  M«iiom  dê  MûtaU 

•  Vii  au  eonlttcivll  dt  luHitMtiiM.lt  10  taaêBM 
aoraiiclu* 

Stxiènu  aileitalim,  —  «  Vo,  Il  J  •  platifun  aBOé«, 
.  une  tumeur  au  sein  de  la  dl07eaaeVeraiqttet.Nérajanl 

.  plu»  re>u  jus<|u*à  ce  jour,  21  fructidor,  je  ne  peut  dire 
.quelle  aiiftuitnialion  elle  awaii  acquise;  la  vérité  e»t 
«  quV  Ik  n"v  r.i  plus,  qu'elle  a  été  anéantie  par  lecausU- 

•  qucdu  ci['u)i  ii  Doux,  qui'IeKin  cU  bien  guéri,  et  que 

•  la  citii><Min.'  [liimii  juuir  d'une  bonne  santé, 

•  Certifie  véritable ,  jour  cl-de»sui ,  an  i: 

«Slgaé  MuTBim,  prcftutur  (Tanalomie  comparée 
au  Muséum  d'Malotr*  «adireUe,  etc.,  etc. 
■  Vu  au  comité  cirii  de  la  sedlota  de»  8tiw-Calottci(  S 

■  frjictidor  ,  an  2'. 
«âisn«  Uaaoi^  Bouata,  Saaocs,  Oota,  comti^airti,  • 
iMtom* i^lmteifuMMent»  n*  21* •  0  floréal,  l'an 
'  |>i  fow  Y  verni  qu  laiMMar  fo'avait  vue  le  citojen 
Vcrtmd,  tui  aria  de  ladiojfeMt  VSnIqaet.  était  bien  dif- 
féreale  lorsque  le  dloyen  Dorai  ■  «Uiâpria  de  la  guérir. 
«•  par  aoB  «elame,  f  parce ^ «PMt  M  caoeer  décidé 
p«r  lea dotriem «la» dIaMHBMMigK  h  awiada  y re»> 
wntatt. 

La  citoyenne  Veralqnet,  fcmiae  du  eiloyeo  de  eenom, 
et  nrchiterte  du  jardin  national  des  Plaairt,  etc.,  j  de- 

nipiirrriicorci  mais  elle  a  déjà  M  nouvelle  demeure,  mal- 
foii  (if  Poiis  rue  dei  Pères,  près  celle  Taraune,  taubovrg 
Germain. 

l,a  citoyenne  Houillcr,  ciU*  dani  le  dernier  supplément 
n*  {9,  était  éplci*re,  rvie  Antoine,  vis-à-vi»  la  priioa  dc  la 
Farce,  et  elle  va  demeur  d'ici  é  quinze  joursmabon  d'un 
notaire,  rue  Martin ,  u*  *»8,  pré«  celle Grenit-r-Laiare. 

Le»  leeieoia  pourront  encore  parcourir  le*  autres  lup- 
nléOMBls,  notamment  celui  n*  180,  80  veiitou,  l'an  2. 
•  lia  vatroot  les  détails  de  la  guéritoo  de  la  citoyenne  Soborn» 

^"^tm  klNMbalBiapiiléaMntlc  dtojrca  D«rea  doaoera 
raïAlteMIaft  lar  toahutcMBi  du  bmi  MiiarifiM  donne 
■M  laaMêiMiM,  ai«dal  da  MfrifM  déafliva"<*«"'  QU'il 
M  daMtk  n  dédan  d^vaiaa  f»»  la  loMiaB  de  ea  cruel 

»• 
léc 


mal  âc  oondste  pas'teaiemeotSMbV(teanil^ 
lut-de,  mais  bien  dans  la  coonalMMa  do  ncu  ad  cat 

la  durci*!'. 

Le  citoyen  Dorei  invite  les  personnes  qui  lui  écriraient 
(lo  mctiré  5  livrr»  ou  plus  dans  leur»  lettres,  qui  iont 
souvent  fort  longues,  pour  honoraire» de  la  réponse  I  la 
consultation. 

Il  demeure  rue  et  Ile  de  Is  Fraternité,  ci-devant  8oinl- 
|.Oois,  n*  105,  pr<">^s  l'ancienne  place  du  Ponl-Rou((e;  il 
n'cit  chct  loi  tous  le»  Jours  qoe  depuis  une  heure  apràs 
nidljaiqii'i  Ir*.  U»  lettre»  dahanlr  ^ 

AimONCBS. 


I  af  daa  Am, 

Une  Société  de  IliUrateurs ,  afligla  de  lair  hsMIcs- 
leltrci .  les  aru  cl  les  sciences  dans  oM  MuafCle  tmllfle  de 
ranéanlisscment ,  et  guidée  par  le  désir  de  leur  rendre 
loulola  vigueur  qui  leur  est  nécessaire  pour  concourir  à 
la  prospérité  de  la  république  Iranraise,  a  résolu  de  d'>n- 
nrr  au  public  une  rcuiUc  périodique  •  d9i)s  laqndie  seront 
sr.noncés  et  analysés  tous  les  oufCagalliOlMiNII»  CB  ^l|t 
geore  I  digne»  d'être  connos. 


ftnille,  d'un  intérêt  nafetir  par  tes  moypfls  qu'elle 
olHl*  aui  auteurs  pour  la  propagatinn  de  leurs  oiiTi  â|;es, 
paraîtra  tous  les  dii  Jours  I  dalerdu  lo  lirumaire.  Ei\e  si-n 
ùt-i",  plus  ou  moins  voluminewe,  selon  4a  quantité  d'où* 
vrege»  qui  luraiit  paru  dans  le  cours  de  la  décade,  ou  plu- 
tôt  selau  la  loogueur  des  analyses  quH»  ca  ler«.  BHc  tera 
lalMuiéet  BuUtHn  dc  Ulférefure,  des  MMMtaardaé  Art»» 
Ce  BrtldlB  dwriaidiu»  pawf  atad  diw»  iiHBWaiWMi  itg» 
team»  pmwaéa»  à  HamuaOaa  paMM|w,  à  arika  qpl 
font  une  élude  paHteaifeee  de  levl  ea  qal  at»Hiw>  MS 
sciences ,  et  snrtoal  aai  dlojieos  qui  aaal  aMMai»  da  l»v> 
mer  une  bibliotbéqaa  de  livres  ckoida  «t  teldrewanlk 

Décrets  en  faveur  de  artistes  et  des  arts,  rCeoaapenaea 
et  hotmeurs  accordés*  l'induUrie,  découverte»!  InvCB- 
tfon»,  eipériinri  s  nouvelles,  tout  oe  qui  auia  rapport aux 
briii  *-iriirt'* ,  aul  arta  et  aÂ  Mita  Ml,  atn  laaàdP"* 

soin  d.iii».  ce  Bullttin. 

Les  rédacteurs  annonceront  qralii  ti  analyseront' 
les  ouvrages  dont  on  leur  udn'ssera  un  exemplaire. 

Les  livres,  estampes,  brocbures,  etc.,  et  les  abonne- 
ments, doivent  être  adressé-,  frunc  de  port,  an  cilojws 
directeur  du  BaUefin  ée  Liiici  ainre ,  rue  du  Gral»aM« 
n*  16,  au  coin  de  la  rue  Montmartre,  É  Paris» 

On  souscrit  aussi  à  Marseille ,  clM  h  cttOfCB  Athut, 
bibliothécaiiv  nulloaai  au  dialfiGt 

Le  prit  da»  aliMMltfl»«*da  6  livres  pour  six  mois, 
eide  loiincapoaraaaa,  Ihaaadeioiti  faviMtelt 
républiqua. 

Poudres  poryofbM »  ifrearea  d  combattre  Fafeetion  dei 
ner{$,  ekaittr  Uê99m  H  purger  Ut  glaire»;  éieoU' 

verte  du  «ftflfia  Jawiifu ,  auMNii  aoa»  la  noa»  daila- 
breaUt  daaféwr  «aaitfdwiM,  d  Pari», 

te  iioreatt  générai  de  ee  remède  est  toujours  dirigé  par 
le  cItojen  La  Cliapdie.  me  da  la  VieiUvIlaaaate,  n*  10 1 
2  livrca  la  prisai  vioft  aaBNBl  aaataai  fanr  réiabRr  la 

santé.  .     ,  , 

Le  citojen  Dnbrenil  eat  eoavaincn  que  la  plupart  dai 
maladies  nerveuses  dépendent  des  glaires.  Voici  one  de  sea 
observations  sur  la  cause  de  l'épilepsie,  le  plus  baul  degi^ 
des  maladies  perveuses,  qu'il  a  iu  nnnu  appartenir  Ace 
genre  d  bumcur;  il  s'agit  d'un  i  piit  piiiiui  qu'il  traita  awa 
le  plus  grand  succès  en  178B.  Celte  ob-e ivation  ,  adressée 
aux  profe!>seurs  chargés  de  la  rédaction  du  Journal  dif 
Médecine  de  Monlprili,  r.  en  92,  a  èié  publiée  l'année  dciw 
niire  dans  le  Jou/nal général  de  France;  la  voici  : 

■  Le»  selles  et  les  urim^s  riirèmi-Mn-.  m  rioires  et^mo- 
qaoueeoie  conflrmércntduns  l'opmlon  quej'arais  tonjours 
eoeqaa  l'épilepsie,  ainsi  que  bien  d'antres  maladies  ner- 
veuse», reconnaissent  pour  eania  une  humeur  glaireuse, 
qui  parfois  se  résout  dans  la  masse  des  liqueurs,  et  circule 
avec  dics  (alon  le  malade  est  tranqaille  i,  et  parfois  se  dé- 
pose aar  Panaoe  ad  une  afsctioa  de  l'aaa  vive  et  de  la 
ualureda  «dlaVlidiiralM  le  systole  du  omir  a  éubli 
uDf-yerd'ifillalloaîaaqalnécjasitelacnae).. 

Oo  peut  la  traiter  d'une  aanladia  ardinaire,  occasionnée 
par  la  présence  d«a  glaires,  att»  bBéflie  manière  de  se 
icr»ir  du  remède  qu'on  IroofU  aa  bureau  général,  roc  de 
U  Viiiiie-Monnaie,  n»  90 1  Bwii  l'^ilepsle  exigeant  un 
traitement  méthodique,  on  s'adressera  direcleiBaBl  WO» 
toyen  Doussio ,  nia  Neuva>Sosi«che ,  n*  U« 


éf^d  Madré,  rue  Avoyt,  n»  SfdttÊÊ^têt' 
d>vts  taUedê  Braque,  à  Pari». 

Beau  domaine  palrimcmal,  département  du  Gard,  avce 
grande  maison  de  propriétaire,  dans  une  superbe  position, 
Ile  de  Plot,  sur  le  Rbùne ,  avco  cent  arpenU  de  terre,  et 
cent  qualre>vlogt$  arpents  dans  Ilia  de  la  Barthalasse,  co- 
semblt  «a  (éBaréatant.  »  fitam  domain»  pMrimenia^  dé> 
partMtM  dit  Mvukm  Ja-BMna,  é  sept  Ueuea  de  It 


jMv«  mm  Mpl  cMl 


•rpcats  d«  tcrrtw 

landry,  pré»  tvA,  |iiOdal|«M  «.««O lit.  —  flwtwfat 
patrimonial ,  d-devaQt  terra  de  Raanayt  Afgaaian 
et  Falaise ,  ayant  maison  de  propriélall*,  qoalfa  aaif»dO 
ferae  formant  un  hameau  da  «uaraBMiteif  fiWMMH 


Diyitizea  by  Google 


4M 


^000  IfflCit  n  ni«a  plMlwin  kto .  CMemUe  oa  léparé- 
nrat.  —  Suptrba  mùm  patrimoniale  et  meublée,  ivec 
beau  jardin,  et  qualre-vloft-oue arpents  de  u-rre,  ensem- 
ble ouiéparémeol.  —  0«uf /«niitt  proïen»nldesrtligieux 
(11-  u  u  ,  I  une  tilaèe  plaine  du  NeuAiourf ,  près Bibeu 
et  Louwrr»,  (>ounnl  produire  13,000  livres;  la  teeonde 
près  Pacjf-sur-Eure,  produisant  5,000  litres.  —  Domaine 
du  Carroif,  sîlué  prH  Naiifri».  ayan!  maiion  de  proprié- 
taire, corp»  lit  feimc  i-i  rin.roii  iriji'-  ccui\  :ii[)eiiti  de 
terre.  —  Feimt  de  iion-tlien  ,  pn  »  Couiomirr»  eo  Brie, 
et  trois  cents  arpcnl»  de  terre,  pro'luisanl  5,000  livres.  La 
majeure  partie  du  prix  de  ces  deut  objib  est  !t  la  oation. 
—  Ferme  palrimouiatt  du  Tremblay,  pris  CaurUiaio ,  dé- 
ttartemenl  d'Eure^l-Loire,  à  trente  lieues  de  Paria,  pro- 
diii^aat  par  mnie  de  bail  1,6S4  Htrres.  —  Belle  ferme  pris 
UaXOJ .  k  <)uatorie  lieues  de  Paris,  produisant  »,99Q  Un 

ffadrester  pour  ces  objets  au  bureaa. 

1«  répnuiirc  Impriaede» «yei»  dont  la  TCrte  ai< 
•éc  «H  Inimmi  Ml  «liw^ylMilft  ahaaMi 
cl  ftHw  ^  BM,  É  VMi  «  4m  la  dteneoMoii.  à  «as 
«idleCntirMMiidw. 

On  toiMCrilau  bureau  pour  leTablcau  des  biens  particu» 
Dm,  Cl  «a  Journal  des  domaines  nationaux  qtii  sont  h 
Tendre.  Prixde  l'aboniienn-nt  :  15  livre»  pour  u>,i^  n  ui 
24  lir.  |K>ur  six  mois  cl  30  Iiv.  pour  l'année:  et  pour  les 
dp(:<ji  leiucfiis,  18  liv.,  :irj  I.'..  et Miiv.,bue d« porw Ce 
jeuruai  paruU  tuu*  les  jours. 


CoUeetiom  eomfUlt  i»  Hoailear  4  mh*«i  dtpdi  «on 
•rigine  josqu'ao  i**  watMoilitrc,  Tu  III  de  la  répnbli- 
f  Ht,  s'iMiiieMer  aui  citoyens  Lambert  et  compagole,  né- 
|Or1aata,*\io  Jardin  Egaillé,  la  galerie  gauche  en  entrant 
par  la  rae  Honoré,  à  l'enseigne  du  Sauvage,  —  Ci  i  i  i  n 
auraient  souscrit  pour  ce»»-  reuille  depuis  la  réunion  de  la 
Ciiiivijiiiîon ,  le  21  s['|j[.  nibrr  179:.',  icrODt  libres  de  oe 
pxeuiire  qat  ce  qu>  est  auiiineur  à  celle  époque. 

Procuration  eneyetopidi4pte  ou  générale,  par  le  citoyen 
Tuliel,  notaire  à  I»»ri«,  rueNenTeHtes  Pelil«-Charops.  ou 
des  Capucines  ,  n*  5.  Ce  projet  de  procuration ,  qui  [ui  ail 
exiger  lu  prescience  de  toutes  h»  conTenlion^  q n  |u ment 
résulter  des  divers  rapports  sociaux,  est  ius<:>  imh'r,  |iar 
rèienrlue  de«  pouvoirs  et  par  saeotH:isioQCt  sa  linint  udon, 
dïiri'  uh  t-  ti  ceux  qniont  i  donner  ou  rédiger  piuinjite- 
ueol  de»  procurations  étendues.  Il  se  veod  A  l'adrcMe  ci- 


HÉLANGBS. 


Pondra /bw dia  wkbtu,  yarKeà  l'esprit  de  vin ,  à  SS 
lia  livre  :  et  paaaMde  an  etooa  fin,  à  6  Hn  la  litre» 
intllootornieilta' 
latMfiOlbCOBKlI. 


Lettre  relative  au  remède  du  citoyen  Arckidel. 

rfel  qaaiMladcni  au-  J'aidié  auaqaé  de  rbaiBiUsne 

 parcoura  saceet< 

rceiaertiatéteet 


à  h  peitriat.  Il»  doakm  étatent  II  Mh  fucf étais  ooo. 
»e  Ma.  J*al  vn baraeaaa d«  médecim.  M «Mjé  de  tous 
lea  fCM&to  «Mwvt.  Vû  tenté  jusqn*!  dM  Waa  dt  r»- 
sellle et  de  v1ai|pa,  «BM  avcua  MMclii  lalafM  ta, en 

89 ,  le  citoycD  âiWMdct  Bn  irait  jasM  da  wa  tiiileakeBt 
les  donlenrs  se  sont  calmées,  et  en  vingt  |*ai  été  guéri.  Je 
M'ai  pas  eu  depuis  nn  seol  8«r*s.  J'ai  ressenti  quelques 

douleur'i  vnpui'^  ,  ?>i  Irgrn'^  r^Uf  ji*  n'y  ai  rii'i;  fjil  ;  rjiri:' je 
dois  diri-  que  ju  n'ai  suivi  aucune  des  prOcjutions  iju'il 
presTii. 

J'juran  reodu  plus  li'iT  ce  li  mcipnage  si  k  C.  Archidet 
VA-  s'>  était  refasi  jusqu  au  rapfujri  des  ciloyi'ns  Uartet , 
Diyiii  n»i  Duhami  1.  Ilu  ji^im;  f  cl  ityen  Duhamel  o  même 
;i  II  un  net-  dan^  I  es  jou  rnauï  qu'il  n'irait  pas  eu  d'accès  de- 
puis qu'il  usait  de  ce  retorde.  Je  m'empresse  donc  de  ren- 
dre ton  antenr  nu  témoignage  qui  aura  d'auiani  plus  de 
p«idto  4M  Ma  canot  ancienne  et  qae  madéc^aratioB  est 

 «(pMiaiMlttCMiW 

niCAKD,  qiiaî  de  tn  VaM^. 
Le  citoyen  Aidiidet  denwan  à  Paris,  rue  des  Victoi* 


Barbler-Dtifbj  fils,  lieutenant>ooload  des  chassears  à 
cljrtiil  (!'■  ta  Irgioij  du  Nord,  a  elé  injustement  accusé,  et 
liai  jugcTinu:  [  i!l  1j  cuinnii?sion  mililaire  pr^s  les  Côtes  de 
f'rcrl  i.'l  (lu  l'Uuusi  n;ij[ui'', ,  cniuLiiiinu,  le  19  (Hmairc, 
côiiioie  cuupàbli:  u'uu  vûl  fait  â  la  t cjJuljliquL^  d'enriroQ 
vingt  écns  en  étapes. 

L'iniquité  de  ce  »ii|çcment  était  telle  quc.d'aprts  na 
rapport  fait  pai  Mn  ku  idc  Douai  ,  [i  ta  du  comité  de 
législation,  la  Convciiliun  nationale  a  décrété  que  Dufiiy 
et  son  coaccusé  Guerinet  seraient  traduit  an  tribunal  cri* 
minel  de  l'armée  des  Cdles  de  Brest ,  pour  y  être  jugés  de 
nouveau.  Les  témoins  ont  élé  entendus ,  Barbier^Oufajr  et 
MM  défalucar  ont  été  écoutés,  les  pièces  ont  aé  vues  det 
J«|M»  la  «4rili  t'est  montrée  dans  tout  son  ionr ,  et  Dutay 
•  dièacqalUdctMiiCBiiberM  la  S9  rtactldar.GiieHnc(, 
iceiMM  MOl  cMMMc»  a  élé  «attdaMaéirtg  aanéw  d» 

Ce  jagemeot  a  Aé  nadtt  en  pidMwra  d!HMa  Ibwla  Ibk 

mense  de  cito}Tn<;  que  la  singnbrlté  de  radlre  avait  al< 
tiré*,  et  dont  ta  plus  grande  partie  ne  pouvoil  supposer 

Diiro  rju-j^  able  dn  délit  qu'on  lui  imputait,  rj'ihais 
ses  qualités  luorales,  sa  bravoure  et  sou  paUioiiuue. 


àVIS. 

Le  dtoven  Laffwlear,  Médad»,  pvaailélaira 

tisipkitilique  pour  la  fVtriaon  do  Malidie*  «4 

fournisseur  des  bOpitaux  de  la  marine,  demeure  ton|attM 
rue  d'Aiif  ulémc.  u*  11,  boulevard  du  Temple.  (IlprévieiH 

]p  [.uLlic  qu'il  u'a  poiut  d'associé.)  Le»  aialades  qui  ne 
Toudiont  se  traiter  chez  eux  trouverout  cliCZ  lui  dca 
apparit'ini  [11--  propres  et  coniinoiJe^. 

Connu  depuis  près  de  v  uigi  a lu»  par  les  succès  multipliés 
de  son  rob,  il  I  olTrp  à  ton  *.  <  t  i  de  ses  ooociloyens  qui  out 
te  malheur  d'être  infectes  d'un  virus  vénérien,  soit  nou- 
veau, soit  ancien  et  invétéré;  il  se  chargera  niè]ii  jvi  c 
empressement  de  ceux  dont  le  mal  aorait  rési'ïic  «lut 
moyens  ordinaires,  et  il  repond  de  leur  parfaite  guerlsoii, 
1 1  n'exiRcn  rien  desnalades  qu'il  enti«|>readra,  s'ils  n'ut»- 
tiennent  pat  du  s 
attendre. 

Ses  litres  à  le  conBance  do  paMe  aant  : 

Leguérison  de  plasde  doaae« 
al  l*epprobatioa  da  goatcneMeat  qui  «i  coalliw  l'a 
daMleabépitaudela  vlfaMi^Mk 

OomiitaaaMi  «hHlaaltayeaLaSBeMar  mwi 
calioafaniaBliferedeton  r^»HtitiplMit(^K«,  appropriéa 
au  traitement  des  gonorrfoées,  qui  les  guérit  radicalement 
ijjMS  1%  ^jiacL'  de  vingt<inq  ft  Ircuie  jours. 

Deux  bouieilles  die  ce  remt-de,  dont  le  prix  est  le  même 
que  ct'lui  du  roé,  suflisent  pour  i  j  parfa^if  puc-n'^cin. 

Les  personne*  qui  désireraicul  de  plus  longs  détails, 

RU  it  pcmme  dt  ferre. 

Le  citoyen  Greuel  donne  avis  à  ses  5<)uscripteurs  qu'il 
vie  tu  d'atlicTcr  de  faite  pwter  aui  dilTiVeuK  curd'.si'*  rt 
diligeoces  les  msiruiuenls  qui  lui  ont  été  demandes  dans 
les  départements  pou  r  Fa  rc  U  n:  de  pomme  de  terre.  Que 
si  l'arrivée  de  ces  Iwitcs  à  leur  destination  éprouvait  qneU 
ques  retards,  ce  ne  pourrait  être  qnepar  la  multiplicité 
des  paquets  (antres  qoe  les  siens)  déjà  enregistré*,  qui  re- 
mettrait ses  envois  aux  départs  suivants.  Il  continuera  de 
faire  passer  dans  les  départements  cet  Instrument  aussi 
simple  qu'utile,  tout  autant  qu*il  pourra  se  procurer  de* 
ouvricn  Cl  d«  toUaiMi  La  pirit  en  loi^ia  da  té  lit., 
comprit  la  iMWbâit  •  qat  canltat  iiali  MIIm  al  dMia, 
avec  nae  ininm  «t  IMWMtfBi  «Me  ftrachma  ta  tCBdim 
séparéaMat  é eeat  qal la  didsciaqt, «ti  ta  An  poMr 
à  cet  effet  aux  Imprimenrs-libralres  des  départements  qui 
In!  en  demanderont.  Sa  demeure  est  toujours  rue  deTyaey, 
perte  D'iii^,  u'  L  en  noir);  et,  au  prochain  t^-rtm  ,  rti.j  - 
son  aUcaaol,  n*  0,  U  lattdra  alTraodiîrla  icuies  etl'ar» 


GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MOITEUR  «NIVEBSEL. 

I.        StaUM  10  BmmuiÙ,  fou  8".  {Jeudi  6  NoVEMenn  1794,  tietix  $tyle.) 


POLITIQUE. 
POLOGW. 

rar*9vk,  U  M  MitoéNit  —  Lei  feuilla  publiqoet  ont 
mr\i  (le  propoMtioo«Wtoip«rtaWid«  Pf MM  »ltt Mo- 
„ais  p^n.lanl  le  siife  d«  VlflOfitt  M Sltt  mniNni^Cl 

q!ii  1  (J m  r  1  ru  au  bruit  qui  en  «  eo«ni»  Qâel^iet  MMIl 
avaiii  qut  1  atuié  ei  la  capitale  furent  UbmèeS  4el»« 
surreciioii  de  la  Prusu-  niéridiooale,  FrôdÉric-Guniiume 
nnoya  le  p^néral  Maiuleia  daule  camp  polouiiis.  Ce  gfr- 
iiL'a  i' 111  L-t  le  même  qui  accompagnait  le  roi  «le 
Prusâcei  iiriin!>w.i€k  en  CbampaKiie.  Arrivé  clan»  le  camp, 
il  eut  une  eiilrevuc  avec  le  général  ZaloiicicV.  Le  Pruj- 
Sico.  après  quelques  propos  oiseui,  parut  vouloir  eulamer 
le  véritable  objel  de  sa  mission.  On  aisure  que  le  général 
pokMMii l'ioterrompit  sur  le-champ,  en  loi  demandant  dc« 
m^fgUeide  Domouriei.  L'nc  saillie  si  beureu-i  1 1  si  fran- 
faise,  pourrait-on  dire,  attendu  sa  preslejse,  ducoiuxTia 
cnliéremenl  Manttein,  qui  w  relira. 

Oa  o'a  m  à  Vartovie  rinaarrectioa  de  la  Prusse  méri- 
dkwileqw  quelques  joiira  tprèa  qu'elle  eut  éclaté.  Cette 
heureuse  MMiilIc  et  cellca  te  tontes  L  s  victoires  de  la  ré- 
publique oMdopa*  lieu  I  de*  Um  nationalcii.  Le  eCHaseil 
a  invité  KoidnAo  k  ffj  nmAnt  w  général  a  répondu  que 
MsoccupatlonnilitlirailVncatpeeliaicnttll  proteHedans 
•a  lettre  qu'on  Ml  t*at  M  eounfi  d»  toMaU.  aux  ef- 
forts Avi  ciloyent  et  t  la  w|eiaeda  goamnemenL 

Il  j  (  il  n.'ril  lii^  aux  soldots  qui  se  toot  le  plu»  distin- 
gué* des  anutaui  d  oi  atec  celte  iniaiptioa  »  La  polrii  à 
mééfittMon* 

ALUMAOIIB. 

AfflnArf»,  U  ik  ottohr». — Le  quartier  général  du  l^na- 
■iniiiiUaulorf  cMeoee  mnoMntft  Wi«riMeB,cioeiuidu 
BéoénlBeiiiewifclestii  Hfeppenbda. 

_  Les  Français  amtlnneat  ifce  nellvltf  tcm  onmtn 

k  MundebHmct  ft  Frieaenheim.  CetlIaBwelievidarleme 
iiri  rpjjuhliL  liti^  sur  Hingen,  parle  Hnadaniel|,  qoiadè- 
lenntne  le  gênerai  prussien  Mollendorf  a  bîre  repajwr le 
Min  ft  son  armée  entièrr  sur         ur<.  ponts  Je  bakaui. 

—  Le  général  anlrichicn  New  a  pris  possession  » Jeï9 , 
4H  fouvernetnent  de  Mayences  il  y  succède  au  |<aéril 
nnis'ten  Kalksiein,  qui  a  pris  congé  le  même  jour. 

La  garnison  de  Mayence  a  été  renforcée  ces  jouri-ci  Je 
Muf  k  dit  aille  homme*  de  tronpea  haaoiiea  et  paUUoe»  ; 
Mdolte*cfM«er  de  la  porter  h  dix-huit  mille  hommes  : 
dnqaMUecharioti  de  aituiitioiis  j  seront  envoyés  de  l'ar- 

Dae  pwUe  partie  du  conseil  de  TélaclBiMrqaitle  la  ville 
nrMdCBcai  les  plus  courageu  dct  coaniiifl  |  rate* 
notme  le  chaaeeilcr  AlUal. 

AMGLBTBRIIB. 

LnémméÊtV^oetobre.  —  Le  conseil  a  fait  subir  hier 
m  natttd  McmnlolTC  ans  personnes  prévenues  d'avoir 
«attln  «MiriMr  toML  BaUey  et  Barker  ont  été  élargis,  et 
rmcraitqoi  iwaatraiientnt  aussi  bientôt  misen  liberté. 
Oo  eoBtlnnedeiarderleardiMiiciateur,  Upion,  qui  pour- 
rait bien  avoir  iMnléMtt*  MupiraUon,  ou  du  moins 
avoir  grossi  la  Bite  dei  coBpllen.  ... 

Le  roi  e»t  venu  le  8  de  Windaoe  à  Londw.  LanéBe 
Jour  il  donna  audience  aux  lorde  Porthnd,  Cbathan. 
GrcnTille  et  Amher>t,  et  le  leodeinaiOlUMauliaMqHIVF 
culitre  au  cliancLelier  de  l'échiquier. 

Le  secrviaire  d'Etal  Wyndlian) ,  de  reloor  de  La  Haye, 
passa  prts  de  deui  heures  avec  le  roi,  auquel  il  fit  etami- 
n«r  difTérrtu*  mémoires  nlatifs  à  sa  mission.  Le  mf  me  jour 
il  se  tint  à  l'office  du  lord  Porlland,  qui  avait  présenté 
H.  WjndhaiRs  m  comoU  complet,  k  l'tiwn  duqual  « 


eipédia  un  iiniiijtf  dVilMloid  Mlil'Dileiit  MiihHi 
tadent  k  La  Bijjci» 

—  Le  tomeniement  britannique  parait  •'oceaper  beeti- 
eoop  de  la  manière  dont  la  Boltuide  est  oaenaoée  par  Ici 
Français,  qui  ont  déjà  etwahi  one  partie  de  ton  tenfloiiCi 
Ou  prétend  en  conséquence  que  touskaconadelumpci 
réglées,  complets  ou  non ,  ont  regu  Tordra  immmh  w 
le  continctii ,  elrju'on  les  groirini dcqMtlCVCffaBCfltlCiK 
tboliqoes  levés  eu  Irlande. 

—  Le  8,  un  des  commissaires  des  Etats-Unis  eut  avee 
M.  Pilt  une  conférence  qu'on  pourrait  appt-ler  une  aller- 
cation  ;  car,  q'.nn  qu'-  ii  lJ:i--i/iii  li  s  papii'isct  les  aReiits  ml» 
nisterîels,  qui'  ces  ne^^iociiiiiuas  finiront  par  consolider  la 
paii,  les  nouvelle  d'Amcriiiuc,  et  particulii^rcineul  ctllcs 
d'Halifax,  dans  la  Nou»elle-Kcos.H<>.  annoncent  que  le 
peuple  des  Elats  Unis  laisse  éclater  p;iriout  une  (çrauUo 
cnv M  de  voir  déclarer  la  guerre  à  la.Gtaode-fircUpie* 


De  parti.  —  Lettre  detaeommistùm  des  Irat  aïuc  pubUes 
aux  eomilét  rii'ilt  de*  tix  teetiont  de  GrenelU,  de»  lu» 
iiatideu,  de  l'Unité,  du  Bonnet- Rouge ,  de*  Piqnetetde 
ta  République^  retttti9»  «¥S  pàret  de  ftanUtetui  dot- 
vint  loger  fM  éléet»  4»  fBeoUuittrme  éa  Swmm» 
puUieê. 

>  Un  des  oh|ets  «en  lequel  le  eonhé  de  salut  public  a 
porté  plus  parlIenHèremenl  tau  attention ,  dan«  les  rocsu» 
res  qu'il  a  prises  pour  rétablitseoMat  de  l'Beale  cential* 
des  Travaux  publics,  a  été  de  proMNT  Ht  Mveiqui  doU 
vent  être  admis  »  celte  école,  elful  aeserant  paidosld* 
lié!  à  Paris,  des  moyens  assurés  «t  «anvcwMn  dViirincCt 
et  des  logeiaiottpidpwdi  ton  dt  lear  «ivlviB  daai  oeil» 
coramune. 

.  l  \  []  ( m  drwiir  ir.inquilliser  leurs  parents,  en  prému» 
nis^aul  ces  jtuuti,  cUojens  cootri;  kii  dangers  et  lc«  em- 
barras qui  résulteraient  infailliblemeni  de  c-  ir  ifui  ij  se  et 
de  leur  inexpérience,  s'il>  étaient  sIhiuJ  uiki Ci  ;i  eux-mi- 
mes,  sans  aucune  «urveillance. 

I  Ces  moyens  atoiples  et  uaturrJs  cunsisieraieni  h  les 
mellre  en  pension,  soit  séparément,  ou  en  trts-in  lit  nom- 
hrei  cbes  de  bons  citoyens,  vivant  de  leur  travail,  aimant 
k  te  rendre  utiles  et  reoommandables  par  leur  palrioiisme 
et  par  la  pratique  des  vertus  républicaines,  qui  pourraient 
leur  danaar  lae  mêmes  soins,  exercer  sur  eux  la  même 
BurticOliMa  qw  dai  ptm  de  famille  doivent  avoir  pour 
lemienlhBli»  .  , 

a  Certeo  cowiqMMe  que  la  eoaiBiHhM  de*  tfkvm 
puMies  **adieiM  aa  caaiiid  «Ml  dalae«eiioa.da.^..  Mar 
DToîr  des  reiiici|B8MUi  mr  tNMkfna  de  miplir  a  aei- 
^ard  les  vue*  pféwBtCia  du»  le  «apport  Mt  ta  »  «cadk- 
niiaire  k  la  Convenlion  nationale,  au  nom  des  iMlacMBl' 
tés  de  salut  publie,  d'instruction  publique  Cl  des  tmans 
l^blia  réunis,  et  pour  l'euRa^r  à  ouvrir,  le  brumaire, 
un  refrlsire  sur  lequel  s'inscriront  les  citoyens  de  cetle  sec- 
ti  Kl  iiirunt  le  désir  et  les  facilitéi de paUfOirpmdn 
un  ou  plusieurs  él^v«H  m  pension. 

I  La  coromis«ioit  m  vue  en  ootrele  comité  dvll  i  préve- 
nir ses  concitoyens,  dansl'asM'mWéegénérale  de  la  section 
du  50  vcndt-miaire  ,  que  le  rejri^tre  est  m  irt,  <  i  qn M 
sera  clos  au  30  l»rumaire,  et  de  leur  faire  coiniaitre  i  ob- 
jet de  l'invilation  qui  leur  est  faite ,  et  les  avanla(?cs  qu'il'» 
pourront  en  retirer  eux-ixtémes,  toit  pour  l'instruction  do 
leur  propres  entïnu,  toit  par  le  serrice  essentiel  qu'Ile 
nodroot  dans  cette  dreonstanoe  k  la  ebese  publique. 

«  LaaiMaMail  joiat  id  une  iafllvctlaB  relative  aux 
cMafCBHli  k  caatiMier  Bw  ia»cile|caa  quialMOinal  t 
te  coiBllé  cMl  CM  lavliÉ  kl»  Icnr  coauiMMqiMr* 

.  Il  sera  néeettalic  qoa  la  caaili  dvtl  naarae  qwM 
Gonmistaires  ponr  viillfr  laua  1»  dtaftia  InMriltaa  M% 
flifini  powrpfCBdn  «t  loi  dkttadr  éa  WMelpBMtBHj. 
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ipil  palnmtle  meun  I  néise  défaire  m  choix  cenw 

sable. 

■  Le  coroltA  civil  n'acoordeni  sans  donte  mm  »u9nfe» 
qu'à  ceux  qui  ont  une  rOpuIafi  n  im  n  reconnue  fie  pro- 
bité, (le  bonnet  vpuxan,  vt  qui  oui  coutiamuicnt  donné 
l'pxemple  du  irmiHit  dîl  cMm  qol  «raeMriMnl  «a  koB 

répuWsfain. 

•  LeS8braiDatf«,leeomité  cWil  remettra  è  la  commis- 
filnn  <\ei  travnut  pubHe«  Is  liste  de  ceux  des  citoyen»  qu! , 
AViunt  rail  inscrire  nu  rcj^stre,  auront  d'ailleurs  paru  asji 
commissalref  nommés  t  cet  effet  par  le  comité  civil  rem- 
plir le*  conditions  eiigées. 

■  •  Cette  U»ie  aéra  formée  en  renipli«8at  ks  eoloune»  d'un 
udHnn  é«at  le  modUe  un  rem»  «a  eemUH  dtil  de  la 
ntMon. 

<  m  Ls  «oamAlcion  des  travanx  publk»  engage  lei  mena» 
bm  eoBipostiit  le  comité  ciTll  de  le  «eeiloR  diL.».  i  rap- 
peler an  ctlojcns  de  eetle  seeiton  que  c'est  va  Hen  cher 
CldOVi;cn  mâne  temp«  qu'il  est  bien  propre  h  unir  tonlr; 
lei  psrtlce  de  b  république,  que  l'ét-hangc  que  pcuM  iit 
fktre  eutre  eaxde  boni  pères  de  boille  des  soins  récipio- 
qurs  6  rendre  ft  tenn  enfants  nititae)»,  que  tes  besoins  do 
la  patrie  obligent  à  quiiin  Ii  .1  f  iv'rs,  t  l  qui  iclniiive- 
raicnt  ainsi  les  a  van  la  rcs  rn  ils  rctiiaieiil  delà  surveill.iiUu 
BeiibiLiitlé  ik'  leurs  |(jri-ii!~. 

*  Signé  LacAifDS  et  RoNMLtSf  m/wmiumrvM  de$  tra- 
vMMpoMkfc 

e  FM?  copie  conforme  : 

«  Ovriit,  (uQoM  d  ta  eommUtiont  • 


nniniAi.  «auuML  niToumoinàiu. 


Ihi  Ujvnmairê.  —  Le  Itibiinal  a  iostrait  dans  la 

salle  de  l'Egalité,  contrf»  les  cilovi  ns  Cninmcrf-!,  ex- 
prctre,  présidi  nt  du  districl  de  ban  i  t;utuiiiit',i.;  Ca- 
l'u  riiic-EI<  oi)orc  Liiiangrs ,  veuve  Lowciistein  ,  ci- 
ilcvaut  priocesae;  J.-C.  Boutrl,  chef  de  l<'gioii  de 
ia  garde  nationale  et  ex-vice-présideat  du  même 
distriflt:  la  femme  Boutet,  et  Philippe,  d-devant 
dief  de  mneatt  du  distriet  de  Ssrreguemineg. 

L'acte  d'acctisnlion  reproche  à  Boutet  des  dilapi- 
dations commises  pnr  lui,  suit  dans  révacuatiori  ucs 
ch&teaux  de  Deux  Ponts ,  Saarbruck  et  Bliecii.slel  , 
soit  dans  la  veute  des  cffiiU enlevés  auxenoemis,  etc. 

Commerelcst  accusé  dedibpidalioiifdi  fins  de 
rdmigré  de  Veigenue. 

La  vetiveLoweiMluieiteonpràedktiaeellepar 

tic  rfc  l';nTii';,Ttini)  ; 

El  i'hilippe  est  accusé  d'avoir  exigé»  dans  sa  place 
de  conuBîe,  tefdlribation*  qui  ne  lui  étaient  pai 
dues. 

Dix  témoins,  au  noinlire  desqa^  sontleidélUMi» 
datenn,  ont  été  enteodus. 
Aucun  des  faits  n'ont  été  inronvés,  et  leg  lémoinSt 

les  (î(?nonciateurs  euï-iiu''n)rs  ,  nnt  déclaré  qne  Isi 
accustis  lilaieut  (l\'XcelleiiLs  patnules. 

Tous  les  témoins  on'  I  nient  déclare'  que  la 
veuve  Lowensleia  n'était  cunuue  que  par  des  actes 
bien  prononcés  de  patriotisme  et  d'humanité.  Son 
seul  délitcstd'élre,ce  qu'il  loi  est  impossible  de  n'être 
pas.  fille  ds  son  pue  et  aère  de  son  fils.  Bile  est  de- 
puis ({^uarante  ans  naturalis^^e  en  France  ,  don!  elle 
n'est  jamais  sortie,  c\  son  fils  est  le  i)reaiifr  des 
princespojs    il  [inésqui  ait  acc<>pté des  indemnités. 

L'accusateur  public ,  Lecoutuner .  a  terminé  son 
résumé  en  déclanntqiM  lei  délits  u  lui  peraisMient 
pas  prouvés. 

Le  jury  ayant  déclaré  i  l'unsnimM  les  liHs  non 
eniistants ,  les  accusés  ont  été  acquilî)'?  et  mi<;  cx\  li- 
Li  i  te  au  milieu  des  applaudii»$euieuts  du  puLiiic. 


CONVENTION  NATIONALE. 
JMattMi  di  Mwr  (de  <•  Jbrae). 

WBtn  M  U  niâiiat  no  IS  aaniuiu. 

Lcjf^n  rji  il.-  br{p;9de  I>Mpinoîs ,  apcompagtié  (le  plti- 
Mours  iji/  -I  .  friTvH  (l'srriii.s,  iiûtalt  à  la  barre  ;  il  ptcscnle 
il  la  CoMcoiion  vingt-Mj  dmixitox  pris  sur  l'ennemi. 
>'«tprim«  aiiei  : 

•  Digne*  représentants  d'un  peuple  libre ,  nous  Tenons 
«■lacereaipainesdaNordln  palmes  du  Midi;  nous  vous 
apportons  ,  au  nom  de  ronné<>  des  Pyrénées-Oiieoialcs, 
«ingt  sis  drapeaux  et  deux  guidons,  gages  de  ses  triomphes 
mttilipiî*  al  d«  iMMUentes  défUies  de  rE»pa(eol.  Naos  aé 
fons  icnaeerans  poiai  la  gfciflease  carrière  qaVlle  a  par* 
courue  t  vous  avet  asis*  aestiavaax  laplm  dencanlem* 
iiense,  ta  seule  qu'aniMaMCMiage  :  vous  awi  éërtt  dans 
les  fastes  iouMNrielsde  la  république  la  jouniée  méoiora- 
bte  du  BouloB,  les  «fetoires  signalées  du  80  floréal,  du  28 
thermidor,  et  les  combat*  de  Bi-lv^<. 

■  Vou»  ave»  consacré  par  vos  décrets  ce  tour  où  )a  gar- 
Disoode  Bellef«rde,  tourmentée  par  la  faim,  implora  la 
clémence  française.  Notre  territoire  entièrement  affranchi  ; 
la  nsort  et  les  ravages  porté*  dans  les  supettes  manufac- 
lures  d'armes,  dans  les  fondcrii  s  de  ce*  usurpateurs  ;  cinq 
criifi  houcbesll^u,  qulnrc  mille  fusils,  trvsr  rs  ir  j 
qui  rnriebi<wnl  nos  parcs  et  Dosanenaos;  des  milliers 
d'esclaves  anéantis  ou  faits  priSSnalSnb  tds SOOl ISS frldlg 
de  SCS  efforts  et  de  ta  valeur. 

•  Mai*  ce  n'est  point  asaet  pour  nos  frères  d'armes  d'a- 
voir puMiaoa  pjafnes  et  nos  min*  envahi*,  d'avoir  pitti* 
pM  de  beat  dai  P|rénies  l*lasDleBl  ennemi  qui  osa  Im 
ihaaeUri  commandc»loa»  de  nwMem  aneela.  ordonnes 
qo'am  voOies  trkmphalesdniafliple  de  la  Uberté  «m 
place  leit  dcaiioée  ponr  knia  aomann  ifs^ém,  ctUen* 
léillstarcnqillioau 

«  Fidèles  interprètes  de  leurs sendmeals  auprès  de  vous 
organes  de  leur  profonde  reoonnaisSaaœ  et  de  leur  dévoue- 
ment ioaltérsblét  nom  vous  jurons  de  vaincre,  d'achever 
à  votre  voix  d'écraser  le*  tyrans  et  les  »;ctatears  de  la  tv- 
ronnie;  nous  vous  jurons  ^  dmeotcr  dr  nui  u  :ru  sarj  , 
s'il  le  Tant,  l'édifice  du  bonheur  que  vous  avct  f  it  <J  |i  u 
le  peuple-  français,  et  que  vous  venei  d'asseoir  tur  i^s 
hAivs  iulinualile»  de  la  justice  et  de  la  probilé.  Vive  l«  ré- 
publique! vive  la  Convention  natîonalel 

•  Ciui^eus  représentants,  je  suis  chargé  d'ajouter  aux 
trophées  de  l'armée  des  Pyrénées^OrleiHale?,  cette  èpéc , 
que  le  citoyen  Josepli,  caporal  des  Allobroges,  natif  delà 
côie  d'Angole,  a  enlevée  au  général  espagnol  Saiiit-llaii- 
riee,  et  qu'il  voos  prélente  coome  une  ol&ande  dfiqooi  • 
(  Vift  applaBdlttements,  ) 

Le l'néfiiDixT :  Soldat*  de  la  patrie,  la  rr>rr.r  iiiion  na- 
tionale voit  avec  te  plus  vif  enlbousiasme  et  ia  plus  douca 
émotion  ces  drapeaux  que  la  valeur  de  l'armée  desPjrè» 
nées-Orientales  a  cnlt^vé»  am  saielliies  de*  tyrans. 

D'ileparde  et  u[i>'  y\y'  lu  frijutièredu  Midi  avalent 
été  livrées  à  l'eniieuii  paria  plus  lùchc  de»!rabi<ioni;  votre 
valeur  les  a  reconquises.  Des  luonlagnes  lameuses  nous 
séparaient  de  l'Kspogne  :  vous  les  avci  franchies.  Vous 
avez  trouvé  au  delà  des  roontA  des  victimes  de  la  tyrannie  : 
vous  avexbriséieui  sfers;  le  flambeau  de  la  raison  a  éclairé 
les  peuples  des  contrées  que  vous  avet  parcourues  ;  les 
liens  de  la  douce  fhiteniité  les  ool  réunb  aux  répu* 
blicains  ;  et  c'est  alors  oue  nous  avons  pa  diit  avoetaisoii 
qu'il  n'y  avait  plus  de  Pyréaéo. 

Digne  émule  des  autres  armées  de  la  république,  Par» 
mce  des  PyréQées4)riaiiales  a  enrichi  la  fhsies  de  notre 
beurcQsertveloiiaa  d'an  grand  nombre  de  vîeioires  qne 
ces  drapeau  attesteront  enoora  à  nos  neveux.  Leur  vue 
embrasera  leurs  e«or*  du  Uni  sacré  de  la  liberté;  ils  se- 
ront comme  vous  les  apAire*  de  la  faisan  Cl  de  l'humanllé» 
et  la  terreur  des  despotes. 

Portei  à  vos  brave*  compagnons  d'armes  l'assurance 
que,  tandis  qu'ils  combattent  arec  tant  de  gloire  les  enne* 
mis  eilérieurs,  la  Convention  nationale  leur  conservera  le 
dépôt  précieux  de  la  liberté  et  de  l'alité  que  le  peuple 
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français  loi  a  confié;  a»snrei-les  eaeonQllt  le  bot  «Bique 
de  les  traraux  est  le  bonhear  anIferflrfL 
i.a  ConTCMiM  Miioaale  VM>  liitit  m  homMnde 

la  iiict'. 

>ur  la  proposition  d'un  mpmbr»-,  !c  pn-siitont  .'  riMf 
l'accoladf  fraternelle  an  p.nC'iil  Uj-xpim  i*  n  a  v  » 
guoi»  d'arme»,  au  aiilieu  <Ji'-  plus  tifs  a|ip'a'jcli5S'jiiit  iii-s. 

—  Lecilojen  Druges,  capilaine  au  7*  régiiin.iii  lU'  lius- 
nrds,  est  adiniak  la  barre. 

Duroy  otuenc  que  ce  brave  militaire  a  reçu  trcnte-ciaq 
MtVBWt  it"'  le  forcent  de  suspendre  la  coutinuaiion  «II- 
Mt  iÉHlqet.  D'autres  nciubrcs  attestent  la  bravoure  de 

^WffSSSkf  Himmnx  k  ce  cipiUiM,  dit  : 
'  «  tiMpMè  tel,  h  OoDtmlkn  iMltMtk  •  entendu 
avrc  le  pitt»  (rraod  talérltlertcli  de  te»  aeltaMfMrfifrrr^. 
Trente  coups  de  «tr*  «t  cl«M|  coup»  de  ftwi  fWletit 
pour  riiiil'iu»'  icmp»,  dan«  riœposùbilMé4ip«INlV'e  la 
pknit  UM'  cal  rière;  »a  dans  le^in  delà  llMBiiteNIlhlir  Im 
f<ji(  cs  que  lu  brûles  eiici>n'  dr  cotisacrrr  au  serriee  de  1 1 
ttpublique,  el  reparais  bieiilol  !>ou<  M^drapeuui.  !l  f^! 
do'ix  pour  moid'clre  en  cet  inUaut  l'iiiterpriti  il< > 
DJi  nt«  qtic  la  prt'Npnct  iii'-pirc  il  la  Convention  uaHoiulc  ; 
iiidi^  j'éprou\er;ii  <iiii>if  uiir  [lu 'grande  -.atisfuctiou  eu 
te  donnant  en  iion  nom  l'arcoludr  fi  jU  rtielIe.  » 

Le  président  donne  Ji  rr  brave  hu-!-nid  r.n  . ulade  .m  mi- 
UM|  de»  plus  tifs  applaudissement  ,  et  it  est  ^nlini-  ant 
MliBeur;  de  lu  séance. 

—  Offane  du  comité  de  >alut  public,  Richard  propoM- 
le  rcnflaceiBeBi  du  général  DumerMon ,  comnandant  en 
chef  Taraée  d'Italie,  par  lecilojren  Scbérer,  général  d« 
dhiaion  à  I^Mièef  de  ivBlirMUMeaMw DtoM^ 

Ricbard  propose  fl«Ml«  k  ■eii>»eiiw  4m  «Itoyw  Mau- 
Roury ,  ci-de\aot  oootal  de  le  rémMiqtMtpMe  )«•  Btsts- 
pnls  de  l'Amérique,  la  place  de  ooma^ire  dea nte- 
tJon«  eitèricu  res,  d-def  ant  occupée  par  le  dleyea  BedieU 
—  Adopfé.  . 

BKi«r>«i;D  (de Saintes)  t  Je deuMDde  k  Ricbard •tTcit 
pour  l  uoie  (!e retrehe «m  de deitttotlao  q» Dooerlrioti 

e^t  !<■  iri|ilai:t^ 

Ilti  iur.i  :  Cvst  pour  ruisf  «le  maladie.  Dumorblon, 
dcpuiï  liii  ,iu  m>i!,irl'-,  ne  pi  nt  ^  tlire  au  ivervice  actif  cxifé 
iniir  If  cuniiiKiiittenienl  do  l'jriuee  d'Italie. 

AlBiTTB  :  Je  »uiM'  l'eltr  ocr;i^ioii  pour  dmiiier  ù  la  con- 
duite de  Dumerbion  1<  ~  eloci  »  iju  el  .  uienle.  l'olrmli'  piii  , 
eiceUent  soldai ,  toujours  il  a  bien  mtnlé  de  la  palne.  et 
mon  collègue  SaliLitii  et  moi  Tavons  tu,  quoique  mala- 
de ,  monter  à  cbeial,  dans  «i^  eiicoastanoe  imporuaic , 
et  conduire  b le  HUbBMmt  «lanee  vepabOcelaes.  (On 
Mplsudn.  ) 

'«M* ,  jrettesie  ipie  DmerUan  est  non-scuiemeat  un  gé- 
Mfbl  fteeÎHaelb,  màl w dèsgéBéraaK  les  olut  lostruns 
d«  IvMMh  Je  eMdMe  <a«  mUM  de  le  ConventhMi  et 
ea  reeenMladMvAMMMIeaMlgetce  dm 

du  décret. 
Cette  prnpogitîoo,  vimnent  applaute. 
Le  eteocee»t  levée  ii  quatre  heures. 

SÉANCE  DO  14  DRUMAIRB. 

BoMiAt,  an  M»  dN  «onité  des  6iMOoe»  :  Citoyent, 
djevicm  eneoreTdW  pnlerdetoliqaklitMa  des 

deiirs  (h-s  ^niiprf^s ,  e'sstqw  j'ai  sans  cesse  dersat 
les  yeux  la  elasM  la  plus  nombmise  et  la  moios  for- 
luiiti^  lie  leurs  en  .mr.iert  (I);  cVsl  uiifje  pense  tou- 
jours aux  besoius  dont  ils  sont  accaDiés  ;  c'est  qu'il 
faut  Ws  secourir  aujourd'hui  même ,  demaia  peut- 
être  Userait  trop  tard;  c'est  qa'eo6a  je  ne  eraios 
pas  de  fatiguer  votre  attentioa  quand  yinlérose 
votre  justice  et  votre  sensibilité. 
Vous  avez  déjà  {ait  beaucoup  pour  ces  créanciers, 
ik  vw»  mH  «aean  fcii»Miip  à  kin,  Vm» 


(1)  l«Mlaa<aiiM  da  4  bmaair* .  aa  BMaMat  où  Cichas- 
ajriauc  jaoae  at  Lakasal  ^Miaali  b  la  ttibw— ^  pkuienrs  rt< 
toyens  de*  iribuoea  l'écrièrcnl  :  «  Avant  d^fësxif*  com- 
i  ees  eabau  safat  dlwds»  a  UMk  ivéh  eiiy  nta 
«  .      '   A»  m> 


l'avnsénti  Tous-m/*mes,  et,  pour  atteindre  le  bol 

qia'  vous  vous  fltes  proposé ,  vôus  aTCZ  mis  en  ré- 
quisition les  luiiiiiTes  de  vos  deux  cuiniti  s  de  Ii'j^k- 
latioD  et  des  Boaaces.  Eu  pj,rlageaul  vus  désirs,  ils 
ont  cherché  î  prévoir  et  ils  ont  discuté  toutes  les 
pnHMsitions  oui  pourraient  vous  être  (aites.  Le  ré- 
mltat  de  leur  délibération  s'est  fixé  sur  U  néeearité 
d'une  coiflmission  centrale,  isolée  de  toute  autre 
administration  di-'jà  existant*".  Ils  ont  reconnu  qnc 
c'était  riniuitie  moyen  d'.tssurcr  les  prompts  sueees 
d'une upt-rati  > Il  qui, depuisdeux  aus  cl deuii  qu'elle 
est  coofiée  a  1 1 X  corps  admiuistnlib» n*a bit encon 
auenu  progrès  marqué. 

i*a{  développé,  citoyens ,  les  grands  molib  qui 
sollicitent  cet  établissement.  Ils  ne  sauraient  vous 
être  étrangers  ;  il  serait  inéuie  inutile  et  ikstidîeuz 
de  vous  les  rnjipeler. 

Mais  ce  II  est  pas  assez  d'être  péneln'  de  ce  qu'ils 
ont  d'impérieux;  il  faut  décréter  cet  ctablisssement, 
il  faut  lui  donner  l'existence  et  la  vie.  Que  tardons* 
nous  à  créer  la  commission  dont  nons  avons toua 
senti  la  nécessite  ?  Que  lardons-nous  àfaîrenouuMr 
le  commissaire  et  I  adjuiul  dont  elle  doit  être  ci>lB- 
posée? 

raime  à  vous  dire  que  le  comité  s'occupe  sans 
relâche  de  poser  les  prmcipes  d'après  lesquels  cette 
commission  marchera,  qull  agile  même  dc&quc»- 
tioiis  importantes  sur  la  composition  de  Tactil  des 
t'niif^n's  par  rapport  à  leurs  créanciers  ;  mais  je  dois 
vuus  dire  aussi  que  la  création  de  cette  commission, 

3 lie  snii  existence, sont  iiidépiMidanles  de  la  solution 
es  autres  questions.  Comuiençoos  donc,  et  au  uuui 
des  deux  comités  je  vous  invite  à  couimeucer  par 
fomer  celle  commission.  Jetons  ensemble  uu  coup 
d'oeil  sur  les  avantages  qui  doivent  en  ré&alter. 
Avez-vous  nommé  le  commissaire  etson  ad^Ut; 

Su'aussitOton  leur  indiaue  un  local  pour  établir  lenrs 
oreaux.  Là  ,  dès  le  même  instant ,  ils  s'oi  cnix  nl  à 
recevoir,  à  diviser,  à  classer  dans  uu  ordre  ilesoi  aiais 
devenu  invariable  tous  les  titres,  tous  les  papiers 
que  les  districts  cl  Itf  départements  sont  tenus  de 
leur  Taire  passer  de  tous  les  points  de  la  republique* 
Ils  ouvrent  avec  tous  les  corps  administratifs ,  avec 
toutes  les  commissions  executives,  une  correspon- 
dance néeessaire  piiiir  se  procurerlesrensei^Mieiiieiils 
doii!  i!s  M  itlwsoiu.llss'eulourcnlde  tous  les  nmvens 
d'exc  u'.ioii,  et  méditent  sur  rorgauisatiou  défini- 
tive de  la  commission,  organisation  d'où  dcpetul 
plus  qu'on  ne  pense  le  succès  de  l'entreprise,  et  qui 
ne  peut  être  que  le  fruit  de  la  réflexion  et  de  Pexpé» 
rience.  Il  est  sensible  que  tous  ces  travaux  prépara- 
toires et  indispensables  dananderont  lesaëriMede 
(juelqucs  mois. 

Cepnidaiit  tes  comités  continuent  toujours  à  poser 
les  bases  sur  lesquelles  doit  porter  la  liquidation  ; 
ils  examinent ,  ils  discutent  les  projcU  qui  leur  soui 
pre'sentés,  et  ils  adoptent  ceux  qui  concilient  le 
mieux  les  principes  de  la  justice  avec  les  intérêts  de 
la  répuliliiiiie  ,  avec  ceux  des  créanciers  ;  ils  trou- 
vent même  auprès  de  la  commission  établie  des  ren- 
seignements faeilas  et  précieux  ;  cl  quand  la  com- 
missfon  est  en  mesure  d'ouvrir  ses  bureaux ,  quand 
el  le  peut  commencer  ses  opérations,  le  code  des  loi$ 
d'a|irès  lequel  elle  doit  procéder  estooaq^let,ctiîeii 
abus  ne  peut  plus  retarder  son  action. 

Vcul-oii  au  contraire  ne  penser  a  la  commission 

3 ue  lorsque  toutes  les  diflicullés  relatives  à  la  licjui- 
ationdes  dettes  auront  été  prévues  et  décidées; 
veut-on  que  cette  commissiou  ne  sorte,  pour  amsi 
dire ,  que  toute  armée  du  cervesu  des  légwUateurs; 
alors  c'est  en  ajourner  indéfiniment  la  création  , 
c'est  vouloir  perdre  sciemment  un  temps  précieux, 

I      .  .  
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aaront  emplojëi  ^ater  les  principes,  il  faudra 
que  la  commiwioii  «n  cinploie  beaucoup  encore  a 
s'organiser,  à  se  mettre  en  état  d'user  de  tous  les 
moyens  d'agir  qui  lui  auront  été  préparés  d'amnce. 

Considérez  ce  qui  s'est  passé  à  Vi'gard  de  la  liqui- 
dation des  dettes  de  l'Etat.  Si  l'on  eût  attf  ndu  puur 

Ji  travailler  que  toute  la  partie  li'^islative  qui  devait 
a  diriger  eût  été  complète ,  on  aurait  couru  risque 
d'attendre  longtemps ,  puisque  quelqaes-unra  de 
ces  lois  vienuent  encore  tout  récemment  d'Ctre  ren- 
dues. Mais  on  a  mieux  fait,  on  a  d'abord  établi  une 
direction  générale.  Les  lois  sont  ensuite  venues  suc- 
cessivement et  à  mesure  qu'on  en  a  senti  le  besoin, 
et  aujourd'hui  les  pnrlirs  les  plus  OQMidérablei  de 
cette  liquidation  sont  terminées. 

C'est  la  marche  qu'il  faut  ici  tenir  pour  une  opé- 
ration biea  plus  inpwtutCt  et  qui  offre  bieo  d'eu- 
très  détails. 

Citoyens,  an  nom  de  l'hnmnniTi^ ,  «^cartous  toutes 
les  DJe*iiresqui  pourraient  entraîner  des  délais.  Si 
vous  ilifToriez  plus  longtemps  l'établissement  d'une 
coniniission  que  nous  désirons,  vous  mettriez, 
contre  votre  vœu,  le  désespoir  dans  l'âme  d'une 
foule  de  bons  citoyens.  Eloignés  de  nous,  ils  igno- 
rent que  vos  comités  calculent  les  moyens  les  plus 
propres  à  assurer  leur  prompt  payement.  Du  fond 
de  leur  ;)?5ile,  innoeeroment  injustes,  ils  accusent 
noire  indifférence.  Montrons-leur  que  nous  n'avons 
jamais  oublié  la  cause  du  peuple  ;  ils  ne  peuvent  en 
jnger  que  par  le  fruit  de  nos  travaux.  Créons  donc 
cette  commission,  et  l'espoir  renaît  dans  leurs 
coeurs  ;  ils  oublient  ce  que  leur  ont  coûté  trois  années 
d'il'i  tit"  ;  ils  voient  une  administration  qui  eiiiin 
va  s  uecu])er  d'eux,  qui  ne  s'occufiera  que  d'eux, 
ni  les  écoute» ;  ili  Mot  conwlét,  ib  aoitl  presque 
djw  payés. 

Bordas  présente  un  projet  de  décret  dottt  la  Cod> 

feniioa  ordonne  l'impression  et  l'ajournement. 
—  Robert  Lindet,  an  nom  des  trois  comités  de 

crrimii  [  e  ,  de  legisi.iîi  ii  et  de  Salut  public,  pré- 
Sente  un  nouveau  iiiude  de  fixer  le  maximum  des 
grains. 

•  Vos  comités,  dit-il,  ont  balancé  lesarantages 
et  les  inconvénients  de  la  loi  du  fflaximon  ;  ils  ont 
examiné  s'il  convenait  de  fixer  un  maximum  uni- 
forme pour  toute  la  république.  Le  tableau  général 
de  In  Fi  im  t  i  l  initôt  résolu  celte  (|Mestion  première, 
[.a  nature  a  di\  ihé  la  république  en  deux  parties  bien 
distinctes  qu;int  à  son  sdI  et  à  ses  productions. 
Dans  Tune,  la  culture  est  aisée  et  les  productions 
abondantes;  dam  l'autre,  la  culture  omiclle  rend 
cependant  trois  ou  quatre  pour  un.  Le  maximum 
uniforme  a  donc  augmenté  considérablement  le  prix 
des  grains  dans  tn  moitié  de  la  république  ,  et  con- 
sidérablement diminue  dans  l'autre  moitié.  Dans 
quarante  départements,  ce  prix  a  toniours  été  infi- 
niment au-dessous  du  maximum ,  et  dans  quarante 
autres  beaucoup  au-dessut;  tous  UTiet  doue  man- 
qué votre  but  par  un  maximum  uniforme  :  vous 
vous  proposiez  d'encourager  r<tg;riculteur  en  lui 
fournissant  dans  l'augmentât i  -i  li ;i  prix  des  grains 
des  moyens  de  s'indemniser  des  Irais  de  culture  etile 
semen  ce ,  et  le  ma  x  i  m  u  m  u  informe  avait  préciscmc  n t 
produit  le  contraire.  On  vous  avait  rntratoés  dans 
celte  mesure  par  l'avantage  d'établir  une  balance 
^galc;  mais  la  nature  s'y  opposait,  et  jamais  le  lo- 
gMiateur  ne  doit  être  en  opposition  avec  la  nature. 
Vos  trois  comités  ont  donc  pensé  que  la  fixation  du 
maximum  devait  été  calquée  sur  la  nature  du  sol  et 
aur  les  productions  de  la  France. 

•  Ils  ont  ensuite  examiné  s'il  convenait  de  conser- 
ver un  maximun  pour  la  fisatimi  du  prix  des  grains; 
grande  qncatioa  qu'il  cfl  teniM  d'abonler,  que  le 


r 'publicain  doit  Czer  avec  un  oeil  sévère,  puisqu'elle 
louclie  aux  plus  grands  intérêts.  Mais  cette  que.slioa 
a  cessé  d'en  être  une  lorsque  les  grands  besoins  de 
cette  année  ont  été  calcules,  lorsque  les  manœuvres 
de  l'agiolaf; les  spéculations  de  !  jvarit  e,  les  frau- 
des de  !;i  m  U^  eillance,  el  peut-être  liiènic  les  com- 
bin^ii'-'His  perlides  de  l'aristocratie  ont  été'  senties. 
La  libre  circulation  ne  pourrait  subvenir  à  toutes 
les  demandes. 

•  Le  maximum  supprimé,  le  prix  ne  pourrait  être 
soumis  i  aucune  mesure ,  l'avidité  mercantile  i  au> 
ciuie  règle  ,  le  mcconleiitemont  du  peuple  à  aucune 
rédexion;  tous  ces  inconvénients  seraient  aggravés 
par  l'impatience  des  citoyens  qui  se  rendraient  en 
atfluence  dans  les  marchés,  conduits  par  la  crainte 
de  manquer,  et  par  l'impossibilité  où  serait  le  gou- 
vernement d'apaiser  l'impatience  en  faisant  vendre 
des  grains  acbelés  dans  I  étranger.  Ces  considéra- 
tions ont  décide  vos  comités  a  vous  proposer  de 
maintenir  la  lui  du  maximum ,  mais  fixée  sur  une 
base  juste.  Celle  qui  a  paru  à  vos  comités  assurer  la 
justice  et  aux  cultivateurs  et  à  la  classe  des  cito|ena 
qui  îtchetcnt  des  grains ,  c'e^t  le  prix  de  ITW,  ang» 
menté  de  moitié  en  sus.  Le  prix  de  cette  année  a 
paru  le  plus  uniforme  et  le  plus  régulier.  L'augmen- 
tHlion  lie  mi!it;i'  i  n  -.u';  a  paru  nécessaire  à  vos  co- 
mités pour  couipeui>er  l'augmentation  des  frais  de 
culture.  • 

Lindet  fait  lecture  d'un  projet  de  décret.  On  en 
demande  rimpresaion  et  l'ajournement. 

Tamobu  :  11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  ? 
cessité  d'ajourner  ce  projet,  afin  que  chacun  de 

nous  ait  le  li  rii[  ^  de  le  méditer  et  de  réfuter  les 
nombreux  sr|  li  stucs  au'il  reulerme.  Cette  discus-  • 
sion  sera  ulilr, .  r  die  fera  approfondir  la  question, 

Ïui  n  est  qu'csqui&sée  dans  le  rapport.  Il  faut  que  M 
uuvention  s'occupe  du  prix  de  toutes  les  denfdes« 
qu'il  soit  tel  que  le  cultivateur  et  le  consonimlear 
y  trouvent  également  leur  intérêt. 

Je  reviendrai  aussi  sur  une  proposition  qui  a  déjà 
été  faite,  sur  celle  de  faire  rendre  a  la  eotiiinissiun 
de  commerce  compte  des  fonds  qui  ont  été  misa 
sa  disposition.  Il  faut  savoir  ce  qu'elle  a  fait  pour 
pourvoir  aux  besoins  du  peuple  ;  il  but  lavoir  pour 
(jiioi,  à  l'entrée  d'une  saison  rigoureuse,  il  n'y  a, 
cIjiis  une  commune  aussi  importante  que  celle  de 
Paris ,  ni  bois  ,  ni  charbon  (applandissements  )  ;  du 
charbon  surtout ,  qui  sert  a  tous  les  usages  douies- 
lu|iie<;,  à  tous  les  aleliiTS,  à  tous  les  arts.  On  me  liit 
qu  en  parlant  de  cela  je  sème  des  inquiétudes;  et 
moi  je  soutiens  le  contraire  :  c'est  en  éclairant 
le  peuple  sur  les  causes  de  celte  disette  qu'on  Tem- 
péchera  de  se  porter  à  aucun  mouvement. 

On  me  dit  encore  qu'on  n'ajourne  pas  la  faim;  non 
Certainement,  mais  on  n'ajourne  pas  plus  les  autres 
besoins  du  peuple;  et  si  le  maximum  peut  les  accruN 
tre,il  fautlerqeter.  C'est  pour  examuieroçtte  ques- 
tion que  Je  demande  l'ajournement  du  projet  de 
di'crel. 

Je  demande  encore  que  la  commission  de  com- 
merce rende  compte  des  nombreux  millions  en  écus 
qui  ont  été  mis  a  sa  disposition  pour  acheter  des 
grains.  Je  ne  demande  la  reddition  de  ce  compte 
qu'en  ce  qui  peut  être  publié,  car  je  ne  veux  pas 
qu'on  fasse  connaître  aux  Anglais  nos  moyens  d'ap- 
provisionnements, ni  tout  ce  (]iii  peut  tenir  à  nos 
relations  extérieures  ;  mais  je  demande  pour  le  sur- 
plusun  compte  e\  ;  t  i  A|  p  ludissements.) 

"'  :  Je  demande  que  la  distribution  du  projet  de 
décret  soit  faite  denaill,  «tque  la  dilMMion  iTonm 
le  jour  suivant. 

Boraot  :Li  Convention  a  d^i  eooccassionde 
remaniner  que  c^cal  en  jirédpitaBk  les  dAsinont 
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nfonlUt  de  matnratses  lois.  Je  demandr  Y^inutne- 
ineat  de  celte  gp'oo  pnpoie  en  cet  instant  à  trois 
jours  aprfs  sa  OHtrifaatioa.  11  bat  pouvoir  eombiner 

dos  itirsurrs  sur  îesqiifllrs  on  ne  soit  pas  obligé  d« 
•revenir  sans  cesse,  et  oui  n'occasionnent  pas  des 
|irrtes  énormes  à  la  rt^puDliquc.  Je  déclare,  quelque 
ftéfarear  qu'on  puisse  cprourer  en  attaquant  l'opi- 
aioilde  trois  comité,  que  je  combattrai  ce  pn  ji  t  ci, 
èt  lui  en  substituerai  un  autre.  Ce  sera  A  l'assemblée 
ft  J  11  ger  m  a  propositf  on . 

Gaston  :  Il  faut  se  bSter,  iotrement  IwapdwiU- 
timis  vont  se  faire  de  toutes  parts. 

Convention  ajourne  la  discussion  de  etfnjl't 
de  décret  à  trois  Jours  après  la  distribution. 

Cahbon  :  Je  crois  que  la  Convention,  eu  ajour- 
uot  ce  projet  i  trob  jours,  vient  de  rendre  un  dé- 
erettrt»«ige;  car  uoe  pardile  loi  mérite  d'être 
bien  examinée.  C'est  peut-être  i  la  motloo  qui  fut 
faite  ici  de  fixer  le  pain  unfforint'ment  é  S  fOuS  la 
livre  par  toute  la  n  [iiilili<iiit'  <iut'  nous  devons  les 
plus  grands  maux-  (\pp!audissetut  iits.)  En  mémC 
temps  qu'on  ouvrir;i  la  discussion  sur  le  projet  qu'a 
I>n«8enlë  Lindet ,  il  faudra  la  faire  rouler  sur  la  loi 
du  maxiffloiD.  Lorsque  le  gooTemement  a  quelque 
chose  i  veodre.  il  le  vend  sur  le  pied  du  maxIOMUii, 
et  d'antres  personnes  le  revendent  ensuite  è  4  ou  S 
pour  100 d(  l)(  lu  fi.  (Aprlaudissements.)  C'est  ainsi 
que  le  cacao  pri  vi  iiont  des  prises  faites  par  les  bd- 
tinients  de  la  république  sur  l'ennemi  n'est  vendu, 
dans  les  ports  de  mer,  que  18  sous  la  livre,  et  au'il 
est  ensuite  revendu  à  Paris  18  fk^ncs.  Nous  vendons 
à  bon  ttiarehë,  et  nous  Mbctons  cher.  On  se  plaint 
de  ee  nnff  n'y  a  pas  sacre  ici;  on  denamedes 
réquisitions  pour  en  faire  venir;  on  en  prive  fes  au- 
tres tiopartt'inriits  :  le  maxinuim  n'est  |»as  suivi,  et 
le  gouvernement  paie  tons  ces  frais.  Peut-cUre  plu 


sieurs  de  ses  agents  s'entendent-ils  ensemble  (ap- 

assocuî's  ceux  qui 
pe îiple  :  •  Si  to  Veux  cela,  tu  le  paieras 


sieurs  de  ses  agents  s  entenoeni- 

SlaadisieBMirt4,  et  ont- ils  pour 
nent  id  a«  peuple  :  •  Si  to  veux 
tel  prix.»  (Applaodiasemenis.)  Il  est  temps  d'exa- 
miner loynlemrnt  1rs  besoins  de  la  république  et 
les  causes  du  rem  hi  rissrmcnl  desdenre'es:  il  faut 
y  porter  un  o  il  sévi^re,  et  si  l'on  reconnaît  après 
qu'il  faille  faire  quelques  sacriGces,  personne  ne  s'y 
refusera.  (Applaudissements.)  Il  faut,  en  entamant 
celle  diaeusaion,  noos  bire  rendre  compte  de  toutes 
les  opérations  qui  ont  éU  biles  :  il  est  impossible 
(ine  le  gouvememenC  soil  eommerfiant.  (Applan- 

(lisse  nients.) 

I  fut  un  temps  ofi  nous  étions  Irfs-heureux  lors- 
<]ii  on  pouvait  arrtMer  des  motions  désorpanisatrices. 
Ces  motions  ne  sont  pas  nées  dans  le  srin  de  la  Con- 
vention ;  elles  ont  été  provoquées  par  dfs  pétitions. 
On  ne  cessait  de  dire  que  la  propriété  n'était  autre 
chose  que  l'usufiruit;  que  la  réjpublique  pouvait  sa 
siifRre  a  elle-mftne,  et  qu'il  fallait  noos  passer  des 
étrangers,  qui  étaient  tniis  d  s  aristocrates  et  des 
tvrans.  C'est  ainsi  qu'on  nous  a  plongés  dans  l'abîme 
(le  maux  dont  nous  aroBS  IMI  4t  féoé  à  aortlr. 

(Applaudissements.) 

Iioln;  industrie  peut  nous  procurer  facilement  des 
moyens  d'échange  ;  mais  il  faut  exciter  le  travail; 
renivef^  est  notre  plus  j^and  mal  (applaodbsc- 
menf";);  mus  nllezcn  avoir  un  exemple. 

Ou  avait  organisé  on  gouYornemcnt  qui,  en  sim- 
ple surveillatKe,  coûtait  591  millions  par  aiim-e; 
.inssitflt  tous  les  hommes  accoutumés  au  travail  de 
la  terre  et  i  eeloi  des  alelieis  abandonnèrent  leurs 
oeeopatiottSo(drnanies,  occupations  qui  les  rendaient 
mÊu  I  feors  oondtojens,  pour  se  plaoer  dans  cef 
Itonritésrévofntîonnairrsoà  ils  n'avaient  rien  i  faire, 
et  oh  ils  jouissaient  d'une  certaioc  autorité  en  rece- 
vtnt  »  lir.  fnr|avr  (ininiainnite.)  Yoilà 


des  ^Mndes  sources  de  nos  maux,  source  quff  faut 
tarir.  Je  demande  que  les  comités  de  saint  public, 
.  des  Gnnnces  et  de  commerce,  nous  présentent  un 
travail  général  sur  le  maximum,  et  les  novens  de 
réj^ulanser  les  opérations  de  la  Commission  dea 
ap()rovisionnements,  qui  doit  pourvoir  aux  besoins 
de  In  république,  mais  ne  pas  taire  U  commerce  A 
elle  seule.  Il  est  temus  eiitin  de  faire  cesser  cette 
grande  lutte  de  l'ioterét  d'une  afcnce  du  gouver- 
nement eonm  na/léiêt  pittienliir  de  dkaqoe  d» 
toven. 

Les  propositions  de  Cambon  sont  décrétées. 

PB!«ikrks  :  Il  y  a  déjà  plusieurs  décades  qu'on  a 
renvoyé  au  comité  de  commerce  la  question  de  sa- 
voir s'il  ne  serait  pas  utile  au  commerce  de  permet- 
tre l'exportation  des  objets  de  luxe.  Je  demaodel 
qu'incessamment  le  comité  fasse  son  raoport  ' 

TubaoLt  :  Tohaerve  à  l'opinant  ^  m  décrrt  • 
déjà  été  rendu  snr  cet  objet 

Coorfafde  l'Oise)  :  Je  demande  quêtes  réquisî- 
(îons  soient  ajoutées  an  travail  général  que  leaco» 
mités  doivent  laire  sur  le  maximum. 

Réal;  J'appuie  le  travail  général  que  l'on  de- 
mandesor  les  subsistances:  mais  je  ne  crois  pasqu'il 
soit  dans  l'intention  de  la  Convention  de  vouloir  re* 
tarder  fa  discussion  du  projet  de  décret  prâenté  par 
Robert  Lindet. 

Plusieurs  membre»  .'Non;  l'ajournement  est  pro- 
noncé à  trois  j  uirs. 

Pelst  :  Je  demande  la  parole  ponr  un  article  ad- 
ditionnel à  la  proposition  de  Cambon.  Je  pense  ^ne, 
si  la  loi  do  maximum  est  une  des  causes  de  la  pé- 
nurie que  nous  éprotfvoAl,  et  de  quelque  impor- 
tance qu'il  puisse  elrede  discuter  les  questions  dont 
l'assemblée  vient  d'ordonner  le  renvoi  à  ses  comités, 
cependant  ce  serait  abuser  le  peuple  et  la  Conven- 
tion, ce  serait  tromper  l'espoir  publie,  que  de  laisser 
croire  que  le  travail  des  comités  fera  renaître  l'a- 
bondance. La  càose  in  plus  réelle  de  la  cherté  atde 
la  rareté  des  dlenr^  est  dans  nos  ilnaneii;ellé  est 
dairs  Fa  rircnlatinn  ile  6  mîflianis  d'assignats,  quand 
li  s  production»  du  sol  Je  la  France  ne  s  élèvent  qu'à 
la  valeur  de  2  milliards.  Ce  qu'il  faut  donc  deman- 
der, c'est  uu  rapport  où  l'un  nous  fasse  connaître 
rinflaencede  celte  grande  quanfifé  d'assignats  sur 
le  prix  des  denrées.  11^  ne  bot  paa  avoir  un  grand 
génie  pour  s'apercevoir  i)ue  c'est  ià  qu'est  réelle- 
uient  le  mal.  Ce  n'est  pas  en  captant  des  applaudis- 
sements qu'on  sauvera  la  chose  publique,  c'est  en 
traitant  b  s  i;randes  vérités.  (Ou  applaudit.) 

Je  le  répète  :  il  est  reconnu  que  le  ternloire  àe  la 
France  ne  fournit  que  15  à  18,000  millions  de  pro- 
ductions; comment  veut-on  que  l'équilibre  ne  soit 
pas  rompu  par  une  drculation  de  ê  milliards  d'as- 
signats 7  Nos  financée  ont  trop  été  n^kées  ;  il  y  » 
de  grandes  économies  i  faire.  Poorquoraoufrons- 
nouS  sous  nos  yeux  mêmes  ijifon  ret'mrne  en  tous 
sens  le  jardin  des  Tuileries  et  les  eiidiccs  uutiuuaux  ? 
Il  faut  arrc'ler  tous  les  genres  de  (filapid^tions.  I( 
faut  lairc  rentrer  les  impositions  arriérées.  Pourquoi 
ne  pair-l-on  rien  dans  le  département  de  Paris,  par 
exemple?  Je  demande  ouc  le  comité  dea  financée 
nous  présente  le  tableatk  «fes  flnailecs  de  b  républi- 
que. (Vifs  applaudissements.) 

**•  :  Camliun  vous  a  fait  une  observation  bien 
juste  quand  il  vous  a  dit  ^ue  li  s  <  omiti  s  révolution- 
naires coûtaient  à  la  nation  80  millions.....  (C^iitf 
Ceii<s/ s'écrient  ulu<Hrurs  nien»l)res.^ 
.  CâMBON  :  J'observe  à  rassemblée  qu'ils  n'ont  ja- 
mais été  payés.  (On  applaudit.) 

;  Ils  se  sont  payes  par  leurs  maîn*.  {Oui,  om 
—  0»  applaudit.)  tt  ne  sont  pas  U  ks  plus  grauden 
peilesq^lto  ont  ooBiteite  i  la  r^puuiiiue  i  ecUee 
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qui  lui  ont  fait  le  plas  de  tort  existent  dans  l'incarcé- 
ralion  des  agriciilldi  i>  l-i  terrf  ne  produit  rien  sans 
bras.  Vous  avez,  il  esit  vrai ,  reudu  uii  décret  pour 
que  la  liberti'  fût  rendue  à  ces  cultivateurs  ;  mais  il 
n'est  pas  cxécaU  partout.  Je  €it«roû  entre  autres 
départements,  celui  desBâuolK»du-lliAiie,oè  il  est 
demeur*'  sans  exécution;  ««iiendaDt  la  pnapérité 
publique  en  dépend. 

On  observe  que  l'exi  ciition  de  ce  décret  est  un 
objet  qui  concerne  le  comité  de  sûreté  générale. 

Tallien  :  La  motion  incidi  iilc  qui  vient  d'être 
faite  n'a  pas  un  rapport  direci  i  la  question  qu'on 
mite. 

l,'as<;omb!-V  a  ordonn»'  la  mise  en  libi^rt**  drscul- 
tiviitriits,  iiinis  L'Ile  il  sof^rincnl  fait  Ue  liiissrr  ii  son 
coiiiili'  (II-  sùi  i  lé  générait-  le  suiii  de  distiiigu  r  r  i  '  rc 
eux.  Il  ne  fini  |).1<!  confondre  avec  ces  homme»  uliles 
des  honimt'.s  qui  ne  sont  cultivateurs  aue  di'|Kus 
deux  jours;  il  ne  faut  pasfue  cenxqui  n  ont  pas  de 
durlllooi  aui  bimu  pateent  profiler  des  bienbils 
de  cette  loi  pour  reairer  dans  la  aoôâé.  (Onap- 
plaiidit.) 

Je  reviens  à  la  question  principale. 

Pelet  vient  d'éli-ver  une  question  importante  et 

?ni  doit  rester  invariablement  à  l'ordre  du  jour, 
oili  dcsdttciuaioiiaiitUeset  qui  honoreront  la  Con- 
vention; e'est  limi  que  tous  panrieodrac  à  sonder 
le?  pintes  de  l'Etat  et  ;i  les  cicatriser.  (On  applau- 
dit.) Ce  ne  sont  p;)s  l(;j>di  baLs  parUculiers  qui  scan- 
dalisent I  Europe,  des  dispensions  occasionnées  par 
des  passions  individuelles;  ce  sont  de  sages  décrets 
qui  feront  !e  bonheur  du  peuple.  (Vifs  applaudisse- 
ments») tiC  bonheur  du  peuple,  voilà  notre  devoir 
comme  notre  vœu.  Portons  donc  nos  regards  sur , 
cette  immense  circulation  d'assignats;  disons  au 
peuple  la  vérité  tout  tiiliére;  (ju  il  saclii.'  que  ce 
n'est  p.'is  seulement  à  la  nuilveiliauce  et  aux  év«>ne- 
ments  qu'il  doit  attribuer  la  cherté  des  denrées, 
mais  aussi  au  grand  nombre  d'assign^its  mis  en  cir- 
culation, que  nous  devons  nous  occuper  de  retirer 
avec  sagesse.  Oni»  eette  niasse  énorme  doit  dispa- 
raître dans  un  temps  donné;  c'est  la  bravoure  de 
nos  armées  qui  va  réduire  nos  dépenses  (on  applau- 
dit); c'est  elle  qui  va  faire  que  nous  uurons  nioius 
de  troupesà  cntreleuir.  11  f.iul  eiitauier  celle  ijucs- 
lion. 

Je  ne  erains  pas  qu'on  m'accuse  de  Jeter  I  idée  de 
la  paix;  mais  if  est  vrai,  très-vrai  de  dire  que  c'e-st  la 
baïonnette  victorieuse  de  nos  intrépides  frères  d'ar- 
mes qui,  en  repoussant  1rs  ennemis  fugitifs  au  delà 
du  nliiii,  et  en  nous  f:iis;iiil  reiiti-rr  dans  nos  .uicieii- 
nes  Imules,  diiniiiuera  la  niasse  (k-  nos aiicu'iim-s dé- 
penses; c'est  elle  qui  vuus  met  en  état  de  donner  la 
paix  à  une  portion  de  nos  ennemis  qui  viendront 
TOUS  la  demander  et  souscrire  aux  conditions  que 
vous  leur  dicterez.  (On  applaudit.)  Hais, en  dimi- 
nuant les  dépenses,  il  dot  aussi,  comme  le  dit  Om- 
boti,  diminuer  le  nombre  des  individus  qui  existent 
sans  rien  faire,  qui  avaient  un  revenu  annuel  sans 
autre  tâche  que  celle  de  vexer  les  citoyens.  Du  tra- 
vail pour  tous,  que  tout  citoyen  soit  utile  et  hon- 
nête; voilà  l'égalité,  voilà  la  vraie  démocratie.  Rap- 
pelons au  peuple  qne  celui  qui  vit  du  travail  de  ses 
mains  est  seul  respectable,  et  que  le  fainéant  devrait, 
en  quelque  sorte,  ?lre  exclu  de  la  société.  Je  de- 
inande  que  la  propc«ition  relative  aux  inuyeiis  de 
diminuer  la  masse  6ts  assif^nals,  et  toutes  Ics  autrcs, 
•oient  renvoyées  aux  comités,  pour  vous  faire  à  cet 
^ard  un  rapport  détaillé  d'ici  à  deux  décades* 

Camsom  :  La  masse  des  assignats  en  circulation 
n'est  par  difficile  à  connaître;  elle  est  imprimée,  elle 
est  aflichée  dans  !e  comité  des  linanccs,  (jui  chaque 
mois  en  soumet  le  tableau  à  la  Convention,  ^e  n'a 


pas  été  pour  votre  coiBiU:  im  petit  travail  que  celui 
de  débrouiller  le  chaos  des  linaiices,  cl  de  remonter 
jusqu'aux  Assemblées  cousliluaulc  et  législative, 
qui  n'out  fait  que  le  rendre  plus  obscur  et  plus  péni- 
ble. Lorsque  la  Convention  rend  des  décréta  nonrdcs 
payements,  le  comité  est  obligé  d'obéir  ;  nitusilifca> 
time  heureux  d'avoir,  par  une  force  d'inertie,  sanvë 
au  trésor  public  yjl  millions,  dans  un  temps  où  il 
était  dangereux  de  les  rcluseraur  lu  imije^  qui  pré- 
tendaient y  avuir  droit.  Le  coniitc  Ueoiaude-i-il  des 
pièces  justiticâtives ;  on  lui  dit:  «Tn  Opposes  des 
loruies,  tu  entraves  tout  ;  ■  et  s'il  manque  des  blés, 
c'est  sur  lui  qu'où  en  jette  la  faute,  parce  qu'il  nré» 
pare  à  la  Convention  les  moyens  de  voir  clair  Inis 
les  dépenses  de  la  république.  Jamais  le  comité  des 
finances  ne  s'est  opposé  à  la  diminution  de  la  masse 
d'a^ignats  en  circulation  :  au  contraire,  il  avait  une 
mesure  préle«  vous  étiei  a  la  vdlle  d*en  jouir  ;  mais 
on  a  TonUi  la  panijaer  ;  nous  nooa  en  nlaignlmes  i 
la  Convention,  et  ron  proposa  la  loi  dn  maximum. 
Toutes  les  mesures  que  nous  avions  prises  devinrent 
nulles.  Cela  ne  suffit  pas;  alors  vinrent  des  lois  qui 
firent  disparaître  de  la  société  les  hommes  qui  au- 
raient rempli  l'emprunt  forcé  de  1  milliard.  Non,  la 
quantité  d'asslgoats  en  circulation  n'est  point  un 
problème;  il  en  reste  0  milliards  400  millions.  On  n 
voulu  pendant  longtemps  insinuer  la  démonétisa» 
tiondes  assignats  à  face  royale.  Comme  ils  étaient, 
pour  la  plus  grande  partie,  de  petites  valeurs,  on 
voulut  s'en  faire  un  moyen  de  soulever  le  peuple 
conlri'  la  Cuiiveiitiuu.  Nous  rcstsiamcs  à  cesinsiuua* 
tioiis.  Enlin,  dans  un  moiiicnt  de  violence  onnOttS 
força  la  main,  et  cependant  noua  insistâmes  et  noua 
réussîmes  à  borner  eette  opération  aux  assignais  au- 
dessus  de  100  liv.  Il  ne  faut  pas  jeter  sur  un  comité 
toute  la  responsabilité  pour  dis  maux  qu'il  aurait 
prévenus  si  l'on  était  venu  à  son  secours.  Eh  bien, 
aujourd'hui  nous  appelons  à  notre  aide  toutes  les 
lumières.  (  Une  voix:  Il  ue  faut  pas  les  persécuter, 
les  arrêter  n  Je  n'ai  jamais  lait  arrêter  personne. 
Parmi  vos  dépenses,  il  en  est  de  deux  classes:  les 
unes  sont  inévitables;  habiller,  nourrir,  équiper, 
récompenser  les  défenseurs  de  la  patrie; donner  des 

I  nus,  des  iiuienuiités, des  [leMsioiis  a  leurs  lamil- 
les,  vuila  ce  qui  constitue  celle  preiiiicre  nature  de 
dépenses  :  celui  qui  .s'y  opposerait  serait  un  iiHiiustre 
à  proscrire  de  la  république. (On  applaudit.)  .Mais 
il  en  est  d'autres  sur  lesquelles  vous  pouvez  porter 
un  ail  réformateur.  Déjà  vos  lois  ont  allranchi  la  na- 
tion des  frais  «<normes  du  culte.  Vous  avez  à  payer 
vus  adiiiiiii^trdtiijns;  mais  lorsque,  dans  nue  révo- 
lution, tous  les  hommes  sntit  neufs  eu  principes  |k>- 
litii|ues,  en  pratiiiue  adiniinstralive,  un  doit  se  bor- 
ner a  leur  accorder  le  strict  nece^ssaire.  11  s'élève 
actuellement  autour  de  vous  une  clameur  génÂale. 
Tous  les  fonctionnaires  publics  demandent  une  aug» 
mi^tation  de  traitement.  Vous  avez  en  effet  porté 
dans  cette  partie  la  plus  grande  économie;  la  ma- 
jeure partie  des  traifcmciils  ne  passe  pas  6,000  liv. 
excepté  pour  vingt  un  vingt-eiuq  personnes  :  encore 
faut-il  que  les  employés  de  la  répubUque  trouvent 
leur  existence  a  la  servir. 

U  f  a  dans  Paris  des  hommes  à  Sfstènics  qui  en- 
travent tout.  Croiriez-vous  qu'à  votre  ancienne  salle 
on  vient  de  faire  une  depensi  de  7  .i  «no,no(l  livres, 
qui  ne  sera  d'aucune  utilité  pour  la  republniue?  (  De 
violents  murmures  éclatent  dans  toute  l'asseinhléc.) 
Vous  aviez  rendu  un  décret  fort  sage.  S'il  avait  tou- 
joura  été  exécuté,  vous  auriez  prévenu  beaucoup  de 
monvementa  alariés  pent-étre  par  des  partis  con- 
traires. Vous  avies  décrété,  k  80  germinal,  qn*on 
ne  paierait  plus  aucunes  dép^nsi  s  sans  pièces  justi- 
ficatives. En  cDet,  les  aocicus  ministres  ordoonan- 
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çaientsans  cette  précaation.  et  Ton  payait  souvent 
pourdMPbjelsquin'avaient  point  été  fournis.  Autre 
•bus:  on  donne  des i-comptes  qui  finissent  toujonrs 

[inr  excéder  \es  di^pensîs  et  aggraver  te  d^f^ortlre  de 
a  comptabililc.  Apportez  donc  ici  la  sévérité  la  plus 
grand?  ;  oxigpz  que  vos  commissions  executives  vous 
présentent  des  pièces  justïGcatives  pour  tout.  Songez 
que  vos  dépenses  sont  énormes,  qu'il  en  coûte  à  la 
république  300  millions  par  mois.  En  1702  la  France 
a  aëpensd  1,800  millionaet  en  1T08 1  milliards.  Sans 
doute  vous  ne  pouvez  réformer  les  secours  attribués 
aux  feinmes,  aux  veuves,  aux  enfants,  aux  pères  et 
mvrcs  des  défi-nseurs  de  la  pairie  ;  mais  vous  avez  le 
systi'uit-  de  commerce  exclusif  dans  la  main  du  gou- 
viTiicnient,  système  qui  occasionne  des  pertes  énor- 
mes. Un  nous  force  d'acheter  en  écus  des  denrées 
qui  reviennent,  je  suppose,  à  21  liv.  le  quintal,  et 

Ïue  l'on  donne  à  14  liv.  ;  voilà  donc  7  liv.  de  perte, 
ans  doute  il  faut,  dans  les  cîreonstnnces  on  nons 
nous  Iroiivoti';,  il  fiiiil  ijire  des  sncrificrs,  s.ins  quf»i 
vuusorgiiutitfMC/  1.1  f  imiiip;  inms  il  t;iut  un  respect 
inviolable  pour  les  pro|)rietfs.  (On  applaudit  à  ()lu- 
Sieurs  reprises.)  Voilà  labase  uiuqire  de  votre  système 
de  finances.  Nous  n'avons  cesse  de  vous  Ieoiie,je 
voua  le  dirai  sans  cesse  avec  la  francbiae  qf»  vous 
me  connaissez  :  qui  est-ce  qui  voudra  seau^des 
domaines  nationaux  s'il  u  n  pas  la  certitude  que  sa 
propriété  lui  sera  garantie  ?  (  N'ouveaut  applaudisse- 
ments.) Si  l'on  porte  la  uiouulre  atteiiile  aux  pro- 
priétés provenant  des  btensdes  éuiigics,  des  dépor- 
tés, votre  système  bnancier  croule  encore.  Les  biens 
qui  provenaient  du  clergé  «ont  connus;  ils  étaient 
Tenaus  presque  en  totalité  avant  votre  réunion.  Il  y 
a  les  domaines  cl  les  forais,  agrandis  par  les  posses- 
sions des  émigrés.  Le  système  des  biens  à  vendre 
résulte  de  votre  législation.  Plus  vous  respecterez 
les  propriétés,  plus  vous  trouverez  d'acquéreurs. 
(Les  applaudissements  recommencent.) On  ordonne 
des  démolitions  de  bâtiments  d'églises;  certes  je 
n'aime  pas  plus  les  églises  qu'un  autre,  mais  elles 
peuvent  être  vendues  utilement;  ceux  oui  les  démo- 
lissent attaquent  la  propriété  nationale.  Il  est  impos- 
sible de  vous  donner  un  tableau  précis,  ni  mt'me  ap- 

Sroximatif,  des  revenus  nationaux,  par  exemple, 
ans  la  Vendée,  dont  presque  toutes  les  terres  appar- 
tiennent à  la  république  par  l'effet  de  l'émigration 
OU  de  la  déportation.  Je  le  répète,  il  faut  que  tous 
les  membres  viennent  à  notre  aide.  Sans  doute,  avec 
le  détici  t  de  nos  recettes  et  Ténor  mi  i  é  de  nos  dépen- 
ses, le  moyen  de  retirer  les  assignats  de  la  circula- 
tion n'est  pas  un  moyen  aisé;  mais,  pour  parvenir  à 
le  trouver,  ayez  une  cumptabililé  bien  rt'glée.  Lieu 
exacte,  et  surtout  probe,  et  que  tous  nos  collègues 
viennent  à  cette  tribune  et  dans  le  comité  apporter 
le  tribal  de  leurs  lumières  et  le  fruit  de  leur  cxpé- 
lieiice  et  de  leurs  réflexioi».  (On  applatidil.) 

La  Convention  charge  les  comités  des  hnanrrs, 
d'agriculture  et  de  commerce,  de  méditer  les  moyens 
de  retirer  le  plut  possible  d'aai^nals de  ta  càrcnls- 

tiOQ. 

—  Cambâcérès  observe  à  la  Convention  que  les 
variatkmsdansla  légiriation  occasionnent  dans  l'é- 
tat des  cboses  et  des  personnes  des  vicissitudes  et 

dr?;rhangenients  nuisibles  à  la  fortune  et  au  bonheur 
des  citoyens;  qu  il  a  été  rendu  hier,  sur  une  motion 
d'ordre,  un  décret  qui  anéantit  les  dispositions  de  la 
loi  du  it  brumaire.  Cette  loi  renvoie  clairement  à  la 
disposition  des  arbitres  les  questions  d'état;  elle  a 
été  rendue  d'après  un  rapport  discuté  du  comité  de 
législation,  préparé  par  une  dtsenssion  mârie,  et 
soumis  aux  df  bats  de  l'assemblée.  Elle  a  reconnu 
alors  que  les  arbitres,  choisis  bbrement  ctpsr  l'eflct 

de  Inoonltanoeda  leon  eoncilnTeBs,qai  m  pwta- 


feaient  pas  les  opinions  de  l'esprit  des  anciens  tri- 
unaux,  porteraient  stir  les  questions  d'état  des  jn-  ■ 
gements  plus  équitables,  plus  impartiaux  et  plot 

conformes  à  l'esprit  des  lois  nouvelles. 

Cambâcérès  ajoute  à  ces  considérations  que  l'in- 
trigue  sollicite  souvent  ces  motions  d'ordre  qui  ten- 
dent à  demander  le  rapport  de  décrets  déjà  rendus; 
que  souvent  des  fcmnies.débauchées  espèrent  d'ob- 
tenir par  cette  voie  artilicieuse  l'anéantissement  des 
lois  quicontrarient  leurs  intérêts.  11  demande  lcrap> 
port  du  décret  rendu  la  veille,  et  le  renvoi  des  dis- 
positions qu'il  contient  an  comité  d«  législation. 

Pons(de  Verdun)  s'y  oppose;  il  invocjue  le  témoi- 
gnage du  comité,  auquel  Cambâcérès  n  a  pas  assisté- 
11  prétend  que  le  décret  rendu  l.i  veille  est  tout  en- 
tier en  faveur  des  malheureux  ;  que  le  tribunal  des 
arbitres  n'offre  des  chances  à  l'intrigue  que  pour  les 
puissants  et  riciws.  11  est, entendu  avec  impatience, 
et  interrampu  dois  son  <Kseoiirs. 

La  Convention  décrète  la  proposition  deCamlia- 
cérés. 

*•*  :  Plus  de  deux  cents  victimes,  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse,  oui  été  traînées  sur  les  bords  de 
la  Loire,  et  attendent  le  moment  qui  doit  achever 
'leur  déportation;  je  viens  aujourd'hui  demander  à 
la  Convention  de  prononcer  en  leur  faveur  on  sur- 
sis. La  plupart  ont  satisfait  à  ta  loi,  et  n'en  sont  pas 
moins  compris  dans  cette  mesure  ;  cependant  cette 
iiicsure  terrible,  cette  déportation  entiaine  (l.ms 
les  plus  grands  malheurs  des  saos-culoltcs,  qui  se 
trouvent  dépouillés,  ainsi  que  kuis  flimillcs,  par  . 
l'efiét  de  cette  loi. 

Je  ne  viens  point  ici  prendre  lenr  défense  j  mais 
je  viens  appeler  votre  attention  sur  la  garantie  na- 
tionale ;  SI  vous  pouviez  douter  du  danger  de  voir 
la  garantie  .sociale  attaquée  impunément,  je  n'aurais 
qu  à  vous  rappeler  ce  qui  est  arrivé,  et  ce  qui  peut 
encore  arriver.  Plusieurs  de  ces  hommes  ont  mar- 
ché avec  les  patriotes;  plusieurs  ont  paru  à  la  téte 
de  nos  colonnes  pour  combattre  les  ennemis  de  la 
révolution.  C'est  par  ces  considéntions  seulement 
que  je  demande  à  la  Convention  d'accorder  un  sur- 
sis a  la  vente  dtt  mobilxeretàla  d^rlotiondooet 
hommes. 

Plutieurt  voix  :  Le  renvoi  aux  comitésl 

*"  :  Vous  avez  déjà  ordonné  à  leur  imuû.  «n  ren- 
voi aux  comités;  c'est  sur  la  oooflanee de  ce  renvoi 
que  plusieurs  de  ces  malheureux  sont  rentrés.  Quel 
est  donc  le  représentant  de  la  nation  qui  a  pu  or- 
doiuier  une  telle  mesure?  Quelle  différence  entre 
cet  arrêté  et  le  tribunal  de  Couthon  et  de  Robe.s- 
pierre?  quelle  différence  entre  cette  mesure  et  celle 
qu'ordonna  le  tyran  Louis  XIV?  Ce  n'est  pas  asses 
faire  pour  la  liberté  uue  de  détruire  la  tyrannie;  il 
faut  faire  aimer  cette  liberté,  «t  eo  ne  peut  être  qoo 
parlajustiee. 

Je  ne  demande  point  la  liberté  de  ces  hommes 
condamnés  a  la  déportation  ;  mais  je  demaude  qu'ils 
soient  gardés  provisoirement  dans  des  maison»  de 
détention.  " 

Gaston  :  Je  ne  VCOZ  point  blâmer  les  vu(»'dlltt- 
maniiéqui  vtenomtde  VOUS  être  présentées  par  mon 
collègue  ;  elles  me  paraissent  toujours  louables,  et 
nous  serions  ans?.i  enehntités  de  les  pouvoir  rendre 
à  la  liberté  que  désespérés  de  commetire  contre  eux 
une  injustice  ;  mais  pourquoi  vouloir  nous  l.tire 
toujours  préjuger  en  faveur  de  l'aristocratie,  en  la- 
veur de  cette  caste  impure  de  prêtres,  auteurs  cou- 
pables des  troubles  de  ta  Vendée,  qui  se  sont  fait  un 
cruel  plaisir  de  nager  dans  le  sang;  en  faveur  de 
ces  hommes  qui  ont  armé  des  bras  p. irricides  contre 
leur  patrie?  Âttendrissoas-nous  sur  (es  maux  de  la 
patrie,  et  non  m  ceni  de  quelques  fiinatiquesi  «t 


418 


pe  prenons  ancane  loefure  snr  les  mités  des  eon- 
nmtiNt  d0  la  Coiivention  nn»  avoir  entnidn  eeox 
^1  ta  ont  era  devoir  prendrect  ksmotilkqiii  les 

onl  dëtfrminA.  prenons  aucun  parti  en  faveur 
des  hommes  de  sang,  des  barbares  qui  ont  voulu 
éloufrr  la  liberté.  Si  quelques  uns  de  nos  colIcgUPS 
ont  été  trop  loin,  tous  êtes  loin  de  les  approuver, 
et  vous  D  «Tez  Jamais  voulu  faire  couler  le  sang 
des  Français.  Je  demande  donc  l'ordM  dtt  Jour  MIT 
la  proposition  qui  voosa  ëté  faite. 

BKWnELo  :  Il  ne  s'agit  pas  ici  des  prêtres  r<*fr8C- 
taires,  qui  se  sont  toujours  montres  les  ennemis  de 
la  {«évolution;  leur  sort  est  décidé,  ila  doivent  <tre 
nwk  mort;  il  s'agit  de  ceux  deeetleproiession  qui 

onl  servi  la  révolution  par  des  vues  d'intérêt  per- 

Sorinc]  dU  pnr  il  autrcs  motifs;  il  s'agit  de  reux  même 
qui  ont  ft'int  de  l'embraNser;  mais  comme  dans  le 
lionii)re  de  ces  hnmmes  il  peut  s'en  irouverde  bonne 
foi,  que  dans  le  nombre  de  ceux  nui  ne  se  sont  pas 
déclarés  ouvertement  tes  ennemis  de  la  patrie,  et  qui 
ont  peot-^tre  consulté  leurs  intérêts  particuliers*  il  en 
est  peut  être  plusieurs  qut  peuvent  ftredirii^Ters 
un  but  utile,  je  ne  crois  pas  que  rassemblée  doive 
jiréjuger  les  niesurc.')  ijue  les  représinliml-s  du  peu- 
jile  nul  cru  devoir  pn  ndre  sur  les  lieux,  pour  les 
empêcher  de  fanatiser  les  malheureux  habitants  qui 
leur  avaient  accordé  quelque  conBonce.  Toutes 
ces  mewres,  et  les  notifii  qui  les  ont  déterminées, 
sont  oondfnés  dans  des  arrttda  qm  ont  été  envoyés 
à  vos  comités  de  gouvernement.  (Applnudiss-'ments.) 
Je  demande  le  renvoi  des  propoiûUoos  qui  vous 
été  faites  à  vos  trois  


«andti  4aHlKislation  anr  go  jMemcat  rei 
Ml  di  CBMtiOB ,  en  dalr  do  99  prairial ,  i 
y  a  Bank  la  prUe  I  partie  intentée  par  t 


Le  renvoi  est  décrété. 

—  Porcher  bit  rendre  le  décret  suivant  » 

s  ÏM  GamaMlnn  naUonala,  apiês  avair  cmendu  aan 

rende  par  It  trlb» 
'  .qui  dédire  qu'il 

Etienne  Oernard 

«eatre  IM  Jogei  du  tribunal  du  district  »éant  au  D'anc, 
éépartraient  de  llndrc,  les  condamne  suli<liiire[iH-ni  en 
1,000  livra  de  dofnmages  et  IntérCU,  ei  à  l'aOlcbe  du  ju- 
lemenl  i 

«  Gontldérint  tjne,  de  l'aveu  ip^mc  du  irlhtinalde  cas- 
sation, kdii  F.licniie  Bernard  n'a  paijiisiiliO  sulli-aniracnl 
que  les  jugea  dnnl  il  m  plaignait  iefoaKnt  conduits  par 
baioeou  par  (alonaiei 

«  OansMAMM  qa'ii  es»  preavtf  par  le  relevé  do  coni  W)le 
4a  Wana»  anaslé  par  le  ptrarfiMar  dereDregistremenl  et 
les  oHelers  muntelpanK  oe  ecUe  commune,  qu'il  n'a  wu^ 
kn  aoenne  allération  dans  aa  fortune,  puliqu'an  mépris 
de  sa  rsdiaile*  •  •  esmunsnaat  SMicé  les  fiwctlont  de 
ooialrei 

«  Conddéraot  enfin  qu'il  ne  rfiullr  de  l'examen  des  ac- 
ten  des  IS  avril  et  19  juin  aucuns  qioliCt  pour  auioriur  une 
prise  ft  partie  ; 

a  DécrHe  qu'elle  casw  et  annule  le  fuKcnMnt  do  Irilm» 
nal  de  caisaUoD  da  3&  prairial  dernier  i  défend  d'y  donner 
fucone  aniie*  et  ordonne  la  icaiiiation  des  tommes  pti^ 
fucs,  al  ancnnes  ont  été  a)|éa  en  vertu  dodil  jugement. 

■  Lcpréwnt  décret  ne  sera  point  imprimé;  il  en  sera 
adreaif  nn  cxemphilre  manuacritau  Iribuuat  du  district  du 
déjiarlemenl  de  l'Indre.  • 

l  a  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

» 

'.   tt^B,—'  Pans  la  «éaaoe  dn  I6«  aprta  ma  dNentiion 
Jtrè»«lfe(  la  Geovenlion  a  chargé  les  trois  onmliés  de  goH« 
I  venemeat  da  ln|  présenter  la  raoycoi  capsNas  d'empê- 
cher racnn  repréteniant  du  peuple  de  prèieberls  révolta 

contre  la  Convention, 

—  Elle  a  procédé  ii  l'appel  nominal  pour  le  remplace- 
ment par  quart  des  njembrrs  du  roniilf  do  »alut  public. 

Le  rèMihai  va apneié  le«  ciiqjreni CanlMqer^», Carnqit 
et  Pdei  (delà  MKie)* 


£#  ftwiiiMM  ab  Flsnm ,  k  Sewaaur  i  raaiawsi ,  |»iro1«t  In 

L.-P.  JaufTrct,  mMÏquc  dp  J.-F.  Guichard.  Prn  :  I  lir.  Sa. 
A  Paria,  cban  T«««««r,  rua  d«  U  Barpa.  a*  «SI ,  où  l'an 


UVRES  DIVBBS. 


BUmmU  (falj|Mnk  par  Manard  Eulcr,  traduiu  da  m», 
BMBdt  avec  «fea  galas  at  de*  additioa*  (mui  preate). 

Depuis  plusieurs  annccs  on  ne  troufait  plat  c«t  «uvn|^ 
qoe  très-difllrllcmrnt  Cl  à  uo  prix  excr»Mf.  l.'rdilcur  croit 
rendre  iiTvice  au<  jeune*  gcnt  qui  se  deUincnt  à  l'clude  dei 

■iaiMmatM|ues  d«  law^^watar  un  anvr^a  d«ai  la  aan 


—  La  Politique  aixglnit  dh'oiUt,  eu  la  Moyent  de  i ... 
drt  la  cv toutes  à  la  ïraiicti  bro«l»ur«  da  quatre  fcuillaa, 

Sr^tcDtëe  à  U  Convciuioa  aatiSMla;  psv  iangnaa  Migninl. 
u  drpartemcot  de  l'Yoaae. 

A  Parit.  cbci  l'auteur,  ma  ■MNmaiMnt       flM  01  tSIl 

Pris  :  13  a.,  franc  de  port, 

-™  La  Loi  luturttle  ,  ou  Catithlime  du  HinYrnJraiirali, 
par  C.-F,  Voloay;  deuticme  «édition  atif[nipnt«ir-.  Parii,  l'an  9' 
oe  la  république  françaite  ;  in-4  a.  broché  :  I  liv.  S  t.  Ciici 
FudWi  libraire,  quii  de*  Augotiin*.  o*  38. 

Oo  trouva  chas  la  ninaa  libraire  :  Voymga  ekgs  tel  Hgl» 
rattti  naiioM  lauvagai  d*  i'ÀmérifUa  MptmMrioNoU,  fit 
».  Ua§i        Imabd  i  S  lit.  Cet  eav 


—  La  Pklloêo^Uê  iei  Saat^mhaei ,  an  Essai  fm  Ittro 
aarvirà  rddnaatiaadasnnlanM:  présenté 


A  Paria,  abat  Pioebs,  libmira, 
bMa.  Pria  1 1  liv.  8  a.,  braehd. 


fnd  daa  Angnstlns,  n*  tl; 


—  Traité  grammatical,  ou  ManlèM 


d^imlra  et 


de  proooacar,  k  la  pente  des  cilajaw  de  tant  l|ik  paar  biio 

reuer  te*  pat*l«  et  les  OMuvals  aeeenta,  «ta.;  par  la^lajran 

Reniult,  (ecr^taire-eommitan  comité  d'inrtmrtion  publlipia* 

8p  trouve  i  Pari»,  chei  le  citojcn  Linglois.  libraire,  rua 
de  Thionirille  ;  cht  i  le  i-ilnv^n  Jj-jugi ,  riir  Pt.rci  e,  n  s  ;  cl 
chai  l'sutenr,  n^B^Maett^^faadxmrg  Gcmuin,  q>  44,  avec 

—  VSgmfi  fWtaatpMfM  «(  j*rriar«iffH«  mt  lai  rivm  in 
mnJkOkp*  datutmPlm^,  li  BnitM.  U  UoUaudt,  ato.t 
hil  M  1110  par  Oearga  Panier,  l'un  dca  compagaon*  do 
Caei.  (mdnt  da  faNaMad,  avae  daa  aataa  critique*  *ur  la 
phy*ique,  la  politique  et  le*  art*,  par  Charte»  Powgrnt. 

A  Part*.  eh#t  Pr.  CuiMon,  libraire,  rue  Hautefi-uillr,  n"  30. 
Deni  Tol.  in-8«  de  450  paf|;ei  cbiicun,  imprinir»  jiir  caractèrca 
dactcëra  Didot.  Pris:  10  liv.  lo  a.  breehéa,  «i  ts  liv.  toa, 
trann  da  paît»  par  la  panoi  panr  laa  ddpartamaaaa. 

—CodtdM  ssMBawtoir,  rfenatfeaj,  mhUoittoiu,  tfttameiill 
H pariagtê,  avaa  ma  Inlradnccian  ' 

n«4MMMa  atphah^ilqua  ( 
.  OiMiard,  aTaau|auaaasant 
juge*  de  paix,  du  tribuau  de  faarilli 
il  va  paraîtra  da  naavallat  ëdîtiaaf. 

A  l'arli,  clin  Garnrry,  rue  $9rrpente,  B<*  IT.  Prit  :  S  llv« 
10  toMa,  et  4  liv.  lO  saus  Crtao  da  part,  par  la  pasta. 


MCian  daa  isibiaam  |énc4l<'t;»' 
«  daaBMdèraa;  par  la  ahofan 
asant  aaoanpar  aaacadasdes 
CHsiHCf  p#lio^  4lCaf  4mh| 


Aqiemenlf  à  la  IrdSionrlsiwffnMlt. 

Le  payement  da  perpétuel  est  ouvert  pour  les  six  premier* 
mois  ;  il  M  rj  fait  à  tout  ceux  qui  saront  porteurs  d  inucrip- 
tioD»  au  granU  livre.  Celui  pMr  lea  rtMaa  viagères  eai  do 
Ml  mais  HaftH  «n  iewi  da  Itmpéa  nu  («lami  «lia.) 


GAZETTE  NATIONALE  <»  U  lONW  WERSE. 


N*  17.    Siplidi  17  BmMAiiB,  tâm  3*. 


7  NomiBii  t7M, 


«iy<«.) 


AVU  DB  l/iUCIBN  MONiTBDB. 

t.e  prtiiÏP  lii semeription  pM  atlutlleincnt  Jp  St3  liv.  10  «• 
pfiiir  «ivili  iniMH,  (le  40  li».  pour  «i»  mou,  el  tiv  90  lÏT.  peur 

i'*aoée  eoiicre,  pour  te*  <iép«ri««t:au,  y  cgoipris  le*  oin<{ 
Jwwa  •MHodvttidei. 

|.*il»onDem«iit  ptur  Paritmt  d«  <9  liv.  10  p«ur  Uoi< 
■•It^  de  39  liv.  |Mur  ih  «OM.  et  de  78  liv.  pour Vaunce.  j 
CMtprwégaUoMllt  Im  cinq  taii*cid«ttidM> 

II  faut  mirMi»  4»  charscr  !«•  teMm  «i  pmfanaMK^M 
ffdcm»  «Umda  !•  gnMOMnbr* i» e«lWi  qui •*diW«nt , 
êt  de  lei  •dracieV,  franèbet,  ao  eîtoyan  Aubry,  diraotmir  du 
bureau,  ni<»  des  roitfYins,  n"  18. 

Kirtié  atfilùut  le»  miucriplrurs  cl  iipriiu  de*  pMtM  à  ne 
point  l'adrcMcr  an  riioyrn  Oetol.  qui  u'rst  chtrgé  d'«U''Unc 
misMon  de  notre  part  i>»ur  race  voir  l<i«  alinniiïineDti ,  ti  • 
n'cniployi'r.  il  P.irn,  que  le  nioiii*  pov^ililt  d'jp<  nl<  inlf  rmP- 
di.iire».  dont  le  pc  u  d'ciailjludc  tipoif  !<*»  luuscriplciir»  « 
dt'S  rrurd'.  coDsiiJcr 'bl<'>  4ao<  le*  eipctlitinni,  rl,  par  luilc,' 
i  aoiu  porirr  de*  |tUiiiic*  |;rafe*  qui  ne  doivent  pa*  ittt  >m- 


POLITIQUE. 
TUR9IÏIB. 

ConttaniinopU,  U  iS  $«pltmire.  — De  nonfmicban» 

gements  voni  atoir  lii»H  dan<  (<>  minislèrei  onanurf  qac 
JuSMil-Pacba,  qui  a  l<\i*i  i*'r  (ti m  foi»  grand  vlsir,  sera 
rappelé  de  Jedda  pour  rtprt  iidn?  ce  posie  imporiaul  une 

troiSi^irii'  fou. 

Le  nnnislre  deaellnircs  i^trani^iTr^,  HscIriiT-i'ft'endi,  a  dé- 
flaitlvcRvent  obienu  la  n     ru  ^ r II icilait depuis 

lODgtempt  ;  »on  sncfesseur  e»i  l)i  ci  i-riïf  rf1i,  premlerroôs- 
nametsi,  ou  coulrflUur  de*  finar  le?.  (^^  ninjum  mini^ire 
■  acquit  au  eoniftè*  de  8clii«tow,  où  il  (iléiiipolcii- 
liaire,  une  grande  habitude  de»  atTiin  i  s  d  |i uxnatiquis ,  et 
rte»  fitihriiT"  ton  tteodoM  sur  le»  iniérélJ  respect if» 
(leo  court  étlVmftftlMl^MBwrltmQMteM  Cl  »ur 
leur  esprit 

C«>  dUposhloB» de  Doer><ADdi,  et  U  haine  éclairer  que 
h  TilirMÂMUDélnMf-PlKb*  porte  aulipjwleepaiMM» 
«i  «al  iMMMtIt  «Mntlm  contre  la  r^oWlqacliânfilac^ 
•OMDMMtfnlMMtiUlétirte-pratobletdeM  ce<  oonfoiiciti- 
Itif  tftvtoBMnele  eapiianopacba  (genéiml  dt 
iwrtKtl*  otiàivm  de  JumuT  ^urto  imliMdtla 
q«t  MolieiK  une  Mlion  bel  i  iqueuM  cobM  Ibi  mmui 


»  Rka  n'éuil  plaa  capable  d*tM<Mf«riUMrapl«ra  tntt 

l'imp^rdiriee  deRuMie  qu'un  acoîdêht  que  la  Porte  a  cru 
devoir  lerœtnrr  ft  Tsmiablet  attendu  la  nature  de  ré*4tic> 

tl\  -it,  N'ûici  le  r;,ill. 

Le  Grand  bf  pneur,  dans  une  de  tes  promenades,  »e 
rendit  t  la  praim  pn  1  de  Bujukdtré,  od  il  dino  n  u^  tirt 
leales.  Avuiilpproii*  aui  apectateun  de  s'approcher  pour 
voir  les  dillérenl*  jeux  qu'on  esAeuiu.i.  l  1  ivoyé  de  IUimh-, 
qui  s'y  trouvait  imeofiiio,  cotnine  r  «.'ii  i  ui^ase,  s'appro. 
cba  de  trop  pr<-^  de  la  teoie  du  piince;  l'oOicier  dr  '^at<].: 
lui  dit  de  m  retirer.  Le  minisire  russe  n'ayant  pis  ùtien' 
A  cet  avia.  l'ofiicior  le  menaça  de  ton  bâton  de  coroniaiw 
dfOaenli  on  l'atrrlii  du  caructtiro  de  celui  qu'il  menaçait  ; 
Mb  il  n'eu  tint  aucun  compte  et  frappa.  Le  Grand  Bei. 
I«nu,  infiMraié  de  ce  qui  te  payait,  fit  inr-le<bamp  dé> 

Kim  r«iBei«r  Ctr«o««ja  au  sfrail  pour  ftre  puni.  Depuis, 
iWtiD|i>bAaU«  nva  «rdn  d«  biit  «m  vitiu  paWiqae 


— UdiTiB  alMt  pitaireéwiilêrMMiit  WB«B<i>rte 
deUMi»  les  bâtiments  mouilli»  ici.  Cette  note  «rt  idllin 
taot  aiil  poru  auxquels  ils  appartiennent  qu'a*  nomlirtda 
leurs  canons.  On  ignore  encore  le  véritable  but  de  cette 
mesure,  wn'n  il  est  4  remarquer  qu'où  l'ol  toujours  alta« 
MtWWtsKatu  portant  pavillowri 


Les  prôparatil*  de  terre  el  de  menecentiBiHfit  avee  voe 

grande  vigueur.  Le  capîtan-paclia  (si  en  ce  moment  sut 
Djrdanellts,  où  l'on  construil  les  Yais.^eaut  de  liune.  On 
s'occupe  arec  la  naCme  acliviié  dans  l'arniéc  (!.  1  ri.  ie 
tout  ce  qui  peut  assurer  le  succès  d  une  campagne.  LtôjA' 


AUEMAGHB. 

Hambourg,  leiO  oelobrt.  — Le  rabinet  de  Le ndrcs  n'a 
pas  lenn  la  parole  qu'il  avait  donnée  dan«  une  déclaration 
rrlalWe  an  comiriprrr  dw  gr  lins,  aux  approvisionnements 
et  aux  réclamations  cniilrf  la  saisie  d<">  va ijsea ai  suédois 
'■t  danois.  Il  n  i  rl  luicnucun  ordre  ni  pour  faire  rcstiiurr 
les  valsera  in,  ni|«nir  f.iire  payer  les  carfpiisons.  Lus  plaintes 
les  plus  vives  ont  élé  renouvelées  à  ce  sujet  par  le  commerce 
d<-  Coprnhag;oe.Crlieconduile  a&tucieuse,di|;ncdu  système 
britannique,  a  coolïrmé  dans  leur  défiance  les  gouverne- 
ments de  Su^deet  deDancmark.L'unet  l'autre  persévèrent 
à  garder  leur  altitude  ferme  et  raenacanlc.  lis  s'occupeut 
avec  la  ntéme  ardeur  de  faire  respecter  leur  neutralité. 

La  flotte  combinée  continue  de  mouiller  dans  le  Sund. 

— U  fkat  de  paraltK  deoi  escadres  dans  la  mer  du 
Nord,  «M  raaie  et  ane  ■ngWar.  La  prcaiière,  apnH  avoir 
séfoonè  fuelqMttnps  daas  la  nde  de  Gopenbagne,  • 
mis  t  la  «one.  Il  cal  raslé  qu'on  labicav  de  ligue  cl 
une  fréjatc,  pour  être  réparés. 

L'escadre  ai^laiie  tient  dans  ces  parages  pour  proléger 
lecommefCedeapnlaiaiiecioaalMaii  riiitté  par  M  ran* 
çais. 


RÉPUBUQIIB  VaAItÇAlâE. 

SOCIÉTÉ 
DBS  AMS  DB  VtmXtiJX  DB  U  UBBVlft  , 
sIavt  aux  ci-oiTAirr  uconits  w  mis. 


aa  u  adaaes  »v  It  aavHaïaa. 

Leeitoyeo  Maison,  adjoint  aux  adjuil.nni'i  génOrn'  t  de 
l'armée  de  siège  devant  Maesiriciil,  adresae  au  citnyni 
Certain  une  lettre  dont  on  foil  lednre  :  elle  renfimiiQ 
des  délatla  intéressants  sur  le  ti^e  de  eclle  ville  et  la  bi  i. 
«oure  de  nos  soldats.  Le  même  citoyen  «nvi^  cinq  lettres 
d'<:migrés,  qui  sont  paiement  lues  t  on  y  voit  quel  est 
l'excès  de  leur  misCrc.  1^  peuple»  qui  leur  ont  donné  asile 
pui  iaK^nl  ta  haine  cl  le  otépris  qu'ils  ont  inspirés  à  leur 
|i,i)s;  les  tyraoceat-aécaes  les  abandonnent  elsoot  fore^ 
de  céder  A  l'impulsion  générales  Au  milieu  de  tant  de 
maui,  ils  n'espèrent  plus  que  dlM  faataatlMfiaBt 
ilts  Jacobins. 

La  Société  arrête  rimprcsiiottto  lettres,  la  dbirItaUon 

aux  nirmbris  de  la  Convention,  à  ses  membrcf ,  aSB  ci* 
l.i)tiis  di!.  tribunes  el  aux  Société*  prtpulaircs, 

—  Un  9i-cri''airf  fjit  Icclun-  d'une  p<-t  i  n  il'  la  ti- 
lojt  niie  Piat,  cDipIo}t:c  à  l  Uospicc  de  la  maison  nationale 
dus  Invalides,  destituée  par  un  arrêté  du  comité  des  se^ 
cours  publics,  euoGrtné  par  un  décret  de  la  Convention. 

Léonard  Bourdon  exp(»e  1rs  fjits  rt^latib  A  cette  ci« 
tuyenne  et  à  hs  cump^gnes  ;  il  loue  leur  tèk,  lourexaclU 
Inde,  leurs  soins  en,  pour  le  soulagement  des  niala* 
des;  néanmoins  il  s'oppoie  à  ce  qu'il  soit  nouind  des 
rnmmissaires  pOW  VeMMCH  dit  W^iEl  «Ul  eol  I 
{«destitution» 

La  piopoeUaKOt  «dqplfct^ 

^^^éSUt  .-])iWMln4in>i(re  séance,  j'ai  mis  en  avant 
««Biiiiiei  idflq  «nrr^ppiMiwt  9«'<lpiouiVM  »i|joiiid'kHi 
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Jfs  patriotes  j  )e  dois  à  la  Socî^t*  le»  d^feloppemeoU  dont 
la  matière  est  su<>cppiiblr.  Il  i  xisic  une  f  ictii)n  populiridr, 
qui  tend  à  ramener  lo  gouvcrneinenl  d'un  »eul  par  U  voie 
de  l'oligarchie;  il  existelrois  classi's  d'hommes  qui  Ttuictit 
la  contre-révolulioD  s  let  premiin  sont  cetii  qui  ne  nous 

tarduooeront  jamais  ta  perte  de  leur*  privilèges  et  des 
ODMon  «TilÏMwnts  de  l'anciea  rtifome;  ils  conierTeot 
tMifoiin  ruDoar  de  leur  état  pa<isé  et  la  haine  de  ceui  qui 
kleur  ont  enlevé.  L'autre  classe  d'homofs  qui  demande 
la  contre-révolution ,  c'est  celle  des  vampire»  qvi  «Ot  ae- 
cuoiulé  des  loiUjooi  :  lit  D'^aient  pat  la  goattiMnent 
démocfatiqae,  mic*  que,  MaUaUa  à  ta  mtara.  il  ii*«tt 
fondé  qw  MW  M  mMVHMBt  de  taai  Ici  moBlmi  01  le 
composent.  Il  «it  «noort  d*aiilm  bMaMi  «(ai  a*anMt 
poiDl  la  r£vo!ution,  et  qui  sont  les  arcs-bontanls  de  la  ll^ 
tkm  qui  opprime  les  patriotes;  je  veux  parier  des  iBiiica> 
dins. 

On  s'était  proposé  d'utiliser  les  pères  de  Tamille  en  les 
plaçant  dans  les  emplois  ;  cependant  les  rues  et  les  prome- 
nadci  sont  encore  pleiurs  de  cm  muscadins  qui  promènent 
k'ur  oi-ivclé,  aprè*  (-ire  soiiis  des  bun^aux.  Ainsi  CCS  en- 
ratlh  (Je  l'iinciiMi  ii'(;iini' Miiil  fails  pour  être  lO»>îo<ir<i  les 
niif  m  trailf-î,  el  pour  recevoir  di"<  apiioiiiti'inciits  considé- 
rable''.  landi^  que  des  pOrci  de  famille  versent  leur  iang 
sur  If*  fr  iiiiières;  di.s  (■pciui  verlui'ux  rempliraient  bien 
mieux  les  pl  ici  s  que  iou%  ces  hommes,  car  ils  n'attaclieot 
leur  buubpiir  qu'à  la  prospétllè  de  ta  I^NlMItaS  ft  aU 
triomphe  de  la  rëvolulion.- 

Je  m'attends  bien  k  être  traité  de  déaorganisateur  par 
rarislocralie  ou  le  fréronisnte.  Oui ,  \t  $mt  UD  déMHf  ani- 
•atenr,  dc*cst  Tétrc  que  di;  trouver  maarâia  qvelei  tao»- 
.Cttiottes  etpoaent  journellement  leur  vie  et  sopporlMt  ton* 
toiles  fatliues  delà  guerre,  taiMUaqnengaorance  et  la|ta- 
Mda  viveat  daosleaein  de  la  iMlleMectde»  déliées,  etq«e 
lea«MMi«MW  iraralllenttraaqaitleMnit  dam  les  boudoir» 
•llticoaltaice  eageoTerneoient  gt'-mh  ou  vénitien.  Ce  sont 
eemibBeabOBnuqaiaeeasent  atijour<rhui  ie<i  patriotesde 
roi)espierrisme,  et  qui  se  plaignent  de  l'opprtssinn.  Uu'y 
a  que  les  hommes  libres  qui  ont  droit  de  se  plaindre  du 
despotisme;  daos  un  temps  de léfOiaitieD  l^riatacnlta • 
ticsoin  d'élre  conipi  imée. 

Vils  calomniateurs,  vous  qui  avcsété  révoIntiooMim 
ft  la  fUcc,  comment  se  fai(-il  que  vous  soyex  di  venus  des 

rntri'ilr^  pai  Pire' Iitu-/-  pt  le»  on :r-ni ; ^  d;]  il r--[)i.)li.snie? 
Vous  auriei  pleuré  Robespierre  s'il  n'avait  IrBppt  que  des 
patriotes  purs.  Il  est  temps  de  donner  l'éveil  à  la  Conven- 
lion.  Nous  avons  tous  juré  de  mourir  libres  ;  voici  Je  mo- 
ment de  icnir  riotn  'arment. 

Repr^otaou  montagoards,  dites  i  la  Convention  que 
les  vrais  patriotes  veulent  le  gouveroemeat  démocratique, 
cl  la  sévérité  accoompagnèe  de  la  Justice  ;  qu'ils  détellent 
riBfblttalre  autant  que  le  modérantisme,  et  que  leur  cri  de 
ralliement  est:  viveatla  Coavaatioo  atlespatrieiesl  péris» 
sent  les  ennemis  do  peaple,  les  lyvaas  passés,  pfésaBls  cl 
fulursl  (Apphudisiements  ananime?.) 

CrasJoiM  .*  Jusqu'ki  nnn^  uron'^  parlé  des  pamphlet»  et 
des  calomnies  quel'o'i  >  tp^nil  t ditirc  nons,  mai»  nous  n'a- 
▼ontpasditun  mot  des  moyens  pnnclpaui  ('mp|i))és  par 
rarisiorralie,  et  sur  lesquels  elle  a  fondé  sls  succès. 

Le  priici'  s  qui  s'instruit  m  ce  moment  au  tribunal  révo» 
lutiDuiiairc  est  li  l  u  ni  d'appui  sur  lequel  ils  étaient  leurs 
naiiwuvres,  et  c'est  autour  de  celte  affaire  importante  que 
nous  les  voyons  s'agglomérer.  Tous  les  moyens  ont  été  rois 
en  n^uvre  pour  s'emparer  de  l'opinion  publique.  Un  acte 
d'accusation  contre  le  comité  révolutionnaire  de  Nanlea  a 
été  affiché  avec  profusion.  Il  est  rédigé  dans  îin  ttjlt  el 
tfeednrtflextons  capables  de  surprendre  repihloit  dca 
diojeoi.  L'on  avait  boota  de  celle  epiuioii  petir  ponmir 
tmtméfêw  représenlanldain  ccueaiaiit.  ta  Conveih 
tfon,  qni  aneonna  prcjfet,  a  rMIa de  prendre  des  pré- 
caulioBSpear  qu'un  repréKOttat  m  fbt  pas  sbaudonné& 
taibreur  des  tyrans. 

Les  rapports  qni  arrivent  du  tribunal  révointionnnirc 
prouvent  quelesaccu  •'■-  >  îiiimnenl  difficilement  la  pandc. 
Ceux  qui  assistent  an  ■.nliuual  sont  des  personuei  qui  ont 
Intérl^t  de  tirer  1  II  uid  parti  de  Cette  aOkirr.  Certains 
journalistes  corrociiu  i  et  dénaturent  les  débats  pour  fa- 
voriser i'arislocratir.  H  ç'!  un  fait  qui  a  été  dit  dans  le 

Mis  de  la  CoafCBiioa  ««'est  qa'il  j  a  au  inbiMal  des  lé- 


moins  qui  sont  venus  h  Paris  munis  de  passeporis  des 
chouaos.  Celte  clas^t  !  li  iuiiin  ,  q.i,  ti  dima  jamais  la  ré- 
TOlulion,  répand  (U-  iitules  paris  des  bruits  mensouRers  sur 
cc]ir(  :i  v:  c  -  suit  l  ui  qui covoiciil  à  la  policc  desavispor» 
tant  que  le  peuple  s'insurgera  si  Carrier  n'est  pas  livré. 
(iVo»,  nout  ne  loutont  p,is  nou$  inJKrycr s'écrient  les 
tribunes.  )  Ainsi  les  dépra valeurs  de  l'opinioo  croient  pou* 
voir  asservir  le  peuple  è  lama  ftnialiim  Mis  ib  m  pem^ 
root  jamais  y  réuuir. 

Crassoos  expose  ensuite  tout  ce  qniaHHtfMaê  illoeca* 
sion  de  ramatatioli  illégale  de  Carrier  par  do  iB^feieer 
depoUcei 

•  BeawwiMt itotle-t'H ,  la  llaiiDn  qol  existe  entre  les 
•vfi  deanta  k  ta  pm*  «t  aa  eeeiite  de  sAreté  générale,  et 
la  condutte  4eceilmpceiear  de  police.  Poar  donner  de 
l'importance  I  ets  bruits,  en  débitait  que  Carrier  était 
parti  depuis  deux  jours,  tandis  que  sans  cesse  il  se  rendait 
à  la  Convention.  Au  mouicnt  où  Carrier  a  été  arrêté  par 
rinspeetcur  de  police,  il  y  avait  dans  l'i  ri  Sr  lit  iJushoi». 
luc»  apuiité»  pour  l'accabler  d'iojures  vi  l  ii  iiu  usi  ner  les 
iiomN  le»  pluN  abominables. 

«  Fixons  les  >(  ux  sur  ces  hommes  qui  accu»«iii  les  Ja- 
cobins de  vouloir  dis^oudi  e  la  Convention,  el  vo)  oas  si  ce 
ne  »oni  pas  eux  qui  vruli'ut  an  eontraiie  celte  dissolution 
en  soulevant  l'opinion  coiilte  elle.  Mais  iK  so  trouveront 
eng;lou  is  cbus  r.^htfiie  qu  ils  creusent  aux  représcolanls 
par  celte  mi^mc  opinion  :|u*ils  cherchent  à  séduire.  Les 
patriotes  Mut  actuellement  en  présence;  l'attaque  a  été 
préparée  du  cAté  de  nos  ennemis  par  des  insinuations  pMw 
fides  contre  les  Jacobins,  et  niainleoant  elle  est COmBCK* 
cée  :  il  s'agit  de  nous  défendre  avec  notre  énergie. 

•Je  demande  que  le  tableau  deahoncun  qui  se  sont  eo» 
tiaveUcBcnt  coanliei  dans  ta  Vendée  ioll  loa}oars  pré» 
téAttBwyeai. 

■  De  teuiet  aea  focmi,  la  plus  nelhedrense  edsaea 
doute  edle  de  la  Vendée  :  les  maux  de  la  lépubliques'^ 
talent  acems  jusqu'à  un  tri  point  que  l'âme  dev^s'ens* 
pérrr.  et  qu'il  était  impossible  de  se  contenir  dans  les  me- 
sures qu'il  était  nécessaire  de  prendre  pour  sauver  la  pa- 
trie; c'était  l'IiLiniiinué,  violée  par dClfsrMla IWNlli qui 
criait  que  l'ou  uut  à  son  secours. 

«  Vous  tous  qui  aimez  la  liberté,  qni  savcx  ce  qu'il  faut 
faire  pour  la  sauver,  et  qui  svri  calculé  les  dangers  de  Is 

patrie,  SOOgtt  a  Hv  q'ie  vudv  dsi'Z  j  fu,rr  r  [i  lit-  |iiur  [KP.jr 

la  défendre  el  pour  rcmpC'cher  de  Imuber  sous  les  eHurts 
de  l'aristocratie.  >  (On  applaudit.) 

***  :  Nos  ennemis  ont  changé  de  système;  d'abord  lia 
ont  essayé  de  faire  le  procès  au  81  mai;  mais,  vofairt 
qu'ils  a'jr  pouvaient  réussir,  ils  ont  voulu  le  ISiife  bleuie 
la  léioluaen.  Aqjeurd'bni  Vàm  repréocale  eemme  dca 
assaHtaai»  les  nanm  oriKi  peur  cauvar  la  patrie. 
Un  lIcMia  a  dépaié  an  tribunal  vtvelnttonnalre  que  vingt, 
duq  prêtres  avaient  demandé  leur  grâce,  et  qu'on  n'avait 
pas  voulu  la  leur  accorder;  comme  si  c'était  un  crime  d'à* 
voir  refusé  la  gréée  de  ces  scélérats  qui  ont  fomenté  la 
guerre  civile.  On  dit  àu  peuple  qne  l'on  a  noyé  et  que  l'on 
a  fusillé;  mais  on  ne  lui  dit  pas  si  ces  individus  u^  ;  ni 
fourni  des  secours  aux  brigands  ;  on  ne  rappelle  pat  ivi 
cruautés  commises  envers  nos  volontaires,  qm-  l'on  pendait 
à  des  arbres  et  que  l'on  fusillait  i  la  (ile.  Puisque  l'on  de- 
mande vengeance  pour  1 1^  lir  gands,  que  les  familles  des 
deux  cent  laille  rt^publicams  massacrés  impilovablemcnt 
viennent  donc  aussi  demander  vengeance  I  Ne  nous  y 
trompons  pas  :  le  système  de  nos  ennemis  n'est  pas  seu- 
lement de  faire  guillotiner  Carrier;  les  aristocrates  de 
Lyon,  de  Marseille,  et  de  tous  les  ikux  oè  desrepfésen> 
tant»  ont  été  envoyés  poorienfer  la  patrie,  se  pnMnetlenl 
après  cela  de  tenir  déposer  ceulietelset  tels.  Parée  moyen 
des  repeesmtaMS  mlNila  cause  du  peuple  subiraient 
le  sert  dft  aui  eooipiralents.  Ceux  qui  veulent  arriver  h 
l'exécution  de  oipi^elieM  tous  les  ennemis  de  h  réfo> 
tion,  lelfindaAaî|aaisCB«iiflMi,teuiUUondeiUnéenta 
et  d'égolsles. 

Bouin  II  m  s'agit  pas  de  défendre  Carrier;  c'est  la 
cause  de  la  liberté,  de  la  Convention  et  des  palriole^  (pie 
nous  avons  à  soulrni'.  1  <  futul  pr  icès  qu'instruit  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ^  a|  pli([iie  à  tous  1rs  hommes  révo- 
luiionnaire*.  On  oublir  h  .  fm  ilheurs  de  '   (Jiapelle,  du 

Cbamp-de-Marii  de  la  Vcu^,  pour  a'aUadur  é  foqiwi- 
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m  eeai  qui  ont  le  plus  contribue  à  détruire  cetl«  guerre 
alTttrusc,  el  I'od  voit  en  liberté  lou»  les  hommes  qai  ont 
•|i|ilattdi  aulrefois  au  mossarre  des  pàlrioles.  Oti  *  cbtrcbé 
I  prévenir  Topiaion  contre  Carrier,  et  k  le  faire  reRardt-r 
CMtoie  crimiiwl  «vast  d'avoir  bien  prà  eMMimDce  des 
Mu  qui  peavMitraBCMcr  on  le  |u»Uler  ;  owb  l'opinioa 
p«Mifa«n'««tpifcaflaK«criv4e  «ftle*  iriilocffatn  «ou* 
dnkak  rmiiicr.  Cm  qui  alumMOl  •njoiird'hal  Carrier 
MM  ta»  ntee»  ««i  Vwâ  NMU,  qui  l'oal  lmilé.  cti|tti  «ont 
devmai  Kt  euncBit  quaad  il*  «M  Aé  dMMé»  «nd. 

QMnd  PAulricbieo  était  pr£l  de  franchir  le  Nord ,  quR 
rSlpagnol  menaçait  le  Midi,  que  l'intérieur  élall  agité  par 
les  guerres  In  plav  saoglaules,  il  a  TliIIli  prendre  les  me> 
surc-^qui  pouTaieiii  seules  sauver  la  pjUic,  ei  il  fallait  pu- 
On  i|<>Ii  iiiiiue  ne  traraillait  pat  pour  la  IiIkiIc.  S'il  éioit 
un  iniliTidu  qui  v&t  commis  de«  «ciiont  de  i  i;;urur  d.iiis 
une  intention  différente  de  celle  do  sauver  Is  pâtr  e ,  il  de- 
vrait être  imiBOlé  ;  mais  si  la  clio»e  publique  a  nécessité 
ces  actions,  nous  dcvooa  lotu  dtftedNawe  itlew  répu- 
tation %'ii  est  allaqné. 

A  la  murcljc  que  l'on  tient  actucllonifut ,  Il  faudrait 
inmter  M.  ie  marquis  de  Lafajclte,  et  tous  les imif rési«5 
amis,  tenir  prendre  pla«e an  IlilMBllrévohlIioaiMllrai 
Us  troavenieat  protceUoa» 

L*«piB«it  nppdle  i«  dfMMMMW  Aflléilcs  dun  la* 
««dlci  lea  patriotes  a«  Mnl  Iroovét  piosieurs  fois ,  et 
Ih  loTile  i  hUc  ce  qu'lfi  ontlMt  dans  lotîtes  les  époques 
yonr  la  liberté. 

Lteauawr  t  3c  %(n%  dr^  hommes  poiirsiiivb  comme 
criminels  pur  de^  induiilii'.  que  j'ai  »u  fouler  aux  pieds  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  >ïU>IUre  leur  orgueil  el  leurs 
nassioo».  Oo  HOU»  parle  d'humanité;  mais  queile  a  été 
l'bumanité  de  ceux  qui  ont  protoqué  si  longtemps  la  perte 
d  la  mort  des  patriotes?  Une  fiserre  civile  est nécataain» 
Bwnt  accompigsée  d'horreurs  que  l'on  ne  peut  prévenir. 
Oo  s'attendrit  ailjeard'hui  sur  le  sort  des  briganri»,  et  l'un 
•  «uMié  que  ces  monslresavaienl  Atit  périr  nos  vohmiaires 
CBlear  remplissant  la  bouche  ell«>BaHncidecarto«iciict 
«usqnéllc»  ils  awttaicat  la  feu.  OnooUkqiieiMNfH'm 
CMédiéi  de  Ibtifnie  et  obUgét  de  mier  darrtèn  romée 
Malcnt  aiBBiacr  ès  par  d«i  tmam  «pd  avaient  npplaudi 
Pannée  iton  pa^<iage.  Oa  «"alleadritMir  le  tortdaeMx 
qui  éuient  dans  les  prisons,  et  qui  COWpIniefll  pour  l*é« 
cirapper  et  égorger  les  patriotes. 

l,(  va'iseur  raconte  que,  s'clatit  irniivô  &  S.iumiir  lor^ritic 
les  brigands  duiaieni  en  fuiie  le  Mége,  on  lint  lui  aniioo» 
eer  que  sept  ccni«  bngjuds  rriuinit  vire  U  m'/ dans  la 
priM>n.  Il  fut  obligé  de  les  faire  partir  pour  Orléun<,  sous 
une  escorte  asseï  faible;  ces  scélérats  se  réndtërcnt  en 
route,  et  l'on  fut  obligé  d'en'  fUsiller  quelqucs-nm  ;  tes  au- 
tres voulurent  encore  brftler  une  naison  qui  leur  servait 
de  pritoa*  afi»  de  pouvoir  s'échapper.  Il  dépose  que  ccm 
qol  OBléeliappé  en  plniicvrs  oceasioas  sont  les  mêmes  qui 
ont  fcnonvelé  la  gnerre*  et  qui  forment  les  lasscoablc' 
acnlf  de  chonank  II  annonce  que  nouvellement  encore 
ces  ■alfceureiu  sont  entrérchea  la  feoiBie  d'un  nraevcur 
det  dcniei»  de  la  lépnUiquet  qnlli  ont  nnicfl  le  ventre 
de  celle  fennne  qui  était  eoeelnlCk  cl     mb  enitat. 

Cettdans  le  temps  que  seconnetlcnt  cei  borrears  que 
Ton  s'atteodrii  en  faveur  des  brigands  ;  et  l'on  ne 
parle  pas  da  scélérat  Gensonné,  qui  est  allé  avec  son  aDi 
Dumouries  organiser  la  Vendée.  Se;  uit-on  {.\<  lié  (|iie  celle 
gnerrcatrore  f(il  finie?  Lesdiefs  de  la  raclion  de  la  Gi« 

i-iiriiie  >ont  Mii[:is;  jnji%  tous  Mns  qnl  la  composaient  ne 
sooi  pas  «ucure  anéantis.  • 

SÊUtÊ^VûtauiÊê  I  Lanarche  doeottiiMdvelotlonaaU 
m  «t  «onnne,  car  elle  n*ctt  pat  nonvelle^  Qnaod ,  sous 
VàmmUÊtt  eoniiiivaote»  on  «onini  ttàrt  le  proete  à  ta 
vévointlon,  tes  palrlMM  furent  massacrés  aa  Champ-dc- 
Ibn,  IcalaeehlnaAicfntappeWidéiorganisateurs.  Après 
le  masmcra  dn  t  eeptemlnci  en  Im  npiicta  detbnvenis  de 

Voilà  ce  qu'on  fit  lorsqu'il  Tut  question  de  réTi";rr  la 
constitution  i  aujourd'hui  les  patriotes  soi>t  attaqués  de 
nouveau,  parm  qn»  Vm  TCnirfilmr  In  idveintioa  loat 
entière. 

On  a  mis  en  liberté  rîc5  nnble-n  c-r.  ilcs  ariifnrr-i'es  ;  une 

dtTowselles,  qui  a  avoué  publiqimoettt  qu'elle  n'ainait 


rien  tant  que  le  roi;  da  dilaptdaleurs  des  deniers  publics 
qui  n'ont  pas  encore  rendu  leurs  comptes.  Ce  sont  ces 
hommes  qui  accusent  les  patriotes  t  lis  se  véoniMCnl  à 
des  individustouverts  de  dettes  'et  de  tmpltndei^  Ctqnl 
vi%eot  avee  des  femmci  d'émigrés. 

Oa  aoeasa  lespatriotcsde  garder  le  silence  :  mais  le  lloa 
n'ea  paa  mort  quand  U  JommeiUe,  et  à  son  réveil  U  ester» 
mine  Imis  ses  ennemis»  La  traaebèeettonwtat  Im  patrio- 
te» voBticprewire  Icv  énergie  et  cngeger  le  peuple  ii  s« 
réveiller.  Les  bomiici  qnl  a'out  pas  voaln  transiger  aveo 
les  ennemis  dn  peuple,  et  qoi  ont  conduit  les  scéléraU  h 
l'échafaud,  voiui  ceus  qw  l'on  attaque,  voilà  ceux  qui 
périront  ou  qui  sauveront  la  liberté. 

J'api>elle  tous  les  hommes  qui  ont  combattu  pour  la  ré- 
volution  à  <ie  mettre  en  mesure  pour  faim Ifntlfr  dlMlO 
néant  ces  luches  qui  ont  osé  l'atlaqnm 

Ce  n'i>st  point  i  quelques  individus  qu'on  en  vent,  c'est 

la  Convention  entière  :  il  faut  la  dér<:iidi  >'  et  l'cmpèr.lier 
de  tomber  dans  le  précipice.  Nous  a>ons  mil  e  fois  etfio^é 
notre  vie;  si  l'échafaud  nous  alirnd  encore,  ■.ongeHii"' que 
c\il  l'échafiiud  qui  acou^eit  de  pliure  riiimuiriel  Sidoejp. 
A|ouB  ta  gloire  de  reuvener  les  scélérats  qui  atlaqtieut  W 
nais  dn  peuple,  «n  périmons  en  k  déinulanh 

Ln  ilonee  ml  levée  i  qonm  benicb 


VARIÉTÉS. 

Il  est  tempt  d*în<<riiïre  le  piihlic  el  lei  srti'lr»  de  l'Opcr»- 
ComiqKO  n  'honal  i\ct  m  uifi  'jiii  ni'onl  ilëti  riiiiiiL'  i  Uirc  pa- 
raltrrsont  mon  nnin  U  nnitirpirdii  drame  l]rri<|U«  inlilulé  Ara- 
l'ctU  et  K.jjLiX  ;  If  premier  j  éi<' d'i  pargnrr  au  cituyco  Marc, 
auteur  dt  celle  ajuxque,  les  doaagi  ■  menti  altaclicsi  un  dé» 
but;  le  second,  de  dùoner  aus  arlisLi^  Ju  iii  .Mn-  V ,i\  in  un 
compositeur  de  plui,  cl  d«  iDonlrcr  k  la  rcpublit^ue  un  Ur« 
lent  ^  p«urra  lui  devenir  cher. 

le  ne  «HT  mît  point  diiaimulé  les  dangers  qoe  j'avaisi  ae» 
rir  ea  me  diargesnt  de  la  responMiiiliië  de  c«t  atmaga; 
aâwis  nne  Imom  école,  une  musique  à  la  foti  pittoresque  , 
éaorgique  et  «hantant*,  l'emprcinie  d  un*  mais  *&re  et  d'una 
mëtlMdc  eicellente  qui  pcut  Inro  honnour  h  notre  dca(« 
française,  tout  m'a  rassuré.  J'étais  ai  iatiaMOMiit  persuadé 
delà  baaulé  de  plusieurs  morceaut  de  rci  opéra,  qi(e  j'en 
«osaa  regardé  la  chute  comme  une  injusiice  :  n,  dans  ce  cas 
J'aurais  «m  le  courage  da  la  supporter.  E*fia  le  luccé*  a  cou- 
runaé  mon  e>poir,  et  j'en  randaU  gbirs  kqui  elle  appari  iei>t 
lawt  entière.  J'aiteita  maintananl  qa*  n'est  moitié  r  >niiiié 
poor  le  musicien  que  son  talent  ^  m'a  déterminé  *  la  dc- 
mardw  qoa  j'ai  Caiie,  et  qii«i*«uaaa  «ntrapela  U  mémacboio 
pour  toat  antra  artislo  qui  aét  e«  lo  aiéaia  géaie.  Van  cs- 
I  tréma  ameur  pour  Isa  aruat  laueglaira  ait  entré  paarlaat 
j  dans  le  péril  awpt«l>a  me  suis  aapôié. 

I  Je  déclare  en  ootrc  n'avoir  point  fait  une  note  dans  la  ma* 
\  sique  du  citoyen  Marc,  ni  même  donné  un  conseil;  car  ai 
,  l'un  de  nous  deus  pouvait  en  donner  k  l'auiro ,  ce  m  aeraié 
pas  moi,  puis<|ue.  dans  un  temps  on  j«  savais  i  peina  las  êlé- 
menu  de  mon  art ,  la  «ampcsilmir  dont  la  parla  avaiH  d<^ 
remporté  un  pris  de  mniiqiie  sar  qaafaala-aiaq  tivaua  qui 
oaMaaraîant  avao  lot.  Imiihb. 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA- COMIQUE  NAIlOIfAL. 

Il  aérait  dillîcile  de  donner  une  riacle  an^lrtc  de  l.t  pièce 
intitolée  Encore  une  Victoire ,  jouée  i  ce  tlirJ;re.  Ce  n'cît 
qu'uDP  sdile  de  scène*  «nns  bcaucinip  ilc  lianmi,  d^tiN  les* 
quelles  l'auteur  a  i  cli  tiré  noi  trunnplie'  d.iiu  le  llr.ilnnl  et 
à  I.ii'ge,  I»  basscisc  dei  l'iiiigrés,  U  fi  roeilé  de  mu  enii'  mis, 
les  ac  tes  de  hravoure  el  de  gcni'roult'  di  i  Français  et  de 
leur»  frtres  lr»  t.lcj;eoij.  Celle  pièce  citde  I)<niill>  ;  l.i  muM- 
que  rit  de  KituUer  ;  on  y  a  wirtunt  .ippl.iiidi  un  i  i  >  — 
conique  et  très-original  entre  deux  émigrés  gascon*,  il 
■arfaitemenk  abaaié  par  flelliart  al  Vania  la  meeudo  IrtH 
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CONVENTION  NATIONALE. 

PHMÊim  4*  -Pfiw  ifU  An  il«r«|» 

irifttW  DU  i5  »«UM*ias. 

On  admet  quelques  pélitionnnires 

—  On  n'clariie  l'apprl  nominal  pour  Ip  rmouvrl- 
lement  par  quart  d«'s  mrnibres  du  comité  de  «.aliil 
public.  —  D'autres  lurmbreâ  drmaodeat  qu'on  re- 
mette i  deux  beuics  pour  eommeoeer. 

Bentabole  :  Eti  nJantqui*  laCouveolioD  pro- 
cède a  l'apel  aonnnai, je  lui  demande  d'arrêter  s<'.s 
regards  sur  uu  objet  qui  h Hi  ])i  i  ii  j  us  uiuius  au 
siTot  public.  DfpuU  le  9  Ihcraiidur  die  ùit  tuus  &e!> 
eftiris  pour  substituer  la  justice  à  la  terreur,  pour 
ramener  la  tranquillité  dans  U  r^ublique ,  enfin 
pour  mu  ver  ta  Prane»;  et  pendant  «e  tempa  il  est 
des  hnriimf's  qui ,  dans  une  SocirK'  trop  fameuse, 
travaillent  à  dt-lruire  tout  l'ouvrage  de  la  Conreu- 
lion. 

Je  vous  dëDotice  les  discoors  atroces  prononcés 
avant-hier  aux  Jacobins  par  plusieurs  citoyens  4]ue 
quelquaa-iint  de  nos  collMues  ont  enlraiBéa.  Je  vais 
vous  lire  un  passage  du  Journal  it*  laM«Magtte, 
ot  vous  verrez  de  quelle  manière  Billaud  a  eu  Tau- 
dace  de  s'exprimer  dans  cette  Sociét<^. 

.  On  ;ucii,st'  It  s  patriotes  de  garder  le  silence; 
mais  le  iion  n'est  pas  luurt  quand  il  Sommeille,  et  à 
son  réveil  il  extermiue  tous  ses  ennemis. La  traacb«c 
est  ouverte  ;  les  patriotes  vont  reprendre  leur  énergie 
et  ençager  le  peuple  à  se  réveiller. -(Quelques  ap- 
plaudnseiMl»  pàrtaal  da  divcma  parties  de  la 
salle.) 

DuBOY  :  Tu  as  sauvé  ton  firère  de  la  guifTottne! 

On  entend  qnelqiMis  voix  des  tribfini^  et  d'une 
INirtie  de  l'assemblée  crier  :  La  liberté  ! 

DvHEM  :  La  liberté  des  opiotous  ou  la  mort, 
s>-..  coquin. 

Beutabole  monte  i  la  tribune ;Iea  injures  qu'on 
lui  adreae  IVntt^'^Qt  pendant  très-longtemps  de 

n  preiidre  la  pu.  .e. 

Bkh TAnoi.B  ;  Je  ne  sais  poun|iioi  ia  nuiUnu  i]ii<'  j. 
vieil  -   r  I    re  m'attire  ii:  i  mide  d'invectives 

Quelques  voix  :  Tu  ne  reui  la  liberté  que  pour 
toi. 

.  Ddbbm  :  On  sait  queU  sont  ka  noblèa  et  (oiia  ka 
oompiratcim  que  tu  as  bit  mettre  en  liberté 

Bentabole  :  Quand  j'aurai  eïpose  a  la  Convention 
les  observations  une  j'ai  le  droit  de  lui  taire  ,  el  que 
I  l  Ml  irnour  pour  le  bien  public  uiccuiuaiaude  impe- 

iieK.s^'iueut  (Quelques  murmures;  vils  applou- 

dis>enients  réitères.)  Si  les  raisons  qneje  donne  sont 
mauvaises ,  il  sera  facile  de  les  détruire  par  de  bon- 
nes ;  mais  pour  eefa  il  ne  faut  pas  mlnveethrer  da 
la  manière  fa  plus  atroce.  (Applaudissements.  ) 

TAtLISN  :  C*est  à  la  Convention  que  tu  dois  parler, 
cl  Don  à  queliiues  iti  îi  î  s.  J«>  demande  la  parole 
après  lui.  (QLi(  li|ne.s  marmiircs.  —  Applaudisse- 
ments.) 

Bentabole  :  Je  demande  à  la  Convention  de  m'c- 
alairer  et  d'éclairer  le  tM  upie ,  de  mm»  indtqner 
qnella  est  la  toute  qu'il  faut  suivra  peur  sauver  la 
fatrIe.D'ou  eOlé,ie  voie  l'Adresse  de  la  Convention, 

qni  doit  servir  de  guide  à  tous  les  vrais  milriotcs; 
tous  ont  applaudi  anx  principes  et  aux  intentions 
que  leurs  représentants  ont  mariirestés  daus  cel  te 
Adresse,  et  cependant  on  dit  qu'il  faut  que  le  peuple 
ae  réveille.  Contre  qui  doit-il  se  réveiller?  ce  ne 
peut  être  qoe  floafe»  I»  foiiTaotiaBl  ([QwiVMa 
murmures.  ) 

Quelques  voir  •  Crmlrefetl 

BsNTAUOLi;  ;  j  vibaiiUoune  k  des  hommes  oluaen 


eut  qtie  moi  le  soin  de  tous  développer  la  pcrndie 
da«8diiemin;|e  me  contenterai  de  vous  faire  re- 
marquer que,  a'U  fiutquale  peupla  sa  réTeiUe,e'aat 
une  preuve  qne  la  CoBVenlimi  m  asarehe  naa  bieDt 

et  qu'elle  ne  remplit  pas  ses  devoirs.  (Applaudisse- 
ments.) Bst-ee  dans  un  moment  où  nos  armées  sont 
victorieuses  de  toutes  par  l  .  m  I  i  Convention  épure 
tnute<$  les  autorités  cou.stituée^.  punit  les  assassins 
(applaudissements  redoublés)  ;  est-ce  dans  le  mo- 
ment où  la  représentation  nationale  annooee  i 
l'Bnrope  qu'elle  feut  un  goavemement  d^ne  de  U 
nation  ,  un  gouvernement  établi  sur  ta  justice  et  sur 
I  t-quilé  ;  dans  le  uiouienloù  la  république  prospère 
.111  tint  qu'il  est  possible,  est-ce  dan!>  uu  pari  il 
(uomeut  qu'il  faut  dire  au  peuple  qu'il  doit  se  réveil» 
1er  ?  Je  demande  que  celui  qui  a  tenu  ce  propos  l'ex- 
plique, et  nous  drse  pourquoi  ce  lion  qui  OM't  doit 
se  réveiller?  (  Vifs  applaudissements.; 

On  entend  de  plusieurs  partiesde  la  salle  des  crô: 
Ff  re  Ut  Convention  ! 

tîillaud  s'apprête  à  parier  de  sa  pîare  ;  plntienw 
inenUirea  deui.indeiit  qu'il  aille  à  la  IrilMine. 

Billaud  insiste  pour  rester  h  sa  place  ;  la  volonté 
de  l'assemblée  ae  manifest' ,  et  il  est  otiligédelui 
céder.  (On  applaodit  vivement.) 

RuAHPS  (en  montrant  l'une  des  tribunes  des  jour- 
nalistes) :  Président,  Je  demande  que  tu  fasses  amtrr 
ce  chouan  qui  est  daoslalriblioe  dearédaelemcdu 
Moniteur  (Ij  (Brnit.) 

Biu.^lJD,  a  la  iriliune  :  Je  ne  désavoue  pas  l'opi- 
nion que  j'ai  émise  aux  Jacobins.  Tant  qnei'ai  cru 
fiu'il  lie  s'açisaatt  que  de  querelles  iuuiviJueiks, 
jaiganlékadeoae;  mais  quand  j'ai  vu  l'aristocratie 
se  lever  et  raeuaeer  plus  que  jamais...  (OnilL^ 

S^uelqnr-;  -ppInnili.ï-eTcipnt.-;.  —  U  aa  fm  dtt Imîl 
r»ns  (Hir-  des  inbunes  publiques.) 
Lb  PRrsiDF.irr:  Je  demande  du  sileiK^  ;  1 1  Tofh 
vention  représente  le  peuple  français,  et  elle  ne  veot 
pas  être  troublée  dans  les  délibérations  raipA-tanteS 
qu'elle  prend  maintenant.  (Le  bruit  se  rmouneflr  ; 
on  entend  un  grand  nombre  de  volt  crim  Ârrélnt 
Ccîiii  qui  cause  re  hruit  e<f  rlinsséde  ta  tribune.) 

niij.ACD:  J'ai  dit  que  h'S  c  intre-révofutionnaires 
lev.iir'ot  la  lètr  pIiiN  quejainais.  Il  faut  ^trede  l.i  plus 
jii>i^'nr  mauvaise  foi  ou  bien  ne  pas  y  voir  clair, 
pour  nier  ce  fait.  J'ai  dit  qu'oo avait  élargi  Ira  aris- 
tocrates les  pluagangrancs, entre  autres  une  lémae 
nommée daTMiraellea,  eelte  femme  qui  fut  gouver- 
nanle  des  enCanlsde  France,  qui  a  assuré  à  la  com- 
mune qu'elle  donnerait  mille  vies  [Kiur  sauver  celle 
du  petit  C'apet,  cette  ierniri'  |  i. m  ■  >r,-)8tuCP,qui  peut 
.1  elle  seule  former  un  noj.iu  de  contre-révolulion. 

iOn  rit.)  J'ai  dit  qu'on  rendait  i  la  liberté  des  gens 
e  cette  espèce,  tandis  qn'on  arrêtait  de  braves  sans* 
enlotfâ,  des  hommes  qui  étaient  indispensablement 
ni^cessairesà  leurs  familles,  et  dont  les  sections  sont 
obligées  de  prendre  soin  depuis  iju'ils  eu  sont  s<'pa- 
n  s.  Je  crois  que,  quand  j  .i;  ;  jrle  de  cette  manière, 
je  n'ai  point  attaqué  la  Couveuiion.  U  ne  s'agit  pas 
de  faire  des  Adresses  au  peuple  et  d'en  détroîn  ra<> 
fet  par  la  conduite  que  l'on  tient  en  sacreL  Pcr* 
sonne  ne  peut  nier  qu'on  ait  prote'gé  leseonfre-ré-  i 
volutionnaires,  tandis  qu'on  a  frappé  tous  ceux  qui 
ont  soutenu  la  révolution.  (Quelques  applandisse- 
meiiLs.)  Ou  ne  peut  pas  tua I  ititi'riijrt.  r  i'iJrc  que 
j'ai  eue  d'Hivilet  k  peupk  à  m  réveiller  sur  ks  dal^ 
gen  qui  rcttviroaiient.  C'est  le  sommeil  deef 


i|ui  «oiik  Mil  «k:>ii  cir  iatte».  Il  a  ceUcf  tfti  p«urrairnt  l'élr* 
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sur  leurs  droits  qui  1rs  amène  à  l'eadiMIge. 
(Lesappiaudiascnenls  ae  renourelleut.) 
Plmsitun  voixt  Bst-ce  qpe  la  Convortira  ne 

reillepas? 

Billaud  descend  de  la  trilmne.  (On  applaudit.^ 

Tallien  :  Lorsqueie  sais  entré  dans  l'assemblée, 
la  discussion  venait  cfe  s'ouvrir  ;  je  ue  sais  ce  qui  l'a 
provoquée  ;niais,  puisque  l'on  a  commencé  à  parier 
des  Jacobins*  puisque  Von  a  coumencé  à  signaler 
ees  homiBCS  qui  vealent  ëearter  le  peuple  des  sen- 
tiers de  la  justice  et  le  porter  à  tourner  ses  mains 
contre  la  Convention...  (Quelques  murmures.  — 
Oui.  oui!  s'écrie-t-on  de  toutes  parts;  IcsplniTib 
applaudissements  se  font  entemlre.) 

Il  est  donc  du  devoir  d'un  représentant  fidèle  à  la 
cause  dn  peuple  de  dire  à  cette  tribune,  qui  fut  tou- 
jours celle  de  la  TAité....  (quelques  mumures),  de 
déchirer  le  voile  dont  sTcnvclopiieilt  MS  honUMS. 
(Applaudissomenls.^ 

On  a  dit  qu'à  Pans  comme  à  Maastricht  la  brèche 
était  ouverte  ;  eh  bien,  représentants  dignes  de  vo- 
tre mission,  soyez-y  tous  sur  la  brèche.  {Oui,  oui  ! 
S'écrient  tous  lesmenibKS  de  la  Convention.  —  Les 

!»liu  Tib  apnlaudtosemeats  se  prolongent.  )  Puisque 
'on  demande  des  vérités,  j'en  vais  dire.  Ce  sont  les 
hommes  qui  ont  peur  parce  qu'ils  voient  le  glaive  de 
la  justice suspenau  sur  leurs  létescriminelles.cesont 
ces  hommes  qui  voudraient  faire  rétrograder  la  ré- 
volution ;  ce  sout  là  les  vâftablflt  coospirataots. 
(Applaudisseneots.) 

Lorsqu'ils  ont  m  que  la  Convention  portait  le 
flambeau  dans  toutes  les  parties  de  l'administration, 
lorsquMls  ont  vu  que  toute  la  France  se  prononçait 
avec  énergie  contre  les  hommes  de  sang  (oui,  ouil 
s'écrie-t-un  de  toutes  parts  rn  applaudissant),  con- 
tre ceux  qui  voudraient  en  perpétuer  le  système  abo- 
minable, ils  se  sont  dit:  •Enrayons  tous  les  bons 
citoyens  ;  répandons  qn'on  va  attaquer  toutes  les 
époques  de  la  révolution,  et  nous  réunirons  à  notre 

fiarti  tous  ceux  qui  y  ont  contribué.  •  Ils  ont  voulu 
aire  considérer  comme  mesures  révolutionnaires 
ces  assassinats  horribles  qui  ont  ensanglanté  les 
bords  de  la  Loire,  et  par  lesquels  on  a  fait  périr 
beaocoQP  de  patriotes.  (Applaudissements.)  Lors- 
nue  ees  nommes  ont  vu  que  I  individn  qu'on  accuse 
06  tons  ces  crimes,  pour  lequel  nous  avons  été  les 

Eremiers  à  demander  toutes  ie^  sauvegardes  possi- 
les,  afin  que  l'innocent  ne  fût  pas  confondu  avec 
le  coupable,  afin  que  l'on  pAt  examiner  si  les  mesu- 
res qu  il  avait  prises  avaient  été  commaudci  s  p  ir  le 
salut  de  la  chose  publique,  ou  bien  si  ce  n'étaient 
que  des  assassinats  ordonnés  de  sang-froid  ;  lors- 
qu'ils ont  vu,  dis-Je,  que  cet  homme  était  poursuivi, 
que  la  Convention  s'occupait  de  la  connaissance  de 
ses  crimes,  ils  ont  été  dire  aux  Jacobins  qu'il  Tallait 
que  le  peuple  s'éveilkit.  aliiHiu  à  la  rivcur  du  niou- 
veraenl  qu'ils  voulaient  exciter  ceux  qui  avaient  ap- 
prouvé les  mesures  prises  par  Carrier  pussent  trou- 
ver un  moyen  de  salut.  (Applaudissements.) 

Billaud-Vabemnes:  Je  déclare  qttejen'^  point 
approuvé  les  mesures  de  Carrier. 

Tai.i.if.pi  :  C'est  dans  le  moment  où  cette  affaire 
s'mstruit,  où  la  Convention  a  fait  taire  dans  le  cceur 
de  chacun  de  ses  membecs  le  sentiment  d'indigna- 
tion pour  attendre  la  voix  de  l'impartiale  justice, 
.qu'on  veut  détourner  l'opinion  publique  et  le  glaive 
vengeur  de  dessus  les  têtes  coupables.  (Applaudisse- 
ments.) n  ne  peut  exister  deux  autorités  rivales 
dans  la  république.  (JVon,  non  /  s'écric-t-oii  de  tou- 
tes parts.  —  Les  applaudissements  se  prolongent.) 
On  ne  peut  souffrir  que  des  hommes  qui  pendant 
longtemps  ont  gardé  le  silence  aillent  ensuite  dans 
 ^'po^iliinbllMrtBalcefaitdléfidll 


dans  le  sénat.  Le  peuple  veut  l'unité  de  la  représen- 
tation iutionale.  (Oui,  e«</  s'écrie-t-on.—  Les  plus 
vHli  applaudisdBflMnts  se  font  entendre.)  Il  ne  veut 

pas  qu  on' aille  en  aucun  lieu  déverser  l'ignominie 
sur  ses  représentants.  Nous  nous  sommes  abstenus 
de  retracer  des  époqurs  niiilhciiri-uses,  parce  que 
nous  n'avons  pas  voulu  rappeler  dessentiments  dou- 
loureux,  parce  que  nous  savons  que  les  plus  grands 
accidents  sont  inséparables  des  révolutions,  pares 
que  nous  pensons  que  Ton  ne  ddit  s'occuper  que  de 
cicatriser  les  plaies  de  l'Btat:  mais  nous  sommes 
certains  aussi  que  la  Convention  ne  souffrira  pas 
qu'un  homme  a  qui  elle  avait  remis  tous  Ira  pou- 
voirs nécessaires  pour  faire  le  bien,  siège  parmi  ses 
membres  lorsqu'il  ne  s'est  servi  que  dn  fer  de  l'as- 
sassin. (Applaudissements.)  Je  ne  prendrai*  dans  ce 
moment  aucune  conclusion;  il  suffit  que  œtle  tri- 
bune sit  répondu  à  ce  qui  a  été  dit  dans  une  autre  ; 
il  suffit  que  l'unanimité  de  la  Convention  se  soit  for- 
tement prononcée  contre  le  système  de  sang.  (Quel- 
ques murmures.  —  Vifs  applaudissements.) 

Vous  dites  que  les  aristocrates  lèvent  la  t£te  ; 
vous  vous  plaiguez  de  ce  qu'on  a  mis  en  liberté  des 
individus  qui  peuvent  conspirer.  J'ignore  ^  une 
femme  peut  à  elle  seule  former  un  noyau  de  contre- 
révolution.  (On  rit.)  Je  ne  la  connais  pas,  je  ne  sais 
qui  l'a  mise  en  liberté  ;  mais  si  elle  peut  être  dange- 
reuse, il  est  des  comités  auxquels  vous  pouvez  vous 
adresser,  et  qui  sauront  bien  l'empêcher  de  nuire. 
Ne  venes  pas  pour  cela  faire  flotter  l'opinion  du 
peuple  entre  votre  système  sanguinaire  et  le  sys- 
tème de  la  justice;  celui-ci  seu doit i^igner. (viiBi 
applaudissements.) 

LE6ENDaK(de  Pjris):  Je  demande  la  parole ftOHMI 
tour.  (Les  applaudissements  redoublent.) 

Tallien  :  Je  répète  ici  ce  que  j'ai  écrit,  ce  que 
j'ai  imprimé  ;  il  est  entré  dans  les  projets  de  quel- 
ques hommes  de  sauver  un  individu  qu'ils  saventétre 
coupable  ;  mais  que  ceux  qui  veulent  porter  atteinte 
aux  principes,  à  l'énergie,  à  la  pureté  du  peuple, 
aillent  conspirer  dans  une  autre  salle  ;  pour  nous, 
nous  resterons  ici, bien  décidés  à  anéantir  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  le  règne  de  la  justice.  (Les  ap- 
plaudissements redoublent.)  Il  ne  s'agit  point  ici 
d'une  querelle  parliculii-re  ;je  ne  récriminerai  point 
lorsqu'il  est  question  du  grand  intérêt  public,  et  je 
ne  sais  point  m'occuper  de  moi  quand  je  vois  que 
l'on  veut  assassiner  la  patrie.  (Queiiincs  murmures. 
—  Oui,  oui/s'écrie-t-on  de  toutes  parts  en  applau- 
dissant.) 

J'invite  la  Convention  à  prolonger  cette  discus- 
sion pour  éclairer  le  peuple  ;  car  il  ne  faut  pas  que 
les  amis,  que  les  défenseur*  officieux,  que  les  parti- 
sans du  cnme,  se  flattent  de  nous  empêcher  de  faire 

notre  devoir;  nous  l'avons  juré;  le  peuple  triom- 
phera, et  ses  ennemis  seront  anéantis.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Avant  d'entrer  dans  le  mé- 
rite de  la  discussion  qui  a  été  jetée  dans  la  Conven- 
tion, je  pense  qu'il  faut  être  calme;  il  faut  marcher 
d'un  pas  ferme  i  travers  les  diverses  nassions  et  les 
partis  qui  veulent  déchirer  la  république.  Quel 
spcttack"  présentez-vous  à  l'Europe  depuis  la  mort 
du  lyran  et  la  désorganisation  du  brigandage  dont  il 
avait  couvert  la  France  entière  ?  Vous  présentez  le 
spectacle  d'un  peuple  immense  qui  s'était  laissé  op* 
primer  par  amour  de  la  liberté,  et  qui,  ramenépèr 
ses  représentants  aux  principes  de  justice  et  d'hu- 
manité, veut  terminer  enlin  la  plus  belle  comme  la 
plus  glorit  uso  de  toutes  les  révolutions.  Voilà  l'é- 
tat de  la  France.  Et  c'est  parce  que  l'on  voit  l'ordre 
se  rétablir,  qu'on  désespère  de  plus  dominer  le  peu* 
pk,  de  raiMiliiW  là  etde  le  wler  iei  (vUk  nvhtt- 
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disiein«i)t.s),  qu'on  veut  fxcifprtÎM  mouTements.  Je 
triilt  «voir  exprimé  Je  vœu  de  ta  roajo/ilé  des  rrpré- 
•MitanM,  qiiù  libre»  de  toatrs  passions  et  iiVtant 
animés  due  de  celle  du  bien  public,  feulent  mareber 
à  traVeH  fotts  les  écdeil»  ali  Mit  de  la  rëtrolutioni 
!  (Otti  ,  nui.' sVrrip.-l-oii  (le  toutes  paris.) 

Parmi  les  citoyens  qui  composaient  la  rc'publiqup, 
il  s'est  trouvé  une  classe  qui  «m  pas  voulu  la  srrvir. 
Vous  airez  été  obligeas  de  vous  adrrssef  à  la  classe 
pauvre,  qui  en  général  l'a  bien  servie  ;  mais  on  ne 
peut  nier  que  parmi  ces  bPovcs  défenseurs  il  y  ait  eu, 
comme  dans  les  încendlcs,  des  égorgeurs  et  des  vo- 
leurs. 

L'ari-Slocratie,  prrsi]Ue  morte,  tente  de  se  relever  ; 
d*un  autre  cftlé  les  fripons  s'agitent,  pnrre  qu'il*»  ne 
voient  plus  l'espoir  de  voler.  Marchons  ferme  entre 
ces  dangers  :  que  m'importent  les  pamphlets  et  les 
inenrurs  iIps  Jacobins?  Nous  sommes  bien  petits  si 
nous  ircmbluus  devant  une  poi{»née  d'intrigante. 
Les  pauiphlels  peuvent  i  mi  dis  d.injiris;  mais 
souvent  ils  découvrent  des  vénlés;  ellM  restent, 
ttndb  (|oc  la  calomnie  passe.  Les  Jacobins  ont  trop 
longtemps  dominé  U  Fraoee.  (Vib  applaudisse- 
ments.) 

Je  causais  dpmi^rfment  avec  nn  de  leurs  parti- 
sans; il  me  niait  qu'ils  russrnl  jniiuis  goiivpriié 
la  répulilique.  «C'est  vrui.  lui  rf|iniii|is  je,  ils  lie  fai- 
saient que  conduite  les  citoyens  à  l  écliafaud.  •  (Les 
applandissements  redoublent.) 

Citoyens,  remarquez  quelle  est  la  position  où 
voiw  vous  trouvpz  :  vos  armées  sont  viétorleoses  de 
fontes  parts  ;  les  "raiuls  pmpru'laires  d' \Uf,'Ieterre , 
dans  la  crainte  lïc  la  révolulu>ri  qui  s'y  prépare, 
ëtbigrent  aux  Etats-Unis  d'Amériqur  ;  la  Hollande 
aeeotie  ses  fers;  les  courageux  Polonais  font  une  di- 
ver^on  puissante  et  gloirteuse  dans  le  Nord  \  l'ordre 
se  rt'tablitdans  la  répiittlique;  ne  soulTrer.  pas  qu'on 
le  trouble  davantage  :  soyez  cnhnes,  soyee  dignes  de 
vous  mêmes.  Connaissez  toul  v  iin  bonheur,  et  ne 
faites  (His  succéder  à  la  superbe  .séaace  d'hier  une 
•éanee  ob  les  pittions  causent  les  plus  grands  ora- 
fes.  Hier  vousavei  prouvé  in  vincibienn  ut  que  vous 
TOuHez  fonder  le  bonheur  du  peuple,  qtie  vous  vou- 
liez chercher  les  brifrands  partout,  m^me  jusque 
dans  1rs  romniiisioiis  organisi-es  par  nolx'spierre; 
a«i|i)unrhni  ne  verrons-n«u<  que  des  passions? 
(iVbitf  non/ s*écrie-t-on.)  Je  vois  d'un  rûte  lesfai- 
•ÉOndn  JMKipbletsdont  nous  ne  devrinne  pas  nous 
<R!coper(iniinDnres)  ;  d'un  autre,  de  prétendus  me- 
neurs des  Jacobins,  qui  sont  à  présent,  je  vous  as- 
sure, di*  bien  petits  meneiir^^.  (On  rit.)  Le  comité  de 
ÉÛreté  générale  a  deja  su  conjpr  nier  une  Société 
contre-révulutiotinaire  qu'on  t-e^anl  iit  romnie  l'a- 
vant-garde  des  Jacobins;  il  en  a  fait  mslire;  d  la 
feraégalemenldesJacobins.(VifsappIaudissement'5.) 
Marchons  droit  au  but  de  nos  travaux.  Il  est  déso- 
lant pour  le  peuple  français  quf  ses  représentants 
soient  agités  par  une  poii,'tiée  d'honinn  s  qui.  parre 
qu'ils  se  h.iîssent,  veuli nt  a^^iter  tonte  la  rcpiihii- 
que.  (Murmures.)  Que  la  main  droite  coniprinie  1rs 
vns,  que  la(»ucbe  pèse  sur  les  autres,  et  que  la  Con- 
vention ne  donne  point  à  ces  objets  nhe  attention 
qni  n'est  digne  que  de  celle  du  romifé  de  si1n>té  gé- 
nérale, à  qui  je  demande  qu'elle  renvoie  la  surveil- 
lance nés  agitateurs. 

LROF.nDBe  (de  Paris)  :  On  veut  obscurcir  l'horizon 
politique  par  un  nuage  formé  des  vapeurs  du  crime. 
(  VilsapplaudisBemmila.)  Les  corsaires  politiques 
ii'bnt  pmttèneoi«  nil  leor  moisson  ;  ils  regrettent 
ce  qui  leur  é5t  échappé,  Pt  c'est  aux  Jacobins  qu'on 
cherche  à  jftcr  un  voile  trompeur  sur  les  veut  du 
peuple  ;  mais,  citoyen  s  ,  \i:\\<^  rimniiN';,  z  Ir^  iMi'- 

neurst  Vous  sauftt  dtstingoer  d'eux  ceux  qu'ils 


égarent  par  leurs  mnt'  iis  insidlenses;  et,  s'il  arri- 
vait, je  ne  dis  pas  une  insurrection,  car  il  ne  peut 
vehii*  qu'une  révolte  de  \A  part  des  Jacobins  (les  sp* 

glaudissemenis  se  prolongent  pendant  trto^toa^ 
•mps),  alori  voila  sinriee  quel  patH  vons  anHet  k 
prendre:  quand  on  connaft  les  chef^î  de  la  révolte, 
elle  cesse  à  rinslaul.  Vous  avez  pour  l'empCfb<T  un 

Srand  mobile, celui  de  l'opinii  :!  pul  iiqup,  le  levier 
u  peuple,  qiii  est  tout  entier  pour  U  Convention 
(ouf,  oui  l  sécrie-t-on  de  toutes  parts),  et  qui  ne 
soutient  point  une  poignée  de  misérables.  Voulez- 
vous  connaître  les  gens  qui  blilment  les  mesures  que 
TOUS  avez  prises  ;  eii  bien,  sachez  qu'ils  avaient  cou- 
vert la  France  de  spectres,  de  paralytiques.  J'inter- 
pelle mon  collègue  Bourdon  de  dire  si,  en  visitant 
les  prisons,  nous  n'y  avons  pas  trouvé  un  triSrgrand 
nombre  d'individus  qui  ressembleraient  pfoa  è  des 
spectres  qu'à  des  hommes,  des  vieillards  aiit  yeuT 
caves  et  renfoncés,  qui  étaient  couverts  de  la  cra.sse 
de  la  misère,  dcfS5iir^dciiiiiMts,aeeusésdeemi> 
spiration. 

BouBDO»  (de  l'Oise)  :  TbttI  Cela  est  vrai  ;  on  avait 
emprisonné  «s  hommes  patce  qu'ils  dtaient  vieux 
et  ricbes. 

LrGrNDBB  :  Quels  sont  ceux  qui  blâment  ces  npf^- 
ra  lions  ?  C'est  une  poi;;née  d'hommes  de  proie.  (Vifs 
ap|)laiidiss-nirnts.)  Hcf^ardi  z  les  en  face  ;  vous  ver- 
rez sur  leurs  ligures  un  vernis  composé  avec  le  fiel 
d'un  tyran.  (Les  applaudis.sements  se  renouvellent.) 
La  Convention  est  plua  forte  qu'une  poignée  d'hom- 
mes sanguinaires  qtti  crient  sans  cesse  qii'.qn  de- 
mande leurs  têtes.  Quant  è  moi,  je  prendsle  peuple 
à  témoin  que  je  voudrais  que  l'Auteur  de  la  nature 
les  condamnât  à  ne  jamais  mourir.  (Les  applaudisse- 
ments redoublent.^  Leurs  forfaits,  écrits  oans  l'his- 
toire, se  retraceraient  i  ta  postérité,  4)Ui  les  verrait 
traîner  à  unecailiirité  misérable.  Je  dirais  à  mes  en- 
fants, à  mes  neveux  :  •  Soyez  honni'tes  gen8;crai- 
criez  le  ch;]liment  du  criiii'  ;il  tic  [I.i  im  t  jamais,  et 
il  piliit  de  honte  lorsqu'il  rencontre  un  homme  de 
bien.  •  (Les  applaudissements  se  renouvellent.)  Je 
le  répèlei  si  les  révoltés,  nui  voudraient  nous  en- 
combrerde  cadavres,  lèvent  encore  la  t#te,  vous  les 
connaîtrez;  leurs  dupes  vous  1rs  livreront  ellcs- 
nw^mrs  ;  car  le  peuple  s'unit  toujours  à  ses  repré- 
sentants pour  frapper  les  scélérats.  (Vils  applaudis- 
sements.) Marchez  avec  te  |)euple  ;  ne  l'abandonnez 
pas  ;  il  ne  vous  abandonnera  jamais.  (Les  applaudis- 
sements recommencent.)  U  mettra  les  sceléraUsoui 
le  glaive  de  la  loi. 

De  quoi  voui  plaignez-vous  ?  est-ce  de  ce  que  l'on 
ne  fait  plus  incarcérer  par  centaines?  de  ce  que  i'uu 
ne  guillotine  plus  cinquante,  soixante  et  quatre- 
vingts  personnes  par  jour?  Ah!  je  l'avoue,  en  cela 
notre  plaisir  est  diffiirf nt  dit  VOtre.  (Vifs  applaudis- 
semrnts.)  Avant  que  la  Convention  eût  rendu  un 
décret  qui  chargeait  les  deux  CDUiilés  de  sûreté  gé- 
néra le  et  de  salut  public  de  prendre  des  mesures 
pour  déblayer  les  prisons,  on  ne  faisait  périr  que 
sept  à  huit  individus  par  jour  ;  aprèsce  dÂret  on  en 
guillotina  vingt-cinq,  trente,  cinquante,  soixante,  et 
jusqu'à  quatre-vingts  par  jour,  parmi  lesquels  il  y 
avait  des  coupables,  car  je  ne  prétends  pas  prendre, 
la  défense  des  Contre-révolutionnaires,  mais  parmi 
lesquels  aussi  il  y  avait  des  innocents.  Voilà  votre 
d«-blayase,  à  vous  :  le  ndtre  n'est  pas  semblable. 
(Applaudissements.)  Nous  nous  sommes  portà aux 
prisons;  nous  avons  fait  le  bien  autant  que  nous 
avons  pu  ;  si  nous  nous  nons  sommes  trompés,  nos 
létes  sont  là  pour  en  répondre  ;  elles  sont  appuyi-es 
sur  des  bases  de  vtrlus.  Ke  devriez  vous  pas  èlrc 
conlenls?  Nous  Voulions  vous  faire  oublier  que 
nous  liéparieot  vw  eriuei,  et  tepeudant  vous  aJiet 
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diiif  oiw  flocîAé  (font  TOUS  tvcv  MM  on  wpili'c  tt- 

frptix,  vf)iH  pniir  y  égnrer  le  peu  de  ppiiple 
qui  s'y  |M)rtP.  Mnis  ne  vous  y  trompée  pas  :  vospar- 
tiv.ins  ne  sont  point  luirnlirt'iix  ;  parmi  les  citoyens 
qui  assistent  à  vos  séances,  beiocoun  d>  vopt  que 
pour  vous  comialtrect  vousappréeiar.  (Vn  applto- 
diswiDenu.) 

Le  peuple  doit  être  éclairé  ;  il  doit  voir  que  la 
Convention  ne  veut  nas  se  laisser  mener  par  quel- 
ques factieux  ;  je  ne  désigne  personne,  c'est  à  cha- 
cun à  se  reconnaître.  (Applaudissenienls.)  Je  délie 

Îui  que  ce  soit  de  oie  reprocher  d'avoir  bu  un  verre 
'eau  piulAl  aveo  celui-ci  qu'avec  celui-lk.Jcne 
vois  penoniMfjene  marche  qu'avec  ma  couioience. 
(Vppiaudissements.)  J'ai  assezi<prouvé  la  tyrannie  du 
MiO'Irriii'  Cuilinn  ,  j'iu  assez  c'.é  cntourd  de  ses 
sourds  et  dettes  uiui^ts;  et  |e  souvenir  des  dangers 
que  j'ai  courus  vient  de  me  faire  perdre  uue  épouse 
chère  à  aioa  cour  ;  c'est  enoore  iMiaacriQce  i  la  pa- 
trie. (Appliudiswments,)  i'ai  ntrvéeii  A  looseet  pi^ 

rils,  et  vous  ne  me  ferez  pas  mourir  de  peur.  (Vifs 
applaudissements  )  Le  cuniitc'  de  sùu  U-  i;c.irr.ï\c  est 
investi  de  l'aulnrité  nécessaire,  et  jr  ymis  rr|i(infls 

an'il  s.iiira  comprimer  ceux  qui  feront  des  motious 
e  révolte  aux  Jacobins.  (Nouveaiu  a|»plaiidiiie- 
nenta.)  Haia  la  CoovaotkMi  doit  se  rappeler  que 
c'est  à  elle  i  ntettfe  la  main  sur  Ici  plus  grands  cou- 
pables; elle  doit  savoir  que  ceux  (|ui  font  les  mo- 
tions les  plus  st'ditieiisi  s  snnl  dniis  sou  sein.  Qu'ils 
nccrouMit  pas  reiis^u.  ces  prOi  ln'urs  de  révolle  con- 
tre la  Conventiuu  I  qu  ils  sac|ient  qu'il  n'ei>t  pas  un 
pèrede  famille,  pas  un  seul  bon  citoyen  qui  ne  fasse 
tin  rempart  de  son  cor|)s  à  la  repréMotation  putio- 
nale.  (Les  plus  vifs  applaudissements  se  font  enten- 
dre.) 

Je  demande  que,  toutes  les  fois  qu'elle  apprendra 
que  qiu  iiiues  uns  de  ses  membres  aura  prtVIu'  la 
révolte  aux  Jacobins  (quelques  murmures;  vifs  ap- 
plattdiawaMnts  ),  elle  stfvian  fcilemcnt  contre  eux , 
et  que,  pour  punir  les  autres  séditieux,  elle  s'en  re- 
pose sur  son  comité  de  sûreté  générale.  (  Nouveaux 
applaudissements.) 

Bbntabole:  Les  principes  qui  ont  été  énoncés  par 
les  pre'opiuonts  sont  graves  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  de  bonne  foi  et  de  probité;  et  j'en  vais  tirer 
.  une  conséquence  digne  d'un  rrand  peuple  qui  veut 
Gnir  la  révolution  ;  si  les  membres  de  la  Convention 
■ont  les  premiers  à  faire  des  motions  pour  engager  le 
peuple;!  la  rt'volte,  comment  y  ;uirnil-il  di'  l.i  justice 
a  taire  incarcérer  (es  hommes  qui  suivent  leur  im- 
pulsion, quand  on  qe  séTilpascOQtrc  Icscheb? (Ap- 
plaudissements.) 

Billaud-Varenues:  C'étltelrt  11  les  propos  de 
Robespierre.  (Murmures.) 

Bkmtaboi.e:  Il  est  impossible  que  la  Convention 
et  ses  conntL's  pnissi^nt  établir  l'ordre  lorsque  lesre 
pri  sentants  du  peuple  eux-mêmes  prédicat  la  ré- 
volte. 

ûtulçwiwtim:  Allons  donc  I 
V'ttmtnt  :  Oui,  oui  f 

Bemtadoi.e:  On  a  dit  qnr  la  brèche  ouverte 
(et  que  les  pnrtis  ctainil  eu  |iicsciice.  Je  (b'mnndc  si 
ce  n'est  pas  là  prècln  r  l.i  jjin  i  re  civile.  Tr  nez  lesri^- 
nes  du  gouvernement  d'une  main  ferme;  laites 
trembler  les  factieux  et  les  conspirateurs;  sachez 
que  les  puissances  vaincues  n'attendent  que  le  mo- 
■entiafuosdsmander  la  paix  ;  mais  croyez- vous 
qu'elles  veuillent  jamais  traiter  avec  la  Convention 
lorsqu'elles  verront  dans  son  seiii  un  parti  qui  en- 
traîne le.  peuple  à  la  révolte,  qui  veut  tout  boule- 
ver.scr,  un  jiarti  oui  veut  forger  les  membres  qui 
lui  sont  i  i  iosi  s?  La  ConvenlioQ  est  responsable  de 
tous  les  wailieun  qui  pourront  arriver,  si  elle  ne 


montre  pas  au  peuple  la  nOlaqaHldailflaifK.  (Ap- 
plaudissements.) 

Je  sais  à  quoi  je  m'exposa,  en  attaquant  ouverte- 
ment quelques-uns  de  mes  collègues.  {Ne  eraim 
rien  I  lui  crie-l-on  de  toutes  parts.)  Mais,  puisqu'on 
vous  présente  le  dé6,  il  faut  que  la  niajurilé  l'ac- 
cepte, {OmUimitnm»  rncMplma  /  (décria  ia  grands 
majorité  de  l'assemblée  en  se  levant.)  Je  suis  déddé 
à  périr  pour  l.i  république  et  pour  l;i  représentation 
nationale ,  tant  qu'elle  professera  les  principes 
qu'elle  profes»'  aujourd'hui;  principes  qui  font  sou 
éloge  et  qui  lui  attirent  le  respect  luéuie  de  nos  ea- 
neuiis,  car  ils  commeoceot  A  uous  respecter,  nos  enp 
nemis,  depuis  qu'ils  nous  voient  marcher  daus  les 
senliersde  la  justice.  Epargnons  su  monde,  citoyens, 
le  spectacle  ed  ci  inn  s  i  la  l.ivnir  desquels  on  veut 
rétablir  aujourd'hui  la  monarchie.  Je  demande  que 
le  comité  de  sûreté  générale  vous  présente  des  me- 
sures pour  empiFcher  qu'aucun  représentant  du  peu- 
ple aille  prêcher  la  réfolte  eontro  la  Convention... 
(Applaudissements.) 

Kkverchon  :  Je  n'entre  point  dans  les  disputes  qui 
.Imitent  les  passions  dans  cet  instant  ;  je  me  contenta 
de  dire  que,  depuis  deux  mois  que  je  suis  au  comité 
de  sûreté  générale,  et  que  je  suis  attaché  à  la  corres-^ 
pondauee.  Je  ne  easae  de  voir  que  parant  le  peuple 
est  véritablement  attaché  A  laConvention  (Oui,  oui,' 
s'écrie-t-on  de  toutes  parts  en  applaudissant.)  Nous 
sommes  assurés  des  bonnes  intentions  du  peuple; 
occupons-nous  donc  de  f.iirc  des  lois,  et  l  ussuns  de 
côte  les  passions  particulières.  Je  demande,  attendu 

2ue  les  comités  veillent  pour  vouS|  qno VOUS  pasiias 
l'ordre  du  jour.  (Munnuics.) 
Pruf fflirr  nwmêlinet.*  L'appel  nominal  I 
CoLPiLLEAU  (de  Fontenay):  On  a  beaucoup  crié 
coaiie  les  mises  cn  liberté;  eh  bien,  je  décl  in  (|ue, 
depuis  trois  mois  que  je  suis  an  c  iinitéde  sûreté  f^é- 
m<rale,j'en  ai  faille  plus  que  j'ai  pu.  (Vifs  applau- 
dissements.) Hainteosntjeaemande  A  ceux  qui  s'en 
plaignent  si  ce  sont  les  gens  qu'on  a  rendus  A  la  li- 
berté qui  vont  dans  les  Société  populaires  agiter  le 
peuple.  (Applaudissements.)  Je  leur  demanaerni  si 
ce  ne  sont  pas  plutôt  cem  qui  les  ont  f;iit  incijrcérer 
(nouveaux  applaudissements),  si  ce  ne  sont  pns  ceux 
qui  lea  ont  pilléa*  qui  les  ont  volés  ?  (Les  applaudis- 
sements se  renouvellent.)  Je  déclare  que  les  déer^ 
qui  ont  été  rendus  depuis  le  9  thermidor,  et  la  con- 
duite qu'a  tenue  le  comité  de  sûreté  générale  depuis 
la  mèmi  époque, ont  fait  chérir  la  Convention  (oui, 
oui/ s'écrie-t-on  de  toutes  parts  en  applaudissant 
vivement),  parce  qu'ils  étaient  basé.s  sur  la  justice. 
Je  déclare  qu'en  sortant  du  comité  de  sûreté  séné* 
nérale,  j'emporte  la  douce  idée  que  nos  collègues 
qui  y  restent  sont  pénétrés  des  in/'mes  principes  que 
nous,  et  qu'ils  continueront  de  faire  tout  le  bien 
que  nous  avionsaoonMuné  do  Mn»  (Onppplaii» 
(lit  vivement.) 

CuoRBL  :  Une  correspondance  très^sflrs  a  appria 
an  comité  de  sûreté  générale  que  les  propositions  de 
révolte  qui  ont  été  dites  ani  laodiiua  ont  été  dictées 
pnr  im  e  Miiité  d'émigrés  qui  se  trouvent  en  3u<sse 
(Alil  iih  !  ah  !  s'écrie  l-on. —  Un  grand  silence  suc- 
cède.) On  0  oublié  de  vous  instruire  qu'un  uienibic 
de  cette  ass«>mbUT  a  dit,  le  lendemain  du  jour  uièiiie 
où  vous  rendîtes  le  décret  sur  la  police  des  Sociétés 
populaires*  qn'il  fallait  prendre  les  moveos  de  rent 
dre  ce  déànrt  nul,  ou  au  moins  de  réluder-** 
neawoup  de  voix:  C'est  Crnssouc  ! 
Ci.ai  zel:  Pins  collègues  à  Marseille  ont  déjoué  la 
conspiration  qui  avait  été  ourdie  daus  la  Société  po- 
pulaire ;  ils  nous  ont  écrit  qu'ils  avaient  f^it  périr, 
des  individus  de  cette  Société,  qui,  en  montant  sur 
l'éehabud,  ont  crié:  «foc  l'Juf  Mcrrc  /  Moire  col- 
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lèemi  Wjmk  Dent  écrit  qnll  •  découvert  dans  celle 
commune  des  mrnnirs  d  iineariiK^e  révolulioniniK 
qu'il  a  caWe,  cl  qui  dtait  en  correspondance  STec 

culte  solil  II'.  J(-'  vous  ilrriiaiiile  d'après  cela  si  vos 
comiUiSDe  doivent  nas  s  empresser  de  vous  proposer 
dfll  mesures  capables  d'arrêter  tous  les  m  iux  qui 

Swrrtî«ot|WOveiiir  de  pareilles  causes?  (On  applau- 

Il  est  de  la  sagesse  de  la  Convention  de  prévenir 
tous  les  reproches  i|u  on  pourrait  lui  faire  ;  il  est  de 
su  sagesse  lic  ne  pj-  pmiu'ttre  que  quatre  ou  cinq 
bctieui  de  cette  assemblée  aillent  agiter  le  peuple 
tt  l'égarer  dins  les  Sociétés  populaires.  De  quel 
îiroit  |Nininiil-«Ue  une  Société  qui  se  mettrait  en  ré- 
volte contre  «Ile,  si  ceux  qui  l'y  excitent  avaient  un 
brevet  d'impunité?  Il  fanî  m  pêcher  que  le  sang  du 
peuple  ne  «oit  répandu  ;  d  laut  empêcher  que  quatre 
ou  cMUj  individus,  car  les  autres  ne  sont  i|iregarc.s, 
aillent  porter  le  trouble  et  le  désordre  dans  une  So- 
ciété pour  ensuite  bouleverser  la  râ)al)liqucentière. 
Je  demande  que  les  trois  comilâi  de  gonveroement 
soient  charges  de  nons  proposer  des  mesures  qui 
empêchent  aucun  représentant  du  peuple  de  prêcher 
la  révolte  oootre  la  Convention.  (Viis  applaudisse- 
ments.) 

Cette  proposition  csl  décrétée  an  milieu  des  sp^ 

plaudissenients. 

—  Le  président  donae  leetnre  d'âne  lettre  qn*il 

vient  de  recevoir;  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

•  Si  la  Convention  veut  savoir  la  vérité,  Je  la  lui 
dirai  à  sa  barre.  Je  lui  démontrerai  qu'il  existe  une 
conspiration  tendant  à  son  anéantissement,  eo  re> 
produisant  un  nouveau  système  de  terrenr...  • 

On  interrompt  en  demandant  le  renvoi  de  celte 

leltie  aux  trois  comités.  —  U  est  décrété. 

~-  On  procède  à  l'appel  nominal  pour  le  renou- 
vellement par  quart  des  membres  du  couiittl  de  sa- 
lut public  ;  les  membres  sortants  sont  Laioi,  Treil- 
lisro  et  Echassériam.  (Vous  avons  donné  Alcr  les 

ideceux  qui  les  remplacent. 


<— Un  pétitionnaire  est  introduit  ;  il  dit: 

■  Liégislatears*  c'est  dans  le  temple  de  la  Liberté, 
ésnslemietnairedea  lois,  c'est  au  pied  du  tribunal 

suprême  d'un^  nnrir  n  helliqueuse  et  libre,  qui  va 
dicter  des  loisu  l  Europe  étonnée  et  vaincue,  (]u'un 
prisonnier  de  guerre  vient  dénoncer  la  conduite 
odieuse  de  l'Angleterre  envers  trois  mille  de  ses 
compagnons  dlofoctnae,  an  compta  da  celle  puis- 
sance. 

•  Les  premiers  enfants  de  la  libert<*,  vainqueurs 
d'  Arion.  armée  de  la  Moselle,  et  bientôt  après  a  Tur- 
coiiig,  Vervrick,  Menin  et  M^rchiennes,  en  l'armée 
du  Nord,  livrés  dans  cette  dernière  ville  par  le  plus 
lâche  des  scélérats  a  v'tixgi  mille  satellites  des  tyrans 
coalisés,  pendant  une  nuit  la  plus  affreuse  et  la  plus 
nliseure,  abandonnés  de  presque  fous  leurs  chefs, 
fiiiu  prisonniers  de  guerre  aprè^  un  combat  de  six 
heures,  malgré  lasurprise,  la  trahison  et  1  i  ,:  dite 
du  nombre  ;  ces  valeureux  défenseurs  des  Droits  de 
l'Homme  gémissent  depuis  Quarante  dABadessons la 
Joug  odieux  de  ces  fiers  insulaires. 

•  Une  paye  de  6  liards  du  pays  par  jour,  qnelqiin- 
fdis  paiii,  souvent  sans  paille,  presque  t'Hijours 
couverts  de  haillons,  sans  souliers  et  sans  linge; 
des  prisons  obscures  et  infectes  pour  casernes,  voilà 
comment  a  été  traitée  la  division  de  Marcbiennes» 
I  fa  solfie  de  runglelerre,  jusqu'au  moment  oit  la 

■  hf  rilc  1  1  ilisiT,  à  l'aspect  du  drapeau  tricolore,  a  fui 
du  lirabaut,  et  est  allée  ensevelir  sa  hoate  et  sa  dé- 


bite daotles  Ibrteresses  de  Is  Hollande.  Alors  les 
nes  commissaires  du  tyran  de  Londres  nous  ont  fait 
Bivouaquer,  sans  paille  et  sans  habits,  dans  des  ma> 

rais  situés  sur  le  bord  du  Bhiti.iD^qu'au  vendé- 
miaire, où  le  redoutable  Jourdao  les  a  forcés  à  met- 
Ire  ce  fleuve  entre  lui  et  nous. 

•  Plusieurs  de  nos  malbeurenz  frères  d'armes  <mt 
péri  dsns  ces  marais,  victimes  de  la  bim,  de  la  soif 

et  de  la  nudité;  et  les  autres,  couverts  de  paralysie 
st  de  lèpre,  ne  doivent  leur  existence  qu'aux  sùius 
fraternels  du  citoyen  Cornet,  officier  de  santé  au  fio 
régiment  de  hussards,  qui  a  refusé  de  l'or,  un  che- 
I  aï  et  un  moyen  assuré  de  briser  ses  fers,  pour  don- 
ner ses  soins  à  quatre  cents  malades.  Ce  sacrifice  de 
ta  liberté  à  l'humanité  souffrante  mérite  de  figurer 
dans  les  fastes  tic  la  rcj  ublique. 

•  Législateurs,  le  cœur  déchiré  des  souffrances  de 
mes  frères,  j'ai  échappé  à  la  vigilance  dé  ma  garde, 
et  suis  venu  de  suite  vous  demander  vengeance  de 

(lareils  attentats  aux  droits  de  la  guerre,  et  solliciter 
'échange  de  ces  martyrs  de  la  liberté. 

•  Signé  TneoN,  fourrier  au  102e  régimtnt, 
d-dmtant  principal  au  coUégt  4ê  SoM* 
Jwnin.  • 

La  Convention  décrète  que  cette  pétition  soit  ren- 
voyée au  comité  de  salut  public;  qu'il  sottfaitmen* 

tion  honorn!  Ir  rin  don  fait  par  le  pétitionnaire  de  la 
petite  monnaiequ  li  a  apportée  de  sa  prisoD  d'Angle- 
terre, et  insertion  au  Bulletin  de  cor 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

—  Dans  la  séance  qui  eut  lieu  le  1 5  brumaire  au 
soir,  la  Gonvantion  a  procédé  à  l'appel  nominal, 
pour  le  renouvellement  par  quart  des  membres  du 
comité  de  sflreté  générale.  Ceux  qui  en  sortentsont 
Merlin  (de  Thionville),  Legendre(de  Paris)«Alldlé 
Dumont,etGoupilleau  (de  Fontcnay.) 

Ob  a  nommétpomr  Ira  remplacer,  Barras,  Lawaa* 
lad  <Mer  (da  rinbe),  «l  Armand  (de  la  Hona^. 


ta  tmmiuion  4m  fnsamup  pudlfes  d  ses 
«fleyena. 


Paru,  le  16  brniiMtrv,  l'âa  3*  deU  république 
UMctiaéiviriiila. 

•  Les  citoyens  sont  nvertis  que  Isa  bureaux  des 

travaux  publics  de  la  ci  -  devant  commuue  de  Paris, 
établis  au  ci-devant  Palais-Cardinal,  seront  transfé- 
rés, le  18  brumaire,  à  la  maison  des  travaux  publics, 
ci-devant  Palais-Bourbon,  et  que  dès  ce  jour  on 
pourra  y  venir  prendre  et  donner  les  rensei^^nements 
relatifs  aux  affaires  publiques,  depuis  deux  heures 
jusqu'à  quatre  heures. 

*  Signé  Lbcahos  et  BoRimsf ,  asmmlasa^nit 
tfat  fVmemuspMAlfes. 

•  Pour  la  oomminioii  :       Dnmtt  a^oinl^ 


Paytmentt  à  la  trùwwriê  «alfMala. 

Le  fijciMst  da  parptfutel  ««t  «nm  p«ar  im  m  jwcaian 
notss  {f  wra  IbH  i  tout  cew  qui  Mnmt  poftcon  d'ioterip- 

tlùri'i  au  f;ranJ  hrrr  fcl-ii  pour  lc«  rentes  «ingcretMt  dO 
huit  Boii  «iof  l  «i  ua  j«i>r*  de  l'uoce  1 703  (vkiu  Mjria)* 
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GAZETTE  NATiOMLE  o.  LE  MONR  mmm. 

re  48.       OttUi  18  BiOMMM.  fai»  r.  (SAiNéii  8  Nomms  1184,  «te  ilyl«.) 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

^atUMm»  Itif  oetotr»»  —  U  Iwron  de  StaCI.  ci- 
'defant  snbaiMdeBr  ce  Flrm»,  et  «ni  dcpnU  a  négocié 
Paiiiaocc  de  la  Suèdeeldn  Dvwmk»  WN  rand»  joces. 

—  L'ordonnance  qui  probibc  l'entrée  do  café  en  Siif  île 
est  à  la  veKiP  d  élre  supprimée.  Le  gourernement  parait 
être  décidé  k  celte  mesure  par  les  fortes  réclamution'^  ilc 
la  CoBpacBie  de»  Iodes  oeddenlalc»,  qui  aUeod  plus  de 
ilcax  eeol  Bille  Un«»  de  eeile  pHNlocUeii. 

_  BhrestroD)  a  été  conduit ,  le  8  de  ce  mois ,  sous  une 
forte  escorte,  la  place  des  cji^cuiioiis.  On  l'a  descendu 
de  voiture  au  milieu  de*  exhori.niun>-  de  deux  m  n  ; 
qui  le  préparaient  à  la  mort.  Lt-  glaive-  Liait  déjà  birpciniu 
«ur  sa  liyic  quand  il  arriva  un»'  Inilre  de  pardon.  On  dé- 
clara au  coupable  qu'il  devait  Ki  vie  à  ta  seule  commiscra- 
lion  du  régent.  Il  fut  ensuite  runduil  à  pied  b  la  forteresse 
de  GariMciDi  où  il  reieta  jusqu'à  la  fin  de  ica  joon, 

AIABMAGNB. 

Vienne,  U 15  otiobre,  —  Avant-lHer  nourut  Id  le  gé- 
néral d*krllli«IC«eBledaBl««lie» 


—  Les  priodpaui  priMWBlere  tnCUs  II  j  •  qadqae 

temps  comme  coDspiraieurs  sont  :  Intt,  dodévrcil droit) 
Totlnin,  n<^!fodant;  ludancitt,  açetit  hongrois; Bldeck, 
piofcîsi  ur  lie  malbématiquri  :  Juri  fnVc,  employé  au  bo- 
reau  du  conseil  (  Hanlic,  mcUeciii  de  Vienne;  son  frère, 
cx-bibliodiéeaife  à  Oliuniz  ;  le  baron  de  Kicdel,  qui  a  en- 
seigné les  roatlwèfnatiques  à  i  empereur  1 800 frère,  raédecin- 
lientcnant  pensionné  de  l'empcrenr;  UucIlI,  ci-dfvant 
receveur  des  droits  d'»nlrée  ;  Martinonitcb,  ci-detant 
prieur  et  nomnépar  IVwiierrnr  à  un  prieuré  en  Hongrie; 
Hebénstreit,  lieulenont  de  police  à  Vienne;  Braodsiander, 
MieiBbre  de  la  mag istra>ure  de  Vienne  :  de  Troll .  ci-derant 
COBBittailt  de  police  k  Lemberg;  Frûcli,  curé  de  Frid- 
Ûifceo  due  li  Baule-Autriche;  Ciloarslii,  membre  du 
conaeil  de  foerre,  ehea  qui  on  ■  iroofé  plusieurs  boonets 
loogat  Côeniqr  Friielit  mnabctarier  ;  général  coate 
de  3lnbe*kiK|,  de  Gnit  en  Siyiiet  Wobiela,  noIieiMar 
m  mddednc  Tétérinaket  Gellitseek,  milU*  d*Mieli  Co- 
lliardi,  ex-directeur  de  police,  etc.  { BxImU  €WM  fknUU 
piriodiqiti  imfrimd*  *»  JUemagtu.) 

'  PMU8SS. 

Aarttit  U  8  octobre.  —  Les  rilles  de  Bromberg  et  de 
fgedeB  «iCBMBt  de  tonfaer  ao  ponvoir  des  Polonais  ;  les 
ganilNiiiK  iODt  irndM»  oriieBOltraib  Daos  la  première 
il  s'esi  iroQfé  dea  WfMlai  Um  appravtoieoBéi.  Apièa 
celle  expédition  IvRIaBlei  lee  ndBqmm  M  lent  ofuelB 
dans  la  province,  dont  la  reddition  entière  M  peolèlie 
retardée.  La  division  envoyée  par  Koadnako  •  Mt  H 
ionction  avec  les  innf|i*,  Cta^Clend  deplweoplwdHB 
le  district  de  Neiz. 

L'aimée  prussienne  vient  d'être  complétenaent  ttattne 
pr^deiiarczim  ;  el!p  s  per^lu  toute  son  artillerie.  Le  général 
Szeknii  était  vrriu  an  T-roun;  iii.ii»  un  hi  uli't  dr  canon  lui 
fracassa  la  cuisse,  et  il  fut  alleiiil  au  un' me  insianl  d'une 
balle  dans  la  poitrine  :  tombé  de  cheval ,  il  fut  l'jit  prison- 
nier par  les  insurgés  ;  il  vivait  encore;  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  désordre  occasionné  par  cet  évéueineiu 
sait  la  défoota  dans  les  troopea  pnuaiennes.  Elles  se  sont 
tetiiêaa  do  eUé  de  Scbutx. 

La  Prusse  occidenliile  n'est 

S'&'rîa.  — TomaXX* 


céc  ;  dix-huit  mille  Polonais  Pont  déjà  entamée  sur  plu- 
sieurs points. 

En  Lithuaoie  les  insurgés  se  renfoicenl.  L'elTroi  s'est 
déjà  rtpanda  jwqu'auz  porte*  de  Memel. 

—là  eoar  de  Berlio  avait  osé,  au  milieu  de  ses  défàitM^ 
dlablîr  à  Thom  an  Iribanal  pour  juger  les  insurgé»,  aea 
vainqueurs;  mais  elle  annonce  aujourd'hui,  qiMrtqiwaCi 
perles  soient  encore  plu*  considérables,  que  les  drcon- 
stances  ont  furcé  ce  tnl  iiiml  h  suspendre  ses  fonctions.  On 
a  sans  doute,  p;ir  la  iii>'iiil'  raison,  »u^pendu  les  fonctions 
de  président  des  trois  riiainlires  de  la  Prusse  niéi  nlioiiale, 
l.«,(|uelks  venaient  d'i'de  conservées  à  Bnclioliz,  i;i-deiaiit 
miiiislre  prussien  5  Varsovie;  c'est  celui  que  les  Polo» 
lais,  au  commencement  de  leur  iosurrccUon,  ont  ti  géué- 
rcuaeBailWné  pailir. 

ITALIE. 

ExirtAl  t¥M  lettre  de  Lh  aume ,  rf«  1 5  nctobre.  —  Un 
vaisieeilde  gnenetOédois  a  <le>iiii.'i<  meut  appareillé  de 

ce  port  avec  un  oonvoi  de  navires  chargés  de  grains  et  de 
comatlUcs  pour  la  France.  Il  a  été  àitaqiié  en  mue  par 

des  vaisseaux  napolitains  qui  rattendalent  an  païaasej 
mais,  ne  se  trouvant  pas  en  force,  il  a  viré  de  bord  et 

est  rentre  ici. 

—  On  apprend  de  Gênes  que  le  citoyen  Villard  y  est 
arrivé,  le  5  de  ce  inois,  pour  y  remplacerlllly  cnqinlilè 
de  ministre  de  la  république  française. 

—  La  conr  de  Portugal,  aur  les  instances  de  la  ' 
d*Bspagne,  a  oidonné  la  naiclie  de  doq  niUie  ' 
Tcra  les  IhMiltères  ite  Fraoob 

—  On  écrit  de  Cadix  que  la  grande  (lotte  marcliande, 
venant  d'Aai<;iique,  y  est  entrée.  Bile  portait  de  grandes 
richesses  tant  en  argent  qu'en  prc  "  " 
conlrcea  de  l'Amérique  espagnole. 


H^PinUSI»  VBANÇAISB. 

ParUt  t»  17  tnmtlfê.  — tte  cttofcn  de  DMe,  déparw 
tcncol  du  Java  •  nous  écrit  qu'on  vleiil  éteiMcr  dans  le 
eaoUm  de  Berne,  au  pays  de  Vaud,  ont  aoeidlé  de  ftibrfn> 
leurs  de  faux  assignats.  Les  chefs  de  cette  bande  sont  HO 
nommé  Sunih ,  anglah  et  Wagner,  bourgeois  de  Berne, 


d'une  des  di  l  a 


souveraines  de  ce 


canton.  Les  coUaboraicurs  éuUuii  des  Français  H  des 


SOCIÉTÉ 
DES  AMiS  DE  L'ÉGALITI-  ET  DE  LA  LIBERTÉ, 
aiART  ADX  CI-DBVAltT  JACOBIMS  DB  PAIIS. 


laieis  m  la  liAmi  m  19 


I     La  Société  renvoie  au  comité  des  défènseors  omcimx 
des  rédamatioM  fidua en  bveur  d'oo  citoyen  mis  la  veille 
I  en  arrestalioa. 

La  tribnne  lerte  vacante  qoelqnes  moments  i  on  m«»- 
bre  danaode  qae  les  Jaooidns  ne  restent  pas  dans  le  si- 
lence, parce  qne  la  stérUlld  do  lean  téOMet  donne  du 
courage  à  leurs  eonenik 

Arenn  :  Le  vaissenii  de  la  r 'i  "1  '"'l'"'  »  «"te  sativrf 
I  lorsqu'il  a  éU  bjiUu  par  la  teiupèie  la  plus  orageuse: 
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comment  ne  se  sanverait-il  pas  lorsqiip  nous  tou- 
chons au  porl?  J'ai  ^)arcour^  le  midi  la  France, 
et  partout  j'ai  vu  l'aristocratie  triomphante ,  le  pa- 
triotixme  onprimë ,  et  les  patriotes  traités  de  bri' 
'  gands.  Quitlla  ait  doM  cette  nduoiorphoie ,  «|>rès 
cinq  SOS  de  rdrotntion  ? 

Quel  est  dune  ce  stfcDCc  des  patriotes  de  crltc  ri!i' 
célèbre,  qui  a  londë  lii  libn  lr?  Les  hoirimps  de  coii- 
ra^i'  srraicnt-ils  anéinitis  ?  S'il  en  existe  encore, 
qu  ils  se  montrent,  et  la  pu  trie  sera  aau  véa  ;  qu'ils  ne 
araignent  pas  la  tactique  de  nos  ennemis .  elle  est 
toujours  U  même,  l.*^  periide  Li'opoid  ne  déclara  la 
f  lierre  qu'aux  Jacobins,  et  il  eût  rncilement  consenti 
îi  la  imix  si  l'on  eût  vdiiIu  m  France  consentira 
laire  le  sacnlicc  des  J.ieobiii'î.  Maintenant  qne  la 
guerre  a  donné  pour  résultat  le  triomphe  de  la  ré- 
publique, les  tyrans  et  leurs  dignes  suppôts,  re- 
commencent à  attaquer  la  société  populaire,  à  avilir 
la  monnaie  nationale ,  à  jeter  des  germes  de  division 
dans  le  sein  de  la  Convention.  Il  est  temps  d'éclairer 
la  Cdiivenlion  et  de  lui  l'jirevoir  <|nf'  les  [latri  tes 
qui  i'unt  dérendue  cuittre  le  Tédéralisme  gémissent 
actuellement  dans  les  fers.  C'est  une  vérité  que  je 
dirai  jusqu'à  la  mort;  oui ,  la  Convention  est  trom- 
pée parlesaristoerates  et  par  la  faction  qui  veat domi- 
ner, et  qui  sans  doute  est  soudoyée  par  l'étranger. 

Aiijourd'iuii  on  a  empoisonné  les  opinions  qui 
avaient  ('le  [irdfi'recs  à  \  ntre  tiduiiie  ;  l'un  a  dit  (jiie 
les  Jacobins  avaient  suiine  le  tocsin  contre  la  Lon- 
vrnlion.  Eh  quoi!  aurail-un  pu  penser  que  vous 
n'^es  pas  loua  dévoué  à  la  Couveiilioii  nationale? 
{Noutie  umm*»  um t s'cerîeot  les  membres.) 

La  Convention  n'a  qu'à  parler,  et  nous  irons  tous 
nous  présenter  au-devant  des  batunuetles  desaristo- 
cralrs  et  des  coaliséa;  mais  par  la  raison  que  nous 
lui  sommes  entièrement  soumis,  il  est  de  notre  de- 
voir de  iiri  déicooTrir  le  précipice  oA  des  méchants 
veulent  In  plonger,  et  de  lui  faire  ennnafire  raristo- 
cratie  qui  [in  tcnd  en  ce  moment  lui  êire  fidMement 
attachée.  Je  dis  tju'il  n'y  a  que  les  p.ilriot>  s  (|ui  peu- 
vent avoir  le  désir  de  la  défendre,  parce  que  ce  sont 
les  patrtotft  imil*  Hui  ftQt  4PpeW  OM  mpulMDtation 
populaire. 

ifontrons  dene  1 1*  Convention  la  vérité  qoa  Von 

s'efforce  de  lui  carher;  qu'elle  sache  cnlin  que  nous 
sommes  luujuurs  les  inénics,  et  nue  li  s  sans-culottes 
ne  cesserontjaiii.il',  li  t  tn  les  aux  lois  et  d'en 
faciliter  l'eiéciition.  b\  quelques  éUm  échappent  à 
leur  bouillant  patriotisme,  qu'on  ne  vienne  pas  dire 
qu'ils  ont  été  dirigés  contre  la  Convention ,  mais 
contre  ranstocratie  seule. 

Jacoliiiis,  je  dois  vous  recommander  une  chose 
di^ne  de  votre  attention  :  jusqu'à  présent  vous  avez 
laissé  li  s  tribunes  de  la  Convention  aux  boUMOes 
nouvellement  élargis,  dont  la  Convention  ae  voit 
toujours  entourée.  A  peine  un  Montagnard  ouvre - 
t-il  la  honche  que  les  Irihunes  s"t  flnrcent  (fe  lui  im- 
posa r  silence  par  leurs  cris  :  si  vous  avez  ijuelques 
niomcnls  à  votre disposi lion,  allez  vous-m^mes  aans 
ces  tribunes;  vous  y  applaudirez  aux  bonnes  mo- 
tions, et  vous  impron^'erez  celles  qui  ne  seront  j<as 
dan»  le  sens  de  la  démocratie  :  ne  restons  pas  cue;c 
nous  tandis  que  i*aristoeratie  assiège  les  tribunes. 

**'  ;  Il  n'est  pai  lemp*  dissimuler  que  la  répu- 
blique est  dans  un  moment  de  danger.  L  aristocratie 

a  déployé  tous  ses  ressorte ,  le  royalisme  est  afBehé 

dans  Paris  :  on  cherche,  à  faire  le  firorès  à  tous  ceux 
<1U!  ont  aidé  à  renverser  le  fédéralisme  ;  pnrtont  le 
Vi'rit.dile  [»,itriofe  est  trnité  de  scélérat  et  d'hoinme 
de  s.irif;.  Les  Bris^olins  aussi  nous  appelaient  des 
septendiriseurs;  ils  avaient  aussi ,  sous  la  direction 

de  AoiaiHl  p  un  buiwu  <k'<sprit  pidiUo»  dont  ils  ae 


servaient  pour  nous  présenter  aux  yeux  du  pouplo 
comme  des  cannibales. 

La  tribune  des  Jacobins  reste  vide ,  parce  qu'il 
semble  que  les  prisons  n'ont  été  mvcrtes  que  pmir 
y  plonger  les  patnote*.  Maîi,  mpm  qu'il  règne  un 
système  de  persfeiition,  fant-il  que  nous  ouoliionf 
notre  ancienne  énergie?  Non,  citoyens;  plus  il  ] 
aura  de  p.itriotes  d.ins  les  prisons,  et  plus  le  pcupU 
verra  que  les  hommes  qui  s'élèvent  si  forlcontlttlt 
tiTrcur  août  voulu  que  la  changer  de  cdté. 

—  Tlssot  annonce  la  mise  en  liberté  dcBacot.  ei-matre 
de  Nonles,  jui  :i  clicrctie  à  aiilir  la  nprù>eriruiion  na- 
lionale,  el  qui  a  i^t  complice  des  fédéralistes.  Il  annonce 
ausii  qu'un  ttomiDe  mit  non  de  la  loi  a  puMIé  éca  éâiils 
en  faveur  de  la  ladion  de  la  Gironde. 

L'upiiianl  eil  invité  ft  Doaimer  cet  bomme  mit  hors  de 
la  toit  Tombe  dit  que  «'est  DarlMaln««iHlevaaii  msabra 
delà  coanilssloa  des  DooBBb 

Bouin  t  Si  pousétiona  smit  le  règne  de  la  tyran- 
nie, notre  devoir  serait  de  mourir*  Kons  somma 
libres ,  nous  devons  parler  pour  nous  écfafrer  mu- 

tnetlement.  Quelle  est  la  cause  de  nos  rn;iiiv  et  de 
nus  inijuiéluilis?  C'est  le  système  de  (lifl.uii atiou  qui 
se  prépare.  Il  ne  se  prononce  pas  ici  une  opinion 
que  l'un  ne  tourne  en  crime  les  choses  les  plus  inno- 
centes. Par  quelle  fatalité  la  Convention  donne -t- 
elle  sa  conBanco  aux  ennemis  du  peuple ,  au  lieu  de 
se  réunir  aui  véritables  défcnsenrs  de  Ja  patrie? 

Pourquoi  ses  liaisons  avec  nous  sont-elles  rom- 
pues comme  avec  des  ennemis  dsnpereux?  8*i!  éluit 
vrai  que  des  hypocrites,  qui  se  sont  fait  une  hubitude 
de  haïr  la  révululion  en  paraissant  l'aimer,  se  Tus- 
sent introduits  id ,  ne  devrait- elle  pas  nous  en  m- 
former,  et  ne  pas  nous  Trapper  indistinctement  ?  Les 
hommes  sortis  des  prisons  se  rapprochent  de  la  re« 
présentation  nationale  et  se  lient  avec  elle  ;  et  nous, 
on  nous  dépeint  comme  des  ennemis  cruels  et  jaloux 
de  son  autorité. 

Aujourd'hui  l'on  criait  dans  les  rues  qne  nous 
avions  défendu  ici  un  individu  ;  jamais  no  individu 
seul  n'a  pu  être  l'objet  de  nos  combats;  les  principes 
seuls,  voilà  notre  boussole.  Nous  redoutons  ren  e«r 
dans  laquelle  on  veut  cnlraînrr  les  l  iiovens  ti  -  f,  i  - 
res.et  lesystéine  de  culoumic  et  de din,im;iluiii  tjiia 
Ton  médite.  Le  but  de  1 1  •,'me  est  de  répiiudre  la 
deliance  et  le  soupçon  parmi  les  républicains  et  de 
comprimer  l'opinion  des  patriotes.  9il  réuasisaaitv  la 
liberté  n'existerait  nlua  qne  contre  eeui  qni  travaiU 
lent  sincèrement  à  Vairaoefiiasement  de  la  liberté. 

Matsieu:  De  vils  Ubrilisles,  qui  ne  vivent  que 
d'imputations  vagues ,  osent  dire  que  les  Jacobins 
sont  dea  hommes  de  sang  :  ils  appellent  tous«ies 
jours  la  vengeance  du  peuple  contre  six,  douze  el 
même  vingt  reprise  niants  énerpitpns  et  de  bonne 
foi.  On  a  ilit  aujourd'liiii  qu'il  y  avait  dans  celle  So- 
ciété des  hommes  qui  correspondaient  avec  un  co^ 
mité  d'émigrés  établi  en  Suisse  ;  il  m'est  permia  dn 
dire  que  ce  Csitest  une  calomnie  tant  qu'il  ne  sem 
pas  démontré. 

La  Société  est  nnfnrîs^e  et  intéressée  à  demander 
af!  comité  de  sûreté  générale  s'il  y  a  dan.s  .sa  corres- 
pondance des  renseignements  as<'ez  sûrs  pour  qu'un 
de  ses  membres  ait  pu  faire  publiquement  cette  in- 
culpation. Si  je  croyaisqu'il  y  eùl  ddiis  celle  SitciétJ 
desennemiii  du  bien  public,jr  serais  le  premier  à  Ie4 
dénoncer  ;  mais  aujourd'hui  on  le  traite  comme  uns 
poignée  de  conspirateurs  cl  de  factieux.  Jus(pi'à 
présiMit  on  s'est  contenté  de  déclamations  values 
contre  les  Jm  ^ilmi:-  ,  ijm  n'a  pas  osé  dire  i[u'nii  ilési- 
rait  les  voir  périr  tous  jusqu'au  dernier,  car  «lors 
nos  ennemis  moiltreraieot  trop  évidemneutlcboat 
del'oieiUn. 
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Lorsque  ccUc  Soru'-fr  r=;t  inciilp(<e,  je  crois  que 
jdusieurs  metiil  i  s  ut  li  Im  t.  d'aller  au  comilë  de 
•Arrté  générale  et  <k  lui  dire  :  Noua  unu»  au'un  de 
tfos  nembres  a  aticofé  la  SoelëK  de  pnmatt  des 
hotnincs  qui  correspondent  uvfc  les  «'mign's.  Si  le 
fait  est  vrai,  nous  serons  les  premiers  à  livrer  ces 
roonstrcfl  au  glaive  de  la  loi  ;  mais  i^ii'il  nous  soit 

{crmis  d'insérer  volrc  réponse,  liaivs  les  papiers  pu- 
lics  s'il  est  vrai  que  ce  ne  soit  qu'une  impie  allt<- 
gatioDi  Cette  démarche  est  conforme  bat  lois»  elle 
estdîetée  par  les  principes  de  la  plue  exaete  Julioei 
C'est  dans  de  pareilles  démarches  que  se  trouve  le 
vrai  courage  de  la  liberté,  ce  sont  les  seules  qui  con- 
Tiaoneiit  aux  Jatobius. 

Mauré:Se  ne  crois  i^'^  que  la  mesure  proposée 
par  Massieii  soit  convi-nabli'.  Si  l'iiiculpalion  dont  il 
s'agit  vùt  élé  faite  parun  simple  piirliculirr,  elle  ni: 
serait  pas  aiisM  grave  qu'elle  est  étant  faite  au  milieu 
des  représ^'utunts,  et  p:ir  un  membre  du  comité  de 
aûrctié^oérale,duot  les  fonctioais'étendent^uiqu'à 
interoeplPf  les  eotres|M>na»nee8  des  enaernis  de  la 
liberté.  Il  me  serob!»-  cjne  ta  Socit^lè  devrait  nommer 
douze  de  ses  roeiDbri's  ponr  alh  r  a  l.i  barre  deman- 
der les  noms  de  ceux  qui  ont  corrfspondii  avec  les 
éttiierés ,  parce  que  nous  sonioies  prêts  à  les  livrer 
SUMc-champ. 

Allons  à  1.1  Cotivenlion*  Hous  avons  à  faire  à  des 
bonmies  justes ,  nom  y  serons  accueillis.  SI  l'incul- 
pation est  cal  i  u-^p ,  nous  ne  demandons  pas  la 
punition  de  s  u  niieur.  Que  la  seule  pHiiition  de 
nos  dt-lracteiii  s  çi  II  t.  le  [l  epri*.  Voire  pétition  ,  prr- 
seiitee  à  la  barre ,  aura  uu  eflet  puissant  dans  toute 
la  république;  elle  fera  tomber  cet  échafaudage 
d'imbécillité  et  de  mensonge.  Je  demande  que  la  pi- 
tition  soit  rédigée  sur-le-cTiamp,  atiu  que  nous  puis- 
si  I  s  1  1  âgner  dans  cette  séaDcecet  la  pféMiler 

dciiiaiii. 

Aprfe*  qnrifaes  dOali»  te  pwmWeas  4a  HmM  aMi 

adopMes. 

—  Ltoaavd  Bowniloa  priMMa  quelques  liOndiim  qui 
•ont  insérée»  dans  la  pétition.  Maasieu  en  donne  leclore  i 
la8adèlé;etleeita(lavt«Varec  de  légers  cbangemeuli,  et 
tous  les  nieinbr«»»*ei  :n  n  s    II  ri'aller  lalifaer. 

La  léauce  est  lente  l  du  lieures. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Pr4$UnM  d*  Pritur  {/ié  U  Mwnt*)* 
wààMtM  VU  16  BBIIHAmB* 

Sur  le  rap|Mrt  de  Paganel  i  le  ddcrel  tnivant  est 

rendu  : 

■  La  Coimnilon  nationole,  après  avoir  entendu  son 
Caaiilé  des  lecoara  pablic* ,  décrète  t 

f  Art.  1**.  Liraspke  dit  Beaujoa*  liana  le  ftobiraig  du 
llaale«  eatel  dcsKim  snppHnêi 

•  IL  Le*  élèves  de  rbospice  Baujon  wront  reçu»  parmi 
les  Bières  de  la  Patrie,  ou  rendus  S  leurs  parents ,  s'ils  la 

*  111.  Le*,  r  iiovpnnM  MatiT>rt5t,  MaHnnnp  De*mnbe<iet 

Aliloiiirlle  Sivdr  ,  i  1  -  fv  jiil  ^a■llr^  (If  |j  Chirili-,  rrCL'Vroiil 

le  iraiirmcni  Gié  par  le»  décrets  des  mm  ù'uclohtc  iliii) 
etaoïr.  17'J2. 

«IV.  LacooiBiMhMideiaaeeanpuliiksiferadrfMerun 
éi.it  Ue  lous  Ici  «flkfu  d  weaMM  ^al  élalenia  l'nsage 
dudli  bospieé,  «  priMstera.  dans  le  plus  bref  délai,  un 
rapport  M  cMitlêdes  secbarl  sur  lé  plos  utile  emploi  de»- 
diU  effets. 

^  *V' jbe  prtsent  décret  sera  iisprlnii  au  Bull«Uu  de  cor- 


irl^Ie  ûdàUionnn. 

m  Les  citoyennes  nommées  k  l*artkle  !tt  reemoiitdift- 
eonc,  &  titre  de  récompense,  unesottunede  SOOliv.  • 

Cbazaoo  :  Citoyens  t  vous  avet ,  par  votre  loi  du 
12 ,  restreint  dans  de  justea  bornes  la  mesure  du  sé- 
questre, et  vom  avfi  aussi  corrigé  quelques  abus 

dans  le  mod.  !  ii  in^  tion  et  levée  des  scellés:  mais 
il  s'en  faut  de  t)eaucoup  que  vous  les  ayez  lous  fait 
disparaître.  En  voici  un  qHi  US  aàurail  être  iodilii* 
rent  à  votre  sollicitude. 

Un  père  de  famille  (et  il  y  en  a  p«t-ftre  mille 
danslt-  même  cas  dans  celte  cité  immense,  Bl^etta 
à  des  cliaiigemeiils  presque  continuels  d'habitation), 
le  citoyen  Mala  ,  marchand  tapissier  .  avait,  drpiiis 
le  21  messidor  dernier ,  fourui  aux  citoyens  Filiiou 
et  Enimerv,  ci-devant  jurés  au  tribunal  révolution- 
naire, alors  logés  maison  dite  de  l«  Conception,  rue 
Honoré,  n*  365,  divers  meubles,  dool  il  a  joint  l'état 
à  son  mémoire. 

Depuis,  ces  citoyens  ont  été  mis  pm  état  d'arresta- 
tion, comme  Complicf  s  des  CDiispiratcurs  iiue  vous 
avez  anéantis,  et  les  scellés  ont  été  apposés  non- 
seulement  sur  leurs  papiers,  uiai<.  erir<ire  sur  tous 
les  meubles  et  effeU  garnîuant  leurs  anpartements. 
C'est  en  vain  que  Màla  a  demandé  la  dlstraetion  de  ■ 
ceux  qui  lui  n|)pirtennieiit;  on  l'a  cori'itammenl 
éconduil ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  loi  qni  l'autorise. 

Ce  citiiyeii  souftie  d'autant  plus  des  suites  de  celtC 
mesure  qu'outre  qu'il  est  privé  de  ses  meubles,  qui 
dépérissent ,  et  dont  il  n'a  encore  retiré  aucun  pro- 
duit, il  paie  journellement  à  un  de  ses  confrères  le 
loyer  d'une  partîtf  des  effets  par  luf  réclamés,  qui  lui 
tiKiuiinaiciit  pour  compléter  l'ameublement. 

Il  doit  éprouver  d'autant  moins  de  dillîfcullédans 
sa  demande  en  di'trni  litui  et  drlivrance  de  ses  effets 
qu'il  a  lourni  à  l'agence  nationale  des  scellés  des 
preuves  irrévocables  de  son  dvisme  et  de  la  lésUi- 
milé  de  sa  réclamation. 

Voici  le  projet  de  décret  qiie  jd  Vous  propose  ; 

•  La  Coaveniion nationale,  sur  la  demande  du  rimyrn 
llah,  caoscftia  en  OMtkNi  par  un  de  aw  mcmlirtis, 
déerète: 

•  Qu'A  la  diligence  dcrugencc  dr'^  dnmaine*  nationaux, 
section  de»  scelle»,  m  pré«.enri'  tl  uii  <l«  ^  représcnlanis  du 
peuple  cbarn^s  do  la  *ur»e.llaiicr  <lo  cem  apim^i^s  sur  le» 
meubles  el  effeis  de*  prévenus  dt  coiu()licilé  avt  c  Itobcs- 
pieire  ri  autres  coiispir.itcur».  di^lraclion  cl  «lélivrancc 
seront  faite*  nu  ci(u>ei)  M»lii ,  laph^icr,  dr«  meutjie» qu'il 
a  ((inrni*  à  Ifuer  eut  citoyen*  Filhoii  ei  Emmery,  ci-fir\;uil 
juré*  au  (nbuiial  Té*C»''iiinimîiirr",  f!pp>ii<  nii<.  r  n  cinl  d'ar- 
reMalion,  el  ù  celte  t'pnqui'  Inpui  nun^nn  (i-drvnni  delà 
Conception  ,  rue  Honoré,  n*  S<I5,  à  ta  charge  de  justifier 
devant  le»  autorités  coosiiluérs  de  son  civisme  et  de  la  lé- 
gitimé de  la  récia«ali«D  dasdiucfiitt,  eMiitadieleireBMat 
avec  lietditt  locaiaiiis  délwwi  on  leanfeiidM  de  proea'» 
ration. 

«  Charge  Ics  eoaiiiésde  lëgiilatton.  de  sOrelé  t^Ma 
et  des  nnances  rtonh,  de  lui  préienter  iaeeiMmmeal  vm 
projei  de  lof  qol  délermioe  un  mode  nnilonnc  et  gfoérrf 

d>'  distraction  cl  délivrance  oui  tapissii  rs  et  tuurninsenrs 
&  loyer,  domiciliés,  des  meuble*  cl  elTi  ls  qu'ils  justiOeront, 
parliires  ou  registre*  en  tmnnc  forme,  leur  appartenir 
Han»  Ici  msl'nnA  cl  appartement»  ci  dunnl  oeciipét  ptir 
df»  C'in<pîrati'ur-  nu  i.h  ^  pn  i.>i<-  rli-  r'i.iiti|iliciie  dan?  les 
coaspiralioiii,  où  le»  aeeilÊ»  oui  éiA  ou  pourraient  être  S 

Ce  projet  de  décret  est  .idopté. 

LBQUimo  :  J'avais  hier  la  parole  pour  une  propo- 
sttton  relative é  Tobjet  qui  avait  occupé  la  séaacet 
lorsque  vous  voulûtes  passer  à  l'appel  nominal. 

Voici  mes  idées  en  peu  de  mois  ;  elles  intéressent 
«SKQlicUcBieiit  leialntda  peupla  et  u  liberté.  Un* 
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que  le  col om  Ifraïuiigue  de  la  rojaaU  subsistait 
CBeore .  il  éînt  nëeesMire  d'unir  loulei  lc«  puissan- 
ces et  tous  les  moyens  pour  le  renverser  :  alors  l'in- 
fluence des  représentants  dans  uneSocii^té  populaire 
se  trouvait  ntxessain  jniur  r<  ti  Hir  i^ji  r  1 1  l'éclnirer, 
de  même  que  l'influence  de  la  Société  sur  les  repré- 
sentants, ann  de  les  instruire  de  l'intrigue  de  la  cour 
et  de  ses  ministres ,  et  du  parti  qui  les  soutenait. 
Mais  aujourd'hui  que  la  révolutîoo  esibite,  aujour- 
d'hui que  jusqu'à  l'ombre  de  l'antique  royauté  est 
anéantie;  aujourd'hui  au'il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
consolider  le  système  républicain  par  des  lois  pliil'> 
sophiques,  à  en  répandre  les  principes  par  l'instruc- 
tion ,  et  à  le  faire  aimer  par  l'eBusion  de  la  douce 

Shilosophie ,  quel  pourrait  être  l'effet  de  celte  in- 
uence  réciproque  des  représentants  sur  une  Société 
populaire  ft  rl«  cette  Société  sur  Ir^  représentants? 

On  le  sent  assez ,  la  même  cause  pruiluit  ks  mê- 
mes effets  ;  le  résultat  serait  donc  et  ne  pourrait 
être  aaite  dMMe  qae  des  moaTemeots  politiques  et 
convttMomisiNs. 

[.a  révolution  est  à  son  terme;  on  pourrions-nous 
(loiic  aller  encore  P  Quel  pas  aunous-uous  eocorc  à 
Taire  en  avant ,  qui  iic  lendit  i  nous  plonger  dans  le 
précipice? 

Dans  la  position  où  se  trouve  la  république ,  tout 
Di  iiit  nt  révolutionnaire  serait  un  di'cliirPiiK  iit, 
et,  M>U3  (juHque  masque  qu'il  se  voile  ,  quiL-unque 
tlieiche  à  l'exciter  n'est  qu'un  contre-ref  ululion- 
nairc  t  un  ennemi  décidé  de  la  révolution ,  ou  de  ses 
fani  amis,  cent  Cois  pins  dangereux  encore  que  ses 
ennemis  connus. 

Ne  nous  le  dissimulons  pas ,  et  soyons  francs  ;  les 
Jacobins  ne  seraient  que  ce  qu'ils  (loivci  l  -  t.r  si 
les  repréât'ulâuts  cessaient  de  se  reiiUre  au  tiulicu 
d'eux.  Je  suis  resté  constamment  dans  celle  Société 
tant  que  je  l'ai  cru  bon  à  la  chose  publique  ;  aujour- 
d*liui  l'y  reuoooe  aolennellement.  Je  renonce  de 
même  a  toute  autre  socie'lé,  quelle  qu'elle  soit,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  Convention  ;  et  par  le  peu  de  raisons 
que  je  viens  de  donner  ,  je  crois  avoir  dénnxitré  suf- 
lisammeut  U  nécessité  d'un  décret  qui  défende  dé- 
sormais aux  représentants  d'être  membres  d'aucune 
Société  politique  pendant  la  tenue  de  la  Convention. 

Le  plus  honnête  d'entre  nous  et  Je  plus  attentif 
sur  soi-méine  s'expose  toujours  .i  s'y  faire  iiiflucn- 
cer,  et  à  ne  rapporter  ici ,  au  milieu  du  peuple  que 
nous  représentons  ,  que  l'ouinioudc  la  Société,  le 
plus  souvent  mène  que  celle  d'un  ambitieux ,  qui  a 
su  arracher  à  la  Sodété  cette  opinion  par  ses  singe- 
ries patriotiques  et  sa  charlatanerie oratoire:  voilà 
pour  l'homme  de  bonne  foi. 

Calciili  7  11. suite  pourcelui  d'entre  nous  que  l'en- 
vie de  se  pousser  dominerait ,  qui  serait  tourmenté 
par  le  désir  de  se  faire  des  partisans,  et  qui  regarde 
les  tempêtes  révolutionnaires  comme  un  moyen  ef- 
ficace d'arriver  promptement  i  la  gloire ,  à  la  for- 
tnneet  à  la  domination  ;  et  voye*  si  vous  n'êtes  piis 
comptables  au  peuple  français  de  ne  point  interdiic 
à  vos  membres  ('occasion  de  ces  désastres  polititiues. 

Je  n'ai  point  pour  but  ici  ut  d'att^iiiuer  les  Jaco- 
bins ,  ni  aucune  autre  Société  populaire:  dteiSont 
essentielles  au  peuple,  et  l'esprit  publie  ne  se  ré- 
pandra que  par  elles. 

Je  veux  qu'il  y  en  ait  une  dans  chaque  village  ;  je 
veux  qu'elles  remplacent  ces  antiques  rassemble- 
ments ,  deMructeurs  de  la  liberté,  ou  la  tyrannie  re- 
ligieuse venait  asservir  la  raison  elle-même  pour 
affermir  la  tyrannie  politique. 

Dans  tous  les  temps,  ce  que  les  despotes  onl  crain  t 
le  plus ,  c'est  l'effuston  des  lumièresi  ce  sont  tes  ns- 
MMnbleuienlt  populaires ,  ce  aonl  iet  discuaâonsdn 


eoDle  sur  ses  propres  intérêts ,  sur  ses  droits  et  i 
es  devoirs  de  ses  gouvernants. 

Or,  puisque  de  pareils  rassemblements  furent  de 
tout  temps  le  sujet  de  la  haine  des  despotes ,  il  faut 
bien  que  ce  soient  les  soutiens  de  la  liberl.-  ,  les 
moyens  d'instruction,  l'objet  de  l'alkction  du  peuple. 
On  ne  saurait  donc  trop  multiplier  les  Sociétés  po. 

fmlaires  ;  mais ,  actueltement  que  la  révolution  est 
aile,  illaut  qu'elles  se  bornent  a  leur  véritaMe  Insti- 
tution ;  il  faut  au'elles  cessent  d'être  d<";  t  rhelles 
destinées  à  l'élévation  de  quelques  ambitieux ,  de 
quelques  intrigantt«  de  quelques  tyrans  masquai  de 
patriotisme. 

Nous  sommes  arrivés  près  du  fleuve  dont  noos 
cberchiona  avec  une  soif  ardente  les  eauxsalutalics; 
ayons  le  courage  de  nous  y  re |>oscr  ;  cultivons  son 

rivage  en  paix;  semons  ce  riv-ipe  de  fleurs,  et  s.i- 
chons  jouir  de  la  félicite  sur  ses  bords  :  si  nous  avions 
l'imprudence  de  vouloir  voguer  encore,  nous  serions 
bientAl  enlraiués  par  les  vejits,  noussehons  écrasés 
contre  mille  écueils ,  ou  pkmgéB  par  le  UWRittdani 
un  gouffre  de  calamités. 
Je  propose  i  la  Convention  Te  décret  solvant  : 

«Il  eitinterf'il  i  (oui  r  r|>i  l'-rnUitit  il'iîire  mcii)l)ro  d'au- 
cune Société  puliuque  pendant  U  durée  de  la  CaDvea- 
liOD.  • 

Lanot,  Ouhem,  Aodouin,  Ciaoïel  demandent  In 

parole. 
Elle  est  accordée  à  Lanot. 

Lanot  :  Citoyens ,  si  j'étais  monté  à  la  tribune 
pour  faire  la  proposition  qui  vient  de  vous  ttocpré- 
sentée,par  le  préopinant,  j  y  serais  monté  avec  sang- 
froid,  et  je  n  aurais  pas  pâli...  (Quelques  applaudu- 

scmcnts) 

Clauzbl  :  Je  demande  la  parole  ponr  nue  motion 
d'ordre.  (Bruit.) 

Lanot:  Quand  je  monterai  à  cette  tribune .  j'y 
apporterai  b  Iraijchise  d'iiu  républicain...  {A  la 
tribune!  s'écrient  plusieurs  membres») 

Lanot  monte  à  la  tribune.  « 

Flnslnm  «rix  t  lie  pllissez  donc  pas  f 

L\?«oT  :  Il  est  étonnant  que  ijuand  un  citoyen 
vient  dire  la  vérité  on  étouffe  sa  voix.  Je  les  signale: 
les  voilà  les  hommes  qui  ne  veulent  pas  entendre  In 
vérité...  (Lanot  désigne  plusieurs  membres  qui  siè- 
gent en  fiice  de  la  tribune.) 

Cai  vom  :  Président,  je  demande  nue  \  ous rappe- 
liez a  l'ordre  l'orateur  ;  il  avance  un  iait  faux. 

Lai^ot  :  Vous  êtes  un  menteur  ! 

Une  grande  partie  des  membres  se  soulève  et  de- 
mande que  Lanot  soit  rappelé  à  l'ordre.  (Ri  uil.) 

Le  Piii  Mii.  sr  ;  Je  rappelleni  vivement  à  l'ordre 
ceux  des  uieuibresqui  ne  parleront  pas  avec  décence 
à  rassemblée;]*!  rappelle  LenoL (Vib spplandis- 
semcnts.) 

Lanot  :  Tout  représentant  rappelé  ft  l'ordre  a  le 

droitdeae  justifier;  je  déclare  donc  qu'en  vemnl  à 
la  tribune  j  ai  été  assailli,  insulté;  ainsi  le  président 
a  eu  tort  de  me  rapj>cler  à  l'ordre. 

Le  PnÉsiDETfT  :  J  ai  rappelé  à  l'ordre  Lanot  pour 
avoir  dit  a  suii  collègue  qu'il  était  un  menteur. 

La:«ot  :  Parce  qu  il  m  a  dit  que  je  n'avais  paa  été 
insulté. 

Caumort  :  Il  B*a  pas  ét<  amalUi,  cmmk  il  !*• 

avancé. 

Ci.AiztL  :  Si  vous  m'aviez  accordé  la  paroICt  pié* 
sideut,  ces  débals  n'auraient  pas  eu  lieu.  , 

Lanot  :  J'avais  demandé  la  parole  pour  répondre 
à  quelques  observations  de  Lequinîu,  et  j  '  vnis  !c 
faire  avec  la  franchise  d'uu  républicain  de£agc  de 
toute — ''^  " 
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to^l^iWlH  tihN»fWi#te  pniftkéBiécret  quiy 
•flon  mot,  rst  itlflrtoirr  ii  h  libprtf  rtaiix  droilsde 
rhoroiuf  .(MunnBTespttjnelqiH'sappIsiidiMenieiiW.) 
Il  TOUS  propose  éf  décrUrr  qn'aeiciiii  membre  (l« 
cette  assemblée,  qu'aucun  membre  d'une  autorité 
eonstitoée  ne  paisse  siécer  dans  OM  SoeMé  |Wpu- 
lM«;  L'opiMirt  aurait  dt  ajouter,  oonow  mm  eo»- 
aé^etMttaatirtH^tfess  proppsiiicm,  que  toMB^aii» 
rions  plas  lapermis^inn  tic  parler  chesnova-mênies, 
celle  de  priisrr.  (Murmures.)  l-a  prnpoStlTOn  n  ;i 
point  elë  faite  rte  bonne  foi,  car  on  sait  cpi'il  «  si  im- 
possible d'empêcher  des  hommes  qui  ont  fondé  la 
téfMkfOt  4rit#e  «mbres  des  Soet^t^s  qui  en  sont 
kasontiens:  On  fons  a  fait  hier  et  aiijourd'Jloi  un 

Snnà  i^talage  du  mol  Jacobin  ;  je  satsqn'ils  ^fft  tn 
iscrédft  (l.ins  l'opinion  de  qnelqiies  individus  :  eH 
bien,  jedéchre,  moi,  que  je  suis  Jacobra^.,*  (QlMl* 
qurs  applaudissements.) 

Pluêinart  membres  :  Et  nous  aossU 
.  tmi&t  :  CeKii  qaî  ifest  p»i  laeoMn  ITCN  ^as 
rhomine  de  la  liherh<  (violents  murmures),-  fttree 
que  \cn  Jacobins  sont  les  hommes  de  la  rertn  et  (W 
la  Justice  ;  et  ccvx  (\in  ne  sont  paS  Jacobins  ne  sont 
iws  tout  à  fait  vertueux.  (Nonreaux  murmures.)  Je 
éfùiÊuêt  la  ^pMIIOfrt      Alfe  êu  11  pfO|RiMM  A 

eiAtme  :  Bt  moi  aMsf  je  m'oppose  an  projet  de 
d<*crrt  pré«eiifi*  pnr  LeqntfTio  ;  il  n'i'st  jnmnis  rnlré. 
dafia  i'iniention  de  la  Cniivciitioii  iiatforiidc  d  inter- 
dire aux  membres  de  cette  .i«.s>  iiihli  e  d  iller  diins 
le»  Sociétés  populaires.  (On  applaudit.)  Mats  hier, 
Citoyens,  vofLS  derez  vons  rappeler  iiue  J'etposai  à 
la  Convention  qn'eHeaeraitn'sponaablefflrt'era tonte 
ITBorope;  oui,  envetff  tonte rfeffrop^t  «ar  }>spère 

3 ne  bit'iilAl  la  lifierf*'  y  réj^neri  sfiile.  Je  lui  disais 
oncqit'flle  serait  responsaMe  de  l  awitiition  dnnS 
laquelle  qM.iireon  rini|  membres  de  cette  a'^sciiiliti'c 
entretenaient  les  Jacobins ,  si  elle  ne  prenait  pas  des 
mesores  w'vèrej»  contre  les  meneurs  de  celte  Soct^t^. 
(Om,  oui/  s'écrient  plusieurs  membres  et  ci- 
toyens des  tribunes.)  ytmi  ifaftt  pas,  aaiM  doute, 
perdu  la  mémoire  qiie  quelques  ntflibfeidBeélle 
assembli'e  ont  pr<ivoi)iié  ,i  la.... 
Di;hfsi  :  Nomme-b  s  ? 
Plutieure  membrei  :  Toi,  toi  ! 
BuheiD  réclame  la  parole  avec  insMiee. 
CliroXtL  :  Je  dois  rendre  à  Dnhem  la  justice  qni 
lui  eittdae;  Dnhem  est  9i>n  patriote,  mais  il  se  laisse 
eiitr.iîner  par  des  hommes  qui  veulent  perpétuer  la 
Vendt-e,  par  des  hommes  qui  veillent  ramener  le 
système  de  lerrenr. 

Je  TOUS  rappelle,  citoyens,  qu'hier  vous  avez  ren- 
voyé à  vos  trois  comités  les  propositions  qol  vous 
Turent  faites  relativement  aux  mesures  à  prendre 
contre  les  hommes  aoi  cherchent  à  porter  la  Soeieté 
■  4rf  Jacobin  s-,  non  a  rinsurrectinn.  mais,  cnuiine  on 
vons  l'a  dit,  a  la  r<*volte.  (Vils  aoplandissements.) 
Je  demande  qu'on  passé  i  l'ordre  du  jour  sur  Fa  pro- 
nositlon  de  Leqiiinio,  car  vous  aurea  encore  besoin 
des  Sociétés  populaires  ponr  comprimer  rrtrlsWcr»- 
tie.  (On  applaudit.)  Mais  il  fniit  'itie  r.T-scinlilép 
prononce  contre  une  poifçnée  de  factieux  qui  regret- 
tent l'ancienne  tvrinnie.  (On  apphMttfc) 
Ondeuiamic  l'ordre  du  jour. 
Bam  :  Je  demande  l;t  parOfe  pom*  provnqner 
sur  ma  conduite  l'examen  dea  trbfs  comités,  alm  de 
doMwr  M  déménft  Rmitijl  Ê  efaintei,  qui  Ment  de 
fif^icenser.....  {A  là  iyMiMv,drlBlfWm«/s'ëeriett 
plusieurs  mfmhtH.) 

Diihem  rnfMili-  ,i  In  tribune. 
livnpM  :  Il  y  a  assea  lone(éih|tt  dtrtwl  certalB 
nombre  d'hommés  fcnf  orserle  aovpçOA  wat  M  ff te 


l'en  ealomiite  llMit  Ic  dfbftM  AWiandef  jiMffee.  An* 
trefois  le  tyran  que  nous  avons  abattu  nous  nssom- 
mail  avec  une  massuedeplomb.aiiinnrd'hiM  on  nous 
tue  .1  ronps  d'éprogle.  (On  rit.)  1!  hnt,  puisqu'on 
prêt'  nd  qu'il  evisfe  des  factieux,  les  attaquer  en  face 
et  ouvertement;  on  t  dit  qoe  j'aidais  provoqué  à  \t 
révolte  :  J«  demandequ'en  le  prônée,  on  J'imprime' 
rai  sur  le  front  du  cafomniateof  le  eaeiret  «le  rîgno- 

niinie. 

Ce  n'e'it  pas  d'aujourd'hui  qu'on  nttnqiie  les  Jaco- 
bins; on  les  .ittaijua  sous  l'Assemblée  conslilii.inte ^ 
Sons  la  Légi5lalive;aujfiurd'huic'estlauièniecliose..4 
(Ce  ne  ton!  pas  let  mêmes!  disent  plusieurs  mem'' 
ores.)  Ce  sont  les  mêmes,  car  J'en  ai  toujours  iU»  i 

BmJBtkn*  (de  rOtse)  :  Même  h  •  thermidor?  ] 

Dm  RU  ;  Non.  enr  il  y  avafthlItBnilf  quelloliei- 
pierre  m'en  avait  chasse'.  .  ' 

J  V-péreque,  sons  trots  joiir<,  b's  rOlNiteSQAsIli' 
ront  connaître  les  cinq  fiictii  nx  qui  f éuteiR  dbrier 
les  Jacobins  à  la  f-^Volle,  et  ici  Je  doiii  tani  Mre 
connaître  la  Vérifé.llfant  que  toits  Snchiet  que  ceux 
oui  accffSent  les  JacoWns  de  Nisser  mener  en  ont 
clé  les  nienenrs.  Après  le  1(J  thermidnf,  c  est  Le- 
qninio,  Tallien,  Frcron  et  Dnbois-Crancé  qni  ont 
épuré  cette  Soriélé. 

Dpsois-CiiANcé  :  Sif  ataiJ  éputë  fM  Jacobin^,  lii. 
n'y  Serais  ptirs. 

Df  àEsi  :  Je  r*'y  suis  rentré  que  snns  f.i  pn^sidrnce' 
de  Delmas,  quelques  jours  a|)i  ès  que  tn  en  as  vlé 
chass<*. 

Quand  ces  hommes  ontru  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
diriger  fa  Société  à  leur  maniél-e,  et.  comme  ils  me 
l'ont  avooé,  qu'on  ne  pouvait  pKri  nen  fdife  de  6oit 
de9Ja<«Mn<;iM;....  (Vils  apptaiidiS^ments.^ 

Pbifirurs  memhref  :  Ils  avaient  raismi. 
Boriiiio:<  U\p  l'Oise)  :  Je  demande  la  parole  pour 
o'ordr 


lltK 


ire. 


million 

DvatH  :  On  ne  peut  pas  Ofinterrtnnpre  malicieu- 
sement au  milieu  d'une  phrase  ;  il  faut  qaeje  n'ex- 
pliqué. 

Je  dis  que,  qn.tfi^  ce»  (fi(ijt<fênr^  èniytt  qu'ils  ne* 

pouvaient  pas  f  ure  a^ir  1rs  Jamfiiim  dans  le  sens  de 
leur  faction,  et  qn  ils  ne  pouvaient  uas  réaliser  la 
prédiction  de  Talin  nd'tttf  lO  ttucIidOf,  ibtfetoot 
déchaînés  contre  eux. 

Je  ne  suis  pas  étonné  de  cette  è^ctiort,  qdl  agit 
dans  le  sens  des  émigrés  tués  par  nos  Trères  d  armes. 

PhiHenrt  tmtx  :  Dites  des  émigrés  qui  sont  en 

Suisse. 

I>rnr"vi  :  Je  vais  en  parler. 

Rourd'^n  réclame  la  parole  avec  force,  poor  Cfll-' 
pêcher,  dit-il,  d'avilir  la  Coiivenilfin. 

Oiihein  veut  continuer;  le  bruit  qni  se  bit  pen- 
dant quelques  instants  fempéche  d'elre  entendu. 

Bourdon  (de  l'Oise)  S'élance  à  la  tribune.  (Vi& 
applandissrnienls.) 

On  demande  qne  la  parole  lui  soit  donnée.»— 
L'assemblée  la  lui  accorde. 

Bocaftort  (de  l'Oise):  Citnyéfls,  volis  ne  devet 
point  permettra»  que  la  Conventiôn  devienne eliaqné 
jour  le  joiirt  îles  viles  passi.ms  de  (|nelqnes  lioinmes. 
(Vifs  3pplandi<;sements.)  Vons  avez  des  comités  de 
gouvernement;  si  V(nis  n'en  ?u-'.  pas  cuiiti-nls,  rc- 
iioiivelez-les  ;  s'ils  ont  votre  connance,  rapportez- 
voïK-en  il  eux  dti  soin  de  balayer  les  Sociétés  popu- 
faites  des  hoipme^  qui  prêchent  la  révolte  >  croye* 
qtrîls  snfffont  ftffte  etéeirtér  ♦oJ  werels. 
-  Ci("yen":.  cnnfr  niplcz  les  di -i'înres  de  la  re'publî- 
que,  sonp  z  .1  n'cm  ilbr  les  fruits  de  nos  succès.  Que 
cette  assemblée,  qni  depuis  le  10  thermidor  a  fait  lé 
bonheur  des  Français,  ne  donne  oas  a  rÈurope  lé 
s|imactè  d'hottilneirqtji  it  déchlMIfii  |HMir  ciB^i  «s 
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Remarquez  que  ces  scèoes  mioicnt  scandaleuses 
se  reproduisent  les  jours  où  il  y  a  quelqiua  nomina- 
tions ù  lairc,  <t  voycs  si  elles  ne  sont  pas  produites 
par  la  plus  plat«^  anitritioD.  ledeounde que  b  Con> 
M  iitidti,  pliix  lorte  que  Icspnssinii';  individuelles, 
cl  qui  laiUrctiiLlcT  l'Eurupc,  pas»e  a  l'ordredu  jour 
sur  le  projet  de  dt^c^ei  qui  lui  a  été piéwilté* 

Cette  proposition  est  adoptée. 

'   Li  PiisiDmT  t  Je  reçois  ce  billet.  ' 

■  Citoyen  président,  douze  mcnibresde  la  Société  des 
•Annidela  Liberté  et  de  rEaaiilé,  féanl  aux  lacottios, 
dennideot  être  admit  pour  lire  aocpéiiiioo*  ■ 

Quelques  voix  :  Donuiiti,  dctnaiii. 

La  Convcndou  cousullec  onloiiue  l'admission. 

BOUBDON  (de  rOise)  :  Avant  que  la  députâlioa  lOit 
ndoiisc,  ie  demaodi»  «qu'elle  soit  tnterpelUc  |iottr  sa- 
voir si  e  est  une  pétition  indmdnelte. 

Plutieurs  membres:  Oui. 

Ladéputation  estintroiluite  à  Ki  linrre. 

f'aiUardeUe,  I  il  i  de  la  di  jnitalmu  :  Citoyens 
rrpir.setitants  du  peuple,  les  citoyens  soussignés, 
iiK-mbres  de  la  Société  des  Amis  de  la  Liberté  et  de 

I  f-galitét  séant  aux  Jacobins,  inviolablement  atta- 
châ  i  la  Convention  nationale,  seul  centre  du  gou- 
vernement coiiiine  !'t\spoir  salut  (luMic,  ont  été 
profondément  alfligés  en  apprenant  que  quelques 
jiKinbretdecatte  SocWlé  ontété  «ceusésd'un  grand 
crime. 

On  représentant  du  peuple,  dont  les  paroles  ti- 
rent on  grand  poids  de  «es  (onctions  au  comité  do 
sûreté  ^nérste,  a  dénoncé  une  eorrespondanee  de 

.laroljinsavcc  un  comilt'  (!'<'rriif;rr.si'ti  Suisse.  Il  faut 
que  les  Jacobins  uoii -stMileineiit  soient  purs,  mais 
encore  SI  lient  reconnus  pour  tels. 

Les  Jacobins  demandent  qu'il  soit  Tait  un  rapport, 
alin  que  1rs  coupables,  s'il  v  en  a  ,  suient  punis. 
(Quelques  spplaudineDMnlsrâèvent  d'une  des  tri^ 
mines^ 

Le  président  rt'pond  à  la  dt^putatiriii  que  cVsl  à 
leur  amour  pour  la  représeiitatinu  n.iliuii<ile,  «  leur 
soumission  a  SCS  lois,  que  l'on  n  ronnnît  les  vrais 

Ïalriotes;  que  c'est  en  donnant  l'exemple  que  les 
acobins  se  rendront,  comme  parle  passé,  redouta- 
bles aux  ennemis  de  la  liberté. 

CtAinn.  :  Les  représentants  du  peuple  qui  émrt- 
triit  <!ans  celte  assemblée  les  opinions  que  leur 
auiimr  |iiiur  la  patrie  eïif^e  d  eu  .Y  n'en  di)ivf  ul  compte 
«]ii'a  la  roiivciilion  ;  ri'[M'ri(Iarit,  coiiiuie  ou  |i(iurrait, 
de  la  (M'Iition  présentée  a  cette  barre,  uidutrc  que  le 
représentant  qui  a  parlé  hier  a  vgulu  dénoncer 
toute  la  Société,  il  n'est  pasinutile  d'en  dire  ici  deux 
mots. 

Dans  tme  contrée  élrarn;t  r<'.  où  il  y  a  un  ministre 
de  la  jiMissauce  qui  a  jure  a  la  ri-|»utjiu|iie  b  auçaise 
la  plus  mortelle  liainc,  ce  ministre  est  couveiiu  avec 
les  Lameth  et  d'autres  émigrés  qu'on  ne  pouvait 
vaincre  la  France  que  par  la  division.  Ils  ont  dit  : 

II  faut  diviser  la  Convention,  qui  est  l'effroi  des 
puissanon  eoslisées*  d'avec  les  Sociétés  potMilaires  ; 
il  faut  faire  demander  la  Itite  de  trois  à  ijuatre  cents 
membres;  il  faut  qu'un  homme  dise  que,  si  cinq  à 
six  bommesavaii  m  inlanl  de  couraj^e  r]ue  lui,  1rs 
aflaires  changeraient  bientôt  ;  il  faut  envoyer  a  Mir- 
seillc  des  émissaires  qui  la  soulèvent.  (Émissiaires 
Qui,  ounis  par  le  glaive  de  la  loi»  ont  crié  :  Vive 
Lmi  IFIIt)  rt'a.t-on  pas  vu  le  président  destla- 
cobins,  ce  nit'me  jour  où  la  Convention  prenait  des 
mesures  qui  ont  sauvé  le  Midi,  demander  l'ajourne- 
mont  de  ces  mesures?  Ou  soudrait  bien  connaître 
cette  correspondance  fidèle,  qui  instruit  le  gouver- 
nement des  complots  liberticides.  Vous  M  suppose* 
rcx  pas  que  des  scélérats»  qui  ne  nanquent  ni  de 


talent  ni  d'esprit,  cntrctieDDcntdcscorre^iondanees 
avec  toute  une  Société;  mais  il  y  a  quelques  mem- 
bres payés  par  Pitt  et  Cobourg  poursemer  le  trouble 
et  la  discorde,  dernier  moyen  qui  reste  nu  eimenit 

de  la  république  triomphante. 

Bassal;  . le  suis  étonné  que  Clauzel  me  représente 
comme  ayant  cherché  àexciter  lefeudaus  le  Midu 
Je  me  suis  opposé  à  la,mise  hors  la  loi  ;  jc  m'y  op- 
poserai toujours,  parce  que  celte  mesure  est  atroce 
et  inluste.  Quant  A  la  motion  anei'aî  iiaite,  |e  de- 
mande si  ce  n'a  pas  été  avee  la  dignité  qui  convient 
à  un  représentant  du  peuple.. 

CtArarr  :  Bassal  ne  s  esl  pas  seulement  opposé  à 
la  mise  bors  de  la  loi,  il  a  demMul  .nmsi  l'ajourne- 
ment des  mesures  salutaires  que  prenait  la  Conven- 
tion. Au  surplus,  je  ne  cherche  pasù  inculper  Bassal; 
mais  jc  dis  qu'il  y  a  des  émissaires  des  poissancirs 
étrangères  qui  cherchent  i  attiser  ici  le  feu  de  la  dis- 
corde. 

Maure:  .leilemaudeà  faire  une  motion  d'ordre, 
l,a  dcmarclie  de  la  Société  des  Jaci  bins  est  pure, 
(On  murmure.)  La  Société  populaire  des  Jacobins 
n'envoie  point  demander  comptedes  opinions  énoti*- 
cées  dans  la  Convention;  les  Jacobins  connaissent 
trop  le>  jiriiK-ipes,  tbont  trop  de  respect  pour  la  re> 
présentation  nationale  ;  mais  la  correspondance  dé- 
noncée existe  un  n'existe  pas.  Les  membres  de  la 
Soncl<'  ont  le  droit  de  h  in  iijder  qu'on  nomme  les 
cuiipablesi  s'il  y  en  «•  Je  demande  l'iuserliuQ  de  la 
IM'tilioa  au  Bulletin. (On  murmure.) 

iiF.wRFxi.  :  Maure  vient  de  parler  dans  les  vrais 
|i  n  ne  i  pi"^,  il  a  fait  Sentir  que  les  Jacobins  ne  devaient 
p;is  r-lre  plus  purs  que  les  autres  citoyens,  qu'il  y  a 
entre  loiii  la  plus  parlaite  é{;alité.  Nous  ne  devons 
doue  pas  nous  occuper  plus  lon^lemps  dis  Jacobin*. 
Si,  chaque  fois  qn'on  avance  un  tait  à  celte  tribune, 
tous  les  citoyens  venaient  en  demander  compte,  il 
faudrait  les  entendre  tous,  décréter  l'iasertion  au 
Bulletin  de  toutes  leurs  pétitionst  Je  dcmanderoidn 
du  jour. 

L  ordre  du  jour  est  adopté. 

Tallien  :  Il  y  a  environ  deux  décades  que  la  Con- 
venttnu  n  renvoyé  nu  comité  de  sûreté  générale  pour 
lui  laire  un  raïqHirl  -ur  Ireiile-qualre  caiinnniers  de 
la  section  de»  Droits  de  l'Homme  qui  sont  détenus  à 
la  Force  depni«  trois  mois.  Ce  sont  tons  des  hommes 
du  peuple,  drs  pèii's  de  rainille  ;  j'ignore  s'il  sc 
trouve  descoupable.s  parmi  fut,  mais  il  fautaurooins 
leur  rendre  justice.  Je  demande  que  le  rapport  soit 
fait  dans  troisjoiirs. 

LÉoriAnn  BuiRoon:  La  proposition  n'est  pas  as.sez 

Séuéralisée.  Il  y  a  beaucoup  de  patriotes  impitqui's 
ans  l'aflàire  du  0  thermidor.  Je  demande  un  rap- 
port généra!  du  comité  sous  trois  jOUfi. 
Cette  propo.silion  est  décrétée. 
Marec,  au  nom  de  la  commission  des  colonies  et 
du  comité  de  sûreté  générale  :  Citoyens,  vous  avez 
attendu  à  votre  barre,  le  10  de  ce  mois,  une  nou- 
velle réclamation  en  faveur  des  citoyens  se  disant 
commissairrsdes  patriotes  de  Satnt-Dumtngue.Voua 
avez  renvoyé  la  demande  de  leur  mise  en  liberté  à 
votre  commission  des  colonies  et  à  voire  comité  de 
sûreté  f;énérale,  en  les  chargeant  de  vous  faire,  sous 
trois  jours,  pour  tout  délai,  un  rapport  qui  vousmit 
à  portée  deiugers'ily  a  lieu  ottoon  vaocoldcrce 
qu  ou  vous  demandait. 

Vos  comités  ont  vu  dans  ee  décret  de  renvoi  l'im- 
patience  où  vous  paraissie?:  i^tre  de  statuer  enlin  snr 
nue  réclamation  tant  de  fois  élevée  dans  celte  en- 
ceinte, et  ils  si^  M  nt  rmpressés  de  s'en  occuper  cl  de 
vous  soumellrc  le  résultat  de  leurs  déiibéralioos.  Je 
suis  dans  ce  moment  leur  organe  :  je  serai  le  narra- 
teur fidèle  delà  diacuaaion  ilaquelle  ilsaesont livrés* 


Digitized  by.Google 


44t 


Ils  onl  observd  d'abord  que ,  par  le  décret  de  renvoi 
dont  je  viens  dt  parler,  tous  tembliei  «Toir  retiré  le 
droit  que,  par  deux  décrets  antérienn,  vous  avlêz 

solennellement  Aé\égné  à  vos  trois  comités  réunis  de 
saint  public,  de  sûrcle  générale,  de  marine  et  des 
I  l  11  ii;  s,  i(  iJimt  de  prononcer  la  mise  en  liberti" 
des  divers  colons  mcarct-rt's  «n  exécution  delà  loi 
du  19  VCttllMe  dernier.  Ils  n*ont  pu  s'empêcher  ite 
nmutma  mm  qu'aucun  motif  fondé  de  plainte 
sur  le  Ktard  qu'éprouvent  les  opérations  de  votre 
commission  fies  colonies  n'n  tlA  amener  une  telte 
variation  entre  Ut:s  Ucacls  rendus  à  des  époques  si 
rapprochées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  votre  dernier  décret  était  for- 
mel, et  vos  deux  comités  y  ont  vu  rctpvMliond'UiM 
volonté  à  laquelle  tout  doit  céder. 

C'est  pour  s'y  eonfonner  que  votre  commisûon 
des  colonies,  du  moment  qu'elle  a  en  coiiii;iis<5ancc 
du  décretdu  lOde  ce  mois,  a  n'iiortr  si  s  rt'^'nnlssur 
<  un  objet  qui  uvnit  fiiit  1,1  ni.itiére  de  ses  prcinn-ies 
■  délibérations,  c'est-à-dire  ia  question  de  la  mise  en 
liberté  desdivers  colons  détenus.  Mais  je  ne  dois  pas 
lodissimnler  :  votre  commission,  en  se  livrant  au- 
jourd'hui k  un  nouvel  «amen  de  eettfr  question,  ne 
s'est  pas  trouvée  plus  j  porlt'e  de  l.i  ilf^  ider-par  la 
coniiais^ii lice  des  faits  (|u'i  l!e  ne  l'elail  k;»  premiers 
jours  de  sy  ci  e.itiuii.  Depuis  plus  d'un  mois  qu'elle 
«stétablie,  elle  n'a  eu  m  dfl  avoir  d'nntre  sont  que 
celui  do  recueillir  desdivers  di  pOisjKilUcs  et  autres, 
iespapiers  relatifs  à  l'imporlaute  «flaire  des  colonies. 
Elle  s'est  eonstammont  occupée  de  ce  rassemble- 
ment Tous  SCS  membres  ont,  a  oet  égard,  une  desti- 
uatiuu  et  nue  tâche  à  remplir,  et  la  remplissent  avec 
tout  le  zèle  dont  ils  sont  capables;  mais  le  vrdiiine 
des  papiers  a  inventorier  est  tel,  la  oécessilé  de  faire 
cette  op>  ration  avec  saf^esse  et  précMition cit  telle, 
le  nombre  des  dépôisest  tel,enlin,  que  vonsappreu> 
drez,  je  pense,  sans  étonnement,  que  votre  commis- 
sion possède  à  peine  en  ce  moment  dans  ses  archives 
la  centième  partie  des  papiers  qu'elle  devra  rassetn- 
bler. 

J'ajoute  que  l'opération  à  laquelle  se  livrent  en  ce 
moment, dans  It^  différents  d^ts,  les  membres  de 
la  eommusion,  est  et  doit  être  purement  mécanique; 
qu'il  ne  s'agit,  quant  à  présent,  que  d'inventorier 

les  pièces,  que  d'en  dirrire  la  forme.  In  conti  xture 
matérielle;  et  que,  lors  tuètiic  ^ce  qui  ne  peut  nim- 
qiier  d'arriver  »  qu  d  tomberait  sous  la  ni.nii  di  s 
membres  char)j;(-!i  de  cet  inventaire  des  pièces  de  la 
plus  haute  importance,  des  pièces  de  conviction 
contre  tel  ou  tel  individu,  telle  ou  telle  association 
ou  dasae  d'individus,  il  ne  ueut  être  question  d'en 
faire  sur-le-chnmp  la  base  u  une  aceusittiou  ou  le 
fondement  de  tuutc  autremesure.  Votre  roniini^sion, 
convaincue  que  tout  se  tient  dans  cette  ^'r.uidt-  af- 
faire; que  les  moindres  faits  se  lient  à  des  laits  plus 
importanU;  que  totttes  les  pièce»  doivent  s'expli- 

![uer,  s'éta^fcr  les  ooes  par  les  autres  ;  qœ  les  fils  de 
B  conjuration  qui  a  existé  dans  les  colonies  sont  dis- 
srminés,  enveloppés  dans  un  dédale  jusqu'à  présent 
inintricable;  iju'il  faut  tâcher  de  .«;.iisir  l'ensemble 
(Il  s  (•venemenls  ;  qu'il  faut  les  voir  d';iliurii  par  mas- 
srs,  pour  pouvoir  descendre  ensuite  dans  les  détails 
et  y  discerner  la  vérité  à  travers  les  nuages  dont  elle 
a  été  jusqu'à  ce  jour  obscurcie;  votre  commission, 
dis-je,  pénétrée  ae  la  nécessité  de  la  plus  sévère  cir<- 
conspeclion  ,  s'est  impr'St^  In  loi  de  rnssembler  d'a- 
bord autour  d'elle  tous  les  matériaux,  tous  les  élé- 
ments de  son  travail  ;  elle  s'occupera  ensuite  de  les 
clas.S4'r,  de  les  subdiviser  dans  l'ordre  qu'elle  jugera 
le  plus  convenable;  puis  d'examiner  à  fond,  de  dis 


coter  chaaue  pièee,chaque  point  de  fait  ;  de  rappro» 
cher  Ifliii  Itt  evâiemeots,  d^entcadre  et  de 


deeainoii> 


ter  tous  les  individus  qui  se  trouveront  à  sa  portée, 
et  de  poser  enfin  les  bases  et  de  projeter  le  pian  du 
grand  rapport  qu'clledevnsouroettreih  discuasioa 

de  vos  trois  comités. 

Il  étai!  entré  cependant  dans  ses  vues  de  s'occuper 
le  plus  tùl  possible  du  sort  des  divers  colons  incar- 
cères dèii  avant  etdepuis  le  19  ventôse  dernier  ;  mais, 
conlormément  à  un  arrêté  qu'elle  prit  dans  les  pre- 
miers jours  de  sa  réunion,  elle  s'était  aussi  imposé 
Ta  loi  d'ajourner  l'examen  de  toutes  les  péUÔons 
faites  h  cet  égard  jusqu'à  ce  qu'elle  efit  entre  <:es 
uiatus  des  documents,  des  renseignements  positifs. 
Elle  craignait  de  compronu  ttre,  par  un  empresse- 
ment mal  entendu  et  par  une  trop  grande  facilité  à 
céder  ides  réclamations  instiintes,  mais  dont  elle  ne 
pouvaitencore  se  démonlrerla  légitimité;  elle  crai- 
gnait, dis-jc,  de  compromettre  Vinlérêt  public,  d'é- 
garer votre  justice,  et  d'altérer  ou  de  perdre,  par  une 
fausse  déinarch»',  !;i  (  ii.ifiance  dnni  «  Ile  ,i  tant  besoin. 

[)c|iiii<  qu'elle  <  si  en  loiuil  ins,  l'i<|H'r.ition longue 

et  minutieuse  de  la  levée  des  sceilcs  et  de  la  confec- 
tion des  inventaires  n'est  point  assez  avaoeéé,  mal- 
gré tons  ses  efforts,  pour  qu'elle  puisse  avoir  une 
opinion  prononcée  en  ce  moment,  ni  sur  aucun  des 

colons,  ni  sur  .tiii  inie  circonstance  des  troubles  qui 
ont  agile  vos  roloim's;  car  vous  ne  penserez  pas 
sans  doute  qu'ell.'  ait  dû  en  i)msi'i'  la  coniiaissimee 
dans  ce$ écrits  multipliés  qui.depuisquelque  temps, 
sont  sortis  de  tant  de  cerveaux  pluSOtt  mohiS  exal- 
tés, etoù  la  vérité,  si  elle  existe,  ne  se  montre  pas  au 
moinsavecle  caractère  qui  semble  lui  appartenir. 

Dans  cette  position,  dms  la  nécessité  de  répondre 
cependant  au  vœu  nianil(.slé  par  votre  décret  de 
reiivoi  du  10  de  ce  mois,  votre  commission  a  pensé 
que,  relativement  aux  citoyens  se  disant  œmmis- 
saires  des  patriotes  de  Saint-DomiDgae,  oo  ne  fon- 
vait^appuyer,  quant  à  présent,  pfmrpropoBerlear 
mise  en  liberté,  que  sur  une  considération:  c'est 
qu'étant  pour  tout  le  moins,  vis-à-vis  !a  Convention 
nationale,  dans  les  uiènii  s  termes  que  leurs  pruici- 
pauxadversaii  es,ji'  veux  ilire  aceiisi'S  et  accusateurs 
a  la  lois  ;  c'est  que  n'étant  pas,  ce  semble,  plus  in- 
culpés par  l'opinion  publique  on  en  butte  à  de  plus 
graves  accusations  queces  mimes  adversaires  ;  C'est 
qu'enliu,  n'ayant  pas  encore  été  missous  ta  main  de 
la  justire  ou  i railuils  devant  les  tribunaux  par  un 
acte  d  accusation  eu  forme,  ils  devaient  être  truites 
par  vous  dt'  la  ménu'  manière  que  ces  adversaires,  je 
veux  dire  encore  jouir  de  la  m«roe  liberté  provisoire 
que  vous  avez  accordée aUX  ex-coin m issaircs  civils 
Polverel  etSaotbwiaz,  en  suspendant  l'eilet  du  dé- 
cret d'accusation  dont  vous  les  aviez  d'abord  frappés. 

Telle  a  été  l'opinion  de  votre  commission  des  co- 
lonies et  de  votre  comité  de  sûreté  générale.' 

L'un  et  l'autre  ont  pensé  de  plus  que,  quelque 
doive  être  le  sort  futur  des  principaux  accusés  et  des 
principaux  accusateurs  dans  cette  aflàire,  il  n'y  avait 
aucun  inconvénient,  aucun  daogerà  donner  à  ceux- 
ci  la  même  liberté  dont  jouissent  ceux-là.  puisque 
l'intérêt  réel  des  uns  et  des  autres,  leur  intérêt  le 
plus  important, est  di'  pouvoir  rt  >ider  à  porléede  la 
Convention  nationale,  sous  lt  s  s  eux  même  dt's  co- 
mités chargés  de  l'instruction  de  ce  grand  procès; 
puisque  la  survdllaBce  du  gouvernement  est  telle- 
ment active  en  ce  moment,  qu'on  peut  être  parfai- 
tement tranquille  sur  IMnunlité  tm  tentatives  de 
tout  grand  coupable  qui  cssaiemil  de  se  soustraire 
à  la  justice  nationale;  piiisqu'i'nlin  le  droit  d'exercer 
la  police  de  sûreté  réside  lonjoursd ans  votre  comité 
de  sûreté  générale,  et  qu'au  premier  avis,  à  la  pre- 
mière demande  de  votre  commission  des  colonies,  il 
peut  s'assurer  de  la  pCMinne  de  tel  ou  tel  individu 
prévenn* 
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Vos  ^at  comités  u'ont  pa<! 
fHon  de  prfjijrc  eu  GOfiiideratiou  les  nOmS  qui  ont 
fflitrcHUiL'  la  iuiflu  l'J  vi;iiliis(',  rchilivi-  jiii  cnlo/is, 
et  la  maiiit're  duut  elle  a  rie  tiKfMU^-  Oit  se  rap- 
pelle (UV  j^ftaW  <M<Vpl  accu&cs  dans 
T/s  teinp$  ffarof  utlri$*4»  *y«c  quelques  memhrw 
du  cproite  rerolutiorniiiirede  Nante$,  poureinpecber 
le  (lô)jart  du  griiiTal  Josui  l.  chdtfié  d'aller  prlfr 
9UX  lle.s-du-Vtiit  le  deeixn]  ckniclle  luciaoïrcsur 
Vjibolitioi)  de  IV*clavagc, 

DafM  U  jMfle  iiuiigualioo  que  vous  iwmn  Otte 
|M^{)B»bpa  eoiitre-n'vulutioDoairr,  vousdiieiiftltM 
Si  iojsr  fn  aci-iis^idon  de  tous  les  colontcoKAUi  pour 

Svaipélé  wciiibresde  1  us<>riiil)lér  ft^iii'ralr  de  Saint- 
|we»  d*  ra6S<>niblei^  culûiiiiile  de  s.iini  Donuiigix' 
ft  du  club  qui  »e  tenait  ;i  l'Itulel  M.i.st>iiic.  Il  ^uiuit 
que  ce  décréta  été  en  général  exécuté  de  laounière 
U  plus  urbiifùr*-  D'une  part,  l'ancienne  adminis- 
tration de  pollee  h  Psriss'est  abstenue  de  Tayre  arrêter 
piiisii  ui  s  membres  du  club  Massiac  ;  divers  comités 
révuiiiinMiii.iires  ont  nus  au&M  de  la  néj;li(;ence  ou 
de  Ui  l'urlhiliir  li'ins  l'exécution  de  l.i  lui  ;  d'une  au- 
tre p^t,  |et>  cAmiUsde  surveillance  du  département, 
par  une  faussr  interprétation  de  1-  loi,  suit  en 
ftfiScutiQii  A'm  arrOif  du  fimi\à  <U  MliMjpubiic,  an- 
térieur en  9  thermidor,  ouf  f«it  f rrêtw  indirtiiicte> 
ment  tous  les  colons  qui  se  sont  trouvés  sous  leurs 
niains,  suit  qu'ils  ensMMit  éU  membres  ou  non  de 
qiielqii«s-nnes  des  assemblées  dont  on  a  (larlé,  soit 
niétue  qu'il*  proyioweiit  ou  non  dee  iles-sous-le- 
Vent;  de  sorte qi|*<«|f1rtplrojf  mil* félons  sont, 
p^ivw»  tolite  iMWvuMt  f rvKdf  w  Hrtu  d'Niw  loi 
fli»  eenblait  p'avoir  dd  frapiier  qo*  wr  u  nombre 
JSeauaiup  moins  (  oiisiiiér-'iliie  d'individus. 

Il  est  de  votre  Justiee  et  de  votre  humanité  de  faire 
cesser  au  plus  lAt  l'eliét  de  toutes  ces  rigueurs  arbi- 
trwn.  Votre  coamission  des  colonies  p'ettend  que 
leslislMrttM  reoteignementt  qu'ello  doit  trouver 
dans  les  d^pAts  publics  pour  s'oceuper  activement 
du  sort  de  tant  d'infortunés  et  proposer  aui  trois 
comités  réunis,  coufornit'mfnl  an  iliu  ret  dii  9  ven- 
d^UiiaifC,  Im  mises  en  liberta  d  une  iuule  de  uial- 
hflqiwil  indiinrment  proRcrifs. 

Bn  attandant,  votre  commission  et  la  comité  de 
aâretd  générale  m'ont  chargé  de  fixer  on  raorotnt 
▼Otra  attention  <inr  un  pi  rscmniige  qui  a  ligiiré  jus- 
qu'à pré!(eiii  dtins  riiistiiire  des  événements  relatits 
aux  trouble»  des  colonies,  et  qui  est  en  arrestiition 
depuis  plus  d'un  an  pour  des  motifs  que  la  commis- 
■ioa  iil>i  faedld|usqo'è  présent  h  pqrtër  d'apprécier. 
Ca  penminaga  tst  le  eitof en  Baymrad,  aa  disant 
dépuld'extraordînaire  desel-devant  hommes  de  cou* 
leur,  en  faveur  duquel  s'élève  plii'^  d'un  témoignage 
hoMornble  à  cflté  des  déiioticiatinns  diml  il  a  pu  éire 
l'olijet.  Sans  approlondlr.  quant  à  présent,  les  cuises 
de  sa  longue  uelenlion,  il  Semble  qu'il  doit  être  mis 
iUjourd'nui  sur  la  mnM  ligne  que  les  principnui 
accusés  et  leaprincêpauxaeeusateursdontona  parlé, 
et  que  la  justice  et  l1iumanit<idd«il«l(CinQvear 
la  même  traitement. 

Voici  le  projet  de  décret  : 

t  !>•  ConTsniion  naiionair,  après  avoir  entendu  le  rap* 
port  fiiit  au  nom  de  Ij  cuiiiiiil~>'ioii  des  coliiiiics  et  do  son 
fOfqil^k  de  »ûr«t^  genéritlv,  «ièirète  ce  qu)  »uit  ( 

•  Alt»  I***  Us  cilojeos  PaRe.  Brnicjr,  Thomas  Millet. 
(ïlansMO,  Pony  et  Larcbefeaque^TbiUnd,  le  disant  cooi- 
^liasplfw  des  pairioiea  da  SaiqlfOoaainf ne,  et  Ugrand, 
leur  sccrti^iff ,  fpfiwt  fvnlriiphioqp  mil  |rv«iapiranmil 

CD  libcrlè, 

•  11.  Ia;  riinyrn  Raymond,  se  diiant  dépuli  e«lr«ar(li« 
Bsire  ^es  oi-ilckant  bofnmm  de  (mulfpr,  |ef«  gi||iii9>imrr 
to-duop  ptovlsoi  vcaBeat  en  liberMb 


effl>Ms»sW»f>|Ki»»iyleifs|<ysdis5M.#da 
eatrcs  MTooi  lerés  de  le  fpam^re  prescrite  par  les  dfkSMfa 

des  9  Tendétniaire  et  tj  du  prévôt  moi», 

r  l,es  citoyens  Dis  eu  litM-rlé  lie  pourront  habiter  la 
O^aUon  où  les  papier?  dits  archii  ti  Ç4jl  >iiialc*  wiiil  ilé|K>s^9 
sout  les  scellés  (aat  <|ue  l'u^éiatlQH  de  Ifi  Icm^c  des  M;cJléS 
ne  sera  poini  achevée. 

■  (V.  |.e  ceiowiM'o"  de»9ia|iieilff  M  rendre ««sple 
delà  panière dact Ip lai dnl9  fCliiasea rrcu  soo  fiécu- 
lioo,  M  proMKFs  loccsi^mroeiit  avy  trois  imités  rtanis 
de  salut  pnbiic,  deaOftIé  |énérale|i-de  ssarlneet  ocscp> 
iooiet,  lif  nesnres  fnlellelugfra  coorenaUcs  poifr  Mm 
ewMrlocie  détoiliiHi  aibîtraire,  résdhant  da  la  imssB 
application  de  cette  loL  • 

Ce  d^rci  est  adopté. 

La  séance  est  levée  iiquittre  heures. 

iV-  B.  Dan» la  5('ance  du  17,  I3réurd,  au  nom  du  comité 
de  ^aliil  pul  lic,  a  i^imonce  qnr  l'i  '.radre  fraiMiiiw.  d<p(iit 
lonf  ic^P»  bloqué  dans  le  golfe  de  4uap  sur  la  Uédltuia* 
née,  cMactiielieaseiitmatt«WCiirBdedeTiNil«i» 

rr- L'ordre  du  jour  a  anené  la  diumsioa  sor  la  mail* 

muin.  Le  rippoi  leur  des  comités  prppoMït .  par  If  premier 

article  du  piujci,   de  le  Tacr,  pour  le»  grains  et  la 

paille,  au  |hu  de  M'Jû  ,  avec  la  moitié  en  mis, 
Dart  gdylc  a  dcniaiidù  |i;ir  ;itnciidi'inr:il  riu'oii  njn  ii  V  i-.ii 
tiers  &  celle  pioilie^  l')ix^cie    i\ù  jidopl^  i»tcc  cvi  umtu- 


lamal  m  infle  Ja  rerigiaa  «s  de  r«biai 
delà  «oMtiiarteii  m^ifitm,  de  N  mvtvthit 


la  tUiialion  de  l'Amériqnc  i«pUalrion«l», 

Traduit  de  r«nrl>i>  d«  TbtoMi  PafM ,  sCModa  éditiao 
corr.grc.  Fn<  :  l  I  v.  «0|„  |»  f  |îv,  f»S„  ne  )a  fisla^  A 
Ptfu,  cbc;  U4clTit:r  jeune. 

—  Jfawwib  Oramm'iire  italimnt  pMSr  hs  eilaymn**, 
formu  ia-l*.  A  Paria,  cbcs  ItoicaM,  libiaira,  ai  JjfdiiiF 

Esdiié, 

—  f'irtniiet  litS  ripublkt-lnt  frnnraii,  conlrnnnt  le  nai|B 
veau Gctendrirr,  avec  In  fclc»  il.  rail  .in  ^,  un  r<  i  iieil  d'Iivm- 
pes,  ode»  ,  «mvie»  du  C.ulè.  h  smc  e  .  imiir  »(i|'ri  iiilrc 
MM  niailri'  l\  i>rrH  c  «  n  pru  di  lcni|u.  du  Çude pitm^  f*!' 
lihiirt.  uiik  .>ui  <  ail  un  lie  u,ul  graJv.  A  VSTilb  WS  l}**^ 
Ger.  |ibr«ire,  n+f  ^^{^•lp-C«)^r,  n"  tij, 


Porirfiit  ât  Kotcfutko ,  c^lëbrt  général  polonf  i« .  raiiant 
ta  rc»olulion  de  Polpgne;  PV»!""  de  i-iin|  poiici  s  ircii  l(j.'iiri 
de  l>5iil,  drv>itic  d'aprè»  nature,  en  n't3.  au  |>ln  «c  noii.n  r, 

Îar  Quenedcjr ,  r««  Crai»-dc»-P«  til»-Cliaaip»,  n  '  lO  et  81 , 
Paria,  «é  H  ae  WBé.  Pris  :  S  iiv. 
n  cH  tcpedaenté  lairofaaal  le  eici  mot  qii'i|  f utoe  aa 
battra  •neer*  pour  la  liberté  dt  te  patrta. 

Voyage  à  C)^/l^■<•,  gravi'  d'apri»  Mollet  ;  neuf  pùtire»  »it 
line*  de  haut  aur  acnt  poucei  lis  li|!ue»  de  large.  Chu  lo 

-     PvisfSliv.  ' 


Payemend  à  la  trésorerie  nationate, 

|xpa)ementdu  perpétuel  eat  ouvert  pour  le»  six  pre- 
nders  mois;  H  sera  fait  à  umis  ceox  qui  seront  porteurs  d'Io- 

si  l  ipiinns  au  (;rand  livre,  Celui  pour  les  rente»  viagères 
c»i  du  l4uil  muif  vMiiil  et  un  Jours  U«  l'ana«e  1793  (vlM* 
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DIPLOMATIE. 
V**  firoUi  dtf  PfUfte*  t  ^  pnnàpu  qui  4oiwnt 

Ttadic  qu'iinf  grande  nation  renverse  le  despo- 
tisme par  SCS  armes  ,  et  fonde  par  st's  lois  la  liberl»? 
du  riHMiiIi'  ,  je  viens  fsaniiiiersi  ,  parmi  les  di\ erses 
iiisiitiit  ioiisqne  la  rt'volution  a  (rappérs,  elle  en  doit 
laisser  encore  subsister  une  oui  forme  On  contraste 
frapiiaui  avec  !■  nature  du  gouTcraeinent  républi- 
CflÏB.  Je  viens  examiner  w  système  des  monarchies 
absoiiies,  (pie  les  tyrans  ont  .ippelé  politiiinp  :  ce 
système  <|ni  n  tmirmenlc  (le|)tiis  Irais  cents  uns  ou 
l)(iiile\  1 1  M-  I  ti.i  .pf,  a  veiiilu  à  la  tyrannie  la  hiicrtrf 
(*l  le  si<ng  des  peuples  tle  cette  vaste  contrée,  et  t'$t 
a[\i  porter  des  cliuines  et  des  crimes  proque  d»U 
toutes  les  autres  parties  du  monUe. 

Du  srin  éw  connaissances  linmaines  et  des  inonn- 

nieiils  de  i'Iii'.tnite  s'élèvi»  une  science  obsriirc,  mais 
v.'tste  et  proluiiije  ;  elle  n'iipp.irtinit  point  aux  temps 
piiK  rfi;\  .  t  jiurs  (le  r;)nlu]uile;  elle  eût  été  repoussec 
des  conseils  et  des  annales  des  re|Mililii]ues;  elle 
•ppartinil  tttMt  entière  aux  siècles  du  despotisme, 
Mirtout  a  ces  monarchies  d  u  moyen-âge,  qui  auraient 
voulu ,  choeune  à  part ,  asservir  tout  le  genre  hu- 
main. Elle  ne  fui  p  uni  j'oiivrage  des  philosophes  ; 
les  vrais  plnl(i";o|)[ii  s  nVcrivent  que  pour  le  bon- 
Jii  ur  du  monde  :  elU'  n'e'-l  imnit  surtie  du  cœur  îles 
peuples,  mais  c'est  de  leur  sang  i)ue  la  traça  ia  main 
des  rois  ;  elle  fut  le  code  de  Ut  tyrannie  t  cwit  seiencé 
est  la  diplomatie. 

Lorsque  le  peuple  français  a  détruit  dm  f ni  tons 
les  préjnge's  qui  cunstituaient  la  servitude;  Inrsmj'il 
a  consacre  dans  ses  lois  les  maximes  éternelles  ne  la 
raison  et  de  la  nature  ,  c'est  un  devoir  p<uir  lui  de 
commencer  la  régénération  de  l'opinion  sur  la  poli- 
tique, et  d'exprimer  son  foeaaur  i|p  objet  qui  VBfté' 
Ktw  toutes  les  nations. 

ie  fleos  done  etaminer  ee  qne  l'en  n  appelé  jus- 
qii'iri  (lipioin.'ilie,  i|uelssoi|tMsdroitt|  la  n|isonel 

a  I,T  justice  universelle. 

Je  vais  entrer  Jans  les  cabinets  des  despotes  pour 
en  révéler  les  secrets,  et  montrer  au  grand  jour  le 
crime  ambitieux  se  cachant  pour  délibérer  àtm 
l'ombre  sur  la  destinée  des  nations,  il  est  temps  que 
te  génie  de  la  liberté  attaque  corps  h  corps  les  insti- 
tutions qui  font  le  malheur  des  peuples,  et  ne  les 
abandonne  que  lorsqu'il  les  aura  di'tnntes.  Les 
peuples  saiivafies  n'ont  point  de  diploni.itie  :  con- 
server et  défendre  par  la  force  et  l'intrépulité  des 
armes,  voilà  la  nature  de  leurs  communications. 

Cbes  les  andens  républicains»  les  traités  étaient 
les  ordres  et  les  lois  que  les  vainqueurs  imposaient 
aux  vnincus  :  quelques  traités  d'alliniice  sont  les 
seuls  fragments  qui  nous  restent  de  la  diplomatie 
des  anciennes  républiques.  Le  temps  a  détruit  ou 
entraîné  dans  l'oubli  la  politique  des  poonarchies 
antiques:  leur  histoire  ne  nous  a  iraiisi|)isqued<^$ 
révolutions  et  des  conquêtes.  Chaque  despote  oppri- 
mait on  bouleversait  aans  se.<t  Etats,  ou  conquérait 
au  loin, lorsqu'il  en  avait  la  puiss.iiice. 

Il  faut  remonter  vers  dessiéelr-s  |iliis  niniiernes  , 
pour  trouver  l'origine  de  la  politi(|iie.  Ce  n'est  que 
parmi  les  princes  de  l'Europe  et  leurs  ministres 
qn*rst  né  cet  art  perfide  et  trompeur  qu'ils  sont 
omvem»  depuis  d*apnclcr  diplomatie. 
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politiqne  :  la  premi^  fiit  celle  oh  l'ambition  des 
papes  résolut  (l'nsservir  I,i  terre  en  f.iisiiîit  descendre 
du  ciel  le  droit  de  comm.inder  aux  liommes;  la  four* 
berie  et  le  fanatisine  furent  les  bases  et  les  instra- 
ments  des  nouveaux  et  absurdes  tyrans  de  Rome; 
l'abrotlsaementet  l'esclavage  en  ont  depuis  été  j'oit- 
vrage  :  c'est  à  l'histoire  i  redire  tant  de  crimes  et 
tant  il'inforttines. 

Ch  irles-Quint  et  François  vinrent  à  une  aiilre 
époque  ntlnr  nu  monde  le  scandale  de  leurs  riva- 
lité, de  leurs  lorlaits  et  de  leurs  faiblesses.  L'ambi» 
tioo ,  qui  |K)rtn  pour  la  première  fols  les  armes  des 
Français  en  Italie ,  avait  di-jà  ramené  en  France  cet 
esprit  de  fourberie  ,  de  ruse  et  d'intrigue  qui  agitait 
alors  les  petits  princes  qui  se  disputaient  i  iitre  eux 
l'aiicien  territoire  des  Romains.  M.ieliiavel  ,  lo-  ;ivec 
une  âme  républicaine,  mais  écrivant  nu  milieu  des 
conspirations,  avait  déjà  tracé  la  théorie  de  cette  po> 
litiqiie  criniinclle ,  dont  l'eienple  avait  cocropinp 
son  génie. 

Les  deux  despotes  qui  ench^în^^ent  longtemps  à 
leur  desliiK'e  les  destinéesde  rEiir<(pe,  dont  l'un  ren- 
versa par  elle  la  liberté  de  son  pays,  eleiit  à  main- 
tenir les  vastes  domaines  qu'il  avait  usurpés,  impri- 
mèrent k  la  politique  cette  sorte  de  grandeuf 

3 n'inspire  souvent  i  l'imagination  étonnée l'audacQ 
es  grands  lorlaits. 
L  ambition  de  ces  deux  princes,  qui  tourmenta  Ij 
terre,  qui  convoqua  à  leurs  (|uerelles  les  aiitn  s  des- 
polos, (]iii  uiiil  pour  la  première  fois  les  ititéri'ls  dq 
Nord  et  du  Midi  à  ceux  des  maisons  d'Autriche  et  de 
France,  répandit  et  dév<*l<'Ppa  partout  le  génie  fu- 
neste de  la  polilique»^  quj  s  enipara  bi^nt6l  d^s  tw\ 
et  de  Irnrs  ministres. 

Les  Médicis ,  les  Guise ,  les  Maïirin  ,  nourris  dè^ 
leur  enfance  des  crimes  de  la  pnlitiiiuc  italienne, 
appelés  snr  le  trône  et  auprès  du  Irone,  dont  les 
mains  nerlides  tinrent  niulheureusement  si  long- 
temps les  destinées  de  la  France  ,  bou|eve|«(^n| 
l'Europe  par  le  popvoir  de  cet  af|rri|x  génie. 

Avant  le  fourbe  Mazarin,  le  sanguinaire  RichelieUt 
devenu,  parla  politiqne  ,  despote  d'un  roi  timide  et 
lailiie,  tenta,  par  cet  >irl  aussi,  de  porter  |a  célébrité 
et  la  terieiir aeaonqon Jusque  daoB les eonitélnii- 

gères. 

La  guerre  de  la  Succession,  en  piontmit  UQ  4e| 
premiers  trônes  du  monde  au^fSpéraneesd^s  tyrans, 
en  développant  lesVssorts  de  tontes  les  intrigues, 

en  faisant  agir  à  la  lois  tontes  les  cours  en  sens  di- 
vers, en  fati;;iiaiit  d  imp.itn  iiee  tons  les  désirs  de 
l'ambition,  acheva  de  ion  I  r  toute  la |Hll|milCedft 
la  politique,  et  cré.i  l.i  diplomatie. 

Alors  la  diplomatie  gouverna  le  monde;  cette 
science  funeste,  fille  de  la  tyrannie,  usurpa  |a  nlace 
des  droits  de  la  nature,  qui  iont  les  droits  des  nom» 
mes  vivant  ensemble  ou  existant  en  sociétés  sépa- 
rées. Ce  fut  la  dijilomatie  qui  commença  ,  conduisit 
les  guerres,  cherriia  les  iillianci  s  ,  médita  des  ven- 
geances, projeta  des  agrandissements,  des  envahis- 
sements, créa  des  rivafilés,  médita  rabaissement  e| 
la  ruine  d'un  rival,  forma  les  confédérations  et  les 
ligues ,  tantiM  aspira  è  la  monarchie  universelle,  et 
fanliM  inventa  pour  la  détruire  ce  système  d'équi- 
libre et  de  balance  polilupie,  objet  éternel  des 
méditations  et  des  vains  efforts  de  tous  les  politi- 
ques dont  le  talent  se  çoufoud  avec  le  malheur  des 
peuples. 

La  force  et  l'ignorance  n)lrent,  dans  les  siècles 
barbares  de  la  féodalité ,  les  hommes  dans  les  fers  ; 
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radrottopoUtique  d«s  cours  rint  coasacrer  leur^r- 
vitude.  CWi  »  philosophie,  qui  doit  approfondir 

les  causes  des  infortunes,  à  montrer  celles  qui  ont 
ramené  les  peuples  d'un  esclavage  à  un  autre  escla- 
vrii;  ' ,  j  venger  leurs  droits  envahis,  .1  n'parer  l'ui- 
jure  des  révolutions  et  des  temps  ;  c'est  a  elle  à  dé- 
noncer tous  la  MU  qu'a  produits  U  puhtique. 

Jeton*  les  yeui  «ir  le  vaste  tbéfttre  de  l'Burope  ; 
examinons  ce  qui  s*nl  |»ssë  drpais  trois  siècles  ; 
qu'y  voyons  nous?  des  peuples  courbés  presque  par- 
tout chez  eux  sous  le  joug  des  lois  tyr.iutiuiucs ; 
des  socitUds  iriioniiues,  cuuiposées  il'esclavi's  et  de 
despotes  qni  les  opprimeat  ;  au  deliors ,  ic  inénic 
sptéme  de  servitude  nMiiit  co  code  sous  le  nom  de 
diptuuintie.  Qu'y  votoiukoous?  I4  guerre  dévas- 
tant, ensanglantant  tour  à  tour  les  dimt'entes  con- 
trées, des  trailés  faits  et  aussitôt  rompus  :  la  fourhe- 
ne,  la  tu&e,  l'intrigue,  r«sur|»iitioii  organisées  dans 
tous  les  cabinets  ;  la  prriidie  portée  p.ir  des  minis- 
tres de  cour  en  cour,  de  transaction  en  transaction; 
la  haine  soufDt'e  dans  le  CŒur  des  peuples  par  l'am- 
bition des  rois;  des  peuples,  appelés  à  s'aimer  |iar 
le  sentiment  de  la  nature,  s'entre-tuaut  et  ver- 
sant leur  sattg  pour  des  caprices;  des  ternlcircs 
violes,  audacieusement  envahis,  partages  me  k$ 
usurpateurs;  des  peuples  arrachés  de  leurs  loyers, 
jetés  à  trois  mille  lieues  de  leur  patrie  ,  pour  aller 
encore  combattre  sur  des  plages  étrangères ,  pour 
l'itisatiabîe  pouvoir  do  leurs  chefs;  l'or  et  le  saiif^ 
de  ces  inèuies  peuples  ^crifiés  à  la  vengeance  de 
quelques  hommes,  aux  seuls  intérêts  de  leur  do- 
mination; l'art  d'asservir  et  de  tromper  réduit  en 
science  par  quelques  fourbes, «t  le  criini-  ambitieux 
enchaînant  p«rtout  la  iiiiarté  :  tel  eat  le  tableau  des 
événements  que  l'histoire  transmet  i  fai  peméo  du 
philosophe. 

Quelle  est  la  cause  d>  uuii  d'infortunes?  c'est  aue 
les  nations  n'ont  eu  p  ur  garantie  de  leur  liberté  et 
de  leur  tranquillité  que  la  volonté  mobile  de  quel- 

Ïues  hommes  ;  c'est  que  leur  sûreté,  leur  indepen- 
ance  n'ont  reposé  jusqu'ici  que  dans  les  mains  in- 
téressées k  les  tenir  dans  les  chaînes;  c'est  qa*ane 

fiolilique  fondée  sur  l'artiSce  et  la  force,  a  usurpé 
'exercice  de  leurs  droits;  que  le  droit  de  la  nature 
et  des  nations  est  resté  impuissant  ou  ignoré  dans 
les  livres  et  dans  le  cceur  de  quelfjues  honimes 
libres,  et  que  la  tyrannie  a  toujours  été  m  uciivité 
fiottr  asservir;  c'est  que  de  lâches  écrivains  ont 
vendu  leurs  talents  aux  despotes,  et  ont  consacré 
les  maximes  de  I,j  servitude;  c'est  que,  lorsque 
les  préjugés  et  Us  ans  ont  enchaîné  lesbouimes, 
jlteiir  autdct  pradiiM  de  courage  pour  itriser  leurs 

Dix  siides  d'esclavsfa  viennent  d'adiever  leur 

fatale  révolution  ;  quel  est  celui  qui ,  pendant  cet 
Hge  de  fer ,  a  osé  réclamer  les  droits  du  genre  hu- 
main  ?  quel  monument  a  osé  parler  de  sa  liberté?  où 
sont  les  annales  et  les  actes  publics  où  elle  soit 
solennellement  consignée?  où  sont  les  traités  où  les 
peuples  aient  stipulé  pour  leurs  intérêts,  où  ces  in> 
térSts  précieux  soient  consacrés?  où  sont  les  traités 
scellés  par  ta  fraternité ,  l'union  et  le  bonheur  des 

fieuples?  Us  n'ont  été,  pour  la  plupart,  que  le 
angagc  de  rainbition  du  plus  fort,  de  l'asservisse- 
meut  du  plus  fa  i  b  1  e ,  e  t  ic  ge  r  me  de  toutes  les  guerres 

Î|ui  ont  ensao^lautt  le  continent;  ils  ont  été  le  rc- 
u^e  de  toutes  les  haines ,  de  toutes  les  passions  qui 
agitèrent  le  cttur  des  rois.  Quel  est  le  traité  qui  ait 
été  sacré  pour  celui  qui  a  pu  impunément  le  rom- 
pre ?  La  guerre  a  tonué  sur  la  tête  des  peuples,  d'un 
pOlc  à  l'autre  ;  le  sarij^  qu'elle  a  verse  a  eii^juj^Iaiité 
toutes  les  contrées;  il  o  est  point  de  peuple  qui  n'ait 
été  en  «pieive  avee  let  vaaiiiB;  la  nulUiude  des 


traités  de  paix  ne  Ciit  qu'attester  la  multitude  des 
guerres  qui  ont  embrase  le  monde  ;  des  siècles  d*a> 

gitations  et  de  troubles  ont  toujours  succédé  iuiuel- 

3UCJ  heureux  jours  de  paix.  Qui  donc  a  produit  tant 
e  révolutions  et  de  malheurs ,  si  ce  n'est  cette 
politique  aveugle ,  injuste  ,  qui ,  remettant  toujours 
a  quelques  hommes  le  droit  de  prononcer  sur  la  des- 
tinée des  peuples,  a  livré  le  monde  h  leorscspricei? 

Parcourra  rfaistoire,  ce  tableau  fidUe  olk  se  retra- 
cent tous  les  crimes  de  la  politique,  où  l'on  voit 
au  grand  jour  le  jeu  compliqué  de  ses  ressorts  ; 
parcourez  ces  volumes  d'instructions  adressées 
aux  ambassadeurs  envoyés  dans  les  cours  ;  ces  in- 
structions où  l'art  de  tromper  est  caché  sous  les  for- 
mes séduisantes,  nuis  perfides,  de  l'urbanité  des 
cours  ;  pénétrex  Time  de  ees  mmistres  qui  remuè- 
rent le  monde  pour  servir  l'ambition  d'un  maître; 
transpoi  trz-vous  dans  les  cabinets  où  furent  signés 
la  pinpart  des  traités:  qu'y  verreB-vousFl'amlMtîoa 
d'un  homme. 

L'avide  Charles-Quint ,  presque  seul  possesseur 
du  Nouveau-Monde  ,  anéantit  la  liberté  de  son  pnys 
et  bouleverse  l'Europe  pour  l'aire, de  l'iiidépLmdnncc 
de  i  iiKi  si-^  Etiit'^,  I  liriil.ige  de  si  lanullc;  un  Hli- 
ni-Iie  a  son  totir  IjuiilcveiM'  tout,  pour  arracher  à 
ses  desceiidanls  cet  héritage;  toutes  les  cours  sont 
agitées;  les  territoires  de  tous  les  peuples  sont  par- 
courus  par  les  plénipotentiaires;  les  négociauoos 
se  croisent,  se  pressent;  vingt  armées  sont  pré- 
cijtilées  sur  les  champs  de  bataille;  a  peine  il  en 
échappe  la  moitié  au  carn.igi'  des  combats;  et  < 
une  passion,  une  vcugcaucc,  un  favori,  l'intérêt 
d'u  ne  seule  aaeiaoïi,  qui  a  â)nnlé,eusanglaiité  rBu- 
rope! 

C'est  encore  la  gloire  ambitieuse  de  quelque  fii- 

anUf. ,  qui ,  se  reproduisant  sous  toutes  les  formes 
diplomatiques,  a  enfanté  ces  alliances  politiques  qui 
n'ont  été  jusqu'à  nos  jours  que  l'alliance  du  despo- 
tisme avec  le  despotisme,  un  pacte  de  l'orgueil  arec 
l'ambition,  et  ont  placé  les  affections  (larticu hères 
de  quelques  individusau  lieu  des^nds  intérêts  des 
nattons. 

Les  alliances  des  rois  n'ont  point  empêché  une 
seule  gnerre  ;  elles  en  ont  fait  naître  mille  ;  les  al- 
liances des  Etats  despotiques  sont  dss coe^jorations 
contre  la  liberté  des  peuples. 

Combien  de  sang  n'ont  pas  coûté  aux  peuples  ces 
systèmes d'agrandissementsenfantés  par  l'avide  puis- 
sance des  cours,  ces  éternelles  rivalités  des  mai- 
sons régnantes!  Combien  de  foih  It  -  ]  uples  ne  se 
soni-iU  pas  battus  pour  mettre  un  imbécile  sur  le 
trône! 

L'Europe  a  été  déchirée  pendant  trois  cents  ans 
pour  la  famille  des  Bourbons  et  pour  Icstjrransde 

l'Autriche  ;  vingt  traités  ont  été  faits  pour  reunir  les 
descendants  des  Capet  et  des  princes  d'Allemagne  ; 
vingt  lois  la  haine  héréditaire  et  l'ambition  parjure 
de  ces  couronnes  ont  rompu  le^i  traités  les  plus  so- 
lennels. C'est  toujours  l'or  des  peuples ,  c  est  leur 
sang  versé  jdans  les  batailles,  c'est  leur  liberté  op- 

f»rimée ,  leurs  droits  sacrifiés ,  qui  ont  dmentë  ces 
uncstes  alliances.  L'Europe  a  été  couverte  de  trSnes 
puissants,  d'esclaves  et  d'infdrtunees  victimes. 

1  1  rnjcts  de  inonarehie  universelle  soulevèrent 
et  armèrent  tous  les  Etats  contre  Charles  Quint  et 
Louis  XIV  ;  l'ambitieuse  politique  de  ces  deux  prio- 
cesa  dévoré,  à  deuxépoqucs  différentes,  des  miUiOM 
d'hommes  et  des  trésorsimmeiun.  Blleenfiinia  dau 
l'âme  de  leurs  rivaux  ce  système  d'équilibre  et  de 
balance  politique  qui  a  partage  l'Europe  eu  plusieurs 
parus,  mis  les  peuples  dans  une  attitude  mena- 
çante les  uns  envers  les  autres,  créé  Ils  méfiances  et 
les  haines  utionalcs,  et  plecé  uue  des  pltis  licties 
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parties  dumoncfo  rfans  unâttdftgOCmMlltilineltc 

et  (le  schUmc  politique. 

Que  los  cuurlisans  et  les  ministres  ambitieux , 
qus  les  écrivuins  lâches,  les  vils  flatteurs  des  cours 
appellent  la  balance  politique  le  cbef-d'auvre  de  la 
diplomatie  :  l'.uni  de  riuitnanilé  y  voit,  avec  des 
l.ii  mi  s,  l.i  cduàc  de  kiiiiupart  des  malheurs  des  peu- 
ples inoileriu'S. 

C  est  cet  affreux  système  de  la  politique  qui ,  sans 
éteindre  les  grandes  ambitions,  a  rendu  les  armées 
nombreuses oonstam ment  uecessaires  iwur  les  ba- 
lancer, et  créé  rrlfrayaiit  pouvoir  des  tyrans. 

C'est  la  iH'crssité  des  armées  permanentes  qui  a 
force  les  iiii|)ùl<!,  umeni^  les  vexations.  Les  inipOts, . 
ou  pompant  1,1  loituiif  di-s  peuples,  tuil  accélère, 
accru  l'avitlild  et  la  corruption  des  guuverncmeiits; 
ilsonlÊlII  naître  Poppression,  le  despotisme  et  l'es- 
elavage  au  dedans ,  la  haine  et  la  jalousie  des  peu  - 

r lies  an  dehors,  les  pruhilHlions  et  les  cbalnes  que 
a  politiijiie  inipus.i  iiii  «^tmiiiercc  que  la  nature 
avait  Cft'e  libre  pour  tontes  los  n.itiuiis. 

Cette  révolution  ,  qui  a  rendu  d  une  manière  ra- 
pide les  gouveroemeuts  militaires,  est  devenu  un 
obstacle  presque  iutrîncible  au  retour  de  la  lilierté 
des  peuples  de rsurune;  et  voilà  l'ouvrage  de  celte 
politique  qui  a  conduit  jusqu'ici  les  dotinées  de 
vingt  peuples  (1). 

Livrer  les  iialums  aux  déchircmenls  ,  leur  liberté 
à  l  oppression,  leur  territoire  aux  invasions  il<  s 
usurpateurs ,  n'est  pas  le  plus  grand  des  maux 
qu'elle  ait  produits. 

Que  diront-nous  de  ces  ligues,  bruit  des  rivalités 
de  nnsatiable  domination,  de  la  vengeance  des 
cours;  dv.  ces  lijxues  cpii  ont  menac»'  t.iut  de  fois 
une  partie  di'  rL.uii>pe  de  la  devast.diou  rt  des 
chaînes  de  l'autre  ;  il-  ces  li^îues  ijui.  semblablesà 
ces|léauxqui  traiuent  après  eux  la  ruiue  et  la  mort, 
lialssent  elles-mêmes  par  u'oflTrir  qu'un  mons- 
traeux  nsseujblage ,  bientôt  dissous  par  des  haines 
et  des  divisions  longt  tups  funestes  au  repos  et  .i  la 
liberté  des  peuples?  «smsdouteelk'ssont  nécessaires; 
le  s«>nliment  de  ia  nature  les  légitime  et  les  saiictilif, 
mais  c'est  contre  la  tyrannie  qui  opprime,  contre 
la  force  injuste  qui  envahit,  contre  le  brigandage 
des  despotes  ou  des  conquérants  :  ellf's  sont  des 
crimes  et  des  conjurations,  comme  lesaliiauces  it<  > 
rois,  quand  elles  se  forment  contre  la  liberté  des 
[jeuples. 

Quel  aïoimmeiil  d  horreur  pour  la  postérité  ne 
sera  pas  celte  coiiveiitiun  de  Pilnitz,  ce  traité  de 
l'audace  et  de  la  scélératesse  dos  tyrans?  Oui ,  cette 
transaction  du  crime  contre  la  liberté  sera  un  jour 
pour  la  postérité  un  acte  solennel  d'accusation  contre 
tous  les  despotes  de  la  terre  ;  les  hommes  libres,  en 
foulant  aux  pieds  la  oendre  dee  UcImb  ligueon  de 

(1)  Si  on  «pprftfwillMiit  taw  ht  nioi  4c  la  politique ,  >i 
•a  balufiit  ici  iOD  innuence,  «a  h  rerrail  rncore,  aprca 
av«tr  «orrompu  le  némc  dei  gouv eraeseou,  UMirper  la  place 
lie  b  jiNiic*  cl  4et  ver  un  omnIm  Aaivcnl  le*  cratfaire  : 
M  t«  ▼errait,  aprèf  «vdr  UKot  im  fêvotaiMB*  toajoan  fa- 
tales k  la  liberté,  dceecndra  bieniût  dans  Ic4  mctari  pulili- 
<|ues,  lei  eorrotapre  et  loi  d^trairc  ;  placer  entre  les  bomiuti 
Cl  ilaastca  air^irct  une  lUiiiniulatwa  profonde,  er^er  cet  ;irt 
perSde  de  parjurer  m  conscicoce,  de  faire  mentir  \et  tcnti- 
Matsda  caur,  et  de  tiire  an  jtm  de  eu  qu'il  «le  pim  sa- 
cvdearlaicrre,  de  la  foi  det  hommet  :de  là  plus  de  lui*onf 
ialîauw «( aares dani  la  Mcictc,  plus  de  franchi^r  ,  y\ni  Je 
erafianca  mHM  les  luoturs,  plus  du  sûrcié  dans  Irs  |j.irul<  s. 
L  srt  trompeur  de  la  politique  est  celui  tl.  »  nioiunlm  », 
pirce  qu'il  apprend  a<ii  fourbes  îi  enchaîner  la  proIxtL  fr.in- 
4-lie,  iae  ioncr  des  vertus  de-,  imrs  smiplo.  i  jrc«-  «ju'il  fjit 
une  teciet^  composée  do  bii^.iudi  ti  do  victime"'.  L  ci|n  - 
ricnce  des  derniers  temps  a  a  i  -  nfiriad  oattc  i  Ti  il  i'.  »ii  i 
l  'i^ipu/cr  de  nouvellca  obici  vaiiuus.  A.  M. 


Pilnit?,  vengeront  rhlUMliité  du  taogqyilt  annuit 

fait  ri'paudre. 

Mais  non  :  il  est  des  forfaits  contre  l'humanité 
dont  la  vengeance  n'appartient  pas  tout  entière  à  la 
postérité.  Si  la  nature  a  placé  des  récompenses 
sur  la  terre  à  cdté  des  mortels  bicDfais.tnts ,  il  est 
des  supplices  qui  poursuivent  les  tyrans  jusqu'au 
tombeau  :  une  voix  aerusulriee  s'élève  cnnlre  eux 
dans  le  cceur  des  amis  de  l.i  hherté,  d'un  jx'ile  ii  l'au- 
tre; un  jinriu  vengeur  a  deja  denoneé  aux  ;1i3'es  à 
venir  les  horreurs  dont  (es  bnguuds  ligués  ont 
souillé  l'asilf  des  peuples  ;  que  dis-je  !  ils  ont  tracd 
eux-mdmes  leurs  crimes  en  lignes  de  sang,  pro- 
noncé leur  jugement  et  commencé  déjà  leur  infamie. 

Il  élait  r(  SI  rvé  aux  siéeles  du  despotisme  d  ulTrir 
au  monde  des  rois  ligués  contre  les  efforts  généreux 
d'une  nation  qui  «  voulu  être  libre  (1);  nais  le 

(1)  Si  la  plus  teinte  des  cauaes  avait  besoin  jamaii  à*éire 
juitiiiéa;  ai  toute  une  natioo  qui  iTasi  levée  pour  la  défendre 
«'était  |WI  nn  signe  vclatattt  4*  «a  justice,  voici  le  lanrajje 
que  nous  peurrioaa  tenir  à  n«s  canemi*,  en  faca  im  mumt  «t 
de  la  postéritâ  qni  aam jofera. 

Oui...  nom  «TOflâ  canquis  notre  liberté;  notu  voulons  la 
défendre  au  pm  da  MVtle  tang  qui  nous  reste  ;  vous  qui  ne 


pouvei  la  supporter •  celle  libirté  i|ti 
voulrx  la  détruira,  «OWei  Dot«c  histuire, 
heur.  Le  monde  a  retenti  du  bruit  des 
tiinie  a  fait  endurer  i  no*  pires;  notre 
milieu  des  jours  da  la  liberté ,  en  couerM 
iourcusa  aai|weiaM. 
V«s  ëcri valus,  eaai  da  (ou*  les  peuple^»  eal  tetroeé 


BOtra  ml» 

I  le  despo- 
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tout  cas  InbitiiMa,  cal  opprobre  de 
notre  courage  mus  •  alfraBcbii.  Vous  le  «avet;  sortflat  laut 
à  coup  du  jpitts  adicui  oiclavage ,  nous  avons  paasané  cas 
Isaiiillesoik fa deiaaliiiiia  aonspréciptuit  vivaota;  nom  avons 
aobatd  par  la«s  les  sacrifices,  par  notre  nnf ,  catta  iibend 
que  il  natnra  a  daanéa  ans  boome»  da  loMaaIes  eeatrdes, 
mais  qm  ia  faroa  aaas  avait  nvia  :  oew  soaaea  lUma;  aani 

voulons  l'être. 

Si  l'expérienee  «tfa  pMesopliie,  ëcUiraat  ealla  lesBani 
de  votre  ((ouvemcneiit  et  les  viecs  da  tMO  M»,  VOMSindi- 
quaient  les  moyens  de  ri-paror  tes  aieUiearSi  si  wtr*  aou» 
raj,'e,  tattani  iaaublisM  auvraga  4a  vatra  idfiâfcstiso,  avait 
pu  réunir  teauna  si  Italie  entreprisa;  lî  vatra  jiniice,  sY- 
levant  enBfli  SU  daiins  du  stérile  brinlirar  da  fsaibiiion ,  »)>- 
jurant  lot  eriiMs  d'âne  politique  injuste,  readiitaui  peupl)*! 
de  vas  aanlWes  ces  droiu  que  la  aôcaétd  a  garantis  à  tout  le» 
bommei  rémit.  mais  qoe  le  daspotttme,  ia  Mpcrttiliaa  et  les 
prtjtigéa  ont  enlevés  a  vingt  fffaidcalisM  dè»  l««r  baneatu  ; 
de  uuci  droit,  nous ,  au  liai  centier*  d*  recbeveher  ««ira 
bsalieurt  de  respccier  votraréfMvatiaoidémiel  droit,  vio- 
lant toute  foi  publique,  arnant  nns  eonieileruBo  politique 
t;ui|;ulnBira.  at  Jurant  la  destruction  de  tso  lois  devenues  la 
prupriétd  M  tentas  les  Baliea*.  parce  qu'elleasont  l'esprrv 
la  oatora  t  de  que)  droit  irionMMiw  laver  dos  anK'aa 
Mtti,  porter  I*  fin  dans  vaa  oilAs,  sandojfcr  HnOma 
dans  ffoaCi  jeta,  rava 


voira  territoire,  ddular  «et 
et  acharner  sur  tous  laa  anaasaït  d» 
«ait*  libertét  0a  quai  droit,  aprèaavowrangi  naa  terra  H* 
bre  do  laut  la  sang  d'Unn  fimr««  eivila,  initf  ta  faaaliime» 
voii  Jrion»-n«iis  cneara  y  noanar  la  sy eeu*  oOkeMi  da  daa- 
?  Ahl  sSMdauuO  M  régnofwt  que snr  dai  niinas  : 
mais  qui  serait  ratpttHaUa  da  tout  le  tang  vcrad  pour  lut 
doiinrr  la  vie.  si  ca  n'est  las  home»  rdroce*  qui  aéraient  «»>  « 
nus  touiller  les  proaien,  par  des  anortras,  1»  lenritoiro 

d'un  peuple  librat 

Si  nout  pouvions  nous  ddshonorer  par  de  tels  forfaits;  si 
tant  de  rrimrj  trouvaient  des  apologistes  dans  l'Europe,  quel 
peuple  b.irl>aro,  dan«  quelque  contrée  qu'il  habile,  ne  pour» 
rait  pas  te  vanter  d'élre  plus  liumain,  plus  généreut  que 
tiDus?  F.ii  bien  I  cette  politique  qui  vous  parait  horrible,  qui 
viole  la  loi  tscrée  dct  peuples,  qui  anéantit  toiu  les  pactes 
<ic  pVii  furiDés  enftre  la»  iMiioas,  «elle  folit^ae  est  la 

cnvc  ri  nom. 

Abl  s'il  ni  quelque  chose  de  touchant  et  de  sarré  sur 

\»  ti  rre  ;  «  il  ('^t  un  [iruplo  dont  ou  Juive  rcipei  1er  les 
droit»,  c'est  celui  >      il-mle  'lUi,  long U'inps  opprime  sou»  un 
régime  luncstc,  trjviillu  ù  »i  rcguncraliou  et  il  .nJoucir  srs 
Je'tiriérj.  * 
Nous  vous  le  répcloai ,  noua  sommes  librci  ;  oous  vouioni 
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«•'nie  de  liberté  triomphera  drs  complots  criminels 
'its  rois;  il  Trngera  tant  d'attentats «sesdroits; j'en 
jure  par  tous,  ^leupics  qui  »vn  eo  aussi  ■  laitier 

contre  la  tyrannie  !  par  vous,  braves  conleniporaios 
df  (iuilliiumc  T>-ll ,  qui  ur^ci|Mtà(es  du  haut  de  vos 
loclif  rs  les  o|iprt'SNt-urs  de  votre  pays  et  les  esclaves 
de  l'Autricber  dont  la  ligue  invincible  acheva  de 
briser  le  jougquidâlionora  voiaiwétrf»! 

Par  TOUSt  courageux  Bataves ,  dignes  de  nias 
g<(nAreux  descendants,  dont  la  pauvreté  héroi()ue 
vriiiniiiil  les  urines  cl  les  nclu  sses  du  lyraii  le  pliiS 
puisNiiit  de  l'utiiverii  ;  qui ,  après  avoir  versé  voire 
Sanp;  si  longtemps  pour  la  liberté  de  votre  payn, 
eu  posiltrs  Tes  bases  sacrées  sur  les  bûcl)ers  san- 
glants (lu  féroce  due  d'Albe       Beureux ,  après 

avoir  fondé  une  des  ptiK  florissantes  républiques, 
de  ue  pas  voir  vosdcscca  J^iilsUcvciius  les  complices 
des  rois  ! 

Par  vous,  peuple  magnanime  du  ?k>uveau-Monde, 
héros  américains,  dont  sept  ans  de  guerre  et  de  sa- 
cntices  poitr  I»  lilierté  ne  rebutèrent  pas  le  courage; 
dtmt  hr  )éstiee  •  consacré  la  plus  bette  des  causes , 

et  qui,  après  nvoir  englouti  tfans  voî?  plaines  les  ar- 
mées de  l'AiigUleire,  ne  lui  avez  laissé  aue  dcsdé- 
.bris  pour  aller  reporter  lar  «KtivaigB*  M  deslUM- 
Aeur  et  la  honte! 

bans  le  récit  des  saintes  insurrections  de  la  liberté 
contre  la  tyrannie,  l'hisiotre  ne  t'oubliera  pas. 
KoKCiariw.  Qiie)  présnge  [tour  toi,  brave  Polonais f 
Venge  ton  pays;  ite  jmse  les  armes  que  lorsque  tu 
auras  jiiir^e  la  terre  des  anrieiis  S.irnialrs,  de  la 
horde  impure  ileseselavi  siiui  in  souillent.  \  h  Ihus 
les  yeux  des  ami&  de  rbumaiiité  attaclie^»  sur  la 
cause  sacrée  que  In  ddcldt.  La  postérité,  confiante 
àêof.  le  siiecèe de  lésâmes,  eijuste,  a  déjà  marqué 
la  place  paraît  les  libénHeurs  de  leur  pays.  Songe 
que  les  roiS  coalisés  ne  surit  rien  auprès  il'mi  peuple 
qui  veut  être  libre;  niai^ souviens-toi  que  c'esl  pour 
le  peuple  que  doiventse  laire  les  révolutions,  et  que 
celui  qui  cooquierl  ia  liberté  pour  lui  seul ,  qui  ne 
fait  line  révolution  que  pour  iiiMnénie,  otegat  à 
celui  qui  trahit  la  patrie. 

Oui,  la  nature,  la  justice,  qui  vengent  tôt  ou  tard 
les  droits  de  riinmainte  ,  n'ont  pas  livre  le  monde 
aux  tyrans  ;  elles  ont  etaiiii  sur  la  terre  un  juste 
équilibre  de  forces  eu  faveur  des  peuples. 

Depuis  les  Jours  où  l'on  vit  sorlir  des  villes  de 
FAchaie cette  ligue  redoutable  qui  rappelai  diètes 
dernières  vérins  «le  In  Grèce,  pfuir  defri  dre  sa  liberté 
contre  lesmis  de  Macédoine  et  la  comiucle  de  Home; 
de)itiis  ces  jours  de  l'IieroTsine,  [e  soleil  a  éclaire,  le 
succès  a  couronné  six  insurrections  heureuses  con- 
tre la  tyrannie.  Les  oppresseurs  ont  disparu,  la  li- 
berté est  restée  sur  le  sel  des  utionc4|w  ont  eti  le 
courage  de  combattre  pour  elle.  TVon,  voos  ne  moar- 
rez  point,  âmes  magnanimes  de  tous  les  pays  qui 
nvez  rombnttu  pour  la  liberté.  U  n'est  point  pour 
vou>;  de  tombeau. 

Tandis  que  le  temps  précipite  successivement  les 
générations  dans  l'oubli,  vous  seuls  arriverez  au 
milieu  desspplaudisseinents des  sicclestà  l'immor- 
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malt  m  ,  tu  in^prii  de  la  foi  pMbli4|aef  M 
plut  MlenncHri  qui  uaittMl  k»  nalMH»  w 
à  dctruira  ta  liberté  d«  oolra  yMrâ,  Mn 
I  Ibee  dM  MM»  «.du  «M  lémhi  4»  I* 
t«fviU«,«k 
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ftt  M  iM|*ta  éoericique  et  mi  qM  Mf 
'  làtê  WB  jtmt  de  la  poMérité,  twii  Jntl* 
t  c'en i^nt  que  tout  peu^aUkr* doit 
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talité  :  les  plus  doÉt  tdataUrs  s'atlschcront  i  J«- 
maisà  votre  mémoire  ;  c'est  sur  cette  terre  que  vutis 
avec  arrosée  de  voire  sang,  que  le  eontr  de  rtfomnie 

libre  aime  h  se  reposer  encore  dît  j  eti  tslr  ri  holciii 
spectacle  d(  s  cunlrces  deli-urees  par  le  despolisuic 
et  l'esclavage. 

Il  est  donc  une  vérité  démontrée  par  l'ordre  des 
événements  politiques  :  toutes  les  ligues  qne  Vsh 
■MNir  de  la  pairie,  que  le  sentiment  de  roppr^ou 
formèrent  entre  les  peuples  ipii  tentèrent  de  sedé» 
rober  à  l'eselavagr  ont  eié  heureuses;  elles  ont  ci- 
mente la  liberté  ;  elles  ont  rej^cin  ré  les  peuples  pour 
une  longue  suite  tU-  siècles  ;  elles  ont  servi élwtîficr 
dons  les  cœurs  la  haine  de  la  tyrannie. 

Comparez  ici ,  avec  ces  associations  vertueuses  , 
les  ligues  formées  par  le  crime  et  l'ambition  des 
princes.  Quel  est  leur  bnl  politique?  c'est  l'esiprtt 
d',i-[.ri;(!i--t'ijifii' ,  c'i  k|,  rinterét  tuiijonrsdeia  puiv 
sance  qui  les  soutient  et  les  nourrit  ;  c'cst  la  ruine 
des  libertés  nationales.  * 

Comparcz^  encore  oeseonlédérationtsiraTeraiaeSi 
dont  les  racines  profondes  touchent  ans  sMeles  bar* 
bares,  se  lient  aux  préjugés  servîtes  de  rrpnoranre; 
ces  conleMérations  Uonl  le  génie  a  vieilli  itiluse  dans 
les  moeur;,  et  ii  e  le  tempsa  changées  en  un  despo- 
tisme consiitutMtmel,  qu'ont-rlles  produit  ;  la  ser- 
vitndede  viiigi  peuples dool ThiaMMe fànW  «MCOVd 
l'antique  indépendance* 

Voyez  à  présent  l'Allemagne ,  ce  foyer  dM  tatri' 
gues,  des  jalousies,  des  prétentions  de>  petits  soOve- 
iMiiis  qui  la  composent;  ce  théâtre  toujours  acitc 
d  une  politique ritqutète  ,  où  une  multitude  li  nnii  : 
liuHS  qui  se  croisent,  se  Craignent ,  se  rivalisent ,  a 
été  lorcée  de  donner  la  dictature  à  l  ambitiun  d  un 
seul ,  sous  le  nom  d'empereur.  Quelle  idée ,  quelle 
garantie  le  peuple  a-t-il  de  sa  liberté  ?  Quélte  espé- 
rance de  la  conquérir  un  jour  dans  un  pays  oà  le 
despobsme  a  auianl  d'appuis  que  de  «souverainetés  ; 
où  la  constitution,  l'ouvrage  du  despotisore  qui 
transigea  avec  le  despotisme ,  reporte  encore  l'Alle- 
magne sous  l'esclavage  féodal  du  douzième  ^ele  i 
où  la  servitude  constitutionnelle  du  peuple  est  le 
premier  élément  de  l'indéjiendance  des  princes  du 
corps  gerniani(|ne?  Croyez-vous  que  les  peuples 
vivant  sous  la  plus  rigoureuse  tyrannie,  ne  sont  pas 
plus  près  d»  la  liberté  que  sous  une paraitle  eoinit* 
talion? 

8oas  on  despote,  une  nation,  pour  conquérir  se^ 

droits ,  n'n  qu'an  sceptre  à  briser  .  un  trône  et  une 
cour  à  détruire  :  ici  ,  c'est  le  jem^  de  fer  de  cent 
princes  armes  pour  j^nrder  leurs  ani  ierities  usurpa- 
lions;  ce  .sont  le.s  préjuges  d  une  servitude  organisée 
par  dix  siècles  'qu'il  fant  renverser  ponr  arriver  à 
ia  liberté  :  ad  leurs  e'est  la  force  qui  asservît  les 
peuples;  îe) c'est  In  politique  mules  enelnfne. 

Telle  est,  er  p  n  -ral ,  l'influence  des  ligues  des 
princes  sur  l'indépendance  des  peuples,  lel  est  le 
caractère  de  celle  politique  qui  niéilite  et  qui  agit 
loujoufs  sur  les  mimn  principes,  depuis  trois  cenU 
ans,  dans  tes  diff^nts  cabinets  de  l'Europe  ;  qui  se 
transmet  de  souverains  en  souverains,  de  traités  en 
traités,  d'alliances  en  alliances, de  combinni.sons  po- 
litiques en  eornliinaisons  nou\ elles  ;  et  qui  a  1i  tr'  ; 
contre  la  liberté  et  te  repos  des  peuples,  un  vaste 
système  d'oppression  et  de  servitude. 

Il  n'i  a  donc  point  de  paix  heureoie  et  loagne  i 
attendre,  de  sArèlé  et  de  repos  ponr  te  sang  et  la 
liberté  des  hommes?  Une  partie  du  inonde  sera  donc 
toujours  agitée  par  des  eomniolions  violentes,  et  li- 
vrée à  des  iléchirenienls  conlinuels  ? 

Tant  que  l'Europe  sera  régie  par  de  faux  princi- 
pes ;  tant  que  le  droit  public  ne  reposera  pas  sur  les 
iM8e»inHBuahlcs4lfil»niMn^  denjunoecidcia 
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nature  :  tant  qtie  les  upîps  ne  seront  pas  appelas 
à  réglercux-iiH'uics  leurs  droits  ,  leurs  affaires,  sur 
ces  sentiments  éternels;  t  uit  j ne  leurs  intérêts  se- 
ront i  la  merci  des  oppresseurs  ;  tant  qu'une  ambi- 
tion tvîde  et  iaquiète  pourra  trafiquer  des  peuples 
comme  d'une  propriété,  et  verser  leur  sang  comme 
eelui  d*aa  tr«npeta  de  bétiil  ;  tant  que  les  nommes 
sentit  np]irirni'S  dans  leurs  foyers,  ou  arrachés  de 
jj  [111  rut  violemment  jetés  comme  des  vitluiies 
lir  HUPi  s  '  Utre  les  passions  cl  les  ven^eailMS  dCS 
despotes  et  [en  caprices  de  leurs  ministres. 

Nous  venons  de  tracer  le  triste  tableau  de  la  poli- 
tique des  cours  et  des  révolutions  convulsives  qu'elle 
a  entraîné  h  si  suite  i  nom  «vons  montré  les  usur- 
pntions  antiques  du  pouvoir;  examinons  les  droits 
des  peuples  pour  lixe r  les  bases  de  l'ordre  que  pres- 
crit i  l  u^iice  pour  la  tranquillité  de  la  terre,  et  la 
nature  de  la  politique  qui  convient  a  uue  nation 
Hpubliesîne. 

L'ignorance ,  la  superstition ,  la  force  des  tyrans 
ont  pu  ravir  ou  fcire  oublier  aux  hommes  le  senti- 
timent  mf'me  de  leurs  droits  les  plus  sacrés;  mais 
l'injuslue  (jui  envahit ,  le  despotisme  qui  opprime, 
ne  sont  jamais  des  titres.  En  vain  la  vile  adulation 
et  la  litcheté  se  sont  etibrcé^s  de  consacrer  leur 
usurpation  ;  la  postérité  n'évoque  devant  elle  les 
•ctrs  de  la  tyrannie  que  pour  les  juger,  la  raison  et 
la  justice  pour  les  confondre. 

C'est  le  hasard ,  l'incorporation  ou  la  conquête 
qui  a  iixé  chaque  peuple  sur  son  territoire  ;  ces  ti- 
tres doivent  être  sacrés,  inviolal)les ;  les  mi-connaî- 
tre,  il  n'y  aurait  plus  que  contusion,  anarchie  et 
destruction. 

Le  droit  de  conquête,  quand  il  n'est  pas  légitimé 
par  la  délense,  est  un  droit  injuste,  parce  qu  il  est 
celui  de  la  Torce  ;  mais  après  la  conquête  le  crime 
reste  à  l'usurpateur,  au  conquérant;  on  ne  peut  en 
demander  compte  à  sps  "^iiccesseurs;  le  territoire 
envahi  ,  sur  lequel  une  nation  a  vécu  pendant  des 
siècles,  est  devenu  son  héritage.  Rejeter  ce  prin- 
cipe ,  ce  serait  plonger  le  moude  dans  un  état  de 
goerra  eontinoeile. 

Le  monde  est  une  révolution  perOiaiienle;  tout  t 
changé  tour  à  totir;  les  peuptessesontsneeMésIes 
uns  aux  autres  :  ici ,  une  nation  a  e'té  chassée  par 
«ne  autre;  là  ,  elle  a  été  détruite  par  le  glaive  ;  la  , 
elle  a  tombé  .sous  le  jou^  d'un  vainqueur;  là  elle 
s'est  agrégée  à  une  domination  étrangère  ,  là  en- 
core ,  de  Ta  chute  et  des  débris  d'un  grand  peuple 
■ont  sorties  plusieurs  nations  oui  ont  partagé  en- 
semble un  Immense  territoire  ;  le  temps  entraînant 
avec  lui  le  consentement  des  gén(<rations,  la  pres- 
criptiou  de  plusieurs  siècles  a  consacré  ces  change- 
ments. Olej  ou  dérangez  cet  ordre  ,  vous  verrez  un 
grand  procès  s'établir  entre  les  uatioits;  chaque  peu- 
ple viendrait  réclamer,  les  armes  h  la  main ,  l'héri- 
tage de  ses  ancîtres,  et  il  n'y  aurait  plus  de  raison 
pour  qiii»  les  descendants  des  peuples  du  Midi,  qui 
furent  clias^c's,  vaincus  ou  dépouillés  la  plupart  de 
leur  territoire  par  les  peuples  de  la  Germanie,  à 
l'i  Inique  (le  l'invasion  du  cinquiènn'  su  i  h-,  ne  vins- 
sent demander  les  pays  et  les  droits  qui  lurent  enle- 
vés par  la  conquête  à  leurs  itères;  il  n'y  aurait  plus 
de  raison  pour  que  chaque  peuple  ne  vint  réclamer 
contre  les  partages  opérés  par  la  force  des  révolu- 
tions, par  les  changements  ou  la  chute  des  dynas- 
ties et  parles  traités,  quelque  injustes,  quelque  ty- 
ranniqucs  qu  i is  lient  pu  être  ;  il  n'y  aor  it  plus  le 
raison  pour  que  les  descendants  des  tyrans  ne  vou- 
lussent régner  encore  dans  les  pays  d'où  la  haine  et 
le  courage  des  peuples  opprimés  chassèrent  leurs 
odieux  andtres.  11  niit  donc ,  pour  la  tranquillité 
des  peuples  >  adaBctlK  pour  un  droit  ioconUstable 


!c  silence  des  générations  et  In  prescription  des  temps 
({ui  ofit  consacré  les  changements  opérés  par  les  le- 
volutions  :  l'intérêt  et  It  1 1  nlieur  du  gemc humain 
exigent  que  ce  principe  soit  immuable. 

C'est  lui  9ni  rend  inviolables  pour  lonles  les  na- 
tions le  lemtmre  gue  chique  peuple  occupe,  invio- 
lables les  lois  qui  le  gouvernent  :  son  territoire , 
son  existence,  ses  lois,  sont  une  propriété  à  laciuellc 
ou  ne  peut  porter  atlcuile  sans  le  mépris  de  la  foi 
publique.  Tout  peuple  en  état  de  paix  doit  en  res- 
pecter un  autre,  parce  qu'ils  vivent  indépendants, 
qu'ils  forment  uu  état  de  civilisation  et  ue  .société 
séparé  ;  qu'un  pacte,  une  volonté  politique  différente 
lèsent  réunis. 

Cette  maxime,  que  la  justice  réclame,  sera  une 
éternelle  accusation  contre  les  coiiqiiér;ints  et  les 
usurpateurs.  Le  dcsir  de  civiliser  des  peuples  con- 
quis, de  rétablir  ou  de  leur  donner  un  gouverne- 
ment plus  heureux,  ne  peut  jamais  justiiier  lei 
invasions  d'un  territoire  étranger:  hors  la  défense 
naturelle ,  tout  conquérant  est  un  usurpateur  qu'au» 
cune  loi  ne  peut  absoudre;  tout  changement  ou  éta- 
blissement qu'il  opère  par  la  force  (£ezun  peuple 
est  u  n  attentat  ;  il  a  vioid  toutes  les  lois  de  ta  nature 
et  des  gens. 

La 
avec 
qui 

sous  prétexte  d'y  renverser  l'idolâtrie ,  de  donner 
des  lois  et  une  religion  à  ses  infortunés  habitants  , 
et  le  crime  des  brigands  coalisés  pour  rétablir,  sous 
le  nom  de  bon  ordn  ,  la  tyrannie  en  France ,  et  des  - 
IJches  usurpateurs  qui  ravagent  le  territoire  de  la  . 
Pologne  pour  lui  donner  la  paix. 

Le  développement  d<  cei>  principes  nous  smèoe  à 
l'établissement  des  droits  politiques  de  tout  peuple 
réiniblicain ,  à  fixer  enlin  les  véritables  bases  du 
droit  de  la  natniuetdes  peuples  formés  en  sociéléi 

séparées. 

Les  nations,  comme  les  hommes,  par  leurs  be- 
soins réciproques ,  par  des  commuuications  que  leur 
position  physique  a  rendues  nécessaires ,  par  la  na* 
Cure  de  leurs  passions  même ,  sont  appelées  à  vivre 
ensemble;  les  peuples  même  vivant  dans  un  état 
barbare  ont  des  intérêts  à  agiter  et  à  conduire  avec 
leurs  voisins.  Dans  quelque  état  de  civilisation  où 
le  hasard  et  les  révolutions  aient  placé  les  nations , 
elles  ne  peuvent  s'isoler  les  unes  des  autres.  L'iso- 
lement aune  seule  serait  funeite  i  toutes.  La  sépa- 
ration individuelle  de  ch«pn  sodélé  serait  un 
malheur  pour  llinmauitd  entière;  Ici  luonènn, 
l'industrie  et  les  arts  sernient  bannis  de  la  tem  ,el 
cet  état  du  monde ,  bienldt  changé  en  une  vaste  so- 
litude,  serait  l'afantroonreor  des  laioctnMS  et  de  la 
barbarie. 

La  nature  de  l'homme  et  des  choses  a  donc  créé 
des  communications  entre  les  peuples;  mais  si  la 
fbrme  des  gouvernements  a  varié  j  uscju'ici  les  com- 
munications, si  elles  ont  repose  sur  des  bases  in- 
justes ,  si  des  droits  sacrés  ont  été  oubliés  ou  mépri- 
ses, un  pciipli  républicain  ne  peut  lesméconnailre; 
il  doit  les  venger  de  l'oubli,  les  consacrer  d'une 
manière  solennelle.  Un  des  premiers  principes ,  ce- 
lui que  nous  avons  rappelé,  est  l'inviolabilité  de  son 
territoire,  la  propriété  de  ses  lois;  un  de  ses  droits 
les  pins  précieux  est  de  fixer  la  nature  de  ses  liai- 
sons politiques  avec  les  peuples  étrangers  ;  un  de  ses 
tlt  voirs  est  d'en  régler  tellement  l'exercice  qu'il  ne 
puisse  porter  atteinte  ni  à  ses  lois,  ni  à  sa  sûreté , 
ni  à  son  indépendance. 

Les  traités  sont  le  fondement  et  la  première  règle 
des  liaisons ledales  des  peuples  entre  eux  :  dirigés 
par  des  cmnn  pnift  ils  peuvent  birc  le  bonheur  du 
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monde.  Dne  despotfa|oa  imbition  1m  a  rendus  h 
source  de  toutes  les  grandes  inforluoes.  C'est  dans 
ees  actes  publics  que  la  volouté  des  peoplea  est  ao- 
lennelleoMûtCOittigii^e;  c'est  dans  ees  actes  qne  le 
répubIMfii  ne  doit  jamais  Jurer  que  la  paix  dM«i- 
tions.  Obligé  de  remplir  nver  saitilett'  ses  engage- 
ments,  jamais  il  ne  doit  vouloir  et  signer  que  la 
justice.  Mills  il  est  des  caractères  sacres  auxquels  on 
doit  reconnaître  ses  transactions  d'arec  celles  des 
antres  gouTemements.  Que  les  bmillesdes  rots  s'al- 
lient ;  que  lenr  ioquiète  ambitioii.  qoe  leurombra- 
eeuse  puissatiee  aflleiit  dierAer  èn  garanties  dans 
les  trait»'s  ;  que  ,  dans  une  transaction  secrète  ,  nne 
maisoti  prépare  l'abaissement  ou  In  nniif  d'iiur  au- 
tre maison;  que  le  dcspuiisinp  iiiili- d.ms  Irs  nmrs 
étaler  le  faste  et  l'orgueil  des  ambassades  ;  qu'un 
ministre  perfide  mette  sa  gloire  k  en  tromper  un 
iviret  que  le  premier  eapnoe  rompe  tout  à  coup, 
flnse  «ravier  rMiaflndageetlamrasonge  de  vinçt 
trait«<s;  un  peuple  républicain  ne  doit  voir  son  indé- 
pendance que  dans  sa  force,  sa  puissance  que  dans 
sa  souveraineté;  elles  ne  doivent  point  t^tre  le  jouet 
des  traités,  de  la  parole  des  rois  et  du  cunsente- 
Iwnld'MiettB  pvap^t  ai  Nbertë  ne  serait  point  en- 
liAre  ai  aa  garantie  ne  rnoaait  paa  tout  entière 
dans  liri-mtea;ea  n*aal  point  un  lraftd.cPC8t  le  peu 
pie  seul  qui  doit  lire  le  rempart  de  la  liberté  du 

peuple. 

Se$  alliances  ,  on  l'a  âép  dit  à  la  tribune  de  la 
Convention  nationale,  doivent  Hre  dans  la  dfTense 
réciproque,daniramilié  des  peuples  ,  dans  les  bien- 
fiiU  du  eommerce  .et  non  dans  la  vamté  des  dy- 
nasties et  roigoeil  des  eoon. 

Sa  ligue:  il  est  armé  p^r  la  nnture  COOtn  lOUt 
tyran  qui  veut  opprimer  ou  envahir. 

Sa  conféiénitM  :  avec  tons  les  peuples  kmls  de 
la  liberté. 

S«»  HtMiéê  :  la  gloire  d'aimer  la  Mierté  plus 


qaancuD  peuple  du 

Se  «UHMmMe  wiiserssfis  t  la  liberté  des  mers; 
les  mers  ne  doiToit  avoir  d'autre  maître  que  Tin- 

dustrie. 

Sa  balance  poUttfÉê  i  d*<tie  l'dgat  et  le  ftire  de 

tous  les  peuples. 

Set  projets  d'agrandittemenl  et  dt  conquêtes  : 
de  respecter  le  territoire»  les  lois  et  le  sang  des 
peuples. 

Ses  affàtret  étrangfret  :  dp  ri^pnndrn  parlntil  les 
bienfdits  de  son  industrie,  de  sis  arts,  et  les  produc- 
tions de  son  Irrritoiro. 

Son  territoire  :  il  est  ouvert  aux  arts  cl  aux  hom- 
mes persécutés. 

Ses  traités  :  ils  doivent  être  bits  par  le  peuple  et 
non  par  quelques  CMirlisans;  ils  doivent  être  pu- 
blics ;  le  secret  n'appartient  qu'au  crirae  et  au  caur 
des  tyrans. 

Sa  d^tamatlÊ  t  It  ftan^ise»  la  JusUee  et  Ti- 

galité. 

Ses  mtnUtrti  :  des  citoyens  modestes,  qui  aillent 
porter  la  paix  aui  nstions  libres ,  et  à  la  cour  des 
rois  l'irréfragable  volonté  de  vingt-cinq  millions 
d nommes,  SI  les  rois  atlenlmt  à  sa  liberté. 

Se*  moyetif  de  conserver  ton  indépendance  et  de 
npoiuter  les  ittjurei  nationales  :  son  respect  pour 
la  foi  publique  des  traités,  la  justice  de  sa  cause  et 
la  force  de  ses  armes. 

Telle  doitétre  la  politique  d'unpeuple  républicain, 
«lea  principes  surlesquels  elle  doit  étnj  foodce  (l). 

(1)  Ut  ijTtmt  •ccMcot  U  r<«»lDti«B  rmraiM  mot  àé. 
Woraw  I  Uieniioa  des  peuple*  da  leur*  cri«ct.  ftéublir  de- 
VMt^«ttiJ|H  baM*«(lM  Buianacrted*  ta  paliii«M  d^ 


Jusqu'ici  te  monde  n'a  offert  qu'un  mnrin^  «ppc- 
tacle  de  nations  vivant  isolées,  ou  n'avniit,  pour 
ainsi  dire ,  entre  elles,  d'autre  communication  que 
la  guerre:  touioun  reportées,  après  quelques  an- 
nées de  trêve,  dans  un  état  dlMMillté;  le  crnisnant, 
regardant  sans  cesse  autour  d'elles  avec  definnre  ; 
après  s'être  dévorées  sur  un  continent,  poriiint 
leurs  fureurs  au  delà  des  mers;  eiifljunnuinl  le  monde 
entier  de  leurs  haines;  se  précipitant  mutuellement 
dans  les  combats  ;  souvent  ne  connaissant  de  teruM 
à  leurs  différends  que  la  ruine  et  la  destruction, 
périssant  même  par  lenn  snceès ;  quelquefois  fati- 
guées de  leurs  passions  ambitieuses,  cherohant  quel- 
ques moments  de  repos  dans  des  transartions  pas- 
sagères ,  et  trouvant  toujours  des  permes  de  puerre 
dans  les  actes  mêmes  qu  elles  avaient  faits  pour  as- 
surer leur  tranquillité;  sans  cesse  punies  de  la  vio- 
lation ou  de  l'ignorance  des  principes  par  des  agita- 
tions et  des  déchirements. 

Il  faut  enfin  un  terme  &  tant  d'infortunes;  ce 
terme  arrivera  quand  la  diplomatie  ne  sera  plus  une 
science  et  un  code ,  mais  un  sentiment  ;  quand  la  po- 
litique ne  sera  niiis  l'art  du  mensonge  et  du  crime 
entre  les  mains  de  quelques  hommes ,  mais  une  Jus- 
tice universelle  ;  quand  l'une  et  l'autra  fmhraiisn- 
mnt  dans  leurs  saintes  maximes  et  les  lois  de  la  m- 
ture  et  l'amour  du  penre  humain. 

Heureux  le  peuple  français,  si ,  après  avoir  donné 
au  monde  le  modèle  d'une  constitution  où  les  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen  sont  établis ,  il  offrait  en- 

dre  I*  ItclM  «udae*  de  Iran  mtnifettp».  TattdU  qoe  le  tao> 
ces  de  oo*  armes  leur  prouve  U  jiittire  de  notre  caute ,  U 
faut  leur  prouver  auiei  la  jurtice  de  eolre  morale;  il  liât 
leur  prouver  que  le*  violateur*  du  droit  des  {eu*  nCMMl  ftt 
ceui  qui  veulent  établir  U  liberté  dao*  leur  pay*.  ouit  eeuS 
4]ui  s'arment  pour  renverser  la  liberté  des  peuple*,  «t  cnri» 
chir  lenr  territoire.  Il  Tant  que  Tige  prêtent  les  aceuM, 
comme  le*  accuser*  la  postérité. 

En  posant  le*  vrai*  principe*  qui  doivent  diriger  cm  pen* 
pie  républicain  dans  tes  relation*  néceaaaire*  avec  les  aoiret 
nation*.  no«*  n'avon*  pa«  entendu  tracer  an  plan  actuel  d« 
politiqui  avec  les  féroces  ennemi*  nui  noua  foot  la  guerre; 
le  canoo  rt  U  victoire,  voilà  quelle  ooitétre  pour  le  prêtent 
notre  manière  de  diplonifitiscr  avec  em;  telle  est  la  politi- 
que qui  cunvieni  i  ii  iii  peuple  en  insurrection  contre  lee 
tyrans.  Tandis  qu'unr  n  (V  e  coalition  intrigue,  remue,  me- 
nace, corrompt  du  fund  dt-i  court  pour  opprimer  la  liberté, 
notre  intérêt,  notre  devoir  est  d'appeler  k  sa  défcntc  tout  e« 
qu'il  j  a  d'amis  de  la  liberté ,  d'une  eatrcaiitc  à»  ta  tem  à 
l'autre  ;  de  faire  retentir  parto«t  le  brvit  4m  ehalowdoiil  It 
coalition  otenare  même  l'imldp«a4aB««  d«  leoe  Im  gc*vat^ 
ncmenU.  Démasquer  le  criiM,  détruira  leicflerUteoNta  d* 
la  diplomatie  perfide  de  noe  ennemia  p«r  la*  aonlre-forcet 
d*nne  politique  vigoureaie:  dénoncer  l'oppttMiw  rt  le  bri- 
gandage eiercét  égalemeet  par  Ice  paitMaee*  ceatiséet,  et 
sur  crut  qu'elle*  ont  forcé*  éa  weater  evca  elle*  tur  le  thé^ 
tre  de  la  guerre,  al  tur  cent  ^oe  It  jntiea  a  cnpédié*  4'ca* 
trer  dans  leur  querelle  impie,  et  sur  ceui  doot  it*  aal  vieiék 
dont  ilt  devaient  rejeter  k  mittbla  tankatra  :  vaita  ta 
conduite  que  prescrit  aut  (aadataofs  d'ww  flianda  répidilW 
que  la  târelé  de  toutes  let  nalioiu. 

La  destruction  du  commrrce  des  men.  la  mine  de  IIwIlM» 
trie  et  de  la  prospérité  de  rBanipa,  lattMurpaiions,  1rs  pr»> 
jrU  d'agrandittemenl  det  uwii pataiWI .  la  violaiion  ouverte 
du  droit  det  geni  ;  le  detpottana,  maeeplre  de  fer  i  la  owia, 
et  traînant  parteut  tpré*  lui  l'aectavagai  veiU  le  lablaaa 
qu'il  faut  préacMar  A  tant  let  peuple* ,  paar  leur  iaiy iiar 
l'horreur  des  tynat  ligtiét  cootre  la  libartd  da  rSoeapat 
voilà  le  danger  iaïaiiactM  dent  neo*  davene  avertir  le*  |aa> 
vcrnrmenu  qui  oat  frU  jMqu*ici  Moa  tëcurité  dtagcrcwa. 

Voilt  la  tauta  dip^aiia  qaa  msmmmeiiwnll  le*  circoit- 
ttance*.  Qv»eà  la  victoire  et  ta  IdMW  d*  Ml  «Bnemit  a»- 
ront  filé  le  tel  mobile  det  dvdnataau  peNtiqaat,  a*a«  atai* 
qu'il  nous  ter*  permit  de  Uaoer  Ice  graeit  tiHéréuds  la  M» 
tion.  d*a**coir  not  Imitât,  atd'orgtMer,  d'aprèelat  aMUnaa 
politiquat  qui  cenvicnocnt  k  «Bagnoéa  r^pablioua,  aat  d«> 
vanrappaiu  oaaBMfttausvM  las  amie» paulM  attam» 
iwimwwli.  â. 
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eor^  tax  notioni  Ir  modèle  d'an<»  polillqne  ofl  Ifs 
droits  et  la  iibertt-  de  chamie  peuple  fût  respectée, 
où  le  langage  seul  de  la  franchise  et  de  la  liberté 
parlât  lUiDB  les  traowictioiw;  it'oAe  politique  qui 
Rrigiitl  daai  le  M»r  des  ditli  toute  twe ,  tout  leo- 
tiiDeiitd*eiB])itiOD,d'agrnndisspmrnt  et  de  conqnlte; 
•llBS  le  eaar  des  peuples ,  toutes  les  haines  nanona- 
Jee;  d'une  politique  qui  ne  se  Ht  pas  un  jeu  de  ses 
serments,  une  hiihitmle  de  la  violation  des  traitas; 
qui ,  en  respectant  les  lunites  que  la  oalure  a  posées, 
les  lois  que  Je  voloolédc  chaque  peuple  s'est  don- 
Bdes ,  les  trenssetioas  que  le  foi  publique  a  rendues 
sacrées,  ne  recoiitiilt  d'autre  communication  que 
celle  de  la  bienveillance ,  de  la  générusilë  et  des 
bienfaits.  Ah!  croyons  que  la  nature  humaine  peut 
atteindre  ce  sentiment  sublime,  qu'il  ne  faut  pas 
tant  d'eflbrls  pour  arriver  à  la  vertu. 

Mais  si  le  déUre  de  rambiUon  «  si  la  soir  du  pou- 
▼eîr  rendaient  les  gouvernements  et  les  peuples 
on'ils  conduisent  iiic.ipables  (h"^  vertus  politiques 
dont  nous  venons  de  tracer  le  taidi'.ui ,  qu  ils  voient 
le  mépris  des  siècles  s'élever  sur  leur  {He  ,  et  qu  ils 
Trémissent  au  jugeoient  inexorable  de  l'opinion  de 
la  postérité;  fttlltsadimit  qve  le  lemi»,  qui  en- 
gloulit  tout,  ne  veut  pas  que  le  crime  meure ,  et 
rarrlta  sur  le  bord  dn  tombeau  peur  le  juger-,  qu'ils 
•pprennenl  que  In  justice  n  fait  de  l'npininii  nu  -sup- 

tiiice  pour  If  crime  ,  une  recomj)eiisi  pour  la  vertu. 
,a  puissance  d'un  [iruple,  ses  triomplies,  s'il  ijefiit 
pas  vertueux  ,  ne  [u'uvent  l'absoudre  de  l'iullexilile 
tribunal  placé  par  elle  au-dessns  de^  nations  qui  fi- 

I lurent  sur  le  globe.  Les  juges  de  ce  tribunal  sont 
ous  les  hommes  vertueux  uue  la  nature  Tait  naître 
de  temps  en  temps  pour  le  bonlieur  de  l'espèce  hu- 
maine ;  c'est  la  conscience  et  la  voix  du  genre  hu- 
main .  spiils  juges  iiiri:il)l)Ii  s  sur  la  terre  :  les  Car- 
thaginois ne  sont  plus,  mais  l'upinioD  qui  flétrit  le 

Krjure  a  gravé  sur  la  tombe  de  ce  peuple  na  déi- 
nneur  immortel. 

Il  est  des  vérités  qu'il  hut  lUre  entendre  encore 

è  tous  les  gouvernements.  Les  temps  d'une  honteuse 
Ignorance  sont  passés ,  les  droits  des  peuples  sont 
proclamés,  les  idr'es  souver;iiiii\s  d'une  éternelle 
fustiee  ont  déjà  parcouru  la  terre.  Ce  n  est  plus  le 
•  rer  à  la  main  que  tes  èbcBldes  nations  doivent  es- 
pérer looKtemps  de fouTemer  les  hommes;  il  fout 
que  h  ramm ,  des  lob  jintec,  perlent  è  leur  obéis- 
sance. La  force  ,  sans  la  justice ,  ne  peut  désormais 
être  obéie  ;  ce  ne  sera  pas  toujours  dans  les  mystères 
des  cabinets  des  rois  que  quelques  courtisans  pro- 
nonceront sur  les  destinées  de  trente  nations;  que 
les  agents  de  quelques  despotes  pourront  discuter 
seuls  cotre  eux  et  disposer  à  leur  £ré  des  intérêts 
du  genre  humain.  Asses  longtemps  Pambition  ou  la 
vengeance  des  rois  ont  abusé  du  droit  terrible  de 
la  guerre  ;  le  sang  des  peuples  ne  doit  plus  couler 

Sue  pour  la  cause  seule  de  la  lilierté  :  e'e^vt  la  main 
e  la  liberté  seule  qui  doit  signer  les  traites,  où  les 
droits  et  le  bonheur  des  peuples  furent  tant  de  fois 
oubliés  et  sacrifiés.  Qu'est-ce  qu'un  traité  où  l'iolé- 
lét  d'une  maison,  où  le  nom  d'un  roi  est  gravé 
vingt  fois  à  chaque  page ,  où  le  nom  sacré  du  peuple 
n'est  jamais  prononcé?  Une  vingtaine  d'hommes  doi- 
vent-ils toujours  (Hre  tout  dus  l'univers,  et  le  reste 
compté  pour  nen  ? 

Oui ,  la  diplomatie ,  comme  l'histoire ,  a  flatté  les 
tyrans  ;  les  rédaetcun  des  traités ,  comme  les  histo- 
riens, ont  été  les  vils  instruments  du  pouvoir;  au 
milieu  de  mille  lâches  écrivains  qui  ont  consacré 
l'esclavage ,  l'espace  de  plusieurs  siècles  n'offre  pas 
un  eerivam  courageiiiqtti«lcaé  dîwulerletdroits 
des  {leuples. 

La  diptonulie ,  vendue  ou  despotiane»  n*e  pet  oté 


révéler  ses  crimes  ;  elle  les  a  eonsacrés.  Un  ItcTie  al> 
Icnceatrahi  la  vérité  sacrée.  La  flatterie  seule  a  eu 
l'audace,  ht»  forfaits  enhardis  n'ont  plus  redouté  la 
conscience  du  genre  humain  opprimé ,  et  le  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  les  nattons  a  été  lalné  A  la  dis- 
position des  tyrans.  Politiques  des  CCimt  VOilà  les 
crimes  dont  la  philosophie  t'accuse  1 

Mais  un  jour  consolant  pour  l'humanité  ,  un  jour 
viendra  sans  doute,  où  les  peuples,  tour  à  tour  se 
réveillant  de  la  longue  torpeur  de  la  servitude,  et 
ae  ressaisissant  de  leurs  droits,  briseront  tous  Ica 
instruments  qtt*inventa  la  tyrannie  pour  les  tenir 
dans  les  fers  :  ce  jour,  où  les  hommes  ne  voudront 
plus  que  la  liberté ,  la  justice  et  le  bonheur,  sera  le 
dernier  de  celle  politique  des  gonvernenients  des- 
potiques, qui ,  taisant  des  nations  dns  sociétés  escla- 
ves, ennemies  les  unes  des  autres ,  était  un  obstaclt 
invincible  à  leur  rapprochement  et  à  leur  union. 

Oui  ■  la  révolution ,  l'ouvrage  du  génie  et  du  coiH> 
rage  d'un  grand  peuple ,  doit  amener  nécessaire- 
ment l'époque  heureuse  où  une  confraternité  uni- 
verselle ,  fondée  sur  des  lois  justes,  sur  une  morale 
commune,  unira  les  nations;  alors  peut-être  on 
verra  descendre  parmi  les  peuples  de  l'Europe  et  se 
réaliser  ce  projet  sublime  qui  fut  jadis  le  réve  d'un 
homme  de  bien ,  qui  n'a  existé  jusqu'à  nos  iours  que 
dans  le  tableau  des  âges  fortunés ,  et  mie  la  tourbe 
politique,  d'un  sourire  impie,  a  rejeté  jusqu'ici 
comme  mpcanUe,  el  lelégué  parmi  lea  chimères. 


isdatbiiiMb 


GONTBNTIOK  NATIOHALB 

PrMdtnee  i»  Prieur  {di  ta  Manut)» 

SÉANCE  DU  17  BIIUMAIBB. 

aauwl .  au  nom  du  oomlie  de  lAreté  {MmlCf  dooM 
laetnra  delà  kttrasnlfaniet 

Le  représentant  du  peuple  J.-M,  CoUt,  envoyé  éan$  te 
département  de  Ut  Côle-d'Or,  à  aas  wittf  <■  WUmèrtt 

du  comité  de  sûreté  génirnte, 

•  Clier"i  colli guc*,  >1  mi'  larilail  d'avoir  de  reinrtgne» 
nenls  sulli>aiil5  pour  tous  rrniJrp  compte  de  l'ijlal  où  se 
trouTait  la  ville  de  Dijon  quand  j';  juin  arrivé»  des  cbaO" 
geaieats  qu'on  peol  et  qu'on  j  doit  opérer. 

•  Cetle  ville  a  éprouvé  le»  effets  de  U 
tontes  ealles  delà  republique  { il  s'y  est  eoa 
dcslMiienfSadesiiyiittioEseidescriawii  i 
oieni  e'éiait  l^onvraie  do  peu  de  penanma* 

«  La  Société  populairp  faUuit  tout  trembler  Ici  i  eorpt 
■dminlMratir^ ,  citoyens ,  districts  voisins,  tout  élail  sou- 
mit à  se<  lui^ ,  1"  1'^  <Hi  qudire  hommes  lui  en  donnaient 
àrlle-méine;  celle  Société  ei  la  municipalité  ne  taisaient 
qu'un  mémo  oorpt  ;  les  lois  étaient  méconnues  ou  méprl« 
lèeai  on  arrêtait  et  détenait  arbitrairemenl  ks  citoyens  et 
les  voyageurs  :  on  fliisait  plus,  oomettallâeeile  M  par 
arrête  de  la  niuoieipaliie  :  j'ai  les  eclcs  en  mai»,  flous 
prélette  de  garda-  les  prisons,  die  avait  eaeere  une  ar- 
mée révelniloonaira,  que  j'ai  oeiseeU  7  à  dem  Jeun,  la» 
quelle  contait  MM  tSih  par  mois,  el  neraeoaoBlsBeitpae 
iecbeidelaroreeanBée,eissnidtd\ippui  aux  iDiripnis» 
Ces  soldats,  ionsonvfiorS|  nitravalllaieiit  plus:  leurs  m« 
cupstions  étaient  de  rMIMlr  les  tribunes  du  club,  où  eui 
et  leur«  ^mme»  appvyHCOl  par  leurs  applaudii^eniente 
les  «uet  des  meneurs,  et  faisaient  taire  par  leur^  rru  naces 
les  ciioyen»  qui  voulaient  les  comballrr.  T.mdis  que  les 
citoyens  *i»aierit  dant  les  pleurs  et  les  jlarnie^,  leselieT^ 
de  celte  faclioB  fhiDairnl  de  fréquents  feMinti  on  nV'iiiiC 
point  reçu  parmi  lesconvives  «1  uii  ne  portail  un  calice 
dont  on  se  servait  en  foriue  de  verre,  Jugi  i  quelle  imprvs- 

ar  re«iil  dn  peêffb  db  »  daw  ci- 
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lojent  rèpotés  poar  de*  Oereales  de  palriolinM ,  qa'on 
voyait  (r.aferier  la  vUle  trec  un  c;iUce  chacun  so«i»  le 
feras,  et  qui  admelUieot  (Jais  l  i  .1  r  i  mangi  r  U  -  LjLi- 
taots  dc<'  cnmpaKnev  rjui  «itauut  (jui'lqucs  dLa].iu(it:i  a 
faire,  et  qui  eiuient  frappés  par  la  \ue  de  douxc  &  quinte 
calices  qui  couvraient  la  table.  Bien  dos  gens  se  reliraient 
Indignas  dr  la  chi.-'  infine,  et  les  plus  cUiir-uyiiUb  l'c- 
talent  de  ses  effets.  Mais  tout  cela  n'était  que  i'accL>»i.uiie 
du  jrand  ressort  qu'on  faisait  agir  pour  parvenir  h  son 
but;  on  roulait,  ici  conimcailleuns,  détruire  telle  ou  Idie 
caste,  telle  personne,  et,  poury  parrenir,  on  irait  changé 
l'esprit  de  la  loi  sur  les  émigrés  ;  on  prétendait  qu'elle  n*a- 
«ait  été  diciée  qu  Va  rue  de  «acrifier  tout  Ici  BriiMenites  i 
qoi  «a  c'avait  aucan  crim  *  reprocher  ;  «a  m  le  eonlea» 
lait  pia  de  prtdwr  «œ  dociride,  «b  la  wMaiA  co  pra- 
tique. 

•  Delmavsc,  cbef  du  bureau  des  émifrès  ft  ^admini^lra- 
Uoti  du  (11.  pi  i  I  (-ment,  mettait  sur  !a  li^io  cIl'<.  raiigit'^  celui 
qu'on  avait  désigné,  puis  on  l'enipccliait  d'oUlemr  de'< 
certificats  de  résidence  dans  ^a  section;  pour  y  parvenir , 
on  rebutait  les  técDuiut,  en  leur  r<iisanl  des  reproches  de 
ce  qu'il»  serraient  des  arittocratca;  qiunds  ils  iri)8ervaient 
qu'ils  ne  témoignaient  que  pour  leur  résidence,  alors  on 
Ms  récusait  ;  et  ce  qui  est  plus  étonnant ,  c'est  que  tel 
4«iafiil  admis  &  témoigner  viogl  IWa  dlaii  refusé  la 
vlngt-noitaie.  Pour  ieroiincr  l^opfriinon  *  IMmaiie  lÉcbait 
d'iii  nwMar  lUariaiitrBtlAD  du  diépartatiMM>MMr  qaVelle 
prit  dea  anilia  eairtn  las  prévcnni}  qaaad  H  ne  pôuTail 
idwir,  U  dMOfeait  les  arrêté»  CiitoraMei.  et  prdiêalait  à 
la  signature  dû  administrateurs  des  arriMés  contraire*. 
Quand  on  l'eut  aurpris,  il  se  présmij  1  . [lucieust-nicnt  i 
l'adminislralioci ,  ta  nientçani  de  Ij  di  iioiicer  à  la  Société 
populaire  si  elle  m-  1  j,.i|io[  un  son  .1  m  Dé'  que  ces  hor- 
reurs m'ont  été  |n oLiv L-t ? .  i"j  I  f j  1  dr r  '  1er  ce  tcéiérat ,  cuu- 
rert  dcfuiis  iTii:!  iJii  iiia'[|uc  du  i<:.i lioiisme,  et  je  TOUS 
anroie  le  pr«>oè»-«erbai  que  m'a  remis  l'attaioillralioo  t 


a  11  f  •  ici  des  changements  à  f^ire  ;  je  vais  7  procéder 
■f  ee  Icaiaémes  précautions  que  j'ai  mises  qtiaixf  II  s'est  agi 

de  décider  du  son  du  détenu. 

•  Mais,  araut  de  finir  ma  lettre,  il  faut  que  je  vous  pré- 
rienoe  que  Dijon  était  l'intermédiaire  qui  liait  Marseille 
et  Paiiti  ooa  *a  la  cabale  iiredet  Iciire»  de  ce»  dtui 
tillci»at]ai|«iara«lta. 

aSahtalbatmiMk  CAiii.a 


—  Le  représentant  do  peuple  Goupil  leaa ,  enroyé  dam 
les  départemenU  de  Vauclose,  du  Gard,  de  l'Hérault  el  de 

l'Aveyron,  écrit  au  romi'»'-  Je  sfjrii"  ^■'urr  i!c  r!  a:inrsncf 

qu'il  airive  du  département  de  l'Aveyioii,  dv  I  ilerauit  et 
du  Gard.  Il  observe  que,  de  concert  artx  ton  collègue 
Perrin  ,  ils  n'oal  pas  perdu  un  înManipoury  épurer  et 
réorganiser  toutes  les  aulo m L-b  c  1  ii  ii  ées,  conformément 
h  la  loi  du  7  vendémiaire,  il  est  aciuellement  dans  ledé- 

Krtement  de  Vaucluse,  et  espère  être  bienlM  en  état  de 
re  passer  a  ta  Cooventioo  le  tableau  général.  Il  a  trouvé 

Îsrtout  les  esprits  asaet  tranquilles,  •  et  tout  s'y  rallie , 
it-il,  de  plus  en  plu»  t  la  Convention  national'-,  depuis 
que  ce  pays  est  délivré  d'une  poignée  de  scélérats  qui  l'a- 

I [liaient  ;  j'y  ai  trouvé  même  le  calme  si  bien  rétabli  depuis 
'événement  du  S7  fructidor,  que  je  me  détermine  à  rou- 
vrir caio  les  séance»  de  la  Sodéia  populaire  «  que  le»  cir> 
coMlancaadooi  je  mw  al  tait  put  B*av»lenl  maé  de  aos- 
•endiCt  e« J'enière  que  l*«prU  paMI«  gigiiMa  aacorc  & 
répwalloD  aévCre  qui  y  sera  Crilei.  • 

Il  adressi-  au  coaii;.-  de  sûreté  générale  trois  liasses  de 
papiers:  la  première  est  relative  aui  événements  qui  ont 
eu  lieu  le  27 ,  au  sujet  delà  dénonciation  calomnieuse  que 
l'on  s'est  permise  contre  lui  aux  Jacobins;  la  deuxième 
concerne  Barfavel,  ci-derant  accusateur  public  au  tribu- 
nal révoluiiannaira  d'Orange,  afitoeUeiDcnt  détenu  k  Pâ- 
tis: la  traHiHnw  coneana  MoMa,  qni  ait  anaddAcnu  a 
Put». 


Ces  lettre* 


•uocaiiAa  de  aalotpaUic  et 


nSnnitltnSr^^  CTwftfi,  au  prMtaf'da  IsOm» 


Le  I  '1  Iirii  nuire 
Cl  indiritible. 


ran«"dnlaidpd4^aaMa 


a  domination  des  Capctelde 
i  res  itiipUcjblesdes  partisans 


«  Citoyen  pré»ideot ,  depuis  ma  lettre  dn  k  wndtalain 
dernier,  l'eaprit  public  n'a  rien  faidn  teiaadnargledan» 

ces  deux  départements. 

•>  Avant  la  aublime  Adre«se  de  la  Convention  nationale 
aux  l-Vançaist  la  peuple  de  ces  deai  départencnl»  prafinh 
sait  déjà  et  praelaautt  hauteaent  la»  priodpee  qui  y  «ont 

énoncé». 

t  Egalement  ennemis  de 
celle  ije  Robespierre,  u.lvr'i 

de»  rois,  et  de  celte  autn  espèce  d'hommes  qui,  Ivrans 
par  essence,  croy  iinu  qu'il  leur  était  permis  il  i  si  i  vir 
tous  les  autres,  au  n  un  uu'-nic  du  paii  i((ii«.ine,  it-s  citoyens 
de  ces  deux  dépaii  i  ii:llj:s  ne  «ont  pas  disposé''  <>  souOnr 
qu'il  s'élève  parmi  eux  quelque»  nouveaux  dominaieany 
au  grand  acai^aJa  de  la  fraie  llbartli. 

•  Le  temps  n'est  plus  où ,  à  la  faveur  de  quelques  Ima- 
ges chéries,  des  orateur»  perfides  faisaient  embrasser  au 
iK  U].ie  un  vain  Ibntdata  lenqu'ila  le  MponUlaicnt  da  le 

réiihié. 

<  PluA  de  tyrannie,  pins  d'arbitraire  ;  gnerre  aux  ari»< 
tocraies  reconnus  et  an  friponi  :  voib  l'esprit  dœl  on  est 
ici  universellement animét  h  ri|^  de  ceuxqui  rouinreol 
dominer,  ils  aont  tenvoyéi  an  nevklatde  l'égalité;  et  si 
l'on  en  etoeple  ceux  qui  sa  rendlrant  Ica  plus  coupables, 
ou  tes  croit  par  Ift  même  asvei  punis. 

■  Celui  qui  aime  et  sert  son  payi  se  lève  et  se  couche 
tranquille,  bénissant  la  (Convention,  qui  a  proclamé  le 
régne  de  la  justice;  il  est  prtyi  à  tout  lacriOer  k  n  paUic* 
«ft  la»  M*  ne  tant  phiinna  eUattre, 

■  Ceux-là  cenneHiaient  Uen  pan  laemir  bnnain,  qnl 
croiraient  qu'na  tel  état  de  chOMS  neiert  pas  la  cause  de 

kl  résolution  bien  plus  puissamment  que  les  vexations , 
doQl  le  système  de  terreur  fut  trop  longtemps  le  préteitew 

•  L'esprit  de  ces  départements  est  esaenlielleroenl  boi^ 
et  quoique,  par  leur  situation,  ils  se  soient  trouvés  pluagre* 
vés  que  beaucoup  d'autres,  ou  a'y  entend  de  plaintei  que 
Cellcaqui  sont  arrachées  par  l'eitri^mc  bf^oin. 

fl  II  est  de  i»  justice  de  ia  Contint. on  de  venir  i  leur 
secours;  j'ai  déjà  failcnnnaliie  une  pai tie  d<- leurs  besoins 
&  divers  comités  i  l  commissions.  Pour  me  lésumcr,  si  dans 
1,1  r  1 1:- III 1 1  II  I  iiir  du  ilr|i>(  rii'rnrnt  du  Nord  on  était  un 
peu  plu»  dégDgé  de  l'esprit  de  supcr^titioD  qui  y  régne  en- 
core, je  dirais  qu'ici  to«l  va  Uân «  et  j*a^êre qtt^M  ne 
tardera  pa»  à  le  dire. 

•  Saint  attrateroitd.  Signé  Baauaa.  a 

iUêMê  émuâbi,) 

N.  B.  Dans  la  séance  du  18,  des  lettres  de*  rçprésen- 
lantsdu  peuple  prés  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse,  et  du 
général  Jourdan,  ont  annoncé  la  prise  de  Maêsirirhl,  après 
doute  jours  de  tranchée  ouverte;  la  garoiaoa  ,  qui  était 
nombreuse,  a  été  fuite  prisonnière  de  guerre.  On  y  a  tnuvé 
deux  cents  bouches  à  feu  et  des  miifaMH'  ronsidérables. 

—  D'autresleitres,  écrites  par  le^  re|iré<<ent.inls du  peu- 
ple prés  l'armée  de  l.i  Moselle,  ont  donné  les  détails  de  la" 
prise  de  Beinsfeld,  fort  dans  lequel  les  moyensde  détense 
les  plus  formidables  ont dcboa*  dans  pan  dejoa 
ta  valeur  républicainab 


Le  payement  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  ait  pre> 

micrs  mois:  il  sera  fait  A  tous  ceux  qui  seront  porteora 
.1  in»cripùons  au  grand  livre.  Celui  pour  les  renies  riacérea 
est  de  iMiis  molB  viaft  at  un  jows  da  l'anade  I7M  (vkui 
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mim  NATIONALE  <»  LK  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*£0.        Décadi  20  Bbdhairb,  Ton  3'.  {Lundi  10  Movsmbbb  1794,  vieux  $iyie). 


POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Firanefort ,  U  80  netobre.—VtnaH  •ntrichicDiie.déîft 
Kpous»éc  au-delà  du  Rhin,  se  \oit  encore  obligée  de  reeo* 
1er  loin  de»  tord»  do  c«  fleuw.  Ces  cooirfes  Mat  atwi  peu 
fcrtilei»  .el  la ^rovMoatj  M»! puisées.  L'armée,  dans 
Ht  KMit»,  ê  fwdo  ttatM  tupiini.  Oo  aaiiK  pubUqof 
mai  qu'elle  «t  «Miratan  I  m  urilnr  mtm  ra^Wà  du 
f»j%  de  Heaiêa. 

Les  diUèreniM  comd'AUainiiieaNiliBt  kq  tfwrémr 
I  compléter  ramement  de  i  Empire.  L  électtar  de 
Ifajrcnce  et  l'éfêque  de  Felde  (onl  les  soûls  qui  aie«t  mon- 
•  trè  ii  ce  sujet  quelques  dispositions  ft  seconder  les  vues  de 
l'Aulriclie  i  cu»is  Uiiiis  plusieurs  lieux,  notamment  à  Wir* 
tembrrf ,  le  prince  et  lesb^bitanis  ont  unoncë  une  opinion 
absolument  opposée.  Le  tuinliitre  palaii»  a  déclaré  à  l^s- 
■emblée  du  cercle  du  Haot-Rbia  '  qu'on  Terait  bien  de 
penser  aux  moyens  de  rétablir  la  fais,  ci  de  se  coocericr 
à  cet  eflet.  • 

Cependant  l'empereur  ■  fait  parvenir  aux  cercles  de 
Pranconie  et  de  Souabe  le  mémoire  de  ion  ministre  Sel- 
dkk,  déjft  présenté  aux  cercles  du  Haut  et  du  fias-Rliio. 
Ce  Mifeiiiii  I  a  été  appufétoprès  du  cercle  de  Pimcwiie 
par  une  note  rcnaise  au  nom  du  roi  de  Prusse. 

Cette  note  parie  eo  stibstaoce  : 

•  Qm  la  cour  de  Berlin  accède  entièrement  aux  prtipo* 
'  Étàam  de  l'cmpereor,  ces  deux  puiuances  éiant  pleine- 
■MM  antariatcs  par  les  laeriflcet  quVtlc»  ont  thila  fovt  le 
dèieiiMdel'BBfM«àut|frdBlttti»eB^I»t<B  ce  ■»> 
aieatMrliNil««ledaa|irde«fenl|ilui  laminent,  tout  ce 
qoe  demaodcat  d*eai  le  paiTioibae  et  le  courte  qui  ca- 
nciérisent  la  nation  germanique.  ■ 

On  ajoute  «  que  la  cour  de  Londres,  eo  s'engageant  à 
payer  des  subside»  à  celle  de  Berlin,  n'a  aucuncimni  ac- 
quis le  droit  de  disposeï  des  troupes  de  S.  I^I.  prussieuoc, 
lesquelles  contiuuironi  d'agir  pour  la  défense  de  l'Aile» 
nagne,  de  la  manière  que  S.  M.  trouvera  le  plusconve. 
Mille,  el  qu'elle  aura  concertèearee  la  puissances  alliées.» 

Mai»hfim,  le  36  ocfù6r«.  —  L'épouvante  est  à  ion  der* 
nier  terme  dans  ces  coairées.  On  vieut  d'apprendre  que 
Ica  «riDÉet  Iraiigaiies  dn  Bliio  et  de  ta  Moselle ,  aussi  re- 
dosUUa  par  lenr  noMbre  que  par  leur  courage  cl  par 
Ican  victirires ,  sont  idooiea  cb  ce  mméùi  soas  Ica  auira 
de  Mayenee,  et  qu*clte  H  dllf«l«M  i  «Itaqncr  iife  vi- 
gueur. 

Manbeim  est  dans  la  nCme  lUiiailea.  One  divUnde 

rsrinée  française  est  devant  cette  place.  On  travaille  aux 

Îri  paraiii^  du  sié>!e.  Les  habitants  extérieurs  se  disposent 
seconder  les  réjuitil  i  nir,. 

La  prise  de  AetiuieiU  vieui  d'accroitre  la  coosternatioa 
SUISSE. 

Extrait  d'une  lettre  de,...  du.  25  vendémiaire,  —  Nous 
donnons  la  cbasse  sans  rclâcbc  aux  émigrés.  Les  cantons 
prolpsiants  en  font,  eu  gén-ral ,  bonne  cl  prompte  justice; 
il  >  rj  serait  de  mCmc  du  r  h  s  rantons  caiboliques  s'ils 
D  éiaieiit  pas,  au  nioinfi  quelques-uns  d'eux ,  beaucoup 
trop  influences  par  les  prêtres.  Plusieurs  éniigiéi  s'e'.aieiit 
établis  colporteurs  de  t^ui  assignats;  le  cauion  «ie  Berne 
vient  d'en  condamner  *  être  enfermés  pendant  six  ans  dans 
•■e  AM(ei«Me  :  deui  aatiei  tolaieaiitt  nwa  *  fiêle»  avec 
ttdsriUMNrlidiM. 

HOLLAMDB. 

Extrait  des  nourrUri  f  inufenton,  rfu  5'  octobre,— 
Des  ciloycaSi  au  nonibrr  lie  plut  de  bnil  millr,  ontpré* 
•eoté  au  magistrat  une  M'im  ,  iIjus  laquelle  ils  s'oppo- 
•ent  au  projet  du  slalbouder  de  mettre  une  garnison  élrau- 
fèredjiib  cniie  ville,  mesure eOirayaote,  (r:-i,'iii  li  s  [.('.it^uii. 
Baires,  qui  exposerait  cette  ville  an  pillage  et  aux  tiorrcurs 
que  les  troupes  anglaises  oot  commises  dans  la  GucMlC. 
Cette  pièce  est  d'ua  style  vrauneat  républicaia. 

Lesdtcyttt»  qtri  nMemcfét  atadtoméaifMmil 


Sinpbfi  et  WMher,  dfriOMM  eouni  par  J«an  tateau 
«IlettrpBlriatiMie. 

On  apprend  qu'il  est  arrivé  à  La  Haye  des  dépntatlona 
des  provinces  de  Frise,  deGroningueetd'OwerysiH.pour 
énoncer  le  désir  ardent  de  CCS  provinces  de  vitir  i  <  h  i  r  mie 
guerre  SI  malheureuse,  et  déclarer  qu'elles  saciliuront  lout 
à  ce  désir,  même  la  forme  dr   !  .  :  )  i  u  nt. 

— On  éciit  de  La  Haye  qur  l  .miir  ,,i  Kiu-.bergen  j  est  ar- 
rivé de  la  Zélande.  Il  a  eu  uvm:  rnhfereDCe  avec  leslatliou* 
der  et  son  Gis  :ilné,  et  il  est  parti  sur-lc-^bamp  pour  la 
diifenie  du  Zuydcrzee. 

I.a  garnison  de  Berg.op.Zoom  a  donné  de  l'inquiétuda^ 
Il  s'y  est  cicvti  une  rixe  entre  les  Hollandais  et  les  troupet 
bessoises,  et  les  dernièresontété  soutenues  par  les  Anglais. 

Le  prince  d'Orange  a  Ml  signer  le  tO,  par  tous  les 
habitants  de  Werkendharo  et  de  Har<!iiixvel4,  BBC  délibè* 
ration  dont  on  ignore  l'objt  i. 

— Nioégue  eit  investi;  BrédaatvlveaMDtpi«MÉe.|iCa 
répablicaim,  flMluwde  Vcnloot  pertcni  la  lemvr  aa  delà 
de  la  Ifeaact  daai  Umte  la  Gueidre,  et  pdalireal  daplua 
en  plus  danl  la  Wettpbalie  pniBHeMcLa  reflerarie  da 
Weseï  tAk  lavailla  de  «air  MMca  iaicaawMnieMioMi 
coupéei. 

PAT8-BA8. 

Extrait  des  nowellet  de  Bruxelleê,  dm  16  brunh'tirf. — 
Lesiioupt  s  anglaises  qui  gardaient  NimégiM'  l'oni  aban- 
donné. A'ors  le  commandant  n  fuit  démolir  les  faubourgs 
et  abattre  les  arbres  qui  pouvaient  en  l-iciiilcr  l'appmche  à 
l'armée  i  ci  .uliiir,.!  m'.  I/nmrmi  ,  rn  5.i'  r<-l  ;  r,!  nt,  a  jeté  dans 
Nim^Rup  ulu-  usvr  i  II  1  le  gai  iiisûii  auu  ictuenne,  avec  ordre 
de  se  tif_  rciidri  ni  i[ii'i  ce  que  l'on  vienne  la  secourir. 

—  Les  avis  venus  de  la  Hollande  annonçenl  qu'il  y 
éclate  partout  des  mouvements  insurrectionnels,  et  notan>. 
ment  dans  la  province  d'Utrcebt,  où  le  statlieuder  a  (ait 
faire  quelques  exécutions  militaina  qui  lai  aatatitaéta 
peu  qui  lui  restait  de  partisans. 

—Le  général  français  qui  commande  dans  le  district  de 
Brèda  f^it  acquitter  les  bamltam  qaH  areqalses  par  dtt 
lettres  de  ckange  sur  la  auliODlteltlaei»  Mfalirâde  la 
cour  da  Viaaaa  k  Bruxelk-a. 


RÉPÙBLIQUE  FRANÇAISE. 

PiiTM,  tf  m  brumaire. — Tl  y  a  quelques  jour»  que  les 
sceller  auiniH  i-iL'  r.y.s  r  1*.^  papiers  du  Club  électoral  ; 
tis  Tiennent  d'élre  apposés,  par  ua  nouvel  ordre  du  ooaaité 
de  sû relé  générale  da  la  Coimailiaû,  mr  lotM le» papiara 
de  ceue  Société. 


de  lenn^  ••'^vb  da  17  èruHudrt, 

L'ouverture  du  concours  pour  Tesamen  des  élères  qai 
sedmJneul  àiervir  dans  l'arme  de  l'arlilleriet  qnl  devait 
avoir  Ileo  le  i**  Qrtmaire,  est  prorogé  jasqu'aa  1**  ptaviaett 
ce  cancdars  ate  enveit  iasqu'au  15  veoiew,  ceainnad" 
omit  É  TerflM  dn  eoiahi  de  salut  publfe,  du  9  dn  préiaat 
maUdabnuDaire.  L.-A*  nua. 


remonteitt  navigation  ixtirieure,  —  jiirië, 

La  commission  étant  informée  qu'une  très-grande  quan» 
tîté  de  lettres  sont  mises  au  rebut,  faute  de  bonnes 
admiea  i  qnc  ic«  dtbiucin»  de  la  pairie  sont  par  là  privé! 
en  grande  partie  dee  lacaoïa  el  de*  aouvallca  qnli»  aUcn» 
dent  de  tcun  paranU«a  attlit  «t  mWm  M  taapale»  alnst 
qu'à  ses  agen ts,  la  dMai  de  r«eeplidn  da  eea  fcRiea,  «lia 
invite  ses  concitoyens  à  mettre  des  adresses  bien  paetUvai 
sortoutesles  lettres  poar  la  po«te,  ainsi  que «nrianalaa 
paquets,  m^ll':;.  h-ùV.oH  nu  csï-.m's  (icsliadi | dmilaal» 
portés  par  les  messageries  aaiiooalev 

Hanaait  Idivifff  iHONna. 
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niDDIfAL  CRIMIKEL  RÊVOLUTIONRAIBB. 

Pu  18  SiriMMlrv.  —  Le  tiibtia»!  •  imintit ,  dam 

la  salle  de  TEgalilt'.lp  [>ri  n'-s  du  ;;rn»^ra!  Ki  llcrmarin. 
Il  (fiait  accusé  d'.ivoir,  pur  l'oiïi'l  de  srs  rclaliotis 
avfc  1-1  faiMioii  fc'iliTalisU' ,  afl<  cti'  d'apporU  r  la  plus 
criminellf  négligence  dans  i'orgaaisatiuudc  l'armée 
des  Alp&i.etc. 

Le»  témoins  ont  rendn  Justice  à  mê  taUots  mili- 
tairet , i  m  lovautë .  à  son  bnmanitf  et  i  Si  probité  ; 
il  a  o'ti*  n>  (|iiiné  c{  mis  rn  lih*'rtc  d'uM  VOMtllIM- 
nimr  ,  cl  aux  nrclanialinns  puLiiii|iii*S. 

l.c  président .  iiiiisfiaiii  son  assentiment  auxlFIoges 
que  lui  unt  donnés  les  létnnins  ,  n  terminé  son  uis- 
00019 «n  disant  que  l'histoire  unirait  sur  la  t^tc  de 
KflIerroauD  Jes  lauriers  qu'il  orail  caeiills  au  Mont- 
P'unc  8V(%  ctox  qu'il  avait  moissnnnês  à  Val  m  y. 

—  Bdga'^si^,  rx  c'diistilnnnt,  a  été  condamné, 
coniuie  itu^|iect,ù  la  deleuliuu  jusqu'à  la  paix. 


CONVENTlOiN  NATIONALE. 

PrétUum  4»  Uftaér*, 
wom  m  u  séAnci  va  tt  noMAtts. 

Hitler  el  Turrcau,  rcprérentarit.t  tJn  pruptr  prh 
l'armée  des  Alpes  H  d'Halte ,  à  la  Convemion 
«atfenaff. 

Rio*.  loSbr«MlN,riW»d«tat^j|f«U^m 
frinç«iM,  «M  et  indÎTiHlil*. 

«  L'armée  iVIt.ilie,  citoyen»  colli'gor»,  a  reçu  hier  le 
drnprau  qui>  lui  u  décerné  la  palne.  Le«  (voUes  téparé^  et 
impurianls  qu'elle  occupe  <iir  ït%  hauteurs  dn  monlagnet 
»■  permeilent  pm,  iintanirvà  leur  dcfenje,  de  la  ra»- 
•ettibtrr  sur  un  ■tnw  |ioinl.  Nom  »%on%  pensé  que  trolt 
ilé|i«(é*  de  chaque  eor|M,  eboltifl  et  envojéi  par  lewn  ea- 
warade»  au  quartier géiiéral,  ponmilcM*  raaafalrcnioii 
MU  le  |»te  de  l«  leconiiaiiiianee  «atiORara»  et  en  vqMvrier 
PciprMien  k  Icava  Mrea  d'braaci.  Le  Joar  «vnaMré  par 
voosè célébrer  i^*aeBalton  du  territoire  françala  par  les 
tyrans  eoaltsés  nous  a  para  te  ptns  eonvenatHe  poar  cette 
réunion.  Nmi'  vcms  exprimerinn<  diflietlemeiit  aveequel 
CnlllOU>'iasriicceji(lefi  iifceijr-de  U  palfie  oui  reçu  CC»  mar- 
ques pii-cieuses  de  11)11  Noufcnir.  Au  moment  où  ces  guer- 
riers, miiveti»  d'Iioiioruble*  mtililalions,  rcmhenlà  l'ar- 
nu':  Il  |:- n  (le  sa  vali'iir,  el  lui  i l'iidi reii i  ,  rn  !  •  personne 
«lu  plu*  anf  irn  »oI(Ibi,  le  b;il»f  r  rmicrnei  (te  la  Convention, 
|e«  cri»  inill'*  foi<  rOpéiéi  1  '  i  la  république  et  r/r*  la 
Cotii/ention  !  se  i'oni  enlrtidrp  ;  ils  annono'nt  que  les  ceturs 
«erré^  el  réunis  autour  de  la  représentation  nalionaieet  rie 
i'éiendard  tricolore  y  jurent  de  nouveau  ranéjntiaaemeiil 
des  tyran*,  de»  conspirateurs,  elle  triomphe  de  la  liberté. 

«  Noos  avoaa  réposdu  ana  Maédidlon*  «naoiniai  qae 
nom  afona  moeiliics  poar  la  CoateoUon,  an  amoïKani 
qœ  il  dia  afait  joid «ne  Roerreà mort  à  loos  In  brii^ands 
■a  1lHlêr1eor«  A  tons  les  fripons,  ft  tous  les  dliapidaieurs 
lia  la  lortune  fMiUlqne.  elle  réservoil  un  aliachement  sans 
liomct  aai  eénéreus  défenseurs  de  la  pnirir,  une  conti- 
Biielle  sollicitude  pour  leurs  ramilles  iniercsMUtei. 

•  Nouii  vou»  raisons  passer  lut  paroles  rratcmellei  que 
noBs  lanr  Bfoni  adressées. 

a  Signi  F.-J.  Rrrnn ,  TeansAlb  a 
ftn  CmQUB  DU  30  VEMDnHIAinE. 

Discourt  de  Rilter  et  Turreau,  représentant»  du 
peuplr,  â  hitrs  fn'rrs  rf'drmcï,  rn  Irur  rrmrllanl 
le  drapeau  envoyé  par  la  Convenlion  nationale, 
au  nom  dt  ta  fM(f<é  rwomtaiHttnfr,  à  faraiA 
d'Italie. 

•  VeInTiieiir*  de  Tmiloti,  dp  Nice,  ri'Oncilfc,  de  Lonano, 
T001  en  lin  mol  qui ,  du  inoiiietif  nù  vou'»  aret  pl^s  lea  ar- 
mes, n'nvrs  fixé  irs  regards  de  la  France  que  sar  votre 
coiiraire  et  tos  succ^  )  soldat*  de  la  liberté,  il  vous  était 
bien  dik,  a  cit  bien  légitime,  le  tribal  que  la  nation  oflVe 
aiqoufdimit  labrawenDée  d'iiabe  :  eednpeNf  mono* 
acat  4e  h  iccwmaliMace  f  nblitne,  IVil  en  ntaietenpa 


de  TOtre  jloirej  recetei-te  de»  mains  de  vos  bram  fr^ree 
Carmet;  les  honorable-^  blcssurct  dunt  ils  sont  cou>(>ii.s  Ica 
rendent  dignes  de  voim  le  présenter.  Ilsonl  payéteardette 
û  la  patrie;  la  pain  scri  dVui  pour  vous  payer  te 
sienne  :  que  ne  duit-eili;  pas,  en  eCet,  à  ceux  qui  prodiguent 
cijjque  jour  leur  sang;  (wnr  cHe,  ù  mu  (jui,  pour  vaincre 
s«s  ennemis,  ont,  en  quelque  aorte,  laiocu  la  nature?  Le* 
satellites  de  la  royauté,  défendus  par  des  montagne*  jus- 
qu'alors inaecessitkles,  t'y  eroyalenl  loeipugnableat  mais 
que  ne  peuveel  ica  wldat*  de  la  liberté  I...  BienlAlflaiNaS 
cacarpéa,  cet  Booiagaet  «leaéea  detlennenl  ponr  «et  l«i 
dfiréa  qnl  les  cooduiaent  I  la  fklaf  le^ 

•  Vona  ewfB  ^aiê  de  tas  mIm  ulaniffeantei  Téten- 
dard  ifleelOR  aw  ta  ehn«  de  eee  Haots.  (Tiett  en  «ain  que 
ces  bandes  d'esclaves  ont,  dans  leur  rage  Impuissante, 
voulu  l'en  arracher  s  o'eit  en  vain  qu'A  la  dernière  »ans< 
eidoitide  ils  osèrent  rnrore  se  mesurer  arec  vous;  le  pas 
de  charge,  la  victorieme  baïonnette  ne  lardent  point  &  en- 
fbocer  li'iin  'III  <  :  p|  ceux  qui  erliLippenl  à  vos  i  r u^is  >  ,int 
porter  ja*qup  •,t«iiS  les  murs  d'Alexandrie  It:i;r  ii  rn-ur, 
leur  d^fjile  et  leur  ijjiiominio. 

«  Cimiinupi,  hraves  >.oldut«,  6  bien  mériter  de  la  patriei 
et  lanrlis  -.es  t•nIlenli^  fuient  epoiiT;inléi  devant  les  lé" 
gious  républicaines,  la  Convenlion  nationale,  forte  rie  la 
Tolniiie  du  peuple,  vuulani  irrévocablement  ^un  bonheur, 
terrassera  tous  ceux  qui  fondraieni  y  porter  alteinle.  BMe 
ne  souffrira  pas  que  la  pail  des  foyers  qoeveaS  avci  «I  fî- 
néreutoneat  afaindomMa,  pour  délini(lre  votre  MB»  aok 
jamala  (rouUèCh  Bile  ne  pcimcltra  pat  que  voa  hanillca 
dpnHiTcot  nn  laaiant  ha  homme  de  llodlicnee  i  ^tA  m 
portant  tous  tes  soins,  tonte  ta  aellldlnde ,  aor  vos  mères, 
fos  épouses,  vos  enfant*,  qu'elle  s'efforcera  d'acquitter  \o- 
tre  généreux  dévouement.  Envoyés  par  elle  près  de  vous 
pour  vous  Iransmellre  l'expression  des  senti tnenu  qui 
l'animent;  chargés  du  devoir  bien  cher  à  nos  cœurs  de 
nous  assurer  de  vos  besoins  ■  ,|,.  |p»  f.iire  ce«^er,  ri  m  i 
que  noire  empressement  k  l<  s  prevenirépalevoirr  héroïque 
COMsKiTire  à  supporter  les  privalioni  qui  sous  miourcnt. 
C'r^t  avec  bien  de  l'anertuine  que  nous  les  avons  vues,  et 
déjà  les  ordres  saM  dnaoés  ponr  que  dCseraal»  Us  nieîls* 
tent  plus. 

•  Si  voof  avtei  quelques  ponvelies  plaintes  k  ibriBiri 
adressez-vous  aui  repidieninni»  dn  fcople;  Us  lootlkfoor 

vous  rendre  juslieSb 

■  11  eût  dt*  doot  penr  ans  de  penvetr  idnnlr  rannén 
qui  «onsn  Mpolds  aldololetprtaiereesaaailBeau.  Boyaa 
nos  ioterprttM  auprtsdVile.  Ditet  iMen  k  voa  camaradea 
que  nous  tommes  leurs  frèrea,  leurs  amit  ;  ditet-lear  que 

n'His  pariaperoos  toujours  leurs  fatigue*,  leurs dangiTS, et 
que  nous  «ifl routerons  le«  pr  emiers  lu  mort  pour  le  tfiom* 

pbe  (le  lu  iiheiié,  de  iv-i^.iiité  et  l^albrndHeBcntda  In  sé» 
publique  une  el  indivisible. 

«  Signé  P,«f  .  Rima  et  TenanAv.  • 

ROBERTOT,  au  nom  du  comité  d'agricullure  et  îles 
aris  :  Je  vieua ,  au  nom  de  voire  comité  d'af^ncul- 
ture  et  des  arU ,  voii^  pro|i()M  r  de  rappnrler  l'ar- 
ticle III  de  voire  (lécreidti  15  iiivose.qui  di>lt>nd,suus 
les  neiiies  de  confiscation  et  de  quatre  aimées  de  fers, 
de  fabriquer  des  cuirs  de  veau  i  )•  nanière  dite  à 
l'anglaise. 

Quels  qtrnicnt  éttî  les  motifs  qui  vous  aient  déci- 
dés à  proscrire  à  colle  époque  un  procédé  qui  fait 
une  branche  considérable  de  commerce  en  exporla- 
tioD  pour  l'Angleterre ,  et  dont  t'avantage  estg^nd» 
nlement  reconnu ,  des  moiils  plus  puissants  encore 
doivent  vous  déterminer  anjuiirJ'iiui  à  laisser  nwx 
citoyens  qui  connaissent  cette  fabi  icatiun  lu  Incuilc 
de  poiiVDir  s'y  livrer. 

La  mantere  de  préparer  les  cuirs  est  bien  loin 
d'avoir  atteint  la  perfection  :  la  fabrication  des  cuirs 
de  veno  à  la  fkçon  dite  à  ranelaiae  deonomtse  la  main 
d'eratre  et  donne  de  la  qualité  eax  eitirt  <,  sons  ces 
rapports,  bien  loin  d'être  dr'feniliip  ,  proscrite,  vous 
devez  au  contraire  raccutillir,  la  protéger,  l'cncou» 
ragrr. 

vous  avez  reconnu  la  nécessité  de  favoriser  les 
arU  ;  vou.<i  avez  senti  que  c'tesl  par  ks  arts,  par  leur 
pi  <>gr^  pu  leur  perfectiOAj  que  la  wlioo  française 
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Les  représentantt  donnent  à  l'armée  d'Italie  le  drapeau  drrcrnc  par  la  Cciivciilion  tinliouah-. 
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peut  se  mf^nngor  nno  source  de  richesse  industrielle 
dont  les  produits  jont  incalciilablrs. 

C'est  pir  les  arls  que  tous  cr^  drs  objets  qui 
Mrvcat  li  beitemeiit  aux  échanges  des  nations ,  et 
que  vous  tom  néuaseï  un  aliineat  favorable  ou 
cooiincvoe  wtiotiaL 

C'est  par  leur  p^rfeetion  que  l'on  obtiendra  une 
prélëirncc  et  des  avaiilaces  bien  in.iniin's.  Etablir 
que  l'encouragement  et  I  admission  d  un  procédf* 
peuvent  être  utiles  i  la  république ,  c'est  vuus  pré» 
•eotor  l*Meadoa  de  te  protéger. 

Vous  ne  Toales  pas  Ure  si  désavantageiMODeiit 
tributaires  eu  produits  indostriels-frone  nation  qui 
veut  tout  concentrer,  tout  rapporter  h  elln  ;  si  vmis 
voulez  afTaiblir  l'Angleterre ,  partagez  %t\n  imluslne, 
saisissez-vous  des  arts  mrelle  aura  pcrfectiouni's  ; 
VOUS  lui  enlèverez  par  là  des  moyens  qui  ont  con- 
trdMliocé  jusqu'à  présent  votre  puiasaoce  «t  vos 
fbrees» 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  tagagé  TOtre 
comité  d'asricuUure  et  des  arnà  Tom  présenter  le 

projet  de  oécret  suivant  : 

«  La  Convention  nationale,  apr^  avoir  enteoda  k  rap» 
port  de  son  comité  d'agricnllure  et  des  arts .  rapporte  l'ar- 
ticle ni  du  décret  do  ii  rdvose,  qui  défend,  sous  les 
ptinct  de  eonOtealkin  et  de  quatre  année  de  l<^rs.  de  pré- 
parer le  coir  de  vcao  lia  nanière  dite*  Manglahe.  • 
«Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Le  citoyen  Mangin  père  ,  architecte  ,  offre  a  la 
Convention  nationale  la  planche  d'une  gravure  re- 
présentant une  partie  de  Paris  avec  des  projets  dVm- 
i)ellis^emi'tits.  Il  abandonne  de  bon  cceur  tons  1rs 
bénéfices  résultant  de  In  vente  au  pntfit  des  braves 
soldats  de  la  république ,  qui  combattent  si  glorieu- 
sement pour  la  pnlrif  et  pulvérisent  tous  les  vils 
satellites  des  despotes  coalisés  contre  la  liberté  et 
l'alité. 

—  La  Société  populaire  de  Duniceroue  annonce  & 
iaConventionnationaleque  la  lecture  de  son  Adresse 
au  peuple  Trançais  a  été  couverte  des  plus  viC;  an- 
plaudissements.  Elle  engage  les  représentants  du 
peuple  à  ne  pas  souffrir  que  les  complices  de  Robes- 
pierre ,  les  iiommes  de  sang,  les  ambitieux,  les  in- 
trigants, les  oppresseurs  du  peuple,  qui  ont  déslio» 
noré  le  soi  de  ià  république  «  empruntent  encore  ie 
nom  de  patriotes,  et  osent  prétendre  h  Thonneor  de 
défendre  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Bafproî»  :  L»*5  revers  trop  multipliés  que  les 
troupes  de  la  republinne  ont  éprouvés  dans  la  Ven- 
dée, la  ne rlidie,  la  cruauté,  l'atrocité  de  toutes  les 
espaces  u'ennemis  que  nous  avaient  suscités  dans  ce 
malheureux  pays  I  aristocratie ,  le  fanatisme,  ie  fé- 
déralisme, le  royalbme  coalisés  av«e  l'étranger, 
l'avaient  couvert  de  dévastations ,  et  menaçaient  les 
départements  environnants,  et  même  la  république 
entière,  d'un  embrasement  funeste.  Alors  la  Cdin  i  n 
tion  ne  crut  pas  devoir  se  tenir  renfermée  dans  les 
règles  de  la  modération  qu'elle  avait  suivies  jusque- 
là  ;  les  grands  dangers  de  la  patrie  lui  ont  paru 
commander  une  rigueur  excessive. 

Vous  ordonnâtes  done  de  ponrsiiÎTre  à  outrance 
ces  êtres  féroees  et  flénaturi's ,  et  de  ne  point  laire  de 
quartier  a  l'ennemi  armé  qui  n'nvnit  p.is  respecté 
et  ne  respectait  pas  les  droits  sacrés  de  l'humanité  : 
tels  sont  les  ordres  que  portent  vos  décretl. 

Mais  vous  n'avef  jamais  ordonné  de  manqiMr  de 
loi  à  celui  à  qui  on  avait  promis  amnistie  ;  vous  n'a- 
Vet  Jamais  ordonné  d'égorger  celui  qui  tendait  les 
bras  désarmés  pour  demander  grâce;  vous  n'avez 
lamais ordonné  de  nnyer,  ie  m  issacn  r  di  senfarils  à 
la  mamelle  ni  d'éventrer  les  femmes  enceintes;  voilà 
les  crimes  horribles  qu'on  impute  à  Carrier.  C'est 
cria  seul  que  la  commission  des  Vingt-et-Un  est 
chargée  d*eiiaitaer,  ce  sur  quoi  elle  doit  vous  faire 


un  rapport.  Cest  aujoord'hQî  le  neuvième  jour  de* 

puis  qu'elle  a  été  nommée. 

Y  a-t-il  des  preuves  de  ces  fait»; ,  ou  n'y  en  a  t-il 
pas?  Tout  le  travail  de  la  commission  se  réduit  i 
cet  examen.  Faut-il  donc  tant  de  temps?  U  n'y  • 
point  Ici  de  Ht  deconioration  è  découvrir,  à  suivre; 
pourquoi  donc  cette  lenteur  ♦ 

Je  demande  que  la  Convention  nationale  en|oigne 
5  1  1  couiiiiission  des  Vingt-et-Un  d'accélérer  ses 
opérations ,  et  de  faire  son  rapport  demain  au  plus 
tard,  dût-elle  passer  la  nuit;  le  temps  est  nrécieux. 

il  faut  enfin  bin  cesser  tes  iuquietudes  du  public 
et  éelatreir  tons  les  soupçons. 

Boimnoix  (de  l'Oise)  :  C'est  un  spectacle  bien  tou- 
cbaiil  sans  doute  de  voir  un  homme  dont  la  carrière 
est  prestjiie  aLlievees'indiyinr  contre  le  cri  me  et  ri'C  Li- 
mer snii  ch;1tiincnt.  Mais  aussi,  pouniuoilcssociétôa 
ont  elles  droit  dc  vittt  de  mort  sur  leurs  mein« 
bres?Ce  n'est  fmjfam  donner  à  des  milliers  d'iu- 
di  vidus  rhorrtble  droit  d'en  tuer  un  :  c'est  pour  nré- 
venir  le  crime,  en  retulant  son  supplice  plus  solen- 
nel, et  Cl»  illrayant  les  méchants  pur  un  exeninle 
salutaire.  Tout  en  louant  le  zèle  de  mon  estimable 
collègur,ie  demande  que  la  Convention  reste  calme. 
Le  comité  de  sikreté  générale  a  déjà  détruit  tous  le* 
doutes  que  l'on  pouvait  avoir  sur  lui  par  la  conduite 
qti'il  a  tenue  dans  cette  malheureuse  affaire. La  com- 
mission fera  incessainnu  nt  son  raiiport;  elle  y  tra- 
vaille, comme  le  deuiaiulait  !t,inri>n.ji)iir  et  nuit, avec 
le  même  zèle  ,  avec  la  inéuic  iiidij^iiation  qu'il  vient 
d'exprimer.  Ne  pressons  rien  ;  un  jour  de  plus  S4<ra 
pourelleencoreun  jour  d'examen. Il  faut  que  ce  ju- 
geuient  passe  sans  tache  à  la  postérité  ;  il  faut  que 
nulle  jpassinn  humaine  n'en  souille,  n'en  altère  la 
pi;re!e.  (  On  a|i|)!;iiidit.)  Si  Curri;  r  rsl  ci.injiablc, 
qu'il  boive  l'ignuiniiiie  à  longs  traits  ;  chaque  jour 
lie  sa  vie  n'est-il  pas  déjà  un  supplice  pour  lui?  Il 
est  là,  ne  craignez  pas  qu'il  s'échappe  ;  la  loi  saura . 
bien  l'atteindre.  Que  la  Convention  prouve,  par  son 
calme  et  sa  dignité,  qu'elle  ne  croit  pas  légèrement 
au  crime  ,  mais  qu'elle  garde  toute  son  énergie  pour 
iniid  n  est  connu.  (  Nwiiv canv  jniil.iuilis- 


ecraser  qur 


senients.)  Je  rends  justice  au  zele  de  mon  estimable 
collègue ,  c'est  l'amour  même  de  l'humanité  qui  Ta 
égare.  Je  voua  demanda  l'ordre  du  j^yur. 
La  Convention  passe  I  Tordre  du  joor. 

Cambon,  nu-nom  du  comité  des  nnances:  Citoyens, 
la  malveillaiiee  est  toujours  à  la  porte  de  la  Conven- 
tion ;  rllc  cherche  r|tifliiiiefois  à  agiter  les  passions; 
et  lorsque  nous  nous  occupons  des  moyens  de  veuir 
au  secoursdu  peuple  et  de  ses  intérêts  les  plus  chers, 
elle  prutite  des  discusnons  que  la  confection  des  loia 
nécessite  |)our  jeter  de  nouvelles  alarmes. 

A  la  séance  d'avant  hier  vous  cunmençfltes  !a 
discussion  sur  les  moyens  de  retirer  des  assignat;»  de 
la  circulation;  la  iiialveill.iiice  p^^||ite  de  cette  dis- 
cussion pour  annoncer  que  vous  allez  démouétiser 
une  parue  des  assignats. 

Cette  mesure, qui  a,  été  adoptée  ponr  eerlaîai 
assignats  à  face  royale  au-dessus  de  100  livres,  fut 
nécessitée  pnnr  r('|irimer  la  malveillance  et  l'aristo- 
cratie qui  .iviiieni  clahli  un  agiotage  dans  l'échange 
des  assignats  a  face  contre  les  assignats  républicains 
de  400  livres, qui  perdaient alura jusqu'à  10  pour 
100. 

Aujourd'hui  ce  sont  les  mines  tuigoala  qu'on 
veut  discréditer;  on  n'a  pas  oublié  i||ue  e*était  lo 

preniii  r  assignat  républicain  qui  a  été  émis,  et  qui  a 
rapp'  lé  dans  les  échanges  le  mot  sacré  de  république 
française.  On  veut  les  asaimiler  aux  assignats  à  face, 
que  vuus  avez  justement  démonétisés,  et  on  chercha 
à  altérer  le  crâtt  national  en  pays  étranger,  puisquo 
c'est  le  seul  asûgnat  qui,  étant  da  fwlo  vaMur»  fôol 
être  importé  i  moinire  fraii. 
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ffitf  m  floir  fotre  eoarft^  ies  finances  s'omipait 

du  renvoi  que  tous  hii  avez  fait ,  lorsque  les  com- 
missaires vinrent  lui  annoncer  que  plusieurs  ci- 
tn\ f  iis  avaient  demandé  rechange  des  assignats  de 
400  livres  contre  ceux  de  plus  petite  valeur,  et  que 
cet  échange  n'avait  été  occasionné  que  pnr  les 
craintes  giToo  avait  inspir<ée$  sur  «on  démonéiisage. 

Votre  comité  des  finaaees  •  cm  qu'il  était  impor- 
tant de  rassurer  les  citoyens  sur  les  craintes  qu'on 
voudrait  leur  inspirer  :  nous  nous  occupons  du 
renvoi  que  vous  nous  avez  fait;  mais  nous  ne  pro- 
poserons jamais  aucune  mesure  qui  tende  à  discré- 
aiter  la  monnaie  républicaine ,  et  on  n'a  pas  propose 
i  votre  comité  de  démonétiser  les  assir^nats  de 
400  livres. 

Le  crédit  des  assignats  repose  sur  l'affermissement 
de  la  république;  et  dans  ce  moment  les  défenseurs 
de  la  liberté  ,  qui  mt  coopt5ré  si  puissamment  à  la 
révolution , nous  procurent  encore,  par  les  succès 
de  leurs  armes,  les  mcynis  H'augmenter  le  crédit 
des  assignats  et  d'en  retirer  une  partie. 

Votre  comité  des  6nances  ■  cru  qttll  élaft  impor- 
tant de  déjouer  la  malveillance  en  vous  «nnon^nt 
qu'il  ne  croit  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  démonétiser 
les  as«if:iiHls. 

La  Convention  nationale  décrète  que  le  rapport  de 
son  comité  des  tinances  sera  impriiiédsBf  le  Bulle- 
tin de  correspondance. 

DovAT  :  Je  viens  vous  proposer  un  grand  acte  de 
justice ,  et  J'ose  tafirtr  que  un  deuende  sera  bien 
accueillie. 

Suis  doute  la  Convention  doit  exercer  toute  sa 
severilc.  toute  sa  puissance  ,  toute  la  justice  natio- 
nale, sur  les  chefs  ,  les  auteurs  et  complices  qui  ont 
pr^par^  et  consommé  la  scission  de  Saint-Domingue 
avec  la  France,  et  qui  depuis  ont  appelé  et  reçu  dans 
divers  poiots  les  Anglaisa  lcsBsp^9Mls,apMsavoir 
ftit  des  traités  avee  enx. 

Maisconiiin  rinteiiliondel.i  rnnvention  nationale 
est  de  ne  fns  roni  indre  IVrri  ur  inec  le  crime, ni  les 
dupes  et  1rs  iiisti  unn^nts  aveugles  avec  les  vrais 
coupables  et  les  principaux  agents  des  gouverne- 
ments étraageit;  Je  propose  le  projet  de  décret 
suivant  : 

•  La  CoBventfon  nationale  décrète  que  loea  lea  coloDS 

deslle'^  ir  inr  nM  s  smint  mis  en  liberté,  eSMptècSlisqai 
compo&jicni  le  club  de  TbOtrl  Massiac.  • 

DOCRDON  (de  l'Oise)  :  La  iir  ^K  sition  que  vient  de 
faire  notre  collègue  prouve  qu'il  rend  justice  aux 
citovens  des  colonies.  Les  grands  propriétaires  qui 
nnt  livré  Saint-Domingue  et  les  Anttllesaux  Anglais, 
les  intrigants  qui  tenaient  à  Paris  te  elub  de  Massiae 
et  y  machinaient  tous  les  projets  de  rnnsniration , 
voili  les  vrais  coupables,  voila  ceux  qm-  la  justice 
doit  atteindre;  mais  ce  n'est  pas  an  petit  planteur 
que  doit  s'étendre  la  vengeance  nationale.  Vousavez 
rendu  la  liberté  aux  hommes  de  couleur  ;  vous  avet 
vu  qnlls  se  sont  battus  avec  le  courage  des  bonmes 
libres.  Cependant  il  faut  gaider  leor  inexpérience , 
car  qiietqiies-iirT^  ntit  t'té  induits"  en  erreur.  Quelles 
étaient  les  instm  tu  :is de  PolvercI  et  deSantnonax? 
de  ne  distingUM  iiu  deux  classes  d  lionimes, escla- 
ves et  libres,  ils  iu-  voulaient  pas  qu'on  détruisît 
subitement  l'esclavage  ,  et  en  cela  ils  écoutaient  la 
politique  plutôt  que  l'humanilé.  Traitons  nos  frires 
comnM!  nos  amis  ;  s'ils  ont  commis  des  erreots.  Ils  en 
sont  assez  punis  par  la  spoliation  de  leurs  biens  ;  s'ils 
sont  criminels ,  la  loi  les  frappera  partout  où  ils  se- 
ront. Ils  n'ont  plus  rien.  Il  est  temps  de  nous  réunir 
de  sentiments  :  votons  la  liberté  de  tous  ces  malheu- 
reux. La  commission  des  colonies  saura  bien  attein- 
dre les  coupables.  Décrétons  donc  qu'ils  aeront 
libres ,  excepté  ceux  du  dnb  de  Mavne  ^qui  ont 
trahi  leuia  mres.  (On  applaudit.) 


Cette  proposition  est  déerdMel 

BasARD,  au  nom  du  comité  de  salut  public  :  J'an- 
nonce à  la  ConveiitiuM  nationale  que  l'escadre  de  la 
république,  qui  depuis  longtemps  était  bloquée  dans 
le  golfe  de  Juan  par  les  Anglais  et  les  Espagnols ,  est 
maintenant  mouillée  en  rade  de  Toulon.  ([Vifs  ap- 
plaudissements.) Les  Anglais  avaient  eu  l'insolence 
d'annoncer  dans  leurs  papiers  publics  que  notre 
escadre  avait  été  brAlée;  mais  la  bravoure  de  nos 
marins  leur  a  donné  un  démenti,  et bientfit,  j'espère, 
ils  leur  prouveront  qu'ils  savent  se  venger.  (Ou  ap- 
plaudit.) Je  dois  ajouter  que.  depuis  son  trajet  du 
golfe  de  Juan  au  Port-la-lilontagBe,reaeadre  n'a 
trouvé  aucun  ennemi. 

A  la  suite  de  ces  nouvelles ,  Bréard  propose,  et 
l'assemblée  décrète  que  les  représentants  du  peuple 
Goupilleau  (de  Fontenay)  et  Projean  se  rendront 
dans  le  pluslirr-f  drliii  iirr^.  Tnri.i'-r  (!i's  ru-i'mVs- 
Orientales,  pour  y  exercer  les  mêmes  pouvoirs  qui 
sont  donnés  aux  icpréseutattls  du  peuple  covoyés 
près  les  armées. 

—Robert  Lindet.  au  nom  des  comités  de  saint  pu* 
blic  et  des  finances ,  reproduit  â  la  discussion  le 
projet  de  décret  sur  le  maximum. 

Desvars  (de  la  Charente)  pronose  que  ce  maxi> 
muii  soit  établi  de  manière  ou'il  décroisse  chaque 
mois  ;  il  pense  qu'alors  le^  cultivateurs  S'emprCSSe* 
ront  de  fournir  les  marchâ. 

Un  membre  combat  celte  proposition ,  qu'il  re- 
garde au  contraire  comme  capable  d'arrêter  la  cir- 
culation des  grains.  Il  suppose  un  commerçant  qui 
achèterait  dans  un  département ,  au  maximum  du 
mois,  du  blé  qui,  par  la  lenteur  des  transports,  n'ar- 
riverait à  sa  destination,  pour  être  vendu,  qu'au 
maximum  décroissant  ;  ce  qui  ruinerait  absolument 
le  commerce.  Il  demande  la  question  préalable  aur 
la  proposition  de  Desvars. 

La  question  préalable  est  adopf'e. 

La  discussion  s'élève  sur  l'article  I*»". 

RÉAL  :  Je  demande  que  le  maximum  des  grains 
soit  porté,  d.iiis  les  quarante  déparleuu  nts  méridio- 
naux, au  double  du  prix  de  1790.  Voici  mes  motifs  ; 

Il  résulte  d'un  procès-verbal  dressé  par  le  direc- 
toiredu  district  de  Grenoble,  et  que  la  députation 
l'Isère  a  mis  sous  les  yeux  du  comité  de  salut  public, 

3ue  le  quintal  de  grains  pour  sem<^ncc  s'est  vendu, 
e  pré  à  gré,  au  prix  de  60  à  70  livres  sous  les  aus- 
pices du  décret  du  tOfructîdor,qttipenBettaitd'aa 
traiter  librement. 
Je  tire  de  ce  fait  deux  conséquences  : 
La  première,  qu'il  serait  impossible  de  lever  le 
maximum,  et  de  laisser  k  l'avidité  des  propriétaires 
de  groins  la  hcuWé  de  les  porter  à  un  prix  cxorbi* 
tiitit.  C  est  une  vérité  généralement  sentie. 

La  SI  coude,  c'est  qu'il  laul  élever  ce  maximum 
dansuiie  proportion  teileque  lecuUivalenr  ytrouvc 
le  remboursement  de  ses  avances,  et  le  juste  salaire 
de  ses  peiues.  Or  il  est  évidmt  que,  si  le  maximum 
n'est  élevé  qu'à  la  moitié  en  sus  du  prix  de  tT90,  In 
cultivateurs  des  départements  méridionaux  seront 
froiss('s  par  cette  mesure  et  forcés  à  livrer  leur 
grain  nu  dessous  deccqii'illeureoAteàewMnimest 
En  voie  H  a  preuve. 

Il  est  reconnu  dans  les  départements  méridionaux 
que  le  produit  comnuii  de  la  récolte  est  de  i  pour 
1,  y  compris  la  semence.  Ainsi  dom  un  quintal  de 
blé  de  semence  qui  a  coûté  cette  année  70  livres  à 
un  cultivateur  du  Midi  en  produira  quatre  quititaut, 
dont  le  prix, d'après  It-  j)i<ixiniiitii  tiif  .i  l,i  nioi'n-  en 
sus  du  prix  de  1790,  se  porterait  a  peu  près  à  21  liv. 
le  quintal  ;  d'où  il  suit  que  les  quatre  quintaux  que 
retirera  cette  année  le  propriétaire  du  Midi  lui  pro- 
duiront une  soiiote  de  M  Svres.  Sur  ce  produit  pré- 
lenm  n  lîneipour  lepriideaemeiice;  il  aeietie 
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«|M  14  llmff,  MAme  Mèmum  hmlllstiite  pour 

faire  face  aux  frais  de  ciilturp,  aux  conlribtilionj,  et 
au  jusle  Salaire  qu'il  doit  rptirrrd*»  Son  li  avail. 

Il  me  paraît  donc  diMnontro  que.  le  tnaxiniiim  pro 
posé  par  tes  comités  ne  remplit  pas,  vis-à-vis  leadë- 
partements  méridionsui,  le  but  que  se  proposa  la 
Convention  *,  car  l'exemple  que  j'ai  pris  du  départi- 
ment  de  l'Isère  peut  s'appliquer  aux  autres  dëpartt- 
mrnts  méridionaux. 

Je  conviens  cependant  que  plusieurs  circonstan- 
ces, telles  que  le  défaut  momentané  de  bras  pour 
battre  les  gnlns»  ta  néouaité  de  seoMr  et  la  qualité 
supérieure  du  grain  dNMlMtieei  MtiKMieouru  à  la 
hausse  de  ce  firi.v;  mais  lo  rafmlqncje  viens  de 
faire  prouve  toujours  que  le  nKiMiiuim  proposé  est 
insutlisant  pour  les  déparlPinonts  du  Muli ,  tandis 
qu'il  est  très-avantageux  aux  departemeuts  du  Nord. 

Je  proposé  donc  de  6xer  deux  maximum,  savoir  : 
Pun,  pour  les  quarante-einq  départemeuts  du  Nord, 

Îoi  errait  fiid  i  ft  raoffld  en  mil  du  prix  de  if  «e  $ 
■Otre.  pour  les  quarante  d(<p  irtemrnt<î  méridio» 
Baux,  qui  serait  porte!  au  double  du  prix  de  1T90.  Il 
aérait  faeile  de  tirer  ectte  ligne  de  démarcation. 

Roux  combat  l'établissement  de  deux  maximum 
dUKrentf  par  les  inconvénients  qui  en  naîtraient 

Dartigorte  iaiteuni  sentir  la  nécessité  d'augmen- 
«nrle  maiinBm  pour  les  départements  du  Midi.  Il 
deriiriiide,pnr  amendement,  mie,  4i  l'on  r)r  veut  éta- 
blir qu'un  seul  niiiximum,  il  soit  porté  auldeui 
liera  en  sus  du  prix  de  1790. 
Ce  dernier  amendement  est  décréU. 
U  lëiflMcttIcrdê  4  qualre  beuKii 

On  lit  la  correspondance. 

Le  conseil  getK^ral  de  la  commune  d^Aubusson 
écrit:  «Les  diH-iples  de  l'inlSine  Robespierre  demau- 
dent  que  la  liberté  soit  rente  tous  l'égide  de  la  ter* 
renr  ;  lelon  eux,  les  oplulom  sont  éea  délib  ;  la  li- 
berté de  la  presse,  un  abimc  que  l'aristocratie  a 
creusé  snus  les  pas  des  patriotes.  Législateurs,  que 
\ci  s<ii  :etés  itopulainsloieatdKOlucritetdaiif  les 

justes  bornes.  • 

—  Les  Sociétés  populaires  de  Grasse,  de  Vlneeil- 
IMs;lesciloyeude  Cliermont-Ferraud,  de  Monetay, 
de Therouine  et  de  Vlllefranche  (Avcyron),  expri- 
ment ;i  peu  près  les  mêmes  sentimciil>,  et  jurent  de 
faire  un  rempart  de  leurs  corps  â  la  Convention 
contre  les  lictunix  qui  voudraient  ramener  la  ter- 
reur et  continuer  à  désoler  l'agriculture ,  lecom< 
merce  et  les  arts. 

Toutesoes  Adresses, dont  on  lit  une  notice  très- 
diendne,  seront  honorablement  mentionnées  au 
ptOCès-vrrbal. 

—  Boissy-Danglas  fait  un  rapport  sur  les  moyens 
reneourager  et  d'utili^r  le  Lycée  républicain  établi 
i  Paria  au  Palais  de  rBgalilë.  11  prapoM  de  dcstioer 
unefiomme  de  20,000  Iiv.  é  eet  objet. 

La  Convention  ordonne  riuii)res-;inn  de  ce  rapport 
et  l'ajournement  du  projet  de  décret.  —  .>(>i,s  le  don- 
nerons quand  il  sera  reproduit  à  la  discussion. 

—  Roux  observe,  par  motion  d'ordre,  qu'il  est  in- 
téressant qu  il  n'existe  point  de  lacune  entre  le  dé- 
cret rendu  bier.sur  le  nauTean  nia^mum  des  grains, 
et  radoption  des  autres  articles  de  ce  projet  de  dé- 
cret. Il  se  forifle  <=ur  ce  que,  tout  !c  monde  spéculant 
snr  la  nouvelle  augmentation  des  grains,  les  mar- 
chés resteraient  déserts.  11  demanwqneûndetioil 
appelé  il  la  tribune. 

—  Dès  le  commencement  de  la  séance ,  le  bruît 
fle  réoandaitqueMaëstricbt  éuit  pris.  La  joie  était 
pnftwMrlotti  les  visages.  Bichard  monte  î  la  tri- 
bune; les  yiu  vib  appUudiawoMnta  l'i  «ooon- 
pagiient. 


IlicRAKD.  sa  nom  du  comité 4e  nlut  publie  :  L*ar< 

piée  S;iiii!)re-el-Meuse  vient  d'ajouter  de  nou- 
veaux lauriers  à  ceux  dont  elle  est  ■  UMi  le.  M««S- 
tricbt  est  au  pouvoir  de  lu  république.  (Toute  la 
Convention  se  lève  aux  cria  de  vévê  la  révmkliqvêt 
et  de  nombreux  applaudiiienisiill  «xprimenl  la  se* 
tisfaction  générale.) 

Celle  place ,  une  des  plus  fortes  de  l'Europe,  de- 
vait arrêter  longtemps  des  troupes  qui  auraient  eu 
moins  de  dévouement  ;  cette  (lUce  est  tombée  entre 
les  mains  de  l'armée  de  Sauibre-et-Meuse  après  0U2C  ' 
jours  de  tranchée  ouverte.  (Applaudissements.)  ■ 

Les  difficulté  que  présentait  ce  siège  sont  fn-  t 
croyables;  mais  elles  ont  été  surmontées  parunn 
bravoure  et  un  courage  plus  incroyaldes  encore. 

La  tranchée  a  été  inondée  ;  il  a  fallu  triompher  de 
tous  lesélémenis  pour  obtenir  la  victoire. (^ouveauX 
apulaudisseinents.) 

Voici  les  lettres  (iflicielics: 

Les  représenlanlâ  du  piupU  pris  Ui  arméei  tfs 
San^rt^t-Una»  au  cotn^f^  de  $altH  pubUe. 
Au  quirtier  çénéni  lavaoi  Ma&tricltt,  k  Petlcr*helatf 
la  14  tmimaire,  fMfFdtUréiiubliqaefrtacaiie,  tti« 
MMivMible.  ^  ^ 

atoyeas  collègues,  MBêiirfehl  est  i  la  république.  La 
place s*rst  rendue  ce  malin,  à  cinq  limes,  .ipifs  douie 
jours  detraucliéc  outerle.  Nous  \ou5  ditoiii point  com- 
bien cette  enlreprljc  élalt  lillicil.  ,  suiiu  i!  dans  une iai.*ou 
aussi  aviincée.  On  «au  que  Mat-,irklu  est  une  des  plut 
fiTle»  places  de  l'Euroiic  ;  i  lie  lait  dércndue  par  uue  gar- 
nison nombreux  et  plus  de  deux  cenls  d'ariilloiie. 
La  cnnienaoce  Uc4  assiégés  semblait  umioncer  d'abord 
qu'il  faudrait  iccourir  aux  dernicis  uio>cni.  pour  la  rî» 
diiiie;  mais  la  cMtriliJ  oi  l'audace  de  uwi  travaux,  ci  le 
feu  terrible  de  ootre  artillerie,  les  oui  bieoldl csovaincM 
que  toute  résistance  ^tait  inuiili'.  La ffarnitons*tH>cndne 
prisonnière  de  «terre.  (On  applaoditJ) 

1  L'arméedeJanbtv-«i4lensei*esimonlr#edfgaèd^ 
même  dans  cette  gttaiz  eotrtprliei  elle  a  bravé  avec  une 
canfiaaee  et  oa  eoara|e  ao-dSinis  éi  tous  éloccs  le  tnau* 
vais  temps  et  le  feu  des  batteries  de  la  place.  Acoouiumès 
à  «ainere,  les  Soldats  s'IndtRnaleni  qu'une  place  isolcL^  osâi 
leur  résister  ;  Jamais  on  ne  vil  pltisdeièle  dam  ki  tra*u(i\; 
les  jours  de  tranchée  «.imLlaicnt  tire  pour  chaque  soldat 
un  jour  de  ft^lc,  (  Applaudisseracnls.  J  Nous  devons  de» 
éloges  aux  dHicicrs  de  toutes  les  armes.  Lu  général  Kic-I»cr 
commandait  en  chef  rarm<x-  du  siése;  Dulleuioiil,  l'ar- 
lilkrie,  ei  Mare.'.col  dirigeait  le;,  tra^aui  du  génie.  Ui) 
gr  ind  nrcord  a  régné  dans  toutes  les  oi  érations,  cl  lOBf 
ont  pariditetnent  rempli  leur  devoir.  Le  nonUire  des  rtear 
blicains  que  noos  avoos  *  reiMier  ert  d'eavIroB  taisanM. 
et  cent  blessés. 

•  Nous  ne  pouvons  encore  vous  donner  l'élat  des  naga» 
sins,  ou  de  rartUlcrie  et  desmanjiioosi  oa  s'occnya  dea 
dresser  dfslaveataires  que  nous  «eus  enwtMsaiMiitdi 
qu'ils  ooas  aaieai  éid  veaib 

■  SahttallhrterDiié. 

•5t^  FkiCUISt  ftaLLECARDB  et  GiLLKT.  • 

Jmréam,  PtmmmdtMt  en  «fte/  l'ûmét  de  Sambte- 
H*IÊmu,  «N«  Memftnf  empotant  te  comité  de 
salut  publie. 

Au  quartier  général,  •  PçUenkeia,  1«  IS  bmtsku 

tM  S*. 

«  Citoyens  représeotaata,  ja  voua  envola  iadlojea  Oik 

clii^  on .  mon  adjudaal  fèneral»  poar  vous  prévenir  qoe 
Maeaiiicbt  a  capitaK  niar  au  seir*  U  prniwn  «onlra  le 
17  Bvee  les  banacwrs  delà  pierre.  !«•  troupes  qui  la  com- 
po  en(  poseront  les  armes  sur  Ict glacis;  elles  te  rendront 
pi  bonnières  de  guerre  ;  elle»  seront  rundniles  jusqu'aut 
pruniers  postes  ennemis  et  ne  pourront  purd  r  Ici  BiaHa 
coutre  la  république  qu'apriH  .i\uir  ete  écbarisfées. 

■  Celle  pUcc,  une  des  plu«  forles  cl  des  plus  en  état  db 
défense,  n'a  tenu  que  douie  joui»  de  Iraiiciiée  ouferte,  et 
doil  sa  piumpU'  rrdiliiiun  it  la  bonne  inklliitence  qui  a 
régné  enire  k'  géueral  kkber,  qui  couiauuidaillcslnMI|Mli| 
le  général  liollL'moai  qui  commandait  TartillcÂ^atlail* 
uéral  MaresGOt,  qui  cMBauBdaU  la  fteie» 
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«Les  troapea  ont  Iranillé  avec  une  ardeur  incrojable, 
•tiM  triTauz  oDt  élé  poussés  avec  um  rapidité  éloonanle. 
Noire  perte  cM  «fawiiwi  c«at  cinquante  bomcin  Uiés  on 

1  ■  Tr  nr  fwiaih  pet  fnrnnt  In  fnitr  th-  li  iim'mriii  mit* 
'oB  le  pomde  «ept  ft  huit  ceou  booNMtt  •>  PhM  <*t 
'  pourrue  d'une  artillerie  fonnideblc.  Tou  les  déteUs,  de 
-  néioe  que  les  drupeaus,  leroot  remis  eus  reiuéMaienU 

du  peuple ausMiOi  que  la  gewihOB  lewi  sortie» 

«  Siilut  et  fraleruitc.  JoiaoïRt  ■ 

^Bourbotle,  repréienlant  du  peupte  pris  Us  armée$ 
du  Rhin  f t  tf<  to  JfoMlte  »  oh  eomUé  éê  tat$U 

CaUmtt,  le  11  brainîra.  fka  V  de  b  f^btiqne 

françiiisp,  une  et  hiJiTtiible. 

I  Après  avoir  cLa^^é  l'étioiée  prussienne  tout  rnli^TC 
au  (Itlj  (lu  lUiiii,  ^ pris  Dous  être  rendus  maîtres  di<  la  ri«e 
pauclic  du  lli-uvc,  dc|iuis  MByi-ncp  jim^ii'à  CobU-niï,  et 
awiii  rail  luiiibei  ce  piincipal  rt'|iuiri' cl('><  bri^'aïul^  royaux 
et  des  émigrés,  il  nous  rrslait  encore,  ciiers  colli^ues,  à 
forcer  les  Autrichiens  de  oons  céder,  arant  la  perle  de 
Blajreoce,  celui  qu'ils  ooeapaieni  sur  la  même  l^ine  cotre 
Dopper  e(  Biicarai ,  et  qui,  coupant  nos  coamNIstpetions 
dans  cette  partie  de  la  rifc  f sucImb  du  Rbin  t  BMtt  eensait 
une  gène  bliganie.  Le  fort  de  RclBiléM,  à  le  dtfiensc 
duquel  la  nature  et  llirt  ont  <^leMDt  eBBlrliw*,  ee  fort 
protégé  d'ailleurs  par  de»  beKeriee  nMtlNtuMt  et  élabHei 
ear  la  rive  droite  du  lUda,  donnait  encore  à  reunvmi  la 
ùenHé  de  s'étendre  sur  la  rlTe  opposée,  dv  faire  de<  inrur- 
»ion>  dans  le  pays  d'où  nous  Pavions  rcpou-  r- ,  i  il  cmn- 
■Duiiiquer  librcineni  d'un  liord  k  l'au  du  iiiu)(.ii  du 
iwot  volant  qu'ils  .iv aient  établi  sur  ci  i  >  |  ariic  du  Rhin. 

•  Le  général  Vincent,  auquel  runir.  <1<  s'emparer  de 
eefort  avait  été  donné,  prit,  pour  eu  <ji  faire  lu  recoo- 
Bais.sance,  un  moyen queje  oe crois  nasdfwiirvous  laisser 
ignorer.  Ce  général  n'ajruut  pas  la  tue  Iri-s-bonne.  t't  >uu- 
laot  s'approcher  d'asseï  pn'^  pour  Uien  counaitre  par  lui- 
même  les  coins  par  lesqnt-U  on  pourrait  attaquer,  se 
dépouilla  de  l'uniforme  de  général,  prit  celui  de  soldai,  et 
feignit  d'être  en  seniioclle  perdue,  afec  un  AnlldCBluni< 
lion  au  bras.  L'emeOBi  tira  sur  lui  pliuieiH»  eeopi  de 
carabine;  mais,  ne  a*altacbant  point  a  M  ptitomia  atee 
aatant  d^achanieaMenl  40e  ail  cAt  cru  bailler  m  ehef,  le 
fêaéral  Viaeeiit  rat  le  lempi  de  bicii  nenanallre  et  la 
|»osi(ion  du  Tort  et  celle  où  l'on  povrraitdlablir  des  balle- 
ries.  Il  profila  de  la  nuit  pour  faire  tous  les  ouvrages  né< 
cessairesà  l'ai  laque  de  cet  le  place  ;  ■Mn  artillerie  de  position, 
anginenlce  de  quatre  obusiers  tl  de  quatre  pièces  de  IS, 
iui  i]  I  I  <a  ciladi  Ile,  roiiire  laquelle  avait  au<si 
jm  1:  i'  j  ti  \ I  -  011  général Delirun.  Vaincini  ni  l'ennemi 
vt.-.ih.i-i  I  r.iu  r  1, -  n-r.  ,],  ;-,  baiteriesiant  du  fori  nu'  •c'.\c^ 
plactL'i  sur  lu  rive  droite,  où  i(  avail  on  nombre  considé- 
rable de  pières  de  gro«  calibre.  Les  moyens  développés  par 
le  général  Vincent  lui  parurent  si  déi  isif*  que  les  troupes 
qui  composaient  la  garnison  du  fort  se  sont  précipitées  sur 
la  rive  droite,  ei  celte  place,  où  il  paraît,  par  tout  ce  qu'on 
y  a  laisse,  qu'on  avait  l'iotenlion  delà  défendre loD||leai|i^ 
est  tombée  de  cette  manière  au  pouvoir  de  la  rripaUiqaci. 
Noua  7  afMtt  troavé  trrale-neuf  boodies  *  lli««  dont  la 
majeure  partie  en  liraiiw  «t  de  gra*  calibre .  des  oMMiere, 
de*  fusils,  énsM.  ctnl  daqnante  teoia,  presque  teqies 
d'oflklent  deaanwitioot  de  guerre  et  de  bouche  de  toute 
cipice  et  Ctt  trhi  grande  quantité,  particuliérentent  en 
poudre,  et  en  ouire  un  château  dont  tous  les  a|>pari<-iu> ni», 
meublés  d'une  manière  dis^iinguée,  donnent  à  penser  que 
rennciui  ne  s'attendait  pas  a  en  être  silAt  délrigt^.  H  croyait 
bicii,  en  nous  abandonnant  cette  place,  qu'il  nous  allait 
faire  reRi  t  it  r  (U  nu  i^t  n  être  jpprocbés.  Il  avait  préparé 
tous  {f  \  niQyeiis  lie  la  faire  sauter  aussitôt  que  nous  y  se- 
rions I  iirés.  On  a  trouvé  dans  un  souterrain  une  niècUe 
alluoicc  qui  devait  communiquer  le  feu  au  magasin  à 
pTudre  et  à  pluiieurs  bombe%  dont  l'explosion  allait  avoir 
lieu  quand  le  génie  tuiélaire  qui  veille  sur  Ions  les  répu< 
bHealm  Qoaa  l'a  Mt  apercevoir  asset  161  pour  l'empêcher. 

•  Les  magistrals  de  Giwcrbs,  que  le  fort  de  Rciasield 
défend,  snatamaa  uat»  apporter  tct  cMb  deaette  tUle  ;  je 
vous  les  eavoie  atee  ceUe»  de  CnMeaii,  q«i  auraient  pai 
dié  renlMa  aiwlidl  ll^lrée  ée  nai  troopea  daai  cette 
flM«,  Ami  ta  hdilbaii  patafiwai  M  pai  alwbHucr  (é« 


ciictnent  ànof  Cgarti,  etiaotBacûeoiaftOMi&GKunrepa* 
blicaioes, 

«  Salut  et  fraleroiti.  Booaaona.  a 

Richard  :  Vous  voye«  que  ce  n'est  pas  seulement 
l'armife  de  Sambre-el-Meuse  qui  ne  cesse  de  rem- 

B trier  des  trophées  sur  nos  eDuemis.  L'aruice  de  ia 
oeelicqni,  par  sa  marche  fière  et  lapide,  a  forcé  le 
rnissieii  et  l'Autrichien  de  repasser  le  Rhin,  vient 
aus&i  (te  s'emparer  d'une  place  trcs-iinporUiole;elle 
marche  à  de  nouveaux  tnoniphes. 

Volrc  comité  vous  propost-  de  décréter  aue  les  ar- 
mées de  Sambre-et-M<'use  et  de  t*  Hogelle  PecCip 
sent  de  bien  mériter  de  la  patrie. 
'  O  décret  est  adopté  aa  nBiett  des  plus  vik  tp- 

plTnrli'^'cnients. 

—  Sur  l;i  proposition  de  Richnrd  ,  la  Convention 
:itit::-rr-c  le  r  1 1 1  il  i  !  i' ■;  1 1' S  ;i  1  11  t  |>iiMir  ,'i  pnvoyet  dCMK 
reprcseulants  du  peuple  cii  iiassimi  sccri'te. 

—  Lindet  monte  à  la  tribune.  Il  soumet  à  la  dis* 
cussion  la  suite  du  ^Jel  de  loi  sur  la  iiiation  do 
prit  tn.tximë  des  Rraïus.  Tous  les  articles,  résultat 
du  principedécrélé  par  le  premier,  sont  adoptas  après 
de  légères  observaltons; quelques-uns  sont  renvoyés 
;n)X  comités  pour  une  nouvelle  rédaction.  (Nous 
iiuus  empresserons  de  donner  ce  décret  dès  qu'il  sera 
com|)let.} 

Cahbon  :  Vousvenetderendrei  l'agoeiiltiireime 

partie  des  encouragements  dont  elle  a  besoin  ;  mais 

il  est  de  voire  devoir  de  jeter  un  coup  dVil  sur  la 
classe  des  citoyens  qui,  ayant  un  Iraileineut  lixc, 
vont  êlre  olihgès  d'au;;nioiitpr  leurs  dépenses,  à 
cause  de  l'augnieutatiou  du  tnaxiiiitim.  Il  ne  faut  pas 
que  le  rentier,  le  fonctionnaire  pniilic,  le  pension- 
naire, l'homme  salarié  par  la  nation  souffrent  de 
cette  loi  ;  il  faut  qu'ils  en  soient  indemnisés,  et  que 
leurs  Iraitcnienls  soient  augmentés  dans  la  propor- 
tion du  maximum.  Je  demande  que  celte  question 
soit  soumise  à  la  discussion. 

DuHBM  :  La  motiou  de  Cambon  mérite  la  nlus  sé- 
rieuse attention.  Je  crois,  comme  lui,  qu'il  lant  in- 
deinniser  la  classe  qui  souffre  de  la  progre5;5:inn  du 
prii  des  denrées,  comme  celle  des  petits  renliers,  de 
ceux  dont  le  revenu  est  au-desso^l'^  ili  2 .oin  livres  ; 
car  il  me  semble  qu'il  ne  doit  pas  être  question  de 
ceux  qui  ont  5  ou  6,000  livres  :  et  quant  à  moi,  je 
déclare  queft.ooo  liv.  sont  sullisantes  à  ua  patriolB 
|)our  wrt  à  l'aise.  (Applaudissemeots.)  Je  tron- 
drais  qu'en  discutant  la  proposition  de  Cambon  on 
s'occupât  aussi  de  celle  que  je  luis,  de  rapporter  le 
décret  qui  ordonne  la  retenue  du  cinquième  sur  les 
rentes  au-dessous  de  2,000  livres.  Considérez  coin- 
bien  l'homme  qui  n'a  aue  400  livres  de  rente,  sur 
lesquelles  on  lui  cetrancbe  SO  livres»  doit  être  grevé 
de  cette  réduction. 

Claczel  :  Il  est  une  infinité  de  propriétaires  qui 
sont  à  la  veille  d'être  ruine^par  la  lui  qui  .mnule  les 
ventes  à  cause  tli-  la  lésion  d'outre-muitié ,  parce 
qu'on  les  rembourse  avec  une  motiuaie  qui  ne  leur, 
produit  pas  le  tiers  de  ee  quMIs  avaient  autrefois. 
(Murmures.)  Je  suppose  aii'on  me  rende  aujourd'hui 
10.000  livres,  prix  d'un  bien  que  j'avais  acheté  il  y, 
a  MX  ans;  ces  10,000  livres,  qui  a  cette  é[)oqiie  me 
rapportaient  500  livres  de  rente,  ne  me  vaudraient 
pus  nujoiirrriuii  250  livres, è csuM ds  Itbaiswdf» 
assignats.  (Murmures.) 

Cambon  :  Il  ne  faut  point  attaquer  les  actes  passés 
de  bonne  foi.  Vous  avez  porté  à  24  et  36  livres  le  blé 
qui  autrefois  ne  valait  que  16  livres,  parce  que  le 
système  monétaire  n'est  plus  le  tncme.  Je  ne  dirai 
pas  qu'il  ne  faut  point  d  impôt,  parce  que  je  pense 
que,  dans  un  temps  calme,  il  faudra  une  recette  an» 
uuelle ,  et  dès  que  vous  avez  supprimé  l'impôt  mo-> 
bilier,  dès  qu'il  ne  se  perçoit  plus,  il  faut  que  lespor- 
leletttltes  le  rcmplaceiit.*  Je  pense  fite  celui  qui  a 
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on  tTiltement  fixe  doit  rpcfvi 
pr^ortionnée  à  celle  du  blé 


le  ranrai  dn  toat  a«  eoorilé  deitt» 


TAuian  :  le  demande  It  |Mrole;  il  y  a  de  la  per- 
fidie dans  la  dis<"ii<;'^inri. 

Cambon,  sr  [)r<  ciiiitjiil  ;)  In  tribune  :  Je  dis  re  qtie 
Je  pens*' ,  «  t  I  '>ii  iii'i  n  tt'rn  demain  ni;  cliel  d'uccu- 
salioDsi  l'on  veut.  Je  dirai  toujoiir-  la  vrrité,  innl- 
Cté  Im  actes  d'accusation  et  les  libelles  de  certains 
BOBmM  qui  tmA  là  bat.  (U  montre  le  côté  où  figu- 
ivnt  Tatlîfn  M  PWron. —une  partie  de  rassemblé 
applaudit  )  Entrons  en  lice,  Tailien  et  moi;  qu'il  ;iit 
le  courage  de  m'accuser,  si  je  suis  coupable.  (Ait*- 
plandiiiseinents.) 
I/m  voix  :  Ce  q'crt  pas  là  l'ordre  du  jour. 
Cahmr  ;  Si  l'oo  vous  disait.que  vous  l'ics  des  vo- 
leurs, ne  voudriea-rpntpasvo'us  justiiier?  Je  ne  ré- 
pondrai point  par  dn  libelles  ;  je  me  présente  corps 
a  corps  avec  mon  adversaire.  Je  demnrifle  qu'on 
examine  ma  conduite  et  mes  opinions  depuis  l'As- 
seroblée  législative.  (Applaudissements.)  Vous  lie- 
rez à  la  tranquillité  publique  de  ne  pas  laisser  pla- 
oer  le  soupfnn  sur  une  administration  (lui  a  su 
résister  a  toutes  les  Actions.  Que  l'attembiee  vienne 
en  niasse  examiner  Ira  comptes  ;  je  ne  demande  pas 
dix  minutes  pour  lid  bireconnawe  l'état  de  tontes 

les  caisses. 

Viens  m'accnspr,  Tallien;  je  n'ai  rien  manié, je 
n'ai  fait  que  surveiller  :  nous  verrons  si,  dans  tes 
«përalionspertieulières»  tu  «porté  le  m^me  désin- 
wieaement  ;  nous  verrom  fi,  au  nma  de  septembre, 
lotKqne  tu  étais  i  la  eommune,  tu  n*8S  pas  donné  ta 
griffe  pour  faire  payer  une  somme  ae  1  million 
600,000  livres  dont  la  destinatiun  te  fera  rougir. 
(On  applaudit.)  Ou»,  je  t'acrnse,  monstre  sangui- 
naire, je  t'accuse.  (  Mêmes  applaudissements  d'une 
partie  de  l'assemblée.)  On  m'appellera  Robespier- 
riste,si  l'on  veut;  ma  conduite  démentira  toutes 
In  calomnies  ;  je  ne  nie  aucnne  de  mes  opinions.  Je 
t'accuse  d'avoir  trempé  tes  mains,  du  moins  par  tes 
opinions,  dans  les  massacres  qui  ont  été  comiriis 
dans  les  cachots  de  Paris. 

Une  voix :C'cstétranger aux finance8.(Murmures.) 

Cambou  :  Je  faoaue d'avoir  bonord  le  brlganda- 

fanai  :  Ce  sont  les  ouvriers  dtM^s. 

DoBEM  :  Il  faut  en  finir  avec  ces  coquins-là  ! 

Cambon  :  Je  l'accuse  d'être  venu  ici,  lorsque  je 
défendais  courageusement  la  propriété,  comme  je  le 
lais  aujourd'hui,  dire  que  le  brigandage  était  néces- 
saire; cette  motion  est  écrite.  Je  t'accuse  d'avoir 
nécoonu  l'assemblée  en  disant  :  •Voosavei  beau  dé- 
créter, ta  comarane  n*eiéeotera  pu.  •  Cet  mots  sont 
consignés  dans  les  procès- verbaux.  Tu  as  adminis- 
tré à  Bordeaux,  et  tu  n'as  pas  rendu  compte.  Si  Vi<i\ 
avait  eu  le  courage  de  ne  pas  souflrir  que  l'opinion 
publique  fût  jamais  pervertie,  il  n'y  aurait  pa.«  eu 
tant  de  tiraillements...  C'est  en  nous  paralysant,  car 

K crois  bientôt  voir  les  bisenrs  de  pampUeli  ven- 
ir m'ôler  le  droit  de  parler  iei  ;  mais  j'ai  du  cou- 
rape;  mes  opinions  ont  toujours  été  publiques,  elles 
ont  été  fondées  sur  les  décrets  qui  ont  été  discutes 
et  imprimés  à  l'avance.  J'ai  fait  dire  à  Tallien  que  je 
ne.  l'attaquerais  jamais;  je  ne  sais  si  c'est  à  cause  de 
cela  qu'il  a  dit  que  la  calomnie  était  une  des  vertus 
du  républicain  ;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  planer  le 
soupçon  sur  ma  tête.  Si  veut  ne  ne  croyez  pas  digne 
de  votre  conBance,  retirez-la-noi;  mais  au'on  aille 
voir  à  la  trésorerie  ;  on  y  trouvera  un  ordre  si  par- 
fait qu'il  n'y  a  pas  un  dçnier  de  déficit.  A  toute 
heure  on  peut  avoir  un  compte  balancé  de  toutes  les 


rezamen  de  ma  conduite,  je  ne  récuserai  anrnoa 
commission.  Ma  motion  est  dans  mon  cceur.  Voua 
nous  avez  forcés  de  dire  des  vérités  ;  eh  bien,  il  faut 

Sue  personne  ne  souffre  dans  le  nouveau  système; 
ftnt  rendrai  tontes  les  clastetdela  aodélé,oomme 
aux  agriculteurs,  les  droits  qu'on  ne  peut  leur  ra- 
vir. I.r  système  des  assignats  n'est  pas  de  nous;  il 
est  de  r  Assemblée  constituanle;  nous  avons  dA  te 
maintenir. 

Rewbell:  Il  n*7  avait  pas  un  I 
il  fallut  bien  créer  les  assignats. 

Camboti  :  Ma  motion  oocasionnem  k  la  républi» 
que  une  dépense  de  80  à  loo  luiiiious,  mais  elle  aura 
pruduit  un  acte  de  juslico.  Je  iir;iUi mis  l)i(-ii  que  de- 
main on  p\il)liera  i)ue  j'ai  vciiilu  prnln  ICspril  pu- 
blic ;(]u'un  Tallien  me  déchirera  daus  ses  pamphlets 
périodiques;  mais  je  demande  <|ii*on  mWuaeeB 
face,  et  qu'on  ne  m  attaque  pas  en  secret,  saot  quoi 
j'aurai  la  loi  dtt  talion  pour  toi,  Tallien.  (Applaudis- 
sements.) 

Tallien  :  Je  ne  répondrai  pas  en  ce  moment  :iux 
injures  (]ui  m'ont  i-té  adressées  ,  parce  que  je  suis 
dans  le  sem  de  la  Convention,  et  que  je  sais  y  faire 
mon  devoir.  Lorsque  i'éerit,|aaigne,  et  je  suis  too- 
jours  prêt  i  donner  a  eenaanl  te  prétendront  in- 
culpés tous  tes  moyens  de  Justification  possibles. 
Quoi  qu'on  fa'^se  en  ce  moment  pour  anéantir  l'é- 
nergie (les  patriotes  (applaudissements),  je^soutiens 
que  j'ai  le  (Irm!  de  dire  ce  que  je  pense.  (Je  que  j'ai 
imprimé,  je  l'ai  signé  ;  et  si  ceux  qiii  se  prétendent 
i  nculpés  avaient  des  moyens  ^iit«liflcalioa,ils  pou- 
vaient me  les  communiquer.  (Ulurmorca.) 

Une  «ote  :  TU  es  donc  le  censenr  de  la  Conven- 
tion ? 

Bentabole  :  Président ,  mettez  Tordre  dans  l'as- 
semblée. Puisque  Canilion  a  été  enteodll  dua  Je  Si- 
lence, Tallien  doit  l'être  de  même. 
PAwtairsaeterHout  oetMnmeapasidaiali- 


LcpioT  :  Je  denandela  parole. 
Un  mfmhre  :  SoouBei-uoaa. toiM  la  dominatioB 

des  libeilistes ? 
lAt-ME:^  :  Ce  n'est  pas  sur  ce  qui  m'est  personnel 

Îue  ie  prends  la  parole,  mais  sur  la  propasilion  de 
ambon.  Si  la  discussion  avait  éti*  fermée,  on  aurait 
paemporterdecette  Séance  des  idées  dangereuses. 

La  proposition  de  Cambon  me  paraît  inconve- 
nante et  impnlitique.  Lorsqu'il  lut  question  de  di- 
minuer h  masse  des  assigiKits,  nu  demanda  (nif  les 
comités  présentas.sent  des  moyens  snj^'i  s  |i<)ur  relin  r 
de  la  circulation  la  trop  grande  quaulité  d'assignats, 
qui  était  la  seule  cause  du  surhaussement  des dea- 
ties.  N'est  il  pas  évident  qu'en  augmentant  eneore 
les  dépensée  de  fBtaton  augmente  le  nombre  des 
assignats, el par  suite  le  prix  des  denrées,  et  qu'en- 
lin  on  nous  amènera  à  faire  dans  trois  mois  ce  que 
nous  faisons  aujourd'hui  ?  Voila  ce  (jne  je  voulais 
dire  ;  je  voulais  exposer  que  plus  on  émettrait  d'as- 
signats, plus  on  ferait  renchérir  les  denrées.  (Oq 
applaudit.)  Je  voulait  dire  qu'on  ne  devait  s'occuper 

Joe  de  la  diminution  des  «pentes  publiques  pour 
imimier  ta  masse  des  a5.signats  en  circulation. 
On  a  senti  aussi  qu'il  fallait  revenir  sur  un  acte 
d'injustice ,  sur  la  disposition  qui  retient  an  cinquiè- 
me des  rentes;  je  pense  qu'on  auraitdù  aller  plus  loin, 
et  qu'il  fallait  dispenser  de  l'imposition  des  citoyenf 
qui  n'ont  qu'une  petite  rente  ou  qu'une  petite  pen- 
sion. (Murmures,  applaudissements.) 

Cambo:*  :  La  constitution  s'y  oppose.  Elle  veut 
que  tous  les  citoyens  concourent  proportionnelle- 
ment aux  dépenses  publiques. 
Tallie?!  :  Il  me  semble  que,  de  toutes  les  propo- 
recettes  et  de  toutes  les  dépenses.  Si  je  suis  coupa-  !  sitions  qui  ont  été  faites,  celle  de  Duhem  était  celle 
ble,quA  matétetombe;  jeneowreniaeraipoiatà  1  attriaquelleoadevailleplaaiotitler,afiadeproctt- 


Digitized  by  Google 


Tvr  ans  petiti  propriëtairas  I«s  moyeas  d*eiJst«»; 
tandU  que  si  Ton  se  contente  d'augil|^tef  les  salai- 
res et  les  rentes,  le  gros  propriétaire  en  profitera 

comme  le  petit,  et  le  mniheureux  sera  toujours  mal- 
heureux. Je  demande  que  la  discussion  se  prolonge 
sur  cette  motion. 

je  le  répHe,  Je  ne  m'occupe  point  ici  des  injures  ; 
Biate,  lorsque  la  Cunvcntioo  voudra  entendre  les 
dénonciations,  te  prends  l'engagement  de  répondre 
à  tout ,  et  jVspere  que  les  membres  de  celte  assen- 
h\ée  qui  m'accordent  quelque  estime  (  murmures, 
applaudissements)  croiront  que  je  ne  demanderai 
pas  des  délais  otrrnri.s;  car  vuis  insister  pour  qu'on 
f lamine  ma  conduite.  (Applaudissements  d'une  par- 
lie  dé  raKeinbl<<«.) 

GotmUKAO  (de  Fontenay)  :  Ce  n'est  pas  sur  la 
qnestlon  principale  que  je  demande  la  parole  ;  je 
veux  seuIrmiMit  dire  ce  que  je  pense  sur  Vincident. 
Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  l'art  de  la  ca- 
lomnie est  porté  à  sa  perfection.  (Appiaudissemouls.) 
Je  déclare  qu'en  émettant  cette  opinton  Je  n'ai  en 
♦ne  qne  la  chose  publique,  et  que  je  mets  les  indivi- 
dus ne  cAté.  Depuis  quelque  temps,  lorsau'on  veut 
jeter  de  la  défavear  sur  un  représentant  au  peuple, 
on  répand  des  libelles  contre  lui.  (Applaudisse- 
ments.) Ce  n'est  pas  pour  nini  que  je  me  plains  ;  ce 
ffest  m  par  des  écrits,  ni  par  ili [lanilrs  ijuc  jc  ré- 

Î tondrais  aox  calomniateurs,  mais  avec  mou  bras. 
Anptandiaseinents.} 

RrAMPSiSi  l'assemblée  voulait  adopter  ceprincipe, 
CCS  messieurs  ne  calomnieraient  pas  tous  les  jours. 

GoOTiLLEAn  :  On  a  professé  un  clrange  principe, 
lorsqu'on  a  dit  à  cette  tribune  :<  Pourquoi  les  indi- 
vidus qui  se  prétendent  inculpés  ne  nrenvoieai-ili 
pas  leur  jusUbcation.  > 

WQltunwt  :  Otii ,  ao  tyran  Tallienf 

Ck>liniiLBAC  :  Je  demanderai  de  quel  droit  un  in» 
dîvidu  vient  s'ériger  ici  en  tribunal  iinivcrsi'l.  Com- 
ment! on  pourra  calomnier,  t  l  l  uii  en  srra  quille 
en  disant  :  J'ai  eu  tort  !  Je  déclare  que  tout  faiseur 
de  libelles,  tout  journaliste  qui  est  eu  même  temps 

Srdsentant  du  peuple,  est  l'nomme  le  plusméprt- 
te  è  mes  yeux.  (Applaudissements.)  Un  reproen- 
tant  doit  tout  son  temps  à  la  patrie.  (Applaudisse- 
ment"!.) Jc  déclare  que  ce  que  je  dis  s'applique 
indistinctement  à  tous  les  rcpr.  sentants  qui  font  des 
journaux  et  des  libelles.  (Applaudissements.)  Un  re- 
présentant doit  être  au  comité  ou  à  la  Convention, 
et,  «nx  heures  où  il  ne  peut  être  à  l'un  ou  i  l'autio 
tfeces  deux  postes,  il  doit  s'oeeuper é nédiler  les 

objets  qui  seront  discutés  dans  la  ConveottOD.  Il  ne 
doit  pas  faire  un  v  il  iralicde  la  calomnie, ni  calculer 
S},endispnt  du  mal  de  tel  ou  tel  individu,  il  vendra 
six  mille  feuilles  de  plus  que  s'il  n'en  parlait  pas.  Jc 
demande  que  la  Convention  renvoie  à  l'examen  des 
trois  comités  la  question  tant  de  fois  débattue  de 
•avoir  Si  un  i«pi«sentanl  du  peuple  peut  être  en 
n^me  temps  journaliste. 

LsnoT  :  Il  reste  peu  de  choses  à  dire  apr*'>s  les  vé- 
rités fortes  qui  viennent  d'Otre  exprimées.  J  Miîoptc 
tout  ce  qu'a  dit  Goupitleau,  même  sa  manière  de 
répondre  aux  vils  libe II istesaitifndsiiont devons 
Janoer  des  regards  de  mépris. 

Tallien,  en  nous  disant  que  eeinr  <ra*il  aval I  incal- 
pés  dans  son  journal  pouvaient  lui  aonner  leur  jus- 
tification, ne  nous  a-t-il  pas  donné  là  la  mesure  de 
son  iimbilion?  Son  arrn'n--prnsee  n'est  pas  seule- 
ment sans  doute  de  gagner  qurlqiie  argent  avec  des 
libelles,  mais  d'acqumr,  s  il  était  possible,  de  la 
considération, de  manière  à  devenir  oangcreux  pour 
la  liberté  publique.  (Applaudisseroenls.)  Le  peuple, 
qui  a  su  saisir  Robespierre  ,  saura  saisir  à  son  tour 
les  autres  intrigants  et  les  faire  rentrer  dans  la  pous» 
sii're.  Hais  Je  tenarqpe  que  les  diaonasioBB  qiù  ont 


Uett  sur  des  matières  semblables  afitent  Tca^t  p»^ 
biic  et  ne  l'éelairent  pat;  clks  m  produisent apOM 
bieoi  ne  font  conmtira  aneon  principe  et  entranent 

beaucoup  de  mal.  Songeons  plutôt  à  faire  de  bonnes 
lois.  Il  est  utile  peut-être  de  redresser  l'opinion  pu- 
blique que  (i  (  alomniateurs  veulent  corrompre; 
mais  le  peuple  est  juste  :  et,  si  tous  les  citoyens  tia 
sont  pas  également  instruits,  ils  ont  au  moins  tous 
l'instmct  qui  leur  fait  apprécier  les  hommes  ;  et  tel 
qui  a  commencé  avec  une  grande  réputation  finit  par 
être  méprisé  ,  lorsque  ses  intentions  perverses  sont 
connues.  N  est  il  pas  vrai  que,  dans  celle  assemblée, 
Tallien  a  recueilli  des  applaudissements  qu'il  croyait 
avoir  nérilés;  aujourd  hui  l'opinion  publique  se 
prononce,  non  contre  lui,  maïs  contre  les  lUMllislea; 
c'est  une  preuve  que  ia  ealoffllie  n'est  pas  une  vertu 
du  républicain ,  et  que  le  peuple  la  luit  dès  qu'il  la 
connaît.  (Applaudissements.) 

Bentabole  :  Ou  a  objecté  qu'il  ne  fallait  pas  qu'un 
représentant  du  peuple  pût,  oans  un  journal,  émet- 
tre sou  opinion  sur  un  autre  représentant,  ot  l'on  a 
conclu  de  U  qu'il  fallait  ôter  a  tous  les  représsn» 
tants  le  droit  aétre  journaliste.  Moi,  je  disque  cetls 
proposition  blesse  le  droit  garanti  à  tout  citoyen  de 
publier  S€S  pensées.  Eu  ettet,  un  représentant  qui 
écrit  dans  un  journal  cequ  il  pense  sur  les  iudiviuus 
et  les  choses  ne  tait  qu'émettre  imopiniOB  dans  lia 
lieu  autre  que  la  Convention. 

MAtma  ;  Qu'il  ailla  an  Jaeoèaa*  (Applavdine- 
roents  et  murmures.) 

Bbmtabolb:  Prenez  garde,  vous  qui  ne  voulez 

fias  que  les  représentants  du  peuple  soient  journa- 
ù<tcs,  que  voua  fitiles  le  même  reprocbe  qu'on  vous 
adressait,  en  vous  disant  nue  vous  leriez  beaucoup 
mieux  d'r.xprimer  ici  les  idées  qui  peuvent  êtn  utî- 
les  à  la  chose  publique,  que  d'aller  déaigrartaCoîi» 
vention  dans  lea  Sociétés  populaires.  (Des  murmures 
s'élèvent  dans  la  partie  qui  venait  d'applaudir,  l'au- 
tre fait  entendre  des  applaudissemeuts  prolongés.) 

DuQVESMov:  Lesintnganls  sont  reconnus,  ils  ne 
sont  pas  dangereux.  Le  foyer  de  l'intrieue  est  dans 
ceux  qui  calomnient  Iw  patriotes  et  lea  Sociétés  po* 
polaires.  (Bruit.) 
Bentaboi.e  ;  Je  réclame  la  parole. 
ni'guKSNOY  :  Ils  8ootcinq  ou  six. 
B  E  >  r  A  n  0  i,K  :  M  a  p  p  I  I  ez  -voii  s  le  tem  ps  où  un  écrivain 
courageux,  ou  unde  vos  meilleurs  défenseurs,  Marat. 
Quelguu  voix  :  Vous  n'êtes  pas  dignes  de  l'imiter. 
Odroi  :  Marat  fut  ua  taoaMla  boaune*  al  il  est 
mort  paavre. 

Bentaboi  e  :  Marat  s'est  vu  forcé  par  l'amonr  de 
son  ^l,^y^  d  attaquer  des  représentants  du  peuple, des 
ministres,  des  généraux.  On  deniaiula  dans  ce  temps 
qu'il  fût  interdit  aux  représentants  du  peuple  d'être 
journalistes.  La  Convention  rendit  un  décret  qu'alla 
fut  obligée  de  ran^orter»  parce  qu'elle  aenlit  com- 
bien il  était  iiriaale  et  davgerenar. 

Bentabole  descend  de  la  tribune.  (Des  huées  par- 
tent di  s  galeries.  —  Un  mouvement  d'indignation 
se  nianitt'Slr  dans  une  grande  partie  de  l'ostemblée.) 

Un  membre  :  Vuyez-vous  que  ce  sont  des  feanmeit 
qui  garnissent  vos  tribunes? 

Pfiwieurt  voix  :  Président,  nppalea  è  Tordra  ceux 
qui  insultent  la  représantathm  Mtioiialt. L'agi- 
tation continue. 

Un  grand  nombre  de  membres  demandent  la  levée 
de  la  st  niice  ;  d  uutres  la  mpUUt deS  ddbalB ptl Ull 
décret  d'ordre  du  jour. 

CLAtaaii  :  Qoupilicau  demanda  loi  mim  Vuûiê 
Qujour  suraa  proposition. 
L'asssmbMe  passe  è  Tordra  dn  }onr  snr  le  font 
La  séance  est  levée  à  quatre  hetires  et  demie. 
A.  &  Dans  la  séanoe  du  19,  la  oomuisilon  des  Vingt-el^ 
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GAZETTE  NATIÛMLE  on  tE  MOMTEUR  liNllRSEl. 

K*>  5f.      PrimiJi  21  OnUMAinE,  l'an  3°.  {Mardi  U  Movbhbbb  n94«  tiatSB  êtjfU.) 


POLITIQUE. 
FOtOCIftC. 

Dmètriaitta  f  »(ii(e,  Uiofloàt^  —  Une  nlTuire  de 
l«  plM  grande  inportMwe  •  «i  liai  l«  iS  HpuaDbrtt  tut 
tr%  bords  du  Bof.  pitl  de  BifMKkM  UthMoK 
i^idOMi»  M  l«  génènU  Bntnwowi 

iMlUitMii  apiêt  avoir  pa«é  la  flauve.  ont  chargé  tca 
Moaaia  »  rama  MiMhai  U  oonkal  «ui  aW  aatagé  mr 
l'aila  |aM«hi<iaiiiMii|iia«l  teNM  flDiral.  U  dnna  a 
iténpriwBlmdadii  IMis  ta  ftaicw«4l«pMina<aa4em 
cOtéiioiit^ertlattn  pMdaM|ilii»d0li«KfeBvaa.La«la* 
tuire  r<it  dcmetirée iBcerlaine  pendant  nnil  loof  laaBpi» 
p<  rtp  a  dA  être  conùdl-nble  de  ptrt  cl  d'ami*!  Bfiais 
It-t  lir.ue*  l'olonais  Brcubl>>»|>ar  le  nombre  et  ayant  pardil 
I  l  pli)'-  ;;ran(lu  parlie  Uc  kur  ortillcrik',  oui  cvd6  te  «laiBp 
tic  bataillf. 

Le  Rtnéial  Suwarow  a  dît  l'approctier  de  VanoTie.  A 
pcme  K.i>iciuiko  a-t-il  été  iniurme  do  «Ile  BalkaMwnaaf» 
fjirc  qu'il  u  pasM;  la  VUluleà  Praga. 

Le  tort  (iv  h  l'ulogiic  m;  pvul  dopi'ndrc  d'une  icale  ba« 
taiUai  Otaii  •>  le  premier  t  ilel  du  gtiitie  et  de  la  wleor  de 
Kmdinko  n'ubiicul  pa»,  dan»  celle  grande  ciroontUncCf 
daa  «faniaïai  dignca  da  aa  cauacf  on  imuI  miadra  oa 


ALLEMAGNE. 
fiiMMbliUaa(aér«**~Lat*'daaaBob,  Ua'aHMia 


BMNfaiir 

duré  dapai»  ncaf  iMiiraa  da  niitia  laaqii'à  qaatf» 

de  raprfti-midl.  Le  r^ullat  n'en  ert  point 

Ou  il  »«ijlraient  retnarquo  qu'ausjitOt  apiv^i  quu  ortie  at* 
sciiiblc-c  fut  sépan^e,  le  tuiuistre  de»  affaires  étraD|[èret« 
Tbugut,  a  déptelié  pluiivurs  courriers  aul  cnuri  de  la 
coalition:  d'autres  ont  éK!;  eur-ie^baoïp  enfojés  aux  ar> 
tatet. 

Le  prince  de  Lichieniteirit  qui  avait  éié  (loiRné  de  Ion- 
laa  fonclioni  publique*  et  dédarâ  incaptiltli'  du  suocMer  à 
aonfr^,  pour  avoir  été  nommé  eitoytn  fiançai*,  tient, 
dil^i  da  rcDlrer  dan»  lea  bonnet  grioca  de  l'empereur. 

Les  daui  anvoji^  aaigiaia«  êfmôu  at  GrtBvUla,  ont 
quitté  cette  capital*  avatdMdéMMtnllaaitfiHaMV  II 
de  mécontentement. 

Hambourg,  te  25  ocfoére.  —  On  apprend  dcBeriln  que 

Fréiléric-GuiUaunie,  dapuisson  retour  deTarmée,  ne  sort 
point  de  Poudam.  Il  n'a  paru  qu'une  seule  Toi»  dans  sa  ca* 
pilale,  et  il  n'y  a  pascoucLé. 

Le  minislère  prussien  va  éprouver  des  changtnicnts. 
Sctautenbourg  denuoda  M  retraite.  On  a  élevé  h  de  nou 


f  elles  (onctions  tous  ceut  qui  ont  accom^agaé  le  roi  dant 
son  expédition.  Le  général  F" 
tète  du  collège  de  la  guerre. 


Mogagaé  le  roi 


tia 


La  oour  de  Berlin  (tarde  le  plus  proibnd  ailence  sur  les 
Opérations  des  Insurgés.  Les  vicioirrs  continuelles  de  ces 
derniers  réduisent  presque  à  rien  lea  (ooctloot  do  déparle- 
■aitchiftè  da  radntioislralioo  da  ia  PruMC  BérldiOBala 
•tda  la  PraM  ecaWanlala.  Il  n'aiisia  praaqoa  plna  de 


Ica  |d«a  tivai 


apaiaélaViatalel 
met  daaa  la  ville 


Oaima 

Piottk,  eeqd 
4t  Paaea* 

—  Lea  anaéeidtlaaaalHIea  aar  le  Rhin  sont  dans  on 
tel  élat  de  détresse  qu'elles  sont  en  ce  moment  obligées 
de  recoarir  au  roi  de  Prusse,  malgré  rcHrime  bev>in 
d'hommes  et  d'argent  où  luI-mPtnesc  Irouve.  C'e^t  le  prince 
héréditaire  de  Hcase-Cassel  qui  a  été  chargé  de  cette  mis- 
sion. Il  s*Mi  fMta  «k  eBaiétawa  iaprte  de  FMdCfle* 
Guillaume. 

—  On  apprrnd  par  des  lellres  de  Smynic  q(iM  y  est 
tnlré  depui->  quelque  temps  dciu  caravi  llos  turques,  l'une 
de  eo  et  l'outre  de  AO  canons.  Elles  n'ont  (ait  aucune  dé- 
aHNHtcaUoa  qui  teudU  à  eDp«cbcrla|B(Uftd«dive>«cerr 


salres  ormés  par  les  Prançats;  On  anH  annoncé  qnf  des 
béilmeaia  Utrea  devaient  cratoér  eontlanelirment  dans  la 
Met  «M  leMM  «inaBaMl  q«1l»  vateteat  dana  la  ladeb 

ANGLETERRE. 

lieNireat  félO  àttobre,  —  Edmond  Burke,  qui  adéa* 
beaeré  m  dhdietui  Uaikes  en  passant  comme  on  iSdba 
iranslugedlt  Camp  dchnHMHkm  daaa  le  parti  nlnlsié- 
riei .  vient  dHMcalr  da  tôf  le  prit  de  aa  ddaerHaa.  Il  oon- 
slsle  dans  nna  pension  viagère  de  1,900  livres  tteilings, 
dont  le  versatile  vieillard  ne  Jouira  probablement  pas  long* 
iemp«. 

—  Le  bruU  court  qu'on  a  Ml  liWoolwlch  l'essai  d'une 
wplkre  de  téléjrraplif  ;  5<in  but  nrinclpal  cM  de  faire  parre- 
nir  des  nou^elk's  pendant  la  nuit,  h  l'aide  de  Icltrfi  ou  ca- 
rocières  convenus  de  neurpieds  de  baul,  conpésdBnt  une 
planche  peinte  en  noir  cl  i  lluminée  par  derrière  au  mo  v  m  ilc 
réicrbûrcs.  Li'  jrouvrnioiuoiit  se  promet  de»  rénullals  Irf-s» 
evanis.cux  de  celle  roiichiae,  dont  on  ne  conçoit  pas  trop 
bien  la  dispoiltinn  i  elle  servira ,  an  ca*  d'Invasion  ou  de 
tout  autre  accident ,  lar  les  odte*  t  et  il  y  oara  une  chulne 
de  signaux  communiquant  avec  la  capitale. 

M  Oa  a  laau  dM  Mrafellca  da  la  Gnadetoupe  par  Anil* 
gaaat  Nni^Tatk.  A  aaévahcaillaade  orfie  dernièr«  vUt«^ 
Uyaen  lei9  aaa  ifUiv  MMghwia  I  la  Maie^^Piifet 


dont  iesPnd«alaa«t  aa  MM  llvantMa.  ! 
maîtres  da  la  place.  Lei  MiMii'âilIvaa  «Ml  t|va  lea 
Anglais  n'ont  pas  loal  •  IMI  ^alaaaeiaM  feauaa  i  la 
Goadeloope.  Trois  vaisaaad»  aUlaalBgaait  parvenus,  i 

ce  qu'elles  ajoutent,  à  entrwdana  la  PalamiPItee  avc« 
des  provi!(ioii^  pour  le<  Kmnçals,  quolqay  IMMadiaao» 
glaise  fQt  en  Mnilon  devant  la  place. 

Tous  les  détails  précédents  !tunt  conGrmés  par  une  fhule 
de  lettres  reçues  au  c*{t  de  Lloïd*  qui  an  aieola  d'autres 
également  ftcbauz.  Pai  exeiopii,  —ilallW  4*HK«taka 
eu  date  du  7,  s'exprime  ainsi  : 

•  Un  ouragan  terrible ,  accompagné  de  pluie,  d'éclairs 
et  de  tonnerre,  s'est  Tait  sentir  dimaoclta  au  soir  at  hier  i 
heureusement  il  n'a  peint  maltraité  les  vaisseaux  qui  aa 
trouvaient  dans  oa  havre  ;  mais  nous  avons  la  ehsgrin  d'an- 
noncer aux  intéressés  qna  plus  da  vingt  navires  i  dans  leva 
trajet  à  Londrea.  aal  Mé  iétés  sur  la  eftiei  U  eii  affligcan» 
d'Mre  obliid  d'afaolMr  f  n'ea  a'aa  aaavera  rlea»  ai  oa  n'cM 
la» voiles  el  laa«aida|Mila  HapMiaal^fnidaaai»* 
•aaascharfrttdackanmi»  iMtafiM  ra  anliir  ial  laa 
tiquipaïas  da  dcu  de  cea  aavlreai  vala  aaaa  aSnoapil 
savoir  si  les  autres  onl  réussi  à  se  saaver« 

•  La  plupart  des  hôpitaux  des  différents  régiments |  et 
surtout  LLUX  qu'on  avait  con^trulls  m  bols  couvert  de 
rh.Himc,  pour  mrtire  i.  l'jbrl  lesmalndf's  onl  élé  ren\er- 
f^i",  sur  les  infortunés  qui  s'y  trouvaient.  En  déblayant  lij 

débru,  on  en  arciMqaaNacaseMaiatlaaal'CiaileplifK 

dfploriil)le.  - 

—  L'ouverture  des  séances  de  la  commission  sjK^cijlc 
in^liiufe  pour  juger  les  individus  rcnlcrniH  à  la  Tout  , 
connue  prC^enus  de  haute  irulihon,  a  eu  lieu  le  2  de  co 
moi>  à  (  lei  kenwell-Grecn.  Cette  commission  ejlcoiupu>éo 
du  l(  rd  chirl-justice,  de»  common-plalds,  du  lord  chef 
baron  de  l'échiquier;  des  juges  Grosse,  Lawrence,  Ouller, 
el  du  baron  de  Holham. 

Le  roi  j  nommé  pour  les  conseils  de  la  couronne  le  pro> 
Ctticur  cl  le  solliciteur  général,  le  sergent  ès-lois  Adalr« 
aMObredeiConuDnoes,  MM.  Garow,  waddesctplwleaU 
antrei. 

Les  cominissalm  m  tèoaiMM  à  oettlMiim  da  aalla  à 

Sergeni's-lnn,  d'oft  Ktae  veadtrent  |MwetaalbBaellenienl 
a  Sroithfield.  Us  y  trouvèrent  las  shertfk  M  olBciersdu 
comté  de  Middiesex,  qui  les  accompagnèrent  Jusqu'à 

Siickishall.  Toute  la  route  était  garnie  de  eonslables  ou 
hiiiisicrs,  elles  cours  et  rues  ad|acenleigarnlesd'unerou!o 
immense. 

Les  eommisiaires  s'étant  places,  on  donna  lecture  de 
l  acie  qui  le-,  nuiori salit  les  grands  juiés  p^él^renl  le  m  r- 
meiii  il'utaRe,  el  iroole-six  témoin»  présentés  par  la  cou- 
ronne lurent  également  admis  à  jun  r  qu'ils  déposeraient 

inaa  lariU^  i4  i«i4  Mii'jmim  adma  aatuita  aa  dlH 
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•ouM  mjwH»  <mtBtid  ■  m/m  vêlk  ii»kal«ppe- 
Ui  *  ■NMonr  for  ww  mmmmHak  «te  MMt  inpoiliBee 

que  depnit  un  liècle  il  ne  étoll  pu  prCaeaMd^MMi 
rrif  e.  Il  prélendit  qae  reteoiple  de  le  Preoee  dmll  Mr- 

vir  de  leçon  contre  l'introduction  de  l'anarchie;  il  avança 
que  la  vif,  la  liberté  et  le»  bien»  d«  chaque  Anf  lais  étaient 
protégés  parla  loi  et  le  roi,en  saquai  k  di  cbfl  de  la  lot. 
Il  rn  conclut  que  tout  individu  qui  s'eacrçait  de  renverser 
crile  colonne  devait  passer  pour  un  riini-nii  de  la  prospé- 
riip  piibliqui-,  et  que  ce  crime  une  fuis  coiiilaié  appelait  le 
clij[i;iïtnl  exemplaire  |iroiicr.c*  par  la  Im  du  |j,i)S;que 
1rs  jiurt  nppf'lés  par  le  roi ,  el  placés  entre  la  couronne  et 
1(  l'u!  îic,  devaient  se  regarrier  cumme  éjf.ilemcnl  destines 
t  consulter  les  intérêts  de  l'un  et  de  l'autre,  et  ite  pas  per> 
tire  de  vur  que  la  coostituilon  attribue  an  roi  une  juste  et 
iunBémoriale  prérogative  dont  II  ne  doit  (aire  ange  qim 
pour  le  bien  do  peuple,  et  que  c'est  dans  œtle  ttWtqvt  b 
IMtiMM  du  iw  Mt  eoMidérie  en  Aiigteicrre,  «ui  iwu 
de  h  lai,  comaw  It  enilicdeta  aArcl^  da  peuplei 

Leloràtkiet  jviikf  fS|  rnMiitc  ani  jurés  quec'est 
àeui.etk  eu»  seuls,  tju  U  «[  pditir-nl  de  déterminer  si 
les  faiis qu'on  va  soumettre  i  iimr  c  i  iiaen  consliiurnt  uu 
mn  le  crime  de  haute  irabison.  Il  lait  l'historique  d>-  tou- 
tes les  lob  sur  cette  matière,  portt^es  par  Edouard  111.  Par 
eremple,  eomploier,  imai^infr  la  mort  du  roi,  est,  sui- 
Vatil  la  loi,  un  criinc  im]ii;j1:  n,ais  crkii  de  Ii[m_;Ic  Iralii- 
lo«  ^lanl  le  plus  noir  qu'elle  connaisse,  sa  punition  étant 
en  conséquence  la  plus  sévère  de  toutes,  la  loi  accorde  an 
provenu,  s'il  (tt  Innocent,  tous  les  ntoyens  de  défense  pos> 
sibles.  Dam  tons  les  antres  cas,  la  dépusition  d'un  témoin 
irréprochable  suffit  pour  opérer  le  eottf  icUoB.  8»  aietière 
de  haute  trahison,  dans  le  dliq  de  pnN^cr  1*  a^jel*  la 
loi  exige  ia  dépesiftieii  de  dent  MoMin  Mor'preaeer  eha- 
4W  Mie  efifmnl  eMcoUcI  I  ce  crlawk  De  tel  ede  doit  rai* 
femer  déni»  camidêratiw»  t  d'abord  ta  matière  du  fait . 
•MondraDcnl  rinieRtlon  oa  denein  qui  duit  accompagner 
cet  acte. 

Le  président  de  la  commission  s'appuie  ensuite  de  l'avis 
de  Mathieu  Baie  et  de  Michel  Poster,  qui  l'un  et  l'autre 
disent  qu'on  doit  compter  parmi  ks  crimes  de  liaale 
trahison  non-aeulrment  tout  acte  qui  a  une  tendance  dl> 
recte  contre  la  vie  du  roi,  mais  encore  tous  les  iicies  mé> 
dials  qni  ont  la  mtne  tendance  ;  par  exemple ,  tout  acte 
4e  défioser,  d'cnfHtMnncr  lerol»  d'cflectoer  une  iotieioo 
M  de  icmer  d^  piveDrir  M.  tcMv  de  leiwewer  le  con* 
«UtaMioM,  ÉréaemeBt  e«qacl  IVMordtt  roi  poor  eOe  ne 
loi  penncltreii  |we  de  enra Nve,  doit  Mre  conildM  eem» 
me  on  complot  cootre  la  vie  da  rei|  cor,  m  etNMaatque 
ce  cas  n'est  paa  exprimé  étm  le  teste  dn  «lelal»  lar  ki 
IrdhiMifis,  du  moins  favl^l  «MtealrVlll  «ICIIVMMMK 
lÉqueoce  DéceMsire. 

Aler»  est  venu  s'oAHr  MlnrelIemeBt  Texamen  de  cette 
ipteitioa  ;  de»  Msiiiilil^fi  teanea  pour  obtenir  la  réforme 
parlemeaMra  waMlkt  Ufeelee?  U  président  de  la  com> 
MlMien  BCfeil  lediiiliBttlcr  ia'ellei  le  mmu  U  leur  re« 
•ooMli,  gtpdwiteMeit  porieai»  le  droitde  le  tumtti  m»h 
Il  «Mit  ^dtotfetnMt  Mre  legeidèe»  ^MitMloie  comme 
deicrliMf  de  lieaie  trehfaieo»  et  i(  te  dcmende  dans  quel 
cas.  La  réponse  loi  parait McatllB|lle  :  c'est  quand  ces  as- 
semblées s'éloignent  de  eebttt  atroaé;  quand,  sous  le  mas» 
que  de  la  demande  de  cette  réforme,  des  hostilités  sont  en- 
treprises contre  la  coosiilulion.  Le  projet  d'une  Convention 
doi;  l' t  ;e  le  principal  fait  soumis  '*  l'eiamin  dfs  imv^.  Dans 
d'aiiUcs  temps,  ce  projrt  aurait  pu  n'firi"  pas  daii^crrui} 
inais  dans  les  coujoia  :  u  ri's  aciuclh  -  jI  miIDi  pour  exciter 

les  soupçon*!  I  l  la  |3Uiii^ir  du  ^'dm  vrriir'iii''f>l.  On  verra  deS 
Sociélés  i  |!;ir'l(''cs  j  M-  rrii  11  jr  l'iiM-iiilili',  cl  h'  kit      ^;|'  qu'cllca 

ont  emploie  cal  celui  dont  ae  sont  servi  ceux  ^ui  ont  pro- 
ildldWBM»  NOUlMCiCB  nWMCb 

Le  priacipc  fcemMit  Mtoinl  l»  màm  cMMr,  est 
qa'oB  M  iMoi  eblwlr  aveiw  chaateoieBi  drnt  la  ceatii- 
tution  que  par  l'inicrmédiaire  du  parlement  :  qu'essayer 
d'en  obtenir  d'ailleurs  et  par  d'autres  voies  est  plus  qu'il- 
légal; qu'il  y  D  du  ^  c!  t  a*  'r  nucntaioirc  crime  de  haute 
trahisun ,  ri  que  li  '  ju  rt  t  cmi  i  <li-rider  si  les  prévenus  ont 
fOuhi  procurer  une  ftim  nir  ibri^  l.»  Cli3mI;Ti:'  (it";  commu. 
■es,  fans  rauloriié  duparitmeni,  ou  tui^me  contre  celle 
autorité. 

lie  lord  aM^oif IM  •  Ml  fMoUeqpdvwiafeMmtieM 


fW  la  crime  moins  cwiiMirailede  infa)weiltni  (Q.  n  a  ea. 
Mllieihorté  pour  la  HBMdl  We  lea  juré»  à  juger  de  II 
MBiÉre  la  pliw  itapaitiale, 
Kellréa  daoa  lear  ^bbIm  ,  Im  Jorlt  ont  oomoMoeé  pe. 

examiner  tes  témoins. 

Le  lendemain,  3  octobre,  le  président  de  la  rommisaioa 
et  deux  juKesse  sont  présentés  pou  r  vc  u  it  .  «  bills  ftÊ* 

lés  contre  les  personnes  accusées  de  liauit  u^bison. 

Après  Un-  lii'iire  d'uHfnic,  et  avcrtiv  que  le.«  jinf',  n'é. 
latent  pai  ciiro i  r  (ïn  t>  ;i  doiiner  leur  rapjmr! ,  (a  cou r  s'est 
j   «journée  au  h mJ.Mriiiin  .  ilu  lïi-,i'r'  rlu  nr;iMi. 

1  Lr  4  .  le  lord  cktef-iutiic<  cl  un  juge  ont  paru  derechef 
I  sur  II-  binc,  pour  recevoir  le  rapport  des  juré*;  un  d'en* 
■  Ire  eux  e*t  venu,  au  nom  de  ses  oollégnes,  dire  que  lea 
charges  étaient  si  toiamiMases  et  les  témoins  si  nombreux, 
qu'il  a'élait  po»  ea  po««oir  da  grand  jury  de  ae  décider 
dem  lecaaiBde  la Jaamde  mflm  MUtqal  Ifw  ditinl 
Momis. 

La  coor  a*iMt  ajeMiée  a>  taidiBialn. 

Le  s,  les  jMdi  ■■ttaift  paieMefc  en  «et  de  daawr  Mt 
déei<ion,  la  M«r  e*«rt  de  nouveau  ajournée. 

Le  6,  le  lord  ekUl  fiufiVe  étant  prévenu  que  les  irranrfi 
jiiiés  étalent  prêif,a  monté  au  banc,  muni  de«  léuioiKiuf 
pe*  par  écrit  et  antres  renieiKnrmfni*  ;  ,:njrr^  quelquea 
rointites,  les  jurés  ont  paru,  et  ont  dt-clare  qui  ifi  rharget 
leur  avaient  paru  suffisantes  pour  trouver  vc'ntuble  le  bill 
de  haute  trahison  contre  treiie  des  accusés  sur  quatorje. 
fj  \  i  ii  j  les  noms  : 

Tliomss  Hardy,  Jean  Horne-Took«>,  Jran-Augusie  Bon« 
ney,  Slevart,  kydd,  Jérémie  Joyee,  Tliomas  Wiirdel, 
Thomas  HoicruU,  John  Ricbtrr,  Mathieu  Moore,  Jeao 
Tbelwel,  Hirhard  Hodson  et  Jean  Baxter. 

Jean  Lovaie  est  le  seul  des  prévenus  qui  eittlécieeplè 
du  bill. 

Leprocorear  géoèral  a  dcmoad*t  nimit  Fui|ef  qat 
lee  aeeasCe  eaiMU  un  eoBieîl,  avec  lequel  lie  c—wal 
qurnent  libreBean  il  a  égaleoMit  leqHbt  de  la 

loi.queliaDdoaMllàeeelMHeN  etM  fratMfardMprè* 
»HiBeoii»e>|de  de  llfadfcwieiit  etdet— e  le»  dwaiH 
HÉBtfvIrNpoQr  lear  dêfeoic» 

La  «ear  a  Ihtt  droit  sur  ces  diverses  propositions,  et  le 
lord  cAleMsf  fiée  a  déclaré  qu'on  délivrerait  aux  accusés, 
dix  jours  au  moins  avant  qu'ils  parussent  en  iu:>miiii, 
des  copies  de  l'indiclment,  et  il  a  répété  que  tout  ce  qui 

pourrait  servir  à  letwdtMaMliiurictltt  liMvnla*eccue> 

titode. 

Les jur^«' (int  drmanrl''-  l'linprr<.5ion  du  di  roii'S^  r!i:>il 
IVtfatear  s'y  e»t  modestement  r«-fusé,  swus  prétexte  ^u'il 
■Inali  parlé  foe  «or  de  eliplee  aoM» 


RÉPUBLIi^lJB  FRAMÇAISK. 

CftuKÊÊiiûÊi     ImiMaiV^aMiHb  ^^^aCb 

La  eommimon  des  travaux  publics  prévient  tes  exami- 
nateurs des  élèves  qui  se  sont  préservté»  dans  les  différentes 
communes  de  tj  n'iiuLiliqnr  ,  (irnir  l'Irc  ailmis  à  l'école 
Centrale  des  Iraraux  publics,  qu'il  p«t  nitlnjteiisable  que 
les  compies  qu'il» doivent  rend  1-  Ir  i  es  examens  pjrrien- 
j  Dent  San»  relard  à  la  cnmraiss  on  ,  ^lit  qu'rlle  puisse  f;iire 
'■011  !rii>nil  |niur  i'ndni  l'-'-inii  di'  (  ps  rh' *  ia,  f  ii  criiii[ijr;([it 

le  r6>uliBl  de  ces  examen»  avec  celui  de  ceux  qui  ont  ru 
I  lieu  a  Paris,  et  afin  qu'elle  puisse  soumettre  son  trav^ill  il 
I  eeteganleaaeoaiiiéideleCoaveatieaMlioaeletCoafiir» 

odaMit  è  la  M  da  7  «cndémWreb 

Signé  LK4iioa  H  BBWBIlfc 


BrittmtM  é^atïïtffMti, 

Le  19  bramatre,  i  dix  heures  du  matin.  Il  a  élébrfllé, 
{  dsns  l'ancien  local  des  ci-devant  CapociDCat  II  somme  de 
•  8  millions  eo  atrignau.  provenant oe  la  retitedes  domai- 
<  oes  netiewiix  et  recettes  exiraordinatrM*  levqwls,  ioiall 
'  auxSnHIiaidl  4S8  millions  683,000  Hvrea  âêjk  brOléa, 
I  format  an  tout  de  S  milliards  446  milliooa  68S.O00  llv. 

I    (t  )  On  asépris  de  la  MVNaae  da  roi,  de  «.  n  «ncoriié,  el 
néetigenc*  k  déovaear  M«lMlNa  etOlfO  aa  pert»nne,  el 

1  aeLetafidnfititfek      ^  'à*  m, 
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CONVENTION  NATIONALE. 

aéftMci  M  19  noHAin. 

Polrt  annonce,  au  nom  da  eomilé de ttlttl  pu- 
blic, les  prises  suivantes  : 

CvttfHtr  d»  8  éntm«0».  —  Prku  *nh4et  à  Brut» 

Un  p.iqui-bot  iinglaii,  ayant  5  vmi  bord  60,000  pîat- 
très  qui  oal  été  vertus  sur  la  Trcgaio  la  HtpHbitque  fraH- 

Entrée$  à  Uarêtittê, 
Trots  naf  ir^  prit  par  It  (régate (a  K«il«<i^4MlBB  éva- 
lué à  1  million. 

EnU  èt*  à  Nice. 
Uo  bAilncBtcliBtié  pour  LUonnw  da  dem  ■illednq 
f  qniotaat  de  werefit  de  tmle-qmliv  qnhilni  de 


Cturrier  du  5  brumaire.  —  Pritt*  tntrtet  a  Ure*l, 

Un  navire  aiiglai*,  clinrgé  de  café  et  de  gln|Mliblf^  pris 
per  la  frégate  ta  Coutorde  natwuûU, 
Un  Mtife  dMifè  de  Boeiw,  pria  par  la  earteUa  TSk- 

On  navire  de  W  lflim«>«ux  chargé  deplandwspour  Lia- 
Imnae,  pris  par  ta  frégaie  le  Tamàe» 

Dq  bélioieni  c^agnol  de  160  Ionnoi,  armé  de  10  ca- 
MM ,  chanté  de  eniia  et  taiils  da  tadeiae»  MMaé  t  Aa- 
dlemc ,  prit  Biat 

h'nfrrri  .i  LorÛnt. 

Un  biijiai  lit  rl^ii'^é  ili-  morue,  pris  par  la  frépalc  l<i 
Danai. 

Courrier  du  8  brunutire.  —  Priseê  CHtrée*  a  Nice. 
Ua  navire dMIfé de aacre,  café,  cacao,  indigo,  coche- 
nille et  ctiirawca,  fcani  de  Cadii  et  albai  à  Litourne. 
Un  navire  chergé  d'hafta^  aavén*  «arbre,  graKw  de  ge- 

Dli^rc ,  etc. 

Courrier  du  M  brumtHre.  —  Priêe$  entréei  à  Roekefirrt, 
Co  iiÉllBni aoglaia  de  flOOtanMani,  dnifê  da  im- 

rue. 

Un  iiirm  Hc  130  tonnaiu,  chargé  de  sardine. 
Use  corvette  espagnole  de  150  tonneaux,  armée  de  11 
CeMna*  chargée  de  suctp,  rhom  et  eMM» 
Entriu  à  Borde avx. 
Dd  navire  ai»irtais  de  400  lonaraui ,  donblè  en  enivre, 

Vnidem  de  tO  lonneaux. 
Cmrrttr  du  18  brumaire, —  Prieet  enlriee  dnna  ta  Loire, 

Dias  Davirca  anglai»  chargte  de  poinoo»  ïaMai 
Sulriêti  ytfnfiéei, 

Un  iiftiimeni  venant  de  Bareckee,  ehorfé  48  ancra  et 
eochcnille  pour  Liv  onmr. 

LiiKAïu^eanoiii  du  comîléd1iisbruction|)ubIi- 
qtte:Clto|éi8i«iirésratants,  vous  avci  ordouiic  à 
votre  ciHtttti  d'infraction  publique  de  vous  sou- 
OicUre  h  liste  d«'5  citoyens  que  nous  croyons  It  s 
plus  (lignes  de  remplir  les  fonctions  d'inslitii leurs 
dans  l'i  crilc  noriiialfde  Paris. 

Après  une  inùre  délibération,  nous  vous  souuirt- 
lons  les  citoyens  Lngrange,  Charles  Bonnet,  Bortho- 
lel,  Gnrat,  Bcrnonlin-de-Siiint-Pirrre,  Daubenton, 
BaQy,  Voluey ,  Sicard,  Monge,  Thouin,  Hallé. 

L;i  ConvcDtifMi  conlirme  u  oooiinatioQ  bitepar  le 
comité. 

***  ;  Vo«  comités  de  salut  publie,  de  commerce 
et  des  finances  réunis,  s'occupent  sans  eeaae  de  n  m- 
ptir  tes  vues  bienfaisantes  que  vous  avez  manifestées 
pour  la  rrgi'iu'rrilinii  du  Commerce;  ils  sont  fortes 
qiieltunfois  ileji'ti-r  Us  y  eux  sur  le  passé,  poiirmar- 
I  1.1  I  il  liii  ]ias  plus  fiTiiii-  d.iiis  l'avciitr  ;  ils  rnssem- 
bleut  les  Irçous  de  l'expénence,  et  s'éciaireut  é>,M  le- 
nent  par  tout  ce  que  le  géuie  de  la  liberté  a  lail  ilc 
niéoiorable,  et  même  par  les  fautes  qa'il  p«i  évi- 
let  dans  ses  premiites  entreprises. 

La  CooveDtionOfdans  un  si  court  cspicede  temps, 


achevé  de  si  grandes  choses  i^'elle  peut  avouer 

quelques  erreurs.  Il  est  digne  d  elle,  saii>i  doute,  de 
marquer  avec  courage,  de  la  hauteur  uù  elle  s'est 
pincée,  les  rcueils  contre  lesquels  sa  nrudence  a  pu 
échouer  dans  une  carrière  aussi  brillante  et  aussi 
orageuse. 

Avant  que  vos  comités  vous  présentent  un  ensem» 
bfe  de  mesures  propres  à  vivifier  te  commerce,  ils 

vous  proposent  d  en  adopter  une  qnidevif^nt  ;ihi<; 

firessanle  et  ^ilus  nécessaire  de  jour  en  jour,  1 1  suis 
aquelle  tontes  les  autres  seraient  inutiles. 

Elle  plaira  surtout  aux  coeurs  droits  et  aux  esprits 
élevés.  Ce  double  caractère  doit  être  celui  du  légis* 
lateur,  et  nous  sommes  sûrs  d'intéresser  vivement  la 
Convention  en  la  rappelant  aux  principes  de  l'équité 
In  plus  rigoimuM  et  de  In  poKtique  la  plus  magna- 
nime. 

Vous  aviez  <  nlrninr  |>nr  un  décret  le  séquestre  des 
biens  des  sujets  des  puissances  avec  lesquelles  nous 
sommes  en  guerre. 

Vos  cooulés  de  commecee  et  des  finances,  pré* 
voyant  tes  Amestes  cBets  de  œ  décret,  vous  eogagè> 
renl  à  le  rapporter. 

Sur  une  pétition,  et  sans  rapport  préalable,  ce  d(5-* 
cretfut  de  nouw  , n  surpris  à  votre  sagesse. 

Les  circonstances  où  la  Conveolion  se  trouvait 
alors  placée  bâtèrent  sans  doute  cette  décision. 

L'Espagne  avait  prononcé  la  première  le  séquestre 
des  biens  des  Français ,  et,  dans  un  juste  mouvement 
d'indignation,  vous  crûtes  devoir  user  de  repré- 
sailles. Qu'on  ne  reproche  donc  point  à  la  nation 
française  d'avoir  commencé  cette  violation  de  la  foi 
pubfique.  Cet  exemple  fut  donné  par  une  cour,  et 
c'est  une  des  ruBoos  qui  doivent  nous  emplelier  de 
le  suivre. 

Aujonrdlwi  on  vient  voos  prouver  qne  ee  décret 

a  causé  une  nartie  des  maux  aâxquels  vous  cher- 
chei  des  remèdes,  et  qu'il  ne  ))eut  exister  avec  lui  ni 
i  )iîn:erce,  ni  rel.i!io  s  extérieures.  Traçons-en  ra- 
paleiiicut  les  Conséquences  politiques,  morales  et 
commerciales;  dkssont  toutes  ^lemeot  déaat* 

trctises. 

Quelle  doit  être  la  politique  de  la  Prauee?  de 
frapper  les  rois  de  terreur,  et  de  gagner  les  peuples 
par  la  confiance,  la  franchise  et  la  loyauté.  L  idée  de 
sa  Justice  doit  .se  mêler  toujours  à  celle  de  sa  puis- 
sance. Qu'elle  laisse  les  ministres  d'une  cour  appau- 
vrie et  corrompue  chercher  des  ressources  d'un 
moment  dans  un  déshonneur  élcrael.  Elle  sait  que 
la  politique  des  nations  libres  se  compose  des  plus 
purs  éléinentsde  la  morale.  Tout  ce  qui  corrompt  lu 
morale  est  anli-répoblieain.  Tont  ce  qui  est  injuste 
est  liienlAt  nuisilde. 

Ces  viTiies.tjiii  ne  sont  pas  moins  applicables  aux 
gonvermineids  qu'aux  particuliers,  ne  peuvent  èlrc 
trop  proclamées  à  cette  tribune.  Elles  sont  foiidiiea 
sur  tous  les  résultats  de  l'expérience  des  siècles,  et 
la  question  qu'on  traite  ici  les  conlirme  encore. 

Saus  doute  les  nations  en  guerre  peuvent  suspen- 
dre les  engagements  contractés  d'Etat  à  Etat  ;  mais 
peut-on  rompre  les  transactions  d'individu  à  indi- 
vidu, les  engagements  au i  doivent  être  sacrés  entre 
commerçants,  sans  violer  tous  les  principes,  sans 
mt'me  rendre  impeinble  le  réiablissemciit  de  toute 
espèce  de  commerce? 

Il  est  un  sentiment  du  juste  et  de  l'injuste  qui  est 
dans  le  cœur  des  hommes  de  bien  ;  ceux-ci  se  regar- 
deront-ils libères  de  leurs  engagements?  n'ai  nie- 
ront-ils pas  mieux  supporter  tout  le  poids  di-  votre 
décret  que  d'être  inOdèles  à  leurs  lrai>sactions? 

On  dira  qu'il  fa  i  lai  t  bien  i  n  tcrrompre  ton  t  commerce 
avec  nos  ennemis;  mais  ce  n'est  pas  votre  séquestre 
qui  a  opéré. cette  rupture  commerciale  ;  la  position 
ues  armées  seule  empêche  ce  commerce  direct» 
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CVit  toujoart  par  fkiMviëdiràt  des  pttiwiMM 

neutres  qu'rn  tempi  de  guem  lei  retattom  com- 
niiTcialcs  ont  pu  subsliter;  voire  inlenliori  n'était 
pas  sans  doute  de  ks  détruire,  et  c'est  lit  pourtant  le 
réiultat  de  votre  dt'crrt. 

Si  TOtre  décret  éuit  maioteou  comine  l'une  des 
nniiDef  de  votre  gouveneaMM,  les  dmiIiw  n'ep- 
TUageraient  qu'avec  défiance  une  nation  quidoone* 
rait  cette  atteinte  au  premier  principe  du  commero* 
fondé  sur  la  bonne  loi.  Uuc  riiplMn"  avec  iinns  pgt 
pour  eux  au  nombre  des  )  Vi  iit'iiii  iits  (lusïibies,  vt 
par  coniéquent  ils  ne  feraie  nt  uucuiic  uvance  à  di  s 
rraaçaie,  dans  U  crainte  de  se  voir  frappes  de  la 
nêne  mesure  ;  de  là  naîtrait  une  grande  dilliculté 
dan  Ica  «'changes,  et  l'ioipMaibiiité  de  rétaUir  uo 
eommerce  qui  ne  peut  exiater  sana  crédit. 

Les  neutres  ne  nous  céilentaucuiisripprovisionne- 
ments  sans  tenir  par  avance,  des  contre  valeurs; 
déjà  m^me  il  en  est  qui  exigent  des  garanties  pour 
sûreté  de  leurs  transactioas,  et  votre  décret  arrête 
leitiMtfoMféBéPOTass  des  peuples  que  lalflMitë 
aovi  a  donnés  pour  premiers  amis. 

8i  de  ces  hautes  considérationa  nous  descendons 
'  ide  plus  particulières.  leaiii|iHiaBa  at  les  abws  ne 
sont  pas  moins  frappants. 

Nous  avons  vu  que  la  morale  et  la  politique  mi- 
prouvaient  i  la  fois  la  décret  dont  on  demande  la 
révoeitfon  ;  nous  tllona dAnantrer  qu*H  Ait  at qu'il 
est  encore  un  des  plus  grands  fléaux  du  commerce. 

Ce  dicr<  tena  nécessité  un  autre  qui,  quoique 
destine  à  tempérer  la  rigueur  du  premier,  o  cepen- 
dant excité  de  toutes  parte  lea  plus  vivea  et  les  plui 
Justes  réclamations.  Les  fonds  séquestré  entre  les 
mains  des  MvtieBliens  éiaieii  gsiaatis  par  la  nation  ; 
vous  (rannormfttes  ee  séquestre  en  dépdt,  et,  pour 
pourvoir  .1  la  sflrelt'  du  depAt,  vous  en  ordonnâtes  le 
▼ersenient  j  In  trésorerie  nationale;  il  en  est  résulté 
cependant  des  vexations  inévitables  qua  VOUa  ne 
pouvez  permettre  plus  longtemps. 

ftsmarquons  surtout  quel  a  été  le  résultat  de  ee 
TSisefliant.  Vous  avez  en  dénOl  pour  environ  ts  mil- 
lions, valeur  assignats,  etron  évalua  ce  qua  l'on 
vous  a  sililaHdali  da  lOOmUlloas,  valeur  dana  l'é- 
tranger. 

On  pourrait  insister  arec  avantage  sur  la  perle 
immense  qui  en  est  résultée  pour  nous,  et  rien  ne 
prouverait  mieux  la  solidité  des  assertions  précé- 
dentes ;  mais  on  répondra  sans  doutaqne,  si  on  1ère 
la  séquestre,  les  étrangers  n'en  gardenmtpas moins 
cequ  ils  ontsaisi. 

Eh  bien,  plaçons-nous  dans  la  position  la  plus  dé- 
favorable. Partitns  de  la  supposition  que  les  éirnn- 
gers  ne  lèveront  pas  le  sénucstre  ;  en  devons-nous 
uioios  reoonnatire  les  principes  généraux  qui  ser- 
vent da  base  à  la  fol  publique?  Des  peuples  anciens 
lea  ont  professés  quelipiefois  contre  leur  propre 
avantage,  tant  le  génie  de  la  liberté  élevait  alors  les 
tlaies!  Ici  ces  grands  sacrilices  ne  sont  i)as  nécessai- 
res ;  l'intérêt,  d'accord  avec  la  probité,  nous  dit  : 
Soyez  justes  envers  les  autres  pour  être  utiles  è 
vous-mêmes. 

Datiez  vous  mettre  un  UMMuent  à  la  place  des 
négociants  paralysés  par  ee  décret;  il  pèse  encore 
sur  eux ,  et  cependant  vous  désirer  leur  rendre  l'nc- 
livité  qu'ils  ont  perdue,  reuveiit-ils  continuer  leurs 
alTaires quand  ils  sont  exposés  à  voir  saisir  p;ir  leurs 
créanciers  étrangers  les  valeurs  qu'ils  pourraient 
avoir  en  pays  neutre? 

ijoulez  à  ce  danger  lea  dUBeultés  MM  nombre 
occasionnées  par  le  décret  qnl  ordonne  le  dépAt  des 
sommes séiiuestrées  è  la  trésorerie  nationale. 

Vous  forcez  les  particuliers  h  payer,  tandis  qu'ils 
obtenaient  des  délais  de  leurs  créanciers. 

Vous  les  forces  à  pa  jer  i  un  cbaoge  onéreai,  tau-  1 


dis  qnm  tOwdllaitt  «no  dpoqiM  plOl  favoiablo 

pour  se  libérer. 

Vous  n'avez  admis  à  la  compensation  que  1rs  fa- 
bricants seulement,  tandis  que  la  justice  est  une,  et 
doit  «lire  applicable  à  tous. 
Bst-il  juste,  par  exemple,  que  l'on  refuse  lacom- 

Ensation  à  un  Français  quelconque,  qui  doit  en 
pagne,  et  à  qui  il  est  dû  en  Allemagne  ? 
Bst-ii  juste  (et  cette  observation  est  de  la  plus 
liautcimportance)  qu'un  citoyen  qin,  au  heu  ri  nvoir 
lait  passer  ses  fuiulsd.uis  l'étranger,  est  reste  débi- 
l-'ur  à  l'étnjnger,  soit  précisément  celui  qui  SO 
tronve  puni  de  sa  contiance  dans  la  révolution? 

Est-il  juste  qu'un  citoyen  que  vous  avez  forcé  dê 
donner  du  papier  sur  l'étranger,  en  lui  remboursant 
en  assignats  au  pair,  c'est-l-dire  J,400  liv.  pour 
100  liv.  Slerliiifr.  soit  oldigé  de  verser  à  la  trésore- 
rie, pour  100  livres  slerlinç;  qu'il  doit  à  l'clranger, 
7,0ï3  liv.,  HU  change  de  10  pour  100? 

Est-il  juste  que,  auand  la  trésorerie  paie,  elle 
donne  2,400  liv.,  tandis  qu'elle  exige  7,0SS  liv.  pour 
le  même  objet  qui  doit  être  déposé  ? 

^ue  sont  dans  la  balance,  près  de  tant  d'inconvé- 
nients, lesS^olIlkNMded^pOtquoTonsa  proeoréi 
ce  décret  ? 

OI)ïervons  même  que,  sur  ces  35  tnillionsdéposâi, 
se  trouvent  de  fortes  parties  de  propriétés  belaes* 
Déjà  arrivent  les  plaintes  dospnncipaics  villes  de  la 
Oelgit^ue.  Elles  reclament  le  respect  promis  à  leurs 
propriétés  par  les  repré.sentanls  du  peuple  envoyés 
dans  cette  contrée.  Sans  doute  vous  éeoulerez  leurs 
réclamations,  comme  vous  avez  écoulii  celles  des 
villes  anséatiques,  et  vous  ne  vous  priveras  pas,  an 
prolon^nt  le  séquestre  de  leurs  bi«iS(  des  rsaaottr- 
ces  inomenses  que  vons  présentent  le  conmereo  al 
les  ateliers  de  ce  pays  manufacturier. 

Des  Belges  ,is  aient  acquis  des  biens  en  France,  et 
ils  sont  si^pirstn  s.  Quels  autres  indiMiiiis  dis  na- 
tions neutres  ,  après  cet  exemple,  seront  tentés  d'en 
acquérir?  Votre  safresse  n'a  pu  besoin  d'en  entendre 
davantage.  Elle  voit  que  les  avantagea  du  décret 
sont  tous  illusoire,  et  que  lea  maux  qu'il  a  causés 
sont  réels  et  profonds. 

C'est  ce  décret  i)ui  a  entraîné  Us  n  quisitions  de 
papK  r  .Mir  l'étranger,  les  arrêtes  impoli  tu]  ms  sur  les 
ciporiaiioua  etimportatiuua,  et  loua  ceux  qui,  ru 
entravant  les  mofen8d'édMiiga«MMMO0udnisaiant 
à  l'épuisement. 

Ce  sont  les  ntaurei  nécessitées  par  ce  décret  qui 
ont  fait  exporter  votre  numéraire,  et  qui  oui  lorod 
la  commission  de  commerce  et  approvisiouucnieiila 
d'employer  des  ressources  ruiucUSCS  pOUT aoquitler 
ce  qu'elfe  tirait  de  l'élraiiger. 

C'est  ce  décret  et  toutes  les  mesures  qui  en  ont 
été  la  suite  qui  TOUS  ont  bit  travailler  vous-ninaa 
à  avilir  le  change  <bns  l'étranger ,  à  discréditer  Toa 
assignats,  ù  détruira  la  eonttaniee,at  à  ruiner  ainsi 
le  commerce. 

C'est  ce  décret  enOn  qui  vous  a  conduits  à  faire 
vous-même^  tout  ce  qu'auraient  pu  faire  vos  plus 
cruels  ennemis,  c'cst-ù-dire  1  aogUWUler  tous  noa 
besoins  en  diminuant  tous  les  moyens  d'y  pourvoir. 
Peot-Ctre  répsndra-t-on  des  alarmes  nouvelles  en 
faisant  retentir  !p  mol  d'agiotnge.  Snns  doute  il  est 
I  un  agiotage  scandaleux  que  U  loi  peut  et  doit  ré- 
primer; iii.iis  ne  tombi  ns  pas  dans  l'cxcèscotitmire. 
Quand  la  tyrannie  parait,  le  commerce  fuit  ;  il  no 
prospère  que  II  OÙ  ItndépeiidBoee  et  li  sûreté  Vwf* 
pellent. 

Tons  fes  moMi  rAtuis  ^élèvent  donc  contre  e» 

décret. 

Sans  le  crédit  il  n'y  a  point  de  commerce,  et  vous 
le  frappiez  ainsi  dans  ses  premières  ba.ses. 
Lonque,  dans  un  mouyement  sublime,  vous  avcs 
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dc'cicl»;  la  république,  vons  avrt!  ên  quelque  «orle 
pruuu*  au  monde  entier  i'eiemple  de  toutes  les  ver- 
tus, ciSfOM  du  gouverneuiMt  répnbiieaio.  11  ae 
fiut  9W«  CB  Ciilr«ai  dans  la  carrière,  imiter  1m «iU 
fWtodela^WMeeteonpabic  politique  dMirofs. 

Qtif  les  |)f  iiples  qui  reduutfnt  !»■  plus  vos  ;iriii<"? 
se  cuiilii  lit  a  voire  uaroie,  el  i^uc  votre  loyauté Ukae 

dos  coïKiuttetdans  Ict  lieiuoil  miBfMtwpaiif  cBt 

altfiiiilre. 

D'ailleurs,  nous  Tavons  prouvé,  la  France,  en 
fliaiDlrnant  ce  riécrel,  atleoterait  à  sa  propre  dienité 
en  ftttre  prrtc  pour  ses  iMMls;  et,  en  cédant  a  des 
iiispir.iiioiis  plus  Hevées,elie  recueille  desavaDiages 

cerliiiiiï.  (Je  la  justice. 

En  eflet,  les  25  millions  mis  en  dépôt  à  la  tréso- 
rerie seront  bientôt  rcduitsàl6parl««réctjiiiations 

di  s  Ik'iKCS. 

QttujJ  pour  la  jouiasanee  aMunentanée  d'une  si 
failue  somme ,  devons-aous  eiposcr  aui  reproches 

de  toutes  1rs  villes  commerçai  t.*!  de  l'Borope  IC  fS» 
Uuminee  de  lu  nation  lr<iiie.tise? 

Per»i»leroiis-iious  j  iletiiiire  tons  les  moyens  de 
crédit  et  U'cdiange  que  noua  offriront  les  peuples 
neutres,  dès  qoe  oous  aarons  bit  luaftie  leur  eo0> 
fiance  ? 

ITest-it  pas  ten  ps  enfin  de  donner  au  commerce 
plus  que  <fi'S  (-.[u-i  aiii  (S  ,  t'I  (if  r  lis  pLins  de 

régénéra  tu  m  i\uv  \u\  ««ni  i.iil  iitlcmire  vo^  primii-sses? 

Quel  plus  beau  monn  nt  pour  ri  p;ir«  r  une  i  rreur 
que  celui  où  l'un  ne  peut  vous  taxer  de  liiibleae? 

Vos  armes  sont  victorieuses  de  toutes  parts;  e*est 
^and  vous  laites  trembler  tous  les  tyrans  par  votre 
eoorsi^e  que  voos  de?e«  rassurer  tous  les  peuples 
p;ir  V  itri'  justice.  Que  rien  ne  iii.'Jinpie  à  des  Inorii- 
ph(  S  SI  mémorables  et  si  inouïs,  et  que  la  plus  brave 
di  s  Diitions  nrouve  au  monde  entier  qu'elle  eat 
•  aussi  la  plus  équitable  et  la  plus  généreuse. 

Vos  comités  réunis  tous  propoaent  le  projet  ia 
décret  auirant  : 

«  La  GoDvrniion  nationale,  aprè»  avoir  ratendu  le  rap* 
pnrt  lie     cmiHé*  de  salut  pataHs*  éê  eomama  cl  dm 

tinaiiics  rfuiiK,  (iécrèlc  : 

•t  An.  1".  Il  lie  wra  l'Iiis  datmé  At  soHe  nox  décreU 
leUuh  au  «■iju-rsire  cic»  Mens  de  »«ijeis  des  puissjiicc* 
avec  lpiquelk->  mim  Minmes  en  giierre. 

t  II.  Lis  tomoM  vcnSm  à  ta  trèsurerie  nationale  en 
cuntcquente  de  oeadieNlassiMirsarimafiécs  ft  erasqei 
Mt  cm  le  aspéi*  • 

On  demande  rhnpfssstoit  et  Tajoiinieinenta 

Plusieurs  membres  s'y  opposent. 

MoNNOT  ;  iedeniande aussi  l'impreision  et  l'ajour- 
nement du  projet  de  décsel^  vewcst  propo.se.  An 
eomilédealiwijMa,lai«|M«ern|fet  de  décret  fut 
aoomia  i  i'enmrn,  od  en  demanda  d'abord  l'ajonr- 

nenienl  i  des  temps  plus  reculés,  ensuite  qu  il  lût 
soumis  aux  comités  réunis  du  commerce  et  de  salut 

ftublic  ;  sausduiite  ces  couiJte>  êtaieiil  iwauonbreux 
ursqu'ils  arrêtèrent  de  runs  le  présenter. 

Citoyens,  lonqoe  le  projet  de  décret  tefatiT  au 
aéquestre  passraa  eomrte  des  finances,  plusieurs 
membres  le  regardèrent  eomme  iinpolitique,  l'Es- 
'pagiie  seule  nous  ayant  donné  cet  exemple.  Je  le 
reganliu,  inm  ,  couiiiie  trés-iiuisible  aux  AngUis, 
parce  qiir  j  t  ins  pi  rsuade  ([iie,  si  cette  nation  com- 
merçante avait  vu  quelque  arantage  dans  cette  uic- 
«nre,  elle  non» eût  préremig.Ce  décret,  je  fe  sais, 
gtoyw»«t  fait  nn  grand  tort  ant  émigrés  (vifs  ap- 
BwndiasraKnfs);  mm  if  n'a  port**  aucun  préjudice 
a  la  classe  iioi  a  crn  â  la  revdliiTu  M.  i  i^s  négociants 
nue  ce  dt'eret  frappart  ont  demandé  du  temps  pour 
faire  le  versement  au  trésor  public  «les  sommes  qu'ils 
deraient  i  fa  nation;  il  leur  en  a  été  accoidej  de 
cette  manière  le  commerce  n'a  nnlfement  soulTrrt; 
d'aillaMf  en  lempsdegiMRv,  ne  dbit<«n  pas  em- 


ployer tontéi  fQtlés  de  moyens  pour  corppr  Te?  vi- 
vres à  ses  ennemis?  (On  applaudit.)  Je  demniula 
l'ajouraenwnt  du  projet  de  «Miel  qat  tous  est  pcé 
aenté. 

BovuNW  (de  rOlse)  i  le  fends  erSce  au  génie  de 

la  liberté  qui  veille  pour  écarter  Tes  projets  de  ses 
ennemis.  Il  est  inconcevable  qu'on  vienne  abuser  de 
tous  les  principes  de  justiceet  de  murale  pour  égor- 
ger la  nation  trançaise  alors  qu'elle  est  victurieutc* 
Comment  le  rapporteur,  abusant  encore  dei  mémea 
principes,  n'a-t-il  pas  proposé  de  rendre  aux  An- 
glais tons  les  vaisseaux  pris  A  leur  commerce,  et  de 
ne  garderqueceux  de  guerre^  Cninnn  ut  ii"u  t-il  pas 
aussi  proposé  de  ne  donner  à  nus  canons  et  à  nos 
fusils  de  direction  que  contre  les  Icles  couronnées, 
et  d'épargner  leurs  satellites?  U  e:>t  bien  étrange 
qu'on  vienne  dans  ce  moment  nous  présenter  iwi 
mesures  utiles  toutsu  plus  i  quelques  agioteurs  (un 
;i|i|)l,<udit);  qu'on  vienne  proposer  de  faire  durer  la 
revolutimi  i  iiKj  ou  six  ans  de  ^ilus,  el  d'envoyer  des 
fonds  aux  émigrés.  (Nouveaux  aiiplaudisseiucnts.) 
Pourquoi  ne  uroposerait-on  pas  demain  de  rendre 
Maéstricht?  Ne  voit-on  pas  da  us  Ce  projet  le  coatour- 
nement  le  pins  astucieux?  C'est,  dil-oo,  pour  ravi- 
ver le  commerce?  £b  quoi!  voulea-vous  foire  le 
commerce  avec  tes  émigrés?  Mais,  st  vous  voulet 
vramit  iit  raviver  le  eoniiueree,  prenez  une  partie  du 
rapport  qui  me  parait  très  bonne,  celle  d  accorder 
des  primes  aux  conimcrçauLs  les  plus  industrieux. 
Ke  vous  y  trompez  pas,  nos  ennemis  seuicnt  bien 
qu'ils  ne  peuvent  plus  nous  atteindre  par  les  armes; 
c'est  par  I  astuce,  par  de  petites  et  perfides  mactai» 
nations,  qu'ils  nous  attaquent.  Ravivée  le  commerce, 
personne  de  nous  ne  s'y  oppose  ;  ne  laissez  pas  enle- 
ver a  ce  commerce  ses  matières  pour  le^  tenir  mor- 
tes; mais  ce  n'est  pas  aux  banquiers  anglaisât  hol« 
landais  qu'il  faut  rendre  ces  marchandises;  c'est  aux 
négociants  français.  Le  pn^el  de  décret  qu'on  vous 
propose  a  été  reçu  avec  une  défaveur  trop  générale 
pour  que  je  m'arrête  plus  longtemps  à  le  combattre* 
Je  demande  qu'il  soit  écarté  par  la  ipiestion  préala- 
ble ;  et  à  l'égard  de  la  partie  du  rapport  qui  con* 
cerne  les  primes ,  j'en  demande  le  rcnTM  MUt  S»* 
mités  de  commerce  el  des  lliiances. 

Caihbon  :  J'ai  combattu,  dans  son  temps,  la  me- 
sure du  séquestre  sur  1rs  biens  di's  étrangers;  voici 
quelles  étaient  mes  raisons.  On  voulaitcouper  toutes 
nos  relations  commercuiles.  L'Aiigii  terre  a  besoin 
du  commerce  pour  soutenir  son  crédit.  JaniAis  les 
Anglais  n'auraient  été  assez  hardis  pour  cuiuiiieuc«f 
cette  mesure.  Il  était  nécessaire  pour  eux  que  iiouf 
donnassions  le  premier  exemple»  La  co m mismon  des 
iinancca était  convaincue  quebeaucoup  de  banquiers 
de  Fk-anee  avment  transplanté  leur  fortune  en  pays 
étranger.  Elle  disait  :  Si  nous  saisissons  en  France 
non-,  saisirons  |ien  ;  et  eu  s.iisiss.iiit  chez  les  étran- 
gers, ou  nous  saisira  beaucoup.  Aussi  n'avons-nous 
lait  entrer  a  la  trésorerie  nationale  que  7  à  9  millions 
de  ces  saisies.  Le  comité  des  iiiaaces  vit  avec  don" 
leur  décréter  le  principe  dtt aéquestre,  qui ftrrorisail 
les  dilapidations,  qui  attentait  a  la  propriété,  tl  Crut 
qu'il  était  digne  de  la  uatiun  française  de  veiller  à  la 
propriété  de  tous,  pour  qu'a  la  jsaix  tons  rentras- 
sent dans  leurs  droits.  Il  étaMil  donc  s<  s  raisons  et 
proposa  le  dépôt.  11  disait  :  Eu  temps  de  guerre,  je 
requiers  ;  mais  jamais  fa  filière  de  b  pmpnélé  ne  en 
perdra  si  voua  me  rendct  ce  ^u^  tom  vrnn  aniai 
chez  vous.  L'assemblée,  avec  le  mmsfmwfi.tvail 
décrété  le  droit  de  prriiensicn  sur  tontes  les  mar- 
chandises. Elle  pouvait  due  aux  negotiaiils  ;  Si 
besoin  de  vos  capitaux  eu  pays  étrangers  ,  le  max i- 
mum  peut  les  atteindre.  Eu  ordoiiiiaut  le  dépôt, 
vous  prouviUes  aux  étrangers  que  vous  n'abuserics 
1  jamais  de  la  eonfianoe  qu'ils  avaient  eue  dana  ta 
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kffmXé  française.  Vous  scntîtr»?  qu'on  ne  ponrait 

{lorter  dans  les  dépôts  du  nuiiu  raire;  alors,  slipu- 
atit  pour  les  étrangers,  vous  dites  :  Il  fdinlra  porter 
|m assignats  au  taux  qu'ils  doivent  avoir  d'après  ces 
Tahurs,  parce  qu'à  la  paix  nous  voulons  être  Justes. 
Cp  svsiëme  n'attaquait  poiul  la  propriété.  Il  |  a  cer- 
tflinémem  une  grande  différence  entre  le  cultivateur 
qui  nul  djiis  sou  ctianip  Sf  >  j.ucurs  et  ses  scincuces 
pour  faire  veuir  du  graiu  que  vous  prenez  au  tMaxi- 
f  mum,  et  ce  négociant  qui,  craignant  la  révolution,  a 
placé  ses  fovm  en  paysélranger.  Alors  vous  pouvez 
mettre  ses  marchaumcfl  «a  réquisition  ;  mais  avec 
tes  ('trangeit  TOUS  06  pouTCS  pas  suifce  la  mênie 

marelle. 

Vous  avez  donc  voulu  un  dépôt,  et  par  là  vous 
n'alleutiez  pas  à  la  propriété.  Vous  saviez  distinguer 
les  comoierçauts  d  avec  vos  ennemis.  Nous  devons 
élre  justes  envers  tout  le  monde.  Nous  avons  donné 
aux  négociants  de  Hambourg  et  de  rAtlemagne  une 
marque  de  cette  justice;  mais  nous  ne  prendronspas 
une  mesure  qui  favoriserait,  sans  fruit  pour  nous, 
le-  tyi  iijs  d  Espagne,  de  Piémont,  d'Angleterre,  etc. 

Je  demanderais  qu'il  fût  ordonné  que  le  Ut'pût  des 
marchandises  appartenant  aux  étrangers  des  pays 
OÙ  «ont  entrées  les  armées  de  la  réuublique  sera 
TCndn  i  ses  propriétaires.  Par  exemple,  nous  som- 
na  entrés  dans  Belgique-,  eh  bien,  nous  dirons: 
•  Le  dépôt  était  une  mesure  de  sAretë  contre  les 
tyrans;  mais,  dès  que  vous  êtes  libres,  nous  vous 
rendons  vos  biens.  Nous  avons  pris  dans  la  guerre 
des  précautions  pour  que  vos  propriétés fuiseiit  res- 
pectéet;  les  «asigaats  onl  été  portés  à  la  valeur  des 
clfets;vons  ne  perdra  rien.  ■  Voilà  ce  qui  honorera 
la  ii;)ti  m  française.  (On  applaudit.) 

Il  1j  II  i  <1'  ne  vou.'î  prononcer.  Je  sais  que  quelques 
négociants  se  plaindront.  Il  y  eu  a  qui  avaient  con- 
tracté pour  valeur  en  numéraire;  ils  se  libéreront 
aux  termes  de  leur  contrat.  Ce  parti  est  juste ,  il  est 
digne  devons;  l'intérêt  particulier  doit  céder  à  Tm- 
lérêt général.  Mais,  encore  tine  fois,  ne  croyez  pas 

3ue,  parce  que  vous  lèveriez  aujourd'hui  hi  saisie 
es  biens  des  étrangers  avec  lesquels  vuusèles  en 
guerre,  i'Ang  *  terre,  qui  a  perçu  lUO  millions  de 
cette  saisie  chez  elle,  voudra  iiniler  votre  conduite, 
•près  avoir  usé  de  représailles. 

Je  me  résume,  et  je  demande  que  le  dépôt,  tenant 
à  l'égard  des  Anglais,  des  Bollandaîs,  des  Espagnols, 
etc.,  soit  levé  pour  tous  les  étrangers  des  pays  où 
Icsariui-esdc  la  république  SOnt  entrées.  Je  demande 
en  ou' rc  (j  iii- ,  pour  ne  point  porter  préjudice  aux 
négociants  français,  et  ne  point  leur  donner  des  mo- 
tifs de  crier  que  nous  leur  pressurOBi  les  sommes 
qu'ils  doivent  aux  habitants  des  pays  avec  lesquels 
Bons  sommes  en  guerre ,  nous  nous  contentions  de 
recevoir  une  caution  signe'e  d'eux,  qui  sera,  en  place, 
déposée  à  la  trésorerie  iiatiouale.  (On  applaudit.) 

Barère  dit  qu'il  va  démontrer  la  nécessité  ilc  rejc 
Il  r  le  [irojet  de  décret  par  de  courtes  réOexions; 
parce  que  ceux  à  qui  le  projet  de  décret  pourrait  être 
BvetaDle  iodI  : 

10  Les  (^miï^r.^?  sntis  ressources  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  qui  cachent  leurs  perlides  espérances  der 
rière  de  prétendus  avantages  du  conimcrce  ; 

2»  Les  puissances  à  qui  il  but  du  numéraire  pour 
solder  leurs  troupes,  qui  n'en  ont  plus,  et  qui  pour- 
raient s'en  procurer  par  ce  moyen  ; 

3"  Enfin,  lev  «gioteurs  de  toute  espèce  ,  qui  nous 
ont  fait,  au  mor.'il  ctHriinr  au  ]>Iiyvji|uc,  phisgrand 
mal,  et  avili  le  plus  qu  ils  oat  pu  le  signe  national. 
Aussi  demandc-t-ii  qu'on  excepte  de  la  jproposition 
de  Cambon,  au'il  croit  grande  et  digne  aitre  mûrie 
par  un  comité,  les  banquiers  .igioteuisdc  Brotellcs, 
q«i  nous  ont  tùi  le  même  mal. 


Du  reste,  Barère  demande  le  renvoi  au  comité 
des  propositions  de  Bourdon  et  de  CamboD.etIa 
question  préalable  sur  le  projet  He.  décret. 

Ces  prupostliuns  sont  viveuicat  applaudies;  elles 
sont  décrétées;  les  applaudissements  recommeBecal. 

—  Un  ppcrétiiirc  lit  la  lettre  suivante  ; 

Le  rcprétenlant  du  peuple  Berlùr,  envoyé  dan»  U» 
■  drj>ar(ement$  du  iVorrf  eldte  Pat-d*-C«tejf ,  M 

prrsident  de  la  Convfndnn  nadonale. 

t  Citoyen  président,  les  adminisirutciir»  du  district  de 
Boulepnc  viennCMi  de  itir  iraniincUre  uu  Irsil  de  bravoure 
et  d'iiuoianîté  de  plusieurs  marias,  qui  n'ont  pa>  craint 
d'exposer  leur  vie  pour  sauver  du  naufrage  quatre  bomuics 
prêts  à  périr,  et  qui  montaient  un  navire  4tti  viot^duNU» 
sur  leurs  côtes.  Ils  m'invitent  k  actlra  SB  tiait  woa  ISS 
veux  4k  la  Gooveation  nationale. 

«  Saakant  ceadiien  de  pareils  actm  hanorent  l'hamai» 
niiéat  aMcilcallasinitalean,  janVmpeanedarSpoMini 
■u  voa  des  addriaiittatsais  da  dtatriet  da  lasIaiwcB  la 
idisaot  passer  les  dClaili  de  celte  affaire,  certUMspar  le  m- 
crétabv  adjoint  da  dklfkt  de  Boulogne. 

«  Salut  et  (ralemité.  ff^M  Baauaa.  » 

v«jci  les  déuils  donnés  pir  l'agent  mUimil  de 

Boulogne-sur-IIer. 

I  Ll  17  Teodémiairc,  vers  tes  oi^ze  hourc«  du  matin,  Us 
•perçurent  un  NKimeot  &  trois  mâts,  qui,  pn  remorquant 
un  autre  plus  petit  sans  m&luru  et  ^ans  x  -eoiblait 
enlrilaé  vers  la  côle  des  Duues,  «t  il  ^ait  prC-t  a  ectiouer. 
S'éianl  trouvé,  vers  les  oosebcores  du  malin,  àtrois  quarts 
de  lieue  de  la  batterie  de  Saiot-Frieux ,  cette  batterie  lui 
lira  un  coup  de  canon.  Alors,  au  lieu  de  pavillon  naUODal 
qu'il  pottait.  U  hissa  pavillon  anglais.  Sor  le  ooop  da 
canon,  U  eoi^  la  remorque^  afaaodoooa  rantre  bailBca^ 
et  dngla  I  lottics  voiles  daa»  la  partie  «UMMuA^oeib 

■  Ce  Milmcni  atendoaoé  était  amaoné  icn  la  c0l«  par 
le  vent ,  et  ne  ponvall  tarder  à  atterrir;  H  rTIb  pas  tardé  à 
échouer  :  il  était  de  constmcUoa  iollandalie,  mflté  à  ga-  ^ 
Ilote,  ne  lui  restant  que  le  petit  mat.  Nous  y  aperçûmes 
quatre  personnes  agitées  sur  le  pont,  cherchant  se  prO« 
curer,  psr  le  moyen  d'une  ptaiiclie  ati  l 'liijr  :i  (!rs  bouts  de 
COfd<igei  le*  moyens  de  se  sauver.  Nous  k-urs  fîmes  les  à* 
gnanx  pour  les  empêcher  de  se  hasarder  ;  la  mer  étant  au 
plus  bas,  cl  craignant  l'impétuosité  de  son  retour,  on  se 
détermina  à  prendre  lo'j-.i  >  c-i  piécautioos  nécessaires 
pour  les  sauver.  I>eux  ti't  iilre  eux  ^'elaiicèreol  sur  une 
pièce  de  Irais  qui  tenait  à  la  chaîne  que  nous  avions  établit; 
pour  les  secourir.  Celte  manauvre  réusMt.  On  troisième 
pensa  être  Ja  victime  de  sa  faiblesse  et  disparut  sous  l'eau  : 
trob  matins s'etuMèrent  S  périr,  et  parvinrent  a  sauver  ce 
maibearens,  qvi  reparut:  ilaVat  êfi  que  de  quaione  ans» 
Le  quatrièffltaétèéfalcoent  sauvé.  Noos  datoni  les  pins 
grands  éloges  ansnarins,  presque  loaaattadiCsaiiséqal- 
pages  des  canonaièrefl  U  Surpriu^  U  Michante,  M  an 
lougre  commandé  par  le  capttrine  Bellel,  mais  paitlenlU* 
rcment  aux  ciio)ens  J.-J.  Fourmentin,  J. -Augustin  HofBt 
cl  J.-P.  Uuret.  Les  marins  du  b^iiment  échoué,  qnoiqu'ih 
Soient  nos  ennemis,  ont  été  traités  ;  c  i  tnur  juii  d  liu- 
manité.  Noos  présumons  que  le  cliargcmeul  sera  con- 
servé. • 

Renvojé  au  comité  d'insUuctioo  pobiiqab 
Laaéaaeaciileideàqaatieliearcs.  ! 


Jtapport  iur  le  Lycée  républicain ,  fait  par  Boitty, 
au  nom  du  comité  d'msimeffoii  pnNffiie,  ddiie 

la  séance  du  18  iirtiwioire. 

De  quelques  noms  pompeux  et  mensongers  que 
la  tyrannie  se  décore,  sa  poiiti(|ne  n*en  est  pas  moins 
la  même  :  c'est  de  détruire  tout  ce  qui  ne  coïncida 
pas  avec  elle, et  d'anéantir  d'avance  tont  ce  qui  pour- 
rait un  jour  la  combattre.  Le  despotisme  des  rois  et 
celui  des  dictateurs  ont  suivi  la  même  marche;  tous 
ont  voulu  arrêter  l'essor  de  l'esprit  humain,  afin 
depouToir  mieux  encbalner  l'homme.  On  ne  voulait 
ONitd'siistnution  sons  les  triinnTirs  que  vous  avet 
appés ,  comme  on  n'ea  voulait  point  août  les  dei- 
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Sotes  qai  ont  trop  loogtempf  endtadtaë  ti  fkwiee. 
obespierre  avait  rétabli  la  censure,  enchatnë  la  li- 
berté de  la  presse,  comme  les  Leuoir  et  lesSartioes, 

et  pose  des  uornes  à  la  pensée.  Peul-étre  même  cette 
coiomisuon  exécutive  dont  vous  am  mis  le  chef 
bon  !•  loi  étaiNetle  phn  dao|ei«iiM  encore  aue  les 

quatre-vioets  censeurs  royaux  qu'elle  rempianit. 
parce  qu'elle  avait  moios  de  franchise,  et  que  <fel8ît 
au  nom  de  la  liberté  qu'elle  consiii mit  à  riv.  r  no^ 
chaînes.  Il  est  temp.s  aujourd'hui  de  rt-iidiL-  dux  let- 
tres, aux  sciences  el  aux  arts  leur  indépendance  et 
leur  énergie  ;  il  est  temps  d'eflacer  par  vos  institu- 
tions régénératrices  le  long  opprobre  où  nous  avons. 

Sémi.  Le  plus  grand  besoin  de  l'homme  libre,  c'est 
'être  éclairé ,  comme  la  poUtique  des  despotes  est 
d'anéantir  et  de  comprimer  les  lu^jiii  res.  Toujours 
et  dans  tous  les  empires  le  peuple  a  acquis  quelque 
degré  d'instnictton  «i  aequénnt  qadqiM  «gré  de 
liberté. 

Tout  est  préparé  pour  faciliter  au  peuple  français 
l'acquisition  de  toutes  les  lumières  et  le  perfection- 
nenient  de  toutes  les  connaissance.  La  révolution 
n'a  pas  SI  ulcinent  renversé  ton[vs  Ir^  i  iislituliq|is  du 
despuusiue,  elle  a  bauuide  tous  les  esprits  cesvieux 
prt-juges,  ces  antiques  erreurs  qui  semblaient  en 
déieuure  l'accès  et  a  la  raison  et  à  la  vérité. 

*  Les  philosophes,  qui,  depuis  Bacon,  a  dit  un 
écrivain  de  nos  jours,  travaillaient  à  régénérer  l'es- 
prit humain,  demandaient,  couiiuc  la  condition  la 
plus  nécessaire,  que  toutes  les  notions  que  l'on  y 
avait  çravees  en  fussent  préalablement  effacées.» 
Ce  qu  ils  demandaient  inutilement,  la  révolution 
vient  de  l'accomplir,  el  les  événements  de  quelques 
années  ont  plus  fait  que  les  ..hres  de  plusieurs  siè- 
cles. En  s'agita nt  pour  briser  ses  chaînes,  l'homme 
a  secoué  tous  les  préjugés  ;  eu  se  saisissant  du  droit 
de  la  nature,  il  a  uuvrrt  son  esprit  à  toutes  les  le- 
çons de  la  sagesse ,  et  le  marbre  où  vuus  devrez 

fraver  les  immortels  préceptes  de  la  philosophie  et 
e  la  justice  n'attend  plu»  que  votre  Durin.  Mais  il 
ne  la  ut  pas  que  rinstroction  ne  soit  l'apanage  que 
de  quelques  hommes.  Le  dr^potisme,  qui  ne  voulait 
point  de  lumières,  ou  qui  lin  [jjjius  ne  voulait  pas 
qu'elles  devinssent  gétu ii  a  h  s,  capitulait  avec  l'iguo- 
rance  :  il  consentait  quelquefois  à  laisser  se  de ve- 
lopper  l'instruction,  à  condition  qu'elle  ne  fût 
destinée  qu'à  tin  |»etit  nombre  d'hommes,  dont  il 
eipërait  ne  devoir  lien  craindra. 

Vous  adopterez  un  syst^me  plus  conforme  à  l'i^ga- 
litë  et  aux  principes  sacrés  dont  vos  lois  sont  la  con- 
séquence; vous  i,p  voudrez  pas  que  le  sa\ oir  M  it 
dans  les  mains  d'au  petit  nombre  d'hommes  un  nou- 
veau moyen  d'en  asservir  d'autres.  Il  ne  peut  y 
«voir  de  liberté  là  où  les  éléments  de  toutes  les 
adeneea  ne  pourraient  pas  lire  li  propriété  de  tous. 
Celui  qui  ne  sait  pai  l'arithm^tii-iue ,  a  dit,  à  cette 
tribuue,  un  de  nus  prédécesseurs,  est  dans  la  dé- 
pendance de  cdtti  qui  en  connill  lesprenùenéJ^ 
ments. 

On  disait,  dans  l'ancien  régime,  que  le  peuple 
français  était  le  plus  éclairé  de  la  tene;  cela  n'était 
pas  exact  ;  il  y  avdt  en  France  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  l'univers;  mais  la  ma«se  du  peuple  n'était 
pas  instruite,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  n'a  cessé  d'être 
esclave  qui'  lursijur'  1,^  f  iiduau  de  la  tyrannie  est 
devenu  insupportable.  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  y  a 
des  richesses  colossales  dans  uifEtat  4|n'il  est  opu- 
lent; e'eet  mreè  que  tous  les  citoyens  y  sont  dans 
raisanee. 

Les  lois  civiles  bien  organis(*Ps  doivent  tontlre  à 
diviser  les  propriétés  sans  les  eiitremdrc  pour  mul- 
tiplier les  propriétaires.  Il  faut  donc  aussi  diviser  la 


science,  qui  est  la  plus  précieuse  des  propriétés,  afin 
qptenil  âloysa  VttlMt  toiit  AM  d^ourvik  ^ 
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homme  doit  savoir  quelque  chose  ches  on  peuple 

qui  ne  vfut  rrronnaître  aucune  espèce  d'inégalité; 
tout  honuiic  doit  pouvoir  tout  apprendre  chez  une 
nation  qui  ne  veut  d'autre  gramfeur  que  ceSli  d  i 
peuple,  ni  d'autre  puuisance  que  celle  oe  la  raisoa 
et  de  l'esprit. 

La  nature  croies  dispositions,  et  distrtlme  entre 
tes  hommes  les  premiers  germes  dv  tsient;  mais 
l'enseignement  seul  les  développe  el  les  fait  tourner 
au  bonheur  de  la  société  qui  les  accueille;  il  ne  faut 

Iias  que  ses  Lii  ijlaits -oient  inuldes ,  et  qu'un  s-nl 
lomme  puisse  être  appelé  vainement  à  une  carrière 
plutôt  qu'à  une  autre.  Un  empire  où  il  se  rencontre 
un  seul  individu  dont  le  génie  sniise  être  exposé  à 
s'éteindre  bnle  de  cnUnn  n'est  pss  sorti  de  la  bar- 
barie, et  peut  encore  offrir nn  dmmp  oft  te  de^o- 
lisme  peut  germer. 

Un  Ooii  système  d'enseignement  est  di/nc  aussi 
nécessaire  au  maintien  de  la  liberté  et  à  la  prospé- 
rité de  l'Etat  qu'un  bon  système  de  législation,  ou 
plutôt  il  en  fait  partie*  il  en  est  le  véritalile  coinplé» 
nient,  parce  que  les  lumières  doivent  finir  par  ^tre 
la  seule  puissance  dominatrice  de  l'univers.  C'est 
aux  législateurs  sans  doute,  non  pas  a  revolulioniier 
la  science ,  je  ne  sais  pas  ce  que  ce  mol  veut  dire , 
niais  à  en  rendre  les  résultats  usuels  et  à  en  fixer  les 
théories. 

Vous  l'avez  senti,  citoyens  roirésentants,  en  adop- 
tant avec  empressement  l'établissement  des  écoles 
normales,  le.-quelk'S,  en  donnant  à  ceux  qui  pro- 
fessent les  verilâbles  éléments  de  renseignement, 
hxent  les  produits  de  toutes  les  méditations  humai- 
nes, et  empêchent  que  l'esprit  humain  ne  puisse 
jamais  rétrograder. 

Vous  compléterez  ce  beau  plan  en  l'étendant  à 
toutes  les  sciences.  11  ne  faut  nen  faire  à  demi  pour 
uu  peuple  dont  la  régénération  est  complète;  el  le 
moyen  de  ne  pas  élever  l'iiomme  à  toute  la  hauteur 
ou  il  lui  est  donné  d'atteindre  serait  d'apercevoir  des 

limites  au  développement  de  ses  faicultés  Hais, 

eu  créant  un  nmivesa  système  d'euseigncment  et. 
'■  d'instruction  ,  en  promulguant  un  nouveau  code. 
I  pour  l'exercice  de  la  raison  humaine,  vous  ne  dé- 
i  dai-,'[iri(    point  ce  qui  existait  déjà ,  quand  ce  qui 
existait  deja  peut  être  conservé  avec  avantage. 

Paris  renfermait  dans  son  sein  un  établissement 
d'autant  plus  précieux  qu'il  était  le  seul  résultat  de 
l'amour  des  sciences  et  des  arts ,  et  que,  sans  paten- 
tes, sans  privilèges, sans  récompenses  d'aucune  es- 
l>èce,  il  rassemnlait  les  plus  précieux  moyens  de. 
propager  cette  instruction  qui  n'est  pas  seulement 
«lestinée  à  la  jeunesse,  mais  uni  est  propre  à  tous  les 
.Iges,  et  dont  l'effet  peut,  en  dirigeant  les  pensées  de 
ceux  qui  savent  le  mieux  réflécnir,  concourir  d'une 
manière  si  elBeace  au  perfeetioonemmit  du  peuple 
entier. 

En  1780,  c'est-à-dire  quelques  instants  avant 
l'expiration  de  l'ancien  régime,  et  au  moment  où  les 
esprits,  tourmentés  par  les  derniers  crimes  du  des- 
potisme et  agités  par  le  besoin  de  la  révolution 
qui  devait  naître,  se  dirigeaient  naturellement  vert 
tout  ce  qui  pouvait  atxroitre  la  niasse  de  nos  con- 
naissances; en  i'^ft,  des  hommes  alors  ron^idiTa- 
bles,  mais  qui,  reuui  a  leur  place,  oui  paru  dt  jniis 
!  si  petits,  conçurent  l'idée  vraiment  louable  de  réu- 
nir dans  uu  même  lieu  tout  ce  qui,  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences,  pouvait  être  offert  avec  quelque 
succès  i  ce  qu'on  appelait  alors  les  gens  dn  monde  et 
inléressereeax  nul  pouvaient  désirer  le  perfectionne- 
ment  de  ce  qu'ils  savriiVrit  déjà  phitOt  aue  les  jire- 
mièresnotionsdecequihmporleàtousa'a  ppreadrc  ; 
les  hommes  les  mieux  choisis  dans  les  sciences  et 
dans  les  lettres  se  chargèrent  d'y  ^ofesser  les  théo- 
tiisqnliiivikiit  pnbqnéet»  et  Toii  tU,  powrji 
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pr(Mlli^*^e  fois  peut-i?tri\  les  ai  ! s  pr;s(>i^ëp»r  MUE 
niâmes  qui  s'y  étâjrnt  le  plu^  dialiiiguej.  II  paraît  à 
peu  prex  certain  toiitrrois  que  le  but  Jas  ruodaleurs 
du  Ljcée,  car  c'est  du  Lycée  rémàtUcna  doot  ie 
|nrie,  u'ëtait  pns  de  propager  les  loniirei,  mb  de 
sViiiparcr  tr  m  ii  r<clion,  pour  en  faire  tourner 
ï'influcucc  au  iiidtiiiii'u  d'uue  autorité dunt  la  pliilo- 
fophii-  et  In  raisou  réetunÎMitd^iiinpénftiiMp 
ment  i'aueaiitisseinont. 

Quoi  qu'il  eu  «uit,  c'est  à  cette  époque  qu'ils  insti» 
tuèreDlla  Lyc^c,  où  l'on  admira  i»ieol&t  la  réunion 
et  l'eiisemlMe  des  cours  d'enseignements  les  plus 
utiles  et  (1rs  Irçons  les  |iliis  ititi'rfs>.tntrs  sur  touli's 
les  parties  Ui*  t'miitrucUuii.  tri»  Icçuiis,  ^in  l'Uit  ivllc!) 
qui  avaient  puur  objet  l'histoire  et  la  littt'r.iiiir<\  ne 
tiirdèreut  pus  <i  déplaira  iux  def>|H)t«>s  d'alors,  dont 
les  courtisans  s'uperfureot  bientôt  qu'il  était  plus 
aisé  de  fuvuriiei*  jSw  prugrès  de  l'esprit  humaio  que 
d'en  restreindre  la  direction  ;  leur  suppression  Tut 
plus  d'une  lois  arrêtée  duns  It  scoiicili.ildjles  di^  Vi-r 
saillcs.  Despreuiesnil  dénonça  plus  d'une  fuis  au 
parlement  le  Lycée,  où  La  Uurpe,  en  analysant  Mon- 
tesquieu, osait  ctiuibaltre  ses  erreurs  sur  la  monnr» 
chie,  et  où  Garât*  en  traçant  l'hisiuire  des  répiibli» 
qiies  anciennes,  façonnait  déjà  n(»s  âmes  à  l'énergie 
républicaine.  Séguier  prépara  des  réquisitoires,  et 
Bn  tcinl  lit  s  lettres  de  cachet;  mais  i'opimuii  piibli- 

3ue  delciida  le  Lycée.  On  sentit  dès  lursla  uécessité 
c  le  respecter,  et  l'on  n'osa  frapper  un âiabJtiie' 
fiicut  auquel  le  public  se  portait  eo  Ibula. 

Les  roadaleurs  du  Lycée  raratent  enrichi  d'une 
bibliothèque  composée  des  meilleurs  livres,  d'un 
superbe  cabinet  de  physique ,  et  île  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à  renseignement  de  I.)  eliiime  ,  et  ie 

firoduit  des  souscriptions  payi  «  s  par  ceux  qui  vou- 
aient suivre  lea  cours  sullbut  a  sea  dépenses;  il 
a'est  eotreteou  ainsi,  aana  autre  aeeoun  que  lui- 
juéme,  jusqu'au  rommeneemenl  de  celte  année,  et 
il  a  eu  les  piécit  iix  avantages  de  traverser  tous  les 
orages  re\ oluliauiiau  es  en  conservant  au  milieu  de 
iiuiià  le  ll.iiiibeau  d'un  ensi'i),'iiemeatd*aiilaDt  ploa 
précieux  qu'il  «tait presque  uiiu|Lie. 

Mais,  le  noabn  dea  souscripteurs  avant  essuyé 
une  diminution  nrogreaaive,  l'adioinistration ,  qui 
n*a  d*autre  intérêt  que  l'amour  des  lettres ,  et  dont 
tous  les  soins  surit  grnluits,  est  dam  l'impossibilité 
de  Continuer  a  subvenir  a  drs  dépenses  dont  la 
source  est  excessivement  diminuée;  t  Ile  s'est  adres- 
sée à  la  commission  d'instruction  publique,  et  celle- 
ci  n'a  pas  balancé  d'exposer  à  votre  comité  la  dé- 
tresse oii  le  i/cée  ae  Iroure ,  «i  de  lui  demander  an 
lecours  pour  uii. 

Votre  comité  a  consiJt*r^  qu'il  ne  s'jgissaii  point 
ici  de  ereer  un  établissemoiit  nouveau,  mais  d'em- 
pèelicr  l'un  de  ceux  qui  suttsistenl  encore  d'être 
irtevocableiuent  anéanti,  mais  d'utiliser  des  sacri- 
lices  déjà  faiU  pour  le  progrès  dea  aciences  et  dej 
lettres,  mais  de  conaerver  pendant  quelques  irisi'ants 
encore,  et  pendant  rinierr^gne  de  l'enseignement, 
un  asile  où  les  beaux  arts  puissent  rallumer  le  flain- 
beuu  qui  doit  éclaiier  le  reste  du  inonde.  Votre  co- 
mité a  donc  cru  que  la  uiuutlieetice  nationale  devait 
soutenir  le  Lycée  pendant  celle  année,  puisque  cette 
année  ne  ressemble  i  aucune  de  celles  qui  lui  suc- 
céderont. U  a'eat  fait  rendre  compte  de  l'état  de  si- 
tuation oà  cet  établissement  se  trouve,  et  il  eu  ré- 
sulte que  les  dépenses  s'élevaieht  annuelleinenl  à 
3», 755  I.,  tandisque  la  re(  elle  n'est  que  de  17,750 1.; 
il  existe  donc  un  delicil  d  environ  30,000  liv.  que 
votre  comité  vous  propose  de  oombler,  afin  que  la 
nécessité  de  satisfaire  a  ses  engagements  ne  force 
pas  l'administration  de  le  dissoudre  et  d'employer  à 
a  liquidation  lea  valeurs  qu'elle  possède  tant  en  l 
Utk«  4tt'«B  nndiiM  dn  pbiiiqun.  Atnn,  par  um  1 


soinmc  Jp  20,000  liv.,  vous  la i S5<- rez  i  la  républi- 
que ta  jouissance  de  cabinets  luh niaient  précieux, 
lesquels,  sans  être  sa  propriété,  n'en  amttiMl  mirinn 
MWMMsréaàaon  ntilite  journalière. 
Votre  comité  ne  vous  proposera  pas  mCme  de 

donner  rrttr  souuiie  d'une  manière  purement  gra- 
tuite; il  heiilquc  vosbienfuitscesseruieMl  d  étre  une 
justice  si  vous  ne  les  appliquiez  de  la  inainere  la  plua 
utile  au  peuple  que  vous  représentez^  il  vousprO' 
posera  de  recevoir  en  échange  un  certain  nombre  de 
souscriptiona  qui  acHMit  distribuée»  tuK  âtovena 
peu  aisés,  et  qm  eoDtrIlNierontpar  U  i  dtendiv  l'in- 
^tria  ituu  sur  la  classB quï  paBlM 11  jiro6iiMr  ircc 
le  luuiu»  de  facilité. 

Voiol  ie  projet  de  décret  t 

«  La  Conventioa  Dation  aie  déerttei 

•  Art  1*%  Il  est  accordé  aus  admioittrateun  du  Ljwla 
républicaio  ane  somme  de  30,000  liv.  à  litre  dV'ncoarafo» 

uit'iit,  et  pour  subvenir  aui  fi  ais  de  tel  ^tab!îs^^  mcnl. 

■  La  cominiuioa  nalioitale  de  i'io*(ruclion  publii|ue 
est  auluriaieà  AuMpajer  caUn  lomme  WK  edmbiiBii^  • 

leurs. 

t  II.  Il  «m  tcarii  i  la  dlspaiitiM  de  la  comnlHian 

d'inMnifllion  pobiiaae  qMli«>vin(l-MiK  billeU  d'admi»» 
Mon  aux  eour>  qui  doiveotétre  faits  par  le*  dirTémit»  pro- 
ft!»»eors  du  Ljrcee. 

•  III.  l.a  cooiniitîoo  d'in&triielion  publique  preodrt 
les  mesures  le»  plut  convenoble»  pour  en  faire  une  dis* 
Iributioo  égale  (Un*  les  quaroiite-liuit  ledioiis  de  Paris* 
aut  jeune»  gens  dnl*  par  leurs  talents  leurs  dispealUeaa 
ei  leur  dvismc^  sa  tmot  fcndui  di|nc»  decetenewtat» 
menu  ^ 

•IV*  bapiCwnidinftnaierapéiinlinpitaàt 

S.  n.  Dans  la  séanea  du  M,  ilewbcll  a  Alt  part  i  l'as* 
leroblée  d«  détails  deaoèl  ias  comités  reunis  de  salut  pu- 
blic, de  sûreté  itéiiérale.  4e  lefislalion  et  niiliiulre,  i 
ratM-mbtemetil  qui  s'est  porté  tder  soir  aat  Jacubius  ;  U  a 
fuit  eiiiiaite  leeUirado  pn|atdediHiianifani,aniMfar 
cet  comités. 

•  Les  séBoeet  de  la  SoeiMé  populsira  des  laeoUns  sont 

sospenduts  jusqu'S  ce  qu'il  en  ait  été  outremenl  ordoniif. 

•  Les  cniiiil6^  de  salut  publie,  de  s&reié  générale  et  de 

iepi<iiuti*in  it'iiiii»,  pré5oni<rupt  ineewammani  wnpnyelde 

lui  !iui  les  calomniateurs.  » 

Aprds  une  diKustion  asseivire,  et  sur  l'observiden 
Riiiepar  plasienr»  membres  qu'une  iDcommodké survenue 
il  LaiRqctol  ratait  empêché  de  fliire  le  rapport  do>l  il  élait 
chargé  par  les  qoatfe  «emliis,  la  Genvcndoo  a  déoéit 
qu'un  rapport  «Miallté  loi  sertit  hit  sur  i'êvénamenld'hlfrt 
el  qu'elli-  entendrait  la  lecture  des  pièMa  fol'MMld^p^ 
léei  au  comité  de  sftreté  générale. 


UVU8  DiVBBS. 

F'ttretlen  sur  ta  Pluralité  det  Konde»,  p«r  Fo^tcnelle.  0^ 
jon,  lie  l'imprimerie  de  (hausse;  petit  in^S",  papier  *élin. 

Ce  volume,  prcrieiitcnieot  exécuté,  el  orné  du  portrait  de 
Fonteoelle,  irèi-bien  grave  par  Saint-Aubin,  «c  vend  i  l'a- 
rii,  rhei  Renouard,  rue  Apolline,  n"  35  ;  broclid,  9  liv.;  «o- 
lidenent  relié  m  carioo,  10  U*.}  rvlié ds  Mène,  la  povinil 
avaotlalMM,  llllv. 

Il  sera  ■aivIdaacavrasdoOaamsr.  i«»  cravrci  eh«s«ief  de  ' 
Satiit-néat,  data  Oraiwfaiir  tktBamaiM.  par  Montr«|u<ni, 
inpeinéM  de  mémo  lerontt  tmt  dépana  du  mène  Renauard* 
chet  lequel  cet  diverses  étStiens  ssmt  incenamBeat  atiiaa 


Payement»  à  la  Irétwrerit  naliouate. 

Le  payement  du  peri  i  luel  t^t  ouvert  pour  les  sis  pre* 

miers  nu  il  u  n  f  .ii  à  tous  ceux  qui  n-rom  purirura 
d'inscrlpiioiiç  an  ijr.ind  livre.  Celui  pour  ta»  n  uio  vin|;«''rrs 

est  de  buit  mois  vio|^i  et  ua  Jeura  do  l'auifie  1789  (vieux 
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GAZËÏIË  NAMALE  <»  LE  HOMU  WEBSËL 

Jf  Diioii  S2  BiVMtii,  l'a»  9*.  (Jfarmil»  I»  Ocrom  1704,  vimm  ifyli). 


POLITIQUE. 

AUBMAGKB. 

Dm  Wib  in  AAin ,  tt  SS  octoir»,  mm  Lct  «UtN 
mayençais ,  enlc«6i  il  y  a  dem  ans  par  la*  répuUiiuiMCl 
rniin>     par  euftt  Itucy,  «ieaocBt  d'An  miojnto  duM 

li'iir  pdliie. 

Lm  Kr»nçaU»lclorîriit  s'avanrciit  i  grands  pa«  «bns  Te 
HiiiKHrtick.  Les  Binciniix  de  l'jirin(«  alliéi>  uul  pris  la 
précaution  de  faire  tran^pcirirr  sur  l« dcnMm 4C  l'a»t> 
k-f-  bouiaiiirerietet  le»  bagages. 

I.o  enviions  du  Rbiii  offrent  en  ce  moment  le  jprclacle 
de  troupes  aulrichicnnes  d'un  cOtc,  ci  de  troupes  Irdii- 
(«Uei  de  l'aiiire. 

Les  Français  se  sont  emparés ,  dans  les  CDvIrons  do  Co- 
logne, d'un  grand  nombre  de  bateaux  hollandais  nrht'- 
menlcbargèi,  qui  toiciU  •url«  Rbia.  Cette  dernière  ««II* 
leur  a  livré  une  (raiMie  qiuotfté  d'oiqato  da  fnaàtn 
BéeeMilé. 

U  baodiiFdmciit  de  Dauddorff  par  lei  r»ia(«li  a  ca 
lieu  le  •  d«ce  Ml»«  «t  •  dwd  d«p«l«  dii  teim  d«i  aMio 
I  u^qu'à  dcai  heiiNi  dc  la  nuit.  La  cbftlcau  *  to  éniik»  da 
l'«lecteiircl«BHMiaow  oot  été  en  OniMa* 

PRUSSE. 

Btrlln  ,U^6  ottobre.  —  La  «Huhtion  présente  dc  l'Ai- 
temagne  occupe  d'autant  ptu«  Prèdérir-Ctiillaiime  que  la 
flaalHloii,qttiraeeaieb.iiileini-ni  d'infidélité,  a,  pour  le 
iralllr  d1a'nii.Wigtdct Moyens  secrets  dont  les  préliminaires 
éelalciit  dii»  ic»  hanteas  démêlé*  avec  la  Pologne  ;  c*est 
la  ferait  CBBnttt  qa*ll  «  «endra  ioeea^aBMMnt  dam  la 
Baute-Sait,  à  iMcawailMe  des  prineea  de  ràlleflnttne, 
laquelle  prendra  IftlflK  de  eongrè*,  ou  lOUte  avlie  «WOO- 
minatioB,  selon  lescirconsianees. 

L'insurrection  poionnise ,  qui  a  presque  dévoré  si  rapU 
dément  la  Prusse  mi^ridlonalo,  et  qni  menace  dr  plu»  an- 
ciennes pnsaesstoos  de  la  ni/ii-,nn  do  Branriehourg ,  «enible 
avoir  donné  au  cabinet  de  Dcrlin  un  rar.ict'^re  de  léllevinn 
tout  purlieulier.  Lis  dprnit'res  nouvelles  mit  vivrrnrni 
iiiquiélè  »ur  DanliiR,  <nr  Tbnrn  et  f>:iu(lriili ,  et  tnt'nm 
•ur  le  iinri  de  la  Poméraiiie.  On  a  drtnt'ie  ordre  dc  f.iiie 
marcher  ver»  la  Prusse  occidentale  li-»  pnr-irs  du  rorps  et  le 
légimenl  des  gendarmes  à  pied,  en  garnisnn  ft  Potsdanir- 
LeaaéRlOKnls  d'inldnlerie  de  Riich  et  de  Stcitin  ,  et  celui 
dtt  Cttinuiert  de  Marvin,  doivent  m  leodre  h  la  néme 
deMlnatlon» 

PAYS-BAS. 

ÊnuedUê,  la  17  InniMirc  —  On  bat  l'enaemi  «vee M8 
propica  anaa».  Lcanonltlom  de  guerre  qui  m  loat  tfo«> 
rées  dans  la  IbitctaMdeVeDloo  foal  lervlr  pear  kaMie 

de  Nim«  gue. 

Il  parait,  d*apr^  les  disposition»  dca  amén  atiglaise 

rl  hollandaise,  qu'elles  voudraient  pflMner  leur  fonction, 
afin  de  (aire  ensniie  les  derniers  efforts  pour  dè;ag'T  Ni- 
m^gur.  Le  slBilii'nder,  avec  son  second  fils,  •s'esi  lendu  i 
farmée,  dsns  l'inieniion  de  rjnimer  le  zMc  refroidi  des 
troupes,  L»  faetion  d'Orange  est  aba'due  cl  cooiicfutic  ddus 

I  lUlp  l;i  Hnll  itule, 

Diins  une  des  derrtl^res  atRiIres  entre  les  troupes  Slatbou* 
déri"iin>'«ri  les  lepnhiiraines,  lo  rt'giment  holiaBd>ls dn« 
gnns  de  Bylaod  a  été  k  peu  près  détruit. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PriMatM  de  Uftnire, 

•ma  aa  u  liaRM  99  It  maiVAni» 

Undet  relit  la  rédaeiloa  da  décret  nlatlf  b  ta  réqalal- 
tlan  d«.^  graine;  elle  est  adoptée  ainsi  qu'elle  saH  t 

•  Itt Gooveiitioo nationale,  apr($  •foir  cmoidvleiép* 


poit  dc  ses  comités  de  salut  public,  des  ûuanccs  et  de 
commerce) 

«Considérant  qu'en  fixant  le  miiimum  du  prix  des 
grains  par  la  loi  du  ilseptembre  I7<S(  vient  Myie).  elle 
s'eiail  pcopoié  de  prévenir  le  surbausaemenl  du  pris  dca 
denrées  de  picnrière  et  absolue  nécessité,  et  d'assurer  am 
cultivateurs  un  prix  dans  lequel  ils  trouveraient  le  rem* 
boursement  de  leurs  ataneeset  le  salaire  de  leurs  iravansi 
que  la  fiiallon  de  prit  décrétée  pour  l'année  deraièi*  n^ 
pas  anftuntfeni  renpll  ce  dovble  objet  i  qu'elle  le  fen* 
plirait  bien  DOia»  cmor  du»  le  cotua  de  Panée  pié» 
seule; 

-  Que  tes  Trais  de  cuîlure,  de  r^lte,  d'eosemen cernent, 
ont  t  iigî;  dix-,  avancer  ylui  coasidi^rablcs  que  lis»  atiutcs 

preci  ilcutcs  ; 

•  Que  51 ,  dans  la  moitié  de  France,  le  prix  desgrainst 
cil  l'UO,  était  au-dessous  de  relui  qui  u  dé  lixé  pur  la  loi 
du  11  se|)kMnbre,  le  |irix  des  grains,  dans  l'autre  moitié 
<U'  l.i  ré|>ui)li'iue,  ôl.iil,  ù  la  iiieinc  époquét  elevalllm* 
jours  été  plus  cievé  que  le  maximum  ; 

s Qu'uue  culture  lacile,  n'exigeant  que  dc  médino'cs 
avances,  .suivie  d'abundantes  lécolles.  a«ail  maintenu  lei 
grains  il  bas  prix  dans  plus  de  quarai>te  dé|iaricinenlst 
qu'une  culture  plus  diflicilet  exigeant  de  plu»  iorles avançât 
et  suivie  de  pttM  f«bles  rtealles,  qui  donoèrent  trois  on 
quatre  pour  m*  «viH  soatMHi  les  graine  i  uo  piii  plot 
éicté  dans  plu  de  quanale  anirea  départeateiilai 

•  Que  le  maiimiMB  ualbnie  avait  a^smé  i  la  molilédca 
déparieaeottttneangaMQlalion  de  prix  qu'exigeoient  l*in* 
lërél  de  rafrieullare  el  la  justice  due  aux  cultivateurs  I 
qu'H  Bfall  Orcaslodoéiine  diminutioB  de  prit  Irès-seokible 
dar>s  les  autres  déparlemeuis,  où  l'agriculture  récJauiaiti 
pour  ses  faibles  productions,  une  augmcntalioc  qui  cou* 
vriî  M  »  avances  ; 

«Que  l'»n  ne  peut  maintenir  un  maximum  unifurme 
dans  luule  l'étendue  de  la  république,  puisque  les  frais  de 
culiure,  les  avauces  et  le  produit  de*  récoltes  dUTiteui 
M  s< noblement  daaa  chaque  dtfWMflsCBl  et  daoaehaqy* 

dl'iltiel  ; 

«  Que  les  circonstances  ne  perme;lenl  pas  de  supprimer 
le  lUviximum;  que  la  liberté  illiniiiée  du  commerce  des 
grains  serait  bientôt  suivie  d'une  angmenlaiion  de  prix  qui 
exciterait  des  réclamiilions  gënéraie»|  compromettrait  Ift 
subsistance  des  deux  liers  de»  cilO]mn,«l serait  uneteoitS 
luucste  d«  désordre  ;  que*  dans  «oeesnée  où  la  consoia* 
malioD  doit  encore  étreciaiHvet  prudence  Cail 

un  detoir  de  tirer  dca  graiiii  de  Téiranger.  le  prix  daa 
grains  de  rïMérienr  l'élétcrail  chaque  jour  jusqn'*  ce  qné 
le  culiivaicor  en  obtimle  pris  que  Ton  paie  *  l'étrangiert 

•  Quenntéiét  iBèiDe  dea  «allivalain,  celai  de  Ions  Ira 
cilnyens  et  la  tranquillité  publique  exigent  que  le  maii- 
nium  du  prit  des  grains  soitSxé  dans  cbaque  tléparieuieot 
et  dans  cliaque  district; 

•  Que  ce  oiuiiuuiD  doit  avoir  pour  base  |p  prix  qu« 
valaient  les  grains  en  i'90  dnn  <  n  i  r  di>tiirii  que,  si 
quelques  contrées  éprouvèrent  ului»  des  perles  q>ii  occa- 
sionnèrent accidenlcllemeot  une  ^iki^^ini  lUuiitin  de  prix, 
celle  augmeolaliûo  fut  peu  teoiible,  la  circulaliua  qui 
était  alors  en  pieiM  acUfilA  ajaiilélafeU  réquilibractlca 
proporlionsi 

•  Que  celte  baie  est  le  aeilkafe  cl  l'iialqw  QOt  iVm 

puisse  adopter; 

■Que  le  prix  commun  de^  grains,  des  foins,  paillcael 
fourrages,  en  1790,  dans  diaque  district* Ct  Hlie augnwDi 
talion  de  moitié  en  sus,  doiwol  Ibroier  It  lia»i»Hia  du 
prix  de  cet  depréradaos  chaque  diilrktt 
*  •  Que  kcnllWalanr  trouvera  dans  ce  prfk  le  rreiboeraei 
Dent  de  aea  naM»  et  le  salaire  •!  Mtitime  de  te*  Mllai 
travenst 

«  Que  le  pérUon  do  peuple  qui  aehMe  dea  gralm  pow 

sa  eonsommalion  trouvera,  dans  la  facilité  de  s'spprovi. 

sii>nner,  dans  l'éconoiiii;-  rl.-  --nn  .i  fafn,  le  dr 'onitTrige» 
«lent  de  raUfmeaUUuu  qui  Uutl  résulter  du  iMutcau 
ttaiintUBi 
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I  Que  la  difficulté  àf  f3\  rp  a  p  pro T  i  si  on les  mrcbéSf 
d*ot)tt.-nir  cl  de  (am-  ei*''cii  kt  ilrs  i  t'-qui  ,i'  luns,  oocc«tioooé 
une  perle  «!e  tf-niji.  i;t  dtt  i',L'\':v\i-cs  iDcalculaUef»  IC*  ci'- 
luvLT^  r.\  ^\\l  LlL  jjre'-QU-,' jouriiri;!  nient occopét tChOClKr 
le*  mo.>i  iiï-  Jl  i  procartr  des  .subsiMances; 

•  Que  l<-s  cultivaleurs  n'auronl  déforoiais  tiKan  pré* 
lexic  de  (liflérer  ou  de  retarder  reiécutioo  det  réquidlioM 
qui  leur  serosl  adreiiécs  et  PapproTisionnemeot  de*  mar« 
«Mt|  qu'ils  s'eopretMront  de  concourir  «a  tooctf  des 
travau  d'on  couTeraemeot  sage  et  juste;  que  la  oatioB 
entière  onnllesien  mule  mb  énergie  pour  faire  maintenir 
et  niMtecier  une  M  ■tamin  q«f  ooocilie  tout  les  droiti, 
loua  M»  lBl4r(l»«  aoer  en  dteMevcl  tUra  foalr  le  tio- 
Jalk»  BB  riBfrMtHm; 

•  Décrète  ce  qui  suit  t 

t  Art.  I".  A  compter  du  iour  de  la  pabiicalion  du  pré» 
arat  décret,  le  naiimam  du  prii  de  chaque  espèce  de 
grains,  de  foins  de  pailles,  de  fourragea,  sera  fixé  dans 
chaque  district  sur  le  prix  commao  de  1700,  Bugmenlè  de 
dent  tiers  en  sut;  de  sorte  que,  dans  les  disiricu  où  le 
pril  da  frooeol  éUit.  en  1790,  de  10  livres  le  quintut,  il 
•er»  txé  é  10  liviee  li  loiu  é  deaiens  daa» k»  dittricta  oà 
UéiBltdÉ  ISOnn,  li«n  tiél  lonv.»  et  «or»  rtelédu* 
IBB»  iM  diltrietodiml»  «eBcpieponioa  cl  mwai  ta 
wCflie  pragfCMioBs 

•  il.  D»oi  les  districts  oè  febendance  du  graiBsevait 
fait  descendre  le  prix  du  qnintal  de  frttmeni  au-dessoof  de 
10  li». ,  el  avail  fisit  descendre  le  prix  ilrs  dutri  i;  pruins 
dans  la  même  proportion,  lemaximuni  d\i  çr'w  rli.  fronv^iu 

De  pourrj  rirf  fll»'  ;iu  i1i:-.mHiv  cli-  1(3  liv.  li;  qMiiil,ii,cl 

celui  lit;»  juUe^  grjms  sera  (né  dans  la  oii^me  proportiou. 

•  111.  Les  agents  nationaux  près  les  districts  feront  dres- 
»er  et  arrêter,  dans  le  jour  de  la  «^cption  du  présent  dé- 
cret, par  li  i  ecioires  de  district,  le  tableau  du  maxiraum 
du  prix  des  Kraios,  foins,  paille;  el  fourrages,  et  en  aiires* 
•CTont  dans  le  jour  une  expédition  à  la  oomnission  du  com- 
nierce  et  des  approviMonneœrni^ ,  arec  l'extrait  certiAé 
des  registres  des  marchés  de  il9o. 

«  On  distinguera  dans  les  tableaux  le  iBaximam  d«  prix 
dCi  matières,  salTant  leurs  différentes  qualités. 

>  lY.OwnleadiilfiettBAilyenluileartBBfchéêdBBe 
iHqwk  OB  ifBBii  nilhtN  dv  pni  «■  giiin»  le  nuini«n 
•era  régtèMT  M  p/lgemmn  detOM  wawcMecB  1790, 
augmeaié  des  deoi  ileiv  ea  tn. 

•  V.  Tons  les  grains,  foins,  pailles  et  foorraget  qui  se- 
ront fournis  et  livrés  dans  lea  magasins  nationaux,  k  eomp- 
1er  deeejoar»  Mn»t  payée  MrkpM  lié  perle  prteeut 
décret 

•  Ceux  qui  ainvintreçu,  sur  le  pied  du  présent  ma  xi- 
mam,  lepayenuiit  d<>s  grains,  pailles  et  fourrages  qu'ils 
verseront  dans  les  magasins  nalionaui,  dans  rintervallc 
de  ce  jour  à  œlni  de  la  réception  du  présent  décret  dan^ 
le*  disUlcm  rNenMI  le  wippléMHH  de  pete^Bt  Icweera 
dft. 

•  VI.  Dans  les  communes  clu-rs-lirus  de  district,  le 
prix  du  pain  sera  fixé  par  la  muaicipalilé  et  Tériâé  par  le 
dbcclelreda  district. 

•  Pvor  le*  antres  oomauDcet  le  pfii  acre  flié  per  la 
MuldpeUié  da  chef-lieu  dvcBBiea  «  qvi en  tolbraiere  l'a- 
(nt  Betknwl  du  district. 

•  Le  fliBtien  réglée  par  les  mantcipalltés  sera  profisoi» 
iCBMBi  ff^sé*  ;  et,  dans  le  cas  où  ks  direcloirea  de  dis- 
MelejogerBient  qu'il  y  aurait  erreur,  etque  les  municipa» 
tHéi  piMilCfaieM  «  MHUeidrlear  lniien»l'égeot  saiional 
de  dwiet  en  rendra  oemptaèlecomndMldadn  oonraeroe 
qni  en  fera  son  rapport  aux  comité*  de  salut  public  et  de 
eommeroe,  chargés  de  r(^lcr  toute*  les  difficultés  d'exécu- 
tion. 

•  VII.  Nul  ne  pourra  vendre  ses  grains,  foins,  pailles, 
et  fourrages  k  un  prii  <i];  ërieur  au  uiaiimuru  fiiépour  le 
lieu  où  la  veale  aura  ilà  fuite,  sous  peiiie  d'une  amende 
égale  au  prli  de  llol^nndnipevrtapreiikitreoonlra- 
reniîon, 

.  I  n  ra^  de  r^ridifc, l*«neBle BenéiBieav deoMeda 

prix  de  I  objet  »eiidu» 

f  Elle  !«ra  égale  au  triple,  au  quadruple  de  l'objet 
vendu,  en  ca*  de  troisième  ou  quatrième  contravention. 

«  l>s  peine*  seront  prononcées  par  le  juge  de  paix  du 
Ugndn  dMaicUadavendcnr  «u  da  lien  aù  la  vente  aura 


^é  faite,  sur  la  po  i Truite  de  l'agent  national  de  la  CQ{3> 
muiie  du  district,  ou  mit  celle  du  dénonciateur. 

•  Vili.  Lacoiuiuission  decommerceeldésapprflvl<!on< 
neinenls  est  chargée  de  faire  exécuter  le  pi  m  ({uni, 
qui  sera  publié  par  la  voie  du  Ballello  de  la  Couveuiiou.» 

—  Eschassériaux  soumet  à  la  discus&ioQ  ie  pro- 
jet dé  décret  relatif  mut  véfiiiiitiaBi. 

ToiBorr  :  Les  agents  rt  sou.s-agenf<;  rff>  h  rommi». 
sion  des  subsisl.iiices  oui  commis  un  grand  noiitbrc 
(le  vexations;  ils  forçaient  les  particuliers  à  leur  ven- 
dra des  denrées  ail  maximum,  et  ils  les  reven- 
daient enwite  bien  m  delà  dn  prix  qu*lla  les  avaient 
pnyées. 

Je  demande  que  ces  agents  soient  tenus  de  rendre 
compte  de  toutes  les  réquwlioiisqtt'iboiitiJiiposéeB 
sur  les  citoyeos. 

Cette  proposition  est  adoptée ,  et  le  décret  rendu 
CD  CCS  termes  : 

s  ArL  I**.  TMiM  denién,  subsislanccs  et  antici  ei^|els 
Béeessalm  aux  baobw  de  la  république,  peaviBi  éln  ails 
en  réqulsilioncn  son  neob 

«  II.  Il  n'y  anra  |rfu»  de  léqubitions  flllniftées. 

«  III.  Chaque  réquisition  désignera  l'espèce,  la  quan- 
tité des  objeu  requis,  le  délai  dans  lequel  sera  faite  la  li- 
vraison, et  l'époque  du  payement. 

«  IV.  Elle  désignera  aussi  les  di^iricis  uu  clic  sera  utr- 
céc. 

t  V.  Elle  sera  Gxèe,  autant  qu'il  <cra  possible,  sur  les 
lieux  ]'  i.  VDiMn-.  (Jl'  VA'iw  un  \r-^  '^'JbùitanMSft aPP*^ 
vision iiciiu  nls  iln  roiit  être  iransportt's. 

•  \i.  I  l  -  il:]  iisilions  ne  pourront  être  faites  que  par 
la  commission  des  approvisionnements  ;  elles  le  seront  soo* 
la  surveillance  du  comité  de  salut  public. 

«  VU.  Chaque  commission  fournira  an  oomlté  nnélaâ 
des  besoins  et  approvisionnements  eo  tout  |CBn^\li|B 
le  service  parUculier  dont  elle  cet  chenéei 

«  VlU.  Lorsque  des eireaaflanaeseiliaerdinalresrexl- 
geroBt,  les  eonmiastons  jpaamnt  éua  aniarisée»  par  la 
eamiiè  de  aalat  pnbUe  k  Wrâdai  féinMliOM  paittenVIfca, 

c  DLItodanUedBséiattdeionMilniindiUioaiaen 
NBb  an  «aariid  deaaini  poWe. 

•  X.  Les  représentants  du  peuple  près  les  armées  de 
terre  et  de  mer  pourront,  dans  les  cas  urg eou  seulement 
requérir  oe  qui  sera  nécessaire  aux  IieMùas  des  troupes. 
Leurs  réquisitions  seront  soumises  j  luuti  stes  dispositions 
ci'desSUS;  ils  si.TOQl  lenu'.  <rfnvi,i_'i  cr  bSD'-  delii  copie  de 
leurs  réqtûiîlioas  au  comité  de  salut  pubiit:  et  à  la  com- 
mission. 

•  XI.  Toute  réqulMiioa  sera  enregistrée  t  l'adminislra* 
lion  du  di»tiic[  <l;iiis  l'amidilMMnldlItlWlcIiSMnidid 
ou  devra  tire  eitxutee. 

f  XII.  Les  municipalité;  de;  communes  sur  lesquelice 
porteront  les  réquisitions  seront  tenues  de  kilUre  eiécnlert 
et  d'en  rendre  compte  l'administration  du  dtlMcli  aona  les 
peines  portées  par  la  loi  du  14  frimaire. 

•  XUI.  Les  agents  nationaux  sont  Mans  de  lea  &ira 
exécuter  dans  le  délallliit^ MB» ta  peines  pofléei  parrar* 
ticle  précédent. 

•  XIV.  Tant  cUofen  tara  teaa  d*j  aaUsUic^seM  peine 
de  eentieailaB  daa  al^  icqois  t  les  a|eniaBatlonatti  des 
distiids  sema  lew  da  Mr  le»  dUi|cnee»  néeessalrcs  pour 
hire  proneneerlaeenlaealleo  par  lestrfbanaatde  district. 

•  XV.  Tout  agent,  tout  adui  ui^ti  ait  ur  ou  commissaire 
qui  sera  convaincu  d'avoir  détourne  à  son  profit,  dircctc- 
nunt  ou  indirectementtles  létniiitlanatien  saadaaaéà 

I  itix  an»  de  fer». 

«  XVI.  Tuui  ind>iduqui  fera,annometpoiirleeoB)pie 

I  rfela  itjpuliijque,  des  réquisitions  »jni  y  Mre  autorisé  con» 
I  ijrm(:inent  aux  dispositions  de     piL'scutiî  Ici,     ipn  r\,  é- 
derait  relies  qu'il  serait  ch;irj,:è  d'en-cuter,  sera  puui  de 

•  XVii.  Sont  néanmoins  cicepiéei  les  réqutiitioos  qui 
pourront  iMrc  faites  par  les  .i  ttorités  eonstiluées,  lors- 
qu'elles  seraient  nécessitées  p^ir  des  maithe^  et  de»  BBu» 
vemenu  imprévus  de  troupes,  et  desquelv^  il  sera ISBdn 
eoapie,  aiati  qnllai  pioaUparrartideJaQU 
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•  XVJ!(.  II  «era  podiri)  omnic  par  11'  pas  é  I  l^mpro- 
tili'tnnLdit  tU  de»  tiiarché>  et  de*  communes. 

•  XIX.  Toute  réquisiiioD  aclitclleniiMii  existante,  qui 
De  sera  pas  reoouTellée  daat  les  deut  mou  &  dater  de  la 
prétente  loi ,  tera  regardée  comme  oulle. 

•  XX.  Il  est  dénifÉ  à  Utiilet  diipoiHkMU  contraires  ft  U 
présente  loi. 

■  XXI.  lAMOttlMlM  di  CMMMrcs  ctapaioiMoiiiie> 
■MOI*  «tndn  cMipte*  did  •«  i"  ttiiew,  de  tenu»  ht 
féfttldtloat  det  denrtet  et  BarchaD^Ms  qui  ont  été  mises 
par  die  ou  tes  agents,  en  désignant  la  quantité  et  la  qua- 
lité dcsdiles  déniée»  l't  marclianiiiso<.  Les  agents  nalio- 
oaut  de  district  et  le«  gardei-uia^^asinj  de  la  république, 
di.icuD  pour  ce  qui  le  i  n  c  i  ,  r  r  u  r-iini  au  comité  de 
salut  public  les  c(3t&  ou  bordereaux  dculiies  réquisitions. 
Tous  les  citoyen!  sont  iurii^s  k  ddnoiwerlctltet  os  ftiu- 
de*  qui  ont  eu  lifu  sur  cet  objet. 

•  XXII,  La  ConTfoiion  oatioualc  rentwe  &  son  cumiié 
de  salui  public l'etamen  des mesuresconTenables  pourq^ie 
li-s  citoyens  n'éprourent  aucun  retard  d;iiis  le  payement 
de>  objets  mis  en  réquisition  entre  leurs  mains,  et  pour 
que  le»  objets  requis  ne  restent  pas  en  leurs  mains  assez 
longicnpa  pour  let  prifcr  de  leur  nieur,  et  lea  captel^er 
de  snbtiaier  fqpdeai  i|u*tla  m  peuveoi  cb  dlipoNr.  a 

Caimbon  :  L'assemblée  n'aura  Jamais  an  juste  le 
compte  qu'elle  demande  sur  les  r<<(|uisitions  si  elle 
n'ordonne  un  compte  général  et  en  grand  des  ma- 
tières ,  comme  elle  l'a  ordonné  des  deniers.  La  tré- 
sorerie est  obligée  de  rendre  compte  de  la  quantité 
d'assignats  qu'èltc  a  reçus  ,  soit  par  les  créations  ou 
les  recettes,  et  piisuitp  à  porter  des  pièces  justificati- 
ves (ir\  dispenses  ;  mais  ses  loDCtions  se  boriiciil  là. 
Aujourd'hui  je  demaude  un  compte  égal  et  gcuéml 
des  matières  ;  que,  quand  d'un  côlt'  la  trésorerie  pro- 
tlail  une  pièce  poiir  proutrer  qu'elle  a  pavé  tant  pour 
doaonllen,  par  emnple.d'ttD  autre cOlé  la  nation 
se  fnsse  rendre  le  complr  iustificatif  de  l'emploi  de 
ces  souliers;  et  ainsi  des  achats  de  blés,  de  draps,  etc. 
Voilà  le  moyen  ôe.  connaître  tous  les fHpont,  tous 
les  dilapldat(>urs.  (On  applaudit.) 

Fdet  appuie  la  propoiittOD  de  CaniboD,  et  bit 
sentir  la  nécessité  davoiriuecoBiptabiliti  distincte 
de  la  trésorerie. 

Un  membre  demande  qu'on  fasse  aussi  rendre 
compte  des  taxes  révolutionnaires  oui  ootété  impo- 
sées. «  Ce  sera  le  rrai  moyen ,  dit"!! ,  de  distinguer 
les  vrais  et  les  fniix  pntrii)tr<5,  cnix  qui  l'ont  otr  |ioiir 
la  révolution  de  ceux  qui  ue  l'uutclc  que  pour  eux.* 
(On  applaudit.) 

Ca!HBo:<  :  Le  comité  des  finances  s'est  déjà  occupé 
de  cet  objet  :  lorsque  l'impulsion  fut  donnée  pour  la 
levée  de  ces  taxes,  que  je  ne  crains  pas  d'appeler  une 
mesure  vraiment  contre-révolutionnaire,  je  vins,  au 
nom  du  comité  ,  diMiinndrr  un  décret  pour  qu'il  fût 
rendu  compte  de  ces  taxes,  et  pour  qu'elles  entras- 
sent dans  le  trésor  public.  Comme  ces  taxes  n'étaient 
ieirées  que  par  des  axenis particuliers,  le  comité  ne 
crut  pas  devoir  les  laisser  sons  lenr  surveillance;  il 
s'adressn  nux  districts ,  ft  mtmc  aux  mnniciiialilt^s , 
pour  savoir  d'eui  ce  qui  avait  été  levé  dniis  leur  nr- 
rotulissenient.  Trois«nt  quatre-vingt  liiv  ii  'ul  dis- 
tricts ont  déjà  rendu  compte,  et  23  nul  lions  soiiten- 
tvH  BU  trésor  national  ;  5  ou  6  millions  ont  été 
dépensés  pour  divers  ot^ets;  c'est  i  la  Convention  à 
décider  a  die  veut  les  allouer,  le  demande  en  eon> 
séquence  la  parole  pnur  demain  on  nprès ,  afin  de 
soumettre  à  la  Convention  le  compk  i  été  dressé 
à  l.i  iré-^' Il  I  rn  ,  .1  un  rapport  que  j's.  tiu!  [irêt.et 
qui  embrassera  non-seulement  les  taxes  révolution- 
naires,  mais  aussi  les  taxes  mises  sur  les  riches,  les 
nfiirattdes  volontaires ,  et  que  parfois  on  peut  soup- 
çonner d'avoir  dté  un  peu  forcées;  tons  objets  dont 
on  refuse  de  rendre  compte,  sous  p:  i  <  rr  que  ledé- 
crcl  ne  concerne  que  tes  taxes  rëvoluiiouiiaires. 


Il  faut  ntie  tout  soit  connu  ;  c'est  Ici  le  moyen  de 
connaître  bien  des  fripons  et  des  dilapidateurs.  Bien 
des  gens  se  sont  faufilés  dans  les  Sociétés  populaires 
et  se  sont  ensuite  n  ndus  trésoriers  de  ces  offrandes  ; 
mais  il  faut  que  la  lumière  soit  portée  partout.  (  Viâ 
applaudissements) 

L'assemblée  décrète  que  Cambon  aura  la  narole 
duodi ,  et  renvoie  les  proposilions  qui  «nt  élénitesi 

ses  comités. 

—  La  discussion  est  reprise  sur  la  loi  relative  aux 
émii^réi  «  article  de  la  pénalité  du  crime  d'émign- 

tioti. 

EscuASSEKiAUX  :  Avant  de  vous  proposer  des  dis- 
positions pénales  contre  la  complicité  avec  les  émi- 
grés Je  crois  devoir  vous  présenter,  pour  les  niotî- 
ver  ,  quelques  observations  essentielles  snr  les 

différents  cas  qui  constituent  cette  onmpitoifé. 

farini  ceux  auxquels  vous  avez  reconnu  ce  carac- 
tère, il  en  est  dont  les  nuances  ne  doivent  point 
échapper  au  législateur ,  qui  doit  toujours  peser 
dans  la  balance  de  l'équité  les  peinesqu'iJ  prononce. 

En  eliett  si  Ton  considère  le  but  de  Taction  dans 
laqaelte  réside  cette  complicité ,  on  sentira  qu'il 
existe  réellement  rntrt-  les  complices  drs  cmtprés 
une  différence  qui  du.l  cgatement  s'étendre  aux  pei- 
nes que  doit  leur  appliquer  la  loi. 

Ceux ,  sans  doute,  qui  ont  pris  une  partactiveaux 
Cûniplnti  des  émigrés ,  qui  leur  ont  fourni  des  se- 
conrs ,  on  oortë  des  citojens  i  se  joindre  à  ces  per- 
fides et  scélérats  ennemis  de  la  république ,  doivent 
ê\rp  associés  à  leurs  peines ,  comme  ils  l'ont  été  à 
leurs  forfaits;  mais  en  dnit-il  être  ainsi  de  ceux  qui 
n'ont  eu ,  dans  leurs  r<  Lt  ii[  s  avec  les  émigrés,  que 
l'intention  de  les  soustraire  au  châtiment  qui  leur 
est  réservé?  On  ne  peut  se  dissimuler  la  gravité  de 
leur  délit;  mats  lorsqu'il  s'agit  de  l'application  de  la 
peine ,  on  reconnaîtra  aisément  qu  il  est  entre  les 
délits  des  i  ns  1 1  di^  mtres  une  diflerence  bien  mar- 
quée, et  que  les  aiutits  de  ceux  qui  ont  réellement 
secondé  et  favorisé  les  projets  des  émigrés  doivent 
être  jti^és  sous  un  autre  rapport  qtie  ceux  q^ui  ont 
déterminé  l'action  qni  constitue  la  complicité  des 
antres. 

Pour  fixer  à  cet  égard  vos  idées ,  je  pense  qu'il 
siiflirn  (le  vous  rajipeler  que  vous  avez  l  econnu  celte 
diflerence  en  ne  prononçant ,  dans  la  ioi  du  26  mars 
1793  ,  que  la  peine  de  quatre  années  de  fers  contre 
ceux  qui  auraient  favorisé  la  rentrée  d'un  ou  plu- 
sieurs émigrés  sur  le  territoire  de  la  -république.  Du 
la  naturellement  on  doit  induire  que  votre  inten- 
tion n'est  pas ,  si  vous  jugez  que  cette  disposition 
doive  être  maintenue  ,  d'en  séparer  des  cas  qui  lui 

fiaraisscnl  analogues.  En  elTct ,  receler  un  émigré  ou 
àvoriser  sa  rentrée  sur  le  territoire  de  la  république 
ne  soDt-ils  pas  des  délits  identitjues  qui  concourent 
évidemment  an  même  but ,  celai  d'atténuer  les  dis- 
positions pénales  de  la  loi  a  l'c'gard  de  l'émigré,  et 
ne  s'eusiiit-il  pas  par  cela  même  qu'il  doit  y  avoir 

parité  on  nu  moins  appfoviniation  de pcinci  pour 

ces  mêmes  délits? 

C'est  d'après  ce  rapprochement  que  j'ai  cru,  avec 
les  membres  qui  «nuposent  la  commission  ebargée 
de  la  révision  des  lois  sur  les  émigrés ,  devoir  vous 

(iroposcr  de  décréter  une  semblaole  peine  contre 
ceux  qui  seraient  convaincus  de  celte  espèce  de  com- 
plicité avecles  émigrés.  Quant  à  ceux  qui  ont  fabri- 
qué de  faux  certiiicals,  leur  délit  a  dû  paraître  beau- 
coup plus  grave,  en  ee  qu'il  soustrait  en  même  temps 
à  la  loi  et  la  personne  etlesbien8derëmigré«et 
c'est  sons  ce  rapport  qu'il  a  été  jugé  convenable  de 
donner  plus  d'inlensité  à  cette  peine.  An  rr-rr  ,  , 
dans  le  projet  qui  vous  a  été  présenté,  lopiuiou  de 
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Il  commi5<^on  n'était  pns  i^lle  que  je  vous  soumets 
en  ce  moment,  c'est  qu'elle  se  trouvait  alors  oblig<'e 
de  la  suborlionncr  a  une  loi  funrtfle ,  celle  du  22 
pnlri.ll ,  qui  frappait  ind^linetement  de  ta  m^ie 
prine  tous  les  délits  r)iit  ont  trait  à  la  rt'voliitinn  ; 
innis  celte  loi  nV.\ist;uil  plus,  vous  jugerez  sans 
doute  qu'il  cstdc  voire  s.iprssp  dp  rpvrtiir  niix  priii-  , 
cipes  que  vous  àvezdéià  consacrés,  en  reconnaîS' 
saut  qu'ane  loi  qui  prononce  des  peines  dispropor- 
tionnées «ux  d<<lits  est  pnMqM  touiouniHusoire, 
en  mfme  temps  qu'elle  excède  le*  boroet  d'une  juste 
Siîvi'rif*'. 

IMu^ieurs  membres  ajouleul  des  observations  à 
celles  du  rapporteur. 
Us  articles  suivants  sont  décvéléi. 

TirnE  IV. 

Af«  §  Kfirt  tet  érmjrés  et  teur$  ttmplkm 

^EtTIO,^  PRf.«l<'.r.t. 

t  Art.  Us  (•luv-rës  »oiil  l  anni-s  à  jM-rpétoHédu  trr- 
riloirt- françait,  1 1  i  ir  i    rr.  ««Mit  acquis  A  (a  répabliqiie. 

•  11.  L'iofracliuii  île  ieur  bjiiniisem^nt  lera  piime  (te 
S»orl. 

•  ilL  L>c*enfanli  émigri-s  qui  straicul  rrnuéfnu  rea- 
Irenienlaar  le  tertiiuire  du  la  iciiul)ji<|iit'  apr<-»  le» 

Ctte  par  la  loi  pour  k-iir  1 1  ntree  «tdiU  étftQrlé»  s'il»  n'ont 
pasattrîiii  tic  ans,  el  pttnbdennrt  s'ils  cnfrei- 
gnriii  leur  t»iinni.«KiBenl  aprfs  Ctre  parvenu  à  crt  Age. 

•  IV.  Cens  qnt,  domidfiis  diiis  fe«  paj»  réunu  ti  la 
«tpabH^Qe,  newmlfVBlnisdansces  in^'nK'!!  p.-ij«,  ou  sot 
tooieaatre  partie  du  terriNiire  lyançah ,  qix*  poMérieurf». 
■entaei  épÎDqflr*  tptti  ii-Êtjarlk*  Ils  ont  dû  éire  c«insKl<^- 
lia  Mmne  «mifcè*,  Mrnni  t«nits  d'en  Mirllr  dftns  tes  ft>  iix 
d«cj(le«de  la  ptibirrnhon  ilr  la  preM'nte  lui,  ii  pHnc  ri'élre  , 
Unités  cnminc  )r»  ^tnicrés  qui  ont  etftmat  leur  baitniijte- 
tui'ia.  uu  déport^'.  (Uns  le  mèM  iMltif  a^lttOBlMlMlla> 
Oitill  eu  ^Ul  (U'  (It'lpnlioit. 

«  V.  Les  cuni|)l l'  es  des  rniiçrts  (l^»iî;i«is  dans  In  para» 
graplMî»  U,  lit  et  IV  d«  l'article  a  du  liirc  I"  de  la 
prî>L>oie  lét*  Kroot  p nnis de  la  anCne  peine  qne  las  éml» 

grés. 

■  VI.  Soronl  condamnés  ft  dix  années  do  fers  cent  qui 
auront  fabriqué  (te  Taux  certlfirals  de  ré^iHenee  pour  le» 
éniif;iés,  (>t  h  qnulrr  gun^-s  de  la  nitfne  peine  ceux  con- 
vaincus d'avoir  recelé  des  eraigrek,  on  facilité  leur  erniréc 
•ur  le  irrriioirc  frantaiii  Os  am«M  m  Mitc  mfuaatVti 
wr  Icnra  Mao»  des  donmiea  fne  Isna  dUk  an  pv  «ce** 


siMicB  BU  SO  nraAiM. 

DiiTnl  (  de  l'Aube  ) ,  l'un  des  seeréCaltcf ,  tient  le 
fauteuil  en  l'ubsciice  du  président. 

—On  fait  lecture  de  la  correspondance.  Toutes  les 
Adresses  félicitent  la  Convention  sur  le  courage  avec 
lequel  elle  a  renversé  les  triumvirs,sur celai  «ju  cllc 
déploie  contre  les  continuateurs  de  Robespierre. 
Elles  l'invitent  i  resserrer  les  Socif'ti's  populnin-s 
dans  les  justes  bornes  qui  leur  sont  ptescriies.  et  à 
ne  point  souffrir  qpi'elicsciD|iiètciitnir  le  gottver- 
nenieut. 

Elles  l'invitent  aussi  à  frapper  les  intrigants  ,  1rs 
Hgilateurs,  les  iripons.  Us  dilapidateuis  de  ia  for- 
tune publique. 

La  Convention  nationale  déerète  que  toutes  ces 
Adresses  senml  boaorabUoient  mentioBnées  au  But- 
letitt. 

CoPEN-FfSTifTR  ,  .Tti  nom  (\n  cow'^^âi^e^  fin.inre<:, 
section  des  domaines  :  L'et^iblissement  d'uoe  oitrière 
artilicielle,  sa  propaplion  snr  tons  les  points  de  la 
réputriiqne ,  et  la  satisfaction  dm  A  sm  auteur  à  m- 
son  d«*oii  tfriction  d*on  local  deslifid  I  feifoiHoD, 
a  flaé  lesaollicitailct  4e  folnconiiM  Ail  ftMttOM, 


sMion  des  domaine»  ;  et  |e  viens  vous  proposer,  en 
sua  nom,  le  projet  de  décret  qui  en  fait  le  résultat; 
je  vous  fransmets  prëalableuienl  les  principale*  cir- 
constances qui  en 'ont  fut  la  base. 

Le  citoyen  Fabre,  ptwiélri'  dfs  dinieii1l('>  (pTé- 
prouve  la  composition  du  snlin  ln- ,  m'  iIi  ckI.)  ,  il  y  a 
environ  un  an ,  i»  réaliser  l'i(l(-('  qu'il  nv;iit  i-oiiciie 
li  (  n  former  la  matière  élémentaire  dans  nos  fayVrs 
par  le  moyen  d'une  nitrièrr  artilieielle.  Lecf-devant 
chiUeau  de  Sens  lui  présenta  les  ressources  néces- 
saires; le  lMtl  ?Ui  enfnladjiigi  ,  m  {germinal ,  pour 
trois  années;  il  fut  spécialement  cli.irgé  d'ensemen- 
cer les  terres  en  tnbiic ,  attendu  que  ses  feuilles  sont 
<li  I  I  ><(  tuv>  de  lacoinpositi'ii). 

Le  iniiribë  avait  été  conclu  avec  l'autorité  duoo* 
mité  de  snlut  public Fabre  y  avait  en  outre  con- 
tracte rengagrînent  d'instruire  douze  enfants  feinel' 
les,  pour  y  recoHMir  des  notions  Iransmissibles  dans 
les  (lifli^rentes  pnrlies  il*'  l;i  république.  L'eng.ipe- 
meul  loiiebait  à  aou  exécution  Inrsniie  F;ilire  fut 
évincé  du  local  en  vertu  d'un  nouvel  arrêté  du  co- 
mité de  salut  public,  p.ir  l'empire  du  besoin  pu- 
blic, et  le  fermier  se  disposa  ji  vider  tes  lient;  il 
persista  uéauaioins  dans  I  eiécution  de  son  pro$et. 
Les  maisons  et  enclos  de  Chassi .  propriété  nationale 
dans  le  district  de  M.mx  ,  lui  |/.M  iirciil  pr()[)rï  s  pour 
le  rempNreineiit  ,  ri  il  s  iidrexsa  au  ua-Hie  comité 
pour  eu  l.rre  I  nrijuisilii  n  en  un  seul  lol.el  poiirrn 
payer  le  tnoiitanl  en  inscriplioossur  le  grand  livrp»  • 

Ces  nouvelles  propoailiott*  Airent renvoyées  mtt 
commissaires  des  armes  et  poudres ,  et  des  revenus 
nationaux;  leur  objet  fut  trouvé  trt^s- in  te  ressent 
pour  la  cbose  publique. 

La  n(n«velle  orftanisatinn  do  g oiiverDement  a  at* 
inliiié  à  votre  comité  des  finances  l'examen  des  dis* 
ptYSttions  de  Fabre  ;  te  renvoi  lui  en  a  été  fait.  CHoir 
ci  a  proposé ,  en  additionnant  a  sa  première  offre , 
de  loger  gratuitement,  d'élever  dans  l'art  de  lasalpé* 
Irerie,  du  salin.de  la  potasse ,  de  la  uiirerie,  de  la 
culture  et  labricattun  du  tiit>iu',  cin>)iiaiiU-  Enfants  de 
la  Piitrie  ;  il  a  pris  n  vnntnf;e  de  ses  indemnités  à  raison 
de  I  éviction  préalléguée,  et  il  a  demandé  d'être  ad- 
mis à  stipuler  l'acquisition  dudildonaine,  d'après 
une  estinuition  ri^urease.en  pernstant  dans  ses 
précédeutes  demandes.  La  commission  des  ormes  , 
poudres  et  exploitation  des  mines,  fut  clmrg.e  de 
l'exiioifii  de  toutes  les  (ii'iiiaudt's  et  pro[)o.sitions. 

La  coiniiiissiou  a  lot  ~-ou  rapport;  li  en  recuite 

Îne  l'établissement  i  '  K  [jIus  utiles,  attendu  qu'il 
onne  une  grande  latitude  à  un  crnre  d'espluita* 
fton  peu  connn  en  France,  et  i!  déclare  qu'il  y  a  lieu 
d'accorder  les  faeitftéî;  dcniainfi'*  s;  elle  ajcnite  qu« 
des  pareiliesont  rte  accordées  dans  des  circûiisliiiiccs 
moins  iiitcrcssiinti  s. 

Votre  comité  a  apprécié  l'affaire  arec  réflexion; 
il  a  vu  d'un  côté  que  le  payement  de  t'adjudicatioa 
dont  il  s'aeit  en  inscriptions  sur  le  ^rand  livre , 
sans  donblement  en  assi^ats  ,  serait  pernîelent 
pour  la  répiiMione  dans  les  ciicnnstanoes  pi'niMes 
dont  elle  est  alflii^i'e  :  (|ne  r.uljudicalion  en  un  stul 
lot,  et  sur  une  simple  estimation  rigoureuse  ,  eon- 
trarie  formellement  les  I<ms  fondament-ilcs  dans  la 
partie;  il  a  considère  ,  «l'autre  part,  que  la  nation 
est  véritablement  comptable  envers  Fabre  d'une  in- 
dramité,  è  raison  de  révietion  dn  domaine  de  Sens; 

3 ne  l'établissement  [iropo«(<  procure  tn  ressource 
'line  nouvelle  hram-ne  d'indu-tne  et  de  coinioi  r(  c 
indiiréiie,  au  moyen  duquel  le  (^ouvernena  nt  pré- 
viendra annuellement  une  exportation  de  10  it  12 
millions  en  numéraire  pour  le  payement  de?  salpê- 
tres tirés  ordinairement  de  l'Inde ,  des  échelles  da 
Levantclde  rBspaene  ;  il  a  prévu  que  tu  bbckation 
ktvicMaîmmmM»  qu'on  éprouve d'aJUeun 
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pour  rtmporlatioh  d'aï»  DititM  abaotomml  néco- 

snirp,  surtotit  dans  les  circonstnnws  pr^spoto*. 

^ulls  avons  d'aillrurs  été' frappés  de  l'utilité  de 
l'engagement  par  lequel  Fabre  se  soiiinei  i  lof^rr 

Sratiiiteiiient  et  élever  dans  l'art  delà  saljif'trerie. 
Il  s.iliii,  <![  lit  potasse,  de  la  aitrerie  et  de  la  culture 
elbbricalîou  du  tabac,  des  brat Jusqu'ici  habitut's  à 
ée»  oeeupatlons  presque  stériles,  cinquante  jeunes 
femmes  ;  nous  avons  considér*'  l'ivIFre  comme  très- 
puissante  pour  priipuger  les  procétles  tlotit  il  s'agit 
sur  tous  les  points  de  in  rr|mbli(|ue  ;  en  un  mot.  le 
comité  a  prévu  1rs  itioyetis  les  plus  favorables  pour 
pouvoir  Rnuplir  le  vau  de  la  Convention  d'être  tou- 
jours en  mesure  pour  résister  aux  ennemis  de  la  ré- 
publique ,  et  pour  Mn  fleurir  les  arts.  Diaprés  ces 
réflexions,  il  s'est  détennitit*.  en  rejetant  la  proposi- 
tion de  p;iyer  en  seules  inscriptions  sur  le  grand  li- 
vre le  montant  des  maisons  et  u  i  ri  s  di  Chassi.  <i"nc- 
téiier  à  celle  en  acquisition  eu  un  seul  lot  et  d'après 
une  estimation  rigoureuse,  sur  différentes  tuses, 
toutes  conservatrices  des  intérêts  de  la  nation.  Je 
suis  chaqpéen  conséquence  de  tous  proposer  le  pro- 
jet de  décret  suivant  : 

•  La  Convenlion  naliooale,  après  gvoir  L-nirrtlu  son  ro- 
inilé  dt*  finances,  Mction  de*  domainr  ,  iir  lu  demande 
di)  citoyen  Fabre,  d'élre  rern  i  arriiiOnr  les  aiaiNODs  elco- 
Clo«  (Il  Cha''si ,  (lanv  le  di''lrici  de  Meau\,  pourjfètiHIr 
une  niirière  ariificietle,  décrète  ce  qui  »uit  : 

•  An.  I*'.  11  sera  inccsiaininenl  procédé  ft  rntimalion 
rigoureuM  et  etacie  des  maisons  et  enclos  de  Chassi ,  dis- 
Iricl  de  Mcsui,  par  troi^experlt  ootntnés,  l'un  par  la  com- 
misiion  des  fevcaus oaiioBatta,  le  sccoad  par  le  directoire 
du  UiÊin^ûmA,  «  le  iraiittaM  par  le  dinclaira  du  dis» 
Irkt. 

■  IL  Gb  eiperu  proeMarant  eo  préacMa  d'an  Hers 
«9ctt  wammé  par  lecitaicn  Fabre,  pour  «talr  «ait  hi* 
■tr«ieil«ei  le  ptods-va-bai  sera  airciit  au  eoariié  des 

financti,  qui  en  fera  vm  rapport  i  ta  Conreniion,  pour 
décréter  raliénatloo  définitive,  li  clic  ot  jugée  convena- 
ble. 

•  III.  Fabre  pay^  ralr  p ri X  dct objets  oui  iulieroQlad- 
jugés  ddri<  ir^  ii'jDK  S  et  luirant  les  awoBBparlÉsfar  Is 
lois  sur  r,i I iéi: 31  ion  df^  doniaines. 

•  IV.  11       ifiiu  (j  ri.iMii  d;iof  lesdites  maisons  et  en- 
une  nitrière  ariiricicllepour  («  romposition  du  HalpAtre, 

auquel  elTel  il  s^meia  du  tabac  dans  le»  irrre»;  il  i^ii-tera 
aa  outre,  dan>le*r^gleader«^t•eia4H■■lcjcaa■»felDaKl« 
et  le»  logera  graluilcaieol* 

•  V.  Le  citoyen  Fabre  ne  pourra  réclamer  aoeune  ta- 
deuinilé  raison  de  m  non-jouissance  du  ci-devanl  cM* 
Icaa  de  Sens,  à  lui  aiemié  pour  le  toidii  éiabUMcaieai. 

•  VL  à  Ment  par  fadjudicalaire  d'ealcuier  tous  les 
iUiiltaents|Mirals4aas  les  quatre  BMisdaia  publient  ma 
tm  dtawt  <'«djo4ieailon»  ti  lara  dMha  de  lua  «UUte,  uns 
>^lllandespai|eaKiMB  qu'il  aura  fWia. 

t  VII  r.  La  eoBnihnoo  d'acricnllare  M  des  arts  est  char- 
gée de  surveiller  resécutioo  m  pidiaUtdÉCwL  a 

Ce  décret  est  p<lo|Ui>. 

—  On  admet  iespétitkmnaires. 

—  Rt^al  sonriiel  à  h  Convention  la  pétition  îe  tr:  is 
jeunes  gens  du  déparletuenl  de  l'Aisne,  qui,  elant  les 
seuls  MNitiens  de  leurs  mères,  avaient  obtenu  de 
leur  otunieipalité  la  faculté  de  se  Csira  remplacer 
dans  le  reerutement  dM troiscent  rnitle  Iwbmms,  et 

aui  cependant  ont  été  poursuivb  ciiSuilB  et  CM- 
amnés  à  vingt  atiuées  de  fers. 
Lejcune  demande  le  flBOVoi  de  eelle  pétiiioa  au 
conilé  de  l^nslatioo* 

•  Ce  sont  <i>Ycellentspatriotea,dit-il,  que  les  en- 
nemis du  peuple  poursuivent.  •  (On  applaudit.) 

DiiBUl  :  Puisqu'on  assassine  les  paUriolca  à  Paris, 
<m  pettlbiea  les  esnasincr  ailleun.  (Applaudisse- 
ments.) 

DuBor  :  Je  demande  la  parole  après  le  renvoi. 


IHiraM  î  On  ÏMNM  ineii  M.  (Brait.) 

—  lîn  hnnime  s'apifr  violemment  (!ans  OnC  dci 
tribunes  ;  li  parle  tres-haut  et  lait  des  gestes  mena* 
çants;  quelques  tribunes  latérales  l'applaudissent. 

Un  grand  nombre  de  menbics  se  livenl*  indigné 
deeet^aodaee* 

G  aston  parie  dans  le  bruit 

TnieauLT  :  J'arrive  dam  l'aWDbWe,  et  Je  ne  sais 

point  quelle  «st  la  cause  de  eetle  agitatmi  ;  mais, 

quel  que  loit  l'nlijct  âc  Ii  di<;rn<;Mnn.  il  est  de  b  di- 
gnité delà  ConvetiUoii  di:  m-  j>,!s  sniilTnr  nu'clle  soit 
influencée.  (Applaudi.ss*  nn-nts,)  Je  vous  dt'inwice  un 
individu  qui,  dans  celle  tribune,  a  osé  prendre  la 
parole  (ow*,  omi  s'écrie-t-OD  de  toutes  parLs)  dans 
un  lieu  où  elle  est  réservée  aui  seuls  représeutaata 
du  peuple,  qui  a  o^  les  menacer  et  mller  si  vob  I 
la  leur  ;  c'est  là  une  violation  à  la 
nationale.  (Oui,  out  /  il'écrie-t-on.) 

DuroyetOuhem  demandent  la  paffole.  Leptéri- 
dent  annonce  qu'il  a  donné  des  ordres  pour  faire  ar- 
rêter Pindividu  désigné  par  ThibaulL  —  Il  est  en  eflet 
arrêté  quelque  temps  après. 

DuHBM  :  Je  ne  m'occupe  point  des  indiTidas.  Je 
ne  songe  qu'à  la  chose  publique.  On  a  dénoncé  a  la 

tribune  plusieurs  membres  de  cette  assemblée  comme 
complices  des  émigrés  qui  sont  en  Suisse  ;  on  a  même 
annoncé  qu'il  existait  une  crirresjMUiri.ince  ;  c'est 
celte  annonce  qui  a  suscité  le  mouvement  aristocra- 
tique d'hier.  (On  rit  et  on  murmure.)  Comme  il  ii'jr 
a  que  les  principes»  que  la  vérité,  qui  doivent  et  qui 
puissent  influencer  la  Convention,  et  non  pas  qoet- 
ques  individus,  je  demande  pour  mes  collègues,  et 
pour  moi,  qui  suis  accusé  individaeHeroent,  qtie  les 
comités  de goureriii  [II! m  soient  imus  de  lire  cette 
correspondance  à  la  tribune,  et  je  me  réserve  en- 
suite oe  les  dénoncer  au  peuple  français.  S'il  but 
que  nous  périssions,  nous  périrons.  (Applaudisse- 
ments.) Aaaet  et  trop  longtemps  le  gouvernement  a 
été  influencé  p.ir  de  petites  oabalcs;  je  les  dénonce- 
rai; j'ai  dans  ma  pocne  les  siRuatures  des  scélérats 
qui  étaient  à  la  ti  ir  lir  l,i  t  e  v.  d  te  d'hier,  et  qui  sont 
venus  nous  as&a&sitie r.  Vous  verrez  que  tout  se  tient 
dans  la  contre-révolution  :  ce  n'était  pas  aux  indivi- 


dus réunis  aux  Jacobins  qu'on  en  voulait, 
représentanlsdu  peuple  qui  s'y  portent. 
Quelqmti  vote  :  Où»  «ai  I  (Mumores.) 

DvnEM  :  On  a  m«Bae^  on  afra^aousleon  fct» 
des  représentants  qui  étaient  venus  pour  établir 

l'ordre:  et  les  individus  qui  se  sont  rendus  roiipn- 
bles  de  cette  laute  ont  éaé  mis  en  liberté.  Il  faut  que 
ceux  qui,  depuis  cinq  3ri>,  n  ont  pas  varié  sur  la  li- 
gne révolutionnaire,  que  ceux  qui,  comme  moi, 
n'ont  rien  à  se  reprocher,  périssent  aujourd'hui  ou 
sauvent  la  patrie.  (ipplaudksementsO  11  but  que  le 
peuple  sache  apprederees  libelles  infemaUT,  proté» 
gés  pnr  r^p  ilhie  de  ceux  oui  ont  In  ferre  ptih!ique 
en  «laui.  Il  laiit  que  tout  le  monde  s n;!  ■>  s  i  place 
S'il  y  a  des  conspirateurs  pareil  les  Iru  nI  ims,  la  liste 
est  au  département  ;  que  le  gouvernement  les  sai- 
sisse, mais  qu'il  ne  nous  leîsie  pas  assassiner. 

Si  au  moins  hier,  lorsque  nous  étions  entourés  dft 
blessés,  de  femmes,  d'enfants  assommés  par  les  «au- 
tre-révolutionnaires  ,  si,  lorsque  nous  avionsanrfté 
les  assassins  qtie  nous  i.Mons  pris  en  flagrant  délit, 
les  poches  pleines  de  ;  m  erres,  après  avoir  brise  nus 
portes  et  pris  nos  serrures,  car  ils  ne  perdaient  pas 
la  téte  ;  alors,  si  nous  avions  reçu  du  gouvernement 
un  coup  d'œil,  je  ne  dis  pas  de  proieêlioa«  flUM  de 
Compassion,  nous  aurions  été  contents. 

Si  1rs  me  mitres  des  comités  du  aoovemement 
étaient  venus  nous  visiter  au  milieu  de  ce  bomiiar- 
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dément,  ils  an  raient  tu  des  patriotes  bîossi^s,  dont  le 
oœur  palpitait  de  joie  à  la  oouvrUe  de  ia  prise  de 
Maêstrichl  et  au  cri  de  vivt  ta  Convention!  Ilsau- 
nieot  vu  1»  Mwssiiii  oue  nous  «vioii»  arrêta  dan» 
ooa  wriies;  car  nous  aisioiis  Ik  des  softies  comne 
dans  une  rilte  de  guerre  ;  ils  auraient  vu  us  assas- 
sin? protf  par  l<*s  patriotes  et  couverts  du  bonnet 
de  II  Iili'  i''  .  Et  viiilà  les  hommi**;  qu'iitif  farlinn 
vendue  li  1  unstocralip,  qu'un  Taliien,  un  Frëruii, 
lui  lion  surtout,  qtir  je  dénoncerai  lorsqu'on  aura  lu 
les  lettres,  voudraient  iaire  passer  pour  descontre- 
révolntionnaires!  Les  troupes  étaient  à  la  gandw  de 
notre  8alle«  et  les  assassins  à  la  droite.  C'ejst  aux  re- 

8 rwolMlS  qu'ils  en  voulaient;  en  venant  du  Pa- 
iis»Boyal,  ils  le  disaient  hautt-mctii,  n  moi-même 
j'en  ai  MÏsi  un  ;  ie  l'ai  remis  entre  les  oiaios  dfi  la 
Torri;  arméOp  «tOB  lui  •  icBdu  Ift  liberté  im  iostaot 
après. 

VofifiDOff  (de  IHMse)  :  J'y  éuis,  et  je  ënà  suri  les 
faiU.  (Mn  uvirrs  de  quplqu^  tribuMi ; llodiglIÉtkHI 
de  la  CouvciiUoQ  les  apaise  bieutâU) 

Dran:  Disdoiw«diidoiiel 

Rfwbell  s'élaDce  é  h  rrihv.ne. 

Clauzel  :  Je  demsudc  qnp  le  pr^ident  du  comité 
de  sûrel»*  gi*n<'rale  rende  compte  de  ce  qui  s'est  passé 
oetle  nuit  dans  la  séance  des  quatre  comités  de  salut 
publique,  dé  attreté  générale,  de  législation  et  mili- 
taire réunis. 

Di'ROT  :  Je  demande  la  parole  au  nom  de  la  Cod- 

vcntiot). 

CLAtZBL  ;  A  peine  le  comitc'  de  sflrctt^  p;«'n«*rate... 
(Bruit.)  Je  veux  vous  rendre  comijlc  de  te  qui  est 
passé  ;  je  dois  avoir  la  parole. 

DmoT  S  Je  la  denaade  «oatro  le  comité  de  sfiieté 
^néralê* 

Ci.AUZEL  .  HonS  étions  liirr  au  comitt^  de  sûreté 

e'oérale,  mes  coltt^es  Bourdon,  Beverchou  et  moi, 
rsque,  sur  les  huit  heures,  on  vint  nous  annoncer 

qu'il  y  avait  un  rasst  nif  irment  aux  Jacobins  ;  sur- 
le-champ  nous cunvoquàiiii  s  les  comités  militaire, 
de  salulptibliceldcir^ishiiion.  Nous  nous  réunîmes 
et  nous  ordonnâmes  a  une  Torce  armée  d'aller  eoga- 
ger  le  peuple,  au  nom  de  la  loi  

Quelques  voix  :  Ce  oi'estpwle  peuple..... 
i>'ati(re«:Si,siI 

Dnani  :  C'est  le  peuple  du  Palais>RojaL 

c  k:«tamu  s  PiéHikiilt  fcis  wspedor  le  Cotm- 

tioQ. 

àmmvmâ  le  fcatenil. 

^Clauzel  :  Pourengaf^cr.  an  nom  de  î.i  loi,  ces  in- 
âîvidus  à  se  retirer.  On  u  dil  que  1rs  comili  s  de  gou- 
vcrncmnii  uc  s'i'lai^'nt  point  occupés  de  ce  rassem- 
blement, et  à  peine  furctitils  réunis  qu'ils  arrt'tèrcnt 
aue  trois  membres  de  chacun  des  coniit<'s  militaire, 
de  salut  public  et  de  sûreté  générale,  monteraient  à 
cheval  pour  porter  des  secours  eux  a&siégés. 

Dcaiw:  Oui,  epuèe  don  béates  de  bombatde- 

ment. 

Cnmine  les  quatre  comités  sont  encore 
Téunis,  je  deniiunit'  ([ii  il-  viennent  n  i  pour  être  pré- 
sents au  compte  que  rendra  le  président  du  comité 
desAreté  générale.  (Applendisseoieats.) 
La  proposition  de  Clauzel  est  adoptée. 

DimoT  :  Absent  de  la  Convention  pendant  près  de 
dis>lMiit  OMis.  je  a'ai  pu  partager  ses  travaux  et  les 
services  qu'elle  a  rendus  à  la  chose  publique  que 
lier  eeux  que  j'ai  rendus  moi-même  dans  les  dépar- 
tratenuet^riidei  WB|dnb«i9itje  r^pperteè  la 


masse  commune.  Je  n'ai  pos  été  témoin  des  dîfli&> 
reiitt^  intrigues,  des  différentes  foclions,  des  diiïé- 
lentes  cabales  qui  se  s<int  vuccédées  tour  à  tour.  Je 
ne  suis  pas  de  la  Société  des  Jacobins,  parce  que  je 
pense  qu'un  représentant  du  peuple,  qui  est  de  la 
grande  Société  populaire,  te  doit  tout  entier  à  ses 
fonctions.  (Applaudissements.^  Si  les  Jacobins  ont 
fait  du  bien.  Ils  ont  aussi  fait  au  mal,  et  >  u'.n  pas 
voulu  en  être,  atin  de  me  réserver  la  plemlutii  des 
tondions  que  je  liens  du  peuple  pour  encourager  la 
bien  et  réprimer  le  mal.  (Applaudissements.) 

Je  suis  monté  à  la  tribune  pour  stipuler  les  inté- 
rêts, non  d'une  Société,  non  desintrigant^i  du  Palais- 
Roval,  mais  de  la  république  entière.  (Applaudtase- 
roeuts.)  Je  dirai  les  laiis  qui  sontè  atteoopaiisaMa 
avec  ingénuité  el  avec  vérité. 

Hier  soir,  je  sortais,  à  huit  heures,  du  comité  des 
secours  publics,  et  je  me  retirais  chez  moi*  lorsque 
je  vis,  près  de  la  salle  de  la  Convention,  imefeama 
éniorée,  décoiffée,  et  dont  le  U0it  était  tout  en  sang. 
Bile  me  dit  qu'une  fonte  de  penonoes  vfnues  du 
Palaiq-Royal  avaient  fait  le  siège  des  Jacobins.  Je 
me  ri  nilis  (bus  la  rue  Honore,  et  j'examinai  avec 
calme  tout  ce  qui  se  passait.  Je  vis  une  trentaine 
<rbommes  au  plus  qui  considéraient  allentiveineiit 
les  personnes  qui  sortaient  des  Jacobins,  et  lescou* 
vreicBt  de  Imua  etde  bnées;  je  ieaisn|uei  que  les 
assailisnts  étaient  tous  des  fMjnins  da  Palais-  Royal , 
qui  avaient  i]inttr^  pour  un  instant  !e  lieu  de  leur'dé- 
baucJie  pour  Uoubler  la  tranquillité  publique.  Ils 
dis:iieiit  h  ceux  qui  sortaient  :  •  Voilà  pour  l'ap- 
prendre à  venir  où  tu  n'as  que  faire.  •  lis  disaient 
aux  femmes  qu'elles  ne  devaient  pas  plus  nlli  r  dans 
les  tribunes  des  Jacobins  que  dans  oelies  de  la  CoB- 
vention,  et  que  leur  véritable  place  était  dans  leor 
ménage.  (Vils  applaudissements.)  Je  vis  des  citoyens 
prendre  de  ces  remmes  sous  le  bras,  pour  les  sou»- 
traire  à  la  lureiir  de  ceux  qui  les  malIraitaieoLMM 
J'entends  dire  que  c'est  bien  fait.  (Bruit.) 

Gutovaud:  Duroy,  point  de  perfidie,  point  de 

f.ius-c  iiiterpn'tntion.  Je  di  mandequ'^  notre  collègue 
répète  ce  qu  il  a  dit.  el  je  me  charge  de  te  répouiue. 
(ApplaudisseoBeots.) 

PRRfes  :  Je  vais  m'expliquer,  nnn  pas  pour  Duroy, 
que  je  ne  crains  pos,  mais  pour  la  Convention,  mais 
pour  moi.  J'ai  dit  que  rt  ux  qui  avaient  pris  <li  sfi  in- 
mes  pour  leur  sauver  des  coups  avaient  biea  lait* 
(Applaudisseneats.)  ' 

DuBOY  :  Je  rencontrai  un  de  mes  collègues  que  je 
ne  couuais  pas,  et  qui  me  dit  que  trois  ou  quatre 
00  u  pe^lamla  avaient  aasDanadiui  asalhauieis  vieil- 
lard. 

Une  voix  :  Duroy,  tu  n'as  peut-être  pas  mieux 
entendu  que  tfut  i  I  lieure. 

Duboy:  J'entendis  des  l}omiîi''s  cHer:  Vive  la 
Convention!  d'autres:  Vive  la  rcijublhuie  !  Lespro* 
nniers  répétaient  :  Vive  la  Conveuttonl  lesautrceré* 
pétaient  :  Vive  ta  république  ! 

Piuxieurt  voix  :  Et  d'autres  encore  criaknl  :  Vi- 

vont  le";  l;icr»bins  !  (Munnnrts.) 

Dutiuï  ;  Aux  murmures  que  j'enlends ,  je  vois 
qu'on  ne  veux  pas  écouter  la  vérité;  cependant  je  la 
dirai  tout  entière.  (Applaudissements.)  Dans  oe  mo- 
ment je  vis  des  patrouilles  qui  pesseieat  an  miUeii 

du  IuihhIIc  sans  l'enipéeher. 

Bec&br:  Il  fiillait,  toi,  leur  ordonner  d'arrêter 
caai  qui  cnitaicBt  le  tonolta. 

DoROV  :  Je  concins  de  tous  ces  fiitts  qne  nous  n'a- 
vons pas  de  police,  pas  de  gouvernement.  (Miirmu- 
'fea.)WDOM  «fMNttaiiwttpaliaaBl  isieBvm* 
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pii.s  |)t  riiiis  ^l'on  couvrit  (le  boue  et  qu'on  fouettât 
dm»  femoMi.  (llfle  tuà  ûn  braildaiitniM  pwtiede  la 
Mlle.) 

ewmmàÈù*.  Vr6ldeat,  naiBttais  la  parole  i  Do» 
roy.jaldf  répondrai. 

DinOf  :  Si  ta  police  avait  fait  son  dfvoir,  si  nutis 
avions  eu  0tl  gouvernement,  on  n'aurait  pas  laissé  si 
longtemps  sous  l'oppression  des  poiguanis  des  as- 
sassins du  Palais-Royal  des  citoyena  aaienbiéa  pai- 
siliknjctit  ,,our  diieuter  Ica  inlérèta  de  la  patrie. 
(Eclats  de  rire.)  , 

Pftinmirr  oofsr  :  Ceat  id  qne  t*ott  disente  lea 

rtVs  rli'  Iri  pa'.rir. 

Bentabolb  :  Il  ne  faut  pas  laisser  flotlor  plus 
|r>ngtemps  l'opinion  publique.  (Violents  murmuras 
d'une  partie  de  rassemblée.)  Je  demande  qu'onfssse 
le  rapport.  (Mi^ines  murmures.) 

LesageSénault  :  Beptabole  n'rtalt  paahîer  i  aon 

pcitc  ;  il  a  eu  peur,  il  s'fit  C3ch«*. 

CK.NTADOi.t  :  Jf  (It  iiianilf  a  rqtondre.  Je  n'ai  su 
qnVn  arrivant  à  la  Convention  ce  giii  s  éiail  passé, 
(Murmures.)  Je  déclare  <}u'on  m'a  iuculpé  gratuite- 
méat  ;  i«  oa  sais  paa  sort)  hier  de  chez  moi. 

Dctot:  Te  V  Ils  11  présenté  IcsfaiLs  snn?!  passion. 
(On  rit.)  Dfpiiis  mon  retour  à  la  Cnnvonlion,  j'ai 
sérieusotnent  examiné  la  «iiliiation  où  clk*  se  trouvo. 
J'ai  lemarqué  qu'elle  avait  remporte  une  grande 
victoire  car  oneraetioaqui  compromettait  la  liberté 
publique,  mais  j'ai  remarqué  aussi  que  d'autres  fac- 
tions avaient  survécu  celle-là.  Certains  hommes, 
oubliant  Ir  respect  qui  est  dû  a  la  Conveulion  et  la 
hauteur  où  elle  s'est  élevée  le  »  thermidor,  ont  vou- 
lu s'emparer  des  rênes  du  gouvernement  et  diriger 
l'opinion  publique.  Je  suis  convaincu  qu'il  s'est 
opéré  une  réaction  dangereuse.  J'ai  été  singulièrc- 
Dient  étonné  à  mon  retour  de  voir  des  gens  qui , 
avant  mon  départ,  vivaient  républicainemcnt,  qui, 
comme  nous,  marchaient  à  pied,  (Haler  aujourd'hui 
un  faste  insolent  et  fréquenter  les  aristocmtes. 
fiVbmine-fe«/s'<'(;rir-t-on  ffe toute':  parts.)  J'ai  tu... 
{N(mme-U$I) i'ni  vu...  (Nomme-Uil)  Je  prie  ceux 
qui  ne  se  reconnaissent  pas  au  tableau  que  je  fais  de 
me  laisser  continuer.  {Nommt'le$l  cric-t-on  de 
nouveau.  —  On  applaudit.)  J'ai  vu.  ou  nlulût  j'ai 
appris  (|ue  ces  gens  allaient  rhasseroaiisleparcdu 
Bincy,  qu'ils  avaient  des  femmes  

BAtrDiit:  Bt  ceux  qui  voal  i  Ctiehy,  tn  ne  les 

nommes  pas!  Ils  ont  «s  lemines  aussi  ;  en  vetix-tu 
la  li.ste?  Les  voilà  (en  montrant  uue  des  cxti  t-milés 
de  la  salir)  1  (Ou  applaudit.) 

Domy  :  J'ai  vu  des  hommes  qui,  dans  des  tempp 
pins  affreux,  disaient  foiturer  au  suopiica  des  char* 
reices  (le  malheureux,  vcwr  jd pmMr  l'iMHBaaild. 

(Bruit.)  J'ai  vu... 

CtMtÊLi  Ifavilis  pH  la  reprâentatioii  ûatlo> 

nale. 

DuROT  :  La  représentatioD  n'est  poar  rieo  dans 
tous  ces  reproches. 

piuMcurs  voilt:  Ta  ne  aoiniBca  panonne;  cela 

pèse  sur  tous. 

Cambacérès  entre  dans  !a  salle;  la  grande  majorité 
de  l'n^emblée  le  prr  ■  de  prendre  le  fauteuil  à  la 
place  d  Amar;  il  oiouteau  milieu  des  plus  vifs  ap- 
plaudiaMneala. 

DUROT  :  Je  dîraï  îa  vt'riti'  quand  vous  anrei  le 
courage  de  l'entendre.  (Bruit.)  J'ai  vu  le  modéran- 
tiame  ae  celCYcr.  Qu'cat-il  armé  de  là  ?  qu'à  forceda  I 


rrirr  après  les  patriotes ,  de  les  accoler  (njostemcnt  i 
des  hommes  qui  devaient  ^tre  proscrits,  on  a  incar- 
céra h  ;(atriotf8  et  rendu  les  ariatoerates  à  la  il- 
l»crté.  (Applaudissements.  —  Murmures.)  11  est  ar- 
rivé de  la  que,  l'aristocratie  prenant  le  deaaiiadaai 
les dénerlemeata  «lies Sociétés  populaires,  on  voua 
a  Mt  des  Adresani  qui  se  resaentatent  de  l'esprit  de 
modérantisme.  (On  rit.)  Quand  il  y  aura  un  comité 
de  Kflreté  gf'nérale  qui  veuille  entendre  la  vérité,  je 
lui dt'posenn  drs  :i  frr'i  qui  prouveront  ce  que  )r'  .fis. 

Vous  avez  entendu  des  vehtés  :  eb  bien, des  boai'> 
mes  corrompus  ont  éMil  dtns  tea  départeouala  et 

mendi»*  des  suffrages... 
Vhnimrt  voix  :  Qui ,  qui  ? 

DuBOY  :  On  foil  fermenter  lea  passions  ;  je  dddart 

que  je  verserai  mon  sang  avec  la  représentation  na- 
tionale. (Applaudissements.)  Je  ne  parle  pas  pour 
ceux  qui  ne  cherchent  q  u  ii  hm  ndier  des  a|iplaudis- 
.si'uieiits,  mais  pour  sauver  mou  pays,  s  il  e^l  possi- 
ble, pour  empêcher  l'aristocratie  de  nous  présenter 
un  roi  d  ici  à  quinze  jours.  (Murmures.)  L'arutocr»- 
tie  a  fait  hier  un  essai.  (Applaudissements.  —  Mur» 
mures.)  Je  sais  que  vous  serez  encore  là  connue  dana 
la  nuit  du  9  thermidor.  {Oui,  oui!  s'ccrie-t-on  de 
toutes  p;irl.s.) 

bouvi-nez-vouj  que  nous  ne  faisons  pas  de  petites 
erreurs,  que  la  moindre  faute  que  nous  commettons 
peut  coAter  la  vie  à  des  milliers  de  citoyens.  Tant 
que  vous  ne  tiendrez  pas  sur  l'aristocratie  une  main 
cumpressive,  elle  se  relèvera.  Je  sais  bien  qu'en  di- 
.sant  ces  vérités  j'ai  excité  les  passions  de  certaines 
personnes  qui  se  sont  reconmirs  aux  tableaux  que 
j'ai  faits  (applaudissements);  mais  ce  n'est  pas  à 
ceux-là  que  je  parle  ;  c'est  aux  députés  purs  qui  ont 
volé  la  mort  au  tyran.  (Violents  murmures.  —  Un 

grand  nombre  de  membresdemaodent vivement  que 
uroy  soit  rappelé  à  l'ordre.)  Je  parle  à  ces  députés 

Surs,  qui,  convaincus  que  le  tyran  était  coupable 
e  tous  les  crimes  qu'on  lui  reprochait,  ont  cru  

(On  demande  de  nouveau  que  Duroy  soil  rappelé  a 
Tordra.) 

Plutieurt  voix  :  Le  rapport  da.aaiantél 

D^autfii:  Laissez  dire  Duroy. 

DtiltOYîNous  ne  nous  entendrons  jamal.1  tOOtea 
lesloisqu'ou  n  <  lUi  i  Ira  qu'une  partie  d'un  discours 
sans  en  entendre  la  lin.  Je  parle  aux  députés  qui, 
après  avoir  déclaré  le  tyran  convaincu  de  ses  crimes, 
ont  cru  qu'il  n'était  pas  de  l'intérêt  de  lajtalrie  de  le 
condamner  à  mort;  je  lesesUme  cent  fois  plus  que 
ceux  qui  n'ont  fait  périr  la  tynu  fnepooTén  meUra 
un  autre,  à  sa  place. 

PluHmn  wttm  s  Ifoua  ne  voalon*  paa  da  ton  ea> 

time. 

DcROT  :  Voilà  mon  opinion  sur  la  marche  de  la 
Convention.  De  tout  ce  que  j'ai  dit,  je  conclus  que 
TOUS  n'avez  pas  de  comité  de  gouvernement  chargé 
de  la  aflr«'lé  générale  qui  ait  bien  rempli  vos  inten- 
tions. Je  demande  qu'à  cette  séarice,  et  par  appel 
nominal,  un  renouvelle  lu  coniilé  de  sûrelé  géné- 
rale. (QuelqueaapplaudiaKoenla.  «-  Viatenla  mur- 
mures.) 

Claozbl  :  le  demande  qne  RawbelU  qui  présidait 
hier  les  quatre  comité»  réunis,  rende  Maaptèdeadd- 
libérations  qui  ont  été  prises. 
La  parole  esl  aeecrdéa  à  Rewbell. 

BewBBi.t  :  Citoyens,  hier  la  s«*nnee  du  comité  de 
sûreté  générale  s'était  priilou;:ét>  jus(|u'à  cinq  heu- 
res; m. lis  nu  premier  avis  du  ir'uilile  qui  se  mani- 
festait, les  membres  se  réunirent,  et  à  huit  beursa 
tons  «aient  à  leur  puate.  Ce  n'est  paa  moi  que  Ici 
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quatre  eotaités  ont  choisi  pour  être  leur  organe  ;  ce 
tte  tara  donc  pas  un  rapport  que  je  vais  vous  Taire, 
mais  simplenieot  un  récit  des  laits,  et  le  ri<suiné  des 
opinions  i]tii  ont  été  émises  daus  les  comités  lorsque 
Je  présidais. 

Un  membre  de  cette  assemblée  a  dit  aux  iacubms 
que  les  partis  étaient  en  présence.  Je  crois  qu'il  s'est 
trompé;  il  n'y  a  qu'un  parti  eu  Frauce,  celui  qui 
▼eutsanver  la  république.  (Vifs  applaudissements. 
—  Oui,  oui!  sV'crie-t-on  de  toutes  parts.)  Comme  il 
n'y  a  qu'un  parti,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  seul  cri 
de  rsllif  lUfiit,  et  ce  cri  de  rallieoieiit  (foit  être  :  Vivt- 
le  peuple!  vive  la  rcpubluiiic  !  vive  lu  Convention 
nationale!  (On  applaudit.)  Tout  autre  cri  qui  servi- 
nit  de  raUieoieiit  à  une  faction  n'est  ({u'un  en  de 
révolt««  un  cri  de  guerre  «vile  :  c'est  d'après  ce 
i)ri  I]  cipe  que  vitfeoiDllét  scMBl  oooduils  :  voii»  «llei 
les  ju^er. 

Les  ve  ux  les  moins  exercés  i  la  tactique  des  fac- 
tions devraient  s'apercevoir  que  ce  qui  se  passe  en 
oe  moment  a'^  qu'une  suite  et  une  conséquence  de 
ee  qoi  a  lien  depnii  quinse  mois.  Avez-vous  donc 
onbiié  que  le  but  des  hommes  qui  sont  Tenus  ici 
commander  à  !a  Convention,  et  lui  faire  des  dc- 
m;in<les  qui  ont  conduit  plusieurs  de  ses  membres  à 
i'echai.iiul  ,  eljit  d'avilir  la  repri  -.miaiion  natio- 
nale» pour  être  lea  dominateurs  de  ta  France  ?  Ce 
Aiteibli. 

DoBEM  :  C'est  au  Piiyi-toyi1qn*iHi«nUlitCoi»> 

▼ention  n'^tionale. 


)r  ;  uia  wic  est 
3  perdre  j'au- 


Rbwbbu.  :  Oui,  je  suis  sur  la  brfV 
A  11  pallia ,  Je  l'offre;  mais  avant  de 
ni  le  ootttaia  de  dire  toute  b  vérité.  (Vif»  aoplau 
disannents.)  Oft  la  tyrannie  s'cst-e Ile  organisée?  où 

a-t-rl[p  m  sr5  sisppots,  ses  satellites?  C  estaux  Ja- 
cobiiis.  Oui  a  c  juvert  la  France  de  deuil,  porté  le 
drsi'^poir  dans  les  l'.iniilles,  peuplf  l;i  rrpubliqiir  ilc 
bastilles,  rendu  le  régime  republicuiu  si  odieux 
qu'un  esclave  TOurl)é  sous  le  poids  de  ses  fers  eût 
refusé  d'v  vivre?  les  Jacobins.  (Vib  applaudifae- 
nents.)  Qui  regrette  le  léf  ime  ancux  aoua  lequel 
nous  avi  lis  vrcu?  les  Jacobins.  Si  vous  n'avez  pas 
le  courage  de  vous  pronoucer  en  ce  moment,  il  n'y 
a  plus  de  république,  parce  qu*  ><ms  auceidcs  J»» 
coDtns.  (Nouveaux  applaudissean  iiis  ) 

Gaston  :  Je  déclare  pour  le  saiutde  la  républi- 
que... (Grand  tirail.) 

PMmtrtvoiat  :  La  parole  est  à  Bewbell. 

Rtwnu.  :  Sans  doute  il  eat  des  aristocrates  :  mais 
que  chacun  de  noua  descende  dans  sa  consdenee, 
qu'il  jette  un  coup  d'œil  sur  l'intérieur  de  la  rt^pu- 
otique;  il  verra  que  ceux  qui  dans  les  ilc[)nrlemi»nls 
sont  les  patriotes  les  plus  exag<'rés  étaient  aristo- 
crates au  commencement  de  la  révolution.  (On  ap- 
plaudit.) BtoleBl«e  les  aristocrates,  i  la  manière  de 
certaines  çena,  qui  dans  la  nuit  du  9  au  10  thermi- 
dor conspiraient  contre  la  n'publique?  Btaient-ce 
les  aristocrates  qui,  dans  cette  nuit  célèbre,  remplis- 
saient les  tribunes  des  Jacobins  et  de  ta  commune 
rebelle  ^'  Et-upul-ce  les  .iristi:'(T;!t("s  qm  ^'iiidairrit  as- 
sassiner la  représentation  nationale-'  Etaient  ce  les 
aristocrates  qui  voulaient  dominer  pour  se  gorcer 
d'or?  Non, c'étaient  les  Jaeobios!  (On  applaudit!) 

PonTCi-vonsvottsdininofer,  sans  passer pourdes 
]3ches,  que  le  ^vîtrrnf  qui  (^j[i-,t,jii  aux  Jacobins 
avant  le  9  iherim  Ji  r  ne  soit  le  uuiiic  que  I  on  suit 
maintr'naiit?  Qorl  est  le  J.irohin  rel)»-!!?  qui  soit 
tombé  sous  le  glaive  de  la  lot  depuis  le  9  thermidor, 
si  ce  n^cst  le  vice-président?  S'il  y  avait  un  prési- 
4mt»ia  jaoobiiis  dantUnuit  dn  •  m  lo  llMriBi- 


dor,  il  y  avait  aussi  une  assemblée  t  pourquoi  avoir  , 
pttni  TuD  et  fait  grâce  aux  autres?  jQuel  les  sont! 
maintenant  lea  tribunes  des  Jacobins?  les  mêmes da , 
«  thernidor:  elles  sont  composées  de  Furies  de; 

piiilloiine  fon  apptiurlit),  qui  ne  font  d'autres  mé- 
tiers que  ae  les  remplir,  ri  iie  vc:ur  assipg^er  celles 
de  la  Convention  nationale.  (Ou  applan  lw  i  s  junrir 
que  de  misérables  factions  se  mettent  au-dessus  de 
la  Cuuvention  nationale ,  quelle  honte  pour  nous  ! 

Depuis quetaue  temps,  des  feus  soudoyés  par  la 
faction  se  mAaient  aux  groupes,  et  affiratafent  de  se 
mettre  en  opposition  avec  la  Convention  nationnir 
p  Dur  sonder  l'opinion  publique.  Le  premier  jour ,  i  p 
pi'lil  manège  leur  j  n/ussi  ;  lUiiis  \v  ss-cond  jour,  \c 
peuple  avait  ouvert  les  yeux,  et  les  battauts  ont  été 
butins.  (On  ni.)  AldCt,  {rend  bruit;  ils  ont  dit  que 
tout  était  perdu  niice  que  des  Jaeobuia  evaient  reçu 

Îiieiques  coiifis  de  bllon.  (On  rit  et  on  applaudit.) 
:e  qu'on  taisait  il  y  a  quelques  mois  se  répèle  nn- 
jounl'bui  :  des  gens  sans  aveu  se  mêlent  auns  les 
groupes,  et,ienesais  pourquoi,  crient  ks  uns:  Vi- 
vent les  JaoMNOS  !  et  lesautres:  Vive  la  Convention! 
Dmi  :  cm  hut  i  (Brait.) 
Phttlmrê  Miuitrfi  :  C'est  vrai  ! 

(La  fniu  detnain.) 
—  N.  B.  La  séance  du  21  brumaire  a  duré  depuis 
le  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir.  Romme  a  lait, 
au  nom  de  là  commission  dea  Vingt  et  Un,  le  rap- 
port sur  les  inculpations  faites  contre  Carrier.  Il  a 
annoncé  que  la  eommisaion  estimait  qu'il  y  a  lieu  à 
le  décréter  d'accasatîon. 
L'accusé  a  été  entendu  ii.^ii<;  sa  diTi  nse.  Il  a  dit 

?u'il  prouverait  que  les  lémoms  appelés  au  tnbuuat 
(aient  des  brigands  ou  des  complices  des  brigands 
de  la  Vendée;  il  a  déKé  que  l'on  citât  contre  lui  au- 
cun arrêté,  aucun  écrit  qui  prou  vâtqu'it  eût  autorisd 
les  fusillades  et  les  submersions  qui  ont  eu  lieu  sans 
jugement,  sinou  de  quelques  brigands  prisles  armés 
a  la  luaiii . 

Il  a  expose  que,  par  l'usage  des  dépositions  voca- 
les, déniMes  de  preuves  écrites,  les  ennemis  du  peu- 
ple pourraient  attaquer  la  représentation  nationale 
en  son  entier  ;  qu'aucun  des  représentants  du  peu- 
ple en  mission,  aucun  des  anciens  comit(<s  ne  la 
Convention  ne  seraient  exempts  de  ces  attaques.  Il  a 
attribué  les  malheurs  dont  on  lui  impute  le  crime  k 
l'eRct vesceiice  de  la  guerre  civile;  il  a  point  les 
atrocités  exercées  par  les  brigands  envers  les  pa- 
triotes immolés  par  tous  les  genres  de  supplices, 
•  Les  mesures  de  représaîIlM  oui  ont  été  prises,  a- 
l-il  ajouté,  ont  été  les  snite's  ou  décret  de  la  Con- 
vention du  19  iiiar»  1793,  qui  porte  que  tous  les  aris- 
tocrates, tous  les  ennemis  dn  peuple  sont  mis  hon 
de  la  loi.  * 

Enfin  il  s'est  plaint  de  la  conduite  du  tribunal  ré- 
volulionnaiie,  et  a  dénoncé  le  priaident*  l'acensa- 
teur  public,  et  tous  les  jurés  actuellement  oceupdi 

à  l'instruction  du  procès  des  membres  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes. 

La  discussion  a  été  ajournée  i  Iroîs  Jont*  npeèn 
l'impression  des  pièces. 

Après  quelques  débats  incidentiels,  étrangers  au 
fond  de  la  question,  la  Convention  a  décrété  que 
Carrier  serait  provisoirement  en  arrestation  dut  lui, 
S(Hj?ln  {^arrîc  de  deux  p^enrlarmcs. 

ih^^MMuM  d  in  t9^i9F9Ttt  nnlfonole. 

Le  payemeal  du  perpAoel  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
ratefn  mois:  Il  sera  fait  a  loa«  ceux  qui  .vrnni  purtnirs 
d'inM-ripUoo*  au  gncd  livre  Celui  pour  l<  .  i<  ni  viiig^ret 
est  «k  liuil  BOis  vingt  al  un  Jour»  do  l'amitx  1793  (viens 
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RiPUBtIÇUB  FKAMÇAISB. 

Paris ,  le  Î3  brumaire.  —  Lfs  stîances  de  la  So- 
ciflédcs  Jacobins,  des  17  et  19  bru  ma  ire.  ont  ëlé 
en  grande  partie  remplies  pnr  (h  'iis< Durs  de  Léo- 
nard Bourdon  et  de  Duhem.  Tous  deux  se  sont  plaints 
en  général  des  manœuvres  des  ennemis  du  peuuie 
contre  les  Sociétés  popuiatrci,  de  la  niaction  de  I  a- 
rislocratie  contre  les  patriottt.  Le  premier,  après 
aroir  déclaré  que  ^i^■tltl''r^  les  ennemis  des  Jacobins 
seraieut  terrtssés,  a  accusé  le  tribunal  révolution- 
naire (l'avoir  entendu  en  di'position  contre  Carrier 
des  contre-rëvolutionnaires  cle  la  GuAdeluupe  ei  dis 
cbeoms  de  la  Vendée.  Duliem  a  dénoncé  Tallien 
comme  cherchanl  i  provoquer  une  paix  partielle 
ou  pifttrée,  et  votthral  rew ircr  ta  Phmee  dans  ses 
anciennes  limites.  II  a  fait  voir  les  avantages  de  la 
possession  de  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  tant 

pour  la  défense       la  rrjiiililiqiif         pour  ses  np- 

provisiOOiMmentj  et  la  disseminalion  de  son  pa^itr- 


Us  ranenbleotepts  qui  «'étaient  formés  le  i  g  au 
■oir  pour  en  denaiider  la  dissolotion  se  sont  re- 
nouvelés hier;  des  commissaires  des  comités  de  la 
Convention  s'y  sont  portés.  Us  ont  promis  au  peu- 
île  que  la  Convention  ferait  justice  de  ceux  qui  ron- 
Jaient  faire  d'une  Société  populaire  nn  fnyer  de  ré- 
volte. Pendant  ce  temps,  la  Société  s  occupait  de 
lire  la  Déclaration  des  Droits,  dont  on  répétait  les 
arlielM  relatHli  è  la  résialeiiee  k  l'oppreKion.  Dans 
la  nuit,  quatre  comités  de  la  Convention,  réunis 
potir  [jrrti  Jrc  des  mesures  sur  la  tranqoîllHé pub4î- 
qiif,()iit  f.'iil  mettre  ips  scellés  sur  le  liendctiélll' 
ces  de  la  Société  et  sur  ses  archives. 

CONVENTION  NATIONALE. 

IL  «.DaasIasteMBdiiiB.apièsialNliiiodelalc»* 
Miathe  t  la  faisa  de  IMariM,  le  dÉcrat  selvani  a  éM 


«  Sarla  propoaltlaBdeFtaiet,  leCaeveadeadteièie 
la  awntloft  teaovable  de  la  eoedeile  de  féoéni  Viaoaai  et 
rJestniee  an  BuUetie.  ■ 

•ORB  OB  LA  siaMci  M  SO  mniaiii» 

Préiidenet  4»  Legendr», 

***  •  Les  pièces  déposé  au  comité  prouveront 
que  piusieorsAieoliiiia  oaidléamariaésaii  Patais- 

Rbwbell  :  Hier  on  nous  amena  au  comité  de  sû- 
reté eéoérale  dna  individus.  Après  les  avoir  enten- 
dos,  il  en  est  résulté  que  dam  les  groupes  on  arait 
niyllrailé  des  gens  qui  criaient  riff /a  Com  eiiiion 
nalionale!  (Di's  murmures  s'élèvent  dans  une  parti*: 
de  la  salle;  plusieuri  iiiciDlwesdéineilteiitle  fait; 
d'autres  l'attestent.) 

Di  BEM  :  Ils  avaient  été  arrêtés  le  poignrdà  la 
nain.  Rewbell  ment  an  peuple  français. 

PoM  (de  Verdun)  :  Ce  que  dit  Reirben  est  hnx. 

Rewbell  :  J'observe  à  mon  coMèi,'uc  Pons,  qui 
me  donne  un  démenti,  que  le  fait  dont  je  parle  s'c^t 
passé  hier  matin,  et  qu'il  n'était  pas  au  comité. 

DoQUESNOY  :  Les  prétendus  Jacobins  dont  parle 
Rewbell  sont  du  Palais-Royal;  ils  crient  fi«eilll<f 
Jacobins  /  pour  le»  foire  exterminer.  . 

Ru  Asire  :  Il  y  a  pltisïenrs  assaninats  de  eoimnis. 

Plutieuri  membres  :Tn  n'ns  pas  I,i  parole.  (Bruit.) 

RUAMPS  :  Je  demauderai  Iq  parole  jusqu'à  ce  que 
l'on  me  tue  ;  j'en  ai  TD  qoi  fwiaieiit  noua  égorger. 
(Graud  bruitj 

Dahen  et  fnnpi  packal  dans  le  tamiilte. 


LESAGB-SéNAOLT  :  Jc  demande  qae  Laignelolf 

rapporteur  des  comités,  ait  la  parole. 

«Ji.AUZEi.  :  l.aignelot  avait  été  nommé  rapporteur 
par  les  comités,  mais  une  incommodité  l'a  empêché 
(le  se  préparer.  Les  coiuilés  ont  été  inculpés;  la 
Convention  a  décrété  que  Revben.  qui  les  presiilait, 
rendrait  compte  de  ce  qui  s'était  pas.sé  ;  je  demande 
qu'elle  fasse  respecter  son  décret.  (On  applaudit.) 

LF.SAGE-StxALLT  !  Jc  demande  la  parole  pour  un 
fait. 

Plusieurs  voix  .  Q'"''"'^  Rewbell  aura  fini. 

Go(;piLLEAU  (de  Fatitenay)  :  Je  demande,  par  mo* 
tioQ  d'ordre,  que  Bewbeil  sont  entendu  dans  l«  si- 
lence. A  ta  m  de  cette  discussion  il  se  trouvera  dei 
hommes  qui,  mett  int  de  côté  les  passions  et  les  in- 
dividus, parieront  pour  les  principes  et  en  faveur 
de  la  chose  publique. 

Thuriot  :  On  n'a  point  chargé  Rewbell  de  dire 
les  diatribes  qu'il  vient  de  débiter.  (Rumeurs.) 

Pimiturt  vumbni  .*  Président  maintenez  la  pa- 
role i  BewbelL 

BEWBEt.L  :  Il  me  semble  qu'on  oublie  que  j'ai  la 
parole  par  décret,  et  que  je  ne  fais  que  rendre  compte 
(iece  (jiiej'ai  vu,  sans  y  rien  ajouter.  J'adjure  Tliii- 
riol  de  déclarer  si  j'ai  proféré  uneparoii'  qui  n'ait 
été  dite  au  comité. 

BiLLAUO-VAaBMNis  :  On  n'a  point  dit  à  l'assem- 
blée (Murmura.)  Je  demande  la  parole  pour  un 

fait. 

Kewbelt.  1  Ces  iBlerruplions  doivent  fahre  »«r 
,1  j  t   tic mefide.(Om,0Hl/É'deneBtptuaieiiif 

membres. ) 

Lalo!  :  Président,  demande  à  ras<:emblée  la  ibtct 
nécessaire  pour  hire  respecter  ses  décreus. 

***  :  Ce  tumulte  prouve  que  les  Jacobins  influen- 
cent la  Convenlleii.(Quelqaesapplaudiaements.— 

Murmure.*.) 

Rewbei  I,  :  Il  est  évident  qu'en  m'interrompant 
sans  cesse  ou  me  fait  perdre  le  lil  de  mes  idées  et  la 
suite  des  faits  que  j'avais  à  révéler  ù  la  Convention. 

Jediaeisdonc  qu'étant  au  comité  de  sûreté  grné- 
rale.itrois  heures,  on  y  amena  plusieursindividaa  : 
les  uns  se  plaignirent  d'avoir  été  mallnitée  pant 
qu'ils  avaient  soutenu  la  Convention  netienalfl. 
(Murmures  dans  une  partie  de  la  salle.  —  Plusieuri 
membres  attestent  le  fait.)  Parmi  ces  individus  était 
une  femme  qui  mérite  voire  mlérèt,  parce  que  vous 
avez  décrété  qu'elle  a  bien  mérité  de  la  patrie  ;  elle 
se  plaignait  aussi  d'avoir  été  mallraildapoiir  Jivoir 
crie  :  vive  la  Convention  1  D'autrca,  n  contraire, 
portaient  des  plaintes  de  ce  qu'on  les  avait  insuttda 
en  criant  :  vivent  les  Jacobins!  Vous  le  voyez,  ci- 
toyens, les  deuz  partis  se  trouvaient  réunis  nu  co- 
mité. Il  est  résulté  de  leur  interroj<aloire  que  li  s 
personnes  rassemblées  dans  la  cour  des  Tmienes 
criaient,  les  unes  :  vivent  les  Jacobins!  les  autres; 
vive  la  Convention  nationale!  et  que,  toutes  les  lois 
que  ceos-ci  faisaient  entendre  ce  en  si  cher  aux  Fran- 
çais, on  leur  répondait  par  un  cri  de  faction.  Quel 
etiiit  cet  homme  qui  criait  SI  fort  vivent  les  Jnciilmis? 
iiM  (lumestique  qui  depuis  quain  jcnis  était  sans 
place.  Nous  l'avons  arrêté,  parce  qu'il  était  sans 
aven,  et  nous  avons  renvoyé  lea  antre»»  quoiqu'ils 
cuisent  proféré  le  même  en. 
l'ai  iw  diargd  par  le  eomité  d'expliquer  tes  prin» 
I  cipps  qui  le  dirigeaient  ;  je  vais  vous  les  soumettre, 
i  parce  que  vous  juj;ercz  s'ils  sont  mauvais  et  sj  le 
I  comité  mérite  d'être  renouvelé.  Les  voici, 
j     Cilovens,  le  comilé  m'a  chargé  de  vous  faire  con- 
i  ultrclesprincipcsqa1lftoiESw:ilMpMtfafoir 
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qu'un  seul  cri  de  ralliemenl  pour  tous  les  Fratirais, 
el  ce  cri  doit  être  :  Vive  le  peuple  1  vive  la  républi- 
que! vive  la  Convention  nationale!  pnrce  que  dans 
ce  cri  ac  trouvent  rëuois  la  Muvorainettf  et  le  guu- 
verneineDt  ;  lesaiitnseriii  pourraient  être  interprétés 
î  mal.  et  ponmirot  servir  de  ralliement  aux  hc* 
tions  et  aux  haines.  D<*Iipz-vous  de  t'pxnfft'ralioii  do 
part  el  (l  aulre ,  «'t  retoiirritz  chez  vous  eu  bons  ci- 
ti  vi'iis.  Voilà  ce  que  je  leur  ai  dit  de  la  part  du  co- 
niiie;  ces  principe?)  sont-ils  mauvais?  (Vifs  applau* 
(lissemeitts.) 

PoM  (de  Vf  rduD)  :  Citoyens,  j'étais  dana l'erreur; 
mon  collègue  parle  de  ce  qui  s'est  passé  le  matin,  et 
moi,  je  parlais  de  la  nuit. 

Rewhell  :  Comme  il  s'agit  principalement  de  jus- 
lilier  en  ce  moment  In  conduite  du  comtte  de  siireté 
générale,  ic  dois  ajouter  qn'nvant  celte  scène  le  co- 
mité, voulant  assurer  la  tranquillité  publique,  m'a- 
vait député  au  comité  militaire  avec  an  autre  de 
mesoouègues,  pour  l'engager  à  renforcer  le  poste 
de  in  Convention;  j'iiunuuci'  aut  malveillants  que 
les  iiiesiirps  ont  été  teliciiieut  prises  qu'il  n'y  a  rien 
il  nnmdre. 

Hier  soir,  à  huit  heure»,  plusieurs  membre^du 
comité  de  sAretë  générale  s'étaient  déjà  rendus  à 
leur  poste,  lonqu'oa  vint  avertir  le  comité  du  trou- 
ble qui  se  manifestait.  Bt  ici,  citoyens,  je  vais  tous 
renilrecompt'  des  faits  tels  qu'ils  t  .1  ■  !■  rapportas 
aueoinité.  On  nous  avait  aunonct-  iju  (.11  {^rnupe 
très  n-uulueiix  s'était  porté  aux  Jacobins;  lieun  u- 
sement  qu'un  de  nos  collègues  vint  nous  ras<iurer 
sur  la  furce  de  ce  groupe,  eu  disant,  ce  que  nous 
ignorions  à  l'assemblée,  que  les  Jacobins  n'avaient 
né.  assiégés  que  par  une  trentaine  d'individus.  (On 
rit  dans  nue  partie  de  l'assemblée.) 

J'avoue  que  le  rapport  lait  au  comité  de  sûreté 
générale  annoiiç^nit  un  groupe  considérable.  A  l'in- 
stant même  où  nous  apprîmes  cet  événement,  nous 
CMraToquâmes  les  comités  de  saint  public,  de  Irgis- 
litioQ  et  militaire,  afin  d'aviser  aux  mesures  è  pren- 
dre; et  aussitôt  des  patrouilles  nombreuses  se  por- 
ti''reulau  lini  du  r.issi'rnblenient,  ayant  à  leur  léle 
deux  niend)res  de  chaque  coiiiite.  O  qui  nous  a 
déterminés  .1  iidiis  purtei  lioUS-méines  sur  le  lu  ii  île 

la  scène,  c'est  qu'on  nous  avuit  dit  que  la  vie  de 
ploaieurs  de  nos  collègues  était  en  danger.  Barras 
nous  représeola  que  ce  n'était  pas  le  momeut  ik 

délibérer,  qu'il  Wfsit  d'abord  délivrerons  col  le-iu  s 
qui  se  trouvaient  au  milieu  des  Jacobins,  parmi 
ceitr  tourbe  de  factieux,  et  les  ramener  dans  noire 
sein.  (On  applaudit.)  Le  rapport  que  nous  tirent  no's 
jCoUégues  nous  rassura  sur  la  suite  de  cet  événe- 
ment; il  portoit  que  plusieurs  citoyens  étaient  allés 
aux  Jacuuins,  en  avaient  voulu  enroncer  les  portes, 
.  maisqu'ilsse  retirèrent  paisiblementà  la  voix  des  re- 
pri  seiiliiiits  du  peu|de.  Ci'  rnsseuil)lruu'ut,  suivant 
un  autre  rapport,  a  coinuieticr  au  Palais- Hoyal,  oîi 
Plusieurs  individus  criaient  :  Vivi'iit  h's  Jacobins! 
a  bas  la  Convention  uatioualel  te  peuple  indigné 
les  Doursuivit.et...  (Viofebtsmwmutesa'une  partie 
de  rassemblée.) 

DuHKM  :  Combien  as-tu  payé  ceux  qui  t'ont  fait  ce 
riiiM  '  1 1.  Rew|iell?(Rumeur.) 

hKwnKi.i-  ;  Je  dis  les  laits  tels  qu'ils  ont  été  rap- 
portés aux  comités,  et  je  prie  nies  collègues  de  me 
relever  si  je  me  trompe;  car  il  est  possible  qu'un 
homme  qui  a  passé  trois  nnltt  tit  I»  mémoire  moins 
fraîche  que  ceux  qui  reposent  tontes  les  nuits.  Je 
disais  donc  que  ce  cri  avait  attiré  sur  eux  d'autres 
citoyens,  qui  les  poursuivirent  jusqu'aux  Jacobins. 
Un  de  nus  collègues,  digne  de  ioi,  a  rapporté  que  ces 
scènes  s'étaient  renouvelées  aux  Tuileries,  où  il  avait 
reconnu  trois  oiembres  de  la  Société  des  Jacobins, 
qnictliieiit:  moÊ  la  Jteobinil  et  qnl  teanciit  des 


propos  capables  d'occa&ionner  une  émeute.  (Mnr- 
mures  d'une  partie  de  i'awcrtMe»)  U  pant^%v'a|i 

s'était  concerté. 

Le  fait  rapporté  aux  comités  réunis  a  donne  lieu 
à  une  discnssiun  très-bien  nwtivée  ;  je  ne  puis  rap- 
porter îct  tontes  les  opinions  qui  ont  été  émises;  je 
me  contenterai  de  vous  soumettre  le  résultat  dq 
celles  de  LaiRtielot,  Barras,  Bourdon  (de  l'Oise),  Dd- 
Hias  elBré.ii  ii.  qui  ont  très-bien  parlé. 

Plusieurs  mcmbrei  :  Iburtot,  Prieur  et  Camba-> 
Cérès  ont  aus^si  parlé  ;  tu  ne  parles  pas  d'eux. 

Bswwtu.  :  11  est  vrai  que  je  dois  une  réparation  à 
Thuriot,  car  il  a  parlé  souvent  et  longuement;  je 
devais  lu'eu  souvenir.  (Rires  et  murmures.) 

I  ui  iiiOT:  J'avoue  que Bewbell  ne  vouiailpasqu'on 
parlât  i]uaii<l  on  n'était  pas  de  son  (Mlimuni») 

Buamps  parle  Uaus  le  tumulte. 

BswestL  :  Je  u'ai  jamais  comprinë  l'opinion  dn 
personne;  dans  la  discussion  qui  n  eu  lien  auioo^ 
mités,  tout  le  monde  a  parlé,  et  i  sut  heiiresdu  ma» 
tin,  au  moment  où  ou  allait  prendre  une  délibéra- 
tion, on  nous  aiui  ua  plusieurs  individus  qui  avaient 
<'Lé  arrélrs.  On  deniuuda  qu'ils  fussent  entendus 
avant  de  rien  statuer,  leur  déposition  pouvant  jeter 
de  grandes  lumièressur  la  question  que  l'on  agitait; 
ces  individus  furent  conduits  au  comité  de  sûreté 
générale,  où  on  les  interrogea . 

II  i  st  résulté  de  l'interrogatoire  de  ces  citoyens 
un  fait  certain  :  o'esl  que  des  pierres  ont  été  jetées 
lians  les  croisées  de  la  salle  cies  Jacobins,  que  les 
groupes  ont  été  dirîpersés  par  la  force  armée,  et  quo 
ce  n'est  qu'après  leur  dispersion  que  les  Jacobins 
ont  fait  des  sorties  et  ont  maltraité  quelques  indivi- 
dus qui  se  tronvaient  dans  les  «oun  et  qui  s'en  re- 
tournaient paiiilitenicnt  chexeux.  ((hinteloaap» 
plaudit.) 

Buamps  :  Ce  rapport  tend  à  l'assassinat  despa* 
triotes.  (Bruit  dans  une  partie  de  rassemblée.) 

DuBEM  :Ce  rapirart  a  été  dicté  à  Rcwliell  perses 
amis  Fréron  et  llailien;  ils  ont  oublié  les  coups  de 
pistolet  qu'un  a  tirés  sur  nous,  et  les  poignards 
qu'on  a  saisis  sur  le^  prtsonnieri. 

Lai^kei.ot  ;  Président,  fais  cesser  ces  personna- 
lités. Sommes  nous  les  représentants  d'un  j^raïul 
peuple?  délibéroos-nous  en  ce  moment?  Je  de- 
mande que  tout  le  nrande  s'explique  ivee  ortetèie 
et  dignité. 

Bewbell  :  On  ne  veut  pas  faire  attention  que  je 
rapporte  les  déclarations  de  ces  individus;  ce  (ju'ils 
onlditest-ik  vrai,  {e  n'en  sais  rien  ;  ils  ont  dit  qu'il 
n'y  avail  plus  de  grouin  s,  qu'ils  s'en  retournaient 
coez  eux  lorsqu'ils  lurent  assaillis  de  coups  de  bé- 
ton; et  en  effet  ils  étaient  tout  ensanglantés;  qu'ils 
ont  été  poussés  dans  la  Société  des  Jacobins  succom- 
bant sous  les  coups  qui  leur  étaient  portés.  Parmi 
eux  était  un  enfant  de  quinze  ans  qu'on  avail 
traité  d'aristocrate  et  de  cuiiUe- révolutionnaire 
parce  qu'il  avait  un  sabre.  Cet  enfant  descendait  sa 
garde;  son  billet  nous  l'a  attesté.  11  nous  a  déclaré 
qu'étant  entré  dans  la  Sociétédés  Jacobins, plusieurs 
membres  tirèrent  de  leurs  poclie  des  cordes  pour 
l'attacher, ainsi  que  les  autres  citoyens  qu  ils  avaient 
arrêtés. (Mouvements  d'indignation.)  Ils  ont  été  ainsi 
conduits  ciiez  te  commissaire  de  police,  qui,  ne  sa- 
chant qu'en  faire,  les  a  renvoyés  au  comité  de  sûreté 
générale.  Après  les  «voir  interrogés  séparément,  le 
comité  a  renvoyé  les  blessés  chez  eux  pour  sa  bira 
panser,  et  personne  ne  \en.int  déposer  contre  les 
autres,  ils  ont  été  également  rcadusa  la  liberté.  (Ap- 
plaudissements.) 

Aprèsavuir  entendu  ces  individus,  les  comités  re- 
prirent leur  délibération;  le  résultat  ne  fut  p  is  de 
détruire  les  Sociétés  populaires,  comme  voudraient 
lefairecroire  plusieurs  personnes;  m«in<Ni4oliiervd 


Digitized  by  Google 


Sue  parmi  les  Jacobine  il  y  avait  riirorr  Jcs  IioromM 
u  Q  thermidor,  et  que,st  nous  ne  vouliotis  pai  voir 
«lever  autorité  contre  aotorilé,  l«s  séances  de  cette 
Société  devaient  être  iiMittiMliiei  pendant  quelque 
temps.  (Applaudisienwnte.) 
I  J'espère  qu'après  que  le»  opinions  anront  éli 
'émises,  et  qu'on  aura  fntcmiii  lu  leclure  des  pièce* 
^qui  sont  au  comUr,  ceux  in  v  i  ilent  sincèrement  le 
bonheur  de  leur  pairie  se  loindront  à  l'avis  des  co- 
troités,  i^ui  n'a  eu  ooalre  lui  que'qaHrr  ?olx>  (On 
|,ip»laudtl.> 

Mab  en  même  tnnps  qne  vons  prénom  cftte  me- 

sure  pour  3  'î;irrr  \rt  Tratu|aillil^  ap«; citoyens,  il  faut 
que  la  reprt's<?ntatiuu  nationale  soit  respectée;  il  ne 
fjut  pas  qu'eu  sortant  de  chez  Im  I  1:  iiiu  un  re- 
présentant du  peuple  entende  crier  dans  les  rues  des 
diOamations  contre  lui,  et  c'est  l'objet  du  second  ar- 
ticle dn  projet  de  décret  que  leecumilés  doiven  t  vous 
préwnter.  (On  applaudit.)  Notti  SvOM  été  prescpie 
noanimemeiii  >  >  uvaincusque  ceux  qui  din.uTiaient 
la  Convention  naiionale  en  totalité  oudaniî  la  |ier- 
sonnc  de  quelques-uns  de  ses  membres,  et  que  ceux 
qui  sans  cesse  s'injuriaient,  travaillaient  l'un  et  l'au- 
tre pour  la  tyrannie,  et  Thuriot  a  parbtIettItDt  pirié 
Mir  celte  iDalièK<  (Os  npphuKiit») 

Voill  lee  détiib  qae  la  Conrenlioii  a  diiM  eon- 
naître.  Je  vais  maintenant  lui  faire  lecture  des  deux 
articles  du  projet  de  décret  arrêté  par  les  eomiles. 
C'i  si  ,j  i  (  ijx  lie  mes  collègues  qui  les  uiit  ;ii  iniyes  à 
faire  «ctitir  en  ce  uiouieut  la  nécessité  de  leur  adop- 
tion; pour  moi.  Je  les  regarde  comme  donot  «euls 
say  ver  la  ciMse  publique  ;  les  voici  : 

«  Lea  téaiieei  dei  Jaeoniii  seront  aoapendnes  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné, 

•  Les  comités  de  législation,  de  salut  public  et  de 
sûreté  Ri'nérale,  presi  nieront  incessaninieiil  un  pro- 
jet de  lui  contre  les  calomniateurs.  *  (On  applaudit.) 

On  deOMOde  à  aller  aux  voix  sur  ces  propositions. 

CâWOT.*>  :  U«it  ëcbappd  un  fiiti  Bewbell.  Je 
demande  one  Ton  eooMnamqoe  i  la  Convention  la 
eorresponoance  ttu  ci  mité  d'émigrés,  en  Suis<ie. 

CLArzBt.  :  Je  ilemande  que  le  comité  de  salul  pu- 
blic eu  donne  connaissance. (Vifs  applaudissemant<i.) 

Letour.'«ecb  (de  la  Mrmche)  :  Il  appartient  à  l'un 
des  membres  qui  ont  été  cliargés  par  les  quatre  co- 
mités de  se  rendra  aar  (es  lieux  de  rendre  compte 
de  ce  qui  s'est  passé.  (Ouf,  oui  /  «'écrie  t  on.)  Je  ne 
Vi!*n.s  point  exciter  les  passion':  |.  \  iinsdire  la  vérité. 

On  a  prétendu  que  les  contili  -^s  et.iienl  mal  com- 

Sorlés;  U  uiiporte  (]ue  la  Coiiveiiliou  soit  instruite 
es  mesures  qu'ils  ont  prises;  il  importe  que  les 
braves  Partokis  aachent  que  le  comité  militaire  ne 
les  diri^  qoepar  on  «sprit  de  bien  pnbNc*  (Applau- 
dissements.) ïm  Mer  après  midi  le  comité  militaire 
avait  l'U'  iiisU  iiit  par  celui  de  sflreté  générale  de  la 
nécesàiU:  tii  iluuliler  le  poste  de  la  Ciuivenfion,  et 
de  commander  des  réserves  pour  les  jours  snivunts; 
toutes  CCS  mesures  fureut  prises.  l>e  soir,  le  comité 
dbnt  aaseabld.  on  vidt  loi  annoncer  qu'il  se  for- 
mait un  rasaenbleiDent  autour  des  Jacobins  :  trois 
membres  de  chacun  des  comités  y  allèrent.  Partout 
nousenteuili [l'ii's  crier  :  vîvt-  la  f'nnv.Mili.jii  '  pnrlu.it 
nous  ne  vîmes  que  de  bonnes  intentions,  partout  les 
citoyens  s'éloignèrent  à  notre  vuix.  Il  y  avait  autour 
.  des  Jacobins  environ  soixante  persoiwea  qui  parais- 
saient très-échaufKes.  et  qui  criaient  :  A  lias  les  Ja- 
cobins! Nous  leur  représentâmes  que  c'était  là  un 
cri  de  (action  ;  que,  rilf  avaient  quelque  tort  i  re- 
procher aux  Jacubiiis,  il  fdlhiit  ijii'ils  sVn  plaipiiis- 
sent  à  la  Convention.  Cet  attroupement  se  dissipa  à 
l'instant;  nous  eOmes  le  mime  sne^  dans  la  rue 
Honoré.  Pendant  tout  le  temps  que  nous  fOmes  là, 
«ocuo  citoyen  m  ftl  frappé  ;  tous  prêtèrent  le  plus 
t/tmd  likune.  Mom  m  cat  ou  pa»  «•  qni  a'oit  passé 


dansTintérieur.  Vnn  d^putation  des  JacoWns  vint 
cependant  nous  prier  d'entrer  dans  leur  sein;  nous 

i'  serions  entrés,  car  nous  aimons  les  Soncte  popu- 
aires,  mais  cette  démarche  eût  été  au  moins  indis- 
crète; car.  pendant  que  DOQS  aurlomdté  de<laiis,  lef 
troubles  auraient  pu  recommencer  au  dehors,  et 
nous  aurions  exposé  la  représentation  nationale  i 
être  attaquée  <i  T  n  1  '  personnes. 

Le  seul  événement  qui  se  soit  passé  en  notre  pré- 
sence est  du  fait  de  Dunem,  qui  sortit  des  Jacobins, 
saisit  un  individu  et  le  lit  entrer  dans  la  salle.  Je  ne 
sais  ce  qui  avait  provoqué  cette  action,  mais  je  la  vit 
nvec  peine;  car  elle  pouvait  servir  de  nouveau  sti- 
mulant aux  as^sailianls,  qui  voulaient  &  toute  force 
avoir  leurs  camarades  arrêtés.  Voilfi  ce  que  les  co- 
mités ont  fait  ;  je  crois  qu'ils  ont  rempli  leur  devoir. 
(Oui,  oui!  s'écric-t-on.  —  Vifs  applaudissements.) 

DuBBM  :  Je  dois  rendre  les  faits  tels  qu'ils  se  sont 
passés.  Il  y  avait  droi  heures  qne  noos  étions  asslé- 
pés  [Tu  étais  dehort,  lui  crie  t-on),  lorsque  nous 
apiM  imes  que  h  police  était  faite  au  dehors  par  des 
représentants  (lu  peuple;  nous  leur  envoyâmes  une 
députalion.  Voyant  que  cette  di  piitation  ne  rentrait 
p.rs,  je  sortis  ;  je  vis  Bourdon  (de  l'Oise)  et  d'autres 
de  mes  collègues  qui  tâchaient  de  calmer  leslnsor* 
gés.  (On  rit.)  J'étais  placé  au  milien  desdwvaux 
de  mes  rollegiies,  et  j'entendis  dire  très-distincte- 
ment derrière  uioi  par  un  des  assassins  nui  nous  ont 
a-s.issiiH  s...  (On  rit.)  Si  'ii  \  iis  plaît  tnicux.je 
dirm  des  honnétesgens.  J'entendis  dire  >Voilà  Du- 
hem  ;  c'est  un  buveurdesang**  (Applau^ssements. 

—  Murmures.) 

LiSAGB-SÉNAin.T  :  Aaiff  et  trop  longtemps^». 
(Plusieurs  membres  t'élèVent  contre  une  tribnue 
qu'ils  désignent.) 

Le  pHtsiDF.M  :  L'ordre  est  donné  de  faire  vider  U 
tribune,  et  de  faire  respecter  la  Convention  na- 
tionale. 

Prieur  (de  b  Marne)  :  Je  demande  la  parole«  Ca 
n'est  pas  des  tribunes  ni  de  la  tribune  que  nous 

avons  a  nous  plaindre,  mais  d'un  point  intermé- 
diaire qui  se  trouve  entre  cette  tribune  et  celle  de 
la-h,is.  Il  est  bien  donlowreu.v  pour  des  hotnincs  sa- 
ges, probes,  termes,  qui  font  tout  leur  possible  pour 
se  neutraliser  au  milieu  des  passions,  éevofriqttél 
point  l'on  profite  de  toutes  tes  circonstances  pour 
animer  les  esprits.  (Applaudissements. -7  Murmu- 
res.) Je  ne  fais  aucune  proposition,  mais  j'invite 
tou"?  citoyens  oui  entourent  la  Couvenliou  à  imi- 
ter le  ciIiih;  qu'elle  prese:ite. 

DuHEM  :  En  entendant  ces  expressions  et  l'agita- 
tion sourde  qui  rognait  autour  de  moi*  je  me  re* 
tournai  du  cOté  de  celui  qui  avait  tenu  ce  propos,  et 
je  lui  dis  à  voix  basse:  «  Me  voilà;  que  me  veux-tu? 

—  Tiens!  buveur  de  sang,  en  voilà;  bois- en  !  .  U 
me  mettait  le  poing  sous  le  tiei:.  Je  le  saisis;  uu  de 
mes  collèpues  me  le  demanda.  Je  ne  voulus  le  re- 
mettre qu'à  la  force  armée;  je  ne  voulus  de  même 
remettre  un  assassin  que  j'avais  pris  à  la  porte  de 
notre  salle  qu'à  la  force  armée,  quoiijue  mon  coilc- 
pne  Carnot  me  le  demandât;  car  il  faut  que  vous  sa- 
clii'  .'  qu'on  a  brisé  nos  portes,  et  (lu'on  est  venu 
contre  nous  avec  des  pistolets  et  des  poignards.  Je 
remis  ces  hommes  à  un  ofiicicr  de  gardequi  me  pa- 
rut un  excellent  citojen ,  et  qui  conserva  la  plus 
nande  sagesse.  Il  me  dit  qu*il  avait  l'ordre  verbal 
de  conduire  ces  hommes  au  corps  de  garde  de  la 
section;  mais  il  m'observa  que  son  escouade  n't  lail 
pas  assez  forte,  et  que  les  brigands  qu'on  avait  pris 
pourraient  bien  t'ire  dégagés  par  les  groupes  qui  se 
trouvaient  sur  les  derrières.  Ensuite  un  comman- 
dant prit  ces  nidividtts«  qu'il  conduisit  au  corps  de 
earde;  mak  il  est  certain  qn'on  ne  voulait  pas  seu- 
hm«alt  traîner  les  feanci  dans  la  bout,  mais  avoir 
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Fr?  I^tfs  desrepi^éntants  fîn  p'^nple.  (Mnrtnurps.) 
Au  reste,  Ifs  appIaii(li5S«"m»"iils  uidëcfnls,  jf  dirai 
mdinf  nlrocfs.qui  sont  parlis  de  celle  petite  tribune, 
OÙ  il  f  a  constauimeat  des  conlre-révoiuUuonairej, 
prouvent  les  iDteiilions  desiuassins  qui  m  sont  pro 


Je  réponds  i  Dnroy.  J^nr  f'nt''nr!ii  dire  dans  des 

groupes  préci'iériu  iU  cr  que  tiuus  >.  r.ipportt'  Duroy  : 
on  y  (Il  ,iit  que  les  comiU's  de  gou  vp  rncniPiu  ne  va- 
laient rien ,  et  qu'il  fallait  les  renouveler.  Uo  ci- 
toyen ayant  expntné  qu'il  avait  quelque  C0DGane« 


avili  les  SoeïAés  populaires.  J'ai  eatèoda  dire  e»- 

corr  :  ■  roiniiient  v(xilez-vous  que  le  gouveroe- 
lia  fil  ^ilk,  puisque  la  police  est  confiée  an  comité 
de  silrett*  gent-rale,  en  qui  nous  n'avot  s  pas  con- 
bance?  It  laut  y  mettre  des  Montognanls  bien  pro» 
nonces.  >  (Des  rumeurs  et  quelques  éelill  de  lin 


parteiit  d'aae  pertiede  l'assemblée^ 
BâVDiit  ;  Oui ,  des  Amar,  des  Vi 


sentit,  à  nos  fHMles,  le  poignard  à  la  main.  Me  téie  1  ea  Bourdon  lie  VOi»),  on  lui  ré|iliqua  qq'il  evait 
netienta  rien  pour  sanverle  peuple;  mais  je  déRe  les  '   '  —       — ^  

scélérats  oui  attaquent  la  represent-ilion  nationale 
et  les  Jacobins  (iiiuniiures),  qui  n'atlaqupnt  lesS^)- 
cic',<-s  populaires  que  parce  rpi  rllcs  muii  fr,ir,j;it:i'S 
par  la  Declaratiun  des  Dioits  de  l'Homme,  (jue  p.irce 
qu'elles  sont  l'avant  garde  de  la  Convention; Je de'Ge 
les  honmes  méprisables  qui,  tons  les  joiirg.  colpor- 
lenl  des  listes  de  proscrtpt  ion  contre  lenra  eollègues; 
je  les  défit  de  ternir  ta  réputation  des  vrai^  p.itrio- 
tes.  (^Applaudissi  menls.)  Oui.  ce  n'est  pas  jK>ur  ces 
individus  (]U(-  Je  parle,  c'est |KNir  le  maintien  de  le 
béclaratiou  des  Droits. 

On  a  dit  que  les  Jacobins  n'avaient  pas  été  épu- 
rés; mais  la  liste  des  membres  de  cette  Société  est 
entre  les  mains  de  l'antorité  publique  :  qu'on  arrête 
ceux  qui  sont  coupables,  mais  qu'on  ne  fasse  pa<;  te 
procès  aux  Sociétés  populaires.  Ce  ne  sera  pas  en 
venant  poi;;iian!pr les  citoyens  paisibles...  (Ou  nt.) 

BiLLAUD  -  V  abennbs  :  Vous  riez  des  massacres  1 

DuBBM  :  Ce  n'est  pas  le  poignard  à  la  main,  les 
poches  pleines  de  pierres  (on  rit),  en  brisant  les 
portes,  les  fenêtres,  en  assommant  les  femmes  et  les 
enfants  dans  l'intérieur  de  la  salle  

Une  voix  :  Et  ce  que  vous  avez  fait  danslaVcndéc? 

DuHEH  :  Ce  n'est  pas  en  venant  achever  la  muti- 
lation de  nos  camarades  de  la  Société  (car  il  y  en  a 
qui  ont  perdu  des  bras  et  des  jambes  i  la  défense  de 
la  patrie,  et  ils  se  croyaient  au  milieu  des  Prussien* 
et  aes  A  u  tri  chiens),  ce  n'est  poi  n  t  a  insi  qu'on  demande 
l'exécution  de  la  loi;  ce  n'est  pas  le  tout  de  crier  :  vire 
laConvention!  lorsqu'on  viole  lesprincipes.lorsqu'on 
outrage  tous  les  droits  du  peuple.  Et  nous  aussi  nous 
n'avons  eu  qu'un  cri,  celui  de  vive  la  Convention!  et 
Prieur  (de  la  Marne)  est  venu  dans  notre  sa  Ile  à  travers 
les  pierres  et  les  couteaux.  Ceux  qui  demandent  la 

(troseription  des  citoyensne  veulent  pas  la  paix,  mais 
a  guerre  civile.(Applaudissements.)l]ne  des  grandes 
causes  de  cet  a&sassinat  puhlic  est  le  décret  rendu 
hier;  c'est  de  la  rue  Vivienne,  c'ej>t  du  Palais-Royal, 
c'est  de  ce  centre  de  corruption  qu  est  parti  Cft  at- 
troupement. (  Applaudissements.  )  Depuis  quatre 
jours  on  n'eiilendait  parler  que  de  l'extermination 
des  Jacobins,  et,  à  la  délivrance  du  charbon, OB  a 
écrasé  de  malheureuses  femmes  qui  parlaient  pour 
eux;  on  lésa  jetées  dans  la  rivière.  (Quelques  mur- 
mures.) 

BiLHUD-VAHENSts :  Le  désordre  acte  tel  qu'on 
n'a  pas  pu  délivrer  de  charbon. 

Dl'bem:  C'est  le  décret  rendu  le  malin  sur  les 
finances,  qui  a  déjoué  l'agiotage  de.  la  rue  Vivienne, 
qui  a  déjoué  tous  les  inlriOBlS  de  Genève  qui  ont 
pactisé  avec  Pitt.  f  Applaudnaenteots.)  Si  je  voulais 
me  traîner  dans  des  libelles  comnn  i  n  !  d'  u'res 
écrivains,  je  dirais  que  tout  cela  a  etc  ii  1  ,  [u  iaus 
les  boudoirs  de  iiiadanji-  C  brirus,  dont  !<■  p' re  a 
établi  la  banque  de  Saint-Cturles  et  voudrait  régir 
nos  tinances,  et  qui  bit  attaquer  lesmeilléurti^* 
triotninrTallien. 

le  demande  que  ta  Convention  entende  tout , 
qu'elle  nous  laisse  tous  parler,  et  s'il  faut  mourir 
pour  le  peuple, nous  iiKUirrcms. (Applaudissements.) 
«ous  demandons  aussi  la  lecture  des  laiiieuses  let- 
tres de  la  Sui^,  et  l'on  verra  que  ce  n'est  point 
nous  qui  ettireteoou  des  correspondamses  avec  te* 
émifré*. 

Pnis  :  Je  vais  dire  des  vérités  ;  Je  ne  diragoerai 

jns.  et  j'-  n'userai  pas  de  la  parole  ausssi  longue- 
mcut  «lue  Dulicni  pour  rappeler  des  faits  étraugers. 


'ooUtid  n  to 

Vadier. 

Une  autre  voix  :  C  irrier  ! 

Pérès:  Un  parlicii  lier  ayri  nt  dit  qu'on  tivili<;snit 
mal  à  propos  le  gouvernement ,  on  lui  répondit  que 
les  patriotes  étaient  incarcérés,  que  les  aristocrates 
étaient  élargiSget  l'on  insista  aur  le  renouvellement 
des  eomités.  On  dit  :  Nous  arroas  appuyés  ' 
ment,  car  tontes  les  Iribnne.s  de  d( 
ta  motion.  (Marnes  murmures.) 

DuROv  :  Je  n'iii  cli'  ii.:ins  aucun  f^roiipr. 

Ptnks  :  J'ai  entendu  un  autre  citoyen,  qui  parais- 
sait très*^haoffé,  dire  :  «Mais quand  vous  auriez  les 
tribunes,  fon*  n'auriez  pas  la  majorité  de  la  Coq- 
▼enliott.*  On  lui  répondit  Tais-loi,  aristocrate; 
tu  es  un  modéré.  •  H  fut  chassé  et  battu.  (Murmu- 
res.) Tous  ces  faits  se  sont  passés  en  prnence  de 
be3iicou[i  df  [)rrs(Mini's,  et  elles  en  déposeront  au 
comité  de  sûreté  générale.  Duroy  a  cfaercbé  à  ca- 
lomiiier  ce  eonilé;  il  a  traité  Icvlieil  defripoQ  etds 
voleur. 

DnaoT  :  Ce  aéra  une  explication  i  avoir. 

GotTPir.i.EAU  (de  Fonteiinv'i  :  le  demandelai 
pour  une  motion  d'ordre.  (Murniiires.) 

•**  :  Comment  voulez-vniis  ([n'nn  nuus  rrs[irrtc 
si  nos  collègues  eax-méuics  nous  Iraileul  de  contre- 
révolutionnaires?  Duquesnoy  vient  de  dire  :  •  Il  fini 
se  défaire  de  ee*eoquins,|Niree  que  ee  sont  detcon- 
tre-révolottonnaim.  -(Qn  movvemenld'indignatioii 
s'élève  dans  une  partie  de  l'assemblé*.  —  Iniqties- 
noy  parle  dans  le  tumulte.) 

Pkrcs  :  Tous  ces  faits  se  rapportent  à  ci  iixqni 
vous  ont  été  cités  par  Duquesnoy.  On  excite  les  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres,  en  les  empêchant 
d'avoir  confiance  dans  la  Convention.  (Murmure* 
dans  une  partie  de  raaaemblée,  applaudisaements 
dans  l'autre.) 

Unevnix  :  Ce  n'est  pas  ici  qu'il  faut  dirp  ce  qui 
se  p  1^  '  Î.Jtis  les  groupes. 

PÉRÈS  :  Je  vous  le  répète,  on  ne  s'occupe  que  d'a- 
vilir les  comités  de  gouvernement,  parce  qu'on  les 
craint.  Je  demande  la  lecture  des  lettre*  deduiss*. 

GoomtCAii  (de  Ponienajr)  :  I41  disenmion  qui 
s'est  élevée  tient  trop  essentiellement  à  la  chose  pu- 
blique pour  que  la  Convention  puisse  prendre  légè- 
reinent  une  délermiiiation.  On  a  pi.-si  nte  ih  s  finis 
qui  ont  été  combattus;  on  parle  de  pièces  qui  ont  été 
lues  dans  les  quatre  comité*,  de  renseignements 
partieuliers,  de  rapport;  je  urme  qne  plus  les  mo- 
ments sont  orageux,  pins  fa  Convention  doit  dira 
calme.  Nous  avons  traversé  les  orages  de  la  révolu- 
tion, nous  franchirons  encore  ce  pas.  (Applaudissc- 

Je  demande  que  la  Convention  invite  tous  les  ci- 
toyens à  l'ordre  et  à  la  tranquillité;  que  les  quatre 
comités  soient  tenus  de  faire  un  rapport  eirconstao- 
dé,  de  lire  les  pièces,  et  qne  la  Convention,  n* 
voyant  que  la  chose  publique ,  sévisse  de  la  manière 
la  plus  sévère  contre  tous  ceux  qui  cherchent  à  por- 
ter atteinte  à  la  liberté.  (  Ai)[jhindissements.) 

Je  deoMAderai  que,  dans  cette  diaeuscioo,  les  re- 
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prësenUnU  du  peuple  s'ëlèrent  à  la  hauteur  nù  ils 
doivent  rester  s  qu'ils  ne  eousidèrant  le*  iodividnt 
que  pour  les  atwinare,  ^ilatontcoiipablM. 

Je  deuiaude  le  renvoi  du  tout  i 
et  que  la  séance  soit  levée. 
La  proposit  i  n  lit  Cuiipilleauest  adopté. 
JLaMauce  esl  kvce  ù  quntre  heures  et 

SialICS  DU  SI  BBOMAIBB. 

*0a  adfliel  îlàbancuDédépufottaQ. 
Vertttetur  t  ftepréMoiama  te  feupiet 
neéacéè  par  dea  agilatairp  eeàtnhrvwlallobintrel  qui  ar> 
boreot  l'éiendard  de  la  ritalle«  qai  caioatiient  les  épo- 

.  ^ues  glorieuse»  de  14  réteititlob ,  et  runi  une  guerre 
ouverte  au  patriothinr.  Des  mouvrmcnts  s^dilirut  te  pro- 
pigent  dan»  celte  eomniime  depuis  plusirars  jours.  Des 

•  fiiojens  de»  fcmnies«  des  enfiinH  ont  (lé  insulléï,  frap- 
|H'S,  O'iKijsliié»  par  un  illrnupemfni  armé.  La  propriélé 
S  Clé  t  ioUv  ;  une  Stjriéie  populaire  a  été  troublée,  et  la  n- 
pre^iËulBiioii  ualiuaale  oulrugéc  daDS  plusieurs  de  ses  meiii* 
Lri's. 

11  rit  du  devoir  des  dépositaires  de  I  autorité  de  faire 
poursuivre  selon  la  rigueur  des  lois,  fl  iiotimmenl  de  celle 
du  26  juillet  1793, 1rs  perturbateurs  des  S<J€iéiés  populai- 
res, les  assassins  et  les  vils  ennemis  de  la  r(put)li(|ur.  Il 
cat  de  riiltérM  des  membres  do  souverain  d'eiiger  que  le» 
•UdMini  infracteurs  dea  lois  toleot  ponil. 

Au  BMi  di  It  aeeiln  daa  àah  m  i«  Pairie  i  «Ht»  «e- 
'«•m  «HiaMkr  i  Ik  CoovcMlett  Mttaitle  fa  protipte  pd- 
■kiflU  4m  ttHiHH  «ewtola  eontre  les  personnes .  les 
prOpiMÉ»  •!  tailidliea  populaires ,  giraoUea  par  la 
eoiiaUi«tla»4lv«entiqaeaeeepue  par  le  r'"plt  frie|il>. 
d  q«*il  aaura  iéHuiife  contre  ses  ennemis. 

Vive  la  répiibliqne  démocratique,  une,  indiiiiible  et 
ImpériMablel  vivent  les  droit»  de  l'homme!  siveui  la  consti- 
tution rrpublicaine  de  1703  i  t  la  repu-M  iiiaiinn  uulioiuilel 
Le  PntsiDK.sT,  6  la  d(.^|iul;itioti  :  Le  ticinicr  si-nliiuent 
que  voii'.  \ciirz  d'cipnnji  r ,  \c  cri  de  i  ii  e  ta  rtpi  tscnia- 
ticn  nalumate .'  rasH-mblpra  dans  tous  l<*s  Ir  nip-i  Irs  4rais 
amis  de  la  patrie.  (On  applaudit.)  Si  les  ariiiorïatt ■^  rele- 
vaient la  tête,  à  ce  cri  Ions  1rs  patriotes  se  rallieront,  et 
les  irislocrales  serool  bienidi  anéaniis. 

LuiBHi  3  ie  demande  que  cette  pétition,  qoi  contient 
1rs  principes  coasocrés  daoa  la  Déelaralkm  des  Oroiii  de 
rHumme  et  dans  la  con&titutioo  «  sott  iaadfiim 
avec  nientioo  honorable. 

Ptusieun  voix  i  Nou  ;  le  renvoi  aui  qutic  i 


BAaàiLOH  :  Je  n'épouse  oucon  parti  i  pais,  UjUtetNa 
fois  qu'on  viendra  jeter  Ici  «s  j 


rnea  dt  difiaiou  (virs  ap- 
I»  étonBkr.  le  ne  puis 


Iriitsdiiaenenta  U  je  tldwrat 
gtiorer  qa^M  •  aerdié  I  égarer lea  aeciions.  Je  le  rt'pï  te, 
je  n'épouataoen  parti;  nais  je  dis  qu'il  sullit  qu'oti  ait 
Jeté  unepoone  de  discorde  pour  que  tous  les  gens  de 
bln  Se  riuritiaeitU  (Une  grande  partie  de  l'assembU'c  et 
des  «pcrijteurs  applaudissent  â  plusieut^  reprises.  )  Je  de- 
mand'-  quels  pétition  soit  rrnTnjéc  nux  quatre  comités. 
Ils  ont  voire  conlimce  ;  rappoi i('i-\otis-eii  a  leur  lèle  et  a 
leur  Justice;  il>  veillcut  quiiuii  vous  dormes.  (Nouveaux 
applaudissements.  ) 

Vn  grand  nombre  de  membres  :  Aui  VOil  iorcnvoit 
Dl'HeM  ;  Je  demande  la  parole. 
Les  mêmes  membres  :  Le  renvoi  I 
Dubera  s'élance  à  la  tribune;  les  cris  de  renvoi  iVmpê» 
cbeiil  de  parler.  Il  veut  insiaier;  les  cri»  ncomaoeocrat. 

Le  Mtei  cat  ihla  aufc  voii  et  décrétik  (  Ua  appMiidiHC> 
■enta  irteoMcnl  ctieptoiongenL) 

MM  païen  enfc  prim  tvee  quelqmsmiis  de  M  etiNfr- 
•inck  II  relief  à  lelrilMln*  {A  ftw/  tel  crient  piusieur» 
Il  eu  itdiieBBd.     La»  Mms  oppisudiièe» 
■■neneeot.  ) 
Pava*  I  Dulwai  était  è  la  trilmiie»M.. 
Ptuikari  troix  :  Tu  n'»s  pas  la  parole  |Ib 
rermée;  le  renvoi  et  décrété. 

Oti  demande  qu'uvec  le  renvoi,  la  mentioo 
l'invcriion  au  Bulletin  'oient  décrétées» 

Le  président  rappelle  iViat  de  Ni  déBhéreliM»  e( 
Tlonre  celte  derni^re  proposition. 

Platftm  voix  ;  Le  renvoi  pur  et  simple. 
^^ÇN^dMMod^^         peur  la  troUltue  proposition , 


£e«  Mfmes  nUa  t  Rèeit  Beat  te  i-enra!  m 
qu'il  soit  maintenu  purement  et  simplemeolt 
Fayau  insiste  pour  avoir  la  parole. 
Le  piésideni  met  ausToitla  quMtiou  de  prievMk 
Elle  est  accordée  au  renvoi  pur  et  simples 
Léonard  Boorbota,  Gaaten,  Ruanpsdeaandentla  parolcw 
Le  pltiidcet  miaut  «oit  b  piopoaliioa  du  renvoi  :  cil» 
mmmi,  (lleufeenx  applaudlMeindnitfd^  perUédè 


PMkwn  mmèm  <»  etattémÊU  |ueiè»  t  VwfVéW' 

mluall 

Ils  descendent  pour  aller  signer  celte  demairik  LV^ 
semblée  reste  quel  (ue  leni|is  dans  l'aniLiiion, 

Goti>ii.LF.4it  (de  Funtcuajr)  :  Je  deuiunde  !a  parole. 

La  riiEMOEsT  ;  Au  uooi  de  la  patrie,  je  léclamc  l'ordre 
et  le  silence. 

CoiiMi.i.rtu  :  On  ne  pont  se  di^sinniler  que,  lorsque  la 
pètaïuii  (Iniit  il  ""agit,  a  ôié  lue,  il  )  asait  an  moins  ceol 
cini|iiaiiie  in>  uibres  qui  n'étaient  paspié»eatS(  j'en  de* 
mande  une  nuntelle  leciuré»  elu  qttVm  pubBe  prettower 
en  connaissance  decausr. 

ntuoia  :  Je  demande  la  parole  podMiti  AH.  Lelnvelt 
de  la  couiaiiaiee  de»  Vingt  «  Ou  ealeekeM.  (Od  applaudit.) 

GiooaNa  I  Beu»  le  prtteUe  quH  itaiitpwielt  quelquee 
eitojan  à  le  elaecei  eueieeMi  leua  to  Jeut*  i 


Cuemi.. 
derAdreiM^ 

La  seconde  lecture  est  d^rétée. 
Un  des  secrétaires  relit  la  pétitîoo. 

Une  parliede  l'a^senililécapplaudil  à  plusipurire 
I.KVASSEtn  (de  la  Sarihe)  :  L'appel  nominal  I 

clsiiel  :  Rewb'  ii  «a  votrt  inoedeef  liu faitUipOrtaal 

relaiir  à  la  di'libération. 

flasUmr»  aux  :  L'appel  nominal  1 

Clacsm.  :  Un  ne  s'oppose  pas  a  l'appel  nominal,  tnall 

entendons  Ruwbel  d'ubord. 

L  n  frêutà  Howtèrt  ét  memkru  t  L«  rapport  s«r  Oairleh 
On  deeMade  feele     nn'n  fnnwÉr  ttiero  ir 

nanie. 

Celle  propoaiUoB  eal  décrétées 

(  Oe  nouveaux  applaudinaââaie  lU  Aul  MlMidee  de 

prc>que  toutes  les  parties  dèla  leltei) 
—  Roinnic  dat  I  la  tribiiMb 
Fatao  :  Jê  demandé  la  parole. 

Plun'rurs  roij  .•  Ln  parole  est  au  r.ippoHenr. 

Romtiip,  nii  nom  de  lu  cominissiuii  des  Vingt  et 
I^ti  fait  rn|ipot  t.  Il  aimoiicc  f^ue  celle  coniniis- 
sinti  s'rst  renfertnef  daiis  les  dispositions  de  la  loi  du 
8  brumaire,  qui  fikr  la  nature  de  ses  Fonctions  et  le 
mode  dé  trarsil  qu'elle  devait  suivre.  Elle  a  reçu  le 
10  les  pif(MrelBtivi»i  Carrter;  elle  n  pris  des  cet 
înslaiit  toutes  les  pr(*raiilions  iircess  lir^  s  p  -iir  en 
CMiisl.iler  le  niinibre,  la  nature  ,  I  i  l,it,  1 1  en  iis^iirer 
la  riinsorvatioii  Qiiiilre  .lutres  ruvins  sueeessifs  de 
pièces  lui  ont  elé  faits  par  les  coinile.s  réunis-,  lou- 
les  oni  été  comintini'iUc'es  au  représentant  du  peu- 
ple Carrier,  qui  eu  ê  reçu  copie  sans  deplacemeat  et 
a  été  entèddu  anUtittlCTtite  du'ij  l'a  di<siré. 

Le  rapportent-  dotine  ensullé  rdodlfé^  oee  piècct 
dont  voici  la  stilislatice  : 

Carrier ,  qnelmios  jours  après  son  nrrivée  à  Man- 
tes ,  a  Tait  enienilre ,  eil  pri'sence  du  représetilaut  da 
peuple  Ruelle ,  les  plUs  érande.<( imprécations coBtie 
les  habitants  de  Nantes.  Il  a  déclardque,  si  on  M 
lui  dénonçait  pas  les  eontfe-MvolutioDnaires,  il  Pe- 
rat  incarc(<rer  tous  les  marchands  et  ne'pociants , 
pour  les  laire  décimer  et  fusiller.  Il  a  toul  fait  pour 
occasionner  une  émeute  dans  Nanlcsnfin  de  la  faire 
déciarerrn  pt.it  de  n^beilion,  disant  qu'elle  était  te 
repaire  des  bri^aiids  de  la  Vendée.  Il  a  dliclaam 
souvetit,  à  la  tribuue  dfc  li  Sddéié  popiilaire^ooutre 
Ifs  rliHtés ,  I  llonM  lë  slg^rtër oë  proscriptioii  contré 
eux  ,  a  partagé  leurs  trésors  avec  ses  satellites.  Il 
vo«l.iitsouleverlepeiiplecontrclPsmarfliaii(Is.  Tou- 
tes les  familles  étaient  dans  le  deuil;  chacun  était 
réduit  à  une  deoti-livre  de  pain  par  lotir;  il  mena- 
{lil  de  fUM  Héetanr  Auto  «a  éUlde  MbellioU 
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Cl  nin  ■nraMr  m  ioiw  hmm  uuuuc  cène  com* 

OJUnr. 

Il  :i  11  t  ;  «  Comme  le  f....  comit»?  révolutionnaire 
li.i^.ullf'  lil  (loi.c?  li  [.jlluit  faire  tomber  cinq  ceotS 
tètes,  et  l'ou  a  eu  voit  piis  une.*  Il  a  Uit  arrêter  tous 
les  courtifrs,  tous  les  luterprètrs,  les  acheteurs 
et  «cbehruses,  les  revendeurs  et  revendeuses  de 
denrén  de  première  nécessité ,  sans  cKeeptiun.  Il  a 
molesté  un  juge  de  paix  et  voulu  jeter  au  feu  un 
greflier ,  parce  qu'il  s  i  Uiit  reliise  j  une  levée  iUi- 
tite  lie  sci'lles.  Il  se  pUiigii.iit  du  L'oiiiilé  révolution- 
naire de  Nuules ,  cl  i  iiccustiit  de  ne  preniirc  que  des 
.defluUmesures.  il  n'était  accessible  que  pour  l'état- 
inajor;  il  mallrailail  les  députatioas  qui  lui  élateut 
envoyées  par  les  Sociétés  populaires  et  les  admi&tra- 
tiODS.  Il  a  fait  arrêter  un  ullicier  général  pour  lui 
avoir  parlé  eu  homme  libre.  11  ;i  uiullraiié,  uienacé, 
fait  arrêter  des  citoyens  qui  avaient  iait  la  motion  de 
ie  raver  de  la  âocieté  populaire  s  il  s'obstinait  a  ne 
pes  fraterniser  avec  elle.  Il  a  reçu  aVccdes  soulUets 
dcenembres  delà  Société  populaire,  et  à  coups  de 
sabre  desolBeîen  munipaux  qui  lui  demandaient  des 
si:!)'t<;tnncej.  Il  a  dit  a  un  maire  ,  qui  lui  demanduil 
(iu  paiu  pour  sa  commune ,  que  la  sentinelle  avait 
eu  tort  de  ne  paslui  passer  sa  baïonnette  au  tr.ivers 
du  corps.  Il  a  écrit  au  général  Uaxo,le  2ëfriuiaire  : 

•  J'epprends ,  mou  brave  général ,  que  les  com- 
misnires  de  la  Vendée  veulent  partager  les  subats- 
taaces  af  ce  ceui  de  la  toire-lnrénenre.  Il  est  Uen 
étonnant  que  la  Vendée  réclame  tics  grains.  Il  entre 
dans  mes  projets  ,  il  est  dans  l  1  ti  U  i.lioii  de  la  Con- 
vention d'i  iiir'\  ei  t'iiis  l( s  gr,i lus  de  ce  pays,  de  brû- 
ler les  maiM;ttô,  de  détruire  lesliabttautsoui  outdé- 
diiré  la  patrie  par  une  guerre  atroce,  rais  tout 
enlever  ;  en  on  not,  qu'il  ne  reste  rieRdaag  ce  pays 
maudit  ;  que  tout  soit  envoyé  à  Nattes.  ■ 

llsefii^nt!  tnalntie  fi  U  Campagne  *,  il  était  à  Nantes 
et  bieo  portant,  iuau s  les  lettres  étaient  intercep- 
tées. On  n'osait  plus  parler,:  i  m  ,  |n  :i,er;  l'ispiit 
public  était  mort.  Un  vulunlaire  d<-  la  :>ectiun  de^ 
Gardes-Françaises  représentait  à  Carrier  qu  une  es- 
corte de  quiuse  hooimcs  était  trop  faible  pour  ac» 
compagner  un  eonvoi  parti  de  Nantes.  Carrier  tira 
son  sabre  comme  pour  le  frapper,  le  mennçn  de  la 
guillotine.  Le  convoi  partit,  tut  pris  par  les  bri- 
gands, et  douze  liomiiii-s  turent  tués. 

Un  marinier  lui  demandait  quand  il  lèverait  l'em- 
bargo mis  sur  les  bateaux  de  la  Loire  ;  il  lui  rép|On- 
dil  :  «Je  vais  te  le  dire.*  U  tire  son  sabre»  et  lui  en 
porte  un  coup  que  celul-d  n*évîtequ*ett  ru7ant4  • 

On  aurait  pu  s'emparer  de  Charette  et  de  son  état- 
niajor,  si  l'on  cfll  buivi  les  projets  de  la  Société 
pupultiiii-'  di"  !N,iiiirs,(;,irrii'r  ne  \  ijiihii  [i.is  1  es  adop- 
ter. Ce  fut  par  ses  oidrt  s  que  lut  formée  la  compa- 
gnie Marat,  dont  chaque  membre  recevait  10  livres 
par  jour  de  salaire,  et  dont  {es  fonctions  étaient  de 
aurveiller  les  citoyens  de  Nantis,  Ira  étrangers,  les 
accapareurs  ,  de  donner  des  mandats  d'iurèt  contre 
les  gens  qui  leur  paraftraienl  suspects,  défaire  des 
visiies  douiiciliaires  partout,  et  de  requérir  la  force 
armée  pour  enfoncer  les  portes  qu'on  refuserait  d'ou- 
vrir. On  reproche  à  Carrier  d'avoir  investi  de  pou- 
voirs iltimites  un  nommé  Batleux ,  ciiei  d'une  armée 
révolutionnaire,  qui  s'est  permis  les  plus  alRpeuz  ez* 
ces.  Quand  ce  Batteux  fut  arrrfi'  |  ir  ordre  du  repré 
sentant  du  peuple  Trchouard,  Lun  ier  le  lit  niettreen 
liberté  ,  <-t  lii  lendit  à  qui  que  ce  fiU  d'attenter  à  sa 

Eersonue.  11  publia  un  arrêté  portant  défense  d'o- 
éir  a  ce  leafésentaiil ,  aou  pieleite que  c'était  un 
fédéraliste. 

On  aoense  Carrier  d'avoir  mis  en  place  telMna- 

mcs  sans  mœurs,  des  banqueroutiers,  s  jeunes  ci- 
toyens de  la  première  requisiltou  ;  d  avoir  approuvé 
IcB  com||leB  d'un  mniné  Morniand,  oonvainen  de 


malvemtioo.ef  de  lui  avoir  domd  une  autre  plan 

de  8,000  livres,  prix  du  commerce  qu'il  entretenait 
avec  sa  femme...  Pendant  le  séjour  de  Carrier  à  Nan- 
tes, quatre- vm^ls  iirctresréfracl;!  r*  >  lurent  noyés  par 
ses  ordres,  quoiqu'ils  ne  fussent  sujets  i^u'i  la  dépor- 
tation. Carrier  reprochait  sans  cesse  a  la  commis- 
sion militaire  de  ne  pat  juger  aaaei  vite  ksbripnds, 
quoiqu'elle  en  efit  jugé  plusieurs  mille  en  nn  mois. 

On  accuseCarrier  (lavoir  fait  fii<;il!rr  tin  escadron 
entier  de  brigands  qui  s'étaient  rendus  avec  armes 
et  bagages,  après  une  riinni-'^iesoleaDellemeiit  pro- 
clamée. Plusieurs  femmes  ont  été,  dit-on,  noyées 
pour  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  la  passion  de  Car- 
rier. Plusieurs  témoins  ont  aaiuré  avoir  vu  leaoïdrea 
deCarrier  pour  noyer  des  trois  eents  pcrsomws  i  la 
fois.Lambcrtyeetnnii!i!i ,  mfmbrrsdsi  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes,  QUl  dépose  i'ungiiiâl  d'un  urJre 
par  lequel  Carrier  les  autorisait  à  requérir  la  Tor  e 
armée  pour  des  «sfédUions  iteritts.  { C'est  ainsi 
qu'il  appelait  les  noyades.)  Une  foule  de  lettres  |)ar- 
lent  aussi  de  ce  qu'on  appelait  i  Nantes  le  Éian'off 
républicain:  il  consistait  i  Hcr  un  ^ne  homme  nn 
sur  une  6lle,  età  les  précipiter  ninn  d  in^  Irs  flots. 
Eiiliii,  on  reproche  à  Carrier  de  n'cii  c  j.iuiais  sorti 
i[r  ^.ll:t(■>,  tic  ii',i;u-ii'  jii.'iKiis  rte  il  [..i  t''te  des  .triîii'i'S 
républicaines,  d'avoir  passe  les  nuil^  dans  des  orgies 
bacchiques,  avec  le  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes.  et  d'avoir  bu  ensemble  à  la  santé  de  ceux  qn'ila 
avaient  envoyés,  dlMtent.ila,ftolrvd  fa  ^mnétloM. 
Cn  canonnier  dépose  aussi  avoir  été  témoin  de  ces 
noyades,  exécutées  par  Lambertye,  qui  se  disait 
mu  tu  d'ordres  ib-  Carrier. 

Des  tétiitiins  déclarent  avoir  vu  Carrier  dîner  avec 
ses  satellites  dans  le  bateau  même  qui  servait  à  ezé 
cuter  les  no|adesii  faire  venir dea  lemoua  enlevées 
par  tes  sicaires,  et  les  précipiter  ensoitedans  la  Loire 
après  en  avoir  joui. 

La  femme  Brovin  vint  an  juur  lui  demander  la 
permission  de  voir  son  frère,  ijui  était  incarcéré; 
•  Bientôt,  lui  répondil-ii,  ton  frère  sera  f....  à  l'eau  ; 
et  si  tu  répliques,  je  t'y  ferai  f.....  aussi.  •  il  la  rap- 
pela ensuite,  et  lui  dtHt  la  liberté  de  son  frère  si 
elle  voulait  assouvir  sa  pasnon.  Bile  refusa ,  et  le 
lendemain  son  fr^re  fut  noyé. 

Une  lettre  adressée  an  tribunal  révolutionnaire 
par  un  citoyen  de  Nantes  porte  que  Carrii-r  ht  fusil- 
ler sansjugement  un  citoyen  qui  nuisait  aux  liaisons 
qu'il  entretenait  avec  sa  leniine. 

La  lecture  de  ces  pièces  est  fréquemment  inter- 
rompue par  des  frémissements  d*hon«nr  et  d'indi- 
gnation. 

Le  rapporteur  présente  le  vœu  delà  COmmissiott, 
qui  estime  ou'il  y  a  lieu  à  accusation  Contre  le  re- 
présentant du  peuple  Carrier. 

On  demuiidc  ta  Icctore  de  la  loi  dat  brumaiie. 

fiiomroe  la  lit. 

Pfwsifvrf  note  ;  L^armtatlmi  provisoire  l 

Carrier  demande  la  parole  ;  il  asonte  à  la  Irlbnnn 
au  milieu  des  murmures* 

Un  grand  nombre  damumèmi  Am  voix  Ta 
tation  provisoire  ! 

La  PftssioBKT  :  Carrier  demande  à  être 
aux  termes  de  la  loi,  il  doit  avoir  la  narole. 

DDaâftD-NAiu.Ame  :  km  termes  de  la  loi  dont  je 

virus  d'cnleiidre  ta  lecture,  ce  n'est  point  ntij  nr- 
d  luii  que  Carrier  doit  être  entendu,  mais  bi(  n  ajjies 
rimpr4-ssioii  et  la  distribution  des  nièces;  c'est  son 
intérêt  comme  celui  de  la  justice.  Je  demande  qu'il 
ne  soit^enlendn  que  le  Jour  de  la  discussion. 

OAUMont  :  Ja  on  crois  pas  que  la  Convention 
ail  entendu  par  sa  loi  priver  an  accusé  de  parler 
aussi  t(ît  apr^s  le  rapport.  Si  nous  n'entendons  pas 
notre  collègue,  nous  allons  sortir  d'ici  avecuue  cer- 
taine prévention  résoilaitt  dea  pièces  lues  par  le  rap* 
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porteur.  (Quelques  murinaret.)  Je 
Carrier  ait  (a  parole. 

CiiAz.vL  :  Qn  on  rartend»;  ee  qM  !■  M  m  dé- 
end  [las  tsl  permis. 

Le  Pi  Évident  :  Jf  vais  consulter  rjis.rmi>ler'... 

Bourdon  (Ue  l'Oise)  :  La  Convetitiun  ne  peut  dt'li- 
|)érer  si  le  prévenu  duilétre  entendu,  car  il  s'eiisui- 
vnit  qu'elle  Dourrait  en  d'autres  cas  lui  refuser  la 

tiarole.  D'après  1^  principes,  ce  (]ui  n'est  pas  dé- 
pntliî  prirla  loi  est  pcrnii^.  ](■  n  (  t  trr;i;  toujours, 
il  IjLit  i]ue  ce  jugement  pjsîe  sans  taclie  d  la  posté* 
rile,  (Un  applautlit.  ) 
Lb  Fiésioent  :  Carrier,  tu  as  la  parole. 
Ciiikr  lit  un  diaooun  fiuliflcallt  «laU  omdiMim  par 
êtfkmer  l«  hialilé  4m  évtaemeoia  4m»  PiMlilirtlatt  d'un 
■aatctaMeM,  MalHé  qui,  pour  Ict  toMaaaoairct  po- 
B'ics,  rend  la  roche  tarpéienne  voisine  du  Capitale.  Il  y  a 
»ix  mois  que  sa  itU  èlaît  cooferie  de  lanrien  ;  snioui^ 
d'bui,  il  est  accusé;  ternit-œ  parce  qu'il  irii  int'ci  lor- 
cites duUDatisme  qui  embrataieoi  plu:>i£Lirs  dépdiienaenti, 
parce  qu'il  a  pris  looles  les  octores  pour  empOcher  uoc 
descente  de  trente  mille  Anflsii  et  émigrés  qui  se  prépa- 
rnienl  dans  les  Iles  de  Jersc;  et  deGuernesej,  parce  qu'il  a 
si  pui»Mmmenl  comribuù  à  fnnr  Ij  guerre  qui  menaçait  de 
rendre  le  royaliime  à  la  Krance,  parce  qu'il  a  ciuové  au 
tribunal  révoluilouDaire  le  aeveu  de  Put ,  le  frère  de  Crcn- 
«tlle? 

il  dit  que,  ne  pouvant  l'aceuier  de  dilapidation,  de 
conspiration ,  on  l'attaque  sur  des  me«arc»  ét  détails  aui< 
quelles  il  n'a  point  eu  de  pari.  Il  s'élève  contre  le  tribu- 
•al  réfOlutbanaire,  présidé,  dit-il ,  par  ao bomme  qui 
appartient  à  la  Vendée,  puisque  Dobientcst  né  dans  le 
département  des  Deus-Sèvres.  et  composé  de  lojralisles  de 
MAraMMca,  4e  «oBMwéwitatitenaiiei,  de  brituidi  et 


t  de  la  CeateoiiM 


8eid«lbirail0M.Il 


déclare  ^«e  le  irnaw  doet  ia  d«posiliofi  a  raft  laol  d*iB* 

pression  ciail  une  brifande;  il  dit  que  ce  proci» 


de  Chsretie  contre  les  vainqueors  de  la  Vendée. 

II  rap|i(  It(-  In  époques  où  ce  brigand  pns^a  la  I,oirf 
atec  soiianle  mille  bomnies  ;  du  moment  où  il  fui  cliar^c 
lie  le  poursuivre  avec  les  i^éoéraus  Haxo  et  Dutruy  ,  (  lia- 
retle  fut  battu,  Nuinnoulîers  fui  pris  ;  dans  toutes  les  ot- 
cj{iLins  |p5  rL'mmes.  se  battaient,  ailjsi  i^uti  les  enranti ;  les 
p  ij^  l'une»  portaient  des  cartouche*.  Au  Mans,  ces  n  bel» 
le*  u  n;  burent  sou»  le  fer  des  soldats  de  la  liberté  ;  it  Ance- 
nU.  trois  mille  périrent  par  le  fer  et  dans  tes  tlots.  Ces  l^iu 
annoncés  à  ia  Convention  y  lurent  vivement  applaudis. 
Tous  les  brigands  qu'on  a  conduits  à  Naules  avaient  été 
pris  tes  armes  à  la  main.  Il  demande  où  sont  les  arrêtés , 
où  sont  les  ordres  signAa  delul,  po«r  fUreprécipiler  daos 
la  Loire  des  femmea  «I  deaeaftàttb  II  déla  qaiio  lideo 
produise  un  seul. 

Il  dit  que  ce  ■'est  point  tel  ^  acidi  laaaMUéideoiu- 
Uonnaifia  da  Maatae;  il  «'eit  aMrft  dama  aetteeaaDune 

£•  dan  Baie  aprta  ta  fÉtnaiio*.  Il  cilt  «li  wnhi  pris 
eeaotrt  par  lal,  BawtaHaci  Tuncea*  par  lequel  il 
italt  déAadu  I  la  eonmlsslon  milttalre  de  mettre  en  ju- 
gement desenfanls  depuU  dmiie  a^i<  et  au-de^<;ous  jusqu'à 
scise.  Il  avoue  l'arrftè  donné  à  Lamberiye,  qu'il  uvail  «r- 
racfar  «li*^  ni  iinwjrs  I  igands  prùts  4  le  fusiller;  mais  cet 
arfélu  i-i  Ju  Iti  {i  iiiia  rc,  el  l'*^»fneii)enl  des  prftie'?  était 
liy  '28  liruroaire.  D'j  eiirs  cet  arrPlé  porlait  l'ordre  au 
Cfj[nrri,i  [idanl  de  If  Ui^M-r  pa-scr,  et  il  aurait  pu  faire  les 
I:i.i\jLl(-^  sorlir,  jinrquf  Ir-  prirt        tljii^  la  rjl-',  S'i 

en  a  signé  d'suirci ,  c  e  i  ile  cjntiance,  sans  les  connoi- 
Ire;  11»  ne  sont  n;  il  hui  icriture  ni  de  celle  de  son  se- 
crétaire ;  ceux  dont  il  a  eu  connaisianoe  ne  portaient  que 
l'ordre  de  faire  fusiller  les  brigaadl  pria  M  atma  k  la 
Boaio,  mais  la  loi  était  formelle 

Il  lit  un  décret  de  la  ConvenliaB^alBet  hors  de  la  loi 
tous  lea  ennemis  du  peuple ,  loua  ceux  qui  arboraient  U 
cocarde  bisncbe,  etc.  Il  ajoute  qu'il  y  avait  longtempa 
qn'o*  ne  faisaU  plua  da  pitondaf»  ferigand»  Jonqitll  ar< 
riva  a  rarmée  derosesu 

Il  a'appuie  encore  d'une  proclamation  de  la  Convention 
Mtlanale,  répondue  avec  prolusion  dans  celle  armée  et 
conçue  en  ces  lermes  :  •  Il  Lut  rjui  Ii  s  brigands  de  la 

Vcadte  leicat  catctBiné»  avaai  le  mou  d'uctobte.  •  U  rap. 


pêne  anisf  que,  LevaMvr  (da  la  Sarthe)  agiant  nrapaiÉà 
H  Convention  une  amilÉii  m  faveur  dea  wtillai  data 
fita  gauehe  da  la  JLoirei  aa  propoaiiioo  Anaamterta  d*iina 
laprabatiou  uabesieUe  II  dédate  que  cette  gome  n*a 
replia  4a  la  aaiiKanea  qti^apvèa  aan  dépari ,  et  parce 

Ïulga  a  attaqué  lea  aaMaMmea  ïaMriNB  t  mais  ic  géuéral 
lan,  a«(e.lcqtiel  il  •  JUI  la  |Mn»,  ■'caapaaaitaqaé' 
une  seule. 

Il  «'ëltvp  ensuite  eoDtre  ses  déDonciateors;  il  dénnnce 
PheliJ)pe^•TlOncJoly,  comme  un  intrigant,  un  honicne  im- 
moral, un  fedÉmliste,  un  rruiire-révolulionnaire.  U  dé* 
nonce  au  peuple  tninçais ,  à  la  Convention ,  le  président 
du  tribunal  révoluliunnaire.  Tac  n  .  ii  m  j  i  iJic,  son  sub- 
stitut Petit,  el  toys  les  juré»  de  Ij  si  cuo  i  nui  doit  juger  le 
comité  révolulioiinaiie  île  Niinte^,  rii  ji  n  e  suivant  le  cohh 
ploi  d'attaquer  Ui  Convcaiiou,  de  la  déiruire  et  de  lavo« 
riser  les  brigands. 

Il  présente  un  tableau  révoltant  des  borreurs  qui  ont  été 
commises  de  la  pari  des  rebelles;  U  s'indigne  de  ce  que 
l'on  s'spiioye  sur  eus  torique  les  délenseurs  de  la  liberté 
oc  trouvent  pas  de  vengeurs.  Il  se  déchaîne  contre  les  preu^' 
ves  i(ocale«,  et  dit  que,  lî  elles  étaient  une  foisadoliata 
contre  un  député,  0lea  penlralant  bienlét  la  Goaeenllott 
tout  entière.  On  ne  manquerait  paa  d'aeenaar  tous  lea  re« 
présentants  du  peuple  qui  OM  éléea  idlulOB  daoa  la  Ven« 
dée,  è  Lyon ,  à  Marseille .  à  Toulon  $  de  iUre  le  procès  à 
la  révolution  française  ;  de  condamner  le»  bérofoM  des  5 
et  6  octobre,  les  vainqueurs  delà  Bastille,  les  héros  du  10 
août ,  les  S04iiiens  du  31  mai,  et  les  jouniées  des  I  et  S 
^eplemb[e.il  termine  jiji  Ju  Kir.  i  q  ,r  Ij  juirie  ^>^l  m  pé- 
ril et  la  CoDvenlion  eu  dauger,  qu  il  j  fjii  d'avaucf  le 

sacrilice  de  sa  ila«  aiala  qall  M  ftra  jamia  cdiiî  de  aaa 

honneur. 

Pendant,  tout  te  cours  de  celte  lecture,  qui  dure  plu- 
sieurs heures,  la  Convention  ifîirde  U*  plus  profond  >ileiicc  ; 
el  lurM|iii--  II-:,  *]:iLLlairj ij li  r:iûi  iii'-tciit  dfS  moim-mciits 
d'iodigaatioii  ou  quelques  applaudissements,  le  président 
rappelle  les  uns  et  le«  autres  au  mpccl  qalladalmità  OO 
icpiiieBtant  du  petiple  accusé. 

On  deatande  llaipimloB  etil*aj««nieaient. 

Pltuieurt  voix  :  La  proposition  est  inutili-  ;  la  Toi  cii^. 

La  Convention  passe  ù  l'ordre  du  jour,  nu>Ufé  tur 
reiiiteuce  de  la  loi. 

On  demande  l'arrestation  provisoire. 

CâRKiiB  :  Mon  arrestation  proiisoiie  est  superflue  ;  lea 
brigan  is  n'ont  jaiHia  ta  «M»  talapi*  (Qaalqîat  applati* 
disMUienU.  ) 

CiiSLas  :  Il  est  une  observalion  esse  ntielle  :  c'est  qu'une 
matière  aussi  Importante  ail  été  agitée  el  poussée  au  point 
où  nous  la  voyons  sans  qu'on  ait  posé  la  tUi  ndicale» 
sans  qu'on  ait  parlé  de  la  dénonciation. 

Je  demande  que  la  Coovrution  comptèleaa  loi  dn  8  bru* 
maire,  en  décrétant  que  la  dénonciation  portée  contre  uil 
repréMOlant  da  peuple  sera  rédigée  d'une  manière  tex- 
tuelle ,  et  que  la  preaiète  opération  aéra  de  la  lire  k  la  tri- 
bune. (Qudquea  appltudiiaeawuia,)  iê  naneacDtKra  ■ 
reçu  un  grand  éveil  aar  cetia  aariici  la  dMMa  paWiq» 
duii  en  profiter;  les  aristocnlea  daHcot  Usé  «aolondusi. 

iOn  applaudit.  )  Quel  que  soit  le  léanitat,  lepalriMlHM 
oit  Iriomplier.  Il  y  a  Ici  coupable  ou  ionoceot  :  s*il  j  a 
coupable,  il  fjnt  ({u'il  ^oii  puai;  alors  c'e^t  le  triomphe 
ûci  patriotes,  i  y  â  aHii>ci.'[it ,  il  lui  faut  justice,  miiis  il 
ta  uni  encore  i  ses  calomniateurs.  (  Vif» apptaudissemeoll 
d'une  partie  de  l'asseiiiljléc  et  de  quelques  tribunes,  ) 

Il  c-i  [li-^  considérations  polri  )  n  ^  lI  révoluiioniiaires 
qui  doi^fiU  tMi^aRer  la  CoHTcniion  a  ejammer  ^i  lu  dé- 
nonciation, L  ri  siiiîjiùijiit  qu'elle  soit  ju«te,  ne  tient  pasà 
des  îutentioDs  telles  qu'après  y  avoir  fait  droit  on  se  trou- 
vai entraîné  i  des  aciaa coétié  réiéhttlonaiiaa,  (UBoM 
applaudissements.  ) 

Prenes  garde  que  la  nation  ne  dise  :  Un  repréaenlant 
du  peuple  a  été  jwleaMiilpnol,  BMia  c'est  rariatocratio 

Ïui  t'a  fait  punir.  L*ariilaeiailla  praSiera  de  «H  eiempte 
ana  d'autres  cireawiawMa  pow  «pptiiacr  le  patriotiia» 
et  la  mm.  Je  prie  daao  la  Convmilon ,  Je  la  supplie,  a« 
nom  duMaspaUlet  de  ne  v^^  mi^nager  ft  nos  ennemis  da 
dedans  et  du  dctera  leplu::  ligvf  .ivaniuge.  J'insiste  pour 
qu'elle  dëcrMc  quela  dénonciation  sera  rédigée  teiluelle- 

uteut,  aiguee  du  diaoociatcuri  et  que  la  jprouèn; opéra» 
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fetni  apphiirftilMWli.) 

:  L  I  1  évolution  n'ai  (fae  la  fnstice  mise  en  »ellon. 
Fs!*on>  c«  qui  est  jiKte,  et  le»  aristocrates  spront  toujoar* 
terrassé.  (On  ap|)  oiidii.J 

lioiun:  La  loi  que  vous  aret  r4lle  lerait  (^Tidrinment  un 
^pO^Mrdai»  ratre  les  mains  d'un  tribunal  on  d'une  com- 
■llHl4«ppDlre  la  repr^senlation  ;  car  elle  eu  remplie  d'im- 
îieHwtloncI  iToamions.  Il  est  essentiel  que  celui  qui  a^ 
feqw  UB  icprCaenUnt  do  peuple  ne  rnle  pas  dans  l'oiobre, 
(AmIratinrMBll.)  Il  faut  que  le*  représentants  du  peo- 

etkiA  ht  pofcm  d*él«u(br  Ja  «alMuiie  i|tti  a'«tiac|i«  à 
npu, 

rai  «u  panni  les  (bits  qui  tpui  étalent  cll4l  dea  dWMt 

absolument  contradicioires,  éridemmeni  eaUMnnteum.  Je 
ne  (lit  qu'ils  k-  »)'u'mi  (dus,  ma\i  il  a  été  impossible  k  la 
çoniiiiission  <lc  vi^nliL'r  les  faits ,  de  (IUlinguer  dans  la  mo- 
ralité des  dénunciau  ur;  ce  (|iie  valent  |cft  f|é||pn(lptkH|l« 
(ApplaudisscmtiUs.  —  MurnnKP'i.  ) 

La  plus  grande  partie  des  faits  <.niU  fondés  sur  des  dé- 
clarations ou  sur  des  dépositions  qm  oirt  ét*  proToquécs 
ou  mendiées, et  Toussertî  surpris  lorsque  vous  saurttque 
la  déclaration  d'hommes  qui  ont  été  traduits  un  tribuniil 
révolutionnaire  pour  les  actes  de  férocité  qu  i  s  ont  curii- 
ni»  fait  fui  contre  Carrier.  Où  est  l'esprit  public  qui  met 
fn  balance  l'horome  justement  soupçonné,  l'homme  qui  est 
fradali  devant  la  itfuioa,  yvee  celai  qui  est  intesii  du  ca- 
}*clèrede  reiM^BlB*'!  penpte?  Oft  est  la  justice  nuiio- 
nalê  qni  pemet  ^  «b  iHbunai  de  recueillir  des  4^Ur»- 
tlona  aani  j  Un  iiiioriséi  ?  (  Quelques  aDplandiiaeiMaM 
d'une  pariie  de  la  salle.  —  Hurmiiret  Ofni  VM***  ~" 
Même  mouvement  dans  les  Irlimnes.  ) 

D'après  le  tu  des  pièces,  je  ti'ca  connais  qu'une  seule 
qui  soit  signée,  n'ajant  fait  luuu  travail  que  sur  desco* 
pies  collalionnées. 

Baomii  :  Le  bit  est  fiii|i{  le  rapporteur  a  t»  la  P<^ 
ipnai  H  n  WH%  (V)b  pppJ^iidisseiDetiis-) 

PiiRRCT  :  Rommr ,  tu  te  conduis  lAchenent. 

Plusieurs  membrei  de  U  coiumiswoB  sc  précipiMBl I  iB 
trihuoei  il  se  fait  un  grand  lumulte|  ta  pf#M ft^P"^ 
vre.  Le  citlme  rcualt  peu  à  peu. 

BiODiK  :  Je  déclare  que  Rommc  seul  a  été  d'un  avis  op- 
posé a  celui  de  tous  sescoliigiies  ;  il  a  dit  qu'il  oe  p<nituit 
voter  quant  k  présent.  (Murmures.  )  Romme  a  eu  cummu- 
•Ictlioa  daa  originaui  des  pièces  toutes  les  fuis  qu'il  i'a 
WNilm  {Plu${$ur$  voi»  I  C'est  vrai  1)  Je  citerai  les  deui 
arrêté»  qui  sont  signés  de  Carrier,  et  par  lesquels  il  a 
4«pni  ordre  de  faire  eséculer,  •ans  juieneni.  des  enfanU 
^plreiie  ans  et  de-;  rrmnies.  (  Mouvemeul  d'indignation.) 

***  s  Roramc  a  nu  rjison ,  car  on  ne  nOVf  a  jaiBais  re- 
mis les  originaux  des  déuuiicialions. 

MaauN  (  de  Douai  >  :  Je  demande  la  parole  pour  soute- 
nir la  loi,  qui  est  méconnue  et  calomniée.  (  Applaudisse» 
qMBla.  )  La  loi  dU  que  le  rapport  ne  pourra  porter  qii^  suf 


kiftits  compris  dans  la  dmoadiUon  ;  mais  elle  ne  41| 
M»  qn«  te  copBlialoa  fie  patirra  «a  lacberdier  la  nrauTe^ 
in  FéonManl  taatti  laa  vikte %  «'art,  «a  caairalic »  Pah- 


jet  de  soa  iratall*  (Applandlwiwtits.  )  Au  samloa,  «« 
eublie  que  «aita  afidre  c»f  agèe  d'^ne  manièi*  (auia 
panicuiièra^  (  Qndniei  niBaata  4a«a  raatiéndti  de  la 
•aile.  ) 

Par  un  décret  rendu  nvant  la  loi  dont  an  parie,  1*  Con> 
«enilon  a»ail  cliurgé  le  tribunal  rérolutlQflnalre  de  pour- 
suivre l'niraire  de  Nantes,  et  de  remire  compte  chaque 
four  au  comité  de  sfirelé  géi>érale  du  résultat  dcrinstruo- 
lion.  (Applaudissemcnts.1 

Vous  iiver,  p»r  un  autre  décret ,  ctiurg*  les  comités  de 
salut  publie,  de  sflreii^  giiiiérale  et  de  Icgislallon,  d'eiaml- 
ner  l'affiiire  d«  Carrier;  au  «urphis,  ceux  qui  voudraient 
une  dénonciation  signée  ne  font  pas  attention  combien  ce 
a|slènie  est  ridie^le.  Je  suppose  qu'il  arrive  au  comité  de 
mvfté  générale  dca  flèac»  da  ««vletiM  ooistre  mol,  et 
«M  edai  qni  letanracavajCes  ne  se  hsse  pas  connaître  i 
«  Hea,  pafea  ^b*II  b*^ aura  aas  de  dénonciateur,  on  ne 
pourra  donc  pM  m  paannm*  qaalqB^il  sait  ^icn  eon- 
«aat  que  l'aie  eoeands  criaiaP  fApplavdfaaeMents.)  Ba 
ftiUd'ordre  judiciaire,  il  faatloafaara  que  les  représen- 
Caals  du  peuple  se  rapprocbeat  dn  eitoyens  le  plus  qu'il 
«MfaialMai  (AtjlaBdl— iwli.)  Ili  Mot  tfapita  te  tel 


anr  Pordre  Jodiciaire,  tontes  fet  (n!s  am'un  hamme  rattaoB 
dénonciation  devant  un  officier  publie,  sans  vouloir  la  il» 
foar,  cdiM  cet  pbligé  de  pnarsoivi*  te  dénaadalton, 
paroe  qae  ee  n'est  paa  pour  llnditida  qa'aa  panssuit, 
mais  paqr  rimdrtt  «|  Il  ^MW  fMkttna.  (  ApplaudUae. 
ments.)  Ainsi  |(!  raltaa  an  la  tpant aise  n>l  da  dénoneiatear 
ne  peuvent  pas  arrêter  l'ioslruclion.  Je  demande  l'urdra 
du  jour  sur  les  objectioui)  de  C^Asle».  (Applaudissemenia.) 
L'assemblée  passe  k  l'ordre  du  jour.  (On apptendiU) 

Rawa  1 11  «lÉteU  tespnilHs  da  disposer  seal  bBw 
p«ar  Ipb»  van  liaiail  %  ¥»  al  damand^  des  eoplai.  J^ah, 
îlcfllmi,  sùr  de  leur  fidélité,  puisque  je  lésai  coUet  ion- 
nées  moi-même,  Je  n'entends  pas ,  par  cette  déciarution  , 

infirmer  le  rapport,  mais  seulenu  :  !  ili  e  que  je  n'ji  |>aj 
voylu  roc  charger  du  soup^n  ^u'auiai^  |iu  |aire  Oailre  la 
disposition  des  pièces. 

On  demande  l'ordre  du  jonr. 

•**  ;  On  a  arguë  du  défaut  de  d^naetalten  4aw  tO- 
faiiredaClafTiertî'mailCfai  plnada  Hantai.  CamaaNflN 
bre  da  te  eo<pibl|sini.,M  (  HamMaa  daaa  aw  aantalié 
de  la  salle.  )  Je  me  résume  i  dwiaaiar  i*afiaMatioa  éà 

Carrier,  (Applaudissements.) 

Le  président  rappelle  eeile  proposition.  (Les  opplan- 
dissements  se  renouvellent  dans  une  partie  des  tribunes.  ) 
Il  la  met  aui  vois;  k  peine  la  r  ic:iii<  ;  '  cprrnve  est-elle 
faite,  que  I  I  salle  retentit  de  nouveau  i  i  |i:  inli^^proenis, 
et  des  l'IIS  de  l'i'i  r  iii  république  1  viic  l.-.  ii\  ir  t  '-i  [,m,  .'  Ces 
cris  redoublent  lorsque  le  présidiat  prononce  le  déaet 
d'a'reMalioi). 

Quelques  membres  réclament  l'appel  nominal.  Le  pré* 
aident  druiande  quel  est  le  nombre  des  signataires  qui  la 
veqlpqt*  (  Va^t  <«M  /  a'âcrte-iroik  On  applaadit  tiva- 
mcni,) 

CAaaiaa  :  Il  est  eUir  fn^après  ro'avolr  entendu  la  Con- 
vention a  passé  à  l'unanimité  i  Tordre  du  jour  sur  l'arres- 

tuiion  provisoire  demandée  enntre  moi,  {Non,  non!  s'é- 
crie-t-on  de  toutes  parts.)  Il  faudrait  au  moins,  pour 
qu'elle  prit  ce  parti  dp  rigueur,  qu'il  y  e&t  des  arrêtés  de 
moi  (Il  1/  en  al  s'écri^l-nn ) ,  et  vous  n'en  avei  pa^  vu. 
(Violenis  murmurée.)  La  loi  dit  que,  si  II  rn|  j  art  tend 
ll'accnwtinn,  la  Convention  décidera  s'il  y  a  lieu  &  l'arres- 
i  Jiiuij  provisoire.  (  Plutieart  voix  :  C'est  décidé.  )  Je  sois 
accusé,  f  iiiiseitoyen  françuis,  je  suis  représentant  dit 
peuple.  (  Rumeurs.  )  Je  me  souviens  qu'après  avoir  t 
jieusrmeot  repoussé  toutes  les  calomnies  prodini^eat 
Ire  moi,  (murmures)  des  membres  provoquémt 
arrestation  provisoire;  alorsjeditqn'il  qa tallail'adMiler 
celte  mesure  qu'autant  qu'an  M  s«nall|adeBKfB  4tfu)r, 
al  ja  aa  l'ai  janate  aa  («Minwm)  t  et  te  Convenlkin 
a'cat  banda  i  ddodlcf  rtalpiasaten  des  pièeea.  (  Nonveaux 
murmures.)  A  présent,  si  la  Cnn<rention  veut  prendre 
une  attire  détermination,  je  lui  demande  de  décréter  que 
je  s  r  Li  I  risonnier  < hex  moi. 

t  I  r  i  r«  membres  demandent  que  Carrier  ait  des  gen? 
daniji')  :  h  s  uns  en  proprvienl  deox, IcB aotaciqnMnb 

Lbjcvm  t  Un  riment. 

La  CaBiaottaa  ddcrfeie  qi»  Carrfar  laataiii  aa  apaita» 
ttea  cbés  lui  sous  la  garde  de  qnaUe fe|M)K«taa»i  a«i  INûl 
date  naiioli.  (On  applaudit.) 

PaiicBide  la  Manu  :  N  us  venons  d'i'tre  prévenus  au 
comité  luiliiaire  qu'il  t«  forqie  un  nouvel  attroupement 
autour  des  Jacobins, 

CLiom  t  Je  demanda  qoe  les  comités  de  sftreté  gén*- 
rale,  de  salut  public,  miliuiroet  de  lâgi*lat|pn,  le  resi>eai> 
blent  lar^tertilianif ,  M  qna  te  aéenao  aoil  teitèa.  (  Aantao- 
disanMata.) 

La  Convention  déerMe  qu'elle  lève  la  séance.  Les  ap- 
ptautlissemeni» ,  les  bravo  et  les  cris  mille  fois  répétés  de 
l'ii  c  tj  l  e publique  :  l  iir  la  dsnVfnl^/  mtfpïlaiflll  lîpBt 
la  salie  et  se  prolongent. 

n  «at  B9«r  benre»  da  palIr» 

N.  B,  Dans  la  séance  du  SS,  la  Coarention  a  apprit l| 
prise  de  Nimôgue  el  du  fort  de  Scbrpck,  du  vaisseau  aa* 
giais  VÀUxandei>t  4a  94  «aaansct  daqnanatemala  faatl-- 

mentt  ennemis. 

—  Elle  a  approuvé  lit  conduite  des  qvatro  comiiù.  aiW 
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POLITIQUE. 
POLOGNE. 
00  te  Vut>Uff  iê  «I  mt9km  t-  mmdtuko  •  i«nié. 

le  <p,  la  mndenpédiUoa  qgi  «fait  ét^  jiqRoncée,  (  Vuyet 
le  o*M.)  Lca  améea  te  wnt  lrou«4es  ca  pré»0icé  #  di| 
BeacB  <|p  Vanovie;  ^a*  lei  rapports  innonceot  qur  In 
fl|ji(fsoat  mnportc  daua  cette  *IT«ireHnD\iLtoire  signalai? 
•ur  les  Polonais;  queces  duroirrtonlpLTdu  preM|ueluule 
leur  arlillcrin;  que  plt|s  de  deux  mille  m>I(I»U  et  ceni  ofli- 
ciers,  parmi lesquelsse  Irouvenl  les  généraux  Sikrjkow^ki, 
Kamiiiski,  Seiiiiowirli ,  fie.,  uni  été  pi isi/iiiiiert  ; 
Koiciiisko  lui-iu/'nie,  grièTrmint  blCMé  ù  l'Opaiili',  se 
trouïe,  dil-on,  pjrtni  ce»  dcrtiiiTS.  L'arriiéo  russ*  i'fnil 

gjgwia(tte  p«i  les  g/battmi  ttttaa,  Suvarow  el  G»l- 

Get^féoeiqfnt,  dont  crpendant  il  cet  à  croire  que  les 
détails  ont  été  exagérés  par  Ir^  faaellM  pruuienoe*  dont 

il--  M.)iit  (nés,  nuiii'iL'  li'-s  {lUA  piaiiiles  inquillBdM  Mit  II 

•uxt  <te  Vartovie  et  de  i  j  hUt^riu  pokinwic» 

ALLEi^lAGNE. 

flambnurg ^  le  30  octobre,  —  Un  apprend  par  le»  nou- 
Ti  ii,  d  Rati^bonne  que  la  diiUdo  Ttropire  □  acccdt:, 
If  13  du  ce  moiSf  aprè»  de  vift  débats,  à  lu  dcinandc  taitc 

Ïar  la  rour  de  Vienne  de  la  levée  du  quintuple  contingent, 
in^el  UD  eoToyés  n'ont  pas  opiué,  donnaitt  pour  roolir 
■IteDdawflt  de  nouvelles  intiruclions.  D'autres  te 
■Mt  acuaéa  auir  llBamalkililé  oè  m  Uauvepi  le»  Btaia 
fB*i)i  wpwiiaBiait  de  loalMir  de  ptralliei  dipiam  ; 

IiWifn^a-aos  ont  proposé  des  aneademevts.  L'emojFt  de 
Mitnt  dit  Qu'on  devrait  s'owapar  des  mota»  d'obla- 

Ïir  UP9  fèil  nmorablei  U  t  ma  Mpni^  Vimjoyé  de 
uède  poar  le  duché  de  BoÎMeio  a  dédaré  lormelleweal 
4lt*il  rejetait  la  propo^ilioo« 

w!f  VeicaïUT  réitnie  de  Suèle  cf  de  Danemark  a  efedné 
la  séparation  k  Belsingrors.  Les  vdisseaus  danois  qplpil 
fUiaiait  ptftie  iont  railrés  dans  la  ndcde  Copenkagnc. 
Oa  B  dttat i|aê    towpta  da  llgiw^^li  iMieBi  i  bèrd. 

L»  foitr  (îf  Cnpenhnpuc  vient  d'envoyer  le  fils  du 
premit-r  mininr?  Berrcîorf  en  'îiiallté  de  ministre  plénipo- 
tenliaire  à  Stockbolni.  l  e  ivjt  di  celle  missioi)  est  de  res- 
serrer les  liens  d'aaiiie  qui  unissent  les  deux  iialieaS|  et 


Les  nouvrllfs  journalicrcs  des  armées  soni  propres  i 
augmenter  lis  aUmie»  de  la  cmir.  Les  irgupe»  ^iijiluises 
et  hollandaises  ont  dbaitduiiné  leurs  positions  \>i  plu)  mit 
portantes,  et  laissent  ainsi  toutes  les  provinces  découvert 
les.  Dès  le  7,  York  faisait  des  prép^ralin  pour  se  retirer  aq 
delà  du  Rhiot  Lc«  bagages  et  Buailiooa  oot  d^ft  paiat  m 
flenifc'  ' 

|<eiaturn|dK9,  les  plaintes,  les  protestations  les  plus 
v^amises  èelatent  de  toutes  paris.  La  mesure  prooosétî 
dniirsndcs  lnundaiion«a  cai)!>é  tantdpUiaiàlleÔtl'MIWI 
obligé  d'y  renoncer  solenDelleineol. 

Le  besoli  d'Argent  est  eitréBie  ;  on  vient  d'ouvrir  è  Lf 
Hiq^tMtmpraMè  Cp««r  IdO  ;  ee  qui  ot  eitrMrtâu^icç^ 


FHU88I. 

ITipr^vcrjtfar,  fe  i9  ottobre,-'lM  insargeois  sont  en 
^  «B«pnl  à  $pbTrta.  M  ils  ont  eiigd  dp  Ip  fMNnwIlit  Je 
vmrat  dp  idéliid  I  la  républiqiie,  et  ont  «tabll  i|Q  «o* 

laHèdeiplal  piiMic^  Neubou^  esl  I  la  veille  de  recevoir 
«ne  semblable  visite.  Un  grand  nombre  de  fourr^geurs 
mellent  à  contribution  lv>  environs  de  Thorn  el  d'O^iro- 
lenko.  Les  itisurgcnls  oionUeul  fréquemment  eu  dcç) 
do  la  Vistule. 

1^  f«Déral  iiolooal»  OofBftnifriklt  «lllef  cppÉipodik  a 
«OBwqiié  «ne  dlHe  fe  Sriiirix. 

Jjf  contingent  prussien  de  vingt  rnilla  liommes,  aux 
ordres  du  gepéral  Kalkr^ulb  %^  quitter  le  Kliiti  pour 
rentrer  dans  l*ip|driepr|  Il  ferp  fm|l»lé  A|U  It  FrviH 
■MridioDale. 

H0LL4IfPC« 

Bots-l^-Dut,  le  M  ottobrt,  —  Li  «Bt^qltfhawl^mie 
vtril  toiM  b»  Jeam'éfanottir  l'ménuMe  dciaeceut  qa'dte 
•nyalt  tlnr  dea  iMiées  alllfea,  La  BollaiMie  cet  eû  ce  mo> 
neal  abiedOMée  i  elle-même.  Le  itatbouder  et  le  prince 
Mtdtflaire  ae  toM  rendus  fe  Amstcadaa  pour  aviser  <i  dei 
Wfiwda  ddCti^sc. 


Lovdrtit  '<  13  ar'o6r«,  —  H  s'est  tenil 
plusieurs  «pmeils  d*^!,  «j^  V9»  >*pi«  |^rtioii]l||H|cg| 
occupé  de  la  ritoatleii  erlth|ve  de  la  Qollaodcw 

Les  papim  ministériels,  qui  veulent  soutenir  les  espé> 
raiice»  de  leur  parti,  prétepdent  que  \t  duç  r^Rnimt  da 
n  i  sfvîck  ta  prendre  le  commandement  en  chef  de  l'ani 
niee  du  duc  d'York,  ï  laquelle  se  r<'tinTra  &  une  divisioq 
cnnsidéralile  de  Iroujn^  |ii  n  ni  s.  C'est  fort  bien  fait 
aui  pupiers  roinibieriels  de  se  permettre  ce  petit  mensonge 
qui  ne  nuit  k  personne  ;  mais  on  ne  conçoit  pas  ici  com- 
ment le  gouierneroent  a  pu  autoriser  i'alrocé  «alonoleb 
laquella  on  a  donné  une  forme  olBt^ielle  t  O^Nt  UM  oolB 
de  Hood .  portant  ordre  de  n'qsnr  4*«IWWW  <iriidpo  w* 
nani  de  l'est,  siteadu  doit  pifthr  de  Otiiiei  d«a  Hm^ 
cmpoîsonnéi. 

Il  est  toujours  qucslioo  de  renforcer  r^n^^iÇ)  l'^ii 
conliauo  I  dire  des  recrues  pour  le  poptlnml. 

On  attire  que  It  lia  dn  Mis  IbnMl»  doit  PirtI*  «M 

quiiiiejuur»  pour  a*  nodre  b  ramitb 

(jujii!  uix  troupes  deslinéfs  à  prntéjter  les  cflies,  il  pa^ 

rail  qu  elles  ne  lèvenint  leur»  camp»  quelontrju'd  \  imr% 
SUflTiSainaient  f!e  barraquesconslruilesou  d       n   |mi  m  h  ^ 

ifeFTffirt  fi  n%  «Otocf  de  Mteruei  oe  lemai  préisi  «ua 
f«it  le  ailles  d«  décealite* 

—  La  flotte  de  l'amiral  ^ove  est  rentrie  h  Tartiey  le 
6  de  ce  moiit  on  assure  «{«'elle  a  peo  soufEnt  de  roili> 
ragan  de  la  faille»  m        dali'wiertir  «a  preaiier  koa 

vent. 

—On  a  de  fortes  In^alétodesau  snfet  do  convoi  aUendu 
de  la  Méditante,  aqaa  reacarfp  (le  l'aminU 
cont re  leiiiicl <m  dit  qiieNe  Praocéla  eof  m^ié  «ee  n^ie 

escadre. 

—  Nous  avons  ici  k  chaucclicr  de  l'érliiquier  d'IrUnda 
qui  >ienl  d'arriver,  il  doii  arrOier  avec  M.  Pilt  le  pipn  de 
nn.inces  qui  aura  lien  pour  i'ai)|icc  piocluinc,  et  »c  COU* 
ceiUr  avre  li  i mr .  stère  sur  le  système  que  l'on  IliiirB 
daiu  la  proctiiiioe  session  du  parlemçi)|  d'|^rlaa4e. 

ITALIB. 

Ji*  i%  9^oir$.  wf  Le  géndral  plémonlais  a  exfeulé  «n^ 
eltaeve  twrplpsfeors  poims  ^  la  fois,  dans  l'intention  de 
(COOonaSlrpiniclicadleieat  les  forces  det  français.  Cetlé 
opération  a  bit  déeoiivrtr  que,  daos  II  TalMe  de  Starei 
dans  celle  de  Linon  et  vers  Ormea,  les  PrMfalt  |a(da|ce| 
toujours  des  positions  avantageuses. 

Vlllats,  mi  btre  plénipotcnliaire  français,  s'est  rendQ 
k  Gènes  i  le  gouvernement  a  enrové  le  complimenter. 
Drake.  plelifav  pUpipeientfalee  «ilgleli  r  ql  «ufl 
rivé. 

tes  n«p«Me  enl  trad  lear  cane  b  flafoiM^  Vadn  c| 
rinale.  La  qaantllé  «tes  ndges  esl  (Kjk  coosidérablef  pn 
ne  pense  pas  qoe  les  opéreiKm  de  la  eampagne  puiawit  «e 
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9i  Paris.  -~  EstrmU^wuUUrê  adreitétwt^iàar' 
Utr  générai  di  Vwméê  4êmM  Mayen99.  —  Jhi 

LVIfcteur  de  Cologne  a  fait  \t%  instances  les  plus 
rivf's  près  de  Clerfayl  pour  l'engager  à  livrer  ba- 
taille; mais  ce  goneViit  lui  a  repondu  qu'il a'avait 
pas  envie  de  se  faire  battre  de  nouveau. 

La  conférence  de  Hatiau  entre  1rs  princes  d'Empire 
qui  atoisinenl  le  Rbî»  vieiitde  se  terminer.  On  pa- 
talt  Irès'indëeis  sur  les  mesures  à  prendi-edans  les 
tirconslanccs  très-critiques  où  l'Empire  se  trouve. 

L'empereur  a  fait  .issurer  la  ville  ce  Francfort  de 
s.^  tn  ^  ^'ijcieuse  protêt  tioii  ;  mais  il  y  a  mis  la  con- 
dition que  chacun  de  ses  habitants  paierait  la  sixième 
jiartie  de  tout  ce  qu'il  possède  en  biens  meubles  et 
inuiieublcs.  On  a  pensé  que  1«  Fraiiçais  seraient 
plus  aceonmodanls,  «t  qu'il  y  aura  S  pour  100  à 
gagner  à  les  laisser  arriver.  On  sVst  donc  contenté 
de  laire  recommander  Sa  sacrée  Majesté  impériale 
au  prûnp,  pt  de  lui  penntttre  de  faire  une  collecte 
en  vilif.ce  qui  rendra  trés-p«-u  de  chose,  parce  qu'on 
se  souvient  encore  que  François  avait  aussi  pris  le 
Brabant  sous  sa  protection ,  c'est-à-dire  qu'il  lui 
avait  eseaoolé  SO  millions  *  et  qu'il  s'est  sauvé  avec 
cette  somme  pour  ne  plus  revenir.  Cette  manière  de 

firotëger  est  d'une  invention  toute  nouvelle  ;  il  ne 
autoiitic  pas  s't'tonner  ï.i  les  peuples  irAlleinagne  y 
ont  si  peu  de  couliance,  et  qu'ils  disent  tout  haut  : 
Dîaa  BOUS  préserve  de  ta  protection  de  Pemperenr  ! 

Bouillon,  le  13  novtmbre.  —  La  procédure  qui 
s'instruit  ici  contre  It  :>  pcrlurbali-urs  du  repo$  pu- 
blic avance  vers  son  terme  ;  plus  de  deux  cent  cin- 

Ïuaute  témoins  ani  avaient  elti  entendus  sont  con- 
ontés  depbis  nuit  jours  arec  les  accusés.  Ces 
derniers  sont  au  nombre  de  quatone  ou  quiitae.  l-es 
trois  principaux  coupables  sont  en  fuite ,  et  seront 
juges  par  contumace.  C'est  le  peuple  dr  tut  le  pays 
qui  doit  se  rassembler  et  juger  en  pleine  Cduipagne. 


GONV£MiON  NATIONALB. 


SéA!1CB  m  SS  BBUMAiaB. 

Un  des  secrétaires  annonce  à  U  Convention  l'hom- 
mage d'un  recueil  de  recherches  et  d'observations 
sur  les  différentes  méthodes  de  traiter  lesmalaiiips 
Ténériennes,  et  particulièrement  sur  les  ettcts  du 
remède  connu  sous  le  nom  de  Rnb  antisiphiliiique, 
par  Laffieclenr,  copropriétaire  de  ce  reoièdc. 

On  demande  le  renvoi  au  comité  d'instruction  pu- 
blique, et  la  mention  Iionoryb!''. 

DUBBM  :  Cet  ouvrage  est  du  ressort  des  comités 
dessecours  et  de  la  gm  rre.  I.e  procédé  qu'il  aniioncL 
•  gnerri  une  foule  de  soldats  dans  les  armées  de 
Oier;  il  aura  le  m^me  soccès  dans  les  armées  de 

terre.  Il  a  mi'me  guéri  des  maladies  iiiciiratiles  ;  cnr 
il  laut  que  vous  sachiez  que,  ddus  tous  les  genres 
di-'  iDul.jilii'ï,  i:  y  CD  a  d'incurables.  Je  demaii  :V  (lutic 
le  renvoi  aux  comités  des  secours  publics  et  de  la 
guerre. 

La  mention  honorable  et  ce  leoToisont  décrétés. 
—  Le  citoyen  $iard ,  an  nom  de  la  Société  popu- 

Inirr  rl(*  F'ditaineblenu .  nlire  1,00'.'  liv.et  flt  iit  tiié- 
dailles  d'argent ,  pour  1  augmeulatiou  des  I  jr^tj  na- 
vales. 

— Le  cito|eo  Baymoad  bit  liommage  d'uue  carie 


dans 


du  depnrt^ment  du  Mont-Blanc  ;  elle  réunit  1«  gra- 
dation il'  I  l  maie,  et  son  rupport  avec  rancienni'. 

La  mention  honorable  et  le  renvoi  au  comité  d'in» 
ibriietion  publique  aotttdéerétés. 

—  On  fait  lecture  de  la  correspondance. 
Lecarpenlier  se  plaint  de  l'inexécution  du  décret 

w  ut  L|iir  its  étrangers  ne  soient  point  admis 
riiiteneur  de  la  saTle  ;  il  demande  l'exécution 
sévère  de  ce  décret. 
Levasseur  (de  la  Sarthe)  appuie  cette  proposition. 

***  :  Ces  étrangers  sont  pour  ta  plupart  des  fac- 
tieux qui.  viennent  i«i  nous  insulter. 

Gaston  :  Les  loges  des  journalistes  sont  aMtf 
pleines  d'intrigants  qui  huent  la  Convention. 
La  lecture  de  la  correspniidancc  est  continuée. 

—  Un  député ,  du  nombre  des  soixante  etonn» 
demande  à  être  autorisé  à  rentrer  dans  son  domicile 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  —  Accordé. 

—  Drny,  capitaine  de  hussards,  dont  on  a  déjà 
fait  connaître  li  ^  actmns  héroi«jues,  obtient  une  in- 
demnité de  2,000  et  tant  de  livres  |>our  tes  pertes 
qu'il  a  biles.  A  eette  occasion  un  membre  fait  con- 
naître un  Qoavceu  trait  t)e  ce  brave  républicain. 
Lorsque  les  Prussiens  assiégeaient  Bitehe,  il  traversa 

toute  la  cavalerie  ei  r  in  e  ,  fut  porter  de*:  dép  '  hr'î 
dans  U  place ,  et  rapporta  la  réponse.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

—  Thibaudcau ,  au  nom  du  comité  d'instruction 
publique,  fait  nommer  Sieyès  et  Lakanal  représen- 
tants près  l'Ecole  Normale  de  Paria.  (On  applaudit.) 

—  Des  citoyens  demandent  qu'il  soit  sursis  au  ju« 
gement  qui  les  condamne  à  une  amende  |)our  avoir 
laissé  aller  leurs  vaches  dans  une  forél  nationale. 

Clauzel  demande  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  la 
nécessité  de  ne  point  lai^seT  dévaster  les  propriétés 
nationales  surlesquellesreposent  la  fortune  publique 
et  la  garantie  de»  réooaip«Mst  des  défenseiirt  de  11 
patrie. 

L'ordre  du  jour  est  adopti'^. 

«-  La  section  du  Mont-Blanc  en  masse  se  présente. 
One  ddpnlation  est  introduite  è  la  barre. 

Cooo^ae,  orateur  ;  Cilo\ fnç  let.'i:-l'>ieiirs ,  toute 
la  France  a  applaudi  à  votre  Adresse  sublime  ;  rap- 
pelant au  Français  tous  les  sentiments  de  son  exi- 
stence, elle  lai  présage  d'avance  toutes  les  délices  de 
la  liberté.  Délivrée  de  ces  hommes  qui  l'opprimaient 
par  la  terreur,  qui  finalisaient  par  leur  astuce 
perfide,  la  section  du  Muni  Blanc,  une  des  premières, 
est  venue  vuusen  leliciler:  elle  revK  i.i  a.ij  niril  hui 
vous  apporter  les  craintes  du  peuple.  Ciioyens  lé- 
gialaleucs,  il  est  inquiet,  non  pat  sur  vos  traraui, 
non  MS  sur  votre  conduite:  vous  possédez  toute  sa 
connance  ;  mais  il  est  des  individus  pour  qui  le  trou- 
ble est  un  besoin  ;  cette  prudence  et  cette  lenteur, 
compajînes  de  la  justice,  sont  pour  eux  de  grands 
li  .  :is  d'exaspérer  les  passions,  d  exciter  le  desor- 
rli  r,  et  c'est  alors  qu'ils  se  flattent  de  trouver  l'im- 

l>ii:iilé. 

Vous  êtes  investis  de  tous  les  pouvoirs  du  peuple. 
Que  des  mesures  générales  frappent  ^traient  et 

ranciennearistocralie<"trarislocratiedes  terroristes. 
Législateurs ,  sans  les  luis  les  plus  sévères  ,  vous 
verrez  toujours  à  côté  devons  de  ces  Socieîi  > 
cherchant  à  rivaliser,  à  neutraliser  vos  pouvoirs, 
nous  replongeraient  bientôt  dans  le  despotisme.  Là 
où  les  droits  du  peuple  et  de  ses  représentants  aont 
méconnus  ou  avRis,  non*  ne  voyons  plus  qu'on  ras- 
semblement dangereux  et  plus  dangereux  encore, 
lorsque  les  ramifications  de  ses  complots  se  prolou- 
f;ent  juîiqu'aux  >  xtri m  tr  s  de  la  répuhlnii.e.  Mainte- 
nez le  droit  des  6ouelés  populaires ,  mais  surtmit 
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f  mp^cha-lcsdb  M  oestnliaer;  feiiipei  tes  |»rtBr- 

Si  le  citoyen  de  Paris  n'a  pas  plus  di-  flroîts  qup 
celui  du  hiiineau  le  plusfaibir,  pourquoi  les  Sociétés 
populaires  de  Paris  auraient-elles  |ilo9  de  droits, 
plu5  de  pouvoirs  4|ue  cellfs  dos  communes  de  la  ré- 
publique les  moins  peuplées?  (Vifs  applaudisse- 
ments. )  Placés  dans  celle  enceinte  i>ar  le  peuple  ,  et 
pour  assurer  son  bonh«'ur  par  des  lois  sages .  avrz 
toujours  presetilr  celtf  \  éiile.  {]ur  tous  les  iiisl.iiils 
que  vous  fout  perdre  les  dénoacinlious  vagues  qui 
avilinnit  loConrention  nationale  sont  aaUnl,d*aD- 
nén  penhws  |NNir  la  iélicité  du  peuple. 

Tels  «ont  IM  senHnwiitt  des  citoyens  composant 
la  section  du  Mont-Blanc. 

Vivent  la  tib«Tte  ,  IVî»alilé,  la  république  une  el 
indivisible!  viv«  l,i  (  uveiitioa  MtKNiale!  (Oliap- 
plaudit  à  plusieurs  reprises.) 

LaPaésioSNT,  à  la  députatbn  :  Citoyens,  les  prin- 
cipes que  vous  venez  d'énoncer  au  nom  de  la  section 
du  Muut  Blanc  sont  puî-s;  ils  sont  cpmx  des  vrais  |>a- 
trioles  ij'ii  lie  veulent  i]ue  le  bien  de  leur  pays;  ils 
devraient  vous  mettre  à  l'abri  de  la  calomnie  dont 
vous  vous  plaieiiez. 

Que  le  peupîeaoîtrasMiré;  la  Conveationne  fera 
qu'on  avec  lui. 

Toute  la  nation  est  témoin  de  îa  marclie  ferme  et 
juste  (|u'clle  a  prise ,  surtout  depuis  la  journée  mé- 
niorabledu  9  tnerinidur.  Bh  bien ,  citoyens. elle  ne 
s'en  départira  que  lors«[ue  le  bonheur  des  Français 
sera  parlaiicmeiit  établi  sur  les  bases  éternelles  de 
la  liberté  et  de  l'^Uté;  c'est  ce  qu'elle  jure  par 
non  organe.  Bile  vous  invite  an  nonneurs  de  la 
iéanre.  (Ou  applaudit.) 

La  Couveulion  di'crélc  la  menlioii  honorable  de 
cette  Adresse,  et  I  iiiserliun  nu  Riillelin. 

—  Uae  dcpulation  de  la  secliuu  de  la  Fraleroité 


L'orattur:  Citoyens  ri"prn'^rnlnnts,  nniis  venons, 
au  nom  de  la  section  de  la  k-  i  .u»  rmié,  vous  e.x|>ruMer 
la  joie  qu'elle  a  ressentie  en  voyant  rentu  r  dims  son 
sein  des  hommes  amis  des  principes  et  des  lois ,  des 
patriotes  vertueux. 

Us  cris  de  rinooeenct  persécutée  ne  sont  pas  en 
Tain  parvenus  jusau'i  vous;  vous  aves  rendu  des 
rires  à  leurs  faïuillei»  des citoycasâ  la pntrie»des 

héros  à  la  gloire. 

C'est  sur  les  bases  de  la  morale  et  de  la  vertu  que 
vous  avci  lundé  la  répnblimie  ;  c'est  par  des  lois  sa- 
ges et  justes  que  vous  rahenniri  /.  Si  les  fnrtieux 
méditaient  encore  de  couvrir  la  France  de  deuil  et  de 
sang  ;  s'ils  osaient  conspirer  de  nouveau,  tes  senti» 
nclles  du  9  thermidor  sont  là;  elles  verllent  aux 
portes  do  sénat.  Guerre  aux  tcn  onstes.  t^uerrc  aux 
fripons,  guerre  aux  évajij:  lisi  s  de  la  révolte  contre 
la  représt'utaliun  iiatioiiitle!  voila  le  cri  du  peule. 
F<M  la  réfiiMtput      to  Cmme$aie»  naUatuitti 

Le  PaÉsiDENT  :  Citoyens,  l'énergie,  on  nous  \'n 
dit  déjà,  l'énergie  a  comun  née  \a  révolution,  c'est  a 
la  sagesse  à  la  terminer  ;  cepctidaul,  au  lieu  de  jeter 
des  regards  attristi^  sur  quelques  jours  nébuleux 
qui  ont  accompagné  les  Orages  inséparables  d'une 
^  grande  révolution!  voyons  plutôt  les  jours  sereins 
que  nous  prépare  la  Tietoirc.  et  qui  doivent  asAirer 
la  prospérité  d'un  grand  peuple.  Fixons  parmi  nous 
le  règne  de  la  fraternité,  qui  n'aime  ni  le  sang  ni  les 
pers4S:utions  ,  mais  qui  rejette  également  et  le  froid 
égohmtt  qui  calcule ,  et  le  iiiodëraatisiDe  qui  étouffe 
en  caressant,  et  par  des  déloun  aatueieui  se  Irait 
un  dtenia  à  la  donioation. 

La  Convention  nationale  saura  éviter  ces  dcui 
dcMcils  ;  forte  de  tdul  ce  qnVlIc  a  fait  pour  )e  )«upir. 


elle  saura  en  assurer  le  bonheur.  Que  ses  représen- 
tants soient  donc  ses  uniques  guides;  il  ne  peut  en 
avoir  de  plus  sûrs;  eux  seuladoivcnlltre  SOU  élW- 

nei  point  de  ralliement. 

La  Convention  reçoit  vos  observations  avec  sati^ 
faction,  et  vous  invite  aux  honneur» de  la  séance. 

citoyens  défilent  dans  la  salle,  au  milieu  des 
applaudissements  de  la  Convention  ,  qui  décrète  la 
mention  honorable  de  l'Adresse,  et  des  acclamations 
des  tribunes. 

Cabnot,  au  nom  du  comité  de  salut  publique  :  Ci- 
toyeu!<,  le  comité  de  salut  public  m'a  chargé  de  vous 
annoncer  les  nouveaux  succès  de  nos  armées  de  terre 
et  de  mer.  L'année  du  Nord  a  pris  Nimègiie  et  lefort 
de  Schenck;  la  division  navale  du  contre-amiral 
Nielly  a  pris  le  vaisseau  anglais  l'Alexander,  de  74 
canons, commandé  par  le  comme  Jn  Hiidney-Bliac; 
et  eulin  quarante-trois  vaisseaux  de  commerce enoe» 
mis  ont  été  ou  prison  coulés  à  fond  par  les  fiégalet 
cl  corsaires  de  la  république. 

Citoyens,  c'est  donc  en  vain  que  de  coupables  et 
lâches  liliellistes  ont  tente'  d'énerver  le  courage  des 
armées  françaises  en  s'efforçant  de  leur  ôter  la  cou-  * 
fiance  qu'elles  ont  dans  la  Convention  nationale  et 
dans  les  membres  du  gouveritemeut  qu'elle  a  choi- 
sis. La  honte  écrase  les  pamidilétaires;  la  gloire 
couvre  les  défenseurs  de  la  république,  et  l'ennemi 
des  raclions  brave  également  et  le  poignard  de  l'as- 
sassin et  la  dent  du  reptile  ;  il  a  une  horreur  égale 
et  pour  ceux  qui  vivent  de  sang  et  pour  ceux  qui 
vivent  de  liel.  I.'hoinmedont  la  vie  est  sans  reproche 
repos*'  en  paix  sur  sa  cunsrtence  ,  et  ne  rraiiit  la  ca- 
lomnie que  parce  qu'elle  le  sort  de  l  obseurili'  qu'il 
désire.  Quelque  impure  qu'en  soit  ta  source,  li  s'en 
afQige,  non  pour  iui-mlinf,  mais  pour  la  probité 
qu'elle  blesse,  pour  l'esprit  pid)lic  qu'elle  égare, 
pour  la  représentation  nationale  qu  elle  aviut  et 
qu'elle  oulro;;e. 

Voici  la  lecture  des  dépêches. 

Les  rpprf'srrtanit!  du  'pfupïe  françai»  prh  d«tar~ 
mrn  du  ,\fij  a  el  de  SamUre-et-Mr^te,  BeUegardt 
el  Lucomhe((lu  Tarn),  aiue  WUmÀifii  ComjHMOnl 
le  comùé  de  salul  publie. 

Minègue,  du  1 8  Urumair*.  l'an  S*  d«  la  rcuubliqua 
ftaofaiia.  m  et  iadivUI»!*. 


•  Noua  voua  annao(aos,  diojena  eon^ib»,  la  priiede 
Nim^Klle.  Kaat  n^avoaa  paa  keiota  <t  vous  en  deoMMiar 
ritii|M>iiaiice»nei»ravoQs  prlalrai»  balailkMn.rDnnant 
à  peu  prùsdMie  eoitu  iHMninet,  qnatre-viitgu  bomlim  a 
Ico»  preique  toutes  en  bittMft  Itous  n'avnnt  rncoie 
Ici  dëlalb  des  poudio, monltloos et  autre»  objets,  ni  '^es 
\iTrc4  qui  pcu^eul  s'y  liouver;  le«  ollkicr^  de  (Uaque 
arme  pncèdenl  en  ce  moment  a  riuve:iuir«;  des  objet*  qui 
les  coiicoi  Tient. 

•  t,a  reddilton  de  celle  place  psralt  due  aui  disposi- 
tions .savantes  qui  ont  éié  fuiies  par  le  Réiiérnl  Moieuii,  el  a 
lapri^'du  fort  l'e  Selit- iicli  ;  toiii  les  inoveii»  u)ani  i'W  i  a* 
seilib!è5  pour  Ijirc  ju  dessciu''  de  re  Tort  un  passii);r  sur  le 
Walial ,  les  •  niieiiiis  se  »oiil  cru  luuriiLS  et  u'oiil  pat  voulu 
lenlt  r  lo  'Oi  t  (f  une  iMiaille. 

•  L«s  Anglais  oiitdQuiié  une  marque  de  leur  loyauté  or> 
dinaire.  Ils  ont  lail  len  pretnien  lu  rcirailc,  el ,  qiianil  ils 
ont  co  pansé  le  Walial ,  ils  ont  tiré  sur  les  Hollandais  «t 

'  d^troil  enllî^menl  le  pont,  de  m>rte  que  ceux-ci  ont  M 
olilifÉs  de  se  rendre  priMoniera.  Ils  ont ,  ce  anlin  ,  d«poaé 
les  arois  a«n4  Isa  glada  de  la  vitlf^  «I  vont  ca  Franc*  pri* 
•enoicn  de  VMTiKw 

•  Voua  dooe  la  bmaat  dae  d'York  qui  IWt  an  lof n  de> 
:  «sat  les  FMKali  qoH  aiéprisait  Uni,  et  qui  parait  avoir 

autant  de  loyavlé  vls>è-f  is  des  ailie»  de  sa  oaiiou  qoe  de 
I  bravoure  vis-ù-vis  de  ses  ennemis. 

I      •  Les  Français  ont  WOlilrc  leur  iiitrépidiié  oïdinaire. 

(  Oneiorticdecinq  nille  hoMOMaenoenia  a  rrpoanéa 
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ptr  hi  ilnplN  ftrdH  d«  U  tranchée,  el  psr  uu  IxtUilIcn 
qWtSbtomindalt  le  général  dr  bri|;a<te  Jardon.  Nr»  trou- 
pe* ont  tondu  8»ee  une  telle  impéiuo^llé  sur  l'cnnenii  que 
quatre  cents  ioni  rriMéillirla  places  la  fwriie  eniiirc  a  6lé 
repoussé  jusqu'au  chemin  courert,  et  noas  n'iroai  en 
daiB  notre  retraite  que  loiiante  hOMMi  tM  lait 
t>le^»és  par  le  canon  rie  la  place. 

•  Les  canoiinier»  ont  tir*  ofec  letf  tdnmt  ordinaire. 
Deux  baiu  rie»,  compotéet  de  lix  pièces  en  ioul,  ont  rompu 
deux  fois  le  poni  de  bateaui  du  Walial,  maigre  le  Teu 
croiié  des  batterie»  ettaeniet,  qui  éuieaft  cooiMidct  ite 
plude  qnunjM^  ptèeM  4t  «aoii. 

iSalut  et  fraternité. 

•  Signé  LACons  (du  Tarn},  BitLaoïatrt.  • 

t$r*pré$ê»fani  dtt  pnpb  prii  Uè  porte  m  eûM  4ê 

Én*t,  le  IT  brumaire,  fan  M  di  la  r^pobtî^ 
frao^aite,  noe  et  ioditiilble. 

*atdtériicollè(tuet,  fa  rortnne,  qui  semblait  arolrou- 
Mêla  amie  armée  navale  de  la  république,  u'ent  enfin 
OTiMI  Mmiier  *!|rfte  de  souvenir  :  nous  a»ons  uu  b«au 
fIliMId  de 74  de  plut. 
•  Le  eentre-amlral  Nielly.  qui  ♦lent  de  mouiller  ft  deht 
bwrcs  ipits  minuit,  a  expédié  «orle-champ  un  canot  an 
général,  qui  n'a  pas  perdu  uu  inompnt  pour  iM'sppnrter 
cette  beurcusc  nouteUe.  I,e»ïi'i.eau  t'ippfWfC^lexnnrlfr, 
commandé  par  le  comni-  il  ire  flodnej-Bline,  qui  venait 
d  escorter  un  convoi  arec  un  :iuirevai»<<eauq( 
le  gros  temps  et  la  brume  pou»  oot  calevé* 

«  Je  n'ai  pa<  d'aulra  «iaUl}  js  fOM  ' 
N  procbaio  eourricr. 

tSi§»i  A.  Paou  (de  la  Grom).  a 
€<mrH*r  du  il  bnmaire.  —  Pritet  faiitt  par  la 
MMriM  dê  te  firégaft  la  République  Frauçaise. 

Vinci-hall  bMAcaïf  aa«lab  iMbenent  cbarfCs»  doat 
00  ajraat  k  wm  bord  490,000  Hvm  en  w>pècea  ;  ^ 
Dis  oafirei  anglais  coulés  par  cette  mffmè  dlnrioo» 

Prii€i  tnlréet  à  Lorient. 

.  Cn  brick  aoglaia  «le  SOO  tooneani,  chargé  de  linDenrs. 
huile,  tavoB  el  cbaodelie  t 
Oo  Ukm,  de  lis  loooeaai,  ejiai|é  de  Mlaisoni. 

Un  UtiBeni  Teoaoi  d'Eipagoo«  ckargl  da  frototen, 

pris  par  le  brick  le  Geriaul. 
Deux  idem,  Hcbcmedt  ttaff|li,  orll  ijar  la  ^kAm  ti 

VMammê»,  TaloMti  de  74  caaoB%  «Mnoilidé  parla 
aoatoMdorfe  Rodoey^Bliaci 

—  Quantité  de  drapeaux  paraiilentt  la  barre,  au  mi- 
llea  de*  pia«  «Uh  appMttdbacncoU  at  aos  cria  de  te 

rajoi,aiiode«tMpAigéfténlIMMr,d*cspriiM 

ainsi  :  ^ 

•  Citoyens  reprt«s*nlanU ,  je  Tien  déposer  au 
sein  de  la  ConfeoUon  ticote-sii  dnpeaUi  que  l'ar- 
mée de  $ambre-«t-H(tne  Yfent,  foUt  fitertnment , 
d'enlever  à  nos  ennrmi'^.  (Jn  leur  a  ^Ic  arr.i<  lie  ail 
mont  Palisel ,  quatre  au  t  élèbrc  combat  d'Esurur, 
cl  trente  et  un  .itilrcs  ont  éW  déposes  sur  le  glacis 
de  Mafelrirht  drvaut  lessoldaUde  la  liberttf.  Onie 
jours  de  tranchée  ouverte ,  trois  jours  de  bombar- 
dement, le  zèle  infatigable  dana  l«s  tnraux  et  le  Aé- 
Touement  Mroique  dé  INMftèmd'innMont  i^tnnné 
M  fariiiseii  de  cette  plaiw«  et  talent  à  la  r('pnbli<|ue 
une  conquête  qui  setjle  pourrait  couronner  glorieu- 
sement la  plus  brillante  campagne. 

Gviitînurs,  pères  du  peuple,  Âcultirtt  âd  oouf 


veaux  lauriers;  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  est 
toute  pr^te  à  lés  cueillir.  ( Vifs  apptaudissements.) 
Le  Président  :  Citoyen,  gloire  aux  Mroiëcs  trios- 

pnaiilos  de  la  républii|ue! 

C'est  par  leurs  hi  iinux  elTorls  que  nons  voyons 
Chaciue  jour  cn  celle  euceaiie  le  sigUÈ  fastueux  de  la 
piiissattce  des  rois  s'abaimr  devtot  rdteodtid  ré* 

publicain. 

Il  était  donc  dans  ta  destinée  du  Français  de dOB» 
nrr  la  liberté  aux  bonmics  el  aux  choses  ! 
l  e  Belge  et  le  Batave  lespirent ,  et  les  (leuves  de 

I  Escaut,  (le  la  Moselle <t  de  la  Meuse  ,  dcbarrnsséa 
du  joug  autrichien,  vont  enlin  se  précipiter  libres 
dans  le  Rhin  allranchi  également. 

Continuez,  braves  républicains,  ii  signaler  au  do* 
hors  votre  valeur  iofatigable ,  et  vos  frères  du  de* 
dans  ne  se  lasseront  poiot  de  cultivsf  tce  laurieid 
destinés  à  vous  ceindre  le  frool. 

La  Convention  nationale  vous  invite  à  venir  re- 
cueillir dans  son  sein  les  témoignages  d'estime  et  do 
rraternitéqui  vous  sont  dus.  (Ou  applaudit.) 

—  Carnot  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

QiUtt,  npfUtentûnt  4u  pntfU  ptù  (armé*  éê 
SmAn-tt-Mmut ,  cm  eomtéii  tatûl  publie» 

iu  qiurller  genérjl.  à  Maettrlclil.  la  t8  lirumM'l% 
l'an  S*  d«laropHt»lique,  uoe  el  iadivitiblc. 

•  Je  ifoBS-eOv^f  éM»  aallègurs ,  par  an  aide  de  canrp 
do  (énéral  Klébcr,  trrnle^ix  drapeaux  bollandal»  et  au- 
triehienti  trente  el  un  apparliennerit  à  la  («arnison  de 
Maéslrichl;  quatre  ont  cie  pris  ti  la  bataille  dt  l'OurI .  el 
un  à  Mons,  a»ec  deux  pi.  rrs  df  canon  dr  17  ,  par  la  1  Î3« 
di  tni-l)i  :jf,ule  (fin  jnti  rie  et  la  3."  ilnisimi  .le  nendarnie- 
rie.  Il  13  messidor  dernier.  Il  eu  reste  un  lrenle-scplièn>a 
qui  fait  pairie  île  ct-m  |.ris  A  la  balaille  de  l'Ourl,  que |e 
»ou<  f  Mverai  lorsque  le  chef  de  l'eut  major  de  l'ariate  mo 
l'aura  remis. 

•  Nous  avons  Ironté  k  Maêsirkht  :  !•  trois  eeot  clo» 
quante-deux  bourbes  k  feo,  parmi  tesqdellei  II  Jr  eO  É 
iroit  cent  deux  de  bronu,  presque  toutes  degraSeallhret 
celte  larmidable artillerie  ne nrovirni  paalouladklaplaest 
lef.  Autrichiens  avaient  fait  de  lla£slridit  hwr  place  d'ar> 
mes  et  y  avaient  laissé  le  reste  de  leor  artillerie  de  siège» 
voUk  pourqool  nous  a*svloas  pu.  k  nolra  grande  éuwoe» 
ment,  Buctlre  la  nain  dcHos  en  les  poursuivant  de  la 
Mjwy  aO  Rhin;  î*  trois  tent  quatre-vingts  milli<  rs  de 
poudre,  aaneeeiiprlsce  qui  est  employé  k  l'arsenal  et  dans 
les  mioesi    «Miani  tailla  IMls*  Mire  oeui  de  ht  gii» 


nison. 

«  La  rameuse  iTie  dp  rrocodile  est  trouïre  :  c'est  dans 
son  genre  i'un  des  plus  beaux  morceaux  d'histoire  Bath* 

relie  qui  e»i>te. 

•  Saint  et  fralemiié»  Gntirr.  s 

Camot  :  Volw  eoMité  me  charge  de  vous  propo- 
ser les  décrets  suivants  : 

Premier  décret.  — >  ■  La  Conveaiioo  aaiiooale  dédatt 
qse  l'armée  du  Nord  ne  cesse  de  fetso  ilMlolels  paiHe. 

5«ra«d  déM-af.  a  La  Coamiiion  nationale  déclare 
qhe  M  dhlrieb  doantth^alMl  melly  a  bien  mérité  de  la 
patrie. 

Troisième  décret,  t  La  Convenlion  nalluflak,  apr^ 
avoir  entendu  le  rapport  de  ses  comités  de  salut  puMl0| 
de  commerce  el  approvisionnements,  dfcrClc  : 

•  Le  représentant  du  peuple  Eudet  k>  rendra  f*xn  dfr* 
lai  dans  les  ports  de  Duokerque,  Calais,  Dieppe,  et  lO 
Havri'  : 

f  Le  M  prt^^niant  du  peupleRomme,  dans  ceux  de  HoO* 
fleur,  Cherbourg,  Purt-Malo,  Nantes  et  Paimbsur; 

•  Lt  repré-icniant  BIntel,  dans  ceux  de  La  RochetlOa 
Rocfaerort ,  Bonleaui  el  Baynnne; 

t  Le  représentant  Mariette  ,  dans  OkOS  de  GéUe.  Msf» 
seille,  PoTt-la-Moiltagoeet  Nice, 

Ils  seront  iavçstia  des  ■toeipwiWrt  Qttd  les  Mpids 

m«llltdeLorlH)l.poor 
4ui  leiiottMOl 


•  Ils  seront  iavcstia  des  infnifl 
seMaaitenvofésdaaslM  perisia 
Iss^pdmttowariallffis  an  aanl 
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D'APRÈS  UNE  GRAVURE  DU  TEMPS. 


Iff  H*w<  rm.  lUimf^uttm  Jtr*mnn  Unumr.  —  T.  SXtI.  pH*  «••. 


Préuntation  des  drapeaux  prit  par  l'armée  de  Sambre-el-Meuu 
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en  magasin  dsos  cet  àcut  port^;  ils  s«  conrorRiprnnt  aux 
Instruction  qui  leur  scroaidoiiaéei  par  le  coraiiÉ  de  Mlut 


Tous  ces  décrets  sottl  adoptél  aa  nilieii  dei  ap' 

plaiidissrments. 

—  Un  membre  dn  comité  de  commerce  et  «ppro- 
▼isionncmrnts  dnnrir  Ifctiirc  d'une  lettre  des  com- 
missaires envoyés  dans  les  ports  de  Brest  et  de  Lo- 
rieiit,  qui  donne  les  détails  des  prises  immeoaes  faites 
anr  rfonenii,  n  boile,aavoD,  potasse,  soere,  etc., 
CI  dnt  noyrns  qa'ils prennent  oour  les  garantir  des 
dilspidateuRt,  rl  les  laire  circuler  dans  l'intérieur. 
Il  donne  aussi  lecture  d'une  lettre  des  représentants 
du  peuple  nr^  l'arniée  du  Nord ,  qui  marqurnt  que 
quatre  mille  bétes  à  cornes  sont  fn  route  pourre- 

Kuplrr  les  districts  dévastés,  et  qu'ils  vont  enToycr 
aneoup  d'huile  de  poisson. 
Ces  lettres  seront  insérées  au  Bulletin. 
Baraillon  :  On  vient  de  se  plaindre  des  dilapida- 
teurs  ;  \p  (lois  Taire  connaître  à  la  Convention  un  lait 
qui  renrde  ces  sangsues  de  la  fortune  publique.  Une 
partie  de  diamanU  de  1  million  a  été  prise  à  Toulon. 
Comme  il  esLdaus  l'intention  de  rassenil)1ée  de  pu- 
nir les  brigands  et  les  dilapidateurs,  je  demande  que 
les  comités  tassent  un  rapport  sur  ka  piopoailiolia 
que  j'ai  faites  ii  y  a  quelques  jours. 

Dubois-Crancb  :  11  est  un  autre  genre  de  dilapi- 
dateurs contre  lesquels  rassemblée  doit  ae  pronon- 
cer particttitèremrnt,  parce  qu'ils  se  sont  fiiit  nn  a  p  - 
pui  de  la  loi  pour  voler.  La  plupart  des  gens  mis  en 
arrestation,  soit  comme  nobles  destitués,  soit  par 
ordre  des  comités  révolutionnaires,  rendus  à  la  li- 
jM>rté  parce  qu'aucun  T.iit  ne  s'est  trouvé  à  leur 
charge,  n'ont  IM  trouvé  en  rentrant  chez  eux  une 
paillasse  pour  se  eowcher.  On  avait  tout  vendu ,  et 
c'est  pour  cela  sans  donte  qa*on  les  avait  inearâé- 
rés.  Je  demande  que  les  comités  présentent  un  pro- 

t'et  de  loi  qui  puisse  atteindre  ces  dilapidateurs.  U 
àut  donner  an  .panfle  ona  jnatk»  léalla,  et  non  il- 
lusoire. 

Banaïuon  :  II  ▼  a  dans  le  projet  de  déeret  qne  f  ai 

présenté  un  article  qui  concerne  cet  objet. 

L'assemblée  décrète  que  les  comités  réunis  de  sa- 
lut public,  de  sûreté  générale  et  des  finances,  feront, 
dans  le  plus  court  délai,  un  rapport  sur  lesproposi- 
lions  fiiles  par  Baraillon. 

CLAUZtL  :  Je  demande  qne  L^ignelni ,  qui  a  été 
diargé  par  les  quatre  comités  réunis  de  faire  un  rap 
port  sur  1rs  événemenu  de  cette  nuit,  aoit  entendu. 
(Vib  applaudissements.) 

La  parole  est  accordée  A  Laignelot. 

LaMNiLOT  :  Les  quatre  comités  militaire ,  de  sa- 
int publie ,  de  sdretë  générale  et  de  législation , 
m'ont  chargé  de  vous  rendre  compte  dt9.  motifs  qui 
ont  déterminé  l'arrrli'  qu'ils  oui  pris  hier,  et  dont  je 
vais  vous  donner  lecture. 

Laignelot  le  lit;  il  porte:  l*que  les  quatre  comi- 
tés réunis  arrêtent  de  suspendre  les  slancfflde  la  So- 
ciété des  Jacobins  (des  wplaudissements  partent  de 
tons  1rs  cOlék  dÉ  leorsalle)  ;  2<»  que  la  salle  sera  fer- 
mée a  l'instant  et  les  clés  déposées  au  secrétariat  du 
comité  de  sûreté  générale  (les  applaudissements  re- 
doublent); 3»  la  commission  administrative  de  police 
est  chargée  de  l'exécution  de  l'arrêté,  dont  il  sera 
Mndn  compte  i  la  Convenlien. 

LainnnMT  :  La  passion  n'est  entrée  pour  rien  dans 
cette  détermination  ;  elle  a  été  dictée  par \e  seul  in- 
térêt de  ta  pairie.  Nous  avons  rendu  justice  au  bien 
qu'ont  fait  les  Jacobins ,  et  en  les  fermant,  nous 
ayons  respecté  les  principes  anioneli  nous  nc  pou- 
vwns  porter  aucune  attaote;  nous  svons  cm  qu'il 
fldiaa  tdMttM  paitMl  dat  lociélés  popula^, 


parce  qu'elles  sont  inbérentes  an  goQi 
publicain  (applaudisaements)  ;  BMia 
point  vn  dans  la  Soddld  dm  Jacobi 


 nona  n  avons 

Jacobins  une  8ociétd 
(Vib 


point 
vraiment, 
ments.) 

Nous  y  avons  vu  des  hommes  i  peine  connus  dans 
la  révolution  ,  menés  par  quelques  hommes  qui  f  - 
sont  trop  connus  peut-être  (les  applaudissemenn 
redoublent),  et  dont  il  est  Icmpsd'abattre  l'i  n  fluence; 
car  elle  pourrait  être  Ameste  a  la  république.  (Nou- 
veaux applaudissements.)  Nous  avons  pensé  qu'il 
était  fatal  pour  la  France,  qu  il  était  indécent,  qu'il 
était  déshonorant  pour  la  Convention  nationale 
qu'une  poignée  d'hommes  sans  mœurs ,  qui  n'ai« 
ment  point  leur  pays ,  qui  n'ont  jamais  embrassé  la 
Muwdugeuple  que  pour  la  trahir...^  (Vîft  applsa- 

DiTQUESJiOY  :  Jet 
j'aime  mon  pays. 

LAittmurrilfoasavonsem  qn'il  était  honteux  pour 
la  république  (|ue  la  Convention  qui  la  représente, 
souffrît  plus  longtemps  Qu'une  poignée  d'hommes 
semblables  osassent  rivaliser  avec  elle.  {Bravo , 
6raiw/ s'écrie  t-on  de  toutes  parts  en  applaudismnt 
vivement.)  Les  Jacobins  ont  été  proton,  souteoos, 
lonqu'ils  n'ontrivalisé  que  de  vertu,  et  non  pas  de 
puissance,  awe  ranlorité  légitime.  (Les  applaudis- 
sementsserenouvellent.)S'ils  étaient  encore  ce  qu'ils 
furent  autre  fois,  les  vrais  amis  du  peuple,  auraient- 
ils  voulu  avilir  lu  Convention?  (()uelques  murmu- 
res dans  une  extrémité  de  la  salle.  —  Oui,  ovdt 
s*éerie4-on  de  tontes  parts.  —On  appbndîL) 

Quelques  membres  demandent  qu'on  fasse  sortir 
de  la  salle  des  citoyens  qui  s'y  trouvent.  •  Ce  sont 
des  pétitionnaires  qui  ont  été  admis  ans  iMnneuis 
de  la  séance ,  disent  nn  giand  nmnbra  d'amies:  Us 
doivent  y  rester.  • 

Laignelot  :  Serait-il  donc  nécessaire  qn'on  rap- 

Selit  à  des  représeiiUnts  du  peuple  des  principes  qui 
oivent  être  gravés  dans  leurs  cœurs?  Dana  quel 
gouvemeaMnt  bien  ordonné  a-t-on  vu  deux  pou- 
voirs rlvani?  dans  quelle  république  a-t-on  vu  un 
gouvernement  à  côte  d'un  gouvernement?  dans  quel 
paysa-t  on  vu,à  cOtéde  l'aulorité  légitime,  une  au- 
torité capricieuse  qui  n'est  avouée  par  qui  que  ce 
soit  (vib applaudissements),  une  aolorilé  qui  vent 
usurper  la  puissance  du  peuple  ?  Le  9  thermidor,  tes 
Jacobins  éUienten  pleine  révolte.  (Ou<,oiii7  s'écria- 
t-on  de  toutes  parts  en  applaudissant.)  Depuis 
le  9  thermidor ,  les  Jacobins ,  usant  de  l'impunité , 
croyant  que  la  renrésentation  nationale  n'avait  ni 
courage,  ni  caractère,  qu'elle  les  regard.iit  comme 
l'arche  sacrée  à  laquelle  il  n'était  pas  permis  de  ton- 
cher ,  ont  continué  leur  plan  de  révolte.  (Vib  ap- 
plaudiasemenU.)  On  a  osédire  dans  cette  Société,  et 
ce  propos  a  été  applaudi  par  tentes  1rs  tribunes,  que 
la  brèche  était  ouverte,  et  que  les  armées  étaient  en 
présence.  Je  vous  demande  s'il  doit  y  avoir  deux 
partis  en  France;  il  n'y  a  qu'une  républiqne,  il  ne 
doit  y  avoir  qu'une  Convention.  (Vibapplaudiaae- 
mrais.)  Les  Jacobins  sont  une  faction,  et  tout  on 

3ui  est  laction  est  punissable.  (Nouveaux  applan- 
issements.  —  Bravos  répétés.) 
Les  comités,  qui  aiment  la  patrie  ,  quoi  qu'on  en 
dise  (les  applaudissements  redoublent),  qui  ne  veu- 
lent pas  de  déchirements ,  qui  voudraient  pouvoir 
rallier  tous  les  membres  de  la  Convention  (les  ap- 

nlaiiHi««pnni>nt«  c«   ■••nnnw«ilanl\     «n»  n*..*^  ....Hl 


dissements  redoublés.)  Les  comités  ont  pensé  que 
tout  k  peuple  applaudirait  à  la  mesure  sublima 

es 
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qà*!!!  entoHae.  (LaMlTt'feletifft  d'npplaudfssements 
qui  s«  prulonft<*nt  pendant  longtrmns.)  Fis  ont  cru 
que.  aèi  que  l'opiiiion  mibllqur  s'el;iil  nus'-i  lorlc- 
miaiBPOIIono^r  qu'on  I  n  remnrqiK'  liirr,  il  riait 
leur  nr  iloroir  de  lui  obéir ,  il  «lait  de  leur  devoir 
Cempéehtr  qm  tettng  M  IBt  rmé,  (Vlb  applaudis- 
•eowpts.) 

Mous  n'avont  Jamais  tn  l'intrntion  d'attaquer  les 
Sofii^tés  populaires,  je  Ip  r(''p^tr,  rt  nous  nous  som- 
mtadU  :  Nounu'avons  le  droit  dr  r<Tinrr  1rs  portes 
que  la  où  il  aVI^ve  ût$  faetiuRs  et  où  l'on  prêche  la 
gu«rrt«viU.  (Applaudistemenu.)  Mais  les  Sociêi«>s 
wtNttoM  «ontmlnifnt  les  toei^tés  du  peuple. 
(Nouveaux  applniidisiemi'nls.)  Nnti<;  les  m;iiiitii  ii- 
drons;  la  Coiivpiition  les  maintiendra.  (Oui,  oui! 
s'écrient  ton»  le;  ineuilire*.  —  On  applaudit  vive- 
ment.) Je  demnndc  que  la  Convention  approuve  les 
meaurea  prines  par  ie«  quatre  comité  pour  assurer 
la  tranquillUé  et  affermir  la  liberK  publique.  (On 
applauott  ie  mmu.) 
Awwmtamvoix  !  a'éeriêA^  tfetoileipirtj. 
CuAtLie  :  L'spprl  nominal  ! 
Oui,  oui/  Fofpel  nominal.'  s'écrient  tous  les 


DUjtOBSlNif  :  Cet  arr^të  est  impoli  tique  ;  mats  a'il 
Ml  nécessaire  au  salut  du  peuple,  je  l'appuie. 

Le  iirt'-idt  rit  tm  t  .lux  voix. 

L  arrt'li-ilcsroiiiite-s  e&tapprouv(<à  la presqneuna- 
nimilé.  —  La  M'aïKc  levé  au  milieu  des  plus  vifc 
applaudissemeuis ,  de«  braifoa ,  et  dea  eria  nulle  foie 
tiMiés  da  vtM  la  riffMifUêl  wiM  fai  Cmmtfml 

U  est  troto  heures. 

* 

iiàHcs  se  SS  noiiAni. 


I  fait  lecture  d'une  lettre  de  Car- 
tier,  qui  se  plaint  de  ce  que  les  ordres  donnés  aux 
gandarnies  qui  le  g;artieBt  ehm  lut  IVmpéelwflt  d'a- 
voir un  Si  ci  i  iniri'  l't  (if  recevoir  le<i  visites  de  s^s 
anus.  Il  dfiiianUeqiif  lu  Coavenlion  lui  accorde  cette 
double  laculié. 

La  Coiivrution  l'autorise  i  prendre  un  secrtUaire 
et  à  raoereir  MB  aarieen  ppéMBW  dews  quatre  gen- 
daroMf. 

BanailiON  :  Il  y  a  nn  siècle  qu'on  ne  parie  plus  de 

rinUres,  de  piirpntnire,  cuis^iuemment  d'obit  et  de 
iifidiition».  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  d'envoyer 
d»  s  .îiiics  eu  paradis  eu  niarmolant  quelqnes'mots 
laUus.  Eh  bien,  I  on  ne  doit  donc  plus  payer  pour 
fltlBr<rtMm«<  faicinalions?  Cependant  il  «liste  en- 
fuit NU  flota  dans  la  république  où  l'on  acquitte 
pour  eet  objet  des  rente» ,  droits  et  devoirs  censiers. 
Je  demande  le  renvoi  de  l'Adresse  qui  annonce  ces 
écarts  au  comité  de  It'gislutiun ,  pour  y  ataluer 
promplenicnt. 

Cette  proposition  e^t  décrétée. 

DuBBM  :  Il  ne  faut  pas  s'éu>nnerdera1mBdoBt  se 

Iilaibt  Banilloo,  depuis  qu'on  net  en  lltieHé  tons 
es  prêtres  réiraetaires.  (On  murmure.) 

Ciiateai  nkif-Panoo:"!  :  le  demamle  la  parole  sur 
l'i'liM'rv  de  mon  collègue  Duheni,  pour  arnion- 
ct  r  un  l  ut  l)ien  contradictoire.il  y  a  quuue  jours 
que  je  me  présente  cootinuelleotent  au  comité  de 
aûreté  aétirrate  nour  obtenir  la  liberté  d*nn  d-dc- 
Tiut  prOre  daSéianne,  qui  a  pr»«ié  le  serment  aus- 
iliot  qu'il  a  été  prescrit  par  la  loi,  qui  a  toujours 
prêché  l'obéisMnce  aux  drorets,  le  respect  rt  le  ili'- 
▼ouemeuti  ta  représentation  nationale,  et  cela  dans 
un  temps  où  le  fanatiiime  exen^ait  le  plus  ses  rara- 
gaa.  Cet  bomme  est  le  Trf  re  «ruo  lanarculottes  de 
raii^Cartca, si  quelques  citoveMMt  des  drpilsÂ 


sont  ceux  qui,  p1ac(^s  dans  des  etaises  sans  doutt 

dangereuses,  ont  toujours  marrhi'  sur  la  ligue  la 
|ilus  droite  du  patjioluiioe  et  de  la  vcrUi,Jedeuiaade 
que  mon  otiservstlon  solt  KBToyée  SU eooiîld  (!• 

sûreté  générale. 
Ce  renvoi  est  déerâé. 

Dt}RAND-M*l|.iAmi  ;  n  T  •  une  grande  diO'érence  k 
faire,  pour  les  mises  en  liberté,  entre  ce  qu'on  ap» 
peljp  prêtres  constitutionnels, qui  ont  tiuitfait,  tout 
souflert  pour  la  révolution ,  et  tes  prêtres  non  con« 
stitutionnels.  Je  demande  que  la  Conveution  nstio* 
nale  charge  son  comité  de  sûreté  gf'qérale  de  prHN 
dre  cette  différence  en  grande  considrntiou  dam 
ses  arrêtés  sur  |ct  piscs  eu  Ubcrié  des  pittiet  en  gîU 

neral. 

C-lte  observation  est  renvoyée  nu  romilt*. 
t/n  ciloyen  est  ailuiis  i  la  barre  ;  Citoyens  repré- 
sentants, les  artistes,  après  avoir  aidé  à  secounrli 
patrie,  a  eflbroeront  tAuJours  de  prouver  à  leurs  re- 
'  •lisf 


présentants  le  désir  qu'ils  eut  de  rendre  leurs  talents 

utiles. 

Le  citoyen  Taveau,  sculpteur,  natif  de  Rennes, 
lii'purlement  de  l'Ilk  i  tA  ilunie,  parait  devant  vous 
pour  iaire  hommage  à  la  patrie  du  buste  d'un  des 
plus  illustres  mart]^  de  la  liberté,  de  celui  de  Sau- 
veur, oé  i  Bennes,  et  président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Boche'Sauveur,  département  du  Morliihan, 
ntassarré  par  les  bri^niids  de  la  Veii^léi'  à  la  Roche- 
B»Tii;ird,  iioniinee  di  puis,  par  décret  de  la  Conven- 
tion, l;i  noclif-t^auviMir.  û  s  brif^ands  lui  brûlèrent 
les  yeux  le  premier  jour,  lui  coupèrent  les  deux 
mains  le  aecond;  le  troisième,  Ils  voulaient  lui  ar- 
racher le  cri  infime  devive/e  ro</mais  ce  vertueux 
républicain  n'eut  qu'un  cri,  et  ce  fut  celui  de  rira 
la  république!  Bubn  il  rendit  sa  belle  âme  et  s'en» 
dormit  au  sein  de  la  liberté,  en  proférant  ces  pa- 
roles mémorables:  •  Je  suis  eoBtenl  ;  Je  meurs  peur 
la  république.  ■ 

Je  ne  vous  propose  pas  ee  iMMla  flomnw  le  seul 

modèle  du  brave  Sauveur;  je  puis  vous  assurer 
(|u'il  est  aussi  le  modèle  du  coeur  dei  patriotes  de  la 
(  I  «iewmt  Bretagne,  et  qu'il  ii  eii  est  pas  uu  qui  ne 
de.Mre  mourir  comme  lut  pour  le  soutien  de  1  unité 
et  l'indivisibilité  de  la  république.  (On  applaudit.) 

U  Caovrolioii  aatioiiaie  déerète  la  mealion  ba» 
norable  et  rinsrrtion  an  BulteliB  de  l'oAinde  que 
le  citoyen  Tavc.iu  ,  sculpteur,  fait  è  la  patrie,  et 
charge  la  couiuiiMion  des  arts  d'apprécier  le  nié* 
rite  (Je  l'ouvraffi  atdl  l'iilislttêlni  da  l'amptoyit^ 
s'il  y  a  lieu. 

—  Uadesi 
suivante: 

Lti  adminittraleurt  du  district  de  Tanarguêt  tKH 
président  de  la  Conveution  naUonaU. 

•  Citoyen  pri'^itlenl ,  naguère  non»  t'appilmes  l'arre^Ia- 
lion  du  icéierai  Dounniquc  Allier,  complice  de  l'iurâmc 
Saillant  ;  aujourd'liui  nous  l'Bimnnçnn»  I3  morl  de  »on 
ami  Louit  l'tiii.dii  PraUly,  Ci*  coixpirateur  avait  eu 
Taudace  de  te  rni  ire  en  plein  jour  dan»  la  cnonune  da 
Gratii  re,  de  se  plarcr  »ur  le  cliemin  public  dans  le  hameaa 
de  Fulclicriind,  ei  U,  armé  d'un  fuMlè  dcus  coopi ,  da 
deux  pi<.iolcis  et  d'un  tabrc,  il  «rrélaii  l«*  pasMBla,  leur 
|iré»eotaii  du  fin,  et  Ics  picHail,  fa  fttiit  aMs  la forv, da 
porter  la  unit  du  ni  Laols  XVI|.  lBiS|ina  " 

quV"*"'"""        — —  —  *• 

ont 


doma  lactura  da  I' 


qu'iaipinil  nae  nareilla  proposition  a  dea  Français  «al 
ont  NMana  le  lidne  ~  ' 
gBcrraè 


tel  hrejtaié,  et  qoi  Ini  foai  ans 


•  La  «ani^nté»  lartraHa  I  MapB,  a  laiwiBMé  qnel* 
qneaaardea  liai  ionavx,  s'en  portée  ««r  le  cèemiii  pulitir  oé 
était  Prileli  vouloir  l'arrêter  vituil,  «'était  eipoaer  des 
pàm  de  fdinillc  i  une  mort  «^rtainr.  Un  sn-'irut  luiji  fn« 
tntpide  ne  te  tersit  pa«  laitaé  pivad^a  »ao»  tÊmkm  de  Mn^ 
.      .  afcofdSiiaraaadlBÉaiiaï  la  niai 
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4e  Mr  iaw  «N  vIfM,  M  >  t  «lii  «UM  M  M 

IMit  «OMIV  VKlqiMMM  4»  NI  MMipilHi  «riMII» 

iMlMii.  ■»!•  !!•  M  lardwMlMiàMUrbMêaw 


force 
II 


iiciihnfM« 

I  MnOMBI, 


iMiMii.mit  Ut  iMtardwMitpwt««UrbMêawMrt| 

im  ptlrtoiM  mmeot  mr  éttt  «m  tamilhM*  lofbtigibl*. 

•  Citojcfl  président,  dit  à  !•  Convcnlion  qur,  uni 
qu'elle  rniera  d»m  raitiludeimpoHnte  où  elle  t'ai pUré« 
iir|)ui<  l'heun-u^c  lômluiion  du  9  ibermtdor,  le  penpie  i 
qui  l'iiliuire  a«co  coiiaaooe  ,  lui  raiera  «iiaclii,  etreniini 
vuins  el  looUIW WÊà Ht  eflWli  ÉW WtIfItMWIIIIi  (O»  ip- 
plaudiU)  - 

U  mention  bononbla'tt  riuertioo  ia  Balletin 

sont  décrétées. 

Babaillon:  J'itt^fldaU  depuis  longtemps  la  dis- 
Ctission  sur  rorganisatiun  des  écoles  primaires  peur 

Erésealer  les  idées  que  j'ai  déf «loppces  à  ce  suji  t. 
oRime  cette  (lisoiiaiioa  «laaeoft  retardée,  fl  que 
l'dhjetpn  «atlrèMMtoattJiihBMPifclipifBtoito 
Coiiveotion. 

U  ptrtle  lii  Mt  leeoHMe. 

Daraillun  prononce  un  discours  ù  In  suîlo  (Iii  iuol 
il  propose  un  projtsk  de  décret  que  ia  ConvtMiliun 
NaVMè  au  comité  d'inslruolioD-  publique  pour  y 
être  examiné  et  médité,  aftil  d'eoint,  St'il  y  «  lieu 
dsns  te  plan  d'organittUoli  Au  deoln  j^oitires. 

(Nuus  dooncNin  ce  dieeonn  dtoe  iia  procbain 
numeru). 

GiRAUD,  au  nom  du  comité  de  cunimerce  et  di  s 
appri  visiouriPinenls  ;  Toutes  U  s  lois  qu'où  s'est  oc- 
cupé des  douanes  dans  les  dillerenles  iisscuittlées 
législatives,  ou  les  a  toujours  cuiisidérées  coiiuiie 
éoi  barrières  protectrices  du  commerce  et  de  l'io- 
dttstrie  nattonale;  leur  origine  fiscale  a  été  épurée. 

Ce  ne  sérail  p:is  rendre  justice  à  la  Convnntmn 
que  de  croire  qu'elle  ait  voulu  maintenir  le  régime 
vexatoire  et  tyranniqne  qui  s'était  emparé  de  cette 
branche  de  gouvernement  commr^de  toutes  les  au- 
tre*. Ba  les  rappelant  à  leur  destination  première, 
vous  ne  pouvez  pas  vouloir  que  quelques-uns  des 
vices  qut  les  faisaient  détester  »ouh  un  roi  soient 
maintenus  sous  une  administration  populaire,  ou 
UHitdoit  avoir  l'empreinte  de  la  source  pure  dont  il 
iort. 

C'est  d'après  le  sentiment  intioie  de  ces  vérités 
que  votre  comité  de  commerCt  el  d'dpprot^sioAne- 
nients  s'est  déterminé  à  vous  propriser,  sinmi  <!  ab- 
roger, du  moins  de  modilier  1  article  XX.1  du  titre 
VI  de  la  loi  du  «  gerfliiaal.  Cet  «tiGle  est  ainsi 
conçu: 

•Toutes  transactions,  compositions,  dénarts  et 
remises  avant  ou  epite  lejngaoentaont piMiibëe  et 
déclarés  nuls.  • 

Les  clrconsUneei  qni  aocom  p  n  g  n  e  n  t  on  snWent  ta 

déconVcrtf  d'une  cuntravcrilioii  denioiitrent  Sou- 
vent qu'elle  a  été  commise  iuvoloulaireuieul. 

Cependant  la  commission  des  Rtreimt  nationaux 
ne  peut  adoucir  la  peine  prononcée' pour  le  délit; 
il  en  est  résulté  que,  depuis  cette  loi,  plusieurs  ci- 
toyens ontele  traduits  en  Jugement  pourdc  nréten- 
dUB  délits;  d'autres,  pour  avoir  manqué  à  (les  Tor- 
malités  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  et  pour  des  objets 
d'une  très- petite  valeurqu'ila  n'avaient  évidemment 

Sue  pour  leur  consommation,  ont  été  condamnés  à 
es  peines  pécuniaires  qui  ne  sont  réservées  qu'au 
eoupable  de  fait  et  d'intention»  L'innocence  de  quel- 
ques-uns était  tellement  évidente  que  les  snisissiints, 
malgré  l'exiguité  de  leurs  appointements,  ont  lait 
la  remise  aux  couduinués  w  ieiiritfenait 
deos  le  produit  des  aiiicudes. 

Dea  réclamations  mulUpliéeSi  adreaaées  à  votre 


comité,  appuvéesdMftitaqui  leli 
l'opinion  de  fa  commission  des  nfMNil  iMlonani, 

qui  sollicite  une  disposition  qui  fende  moins  péni* 

bles  les  fonctions  de  rigueur  qu'elle  est  oblipée  de 
remplir  en  poursuivant  des  coudaninations  contre 
des  citoyens  souvent  plus  ignorants  que  coupables, 
ont  déterminé  votre  comité  de  commerce,  d  appro- 
visionnements, à  fixer  pour  ^ueloues  instants  i'at- 
teiition  de  la  Convention  nationale  sur  cette  partie 
de  sa  législation,  pour  l'engager  à  réparer  les  injus- 
tices qui  ont  été  commises  et  à  en  prévenir  de 
nouvelles,  sans  dérober  cependant  aux  lois  quipro- 
nnncent  des  peines  r  niire  les  vrais  cottpibliia'iii» 
Traction  aux  règlements  prohibitifs» 

Pour  faire  sentir  plus  partieulffcrnnent  Ta  niMM 
sité  de  la  mndillration  que  Votr^'  cinTiitn  regarde 
comme  utile,  il  citera  quelques  faits  «ini  ,  en  même 
temps  qu'ils  vouseonvaincront  de  la  justice  de  cette 
moaiûeatioo  t  voua  feront  apprécier  la  diQorence 
qu'il  y  I  entre  une  aimpla  coftraventioo  ct'uoe 
fraude,  entre  l'ignorance  des  formes  el  l'intentiOB 
manifeste  de  les  violer  avec  une  intention  coupable* 

Des  citovens  habitant  les  bords  de  la  Seine,  qbl, 
n'étant  point  sujeb,  avant  la  loidu  17  vendémiaire, 
è  prendre  deseoiigés.  d'en  ont  pas  pris,  en  nns^nut 
par  Rouen  ,  pour  alimenter  en  éeorces  d'arbres  les 
tanneries  de  Caudebec  employées  «MX  s^fVlws  des 
armées,  sont  poursuivis  pour  la  confi-scntion  de 
leurs  bateaux, évalués  10,000  liv.„et  pour  l'amende 
eoconnie. 

L'itgent  de  la  eommnne  de  Candebee  a  requis  d« 

bois  pour  la  commune  ]  ils  ont  été  traniijiorts  sur  nu 
bateau  dont  le  propriétaire  n'a  pas  pris  de  congé;  on 
poursuit  la  saisie  du  bateau  el  l'aini  iid.',  et  crpen- 
dant  il  est  évident  que  ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  il 
n'y  a  pas  eu  inteutiou  de  frauder  ;  mais  comme  nul 
ne  peut  prétexter  de  son  ignorance  de  la  lot ,  ils  se- 
ront condamnés  si  vous  ne  vi-nc/  à  leur  sectMirs. 

Un  aubergiste  au  port  Navalo ,  département  du 
Morbihan,  avait  chét  lui  qUatre-viiigl-dollze  livres 
de  beurre  salé  ;  sous  prétexte  que  l'entrepôt  est  dé- 
fendu dans  les  deux  lieues  des  frontières ,  on  a  saisi 
ce  beurre ,  et  te  juge  de  paix  a  coudambé  té  ifiàl« 
heureux  aubergiste  à  iii  liv.  d'amende,  qui  ont  éfd 
acquittées. 

Un  soldat,  canonnier,  en  garnison  à  BouilloOi 
mettait  ses  boucles  d'argent  dans  sa  poche  lorsqu'il 
voyageait,  pour  leur  oooaerver  leur4ualre;  un  cer- 
tificat du  commandant  atteste  ce  fait,  et  qu'il  tes 

avait  depuis  lonslemps;  d'ailleurs  elle  Sont  confor- 
mes pour  le  modelé  à  celles  qu'il  avait  a  ses  Jarre- 

to  res  ;  ce  soidiU  <td  «oMienuië  à  vaut  eoMidc  dn 
MW  livres. 

Un  capitaine  andHcihi .  qnt  tant  MiNiflstl  <M 

grain  de  H  imboiirg  ét  qui  avait  clinr;*p  nu  lîhvfe  , 
pour  Bordeaux ,  du  fer  et  du  charbon  de  terre,  sô 
trouve  avoir  ilaus  sa  malle  huit  écus  de  6  liv.  qu'il 

avait  reçus  à  Hambuurg  ;  il  a  été  mulcté  pour  une 
pareille  amende. 

Un  cordonnier,  voisin  d'une  cominutie  sitix-e  sur 
les  frontières,  nehète  pour  SOU  travail  journalier 

queinue.s  livres  de««ir|il  csliRltdeicondalnnéà 

la  même  peine. 
On feit»,  prts étttfe iltte  llifhiftif  de  f^ils  pareils, 

suflisent  pous  vous  cotivainère  qtle  le  législateur, 
pour  ?tre  souverainement  juste  «  doit  d<  terminer  le 
iiinde  pour  adruicir  uite  disposition  de  loi  qu'il  a 
Viuilii  rendre  juste, et  non  vexaloiré,  qui  nç  doit  at- 
teindre que  rhomme  coup.iblc,  et  non  teçilvyes 
dans  lequel  la  bonne  foi  est  earaole'risée. 

Par  exemple,  b'y  a-t-il  fas  une  grtndé  ÛimiM 
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dam  le  délit  de  celui  qnipnubntb  nuit  lirrnd  une 
lonte  détournée  pour  éviter  le  bureau  des  douanes» 
d  celui  qui .  en  plda  jour ,  passe  sans  ]f  arrêter ,  et 
est  saisi  à  dix  pas  pour  cette  contravention  ? 

La  loi,  de  laquelle  ne  peuvent  s'éloigner  ceux  qui 
l'^PPÛqHefli»  M  Mt cependant  point  de  différence. 

Il  appartient  au  ît'çjislateur  de  prévenir  celle  er- 
reur qui  lui  est  échappée.  Votre  comité  pense  vous 
CI)  offrir  un  moyen  CD  VOUS  proposant  le  projet  de 
décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entradu 
son  comité  de  commerce  et  des  approvisionnements 
sur  la  nécessité  de  moilifierles  dispositions  de*  arti- 
cles XXI  et  XXIII  du  titre  Vi  de  Ij  lu  du  t  germi- 
nal, relative  aux  défenses  de  faire  aucuue  remise 
«ur  les  saisiea  eoiicemant  le»  douanes  «  décrète  ce 
qui  suit  : 

•  Art.  K""-  I-ort  nu  une  saisie  pour  contravention 
anx  lois  iur  Us  J  JLJ  i;i«s  ne  sera  motivée  que  sur  l'o- 
nisBou  d'une  formalilé,  et  que  Ira  circonstances  fe- 
ront préromer  que  la  oontravenlion eel  involontaire, 
la  commission  des  revenus  nationaux  est  attloriaée* 
d'après  le  compte  qui  lui  en  sera  rendu  par  le  recc- 
veiir  et  rin  .(lecteur,  à  faire  sur  la  conriscation  et 
l'amende  telle  remise  qu'elle  jugera  couvenable  ,  à 
lacbargede  fournir  i  la  fin  du  mois  au  comité  chargé 
de  la  surveillance  desdoMnea  l'dut  des  affaires  ainsi 
terminées,  avce  les  molift  de  la  remise  aceordée. 

•  11.  Les  dispositions  de  l'article  ci-<lessu$  auront 
leur  exéôition  pour  les  sai>ies  effiecluéea  depuis  ia 
praBolgnlwnie  la  loi  do  4  cermiMU 

.  Ce  pivjet  4a  déoet  citndepid. 


tent  du  jeune  ' 


;  rinvit*  h  1 


'  dtMV  avie  Int. 


IBtonB  DB  LA  ■frOBUQOB. 


Une  comi'dir  inliiul.'e  li^  Perruaue  ktoadel  C«  titf«  ««Cl 

piqutnt  .v»a  -lurc  11  fuiilc.  l.ci  feoimei  m  d««uicAl  hUm 
qu'on  en  voulait  111  ruii.  i.ir;  trop  coiiimuo  MjOttrd'Iiui pami 
elle»  de  dcguu.  r  des  b  jui  l  ^t  it  nilureli  MUi  ane  bi- 
dcuM  erintere  fjclicc  ;  âujsi  quelqdewine»  d'enlr*  elle*  n'd- 
taicnt  DM  dUpoiéct  trèi-favenblciuetit  pour  U  pièce  ooih 
^lle .  et  celte  l»a(«ielle  a  ^td  jugde  tdvcreœent  d«M  un 
tampcoù  le  publie  etl  (wulumier  d'une  cxceMivcimhilfCoce. 

Un  négociiM  d'KIbenf  eoTole  m  fille  i  Part*  travailler 
Att  une  lÏMire;  le  Jour  Kéme  de  ion  arrivée  chei  celle 
Btarcfaande.  il  *'j  donne  un  bal  ;  Adèle  y  parait  dant  la  ni»e 
la  pliM  tinple ,  avec  un  eitdricur  qui  rëpond-a  1*  eandevr 
de  Ma  ewactère:  et)c  j  fait  la  oaMuiie  de  Oorval ,  jeune 
i  lac e  qu'aimable.  Un!*  bieaiAt  ud  fat.  neveu  de 
_,„a.  ae  met  aar  lei  rang»;  came  A4èle  deii  être  ri- 
_jimjear.  la  unie  fa»ori»»  ht fvrflMrtîoaa d« pMtlHMl» 
toc,  et  Donral  est  ccoDduit. 

Enlralncc  par  IVicmpIr,  el  docile  aui  lecoot  de  Valcourt, 
U  jeunr  i h  rs  [  C  si  l  «  t  irr  même  les  modei;  il  CA  clair 
qu'elle  ne  p«ul  «c  pawcr    une  perruijuc  bloode. 

€•  n'eekfaatoui  :  Adèle  a  daaa  ParU  un  andc  que  son 
père  a  provenu,  p>r  écrit,  de  M*  «ojrage ,  mai*  uns  lui  don. 
ncr  l'adresM  de  la  liogére;  en  aorte  que  cet  oncle  aait  bien 
rarrivce  de  aa  nièce,  aaaia  il  i|nore  aa  demeure.  Dan»  la  rè< 
•la,  la  Jeune  peraeane  aurait  dû  aller  voir  aon  onde  en  ar- 
rivant; mail  le  |eùt4«la  toilcUe  et  de*  plaiairareot  dif 
mite  de  ce  devoir,  d«tt  elle  ne  a'eat  paa  encecti  aaqiiUrfa 
depuis  quinte  joura  qu'elle  ejt  dans  la  capitale. 

CVst  ici  que  U  pièce  commence.  Donral,  rasMHt  vélMldi, 
vient  chrz  lon'le,  dont  il  nert  paa  CMDU  ;  il  l'informe  de  la 
coBiiuUt:  d'AliU,  de  la  niélamorpboae  qui  t'ert  faite  en  elle, 
«t  nWilit:  vm  I»  ^.cr.uqiii-  lictii  elle  a'eat  affublée  ;  mak  il 
l^jafM  que  le  («tuU  de  *ea  htureui  naturel  n'eat  paa 


A  piiiio  Dorvul  i:lt  '"orti  '^u'AJcIl-  arrivf,  niïsr-  i-.i-c  lirio» 
coup  J  I  Irpinre  a  iir|;Linfp  pjr  la  prrrmjue  blonde  ;  SOC 

uin  Ir  ff  Mit  Je  1.1  mi'roimaiire  -,  inMsic  vi  oentre  aon  paSi 
(rporl;  il  porH'  qii'f!!''  est  hrinir,  Ir  Iront  ijëcoQTert,  clc... 
L  oncle  te  sert  du  signal'' inriit  fionr  Jp|!in  f  r  son  pcrsiHlspf, 
Adèle  est  fort  einb»rra«»<-e.  Dorvsl  rfucnl;  clli»  invyquo 
aon  tCnioignage  ,  mais  celui-ci  pri.-nil  le  p-rti  vIl-  Tniu  le  ;  il 
assure  qu'il  ne  recoiioali  point  en  <  <lt  lï  iruiir  pcrs^tnfte  si 
tim|i1e  et  ai  naturelle  avec  laquelle  il  <*  rl  -<nMj  iinc  Tois.  Adcle 
•orl  au  déiMpoir.  L'on  rie  écrit  alars  à  sameo'  de  venir  dîner 
cbei  lui;  elle  J  vient  en  cfTet  dans  le  costume  mndi  si  c  d H  le 
ouvrière;  c'eû  alors  que  son  oncio  la  rccannail.  et  lut  ra» 
conte  i  elle-mdme  qu'une  élégante,  une  femme  ridicule,  t'est 
prëaentée  chei  lui,  sou^i  le  nom  de  si  nièce:  mais  qu'il  n'en 
a  paa  dtd  la  dupe.  Tout  Huit  par  l'riplicatton  cl  le  pardon 
que  le  bon  Mcle  lecorde.  La  accne  épitodique  d'un  pcrru-. 
quier  gaacan,  qui  vient  demander  le  payement  de  la  prrru- 
fua  ^'H  a  fMfiy*.  mt  fart  §>»•,  cl  jeirfa  flaiaaauent  par 


Laa  ddt^  de  M  paih  «Mfafa  «as  dt  it  lalaii,  da  Ml» 
rel,  dereaprit,  «taaal  •«ailatelcalUd'nMtMÏNr  ' 
fort  aaf e;  autat  oat-ilt  dté  Hf  aa>  appliaill.  MM*  il  i 
trouvé  aauvent  dm  redilni,  daa  MaHa  ■nMMMï  liB  i 
•oèM»  MHtout  ont  offert  M  ailwilaa  irep  pwliaria  :  <aa 
débato  ent  été  aaUia.  et  enS  mÊÊààm  mi  ■■■aa 
lien.  Avec  quelque*  chenga—oia.  la  pii»«a  aan  praaiMa  i 
nent  du  anecèa,  et  lc«  feaMact  faiMnnmIat  larnat  ka  pr» 
miércs  1  rire  d'une  pla'iaanterie  trèa-innocente.  On  ireSl 
d'ailleura,  dans  toute  la  pièce,  que  l'auteur  (le  cito^ren  Vi* 
card),  en  cherchant  k  corriger  m  léger  ridicule,  a'ett  pUl 
à  rendre  hommage  à  toai  m  diamea  moraui  et  fttjaupm 
dni.i  il  natnr»  agnlMU  b  plB  *  ^ 
btunam. 


UVBB8.DIVBB8. 

Ikmiiptl«m  Jm  hLinehîmmt  dm  tdffai  Hêufib  par  Taddb 
aNriatIqiie  eiyfdad»  Cl  de  quelque*  autres  propriéié*  d* 
aeite  liqueur,  ralatiMtaidt aatot  par  Berlholel.  Paris,  l'an  3* 
da  lar^pabOma  ktauim  (ITS4);  'i»a*.  bfaeU,  I  lie.}  chea 
fmd»,  lilHairt,  fiai  JUaAagaMte,  a^SB. 

Portrait icJ. -P.  Marmt,  pdM  d*aptl»  aalnrit  par  J.  Beie^ 
•l(ra«dpar  B.  ■ciMoa;  traiw  peàcaaatdamdebaataar 
dit  «I  déni  4alerg«,  tMttm^l*  i 

r'L'iiple,  Mjit  ton  ami,  qui  pour  la  liberté^ 
Au  pénl  d«  aei  Jonn,  t  a  dit  la  vérité. 

Paa 


Pria  :  S  liv.  A  Pari*,  chea  Bote,  cour  du  Louvre,  au  paviU 
laadeaansliivtitprèelaSeciétédea  ArU*  et  dtea  BaoMa, 
■M  ■eatlifcwirg,  m*  ait. 

Cmic  ^^r-vure,  faite  d'aprèa  le  aeul  portrait  peint  d'aprèa 
nuiiri  du  »ivant  de  Marat.  par  J.  Boie,  réunit  la  plus  bril- 
Iniii  eiécuiion,  une  manière  ferme  et  vigoureuae,  h  la  ree» 
a«wbl«a«e  la  plu*  frappante ,  ce  qui  doit  rendre  c«  pertraii 
ajJiliaaa  aiii  awaiiMi  ilm  nrli  it  il  la  lifcmi 


BRBATA. 

îiota.  Guérin.  membre  de  la  commitiion  de*  Vingt  et  Un, 
a  éle vé  la  «ait  dana  la  diMBOHien  dn  ai  pev  afifiMT  lea  faMa 
ctpeati  par  ■aadiB«  i  l'a 


Paymatlll  à  la  irésorerie  nationale. 
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OZETTE  MTIONALE  o»  LE  lONIHUR  IMVËRSEL. 

M*  56.     Qmntiii  »  Bitciuin.  ton  8*.  (SuMili  IS  NoTOwn  1791,  vimut  âtyh.) 


POLITIQUE. 

ÂLLBMAGin, 


fbRM,  U  M  ««Mm.  —  VOiMmr  â»  CMogoe,  U- 
fUÊmêtm  Biitopu  to  faknr  ftmfiiwci f«r  la la«M 
ie  !■  MiMO  é*A«ifkhi,  «iMi  <bn  rtthflcr  daw  mit 
Ct|Mtalcw 

~  Il  eirenfe  ici  un  bruit  sinfii>ier.  Des  penomin  fé- 

panJerit  ,  Miil  que  i«rili'ment  elles  en  aicnl  reçu  l'ordre, 
feoii  qu'i:liev-0)'>iii«  en  aient  connai''"'aiicc ,  que  François 
n'wl  pas  éloigné  de  rrtionccr  i  la  diRnilé  inij'i  ri  il?,  fi 
que,  dans  iiar  conférence  dr  tous  les  mmisiri»-,,  i  Li|uelle 
It  j  us<,  Më,  il  a  minileslé  bautenenl  qu'il  était  las  de  m>ii- 
Unir  plus  loiiRletni»  une  guerre  dé^astreuv;.  Cetie  uou- 
VcllCi  vraie  ou  Uu.<se,  n'a  pu  dépla  rc  put>  ic  ,  el  a  paru 
rendre  quelque  fateur  aus  biUeU  de  baiM|ur.  On  a  donr 
TU  avec  kumeur  «rriTrr  récemiBetit  des  courriers  du  cabi- 
atlile  Pétmbourfc  car  on  ne  peut  douter  que  le  conienu 
dépêches  qu'ils  apportent  ne  soii  «miAaseau  stimulant 
jwmr  exciter  la  coar  de  Vicane  k  soutenir  ses  efforu  coolre 

—  Le  «taltte  ftniMlea  Loedictf al  ctt  de  nioar  daai 
œne  vlÉidcMet  II  à  a<j>  eu  aae  eaallniiw  awc Ttotut , 
flilaiatf*  dea  aAIrei  duanffercs.  Le  pHaiyeiftlalw  ét 
BcrIlB  tWi  MM  iuM  aUacM  paiticaHèieaieat  k  nmoicr 
la  nahaii  d'Auiricbe  *  tan  yiewer  sy»tème  eaaife  la  Po- 
lofne.  On  ne  doute  plut  en  dèl  que,  de  noire  eAlé,  les 
boiiiliiës  ne  recomoiencenl  contre  cette  république  coura- 
geuse el  infortuMée,  puisque  d^jà  nos  troupes  se  sont  mbes 
cninouvemi'tit  djn.  la  fiaiiicie.  I.e^  Polonais  ont  peut-être 
OWOqué  de  politique  eu  h^rceitiot  trop  1cs  AutricUieos, 
lor*  de  leur  dernière  retraite. 

Le  fétiéfal  de  Wins  e*l  revenu  de  l'année  d'Italie.  Il 
B'a  pas  renda  nu  conijiie  s:ui'-r:ii!>,Liit  de  la  situation  où 
elle  se  trouve,  et  iin'a  pas  dissimulé  que  dan»  le  Uanieuan 
et  dans  le  Milaaab  lai  talgiBliaiB  étalait  ét  pHoi  ai  fh» 
alarnaotes. 

Raiiibonne,  U  3S  octobre,  —  Si  la  demande  Taite  par  la 
cour  de  Vienne  *  la  diète  de  la  levée  du  quintuple  ooatin- 
gent  avait  pour  but ,  comme  beaucoup  de  paraoïnm  Tae- 
turent,  de  (aire  ouvrir  les  jeui  aui  priMB  deftaplre 
sur  leur  déplorable  siiualiaat  ce  projet  a  es  «m  plein  Me» 
eès.  L'envoyé  paiaOs  •  Wt  b  pmaiar  4to  vanNHfnM» 
Icndaal  k  la  paii. 

Le  M.  l'éMeir  4*  May ca««»  m  ta  «mliiè  de  |nnd 
éamOmét  riiMlre,  aUir«ire*  l'aiarnbiée  des  états, 
far  laa  «ialiire  «elalariBi,  4l«i  iariMwUoos  pacifiques. 
Vaid  celle  pièee  vri  cft  im  OMwnMM  Uilariqar. 
'  c  L'éiinentiMtaae  ilcelenr  s  f«  par  le  rapport  de  «on 
Areetoire,  sous  la  date  du  6  de  ce  moi*,  que  le  protocole 
t'est  Auveri  sur  le  dérret  de  la  eour  impériale  au  sujet  du 
quinlufilp  Cûiiliiip;rnl,  el  que  ee  di*!  r- 1  a  drjj  rcuni  les 
t^l!^racc^  ùrs  dem  premier» cnlléisf-i .  Son  AlLcs;r  jurj^mn 
(Jr  riK-Urc  sur  pied  SOQ  quiiilur'lr  ^vec  \ou\e  I  j  cibler  île  i]:ji 
sera  en  uia  pouvoir,  el  el  k  ,'  rj  les  derniers  ,  {forlj  pour 
répondreauoanterifi'iîour^c'-niswnt  «jm  mun^re  la  patrie. 

•  Elle  se  persua<le  tgalemciU  que  tous  ses  co  Etal»  s'ap- 
pliqueront avec  la  même  ardeur  a  ce  que ,  pour  la  campa- 
tntpvocbaiise,  l'Empire  te  prè«ente  avec  uiw  force  &ipable 
de  mapllr  l'objet  que  Pou  s'est  proposé.  S.  A.  toutefois 
ne  saurait  disiimuler  à  aoa  difCClaiiC^Be  le  vote  inséré  au 
protocole  de  la  part  de  HHeeMr  patelin ,  que  Ton  ait  dès 
*  prèsral  k  cMr  d'atiaer  aai  mejiens  de  mettre  fia,  par 
■M  paii  aMiplakla»  à  «ae  focrn  souveraineaMal  rai» 
wtmÊ,  m  d^aaiaai  ptaadtaaa  d'kiIcMlaat  di'MoailiM 
dflikÉraflM,  que  &  ILLcII^Mlna»  dm  It  dlwat 
dBaaéde  «acam^eabisant  la  proposition  dn  qnintnpte. 
MdédarteppCiefeécouieretk  prendre  en  canafaMrallan 
tontes  les  idées  qui  pourront  lui  Mit  •■■tM  dam  II  TM 
de  rendre  l'Empire  au  bieo-éire. 

t  L'Krti]iirr  p.T[i]ai>i[jiJC  .T  rit»  prfnilrc  Tail  cl  cause  pour 

CCtu  Ue  m  £uu  qui,  CB  AUace  cl  ea  L<wrétue«  tant- 


fraient  de  ta  tMatlande  leois  dralti»  et  la  guerre  qu'il  bit 
n'a  eu  Jusqu'ici  d'autre  but  que  le  maintien  des  stipula- 
tions de  la  paix  de  1648,  Raraiitie  par  la  France  mf-me  ;  il 
n'a  jjinais  été  question  de  "l'niiniisci'r  daii>  les  ;iiïiir!"  iii- 
térifurcs  du  gouiLTiienient  frauçâiis.  Mjù  au  lieu  de  piir-. 
venir  i  celle  lin,  rKm|>ire  a  perdu  une  province  après 
l'autre,  e<  li-s  p<i)s  uniéneurs,  quoique  non  occupés  (lar 
l'iMuicuii,  ont  eilrjordiiiairenienl  souiïerl.  S.  A.  c  i  'lune 
d'atis,  et  il  lui  parïit  salutaire  iitilant  que  n(''Cl'^^alre,  que, 
tout  eu  taisant  uvt-c  ar  tu-  Ivi  préparaiif'' d'une  nouvelle 
et  peut-être  plus  beureuse  cainii  iKne,  l'on  prouve  ftnoa 
citoyens  pacifiques  que  l'on  est  en  <  ir<-t  sém  useaMl  tUt» 
posé  *  donner  la  paix  k  l'Empire  d'Aliemaf  ne. 

•  L'Empire  peut,  sans  hésitalioo,  déclarer  à  la  nalioA 
Trançaisc  qu'il  oesooge  qu'A  sa  oonserration ,  et  non  è  ton 
agrandissement,  et  qu'il  n'est  nullement  dans  l'inleutiott 
de  se  soucier  de  ce  qui  se  (ait  dans  l'intérieur  de  la  France. 

•  Par  là  la  nation  française  apprendra  qu'il  ne  dé|>end 
que  d'elle  de  vivre  eo  paii  avec  l'Empire  germanique;  et 
si,  cuntre  toute  attente,  elle  refuse  de  donner  les  mains  à 
la  paix,  si  elle  se  montre  en  contradicKOn  avec  les  principes 
qu'elle  profrsv,  les  habitants  de  la  Germanie  en  resteront 
convaincus  qu'il  ne  leur  resic  p'us  qu'*  supporter  puliem- 
ment  le-  inconvénicnls  de  ia  guerre,  puisque  c'est  faire  à 
It'ui  propre  coiiservatiou  le«  sacrifices  qu'une  guerre  de 
ceUe  nature  rend  nécei»airet  à  cbaque  individu  qui  airae 
sa  patrie  et  sa  propre  existence. 

•  Par  toutes  ces  considérations,  S.  A.  E.  regarde  comme 
uo  des  deviùrs  de  ta  qualité  de  grand  chancelier  de  ne  paa 
laitier  «aw  «aile  le  vmu  ci-dc»tts  mentionné  de  la  cour 
élitlanlapalMlNe,  et  elle  ebarfe  tan  lUrectoire  d'en  fairt 
roOTcrinre*  tant  perle  de  teatpat  taal  au  priacipal  i 


misiaire  impérial  î|n*k  tant  les  nuoiilrfli»  enraiéial 
seilier»  de  la  diète  générale,  ada  que  «et  al|fet,  de  te  pina 
majeure  importance,  puisie,  confonDémeat  i  raneiet 
usage,  être  mis  en  délibération  le  plut  promptement  pot» 
sible,  et  qu'il  s'ensuive,  tous  peu  de  tcnpt,  un  «vit  de 
l'Empire  k  S.  M.  U 

•  A  la  question  si  ladédaratioo  pacifique  doit  avoir  lieu 
(■a  iialuiellemrnt  liée  laTjuesliondietavoirfùiiMnrtii  cm  -«'y 
preiulr.t  pour  lu  faire.  Elles  sont  en  union  Si  élroile qu'on 
ne  pi'ul  lc>  i'-y.Ar,::  I'liih;  di  l\uilrË,  et  qtt'U  ftlM ICt dt- 
battre  et  les  résoudre  eo  même  temps. 

■  Si  A.  E.  est  dans  la  pensée  que  la  seconde  qnestka 
trouve  dans  l'Empire  d'Allemagne  une  réponse  det  plaa 
faciles.  L'Empire  combat  pour  le  maintien  de  et  qni,  par 
la  paii  fondtaienule  de  iC4ti.  garmiie  par  la  couronne  dt 
Suède,  anjnnvd'teii  nantie,  Mae  ten  état 'de  petatstioa» 
il  n'y  a  daae  aocnne  dMlenItè  è  prkr  8.  H.  le  «el  dt 
Suède  d*JnlirWtti'  cBeaceoeai  penr  te  Inl  pnewtr.  Lt 
eottranne  de  Snède  ne  déclinera  crttainament  pai  cctit 
médialian  banarable,  ilé!!  qm-  l'Empire  atia  dèdart  qnH 
ne  demande  qu>-  ce  qui  est  conlurme  ft  la  paix  de  West- 
plialir.  Le  roi  de  Suède  est  un  des  membrm  distingués  du 
i  (Il  [i~  p''i  [iianique ,  e!  dnit,  cuiiiiic'  lit,  Clic  fs^riilic''r- 
meiii  iiitrre»»é  au  bien  cil  c  île  Ij  pairie,  pou/ lac|uLl.e  ^es 
contingenis  ont  aussi  à  con  boUif. 

•  Le  mémr  rapport  eiist»  à  i'tgard  de  Sa  Maii  sU  U-  rui 
de  DanciiMtk  (|ui,  en  sa  qualité  de  roi,  a  égali  nu  ni  pris 
le  parti  de  la  iieulralié.  Son  Alie^i-  «^îpriorale  e^l  di>iic  d'o- 
pinion que  l'Empire  doit  requéi  ii  li  \  l  <)  irs  de  SuCde  cl  de 
Danemark,  k  l'effet  d'interposer  leurs  mcllleur^  oflices 
pour  loi  obtenir  une  pais  accepiaMe.  L'biver  est  k  la  porte  ; 
les  négociations  de  paix  poorreicnl  étrecooduNea  pendant 
riiivi  r,  si  les  deux  rours  qnl  «tenneni  d'étte  namaiéta 
t'cnplojaicnl  aann  d^Mai  à  amener  préalablement  nne  flei> 
•atiea  d'anan  et  d'iMutiliiés.  Son  Altesse  électorale  n'a  id 
d'anire  nfeid  en  n»  qnc  le  bien  «i  te  rcpoa  de  l'SnqMie* 
ente n  teqnet  die  a.  mmmt  a^Blal  cl  eemaw  grand  cfeaa> 
celier,  det  devoirs  à  remplir.  Elle  est  cooséquemment  Irèa* 
éloignée  de  prétendre  à  faire  quoi  q<ie  re  smi  qui  puisse 
contrarier  ceux  de  ses  auRusles  co  H'sts ,  qui,  cnmme 
puiuaoces,  ont  pris  part  active  dariï  <  t  ne  malbeuieusc 
guerre.  » 

Trivet,  Cologne,  réèecienr  paUUs,  odui  definiMie- 
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bourf  et  Ta  ma|or)té  dn  |tlMei  Okl  fiM  fyi "Ib  Aiiy 

pour  la  pro^otilivo. 

HOLLANDE. 

ÂHUtiréam,  te  8  brumaire,  —  Dah«  la  Qdeidret  M 
cbeirbe  àdi^[)i>t<'r  aux  Krunçiiit  lelcfsin  pied  i  pied,  et 
prfs  de  l'ciiin;;  forme  par  le  Lcck  on  ôli'»e(  du  «été  d'U» 
IfO'li! ,  (11'  liitiiii''^  b.illi'rit"!. 

l.v-  1»  r^oimc»  de  disiiiiction  qui  ont  quiil#  b  mnlric  rie 
D  1^  ;i  iJiic,  rt  y  ont  d«  biens,  onl  rM. u  de  li  jurt  dp* 
l'ruuçuis  l'ordre  d'y  retourner,  faute  de  quoi  It  iirs  hii  iis 
feruii-nl  rendue  ou  praflt  de  la  réjiublique  rron^i*<*. 

On  n'a  encure  rien  dcpoailirturiciaiiectede  la  Héputa» 
lion  que  le»  Blats  dePriM  ool  «mqfM  i  l»  Ha  je.  Volel 
qtt«le&l»on  objet: 

LcaMU  ée  Frhe  IMMl,  M  M  Mpttnibre,  en 
Msembite  g«ntfile«  «n  j  «iteUtt  fi  qucMlw  prineipaie  de 
atolf  i  M  e»  4ai  mil  «t  lhatliMMit  mMImII  I  L«  Haye 
par  une  commwion  paClieulièr»',  c*flil<ê-dire  par  MMâ  0. 
l(ln{(rrs,  de  Pranrcker  ei  de  linreren  de  Witl^inga ,  ne  dé- 
tail |>;is  6lri'  rcwlu  par  iitrc  di'îiIiCf  aiînfi  eoiiitmiop;  el  »"ll 
p'uiaii  pas  lie  la  prudi  iicc  H  ni4in<j  du  dt^uir  qo?  i^rtie 
prr)\irirp,  pour  ton  propre  iniér6ii  M »ép-irai  di'»  i  [n  *. 
et  iraviitlidi  A  ion  propre  bito  i  par  dM  n»jm»  <|ai  appot» 
tiennent  k  elle? 

En  conaéqueoce  elle  propos  t 

!•  Dercoonmlllrv  1t  ré|iubliqu«  frtb^ilei 

2*  De  cliangir  la  coiutilaUOO de ]» ttUt  Vkptàtlà 
réimltliiiue  fiançai^c; 

S*  De  s'allier  atic  ellé; 

A*  De  renoncer     ralllaace  avec  l'Anglelrrrc  It  la 

5»  Dr  nucrifier  IcJ  intérêt»  particuliers  du  siallioutlc;  tt 
de  <^a  lli.ii<.ori, 

Crs  ol  jri>i  furent  agriéi  eti  dcUX  séattcrtt  cotiséculivcs, 
01*1  les  r  .iutlle^  de  Ly  iidl  et  de  UaBklllCcki  BtlWhétt  lll 
atatUouder,  refu»f-icnl  do  Vo:er.  _  ^ 

Quatre  commis<a<rrs  Turint  MMBlét  t  I^Sfel (Mttf 
«eue  tesDlaiioQ  d  La  Uuye. 


ttéFUDLIQUE  FflA^ÇAlsi:. 
iMpHiMHri. 

Let  impriioeari  font  uwc«  de  potaice  poar  nettoyer 
leurs  oanMMtm  i  imla  k  beaoio  qaVn  «  d««ellt  aubnnet 
pour  ta  dibrictlloa  du  aalpftr*  pitaaif l  uiiè  éeonMit  idfèiw 
dans  son  emploi  i  la  kowdiofcmdMiVMrt  Uobrr  do  olca 
procurer  tau»  pQCtir  oUelalilâlIt^  MtéMMt  MMl* 

pinre.  et  d'èffltw  Im  ipflrtn  m  nllo  dwljl»  «t  pcuiist  i« 

pesw. 

In  :l''|K'niiiimnK'nt  desoeodm  de»  végétatix  dont  on  ex- 
trait des  putujses,  on  peut  s'en  procurer  en  net  tant  ù  la 
presse  les  lies  de  vin  qu'on  trouva  racilfiiK'Dt  duns  les 
grandes  communes,  et  en  calciiiiiiit  Ir  ri-^iilu  dnii>  une 
ctiaudi' rc  lit-  Ter;  celle  calcinallon  duU  C-iic  prulmigéi' en 
reiiouveiaiit  le»  furfar«t  pourbrOli>r  It'S  purtivt  cuuibus- 
tible». 

L«  lartre  des  loamtuy  ert  cocoie  plui  propre  k  ftiamir 
«ne  eiceiicuif  ^oiaM«s  4<il  Ml  olori  cause  m»  te  iM 

do9el  dviarire. 

On  rail  brûler  Itttrirt»  apr^s  l'atalrdiilrllmi  diM  !■ 
«oimci*  de  poptarif  pour  quîil  «e  Amum  pn  que  miM  «  €l 
4«e  l'olr  pdottfo  tiMlet  let  pnticst  mlhforiaf  rMoèado 
i'oir  par  rarroagenenl  des  coraHoMSillN  dMokirtou» 
On  calcine  eniulle  le  résidu. 

Quand  la  potasse  ■  servi  à  nettoyer  Ips  caroct^rel,  elle 
n'o  t  point  iléiruila  I  elle  s'est  cornliiti^c  bivh  i'Um'Ac  et 
fi:!  III'  une  espèce  do  savon  t  p  i:  >  lui  liultln ,  on  nu  qu'à 
faite  éraporrr  la  liqueur  savoonrUM'i  et  o.ilciinvr  la  ré>idu 
dans  une  cliuuilièrede  fer,  «un  oblient,  n  il  làatpMlli 
perle,  la  quunliti*  de  potasse  qui  a  éléempio^ee. 

Le»,  iiiipriinenm  <i>iDp'c*âer(inl  fian»  diuite  de  »'sMiijeltir 
a  celle  «pératiun ,  pour  épar^oer  la  rêpulMiqua  l'ainploi 
d'nne  substance  oeccssaire  ù  sa  défense. 

.  U»9iiii«aiMMirNi|lMirltffliiiMpvltt«iid»*««U 


e-t  (^?.iieaent  propre  I  lent  obffi  r  maN  la  <.oti^e  et  la  po* 
(a^se,  dam  leur  état  nrdinnire,  se  ouiubuinit  <iitlic>lement 
avec  l'biiilp  ;  on  Irur  donne  beaucocp  plu^  d'aclivitt^  par  le 
nuijfiu  d«  ta  cbaux ,  qui  las  dégage  d'une  subuunc*  qui 
s'opiMsait  i  leur  combinaison.  Il  sera  donc  avaniagenx  de 
mêler  une  moitié  dcchaui  avec  la  soude  ou  la  polaaae  avant 
de  les  dissoudre*  el  klors  il  fiiudra  une  qiMiralé  — ffd"ft 
de  pH  lela  poar  ohMoIr  le  aièaw  cditit 

BxtnU  4»  rtgMrt  it»  éiUbindion»  i»  iiptrtmtta 

ta  IV  %fmiÊt§t  ràa  ta  de  k  Npabiq«e  «oe  «i 

iediviaible. 

Le  départenant,  délibérant  anr  t'e«4ouUe«  de  le  loi  d« 
0  brumaire,  rclafive  à  r<tebliaN«lfBl  dM  IpelC»  TimillM  | 

Gontaiiiaii  qna  le  loceta  de  «et  éleblliiwnet,  dont  lea 
rtaelletabenfeaidolteBt  rlipandièdaintettiela  iCpuMltina 
les  prineipca  de  BMrata  et  d'iotlruction  si  nécessaires  au 
maliilltBde  le  Hberléat  ft  la  rrstauratioo  des  roaurs,  dé< 

pend  en  grandeperUediilMioheiidaaéliNevilwpClIfft 

désirés  I 

L  agent  natiôii'j'  i-difmUi  J>in«  mu  ruquiviiolre,  arrête  i 
i*  11  sera  ouvi'it  au  tticriLiaiiat  du  dÉp«rleroeni  uii re- 
gistre pour  y  recevoir  In  aem  el  duneaie  dweendltoU 

qui  se  présenleronl. 

£"  Les  candidats  disposeront ,  en  venant  se  faire  inKrlre^ 
leurs  actes  de  iiaitsanoe  «i  les  ceiltlieaui  attestant  leur 
bonne  conduite  et  leur  patrioiisme. 

S*  Ils  y  joindront  an  méetoire  oa  dédarallon  aigaè 
dVut  des  funciions  qalla  OBI  eaei«éM«  des  Infaoi  aui* 
quels  ils  se  aonl  Utitas  da  |ewt  de  eeanalinneaa  qatli 
ont  acqeii^ 

4*  Ce  nfisln  Nra  étoe  le  ift  Mnatre  prochain. 

ft*  Lea  candidala  iMcrita  seront  convoques  h  des  jonra 
Hms,  dater  du  IS  frimaire,  pour  (-tre  etamiiiùs,  aiin  de 
juger  ocui  qui  rttinironl  le»  gii.ilitè<  moruilrH  el  politiques 
cl  les  dispositions  nécessaires  pour  i  ull  llJ^  j-a  iiunibre 
destièveat  Ceitt&ameiiM  fera  par  deui  admini^iraleuis  et 
quatre  citoyens  nommés  pai  k  (u:i  irtement. 

6*  Le  nombre  des  élives  mi  a  dtiiermieé  par  le  départe 
ment,  daprOi  ies  leUeaai  de pepahdea  aanM  «de 
Sou»  »es  yeux. 

7*  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  avec  la  loi  du  9  bni- 
rasire»  rfifltlve  è  l'établIsswMMdcaéaoleanineelaai  ■■<- 
cbé  ut  envuyeaiii  quarsnio-bttilaaeUiaai  peardtfelaèlB 
piocbaiiie  assemblée  décadeire» 

Signé  Hoi'ft«lf,  p*^»fil»Nf  t  DOrn,  Mei'^fd^re  giniHU. 

Bffrail  d'une  Utirt  du  citoftn  Berger,  tapltatnt  ee 
t*  régtumt  ét  *anarda«  d  «ea  /rwe*  d  P»th» 

Aulilvrirnr,  uni  Niml'.-riir,  Ip  t"  Krii  ni  i  irc,  t'ta  1* 
d«  il rcpubht^ui  iiMiçaite  ,  uni'  vt  ni'Ji liiible. 

I  Le  88  vendémiairi' ,  nnus  eùme;  une  afriiire  trAs^vIve 
cl  li(s-g.orieu»e  jn.M'r  II'  ri'^inii'ni.  ^ on»  nous  enpsrtliuei 
(le  trois  pi.  ce%  de  caiiuH  uti  n'î'  i^guiitiit  d'infaoterie 
f;lui>e,  i  l  I  11  >ii  drap<'.<ux,  »ur  lequel  j'utuin  panédaui 
ou  trois  l'ui-i  au  grdnil  fialop  «vec  ma  companniri  fti)  ra« 
ni,<«st>  par  mi  lm-i>iird  qui  était  re<ilL^  un  peti  en  arri^ieiCe 
d<  ap<*au  a  ete  dapuis  apporté  a  la  Cotivenlioa.  Tout  «liait 
mal  pour  moi  ce  jour-lAi  nia  compagnie  fut  recUargée  et 
surprise  parunrdgiawnl de  cavalerie  qui  fit  »ur  elle  un  feu 
d'énfer*  Je  looibai  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  je  fus  son  pri- 
sonnier pendant  an  qaart  d'beere.  Treta  braïae  kaatarde 
de  ma  camp  gnie  iBO  déUnèreDl «Il  tiiBoi  état  qai  Bwtea 
aalenieti'eOieier  qoierdeaaell  delUreikaMirnoi.  Je  doit 
<iene  le  ?  te  k  eia  Itram  ceMradea)  Je  êt  Bien  rapiiori  de 
cotte  action  aui  gétiéraui ,  et  leur  fis  ermnaliie  mes  libéra* 
teui-s.  J'ubtmt  du  eulonel  Tbouvenot  que  le  premier  grade 
qui  »crait  vacant  fAt  pour  le  brave  Manuel  i  qui  refutdane 
le  genou  un  coup  de  pr>intr  r-nl  m'était  rî-ser-rf,  Si  Iprnp* 
pou  iiuc  11",  jiti  Ht' I   m  lll!  '.  (  Il  l  I  i  1 1  k'  ù  I  j  I  .'./Il  I  ,-i;  1 1 1 'Il  lie  fji- 

si-.i  pa»  iuwUiMi  da  ««  Ué^t  <ii>a<K»-UN  de  i«  teiie  oos- 
Dattffi 
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JHKOurt  frononeipar  ]ftrêl^éwih»é9l>e$in 
3S  kr^iiuUrt,  promii  dan$  le  numéro  4'kitr, 

D'^^iBlatPurs ,  j'sJ  i  parler  iti  éeo\n  primaires  et 
sur  le  [irojfl  qm  vous  a  été.  prt^sentë  par  votre  co- 
Diilp.  Personne  n»-  connaît  mieui  que  vous  l'ur- 

f,eiiee  de  l'iitstruction  publique;  elle  est  dc|>uis 
ongtemps  gënéralemeitt  désirée ,  universellement 
allMidue.  Maïs  i  quoi  servirait  d'adopter  tel  ou  tel 
système  s*il  est  prouvé  d'srance  qu'aucun  de  eeut 
<|Hi  vous  ont  ^tp  propnsj's  ne  peut  conduire  è  votre 
but;  s'ii  est  bien  constaté  aue  celui  de  votre  comité, 
netatnnieiil,  serait  pcak^tN  le  plus  mfhietneiii  de 
tous. 

Vous  Buret  avec  Ivt  un  grand  nombre  d'institué 
iMis;  la  république  fera  une  dispense  énorme,  et 
tous  ne  eompteref  par  la  suite  qa*ttll  très>petit 
p^whff  d'ëlèves,  peiit-<lre  aitoe  pat  un  aaul  vni- 

DT'Ht  KlSlrtltt? 

Il  nV-.!  p.:is  lin  rh^p\\rf  «lu  pi'fO'l  ['■"(^■^.cnti'  rrtiitre 
lequel  «ta  ne  puisse  fiire  des  ot)je(  iions  rai-ioiina- 
felest  les  uns,  tels  que  la  second,  laissent  beaucoup 
à  désirer; Us  entraveraient ,  ils  retardrraieiitdoue 
Béeeasalrennenl  et  Toi^anisatlon  et  l'eiéeution. 

Djins  d'autres,  tel  que  le  troisième,  l'on  ne  donne 
pas  asser  de  pouvoir  aux  vrnis  répulatrursdf  l'm- 
Struetii'ii  ,  ,1  ce  jury  qui  i"'si  !..rit  conçu  ,  mais  q-ii 
n'osl  pns  suffisainment  autorisé;  qui  sera  Utile,  mais 
qui,  pour  le  devenir,  oe  doit  être  aSKTVil  aueuœ 
autorilé  étrangère  à  son  objet.  ' 

Pour  vovs  épargner ,  lëgislatears ,  l'eilBlli  4*11116 
longue  et  presque  stérile  discussion ,  pour  ménager 
d'ailleurs  des  moments  précieux  â  la  chose  publique, 
je  porterai  m,;  ;;ir;ii''nt  voire  attention  Mirlr 
triènie  chapitre  du  projet  que  j'attaque.  Détruire  les 
fondements  d'un  édifice,  c'est  le  renverser; M  tt 
chapitre  est  la  base  de  tout  lesvstème. 

Il  en  est  II  base,  puisqu'il  indique  réellement  tous 
les  objets  I  eud^cr,  puisqu'il  règle  la  t^inedes 
écoles. 

Mais  si  je  démontre  que  l'inittruction,  tf  Ile  qu'elle 
vous  estofterte.  est  impraticable,  «î  je  prouve  qu  elle 
est  aussi  vicieuse  dans  set  moyens  qu'elle  serait 
nulle  dans  ses  effets,  il  deviendra  inutile  desToecu- 
per  de  l'institution  dépareilles  écoles  et  de  la  nonii« 
nation  des  instituteurs. 

Pour  que  l'on  me  comprenne  plus  facilement,  ie 
dois  vous  donner  lecture  de  l'art  I!  du  ch.ip.  IV  du 
projet  de  décret  du  comité,  qui  a  pour  titre:  /n- 
«iruction  a  Hgim  40»  étotar  ]NrAMmnsf;il  est  ainsi 
coneu: 

•  Dans  Pnne  et  l'autre  «eetion  (une  pour  chaque 
aexr)  de  chaque  école,  on  enseignera  aux  élèves: 

■  !•  A  lire  et  A  écrire  ,  et  les  exemples  de  lecture 
rappeliernnl  leurs  droits  et  leurs  devoirs  ; 

•  2*  La  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  et  du 
Citoyen  »ctla  oonstilaUon  de  la  république  fran- 
çaise. 

•  s*  On  donnera  des  Inslroetlons  élêinentatres  sur 

Il  morale  répubticaîne  ; 

•  4°  Les  éléuicnls  de  i,j  laiij^uc  rrnnçnisc  ,  soit 
parlée,  soit  écrite  ; 

•  5»  Les  règles  du  calcul  simple  cl  de  l'arpen- 
toge; 

•  6«  Des  instructions  sur  les  prineipaui  phéno- 
nènes  et  les  productions  les  plua  usuellfs  «le  la  na- 
ture. On  fera  apprendre  le  recaeil  dct actions llénil» 
ques  et  les  cbaob  de  triomplie.  ■ 

Vous  icmaniiMret  fadtencnt  qfw  linstHntear 


surq  dix  objets  h  enseigner ,  quoiqu'on  tes  ait  eotn* 

pris  en  sljt;  ils  sont  tous  très-distinets. 

Vous  remarquerez  épnlem"ii(  ([uc  ce  projet  ne 
présente  pas  ce  qui  est  je  plus  essentiel  9  savoir ,  et 
indique  des  aujoi  f  ui  font  pour  la  moins  innUla  ;  je 
m'expliqof* 

Quant  è  en  <rnl  est  le  pins  essentiel ,  pnurqnof 
imiter  l'astronome  qui ,  les  yeux  tomours  fixés  au 
ciel ,  s'engouflre  dans  le  puits  qu'if  ne  volt  pas, 

qu'il  ne  s'occupe  pas  d'éviter  ?  cl  ce  qui  l'environne 
est-il  plus  précieux  pour  l'homme  que  lui-même? 
Son  existence  luiimporte-l-ellr  moins  qiiede  savoir 
comment  se  forme  ta  grêle,  par  exemule,  qui  ra- 
vage, qui  détroit  ses  récoltes,  èl  dont  il  ne  peut  sa 
garantir?  Pourquoi  donc  ne  pis  lui  apprendre  à  80 
conserver,  a  prolonger  la  durée  de  sa  Irêle  ma- 
chine ? 

Que  l'on  prononce  encore  si  la  s.intéet  la  propa- 
gation des  animaux,  qui  concourent  à  ses  travaux, 
qui  adoucissent  ses  ratlnies,  qui  contribuent  à  sa 
nourriture,  ne  méritent  pas  autant  son  attentloa 
que  celte  de  la  république  elle-même. 

L'on  ne  manquera  pas  de  m' objecter  la  très- 
prande  difficulté  une  l'on  supposes  concevoir, à 
retenir  tout  ce  qu'il  faudrait  upnrendre  i  cet  égard. 
L'on  s'épouvantera  paiement  d'avance  de  rimmen« 

sitédes  matières. 
Eh  bien,  j'annonce  hsntement  que  tespréaeptes 

d'hygiène,  de  prophylactique  et  d'art  vétérinaire 
h  donner  aux  élèves  ,'  sont  moins  dilllcilesà  saisir 
(lue  les  règles  d'arithmétique,  et  n'exigent  pas  plus 
de  temps;  tout  dépend  de  k  manière  d'exposer  et 
d'expliquer. 

Ensuite,  si  l'on  me  prouve  qu'il  importe  au  sexe 
de  nvoir  l'arpentage  ,je  mesersi  lourdement  trompé 
lorsque  J'ai  dit  que  l'on  proposait  des  sujets  au 
moins  inutiles  ;  mais  ce  n'est  la ,  sans  doute ,  qu'un 
vice  de  rédaction. 

Mais  pour  trou  vouloir  Ton  ne  fait  rien;  pour  trop 
exiger  l'on  rend  tout  Impossible.  Peut-o»  croire  de 
bonne  foi  qu'on  seul  iadividu.  puisse  suffire  i  un 
pareil  enseignement,  à  l'enseignement  de  dix  objets 
différents,  parmi  Ie<;i]ue|<ise  trouvent  la  grammaire, 
l'arithmétique,  la  géodésie,  les  élément!» de  pbj'si- 
(|ue,  d'histoire  naturellep  lamoralCi  et4usqu'B  le 

prosodie. 

Nos  forces  phvsiques  ne  sont  pas  moins  bornées 
que  vos  facultées  morales.  Hercule  avait  quelquefois 
Besoin  de  Inseaux ,  Newton  s'est  délassé  sur  l'Apo« 

calypse. 

il'on  me  répondra,  sans  doute,  par  la  distribution 
des  moments  de  la  lotirnée  ,  par  la  classiliration  des 
élèves,  et  par  la  facilité,  l'attrait,  la  brièveté  des 
méthodes  dont  on  usera. 

Je  répliquerai  d'abord  que  cette  distribution  ne 
pourra  convenir  aux  gens  de  la  campagne ,  et  les 
riiUivatenrs  seuls  offrent  déjà  les  deux  tiers  de  ceux 
\  i{(ii  sont  à  instruire  elle  ne  conviendra  guère 
m  i  e  II  X  a  II  X  a  r  lisans  de»  trilles  dont  ton*  tes  nonenla 
sunt  calculés. 

La  classirication  que  l'on  peut  m'opposrr,  qui 
pareil  même  spécieuse,  n'est  vraiment qu'Ulusotre 
attendu  l'arrivée  continuelle  de  nonrMnx  élèves  i 
l'école. 

Quant  à  lafacililé,  l'attrait,  la  brièveté  des  mé- 
thodes que  l'on  se  propo'^e  d'employer ,  je  réponds 
qu'il  faut  du  temps  âtout,  et  que  nécessai renient 
la  journée  serait  trop  courte.  J'assure  même  que 
rin»titutrur.  après  «roir  bien  sué,  n'aurait  rien  tait 
le  soir.  Des  leçons  données  è  ta  course  ne  sauraient 
jamais  Irnctifier;  des  prîncip'-^  i^nnnré'i  r3[iidenient 
ne  pourraient  être  retenus ,  surtout  de  la  part  d'eu- 
laftbtoi^onn  tostlentibp  qni  ne  eenlentpae  la  va- 
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Uurâtt  nMlt4|D!  sooTrat  nêmt  n'«nU>ndent  pas 
la  langue,  auiquels  U  faut  consëqaeiDinent  tout 
czpliauer ,  it^raliwnent  répéter,  et  dont  1c  plot 

(^raiid  tiumlTe  dp  manirrstr  jamais  une  conception 
)ipn  rive.  Tous  ses  eborls  dcvienffrairnt  donc  inu- 
tiles ,  il  S'  r:i't  necessairemeii'  ulciI  Ii;  par  la  nidlli- 
ludc  des  élèves  et  par  le  ooiubre  des  sujets  à  eusei- 
foer. 

J'adarire  «niaita  par  quelle  magie  l'on  prétend 
allirr  les  dmts  les  moins  raites  poor  Vêtm  ;  assa> 

îf Uir,  par  eii'mple,  le  m^nic  inslituti  ur  à  fnirc  lial- 
biitier  l'a,  b,eit  des  marmuts,  et  le  transporter 
siihitmiciit  a  rcMcigneaMai  de*  «eiciices  et  des 
belles-lettres. 

Nul,  je  le  r^ICtOe  peut  excéder  ses  forces  phy- 
siques rt  morales,  nul  ue  peut*  la  loiigiie  vaincM 
S.1  ri'pugnaiice.  Je  di^fie  rînstitntmrehargéde  Ten- 
S«if;ni"iiifiit  de  lant  de  pnrlies  divergentes,  quelque 
zclv  qii  on  le  suppose,  df  ri  inplir  ses  devoirs.  U  est 
farilc  d'en  cnncevoir  ,  d'en  prédire  le  dégoftif  et 
bienl6t  l'apathie,  l' insouciance. 

Gomment  d'ailleurs  espfre-|.on  tronver  asaes  dh 
SnjetSMur  renseignement  projeté? 

Enfin,  pourquoi  ce  projet  Inisse-t-it  A  dé«rersi  le 
jnry  d'instruction  sera  oui  ou  non  salarié? 

Avant  de  vous  exposer  mes  vues,  je  crois  devoir 
insister  sur  ce  dernier  article. 

Je  pense  que,  si  l'on  pie  le  jury  d'instruction  , 
VOOSalimpresane  partout  ceux  que  vous  ne  vou- 
letpas.  Il  vous  tant  des  philnnthropes,  de  vrnis  ré- 
publicains; oui,  de  vrais  républicains  :  j'appuie,  sur 
ce  mot,  parce  qu'il  n'est  pas  nsscz  {;nitraleinent 
senti.  Or,  de  pareils  hommes  ne  se  paient  pas,  ue 
S'achètent  jamais  :  leur  conscience  ,  rboancur  de 
servir  la  patrie,  voili  leur  récompense. 

Je  me  résume  et  je  conclus:  attendu  tImpniaSBnee 
de  trouver  aiitnnt  de  sujets  qu'il  en  faiidrail  pour 
rcnseignemeui  des  sciences  <  t  Iti  lles-icltrcs,  spécia- 
lement nécessaires  à  un  renublicain  ; 

^llendii  l'iiiipossiliililé  ae  dmtliler  les  écoles  pri- 
maires et  les  iiislituteurs  ,  par  la  nécessité  où  l'on 
serait  d'établir  deux  degrés  d'instruction  dans  cha- 
que eommune ,  on  de  renoncer  au  projet  que  l'on 
présente; 

Attendu  (jiie  ,  pnrmi  les  insfitii!eur<!,  !es  nns  au- 
ront des  de|<eiisi  s  de  plus  ,  des  livres  ,  des  instru- 
ments à  acheter ,  des  éludes  à  laire ,  dont  les  autres 
n'auront  aucun  besoin  ; 

Attendu  qu'il  est  de  l'intérêt  public  de  signaler 
les  bons,  r enflammer  leur  zèle,  d'honorer  leurs 
succès  ; 

Attendu  enfin  qu'il  importe  au  Français  liliie 
.  d'être  rcelleini'iit  inslriiit,  pnr-dessiis  [oui  à  ciinquc 
individu  de  savoir  se  conserver,  de  pourvoir  à  ses 
besoins,  de  inniti|i!iersesjouissanGCS; 

Je  demande  que  l'on  décrète  : 

10  Qu'il  y  ann  nn  institiitenr  et  une  instîtntriee 
p.nr  chaque  deux  mille  habitants,  lesquels  seront 
uniquement  rliiirj^és  d'apprendre  aux  élèves  à  lire, 
écrire ,  les  quatre  prenticres  rè{»les  d'arithniclique, 
les  Droits  de  rUouime,  la  constitution  fruncaise ,  el 
les  préceptes  de  morale  républicaine  ; 

30  Qu'il  v  aura  indi'pendaainient  des  écoles  de 
canton  ,  06  Von  enseignera  la  gninmaire  française, 
les  rêpies  de  i'nrpcntage.  les  élemenls  de  physique , 
d  hygiène,  de  prophylactique,  de  l'art  vclcrniaire  et 
I  hisUure  de  l,i  révolution  ; 

Et  au  sexe ,  à  la  place  de.  l'arpentage ,  quelques 
règles  de  médecine  sur  la  menstruation  ,  la  gros- 
sesse, les  couches,  les  suites  de  couches,  l'allaitc- 
meot  et  la  manière  d'élever  à  la  patrie  des  entants 
sains  et  robustes; 

30  Que  la  instituteors  seront  réputés  fonction- 


naires publics  ;  qu'ils  en  auront  le  raogdki 
les  flûtes  et  cérémonies  nationales  ; 

4«  Que  leur  salaire,  dans  les  eammail<->»< 
fixé  à  1,000  lir.;  relui  des  instituteiinct  institutri- 
ces de  canton,  à  1,700  liv.; 

50  Que  le  jury  d';ii>' ri;i  tion  n'aura  point  de  sa- 
laire, mais  la  récompense  de  ceux  qui  auront  bien 
mérité  de  la  patrie;  qu'ils  seront  d'abord  iioinméi 
par  des  admiotstrations  do  district  ;  ensuite,  Ir  gou* 
▼emement  révotutiounaire  ayant  cessé,  par  le  ptn- 
pie  ;  que  leurs  délibérations  ne  seront  souniises 
qu'au  seul  comité  d'iii-struction  publique  de  ta  Con- 
veiiiiuti  li  i;n  :i;de,  etàceuxquiserootpirlasuîlB 
légalement  constitués; 

6«  Et  enfin ,  que  les  instituteurs  et  instittttricet 
qiii  se  seront  distingués  dans  leurs  élèves  recevront 
cnaqiie  .innée,  an  cfieT-Neii  de  district ,  chaque  jour 
de  !a  Ir'ri  ijp  ta  Jeunesse  ,  outre  une  couronne  civi- 
qiif  uiii  liidi  mniti-  propnrlioniiéeà  leurs  succès,  la- 
quelle ne  pourr  i  jniins  excéder  la  somme  de  300 
liV  jdunt  lejurv  d'iiisLrucUon  sera  seul  le  juge  et 
le  distributeur. 

51  quelqu'un,  en  s'applaudissant  de  son  igno- 
rnncr ,  ose  ridiculiser  ee  que  je  propose  relativement 
à  l'hygiène,  à  la  iirophylactique  ,  t  |i  ki  l'uistrUC- 
tion  particulière  du  sexe,  ce  ne  serait  jamais  a  coup 
sûr  un  législateur. 

Je  répomls  au  Hottentot  «j'apprends  aux  syco- 
phantes  que  les  quatre  cinquièmes  du  genre  buroaÏB 
ne  périss«'iil  avant  l'heure,  ne  sont  estropiés,  ne  de- 
meurent inlirmes  et' ne  végètent  dans  un  état  de 
faiblesse,  que  )inr  défaut  de  cette  instruction. 

Je  leur  annonce  que  la  dégénérescenee  de  l'es- 
pèce ,  qui  fait  surtout  des  progrès  si  elfrayautade- 
puis  trois  générations,  n'a  pas  <r autres  causes. 

Oà  sont  ces  Gaulois^  nos  ancêtres,  dont  la  forée, 
la  corpulence  ,  la  haute  stalure  en  imposaient  aux 
Romniiis ?  —  Oii  sont  eeshomnjes  de  montagne,  na- 
Kij  [»  1  liers  de  leur  vij:;uenr  elde  leur  laille,  chez 
te.smiris  le  luxe  el  h  débauche  ne  se  sontjamais  in- 
IrCKlutls,  et  que  j'ai  cependant  vus  s'èclipser  sous 
mes  yeux  ?—  Pourquoi  les  petits-fils  de  ces  colosses 
ne  sont-ils  plus  que  des  Lapons  par  la  hantrar  et 
des  pyf^nuTS  par  la  faiblesse  ?  —  Pourquoi  la  dépo- 
|)iilatioii  va-t  elle  croissant,  el.une  fois  extrême, 
ne  se  rèp;ire-l  elle  plus? Le ci-devanl  B  rrv  ressent 
eiu'oie  du  sac  de  Bourges,  et  chaque  pas  atteste 
l'aniliropophagie  de  César. 

Ce  que  je  vais  dire  paraîtra  à  bien  des  «m  ott 
étrange  paradoxe ,  sans  donte  :  jVn  suis  Oebë:  Je 
n'en  dirai  cependant  pas  avrr  moins  d'assurance 
que  du  système  d'instruction  publique  qu'adoplen 
la  Convcnliou  deqiend  la  solution  du  problème  SI  II 
Vendée  se  repeuplera  ou  demi'urera  déserte. 

Un  système  parlait  en  ce  ^rnre  peuplera  les  lan- 
des, les  pays  les  plus  stériles  de  la  république ,  ca 
moins  d'un  siècle;  et  les  Françaises,  quoique  beau- 
coup moins  fécondes  que  les  ChinoLses,  n'en  cou- 
vriront pas  moins  notre  sol  de  leur  progéniture. 

Au  reste,  je  le  proclame  à  dessein;  oui,  il  est  plus 
aisd  de  pénétrer  1rs  élèves  des  principes  les  plus 
ndcestaires  de  médecine  humaine  el  vëlérinaira 
qu'à  un  manufncturier ,  à  un  manouvrier,  de  leur 
apprendre  à  liier  le  coton  pour  mous^eline,â  la  ma- 
nière des  Indes. 

Le  choix  doit  élrc  bien  facile  entre  ce  qui  lient  à 
la  multiplication ,  à  la  conservation ,  à  la  santé  de 
l'homme,  et  ce  qui  n'appartient  qu'aux  arts  de  luxe 
ou  de  pur  agrément. 

Mais  terminons  par  une  vi^rité  :  l'anthropologie 
n'appartient  pas  plus  aux  grandes  perruques  de 
l'ancien  régime  que  b  djdaâîqBeè  la  c^  ''^ 
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Quel  que  Mît  votM  JttHmêiit.  l^^stjiteaM,  1  on 
ne  sjiii.iit  nu  11. oins  nip  Tispulrr  IVnvie  de  nut  w 
l^ifn.  ir.  iiU!  ans  de  rt  Heïiol»  *t  d'MPérif M»  W 
donnaient  quelques  druiU  à  vous  préseiiler  mes 
vuei;  ait  mission  m*  le  prescrivait  impéri<uaeaieut  ; 
OU  patri*  m'ai  bit  nn  devoir. 

ir  n'est  pas  une  seule  assertiOB,  un  «eiU  mot  4ub 
Je  M  p^^\K<i^  appuyer  de  prMMS  IMlipIlUaccou- 
tinné  .1  méiWwr  qu'A  parlcr^J'aldû nebotiier è  TOlU 
ollrir  di  s  rt'siillnis.  «  ■  .• 

Je  pourniis  dire  avrc  un  riMMirc  riirtnir,  Qmnti- 

Iien.que  rcloqiience  ne  gix-ril  pas  U  s  nialailirs;  or, 
a  plu»  horrible,  I:i  plus  iiiîrcusc,  la  plus  inlrnitnblc 
ûe.  tttutea  celtes  qui  adligent  le  corps  politique. c'est, 
•ans  contredit,  rignoranoe.  Elle  fait  en  te  moiseat 
de  grands  ravages,  des  progrès  aLirmanla;  VOmen 
éles  prévenus,  et  vous  in)uv»  r«i  promplemeiit  les 
moTein  d'arrêter  et  d'anéantir  ce  terrible  fléau. 

ta  ConvenMoq  mUonate  décrète  J'impreasion  de 
l*opii>i<)n  de  Baraillon  sur  Ict  dcolca  on  maires,  I  a- 
journemeot,  e|to  W«i  I  m  •amiW  tfimlrucUoD 
publique. 

H  .m  imh  mt  1 1 
•ÉÉIICB  DO  M  VÊOmiaMB. 

On  rail  lecture  de  la  oofrrespondancc.  Toujours  des 
fëliciuiianssiir  l«  conniP  qui  •  ébattu  les  trium- 
virs; toujours  des  tnvitalioM  i  comprimer  leurs 

coiilinuali'urs,  à  l.iire  imre  Us  terroriste»;  touiourf 
des  prutestatujhs  (i  aitnt  UeiniMii  etiie  lidëlitë â la  ré- 
pubHque  et  à  la  CiHiveiiliKh  iialouiaU- ;  toujours, 
enfia,  nouveau»  serments  de  détruire  tout  ce  qui 
voudrait  rivaliser  pvce  eUe  et  ttsnrpef  sa  polssanee. 

La  Convention  décrète  que  lontrs  Adresses  se- 
ront booorobU  mrnt  meuliunnccs  au  Buliclin. 

_  Du  nembre  du  comité  dtf  commerce  expose 
que  le  transport  des  réquisitions  éprouve  des  entra- 
ves; le  comité  propose,  pour  les  faire  cesser,  le  dé- 
cret suivant  : 

•  Art.  I«r.  Us  eullivalears  qui  transporteront 
leurs  grains  d'un  lien  i  un  autre, «vertu de  réqui- 
silidris  qui  auront  été  laites,  ne  recevront  aucune 
jndi  uiiiilé  lors^iiie  le  lieu  imliqué  pour  le  dépôt  nc 
sera  |Kis  éli'ij;ne  de  plus  de  deux,  lii  iies. 

•  •  II.  Daus  le  cas  où  le  lieu  induiué  pour  îe  dépôt 
de»  réquisitions  serait  éloigné  de  (U' deux  li<  u's, 
le  requis  recevra  pour  le  Uauspurt  le  prix  lixé  par 
la  loi  du  «  germinal. 

•  III.  LaTo)  du  2  germinal  cootiouer«  d'être  cxér 
culée  SL-Iun  1rs  Turmes  antérieures.  • 

Do  miPlbre  du  eoiuité  de  commerce ,  après 
•vonr  eiposé  que  rimp<^t  de  30  pour  100  onis  sur  les 
eotnns  et  lainea,  le*  laine»  ton  filëea,  les  Mil  de 
giijUs.  eli:  ,  vennnt  de  IVtranger,  nuit  au  commerce, 
fait  déci-eler  la  suppression  de  ces  diherents  droits. 

•  CuoMllit  Citoyens,  i  peine  le  décret  d'avdtit-hier 
M-il  rendu  que  l'assemblée,  ivre  de  la  joie  que  les 
vii-toires  de  la  république  avalint  r^peudne  nias 

|.  S  ffrurs,  leva  «a  séance  sans  ordonner  l'im- 
pressinii  du  rapport  de  Laignelol.  Je  demande  au- 
jourd'hui qu'il  aoililiaëré  au  Bulletin  et  envoyé  aux 
floeiétéa  popuiairct.  Cetie  mesure  est  d'autant  plus 
HëeessaiKqiiePoneherelieii  iaire  croire  que  rinteil- 
tion  de  l'asaeroblëe  est  d'anéantir  le»  Sodwtés  pop»- 
laires;  le  rapport  de  Lalgnelot  proovete  cmitralré. 

I.EVASSEUR  (de  la  Sarlbe)  :  Je  demande  aussi  l'en- 
voi du  décret  aux  Sociétés  populaire;;  mais  je 
m'oppose  k  ce  que  le  rapport  ae  Laignelot  soit  im- 
primé. Ce  rapport  a  été  improvisé,  et  j'étais  assis  à 
côté  de  plusieurs  membres  des  comités  de  aalut  pu» 


blic  et  de  législation,  qui  m'ontassurë  n'en  avoir  eq 
aucune  connaissance.  C'est  donc  l'opiQiop  d'un  lufiiq- 
bre  qui  VOUS  •  été  pf!tseHM#,f|  iPH  «elle  «s  pùm 

mités. 

Je  demande  qne  les  quatre  comités  présentent  une 

ricuvelle  rédaction  du  rapport  ;  nlnfi  la  Conven- 
tion, ù  elle  ic  ju^e  k  propos,  p\}  orijotmera  l'iiu- 
pressioiu 

Ci.ACzsL  :  S'il  s'agissaildsidfllteraa  que  vient  de 

dire  Levasseur ,  certes  je  ne  manquerais  pfls  de 
moyens;  je  prouverais  à  la  Convention  que  Laigii»! 
ol  n'a  rapporté  qu'une  très-pelile  partie  de  la  dis^ 
ciission  qui  a  eu  lieu  aux  comités  ;  mais  j'observe 
que, la  presque  u'nanimiMda  la  Convention  ayantap»  ' 
prouvé  le  rapport  de  l«aignelot«  elle  ne  peut  s'oppo* 
ser  àson  impression.  (On  applaudit  ) 

Gasvon  ;  U  est  impossible  que  les  comités  aient 
approuvé  ilR  rippOrt  qui  eslaohi  dii  cerveau  de  Lai- 
gnelot au  amoMit  »ftU  mtiill  |a  tribune,  ^^ii^ 
ùieurs.) 

Fiuelnir»  mmlt/NèfUttUm^  U  *ifpwM\ 
Qâ»TON  :  D'ailleurs  la  poetërltë  seura  que  ce  rap* 

Cort  contient  d'atroces  ealomnies  envers  sent  mem.. 
res  de  la  Cnnvenlion  qui  se  sont  lancés  les  premieri 
dans  la  carrii  re  de  ia  révolution  (rumeurs),  qui,  à 
la  lace  de  l'Burope,  ont  aawbatltt^..  (H^mes  inler* 
ruptions.)  On  oem'aoenam  pas aansdaulp  delà* 
cheté,  moi,  qui  ivWMCukmves  frèraa».» 

***:llne^agitpaadatei. 

Gaston  :  .Si  ehaqiie  membre  de  l'assemblée  vuli' 

Idit  se  rendre  compte  à  lui-même  de  la  conduite  de» 
représentants  fidèles  contre  lesciuels  sont  dirigé» 
plusieurs  traits  du  ce  rapport,  il  dirait  cerUiin  nient 
nue  CCS  représentants  n'en  neuvenl  èlre  atteints; 

c  est  pourquoi  je  demande,  prea)»blemept  à  l'impfsfr 
sion  au  rapport,  son  renvoi  |uf  quatre  coniilc»> 

La  Convention  décrète  l'impression  du  rapport  dc 
Laignelot.  et  l'envoi  aux  auUirités  constituéi»  et  au» 
SoeMtfspepttlaiR». 

Gaston  et  Taillefer  réela«ml  dlM  If  tHOHpUe 
contre  le  décret  rendu. 

LcGBNO»B,pré«^</eiil  :  U  décret  est  rendu  ;  on  ne 
m'intimidera  pas  par  4^  ifiçiftitaliomr  ^pplpMdii- 
sements.) 

_  Un  défenseur  de  la  république,  blessé,  mpif 
sente  à  ia  barre  pour  réqiaiper  de»  seeouFSf 

L'assemblée  oharga  «m  doodtd  été  SHSan  d» 
faire  sur-le-cbamp  droU  à  lidamaidi  de  «tkruM 

républicain. 

Lauot  :  Le  brave  défl>llirar  qp*  vous  yene»  d*e(|i. 

tendre  à  yctrc  l  nrre  me  détermine  à  VOUS  Taire  uHp 
deiniuide.  il  n'est  pas  un  de  nous  qui  he  wil  pé- 
nétré d'admiration  pour  je  courage  de  nos  défen- 
seurs ;  il  n'es)  pa»  Ui]  de  nogs  qu]  ne  veuille  |eu|: 
assurfr  les  bienfaits  de  U  nation.  Je  demande  donc 
que  les  récompenses  qui  seront  accordées 

répubbnuesoiTnfrega 
oatiouale  à  acquitter. 
Ffueleurs  vois;Ce décret  est  lenffii. 

On  demande  v*rin  êê  im$9tMm  ï'ni»' 

t^nc^d^laloi. 
Cette  proposUion  aHadHMéi. 

DuBois-DuBAis  :  La  Société  populaire  de  Cntm\ 
qui  s'est  toujours  montrée  Melemenl  stlaehée  k 
toutes  les  vertus  qui  caractérisent  le  vrai  républica- 
nisaie,  nse  charge  de  présenter  à  la  Convention  na- 
tionale restnit  du  piwto-vcrtd  4o  quelqpMs-unM 
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ie  ses  séaam.  Il  cmttMt  rcuceaioft  vire  des  len* 
tiioents  qui  ranimpHl  pour  la  Convration  nationale, 
aettle  auloritc  I<'giliin»",  ci  hors  di  laq  ipIIp,  dil-elle, 
il  n'y  I  poinl  de  s;ilul  Elle  rrganii  comme  eiuii  nue 
de  la  patrir  toute  association  qui,  SOUS  quelque  dé- 
Doniination  que  ce  puisse  être,  conlrarterait  ses  tra- 
Taux,  et  prétendrait  rivaliser  de  puissanee  avec  elle  ; 
elle  jure  haine  aux  rOTalistes»  aux  aristocrates  et 
aux  terroristes;  elle  adnère  à  tous  les  princi|ies  de 
justice  et  d'humanité  d'après  lesquels  la  Coii\rn- 
tton  nationale  a  pris  la  ferme  et  iiiviolabU'  l  esolii- 
tioii  (le  gouverner  le  peuple  français;  elle  «Inniinde 
CD  outre  que  la  Couvenlioii  tuliônale,  aujourd  h(ii 
bien  convaincue  du  bon  *'S|iril  qui  dirige  les  ci- 
toyens de  la  commune  de  C«en,  taffWU  l«  décret 
par  lequel  il  était  ordoond  d'aérer  «m  coIobu  in* 
ramante  sur  kt  ruinei  du  château  de  cette  com- 
mune. 

Citoyens,  j'adjure  ici  la  justice  qui  vous  anime  ;  ce 
que  vous  avez  fait  pour  la  commune  de  Lyon,  vous 
le  devei  i  plus  firte  raison  pour  celle  de  Caen,  dont 
l'égarement  o'a  été  purement  que  le  résultat  de  l'ar- 
dent patriotisme  de  ses  habitants,  inquiets  sur  le 
snrt  i\r  la  f  prési'nîation  nationale,  lis  prirent  les 
armes  des  qu'on  leur  eut  persuadé  qn'r  lle  n  etail 

Ks  libre;  ils  les  mirent  bas  sans  effort  des  qu'on 
i  eut  convaincus  du  contraire.  Je  vous  demande, 
citoyens,  s'il  est  une  conduite  qui  caractérise  mieux 
le  vrai  patriotisme? 
Ce  qui  prouve  encore  qu'ils  n'ébient  guidés  que 

fardes  vues  pures,  c'est  fjno  pas  un  patriote  n'y  a 
té  persécuté,  c'est  que  l'arislucrëlie  ne  .Vest  pas 
mélee  à  leur  mouvement,  c'est  qu'en  m^me  temps 
ils  contenaient  et  menaçaient  les  rebelles  de  la  Ven* 
^,etse  disposaient  a  combattre  les  Anglais,  s'ils 
CUSienlOsé  approcher  de  leur  cAtr. 

Oui,  l'erreur  des  citoyens  du  Cnlvados  n'a  été 
qu'une  erreur  natrioliqu- ,  et  C'»riséi|ueninieiit  une 
erreur  honorable  par  ses  motifs.  Notre  culiégue  Ro- 
bert  Lindet,  dont  le  nom  sera  toujours  cher  aux  ci- 
toyens de  ce  département,  a  tellementaenti  cette  vd* 
nté  quil  S  sans  cesse  travaillé  a  détourna  de  desmis 
Ieur5  tr-les  la  foudre  qui  les  menaçait. 

La  Société  populaire,  loin  de  lormer  une  corpo- 
rnl'.mt  [jiirtiL'iiliri'i  ,  n'y  rst  pl  us  qi.n'  !c  [u'iiple  tout 
entier  ;  en  un  mot, ce  déDarleuient  est  l'iuuge  de  ce 
qu'est  le  peuple  de  Paiii,  dégage  de  ses  meneurs 
perfides  et  livré  i  son  propre  sentiment,  de  ce  bon 
peuple  qai  vons  témoigne  dtaque  jour,  avec  one 
effusion  si  louchante,  son  horreur  pour  les  nirMirr^ 
■  sanguinaires  que  des  tyrnns  trop  juslcmeut  dbhur- 
résavairnt  mises  en  pratique. 

Je  convertis  en  motion  la  réclamation  de  la  So> 
dHd  populaire  de  la  commune  de  Caen,  et  je  de- 
mande que  U  Convention  nationale  décrète  qu'elle 
rapporte  te  décret  par  lequel  tl  était  ordonne  qn'fl 
serait  élevé  une  colonne  sur  les  ruines  du  cliiltcait  de 
Caen.  miurieiise  aux  intentions  pures  qui  ii'(nit 
cc-si'  Je  (lirit;'  r  les  (  i[  )yens  de  celle  Commune,  et  en 
général  ceux  du  dé^arlemetit  du  Cal  vadu.s.  (On  ap- 
plaudit.) 

Je  demande  casât  la  mention  honorable  des  senti- 
ments que  la  Société  exprime,  et  Tinsertion  nar  ex- 
Uait  de  rcilnit  de  sec  aéinccs  idrcsié  i  Je  Qm- 

TeoUon. 

Ms  owninvi  propomiNW  sons  ■aoineee* 

La  Convention  décrète  le  renvoi  du  tout  an  comi> 
té  de  salut  public,  poor  en  être  hùt  un  prompt  rap- 
port. 

—  BmtdNite  IH  Ici  AdicsMs  tnivantes: 


Mm  cildfnM  ccmycsantin  SoeMféfcpnlofff  M 
Slrirtcnrf  •  In  CcnciiiKoii  nailoiNilr. 

•  Représetttanu  dn  penpick  vonsaves  •mcMéli  ftnni 

résolution  de  panir,  de  rsmiaei  let  fsctit-ux,  les  Hroces 
•Miiasins ,  le*  egorgeort  et  hs  firipons  ;  b  Fnoce,  ro  ap« 
plaudiitaal  à  volve  c«aiata«  mu  loniicndia  de  son  ém» 
lie. 

■  Mépris  pour  CM  hommes  ambitieux  qui  n'ont  limé  la 
rétoliilioii  que  pour  l«.'iir  pritpre  intérft,  ft  qui  ne  (icrpé» 
lunil  les  désordres  ilc  i' anart  1:  ic  quo  [i-our  roii'crti-r  Irur» 
profils  illé^iliwe?,  ri  en  fjne  'W  uouTf  aui  aui  dépens  Û9 
la  jurur  du  )n-ii|iif. 

u  Attjcitenietii  iiiilieitable  à  ia  Con«ftition  ngitonile  et 
au  gotivcrrieiTiPiil  i rtuluiioiinuire,  densité  des  abus  e<  det 
«etattniM  dont  t'uvaunl  «OMillè  les  riinemis  du  peuple  at 
(le  la  liberie  ;  M>nrois»ioD  inviolable  aut  loia  énanécs  éc 
i'ant(>rit«  natkmale,  cl  iCmIuIkni  de  IcrraMpr  tMleaulo» 
rii<^  roioaale  eu  fcctlon  qnt  «oadrali  ks  ééimiic  on  hs 
décrier, 

«  Tels  sam  les  vwndessKabmitteaodéiiMpD» 
lairettcnsénénil  desdlCfensde  Smsbooi|^a  (Vwsp- 

pUodisBHieiita.)    ^ 

(iSalkcnf  ftvfi  pn^fcs  ds  djffnslMM») 

LaSùdÊlifOfidaire  de  Saint- DixieràUi  Cmum 

tion  nationale. 

 LniD  de  nous  le  ivtiiaiede  ots  eontlnaateon  im 

ijran  que  tous  atet  délniît,  qui  asealdire  que  h  ia<ti(C 
ne  pettl  s'aecorder  avee  le  gonveriiment  ràviil«tiaiiiHii«| 
ils  II  TCdoMenl,  pemwdéiqoeliienlMteartcriMefserDiC 
connus,  e(  qu'ils  ne  ponifcatédicppcr  au  glaive  de  la  M, 
Citoyens  rrpré«entsoUt  KttetI  votre  posic;  eoMlaOB 
par  votre  fenMlédcdtiCoerktemieniit  du  peuple:  maia> 
tenet  le  gDaverneatent  rêrotatimoalre  fondé  sur  la  itu- 
tlce;  looK  \n  trah  rf-publicain*  roas  wnHlanérenl  diW 
voire  carrière,  etc.  ■  (Oa  applaudit) 

—  On  lit  une  Adresse  de  la  Société  populaire  d*0> 

zès,  dont  une  très  grande  partie  des  membres  qui  la 
com|ii)sent  demandent  individuellement  la  liberté 
ou  la  mise  en  jugement  de  leur  concitoyen  Alexan- 
dre V  ouliand,  général  divisionnaire  et  ex-comuwn* 
dant  temponnrcde  la  commune  de  Maneille  en  état 
de  siège. 

Voui.i.ATtD  :  C'est  pour  la  seconde  fois,  citoyens 
colli  i^uc-,  que  la  Société  populaire  de  la  commune 
d'Uzés  a  cru  de  son  humanité  de  faire  entendre  set 
justes  réclamations  en  faveur  du  citoyen  Voulland, 
mon  oncle. 

Depuis  près  de  deux  mois  il  gémit  dans  une  mai- 
son d'arrêt,  ronge  de  drgoAls  ,  et  d'une  maladie 
scorbutique  qu'il  a  cuiitiaclee  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Il  est  détenu  en  csécntion  de  votre  décret 
de  la  5«  sansculuitide,  intervenu  à  l'nceaaioo  des 
troubles  qui  éelatèrent  i  cette  époque  dans  la  cooi- 
mune  de  Marseille. 

Vous  n'avFX  point  oublié  que  l'enlèvement  d'un 
nommé  Repnirr,  traduit  cikuiîc  d'  Mjrr  t-'  géné- 
rale par  ordre  des  renrésentants  du  peuple  Serres  et 
Au^uis,  fut  la  première  cause  de  ces  troubles.  Ré- 
gnier avait  annoncé  dans  une  lettre  qu'il  Privait,  et 
qui  fut  interceptée,  le  projet  d'égorger  le!»  prison- 
niers détenus  à  Marseille.  Quels  rjii'.ntMit  i'u'  le  pré- 
texte et  la  cause  des  troubles  snrvi  nus  .t  M.ir.st  ille, 
ils  ne  peiivr  [it  j  ,i  mais  être  imputés  au  général  Voul- 
land;  il  n'en  i  jamais  été  accusé,  ni  même  soop- 
fonné  par  les  représentants  du  peuple  dans  lenr 
correspondance  Us  savaient  qoe,  lorsque  les  mou- 
vements quMIs  ont  dénoncés  CCIaÂranti  Harseille, 
le  générnl  Vmdland,  qu'ils  avaient  cm  devoir  desti- 
tuer, n  eUiit  plus  dans  cette  commune;  aux  termes 
de  leur  arrêté,  il  était  parti  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  il  était  en  route  pour  se  rendre  dansas  com- 
mune, lorsque  Régnier  Aitêtiiché  de  vive  liMte,  par 
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ieueenU  honuiM  IMUBil»  êm  fÊÊÔm  ék  fmatit 
qui  devait  l'amiacr  i  Paril. 
Le  fiénén\  Voulfand  toit  w  sdn  de  n  fbnille  et 

ccmnieriraità  soigner sa  saoté.lorsquc de  noiivrntix 
troubles  se  manifeslèrent  a  Marseille,  au  milieu  tie^»- 
quels  nos  collègues  oui  été  méconow»  inittUés,  et 
ont  même  couru  quelques  dangers. 

Vous  avexauturisé  U  foraution  d'une  commission 
militaire,  i  laquelle  voua  erci  délégué  le  droit  de 
{wniftûivreêlde  vrager  l'atlenutqui  vous  futdë- 
nouoé  par  nos  collpgtif?  One  proc<^dure  instruite 
sous  Ifurs  yeux  ^  ilab urd  dcsiené  cinq  individus, 
lin  siint  tombés  sous  le  i^lmvi'  de  la  loi.  Vin<;t-sr|it 
autres  individus,  par  arrêté  de  nos  collègues,  sout 
envoyés  au  IribuDal  révolutionnaire  de  Paris,  pour 
y  être  Jugés  sur  les  Henm  et  les  pièce*  produites 
contre  eux  :  aucune  n  appelle  le  soupçon  sur  la  téte 
du  gi'npral  Voniland  niin;qur  jr  sois  son  neveu, 
nies  collègues  ne  t'.mrjii'Ut  [lonit  r'pnrgué  ;  ils  ne 
le  (levoirnl  poiiil,  ils  nf  l'jura)eiil  pas  Ijil.  Le  prtn-- 
rai  Vouil«nil  ne  demande  point  de  grice,  et  je  ne 
réclamerai  jamais  pour  loi  qu'une  proupte  justice. 
Il  est  élrauier,  je  ne  craint  pu  de  i'avencer,  i  luus 
les  eonplon  qui  peuvent  «voir  été  tramés  a  Mar> 
seille  pendant  tout  le  temps  qu'il  y  a  cummnn  li'^  ; 
il  n'est  point  non  plus  un  vil  conspirateur  Q  i.md 
on  aune  autant  sa  |»atrie,  quand  l'a  v  rvu  n:- 
taot  de  zèle  et  de  dévommenl  que  ce  vied  ufticier, 
*   pw  «entre  elle  à  soixante  et  onM 


Il  importe  i  un  vieux  toMat  de  le  rivetation ,  qui 

touche  au  terme  de  sa  carrière,  il  impoile  a  ses 
auiis,  et  surtout  à  sa  famille,  qu'd  suitcouslaut  ^u'il 
ne  fut  jamais  un  conspiraii  ur,  lui  avilisseur  de  la 
représeutatiou  oalionale,  et  surtout  un  vil  septcm- 


Je  ne  vlMHM,otJedeaiaiideqin  la  Convention 
uatîottsledëeièteqaeson  comttf  aesÀrt*ti'  générale 

luifas^r',  le  plus  t^tt  pn^<;ib!i',  un  rapport coiicernant 
le  général  Voulland,  à  1  occasion  clés  trouble:»  sur- 
venus i  Marseille. 

Un  meobre  demande  que  le  comité  de  selnt  pu- 
blic soit  adjoint  au  comité  de  sOreld  gën^le. 

Lanol  appuie  cette  demande  r  t  cellede  Voultnnd, 
et  il  ajoute  que  le  rapport  soit  fait  dans  trois  jours, 
et  que  les  comités  soient  autorisés,  s'ils  le  jugent  à 
propos,  d'ordonner  la  mise  en  liberté  sans  être  te- 
nus d'en  rendre  compte  à  la  Gonveniien. 

Cadn^  obtient  la  parole  pour  une  nMlioBd*oiw 

dre. 

Cadkoy  :  Vous  avez  rempli  l'attente  de  la  nation. 
Ces  cris  nulle  feiis  répétés  :  vive  la  Convention  !  font 
tressaillir  vos  âmes  ;  vous  conduisez  au  port,  d'une 
main  bardie  et  puissante,  le  vaisseau  de  la  républi- 

Îue  :  devant  sa  marche  rapide  les  éeueilss'abuneot, 
w  roetiers  ^'engouffrent.  Vousavet  varacu  ;  je  viens 
vous  inviter  a  protiter  de  la  victoire.  Les  traits  de 
cette  physionomie  nouvelle  que  vous  avez  donnée  à 
la  France  vluj  ^  disent  que  vous  êtes  dignes  du  peu- 
ple que  vous  repreniez  ;mais  qu'est-ce  que  In  phy- 
sionomie d'un  peuple  qui  peut  changer  mille  lois 
dans  un  sièele,  mille  foiadans  une  année  de  révolu- 
tion? Ce  sont  lea  babiludes  entières  du  corps  soeïal 
qu'il  taut  changer,  qu'il  faut  rendre  stables ,  pour 
atteindre  à  la  gloire  qui  vous  est  destinée,  et  assurer 
au  peuple  le  bonlienr  tju  il  attend  de  v  iis. 

flobespierre  dominait  par  la  fausse  opinion  qu'il 
avait  donnée  de  ses  talents,  de  ses  fausses  vertus  ;  il 
dominait  dans  les  elubs  de  toute  la  répubUnue  par 
l'organisation  qu'il  avait  su  donner  su  elui»  dcit  Je- 
c^'Imiis  de  Paris  ;  il  dominait  dans  corps  nulituires 
par  la  sujétion  cl  La  dépeodauce  ouil  tes  avait  mis  du 


comité  I 
chel. 

Il  dominait  par  Ica  eonrilA  de  tana  les  ge  nres  qui 

couvraient  le  sol  de  b  rrptiMique,  et  qui  aboutis- 
saient au  premier  conutr-  dr  Hobespierre,  comme  des 
rayHii>  M'  rjiifjoi  ti'iit  à  iiii  centre.  Les  ad.niini'.tra- 
tioDs  m  iiif ,  dcspolisces  tantôt  par  les  comités  révo« 
lutic  i  , lires,  tantôt  par  les  meneurs  des  cl ulia,nee« 
vaieut  leur  direction  de»  volontés  de  ce  lyran. 

Ce  système  d'horreur  et  de  mort  établi,  organisé, 
consolidé,  n'a  ret^u  presque  aucun  échec  par  U  fflorl 
de  Robespierre  ;  il  attend  un  nouveau  chef. 

Telle  ev,t  ;iolrc  sj  In  ,i  l:  du  ;jrUji-llf.  Ne  VOUS  y  trom- 
pez pas;  au  milieu  de  vos  triomphes,  vos  ennemis 
épient  le  moment  de  ternir  votre  gloire  et  de  dé-* 
truire  vos  succès. Le  terrorisme  rupt  eneore  aulaur 
de  vous,  et  rarisloeratie,  chamsivëe  de  toutes  les 
couleurs,  couverte  de  toutes  le^  livrées,  enveloppée 
de  tous  les  masques,  vcUle  aux  portes  du  sénalfran- 
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Vous  avez  mis  l'action  de  la  justice  et  l'exem^e 
des  vertus  à  l'ordre  du  jour  ;  eh  bien,  l'hypoente 
malveillance  ne  parle  plus  que  Justice  et  vertu  :  son 
ton  est  modeste,  sa  voix  est  mielleuse,  son  œil  est 
serein  ;  sa  perCdie  est  toute  dnnsson  coeur,  et  l'in- 
tripoe,  son  e-inissaire  fidèle,  guette  toutes  les  places 
iiii  ,  lii?-ll('S  vous  avez  attaché  des  fondions  publi- 
ques. Tousses  efforts,  toutes  ses  menées  n'ont  qu'un 
ob|et:  raeca^parement  de  tous  les  pouvoirs;  tous  ses 
moyens,  servis  par  les  vices  et  les  crimes,  n'ont 
qu'un  but  :  la  mine  de  la  république.  C'était  l'objet 
et  le  hi.'t  de  Robespierre. 

C'est  a  vous  à  déjouer  tous  ces  complots;  pour  j 
réussir,  dé iniisez  les  instruments  qu'il  avait  prépa- 
rés pour  sa  tyrannie  :  dirieez  vousseuis  l'opinion  pu- 
blique; épurez,  éclairez  les  administrations:  recti* 
fiez  tous  les  choix  ;  réglez  les  Sociétés  populaires, 
dites-leur  qu'elles  n'auront  pas  la  souveraineté; 
proscrivez  tout  retour  aux  armées  révolutionnaires; 

Sarantissez  aux  conquérants  de  nos  frontières  la 
roiture,  la  fidélité  des  généraux  ;  améliorez  le  ré- 

Eime  des  finances  ;  ne  pmkt  pas  un  instant  de  vua 
I  masse  des  assignai  eu  citctttation  ;  que  vos  ef- 
forts tendent  à  les  diminuer;  nommez  au  peupledes 
administrateurs  amis  du  peuple;  qu'aucune  branche 
d«-  l'arbre  politique  nevousecin 


tout  ne  se  détache  du  tronc. 

De  bonnes  lois  et  des  agents  fidèles,  VOUft  tool  te 
secret  d'un  gouvernement  heureux. 

Pour  obtenir  ce  double  avantage  et  écarter  les  In- 
convénients qui  le  font  perdre,  voici  quelles  sont 
nies  idées:  centralisez  tous  les  pouvoirs;  que  les 
principes  de  tous  les  ressorts  pnlitii^in  s  soicnl  dans 
vos  utauis  ;  que  votre  œil  voie  tout,  et  que  vos  bras 
embrassent  tout. 

Dites  aux  Sociétés  populaires  oe  qu'elles  sont,  ce 
(juVIIes  doivent  être;  dites-lcnr  qu'elles  sont  toutea 
égales  entre  elles;  qu'il  n'y  a  point  parmi  elles  de 
primogéniture;  qu'elles  sont  nées  avec  le  peuple, 
que  leurs  droits  sont  les  mêmes:  que  rien  ne  fut  tant 
absurde  que  de  voir  une  société-mère ,  à  moins 
u'elle  ne  prenne  sa  maternité  dans  l'enfantement 
u  monstre  Robespierre  ;  nue  rien  ne  serait  si  révol- 
tant, si  contraire  à  l'éealite.  que  de  v«Nr  eneore  dans 
une  démocratie  des  Cordeliem,  des  Jacobins  :  tes 
premiers  ont  voulu  détruire  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire et  kl  Cl  lUTiiMon;  les  second?.  oii[  con- 
spiré le  0  thermidor  contre  la  liberté.  Tous  deux, 
unissant,  on  ne  sait  par  quel  miracle,  l'aristocratie 
et  l'anarchie,  en  avaient  formé  le  tyran  Maximilien, 
dont  ils  furent  les  coopérateurs,  les  sieaires,  les  va- 
lets et  les  complices. 
Exigez  de  vus  couùtés  un  compte  exact  de  leurs 
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t|tMMé|  4il*lfB  ÊàtnÊim  M  Utoiltés  consti- 
taéeSf  et  qu'uae  ▼inj^MeMnaanentc  lef^Uf  ' 
MfldM  00  pMpoM^^M  totr  Mlidiiti,  CiMNfléBi  cl 
ntoptn  à  tiiainienip  l'hflfmonif  polIttaUe. 

Qu'il  nt  soit  plus  p«rttii<i  fliii  comttiissions  ni  à 
Jeurs  agent*  de  niottrè  dan«  leurs  ojx'rations  un  se- 
cr«t  qm  mm  coufHr  toutes  les  rraudes.  Appeira 
«tonteiiMlMlhMloii»  des  pè^dé  fomillr  duisoirnt 
cautioflflli  pir  léur  «Iflame  el  leur  mamUm,  an  lien 
If  «M  tftmk  ém  rtalritdé  bit  le  «Ml  mérite»  et 
(lui  rrriireiit  M  bNfM  r«atfél  de  h  ^MelloB  4e 

KoljtspK'rre. 

Que  l'agriruUure  WçoiTé  sans  délai  Ip?  ^Tirnnra- 
gaioents  que  tous  lui  devez;  que  les  canaux  et  les 
veoici  prient  fotre  bienhlsance  et  le  fertilité  sur 
leul  tes  foUiie  ëe  le  répuiilinue}  due  nos  reiaiions 
wmiMrettllv  tn^lèreiit  noe  inefinnetttrM;  que  les 
arts  et  le  conittierce  hillciil  le  ri^loiir  des  richesses 
nalionnies;  que  le  cilnyfii,  sursis  loyers,  rejoi»edu 
suldut  l'échange  (les  subsiilaiwes doot il  e'ctaitéV 
èord  privé  puur  lui. 

Que  les  représentants  envorés  pnrvousèn  ttlsikit! 
■rioleeiempent  pas  la  dieMbûUon  de  vus  bleubila; 
ifiilhi  ilMjéItiBeiil  telilel  l«urs  opérations  è  vos 
lois;  qu'ils  Vous  instruisent  de  tnn  tes  imrs  mesures 
par  la  eorrespondiinee;  que  tout  lieniic  df  vous  les 
ordres,  le  tniiuvemenl  et  la  rie. 

N'oublions  Jamais  qu^un  des  premiers  devoirs  des 
dépositaires  (M  la  souveraineté  du  peuple  est  de  ne 

Cieouftlr  due  dce  pelas  étrangères  s  empaMit  de 
ddlssanee  eduveMMe;  411e  la  Convention  natio- 
JUm  ne  peut  Ijiisser  usurper  la  f»1olrp  tl'îit  hever  la 
téVtftUlion  et  de  Cimenlt- r  le  houln  ur  piihlic  ;  que  la 
repl-éSeMlation  nationale  est  le  centre  unique  «le  Imis 
îespoUVolrSé  le  levier  de  toutes  les  forces  et  de  tous 
les  fessorta  bêlIUques.  Remnlissonsious  les  jours  le 
iiHn^tttqttehoua  ivons  ftit  d'extemlner  les  tyrans 
de  (ooies  ma  fo^net ,  d*eii«tfittlf  les  fK|ions  et  les  in- 
Irlgants;  délVndons  notre  garnntic  et  notre  respon- 
sabilité en  Sauvant  la  patrie.  (Un  applaudit.) 

Voici  le  projet  décret  I 

■  tes  Sociétés  popuUirea  soat  tous  la  protecUon  spè- 
itaie  fit!  gourerticioeni, 

■  !««■  Sooieit^  popnlalraa  m  KonvaniMt  petiilt  attaBne 

""lèrcnt  pniiil:  lout  acte  d'a(tniinla(rMiMI|  iMlM  ftOO- 
i  publi<)He$  leur  lent  inlerditt. 

•  Lear  organisailon ,  leurs  pnpieri  et  Nfiitrai  tout  sott- 
Wli  à  l'fumen  des  lalorilés  oomliiuéei. 

^^AaiIMMI ^Mj^t*         Il^i*!"^^  t*^  ^  *>tKt  elles 


•  Atlellhe  he  pent  prrntlfe  une  d(!iinmlniillnn  pjiMlcu- 
lièee  I  en  Consequrnrp,  aucune  ne  peut  se  dire  ikiciété  des 
lacot^ns.  des  Feuillants,  des  ConleliciB.ti., 

•  lil  tfilsim  eteuMe  par  la  ei-devaat  SoeMie  des  Ja- 
«MlseitdaÉlMe  Inil  IMIard^riMS. 

«  t'a^etit  national  de  chaque  disirlct  et  les  contitésrévo- 
lotlonnaires  Initruimbl,  tbaque  décade,  la  Convention  de 
tout  ee  qui  est  relalira  la  police  des  Soi  lél^i  po|uilalre<i  et 
t  la  lerfU  publique,  de»  prii^i^  de  l'esprii  public;  Ils 
aeriefom l  laC«nv<-niinn,  t\iin<<  tr  rnnr  int  de  rrlmnirf , 
rSlat  noOiinaUl  de  tous  les  ruDittionnairps  publies  civils 
et  militiircst  des  ftournlaseurs  H  employés  «ut  téquisl» 
lions  de  leur  arrondi sseaieni,  avec  le  tableau  d^  leur  for» 
tUM  avant  et  dfpui>  la  rùvulution  1  Ils  indiqueront  leur 

^^gattaUe  I  et  froet  oonnaUre  iaur  eMmUié  a  la«r  ffebf 

de  la  Cdovanthn  rtnerrai  eodipia  ana» 
de  la  VniMa  a 
fatile  tel  Ibs< 
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l'ordre  de  umu  les  jo  va. 

•  £a«qp4adttsalldd|Mltaieeili«lsfiea  dinslesd«. 
paHemeMs  icndroat  flaOme  dMceieeient  IM  Qon^eitlM 
de  leurs  opérations  t      êomepdfldaflM  Mfa  luè  diaqde 

Jours  l'ouverture  de  la  seanrc 

•  Les  comités  de  salai  public ,  de  sûrrté  générale  et  de 
ll'lti^lallaa  réunis,  présenteront  dan«  le  cuurani  lU-  la  dé« 
eade  produine  on  projcl  de  loi  en  r«riTie  de  réKlemeut  sur 
la  nature  cl  la  diseViine  des  Sociétés  populaires,  sur  les 


pouvoirs  des  wnreMÎiiauU  eu  salislau,  et  s«r  lai  1 
do  les  diriger  de  uMBiert  à  aa  4«i  la  beakeoe  du  peuple 


«vauMBl  da  la  altualiou  poliUqoa  de  la  Vraaaa  M  de 
aulien  d»  lebi  ekaew  daee  le 


elA 


n'en  puisse  être  altéré. 

«  Le  rapport  ordonné  snr  la  qucsilon  de  saToir  ç'il  con- 
vient de  conserfer,  de  supprimer,  tleréfonni  r  li  n  ronimis- 
sloos  eséeutives  su  les  ageooea,  sera  taii  dans  le  oouraat 
de  frimairei,  a 

La  Ooevcntleé  diertieriaiiieMioa.  l>|denKneat  et  le 
_  .  _f      -  4||(ugn|g|^n  atmdt 

(U  sella  dMMfo.) 


itlaM  peM^  4*  l«  tru»airé,  —BtthH  mmdrt 

des  travaux, 

Ceooneours  a  été  considérable  et  l'astemlilée  tr^.-brit*' 
tante.  C'est  toujours  nouvel  intérêt  et  nouvelle  preuve 
d'eslitneet  de  saiisfaction  de  la  purt  du  public.  Nuus  na 
pouvons  qu'esquiiser  Ici  les  prineipsua  Iravaui, 

Ou  e  A>r<  applaudi  le  dtoaours  d'ouverture  de  Desaudtal 
aur  le  nouveau  Gonaaivelainiai  Arts  «t  sur  les 
penses  aoeordées  ani  sevanis  mf  la  Osurtleni 
Grégoire  I  a  reçu  le  Jnsle  tribut  d'étalé  at  de 
sanee  qu'il  aiérile*  cmubc  lapporleur  al  1 
etaéié  défiewattr  daa  ails* 

—  Cependant  un  dloyen  s'est  levé  et  a  observé  ipie  o*é> 
tait  à  la  Convention  seule  eu  iuMse  que  Poo  détail  rap* 
porter  tout  teiuimcnl  de  recoonaiseancc  pour  tes  décrets 
bienraisauts  qu'elle  rendait.  Le  secrélaire  a  répliqué  quu 
les  premiers  remcrdements  du  tjcée  avaient  été  portés 
solennellement  k  la  barl'c  de  la  CÔttVention,  le  SS  TCOdA* 
miaire  dernier,  ce  qui  ne  pouvstt  pas  eftdure  les  ICo^ 
gnafoi  d'astim  dus  partleulièrtateal  ans  uleuu  du  iuf> 
penaur,  ai  qn'fe  eat  teard  l'opiaien  du  l^éa  eMi  felsa 
pionooeèa  1  «nllélidlilMn  daae  plier  ans  aduruyans  p«iv 
tiflHli|va  que,  dans  le  muant  da  iarrrar  léoérale,  avant 
le  9  IJiemiidor,  une  couronne  a>ant  été  demandée  au  dl* 
rectoire  assemblé  pour  le  dictateur  tlobespierre ,  eUe  avait 
Aé  solennellement  refusée. 

—  Laval  a  fait  ensuite  un  rapport  sur  des  pompes  la- 
genleuies  S  incendies  et  de»séch<-ttent  pNMMNS  fl#ngr> 
liste  Drsfflsrvts.  —  Medslllo  déci  rnéCé 

—  Dexaudrai  ert  a  Ml  un  «nr  (rnis  nouveiut  pressoirs 
imni'lni'^  |)f>nr  flre  con^lrnit»  snni  vl'  n  snns  (Vrfin  ,  ri  eO 
éviloiil  l'emploi  de»  gro^  t>oli,  objet  qni  aval!  pour  but  de 
■satisfaire  à  la  demande  de  nos  frères  Inroriunés  du  Mor« 
biban.  doal  tous  les  preswirt  ont  été  brûlés  et  dévaiiéSi 
—  LeroodMapiiMaiÉpaf  Dnewssla|iniea^aeiè< 
rooné. 


Clairon,  un  dhaonrs  qui  aété  couvert  d*applaudlaasnienla, 
et  dont  rimprassion  a  été  votévk  L^dS  douMo  oourounu  a 

été  décernée. 

Là  léanee  a  été  teraioée  par  un  concert  où  les  artislas 
«MHqr  éi  Mff  enini  RM  spf tandis» 


uviiKs  fntrtitt. 

LevèrltùhU  EvanglU,  par  le  eltOyen  dalict,  In-S*  dé 
M  pages,  seeonde  édiiioa.  A  f  «Ms,  ebei  Oocffisr  li* 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  «.  LE  ÏOITEUR  UNIVERSEL. 

66t      Smiii     ftiVHài»B,  tmk  3«.  (pkmmck»  16  NoTwnt  t704>  «iMui  «lyjff«) 


I  mmti  »  iirf  ■    I    I  I   I  I       II  II 

DANEAIAHK. 
C^nAnfMi  I<i0  ottuhrt.  —  On  ne  désarmera  que 

fiartiellenieal  Teifadre  qui  «t|  raalrés  dans  le  port,  telon 
'liiage  en  lemp»  de  gutrrfb 

Quant  au*  wpl  autres  f  tbwittl  de  ligne  dont  on  at ait 
Imoon^  l'équipetnenl ,  ils  tonl  Iwitrealrn  dans  le  bassin, 
cloeplé  U  DaMHtirogt  de60  canons,  commandé  par  l'aide 
deennp  tMétal  HirMt,  qu'on  jr  ul(i>nd. 
^  11  rm  CkM  docIMi»  ifwibicft  d«ti«  le  MUiaiedB 

Kbttft  M  te  t  imié  M  entrant  d  loitM  imM 
refait. 

ALLEMAGNE. 
IW<MA<bl,  It  S8  octobri.  —  Les  républicains  se  pré- 

Gltnit  loujonrs  nvee  * igdeur  t  l'attaque  de  ta  citadelle  de 
anbelm.  lia  oceapcnltrala  m  i|iutr«  cents  pajuns  à 
MNitralrf  de>Mfriigei  ataftels. 

*^  Haieeee  e«  aérieUMiiieM  ikMeei»  Le  SI,  Il  y  ea 
irri*é»)t  cents  iMMUice  deMMtartoaatftehieineevceiiii 
Irain  d'artilleries 

—  On  apprend  de  Biergebourg  que  le  quartier  général 
de  l'armée  ioipéridle  ta  j  être  incex^itiuiaeul  transféré  , 
et  que  c«t(«  gna4a  pnain  an  «narlim  aur  t»  koid  d« 
Rliin. 

i.'arméc  priivsiciino  rjnlonnc  sur  la  rive  ilroiie  du 
in  ,  dcpiiis  (iiiiiii  I  sbiutii ,  <,ur  la  (Iruile  en  di  >('riii1a:it 
Ir  RliiMiiguk  ,  |iis<iiri  Julidunhbcrg.  Les  délarlirni*  ni  s  •-'l' 
trndf'Mt  jusqu'à  l.crcli  vl  Kaiib.  Le  qirui  i  i  kimu  i  il  ito 
Molleiulnri  r-it  toiijnitrs  S  II  cklit'im,  n       ilf-  Il  i';  iilolic 

ft  UflM^éraDi  ci  celui  de  Kallireuth  à  Wie»b4dCR. 
dOLtANllB. 

^  Haye .  te  30  ottoh^  —  |.*«n|l«^         Ot  «Iftti  le 

19  Aans  f!  lté  ville. 

—  di  -  (Il  (iviiices  de  l'Union  foni  demaiultr  qu'on 
l'nrpiipe  dp»  tno)pns  de  laire  la  pnii  avec  la  république 

II  «mçai'-e.  Celte  di^posilion  est  p^néralp  ;  i  llf  eiïniic  la  cour 
»lalllOudéri<^nne|  car  les  étala  de  Hollande  ont  fait  afficher 
une  prodaeialion  contre  Ici  (Ignatalrn  d'Adressea  et  de 
pétition*  0<l  l'en  u  permeltrail  de  traiter  des  affairca  du 

—  Le  baron  Dafidieit  parti  MNirLpQtfniiMe  une  rol»> 
«on  secKie  i  il  cat  accoaqMgat  par  rca«0|4  britannique 
Windliaai.  Il  d«^*  «taurM^en,  (tCdaiw  an  cabineida 
tonini  mugf  wm  la  dUiailoB  déacapéide  in  Pfotiaaea- 
Qnlct,  lea  Mats  Unénut  aollicUcat  la  ISualié  de  ae  kmh» 
triirft  à  la  coamiefe»  pour  Mre  Uné  pali  aéparee  avec  la 
fériée. 

Il  ne  hol  tttilMwlBa  mtMt  qtaVree  eiréonspeetion  ces 
bruits,  jetés  en  avant  peut^tre  pour  aOalUir  lecoorage  et 
rbcureuseeiBllation  de  nos  dérenaeurs  :  c'e<it  l'énerpir  de 
la  guerre,  c'est  la  cotistaiic"'  qui  ossuri-  une  fuix  v^lnlr. 
Sans  doute  plusieurs  des  iHiissancr^liptnAcs  cmi'  n'  ki  [•'laiice 
sont  réduilc»  à  un  épuisimcnl  qui  ii^ui  Lil  dt'-ircr  la  p.iix  ; 
sans  doute  le  moyen ,  pour  la  rfpulil  qiie  fi  ançaise,  de  ter- 
miner avfCsuiiHJ  (.1  lie  gui'rre,  e't  «U-  (Iivimt  se»  enne- 
mis; une  pali  parliclle  et  successive  atlaiblira  les  soutiens 
de  la  coalition,  et  leur  cnlèiera  à  jamais  l'espoir  d'en  re- 
nouer le  Gl  ;  mais  c'est  en  se  préparant  à  touieoir  afce  *i> 

G eut  une  nouvelle  campagne,  que  la  tnmet  pourra  idl- 
i-r  ce  vaste  projet  de  politique. 

—  Les  restes  de  l'armre  anglaise  se  retirent  b  la  bito 
iada  le  pajpa  i'Otricbt  t  m  éiMt  d«»  bMierlei  deae  «Mé. 
WÊm  I— nwlg  baffd  êm  liiawaia  dW  dedéfcnie. 

I«feaad»lii*i  pihm  dt  Baii^filllpiladl»  fd«tl««< 
■Mt  b  la  taftHton  de  loh-IHÏM .  détail  «ire  eumiade 
par  en  onnseil  de  guerre  dont  le  prince  de  Naaseu-Usingen 
Mail  pré»idanti  mais  le  prevepu  a  pris  la  route  d'Allma- 

CONVSNtlON  KATIOKALB. 

Pr4$tdenee  it  Ltgtndre. 
gtHTB  DE  LA  aiAlfOB  DU  24  BRUMAIM. 
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tih  tes  hdnnlM  qui  se  aont  tedns  jusqu'à  pissent 
Ir  plus  Isolés  doitepCâerer  Ib  iwit  teèa  dnte  eq^ 

ccifitr. 

La  réptlbtîqtié  totiTiRMtée  lonfttrmps  psr  feshO» 
lions  au!  (Hit  vdiilii  (li'chirer  In  jintrie  pour  s'en  par- 
ti! pcr  les  laiiibcjux  ,  .lUtiKl  son  salut  (le  la  Couren- 
tioi)  natiori;ile. 

Oui ,  tous  les  Français  qui  ont  dans  le  cœur  la  li» 
brrtt' gravée  ,  tixeiil  leurs  regards  sur  cette  assem- 
blée, réunie  tu  bruit  du  aaiiou  deslriteteur  du  IrAoe, 
f t  vietorléuse  put  Mê  feHm  «s  nonbKax  obgti» 
des  qu'dla  t  réncoiitréi  ddiii  ib  aoytw  réfolution- 

naire. 

Votis  avez  benu(;oiii)  fait ,  I(*gi';Iatrurs,  pour  arri- 
ver au  buliiite  vous  vous  êtes  proposé,  la  félicité 
bubllque;  mats  il  vous  reste  encore  beaucoup  à  Eiîre, 
Votre  sagesse  empêchera  les  déchirements  nouveaux 
que  voudraient  Occasionner  et  les  débris  des  rac- 
lions, et  fanastisme  expirant ,  ("t  le  royalisme  def- 
ht)ul(',  et  l'aristocratie  dt^liranle  ,  qui  irait,  si  vous 
n'y  preniez  garde ,  jusqu'à  augiueiiler  votre  juiis- 
saîice  pour  vous  présenter  ensuite  au  peuple  comme 
usurpateurs  de  ses  droits,  vbus  evillr  el  vous  dis- 
soudre. 

La  Convention  nationale  évitera  ce  viége ,  et  ne 
perd  ra  jamais  de  vue  les  deroirg  qlil  lui  oot  été  im* 

pOSI'S. 

Qu'elle  est  grande  la  mission  que  nous  avons  ^ 
remplir  J  L'égalité ,  la  liberté,  la  république  démo- 
cratique eont  pi-oclamén;  msM  tous  ers  tioilu  su- 
blimes ne  seront  que  des  mots ,  tant  qtie  les  lois  qui 
df'rivent  naturclictiientde  notre  constitution  pomt- 
laire  ne  seront  pas  écrites  m  caractères  ineffaçables. 
Vous  avez  décrété,  et  tous  les  Français  ont  sanc« 
tionné  par  leur  adhésion  ,  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire :  œ  gouvernement  doit  eiister  jusqu'à  ll| 
paittil  doit  exister  datis  sa  pureté  nrimitive  ajusté 
eiivrrs  les  bons,  juste  Contre  les  «u'cnants.  Mais  ces 
dni^peaiix  suspendus  aux  voûtes  de  vos  salles  ,  uiais 
ces  cbants  de  victoire  qui  frappent  vos  oreilles,  niais 
ces  lauriers  qui  ceignent  le  iront  des  intrépides  dé- 
fenseurs de  Is  pétrie ,  mais  ces  crL$  Ingobrés des  to\i 
humiliés  ae  tious  snboncent-lls  pas  llieure  oft  nous 
devrotis  poser  pour  bortie  de  le  ifévolutiofi  lè  goii< 
vernement  républirain? 

()  vous  qui  soupirez  apl-ès  l'artitMiorafion  de 
l"nt;tieulture ,  vous  (|Ui  appelez  le  cutnmerce  et 
lesarls.  vous  qui  demandez  que  le  num(^rairc  crt 
circulation  soit  pronorlionné  i  vos  richesses  terrir 
toriales.  vous  qui  désires  des  travaux  nifféaéraleurd 
du  sol  ihinçais,  vous  tous,  âmls  de  l'égaillé,  d<t 
mnrurs  et  de  la  liberté ,  vous  verrez  vos  vœux  rem» 
plis  parla  Convention  nationale  et  par  le  courage 
des  arnu'ps. 

Los  armées  !  Il  me  semble  déjà  voir  ces  phalanges 
guerrières  apporter  dans  celte  enceinte .  au  pied  de 
celte  arche,  dépAsitaIre  du.  pacte  social ,  les  trophées 
qui  tttesteiit  leurs  triomphes  ;  Il  me  semble  entendre 
ces  généreux  républicains  rt'ctanier  les  lois  liieiiFai- 
santés  pour  rafTermissernent  desquelles  ils  ont  versé 
leur  sang  dans  les  combat';.  (On  applamlit.) 

■  Nous  avons  chassé,  vous  dirunt-ils,  loin  de  notro 
territoire  les  satellites  de  la  tyrsnnte  ;  noa&  avons 
marché  à  pas  de  téaut  contre  les  rois  et  leurs  escla- 
ves ;  vous  bvck  IléeréM  souvent  ftne  notts  avioai 
bien  uK'rité  de  la  patrie  :  nos  h'ni^fatenrs  songaienl 
à  nos  victoires  :  ont-ils  travaille  a  nous  en  assurer 
lesIVuitsf  ont-ils  écrasé  les  ennemis  de  l'intérieur, 
tandis  que  nous  pulvérisions  les  ennemis  du  denofif 
wl-lbaraiiddMCotoiiiwllll^MIflM 
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porlë  prntîart  tÎPTiT  ana  tat  Im  ^paulM  dn  p*u- 
U-,  et  pftst  i  vi',  par  notre  coiirape  et  nos  fatigues, 
les  atlaqups  de  la  coalition  ia>\\\c  arnir'e  contre  U 
fï^ublique?  iuuiroDft>nous  dans  nos  chaumières, 
au  milieu  de  nos  familles ,  de^  douceurs  d'une  paix 
iMMHiraMc  el  «otida,  tehtUt  par  taol  de  sacrifices  ? 
Pourron»*iious  glonemeiDfiitsilloBiipr  la  terre  que 
nous  avons  contribué  à  affnmchir?  Pourrons-nous 
cultiver  les  arts  que  nou&  nvons  abandonnes  pour 
Toler  à  la  défense  de  lu  patrie  ?  Pourr  jm;  ti  mis  l  iirc 
fleurir  le  commerce  après  avoir  moissouné  des  lau« 
tiers?  et  la  France  aura-t'elletoulnlcsverlusaprès 
•foir  combattu  tous  les  vices?  ■ 

Citoyens ,  que  le  langage  de  mw  hnw  frères 
d'nt  ines  retentisse  dans  nos  âmes!  que  chacun  de 
nouH  (^prcs  la  grande  affaire  qui  va  nous  occu|irr) 
emploie  tout  son  temps  ,  tous  ses  soins  à  servir  sa 
patrie  :  que  l'éduGatioit  nationale,  les  institutions 
républicaines,  le  code  civil,  le  code  criminel,  le 
code  militaire*  le  mlème  des  finmcet,  enfin  toutes 
les  lois  qui  doirent^  huit»  sur  t«  esutitulioB 
acceptée  par  le  peuple  faufais,  deviconent  notre 
principale  élude. 

Repoussions  par  ce  bel  ordre  de  travail  tous  I<-s 
débats  qui  n'ont  point  pour  but  la  chose  pub:ique. 
leoe  SUIS  point  ici  pour  entrer  en  lutte  avec  les  pas- 
sions ou  être  téauHii  de  lents  combats  :  je  n'y  ai  été 
envoyé  que  pour  eoneonrir  i  sauver  non  pys  par 
la  sagesse  des  Iofs  ('onsumer  son  temps  pour  le 
peuple,  c'est  la  ujuili  urc  manière  de  répondre  aux 
calomnies  et  aux  chansons  aristocratiques.  (Appiaii- 
dissemeiits.)Lecaloiitnialcur  o'avilitque  lui-uièuie; 
l'aristocratie  n'est  brave  que  dans  ses  couplets*,  et 
celui-là  a'a  rien  à  redouter  dca  méctaauls»  qui  n'a 
rien  i  eraïadre  de  sa  eomeienee. 

disons  franchement  h  es  hommes  qui  parlent 
avant  le  temps  el  d  aiiSiiiiblces  primaires  el  de  lé- 

Sisialure  ,  que  nous  ne  demeurerons  pas  icj  un  j(>ur 
e  plus  qu'il  ne  sera  néces&iue.  Ah!  qui  Je  nous, 
s'il  ne  consultait  que  son  propre  goût .  ne  préfére- 
rait pas  la  solitude  à  ce  tourbillon  d'affaires  et  d'6> 
TÂMOicatsdontnonssoninini enveloppés  ?  Mais  nous 
devons  ob<^ir  nu  peuple  :  mais  nous  devons  e'faiiîir, 
d'après  la  conslitulion  de  93  ,  la  nouvelle  distnbu- 
(lu  territoire  fr.inr. IIS  ;  unis  nous  devons  con- 
duire ie  cfaar  de  la  révolution  jusqu'au  bout  de  ia 
earrière  qu'il  a  i  parcourir  ;  mais  nous  devons ,  pen- 
daat  sa  course,  préparer  les  lois  comervotrices de 
TaelecoDititotionnel ,  afin  qu'il  n'y  ail  auenn  inter- 
valle entre  l'anéantissement  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire et  l'établissement  du  gouvernement 
républir.i  iti.  (  Apphi  u(i  isif  tue  ii;s .) 

C'est  dans  la  discussion  solennelle  de  ces  lois  que 
les  vrais  amis  de  la  liberté  apporteront  à  cette 
tribune  le  fruit  de  leurs  travaux,  le  tribut  de  leurs 
lumières;  chacun  de  nous  y  sera  entendu  avec  cet 
intérêt  qu'inspire  l'amour  de  la  patrie  et  le  désir  de 
la  rendre  heureuse  :  le  peuple  satisfïiit  sortira  de 
nos  séances  en  bénissant  ses  législateurs.  Nos  jour- 
nées seront  pleines,  puis(]ue  nous  aurons  travaillé 
au  bonheur  de  nos  COQcituyens  et  à  notre  propre 
bonheur.  Pourrions-nous  être  heureux  si  le  peuple 
ne  l'était  pas?  Aussi ,  quand  on  me  dit  que  tel  ou 
tel  lioaiBe,qoi  pourrait  être  utile  à  sa  patrie ,  con- 
aaire  contre  elle,  je  ne  puis  mVmpfcher  de  ie  plain- 
are,  tout  en  déteslant  mrt  crime.  Eh  quoi  !  miséra- 
ble, tu  te  donnes  tant  de  peines  pour  trouver 
1  ^hafaud  et  l'iulamie  ,  et  il  léserait  si  aisé  d'obtenir 
l'estime  publique  et  une  gloire  durable  !  Sers  ton 
pays ,  au  lieu  de  machiner  sa  perte  à  laquelle  tu  ne 
parviendras  pas.  EbJ  quand  u  f  parviendrait*  ne 
serait-il  p.is  la  première  viettme  ors  tyrans  dont  il 
aurait  LiJiI  i  jssé  b  cause?  Quel  coin  dé  terre  reste- 
t-il  au  conspirateur?  on  tombeau  ignominieux. 


Quelle  récompense'  !e<î  ji^l^res  de  la  postérité.  Mais 
écartons  ce  hideu  ï  i  jbli  au ,  ne  touchons  point  à  des 
plaies  qui  sai^^i  cm  i  ii  ore;  oublions  ceux  qui  ont 
oublié  la  patrie  ,  el  rcuaissons  tous  nus  moyens , 
toutes  nos  forces,  toutes  nos  intentions  pour  cica- 
triser les  Uciaures  qu'a  rcf  n«s  la  liberté  ;  défen- 
dons-la d'une  main  contre  cent  qui  tendraient  de 
défigurer  son  image  ou  de  l'ensevelir  tout  mtifre 
sous  le  trùue  du  royalisme  ou  sous  les  pieds  de  i'i- 
ristocratie ,  et  travaillons ,  de  l'autre ,  a  cimenter  la 
n=piiblique  pour  laquelle  tant  de  sang  a  coulé ,  et  si 
pur  et  en  si  grande  abowtance. 

Citoyena,  pénétrons-nous  bien  de  cette  vérité; 
que  les  fibres  du  corps  politique  aesmit  point  s  leur 

place;  de  là  ce  malaise  général  que  nous  ressentons. 
Ailarlions-nous  à  lai^r  agir  la  nature  dans  notrfi 
iegisliitu  l'i  :  .<  I  trtchons-notis  à  I  u-xci  faire  au  peuple 
tout  ce  qu'il  peut  faire  par  lui-méiue  et  sans  danger 
pour  la  liberté  publique.  Prcique  toutes  nos  lois 
sont  autant  de  linmenls  qui  serrent  dans  tous  las 
sens  le  corps  politique;  occupons^oos  de  rompre 
ces  entraves,  plus  puissantes  ptnir  la  contre-révolu- 
tion i|ue  les  rois  et  leurs  complices.  Que  tous  les 
iM{iuvei!h  iiK  (iii  rm-fi-.  ii.t|i;h]ae  soient  tellement  li- 
bres, lelleuieiil  iialureis .  qu'ils  concourent  à  lui 
donner  cette  santé  forte  et  vigmirnise  qui  le  rendra 
invincible.  Ce  n'est  pas  de  cette  effrayante  moltipli» 
cité  de  lois  que  sortira  la  félicité  publique  :  le  bon- 
heur sera  dans  un  petit  nombre  ih-  Ims  gravées, 
pour  ainsi  dire,  par  les  mains  de  la  iiulure.  Qu'elles 
seront  belles  ces  journées  où,  ne  craignant  [ilus  de 
voir  dans  notre  voisin  un  ennemi  de  la  p.ilrie  ,  nous 
pourrons  renvoyer  chez  les  nations  Itarliares  le  sup- 
pliée des  frrs,  et  brisrr  i  jamaiala  hacbe  sanglaota 
de  la  mort  t.  ces  Journées  ob  nous  tirerons  de  notât 
constitution  républicaine  les  précieuses  conséquen- 
ces qui  en  dérivent  .si  naturellement;  ces  journées 
où,  réformant  tant  de  lois  nulii;!  ir< ,  me  ihéreules, 
source  éternelle  de  divisions,  de  déchirements,  d'a- 
bus ,  de  mécontentement  ;  ces  journées  eulin  où , 
eo«ipant  d'une  main  sagement  hardie  tontes  les  li- 
sières do  peuple  français ,  les  léfisfateufi  n'auront , 
en  quelque  sorte,  besoin  que  u  un  ruban  frirolnre 
el  il'un  épi  de  blé  pour  faire  régner  dans  la  r  (  [>  ibli- 

Îuc  la  Iratrrnit'' et  le  bonheur.  Je  di,  niiiniJe  qiu'  la 
onventiuu  nationale  invite  chacun  de  ses  membres 
à  s'occuper  des  lois  organiques  de  la  constitution , 
que  le  p^plc  français  embrassen  avec  transport 
après  avoir  traversé  le  torrent  révolutionnaire  d 

dicté  aux  ennemis  de  son  if ''''^ — "*  '  '~  ''^ 

uurablc  el  solide. 


Hasleuts  membrts  dcmandeni  llmpnMlon  4a  ce  dit* 
cours  et  le  renvoi  ans  eomlits  de  laint  puUlect  de  k|iila> 

tbil. 

Cette  proposition  attdécritAft 

BARàRE-:  Citoyens,  je  viens  aussi  vous  parler  de 
la  prép.iration  des  lois  or;;aniqiies  de  la  constitution 
républicaine;  el  ce  qui  m'a  porté  à  faire  celte  mo- 
tion d'ordre  e^t  I  état  actuel  des  esprits,  qu'où  cher- 
che à  égarer»  à  agiter  dam  tous  les  sens  propresà 
l'anarchie. 

Les  circonslancM  aetudlea  et  t'amonr  de  mon 

pays...  (quelques  murmures  dans  une  partie  de  la 
salle),  oui .  l'amour  de  mon  pays ,  dont  j'ai  donné 
quelques  preuves  ilepuis  cinq  ans,  n  <  font  un  de- 
voir île  déposer  dans  le  sein  delà  Convention  quel- 
ques alarmes  dont  les  plus  lélét  patriotes  ne  peuvent 

se  défendre. 

La  révolution  do  •  tbermidnr  a  abattu  le  tyran  et 
la  tyrannie  ;  le  rèipie  de  la  justice  et  de  l'égalité  a  dû 
lut  snccê<ler.  Mais,  par  une  fatalité  allacliée  à  tout 
ce  qui  tient  aux  révointinns,  tout  est  ciungé  uutu  ir 
de  nous ,  excepté  la  ticloire  et  le  courofs  des  «r- 
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mfta.  Passions,  iot^réls,  fratovilé  ehrii|tK! ,  pro- 
jets,  diplomatie ,  opinion  publique ,  tout  a  pris  du 
luuinsdrs formes  nouvrllrs.  L'rspril  de  p.^i  m  -t  p m 
irnaitre,  quand  lachule  dn  triumvirs  devati  itous 

ÎaHicr  tous  dans  un  même  raisccuii  ;  des  dissensions 
RteMines  se  propagent  dans  Quelques  parties  de 
l'iotérirur,  guand  nos  ennemis  au  dehors  sont  abat- 
tiMi;dM  bailles  pwtieuUèws  s'sliiwRtent  tons  les 
jwn  di  orille  rapporis  dims,  de  mille  craintes  hc- 
tices;  les  insti  iitneiiU  qui  ont  «ervi  ,'i  (itiililir  la  li- 
berté sont  avilis  vt  brises;  des  hotiiiDrs  lires  du  sein 
du  |M  iiplc  ,  rjp[)f  1rs  jijx  mêmes  tr.ivaux,  associés 
aux  tiiétnrai  tonctious,  voués  aux  mêmes  pénis,  se 
surveillent  comme  des  ennemis  acharnés,  et  dispu* 
teat  au  licti  de  diaortar;  la  iiberlëd'o|MMon  o  cst 
pas  le  damatoe  de  tous. 

Les  aristocrates  vindicalib  voudraient  abuser 
d'une  majorité  légisLilive,  comme  des  accap.ireurs 
se  servent  des  matières  iircmn  rcs  ,  el  l;i  riiiuinnie 
couvre  de  ses  poisons  ceux  qui  se  sont  sscntifs  pour 
la  liberté  ;  cependant  il  n'est  aucun  de  nous  qui  ou- 
blie qu'une  aaaaadiUa  cbargae  d'dtablir  i'umté  de 
la  république  deil  cd  donner  Teif  nple. 

C'est  en  vain  que  des  applaudisseurs  intéressés 
s* agglomèrent  à  Paris  depuis  quelques  jours,  et  ac- 
courent de  toutes  les  pariii  s  de  I  i  rrpublii)it>'  ;  c'est 
en  vain  qu'ils  voudraient  changer  le  temple  des  lois 
en  une  arène  de  gladiateurs  :  nous  ne  partagerons 

Bi  leurs  funestes  passinns;  e'esl  à  la  sagesse  de  la 
nvenlion  nationale,  éVsl  au  g^lnie  delà  liberté 
que  nous  sommes  redevables  si  les  trotililes  que 
ces  hommes  passionnés  fomentent  n'ont  pas  éclaté 
encore. 

Au  milieu  de  ces  agitations,  le  parti  de  l'étranger, 
dont  je  ne  cesserai  jamuisd'accuser  les  complotsque 
loiaqu'îis  seront  d^kmits.le  parti  de  à'âraqger,qui, 
srlott  moi ,  a  deputsileoominenenneiitde  la  révolu 

tion  dû  organiser  un  comité  secret  à  Pnri^.  ronliniK» 
de  distribuer  ses  rOles  pour  tourmenter  l'opiiiiou 
du  peuple,  pour  ir  er  l'esprit  public,  pour  calom- 
Oier  les  patriotes  énergiques ,  pour  diviser  la  Con* 
vention  nationale.  Ce  n'est  pas  ici  une  fable  que  je 
Tiens  répéter  ;  l'étra^^  a  le  pins  pressant  intérêt , 
au  mïHen  drs  rieioitvs  républicaines  qui  l'écrasent , 
l'étranger  doit  faire  sans  doute  ses  derniers  efforts 
pour  ecarer  les  citoyens,  pour  assoupir  le  peuple, 
p('ur  iiit!'rr'"[)|r'r  i-u  Lurrijinjn  li's  lijiiiierrs,  drna- 
turer  ses  vuluulés,  surtiaus&er  le  prix  des  matières 
de  première  nécessité ,  faire  perdre  à  l'ouvrier  au- 
près des  boutiques  un  temps  fH-écieux ,  et  lairc  ac- 
cuser la  liberté  de  tous  lessbus  qui  n'appartiennent 

Sn'aux  circonstances  de  la  guerre  on  aux  iiitn^^nies 
e  nos  ennemis  cachés  dans  rititéneur  de  la  répu- 
blique. 

Decadi dernier  (elle  fait  s'est  passé  en  présence 
du  neveu  de  Cambon  ),  un  contre-révolutionnaire  a 
essayé  reffirt  que  produirait  le  cri  pluaieura  fois  ré- 
pété :  il  Ans  fs  réfmMtfue .'  (Violcnis  mnmmres.) 

Qutlqruf  voix  :  La  preuve! 

BARian  :  Si  l'on  ne  veut  entendre  des  faits ,  si 
toutes  les  vériléi  ne  plaisent  pas,  }e  cesserai  de  les 
dira. 

*•*  :  Ce  jour-Ià  j'étais  dans  le  Jardin  National  ;  on 
criait  :  Vive  ta  Conveniion  !  Je  criai  :  ï'jr<r  ta  répu- 
blique 1  Ou  me  réitoudit ,  en  me  donnant  un  coup 
de  poing  :  F<w  In  CmunUiout  (  Bires  et  mur- 
mures.) 

Barkre  :  Mais  d'aussi  misérables  essais  ne  décè- 
lent que  l'audace  des  ennemis  déhontés  de  la  li- 
berté. Dans  quelques  groupes  OU  iniinne  les  mots 
de  paix  et  de  royauté  (  némes  murmures):  mais  le 

peuple  n'est  pas  la  dnpe  de  cet  alitnj;  '  Quelques 
politiques  vantent  la  prééminence  de  ia  coii&tiiuiiiiu 


I  tn^iià»  et  les  IMM^âi»  Il  constitution  améri- 
I  faîne.  A  eOté  de  ces  însfnitations  (lolitKjnrs  s'oiir- 
rlis  tous  les  jours  des  trames  odieuses  contre 
ijuelqiies  membres  de  la  Ci>nventioM.  Les  moyens 
il  exei  ution  de  tous  ces  complots  sont  dans  quelque» 
Anglais  disséminés  dans  Paris,  dans  quelques  contre» 
révolutionnaires  échappés  dés  d^vtebienta  ven- 
dëenaetcbouans  (rires  et  murmures  dans  une  par- 
tie de  la  salle),  ou  dans  quelques  hooMnes  que  les 
Angl.iis  nous  ont  envoyés  des  OolonicSt  Ct dans  IcS 
iiiérontenis de  la  révolution. 

Un  projet  sanguinaire.  d<int  le  secret  a  échappé 
à  des  aristocralr.s,  est  de  Inin'  périr  quelques  dépu- 
tés énergiques  qui  les  embarrassent ,  de  faire  me- 
nacer et  Impper  plusicnit  autres,  et  de  transiger 
rnstiite  aver  des  députés  qn*on  nthe  inutilement 
d'iiilimi(l(  r  par  des  violences  publimies.  L,a  Con- 
vention [i  itiniKile  a  prouvé  à  toutes  les  époques  de 
ui  ri'voliiiiiiti  ,  par  sa  Siigi'sse  CDiirMj^fii '-i'  !■[  -nw  in- 
trépidité inébranlable ,  qu'elle  ne  craint  pas  plus 
ses  ennemis  dn  rhilériear  que  ses  canemit  du  da- 
bora. 

On  ▼midrait  done ,  an  nltieQ  de  tant  de  crimes 

froidemrnt  calculés,  et  sons  les  vniï  du  pr-nplr  j^é- 
néreux  qui  a  fait  si  heureuseir.rnt  lentes  \rs  k  vdln- 
tions  glorieuses  (le  l.t  liberr-- .  |>rr;iarer  sur  lesc;ida- 
vres.sanglanl.<ide  quelques  patriotes  une  paix  plâtrée 
ou  une  ti'ansaetion  peu  solide. 

Une  politique  perAde  est  basée, dit-«nt  1*  sur  le 
danger  que  les  rais  de  l'Bnrope entrevoient  en  lais- 
sant dans  le  continent  européen  une  démocratie 
puissante  ,  une  république  bien  organisée  ,  et  une 
é;;alile  consliinliomu  1 1 !■  ,  ■.'<>  sur  riiiSin'!  <lr^  nn- 
cienntis  caries  privilégiées  et  des  ambitieux  de  tous 
les  nartis,  qui  trouveraient  dans  une  constitution 
niodiliée  un  sénat  ou  une  Ctaambreés  fcprésenlants. 
(  Jamait ,  jamaii!  s'écr«e-t«on  do  toutes  paris.  — 
L'iis-seiiiblée  entière  se  lève  pour  démentir  un  pareil 
pu  jet. —  Les  tribunes  pfirtapenl  ce  mouvement  et 
app':i'tiliss(-ii I  ,1  plusieurs  fcj'r  -r's.i 

Tant  (le  lolie  n'a  pu  éclore  dans  ta  tétc  de  ces  cou- 
tre-revidntïonnaires,  qui  ne  connaissent  sans  doute 
ni  l'esprit  du  peuple  français  ni  l'énergie  de  la  Con> 
vention  natmnale,  que  parce  qu'ils  spécolent  mal 
sur  l'exaspération  inomenlnni-e  des  opinions  mn- 
train-s  el  sur  I  échanflcmentdesespriUnigrispardes 
evenenu  nts  aulenenrs.  Tous  ces  misérables  projets 
d'un  jour  ne  peuvent  obtenir  aucun  résultat  favora- 
ble il  aucun  intérêt,  à  aucune pas.sion  ;  et  tes  orages 
passagers  ne  lirront  que  désigner  plus  particnlière- 
uientiesciinemiade  la  révolution. 

Comment  les  intrigants  qui  rôdent  dans  Paris  et 
autour  de  la  Convention  ont-ils  nu  espérer  de  s'em- 
parer ainsi  des  victoires  innombrables  de  douze  ar- 
mées, de  mettre  à  prolil  contre  le  peuple  les  succès 
des  sa ns-cn lottes,  et  de  donnrr  quelque  triomphe 
à  l'aristoenitie  au  prix  du  sang  de  tant  de  milliers 
de  républicains  qni  ont  péri  sur  les  fhtntières  et 
dans  les  pafs  ennemis,  ponraisnnr  In  liberté  fran- 
çaise ? 

Agents  cnrrompns  et  secrets  des  gouvernements 
royaux  ,  croyez-vous  que  ,  sons  les  yeux  d'une  Con- 
vention énci'giqiie  et  pure  ,  les  armées  républicaines 
combattent  avix  tant  d'avantage  les  hordes  étran- 
gères, pour  revenir  à  quelque  espèce  de  tyrannie? 
croyez-vous  que  les  sstts-culottes  se  battent  intré- 
pidement pour  ressusciter  l'aristocratie  ;  que  les 
frontières  sont  roupies  du  sans  du  peuple  ,  pour 
élever  quelques  ambitieux  suballetnes?  croyoc- 
vous  que  les  soldats  de  la  liberté  ont  conquis,  avec 
la  rapidité  de  la  fondre,  les  campagnes  d'Italie,  les 
vallées  de  l'Espairne ,  les  villes  ne  Ta  Hollande ,  les 
plaines  de  l.i  Ilrlpique  et  le«  riches  contn^s  de  l'4l- 
lemague ,  pour  éprouver,  sur  leurs  foyers,  quelque 
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«miresswn ,  an  mcyf»«  1«  jong  dn  mtkm  préju- 
ges? Le  pfupic  de  riiitiM-icur  se  scra-l  il  laisse  frois- 
ser par  tuuti's  les  teaipèles  poliUiuiM,  pour  échouer 
'coiitreit'srlIurU  de  l'égmmii  m  ét  ViKiMOVilIki 
Non .  ue  l'espérez  p{M* 

Le«  rois  suiii  ceux  à  aoi  H  MNlviont  de  demrfir 
Upaisji)»  ont  btsoia  de  lais«tr  ntfinr  iMit-a^ 
'dam  aes  dangers,  des  niUgueietdet  toumoii  eiii- 
"glants  (lu'ils  li  ur  oui  iltiniiés  ;  ils  ont  besoin  de  pres- 
surer Iratiquilli'iui'iit  leurs  sujets,  fujur  niiiplir 
Jeu rs  caisses  cinHM't's;  m, us,  jmur  y  [jai  veiiir  plus 
fUiremtUl r  ils  uni  preteré  de  l.iire  eu  Frauce  une 

guerre  moins  cuùteuse  et  plus  elticace,eo  employant 
t  oor7n|rtwn    ï'iMrnw,  la  cslooiiiActl'uai»- 
«tilat. 

lis  ni^  iiiaiiqiieronl  |i;is ,  pour  obtenir  une  pnix 
tnoiiis  liuiiiiliaiilc  ik;  laire  dire  au  peuple  que  les 
Lieuluits  de  lii  p,ii\  vuiit  le  deduumia^er  en  un  in- 
SUial  de  Util  de  Mcrilice«  el  de  privaliuos  inévita- 
bles peuduut  14  giierre;  que  l'abiMidanM  va  «oavrir 
DM  ports  et  nos  citée,  aua  l'a grieultata  ra  aa  mai^ 
mn,  et  mie  l'urdre  public  va  renaître. 

Sans  (Imite  tui  juur  la  paix  lera  jouir  le  peuple 
fr.inçais  de  tous  les  bicufails  de  la  iilierlé;  il  n'est 
j)as  uo  déiiule  qui  ne  vole  avec  enthousiasme  la  si- 
gnature ij'ui4  traite  solide ,  hooorable  et  digne  de 
jrqMibli^H^  «wtorieui  ;  car  boim  n'avoua  Tait  lo 

J;aerreque|MMirarriver  à  la  paix,  et  nous  n'avons  fait 
a  gnerre  aveelant  de  vigueur  ipie  pour  juuir  plus 
sûrement  de  la  coiislilutiun  que  les  Français  ont  ac- 
cejitre  le  10  août  1793,  et  pour  démontrer  aux  gou- 
verueniriils  europti  us  que  nulle  puissance  sur  la 
terre  ne  pi  ut  empêcher  un  peuple  belliqueux  d'être 
libre  quand  il  veut  l'être,  et  de  se  donner  le  gouver- 
mneat  et  la  constitution  qui  lui  parait  la  pluscan- 
veoable.  Ainsi  la  paix  ne  saurait  être  laite  en  altérant 
une  si  iile  ligne  de  nette  coiisïitiilioii  républicaine, 
lallailiuni  de  nos  iibi  rtes  et  cuiitiun  des  droits  de 
'boni  me. 

système  anglais  ^ui  tourmente  sans  eesse  notre 
rëvobitîoB ,  après  avoir  essayé  plusieurs  fois  de  Tac- 
paparer,  le  système  anglais  cat  de  ne  laisser  exister 
nulle  part,  en  Europe,  de  eonsBlution  britannique. 

Le  système  di  l<  s  insulaires  est  de  ne  laisser  ét.iblir 
Aucune  grande  ri*|»ul)li()ue,  de  bannir  l  égalité  et  les 
droits  de  1  liuuime  des  coiisiilulions  politiques,  et  de 
}»réseiiter  leur  charte  et  leur  organisation  royale  et 
parlementaire  comme  le  maximum  de  la  liberté.  Le 
spec^da  du  beulieur  des  Français,  par  l'influence 


prochaine  dTnna  oonstHution  dénuMratique,  est  le 
tocsin  journalier  sonné  en  Franaaaaalra  iaa  linn« 

les  mylords  et  les  sénateurs. 


Di  ja  les  échos  de  Londres  affectent  d'élever  des 
discutions  sur  la  forme  de  gouveroeonent  qui  con- 
vient à  un  grand  pavs,  comme  si  le  vau  du  peuple 
franeais  n'était  pesdéjà  bien  prononcé  pour  la  ré- 
publique démoeratique;  comme  si  le  genre  degnii- 
veriiemi'iil  exereé  par  une  rcpréseiilatmi)  nationale 
n'était  pas  la  UK  illeure  gar.uilie  de  la  hiierlé  publi- 
que, et  le  rattacli'  nieiil  le  plus  assure  de  toutes  les 
parties  de  la  répuiiii({«i<|  au  centre  commun  ? 

Mais  qn'ai-jeJMiOM  de  réfuter  ici  les  politiques 
du  despotisme,  autpd  je  n'ai  à  aonlanir  que  la  vo- 
lonléeoniDioDed'un  peuple  libre.  Il  ne  reste  donc 
plus  aux  méditations  de  la  Convention  nationale, 
dans  celte  partie  ,  que  les  moyens  d'organiser  les 
parties  de  la  constilotioii  qui  eoiiceriiHit  les  agents 
du  ^ouverueuient ,  les  électious,  les  adminulra* 
lions,  la  division  du  teniloiN,  et  Ica  fonaas  des  ju- 


Si  l*am  tranvalt  eelto  notion  prfeoce,  je  répon. 
uraisque ,  pour  ne  laisser  aucun  intervalle  entre  la 
aeMallon  du  guu  vcrnemeut  révolutionnaire  et  l'exer- 


le  plus  \M  peisiUa  la  pttiflkt  êm  aNMaflia  il'iola 

constantes,  égales  pour  tous,  il  faut  préparer  d'avance 
les  luis  organiques  de  la  constitution  de  1793  ;  déjà 
un  décret  de  la  Convention  ordonne  à  «es  roiiii(('s 
de  s'occuper  de  cet  objet;  et  j'ai  cru  ,  au  milieu  des 
agitailMa  4a' l'intérieur,  devoir  rappeler  le  devoir 
dea  coaiitéa,  ou  ceMa  volonté  de  t'assemlilde  natio- 
nale; je  l'ai  hit,  comme  on  vappdle^ans  les  «Mi- 
pètes  qu'il  y  a  une  ancre  au  vaisseau.  Ma  motion  ne 
peut  nuire  aux  progrès  de  la  révolution,  mais  plutôt 
les  assurer. 

Si  les  comités  sont  trop  chargés  de  travaux  ai^ 

Enta  et  journaliers  peur  entreprendre  cette  partie 
I  lois  qui  ileaunda  dn  leaMs  et  des  méditiitions 
profondes ,  une  sinpia  oOBiaHaeion ,  choisie  }»t  n 
Convention,  pourrait  y  travailler.  C'est  ainsi Ijuie 
vous  Bvex  préoaré  le  code  civil,  quoique  vous  so^ez 
eucore  au  milieu  des  agitations  révolutionnaires. 
C'est  ainsi  qiie  vous  jetez  les  fondements  de  l'in- 
almaliaa  punlique ,  quoique  vous  ne  puissiez  avoir 
aMCOif  qn'una  inatiiietion  idvolutionnaire.  C'est 
ainsi  qne  vous  vous  otMnfn  de  r^énérrr  if  ctfoi- 
merce  et  de  ranimer  rituliistrie  nationale,  quoique 
vous  soyez  au  milieu  des  obstacles  et  des  calamités 
de  la  guerre. 

Mais  j'ai  pensé  qu'en  décrétant  ce  travail  prAïa- 
ratoire ,  vous  donnes  aux  bons  citoyens  la  certitude  - 
que  vous  viaes  le  pdrt  au  milieu 'de  la  tempête; 
vous  indique! aux  m^eontenla  le  trUfie  de  leurs  Vai- 
nes clanii'Ui.s;  aux  intrigants,  rnssnraiice  que  1rs 
maux  qu'ils  préparent  ne  seront  pas  de  longue  du- 
rée; aux  tyrans  de  l'Europe,  qu'ils  doivent  deses- 
pérer de  nous  ravir  nos  droits  et  d'empoisonner 
notre  Hberté  ;  vous  donnes  enfin  au  itf  unie  une  cau- 
tion oonvelle  qu'il  pourra  bientôt  jolii^ de  ses  droits 
et  ne  vojr  plus  régner  sur  lui  que  sa  propre  volonté, 
la  liberté,  l'egaliie  el  les  droits  rte  l'homme. 

Je  conclus  a  rv  que  la  Convention  charge  quel- 
ques meiiilires  (les  eoiniti's  de  légIMation,  ou  une 
commission  de  cinq  membres ,  de  préparer  d'avance 
les  luis  organiques  de  la  conslituHon  acéeptée  paf  1^ 
peuple  irancaia,  le  Maoât  tTM. 

Peter  s  Le  enjet  dn  diseonré  qne  nom  venôns 
d'entendre  est  de  la  plus  grande  iiiiportanro  ,  mais 
il  est  bon  de  remarquer  que  c'est  an  moment  oii 
nous  devoii.s  ne  nous  oeeiiper  i]iie  de  battre  l'en- 
nemi ,  qu'on  nous  propose  de  faire  dea  lois  orgaai* 
ques  de  la  coneUttilloa. 

Je  ne  ikrai  aucune  observation  sur'^les  change- 
ments bien  extrsordinaires  qui  se  sont  opérés  ddns 
une  partie  des  membres  de  cette  nssemnlép.  Je  04 
dirai  pas  aue  ceux  qui  étaient  le  plus  opposés  aii 
guuvenienienl  eonslKutionnel ,  que  ceux  qui  fai- 
saient un  crime  à  leurs  collègues  d'oser  parler  de 
constitution ,  sont  ceux  aujourd'hui  c^ui  se  nrécipir 
tent  dans  l'arène  et  la  denandent  a  gtaiws  «rte, 
(AppiaudÎMipments.) 

Je  vois  dans  cette  propoMlion  un  piège  infiniment 
adroit  pour  d(TOiirager  nos  frères  d'urines  et  encou- 
rager nos  ennemis;  car  Pitt  connaît  la  situation  de 
l'Europe,  il  sera  éieriiellement  l'ennemi  du  nom 
français ,  et  il  sait  que  tous  les  peuples,  fiitigués  d< 
b  guerre  et  admirateurs  da  courage  des  Français , 
pensent  i  leur  demander  In  paix.  (  Applaudisse- 
iiK  nt.s.)  II  entre  dans  la  poliinpie  du  fjouverneuient 
britannique  de  mellre  tout  en  œuvre  pour  empê- 
cher que  cette  paix  soil  coiu  lue;  or.  je  vous  le  dé-, 
mande ,  quel  moyen  plus  adroit  peut-il  rmplojar, 
pour  y  parvenir,  queeelui  de  dfvisèr  la  ConvenlIoA  ? 
(Applaiidis.semenl8.)Quel  moyen  plus  adroit  penl-il 
employer  que  eeldrae  vous  porter  à  vous  occuper 
des  l(jis  org.iiiiqnes de  la  constitution,  tandis  que 
toutes  vos  reflexions  doivent  se  porter  sur  les  mc- 
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disseawnts.)  ComBcnt  est  il  possible  qu'en  faisant 
MNSt  MUS  puissions  (wurvoir  aux  besoins  des  ar- 
■éttui iiirifMrla  suerre  avec  vigueur? 
Lorsque,  von»  rates  1«  sublime  iilée  de  déclarer 

3ue  la  France  formerait  une  république ,  vous  ne 
outiei  pas  qu'il  v  eût  dans  votre  srin  des  hoiiinu  .s 
qui, en  préchant  l'intérêt  du  peuple,  n  avaient  en  »  ue 
que  leur  intérêt  pjrtiriiin  r  (api  i  iudissemeuLs);  des 
boomies  qui  ont  oertauicuieut  drs  cooUouateurs  ; 
Mb  lesrt  coalioiMteiKi  m  miodI  pu  plus  heureiu 
iltt'cuxHnêmes. 

Vous  avez ,  depuis  le  f  thermidor,  pris  une  mar- 
dir  suMime;  vous  avez  (ut  di^pnrnître  la  terreur, 
à  Uqyeilr  ijui  lques-uns  de  vus  membres  applaudis- 
saient, ^  !:ii)urlie  ils  j llnhuaiciit  le  bonheur  de  la 
Frsace;  cepeadaut,  depuis  celte  journée,  sans  ccba- 
littd,  sans  tuerie,  nosTièns d'armes  ne  cessent  pas 
n  instant  de  ImIIic  m»  auMnis.  (Vils  applaudiae- 
■enli.) 

On  uit  qu'il  yak  Paris  des  rhouans,  des  agents 
dePiU,  des  ansiucrates  ;  je  le  cruis  aiis.<(i  qu'il  y  en 
•  {mais,  a  je  les  corinaLssais,  je  ne  viendrais  pas 
le  dire  à  cette  tribune  (applaudissements);  j'irais 
1rs  dénoaeer  m  conilé  de  sûreté  générale ,  alin 
qu'ils  iiepM8eBitédMppcr.(Houvcausipplaudiaae- 
ments.) 

Ou  parlé  de  la  nécessité  de  s'occuper  des  finances, 
du  i  Miimerce,  de  l'agriculture  ;  nous  sommes  tous 
convoi  I1U-I1S  de  l'importance  de  cet  objet.  Mais  vous 
ar»  da  remarquer  qu'en  VOUS  disant  cela  on  n'a 
ptt  manqué  de  déclamer  contre  les  prapriélairea, 
contre  les  msMliaads;  comme  si  le  commnce  pou- 
vait Itrabit  lan  commerçants.  (  ApplaudÈHMients.  ) 

Je  erois  devoir  k  l'acquit  de  nia  conscience  de 
dire  à  la  Convention  ou'apr^  avoir  détruit  le  sys- 
tème de  terreur,  qui  bientôt  nous  aurait  réduits  à 
l'esclavage,  il  but  encore  prendre  garde  que  lei  par- 
tisans de  ce  système  abominable  ne  nous  jettent 
dans  l'aicès  contraire.  (On  applaudit)  Autant  nous 
atont  montré  d'énergie  pour  abattre  le  srilème  de 
trrmir,  aut.int  nous  devons  en  avoir  pour  repous- 
ser le  système  nationicide  de  modérantisme.  (Ap- 
pInudiN'îement*.)  S'il  y  n  drs  aristocral'  s.  vous  de- 
vez les  signaler,  inviter  les  bons  citoyens  à  les  dési- 
gner, et  k  les  faire  réincarcérer.  (Oui,  oui  !  décrie» 
t'on.)  Les  brifands,  les  satellites  de  lobcsnirnv, 
déeooragés,  déseepéré»,  vondriient  établir  reieès 
contraire  d'une  hypocrite  modération,  car  ces  gens 
sans  moralité  sont  ii  tous  les  partis...  (On  applaudit.) 

Quand  on  parlait  d'établir  la  république,  <l<  s  ^  iis 
prétendaient  qu'elle  ne  pourrait  jamais  exister , 
parce  que  la  nation  était  trop  corrompue,  parce  qu'il 
ne  pouvait  point  f  avoir  unerépobliqaecompoewde 
vingt-cinq  millions  d'honmes.  Les  Mlmrs  qui  di- 
saient que  la  nation  était  corrompue  la  jugeaient  sur 
l'iniquité  qui  était  au  fond  de  leur  âme.  Le  peuple 
fraiir.^is  aime  h  liberté  ;  ce  penchant  qui  îedomim^ 
irrésistiblement  est-il  celuide  la  corruption  ?  Il  a  été 
crédule,  sans  cesser  d  être  gaidé  pr  Vamour  de  la 
liberté  ;  il  a  été  longtemps  entraîné  par  des  camé- 
Mons  politiques  qui  le  trompaient  avec  ce  mot  (vifs 
applaudissements)  ;  maintenant  il  a  des  lumières  qui 
sont  fondées  sur  I  expérience  ;  il  connaît  les  hommes 
et,  s'il  est  r mv  nii  ru  que  VOS  travaux  tendentisott 
bonheur,  il  vous  suivra,  il  vous  soutiendra. 

Mais  souvcnez-vousau$si  que,  s'il  voyait  s'élever 
dans  celte  assemblée  une  factionqui  l'écarlâlduvrai 
but  de  la  révolution,  il  saurait  bientôt  la  faire  ren- 
trer dans  la  poussière.  Vingt- cinq  millions  d'hom- 
mes n*ont  pas  besoin  d'autre  sentinelle  qu'eux-mé- 
XUi^s  ;  ils  II  ont  pas  besoin  d'unt'  corporrilian  infruiie 
pour  garder  ta  statue  de  la  Liberté.  (Vifs  applaudis- 
seinriils.)  Il  n'est  pas  un  individu  en  France  qui  ne 

vaille  une  sociélé  populaire,  qui  ne  soit  prêt  idénoa» 


cer  l'homme  infâme  qui  voudrait 4|ltertep0np|»i| 

attenter  à  sa  souveraineté. 

Je  le  répète,  il  faut  surveiller  le  modérantisme. 
(Applaudissements.)  Cette  faction,  qui  n'existait  que 
d'une  manière  métaphysique,  serait  bientôt  organi- 
sée d'une  manière  physique  et  réelle,  si  m  us  n'y 
prenions  gaVde,  car  If»;  partisans  de  Roix'h pierre  ne 
veulent  que  le  ii  sonln  et  I  ottarchie,  et  quand  ils 
ne  peuvent  pas  duuiiner  dans  une  faction,  ils  se  rc* 
jettent  dans  une  autre.  (Vifs  applaudissements.) 

La  situation  de  la  France  niehle  de  fixer  tonte  ▼«> 
tre  attention.  De  tons  côtés  notts  remportons  des 
vil  loires  signalées,  et  soyez  persuadés  que  les  tyrans 
co.ilisés  ne  sont  pas  à  se  repentir  de  nous  avoir  dé- 
claré la  guerre,  \  ulis  ]rs  vi  rrif  z  bientôt  à  votre 
barre.si  la  cour  britannique  ne  les  en  emp^bait  ;  la 
seule  dMMS  dont  noos  de  v  ions  nous  ooeopâ  est  d*^ 


La  majorité  d^  hommes  qof  ont  vonin  mener  la 

Convention  a  été  rnisr  à  «a  place,  ils  ont  péri  sur  l'é- 
chafaud  ;  il  reste  encore  quelques-uns  de  leurs  par- 
tisans, laissons-lesdans  la  boue  où  ils  se  sont  enfon- 
cé». Que  les  mœurs  des  représentants  du  peuple 
soient  un  miroir  dans  lequel  on  verra  Topinion  pu- 
blique. (ApplaHdisBementa.)Nc  Ntea  |ns  un  naqiii 
ne  soit  su  et  qnî  ne  doive  riire.  8i  vous  voûtes  que 
le  peuple  français  continue  de  vous  estimer,  et  qu'il 
ait  l'orgueil  de  dire:  «Voilà  mes  représentants,  > 
soyez  grands  dons  vos  actions  publiques  et  dans  vos 
actions  particulières.  (Applaudissements.  )  C  'est  ainsi 

3ue  vous  dt^ouerex  toutes  les  factions  du  dehors  et 
u  dedans  ;  ainsi  tons  niéaenlcfcx  un  front  inexpu- 
gnable a  tous  les  Ifélies  coqnins  qui  voudraient 
vous  divisf r  par  de«!  mntinns  iiisidieii.ses;  ainsi  nous 
concourrons  tous  au  etéiaï  oiuvre  de  l'achèvenient 
de  la  révolution.  (Applaudissements.) 

Talue.i:  Aprè^  l'opinion  qui  vient  d'être  émise 
par  mou  collègue  Pelet,  il  ne  me  reste  que  peu  de 
choses  à  dire  sur  le  fond  de  la  pmposilioo  qni  a  été 
faite  ;  mais  je  crois  qu'il  est  nécttsatre  de  relever 

quelqnr"?  {.lits  avnncés  par  l'un  de^  dpin.ints.  ,?f  ne 
veux  pas  parier  ici  du  discours  il  Ainlouin.  parce 
qu'il  ne  renferme  qu'un  pian  detnv.iil  qu  il  propose 
à  l'assemblée  d'auoptcr;  celui  de  Barére.  au  con- 
traire, est  atrocement  perfide:  on  y  remarque  le 
dessein  d'aoeréditer  les  bruila  que  répandent  les 
aristocrates  pour  bire  croire  que  eVst  encore  une 
nouvelle  faction  qui  a  prop"<;r  Ir»;  drcr^ts  salutaires 
que  vous  avez  rendus  dcrniereuient  ;  tel  est  mon 
avis  sur  cette  seconde  édition  du  rapport  du  dernier 
comité  de  satut  public.  (Applaudissements.)  Quoi  ! 
vous  osez  dire  que  ce  n'est  pas  le  peuple  qui  a  tait 
la  dernière  révolution?  Car  ne  vous  y  trompez  pas. 
citoyens,  c'est  une  révolution  salutaire  oui  vient  de 
s'opérer;  le  peuple  a,  le  9  thermidor,  abattu  le  ty- 
ran, et  le  SI  brumaire  la  tyrannie.  (Nouveaux  ap- 
plaudissemenls.)  Vnus  diips  qm"  ci'  n'est  p:is  If  peu- 
ple qui,  dans  la  grande  dis^:iis.siutt  qta  vous  n  occupés 
il  y  a  peu  de  jours,  faisait  retentir  cette  enceinte  des 
cris  de  vti;«  ta  Conv«niion  !  Je  le  vois,  vouscraigna 
que,  quand  vos  crimes  seront  totalement  i  décon- 
vert,  le  même  peuple  ne  fasse  retomber  sorvmis 
tonte  son  indignation.  (Applaudissements.) 

Vous  disiez  aussi ,  vous  et  vos  a  m  i  s ,  a  va  n  1 1  e  9  tlier- 
midor:  «Cette  décade  a  vu  tomber  un  grand  nom- 
bre de  têtes,  et  les  armées  ont  été  victorieuses  ;  que 
la  décade  prochaine  en  voie  tomber  un  plus  grand 
nombre,  et  nos  suceès  sur  les  frontières  seront  plus 
multipliés.  • 

Hommes  méprisables  ?  qui  avez  jeté  un  voile  snr 
les  vertus  du  pu  nple,  vous  lui  Tiisiez  accroire q^iie 
c'élâient  les  nombreux  supplices  que  vousordonniez 
qui  attachaient  la  victoire  à  nos  drapeaux,  et  vous 
paisies  «ous  aikace  la  bravoure  et  1  intrépidité  des 

66 


Digitized  by  Google 


h  lion  iii'UVi'tli'  vii'iit  ili'  s'fiii- 
itu  iiK  hi,  et  |irëiiarc une 


imoiûrirîk-é^MeiiM  de  ta  ittîKe!  (ApfitaudtasR- 

menlsO  Eh  b  ru,  vos  snpjilia'S,  vos  assiissinals.onl 
étfi  rrrnplaers  |.:ir  l,i  Juslice,  el  cVslili'puis  cé  tpmps 
qui-  III. s  viiM.iis  ont  v.iiiit  n.  (Vi!s:i|i|)laiiilis.s{'nioiil*.) 

Aujourd'hui  que  nos  Inavcs  frîirt'S  ilariiics  font 
floUcr  l'i'tomlar»!  tricoloff  sur  I  s  hords  du  Rhin, 
dtint  ils  se  smU  rrutiuS  niAttres*  et  que  Irur  inlrépi- 
dite  va  bienlAi  toifcr  lës  trfincB  «tirahi és  It  «fe  cour  • 
ber  (!('v;nil  la  iii  iit  sîi'  <hi  ].i  iipli'  fr;;:ir.iîs<>t  ri^clainfr 
une  piiix  ijut  111  t-i'ul  ijui'  lui  cU  t  liaiiiir.ihlp  ;  au- 
jinirtl  liui  iiiif  le  Fiaiitt'  iH-ut,  »'Éi  se  (lt"l);iriMSsaiU 
d'uue  parlio  «le  ses  cmu-uiis,  it  |Kirlrr  lu  gloire  do 
tes arinrs  sur  les  l>ords  de  lu  Tamise  et  ecrù^rr  le 
g«uv«ruriociiL  anglais  (lotitr  l'a^srQtbke  se  lève 
nv>c  lira  aectad)»lii>iis  liiianiilii'S  {  b  salle  rH^ntit 
(r,ii)|i!.un!i'>':(  l'.iriit-).  vdus  voule/.  Taire  croire  aux 
<ii-(i>*rl<-iii('iUb  t)i/in;< 
purer  des  relies  du 
paix  honteuse  (lour  la  re|)ul>[ii|ne! 

Il  est  vrai,  les  hommes  qui  ont  âballU  !*  tyran  le 
9  tberaiidor,  les  homuiM  qui  unt  détruit  une  auto- 
rité rivale  lie  1.1  rrpr^<>titat)f«  natinnali'rormFtit,  fi 
la  vi'ri;^.  une  faclidii  rfdniil  ihle(.ip|)!audisseuiciils), 
c'est  ct  llt;  des  viii};l-iiiii]  iniilions  de  F  rançais  eonUc 
IcsIVipoUs  et  les  scel*  ial>.  [Ou  applandil  ù  nlusieurs 
reprises.  )  teile  tavliou  vcul  U'  n  (:ne  (le  la  loi 
^alr  poui-  tous,  et  uesoiifTrira  pas  plus  le  rétahlis- 
•eiorut  de  là  terreiir  que  rctâbiisseiiieiit  du  mode 
nntisniF  h  la  D>ani^ra  des  arUtutrates.  (Nouveaux 
applaudissemenls.)  Celle  farliml  sail  qu'il  n'es!  pas 
nécessaire  d'éh'ver  un  giaud  nombre  dé  bastilles 
pour  gouverner  ;  il  Millil  de  i>oiiin  s  lois  el,  Ci' 
est  leTondeinent  de  toute  législalior»,  des  mofurs.de 
Jj  justice  cl  de  la  probile.  (Vifs  ap{llaudisseiiiotits.) 

Vous  avez  cite  (|uelt|U(>s  propos  qui  lie  sont  cou- 
nos  que  de  ?oiis,  et  iltie  peul-^lfe  VOS  âfitdl's  ODt 
rt'pniiilus  à  iIi-SM'iii.  Je  v.ds  vous  en  rnpporter  «n, 
moi,  ijiii  rsl  a  In  coiiiwtsjiance  d'une  taraude  partie 
de  ci  tio  assi  iiildiM- :  en  sorlant  de  c  tii'  si*ance  mé- 
morable où  ie  crime  avait  succombé,  un  sans  culot- 
tes, qui  faisait  partie  du  grand  nombre  de  ciloyeiis 
qui  enlournienl  celle  fiiceioti:,  pril  la  main  d'uu  de 
noscolfi-gms,  et  la  lui  serrant,  lui  dit:  •  Vousavee 
fait  là  un  grand  ac  te  d'hiiuiiinitc  !>  Il  avait  bien  rai- 
son le  patrioli"  (]ui  parlait  ainsi,  car  le  jour  où  vous 
.nvf/.  |iiiin  ui:  liiiii;:lir  iiui  avait  aliiisr  di\';  [miiv  hîi'S 
qui  lui  eUiieut  coiiiics.  pour  commettre  toutes  sor- 
tes de  crimes,  était  un  jour  de  IrioiDphe  poitf  l'hu- 
manité. (Vit»  ajuilaudisseuieats.^ 

Si  je  voulais  lairc  an  rapproen^oM^Dt  du  flifeonrâ 
qui  vous  a  elé  preseiili-  avec  ce  (lue  disaient  d'anin-s 
conspirateurs,  je  vous  rappetli  rais  qu'Hébert  fut 
.nussi,  dans  d  autres  temps, demander  aux  Ci  idi  l:i  rs 
l'établisscuu'iU  do  la  cuustitulion.  Je  dirais  qu'on 
s'élève  contre  les  e.oinitÀ  de  gouvernement,  parce 
qu'ils  font  el  feront  toujours  le  bi^n.  ùarC^  qu'on 
n'est  pins  inemlire  de  ces  comités...  (Vllsapplaiidi^^- 
sements.)  Mais  je  ferais  aussi  une  invilaliou  à  ces  j 
nii'mes  hoinme.s  *,  je  leur  dirais  :  Enfermez-vous  dans  j 
vo^  c;il>iiicl.s,  int'ddL'/-y  sur  \  u.s  LriiJii'>.  i  l  v<  nrz  i  ii- 
suite  u  celte  tribune  apporter  le  Irilml  ilf  vos  re- 
mords. Si  les  idées  que  VOUs  pn:>ciile2  tendent  au 
bonheur  du  peuple,  uoiis  notti  ettiprcs$4;ron6  de  les 
adopter,  sans  examiner  la  source  aoù  tMlê  décou- 
lent. (Vifs  applaudissements.) 

Sans  doute  il  faut  qu'une  commission  s'occupe 
d'organisiT  la  conslitutiiin  ;  mais  il  f.inl  qur  l  ^  co- 
mités de  (;ouv(  rii'  ijH  ni  rétablissent  l'ordre  dans  l  in- 
tâieur  ;  il  laut  apprendre  aux  gouvernements  étran- 
gers que  ce  n'est  plus  avec  uu  simple  comité  qu'ils 
auront  à  traiter,  niais  avec  la  masse  des  représen- 
tants de  vingt-cinq  millions d'Jioiaqies.(Vi&ap|)lati- 
dt&semcnls.) 

C'est  ca  OB  moment  suttouf  qne  voos  ites  wi- 


mPnl  grratids  sus  fPMi  éé  féftfnne.  fiotttili  T6nç- 
tenips  des  hommes  qui  aimént  sincèrement  Ib  r<'pu- 
bliqne  aspiraient  h  un  nouvel  ordre  de  choses  ;  ce 
nouvel  ordre  de  choses  est  arrivé  le  9  thermidor  ;  la 
justice,  reinenant  son  empire,  el  étendant  .ses  rà* 
mennx  sur  tonte  la  ri<piibllmie,  a  rallié  Ions  le»  Prnn- 

Snis.  (On  applaudit.)  Que  le  gouvernement  prenne 
es  mesurés  sagen  jMur  Mit  nrte  paix  honorable 
iivec  qiielqnps-nns  de  «os  enrifnii^,  et,  à  l'aide  des 
vai-wauT  noltanriaîs  etfSpngnols,  portons-nons en- 
suite ivc  ■  vigiK  IIP  sur  les  bords  de  la  Tamise,  et  dé- 
Iruisotis  Sa  nouvelle  Carth.'»^'.  (Tonte  1  ît^emblée 
lève  au  bruit  des  n|i|il;iiidis*einf iH<.)  Je  deninnde 
l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  faite  par  Audoum 
etBar6re. 

Pci.Ef  :  Quand  je  me  suis  ('levé  contre  les  moHnns 
insidieuses,  j'ai  entendu  parler  des  proposition*  qui 
inuis  si»rit  ijuelquelois  faites  à  là  Imptc  ;  tl  n'est  point 
entre  dans  mon  esprit  d'attaquer  U  s  inlculions  d'au- 
cun de  mes  collègues. 

Pliuiéun  ÉDeaibrei  demandent  qàé  la  téaOCe  Mit'Ki'él!« 

L'StsemUéé  4èci*&ie  le  eonirslre. 

Dartre  dem:indc  la  partile. 

Leoéndre.  nresideiif Baifre,  tn  ùi  la  parole.  Je 
la  demande  ;1  l'a>M         pour  te  répondre. 

BARÎctiK  :  J'avais  demandé  la  parole  uour  savnlrsi 
les  inculpations  faites  nar  nion  cnllegue  avaleift 
quelque  trait  mol.  Il  Went  d'assurfif  lu  «Olitnire  ; 
je  n'ai  Htn  aûln. 

CuAZAL  :  Je  le  hé  applîq11^,  moi. 

Cbazel  monte  II  la  Uibuitc;  il  tsl  applaudit  ' 

MÉAULLB  :  La  patrie  u'esl  pour  rien  l«-âtdiM.lt 

deoiaode  l'ordre  du  jour. 

Qtulqueê  voix  .*  tjevez  la  séance  ! 

Massieu  :  Coinuii  lit.  i  uis  des  moments  sembli- 
bles,  uouit  ■lions  nous  livrer  à  des  disse o^iousl , 

Leuenobb  :  Il  est  dej'ioléiltde  It  lipiiblIqMdo 
ne  pas  lever  la  séaow* 

RicHARo  t  Je  demanda  la  pferole  pour  UMmoUon 
d'ordre.  La  Convention  ne  doit  s'(>ccnp«T  que  d'ob- 
jeis  utiles  an  peuple,  et  je  uc  vois  ici  (|u'uiie  disputa 
qui  n«  ueut  aiiieinM-  aucun  résult.il  av.iiita|i(eux.  Ou 
vient  (le  dire  qu'il  était  utile  de.  deuiiis«]iier  les 
fripons;  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  le  faire, car 
nous  aurons  deux  cents  dia4Sus6looa  de  catte  na-  • 
lure  avant  de  les  démasquer  tous.  (MurDiurea.)8aas 
doute  U  est  iié^oessaire  que  la  Convention  connaisse 
les  fripons,  s'il  y  en  a  dans  son  sein  ;  mais  elle  a  sa- 
gement pris  des  iiusures  pour  s'éparguerde  longs 
dechueutenis  ;  elle  a  rendu  une  lui  qu'on  doit  exé- 
cuter lorsqu'elle  peut  recevoir  sou  applicatiou.  Nous 
avons  dt^aeutrepris  de  grands  travaux,  et  le  temps 
que  nous  avons  à  y  donner  ne  sera  peut-être  pas. • 
sufli.>iant  pour  les  terminer  ;  il  ne  faut  pas  perdre  Ica 
monieulseu  vain.  Je  demande  qu'on  passe  à  Tordre  ' 
du  iour,  et  qa'oo  aâ  i*Mcii|ie  pat  de dispiilM parti-  \ 
cnlieiTR. 

'  (U;lU' piopositidii  est  odo|)iée.  , 
Ji.a  Mjuucc  e»i        ik  (lu^lie  bcares. 

SÉANCE  DU  S5  BtttniAtRB. 

La  Convcntian  ,  sur  la  dcntande  dtt  Ciloyen  Leptnel, 
marchand  de  vin  en  gros,  titidant  S  fairt!  ordonner  l'oU'- 
iNtttttre  des  Ma^fi  de  Nemours,  pour  fblrc  passer  les  t>a* 
leaux  cliaigés  de  vhl  poUr  Parts  et  Vcrtallies,  déerèie  te  * 
reiiiol  de  sa  ptlltlaii  t«  «eiaM  «Ê  oomiéfoei  'pam  y  m- 
iiiér  sente  tnk  j/btui,  «pfls  ifÊM  aoanHéiteela  «onimI^  ' 
siott  de  la  navifMldn  4»  llnNrlaur,  el  m  naim  «H^t  * 
la  Conucntloo. 

Loin  (du  Ba**Rhin)  :  Cilojenii  J«  «iem.  on  nom  d« 
vn^  rotnitv»  Jf  mIuI  pubti«  Cl  nllilaire ,  von»  faire  pari  de 
quvlqui'j  ub^^rvatioiit,  el  vous  sountcUre  dt-i  aicftarifs  qui 
leur  ont  paru  impurlantes.  rrlalivement  i  laiituollon  de 
la  force  année  du  IVis,  el  a  d<»  circomituces  qui  peuvent, 
ladoer  saé  la  pfDq^ôrllé  ihl  ÉMKt  delt  l^^«Ua||tiei 
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f  vtRitm  ftffirâi  ml  m  pèrMiit  tôt  riwf  airiralion 
d«  service  miliuire  4  Paru  ne  permet U'nl.pM  d«  doute» 
•MAbicn  le*  coriM  m) JiMMfdMilrdMRtoWNIa  'HM)* 
tMtam  commune.  Ttia  •tU^'iMilNMni  qut  ds  iibailiMMa 

iNvMofi»  min  taire»  Ibrnièei  miw  ■djoticilon  d'nncunc  coO' 
fNipile  de  etnnnnien,  lundi*  qu'il  exUre  r4«llemeiil  de< 
tomfitffilei»  de  ranoiioiera  que  lu  snlilr  dont  cltc«joulik»eii(, 
kur  rréHiioii  cl  l'ordre  de  tcrvici'  l<  iir  f<.t  particulier, 
Mndcnl  absoliinipnl  t'lmll|f^r.  s  a  cch  dni^imi». 
'  Mat*,  «'il  e^i  impoitjiil  d'oiiiitni^rr  l.i  pnif'.c  nationalo 
luitanl  Ir  (WVu  l  du  l.'J  iiiar»  <»ii'in  »ljir),  il  n'p^l  |ius 
d'ilU  moiDdre  iiik'M  I  <lc  nii'iuu  le*  coiii|ia}t'>i>'*  tl^'  cjiiuii- 
llian  K)lllô^ ,  (^t  .icluL'IU  niriil  j  l'^ri»,  à  ^jorlte  de  K'i«ir 
^luk  ultieoxrnl  encurc  la  cJiofc  pu|)liquc;  elles  y  tcrublcnt 
piincii»)ei|ivnl  «PpcW**  Plu*  circonttanc^  s  dant  K-»" 
4ll«U«»fl.Kflll|<Wt  iNklui^  frvnwÎKsi  en  elTot,  la  rapi- 
iM  in  ramiiKlkl  <l*ii  ligmlaiu  leur  marche  victorieuse 
%b|f|'llt^  ■M|4<'cr  d'affaiblir  «oniidérabldWinl  ci»  ar» 
Mnénû  teungtmfinnign  talflaiAire»é(atei)l  iacc»«amrorut 
qMifftl-d'dffiMiMWflwiaililiaWBbiei.^  fort  nQuiir^r- 
Ml^wM^ttia.  pou*  m  Mmm^mt^mtam  Icfwricc. 
^  JrM«Wiit«ta  Ile  Mtiit  publie  et  miiiiairei  s'^apl  occupéi 
tfvapymMtio  Jir4«;4iir  la  nécci»it4  de  tt-roblablct  di>»ëmif 
palioitfr  VOn^  pr^MMlent  courue  vr.tiroint  digne»  de  veiller 
è  la  oon«civalion  de  cm  liouU  s.iuU  deveniiiti  im|iorldtii» 
poui  1.1  ri'|iulilii|iir  des  compagnies  de  c iiiiiiiniiit 

iorir.ct'»  il  r.iiiv  ip:'  \  ^Miil  l'i  cure  i  iitl,iiit<  s.  Ple^  IDi  iilent 
li'aUURt  I'  11»  III  1'  1  'Il  e  i|i  e  iV'  a  di  |uiii  IciinUmiii 
4|lf»  oui  |'<i<  >'  ^>i'  il  iiui  iMi  i>vM  ICI' (liiii.  ai  II!  qui' i:t  iui 
dmtl  elle!' i<>i>l  .iiijiiiiiil  liui  c'Ii.ii  K>'<'^  i  \os  iLiim  ci,  t-n  II» 
proposant  |iu\ir  et  Ue  nuiiti  lie  i<e)l'iia|ujii ,  OUI  (iciiic  que 
«'iM.iit  M  ciiirdiM,  uiil»ril  iiii'i'.  i-st  |i<i>)ib!r,  lair  iitii'iiic ,  H 
^lITin'  ^  la  C«onu>i)lioii  nalionuli'  l'uccaMun  de  di)iiii<'i  une 
noutelle  marque  <le  conrunee  ii  de»  lépublîrjiit»  duiii  lri> 
•crvke«dan»  Ic^opraiip  I»  r^voluliorif  rex|)Criiti«:e  c(  le 
Ml{:t<iMiB>e  sont  ^Ifment  reconnu*. 

'  Le  rapporteur  tcrminc^  par  un  PNfil  40  (^ffP*!!^ 
qtii.fSl  «flofit*' f  II  CCS  trriiies  : 

•  La  Cdiuc  iiliuii  niilionjile,  apivsavoir  riilciulii  lerap^ 
potl  de  ic%  ri)|nilL'>  di'  !>alul  public  i  l  miliuire ,  d<iciètc  : 

/iiU  I".  Il  »ora  prcccdé  sans  délai  à  laroriiiatioucTuiic 
compafcnif  de  raiionhiers  volpnUin's  Par  Kctitmi  k  Parn, 
^onrormém'-n)  à  (9  loi  du  If  P»>V  <7v3  sor  roiyaniulion 
de  lajvdé.ii»IHtnaleV 

^  jl£'1ie'emiM  de  nint  pnblte  pourri  dUpo^rr,  pour 
Te*  bàili»  dH  érni^,  de«  compagnies  da  euoiniers  api* 
^tam^rlnnentk  Paris.         ^       .  ^ 

e  HT.  Il  «era  délirré  do  congés  ft  looseet|x  de*  canon- 
"Wk*  tfilîii  q^i  pe  ffrOMl  pay  dans  le  cas  i)P  ftiia  la  cani- 
pagnria  ■  •" 

— ;  Armand  (île  la  Mei^r),  su.naai**r«aiiiM'4tf«f>elé 
p  ri'Tii'e.  dOMiie'oonwlb^aixe  d'un  rapp'i  I  l'iir  |i3r  I;»  com- 
iii>!>»ioii  de  (iidirc  au  m^nic camiui ;  il  poiic  que  la  Sucit;:^ 
jx'piil.iire  do  Oiiiiiie-Viii(;t» ,  rnubouig  Aninine,  va  *tre 
'de>nimiii«  le  r«nlial  det  Jucubins,  du  Club  électoral 
cl  de  tout  leurs  purii&ans 

«  l,r  ^4  brumnire,  aprè*  In  Icriiirr  du  (i^nr  ^-(eib.il, 
Ti(iii\ini',  ( iiiiiii  .iiidiilil  en  «epund  t'e  l,i  fdtci'  iimiéc,  y 
diiiiii.i  li.duic  d'un  lilirlle  il.iii.  Icipic'  la  Ci)tn  "iiIi'Hi  e-l 
Ii.jIim'i'  d  ifi^i  In  boue.  Ce  M'el,.il  l.i  (pi  un  ]i;r-liide  :  ime 
Mice  de  fviis  Incniimi» ,  «c  di'Jiil  iiu  itd)re*  i\c\  Jncobin».  et 
ilii  C'iib  élccloral,  se  •.diil  pn'"enl'"5  d.m»  la  «a'Ie,  en  di- 
'taiil  :  •  Braves  cilofcnit  du  fnnlioDr;;  Aiitoine.  vni;«  qui 
•  flP4 1rs  sentit  «oulirni  dépeuple,  vous  tuyrz  1rs  nurlliru- 
t  rru\  Jacobin*  prr^éevtH;  nous  vpo«  demandons  à  l'iie 
'  •  rrçns  dans  «i>(it'9béllt|A^HlMè  Mm  sommes  dit  :  Allons 
'a  aalimboarg  Antoine,  nons  y  aefom  imittaqusbin  :  rèu- 
e.iii,  Boqs  portfrons  do  coups  pitit  *ûrS|  pour  garantir 
HVMnCmli  eanvenllon  de  l'esclafage.  » 
"^"Iw  newM  a  Irrflé  que  tous  ceux  qoise  pr<senlrraient 
airaieni  admis  sans  autre  eiamru.  Fiers  d'èlrr  lieçtK,  ih 
99  téai  permis  les  propot  le»  plus  atroces  contre  la  Con- 
vcniton  c(  ir  goaverneiurnt,  ont  provoqué  rimiirreEiiflP 
en  lisant  |»los«eur»  fois  avec  cinpha<r  cet  article  de  la  dé- 
claration Ml  Droits  de  THomine  :  •  nu  md  le  Rflnvrrnr- 
. aient  fiole  les  droit*  du  peuple,  I'iumii  rn'iimi  ei>t  poirr  le 
|>f'ti|>l(',  rl  pnni  cbaquH  |iorti'in  du  p  <i|ile,  le  plUS  Sacfé 
,«je'<  tliK  is  (i  le  plus  itidisprii'iiible  il<    d<  \iiir;.  • 

•  l.i's  I  ~;ir  II"  el^iieitt  dail*'  la  plus  criiiide  li'inieiiIalii>M , 
lorsque  le  prùidenl  Xroutillc  lut  uuc  iclUc  du  DÇsnptC  1 


£danjr,  ditano  au  luimbftaïf .  danalafntflan  appdall 
la  boauDca  da  sing  les  hmI*  «rais  patemaa.  Aprîa  nllla 
f  oeirdmtioM,  tofani  qu'ils  oa  pmwàiral  jaivemr  è  Janra 
•ns,  laa  nnaeenn  ^oa  propocèml  «aa  Adicaw  p«nr  b 
•eanoe  procbain«,qairutlBdlqii4aauaea>idit  Adraawqoi 
contiendrait  la  réeit^da  et  qui  t*élail  passe  dana  aetls 
léuncc,  et  Ua  rroiBirnnl  d^iMMf  qaa  pwda  fiianlilt  d» 
Irèrcs. 

•  Ijn  membres  <Ie  la  Société  n'uni  t  irn  di;  ;  rc  mmiI  ceux 
qui  étaient  vrnii>  de»  tiuiiis  m'iiIuh-.  f|iii  nul  lout  Hiit. 
Bliiy,  (lu  cuuiîte  léiolulinnnuii  c  de  l.i  lion  dci  (Juinie- 
ViDgtA  ,  parla  avi.c  lu  plu«  grande  c>rconspeclioN.  Lee 
femmes  tenaient  piiis  di  la  nmiiiéde  la  gallc^  MlVlÉpMBil 
uneforfrrcaruepourteitidt.  1  • 

AanAiia  t  Ce  rapport,  que  noni  a  envejé  ta  police, 
prouve  qu'il  est  des  aRituteun  qui  provoquent  Plnsurrec» 
lion  ;  il  pioiive  aussi  qu'ils  »e  sonl  trompés  lorsqu'ils  ont 
cru  avoir  des  complices  don^  les  braveit  citoyens  du  Tau- 
bf'urg  Antnine  et  dans  la  SocitMé  des  Qiiinie- Vingts.  Ellis 
leur  a  monti  ë ,  par  le  silence  mOpri»  int  i|u'c|ie  a  gardé  snr 
Icuis  pi «|ir>"il kins ,  (|ue  le  règne  de»'  iipiljtenrs  est  à  ^on 
ternie,  ci  qni'  1rs  vainqueurs  df  l.i  liinlille  el  l'Sde^liur- 
teurs  du  tri>r>e  d.iii>  la  journée  du  tO  niiui  ne  ^erunl  jamais 
les  complices  dt-s  lniinmes  atroces  du  9  ili'  rn)  d'>r. 

Ce  n  est  pas  pour  prrmunlr  l'opinion  publique  contre 
leuis  menées  que  le  comité  vous  donne  connaissance  de 
CCS  faits;  l'opiniiin  publique  saura  toujours  distinguer  Ica 
fripons  des  bonm'ir^  (  liciyeM;aMlac'est  pour  apprendre  ft 
tous  les  intrigants  que  le  goincrqeneol  cyt  à  leur  aplte. 
que  nous  vivons,  qHenoatdarBMnaaTeqctii»liUMMlbla 
Je  rr*me  peut  dormir. 

Non*  savana  qnela  aant  «ax  qal  ae  proposent  d'atteler 
vingt  milta  bonnets  rongeai  nens  aa«oaa  nusai  anela  cant 
cens  liai  eawiM  afaca  tnua  lea  narahandipouraclMler  nnc 
gmndt  onaaMé  da  pistolets,  n'Importe  à  quel  prit  et  à 
qufHntaaadillMM.  Les  comités  ne  cevuTit  de  veiller  et  da 
■ériler  voire  canlanect  et  je  vous  annonce  que  Trnnvllle 
cl  Tiacat,  dcui  des  cheik  de  ce  mouvem  ni,  doivent  éire 
nrrClés  dans  cet  rnslaDl.  (On  applaudit  vivi  nieni.) 

TsLLiiN  :  (>  rapport  nnus  fjil  connaître  queN  soni  le| 
projets  des  bomnie*  (|iii,  en  se  i^'um^sant  aux  df'br.s  des 
factions,  eriirent  pouvoir  par»erdr  à  épan  r  tetic  poitim 
iiiléri  s^aiilc  (In  |ieiiplc  qui  fui  toujours  l'atiiifj  lU  s  loi'i  »  t  de 
la  Cl  nirniinn.  Je  pourrois  ajouter  quelijues  deuils  à  ce 
qui  vieil'  [le  Kuis/'lH'  dll,  car  je  demeure  dans  oe  quartier. 
On  est  venu  me  rapporter  qu'on  avait  tout  fuit  pour  trom- 
per les  braves  citoyen*  da  mvbourg  Antoine  ;  mal*  ils  ont 
fénnndn  1  c  Ce  aVst  pac  avec  lus  bommes  qui  ucment 
crier  dana  notre  lociélé  que  nous  atrons  renvoné  la  laar 
tille  nt qm aMaamitt Mlle  10 noAii nuos jm  laa  caa» 
MiMana  pifc  •  Ha  étaient  îndignte  des  propoc  fa*Mi  levr 
avait  tenus. 

Il  est  d'antres  moyens  qu'on  emploie  pour  égarer  Ip 
peuple;  l'un  de* prinaipaus  est  cette  di^ei le  Lctice  des  ob- 
jets d»  première  nécessité,  du  cbarbou  snriout,  qu'on  ne 
di»Uibuia  plu»  qu'eu  un  seul  lieu.  J'en  ignore  la  rais4>n. 
Tandis  que  nous  épiourons  celte  dit4't|r,  un  asti  re  que  le 
canal  dr  Driarc  et  tous  les  liens  cii(<mvoislns  regi  rKent 
d'approvisioMiiemeiits  dont  nous  ne  tuyons  p,iii  Ip  moindre 
partie.  Hsmdile  qu'on  veuille  à  tout  |iiii  exciter  de^  mon- 
vemeuts,  car  ou  va  jusqu'à  inu  rveilir  j'urdre  que  le  peuple 
a  établi  lui-même  h  ces  disliibui  ous,  oïdie  qu'il  fe  con- 
serve qu'en  passant  les  puits;  cl  il  est  arri«(  ce  luaiiu  que, 
pour  avoir  voulu  le  dérao|Brt  H  l^cil  ftît  aentir  qHdqaaa 
secousses  asseï  violrnics. 

Je  l'ai  dit,  et  je  le  lepMc,  il  y  a  dans  l'administralioil 
des  subsistances  de  Paris  la  plus  grande  malveillance. 
^Applaudisscmrnls.)  Je  ne  doute  pas  qu'on  n'ait  eu  le  pro- 
jet d'alTatper  Pai  i*.  et  celai  de»  liommc*  dont  laa  cqmploia 
sont  découverts  ai^onrd'hai  est  de  leiarder  lea  arrivage» 
pnnrneaasioiiner  du  taauMr.  (ApplandiMMMifc) 

Jeaadnuie  pas  que  bu  eamiKs  degnaini  awaat  aMt 
niisdesaif*«res  pour  l'empêcher;  maisnaa^pnansarat 
H  fbul  qn^lls  fassent  paraître  deunt  eus  ces  adminhtr»* 
leurs  des  subsistances,  qu'ils  leur  demandent  pourquoi  ils 
ont  laisse  dans  le»  ports  une  infinité  d'nbjcis  de  la  pri  mii  le 
nécessite,  qu'un  est  obligé  de  jeter  t  la  mer.  (Applaudis- 
seiiiriils.)  Il  f.nii  que  les  cnmitii  se  fassent  rendre romple, 
tl  ji'      dis  p  is  M  CI  pour  i  vciter  l'npinijin  publique ,  mais 

pour  qu'on  tasse  diuùaucr  le»  besoins  du  peuple  (  il  faut 


50B 


]rt  coinîf^'s  m*  fturtit  rrrdfi»  compte  de»  appro»i«$on- 
BPir.i  nrjiniictks  dans  ir'^  L-iJidci-s  publir^  de  Paris,  la 
ci-devant  église  tic  âiiitit-Sulpice,  par  etemple,  où  i'an 
«sure  que  i'tiuilc  luisM-le;  il  faut  qu'on  sacbe  pourquoi 
cette  buile  o't  pas  été  diitribuée,  pourquoi,  tandis  que 
les  D<gocianL5  de  Paris  et  des  départements  tout  demander 
à  la  commteiM  étt  i|ipi»TiiiiMm«nnitt  àet  rtqotiilions 
particttliéret  pour  illaNalrr  Irar  «omacraet  pourquoi, 
'  '  >,  on  lat  Itur  ffltoM.  tnéh  que,  mmm  fn  al  la 
I  m  donne  à  as  Immum  qal  n*i  {analiéMeaBH 
wmmÊ,  H  4«t  va  daiH  la  iMfto  acheter  nae  qnaaiiié 
consMératite  de  eteao  t  tO  «mi  ta  litre ,  pour  le  mendrc 
ftisuite  )8  finncs.  (Oo  murmore.) 

Il  faut  protéger  le  commerce,  mais  pour  cela  il  faut  re- 
pou^r  ces  intermédiaires  qui  se  glissent  entre  Icmardiand 
en  gros  et  le  dèhilaiil  s  il  faut  empêcher  qtjp  rc^  hommes 
aillent,  avec  (lu-,  i  uimi 'ok^  ilimni:'!-»  p^r  li  ravctir,  leur 
ôltr  les  movpni  de  iKuirtoir  aux  besoins  du  peuple  k  des 
pni  niud  és.  lAppIjudistements.)  Oceupei-f ous  du  peu- 
ple, rt  ne  ciojri  pas  que  quelques  bnmmes  par? iendronl 
à  I  Vparer  ;  ne  eroyri  pas  que  les  habiianls  des  faubourgs 
marcbcront  i  leur  voix  contre  vous;  non,  c'est  toujours 
autour  de  la  Convention  qu'ils  se  rallieront.  (Vifa  apptan* 
diaseaicBla,)  Moi,  je  tous  réponds  que  It  pcttale'qai  vit 
daH  Ici  aicHcft,  «a»  les  manuladarci,  cMril  la  Con- 
wntloB ,  et  c'est  I*  le  ml  iwaplr,  cdad  aal  travaille,  et 
aon  pas  ces  mîiiénUea  qui  viieot  ft  ac  nm  Mrt,  si  ce 
a'esl  du  aiak  (VibappliadiMCaKali.)  Le  vrai  dlojni  est 
celai  4ui  trataBle  |war  Boarrlr  la  ftsBMCt  m  enfants . 
cefol  «uiMitsImpeierdes  privaiions,  celui  qui,  lorsqu'il 
n'a  pu  de  lonitn  poar  acbever  sa  journée,  dit  :  *  Nos 
représentanis  «eilicat  poar  Mit  ili  fnannM  de-' 
main.  • 

Les  bonnet  citoyennes  sont  ces  fanniiH  ^e5pcclable^  t\  u i 
rcftftit  clin  elles  ivifi»  applatidt.s«etaenis)  à  soigner  leur 
OK^nafii' ,  (■'.r\rr  leur-,  cnr.int*  (les  applaudisseflsents  redoo- 
bleui),  el  oon  pos .  comme  l'a  dit  uu  de  isos  collèg on,  ces 
furies  de  guillotine  qu'on  vovait  tat^aan  dans  les  tribunes 
des  Jacabins,  MMCtuatrien,  ne  connaissant  rien,  ap- 
pla«dlis«ali  KM  «t  fe  mvm,  ft  tout  ce  qui  était  bon  et 
Maavallt  pourra  que  cela  sortit  de  la  baadw  qu'on  leur 
avait  dêvlgnée.  (Applaudisseneatt.)  Ce  ne  vont  pas  de  pa- 
rtîtes gens  qui  fonncat  rapiolaa  du  |MiialCb  aiaW  bien  tm 
boni  dlofena  qal  anleimôdlmv*«BfaaSia«i  rmntières, 
doBl  le  coMurel  la  formoe  soal  ft  la  patrie,  qui  ne  loi.t 
qaedcavmnk  pour  elle,  qui  ne  déstrrnl  rien  tant  que  de 
U  Toir  prosplrer.  (Applaudissemmt^  ) 

Non,  sK'itatrur'» ,  qui  que  vous  ^r.vrz,  \r,in  ne  ferei 
po'ni  d'iiiM.i  i-'ciion  (appùudissemctll^' :  ii  r/y  m  aura 
que  cotiue  U  i  fripons.  (Nooveaot  applaudisscmenl»-^ 

AToIr  parlé  de  ces  hommes,  c'est  avoir  déjoué  leur*  com- 
plots; laissons-les  se  traîner  dans  la  boue;  le  mépris  pu- 
blic les  couvre,  et  ils  feront  tant  qae  bieotM  les  venueiix 
baUiaBU  d«  Ibabaaif  Antoine  leur  dkooi  i  •  Vans  venes 
pow  dMMMrar  k  Ilea  o«  ta  libellé  a  pria  aaiMrace  :  mais 
nw  piqaci .  qal  ant  Mvvl  dam  loniea  1rs  oecarioBs  rrmar 

SiaMca,  a«  piqace  aaai  laeare  la  ;  elles  aoai  serviront 
ta*  an  ranpaH  centre  vnns  t  la  Con veaiiaa*  à  h  liberté 
•t  I  ngaHlé.  •  (Vifc  applandiiitement*.) 

Ce  n'est  point  asFcx  d'avoir  mvi;  ,  .  ilan;  les  ports  des 
représentants  do  peuple,  pour  faire  venir  les  marchandises 
nécessaires  ynx  besoins  de  la  »ie  ;  il  faut ,  je  le  rr |>*io ,  que 
le*  comité»  lie  Rouvcrnemenl  ««ciicnt  p<turqiioi  il  n'y  a 
point  à  Pnris  d'approTLsionnements  de  bois  et  de  charbon; 
il  faut  qu'ili  prennent  da  mesures  pour  faire  punir  les 
coupaljjp^.  Munisaex  celte  citadelle  de  la  révolotlon ,  don- 
nes au  peuple  tout  ce  dont  il  a  besoin ,  cl  voos  verm  que 
bienlAt  on  saura  foire  la  différence  du  goufemement  de  la 
Conrentlnn  d'avec  celui  des  Jacobins. (Applaudissements.) 

Rbwcell  :  C'est  au  comité  de  saint  puMieb  vous  dire 
comme  1  II  a  trouvé  les  magasins  an  t  IbcmMor;  j'ai 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  élaient  vides.  Je  Vmtsealeneni 
voos  instruire  d'un  hit.  On  avait  dit  an  eonlié  de  ibrelé 
générale  qu'on  grand  Mnére  de  manibiiidiici  dMris- 
saîcnt  dam  ces  nagatias  cl  qae  m  ngnlt  daa»  nralle. 
Conpilleau  et  iMi  INf  aoW  f  ntmu IWtdos  pat  ordre 
do  comité.  Noua  n*avaM  pai  (TWiv*  da  tnal  de  flromare 
ftlè  daai  rédUtaa  dcaQaalre^f allons,  ofi  l'on  pré  rnrl;i 
qu'a  ;  en  avaH  l  m  ooui  dit  qu'U  avait  été  disirtkui.  ^Mu 


y  aronSTU  du  fromage  de  Hollande,  du  rij,  etc.,  nooreW 
Icmeiit  arriïès. 
Nous  u'a»ons  trouvé  li  Saint-Sulpiee  qae  de  lliolledo 

K'ssoo  :  nous  avons  remarqué  qu'il  en  coulait  on  peu  aor 
arreau  ;  mais  les  marchands  épiciers  qui  noua  Bceo»i 
pagnaicnl  nous  dirent  que  cela  arriratt  d'ordinaire ,  paret 
que  lai  tonnes  soiniaiciu  taqjaar».  Ils  aom  ireal  Mèan 
cbicrvar  que  cela  devait  <li«  pbM  acMiMe  là  qo'allleona 
paica  qu^  rddilea  «tant  candé^  rbolle  m  pa«vait  péai^ 
lier  dam  la  lcw&  Mam  avom  oïdawwé  qu^oa  coamcBfil 
pardi»tr3mer  les  tonnes  rjw  înint  uirTii  Ir  plus, 

CAMkicÊaits  :  Puisque  la  (>in\!  niiii[i  irr(-_\r  K>n  aUfli- 

tiori  ^ur  li  [iji  lie  ojriil  is/Uf  ili-v  MibMSldrlri'»,  il  e*|  de  moo 

devoir  de  lui  dire  que  le  comité  de  salut  publie  s'occupa 
aciitement  d  cootinoelleaent  de  cet  objet  ;  aiais  il  faol 
que  la  Convention  et  le  peuple  n'oublient  pas  qu'U  est  ia» 
Animent  délicat  et  qu'il  est  méoie  dangereux  d'en  paricik 
C'est  une  deipaïUes  de  l'admintotratioa  puMiqoc  qai  d^ 
mande  omtrâMk  vigilance  jointe  an  secret. 

Les  hommes  qoe  la  Caoveotiaa  a  dhaipè»  dt  aa  cm» 
fiance  ont  besoin  de  a^Mlam'  de  MIM  M  II  " 
•ibies ,  et  li  l'on  s'a  pat  po  Miife  dam 
vice  publie  loala  la  «MMUMeoNain^  B I 
la  gravité  detcbcOMlames  et  aux  fantses  meaures  qui  ont 
pu  are  prises  aalMeareatenL  Trois  d'entre  mas  sont 
chargés  spécialement  de  cet  objet;  nous  nous  en  occupons 
continoellement,  H  il  ne  se  passe  pas  une  séance  du  comité 
de  salut  publif -.-jrn  qu'on  en  p,i  rie  ;  r:ifin  j'j'.su re  !a  Con- 
vention r[  It  I  riijtle  qu'il  a  tte  pris  des  mesures  (lour  rept- 
rrr  les  crrrm  j  qui  ont  pu  être  faites  et  donner  i  crltc  pir. 
lie  toute  l'activité  dont  HIe  a  besoin  ;  mais  il  fiin  c^up  la 
Convention  el  les  bons  eitojens  réchaufTi  ni  Ir  k  ir  di  s  co- 
mités en  rendant  justice  i  leur  civtamcet  à  Ictirboant 
voiutitr.  (Applaodlssemenis.) 

La  Convention  passe  &  Tordre  du  jour. 

—  Le»  citoyens  de  la  commune  de  Coatances  féliciteal 
la  Convention  sur  m  ;  travaux. 

■  Continuel  k  bien  mériter  de  la  patrie,  dlMM-lIltlUMa 
toujours  régner  la  justice  et  la  vertn  avec  la  iMiflé  dM' 
lois.  Le  vau  du  peuple  o'eat  pat  doulcait  wmmt  M» 
TOUS  voalei  ta  liberté  dam  lonie  n  pl6illade,el  ma  «■ 

régne  de  sang  et  de  terreur,  t 

—  La  âtciéié  populaire  d'AurtlIae  rétracte  un  moeneot 
dVrreur  qui  lui  fit  donner  son  adhésion  i  l  Adr. -.se  de 
Dijou.  Elle  déclare  que  cette  adhésion  fut  le  fruii  des  in- 
trigues de  quelques  hommes  qui  égarèrent  son  civbmei 
elle  jure  de  ne  reconnaître  jamah  que  la  Convention  | 
unique  point  de  ralliement,  tiu-  m  m  le  l'assemblée  à  i 
inaérer  au  BuUelia  m  rétractalioa.  (Oa  applaudit.) 


(Umlfedwiaia.) 


Viris.tsi 

•  La  diWQtdm  qui  s'est  cqgi|le  b  la  ton»  de  mon  opi- 
nion Ddeettlte  ww  cspticaliaa.  J%l  «nom» an  pensée; 
elle  a  élé,  est  et  sera  laiyowi  indépendante  de  toute* 
suggestions  étrangères.  L*aceueil  que  la  Convention  mi' 
Ikinalea  fait  à  oia  atotioa  prouve  assci  d'ailleurs  que  je 
n'ai  rien  dit  qui  ne  Mit  écrit  dans  tontes  les  Ames.  J'ai  lou- 
jours  cru,  el  je  crois  enrjjrr,  que  le  Kriuvcrot-mcni  révolu- 
tionnaire doit  subsister  ju^qu'j  U  pan;  oiais  rriii'- .ms-J 
(1111'  ndlre  devoir  m  ilr  jirtpiire-r  les  loi»  qui  le  r!'iii|i'are- 
ruiil,  atin  de  ne  laisirr  aucun  ciiJni[)  4  l'anarcb  c  et  ml 
faction*. 

•  Je  ne  pen-c  p^^,  au  surplus,  qu'on  poiiae,  méf^C 
qu  on  veuille  v mpoi'r  nncr  mooopinîont  je  fti  dMMtC 
aTccfraoehiie,  parce  quejelaeraiibooM. 

a  8%aé  Acaoom,  rtprétmtmt  4a  ftupte,  a 


PayemenU  à  te  tréiorerie 

I.e  payement  ân  perpétuel  est  ouTeri  pour  Irj  sis  pre- 
iiri  rs  mois  ;  il  kt.i  f.nl  a  loj»  ceturjui  u-nmi  porteurs 
d  wiM:npiiuMau  grand  livre.  Celui  pour  le»  rcnica  viagéim 

rsi  de  huit  Mil  vlqBt  d  iw  jMMda  raMdc  im^hm 
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POLITIQUE. 
^AT8-IIKIS  D*ANBRtQUB. 

Du  S  »fpf'"^-^'''f-  —  Ln  dhpnsilion»  les  plui  défato- 
rsM»*«  s*  M)uliprinciit  cûntrr  le  Rouvrrncnirnl  do  la 
(ir.itidr-BreUfne. On  ne*piaii  l-  uicno  d'unr  lufi'urr, 
»i       inifréu  mmnifrriaux  lu'  rj  rii'is^jicm  iiiiclqiicrriis 

l'a  uliMi  r  i.l  ij  rcs^riH  iDH  11  1  :  Il  ror  i  r''p'iri;laiicr  oOicieIk  Cn- 

trr  le  scctetaire  ii'£iat  ti  i'»mbê*%»ûeuT  OU  les  «geiiMan» 

nt  »ans  crMaif«|rito  4e  phlnlM»  d*  itfimka  et 

â'nfilkaUom. 

—  Ont  Iciire  de  Canandaicna  déni«Qt  ab»oliini«nl  la 
•nurellcqul  t'élail  répandue  de  la  rétiniondei  Sii  Nalioni 
■01  SatttagM  4|ai  sont  en  fuerre  avec  la  république.  On 
atti^me  Mrfoat  le  naladoi  de  la  feit  à  Tét  acuaiion  de  la 

Om  yerieteMBMip  m  «e  aMMiil  dhni  talié  prAjeié  n- 
mtm9MM§  d  Mi  mw4Mmmt  «t  fM espère  qu'il 
tm  ImMi  da  leter  le*  MeMlMt  q< 
dans  les  uégoeUtlowi. 

Les  Aiuéricaius  ne  dîsslmulenl  pas  la  bainr  qu'Us  por- 
tent aui  Anglais;  elle  Maie  li  diaqne  InMaiiU.La  majeure 
psriii-  Touilrait  qti  cei  <  finit  p.ir  tuie  gurrre  ouverle.  Il 
o>»l  qoetiloB  f|u.  [1<  plji  nie^,  dr  rrproclic»  d'eiplie  i- 
tlwij  d»ii»  le<  rii|t]inris  fjiii  nnt  iH  M  iif  cm  ril  lieu  entre 
lesccrflaire  d'Elai  ci  1  j[iibji»,.tlcur  ou  les  agents  de  lï 
6tï>Bde-Brrt.is;ne. 

1I<>«1  fin  nrir-  leiiredu  2fi  qofil  ,  adrc^ièf  &  Nalba- 
nsri  K.ikonrr,  ;;nrdjrn du  port  di'  Hiil^ dt  1]tli:c  ,  par  Tho- 
ni  1^  MiOlin,  que  les  bâtifuenls  de  (çuerre  rt  Ir*  oOicirr'. 
inr^!  s  éproufenl  dau»  lei  porti  de  la  dominaliuii  di-s 
Eiuis  Unis  le  tniiifffleiil  le  moins  amical.  LVntrOj'r  Irilan- 
niqne  «a  jn^qu'idirc  qu'on  leur  a  r<rfusé  de  faire  de  IVaii, 
et  qu'on  a  emplo^ré  divers  mojrens  pour  faire  déiviter  les 
•Wlelots. 

—  On  épfOBf  t  beaoeonp  de  peine  à  élaMir  le»  dmils 

iaipoada  par  le  Catqpèa.  Lca  baMttita  ri«»  comtés 
■ecldemai  ée»  Blett  de  filladrtpMe  ae  août  aieemMé»  t 
t»w^  tWlttiwH,  et— i aTrtttdti  TOWHlmicei  vifwi- 
revaea,  «à  Ma  di'<eiit  qu'une  laie  qui  porte  mr  Ici  llqnrun 
qui  ftu meut  ta  boisson  la  plus  commune  d'une  ualimi, 
agissant  sur  le  prtiple  en  proportion  du  nombre,  et  non 
en  projionbn  dn  fortune»,  tst  injosle  en  ellc-in(mce( 
oppressive  pour  le  p;iuire. 

/I  y  a  donc  eu  ferincntaiinn  dari»  le*  rspriu  ;  mai*  l'Etal 
de  Pen^ylvanie  et  le  gomi  r  m  ment  de  l'Onion  étant  ton- 
venus  de  nommer  respeciivcaKutdeiGommissaifcs»  onesl 
fou  tici  r  mire  que  ce  sujet  IM  liMMcra  paltt  le  liea^l* 
lité  dans  cetie  contrée.  • 

ANGLETERRE. 

LoitértM,  U  17  ntiohve,  —  Mrrcre<Ii  <lern*rr  le  wrrélaire 
d'Etal  an  dc|:i:ii  If l'ii-iil  dr  1j  ^m'i  rr,  M.  ^V^n(llMnl,  a'-- 
siMa  sueonjkrilpiite  qui  M  (iDi  tm  <(ijft  de  la  po>'ilion  cii- 
liqiie  <k' b  Hollande;  il  y  biih n.i  Ir  haron  Davids ,  *  n  wiu- 
de  celle  puis^wiee.  Tous  !«»  deux  doitent  repartir  iminé- 
dlaieincnl  pour  La  Haye.  Aprè^  le»  di»fio»iliomi  de  cinq 
de» Provinces-Unies  pour  une  pait  séparée,  les  négociations 
l|uc  Ton  dit  eomnencécs  à  Bile  entre  la  république  :>'an- 
fUiM  et  l'une  de*  pulsaaneesde  la  coalitioat  leatrrésolutions 
de  la  cour  de  Vienne,  encore  incertaine  il  elle  aroepiera 
le  Mfeaide  ^m  lai  eft*  le  GiMdrBaelegM'«cl  lea  Tieioires 
deadeiovalcBelièa  par  lei eftee  Itançaises, il 
•lue  d'espoir  t  Hit  qiiedem«ae|ufrre  citiie  m 
UB èfltiaîairedela  Vendéea  voula  lUre croire  que 
les  rnyalltics  avaient  trois  bonnes  armées  (  dont  cell>  des 
ckemnamt  (brte  ae  anoins  de  vingt  mille  borames),  qui 
a'atleadeai  que  tes  secours  fiu'ih  '^pramettem  dr  ii  part 
de»  alliés.  On  leraiiaa  la  conUrence  de  mercredi  par  la 
lecture  des  Ictireada  M  fiii4àdraM»«mfé  eaprto  de» 
iRiae  Canlooi. 

aVMpaeaamHeaillr^aelaKMrttdiiptfle 


atenl  ah  Nca  ea  notembnh  L^iMcmsaioife  prtxoi»> 
niers  d'^»  kadifpaaillonaqui  restent  I  faire  00  «ialiilfa 
pourpréparvr  iaréuailledercmpruut  qoll  a  beseio  de  faîro 
el  qui  ne  aiaitqnerait  pasd'ciciler  les  réclamations  du  parti 
de  ropposilion,  tout  cela  retiirdera  probablement  encore  U 
renlrèp  de  re parlement ,  q ue  b  c«ur  nnirail,  au  rrsie.par 
corrompre  rnmme  leî  a  ilres.  Il  TéiiI  pourlaiil  avouer  que 
<l  j  '  I'  iia(>ier*de  ro|i|»<i>ilion  se  livrriil  il(^  ^pi  t  il.il  rins 
411  r  re  dernier  objet.  Ils  Ir»  font  porter  pi  nu  i  |i  hIi  nu  h  i  ur  la 
banquedrs  évéqoes  :  en  supposant  que  icsvn  f;i-M5  c^t-rliés 
d'AnpIrlerre  ont  nn  refeiiu  de  «•VOOO  lu.  ■.irHirp,  rî  1rs 
V.  II;:!.- '.ru I  d'Ir  G  iliJi:  t;ii  (le  7,'i,  OOIJ  ;  ils  :r  oim'iil ,  ri  a*  cC 

r<«i>on,  que  le  délabrement  de»  finances  briunaiques  de» 
mande  des  secours  bien  aalrea  qao  ocai  faeiaipidMalMl 

d'aussi  f;iibles  moyens. 

Le  sysi^tne  des  finances  anglaises,  qni  menace  ruina 
déji  depuis  si  longterep*,  rvt  encore  ébranlé  par  Ucircnio» 
lion  de  beaucoup  de  faux  billets  de  banque. 

—  Lps  prifoanien  d'Etal  lenivnués  a  la  Tour  ool  etfa 
leur  biN  d'acemoUoi»,  Ofro  aae  liale  de  quelque*  cmiol* 
ara  Af  c  tojeitsdanale  nombre  dea^ad»  il»  auront  bduii- 
air  les  j  u  n-s  qnl  les  ahaoodioat  oo  Ma  enadamnenNii  ;  leur 
affaire  semble  prendre  une  tournure  inquiétante,  etl'lii- 
Icrogaloire  commencera  de  lundi  en  buit,  sans  plus  de 
délai ,  au  Iribunal  d'O  (Ibailrv. 

La  romluîlc  du  roi  dcnn'iil  elle  mfrrre      bruii'  jicrfîctp- 
riir:it  n'';i.inili)t  |i:ir  1<-  m  loi -1ère ,  d'une  préleiidur  Mi:i^]ii- 
inn.  Il  parait  si  peu  crji  mire  contre  KM  Jours  i|u'jl  %\*X 

(Il  I m  '  ment  rendu  seul ,  et  saot  oacaoe  OCOItC, dOBI le 

ratiijisigi    (tu  prince  Erncsl.  '  . 

—  L'e!:i  ;i  i:  iiin  d'Irlande  en  Amérique  augminie  mus 
les  jour^.  r.e)  principaux  frnniers et  lûbiiants  delà  prif 
vince  de  Conoaugbt  ont  pris  le  poill  d'adMlerdce  UftCt 
sur  l*Ohin,  et  d'aller  s'y  établir. 

—  Des  letires  du  lord  Dorchesler,  goutemetir  du  Bas» 
Canada,  et  datées  du  13  septembre,  rendent  compte  d^nne 
affaireqiii  aru  lieu  mire  le»  Aotéricains  et)ino>rpsdetroia 
cents  hommes  de  iraupêsbtifaianlqaei»  dans  tefoMnafedto 
détroit,  ao  su|el  de  la  démaroilioai»  Le  ftadnl  «ortficain  j 
•  perdo  «iam  deaca  mutée»  et  aae  elo^aaataiae  d*iadkaa> 
On  espère  Béowmoias  qoc  «t  ado  dlMalillMa'ougeMaiefa 
pas  la  mésinieiilgencect  a'eoifolBcnpaa  donakodaBiian 
d'oae  noavcUe  |uerrr. 

HOLLANDE. 

Amiteriam ,  te  1 A  ftrumaire.  —  Voici  une  pétition  qni 
pourra  devenir  cétèfare»  et  qol  «  été  fféaealèe  aa  r 
Irat  por  le*  dloycai  d'âawmdeB, 


Représentent,  avec  les  égards  conrenablso*  Il 

gnès.  cilo}en«et  babitanls  de  celle  «tllr  : 

Que  jusqu'Ici  ils  se  sont  reposés  eniiérefix-ni  ^nr  la  sa* 
pes^eel  les  bonnes  intentioni  do  maRi^irat  t  mur  I  ,i  ltipilo« 
d  !■  Uni  N.-j  les  mesures  qui ,  (Km  s  h  a  li  i  cfiD^i.iiiri'N  an  I  tell  es 
soni  \>:\  plus  propn^  ft  un  r  de  la  m»u»i»re  la  plu?  cffi. 
cire  Int'ii  rtrr  r|r  Id  bnurir  Ixiiugeoi^ic  de  celte  ville,  SU 
^ectIrilé  rl  sa  trunquillilé,  ainsi  que  la  conservation  de  ao 
«  ic  el  des  possessions  de  Ions  les  habitante. 

Néanmoins  h»  lOIMsignés  se  croient  bien  informés  qno 
la  liberté  ites  dSIMntions  dn  magistrat  a  été  considéra- 
blement géitée  par  rapparillon  inattendoe deo*  celle  ViBc 
de  Leurs  Altesars  le  prince  héréditaire  d'Oioo|oet  le  dOC 
d'Torfc,  «  one  i'airitée  de  ces  deux  illusirca  priienann 
a'a  dHiolio  oot f ne  de  pooewr  le  magistral  I  cowaealii  à 
deaaWBOfef  deatIVtfeolioaest  enlièrement  pemkieaae 
aai  kaUlaats  de  celle  vHIe  cl  de  toute  la  province. 

Les  aooasignés,  laissant  ici  deeâlé  dans  quelles  vuescfs 
dent  iilosires  personnages  peuvent  s'être  rendus  en  cette 
ville,  onlappr^  .it^  c  frayctir  ei  aniiélé  que  depuis  leur 
arrivée  II»  élé  ini»  i  ri  ilelibéfifion ,  à  rBs«e»»»bW<'  murKc»- 

p.iie,  Si  (  en  p  »  illc  (liill  >  [rc  l/iiv  nu  non  Cu  éljl  tie  tliMeiiie 

a  l'approche  des  armées  françaises,  et  que  la  résolution  y 

•aratt  m  friic  dtli  dWmr  ea  dMidoiHiet 
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Qu  àcrllo  (In  loim^'^liat  aiirall  ri<«  même  enmenli  k 
fornier  tes  iiiniiduliniis  aiiioiir  ilc  <:i  «  illp ,  à  Icvor,  ('il  p||it 
n^ce5uir« ,  ^c1u'««t  ci  à  p^rc^'i  même  le*  digue*  de  ia 
(M^r,  pour  renriic  \cs  riTeU  de  l'hiondalion  plus  auurét; 

QyVii  nii'.rr  Ir  maEiMral,aurailC(Wtrnli  à  rccefoir  dans 
no«niiir«,  rr>Mr  ies«fai)4ie>  avnoaliRcoiMldiralilede 
trou|>n  artglaiMTf. 

Lr;  M>us!iif:n'-s  ne  pcurpnt  en  ancnne  mani^re  acqnin- 
cerftdc  pxeillrs  mesure» ,  ci ,  par  relie  raison,  pour  su- 
Iml  que  le  ni8Bi«lrat  nourrail  avoir  éii  forrô,  par  la  pr«> 
tcnct  iht  |M-inc«  liérédllÉire  d'Orange  et  du  due  d'York ,  à 
lM«do|it<r,  Ha  tant  prtlt  t  faire  paraître  publiquemeM 
qu'elle*  ne  tm  MiewieiDaii  «créaUt»  vn  babiiaiila  île 
cfde  viOe  ni  coalbrMca  i  leur*  wktn. 

Let  MonlgiMi  detnamient  IbrniellHiient  au  mo|titnt  I 

Jnds  d^lnr  let  deii«-  «atdils  fiersonnaRe!!  ont  appâta 
ans  celte  ville;  Ils  dMareql  publiqurtnent  ne  pouToir 
'  aeqniescrr  k  aucune  résolution  qnrkoïKiiip  qui'pourriiii 
toiulrp  i  Ultr  détenue  milllalic  de  rt  lio  ville,  i  t  (jii'ilv  Nonl 
r<-rinemrni  (léculésft  dii^ndre  onvcrlcmnii  la  ville  et  leurs 

pus'^^sion^cdiiirelnute  toMativn       déitaie  viliinire 

qiii'lronqiie  j 

Mirldul  rintrodactlon  d'iinr  garnison  anpfiiiir  il.ms 
Anl^I^»nl3I1l  n'olil  if  filtra  jainnis  leur  consiMi'ciiipm  ;  niais 
qu  '  I  H  f mil  I  LUI  r  "  S  ' ■  I II 1  p tu''>  s'op | ni KTO 1 1 1  (l<'  vi>('  forcc  ft 
hordes  iliUardcs,  (jM'une  publifai ion  iS' 'Mive  de  Imr 
propre  cher  n*a  pu  (aire  rentier  dan»  l'mtlic,  et  qu'ils 
cmsidèrent  l'approche  de  ces  troupes  cnmnif  le  signal 
AMinè  parle  magistrat  aui  boui  gi  ois  pour  commencer  une 
Insurrrction  dofit  let  snliea  nslei<pnl  uiilqucucut  fli  la  res- 
l^mabiRM  do  OMglstraU 

l^rnréveviroesMMcscflrajriMeif  iMioaMlgpif ,  dan« 
m  pértfiinal  fntnincnii  l'fdrciacnl  rncore  »«ee  rrs|)(xi 
MS  bourgmestre^  et  êoteniM  ^  en  lea  priant  aérlrusi  • 
ment  de  ne  jatnuHccNKOuHr  1  adopler  tueuoe*  mesures 
tendant t  exposer  cette  ville  t  «Bedél«nse  mililtfiie.rt 
moins  encore  4  consentir  k  l'adialision  de  ce<  hordc!t  intlis- 
ciplln^et  spoliatrices,  qnidi^ji  x  foni  n  s  '  1  fa  ^r-. 
par  upe  conduite  infamei  ft  laquelle  leur  clicl  jiaiaii  ne 

'pouvoir  plus  mettre  de  bornrs; 

Eufln,  que  le  magi^irnt,  «r  reposant  snr  1rs  bonnes  $p- 
teniions  de  la  bompriMsie  et  dc^ habitants  de  colle  ville,  Sc 
cotifcMtnorj  pnii/retnriit  au  cours  et  b  l  etlçpncc  imy»è- 
rieu^f  des  circonMances  aciuelles,  sans  it-inlrr  rcspnti- 
table,  (»ar  unie  iiieaie  incoualdéréc,  de  la  niioe  «l  jlu 

'  aiillirar  4>  Ow*  Itt  raidlta  toblt^ntit 

PATS-BAS. 

Bxtraft  <r«ne  httrt  Jta  BruieOa ,  éu  S3  bnmuiîrt.  — 
Vbiei  comTnenl  «Viprime  iinp  fpnilr  atletnjiidé  t 

•  Bn  KPiicial ,  on  s';icrnrrlc  à  diic  que  li  5  Tran^ij,  de- 
puis le  '.iipiilice  de  Ilohc*.pii'rrc,  se  ^nlull1i^enl  danâ  les 
pa)i  ciMKjui»  Bïfc.  là  plus  Biniide  itiodcratimi. 

"  N '!  lu  on  ii  \  M .  I  c .  dr^  |i!  I  I n  i  '  :nis  yni  t ,  dûiu  Ion- 
les  ces  oknirtes  occupetc»  p:ir  l'arn  ee  rrpul>li<  aioe.  Legé- 
rtéral  français  a  publié  I  Cnluftni*  une  proclamation,  par 
Jaquella  II  proiiiel  sAreté  de  per tonnes  et  de  proprietiïs ,  cl 

.IHleTlé  de  cnlie  à  tous  let  haliiiants;  Ces  pr»incSH*s  mni 
MncttiatleaKflt  ciécuUe».  La  uieilleurs  discipline  cti  éla* 

•  fÎKe,  et  la  conduite  lojalo  «les  aoldatt  repnblicaini  leur 
COB^  li  biemraillan«n  Rénérale. 

•  Lu  eoniflboltaM  te  pensai  vcnl  avee  nneyniHdc  rxac- 
tltudet  parlool  oaiMnaUttlatabjeitatpnMiNclhH»  ndoi-s- 
atirat  nni  hciaini  dea  amfct.  tint  IVanfab  ont  mit  en  ré- 
linliition  i  Cologiie  loua  les  méiaui,  toutes  les  denrées 
propnmk  l*af'iBnit,  ft  l'armement  et  i  l'équlprnenl  des 
troupes.  A  Ait  la  Cliaiii'Ite  nii  a  eiiçi  un  grand  nombre 
de  rations  dp  pain,  de  viande,  d'cau-dn  vie,  de  foin, 
tliM>  f"i,  ft  'itPB  autres  toiianle  mille  aune*  dcdrap, 
dis  iiiille(iâue»  de  souliers  et  mille  eouvrrll1rp^ ,  etc. 

•  Lia»  Prussiens  qui  sont  resiés  wrs  le  niiiii  doivent  ta 
rendre  dnni  la  Westplialip  ,  f»otir  y  mm  i ir  les  pauession< 
(Il  invicnne*.  (Ju  n'.MiiL'qnp  ir  f^'li!-inii  i>rli..i  l'f  \1  illendor 
a  annoncé,  daii'«  un  nrdii*  |f^iici;i),  {»  cêssahxn  du  traite 

-dasubsidr»  cortelii  par  le  rui  de  l'russe  iivrr  l'Aniilelerre. 
«Quelques  ntoarcments,  oeca^ionnéi  par  Im  manoru* 
Vfn  d'an  petit  n«iabre  de  mauiaisciiovens,  vicuneni  dV 
toir  lien  «."Itina^i,  à  Alb  «t  *  Ingyok  A  1)pniaaj,  tiee 


I  nwlne»  ttJfiistins  avoient  îimnù  un  pian  rie  rontre-rérolu» 
'  lion.  Aiis-iUjI  que  les  rep'iiveiilaiiU  du  |>cu|»le  otil  eu  a|  - 
prisées  nvMivrntenis  sedilieui ,  il<  ont  enrojiJ  un  l><iiail!«>n 
avec  quuire  pièces  de  canon  pour  les  répiinier. 

•  Deux  de*  moines  contre  n^tolutioimaires  de  Tourraj 
ont  été  traduits  devant  le  inbunol  criminel  de  rpHc  ville. 
Ils  ont  été  convailicus  de  projets  criminels  lendaal  it  bit* 
révolter  le  peuple  ;  en  conséquence ,  ils  9n|ft^eondaan(l 
i  lapciMtleniort,etfiitlllé«lcl».a 


COl^VBNTIOM  NATIQNÀLB. 

Prittdtntt  49't^sen4re» 

8DITB  DB  t*  SÉARCB  BO  t9  BBySMIIIB. 

î.fs  S'il  i(<t''s  pnpiit.nirfs  de  Chnmbon  eliîcChpnop- 
ceaii,  d  ii'Â  plriules  monaiiHrrs  d'Arles  «  rxitriiticiit 
les  mi'inrs  sentiiiiciils  sur  I  AdrcsW  BUS  FrMI{a^» 
Les  (li  riiicts  s'expriment  ainsi  : 

•  tet  Arlëai«M  v«bb  remwtiitnt  d'avoir  donnë  att 
|>rii|ilc  une  boussole  pour  le  eomliiire  dons  la  ear- 
rii>r«  révoliitionnflire;  il*  vous  remrreient  de  lui 
avoir  pn-snitô  le  miroir  où  il  rerotmnîtra  ïîps  amis 
et  ses  eniieitiis.  Qit'il:^  tremblent  maintenant  ees  pa- 
triotes exclusifs,  qui  ne  se  plaisent  (|iic  dnns  le 
mrurlre  et  le  pilLigc  !  qu'ils  Ireinbient  ces  hoiniitrs 
pervers,  qui  v<indraient  «Jénalwrcr  le  vice  et  la  vertu, 
et  altérer  ainsi  U  uiornii'  puliliquc  !  qu'ils  Iremblept 
ces  terroristes  qui  vniiili  iiieiil  plongfr  ilaiis  la  plus 
afFreuse  des  tyraiitiir.s  un  peuplpqui  ,  n.li  a  punr  la 
litierti*  !  La  Cui^veniioii  vtful  tie  jur^r  leur  perte  ;  et 
les  Français,  a  l'exemple  de  leurs  reprétetilanta » 
veulent  la  jastice,  la  probité ,  le  r^gnn  des  lôî«  et 
i'niK'iaiitisBement  én  fripons.  • 

—  Le  geiu'rnl  de  brigade  d'pspinny,  (le  r.unu'e 
des  Alpes,  est  admis  à  la  barre.  Il  obtient  la  parule. 

•  Citoyens  repi>éientcnU«jfm%«|llitte  auprès  de 
vous  d'un  devoir  sacré  pour  mon  ceetir,  pour  œM . 
de  nos  frères  d*ortnp«;  je  viens,  au  Jinra  du  gt(ni<nil 
Dugnmrnier,  tlcmandi'r,  pour  le  Iirnve  L.ih.u  re  ,  les 
honneurs  que  la  nntrte  reconnaissanle  d(<cerne  aux 
si>rviee$  signalas  deBesfttfeii9eura,inor|seB  ^Biliat* 
tant  pour  elle. 

L'aniMk;  tfttaUei  les  ptsines  de  Boufon ,  Tes  rem- 
parts de  CoUioiirc  et  de  Porl-Vetidirs  ont  vu  tmir  à 
luiir  se  déployer  son  courage  cl  $ou  ci>  isute  inalUi- 
j  r,il)li\ 

Li'  premier  de|  généraux  de  l'aruiee  d'itaiie.  il 
iiiarclia  sur  Toulon  rebelle;  il  eotnmandail  une  co- 
lonne à  l'attaque  du  tort  Pbaron  ;  il  fut  nrociamé 
dans  cette  enceintiT  fan  dot  vainqueurs  ne  la  nuit 
mémorable  du  27  mi  28  brumaire. 

Aux  plaines  Je  Dmilou,  dans  cette  joiirnéi"  de'cisivc 
pour  l«'-s  iiriiics  ilf  la  république  cl  tjour  l'afTrnu- 
cbiucini  nt  tlo  siiu  territoire  ,  on  le  voit ,  a  la 
tdte  de  h  cavalerie  française ,  acilcver  la  déroule 
des  BsMgnoIa»  tomber  pur.  ieura  bagagri  el«'«ai> 
parer  o'unn  pÏHift  de  «etin  mmenié  BrtîNeriB  ^1 
passe  rn  notre  pouvoir.  • 

Son  xi-lc  ardent  et  infatigable  ne  se  di'ment  point 
devant  Collionre. 

Le  19  prnirial,  entre  Roses  elPignières,il  charge, 
à  la  téte  de  quelques  esrndroiiS, plusieurs  n'giinenls 
espagnols;  il  est  blesse, il  tainpe  sur  te  cbii(np(|e 

.  bataille  ;  des  grenadiers  remportent,  et,  les  voyanC  . 

,  pressés  par  retineiiii  :  .Lins,!  ?  i,  mes  ainis,  ren- 
trez dans  vos  raiiss  et  coatiMiU'it  puur  ia  république  ; 
je  siiiN  eonieotija  Bwin pwp bIIb I  FAvIbu^w* 
bUque!'         ,         -    ..  .  '  î 

'     Citoyens  représentants ,  ces  dernières  exprewleM 

I  BiMutiroal  dtBS  v«b  mmotï  tel  dtan  d'une  kmr^ 
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let  sublirrl*  ne  BP^a  pas  pftrdn  pour  !a  p'oire, 
Im  ttlnea  «h:  Lobarre  seront  satisTalls]  vos  nmas 
allMlinvat  mr  «a  tuuit»  le  laurier  loMiortol  que 
MU  Mima  luit  haIi  If.       '  . 

L^s:islalours,  uècnMcz  que  ton  nom  soit  inscrit  Mil* 
la  cvlollin»  (lu  Piiiilhéoii  ,  à  <!ôtf'  «Ifs  iioiiis  ili-  Di^o 
Li  rt  cl  lie  Laiigitiis  dont  il  Tut  li'  cuni|>'>^>ioii  U'aruii-s 
et  i'ufjil  ;  H-  sonrrriir  de  $oU  dé«  iiuctiirnt  rl  Mluille 

m  d«ruières  paru!i-i>  (On  apptauilit.) 

L»piiiitdeiii  r^iiuiul  an  pélilibnnBiiT.qui  eilttffflb 
aux  lioiiiiours  de  lu  st'ance. 

*'*  :  Je  sais  que  l<*  giMtc'ral  Labarre  a  eu  le  bonheur 
de  mourir  pour  sa  patfiedaiis  les  plaines  de  Cata- 
logne ,  à  la  ti'te  d'un  corps  de  cavâkrie  qu'il  com- 
mandait. Je  dois  ajouter  qu'il  a  aussi  sauvé  la  vie  à 
itotr.'  (  oilr;;ne  Soubmif,  qttî  était  entouré  par  uti 
jmrti  ♦•iiiioiiii. 

Je  demiinde  l'insertion  de  la  pétition  au  Bulletin, 
et  le  renvoi  de  la  demande  au  comité  d'iiistrucUoo 
publique.  Ces  prnposiliodl  iiftit  déerétée^ 

—  Une  di'pLtiation  dt  11  Spdtflé  populaire  de 

Mcluu  est  ialruduite. 

Vormttw:  Citoyens  représentants ,  107  metlStfor 

(1«'iiiit  r,  I3  Siicirte  populaire  de  Melun  a  voit'  l'on- 
vt'iliirc  d  une  suusci iplion  pour  rarmrmenl  et  I  tf- 
quitieiiinil  d'un  val<^seau  lii'sliné  à  augmenter  la 
niurine  lrïnç;iise  et  a  achever  de  ravir  a  la  snperbe 
Aii'fleterre  le  sceptre  des  mera  qu'elle  a  usurpé. 

\M  MMBOies  déjà  apporliifls  par  aoixantii-qualorté 
eommuatodadislriet  deHeluniTélèvent  ft  la  somme 
de  41,444  liv.  11  sous  3 drn.j  elI#vousfait  hoilimage 
de  cettcsonirnc  qui.sdus  doute,  recevra  chaque  jour 
un  accroissement  par  celles  qui  vous  scru  d  offertes 
par  les  autrN  communes.  Fuisse  leur  réunion  et 
délie  de  vus  constants  eflorts  parvenir  au  but  qu'elle 
a'aat  proMMë»  de  réduire  l'Angleterre  i  devenir  tri' 
btttaica  delà  idpdbtique iltançuise.  (On  applaudit.) 

Le  til^jidenl  ri'jiond  à  la  députation. 

Ls  CoiiV^UUoli  «rdodtié  la  Utentioa  bonorab'e  do 
r  Adresse ,  et  ilMerttoii  au  BblleU n  de  la  lioaienelature 

(l'  S  <-otniiiiiiit>s  (jni  odt |>arllcîtti au  dou, ^saique 

ia  itfponsedu  presidcill.      •      ,  . 

— tlnedëputalioadeaaHialM^aTliéitraderega- 

liU'  est  admise. 

Yerteuil,  orateur  :  Législateurs,  vous  avez  mis  1rs 
venus  à  l'urdvu  du  joUr $  l'IiuiiiaiiltC  ait  àaiis  doute 
la  preiDi^ 

iloua  sommes  dans  le  sein  de  la  Conrentlob  Hatio- 
nttiéiai  ortfmes  d'une  nombreuse  société  d'artistes, 
dont  les  talents  Fournissent  A  l'evislenee  de  qùinXe' 
cents citoyenis  couipos  int  leurs  f.inulU's. 

Moux  exercions  notre  art  sous  rncliiiinistratioii 
d  administrateurs  intelligents,  dans  le  pitls  beau 
tlieillrcet  le  mieux  situtf  de  Pafis, lorsque  DOSdIreC' 
teiirs,  vitttàMsdaa  p«iliphl«l»  du  IPéft  ItaeMhfet 
du  olufa  élfeetoral ,  furent  iiHurcérés,  sur  le  réquisi- 
toire de  Chaumette,  a^^ent  national  de  l;i  conniiUTie. 
iSous  rcslilnii  s  sans  ;,'uuk:s ,  sans  ressources,  ol)Qn- 
uonitvs  à  nous-uii  uu  s.  Ce  ne  lut  que  par  grâce,  el 
par  line  sorle  de  compassion  pour  pos  lainiJlfs ,  nue 
lacoutmwiet.aoui  laiMa  ia  jouissadi»  du  Xbéâlra 
National ,  oà  nous  vCeflmei  ^  privations  tendant 
ai^couiictmplopnt  nos  modiques  recettes  à  payer 
les  dépeusetk  préparatoires  que  rii^cessitaifut  les 
grands  ouvrages  que  uou!*  ilr  vions  oiTrir  au  public, 
et  que  nous  aviuiui  puisés  datis  les  lastes  et  faits 
her.;t(pirs  de  notre  glorieuse  rénUotiOn.  Ccat  A 
l'instaut  ou  OMU  aUMBa  Isa  «Mltrt  Ctt  BOèna  que 
nous  n  çûmas'l'arrétd  du  cnmitd  de  safut  pnMie,  en 
date  du  27  germiiuii ,  qui  disposait  de  noire  théiitre 
ea^veur  dcj»  ^rlulcs    t  Upuro,  el  ooqs  translatait 


au  théâtre  du  faubourg  Oefmsin.  L»  lettre  dn  tni 
nistrede  l'iiiléneur  ne  nous  permit  aucun  délai  que 
celui  de  IroisJOltfS.  Alors  In  petitesse  de  notre  nou> 
,  trt«l  Atelier  ne  nous^permit  aucune  (lossibilité  de  pou« 
▼uir  biettre  en  aeiiviié  toi»  nos  genres  de  lalenis, 
et  nos  (I<'p(-n>e!;  pretintTt-s  furent  parduaSpOUrMUa 
cl  pour  la  pi D^rch-iuii  des  arts. 

L'n  luuivel  arn  le  du  coniilé  de  snUit  pnbUc,rn 
date  du  lë  prairial,  établit  l'urganisatiou  provisoire- 
des  Ihéàtrrsy  D'aprm  un  régiiiifl  particulier  pOUr 
ceux  des  Arts  «I  de  l'Bgalité,  il  fut  nommé  pour  ettt 
tin  agent  national  anrvHllaflt  la  fwvtt»,  la  «ondoite 
et  le  pavement  de*  nrli5les.  N(ii!<:  filines  cnn5;oli's  de 
Uns  U13UÏ  |iar  l'Ilonniur  iriipp  irlfiiir  nu  j^oiivcrne- 
nient,  et  par  '.'espérance  de  voir  ofTctinrr  le  projet 
accepté  depuis  trois  mois  pour  ragraïuliSiciDeul  de 
notre  salle. 

Un  troisième  arrêté  du  comité  de  «alut  BuMia,a« 
date  du  9  thermidor,  réunit  |  notre  Société  las  ar- 

tistrs  (lu  ci-ileva*nt  Théàlre-Français ,  cl  cetti'  aiig- 
iiiriituUuu  nous  eiifçagt'a  a  solliciter  dt  s  couiUf.s  une 
proiiiple  or^'anisatioii.  On  nous  renvoya  après  celle 
du  lliéàtre  des  Arts  ;  et  puisque  la  muniticence  na- 
tiopale  a  ri'glé  son  sort,  nous  croyons  i>ouvoir  venir 
il  Aotre  tour,  éous  le  niveau  de  VépiUé,  réelainèr. 
les  secourt  et  rot^âtiisalion  que  noiiS  avons  droit, 
d'attendre  du  gotivi  rnciiient. 

^■ous  avons  rernis,  depuis  iix  décades,  aux  comités 
réunis  di's  liiuncrs  et  de  l'instruction  publique,  le 
tableau  flnaucier  de  notre  théâtre.  Il  prouve  qu'il; 
existe,  après  cinq  mois  de  travail  et  de  zèle  ,  et  mal*' 
gré  notre  réunion  aux  talents  des  artistes  du  Tbf  Alrei 
FrsnçaiSiun  déficit  pour  la  èomplémeiit  du  payement 
de  tous,  provenant  sutanldu  retard  à  foruicr  ror";a> 
uisalion  que  du  malheureux  emplacement  de  nutic 
théâtre,  situé  dans  un  quartier  éloigne  el  dt'iiert. 

C'est  la  rantréa  d«  oe  délicit  que  uoua  venons  ré- 
clamer. •  ' 

l.eo  pétitlMttllM  Mël  il«b  Wk.  bMMwt  de  ln« 

séance. 

Un  Membre  déditade  le  renr(H  de  celle  pétition 
au  comité,  pour  qu'il  urgadsaeeUe partie d'inatruo- 

tion  publique. 

Cette  proposition  est  MorHie* 

—  (Jii  jeune  citoyen ett  tdAi< A Id llim ;  Uitt td 

pétition  suivante  ; 

GuérMiMM  FM^nol.  d^é  de  qnamu  Mf,  é  Ikl 


I  Citnvriu  reprrtPiilDiii* ,  j'rii  pa/f  cher  le  sentlmcnl  de 
lendictsd  qut  la  ualuie  iimpla-  aux  unninla  pour  leur! 
pèies, 

•  Aprè*  avoir  pacsé  quatre  liiois  dans  les  Prisons,  je 
vîeni  (l'i'lre  acquillé  par  !>■  (ribunal  lé^ululionnniri- ;  je 
n'étais  coupable  U'aucua dôlil  ij'ittais  réc  aiiiéla  lilieilt  ite 
UKin  pi-ie  (léicnu  depuis  huit  moi»,  el  fuit  conoaUrv  la. 
cbiiduile  du  représentant  du  peuple  Muurc  a  l'égurd  des 
palriolei  dc  Tonnerre...  Mon  pi  ojt-l de  lettre  éUiit  adrvuca 
au  citoyen  Turreau  ,  Votie  colli'^uv;  ie  le  penlis  dam  ks 
rues  ;  nn  le  remit  S  t'ourcSde ,  agent  iiatloual  d«  dhlricl» 
qui  eut  la  eruaMé  ée  om  taire  aneicri  et  me  reiua^a  A  lA 
iwiiÉWpalilê.dMipIttiiruN  Membres  et  l'ageot  aatiaual 
dalaeemuMaa  lui  MNuaamMucM  divoaés. 

•  Cas  laaeiiaonalrcs  om  aecttUieM  def  mndM  piivsries* 
lions  pour  satisMi*  ieor  veiiceance  coniie  une  rdiuillrt  eit 
\*  jeianl  dans  la  dfaaliSioo  dVlre  privé  du  père  et  du  HU; 
ioiiiuu>iiuot.qaaaies  Im  seul  JuMSt  je  slaaaaanslesdA*' 

iiiiiicer.  . 

<  lt«  ont  violé  les  droits  de  l'Iiiiinanité  en  ma  peraonar  ; 
car,  d'.ipiïs  le*  décrets,  nul  nVsi  présumé criinluct  avant' 
siiieans.  Je  iiVn  jvais  que  qualoriCi  Jai"' 
d'aucun  dclîlt  te  jugeffleoi  le  porte» 
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•  fb  ont  fblt  abn*  d'iulorilé  ra  tetenant  la  mlMM  4tta 
lettre  qite  f  écrivais  au  citoyen  Turrcau,  votre  eolUgae, 

au  sujet  de  mon  |K-rr  ,  pour  en  faire  une  IMW  de  conspira- 
lion.  Col  abui  m  un  «drnlJii  ii  la  corrp4pond;ince  libre 
fui  doit  eiisier  entre  lef  citoyens  et  le*  rrpi  ciciiiinit. 

•  Ils  ont  commis  un  !icl<*arbitriire  en  me  fai^anl  arrftcr 
d  ineurcérer  sans  1rs  foriniliiéi  prêter  iifi  par  U  s  Uils  ré- 
folulionnairet  :  au  lieu  de  sepi  sigr.aluro  ^ur  le  m.iiiJsl 
d'arrêt,  trois  s'y  (routent  seulement,  au  nicpnt  de  vos 
fitt*  récents  décrets  sur  les  nesures  de  sûreté  générale. 

a  Ils  out  encore  violé  la  loi  dans  mon  iuterroguloire, 
ÊUt  il»  uc  M'oot  pas  denaudé  mon  tfc,  et  ce|iendaul  c'é- 
tlk  IcMjrcis  de  M  pas  aller  plus  loin. 

«  Pour  tous  ces  faiU  H  auirra  délailléa  daaa  na  juairf 
calSoa  imprimée  «i  joinic«  je  tuia  «ulortié  par  les  loi*  k 
dénuder  t  la  CmivcaliM  la  prite  ft  parUe  coalr*  Ict  ei> 
tafMf  n  diB»B«ii,  ilMidtt  que»  Méeliammeat  et  k 
dciwia  de  Mire,  ili  eat  pritariqûé  dam  Icun  toMUam. 
t/ittmmUt  è  mon  dprdlovlci  IsfenliwafaifmMlefu* 
jMdema  pétition. 

•  Vo«8  n'ignorei  pas.  eilojent,  combien  des  arraaU- 
lions  aussi  longues  sont  dispendieuses  et  obèrent  les  U* 
milles.  N'rst-il  pas  ju>>te  au  moins  que  ceux  qui  lesocea- 
iiuiuietit  par  méch  iDrelé  let  5up(mrlriU  ?  D'ailleurs ,  ci"S 
luémes  individus  m-  »'iiti4clietit  cucietuenl  qu'à  «excr  les 
aieUieurs  citoyens. 

•  Vous  avfi  su  «1  lotrr  turre,  il  y  a  tro's  il«y.H)p«,  un 
virilljrd  \irliiiif  de  leur»  ptTStf-UlioiiS,  le  ciltm  ii  S)l»e»- 
Ire.  Aujourd'hui  vous  y  %oyit  un  eiiwut  dequatoiie  ans, 
dont  l'iMuitcence  mente  pruledioB,  «I  doM  le  ChfiMM  Cl 
riioimèM*  ont  été  reconnus.  • 

Le  présiileiil  IdiHoigtie  au  |M<tiiNNiBaii«  rwléréldc 
ra<si'tnbi(<e,  qui  nafoic  tt  léelilutHm  w  conilé 

des  secours. 

— Seatlioii»,  ci-devant  conoiMairecifO  i  SbImI- 
Domingue,  se  présente  à  la  barre  : 

Citoyens  representmls  du  peuple .  la  vertti  calom- 
niée né  duit  pas  rester  d.ms  le  silence;  elle  doit 
ëeÛrer  les  esprits  prévenus  ;  elle  doit  confondre  les 
«ilonniatrun. 

La  France  a  drait  d'être  étonnée  que  Pelvml  et 
Sanlhonai ,  arrivéi  de  l'Amérique  depuis  le  t6  ther- 
midor, n'oient  pas  donné  un  compte  pul)lic  de  leur 
mission  ;  nuiis  elle  sera  bien  plus  surprise  encore, 
|ors<iu'elle  saura  que  les  scellés  apposes  sur  leurs 
papiers  ne  sont  pas  levés,  rt  qu'au  iniliea  des  caluin 
■ics  atroces  dont  on  les  aliraive  faNirMliement  ils 
SMt  eondannét  au  sileoee  nar  rinMMMHiMUtë  de 
produire  leurs  pièces  jusâlieauvei. 

Ouvres  nos  archives.  Vous  recoimartrez  les  crimes 
qne  Page,  Brusié  et  consorts  ont  tant  d'intérêt  de 
tenir  ensevelis;  votu  verrez  les  inlelli^ences  crimi- 
nelles entretenues  par  les  assemblées  coloniales  avec 
legoannemenl  anglais;  vous  verres  les  membres 
é»  cet  aHeablées  arborer  la  eooarde  et  l'écharpe 
noire,  à  ta  nouvelle  des  justes  déeiets  qui  rendaient 
nui  hommes  de  mideur  une  partie  de  leurs  droits. 

Vous  les  verrez  appeler  les  armées  anglaises  lors 
de  l'insurrection  des  noirs, et  mettre  un  embargo 
de  trehie-scpt  jours  sur  les  bâtiments  français, pour 
intercepter  lottlecommuiiicalion  avec  la  métropole. 

Vous  les  verrez  enlin,  à  l'imitation  des  gouvenie- 
wmfiÈ  les  plus  despoti(|U''s  de  riorope ,  tléfendrf , 
par  un  arrêté  du  3  septembre  1791,  à  tout  libraire, 
imprimeur,  colporteur,  etc.,  de  publier,  de  vendre 
ou  distribuer  aucun  écrit  conccriuut  la  révolution 
«le  France,  sous  peiue ,  contre  les  contrevenants, 
«rim  poursuivit  eowtto  pwinrbatena  et  ineea' 


NtNia  proéNiiffMa  au  grand  jour  le  traitl  paaië  I 

Saint- James  ,  le  35  révrier  1793,  entre  le  ministre 
Pilt  et  les  planteurs  de  Saint-Domingue. 

Mous  produirons  la  correspondance  des  émigrés 
i  la  Nouvelle*Angletrrre  ou  a  la  Jamaïque  avec  les 
SMnitipilil^  prmeiplct  de  la  eolonie. 


Noos  produirons  lescirculaires adressées  ans  eom- 
mandants  des  troupes  de  la  république  par  les  prin- 
cipaui  meneurs  de  l'assemblée  de  Saint-Marc,  |>our 
les  inviter  à  livrer  aus  Anglais  les  places  Tories  de 
lile. 

Mous  prodnirono  laa  Icttiet  orifiaalea  de  Pafa  cl 

de  Brusfé. 

.  l.'  AHsemliIée  natinnale ,  écrivenl-iU 
avant  l.i  célèbre  journée  du  10  août,  estsaosi 
pour  la  constitution ,  sans  respect  |>our  1rs  proprié- 
tés ;  le  peuple  se  lasse  de  son  audace; ou  tottcbcki 
au  moment  de  la  crise  ;  elle  ne  pavatk  pat  dtfeirIttNi 
favorable  aux  décréteuit  actuels.  • 

Lardievêqne-Thilnot  éerivait  quelque  temps  an» 
paravant  :  •  On  est  ivre  en  Frniu  e  de  ta  liberté,  nuis 
cela  ne  durera  pas; qu'où  arrête  tes  gens  suspects, 

qu'on  saisisse  laa  dcnla  oft  l«  OMt  OMine  liberté  ctf 

prononcé 

■  Il  n'y  a  de  salut  pour  nous  que  dans  l'indépen- 
danee,  non  paa  de  la  Franee,  mais  de  l'aesendilde 
nationale.  • 

Presque  à  la  m^me  époque,  Dangy.  autre  com- 
missaire des  colons  émigrés,  écrivait  de  Paris  :  •  Si 
Idn  vous  parle  (et  on  vous  en  parlera)  d'actes  d";ul- 
hésion  de  notre  part  aux  décrets  de  l'Assemblée 
nationale  touchant  les  colonies ,  demandes  ce  que 
valent  des  obligalionf  cvalracléea  entre  dois  giiip- 
cbets.* 

Raboteau ,  commissaire  des  émigrés ,  adjoint  à 
Page  et  Brusié. écrivait  de  Gilbraltar,en  mars  1793  : 

•  Je  vais  .1  Londres  pour  consommer  le  grand 
oeuvre  ;  j'espère  que  ma  lettre  te  trouvera  sous  la 
domination  anglaise;  il  y  a  lonfiMip  fM  noua 
soupirons  après  elle.  * 

Comment  pourrait-on  s*dtonner  do  lenr  corres- 
pondance clandestine  ,  puisqu'en  France,  an  milieu' 
de  Pans,  ils  osaient  btaspliémer  vos  principes, dé- 
clamer contre  vos  dtcrets?  Est-il  un  seul  de  ces 
marchands  d'hommes  qui  soit  venu  vous  féliciter 
sur  l'immortelle  déclaration. du  le  pluviôse?  Se 
disent4ls  pas  ioumellefflent  que  la  liberté  a  perdn 
Ict  Antilles?  ITont  ils  pas  fait  imprimer  que  les  co- 
lons s'étaient  mis  sons  la  protection  anglaise,  et  que 
Polverel  et  Santhonax  luttaient  contre  la  bienfai- 
sance d'une  nation  ennemie, qol  Tonlait eoBSeiTcr 
les  propriétés  coloniales?  • 

Ainsi,  nous,  qui  luttiooseontre  les  Anglau,  sommes 
les  contre-révolutionnaires  ;  et  Page  et  Eruslé,  qui 
vantent  la  protection  de  Sa  Majesté  britannique,  amit 
des  patriotes  

Le  pétitionnaire,  à  la  suite  d'autres  citations  à  la 
charge  de  ses  accusateurs,  demande  : 

1*  Que  la  Convention  nationale  décrète  qu'elle 
suspend  son  opinion  sur  rafiûrt  do  8ainl>OoMfMi 
jusqu'après  le  rapport  qui  tm  un  fidl  par  an  eta* 
mission  des  colonies  ; 

20  Qu'il  soit  incessamment  procédé  à  la  levée  des 
scellés  mis  sur  les  archives  de  la  ci-devaot  comnuo- 
aioo  civile  de  Saint^Domingiia. 

Le  pétitionnaire  est  admis  à  la  séance ,  et  sa  péti- 
tion renvoyée  a  la  commission  des  colonies. 

—  On  Kt  une  Adreaae  de  la  ftwiMpopélotoida 

risie,  département  de  Vauciuse. 

•  l.orsque  nos  braves  représentants  Bovère  et 
Pooltier,  dit-elle,  furent  envovés  dans  celte eontida 
pour  msaniser  le  nonvran  oépaitemrat  créé  pnr 
vous,  sous  le  nom  de  dépertement  de  Vauciuse ,  et 

démembré  de  celui  des  Bouches-du-RhAiie ,  ils  vivi- 
liérenl  partout  le  patriotisme  opprimé  et  portèrent 
partout  le  bonheur  et  la  tranquillité  dans  toutes  les 
fomilles.  Toiiioiuv  prêts  i  secourir  l'indiffent,  lenra 

■  — -«--  «■! — ».  «.-^ ,   .^mâL 
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futandautic,  nous  jouîmes  d'une  exlsIeneenoaTéne. 

Ah  !  (li<:;[i('S  représentants ,  vous  nous  quittâtes  trop 
tût,  pour  il  lier  confondre  lescalumuiu  dirigées  con- 
tre vous  pji  nue  [action  nmifelle ;  et  cà  iMMix 
jours  s'évano  u  i  rrnt. 

•  BienlOUivrés  à  de  oouvpàax  dangers,  Robes- 
pierre ,  nouveau  Catilina ,  parlant  toujours  vertu  et 
probité,  entouré  de  satellites  sanguinaires,  dictant 
ses  ordres  avec  un  goût  tyrani  i  ;  n  ,  ce  inaii|;eiir 
d'Iiommes ,  pour  exercer  plus  sûri  uinil  ses  actes  de 
barbarie,  tit  remplir  les  cachots  d*-s  plus  cli;iui)s  pa- 
triotes; les  maisoiis.d'arrét  s'encombrent  de  culti- 
vateurs. d*artisai»,  de  vieillards,  de  feiniues  encein- 
tes ou  allaitant  leurs  entants  ;  il  en  périt  même  faute 
de  secoure  :  la  terreur  s'empare  de  toutes  les  dnies; 
p  s  itoycii  qui  ireût  ;i  rfg;reltcr  un  i!es  siens; 
ïe.s  opiniuns  ne  peuveiii  plus  se  nianitcster  dans  les 
Sociétés  |K)pulaires ,  devenues  désertes  par  la  fuite 
de  leurs  membres  menacés  par  la  faction.  Encore 
auelques  jours,  c'en  était iîlit  d«  la  république  ;  le 
aespotisnie  renaissait  plus  furieux  que  jamais,  et,  la 
détestable  cunjuratiou  se  consommant  dans  le  si- 
lence, l'échafaud  aurait  de  suite  ëtouiït-  1rs  cris  tin 
désespoir ,  retentissant  d'un  bout  à  l'aulre  de  la  ré- 
publique. 

•  liisirnit  de  nos  maibears,  un  décret  émané  de 
votre  sagesse  suspendit  toute  csptee  d'exécution  ; 

les  dignes  représentants  du  peuple  Gon|iiIh*aii  et 
Perrin  arrivérput  dans  nos  conlrtTs;  leurs  cœurs 
s<  I  - i  I(  -  ïL'  S  ulévciil;  ils  [r('nii>setil  au  ri'cil  des 
horreurs  qui  se  so ut  commises,  et  donnent  la  liberté 
à  nombre  d'innocentes  victimes.  Des  milliers  d'ar- 
pents de  terre  abandonnés  par  nos  agriculteurs 
incarcéré!! ,  ou  que  la  terreur  avait  fait  fuir ,  sont 
cultivés.  Oui ,  Coupilleau  et  Perrin  ,  la  justice  et  W 
bonheur  ont  suivi  vos  pas;  le  bien  que  vous  nous 
avez  fait  nous  retrace  s^ms  cesse  les  jours  heureux 
dont  nous  jouissions  pendant  la  mission,  dans  ces 
contrées,  de  vos  coliques  Rovirc  etFoullier,  trcr» 
tueux  comme  vous. 

•  Noas  ne  balançons  pns  de  phceran  mime  rang 
dans  notre  opinion  les  tlif^nrs  rcprésenlants  du  peu- 
ple Serre  et  Auguis  ,  «|ui  ,  p.ir  leur  sagt&sc  et  leur 
énergir,  ont  su  arrêter  les  pru;;rès  d'une  faction  qui 
s'élevait  dans  Marseille ,  par  une  suite  de  ce  même 
système  destructeur. 

•  Rqiréseotants,  nous  jurons  ttnanimrmeatdeae 
jamais  notts  séparer  de  la  Convention ,  notre  seul  et 
unique  appui  ;  de  périr  avec  elle  plutôt  que  (fe  souf- 
frir qu'on  lui  porte  la  moindre  atteinte,  de  reslcr  de- 
bout jusqu'à  ce  que  vous  ayez  assuré  le  bonheur  du 
peuple.  Plaine ,  Marais,  Montagne,  Mukadins  ,  et 
tootn  espèces  de  distinction  nous  sont  inconnues, 
notre  içttlpoiitt  de  rallirmeut  étant  le  Convention, 
et  notre  en  :  Vivent  la  république  f^nçaise ,  une  et 
intlivi>iM.  ;  1>  liberté,  TégaliU'  et  l;i  Convention! 
Périssent  les  traîtres  et  les  conspirateurs  !  ■  (Ouap« 
plnudit  à  plusieurs  reprises.) 

Cette  Adresse  sert  ioséréenu  BuUetiatvce men- 
tion honorable. 

—  Les  fondés  de  pouvoirs  des  colons  de  Ssint^ 

Donii  frn?  sont  admis  h  ta  barre. 

L'ora'rur;  Citoyens  représentants  ,  vous  venez 
de  décréter  la  mise  en  liberté  des  colons  détenus 
da ns  les  d i  verses  partiesde  (a  répu b I i qu e  ;  vous  a viez, 
le  jour  précédent ,  décrété  la  liberté  provisoire  des 
fondés  de  nonvoirs  des  patriotes  de  Saint  Oouiinfîiie, 
depuis  si  longtemps  repousses  de  votre  ban  c  ;  ils  y 
parviennent  e nlin  aujourd'iiui. 

Ceux  qui,  pendant  quatre  ans,  luttèrent  constam- 
ment contre  les  efforts  des  igents  de  l'Angleterre 
chargé  de  la  mina  dncomawne  aatiouai ,  sont-ils 


des  patriotes?  Ceux  qui  di^^puth-ent  si  longtemps  i 
ses  agents  les  deln  is  fumants  des  îles  é  sucre,  ré- 
duites en  cendres,  smit  iU  p  itriotes?  Ceux  qui  pou- 
vaient conserver  leurs  riches  cultures  sous  labannière 
des  despotes  coalisés ,  et  qui  cependant,  souslcs aus- 
pices du  pavillon  de  la  république ,  se  sont  lyetirél 
aux  Etals-Unis,  où ,  sans  asile,  sans  vêtements,  sans 
pain,  ils  tendent  tes  bras  vers  vous,  ceux-là  sont-ils 
des  patriotes? 

Eh  bien  ,  législateurs ,  ce  sont  ceux-là  qui  nous 
<uit  envoyés  vers  vous  •  Allez,  nous  ont-ils  dit, 
allez  vers  les  représentants  du  peuple  français,  ac- 
cuser les  dictateurs  que  nous  envoya  le  dmierty- 
ran  ,  an  moment  où  il  conspirait  contre  la  souverai- 
neté du  peuple  :  aceuser  Polverel  etSanthonax  ;  ils 
nous  ont  privé"^  de  I  i  roti^ih  ition  de  donner  notre 
assenliiueiit  au  décret  qui  constitue  la  France  en  ré- 

fiubliquc.  Dites  aux  législateurs  de  la  France  que, 
e  poignard  et  la  torche  à  la  main,  Polverel  et  San» 
thoiiax  nous  ont  forcés  a  Tuir  le  sol  que  notreindos- 
trie  fertilisait  pour  la  prospérité  national»^  ;  ditt^- 
leur  que ,  ruinés .  proscrits  ,  punis  par  eux  de  notre 
amour  pour  la  mere-palric  ,  ii  ui.  n'en  jurons  jias 
iuuuis  lideiité  iiiviot^ble  à  la  république  française 
une  et  indivisible.  • 

Teissont,  citoyens  représentants,  les  expressions 
de  leur  dévouement  I  la  Fnnee;  elles  sont  coun- 
crérs  dans  cette  pièce  dont  nous  allons  vous  donner 

lecture. 

L'orateur  lit  un  proeès-verbaldont  voici  rottnil: 

•  L'an  1793  ,  le  V  de  la  république  française  ,  et 
le  22edu  mois  d'octobre ,  trots  heut  es  de  relevée,  les 
colons  français  de  Saint  Domingue,  réfugiés  dans  la 
ville  de  New- York  ,  se  sont  réunis  dans  la  salle  pa- 
triotique des  états ,  lieu  de  leurs  séances ,  confbrmé- 
inent  a  l'a  journement  de  la  séance  du  19  du  courant. 

•  L'Adresse  à  la  Convention  nationale  et  à  tous 
l«  républicains  français  a  été  généraleaunt  ap- 
prouvée. 

•  Un  membre  a  développé  avec  énergie  les  vertoé 
civiques .  les  principes  iovarialiles ,  laîermetd  cou- 
rageuse de  ces  victimes  arracbées  dn  sein  de  leurs 

faiiulles  par  les  siti  dites  de  Saotbonax.  L'on  est 
passé  au  scrutin  pour  a  nomination  des  commissai- 
res auprès  lie  la  Coisv>  i  ti  iii  nationale.  Le  dépouille- 
ment nous  a  donné  ces  noms  si  chers  à  nos  cœurs, 
Larehevèqoe'Tliibaut ,  Daugy  ,  Raboteau  ,  Page, 
Brusié,  I^vergne,  Verneuil,  Hurues,  actuellement 
à  New-York ,  qui  tons,  individuellement  Ou  etfllee* 
tivement,  réunis  à  nos  compatriotes  uommésà  Phi- 
ladelphie et  dans  les  antres  villes  des  Etats-Unis, 
sont  chargés  de  dénoncer  toi  '  li  i  tmemis.  tous  les 
auteurs  des  désastres  sanglants  lUSniiit-Domingue... 

•  Nous  les  chargeons  spécialement  de  se  ptdsenbnr 
à  la  barre  de  la  Convention  nationale ,  pour  y  pro- 
noncer, au  nom  de  la  colonie  «t  en  notre  nom  parti- 
culier, le  serment  solennel  de  fidélité  à  la  mèrc- 

[ latrie ,  et  d'y  faire  connaître  nos  vœux  sincères  pour, 
e  sucrés  de  ses  armes  et  la  défaite  entière  de  SCS  né» 
prisables  ennemis.  > 

L'orateur  reprend  la  parole.  Il  demande  en  ter- 
minant qu'au  lieu  d'un  inventaire  mécani(|ue  et  sté- 
rile des  papiers  qui  sont  sous  lesicclUs,  examen  en 
soit  fait ,  selun  l'usage  ,  sans  dt  plucér  ;  qu'immédia- 
tement «pris  cet  examen  la  discussion  contradictoire, 
ait  lieu  sans  délai ,  et  avec  toute  la  publicité  possi-) 
ble;  qu'un  tachygraphe  recueille  les  expressions^ 
littérales  de  chacune  des  narlies ,  aCn  d;  les  trans- 
mettre lidèlement  cbifiuajottràlaConvaitionetatt 
peuple  français. 

On  mcmiire  observe  que  la  Convention  ne  peut 
'  prononcer  sur  «s  pétitions  cootiadlctoires  que  sur 
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le  wporl  des  commissaires  df?  colonies.  La  péti-  ! 
thmcsten  cons^qnrnce  rcnvoy.'c  ;i  ccltt- commis-  j 
âion,  et  les  p^titioitoïim  sout  admis  «ux  houneurs 
de  la  sÂnice. 

Laranal  :  Citoyens  ,  depuis  lonRtf  mps  la  partie 
éclairée  de  la  nation  demande  une  bonne  traduc- 
tion de  Bacon  «  l'illiutre  pbiloaoDhe  anglais.  Cet  ou- 
vrage rst  îndispriisablr  aujourd  hui  |»our  l(S  écoles 
normales  que  vous  avez  fondées.  Il  existe  une  rw- 
siou  (les  I  riLMle  ce  célèbre  iiiiulysle  d.uis  les  papiers 
d'un  des  conspirateurs  que  viais  avez  Oappi's.  Cette 
version  est  attribuée  à  un  littérateur  disUngiie. 

Votre  comité  d'instruction,  propagateur  de  toutes 
lesloniièr«s,  noua  a  charités,  Deleyre  noire  collè- 
gue, et  moi .  d'examiner  celle  tradaction,  de  U  com- 
parer avec  l'unf;iui»l ,  et  de  présenter  sans dflai  le 
résultat  de  notre  travail.  On  -  il  (|ue  Det.yre  a 
donné  aui  lettres  \'Anal]/ie  d«  la  phtioiophie  de 
Bacon;  ainsi  son  opinion,  deni  cet  enineot doit 
€tre  d'un  graud  poids. 

Bacon  ,  pauTre  ,  négligt^  dans  sa  patrie,  légua  en 
mourant  son  nom  et  .ses  éi  rils  aux  nations ëtrniig^- 
res  ;  c'est  à  nous  ,  c'est  aux  lioninies  de  la  liberté  à 
recueillir  la  succession  des  martyrs  de  la  philoso- 
phie, ie  demande  que  la  Convention  nalioiule  auto- 
rise aon  comité  d'inalraetion publique  é  faire  impri- 
mer aux  irais  du  govvernement  la  traduction  dont 
il  s'agit,  si,  d'après  lenppert  des  commissaires 
nommés,  le  comil**  estime  que  cet  otivrape  n'est  pas 
iudigoe  du  philosophe  anglais ,  et  qu'il  p>'ul  contri- 
buer anx  progrès  de  la  philosophie  e(  de  la  rai&on. 

La  proposition  faite  par  Lakaoalesl adoptée. 

Séance  lerée  k  dix  beures. 


mr  se 


Le  dlO)'en  Oelormel  faithomnmse  à  la  Conven- 
tion nationale  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Projet 
tf«  Langu*  imiemall*.  •  Cette  langue ,  dit-il ,  par  la 
simplicité  de  ses  moyens  et  la  facilité  de  ses  Coubi* 
naisons,  aurait  le  double  avantage  de  classer  dans 
la  mémoire  les  objets  des  sciences  ,  et  de  devenir 
promptement  universelle,  comme  l'art  du  calcul.* 

BARAitOH  ;  le  conmtis  en  motion  la  pétition  de 

Delorniel.  Il  y  n  5  peu  près  un  siècle  que  les  savants 
s'occupaient  d  une  laugiie  universelle.  Ils  tentèrent 
en  vain  de  réaliser  ce  projet;  la  tour  de  Babel  s'en 
n)éla.  Il  serait  k  désirer  que  le  pélilianoaire  pût 
réussir  à  rendre  le  genre  bunaini  lui-mnue.à  em- 
pêcher l'isolement  de  chaque  peuple.  Je  demande 
donc  la  mention  honorable  de  roffrande ,  son  inser» 
tioD  au  bulletin  .  et  le  renvoi  du  projet  et  de  la  péti- 
tion au  comité  d'iiislructiou  publique,  pour  l'exa- 
miner  et  lui  eu  faire  son  rapport. 
Ces  propositions  sont  déci  étees. 

l»  commission  centrale  de  bienfaisance  se  pré- 
Mate  i  le  barre. 

Etablie  par  nn  diVrel  du  17  mars  1793,  ellecomp- 
tait  (jiie  ses  trav.mx  finiraient  le  1"  veiidéiiiiaire, 
époque  à  laquelle  la  commission  dessceoiirs  devait 
les  continuer.  Mais  un  nouveau  décret  de  la  Convrn- 
tion  loi  a  ordonné  de  rester  i  son  poste  jusqu'à  ce 

a ne  la  commission  des  secours  soit  bien  ornnisée. 
Ile  demande  que  la  Convention  lève  les  diflicultés 

SI  1  i  IV  [  r  ri  I  eot  depuis  quelque  temps  lu  distribuliou 
es  setours. 

JAUS-PAiiviu.itt8  :  C'est  à  tort  que  Ton  donne  des 

Ibquiétudes  sur  la  distribution  des  secours  ;  s'il  y  a 
eu  quelniies  diflicullés ,  la  comuission  des  secours 
kitlevéea. 


Lfl  pétition  est  renvoyée  au  comité  des  secours. 

—  Lekanal ,  au  nom  du  comité  d'instruction  pu- 
blique, soumet  à  la  discussioa  le  projet  de  décret 
sur  les  écoles  primaires. 

lllltieehapilieiw. 

ImlUulion  du  écoles  prirmirts, 

La  dîscusAiii«\>amirticlepur  aiticte.  Vcki  l'er» 

ticle  le»  : 

•  Les  écoles  primaires  ont  pour  objrt  de  donner  anx  cn- 
raotsdejljon  cl  '^^jj^^  *^  rinsU-ucUon  rigiourcasmcok 

Lkvassp.i  R  (de  In  Sarthe)  :  Je  déOiBnde  la  ludit- 
liou  du  mot  rte^qureiMtfinenl. 

Boissf  •d'Amglm  :  Lea  écoles  primairee  seul 

créées  pour  enseigner  ce  qui  est  rigoureusement 
nécessaire  k  l'instruction  des  hommei;  libres;  c'est 
là  ce  qui  établit  lei.r  différence  ;ui  Ii  ^  écoles  se- 
condaires. Je  demande  que  le  mot  r^oMreuMmml 
soitunintrau. 

nara  lenotWpmi- 


d'a 
nrrtisttt 


AconriN:  Il  ne  fant  point  présenter  au  peupl 

u'il  y  a  le  mo 
il  cet  iwiiue  a-y  |oinai  ' 

reutémtnt, 
La  radiatiOli  est  décrétée  et  rartide  adopté. 

Le  rapporteur  lit  l'artidell. 

(  Les écolesprinaires seront dbtrilNi^sarieleirilalfe 

delà  république  en  nison  de  la  populalioii:««e«M^qiiaice 
il  Itéra  rMabli  ooe  école  primaire  pour  tuit:c  bjbitanls, 

Dubois-Cuaucs  :  Je  voudrais  que  le  comité  eût 
mieux  ménagé  l'intérêt  de  ceux  qui  ont  le  plus  be- 
soin d'instruction  et  le  moins  de  moyens  pour  s'en 
procurer.  Il  faudrait  que  les  communes  trouvassent 
cette  instruction  sans  sortir  de  chez  elles. 

LoucBCT  :  Pour  établir  un  instituteur  dans  cba* 
que  commune ,  les  revenus  de  la  répubtiqne  ne  suf- 

hraient  pas. 

DufioT  :  Si  Ton  adoptait  la  proposition  de  Dubois- 
Crancé ,  il  faudrait  un  instituteur  non-seulenrai 

pour  chaque  commune ,  mais  encore  pour  chaque 
village  ;  car  il  y  a  des  comniiine»  form«fes  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  villafies.  Tous  ceux  qui  ont  vëctt 
a  la  campagne  savent  une  les  eulaiils  peuvent  faire 
une  demi-lieue  pour  aller  chercher  rtnstruclioo.  Ja 
suis  persuadé  qu'avec  le  projet  ducumité  vous  au- 
rez tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  omroent.  b'ail* 
leurs,  il  vaut  mieux  donner  sur-le-fhanip  des 
iiiu^eus  d'inslructiuu  .  et  ue  pas  rechercher  U  per- 
fection la  plus  rigoureuse. 

La  RAPpoRTEim  :  D'après  les  calculs  les  plus  coo* 

nus,  une  population  de  mille  habitants  donne  envi- 
ron cent  enfants  de  l'un  et  l'autre  sexe  :  de  manière 
qu'un  instituteur  aura  euvirou  cinquante  enfants  i 
inslruire.  Si  vous  augmentez  le  nombre  des  élèves, 
vous  excèdes  1rs  forces  des  instituteurs;  si  vous  aug- 
mentez le  nombre  des  instituteurs,  vousl^tes  rémiu- 
I  ttion,  et  vous  grevez  le  trésor  public.  Nous  avont 
t<iut  concilié  en  disant  :  Nous  établissons  une  école 
primaire  pour  nulle  habitants;  mais  ,  s'il  v  en  nvail 
de  mille  a  dix-neuf  cents,  il  en  serait  établi  une  se- 
conde. 
L'article  est  adopté. 

Le  rapporteur  lit  l'article  ITT. 

•  Dan<  (es  li>tn  où  la  population  est  trop  dl»per«ée,  Il 

poii'rn  riri'  Olalili  uno  *eii>ii(li'  l'rijle  pritllnire,  »lir  t.i  di'- 

aiaD<i«  BwUvée  de  l'adniaiUrail^  du  diUrktt  et  d'a- 
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Il  lit  l*arlîcle  IV. 

•  Dam  In  lieux  où  la  population  e&l  pre«»^,  uneke> 
Mnde  icole  ne  pourra  *tre  établi»;  que  lorsque  L  jvnpiila- 
tioii  ('élèrrra  è  dmx  mille  indiTidui*  la  troi^oie  à  Iroi* 
aille  babituiU  compleii ,  cl  ataii  ét  Util», 

Cft  article  est  adopté. 

Le  rappurt«-ur  lit  l'article  V. 

•  Dans  loulM  les  communn  de  la  répabll<|ve,  lnci-de> 
ffMit|ir«il9iirc»iooti»ls  ft  la  dispotitioli  dc«  mnoicipaUtèi 

rioor  wrflr  tant  au  lacrment  de  l'intHlateur  qtt*i  ffOCfOlr 
es  ^I^TPS  pendant  la  durée  des  kn^wn»,  • 

BoMMB  :  Dans  plusieurs  cnnimunes,  en  vertu 
d'arrêtés  pris  par  les  rr préscnlanls  du  peuple  en 
misaioa ,  on  a  ma  en  location  li  s  presbytères,  oui 
ne  w  trouvent  plus  aujourd'hui  sous  la  main  aes 

commiinps.  Il  Tiiut  donc  qm-  les  haux  soient  r^ilids. 

Lb  RAPfORTËiJti  :  Telle  est  ruitc iition  du  comité. 
K  a  entendu  respecter  les  obj*-l«  vendus  ;  mais  ceux 

Îui  n'ont  été  que  donnés  à  Mil  doivent  servirai» 
eoles  primaires. 

L  article  V  cst  «Atfité  «vee  l'aawndfnenl  de 

Rom  me. 

LF.CARPEirriEs  :  Je  demande  que  les  frets  d'entre- 
tien et  de  réparation  soient  faits  par  les  communes. 

EBmAHn  :  Je  demande  ie  reavoi  de  celte  propo- 
littoo  au  eonitë. 

LbBapporteur  :  Cette  difficnltf*  lui  a  éu'  pn'sen- 
t^.  Il  a  cru  que  qui  veut  la  lin  veut  les  moyens. 
Vous  avez  d<'crt-tc  la  gratuité  des  écoles  priniâiri's. 
Il  a  doue  pensé  que  c  était  au  trésor  public  que  de- 
vaient être  pris  tous  les  foutt  pécesaaire*  k  oes  dta- 
blissemenis.  Au  surplus»  Je  ne  m'oppese  pas  au 
renvoi. 

Buisi.v  :  Le  renvoi  me  paratt  inutile.  Jedeannde 
que  l'article  reste  adopté  comme  il  est. 

B^AL  :  Votre  intention  n'est  pas  sans  doute  que 
les  instituteurs  aient  des  logements  somptueux.  En 
chargeant  les  communes  de  veiller  aux  frais  d'en- 
IreUen,  de  distrihution,  elles  s'en  acquitteront  avec 
deononie.  Je  deniaiul<>  le  renvoj* 

Le  renvoi  est  décrété. 

•  Dans  les  communes  où  il  n'existe  plot  de  ci  «devant 
pndijnfere  la  dispokiltoe  de  le  Miioa,  il  sera  aecwdét 
sur  la  demande  de»  «datlobtralUma  de  dîatriol«  tta  leaal 

couveri.ible  pour  la  Irnue  des  (coles  priBaifH*  » 
Le  rappurleur  lit  l'article  VI. 

•  Chaque  école  primaire  sera  divi»^  en  deux  sections, 
l'iwa  pour  garçone»  l'aulie  ponr  les  flticet  en  conté- 
qococOt  11  f  aura  an  imlituicar  et  une  iatlïliitriee»  » 

Cet  article  est  arlopCd* 
lllit l'article  VIL 

■  Il  f  aura  prts  de  dlMine  adntaliltallon  de  Atitci 

m  lurj  d'iiisiructlon  eMhpo<é  de  trois  membres,  nomm6s 
parleconseil  d'adiahilstralion  de  district,  et  prisbor»  îfi 
son  M  in. 

La  Convention  decrcto  cet  article, 

CHAPITRE  II. 
Jury  d'intiructiom» 

Le  rapporteur  lit  l'article  1er. 

DuB ASD-M AILLAS E  :  Saus  Attaquer  l'institution 
lin  jur  V,  jf  voudrais  qu'il  ti'eiil  pas  ji-  choix  (léflnilii 
des  instituteurs  ;  qu'il  Tât  seulement  chargé  de  pré- 
senter la  listeaux  p^res  de  famillii,  qui  y  donne» 
nient  leur  approbation  ;  car  ils  ont  un  interA  puis< 
iBBtàMtéiBblineBlmtdeséeolcapilinlives. 


riARACi  oN  :  Je  demande  que  Varticle  soh  adopté 
avec  les  amendements  que  je  vais  proposer.  La  Con- 
vention o'enteud  pas  que  le  gouvernement  révolu- 
tionnaire durera  toujours.  Pendant  sa  durée .  l'arti- 
cle est  bon  ;  mais ,  lorsque  les  circonstances  auront 
fait  siicréder  à  sa  niiuche  ce!!e  de  la  constitution 
républicaine  ,  il  nr  sera  plus  suffisant.  Je  demande 
donc  qu'on  y  ajoute,  •  pendant  la  durée  du  gouver.r 
iieintMit  révolutionnaire ,  et  après  .  pnr  Ir-  i-poplc.  * 

Le  raÉsuiENT  :  L'amendctuLU i de Duraud-MailUae 
est- il  appuyé? 

GuYOMARn  :  îe  l'appuie  très-fort. 

Le  Rapporteur  ;  Je  crois  qu'il  pst  aist'  de  cond- 
lier  les  deux  amendements  en  faisant  concourir  let 
parents  a  la  nomination  des  inatituteursi  et  enadop» 
tant  reddition  proposée  par  Barailon. 

Erbmann  :  Je  m'opiiosc  au  dcniicr  amendement. 
Il  s'agit  de  savoir  si  le  jieuple  voudra  conserver  l'é- 
li'Ctioii  dans  toutes ItfSCWConst.inces.  Je  disque  tion. 
Nommera-t-il,  par  exemple ,  les  jurys  de  paix  ?  Ne 
faut-îl  pas  eonnaîlre  les  individus  qui  réunissent  les 
conunissaiices  m'ccssaircs  nuv  fdiiclions  (]u'on  veut 
l(  iir  cunlirr  ?  Ci-  qu'on  demande  est  directement  con« 
traire  aux  intt'réts  du  peuple.  JedemaiMkqtierar* 

ticie  soit  adopté. 

Gl'yohabd  :  Je  ne  m'oppose  pas  à  l'article;  mais 
jcdpnjandi'  ((ue  rainendruicut  de  Barailon  soit  dé- 
crété, il  s'agit  de  savoir  si  vous  faites  une  loi  per- 
manente. Si  c'est  une  loi  de  circonstance  ,  roetlons 
I  article  aux  voix.  C'est  aux  administrations, «'est 
aux  représentants  du  peuple  i  être  chargés  du  soin 
de  nommer  les  instituteurs. 

Dans  le  second  cas ,  c'est  au  peuple  qu'appartient 
et  que  doit  revenir  le  dmit  de  les  nommer.  Relati- 
vement a  l'ami  ndcMii  nt  de  Durand-Maillane ,  je  de- 
mande si  vous  regardez  In  loi  que  vous  fiai  tes  eommo^ 
politique,  alors  je  n'ai  rien  à  dire  ;  ou  comme  civile; 
dans  ce  cas,  Je  dis  que  oon-senlement  les  pèresde 
famille  doivent  concourir  à  son  exécution  ,  mais  en- 
core les  mères,  paisqtie  vous  faites  une  démarcation 
entre  Ic^deux  sexes,  en  nommant  les  institutrices. 

DuROY  :  Je  ne  nie  pas  que  les  pères  et  mèrcf 
n*aient  beaucoup  d'intérêt  a  avoir  de  bons  insHtn-» 
leurs;  mais ,  si  vous  vous  en  rapportez  à  eux,  il  va 
naître  des  difficultés  sans  fin  ,  sans  nombre:  au  lien 

aue  si  la  noniiiialion  se  fait  par  le:»  adiniuistrations- 
e  district ,  elles  auront  uti  tableau  des  candidats 
l)ropre>,  à  remplir  ces  sublifries  fonctions,  et  alors 
tout  se  fait  sans  peine.  Vous  ne  fatiguri  point  la 
peuple  par  des  assemblées  qui  ne  seraient  pas  même 
Communales,  pui-^qu'il  y  a  des  cantons  où  plusieurs 
vil lages  concourent  à  former  une  commune. 

Mailbb  ;  le  soutiens  que  vous  ne  pouvez ,  quand 
If  gouvernement  révolutionnaire  sera  arrivé  à  sou 
ternie,  priver  le  peuple  de  nommer  ses  instituteurs  ; 

tons  les  rnijoniienients  ne  délrnironl  pas  ce  droit 
sacré.  Quanta  l'amendement  p;ir  lequel  on  propose 
de  cou  Mil  t(  r  1'"^  mères  de  fnmil''  ,  dis  qu'il  serait 
ridicule  de  les  faire  entrer  pour  quelque  chose  dans 
l'exfkïution  des  lois.  Malheur  aux  goiivernements 
qui  introduisent  les  femmes  dans  I  adnunistratioa 
delaehoee  publique.  (On  applaudit.) 

L'article  est  adopté  ivcc  les  amendements  de  ](«• 

rsiloD. 

Le  rapporteur  lit  f  arlirle  II. 

€  Lr-i  fond  ion?  de  jury  d'instruetion  neronl  d'et^^  m'n  r, 
d'élire  et  lie  «unrriller  les  inullaiflurs  ct  iM  UMitulrira 
Ae*  écoles  primaires,  s 

Cet  article  est  adepte. 
umrailicleUI. 
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Le  tory  d'ioiiraciion  tem  itnoavéllfirtkf*  I  dn4«e 

nouvelle  adminblr.ilîoii. 
Le  commissaire  surUnt  pourra  êirt  réélu. 

BaIailom  :  Cet  article  ne  peut  pas  être  adopté  ; 
car,  tant  que  durera  le  gouveriiPinont  révolution- 
n^irf,  les  administrations  ne  seront  point  renouvc- 
Ij'ps;  et,  <|n;inJ  il  ne  subîislera  plus,  ce  sera  le  peu- 
ple lui-même  qui  nommera,  ce  jury.  Je  demande 
«me  la  queition  préalable  sur  cet  artiele. 

Marie  :  Snns  doute  Tartirlf  tel  qu'il  est  rcdi?''  ne 

fH'Ut  pas  ("trp  ,i(l<)|it<' ;  tiiiiis  il  ne  Ibut  pas  non  plus 
»'  rejeter  |);ir  la  (iiiestii'n  préalaMp,  voire  iiilenlion 
ne  pouvant  âlre  de  perpétuer  ce  jury  ;  je  demaade 
que  la  rédaction  suivante  aoit  adoptée  : 

•  Le  jury  d'instrur^inn  mu  ■■'"tntf Ht tlHIttlff  tilUlilfct 

Celte  rcdactioD  est  adupiée. 

CHAPITRE  III. 
Des  inslituUuri. 

Les  dent  ptcmien  articles  sont  adoplés  en  ces 

termes  ; 

«  Art.  [♦'.  Les  nominations  des  insliluteurs  et  dn  io$li- 
kulrice*  élu»  par  le  jurj  d'iastruOion  wroat  loiiiDiNS  à 
VMoilDbtralloa  da  diilfiet. 

•  II.  Si  l'administration  refuse  de  ronBrmerla  nomina- 
liou  iitUt  par  le iury,  le  jury  pourra  iaire  ua  autre  clioti.  • 

Le  rapporteur  lit  Tarliele  UI. 

t  Lonque  le  jury  persistera  dans  la  nominallon  et 
radminislratîoo  dan»  ;on  refus,  elle  dé»i{tnera  pour  la 
place  vacante  la  (u  r^ontu-  qu'elle  croira  mériter  la  prefé- 
rence  :  les  deux  cboia  seront  renvoyés  41a  commisaioD 
[j  I  aruclion  publique,  ,ii  i  l  ononoera  défiollivenaat 
catre  radaainislraijoa  et  le  jury,  • 

Clause!  voit  dans  cet  article  le  rélablissenient  de 

Taocienne  hiérarchie  de  collf'ge  ;  il  pense  que  si  la 
Convention  laisse  à  une  adiniiiislralion  quelconque 
le  droit  de  diriger  l'instruction  publique ,  cette  ad- 
ministration pourra  par  la  suite  renverser  le  ;;»u- 
vernement  ;  il  demande  que  ,  lursqu'une  dilTirulté 
s'élèTcra  entre  un  jurv  d  instruction  et  Jiue  aduii" 
nistratîon  de  district,  elle  soit  portée  è  la  commune 
la  plus  voisine,  qui  prononcera  dcTinitiv  enient. 

L'article  et  l'amendement  de  Clauzel  sont  ad^pt^s. 

Une  discusiiou  s'clève  ensuite  sur  le  chapitre  en 
«itier. 

Barailon  demande  qu'il  soit  renvoyé  à  un  nouvel 
examen  des  comités,  parce  qu'il  ne  peut  subsister 
qii'  !  M  lant  le  temps  que  durera  le  gourememeat 
révoluiiunoaire. 

Garnie?  fde  Saintes)  appuie  cette  proposition.  Il 

fiense  que  la  liberté  reposant  essentiellement  sur 
'instruction  publique,  us  lois  qui  organisai  cette 
partie  du  bonheur  public  ,  doivent  être  stables  et  ne 
pas  être  assujetties  aux  temps  ni  aux  événements. 

Le  rapporteur  hit  sentir  la  néeeasttd  d'organiser 

promptement  l'instruction  publique,  line  s  oppose 
pas  à  ce  que  des  lois  gt'nerales  soient  pr«'par«'es  ; 
mais  il  demande  que  cellequ'il  présente  soit  adoptée, 
el  existe  pendant  tout  le  temps  que  durera  le  gou- 
Temement  révolutionnaire. 

L'observation  de  Lakanal  est  ni  iif  illic,  et  les  ar- 
ticles IV. V»VI.VII.VII1.  IX.  X  el  Xl.qui  composent 
ceehspttre,  aont  adoptés  ainsi  qu'il  suit  : 

■  IV.  Les  plaintes  conirr  les  instituteurs  et  tes  institutri- 
ces serruit  poriL^  directement  au  jury  d'iiMtruclion. 

«  V.  I.orsqui-  la  pl   i d  ■(  ra  en  matière  gr3»i',  et  aprr? 

que  raccusè  aura  dift  eoteadUi  si  i«  jurj  juge  qu'il  j  a 


lieu  à  destitution,  m  d^etslon teva partie  aa  conseil  Kdnè 

ral  de  radmluistra'inti  du  d.>inct,  pour  Cire  conliruiée. 

■  VI.  SI  l'arrClè  du  conseil  général  n'esl  pa*  conforiDe  4 
l'avis  du  jury,  l'abuire  sera  portée  à  ij  loimi:  v  iin  dln» 
struciionpobliqae,  qui  prononcera  dciioiiiv«iueat. 

■VU.  ToafcniquInBqilifBnirhoBeiafeleniMoBdln- 
stniinlaa«ai«aiadeiaiCp«kliquaienaipl«e|iaa  naf 

des  foMlloBmtret  paUles. 

«  VIII.  Les  insliliileurs  Pt  les  inslilutrices  des  écoles 
primaires  seront  lemis  d'enseigpcr  ù  leurs  élèves  les  liiret 
iléuRniaires.  coiapoiéa  ctputdiés  par  ordre  de  IhGoawK 
lion  nationale. 

•  IX.  Ils  ne  ponroot  recevoir  cbex  eux,  comme  pensioD' 
naire,  ni  donner  do  leçon  iianiciilièca  è  aacondalCiiKi 
élèves;  l'instilukur     duil  tout  a  lous. 

X.  La  nation  accordera  aux  citoyens  qui  auront  rendu 
de  loRft  Htvioesà  Icw  pajr»  dans  la  carrièia  de  reawigae* 
meoi  mie  retraite  qui  neitfa  leur  vidlletie  k  l^abrl  da  ba» 

soin. 

•  Xr.  IjP  «alaire  dps  instituteurs  sera  nniforme  sur  toute 

latUrlatr  lie  -a  li'iiuLi  n;i,f.;  il  est  fixé  à  1,200  In.  [i-n,  les 

instituteurs  etui.UOO  lir. paurlesiustiiulrice!k..Néuniuoins, 
dans  les  comnmnrs  dont  i» population s'élèieau-di-^sus de 
vingtmilla  babiiants,  k  traiicmeat  de  l'iasliluieur  serade 
i  ,500  Hvrca,  et  cdul  de  riniUiairloa  de  1»1M  livres»  a 

—  Sur  le  rapport  ét  Paganel ,  le  déerel  snifsoC 

est  rendu  r 

i  I.a  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  son 

coniiiotli  ,  M  cour*  publies  sur  les  secours  provisoirfs  ac- 
cordcN  j».!!  If  décret  du  H  mai  1792  (vieux  sl>le)  au»  en- 
îuiiis  des  habilanis  'i  Sj;  iis-Domingiie  ,  qui  se  trouvaient 
en  France  pour  leur  éducaiioni  et  dont  les  parents  ont 
soururi  des  derniers  t/oublCB  quI  onl  agilè «Cite  Wliiale 
on  j  ont  péri .  décrète  : 

t  Art  I".  Les  enflints  des  lialrilanla  de  Salnt-Domin^aa 

et  de  toutes  les  autres  colonies  françaises,  Afès  de  moins 
de  quiiiie  ans,  qui  se  trouveront  en  France  pour  leur 
éducation,  et  dont  les  parents  ont  souffert  des  derniers 
troubles  qui  onl  agité  ces  colonies,' ou  de  l'invasioo  de 
l'ennemi,  seront  reçus  parmi  les  Enfants  de  la  Patrie. 

t  ILFaarrecetair  eeiiieaiiiitde  la  nation,  les  candi» 
tiont  seront  les  mèmea  qoe  cefiet  exigées  par  le  décret  da 

14  !T:;it  1702. 

<  111.  I.a  commission  drs  «pTnirs  publics  Hqnîdera, 
d'après  les  bases  établies  par  h  hu  loi  du  14  mai  179?, 
les  arrérages  dus  jusqu'à  ce  jour  aux  instituteurs  et  insli» 
tutrices  qui  ont  été  chargés  de  soigner  et  d'élever  iesdi<a 
enfants  des  colons  au-dessous  de  l'âge  de  quinte  ans. 

•  IV.  Le  présent  décret  sera  imprimé  an  BuHiiin  de 
conaspandanca»  a  (La «aita Âmm»») 


Livras  DrVBR 

fnstructiont  tiriet  dei  exempUt  des  animaux,  sur  lej  de- 
voir» de  U  jeuneise,  i  l'uiagc  des  ccole»  primairct;  suivies 
d'observations  tur  tc>  lv>nla(;pi  de  \»  répuldirjur:  un  votnaM 
in-18,  avec  li^  un  3 .  l'r  t  ~  i  .  ai.  A  l'arii  ,  rlicz  MandWa 
libraire,  rue  du  Cimçiicre-Audré-des-Arcs,  n»  9. 

— Fie  el  mort  républicaine  du ptiU  Emiliem,  part*  «(- 
tojren  Frdville.  A  fariê,  dsea  fiaeSar  JeuMii  implinMrJ^ 
braire,  rMGIiaa<«Mva^|«.  ;  t  liVi  «•  a.,  «t  i  iiv. 
Unaadepoft. 


l^iyiMsiif»  A  Is  fréiomit  mitfenftle. 

[.e  psTrnicnt  [lu  pfrpr'tuel  cst  ouvert  ponr  Ics  »i<  pT- 

miiT!  inril".  ;  il.trrjfiit  il  loiit  l'cui  qui  KTon  t  porteur  ■■  il' i  rv 

5cripiiijiij  ,Ty  ^'ri*:'iJ    l'.rc.  '.clin  jvifr  IrAriolM  viagrifi  ^,1 

d«  buit  iBQis  viofl  «(  uo^mt*  d«  t'snnéa  1103  (vicia  sfj[l«j« 
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M  «8.      OeHéi  >8  BimiAWC,  Vtm  S*.  (Htarii  18  Novbmbm  1T94,  «tcMS  t(yi^.) 


POLITIQUE. 

ANTIL1.BS. 

r.xiraii  cTitne  Ultrt  de  Kmgtlon,du  9  aoùl.  —  La  ville 
«lu  l\iri-Uau|iltin,  dans  la  colonie  de  Saiiil-Domingue, 
de  lunda  san*  tire  ii^sicséf  le  secour»  de»  Espacuols»  et 
li-ui  Uii  litri'e.  Un  atiiclc  de  la  ciipitubiion  poiiiit  qtie 
l\ntiée  de  la  TilU?  seraii  défendu»-  aux  n^^gres  ré»oUés; 
niais  k  peine  fui  rlle  rendue  qiir  le*  Es|)agnols  publièrent 
que  tou»  les  Krançai*  qui  »oudiaient  m:  iciidrf  ou  Kort- 
Daupiiin  y  irouvcrairol  tûrcii' et  protrciiun,  ci  même  det 
•ecours  pécuniaire»  pour  le:  rtHjtilir  dans  Irun  propriétés 
Séduils  parce*  promesse*,  de*  Français  s'j  reodireal  en 
grand  oombre  de  l'Amérique  septeoirionale,  de  la  Ja- 
Dafque.  Lonqiic  lef  Espagnols  crurent  avoir  réuni  un  asiei 
grand  nombre  Ue  victimes,  le  massacre  commença. 

Le  il6greieaa-Fraiiçois,  le  chef  de*  rètollés,  des  ma*» 
Hcn»  et  4n  Inocodies;  Jean-FrançoU qui,  p»»é  depui* 
an  Mtt  ice  d*Bs|MfQet  fut  ftit  lietticomt  génénl  d  décoré 
dt  i*ofdreda  lUiitt,  ealra  m»  le  Biiliidic«liil«cl«4lain 
la  tlltet  à  II  i«tt  de  M  tmapr.  «oaqioris  d«  daq  I  hk 
cents  liomoMfc  LctTactMtmiicMdeMrit  t  viw  leivi  d'B»* 
paiael  h  aïoit  h  io«s  ks  FimciI»  I A  llnttMtoa  te  Bit  i 
tuer. 

Un  officier  espagnol,  Hont-CaUos,  sauva  quelques 
Français  en  les  couvrant  dt*  l'uniforme  du  son  régiment, 
irai>  parlf  iii  ;ii,i.  i.rs  \cs  E'^pagnoU  poussaient  les  mi  in,'  5 
tous  le  cuuicau  de  leurs  ossassins.  U*  commandant  Cna- 
cola  ne  Ul  ipa»  m  l»Dllf«B«M  pMV  a*flf fMCT à «MlC iMW» 
chérie. 

Jean-Fniiir  ïs,  I  la  téte  de  sa  Ironpc,  se  rrndit  sur  la 
place  publique  ;  ià ,  il  eut  une  conférence  avec  le  commaa* 
danl  (JarjcoU  et  le  pri'irc  ViH|liri  II  halu  fHipilf inf  M 
ment  la  main  de  c«  dernier. 

A  l'inslant  Jean-François  donna  un  coup  de  siflht»  et  ft 
ce  signal  le  masaacre  redoubla.  Il  dora  trois  heures. 

Cinquante  i  soisaoïe  blanc*  épargnés  par  les  moins  bar- 
bue»  de»  mettra  fiirenl  mis  inr  nii  vaiiteaik  Le  g énéreut 
llMt'CaltM  et  qudqaetHuia  de  ««•  tmli  m  nnvCAM  un 
pini  fiaad  aomhre»  Pndaai  ce  temps»  tavlgm*  tniéi 
tsaltrea  de  !•  ville»  h  mirait  au  pillage. 

Une  partie  de  ceax  qal  échappèrent  forent  envoyé*  k 
Uoulecbrtat,  oA  oa  lo  nlt  daa*  une  grange  ;  U  ils  fôtcnt 
embarqués  sur  tin  bAliroent  américain,  et  conduits  au 
in6le  SailU-Nicolas.  Ils  y  ont  dres^  un  proW-t  rerbal  de 
tOUU^ii  ct  s  horrrurs;  ils  ont  etilcnd  i  Ii  n  ^Ti  s  1  ]iurn'!r" 
du  reluur  dn  propi  lètain  s,  eu  ditaij:  ^ue  ce  n'cuil  lit 
ce  qu'un  leur  avait  prorois 

Jean<Françob  fil  compter  sept  cent  soixanteet  ooie  ca» 
davres.  < 

Outre  le*  troupe*  espagnole*  qui  étaient  dan*  la  ville, 
plusieurs  biilfliento  de  ta  ■iMenMion  «onlltaieii  4«Bi  la 
rade. 

Nota.  Ces  détails  sonttiréldt  dbOMi^èMiiap^ 
ttes  doa»  i«  Time»  anglais. 

ALLBMAGNE. 

De  CoUtntt,  te  4  novemire.  —  Quoique  ce<l«  vHteHft 
tombée  su  pouvoir  des  Fiançais,  le  magistrat  est  mlé 

cî.in-  I  l  xrrcice  de  M'»  fonctiOMs ,  telles  (|uc  la  police ,  la  dis* 
tnbuimn  de!»  quartiers,  hi  li\ niisou  dt-s  fuuiiâges,  etc. 

Deui  membres  du  ma|;csirat  ont  été,  de  la  part  du  gé> 
nèrni  français,  n-quÊtir  k  commandant  autrichien  du 
Thaï  d'annoncer  t  loiu  les  habitants  relugiés  de  Coblenli 
cl  de  l'autre  rive  du  Rhin  qu'ils  pourraient  Ktouroer  dans 
ii  Lirs  [  sers  sans  obstacle,    avec !•  (Braalie d* kan par* 

toiiors  et  de  leurs  propriétés. 

—  Une  partie  de  Tarmée  autrichienne  se  dispoae  k  aller 
prendre  des  quartiers  d'hiver  daaa  la  FraDConie;  le  reste 
■a  laidera  pas  k  l'imliert  la  gMial  Oaai  «  NC«  d« 
«diai  an  conséquence. 

— Oa  dstU  ina  la  dM  da  Bmnwkk  W  Jatate  f MM 


mille  liommes  de  ses  troupe*  celles  d<i  pays  de  Hanovre* 

puur  former  un  cordon  destiné  i  couvrir  cesoonlré(-^. 

—  Les  Priis-'icns  cofitinuciil  de  se  retirer  dt-î  bord^  du 
niiin,  l'i  (  f  ile  l'jiiaite  se  fait  lU-  la  nijtiiùie  ia  plus  pai^iltle. 
Le  roi  de  Prusse  a  fad  annoncer  i  son  armée  que  le  traité 

de  tOMdnavao  la  Giande-Bretague ne i«WMaii plaii 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Pari$,  U  27  brumaire.  —  La  Société  appelée  Ctub 
électoral,  parcequ'elle  s'as'^rinbluit  dans  tu  salie  dis  élec- 
teurs, avait  interrompu  ses  séai>ce«  depuis  que  l«  -ctHé* 
avalent  été  mis  sur  ses  papleri  :  elle  vient  de  lr«  rr|)rendre 
dans  une  des  salles  du  Mnscum  ;  plusieurs  membres  de  la 
ci-devant  Société  des  Jacobui»  s'y  sont  rénale.  Ce  BVst  pas 
néanmoins  qna  ce  toit  une  Sooiéié  libre,  une  aMcmbléB 
publique  et  papillaire  prO|ii«BlPnt  dite,  car  tow  les  ak 
loyens  n'y  lont  pa»  admia;  lescandidBU  n>  laot  raçat 
qu'après  ttB  ciaoïea  sévère  de  leur  ceadolie.  de  Iran  prie» 
cipeit,  de  leur  systiaiativoiuiionnaire.  Ilcq  résaltaqnVittt 
opinion  k  peu  pris  unHbrme  r^gne  dan*  celle  eswetetloo, 
qti'on  y  discute  peu ,  quoiqu'on  y  parle  b«-aucoup.  Un  mé> 
contentement  sensible  contre  les  dernières  mesures  da 
gou>ernemenl  perce  dans  lou*  les  discoms:  unr  fcrmen» 
lalion  sourde  s'y  lais.se entrevoir.  On  y  jure  obéissance  aux 
(if  ri  i>  (i  1  1  Convention;  mais  n'y  l'Xf rce-l  on  pas  avec 
I  mil  (Il  passion  (leul-èlre  le  droit  qu'a  tout  dlojfeo  de  dts- 
c  11 1  r  iiubliqncmpnt  1rs  lois  de  son  pajsPOn  proclame  la 
léviltition  de  r<»^p"cler  la  repré^entalioii  naliotralc;  mais 
les  représenl2ii:^  il  i  peuple  iiidiTidui'llcni'  nt  n'i n  mil  j.as 
moins  attaques  avec  aigreur,  poursuivis  quelquefois  avec 
on  acharneoMot  esalialre  aoi  égaida  que  daaModelMr 
caractim 

L*opiala«  paiMIqaa  ne  peut  donc  être  représentée  par 
celle  de  ces  tmadalioBt  privées  qu'un  *ystime  particulier 
dirige,  et  q«*Hne  Olfaâisalion  établie  par  l'intérêt  des 
anciens  dooiloaieimpournU  landie  fe  séfiarer  du  peuples 
SÎînvcBl  mUmm  éiias  s*  diviieni- entre  elles  d'opinions,  et 
brOMM  des  partis  diOTérenl; .  au  gré  des  inlrigïws  q«t  ha 
Influenenit.  L*epinion  publique,  au  contraire,  tt*a>tqa*niit 
comme  il  n'y  a  dans  la  nation  qu'une  majorité. 

Des  tribunes  ont  été  formée*  dans  le  nouveau  local  da 
cette  Société  t  ellt^  mkiI  remplies  en  grande  partie  pat  des 
feiiimes;  eellps-ci  ^  |i  ir  DUïeiil  facilement  tout  re  qui  est 
oxln' me,  at!ni  irrni  ("iii  i;ii'  r:- 1  '.fiL-cn/i  i  ,  >  |i[']:;iidi--sent 
'ti  tout  ce  qui  ts.t  t'iiiiibaljque  ;  plusieurs  même  parlent  l'n 
publie.  Toutes  parai'-scnl  Dp(iorter  dans  ces  discussions  plu- 
tôt la  curiosité  nu  renilionsiasme  et  l'rx.aitation  naturels  à 
leur  seie  que  l'.irt  de  discerner  les  vérités  qu'elle»  y  cher- 
chent; on  les  a  vues  sucer ssivt ment  demander,  arec  le 
Club  électoral ,  l'aneanlis^emeni  du  gouverncuirnt  révolu- 
tionnaire, aujourd'hui  démentir  cri  te  opinion.  Elles  ne  sont 
constantes  que  dans  l'&niotir  de  la  libei'lé  ;  toujours  prèles 
i  embrasser  les  partis  les  plus  eilravagants,  les  opinion* 
las  plus  erronées,  souvent  mêmes  les  plut  «ootraires  ft  leur 
aaraclèraw  Elles  cberckent  l'instruction.  Il  ct|  Icaips  en  elTet 
que  le  flambeau d'nae  instrnciioo  vraiment aationale  dirige 
taas  les  citoyens,  éclaire  leur  «ploion  dans  toutes  les  dis» 
Ctttttons  publiques  aoxquellMibnnt  appelés,  et  remplaça 
les  prestiges  de  la  crédulité. 

Les  ouvrages  polémiques  se  mnltipKent.  LtSedétédei 
Jacobins,  que  des  écrits  ionrnrilement  proctttmés  d'ins 
les  places  publiques  depuis  le  9  thermidor  accusaient  du 
crime  de  complu  ic  j n  e  Robespierre  cl  la  municipalUè 
rebelle,  est  eorore  i'utijel  de  tous  les  pamphlets,  niOnia 
depuis  sa  dissolution.  Beaucoup  nr  e  n;  1  nent  que  des 
diatribes  dans  lesquelles  toutes  les  bornes  dp  la  liberté  de 
la  )>icsse  sont  méconnues;  publiées  par  des  spé  ulati  'ns 
mercantiles,  fasorables  i  l'aristocratie  qui  aoii  Iruuktr 
dans  ces  eicés  des  moyens  de  faire  rétrogrsder  la  révolu* 
lioa,  ils  n'ont  qu'un  médiocre  mcets  parmi  le  peupla, 
fiMialoia  de  cMNt  dcivMM»  ■!■«  fM  d'acte»  dp 
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inauY«lï«  êptgmmmcii.  D'anlre»  diwiifm!  Ifnpîirtlale- 
n>«nl  le»  moyens  d'aflcrmir  la  libcrié,  ceux  de  r^^Rénérer 
1m  Sociétés  popultirts ,  jadis  utiles,  ri  dp  ronaJier  leur 
eiisUnce,  leur  iDdépendancc  u>£iii4-,  awc  l'uNtié  il'dclioo 
du  (Otttememrtii  et  U  (urv<  illaiicedoiit  il  doil  cii«ironm'r 
MMilCilniliMituiion^  qui  ptuveni  influer  Mir  ropiiiion  uu 
tnr  lilniiquiltil^  publique.  L'arme  du  ridirulcest  miini^c 
p>r  plusirurs  a%rc  un  égat  luccèi;  elle  sullii  aujiHirdUiui 
pour  atteindre  les  Kslei  d'un  parti  dé|M>uiiré  dedans  Ioiir- 
tcnps  de  tout  moyen  de  puiMunre  réelle  *,  i  <  ]H  i>écutii>ii 
lui  icndnh  SI  Ibrar,  et  4e  miiénbics  intrigues  detieiw 
drtimt  ticoiAi*  por  IVIISet  aene  de  roppienoD,  dci 
Uontiedoulables. 

L'amnur  des  pro^cripiioni  n^entff  pos  doH  rime  des 
patriolrs;  ils  Ufenl  nubiter  de»  «corit  que  IVd^rvescencc 
d'un  mouvement  de  réiolulion  a  faîl  naître  ;  il?  pardonnent 
l'trreur  fxjur  ne  pourMiîvn-  ((Uf  U'  cnine;  ils aîiaqueut  (es 
grandi  cou|>ablcs.  niai»  au-c  loute-  les  funue^  propreté 
préserver  l'iMuoccnce  ;  ti,  loin  d  iiiiiier  le»  eici-»  qu'il» 
condamnent,  il»  laisv  nilii  ju&iicc  se  cbarger  elle-même  du 
toin  de  sa  vengeance. 

La  (liuoluitoii  di'  li  Stv-iclr  (Us  Jacnbins  n'a  poiot  aliéré 
lalraoquillilr  piilil  qur.  Lis  |iJiriole>  .tMi»laicnl  ^  cille 
Société  ie  sounielleni  aut  tuctu(e>  qu«  le^  circoiisiario^ 
ont  commandée».  Il»  suru-illenl  l'ariMocraiii  qin  rlii  ixlie- 
rait,  par  nue  rraction  funeste,  ii  profiler  decei  événement. 
Un  petit  iionibi.  d'.igitaleur-.  te  répandent  depuis  quelque» 
jours  dans  le»  Uubourp<.  où  lU  prtcUent  entain  la  révolte, 
tepie%'ltantd*£|rc opprimés.  Lescri^  de  vive  la  républiquel 
ti«e  le  GoBvcnliouI  onl  étouffe  les  clameur»  de  la  téduion 
perlDUt  oè  eilct  <ol  ckeitM  è  tê  birc  colcndre. 

Swpairouille»  parcourent  lesrow  idmflarpedeiétifTe, 
Ibnnés  par  te  t£iede3cilojeD»,|«nHttilimlalnaq«iUilé 
publique. 

Le»  écrit»  périodiques  qui  ctrcolmt  arec  le  plot  d*ieli- 
tlle,  sonl  :  l'.-tjin  de*  Cil:  ycnt,  |!ar  Tallion ,  dCOrateur 
du  Peuple,  \>Ar  Friïiuii,  dipiilto.  l.i.s  écrits  contiennent 
lourncllement  de'-  dcn'uici.iiicjiis  contre  les  rein-  i  i.itiis 
du  peuple  qui  aMÏtUiciu  âui  séances  des  Jjiuliiii^,  tt 
contre  plusieurs  Butre!(  qu'ils  accusent  ^'mK  mi  ni  d'uto  r 
été  les  fauteurs  du  sj^lème  de  terreur  et  de  i\  rannie  qui  a 
peSÉ  sur  la  France  et  sur  la  leprisenl  iliim  lutionalc. 

Dans  f-on  n*  27,  fOrateur  du  Ptuple  a  partieulifreroent 
dénoncé  Carnot,  réélu  au  comité  du  iialul  |iubiic,  coDioïc 
a>ant  partagé  les  crime»  de  nnbetpicrre,  sigué  rassa>»iDat 
de  Camille  De'^moulint,  Pliéiippeau^,  etc..  cherché  a 
livrer  la  CoufCQiioo  A  Henrioiel  à  Dumei,  rédigé  la  pro- 
position de  rmMUBiiwr  Fouqukf'TiorilIcta  Irilwiwl  rho- 
lionoaire. 

U  pareU  que  ces  inculpationail'iiMpas  empécbé  le  co- 
mité de  mIiiI  puiiUc  d'éccordcr  m  «onliaiier  à  CarMl, 
dmt  le»  toleiitt  miKloIraa  wnt  connni.  Si  nomloillos  ■« 
«omilé,  fiUte  k  ane  getwlc  m^foriié  de  raK»eM»«  praave 
qu'il  est  généralement  eallmé  dam  la  CnoventM».  Oh  lui 
ailribtie  lu  plupari  de»  j>laQS  de  campagne  qui  onl  éié 
suius  celle  anniie,  et  on  lui  fait  parlager  la  ploire  de» 
•UCrés  qui  les  onl  suivis.  Celli  i  ,  in!  h  'i  i  un  'iiée 
loéute  dans  les  pajr»  éliooger»,  comme  oa  ic  voit  (i«ir  l'ar- 

lide  «niimitt 

4rlMê  fradid»  ét  MorninR^roalcto»      1|  Mfoiré 
(a  biumaira), 

Aprti  tfoir  nada  emopia  du  rapport  dt  Ganwt  sur  la 
trpriaeda  ?«leiiêknnmk  dit  Coudé,  etc.,  UMtniiig'Ckro- 

•  flarnoi,  qnl  parle  alMi  de  Robespierre,  n'a  jamais  eu 

rien  de  cninmui)  ayfc  les  fictions  iniealincsi|tii  ont  inondé 
!>u  paUie  d'uu  lonenl  de  sang  :  il  a  donné  toute  son  altcti' 
tion  et  appliqné  ses  talents  aui  moyens  <le  repou^wr  les 
ennemisdereitérieureid'étcindir  la  guerre  ci\de  !  il  jouit 
de  la  conflatK«  et  de  l'est  ii  U)  <  \f-  pirti^,  étonne 
l'a  janiaisatlaciuécommepaïu^iiii  on  h^h  ut  il  Robpfpierre. 
C'est    lui,  f  l 'ii;  111'.'  prfiiiirr  dirn"  l-    i  lie--  n  u;i  i- 

lairet,  que  Iv^  Fiançât»  !«ni  redeval.>ie«  de  toutes  ieurt 
ticioires  ;  Merlin  \  de  Tliioinille  1  a  dii  de  lui,  el  »c»  collt- 
gueik  ont  tottitement  avoué,  que  intiies  les  foi» que  plans 
ont  été  »uif  i»,  le»  rèpublirBin*  (étaient  «ainqueurt,  elquOi 
lMa««'«i  a't»  dnittil»  mi  éiAit  loivMira  kaitiit  » 


Les  traraux  du  PanlbtSou  Français  soni  prf t<  ^  ^'acheTer. 
Ce  monument,  eontacréé  la  pos it^ri lé  dont  il  doit  conserver 
les  jugemeiiis  en  tran.'-mcuant  d'ige  en  Age  la  mémoire  des 
grand*  bominev,  eiii  dijiue  de  relie  destination.  La  solidité 
de  rédiftee  et  la  Imaté  de  sa  coaslrueiion  jusUOeot 
Ici  dèpenaea  qtwl'on  coottwiede  Mrc  depui»  plusieara 
aonévaponi'  loua  lea  amemewl»  acecssoirea  qai  peuvent  con> 
courir  fe  ion  émhelHiiomeiiL  Ces  irarani  «ont  lourois  ft 
dci  ctaewin,  cl  Im  sriMiea  oppeléa  à  préparer  aux  tbado* 
team  de  la  Vkait  ee  a^oor  de  rimBOrtallié  at  ■obUvm 
é  l'enf  i  Jahnit  d'aioulcr  k  la  NMWMlmtact  de  la  patrie  le 
iribnl  de  ie«n  talents. 

Plusieurs  plans  ont  été  proposé».  Le  citoyen  VIel ,  arebl» 
ipcie  diatingné,  vient  d'en  publier  un  :  il  envisaire  le  Pan- 
théon sous  les  rapports  qui  doivent  le  carnciérlser  :  Pan- 
Ikifn,  demi  ure  de  dieux ,  est  parmi  nous  la  demeure  deS 
imligrifi  qui  ont  Toil  honneur  h         m  lum  iin. 

Le  ponrinur  de  re  temple  doit  pr^senier  une  frise  eoo« 
rante  <»ù  le  c  retrace  I»  marche  graduelle  du  Rénie  ;  Il 
d(*pi.-ini  cnmuirnt  furent  créées  les  eonnalssances,  et  com- 
ment, par  l'écriture  peinte,  appelée  liiéroR  yphiqui-,  on 
chercha  è  le»  transmettre,  ainsi  que  les  faits  divers;  com- 
inent  enfin  les  lumières  se  propagèrent  en  faisant  des 
recherche»  aRrrcnles.  Ces  objets  sont  détaillés  de|iuis  long- 
temps dans  un  ouvrage  que  Viel  n'a  mis  ati  jour  que  m>os 
le  nom  modeste  de  Mm»  pkHMopM^«»„  Ces  idém  s'élCB* 
dent  fuiqv'k  la  consiradioB  ou  l'ordooMeee  de  jartimi 
éljrséM  qui  doivent  entourer  le  Pantbému 

L^lntérieer  de  ce  temple  doil  offrir  h  fdvoiutloenr  ««e 
antre  fi^eoarante,  sescffbni*imiiictdentai  maainite 
et  ses  modlficiiiions;  l'anhi*  hemBie  de  Mtre  peot  mal 
en  dniiner  les  idées  poétiques;  il  sonde  an-dC9Sons  de 
l'écorre,  et  perce  ee»  apparence»  qui  font  souvent-prendre 
ou  vulgaire  iepknomheepourl*  liimitee ooteçffet»  pooT 

Le  souterrain  du  Panthéon  ne  pent  être  un  caveau  sé- 
paré rte  ce  monument!  il  doit  j  jouer  le  premier rAle,  en 
I  l  le  vrai  Icniple,  puisqu'il  récélera  les  restes  de  ccuj 
(jiii  ont  hniiiTe  leur  patrie.  Le^tmorts  d-iivpn!  en  auelquc 
soili' y  paraître  vivanis,  cl  d<Torer  en  i^i  nu  s  I  ir  de- 
meuré. Viei  offre  la  dé«<oralion  qui  seule  permcUia  plus 
de  trois  cent»  sarcophage»  dans  ee  seul  souterrain,  tans  en 
gêner  le  pourtour,  ce  que  ne  feraient  point  nos  artistes 
qui  à  peina  en  plaeeiont  qninie.  Cette  décoration  consbte 
dans  des  bermès  dont  diacnn  contiendrait  les  cendres  oa 
oatemcaia  (t>a  Indigéle*  Chèque  hermés  n'occuperait  que 
doet  pieda  leotea  plus,  ter  wi  pied  d'éooiiaear*  fbraaot 
cniic  eux  one  cspiêe  de  ge'*'^*  Des  ivMaedee  dlmmeiw 
folios  IssinBWfeleiii  de  IVm  è  Pseare*  l«a  troAie  de  ce  wn* 
trmin  pourrall  mime  être  oeteMe  sur  an  léger  espace, 
entouré  d'une  balustrade  sur  le  pavé  du  Panthéon,  entre 
le  d6me  et  le  fond  de  ce  temple,  afin  d'offrir  plus  d'en- 
semble, el  pour  qu'on  ne  piiiNse  admirer  ee  leinpie  sans 
penser  nu  •■ans  voir  le»  VC>liges  precieut  qu'il  reiilrrme. 

L'auteur  de  ee  plan  a  offert  depuis  lonRiemp»  aut  artlt- 
lesle*  nmven»  d'apprécier  l'allégorie  el  le  l.inci'Re  poétique 
lies  ail' I' II-  l  aiiv  1'  r[u  ils  ont  offert  de  i;ibieuiit,  de  bas- 
reiiefiou  de  sialues,  enfin  lotts  les  objets  symbolique»  qui 
pcafent  efaer.ooife  ercbtleetamh 

Commerce  el  agrtcuUure. 

Quel  mooftent  plus  farorable,  quelle  circonstance  plus 
heureuse  que  de  profiler  des  fruits  qu'un  grand  nombre 
de  victoires  nous  donnent  chaque  jour?  Ce  sera  la  plus 
belle  récompense  pour  nos  braves  républicains;  elle  sera 
toujours  pr^nte  k  lewra  jreux  lorsqu'il»  verroot  le  sol  qnl 
les  a  «os  nalire  ariosé  par  le»  socars  des  ennemis  qa'iil 
ont  Taiaeus,  de*  caeaex  qui  doBROBt  le  «le  k  ratmcreesée 
par  la  braa  de  «es  tils  emlatei.  Le  eaoHMneeM  lime 
d'une  république;  les  canaux  et  les  rivières  en  sont  Im 
vciut»,  qui  portent  la  vie  des  cstrémllés  ou  eeetre*  et  du 

(0  Ca  monument  •  néanmoia*  laué  depuis  dans  cerliiinei 
niriics.  La  dcrnicre  restauralinn  et  les  cmbelliHemeni«  de 
Pi(it*wiqgeoeid(dlUupoodantloaaanéaal«M»a7  et  M. 
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ccotrv lux  extrémité*,  ts  GonTentioa  teaHn 

de  ce  que  je  demande,  surtout  d«o»  ce»  nonCottot  M» 
tnujeiis  de  transports  sonl  si  rares.  Nous  somme»  *  c4t6 
de  niaKasiii!.  ioiitienses,  el  nous  m  jouissons  trop  tardj  Ict 
canaui  nous  les  iransporleraicnt  à  peu  de  frais  ;  i  itrc- 
tienneiil  l'alxindancp  partoui,  arec  le  quart  moiiu>  de  Ijras, 
Emiddjon»  rin((uanlc  mille  déserteurs,  qui  sont,  quoi 
qu'on  eo  dise,  cent  mille  bomines  de  moins  poarl'ennc'ni. 
et  eenl  cinquante  mille  pour  nous  si  nous  les  employons 
keonlectionner  lou^lescannux  que  la  Con*ention  a  arrMé*  ; 
Qu'elle  eo  ordonne  de  ôouveaui  partout  où  ils  seront  possi- 
Uctidoaner  ro«fra«e  *  tàcbe  <i  ces  hommes,  t  tant  la 
tahenite;  les difhcr  en  petit  nombre;  le  pris  lera  relatir 
à  ta  v^Mam  0*  ib  m  iroMteiM.  Que  de  Innii  ils  reroni  m 
DM  de  ttispii  On  Jet  MirTeillere  lant  i  routiife  «u'au 
it^i  Ui  M  doModciil  use ■illcr  t  pooniiMi  ne  pro- 
llterioiHHiHMM  pn  de  ce  nôyro ,  nmtt  qui  «f  M*  liBi  beioi  n 
de  bras?  Si  l'on  profite  de  celte  cireoMiaoce  pcodeatcel 
hiver,  je  vois  la  France  monter  uu  plos  heiit  defré  de  bon- 
heur;  le  commerce,  l'aprioultore  el  les  arts  prospéreront} 
la  Convi'ntioii,  en  qui  (oui  ponroir réside,  oniinuende 
jouir  de  lo  conliancr  et  de  ratiiour  du  peuple  françril» 
Péril,  se  brumaire  de  Tan  3*  républic;«in. 

BuiMf  flfeiir^iiirat 


CONTENTION  NATIONALE. 

ArrM  du  comité  de  «atuCpudite. 

LeeoinUëile  salut  public,  cortsidérant  que,  Murte 
décret  du  7  diïceuibre  179«  (vieux  style),  il  n  i^lë 
rien  iiiuovt!  aux  luis  ,.i  ' neiires,  siiiv.iiit  li'.s<iut'll('.s 
nui  ue  p«ulsurlir  du  lemiuire  de  ia  république  uii<> 
avoir  obtenu  un  puMpod  dii  dépirtoncst  dct  «f* 
fairea  étrart^èrrs  ; 

Que  les  luis  cil  s  6  fructidor  et  7  rradAnisire  der- 
nier n'ont  {ioinldûrogé  à  celte  dispontion; 

Arrête  que  le  comini.vsaire  d«  reletions  eitérîen- 
res  coiilimifra  à  iléllvier  des  passep«>rls .  nprès  nran- 
nioins  qu'ils  auroiil  t'iê  sniuiiis  au  visa  du  cmiiite  de 
salut  public,  à  ceux  qui,  vuubid  sortir  ilu  U  rriloire 
de  la  république ,  auront  obtenu  de  l'administration 
de  h'ur  dcpartiMuent  un  passeport  suivant  les  Tomies 
décrrtces  par  Ja  loi  du  7  aécembn  1793  (vteia 

L€B  mmhrti  dm  comité  àê  «oltil 

mit  A  IA  «ftims  vv  M  IMWâlW. 

Pritidmuêd$  itiUén» 

On  lit  la  lettre  suivante  : 

L*  eiloyea  JfoiAey,  commandanf  du  fort  d^Alait,A 
to  Gmtsêntion  nattmûtg. 

>  Hepn'M'ntan's  du  peuple,  vous  i  appris  par  t'admi- 
ri<lruIioii  du  dis'riil  de  Tunarguis,  déj»af t^uient  de  l'Ar- 
dèi  lie  ,  que  riiifâme  Ucuniiiique  Allier,  aReiit  cl  coiilinuj- 
teut  de  Saillant  et  de  (  harncr,  rhert'liait  &  renouer  les  dit 
de  leur  trame  coiitre-ri>volutiomiaire  lant  de  f'>is  rompue  ; 
que  ce  brigand  et  ses  complices  devaient  «c  porter  dabord 
)ur  Alais,  s'emparer  do  ftirt,  des  magasins,  et  eporper  les 
•MilteartpiirieteSf  dan»  ItUtledciquclaoD  m'avait  liooo- 
nUcacDialtktefêiei 

m  Mais  ce  qw  vm*  «Vrai  pis  su ,  peaMire,  c'est  qu'à 
peiae  ta  gyrde  aalloiiaicdc  «Ile commune  fui  evertie  dea 
daoïen  q«l  —maint  ces  cnoirtes  qa'oik  fwi  sous  les 
armes  en  un  iiwtaat.  cl  le  porta  parUmt  oU  m  piéseoee 
paraissait  nécessaire.  Lcscanotralen  iDMilrttaBi  m  tBe  au 
noins  énal  ;  en  «n  clio  d^sil  ils  (tirent  k  lenr  poste  et  van- 
gés  autour  de  leurs  pltcet.  La  ville  et  le  fort  l.trcnt  bientôt 
mis  en  état  de  défense  respectoble.  De  nombreuses  pa- 
trouilles étaient  t  la  découverte  lorsque  nous  apprîmes 
qu'Allier  et  qoelques  ntis  de  ses  comidices  étaient  arrêtés 
k  Poot-Césc,  ciyievant  Saint  ^  inhr oi  i  ,  <  omrnut»e  du  dis- 
trict d'Alaîa.  ta  garde  natioiMie,  jalouse  de  dooner  des 

 nilipaiH»."  


tatliB  mmttii  atn.  voulut  au  aolltiraianiir  da  leurs  per> 
tORBCi.  BMe  le  mit  en  marche  daos  II  nolt*  «I  le»  traduisit 
dtU  Jasprisans  du  fort,  llcatà  leawrquer  qu'ils  y  eoirk* 
rent  cotialnéi,  le  jour  nlaae  «bils  croyaient,  suivait 
leurs  projets,  s'en  rendre  natiics  par  ta  force  des  anaev 
Ils  ont  été  gardés  soiRneoscnent  jn«qv*è«c  wwt  danain 
ils  partent  pour  être  conduits  et  livré» ail  IrilMIIwlldloI»* 
tioiuiaire,  (  n  vertu  de  votre  décret. 

.  En  vous  prévenant  de  leur  arrivée  prochaine,  j'ai  Cru 
devoir  vous  faire  connailie  le  iMe  et  le  déwmemeni  qu'ont 
aionirés,dans  celU;  circonstance,  l<  s  Rjrdi-*  naiionaleset 
les  canon nicrs  de  ceUe  commune.  Vu  e  la  tcputfU(lU*t 

aitof  toOM«BMifm/ 

•  Signé  Uknwt,  s 

Renvoyé  au  comité  de  salut  publie. 

Saikt-Mabtin,  au  nom  du  comité  des  secours  pu- 
blics: Citoyens,  la  commission  des  secours  publics» 
fait  part  k  votre  comité  de  i|uel(|iies  dilUonltés  qiti  se 
sont  élevées  relativetneiit  u  IVx'Cution  delà  loi  du 
13  prairial,  rendue  en  laveur  ties  familles  des  di*fril> 
setirs  de  la  patrie.  La  plupart  ili;  ces  dillicultés  lui 
ont  paru  s'évanouir  lorsqu'on  se  pénétrait  de  l'es- 

8 rit  de  la  loi  et  qu'on  en  pewit  les  termes  avec  ré- 
exion.  Une  seule  a  suspendu  quelque*  instants  soa 
juRemeni,  el  il  a  pense  que  l'arrélé  qu'il  avait  pris  i 
CCI  l'yard  iiii'ritait  d'iUre  mis  10119  VM  feUZatiOa* 
misa  votre  approbation. 
Voici  de  quoi  il  s'agit. 

Suivant  votre  loi  du  tl  pluTloae,  ks  femmes  et 
enfants,  les  pères,  mères  et  antres  aseenilaiits  des  d6> 

tenseurs  de  la  patrie,  les  frères  el  satire  nrjihelins 
(le  père  el  mère  ,  ont  liroit  à  des  secours  |H-cuni;iirfS 
lorS(|iril  est  cmisUite  que  le  travail  dc  CPS  milil.iires 
fut  une  ressource  necssciire  à  la  subsistance  de  leurs 
familles.  Le  titre  III  ilc  celle  lui  régla  et  déter.mine 
les  bases  d'après  lesquelles  cessecoor»  doivent  être 
aeeordés.  Je  n'ai  pas  besoin  de  tous  fapiieler  qu'ils 
doivent  (*tre  payés  pendant  toute  la  dttréeda  seTfioa 
du  défenseur  de  la  patrie. 

Le  titre  111,  article  III,  IV,  V  et  VI.  e>;t  consnrre  à 
régler  les  indemnités,  pensions  et  secours  des  veuves 
de  ces  mémrs  défenseurs  :  on  y  distingue,  sous  cer- 
tains rapports,  ceux  qui  sont  morts  dans  les  combats 
de  cenx  qui  ont  penfu  la  Tle  en  activité  de  service 
ordinaire. 

Les  articles  Vlll  et  IX  sont  ainsi  conçus  : 
-  Les  |)èrr?.  cl  mères,  dinit  1111  oit  plusieurs  enfants 
sont  morts  en  défendant  la  patrie,  recevront  s^ix  an- 
nées des  secours  qu'ils  reçoivent  annuellement ,  et 
dans  la  prôpwtion  indiquée  i»»r  l'art  l«r  du  titrelU 
du  précédent  décret,  etc. 

•  Chacun  des  autres  psrentsdésipn^danste  titrr  II 
reeevra,  dans  le  m«'mep!is.  Mois  aimées  des  sccuurs 
aiiX(|uels  il  a  droit  di  ]h  l'ii  ndre.  • 

Il  paraît  indubitalde  que  les  deux  articles  s'appli- 
quent lant  aux  binilles  des  guerriers  qu'a  moisson- 
nées le  Crr  ennemi  qu'à  celles  lies  ({uernent  morts  en 
maladie  naturelle  ;  car  dès  qu'ils  sont  morts  en  ac- 
tiviiéde  scrvii  e,  on  doit  dire  qD*iltBont  morts  «n 

dt^lenilaiit  la  pairie. 

Un  doute  s'est  élevé  sur  les  termes  de  l'arficlc 
Vlll  du  titre  l«r  de  la  lui  du  13  prairial;  cet  article 
porte  : 

•  Us  pèna  et  mires  et  autres  parentsdes  déren- 
seoTs  de  la  pairie,  ■  morts  dans  les  combats  on  en 

faisant  un  service  requis  et  commandé,  •  recevront 
en  secours  provisoire  une  ininée  de  ce  qu'ils  ont  droit 
de  prétendre, conformi'nienl  ntix  articles  VI M  <  i  1  "C 
dc  la  loi  du  31  plu  viuse,  sauf  retenue  sur  le  déficil.  « 

Le  défenseur  de  la  patrie  mort  de  maladie  natu- 
relle, ocoiaionnée  par  les  fatigues  de  la  guerre  ou 
autremeut,  esl^l  eaitmîld,  sons  le  ntpmi  des  se- 
cettttdwàmHM,  MàieelMilNS  iftrcniStau  dd- 
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frn.ccur  de  la  patrie  qni  a  perdu  la  vie  sur  le  cliamp 
de  balaille  ou  de  la  suite  4f*  blCMncs  reçues  daus 
le  cumbal;  et  leaeeoQn|WOTiioire.aeeorde  parTar- 
ticlr  que  jp  V  ien»  de  transcrire,  eit4l  dû  àrun  eomne 

à  l'aulrc?  Voilà  la  question. 

Votre  comité  (les  si  coiirs  a  pen«;é  que  les  termes 
foriiR'ls  (If  1.1  loi  lui  iinpoi.iinil  le  devoir  »le  pronon- 
cer la  négali  ve.  Ses  luulils  sont  énonces  daus  l' arrêté 
suivant,  q«1l  sounèt  i  rotie  ajpprolntioo. 

ÂftÊU  ém  eomUédêtiteomn  pitlUrt. 

Sur  la  question  de  savoir  si  le  défenseur  de  la  pa- 
irie mort  actuellement  en  attivilé  de  service  ordi- 
naire doil  rire  .issimilé,  sous  le  rapport  des  secours 
provisoires  uue  l'article  Vlil  de  ladite  loi  accorde  à 
ses  pareotSf  a  celui  qui  a  été  tué  en  couiliatlant  ou 
liîsaiit  un  service  requis  et  coaunandé; 

Le  comité,  considérsRt  que  ce  serait  Tioler  la  dis- 
position littérale  de  la  toi  que  d»'  l'étendre  aux  père 
et  mère  et  autres  parents  des  défenseurs  de  la  patrie 
morts  de  maladie  ordinaire,  puisque  l'aiticle  VIII 
sus-énoncé  ne  parle  exactement  que  des  ddeuseurs 
de  la  patrie  •  morts  dans  les  combats  on  en  laissât 
nn  service  requis  et  coonmandé ,  • 

Con»dérantqueces  derniers  mots,  •  ou  en  faisant 
un  service  requis  et  commandé,  •  ne  peuvent  s'en- 
tendre que  d'une  mort  qui  est  à  la  suite  d'un  service 
extraurdinaire  ; 

Arrête  qu'aux  termes  du  susdit  article  le  secours 
Mwrisoire  n'est  poiut  dû  aux  parents  des  défenseurs 
de  la  patrie  qui  ont  féti  de  mort  natnielle»  an  acti* 
Tité  dis  service  ordinaire; 

Arrête  en  outre  que  cet  nrr(^té  sera  soumis  par  le 
membre  rap|K>rleiir  à  la  Convention  nationale,  pour 
avoir  son  approbation. 

La  Convention  conOrme  cet  arrêté. 

SAiNT-MânttH  :  Citoyens,  <^est  un  jour  heureux 
pour  votre  comité  des  secours  publics  que  celui  où  il 

tient  vous  mettre  à  porléede  réalis«'r,  en  faveur  des 
àniiiles  indigentes  de  nos  braves  delenseurs,  les  se- 
cours annuels  que  vos  décrets  leur  assurent. 

Déjà  vous  svex  abondamment  pourvu  au  besoin 
d'un  grand  nombre  de  respectsblrs  iamiUes;  aujour- 
d'hui Boixanle-dis-nenf  autres  vont  recevoir  les 
mêmes  bienfaits. 

Citoyens,  en  pareonrant  ces  honorables  listes  de 
guerriers  morts  an  ch-mii)  de  rhonni  iir  rt  de  l;i  vic- 
toire, votre  comité  s'est  senti  Dt<iielre  d'une  vénéra- 
tion proronde  ;  il  s'est  dit  :  Ou  sont  les  trésors  qui 
pourraient  pa}«r  nn  dévouement  si  héroïque  ? 
^  Sens  doute  il  n'est  qu'une  récompense  digne  du 
citoyen  soldat,  du  citoyen  qui  expose  sa  vie  pour  la 
liberté  de  son  piiys  :  c'est  le  laurier  dont  la  patrie 
orne  sa  lète  ou  couvre  son  toiiiliean. 

Mais  si  le  généreux  sentiiuetit  qui  l'anime  le  rend 
insensible  pour  lui-même  A  tout  autre  inténH  que 
celui  de  sa  gloire,  m  crovonspss  qu'il  puisse  jamais 
devenir  imliffitrent  sur  le  sort  de  sa  ftmillr.  Com- 
ment pnnrr.iit  i!  braver  la  mort  avec  intrépidité  s'il 
était  trouble  par  l'idée  qu'en  cessant  de  vivre  la  mi- 
sère va  dévorer  tes  objets  de  ses  plus  tendres  aOiec- 
lions? 

Législalem,  vous  avex  délivré  le  soldat  français 
de  cette  crainte,  la  seule  qui  pût  entrer  dans  son 
CCMir.  C'est  par  la  bienfaisance  de  vos  lois  que  vous 
l'avez  embrasé  de  cet  eutlionsiasme  sublime,  de  ce 
courage  indt  mptable  qm  le  rend  la  terreur  des  des- 
potes coalisés,  et  tixe  la  victoire  sous  nos  drapeaux. 

Législateurs,  la  gloire  du  nom  français  est  votre 
ottvrsn;  vous  avez  créédes  armées  de  héros,  et  je 
ne  crains  pas  de  dire  que  «es  héros  doivent  muour- 
vOtti  vous  servir  de  modèle. 

Oui,  la  Fiai|ea  c«  sauvée  ai  la  CoaTCiitioo  natio- 


nale déploie  désormais  contre  les  ennemis  du  de- 
dans, de  quelques  couleurs  qu'ils  se  parent,  le  grand 
csraclère  que  ses  guerriers  oui  déployé  contre  les  en- 
nemis de  rextérieur  ;  si,  comme  eux.  nous  sommca 
fermes ,  intrépides ,  inaccessibles  à  tonte  crsinle; 
si,  comme  eux,  réunis  etserrés  autour  de  Is  bannière 
où  sont  écrits  ces  mots  sae<('S  :  •  Liberté,  Egalité» 
Justice,  ■  nous  suivons  invariablement  la  ligne 
qu'ils  UMM  infliqaent;  si,  comme  eux,  nous  ne  re> 

S dons  en  arrière  si  ce  n'est  pour  contempler  les 
laeirs  que  nous  snrons  surmonté  psr  lé  courage, 
lesécueils  que  nous  aurons  évités  par  la  prudence; 
si,  comme  eux  enfin,  nous  n'avons  tous  qu'une  pas* 
sion  et  qu'un  but.  l'afTennisseoenlde  la  répnblM|ni 
et  le  bonheur  du  peuple. 

Le  rapporteur  présente  un  état  de  secours  et  de 
pensions  dont  la  Convention  ordonne  le  payement. 

Ménosu  fiiit  rendre,  su  nom  du  même  comité, 
le  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  apri.s  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  drs  siMonrs  publies  sur  riutcr- 
prétation  à  donner  à  l'article  additionnel  de  la  loi 
do  S7  vendémiaire,  qui  détermine  les  secours  et  in- 
demnité i  sccorder  a  tous  les  réfugiés  et  déportés, 
qui  porte  qu'il  sera  payé  à  chaque  réfugié  on  dé- 
porte, à  litre  de  secoure,  une  somme  de  tso  livres, 
décrète  que  ce  secours  sera  distribué ,  siivoir  :  150  I. 
à  clhique  réfugié  ou  déporté  âgé  de  plus  de  vingt 
ans,  too  liv.  à  chaque  femme,  et  50  liv.  à  chaque 
enfant  âgé  de  moins  de  vingt  ans.  • 

—  On  autre  décret  est  rendu  en  ces  termes  ! 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir enlenda  le 
rapport  de  son  comité  des  seeours  publics  sur  la  pé- 
tition de  la  citoyenne  veuve  Phélipjieaux,  décrète 

•Que  la  trésorerie  nationale  paiera  ,sur  le  vu  do 
présent  décret,  i  ladite  veuve  Pbélippeaux,  à  titre  de 
secours,  ts  somme  de  6SS  liv.  it  sous  6  den. 

•  Le  présent  décret  Sera  imprimé  an  Bullatin  da 
correspondance.  • 

Raffron  ,  au  nom  du  comité  d'agriculture  et  des 
arts  :  La  place  de  second  commissaire  de  la  commis- 
sion d'agriculture  et  arts  étant  devenue  vacante  par 
la  mort  du  citoyen  Letellier,  votre  comité  d'agricul- 
ture et  des  Bris  s'est  oceopé  da  note  de  le  remplacer 
par  un  bonehoix. 

Les  témoignages  avantageux  qui  ont  été  rendus  à 
votre  comité  sur  les  ronnaissnnces  du  citoyen  Lhé- 
ritierjeune,  daus  l'agriculture  pratique,  l'économie 
rurale  ellessrls  mécaniques,  ainsi  que  de  son  pa- 
triotisme ,  ont  obtenu  au  citoyen  Lhéritier  les  suf- 
frages unauimes  dn  eomllé,  qni  me  dtsrge  de  vous 
proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  son  comité  d'agriculture  et  des  arts, 
nuinme  le  citoyen  Lhéritier  jeune  à  la  place  decom- 
misssire  de  là  commission  d'agriculture  etdessria 
vacante  par  le  décès  du  citoyen  Letellier.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Un  citoyen  est  admis  à  la  barre  ;  il  présente 
une  épée  que  son  lils  arracha  è  nn  colonel  anglais 
qu'il  a  tué.  Ce  jeune  homme  est  mort  ensuite  ptnir 
la  pairie ,  et  en  rendant  le  dernier  soupir  il  a  de- 
mandé que  son  père  portât  cette  épée  en  mémoire 
de  son  amour  pour  aon  pays  et  de  sa  tandreass  fi- 
liale. 

.  Voici  cette  arme,  dit  le  père  de  ce  jeune  héros. 
Je  demande  qu'il  me  soit  permis  de  la  porter,  à  la 
honte  des  tyrans  et  de  leurs  vils  suppôts,  aiin  d'exé- 
cuter les  deruières  volontés  de  ce  jeune  républicain* 
Si  j'ai  la  douleur  de  ne  plus  voir  an  milieu  de  mn 
famille  un  tils  chéri,  il  me  reste  la  douce  consolation 
de  le  voir  vivre  dans  les  cœurs  républicains  ;  je  jure, 
comme  hn,  d'être  tMtfoon  lldUe  à  In  lepiémlalion 
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.natiomie,  et  de  rëpandre  jusqu'à  lu  (ii-niière  goutte 
de  mon  snng  pour  le  aiaiiiliriide  la  librrté.a 

L'a<v.s< m  I  > tee  décrète  la  neotira  iMuonblc  et 
jerliuQ  au  fiultrliui 

La  iduee  est  If vée  i  quatre  hcum» 

■iANCt  DO  17  «•niMtf. 

Un  grand  rmiiibre  de  Sncielps  populaires  et  de 
roiniiiiiiM-s  rélicitciil  la  Coiivriiti'Hi  sur  smi  adresse 
peuple  et  sur  la  lermelé  tiuVIle  a  inoiitrir  rn 
aballaut  tes  tyrans.  «  Voire  Adresse,  dis4>nt-rllt'S,  a 
été  lue  et  écoutée  avec  attendrissement.  Nous  avons 
mioiilé  avec  enthousiasme  les  grands  principes 
qu'elle  rcnfertiu*.  Maitilctirz  le  gouvernement  révo- 
lulionuairc  jusqu'il  la  pjii.  NV|i<irgih'Z  pas  plus  les 
ennemis  du  dnlaus  que  nus  arnu>es  n'épargnrnl 
«rui  du  dehors  Protèges  le  comme roe,  ragriculiurc 
et  les  arts.  Maiuteiies  toiyourt  la  justice  a  la  place 
de  la  terreur  et  de  la  tyrannie  la  plus  cruelle.  Ne 
soiilTrcz  aucune  nutorité  entre  vous  et  le  peuple. 
Pour  nous,  ri'sprrt  aux  lois,  ronliaiice  entière  en  la 
"represfnl.ilioii  M.iti(>nrili\  \  imI,i  nos  M'uliincnls.  • 
.  —  Les  liravi's  uiariiis  CDUipos.inl  i  armée  navale 
'qui  a  pris  le  vaisseau  anglais  l'AUxander,  de  74  ca- 
4i0DSklont  don  à  la  pairie  du  butin  trouvé  dans  ce 
'vaisseau ,  le  plus  fort  qui  soit  entré  dans  Brest  depuis 
cent  .ins, 

Li-iir  Adresse  exprime  l'amour  le  plus  sincère  de 
la  patrie  et  leur  attaelwfflcnl  innolable  à  la  Coo» 

veiition. 

Bbéard  :  (Il  mmde  qu'il  ioitfilit  mention  ho- 
norable  du  don  de  ces  braves  marins:  je  demande 
aussi  que  le  président  i<erive  une  lettre  de  fétieitation 

à  l'arniee  navale  de  Brest. 

BAnAii.o.N  :  CV^t  la  division  de  l'amiral  Niclly 
<]iii  .s'est  rii]i>.U('f  (lu  vaisseau  /".l^  .ranger  ;  c'est  a 
<  tiv  seuls  que  le  président  doit  adresitcr  la  ietlre  de 

I'  hrii.iiion. 

Bbkabu  :  Notre  èoUèeue  ignora  sans  doute  les 
Mum^  des  armées  navales  :  toutes  les  fois  qu'une 

divi-imi  n  r;iil  une  prise,  l':irniée  enli^re  y  aSB  paiL 
La  |iru|)Osili(iu  de  ISre.inl  est  (it'créttV. 

—  Les  ouvriers  de  l'alelier  de  l;i  Fraternité  sont 
^adniis  à  la  barre  ;  ils  se  plaignent  de  ce  qu'étant  ve- 
nus ce  matin  à  sept  heures  pour  entrer  dans  leur 
atelier  ou  leur  a  fermé  la  porte.  Ils  attribuent  celte 
action  au  refus  qu'ils  ont  fiiit  précMemment  de  tra- 
vailler le  matin  |>etidant  une  demi-heure  à  la  lu- 
mière, afin  de  nit^iLiirer  l.i  ehniMlelli-  pour  leurs 
eoneitoyriis.  Ils  se  pl>iii;iiriil  itr  (  e  (\ui'  leiu-  ndini- 
iii^tration  se  permet  de  casser  les  chefs  les  plus  in- 
»;ruits  nour  y  subrtitMer  des  houunes  ignorants.  Us 
demanaeiit  aussi  une  augmentation  de  payemeut,  vu 
la  eberté  des  denrées. 

Di^svAf!S  :Cr!le  petitioti  a  deux  objets  :  relui  de  de- 
mander une  :ai<;nieiitati(iii  d'ii|i|)(iiiiteiiieiils  ;  je  ile- 
niunde  (^ue  cet  article  smlreinove  ;iu  r  iinite  île  sa- 
lut public.  Quant  au  refus  qu'on  leur  a  r.iit  ce  matin 
de  leur  ouvrir  les  portes  de  leur  atelier,  je  demande 
que  l'assemblée  les  autorise  ky  rentrer  sur-le^:hampi 
il  est  indigne  qu'on  reFose  a  des  citoyens  utiles  les 
moyens  de  pourvoira  leur  sulisist.inre. 

PiF.RBET  :  Je  demande  le  renvoi  de  celte  pétition 
nux  coiuil('S  de  salut  public  et  de  sflreté  genér.ile, 
pour  que  le  premier  occupe  ces  braves  patriotes  ou 
donne  une  indemnité  à  ceux  qui  ne  seront  pas  em- 
ployés, et  que  le  second  examine  si  la  malveillance 
n'est  pas  pour  quelque  chose  dans  celte  albire. 

—  Les  memltres  de  la  Société  populaire  de  Mon- 
l.uibiui,  (Il  |iarteineiit  du  Lot,  l'criveut  à  la  Conven- 
tion nationale  qu'ils  viennent  de  lui  voter  des  re- 
uicrciemeuts  sur  son  Adresse  au  peuple  français. 
•  Roua  IM  «fOM  rfgMbiidirktadieiiuiil,  diMil4ls; 


mais  beaucoup  dê  nos  f^èr^s  «ni  t>'moipné  h  cette 
occasion  leur  regret  de  ne  pouvoir  éiiaïaher  avec 
nous  leurs  cours  dans  ceux  des  législateurs,  tu 
qu'ils  ne  sareitt  pas  signer.  Sans  doute,  d'après  vos 
sa^es  lds,il  viendra  ce  jour  heureux  où  nul  citoyca 
n'éprouvera, par  aucun  genre d'ignorancei la  moin- 
dre  difficulté  dans  l'exercice  de  ses  droits  ;  mais^  en 
attendant,  nous  vous  demandons,  li  pisliilrurs,  que 
vous  fassiez  présenter  un  mode  d'a|)re.s  lequel  les 
citoyens  qui  ne  savent  pas  écrire  puissent  manifester 
leur  vœu  et  adhe.sion  aux  Adressesauxquelles  ils  ruU- 
dront  prendre  port.  • 

La  mention  honorable  de  cette  Adresse,  l'insertion 
au  Bulletin  et  le  renvoi  au  comité  d'instruction  pu- 
blique sont  décrétés. 

MoKTMATAO  :  CM  avait  répandu  que  notre  collè- 
gue Gnupilleau  avait  été  assassiné^  sur  la  gntide 

route  à  peu  de  distance  de  Paris.  Le  peuple  iiiquiet 
s'est  porté  aux  barrières  ;  on  a  visité  les  passeports 
et  les  papiers  de  tons  ceux  qui  se  sont  présentés, 
afin  de  trouver  le  coupable  ;  le  comité  de  siireté  gé- 
nérale'a  expédié  un  courrier  i  la  municipalité  de 
Villejuif.  L'agent  natinnal  nous  a  répondu  que  ceux 
qui  avaient  «té  attaqués  étalent  dm  voyageurs  ét 
Lyon,  qu'on  avnit  soles,  et  dont  le  postillon  avait  été 
tiîé.  Le  comité  a  pris  des  mesures  poar  faire  saisir  les 
coupables. 

T^itUFin  :  Il  n'est  pas  étonnant  que  les  scélérats 
arrêtent  sur  les  routes,  car  on  n'exr  t-ce  pt.t  la  moinr 

dre  surveillance.  J'ai  fait  cent  cinquante  lieues  pdul> 
me  rendre  à  Paris  sans  qu'on  m'ait  une  seule  fois 
demandé  mon  passeport  à  l'entrée  ni  à  la  sortie  d'une 
commune.  Je  demande  mie  mon  observatiim  Soit 
renvoyé-'  au  comité  de  sûreté  générale,  pour  faire 
cesser  cet  abus  et  les  malheurs  que  ce  défaut  de  su^ 
veiltaneepeut  occasionner. 

Cette  proposition  est  ndnptr^p. 
On  (leinniide  que  l'anuGUce  faite  par  IfontmayStl 
soit  insrreC  au  Bulletin. 
L'assemblée  l'ordonne. 

AuDooiN  :  ta  Convention  doit  toujours  donner  des 

exemples  éclatants  de  la  sévt-rité  de  sa  justice,  soit 
qu'elle  punisse  un  coiip.ible  ou  qu'elle  venge  un  in- 
nocent. On  liHUS  a  fiisinliiié  au|ourJ'hui  les  pièces 
n  l.dives  à  Carrier.  Le  décret  porte  que  la  disciissioH 
S  Hin  iiia  tr(Ms  jours  après  la  dislrilnition ;  je  de- 
uiaude  que  la  Convention  s'explique,  et  dise  si  cette 
discussion  aura  lien  décadi  ou  le  i*r  friinaire. 
La  Convention  lixe  l,i  ilisrnssion  àprimidi. 

—  Le  citoyen  GiIIumi,  oflicier  municipal  de  la 
commune  de  .MaulH  iijje,  (;iit  don  à  la  patrie,  par 
roi;;ane  du  représentant  du  peuple  Sallengrus, 
d'une  pièce  en  or  portant  fclOgie  du  despote  da 
l'Aiigleierre. 

La  Convention  nationale  accepte  llioaHDagp,  dér 

crête  l;i  mention  himorntde  de  ce  dontCtrînaartîOn 

au  Uiillelui  (le  eorre^pi'nd.iiiee. 

—  1.11  c  ;Iiiyeii  lujrs  d Clid  de  servir  la  répul)Ii(|MC 
par  les  blessures  qu'il  a  reçues  à  l'armée  demande 
line  place  qui  le  metlo  A  Tabri  du  besoin  :  sa  mi«a 

réeliime  des  secours. 

Barailon  :  Citoyens,  vous  avez  à  récompenser  la 
veuve  d'un  di'IeiiM  ur  de  la  patrie  qui  a  coinliaitu  à 
Mayencc  et  dans  la  Vendée;  vous  avez  aussi  à  ré- 
compenser son  li|s,qui,  voyant  son  père  tomber  i 
ses  cAt^,  lors  iie  la  méfoorable  juuruce  de  Cbolet, 
n>n  batht  qo*avce  nlus  de  vifuenr  la  «hsvfa  sur  lea 
brigands.  Il  avait  la  France  entière  et  un  ami  df 
plus  à  venger. 

Vous  avei  décrété  l'insertion  nu  Bulletin  de  cette 
action  vraiment  républicaine  ;  elle  ne  peut  vous  élra 
indjifiranta,  «Ut  m  fsnl  pa  dira  pnMide.  ft* 
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jptMP  besoins,  i'aulrc  vous  demande  un©  place 
Iflalivr  il  <:fs  talents. 

Je  coayrrlis  leur  pétition  eo  motion ,  et  j'en  dé- 
mode le  raivoi  aux  coattéi  dm  tecoon  cl  de  eelut 
publie. 

Le  lenvoi  est  décrété. 

—  Le  médecin  se  plnint,  par  l'organe  d'un 
membre,  de  la  comini>si<>ii  iK-  snuti',  qui  ne  veut  pas 
■dmettre  son  sp(^citi<iu<'  niili-vtMicrifn. 

Barailon  n'iiund  que  l'on  ne  doit  pns  Jeter  de  dé- 
bveur  sur  une  comminion oà se  trunveutdes  hom- 
mes de  mérite,  rigoureusement  inip^rliaus,  et  qui 
rend  des  services  journaliers.  Il  demande  le  renvoi 
de  la  plainte  de  MiltiéauXCOOlitéSde*  SeCOtt» pu- 
blics et  militnire. 

Cette  proposition  est  rt('cro'l(*c. 

«  Les  citoyens  ouvriers  de  l'atelier  d'armes  de 
lUedilede  la  Fraternité  se  nrésententi  la  barre.  Ils 
le  plaifoent  de  la  rigueur  aes  règlements  auxquels 
ils  sont  assujettis,  notamment  de  ce  qu'on  tes  lurce 
de  cointriencer  leurs  trav;iux  à  six  heures  et  demie 
du  matin  dans  un  moment  de  pénurie  de  cliniulelle. 
Ils  demandent  la  cassation  de  ce  rcgientetit,  qu'ils 
disent  rempli  de  dispositions  arbilraireSi  dictées  par 
U  tyrannie. 

là  Convention  renvoie  cette  |>étition  au  comité  de 
lalut  public,  et  autorise  les  ouvriers  à  rentrer  dans 
leur  atelier. 

—  Le  citoyen  Marie,  admis  à  la  barre,  fait  lecture, 
a  1 1  n  r,  rn  de  la  Société  populaiitt  de  Clurtres,  de  TA- 
dresse  suivante  : 

•  Votre  décret  qui  ferme  les  Jacobins  a  été  reçu 
parles  amis  de  la  hberlé,  réunis  à  Clia  rires,  avec  cet 
enthousiasme  qu'inspire  la  reconnaissance  d'une 
grande  mesure  après  la  crainte  d'un  grand  danger. 

■  Vous  avez  encore  une  fois  sauvé  la  patrie,  re- 
présentants du  peuple,  en  anéantissant  la  horde  im- 
pure qui  osait  balancer  votre  autorité  et  ttsurner  les 
pouvoirs  du  peuple. dont  vousites  les  seuls fléposi- 
taires.  Votre  derret  vient  de  les  atlcitnlre  ;  que  Td'il 
de  votre  surveillance  ne  les  perde  pas  de  vue.  Ce 
mémorable  décret  remplit  le  double  but  de  consa- 
crer l'existence  impérissable  des  Sociétés  pupiihires 
et  de  vouer  au  mépris  et  au  néant  ces  dan^'ei  ri:i 
meneurs  qui  parodiaient  vos  sétNGCs,  croyant  un 
moment  pouvoir  rivaliser  la  refwéseotation  natio» 
nale. 

•  Depuis  lonRirnips  nous  nous  étions  prononcés, 

et,  dans  notre  dernière  assemblée  encure,  pn'sseii- 
tant  votre  décret,  et  engagés  par  l'un  de  nus  mem- 
bre» i  juger  entre  la  Convention  et  la  Société  des 
Jacobins,  vouant  au  mépris  celle  mère  prétendue 
qui  e^érait  faire  égorger  ses  enfants  par  ses  enfants, 
nous  fîmes  retentir  les  voûtes  (le  notre  sallcdes  cris 
répétés  de  ni  e  la  Coneenfton  /  vive  la  rrpublique 
une  e(  indivisible! 

•  Quatorze  armées  toujours  victorieuses  vont  de 
toutes  parts  portant  à  la  fois  reOrui  aux  tyrans  et  la 
liberté  aux  peuples.  Bientôt  toutes  les  nations  envi- 
ronnantes et  vameoes  par  nos  armes  vont  se  réunir 

Eour  iurer  avec  nous,  sur  l'ante!  de  la  pntrie  om- 
rape  des  étendnrd^  trimlores,  mm  celte  p.iix  poli- 
tiq<ie  (11  -  r  li, ,  m;ii=  I  -  tii  union  (•teruelle  que  des 
nations  seules  peuvent  contracter  ensemble.  Encore 
quelmie  temps,  et  les  portes  de  Jamis  vont  être 
■rarwa,  et  les  cleb  dca  Jacobins,  déposées  entre 
WM  naiiii,  nrritoiil  à  fermer  raolre  de  ta  guerre, 
en  ouvrant  pour  Janali  les  portes  du  temple  de  la 
paix.* 

{Suivent  deux  cent  fwalrc  tignalurti.) 
La  lecture  de  cette  AdrcKe  est  souvent  interrom- 
pue par  des  anplMMHiiemenb. 
La  PsKsiDun  :  Gitofens,  ta  Convention  main- 


tiendra les  Sociétés  populaires  qae  garantit  la  con- 
siitution,  S'icii'ic-  [iii|)iil:iire8  qui  sont  le,  ploj 
lerines  appuis  de  h  liberté.  La  conspiration  de&  Ja>  | 
cobins  date  du  9  thermidor  ;  c'e^  depuis  le  »  tbeiw 
midor  que  le  peuple  et  la  Convention  ont  les  yeux 
ouverts  mr  eux.  La  Convention  saura  dtstinçner 
les  hdinnies  i';;,irés  de?  Tncru-urs  coupaMr*';,  et  Tiin? 
gronder  la  Tondre  sur  Và  Itle  des  ennemis  de  la 
patrie. 

Que  l'orage  ne  vous  elTraye  point,  citoyens:  ce 
sont  les  tempêtes  qui  puriiicnt  les  mers  ;  elles  re-{ 
poussent  d.itis  les  Cavités  des  rochers  la  (nena  et  la 
varech  (|ni  couvraient  ta  surface  de  1*0eéan:  ainsi 
le  peuple  écl^iiré.  le  pe'Tili  ,  m  sr  levant,  rejettera 
loin  de  lui  ces  rejililes  vt  nmieux  donU'existenceoa* 
trap;e  la  nature.  La  Ciuivention  nesoufirira  pas  que 
desmeneurs  perlidesabusentducaractèredontiissont 
revêtus  pour  égarer  des  citoyens  peu  ëebirds;  noot 
poursuivrons  de  tout  notre  pouvoir  ceux  qui  pren- 
nent les  noms  de  lion,  de  tigre  (vifs  appliodine- 
nipnt^),  rt  nous  ne  connaîtrons  que  des  hommes, 
^oiisconsulteruus  toujours  te  génie  de  la  liberté  et  le 
bonheur  du  peuple,  pamqoeee  toni  làdcagindet 
qui  n'égarent  jamais. 

Dites  à  votre  commune, i  votre  Soeiéié ,  à  mus  Ici 
citoyens  de  votre  arrondissement,  que  la  Conven- 
tion veille  sur  toute  la  république,  qu'elle  saura  pii* 
nir  le.s  méchants  et  rCDUe  juttica  aux  boM.  (Vib 
applaudissements.)  * 

La  Convention  décrète  mi'il  sera  fait  mention  ho- 
norable de  l'Adresse,  et  qu  elle  sera,  ainsi  que  la  ré> 
ponse  du  président,  insérée  au  iulletin. 

RovÈRE  :  Beprésentants  du  peuple,  je  vien^,au 
nom  de  vos  comités  militaire  et  de  sflreté  générale, 
réclamer  un  acte  de  justice  pourdes  i  t  vi  t  -  |  r!  t  i  s 
et  vertueux  que  Robespierre  et  ses  complices  avaient 
signalée  comme  leurs  ennemis,  quelques  jours  avant 
que  leurs  têtes  néroniennes  tomoaaseotsous  leglaive 
venRi  ur  des  lois. 

T.!  Il  il:-;  pie ,  forts  de  votre  confiance,  vons  jn^^ief 
les  houiuiLs  par  vous-mêmes,  que  vous  croyiez  à 
leur  amour  pour  la  liberté  parce  qu'ils  vous  eh  en- 
tretenaient sans  cesse,  des  mon.ttres  méditaient  vo- 
tre perte  et  celle  de  la  république  entière.  Envi- 
ronnés de  complicea,  ta  crainte  les  entourait  aussi. 
Siint-Just,  rinfime  SaintJust  imagina  de  d^rmer 
tous  les  ciî'  vers  de  Paris  qui  avaient  manifesté  de 
l'attarhenierii  la  Convention,  qui  s'étaient  pro- 
U'uic  -  'iir  1,1  |il^llc■^,  ji'iNr  l'humanité,  pour  la 
vraie  liberté,  qui  ne  peut  exister  sans  les  vertus  so- 
ciales. 

Un  arrêté  du  comité  de  salut  public,  en  date  du  4 
thermidor  (à  ce  que  Ton  présume),  car  voseonitA 

ont  inutilement  réclamé  la  minute  ou  l'extrait,  un 
.irrèlé,  dis  je,  enioignait  aux  comités  révolutionnai- 
res de  cli.T(iue  section  de  désarmer  les  citoyens  de 
Paris.  Cet  ordre  dictatorial  fut  exécuté;'  les  armes 
furent  dépo-ées  au  comité  de  salut  public  ;  elles  de- 
vaienl  sans  doute  être  distribuée.^  aux  COmpliCPSdl 
Robespierre,  de  Saint  Just,  de  Dumas,  de  CouthOD, 
et  de  toute  cette  horde  qui  i  i  l)  i  r  1 1  r  ition  frail" 
eaise  par  le  meurtre,  l'assasainal  e  t  !<■  i  i'  Uot. 

Vous  étiez  au  hord  du  prf-eipice  si  votre  courage, 
aidé  du  génie  lout-puis.sant  de  la  liberté ,  n'avait 
tancé  la  ioudresurvesaudaaenxeonspiratenrs,qui, 
pour  détourner  votre  attention ,  venaient  sans  eraia 
vous  occuper  de  conspirations  feetiees  ou  diiméri- 
ques,  tandis  v.wc  vos  têtes  étaient  déjà  inscrites  sur 
le  livre  de  mort  de  ces  libres  altérés  de  sang  et  de 
rapine. 

Tantôt  c'était  la  {action  des  alarmistes,  le  lende- 
naio celle da  cxagérateurs  ;  après,  celte  des  padft- 
cateun;  enSo,  eelie  dealaGitttiiica,dcsolKscrvatcurs, 
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et  la  véritable  faction  des  contre-révolutionnaires, 
de  vos  assassins,  éUtt  parmi  vous,  naraissait  joiir- 
nelieneiit  i  cette  tribune,  abusant  ae  vos  pouvoirs 
et  de  eenx  que  l«  peuait  vous  i^vùl  conliés. 

Les  citoyens  de  Paris,  ooDstemA  de  vohrA  diaqne 
instant  l'-nr^;  voi<;ins,  leurs  femmes,  leurs  enfants, 
contfml.s  aux  cîichots  et  à  l'éch.if.iiid ,  eiéciilèrenî 
avec  ohéissnncf  et  en  silence  l'ordre  du  coniilé  de 
salut  public  pour  le  désarmement.  De  nombreuses 
léclsmatlons,  «ppuyi^es  sur  des  récépissés  ou  des 
proeàs-verbauz ,  ont  été  adressés  à  votre  iHHlveen 
comité  de  salut  public;  conformément  è  la  toi  du 
7  frucliiiii.  lia  renvoyé  ù  voire  comité  iiiititaire, 
qui  en  a  réleré  à  celui  de  sûreté  générale  ;  ils  m'ont 
chargé  de  VOUS  présenter  le  projet  de  déàret  sui- 
vant  : 

•Le  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  mililaire  et  de  sûreté  géné- 

raie  réunis,  décrète  :      ,  .  . 

•  Art.  !«•■.  Le  comité  militaire  demeure  autorisé  à 
laire  re&litiicr  aux  propriétaires  les  armes  enlevées 
par  ordre  du  comile  de  salut  publie  dans  le  première 
décade  de  Iberoiidor  deraier. 

■  0.  Les  réctananls  seront  obligés  d'établir  leur 
propriété  par  un  récépissé  on  ini  proci  s-vrrh.il  visé 
par  le  comité  révolutionnaire  de  Iriir  arrouiiisse- 
IDent,qui  atleslrm  qu'ils  sont  hons  cilnvcns. 

a  III.  Le  cumit>-  nuiitaire,  après  U*  délai  de  deux 
mois,  fera  porter  dans  les  arsenaux  de  la  r^ttUique 
les  armes  non  réclamées  ou  révisées  pour  motif 
d'indvisme.  • 

Ce  projet  de  décret  e<:f  af^"pfé. 

—  llu  secrétaire  fait  lt.xU;:r  di:  la  lettre  suivante: 

Lti  représenlantt  du  peuple  pré*  U$  porU  tt  cèles  de 
Brmftd»  larUiUàtaComunUomtUKliOMtÊm  , 


une  ei  iadivi»ible. 


i'aa  >•  éa  la  tépolifiM 


■  Citoyens  collègues,  nos  collègues  Lien,  Desrues 
et  moi ,  nous  étant  rendus  hier  a  bord  de  ta  Mon- 
tagne pour  voir  fAlexander,  les  braves  marins  de 
l'armée  nmle  7  vinrent,  par  députations  de  cinq 
hoinmes  par  chaque  vaisseau,  nous  réitérer  le  ser- 
Uicnt  que  rtous  avions  reçu,  et  qu'ils  ont  urésenté  à 
la  Convention  njilionale,  d'nrhorer  h  bord  de  l'anii- 
Val  anglais  le  «Iraf^eau  qu'elle  leur  a  adressé  ;  ils  nous 
invitèrent  ensuite  à  oltrir  en  don  à  la  république  le 

Eemier  vaisseau  anglais  de  74  canons  i|ui soit  entré 
ns  Brest  depuis  plus  de  cent  ans. 

•  Nos  collègues  et  moi,  nous  leur  témnignrimes  In 
Ccnliance  que  nous  avions  dans  leur  valeur  et  leurs 
serments  ;  chuqoc  plir.isf  Iriin  m  r  |  ir  les  cris 
bien  naturels  et  bien  sincères  de  vive  la  répultliiiuel 
vive  la  Convention  !  et  morleui  perfides  Anglais  ! 

•  La  même  députation  nous  conduisit  &  trnrv,  et 
yint  déposer  à  notre  domicile  le  pavillon  de  FA- 
Uxvndèr,qw  je  me  suis  charpéde  vous  adresser,  et 
que  vous  recevrez  par  le  premier  courrier.  Nous 
nous  rendîmes  ensuite  ù  la  Société  populaire  ,  où 
l'on  se  pressa  de  nous  recevoir.  Tous  les  cœurs  se 
«lilalèrent  au  nom  de  la  pétrie  ,éth  liberté,  de  ta 
Convention  nationale. 

•  Les  citoyens  de  Brest  noos  jarèrrnt  que,  si  les 
Anglais  étaient  assez  téméraires  pour  mettre  le  pied 
sur  la  terre  de  la  liberté  qui  les  avoisine,  tous,  jus- 
qu'aux vieillards,  abandonneraient  leurs  femmes  et 
leurs  enbnts  pour  aller  les  exterminer,  lis  ont  of- 
Alt  de  compléter  eux>mémes  les  garnisons  des  vals- 
ICtnX«  si  elles  ne  l'étaient  pas  au  mcnirut  où  le 
comité  de  salut  public  ordonnerait  le  di  1  nrt  de 
rarnic'o. 

■  Après  mille  témoigna^  de  i'uutoo  la  plus  in- 


time et  la  h^temité  Ta  plus  franche,  nous  nous  ren> 
dinies  au  pied  de  l'arbre  chéri  des  Français,  oii  se 
termina  cette ionTaée,tini  ne  eem  pas  perdue  pour 
la  liberté. 

«  Salut  et  fraternité.      fàxm  (de  la  Creuse).  • 

La  Convention  nationale,  sur  la  propc-^itinn  de 
Bréard,  décrète  la  mention  honorable  de  la  cumiuite 
des  braves  m.iriii .  ,  ci  I  ihsi  i  'imh  rui  Bullrliu  ,  et 
charge  le  président  de  leur  écrire  une  lettre  de  Sft» 
lisfaction. 

—  Cbampeauz  bit  rendre  le  décret  suivent  : 
«Le  Convention  nationale,  après  avoir  entends 

!e  rapport  de  son  coinilé  de  marine  et  des  colonies, 
déclare  comiuuu  avec  les  marins  servant  sur  les 
vaisseaux  de  la  république  le  décret  rendu  le  2  ther- 
midor, relativement  à  la  somme  à  accorder  pardia» 
que  journée  de  marche  ans  tronpes  qui  composent 
l'armée  de  terre  ;  en  conséquence  elle  décrète  : 

•  Art.  I".  Les  premiers  et  seconds  maîtres,  les 
contre-maîtres,  les  quartiers-maîtres;  les  premiers 
et  seconds  maîtres  cauouuiers,  les  aides-canouuiers; 
les  premiers  et  seconds  armuriers  ;  les  pilotes-cA« 
tiers  ;  les  maîtres  et  seconds  maUres  calials,  |ee  ai- 
des ;  les  maîtres  et  seconds  maîtres  voiliers,  les  aidée, 
ainsi  que  les  chels  de  timonerie,  dont  ]fs  ^nidfs 
sont  correspondants  avec  ceux  de  sergent majur  et 
de  sergent,  recevront  par  cli  le  |iiur  de  marche, 
calculée  à  ciuq  lieues  de  poste,  une  somme  de  2  liv* 
15  SOUS. 

•  II.  Les  timoniers  et  matelots  vétérans  dont  les 
grades  correspondent  avec  ceux  de  caporal-fourrier 

et  de  caporaux  rrrevront  par  chaque  jour  de  mar- 
che, calculée  comme  ci-dessus,  une  somme  de  1  liv. 

5  sous. 

•  Ul.  Les  matelots  ordioaire-s ,  les  novices  et  les 
mousses,  qui  sont  correspondants  avee  ki  httineri, 
recevront  pour  même  cause  et  par  Jonr  une  somma 

de  1  livre  10  sous. 

•  IV.  L'insertion  du  présent  décret  au  Bulletin  dn 
correspoodauGC  tiendra  lieu  de  promulgation. ■ 


SuiU  de  la  dncuiiion  sur  leê  écoUe  primairu, 

CBAPITRB  IV. 
ImtfiKtton  et  régime  de*  ieeUe  prtmt^m, 

Lalcanal,  rapporteur,  lit  l'article  1er. 

•  Les  élèves  ne  seront  pas  admis  aux  écoles  pei^ 
maires  avant  Tige  de  six  ans  aeeomplîs.  • 

Le  Rappobteur  :  Le  comité,  en  prop  snnl  de  n'ad- 
mettre les  élèves  qu'à  six  ans,  a  cru  que  cette  luu- 
cbe  était  coiilorme  à  celle  de  U  MtttM^ 

L'article  est  adopté. 

Il  lit  l'article  II. 

■  Dans  l'une  et  l'auln  section  de  ehaqae  éeole  en 

enseignera  aux  élèves  : 

>  10  A  lire  et  a  écrire.  >  t  les  exemples  deleetnM 

rappelleront  leurs  diuib  t  t  leurs  devoirs; 

•  20  La  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme  et  du 
citoyen ,  et  la  Consiitulioa  de  la  république  (Iran- 
caise; 

•  30  On  donnera  des  iostrnetionsdIémenlaiNSMV 

la  morale  républicaine  : 

•  4«  Les  élément* de  In  famgoe  ftnng«iM,aoïtpniw 

lée,  soit  écrite  ; 

•  S»  Les  règles  du  calcul  simple  et  de  l'arpentage; 
•60  Des  instructions  sur  les  princineux  pliéno- 

mènes  et  les  productions  les  pins  nsnellcs  de  in  nn- 

tiire  ;  on  fera  apprendre  le  recueil  des  actions  hérél* 

ques  et  les  chants  de  triomphe.» 

I.K  R AiTOtiTtL R  :  Je  v.lis  n-jiijiiJrc  à  (jne-hrups  ob- 

jcciioos  ^ui  oui  déjà  été  faites  sur  cet  artkk*  On  a 
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dR  (toU  v¥lill  fns  possiMf  qiie  In  élèvn  piihsrnt 
Apprendre  ni  les  institutrurs  enseigner  tant  de  cho- 
in  à  la  (ois.  Je  commence  par  déclarer  que  ci'<;  ob- 
jets sont  d'uiio  in'Ct"i5ite  ;ibiuliif,  r.ir  il  ts[  ('viilcnl 

Su'il  faut  tjue  les  enlniits  coiin;iisscnt  leurs  droits, 
(Urs  devoirs,  la  constitution  de  leur  pays,  leur  lati- 
Me.les  règles  du  calcul.  Il  est  évident  ini'il  faut 
^'ira  nehent  usra  de  phvsiqur  pour  n'être  plus 
trompé  ni  elîVay^^  sur  Ips  plipuoiut'ties  de  la  nature. 
Enstnte  je  fais  une  ohserv.ilion  :  c'est  que  toutes  ces 
coiin'als^anrTs  serotit  bientôt  dilnci  Ii'i  î>  dans  les  li- 
vres él^iiieQlBires  OUI  uaiaitruiit  avant  deux  mois. 
.  Bakailon  :  Je  sua  d  uo  avis  tout  contraire  à  celui 
du  ranp»rteiir.  J«  «ratiens  qu'il  n'est  pas  possible 

?tu*on  puisse  apprendre  ni  ensripierdii  objets  à  ta 
ois;  je  sontieii"*  (pi'il  n'est  pas  possible  de  trouver 
*in  assez  praiid  nofnbre  d'iiisliUiteurs  versés  ilans 
toutes  ers  f  riii,iis'';iiiees  pour  \r-  cnseifjner  à  la  fois 
i  deux  ou  trois  reiiis  «'iêvcs  tjui'virndronl  suceessi- 
irfflientaux  l'coirs  pendant  i|iiatreàeiii<|ans.  Com- 
ïMiil  veut-on  Que  le  même  institat»ur  qui  aura  mon- 
trii  r«,  fr,  e  à  des  mamots  passe  sar>te-eliamp  à  des 
objets  d'étude  d'une  a-^si  z  grande  diniruU^'  Il  n'en 
/l  ia  «jne  des  iîjnorants.  On  a  englobé  dans  le  même 
iiriieie  d>>ux  objets  irès-dislliiets!icaécolcs  primaires 
et  les  écoles  de  canton. 

CoixoT  d'Bkhbois  :  Je  pense  nue  c'est  dans  les 
•écoles  iionmles  qu'oo  doanera  «  rinatruetion  pu- 
blique la  direction  qu'elle  doit  avoir.  Je  pm>llterai 
de  cette  ofcasiOBponr  ippiiyer  une  pro[iosilion  qui 
fut  faite  par  le  pr«<oplnant.  Assurément  il  est  de  la 
pre^li^re  nf'ce.ssiti'  d  erlnirer  l'rspnt.  de  former  le 
•eorur  des  enfants  ;  mais  il  est  aussi  très-indispensa- 
ble de  leur  enseigner  les  moyens  de  conserver  la 
santé  et  la  force  du  corps.  Or  c'est  en  leur  f  oaeignant 
l'hygiène  qu'ils  acnuerroiit  ces  moyen».  Ce  n'est  pas 
tin  coun»  complet  ne  chirurgie  que  je  re'rl.ime,  mais 
les  connaissances  les  plus  simples  ne  eelte  partie  de 
lami^decine,  qui  met  un  hooirne  en  état  de  se  con- 
server et  d'être  utile  A  ses  si'mblables.  Par  exemple, 
dans  nos  armées,  quand  un  républicain  est  blesst', 
si  un  autre  républicain  savait  mettre  le  preoiierap» 
pareil  sur  la  blescure,  noua  fterdriona  mains  de  dé- 
fenseurs de  la  patrie.  Je  demande  que  le  comité  de 
saint  public  fasse  composer  une  instruction  élémen- 
taire HUiplp,  claire  el  facile  sur  cet  ub|et. 

Le  BAPPoerEtR  :  Barailon  pense  qu'il  est  impossi- 
|>te  de  faire  marcher  dr  front  tant  de  eonnai.ssances; 
-■nie  comme  les  élèves  seront  cinq  à  six  ans  daus  les 
écoles  primaires,  c'est  pour  les  dernières  années  de 
l'enseiRnement  qu'on  gardera  les  connaissances  les 
-plus  dllHiciles.  Relalivfment  aux  observations  de 
Collol,  le  conilKl  d'instruction  publique  u  n  pas  pensé 

Îue  ce  fût  dans  les  écoles  primaires  que  l'on  dût 
onnerdes  leçons  d'hygiène,  mais  aux  parents  et 
.aux  iottitutenrR  ;  car  des  enfants  de  six  à  sept  ans  ne 
seraient  pas  capables  de  faire  l'application  de  ces 
principes.  Il  fait  rédiger  une  instruction «Hénentaife 
pour  les  instituteurs  el  les  parents. 

Maii.rs  :  Je  ne  vois  dans  l'article  ancun  objet  qui 
•  ne  suit  d'une  absolue  nillceniité  ;  mais  je  crois  qu'on 
en  a  omis  un  qui  me  paraît  indispensable  pour  des 
'.républieaiM:  ce  sont  les  éléments  de  l'histoire  ;  c'est 
par  l'histoire  qu'ils  apprendront  h  détester  la  tvran- 
nie  en  voyant  le  tableau  des  maux  qu'elle  n  prd- 
(iuils.des  crimes  qu'elle  a  commis,  des  horreurs 

au'elle  a  causées  chet  tous  les  peuples.  Je  demande 
one,  et  je  crois  que  personne  n'en  contestera  Id  né- 
•cessité,  qu'oB  ajoute  aux  eonuolssances  qui  seront 
•dimnéM  dan»  les  éeoles  primaires,  des  éléments 
d*hist(nre  ;  l'entends  parler  des  principales  époques, 
■«I  svrtoiil  aies  priidMict  Immiumi  eemmisee  ptr  les 
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apprendre  aux  enfants  les  éléments  de  l'histoire  des 
peuples  libres;  mais  il  a  cru  que  cet  objet  devait 
rentrer  pour  eux  dans  les  divers  développeuienlade 
la  morale  et  de  la  constitution  républicaine. 

BoissY  d'Anglas  :  Barailon  pense  qu'un  veut  eu- 
seigner  trop  de  choses  à  la  fois  ;  nii«is  je  lui  deuMOde 
ce  qu'il  voudrait  que  l'on  rayât  de  l'article. 

Barailom  :  Je  vaisledire.  il  viendra  chaque  jour 
dans  nue  école  des  élèves  qui  ne  .sauront  lien,  pi  n- 
diut  qu'il  V  en  aura  d'autres  qui  auront  eu,  en  ve- 
nnnt  plus  t»lt,  quelques  éléments  d'instruction,  lient 
iiiipiissible  à  un  homme  .seul,  quelque  zélé,  quelqtMï 
intelligent  qu'il  soit,  de  suffire  i  cette  double  ma- 
nière d'enseigner  tant  d'ohjrti.  La  répuldique  anra 
dt>pensé  énormément  sans  utilité;  aw  je  di  nuimle, 
où  trouvera- 1 -on  quarante  instituteurs  au  uioms 
par  district  qui  sachent  la  physique,  la  botanique? 
Je  voudrais  oiron  se  burii.it  a  enseigner,  dans  les 
écoles  primaires^à  lire^à  écrire,  les  quatre  premîèr 
res  règles  de  l'arithmétique,  les  Droiu  de  l'B<imne, 
la  Constitution  et  les  préceptes  de  ta  morale  répnbli* 
caine,  et  cet  article  SiT3  encore  assez  eh  ir;;é.  snuî"  A 
recourir  pour  les  autres  coniiais-ianet  s  aux  écoles 
de  canton  dont  je  demande  l'orgrinisalion. 

Mas'SIeu  :  L'oitjection  de  Barailon  est  applicable  )i 
toute  école  pos<iible.  En  effet,  il  n'en  est  point  qui  ne 
soit  dans  le  cas  d'admettre  tous  les  jours  des  eolanto* 
qui  sont  ffloinsavancés,  puisqu'ilsarrlvent  plus  tard. 
Il  ne  s'afjit  point  ici  de  suivre  la  melhnde  mouton- 
nière cl  routinière  de  nos  anciens  iiiailres  d'école. 
Si,  comme  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  nous  avons 
de  bons  livres  élémentaires  faits  par  d'excellents  es- 
prits, ces  livres  inouterontà  la  bonne  méthode  iiue 
h  C  l  mité  a  cherché  et  pense  avoir  rencontrée.  Tous 
ces  objets  de  l'article  sont  indispensables,  si  vous  ne 
voiliez  |i.is(|ue  les demi-savautadesTiileidespotisent 
les  b.iliit.iiils  des  cam|Mignes. 

Il  y  a  I  école  des  sourus-mucLs,  où  il  si'  trouve  des 
élèves  depuis  quatre  ans  jusqu'à  viiigt-cinq  ;  tous 
s'entre-aîdent  les  uns  les  autrrs.  S  les  instituteurs 
savent,  comme  nous  n'en  doutons  point ,  répandre 
les  principes  de  fraternité  et  d'affections  muturlles, 
les  élèves  s'aimeront,  s'entie-aideront;  ils  ne  si  rmit 
jias  comme  autrefois,  où  l'on  ne  pui>ait  souvent 
dans  les  écoles  qi:c  des  sources  de  jalousie, de  haine, 
d'ambition  et  d'aigreur,  de  toutes  les  passions  aqi 
font  le  malheur  des  hommes.  Vous  verrez  alors aes 
éeoles  dont  vous  n'avczpoint  eu  d'exemples.  Le  oo« 
mite  d'instruction  publique  a  reçu  d'un  excellent 
homme  de  U  ci  devant  Alsace  une  leltre  où  il  mande 
qu'il  a  enseigné  en  six  mois  de  temps,  à  qunraute 
enfants  de  sept  ans,  la  botanique  Ct  lespremièra 
notions  de  la  médecine. 

Erbmanm  :  J'ajouie  qne  ces  enDints  Unit  eneofn 
eux-méim  s  des  caries  géographiques. 

Massipu  :  Les  enfants  sont  susceptibles  dr  toutes 
ces  connaissances.  Je  voudrais  qu'on  leur  cusei^DiU 
aussi  les  premiers  principes  <le  la  inusii|ue.  Quand 
tous  ces  objets  seront  traités  dans  des  livres  élémen' 
taires  laits  par  des  hommes  de  génie,  rien  ne  sera 
plus  facile.  iVngagc  mes  collègues  visiter  les  éco- 
les <  les  sou  rdsiu  nets  et  des  aveugles-nés.  Je  demande 
le  maintien  de  l'article. 

L'article  II  est  adoptd.       {la  iviU  4mai».) 

Payemenli  à  la  Irésorerie  nationale. 

Le  ïNiyeiDent  du  perpi  tuel  e»t  ouvert  pour  le»  nlx  pre- 
Biieri  moi»;  il  iicr.i  Niit  à  luiu  rcux  qui  seront  p/>rirtir* 
d'Insrrlprions  au  grand  livre.  Celui  poui  les  reaies  vi^méras 
eu  <ic  huit  moii  Tlngt  et  UB  lom  de  fwMi  im  (v^feak 

StJ)C|}.  •    "  "  •     •  ' 
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TURÇOIB. 

Cotutantinofyie^     30  sep/fmbi     —  Crin  des  Français  ' 
<lonl  la  présence  ici  :iv  jiI  |);iru  claiiRriin-f  a  Ifins  coni- 
pttlrlo>fs  Mil  ^li  enboi-qu^  «h  iionibrc  4t>  cinguat^lt:  »ur 
det  téHmeois  lurMftliaitl  voile  pour  Maririll«. 

<-L*i<K«ildil«  ffynUiqiie  tnn^  •  fHf<«enl«  tlcr* 
nt^^rln(-nl  au  GiMd  IMl|»iNir  «il  ntmUn  bitloriqm 
c'Miipnatit  le  récit  de  Imlu  le»  opCntfont  i|m  années  INui- 

—  Lm  porau<«i  d<-  l'Arrh  pel  «ont  rcmptis  de  corsaires 
ei  <rariua(cin>  frauçais.  Li»  |tui&sancr»  couli*^  tout  &oe 
stijei  i<  k  proteitBflow  lai  Bltti  Dtrialttfet;  leundhirt»  am 

—  Qo  eowtniit  a«x  Dardanello  tmi»  vaiMeam  de 
74  canons.  Le  apitBii-|iadliac«t«llié  lul4atoe  en  mrviiiU 

ler  (rt  cniittruclton. 

On  r  v  iillt'  ici  artr  la  plut  grande  tclltliél  IMttfela 

flùlU      itat  de  sonir  au  prliileisp*  tirocb.iln. 

—  TiMili  1,  s  ii-fliTO''»*»'  les  l>fir(l<  (lu  r;ui:iloii  lie  );i 
mer  Noin'  60IU  iiiivs  fn  éiat  «li"  (Jéli'tiHe.  Le  nunvernrnirnt 
cccujie  cilx  niilk-  li  'mmr^  ti  ce»  trnv.nix.  On  ougaeBleleS 

UwH^  «1«  ittft,  ci  ou  les  euroe  uut  lelftolie. 

ITALIE. 

•  Al  JfHaiM'**  te  M  octobre.  —  La  cour  de  Napli-s 
IpronfC  am  grande  pénnrii>  d\irgi>nt.  Un  é  lit  a  oriitmii^ 
la  réunioo  des  diventes  banques  en  une  seule,  qui  sera 
ëtti<4e  tm  aaft  catiMa«  oi  portera  la  lltn  de  banque  aa- 
HmibIc. 

v.vf  nuire  onioniiaiia*  |HCia»  deaBitaa*  lai  eoraaa»» 
i»|iuui  il«ino|)lM  aida  loM  lavnyaiiiBadeaed^waada 
toute  l'argfnteH*  qal  tftA  pa»  d'une  ab«alM«  MNNilé 

pour  l'eieicii-e  du  enite.  On  aligne  à  l'wur  100  de  la  V«* 
leur  de  ers  objets  i  cent  qui  en  fiToiit  le»acri(ioe.  On  peot 
ju^rr  de  la  delrcisp  du  gouviTnrmenl  par  la  clialeur  qn*il 
Oiet  i  œlle  o|)t'Tjilion, 

On  viful  il'éublii  ii  la  Muimaie  un  nouvttta  [uurnrau 
pour  fondre  rargeiilt  iii-  tli'>  i  ^j^iNcs  tt  ct'llu  qtu  ikum  ra  tire 
fournie  par  li^  babitaiils  ;  le  |>foùuit  duii  isirur  U  fi  ap|ier 
unp  |>r  lilelQOnnale. 

i,e  inanriiic  d'espèce»  n'e«t  p3<  molm  sensible  <J«ns  Ici 
Blam  du  Pape.  La  cour  de  fînme  ;i  flié  un  délai  de  quinze 
jour»  pour  lo  reconnaitunncf  i\<  %  f.'ifvf  tl'iirppnt  a<i-rle-s«us 
delà  valeur  de  trois  éru<,  ù  qucli|iip  fiomrne  qu'ils  mon- 
Ifol*  Ces  objeii,  et  raigt-nieric  que  le*  pariicullent  von< 
^rent  apporigr ,  aeronl  pib  au  compte  du  fouvernernent , 
avec  nu  inlér^t  de  4  pour  400  et  ht  prancMo  dUta  ram- 
boarti  dan  ra^iaoe  de  ciMi  am, 

—  On  annonce  qu'il  sV»l  i  ti-vé  de*  UouWe*  <bn»  t,i  Val- 
leline  et  dans  te  pajrs  df>s  C^risuD».  Un  ■  deutaiMlé  des 
iraniiei  an  |ouf  ctneaieBt  de  Laobnidle» 

IIOLLAlfOB. 

Lit  Wfiyc,  te  m  novembre.— J.vi  Protinccs-OniM  volenl 
approebrr  la  orise  la  plu*  loi  ie  qui  ait  enrore  meciacéla 
neisen  d'Orange.  Le  tiatbonder  a  f^il  publier  dans  les 
iwatiacn  d«  liollanli  al  de  GuaUra  1* AinaM  lutiaaia  t 

•  Mon  illiistr.'  père  m'a  rutnrisé  ft  InYller  lom  les  boot 
ellny<>(ii  tt  voler  k  la  dulcme  de  leurs  troullère»,  de  leur 
relii  jii  cl  de  leur  pays. 

.  Aiii-.!  j  vous  requiers,  braves  h:iWtanIï  de  la  Hucldre 
el  de  lu  iioi'.Liiîilt',  iJi?  vous  unir  v.i  iJr  in  cidre  lo  armes 
pour  la  dèku^e  de  vos  maisons,  de  «M  Icrreti  de  «otrevie 

VSirU,—  TmtUL, 


cl  de  rotre  propriflé.  Voici  des  armi's,  do  la  poudre  et  de 
balles;  satslsscï-lc*  d"un  bras  vigoureux,  \>a^  un  île  muis, 
à  moins  qu'il  ne  le  désire  lol-méme,  ne  sortira  de  «a  pro- 
vineet  iBiihqne  ebaenn  de  voui,  dans  vu«  districts  respee- 
tirs.  empêcha  l'ennaani  d'ivaneer  plus  loin.  Brave*  et  Gd^'-ka 
campoiHotiv,  bullOBMtoaa  tout  Jumu^u  dernier  aaopii 
pour  notre  cUfe  |ntriai>  Snidati,  aUayane,  fOM»  da  la  can* 
piRUP,  réunliiaiia<DOvt  loua  HM  la  nênw  kaantèivw  Is 

comballrui  avec  vous  pour  sauver  la  patflai  I 
dct  arinéei  août  aciwrder  la  vkMirf  I  a 


CONVENTION  NATIONALE.  - 

CmiU  âê  9ÊftM  gMràU  «l  iê  nrvetf taiiM, 

Ln  loi  itu  7  fructidor  a  fité  la  comp&m»  dCSWtli 
comlute  de  la  Convetilion  nationale. 
L'obsf  rvatlon  serupul^usp  de  cette  loi  doit  mettra 

un<*  pntfnifp  harmonie  dan*  lo  oorps  social. 

Elli  atlribiip  ni  coniilt'  de  sûr«tt'  gdciPrnlc  la  po- 
lice j^f'noralc  de  In  n  [uiljliijiic.  Le  piciiiicr  tiioycn 
d  l'Xt'rcer  celt/*  |j()iic«'  fit  Je  ralliicht  r  au  coiiiiU'  los 
corre^pondaiires  que  1rs  agents  nntionaiix  des  dis- 
tricts doivent  entmenir  tous  les  dix  jours,  confoi> 
rni^metilhla  loi  du  26  rriinsire.rlquiiiesoiiteiioore 
parvenues  qu'en  tr^s-pelil  nombre. 

Ils  ne  doivent,  dans  leurs  comptes  di<cadaircs,  ne 
hii  l.iisycr  ricii  igiiori'r  iK'  cf  qui  i-oiiccnie  : 

1*  L'exécution  des  lois  «*l  des  oicitircs  de  sArelif, 
tant  de  la  part  des  administrais  que  de  celle  des  ad« 
miliistrateunde  disirict,  des  comités  de  surveillance 
et  drt  mnrdcipalHi's,  auxquels  e!  le  est  confiée  ; 

2*  La  nini  ,tlil(*,  l<i  pfdhih',  l'.-Ksicliiili'  fl  fn  cnpacild 
drs  membres  Ji-  ct'S  tlifliireutfiîiiuloriléiconslilut'cs, 
et  rc^iiril  dont  ils  sont  animes; 

30  La  tranquillité  intérieure  ,  les  cnn^pirstlons 
qui  pourraient  ^tre  tramées  contre  l'égalité  et  la  li- 
lierte,  <iousquelqueiiiasqiif  ,daii8qa«lque  lien  et 
({Uflque  mantfreqnf  cewit; 

4»  l^i  division?;  f  ntre  les  citoyens,  entre  les  auto- 
rités conflit  m  es.  entre  les  membres  de  ces  autorités: 
!,><;  gcrmfs,  if>«  o.'MiM'sdeees  divtainps,  les  noms 

qualités  des  diviseurs; 

50  L'esprit  public,  les  journaux,  écrits  snus 
le  rapport  de  l'aristocratie,  du  Tanatisme,  de  l'intri- 
gue, du  modërantîsme,  de  l'agitation,  du  brigan- 
dage. 

Il  sera  facile  hus  iirents  nalionani  de  remplir  les 
viii's  (lu  coinilei  eii  *  un  «pondant  ex.ictemeul  nvi  c 
lui.  lia  doivent  veiller  spécialement  à  ce  qu'il  ne 
s  introduise  aueiiD  assignat  faux,  et  à  ce  qu'il  ne  so 
fasse  anoBii»  eiportolioo  de  numérain  ou  de  sub* 
si»Uii»sâr*trjinpfr. 

tO»iié  de  mreté  générale. 


Prof  et  de  reitauration  et  de  ftrfrrtionnement  iet 
eenlet  vélétinnire»  el  d'éduealion  animale,  pré» 
ieulrà  ta  Conirulnm  nationale  le  1  "rr  ^'  /rVn/  iiir, 
se  ann^e,  par  Uuiot^  député  du  département  dê 

Citoyens,  la  Conwnlimi  natfonale  •  invité  ses 

mrnil)res  fi  lui  oflrir  loti';  tnnvf  propres  à  ani- 
mer Taiprtculture  et  le  commerce;  Je  viens  remplir 
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•on  TOSQ  en  toi  soaineiunt  quelques  idëes  «n  ee 
grnre  ;  mon  trarail  a  pour  olijeldf  tvrer  l'arl  v<  té- 
rinaire  de  IVspèo;  danéaiilissrtnent  auquel  on  a 
wunbM  l'abandonner, et  de  lui  redonner  touti>  l'acU- 
ViU  dont  «s  diffitreiiles  fnrtiea  sont  snaoeptibira. 

L*art  rëlérinaire  n«  u  borne  pas  à  la  scif  née  de 
gu(fri  rlfs  chevaux  des  maladif  s  (ioiii  ils  peuvent  être 
attaqués  ;  il  emhrass*  tout  ce  qui  [x  ul  tendre  à  éle- 
ver, à  conscrvir.  à  propager  l'i  sp'  ce  (les  animaux 
domestiquesdestinés  au  commerce  et  a  l'agriculture. 

Il  but,  pour  parvenir  à  ce  but.  examiner  quels 
mnl  let  moftm  iffà  dmTent  y  conduire  plus  lûie- 
nrat. 

Il  semble  qu'il  consiste  dans  la  formation  d'un 
certain  tionibrc  d'élcves  et  dutis  l'orgumsation  la 
mieux  combiuée  de  rrs  écoles.  On  peut  donc  con- 
sidérer l'institution  proposée  sous  les  points  de  vue 

CraiMm  i^iUm  ut4titiu$mtn  4»  fiimtr? 

Il  est  bon  d'observer  qu'il  y  a  peut-être  plus  de 
trente  mille  individus  disséminés  sur  la  suiface  de 
la  républiaue,  dont  l'oecupation  ezcinsive  est  de 
ferrer  iescnevaux,  miilels,  liœufs,  etc.,  et  de  traiter 
tous  les  animaux  des  muladies  qu'ils  essuient. 

Or  un  ne  peut  se  dissimuler  que  la  plupart dMÎB^ 
dividus  livres  à  ce  suin  sont  peu  instruiis. 

Il  «itdoiieîadi^nsdllede  les  remplacer  succes- 
«vemeat  par  do  lulelt  fcnéa  dans  l'art  dont  il 
É'aitil. 

On  sentira  surtout  cette  nt^cessité  si,  considérant 
l'art  vétérinaire  sous  le  rap|inrt  particulier  de  la 
gnerre,  on  f;iit  attention  que  les  perles  des  chevaux 

S|u'cUe  entraîne  par  les  seules  blessures  ou  maladies 
ont  une  loi  de  placer  auprès  des  armées  des  sujets 
Assez  habiles  pour  diminuer  les  eflets  de  ce  fléau. 
Ainsi  il  senît  dilEdlede  déterminer  le  nombre  d'é- 
ItvwàliNiner. 


Mode  dt  réception 

L'art  vétérinaire  se  divise  en  «ours  de  théorie  et 
cours  de  pratique.  Les  premiers  se  bornent  au  dé- 
veloppement fîr  s  [li:  ci  [us  :  ét.uit  puMi  ^  t  !  gratuits, 
tous  les  citoyens  aiiroijl  le  droit  de  s  y  ps  i  senter. 

Quant  aux  autres,  comme  les  operalioas  qu'ils 
entraillent  nécessitent  des  frais,  et  qu'ils  ne  doivent 
pas  être  faits  en  pure  perte,  on  ne  pourra  s'y  livrer 
et  dire  admis  à  manipuler  qu'on  n'ait  acquis  les 
t         ^rdlimiBiirei  qui  coaduiseat  à  ce 

»D. 


gearad' 


Àémiiiion  et  entrHUm  êu  Mm, 


On  proposerait  de  créer  un  certain  nombre  de 

rilaces  gratuites  dans  les  écoles  pour  perfectionner 
es  sujets  di^jâ  rmhtisdcs  prenuers  éléments  de  i'arl; 
les  t^.Uves  é  a  i:rii  s«  r.iuiil  pris  parmi  les  gar- 
çons marécli  i  \,  1- s  l  '  il  cultivateurs  indigents, 
piltres  et  bouviers  nui  seraient  reconnus  s'être  occu- 
pés de  l'éducattui)  des  animaui,  et  qui  sauraient  (ira 
et  écrire»  et  des  défenaettn  de  la  pstrie  oaorls  en 
combattant  pour  elle. 

Ils  sernii  nt  entretenus  aux  frais dagonvcnumeot 
pendant  toute  la  durée  des  cours. 

Les  artistes  perfei  liotuiés  par  cette  voie,  ceux  qui 
le  seraient  uar  leurs  propres  moyens,  sufliraienl  sans 
doute  aux  besoins  descosomuttct  a  des  armées  de  la 
république. 

Jktêmttfnmtntqui  âf>u  ne  faiM^mnla  dcoln 

eeVerinair**. 

On  I  traitera  principalement  desdilGîrentea  ma- 


iadîes  des  animaux  et  de  l'art  de  les  f^Mr;  ainsi, 
l'anatomie,  la  physiologie,  cniJiiaissance  extérieure 
lies  animaux,  l'arl  deieschui^r,  de  les  améliorer, 
leur  éducation  ;  la  matière  médicale,  la  botanique, 
les  maladies  eilerasset  internes,  les  maladies  épi- 
zootiques  et  contagieuses,  les  opérations,  la  pratique 
de  l'arl,  la  théorie  du  roulage,  l'équilalion,  telles 
sont  les  différentes  parties  qui  doivent  constituer 
l'art  vétdrinaira* 


Le  feu  roi  de  Prusse  sentit  tellement  la  connexité 
de  cette  science  avec  celle  de  la  guerre  que,  par  let 
relations  qu'il  eut  avec  Bourgelat  (I),  fondateur  des 
écoles  vétérinaires  à  Lyon,  illc  consulta  pour  savoir 
si,  dans  une  afaire  de  cavalerie,  la  charge  au  trot 
était  prélénble  à  cdle  au  galop  ;  Tartisle  upins  pour 
le  trot. 

Le  premier  but  à  remplir  est  de  perfectionner 
l'institution  avant  que  de  multiplier  les  établisse- 
ments. 

L'un  des  moyens  pour  y  parvenir  est  de  diviser 
l'enseignemenletd'appliquerun  professeur  à  chaque 
branche  d'instruction. 

Il  serait  donc  nécessaire  d'attacher  a  l'école  de 
Paris  sept  professeurs  :  |o  un  pour  l'iinatomie  et  la 
physiologie  ;  2o  un  pour  la  ferrure  et  la  pratique  des 
opérations  ;  S*  un  pour  la  matière  médicale,  Isb^ 
laniqoe  et  l'économie  rurale:  40  un  pour  les  mala- 
dies intaues  et  externes,  et  )u>ur  les  épizooties; 
50  un  pour  l'éducation  des  aniniaux  et  la  science  de 
leurs  engrais;  6»  un  pour  la  connaissance  extérieure 
et  le  choix  du  cheval,  du  hœuf,  ainsi  que  leur  tra- 
vail et  leur  régime  \  7»  un  eidio  pour  l'équilalion  et 
le  roulage. 

Indépendamment  des  professeurs  dont  il  est  ici 
question,  il  fitudratl encore  attacher  à  chacun  d'eux 
un  aide  qui  pourrait  ir-  n  mplaeer.et  auquel  on  at» 
tribuerait  de  modiques  appointements.  On  réduiiaii 
t  qoBtra  les  profeneon  de  técole  de  Ljoat 


Il  en  existe  de  plusieurs  sortes  :  nous  avons  parlé 
des  emplacements  et  des  professeurs  ;  il  faut  de  plus 
que  chaque établtssement  renferme  un  amphithâtre 

pour  y  faire  des  leçons,  des  écuries  ir  Ir  ,  1  hevaux 
malades,  des  étables,  des  bergeries,  des  cli. mis,  des 
toiisà  [M  i  c>,  tlr>  poulaillers,  des  salles  pour  des  la- 
boratoires de  dissection  et  de  pharmacie,  des  ateliers 
de  lorge,  des  facilités  pour  établir  des  logemrnis» 
des  cours  vastes,  un  clos  étendu,  en  un  mot  tout  ce 
qui  tend  â  l'étaMissenient  de  l'éducation  des  animaux 
domestiques. 

Les  édilices  nationaux  pourront  remplir  ces  vues, 
et  le  couvent  de  la  ci-devant  ubbnye  Victor,  de  Pa- 
ris, sera  propre  à  remplacer  l'école  d  Alfurt,  établie 
à  Charenton. 

L'intérêt  public  exige  que  l'école  d'Allbrt  soit 
transférée  k  Paris,  parce  que  cette  commune  est  le 
centre  des  sciences  et  des  movens. 

Il  est  imhspens;d)le  d'avoir  des  collections  dé- 
monstration. Ces  collections  nnt  lii-  IrM;^  f'-pt .:  es  ; 
celles  d'anatnmie,  celles  de  palhoiogie  ou  des  mala- 
dies, celles  des  machines  et  des  instruments.  La  col- 
lection d'anatomie  doit  offrir  une  série  de  pièces  qui 
donne  è  celui  qui  les  étudie  la  faculté  d'apprendre 
toute  l'anatomie  par  ordre  anah  tique,  et  d  arriver 
de  cette  étude  à  la  pratique  de  la  dissection,  de  ma- 
iiièra  qu'après  la  démonalntion  oopuias^  à  raids 

(i)C.Bo..rv'  i  U  ni.  i-BcfllsvélériB*eé«&MuaBlli^ 


* 


557 


iThm  courte  iostraction,  rtitomier  leaéeuiiMnede 

*  ces  plècf  s  el  leur  usage. 

La  collfclioii  (Ips  iiinîadies  fxif^r  le  même  régime 
et  les  môiiirs  procédfs  (jue  l'aniilomip  ;  ce  qu'on  a 
dit  à  l'ëfinrd  li  l  u  ne  s'nppliqup  iluiic  à  l'autre. 
La  collpctioa  des  machim  s  e<,{  egalciiirnl  néces- 
■  saire;  il  Taut  rassembler  lc>  inslrunit'nls  Jesopi'ra- 
tions,  des  modèles  de  barnais,  «le  morst  de  kn  ou 
iougs.et  gënéralemenlde  tontes  l«lttaekîiMt  do- 
linecs  à  atteler  Ictmiimnxdonaliqiiei. 

Dei  forges. 

La  pratique  de  la  Torge  et  de  la  femire  est  longue 
i  acquérir,  et  ce  n'est  pas  dans  les  écoles  crue  les 
élèves  pourront  romiiieiicer  celte  partir;  ninsi.  qu'ils 
y  arriveol  exercés  ou  noii,  ou  ne  peut  offrir,  dans 
ce  genre,  i|M  dcs  tÊmfm  de  pcffiwtioDiieBiciit 
étendu. 

D*  FéquitaUe», 

L'enseignement  de  réqnîtatîoo  eiige  èn  éheranx, 

dcsëcuries,  un  mam^ge  couvert,  un  autre  de'cotivrrt, 
et  uu  vaste  espace  pour  les  évolutions.  L  art  de  l  é- 
quiulion  tir  ut  (ont  à  la  CgieirarlvélériiMiKCtila 
perfection  du  cavalier. 

On  ne  peutse  dissimuler  qu'en  tout  temps  la  répu- 
blique sera  forcée  d'entretenir  une  cavalerie  plus 
ou  moins  nombreuse,  suivant  les  circonstances,  et 
que  fi  le  cavalier,  à  la  différence  du  fantassin,  ne 
peut  #tre  rormé  qu'à  la  longue,  il  faut  l'exercer  à 
ra va nce  et  nep«  atteadrepoor  l'employer  l'inslaot 
du  comhnt. 

La  France  produit  les  meiil»  nrs  chevaux  de  pnerre 
qui  existent  nuur  les  cinq  espèces d  armes  adoptées; 
le  cavalier,  uragon,  hussard  ou  chasseur,  l'artillerie 
etlcscbarrois.  iiouvent  la  mauvaise  manière  de  les 
instrnlre  eoniribue  à  les  user  plutôt  qu'à  les  former. 
Le  peu  dp  soin  qu'on  en  prend,  le  mauvais  système 
qui  a  fait  couper  In  plupartdes  chevaux,  ellêur  fait 
par  consequt  iil  perdre  une  partie  de  leurs  forces,  la 
mauvaise  nourriture,  le  travail  forcé,  la  destruction 
de-<  haras,  et  plusieurs  autres  eamet  qu'on  pourrait 
indiquer,  tendent  à  détériorer  el  mime  à  anéantir 
reepiee. 

D*  rMieofion  ifes  tttiiwnut. 

L'Alucation  des  animaux  est  une  des  branches  les 
plus  iiiipuri.aittesde  l'art  vétérinaire.  Il  faut  instruire 
par  les  exemples,  rendre  sensibles  lesdémunslrations 
rn  mettant  snus  les  yeux  des  élèves  ceux  des  ani- 
inanx  dont  on  est  dans  le  cas  de  leur  tracer  rédœa* 
ItOD.  On  s'occupera  alors  de  cette  étude  avec  mé- 
thode,et  ce  qui  n'aété  presque  entièrement  jusqu'ici 
que  rcflel  des  circonstances,  de  rinsliin.l  du  talent, 
sera  enlin  le  produit  de  l'art  et  sera  rej^nlarisé. 

Le  moyen  «r.itteinilrf  ce  but  serait  de  former  une 
Téritable  école  d'économie  rurale,  qui  serait  coosa- 
erée  i  des  «ipériences  relatives  à  l'objet  dont  il  s'a- 
git ;  on  y  entretiendrait  nne  portion  de  Ions  les  aai- 
manx  que  le  climat  permet  (l'élever. 

L'établissement  proposé  est  d'un  tel  avantaf^épour 
la  république  que,  sous  le  rapport  seul  des  chevaut, 
le  plan  soumis  a  la  Convention  devrait  être  adopie. 

Je  m'appuierai  d'une  réflexion  de  Buffoii.  A  In  lin 
de  son  article  sur  le  cheval  :  •  Je  ne  puis,  dit  ce  cé- 
lèbre naturaliste,  terminer  l'hisloire  du  cheval  sans 
Jnarqner  quelques  regrets  de  ce  que  la^nté  de  cet 
animai  ntileet  précieux  a  été  jusqu'à  pi  esenl  ah.tn- 
donnée  aux  soins  et  à  la  praiique  souvini  avi  u^rlc 
de  gens  sans  connaissance  et  sans  lellres.  I.a  riH  ilc- 
àoe,  que  les  anciens  ont  appelée  uiedecine  véléri- 
inire,  n'est  presque  connue  que  de  nom.  Je  suis 
persuade  que,  si  quelque  uicdrcta  touroait  ses  vues 


de  ce  eAté>U»  il  ferait  âe  cet  éut  son  objet  principal, 
et  en  serait  bientôt  dédommagé  par  d'amples  succès; 

que  unn  seiilrniffit  il  s'enrichirait,  mais  méuiequ'au 
lieu  de  se  di  grader  il  s'illustrerait  beaucoup,  et  cette 
médecine  ne  serait  pu  si  coi^clurale et  ai  dilBeile 
que  l'autre. 

•  nourriture,  les  moeurs,  l'influence  du  senti- 
ment, toutes  les  causes,  en  un  mot,  étant  plus  sim- 
pies  dans  ranimai  que  dans  l'homme,  les  maladtea 

doivent  aussi  ?irp  moins  compliquées,  el  par  consë> 
quptit  plus  facdesà  )uj»er  et  à  traiter  avec  succès, 
srinv  11  'r  r  i  h'  i  i  'f  qu'on  aurait  tout  entière  de 
faire  des  expériences.  Je  tenter  de  nouveaux  remè-  * 
des,  et  de  pouvoir  arriver  sans  crainte  et  sans  repro« 
che  à  nne  grande  étendue  de  connaissances  en  ce 

Senre,  dont  on  phurrait  rofme,  par  analogie,  tirer 
es  inductions  utiles  à  l'art  de  guérir  les  hommes.» 
Le  rapporteur  propose  un  projet  de  décret  en 
viiu:t  il  ticles,  dont  les  dispositions outéK dérclop- 
pees  dons  le  rapport. 

Le  projet  de  décret  cil  «jommd  à  DM  «énee  pnH 
cbaine. 

mm  OB  LA  SÉANC8  DO  tl  nOMAIIK. 

Présidence  de  Legendrt, 
SiHle  de  la  diteustion  tur  (es  écolM  prAnoires, 

Le  rapporteur  lit  l'article  III. 
«  III.  Dam  les  contrées  où  Ton  parte  ao  idiome  parti- 
culier, l'cn'.cipiU'menl  !>C  fi  r  l  'n   nn  me  lemps  <l  in'.  l'i- 

ciioiue  du  pa)»  el  eu  langue  fiaaçaisc,  de  manière  qu'elSc 
deviinue  diii»  peu  de  temps  d'un  Wtgt  finriiHlT  i  liltai  leS 
ciloyem  de  la  république.  • 

DuHEM  :  Je  vais  proposer,  comme  doutes,  quel' 
qurs  observations  sur  cet  article.  Je  voudrais  «i*aa 
lieu  de  donner  la  faculté  d'enseigner  dans  l'idiome 
on  se  bornât  à  renseignement  en  tangue  française. 
Par  là  vous  forceriez  buMilôt  tous  les  liabitants  des 
(Il  parlements  qui  con.serventdes  idiomesà  ne  parler 
que  la  langue-mère.  Si  au  contraire  vous  donnex  vos 
leçons  dans  les  deux  langues,  vous  consacres  natu- 
rellement l'idionie,  le  patois  barbare  ;  vous  accoutu- 
mes les  ciloyens  à  regarder  le  Transis  comme  «ne 
langue  savante,  à  se  lairp  une  espèce  de  ptoire  de 
conserver  celle  que  parlent  leurs  parents;  au  lieu 
que  si  les  enfants  élaienl  instruits  fûrcenjrii  t  limis  |n 
langue  française,  il^  liniraient  |>ar  y  habiUa  r  |  u  a 

CPU  même  leurs  parents.  Je  désirerais  d  lu  ijue  la 
incue  française  filt  la  langue  dominante  dans  les 
écoles,  saoi  à  faire  usage  de  l'idiome  comme  d'un 
moyen  accessoire.  Je  prie  la  rapporteur  de  donner 
son  opinion  à  cet  égard. 

Lk  Rapporteur  :  Il  est  impossible,  dans  l'ordre 
actuel  des  choses,  d'en*eigner  exclusivement  dans  la 
langue  fratiçaise.  Il  faut  d'aljord  se  faire  entendre 
(les  élèves,  qui,  dans  les  pays  d'idiomes,  arriveront 
aux  écoles  u  six  ou  sept  ans,  n'entendant,  n'ayant 
parlé  que  cet  idiome.  11  fout  encore  qu'ils  puissent 
eux-mêmes  être  entendus  des  autrescitoyens  ;  autre* 
meut  vous  en  feries  de  peUis  êtres  isolés,  trèé-mal- 
heiireiix. 

An  surplus,  le  comiti- d'instruction  publique  n'a 

fioint  pertiit  de  vue  la  nécessité  de  rendre  la  langue 
rançaise  dominante,  et  la  rédaction  de  Tarticle  le 
prouve,  puisqu'il  y  a  mis  Ces  mots  :  «De  manière 
qu'elle  devienne  dans  peu  de  temps  d'un  usage  fami- 
lier à  tous  les  citoyens  de  la  république.  •  il  n'a 
voulu,  eu  laissant  subsister  les  idiomes  dans  l'en- 
seif,'iienn  ti',  v'(  :i  servir  quecommed'un  véhicUlBçU 
fil  mieux  comprendre  ta  langue  Iratiçaise. 

RoMMl  :  Il  est  facile,  je  crois,  de  concilier  toutes 
les  opinions;  o'estd'adopicr  celte  rédaction  ;  ■  L'eu- 


ieigDf  iTX'Dt  lora  foitta  hngne  rrançiisê}  ]tê  rdiomrs 
ne  seront  employas  que  comme  noyenauiiliaire.  > 
Hassieu  :  J'a|ipi)ircett«  rédaction  \  la  langii<*  fran- 

ç;)i.<;('  tst  (li  j.i  dt  v  i  imr,  je  ne  s^s  par  quel  cDipire, 
c'<  st  jnnsilouU'  pyr  celui  (,1e  sa  beaulë,  de  sa  clartr, 
parct'lui  des  ouvnigps  sublimes  qu  elle,  a  prodiuls 
daus  tous  les  geur«$;  la  langue  française,  dis-je.,  est 
devenue  la  langue  uaivcrM-lle  de  rEuroiu».  C'est  dune 
'tttie  raison  pour  que,  daHs  lu  écoles  de  la  républi- 
que, cette  langue  soitpréfi'rëeexclusiycaientaulant 
nue  possible,  et  mie.  si  les  idiomes  sont  lu'cessaires, 
ils  ne  soient  employés  que  comme  dt's  laugugessub- 
sidinires;  mais  avant  tout  pnrious  aux  eoMniS  la 
luogii)'  de  leur  pays,  la  langite  Irançaise. 

Le  Rapportelb  :  Il  n'y  a  qu'à  ôler  de  l'article  l'ai 
ternative  de  1  idiome,  étalon  l'article satiatera  tous 
les  esprits. 

Al'DhEiN  :  Je  demande  que  nous  nous  en  tenions 
au  principe,  et  que  nous  décrétions  simplement  que 
IViiseif^neinent  s«'ra  fait  en  langue  fraiicuisc 

EnUMANN  :  Si  vous  adoptez  celle  rédaction,  vous 
âlloE Jeter  la  conslematiou  dans  tous  les  déparle- 
meols  froolières,  où,  dans  ceux  du  Bhio,  par  exem- 
ple» ou  ne  parle  et  on  nVntendque  l'allfmsnd.  Dé« 
crétcr  que  l'enseignement  se  fera  exclusivement  en 
faiipue  française,  c'est  comme  si  rons  décrétiez  qu'à 
r.ins  (III  ;ii)|)i  i  [ulr.i  i-ii  ^vvc  les  artsel  les  méliers.  Je 
denifliiilp  la  prionlé  \nmr  la  rédaction  de  Romme. 

BoissY  :  EU*»  n'est  pas  française. 

D'autres  la  demandent  pour  celle  du  ranporteur. 
•  La  priorité  est  accdriléeè  la  rédaction  «Je  Romme. 

L'article  III  est  adopté  avec  cet  amendement 

Le  rapporteur  lit  Us  articles  suivants,  qui  sont 
tuccessi^ eiiii'iit  .']it(i|ités  Sans  réclaiii:<iioii. 

«iV.  Le-s  6l«-ves  seront  ioMriiit*  dans  les  eacrcices  lc& 
plus  propre»  à  enlreleiiir  la  Muté  et  à  <ieveln|>per  lu  Torcc 
et  l*i<Kilitè  du  corp».  Eu  conséquence,  ie<  garçons  seront 
élcvt^  OUI  etereices  inlliliirvs^  auxquels  picsîdera  un 
officier  de  lu  gard«  nailooale  désigné  par  le  jur/  d'iiisuuc- 
lian. 

•  V*  On  icB  r«merB,  «I  la  localité  le  cooiporie ,  h  la  na- 
latloDi  «leieicleesera  dirit^e  et  surveillé  par  de*  citoyens 
maaiBés  par  te  iury  «l'iaMtaeilMi,  sir  la  («SieBiaiien  des 
wmidpaUlét  reipêctife*» 

•  VI,  Il  «ira  pabHé  dcs  iastracth»!  pour  dtenotner  Ta 
nature  et  la  distribuliaii  d«a  aiHic»  easndaia  gyanastiquet 
prtpprea  I  donner  au  ooipa  de  la  Ahw  Mde  la  sonpleaie  i 
tels  qite  la  cnnr«e,  la  Inltp,  elc 

«Vil.  Le$élètes<!e<  écoles  primaires  »lsiler&ril  plnsirurs 
lois  l'année,  a»t'cli'urs  instiluleur^etioui  la  coiiduilL'  il'un 
niuplilial  (lu  |i(>(i|(li',  Irs  li(^|ii(^ux  les  plus  »otsiiis. 

«  VllI.  Les  mCiues  \oitn  iU  .tideroni ,  dans  leurs  tra- 
vani  donestiqlies  et  champêtres,  les  fteinards  Ct  ICSpa- 
rcnis  d«»  defpnsetirt  de  l;t  p,<ti  ic. 

•  IX,  On  coiiduir.i  (nieli|inT(iis(lnn<  !<•«  ninniir.îct'iros 
et  Ici  ate)i)^(  nù  i*oo  prépare  de»  niitrcbandise»  <rtine  cun- 
tomimiiion  commune,  afin  que  ertie  vue  leur  donne  quel* 
que  idée  des  avantageii  de  l'industrie  humaine  et  éveilir  eo 
eux  k*  goûi  des  arta  ulîlcs. 

X.  Une  partie  do  temps  dej4iné  ans  écoles  sera  tm 
plojée  i  dM  oumies  ancnoels  de  dinrcnics  «spiees  «liks 
cl  cnmmnns. 

XI.  Il  wra publié  onelnitnietion  pour  fedlilcrl'eiéca< 
Uoo  des  deux  avtirtes  précédealii  en  rendant  la  fréquen- 
talion  des  aielien  cl  le  liavaU  des  aiains  «raîaieni  vliics 
anxéKfea, 

tXIL  Dn  prix  d^eocearagefliMl  leraM  dinrilmfs  tooi 
le*  ans  aui  cièvea ,  en  préscdca  du  psApIs*  dans  la  Me  de 

la  Jeunesse. 

•  XIII.  Le  rnmilé d'instniciîon  pul  'irjm^  r-«,(  elinrçf  de 
publier  sai)>,  (i«.^iai  ile«  rë|tl«  Illelll^  ^u^  le  rc^toeet  lo  di»ci- 
pliiio  inlprne  des  écoles  primaires.  • 

Le  r.i|i[)orteur  lit  l'arlicle  XIV. 

•  XIV.  Les  jeunes  ciioycns  qui  n'auront  pas  (Véqucntè 
ers  école»  mont  csaaindaea  prémwa  du  peoplaè  la  Me 
de  ta  Jeunsua»  sliamaBBnamu'jls^WfaslsaasMai» 


aanees  nécett«ire»*d«icUnvrii«  'i  rin(:al«,  IN «ernnl écarté», 
ju^u'A  ce  qu'ils  Ui  aicci  acquis^^s ,  du  toutes  les  fonctions 
publiques. 

LwioT  :  Si  1rs  enfants  ne  vent  pas  anx  écoles  pri- 
maires» ce  ne  lert  pas  tant  leur  nutc  que  celle  de 

leurs  parents.  Je  voudrais  donc,  pour  prévrnir  cet 
inconvénient,  que  l'éducation  fflt  cotniimne  (on 
murmure), et  qii  on  établit  des  peines  cni  irt^  l  '  pa- 
rrnisqiii  n'enverront  pas  leurs  enfanta  aux  écoles. 

P/u<t>ur«  memfrfN  t  lê  tuottoQ B'esl passppuyéc; 
aux  voix  l'article! 

L'article  XIV  estsdopW. 

I.e  rajiporti'ur  lit  î'nrtn  le  XV  et  dernier. 

«XV.  La  loi  ne  prui  poiier  aucune  alicinip  bu  droit 
qu'ont  lis  (ifo.M'ris  il'ous  i  ir  dr'-  i  c dit-s  p;  r  ifUlièrc*  et  1^ 
bres,  M>us  la  lurveillance  dai  aulorUës  oouMituces.  • 

CaasLSS  :  Si  vous  permettez  d'ouvrir  tfrséieola 
particulières,  il  peut  en  résulter  que  les  écoles  pn^ 
bliqties  seront  désertes.  Cependant  vous  ne  vonles 
ji  iv  lorciT  l;i  vol<>iit(- (1(  . s  parents  ;  innis  coinme  il  ne 
i  jiiul  jiuint  souûnrdf  schisme  don*  In  mornif'  répu- 
blicaine, ne  poiirrnit-on  pas  cminlicr  tous  li  s  .iv.in- 
tages  en  assuiettissant  lea  insfituirurs  particuliers  à 
une poline  lre»<«!inèi«,  d  Ict  dlèvesbdes  exaa«BS 
plus  ripoiireux? 

Lk  Rtpponrnm  :  Le  comité  avslt  un  grand  pro- 
blènii  il  I  i  -oiidre  :  il  était  obligé  de  concilier  ce 
qu'on  doit  a  la  ^cieli*  a  veccr  qu'on  doit  à  la  nature. 
Vous  ne  pouvexôliT  h  un  pérr  instruit  (rnillfurs  la 
faculté  d'élever  et  d'enseigner  ses  enfants.  (On  ap* 
plaudit.) 

BoMMi;:  Il  est  essentiel  que  1rs  enfants  contractent 
de  bonne  heure  entre  eux  les  alIVctions  répnbtitraines 
(jiu  doivent  influer  sur  le  re"«le  de  leur  vie.  Je  de- 
inandeque  les  enfants,  qui  pourront  d'ailleurs  reciS 
voiruiie  instructiun  pnrlii  iilièrf  .soifut  teiiusd'alW 
en  commun  prendre  des  leçnns  de  gymnastique. 
ÂMi«Hrv«ate:L*ORlre  du  jour! 
La  Convention  passa  ft  l'ordre  du  jonr,  étadopH 
l'article  XV. 

—  ClauiFl  bit  lecture  ét  la  lettre  soi  vanté  : 

£«||r«  du  repristntanl  du  pptip!ê  Cafét,  danff 

ileparUmeut  de  ta  Cole-d'Or. 

«Cilnyen»  eoll^^r«r« ,  f  «1  cbnnjtéles  corps  constitué  de 
Dij<in  ;i\('c  di' ti^li's  piiN  aulioni  que  ceux  qui  ont  t  u-  ii  je- 
(^o^^ln  se  plaunlre,  et  la  cabale  m«^roe  est  forc  ji  d  j[>- 
piou*(  r  mon  choix. 

n  Je  hi%  InMruil  que  1rol«  «ertîftns  S*él9h<nl  pr  ii  n.  i  .  s 
contre  la  calMle,  et  que  trr>is  antres  aTaient  <  ti'  d  iiniiM'i  > 
(lai  «lie ;  j'assemMai  une  des  sections  l'Rltfe*  atc  j  ie  le 
celles  qui  ne  l'étaient  pa«.  e<,  Ictopéranl  ainsi  l  >  i  [  k 
l'autre,  j'établis  le  plui  ttrand  ordre  cl  la  lil)eri«i  U  plus 
|i<ir<aiie  dans  les  asiembléca  :  tuai  te  Mode  parla  libre^ 
ment,  pour  et  cohtre.  Je  ne  puis  vous  rapporter  en  détail 
lotit  ce  qu'on  imputa  a  chacun  des  officiers  publics  :  nu 
admiiii^lraleur  du  département  fol  «eeoaé  d'avoir  déiuul 
un  mandai  d*arrÉt  en  ces  termes  :  •  Il  mm  anélé»  et  au 
fcmne,  sHlco  a  nnca  Lenvire  hupelnicoBMnetetjma 
d»  Dijon  t  Braopoll,  «dntialitniicnr  do  départamait 
Cnjol  Jofede  pais,  romme  ses  mfoistres;  Drlmasar^  coot* 
mis  du  d^rtémeni .  comme  exCeuteur  du  plan  de  la  cn> 
baledmil  je  parlerai  avant  de  finir. 

•  On  aoctiia  le  mai  rr  de  refuser  des  passeports  ft  ToloDté, 
la  municipalité  et  le<  meneurs  des  leelion-  d>?  rt^fuser  de* 
eerliGcals  de  rcsidcnce:  Bo.tupoil,  trousjsu  une  caisse 
ti'ji'sciilei  ie  avrc  une  note  qui  di^viifiiiiil  le  maître,  dftt 
•  L'c-l  t'ual,  d  n'y  a  qu'à  f^ire  rmijçier  ce  b  -li.  • 

•  LipiTi  l,  ncrnsjtciir  public  (lu  tribunal  rriminel ,  fbl 
nrciisé  d'tVre  k'  plus  ci  uel  dp  Ions  :  on  lui  inipn'e  d'arnir 
dit  ant  artmrs  qui  rcpresenl^iciit  une  piècp  ;  ■  Voui  ioiicl 
un  opéra;  je  vais, moi,  vous  donner  une  traKètie;  au» 
jourd'hui,  pour  le  piemier  acte,  on  eu  expi  Uiera  unis, 
deMio  fliaiqi  pois,  quand  on  y  sera  aoeoniuoié*  il  Csal 
«SU  isafet  MO  ma  dans  ckaqus  ftadiift  a 


■  OaacciMecMfeiii>JAira|ipelerlagKndanNrie,res«-  < 
CHtrar  «I  lp  préfcm  ai  9tm  tup»  H  wr tnl  li  Jngcmcfit,  | 
d'aller  •«•bur  ntnlciitiMisni  cMamiictt  ftéttdét  i 
<l*iiii  tmlisiir,  rt  itlilcB  d'aolrgt  lUli  borrlMei  co  no- 
fflHf  «t  lu^rnift  de  l'ardre  Midat  | 

•Lear  sjilème  d*oppr«s«ion  <tslt  ans»!  cruel  que  bien 
eofnbiné;  qu.iiid  ils  voulaîciil  pcrdrr  un  lioinnie,  il»  le 
Biuuçuit'nt  de  r.irri'lcr  ;  l'homme  prenait  la  fuite,  et  le 
lendemjiri  ou  If  meitail  sur  la  lisic  des  proscrits;  pus 
pour  le  forcLT  a  riicnir,  la  niuiiicipjlilé  le  déclarait  Ijors 
de  la  loi.  I 

•  l,ecnmiii^  tic  ^nn-ie  gértérale  a  dO  recevoir  driii  de  ces  i 
ades  que  je  i:i  .11  t->nvo]rés ;  «érilablemcr.  1  i    ne  sei- 
vaienl  de  cet  acte  que  pourépouTantrr  les  (çcns  ei  les  for- 
cet  ft  K  ri-ndri-  en  \y<  i^o^I ,  r  rit  in  le  (juc  riiabilant  des  cara- 
pa^neii ,  FK^'^t  ne  l'  ur  tirât  ileMiis;  mais  *u»i  ils  oVn 
avairni  bc^oui  que  pour  cela,  rar  un  homme  mis  «ur  la 
tidr  dos  émigré*  était  un  bofome  perdu.  Je  tous  ai  déjft 
écrit  qu'on  loi  faisait  refuser  des  ceriiGcals  dans  les  sec- 
lion*,  puisqu'on  forçait  ou  IrompaK le  département  pour  | 
qu'il  prit  un  arn'lé  déi'avoral>le,<t qu'il  oblireàl  le  tribu-  , 
oai   r^irr  couper  la  laa  aansjucMMl»  A  ces  homors  il  I 
•'en  mêlait  d'autia»,  ftviu  de  l'ifnflranee  fi  ét  la  c«|>i-  i 
diUw  qoi  o'ttalmt  pu  MimAMMeUct*  qwtqie  leur  «Set 
Iftt  noit»  MAsIbl»  panr  le»  Rcna  mal  iOÉlraitâ» 

.  On  avait ebassé  les  blMiolbéeaiKi  «I  tel  «Cdeclns  de 
leur  plare,  ei  des  membres  dé  la  nnatcipalllé  nerçairnt 
ces  deux  fonctions.  Marat-Cbanaain,  prêtre,  était  médecin 
des  prisons  et  o  la  dans  un  tem^is  où  une  dyMonlrie conta- 
gieuse ôlail  la  «IL-  d'abord  aux  prisonniers  cl  aiail  ensuite 
altaqui^  \n  liabitaiU»;  cc>  Ii'iduhcs  ii;noranis  a\ aient  en- 
|3'M'  rr>iit->  malade*  dans  di-s  éjc'isi  s  propres  au  plus  k 
en  conit  iiir  dcutcenl*.  L<'>boiis  ni<;deciiis  étant  moilsuu 
emprisonnéi ,  et  les  ble>sés  des  bùpitiius  lltiétà  l*JgWinn<- 
ce,  jugez  rlan^  qurl  Éial  était  la  tiilel 

•  Etifin  l'air  est  devenu  plus  doux,  le  système  politique 
plus  humain  ;  ces  lléaui  sont  biinni»  pour  ceux  qui  re*pi- 
reni  encorr;  ceux  qui  sont  morts  sont  une  juste  cause  de 
regrets  pour  les  bons  citoyens  ;  ei  les  enfants,  poursuiiatu 
les  intrigants  déplacés  quand  ils  traversent  les  rues,  com- 
mencent i  leur  faire  sentir  les  tourments  des  vengeances 
du  peuple. 

•  A  présent  on  ifite  la  SMiéié  pop  «birei  on  tâche  d'f 
appeler  taateaaliiiHi  ]t  iei  laina  Uirtt  «t  wn»  piMKto 
de  d^joiBcr  ce  MOfean  eonplml» 

•  SIftii  CuàÊk  • 

Clauzel:  Je  demande  l'iosertion  de  celte  lettre 
•0  Bulletin,  «fin  de  faire  connaître  m  peuple  1rs  in- 
Italirai  «t  Ici  sentiments  de  ceux  qui  vouénienl 
ranener  le  tystèioe  de  terreur  dont  nous  sonines 
lienrrasnnm  dëlirréi.  (  Appiaudfasemeiitt.) 

Cfttr  |)ropn«ition  est  décrétée. 

BAfthRR:  L*iil)iis  atroce  dont  notre  collèjfne  pnrlc 
dans  sa  lettre  n'ap.Tit'li'  commis  seulement  à  Dijon. 
Dans  tonte  la  république  des  autorité*!  constituées  se 
•oot  permis  de  mettre  les  citoyens  hors  la  loi.  de 
wrle  qu'un  gnod  nombre  dr  Français  aoni  frappés 
d'anatmme  par  des  autorité  îllégitiinra.  Il  n'est 
point  d.ins  1  iiilenlinrt  de  la  Ccrm  i  ti  n  de  laisser 
subsister  lie  p,ireils  aclcs.  Je  deniaiidi'  que  le  comité 
de  I  egislation  iolt  dttfgé  de  nous  (àiie  dd  rapport  à 
«etécard. 

Celte  propoailioa  cal  adoptée. 

IsoRÉ,  nii  noiTi  du  comité  d'n^rictiltureetdesarts: 
Malgré  les  besoins  impérieux  que  la  voluplueuse  vo- 
racité multiplie  sans  cesse,  je  crois  devoir  meltre 
sous  les  yeux  de  la  Convention  nalntiiale,  en  défen- 
dant les  droits  de  la  ndtiire,  l'état  dans  lequel  tom- 
beraient 1rs  précieux  troupeaux  de  l'agriculture,  si 
une  loi  répressive  ne  retenait  la  cupidité  scanda- 
lenae  de  certains  cultivateurs  qui  livrent  à  la  bou- 
cberie  les  brebis  fécondes  et  leurs  agneaux  ;  l'exem- 
ple du  passé  doit  pn  jinrer  tine  juste  retenue  pour  la 
conservation  de  ces  animaux  utiles  et  estimés. 

Souvenons-nnns  qu'tl  est  péri  trois  cent  nulle  > 

asueauz  de  la  production  de  l'année  dernière,  a  | 


i|iip  1.1  ni^me  chofie  pourrait  arriver  cette  annt^e.  La 
comité  a  su  apprécier  ce  qu'il  en  coilte  à  l'a^ricultu» 
re,  et.  après  des  convictions  efFrayniit!  s.  il  em- 
pressé ae  préparer  le  rcmi-dc  qu'il  nous  charge  de 
vous  présenter  ;  ce  n'est  pas  en  vain  que  tous  proté- 
gez I  art  qui  ne  peut  supporter  aucune  altération 
sans  nuire  à  l'existence  de  la  seciéM.  VousTarez  dit, 
législateura,  et  i  votre  voix  le  courage  et  l'industrie 
champêtres  se  sont  éveillés ,  les  campagnes  ont  suif 
de  lois  c('nservatrices  des  troupeaux:  c'est  la  loi  seule 
qui  iin|K>&c  à  l'itilérèt  inercanlile  ,  et  la  raison  la 
provoque  an  nom  de  la  nature  ;  l'usaf^e  précipité  du 
piiiditit  des  troupeaux  est  un  meurtre  nuisible;  et 
'a  nourriture  et  le  vêtement  de  l'homme  sonitiviél 
aux  spéculations  destructives  dei'approvisionnement 
fittnrdessubsistancesetduconidipreeiiianuracturier. 

Votre  comité  a  crti  que  c'était  à  lui  à  parler  con- 
tre ces  abus,  et  non-senlement  il  vous  demande  une 
loi  ri'pri'ssive  pour  conserver  les  brebis  fécondes  et 
leurs  agneaux,  mais  encore  il  reclame  en  faveur  de 
In  fécondité  pour  empêcher  que  les  agneaux  femel- 
les ne  soient  livrésà  la  castration.  Cette  précauliun 
peut  contribuer  beaueoup  k  la  propagation,  et  aTîl 
est  de  l'intérêt  du  gros  cultivateur  d'exercer  cette 
industrie  rigoureuse,  en  même  temps  le  contraire 
arrive  dans  la  multiplication  générale  de  l'espèce.  Si 
In  Convention  nationale  a  senti  les  conséquences  de 
ce  ra|>[)Qrt,  elle  adopicffa  ft  fiaslant  le  projet dedd- 
cret  suivant: 

Le  rapporteur  Ht  un  projet  dedécretqui  est  adoptd 
en  ces  termes  : 

•  Art.  I*'.  11  esi  défendu  SquiqueoeioltiCtnolanBfiMl 
aux  tKtuchers ,  de  tncr  ancane  bivMa  q«ri  n^  poi  llfede 

quatre  an*. 

•  II.  Il  e!l  pareillement  défendu  à  tous  prrïiirietjlrrs  de 
Ix'^ie's  f\  corni-s  de  •'Ounielire  li  la  ra<iiaiion  aucun  agneau 
femelle,  et  ils  soustrairont  éjtnleœenl  à  laCaMiatlon  an 
af;ni'aii  m.tli' .  pnr  quarantaine  de  brebis. 

•  m.  Les  municipalités  sont  chargéca  de  surveiller  et  de 
dénoiirnr  les  contrevenants  au  présent  décret.  La  police 
eomctiouncllr  prononcera  ane  amende  de  10  liv. 

•  IV.  1^  camUé  d'agrknilaie  eu  chérie  de  préMotar 
dca  BN|ani  poar  la  propagation  dn  bltaa  i  oaroah  » 

La  séstiee  est  levée  à  quatre  heures. 

sisHci  m  iB  Mminn. 

Le  citoyen  Hoffmann ,  négociant  à  Strasbourg, 
fait  hommage  à  la  Convention  nationale  d'un  traité 
intitulé  OntnaUoM  sur  fa  mocfaniai,  dans  leq  uel 

il  développe  les  avantages  et  les  inconvénients  de 
cette  loi,  et  propose  une  loi  additionnelle  sur  le 
maximum. 

Sur  1,1  demande  d'un  membre,  ia  Convention  dé- 
crète la  iiientioii  honorable  de  l'offre,  etlevenvoîan 
comité  d'agriculture  et  de  commerce. 

—  Des  citoyens  admis  i  la  bam  limt  la  pëtiliMl 
suivante: 

fèaenen'eri  composoni  l'atelier  de  la  Jtéunfen,  me 

Avoye,  à  la  Convention  nationale. 

L'ornleur:  Appelés  par  vous,  citoyens  lé;:isla- 
teiirs,  à  la  f.ibricatiori  exlraordinaire  des  .ir  nu  s  pour 
auler  à  ciiiieiiler  la  vertu  sur  ta  terre,  nous  sommes 
sortis  de  nos  travaux  particuliers  pour  obéir  à  la 
patrie  et  à  l'amour  de  lallberléqui  nous  comman- 
dait. 

Cet  établissement  si  utile  pour  vaincre  les  traîtres 
a  besoin  d'une  organisation  définitive.  Occupés  sé- 
rieusement à  servii  la  c  i  tse  des  vertueux  pal  i  i!es, 
notre  attention  laborieuse  ne  nous  permet  punit  tie 
voir  le  chaos  des  choses  dont  nous  sommes  aujour- 
d'hui les  victimes,  tes  premien  obstacles  à  vaincre 
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fbrent  noire  inpipi^iicncr  ri  letlt'faut  dp  pratique; 
mais  le  courage  rln  b  U-  }  rotnirr,  et  DOS  insUruc- 
teurs  nous  trouvèrent  dos  moycDS. 

Notre  administration  fait  nommer  des  eommissai- 
ns  topii  1rs  mois  dansnotre  atelier»  poureorrespon- 
dre  avec  elle  et  faire  des  rë'elamations. 

L'uD  d'eux  aniKiricf  Ifs  ninuvniscç  qn.TÎiti^  lîps 
fers  et  des  ae ier<;,  et  ilu  prix  qui  augint'titi'  journcl- 
Irmctit,  clos  corps  (le  [il.itiiips  qui  ne  sont  |si>int  sou- 
dés, des  ?is  df  mauvais*-  r|iinlit(',  des  pciouries  de 
limes  et  outils  de  localités  ;  t-llr  se  rejette  SUr  l«  CO- 
mM  de  salut  public,  sur  les  fouruisseurs  on  maga- 
aiiiien. 

L'adrriinistntinn  est  împf'ralivc  avec  S''s  npj.'nls 
pour  la  ri;;iicur  de  son  règlement^  qu'elle  nous 
doiint'  pour  loi.  Mitts  m<)iliiicalioii»puisqtte,  dît-elle, 
elle  u'est  rien  d'clle-nième. 

▼ient-elle  visiter  les  ateliers;  alors  ils  ne  sont 
plus  naltonaul  ;  la  fraternité  n'est  qu'an  mot.  l'é- 
calité  une  ehimère,  et  la  liberté  un  ranlAme  ;  nous 
les  voyons,  le  chappnn  sur  le  front,  mi  numnl,  ac- 
compagner et  marelur  sur  des  esrhive*,  vexant  et 
renvoyant  à  leur  gr<î  ce  qui  ne  leur  pl.iit  pas, et 
nousdf'signanl  toiiscomme  des  malheureux. 

Attach(<s  à  nos  travaux,  nous  nous  consolons  en 
doublant  de  courase,  et,  conduits  par  le  génie  de  la 
patrie  ,  nous  accélérons  les  instromenls  qui  arr- 
vpiit  à  détruire  les  esc  laves  et  nos  tyrans  ;  mais  deux 
coiijuiiss.iitps  viennent  allernativenienl  nous  trou- 
bler par  leur  présence  inutile.  Nuus  portons,  au 
terme,  nos  coufectious  à  l'inspecteur,  qui  ne  tait 
point  de  dillifreiiM  d'un  défaut  de  perfieetion  à  celui 
essentiel. 

Dans  ce  labyrîntbe, où  la  raison  et  les  principes 
sont  méconnus,  resterons-nous  inrortiinf-s  dans  nos 
demandes  et  vexes  dans  nos  travaux?  !Sou,  vous 
été-  1  ;  ]  ères,  et  la  iuslice  n'a  d'.intre  .isile  iju  ici. 

Nou.s  vuus  demandons,  legislnteurh,  tiiie  .uiiiiiiiis- 
tration  versée  dans  l:«  manipulutiou  et  métallurgie, 
et  dont  les  principes  soient  renfej'mésdans  les  ver- 
tus répul>licaines  ;  une  organisation  classée  el  déliui- 
tive,  où  les  prix  fixés,  et  annexés  en  proportion  des 
besoins  de  la  Tie,  portent  la  consolation  anx  vieil- 
l;irds,  uiix  pères  de  famille,  et  rémul  itimi  .uix  jeu- 
nes ^eris.de  manière  que, seloti  In  nuitniiou  di  sclta- 
ses,  tout  se  trouve  proportioniielli  tneiii.  lia-  police 
raisoonrc  sutlit  pour  ramener  un  artiste  ti  son  de- 
voir; l'atelier  étant  plutôt  composé  d'honnétrs  ci- 
loyens  qae  de  brigands,  ceai*ci  ne  seront  jamais 
•oulTerls  sllOt  qti'ils  seront  connus.  Ce  n'est  p(4iiit 
avec  Ia  tvmnnie  que  l'on  conduit  des  Iioiiuiies  i|ui 
mettent  tout  l<  ur  boulwur  à  travailler  pour  défen- 
dre la  hlterté,  régalité,etircspeelcr  toutes lâ  ver- 
tus républicaines. 

Celte  pétition  est  renvoyée  au  oonlld  de  salut  pu- 
blic, pour  en  faire  le  rapport  iiicessîiniment. 

L«s  administrateurt  du  dislrici  d'ÀrrattàlM  Con- 
vention, avr  CMnenunt  du  21  bnanairt. 

L'i^iniM  pnbliqiM  vieot  de  remporter  sa  bataille 

de  Fletirns. 

La  brèche  était  ouverte ,  le  terrorisme  avait 
amoncelé  autour  de  lui  tous  ses  serpents.  Le  crime 
adossé  au  nnm  colossal  de  Jacobin  avait  osé  prr)po- 
ser  la  hittedc  corps  à  corps  avec  le  peufrie  et  ses  re- 
présentants. 

Mais  tel  est  le  destin  de  tous  les  conspirateurs  et 
de  tous  les  forfaits  de  s'éclipser  devant  le  génie  pro- 
tecteur de  notre  république  naissante  comme  des 
ombres  libres.  Hii-r  les  Jacobins  existaient,  leur 
tndaee  iu^inlt,  répandait  encore  la  terreur  i  Tin- 
nocenee  paisible  ;  anjoiird'hai  iltiwsontplufyet  la 
liberté  leur  survit  toujours* 


L'haleine  dévorante  qui  depuis  un  an  di';i4édi.iît 
les  principes  s'est  évanouie  devant  les  rayons  de  la 
vertu;  que  l'arbitiairc, ce  père  de  l'oppression,  ca- 
che donc  sa  t«'te  bideii.se  dans  la  tombe  du  dictateur. 

Une  étincelle  électrique  *  partie  de  la  masse  du 
peuple,  vient  de  l^ire  crever  ce  sombre  nuagedont 
le  sein  renfermait  ta  foudre  meurlrière,  et  qui  ne 
pesait  sur  lOprinua  publique  que  pour  la  soulever 
sansces.se  et  l.i  décbirer  pat  des coovulsiolis ton» 
juurs  renaissantes. 

Qu'un  horixon  de  bonheur  s'offre  maintenant  à 
tous  les  regards,  qiie  la  nbublique  voie  sa  base  d'ai* 
raln  appuyée  sur  des  lois  immuables,  parce  i|ttVlles 
sont  éni'juéi's  des  principes,  qui  necban^jenl  |,ini.iis, 
en  dépil  des  iriivesiissenients  bizarri'^  Uuul  Icsaflu- 
blaieiit  nosnu'  iensdéceinvirs. 

Vous  mentez,  législateurs,  une  couronne  civique, 
et  nous  vous  l'offrons  liigne  de  vous,  dans  cette 
ivresse  de  joie  que  répand  autour  de  vous  la  victoiro 
qui  si'ra  Pépoque  la  plus  glorieuse  dans  l'histoliv  de 
vos  travaux. 

Annlhème  aux  factieux  !  gloire  à  la  Conventioti  ! 
triomphe  pour  les  droits  du  snuvennn!  vmla  les  cris 
unanimes  dont  Arras  retentit  ntiiourd'liui,  et  dont 
nous  nous  rendons  les  échos  auprès  de  vous. 

(Stn'rfnl  /f  si<;}\<i!rirfi.  ) 

Liberté,  égnUtr,  frairrnité,  jutlice,  mort  aux  ttr- 
toriites  !  —  Lrs  cil»yen%  dt  la  commune  de  Cler- 
mont'Ferrand^  dépwrtmtnt  du  iNijr-4s-/>itaie, 
à  la  Convention  nationale. 

Citoyens  représentants,  le  département  du  Pny- 
de-Ddme  était  subjugué  pr  les  dominateurs,  par 
les  déprédateurs,  par  les  faux  patriotes  de  tous  les 
masques.  Le  représentant  du  {ieuple  Musaet  parait, 

précédé  de  l'égnlité,  de  la  justice  etdfsmaun.La 
I  l  ;.  r'e,  enrh  iinee  par  la  terreur,  hrise  ses  liens  et 
seiiince  daa.s  leur:>  bras;  nous  voilà  libres! 

•  Guerre  aux  terroristes,  aux  intrigants,  aux  fri- 
pons !  s'est  écrié  .Musset.  Peuple,  reprends  une  alti- 
tude digne  de  toi  ;  qu'elle  Sbil  grande!  exerce  en  Ce 
jour  tes  droits  impr  scriptibles  et  inaliénables.  • 

Le  peuple,  par  un  élan  sublime,  répète  :  •  Guerre 
aux  h  rroristes,  aux  iiitri^'anls.  aux  fripons  !  • 

AuSî»ilùl  l<»  jiislîi  e  >aivit  sn  lialaiiee,  pèse  li  s  auto- 
rités constituées,  les  tnlniiKuiv,  tons  les  fo[u-Ii<  n- 
naires  publics:  «  Prononce  sur  ces  hommes,  dit-etle 
au  peuple  ;  ils  sont  les  voiles  du  vdtteau  de  la  ré- 
publique... Reçoivent-ils  leur  mouvementde  la  Coo- 
▼entîon  nationale?* 

I.(  pri:nle  ré[.o!id:  1rs  ngUntenrs  se  taisent,  fuient 
ou  M-  c.K  lient;  les  autorités  constituées  s'epiirenttde 
vrais  républicains,  d.  s  liotniiies  veriiieiix,  de  sin- 
cères amis  du  peuple  et  de  l'unité  de  l.i  republique 
occupent  tous  les  postes.  La  terreur  disparaît,  M 
victimes  sont  rendues  à  U  liberté;  l'ami rrtronve 
son  ami,  les  citoyens  des  fr^res;  les  familles  rAinies 
coiifoinleiit  leurs  einbra«sem«"nls  ;  la  joie  renaît, îles 
acclamations  universelles  se  font  entendre;  Vive  la 
répMiqUÊl  rir)"  ta  rorit'eriJian  .' (On  applaudit.) 

(Swi'cenI  dix  vagei  de  rignatmret.) 

Cet  Adresses  seront  iisentes  au  Bulletin. 

Cotmfum,  au  uom  du  eomitédes  inspecteurs  du 
Palais  National  :  La  Convention  a  renvoyé  i  son  eo- 
milé  des  inspertenrs  du  Tnlais  National  la  pétition 
du  citoyen  Sri  Mêles,  rej)résentant  du  peuple,  dépntô 
du  di-|)art»  uient  du  Lot,  tendant  à  être  P^yé  de  son 
indemnité  des  mois  de  prairial  et  messiaor,  à  raison 
de  l'absence  qu'il  a  AàtC,  Cfl  TCrln  dfl  «OOgé  à  lltl 
donné  le  ts  Horéal. 

Le  ettoyen  Salleict  était  d-dtniil  reeevetnr  des 
rnns)i;rnti  lis  a  Cikofs*  dtstittt  d«  cent  totnatt 
lieues  de  Paris. 


U  16  germinal,  h  ConfWllui  nationale  a  dé- 
crété queles  ««davant  nenévn  àn  consignalions 
et  les  comniiaBair«<  aui  uisies  t^lln  KiMtraicnt 

-compte  de  Irurs  gestions  rt  dp  cellps  de  leurs  prédé- 
cesseurs à  parttrdf  l'époque  oii  los  Fonds  de  leurs 
cai>st's  (Kil  ("II-  vcrsi-es  au  trésor  piililic,  et  convertis 
en  contrats  de  constitution,  en  vertu  de  la  déclara- 
tion du  24  iuin  1721  (style  esclave.) 
.  Le  citoyen  Sallrles  fût  forcé  par  cette  loi  de  se 
rendre  chez  lui  pour  y  satisfaire,  et  nul  autre  motif 
ne  l'a  déterminé  »  prrudre  un  congé  que  celui  d'o- 
béi.ssancc  à  In  loi  et  d'intérêt  public  ;  et  la  Conven- 
tion nationale  lui  délivra  un  congé  de  deux  mois, 
fondé  sur  les  marnes  motifs. 

Le  citoyen  Salifies  partit  1p  2  prairial  pour  aller 
rendre  sou  compte.  De  retour  i»  son  poste  dès  le 
19  messidor,  il  se  présenta  au  comité  des  commissai- 
res de  la  salle,  pour  être  paye  de  sob  indemnité  des 
mois  de  prairial  et  de  niossidor. 

Le  foiuiic.  i]iM  uc  connaît  que  la  loi  qni  l'autorise 
à  'léceriu  r  des  liiâiidals.  lorsque  la  cause  de  mala- 
die ou  (il'  ré  tablissement  de  santé  est  exprimée  dans 
le  congé,  ne  s'est  pas  crn  sufiisammeot  autorise  à 
délivrer  un  mandat  au  profit  du  citoyen  Salleles  par 
Wl  simple  renvoi  de  bureau,  quoique  son  droit  <uit 
fendésnr  les  (inncipes  éternels  de  la  jui^tiee  distrihii- 
tive  et  de  I'i';:.iiiir'  ;  ils  il  ;]  peiiM-  i|u'il  éiait  de  son 
devoir  dt  f.iue  itii  rajij)i»rl  .i  la  toiivi  uliu»  n.-iliunnio 
non-spiileinent  sur  li-  c.is  particulier  du  citoyen  S.il- 
letes,  mais  un  rajiport  (général  tendant  à  provoquer 
un  décret  qui  mette  à  même  le  comité  d'inspection 
de  décerner  des  mandats  indistinctement  •  tous 
cens  qm  auront  clé  dans  le  cas  d'obtenir  des  eon^t-s. 

L'Assemblée  cnn«;ti1tinntp,  nprèselle  rA«<:<-nili|.'e 
législative, ontdfMcrniine  que  les  }8  fr.  payés  par  jour 
aux  rrpresi  iitnnts  du  piMiple  étaient  purement  une 
indemnité  en  ronipensalion  des  pertes  résultant  de 
leur  :ibsence  et  de  rcloignement  de  leurs  alTairet 
doœestiduej  ou  deienroonoieree  {  mais  elles  an- 
raient  dn  prévoir  les  cas  d'une  absence  urgente  et 
indispensable  de  la  pnrt  d'un  député  éloigui"  pour 
établir  une  égalité  pai  laite  entre  tous  les  représen- 
tants. Cette  égulité  ne  peut  exister  tant  que  ceux 
des  départements  éloignés  auront  à  supporter  la 
perte  de  leur  indemnité,  outre  les  frais  de  leur  trans- 
port dans  les  cas  légitimes,  pendant  ijue  eeav  qui 
«ont  domiciliés  ont  l^rantage  de  surveiller  leursaf- 
Aires,  et  même  de  les  améliorer,  sans  être  «posés  à 
la  momdre  déduction. 

Aucun  ritoycti  di-s  <l<'pnrtpmenls  éloignés  ne  von- 
drail  aocepli  r  di'd*  putiitiori  aux  condiMrtns  aeluel- 
les,  excepté  les  richt  s  qm,  a  IVxeniple  di  s  Giron- 
dins, vou  il  raient  bien  qu'il  n'existât  aucune  indem- 
nité» pour,  à  ce  moyen,  écarter  tous  les  patriotes, 
qui,  pour  l'ordinaire,  ne  «ont  pas  fortunés.  On  a 
beau  dire  que  la  mission  d'un  représentant  est  un 
acte  civique  qui  ne  doit  respirer  (pu'  ]<■  di  -^intrK  s- 
semenl,  même  le  sacrifice  de  sa  vie  et  de  sa  forliuie; 
cela  est  bon  à  dire,  à  la  venté;  il  n'est  pas  inouïs 
vrai  que,  si  les  pères  de  fuiiiille  sont  éitius  de  ces 
aentiments,  leurs  enfants  doivent  être  élevés  et  édii- 
qués  aussi  bien  que  ceux  des  députés  faTorisés  par 
la  localité.       "»  i~ 

L'indemnité  accordée  aux  repré^enfnTih  suffi- 
sante pour  l'existence  sobre  et  frugale,  qnoicpied.uis 
le  moment  actuel  ctqui  duredeja  di  puis  loti^tenijis, 
les  pi  res  de  famille  qui  n'ont  pas  de  foriniio  mènent 
une  vie  languissante  ;  mais  comrne  il  faut  que  la  jus- 
tice distribulive  ma  univoqne  et  égale  pour  l'un 
comme  pour  l'autre,  la  Convention  sentira  sant 
doute,  ^r  l'exemple  que  fournil  la  portion  du  ci- 
toyen  âalteles.  que,  pour  que  celle  «  galilé  existe 

daiii  tente  n  latoliid*  entra  to.dépotédomiaUiéet 


celui  éloigné,  ce  dernier  doit  an  reefns  téenpé^W 

son  indemnité  légitime  pendant  le  temps  d'une  ab- 
sence fondée  sur  des  oiolifs  purs  et  reconnus  indi»- 
pf  usaMes  par  Ir  décret  de  congé  ;  et,  en  ce  cas,  le» 
députe»  (|ui  viennent  de  Initi  ne  seraient  pas  encore 
an  niveau  ile  ceux  qui  sont  cotistani meut  dans  leurs 
foy*  rs,  a  la  surveillance  de  leurs  affaires  et  à  iabii 
de  Ions  dangers. 

La  Convention  nationale  sera  d'autant  p!ti<;rnn 
vaincue  de  la  justice  de  cette  mesure  iorsqu  ciie 
saura  (iiie  beaucoup  de  rrpresentants  des  départe- 
ments ries  l'ronlièrf>  uni  csmi^  r  des  perles  et  des  pil- 
lages immenses  pendant  li  ur  sépmr  à  rassemblée, 
tandis  que  ceux  qui  étaient  domiciliésou  avoisinantt 
du  lieu  des  st'anees  n'ont  eu  iju'à  applaudir  aux  SUC* 
cès  des  armées  de  i«  réjiubliqMe  sur  tes  frontières, 
sans  avoir  été  exposés  a  aucun  inconvénient.  C'est 
d'après  ces  motifs,  et  autres  à  sup|drer  par  lesmem-- 
bres  qui  compuseiit  la  Convention,  que  le  comité 
di  s  inspi^teuis  tous  pr^nle  le  pn^jel  dedéerel 
suivant  : 

•  La  CooieoUoo  naïkmale,  aprts  ifalr  entendu  le  rn» 
port  de  ion  eomite  dca  lupeclems  du  Falaiiliadonal,  dé* 
erèiai»i|nl  aaitt 

•  Art.  Le  ceartM  des  iMfwelettra  da  PiiaU  National 
est  attlorbéi  déUvicr  des  mandais  an  profit  du  ciioyen 
Siitlcles,  repréaealani  du  peuple,  ponr  le  rpconvrement 
de»  indemnitèi  qui  lui  sont  dues  durant  *on  absence,  peo« 
dani  1rs  rooi«  de  |> ramai  et  nteuidor. 

«  II.  A  l'awnir,  le»  représeoiant*.  du  peuple  (jul  auront 
oliii  iMi  un  coime  par  (l<  rrrt  de  la  Convention  naiionate 
peiccN  lorii  a  II  iir  rpiour  l'indemnité  stfrénipée  ef  frtiK  de 
transport  pcinl.Tiit  le  |pm|n  de  leur  ab'^fiii-c,  sur  les  man- 
dats qui  leur  sei  oiit  délivt^  par  le  comité  des  iospcclcuni 
du  Palai»  National.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Richard,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 

donne  lecture  des  dépêches  suivantes: 

£«ffre  des  repréêentanlt  tfu  vfuple  prêt  les  àrméeê 
du  Iford^  éê  Suinhn^-Meuse,  aux  tnembra 
tmfoiauaU comité  de  talut  publie. 

Au  qaartier  jtdodni,  A  KadaMsie.  h  ta  bn. 
«Hit*,  m  s*. 

tL'arrtn'e  du  Nord,  cliers  collè;^ties,  r<t  viclnrlinise 
parloui  où  Plie  se  |iri*seri|p,  soit  dans  les  petite*,  toitdana 

lev  grandes  rK-c,i»ioi)>  ;  nous  tous  annonçoBS  caeoredeùs 

surrès  puriit'l»  qu'elle  vienl  de  rerT»)wr(er. 

•  Le  Ri  néral  Moreau,  commandani  r-n  chef  par  ^nfm'm 
r:irni<^f  ilii  Nord,  ayant  *u  qm-  Ij  pjri  ison  de  Wesel  avait 
j<  II-  un  corpr%  d'environ  cinq  cems  lioinmes  dans  Biiricb, 
nui  conimeneail  à  se  rPtranclitT ,  dinina  l'ordre  au  géné- 
ral Vaiidamilie  <le  l'aU.iqi;rr  ,  ri  fi'O  al)!ir  dans  ce  local  dci 
li:iin  rii>s  |ioiir  détruire  li  s  tMteau],  cl  pouls  voUnU  établis 
dcvanl  crlie  \ii'|p. 

«  L'ordre  a  eié  execulé  hier  matin  avec  la  plus  grande 
bravoure;  le»  retranchements  ont  été  forcés,  l'ennemi  a 
été  chassé,  et  a  perdu  quatre  cent  cinquante  boBBincik  du 
nombre  desquels  sont  cinquante  priaofioiera, 

«  Notre  perle  est  peu  conséquceiet  le  aeeond  iMlalIlb* 
delà  64* demi-brigade  d'iiiUnlerie ft le  14*  faaiallidnde 
cbds^eur»  s'y  sont  parliculiéreoent  distingués, 

■  C'est  a  la  hreordu  poste  q«»e  nous  «vons  enlevé  qnp, 
danslagomedeSeiiit^Ana,  tVnneni  passa  le  Rhin  j  r.  s- 
qne  en  prêaMeada  Tannée  thiofaise,  et  la  baiiit  wu  de 
jounafirlii 

•  Le  17 de ee mois,  le  chef  de  bataillon  Wau-I,  (ir  ,  da 
10*  bataillon  du  Calvados,  comm.indani  le  b  nou.ic  de 
Puilen ,  Informé  que  la  garnison  fie  Bi  rg-op  Zwom  fui- 
sait  sonvenide»  reconnaissances,  résolu i  d'en  enlever  une; 
il  prit  rie  forts  Hétaefiements  du  !5'  régiment  d'infanit  ric , 
du  3"  b.Tl8ill"n  fie  I  Oi«e,  du  6' de  la  Si  ine-lnférieiirc,  du 
IO«du  Calvados,  et  dem  déladieiiienis  de  cavalerie  du 
30*  régiment;  il»  arrivèrent  au  point  du  jour  à  une  demi- 
lieue  de  Berg-op-Zoom .  et  s'embusqui^reoL  Ne  voyant  v«> 
nir  pcmnnr  wr  latboii  bernes  da  matin,  llsa^ppNcbA> 
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rent  j<i<queMU*  In  mari  de  In  place,  qui  les  accueillit 
d'uitv  «iie  ciinonnnde,  La  fîarii'^on  fit  u»<e  lin  ti' soHies 
mai»  les  répi.li:  >ruiiis  llall^Ji^,  av-iret  <le  poudrp,  le^  clur- 
g^reiil.  I  l  lnioiiiieue  eu  avant,  leur  luirent  Lcni  boiiitne» 
et  fireul  quMlrfvingU  prisuiioii-re.  Nous  n'avons  pi-rdu 
qu'un  cavalier  cl  un  capitaine  de  grenad-ers  C'est  ai»M 
que  nous  amusons  le  lapis  en  adendant  que  Munseigneur 
le  due  d'York  veuille McqpMr  une  affaire  xéoérale  et  dé- 
«Ut«.  (On  applaudit.) 

t Signé  BtLLectBM,  Lacowic  (du  Tarn).  • 

Le  général  en  chef  Durjommier,  commandant  l'ar- 
mée iei  Pyréneei  Onrntales,  aiur  «WWèrifCOil* 
posant  le  comité  de  lalul  publie. 

An  quartier  g4!n^r*ide  Laguilana.  le  ii  brumaire,  faa  S* 
de  la  république  française,  une  et  indivisible. 

«  Ci lojens  représentants,  je  reçois  à  l'iiislant  des  nou- 
velles de  la  5*  divi*ion:  elle  vient  d'avoir  r^u<  itn'^  ne*  i  . 
L'adjitdanI  fréiiéral  GiMy  me  marque  qu'il  vii-nt  de  laire, 
par  ordre  du  général  Charict,  ube  reconnaissance  Uit- 
avancée.  Il  n'csi  porié  »ucce«*l«efl>^nl,  avec  les  ptenadi'-fs 
et  clia^seur^,  sur  Olores  etDor>  ;  de  là  ils  ont  |>ou«'-e  jus- 
qu'à Castetia,  qu'ils  ont  eitlevc  de  vive  force.  La  pri!>e  de 
CaWella  est  remarquattlr.  Les  Espa^noU  avaient  si'pt  re- 
trancbfineols  les  uns  d«rri<  re  le>  autres,  formes  par  des 
lignes  de  ruchers  que  la  nature  semblait  avoir  arrangés 

Î tour  sa  défense.  La  résistance  de  ses  habitants  avait  tou- 
ours  été  si  opinittre  qu'elle  leur  avait  mérité  de  la  part  de 
leurtyron  on  drapeau  blanc  poriant  les  armoiries  d'Espa- 
gne; cette  prisea  malheureusement  coQie  la  vie  un  brave 
ffépitfelieiiDi  Bear  autres  ont  été  bieMés.  On  ■  Iranté  dans 
GwtelladctealMndemunitioMCtdiifeléqwrm*^  pu 
«poittr I Voêfêmhhlutt IcorcsMp.  IcMf  bavMM*. 
ietoaian»  cMta,  l«M«  4lid«i«keti«ni«iiC  Hoit 
Bakm  oit  grillé  fnn—rt  am  «ii  dt  *&w  U  r^wéKfiie/ 
Le  dtotl dftgMffBiBMl  ailé néeiUéiar  tous  ic«B»- 
figiioli  qtt'w  «  pu  ttldikHk 

•  Signé  DoeomiUB.  s 

>-  Sur  te  rapport  de  Lom«Ui  le  déerttt  tui  vint  al 

rentfu  : 

•  L,i  Convention  nation  .!e ,  apr/s  ivoirentenduleraiv- 
poii  de  <rin  comité  des  linance'»  sur  ia  pôîitioii  de  la  cl- 
I:  vi  uDr  [.ecninte,  lenilani  il  être  maiii(enui' djns  la  pus» 
se^siou  de  ditTrrenls  domaines  provcnsnl  de  Jeao  Guillot» 
adjiigrtà  Luui<iXV  pararrèldn  10  mai  ITtlf  «I ICvmdu 
aui  héritiers  Salles,  le  3  juin  i73S; 

•  Considérant  que  ces  biens  ne  peuvent  être  regardés 
COOMBe  domaniaux,  puisqu'ils  ont  été  acquis  4  titre  sin- 

'  et  reveadttt  avant  leur  consolidation  au  domaine. 
«  Déclare  uullc  la  prbe  de  possession  faite  par  le  légis- 
Kor  du  dooialne  desdils  biens. 

•  Le  présent  décret  sera  impriraé  an  Bulietiade  coire»- 
fOndance.  ■ 

•^CambaeérègiMt  rendre  le  décretsaivant  : 

■  Art.  !«.  llemU  aéiMe  dn  11  fHnafre,  la  disenuion 

d^niTrin  Mr  leprqtidn  codt  etoil^flaManM  pir  koamité 

de  Itebtatloii* 

•  IL  Elle  se  eoMlmca  Ici  dmidl,  MlMld  MMidi  de 
chaque  dérade. 

•  111.  La  Convention  rapporte  son  déct<  :  [  ji  '  ly.i;]  clic 
Ordonn.iit  la  rOiuipression  du  projet  de  codv  tini.» 

La  suite  (lemiiiii.  ) 

HÉLANGB8.  " 
Au  rédacti  ur. 
Paris, le  tThmnaire,  l'aa  3«  de  ti  république, 
a  Je  viens  de  lire,  citoyen,  dans  ton  Numéro  de  ce  jour, 
qa'h  ta  séance  d'hier,  aarladiscassion  des  Éooka primaires. 
}'ai  demandé  •  que l'enhreliw du  loeemenldealMiltiileurs 
fttt  à  la  charge  des  tommum.  a         une  erreur  de  ré- 
decllon  on  d'impressina,  que  J*  te  prie  de  rertifler  dans 
Ira  prochain  Numérotcarau  cenlrtire j*at dasandA  que 
renlretfen  de  ees  ioteuMsta  HM  à  la  fterfe  de  la  Baliont 
Cl  fea  déttdoppil  les  raiMiiB.  Je  idditnl  par  écrit  m  nio> 
tien,  qui  Ail  nawjdei  llmiMa  tocoadidid*laitnMtioa 
eldcsInuuM. 
«SalttlMllKicmlli, 


Mémoire  pour  rendre  la  $aUe  de  la  CoKvenHonnu- 
tionale  plue  tonore,  et  l'InitHut  natioihal  dt  Mit' 
tique  plus  agréable  au  peup/c;  par  P.  Chamon» 

iaiid,  président  tU-  In  ^octiuii  des  Arcis,  auteur  de 
diverses  invenUuus  morales  et  piiysiqties. 

L*eipérience  sur  les  sont  produits  par  l'organe  humain 
ayant  démontré  que  le  mécanisme  de  la  voit  lesiemblait 
purfaiiement  à  un  instrument  k  cordes  et  i  vent,  ieelteyCB 
Cbantouland  pn|NMe  d'appliquer  en  frand  le  moyen  em- 
ployé pour  uniPDCHter  Ici  tout  qu'eu  tire  des  cordes  in<i- 
irndMMutaa»  ee  nogmi  est  de  lea  flier  prêt  d'an  coft* 
«Ide ,  eouHruit  avce  dci  eorps  *laflliquc& 

*  Places»  dMit  nhant  te  mdroe  prindpe,  dét  ealMi 
en  triangle  dan»  leva  les  angles  de  la  salle,  luIleiceaiM 
des  caisws  d'instruiaent,  du  même  bois  Vil  est  possible» 
et  arrondies  par  leursooimet.  arec  de  petites  ouvertures 
sur  leur  Iia^'C ,  comme  uux  clavecins,  guitare»,  eic. 

■  Si  on  s'api  içoii  qu'en  ne  les  faisdnl  |)oiiil  poner  sur 
les  murs  l'effet  devient  trop  puisitant  et  furtiu  de^éclio^, 
on  les  détruira  en  les  appliquant  direcletncni  sur  la  mu- 
raille. 

•  On  pourrait  aussi,  ajoate.441,  boiser  la  salle  avec  des 
ca  i»ses  plitcs  laitm—tileidN»  peueedtapceedenuria» 

lé'ieiir, • 

Telles  51  m  les  li  iiesqui  seiTent  d'appui  t  l'idée  de  l'au» 
leur,  et  sur  lesquelles  doit  poser  l'aiipltcation  particulière 
qu'il  promet  d'en  donner  pourquadrupler  les  <ons  de  l'Ia* 
flitut  national  de  musique  et  augmenter  sa  oM'odie. 

SI  ce  projet  offre  une  possibilité  de  snecCs,  il  serait  bien 
è  désirer  pour  te  public,  et  surtout  poureetn  qui  s'appli- 
quent i  rendre  compte  des  discussions  de  la  Convention 
natiooale,  qu'il  (ttl  edepld  pow !•  «elle  de  la  Convention» 
dont  I»  eoiHinMtica  «i  «uw  laeemmede  que  peu  a(réu> 


U  Ifttantcinrtidbbnufedu  mtin»!!  .n«i» 
dans  hMden  loeal  dcscMevsnl  Gapaeinca ,  la  soaww  de 
8  nillieiH  en  assignats,  provenant  de  la  vente  des  domai»' 
nrs  nalkmani  et  rect>tt(*s  extraordinaires,  lesquels,  joints 

.mx  2  milliards  4^6  million»;  OR'I.OOO  livri  s  déji  brf^lés» 
forment  un  total  de  3  milliards  4S'i  millions  <>d3,000  iiv. 


LIVRES  DIVEHS. 

Jlmolfon,  tragédie  en  trois  actes,  avec  des  chonri,  par 
Marie-Joarph  Clicnier,  député  à  la  CoriTcnlion  nilt»Mle,nHI> 
sique  de  MéhuI  :  précddde  d'une  a«l«  wm  U  «lualàaa  de  la 
république  durant  l'otiprehia  de  Kahaaptarfuutde  HS  «MU» 
plices.  Pris  :  40  sous. 

A  Paris,  ches  Maradan,  libraire,  me  du  Cinelière-An- 
dré-das-Area»  a*  t;  et  Oescnae»  lihnîre,  naiaan  Bfalité» 
al^l  «It. 

Court  ttêiu<Ut  pour  Itt  Jeunet  gent,  par  CaadilUc;  6  vol. 
in-IS,  fig.,  et  om^  du  portrait  il>-  l'auteur,  contenant  dis* 
C«ors  et  leçons  prelinimnirc,  U  grammaire,  Irxité  de  l'art 
de  raisonner  .  Iraiti^  de  l'arl  de  pt  n^er,  Irsilé  de  l'irl  d'é- 
crire lhi»tt>ii  c  ;       Iiv.f!  IH  liï,  franc  de  port. 
Cet  cicellcnl  ouvrage  »  fié  rédigé  pour  élre  mis  entre  le* 
nains  de  la  jeunesse  rrpiililic.niie.  L'on  ne  pourr.^  jimais 
avoir  chei  soi  un  cours  d'iriti  riKi  ion  plus  parfait  et  plus  ana- 
logue ans  principes  sam'sdr  l  i  lilierlv,  et  poUT  dcf êniranili 
bon  législateur  que  cilo>cn  éi  I  liré. 

Il  faut  affranchir  lettre  et  ar(;enl  au  citoyen  Dafart,  im- 
primeur-libraire, rue  Honoré,  nuison  d'Auvergne,  a<  100, 
Motion  des  Tuileries,  ■  Pans. 

—  La  Viriti  tout  «niihrt  *ur  les  vrcduMmUt  da  U  Jourm 
liée  du  i  ttptembrt  1 79t. 

A  Paris»  au  bureau  de  Titmt  de*  CiêtgrenS,  Mm  de  la  Hoi^ 
■alCi    er,  «t  dhes  taui  kaaianilMMHb  de  nouveauté. 


Payemenfi  à  la  trésorerie  nalionale. 

Le  paiement  du  perpétuel  est  eoven  pour  li  a  mi  premiers 
Okois  ;  il  sera  lait  à  tous  ceui  qui  seront  porteurs  d'iniorip- 
tiom  au  grand  livre.  Celui  pour  le*  rentes  viagèrri  eit  de 
bail  Mis  vicgl  el  w  jacndel'aHcdc  il»  («iaHs^ls). 


GAZËÏÏË  NATlOmS  «.  LË  JiOMTËliR  UMVËKSËL 

K*  fiO.     DtfMiti  ao  BaiwAiRK,  r«i      (/mil*  SO  Notumi  1794»  «tour  ifytn.) 


POLITIQUE. 

ALbBMAGKB. 

Vienntt  U  80  octobre.  —  \\  csi  arrWé  PraRTie  en 
Bolirme  nn  corps  de  mille  iiDiiiiius  lirés  de*  «ll»er»  r^i- 
iiK-iiis  (l'itirjiilerie,  leqiirl  a  dû  se  tnetlteei)  marilied^ii 
le  lendemaio  pour  le*  froniii'rw,  alm  d'y  firc  itieorpoté 
dans  rarmeiuent  contre  la  Pulngur.  D'autri's  dcUchr- 
ntents,  tant  d'infanu-rie  que  de  cavalerie,  y  v*M.  cncort- 
sUmdus  pour  corupléier  aa  troupes.  U  esl  auui  queslioo 
d«  meUre  en  état  de  déiente  toutes  les  places  fortes  de  la 
BobAinr. 

Il  pwalt  danleu  que  le  général  de  Wiiu»  BOVtcUeiMBt 
ievtoa  de  l'tnnèe  d'Italie,  soit  remis  I  ta  iMc  dct  tiwi» 

pei.  Il  est  allé  prendre  \ts  eaui  &  Baden. 

—  François  csi  revenu  de  son  château  de  Luxembourg, 
ciù  t  Li\ail  èlé  passer  quelque  temps.  De  i^  qu.  ntei  confé- 
n m  es  ont  fu  lieu,  depuis  son  retour  à  \itriire,  entre  le» 
Ll  ffi  1 1  ijii  nu  mbre^  <Iij  crrp>  diplomatique.  On  a  leinarqiié 
que  les  affibsuadrurs  d'Auglcterre  Cl  de  Uollaude  j  ••»!»> 
Iilcal  avBC  MtMiiiUb 

Seuwied,  te  8  novembre.  —  Un  gros  corps  de  républi- 
cain» a  filé  (le  CobleoU  vers  AndemuchU  Une  forte  baOe- 
riea  é\t  établie  par  les  Krançaiskiu-de^^ou^deWallei  stest), 
du  cAlé  de  Nieilerwrril),  dans  1j  v  tic  de  s'oppaRv  ù  toute 
espèce  de  débarquemcr. i .  i  '.l  iiil'i'  ii^publicaliie  a  ausii 
placé  quelques  caiious  tut  la  tivt:  du  Rliio,  vis-t-Ttt  d'une 
petite  lie  près  de  Waleadacr»  tftntJaqadltla  Antriclikm 

se  sont  retranchés. 

Il  ne  re^le  plus  du  côté  de  Du<s«^'ldorf,  ni  au-dessous 
de  celle  fille ,  de  %ro'^'^e  cavalt  rie  autrichienne,  mais  seu- 
Irraciit  quelques  régiment»  de  bussanls  el  de  dragons. 

Le  général  aulrickien  d'OczaI  a  quitté  Roitu-iibaneu 
pour  aller  prendre  k  OrUieim  le  oommandement  de  l'aile 
gauche,  quis'élead  jaiqu'aiHioMMit  dcBopparU  Legé- 
oérvl  Manandin  connwmtol'kiledraittèHifderlMritfav^ 
vitre  £lireiibreiste«. 

fifimeiit  de  Lkj  a  été  envoyé  t  Mayence» 

L«|CB4ral  IMIaa  a  dosai  raisignalioa  do»  aaMMSe- 
Mstf  à  chaque  régiaant)  U  cavalcrii  Jtj  da  àM  de  Nat- 
tas, al  llabatarie  tan  alvartla  Itloiig  éa  BMù»  Le  qiiar* 
tkridaéfel  «tt  UwHb*  ft  Bom. 

PRUSSE. 

tfrlAi,  Il  U  octah*.  —  Les  gaMtc»  nMtféritlIea 
cmt  rendu  coaapto  da  la  dernière  affaira  dca  RiUM»  eo  Po- 
logne, »ona  les  ordres  dn  général  Fertot.  BUaaeonflraBeat 
l'entière  défaite  et  la  prise  du  braw  géNénl  Saicintlieb 

Voici  resiraii  de  ce  rapport. 

i  Le  géniT.nl  pnloitai*  ayant  appriv  t'jvnniagc  remporté 
près  de  BreicsC,  en  Lîlhuaiilf ,  par  )rs  Russes,  suuj 
ordres  de  SiJTarow  ,  ^ur  un  corps  de  Polonais,  commandé 
parSicrakowski,  «e  U'U  tctiina  à  se  mettre  ft)  marcbo,  a  la 
IKe  de  vinusciaq  [Dilk-  liomroes.  A  quelque*  iicues  de 
Var$o*if  11  (léiacha  uo  corps  de  dii  mille  \\  iniiif  s  à  la 

trie  dui.ii.ii'l  :l  bc  mil  dans  It  rir  sfi"  di'  riJUjjir   r_-  L'i;,ri.il 

Ferten,  qui,  à  la  tète  de  douxe  toille  bomm''s,  éiail  co 
marche  pour  rejoindre  le  général  Sovarow.  Il  laissa  les 
a  u  I  rrs  quinie  mille  boromes  oonireoe  dernier,  qui,  croyant 
que  l'aniiée  entière  de  KoKiaike  •^PproclHdt,  JogCtà 
propos  de  battra  en  retraite. 

•  Knriusko  M  préposait,  après  avoir  livré  bataille  ao 
téaéral  Fenan,  de  iclotodre  te  première  divisioa  de 
vHm  kaontek  tl  •ttaqoe  eice  la  plus  grande  tl- 
gMort  le»  Meoab  ifpe«MN«M  deux  fois  leaRiHMei 
Mb»  fK  Mlle  d*iiB  cfeingeaMat  de  position ,  Koactusko 
le  limife,  a«ie  an  corps  peu  considérable,  coupé  du  reste 
de  aenanBée,  Celle-ci  cooirocça  alors  U  se  débander.  Il 
rallia  plusieurs  fois  les  iroupi  s  vivait  piès  de  lui  avec 
la  pliu grande  intrépidité,  et  parut  tuujour»  le  premier  k 
tachuge.  Depuis  la  eoofèdéralioadeQeeoil»»ttpoiUl| 


ordiiiaiiement  un  hnbit  de  pa>siin;  or  jour-Ift  m^me  11 
était  sous  ce  costniTip.  Un  cosaqoe  qui  ne  le  connaissait 
pas  le  blessa  par  derrit-re  avec  sa  lance;  il  tomba  de  che- 
val. Le»  Po!i)[i;iis  s'.ifjci  cf  wi  11  I.  (le  -  j  cliiile  pou^siTenl  un 
cri  d'effroi  cl  piononci  reni  son  nom.  l^ozciiisko  se  ri'li  »a, 
fit  encore  quelque  pas,  lorsqu'un  ofTicicr  lui  porta  sur  la 
tiHe  un  coup  de  sabre  qui  l'étcndil  par  terre  sans  connais» 
sance, 

«  On  croit  qu'il  ae  sorti  vra  pas  à  son  malbenr,  ses  blessu- 
res étant  mortelles  (I).  Il  avait  ordortné  aux  siens,  avant 
la  bataille,  de  le  tuer  è  eonpisde  fusil  au  moment  où  IN  le 
verralcat  prêt  k  tomber  entre  les  main*  des  ennemis,  cl 
l'on  as<iure  qu'eOociivement  plusieurs  Polonais  lui  Mit 
rendu  le  triste  service  de  tirer  sur  lui  qoaiid  ib  IToal  ftt 
Ikira  priionnier.  Saea  l'etelainaiioB  deaes  coBpitoeoi  fl 
tudi  pudeDNier  IncoBnu.  a 

ANGLETERIIB. 

Lo»ire»,  b  SI  oetokre.  —  L'emprunt  que  Feapereor  • 
essayé  d'ouvrir  en  Angleterre  n'ayant  point  eu  de  succèit 
M.  IMit  •  imrin ,  k  ce  qu'on  astuic,  de  le  biie  garaailr 
par  le  noafeaw  parlemeat;  il  aérait  aubM  paa^Ue  fos 
cde  h  fb  «owoqoer  plm  tôt  ^  le  aoor  M  ae  llMalipn* 
paaf* 

^VmM  Baod,  qui  art  relonnidaiii  nie  da  Com 
powj  ti^dèlilllivemenl  avec  le  chevalier  Blliot  les  »t- 
^direa  du  goaamment ,  se  rendra  de  Ik  k  Gibraltar,  d'où 
il  reviendra  ici  ao  printemps  prochain. 

—  L'amirauté  a  envoyé  è  tous  les  ports  l'ordre  d'auu- 
jettirkuoequaraiilainetous  Irs  >ji3-e  jut  venant  du  di  Juiit 
de  l'Amérique;  il  eî.t  dérendu  ili  lji^;,t  r  débjirquer  sou  tle* 
personnes,  mi:i  rJrn  rii,irrh»jiitis<'<.;  cej  firécauiioni  sont 
inspirées  par  ia  cramte  de  la  lièvre  jauue  qui  moissonne 
I  j[iL  le  monde  dans  les  Antilles. 

—  La  malin  de  Hoiland4'  n'é'ait  pas  enpnre  arrivée 
llifr  '2  0,  rjumqu'il  fùl  il'j.i  [jitl.  On  j|iprrnil  par  des  let- 
tres de  l-ie^>însi;i'5  que  li  s,  t  riiiiçais  oui  intercepté  ia  com- 
munication dircci!  (  iiiie  cette  place  et  l'armée  anglaise. 

—  Les  préscou  de  l'empereur  de  la  Chine  k  Sa  Majesté 
britannique  Mut  rrnfermte  dans  dis  neuf  ballots  que  l'on 

Krta  mardi  dernier  k  Bodtinfbaaa-UouM,  pour  en  faire 
«vertu  re.  On  \t*  croit  d'una  tabar  au  moins  égale  A 
«eoi  que  l'ambassadeur  Uacailmqp  •  prtMolétàSa  êla- 
jialÉ  lartaro-chmoise,  qui  a  en  fiai  tolB  iet'e*  Mtor» 
aer,  afin  que  le»  aieet  f  idpondtaaeMa 

—  Le  payeur  dciiMMad'AÎ||lcieiTe«beldea'feeMi«r 
aui  yeas  deagnade  MMeteabbaot  ériger  dans  IHe  de 
Wbigt  aajiwHMMl  «le  "J^k  de  Churchill,  qu'oa 

—  Saivaal  ba  dcrnbn  avis  reçus  d'Eapagne,  le  pn>{ct 
d*jhlrebverbpeaple  en  masse  s'est  évaiwui  en  fumt'e; 
on  a  échotlé  même  en  promettant  des  récompenses.  Au- 
jourd'hui on  promet  la  pr  r  n  i  t  !i  conliscatiim  rie  leurs 
biens  k  ceux  qui  refusent  de  s  enrôler,  cl  cela  ne  réussit 
pas  davantage.  Il  fdui  u  vouer  que  c'est  jouer  de  malheur. 

~  Si  le  ministre  américain ,  M.  Jay,  ne  parvlritt  pas  k 
seconder  les  vues  de  notre  minlsiiVe,  il  <  ^t  r  <  ilemeot  t 
craindre  que  la  mésini»'llippnre  tiesoii  pod  '  pr  qu'kune 
rii|iiur('  iMHrt"  les  iltux  Lljis.  La  Gaielle  de  tn  rl'.iur  vient 
de  publier  relirait  d'urte  lelirv  do  lieutenant  général 
CiiDcoë  au  secréioire  d'Etat  Uundas,  datée  de  Novhall,  le 
S0.IOÛI  1794,  qui  mérite  d'être  caoBack  Ella  pcai  jeter 
quelque  jour  sur  la  délicalcM  de  asbe  poliliaa  aMB  tai 
Américains.  La  voici: 

•  Je  profite  de  l'occasion  qui  se  présente  de  vons  bire 
pancnir  celle  dépêche  par  M.  Hammond ,  que  j'ai  «a  loia 
d'inibiaier  *  iCNifi  dTaa  éaflaeeicBi  inporiaoi  fui  tient 
d'arriver. 

a  H.  Wagne,  à  b  Me  de  rtonée  dH  BiBi»ITab,  a  p«. 

nétrë  jusqu'au  bit  de  Mbail,  qali  a  aeBMai  de  ae  rendrib 
Le  major  CampbefI  «"en  est  défendu,  et  il  parait  que  te 
général  a  fuit  un  r:icu';erni  nt  r,'(j  d^;  i  jde. 

(Il  Kosciutlu  survécut  i  Ht  bl«Mitf«*.  11  art  aa«rt,  «a  ta  1 9, 
h  Setaare» 


■  TI  mV«l  Inpontble  dVspHmer  la  hante  \âée  que  m'a 
donnée  la  conduite  sage,  renne  e<  modérée  du  major  Csmp- 
kfll,  ddn*  une  conjoncture  oussi  délicaip  ri  au^»l  difficile. 
Ce  qui  dans  celle  conduilc  Ot  relalir^  l>  partie  militaire, 
«I •  nérité  A  un  degré dalncat  les  plus  ju>tP«  éloges,  tou» 
•  él*  OModé,  je  l'esuère»  par  lord  Oorcliaivr,  <|ui  t^t  ab- 
Mlsmeiii  I  portée  dca  {nger  penkMOMMatt  mai»  je  s«>rai-. 
fojiute  envers  BOtMéWli  je  nlgUfnlt  de  TOUS  luaniffs- 
ler  l'espérdtice,  fc  la  Ma  modeste  et  lérieose,  où  je  suis 
que  la  noble  cunduilu  de  ce  brave  boome,  qui,  au  fuud 
d'une  province  commise  i  mes  ^oin^,  a  su  en  dctuurner 
Tes  plus  grande*  raiiiMiiK"i ,  li  ,  l' in^  i  i.c  iioMiion  ilc>  plus 
criiiqiifS,  Osl  |i.nv»'im  à  inulCMin  as^c  (li;;iMie  le  c,ir.a:St.re 
Uuliuiial,  litera  votre  allenlioii  t  s  l,i>i<>i-  jt-'  !>>  ucum- 
loumle.,  el  sera  couverte  d(*  l'approbjlioii  dt-  S.  H.  i 

Ce  l.i  M'c  (  linii  celle  dépê  che  a  fait  circuler  au 
Stij«'l  (j'uti  comli.ii  li\n'  aMï  Aitu'ripjuri'»  «cmhU'  dciiia'i(U'r 
C»i<lirmatioM.  M .  Admi'.,  fiN  du  » ice-|J^è^lIlellt ,  ipii  \j  à 
!.<■  Haye  eu  qualité  de  minisiro ,  nrri«c  a  Lutidrciî.  11 
aquiliiï  Dostoti  le  17  septembn-,  t'i  jif-qur-là  le»  papiers 
«nericaiiia  n'avaient  pas  dit  le  iOOl  de  TaDairc  eo  ques- 
lion. 

Voici  quelquea  ren«eigiieBenls  vettu*  des  ElaU-Uui»» 
foi  piéicaienil'alhtredfe  ireaWcs,  oeeaalonaéi  par  riiO' 
pAt  mis  sur  les  li<iQMni  fiiriee,  et  dont  immb  eteoi  d^k 
parl<^,  SOUS  un  jour  irte-itltticett  ivWent  celle  «vr<leii*  i 
ce  si  rait  le  peuple»  ou,  peur  mieux  dire,  me  pinle  dn  { 
peuple,  qui  aurait  tort. 

<  Il  y  a  en  une  insurrection  dans  les  provinces  srplen- 
Irioiiaie^de  In  PennyWanie,  sur  les  b«»rds  de  l'Ohio,  vers 
le  ci  (li'v^ni  fort  Duqtiesiu',  nppp'é  rii?uile  fmt  l'itl,  el 
tntourd'hui  Piltsbourg.  C.vHr  rmin^i'^i  liubiio' pr>»(|ue 
en  entier  par  des  jen«  vrtun  d'Ii  kiiMlc  ri  du  l  ord  de  l'E- 
come.  Ils  s'opposent  à  un  droit  d';icc(>e  qne  le«  iitiits-Unis  ' 
ont  misiur  lesliqui'tii  1  '  IlOei,  et  qui  se  perçoit  même 
à  un  plu»  haui  laui  <J  114  louie  l'ètcudue  d«s  onîres  pro-  ' 

•  On  j  D  cnvAjd  de  Philadelphie  des  commissaires: 
nais  toutes  les  proposition* laiteaA  l'amiable  ont  été  vaines. 
Les  mécontents  se  sont  ni^ror  soulevés  contre  le«  détiu'ès, 
tt  ils  menacent  de  s'eiaycr désarmer  britonniqiies  si  nn  ne 
lesr  ôle  pas  l'arrise  qui  le<  offusque ,  quoiqu'elle  ail  lieu 
dOM  la  Gratidr-Bt  eiagne. 

•  L'opposiiion  ni  dtie  à  quel«a«  boMe4taK  «ne  l'on 
dit  gagnés,  el  qui,  par  Inirc  •ftlfioes«  ont  mU et)  fermi-n- 
talioo  le  eMaie  «iliire  dn^»e«ple.  81  eeie  te  trouve  trel, 
«eeera  «ne  «wovelle  oaine  de  rupiotei  Les  Etats  «Va  sent 
pas  mnlns  réielee  d'aetoiover  la  fore*  contre  les  inaoncés 
et  contre  «elle  Vendre  de  rAmirlqw.  I.a  milice  de  New- 
JtTst  )  y  est  allée,  et  dans  tonte  l'èlcndue  «le  la  république 
■mrriralneon  a  prii  urtiit  iniiMncnl  le  parti  de  ne  laiiMT 

^'ii.jtr'ii  I  qui'  |.iir  l:i  niij"i'l^  dfS  SUlAreCtSi  Cl MMI  pSr 

t'upisiou  de  quelques  uiècunicals.  » 

DOLLAKOE, 

Jmiterdam,  U  10  bnimnire.  -—  T.i  p  i n ,  h  riirmcnl  se 
porte  à  toutes  les  mesures  exirùmcs  d'opprf«.sion  el  de  rl- 
gneur.  Il  vii-iit  de  ijiri-  aintcr  ci  de  ieter  dans  IcsTers  ^  x  , 
des  principaux  tigtiatiiirt'^  de  l'Adresse  insèriie  dans  riotir  | 
U'uille  du  33.  l/c»-piii«i(irMiairf  Visser  est  di-  ce  nomhrr; 
ail  autres  n'ont  es  iiê  le  ni£-uif  »orl  qu'en  prenant  lu  Tu  le. 
Van  StanpIinrNi,  dout  on  «Jetait  cs|»érer  peut-être  un  dé- 
voutmeni  plus  coiiragcus,  s'est  aussi cnfuL  Les dAusireih 
ICS  inondifiioi»  «ont  leur  irala* 

—  LebOiUrpQcalre  de  La  Bifii  idHenéBi  place.  Pfeitti 
tonoUCi  4ii*H  •  allégués,  il  e  dit  t 

t  L'immoralllé,  celte  rofre  de  ratlH'ismr,  rsl  5  son 
comble  !  les  finance»  »onl  dans  i!»  dél  jbu  nu  ijt  ianiiipUl 
1^;  (Il  ,rnu  ImpO'-^ible  de  rctiii'diri  j.im.ii^.  Lf";  ciuigis 
(jni  porte  Ir  pi  uple  5anl  écra>.ynt*'s,  et  né.inmuMiS  iiors  de 
iiiveau  avec  le»  d(  |irii<e-  [mh  iqiit  s.  Le-  paj»  de  la  gc^né- 
rsliléontété  dévastes  ei  pdiés  par  les  alliés;  dans  l'inlé- 
rleur,  une  discorde  qui  anéantit  tout,  tandisqu'au  dehors 
les  armét-s  d'un  peuple  puissant,  à  qui  rien  ne  ré  isie, 
sont  entrées  sur  le  lerriloire  de  la  république  et  la  veille 
de  M»  leooM|ttéle  de  celle  prot  iace.  Quand  od  pertlco- 
dnltàtai  «emptahcr  eu  eyent  nconi»  tu  înMdttliMi» 


l'ii  .l.it.ml  di>  h  raMipn:;nr-  spra  toejoAfff  iMlllt  piT  sdlci 
Cl  ft  l'état  le  pliu  deptui  able.  s 

ESPAGNE. 

Madrid,  U  1"  vciol're,  —  Le  conioi  d'Amérique,  Te» 
nani  de  Lima  et  île  Diiiiios  Ayrcii ,  Cil  rnliè  pailie  & 
OadiK,  partir  a  La  (;<iitigiir.  La  cour  en  a  rcçn  l,i  inij- 
vclle.  O-  convoi  appnrie  beinronp  d'aiR-nl  n]ip:)r((  ii,int 
ans  intéressés.  Cet  argent  sera  vcr>é  dans  le  trésor  royal, 
et  les  propriétaires  recevront  en  échange  des  IMIIets  por* 
tant  reconnaissance ,  ou  une  e»p«Nx  de  paplcr  aonnaicb 

Il  est  revenu  avec  le  coavei  deux  eorretlct,  son*  les 
ordres  du  capitaiae  Malaspina  ;  ce  sont  les  infmcs  qui  ont 
cté  eipèdiées  en  1789  pour  Aiire  on  TOfige  d'observaiioa 
autour  du  K^obe.  Le  pwiie  lUcad arcc  avldilè  le  ideit  de 
cet  mile  voyage. 

—  La  l  Oiir  Tiiil  liinj'nurs  f.iirc  dfs  tfv^  <  d'Iinruincs;  elle 
public  8u;ouid'l)Ui  que  la  Navane  en  ofTrc  quatre  ccnis. 
Il  sera  créé  une  nouve  !<'  romp  is  lif  ilc  garda  do  eorpa»- 
sous  le  noui  de  Compagnit;  AraéricaiDe. 

ITALIE. 

Romt,  («25  oclotrr*.  — Oo  écrit  de  Naptas  que  l'argcs* 
ttrit;  in'ctfi-  dan-.  It's  «l-sliteSCOIIM  ItM  r«rflMWlalleB  Om 
ticue  paimi  k  peuple. 

On  se  rappelli'  la  coniuration  que  la  c<inr  imagina,  il  y 
a  quelque  leraps,  djii»  k  dessnn  de  se  doC^uu'  Uedivi-rK-s 
personnes  qui  parlaient  trop  buui  du  d>'^poti^ule  royi>1. 
Vingt  ronvpirafeiir^ ,  arrWéi  cl  jngps  tris  par  nf'e»-ommi*- 
sion  royau- ,  a» ai  ni  èt^-  rondu  is ,  ci  J'mi  i  -  dci  iii>  ,  mit 
la  pince  publique  puui  y  ••ubir  la  nntri  ;  d>-j^  ir'i->  do 
trois  d'entre  eux  étaient  tombées,  lorsqu'un  coup  d<'  (••yi, 
parti  du  milieu  de  la  foule,  a  éie  le  tiignal  d'un  ■'Oulève» 
meni  général.  Les  diircs  ont  fui;  les  troupe*  n'ont  pas 
bouge,  les  autres  condamnés  OQt  été  délivrés,  el  le^  peuple 
a  rondu  sur  toolo  lee  penooMS  qui  tenaient  k  la  cour,  a 
en  a  tah  on  esseï  grand  carnage.  La  cour  n'a  point  balancé 
à  se  sauver  k  le  baie,  el  on  ae  sait  pas  jusqu'oA  sera  peai* 
sée  cttle  «érital^  insarieellon.  Oa  aneod  atee  impeitence 
des  détails  ultcrienn  anr  ee  sooINfmeM,  dont  piasleoti 
ieiircs  ont  donné  II  nremttfo  nouvelte,  bmIb  doot  les dr- 
coottanecs  oot  pent  être  élè  ciagérées, 

PAYS BAS. 

BstraH  in  Uttmiê  BnuelU»,  du  t»  Arwnofnb  —> 
Difrerems  «orpa  de  l'année  IrancaHe  lient  le  l«ig  dit 
deu»  rlvfs  de  la  Henae,  dans  nnlentioB  dea*ampBier  do 
quelqw»»  fetts  qui  tes  bordent,  et  ifai  poumicQt  nniro  à 
la  marche  de  ranaéecn  Botlandsk 

On  ne  retroore,  depuis  la  prise  de  llimi|M»  ancoM 
trace  de  l'armée  des  alliés. 

—  Il  paraît  certain  que  le  duc  d'York  s'f*t  embarqué 
ponr  retnnrner  à  Londres.  Son  dépari  a  e\é  délerminé  pir 
le>  Irionipiif^  des  rrançais  el  par  la  hainr  que  porioni  les 
Baiave»  i  son  armée  pillarde,  qtii  s'p«i  fa  t  dclcsU<r  par 
des  evcés  en  loui  genre.  On  f"  donne  ans-i  pour  motif  les 
dispositions  pac<fiqnn  des  Hollandais  et  tes  démairbeiide 
cinq  provinces  de  l'Union,  qui  demandent  la  paix,  dont 
les  artieica  ne  dohrent  sans  doute  être  écoulés  que  daas  Ici 
mura  d'Amsicrdank 

—  La  conduite  Hmae  et  prudente  des  représentants  du 
peuple  a  Ikil  rentrer  dans llordre  direfses  ootomuoci  éga- 
rées» 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Paris,  lots  AmmcUro.  —  Le  comité  lie  «Ai«t< 
gân^rtte  vient  4e  taire  arrêter  Raînon,  menibre  de 

1.1  Soci<'li^'!es  .t.ir<)hiti«.ri-dey,int  limonadier  à  Pi- 
ris,  puis  sec  reliure  général  de  l'adminislrtititm  du 
ilépnrteroenl,  etisuilecomtnissnire  de  la  ('ntnmi<;<;tf>ti 
des  subsistances,  commerri'  rt  approvisioniieoiruU. 
8o  conduite  dans  les  dt  rtiii  rrs  circonsLinces,  ViU" 
fliiénee  tiii'il  avait  chrrchi*  u  s'acquérir  daas  sn  sec- 
tion, let  Admes  et  ci(cul«ires  qu'U  avait  rédigées. 


êU 


ptésentfes  i  fa  barrf ,  ou  pnbli<'ps  ati  nom  de  la  So- 
ciété des  Jacobins,  avaient  lixë  depuis  quelque  temps 
rallrnUun  du  gouvernement.  Caraffe,  Boum  et  |»lu- 
neiirs  autres  membres  ODt  également  été  arrêtés. 

Tous  les  hommes  qu'on  a  vas  naguère  chercher  à 
faire  prévaloir  leurs  intt«r('l';  ou  leurs  passions  sur 
l'aulorilë  (Je  In  loi,  à  fornlrr  uiir  (ioniiiinlion  cpllé-  i 
nu'ii'  Mir  rnvilissiMiirnt  (lu  itoiiv(i;r  le};itime ;  tous 
ceux  enfin  dont  l'expérience  a  dévoilé  l'ainbiliense 
pn-lention  a  un  patriotisme  ixclusir,  et  l'Iiypocriti- 
aflectalioii  d'une  popularité  qu'ila  atlachéreni  à  tous 
les  genresd>xagéralionïou{reacèa,$oBtaujoiird  hui 
i'vh,rl  (le  la  surveillance  des  nulontés  constituées. 
Lfi.  plus  turbulents  oui  éle  anéUs  ;  les  autres  joniS; 
sont  des  bienfaits  d'une  motlération  qu'ils  ot/t  si 
longtemps  calomniée.  La  sagesse  du  guuvememeiit 
coiUraate  avec  leur  intempérance,  le  calme  des  ci- 
toyem  avec  laufs  rtireura.  Les  tirincipes  de  justice , 
qu'ils  prétendaieat  anirerois  ne  pouvoir  être  favo- 
r  iliies  (|i)'aux  ariatoeratest  tout  aujourd'hui  leur 
sauvegarde. 

L'aliment  des  factions  est  anéanti  ;  les  clameurs 
de  rinlrigue  uesont  plus  un  moyen  de  parvenir  au 

Souvoir  :  il  ne  reste  à  l'ambition  que  le  masque 
illieile  de  la  justice  ;  sous  des  luis  sages ,  c'est  Viu- 
térét  même  des  hommes  qui  les  portera  è  la  vertu. 

Les  tnlumes  |><)inil;]ires  vont  s'a^M  Miidir  ;  accessi- 
bles désormais  à  tous  les  citoyens,  elles  ne  seront 

S lus  le  trône  des  passions  etdes  partis,  mais  le  siège 
'où  la  raison  étendra  son  empire.  Les  discnssious 
publiques  prendront  un  plus  grand  caractère  ;  le 
génie  de  la  liberté,  secouant  les  eiitrares  de  la  ter- 
reur, rendra  .«tix  citoyens  leur  énergie,  aux  hommes 
instnuLs  le  cuurau'r'  (ic  la  v.nlé.  Déjà  tes  principes 
du  bonheur  pubtic  se  développenl  dans  des  écrits 
avant-coureurs  de  la  philosophie  renaissante  ;  la  li- 
berté de  la  presse  en  est  le  germe.  La  morale  se  ré- 
g(=nère  au  sein  delà  paix  intérieure;  les  agrégations, 
ou  tes  individus  qui  s'en  étaient  déclarés  les  or- 
^ranes,  sont  jugés  par  elle,  et  l'opinion  nationale 
dr>a\uue  ll(ule^  ces  ilociniies  p.irliculières.  L'éco- 
nomie (lolilique  se  crée  de  nouveaux  systèmes;  les 
véritables  principes  dtt  comiueNe  commencent  à 
être  discutes  et  sentis. 

Ati  milieu  des  innombrables  pamphlets  qne  Paris 
voit  éelore  ou  distingue  d'excelleiitv  ouvrages,  con- 
sacrés iiuii  a  la  iléi  lauiatioii,  mais  m  raisonnement, 
Ilori  a  la  réaelion  di  s  |iat  lis  ,  mai»  a  rinstriiction  du 

peuple.  Voici  comment  un  du  ces  écrivaius  peint  la 
siluation  actuelle  de  l'esprit  public: 

•  ToMf;  les  Français  se  r.ipprochenl  aujourd'hui  ; 
tons  se  clierclienl.  ont  besoin  de  s'eipUquer,  de  se 
panlHimiT  leurs  diflerentes  erreurs;  tuiis  j'iiiis^'ut 
avec  orgueil  des  triomphes  de  leur  patrie  ;  ceux 
même  qui  les  appelaient  le  moins  par  leurs  vœu 
veulent  aujourd  bui  prendre  part  à  tant  de  gloire. 
Ne* comptons  pas  tous  ceux  que  la  vanîtét  une  la 
cr  iitite,  que  d'étroites  combinaisons  nousramruent* 
M  lilinir  a  qui  ne  sert  la  république  qu'avec  un  sen- 
tuiieiii  (te  servitude!  La  lui.  il  est  m  .  u  a  rien  â 
lui  demander;  mais  ropinion  le  maiiiUcul  daus 
l'abjecliou  uù  il  s'est  placé  lui-même. 

■  Sans  doute  il  est  un  nombre  plus  considérable 
dliomnes  qui ,  peu  passionnés  d*ahord  pour  la  ré- 
publique,  craignaient  ce  sublime  essai  que  nos  forces 
cl  notre  tourai^e  ont  fait  réussir  :  eh  bien,  ils  con- 
ti'iiipli'iil  anjiuinllmi  li'  Iml  lh'i  nmis  Sommes  arri- 
ves; et  en  abordant  sur  le  rivage  ils  mesurent  avec 
étonnement  l'espace  qu'ils  ont  parcouru,  les  abîmes 
qu'ils  ont  franchis.  C  csl à  nou»,  qui  les  avons  pré- 
céiNs  diM  astianMVMl  voyage ,  à  dissiper  par  de- 
gré leur  élonmmwit,  4  nppskt  Icnn  fécc^ }  e'sil 


un  abri  qu'ils  noti ^  deroanllént  d'aboid,  e'est  un  ibcl 

que  nous  leur  devons. 

•  Si  nous  ne  voulons  point  souffrir  au  sein  de  la 
république  1  inertie,  l'iudolence  ,  la  tiédeur,  n'y 
condamnons  pas  dss  individua,  des  bmilleSi  dâ 
easieseotièrea. 

•  .'Bemarquex  comme,  députa  les  picmieit' 

jours  de  notre  sérénité,  tout  se  ravive,  tout  s'anlOM* 
Entendez  le  commerçant  :  il  ose  déji  concevoir  une 
spéculation  iililea  sa  pairie.  L'artiste  sourit  drja  à 
la  pensée  d'un  lableau  ou  son  geuie  s'exercera  sans 
contrainte.  L'homme  de  lettres  voit  avec  enlliuu- 
siasnie  le  moment  de  faire  sortir  notre  Utttéraluro 
et  notre  langue  mémedtrabjeclion  oà  les  barbant 
l'ont  traînée.» 

Les  mécontentements,  les  projets  d'agitation  et 
de  révolte,  qui  avaient  d- t  r  i  i  i  1  \<  comités  de 
gouvernemeiil  à  ordouoer  un  service  extraordinaire 
de  la  force  armée,  a*oiit  pris  aucun  earsctèiu  alar- 
mant. 

La  plus  grande  tranquillité  régne  dans  Paris,  et 
les  mesures  de  prudeiire  qui  avaient  été  prises  pa- 
raissent n'avoir  plus  d'objet.  On  n'empi  niijotir- 

d'Iini  qne  les  moyeus  onlinnin-s  de  police.  L'eiïer- 
vescence  d'un  pelit  nuMibrcN  d'in  lividus.  abrita leiir.-î 
ou  égnrM,  est  relégix'e  dans  (inelqncs  clubs  nui 
existent  sous  les  auspices  de  la  liberté,  mais  dont  ou 
surveille  les  mouvements.  La  fermentation  quitfy 
manifeste  n'est  donc  que  très-partielle ,  et  r»n  es- 
père qu'elle  n'Influera  pas  sur  l'opinion  uni  sera 
émise  daos  ts  prochaine  assemblée  delsecUontito 
Paris. 


CONVENTION  NATIONALB. 

PriiiémuêâtL^tiidreé 
m  Lâ  sianct  Mt  f  r 


Le  président  donne  lecture  d'une  Mhw  de  Car- 
rier, dans  laquelle  il  demande  : 
|o  Que  la  Convention  lui  accorde  OD  délai  d'nnn 

décade  pour  méditer  sa  défense  ; 

2»  Qu'elle  lui  communique  le  rapport  imprimé 
de  la  commission; 

3«  Que  l'accusateur  çublic  soit  tenu  de  lui  faire 
pa<>ser  les  co|)i<'s  ou  onginaux  des  lettres  de  Pbe* 
lipl»es-Troiicjolly. 

Apres  quelques  discussions,  l'assemblée  passe  à 
l'ordre  du  jour  sur  la  première  demande  de  Carrier» 
et  accorde  les  deux  autres. 

—  Lak.iiial  pr(srnti'  la  ri'dnrlinn  définitive  du  dé- 
cret .sur  la  formaliou  des  écoles  primaires  :  elle  est 
adoptée  ainsi  qu'il  suit  : 

.  L.i  CoiiVfuH  ni  nationale,  apr^s  .nv^ir  n  t-  r^dii 
le  rapport  de  sou  comité  d'instruction  pulili<juc,diî- 
crèle: 

CnAriTRK  |cr. 
Jnililulion  des  écoles  primaires. 

•  Art.  h'r.  Les  écoles  primaires  ont  pour  objet  de 
donner  aux  enfants  de  l'un  et  l'autre  senrinstruo» 
tiuu  nécessaire  à  des  hommes  libres. 

•  D.  Les  écoles  primaires  seront  distribuées  sur 
le  territoire  de  la  république  à  raison  de  la  popula> 
lion  ;  en  conséquence  ,  il  sera  établi  une  école  pri» 
ni. lire  par  inillc  lial)il:i:ils, 

m.  bans  les  lieux  ou  la  populaliun  est  trop  dis- 
persée, il  pourra  être  établi  une  seconde  école  pri- 
maire ,  sur  la  demande  motivée  de  l'administration 
du  district,  et  d'après  udésrstds  l'asiembkî!  u*- 


■  TV.  mnsTes1ieaToft1a|M|Ni1stionestpictiéê» 

une  st  comie  école  ne  ponrra  élre  établie  que  lors- 
que la  |i(ipulatioii  s'fit'vfra  à  drux  mille  individus; 
la  troisième  à  trois  mille  habitants  complets,  et  ainsi 
de  suite. 

•  V.  Dtns  toutrs  les  communes  de  la  rt^publique 
lesd-dfvant  presbytères  non  vendues  au  protit  de 
la  ri'pnbliqiie  sont  mis  à  la  disposilion  «k»  ouiai- 
cipalites ,  pour  i>crvir  tant  au  logement  de  l'institu- 
teur qu'à  n  i  ir  les  él^vrs  priiilant  la  durëe  des 
leçons.  Eu  conscqucuce,  tous  lus  baux  existants  sont 
résiliés. 

■  VI.  Dans  les  communes  où  il  n'existe  plus  de 
ei«deTant  presbytères  à  la  disposition  de  la  natiou , 
il  sera  accordé,  sur  la  demande  desadtnini.slrati»ns 
(le  district ,  un  local  convenable  pour  la  tenue  des 
écoles  primairt'S. 

•  VII.  Chaque  école  pri maire  sera  di\  ise'c  en  driix 
sections,  l'une  pour  les  giirçiuis,  l'aulir  [lour  U-s 
filiei.  En  conflëiiaeoce,  il  y  aura  ua  iusUlutcur  et 
mw  iMiitutrioe.* 

CiAmm  n. 

•  Art.  Les  instituteurs  et  les  institutricrs  sont 
nommés  par  le  peuple;  iu\iiiinoins ,  pciid.irtt  la 
durée  du  gouvernement  rév(}hiti>iniinire ,  ils  seront 
rxauiiuéSféius  etsurveillés  par  un  jury  d'instruction 
composé  de  trois  membres  désignés  par  l'adminis- 
tration du  district,  et  pris»  bon  de  son  sein,  parmi 
les  pères  de  famille. 

-  II.  Le  jury  diustmelîionfcnKnouTelépir  tiers 
tous  les  SIX  mois. 
•LeeominiiiaireiortantpoiimlMréâii.»  * 

CMitvnat  m. 

Xhê  tMltlHfMI». 

•  Art.  Les  nominations  drs  instituteurs  et 
des  institutrices  élus  par  le  jury  d'instruction  seront 
■ounises  à  l'administration  du  district. 

•  11.  Si  radmmistration  refuse  de  confirmer  la 
Domination  faite  par  le  jury,  le  jury  ponrra  bire  on 
autre  choix. 

•  lit.  Lorsque  le  jury  persistera  d.ins  sa  nomina- 
tion ,  et  radniini>-tralion  dans  son  refus,  elle  dési- 
gnera, pour  la  place  vacntite  ,  la  personne  qu'elle 
crttira  nurller  la  préférence  :  les  deux  ebois  seront 
tMfffh  au  comité  d'instrnctioa  publique,  qui  pro- 
noncera définitivement  entre  raiifaniniatratioa  et  le 

•  IV.  Les  plamies  contre  les  instituteurs  et  les  m- 
si  itutric  es  seront  portées  directflment  ou  jnry  d'in- 
struction. 

>  V.  Lorsque  la  plainte  sera  en  matière  grave,  et 
après  que  Taccasé  aura  été  eoteoda  ,si  le  jury  juge 
qu'il  y  a  lieu  A  destitution ,  M  décision  sera  portée 
au  coti'^eil  géntTnl  de  t'administr«lion  du  district, 

pouriUrc  confirniée. 

•  VI.  Si  l'arrêté  du  conseil  f,'f'néra!  n'est  pas  cnn- 
forme  à  l'avis  du  jury  ,  TaQuire  sera  portée  a^  co- 
mité d'instruction  poDlique,  qui  prononcera  défini- 
tivemenl. 

«VII.  Les  instittttmirs  <*t  les  inttitulrieesdfs  écoles 

primaires  seront  tenus  d'enseigner  à  leurs  élèves  les  j 
livres  élémentaires,  composés  et  publiés  psr  ordre  j 
de  I  I  (juvention  nationale.  | 

.  VIU.  Ils  ne  pourront  recevoir  chez  eux.  comme  ^ 
pensionnaire ,  ni  donner  de  leçon  particulière  à  au-  ' 
000  de  leurs  élèves:  l'instituteur  se  doit  tout  à  tous. 

•IX.  La  nation  aeeorden  auxeitoyens  qui  an- 
font  tendu  de  kmii  aervicen  à  knr  paja  diu  Ja 


carriiK  de  rcnseinienent  noe  letraite  qui  mettra 
leur  vieillesse  i  raori  do  besoin. 

•  X.  Le  salaire  ili";  tii<:tiluleiirssrra  uniforme  sur 
tonte  la  surfiicede  ia  république;  il  est  tixéa  I  ,ÎOO 
li\r-  s  pour  les  instituteurs,  et  i  Où  i  i  ri  s  pour 
les  inslitulfices.  Néanmoins ,  dans  les  conununes 
dont  la  population  s'élève  au-dessus  de  vingt  mille 
habitants ,  le  Iraiteneot  de  l'instituteur  sera  de 
1,500  livres,  et  celui  de  rinslitutrice  de  t,300  li- 
vres,* 

Chapitre  ÎV. 
Instruction  et  régime  des  écoles  primaires. 

•  Alt.  Hf.  Les  élèves  ne  seront  pas  admis  aoz 

écoles  primaires  avant  l'âge  de  six  ans  accomplis. 

•  II.  Dans  l'une  et  l'autre  section  de  chaque 
I  l  olr,  011  r  i-i  rra  aux  élevés  :  1"  à  lire  et  îi  écrire 
et  les  exemple  dp  lecture  rappel  le  ruiil  leurs  droits 
et  leurs  devoirs;  2"  la  Déclaration  des  Droits  de 
l'Homme  et  du  Citoyen ,  et  la  Constitution  de  la  ré- 
publique française  ;  3»  on  donnera  des  instructions 
élémentaires  sur  la  niornle  républicaine  ;  4«  les  élé- 
ments de  la  laii^iip  Ir.inçai'ie,  soit  parlée,  soit 
écrite  ;  b°  les  ref,'les  liu  calcul  simple  et  de  riir|)en- 
lage  ;  6»  les  eleuieiils  de  la  géographie  et  de  I  his- 
toire des  peuples  lihres;  ?<>  des  instructions  sur  les 
principaux  nbénomènes  et  les  productions  les  plus 
nsuelfes  de  la  nature.  On  fera  apprendre  le  recueil 
des  actions  héroïques  et  les  chants  de  triompbe. 

•  111.  L'enseignement  sera  fait  en  langue  fnnfaise* 
L'idiome  du  pays  ne  pourra Itreemplofé que  comme 
un  moyeu  auxiliaire. 

■  IV.  Les  élèves  seront  instruits  dans  les  exercices 
les  plus  propres  à  entrelrnir  la  santé  et  à  développer 
la  »rce  et  Tagilité  du  corps.  En  conséquence,  les 
garçons  seront  élevés  aux  exercices  militaires ,  aux- 
quels présidera  uti  oflicier  de  la  garde  nationale, 
désigné  par  le  i  n  y  rinslruclion. 

•  V.  On  les  i<u  niera ,  si  la  localité' le  comporte ,  à 
la  natation  :  cet  exercice  ser.i  dirigé  et  surveillé  par 
des  citoyens  nommés  par  le  jury  d'instruction,  sur 
la  pr^ntation  des  muiiicipililés  resjiectives. 

>  VI.  Il  sera  publié  des  instructions  pour  détermi- 
ner la  nature  et  la  distribution  des  autres  exercices 
gymnastiques  propres  à  donner  au  corps  de  la 
mrce  et  de  l.i  souplesse  ,  tels  que  la  course  ,  la 
luttp,  etc. 

•  VII.  Les  élè\'es  des  écoles  primaires  visiteront 
plusieurs  fois  l'année,  avec  leurs  instituteurs,  et 
sous  la  conduite  d'un  magistrat  du  peuple,  les  hô- 
pitaux les  plus  voisins. 

•  Vllf.  Les  mêmes  jours  ils  nirleront  dans  Iran 
travaux  domestiques  et  chamiiélres  les  vieillards  et 
les  parents  des  defeii'^eurs  de  I»  patrie. 

•  IX.  On  les  condaira  quelquefois  dans  1rs  manu- 
factures et  lesateliera  oi^  l'on  prépare  dr*  marcha» 
dises  d'nne  con>oiimr*iioi)  commune,  afin  que  celte 
vue  leur  donne  quelaue  idée  des  avantaars  de  l'in- 
dustrie humaine  et  éveille  en  eux  le  gool  des  art» 
utiles. 

•  X,  Une  partie  dn  temps  destiné  aux  'coles  sera 
employée  à  des  ouvrages  manuels  de  diiïérentes  es- 
pèces utiles  et  communs. 

•  XI.  Il  sera  publié  une  instruction  pour  faciliter 
l'exécution  des  deux  articles  précédents,  en  rendant 
la  fréquentation  des  ateliers  et  le  Invaâ  deinniiii 

vraiment  utiles  aux  élèves. 

•  XII.  Des  prix  d  encouragement  seront  distribiu's 
tons  les  ans  aux  élèves,  en  présence  du  peuple,  dans 
la  féte  de  la  Jeunesse. 

■  XIU.  Le  comité  d'instruction  publiqne  est  chargé 
de  pnblier  tentdâai  des  règlements  sur  le  régime  et 
k  diidipUM  iiilenn  dendoelcs  ftiBiinf. 
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•  XIV.  Les  Jeunes  éltoyem  qiri  n'iuront  pn  M- 

qucnt('  ces  éco\n  seront  eztniiK^  en  présence  du 
peuple  à  lafi'le  de  la  Jennesse;  s'il  est  rprnnnu  qu'ils 
u'ont  pas  le*  oODOaissances  nécessaires  à  cirs  cv- 
lojreu  I^Uftil,  lis  seront  <<cartés,  jusqu'à  ce  qn'ili 
ItfikatMfalMi,  de  tontes  les  ronctioos  publiques. 

•XV.  La  Ml  ne  peut  porter  aucune  atteinte  au 
droit  qu'ont  les  citoyens  d'ouvrir  des  écoles  parti- 
culières et  libres  sous  la  surreillance  des  autorités 
coni^titu('es. 

•  X  V 1.  La  Connntioo  nationale  rapporte  toute  dis- 
poiitk»  eomnirB  à  la  présente  loi.  • 

DtTHEM  :  1!  a  été  fait  hier,  à  la  fin  de  la  discussion 
sur  les  (*coIes  primaires,  une  réflexion  qui  mérite 
d'être  pesée.  Vous  avez  ordonne  qu'il  serait  com- 
posé des  livres  élémentaires;  tous  avez  institué  des 
deolesnonnles;  ronsaTex  pris  enfin  toutes  les  pré- 
caution* poitiblet  poar  que  la  Jeunesse  française  re- 
çdt  pariont  la  mfme  éducation;  cependant ,  (lar  un 
autre  article,  je  vois  qu'il  est  permis  d'ouvrir  des 
écoles  particulières,  sous  l'autorisation  des  corps 
constituos.  Je  crains  nue,  par  l'effet  de  cet  article,  !es 
écoles  publiques  ne  deviennent,  à  l'égard  des  écoles 
particulières,  ce  qu'étaient  autrefois  les  écoles  de 
paamiéi  t'^rade  celles  où  l'on  pavait;  je  crains 
qu'elles  m  tmnIfHqoentées  que  par  les  enranis  des 
ttns-ciitntles,  et  que  messieurs  les  riches  n'envoient 
les  leurs  dans  les  autres.  Je  ne  crois  pas  que  Tcia- 
men  que  tous  les  enfants  devront  subir  à  la  féte  de  la 
Jeunesse  puisse  nous  rassurer  sur  les  iiiconvt'uients 
des  écoles  particuliîres,  car  rieu  irriiiiiù(  hrra  le» 
maîtres  d'endoctriner  oet  petits  uesHeurs  à  cette 
époque.  (Hurmnret.) 

U  PtisiniNT  :  Il  n'y  a  plos  de  nessienrs,  il  n'y 
a  qne  des  enisnts  de  la  patrie.  Je  rappelle  i  Dnlien 
qtftt  doit  parler  atae  ta  déeanoaqnieontlealèttn 
léi^tenr. 

DoBBH  :  Cestuneezpression  échappée.  Je  resarde 
ces  écoles  particulières  eommenne  institution  icoté 
d'une  institution.  Les  inslitutaws  ne loat  pas  as- 
treints à  se  servir  des  mêmes  livres  élémentaires; 

rien  n'est  prévu  pour  s'opposer  à  l'aristocratie  des  ri- 
chesses. Je  demuude  que  le  comité  d'iiislruction  pu- 
blique s'occupe  de  cet  objet,  mn  importe  plus  qu  on 
ne  pense  à  l'établissement  de  la  démocratie. 

Leco«tb  :  l^epréopinanla  tant  à  cœur  le  système 
d'égalité  qu'il  vent  établir  i  quelque  prix  que  ce  soit, 
qu'il  ne  peut  pas  supporter  qu'un  citoyen  ait  plus  de 
mérite  qu'unautre;  qu'il  ne  peut  pas  supporter  que, 
dans  un  esaorn  puMie,  des  citoyens  maaikateot  des 
disposiliona  ploa  hanicuses  que  d'iuins. 

DiiUM:Ceni*eitpatta. 

Lt  COMTE  :  Dès  que  tu  le  désavoues,  Je  n'en  veux 
pas  davantage.  Je  demande  l'ordre  du  jour  sur  ta 


BoH«B  :  le  peoie  qna,  si  fons  touIcx  doaner  des 
institutions  répnbtieaines  I  vo»  enHuits,  voua  ne  de- 
vez pas  vdiif?  en  tenir  à  ce  que  vous  aves  fait  hier.  H 
faut  que  la  surveillance  nationale  entre  dans  les 
écoles  particulières,  pour  s'assnrer  qu'ils  y  sont  éle- 
vés dans  un  bon  esprit,  et  qu'on  leur  enseigne  des 
principes  de  réanblicauisme. 

Je  crois  que  le  eomité  d'iastruction  pnUique  doit 
lire  ehsrj^  d'exsnioer  :  f*  al  le  dwhr  d«  Mstito- 
teurs  p;irticuliers  ne  dorit  pas  tire  soumi*  à  quelques 
formalités  qui  assurent  que  ces  fonctions  ne  seront 
conlleesqu'a  des  hommes  dont  les  mœurs  sont  pures; 
2*  s'il  ne  conviendrait  pasgneces  hommes  fussent 
ailiaints  k  se  servir  des  ménea  livres  élémentaires 
qvaccni  qui  aérant  4'uaaga  dana  les  éoola»  puM»- 


anct;  toi'ilne  contiendrait  pas  de  prescrire  è  leari 
élèves  les  mimes  exercices  ^rnnastîques  qu'à  ceux 

des  écoles  publiques;  4"  enlin,  s'il  ne  sn  .-vit  pas  né- 
cessaire que  les  examens  fussent  plus  fréuuenlS,  et 
quesur  certaines  parties  ils  fus&entf'iiils  par  les  jeunes 
gens  aosHnénes;  car  ils  seront  pUujusIcs  que  beau* 
ooup  d'imiluleurs  que  vous  plaesTil  è  aM  dTcoi* 

Dubois  Cranc^  :  Je  demande  si  l'on  Ht  ftlUpai 
p<-rnicttre  à  un  père  d'élever  son  fils? 

TmasotT  :  le  ne  répondrai  point  I  Somme,  tiéjk 

hier  on  voulut  apporter  des  entraves  au  droit  qu'ont 
tous  les  citoyens  d'ouvrir  des  écoles  primaires  sous 
la  surveilliinue  (1rs  mnpistrals.  Crlte  iimiinsilinii  fut 
rejetée,etj'espère qu'elle  le  sera  encore  aujourd'hui. 
Je  veux  bire  naa  obaenration  aur  le  projet  en  gé- 
néral. 

Voufl  iftom  Jamais  de  gootemement  tant  que 

les  dépenses  excéderont  la  recelte;  or  les  frnis  au'oc- 
casionnera  ce  projet  me  paraissent  énormes.  (Mur- 
mures.) 

Je  demande  que  tous  chargiez  le  comité  des  fl- 
n.wices  de  vous  présenter  les  moyens  de  diminuer 
ces  frais,  en  cooserrant  d'aiileun  toutes  lea  autres 
dispositiooidadécrêf. 

"*  :  Je  demande  la  question  préalable  sur  toutes 
les  propositions.  On  a  craint  que  les  jeunes  geos  qui 
seront  élevés  dans  les  éooiea  particulières  ne  vien- 
nent briller  dans  les  examens,  aux  dépens  dcséteyes 
des  éooles  publiques;  te  réponds  qu  il  faut  choisir 
tes  instituteurs  de  ces  oernicres  écoles  de  manière  i. 
ce  que  ce  soient  leurs  élèves  qui  éclipsent  les  autres. 

Ui'jà  celte  question  a  été  agitée,  cl  l'on  a  reconnu 

3UC  l'on  ne  pouvait  pas  priver  un  père  de  la  faculté 
'instruire  son  enfant.  On  a  senti  au'on  ne  pouvait 
gue  surveiller  l'instruction  partiettnère,afln  qu'elle 
mt  ce  que  la  patries  le  droit  d'rxieer  qu'elle  soit,  et 
c'est  ce  qu'on  a  faitparledéeietdPbia.Toatestter* 

miné  h  cet  égard. 

Quant  à  la  proposition  de  Thilbaulf.je  dis  que  cé 
n'est  pas  sur  l'instruction  publique  qu'il  faut  (écono- 
miser. Elle  produit  He  trnp  grands  biens  ponr  qu'on 
doive  y  mettre  de  la  parcimonie.  Prenex  garde  d'ail- 
leurs que,  si  te  trésor  publie  ne  la  payait  paa,  tel  pa* 
rents  des  enfants  la  supporteraient,  et  le  paftfK^  qui 
a  de  la  famille  souvent  plusque  le  riche,  serait  oolfgé 
d'y  contribuer  pour  une  somme  plus  forte  qac  ce 
dernier.  En  la  faisnnt  supporter  par  la  nalinri,  nU 
contraire,  vousen  di'-ncnsrz  le  pauvri',  c.ir  il  ne  pnic 
pas  d'impôts,  et  vous  la  faites  porter  sur  le  rictie,  et 
intime  sur  le  célibataire  quianbeflaenta^  aurait  paa 
contribué. 

Laxanal  :  Je  trouve  que  les  observations  do 
Rumine  sont  d'un  très-grand  poids.  S'il  ne  faut  pas 
porter  atteinte  au  droit  que  les  parents  ont  d'élever 
leurs  enfants ,  il  faut  surveiller  aussi  le»  éducatioaa 
particulières,  «fin  qu'elles  contribuent  au  maintien 
et  à  la  prospérité  oe  la  république;  Ainai*  je  eroia 
qu'il  serait  avantageux  qne  le  comité  trouvât  le 
moyen  de  concilier  ce  qui  est  dû  à  la  faoutté  qui  ap« 
parlientau  père  d'ekver  sou  eaCMttamlaadmta 
que  la  patrie  a  sur  ce  dernier. 

BoissiFt'x  :  Je  m'oppose  au  renvoi,  te  décret 
d'hier  prévient  loiiti  s  Iri  creinfes  qu'on  a  manifes- 
tées. Aux  termes  de  ce  décret,  nul  w  peut  être  ad- 
mis à  aucune  fonction  publique  s'il  n'a  pas  les 
connaissanees  qu'il  exige:  d'an  autre eOté,  les  mo- 
nidpolNél  sont  efiargées  dtf  MltClIferleaéMIes  par- 
ticulières; enfin  la  loi  exige  nn  examen  deloftS  \t§ 
enfants,  sott  qu'ils  reçoivent  une  éducation  particu- 
lière, ou  l'éducation  publique. 

U  est  iaipoaiil>la«aoauaeouradit,  ée  priver  an 
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père  de  la  faculté  d'élever  son  enfant,  cl  ic  »ic  vois 
pM  pourquoi  l'on  s*op|>oserait  à  ce  que  I  i  l  i  i  <  ti 
parlicttlièrc  fH,  si  cria  esl  possi)>le,  de  meUteurs  su- 
jets que  rMùeatiott  publique. 

Levasseur  (de  la  Sarlhe)  :  Je  vais  poser  un  prin- 
cipe qu'on  ne.  contcslrrn  pnsrcVst  que  1rs  enfants 
apparlit  nneiit  à  l.i  i  i-r:!  ;  us  qu';i  leurs  pères  et 
Dièrrs.(Muroiures.)La  patrie  doit  donc  veillersur  l'é- 
ducation de  tous  indistitictemeiit.  Il  faul  que  1rs 
écoles  particulières  soient  surveillées  comnie  les 
écoles  publiques,  qu'on  oblige  les  pères  et  mères  il 
se  servir  1  inri;  Iivri  s  l'usage  dans  cesdernières 
écoles,  a  iit  It  ur  .«ppri  litire  que  les  munies  sciences, 
que  les  mt'mes  ctioses.  J'.i|i()uie  le  retivoi  deS|irO' 
positions  au  comité  d  lusiruction  publique* 

CuintL  :  Je  m'oppose  sd renvoi.  J«siiisd*secord 
avec  le  préopinant  que  les  enfants  appartirnnrnt 

S lus  à  la  patrie  qu'à  leurs  parents  ;  mais  on  a  déjà 
it  que  les  autnntt'S  coiislii  i  t  s  étrueril  chiir^érs  fie 
la  surveillance  des  écoles  particulières.  It  semble 
d'ailleurs  qu'on  oublie  qu'il  s'agit  ici  de  Français  ré- 

Iiubiicsins;  pourwiol  mettre  des  entraves  inutiles  à 
'ëdncalion  oesenniiils?  Robespierre  vous  les  propo- 
sait -iii^«;t  vs  entraves,  parce  qu'il  détrstait  la  liberté, 
je  ne  prête  pas  le  même,  seutiuif  ni  à  celui  qui  a  parié 
OVant  moi ,  rii;us  jf  d i  n  q  u'i  I  m-  in  ii  t  pn s  iMi tcavi'r  le 
xèle  des  pères  de  famille.  Je  demande  l'ordre  du  juur 
sur  toutes  les  propositions. 
L'ordre  du  jour  est  adopté. 
<-~  Moonet  propose,  au  nomdn  eonrilédinitfAmts 
et  archives,  la  nomination  des  citoyens  qui  doivent 
compo^r  l'agciicr  leniponiire  des  titres,  à  Paris, 
|Kiur  faire  le  triage  de  toutes  lessrcbives domaniales 
QB  judiciaires  qui  eitsteat. 

Ce  décret  est  adopté  en  ces  termes: 

•  La  Cnnvrntioii  nationale,  après  avoir  entendu 
son  comité  des  décrets,  pn;cès-verbaujt  et  archives, 
sur  l'exécution  di  s  arhcl.  s  XVI  ctXVtlde  la  loi  du 
4  messidor  dernier,  décrète  : 

■  Art  l«r.  L'agence  temporaire  des  titres,  à  Paris, 
sera  formée  des  citojens  ci-après  nommés  : 

•  Ltebbe,  kgé  de  soixante  ans,  ancien  bibliothé- 
caire de  l'Abbaye  de  Saint-Germain,  ruoTanmie, 

n»  33,  section  de  l'Unité  ; 

•  Villifrs-Tcrrage,  igé  de  cinquante  ans,  ancien 

Sremier  coniniis  des  finances,  puischex  lemiuistre 
erintéi  ii'ur,  ensuite  à  ragaiiee des  lois, nm et see- 
tion  du  Mont-Blanc; 

-Blondel.âgé  de  cinquante  ans,  ancien  avocat, 
rue  des  Vieilles-Tuileries,  n»  220  ; 

■  lisnrice  Rebotil,  âeé  de  quarante-huit  ans,  an- 
cien archivi^!*'  tu  collège  de  rEgalilé,  ci-drvant 
Louis- le-Graiid,  depuis  1769,  rue  JacquE-s,  au  col- 
lège, section  du  Panthéon  ; 

•  Mallet,  âgé  de  quarante  ans, ex-dépositaire  de  la 
section  jamcnin  du  Loum,  au  Loum,  section  du 
Muséum; 

•  Bouyn,  â^é  de  quaranle-hitit  ans,  employé  aux 
archives  du  ministre  de  l'intérieur  depuia  L78S,rue 

Croix-Chaussée-d'Antin ,  n«  967  ; 

•  Rousseau,  homme  de  loi,  rue  AntoÎM,  maison 
da  miroitier,  près  le  corps  de  garde  ; 

«  Danthonaj.âgé  de  quarante-cinq  ans,  cl-dcvant 
wrÇÊmt  le  mmisièro  public  à  la  Conoétablie,  rue 
Ouénégsud,  R*tO; 

.Tftrtplr,  tlii  ftépirtemcnt  de  l'Areyron , ancien 
wcrétnirt'  <}c  la  It  gjtion  de  Suède  eu  France, 

-  II.  L'3grncp  U'inpnraira  des  tilKSfàPwis, aéra 
divi&ée  en  trois  sections. 

•  m.  nie  anima  m  adivild  te  f*  Mmaire  pro- 
chain. • 

—  Guyton-Horveau,  au  nom  du  comité  de  salut 


jinblic.  fait  un  rapport  «or  la  pétition  présentée  hiar 
par  les  fim  iirrs  de  l'atelier  d'iinins  de  l'île  delà 
Fraternité.  Sur  la  demande  de  ces  citoyens  à  In  jour- 
née de  n'entrer  qu'à  sept  heures  dans  leur  atelier', 
locamité  ■  orisua  anUé  qui  aoq«iaiean  i  oetic  de> 
mande.  Sur lenis  plaintes,  retstlvemefit  i  nne  adwi- 
nistration  qui  les  vrxe,  1r  cmiitéa  vu  en  effet  que 
cette  administration  cuil  mauvaise,  puisqu'elle  était 
dirigée  par  îles  hommes  placés  pnr  les  inutnvirs.  Il 
propose  à  ce  sujet  de  décréter  que  l'atelier  de  I  île 
de  u  Pratemité  sera  mis  sous  l'inspection  de  la  com- 
mission des  poudras  et  salpêtres.  Une  troisième  ré- 
clamation de  on  ottvrim  émit  une  augmentation  de 
pnvf.  Le  rapporteur  observe  que  cette  réc!amation 
lie  peut  regarder  les  ouvriers  à  la  journée,  dont 
le  moindre,  fût-ce  un  enfant  de  quatorze  ans,  reçoit 
jusqu'à  4  liv.  par  jour.  Il  considère  que  les  victoires 
de  la  république  étant  aussi  cousidérables,  il  n'est 
pas  essentiel  que  le  gouTernement  conbnne  i  fiiim 
des  dépenses  aaasi  énonces  que  celles  qu'il  a  fiiites  ; 
que  si  plii'^iVnr';  ouvriers  de  cet  atelier,  amenés  des 
armées  poui  i  ^  luivjji,  nepeuventse  borner  au  prix 
qui  leur  esl  donné  par  journée,  il  leur  e.st  libre' de 
retournera  leur  bal.nllou,  avec  lequel  ils  étaient  si 
généreusement  partis  pour  la  défense  de  la  patrie. 
Le  rapporteur  conclut  eu  demaiidautqu'il  soit  uëcrété 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  k  délibàer  surla  damandacil 
augmf  i:t3tion  de  pnvc. 

Toutes  ces  propositions  sont  adoptées. 

SAiWT-MAUTin,  an  nom  dn  comité  des  secours  pu- 
blics :  Vott  i  1  h  t  -,  .iprès  avoir  examiné  avec  la 

S lus  sévère  attention  la  question  de  savoir  si  la  loi 
u  13  prairial  pourrait  être  applicable  à  la  citoyeooa 
Sn  ppl  i  »,  veuve  Oesrudiea,  a  unaoimemont  volepour 
la  négative. 

Il  a  considéré  qu'il  est  dans  la  lettre  et  dans  l'esprit 
de  cette  loi  de  n'accorder  des  pensions  et  des  se- 
cours qu'aux  veuves  et  aux  familks  di  scii  i  y, qui 
sont  morts  en  détendant  ia patrie,  ou  en  faisant  un 
service  requis  ou  couunande; 

Que  le  eitoyen  Oearuellas  ne  se  trouve  ni  dans 
l'un,  ni  dans  I  autre  de  ors  cas.  Il  n'est  pas  non  en 
d(^f<  nr^nnt  la  patrie,  nul  doute  à  ce  sujet;  il  n'est  pas 
mui  i  non  plus  en  faisant  un  service  requis  et  com- 
mandé: il  était  bien  en  rémiisition  pour  travailler  à 
la  manu^cture  nationale  a  armes  établie  aux  ci -de- 
vant Cordeliers,  maison  ne  peut  pas  présumer  qu'il 
soit  mort  dans  l'exefcice  de  aes  fonotions ,  ou  de  ia 
suite  des  fatigues  de  ces  mêmes  Ibnetions,  puisqu'il 
a  été  trouvé  noyé  dans  la  Seine.  A-t-il  été  assassiné? 
a-t-il  été  tué  dans  une  rixe,  ou  bien  s'est  il  noyé  par 
ai'Lid',  lit,  fiii  vol<>i.l,t,rr[i!rnt' C'estccqu'oii  i^'oori-; 
ruais,  je  le  répète,  le  genre  de  sa  mort  écarte  toute 
présomption  qu'elle  soit  la  suite  de  son  service  de 
maître  lorgeron  a  la  manufacture  d'armes. 

Ce  serait  ouvrir  nne  trop  large  porte  aux  abns,  ce 
serait  constituer  la  république  eu  di  s  dépenses  au- 
dessus  de  SCS  forces  ,  que  d'étendre  les  dispositions 
de  la  loi  du  13  prairial  aux  fami  1rs  dt  tous  les  ci- 
tovens employés  par  la  nation,  qui  meurent  accideu- 
teflcnient.  ou  de  maladie  natnralo,horsdereier* 
cice  de  leurs  fonctions. 

Celte  loi  est  juste,  bienfabante,  digne  de  la  munt* 
•  ficeoce  d'une  grande  nation;  jamais  ,  chez  aucun 
peuple,  la  patrie  ne  donna  des  secours  si  abondants 
aux  familles  indigentes  des  citoyens  qui  meurent  à 
soit  service  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  la 
rendre  inexécutable  en  lui  donnant  nne  eileosioo 
qui  épuiserait  le  trésor  public. 

Ce  sontces  considérations  qui  ont  délemriné  votre 
comité  à  arrêter  qualaveuTeOeinieliwn'avêir  point 
droità  la  pension* 


530 


Mtis,  ommM  eeltoveoTe,  chargée  de  trois  eaftmis 

en  bas  âge  .  est  finns  l'mdi^ence ,  comme  elle  a  élé 
allirccà  Paris  p.ir  la  rt'quiMtion deson  mari,  comm^ 
ce  voyape  lut  a  occasitiunt^  (les  pcrtfs,  et  qu'elle  est 
sans  moyens  pour  re^agnt  r  sesfoyers.  le  comité  m'a 
chargé  devouspropoM'r  sk*  lui  accorder  un  nouveau 
«ecours  de  la  «oiuiQr  de  MO  liv.,  uae  foii  pa|^;  je 
vous  propoM  te  déeret  suirsit  : 

•  La  Convention  natio fin !«'.  apifs  avoir  cnfcin'ln 
son  comité  des  secours  publics  sur  la  pétition  de  la 
citoyen tiR  Supplis ,  veuve  Desruelles,  maître  forge- 
ron, travatilantiratelier  d'armes  établi  aux  cède- 
Tant  Cordelien  de  Paris, 

•JMcitteqne,  nir  le  vu  du  présent  dr^cret.  b  tr^- 
■orarie  nationale  paîera  à  la  veuve  Dcsnielles  la 
somme  de  400  liv.  à  liSre  de  sfcour?  et  i  [idrmnite, 
pour  l'attfer  à  relourucr  avec  ses  enfauls  au  lieu  de 
■on  cinnnnle.  « 

Ce  décret  est  adopté. 

U  témee  est  levée  i  qnrtM  tam 


SÉANCE  DC  98 


On  lit  la  rorrespondancc 

Sxirail  de  l  Adretu  dtê  ctloyriM  de  ViUefraneh*- 
iur-Saànt,  déparlmmfé^mtâmtrMêmSo- 

eif  té  populaire. 

.  pè,  de  la  patrie ,  let  laetBbres  eomposanl  la  Soei«t« 
popuiain-  (le  Viilfi.anehe  ton!  et  demeareroat  inviolable- 
Dent  atiacèes  t  ia  république  um,  indivisible  el  dénocra» 
tique. 

•  La  CoBvcBtiao  nationale  est  pour  caxl*itn|qM  centre 
dPnniao»  leur  seul  point  de  rallirment 

alb  Boairant  tous  pluiAt  qw  de  sonBHr  qaH  y  sait 
VOrtéancawalielBle.  • 

c  Ih  aarentlMijourt  pénMria  datespcct  le  i^as  profond, 
de  la  sonniMlan  la  plus  paHUle  aat  Ms  émanées  d'elle. 

•  lisaiitfoaê  ramilié  la  plus  rratemt^tle  à  (onirs  les 
Msflopaiaim,  et  pmnoneeul  anjtbî-iuc  contre  tous 
qui  en  voudraient  la  dissolution. 

c  lit  ont  juré  une  haine  élenielle  S  tous  les  ijrana,  les 
domlnaieurs ,  le^  aristocrates,  les  nodinti, tt  à faoles  In 
cspi'ces  fl"inlri|îanls  et  de  fripon?. 

_t  lli  cm  jpi'iji)  :i  .ivec  eulhouvainie  û  Ij  t:liulc  deseon* 
•pirateurs,  cl  JOuha:[ent  le  mênir  sur;  i  ir;u5  ctui  nutpa- 
•altroou 

•  lU  ont  promis  qut  âé^ormah  pour  eu»  les  principes 
leraii  l't         el  Ion  individus  rien. 

•  V  0 1  re  A  tlres'x-  i  u  peuple  français  a  été  Itte  et  eolendue 
avec  reiitbuuM.isine  qui  caractérise  de*  bom mes  librea, 
qui  aiment  la  vertu  el  la  justice,  qui  «Msitent  ét  |«ai  leur 
ccFur  d'en  voir  affermir  Teropire,  et  qui  (ont  tous  iemcf^ 
forts  pour  faire  triompher  la  république  de  loas  sa*  eaae- 
«is. 

•  Noos  voua  bisons  passer  la  soshm  de  3,600  livres  en 
tmtfit^i  c*cal  nae  portion  de  la  soaicripiion  que  nous 
aronsouverlepoureonlribiicr  *  l'dqidpenwatdssvaiiacanx. 
BieiitAt  nous  «oaa  ferons  paMcr  h  aappléaiegl.  Tous  les 
BicUert  de  ce  district  pear  la  Ihbiicatlm  dn  aa^pteeseot 
dans  la  phu  ifMtdcaethiTlê. 

•  UenaMiéCé  déposé  «8,70S  livres.  proatMOldes 
iHcrenle*  nviwsons  des  cbeb-iieux  de  canton. 

.  Viilelrauche.  panr  sa  part,  a  fcnnl  Unes.» 
(Ooapplaudiu) 


Mention  honorable. 

RéAL,  an  nom  des  comités  de  salut  publie  et  des 
pDances  réunb  î  Citoyens,  foTortser  le  commerce, 
1  agriculture  et  nrK  .  encourager  tous  les  établis- 
aratents  propres  a  drvciopper  l  indusirie  nationale, 
tel  est  le  vœu  bien  pronotice  dv.  la  Convention. 

Cesl  pour  entrer  dans  *08  vues  générales  de  bien 
fublic  fM  Je  viiM  wu  proposer,  au^nom  de  vm 


eomK&  de  salut  public  et  des  finances  reunis,  d'uti- 
liser les  bâtiments  de  b  ci  d' vaut  :ibltaye  desPré- 
montréi,  en  les  aliénant  sur  le  pied  de  l'esUmatioo, 

Eour  y  établir  une  manuracture  de  verrrtrie* aiwfa» 
noue  de  salpêtre,  et  une  de  potasse.  • 
L  abbaye  des  Pvémootrés,  située  dai»  nn  loeal 
entouré  de  iMntagnes  et  couvert  de  bois,  n'est  pro- 
pre qu'à  rétablissement  d'une  usine  à  feu  :  on  ne 
prut  tirer  aucrn  antre  [v;:rfi  dt  CCS bdlinentii  OUI  Qf 
son?  (>as  susceptibles  de  division. 

l.'-'h  (erres,  prairies  et  domaines  qui  en  dépendaient 
ont  élé  vendus  eh  petits  tola  disbocls  et  séparés, 
conformément  à  ia  loi, 

U  ne  nsie  plus  qoe  quelques  arpents  de  terre  au- 
tour des  bttlments,  un  moulin  el  des  étangs  dont  les 
eaux  sont  nerrvsaircs  pour  donner  l'aetioQ  ***W 
usines  qu'on  se  propose  d  y  établir. 

Deux  fois  ces  bâtiments  oui  été  adjugés  à  la  cha- 
leur des  enchères,  et  à  deux  acquéreurs  insolvables  : 
la  première  fois  au  citoyen  Dominique,  ouvrier  ow- 
nnisier,  au  Bmde»19,iMH»  livres; et  la  seconde,  sur 
sa  folle  enefière,  i  Hamiee  Prodhomme ,  sa  bottier, 
au  prix  de  310.000  liv.  Ces  acqu.'iours,  djns  i'im- 
puissaucc  de  fournir  le  premier  a  c  injpte,  oui  fait 
signifier  leur  désistement. 

Pour  éviter  un  pareil  résultat  dans  une  Uoisième 
adjudication,  la  municipalité  dePlénoDlré  et  l'ad- 
ministration du  district  de  Chaany  ont  pensé  que  lo 
parti  le  plus  avantageas  i  ta  nation  était  d'aliéner, 
sur  le  pied  de  l'estimation,  ces  bâtiments  à  quelque 
entrepreneur  ou  société,  pour  y  établir  une  manu- 
facture qui  raviverait  un  pays  pn;^  re  et  stélite,  eft 
augmentant  nos  richesses  commerciales. 

Le  citoyen  Cagnon,  artiste  connu  dans  la  verre» 
rie  pour  fabriquer  des  verres  de  chimie  et  de  phar- 
iBaeiesnpérMtiiRieraT  des  Anglais,  t'est  pr&enK 
pour  acquérir  ces  bâti  rruTiVs  .i  tj  clurpc  d'y  éublir 
une  manufacture  de  vcrrme,  uue  fabrique  desal» 
p^lrc  cl  une  de  potasse. 

CoBsuilés  sur  lesavantages  de  cette  propwitioo,  te 
district  deChauny.  les  oomniasioiisdcsreveiMisin- 
tionauz ,  d'agneulture  et  des  arli,  et  deaaeeoiin  pa- 
blics,  ont  nnanineaientdfltis  un  voa  flivorablepour 
l'établissement  proposé. 

La  commission  oes  secours  publics  a  surtout  ob- 
servé (]ijr  11  manufacture  de  verrerie  offrirait  des 
ressources  précieuses  pour  le  service  des  hôpitaux 
niiiiiaires,  qui  ivatettiio  beaoinpieBSMt  devcn«s 
de  pharmacie. 

Déterminés  par  des  motifs  diotérit  public,  vos 
eomilés  de  salut  public  et  des  Onancesont  pensé  que 
la  Conventten  devait  faciliter  un  établissement  qui 
sera  un  jour  de  quelque  poids  dans  la  balance  du 
commerce,  el  qui  dès  a  présent  nous  procurera  des 
objets  nécessaires  à  nos  armées ,  objets  que  nous  se- 
rions obligés  de  tirer  en  partie  de  l'étranger.  Les 
mêmes  moiifs  ont  engagé  vos  eomilés  à  imposer  i 
l'acquéreur  l'obligation  de  maintenir  rétablisseineiil 
proposé  pendant  on  temps  déterminé. 

Enfin  radjudicalnire  qui  se  présente  ne  demande 
ni  secours,  ui  avance.  C'est  sur  le  pied  d'une  estima- 
tion rigoureuse  qu'il  paiera  tes  intmeobtes  qui  toi 
seront  aliénés. 

Voici  te  fniiA  dedéeret  que  Je  sni'sdiBné  de  vous 
proposer: 

•  l.a  Convention  nationafe,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  «îfs  comités  de  salut  pubfic  et  des  fi- 
nances, section  des  domaines,  réunis,  sur  la  soumis- 
sion faite  par  le  citoyen  Cagnon,  d'acquérir  fes  b.1li- 
roents,  terres,  étangset  moulins  restant  à  vendre  de 
la  ci-devant  abbave  des Prinontrés,  pour  y  établir 
une  manufacture  ae  verre,  une  fabrique  de  nteélre 
«t  OM  jle  potasse,  décrète  ce  qui  suit  : 
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•  Art.  l".  Il  sera  Inwsssimmfiit  procrdé  k  l>«ti- 
miition  exacte  et  rigoureuse  des  Mli  me  nts,  cour,  jar- 
din, dot,  terres,  pm,  ëtangi,  moulim  et  antres  àé- 
pMibocM  ratant  à  ▼eodre  de  la  d-deYatit  abbave 
des  PrénoMnfhdiilact  da  Cbauaft  déptrtcaieatae 
l'Aisoe. 

•  Cette  estimation  sera  faite  par  trois  expcflliwn- 

mé»,  l'un  par  la  commission  des  revenus  nationaux, 
le  second  par  le  directoire  du  département  de  l'Aisne, 
et  le  troisième  par  le  directoire  du  district  de 
Channy. 

•  11.  Cêm  «sparte  opéreront,  en  prince  d'un  an- 
tre expert  nommé  par  le  citoyen  Cagnon ,  qui  aura 

voix  instructive  ;  ils  adresseront  leur  procès-verbal 
au  comité  des  finances,  qui  en  fera  son  rapport  A  la 
Couvention  nationale«àl'efttdedéovéler  raHëoB- 
tiou,s'il  y  a  lieu. 

•  111.  L'adjudicataire  peieft  le  prix  des  objets  qui 
.loi  aeroDt  aliénés,  dans  les  termes  et  de  ta  aanière 
picserite  ponr  raliénntion  des  domaines  natfonaux. 

•  IV.  L'adjudicataire  sera  tenu  de  réaliser  rt't.i- 
blissemeiit  propost^  dam  mie  année  h  compter  du 
décret  d'adjudication,  e  t  df  le  maintenir  au  moins 
l'espeoe  de  dix  années;  faute  par  l'adjudicataire  de 
remplir  eeseonditions,  il  fera  évincé  des  b.^timents 


et  entrée  propriétés  A  lui  adiuyéi*  et  ne  pourra  répé- 
ter le  prnriar  pateaieHt  arÉTimil  bit  «  eonnr- 
mité  de  l'artidapideédaiit.» 

Ce  décret  est  adopté. 

Beaucbamp  ,  au  nom  du  eonité  de  K^lation  :  Ci- 
toyens, je  viens  vous  rendre  compte  d'une  réclama- 
tion qui  dépend  de  la  question  de  savoir  si  les  ecclé- 
siastiques sujets  n  la  déportation  par  la  loi  <Ui  ^6 
août  179S  (vieiu  style)  ont  pu  disMMer  valableinent 
dalaun  Imaa  araotlanr  sofftta  M  iwriloiva  ftan- 
{•is. 

Pierre-Maurice  Painesge,  pritre ,  passa  en  pays 
étranger  pour  obt  ir  ;i  la  loi  du  25  août.  Le  81  noiit, 
du  même  mois,  avant  son  départ,  il  fit  donation 
d*Ui  domaioe  qu'il  fatuUêit  dans  le  district  de  Li- 
moges A  dau  de  ses  ■•faust  la  donatk»  hiteore- 
eislrée  la  1»  seplenbre  aufvaat.  Les  Meas donnés 
furent  séquestre,  d'après  ta  loi  qui  classe  les  prêtres 
déportés  parmi  les  émigrés;  les  donataires  ont  de- 
mandé la  levée  du  séquestre  :  le  district  de  Limoges 

Jf  a  donné  son  assentiment;  mais  le  département  de 
a  Haute-Vienne  sTy  est  refusé,  par  une  délibération 
du  18  messidor,  sous  la  prétexte  que  Ja  donation  est 
■tmlés  par  rartiila    da  la  lai  4a  IT  ai? osa. 

Vaidleaftiti» 

II  est  incontestable  que  les  ecclésiastique  qui  se 
sont  déportés  eu  exécution  de  la  loi  du  36  aoiSt  ont 
pu  disposer  de  leurs  biaoi ;  flar  aiMuaa  lai  na  les 

avait  expropriés. 

Le  décret  du  17  septembre  dernier  (vieux  style) 
les  a  assimilés  aux  émigrés;  dès  lors  leurs  biens  ont 
été  acquis  A  la  république. 

Celui  du  SS  rentose  est  venu  ensuite  expliquer  ce- 
lui do  17  septembre  ;  et  il  en  résulte  que  les  seuls 
biens  des  prêtres  déportés  volontairement,  en  exé- 
cution de  la  loi  du  26  août,  qui  soient  soumis  à  la 
confiscation  sont  ceux  dont  ils  n'avaient  pas  disposé 
dans  les  formes  authentiques  arsnt  le  17  septembre 
dernier,  etque  tous  ceux  doiftibwniieBtdispoié  par 
actes  devenus  autheniiquss  afiBl  «Ht  évoqua  sont 
exceptés  de  la  confiscation. 

Votre  comité  a  donc  pensé  que  la  donation  faite  par 
le  prêtre  Puioesge  à  ses  neveux,  étant  revêtue  de 
toutes  les  fonim  dii|éw  par  la  loi,  dayait  laeevolr 
MU  exéctttioDc 

LesBoiibtiiéidililol4B  îltknmuk 


ponr 


pas  para  applieables  A  Tespèea.  CMa  fBi  amittlla 

toutes  les  donations  posti^ricure^  au  14  Juillet  1789 
f vieux  style).  Mais  au  prolit  de  qui?  c'est  au  profit 
ces  héritiers  légitimes ,  c'est  pour  le  maintien  des 
principes  de  l'^altté  des  partages.  Il  n'appartient 
qu'A  ceux  qui  aont  lésés  de  réclaoMT  la  banaloa  éte 
aattaloi  et  la  TiolattonduprlofliM. 

Nous  n'avons  pas  anmonrs  I  if  an 
sentir  la  nécessité  de  vous  prof 
la  délibératio*!  du  département. 

▼old  la  projet  da  décret  $ 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entandula 
rapport  de  sou  comité  de  législation  sur  la  pétitioa 
de  Maurice  Puinesge.  qui  demande,  au  nom  de  SSS 
entants,  la  levée  du  séquestre  mis  sur  les  biens  A  eux 
donnés  par  Pierre-Maurice  Puinesge,  prâie»  dé- 
porté en  exécution  de  la  loi  du  26  août  i7M  (Tîeux 
style)  ; 

•  Considérant  que  la  donation  dont  il  s'agit  a  été 
faite  le  31  adûl  1792,  et  est  devenue  autlienliqtie  par 
la  voie  de  l'enregistrement,  le  16  septembre  suivant; 

au'ainsi  elle  se  trouve  textuellement  dans  la  classe 
es  aetesdéolarés,  valides  par  rartida  V  da  la  loi  du 
si  ventôse; 

•  Considérant  que  la  loi  du  17  nivose,  qui  annulle 
toutes  donations  (aitrs  depuis  et  y  compris  le  14  juil- 
let 1789,  n'est  fondée  que  sur  l'égalité  des  partages, 
et  ne  regarde  que  les  héritiers  lésés,  seuls  en  droits 
de  réclamer  contre  la  violation  de  ce  principe  sacré; 

•  Déalsn  nul  l'arrêté  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  aa  date  du  S8  naessioor,  qui  a  maintenu  le 
séquestra  sur  lea  Uana  donnés  psr  Pierre-Uaurice 
Puinesge  i  aaa'Befaax,  atleurcQaoeotda  OMiur 

levée. 

•  Le  présent  décret  ne  sera  pas  imprimé  ;  il  sera 
envoyé  nanuscritaudéparteiDeAtdelaHsttia-Viienoe 
pour  aon  enéautioD.  • 

Ce  décret  est  adopté.  '  ' 

—  Sur  le  rapport  du  ntea  aaabia,  la  déeretaui' 
Tant  est  rendu: 

t  La  Coiivniiion  nationale,  après  a*olr  entendu  «on  co- 
mité Je  léj;islaiion  sur  la  pétllinn  de  Germain  Lorobar- 
dat,  tailleur  â  Auierre  ,  condamné  à  quatre  ans  de  fers 
pour  avoir  touitrait  de  la  maison  de  Boucber-la-Bapelle, 
père  d'émigré,  deaaoellés  et  meublt^  >J(  ^quels  il  étall  gar- 
dleo ,  NU*  partit  ét  farine  damé  une  un  ittfe  ; 

•  CooiidCraot  que  la  fhrinedOBtil  s'agit  avait  été  laissée. 
Ion  du  Mqtwstrs  mis  sur  les  biens  de  la  Rapeile,  A  la  éis* 
perillon  de  sa  Ikmiiie  ponr  too  wmtt,  et  quldle  B'éldt 
pas  tons  la  garde  de  LoBbardat  { 

•  ComMAiant  qtt*ll  ne  penvait  yaveirBen  A  csniasMMr 
LoBbardsi  A  qaaîis  anéas  de  Am  me  daaa  le  «as  où  la 
jury  aurait  déclaré  qw  la  fhrine volée  cscédalt  la  vAhar 
d«  10  Uvrcst 

•  Coasidérani  qee  iion.«ealement  ce  préliminaire  n*a 
pas  élA  rempli,  mais  encore  qu'il  est  matériellement  im* 
possible  de  renfermer  dans  une  serviette  la  quantité  de 
trente-trois  livres  deAataM^aécsHsirefearlbffBeruaBvfr  j 

leur  de  10  livres,  7 

•  Déclure  nuls  Is  déclaration  du  jury  de  fupcmcnt  et  le 
jugement  rendu  le  ?1  prnirinl  contre  Germain  LombDrdat, 
et  le  ren>oie  devant  le  tribunal  de  pnjice  correctionnelle. 

-  Le  pri'^ent  décri  t  ne  s<  ra  pas  imprimé;  il  sera  envoyé 
manuscrit  à  l'accusateur  publie  piCs  f 
du  départemeot  de  rYnDiie.a 

(£as«f(sdiMa<N.) 

Paymentt  à  la  trétortrU  naltonalf* 

Le  payemaot  dn  perpéuial  <tt  anarl  Mur  las  sh 

miera  mois;  Il  aera  faU  A ISOS  esax  qpTsa 

d'i  uscrlntioos  au  grand  line.  Odhtf  poor  les  1   ^ 

«si  da  Aoli  note  vlB|i  et  na  Jonis  de  l'eanés  VÛê 


Digitized  by  Google 


GAZETTE  NATIONALE  o»  LE  MONITEm  UNIVERSEL. 

61.     Primidi  I"  FBisiAiiit,  l'an  8«.  {Vendredi  21  Novbmbbb  1794,  vkux  Unie.) 


POLlTiQU£. 
OANBMARK. 


EUenenr.  U  Î5  «ie«>6r«.  —  L'est  s  1-:'  françalie  quî  % 
noiv'  icmpsdant  Is  mrr  r',ii  Nord  e^t  rentrée 

daiii  le  port  de  Bergeo,  en  Nor*ijcc.  C'-Me  fjcaJre  est 
composée  de  plusieurs  vuiiienux  de  lipi  e,  frigate»  et  «a- 
ir»  tiaiimeau  iiiTérieurs.  Ci>s  Torces  o>itrai«,  après  aroir 
•latioDué  quelque  (emps  dans  cette  mer,  M  réuniront  t 
3er|[en,  pitur,  de  li,  conduire  en  i  riiuce  les  nombreuses 
pfUcs  qui  tont    leur  suite. 

On  travaille  &  BcrKcn  ft  réqu'tpemenl  des  prises,  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  le  vovage. 

One  difilioa  Mftaiic  s'était  mooirfe  dans  ces  parages, 
quelque  lnii|M«f«it  l'arrivée  de  l'escadre  française  ;  mais 
députe  «t  mmm.  «lie  •  dispam.  On  prétame  qae  les 
mnfilt  ttnpt  411!  ont  r^foé  dans  en  ncn  «et  caipêcfaé 
la  Aafldf  4kMNMtrirl'cMMlfetrwiçiiMt  «t  40e  ceux- 
-   "         '   ■    >porU. 


» 

ta  Bay*,  U  84  Mlofirt.— La  conrilalbaaMHeiiatt 

quitté  la  maison  du  Bois,  pour  revenir  dans  cette  capitale. 
I.i'  stathouder  est  parti  t  la  liftie  pour  Ambeim  et  pour 
LUrccht,  afin  d'jrr^ter  les  Bulle»  du  néconlenlemvnl 
rausé  par  le»  excès  des  troupes  anglaises;  mais,  avant  son 
départ,  pour  donner  l'eseoipledu  dévoueiDenl  patriotique, 
il  a  envoyé  k  la  Monnaie  sa  vaiaiclle  d'or  et  d'argent.  Le 
prince  d*Orange  a  imité  cet  eiemple. 

— Les  Français  neMceot  «i? ancot  la  pratinet  de  Hol- 
lande. Lew  IttlmÊlm  piMtll  Mn  d>  péuAifr  pw  la 
Gueidre. 

— L'envoyé  angMsIOKMtVtt  mil  dndtBMMWfct. 

II  parait  ci^rtaln  qu'il  est  chargé,  de  la  part  do  gonverne» 

mcDl  britannique,  de  proposer  arec  instaikee  au  due  rè» 
guantlc  commandi  itx  ni  l'ii  chel  de  l'année  qui  l'  iuii  ^ou^ 
les  ordre§  du  duc  d'York.  Il  parait  qu'il  aura  i.gàlt:uujl 
celui  de*  troupes  liolbDdai''es. 

— Spencer  etGrenvilie,  ci-devant  agent!  plénipoten- 
tiaires du  cabinet  de  Saint-James  auprès  de  la  cour  de 
Vienne ,  «ont  passés  par  ici  pour  retourner  k  Londres*  il 
est  coiilirm^  que  leur  mission  n'a  point  eu  de  succès. 

Lord  Malme»t)ur;  n'a  pas  été  plus  heureux  dans  la  nè- 
^iatlon  dont  il  était  chargé  pour  obtenir  qu'une 

Erlie  de  l'armée  prussienne  mardiAl  à  la  défi^nse  de  la 
illande. 

U  gtoénl  Uélleaderf  «  dMart  ac  teulotr  détendre 
qo*  te  Rhta.  Bu  comÊvamm,  M  MriinwtMf  w  quit- 
icrioa poéle  Mpiii d«  ni 4c Prauc*  d  ëctt  w nadrc 


ITALIE 

Du  territoire  d»  Cine$,  te  SO  oefo^re.— Le  secrétaire 
d'Eial  de  la  l  épubllquedeGénesa  reçu  uue  visite  officielle 
du  citoyen  Villirs,  nouveau  n.iniMre  de  11  république 
française  k  Gén«,  et  la  lui  a  rendue. 

-~L'anelen  ministre  françab  Tilly  a  été  consigné  aussi- 
tAt  apfèfl  son  arrivée  ft  Vad«>  On  aarare  qn*!!  i  été  mis 
iar-l»<liBnip  sous  la  fardndcqncIqiMttendanMi  qui 
doifUlliWMràParia. 

••lit  nlnfifn  anglais  Dnek  a  pris  congé  do  dofe;  U 
retoome  k  Lonrim. 

—  Les  n>pi'>Tah'::iris  mi  Ilalr^s  paraissent ''tro  tîinmwi'ri  né- 

rnent  siispeiiiiv.i  s.  i.c  fi^rifTn:  autrichien  Ar^enicrj  i  q  en 
ce  jnemeia  retranche  sur  la  colline  qui  domine  le  fort  de 


Ci'va.  Le  corps  d  ania'c  du  géBMl Cilly  «I  «glttl 4C  GcK 

ioredo  couvrent  tes  flâne*. 


.    BiPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

P«H$,  le  1»  6nMMtrfc— Nom  Kceveni  dei  ftemUirci 
de  la  8«Me  h  neie  anlTente  nir  1m  éBlgréa  : 

t  Les  émifréi  retirés  en  Ililieie  plaignent  amèrement 
de  la  rigueur  de  leur  situation.  On  s'y  occupe,  comme 
Ailleurs,  d'en  diminner  le  nombre.  On  les  repousse  de 
MiUu,  dw  Rome,  de  Naples.OnoWi|eccuiqnl  sont  ft  Ll- 
vourne  de  poster  en  Cor>e;  ii  Trie-sie,  un  exige  des  n'|i -m- 
donts,  une  prolcs^iou ,  ûv  l'aigtiit.  Vt-ntse,  qui  avâ.i  dd- 
mii  un  grand  nombre  de  ces  fugHiTii,  ne  veut  plus  en 
entendre  parler.  Bieotdt  il  ne  leur  xtslera  d'autre  asile 
que  la  tombe. 

.  Il  parait  que  Ie<  prftres  n'éprouvent  pas  un  sort  plus 
heuTiu  que  Ic^  auire»,  et  qu'ils  couvrent  de  malédictions 
les  artsiocrates  qui  ont  coocouni  k  les  décider  à  aboudon- 
wr  la  cauie  de  la  raison  et  de  la  liLcrié.  > 

PvrUta-Montagne,  Uil  èrumnire.— Hier  les  vaisseaux 
ont  célél>ré,  par  trois  salves  d'artillerie,  rinauguration 
du  drapeau  envoyé  par  la  Convention  k  l'armée  navale  de 
le  Méditerranée. 

»  D'après  un  arrêté  du  représentant  du  peuple  Xee» 
Ben  Sainl'André,  tous  les  vnbw  cvt  cnin  4i*tti»  fflti^ 
dix  jennh  k  iMir  te  1 


AVIS. 

L'cspiricnce  ayant  démontré  que  l'alliuence  joumaliirt 
du  pnUicïlan*  le  bureau  du  grand  livre  occasionnait  m 
fctnrd  tnévileMe  dans  l'expédition  dea  ioseriplioni  déflni* 
dvcs,  etienda  mil  est  ImiMssiUe  eux  emplevAs  eeneaN 
ment  occupés  k  écouter  ifliMkieinileM«  on  tramer  le 
temps  d'y  salisfahe; 

Les  citoyen»  qui,  par  quelque  dilBcuilé  que  eesoitt 
n'ont  pu  encore  retirer  leun  inscriptions,  sont  invités  k  ne 
se  |i I ('-cr)i f.T,  fiunr  faire  Uurs  réclamaticKi s  ,  qui  te»  ji^un 
;;uit  j  du  cljjque  décade.  Ou  emploiera  pour  cet  objet  le 
plus  de  commit  pesiUilet  poor  ■nincMie  nueadve  lee 

réclamants. 

Lci  autres  jours  seront  consacrés  à  l'examen  dt*  didi-  lî- 
lésqui  donuenl  lieu  aux  rérlumatinns,  et  ce  Iruvail  paiki* 
ble  et  non  interrompu  meti  n  h  ^  rnpioyte  k  nlBCdA 
aetisfain  le  public  beaucoup  y luaprompieoenl* 


l'actif  de  la 
Indti, 


MliWtMN 


Lesinidreaiids  danele  coeUté  eonn  ne  sons  le  MMMntaellen 
de  el-devnntHnafiUeCaHiienle  des  Indes soni  prévenu 
denevvean qn*iens  tevOMad*!*  Ici  dn  11  Ihicisder  der- 
nier, tous  créanciers  oth  pidiCBdcato  draliBsar  l'ecUl  de 
celte  Compagnie  devront  fournir  leur*  titres  entre  lee 
mains  des  comnji.t^dires  vf  rtCcaleurs,  agents  ou  préposés 
de  b  SocitiiÉ,  avant  le  1"  nivose  prod»in,  k  peine  de 
déchéance  prononcée  par  ladlle  loi. 

Lcbureauestloujoursétsbli  place  des  Piques, n*id3$, 
où  l'on  pourra  se  préwMcr  low  Ici  nnliBe«empti  kc 

jours  de  décodi. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Décret  du  25  fcrumaire. 
■  Sur  la  proposltloD  d'Inde  ses  membres,  cl  d'sprès 


sa 


lei remeigtir-cient^  jTûniDsetu  foornls  par  plmicora  rc-  i 
préMOlani^  ilu  prnp'c^ur  la  bonne  conduite  qu'a  tenue  et  | 
la  bi-a»ouri  nu  j  fjit  ^biiT  le  «"bataillon  de  la  ei-devani 
43'  Jinsii'ii      1j  t-r[i'!;)n[,eiie  à  pii''l,  iiujourd'hui  32*, 
4an*  les  ditti-retites  actions  où  rlle  s'est  !>ign;ili'e  couiic  les 
Wlpods  de  la  Vendée. 

•  La  Convention  décrète  que  ledit  i^laillon  a  l>ien  lué- 
llle  de  la  patrie,  et  confirme  l<i  Domination  qu'il  a  faite, 
de  l'agiesMal  du  représentant  du  peuple  en  mission ,  des 
AÛrenlteikiendont  il  a  èi(  Tait  choix  en  i  cmiiiaceoient 
dBcciutiMr|iaii]MM«d*lioooearet  atut  kclMiiipdtlM* 

«6»  • 

•ORB  4  tk  wtànm  Ml  99  iinaAiii. 

VwéÊÊéÊitÊt  I^ÊÊÊ^f^ 

T,(  ri  pri'senlant  du  peuple  David,  retenu  dans  la 
nai&on  d'arri't  du  Luxemitourg,  l'crit  à  la  Conven- 
tion  qu'ayant  entrepris  un  tableau  qui  demande  des 
smo$t  il  lui  soit  permis  de  rrtouriier  à  son  atelier. 

Bonst  v'Angus  :  Voin  ne  devez  point  avoir  druz 
poids  et  deux  mesures  :  vous  avez  décrété  aue 
Carrier,  contre  lequel  il  y  a  des  accii<<alions  tres- 

f;rave5,  aurait  la  faculté  de  demeurer  ebrz  lui,  sous 
a  garde  de  quatre  geiidarines.  Je  dniiande  que 
David, qui  est  uioins  inculpé,  puisse  jouir  de  la 
mène  faveur,  et  qu'il  lui  .soit  permis  de  retourner  à 
ion  atelier  aveedeiii  gendarmes. 

On  (Ifin.mde  que  cette  lettre  soit  renvoyée  au 
comité  de  sAreté  générale  ,  pour  en  faire  un  prompt 
rapport. 

Celle  dernière  propoMtinii  est  rîécri'ttV. 
Lei  eiloyent  de  la  commune  de  Bar-tur-Ornain^ 

nalionaU, 

•  Représeolants  do  peuple,  votre  décret  ferme  la  fane 

ée»  Jacobiiit  ;  elle  fui  autrefois  l'avili'  |ialfi<ite^,  elle 
n'était  plus  que  l  anlre  de^  cnnspirateurs.  C'est  de  ii  que 
iont  lOTtiv  les  nodemes  (  i  i  is,  depuis Duniourieiju»- 
qu'à  Robespierre-,  c'esl  là  qu'on  méditait  de  détruire  la 
re()ré»enlali<)n  nalionBlr.  Di'porsë*  rnniaie  de»  biigands, 
le  9  iberiDiitor,  its  n'avaient  qu'ajourne  leurs  complots 
parricidet.  Gardez-voui  de  rallier  cet  serpents  dangereux 
qui  se  replient  en  mille  manières  pour  blesser  à  mort  la 
verta  et  la  justice.  Qu'ils  ne  trouvent  plus  d'asile!  qu'ils 
restent  errants  cl  abandonnés  1  ikapprendront  queleerime 
seul  e«l  en  minorité  dans  la  rtpuMique  ;  lorsqu'il  nSmra 
plus  de  lepairet  la  vertu  a'aara  plus  rien  à  ndeolai; 

a  IhMwlaaila  fume  ana  pairieictt  1b  «onWalKlffe 
aaalmiweBieni  ponr  dealatr  pins  a  knr  |rêh  On  peut 
■atoieolr  la  fdiolnllaa  asus  ceUe  afrfgallaii  ■oasirueMe 
d»  JacobiM.  Lepniple  a  fait  le  9  thermidor  sans  eux  et 
malgré  eui  ;  les  weioA»  populaires  peuvent  exister,  et  elles 
rii^i.iient  sans  Société  mi' re.  Noiri  (î(  r  illlrment 

len  ta  rcprèiCDLalion  oalionale.  Vue  la  république  !  vive 

taConvaaiiaal  a  (On  applaudit.  ) 

( Suinnt  qutttrê  pagtë  de  rignaturet.) 

La  Convention  décrète  la  mention  honorable  de 

cette  Adres.se  ,  et  l'insertion  au  BulletiB» 
—  Un  pélilionnaire  e&t  admis. 

•  Citoyens  représentants,  la  commune  de  Firmin 
et  de  Vineuil ,  toujours  animée  des  principes  de  la 
révolnlion,  attachée  an  respect  qu'elle  a  pour  ta 
Convention,  et  toujours  prête  à  vons  faire  un  rem- 
pari  do  con^s  de  chaque  individu  qui  la  compose, 
pnur  DHi  anlir  les  projets  liberlicides  des  nialveil- 
iauls  ,  iv'à  député  vers  VOUS,  pour  vous  faire  l'offre 
de  la  soriiiiK  Jr  162  livres,  qu'elle  a  recueillie  dans 
rarrondisscmeutdesa  commune,  pour  subvenir  aux 
liesoins  des  veuves  et  blessés  à  la  plaine  de  Grenelle. 

■  Elle  m'a  chargé  en  outre  d'Are  Tof^nedie  ws 
Inlenliona ,  4|ui  sont  d*ltre  lonjonrs  aoumise  aux 
décrets  émanés  de  l'assemblée  nationnle ,  en  vous 
ittutaot  qu'elle  se  joindra  i  toutes  les  coouBunes 


voisines,  chaque  fois  mie  le  besoin  l'eiipera  ,  ponr 
se  saisir  des  ennenn^  au  b  en  public  qui  oser;iient 
faire  quelque  tentative  sur  la  représentation  natio- 
nnle, ne  reconnaissant  qu'elle  pour  son  point  de  ral- 
liement. vivelaCoBTentimi!  rive  la  liberté  la(Oa 

a|iplauilit.) 

Mention  honorable  ,  et  insertinn  nu  lîullrtin. 

—  I^esouvriers  pialineurs  de  l'atclar  dii  Quuize- 
Vinets  sont  admis  à  la  barre. 

^orateur  :  Législateurs,  vous  voyez  devant  vous 
une  partie  des  braves  habitants  des  faubourgs,  que 
tel  intrijtaots  voudraient  corrompre  ponr  oervir 
iem  iannMi  projets  ;  mais  noua  rexardona  aveu 
mépris  ceux  oui  veulent  séduire  te  peuple  et  atten- 
ter î  la  represe  nia  lion  nationale.  Chaque  jour  nos 
br^-  MTit  ijccupps  à  forger  les  foudres  qui  terrassent 
nos  cuneiuis  :  nous  avons  juré  d'être  libres,  et  nous 
le  jurons  eoo>re;  mais  nous  répugnerons  toujours 
aux  former  qui  nous  assimilent  aui  esclaves.  (Oa 
applaulit.) 

Nous  vous  demandons  donc  : 

t"  La  suppression  des  appels  nominaux,  puisque 
nous  ne  sommes  payés  qu'en  raison  de  nos  ouvrages; 

20  De  ne  pas  travailler,  à  la  séance  du  luatio , 
avant  le  jour  ;  la  chandelle  est  trop  rare. 

3*  Nous  demandons  une  augmenUbou  de  pa|e, 
vu  la  cherté  des  denrées; 

40  Que  l'on  mette  à  notre  téte  des  connaisseurs 
tant  en  besogne  au'en  matière,  et  non  des  ignorants. 

L'assemblée  aécrèle  l'envoi  de  cette  pétition  au 
comité  de  salut  public  ,  et  l'insertion  par  extrait  au 
Bijjletin. 

Ravpsou,  au  nom  du  comité  d'agriculture  et  des 
arts  :  Citoyens,  vous  avex  nommé,  le  26  de  ce  mois, 
le  citoyen  Lhéritier  jeune,  à  ta  place  de  second  eom- 
inissaire  de  la  commission  d'agriculinra  et  arts,  rar 
la  pro|«^silion  qui  vous  en  •  été  fsilO  ptr  voltt 
comité  d'agriculture  et  arts. 

Le  comité  a  reconnu  depuis  que  le  nom  de  celui 
()ue  le  citoyen  Lhéritier  jeune  remplace  n'a  pas  été 
énoncé  tel  q^u'il  est ,  pnr  erreur. 

La  place  de  second  commissaire  de  cette  comoito' 
sion  était  devenue  vacante  par  l'incarcération  et  la 
non- occupation  du  citoyen  G3teau  ,  créature  d» 
Saint-Just ,  qui  u'a\  nit  me'me  jamais  exercé. 

Le  comilé  me  char(;e  donS  de  TOUS  proposer  iS 
rcctitier  ainsi  cette  erreur. 

•  La  Convention  nationale  nomme  le  citoyen  Lhé-' 
ritierjeunea  la  place  de  second  commissaire  de  la 
commission  d'agriculture  et  des  arts, devenue  va- 
cante par  rincarcérslion  <l  In  lUNi-OOeiipatiQn  dit 
citoyen  Gâteau.  • 

La  uiorl  du  citoyen  Thuillier  (et  non  par  Tellirr) 
a  fait  encore  vaquer  une  place  de  commissaire 
adjoint  dans  eeite  commission.  Le  comité  vous  pro- 
posera incessamment  de  nommer  i  cette  place* 

Le  décret  proposé  par  Balron  est  adonW. 
^  PoacBEn,  au  nom  du  comité  de  législation  :  L'ar- 
ticle V  du  décret  du  7  vendémiaire,  concernant  la 
composition ,  l'or^anisalion  et  le  complément  des 
autorités  constituées ,  a  imposé  à  votre  comité  de 
législation  l'obligation  de  veiller  à  ce  que  la  cfastne 
des  pouvoirs  les  plus  intéressants  pour  le  nuiolien 
de  I  ordre  public  ne  fût  jamais  rompue.  Celte  lidM 
importante  est  plus  dinicile  qu'on  ne  le  croirait 
d'abord  ,  et  fiiit  l'objet  de  toute  sa  sollicitude;  et 
déjà,;»  I  ii  ii(  (les  r(  r  i^iM  iiicnls  qui  lui  ont  été 
transmis ,  principaleuient  par  ceux  de  nos  collègues 

Iue  des  connaissances  locales  mettaient  à  même  do 
onner  des  avis  salutaires,  il  vient  vous  indiquer, 
pour  compléter  plusieurs  tribnnauT,  tant  criminels 
qtic  rivtl';  ,  cl  ijiirlqrirs  drpartrnieiils .  des  SlijetS 

j>ro|tre&à  assurer  la  mârdte  du  gouvcroeawBtrwO' 


lutiuiinaii  i  ,  (le  ce  goavf i  ncmont  dont  le»  formes 
dwivent  ("tre  plus  prompU-s.pliis  riRiili-s,  plus  appro- 
priées aux  dangers  dont  vous  débarrassez  chaque 
||»ur  notre  horizon  politi(]ue,  mais  qui  ne  peu!  avoir 
riend^rflirayant  pour  le  citoyen  bono^te  et  paisible  ; 
carit  ne  peut  jamais  admettre  dai»  les  éléments  qui 
doivent  lui  servir  de  base  le  moindre  itoilwdece 
qai  pourrait  porter  l'empreintp  de  la  tyrannie. 

Le  mépris  et  l'iiidignation  publKjup  ont  élevé 
enire  vous  et  les  hommes  (nn  osèrnit  professer  des 
tirincipes  contraires  un  rempart  qu'il  ne  leur  sera 
Jamais  possible  de  franchir. 

Des  citoyens  intègres,  patriotes,  doués  de  con- 
naissances judiciain's  et  adteinbtntives ,  qae  la 
▼erlu  seule  ne  peutji>mais  suppléer,  v ntt'trr  -ppc 
lés  dans loules  les  piuliesde  la  réj  il  li  |in  pour  (or- 
tifier  ce  rempart  ;  alots  toutes  le>  *  r  i itces  coupa- 
bles de  tous  vos  ennemis  seront  di^ouees.  Lorsque 
toutes  letfonctions  de  la  Société  rqKMrroot  entre 
des  naint  pûtes  et  ndèles.que  pourra  contre  le 
bonheur  ooninon  la  rage  impuissante  de  quelques 
hommes  auxquels  il  ne  reste  pour  patrimoine  civil 
et  (mlilique  que  le  fruit  de  leurs  rapines  et  la  célé- 
brité que  donnent  taciteeetkifmaitsdontilsse 
sont  couverts? 

Le  rapporteur  propose  nu  décrsl  qui  est  ndepté 
coccrtermes  : 

I  La  Convention  natioDale,  sur  la  prCseotatkm  de  md 
eanittéde  législation,  décrète  : 

■  Tous  les  cilojrDS  nommés  eo  la  liste  annesëe  an  pré» 
•ent  Me  tel  enUntroBlckaBua  dans  Ici  boelisnaftilliilsoiit 

dé»i|iiées> 

•  Le  présent  décret  no  sera  impriiiu-  qu'au  Bullcllii  de 
ooriie»|ioad4ncr.  La  commission  <ti  s  adminisirations  de  po- 
lice, eIffUei  cl  irihunau  cM  cha^  de  t'cséeulion.  • 

Lûle  des  citoyen*  nommé»  pour  remplir  les  places 
vaeantet  dan*  lu  iribunaux  civiis,  criminels,  de 
commerce,  et  dan*  IM  étreetoire*  de*  dèparie- 

,  nwnis  «oiilMwAnMf  «us  tfiipoa^i'oiw  dt$  arti- 
HmfêifliêktiaiêuJ  vmiémMnAmier. 

«  DépMTltmimt  à*,U  tMm*  «riêcccf  arfiuftiét. 
BnaAM  Loa7(adndniatralturdndtaMcldcltoBilliBari), 
■«ccaaicor  publie. 

a  DêparUmmt  de  Maine-et-Loire,  tribunal  eriminel. 
—Jacques Gautrei  (ifAngera),  aecusaleur  public.  (lia 
d#ji  rempli  la  mtmt  plure.  ) 

•  Département  dti  ,  tribunal  de  commerce.  —  Revel- 
lat,  cartel  (  nék'ii'  i-mi  \  jnge;  Jean  Cu  <  •■^''•■■\ .  ^uiiplé.ini  ; 
Tcm.iud  Dcliia,  lUi-m:  Dumas  oeven  iii>-.ii;  Maritue  U'Au- 
liol,  iiiem, 

m  Dtparlrment  de  I  Vonne,  trib'iiial  de  eiymmeree.— 
Coriiiilei  I  N  (  i^iiicm  ) ,  ju'.-p  vu|i|)li  jii!  ;  Ctiiiiiai  (arcbl- 
trcie),  idem  ;  Iloogis  (  marchand  ) ,  tdtm;  Renard  ^aiar- 
chnad),  Mnk  t 

XHtuMiiMr  eMI»  d»  iUMel, 

tDipmiiemtnt  eU  la  DrÔme,  àittritt  é*  A^mS*— Jnn» 
laeque*  Jacooiin  pèrp,  fn^e  sappléanl. 

■  DitIricI  de  /Jie.  — Huuxel  iM  refci-offllcIef  monSe!p;il% 
Juge  supi>lé>int  ;  Morand  pire  (c4ipilaine  d«rs  v«crai>ï  à 
Die  y.  iéim, 

Uépgrlrmenl  de  Cy'onne,  orrondinement  du  !Uont-Ar- 
Wrtiif*.  —  r  01  B  ijdjrd  le  jeune  { C«-i;n  nier  de  iil|icde 
paii),  ju  I  s  I  [lUaut  ;  Jean  Buudjcrou  ainé  <ci-dc«aul 
praticien  .  i.i.  jn. 

•  Déparlement  df  VAriége,  ditfriet  de  Pamiers,'— 
Avignon  jeune  («  jvouf  .  |;  vupplf^iint  ;  DorrMj  aiiié 
(eiavouéi,  ident;  Biard  (cx-afoué),  ii<em;  Baille  aliié 
(IlOfnmeileloi  ),  idrm, 

«  Dittriti  de  5>anNGiVffnt.~ Vidal  (dèCenscar  oOkieux), 
Juge  suppleaiii. 

Département  de  le  Haute-Saône,  district  d«  Lart,— 
Coussel  (Uomincdc  loi),  ju^e  .suppléant 

•  ÙéMlriM  à*  faiMil.— .Ëtieunc  Thonca  (cit8nMJ, 


juge:  Gabriel  Matny  (SMnaaé),  jogc  topplêanl; 
nier  cudi  t  i  juge  an  ei'devsnt  bailliage),  idem;  Grissol  ca- 
det (  marcliand) ,  idem, 

■  Dittriet  de  Cray,— G»rre\  (boinmc  de  loi),  juge 
suppléant. 

«  District  de  LhampliUe. —  Pouceiin  ^Ci-avout;  ) ,  juge 
supplejiit. 

a  tJtpaviemtnt  de  t  Allier,  diltrict  <fc  Val-Likre, — 
Pierre  Mrillmir.is  (  jupe  suppleaiit  i. 

•  Dtpartemftit  du  Lot,  district  de  Gourdon, — Bclly- 
Davigiian  (bomniede  loi),  jupe  Mippléont. 

«  Département  de  la  Miuuhe,  ditirici  de  Riteher-la-Li' 
^r/e.  — UcDis  Silly  jïiie  (lioiiuiu'  àf  Uiii,  juRe  suppMuit| 
Caucbard  Cbambert  i;  maire  de  Tborigny  ),  idem, 

«  />iirrie/  de  Cherbourg.— VasUi{mitàm  piélidSaldà 
ce  tribunal),  juge  su  ppkMnt.  » 

Directoires  de  déparlement. 

t  Département  de  ta  Hante-Loiret  —  Arnaud  (odldcr 
de  santé),  admiciatraienrt  CaHlwd  fhoBBe  de  lel)« 

idem. 

c  Drpiirirmcril  dr  Paris.  —  Leblanc,  adsrtnlilraimi» 
(  Il  a  di^jà  rempli  la  tatiat  pUce.  )  a 

—  Sur  le  rapport  de  BioB,  les  décrets  suivants 
sont  rendus. 

I  La  CoDvention  nationale,  après  av><r  entendu  ie  rap- 
port de  «OQ  coœiic  d  s  ii  jti-porls,  postes  et  messagerie*, 
contidiraDl  que  i  1  i  d  u  17  vendémiaire,  an  1  d«  la  répu- 
blique, aalorise  .'i  fain:  .  nx  tn.iilrcs  de  posle  une  avance 
pour  reoplaceinc  ri t  du  cln  v  iut;  mais  que  la  somme  de 
900  li*.  ,4  Iaqu(  c  s  :  u-  Il  Qju  ximuni  de  cetti-  a^jnce, 
est  éfidemmcnl  tropi^ible,  oitendu  les  rircon^ianres  ac- 
Inellcs,  déciète  : 

«  Art.  I*'.  Les  iTanec^  t  aerorder  aux  maîtres  depotte 
pour  achats  de  chevaux  seront  rattcleoBihnnéaictt  k  la 
lui  du  17  vendémiaire,  2<  anni^. 

c  n.  Le*  asaiirei  pourront  être  portée*  profiaolre* 
mcni  jusqu'à  la  somme  de  1,000  liv.  pour  chaîne  chatal 
à  ri  mplacer. 

•  Le  présent  décret  ne  lera  point  inpriBiiCb  « 

—  t  La  Cocvcntioa  nationale,  aprtsitwlrcntaiéo  le 
rapport  de  ion  comité  desttaaipoita,  pcaHael  niMiagarla% 
dèierétcoequisuil  : 

«  Art.  I*%  U  enoUédeatranaperlieit  aoieriaé ètefelfr, 
sur  la  réquiiltloo  dci  CBUiilh  ftoCms  det  «mmunes  el 
Mir  r^ivi',  des  distrieto,  dans  tous  le*  liens  dc  la répnMi* 
que  où  la  plasgrcndciliiiléresiirera,  des  bunant  pour  le 
dépAt  el  la  distribulioBdradlpécbes,  l'enn'gislremen.l  de* 
voyageurs,  le  chargement  et  la  remise  des  sommes  et  va- 
kurs,  des  paquets,  ballots  el  march  ii  r!iM  <. 

t  II.  Le«  cburgcnienlset  Iransrièna^cuu  seront  faiLs  de 
la  nii'nie  manière. 

«  m.  Le  Crtniiiécslaulorisé  4  chdtsir  et  nommer  tes  dl- 
1 1  '    Il  r,  .il  ri  V  il  Ni  n   I  s  élablissrcnenis,  lant  lors  de  leur 

Ciéall'in   qucii    r.i^  ili    vac.uiCP  par  decnisMiin ,  d<Vi's  on 

deslitui 'Ori  ,  p)rnii  tuni  ril(i\f  m  ipn   iuisrri.uil   |irr-  iilfj 

par  les  conM?il»  gtitciduï  tlt»  tuiiuiiuiics  cl  sur  i'iins  des 
districts. 

■  IV.  Il  est  dérogé  à  louu»  \«k  lois  contraire*  aui  dispo* 
alllomde  la  présente.  • 

—  Sur  le  rapport  de  Cbasal ,  le  décret  snirant  est 

rendu  : 

•  La  Contention  nalionale,  aprî ^  avoir  cnlendii  le  rap- 
port de  son  comiié  de  K-j^islalMui  ni  . a  procéduie  in^ruite 
el  le  jugement  rendu  K-  ?^  i  o  t  j  ,  pur  le  tribunal  crini" 
nel  du  déparlement  de  l'Yi  uiie,  d<jut>  les  formes  des  lob 
dr*7  et  30  frimaire,  contre  Piercpitc  Morot,  accusée  de 
falsifiCiition  de  quittances,  de  déclarations  inndMei,  de 
recels  el  divcrlissciMenls  lîf  ti'icv,  djii'.  l'inicnlion  li'éia- 
blir  qu'elle  a  payé  de  ses  -euls  deiuers  des  fonds  acquis  eo 
cninmun  atec  JjC(|ues  Morot,  son  (lùre,  éniigtS}  CtCS^ 
tre  Bjrihéleniy  Fiiiol,  accusé  de  complicilé; 

•  Considérant  qu'il  ne  peut  ^trc  procédé  dans  les  ^r* 
mes  de  la  loi  du  7  frimaire,  «uivant  l'article  I*',  qtie  con- 
tre •  le»  membres  ou  commissaires  de*  corps  adninl«tf» 
lib,  lespréMaésaux  séquestres  ou  tenteit  cl  le*  cardiens 
ou  dépcMalm  prévenus  de  roalvenatlmw  dans  Ici  biens 
B^Uoaansi  atiMleiribnnaleitainsldndlpeilnMalda 


l'Yonne  a  mal  I  propf^i;  rrcirdéPlerrrtle  Morof,  attendu 
M  propriété  li»di»l>ie  a«<  c  son  frère,  tmicré,  comme  dépo- 
el  régiksfar  d<-s  bii  n^  communs,  puHiqa'elIPétsU 
(lép<«iiMlf«>  tit  lont  d*|-ût  et  ri^ie  par  la  main-mise  de  l> 
tialion,  ii  rr|)o()tji  i  11  h  .  fuiu  onl,  i',  i-i  r;  .  i  lé  prniiqués 
H  OÙ  elle  a  fail  u  i  :'<-  'li^  qiiillanfM  arguci  s  pour  obit'nir 
la  inainleik'T  ;  et  'l'-i  <l  .ni  i  urs  il  esl  éviilcui  <|iic  la  loi 
lia  7lrinialrr,  qui  Dinccrne  le»  seul»  lonriiotmaire»  pu- 
biicK,  en  nommant  Ira  depo«ilaircs,  a  enii  n  lu  lesdéposi- 
Isin's  publie»,  qualité  que  n'eut  jamai:«  rarcu»ee; 

•  (:oM«ldéranI  que,  ti  l'on  n'a  pa  aInM  procéder  ex- 
mordiDairemcnt  contre  flfp  et  Barthélémy  Finot  en  rertu 
4ci»  loi  du  7  (rimairc,  sans  uui'  interprétation  et  nue 
alélHloo  forcée  de  i»  mène  loi,  on  ne  i'a  pns  pu  non  pins 
f»  TCrtn  de  eeile  ét  M  Irimalit.  relatKe  aux  complices 
dei  «mlifét»  lciÉUir«lloM«  taifttisses  aSrmttlom,  les 
ilifcrliffiCBnMetivaciia  piitandu  n'ajraot  M  eoBinis 
«ne  dm  naiMtlciiélnmttitftAeqvci  HonN,  éalr^ 
d'éMOt  toprapriétietdnive  de  ta  aonr  an  ta  Mens 
communi  i^ais  au  préjudice  de  la  république  saislutanie, 
comnte  rénoocent  et  l'acte  d'accusation  et  la  déclaration 
d'un  jnrj  ipédal  ; 

«  DécK-lf  (|ue  la  prcx-édiire  ft  le  Jugement  dont  ^'agit 
SOiil  annulei^  el  renvoie  les  prévenus dcvii lit  le  dire clt  ur  du 
jnry  du  district  d'Avallon ,  ]K)ur  dresser  un  oouvil  acte 

rl'iirr  u-...it.(.iri  :   »'(!  CSt  dl*cl:irr  v  :i  lieu  ,  raCCOSalioM 

aera|x>riéeaa  iribiawl  criminel  du  département  de  l'Aobe.i 

Ott  lil  Vàânm  wimto  : 

Les  eitoyetu  soustignéi,  de  tu  communê  de  NanUe 
et  de  ta  SoHélé  farilQir»t  è  ta  CotmnUim  na- 

Mante»,  le  9  bMNMÎee,  1*m  Sa  de  ta  république 
fraaçiîte,  usa  et  iiidiTisi1>tc. 

•  Citoyens  reprësentMits,  c'est  dans  l«  temple  de 
In  j»sti<T  et  de  la  liberté,  c'est  au  milieu  des  manda- 
taires fidèles  d'un  people  magnnnime ,  que  les  Nan- 
tais, constants  dans  leurs  principes  énergiqups  et 

fiufs,  toujours  jx'nt'trrs  Ac  In  tm'tiio  Cûiifi.uicc  dans 
3  représentation  nationale, s'empressent  de  deuoser 
dans  lOD  iMia  leurs  Jualet  cniotet  «k  leur  indigna' 
tioa. 

•  BepréwntivIiilQ  peuple  françib,  tous  qui,  déjà 
cftmfaineas^iitct  n'est  pas  par  I»  imcor.dontreai- 

Sr«  «frens  nt  ^ëlève  qu'au  nilira  dea  Ibrbits  il  dei 
so!alion«,qu'oii  petit  cnnsolider  un  gourernement 

heureux  ;  vous  rioiif  1 1  ^  ur tions  sublima  proureront 
àjania  [i  t  Ip  r(  sptil  (les  vertus  assure  la  pro- 
MH'rité  des  rq)ublicains,  nos  cœurs,  en  s'épaocnant 
dans  votre  sein  paterod,i6KiDpli»eDtd4à d'espé- 
rance et  de  joie. 

«Hbw  que  ventent  doue  eoeore  ces  lioaMBittlC- 
roces,  toujours  si proiiipu  ^  rriininaliser  rimoeaBlp 
i  accus4'-r  ceux  qui  lesilemasqutui ,  qui  D*invoqaent 
lapniii  1  ri  (lu  r  i;i)abl<'  que  |Kuircc<u  lrr  un  lénioiii 
<\u  ils  reduutent,  et  anéaBltr  une  preuve  de  convie» 
tion;  qui  ne  s'agitent  que  pour  llétendre  leurs  com- 
plices ,  et  voiler  leurs  attentats  ?  Ils  votidraient 

entraver  la  marche  du  temps;  mais  que  peuvent 
tous  leurs  efforts  réunis  contre  sa  puissance  !....  Ils 
s'élèvent  contre  la  vérité  ;  mais  rien  ne  peut  obscur- 
cir ses  rafonsbieaùùsants...  Ils  ne  font  que  retarder 
leur  supplice...  Leors  accnsairurs  sortent  do  fond 
nr»éme  des  tombeaux  oi'j  ils  croy;ii«*nl  les  avoir  en- 
gloutis!... Le  triomphe  de  l'homme  probe  est 
assure  j  I3  demfère  beore  du  crime  a  sonné... 

•  Hais  craignons  encore  jnsqn'Â  son  ombre  m^me, 
retfoiltons  toujours  le  méchant;  il  cuns(iire  sans 
i-ct;VI:c  ''f'V.lri'  la  vertu  ;  son  cxis-t-uto  rvt  i.'il.cuse.et 
son  iin|)uiitle  est  un  ack-  d'uccusaliuo  contre  la  sécu- 
rilc-  de  i'houioïc  de  bien.  Et  nous  qui  avonacombattu 
avec  taitt  de  courage  pour  la  liberté ,  nous  qui  dé- 
claroM  QM  guerre  à  mort  à  tous  se»  oppresseurs , 


par  notre  «îiTcnrp  ,  Vu  rnmplters  thi  rrîm'",  noTis  SQ» 
rions  ia  l;lc[icte  d'iJubliLT  tm  grainJ  li m    Ij^e  !.., 

NonI»..  fi'wi 

•  Citoyens  représentants,  comme  vous,  Gdèlesà 
nos  sermenUs.  nous  vous  dénonçons  l'inAme Carrier  : 
aea  foiiiila  «'élèvent  de  toutes  parts  centn  lai  ;  tout 
ici  les  altcsie*...  news  le ddwNiçous  k  IsMprdsîtiia' 

tion  nationale*  qu'il  r\  vrmii]  avjltr  ;  nous  fr  (îénnn- 
çonsait  peuple  fntifTdotU  il  n  tr.ilii  t.i  coiUiance  cl 
tant  de  ftus  cnjuprofins  la  soiivrr;imf te  !  

•  Carrier  s'est  rendu  coupable  de  ces  crimes  en 
donnant  les  ordres  les  plus  arbitraires  a  des  homme* 
justement  eiéerés»  à  tous  ees  agenta  qu'il  trouvait 
al  dociles  I  servir  s»  Ancur,  ces  monstras  qui  veu* 
laienl  tout  détruire  dans  cette  cité,  jusqu'à  fa  radn9 
(ce  sont  leurs  expressions);  à  des  Fonquet,  à  des 
Lambertye ,  <l  tit  U  glaive  de  la  j  isiin  a  lorminé 
l'affreuse  existence  ;  ces  animaux  fi  roces ,  que  Car- 
rier appelait  ses  meilleurs  amis,  des  patriotes  par 
excellence,  et  qui,  de  tant  de  victimes  inaooeniet 
qu'ils  firent  pAir,  ne  eomenèrent  quedavc  remoes 
ex- nobles,  qu'ils  ne  réservèrent  encore  que  pour 
Irnrs  vils  plaisirs  et  ceux  du  tyran  Carrier  ;  en  don- 
nant à  d  fi  iiinn  '^  tléjà  «éprouvés par  l'opinion  pu- 
blique les  pouvoirs  d  arrêter  indistinctement  toutes 
les  personnes  qui  leur  persltraicni  suspeetes  et 
celles  qui  leur  seraient  dénoncées  comme  tcllés* 

•  Permis,  éMt-H  dsna  l'un  de  ses  ofdftt,an 

■  citoyens  Fouquet  et  Lanliefftye  de  paaNTpertovk 

•  où  besoin  sera ,  avec  un  gabairesQ  âiargé  os  bri- 

•  gsnds,  "awi  que  personne  puisse  Ist latniWUprB 

•  ni  troubler  dans  ce  transport. 

•  Carrier,  représentant  du  peuple  pr^s  l'armi'e  de 

■  rOuest,  requiert  le  nombre  des  citovens  que  Guil< 

•  laume  Lambertye  voudhieboisif  iobéir  à  touslei 

•  ordres  qu'il  leur  donne»  pour  une  expédition  qns 

•  nous  lut  avons  confiée;  requiert  les  commandants 

•  des  postesde  Nnuti  =  ili'  laisser  passer,  -nit  de  nuit, 

•  soit  de  jour,  led  l  I.ii  iijherlye  et  les  ctlojeus  (ju  il 

•  conduira  avec  lui  ;  tir   ji  f  à  qui  que  ce  soit  de" 

■  mettre  ia  moindre  coLrave  aux  opérations  que 

•  pourra  nécessiter  leur  expédition. 

•NanleSf  le  f  •  fHmsin,  l'an  »  de  In  r^Uiqn* 

•  une  et  indivisible. 

•  Signé  CABBiea.  • 

•  En  ordonnant  de  faire  incarcérer  tous  les  cour- 
tiers et  flgeuls  de  cluiugi'  stins  distinction,  soit  qu'ils 
exercent  cette  profession,  soil  qu'ils  l'aient  exercéft 
avant  la  révolution  ; 

•  En  ordonnant  l'arreslation  de  tons  les  adteleuis 
et  aeheteuscs ,  de  tous  les  vendeurs  et  vendeuses  de 
denrées  de  premi'Te  uiTc%sn<^; 

•  En  ordonnant  au  tribunal  u  .aiiut-l  du  départe- 
ment de  In  Loire-Inférieure  de  faire  guillotiner  sans 
jugement  des  brignnds  pris,  disait-il,  les  armes  à  la 
iiiniii ,  et  parmi  lesquels  étaient  des  femmes  et  des 
( ulants  de  tcsiie  ci  quatone  ans:  il  appelait  ces 
jeunes  enfants  dA  louveteaux  qu*if  IbIImI  étimRer; 

.  En  se  mettant  rn  fiueur  !ors<ju'on  se  refusa  de 
r.iiri'  [KTir  «iisjii^'r'iuetii  \cs  prisonniers  en  masse, 
et.  reprochant  <ai  pi l'M-Zrtit  ili.i  tribunal  crin,iiici 
de  ne  pas  juger  aussi  légèrement  qu'il  l'aurait 
désiré; 

•  Bu  SBonçant  de  sabrer  et  en  maltrsitaiit  fe« 
administrateurs  qui  venaient  lui  parler  su  nondv 

la  chose  publique  ; 

.En;ibus  i:ii  du  njin  la  toi  pour  dissoudre, 
sans  iiiiciii;  u.i'tif .  !a  .Si'Ciele  |  :  piiluire  Je  Viuteiil- 
l  i-M  iiitague ,  ou  il  ue  ne  i>ré»:utait  jnuiais  que 
comme  un  forcené  .  le  sabre  à  la  main;  où  il  pré- 
cUaU  aan»  cesse  la  sultruniOB  des  priucipes,  et  pro- 
voquait le  peuple  m  MMitw  el  prilage  j  eèf 
qfisl|Mi  jouit  MPHil  Mû  npfsl  ivop  kmflMBfi 
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éiiïéré,  il  osa  dire  :  ■  Encore  nn  instant,  et  Je  déclare 

•  la  villf  d«'  Nantes  en  rébellion,  et  je  ferai  marcher 

•  contre  rl!f'  Ii  s  troupes  de  la  répnblir,ue  ;  • 

•  En  repoussant  les  conjipiissairesiJe  telle  Sociélt' 
qui  venaient  lui  communiquer  des  mesures  sur  la 
guerre  de  ta  Vendée,  et  lui  indiqmer  des  moyens  sfirs 
pour  arrêter  Charette,  chef  de»  nriniKta; 

•  En  frappniit  imlignement  un  autre  commissaire, 
le  citoyen  Malgogue,  qui  venait  lui  porter  une  lettre 
de  la  Société  sur  le  même  objet,  et  qu'il  aurait 
étranglé  dans  sa  fureur,  s'il  n'avait  pas  été  retenu 
pnr  qiAin  mtlitajreSt  Ubnoins  de  ceUe  honible 
acèue; 

•  En  miVttTaiit  avec  cruwté  le  maire  de  la  com- 
nitiw  de  Nantes  et  un  notable  qai  voient  lui  de- 
mander  du  nain  pour  leurs  concitoyens  exténués  de 

faliRiics  et  (le  besoins,  regrettant  seulement  que  la 
S«'JJli(»elle  ne  leur  t  ût  pas  passé  sa  baïonnette  au  Ira- 
vers  du  corps,  et  recevant  même  devant  eux  les  dé- 

foûtantes  oiresses  de  ces  femmes  dissolues  dont  il 
tait  toujours  entouré.  C'est  à  l'une  d'elles ,  qu'il 
iostmiaità  trahir  son  mari,  qu'il  dit  avut  son  dé- 
part: «Sois  tranquille,  ma  bonne  nmie,  tons  mes 
«  ann's  me  sauveront  ;  mai-,  irs  Nantais  se  rappelle- 

•  rotit  le  nom  de  Carner  :  il  luut  que  Nantes  périsse 

•  pac  l'i'.i ij  ri  1 1' feu  ;  • 

•  ¥.n  liiuiul  avec  les  bourreaux  sur  les  bâtiments 
enc> ir<-  <  Il  irgés  des  dépouilles  de  leurs  victimes,  bu- 
vant à  la  «ant^deceuiqui  venaient,  disaient-ils,  de 
bdire  I  la  ^nde  tasse,  sur  ce  même  fleuve  qui  ja- 
dis semblait  porter  avec  orgueil  les  denri^es  les  plus 
précieuses puur  l' utilité  cointnune,  et  qui,  depuis  le 
règne  du  tyran,  ne  roulait  plua  qu'en  gdniaianties 
flots  ensanglantés  ; 

•  Eh  s'ahandonnant  chaque  jour  k  la  débauche  la 
phn  effrénée  ;  eu  prolongeant  ses  orgies,  qui  n'é 
talent  interrompues  que  pour  lui  demander  ce  qu'il 
fallait  faire  des  hommes,  des  femmes,  des  femmes 
enceintes  et  des  entants,  que  l'on  amenait  par  cen- 
tninr;.  <  Belle  demande!  répoudait-il  ordiiiaire- 
<>  ment  ;  qu'on  les  égorge,  qu'on  tes  noye,  qu'on  les 

•  fasse  boire  dans  le  verre  des  calotins;  •  et  lors- 
qu'on tui  deniaudaitsi  c'étaitlà  sa  dernière  sentence: 

•  8nis-jc  donc  représrntant  du  peuple,  diaalt>il,  on 

•  ne  le  suis-je  pas?  Vuulez-vous  aller  à  leurplaceN 
Alors  on  se  reliraiten  obéissant.... 

•  C'est  avec  cette  férocité  qu'il  insulta  au  malheur 
d'une  jeune  lille,  venait  lui  demander  ia  lilji  rlé 
de  son*  frère,  Michel  Brevet ,  marchand  de  bœufs, 
détenu  arbitrairement;  il  ne  répondit  aux  gemiïise- 
ments  de  cette  infortunée  que  par  ces  abominables 
imprécatldiis  :  •  Que  son  frère  aérait  bientôt  f....  à 

•  l  eao ,  qu'il  en  périrait  bien  d'aoïm  avec  lui.  que 

•  les  trois  quarts  de  la  ville  de  Nanti     y  passe- 

•  raient  •  Elle  revint  le  lendemain  deiiiander  à 

Carrier  quel  sort  enlin  l'on  réservait  à  son  liére  

•  Leur  jiigemcut  à  tous  est  prononcé  dès  leur  arri- 

•  vés  à  Kanles,  lui  répondit-il,  celui  d'être  noyés 

•  sans  autres  Tormalità;  que  lui  seul  rendait  ces  ]u* 

•  gements  ;  nue,  $i  elle  récidivait,  il  la  ferait  T....  i 

•  Peau  avec  les  autres  •  File  voulut  insister,  il 

la  jeta  à  la  porte, en  la  maltraitant.  BIleétait  à  peine 
au  bas  de  i'rscalier  (|u'il  la  rajipela  et  lui  promit  la 
liberté  de  son  frère,  si  elle  voulait  se  laisser  aller  à 
i*  MBSioii*  Su  vépome  fut  snblime,  mais  inutile  

•  Je  ne  veux  pus  d'un  dMlbeur  «n  fmre  deux,  lui  ré- 
■  pondit>elle  avec  racceni  de  li  douleur  la  plus  pro- 

•  fonde;  d'ailletir<;  mon  f.ère  n'en  serait  pas  mieux.» 
Il  la  renvoya  au  comité  révolutionnaire,  oii  il  était 
convenu  qu'elle  serait  reçuravr  ;i  mcdn  barbarie... 
L'infortunée  qui  sollicite  pour  l'itmoceiice,  pour  son 
frère,  ne  se  rebuta  point.  Elle  revint  chez  le  tyran 
lui  demnder  «n  nuùnsla  grioed* porter  du  paiuà 


son  trop  malheureux  frère  Elle  n'en  put  arra- 
cher que  ces  mots  affreux  :  •  Il  n'en  pas  besoin,  il  t 
•  assez  bu...  • 

•  C'est  par  celte  conduite  atroce  que  Carrier  • 
prolon(;é  la  guerre  de  la  Vendée  ;  c'est  en  faisant  fu* 
siiler  impitoyablement  des  communes  entières  qui 
se  rendaient  volonlairement  qu'il  a  tout  réduit  ao 
désespoir,  en  mettant  ainsi  les  brigands  entre  la 
mort  et  le  crime  ;  et  lorsqu'il  rappelle  avec  tant  de 
complaisance,  dans  .son  mémoire,  les  bon  urs 
qu'ils  ont  commises,  c'est  sans  doute  pour  faire  ou- 
blier ses  ffuTails. 

•  C'est  alors  que  Carrier,  coupable  de  tous  ces  at* 
tentais,  se  plaignant  de  ne  pas  recevoir  de  nouvelles 
de  la  Vendée,  i  l'instant  mime  où  lesbrijgands  aug^ 
mentaient  de  force  et  d'audace,  s'était  retirédanSnne 
petite  maig  ri  nnprès  de  Nantes,  où  i!  croyait  appa- 
remiiieal  pouvoir  se  soustraire  aux  regards  rie» 

hommes  vertueux  oîi  il  proion^jeaii  bien  avant 

dans  la  nuit  ses  orgies  bruyantes,  où  ses  satellites 
rt  lui  buvaient  à  la  coupe  du  crime,  et  se  réioui^ 
sairnt  i  l«  pensée  du  masnere ,  et  ces  bals  scanda- 
lenx  dmrt  les  Hessilims  b'ua'ient  tout  l'ornement, 
cherchant  sans  doute,  au  milieu  de  ces  bacchanales 
modernes,  à  étoufler,  non  ses  remords,  mais  les  {gé- 
missements des  malheureux  que  U  >  rclio>  t  les 
vents  plus  sensibles  auraient  pu  reporter  jusqu'au 
sein  de  ses  plaisirs.  Et  Carrier  ose  dire,  dans  ce  qu'il 
appelle  un  rapport,  ce  mémoire  indigeste,  aussi  en* 
lomnieux  que  perlide,  qu'<f  n'watt  fait  q%t4  patstr 
à  Nanlei; 

•  Il  n'a  fait  que  passtr  !  Fh  !  ces  infortunés 

qui  lui  redemandent  le  pain  et  les  vêtements  qu'il 
leur  arrache,  le  champ  qu'ils  fertilisaient  et  qu'il  Gt 
dévaster,  les  fruits  de  leurs  pénibles  travaux  qu'il 
livra  au  pillage,  et  l'humble  toit  qui  leur  servait 

d'ssile  devenu  la  proie  des  flammes  ne  disent-ils 

pas  assez  que  Carrier  parconnit  ces  contn-es  ?..,.  H 
n'a  (ail  que  passer.'...  Eli  !  ces  déserts  qu'il  i  rt  i.... 
ces  routes  de  sang  qu'il  ni',  r  t  près  de  nos  remp  rts, 
ne  sont-ils  pasdes  uionumenls  qui  attestent  à  iamaut 

sa  présence  ?,...  Il  n'a  fait  que  passer!  Eh  !  cm 

pères  tendres,  ces  mères  épiorëes  qui  cherchent  en 
vain  leurs  enfants,....  ces  61s  désespérés  qui  ne  re- 
trouvent plus  leurs  parents,  ces  amis  sensibles 

qui  ne  peuvent  exister  sans  leurs  amis,  qu'il  lit  périr 
(le  même;...  eh!  ces  faillies  <  i  l'  Lii  hiuit'  s  créatures 
qui  appellent  encore  à  grair<ls  cris  leurs  mères,  et 
(|iM,  privées  d'un  lait  nourricier, expirent  loin  du 

sein  maternel;  tout  neprouve-t-il  pas  queCsr* 

rier  ne  vécut  que  trop  longtemps  au  milieu  dU 

nous?....  Un'apMgtiÊfa$a$rl  Eh!  ne  compte- 

t-il  donc  pour  neo  les  quatre  mois  consécutifs  ou  sa 
présence  a  pesé  sur  nos  ti^t  ..lln'a  tait  quepat- 
ser!....  C'est  la  lave  enllduiutée  du  volcan  qui  dé- 
truit, dessèche,  bnlie  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son 
passage,  qui  port&^partout  l'épouvante  et  la  dé- 
solation....Carrier!  on  ne  peut  songer  à  ce  monstre, 
«•ns  frémir  encore  d'indignation  et  d'horreur  !...  On 

ne  sait  comment  exprimer  sa  scélératesse  Les 

noms  manquent  aux  crimes  . . 

•  liais,  citoyens  représeniants,  vous  ne  pouvez 
vous  le  dissimuler.  Carrier  n'est  que  le  lieutenant 
d'une  faction  pour  qui  le  bonheur  du  peuple  semble 
être  un  malheur;  eelleiKtion  qui  voiilall  cnseveKr 
la  liberté  sous  des  noneetux  de  cadsvres,  assassiner 
les  vertus,  insulter  au  génie  en  détruisant  les  menu* 
ments  nr!';.  niitrsgcr  la  nature  en  avilissant  ses 
plusbellt  s  |ii  uihici  nni,  en  voulant  dégrader  l'es- 
[  '  c<  liiiiD  ii I  f  ;  fltf  faction  implacable  qui  dé- 
teste tout  ce  qui  est  beau  et  grand,et  pour  qui  l'hu- 
Diauilé  même  est  un  crime. 

,^  •AepccaentatttsdupevplelniiçiiStshlcrsignet 
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qm  eettp  fartinn  nVmpînïp  tout  pour  fluipf  ndre  lo 
supplice  d»  C^n  II  r.  atiii  ilr  drlruire  les  h'inoiiig  qui 

ET.ùent  le  cotifoiidn',  ou  pour  soiistr;iirc  à  lui 
mentes  crioiiiiel  dont  elle  appréliciid«i  1^  révé- 
iisl 

•  Cil<iy«M  repréMiituit*,  vous  IMmiMM  1...  Que 
nrait-ea  doii«  «i  ▼«»!  vm»Mi  témoins  des  Ibrfaits 

dé  Carrier!  Mni'^  vous  nous  avri  eittfiuins  nos 

mauK  sont  (K'ja  adoucis  In  crime  Sfra  puiiil 

•  Les  oitoycn*  de  la  commune  de  MmlWOt  de  la 
Société  populaire  soussieni'*-  • 

(Suit  un  grand  nombre  de  siifnatitrt*  ■) 

La  Conveotion  en  ordonne  l'impressiua  cl  le  ren- 
voi è  It  oonmitiion  des  Vingt  et  lin. 

—  Le  fitnypn  Lalande,  inspecleur  du  eollf'ge  de 
France,  écrit  que  les  profejwnrs  dccet»<tabliss«'in«*nl 
pr<<cietix  int'Itcnl  leurs «•xernci  s  S'iii>  la  prolection 
spéciale  de  la  Convention,  el  qu'iU  i  inviu  iit  à  en- 
voyer un  commissaire  pour  a&sister  à  l'om  ertiire 
dot  eKtMieM,4ai  aura  lieu  le  rrimaire,  à  cinq 
heoMs  do  soir. 

Benvoy«i  nu  comité  d'Instruction  publique. 
Isor^  fnit  lecture  de  la  rédaction  du  décret  qui 
défr  i  il  1  1  r.istrntiori  des  brebis. 

Barailon  :  Je  demande  que  l'on  explique  ce  que 
e'est  que  la  castration  des  brebis.  Bien  des  gens  ne 
MuroBteeque  veulent  dire  eesmou,  et  il  fauiqu'un 
deéretaoit  clair  et  k  la  porl^  de  tnnt  le  monde. 

*"  :  J'observe  au  préopinant  qu'il  n'est  paa  à'»- 
griculteur,  posiies<teur  de  troupeaux,  qui  noaaohe  la 
«gniiicatioti  Ir  i  <  s  aiots. 

DotiiKON  (de  roise)  :  B»  matière  d  agr  iculture, 
toute  loi  qui  contient  des  prohibitions  ei<t  prexiue 
Impoeaibie  dans  son  ezéoution.  Ce  n'est  pas  par  des 
loisr4|wnsivea  que  touk  atteindrez  le  but  que  vous 
vous  proposée.  C'est  en  parlant  à  Tinlérét  particu- 
lier, c  est  en  aeoordant  deo  primes  au  lab«nreurqMe 
Vous  pnrvil  htircz  n  luire  exécuter  les  dispositions  du 
de«rel  dont  vous  venez  d'entendre  h  Ifctnre  .le  lie- 
mande  qu'il  s«'it  de  nouveau  rcnvoy»*  au  countë 
d'asiieulturei  %ui  vous  en  présentera  une  nouvcllo 
fédactien. 

La  Convention  rapporte  le  décret  rendu  dans  la 
iéanoedn  2T,  sur  la  propositinn  d'Isoré,  et  ordonne 
'le renvoi  demandé  par  Boiinion  (de  l'Oise). 

Le  rapporteur  du  couuliî  de  It  t;isblii<ti  rend 
cnmitli'  (les  recfaniHtions  ('levées conlif  un  jiiniMin  ni 
du  tribunai  criminel  du  département  de  Seine-et- 
Oi8e,ani  eondamnelaeiteyfnne  Joannel,  de  la  com- 
mune de  Versailles,  pour  .ivnir  tenudeipNpossub- 
versii^  de  la  (ranquiflité  [iLil)lii]iie. 

Aprè^nvo  r  prouvé  lalf-i^itiniilédesréelaillations, 
il  propose  de  casser  le  jugement,  d'ordonner  que  la 
citoyenot  Jotnnet  sera  d«  nouveau  miie  en  Juge- 
ment. 

TnmAVUr  fLe  tribunal  du  d^parlemenl  de  Selne- 
et-Oise  est  trfe-répréhrnalble  peur  avoir  afi  au  deli 
des  pouvoirs  qui  lui  étaient  eqnlléi.  et  pour  avoir 

coniirtmné  à  la  déportation  une  citoyenne  qui  devait 
être  renvoyée  à  la  police  correotionnelie. 

Cnnnoil  on  une  peine  plus  terrible  que  celle  de  la 
déportation  ?  Anrès  la  p;uerre,  II  sera  du  devoir  du 
corps  lé^islatil  de  revenir  sur  I  dlallliasement  de  cette 
Mine.  M  demande  que  l'on  rappelle  k  l'exécution 
Ses  lois  les  autorités  constllmfet  qui  sVn  deartent. 
J'appuie  la  proposition  faite  de  casser  le  ingénient, 
et  je  demnnde  en  outre  la  mise  en  liberté  ne  la  ci- 
toyenne qui  il  été  condamnée. 

Le  RAProRTeoB  :  J'observe  au  préopinant  que, 
d'après  l'examen  des  pi^^ces,  l'accusée  parait  être 
dans  le  cas  de  la  loi  du  7  iata.  C'est  donoaux  tribu- 
naux criipijiels  à  proaoqMV.lt  iiBWida  |*t4optieB 
dufrqletdaëM.  ' 


Le  prnfet  lîe  décret  eitt  adopté. 

—  €l<nu(-l,  ;iti  muii  ilii  cuiuilé  de  sûreté  générnle, 
propose  ili-  noiniiii  r  li  i  pi  .entants du  peuple  Ca. 
droy  el  bicpert  anit  lieu  pl.ice  d'Anpnis  «t  Serres, 
dont  les  itouvoirs  sont  e](pir«'K,  et  de  le>  elifirgt  r  de 
pareottrir  laa  ddparttffiaata  des  Bouehes^u-Hb6ne 
et  du  Var. 

î  J'observe  que  lespouvolrs de  re«; derniers  s'é- 
tendairnt jusqu'au  déparlement  de  l'Ardeelie  ;  qu'ils 
u  t  \('roé  «lucuiie  fonction  (l.uis  celle  partie  ;  que 
la  présence  des  représentants  y  est  cependant^  abso- 
lument nécessaire,  soit  pour  déjouer  les  cornpiots 
des  anarchistes,  soit  pour  j  ré^nérer  les  autorités 
constitudst.  Je  eonelas  en  eonséquanee  à  ee  que  les 
pouvoirs  de  Cadroy  et  d'BxpnrttoleBtdlenduisarle 
département  de  l'Ardi'che. 

Ca.miel  :  Je  réponds  que  lesenmilés  révolution- 
naires de  ce  département  sent  entièrement  organi- 
sés; que  le  comité  de  législalion  s'occupe  ne  la 
régénération  des  autres  autorités  eonsllluées.  Je  ^ 
mande  à  la  Conventioo  IVndra  du  Jour  aqr  la  der- 
nière proposllion. 

L'ordre  du  jour  est  adopté. 

La  aéaooe  est  leyde  à  quatre  hantef. 

«iANCB  DD  SO  fBOMAlin, 

Une  dépulatlou  de  la  iMUen  M  la  0114  eat  a^mim 
à  Ja  barre. 

Lt  tUojfên  Qhuré ,  perlant  ta  parole  :  Citoyens 
représentants,  le  malheur  <-i  lou|ours  sur  vos  âmra 
les  dwtils  les  plus  snerés  ',  il  suffit  de  faire  entendre 
II  I  peniissf  nieiits  (le  sa  voix  pour  que  cette  en- 
ceinte en  répète  et  procUme,  avec  autant  de  douleur 
que  de  force,  les  aeeepla douloureux. 

Une  Jeune  citoyenne,  appelée  Qufenr.  a  présenté, 
déeadi  dernier,  i  rassemblée  de  laeeetion  de  la  Cité, 
sn  triste  et  douloureuse  situation.  Elle  a  été  enten- 
due avec  le  plus  tendre  intérêt  el  le  plus  touchant 
rineiirinssernent  ;  m.tis  (  cite  assemblée  n'ayant  ni 
moyens,  ni  reasouroes  oeuformes  et  siiffisonls,  elle 
n  uammédcuxeemnlMires,  un  de  ses  secrélairMel 
moi ,  pour  norler  dans  voUfeaein  son  impuisMnee  al 
ses  veeuil. 

Cette  citoyenne,  m^rede  trois  petitsenf  'it^  >  ivait 
du  métier  de  |jl;iiii'hi«sense  en  flu  ;  in.iis,  hnil  i'exiî 
des  uns.  soit  la  inni  i  <!cs  nuln  s,  soit  In  misère  el  le 
dépouillement  de  ceux-là, soit  encore  ta  eber(é  et  In 
disette  des  aliments  el  des  aubctanees  n^sMresl 
son  état,  «Ile  se  trouve  sans  étal,  aana  d'autrea  ou- 
vrages que  cent  qne  peut  lid  procurer  ta  section , 
el  voussflves  que  cette  espèce  d'occupation  ne  donne 
que  par  intervallp,  n'est  nullement  journalière  ,  et, 
li^l  t  Ile  li.itiituelle.  (|u'elle  ne  peut  procurer  à  luie 
ouvrière,  encore  faut-il  qu''elle  soit  seule  et  sans  en- 
fants, qu'à  grand'pdne  le*  prenièm  iMtoeaallds  da 
la  vie. 

Son  mari  est  empfoyd  dans  tes  eharreto  des  armilpa 

de  la  Moselle,  en  qualité  de  conducteur  en  chef; 
mai»,  n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle  depuis  deux 
ims,  loin  de  trouver  dans  un  époux  ehcri  et  un  ten- 
dre père,  pour  elle  el  ses  enfants,  des  ressources  et 
des  eonsointions,  elle  n'en  éprouve,  par  l'incefliluiln 
de  .son  existence,  qu'une  innuiétude  et  qu'un  tour» 
ment  qui  aggravent  ses  besoins  et  eropoisonnenten» 
core  sa  peine  et  sa  donleur. 

La  loi  semble  ne  lui  rien  accorder.  Vos  décrets 
."îur  les  secours  ne  font  qu'atteindre  et  considérer  les 
femmes,  les  mères  des  défenseurs  de  l«  patrie;  du 
moins  votre  comité  <letae00qi»  BU  Sfll  dçtMr 
les  étendre  plus  loin. 

MaiSjSPil  Bi'asl  permis 4e prendre |*e|>jirit plufAl 
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|i()si iu.ru  lpi  condiirttMirSi  lie  1» eût-elle  pas  «ilcrés 
aux  tin  Mirs  u  îiiitu^fs  que  It'sd^feiiieura? 

Un  eoHiluuteuri  mr  irotn|ierais-je?  un  condiirteuf 
0*ist-il  |MB  égatcmeiti  l'humuie  de  la  nation?  ne 
(SMrt>U  t>oit)t  dedBngf■rB^a'•4-il  jantais  à  iumlifli- 
lt*f  Celui  qui  conia(^n>  lei  velllM,  Icn  jours,  son  i  e • 
|.  s  et  Ha  vie,  pniir  alitiuniter  et  lioulrir  les  besoins 
tir*  (It'lf  liseurs  tie  In  pairie,  n'en  senil-il  pas  llii- 
II  -  ;i  h  Cl  r  M  ?  l'etineini  ne  le  d^Tore-l-il  pas 
coiuinp  ?a  imiic  ?  n'est-ii  pas  plus  n»irip  iIp  rapit'«'s 

Suéde  guerre  et  decombuls?  de  plougi'i-  sm  i.r 
tins  leaein  diMuiqui  veulent  garaiilir  et  sauver, 
lui  disputer  net  mitiittivtnM  noi  coiiTaiei  qu«  dans 
le  si>in  ni<>nie  êm  «itoyeiie  qai  à'ottl  qu'à  liiilller  et  à 
crmb.ittreP 

l/jiHeuran'est-it  fns 'Iti'?  tnu«  vos  rnciirs,  uV<;t- 
il  p.Ts  lie  la  digniU'  ilt-j.  n  jtrr  spiiiaiits  du  |HMi|.lf,  île 
saisir  tous  les  cl«'liiils,  (rembr^s^i-r  liuilrs  Icr  inlor- 
tuod*  de  Mooiirir  tout  ire  nielltcursi  de  iiartor 
dm»  le*  eœur»  flétrie  et  ddehinit  le  comolelion,  le 
douceur  el  la  vie? 

Aussi  ic  vous  demende  ètijoiird'hui,  eu  nom  delà 
section  (le  In  (liti*,  ouguslP?  el  sacn'*  rpfit-f'srntanls 
Uu  pt  iipie  Éranç.iis,  de  (Jescdulrc  sur  tous  li  s  Ih  - 
soinsdc  cette  Irisie  victime  de  l'infortune, dr  i  n  I- 
linircuse  femme,  je  devrais  dire  peuhétrc  de  la 
ma  ihcureuise  veuve  de «e conducteur  de  nos  armées; 
d  écouler  euesi  lee  larmes  et  les  oris  des  troie  tristes 
fruité  de euiiemour  conjugal  oomnede  eun  emour 
pour  la  patrif  ;tl'eiiibrassrr  dans  vos  regards  In  clii^sc 
entitTe  de  l, ml  d  autres  iiipres  iIp  cette  Ville,  qui  sont 
i]  Il  s  I  i  lu  tiH  |H>siiion  et  U  s  mêmes  besuins;  de  dé- 
créter, en  un  mol,  i|ue  vous  appriesaux  in^uie^se- 
COMtS  les  femmes  des  cuililucteurs  que  celles  des  dil- 
feiweiin«SI  leuraong»  le  sang  de  ces  mèresépluri'es, 
dteit  utile  eu  eelttt  de  le  république  ou  au  snlut  de 
ees  niaudataires,  elles  vous  roflretit  volontiers.  Ué- 
las!  c'est  tout  ce  qu  el Im  possèdent  In  plupart,  el 
c'est  peut-être  aussi  tout  ce  qu'il  leur  reste  a  donner 
è  leurs  eniaiits.n'ajautpluede  lait  pour  les  elimeo- 
ter  el  1rs  uowftft  Tivt  le  rtpttbliqiM  1  Vlv«  la  COH- 
fentioD4 

Celle  iiëtllioii  eet  YmwfH  M  eemf  K  des  secours. 
—  Des  citoyens  et  des  clttivetines  sotti  idiuiei  le 

baire»  Ils  lisent  lu  pétition  suivante  : 

•  Citoyen»  repré*fntnnl> ,  »nu*  f oyez  ili  vai  t  vous  un 
l^tT  IntortuDé»  une  iemtue  tnaibeareuse ,  Une  rarallk-  di- 


«  Noui  venons  vont  deminder,  au  nom  de  la  iuiiioe  et 
de  l'humaniKi  le  sursis  S  rntcuiion  d'un  juiceotrat  du 
tribunal  criminel  du  depertcdwat  de  l'Oise!  qui  eeiuleurtie 
A  vingt  années  de  tgf»  leseaseié  Leveieeir»  a«ieii«  pu- 
blie i  Chantilly. 

•  Quoique  âgé,  fai  servi  le  iévelutioa  dans  aaa  oom- 
«iM»  l'ai  eie  appelé  i  le  pieeeiK  miiretj'il  m  mon- 
velé  dans  celte  place  parwwieUe  deJecttaSance  que  je  ne 
devais  qu'à  mon  paifieOsmei  que  le  grand  âge  ne  pourra 
Jamais  affaiblir. 

t  Mon  Ois  (  le  clloyeh  T.rvdsieur) ,  bOtsIrê  à  vintt  8nl| 
Bolaire  de  campagne,  prui-Pirc  Imp  Icune  pour  un  éiat 
dont  il  ne  connai''>aii  [n*  a^sci  lonlc  riir|inr'ancr,  s'est 
Hvré  &  ta  rétoludoii  dàm  tous  &n  «lélails.  Cette  régénéra- 
lien  heureuse  s'accordait  soit  Age,  à  seS  Vée»  IMItiqiWs 
et  5  son  amour  ardent  pour  la  liberté. 

•  Je  Vous  l'aSlirme,  citoyens  représentants,  mon  mal- 
beureus  ûb  a  tout  sacrifié  pour  elle  :  app'  lé  à  iruitP'»  tes 
places  (l'activité,  il  a  élë  ol)iipt:  à  tirs  (lèp!iiceiiicnis  iniérés 
et  nvifiblt  t  à  snn  émt  t  il  ■  ioiil  nef  lift  pour  servir  «a  com- 
mune, pour  remplir  les  obligations  qu'il  avait  mnlraclées 
tu  accrpuntde«  foncltoas  gratuites,  auxquelles  ses  coo- 
eiioy  ens  t'a  ppela  ieal» 

•  Son  étal  •  éU  iié|lig*  i  et  c'est  de  4e  hit  qu'il  est  réi- 
eiilié  des  ertvtere  dans  de*  actes  i  erreurs  qui  i  caraotéri* 
eeeedi  fum    fMveieui  |<qiwiMer  eiieadeui  à  eueBi 


«Heiaii  il  perler  evaaie|ei  «um  fils  t  erreun  qui,  eut 
leiiDes  liena  de  le  loU  ne  devaicel  être  ponles  que  d'une 
amende,  Cl  cepeedMit  i'ent  cendoll  *  on  ja(eacal  criUiU 
nel  qui  lecondauiae  à  vingt  epnéesde  fen, 

m  Citoyens  repidaeuleau*  lit  ueui  dé  rheuMnité  et  de 
votre  justice ,  accordes  on  eofsie  à  fisleoUoD  de  ee  juire> 
mrat  terrible,  el  ordonoetqoe  votre  comité  de  It^gistution 
voui  pré-tente  uti  rapport  SUf  cette  pfoceduic,  qui  e»t 
prul-^iretusreptiliie  d'une  scrupuleuse  révision,  et  porte* 
rail  sftremeot  eclie  offrit  e  à  un  nouveau  jugement  • 

La  Conveotion  décrète  qu'il  sera  sursis  provisoi- 
reniebt  ittjugetneui  rendu  contre  lecitofcn  Levas* 
senr,notBfre  il  Chantilly,  par  le  tribunél  crlinlDel 
du  déparlement  de  l'Oise. 

—  Les  ouvriers  de  l'atelier  de  la  maison  Jemma- 
pésel  du  Doniiet-Rotise  sont  .iihnis  à  lu  I  n 

Ils  présentent  à  la  Convention  leurs  reciiuiialions 
sur  la  rnodicili'  deleursjournëesetlrsabusqui  exis- 
tent dene  leurs  peyenenis  (  ils  observent  que  beau- 
eottp  d'entre  eut  n'ont  que  4  liv.  par  jour,  et  non 
18  liv.  rnmme  ou  a  voulu  l'insinuer  (hms  le  public^ 

Il  faut  qu'ils  paient  deujCKnrdeo  ji.ir  mois,  (jui  leUP 
tîoÂtent  4  liV-cnanup.  oiiireee  qui  leur  est  deninnilff 
pour  les  gardes  de  surveilUuue  et  patrouilles,  tliil 
he  laissent  pas  de  revrnir  sniivenl.  (iiiire  erln,  ils 
sont  eneore  deux  Jours  bar  décade  où  ils  ne  gagnent 
rien.  Ils  tertuifieuteti  déUnalidant  k  la  Convention 
de  choisir  quatre  ou  eiic  commis  parmi  leeeiuplet 
ouvriers,  à  l'effet  «le  preddre  tes  renseignenenie  les 
plus  justes  sur  leure  réclomatwae  et  eu  oomlaler  la 

venté. 

••■  :  Ordinoirement  l'ouvrifr  ne  fbit  que  des  de- 
mandes justes,  parce  qu'il  sait  se  contenter  de  peu , 
et  qu'il  ne  prétend  qu'à  ce  qui  lui  est  absolument 
nécessâire  pour  vivre.  Je  suis  moi-même  armurief 
et  eu  état  de  juger  ilee  sbds  eonsidérablM  qui  se 
tl"ouvent  dans  ces  dlfTerentes  manurncliires  11  est 
temps  d'y  remédier:  je  (tcmaiide  dune  qu'il  soit  créé 
mit"  eoimiiission  dt'  six  inerulires,  choisis  parmi  les 
artiiitesqui  sont  dans  la  Convention,  pour  examiner 
les  dépenses  qui  ont  été  faites  dans  ces  elablissameali 
depuis  leur  éj^que,  et  voir  quelle*  soui  lee  reasoiu* 
eea  de  la  république.  Il  y  a  daoiqes  adaiiaislrations 
une  tr^ion  de  commis, nieiupayds^ueae  It  loal 
îf s (li'potes  niâmes. 

Celle  proposition  est  décrétée. 

La  petiUou  desouvricrs  est  renvoyée  à  cette  cotn- 
iiiission. 

•^Le  comntaae  de  Gettevillîers  félicite  ta  Coa> 
ventîonsnr  son  Adresse  au  peuple  friinçais  et  sur 

sou  iléeret  qui  >»tip[jrinie  les  Jucobins.  Elle  di-noiice 
le  liMiiiine  Ko^rr  Les  iult,  se  disant  agent  du  cfirnitt* 
di'  s.iliit  public,  qui,  dans  la  coiimiuiie  de  (ir m i  \  il 
tiers  etcellesqui  Tavoisinent,  a  cuuiuun  les  .k  li  s  les 
plus  arbitraires.  Ëlle  deuinnde  U  réiiicarcérattoii  de 
cet  individu^  qui,  à  force  d  intrigues,  a  obtenu  sa  li 
bert^  eî  une  indemnité  du  gouvernement. 

Cette  pptition  est  renvoyée  au  comité  de  si\ret4i 
générale,  el  la  Convention  (lécré.tela  mention  houo- 
rablc  des  sentiments  qu'elle  renlerme. 

Le  commune  et  In  Société  populaire  de  Blnye, 
déparlement  du  Bec-d'Ainbés,  jurent  de  n'avoir 
d'autre  centre  que  la  Convention  nationale  etdese 
réunir  à  elle  dans  Ions  les  dangers  de  la  patrie. 

L.i  uieiitioa  li(>iior.iIjIe  est  décrétée. 

—  La  coiiiiiiune  de  Cban'oton  se  plaint  (!»•  ce  qiife 
son  maire  »  éle  indignement  pillé  par  des  gens  an- 
méSi  qui  ont  dit  agir  en  vertu  de  le  loi  |  elle  demanda 
des  secours  pour  ee  malheurdlw  petriote»  ^re  d'tttM 
nombreu't' laniilloé. 

Celle  )ii'tilion  e^l renvoyée  au  coniilé  de  secourS. 

—  Julien  CiireiiLiii,  prévenu  d'nvoir  vnic  l.'tB.DOO 

liv.  à  larilpublique»  rtialai&ei  jter  l'organe  de  se» 
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parents,  un  prompt  jugement  qui  lui  rende  la  liberté 
t'ii  est  iiiiioci'iit,  ou  le  punisse  s'il  est  coupablt» 

Befjvoyf'  an  comité  de  sûreté  gt'néralc* 

—  Ou  Ut  les  Adresses  suivantes  : 
Leimembreieompoiantledirecloiredudéparttmeni 

«  Uo  ieul  cri  te  fait  enlendre  Hanttous  I<'^  pou  ii  de  no* 
tre  département  :  Vire  la  léptibliqupl  vise  ij  (  (  [i\«>ntionl 
let  Jacobins  ne  sont  plu*!  Cr  en  iinaniii;^,  <[  ;\ir. nn.pa- 
fnenl  mille  transport»  d'allégime,  aiiiioiii.ï  quelle  vic- 
toire sigillée  vou»  *ene«  de  remporter  sur  tou»  les  ennc- 
mit  df  la  cliitsc  |>ubliquc,  dont  les  agonis  sif^caionl  dans 
une  enccinlejailiï  célèbre,  mais  devenue,  dfiii  i  i,i  lOir- 
née  i)iéntor;)bl«-  du  lOlbermidor,  un  iu  u  tie  iroubie»,  un 
centre  il  •  d  visun  et  un  fojfr  d'in*uriPctloii ,  par  le  des- 
potisme qu  y  t: servait  uoe  poignée  d'intrigaals  et  de  tac- 
tteux.... 

•  Grâces  TOUS  s^ent  rendues ,  dloyeni  icprteolants; 
fotre  altitude  importante,  *otre  éperglque  feroieté,  «icn* 
oent  eikcore  uoe  foi»  de  laurer  la  patrie  ;  vmiit«ct.diisous 
one  compagnie  devenue  anii-populatre,  où  fou  midilait , 
•ù  l'on  préparait  le  ■Nilhnir  da  pcapte»  en  «iMjiaal  d«  le 
ImBper  et  de  lui  fairr  croke  qwVn  foenlt  lee  bonbeitr. 

•  GMliauei.  fermes  wniiciia  de  le peirle»  è  «eut  mm» 
ttw  dejplm  ca  plu  digaet  dt  nmoreble  minloa  qui  font 
cet  cealée.  Le  peeple  veei  efaérit  t  il  a  confiance  en  tous, 
Il  eltoed  Nnh  de  teasi  «eos  ne  tiomperet  pas  «es  e^péran- 
cet«  KeiMenalcs  Sœiéies  populaires,  mais  roainlenet-let 
ludtfwmbBtet  les  unes  des  autre»;  ne  «ooffrei  ploK  ct^s  dé- 
fwmioationt  particulii'res  de  Feuillanis,  de  Cordelier  ,  le 
JaeoWns,  de  Sociéié^ère,  qui  bU  f^ent  mPmt  le  »>&icine 
dij  i'rgjliic  ;  it'iideilesSoeièlÀapopulairt ,  c>-  qu'elU-s n'ua- 
ru  fiii  iinii  dû  ccfser d'être ,  d» a»s«fmbiées  decilo/ens 
qui,  p.  une  surTeillance  aciiveetdcsdi«cussionsi«ge*, 
Tei  l' m  ni  salul  de  h  pairie  et  préparent  son  boubenr. 

•  fil  5ti  I  k  Toircposle,  citoycos  représctitaots ,  jusqu'à 
ce  que  u(y>  braves  arniëct  atrat  anéanti  les  tyrans  et  leurs 
tatelliies  ;  jusqu'à  ce  qiie  ta  république  triomphe  de  tous 
■es  «toemis  intérieurs,  qui  bicoldi  deviendront  eus-mè- 
IKs  ta  proie  de  leurs  crioMt  et  dé  lettrKéléraiesse. 

•  A  cette  époqui'  heureuse,  tous  rrcerret  juMe  titre 
le  cmronne  civique ,  et  la  patrie  vniii  reconnaîtra  tous 
four  les  libérateurs  de  la  patrie,  i  i  On  applaudit.  ) 

La  Convention  nationale  décrète  la  mention  bo- 
11  r  ,!)!e  de  cetla  Adrene,  et  rimamaioii  dim  le 

BuiUtin. 

—  Cnt*  déptitation  est  i  la  barre. 
L'oral«iir:GtloTeDsrepréwntenU,  les  habitants 

de  la  canmimedeClloisjr-Mr'Setne,  instruits  qu'on 
doit  ineemaunent procedrr  à  la  vente  d'une  maison 
eonsilMnble,  dite  des  Menus-Plaisirs,  jiroprieU*  na- 
ticnili',  Mv-  ,v,id\\.  C!i  sy;  considérant  d'ailleurs 
^uf  cp  bâimipnt,  solalc  ei  spacieux,  peut  contenir 
1  administration  du  district  avec  tous  ses  bureaux, 
procurer  un  pied  à  terre  aux  administrateurs  tant  du 
directoire  que  dueooseil,  un  logement  pour  chacun 
de»  cbcft  de  bureau,  et  renfermer  dans  le  même  lo- 
cal le  eanité  r^olationnaire,  la  pendarmerie,  la 
r--nison  d'arrêt,  des  ti:nf;:isitjs  parliculiei-i.  un  gre- 
nier d  nbotid.nnce.  et  gt  nf  l  aietneul  loul  ce  qui  peut 
intcressi  I  l  j(lit)itiislrdtion  : 

Que  ce  bourg,  heureusement  situé  sur  le  bord  de 
la  Seine,  est  à1«  pdHée  du  plus  grand  nombre  des 
commuoeteton  ne  peut  plus  favorable  pour  rap- 
port des  marehandtan  et  des  imb^atices  ; 

Qu'on  pourrait  à  peu  de  frais  ^pargtier  sur  le  tré- 
sor natioua]  une  somme  de  300,oau  Ijv.  qu'exige- 
rait tout  autre  et  ilih'-scrnpnt,  qui,  à  raison  de  la 
disposition  dudit  lieu,  ne  réuuirait  jamais  les  mêmes 
irantages  que  oont  onvns. 

Roua  Joignons  à  cela  i'asseutimeat  de  diz-sent 
•COBttunes  A  Torient  de  GhoisV,  trop  heureux  de 
trouver  cette  occasion  tîc  pnvn  a  la  Convention  na- 
tiooAle  le  tribut  de  notre  partait  dévouement,  d'ap- 


plaudir k  son  énergie,  I  $ei  tninuz,  à  lea  trionqthat 
et  au  plan  sublime  qu'elle  albmiédeeondaire  m 

port  le  vaisseau  delà  république,  non  ^ut  des  flots 
de  sang,  maissur  des  eaux  pures, paisibles  et  majes- 
lupuses  Pour  nous,  véritables  républicains,  qui 
travdtlloiis  toujours  pour  la  cause  publique,  noua 
vous  faisons  part  qu  il  est  sorti  de  nus  mains  troif 
mille  neuf  cent  soixante-huit  livres  de  salpêtre. 

Vive  le  peuple  !  vive  la  république!  vive  liCoa» 
vention  !  (On  applaudit.) 

Renvoyé  aux  comités  des  domaines  et  de  division. 

—  Tn  Citoyen o6(ten(  la  parole  :  Législateurs,  le 
citoypit  Dpl.ipltinche,  architecte,  vient  vous  offrir 
pour  hommage  le  fruit  de  dix  huit  mois  de  travail  ; 
en  un  mot,  un  projet  et  plan  a  l'usage  des  pouvoirs 
législatif,  exécutil,  administratif  et  judiciaire,  ton-* 
prenant  généralement  tous  les  objets  i|ui  peuvent  y 
avoir  rapport,  suivi  de  réflexions  relatives  à  un  plan 
général  convenable  à  toute  la  répuhli<iue  franeaise, 
sur  une  division  plusclairededépartenieDt5,distnctS 
et  couititunes,peneineiildero«U{|ipebeniins,can«nx 
et  rivières. 

La  Convention  nationate,  pénétrée  plus  queja- 
maisqjuelc  meilleurmojen  d'entretenir  lesBMeurs 
d'une  grande  nation  était  de  propager  les  sciences 
et  It'sart^,  a  rcvcilli^  le  gniie  des  arlisti's  m  lis  in- 
vitant il  mettre  dii  jour  les  plus  belles  idi'cs  que  la 
librrlo  pût  leur  suggérer,  et  qui  80  NSKntîSKIlt  de 
réilcrgie  républicaine. 

Vous  nepouviezmieuxvoHsadresscr,lé{|islafettnî 
c'est  dans  les  artislest  en  génénL  que  vous  rmeon- 
trerex  le  sublime  earaeière  de  la  liberté,  leur  vérita- 
ble élemept. 

Dans  ce  projet  l'on  verra  une  divisinu  plus  claire 
de  la  France  en  quaii  i -vin^t-ilix-sepldéparteinents, 
dans  lesquels  j'ai  compris  la  Flandre  autrichienne, 
le  Hainaut.  le  Brabant,  toute  la  basse  Autriche,  en 
bordant  le  Rhin  jusqu'à  la  Roër.  Avec  quel  plaiair  je 
vois  aujourd'hui  mes  vaux  prophétiques  se  réaliser 
en  partie  I 

Dans  ce  projet  l'on  vorra  aussi  des  routes  an  nom- 
bre dequatre-viugt-seize,qui.  rayonnant  à  prendre 
du  point  central,  iront  en  droite  ligne  el  sans  inter- 
rnplion  jiisqu  aux  rrunlirres.  Indépendamment  de 
ci  s  routes,  il  sera  fait  quatre  canaux,  qui,  partant 
aussi  du  point  central,  iront  jusqu'aux rronti««S,dtt 
uord  au  sud,  et  de  l'est  à  l'ouest. 

Jevousoin-e  encore  ledef^sin  d'un  four  extraordi- 
naire,dont  on  pourrait  se  S(  rv  r  avec  succès  à  l  ar- 
mée.II  est  propre  k  cuire  toutes  sortes  de  comesti- 
bles avec  toutes  sortes  de  combustibles*  tOttlbey 
charbon  de  terre  et  bois  de  toute  nature. 

Renvoféaneomité  d'instruction  publique. 

(  La  rui(e  demain.) 


LIVRES  DIVERS. 

Despotiime  du  minùtrM  de  Fraitet,  «•  Btfiihiiw  d«a 
principe»  et  moyen»  employéi  aar  i'arialMtatîe  pour  MUrO 
fa  France  dans  let  ter*,  par  Baiaoi»Vaiianaa }  S  V*L  w4*, 

brochas;  13  liv.,  franc  de  port. 

—  Lei  Dtrmeri  Coupi  porlèt  aux  prtjugit  tthla  sup0im 
ttition,  par  BillBud-Varenne$:  l  vol.ia-S».  Prit  :  4  liv.,  fraae 
de  port. 

A  Paris,  dMt  Batiilot,  ne  do  daietiira-Aiidrd,  b  af«< 
Bière  pevM  cechtea  «■  «un«  par  k  im  BuiiainBle, 
a*  ts. 


PdyiSMiri»  à  te  trhwtwt*  iwlf onn/e. 

L  r  p  1  y  cmast  dn  perp^lMl  ert  onvert  pour  lei  lii  premien 

DiDii  ;  il  srr«  U\\  1  tetn  cent  qui  tcroot  porteur*  d*iascni^ 
l  onî  ly  gr»i,  J  livre.  Celui  pouT  le*  rentes  viirérM «tt  OT 

biiii  Bw  vio|i  ei  m  jaws  de  raaaée  an»iviaw  «j^j. 


GAZETTE  MTIOMLE  oo  LE  MOMTEIR  UNIVERSEL. 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

t'ilMM^  i»t8«ît«lr«.  —  Oo  croit  i|ae  le  baron  de  Tha< 
ni,  midiilne  «b-irN  «lU^jjtnf,  m  iufote  i  donner 
M  MmliiiMi.  Sm  mewKWHr  Fi4iUié  ««•  pnriwUeDent 
le  comte  de  Hetlcrnidb  BSn  Moidftt  qaat  ^11  en 
Bo  I ,  le  iDiiiUifv  TbMiui  Imaiiit  ww  icUdie  «i  ne  pctad 

aucun  rcpcks. 

—  Lo  r>  Id-marérhal  Warteoflrbeo  s  été  Dommé  géné- 
rai d'artillerie,  el  le  colonel  prlocede  Uobcnlulie,  com* 
otandaot  dc»  dn|«as  de  Waldcek,  a  M  eiM  (éNéral- 
uaior. 

_  Lt  prince  poionait  Adam  GattOtteiki  est  de  retour 
m  celte  tUleii  II  biiaii  venir,  comie  en  ii«i  de  sûreté , 
de»  «flMs  iiftar  la  valev  de  plinieiin  aiilliea*.  Cn  riehct* 
M»  ioni  lombèei  c<iiic  le»  BMla*  des  avide»  ItaM».  L'en- 
pereor  lui  a  proml*  d'interpoier  i  oe  ai^t  •<*  iM»» éÊtet 
auprH  de  rimpf^r.inirr  de  Russie. 

—  Il  y  a  de»  oiouvcnicnla  ioturrectioDMUeB  Gallicle. 
Celle  province  cM  «cite  ée  Ladonnie  dpranveai  la  |dw 
grande  disette. 

•^On  a  décooTert  k  Improek  vaa 
ertt,  compose  spi^rinleinint  de  jeune*  fen», 

Fraiicfurt ,  h  ij  novembre,  —  Un  cor|>j  de  TÏngl  mille 
du  général  Hoh'  nlulie,  t.<  te  niolire 
en  maitije  pitur  le  BrandeliOUfg.  Il  s'avanci  ra  surcitiq  di- 
visions il  doit  arriver  en  »ingt-»P|)t  jours  à  la  froiiliiT»- 
brandebourReol»e.  Celle  dispmiiion  miliiairc  a  é\é  nHoliie 
d'après  un  roémoire  remis  au  din-cloin-  du  cercU-  du  H.iMt> 
~    I,  le  S9  ocifllifC»  par  le  miuislre  pruutcii  llucb- 


—  Oa  apinad  d*  ManMi  qoe  le  baa  praviocial,  «ai 
donne  envlrea  dis  aaille  baïamn,  a  été  eoavoqaé.  Oa  »e 
dispose  t  l'eiercer  aa  aaaaîanieat  des  anaca  «t  ana  «nltt* 

tioos  nililaire^. 

—  Unélii  -Ir  cour  de  B  iilij'c,  du  î.'i  onlobre,  porte 
à  3  florins  par  mwiiri'  l'acciic  di;  loim  -  Je-  c^iièce»  de 
graillé,  l'orge  comprise,  qui  seront  ciii  -  le'■^  de  l'autre 
oAlé  du  Lecb.  Cet  édil  doit  élre  luis  A  exécuiiun  survie- 
chaoïp. 

'  —  VaicI  «  d*apr(»  I»  laMam alkiab,  quelle  est  la  po- 
Utie» aeladie  de»  AwKMàm  lar  la  tiva  droite  du  Rhin  : 
la  corp»  du  général  Hrla»  occapc  le  pay»  depuis  Elireo- 
breiiKrin  jusqu'au  Saab  ctà  i*Aa.  An  dreiiede  oe  corps 
est  celui  du  généralHÉveadorr,  quia'ètcad  parKcawied. 
jusqu'à  Unkel  el  Liât.  Lè  coBMncfiee  ranalede  Clalrfiiyi, 
qui  f  a  jusqu'à  Dusscldort  A  la  Raudw  du  génénri  lieias 
■ool  les  Frnwiens,  le  Saxon*  et  quelques  attire»  troupes 
de  l'Empire-.  I.'-  grzti'rs  ^llL-mandi's  ne  manquent  pas 
d'augmeuicr  dans  leuis  reuu  le  nombre  de  ce*  troupe»  t 


laorwaffc 
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DmiÊtig,  teiioeMrt,  —  A  la  nouvelle  que  les  insur- 
fé»  le  mmlraienl  du  câlédc  Kaunili,  on  a  pris  sur-le> 
ahanp  da»  ■esure»  de  défense.  Les  remparts  sont  garnis 
de  aaaaaai  «n  lait  des  «alrouilles  nuit  et  jour ,  et  l'on  en- 
fde  na»  enae  b  la  déeeuverte. 

One  paiHle  da  ia  |»mi»oa  ccl  caflipée  anr  ta  montagne 
dlip  Blachnbbeit.  Oa  établit  des  balltrie»  An»  le  village 
de  XfaiMl.  Taaa  le»  arbn»  laot  coapés  auiaur  de  la  v ill*. 
«I  an  rpnoaielie  le»  palUiadea.  l»  garniaeii  «a  cnntiala 
qu'en  detis  régimeuts ,  aussi  son  service  eit>il  trta^lRoa- 
reux  :  mate  dledirii  éti«  augmentée  du  régiment dfSdlwe* 
rin.  Le  |ouven»eur  de  la  ville  a  Airtemeol  insisté  pour  qne 
les  bonrfrents  mnntas'.enl  la  g^arde,  afin  de  maintenir  la 
tranquillM^'i  inti'Mi'uri'.  Lf  ^  nr-iici  jnis  <  :  les  irirTérenLs  mé- 
Ikf»  IC  août  auciultia  pour  dclii>tircr  sur  cette  deinaitde* 


AN6LETBIUIE. 

Londres,  U  24  octobre,  —  Le  roi  est  revenu  à  Lon« 
dres  le  S9,  pour  assister  à  un  conseil  eitmoid  luire  des» 
line  ft  la  réceplion  de  le  miironne  de  Corse.  Le  duc  de 
Poiiland  y  pie^enia  les  coinini^vain-s  de  ce  puys,  quifc* 
mirent  au  roi  l'acte  où  on  Ten  n-conaait  souverain. 

— 11  aivlva  ftdgaetnDcnt  im  dépêche»  da  due  d'York 
aa  cabinal  brilaoniiine;  et,  la  ti.  un  messager  lui  apparia 
de»  lettre»  de  Pranelbn  •  adran^  par  lord  Spenrer  cl 
Tboinas  Grcnville.  Le  bruit  que  ces  deua 
n'ont  point  rempli  Tt^ijet  de  leur  misaioa  b  Tlenae  i 
tient  toujours.  , 

Le  17 ,  il  s'était  tenu  un  conseil  général  de  tous  les  mU 
nislr'es,  nuipn  l  rm  ivjii  admis  l's-iiî m leur  dt- l'Empire, 
avi-c  qui  le  chancelier  de  l'ecbiquivr  el  le  minière  de»  af* 

fa  ires  étiaBflèTa»  anNBl  aMaila  naa  aaaCtiaace  partiai- 

liiire. 

—  Des  bmiu  de  psix  ont  Tait  hausser,  le  M,  les  foitds 
public»  d'environ  9  pour  100  :  néaumnins  les  préparatif» 
de  (uerracoiitinueni,  et  le  gouverneoteni  vient  d'ordon- 
ner en  Irlaade  la  leida  4e  acise  régiawnb  unt  de  ca«ale> 
rie  que  d*iabnleria  :  dlliUeBn  taom  le»  Irovpea  t»  *a»> 
sembli'Dt  vers  les  ports, 

—  On  dit  [|uc  l'armée  sons  les  ordres  de  lord  Uojrra, 
qui  monte  1  im  ;  imiii'  hoinaMH  dait»'^aailiaiiqparfBteala 

diiif>  ncf  ù  S«.<uilijnipi(>n. 

Le  gouvcriii-niciit  s'orcuiir  é s '''""lent  d'attgtncoler  se» 
fiKcvs  de  mer  :  plusieurs  frégates  ont  été  mises  cn  comoiia» 
sion. 

—  Des  vents  eaalraires  ont  relenn  fusqu'id  la  grande 
IbNft  bTarbay,  droonstance  d'autant  plus  contrariante 
pour  fe  gousemcaMnt  qatl  e*t  fondé  b  croire,  d'après  di« 
vent  avis,  que  la  AOUc  fraaçiiae  est  sortie  de  Brest*  Ibrta 
do  «iogt-ocpt  vaissesax.  Cela  aufBMole  riim^vda  vt*aB 
omit  sur  te  eaavnt  de  la  MédilCiranéo. 

Ou  s'était  datié  d'abord  qaH  avall  pa  partir  de  Oirik 
lar  le  1 8  du  mois  dernier  ;  mal»  on  n  reçn  des  noavelle»  da 
celte  place  par  le  cutter  la  SineerUy,  arrivé  dernièrement 
à  PortsnMUlii  :  il  en  rt^sulle  qu'k  son  départ  l'amiral  Cosb) 
avait  rail  le^oal  pour  les  viiisseaus  qui  devaient  melir«t 
à  la  soilesoos  son  escorte,  el  que  le  jour  était  fixé  seuW-- 
nient  au  5  di'  '  l-  uhms.  La  plus  s:r..ii(J(:  ]'i.iriir  dr  la  (lotte 
marchande  s'êiaii  pourtant  mis<  ni  loute  qm  rpie  i>  mps 
auparavant  SOus  le  convoi  de  V Amcrique  ,  i\v  canons, 
du  /((immry  de  TiO,  <•!  de  la  Irégate  i'impc<Mcuie,  qui 
avait  été  apjK-li'i'  i  <  ;i  LisbonOOpaiV  J  proadrolsl 

VOissiMUi  marchands  ùt  ces  ports. 

On  n'est  pourtant  pa-  d'accord  sur  le  nombre  des  vais» 
seaux  mi»  en  0»er  par  les  Français  pour  s  rmpart-r  de  ce 
rïcbe  convoi.  Suivant  les  uns  ,  c'est  la  Hotte  eniièi  e  ;  d'au- 
tres ne  parlent  que  de  dix-sept  vaisseaux  de  ligne,  qii'ao 
bâtiment  anglais,  arrivé  depuis  peu  dans  undasfaMlda 
la  Giande>Brel«gna.  a«dit<oa,  reneoatcé». 

—  Hait  vaiaseaoa  da  l'aseadia  de  llaariral  ■aweasat  ea- 
trés  à  Pljrmouib.  le  90,  pour  s'avitalller.  Les  éqaipaiea 
croient  qu'ils  rejoindront  la  grande  flotte;  mal»  d'salitS 
personne*  pensesu  [;u'  ii  'es  enverra  dans  les  Antilles. 

—  Sir  Robert  Ainslie,  ambassadeifr  à  Coustantinopie, 
vient  d'arriNer  ici.  où,  depuis  quelqii  iiii|iH.  on  ,i  su.ir- 
rivcr  aussi  auccessivenwat  les  ambassadeur»  qui  résidaieot 
b  La  Baiti  b  Pèieisbaaii  «tb  Madrid. 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
TPIBCNAL  CRIMINEL  RÉVOLliTIONMAlKl. 

S,  B,  U  dilGcullé  de  se  pmcnriT  <lii  jpa|HPr  du 
format  de  cette  AHiille  now  fwoe  d'imefer  id  la 


.  j  1^  d  by  Google 


mite  des  MMléaMob  ûm  iftw  t^Am  ùtUà  «Tin- 

révolutionnaire  de  Nante$. 
Vorget  dunoe  AtÈ  ddtails  intéressants  sur  la  Ven- 

Plittdedii  mille  britAnds  »  i  a»  oonhaiaMnee , 
|dit-ll,  soifl  trenus  w  rendrt  voloutalivm«iit  t»<^ 
r<>ntretiiise  dr  quelque  moyéi;  ils  olfraicnt  de 

poser  les  anncs .  de  liVW  Xtwti  cHpIS.  Eh  biPii  ! 
ceux  qui  Vi nairnl  |M^rliT  Ci-<  |i:irr.|rs  ilo  paix  ont 
vli^  criiellenienl  niassacrôs  et  lusillés  par  les  ordres 
de  Carrier. 

A  l'époque  du  S4  au  35  vendémiaire ,  J'ai  déposé 
Ml  eomilé  de  »alut  public  le  tablera  de  toul  les  «s- 

sassinatt,  de  toutes  les  horreuN  commis  dans  la 
Vend  e ,  tant  par  Irji  ^rneraui  de  la  république  que 
par  si'<i  niilrf's  ui.iinl.iliiiresi 

J  ui  dciiiaiidf  qiuilrf  cents hommesà  Carrier,  pour 
mëuof^r  une  elilrrvno  avec  les  brifsnnds  t\  émuler 
leurs  propositions, qui  me  paruiss«i<'ut  les  plusavau- 
tageuaet  pour  la  république,  en  ce  qu'élira  épar- 

Iraaieiit  le  sang  d'une  iiibnllé  de  boM  eiloyeua,  et 
ourniasaient  le  mov^n  de  tmitiner  «ne  fuerre  de- 
lastreuse  ;  mais  Currii  i'  me  rpTusn  le  di'int  lirmfnt. 
•    Il  p.lraft  ni^niP  que. plusieurs  (Çl'lli'rnux  clainil 
parf.'iitenient  d'accord  avec  les  hommes  de  sniig 

Bur  prolonger  In  guerre  de  la  Vendée  «  et  même 
tPriMef.  h  vais  cÀlmr  uii  bit  à  ranMil  de  mon 
opinioD.  , 

Le  géntfMl  Odlltlfsnoy  n'avait  pu  ¥eif  nnt  Indif- 

féri'hCf  ctTliiiiifsri'Uiiiifs di' liris.iiuls ;  il  rss;uf  iltmc 
de  li's  séduire  ;  mais,  n'eu  |i(>uv.iiil  venir  ii  Ixiiit , 
il  prend  le  parti  tie  les  faire  mûgrxHnrr:  il  lait 
noyer  des  femmes  et  des  euratits  i  la  mauielte  ;  il 
'•'Ittlitule  l«  bouclier  de  la  CodvtBtlon,  elditqu'il 
M  jefaît  volontiera  le  bourreau.  ,    ,  . 

FtmpA»  Pl««r0tpt0d^  fuichelier  de  la  maiaon 
du  Bon  Pantenr,  dépose  contre  Perrochaux  et  Do- 
lof(uie.  Il  déclare  que,  pendant  plusieurs  jours  de 
auite ,  diilérents  ritoyenK  venaient  lui  demonder  le 
matin  si  tels  ou  tels  iudiridua  avaient  été  envoyés 
ItAUit  à  la  nnvade. 

£i  préHéêHt^  au  témoin  :  A-Uon  ftiildea  enlè* 
fcnelita  ttûctumttdans  li  diiiMi  d'ttiél  cdBflée  ù 
tes  soins  f 

Le  témoin  t  h  fie  ttVh  rappelle  atictin ,  si  ce 

f Val  l'enle veinent  de  la  eitoyeniif  Chninlenier,  que 
ai  vue  disparaître  saiis  en  eouuailrc  les  uiolifs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  «  c'e8t  que  la  i  ilo\enne 
Ciiandenier  a  été  reliréa  de  la  maiaon  du  fiuu-Paa- 
leur,  pour  être  traoÉMréa  au  dépôt*  iMiaUf  aamma 
l'an  sait,  destinée  aui  noyadei. 

Grtte  déolarttien  eat  appuyée  par  11  venreDu* 
niey.  qui  iléi  IsrP  quc  la  retnme  dont  il  s  igit  n  été 
conduite  à  i:\  galiote  pnur  t>tre  noyée,  en  vertu  de 
Jugement  de  la  roinmisslon  militaire. 

^au/ottx,  accusateur  public  de  cette  commission, 
obame  que  la  dloyenne  Chandcnier  n'a  point  été 
J«|de  par  la  eommUahmi  et  que,  al  alla  a  été  nurée. 
eomnie  m  t^amiMiee,  ert  ordre  ifa  pu  dinaner  i|ue 
du  eornilé  ri'volutinnnalrn  ou  de  ^rs  conimetlnnts. 

Le  pretident,  au  téinuiu  :  A  quel  nombre  portes- 
tu  les  lemoNt  at  les  cnlanis  iaunolds  dans  ladite 
maison  ? 

U  témoin  }  Selon  moi,  il  y  a  eu  plus  de  deux 
■ullequalfeeentalndlHduSaaariSdsiaii  ne  parlant 
que  daa  fèmmaa  cl  dea  enfants. 

(0  n  parait  «{n'en  tfllRlt  dhtlte  du  papier  ^Uit  grande 
I  celte  «fwque,  aar  IMM  Ica  J«Mbm»  à«  cé  lenpt  aoM  im* 


iilia  fiHMMM,  femme  de  Codry,  gendarme 


A  répoqoe  du  It  octobre  (vieux  style),  dit-elle, 
je  dénonçai  la  TemmeRandreau  comme  recélanlchoi 
elle  de  l'argentine  de  I  tv'l'se  de  Notre-Dame. 

Chaux  ,  instruit  par  ina  dénonciailon  ,  vient  enl^ 
ver  ce  précieux  dépôt ,  et  le  porte  au  comité. 

Bachelier  m'avait  déelateaVair  remis  lui-même 
cette  argenterie  à  la  Monitaiel  entre  les  mains  du 
citoven  Thomas.  Cel;t|.el  ffl'a  déeliféB'ifOlr  JUMM 
reru  d'argéliterie  de  BacMhf. 

Quant  à  Chiiux  et  h  Goiilm  ,  ils  OtttOHtOWlflllt 
ignorer  ce  qu'eJle  était  deveuue. 
Les  accusés  nient  le  fait. 
Le  témoin  Lavrenf  est  entendu, 
ie  N  puU  articuler  aucun  fait  pfMH  MBtN  Isa 
accusés ,  dit-il  ;  niais  je  déclare  avoir  Vu  la  Loire 
couverte  de  sang ,  et  sur  les  bords  de  celte  rtvi^ 
une  lemiiie  qui  paraiss  iit  avnir  (  té  noyée.  J'ai  beau- 
coup entendu  parler  de  noyades  et  (le  fusillades  et 
d'niiires  cruautés  de  ce  genre  :  l'otiinion  publique,  un 
cri  général  acculaient  Carrier  oelouteacca  mons> 
truoaitéa  ;  tent  la  monda  était  acandtlisë  daa  dé- 
bauches de  ce  représentant  tvec  dea  femmes  paninai 
de  réputation  ;  il  avait  mis  la  terreur  à  rmdra  da 
jour  à  un  tel  point  que  Mantes  et  lasanviraiMdlaiaat 

.  dans  la  plus  graade  stupeur. 

Ré9t ,  défenseur  odicirux  pour  la  Majorité  des 
accusés,  profile  da  oette  dépoaltloli  poar  observer 
an  tribunal  ou'il  n*s  point  encore  été  fait  de  rap- 

r>orl  sur  le  réquisitoire  dp  G'niliit  ;  il  di  in.mde  que 
e  triliiiiml  fa«se  dressi  r  procès- verbal  de  la  déposi- 
tion >lii  li  M  iiin  l.iuiteiit  ,  pour  être  joint  aux  pièces 
jiistilii  ntives  produites  par  les  aix;usés  qui  lui  ont 
accordé  leur  eotitianee,  et  qu'il  déclare  ne  pouvoir 
défendre  ai  Carrier  n'Cst appelé,  a'U  o'cal  eatandd 
contradietoirement  avec  ses  elfenls. 

Ces  observations  sont  vivement  applaudies  par 
tout  j'audiloire,  qui  réclame  à  grands  cHs  Carrier. 

te  prétiéna  attend  le  retour  dn  calme,  et  dit  t 
Je  répète  au  nrnple  qui  m'entend  que,  par  décret 
dp  la  Conveiilii>n  ,  le  Iriliiuiai  est  investi  du  droit 
de  |i(niisiii\ le  •  t  r.'iire  jii^er  les  complices  et  con- 
tinuateurs de  Hobespierrp,  et  qu'il  lui  est  enjoint 
de  rendre  compte  jour  par  jour  de  cette  insiruc- 
tion  t  le  tribunal  eemmimique  journellement  aux 
autdrfiéaeamiiliiéealeiéiMltatdcadébatadeahaqm 
séance. 
Un  autre  témoin  est  appelé. 
François  Itertrand  inspeciriir  dè^  transports 
Ihililaires ,  déclare  qu'il  a  été  îiii  des  noyades ,  mais 
qu'il  ne  sait  à  qui  elles doitentltiealtribMéea. 

/Vofper-Finretil  Donamt,  ngent  national,  (1é> 
ulare  connaître  tous  les  aOCUaca,  excepté f'inard. 

En  ma  qualité  d'agent  national  i  dit  le  témoin, 
comme  chargé  de  faire  aopravîsionner  les  communes 
du  (lépartenieni  de  ta  Loire,  il  m'a  fblltt  'oomma- 
niqiier  avec  Carrier;  ce  représentant  avait  amené  la 
terreur  à  l'ordre  du  jour,  à  un  tel  rtepré  qu'on  re- 
doutait de  l'aborder,  «  t  qii  '  |iliisieiirs  roiiçlioimaires 
publics,  obligés  de  correspondre  avec  lui ,  aunalent 
mieux  suspendre  leurs  opérations  administratives 
que  d'sller  prendre  ses  ordres.  Jaloux  de  remplir 
mesdevaira,  à  tel  prix  que  ce  fut,  et  d'aiileursTi* 
veinent  pressé  par  le  vou  général ,  par  le  besoin  M- 
tr^me  de  vivres  oA  trouvaient  Nantes  et  les  oom» 
niiHies  vidiiti'  1,  jp  nie  décille  à  voir  Carrier,  pour 
m  nceordrr  avec  lui  sur  les  moyens  de  laire  cesser 
la  disette  en  fout  penre,  et  de  ramener,  i'Il  était 
I  possible ,  l'abondance.  Je  me  rends  donc  fhft  lui; 


I  celle  époque,  aar  MM  IcS  jMfBM»  àe  cé  lenpt  aoM  raf  possiuic  ,  i  auuiiuancc.  jc  me  rrnus  uoiiç  riirz  lu  , 
Briai^»MffiiMMmi«eiM«aairn,|ria«ui«naM,u«aMi«e-  »  demande  é  lui  parler.  Je  suis  introduit;  jé  le 
3«tbUM»niUiiiigwu.  ^  ltioneeaitlit:jeluieipoeelesi^etdekiaViiltetll 
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M  tt?<!  «Tcc  Tgrcwr.  Pt  fflÇ  dt»  de  le  l*iM«r  tr« nquillB . 
|*opserve  à  Carrier  que  ('objet  liuiil  |e  lui  p<irle  dk;- 
rite  toute  Sun  altention;  que.  Nantes  se  trouve  diiiu 
le  besoin  le  plus  urgent  de  gub-ii&tanees  ;  que  1rs 
oirconiil^uces  sont  impérieuses  ;  qu'il  n'y  a  pouit  de 
tuau  à  perdre  pour  aviser  «ux  niuyeus  de  ravitail- 
ler Niâtes  et  Iwtwmuneu  adjacentes.  Carrier  më- 

Î irise  toutes  net  Kprëientalions  ;  en  vain  j'insiste , 
e  lui  observe  de  nouveau  que  Nantes  est  dans  le 

Elus  grand  d^nûmeiit  de  conic^titili  s  ,  qnr  1rs  lia'ji- 
intS  en  réclament  à  grnntls  crij  ;  C;irrnT  m'adresse 
cette  rt'pousc  :  ■  Le  premier  buugre  qui  uic  parle  de 
lubstsUilicee,  je  lui  rows  la  téte  à  Las,  J'ai))ien  à  faire 
de  tuutM  iQssollîtftU  le  retourne  à  la  Minqniiie  i 
je  Clis  mon.repjiort «a  eeueîU  fui  e'enDreiM  de 
annnf r  satisfaction  aux  pëtirionnatres  en  leur  falseni 
délivrer  le  peu  de  s  ivres  qui  restait  eneore  ;  ensuite 
le  conseil  diîiibtTe  sur  les  mesures  è  prendre  pour 
l'avenir  ;  on  arrdtc  d'envoyer  une  dé|iulalion  à  Car- 
rier, qui  avait  tfllemriit  unpriiné  la  terreur  qu'on 
ne  trouva  personne  pour  composer  ladéputatiui;. 

On  jour  j'interrogeai  Qoulm  eur  le  tribunal  qui 
inslruireit  l'affiiire  «es  Nûitaii,  et  qui  iirQnoueer^U 
leurjiigrment;  Cofllin  flit r^ftona  I  titt il'irwl {M 
jusou  à  Tan».  « 

Valtun ,  vi('ill;ird  sezuge'iiaire ,  avQil  quelques  aU 
feires  cuuteulieuses  à  laire  ju^er.  ûh  le  prossail  de 
ju&titier  de  ovriaines  nîèsss  deeisivee  daneson  pra* 
€èe  :  pour  en  obtenir  la  Mwante  expMilieii  du  eon)- 
nis  de  dialiiel,  il  oAe  I  «e  dernier  nne  somme  de 
It  lir.;  le  commis  conclut  de  ces  offres  qu'on  a 
Muin  le  séduire ,  lui  faire  commettre  une  injustice  j 
Vallon  est  aussitôt  dénoncé  et  mis  en  arrcKtaliun. 
Le  comité  publie  qu'il  a  ele  ^rriUe  un  brigand  fiOfi 
tant  u»  fusil  sur  la  crosse  du(i>iel  le  nom  de  Vallon 

S lit  écrit  en  [QH\n  leUrçs  ;  j'observe  que  le  detf  nu 
ni  il  »«|it  est  an  homme  de  probité ,  incapable 
fournir  oes  armes  aux  brigands  et  de  rorrespon- 

dre  avec  eux  en  aucune  manière  On  cuminence 

par  lui  enlever  son  purleleuille. 

Je  me  permets  cependant  de  réclamer  1rs  eontrnts 
appartenant  à  Vallon;  Goulin  me  les  refuse  m  di- 
(Hint  que  e'élait  autant  de  gsgnd  j|»ur  la  république. 

L9  ptMêmf,  an  témtkt  t  A  quelle  somme  se  por- 
taient lesciintrate  réclamés  par  Valtnn  ? 

Lt  témoin  :  Il  y  en  avait  pour  5,uoo  liv.  J'instruis 
Valtun  de  la  iiéo  ssilétli'  Milliciler  siinjugciiii  nl;  mih 
epiuise  le  lit  tnuiidf ,  et  n'uhtienl  ru'ii.  Je  m'adresse 
à  rcrroclianx  ;  ji'  lui  demande  la  idirrié  de  Valtun  : 
je  ne  suis  pasidu;»  heureux  que  sa  femme,  j'ai  ap« 
pris  depuis  que  perrocbatiz,  membre  du  comité, 
sollicite  par  la  citoyenne  Begdan  en  faveur  do  Job, 
demandait  de  IVgent  pour  sou  élargissement  ;  je 
sais  que  n  tte  puie  M  liberté  «  ooOté  M,OQO  liv.su 
citoyen  Jub. 

J'ai  entt-ndn  dire  que  Oonlte  lisit  ics  prisonnisn, 

et  les  conduisait  à  l'eau. 

On  ne  cessait  de  faire  des  taxes  arbitraires  pour  la 
salubrité  de  l'air  et  les  frais  du  comité.  Goulin  de- 
mandsit  S0,OOO  Hvres  h  Courtois  et  lévi  pcuir  leur 
contribution  à  eetle  t9Xe,  fti^ur  iépar|ilii,ii  tut  ré- 
duite à  6,000  livres,  Liotto  était  porlc  pour  une 
somme  de  60,000  liv.;  on  l  av  nt  lorré  de  souscriF» 

pour  cette  sommCt  ÇepndllHi  par  égard  \*^»'  des 

Itcrtes  par  lui  éprouvéï^s,  ponr  dilKarenis  bienfaits, 
ei  CQ^NiO  Uviss,  paur  la  psyensnt  desquelles  on 
I»  SMordail  è  LIotio  qu'ans  dfode ,  sont  réduites  k 
•4,000  livres.  Toutes  les  fois  ane  je  me  suis  pré- 
senté au  Comité ,  j'ai  remarqué  oeaneoup  df  déyorr 
dre,  et  je  voyais  Goufin  vnqkr  jo<|rRe||9|BeQ|lto9 
bijoux  de  grande  valeur. 

à  rBotrepôl ,  c'était  aut|B|  ^  mtétt 


U  fT^ti^m,  à  Goulip  ;  ATW>Tan<  wfuié  U  re- 
mise (Tes  coiitraU  appartenant  i  Yelton  ;  svex-vout 

dit  :  ■  C'est  aillant  de  gagné  pour  la  répiililique?* 
G'ou{|n  ;  Je  n'hésite  pas  à  faire  l'aveu  de  cette  ré- 

fionse,  qui  est  sorti»'  dr  ma  bouche  dans  1 1  meilleure 
oi;j'étais  d'autant  plus  p'irlé  à  croire  cette  CQ|)6«« 
cation  fondée,  que  Veltou  était  connu  |joi>ru««Hs- 
tocrate,  pour  le  compHcédri  rebeili^ii' 

Le  préiident ,  à  perroclûiux  ;  Sollicité  pour  la 
mise  en  liberté  d'un  d  ti'mi ,  et  sinc^ulièri'nicnt  en 
faveur  de  Job, n  avyz  vous  [ias  demaudc  de  l'argent? 
n'uvt'2-voiis  pas  reçu  une  sumine  dq  40||iqO  UVfei 
pour  la  mise  eu  liberté  de  Job? 

Cerroc/ioux  ;  Le  comité  avait  besoin  d>riS«lit 
pour  la  salubrité  de  l'air  ;  on  faisait  dsf  fépartitrani 
sur  tous  les  cjfoyens,  ou  pIiitAt  on  tes  invitéitî  faire 
des  sacrilices  pour  l'uitért^l  j^i  niTal  ;  je  promis  done 
de  parler  à  Jub;  je  l'eiigas<  ai  a  faire  une  ulfranile 
de  50, OtlO  livres  a  la  chose  publiiiue;  il  la  lit,  et 
celte  sonmie  n'A  (Mil  ^Ifii  CQHiwe  up  l'a  prétendu ,  lt 
prix  de  l'elarfiamMIt  m  iQl»)car  çette  liberté  \^^ 
a  été  rendue,  non  p9S  p^r  le  comité,  mais  bien  par  In 
commission  militvrf ,  nui  a  jugé  Job  et  l'a  innocenté. 

Le  pre'iidrnf,  à  (  Il  Hiï  :  Obiigiea.vous  les  ci» 
toyens  à  souscrire  pour  la  rcparalioii  d'un  chemin 
qui  conduisait  à  votre  uia'soii  de  ci^lnpagl)e  ?  Avi's- 

vuus  faii  souscrire  1«  tcn)otup«Hrc<;iifl  confeotiiui 

de  chemin? 

tAauj  :  La  qpqnfiptl^  |  été  folentaire  poor 

tous  les  citoyens,  et  le  temniq ,  eomme  tons  les 

autres,  à  cet  égard  n'a  reçu  qu'une  simple  ipvilalion. 

Un  procède  à  l'audilion  du  léuKUii  Uirttuli ,  f\x, 
avocat,  ex-inembie  de  l'Assemblée  ean*liluaiilr  : 

Apres  l'all^ire  deSavenay,  dit-il ,  je  vis  quatre  de 
nos  Siildats  amener  des  cavaliers  brigands  en  gVSM 
nombre  ;  i'eptendis  ceui^^i  taire  l'aveu  di  Isurin^ 
reurs,  en  témoigner  les  plus  vifs  regrets  et  oflMr  da 
se  rendra  SQiis  la  condition  d'avoir  la  vie  sauve.  Si 
on  voulait  leur  faire  grâce ,  et  à  ceux  cuti  n  staient 
dans  la  Vendée, ils  s'i'iif;at.'iaifi;t  à  anieiirr  hursclulb 
pieds  et  mains  lies,  ei  a  (iétermiiier  la  m^ijunie  ile 
leurs  communes  à  venir  se  ranger  sous  lesdrapeauf 
de  la  république.  ^  des  nropositions  aussi  avanla» 
geusrs  eussent  été  socrplees,  il  pe  serait  plus  ques* 
tion  de  Vendée  ;  mais  les  hommes  de  sang,  les  nom» 
pliees  des  despotes,  étaient  bien  éloignés  de  donner 
jeiir  adhésion  à  des  mesures  propre*  à  les  dépouil- 
ler des  pouvoirs  dont  ils  étaient  investis,  à  tivs  iMOa 
sures  qui  les  annihilaient  en  un  instant ,  et  qni  leur 
enlevaient  tout  csQuir  ^  cpnire-révaliitiuii  s  aussi 
cus-je  la  douleur  qe  voir  pnasseerrr.  fusiller  impi- 
toy.iblement  enyiron  une  centaine  de  oes  brigands, 
qui  étaient  venus  se  rendre  volontairement  avec 
cru-vaux,  ariues  et  bagages;  et  celle  cnielle  expédir 
lion  se  lit  le  lendemnin  de  l'arrivée  de  ces  hommes 
égarés,  au  mépris  des  proclamations  qui  leur  pro« 
mettaient  sûreté  et  protection. 

JViBNd  :  Je  demande  la  parole  ppqp  l^i(etqi|a  ob- 
servation înqMvtanta. 

Envoyé  dans  cette  eircoiKtanee  cbex Carrier,  pour 
prendre  ses  oHres  et  lui  deinnnfter  le  traitement 
que  l'on  ferait  aux  rebelles  qui  venairni  rendre  les 
armes  en  réclamant  la  laveur  de  ramnistie  promise 
par  les  proclaniations,  j'invite  le  représentant  i 
s'expliquer  k  ce  sujet ,  Je  me  permets  de  solliciter 
la  grâce  de  nos  frères  trompa  par  des  fanatiques  et 
des  eontre-rdvohillnnnsiisa.  ■V.....,a^érrie Carrier, 
vous  ne  voyez  donc  pas  que  c'est  un  piège?  Vous 
ne  savcî  pas  volrc  metie';  on  vous  irouipe  nar  une 
soumission  apparente  :  on  vfUt  bouleverser  la  ville. 

I  loMMiPmnlks 


Jp  me  relire  ven  le  dt'partrnipnl  ;  j«  lai  fais  mon 
rapport ,  je  lui  dt-iionce  1rs  propos  de  CanWîOD  se 
coiitenle  de  gémir,  et  rirn  lir  (>lus. 

Le  léiiiiiiii  ajoute  que  Goulin ,  deux  heuKt  avant 
la  mort  de  mb  père,  lai  «vail  donné  de»  coups  de 
blton  dans  son  lit. 

Marie  Vieufau  ,  iftaoïn  :  Je  déclare  que,  le  It 
Tcijtose,  vers  les  sept  heures  du  matin  .  i!  se  pré- 
sente un  particulier  à  moi  mcouiui  ,  armé  de  (Icux 
pistolris,  chrz  le  ciUiyea  Bailly,  mon  oticle,  qui 
n'(Mait  pns  encoMleve,  i  cause  de  son  grand  âge. 
Cet  aventurier,  m  pouvant  |i«rler  i  OKNt  oncte,  aie 
charge  de  lui  notifilèr  l'orire  de  se  rendre  au  eonilé 
sur  les  dix  heures.  J'en  fais  part  à  ce  citoyen,  qui, 
attendu  ses  inliriiiiti's,  m'puvoie  pour  hii  andil  co- 
mité; Je  me  présiMite.  je  drmaiidi' ce  que  l'on  veut; 
on  me  répond  que  c'est  de  l'argent.  •  Mais  quelle 
est  donc  cette  femme- là?  «e  disent  les  membres  du 
«onité;  elle  n'a  pas  l'air  patriote:  on  le  juge  facile- 
ment à  sa  nhie.> /assuf«leeontraire,etje  réitère 

ue  je  suis  venue,  pnr  IVinp^chement  du  citoyen 

ailly,  et  je  dem.intli  qi;r  If  somme  on  exige  de  lui. 

Je  m'efforce  il  .iit-  r  n  ii  civisme  tt  celui  de 
mon  oncle  ;  on  dil  que  c  est  un  aristocrate,  qu'on  le 
fera  incarcérer;  enfin,  on  me  dit  qu'il  Tant  fo,ouu  I. 
Je  déclare  que  le  citoyen  Beilly  tnsl  pas  riche,  qii'il 
lui  eit  de  toute  imnonibilité  de  contribuer  pour  une 
somme  aussi  exorbitante.  Sur  mes  ob^ervntioiii;,  la 
somme  est  donc  réduite  à  5,000  liv.;  jc  souscrivis 

Sonr  celle  somme  le  1 1  . 1 1  ; i  ^e,  et  ie  fa  payai  le  13 
udit  mois.  En  faisant  ce  payement  j  observe  que  les 
9,000  liv.,  par  moi  comptées  ont  été  empruntées,  et 
que  le  citoyen  Boilly,  à  raison  des  pertes  sérieuses 

Sar  lui  Ikites,  u*a  aucun  espoir  de  pouvoir  se  libérer 
e  celle  somme  envers  le  préteur.  Je  demande  un 
reçu,  on  me  le  fait  espérer  à  une  époque  plus  re- 
culée. 

Le  17  prairial ,  le  citoyen  Bailly  est  appelé  de 
nouveau  au  comité  pour  des  affaires  importantes; 
J'y  retourne  :  on  me  fait  écrire  que  la  somme  de 
i«000  liv.,  par  moi  payée  à  l'acquit  dudit  Bailly,  est 
peur  la  salubrité  de  l'air  ;  je  renouvelle  ma  demande 
pour  avoir  une  quittance,  afin  de  pouvoir  me  faire 
rembonr'^i  r  ;  Chaux  nie  r('|ioiul  qu'cll'  S  ne  soiil  pas 
encore  imprimées ,  et  que,  quand  elles  léseront, 
J'en  aiirji  iinr;  maisje  n'ai  jamais  pu  l'obtenir. 

Chaux  cl  Gotilin ,  interpellés  sur  les  faits,  les 
«rwieftl. 

h0  fréMtnt,  li  Bachelier  :  Eles-vous  l'anteur  de 
cet  taxes  eiorbitantes  levées  sur  les  citoyens? 

BaduUer:  Je  n'y  ai  eu  aucune  part,  et  j'assure 
qu'il  ne  s'est  ouvert  un  registre  pour  les  souscrip- 
tions que  d'après  la  motion  du  représentant  du  peu- 
ple Carrier  à  la  Société  de  Vincent-la-Montagne. 

(La  iuiU  ineestamment.) 

CONVENTION  NATIONALE. 

Préridenet  de  Legtndrt. 

SUTTË  DE  LA  iiiAfttE  DU  30  BRI'MAIBE. 

Un  secrétaire  donne  lecture  de  l'Adresse  sui- 
vants: 

A  l9  ConwnilM  «olISMiJr. 

t  Vtaiii  dcox  pères  de  fÉariHe  vknacnl  r<iUrcr  leur  ré- 
clamiliM  eealf»  un  abni  dt  ponvoif  et  la  Tfoiatton  de  a 
Mf  «oniinispar  randen  eomfié  de  >alat  pubric. 
•  •  Tri  élall  le  bot  deteooftpirateurt  de  loul  dèwrganiser, 
aSo  de  mieux  réustir  dant  leur»  inrSRies  projeta,  qu'un 
anSiS  de  ce  oooilét  du  14  prairial,  déuuii  um  de  vos 


plus  ?a(çrs  în^tHuHonsen  letnps  de  fftierre,  eétfedesfai» 
speclt  ur»  luilion.iux  ,  ctèfs  poui  lou^  k-s  i rajup  irtï  t-t  eaSe 
vois,  par  la  loi  du  25'  jour  «lu  1"  mois  dr  1  ju  2'. 

•  Quel  a  été  l'objet  de  leur  cré .n  ri  unr  iir>r  illaBe» 
et  des  rbnclions  trt-s-lmporiaiilr.t  i  lu  ripublîtjue,  qnl 
éproute  les  plus  Kramlesperleien  tous  genres  dcpula^Hl 
ont  rté  controint»  d'en  jitspenHre  l'exercif». 

•  Quel  est  le  prttrjie  de  l'ain'ié  poriaiii  suppres^icm  de 
ces  inspecteurs?  «  Que  n'enlranl  pas  dans  rorg<ini>alioa 
de  la  conimii^ion  des  iratispori»  mililairea,  leurs  fuiK-iiottt 
sont  répulirs  avoir  cessé  du  jour  de  l'établissement  de 
celle  coinmission.  • 

•  Mais  elle  reprAsenlCt  qnaplavx  transports  militaires, 
l'ancienne  régie  des  eharrSIs;  elle  a  la  même  administra- 
tion :  die  fitii  eséenter  |iar  m  agents,  qui  ont  kvis pré» 
po<és  et  employés.  Bile  ue  peut  suppléer  par  fUe-aiéflw  i 
des  foiieiknia  (|ai  néces«|(eni  une  acavUé  NUtsanecI  uns 
présence  eoiHimielie  aux  aienfiM, 

•  L'on  nom  tnmt  que  la  dlvislan  des  dépdii  defsieuea 
des  transports  vient  de  nommer  des  loapccteun  fânenut 
et  d';iutrc5  ambulants,  qui  se  sont  rendus  aut  arm^  avee 
ehucun  drux  ou  liois  clicvaux  et  un  cabriolet,  6,000  lir. 
rt'aii,  (lin  i  Tiienls  par  au,  cl  15  liv.  iriniliMmiil^  p^r  |«Kir. 
1-a  qiialrn'inir  tlivisiori  de  crllc  a[;''ncc  y  s  dei.l  Ic<  siens, 

I  |i«ur  l«  mnuvemi-nh  qui  la  cniin  rm  iil.  I.a  ciiiqnif-me  en 
B  ^galriiK'iii  pour  lL"i  niouventenU  !!e  rinléncur  dont  elle 
m  chargée  On  pailr  maintenant  d*iaspecteurs artism- 
vét^riiiîiir»'».  qui  toiH  aller  en  loornée. 

«  L'  riiénM  nawon  •!  eiige  que  l'on  ne  confie  point  aax 
parties  iin^»r<>s»4'o  i'inspfclron  des  ohjels  détermiiifei  |Mr 
le^  ariicles  V ,  VI  ,  VII  el  Vlil  de  la  loi  du  25  vendémiaire. 
Nous  osons  nous  Oalier  d'afoir  sauvé  plusieurs  millioos 
de  la  dilapidation. 

■  Tout  prouve  que  la  mesure  prise  par  la  loi  oui  naos 
nomme  était  indispensable  aux  inléfêlsSe  la  répoUiqueb 

•  Cette  loi  ne  peut  Mre  rapportée  que  par  one  autre 
loi; un  arrêté  n'a  point  celle  essence.  Il  ne  peut  abroger 
ni  anéantir  ancune  toi.  Nous  fSdanonsics  principes;  sous 
les  malotiendrei,  ligtsMeunt  aucune  eonstdératlon  un 
peut  y  porteraUeMc;,  fii  quelquei-nns  de  non;  sontfi^ 
connus  ne  pofnl  tfolr  ta  capacllé  suttsaoïe,  qu'on  leur 
donne  des  suoees<-eurs. 

t  En  conséquence,  nous  vous  demandons  l'exécution  de 
la  loi ,  et  d'être  lUBféfis  an  poMo  qu^aUe  asilgue  è  dnenu 
de  nous. 

•  Sighé  C4;tmi«  Ediiî^sb,  J.>B.  Ttorx,  Jeukk«<e,  Nobi, 

BtROfR«T,  LusAiNT,  JossB,  MsTBiau,  DorosB» 
Docoeoaâi ,  etc.  » 

Renvnyé  au  comité  de  salut  public  el  militaire. 
—  Une  députalion  du  comité  de  bienfaisance  de 
la  seclioo  do  Paris  dite  de  Popincourt  est  iuh'oduiteé 

LVafsni'i  CkoffMKprlaanlsMs.  les  travani  taSMU* 
•es  dont  voac  éies  diargés  ne  vous  ont  pas  empécUsdr 

1er  un  regard  paiern«'l  sur  les  enranisde  la  patrie,  aecs* 
blés  sous  le  poids  de  l'infortune  el  de  l'indiKertce. 

Plusieurs  motions,  dictées  par  l'IiunKin  le  <lp  la  pliipa>t 
de  vos  membres,  oui  é'é  accueillies  .nrc  imtupori  dans 
votre  sein  ,  rl  icnvovd'-  i.i.jiumtineMt  par  vous  à  vn»  ro 
miles  de^  scronrN  cl  des  rin.iiiri  s  rciini»,  qui  vous  ont  f.ut 
rendie  des  dccrei'  d  (jurs  des  rnpré'enlanis  d'une  nainui 
grande  n  ttOnCn  iin',  rl  qui  oui  été  applaudii  par  tous  Ici 
copiir-' seii-ill  sel  luiiiiai'is. 

Mais,  cit(i)  rnN,  ce  n'esl  pas  asset  que  le  vœu  de  la  na- 
tion se  '■oii  prononcé  par  voire  organe;  ce  n'est  pas  ai'i-i 
qu'une  loi  bieDf<éisantr  Mil  promulguée;  il  laul  eocoia 
qu'elle  ne  soil  pas  éludée,  «I  qo*ienlin  die  aH  son  plein  et 
entier  effet. 

Organes  de  pins  de  trots  mille  individus,  dont  nons 
avon»  déposé  le  labicon  k  la  commission  cenirale  de  bien- 
faisance établie  par  la  loi  du  M  mars  1793  ( vieux  style } 
et  confiés  k  nos  i«dn»  par  le  ««U  unanime  de  nos  cooci» 
toyens,  nous  «cnons  dépoter  sons  w  jeux  le  taUeau  de 
ta  roisi  re  sous  laquelle  ils  gémissent  :  ici,  PuttCOUchcsur 
le  plancher,  enveloppé  de  paille  :  I& ,  un  antre nSi  qnedM 
lanslieaux  pour  se  couvrir  ;  dans  un  autre ,  la  mère  couche 
avec  son  fils ,  le  frère  avec  sa  saur ,  quoique  dans  l'Age  de 

I  pnbrrié;  d'autri   enfin,  \h-iA\,  inAtmion litnpUSiina^ 

i  qucnt  du  plun  sma  uccesuire. 


m 


Ot  4t  nomliN  tttH/t  omn  m  mèm  okëHei  de  leurs 
éfmtf  à  «ni  U  mlniV»  Mioi|Hnt  aui  vaui  de  U  rép» 
bllqoe,  oraaoïae,  «at  «mbtilMr  kun  iMtoint ,  d'itiif  me»- 
ter  J'cspoi^  île  la  ptfrie  par  b  tccondilé»  «l  que  uou  aom- 
nei  eliHfCt  4«  «cwrir  «toe  db  hw  ficaiar  «aAnt,  ifii 
d«  rattiervcr  Paa  et  le  aoulmlr  fralte^ 

rinu<  I»  savons  par  qneile  bialité  te  troofe  arrôtie  la 
aislribuiioit  qui  devait  Are  raile  ponrlenebde  (rucildur, 
PI  q  u  i  n  Tait  été  annoncée  co  recevant  celica  4e  nenidor  et 
ttierniidori 

Noix  tivnn*,  deplu«t  les  dépenses  de  vendt^miitirr  el  di 
brumaire,  pour  le«qu>'lle!«U  ne  nom  re^Ieun  cj^k- qu'use 
iiiu(lir|tic  «onime  dr  &90  livre'. 

Le  >i'COur»  provisoire  are<trtli'  pas  la  ioi  du  28  juin  H&S 
(vieux  M\"<t  jp^iIiciLlu        l'iniroii  ciiic)  cvi\\s  iiidi- 

vitlu^,  au  lieu  de  trois  mille  si  plui,  doul  ie»  mim  bous 
son!  confiés. 

Hous  ne  douions  pas,  citoyens  rcprésenlanls,  qa'cn 
faut  eiposant  Ms  douleurs  de  no»  omis  communs,  vous 
n'ordonnlet  aui  cotnii^<i  i  qoi  II  tons  plaira  de  renvoyer 
nelrepéiillon  de  Faire  verser  ItrompItMMl  le  baume  salu- 
taire à  eoasolidi'r  les  plaies  qui  cOMNMeiit  fc  s'ouvrir,  el 
k  détFfger  «Nfa  «A  1»  |>w|rtaeweiiea. 

Pour  nous,  uM  aUMalnrpaeier  letpanleadecmM»»' 
Inlion  qu'il  plaira  aux  ivprtNalania de  Mwa  donner  par 
l'orgaoe  dv  prèiide«l ,  R  iea  tsaaretem  de  la  persuaaiea 
où  nous  sommes  que  les  cMnilés  te  rend  roui  te  plus  t6t 
possible  au  \aa  qu'aura  exprimé  la  Convenlion,  et  en 
jnifiiunt  leurs  vois  aux  uétrcs  nous  ferons  rrieniir  Tairdu 
cri  cliéri  di'  Imis  ]■  i  \ rai-i  léimlilicain'' ,  de  \  ivr  l,i  (  inv-  ri- 
lion  nationale  \  \  Ivl-  la  ttput  liijiu',  l'une  et  l'iiuUe  indivisi- 
ble* ! 

Celte  pélitioo  est  renvoyée  au  comité. 

—  Lecitoye*  Bélanger,  arcbilecte,  suc^ide  à  la 
lwtre< 

ChojeiafeprésenlaBtsaa  méprisd'onemaxhDedei  DroiM 
dft  PBooiHe,  i'ai  éprovvé  one  flolatina  de  proprieié,  et 
j*<«  aceiM  Taocian  «aMiM  idvaliiiiannaire  de  la  eacmn 


Je  ne  me  permettrai  nneuna  rMetlon  imr  aeiogeaait  | 
il  nte  suffira  de  dire  que  les  LnUlar  d  1«  «ntON»  lii^ 


de  Babesplerta,  aat«i  da  ta  aamiaii des  Piques. 

Une  naiioa«  dana  «M  arnMdiawMDi,compnnit  ton^e 
Mia  fortune;  n  valear  et  Ma  proddt  diatent  ic  ^uge  de 

me*  créanciers. 

Bn  vendémiaire  de  Pan  S,  elle  était  Innée  et  occupée  es 
praïuir  iinr'ip,  lor-.cjui"  If  romilc  des  r'i.ins,  e^^lLl^aIlt 
mes  locataires,  s'en  oin|inra  sans  ma  pariicipaliua  ,  puur 
en  faire  une  pelîte  baMiUc  I  sa  contenance. 

Le  tO  de  ce  même  moi^ .  le*  membres  de  ce  cnmilé  m* 
Tirent  appelerao  milieu  de  \j  nu  i ,  pour  meslKnilter  Tar* 
tM  qn'iM  gvaleni  pris  de  !('rmp  irer  rie  ma  maisoil.  J'eSS 
beau  réclamer  contre  ci  ltc  tiuldiioii  de  piapriMp  !•  id* 
putiM.'  fui  :  •  Ta  maison ,  ou  en  priHtn.  > 

J'arguai  de  la  Dédaraiion  des  Droits ,  de<i  indemnités 
qu'exigeraient  mcx  locataire!,  si  sub.temcnl  évinrés,  pour 
touleS'  les  dépenses  de  convenance  el  d'emlielli'vsement 
qu'ils  avaient  faites  dans  cette  iDai»oo  :  j'esposai  de  plus 
qu'elle  était  d^corCe  de  bnaeotip  d'ol^nt  ptécieax  dans 
les  art»,  faits  pour  aervtr  de  modMes ;  que  tous  ces  détails 
se  dégraderaieat  par  la  mollitude  des  détenus  t  que  tout 
cela  donnait  omcftare  à  dea  IndefliniUs  cmuidéraUM. 
mr  lenqudles  il  faHaU  sMiieri  la  rdpliqaa  Ibti  a  Ta  nai- 
aan  ««  eii  priMO^  Quant  atis  iademnildi.tMaa avons  dea 
kfiBWte  f aeaata  ft  ht  F«iw  et  *  SaJot^Laiare  poar  lea 
heatalraa  et  pwir  toi.  • 

On  devîae  aisément,  I  cette  époque,  qoel  parti  f  avals 
k  prendre;  au  surplus,  ie  n'eu»  l  i  le  teinps  de  délibérer 
ni  de  composer.  Doute  faclionnain-»  du  |>o»le  ftirenl  in- 
éomiiiedl  ciivny  >  kma  maison;  six  bcun  s  un  r  nnii  don- 
nées pour  lf>  clùfflénagemenls,  et  d?  ^uitc  suiiauie-deux 
individus  y  furent  envo)é»cn  arrestation  :  pour  loia  l'es- 
trép  de  ma  maison  me  fut  absolument  inlerdllc. 

Lr  Icnrlcm  In  21 ,  le  di^partement ,  spri-s  avoir  entendu 
le  coniili'  des  P!qu>'S  et  moi ,  Mjnit  de  prendre  mon  silence 
paeifl^nf,  depuis  vingl  rjiiatre  heures,  pmir  nrieadhôMon 
tariie,  el  di --lors  mes  droits  sur  ma  propriété  lurent  sa» 
criliii^s  aux  insianocs  asiueietifCs  dn  comité  ré*olatk>nmire 
qoi  s  était  préseoié  eo  nasse  ;  j'obtins  seulement,  comme 
par  grâce,  qtw  l'arebiiecle  dn  départeotent  serait  (  seul) 
flhaii»  da  Matntr  #U  I  avait  aCmlies  ftiwicMyaers 


UnM  dei  veagaances  dlifarvi  aaln ,  at  la  Jair  liai 
daai  tout  Ma  dalati  ma  liberté  dH  iwdM  aiM  M 
fheuliddaiddaaarmea droits,  cijeaï'aBaMairtlIeaMit 

Une  lai  dea  S9  et  »  fominal»  daniierB  arilfcles  17  et 
SO.  enjoint  leos  etleyei»  d*liistroire  la  Conveotion  dea 
actes  d'oppression  dont  iN  aiiriiii  nt  ^l^  viriimes,  etc. 

Ma  niaisun  évaeiiée,  dil-ou,  depuis  r)iielq Des  jours,  pat 
H  snrvi  illiuice  du  cotniié  de  »ûreié  pénft-ale  ,e«t  dans  on 
élal de  (Icpi'risM  nienl  r|iiiriijfr  loiiiw  sortes  de  réparalî^nS 
Urpcriles,  dt'veiiues  Bujourd'liui  lrrs-ilisp«-iidirii'.  -,  ijfs 
<)l)ji'l>i  d'an  de  loiis  pnires  y  ont  el*  df-plact^*  ,  use.'',  rt 
bi  l'-f".  Ou  sent  r.)rilciiii  iil  qu'une  haï  :  L 1 1  ni  ■  iit-siiii^r-  pour 
deux  ou  trois  lur.itîiire»  paisibles  et  soigneux  est  bientôt 
deanid^e  pnr  un  ^rand  nombre  de  prisonniers  qui,  loin 
d'avoir  iniétét  à  la  comcrvatioa  de  leur  c«ge«  voudraient 
voir  des  ouvert t»f«  à  toutes  les  fenêtres. 

Am  surplus,  on  prétend  que  le  comité  des  Plqnes  a  levé 
ssir  ces  détenus  des  contributions  représentatives  de  loyers; 
oonne  je  n'ai  tu  Bolla  pan  dans  la  loi  dn  <7  aeplealn* 
qa'H  y  Al  aaloria»*  la  Mraia*je  davsutafo  à  partagev  It 
produit  d'aflaonaaiMilaa  Uli|alact  sur  isqueHeaeaaialM 
panmit Hic  iiihnlid»  8aa  weaibres  préiesdeni  aneoM 
mur  réfl  SOUS  les  «rdrea  ds  oeaillé  de  sùraié  gdoCrale ,  «1 
s'.tjipalent  de  t'abtia  d'tutnrtié  qalh  ont  etereé  ft  mon 
égard  sur  oe  que,  dans  les  mandais  qu'ils  en  mit  rr^ns, 
soit  pour  détenir,  soit  pour  mettre  en  liberté,  ma  maison 
yOtaii  perix  uliérementdéslgolt  «aaw  la  MBi  é»  Jf «la* 

d'rtri  fnUtlion  dcM  ^HffMt, 

C  est  djoscette  inoertitode,  et  après  tant  de  reftHoftlf 
que  je  >ieiis,  oitoyests  rep»*sentanti ,  réelsmer  wrtre  at- 
tention, aiirndn  que,  dans  le  m'  iun^e  qui  se  rî^neontre 
iri  de  mon  ii)lûr<''l  priié  avec  1  iiih  iVi  mililique,  Il  peut  f 
a«oir  à  exanainei  'c  proiitui  ili-  n-nc  eonirilintlOO  réiOlU> 
lionnairr  ei  son  emploi  t  ce  qui  m'inierdil  l'eaereictf  dd 
toute  iiciion ,  tu'ubaiidoiin.mt  n^rc  c(iiiri:ii)ce  à- la  jnstM 
de  la  Gonvenifon,  ou  des  comités  auxquels  il  lui  coovicH" 
dra  mareaTajer. 

Ûam  un  moinenl  où  les  arts  et  l'induttne  sont  enaov» 
ragés,  elle  ne  souffrira  pas  qu'on  ariiMe,  père  de  famiHa. 
qui  csl-testé  constinment  attacbé  è  la  patrie,  qui  a  natn» 
rallié  en  Fraoce  plusietira  ddeoutipitaa  uUlta  w»  ails'el  au 
eaaHMrca,  ■eltpriTdparrcl'etd*uMpaiMaee|dtNqae 
rétoluiiomialfa  dn  MUt  ireveuu  qvt  tul  i«M  pdar  lall»» 
lairc  se»  crésineier»  et  fhire  exister  sa  hmille. 

La  Ciinteniion  nationale  renvoie  ta  péthltHI  aut  OOfflltél 
des  ftiiaiic<s  <>[  lie  sûreté  géatffulu  idlillil« 
prochainement  un  rapport. 


a^ANCE 

On  fnîf  tectiirc  de 


Dt7  f«r  PRiMArra. 

la  lellri'  suivante  : 


Les  eitoyeni  iouttiûnét,  réunii  $n  Soeiéié  popu- 
laire TégénMt  iê  Cktrbow^,  é  ta  Columuim 

nalionale. 

Cberhourg,  le  ii  brumaire,  l'an  3«  de  la  nSpublioia 
traa«alie,UHeelladlvisibla. 

tCXUHjmi  représentant»,  dégagés  de  Pinf  nenre  et  dé- 
livrés de  roppressfon  qui  avalent  enchaîné  jn- qu'à  notre 
pefi>.(V,  rrmluv  i  la  dimilé  de  iiotie  i''irr  et  6  h»  h.iiileur 
de  uDtre  tlt>tniéc,  nous  Viiioiis  .i]ipl,i iiriir  en  hommes  li- 
bres 6  la  si»|fp*se  et  an  courage  que  tous  n'asFS  ee»»ôd8 
déployer:  luiiis  venons  VBliS  e\pr.«fr  de'"  pilnfipes  ^;uc  la 
iibrili:  a  i;ta»es  djfis  liOSe«i;i',       ifn,-  ir  M  rage 

deslnciums,  m  In  ellurt»  de  l'intilprue  n'ont  pu  l  Uaccr. 

•  Armes  de  la'  massue  du  peuple,  et  foris  de  sa  cnn> 
science  et  de  votre  énergie,  vous  avei  Irtrasité  tons  les 
conspirateurs,  tous  atex anéanti svecrinfame  Robespierre 
ce  système  de  sang  et  d'borrenr,  qui ,  frappant  6  la  f«>ia 
l'innocent  cl  le  coupable,  l'vail  plongé  dans  la  conster- 
nai ion  et  l'clTroi  les  smes  ki  plus  purea,  les  plus  rteus 
Miraines,  el  proscrit  le  mérite  el  le  taknt  pour  ikirao»* 
paraître  avec  ieslomièretlpalce  qiitpaHàliriiai|t|dBit 
delà  vertu. 

•  GoBtiiMMit  d%w»  W|l<MnHlHl  du  petiple, 
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ofte  guerre  tmpîaeable à  IloIrtgQecI  ■«  Hme,  qoeltipM 

soioni  el  leur  'oime  rt  Ieur«»lle:  ne  «sooffm  pa*  t\»e,  'ur 

it  lunibf  îii!|n.;'r  (Ic".  dcriiii-r*  h  rjn^  .  ^'l'If-t  rii[  (ii  niniir'l- 
les  fiicimns  ;  ne  -ouiSiri  s'a»  qnr  li.'v  liitjrji.»  U-gatain-s  de 
leor  tédilleuae  andtcr  m  r  nmi  i  i  corp  bravt-rou  rivati^ 
l'ugioriié  nationale  r'.on!  vo  <  (et  ^riil<  dè|)Q«ilaire> « 
»i«iler  nu  ^1  udfT  vn-.  di  rn  l  - ,  r  irr  iinn)irc  ropinioii  que  toos 
Mub  df  **"!  diriger,  cl  tiolififr  »ou<<  leur  s>sti'mp  meurlrifr 
les  principe;  élerneU  que  \o\is  avt-i  paocUmés  dan»  voire 
Mgeue ,  et  que  votre  juattce  cctairec  ae        i  exercer. 

Poor  noua,  vieux  e<  aincéret  amis  de  la  liberté  et  de  l'é- 
^lilé,  nous  qui,  en  géDiviatit  »ur  les  horreurs  commises 
•n  leur  itom ,  anmi  toujours  b««ti  et  soutenu  la  rétolution 
mémorable  qui  nous  a  rtlablis  dans  nos  droits,  nous  m 
cesseront  de  *oir  en  vous  et  no^  bienfaiteurs  et  net  goidct. 
BcobomUicI»  CoBMaUon  MtloMle  pour  te  ani  M  isRi- 
qae  v«iiit  4v  raltinMnC  t  nkiMMiir  de  tout  mute  pmavoir 
lemiTCiMaMM  féHtliillMntie«  mà  ttnl  peut  hAier  la 
fmne  éa  loof  Mt  aMMb,  lépmre  les  principes  de  li 
morale  et  de  la  vertu,  Raraol  saluiatre  de  la  siabldié  des 
Hpobliqoei  t  défendre  les  patriolca  dtos  l'oppri  uinn ,  tca 
accourir  dans  le  malbeur,  démasquer  et  poursuivre  les  tu* 
trifsnl* ,  tiitnaler  i  l'optniou  publique  ces  contrebandiers 
de  |iatrIo!l<tne ,  qui  ut     sont  attachés  au  cbar  de  la  rè> 

Toluliun  qur  |>our  tri  :i  r  i  acblT  le«  dépOUilICS,  déOOnCCr  let 

fripons ,  le»  d  ll□^)l<l^u-u^^  t-i  li^^  i  r,flUre<,  sorteiller  le*  au- 
toriiéî  con^lllllPf■^  '-an'.  U-s  en I ra i pr ,  poursuivre  le  rojra- 

lisnii- ,  l 'ar I s' oi-rj  1  if  et  le  f<4naii*[ii'.'  j n uc  (Jd iij  iijurs  der- 
niers ri'I  ranr  liemPIlIs  ;  fti^tiuç;"!"'"  r'Trnir  ijii  rrime;  ne 
point  r:ii [1  roii (i rc  Ir  pjinoliviiir  sa^c  et  rcljiré  ,i>rc  le  froid 

égohme  et  le  modé'aniisme  hypocrite!  eitibr«*«er  etifin 
avec  tranipon  tous  les  moyens  de  consolider  lé  révolution 
en  la  faisant  aioMV  Ct  dt  plonger  à  iamais  dam  le  néant  et 
•es  fans  aDi*  tl  Mi  fRnmis:  votlb  notre  but,  voili  nos 
pciocipea,  et  oooi  j  sommes  6d<'-les,  nous  en  faisons  le 
MBCOI  entre  vos  mains.  Les  représentants  du  peuple  et 
4n  fdpuMtaiM  cgoMteent  !•  prix  et  la  ibne  de  noire  dé- 

(SmiMmt  d»ms  p^igts  dt  iîgnalvrtt,) 

11* ConTCDtioB  décrète  la  mention  honorable  de  eetle 
Adresae  et  son  insertion  au  Bulletin. 
^^JUm  icctioaa  de  Pirii  demiMleBt  i  Cire  edmiiei  à  la 

Caion  :  Je  dpmanile  quf  les  p<'tilionnairM  ne 
soient  point  atliiiis  .-iiijutiril'hui  à  la  barre.  La  srnnre 
doilè'rf'  <  1  <  uppp  par  line  riisctission  majeure,  el  je 
detnaade  qu'cUe  soit  «ulièremeat  txtnsacrée  à  cet 
<d>jet. 

:  Quand  le  grand  ordt*  da  jour  sera  arrivé,  fes 
pétitionnaires  ne  seront  plus  entendus  ;  mais  jusqu'à 

ce  moment  je  demande  qu'ils  soient  tous  admis. 

Momnel:  Je  demande  que,  si  les  pétiiionwires 
ioiil  adiDis  jusqu'à  l'instant  de  la  discttsgion ,  ils 
soient  tnuis  d'évicuer  ti  saUelonqu'eUeconnen- 
cere. 

l/[i^spmhli'-r  pawe  à  l'ordW  |M«(|IB  |W|OimO^»  tt  ht 
Pétitioooaires  sont  admis. 
jLairellWi  Lepeiieoer  est  admise  à  la  barre. 

L'ortittwr  :  U  arction  LepeUetirr,  coMtantedMs 
ropitiiou  qu'elle  doit  avoir  rfes  ^nrments  qui  Tien- 
nent de  se  pa&ST.  n  \  \\  d'un  i  flt*^  In  Convention  na- 
tionale luUer  avec  force  el  difiiiitt'  pditr  le  peuple, 
tandis  que  de  l'autre  des  homuM".  .nnijurMix  rt  rw- 
trepreDaOtS  s'eflorçaient  de  la  rivaliser  et  d  .UU  iiler 
à  la  MiiTeraiaetë  nationale. 

Otm  cet  état  de  eriw,  l«s  àtoyau  de  la  section 
Lepeileticr  font  twWf  nmai  l«ur  poste,  déter- 
minés à  mourir  pour  Taire  exécuter  vos  d,'  rrt-  ils 
attendaient,  ils  (ii'siraienl  celui  que  vous  avci  rentlti 
pour  la  <lissoliiti'in  di  s  Jacobins. 

Représeulauts  du  peuple,  ce  nouveau  triomphe  de 
|i  Koerté  est  d'autant  plui  mémorable  que  vous 
n'avez  employé  d'autres  amei  contre  dea  aaacliiiu- 
teura,  à  qui  tous  les  ttOfaM  étaient  bons*  qoc  votre 
MDonr  pour  le  peuple. 


Que  celte  victoire  éclatante  de  la  vérité  sar  rîm* 

posture,  et  de  la  probité  stir  le  brigandage,  soit  le 
si^inal  de  ta  chutr  de  t-m',  l^-,  inin^Miii--  ;  le,-;  ca- 
méléons politiques  ne  iinisviit  plus  changer  de 
forme;  qu'ils  conservent  ntalgn»  eux  la  seule  qui 
leur  soit  natorelle  et  sous  laquelle  ils  ont  paru  der- 
nièrement aux  yeujt  du  peuple,  et  eeaenimrsop» 
plice. 

En  vain  voudront-ils  composer  leurs  voix  et  leurs 
pestes  sur  crnx  de  l'homme  juste,  parce  qtie  l'heure 
de  son  triomphe  est  venue  ;  en  vain,  après  avoir  fait 
précipiter  au  fond  des  cachots  et  traîner  à  la  mort 
ceux  qui  se  plaignaient  de  l'oppression  du  gonvcr^ 
nement,  vieodrnnt-ils  proposer  des  mesures  de  no» 
d^irantisme  et  de  relâchement:  inutilement  ans^i 
frroiit-ils  succéder  à  leurs  derniers  discours,  vérita- 
bles cris  de  révolte  et  de  guerre  civile,  d'autres  dis- 
cours  d'une  expression  radoucie:  le  peuple,  aussi 
sage  «lu'ils  sont  hypocrites  et  péatslt,  ne  lenbeni 
plus  dans  leurs  pi^^es. 

Citoyens  représentants,  le  eonvernenent  révolu- 
tionnaire fut  longtemps  conhé  à  des  mains  malfai- 
santes, qui  s'en  servirent  pour  faire  couler  le  sang 
<le  l'innocence  ;  mais  aujounl'hui  que  la  force  el  l'ae- 
tion  du  gouvernement  résident  dan.s  la  Convention 
nationale  même,  nous  vous  en  demandons  la  conti- 
nuation ;  il  est  bien  juste  du  moins  qu'il  serve  i 
comprimer  le  erirae  dam  aon  insolente  audace. 

Nous  vous  demandons  surtout  de  rester  à  votre 
poste,  et  vous  continuerez  de  mériter  le  nom  de  pè> 
res  de  la  patrie. 

Ln  PaésioanT  :  La  Convention  /era  sentir  aux 
hommes  qui  se  prétendenl  ici  sur  la  brèche  qu'elle 
a  autant  de  vigueur  que  nos  frères  d'armes  ;  s'ils 
terrassent  les  Antricbiens  su  Nord,  nous  les  terras- 
serons à  Paris.  (Vib  applaudissements.)  l.i  Conven- 
tion a  compté  .sur  la  sagesse  et  i  énerpir  du  (n'iiple; 
elle  a  frappé  les  coups  (jiie  réclamiiil  son  bonheur, 
bien  sûre  qu'elle  étail  de  trouver  des  bras  pour  en- 
chaîner te  lion  vorace  qui  voudrait  le  dévorer. 
(Non  ventix  applaudissements.)  Elle  voit  avec  plaisir 

3ue  le  iieople  de  Paris  n'égarera  jamais  ses  frères 
es  déparlemrnfs  ;  e!l<'  vn  t  avec  piaiNir  ipn^  f;-s 
hommes  qui  ont  renverse  le  trAuf,  etqiii  dclriiiM  iÉt 
i  Hi'^  les  caméléons  politiques,  conserveront  lidèle- 
ment  le  dépôt  qu'ils  ont  reçu,  la  Convention  natio- 
nale. (Vifs  applaudissements.)  L'sssemblée  voua  in- 
vite à  assister  à  sa  séance. 

On  demande  que  TAdresse  et  la  répooie  du  prétideoi 
•oicnl  insérées  au  Bulletin. 
Cette  proposition  est  décrélicb 

Lb  pRdsiDXRT:  Si  la  Convention  veut  ordonner 
l'impression  de  mes  réponses,  je  la  prie  d'inviter  les 
rédacteurs  do  Ifonircw  d*en  tenir  note,  car  je  w 

les  écris  jamais.  (Oui,  oui  /  s'écrie  t-on.) 
La  section  de  la  Fontaii»  de  GreMilc  aaecède, 

Voratmrt  La  section  vient  rn  masse  applaudir 

vos  glorieux  travaux.  C'en  était  fait  de  la  liberté  si 
vous  n'eussiez  élouffé  le  crime.  Une  Société  jadis  cé- 
lèbre et  ulile  ,  que  des  inlnijanls  cl  de-  f  irth ut 
avaient  rendue  le  foyer  de  toutes  les  conspirations, 
menaçait  la  représenialion  nationale  et  la  républi- 
que entière  par  ses  attentais;  elle  avait  l'audace  de 
s'appeler  le  peuple,  et  fHe  rassassinaît;  elle  voulait 
coiniTiiiniliT  û  I'ii]M'ii"n,  et  elle  usurpait  toute  suu- 
vernii  etc.  Le  peuple  S  est  levé,  l'opinion  s'est  pro- 
II  17;;  voui  ara  piriét  ^  les  telieux  oe  sonl 
plus. 

Dignes  représentants,  achevez  voira  ouvrage  ;  le 
monstre  abattu  semblait  se  débattre  eaeore  dans  la 
fange.  Votre  sagesse  ■  Mrllé  esB  dsnieffs  monve- 
meols  d'an  impuissant  désespoir.  Ve^sei  les  lois  et 
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flnpiifls  Ici  eouptblit»  ItoImniMNlMt  jasqu'an 
deriiier  de  von  «Id»  MNtt  lijMMto  ili  M  «vakiit 

U  force. 

Le  courage  de  nos  guerriers  repousse  les  tyrans 
é(r»a|M!rs;  fe  vOtre  nous  défend  cpaUre  des  tyrans 
nttltoiois  plus  redoutables.  Votre  Justice  a  couron- 
flé  DOt  VKittim;  cooliouei  par  vos  mesures  d'assu- 
rer DOS  Buceès.  On  voulait  replonger  la  France  dans 
la  barbarie,  pl  fiiirp  rétrograilci  Ij  h.iIuk»  humaine 
de  pliisipiirs  sii  t  li-spar  le  terrori';m('.  Vnusavrz  r;ip- 
pi'li-  II-  L'rDiiiiK  11  U'-'  t.ilfiiu  et  les  vrrtus;  rnviroii- 
iiez-vous  df  luiilrs  les  I  uiinères  ;  appelez  près  de  vodS 
le  mérite  toodeste,  et  jusqu'ici  persécuté.  Toute  la 
force  du  gouvernement  est  dans  rnniDion;que  les 
autorité  eomtHuées,  jusqu'ici  remplies  d'intrigants 
cl  d'agents  iiieptfs  ,  soient  promptrment  épurées; 
que  IfS  fnnctioniiairfs  publics  rendent  compte  de 
leur  coiulinlp  rt  dr  Irur  fortune;  f\uf  des  hommes 
justes  et  éclairés  soient  placés  dans  les  administra- 
tions; que  la  liberté  des  Françnis  soit  avouée  par 
l'huaianilii;  qu'aucun  crime  <les  factieux  ne  paraisse 
trrvirde  base  au  bonheur  public,  rt  la  confiance,  le 
patriotisme,  le  respect  pour  les  lois  renaîtront  par- 
tout. Le  réveil  du  liou  devait  être  terrible  :  mais  le 
peuple,  plus  fort  que  le  lioD,  Je  mettra  dm*  l'ioi- 

pui!»,ttife  dp  nuire. 

Miiintencz  li.ms  sa  pure t<*  le  goiivoriie ment  révo- 
tutionnaire^que  1rs  mal  veillants  allaquent  après  eo 
•voir  ci  ëtrenfNnent  abwtf,  Mdani  ViinpMsihilité 
dTen  «buser  encore.  Ce  gonvernement  provisoire 
B*r9tniarfcitrairenî  injuste  par  sa  nature;ifest  l'asile 
de  la  liberté  tant  qu'cfl-  '^t  menareV  p»r  des  factions: 
c'est  le  dt'pôt  tic  toute  aulonlé  légitime  dans  vos 
mains,  t<i  i  qu'on  peut  craindre  des  ambitieux  et 
des  usurpalrttrs.  Conservex  ce  dépôt  sacré;  vous  le 
lendrei  au  peuple  ^iMid  U  pourra  fe  recevoir  laiM 

LigMatean,  vous  avesploslenn  fote  éittiié  que 
les  arnées  de  ta  i  >  puhllmje  ont  bien  mérité  de  la 
patrie.  La  section  de  la  rontaine-de-Grenelle  dé- 
c  1 1  r  p  que  la  Convention  nationale  a  bien  mérité  du 

peuple. 

Lb  Paisronrr:  La  Convention  voit  avec  platstr 
la  portion  du  peuple  franr  ais  qui  habile  Paris  ap- 

(ilaudir  aux  mesures  qu'elle  a  prises.  L,orsqu'un  pi- 
ute  est  secondé  par  un  équipage  aussi  valeureux 
que  le  peuple  français^  ifcat  sOr  de  conduire  le  vais- 
seau au  port  (ai^udiaiemenls)  t  il  catsArde  braver 
tous  les  orages;  U  peat  sans  danger  affronter  les 
tempêtes;  il  précipite  dans  les  gonfles  de  la  mer  les 
forStniiS  [loliiiques  qui  voudra  n  ul  s'attacher  à  lui. 
Lorsque  le  %aii>sfau  sera  mouille  dans  le  port,  la 
cargaison  en  sera  distribuée  au  peuple.  (Vifs  ap- 

Jilaudis.sements.  —  Lésons  de  vive  la  réfttbUquel  se 
ont  entendre  de  toutes  parts.)  La  Convention  a  en- 
tendu arec  plaiair  l'cipression  de  vos  seotimenu  ; 
elle  Invile  tous  les  bons  eitofcus  I  se  rendre  aux  as- 
semblées de  leurs  sections  :  que  la  sagesse,  la  pru- 
dence et  le  patriotisme  y  président.  Comptez  sur  les 
efforts  df  la  (  jjri .  (  iitioii,  qui  périra  plulfH  que  de  ne 
pas  sauver  le  peuple.  (Vifs  appidiidisseinents.) 

La  lectioo  de  Mutiiis-Seavola  vicDl  eat aile. 

VoraUur:  Citoyens  représentants,  la  section  de 
HnttuS'ScanroU  vient  desavouer  formellement  i 
votev  bsne  Tadhésion  qui  fut  surprise,  le  20  bru- 
uiaire,  vers  la  6n  de  la  séance,  à  un  très-petit  nom- 
bre de  citoyens  égarés  parle  langage  astucieux  des 
commissaires  ijr  la  sirlion  delà  Monta^HC. 

Toujours  ferme  dans  les  prmcipes,  la  section  de 
Mutius-Scavola,  au  9  thermidor,  vint  la  première 
dans  votre  sein  protester  de  son  dévouement  à  la  re- 
irtMnlaliM  BMiBBale.  U  Si  veiMUmiaire,  elle  vint 


voM  MMM'  d'avoir  iSwttB  les  tyrans,  d*avofr  ftrtt 

succéder  la  justice,  et  d'avoir  donné  nu  peuple  une 
boussole  qui,  en  dirigeant  toutes  ses  démarches,  doit 
I  !  fj  I  n  I  m  ver  infailliblement  au  port  de  la  prospé- 
nui.  Elle  vient  aujourd'hui  vous  féliciter  d'avoir, 
par  votre  décret  do  tS  brumaire,  pulvérisé  la  tf» 
rannic,  étouifiS  les  germes  de  la  fuerre  civile  etdnn- 
né  une  nonveite  conaîstanee  au  gouvernement  r^ 
pnblicain  et  démocratique  nue  le  peuple  vmit  et  qu'il 
aura,  maigre  les  efforts  de  ces  uiln^aiils,  de  ces 
Cdnnibalt's,  de  ces  êtres  encore  dégoultants  de  sang, 
qui  ne  se  feraient  point  un  scrupule  de  perdre  leur 
patrie  pourvu  qu'ils  parvinssent  à  MSOttrtraim  au 
suiwliee  que  méritent  leurs  forfaits. 

Continues,  citoyens  représentants,  i  poursuivre 
ces  tigres,  ces  lions,  qui,  endormis  sur  des  mon- 
ceaux de  cadavres,  ne  doivent  se  réveiller  que  pour 
déchirer,  pu ur  (îrvoror  Ji'  nouvelles  victimes:  pour- 
suivrz-les,  quelques  repaires  qu'ils  choisissent; 

Ju'ils  n'aient  d'autre  asile  que  la  solitude  du  crime, 
'autre  société  que  les  remords,  s'ils  eo  sont  encore 
susceptibles.  Abaodonnenlesau  supplice  leplusierri» 
ble  qu'ils  puissent  éprouver;  qu'ils  vivent  pour  voir 
le  peuple  entier  jouir,  malgré  eux,  d'un  bonheur 
qu'eux  stxih  no  goûteront  pas;  qu'ils  vivent  [>our 
entendre  le  peuple,  dans  les  Iratisporls  de  lu  plus 
vive  allégresse  et  de  la  plus  douce  ri-connni.ssance, 
répéter  mille  fois  ces  cria  qui  leur  déchireront  le 
caur,  ces  cris  qu'ils  n'oM  jamais  proliérés  que  pour 
égarer  plus  sûrement  leurs  concitoyens  :  Vive  la  ré- 
publique !  vivent  les  mceurs  I  vive  la  justice  !  vive  la 
Convention  nationale  I 

Le  PaésioniT  :  La  section  de  Mulius-SeBBvola  a 

prouvé  plus  d'ane  fois,  dans  le  eotirs  de  ta  révolti- 

tii  n,  qu'elle  était  dipn-  de  porter  \p  mm  de  ce  fa- 
meux Komain.  Je  m'honore  d  avoir  ^ait  mes  pre- 
mières armes  dans  cette  section. 

La  Convention  espèrcque  voire  sagesse  vous  fera 
distinguer  les  hommes  qui  n'ont  été  que  dans  rer- 
reur  a  avec  lee  vrais  criminels;  elle  espère  que  vont 
abandonnerei  les  haines  portienKères  ;  que  vous  ne 
verrez  que  fp  but,  le  maintien  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire, pjur  arriver  à  la  constitution  répu- 
blicaine qui  fera  le  bonheur  du  peuple.  La  CanvÎNI- 
tion  vous  invite  à  sa  ^f-ar  ce. 

Ifcalion  boBorabie,  iotertkm  en  entier  an  BvUatin. 
UiaeliMdssDralMéo  n 


L'orateur .-  Une  Société  jadis  célèbre,  mais  depuis 
conspiratrice,  a  prétendu  rivaliser  de  pouvoir  avec 
la  Convention  nationale. 

Vous  avez  bien  mérité  de  la  patrie  en  détmisint 
celte  agrégation  nHMMIroeitse,usurpatrieedesdrolts 
du  peuple. 

Les  scélérats!  ils  avaient  osé  dire  qu'ils  feraient 
un  rci!  [l  ii  t  i!e  leurs  corps  à  leurs  lâches  complices  ; 
mais  le  peuple,  dont  ils  avaient  usurpé  le  nom,  a 
déjoué  leurs  viles  manauvres. 

La  section  des  Droits- de-rilomuie  vient  en  niasw 
seconder  votre  mâle  énergie;  elle  ne  eonnatt  dian- 
tre point  de  ralliementque  la  Convention  naliun:ile; 
elle  attend  avec  impatience  que  les  conspirateurs 
courbent  leurs  IdlBscha^éesde  «rimes  sottsle^vn 
de  la  loi. 

La  PadstniRT  :  Les.  nwsures  que  la  Convention  a 

prises  ont  été  sanctionnées  par  l'opinion  pul  li<]!ic. 
Celte  force  irrfeistible  a  prouvé  que  si  des  hommes 
qui  ont  le  caraclère  du  liun  ,  qui  en  ont  emprunté  la 
crinière  fon  rit  et  l'on  applaudit  vivement)  sans  en 
avoir  ni  la  force  ni  le  courage,  eiiit  cru  dompter  le 
peuple,  ils  se  sont  étrangement  lr<>mp<'s  ces  hom- 
mes, puisqu'ils  en  portent  encore  le  nom.  U  ta  est 
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qui  «nt  parléenRiti*  tnv,  fNimqn'IhtfMtmitéjn''^ 

pnr  t'U»,  ijjrci;  iiiiM-s  i  tiiictil  lii;U)|»iii  par  U'ur  carac 
1ère,  «"Or  I  vi  >  ^1  r  li'iir  ri'puialimi  coloml^,  par  le 
pouvoir  ili'iiL  l's  ;jl)iisateat.  La  ConTention  est 
puyëe  BUT  la  raison  fi  sur  la  force  du  pt-uple ;  elle 
ëiciidra  méWÊinét  fer  sur  ii'scoupablis.eUetafe- 
tiendra  pour  ne  pas  Trapper  l'ignocent. 

Citoy#ns,  vous  avez  prouvé  i  tous  Ifn  d^parte- 
nicnls  ipif ,  s'il  sVIrve  encore  (]mpI(]ii('  niiiiiial  t-riid, 
vous  saurez  le  terraiB<'r  ;  allez  »laii^  vds  S(tIiimi<, 
éclairer  cpiii  qui  ne  sont  que  Irompéj,  ;  .iliniifl  uint  z 
les  haines  particulière*,  qui  ne  servent  qu'a  tlivi^er 
Its  bons  citoyens,  et  réunissez- vous  à  la  Convention 
pour  conduiri'  nu  purt  te  vaissejii  (te  la  république. 

ta  scclion  de  la  Mnntjgno  c^t  admise. 

L  oralcvr  :  Une  .Soci<'Ui  jadis  populaire  rivalisait 
vos  pouvoirs  t  usurpant  la  iouver:iinrte,  elle  dictait 
iaip«rtcusriiMat  iits>  lois  à  la  ri'puUliquf  par  ses  cor- 
fsqHNiiiaBMi,  pur  «es  uuoilireuM>s  aniliations;  elle 
«vsil  trouvé  to  ween  i  de  s'emparer  de  toutes  les  od- 
miniglrallom ,  les  peupler  d'individus  entière- 
ment n  $n  difpri'iil'uHi  ptuir  inirtix  multiplier  ses 
moyens  ilf  dwurdrc  et  (i'iinnrchip  cl  nous  reconduire 
plus  promntement  tous  le  despotisme.  Lesduti  rt  s 
de  In  rt'publique  croissaient  en  proportion  de»  pou- 
voirs de  cette  secte  conspiratrice;  ses  chef^  étaient 
■utaat  d'Omars  du  dernitr  Hsbunet  ;  formés  à  son 
d0ol«,  ils  ivaient  hMMel  de  ses  fureurs  et  de  sa  per- 
Ihlie;  il  voulaient  couvrir  fa  France  de  Séides,  en  fa- 
uitlt&atil  les  citoyens,  eu  semant  partout  la  terreur  et 
la  proscription.  Citoyens  Ic^islnlt  nrs,  vous  avez  vu 
je  précipice,  etTulre  sage  U^iëI  du  ii  liruuiaire  Ta 
comblé. 

D'uù  sont  sortis  tous  les  iiwiii  qui  ont  dëwlé  de- 
puis plusieurs  mois  la  république?  n'est-ce  pas  de 

rr  f"yer  de  conlri'-révy'-it .1  lii  snrit  surlis  les 

grands  conspirai  t  L'u  r2i ,  (r&  di  t  lîtti»  tyruns  qui  ont 
couvert  la  Fronci' de  sang  l't  dt;  deuil  ?  n'csl  ce  pas 
lie  ce  foyer  de  Cualre-r«ivululiuu  i  Uù  OHl-ile«  trouvé 
des  défetiseurs  et  desamiK  7  ii'est-cepas  dans  ce  foyer 
da  «entre^rt^volutioa?  l^gislataurs»  la  glaive  de  la 
loi  les  a  frappéi,  maîslatyranoieii'eneiistaiipas 
moins  après  aux>  C'était  l  hydre  (îe  Lernf  ;  ti  en 
abattre  iiu'uiie  seule  tète,  tdle  reiiaissail  sur-le- 
champ;  nouvel  Hercule,  vous  h  ivcz  abattu rs  tou- 
tes du  même  coup  ;  c'est  là  une  des  victoires  les  plu& 
signaléessur  les  despotes  coalisés.  Vous  avat  détruit, 
renversé  leur  dernier  espoir  ;TOtt»  avec  rendu  eu 
même  temps  au  vrai  patriote  aou  eonrai^e  et  son 
ënergi'^  au  peupli*  sa  digtiitr,  nttr  Socirt(*s  popu- 
laires loul  li'ur  c;iractiTe,  eu  purgrunl  du  venin 
qui  Jes  inlecuil;  tous  les  citoyens  renaissent. 

Législateurs,  parmi  ceux  qui  comnosaient  ce  raf- 
aeroblement,  nous  sipioiis  a  nous  le  persuader,  il 
s'y  trouvait  beaucoup  d'individus  séduits,  égarés  ; 
mais,  le  prestige  une  Fois  détruit,  il«  n'en  devien- 
dront que  ptuw.rtrs  ddrrnseunde  cette  libcrW  qu'au- 
paravant lib  outrageaient. 

La  section  de  la  Mootagno,  dam  aa  téanoa  d'hier, 
une  des  plus  nombreusrsqui  se  soient  tenues  depuis 
longtemps,  a  unanioienient  applaudi  I  votre  éner- 
gie ;  elle  a  arrêté  de  se  retidre  dans  votre  sein,  pour 
vous  en  te'iiioi'îiier  sa  joie;  elle  renouvelle  li-  a  r- 
ment de  dt'fenilre  de  tous  ses  movr  ii';  l;i  rt  proMniin- 
tion  nationale, dccombattre  latyrânnle,si>u->quelque 
niaiiquc  et  dans  quelques  lieux  qu'elle  se  présente. 
Vive  la  république  une  et  indivisible  l  vire  la  Coo- 
▼entioB  nationale  I 

Le  Pdicsidemt:  La  Convention  maintiendra  les 
Sociétés  populaires,  qui  sont  garanties  par  la  con- 
«Uttt^Dy  avec  lu  nlipn  «ouro^e  qui  •  fcrné  If  fin- 


eUM  éaa  laoabkMi.  cette  Société  qui  a  rendu  fadfa  I 
la  patrie  des  services  qui  lui  mériterout  des  pagai 

honorables  dans  l'histoire,  mais  qui,  depuis  le 9 
llM  rnii  I  r,  n'était  plus  que  la  fosse  aui  lions.  (Ap 
plaudissetiK'Dt»  redoublés.)  La  Convention  aura  les 

Ifeux  fixés  sur  le  lioiihrur  du  peuple  ;  elle  enlerrera 
es  animaux  féroces  dans  leur  repaire.  (Applaudisse- 
ments.) 

—  La  seclinn  de»  Ami»  delà  Pairie  dfsavouc  l'Adreste 
prévnif^cn  son  nom  i  fa  r.oiivpntinn  nnridnjîe,  il  y  0  dix 
joiir^;  Atl^e»^e  dans  l;ir|ii('!lr  f>M  (li  iti  iiiilnl  |u>iiire  e»ein» 
plaire  de  ccat  qui  écriTulent  conlrc  le»  Jarobin%  EUe  ap» 
piandh  aa  dieret  qui  «uapeud  les  séances  de  ceiteSocUié. 

Le  riu:'*ir>i-NT  :  L,i  protestation  que  vous  venez  de 
faire  contre  cette  Adresse  vous  prouve  coinbieu  il  est 
nécessaire  que  les  bons  citoyens  assistent  à  leurs 
>ccliona:  la  crime  veille  quaud  le  patriotisme  s'ca-  . 
dort. 

Citoyens,  redoublez  d'activité;  mais  qu'elle  soit 
din^^ée  pur  la  rai.<on,  par  l'amour  de  la  patrie.  Ser- 
rez-vous les  uns  contre  les  autres;  pardonnez  à  vos 
ennemis;  qu  ils  marcheut  avec  vous  pour  le  salut 
de  la  [hitrie.  Oubliez  les  haines  personnelles;  les  ty- 
rans ne  les  fomeotaient  qu'abn  d'exciter  les  divi- 
sions  et  de  ï'éguer  plus  aisément.  Bclairei  celui  qui 
n'est  qu'égaré;  joignez- vous  à  vos  représentants; 
et,  en  dépit  de  tous  nos  ennemis,  tious  établirons  te 
gouvi  riiement  républioaiD  sur«s  baaaa  solides  ut 
durables. 


:  Vous  venez  d'entendre  le  véritable  vœu  de  ta 

<(<'Clion  des  Amis  de  la  Patrie  ;  celui  qu'on  vous  ap- 
porta, il  ^  a  dix  joura,  n'était  |iHe  l'ouvrage  de  quel- 
ont  s  intriganUs  qui  avaient  à  leur  téle  un  nommé 
Cn  vrux,  ci-devant  commensal  de  la  maison  de  Coudé, 
et  que  je  vous  duniif  pour  un  franc  roj.ilihle.  Ce 
C'^yeux  fut  membre  de  la  coiitutune  de  Pans,  et 
mrf|iie  <  linrgé  de  l'administratifUi  des  subsistance.» 
de  celle  ville.  Vous  vous  rappelez  comment  elle  fut 
approvisionnée,  malgré  les  sommes  énormes  qm  fu- 
rent données  pour  cet  objet.  J'appelle  l'nttenlion 
du  comité  de  sAreté  générale  sur  ce  Cayeux,  et  siur 
ceux  qui  l'accompagnaient,  at  qui  ua  valent  sAre- 
ment  pas  mieux  que  lui. 

lleavo|d  ancMnité  de  sAreté  généraJar 

(tnaailedIfBula») 

N.  B.  —  Le  T«te  de  la  séance  ■  été  con«acré  ft  entendre 
Carrier.  Il  n  répondu  k  chaque  fïiil  l'un  apr^s  l'aulrr.  SeS 
répi  :  î  <  >ont  point  rneora  tamrtnéss,  LaCauvenlIsna 
Bjuumi  À  Ucmaio  raUlU 


LIVRB8  DIVERS. 

PttU  CaMritr  pw  V  ds  la  léa 
•«crc  If  t  moi»  «t  jomi  cwtwpMéaatt  S  n 
propm  è  oiMUatar  uhaiitr»,  «rféaiHsa  «■  pwtafeoHIai 
peiii*  Imdwa  de  ««ivre,  dafé*  ti  mum.  te  vmd  è  Ms, 
chei  n«i«lit,  ruade  la  Brctoonerie,  n*  S,  NClira  dea  Drails 
de  l^ttemoit.  Mi  :  t  llv.  la  douMin*. 


—Bcolé  d*  Mari,  pmir  apprendre  I 
lion*  »uivani  U  Mcthoda  da  Vauban. 

Cet  ouvraea  eMiiile  en  un  |rand  tableau  >l*n«  1«(]url  t«nt 
figure»  lou*  Ui  principct  relalir*  a  la  laolique  dca  forlifiea» 
lions,  avec  un  tcHe  viplicatir.  il  )r  «  «n  oiltrs  tr*Ù«r<M  ï 
l'une,  iv  I3  France  divitee  cp  <)iiat re  vingl-ic pt  ilrparleioniili; 
Pautre,  dr»  ville»  île  gue  rre  et  <le'<  pl»ce»  forlinti  »  de  la  rë- 
ptibti^iic:  l'julrr,  eonii  naiii  li:  thëltra  de  la  guerre  du  cAlé 
du  Nord.  Vnliime  grand  in-8*,  Itrodié  «t  Cartaaaé.  PvîSt 
a  liv.,  cl  a  Uv.  10  «.  Creoo  de  perl. 
.  A  tmi,  ahiM  ttawsi»  ^<«^gtty^,  s—  iacym,  u»tifc 


mm  umm  «a  le  mim  hvebsel 

If  ès.       TVûH  i  Pinuin,  r«i      (l>iiMiieft«  »  N<»viiiiui  17M ,  timi  «lyi».) 


POLITIQUE 

niPUBUOCE  FRANÇAISE. 

fit  f>«ri«i  >->  V«iai  l'Minii  d'iuM  IcUn,  m  M*  da  15 
liramtM^  ét  qmrtiflr  féitÂrai,  i  CrctelL 

a  Ue  quartier  ^«tiéral  vient  de  quitter  CologMi  U  «t 
;jiUMiUaaiiiàCifveU,  uiait  uou»  n'y  mterom  pat  tonf- 

l  empH.  L'arméo  t'dt^ncc  ù  grands  pjj  iljiit  la  Hollaiulr, 
et  le  quaftiijr  ir.i  iiic<.s^aii)iiit'nl  i  iNiaiègue.  il  fsl  an  i»é  de 
*  Li^ge  des  député*  bollait  lai-. ,  qui  iiou»  ont  appri»  que 
éial»  f énéraiif ,  effrayé^  drlj  marcla'  rapide  de^  Frauf^i», 
■TBil-nl  (Ifcidi^  rMiniid.ilion  ;  niji*  <)no  If  ])i  ij|ilf,  quicraiill 
moitié  \ei  Krançjis  que  de  vnir  jon  p  iy>  ririiL-,  »'e»l  ré- 
volli-,  !•!  a  forcé  le slalliOuili^r  i  jriict  li'  tci tiioii f  liolian- 
dais.  Oieo  veuille  que  cette  nouvelle  soil  iraicl  elle  aérait 
l'tfMUeovrrièK  oe  li  pali  «f ce  la  Hol]aBde.a 


GOMY£NTION  NATIONALE. 

Prinéinte  de  Ltgtnirt, 

iom  DB  U  siâMcB  va  ft  riiiiAtn. 

MfcNUUf  :  Je  virus,  nii  imtn  (!<•  volrc  l  'iriiiTi*  (ips 
tet'uur-  ihiIjIics.  prc-i'iilcj  a  la  Convi-tilioii  iialionale 
1111  tli-  ci  s  grands  ir.iiis  de  couragi'  dont  1rs  hornniPs 
libres  sout  les  seuls  capahlcs,  i>t  dont  ils  ppiiveiit 
seuls  sentir  tout  le  prix.  Vous  verrez  avec  la  pins 
doues  aalishclioa  des  cours  sensibles  elbienraismiis 
voler  su  secours  de  plusicun  Inlbrttin^,  pr^ts  à 
flre  ensrvfiis  sous  les  rumes  de  braticoiip  ne  rnni- 
8«)HS  ('('r.iiilcps  n.i;:ii^re  diins  l'enclos  du  Ti  inplc; 
exposer  leur  propre  vie  pour  .irraclii'r  ces  mnlhrii- 
rrux  «  uue  mort  certaine ,  et  leur  oiïrir  ensuite  de 
partager  leurs  habitations  et  leurs  aliments,  en  at- 
tfliutsotqiisl»  bienlsiianss  nstioDsIe  sit pales «I- 
letiidrs* 

Vous  distinçuerex  surtout  le^  ritnyrns  Dpsforçes, 
ouvrier,  père  ne  cinq  enfants, et  Boiis>-,ird.  ']in  ri  ont 
pascraiiil  dese  précipiter  au  milieu  des  riiuns  et  des 
décombres,  et  de  braver  les  dangers  les  plus  iiuiiii- 
nentSi  pour  eolevrr  une  famille  tout  entière  aux 
bomuis  ds  Is  mort  Is  plus  eertaine  et  la  plus  sf» 
frens». 

Mnis  ce  qui  VOUS  peindra  le  vrsi  ri^puMirnln,  rl  ce 
qui  vous  fort'era  de  répandredes  larmes  d'il  II  end  lissp- 
iiieiit,  citoyens,  ce  sera  de  voir  le  citoyen  Di  slorgns, 
ouvrier,  pauvre,  père  de  cinq  enfants,  refuser  de 
venir  réclamer  la  bienfatuiice  nationale,  dans  la 
crainte  de  dénaturer  par  eetle  démarche  sa  belle  ae- 
tioQ,  st  ne  former  craotrs  voeu  que  celui  de  voir 
son  nom  inscrit  dans  le  Kfjueil  oes  sctions  héroï- 
ques et  vertueuses. 

Ce  dernier  liiit  n  ete' transmis  et  atlesld  à  v  itrern- 
Uiilii  par  notre  collègue  Puullain,  qui,  péio  tre  des 
grands  principes  de  justice  qui  dirigent  la  Conven- 
livu,  n  pensé  avec  raison  que  cVtait  bien  servir  la 
republique  que  de  proclamer  à  ^tte  tribune  IVxem- 
ple  de  courage  el  de  vertu  donnt'  dans  ce  moukSOt 
par  les  citoyens  Desforges  el  Botissard. 

Oui ,  braves  citoyens,  vos  noms  seront  mention* 
Dis  liQiiorablement  dans  le  procés-verhnl  des  séan- 
ce» de  la  Convention  riiiliouale,  et  les  ennemis  de  la 
patrie  frémiront  de  rage  en  voyant  l'impuissance  où 
ils  seront  toujours  de  détruire  une  république,  dë- 
fenduesadenors  nirdes  arm^  sages  autant  que 
eoursiteuses,  et  smrroie  su  dedsns  par  drs  actes 
aussi  frcquenls  de  vertu  el  d'humsalté.  (On  ap- 
plaudit. ) 

D'.ipiés  un  tableau  aus^i  tourlianl,  voici  le  projet 
de (làif et  *iue  je  '^ntij  cb;ir^ij  d«  VOUS préKOtCT • 

a«  Hcriu  —  À  orne  IX, 


«  La  Conveatioa  naiionaici  «prè^  \\\ oir  enipudn  le  raj>- 
port  de  witi  o>inilc  des  scrour?  jMiljIm^  -ui  nu  iru  i  iic  enu^ 
riigc  el  d'buioantlé  eierce  ji^ir  ir  cilO)rn>  UtsTorgcs  el 
Bi)uuard,  pères  de  |>lusieur.  i  ni  mis,  (iiii  n'ont  patcraint) 
d  «iposer  li>ur  vie  poar  aauier  ctile  d«  plusieurs  citaïriUt 
décrète  ce  qui  iuil  : 

•  Art,  !•'.  La  trésorerie  nationale,  sur  levo  da  présent 
déciei,  paieru  au  citoyen  Desiorpes,  ninritr,  pauvre,  et 
père  de  oinq  eoranis  ,  ta  tomme  de  1,S0O  IIttcs  S  litre  de 
reeoBpeni*  nationailk 

•  II.  Il  am  fut  ae  pwata  wbal  de  la  •éanee  de  ee 
joar  ncatlM  towmkle  dirsdianflSungeBKdca  dioyeus 
DevforRes  et  lowasfd,  SI  il  lew  aeni  csveyè  A  chacaa  on 
eitraii  du  pfeafea>veriNi1. 

•  111.  Lt  Convention  nationale  ROtSlelcs  plèecs  SU  eO> 
mité  d'iDMroction  publique,  pour  IWre  Inaàvr  daoa  la  !«• 
v.wA  diH  uctleu liérai«««s celle  des  citeycBt  OsaiiMfMci 

Boussard, 

•  IV.  Le  préieatdlmtiste  leipi}ndeiiBiilietindc«s^ 

respondance.  » 

Ln  PtisiD£NT  :  Le  comité  de  sûreté  générale  ma 
Csit  demsader  à  quelle  beure  il  doil  fsico  veair  Car*> 

rier. 

Plusieurs  voit  :  A  rnutruil! 

La  Cuiivt'iltioli  aiiturise  lu  comité  de  sûreté  géné- 
rale. (On  applaudit.) 

Le  FsBsiDBiiT  :  Ou  me  demande  si  c'est  datu  le 
salle  ou  ila  barre  que  Carrier  sera  introduit. 

Bomill  :  Le  Convention  n'a  pas  euteodttt  en  dé> 
crétanidsnssa  loi  qu'où  pourrait  prononrer  rsim- 
tatiou  provisoire,  que  le  represi'iitnnt  dti  peuple 
contre  qui  cette  luesure  de  précaution  ëli  uh  pu.^e 
desceiKlit  ;i  In  barre. 

Merlin  (de  Douai)  :  Carrier  est  aiyourd'bui  ce 
qu'il  était  la  dernière  fois  qu'il  a  été  eotaodii.  Or  il 
r«  éld  à  la  tribune;  U  doit  doue  l'être  cneort, 

Ls  Convention  décrète  qu'il  sera  entendu  i  le  tri* 
bune. 

Ls  PRésiDBNT  :  La  Convention  va  remplir  les  fonc 
lions  de  jury  d'accusaliut)  ;  c'est  toujours  pour  elle 
un  jour  de  ticuil  d'avoir  à  prononcer  contre  un  de 
ses  membres.  J'invite  donc  tous  les  citoyens  gui  a»* 
sisteut  k  la  séenae  à  ne  donner,  lorsque  Carrier  ps* 
niTrs  et  sera  eniendu ,  aocun  signe  d'approbation 
tii  d'improbarion.  (On  applaudit.) 

Un  ineiiibre  comiiieuce  un  rapport Sur  les  colous. 
Il  est  11  I  i  l  "il  iiilen  onipu. 

Le  Fbesideat  :  J'annonce  à  la  Cooreolioa  que 
Carrier  est  dans  la  salle. 

Carrier  paraît,  accompagné  des  gendarmes  qui  le 
prdent  ;  on  lui  déclare  qu^il  peut  mouler  I  ta  tri* 
bune.  Il  y  monte  ;  la  parole  lui  est  accordée. 

Carrier:  Citoyens, <)ans  une  affaire  aussi  impor* 
tante  que  celle  sur  laquelle  vous  avez  à  j)rononcer, 
il  est  juste  que  tous  les  citoyens  qui  a&tislent  dans 
les  tribunes  fassent  le  plus  grand  silence  et  appor- 
tentà  m'écouter  ta  plus  sérieuse  attention.Le moin- 
dre bruit,  le  moindre  tumulte  pourrsilme  Isire  per- 
dre le  lil  de  mes  idées. 

Ls  PitésiDCNT  :  Je  renouvelle  à  tous  les  citoyens 
pri^senls  rinvitntion  que  je  leurav.iis  déjà  lsile*et 
J'esp^re  que  C  irrier  n'aura  pas  à  se  plaindre. 

Cahrier  -.  J'en  etnis p(  rsuadé  d'avance; mais, dans 
une  assemblée  nombreuse,  il  est  presque  iuipossiblO 
uu'il  n'y  sit  un  peudemnear.le  prîelospectateiiit 
de  s'en  abstenir. 

Le  rapport  de  la  commission,  tel  qu'il  m'a  été  pré- 
sente' av.iiit  h  il  r,  j  iriis  heures,  ne  m'a  pas  permis 
de  faire  un  discours  pour  en  suivre  toutes  les  allé- 
gations. J'avais  commencé  h  analy.ser  toulea  les  piè- 
ces. Cetleaaal|se  n'est  pototeocore  tsile  ;oependBatt 
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à  mesure  qae  Je  lirai  les  faits,  ou  qu'on  me  les  lira. 
J'y  réitondrai  ;  à  moias  que  la  Convention  ne  ftéSin  ' 
qae  Je  Um  ranal^K  que  J'ei  comnciieée. 

Pltuieunvoix  :  Tomtnp  tti  vniif)r,-:s. 

DoBOis^^BANcs  :  L'accusé  doit  aroir  toute  latitmle 
éua  SB  défense. 

CARRirn  lit  : 

Piemière  liasse.  —  Seplitmi'.  pièce.  (Déelaralinn  de 
Giraud,  directeur  det  puxie*  è  N.intfs.  )  —  «  Carrirr, 
six  jours  après  ion  arrivée  i  Nanle»,  6l  entendre,  en 
présence  du  rrprèM^nrant  du  peuple  Kuelle,  Im  iœpré- 
calions  les  plus  véhémenles  contre  tous  les  habilanla  de 
Mantes ,  et  prioeipakoieut  contre  les  niarcliandt  et  nfgo- 
cianl»  i  U  déclara  que,  ai  ce»  tletnie»  ae  lui  étakBl  pat  dé- 
iMiicét  aoa»  peu  dr  joun.  Il  !«■  ttntt  un»  iManercr,  et 
cm»ite  déeiiMr  pour  «tre  luiHMinfe  on  MIMil  Ruelle 
l«i  oibNn»  qiw  et  qa*il  «faecall  élall  injNile  cl  Jiarbare  : 
GBiriw  h  traita  de  rétolniioMMjfe  à  feBe  deoccb  cl  eo»- 
MS  loiprtaitiom.  ■ 

Carbibb  :  Citoyens,  Giraud,  qui  a  fait  cette  d^la* 


rslioii  iMr^rit.estiecoDnuàNsDiesMHH'  un  hooinie 
ftnatiquf .  Ile  adhéré  à  louleB  In  délfbératioiu  Tédé- 

ratist.'s.  C'est  un  royaliste  très- prononce'.  Il  a  tou- 
jours clé  le  partisan  des  pr^trrs  rp'fraclairrs.  Ou  l'a 
tn^ineaccu&e  tl  iivoir  des  iiiii  I  u^i m  s  .wec  les  roya- 
listes de  la  Vendée.  Est-il  etunnnnt  que  l'espril  de 
fatiatisme  et  de  contre-iérolnlion  l'ait  porté  a  faire, 
dans  Doe  pièce  qai  n'a  Bnenne  authenticité,  des  dé- 
iionciatioMcalomnie<wt  contre  un  représentant  du 
peuple  qu'on  s'attache  h  persécuter?  les  propos 
qu'on  nie  pr^te  sont  faux.  Si  mon  coliègne  Rut  llr 
est  présent,  je  l'interpelle  de  déclarer  ce  i]iril 
{Queltfues  voix:  Il  est  absent.)  Au  surplus,  cette  dc- 
clariUiDn  n'a  aucune  authenticité;  elle  est  isolée, 
lien  ne  l'«ppMie,nen  ne  ta  proaveielle  oe  peut  donc 
nire  foi. 

Quairitme  liasse.— Première  pièce.  (Lettre  de  Gauthier 
et  (le  la  Sorieié  populaire  de  Mantes.) Il  a  (ail  tout 
pour  occ.iiioiiniT  uiu-  i-ineute  dam  ltaal(%  afin  de  là  ftire 
déclarer  en  état  de  rétwUioo.* 

Cabbisb  :  Quel  aurait  Ûé  mon  but?  ITswais-jc 

pas  été  la  victime  d'une  émeute,  s'il  y  en  avait  ru 
nne?  Puisque  j'ai  tout  fnit,  on  dev;iilau  moins  citer 
un  fait  de  ce  tout,  un  imli •  <  i|iu  Il  iiiji  e.  On  devait 
dire  quels  moyens  j'ai  employés  pour  exciter  une 
émeute.  Il  fallait  des  prt^pDratifs,  des  mouvements. 
On  ne  cite  rteo  ;  ce  n'est  qu'une  déclaration  vague 
et  insignifiante.  Au  reste,  la  Société  populaire  de 
Rautesquia  fiitcette  déclaration,  a  rendu ,  dans  des 
lettres  poet^eures ,  justice  à  mon  patriotisme  et  à 
Dion  républicanisme,  surtout  aux  nu  s n  s  quej'a* 
vais  prises  pour  liuir  la  guerre  de  la  Vendée. 

Première  liatse.  —  Dixième  p^ce.  { Lettre aaiCBMllfi 
ét  «aJul  publie  M  de  aOreid  féiiiralt,  tans  si|pnt«re^  I  ^ 
t  f  I  «  MMVcnl  dérlanrt  A  I*  tribuac  de  la  8ociété  contre 
les  ricbHv  B  iratiélcaRaBlak  de  ci»trB4«volutioanaire^, 
d'èKoTttcf ,  •  dit  que  leur  ville  était  le  repaire  des  briKands 
de  ij  V.-n.Jée.  . 

Carhieb:  à  Nantes,  comme  partout  ailleurs,  j'ai 
parlé  contre  tous  ceux  qui  n'aimaient  pas  la  révolu- 
tion; j'ai  parié  en  faveur  des  patriotes  partout  oîi 
m'appelait  ns  mission.  J'ai  toujours  dirigé  mes 

principaux  soins  vers  le  peuple,  parce  que  toujours 
j'ai  eu  pour  principe  (]ue,  dans  les  révolutions,  ceux 
qui  ont  de  la  fortune  peuvent  sr  Uri  i  ]  lire,  et 
que  ceux  qui  n'en  ont  pas  wxil  les  seuls  qui  souf- 
frent. Ce  sont  donc  ces  derniers  qui  ont  toujours  at- 
tiré ma  sollicitude.  Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est 
que  tous  lesprisonnie rs  que  nous  avonsarraclîés  aux 
brigands,  et  j'en  ai  rlétivré  dix  mille  ,  nous  ont  dé- 
claréqoetoulrs  lesnouvelles,  lesbrigar»ds  les  tiraient 
de  N;i iiîo^ ;  qu'ils  Cil  ûvaii'iit  dU'^si  tiré  des  vivres 


y  a  toujours  en  A  Nantes  des  ebrfs  de  brigsnds.  Da 

mon  temps,  il  en  est  venu  quatre  dans  mon  cabinet. 
Le  moyen  qu'ils  employaient  pour  entrer  dans  Nan- 
tes était  de  se  déguiser  en  pay-ins;  ils  suivaient  ti  * 
charrettes  que  l'on  conduisait  dans  cette  cooiaiuue 
et  par  ce  moyen  les  brigands  y  entretenaient  ainsi 
des  intelligences.  Malgré  les  précautions  que  je  pie> 
nais  pour  tenir  nos  awMirfs  mililaim  seerètes,  ja- 
mais nous  n'en  atram  pu  prendre  que  les  brigands 
de  la  Vendée  n'en  aient  été  instruits.  Au  59  jiiin  .  à 
l'époque  où  Nantes  fut  attaque',  il  est  (  ni  M  ii  t  qu'il 
y  avait  d«iis  ^aules  quatre  mille  repas  préparés 

pour  les  iingands,etquab«  «lUIe dvapaaox  Mânes 

prélj  a  être  arborés.  ^  t 
Première  liasse.  —  Nauvlêne  pièce.  (  Lettre  d'Orient 
au  tribunal  révolatiMIUlre,  appuyée  d'an  prooèt-vertMl 
de  la  Société  populaire  de  Nantes.)  —  «il  donnait  le  simal 
de  proscription  sur  lesridia,  rai!>ait  Joulllcr  leurs  trésors 
et  partageait  avecicB  aatdlile».  Dan!  tes  adoiinistralioiM. 
dans  la  Société  poputiJte,  fl  fTOvoquaille  peaoleeoiitin 
les  négociants.  • 

Carrier  :  Je  le  répète ,  jamais  je  n'ai  établi  dè  li« 

gne  de  démarcation  entre  1rs  citovens.  Nous  avons, 
Franewtel  «l  moj,  pris  un  arrêté  pour  empêcher  les 
accaparements;  il  s'en  faisait  beaucoup  à  Nantes; 
mais  est-ce  lA  rouiller  des  trésors!  Les  denrées 

coloniales  se  vciidairut  cent  fois  par  lour  ;  et  parce 
que  j'ai  pris  des  mesurer  pour  arrtter  i  agiotage  et 
le  monopole ,  peut-on  dire  que  j'ai  donné  le  sicnal 
de  pruscription  sur  les  riches?  Peut-on  dire  qne 
j'ai  partage  leurs  trésors  avec  des  satellites?  Mais, 
SI  jf  les  avais  partagés,  j'aurais  de  la  foi  li  r|i 
bien  ,  je  porte  le  dAi  le  plus  formel  de  piouM  p, 
je  ne  dis  pas  que  dans  tout  le  cours  de  ma  vie  j'aie 
fait  tort  d'une  obol.-  a  quelqu'un  ,  mais  que  je  pos- 
sède avec  ma  fcniuir  au  delà  d'un  capital  de  10,000 
liv.  Puisqu'on  m  a  fait  une  inculpation  si  atroce. il 
fallait  donc  dire  quels  trésors  j'avais  pillés, avec 
quels  satellitesie  lésai  partagés.  Il  y  a  dans  rassem- 
blée plusieurs  de  mes  collègues  qui  me  connaissent 
depuis  plusieurs  années;  je  les  interpelle  tous  : 
qu'ils  disent  s  ils  ne  m'ont  pas  toujours conuh  d'une 
probité  sévcfT  vi  ai;  i  re.  J'inter|>elle  les  membres 
de  ma  députatioii  et  ceux  de  mes  collègues  qui  ont 
fait  à  Pans  leur  droit  avec  moi.  Et  quel  estl'houinw 
qui  fait  la  déclaration?  c'est  un  nommé  Orieux, 
ancien  pilierde  tripot dejeu,àNantes:  quijnmois  n'a 
eu  m  mœurs,  ni  réputation  ;  qui,  !,,s  -le  iruînrT  une 
vie  errante  et  vagabonde  ,  s'est  fait  huissier  ,  ol  se 
vend  a  qui  veut  l'acheter  :  c'est  un  des  plus  mauvsifl 
garnements  qui  soient  sur  le  pavé  de  Nantes. 

Vingt  et  DnièBMliaMCk—fliBitaia  pièce.  «Déclaration  f^tte 
par  Cousine,  ci-devBM  hamaie  deoMiKance  de  (  :,rr  pr; 
B  ■  an  lirnir.  )  —  a  Clant  k  table  avec  sepi  ou  mu  per- 
•evaes,  il  a  dit  qu'il  aurait  \oiilu  toir  Nanlctcni 
révoIntioD  i  il  IVÔl  chaiiée  comme  il  faut. . 

r  A  FiniEfl  :  Cette  déclaration  est  faite  par  un  noi 
Cousine,  qu'on  dit  avoir  été  mon  homme  de 
fiance.  Je  déclare  que  jamais  je  n'ai  eu  d'homme  de 
connance.$i  ona  voulu  parler  d'un  nommé  Cou- 
sin, attacbe  a  mes  collègues  comme,  avant  mon  ar- 
rivée a  Nantes ,  ce  qu'on  appelait  un  domestique , 
certes  ce  n'est  pas  la  un  homme  de  confiance.  Voves 
jusqu'où  on  porte  le  rallinemfnt  de  la  méchanceté, 
d'aller  lui  arracher  des  déciarationsl  Au  reste»  elles 
ne  sont  pas  authentiques.  11  y  cM  dît  qu'il  né  lait 
point  signer;  «Uca  n'oot  dié f««nct  par  ancan  offi- 
cier public. 

Et  encore  ,  que  signifie  le  prnjio?  qu'on  arrache 
a  cet  homme?  Il  peut  bien  se  laire  que  j'aie  dit:  SI 
Nantes  cilt  été  en  contre-révolution,  je  l'aurais 
didtiee  comme  il  faut;  mais  pourquoi  iiurats-JevouItt 
la  voir  en  rébellion  ?  Quoi  .<  pour  voir  des  flniB? 


,  .   '     .       ....    —       •■'>'.^,  «^11  icinriiiuii  r  vuoi .'  pour  vmr  des  aninr 

des  tauiuuou» ,  des  carloucbes.  U  est  coosiaot  qu'U  J  Diu  toute  la  à-de?  lal  Mi^ri^«AJ^^f!Sti 
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d-deVDot  Bretagne,  j'ai  fait  tout  pour  y  mettre  le 
c<ilmeet  la  trnniniillilé;  parUuit  je  les  ai  rëloblis. 
Rouen  éliiit  l  i  -  liin-  IcriiH  ntalioii  qui  faisait  crain- 
dre que  le  ii  deralistue  n'y  Iriuniphat.  (t  y  a  ici  des 
collègues  gui  ih'y  ont  vu  ;  qu'ils  disent  si  je  n'ai 
pia  toatfail  pour  approviaioaner  eelte  oommune  et 

ÏréUblir  les  principes.  A  Carn,  i  Cherbourg,  i 
ennes,  tous  crux  qui  m'y  ont  vu  peuvent  altcstpr 
ks  efforts  iiieroyables  que  j'ai  faits  pour  y  éteindre 
le  fediTalisnie.  Parluiit  je  l'ai  étrint. 

Il  y  a  ici  des  députes  de  Port-Malo  et  de  Rrnne<:  ; 

Ju'ils  disent  le  bien  ,  oui ,  le  bien ,  que  j'ai  oiirré 
ans  leurs  ooromones!  Et  l'on  voudrait  que  je  fusse 
Tenu  à  Nantes  pour  y  fomenter  la  rébellion!  Mon 
intérêt ,  comme  mon  devoir ,  était  de  laire  le  con- 
traire; d'ailleurs,  cette  déclaration  est  encore  isolée. 

Preinièrc  liasse.  —  NeuTitrac  pii  cc.  i  Lellre  Mgm'e  O- 
rieui,  timbrée  de  Nanle»  ,ian«  date,  adrevs^  au  tribunal 
revolulionnaire.  ) —  •  Toute»  1rs  r<taiillesde  Nantesetaienl 
soas  l'oppression  et  dans  le  deuil  :  chacun  était  réduit  à 
une  demi-iif  re  de  mauvais  pain  par  jour,  et  Carrier  tôt» 
DBçait  ator:>  Nantes  de  ta  déclarer  en  ét  it  de  rébellion.  • 

Cabbier  ;  C'est  toujours  Oneux  qui  parle.  .le  dé- 
clare que,  toutes  les  luisi|ueje  me  suis  trouvé  dans 
1rs  fèlrs  publiques*  ,à  la  bociétë  populaire,  partout 
j'ai  vu  te  penj^le.m'cDtoiirer  •  être  dans  l«  joie  et 
tranquille^ 

A  la  fête  de  la  reprise  dtf  Toulon,  après  la  bataille 

dp  Savenay,  un  peuple  immense  est  vctui  du-/,  nmi; 
tout  riantes  était  Uaiis  l'alli^gresse.  Y  a-t-ii  uu  s€ul. 
oui,  un  seul  Nantais  qui  dise  qu'il  s'esl  plMQt de 
moi;  au  contraire,  tous  s'en  louaient. 

C'est  au  comité  révolutionnaire  que  l'on  attribue 
l'origioede  l«  terreur  qu'on  prétend  qui  s'est  établie 
à  Nantes.  Bh  bien  !  ee  n'est  pas  moi  qui  aï  établi  ce 


comité.  Je  n'y  suis  revenu  qu'un  mois  nprés  son 
établisseuient.  Jamais  il  n'a  reçu  de  moi  d'autre  or- 
dre que  celui  d'arrêter  tes  icbcleuts  des  denrées  de 
première  nécessité. 

Jamais  Nantes  n'a  été  réduit  à  une  demMhrre  de 
pain  par  jour.  Pendant  six  mois  cette  commune 
ii*u  reçQ  aucun  secours  du  gouvernement.  Bh  bien, 
au  moyen  des  réquisitions  que  j'ai  faites  par  terre  et 
par  la  Loirp.  j'ni  alimenté  cent  mille  hommes;  toute 
l'armée  alleslera  ces  faits.  C'est  iriirné(|:iileinenl.  et 
peu  de  jours  après  mou  départ,  qu'on  a  senti  lespri- 
vatiom* 

PicmlèrelttNew^Mtmc  pièee.(IWpoiiiloBil(lbnMnir<l, 
aïoyen  de  Nanirs.  )  —  •  Carrier  a  dil  on  jour  :  c  Com- 
aiml  ce  f....  comité  rtvoluUonnaire  Iravaille-t-il  donc? 
Cinq  ceuls  télés  devaient  tomber,  et  Je  n'eu  vois  pas  encore 
Qoe.  » 

CARBien  :  Citoyens,  le  propos  que  le  déclarant  me 
pr«>te  est  d'une  fûusselé  iii.si2iie.lln'esl  renuqu^nie 
seule  fois  chez  moi ,  il  a  été  bien  reçu.  La  déclara- 
tion, au  reste,  est  isolée.  Par  qui  est-elle  faite?  par 
un  individu  duiit  le  gendre  a  été  traduit  nu  ti  ibii- 
na!  révoiiitionnaire.  sur  un  ordre  de  moi.  D'ailienis 
il  a  <iit  avoir  eiiledilii  ce  propos  d(Tni're  la  porte. 
£ii  bien ,  il  y  avait  entre  la  porte  et  le  cabinet  où 
je  tniTaillais  une  pièce  où  ma  collègues  et  moi 
avions  mis  une  senUiwUe  pour  empêcher  la  trop 
grande  afBaenoe. 

Huiiii  me  liasse.  (Lettre  de  Julien  fils,  irouTéedan*  les 

ripiei  s  de  Robespierre.  )  —  •  Une  justice  doit  être  rendue 
C,irrii'r:  c'esl  qu'il  a,  dans  un  temps,  écrasé  le  négo- 
ciantisme,  xoant  «vee  luroe  oooLrt  l'esprit  ncfeantile, 
ttUMraUqpa  d  Hdénliaie,  • 

CARtiBt:  Il  me  semble  que  je  n'ai  rien  A  répondre 
à  ces  faits.  Je  déclare  que  ce  néeopianlisme  que  j'ai 
écrasé  est  l'accaparement;  je  n  ai  jamais  voulu  en- 
traver le  commerce.  J'ai  dans  mas  ptècrsdes  lettres 
qui  prouveut  que  j'ai  adraié  aa  eomitd  de  «alut 


public  différents  nï^iants  qni  deoMlidaieot  A  allar 

acheter  àca  grains  en  Amérique. 

Ooit^ne  liasse.  —  Dcuxiime  pirce.  (Arrétéde  Carrier] 
lettre  du  conseil  pennanenl  do  Hante».  )  —  •  1!  autorise  l« 
muaieipaiilédeNanies  à  disposer  de  la  somme  del83,000 
livre»  pour  M»  besoins,  &  la  cbarçe  de  la  remplacer  par 
les  sons addilkwoels ,  ou  par  une  impo^ilion  sur  les  ricbet 
de  Nantes.  U  eenwU  ftnéral  de  la  conBuoe  a  déetaréna 
pouvoir  remplacer  cette  aoamiei  paie*  que  nnpealdon 
n'a  pas  <  u  lieu.  » 

Carrier  :  J'ai  autorisé  la  commune  de  Nantes  i 
disposer  de  cette  somme ,  d'après  une  pétition  si- 
gnée de  U  municipalité  qui  me  la  présenta.  J'ai 
oublié  d'apporter  eette  pièce.  81  la  CooTefltioli 
l'exige  

Boudin  :  Ce  n'est  pas  là  uu  cnmc. 

Pjw^auri  «o^dir  :  Non,  non  1 

Quatorzième  lissée.  —  Première  piie&  (OrdftdS  Car» 
rier  au  comité  révolutionmiire,  du  10  phivi«t&  )—  aCai^ 
rier  a  fait  arrêter,  sans  exception,  tous  les  courtien  el  tous 
ceui  qui  de|>nis  la  rétotatioH  onteteroé  ce  méUer  scanda* 
leux  dans  l'eoceinte  de  cMaoaaMaWMh  ■ 

Cabrisr  :  11  est  bon  qoe  tous  saehiei  ce  que  c'est 

que  celte  engeance.  Ces  courtiers  étaient  partn  de 

Paris  pour  aFler  s'établir  à  N  u  t?';  ;  ils  y  ont  porté 
l'esprit  de  monopole  et  d'atcipaiement  ;  ils  ven- 
daient les  denrées  coloniales  jusqu'à  cent  fois  par 
jour  à  la  hausse  et  à  la  baisse.  Ils  allaient  dans  d'au- 
tres commune.-;  les  accaparer,  et  revenaient  dire  aux 
habitants  que  les  denrées  avaient  manqué.  Par  ces 
menées  ils  tes  sTaient  portées  à  on  prix  exorbitant. 
,le  donnai  ordre  au  comité  révolutionnaire  de  let 
arrêter  ;  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  crime. 

Idem.  (Arrêté de  Carrier,  du  4  3  pluviôse.)  —  •  Il  r 
nouvelle  l'ordre  au  comilé  d'arrêter  tur-le  cbanip,  el  sans 
nulle  exception,  les  acheteurs  et  revendeurs  des  denrées 
de  premi^  nécessilé,  t  peine  de  rorf.iiture  et  d(  compli» 
cité  avec  le*  aceapareors  de»  premieit  besoins  du  peuple, 
qui  «n  lOBi  un  iraSe  bimteas  eu  les  vendanl  auxlesmis  du 
■MitaMini  dtterMlné  par  la  M.  Il  a  Mt  amêurr  tous  les 
iolerfirHcs«leiMlcas€htleurBflaciwienies,  mua  letre> 
vendeara  et  ravradeuie*  des  dearées  de  première  néoesihé, 
sans  exception.  * 

Cabrier  :  Ils  allaient,  dans  les  aventies  de  Nantes, 
acheter  les  denrées  de  première  nécessité;  ensuite 
ils  les  rereodaieot  aux  ndiesà  un  nrix  fort  au  des- 
sus du  maiHnnm.  Les  artisans  et  les  sans-culottes 
m'en  tin  nt  leurs  plaintes.  Je  déclarai  que ,  si  l'abus 
ne  cessait  pas,  je  ferais  arrêter  tous  ceux  qui  le  com- 
mettaient. Il  r:  ri!l  tiu  1  ,j'en  fis  arrêter  qiieliiues-nns; 
l'abus  cessa,  et  les  di  urées  reparurent.  Au  reste,  si 
les  acheteurs  avaient  été  vexés,  crou  /  vous  qu'ils 
ne  réclameraient  pas  aujourd'hui?  Aucun  d'eux  ne 
se  plaint  ;e*est  donc  une  preuve  que  lesmeancet 
étaient  justes,  et  qu'il  n'y  a  point  eu  de  vexation. 

/rfrm.  (Ordre  de  Carrier,  du  tt  pluriose. }—  ills'est 
■  fait  donner  le*  motifs  dns  arre'totions  de  tous  les  individus 
suspects  détenus  à  Nantes ,  cl  de  ceux  qui  loul  envoyés  à 
Paru,  s 

Carrier  :  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  1-i  nn  rrime. 

Premi^re  Iravsp.  —  rinfinirmc  pièce.  (Happort  fait  ta 
d^pîirlemein  i  i  Lr  i  )  f  rieure  par  Froufl,  ofDcier 
municipal,  et  arri  te  du  dtparit  menl.  )  —  .  Carrier  avait 
requis  des  grains,  pour  la  cumrnune  de  Nantes,  sur  le  dis- 
Irict  de  Saumur.  La  municipalité  de  Rozier,  par  ordre  de 
ce  district ,  avait  arrêté  les  bateaux  chargta  de  ces  graioi^ 
qnoiqu'ils  fusKenl  déjà  payés  ;  des  commissaires  do  dépar' 
leuieat  de  la  L^ire-lnr^rteure,  aorompugnés  de  deux  offi» 
clevs  municipaux  et  de  deux  dépuléida  département  de  la 
Vendée»  itoinent  cbet  le  rquéienianl  du  peuple,  loi  lé* 
no%ner  kor  seUidUide  wr  eel  emlaigo  et  lai  dcnaadsr 
de  le  leftr.  Carrier  if«aii  duremaat  el  avec  mépris  cette 
déflulaiioD,  l'écoute  avee  in»paikMSt  et  M  répond  qal 
calB  na  le  regardait  pasi  qoa  c'éiall  * eas k  écrire  néh 


iMftCMOtik  Mkjoioe^-Loirei  que  MsooUègucs  avaint 
pu  tfWBtr  dw  rtqviiliiow  40!  te  tront«{Mt  en  «fpodtioo 
BfM  h  tianwb  ti  violenee  de  Ctrrier  a  été  telle  que 
Ti  déptttailM  •  em  de?  oir  w  mirer  pMir  m  «eapt*- 
iMllrt  n  repréMflWîeo,  H  pmi*4lft  le  repwlRiitut  d« 

pt'ttplc  îiii-m' mr.  » 

Carrier  :  Je  me  rappelle  très-bien  que  j'obsrrvai 
tl  la  dépuUtioa  qui  vint  chez  moi,  non  dnrrini'nt, 
tomme  il  est  rapiuirlé  dans  la  di'position,  mais  avec 
>  jeaucoup  de  calme,  qu'il  était  necesMÎre  nue  j'écri- 
Vi'iSt'  à  iiK'S  colu'L;ni's  (xiiir  s.iioir  ]c  iiiulifilc  l'cin- 
baij^o  tins  ».iir  le.':  prnins  dt'stiiu's  jjuur  NdfitfS,  et 
ïn'assiirt  r  s'iK  ii'«"t;iii'iit  p,is  réserves  pour  l'arme'c. 
J'invitai  aussi  la  députadon  à  ('crire  de  son  cOté  au 
département  de  Mayrnne-et-Loire.  Comme  ta  depu- 
taliOP  ÏDSistait  pour  me  Taire,  lever  cet  emlurgo,  ie 
Ini  répondis  un  pMi  {iriivqtiemrnt  que  eela  ne  w- 
p-  I  il. lit  ji  1;  'If  moi,  et  elle  se  relira. 

l'remiere  liawe.  —  NViivii'  mr  pirco,  (  Lietlre  d'Orletii.  ) 
—  •  Carrier  ■  Riole«(é  un  jiiEe  de  p<iii  nommé  Malonniih 
mi  el  ■  «milM  ieur  dans  le  ba  ton  gnilfipr  «  mr  M'erolr 
|M  fairin  dtaer  M*       Wleiisde  aeeMb  • 

CARRicn  i;  inr^  Il  7,  citoyens, aue  c'MttOl^OOtt 
MlOrieux  qui  me  dénonce.  Je  nie  le  fait. 

VlNgUène Ilaaae.  —  Seconde  pi^ce.  ( Dépesliton  de  Goo* 
Mil  membre  du  «mihé  ittotMlooMin  de  Manie». )  — 
e  II  ivpf«rliM  an  eamilê  dWire  ewWre^rtwInUwBalre ,  et 

dt  ae  prendre  qtte  des  dpni-mesum.  • 

Carrikr  :  Cette  déclaration  a  été  faite  par  un  ac- 
Cttii.  Je  n'ai  point  tenu  le  propos  qu'il  me  prête.  Il 
ne  aignifie  rien.  D'ailleurs  la  déclaratioD  aua^ac- 
ensë  n'est  d'iueun  poids  rls-i^Tls  de  la  Juatiee. 

Viiiglième  lia»e.  — Dimifnic  pi.  ce.  (Dépoiitlon  faite 
au  tribunal.  )  —  ■  Il  proiégeaît  le  comité  ré«olMUouu.iire, 
^•«•Wé  tani  (le  ru.tui  aox  Nantais.  • 

Carrier  :  C'est  le  premier  témoin  q/A  •  déonad 
dans  le  procès  qui  ^tnstniit  coiitr«  le  eomitf  r«vo- 

lutionnaire  de  Nanleis ,  qui  a  decloré  ce  fuit  :  mnis  il 
ne  cileaiiciin  acte  rinaiiéde  moi  qui  proH»v  l.i  pro- 
tection ()iie  j  ;ii  (  (I  isà  ce  comité.  Je  n'ai  ilfutin-  hii 
comité révulutuiiitiMire  aucun  pouvoir, a iicnn  nuire; 
ledéSe  d'en  produire  un  senl.aice  u'<-s[  cflrii  de 
re  «rrller  les  courtiers  et  les  revendeurs.  D'ail- 
leon  l'homine  qui  a  fait  contre  moi  cette  déclaration 
est  le  premier  provocateur  des  arrêtés  liberticides 
qui  ont  été  pris  à  Niiiiles.  Il  est  le  rédacteur  d'un 
acte  coblentzien  ,  pnr  lequel  les  sections  de  Nantes 
ééclaraieutçiu'elles  ne  reconnaissaient  plus  la  Con- 
▼«•tîonMlmnlet  qu'elles  ne  rrcerraient  pluadans 
iMin  NMmanem  rnprdaenlant,  et  qu'nne  force  «r» 
née  n»arehmlt  sor  Paris.  Il  eat  aosn  rédaeteor  d'nn 
Secom!  niTi'U'  ,  rédif^é  tlnr.n  le  mt'ine  «^rn^:  fiî^'nz 
maiulenant,  citoyens,  quelle  foi  on  peui  .ijuuu  r  au 
témoignage  d'un  pareil  homme.  - 

BuMIèmelinwe.  (Lettre  de  Joilen  fti  &  Robrapierre.) 
•  Carrier  cat  Inriailile  pnnr  Ma  carp»  eomliiués*  les 
nembrca  d«  ddib  al  MM  lai  pntrianat  II  n'ettaaomilHe 
qu'aut  gewdel'élal^Hnajee.  ■ 

C-ARniKH  :  Il  p<\  vr.ii  que  ,  petui.iril  que  In  f^iirrre 
de  la  Veii'lér  a  danné  les  pins  grandes  craintes,  j'ai 
reçu  rareuit  ut  les  citoyens  de  Nantes;  j'étale  oeeupé, 
4e  cnnerrt  arec  les  chefs  de  l'ermée  et  les  «Hnman- 
danls  des  ports,  à  prendre  des  œsorcs  propres  à 
nrrt'!rr  Ir^  propr^'s  de.s  t)riîand9.  Je  n'ai  jitniais 
voulu  (iniiilre,  en  prrsence  des  citoyens  de  Nantes, 
lies  délititT^irirr;  riiiliiJirr^,  p.ir'ir  (^ue  je  craii^nnis  , 
qnoiqn'il  y  eût  dans  tes  administrations  rt'exci  ll»  iits 
patriotes,  que  quelque  indi.<crétion  ne  nous  nuisit. 
Lef  ttiesnresqne  j'ai  prises, de  concert  avec  les  chef» 
d«  l'armée ,  Tstnreiit  i  la  république  dix  huit  vie- 
l'drps  succc'^sivr'?. 

Premièn  tiaisc,  —  Newième  pièee.  (Lettre  d'Oricni,) 
•  ttjwndelnilfci— iwlwlwHimpiiirttamn» 


ilfi.cn  tasamnefelanipenrlMtmllardeiOlsciieftU 

pon«.  » 

Cadribd  :  C'est  toujours  l'huissier  Orieux,qui  n'a 
pu  même  conserver  son  état,  parce  qu'il  l'exerçait 
d'une  manière  scandaleuse,  qnt  m'inculpe.  Il  prd- 
tend  qne  J'ei  traité  In  norpt  adminiairelllli  de  M* 

pons;  jamais,  non  jamais  un  pareil  propos  n'est 
sorti  de  ma  bouche.  Plusieurs  membres  de  ces  admi- 
nistrotions  ont  <'lé  entendus,  et  aucun  n'a  dépusi 
Loutre  moi  ;  &'ils  avaient  eu  à  se  plaindre  de  mn 
conduite,  sans  doute  ils  eussent  saisi  cette  occasion, 
où  tout  semble  se  réunir  pour  m'aoceblcr ,  ponv  M 
venger. 

Omi^me  liasse.  —  Dent'ièffie  piice.  (  Arr  i-"-  f  ■  Carrier, 
du  l>  pluiiftM-,  an  S.)  »  •  Carner  a  Un  ameiK^r  devant 
lui,  parla  force aimie, Giai^mlat pettar i'<Utf»(eB> 
cier  monkipal.  • 

CsMiim  :  Le  motif  quf  n'autorisa  i  déMVef  on 

mnridat  d'amener  contre  cet  hnmme  fut  qu'il  vn». 
Inil  que  je  lui  confiasse  deux  cents  hiimiiies  d'in- 
fanterie et  cim|iiaiite  hnmm'-s  de  cavali  ric,  pniif 
s'emparer  ,  disnit-d  ,  de  Charette.  Je  crus  voir  dans 
cette  demande  le  projet  de  faire  massserer  no<  frères 
d'armes,  et  je  liaeipliqucr  Champenois.  Cet  bonne 
vint  ne  demander  ensuite  eommuninljon  de  mt 
correspondance  avec  la  Convention  nationale;  je  la 
lui  refusai.  Eh!  quelle  confiance  pouvais-je  avoir 
dani  ce  Champenois,  qui  est  im  perruquier  ,  et  qui 
se  tlattait  de  prendre  Charrette ,  avec  lequel  il  avait 
vécu.  Tout  Ceci  me  donna  des  soupçons  ;  je  le  lis 
amener  cfaen  moi*  et  le  lenmxni  après  quelques  ei- 
-  plications. 

Oiuii'rne  îia»se.  —  IVa(i^ffle  f)Ii''ce.  (  AuM  de  Carrier, 
da  i 6  pluviôse.  )  —  >  Il  l'a  destitué  de  ses  fonction^  pour 
lui  avoir  parlé  en  liommr  libre.  1 

Prcfnit're  liasse.  —  Qaairlème  pi^ee.  (  Di^clarallon  de 
Laeoor,  adjudant  (^néral  de  la  Ksrde  nationale  de  Nan* 
les,  le  4  vrixl^miaire ,  nn  —  I.eiirê  de  Juiren  i  Robes* 
pierre,  du  46  pluviôse.)  «Carrier  a  reçu  hrulalcmenl  et 
acevbtédTtaffcflirm  leaO'Bantiaie  Lecour,  admliilHralinr 
du  diairici  de  Kanies  loiMtN*il  vint  lai  demander*  an  non 
de  PadmiaiMraiion,  de  «oa^^Mcr  te  nombre  de  am  aMU* 
brrs.  Lenitaie  jonr  Carrier*  tnvafécliefelMr  Leconr,  inl 
a  témoigné  devant  pins  deqninar  prvaonnnfaB  repentir 
du  niuavalt  accueil  qu*n  lui  avait  h\\  le  matin,  dt«aot  qoe, 
sur  le  rapport  d«'  quelque?  paiiIolf>,  il  i'asait<  rii  atisto- 
craie,  el  l'avait  deslKut.^  Wdii  qut,  niituv  iu>lruil,  il  me- 
nait de  le  rtinlégrcr. 

•  lia  chars  é  un  iccr^taire  ïoM^eiitde  recevoir  le»  dt^pa* 
tlliini»  il''  la  Sficieic. 

«  Il  i<  farl  .irrt'hT  de  niiil,  cnmparnllrp  devjnl  iul ,  mal» 
(rs>lc  lie  coups,  mriian''  de  la  inorl  cvux  rpii  se  plai|{naleiit 
di  vjni  lui  (ni'il  y  >  ùl  un  iuiennédiaire  tiiire  li'  rcî're«ei»« 
I  ni  (lii  peuple  el  le  club,  or^nc  dtl  peu|ili',  «u  qui  de- 

;  mandaient  que  Carrier  fftl  rajéUe  la  Sociélé  a'il  ne(ra< 
lerniasH  pes  avee  die. 

Carrier  :  Jamais  de  ma  vie  je  n'ai  donné  l'or- 
drc  a  iiiuu  setrelairede  rtccvoii  mal  les  deput. liions 
de  la  Société  populaire;  au  contraire,  j'ni  rrcnni- 
mandc  qu'on  les  entendit  toutes  les  fois  qo  li  s  en 
présenterait. 

On  se  plaint  de  ce  qnei'ai  fait  arrêter  de  suit  plu- 
sieurs citoyens.  Pourquoi  Julien,  qui  ckr  ce  fait,  nn 
nonimt>-l  il  Iia<i  un  seul  citovcn  que  j'aie  fait  arr»}- 
t(  I  :'  Je  n'ai  luit  arréli:r  que  Champenois;  !»'il  v  en 
avait  en  d'eutrtttilso'eoraientpaeittiiiquë  ocM 
plaindre. 

Cinquième  Imask-* fwrtlnpttn»  ( Lettre  de Laksana 
pin,  datée  de  Nantes,  du  SI  veedéarfalfet  espieesiliist 

£ar  la  Société  populaire^  )  »  «Un  reçu  des  membrra  de 
ilaaWéavcednieoflleis,  etdeteBclen  manlel^Taiit  % 
coupa  de  aelie,  lor/qu'Ui  lut  denendafent  des  sunai^lini* 

ces,  éianlredniiikdeiui-lîvre  de  ni  iu^ai*  paieparfauri 
et  n'étant  pas  aéra  d'en  avoir  le  Icodeoiaio.  • 

CMMi  t  Gt  Uftenefli  qai  •  fait  eetledéchniioa 
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doit  elre  connu  de  lups  collê;;iics  âe  Rrnnrs;  je 
lear  demanile  s'il  n'est  pas  rnyslistr  cl  contre  revo- 
lulionnaire  décidé.  11  a  clé  oli'li|;é  de  quitter  Rennes 
pour  aller  habiter  Nanlea ,  où  il  était  moins  connn. 
Il  se  plaint  d'avoir  reçu  des  soufflets  ;  je  ulc  l.-  Tiit. 
Les  olliiiers  municipaux  qu'il  dit  quej';ii  iiuiltraili  N 
n'ont  Ijit  auciiiit'  pl.iinlc  l'ontrc  iiiui. 

Il  dit  que  les  hubiiaub  de  ^dltU.s  i-tairnt  réduits  it 
une  demi-livre  de  mauvais  pnin  par  jour.  J'altcsle  a 
ia  ConveDtioH,  rt  toute  la  garnison  de  Mantes  pourra 
dépoter  de  ee  rail,  que,  pendaut  mon  séjour  dam 
celte  commune,  1rs  habitants  n'ont  souflert  aucune 
réduction  «bus  les  subsistances.  Ce  n'est  qu';iprès 
mot)  l  qiir  ia  ilisi  tte  s'est  fait  siMitir  ;  d.  i|uand 
c'eût  etépenùanlle  leaipsque  j'y  éUis,  pourrait-on 
m'en  Taire  un  crime?  Je  n'ai  reçu,  pendant  six  mois 
que  je  suis  resté  à  Nantes,  aucun  secours  du  gou- 
vernement, excepté  un  convoi  venu  de  Brest,  qiir 
mon  collègue  Breard  m'a  envoyé.  C'est  au  bon  or- 
dre que  j'ai  établi,  et  aux  subsistances  que  j'ai  tirées 
de  la  Vendée,  que  Nantes  a  dû  son  salut. 

Vingtième  liaiise.  —  Neofième  pièce.  ^Déclaration  île 
Itaoiiis,  rapportée  dani  anc  leUre  de  l'accusateur  putilic. 
»  «  il  n'a  iamab  woolu  écouter  ni  rceefoir  les  dtpuuiiaus 
qoelfadiSiRiita  corp»  uliniNiitfMiiii  lui  enfoyaienl  pour 
M  prétcalr  de  ce  qui  pa$mil  dam  h  cemmuoe,  lui  dansn- 
der  ém  wcooia  m  Tivret,  et  loi  donner  des  renieigneiBCDls 
sur  la  çiicric  de  ta  Vi-tu'f.  » 

Cabrii^u  :  Je  dt  clan';  que  j"ni  constamment  reçu 
dira  moi  rt  entendu  toutes  les  députalions  des  corps 
adoiinistratiis  et  des  Sociétés  populaires;  ai  cr  n'est 
que,  lorsque  la  guerre  exigeait  des  mesures  secrètes, 

je  rpliis.iis  df  lis  recevoir.  Je  dois  dire  qu'alors  je  ne 
voulais  pas  communiquer  avec  les  corps  administra- 
tils,  parce  qiir  tous  li  s  rcnsi-igiicini-uls  qu'iU  m'a- 
vaient donnés  sur  la  guerre  de  la  Vendée  s'étaient 
trouvé  fiiax. 

TroUi^me  liaue.  —  Demicmc  pi<  ce.  (Procî-s-verbal  de 
la  Socièié  populaire  de  N.iiUes  du  28  friiciiclor.)  —  i  II  a 

cl;l  ù  un  ni3f;i>lrjl  lui  (li'iiuiuluiL  ilu  [11-11  |  jiir  sa  coin- 
niuiU'  (jiie  .'a  siuliiitllc  av  jii  eu  lorl  de  uu  lui  passer 
sa  baionnelle  au  traders  du  corps.  • 

Caumbi:  Comme  la  calomnie  cnveniinetoul  !  Il 
ne  souvient  qu'aprè.s  avoir  passé  plusieurs  nuits,  je 

prenais  qnr-Niuc  ri'i>(/S  ;  tmii  ii  coup  le  ninire  dr  Nan- 
tes cntic  chez  iiioi.  Je  lui  i\i<  :  •  Pourquoi  <  iitros-tu 
si  pr-Tqut.immeiit?»  Il  me  n'iiomlil  qu'il  av.iil  forcé 
la  sriitiuf lté  :  «Une  consigne  c&t  sacrée,  lui  dis- je, 
et  lu  l'exposais  ù  ce  que  le  ractionnairetepassitsoJi 
sabre  au  travers  du  corps.  * 

Onz  ^lne  liasse.  —  Quatrième  pièce.  (Elirait  des  ini- 

nuli's  ilépoH'cs  au  grrfTedela  municiii.nliic  t\v  Niinics,  «lu 
25liiniaiip,  an  2».) — •  A  la  seain c  ilu  25  frinuiri' de  la 
Sociole  po|iiilairc;  Ch;inipi'iiois,  cOici^r  municipal,  dit  que 
l'omiiT  de  ^Ou^.•^l  ilisp '  sl'  <lrs  (:r,iiiis  ili  iiinfs  à  l'appto- 
%ivioniiemeiit  dt-  >ahlos.  Lvs  IuIdIjuis  di's  Deux-Sèvici 
et  de  la  Yendc€  (iickiidcnl  au»»!  à  glail>^.  ('.bampc- 
loi*  f.iil  voir  que  CCS  préteni  ions  sont  iniusUs;  il  pioiio-e 
d'eavojer  Irois  commissaires  chez  le  h  pK>'('tiiaiit  du  pru* 
pie,  pour  le  pfîer  de  s'expliquer  sur  ci  1  uliji  t,  • 

Dis-neuslime  liasse.  —  Pièce  unique.  (Copie  de  la  lel^ 
tre  du  rcptéientaDt  du  peuple  Carrier,  du  U  Arinalrp,  an 
lénéral  Haio.)  ~  •  reppMods  k  l*iosteoit  mou  brafc  Ké- 
néral,  que  des  conMBisflurcs  da  dépirteeMM  de  la  Vendée 
«cubot  partager  avec  ceux  do  département  detaLolit- 
luCMenre  les  sultsislancrs  ou  Tourrages  qui  selreaveronl 
daoi  Boulo  ou  dans  ÏSoirniouiit  r.  I]  osl  bien  rtonnaiit  que 
la  Vendée  ose  r^clainiT  des  sulisisiuiiccs,  après  avoir  dé* 
cbiré  la  patrii-  par  la  piicirc  la  |ilu<i  5aiiglai/lc,  la  pliii 
cruelle.  Il  eiitri^ilaus  tuts  prnj*  is ,  cl  a-  b.i>iil  li  s  01  dici  de 
lii  ConvetilioD  nationale,  d'ei  liAcr  louics  les  subs^iances, 
lcsdtnré«s,  les  fourrages,  lout,  en  un  mot,  de  ce  maudit 
pays;  de  livrer  aux  flaiiimc-s  tous  les  bâlimcnis,  d'en  rx- 
leriDioer  tous  les  babilauis ,  car  je  vais  Hiocssammeot  Tea 
foîiepasKr  r«vdfe;  «1  ils  soudinicBl  cocora  albiiier  les 


palri.ilf  aprîs  lei  avoir  fuit  périr  par  milliers!  Oppose- 
loi  ilo  loii  i  s  les  forces  h  ce  que  la  Vendée  prenne  ou  garde 
un  seul  grain.  Fais-lrs  délivrer  aux  cninnti^saires  du  dé> 
parlement  siVunt  i  Nmlfs;  je  l'en  donne  l'ordre  le  plus 
précis,  le  plus  impératif:  lu  m'en  garantis,  dis  ee  010* 
imnl,  l'exécution.  En  un  mot ,  ne  laisse  rieo  dans  ce  pays 
de  proscription  1  que  les  submiAnccs.  denrées,  founsfesa 
louti  absotunirnl  tout,  se  irimporte  k  Nantes. 

t Signé  Uveprétentant  dupcuple  CAnaïu.  a 

Carbier:  Cette  lettre,  dans  le  passage  même  qui 
smiile  m'inculper,  est  cunrormc  aux  décrets  (le  la 
Convention  nationale.  Bu  effet,  pouvions-nous  lais- 
ser à  la  disposition  des  brigands  les  grains  et  les  four- 

r^v^py  '  Un  autî  r  ilrcrrt  porlf  (I<-  iisri'r  auxllaïuuiet 
li  s  buis  t't  Ifs  maisons,  t  l  d'exliriuiut  r  les  hahitaiits 
de  la  Vendée,  c'est-à-dire  les  brigands;  ce  sont  le» 
propres  expressions  de  la  proclamation  de  in  Cou- 
veiition  ;  elle  porte  que  les  brigands  de  la  Veitdde 
doivent  êtreexleruinés  avant  le  f  d'octobre.  J'eil- 
tends  dire,  âmes  cCtés,  qu'il  y  a  de  la  dffTérencc  en- 
Irr  trs  hrigands  et  les  hairilntils  de  la  Vcijilrc  ;  n  tic 
diilércuri*,  je  l'ai  l.utc  ukoi-iuéiiic  ;  \i'  u  ai  j.nn.us 
poursuivi,  dp  loiu  i  rl  avec  le  général  llaxu.  qm  les 
brigatid-s  qui  nvaient  pris  les  anncs  contre  la  répu- 
blique; ette  cite  Guupilleau  pour  garant  du  UM  que 
j'avance.  Si  je  me  suis  servi,  dans  uia  lettre  au  géné- 
ral Raxo,  du  mot  habitantë,  c'est  une  mauvaise  ex* 
prfs^i.iii,  car  je  n'ai  pu  riiti'inirr,  el  \i-  n'ai  rn'rM'lu, 
f'ti  (  lli  t.  (|uc  les  brij;ands  )»i  is  li  s  ,iiitic>a  la  lu.iiti. 
I)  .Jiilcui  s,  tiiciyi  iis,  dans  la  \  •  inln  ,  m'j  me  vuis 
constamment  battu  contre  CharelU',  iiuctitie  com- 
mune ne  s'est  soumise  ;  ie  n'ai  doue  pu  exercer  d'ac- 
tes de  rwueur  contre  les  brigands  qui  si'  seraient 
rendus.  Plusirurssont  Tenus  se  réfugiera  ^nllll^s,  et 
j'ai  fait  In  défense  expresse  qii'nn  les  iiiquicl  îl  m 
aucune  manière.  J'ai  fait  l.i  ^nuiie  de  la  Vimlii; 
avi  c  11'  j;i  II»  ral  II  i\o.  ilnht  lo  liotn  esihunorableiiicnt 
iiiscMl  ^iir  la  colonne  du  t'.iiilhéou  ;  aucuu  reprociie 
n'a  été  Tait  à  ce  général  ;  coniuie  je  m  l'ai  Jamais 
qiiitti',  ou  ne  peut  donc  me  faire  «ueun  crime  |iouf 
mes  opérations  militaires. 

lluisi'nit'  lijs^r.  —  (I.i  lire  de  Julien  (ils,  du  !G  l'iu- 
vice,  ii(ii.\(:.'  daos  les  papiers  de Bobespicrie.)  —  «Il  se 

d  I  itiafa  :c  .1  :i  la  coin|ioitne ,  «t  roo  sait  qu'il  est  en  «llîe 

et  bien  poi  lanl. 

<  11  a  de  tous  cotés  des  espion'^;  les  discours  sont  ému» 
tés,  les  correspondances  inlerctplées  ;  on  n'use  ni  parler, 
niérrirv,  ni  même  pens<T:  re-^prii  paldicest  mort. 

•  Il  a  mis  la  terreur  à  l'ordre  du  jour  eoulic  les  patrio- 
tes; Il  rejette  leurs  avis  comprime  leur»  élans.  • 

CAKRttn  ;  .lulit'ti  fils,  qui  a  «'rrit  crUc  Irlfre,  peiil 
atlfblcr  lui-iin'iiu'  que.  i|imii<I  il  est  venu  cliez  iiiui, 
il  m'a  trouve  iiKiiatli-.  iiiii  ht  ;  surqiMrauteJoun,  je 
n'avais  pas  dormi  viugt  iiçures. 

Je  déclare  que  de  ma  rie  je  u'ai  eu  d'espions  que 
dans  ia  Veudée,  pour  connaître  la  marche  des  bri- 
gands. 

l'enfînnl  le  Tort  (\c  ti  guerre,  on  est  venu  me  dire 
qu'il  etail  prudent  d'intercepter  les  correspondan- 
ces; je  m'y  suis  refusé,  j'ai  toujours  respecté  le  se- 
cret des  lettres.  J'aiirais  peut  rtredû  les  lolrrccplcr 
à  Nantes,  car  il  est  prouvé  qu'on  correspondait  avec 
les  brigands  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  fait. 

Deuxième  liasse.  —  Première  p'u'-ce.  —  (DAflamiimi  de 
!  Dcrharlres  deiaul  lo  t-uniiU'  de  mu  >i  nlatici-  de  Ij  -SnciOtii 
populaire  deTuurk.  > —  •  Uii  convoi  allait  partir  rie  Nau* 
Ifs,  vsMiric  di"  quinze  bulunu's  seulement.  Un  volontaire 
de  la  Mctiou  des  Gardes-Kraiiçaises  de  Paris  observe  au 
'epréscnlanl  du  peuple  que  celle  escorte  était  trop  luible* 
Carrier  lire  .'on  sabre,  il  oicuace  de  ta  guilioluie.  LeooB* 
voi  partit,  fut  pris  pur  leslirifaudi«  donsebaotnesdalVa* 

corte  fuient  tués.  » 

Cabbœii  :  Celle  déclaration  eslfdtle  par  un  nommé 
Oechartrei,  J'observe  cl  J'affinne  que,  iieudauttnut 

n 


letemiMquejesuisKStë  à  Nnntrs, 
p'a     en|PT<  n»r  |« brigands 

Je  fatsnisp.irtirdcSniilrs  ct.iiriilloi 


à  Nnntrs,  pas  un  seul  con- 
iiids.  UtBcpnroisqiic 
Il  toujours  escortes  .111 
Ujoiiis  dc'lrois  cniis  hoiiiuii  s  ;  tQu(|!  h  garnison  .it- 
Icslcr.i  ce  Lut-  iS  il  (  ii  (  Til  et.-  ,iutronuint.  sans  ilonlr 

filusicurs  lémoiii')  rt'ii;,!>('iil  ilrpus»  au  Iriljiinal  revo- 
llUonuairc;  nMi>,  i  iIumh^,  cuimaisii'i  co  Dcclnr- 
Iffi  >  il  b'anniH  I  .ut  ctuniua  ayafti  la  ontitiance  des 
bricands  ;  je  vuim  lu  dcMuandtf,  eHoyens,  eomment 
l'eifl-il  acquis#»'il  n'tiAi  trrvi  ovoc  mil 
Jen'ctais  pasà  flmi^ci quand  Dichartretditatoir 

iMi'  ;ii  ri-lr  ;  j'('t,ii>  à  Cl|ol(  t,  où  je  liait ds  Ii  s  lu  ipniiJs 
qui  se  jKii  UrtiiUMI"  Auci'iiis.  Otcliai  tu  s  ihl  m  avinr 

Iiaric  |c  18  oclolnc,  cl  it  cctu-  i-iii/iiin' j  i  Unis  n  (  lio- 
f\\ jP  m  W'Iis  «'IIMiilc  à  fSautPs;  m^i-s  Innl  jours 

»w  mm  «P>'^J»l  •^wi^l»'?  Pf'^'iiiyt  fi*i  ^ 
Q'eii(  (iop«  imi  0M  ilL'U  •  yirlli  Mllttl  l  U  flt( 

I)eHii|)n«  lUtIPi  -ei  premi^fC  nii-f c.  —  ini-cKirailiiri  du 
fntqit'  )     •  IJii  cilqyeu  m-  iiUiiil  Ui-  ce  t|iii'  lu  (  ii:Miiit  r  de 
piirHgf  s'ajn  l'tiMuuiiail  lims  ic^  |(iui>i  di  k.>l,<i)|ii 
l'hpiiretlH  P>ft»^fl»t:t         1"^'^'  quitMi'W  tiu'il 

p  q  pu  en  trouver  |Mi-iM> "H*  |ii>iir  sa  tiiiimi',  qui  c^il  ma- 
U^èf.  Çarrlrr  l«      f «tlf  çbn  (vi,  te  filCiltfl  «l*  li  MW  ". 

CAitRitit  :  Comme  on  porlc  contre  u»Qi  l'ciprU  de 
fa;;c  Cl  (le  nii'i!|.incf  tt'  !  Mrs  cullr^iu  s  ijui  .sont  m;- 
U|)S  i  ljfiiqjui  surnd  qui  je  ne  pic  mêle  pas     eu  que 
Jp  nMDgo-  N»idans  h  b  inoqlagqpf  d'Auvrrgqp, 
çtJ  iK^'iulqqië  ||(!  lionne  heure  à  la  rruga|i(0, 

Pn  niii're  liav»c.  —  S.jiî-mc  pivrc  —  (néposillon  de 

l  li  I.  ,,11  il,  il.Hn  ik  s,  If  1^  K'n(lrlin..Mr,         3.  i  — 

«  I  luiJii.i;  il  !ic  lUftriîlt^  jviT  t.a  litlu  ..iil  li  i .  |ut'-,fii- 
laiil  (lu  |ici'()le  (iairiLT,  poiii  rii's.igi  r  ù  iiciiiiuitic  que 
Dorvo ,  dfiiil  la  miile  i  t  il  iiiaïuu  ^e,  ne  (lai  lil  pas  pniir 
Paris  avec  lesiuiln  v  pi  is  iimiers  ;  (^jriier  piissi  il.ii)>uiic 
autre  fliiinibie,  |^  iiéiilionuitiff  l'jr  (HiliM  ^Strier  prit  MU 
èliandi  lier,  menaça  de  h9ff^t  «I H  {Bi|lirQiql|fpe||| 
I  !■  pfiric.  ' 

q^PjHFP  ;  J'ultsorvc  que  jnnia's  «le  ipa  vjc  ja  n'^i 
commis  cet  acte  de  violcucp, 

TrfHSH^ne  lijisse,  rrr  Praii^ma  pifcci  (Prpcê$-ïerb»l  de 
la  Sociélé  pMimWire  de  Nant»,  %t^Mt  «lu  su  (tuelidur, 
ilH  3.)  —  «Otrrifr  fuf  1 1*  tribune  (Ip  la  ^içt> 

populaire  que  la  menace  It  la  boucbe,  al  Ip  fabre  |i  la 

niii>.  I 

Canibri  Le  sabroà  la  utaiul  Jamais  de  ma  vie  je 
ne  l'ai  inia  en  pareille  circouslance  -,(iuniHl  j'arrivais 
da  Vwum,  ja  l'avaia  è  mes  tùléê  ;  j  allais  a  lj|  60- 
cûtépoputaira  avant  même  de  deacéndre  étta  moi, 
lui  fqirc  pari  des  nouvelles. 

Première  lia«i-e.  —  Neiivifcinc  pi?ce.  (Leilra  4^0rieui, 
cl  prèci»  des  dcb.i)t  du  iiilninal  rr«olutiàonaiNb<r  f  UW 
•ortatl  pas  «le  la  bauliuie  île  Naitlet.  » 

CàWfiam  i  C*nt  tottjoura  Orirai  ani  me  déponcc 
W  ?oua  pouviez  entendre  tous  lec  dérenaeurs  de  la 
iénubliaue  qui  composent  l'arnu'e  de  l'Ouest,  ils 
Icelarfnient  de  quelle  manière  je  me  suis  montré 
iree  ei|S  dans  toutes  les  occasions  ;  et  la  Sociélé  po- 

SulaiN  elle-niéme  a  déclaré  que  jetais  l'un  de  ceux 
ni  afaieiit  le  pliia  coatritiué  «  a^tiev^r  !•  guerre  de 
I  Vendée. 


CinquitHne  lisMe.  —  Douiième  pitoa*  (Leltrr  de  I.e- 
braupiii,  dait'-e  deNanlrt,  le  IS  Tendémiaire,  ;iii  3.  Hour 
copie  ;  Le»  pri  sitleni  el  <«cr<laiies  delaSociém  populaire.) 

•  Cinq  cenis  patriolvt  étant  ariivè>  à  Naiiics,  i  huit 
heuiva  dU  aolr,  rhas>é'i ,  ainsi  qae  la  garnison  de  liioria- 

Ce,  Mt  Ici  brigands ,  Poffider  municipal  chargé  de  di»ti  !• 
er  MsUllets  de  lacement,  apri»  «'en  être  ac<|ultl<,  alla 
laadra  eaaiple  dctévënemenli  è  hi  Société.  Il  lémoignait 
aaa  MlgnetioR  omlrc  ceui  qui  trompaient  la  Convcnliau 


tier,  comme  membre  de  la  Soc'éttf,  pour  lui  demamler 
pommunicalion  de  «a  coric^pniidancfi  avix  la  (loiivi  nlioii , 
qu'il  détail  ian>  tlqulc  instruire  t\ef>  drgàti  que  (aiMient 
le«  t>rig.iiid«,  qui  journcUemeiit  égorgeaient  les  paiiiole*. 
L'insolence  «Iq  iccrétairp,  la  rerpielé  de  l'pqiçii;)'  mim  cj'* 
pal,  l'un  àe%  coipqiiMaiic»,  forindeul  une>^^.le  violcii^ 
qui  G>1  e<)M«i||iée  au  nrac^t'mlHil  de  la  9oci<i  é.  I.p  le»(lc- 
nain  Carrier  |in|i  Mtabra  è  h  mal*»  k  la  UniM ,  et  (lit 

iae,  al  cUe  ne  ra|ia«rtail|ia«  mm  |N«a(ia-ve»lwl  de  ||  *(>iili^ 
allaH  dialafar  Haatae  en  «lal  de  aMieMimi.ei  f  Mi« 
jondre  loisaMe  mille  hommaa  pwia  la  ddiratpe  eoninie 
lyoft,  Il  le  rrlili  fli  knm  la  aaaidlé  imidani  ifanjaurH 
rn  pprier  In  rtflKiVÉM  IniifftlNiaillt  MUNip» 
|p  pitt«i»tailialii 

CaeeiEB  :  H  y  a  «p  qiatériel  dans  cette  iécU- 
Ntion  de  Lebeâupiit.  Je  vous  ai  annopcé  cf  qu'iilajt 
ce  Lebeatiuin,  un  conlrf-rëvolnlinnnatrf  déridé,  le 
voua  observe  iiu'li  IVptM|iif  où  Horlnpiie  fiil  repris 
par  les  brigands,  ^'ëlais  rrulié  dîni!»  le  sein  de  la 
Cntiventiou.  Jamais  je  n'aj  lai.s«rf  île  miWm-^i mees  à 
Murlagm  ft  i  Cbefetl  je  les  faisaif  «omlnire  à 
Nanlel.  ' 

Il  y  a  un  second  feux  danseette  difolaralion.  Mon 
eoHégue  Uqninin  était  présenta  la  séanae  dr  la  Sn- 
ciéié  ilonl  parle  Li  lieaiipui ,  et  je  l'inleriu  llr'  île  dé- 
elarcr  a'il  est  vrai  uue  te  m'y  suis  prusvulé  le  sabre 
é  la  maiq  et  la  maniae  *  In  baodief 

L.BOUIN101  Je  me  suis  trouvé  à  une  séaiioe  ait 
ron  reprochait  à  Carrier  d'y  ètr«  venu  avec  un  sa- 
lira, ^1  il  avoir  Rrfroe  UjUu  qHPlnii'illi  ;  wais,  dans 

pciiç  féumil»  B  «  n«R  via  dw  mi  M  il  ««t  <iwi- 

Cappifr  j  Aitisî  le  fiux  témoin  csi  r«(:QnnUt  A'i  t 

si  les  ile|>ris  île  h  colonne  (|c  Mnyrnrf,  SI  l'MjS  |ea 
liraveslialailloil'^  <iui  oMirail  la  piei  re iiveç moi, eu- 
leudaicni  tiMile.-  ei  s  hoireiirs,  i1sl|('n|ir.iieiit  iriiidj- 
gnaliou.  Dei  iiièreiucut  j'ai  vu  un  dt'feuspiir  dr  |a 
patrie,  couvert  de  bleasurcs,  à  qui  les  cabmiuies 
qu'on  prodigue fUT mon  éemplecauBaictit  une  lell(! 
nrniction,  qu'il  en  vrnall  de^  larmes  de  snug.  Fi|c 
vovez  you*;  pas,  citoyens, qiie çe SOIll  lousTiiiix  te- 
iii(ims,  tniis  arisldcrali'S,  lous  coquins,  {uiis  Inl- 
gands  de  la  Vendée,  (|wi  se  eo.ilis.  iit  cr<nlic  moi, 

Iiaree  que  j'ai  teriuiné  cette  guerre  ;  car,  je  vous  le 
'épf  le,  au  moment  u)k  je  anittai  ers  eoulr^es,  il  n'y 
avait  pas  trois  cents  brigands  armés.  Ils  n'avqirnt 
aucunes  mi^niliflus  (If  guerre  ni  de  bonolM*,  et  au- 
jonnl  liiii  cepeiidanl  ils  en  sont  bien  buirnis:  qui 
leur  I)  ilonnées  ?  Hsl  ce  moi,  chétif  individu  1  moi, 
vrai  sans  culottes,  moi  bon  et  brave  répnltlicain? 
Si  vous  connaissiez  bien  les  ressources  de  la  Vendée, 
vous  vernrs  quels  soni  les  tuulirs  du  prupés  qu'on 
m'julautr  aujourd'hui.  Ce  août  lea  villaa  vouinea 

3 ni  altmenlenl  lea  briaanda;  ee  aoni  ellea  «lui  leur 
onnenl  des  bisils  et  des  rarlotiches  ;  eav  ee  ne  Mt|t 
pas  ^Ire  l'Auglelerre,  lorsque  nous  sommes  mai|rea 
de  l  ile  de  Noirnionlier  cl  de  Biiiiiii.  Je  le  répHe  jçes 
Vemiéens,  qui  élqient  au  ncnibre  de  deiu  cent  ein- 
nunnle  mill^.qui  oyaieut  trois  Cfuts  pièces  de  canon 
portant  le  nain  (|f|i  ff^rfà  Parier.  ilPiU  fous  b-jirusily 
noits  apparlenaleqt  ;  ces  Vendéens  ont  é(e  détrgil»i 
à  reïceplion  de  trois  cents  ;  tous  Icqrs  papous  et  fur 
sils  ont  élc  repris  ou  ju^cs  dans  |a  laixC'  Qui  qopp 
|ieul  leur  eu  avoir  donnp  de  poqvWMX  t^cpuis  Pion 
départ  ?  Tous  peux  d«  nos  (iereiiseurs  qui  avaient  éiii 
pris  par  eux,  a^ll<  wvrpaienl  ensuite,  tous  les  bri- 
ganos  aua  nous  avena  attMpéa,  nous  ont  déelaad 
(|u'ita  IMiant  leura  munitiena  da  Nantaa^  ^  «*eil 
parce  que  je  leur  ai  enlevé  tous  1rs  movei}|4f  i^en 
procurer  ,  (Qu'ils  se  soulèvent  aujouro'hm  eontrff 
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donner,  potit  là  rtlablif  ik  suile.  Tout  celii  fut  fait 

Ouièiiie)tane.-.Vi«mtbe  ptèoe.  (Êiiralt  «le» 
dê  Itl  iMiélè  tfe  ViM!tat>l^llèdta|tté.  ftettee  da  iO  fri- 
maire.  an  j*.  -  LeUre  Aé  Jttilell  S^h'^^^tSl^:}  T 

MontORrie,  ««fanre  du  25  rrimairci  préseateW^aillfWlUÉ 
dccetiv  &u>pfiiMoii.  Vi\  iiiiliiaiie  remrt  Hlf  KHiflllM 
èciuntillon  du  Inauiai*  pain  qu'on  distribuait  tui  dé«<n- 
Kore  de  1»  pairie,  t  l  demande  lu  puiiilioD  du  munilion- 
Mim  Le  général  Vimeu»  rcconneil  la  matuaise  quul 
du  pain.  Cjrricr.  croyanl  a»oir  élécjloinnié.  lérooigut- 
lOniutconUiitinieiil,  tieinninle  If  nom  ik-  l'orateur  qui  a 
•outenu  la  cali»œiiic.  Il  dit  que  le  président  et  les  sicrc- 
litRt  lui  en  répondraient  i  t|u'iU  sfraiciit  sur-lc-charop  mu 
en  arrestation  el  la  Siwiélé  disioute.  Il  ordonne,  nu  noai 
delà  >ai(  ^»e  \n  r»>il*lre«  delà  Société  mk  i  i  poiitscliei 
M»  Par  Ma  arrMè  du  npt«wNtaili  du  iieuple»  la  Société 
namm  afaMOM  tolli  Vf*^  iraiaJiMadt  Hipentiou.  i 
CvnntFn:  T'i^tnit  Ufl  IflilIldiK'  qiH  BVail  déSPlit" 
soiipnsli'.ol  û  <lill  i'ai  «lit  (11?  Icfi'joiiulrr,  i»al'Céqil  il 
devait  d'aiilaiil  iiiduissVii  éloigtu'fau'il  clall  tin  t  d.- 
bataillon  I  «ur  le  surplus  on  s'osl  irompi'.  (>  n  i  !*t 
DM  l'dthintillon  <lu  mauvais  |iaiii  qui  a  tluniii;  lu  u 
a  la  su!«t>«>>si<'n  ^  liSiMÎdléi«U««tr«itélécODVo- 
iiliD  avec  les  potriotesi 

Vingtième  liasse.  —  N'iMivii'mc  pi'ce.  ,'D{ctjràttons  de 
témoins,  lapportcv» liant  une  lelliede  l'accuwleur  public.) 

•  On  aurait  pu  ('emparer  de  Cliarctlc  el  de  um  éiat- 
tnajor,  si  Carrier  eût  voulu  enieadip  une  dOiiniuiion  d  la 
Société  populaire,  qui  atait  de»  nu))cn'>  â  pinidsi  r ,  i  t  -  il 
eai  donné  d«Ha  eaau  luuaoKi  d'iui^aicrie  «l  cinquante  de 
cafaieric  La  délation  êal  Ittawl  kaina  atataMiaal. 
Irait  ôF,  < 

CABnitn:  .le  n';iij;)mriis  maltraité  aUCIItie  d^|)tll«- 
li<Hi  ;  iii.ii>  jv  n'iii  [rM  vniilu  coiisehlir  k  doiuipr  doux 
ccut  cia<Iuaiitc  ùouime»  pour  Drcndre  CliarcUa, 
paraa  qn«  •'«ftt  4id  lu  «ttTSfir  à  in  boucherie. 

Dixième  liBMP.  —  Denxtèine  pm*  (LMin  «i  la  tatm 
nnnnldirt!  (Ifc  VllMlirt.ia.tI««l8|iie  att  fepjÉlWuai  du 
IHurlr  (arrirf,  tlU  llplU»it)«S  lin  »LI8Weiê  M 

ViiicL'Hi  la'Moiiiaiîile  a  envoyé clnt|  délBlllMlWMIUIirw 
du  ri'pi  ôutiianl  du  peuple,  pour  cajnrérWf  «M  lui  léi 
nioyeiH  de  Liîir  i:  Sier  ses  InquIMudPs  îof  lé  Wrl  de  Itt 
piiei  ie  (le  la  V.  iidtV.  Celle  d^puialloU  Ésl  m%\  feCttf  pâr 
lu  stcrél.iire  de  Carrier,  qui  lui  ferme  lA  porté.  BlIeaVail 
de  graiidi'"»  n\iM!uie<  6  lalMtMnBlfalf | |^0Éf  lÉtiNf  la 
eapturt  de  Gtiarotlc  • 

GAMtM  !  J«  ««  Mto  «t  nnl  paMd  antre  roo» 
«(•ira.iire  «l  les  disputés  de  la  Sofliétë  pofiulaire.  Si 
îiion  «pcféldlre  ne  sVst  pas  bien  Mddult,  w  n'en 
lias  ma  faute.  Quant  aux  mesures  qil  oH  voulait  me 

at>ser,  C'éUia»l  les  mdmcs  dont  il  est  parlé  daus 
ef  d'accuMliM  prôo^dent. 
MMM  mm^ttéÊtÊn  pttÊ,  (lltraU  d«  fvgit- 
très  da  flMklti  dl  aunrdllaaee  de  la  Sodété  populaire  de 
Tunis,  an  3'.)  •  Cbarics  Uecharliw,  ehaiM«r  à<*mal  du 
ly  I  egiroent ,  pri»  par  IM  UrlgaBdl  M  Bris  d'août  der- 
nier iviciix  siyle),  i'en  est  »u»é  aa  17  oitabn»  Mitaai, 
a>ec  I  (.uivJeau  Douillard ,  Jon  Ifooàrdan,  oJBdtfvtfliu* 
iiicip.iuv  de  Saint-Julien  de  Contclics.  Ayant  obtenu  la 
coiiliaiicc  de»  brigands,  il  était  Instruit  qu'iluc  portaient 
sur  Aiu  eiii».  Envoyé  ù  Carrier  par  le  département ,  il  IV 
Acriii  qu'en  envoyant  «ii  ceni5  liotiimc-,  deco  cAté*là  on 
ramasK'rait  les  iratneur»  de»  biigauil*,  '|iii  ne  voulaient 
pas  passer  la  Loire.  Carrier  les  traita  d'impuMeur»  et  d'à- 
ristucrates,  cummanda  vingt  fusiliers,  el  les  lit  raeltiesé- 
liarément  dans  la  prison  du  BoulTay.  Les  oOicicrs  mmiici- 
nau s  sortirent  cinq  ou  lit  jours  nprè».  Dechorires  fut  mis 
liberté  un  mob  après,  par  jugement  de  la  commusiou 


mon  collègue  Mwîlh  M  porta  dans  le  mémo  teoipi 
sur  Aucems  avfc  huit  cents  bonnnes ,  où  il  alteunit 
les  iruliienrs  des  lirigands.  Ainsi  la  mnuie  dont 

parle  ce  Deehortres  fut  prise  por  mon  collèglip.  Lora 
qu  ils  possèrenl  la  Loire  à  Ancniis,  j'étiiis  avccMer- 
hn»  qui  se  détacha  de  Saint-Florent  pour  les  pour- 
Sttitra  d«  plua  près*  J'arrivai  à  Nantes  *-iii(|  ou  sIk 
jonriaprèsi  et  mes  collègues  Ruelle  et  Doursimlt  nio 
reconiin.iiMli-i  pnl  un  homme  qu'ils  avaient  fait  arrê- 
ter. Il  se  disiul  échHppë  d6  la  Vendée,  et  prétendait 
nvoir  des  n  iiseigiieiiienis  troR-précieuK  a  donner 
sur  les  bf  iganils  ;  mais  ses  déclarations  avaient  paru 
suspectes,  et  Ton  trouvait  dans  ses  poches  des  cocar- 
des blalicbea  et  des  ordres  donnés  par  dis  chefs  de 
brieandsi  On  anteloppa  dans  la  mima  mesure  deux 
autres  hommes.  Voilà  ce  que  je  connais  de  cette  al- 
fiiire,  et  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jaiuaii  fu  M 
Deahartna. 

âitiénie  tttw»  *  Pmm  wa*  \^<^^S!S^ 

général  de»  tOMMÊ  lysM  flil  llWaMlM«  I»  «limMMS 

cberchcnt  ft  s'e»adefl  leSdKfSat  OillMmia  MMUl«fl| 
dans  les  dépAts,  dam  tel  rueSi  l«a  taliaM  aont  épaneti 

découverten,  brisées;  les  subordonnés  ne  sont  pas  piiJltHial 
crieni;  la  réunion  ne  w  fait  pas.  Il  fallait  porter aaiwjlaa 

remède  prompt  :  l'inspi  cteur  Rérléral  des  charNU*  Millial* 
lairessc  iiiésenie  cliex  Carrier  pour  lui  en  parlcrt 

'le'" 


CAntutn  :  Ji»  n'ai  point  traild  cet  homme  tflltt|lOI» 
leur  ni  tl'nrislocrnte,  car  je  h'étnis  pas  t  RBIIIM, 
infiii  à  ChtiiPt;  au  moment  oii  les  brigands  le  porle- 
tcut  sur  Ancenis.  tl  dit  qu'il  m'a  averti  d'envoyer 
lis  fientt  hommes  pour  camasser  les  mitoeim  ;  mais 


créiaire  le  fait  mettre  ù  la  porte  por  i 
d'avoir  pu  piofVrer  quatre  parole». 

•  Carrlpr,  b  une  seconde  vislie,  dit  h  l'intpeeleor  qu'il 
s'oécuperait  de  cette  alTaIro.  moi»  qu'il  voulait  prendrp  il» 

rcpo»,  el  «lu'Il  ie  f  «le  imiip»  ce»  roules,  qu'il  les  ferait 

tous  guillotiner  quaud  il  s'en  oconperalté  k'IittpcatcUr  a 
voulu  insister;  Carrier  l'a  meiioré  de  la  Ml*  mMMkIt 
porte  par  les  grenadiers  de  sa  garde.  » 

CaMIer  t  Je  parlai  ù  l'inspecieuf,  ensuite  ou  SR" 
crétaire,  et  tout  se  termina  omiabiemenl.  Au  n  stn, 
on  peut  entendre  l'inspecteuri  et  il  dira  que  oe  ne 
sunt  qua  dea  propos  qui  ont  eu  lieu  entre  lui  et  le 
si'crétaire,  et  que  cela  n'était  pa»éa  conséquence.  Je 
me  plaignis  des  dilapidations  at  de  la  négligence  qui 
avaient  lieu.  J'aVais  écrit  au  ministre  de  m'envoycr 
des  patriotes,  des  gens  sfim.  Je  n'en  nmis  pas  aluru» 
Je  tic  pouvais  desiiiner  i  risotin?  sans  avoir  qiieN 
qb'un  pour  le  remplacer.  L'in<:pectcur  écrivit  h 
Blondcf  qu'il  Vînt  à  Nâtilcs.  Je  crois  que  ce  Blondel 
est  employé  att  WlUiU  dattluttiubllc.  On  pobrrait 
l'entendre  pouf  Mwff  de  Iflielle  mânlt^re  j'en  al  agi 
avec  lui.  Aussitôt  qU'Il  IBr  dénon^dlt  lies  dllipida- 
leufije  les  faisais  arrêter, et  il  les  remplaçait }  plu- 
slenivUêméMlt  été  condamnés  auk  fers. 

Trohième  liasse.  —  t*reibtèh>  fklèéé.  (Afftlé  prb  à 
Nadtei,  ta  1  kruuisirat  aa  t*,  ligné  A'aasaifcl»  itoTMf. 
—  •  Carrier  et  Fraixaslel  tupraafcat  la  Coroiadoa  al 

l'o^ganiititlon  de  la  eompagnle  tèmutnniMlrt,  i 

àJosepbPa  l'  ■'     *   '  " 
sMspi'cl's  de  t      .  .  ,  . 

li  t  Lic<'iip^''riir<,  reilV  qui  suUitMlNIlM IIS I 
autres  (lenreii  h<-cp^»alies. 

a  11  \«illcra  sur  tous  les  malveillant*,  \tt  dénoncera  au 
roiTiii»S  au»  autorités  cnnstiiuées  et  ans  représentants  du 
pcujili',  *  il  s'agit  (le  coiiiplol  contre  la  lilirrié. 

.  li  arrêtera  tout  individu  dont  il  Croiia  prudent  de  «  as- 
surer, et  les  conduira  de  suile  au  coin  lé  t  il  surveillera 
tous  lea  conciliabules  des  ennemis  de  la  révohuion,  '.'m- 
tachera  Ik  découvrir  les  assemblées  appelées  cUuinLi.  s  l  i- 
léraim,  arrêtera  totts  iéi  individus  qu'il  trouvera  asii^u. 


1  II  easiatni  aHpoavoM  dsaa  tout  le  départeownt  de 
la  Loifa-Iaferieure.  ...  . 

■  Laibroapabllqttaebttri  an  oidrei  de  la  compag a» 
oudesmcaibresiodifidadsMlIteflan^éSMI. 

.  Il  fera  det  «fakas  tankHiaires  pailMl  admaJagaiti 
convenable,  se  fera  ouvrir  les  pottas  d»  IMIB  liS  lieuiak 
amiaiiciiienu  qui  pourront  appeler  la  SttrvCinaMSimnM 
de  relus.  Padlalleau  est  autorisé  A  les  fbbt  MMCtri  Mi 
eu  ds  rtbellna ,  Il  ffcqucfnt  la  Mme  anafe  I  Cl  «ai  «d 


auroiil  ppposè  la  rvfa«llion  seront  niiii  et  punis  COiUinc  f  courrier  olraordinairc  à  Nanlei,ptaraiiMirlrr In iiiliM 
wbcltes  «reserciœilc  r»ulmilé  Ukliabale.  a  |  «liginalri  dépoiàn  ou  Iribanri  eriminei  «te  In  Lmi^lnrt* 


r  \r.r!ii;r  On  nous  prôsontii  Padiiilloaii  cnmir.p  sin 
exn  lliHl  [i  iii liiir,  coHim<*  un  lioninie  <|ni  cniji^iis- 
sait  l)pruiCO(ip  .N  inlrs  i  [  les  riiviiuii.;.  Lit  ;iiiroi:|i  di- 
krigiiiids  fntr.-tient  dans  celte  ville  ;  il  s  y  faisait  ilrs 
accapnrrnieDls;roj^otage  rlail  extrême.  Noiudcit- 
galoies  des  pouvoirs  à  Padiali^au,  et  ces  pouvoirs 
M  bornaiem  è  la  sorretnanc*'.  Gommait  vonlpx- 
'  vous  que  dans  une  ville  (jiii  csî  nivirnuré  pnr  1rs 
brigiinds,  où  ils  ont  di's  corrrspr.ml.mci's  i'n;in.iiiè.- 
res,  (l  iMi  il-,  tiri'iit  tontes  les  niiiinliotis.  mi  n  .-iit  pas 
besoin  d'une  surveill;ince  active?  Le  peuple  mon' 
qiiait  de  tont;  la  disette  <tail  extrême.  Nun^  avons 
cm,  Francastel  et  moi,  que  nous  n'avions  d'antre 
moyen  de  faire  cesser  les  plainica  du  peuple  que  de 
donner  des  pouvoirs  â  Padiallesu  iK>ur  reelicrdier 
SCS  ennemis. 

Trciiifmc  liaMC.  —  DcMii»">mp  piice.  (Ordrx;  de  Carrier 
au  cuniitë  rèvolulioniitirrflc-  N^tile.s  le  30  brumaire,  an  2.) 
—  •  Carrier  Mcorde  à  r|j;iqin;  nirinbre  de  l.i  eoiiip.'ignie 
révoJulioonaire,  dite  Mat  iti,  la  MtDisede  10  liv.  par  |aur; 
onloniie  an  quanier-mollre  de  payer  à  la  On  de  dwqiiu 
décade,  • 

CAaniER:  Je  ue  vois  pas  où  est  le  crime  de  cette 
disposition. 

Treizième  liasie. — Troiii.'nie  pK'rr.  (■\rri'[o  do  rorrlar, 
dtt  8  friœuirc,  an  S.)  —  •  Le  re;)!  c.i  iil..iu  du  p<>iip'e  Cm- 
lier  subordonne  cniii'rrmr  nt  j  1j  surveillance  du  ntriuk* 
les opëralioii»  de  la  conipupiiic  rétoiutiotinairc ;  cni<inii  !i 
trtiis  iiicmlirrs  <\c  et  lif  ciiiiip.ignie  de  ne  fjire  anciniL' 
arie^lalion  ,  aucune  descente,  taa&  au  rÉquuiloire  sigu<! 
de  irais  aiembre»  «o  moins  du  oontiè.  » 


Carrier  :  C'est  un  surcroît  de  pre'cautions  que 
j'avais  prises,  aliii  de  ne  pas  être  trompé  par  les 
ojf  inlii  fs  df  cette  compagnie,  durit  nti  in'.ivait 
raiiti  ic  patriotisoïc,  mais  que  je  ne  couiiaissais  pas. 

Onalritec  liaiae.  —  Prenière  pt^ee.  (ArrCiédocenité 
SiVOlDtlennaire,  du  SAbruanire,  in  3;  signé  Crandmai. 
ami,4ri>«lfit,llt«Âal(if,eonBnnéte6brtimaire  par  Carrier.) 
—  m  Carrier  ronfimw  un  arrvi*  en  oi-uf  article; ,  du  co- 
mké  réToIiilronnairc  de  ^ante^ ,  qui  a  pour  objVi  d.:  (d-.ic 
«rrélcr  el  conduire  à  Pari',  lonii  s  Ip^  peri^oriiic.  xini  cm:- 
iiée»  d'a«oir  Ircmp6  dans  un  CDniiiInt  qui  »<•  Junuii  4 
Mantes  eonirc  les  îi'Inimi-triitrtjis ,  1rs  rrp ' u-eniants  du 
peuple  (t  loia  le»  républicains;  ce  coinploi  a  élé  dùcou* 
vert  par  des  écrits  saisis  sur  des  brigands.  * 

Cabsiu:  Eflectivemcnt  OQ  me  fit  voir  des  lettres 
prises  sur  les  brigands,  qui  eonslataient  qu'il  y  avait 
ni  drsrftnipiotsii  iN.inlcs  roiilri'  lesautontà consti- 
tuées et  le  repicsclUantdu  peuple... 

(On  remarque  que  ta  voit  de  Carrier  s'affaiblit.) 

REBNABD(de  Saintes):  Personne  île  iiniK  ur  veut 
juger  celle  cause  sans  être  instruit  des  faits  el  des 
réponses  de  Carrier.  Je  n'en  tends  rien  de  ce  qu'il  dit; 
sans  doute  que  la  Tatigiie  de  cette  longue  séance  ne 
loi  permet  pas  de  parler  plus  haut.  Nous  ne  vonlujis 
pas  mettre  de  pri'ripilnlitdi  iI.iiik  (■<  II.  alla  ire.  Carrier 
est  pnrde  à  vue  ;  il  ne  s  i  t  li  ippi  iM  ^jds;  je  ilemaiule 
que  l.i  S('',itii'r  s<Mt  idDlmurc  .i  demain  ;  je  demande, 
rais  même  «jne  les  faits  impiitrs  à  Carrier  fussent 
tmprim(<s  à  mi-marge,  avec  ses  réponses  h  cOle'. 
(Murmures.)  Comme  il  me  p;traît  (pi  un  ne  vent  pas 
adopter  celte deuxiènic  iuui>ositioii,  je  uie  borne  à  la 
première. 

Uoubstisk:  J'ap^ieaussilanremièreproposition 
seulemeaU 

Cette  proposition  est  dterélée. 

La  séance  cl  lerér  S  sr pl  hrures  el  demie. 

t*,B.  Dans  la  s^ncc  du  3,1a  ConTention  0  ééctUt, 
•près  «ne  vive  cl  loogoa  disenssioo  »  qu'il  sera  envoyé  no 


rit'ure;  te  résvnant  nèanawios  la  faeallt  de  piMienccr  le 
décret  il*accu<alton,  Si  elle  se  tiouve  asset  edaii^. 

—  Clau^i  l,  j  Ui  Tin  de  la  séance ,  qui  n'.i  clé  kvée  qu'à 
sept  heures  vl  demie,  a  annonré  <|Uf  lisfomités  du-  vûrclé 
(fi  nt'iale  et  mililairc  ai.  it m,  d'nnri''s  de*  iiiquiëlndes  qui 
leur  avaient  élédonncvs,  jujjfë  iicmiaire  d'augoxrnter de 
sis  ndite  bananes  la  ftree  armée  de  Paris. 

La  discussion  sur  Gairicr  sera  < 


MÉLANGES. 
Àm  rédmUwr, 

Quelques  jonrnaiu  ont  parlé  de  la  fia  trsciqn»  d«  Ji>»n-Si< 
mon  Loitcrollfi  pèrr.  ((uilloliné  le  S  llicnmd«r;  nuisil  •*«•( 
glivK^  dant  le  rt'-i-il  qu'ili  en  ont  fait  qnd^as  tMOacSillMlea; 
je  «ai»  le»  rcfuniier,  j'»i  vu  les  piècea. 

Luiscrollcs  pèr«  était  détenu  a  Saint-Laur*  avoe  SS*  fila. 

Le  %\ slimc  des  conspirjtious  des  prtMnt,  «î  heureiUMiCllt 
imagine  .>u  Liiirmbourg.  venait  iTélre  Bk CA  pleine  Mtivilé 
il  Sailli -l^izarc,  et  avait  déjà  rGUin  complétMMal  poiirwM 
première  Tournée .  par  lea  soins  de  Vrrnel,  MMtarg*»  qai 
t'cUit  rorinc  soua  iî uyard,  au  Lutembeurg. 

On  apprend  à  Saint>I.ji(aro  qu'une  seconde  liste  de  nuti 
allait  cumnsnder  une  sccoode  fomét,  et  Isa  aiaiheurttH 
pi  i<oniiicrf  atlcadaient  dans  la  silence  dis  déscapahr  I*  falnl 

apprl. 

Le  7  thermidor,  (ur  les  quatre  heures  du  (air,  Fbidatlar 
du  triluinil  se  préseole  avec  la  lisie  mortuaire. 

On  appelle  Loinerolles  :  c'était /.oiierof/ei  fitt  que  la  mort 
appelait:  LoiscroHes  père  n'hésite  pomt  à  se  présenter;  il 
compare  ses  soitanle  et  un  ant  aus  vingl^deui  ans  de  toQ 
iils;  il  lui  donne  une  seconde  fuis  fa  vie;  il  descend,  il  est 
conduit  à  -ti  CoDctcrierie. 

Il  y  re(oii  l'acio  d'accnuiion  dressé  par  arrêté  dn  camild 
lie  salut  public,  «t  motivé  sur  une  conspiration  dc  prisSM» 

Cet  acte  portait  le  nom  de  Loiier«llea fila. 

Le  lendemain  le  père  parait  i  fandioMe  nVW  JM  vhgl> 
cinq  c«mpagnons  d'infprlune. 

L'arle  d'aceusalion,  qui  est  joint  aux  pièce*,  portO  Ffmif 
çoii-Simon  Loisrrolles  fiU ,  îgé  de  vingt^leusons. 

LVnouLc-  ilii  jiij^r  mciu,  ilif»é  d'avance  sur  Tacte,  portait 
Irs  mi  mo  ii<'!.i^nations  ;  le  greffier  se  contenta  d'effacer  l« 
nom  t\v  Fiiv.i  jis,  cl  d'jr  mettre  au-detnis  celui  de  Je>tn. 

Enfin.  Ici  questions sonmiac*  pour  la  forme  aui  jurés  , ae 
dressées  d'avance  tarie  mène  acte  d'aceusalion,  cootenaieni 
1rs  noms  et  la  désignation  portés  dans  l'acl»  d'aecuvatien; 
mais,  lor»  de  l'appel,  Coirmha!  s>«i  contenté  d'elTacer  le  n«m 
de  Fronçait  pour  y  substituer  celui  de  Jrqfi  ;  d'effacer  leaol 
4Vt  pour  y  substituer  celui  de/iîre;  il  surcharge  groaiètMwae 
let  drus  chiffres,  et  de  vinf  i^dMi  il  en  bit  Misante  et  u, 
et  il  ajoute  l'ancieom  qnaliw  dM  pèfc,  d««kracle  d'accan* 
lion  ne  pirl<>  pi)int. 

El  Ji  .111  Simon  Loiterollcs,  contre  lequel  il  n'y  avait  paiMt 
d*.->cie  d'accusation,  a  été  mis  à  mort  le  8  ihernudorl 


Et  ce  père  respectable  a 

Lectews.  qnni  ntraea 


le  silence  I 

quataoblioM 

a^Béa. 


Efh^ttt  d»  Kotespirrre  ,  par  U  dun  en  OrM,  t^lfy  ié 

Fi auiicnjcid,  m  Suiist. 

Loin  du  gloridii  rrnrlapbc 
Qtl'au  Panthéon  seinid  ut  Im  di  f  sm  i-  le  (lr,lin, 
Robespierre,  en  diMii  paru,  n  i  rcpusr  eni)n{  • 
U  fallait  sani  l.irder  l.iire  son  t  pii.iplie. 
Ou  bien  celle  du  genre  humain. 


AiyMNeiiCs  à  f r^MHnsrtt  nafs'ONafe. 

Le  payemeni  du  perpétuel  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
miers mois;  il  sera  fait  a  loiu  ccaa  qal  aenml  porteon; 
d'inieitpdans  «  enml  livra.  Celui  poar  ks  renies  via^ 
rcs  est  de  hnii  asols  vlan  et  nn  Jontada  l'ainéa  1198  (rtani 

si)  le}. 


•  GAZETTE  NATIONALE  or,  LE  MONITEUR  DNIVERSE. 

N*  64.        Quartidi  4  FniMAinE,  Can  Z'^.  TunJl  24  Novembbb  I794,'«im«  ifyfa.) 


CONVENTION  NATIONALE. 
tiMwm  va  s  rkiitAïki. 

CAT.O!t  :  Qunntitf'  dVtrnnKPrs  sont  admis  (îans 
l'eneriiite  de  ia  Convention  ;  je  dcoiande  qu'on 
maintieniM  le  décret ,  d  qa'oD  fuse  sortir  ces  ci- 
toyens. 

Le  pRisiUBNT  :  le  ne  ne  sois  point  opposé  à  cf 

Ju'ils  entrassent,  parer  que,  si  j'étais  accusé,  jr  \  i  ; 
raisqiie  IViiceiote  où  je  parlerais  fût  assez  spacu-iisi' 
|)c)ur  (  Odieiiir  tout  le  peuple  français.  (Applaadîs- 
semenls.) 

Caumc  :  Les  (ribimes  sont  oatrettes  pour  le  public. 

LbPbésidbmt:  Les  tri Ihi nos  sont  plnr^-s;  les  ci- 
toyens qui  sont  ici  tiennent  des  places  aui  ne  sont 
occupées  par  personne.  Au  surplus,  la  Convention 
n'a  qu'A  se  prononcer  et  (aire  la  luiije  la  ferai  exé- 
cuter. 

Ou  r.  clame  tli;  toute*  parts  l'ordre  du  Jonr* 

L'ossemUée  pasie  à  l'ordre  du  joar. 

***  :  La  Convention  ne  peut  avoir  deux  poids  et 

deux  mesures.  Je  drmnndf^  qur  .  d'après  le  <k>crct 
que  vous  venez  de  reiuirc,  vous  rappoitiez  celui  qui 
'exclut  les  étrangers  de  la  s  dle. 

Ptustoin  V9iât  1  L'ordre  du  jour  I 

*"  :  Si  la  Convention  nationale  veut  que  le  ncuj>le 
exécute  ti's  tlciTcts,  qu'elle  les  exécute  elle  même. 

*"  :  Je  demande  si  ceux-là  sont  les  amis  du  peu- 
ple, qui  ne  veulenl  pas  s'en  entourer.  (Applaudis- 
sements.) 

Lanot  :  Je  déclare  ici  que  jamais...  (Murmures.) 
—  Carrier  asama  h  la  tribune. 
Lb  Pbisidint  :  La  séance  d'hier  ne  sera  pas  per- 
due poor  l'histoire.  (Brait  dans  une  partie  de  la 

salle.)  Le  peuple  qui  y  .i  assi";léa  prouvé  ,  pnr  son 
silence,  sou  re.spp(  l,  qu  il  étuit  digne  de  la  liberté. 
Citoyth^,  \  (  us  «Hes  invites  à  ne  point  oublier  que 
c'est  un  jour  de  deuil  pour  la  république,  celui  où 
un  représentant  est  réduit  A  répondre  à  des  aecnsa- 
tioiis  dirigées  contre  lui. 

Je  vous  invite  è  garder  le  silence  le  plus  parfait 
«ta  Redonner  aucune  marque  d'approbairou  ni  d'im- 
probation.  Vous  devez  vous  i>énétrer  de  cette  idée, 
que  la  position  d'uaaccosé  est  la  plus  reneetabic 
pour  rbumanité. 

CamiiR  lit  : 

Prenière  liasse.  —  Troisième  pièce.  (Expédition  de  b 
COOinmsioD  déposée  par  Dardare.  sellier,  au  (cnlTe  du 
jngc  de  pait  du  3*  arrondissement  de  Names  ;  ladite  cxpé- 
dilion  crnifiée  par  HerUcil,  grtflier.  Au  dos  e>t  un  cei  tifi- 
eal  de  Boussard,  générât  de  brigade,  de  la  bnnneron- 
duile  de  Dardare  dam  cette  mission,  et  daié  dir  des 
sansrulutlide*. )  —  «  Carrier  a  saiirtionné  un  i  rir  du 
comilé  réfolulioonairc  de  Nantes,  en  date  du  li  frimaire, 
3*  aoiiée,  par  lequel  le  comiié  nomme  Eiienne  Dardare 
inipecleur  du  cnnfoi  dt»  prisoaniers  envoyés  de  Naolcs  à 
ParU,  lui  donne  les  poOTOirt  les  plus  étendus  pour  (oui  ce 
qui  est  ix-latifaut  voilures  et  aux  voituriers,  fixe  son  trai- 
tetncni,  pour  celte  foocliOD,  4  10  lir.  par  jour,  en  rece- 
vant en  outre  le  renboniMaNntde  loua  les  frai»  ordioabcs 
«tettrMMdiiiairci.» 

On  le  plaint  de  ce  qu'on  n'entend  pas  Carrier.  Un  mem- 
bre propose,  afin  de  lui  épargner  tant  de  falifties  »  qu'un 

«ce:  l'-'n-rr  liselescbcft  d'acrnsalioD, 

Cette  proposition  est  adoptée. 

CumiiNior'lUmwN  :  Le  meilleur  moyen  d'cn- 


pécher  que  Carrier  ne  Soit  interrompu  ,  c'est  d'em- 
pêcher (ju'il  ne  se  Casse  du  tumulte.  Il  laiit  que  les 
citoyens  qui  sont  etilrésdans  la  salle  y  restent;  mais 
il  ne  laiii  p.is  Miufrir  qu'il  y  en  entre  d'autres  y  afin 
d'éviter  du  bruit. 

Celle  propotiiMm  est  décrèté& 

Carbieii  :  Cette  sanction  qu'on  me  reproche,  loin 
de  tourner  contre  moi ,  ne  doit  déposer  qu'en  m'a 
ravciir.  On  me  demanda  de  Tsire  traduire  au  tribu- 
nal révolutionnaire  les  pri^^nnirr?  f1(»nt  ou  parle; 
j'y  consentis.  Mon  collègue  ,  ineur  (de  la  Manie), 
doit  avoir  connaissance  de  ce  fait.  Je  nommai  Dar- 
dare pour  transporter  ces  prisonniers  à  Paris;  je  le 
chargai  de  se  pr  u  iirer  à  cet  effet  des  voilures  et 
des  voituriers.  Ainsi  cet  arrêté  est  oo  ne  peut  pan 
plus  sage. 

Quiniièroe  liasse.  —  Quatrième  pièce.  (  Letircà  la  Coa* 
venlion  nationale ,  par  Munccl,  ancien  administrateur  du 
déparlemint  du  Morbihan,  en  date  du  18  vendémiaire , 
an  d*,  renvoyée  an  comilé  de  sûreté  générale,  le  18.)  « 
•  Avant  la  loi  du  <4  frimaire,  Lebutteui  enira  dsni  le 
Morbihan ,  i  la  lèle  d'une  armée  révolutionnaire,  et,  sans 
faire  connaître  sis  pouToirs,  sa  marcbe  au  déparlMieiitt 
il  se  porte  i  No/al^aitillae ,  où  pluiieun  haWlinta  des 
communes  xoililM  iVliieni  iMMUMét  diM  i'éltitP.  Lc- 
baïuux  prit  ce  rassemUcmeni  poar  un  aumupeacnt,  ill 
arrêter  et  lusiller  bail  individns  qn*oa  lui  dèrigoa  eomiM 
les  cbcb,  quoiqiie  «hni  d'entre  cm  prodnitliwnt  des  ccr- 
tificais  de  dtFisme  en  bonne  forme*  Lebttlcux  levait  des 
contributions  da  ns  les  eomoranes  par  oà  11  paMiti  cl  n'en 
rendait  compte  à  personne. 

#  Il  arrive  avec  son  armée  révolutionnaire  au  clicr-lleii 
do  déparlement,  et,  dansée  même  instant,  l'administra- 
lion  leçoit  du  représeniant  du  peuj^le  Carrier  une  lettre 
faiie  pour  jeter  la  terreur  dau»  Iesc»pril5;  il  tiaitalt  les  ad- 
ministrateurs de  scélérats.  L'administration  s'occupait  en- 
coiede  celte  letire,  et  allait  répondre  au  re|irésenianl  du 
peuple,  lorsque  Lcballcui  parut,  entouré  de  militaire»; 
il  reprocha  iiu  d>  partemeni  d'avoir  voulu  faire  marcher 
contre  lui.  On  lui  demande  Ses  pouvoirs  ;  il  tes  produit,  les 
fait  lire,  et  en  demande  l'enregistrement.  On  n'en  vil  ja< 
mais  de  plus  illimités  et  de  plus  arbitraires  :  le  déparle** 
ment  dépéeba  sur-le-champ  un  courrier  au  laprtenlaM 
do  peuple  Carrier,  qui  répondit  que,  pidsqne  radaiinis. 
tration  avait  été  épurée  par  des  rq)réienlanU  do  peuple* 
il  l'engageait  il  agir,  d'accord  avec  Leballeus,  pour  l'a- 
néantlMenwfit  des  aristocrates,  d« modéras. 

i  Le  lalr,  on  citoyen  Domoiè  Mouqaet,  revenant  de  Pc 
ris,  aanonoe  *  la  Soeiélé  pnpoiaiicla  décret  du  ^^  frU 
maire,  quels  Cwnendon  lenail de  rendre,  et  qui  suppri- 
mail  les  «nnACi  révolutionnaires.  Lebatteux,  apr^s  la 
séance,  cbereba  Mouquet,  le  frappa  et  le  fil  Irainer  en 
prison  diailé  de  fers.  Le  lendemain  il  lit  tirer  de  la  mai- 
son de  détention  bnll  individus  qu'il  fit  fusiller:  Mouquet, 
à  la  sollicitation  du  département ,  lut  mis  en  lilicrté. 

•  La  loi  du  14  frimaire  fut  enfin  connue.  Avril,  géoéral 
de  l'aimée  révolutionnaire,  se  relira  avec  sa  Iroui^e  dan* 
ses  cantonnements;  Lebatteux  Iraila  de  faiblesse 
(ik^issance  i  la  loi.  Mécontent  du  département ,  (|iji  lui  rc* 
procbitil  de  ne  pa<  aToir  concerte  avec  lui  ses  opérations, 
il  partit  le  lendemain, 

«Tribouard,  représentant  du  peuple,  ftalt  alors  »  Pc- 
don.  Instruit  par  l'  idminisii  alion  de  l.i  roiuiuilede  Lcbal* 
teux  ,  il  le  til  arrêter;  mais  Carrier  lui  rendit  la  liberté,  et 
enjoignit  aux  autorités  consUluécs  et  aux  troupes  de  no 
point  reconnaître  Tréliouard  poor  repréMotani  dn  penplcb 
<  Lebaticui,  encore  délégué  de  Carrier,  donne  carte 
blanche  aui  gendarmes  de  Maleslroit,  pour  conduira dO> 
vant  lui  tous  ceui  qu'ils  croiraient  suspeels.  GuéranI  et 
Lscnili  rareotantléspar  eos  cl  foiilléi,  •antconnaiire  les 
noilbde  leur  arrestation ,  sans  imerrogaloire,  s.nis  ju- 
gcfflcnt,  cl  sina  qu'on  ait  drmatidr  au  diitrici  de  Ptuér* 
A-  — .-ï  ^  compte. 
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•  Laatberljre  oyant  dmii^ndé  h  Carrier  carie  btancbc 
prar  aller  dau^  le  Motbihan  ,  Carrier  refuia.  • 

Carncr:  Au  iiioinciitoù  la  grande  arinde  des  bri- 
gands était  |)r('te  à  riitrrr  dans  le  MorbilMIl,  ce  ilé- 
parl^itlfht  seBOUlcVâ  '.  ces  faits  sont  connus  de  mes 
collègues  Prieui'  et  BOUfbotf .  Jechar(;(<ai  |p  gënôral 
Avril  (Je  dissiper  les  révoltes.  L'.iilmiiiistr.ilion  «lu 
district  de  Redon  ,  et  il  rst  bon  de  vousdirt-  (jue 
Cftle  coniniiiiif  c^t  lu  clt  f  du  di-pnrlciiieiit  du  Mur- 
,  la  coinmiinicalioit  qui  runit  à  celui  U'lllc-r(- 
Vihiiiio,  le  district  d« Redon  m'envoya  le  procureUN 
syndic  et  Lebatl«ux  4  pour  me  demander  que  jp 
ciiniia&scà  ce  uphiii-r  une  forae  armée  pour  emjH-- 
cbcr  les  brigawls  d'cnlmr  dans  la  Morbillao  pai 
Redon.  ' 

.11'  doimn!  nrcirc  nu«  ndniiiiistrnlcurs  de  couper  le 
pont  et  de  pliictr  deux  nièces  d'artillerie  pour  re- 
pousser les  brigands,  s'ils  se  jirësentaient  :  Car»  s'ils 
eussent  pém  in'  dans  le  Morbihan  1  ils  y  auraient  Tait 
«ne  recrue  considérable.  Il  n'e.«i  pas  un  seul  de  mes 
collègues  du  déuartcmeut  du  ftlorbihan  qui  ne  sa- 
che qti'll  rte  fallall  tju'unt  (♦liliftellc  pour  l"iiiceiulier. 
lis  ?;;iv(  rit  a  Uouvi' naguère  une  li-lc  de  gd- 

ju'r.jnx  ijiii  devaient  ctie  ù  la  tête  de  Ireiile  nulle 
lioiMines,  <]iii  devaient  se  révolter  dans  le  Moi  lulian  ; 
et  c  est  là  oc  oui  y  a  oécessilé  l'envoi  de  auatra  ra* 
priiseatanlai 

Tuua  ma  mA  connllnanl  le  Morbihan  Mvmt 
que  c'eit  Ife  uu  la  Vendée  prit  tiaissaiice  <  que  \H 

bripaniU  pn^'èreiit  In  Loire  et  vituriit  ensuite  dans 
la  Vendée.  Lrhatipnx  me  fut  preM'iili' cuuiuie  UU  pa- 
Iriolc;  je  lui  euiili.ii  nii  lialnilinn  de  la  colotinc  de 
Muyence,  et  Uuli  point  de  l  aruiéc  nSvolutiouUaire. 
Je  délie  ^ttl'(|ue  cé  sôit  de  proui^er  que  }*aic  jamais 
levé  une  armée  révolutioanaire  :  et  oit  l'aurais-je 
tirise^  (Ifltil  la  ci-devant  Bretagne  7  Vous  uvea  eam- 
Im  n  il  Tut  ditllcile  d'y  trouver  de»  hoinincailonqu'il 
s'est  aei  de  niarelier  contre  les  bripuiids. 

Je  iluniini  u  l.rliatteui  un  bataillon  de  Mnypnci*i 
avec  l'ordre  d'agir  hostiirmcut  contre  tout  ks  brU 
gandsqui  se  trouveraient  daill  Ire  MsMIUblùnient!! 
contre- révolutionnaires  portant  les  armes  Cdtitre  la 
■république.  Je  prie  mnh  collègue  DubigttOM,  qui  a 
vu  moil  arrêté ,  dp  dire  s'il  portp  autre  chose.  Si 
Lebatteux  a  abnsi<  de  mes  pouvoirs,  et  c'est  une 
ciiose  qu'il  liukIraK  ex.uiuutr  cobtradictêifeBiciit 
avec  lui ,  je  ù'en  <|oispas  cire  garant. 

Il  est  vrai  ^uc  j'écrivis  une  lettre  un  neu  âpre  à 
l'admioistration  du  dëpartemajit  du  HaiiMiaii  l  mois 
|e  n'y  avala  paa  eonaign^  le  mot  Infilffle  de  aCdlérot  ; 
jamais  une  pareille  expretsimi  n'est  S'irlie  de  nia 
bouche.  Je  leur  re|jrocliiii  «le  ne  point  exercer  une 
surveillance  telle  «juVlle  pfit  empMier  et  prdvenir 
les  soulèvements.  Les  adinmislraleur!!  me  n'pnndl- 
rent  qu'ils  avaient  été  rénéiien  s  p  ir  mes  collègues  ; 
je  leur  écrivis  alors  la  lettre  la  plus  bçoiiéte,  U  plus 
amicale,  la  nUis  rrateriielle,  et  Te  les  Invitai  k  se  con- 
certertVM Lebatteux  ou  avedc  pénérnl  Avril,  qui 
comtnanaait  datis celte  partie,  pour  empêclier  ijuc 
les  brigands  se  rnssenibijSM  n!. 

Mon  collègue  Trehouard  ui  ecrivit  quo  Lebatteux 
abusait  de  s^s  pouvoirs ,  qu'il  faisait  arrêter  lea  pa« 
trioteai  Je  répondis  à  Tréhouani  •  je  lui  expoeai  ce 
que  J'avais  fait ,  je  le  priai  d'agir  de  m0me  et  de  ne 

Iiaa  quitter  le  Morbihnn.  Je  ne  continissai!<  pits  Tré> 
louaid;  il  avait  été  appelé  ici  pendant  que  j'étais  eli 
iiii'^von.  Plusieurs  patriotes  vinrent  me  porter  il.  s 
plaiiiti  s  entitrc  lui  ;  je  les  entendis  sans  rien  faire. 
.Mais  lorsque  je  vis  que  les  troubles  du  Morbihan 
prenaient  de  l'accroijisement,  que  deux  fois  00  avait 
été  obligé  de  repousser  les  révoltés ,  que  troia  mille 
Anglais  et  émigrés  étaient  prêts  À  foudresur  nos  en- 
tes ,  que  la  grande  ermée  des  brigands  était  près 
d'eaUrer  daua  le  IloibihaD,  q&  ils  auraient  lait  une 


recrue  consiiliTable,  et  nue,  dans  ces  circonstances , 
Trélioiiard  nvoil  (piitté  le  Moriiiliml.  j'avoue  que  je 
crus  aux  r.ipports  qui  nravau  nl  été  laits  contre  Un  ; 
je  crus  qu'ils  avaient  de  la  réolilé,  Je  pris  l'aridité 
dont  il  est  question  ;  je  ne  ledéâafoUe  pàsj'éùluis 
iiicapa!>le  ;  voua  it'enteiidrefl  Jebiall  que  iS  vériM 
sortir  de  ma  bouche.  Cet  arrêté  est  très-mauvais; 
j'ai  eu  grand  tort  de  le  prendre ,  je  le  confesse  ;  et  si 
In  Convention  pense  <ine  j'ai  mérité  quelque petbO 
pour  l'avoir  (.lit,  elle  peut  pronoiiripri 

Depuis  j'ai  vu  ici  Tréhouard  ;  il  ne  m'd  fait  ahellQ 
n  procbp,et  j'atteste  que  je  n'ai  porté  aucune  dénon* . 
cialiuii  contre  lui.  Un  de  i|ies  collèf;ues  me  donn.i 
des  reuseigUemruta  sur  lui,  et  je  fus  très-fiiebé  de 
m*étre  çomborté  èitisi  A  Son  égard.  Cet  arnMé  res- 
semble à  Cl  lui  que  Javoipjes  aviiit  pris  â  l'égunl  de 
Contlion  ;  et, je  le  répète, si  la  Cuuveution  me  croit 
conp.ibie  pour  l'avoir  pria,  qu'elle n*ioflige  la  peine 

qu'elle  voiiiira. 

Je  ne  me  rdpnell«  païque  iabiflisLditibeftyfl  tn'alt 
dentdutlë  carte  Dit)  nelie  ;  tuais,  puisqu'on  dit  que  |'«i 
refusé  cet  individu,  cela  prouve  que  pnl  bien  pu  eti 
refuser  d'autre<),  $i  mon  collègue  Duiiignon  eitt  pié- 
sent,  je  le  prie  de  dire  si  mou  ariclé  ne  portail  pas 
ce  quejevousai  rapporté. 

Duneitoii  :  Je  n'dtaia  paa  dans  la  séonce  loraque 
Carrirr  a  invoqué  mon  témoignage  \  je  demande 

tiu'i!  me  (lise  sur  quoi. 

CAnniER  :  N'est-il  pas  vrai  que  j'ai  confié  à  Lebat« 
teux  un  bataillon  de  Mityonce,  pour  agir  hostile*  ' 
ment  contre  les  contre>^évvidtionneirea  qui  ae  timi* 
vêtaient  rassembles  portant  tel  armea  contre  la 

république^ 

Di;aifiKOfl  :  C'est  là  mot  pour  mot  l'arrâtô  que  j'ai 
vu  dana  lea  maiua  de  Carrier* 

Carrisb  :  AiuM ,  il  n*}  a  rien  de  eondanMMt  11 

dedana. 

Première  liasse.  —  Ditièma  pMCai  (MUe  eol  eaMfla 
de^ftinBi*  itaéiile  fl  de  lalut  puUlci  Tmwai  le  n  IHnII* 
dor,  Va*  i,  sans  Hinalorv.  )     •  Il  •  «Bollnnl  par  ta  lU 

xnaiure  la  iioeilimiuoo  de  |ens  Mm  n»utt(  igraM  flill 
faillite,  qoe  le  eomilé  revotullonDairé  aviit chants  pONV 
rpcliercher  les  gmi  itt^^  «|  l«  ineiiwfaei  tt  iMr  A 
doutté  des  ordres.  • 

(!*uiEa  :  Je  ne  oonnaissaia  peroonne  qband  (e 
SUIS  arrivé  à  Nantes  ;  je  devais  naturellement  avoir 
confiance  dana  les  personnea  que  m'es  collègues 

Phélippeaux ,  Ruelle  et  Gillet,  qui  élaienl  à  Nanlea 
depuis  i<ix  mois,  avaient  appelées  dans  tes  ptoeel  ; 
c'i  Uiirnt  eux  ijui  avaient  nommé  les  membres  du 
comilc  n-volutioiiiiaire,  de  ta  municipalité  1  du  dé* 
parlement.  Si  ces  loiictiiinnairean'OOt  trompé,  moi 
et  mon  collègue  Francasiel ,  en  nous  prëaenuut  dac 
gens  san«  ihceurs ,  ce  que  j'ighrtre ,  est-ce  fOf  Mdl 

au'ondoil  rejeter  leur  immoralité?  Quel  esl  celui 
c  nos  collègue»  qui  n'a  pas  «lté  trompé  dans  quel- 
ques-uns de  ae*  COoIx  ? 

Prenibre  HiMei  —  riaidldM  pm$  (UIIM  dorth  de 
Raeici,  la  MvendMUlnf  IHli  ai'aeeiiMiiettrpilill» 
|wès  ii  irINiMi  MMlytlonmife  de  Parbi  iiRnee  otienx.  ) 

aGatrtrrafali  nmneM  Normand  dttf>iteur  ile  i  bVtpltol 
det  tlrittllnes:  Il  te(rou«iun  SiiDdocflciidrlltiiieet  d'rl^ 
leUi  le  rtf^rNenladi  du  peuple  lui  a  epiit<^  «r*  lomptMi 
et  lui  u  doiui»  k  l'arlt  une  plHCi*  de  9  Ci  1  rj.ouu 

•  Il  a  fut!  iiilrrf  dan»  U-k  lidpItiiHf ,  comnir  tiIDrien  dd 
saine,  du  iniiHiiiiiii»  tip  viriRi  à  viii|>t>deu!k  611»,  qui  n"u" 
v.iicni  jouijis  uiaii  L^  de  laiici  Ues,  ni  de  lUreldé  Chiruf* 
gie  I  li  Iti  •  |iir  là  loiittruiK  à  l(  rfqu«i||MtdMleaaMi 
bat  M  Uouveol  G«|lui  et  FeobooM»  • 

Gatmen  :  Le  premier  fblt  est  iBahMelfedleiil  fmt. 

Normand  avait  éli^  noinmi'  trois  otl  tînalre  tllois 
avant  mon  arnvue  à  ^autes.  Il  avait  été  appelé  dans 
aa  place  per  uu  nonmd  Beuvcl.  Si  l'ou  prouve  que 
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ce  soit  moi  mii  l'ai  noiniiu^ ,  je  prcvoipip  sur  moi 
linfii^lapfDioiinitnlc. 

J'ai  li  pru  apuré  Ict  eomptn  ds  Normand,  que 
Hd  pei|t  «tlester  quff  c<|9  ooinplM  n*tftDirnt  pM  ipa- 

rés  mi'iiip  six  mois  aprrs  mon  «h-parl. 

Bfl  :  Ce  qup  ilil  Carrier  est  vrai  ;  il  n'éli'l  p'"»  à 
Nantes  lorMjUC  je  coiiiptr  Ut\  airi'li'.  Li'S  laih  n  ln- 
tifs  aux  iiii|ivii]u^  (luiH  il  Pit  parli'  plus  ïim  .sdiiI  (>n- 
<(tre  Taux.  Caylus  est  nu  chiriirj^ifii  qui  a  t  tiulic  a 

lioiitpellicr  :  UHirç,  Fanbonne.  ni  w  H^f»  A*^  truis 
rnfiinls .  qm  a  «U  TcsUim  Û9  flPtr*  «iMIraVS  Boup* 

et  d'autres, 

Carrieb  :  Voilà  deux  faux  mnltirieU,  On  pptftend 
que  c'est  moi  qui  ai  iiummi  ri<n!)i)iii]C ,  taudis  qu'il 
avait  t^léplaçd  p^r  uiescnlli-gut  s  lloiirsaultcinurile, 
lorsque  Je  couchais  nu  bivoiuic.  Ju;;rz,  par  cille 
miilliplicitéde  faux ,  de  U  corilianco  quf  duit  iuspi- 
rer  celle  nura  de  contre  nHolutiunnQires,  de  con- 
spirateurs, decotni>|icesdc  |^iiga)|(U. qui  poursui- 
vent un  jKilriole ,  le  vainqueur  et  le  destructeur  de 
la  Vendée. 

Viogli^mc  lia»e.  —  Deuxième  pièce  (Troisit-me  lii- 
gioin,  PricU  de*  dibaii  lur  le  prooè*  riu  comiiti  rc\ulii- 
Hflffnaira  4f  NietOI»  tinit  Lablci»,  Lettre  d'entoi  du  17 
Vapdtniairft  l'in  •>  tu  «eeiilé  d»  lùretè  générale.  )  — 
a  La  conuDÎHioq  a*9il  4«l  MOPQnMfUr  f(ffb>Ri  «ecritairc 
de  Carrier  :  çllf  •? ait  dessein  de  le  riirÇ  arrêter }  nai*  •>  a 
||MjWBsir«it  à^»e>  poursuites;  i|  ^\  placé,  dil-^fli  d«H* 

OAiRiBit  :  Je  monte  ^  l'ëçhii^yd  ^rr|e-cT)arnp ,  li 
l'on  prouve  que  cet  homme  ait  jamais  é\é  mon  se- 
crétaire. Il  est  vrnu  me  parler  au  nom  de  la  Sncii'té 
de Nanlc» ;  uiai«  jamais  il  n'a  écrit  deiix  mots  pour 
niui. 

Vlni^tèroe  lîaucw      Première  pièce.  (IMno»illon  de 
^PHH  («iRtaiMt  4Mlt  l*WI  a  vu ,  l'autre  ouf  diré,  «I  décla- 
i9<i<)H  dè  «aalWlf»  wmuK  UMf  dt  l*afflaitlaui  public 
49  iriliHnM  fdtM<|iiiwnir«i  M  fendt*  de  lAifié  |6* 
ér«ie.  dn  }9  tfiulMiiiiVt  fw%f  liin^I^rlilaH.)'^ 

«  Pendant  le  iQour  da  repioealmt  du  peuple  Carrjer  il 
Nunip«,  te  comité  révolutionnaire  a  ^it  epbarquer  et 
noyer  quatre-vingts  prélni  réfrsctaires,  qui  nVlaicnt  ^If- 
qu'à  la  déportation.  •> 

Carribr  I  J'ignore  et  j'ai  toujours  ignnrtf  si  le  co- 
mité ivvQlulionnaire  a  pris  la  mesure  dont  il  est 
question.  J'ai  su  l'événeuienl  dans  le  temps ,  et  j'en 
ai  hiit  parti  la  Conveplion.  On  in*a  dit  qu  ils  avaient 

Iiévi  tout  Datnreliemeut  i'jgnbre  si  le  comité  rcva- 
utlonnalre  a  eommi*  un  ncte  arbitraire  ou  nnn. 

Première  liasse.  —  Nemii'ine  piîcc,  (I.t-'tirc  d'Qiicui, 
Mm  date,  limb'ôc  deNaiile«,  ailro^sce  à  l'acrgsalcur  pu- 
blic prèf  li'  Iriliim.il  ré» ohilionnairp.  1  —  •  (^thIit  Inil 
noyer  ces  piéuci,  aptii  une  cngic  uvec  le  conmé  :c'toiu- 
lionnaire.  < 

CARitiea  :  Tout  à  l'heure  c't-tail  lo  comilt<  révolu- 
tionnaire qui  avait  commis  le  fait,  et  maintenant 
Qfi^ux,  cet  homme  (|uut  Ips  faui  muilinliés  sont  re- 
fMRUs,  vient  dire  que  s'eil  moi  qui  l'ai  fait  après 
une  orgie.  Des  orgies ,  moi  !  j'ai  toujeurs  vécu  avec 
la  plus  grande  partie  de  mes  collègiiM.  Il  y  en  a  ici 
qt|i  me  connaissent  depuis  tnoq  eiirauce;  d'aulreà 
nie  connaissent  depuis  quatorze  ansi  j'ai  ^ait  mon 
droit  ici  avec  quelques-uns;  je  les  iiilcrpelic  Ions 
de  d»"  s'ils  uj'onl  jamais  VH  »pq  m\»  Qrgip, 
f  iiy  m  pnypmais  y»  une  s^qlp  rej^  (tf  qu'on  «ppeile 

un  peu  gris.  Quelle  confiance  voulex-VQUS  aifiUtCF  ^ 
Ip  déclaration  de  cet  Orj^m,  gi)j  «  lait  pq  qtqins 
trois  faux  matériels ,  de  çx\  ||mi|ifnKRWl<« ^  W 
concussioqnaire  rcconitu? 
VjDg'ièfflj,  ~  pevi^RM  ni^  (  Péi:|ar»liwi  d« 

?^»?ri  ffêltm  l  —  I  (toMiti  «itt  •  fUmt  mie 


Çasbi^r  :  Qui  t^esaH  I}4>iqtlll|MlVliep  e^tuniles 
IjNv^Dmi       i^m  t'ium^f  Wfene  tout  sur 


Pii'rc  du  demièmc  etivol  Tait  ii  In  commission,  lo^a 
liiuuKurr.  Dvclariilion  d'Ulivc  lUop  I,  ci  tii  v.jiil  cii  si- 
ii|i:ic  de  Noi'iiuiid,  dans  le  tcnipi  on  li- u'|iioriiiafii  du 
peuple  Ci.irrlt'i  p(  I  t  A  N.iiiU-s.  I.a  (li'c).iraiilc  n'a  Ht  %)• 
gner,  —  t;xirail  di  s  rcRislrts  des  dPcIniiiiiDu»  du  toniil6 
lit  >nnoill,incr  (If  NjiUi  s.  Ttitir  ropic  conlm  nie,  le  3  hiii. 
niiiire,  r.in  3.  Ont  signe  les  nicmbifs  du  conjilé.)  —  •  Hvl- 
1  11,  nièdtcin  en  cIk  f  de  l'iumée  de  l'Ouesl,  et  l-iiiniiit, 
dc'pemier  de  l'IiApiial  des  L'riulincs  à  N.inle",  «<in|i;iiii  ,ncç 
Cartier  chez  Normand,  dircrtPur  de  l'iii>pilal,  linieul  fe  M 
lapie  des  calotini  qui  avaient  bu  fe  la  grande  laue.  ■ 

Carrier  :  C'est  nneenlsinlère,  probaMemcntmd- 
eonteutt;  de  ctlui  ehei  Ifqui-I  elle  t'l.\it ,  qui  vient 
(aire  une  pareille  déclaration.  Est-il  probable  que 
Rdlliii ,  I., Mirent ,  Normand  et  moi ,  ayons  pu  porter 
une  santé  si  atroce  ?  A  quel  but,  à  quel  propos  Pâti- 
rions-nant  fait?  Des  hommes  qui  ont  un  cœur  et 
iiiiR  ime  peuvent-ils  porter  uue  santé  aussi  horrible? 
C'est  une  personne  qni  ne  sait  point  si|çner ,  dont  la 
déelnr-TlKin  est  isolée  ,  dmit  r.iulhenticilé  n'est  pas 
par.uilip  |inr  iin  serment,  ([ne  l'on  croirait  sur  uu 
p.ireil  fuit!  Lo  so|i:\i;ilinii  des  ^eus  attachés  de  ceux 
ans  gages  desquels  ils  étaient  oroduit  ordinairement 
des  mécontentements  et  des  haines,  et  ^CSt  i  de 
pareils  ipotifs  qu'on  doitçette  d|!çlaration. 

VmRt  et  unième  liasse.  Première  pièçe.  (Q^npoebh 
tion  de  Pii  rre  Sourrisseau.  Nantes,  le  SO  vendéniiairei 
I  an  3.  Pour  copie  conforme,  le  29  vendémiaire,  signé  les 
membres  du  romilé  revoliilionnairede  Nunles.) —  •  Pierre 
8ourri«<*au  dépose  que  tfoucault  jeune,  un  de  ccui  qui 
amaiiniciil  la  |;[  <lii»p  qu'on  avait  employée  t  l'eipëdilion 
des  pri'ires ,  lui  a  ontonné,  de  la  part  du  représentant  du 
peuple  Carrier,  di-  l.msi  r  mki  ]Miit4il  d'outrée  ouvert  toute 
la  nudi  pour  une  expédition  sccrtie  qt^'jl  Rvail  à  faii^.  ' 

CARRipn  :  Il  parait  que  Sourrisaetii  Mt  tyi  homme 
vendu  h  qqj  veut  l'acneter •  en  supposant  que 
cette  (léolarntion  rdt  vraie,  j'atteste  que  je  n'ai  Jamais 

vu  ni  connu  Futieault.  Si  Sourrisseau  avait  reçu  de 
ma  part  l'iinli  t'  de  tenir  «a  porte  ouverte,  il  eu  n;- 

Jrésenlerait  un  écrit.  Je  n  ai  jiuii  n  ,  vi|  cet  homme, 
fl  |u|)is  lïi  peine  c§nitale  dans  la  minute  si  l'on  me 
prouve  pp  nrrdté  «tgnd  de  ma  niaiii  à  cet  éganl. 
Coipment  rpulet-voûfi  que  decluration  isolée 
d'un  ndmme ,  déclaration  qui  n'est  pas  m'me  assev* 
menlée.  1 1  (|ni  est  ririie  p:ir  un  r>iiiiiti'  (jui  ne  clnT- 
clic  qu'a  me  trouver  dos  cniKiiiib,  puisse  iaire  foi 
contre  moi  ? 

Prctnièra  iiuie.  Meuiièma  pUce,  (  Lr|lrr  rignfe 
O^inutt  saasdale.  limbréade  NanitSi  adroMltè  l'arcu> 
taieur  PuMM  •  *  Pa'Uk  )  t  11  a  lawd  la  mit  4  nue 
fouit  de  d^ntiwrs  de  Kinies  «n  Ifor  Iwhent  nniil* 
ler  on  sir  patljttré  par  m  ppdavre»  nombreus  laissés  sur 
la  irrre  pcndapi  plnsicurs  moiSi  eq  leur  fiii»4nt  niupler  la 
garde  dans  des  prisons  iqfccle>.  ► 

Cahriep  :  t'est  rni  nrc  le.  faux  témoin  Orieiix , 
l'huissier  di^lidiiU' ,  (jiu  nr.icciise.  Il  est  vrai  que  plii- 
$ie||r!Santaissont  morts  d'iu^a  pia}j)iJic  pe.stdent|e||(' 
qitiro'gnait  à  Nantes,  ^\  n\\\  f  fqt  apportée  par  les 
brigands-  Mes  coll^qe^  i urrepu  .  Vricur  (de  la 
Marne)  et  Boiir|>ote  ont  piémc  nwiiqup  d'en  périr  ; 
mais  poiivais-jc  cnipà  lirr  cette  eniiliigiou  Cn  qu'il 
y  a  de  ccriaiii  ,  ce  (|ue  j  el  ibli)!  uiip  cnnitms^ioii  de 
sanM  ,  et  que  j'oriliHiniii  de  l.iiio  des  liimii;,i|iiiiis 
nartoiit,  Je  lis  ,  avec  |4  noffipc  À  fpU  »  IttqueUe  ner 
Sonne  ne  pen»iit,  et  c'est  IN<N  flui  rfl  imaginé,  ju  lis 
nelturfr  Icsruçs,  les  prjsons.  Tes  coins  et  rrcoipsde 
la  ville  de  Nantes,  et  c'est  par  celte  n|-écautioq  que 
la  contagion  cessa  à  i'iiistan||  Lcéo^|en  i|e^id 
peuvent  allesler  ces  faits. 

Quatrième  envoi  fait  h  la  commjiiloni  lo  Ifi  lirnniairo , 
an  3.  (Lettre  de  Bignon,  président  delà  conimi»ioii  rni- 
jiloire  de  Nantes,  |e  veiiio.se,  an  t.  )  i  il  a  régné  à 
Nantes  pendant  quelque  temps  uns  igala^pittilenlielle 
qui  avail  pri»  sa  sqiirpe  dan^  ta  n'ftisqa  j^Sflfldli  rp.iitra-- 
pu,  desùate  aui  brigands  qu^on  7  arnsnaji  la  l9tfifs 
partSi 
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.  La  eommission  milil.iirc  y  a  mlé  pembiil  un  mois, 
dc|iuii  liuil  beurrs  du  ni.tliii  jusqu'à  dii  Imiii  s  duMjïr; 
elle  jiigrait  de  cent  cutiniû  /lc  à  deux  ci  iiis  bn^MiuK  par 
joar;  depuis  k  7  «ifo^e  jusqu'au  28 ,  eile  en  a  juge  [ilus 
dci|imieniille.i 

Caruicr  :  Ainsi,  i!  r.^t  rorTîtaté  r>';;nait  à 
'Naali's  tiiir  iii.iUiilii'  iHst.lL'iiticlk'  (lu'il  |)as  en 
liiun  pinivuir  ircn)|K'cluT. 

Je  déclare,  cl  la  garuisoii  aUtvstora  ce  fait,  que 
pClidaut  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Nantes  il  n'y  est  pas 
«ntré  au  delà  de  Iro»  mille  briganils,  eu'élaietit  de 
eei»  qui  «rafamt  iMSsë  la  Lunt.  Il  est  vrai  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  prisons;  In  cnminission  lésa  jn^és; 
jamais  je  ne  me  suis  miMt-  ik  c<'s  jugements  m  de 
leur  exécution  ;  ani^i  je  n'ai  jiimais  p  irliLipt-  en  au- 
cune manière  aux  exécutions  liorriblcâ  dunt  un  par- 
lera dans  un  instant.  La  commission  jugeait ,  c'était 
k  elle  à  faire  esécutcr  ses  jugeinenls  ;  il  n'était  pas 
eD  mon  pouvoir  de  les  arrêter  ni  de  les  précipiter. 

Doutii-mc  liafsr.  —  Pn'cnifrre  pièce.  (Arri-iùs  dr  Car- 
rier, au  ba»  <l«-i  li^te^ ,  les  71  H  39  ftim.iiic.  )  —  .  Vingl- 
quulic  lirig.iijils,  <Joi)l  (It'iix  de  lieizc,  fl  dum  de  (|ii3lurtc 
aiif,  lei  araiL'.s  A  la  iiiain,  smii  m-cu'cs  à  u\o\l  »an« 
jugement.  Vingl-iepl  biit;>niJ">  des  deui  slic^,  do  dix-scpl 
an»  et  au•de9^u$,  pris  le*  ariocs  k  la  maiu,  sont  exëcuiiis 
san*  jvgeoieau  ■ 

CAnmen  :  Je  eî-VInre  que  n*ai  vu  que  !r.s  copies 
des  deux  arr«!t('s  dont  on  inc  ymrlc.  Il  p'-nl  se  Inire 
que  j<'  les  aie  si;;ir's  de  coiilianee  ,  Cdimiic  je  r;i\ ;us 
fait  pour  plusieurs  autres;  niaisj'afiirme  qu  ils  ne 
sont  dcrits  ni  de  ma  main  ,  ni  de  celle  de  mon  sf  cré- 
taire.  tant  j'étais  loin  de  leil  avoir  délibéras,  puisque 
ces  arrêtas  comprennent  des  femmes  et  descofanis , 
tandis  que  je  les  ji  cxei  pii's  p.ir  un  arrêté  dont  je 
vais  donner  leetuie.  (Il  lit  un  iirrète  pr  is  le  12  nivose 
par  Ronilii'te,  Cnriier  rl  iiirreau  .  pfrtniit  aiitorisa- 
tlou  aux  membres  du  coinilc  révulutioiniaire  de 
Nantes  pour  délirrer  de  jeunes  brigands  .mx  ci- 
toffos  qui  voudraient  s'en  charger,  sous  la  condi- 
tion d'en  faire  lenrdéelanition  a  lamonicipalité,  et 
défense  de  mrllre  m  jn^îemrnt  de  jetines  brigands 
depuis  douïe  ans  jusiiu'ij  sci^c.)  Ce  u'c-t  pîislà  tout: 
j''iirre  de  prouver,  et  les  fuils  existent,  ipie  les  pre- 
miers brigands  qui  arrivèrent  à  Nantes,  j'envoyai 
de  suite  les  faire  distribuer  dans  les  liApilanx ,  et  je 
déclare  qu'ils  y  vivent  encore.  Quelques-uns  ont  été 
moissonnés  par  la  maladie  pesulennetle;  mais  j'of- 
fre ,  nui ,  j'6flrc  de  prouver  que  tmis  ceux  qui  sont 
venus  me  demander  de  jeunt-s  bngamls  eu  uni  ob- 
tenu de  moi.  Je  ne  me  rappelle  point  d'avoir  signé 
ces  arrêtés.  Mais,  en  suppo.sant  que  je  l'eusse  luit, 
que  portent-ils?  d'exécuter  des  brigands  pris  les  ar- 
mes à  la  main.  Lesdëcrets  m'y  autorisaient:  je  uni 
pu  ni  dû ,  d'aprfs  m'a  conduite ,  d'après  l'antre  ar- 
n'ié  pris  avec  mes  ronèpnrs,  vouUur  y  eoninrcmlre 
lies  enfants.  Ce  fut  Buurbote  qui  voulut  qu  «m  n'c- 
pargmU  les  enfants  que  jusqu'à  seize  ans;  Tuireau 
el  moi  nous  voulions  que  cefùl  jusqu'à  dix-Uuil. 
■  Enfin ,  ces  arrêtés  sont  conformes  aux  luis  rendues 
par  In  Convention.  Celle  du  19  mars  1793  met  liors 
de  la  loi  tons  ceux  qui  sont  nr^renus  d'avoir  pris 
pnrt  rc'vûlte.s  d;ins  la  Vrntlép ,  d'avoir  arboré  la 
cocarde  blanche.  J'en  vais  donner  lecture. 

Boudin  :  Je  demande  qu'après  la  lecture  de  la  loi 
du  19  mars  il  soit  donné  également  lecture  d'un  <lé- 
crel  postértenr ,  dn  iw  aoAt;  car  il  ne  faut  pas  que 

la  Conveiili"!!  '^nir,  aux  yeux  du  peuple,  cuuverle  de 
l'opprobre  d  a vuii  ordonne  des  massacres. 

Csimn  :  le  vais  lire  d'abord  la  proclamation  du 

17  octobre;  ejlc  porte  quela  Convention  ilerrète  que 
la  guerre  de  la  Vendée  sera  tcriuiucc  avant  la  tin 
d'octobre. 

Il  CHiame  esiutae  la  leclare  de  la  loi  du  19  mars  «  qui 


iTi  t  1  1  -  i!e  la  liii  le*  l)i!;;:uuls  dr  îa  Vciuléc  pris  Icsaringi 
i>  la  iiiiiui ,  Il  cetix  qui  auraient  servi  leurs  projets. 

Ci.Ai  ZEL  :  Je  deawntfe  qu'on  donne  lecture  de 
l'article  II. 

On  m  rarliclc  II ,  qui  porte  qœ  •  les  brit;ands  pris  in 
ormes  ù  la  main  seront  mis  à  nuiri  ilans  viiipi-qu  .uc  lu  n- 
rcft,  mais  apn s  que  le  fait  aura  élc  cousUte  par  uuc  cuai- 
nii5%)on  miliiaire  L'iabhc  ad  kot.  ■ 

Cahuier  :  Eh  bien,  mon  ordre,  en  te  suppoaantde 
moi,  est  adressé  au  président  du  tribunal  révolution* 
nairc  de  Nantes;  cétait  <^  Itii  à  faire  la  reconnais- 
sance. (Quelques murmures.)  Un  inoment,  citoyens, 

un  in'iiiient:  (■contez  ,  je  vous  prie.  Qiu'  p -  i  ie  l'ar- 
rêté? de  les  faire  exécuter...  {Quelques  tnic  ;  Sans 
jugement!  ) 

Cl  AL7F.L  :  Il  est  de  l'honneur  de  la  Convention 
que  le  peujile  qui  nous entend  ne  perde  pas  de  vue 

ijue  l'arrête  porte  d'exécuter  sans  jugement. 

Ca&risr  :  Mais  au  moins,  citoyens,  au  moins  but- 
il  qncie  voie  ces  arrêtés. 

"*  :  Nous  devons  en  effet  permettre  à  Carrier  dt 
vou-  les  orieiiiaux  de  ces  arrêtés.  Il  en  existe  un  dans 
N'.s  cartuu'-  de  la  commission  des  Viii;;!  el  L  ii.  .le  de- 
mande queleprésidentlcfusseapporiersur  le  bureau. 

BouttiH  :  Les  originaux  dont  Carrier  demande  la 
représentation  n'existent  pas  dans  les  cartons  de  la 
commission.  Il  n'y  en  a  nue  des  copies  eu  forme, 
faites  .Ml  pM'Wc  du  tribunaidel«Loifo-lnGérieure*oii 
les  originaux  sout  déposés. 

MoNEâTiRn  :  J'avais  demandé  la  ffÊto\e  pour  fate 
la  même  observation  :  ces  originaux  sont  déposés  ail 
procès  de  Fouquet  et  Lambertye. 

Di  Dois  Cr.<ncé  :  Je  dciiiaiule  la  lecture  de  l'arti- 
cic  VI  de  la  loi  du  19  mars.  Il  faut  que  l'opinion  pu- 
blique soit  éclairée  sur  tous  les  faits.  J.iinais  la  Con- 
vention ne  se  chargera  de  l'odieux  des  violations  de 
sa  loi. 

Boudin  :  Je  r.ippelle  que  j*ai  demandé  aussi  la 
lecture  de  celte  du  t«r  aoûL 

On  donne  kcltiie  de  ce»  dltpodiloos ,  qui  portent  qoe 
les  brigands  qui  poseraient  bas  les  armes,  qui  ramène- 
raient  leurs  camarades  à  la  république .  ou  qui  titreraient 
leurs  chefs,  ne  st  ront  poiiii  inisàmoit,  ei  yr'nil  seule- 
œctit  détenus  juvqu'ù  re  que  la  Convention  en  ait  autre- 
ment ordonné  ;  el  que  les  femmes,  entants  et  « ieillardt  se- 
ront transportés  dans  l'inléricur,  pour  y  recevoir  tuns  les 
secours  qu'exige  l'Iiumauité. 

Carrier  :  L.a  proclamation  dn  l«r  octobre  fut  en* 
voyécavec  profusion  à  toute  l'armée  de  rOuesl.  Je 
déclare  que,  dans  toutes  les  colonnes,  avant  mon  ar- 
rivée à  l'armée,  sîtOl  qu'on  avait  pris  des  brigands , 
on  les  fusillait.  J'interpelle  ici  la  franchise  et  h 
loyauté  de  mes  collègues,  des  gendarmes  ;  qu'ils  di- 
sent SI ,  avant  mon  arrivée, on  ne  les fnsillail pas 
sans  jugement. 

Clai'ZEL  :  Oui,  sur  le  clinuip  de  bataille,  par  suite 
des  lois  de  la  ïiierre.  Mais  la  proclamation  n'a  pas 
ordonné  qu'ailleurs  les  i»risonniers  fussent  exécutés 
avant  qu'une  commission  militaire  les  eiU  recon- 
nus ;  elle  n'a  pas  ordonné  qu'on  fît  noyer  des  fem-  « 
mes ,  des  enfants  et  des  vieillards.  Il  importe  de  rap- 
peler ces  faits. 

Carrier  :  Il  y  a,  je  crois,  un  décret  qui  déclare  ta 
guerre  ii  mort  aux  brigands.  Ceux-ci  avaient  élc  pris 
les  armes  à  la  main  ;  ils  cUient  dans  le  cas  dont 
vient  de  parler  Clansel.  On  dit  qu'il  s'y  trouvait  de» 

femmes  et  des  enfants.  Comment  peut-on  le  croire, 
puisque  je  les  ai  exceptés?  {Quelques  voix:  Deux 
mois  aprc.sl)  Un  moment,  citoyens  :  comment  voii- 
driez-vous  que  j'eusse  lait  dans  un  temps  ee  (|iie  j  ai 
défendu  dans  un  autre?  J'ai  toujours  laisse  à  la  com- 
mission le  droit  déjuger.  Dappcleavou»  Us  époques* 
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sicnrs  g(î|ioraux  vous  iiit  écr'ti  qu'on  avail  fait  fusil- 
ler dfS  prisoniiiors  sons  forme  de  procès  ,  et  que  la 
Convention  y  n  :i[i]il.ui(li  rt  a  onloniié  l'insertion  ilc 
1b  lettre  au  BuUctio?JSile  a  couru  tante  la  France. 

Lequinio  :  le  dmande  à  rétablir  le  fait.  La  let- 
tre que  j'écrivis  à  la  CunvetitioQ  nationale  a  été  in< 
9éréc  dans  le  Bulletin,  ensuite  dans  le  mémoire  «le 
Francaslel,  et  (It'iuiis  dans  un  pi'tit  <:nvrif;c  qnej'.-n 
publié  sur  la  Vendte.DansIa  prison  d^Fuiiteiiay-li'- 
Peuple,  il  se  trouvait  non  pas  quatre  mille  cinq  eenis 
br^nds;  c'est  une  erreur  du  Bulletin,  mais  quatre 
èttnq  cents.  11  y  ovait  eu  une  insurrection,  non  pas 
k  la  façon  de  celle  du  Lniemlmurg.  Rwis  UM  ijlMir- 
rectiun  véritable.  Toute  la  geûle  avait  manqnéd^étre 
égorgée.  Le  sang  avail  eoulé.  La  municipalité  vint 
m'avertir.  Je  dis  uu  maire  :  •  Je  vais  tout  faire  ren- 
tier dans  l'ordre.  •  J'allai  cliciclior  mes  pislolffi. 
J'entrai  seul  dans  la  première  pièce.  Je  vis  un  des 
eheb  de  la  révolte  couvert  de  sang  ;  je  lui  brû  I  m  la 
cervelle.  Je  deseeodi*»ctonk>OMU  fa  garde  de  tuer 
le  second  chef. 

A  p«!ini'  tlais-je  à  Rochcfort  qito  j'appris  que  1  ar- 
mée de  Cliarplle  allait  iuve.stir  Fuiitcnay-le-Peuple. 
j'écrivis  que.  si  cet  inveslissciiu'ul  avait  Iumi,  il  fal- 
lait fusiller  les  brigands  qui  étaient  dans  la  prison, 
MM  procès.  (On  murmure.)  Dans  ce  moment-là  il 
se  trouvait  dans  la  ville  Une  multitude  de  faux  pa- 
triotes et  de  brif^ands.  Si  Je  n'avais  pas  pris  ce  parti, 
toujours  dans  la  supiinsitidii  d'une  attaque,  je  met- 
tais les  palriotts  filtre  deux  feux,  je  les  exposais  à 
élre  égorgés  iiurderru  rc  pendant  qu'ils  se  défen- 
draient contre  les  assiégeants.  J'étais  bien  sûr  que 
rarmée de Cbaretle  aimerait  mieux  ne  pas  taire  ce 
ttéee  que  d'eipoeef  quatre  à  cinq  ceuU  des  siens  à 
êtiT  fusillés.  Eh  bien.  cTeat  eelte  maorecondiUon- 
nellc  que  Pontenay-ie-Peuple  a  ddsaeoUMVfaUmi. 
'  Phuiewi  vois  i  L'ordre  du  jour  1 
il  Pnimiiir  :  Carrier  •  la  parole. 
CARniEB:Cc  que  vient  d'exposer  mon  colli'^gue 
Lequiuio  n'est  point  dans  le  Bulletin  (|ui  cmitient  <i.i 
kttre.  Nous  lisions  te  Bulletin,  et  nous  voyions  (|iie 
la  Gonvention  approuvait  sa  mesure;  nous  ignunuas 
les  ciiconstanees.  Lequinio  parle  des  circonstances 
où  il  s'est  trouvé.  Je  veux  bien  croirequaceioienttes 
circonstances  qui  l'aient  porté  è  donner eet  ordre; 
mais  certes  jamais  Le(iiniito  n'a  éléenvironnédecir- 
conslaiices  pareille  s  à  celles  dont  j'étais  accablé.  J'é- 
tais à  Nantes,  deux  années  de  brigands  sur  chaque 
rive  de  la  Loire,  toutes  deux  aux  portes  de  Nantes, 
toutes  entretenant  des  relaliollS  avec  les  habitants, 
qui  leur  fourainaicnt  desaeeoars,  des  vivres,  des 
noollions.  On  oonsptrait  dans  les  prisoaa  de  Hantes. 
Il  v  avait  eu  une  conspiration  SOnS  non  Collèglie 
Gillel.  Il  V  a  même  une  lettre  de  lui,  parlaijnelle  il 
marque  que  lecomité  révolutionnaire  a  ti)uOe<;  pou- 
voirs et  qu'il  peut  même  les  excéder.  J'arlicule  a  la 
Convention  que  plus  de  deux  mille  brigands  (  id<  r- 
ndsM  soulevèrent,  que  le  commandant  temporaire 
Ht  marcher  l'artillerie  et  tirer  à  mitraille  ;  ja  d  a  vais 
donné  ancnn  ordre.  Il  y  eut  encore  une  antre  conspi- 
ration. Le  projet  était  d'incendier  les  qosrtiers  de  la 
ville;  on  fut  obligé  de  quadrupler  la  garde  :  voilà 
dansqucllescircousbnces  ic  nie  suis  trouvé.  Il  faut 
donc  que  je  voie  les  arrêtés.  Il  peut  se  faire  qu'ils 
ne  soient  pas  signés  de  moi;  mais,  s  ils  le  sont,  j'af- 
firme et  je  df'clare  qu'ils  ne  sont  écrits  ni  de  ma  main 
ni  de  celte  de  mon  secrétaire.  Je  prie  la  Convention 
de  vouloir  bien  examiner  ces  arrêtés;  mais  toujours 
je  reviens  au  fait  que  tou*  Ics  gdnénui  biialeotlu- 
siilcr  les  brigands. 

QAVVUHOif  :  La  loi  ordonne  bien  que  le  tribunal 
fcct  la  NaoïnaiMaaettëdoMl'aRdlé  portait  sans 


reconnaissance,  je  dirais  :  Carrier  a  eu  tort;  mais  il 
porte  sans  jugement.  Il  n'est  pas  contraire  à  la  loi... 
(Violents  murmures.)  Nous  n'avons  nas  de  preuve 
nue  la  reconnaissance  n'ait  pas  étéfiute.  Il  peut  10 
faire  que  In  lui  ait  été  exécutée. 
CuuzKi.  :  Il  ne  but  qao  lire  la  liste  qui  est  à  la 


jsge  lU  des  pièoea  remues,  pour  se  convaincre  quo 
les  déttommft  dans  cette  liste  n'ont  pas  été  jugés 

conformément  à  la  loi. 

Boudin  :  L'ordre  du  jour  sur  les  observations  des 
préopioanis. 

Carribb:  11  fiindra  toujours  bien  qu'on  mereprd- 
sente  les  minutes;  car  la  Convention  ni  moi  ne  pou- 
vons savoir  si  j'ai  efTecliveinent  sif^né  ces  arrêtes;  je 
ne  me  le  rappelle  pas.  et  j'ai  cependanl  bonne  mé- 
moire. Quand  les  individus  sont  hors  la  loi ,  il  ne 
faut  pas  de  jugement,  il  ne  faut  qu'une  reconnais- 
sance; vonsenavezeu  la  preuve  le  u  thermidor.  Penl- 
011  savoir  d'ailleurs  si,  dans  les  listes  qu'on  présente, 
on  n'a  pas  intercalé  aprè.^  coup  des  noms  de  femmes 
et  d'eniaiits? 

GAWsenon  :  Je  demande  la  parole.  (On  mur- 
mure.) 

:  Je  demande  qu'on  n'interrompe  pns  Carrier. 
Boudin  :  Je  demande  qneGayvcruouail  la  parole, 
afin  d'éclaircir  les  faits. 
On  demande  que  Carrier  ne  soit  pas  interrompu. 
liofnDOPt  (de  l'Oise)  :  I,a  iiiesnie  que  la  Cnnveii- 
lion  semble  vouloir  pren  lre  ne  [Tiit  ètie  daii';  si>ii 
cœur;  oui,  il  est  impossible  qu'elle  .soit  dans  sou 
eœor,  esr  elle  est  contraire  à  l'institution  des  jurés. 
Nous  sommes  ici  jurés  ;  toutes  les  fois  que,  dans  le 
cours  des  débats,  il  y  n  des  interpellations,  vous  de- 
vez entendre  tous  ceux  qui  ont  à  parler.  Que  pense- 
rait-on de  la  justice  de  la  Convention  si,  dans  la 
même  séance,  elle  accordait  la  parole  à  ci'iix  qui 
parleraient  contre  Carrier,  et  qu'elle  la  refusill  à 
ceux  qil parleraient  en  sa  faveur?  Remarquez  bien 
que  nous  voili  au  fait  important  ;  si  ce  fait  est  vrai, 
il  est  contraire  aux  lois. 

fr  AUZEL  :  Je  .soutiens  que  lo  reconnaissance  n'a 
pas  été  faite,  puisque,  dans  les  listes,  il  se  trouve 
des  enfants  de  irdae  à  quatona  ans. 

•••  :  II  ne  faut  pas  que  la  Convention  oublie  qu'elle 
n'est  ici  que  jury  d'accusation,  et  non  jury  de  jiige- 
niriit;ce  serait  confoniire  tous  les  principes.  Si  vous 
établissiez  une  discii.ssion  .sur  chaque  arlicle .  voils 
feriez  les  fonctions  de  juges,  vous  iiinuencrri(  z  sin- 
gulièrement le  tribunal.  Je  demande  ^ue  la  parole 
soit  maintenue  à  Carrier,  Car  voos  inQoenoerles 
même  la  Convention. 

MF.ni  iN  (lie  Douai);  La  conduite  oue  la  Conven- 
tion doit  tenir  est  tracée  par  la  loi  du  8  hniinnire. 
Elle  porte  que  la  discussion  s'ouvrira  trois  loiii.s 
après  le  rapport.  Il  est  impossible  de  délibérer  sans 
discussion.  L'embarras  vient  de  ce  que,  pour  établir 
d'autant  plus  la  garantie  des  représentants  du  |jcu- 
pie,  nous  avons  été  forcés  de  conserves  des  formes 
qui  n'existent  pas  dans  l'institution  ordinaire  du 
jury;  car  l'accusé  n'est  pas  alors  entendu.  Pniis 
celle  cause  nous  n'avons  ni  jnges  de  paix,  ni  direc- 
teur du  jury.  Je  demande  que  ta  diSCUSSion  eontinw 
d'avoir  lieu  article  par  article. 

BFNT.\iîot.E  :  H  est  question  de  constater  si  la  loi 
a  été  violée.  Je  vois  deux  listes  qui  comprennent 
des  enfants  de  quatorze  et  dix-sept  ans.  Je  remarque 
que  dans  ces  listes  les  reconnaissances  n'ont  point 
été  faites.  U  loi  n'a  pas  été  exécutée:  csr  ta  loi 
excepte  les  vlefltords.  les  femme*  cl  les  «nlralf. 
Voila  donc  In  vifdntion  de  la  loi. 
BfiRNABD  (de  Saiulcs)  :  Je  prie  le  président  d]inter> 
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prirpr  Cairlar  «i  le  ttrésldetit  dii  tribitnal  o  été  Ini 

faire  des  clscrvations  sur  son  arrêté. 
)  Carrier  :  Le  iiresident  ne  m'en  a  pas  parle.  Je  le 
r^pèU',  je  ne  me  rappel li'  pns  d'nvoir  sigiiiî  ci  s  or- 
dres. Si  je  lc$  ai  lueaës,  ils  oc  sont  pas  écrite  de  ma 
main,  m  de  celle  de  mon  seciélaire.  Qui  rst-rc  qui 
vous  assurera  que  les  listes  ne  sontpasdc  l.i  main  dn 
président,  que  les  noms  n'ont  pas  ét^ changés,  qu'il 
n'y  en  .1  pas  eu  d'inlercalés?  J'en  ai  vu  une  dans  une 
gru&se  brochure  que  ce  président  a  fait  imprimer. 

Cadrot  :  Carrier  se  retranche  à  dire  mic  la  pièce 
s*a  pas  été  écrite  de  sa  main  ;  il  doute  mime  Qu'elle 
odsle.  La  pièce  est-elle  probante  pour  nous'  Oui; 
c'est  une  copie  en  forme,  délivrée  par  nn  tribunal 
quia  la  minute.  (Quelques murmures.) Chacun  parle 
ici  d'après  sa  conscience;  je  crois  romplir  mon  de- 
voir en  parlant  d'après  la  mienne.  N  uubUuns  piis, 
riioyens,  que  nous  sommes  ici  jury  d'accusation,  et 
liou  jurjr  ue  jugement.  Ce  sera  devant  ce  dernier 
qn'on discutera  l'authenticité  de  la  nièce,  qu'on  exa- 
minera si  elle  existe  ou  non  ;  il  solGt  que  devant  le 
jury  d'accusation  la  pièce  existe  légalement.  Dans 
le  fond,  il  cstcertnin  que  le  represi'iitanl  du  p(  iiple 
.T  fait  hii-mCme  I.1  (onction  qiif  la  loi  dt'l(-:;iinit  à 
d'.nitres  :  i  h  1 1  .1  lieii.in-  li  dxmal  tjuc  les  fcinmos 
et  les  enidiitâ  avaient  été  pris  les  armes  à  la  main  ; 
or  c'était  à  une  eommtsiton  militaire  k  le  constater» 
et  je  n'en  vois  pns  une. 

Lefiot  ;  La  liste  du  27  fnu.ciii  erslrnpporU'e  doux 
fois  :  ta  première  aux  pn|îcs  IG  rM7  ;  elle  coniniiiicf 
(liir  Thomas  Juchiomc,  âgé  de  vingt-six  ans,  etc.,  et 
liiiit  par  François Haînguel,  tgéde  trente  et  un  ans. 
On  y  tit: 

•  Pnurqrdre,  au  citoyen  Pbélippes,  président  sv  tribu» 
nal  rriininel,  do  Taire  nécMtr  sur-^t-ehamp ,  sanê  juge- 
ment, 1rs  vingHualre  brigands  ci-deuus,  cic.  Nanldi 
Slfr'mj  i  f,  nn  3  tic  la  r('^piilj1ir)ue  frauçaite»  One  M  tadl* 
lisible  et  iuijuViii&abie.  ^igni.  l'.Acmttt,  ■ 

Pour  copie  conlorme.  Signe  Macelle  ,  greffier. 

La  seconde,  aux  pages  1 13, 1 14  et  1 15.  Elle  com« 
menée  aussi  par  Thomas  Jndiiome,  et  linil  par  Fran- 
çais M  iiiî^iicl,  et  poHe  srtilemenl  : 

•  Pnui  uulie,  au  citoyen  Plielippcs,  président  du  Iri- 
lîiuul  c'iminpl,  de  faire  exécuter  *ur-{«-r/i.jrn;>  Us  >iiig|- 
quatrc  brigands,  etc.  Nantes,  27  frimaire,  Tanade  la 
rtpnbUqm  sm  ttiiHllvbible. 

«  SSt^né  Camiu,  • 

Snanifaeit  écrit: 

*  PourchilTrature,  Pntuppn.* 
Vous  voyez  que  dans  celle  dernière  il  n'y  n  poinl 
sans  jugement  et  itnpérisiable.  Ce  n'est  dune  plus  l,i 
mi'nif  pièce.  S'il  était  qtieslion  d'établir  la  propriété 
d'un  arppnt  de  terre,  je  vous  dirais  que  jamais  une 
copie  colialjonnée  sans  la  partie  appelée  n'a  été  ad- 
mise en  justice;  et  vous  l'admettriez  lorsqu'il  s'agit 
de  la  vied'nn  citoyen,  d'un  représentant  du  peuple  ! 
Maïs  eeite  objection,  je  ki  ferai  lors  de  la  discussion. 

BoLDiH  :  Je  demande  que  Lcfiotlise  la  seconde 
pièce  jusqu'au  bout. 
LinoT  lit  : 

■  Sonaigné,  président  du  tribunal  réToIulionnalre, 
ayant  avec  moi  pour  adjoini  le  commis-juré  soussigné, 
avons  rapporté ptorîs-vcrLal  du  ce  qne  devant,  pour  servir 
i  ce  qu'il  appartiendra,  et  (>trc  prêt  enté  au  tribunal  et  ù 
l'urcusaicur  pobiki  pour  fidn  ce  qu'il*  Jaieront  coovc- 
nablc. 

•  NaMei«ceSIIHniaii«,ranSdelai^iiUi4M  tmn- 
çaise. 

•  Signé  PHELIPPBS  cl  Bocvii*.  a 

■  Le  tribaoal,  vu  le  proa'-t-verbal  inscrit  sur  le  prissent 
rrpi<.tre,  rapporté  par  le  président,  et  l'ordre  déposé  au 
freiïe,  i  lui  adrrss^i  par  le  reprùsentuil  du  peuDlei  oui 
Pacru^ateur  public  duns  ses  eonelusiot», a  dédaré acquis 
et  coijiBMjués  au  profil  de  la  répnbUi|iicics  bimi  des 
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quatre  parliculirrt  orrMé*  les  artnct  &  la  main ,  nomnitf  e| 
déitané»  dont  te  ausdil  ordn  ioicril  wr  le  rcsutrc,  le  Mol 
eanlbnn4inenl  ■«>  articles  Vllct  VIII  de  la  loi  du«9iair»| 
ofdaaae  qu'une  expèditlan  du  préamt  iara«  *  la  diligcuM 
dePaoeusaleur  public,  adrestéeeu  déparlenent. 

•  Fait  h  Paadience  publique,  otf  présidait  Pbelippes,  et 
anislaient  Lenonnand ,  Leptlet,  I.tcoq  ei  Darcrs,  juges 
du  Iribiinnt;  pr. srntGoudct,  accu5alcur  public. 

■  Pour  expédition.  Signé  Rahet  ,  commiê  iuri, 

m  Pour  copte  oonferme,  S^iid  Phelippcs.  » 

La  pièce  prf'ci'drnte  existe  vue  seconde  fois  d.ins 
la  liasse  du  cuujuiliuc  cuvui,  La  seule  dilTércncc  est 
la  note  suivante,  qu'on  lit  à  la  iitar^c  : 

«  Praeis-ierbaus  rapportés  par  Plielippcs,  Ion  présW 
dent  du  tribuMl  réiolutionnaire  du  départcncnl  de  ht 
Lefare-liililticare,  sésnt  à  Nantes,  eonslalani  PcséeoIlM 
des  Ofdfts  dooDés  par  k  citoyen  Carrier,  représentant  du 
peuple,  pour  tftn  prillottaer  sans  JuMMienl  diicrs  iudi- 
vidui  des  deui  seiet ,  pris  les  annei  m  uialo. 

«  Ces  pièces  prouvent  qne  Plielippes  n*a  en  cette  eîr* 
constance  quemalgré  lui,  rt  parpurc  obéissance  :d'aillcurs, 
c'est  l'aceusalear  public  qui  a  Tait  faire  l'eitcuiion. 

«  Si  Pbelippes  o'eûl  pas  obéi ,  on  aurait  dit  qu'il  ne 
voulait  pas  recoonailre  la  Convention,  ni  Irii  auowiliialniy 
auxquels  il  fît  des  représenlalioas  inutiles. 

I  La  loi  dérciul  de  Ijirc  guillotiner  avant  quatonaaaSk» 

Gabuibr  (de  Saintes)  :  La  Convention,  par  son 
discret  dn  fer  «oOt,  a  voulu  la  fin  de  la  guerre  de  la 

Vrndi'o;  nmis,  par  un  ?enliment  d'hutnrmiti'  et  de 
justice,  elle  ordonna  que  les  femmes  et  i<'s  enfants 
seraient  transportés  dans  rinlérieur.  Si  crpriidnnt 
les  femmes  ont  été  prises  les  nnnesà  la  main;  si, 
comme  après  la  déroute  de  Laval ,  elles  ma^acrainit 
nos  prisonniers  i  si  des  enfants  combattaient  avce 
elles,  la  Convention  n'a  pas  vonla  sanrer  les  assas* 
sins  de  nos  braves  défenseurs. 

LErA8SBL'a(de  la  Sarthe)  :  H  n'est  pas  parlé  dans 
la  seconde  liste  de  faire  exécuter  sans  jugement.  Oa 
envoie  au  président  du  tribunal  vin^^quatre  bri» 

f;ands,  maïs  on  ne  lui  défend  pas  de  làire exécnler  la 
oi. 

Bourdon  (do  l'Oise)  :  J'yi  demandé  la  parole  uni- 

auement  pour  faire  sentir  combien  le  roisomietnent 
un  des  prcoptoaols  serait  funeste  i  la  liberté.  U  est 
certain  que,  st  notts  en  venions  b  cette  aberratton  da 

prliuipes  de  croire  qu'un  représentant  du  peuple 
peut  èlrc  mis  en  acciisnlion  sur  des  copies  collation- 
nées,  la  Idierlé  serait  bienlùl  conipri  iui-m-  Je  re- 
marque dans  les  listes  des  variantes  ;  l'une  |>ortc  «ans 
juf)rment,  celle-là  cstcontraivei  la  h»;  rtulnde 
faire  jui^rr  5ur  /e-cAamp. 

Plusicun  voix:  Exécuter! 

Boi7RnoN  (de  l'Oise)  :  Que  devons-nous  faire  ?  Nons 
ne  voulons  pas  sacriuer  un  représentant  du  peuple. 
(Violents  murmures.)  Lesur^b^eikaiiip  pourrait  être 
interprété  avant  les  vingt-qulre  Imuks  ddInIoL 

(Nouveaux  murmures.) 

Je  déclare  que  pmais  je  ne  serai  mu  par  aucun 
esprit  de  parli  ni  de  haine.  Il  est  certain  que  si  le 
mot,  pnur  ordre  d'exécuter  tans  jugement,  ni  de  la 
main  de  Carrier,  il  est  coupable.  Je  demande  que  tet 
originaux  soient  apportés.  (Quelques  applaudisse» 
mcnts.) 

Cabbibr  :  Deux  observations  viennent  de  vonsllitt 
présentées  ;  Tune  par  Ganiipr,  fantre  par  Bourdon. 

Quant  à  celle  de  Garnier,  elle  e<-i  constante.  Toutes 
les  femmes,  tous  les  enfants  rjui  ont  passé  fa  Loire 
.se  sont  battus  comme  les  brigands.  A  Dôie,  un  ba- 
taillon de  femmes  s'est  battu  contre  nos  tirailleurs. 
A  Ponlorson,  les  enfants  se  sont  battus,  ainsi  qu'elles, 
aussi  bien  qne  les  hommes.  Let  femmes  étaient  à 
rovant-garde  à  Chiteau-Gontier.  A  la  bataille  do 
Laval,  les  femme*  ont  égorgé  nosprisonoien. 
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rînterpelle  fnlirvret  gmndiers  de  !■  Conwntloii 

d'nttfStrr  totl5  rrs  Tnits. 

On  vous  □  fjiL  t  i  n;iriiurr  une  variante  inconlfs- 
tnlic  ci  JUS  di'ux  lisiri  ;  et,  comme  l'a  dil  Doiir- 
don,  le  mot  sur-le-champ  n'cDiDcchc  pas  lu  recoii- 
nlasance  inr  te  Irîtiuoai.  La  Convention  ne  peut 
■cendre  nne  déienninatioa  nos  voir  les  originaux. 
Je  eonelus  done,  comme Boaidon,  i  ce  que  Tes  piè- 
ces soient  apportées. 

GuÉBiN  :  H  n'est  pas  question  dans  ce  momrnt  ci 
de  décréter  l'apport  des  origimint  des  arrtUt  s  pris 
par  Carrirr  ;  vous  n'avez  pas  encore  entenilu  les  ré- 
ponses au  surplus  du  rapport.  Vous  ne  savez  done 

pas  s'il  ne  sortira  pas  des  preuves  siiffisanlcs  pniir 
éclairer  votre  conscience.  La  pro|)ositioti  qui  vn  iil 
de  vous  èlrc  fnile  e>t  nu  inoins  iuipruili-nte  iljn<  ce 
moucnt-cit  car  il  n'appartient  pas  à  un  membre 
d'inllueucer  te  CoDventioo ,  et  elle  peul  avoir  cet 
cibt. 

L'on  dès  bommca  qui  les  prenîm  ont  eu  le  mal- 
beur  d'examiner  cette  horrible  affaire  peut  vous  as- 
surer que  l'arrêté  dont  il  est  ici  question  est  l'un  des 
moins  alrocrs.  Je  les  ai  tous  examinés,  et  je  puis  vous 
assurer  ce  fait.  La  variante  dont  on  se  plaint  est  i)ue, 
dans  l'un  des  arrêtés  qui  sont  sons  vos  yeux,  il  y  a 
tséeuter  taMiug$auMt  et  dans  l'autre  fxéauer  sur- 
U-ehamp.  Mais  est-ce  k  des  Français  libres  que  l'on 
veut  faire  croire  que  ces  mois,  exécuter  tans  juge- 
ment, ue  sigtiilieiit  pas  mettre  à  mort  sans  autre 
foruie  de  procès? 

Les  commissions  que  la  Convention  a  nommées 
étaient  destinées  à  juger  les  coupables;  et, dès  qu'un 
représentant  du  |>euple  s'est  permis  de  faire  exécuter 
sans  jugement,  il  est  coupable.  (Quelques  murmu* 
res.)  L'erreur  ou  l'ignoraoce  ont  pu  seules  dire  que 
les  roots  exécuter  tur-le'Champ  pouvaient  s'inter- 
préter dans  ce  sens  :  exécuter  après  que  la  recon- 
naissante exigée  par  la  loi  aura  été  faite.  Exécuter 
sur-le-champ  -.ignitie,  dans  mon  sens,  Siins  exnniuuT 
si  (es enfants  de  douze  à  treize  ans  et  les  femmes  ont 
^réellement  pris  les  armes  à  la  luaio  ;  d'ailleurs  il 
csteoostant  au  il  n'a  âé  procédé  i  aucun  jugement 
eoDtre  les  indivîdns compris  dans  ta  Ifate  qui  est  sous 
vos  yeux.  Puisqu'on  élève  dcsdiflicultés  sur  l'arrêté 
du  '27,  je  consensà  le  regarder  comme  nul  dans  ce 
iii(;i;if  lit  I  1  ;  ii  jis  celui  du  29,  par  lequel  plusienis 
femmes  ont  été  mi&esii  ntorl  sans  jugement,  est-il 
nul  aussi  ?  Je  crois  avoir  démontré  que  l'arrêté  du 
S9  auflisait  seul  pour  déterminer  l'opinion  des  mem- 
brest  i*";  combats  maintenant  la  nroposition  princi- 
pale qui  a  étd  faite.  On  a  prélemlu  qu'il  fallait  fiiire 
venir  les  pièces  originales,  et  que  sans  elles  il  était 
impossible  d'asseoir  son  opinion.  Sins  doule  il  e>t 
important,  dans  le  cas  où  un  tribunal  sera  cliaigé 
de  prononcer  sur  l'affaire  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment, d'avoir  sons  les  yeux  les  pièces  originales; 
mais  les  Uirt  venir  avant  que  vous  ayez  pris  une  dë- 
terroiuation,  ce  serait  faire  injure  ii  vos  trois  comités 

réunis  qui        (Quelques  murmures.)  Je  disque  ce 

serait  contrarier  votre  loi  nue  de  vous  arrêter  à  ce 
fdit  isolé;  i]  en  eiiste  plus  Je  viiifjt  sans  celui-là,  et 
je  déclare,  d'après  nia  coiiseiencc,  que...,  (Murmu- 
res.) J'ai  déjà  émis  mon  opinion  comme  ineuibre  de 
la  commission  des  Vingt  et  Un,  je  puis  donc  faire 
une  déclaration  d'après  ma  conscience.  Je  demande 
qne  Carrier  réponde  an  surplus  de  l'accusation  qui 
est  faite  contre  lui,  et  jf  l-'cl  irp  qu'il  y  a  des  preuves 
plus  que  suftisaules  pour  prononcer  le  décret  d'ac- 
cusation. 

*"  :  Noua  sommes  ici  pour  entendre  Carrier  dans 
•ft  défenses,  et  nous  ne  devons  pu  noi»  laloer  in- 

flucncer  par  un  de  nos  collègues. 

Gustin  ;  Je  demande  l'ordre  du  Jour  sur  la  propo* 


ritîen  qui  a  été  faite,  et  que  Carrier  conttmie  sn  dé- 
fense. Vous  ne  devez  pas  oublier  surtout,  citoyens, 
que  les  di  crels  de  la  Convention  sur  la  Vendée  or- 
donnaient de  frapper  surtout  les  boinmes  de  l'ancien 
régtine  qui  égaraient  le  peuple  ou  le  portaient  à  la 
révolte.  Eh  bien,  sur  les  listes  que  vous  avez  sous 
les  yeui,  vous  n'y  verres  sculciaent  que  les  noms 
de  malheureux  cultivateurs. 

Ml  LUAUD  :  Citoyens,  dans  une  affaire  qui  inte'res<:c 
le  sort  d'un  représentant  du  peuple  dont  la  vie  est . 
liée  aux  droits  individuels  des  citoyens,  et  est  unie 
à  l'intérêt  politique  de  la  nation,  il  faut  que  les  pas» 
sions  soient  bannies,  et  que  la  justice  seule  règle  la 
conduite  des  législateurs.  Je  ne  sais  pourquoi  un  de 
mes  collègues  vient  de  dire  qu'une  majorité  impo* 
santé  s'était  prononcée  l'ans  celle  question..., 

Plutieitri  membres  :  Il  n'a  pas  dit  cela. 
MitHAVD  :  Pour  moi  jedédare  que  je  ne  suivrai 
d'autre  iinpulsloD  que  Celte  quemediclen  ma  con- 

science. 

.l'examine  la  question  qui  occupe  rn  ce  moment 
rassemblée  ;  je  vois  deux  arrêtés  <ie  Carrier  adressés 
au  président  du  tribunal  criminel  du  département 
de  la  Loiix-lnférieurc ,  par  lesquels  il  1  invitait  à 
faire,  à  l'égard  de  vingt-quatre  individus  dont  il  lui 
fai.sait  passer  la  liste,  ce  qui  était  convennblc. 

J'observe  d'abord  que  le  président  de  ce  tribunal, 
en  faisant  ce  qui  était  convenable*  devait  ae  eonibr» 
mer  .i  la  loi. 

En  second  lieu ,  je  rappellerai  les  observations  po- 
litiques et  sages  faites  par  Garnier  (de  Saintes).  Dans 
une  çuerre  aussi  désastreuse  pour  la  patrie,  il  faut 
ezaromersides  individus,  malgré  la  faiblesse  de  leur 
ige  ou  de  leur  sexe,  n'avaient  pas  mérité  la  ven- 
geance des  Français.  Le  fanatisme,  ainsi  que  la  li- 
berté, a  ses  martyrs.  On  a  vu  des  enfauls des  rebel- 
les péril  (  :i  ru',  mi  c  le  roil  comme  Barra  est  mort 
en  criâiit  tire  la  liberté!  Je  demande  que  les  origi- 
naux des  pièces  soient  apportés,  et  que,  dans  l'appel 
nominal  qui  aura  lieu,  chaque  défiuté  ait  le  droit, 
ainsi  qne  dans  le  procès  de  Cape t,  de  motiver  son 

OpiTUMtl. 

li£."ii  woib:  î,a  propMttfon  qui  ïou'îaélé  faite  doil  Hier 
toute  vcilri  alicnlion,  piirce  qu'elle  Icnd  ,  sans  fiur  cthii 
qui  l'a  Tuile  en  ail  ru  l'iiilcnlion,  ù  tous  faire  déiricr  du 
bul  et  du-  la  marcbe  que  vous  avez  >oiilu  suivre  lors<;u*il 
s'Mgit  de  prononcer  contre  t'ua  de  los  membres.  En  effet, 
la  loi  que  vous  avei  rendue  sur  la  garantie  de  la  représen- 
(ation  nationale  porte  :  qu'après  avoir  ezaminé  tauln  tes 
pièce*  qui  lui  aaroM  été  raniiea,  la  cottmlnloii  des  HintU 
et  Un  viendra  tous  souraelire  son  avis.  Ce  n'est  donc  pas 
principalement  sur  les  pièces  qui  font  la  base  du  rapport 
que  t'assemlilée  doit  se  déterminer,  nate  ttieuMur  l'avis  de 
la  commissiun.  (Murmures. j  Ciloycni,  «e  u'Cft  pSI  aur 
l'avis  de  la  commîima  que  j'ai  voulu  dliCt  aiBli  sur  aoa 
rapport.  La  GooteMion,  aprts  avair  ctamM  let  pMcta 
qoi  «aat  à  lisppirit  peut  déclarer  s*tt  j  a«  «ni  eu  non,  lien 


Si  vous  vous  déterminiez  dans  ce  noment-ci  à  vou«  faire 
apporter  les  originaux  demandét,  il  en  résulterait  que  ce 
serait  sur  ces  pièces  seule*  que  vous  Imimt  et  voirc  accusa- 
lion,  tandis  que  c'est  »ur  l'ensemble  des  pi^ce^  qu'clU-  doit 
M'  dêtctnilncr,  cl  d'apri^  la  ronvictiondc  votre  ron^cicnrc. 
L>'>i|irt-s  le  rapporl  r)ui  vom  a  été  dislribuéct  i'imprc^iiioa 
d>'s  pièces,  cliaqui-  membre  peat,  sans  avoir  besoin  d'une 
ptice  isolée  ;  cluque  membre  petit,  dis-je,  descendre ilaos 
sa  cotMciciicc  cl  examiner  quel  degré  de  conriance  il  doit 
accorder  à  telles  ou  telle*  pi^ee»  qui  sont  sous  srs  >eu\. 
Je  ci.f  .iic  r^  i  i  serait  ridieule  de  suspendre  l'insii uc- 
lion  de  cttle  alljne  pour  aileiiilre  un  nouvel  apport  des 
pièces.  Je  demande  quelle  soil  coiilinuée  en  présence  do 
l'aceusé,  et  que,  sans  désemparer,  l'assemitlée  prenne 
une  délcrmiDslion. 

La  PstfHHMrr  :  La  prapodiion  de  Bcniaboieert'die  ap« 
puyée»  (Oui,  «al/  aVêricnt  ptaicaia 
meisauToii* 
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DocRDON  (de  l'Oise)  :  Pré^tdrnt,  la  nteime  ot  mm\ 
ipp  i}ix.  J>-  dt  mande  ù  Té;>fi  iln  :>  BeDl^Mlb  (BrttiU) 

Lt  PkùiOtMT  :  Tu  at  la  parole. 

iMAMa  (de  roite}  :  Je  n'ai  rim  proposé  qui  tendit  I 
totenompiv  la  Mtte  de  riminicUon  du  proote  qui  est 
canamcé  i  et  ce  n'ot  pu  par  viie  opialoa  qui  a  Toir  de 
Jeter  de  la  éétawar  uir  au  d»  let  eaMègue*  qu'on  doit 
cateier  un  décret  I  rmenblér.  Pil  denandi,  aia  à*ttef 
iDtr  datanlage  la  iiaranlie  de  la  rrprétentallooaitionale. 
sur  laqutllc  repose  la  liberlé  publique,  qu'un  représailant 
du  peuple  ne  v)it  pav  jugt-  sur  de  »imple*  pi(cc«  eollalion- 
nrrs.  (Druil.)  Je  inn  d'juinrit  moiiif  su»|i*-ci  doos  celle 
orT.iire  <iue  j'ai  tu  i-,  mi  n  ;i  ^\cr  le»  Irclis  coiiulc», 
je  l'ai  tmhe  fiancla'tiu-iii  ,  je  uiinjude  à  le  f.iiif  iilCort 
daiiî  ce  moment-ci.  Je  diiiuimlL'  que,  dans  ciUf  aiï.iiic  ,  la 
justice  la  |>lii4  »^vère  et  ié  plui  impiiilidic  M>it  obse(tt.>e. 
Voyei  d i-ns  quel  :il>irne  vou»  poui  riei  préeipiler  la  repré- 
sentation tiaiioriale,  s\         (Murmures.)  Eh  quoi  I  avet- 

fou* donc  oubiii'  U-  fai'.  ati  nre  diMii  Ta illiroit^trelct victimes 
Tot  deui  collègue»  Barras  et  !■  réron  ?  Oubliei-vous  d*inc 
que  leurs  sig naiuret  ont  été  TaMOées  ?  et  »i  vous  tous  éiiet 
bornés,  pour  picwlre  une  détenainationt  I  de  »impl« 
pièces  collaUoimM*  n*kttnlt<die  pat  did  taMM  è  rat 
cotM^tues  f 

La  jasliee  doit  Hre  ^ale  pour  tout.  Je  le  sait,  dan^  let 
lUto  ifii  WMt  fcprocbé*  A  Carrier,  li  jr  en  a  qui  faol  frénir 
la  BitaKi  <b  bien»  c'est 


■Iroeea  q«t 


paroa  q«%  aembleni  être  plus 

;     '  1  UHilet  «ortw  de  mesures 
da  Icor  idalU*»  Croyei  que  le  peupla, 
qui  dans  ce  moment  demande  Jotliai  des  crimes  qui  mm- 

lilent  aToir  élé  commis,  applaudira  lui-même  au  décret 

que  je  tous  ai  proposé.  Uati«  le  court  espace  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures  on  peut  h*  prucurer  les  pièce* ,  et  pen- 
dant ce  limp-t  l'iiisiructton  sccoutinuci  a  i  i  j  iurs.  (Bruil.) 

Les  lormes  que  je  ri^chinic  ne  toiii  puint  môprUabIcit 
elles  sont  l'ol)jet  du  V(rux  d'une  grande  partie  de  celle 
assembli'e;  ei ,  si  on  les  l  ûi  luiijiHirt  sut^ie»,  nous  stirious 
i  regrei  I  I  m  rss  de  ninilirurs  et  moins  d'injustices.  Rn 
r^flsmuni  une  snisiire  qui  n'Interrotnpt  psf  la  discussion, 
je  défie  au  calomiiiuleiir  le  piil<  ul'Ore  de  voir  uutiGCbosc 
dans  l'otiiet  de  ina  demande  que  le  désir  d'assurer  è  la 
représentation  niiinii;ile  une  garantie  qui  toit  t  l'abri  de 
toutes  les  passions,  ti  ne  croyei  pas,  citoyens,  que eclui 
qui  a  manquâ  d'tVru  gullloiiné  pour  atoir  saord  doute 
mille  brigands  voulât  défendre  un  colique  qui  aurait 
commis  de»  airocïMs.  Oaifl^yens,  mou  coll^gucGou• 
pilleau  et  omI  *  buik  atooi  iMuqué  de  périr  sur  un  écbu- 
fand  ponraTtdr  pMÛd  qae  la  cléôicnce  seule  pouvait  ter* 
niuer  cette  fuerre  désasireuiei  et  qvoir  tvnt  doaoe  Oflia 
brigands.  (Humurri.) 

Lb  PaéstONT :  J'in»ile  Dourdon  à  ne  p  ^  conrindrc  Id 
Convention  nationale  uvuc  le»  t^raus  qui  l'opprimaient. 

BocBDOH  (de  l'Oise)  :  C'est  parce  que  je  ne  confonds 
pas  la  Coitsention  nationale  avec  une  poignée  de  brigands 
qui  gouvernaiefil,  qae  je  ne  veux  pas  que  la  Conven» 
tinn  s'élaigne  en  ce  naoïeiit  de  la  juitiM  qui  a  toujours 
dtd  la  rttle  éB  sa  mdulle.  l'ai  omaadé  rapp<ut  des 
•rrêida«  parée  qvd  |a  ae  evab  pia  «ott  dans  une  alTaire  de 
cellt  InportaMe»  rassemblée  puma  aa  décider  sur  des 
pièeai  wlladandH.  Celle  mamt,  osmne  je  l'ai  M»  dit, 
■lempfeehera  p«t  la  BOMiRualiON  de  h  dtawrioii.  M  i^f> 
leMUée  at  trouia  MdlbaaiaMi  MtaMa  taM  les  pièces 
•rigiaatra,  die  proMneerai  diot  I*  «a»  eMtraire,  mon 
aiMfiatinn  reste  dans  lenle  sa  Itafve,  cl  dam  tous  lia  eas 
la  mesurt)  que  je  propose  ne  peut  qu'avancer  le  jufement 
de  celle  aflaire  ;  car,  en  supposant  que  les  pièces  originales 
ne  soient  pas  nécessaires  pour  convaincre  l'assemblé,  elles 
serairn'  illdi^peniatlles ou  iribimul  que  vnus  rhargeriet  de 
cette  oHuire,  et  qni  ne  pourrait  prononcer  uns  les  avoir 
sou*  les  yeui.  Je  lii  r»  idr  donc  qu'un  courrier  eilraordl- 
naire  soit  ebarid  d'aiier  à  Nantes  chercber  les  pièces 

/>/u«fcNf«  «MailKief  Am  fois  la  propodUoa  4t  Bonr^ 

don  1 

I   O'MMe  ;  La  question  prdalatfel 

Ptt.cT  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion  tfw^rd, 

Ci^rau,  t  ia  la  rédaaio  pour  relatrer  un  faiii 

La  pinld  MMedidid  t  QaneL 
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pour  avoir  osé  de  clémence  envers  ica  rebelles,  sa  tête  a 

manqué  de  tomijer  soLir  le  gluite  de  la  loi;  je  l'interpelle 
de  déclarer  si  c'est  la  Contention  nationale  qui  le  tenait 
Sous  l'oppres-ion  ou  toute  »ulte  autorité/ 

Botiaooii  fde  l'Oise};  J'ai  iélk  déclaré  quç  ç'étjiit  la 
pori  ion  scélérate  de  cciio  OMMbiéa  Bw  «oin  Bwt  omoyéo 
I  réebafeud.  ' 

Pkm:»  le  wt  trompe,  le  point  qof  dlvtec«ee 
moment  l'assemblée  est  de  savoir  si  les  variantes  dont  on 
se  plaint  ne  sent  que  l'elTct  d'une  faute  d'impression,  ou  si 
elles  eiislenl  réeliemeni  dans  la  pi 'ce  originale.  La  seconde 
question  est  de  savoir  si  la  Cou>t  iitiun  pi  ut  prunoueer  sur 
des  (  upiis  col'alinnilêes ,  ou  ^i  le>  pii  ce»  oiiginale's  sont 
nétis-aiies  pou r  deler miner  son  opinion.  Ua  Imisiime  est 
dek.ivinr  \i  la  di-cus^ion  sera  inlct  rotnpiie,  ou  si  elle  eon- 
liuiicra.  Il  nie  srtiilile  que  qtu'lqiies  mnH  >oiit  mettre  la 
tlonvention  d'accord  ;  il  faut  d'ab  il  rliui  „:it  la  commis- 
sion de«  Vingt  et  Lin  d'e\amincr  si  Ir*  sananles  eii-'tenl 
véritablement  dans  le»  copies  eollatinnn^es,  ou  si  ell»-»  ne 
sont  que  de  vrriiables  fautes  d'impression.  Sur  la  seconde 
question,  il  me  semble  que  la  Convention  peul  prononcer 
sur  des  eopietcollalionnéesi  quant  è  la  Ireisii-me,  la  Con« 
vcMioo  peut,  sans  interrompre  la  diaOMllaa,  envojer  un 
courrier  extraordinaire  à  Nantes,  pour  rtpporUr  le»  pi£co| 
originales  qui  y  sont  ;  car  si  la  Convention  nationale  a*cM 
a  oas  besoin  pour  asseoir  son  opiuiAQt  elles  sorviroM  on 
liibunal  qui  nroooocera  déOaluvnpcnIf  AiiMt«  Nqa  Mia 
les  rapporta.  Il  bV  b  pat  d'îBconvteleqi  à  Bdoâtcr  Ip  pro- 
poslUoB  de  BoordiMt. 

DoRsao-MsiLiisise  :  Hemarquet,  citoyens,  que  nous  ne 
remplissons  ici  que  les  runelions  jnry  d'accusaliou  ,  «i 
non  celles  de  jiny  de  jugement.  Je  vous  le  demande: 
quand  les  piécen  seront  arihf-f^,  »l  te  prévenu  nie  sa  si- 
gnaltire,  de  quelle  n  :  r  re  vu.iv  y  prendre!  vous  pour  la 
constater?  (Miirnniie^.)  (>  n'est  pas  i  nous  de  recueillir  les 
pièces  ;  c'est  au  tribunal  (|ui  sera  cbargé  de  l'affaire  ou  au 
prévenu  lui-même,  s'il  h  juge  nécessaire  è  sa  défende.  Je 
demande  donc  la  question  préalable  sur  Is  proposition 
de  BourdoB  :  ce  a'cat  que  aiir  l'onseaible  des  piéôes  qrn 
vous  avet  soBi  }«■  font  ^Qê  v«ni  dovog  prendra  nat  ddun^ . 
mination. 

Mtaai  :  Si  la  proposltlm  de  fbfre  venir  les  pièces  devait 

(nierrompre  la  discnisiun,  j'J  l'aurais  vivement  combattue; 
mai»  comme  il  ne  .>'.i({ii  point  de  (x-la  ,  je  laiv  un  raisoune» 
rnr:ii  ]:,,'!)  5ir;i('!r.  Aiiri'-.  i;i  d i --c ussioli  qui  aura  iieu,  la 
(Convention  nutiuniiie  se  doutera  asseï  CcUlréc  pour  pro- 
noncer sans  le;  pii'<-r!i,  et  alors  elle  passera  outre;  si,  au 
contraire,  elles  béguin  de  ce»  deuï  pif^es  pour  fixer  son 
opinion,  elle  serait  obligée  de  l>  ^  >  niMr  l  irhricela 
entraînerait  un  temps  eonsid^rjf  r.  Vn  liU'i encurc  ijean- 
coup  de  fait ^  li  di  r  ;  il  i  si  im|:MS-il>!e  de  termiiuT  i!j  ii< 
cette  séance.  Quand  bien  taime  l'accusé  aurait  répondu  (k 
tout  ce  qu'on  lui  reproche,  plusieurs  membres  pourraient 
demander  la  parole  et  faire  naître  des  débals  très-longs, 
Flus  l'accusation  est  atroce,  plus  vous  devet  y  apporter  é» 
nialurilé  pour  prCBdre  une  détermination.  La  France  en* 
lière  applaudira  aui  sage»  lenteurs  que  vous  auret  appor- 
lées;  et,  s'il  faut  envoyer  Carrier  an  tribunal,  tout  le 
monde  applaudira  votre  déerrl*  et  personne  ne  pourra 
le  ealompleri  Je  demaude  dont  qu*un  eonrrier  «llraordl» 
nalre  parte  aor^le-cbamp  poar  oNer  eherrber  tac  |ilèeea,  c< 
que  ce|>cnJant  la  discussion  se  conllmM^ 

Celle  proposition  est  décrétée. 

(LiaulVeâiBiifa.) 


Pf.  n.  La  séance  du  S  a  été  employée  &  la  discussion  sur 

Carrier  :  elle  a  été  suspendue  h  cinq  lieures.  La  Conientioll 

;i  deet(S|é  iiu'ollr  n  |i  rii  li  .h  ^  s<>pl  licures  dU  iOir«  t 

la  discussion  serait  Icioiiuâc  sans  d^mparcr* 


PaytmtnU  A  la  triutnrU  nolfonaf*. 

Le  payement  du  pcr^ii'niil  e^t  ouvert  ixtur  les  stx  pro» 
micrs  mois:  Il  mth  fan  h  lou»  ceu*  qui  seront  porteurs 
d'inscripdons  nu  (;ran<l  livre.  Oliii  pour  les  r  iMi  s  vl  i  i n  s 

cal  d«  Iwll  nois  vioai  «t  un  Jours  ds  raiii»û«  \-,^  (vieux 
aijh). 


GAZETTE  NAÏlûMË  «.  LE  MONITEUR  HEL. 

K*  «.        Qumtm  «  Phnuin,  J^w  t*.  (JVM  »  Novnnn  ITM,  ««mm»  tlylSi.) 


CONVENTION  NATIONAI.E, 

mUM  n  L4  ti«lMI  M  t  ntMAIM. 

Cuozu.  {  Je  demande  h  fkire  un  anendetient.  Il 
est  importanl  que  la  Convoition  s'attow  que  les 

pièces  lui  parviendront,  le  demaode  qu'ellcf  soinit 

accoinpagiii  t's  [lai  une  escuite.  (ApplaudIaMineiiU.) 

DouDiN  :  Je  dfinAnde  qu'où  n'apporte  pas  teiil(^ 
nurnl  les  deux  arrêtes,  mais  touti's  les  pii>cei  rriaii- 
ves  au  procès  de  Fuuquet  el  Lauibertyc. 

TALLien  :  Je  demande  qu'on  Tasse  venir  les  cada- 
Vm  de* malheureuses  victimes. 

Lfxqiiiti^  (de  Versailles)  ;  \\  al  dair  comme  le 
jour  qu'on  ne  Teul  pas  juger  Carrier. 
PUsieuri  voix .-  L'apptl  nominal  | 
D'autres  ;  Le  rapport  du  décret! 

•  CAUBACBBàa  i  Je  demande  la  parole  pour  une  mo- 
tion d'urdre. 

Toutes  les  pr^utions  qno  vous  croyez  devoir 
prendre,  les  lenteurs  mémen,  sont  autant  d'hommn- 
ges  que  vous  rendei  aux  prinripes  ;  elles  n^gularise- 
ronl  la  inarche  de  l'ailaire  présente,  et  seront  lu 
saure^ardade  l'avenir.  Mais  il  faut  prendra  garde 

Sue.  par  an  dëeret  qui  n'a  peut-être  paf  Hé  9nnri' 
ochi,  la  Convention  ne  s  etnbarque  dans  une  (11;;- 
cussion  longue  et  sans  objet.  Il  faut  que  nous  fas- 
sions iiiiii  clierle  gouvernement,  et  nous  n'y  iiarvlen- 
drons  jaiiinis  tant  que  nous  tiendrons  des  séances  de 
sept  à  huit  heures,  sans  avancer  d'un  pas  dans  cette 
allaire.  Je  demande  à  oeu  qui  ont  rëOdchi  sur  ce 
rapport  É'ila  eroieot  qaë  la  diteonion  pourra  être 
eaiwinut^e  pendant  le  temps  qu'on  ira  cnercher  les 
pièces;  cela  me  parait  iiieoneiliable.  Ce|)eiidaiit  vous 
ne  pouvez  pas  trop  vous  dispenser  Hi*  ri  présenler 
les  pièces  à  ceux  de  vos  meni))resqui  voudront  les 
voir  pour  fonder  leur  jugement,  car  vous  vous  êtes 
e'cariés  ici  des  règles  ordinaires  aa  jury  d'accnsa- 
lion.afind'aamrerlaganiiliade  la  représeulation 
nationale. 

Je  ne  reviens  point  sur  le  décret  qui  a  M  rendu  ; 
mnisje  deniaudc  la  Convention  lixc  les  jours  ci 
les  heures  qui,  à  compter  de  rlcuiutn,  seront  consa- 
cri's  à  l'affaire  de  Carrier.  (A'on,  non/s'écne-t-on.) 
Vous  ne  pourrez  jamais  terminer  celle  affaire  dans 
une  tAwMt  Ittt-elle  de  cinquante  heures,  et  quaml 
mine  vont  «bligeriax  le  prévenu  de  cuntimier  a 
Tons  donner  des  éetairefisements,  maigre  qu'il  vous 
(It^rlarJt  tjne  ses  forces  sont  épuiséex;  car  après  cela 
ch.i<]iir  mrnil>rc  aura  le  droit  de  prcsonter  ses  idt'es 
^iir  eliaijue  cliel  d'accusation,  et  peut-être  trente 
membres  voudront-ils  parler  sur  chacun,  fin  suppo- 
lant  que  tous  les  obstn^i  «eienl  ievéi»  raslrraeu- 
core  a  savoir  si  vous  pourrez  statuer  sans  voir  K-s 
pièeesqni  sont  à  Nantes.  (Oui,  ou//^écrie't-on.) 
Ensuite  il  faudra  passer  à  rai)pel  nomina!  ;  on  moti- 
vera son  opinion,  comme  dans  l'alTau  e  de  Maratet 
de  Capet,  et  tout  le  monde  sait  que  ees  appels  tnnni- 
naux  mirent  vingt-quatre  heures.  Pendant  ce  teinps 
le  gouvernement  ua  marche  point  ;  cor  les  membres 
delà  Convention,  tftantobligesd'aaaistflrilaaëance, 
M  pMvront  pas  lira  dans  Isa  eonitfs.  Le  peuple 
veut  qu'on  examine  la  conduite  de  Carrier,  et  il 
n'entre  point  dans  l'inlentioa  d'aucun  de  nous  d'ou- 
blier cetit  aftifit  on  de  sauver  Caivisv,  s'il  «st  eon- 
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pable.  (JVoii,  non!  s'<'crie-t  on.)  Je  demande  que  la 
Conventnm  se  sépare,  et  que,  toui  les  jours,  de- 
puis deux  heureaiuïMii'A  cioa,  pp  s'occupe  de  cette 
alTaire. 

Be:<TAB0i,«  :  Cette  proposition  tendrait  à  faire  le 
procès  ;i  la  commission  des  Vingt  et  Un.  (Murmures.) 
Je  demande  si,  lorsque  cette  commission,  a|)rés  «voir 
examiné  scrupuleusement  toutes  les  piect^,  est  ve- 
nue voos  proposer  le  décret  d'accusation,  vous  pou- 
vez faire  croire  qu'elle  a  doood  une  opinion  à  1« 
légère  ?  (Quelques  mmtnwf  S.  —  (M,  oirff  s'écrie* 
t  on.)  Tous  ceux  qui  sont  instruits  des  eireonstances 
de  cette  malheureuse  affaire  doivent  pouvoir  pro- 
noncer s'il  y  n  ou  non  lieu  n  accus.ilion,  et  toutes  les 
difticultés  qu'on  oppose  ne  sont  que  des  mesures  di- 
latoires, des  échappatoires.  (Quelques  murmures.— 
Oit<,  oui/  s'écrie-t«oa.  —  Les  citoyens  applaudist 
seat  vivement.)  Si  vous  vous  arrêtez  à  ces  premières 
difficnlIISt  il  »  y  nnra  pas  de  raison  pour  ne  pas  or^ 
donner  la  comparaison  des  écritures,  pour  ne  pas 
faire  venir  tous  les  témoins,  pour  ne  pas  faire  venir 
les  instruments  qni  ont  servi  n  des  horreurs  dont  ou 
n'a  jamais  en  d'exemple.  Il  faut  faire  venir  letbt> 
teatix  à  soupape.  (Vib  applaudisscmeutii) 

CABDisa  :  J'ai  des  preuves  écrites..,. 

Bentabole:  Si  vous  entrez  dans  tous  ces  détails, 
vous  vous  érigez  en  tribunal  déliiiitir;  si  vous  voua 
détermines  ensuite  pour  le  décret  d'accusationtii  ne 
restera  plus  rien  à  examiner  aux  iurés,  et  ils  se  trou* 
veront  forcés  d'envoyer  l'accusé  a  l'échafaud.  (Ceal 
vrai/  s'écrie-t-on  en  applaudissant.)  Je  conclus  à  ce 
qu'on  entende  le  prévenu  autant  qu'il  le  voudra, 
qu'on  donne  ensuite  la  parole  à  ceux  qui  voudront 
parler  pour  ou  contre,  et  qu'on  passe  eufin  à  l'appel 
nominal  ;  ceux  oui  voudront  motiver  leur  opinion 
en  seront  les  oiaitres.  Je  demande  le  rapport  du  dé* 
cret.etqiie  ladiscussinnsoitcontinuéejusqu'àceqiie 
la  Convention  soit  suflisamment  éclairée. 

DcDoià  Cbanck  ;  Je  demande  à  relever  un  fait  in»- 
nortant.  Il  n'y  a  pas  de  contradictum  eidre  les  deux 
listes  dont  on  a  prié.  La  première  cbl  celle  signée 
de  Carrier  ;  l'ordre  qui  est  u  la  suite  c*t  l'ordre  ver- 
bal que  le  tribunal  re^ut  sur  les  observations  qu'il 
lit  i  Carrier,  et  qu'il  consigna  snr  ses  registres. 

Plusieun  voix  :  Le  rapport  du  décret  ! 

Massc  i  11  y  a  en  effet  deux  ordres,  l'un  du  17,  et 
l'autre  du  M  frimaire.  La  voriante  reprochée  i  eelui 
du  !t7  n'est  pas  reprochée  à  celui  du  39.  De  li  il  est 
probable  que  l'orure  consigné  sur  les  reeistres  du 
tribunal  cat  SB  ordN  vocbal,  oonOrmattr  de  eelui 
du  S7. 

Phuimm  90t»  t  Le  rapport  du  décret  I 
CAnnieR  :  Citoyens,  dans  vu»  alMn  à  imporV. 

tante.... 

Mn.HAi'D  :  C'est  insulter  à  la  Convention  que  de 
dire  qu'elle  veut  sauver  Carrier.  (Murpiurra.)  Vous 
fûtes  plusieurs  mois  a  discuter  sur  Taftire  de  Capet, 
de  cet  usurpateur  de  la  souveraineté  nationale  ;  el 
lorsqu'il  s'agit  il'un  repn'senlanl  du  peuple,  vous 
voudriez  dei  ider  de  suite!  (Rumeurs.)  Je  demanda 
que  la  justice  soit  mise  à  l'ordre  du  jour  dans  cette 
affaire.  (Murmures. ^  Si  Carrier  est  coupable,  il 
montera  i  réchataiid  ;  déjà  il  est  tombé  des  tétcs 
criminelles  des  deux  partis;  et  puisque  le  sénat  a 
eu  le  eouragede  faire  tomber  plusieurs  têtes,  il  aiirn 
bien  eelui  iTen  bire  tomber  une  encore,  si  elle  c&t 
eoapable.  - 
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avons  juré  de  i  r  Inissor  n  p  iraîirc  auciiii  grurc  de 
tyraiioie  ;  c'est  U^usUce  qui  duii  nous  diriger,  et  les 
passions  doivent  être  ëtoulT^es.  (Murmures.)  La  prr- 
mière  des  listes  partit  être  la  pièce  Udèlc  qui  a  été 
transcrite  sur  les  registres,  et  Tsutra  li*«st  qa*une 
feuille  volante  mise  par  ha^an).  . 

P/iMi«ur«  voix  :  Ou  u'a  jauuis  dit  cela. 

Truiiot  :  Je  vais  eipliauer  mon  id^.  Je  dis  que, 
dès  qu'il  j  a  deux  listes,  c  est  à  la  dernière  que  tous 
devez  vous  arrêter,  parce  qu'elle  pn'sente  une  in> 
ciiipatioo  moins  grave.  La  première  est  intitulée  : 
Extrait  in  minutt»,  et  elle  aoil  être  au  greffe  :  mais 
la  pin  c  nulhentique  est  sur  les  recislres  (raiuliciice 
cruiiiiielle,  car  elle  est  intitiiMe  :  Extrait  det  reyd' 
îre$  det  audieneei.  La  position  est  ici  infiniment  dé- 
licate ,  car  ces  liommes  qui  nous  ont  envoyé  ces 
Cïpéifilions  seraient  graodemeDt  coupables  si  les 
minutes  n'eiisUient  pas,  et  j[e  ne  connais  pas  d'or- 
dre qui  puisse  forcer  on  inbuml  à  violer  la  loi. 
(Violents  Diurmui  rv)  Lorsque  la  loi  parle,  le  ma- 
gistrat doit  (>ér>r  plulOt  que  de  la  violer.  (Violents 
murmurer.) 

Je  vois  dans  cet  arrêté  le  tribunal  rappeler  trois 
arlieict  de  la  loi ,  et  cepéâdaDl  il  s'en  écarte  au 
même  moment.  (  Murmures.)  Je  suis  d'avis  que  les 
crimes  soient  punis  promptemeut  ;  mais ,  comme 
Canibaci'rès,  je  dis  que  la  justice  doit  être  r  h  Iih 
avec  les  pre'cautions  nécessaires.  Je  crois  que  la 
mesur  qu  il  .i  [  roijosée  s'accorde  avec  le  décret 
qui  a  été  reudu,  et  je  demsnde  Qu'elle  soit  mise  aux 
Voii. 

Merm^c  (de  Douai)  :  Mailhe  n'a  pas  proposé  de  dis- 
continuer la  discussion  ;  elie  pourra  au  contraire 
avoir  lieu  jusqu'à  c  '  1 1  Convention  soit  éclairée, 
et  clic  pourra  ui^aie  prononcer  sans  attendre  l'arrr^ 
vée  des  pièces.  Après  avoir  bien  examiné  les  listes 
et  le  procès- verbal,  il  m'est  prouvé  qneles  mots 
$ant  jugement  ont  été  omis  dans  la  seconde  pièce  ; 
mais  ce  qui  est  prouvé  pour  moi  ne  l'est  pas  pour 
tout  le  nioiid<*  :  il  faut  donc  discuter.  Remarquez  au 
surplus qiir,  J<>  iji.i  l  jue  manière  et  à  quelque  épo- 
que que  vous  pt  uuoiiciet,  il  latidra  que  les  pièces 
arrivent;  car  si  le  prévenu  est  traduit  au  tribunal, 
il  aurs  le  droit  d'exiger  la  représcatatiou  des  pièces. 
J«  demande  donc  que  t«  éêtkt  soit  muntenu. 

Rbwbeit.  :  Lrs  di=bats  que  vous  venez  il'entendn» 
sur  le  fait  de  ia  question,  sur  l'étal  des  pu'c  t  a,  prou- 
vant que  le  procès  actuel  sr  rn  un  jtn  ors  intermina- 
ble. 11  est  dans  mon  Ime  que  le  prévenu  ait  toute  la- 
titude poot  te  défendre;  mais  il  ne  faut  pas,  par  de 
faiHMt  coniMniMnn,  MOns bire  dévier  des  princi- 
pes.  On  a  parié  dn  prorts  de  Ca  pet  ;  mais  dans  ce 

Ïirocès  la  Convention  remplissait  les  fonctions  de 
ribiinal,  au  lieu  qu'ici  nous  ne  sommes  que  jurés 
d'accii>:!tH.'n-  Eli!  qui  est-ce  qui  aie  deuil  Je  mar- 
quer le  terme  où  ma  couscience  sera  éclairée?  Si  j'ai 
la  conviction  sans  celte  pièce,  pourrez-vous  ne  for- 
cer d'attendre  qu'elle  soit  venue  pour  émettre  mon 
vœu  ?  c'est  donc  à  la  majorité  de  la  Convention  k 
décider  da  bit.  Si  la  nmjorilé  demande  à  aller  aux 
voit,  h  émettre  le  vœu  de  sa  conscience,  l'apport  de 
crttc  iiirrr  ne  lîoitpas empêcher  J'alleraux  voix.  Si 
l'on  est  de  bonne  foi ,  si  l'on  veut  que  le  défaut  de 
cette  pièce  ne  puisse  arrêter  lesdébats, décrétez  clai- 
rement que  le  décret  que  vous  avec  rendu  n'cmpé- 
chen  pomt  la  eonlinuation  de  la  discussion. 

Maîlhe  relit  la  rMaciiou  de  tes  prfipoîitions, 
Tali.ien  :  Je  demande  la  parole,  moins  sur  la  ré- 
daction que  sur  le  décret  en  lui  même.  Je  crois  que 
ce  décret  est  inutile,  qu'il  est  attentatoire  à  la  di- 
BUiU  dt  In  Gonmtton.  Ut  dernières  aMsum  muI 


en  eontndielion  avec  les  pranières.  Car,  pourquoi 

demander  des  pièces  si  vous  vous  réservez  la  fa- 
culté de  prononcer  s»ni  ces  pièces?  C'est,  comme  l'a 
dit  le  préopinunt,  à  la  majorité  de  la  Convention  à 
statuer  sur  la  question  de  savoir  si  ces  pièces  sont 
absolument  néeemaires  à  la  continuation  de  la  dia- 
cussion.  Ce  n'est  que  lorsque  la  débbération  sera 
terminée,  ce  n'est  que  lorsque  votis  auirs  rappelé  les 

opinions  (îfs  (ItfTéreiits  uie:iîl!rr<:,  rr  ii'rst  iiiie  lors- 
que vous  ii  vi  a  l'appel  uoiimial,  que  vous  dccidercz 
cette  nécessité  des  pièces.  On  vous  l'a  dit  encore  : 
vous  n'êtes  qu'un  jury  d'accusation  ,  et  no»  un  jury 
de  jugement.  Votre  position  est  absolument  aïK- 
rente  de  celle  où  vous  mit  le  procès  de  Capet.  11  sor- 
tait de  votre  délibération  pour  monter  à  l'édisbnd. 
Ce  serait  donc,  et  l'on  n'a  pas  répondu  à  celte  partie 
de  l'opinion  de  Bentabole,  ce  serait  donc,  en  tradui- 
sant d'après  les  preuves  un  représentant  du  pcufile 
au  trihiinal  révolutionnaire,  l'envojrer  à  la  mort. 
Je  demande  la  suspension  du  décret  jusqu'à  ce  que 
la  majorité  de  la  Convention  ait  prononcé  par  l'ap- 
pel nominal ,  et  ait  déddé  si  les  pièces  sont  née»' 
sa ires. 

BOUBOON  (de  l'Oise)  :  C'est  toujotirs  la  même 
aberration  de  principes  dont  on  se  sert  pour  faire 
violer  il  la  Convention  une  forme  conservatrice  :  il 
esl  bien  certain  qne  personne  n'a  dans  soit  ca>ur  Tin- 
teiition  de  sauver  un  criminel; mais  il  est  bien  cer- 
taiu  qu'on  ne  peut  prononcer  raceusatton  d'un 
rt<présentaat  du  peuple  sur  des  pièces  cr  î1  ti  iiuées. 
(On  murmure.)  Je  vous  en  conjure,  nuiuitnez  ce 

Srincipe  qu'on  ne  pourra  décréter  d'accusation  un 
éputé  sur  des  pièces  coUalionoées.  (Nouveaux  mur* 
mures.)  Comment  pOOTCa^OUB  vous  élever  contre 
ce  principe,  lon«|tte  vous  vous  rappelés  qu'on  a,  sur 
des  pièces  eollstionnées  el  reconnues  finisses*  dllb- 
mé  Bat  i  n;  et  Fréron?  La  contradiction  ou'on  croit 
voir  d.iiis  le  décret  n'y  existe  pas  ;  il  est  oigne  de  la 
Convention,  il  est  c  n^ri^  iiu  re  des  principes.  Il 
peut  s'appliquer  à  ceux  même  qui  réclament  contre. 
Puisqu'ils  sont  patriotes,  ils  peuvent  être  accusés  et 
calomniés.  Je  demande  donc  le  maintien  du  décret 
et  la  conlinnation  de  Teiamendes  iceusstionri^ 

Ci.Al7ti  :  11  s'agit  ici  d'objets  infiniment  graves. 
Je  demande  aussi  que  le  décret  soit  suspendu  jus- 
qu'au moment  où  la  discussion  sera  terminée.  Une 
lois  que  Carrier  aura  fini  ses  observations,  chaque 
membre  fera  les  sieuoes  ;  mais ,  s'il  prenait  envie  à 
quelqu'un  d'éterniser  celte  afr;tirr'  f  qni  jur^  mur- 
mures), c'est  h  la  majorité  de  la  Couvtuliua  ii  de- 
in.inilor  que  1j  dlscus^lon  soit  fermée,  que  chaque 
membre  moule  à  h  tribune,  et  dise,  à  l'appel  nomi- 
nal, s'il  y  a,  oui  ou  non,  lieu  à  l'accusation. 

CAttuiu  :  Il  est  tièS'Vrai  que  la  Convention 
n'exefce  ici  que  les  Ibnetions  de  jtiry  d'accusation  ; 
mnis  encore  laut-il  que,  pnnr  |M  Qiioncer,elle  puisse 
baser  sa  détermination  sur  di  >  motifs  ou  des  pièces 
sulUsants.  Mais  pouvez-vous  p  rt  r  nu  l.  en  t  J  ,ii> 
cusation  sur  des  pièces  qui  coutienncut  des  variantes 
aussi  contradictoires?  Comment  pourriez- vous  pré- 
ciser votre  décision  relativement  i  ces  arrêtés  sur 
des  copies  eofladonnles?  Il  est  donc  de  loutejusliea 
que  le  décret  soit  mnintcmr. 

Plutieun  membre f  ■  Aux  voix  la  rcdactioul 

La  ConTenUon  Tt  une  1 1  diseuistoo. 

On  demande  uiu-  nouiellc  teclufe. 

Mailbe  relu  -^i  riMj.icInni. 

On  iu»isle  pour  ta  »us^iisioti  du  décret. 

PluiieuTt  voix  :  L'ordre  du  jour! 

L'épreuve  c»t  deux  foi»  douteuse  ;  un  grand  nombre  de 
membret  réclame  l'appel  nominaL 

Après  quelques  nonveaui  débats  asiex  vib,  ta  ré* 
dacuon  de  Maillie  ol  tdoplée  en  CM  iHinct: 
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•  La  Conrenlion  nalioiiale  dècrMetc  qui  iwl  : 

Atl.  I",  Toutes  les  pit  ers  oripinaloK  rel.ili\c*  à  l'jffaire 
do  Corriur,  et  qui  M  Irouvcat  à  Nantrs,  iiolnininMit  les  ar> 
H'irs  dos  27  et  29  frimaire,  et  les  pièces  originales  niali- 
ves  ou  procî^s  de  Fouquctel  Lanbcrljeet  â  ta  eoinpaRnie 
M.iral,  seront  apportées  sans  délai  au  coiiiiU>  ik-  >rireté  gù' 
aénle»  aprti  «toir  été  coites  et  panpMet  par  rafcni  m- 
Itomlprta  k  Aiirict  de  IfuMn,  q«|  n  eoBsiiier*  l'Aat. 

«  il.  Le  eonteit  général  de  la  «mmune  de  Nanies  est 
chargé,  sont  n  RspomaWtlté,  de  rexéculion  de  l'article 
prtetdnl;  ceux  qu'il  commettra  pour  porter  lcMlit<  s  pii'- 
CCi  MtM  autorisés  i  requérir  pendant  la  roule  u;ie  force 
armée  suISsanle. 

«  111.  La  dis<u»»inn  sera  néanmoins  continuée;  cl  si  la 
THriu  iiiniK  n.Tinii  ic  trnuTc  d'ailleurs  sullj'ammeBl 
écliilr(H?,  clic  proiioQccra  qu'il  j  a  ou  qu'il  n'j  a  pailicuà 
accusation, 

«  lY.LeconUédeiArctéfCaénlecMemiinNMlliainp 
le  préwM  dècnt,  par  vn  eeatfier  nlraordhwlif^  w  con- 

•ell  gént^nil  de  la  commune  de  Nantes.  • 

Clauzel  :  Citoyens,  il  imnortc  à  In  tranquillité 
publique  que  la  discussion  oeralEiire  qui  vous  oc- 
cupe en  ce  moment  se  lermiiie  prompteinriit.  Je  ite 
dissimulerai  pas  que  Tes  eomttn  desflreté  générale 

et  militaire  re'unis  ont  ét.é  ohligi^s,  d'après  les  ren- 
seignements qui  Iriir  sont  pnrvcriiis,  d'aupnicnlpr  la 
force  armée.  (Min  iiiuns  dr  <iiifl(|iics  inrnilTos.)  || 
e'iait  d«  mon  tkvoir  il  instruire  Cunvrulinn  que 
des  mnlvcillnnts,  l'aristocratie pcut-^lrc  (plusieurs 
»  memfrres  .••FaïU  s-les  arrêter  I  ),  Dour  avilir  la  repré- 
sentation nationale ,  voulaient  nfre  traire  que  son 
iotCDtioii  était  de  traîner  cette  aiïairc  en  longnoiir. 
Je  dirai  plus;  c'est  qu'on  a  tenté  de  soulever  Cnns 
en  faveur  de  Carrier;  des  émissaires  du  crinir  ont 

I)arcouru  les  sections  pour  enpn^er  une  lutte  entre 
es  citoyrns  qui  les  iinhitcnt  ri  lu  Convention  natio- 
nale. D'a|irès  ces  renseignements,  vos  comite's  ont 
cru  devoir  augmenter  la  garde  ordinaire  de  six  mille 
hoBiiiws.  Dira-t-OD  qu'il  fallait  attendre,  pour 
prendre  on  mcsnns,  que  des  malheurs  fussent  arri- 
va ?Jp  ne  le  crois  pas.  l.o.  d  voirilii  logisiatiMir  est 
de  urc venir  le  mal,  et  luai  |)as  d'aiiiiluiiicr  le  re- 
rocile  quand  Ir'  mal  rsl  venu.  Je  doinaiide,  alin  de 
faire  taire  les  malveillants,  et  de  terminer  cette  af- 
faire, que  demain,  à  onze  heures  précises, Carrier 
noBtc  a  la  tribune,  cl  continue  sa  défense* 
Cette  proposition  est  adoptée» 
Cbassoi  s  :  .le  demande ,  au  nom  des  secrétaires, 
que  la  Convention  procède  à  leur  renouvelle  mont. 

Ptusieun  mmbrei  :  Après  que  roQairc  de  Carrier 
sera  terminée. 

,    Li  séance  est  lettekaepCheiMes. 

KiiKs  m  S  rauuiti. 
Un  sacréialiedaaBe  leclan  de  la  hltce  snlvMMei» 

Ph.-Ch.  GoupîUemt,  rtprésenlant  du  peuple  dont 
Ui  dépanemenU  de  Vauelmt,  du  Oard,  de  VHè- 
rauU  et  4ê  VÀVêynmt  à  te  CoMMKfiè»  «olto- 
nofe. 

De*  raines  do  Bédouin,  le  IS  brunuMV,  l'an  S«  de  U 
république  francise,  me  «t  iaéivisibi** 

•  Citoyens  colKfuei,  les  réaliOMlioasdc  la  SocMlè  po< 
pulaire  de  Carpcntras,  tnr  Unit  ce  «et  s*ca  pasaè  I  Be- 

.«  •  Vi  J**  **         »  pohqoe  von  arex  ordonnf 
qu^neamMlnTapport.  Avant  qu'il  tehste,  il  est  de 
,     ■MBdefeIrde  vous  dire  la  vérité  et  d'éci  in  r  vuirc  rcli- 
S""*»  '•♦•■S  la  dirai  tans  hsine,  sans  pariiame,  mais  le 
"cœur  pénétré  de  douleur. 

La  commune  de  Bédouin,  située  à  trois  Ucnes  de  Car* 
peotras,  an  pied  du  moni  Ventoos  i  n  i  :  !  rr.iin  trr- 
tile,él«U  composée  de  cinq  cenU  luaùou»  li^biic'vs  par 
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deux  nulle  ci  nj  rin,  UUc  compte dcuji  c  ni  MilT.inlc  vofotv 
tairc^aux  iinnécs  Un  arbre  de  la  liLt  r  ê  }  fui  r n  i  la 
nui!  (lu  ta  au  i^noiéal.et  l'on  a<surc  i|uil  ne  le  fut  que 
par  riiifi  ou  jix  mainais  sujtli. 

•  Mni|;net,  alors  rrj)réieiilant  du  peuple  dans  ce  d£par> 
Icmciii,  irr  uva  celle  action  liès-criininelle,  el  U  eut  rat- 
son.  Son  di-foir  était  dVii  faire  punir  les  auteurs  ;  inaif 
tous  1rs  Itabilants  de  Bédouin  n'éijient  certainement  p.it 
coupables.  On  ne  pouvoit  accuser  de  complicité  da  ci*  ' 
tojrrns.  des  femmea,  des  enfants  qui,  tranquilles  daiS 

l<  urs  maisons  el  dans  les  brasdw  sommeil ,  M  se  doolalevl 
mt^riK-  pas  du  délit. 

•  Cependant  loula  la  cnwBitne  de  Bédouin  devait  tire 
victime  de  cinq  on  six  ludirldnii  Par  plu«ic«irt  anél^de 
Msignet  que  fal  eMie  les  onlm,  louies  ks  eetaoïtMcs 
tUf  irennantes  devaient  mène  f  être  eonpris». 

■  On  autre  arrêté  do  11  floréjl  condamne  Br<1ouin  nus 
■amncst  il  s'exécute.  Le  4*  bataillon  de  l'Ardèclie,  com> 
mandé  par  Swhet  (i^  7  nk  le  ton,  et  Bcdonia  n'eiitlc 
plus. 

•  r  .  n  h'rn  •'pargn* ,  ps»  m>'me  le^  r  'iT  -  piiMirs  cl 
nationaux  :  l'iKipiial,  dont  lelaigc  vl  k  IrtHm  fu  1  .  ut  iisIUm, 
la  maison  commune  l>A(ie  &  neuf,  celle  oA  k'  n  n  i  ,<>  -  ^■ 
mité  de  turveillanee,  les  moulins  à  Iiuile,  les  fabrique»  de 
soie,  tout  y  est  consumé;  on  ne  vc  il  1  ]  i>  mi-mc  permet- 
tre qu'on  enlevât  les  soie;,  et  dnn^  un  seul  magasin  il  en 
fut  brûlé  pour  60,000  lir.  qu'on  pouvait  sauver. 

•  Une  commission  composée  des  hommes  les  phts  fèro- 
c('5  et  lesplu»  sanguinaires  y  fut  établie;  j'y  vois  pour  ac- 
cusateur public  Barjarel,  qui,  i  Avignon,  &  Orange,  A 
Bédouin, partout ,  te  trouve  où  il  y  a  de  la  terreur  à  di«<^ 
miner  el  du  sang  il  répandre.  Bientôt  soitaiHe-Si»  kaki* 
lanis  périssent  sur  l'écbafdud  ou  t  coups  de  fosil^  et  OU 
pouvse  le  raffinement  de  la  cruauté  iuH|«*A  entraîner  les 
autres  qu'on  avdit  arK'tés  sur  le  lieu  aéSMflA  iesauf  de 
leur»  procliet  missclait.  Là  on  le»  faisait  «enicr  dans  da 
voMam  poar  ks  Iranafibcr  dans  dHlibenies  UNiMm  d'ar- 
rêt du  déparieneM. 

•  Legu,  jadis  noiafre  k  Paris,  agent  national  du  dis- 
trict de  Carpcnlras,  sur  la  déni/nciation  duquel  le  tout  fê- 
tait fait,  dénoncé,  de  toutes  p.irts  pour  ses  itiiqultés, 
comme  ancnl  de  Robespierre,  et  courW  sous  le  poids 
de  la  liainc  publique,  Lcgo  est  nommé  commissaire 
exëcutir  de  tous  ccsordre*.  Non-seolement  il  1rs  eti^ciiio, 
mais  il  en  donne  lui-même  de  plus  crntrls  encore.  J'en  al 
trouvé  signés  de  lui  et  rncoreafDr  lnS  ^ir  rfcs  ruine»,  qui 
iléclurenl  ta  commune  de  Bédouin  en  contre-révolution  et 
Ions  ses  h  li  1  wu-  u  -( >>cl5  de  comidiciié,  pour  n'avoir  pas 
ttéclaré  k-*  auteurs  des  altenials  commis  contre  la  liberté. 
Et  il  est  dômnntré  qu'il)  ne  le  pouvaient  pas.  Cet  lilils  cl 
une  infiniié  d'aulr»  m'ont  déterminé  k  le  destiluerconinM 
1ndi;;ne  delà  confiance  publique,  cl  k  loi  appliquer  la  Ici 
du  17  septembre,  (vieux  style). 

'  Il  a  éié  défendu  ii  aucun  habitant  de  mettre  le  pied  k 
Bédouin,  et  son  fiertile  Icrriloire  a  été  condamné  à  la  sié> 
rilii&  Que  igal  devenns  hs  Inibitanés  hsWianis?  G'csf  ki. 
cUoj'ens,  qne  vous  allex  partager  ma  sensifaMIléb 

s  Les  uns  errent  dans  les  montagnes  d  B^iNnt  reHNn^ 
nerdans  leur  pan,  qu'ils  crotenl  encore  soumis  au  régime 
de  terreur  qui  ks  M  a  ekassés.  les  autres,  qui  ont  eu 
plus  dekarditsiei  alMi  que  treiie  femmes,  quo  riumhi- 
nllé  du  ceailé  de  lArtf é  générale  a  rendues  à  la  iibertc, 
sans  autre  ressource  que  la  pitié  publique,  sans  autre 
asile  que  des  cavernes  qu'ils  ont  creusées  dans  la  terre, 
jellcnl  d'un  côté,  et  en  pip'jrnn t,  Ini rs  rcpards  sur  les  rui» 
nés  de  leurs  habitations,  où  il  ne  leur  est  mène  pas  pér- 
il n-  1  '  pénétrer,  et  de  l'antre  sur  la  Cewvwtleu  dSUt  ils 
réclament  à  grands  cris  ta  justice. 

«  Au  milieu  f.'c  «"c^  r  tiiiii'-,  sur  N:sTur'llcT  je  me  trouve  Cfl 
ce  moment,  jt  1  inv  q  le  mai  mcme  cctie  justieet  jel'ia* 
voque  pour  ces  nf  irii^nés  de  tous  tes  Sges,  oondâmnés, 
par  l'iniqnî'é  et  l'inhumanité  de  quelques  hommes,  S  la 
misère  la  plus  profonde  et  ft  des  larmes  éternelles;  je  l'in- 
voque pour  des  Jeunes  orphelins  qui  seraient  morts  aban* 
donnés,  slls  n'avaient  été  secourus  par  des  étrangcrsi  Je 
Tinvoque  pour  ces  mères  de  nombreuses  ftaillcs,  pour 

(  1  )  Loa  rf  •  GtbritI  Sncbet,  devcMi  d^it  mar^olMl  de  PcnK 
pire,  duc  a\iibufiSn, Intron dcs pin»  iUuiiraa  faiitmanii 

de  Rfolcoo* 
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co  luùres  di's  d^finseun  de  la  r  iti  i  " ,  qui  détalent  a'al- 
lendrel  des  secours,  cl  jamais  ^    n  i  [<  ^iii»»!  Tune^te. 

>  Cette  commune,  »iii«i  que  je  \  ou  «l'ai  dii,  a  ronrni 
deui  cetit  roixanlf  «oîi-ntiiins  aux  «irmte?.  J'ai  entre  les 
iij;ii:i5  lies  li'ilri's  de  plusieurs;  dsn»  les  unes  ils  disent  à 
kurj  prrc^ ,  r|ii'(Is  cioicnt  ctlforc  tivanis:  •  Ne  nous  rc- 

•  coniijiuti  !■  z       LlYtrc  r^pubi.caiiis  Je  mu  suis  pas  .iu 

t  siTtice  de  la  rtipublique  pour  ia  tromper  Je  lui  mit 

«  altacbi  pour  la  défendre  jusqu'k  la  murt.  » 

«  Dans  d'autres  Us  témoignent  de  rinquiéludede  ne  pat 
rm-Toir  de  leurs  no«i«ellfs;dans  d'autres  encore  ils  deman- 
dent I  leur^  Rfl)eiers  municipaux  de  levr  etl  donner. 
Mallieurniil....  lis eiposenlcontiuuellcfflnitltwtte pour 
la  pairie.  BicntAl  iia  revkiidronl  f tinqucnrv,  cvuTrris  de 
btcttnrcs  bonoralilM,  pour  Joair  ca  pcix,  tu  kIii  de  leur 
fliiRillet  iltt  koukrorqne  leur  prépare  le  Iriompbt  df  la  U- 
tttntt  M  Ih  M irottff root  plus  ni  parents ,  ni  arile. 

•  (Ion,  ee  ne  sera  pnall  leur  rèccopensf,  et  vous  en* 
pMwm  blca  qtt*ilt  n'irtuanil  leur  pairie  dlngratliode. 

■  8«7«nagniMli  cl  fCnéreuxcumme  le  peuple  que  nous 
représentons;  la?«ons»leflr  oublier  par  la  bienraissnce  et 
la  justio  les  liotrrurs  dnnl  Ils  ont  &  se  plaindre,  el  surtout 
ce  plan  abominable  de  ilrstruclion  générale,  si  perfide* 
Combiné  du  nord  nu  raidi  de  la  Fiance. 

•  Si  !»"«  v?uh  arrf'icS  de  M.iiRnet  ^'opposaient  ù  ce»  iitrs. 
Ils  nVii' I'  rai(  r  t  p  u' ,  et  r'(  Cil  éti"  un  devoir  pour  moi  ilo 
Iw  rnp|iii  ini  1  m.ii'  ils  sont  coiifiri)ié>  p;ir  un  de  tos  ili'- 
crii  , ,  r  n'  (li  r,  r  -peetcr  cedécrcl  jn»fi""à  ce  <(uc  la  (^on- 
venUun  i'ail  rapporté  rlle-mCme.  Je  n'ai  pu  prendre  que 
des  Mmm  pmlMrtrtt,  qiwjeioMUl  «Mntpyivta- 
tion. 

•  J'ai  encore  établi  des  commissaires  qui  recueilleront 
erre  <oln  les  plaintes  el  les  renseignements  sur  ce  qui  s'est 
pn^sé  B'douin,  et  qui  sont  chargés  de  les  tiansmcttre 
•ui  représentants  du  peuple,  l'Il  a'cil  trouve  alors  aur  ks 
iieui,  cl,  diins  le  cas  coa(ralie«  «Il  CMlli  ë»  lUtlflélt» 
Bèralc  de  la  Conrenlion. 

•  Cett  M ,  citoyens  ctriHtguca,  qoe  m»i  quelqvfi  Jom 
«etennioern  toeoBmKsIon  dont  voain*«Yei  bimorf.  Le« 
MlNlll*«MMllaêei  sont  partout  épatée*  rl  iiiitr|Mshéei. 

'  •  8  j'emporte  avec  moi  le  rrfret  de  D*i«olr|iaf  HiUtilut 
'  hMeo  que  Je  voulais,  cl  que  In  briftelé  dstflDpa  ne  n'a 
pas  permis  de  taire,  j'emporterai  au  moins  la  Siitlstbetion  , 
d'avoir  tait  succéder  dans  ees  départements  la  [ustice  el  . 
l'Inimaniié  au  <v»ic' mr  de  rrirncu  el  d'atrocité*  &  l'aide  du-  j 
quel  on  en  aurait  bi*.')<i(jt  Taii  un  dC'nerl.  I^n  paix  et  le  bon  - 
ordre  y  régnent.  L'wprit  public  y  est  ouseï  génétalrnirul  ; 
bon.  Je  crois  avoir  rempli  mes  devoirs,  cl  cela  nie  suffit.  : 

e  iMut  et  iMcrnlM.         l^t.<C«^  CoenuMV.  «  t 

1 

Muipm  i  d  ir  r  1,  '  I  ]  ;i  il  ,  —  La  Convention  renvoie  ; 
Cl  tie  uB.iire  a  i  l'tuiiicii  de*  «.umiliis  de  sulul  public  el  de 
Mtiitié  générak*. 

Raffron  demande  la  parole  jionr  unenolioo  d*ordrc  { 
die  lal  est  accordéei  j 

Rirraon  :  Citoyens,  je  vous  prie  de  fixer  voire  aiten-  * 
lion  sur  l'ob^rvaiioii  que  je  vais  vous  proposer  ;  clic 
.  inportante:  je  ne  st-rui  pas  long.  ' 

Ledé>ir  d'apporU-rtuulr  l'tixaclitudç  pos»iLii'dansre\a-  [ 
mrn  de  la  ^raIHle  alTa  :  i       >  i  <   l  e  la  Convenliuo  nnlio-  j 
ualc  a  fait  erabr<i>t6<'r  des  uiuyi  n^  qui  vous  mèneront  â  lu  ' 
véiilé,  au  but  que  vous  vou«  p^upll^es,  mais  atec  des  len> 
U'ur*,  en  se  garanti»^  int  loui'Toii  de  la  précipitation, 

L<i  »(  ance  il'lui'i  a  élC  paral}vC'c  par  la  liL>-grjnde  dis- 
ruuioii  SI  laquelle  l'aiiemblee  a  cru  devoir  se  livrer  sur  les 
moyens  dcUfrente  nue  Carrier  a  apportés.  11  a  conlcilé  de  i 
diverses  maniCii-s  I  aullieitticilé  de  la  copie  collaliunnéc 
d'un  ordre  signé  de  Ivt*  rapporté  parmi  les  piècef.  Cette 
«bjcclioo  du  prévi  nu  a  occupé  l'aiaciablée  pendant  trois  i 
Iteuies,  el  a  fait  rendre  un  décret  qtsi  peut  reculer  de 
quiiiie  jou  rs  le  lenae  de  vea  tr»fav«  WM  celle  aHklfCi,  I 

Ciioyeiti,  voua  tteajarla  drienuâtiM »  et  non  jarli  de  \ 
jugeneiiii  il  n'nt  pa«  néeasaaki     tco»  ayn  la  «mie-  | 
tloR  sur  ciiaean  dea  Ails  énainds  dans  le  rapport  do  Toirt 
rommiasion  ;  car  alora  votre  prononcé  serait  un  Jttgencal, 
Dinime  on  l'a  très-bien  dil  hier,  el  non  une  accusation. 

Il  rallail  donc,  après  que  Carrier  a  eu  donné  tous  ses 
luuyena  de  détaMC  wt  l'ordre  aigni  de  lai  «  dont  l<«  prin> 
ci|ia«i  Mail  I 


Qu'.l  n'apa^  slgn^  cet  or<1rc  qui Ctt  twmlMIlftllbiVi Ct 
fjui  répiijjiu-  i)  srin  lium^pilr  ; 

Qu'il  r.i  Mj  ^       de  conliancc  ; 

Otie l'orme  ji  e»i  pas  ëciil  en  entier dfl M  maint 

(^)u'il  lanl  lui  représenter  la  pièCC  «riglMdet Ct  BM 
Ccpie,  (|M<iii|ue  collatlonnre; 

Tùuto  lepoiise  que  peut  faire  un  provenu  pour  sa  «16- 
htno,  mais  qui  neie  juiliiieotcerUiineiiieMi  past  il  fallait, 
disjr,  que  Itt  Convention,  après  l'avoir  entendu  suréc 
poiul,  passai  à  un  outre  article.  Telle  est  la  conduite  dn 
jury  d'accusation ,  qui  ne  doit  point  entrer  en  discuaalon 
avec  le  prévenu.  J'ajouterai  même  que  la  CouvenUoa  sm* 
lionair  ne  doit  pas  suivre  numériquement  lesartieinéiMa» 
cés  dan«  le  rapport  de  la  commission  dn  Vingt  cl  Un* 
JeM|iieli  wotaa  aonlndt  qnatre-viiigi-dens«  ctttrncat 
«a  Ttslc  tableau  des  afteas  âriiTs  auiaudaperMOM a*ai^ 
tache  ccnaincneBt  pat  nue  égale  gravité, 

Alaal,  la  Convention  doit  Taire  dans  le  rapport  un  cboit 
dcctiita  1rs  plus  graves  qui  y  sont  contenus,  el  qui  sont 
appuyés  de  pièces  justificatives. 

Après  que  Carrier  aura  répondu  ce  qt«'l!  pourra  répon- 
dre sur  un  ,1  [ii-lf,  i'  (In'l  S  un  ,n:l!lr,  r",  j'rlsillo 
suite.  Il  ne  dûil  )  avoir  m  ai:<--j^jh'U r  dui!^  I  a:, si. tnlilri' ,  ni 
défl-nseur;  le»  pii-CC^  SCuIr'*,  ^yn^  r<irivn)r[itaii  t  ,  (liiMiiit 

parler,  et  Cin  rier  répond)  e,  C'c^t  la  fuccc  de  ses  ri'poiiMa 
qui  doit  balancer  dans  votre  eapril  Igptida  dft  JoCVlp^ 
lions  écrites  et  de  leurs  prciiVC!'. 

Les  faits  principaux  ayant  été  opposés  par  simple  lecture 
â  t'.jrrier,  et  ses  réponses  pntertdiip*  ,  l'assemblée  doit  pro- 
céder à  l'appel  nominal  ;  cl  je  demande  que  ce  soiloujour- 
d'itui  *,  i  l'appel  nominal ,  dis-je,  dans  lequel  chocun  vo- 
tera suivant  la  conviction  qu'il  aura  acquise,  laqueite 
conviction  ne  peut  pas  s'accroUre  par  des  faits  légers  ou* 
moins  Importants. 

Telle  est  la  marcbe  que  vous  devet  tenir  dana  celle  nal» 
heureuse  affaire  :  celle  que  vous  ares  saif  i«  jwqo'è  |irè> 
mil  catraine  néenaalieiaent  de*  longueurs  absolumeal 
inndlca,  al  caaaa  la  perte  d*uii  temps  précieux,  qui  cat 
tiae  noaveik  pbie  poiir  la  rtpablkiuci» 

Cette  lenlenr  peut  Cfavanler  la  tranqalUlté  publique,  je 
vous  a!  (lit  In  vi^iité,  j'ai  fait  mon  devoir.  " 

CuiLLKMieûïT  :  Les  fait*  doivent  être  lus  l'un  apri^s  Tau- 
Ire,  et  le  prévenu  doit  avoir  la  faculté  d'y  ri^pondie.  Il  est 
rid'cule  de  proposer  une  autre  m8ni^re  de  procéder.  J  es- 
p'requeln  disrn>sion  ne  se  piolonRera  pas  plu*  loiiRlenips 
qu'aujourd'hui;  et,  quand  elle  se  prolongerait,  la  ma- 
nière légère  dont  on  a  prononcé  jusqu'ù  présent  sur  le  sort 
des  députés  doit  Taire  ouvrir  le*  yeux  I  la  Convmlion.  Uo 
que  vous  uile*  BuJoai41iai  paar  Carrier  sera  peut-être 
fait  daa*  ua  aatia  lenpa  aeur  fwis.  (  Marmaim  }  Je  da- 
naodc  qa'ta  naintinme  le  dieret  dW. 

Rirraon:  Je  ne  vi'nt  imiiu  de  ncsure  précipi<<'i'' 
vous  a  distribué  les  caluei^  dcschargiii  pour  vous  insiruirc 
partlculièreineiil ,  el  non  pas  pnnr  éiaMir  un  plaidoyer 
qni  petit  dort-r  trnis  tnoîs.  (  ApplaiidivM'nienls.  1  Je  ne  dc- 
in;irKlc  pas  t|u"oii  (iiiu  ic  t'i  .  .hli;  n  uis  (iasard  ;  je 
di  uiaitde  qu'on  cltunuK  les  plus  gratis.  Le  pliu  faal  le  _ 
moins. 

La  PnAsiDCMT  :  Carrier  est  lite4'aword  atee  ceoi  qui 

veulent  prolonger  celte  affaire;  Car  11  Me  Mt  dlfC  qu'kv 
jourd'liui  il  est  malade.  (  Violent*  aniIMMb) 

Plutiturt  vois:  L'appel  nominal I 

Larot:  Président,  lu  dis  que  Carrier  a  écrit  qu'il  r^t 
malade  t  eh  bien,  il  n'est  d  accord  avec  penoime,  pus 
avec  mol  toujours  t  car,  quoiqu'il  Miil  mnlade,  je  demande 
qu'il  paraisse  ici.  Je  ne  connais  pas  d'accord  entre  le  crime 
et  la  vertu;  je  demande  qnll  pa^ai^^c  ici,  s'il  n'est  pas 
réellemoil  OMlaic,  «Il  mm,  %*u  VtU,  M  naladkioit  eon' 
ilaMc^ 

:  fl  n'est  pas  flonnant  que  Ciirrlcr  lolt  malade.  S'il 

l'est  réellement,  il  f,iut  lui  donner  des  secours:  s'il  tïel'r^t 
pas,  il  faut  qu'il  vienne  ici.  Je  demande  que  le  comité  de 
sr>rcté  géuéiale  envoie  des  gens  de  l'art  pour  coiuUler  le 
(kit. 

TAtttmai  L'asienbléc  a  dicréld  «M  la  dltcaislctt 
•'aairiiali M4o«Nl*b«là  arflli  II  MA faaCmlqr  «Inach 

Ciaawai  It  Mb  nmlMii  «m  CMttoM  Miailii 
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mats  taTi>voiit<|adleest  la  maladie  qui  le  tourmente? 
c*c»l  la  cotiTklion  de  ses  rrimei.  (  Appliitiil«wmenU.  )  Les 
faits  soiitcoiislatÉs,  1rs  actes  toni  connus  ;  Carrier  ne  les 
«pas  niétl  il  a  seulement  tergiversé  sur  quelques  mois 
«nwdiim  KRecapie.  Quel  est  l'homme  de  lionne  foi  ponr 
mai  il  ii'c«t|iasCOaMaiilqtteii!»lii»Uta(le>,que  les  noyades, 
que  1«  {gorKCinciiti  ont  cv  Ken?  En  supposant  que  Car- 
tier M  ka  ail  pasordonités.  nedcvail'U  pos  le»  cmpéclier? 
H  «fait  tu  cQiilralre  des  eomenationa  journalièita  avec 
Icf  mimbm  de  ce  eanilé  tanfulmlre,  et  ftleur  ■  Maké 
commcltK  loutci  les  horreura  qui  loal  fréddr  la  naltiiv. 
i'a'i  eiileudu  Taire  hiir  une  distinction  ridicule  et  sophisti- 
que; croii-on  que  !«■>  scèléials  vont  cUet  un  notaire  pas- 
ser lin  acli  il<'  IciH  ri  iijies  ?  Je  drniautîc  (|u"<ui  u  aiMilif  l.i 
CoiiNCiiiiuii  |joui  iiivoir  si  elle  est  a:ssci  iu:l.iu;k'  i-ourpru- 
cciler  à  rD|i|icl  nom  nnl. 

La  l'atfiMiiT  :  Je  Umaode  k  proufer  qaeroonulsaa- 
ver  Corrier.  (Vile  applaudiaMments.) 

LegendrequiKv  le  fautiuil. 

LF.(;ENDitE(«]e  Pans;  :  JtMi'aiTusc  personne;  mais 
jr  (lt-cl.irc  qu'il  est  dt-inoiitré  pour  moi  que  ceux  qui 
ont  vuuhi  (uirc  aux  Jacoljius  tiu  rempart  de  leurs 
corps  à  Carrier  sont  encore  ici  pour  le  sauver.  (Vils 
upplatitlissements.)  La  discussion  qu'on  a  élevée  hier 
est  parité  du  haut  de  ce  côté.  (I:u  niontnint  l'extré- 
inili'  L;:iuchc.  — Ou  applatiilil  )  On  .1  (Iciuiindc  des  | 
preiais  ui.tterielles;  eh  Imn,  si  muis  t  n  voulez,  i 
i'.iilfs  nllurr  Ih  Loire  à  T.ii  i>  (;ipiil;»(i<lis> 'iiumiI-), 
Tuiles  amciKT  les  luleaiix  à  suiipape,  Liites  venir  les  1 
cadavres  des  itialheureusrs  victimes  qu'on  a  sacri- 
fias; ils  sont  eA  assez  grand  nombre  pour  cachrr  ! 
1rs  Vivants.  (Nonveaux  applaudtsseinriit.''.)  Le  peu  j 
pie  a  les  yeux  ouvi  1 1> ,  i  l  personne  ne  le  liotnpcra 
sur  cotlf  iillinre.  1  l.i  s  iipiilaudissemeiils  reduulileat.) 

fol: s  i'(  ii\  ili's  nii  iiiltirs  (le  ci'ilc  .■i>M'iiil)l('i-  ipii  ne 
sont  unis  i\w  pijr  lies  principrs  Ue  ju!>lic<'  i>uî  cttic  a 
tout  hier,  aliu  qu'on  ne  pût  lui  l;iire  aucun  repro- 
che; mais  il  ne  faut  pas  que  la  Convention  se.  laisse 
mraer.  (A^on,  non/  s't'crient  tous  les  membres  en 
se  levant.  —  On  applaudit  vivement.)  S'il  n'y  avait 
i|iie  la  ju.stice  qui  réclamât  ici,  je  n'aurais  point  pris 
la  parole,  parce  que  je  respecterai  loiij.nns  (■<■  xnti- 
ineiit  d'huinanili-,  ce  pcnciiant  qu'ont  tons  les  hom- 
mes di'  hicn  à  croire  les  autres  aussi  prolies  qu'eux , 
et  dont  tes  ulus  grands  scélériii.s  alinsf-nt.  (Applau- 
dissements.) liais  je  ne  sonlTrirui  j:im;iis  qu'<m 
trompe  la  Convention  et  le  peuple  :  je  n'aurai  jamais 
d'aini  que  parmi  les  amî*  de  mon  pays,  et  je  ileiion- 
Ci  riii  li'us  (  rii\  (|ui  |ii't'Ii  iiilr.)ii-nt  a  d-  veiuriles  me- 
iH  iii  s.  lussi'Uî-iis  un  s  lu  it  S,  ai(  .<>  parents.  (Vifs 
a|>[)I:iu(lissemoiits.)  La  prétriidiu'  maladie  de  r.nm  r 
ne  peut  11.1s  empêcher  de  le  Juger  ;  Jetez  les  yeux  sur 
lecaienm  H  r  ;  comptez  le  nombre  de  jours  qu'il  « 
demeuré  à  Nautrs,  et  vous  aurez  compté  1c  nomhre 
de  ses  crimes.  (Les  applaudissements  redoublent.) 

Je  demande  qu'il  soit  somiin'-di'  st-  midn'  dans  lu 
.sein  de  la  Convention,  et  que,  s'il  n'y  vient  pas,  on 
procède  à  l'appel  nominal.  (Nouveaux  ajpplaudiase- 
incnts.) 

Celle  proposition  est  décrétée. 

Legcndrc  U)ircii(l  le  fiiutcuil. 

—  On  lit  une  Adressede  Diioo,  uneavire  de Utionvillr, 
ei  on  admet  leaacctîoosdesCnaPipi-BIjséCSetdaQtulMKirr 

Muntmartie. 

La  GoiiTeotioa  ordonne  rin$ertk»a  au  Bnlicttn  de  les 
Adrciaest  qne  nous  donocram  «vea  edles  qnl  «ont  les 
suivre. 

Le  Phésidknt  :  L'huissier  qui  vient  de  se  trans- 
porter chez  Carrier  me  rapporte  qu'il  s'babiUe,  et 
qu'il  va  se  rendre  iei. 

Je  renouvelle  l'invitation  qnc  j'ai  faite  au  peuple 
de  garder  le  plus  grand  calme  à  I  rntice  de  l'accusd 
et  pendant  les  <iébals;  j'invite  les  citoyens  à  ne  ma> 


tiifesteraueun  aigned'approbation  ou  d'improlutioa* 

Carrier  entre  :  le  plus  grniul  silence  règne  fiUuA 
les  membres  et  les  citoyens  des  tribunes. 

Seplièflw  liasse*  (Lctirrde  Carrier  4  la  GonveBlloo«le 
30  frimaiie,  aqnlnt  imprimée  dans  les  joamaïuuJ— '>  Il 
aaaomc  ft  la  CoaTentiou  nationale  qn*on  aaiène  les  brl- 
landi  a  Nantes  et  à  Angers  par  cenUtloca  ;  la  gnilloIlM  no 

pauTont  y  suffire,  il  let  fait  fusiller;  Il  invite  son  oollégne 

I'"r;>ii(  :l^tl■l  à  1  n  Hilrc  anUinl  &  Angers.  1 

CARiitcn  :  La  lettre  que  j'écrivis  alors  à  la  Conven- 
tion nationale  fut  insérée  au  Bulletin  ;  en  décrétant 
cette  insertion«  la  Convention  lui  a  donc  donné  une 
approbation  formelle;  s'il  en  eAt  élé.autrement,  la 
Convention  ne  m'eût-elle  pas  rappi  le  dans  son  sein? 

Quatrième  liasse,  —  l'remière  pièce.  (Lettre  au«  repré» 
senianudu  peuple  de  Ma  niet,  35  germinal,  signée  ùam 
Ihier,  notable.  )  —  «  C'est  par  ordre  (le  Carrier  que  les 
femmes  enceintes  oal  été  noTécs  avec  une  roule  «  bons 
patriote»;  il  a  fait  nejier  unlMNDaieqvimiiitftancom'* 
mcrcequ'il  avait  avec  sa  finatne.  » 

Cakhier  :  Ces  horreurs  sont  avancées  par  Gau- 
tiiif  r,  dans  une  lettre  dont  je  tiens  ici  copie,  et  dans 
laquelle  se  trouve  Uft  blll  matériel.  11  y  est  dit  qtie 
dans  le  départeincnt  de  la  Loire-Intérieure  letfOU' 
vait  un  nommé  Grammont  qui  s'entendait  avec  Car* 
riiT  prjtir  o[i|>ritnrr  les  Nantais.  Jamais  de  ma  vie  je 
Il  .u  |>arl>'  a  Grainiiioiit,  à  Nantes;  je  ue  i'ai  même 
vu  a  l'aris  que  sur  les  théâtn-s.  Il  y  a  mieux,  c'est 
que  ce  Grammont  avait  quitté  l'nfméR  avant  mou 
arrivée,  et  qu'avant  son  départ  il  i  tait  attaché  à  la 
colonne  de  Soumur ,  et  moi  à  celle  de  Mayence.  it 
demande  a  mes  collègues  q  ui  étaient  attaches  à  la  co- 
lonne deSaumurde  déclarer  si  ceCrnmmont  n'avait 
pas  quitté  l'armée  avant  mon  arrivi'p  a  Nantes.  Ci- 
toyens, SI  je  vous  ai  prouvé  (|u  il  existait  ilaiis  celte 
lettre  un  faux,  quelle  confiance  pou  vez- vous  ajouter 
aux  antict  allégations  qu'elle  renGeme? 

BoCBBOTE  :  Je  suis  le  n  iin'scntant  du  priiple  qui 
ait  suivi  le  plus  longtemps  la  guerre  de  la  Vendée. 
J'y  suis  resté  quinze  mois.  Je  connais  le  Grammont 
dont  il  .s'agit;  il  n'a  jamais  été  attaché  à  la  colonne 
de  l'armée  de  l'Ouest  stationnée  a  Nantes,  et  ils 
(|<iiit<>  l'armée  avant  l'arrivée  de  Carrier.  J'ajoute 
i|ni'  j  Ignore  d'ailleurs  aî  Grammont  a  vu  et  a  parle 
à  Carrier. 

Cadrier  :  Vous  voyez  donc,  citoyens,  qn'il  est 
impossible  d'ajouter  foi  au  contenu  de  cette  lettre, 
[•uisqu'il  est  déiihuilré  qu'elle  contient  un  faux  uia- 
teriel.  Cet  honiiiu-  horrible,  oui,  horrible, ose  avan- 
cer que  j  ai  ni  la  li.it  harie  de  faire  noyer  des  femmes 
enceintes.  Mais  où  sont  les  preuves  qti'il  donne  à 
l'appui  de  celte  assertion?  Il  n'en  existe  aiictme.  Je 
sais  que  le  comité  révolutionnaire  qui  a  donné  ces 
ordres  atroces  a  prriendti  qu'il  ne  faisait  qu'obéir 
aux  ordres  verbaux  que  je  lui  avais  transmis.  Je  vous 
le  demande,  cit'iyi'iis,  ce  lait  esi  il  eroyahley  En  snp- 
pns;uit  nieilir  «lue  j'eusse  doiUK'  ees  01  (lies  au  co- 
mité, n'auiMil  il  pas  exigé  que  je  les  lui  donnasse  par 
écrit?  Or  je  défie  mes  nombreux  ennemis,  je  défie 
Icsenneroisdcla  révolution  qui  sont  en  grand  nom- 
bre à  Nantes,  de  montrer  cet  ordre  signé  de  moi  : 
s'ils  le  i  i'|iiv  ;r'nt('nt,  à  rinstaut|  oui»l TlDSlsni,Je 

monte  a  I  l'eliafaud. 

On  me  reiui'Clie  d'avoir  perseenlé  une  foule  de 
patriotes,  i'eiidaiil  «iix  mois  que  je  suis  resté  a  Nan- 
tes, aucun  patriote  n'a  en  a  se  plaindre  de  moi.  Si 
le  fait  qu'on  avance  était  vrai ,  les  parents  ou  les 
amis  de  ers  patriotes  persécutés  tt*anraîent-ils  pas 
fait  entendre  leurs  n^cfamatioiis?  On  a  bien  dit  nu 
tribunal  révolutionnaire  que  le  comité  avait  fait  pé- 
rir une  foule  de  brigands*  mais  on  n*«  ^as  dit  qii  un 


Miil  patriote  eflt  été  enTelop|ié  dm  m  aienres 
dëNitreatet. 

On  m'accuse  d'avoir  fail  noyer  un  Nomme  qui , 
dit-OD,  nuisait  au  commrrcc  que  j'uvais  avec  sa 
femme.  Mais,  grand  Dieu!  qu'un  nom  me  dune  sm- 
lem«nl  l'homiue  ou  la  reiiime,  cl  à  l'insUnt  je  «ubis 
la  peini!  capitale.  Quoi!  citoyens,  oe «mit  tlir  des 
dénonciations  aussi  vagues  «Juc  voti»  pourries  pro- 
noncer contre  moi?  Je  ne  le  crois  pas.  Cette  lettre , 
vous  le  voyez ,  ne  porte  aucun  caractère  d'aultir  iili- 
cilé;  elle  est  signée  Ganlliier  ;  je  ne  sais  si  c  est  le 
niPnic  qui  Tient  d'^Ire  mis  en  jugeinenl  avec  le  cu- 
nité  iiSTolutionoaire  de  Hautes.  Celte  lettre,  le  le 
Wfiète,  eontleot  un  faux  matériel  ;  on  ne  peut  oonc 
y  ijoater  Toi.  • 

torriciAL  :  Il  ne  surot  pas,  citoveus,  que  Carrier 
ilie  avoir  donné  l'ordre  de  Taire  noyer  des  femmes 
enceintes;  je  demande  qu'il  dise  pourquoi  il  n'a  piis 
empêché  ces  noyades,  et  qu'eu  ayant  eu  oonnais- 
auM  il  n'en  ait  pas  iail  punir  les  auteuri. 

Cauiu  i  On  me  demande  pourquoi,  élaut  sur  les 
lieûi,  |e  n'ai  pas  pris  dra  meanres  pour  empêcher 

des  femmes  eiicniitis  d'tMrr  iinyi'rs' 

Je  répcniis  que  je  ii'iii  |);is  lunjiiiirs  re^té  j  Nantes, 
que  j'all.iis  souvi  nt  ài  l'année  et  .iiix  ililTei  enIs  pi  Mi  ';. 

Ce  u  til  pas  tout ,  citoyens  ;  à  Lraral ,  à  Angers ,  à 
fiaumur,  a  Cliàteaugonlhipr,  partout  on  a  Tait  les 
mtees  choses  qu'à  Naotca»  Je  veux  bien  croire  que 
neacollèguo  i]ui  étaient  I  Sananur  ignoraient  ce 
qui  s'y  passait,  comme  j'ignorais  moi-m^'me  les  cri- 
mes qui  se  commelUiieiit  ù  Nantes  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  y  a  eu  lics  nny.nles  a  S<uimur. 

Il  y  a  plus;  c'est  CliAtt  au-d  Eau,  ou  était  en 
garnison  la  légion  de  .Nantes,  des  brigands  ont  élc 
précipitée  dans  la  Loire,  cl  que  le  comité  révolulion- 
naire  de  Paioiboeur  est  acensé  d'arolr  ordonné  de 
pareilles  exécutions.  Je  ne  l'ai  su  que  par  les  pièces 
qui  sont  aeluelleinent  sous  les  yeux  de  la  Conven- 
tion. Quant  .1  ce  qui  s'est  passe  à  Laval,  c'est  un 
géuéral  qui  l'a  écrit,  il  v  a  quelque  temps,  à  l'as- 
semblée, et  depuis  un  volontaire  me  l  a  conDrmé. 

Mais,  citoyens,  dans  toutes  les  dépositions  qui  ont 
été  fiiitea  au  tribunal  révolutionnaire,  y  a-t-il  un 
seul  homme  qui  dise  m'avoir  prévenu  de  ce  qui  se 
passait?  ^oll,  citoyens,  pas  un  seul  Nantais  ne  m'.i 
prévenu  de  ce  qui  se  passait.  Eh  bien ,  citoyens , 
puisqu'aucun  d'eux  n'a  porté  la  scélératesse  jusqu'à 
déclarer  qu'il  m'avait  averti,  vous  devez  donc  croire 
que  Je  l'ignorais;  les  brigands  étaient  livrés  i  la 
conmisiioa  qui  les  jugeait,  et  je  ne  m'en  mêlais  pas. 

"•*:  Carrier  vient  de  dire  qu'.i  Saumur  on  av.iit 
fuiUé  et  noyé  des  femmes  enceintes;  je  déclare, 
^oiir  rhonnenr  de  mes  collègues  qui  étaient  dans 
Cette  commune,  que  le  fait  est  taux. 

***  :  Carrier  vient  d'inculper  la  légion  de  Nantes; 
Je  déclare  qu'elle  n'a  pas  voulu  exé&ter  de» ordres 

sanguinaires  qui  lui  ont  été  donnés. 

Carrier  ;  Il  existe  une  lettre  de  Romanié,  qui 
prétend  qii'n  (:li;U(-:iu-d'Baa  det  lUtgatMlS  Oflt  été 

précipités  dans  la  Loire. 

TflcatOT  :  Carrier  doit  se  justifier  et  non  accuser. 

Carrier  :  Je  n'accuse  personne;  je  veux  prouver 
seulement  que  je  me  suis  trouvé Miub  même posi» 
tioû  que  mes  autres  collègues. 

TnuaiOT  :  Quand  cela  serait,  cela  q«  te  justifierait 

*'*  :  Hn  ti^moin  a  déclaré  avoir  reproché  à  Carrier, 
en  soimant  un  soir  avec  loi,  de  faire  toujours  noyer  ; 
edni-ei  i^pomlit  :  «Tki  cb  vetni  Uea  d'aolfcs} 


nous  avons  des  femmes  i  sansculottiser.  c'est-à-dire 
à  noyer.*  Donc  Carrier  était  instruit  (les  noyades. 

botiaoon  (de  l'Oise)  :  Jamais  on  n*a  reproché  à  au- 
cun de  noa  collëgaes  f  Dvviés  dans  la  Vendée  les 
atrocités  qu'oit  impul«  è  dntier;  ils  se  sont  tous 

conduits  avec  humanité. 

LsTOuaRBUa  :  Que  Carrier  se  ilélendet  st  n'accuse 
iienoone. 

Carrier  :  J'ai  en  le  malheur  d'Ctrc  mal  enlendii 
de  la  Convention.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'accuse  per 
sonne!  Ce  que  j'ai  dit,  c'est  que  ces  scènes  malheu- 
reuses s'étaient  passées  1  Saumur  et  à  Angers;  et 
dernièrement  encore  un  gendarme  me  TatMala.  Je 
suis  loin  d'accuser  mes  collègues;  mais  Je  voulais 
démontrer  que,  puisque  ces  mêmes  excès  avaient  eu 
lieu  dans  ces  communes,  où  élaieiil  des  représen 
laiitsdu  peuple  qui  sans  doute  l'iguoiaieut,  je  pou 
vais  bien  n'avoir  aucune  connaissance  de  ce  qui  se 
passait  à  Nantes.  Quant  à  Château-d'Eau,  il  y  a  une 
lettre  qui  conslale qne  ees  ftits  s'y  sont  passes,  et  il 
n'y  avait  d'autre  garnison  que  In  légion  nanl.ii<:e. 

Hiiiliiioe  liasse.  (Lettre  du  représentanldn  peuple  Ri", 
l'accusateur  public  près  le  tribunal  rérolulionnuii  e  de  Pa- 
ri». P.iris,  18  fructidor,  l'an  2,  signé  Bô.} —  tL<>cnn)i  u 
1  r6>olutinnnsire  de  Nantes,  inlprroffi'  s'il  avait  reçu  iK  s  (ji  - 
(1res  du  rrpié>eniaiil  du  peuple  pour  les  nmures  atroces 
qu'il  arail  prises,  enroja  aux  représentants  do  penple  BA 
et  Bouttwie  uo  arrêté  écrit  et  ligné  de  la  main  d«  Carrier  < 
portant  que  les  détenus  aéraient  transportés  à  Belle-Ile,  I 
raison  d«  l'épideotia  qnl  f«|Mtt  dans  les  piteu  ddaas  la 
eoeurane  de  Hamas.  • 

:  Je  parle  au  nom  de  mes  collègues  du  dépul*« 
Icment  de  la  Mayenne  ;  jamais  nous  n'avons  eu  con- 
naissiace  qu'il  y  ait  en  des  noyades  è  Latal. 

Le  PttésiDENT  :  J'observe  à  la  Convtntionqnet'oB 

s'écarte  de  la  véritable  question. 

Dubois-Crancé  :  Je  vois  entrer  Prienr  (de  la 
Marne);  je  le  prie  de  déclarer  s'il  n'est  pas  vrai  qu'il 
ait  envoyé  un  exprès  à  Carrier  {wur  le  sommer  de 
finir  ses  Doyadct. 

pRiri  R  (de  la  Marne)  :  Je  ne  me  rappelle  pas  d'a- 
voir envoyé  un  courrier  à  Carrier,  mais  je  me  sou- 
■  viens  qu'après  la  bataille  de  Sa\ cnay  je  me  rendis 
à  .Nantes,  où  je  restai  vingt-quatre  heures  malade; 
pendant  cet  intervalle,  mon  .secrétaire  m'averlit^nCt 
Carrierayantquciquc  inquiétude  sur  les  prisonniers 
qui  étaient  à  liantes,  il  se  disposait  à  prendre  contre 
eux  des  mesures  extraonlinaires.  Je  priai  Carrier  de 
passcrclitz  moi,  il  y  vint  ;  je  lui  lis  part  de  ce  qu'on 
m'avait  rapporté,  et  Je  lui  dis  :  Sur  le  champ  de  ba- 
taille il  est  nerinis  d'exterminer  les  brigands  de 

fjuelque  manière  que  ce  soit;  mais,  lorsqu'ils  sont 
àits  prisonniers,  c'est  &  la  commission  militaire  i 
prononcer,  et  sous  peu  elle  doit  «rrirer  i  Manies. 
(On  applaudit.) 

Enlarrivant  à  l'armée,  nos  braves  défenseurs  me  di- 
rent: «Reniésenlant,  il  ynsix  mois  que  nous  combat- 
tons sans  taire  de  mal  aux  prisonniers;  quand  les  bri- 
gands prennent  de  nos  frères,  ils  les  massacrent  im- 
pitoyabiemcnL  •  Je  leur  lépondie  s  •  Eh  bien  «  je 
marcherai  é  votre  tête,  et  aons  ne  ferons  point  m 
prisonniers.  •  Je  dis  à  mon  collègue  Bourhote  :  «Si 
jamais  je  me  trouvais  cerné  par  les  brigands,  et  si 
j'étais  dans  l'impossilnlilé  de  pouvoir  leur  échapper, 
je  te  prierais  de  me  juisser  ton  sabre  au  travers  du 
corps;  je  te  rendrais  le  même  service  si  tu  te  trmi- 
vais  dans  la  même  position.  •  (On  applaudit.) 

J'invitai  donc  Carrier  i  attendra  rarrirée  de  In 
commission  militaire,  qui  était  à  Savenay ,  et  qui 
availseute  le  droit  de  prononcer  sur  les  prisonniers. 
Ciffier  mt  le  framit.  Jn  m  —  isBlwtmjnaii 
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cette  première  invitation-,  le  lendemain  Je  lui  en- 
VD|'<i  moaicf^rétaire  la  lui  réitm  cr,  et  je  partis  en- 
«iite  av«c  mes  collègues  Buurbote  ctTuneitt. 
rier  resta  seql  à  Nantes. 

Carbieb  :  J'interpelle  Prieur  de  di'clarrr  quel  ëtail 
le  nombre  deitvigMds  401  ^MlU  «Uns  1m  prisons  d« 
Ifsntes. 

Pnincn  :  I.a  commune  !o  portail  à  Iroli  mille. 

Casbiss  :  Eti  bien,  citoyeiu,  la  commission  mili- 
(airten  a  Jngé  quatra  mille. 

rniEiiR  :  On  m'interpelle  de  dr'clarer  si  j'.ii  dit  à 
r.irrier  de  faire  cesser  \u  noya«les.  Je  dcciarc  lui 
în  oir  dit  de  faire  cesser  toutes  mesures  cxtraordi- 
naireS|et  d'alteudre  l'^rrirée  de  la  eomniaaion  mili- 
taire. Mon  secrétaire  lui  fit,  en  mon  nom,  fa  même 
rccommnrirfnîion. 

Thubiot  :  Cai  rii  r  «soutient  qu'il  n'a  point  eu  con- 
iiuissaricc  ilis  noy.idrs,  et  qu'il  n'a  donné  aucun 
ordre  pour  ies  expéditions.  Je  lui  demande  d'expli- 
<|Lier  i  arrétë  du  38  frimaire,  par  leauel  il  ordonne  è 
la  garde  de  Nantes  de  laisser  sortir  (le  jour  et  do  nui; 
Lamberlp  et  son  escorte.  C'est  priocipalt  Mient  dans 
çrt  arrdttt  qu'e«istc2ecor|i«4ii  dtflU:  je  l'invita  donc 
a  se  justilicr. 

RewBBLi.  :  Il  y  a  à  la  néuvièoM  liasse  une  lettre 
de  Julien  ais  4fiobaspiem,  dans  lannelle  on  trouTe 

ce  passage  : 

■  On  asiureqa'il  a  fait  prendre  indiitioelemenl,  puis 
conduire  dan»  d««  bateaux  et  submeifer  danala  Loliclous 
ceux  qui  rL-uipliwaieul  les  priMo»  dtNsnlSai  II  Ws  dit  ft 
moi-mâBK  qu'un  ne  révolaUonMk  que  par  dasemUabln 
mnoraii  et  il  a  traité  d'imMdl»  Prleitp(d*  la  Marne  », 
qui  nesatai!  qu'enfcrnjcr  if- -  ^ifri!,  ■> 

Di  hois-Cbancb  :  J'uitcrjJiile  mon  collt'-gue  Lai- 
guciot  (Je  déclarer  si  Carrier  ne  lui  a  pas  dit,  à  sou 
uassagc  à  Nantes  pour  aller  à  Brest  :  •  Tu  es  bien 
benranx,  tu  anras  un  plus  grand  bassin  que  moi. . 

LAIG^Et.oT  :  Lorsi]iic  je  passai  à  Nantes  pour  mo 
rendre  à  Breat,  je  lu»  chez  Carrier;  il  me  parla  de 
s(s  noyades,  et  me  dit  en  présence  de  Bc.indii  :  .Tu 
es  Dius  beureux  que  moi}  tu  49  |in  plu  erand  b«s»io , 
et  des  bitincnis  \  ton  service.  • 

Cabrieb  :  Quand  Prieur  vint  à  Nantes,  il  régnait 
dans  celle  commune  une  maladie  pestilentielle  parmi 
1(>  brigands  phsonnicra,  et  qui  faisait  les  pins 

Erands  ravages;  Prieur  lui-même  «a  était  atteint, 
a  triminal  vint  se  plaindre  à  moi  et  me  proposa  des 
mesttKijJelni  répondis:  •  Je  ne  sais  que  niir(  *,  la 
cmninisMon  militaire  vq  axriver  et  jugera  les  pri- 
sonniers. «  Il  me  dit:  «Mais  il  (iuidrait  les  trans- 
porter hors  de  la  ville.  •  Je  leur  indiquai  moi-mèniu 
un  local  où  ils  furent  déposée.  C'est  dans  ces  en  [re- 
faites que  Prieur  (de  l^  Warne)  arriva  à  Nantes;  il 
me.  recommanda  de  ne  prendre  aneune  mesure 
extraordinaire  contre  les  prisonniers,  et  Je  le  prie 
dftdëdarersi  on  m'accusait  d'en  avoir  fuit  précii  i- 
terdans  la  Loire. 

PniEUR  (de  la  Marne)  :  Quand  J'arrivai  à  fiantes , 

on  je  restai  seulement  vingt-quatre  heures,  Je  ne  vis 
qu'une  deputation  de  la  Soeielif  popnlnire  ,  qni  ne 
me  parla  nullement  de  noyades;  majs  i!  était  ques- 
tionalnrsdt'  prêtres  ijn On  disait  avoir  été  preeipilis 
dansl.»  i.uire,  jnais  on  n'eu  accusait  pas  Cnrn.r. 
.1  allai  ensuite  à  Lorient;ctquandje  revins  à  Nanti  s, 
j'entendis  parler  de  noyades.  Aucuoe  déclaration  ne 
fut  faite  contre  Carrier;  la  senle  seensatfon  qui  ait 
été  portée  contre  lui  est  qu'on  lui  repmcfiait  «fnvoir 
dit  a  la  Convention  nationale  qu  il  n'y  av  ait  à  Nantes 
que  des  aristocrates. 

.   CanniBR  :  Vous  voyez,  citoyens,  qoe Prieur  n'a 


parlé  que  de  prâtres  qui  ont  niiri  dana  la  Loire  ;  Je 
l'avais  appris nwi-même ,  et  j  en  «vliûifait  partà  la 

Convention  dan«  une  lettre  que  jelllî  éefiris 4)nri, 
et  qui  fut  iuséri^c  nu  Bulletin. 

On  a  aussi  parlé  de  brigands  noyés  5  Anccnis, 
quand  ils  voulurent  passer  la  Loire.  Je  le  savais 
aussi,  et  je  l'écrivis  dans  le  temps  à  l'assemblée.  J'a- 
vais fait  établir  des  clialoupes  canonnièrei  sur  les 
bords  dk  la  Loire,  et,  au  moment  ob  ils  en  tentèrent 
le  passage,  la  mitraille  les  pre'cipitn  dans  ce  fleiivr-. 

Vous  vuyez  que  Prieur  a  déclare  m'avoir  dil  lie 
ne  pas  prendre  de  mesures  extraurdmaires  contre  les 
prisonniers,  et  non  de  les  faire  cesser  :  je  n'en  avais 
prisi  aucune.  Il  déclare  aussi  qu'il  existait  dans  Irt 
prisons  de  Nantes  trois  mille  bhnnda.  La  commis* 
sion  en  a  jugt-  ({uatre  mille;  je  iren  ai  doue  distrait 
aucun. 

Je  réponds  actuel leineiil  à  Tiiuriot. 
PhuimrêfMmibTU  :  Béponds  d'abord  à  Uignelnl, 

Caiirier  :  Tliiiriot  me  parle  de  l'arrêté  du  16  fri- 
ma iie;  cet  arrêté,  plusieurs  de  mes  collègues  savent 
i]u'il  n'avait  d'autre  objet  que  de  donner  à  Lnmber- 
tVe  une  commission  d'espion.  Je  prie  Bourbobt  de 
déclarer  si  le  fait  n*est  pas  vrai. 

PoitRDOTE  ;  Je  n'en  saisriep. 

TaouoT  :  il  ne  fallait  pas,  pour  eseiver  l'espion- 
nage ,  antorfser  Lambcrtye  à  sortir  de  Nantes  avec 

line  rsrnrtc  1-  rin  •  ^  hi^mmes,  ni  lui  donner 
l'ordre  d'extraire  il<  s  prisons  des  hommes  et  des 
femmes,  et  de  les  noyer. 

Caiikier-:  Lisez  l'ordre,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  cria. 

Thubiot  :  C'en  une  double  perfidie;  puisque  tu 
avais  la  scélératesse  de  commander  ces  cruautés,  il 
fa  I  lait  au  moins  avoir  la  franchise  de  le  dédarer  dana 
tes  arrêtés. 

Carrieti  :  S'il  le  fall  :it,  ;  prouverais  que  ce  Lam- 
berlye  n'était  chargé  par  moi  que  d'espionner  les 
brigands  de  la  Venddèt  Jo  sais  qu'un  particulier  a 
déclaré  qu'il  avait  vu  «n  ordre  signé  ae  moi ,  dana 
leauel  je  disais  deJaisier  pwwer  Lamborlye  avec  un 
gaoarreau  chargé  de  brigands;  si  on  me  itprâenio 
cet  ordre,  je  passe  condamnation. 

BoDRDort  (de  TOise)  :  La  preuve  que  ce  Lanibcr- 
tyen'était  pasun  espion  se  tire  de  l'ordre  lui-même. 

iuMNi  A  tef^jpuNIfiw  «NM  et  éMUWiélb. 

A  Niat*».  Ifl  n  Tri  m  a^ra,  Plm  r  db  la  fépaMl^Ba 

une  et  iadivisible. 

•  Carrisr»  repr<fenia»t  dn  peuple  prisIVartedal  Vvcst, 
îtiTiif  et  requtertleaonbredeieiioyènsqneGntliaame  Lam. 
bertyc  voiidia  dMbir  k  obtirt  loot  là  ordreg  qu'il  leur 
doniiv!  a  poor  une  expédition  que  nous  lui  avons  couflec  :  rc- 
(|uicri  lecommandanl  dir»  po»lecde  Nanlc«  de  I,iis-cr  ..oriir, 
snii  denuil.soil  dpjour,ledil  Lanitvriyp  ri  les  cIiomti»  qu'il 
cundiiird  avec  lui  1  dépend  b  qui  que  ee  Mit  de  |>ortar  la 
mnindrc  eriirave  anx  opéfflloos  qnt  pCwrSBlSÉeSMHcr 
leurs  expedilioai.  •  * 

***  :  Carrier  a  dit  &  la  coinmis»ion ,  loraqn^on  loi 

présenta  cet  ordre  donné  à  Laniberlve  ,  que  c'était 
pour  prendre  Charette  ;  il  n'était  pas  question  d'es- 
pion alors. 

Cminn  :  J'ai  dit  a  la  cnmmlaaioB  que  J'avais 
donné  i  Lambertye  le  pouvoir  de  me  servir  dwpioB 

dans  la  Vendée  et  d'arréd  r  Charette;  car  il  avait  dit 
qu'il  connaissiiit  Ires-bien  ce  brigand  et  qu'il  pou- 
vait s'en  emp;irer  ;  mais  la  preuve  (pie  ce  n  est  point 
avec  cet  ordre  qu'il  a  lait  noyer,  ceslque  les  prêtres 
avaient  pHri  le  2»  brumaire,  etaoon  arrêté  a*cat  qoe 
du  10  frimaire. 


BouRDo?*  (le  l'Oise)  :  QiieireélaitreipëditioQiloiit 
I.8inbçriye  clailchargé? 

Gabubi  :  De  Vassor«rd«  la  penonot  deCharette. 

Bonnet  (de  l'Aubr)  :  Si  Prieur,  qnj  n'a  passé  que 
vingt-quatre  heures  à  Manies,  a  eu  connaissance  dos 
homun  qni  s'y  svnt  commises.  Carrier  a  dû  en 
avoir  connaissance  aussi  Cl  les  poursuivre, ou  il  n'a 
pas  fait  son  devoir. 

>  Darticoyte  :  Si  Lambert^e  avait  ^té  espion ,  il 
aurait  eu  tMSoin  d'hommes  de  confiance,  au  lieu  que 
Tordre  porte  des  rét^uisilions  contraires.  Je  ilemandc 
quelles  pouvaient  être  les  opi-ratious  d'un  .  si  tiHi. 
(Bourdon  :  Le  mol  erpudition  explique  loul.)  L'or- 
dre porte  operafiowi  et  exyi  ditiont;  ce  qui  explique 
assez  qu'il  s'agit  de  noyades.  Si  c'eût  été  un  espion- 
nage, \\  auraitdû  (aire "des  dépenses;  il  faudrait  que 
CarritT  etît  ord-innaiicd  !<■  <-l.iiiiUc  df  I.atiiberlye. 

CArnirn  ;  Mi  s  collègues  et  moi  nous  nvonseudes 
espions  dans  lii  Vendée;  je  ne  cmis  pas  qu'ilsalent 
écrit  les  comptes.  Quant  ;i  moi.  je  déclare  que  Lam- 
bertye  m'a  rendu  ses  comptes  vei^Mlement,  et  que- 
je  l'ai  payd  de  m<5mc  vt  rbaleinenl. 

Bréaro  :  Je  demande  que  Carrier  réponde  à  Lai- 
gnelot. 

Cabbirr  :  Je  jiiolestc  à  la  Convention  que  je  ne 
me  rappelle  pas  avoir  tenu  jamais  les  propos  qu'il 
oe  prête. 

Laicnelot  :  Av;int  (jiio  Carrier  fût  dénoncé,  j'a- 
vais dit  co  fait  à  plusieurs  de  mes  collègues.  J'allai 
voir  Robespierre,  qui  était  jn{  oniniodo;]e  lui  pei- 

Rais  toutes  tes  horreurs  qui  s'étaient  commises  à 
aotes;  il  me r^ondit  :  •  Carrier  est  un  patriote;  il 
fallait  cela  dansNantes.  »  Lorsque  L;iinbi'rtvf  cl  Fou- 
quet  furent  guillotinés,  Carrier  dit  :  •  Oii'a  piiillo- 
titM  Ir  -  ilcUlt  meilleurs  p.ilrinli  sdf  N.itilrs.j'ni  ;uiiai 
vengeance,  ou  je  me  la  ferai  utui-mémc.  •  Plusieurs 
dfe  nescollègucs  ont,  comme  moi,en  tendu  cepropus. 

Jabs  ;  Il  lu  s'agit  ici  (pic  de  cnnslnlcr  <)iie  Cnrrier 
a  eu  cc>nnai'<-sunce  d<-s  noyades.  Eli  bien,  il  écrivait 
le  Ib  brumaire  que  quatre-vingt-dix  prêtres  a  vaieAt 
été  uoyés;  il  peignait  cet  cvénementcommc  un  acci- 
dent. Quelque  temps  après  il  écrivît  que  les  prêtres 
avaient  prn  dans  les  flots,  et  il  i^outait  :  sCel  «vé- 
ucwent  n'est  pas  nouveau.  • 

Claczei.  :  11  faut  que  vous  sacliies  que  ces  qua- 
tre-vingt-dix priStres  n'étaient  ))oinl  sujets  à  la  dé- 
portation, lis  étaient  septuagénaires,  et  la  loi  les 
exceptait;  il  y  en  avait  un  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

CoBBX-FusTiER  :  Lorsque  Carrier  écrivait  sa  let- 
tre, nous  crûmes  que  Ions 'les  prêtres  avaient  été 

ïioyés  par  im  arridrnt. 

Si;vE5TRE  :  Je  déclare  à  la  Convention  qu'à  mon 
retour  de  mission  mon  premier  soin  fut  ae  dire  à 
Carrier  :  •  Tu  as  eommi»  des  horreurs  à  Nantes  ;  tu 
as  traduit  des  Nantais*  an  tribunal  révolutionnaire; 
je  les  connais,  il  ven  a  qui  ont  sccdiidc  l,i  n'volulioii, 
qni  sont  d'exceflents  patriotes;  ils  np  s.  ioi  t  |nis 
condamnés  par  le  tribunal.  —  tli  bien  ,  me  n  pundit- 
il,  je  l^lerat  tous  guillotiner.  •  (Uouvciueut  d  hor- 
reur.) 

DuMONT  (du  Calvildos)  :  ,lt>  dois  r.ippeler  à  la  Con- 
vention un  mot  que  j  ai  entendu  de  la  bonclie  d<î 
Carrier.  Robespierre  régnait  encore;  la  proposition 
fut  faite  à  rassemblée  ée  déporter  tous  les  prison- 
niers alors  détenos;  Carrier  dit  :  'Oui,  déportés  à 
ina  manière.*  Je  l'ai  entendu. 

Mbilir  (de  Douai)  :  Cette  discussion  «a  pcoloogc 


bi'nicoiii»  que  rinti'rêt  public  ne  l'exige;  niais 
je  demande,  pour  les  principes,  que  la  parole  reste 
à  Carrier  tant  qu'il  voudra,  et  qu'on  aille  ensuite  «uz 
voix. 

Carrikii  :  Je  répond»  à  mon  collègue  Dumont  que, 
la  proposition  n'ayant  jamais  été  laite  de  déporter 
li'^  pri<»onniers,  je  n'ai  pu  tenir  le  propos  qu'il  me 

prctr. 

QuantèSevfStre,  il  m'a  dit  :  .  Tu  A^  frndiill  L  s 
Nantais.  -  Oui,  lui  répondis-jc,  paic(  qn  il  v  .iv.ul 
des  notes  graves  contre  eux.  •  Il  nie  dit  cîuorc  : 
•  Tu  asjigi  avec  rigueur.  •  Je  lui  répondis  :  «Je  sais 
bien  que  les  Nantais  te  diront  que  je  me  suis  com- 
porté avec  rigueur.  •  Je  l'interpelle  de  déclarer  si  je 
ne  lui  ai  pas  dit  que  j'avais  l<inl  fait  pour  empêcher 
I  es  N  a  n  ta  is  d'r  t  n  >  j  1 1  ^<  s  1 1 ,1 1- 1  c  1 1-  i  1 1  u  II  a  1  de  Robespierre* 

Sevestre  :  Je  maintiens  ma  déposition. 

P^elni^re liasse.  — Dixiiiue  pii''r.  .f  r.elirc  nm  cumîiôj 
(lesalul  publie  el  de  sûreté  giinOr  ilc.  Touis      l' iiri,  or, 
l'an  ?,  saix  sigiiaUnf.  — .  Il  a  IjiL  Ihm)!'  i  Iou'  un  li.ii.i.l- 
loii  (le  c;ivj|iTie  ennemie,  qui  csl  vrrui  so  rcitdrei  N.inic» 
I  avec  clK'Taux,  armes  el  bagage»,  ikia  .suiie  d'uiioanniiMic 

Carricb  :  Jesnisen  élal  de  prouverqne  ce  batail- 
lon d>'  cnvalicrs.  qui  n'était  pas  un  batailino,  pins- 
qu  il  n'y  cii  avnit  que  trente,  fut  pris  les  ;n nu  s  .i  la 
main ,  et  qi.c  jr  les  lis  conduire  cii  pris-Mi.  T(iii>  dc- 
wandaienl  à  servir  la  république  ;  jamais  je  n'ai 
donné  ordre  de  les  fusiller. 

Vinglit'tne  lirnse.  —  Ne ii\ i.'-mi'  pii'ce.  (Leitre  delVcii- 
;ateur  public,  It-y  InuiUdirc ,  t  int  3.  —  SepU^lne  lémoio.) 
—  t  Nombre  de  rë«ollés  qui  venait  ni  dr  déf  oser  leur»  ar- 
mes ont  éié  sabrétmr  la  place  du  Département. 

•  Il  a  bit  neyer  iDdhtinctpnwat  des  femaiei,  filles  ri 

cn*"!itns  venus  de  la  Vcnrl(*f,  ft  qni  iMnitiHiInnsun.  priM»;. 

•  Il  autoiisa  utic  a>ininiuion  militaire  i  r«irc  fu!>illir 
XOas \vs  gens  de  la  campagne*  doDt  uoe  poitl«  u^avaii  ja- 
man  prit  les  armes. 

«  Il  a  fait  invexir  dans  la  nuit  difTérentcs  communes  de 
campagne.  On  a  ramassé  tous  les  baliitanU qui ,  de|>ai> 
plus  de  deux  mois,  resiaienl  tranquilles,  enlllvanl  leurs 
champs;  ilioniélé  iouiAiMliés  indbUaeteBMnt,«aas«ira 
Interregés. 

I  II  a  fait  incarcérer  tontes  le*  femiiics  nu  nilts  ••oi-iïi- 
sanl  suspectées  d'inconduile;  il  les  u  îju  envuiie  iui>ei. 

«  Par  ordre  de  Carrier  ri  du  rnmi'c  révoluliniuiairt- , 
toutes  les  Olles  suspecito  d'avoir  (Ai,  il  jr  a  un  au  ou  (Iras, 
a  la  messe  fan  p>èlfe  rtlractaire ,  ont  m  incareérCcs.  ■ 

Caiirter  :  Tons  ces  rail*:  In  ^ont  d.ms  une  lettre» 
sans  signature,  elle  ne  niéiitr  annine  coiiii.uice.  J.i- 
!  niais  je  n'.ii  donné  d'ordre  pour  |ii;,'er  les  li  iliitanl} 
;  des  campagnes;  jamais  jC  n'ai  lait  investir  nucnno 
.  espèce  de  tampaj^ne;  jamais  je  n'ai  attaqué  le.<  bri- 
gands qu'en  corps  d'armée.  Quant  aux  femmes  et 
I  aux  fi  II  es  suspectes  d'inconduite,  je  trsat  oreupées  à 
j  travailler  an  linge  des  soldats.  —  C;ii  ri.  r  tit  un  i  - 
!  rété  qu'il  prit  à  ce  slijeL  {La  tuUe  demain.) 

N.  B.  Le  4,  à  deux  henres dn  matin,  h  la  sntle  «îe 

l'appel  nominal,  C.irriei'  a  l'Ié  tli'en'lt' (t'.ici  iis.if  i.'n  n 
la  inajtiritti  de  quatre  cent  qnatre-vingt-dix  huit 
voix  contre  deux  votes  conditionnels. 


PaysmsiKs  à  to  tréionHt  nar^onalfc 

L«  payement  du  perpciiicl  cl  oQfWtpMW  iMsiiprMBlafS 
■oisi  il  sera  fait  à  unu  ocwt  i|Ri  lenal  jwii— i  dlutrlf» 
ii«m  iH  gtand  livre,  aiul  ici  renies  viactnwcA  de 
lioit  iMia  «ingt  M  m  jann  de  Piiiaéa  ITtS  («mw  aifle). 


GAZETTE  MïlÛMLE  «o  LE  MOMÎËiitt  IIVERSEL. 

N*  66.       SextUi  6  Fumairi!,  iTan  8*.  (Mereredi  S6  Notbmmib  1794 ,  «inlte  $l^e.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidtnet  'dâ  LtgtÊiàru 

SUITE  DE  LA  SÉAKCE  DU  3  PRIMAIRS. 

Vingtième  liasse.  —  Septième  pitee.  (Ces  fiiiu  sont  at- 
Mlèi  par  Gimud ,  ex-comtitmDt ,  Porpt  et  un  autre  lé- 
niciîii.  tcor  46:laraltoa  tA  confinée  dans  un«t  Ictiie  de 
l'aeeuMleiir  pobUc  au  eomiiède  sArrié  RéDénilc^)—!  Trois 
ItaMÙns  dédarenl  qué^  la  Sttfrimiiire,  an  2,  i|ualre  vingts 
et  ^flquei  brigands,  armts  etéqotpÂttW  wnl  rendus  sur 
la  plane  du  IMpariemcni  ;  its  exprimèrent  lenn  regvelad'a- 
TOir  «ervl  contre  la  icinihiiiiue.  dAclaitraUteair,  aunam 
de  tonte  rarnée,  pour  te  rendre  M  ihnrer  Iw»  dielb.  piods 
et  mains  liés:  que  irai*  dVntreen  sedtladieraieni  pour 
porter  raccrpialion,  rt  que  les  aulri-^  rci^lvraieiitenotigeis. 

•  Les  corps  constitues  s'asst'tublirettl,  firent  prè*<'nlr  le 
roprt'<ciitani  du  peuple,  qui  fit  conduire  les  brÏRaixK  i\ 
l'Énirepôt:  ils  ont  subi  leroi-mc  souque  il'autre»déienu!>.. 

Caiwier  :  Ils  ont  lUéJnge^  par  la  commissioa  nii- 
litairc.  Jamais  je  n'en  ai  riên  su  du  tout.  Dans  le 
temps  ott  Nant«S  Aait  difsolée  par  la  |.este  ,  je  clinr- 
goai  la  commission  dcs'occiiprr  du  sorldes  brigands. 
Elit*  les  jugea  :  je  ne  m'en  suis  pas  occupé  depuis 
celte  époque. 

Première  liasse.  —  Septième  pièce.  (  Déclaration  de 
J.-B.  Giraud,  directeur  de  la  posie,  à  Nanlc»,  le  14  veit< 
dt^intâîre,  l'an  3.)  —  'Un  si>ir»  vert  le*  huit  beures,  deux 
iiiilituiirsse  présenli  rent  à  lapÔlti(i«deto%oiturc  de  place 
dans  latinelte  était  Carrier ,  è  la  porte  de  la  Société  popo- 
latr«t  lli  Ivï  annonetrent  q«*ib  arrlvaienit  d'Aoeenii  avec 
tnl»  cents  priinnaiera  dan*  un  bniean,  et  qall*  ne  aanieni 
•t  ba  conduire.  Carrier  leur  répondit  :  «  Conmiit  r..... 
ainMdle*quefoaiéle«»r...*.<«>oi  tous  ces  li....<'là dans 

l'eau,  et  que  demain  il  n*en  soit  plus  question  I  * 

•  Le  lendemain ,  le  bruit  général  étatique  dans  la  nuit 
on  avait  noyé  un  très-grand  iK>mbre  de  prisonniers  arrivés 
d'Aiicenî?.  • 

Carkiëb  :  Jamais  je  n'ai  eu  connaissance  qu'il  soit 
arriv(>  aucun  prisonnier  d'Ancenis  à  Nantes;  jamais 
je  n'ai  tenu  le  propos  qu'on  me  pnUe.  Eh  !  comment 
Girauil  eût-il  entendu  sent  ce  propos  h  la  Soci^tt^ 
populaire,  d'où  je  ne  sortais  qu'accompap^nr  de  plu- 
sieurs personnes  qui  l'aiiraieitl  chIl'ihIu  tlf  iiirtnc? 

Ce  Gir.md  rst  iiti  nri^ocrale  très-pronoucc,  qui  a 
adhère  aux  iictes  lilierticides  de  Nantes,  et  qu'on  a 
accusé  d'être  attaché  aux  prêtres  Ûinatiqncs.  Il  ne 
mérite  donc  aucune  conlîance. 

TniMtaie  liasse. — Première  pièce,  (tellie  de  la  SoeMié 
fopulaiKde  Tours  à  cetlédc  Nantes,  du  16  vendémiaire 
an  Pour  copie eoniurrae  :  si;;né  Lcrout,  pi-esi<lent  ;  Gou- 
IWMf  Ccrcust,  Ci'ouiet,  secrélaires.) —  «  La  Société  po- 
pulaire de  Tours,  instruite  par  l'indignation  publique  dc« 
iicics  de  ri^rociié  ciinnnis  sur  d(  s  fi'niint^  i  nreinles,  des  en- 
faiiis,  de«  in;igivii ,iis  du  pi'iip'c  ,  itiv  iit'  la  Sociélé  de  Nan- 
tes .1  lui  lair.' coiiii.iiin"  la  elle  lui  demande  <lc* 
éclri;r<'i^>.<  mrnis  pioiiipu  ei  (iili'ie*  sur  la  conduite  de  C.ir- 
lier,  \\m\7.  cl  l' raucoiitel,  enfin  de  tous  les  reptéiientuiits 
du  peuple  qui  ont  curcé  din»  la  coromuitc  de  Nantes  le 
droit  sacré  de  la  ConTenlioa  nationale.  ^ 

Camuu  :  Vous  voyes  par  eetle  déclaralion  qu'une 
eonjunlUm  est  formée  contre  tons  les  représentants 

qui  ou!  Hé  oiivnvr's  dans  In  Vendre.  Vous  voyt'z 
qu'on  demuudi;  di-j  i  des  ronjeifjHeineuls  sur  Ut  utz 
elFraiicastel  ;  on  ji  dt  j.i  i  lierehé  a  les  impliquer  dans 
une  procédure  du  tribunal  révolutionnaire  ;  bientôt 
nn  rappellera  tous  ceux  qui  ont  lait  la  gtierre  de  la 
Vendée  ;  on  attaquera  sueceaivement  tous  les  re- 
présentants du  peuple.  Voua  verres  un  jour  si  ma 
prédiction  est  vraie.  Remarques  que  c'est  à  Tours, 


dans  la  Société  pofinlain',  que  s'ourdit  cette  coiK«pi- 
ration.  Un  jour  vous  saurez  la  vérité  sur  la  guerre 
de  la  Vendée.  On  a  eu  l'impudeur  d'écrire  à  la 
Convention  qu'à  TalTaire  de  villiers  nous  n'avions 
perdu  que  six  cents  hommes,  el  trente  m\\\v  ré- 
publicains ont  été  massacrés  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

MÉMUAU  :  C'e&t  faux.  (On  murmure.) 
Clauzbi.*:  Il  ne  eonvient  pas  que  la  Convention 

reste  sous  l'opprobre  dont  l'accusé  veut  la  couvrir. 

Carrieb  :  Je  ne  la  calomnie  pas,  je  cite  des  faits. 
A  l'afTiiire  île  Coron,  trois  mille  brigands  ovt  mis cii 
déroute  cent  mil  le  soldats  qui  portait  les  «mcd  pooT 
la  république,  (il  s'élève  de  violents  mnnnnrcs.) 
[.nissi  z-iiiiji  venir  ;i  m.i  conriiision.  C'est  parce  que 
l'ai  coiiii  ibué  le  plus  à  ttiiudre  la  guerre  de  la 
Veiidce,  qu'on  veut  me  perdre. 

Première  liasse.  —  Donxiéme  pièce,  (  Douze  personoe* 
étaient  au  souper,  au  nombre  de-squels  étaient  Gnesdon  t 
direclcnr  del'hi'ipiial,  Hardouin,  Jcannet,  I..uei)S,  Durot, 
tous  offidcn  de  vanté  au  même  Iràpital,  leurs  é]iouses; 
Hedor,  général  de  brigade.  C'cat  ce  qu'apprend  nnedé» 
noncbiinu  tignéc  CMiîeaat  eUmn^nn  aMÎB-niajor  et  cbl* 
ca  dief  de  Tavant^rde  de  l'année  des  Gtes  de 
La  nocMle«el  envoyée  an  comité  deataeté  généfainde 
la  Convfolian  oaiionalc.  Copie  eontbraM,  tlgnée  Merlin 
(de  Tblnarille),  Legendrc,  Revercbon,  et  renvoyée  ft 
Laignclot,  représentant  do  peuple,  le  SO  vendAniaire, 
l'an  9.  )  —  •  En  soupani  cbei  Gnesdon,  directeur  de  l'Iit- 
pitale  militaire  d'Aiicenis,  Carrier  dit  qu'ily  avait  h  Nan- 
tes tm  grand  nouihrc  d'aristocrate»,  n  Vous  aveivu  comme 
«  ji'  Il  ji  nieiifs;  j'en  ai  lail  fusiller  el  noyer  une  pr.imle 
.  pariie,  mais  pas  tout;  il  en  restte  encore  beaucoup.  J*en 
«  aurais  fait  auiHtt  k  Bcuncs  lî  ji^  élal*  dCDenré  pins 
«  lonRlemps»  • 

1  \  I  avi'z  vu  passer,  a{outa-t4l,  les  cent  trente  Nan« 
€  tais  que  j'entoyais  il  i^ris;  ils  n'étaient  pas  destinés  ^ 
•  y  arrÏTer;  j'avais  écris  a  Francastel ,  qui  était  a  Angers, 
«  de  les  faire  noyer  I&  ou  aus  Ponts-dC'Cé;  rouis  ce  fuula 
f  colon  n'a  pas  osé.  • 

CASBisa  :  Un  seul  parttcnlier  faitcette  déclaration. 
Il  cite  plusieurs  personnes  comme  présentes  au  sou- 
per; je  ne  les  ai  pas  vues.  Y  a-l-il  un  seul  Nantais, 
oui,  nn  seul,  qui  ail  été  viclinu'  ?  Ce  téuioiii  dit  que 
j'en  aurais  luit  autant  à  I^eniu-s  ;  mais  il  y  avail  dans 
cette  ville  assez  de  conspirateurs  pour  les  traduire 
au  tribunal  révolutionnaire.  Eh  bien  ,  je  n'y  ai  tra- 
duit penoone;  j'ai  seutement  bit  arrêter  quelques 
individus. 

Le  PaésoBin  :  Carrier  dtanude  à  ae  repoaer  un 

instant. 

Dnaoïs-CnANcé  :  Je  demande  que  la  séance  sort 
suspendue  jusqu'à  six  heures,  qu'ensuite  la  Con- 
vetiliuit  termine  cette  affaire  sans  désemparer. 

Cette  proposition  est  décrétée. 

La  séance  est  suspendue.  Il  est  quatre  heures. 

La  séance  repieud  à  six  heures  et  un  quart. 

Deiuirme  liasse.  —  DeusMme  pièce.  (Dénonciation  de 
tVroUe  H!evete,qiii  ne  sait  signer,  renvoyée  par  le  comité 
de  snrxeillaoce  de  la  Société  populaire  au  comité  de  su^ 
veîllancedudisirici,  le  31  vendémiaire^  an  S^StgnéeQMn» 
lin,  vice-t)*ésideni,  Jacqncs^Galirid  Mercier,  leerétairo 
parÎHlarïni.  Pour  copie eonbfme,  an  comité  de  inrvelU 
lanee  réfolntiamiaire  à  Nantei^  ce  tS  vendémiaire,  l'an  a. 
Signé  Dnranee.  Lconir,  laeqM»>lbt1ln  Cartail,pnlaldeni, 
Vaunon .  PMIon,  Pdè  M  Subtil.  )  —  «  MicM  Bieteie, 
naliideSaint'Julien.  était  détenu  fe  rBntrepôt;  sa  sœur, 
Pemtle  Breveté,  (aitience,  denMoranl  a  Nantes,  aussi  oa* 
live  de  SalM-Jollen  «  dcaunda  a»  wpvéwMaalda  peupl» 
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qnel  lenit  le  nrt  do  déiena.  Cnf/tuémÊÊtÊÊ  Vàge  du 
détenu i  elle  r^pomtit  lranle-»ii aos,  «fU  «*tT«il «Hieilil* 

■  huit  ans,  je  pourrais  te  le  remettre,  dit  Carrier  t  OMll  il 

■  «Ibon  i  f.....  à  l'eau,  ctUeBd^nllWàa^MlItet  elles 
•  trott  quirU  de  Nante*.  • 

rlinrieconde  foii  Peroite  Breielet^ jeta  à  ta  g:rnniit, 
lui  lirmanda  une  permiMioii  par  ècrii  i\'Mùr  \u\r  son  frère 
dans  la  |)risûn,  pour  tai'oir  quel  serait  &on  son.  Carrier 
répondit  que  leur  jugement  Élail  lail  t-iU'it  qu'iU  airivaiciil 
à  Nantes,  qu'ils  étaient  DOjCi  furniubus.  Clle  d<  - 
mauda  à  voir  ion  jugement.  Carrier  dit  que  c'i'lait  lui 
qui  rendait  ces  jugmenls,  et  ajouta  que,  si  elle  r^idi- 
Vail,  il  la  ferait  aussi  jeter  dans  l'eau  avec  les  autres  |  et 
li  rr&pftant  tvee  la  (ourreau  de  son  sabre ,  H-  l'a  mit  à  la 

Brte.  (.aiirttip'dle  fut  au  bai  de  i'eseulier,  il  la  rapfiela  et 
i  dit  qpf ,  li  c|le  voulait  se  laisser  aller  i  sa  passion,  elle 


allait  ^Tojp  ta§  hitt  ^  **J  tftitt»,  et  lui  dit  d»  aou- 
fCta:  «DiMiwirnMi  un  ordrejiar  terit  pour  aller  voir 
«  mon  frère,  a  Gifiter  dit  4|a1l  ac  dooMll  aucun  ordre 


Cr  écrit ,  et  ta  reoToya  au  eonilé  livolvtloDnaire,  qui  ne 
latisflt  point. 

<  Le  lendemain,  oyant  appris  qui>  iou  frère  avait  àlé 
traii<>fOrL'  (Unis  le  bâtiment  o&l'nn  fai^^ait  jiérir  ks  {iri^on- 
iiiers,  ik'tiraiit  lui  porter  un  morceau  de  pain,  elle  eu  de- 
mauda  la  iier  niission  à  Carrier,  qui  lui  dit,  en  la  menaçant, 
qucvoii  fiètc  n'avait  pas  besoin  de  pain,  r|u'il  avait  askrt 
d'cuu  à  boire,  et  que,  si  elle  répliquait,  il  lui  feiait  subir 
l«  même  sort.  Ia  nuit  suirante  les  piisonoim  ont  ptei.  m 

Carrieb  :  Perrole  Breveté  MtlNWbrigMlâei  Irai 
|«  babitaoU  àê  fiaiuUulien ,  sa  commune,  ont 
porté  les  tmnts  eoatMla  république  :  ils  y  ont  «té 
engagt=5  par  les  femmes  qtii  cornlialtaienl  avec  eux, 
et  qtii  exerçaient  les  plus  ^andr<  cruautés.  Rrevelc 
est  sœur  cftin  brigand  qiti  a  tU-  pris  les  ariiK  s  ;i  l,i 
main ,  puisqti'elte  dit  elle^m^nte  qu'il  itaii  (Jaiis 
l'Bntr^pAt  à  fiantM ,  et  que  Vm  0*1  mettait  que  des 
bHonds  tuim  las  •rnas  «  It  nup.  QwU»  foi  peut 
inérittr  uns  brigtodi  «ootrt  fa  dasvoataor  m  la 
Vendée?  J'atteste  tout  ee  que  j'ai  de  plus  sacré  sur 
la  terre  que  je  tie  l'ai  jamais  vue.  Comment  serait- 
elieentrét  clirz  moi  .puisque,  pendant  tout  le  temps 

8 ut  Je  SUIS  resté  à  Nantes,  j'ai  (lonnti  l'oiilre  de  ne 
liSHT  entrer  chez  moi  aucune  Cemme  de  la  cam- 
pagne? Si  elle  était  entrée  cbei  moi  ,ie  l'aurais  lait 
arrêter  cqipipe  une  brig^aiide  00  cpnmiQ  Vaiqpioo  des 
brtoands. 

Je  n'ai  Jamnis  de  ma  vie  firappé  aneane  femme. 
Celle-ci  a  rinirmiif'iir  (l'avancer  que  je  suis  descendu 
d'uu  second  étage  pour  lui  fqire  (les  propositions 
infâmes  et  crapuleuses.  S'il  était  vrai  que  la  rage  et 
l'abrutissenerit  se  fussent  emparés  dé  mpi  à  qn  tel 
point,  l'aarals-ie  (happée  ?  lui  aurpi^-Je  temi  le  lan> 
gage  Brutal  qu  elle  me  prête  ? 

Que  ceux  qui  me  connaissent  depuis  mon  enfance, 
que  ceux  qui  Di'dnt  fréquenti'  il.iiis  la  Conveiilion, 
que  ceux  qui  m'ont  suivi  dniis  ma  mission  dirent 
quelle  est  ma  conduite,  queU  sentiments  j'iii  tou- 
jours eus.  Qu'on  interroge  ('tiruiée  de  l'Ouest  et  mes 
coltèsuesqu)  y  ontétd  avec  mot;  ils  attesteront  que 
j'ai  Mit  tous  mes  efforts,  surtout  k  Mootaigu  rt  à 
Cholet,  pour  faire  respecter  le  sexe.  Bt  Ton  pourrait 
croire  que  j'ai  violé  les  règli  s  de  la  pudeur  !  S  i  vez- 
vous  ou  celte  déclaration  atroce  a  été  fïibriqtn^e? 
C'est  dans  le  prétendu  comité  de  Tours,  prî^s  de  la 
Suciéld  populaire  qui  la  preonière  a  provoqué  celle 
de  Hantât  i  vomir  cratet  mol  le*  plu*  atraeaa  Ineul* 


TMaMma  llBMe.  —  Beuilèaw  pitoe.  (Lettre  de  la  So- 
ciété populaire  de  Nantes  tm  réponse  à  celle  de  IVnirs. 
Nantes,  oe  11  vendémiaire,  i*an  8,)—  «Des  femmci,  des 
onf^nts  égnrfés,  masuerés; 

•  Des  mjgi«iirat»  en  écliarpc  allant  au-devant  des  colon- 
ne» républicaines,  fusillé?  !  de«  milliers  de  déienui,  des 
révoltés  qui  se  rendaient,  fusillés  ou  nojés  sans  juge- 
gemrnt;  ) 

I  Desagriealleuit  travaillant  à  la  terre»  masiacrés  sur  i 


lesdiaaiipi,  ua  frwd  nmÊn  êt  palitelai  lawlHi  et  dê» 

Inilitt 

•  VWIà  le  Srutt  de  llataudaBce,  de  la  malfiillaBee  da 

plusieurs  représentants  du  peuple  qui  ont  vu  toute»  ces 
atrocités  sans  rien  dire  i  d'autre<  y  ont  partWiipé.  • 

Ca:irier  :  Vous  voj  i  z  que  cette  dticlaration  ne 
s'applique  pas  à  moi ,  mais  k  tous  les  représeotauta 
dto  peuple  qui  oui  ^té  dans  ja  Vend'ei 

Deuxième  liasse.  •—  Troisième  pi^cc.  {  DéclaralIOB  de 
Vailli,  canooniert  sigotfepar  lui  à  l'original,  et  dont  la 
copia  oouCarnie,  signée  le  94  veudémiaire,  l'an  S,  par 
te  comité  révolutionnaire  de  Nantes,  est  jointe  aui  pièces.) 
—  «  Dan»  le  courant  de  lnutnaiie,  i\in  2,  un  cunut  por. 
tant  huit  personnes,  et  suh  i  d'un  |2uU<reau  cbarité  dcqua* 
Ire  vin^t-dix  prêtres,  se  présente  à  minuit  et  drnii  vers  le 
poniciti  du  lu  Samaritaine,  en  !>talion  devant  la  Séclu-rie, 
pour  aller  à  buid.  Le  f.iclioonaire  refusait  lu  piassri^e  si 
on  n'cxbiliail  pan  de»  ordres  supérieurs  ;  Kouquet  ui  Laui 
bcrtye,qui  cuinruandaient ,  pi  tr^<.  ;iic'i  eiii  des  p<iuvuirs  li- 
gnés de  Carrier,  cl  conçus  à  peu  prî-seiicei  termes  :  •  Per- 
■  niitauicilo)cosFouquet  et  Lamiiertyc  de  passer  partout 
t  o6  besoin  sera ,  arec  un  gatureau  efaaigé  de  t»r^ands« 
'  ans  que  peisunne  puisse  les  interrompre  ni  les  iroakier 

•  dans  çt  irausporl.  •  Le  factioQwùroles  laissa  passer  MUS 
la  batterie  du  ponton.  Un  quart  dlietf  re  aprtt,  il  cutendit 
les  cris  et  itcpuont  ies  voix  de  ecos  qui  élaiepl  ds9*  le  ga* 
bareau,  et  qu'eu  disait  périr  de  la  Manière  If  plus  AnMri 

•  Bavlrau  «a  awb  aprtSf  le  Bêaie  llMtkiBaalre  diani 
sur  le  mène  ponlan,  entre  enie  heures  cl  nlouti ,  deuv 
autres  gabarcs  cbargiêes  d'honaNS  s'arrêtèrent  à  la  Prai- 
rie-au-DttC|  le  (dctionnaire  al  sss  «amaradct  ont  vu  plus 
de  huit  cents  personnes  des  dent  laaas,  dépouillées  Inhn.. 
nuincmciit.  noyées,  eonpéei  par  morceaui  cl  fusillées. 
I.euis  habits,  kiirb  b  joiix  riiieni  vendus  le  lendemain  in:i- 
lin  au  plus  oITraut  par  ceux  ménii-s  qui  uvaieni  ^«  leurs 
bourreaux. 

•  Il  y  eut  une  troisième  noyade  dont  nn  ne  dit  ni  l'épo. 
que,  ni  le  lieu  ;  elle  e«t  racontée  par  le  même  factionnai* 
rc  :  li  t  viclirai'S,  cette  fuis,  furent  attachées  deux  à  deux.  ' 

I  1 1  y  u  eu  une  quatrième  noyade  qui  a  été  diriKiïe  com- 
me les  trois  autias,  vue  et  raeonlée  par  la  néoM  pcnon- 
»i>.  quIealtaMWII  a pM  abm plus  dedans pdliatadl- 

vidus. 

•  Les  mêmes  bonnes  ont  dirigé  les  quatre  eipéditieps} 

ils  n'ont  piontré  leurs  pouvoirs  que  la  première  fois.  • 

Carbico  :  Ce  que  vous  venez  d'entendre  sont  des 
mesures  auxquelles  je  n'ai  point  participé.  Quant  à 
I  énoiiuialion  de  l  ordre  qu'on  tn'atlritjue  ,  elle  cûti- 
tieiit  deux  faux  niau  ru  ls.  De  ms  vie  je  n'ai  connu 
Fouqpct ,  de  ma  vie  je  ii«  lui  ai  donné  aucun  ordre. 
Le  rotant  de  la  déposition  ne  me  concerne  pal, 

Biree  que  je  D'aiiapHua  pn  pirti«ipcr  à  4t  imiiUbi 
orrrurs. 

Première  liasse.  —  Premicre  pifce.  (Dik-larationdeVau. 
geois,  accusateur  [iri  s  la  ronin).«»ion  nnliiaire  dudeuxife. 
me  arroniliisimcnt,  et  Duniont,  pré-siiitut  au  tribunal 
criminel  militaire  du  nUiue  arro»ili$»i  iik  nt ,  faite  autri« 
huiial  révolutionnaire,  le  2J  vendémiaire,  i —  <  Lamt>crlya 
et  l-'ouquel  se  disposaient  un  jour  ù  faira  enlever  plusieurs 
lemmes,  dopt  quinte  euet  inles,  de  la  prison  de  i'Eptr^ 
pôt,  ainsi  que  des  enfants  de  huit  ans  et  au-dessus  ;  l'aceu* 
satcur  public  et  uu  des  membres  de  IscommiHion  miliUiira 
s'opposaient  ù  cet  enlèvement,  au  nom  de  raulorilé  dont 
ils  étaient  investis .  cl  leur  demanda  leurs  pouvoirs  i  Lara? 
bci  iye,  après  quelques  dilficullés,  et  lui  avoir  dit  qu'il 
avait  fait  bien  d'anires  cipéditions  KWblsIilsSi  loi  donna 
copie  d'un  ardre  sicné  Carrier. 

•  Le  IcadsaiBtn  Garrl^cpvoie  chercher  la  commission  ; 
elle  était  à  son  poste. 

«  Le  président  sa  reiidcbee  le  représentant  du  peuple, 
qui ,  en  le  voyant,  lui  dit  avec  rureir  :  .C'etitdonc  loi  qui 

•  t'opposes  k  me»  ordres  I  Puisque  lu  v(  ux  juger,  fuRe 
«donc;  et  si  l'EntrepAt  n'est  pas  vidé  dant  deux  heures  je 

•  te  fai»  fusiller. .  Le  piésident  se  i élira,  cl  se  rendit  à 
rp.ntrepùl.  Lambcrlyc  et  Fuuqpet  (un  ni  arréiri  par  le  co- 
mité et  traduits  devant  la  commissioa  militaire  t  Lsmbtr» 
tyc  exhiba  le  roéffieecdiequedaius,i||uéCarrier,dont 
voici  ia  teneur  i 
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•  Au  nom  de  la  république,  ilC,  Carrier,  représentant 
du  peuple  prît  l'armée  «Je  l'UueM,  iovite  et  requiert  lu 
itonibre  de  cilojcns  que  Guillaume  Laaibcilyc  voudra 
choisir  ù  ob<'ir  ii  lou»  les  ordres  qu'il  leur  donnera  pour 
une  expécliiiuu  que  nous  lui  avoiiv  cooGéc;  requiert  le 
cnmmiiiidant  dei  postes  de  Nantes  de  laisser  sortir,  snit 
de  nuit,  »oit  de  jour,  ledit  Lambertje  et  les  cilojens  qu'il 
conduira  arec  lui  ;  défend  k  fui  QM  «e  toit  dt  aiMtUw  les 
Boindres  entraves  aux  cpdralkMvwpwimHit  «iBaMinr 
leurs  cipëditions.  » 

■  La  pk'ce  originale  est  anDetée  au  procès  deftaqiMl 
al  Lunlierutt  dÉdarè»  lora  de  Jcar  )q|eaeni| 

! l'avoir  eu  faidni  oïdn  d«  Cander ,  f  ar  Mté  ^«  eelal- 
I.  LaaiWrtjc  d^tlara  qo«  c'élall  «■  Vfffla  de  cet  ordre 
qu'il  avait  noyé  les  prêtres  et  pluslearaboaimes,  femmes 
et  enfants ,  en  diOîérenles  Tuis.  • 

Cabbier  :  Le  dt'claratU  ne  parle  que  d'un  arrèlt' 
donné  à  LniDbfrtye.  Jo  ne  vois  pas  la  pièce  origi- 
nale ;  la  copie  peut  éire  Iroaquëe,  inexacit.  LaCoii- 
yenlion  l'a  si  bien  senU ,  qu'elle  a  déorélé  hier  que 
iea  pièces  originaira  straieDktpporUeté 

Je  me  souviens  d'atroir  donnd  un  ordre  à  Lam- 
terlyp,  mais  il  n'nv.ul  (i'.nitre  (|iic  de  survriih  r 
les  lirigiuuls  ,  de  s  .ismih  r  i!r  CharcHe  ou  de  le  dé- 
truire. Si  col  arriHr  as  ail  t  lO  donné  pour  faire  noj  <  r 
des  brigands .  11  n'aurait  pas  contenu  l'ordre  de 
laisser  pafter  hott  da  port,  poiaque  It  port  «il  dans 
U  ville. 

On  reproche  I  Lambcrtyc  d'avoir,  en  vertu  de  cet 

arn'lé,  noy«'  «les  prêtres  refraclaircs  qui  devaient 
être  deporli  s  à  Guernesey  ;  ninis  la  klire  ipii  l'an- 
noiico  est  ilii  'il  linaiiaire  ,  1 1  mou  arrête  est  du  17 
friiiiairr  ,  c>.st-ù-dirc  un  mois  après.  Si  Lauiln  rlyc 
■rait  abusé  de  ses  irauvoirs,  pourrait-on  m'en  faiie 
un  crime?  Pourquoi  le  déclarant  ne  m'a-t-il  au  dé* 
noocé  ces  excès?  Il  est  Tena  plusieurs  fois  enesiuoi 
avec  5rs  camarades,  et  il  x\c  m'en  a  jamais  parlé. 

Quaul  au  propos  du  préMil>  iit  dti  la  commission, 
je  déclare,  et  j'en  aurai  la  preuve,  i\Ht'  ce  pi  i^Mdent 
n'entra  pas  chez  moi,  qu'il  ouvrit  la  porte  de  mon 
appartement,  et  se  tint  derrière.  Je  lui  demandai 
pourquoi  il  n'entrait  pas  ;  il  nie  répondit  qu'il  était 
attaqué  de  la  contagion ,  et  qu'il  craignait  de  me  la 
communiquer.  Je  l'invitai  do  dire  à  ses  collègues  de 
ne  plus  péuelier  dans  les  prisons  pour  juger  les  Ijl  i- 
gaiids,  mais  de  les  lairc  venir  dans  un  endroit  con- 
venable, et  i!c  le;  jugrr  le  plus  lot  possible.  Ce  pré- 
sident est  mort  Inns  jours  aiu  i'S,  car  on  périssait 
tout  de  suite  de  cette  malaiiic ,  ou  bien  l'on  en 
guérissait  dès  le  lendemain  du  jour  qn'oti  Tarait 
gagnée. 

Viiigtirini'  liasse.  —  Première  pi<  ce.  —  (  Leitte  do  l'ae- 
eusiiteui  public  prîi  le  tribunal  révoluliiiniiuirt-  au  crMUité 
de  «ûielé  gctiiîmle,  le  J5  vendémiaire,  l'an  3,  signée  Le- 
blois,  conleit.int  la  dépoUtion  de  deut  témoins,  doutron 
•  «a  et  l'autre  oui  dire;  elle  contient  aussi  la  déclaration 
de  quelques  aecasés.  )  —  •  Les  naemlirrs  du  comité  réro- 
loUémaire,  aujourd'bni  accuses,  avouent  qu'ils  «nlurb 
part  àccaeiécuiions,  mais  ils  disent  avoir  rècalasorurefi 
vcfkaai  do  Carrier.  Il  n'en  dannaii  d'éariia  ne  pour  la 
dépetfalienen  ta  tneilaiion  de  «n  tieiiMaiil  Isa  Msait 
cMilMpMr  par  des  ordrcaparUanUan  daMie  anoaarité, 
etaoUanBentlGonlta. 

.  s  C'est  pa  r  ses  ordres  qie  tanberl  je  et  f  onquel  «Dt  Ml 
plmicurs  mariages  républicains;  ils  appelaient  ainsi l'ae* 
lion  de  mettre  nus  un  jeune  garçon  et  une  jeuae  lUci  de 

les  attacher  ensemble,  de  les  jeter  à  l'eau.  • 

Carrikr  ;  Vous  voyex  qiM>.  le  comité,  aymt  donné 

Elusiettrs  arrêtée  i  •  imaginé  «  mmt  le  nrer  d'rm- 
arras,  de  rererser  sur  moi  lontetlei inculpations' 
On  prétend  que  j'ai  donné  des  ordres  narticnliers  à 
Oouiln  ;  mais  où  «ont-ils  ?  On  ne  prenr!  pas  des  me- 
sures aussi  violentes  sans  un  ordre  émané  du  repré- 
wnlant  dn  peuple  ;  or  je  délie  que  le  comité  fasse 
Twitli  màiaânmtM  ibinnlqalleiillfflMfiéefc 


On  parle  d'un  fait  atroce  qui  n'est  pas  constant  au 
procès;  mais,  en  le  supposant  vrai,  il  faudrait  que 
je  l'flvsie  ordonné  pour  m'en  làire  nn  crime.  Or  il 
n'y  a  pas  un  seul  ordre  de  ma  part.  Je  le  demande  A 
mes  collègues  Milbaud  ,  BO ,  Mirande ,  qni  me  con« 
naissent  tiès  l'enfance;  je  le  demnnJe  à  ceux  qui 
m'ont  frémienlé ,  à  crut  qui  m'ont  vu  arriver  dans 
le  sein  de  la  Convention  ;  je  les  adjure  tous,  au  nom 
de  l'bonneur  qu'on  veut  me  ravir,  dédire  a'ils  me 
croient  capable  de  commettre  de  pareilles  borreura 
de  sang-froid}  je  les  adjure  de  dire  s'ils  ont  jamaif 
rien  ru  en  moi  qui  approchât  d'une  pareille moeitli 

Vinglii  me  liassse.  —  Deuxième  pifce.  f  Tréci»  des  dé' 
bats  concernant  le  procès  du  comilé  révolutionnaire  de 
Nantes,  te  17  vendémiaire,  signe Leblois ;  déclaration  do 
Goulin,  prévenu.  Trolniène  témoin. )  —  «Cbaux,  l'un  des 
prévenus,  traduit  au  tribqnal  révolutionnaire,  dfelare  que 
Carrier  a  tiré  le  sabre  swr  l«i|lora«n'U  itdaaiaitia  liband 
de  plusieurs  eafints. 

•  LeUfriaiairrtllaiUtneferiansjn|e«nlcentvia|i 
scélérats. 

a  A  l'instant  du  suppIleavIiamlBflie  ciftaqneioni  dé- 
claré que  Carnet  leur  avait  donné  l'ordre  verbal  de  noyer 

Icî  prêtres. 

•  Il  a  menacé  de  la  guillotine  une députatloo  delà oom- 
mission  militaire  pour  lui  di  mander a'il  brait iUnèrbrdrn 

doni'roriginal  exi'ti'  ;  Il  l'a  nié. 

»  Carrier  soupani  rhnî  le  septième  tétnoîti,  fctul-cl  lui 
rrpnirha  de  loujoiits  nojer  t  Carrier  dit  t  «  Tu  co  verras 

«  c'i    a  (lire  noj  n .  ■ 

>  L  iK'  femme  i-fuilii  une  fenêtre  sur  la  place  sur  ïaquelle 
Carrier  pass.iit)  on  assuie  qd'il  donna  ordre  de  tirer  sur 

elle. 

•  Le  président  de  la  commisiiba  militaire  le  oonsullaU 
sur  uneciMBpéience:  Carrier  répdMili  «14  iailMInet 
t  tou}f>nrs  la  gnilloUne.  a 

t  On  ussure4iÉ*ila  Ml  naycftfeli  befles  taMM  dont 

il  atait  joui.  > 

CARbiiR  :  C'est  un  prévenu  qui  fait  cette  déclara- 
tion contre  mol.  Je  demande  à  non  oollègue  Bo«r« 
bote  .s'il  n'est  pas  rraiquc  nooaaront  pris  ensemble 
tin  arrilé  pour  sauver  lesenfkntsde  là  peine  qui 
était  portée  contre  les  brigands. 

DouBBOTi  :  Le  fait  est  vr«i<  Jé  n'ai  Jamais  signd 
qu'un  acte  atceCnt-rier,  et  c'est  celui-là  qui  aralt 
pour  objet  dé  sonstraire  au  suppliée  les  Jeunes  geiîl 

au-dessous  de  seize  ans. 

TRSiLUAan  t  Je  demande  à  Bourboto  pourquoi  Ml 
arrêté  a  été  pris?  ai  oe  S'est  pas  lorsqn^ou  eut  con- 
naissance qu'on  artlt  nord  des  enfants?  car  il  exis- 
tait un  décret  qui  portait  les  mêmes  dispositions. 

"*  :  Cet  arrêté  a  été  pris  lorsqu'il  n'y  trait  plue 
personne  k  noyer. 

DounBOTB  )  Je  connaissais  le  àfcni  dont  pnHe 
Treilhard  :  mais  il  ne  déterminait  pas  l'âge  auquel 
les  jeunes  gens  devaient  dire  soostreit  au  suppitce. 
En  passant  h  Nantes  pour  me  rendre  h  Noirmnti- 
lier,  je  vis  Carrier  qui  me  dit  que  l's  prisons  de 
Nantes  renfermait  un  grand  nombre  de  hrij^arid.s 
faits  prisonniers  après  l'atTairc  de  8avenny,  parmi 
lesquels  il  y  avait  beaucoup  d'enfants.  Nous  arrêtâ- 
mes que  ceux  «u-dessous  de  fcise  ans  ac  seraient  pal 
traduite  devant  la  «oortnlsiioif.  Véak  h  motif  que 
m'a  présenté  Carrier;  je  n'en  connais  pas  d'antres. 

Carmèe  :  Voilà  comme  la  calomnie  se  mêle  dans 
celte  albire.  Vous  avez  mené  Marat  au  tribunal  fd> 

▼oiutionnairé ,  et  voué  roulez  m'y  mener.  Vous 
voyez ,  d'après  ce  que  vient  de  nous  dire  Bourbotr , 
que  ce  n'est  point,  comme  la  rage  dr  la  calomnie 
vient  de  le  vomir,  parce  qu'il  n'y  avait  plus  d'en* 

tein  à  Mftv  fun  «n  «fMd  firt  ptit  f  MTf M  «tais 


d«'jà  Lit  itne  dislriliuliûii  aux  i-itoyeiis  de  N.iiilf5. 
J'en  avais  (iuiiiié  un  qui  avait  dix  huit  ans  passes  à 
un  marinier  ;  i'fii  donnai  trois  au  citoyen  BoussnîD, 
dirt'ciriir  de  1  hÔpiUl  de  NaotM.  Voici  cet  arrêté. 
(Il  le  lit.) 

Comme  le  decrot  ne  fixiilt  p;i';  !  iSge,  je  n'osai  pas 
prendre  de  di'ii  rmination  ii  imlsonl  :  car  vous 
savez  sous  quel  despotisme  nous  vivions.  J'avais 
donnél  troif  communes,  près  d'lndre«  <le$g«ran> 
fwR|iour  empich»  qu'on  n'attentita  ces  communes, 
et  je  leur  avais rreommMidp  de  ne  les  montrer  qu'à 
rir<<i  hrriN  i-s  diTiMisciirs  s'ds  se  |iri'.srTit:iiriit  ;  r;ii-."  <-) 
elles  avau  ut  ilti  vuts  de  qtii'lt|ue  ap-iil  exi'Li;!il ,  j 
j'aurais  été  sur-le-champ  tramé  à  récnafaudriiiinni*  j 
complice  des  brigands.  Vous  !>avez  aue  nos  collé-  ] 

{;nes  Bourdon  et  Goupilleau  ont  été  pendant  Irès- 
oQgtemps  tout. la  hache  de  la  loi,  pour  avoir  usé 
d'indulgence. 

Kiuimnvoi»  :  Dis  donc  de»  assassins! 

BornpoN  (de  rOi<:c)  :  Je  dois  dire  que  st  quelques 
membres  du  gotiviTiieincut  oijtblàtnc  ims  mesures, 
et  ont  voulu  nous  iin'lti  c  sous  le  coiitt  ,  il  en  est 
d'autres  aussi  qui  ont  versé  des  larmes  de  joie  au 
récit  que  nous  leur  limes  des  victoires  que  nous 
avioti'i  romporlées  en  suivant  l'irnliilgenre. 

CAiiiuLfi  ;  Jt>  ne  devais  counailre  que  les  d('cret«  et 
les  [iroclnin.itions  de  la  Convention  nationale;  ]<•  de- 
vais les  diriger  Ct  DOA  les  suspendre.  Le  témoin  qui 
dépose  ce^  faits  est  Phelîppes-Troncjolly,  cet  homme 
qui  le  premier  a  provoqué  lesinculpatious  horribles 
qui  ont  ëtié  faites  contre  moi  ;  et  tous  alW  voir 
comment  il  m'.i  écrit  depuis  mon  di'p.ir!  de  ^:^  ••  ■ , 
Won  collègue  Bô  a  vu  les  lettres,  et  (es  originaux  m 
sont  déposés  au  tobunal  iévolutionnaire. 

On  lit  ces  lettres. 

Dans  la  première,  datée  de  Nantes, le  15  germinal, 
PhelîppesQit  à  Carrier  : 

•  Parmi  le»  collùsues  que  (u  m'as  donnés,  il  y  rn  a 
dciixqii:  tic  tympailiiMnt  pas  atcc  otui,  ci  iiuî  l'ont  |itO- 
venu  contre  moi.  Je  tiens  d'apprendre  qirj;itcs  une  in  - 
tudio  loiif;ue  (u  as  iinnuné  à  ma  place.  Ji-  uc  ^uitpa^  nî- 
fligé  iicidii  ma  présidence,  mais  je  ne  me  coii^-oli- 

lai*  pus  d'avilir  perdu  la  conluiirc  (l'un  représerilant  kl 
que  lui.  Tu  étais  mal  entouré  à  N.inles  ;  r*-itoii  le  (ioulin  et 
Ic5  imprcD^ioiis  qu'il  pouna  l  le  donner.  Il  lail  le  paliiole 
depuis  deux  ans,  et ,  escorte  par  Graodmaison,  qui  a  ol>- 
Irnu  des  lettres  de  grdce  pour  un  meurtre*  il  a  commU 
Fans  doute  à  Ion  insu  des  actes  arbitraîie!»  UseMlUtiict 
Ci  garrotter  les  prisonniers  dan»  le*  prisoiii|«tii'oatpas  rap- 
parié les  actes  de  ceux  qu'ils  ont  mené  noyer.  Pertonae  ne 
le  rend  pins  Justice  que  mol ,  qui  sais  pauride  ct  répuUi- 
cain.  t 

Caiirier  :  Avant  la  lecliire  de  la  seconde  lettre, 
remarquez,  citoyen* ,  que  j'étais  parti  de  Nantes 
le  S8  ventôse,  i  t  que,  le  15  germinal  ,cel  homme, 
qui  vomit  les  plus  grandes  horreurs  contre  moi, 
m'écrit  une  lettre  dans  laquelle  il  me  dit  :  •  On  a  sans 
doute  à  ton  in^ii  commis  des  meiirtiT<;  dan-;  les  pri- 
.soiis ;  »  cusuile  :  «Personne  ne  tiî  n  ud  plii'^  de  nis- 
tice  que  moi.»  lit  au|>aravant  il  dit:  «Je  ne  nu 
consolerais  pas  d  avoir  perdu  la  cootiaiice  d'uu  re- 
jirésentant  tel  que  toi.  •  Cette  lettre  ,  que  je  ne  sol- 
licitais pas,  atteste  que  tout  a  été  fait  à  mon  iiini  au 
comité.  Il  a  écrit  A  ptunenrsde  mescollè;.Mies,  et 
jamais  il  ne  lenr  a  prule  de  moi;  il  y  a  iiiir  L>tii- 
tradiction  maiulcstc  eiilic  sa  décluriUiou  cl  sa  con- 
duite. 

Ou  lit  la  seconde  lettre;  elle  est  datée  du  S  prai- 
rial. 

Les  particulier»  que  j'accuse  par  mon  nci  ;  du  2.1  du 
<    i:>  deroier,  dit  Flidippe»,  lépandcut  le  bruit  que  c'est 


vers  loi  nneï'ni  innln  dli  ipi-r  inr  n  nccii5,iiir»n ;  c'est  uiks 
calomnie,  je  n'en  iii  iim  i  ^  ,  ii  I'im  en  i  ii.  Tu  cslr«p  bon 
rcpublir.iin  pour  .  sfn  imni  <■  d  ins  li  v  drli!»  f|in>  mon  de- 
voir m'obliR*' dr  ilriiiinecr  j  I  I  iii-lice.  Ui  nd^  r  (I I  j  .i-.  ,11' ; 
des  iiiéchaiilt  t'ont  tiMiitiit' »ur  ntuii  cunpie  > n  ir  di  jnl 
que  j'étais  attaq -é  d'une  maladio^  moi  telle.  J  .n  i  !<<  i  »u 
sursis  qii'oa  a  mis  à  ma  poursuite  ;  je  n'agirai  que  duu&  to 
casoà  il  aïo  psrtiendra  des  ordres.  • 

Carrier  :  Vons  voyez  ijne  ce  Phelippes,  qui  a  ré- 
pandu les  hbelles  les  plus  atroces  contre  moi,  qui 
il  concerté  ses  calomies  avec  la  coalition  de  Knntrsf, 
me  dit  que  je  suis  trop  bon  républicain  pour  avwr 
lienipé  dans  ers  délits,  et  qu'il  n'a  jamais  |>enséâ 
m'nCfiî";er.  ,1e  voti':  deniniide  m  i  et  li'  inine.  qui  n  été 
traduit  ait  Uiluuial  icvolutniniKiit  e  poui  cause  de 
fédéralisme, mérite  la  moiutiie  ei  nli.nn  e.  Ce  ne  Tiil 
qu'à  la  fin  de  thermidor,  au  momenlouil  lui  amené 
à  Parisavec  les  quatre-vingt-quatorze  Nantais,  qu'il 
a  lancé  un  libelle  înCiuie  contre  moi.  Il  est  visible 
que  ce  sont  ces  quatre-vingt-quatorze  Nantais ,  liés 
a  la  conjuration  qui  me  poursuit,  qui  ont  engagé 
Phelippes  à  me  susciter  un  procès  infilme. 

Deuxième  envoi.  —  Xcuriime  pièce.  (Déclarattoa  de 
Pierre  Robert,  batelier,  foile  k  ilnviUlion  di|  eoiuilé  de 
surreillaoce  de  Nantes*  et 'consignée  ««icKlstn  des  dtcla- 
rations,  le  l^  bramaini  an  3}  &  déclarant  a  dit  ne  Mvwif 
signer.  Four  copie  conforme,  4  turamairv,  an-9.  Signâtes 
memlim  du  comité.  )  — ■  «  Piene  Reberl,  batetter,  doiuh 
cilié  a  Nantei ,  déclare  cfoir  éiè forcé  de  coodntie  ion  ka- 
ieau  pour  l'csécution  de  quatie  noyades  qui  ont  eu  lieu 
l'fainer  dernier,  da  s  Pciipace  d'environ  cinq  semaiites.  Un 
nninmé  AQile  Ir  Mimma,  au  nom  du  repiéscntunl  du  peu- 
ple Cariier,  de  Ui.irsa  gntiarc  poulie  vis  à-vis  la  cullc 
(..liuri'  nd. 

•  l.j  primière  nomade  eut  lieu  sur  ciiiQu jiile-iiuit  pcr- 

S'iniii    ullurlii  l's  di  ii\  il  deux. 

«  Huit  jours  après,  liuil  cents  personnes,  de  tout  âge, 
de  tout  loe ,  forent  conduites  et  noyées  vit-à-tls  Cbaolc- 

nay. 

«  La  trois'ièine  noyade  eut  lien  linït  jours  après  sur  qua- 
tre cents  individus,  11^  deux  a  deux,  les  mains  derrière 
le  dos,  au<^si  vis-à-vis  (  banUiiay. 

<  Dix  iours  après,  i)  y  eut  une  quatrième  OQfadesor 
environ  tio  s  cents  individus  «les  deus  tesea,  dettiUt  Age* 
(pu  furent  caiidutls  vis-à-vis  Uiunienay, 

-  Les  mariniers  employés  è  ces  quatre  expéditions 
ciaieni  sans  cesse  menacé»,  hallus  par  les  commandants 
pnur  aller  plus  TÏteHIs  n^ont  été  pay^  que  pour  lo  pre- 
inièic  cxi>Odit!on.  » 

Carrier: Je  déclare  à  la  Convention  nation.ilc 
que  jamais^  n'ai  routm  ce  nommé  Affilé.  Sans  doute 
en  se  sera  servi  de  mon  nom  ;  mais  je  délie  qu'on 
I  eprésente  un  ortire  de  ma  mam.  D'après  le  procès 

qoi  s'instruit  maititeiiaiit  nu  tribun;)!  révolutiun- 
I  aire,  il  est  constant  que  le  comité  de  .Nantes  a  paye 
à  cet  bonimcdeux  ou  trois  gabares. 

Cinquième  liasse.— Première  piice.  (Leilrede  t>eheav* 
pin.  Nantes,  le  21  «ïndémialrF,  Tan  S.  Pour  copie  eon- 
furme*  Leroiti,  président  de  USêciéié  sGoubean.  Lecomte, 
secrélaires.  )  —  *  Carrier  n'est  jamais  «nili  de  Nantes;  il 

jnmaist'u  le  courape  de  prir.iïtre  t  l,i  '(le  des  armées. 
"  11  pA'.sail  les  nuits  à  Nantes  d.ms  de-  or^'iis  luTiible», 
d(H)t  (;i-anile  partie  sur  les  bàtinicnis  où  les  >iciinie^  ijui 
avaieut  mériiè  leurs  regards  élaieut  précipitées,  de  leurs 
bras»  an  fond  de  la  Loire.  • 

CaBBIEK  :  Piuis  nue  preiiiière  déposilioii  de  eel 
homme,  mon  coilej^ue  1>0  vous  a  prouvé  qu'il  exis- 
tait trois  faux  matériels. 

Je  demande  à  mes  collègues,  qui  ont  été  avec  moi 
à  l'armée ,  si  je  n'ai  pas  toujours  été  avec  eni  i  la 
ti'te  des  colonnes. 

Je  n'ai  jamais  passé  une  seule  nuit  hors  de  chez 
moi ,  et  très-souvent  j'y  travaillais  avétt  let  (éné* 
taux  cl  les  ollicicrs  de  r«ilat-uiajor. 


0 
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Vteftf  et  unfèfflC  liasse.  —  Prfmi'  ri-  pl;  r-e.  (  nrnnucin- 
ttot)  de  Pierre  Sourissati.  Numes,  36  «eniliMiiiaire,  on  9. 
Pour  copie  oonk^e.  NantMi  le  S9  veodémislrc,  signô 
iM  meinbrfs  da  comité  d*  «nntUllMb  )  «  Plotieure 
rcpatoal  étédonéi  aurla  pMtqiriitmi  àTespédi* 
tioadNfi4liM^GHiiirj«t««Miwi(ir4m  m  trab 

CAnniBB  :  Je  ne  connais  pas  ce  Soarissati;  mais  il 
Mt  bon  que  vous  sachiez  que  dans  Nantes  tutit  ce  qui 
vit  ou  lutte  contre  l'indigence  est  à  l'encan  de  qui 
¥«ul  raeheler. 
Convention 
bomoièt 

Prcinièra  lîawe.  —  ffeuvième  pièce.  (Lettre  signée 
ÔHcus,  sans  dutc,  timbrée  de  Naiitei,  à  racciuatcur  pu- 
Ulc  du  tribunal  révotulionnalre  de  Paris.  )  —  •  Il  passait 
son  temps  en  orgies  aiee  ics  satellites,  marquait  les  ticii< 
'  '  is  IfcoailIrMvIiiiiouiriitiGInrtMet 


t;uuiic  I  iiniigriiir:  est  u  ■  cuv«u  un  >{ui 

1er.  Or  je  deuMUide  quelle  oonfiaDce  la 
peut  ivoir  Mm  It  MpoeMM  4»  est 


i  U •  laroé par  la  lenew DMrteftWIdaiiMrie 
sent  dont  il  Csisaft  son  sénil*  • 

•  'Carbier  :  C'est  encore  Orieoz  qui  fait  celle  décla- 
ntion.  Je  tous  ai  démontré  bierquc  ses  dépositions 
••■lemiaK  ptoiieimi  finn  Mlftiels;  son  ténoi- 

gnage  ne  peut  donc  pas  être  reçu  aujourd'hui. 

Je  n'ai  vu  Forget  qu'une  seule  fois;  il  jouissait 
d'une  réputation  de  palriolc  ;  je  ne  connais  point 
Girardol.  Quant  à  Renard,  c'est  le  maire  de  Neules } 
or  je  Tuus  demande  s'il  eslcroyable^UtJ'aiilliîtdas 
orgies  orcc  le  maire  dcNonles? 

-  Ducros  m'a  ce<lé,  non  pas  sa  maison,  mais  un  pe- 
tit réduit  dans  le  fond  de  son  jardin  ;  J'étais  nalaoei 
et  je  fus  m'y  rei>oser  pendant  mielque  temps.  La  So- 
ciété populaire  vint  m'y  voir  plusieurs  fois,  mon  col- 
lègue Lequinio  aussi  ;  l'invoque  son  témoignage,  et 
je  le  prieéa  dMMrrtt  MS'a  ftlm  tmnré  aail, 
et  au  lit. 

.  Lequinio  demande  la  parole. 

Boanoii  (de  rOîee)!  L'eséeotiovAiMsNll  Pré- 
sident, maintenez  la  imrole  à  Carrier ,  et  soflttil 
yousdela  coufesaioa  générale  de  Lcquimo. 

-  Leqanitinbltpoiirifoirltpnwlt* 

L*Mteiiiblé8  pitteà  rorire  da  Joor. 

DeotUiDc  entol.  ->  (litfatt  dei  reKbtres  ta  déelara» 
tkmt  Isites  au  comité  de  soiiieillance  de  Nantes ,  le  à  tcn- 
dénalahc»  sb  8.  Pour  copie  conlarme ,  les  membres  én 
tnilé.  )  —  f  C«!8*  Frétfsn,  marinirr,  arcompai^n^  d'un 

ciloycn  ,  sVsl  pW'slmiIl' ,  m  iii\o>r,  clii.7  le  rr  )>rc'-L'ii:;int  flu 
pt'ii|ilf  Cairier,  à  Nantes,  pour  lui  itiik  Un:  une  pi'ltlioii 
aif(Déc  de  cinquante  mariniers,  tandaul  à  Icvrr  l'cnibargu 
qui  a\ail  i-tù  mis  sur  tuus  le*  liale.iux  de  la  Loire.  Cairier 
ctait  arec  deux  remmi'.s  aupris  l'u  ku;  il  lui  repondit  : 
«  Je  »ais  le  dire  quand  l'eiiibjrgo  <.c  U  vera,  »  Il  saute  sur 
son  sabre,  $e  précipite  sur  le  iitlliionnaire,  et  lin  porlc 
'm  coup  qfx%  n'éfita  qu^en  urmant  la  porte  promplc- 


CARitiFR  :  Ils  me  faliçtKiient  i>oiir  lever  l'cmliai  po, 
je  leur  disais  qu'il  m  titail  iiupos&iblc  de  le  faire, 
iniee  qne  les  brigéàito  approehaienlde  Hante». 

■  Dnalhbc  cmTol*  (  Dédaraileu  de  Lonlie  Gsurand , 
'lloffete  ft  If  soles,  du  8  Imnnlre,  Ton  8.  BitraK  du  rnris- 
Iro de*  dAnoncialion^ ,  du  romiié  de  <.urTi'illaiirc  do  Nui>- 
lef»  Pour  copie  couloniu',  li'*  ni<  inbre>  du  cimnl.-.  )  — 

■  Il  entrctciiail  a\cc  la  n  innui  de  .Nurfii.iiid ,  diieckiii  do 
l'Iidtiita)  de  Nantes,  un  conuuercu  contraire  aux  boiiues 
.mœurs  et  scandjieux. 

«  Jntinielicmrnt  nn  Tenait  solHcilcr  anprè^  de  cette 
femme  les  Rrires  qn'on  voulait  olilrntr  de  <::irrier. 

•  BIte  faisait  fabriquer  liabilurlleinciit  de  pi  lits  paitis 
on  lait  STCe  la  fitrinc  destine»  aux  besoins  de  rbûpital,  et 
lift  ftiasU  perler  daadcstiMiDenl  ctei  Carner  par  un 
*s*        ^  " 


•  Carrier  i!'laiit  tiii  jour  clirr  b  femnin  Normand,  la  dè« 
clarnnle,  ennujt^e  de  Irnvailler,  tant  pour  Carrier  qus 
pour  d'anlres  personnes  de  la  maison ,  vint  demander  qui 
la  paicfsM.  Sar  le  rapport  qu'on  eu  il  ft  Gerxkr»  U  rtpoiH 
pond  t  e  ijafMMuM,  m 

CAnr.it  Ceci  doit  vous  tleamr.'.riM-  jusmi';!  ijuel 
point  un  porte  contre  uiui  le  ruiliiicmenl  oe  la  luc- 
ciiaiicclé.  Le  fait  dont  il  s'-^^d  esl-il  MMileinent 
croyable  ?  Mon,  citoyens,  et  vous-uiémes  ne  pouvez 
y  lyontar  loi,  et  je  me  rnnne,  nm  ,i  y  féfondre. 

DeaiKme  liasse.  —  Première  pi^ee.  (Deehsrtns  déclara 

l'avoir  entendu ,  et  lait  consigner  sa  déelaraltoa  dans  les 

repistres  du  comité  de  surveillance  de  la  SociétO  populaire 
de  Tours,  du  2  vendémiaire,  an  3.  —  Drcbarlres  dit  l'a- 
\oir  \u.  1  •  Des  cnmnii<  de  bureau  de  l'élat-niuicr  ont  dit 
entre  eux  qu'il  filbii  aller  daui  telle  rue,  enlever  telles  ou 
telles  femmes ,  et  ii  <  mener  ckci  GBirlcr  quI  ka  aval!  de* 
mandées  pour  se  divertir. 
■  IIIMsatt  noTcr  des  femmes  après  en  avoir  joui.  • 

CAiiBtBB  :  Où  prétend  que  c'était  le  gênerai  Vi- 
meux  et  son  état-major  qui  prêtaient  les  mains  â  ces 
infimes  expéditions  ;  or  je  prie  mon  collègue  Bour- 
bole  d'allester  la  conduite  de  ce  ccucral ,  el  de  dé- 
clarer ^il  «al  poMiU»d'i(JOQltf  ii  i  cette  dépoaî* 
tion. 

Un  dit  que  le  faisais  périr  des  femmes  après  en 
avoir  ioui.  Qo  on  en  cite  une,  oui,  une  seule,  et  je 
cesscaevlvre.il  n'y  a  pas  d'horreurs  comparables  à 

celles  qtt'on  nriinptite  ;  si  J'avais  commis  celle  atro- 
cité, J'en  mourrais  de  douleur;  niiiis,  citoyens,  c'est 
ce  Uecliartrcsdontje  vous. li parlé  hier  (jui  a  fait  cet!;', 
déclaration  ;  elle  est  aussi  fausse  que  les  prccc- 
dcntes. 

Troisième  envoi.  —  Seule  pièce.  (  Lettre  des  commis- 
saires de  la  commune  de  Nantes,  Uoudcl  et  Roussel,  au 
comité  de  sûreté  générale  de  Njiit(  5,  le  0  Iii  niii  lii  i  ,  rj  3. 
La  réponse  de  Carrier  Ait  eiiteiiiluf  de  plu-iriiis  t  iiu)iuî 
envoyés  des  départements  pour  réclamer  dis  subsistances; 
de^  membres  de  la  commission  cux-rnémc»  <  n  ont  été  lé- 
mt  I  ^.  .Si^[>:-  Houdei,  commereaiit,  et  J.  ftonssel,  fabri- 
caiti.) —  «  Deux  eominissaires  de  la  communes  de  Nantes 
étiiieiil  vciuis,  en  genriinal,  à  Paris,  pour  sol hciter  dcS 
iuLuislances;  ils  instruisirent  Carrier  de  l'élal  de  deUes>M: 
OÙ  se  trouvait  Nantes  ;  Carrier  y  prit  part,  et  oCTiil  son  ap- 
pui auprès  du  comité  de  ttlul  public  ;  lesooouuiuaim  ue 
crurent  pas  devoir  l'acoepler. 

c  Le  lendemain  ils  rencobtrireot  Carrier  dans  le  vesti- 
bule de  la  comœiuion  de  commerce  t  Us  fet^agÈrent  à  ap< 
pn  jer  leur  demande*  Au  lieu  du  langage  coiwahMt  de  la 
veille,  U  leur  répoodit  ;  c  Deaunder  pour  Manies I  je de- 
f  maederaii  qa'on  pettit  le  fer  e>  le  hmlnedana  eelie  vIMe 

•  abominable  I  Vom  êtes  tous  des  eoqidust  daeenatio-vA* 

■  vehrtloaealwst  des  brigapdset  des  scéMaisi  «rt  i  js  fa* 
<  rai  èommer  une  eomisiasion  par  la  CoBvenfieB  aaiier 

•  nale  ;  j'irai  moi-mCaie  à  la  tète  :  je  ferai  sortir  le  peu  dé 
c  patriotes  qu'il  jr  a  dans  Hantes;  que  db-Jel  tl  n*y  en 

■  avait  qu'an,  et  vous  l'avti  fall  guillotiner,  scélérats!  Ib 
«  ferai  rouler  les  tètes  dans  Nantes,  et  je  la  régénérerai.  • 

CAitnirn  :  Citoyens,  comment  pourriez  vous  ajoij- 
ter  foi  à  des  propos  aussi  inrraisemblnbies?  Je  vous 
demande  si  de  pareils  discours  peuvent  sortir  d'une 
téte  tant  soit  peu ornnisée.  Non,  citoyens,  il  n'y  o 
qu'un  foH  qnl  pflf  sem  Tes  avoir  profén's;  celte  lettre, 
est  signée  Huiid.  t,  et  ccl  homme  e^lun  pri'trcéchappé 
de  la  Vendée.  Il  a  lait  a  peu  près  ce  (|u  a  lait  révèquc 
d'A^ra.  Cet  evèiiiie  était  dabon.!  cure  de  Dole;  il  avait 

rirété  son  serment,  puisil  l'a  rétracté,  et  a  rmoiut 
es  brigands  de  la  Vendée  ;  il  en  est  de  m^me  de  uoii- 
del;  il  a  vécu  longlemps  avec  eux.  je  puis  le  prouver. 

Quatrième  envoi.  —  i  Lettre  rie  l.iimnn  ,  président  de  la 
coramisiion  militaire  de  Nantes,  25  Tcntose  ,  an  3.  )  — 

•  Laœt>erlye  et  Kouquct  ataient  une  mission  de  Carrier, 
représenlant  du  peuple  ;  mission  moitié  écrite ,  moitié  Ner- 
twie^  à  ce  qu'ils  disent*  pour  faire  de»  eapédilioQa,  laol  do 
ienr  que  de  anilt  Cette  aiisilen  eedsiitait  à  conkr  ta*  M 
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bttna  ehtrté  de  prMm  condamnés  k  la  déportation.  Ils 
prenaient  I  l'Entrepôt  des  individus,  et  1rs  noyaient  tans 
aucun  jugement,  La  commission  s'ojiposa  par  écrit  i.  cet 
enlèvement  de  pritonniors,  sans  un  ordre  d'elle  ;  ils  s'en 
plaignirent  à  Carrier,  quicnToja  c lu; r<- lier  la  commission 
militaire.  Goncbori  s'y  rendit  seul.  Carrier  lui  dit  :  «  Te 

•  voilà  j.....r        (le  président  qui  l'opposes  i  mes  ordres: 

«  eh  bien  I  juge  donc  d^s  que  tu  teuT  jnger  t  Si ,  dans  deui 

•  heures,  tous  les  prisonniers  de  l'tnirrp<M  ne  sont  pas 
■  jugé^,  je  11"  Tais  fusiller.  «  Gcnrhon  se  rendit  ii  I  Entrepôt 
avec  un  naembre  de  la  commissioD  ;  ils  jugf  ri  ni  li  s  dix 
dcnaier»  brigands  qui  j  étaient  ;  il  t'aperçurent  avec  étoo- 
neiaeat  que  de  huit  hommes  qu'ils  aTairnt  mis  de  côtét 
ftuie  de  picum  MiEsanlet  pour  les  condamner»  cinq 
avaient  été  jetés  à  Teau  ;  tix  femmes  grosses ,  coiMllBnécs 
k  mort  avec  nirtii,  avaient  subi  le  même  tort. 

«  SitAl  le  départ  de  Carrier,  le  comité  rérolatiomiaire 
a  Tait  arrêter  ces  deux  noyeurs  et  les  a  traduits  devant  la 
commission.  Dans  leurs  interrogatoires  ils  ont  dit  qu'ils 
n'avalent  rien  fait  que  par  les  ordres  verbaux  de  Carrier. 
La  commission  militaire  cutov.!  uni^  députaiion  au  repré- 
sentant du  peuple,  qui  répondit  qu'il  n'irait  { Jtnuis  donné 
d'ordres  à  Fouquet,  mais  qu'il  avait  donné  ii  Lamitertye 
WM  mMob  par  écrit ,  et  non  d'autres.  ■ 

CAUnu  :  J'ai  iléji  rëponda  aux  inculpations  io- 
aérées  dans  cette  dectaratioD.  J'ai  répondu  i  celle 

qui  concerne  la  comniission ,  et  à  celle  oui  regarde 
le  président.  Foutjuct  et  Latiibertye  ont  déclare  qu'ils 
n'avaient  rien  fait  que  par  les  ordres  de  Carrier. 
Vuilà  toujours  ce  que  diront  ceux  qui  veulent  se 
soustraire  aux  poursuites  légitimes  quel'on  fait  con- 
tre eux.  Les  membres  du  ««mité  révolutlonuire  de 
Nantes  disent  aussi  qu'ils  n'ont  agi  qu'en  mtn  d|or- 
dres  vpibatix  donnés  par  moi,  rdiiiiiir  si  sur  de  sim- 
ples paroles  ils  auraient  commis  les  alrocilcsdoiit  on 
les  acctisp.  Je  stiis  (lotir  aiilorisc  à  demander  que  l'o- 
riginal de  l'ordre  que  J'ai  donnéà  Lambertyc  soit  re- 
pHtaoté,  non  pas  poartnlberiWUe  a  (Taire  en  lon- 
gtieur,  car  je  désire  peur  ma  tranquillité  qu'elle  soit 
promptement  terminée,  mais  ponrfixcr  ropinion  des 
membres  de  la  Convention.  C'est  a  la  Convention  à 

I'uger  M  elle  peu l prononcer  saus avoir  sous  les  yeux 
es  pièces  originales. 

Cinquième  envoi.  —  (Extrait  des  registres  d*aiidienee 
do  triboaal  révolulionoaire  de  la  Ldie-lnftrirure,  aéant 
i  llantei,  da  Xi  frimaifc^  sitné  Rance,  commisaairrw  Pour 
OSpIseantonot  aigné  Pliellppea.  Trouvé  dans  les  papiers 
de  Halmpicnab  )—  •  Les  ■coilim  da  Mboaat  criminel 
mlllla!r«ontMtf  le  S7  IHmaIre,  au  repiCmlMlda  peu* 
pie  Carrier  des  repçésenialîons  conformes  ani  Msdn  19 
mars,  10  mai,  S  juillet  derniers,  sur  l'ordre  éciîl  de  Car» 
ricr,  d'exécuter  sans  jugement  vingt-quatre  brigands  pris 
les  armes  k  la  main.  Carrier  avait  donné  verbalement  de 
nouveaux  ordres,  le  tribunal  a  hUooMifCf  lesrepiésen- 
latioos  sur  ton  rqiiilre.  • 

Cattin  :  It  y  a  dans  cette  déclaration  une  inexac- 
titude bien  flrappante.  Dans  le  rapport  de  la  commis- 
sion il  est  dit  que  les  ordres  onteté  donnés  au  tribu- 
nal lui-m^me,  et  dans  1rs  pièces  imprinuTs  il  par  ut 
que  c'est  If  prj'sidenl  qui  les  a  reçus.  Je  déclare  n'a- 
voir donné  aucun  ordre  au  tribunal,  mais  bien  au 
président  :  mais,  comme  l'arrêté  dont  il  s'agit  ne  m'a 
point  été  représenté,  j'ignore  s'il  est  ligné  de  moi  et 
s'il  est  conTorme  à  rorip;inal. 

—  Les  cbers  d'accusation  sont  épuisés.  Carrier 
demande  et  obtient  la  parole  pour  liie  HD  discours 
snrraffiiire  qu'on  lui  intente.  11  commence  par  dire 
4{n'il  a  rrponssé  ▼ietorieusement  tontes  les  inculpa- 
tions, qu  il  a  fait  connaftre  la  vie,  la  conduite  inci- 
vique et  le  moral  des  individus  qui  ont  fabriqué  dans 
l'ombre  le  système  i  m  api  né  pour  le  perdre ,  qu'il  en 
a  fait  sentir  les  contradictions  palpables  et  la  faux 
matériels  qui  y  fourmillent.  Il  s'nppuir  sur  le  défaut 
d'anihenticilé  des  pièces,  qui  ne  oàritcut  aucune 


j  coiiGance,  puisque  ce  ne  sont  qtie  des  copies  colla- 
I  tionnees.  Il  annonce  que,  si  l'on  admettait  la  preuve 
testimoniale,  on  perdrait  les  patriotes,  parce  que  les 
aristocrates  se  présenteraient  à  tour  de  râle  pour  le 
rendre  accusateurs  et  témoins.  Encore,  si  ren  pos* 
vait  l'admettre,  faudrait-il  entendre  le  téoMigoage 
de  lonte  fermée  avec  laquelle  il  a  eombatttt.et  tous 
les  représentants  du  peuple  avec  lesquels  il  s'est 
trouve.  Il  rappelle  la  situation  de  Nantes  au  moment 
où  les  premiers  représentatitsdu  peuple  y  furent  en- 
voyés, les  insultes  et  les  outrages  qu'ils  y  reçurent 
des  habitants  et  du  maire  Baco.  On  y  donnait  comme 
une  injure  le  nom  de  Marat  à  tona  les  patriotes  ,  et 
l'aristocratie  de  Mantes  n'eu  avait  pu  trouver  qu  un 
seul  auquel  elle  pût  donner  ce  titre,  le  citoyen  Mo» 
rel,  excellent  républicain,  jugé  du  nombre  des  pa- 
Iriotes dans  cette  commutie. 

Angers  et  Saumur  avaient  été  pris  et  mis  au  pil- 
lage par  les  brigands;  ils  marelmieateonliunanin; 
on  en  était  instruit  dans  cette  commune,  et  l'm  ue  * 
prenait  aucune  précaution  pour  sa  défense. 

L«  général  Canclaui  déclara  qu'il  ferait  sauter  fal 
ville  SI  l'on  n'y  faisait  pas  la  plus  vigonaeuse  résis- 
tance.  Il  rappelle  les  quatre  mille  repas  préparés  la 
vrille  de  l'attaque.  11  déclare  que.  depuis  son  arrivée 
à  Nantes  et  à  rarméede  FOvest,  les  troupes  de  la  ré- 

Eublique  avaient  constamment  défait  les  hordes  des 
rigaiids;  qu'on  avait  pris  à  Charettc  soti  dernier 
canon.  Cotutnent  donc,  demande-l-il,  la  guerre  de 
la  Vendée,  qui  était  terminée  à  son  départ,  s'est-elle 
renouvelée  jusqu'au  point  de  devenir  inquiétante 
pour  la  république  7  II  en  accuse  rineiTiiau  des 
Nanl^.  Il  faut,  lyoute-t-il,  avoir  tout  le  coura^ 
d'un  homme  qiii  a  fait  son  devoir  pour  soutenir 
toutes  les  humiliations  dont  on  l'abreuve.  On  parle 
d'humanité,  et  il  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencon- 
trer des  tigures  anti-humaines,  sans  entendre  des 
voix  barbares  denunder  son  sang.  Bb  bien ,  s'écrie- 
t-il,  qu'on  vienne  donc  en  boire  jusqu'à  b  demièra 
goutte.  Il  se  plaint  d'avoir  étdinsull».  (D«s.Bnirmtt- 
res  d'indignation  llnterrompent  ) 

Le  PnÉsiDEirr  :  Je  déclare  que  j'ai  donné  i  rolBcier 
de  garde  l'ordre  leplus  formel  de  faire  respecter  Car* 

rier  ;  s'il  a  à  se  plaindre,  qu'il  parle. 

CAaaiEn  :  Je  ne  me  plains  pas  du  préaident,  ni  de 
l'oflicier  de  garde,  ni  des  gendarmes  ;  nto  Je  OM 
plains  d'avoir  été  osai  écouté*  ialerronpiu**^.  (Di 
nouveaux  murmures  se  font  entendre.  PMemrt 
voix  :  C'est  faux  !  )  Je  ne  me  plains  point  de  la  Con- 
vention ;  mais  il  y  a  eu  des  murmures;  et  lorsqu'un 
accusé  parle,  onae  doit  pus  perdra  um  feule  ie  Mt 
paroles. 

Il  revient  I  sa  défense.  H  annonce  que,  te  Tende- 

main  de  son  arrivée  à  Nantes,  ses  collègues  IlentJt  cl 
Prieur  (de  laCûle  d'Or)  vinrent  le  trouver  et  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  téte  de  l'armée  de  l'Ouest  pour 
iinirla  guerre  de  la  Vendée.  Il  arriva  à  Nantes  le  8 
octobre.  Dès  le  5  le  comité  révolutionnaire  de  Nantes 
avait  des  exécuteurs  à  ses  ordres.  C'est  le  10  du 
même  mois  qu'il  partit.d'aprèa  les  ordres  du  eonllé 
de  salut  public,  pour  se  rendre  à  l'armée.  Il  n'en  re- 
vint à  Nantes  que  plus  d'un  mois  après.  Il  accuse  le 
comité  révolutionnaire  d'avoir,  à  son  insu  et  sans  sa 
participation,  pris  toutes  les  mesures  extraordinaires 

3u'on  lui  reproche,  et  surtout  d'avoir  donné  l'oidra 
u  1 5  frimaire,  pour  faire  fusiller  les  brigands. 

Une  nouvelle  preuve  qu'il  donne  de  n'avoir  point 
trempé  dans  ces  horreurs,  c'est  qu»Phelippes-Tronc- 
jolly  ne  dirigea  d'abord  ses  accusation.<i  que  contre 
le  comité  révolutionnairede Nantes.  Il  interpell^sei 
collègues  fiourbolc  et  Bd  de  déclarer  i^ils  ont  en- 


Unàu  raira  ItMoiaira  pbiKt*  cmlfeliri  de  U  put 
du  Nantais. 

Bo  :  On  a  imvilé  tont  Tfs  dtoye'm  de  Nmtn  ft  por- 
ter à  la  COmiDUneleur^  p!Diitt(»<;  contre  le  romite  rf^- 
voluttoooâire;  aucun  ne  s  est  permis  uu  seul  mot 
MBlPe  Carrier. 

BocBiioTE  :  Parmi  les  plaintes  que  j'ai  eoteodu 
faire  a  Jiutdta  des  horreurs  aui  s'y  étaient  commises, 
jamais  oo  ue  m'a  prononcé  le  nom  de  Caifiar* 

Qvelqwi  toix  :  A  quelle  époque? 

BooaaoTK  :  Il }  arait  longtemps  que  Carrier  était 
de  reUwrdaiisle  aeinde  la  Convention  Jorsque  je 
fus  envoyé  à  Mantes  ;  c'est  le  SI  floréal  que  j/t  ne 
rendis  daus  celte  commune. 

Carbicr  :  11  est  doue  bien  constant,  d'apr^la  dé- 
«lanlion  de  MesooUteiiçs,  que  Nantea  n'avait  aiKon 
reprodie  i  ne  laire.  *ai  dbde  en  raison  de  votti  Are 

que  ce  sont  les  pamphlets  de  t' tis  les  libellistes,  et 
ttolammeut  de  Fréron  (il  s'cl.  v--  (luelquos  mur- 
mures), oui,deFréron  ,  parce  f}uo  r.iv,iK  demande 
son  expul^on  des  Jacobins  avec  celle  de  Taliicn  ;  ce 
sont  ces  pamphlets  qui  ont  provoqué  contn  i  :  i 
toutes  les  fenéculioos  et  les  calomnies.  Oui ,  c'est 
avec  le  journal  intime  de  Fréron  qu'elles  ont  com- 
mencé. Voilà  ce  que  les  bons  esprits  doivent  avoir 
toujours  pri's«tit.  Est-ce  moi  d'ailleurs  qui  l'ai  or- 
doiiiir-'e  cette  expulsion?  El,  je  le  répète,  la  p'  rs/cu 
lioij  que  j  éprouve  n'a  commencé  qu'a  l  epoque  ou  il  > 
a  vomi  mille  et  mille  horreurs  contre  moi,  ainsi  que 
contre  toits  les  membres  les  plus  estimables  

Cambkn  :  Contre  toute  la  Convention. (Les mar- 
rriures  recfHiiniriict  nt. — Camboii  demande  la  parole; 
ses  cestes  annoncent  qu'il  est  très-animé  :  il  parait 
vontolr  i*dianeer  de  sa  place;  il  est  retenu  par  les 
■Mmltreaqni  l'environnent.  —  Après  qmlqaes  in- 
■tants  de  tumulte,  la  parole  est  raidne  tCarrier.) 

CARaisa  :  Nulle  puissance  au  monde  ne  peut  ravir 
i  mon  Ina  l'expression  de  ce  qu'elle  sent  :  or»  d'a- 
près la  déetsrstion  que  vous  Tenez  d'entendre,  il  est 

constant  que  Nantc;  n'nvsit  Aïr'v^f^  ariciine  plainte, 
aucun  reproche  coiitrt  mm  Jr  dwlare  d  ia  Conven- 
tion,au  jjt'uplc  frjiiçais  ,  u  l:(  postérité,  les  jut- 
sécutions  quej'éprouve,  je  les  dois,  oui,  je  les  dois 
au  iournal  infâme  de  Fréron.  Je  ne  suis  rien  qu'un 
chelif  individu  dans  la  république,  amant  passtonné 
de  la  liberté, hoonne  incorruptible;  j'interpelle  tous 
ceux  qui  m'ont  connu  depuis  que  j'exisie  de  dire  s'il 
est  possible  d'élever  le  moindre  nuage  sur  la  pureté 
de  mes  intentions  et  sur  pn  bité.  Eh  bien,  je  dé- 
clare que  ce  sont  les  pjiiii|itiitu  infâmes  de  Fréron 

S ni  ont  provoqué  tous  les  contreréVOtUtlonnairasde 
antesa  se  déchaîner  conUe  moi. 
11  but  que  la  ConventiM  se  fasse  rendre  compte 
de  ceux  qui,  au  comnencement  de  ta  guerre  de  la 
Vendée,  ont  livré  nos  armées,  notre  artillerie,  aux 
bri  ^a  I  n  !  s ,  et  qui  ont  fait  ttBSiacier  deux  cent  mille 
républicains. 

BoonnoR  (de  I*Oisa)  :  C'est  Danton  et  Bobes- 
pierrc. 

,  Gambon  élève  de  nouveau  la  voix  ;  «Ue  est  élouf- 
Kc  par  de  vblenta  murmuKS. 

I  LiMiMRr:U  parole  «stk  Carrier. 

CAsanta  :  Eh  bien,  puisque  j'ai  la  parole,  que  les 
mîrrs,  les  veuves,  les  parents,  les  orphelins,  les 
;jiiii5  (Ifsdiuix  cent  mille  républicains  qui  ont  péri 
dans  la  Vendée  sacheut  que,  tandis  que  Icsbnsands 

les  massacraient,  les  torturaient  (U  se  Ut  du 

bruUdaiB  l'tttrémild  de  la  aaila.) 


Lb  PaisiDSirr  :  Ci  toy  ens ,  re  m  pl  i  s  vos  fonctions; 
vous  votn  injurierez  quand  vous  ue  serez  plus  dans 
rassemblée, 

CARRiRa  :  Ceci  tient  au  salut  public. 

Plutieun  vote  :  Dis  tontl  (Quelques  applaudis- 
sements.) 

Carries:  Eh  bien,  que  les  mères,  les  veuves,  les 
parents,  les  orphelins,  les  amis  des  deux  cent  mille 
républicains  qui  ont  yién  dans  la  Vendée  sachent 
que,  tandis  que  les  brigands  les  torturaient,  Tallien, 
qui  avait  la  mission  d'assister  à  cette  guerre,  Tallien 
était  à  Tours;  et  Santerre  fut  s'y  rallier  après  l'af- 
faire  de  Vihiers,  c'est  à  dire  à  trente  lieues  du  champ 
de  bataille.  On  eut  l'impudeur  de  marquer  à  la  Con- 
vention que  six  cents  républicains  seulement  avaient 
péri,  tandis  que  trente  mille  avaient  été  massacrés. 
(L'assemblée  frémit  d'impatience  et  d'indignation.) 

MéMOAU  :  Cest  faux!  Je  demande  la  parole:  prési- 
dent ,  consulln  rassemblée  pour  savoir  si  Je  fanni. 

ir««  «ote  :  L'appel  nominal  1 

Plutieurs  memhrei  :  Non ,  non  ! 

Le  Président  :  Carrier  a  la  parole. 

Cartiicr  :  Pour  le  fait  que  j'ai  avancé  sur  l'aflaire 
de  Vihiers,j  ■  Il  ii]ipellc  au  téiiioigna{;e  de  toute  l'nr- 
luée  ;  ii  doit  l'euipurter  sans  doute  sur  tout  autre  lé~ 
1  ;  j  :  giiage.  Quant  à  l'affaire  de  Curon,  j'ai  articulé  ce 
malin  plusieurs  faits  qui  y  sont  relalifa.  Voidoomme 
elle  s'est  passée  (il  s'élève  de  aottvesni  mur- 
mures.) 

Doaots-CâARci  :  Carrier  n'a  plus  rien  à  dire  pour 
sa  défense.  Je  demsnde  l'appel  nonnnal. 

Le  Président  :  Carner  observe  qu'il  VU  S8  lenlM^ 

mer  daii*;  les  bornes  de  sa  détcnse. 

Tallien  :  Je  demande  que  Carrier  ait  toute  la- 
tittide  pour  se  diseulper. 

Cabrief  :  Je  vais  continuer  ma  (î<*rensc.  Puisque 
les  renseignements  que  je  croyais  devoir  donner  sur 
les  commencpinenls  de  la  guerre  de  la  Vendée  ne 
sont  pas  entendus,  je  demande,  au  nom  du  salut  pu- 
blic, que  la  Cuuveiitiou  en  examine  leseauses.  Je  ta 
déclare,  Tallien  et  Fréron  me  sont  suspects,  non  pat 
parce  qu'ils  m*ont  attM|né,  mais  parce  que  je  crois 
qu'ils  ne  sont  pas  animés  de  l'amour  de  la  patrie. 
J'invite  le  peuple  à  avoir  les  yeux  ouverts  sur  leur 

conduite  ;  tant  mieuK  S'ils  ne  travaillent  que  pour 

son  bonheur. 

Coam-PiiSTtni  :  Qu*il  se  wnferme  dans  sa  dé* 

fense  ! 

Carrier  reprend  son  discours  ;  il  annonça  que, 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  on  a  commis  à  Angers,  à  oau* 
mur,  a  Laval,  etc.,  les  mêmes  horreurs  qu'à  Nantes; 
qu'il  est  bien  éloigné  de  croire  que  ses  collègues 
soient  plus  c<iii|  l  lr  s  tîi  s  unes  que  lui  des  autres  ; 
mais  il  demande  pourquoi  on  lui  donne  cet  horrible 
initiative  de  ladinamalion.  Il  déclare  que  c'est  parce 
que  leurs  ennemis  n'ont  pas  cru  réussir  en  les  atU- 
quant  en  niasse,  msisun  i  un.  •  Ainsi,  ajoulé-t-il, 
la  Convention  fait  son  procès  à  elle-même*»  (Non- 
veaux  mouvements  d'horreurs.) 

Lacomrn  (de  Versstltcs)  t  Tsnt  mieux  I 

Carrier  dit  que  ce  procès  est  celui  du  royalisme 
contre  iepatnolisme,  du  fansitismc  contre  b  philo- 
sophie ;  il  se  compare  à  Calas,  que  cet  esprit  de  ik- 
naiisme  conduisîl  à  réchabud.  il  dit  que  l'orateur 
de  Rome  fit  périr  dans  les  prisons  tons  les  compticrs 
de  CatiUna,  sans  forme  de  procès.  Acculé,  il  se  rend 


•««'liât,  cl  pour  loiUe  justification  ne  profère  que 
Cfli  paroles:  •  J'ai  s,iusi;  iionio  t  lla  p-publiqiip.  •  Il 
nppelle  cucore  le  trait  du  jeune  Horace,  dont  ia 
main  tua  sa  sœur ,  parce  qv'elle  pleurait  son  aoiaut 
qu'il  venait  d'Immoler  eo  combatUnt.  11  demande 
SI-  Bone  tpa  Cicéron  et  Voraee.  n  «hm  «nsitite  à 
l'article  de  sa  fortune  ;  il  répèle  qu  il  ne  possède , 
avec  sa  iemme,  pour  tuuU:  espèce  oc  bien,  qu'ua  ca- 
pUaliietO»MOIiv. 

Ciirler demande qnelqnc«  moments  de  repos;  ils 
Ini sont OOeordt's.  Il  reprend  lu  parole,  et  termine 

ainsi: 

•  C'est  à  tort  qu'on  m'accuse  d'avoir  éternisé  la 
guerre  de  la  Vendit.  Elle  ëlait  terminée  (luntnl  je  re- 
vins au  sein  de  la  Convention  nntionale.  Est-ce  ma 
faute  si  elle  csl  rallumée  depuis  nidu  drpai  l?  Je  vous 
«M'ait  revnusi"  de  ni.'i  conduite  poliliiiue;  toute  l'ar- 
mée de  l'Ouest  peut  confirmer  par  son  U'moiguagc 
ta  véracité  de  mon  récit.  Maintenont  que  la  Con- 
vention Vrononce,  qu'elle  juge  mes  inlentions;  mais 
surtout  qu  I  Ih  se  rappelle  que  je  n'ai  parliciné  à 
aucune  mesure  de  dt'lail  ;  elles  étaient  iiiedmiiatibles 
avec  ma  mis-^ion  cl  mon  earnetère.  An  reste,  les 
barbariesdes  lin^Miuls  avaient  nécessité  des  mesures 
sévères.  Il  n'y  avait  pas  une  seule  famille  patriote 
qui  n'eût  à  plewcr  un  père,  nn  fils,  une  épouse,  un 
mari,  un  frère,  une  sœur,  nn  parent,  un  ami, 

•  Les  massacres  de  Machccoul,  de  8aumnr,étafent 
récents  ;  on  entendait  encore  1rs  cris  des  femmes  sus- 
pendues par  le5  pieds  sur  di  s  brasiers  ardents,  et  les 
p('onssements  des  hommes  à  qui  les  britjandsavaient 
crevé  les  yeux  et  coupé  les  oreilles.  L'air  semblait 
retentir  encore  des  ctionts  civiques  de  vingt  mille 
mnrtvrs  de  la  liberté  qui  avaient  Ww  té- 
puhiiQuel  su  milieu  des  tortures.  Environné  de  ees 
ornp;i  s ,  cftmment  l'humaniti',  morte  dans  ces  crises 
terrihles,  eût-elle  pu  faire  entendre  sa  voix?  l-a froide 
raison  pouvait-elle  compasser  exaetemcnt  ses  me- 
sures? Ceux  qui  s'élèvent  contre  moi.au'cussent-ils 
fait  ù  ma  place  !  Etait-il  au  pouvoir  de  l'homme  d'ar- 
tttac  le  torrent  de  la  révolution?  fut-il  au  pouvoir 
de  ta  Convention  mime  de  prévenir  tes  cxees  eom- 
niis  ;'i  Lvun,  à  Marseille,  a  tiiulon.  dans  l'Aveyron, 
dans  la  Lozère?  Pressé  par  les  tempêtes  |HjIitiques, 
j'ai  néanmoins  termiué  une  guerre  terrible,  dont  les 
pieds  de  géant  menaçaient  de  fuuler  la  France  en- 
tière. J'avais  Juré,  la  main  tendue  sur  l'autel  de  la 

Kirie,  de  sauver  mon  pays;  j'ai  tenu  mo.i  serment, 
il  conservé  Nantes  à  la  républiiim-.  J'envisage  le 
brasier  de  Screvola,  la  cipue  de  Socrale,  la  mort  de 
Cicéron,  l'épée  de  Caton,  l'échafaud  de  Sidney  ;  j'en- 
durerai leurs  tourments,  silo  salut  du  peuple  i'exiiîe. 
Je  n'ai  vécu  que  pour  ma  patrie ,  je  saurai  mourir 
ponrelle,» 

On  demande  qu'il  soit  procédé  &  Tappel  nominal. 

Cette  proposition  est  dt'créliH'. 

CAnr.ir.r!  .  J  ai  U  i  aliue  de  la  bonne  conscience, 
j'ai  le  idura:;e  d  un  re|inl)licain.  Marat  fui  iirésent  à 
J'appel  nuuunal.  (l'luiieurs  voix  :  Non,  non!  )  Lumme 
l'appel  nominal  sera  motivé  par  plusieurs  de  mes 
collègues  qui  pourraient  s«  tromper  sur  les  dates  et 
sur  les  époques  (on  mormmfe) ,  Je  dois  avcrtr  ta  fa- 
cnllé  de  les  relever.  La  dernière  p;r;lce  que  je  de- 
mande à  l'assemblée  «c'est  de  me  permettre  d'assis- 
1er  à  l'appel  oeoiinal.  (Un  anuutnni^t  tfevôte? 
Nool) 

MBat.m  (de  Douai)  :  La  toi  d»  8  brumaire  et  les 
principes  s'opp  tsent  également  à  la  demande  de  Car- 
rier. La  loi  porte  que  le  prévenu  sera  présent  à  la 
discussion  ;  il  y  a  été  pniseiit,  la  loi  (  s!  remplie  à  cet 
égard.Ltti  permettre  d'assister  à  l'appel  nominal, ce 


serait  aller  au-delà  de  la  loi,  ce  serait  outrager  les 
prineipes  ;  je  crois  qne je  n'ai  pubeninde liremQ-  '' 

qucrd^avautage. 

La  Convention  décrète  unanimement  que  Carriei . 
sera  reconduit  dans  son  domicile. 

On  procède  à  l'appel  qomiqal  sur  la  question  de 
savoir  #il  y  aliéna  aeeosatien  contre  te  représcn- 
mtda  jgm^Cmiu. 

{La  tuU$  à  demain.) 

N.  B.  Dans  ia  séance  du  5,  la  Copvcntion  a  ap- 
pronvili  rédaelien  de  raele  dTaeensalldii  de  Caftw. 

—  Bichard  a  annoncé  que  l'nrnu'c  des  Pyréuérs- 
Orienlales  avait  battu  les  Espagnols,  et  leur  avait 
causé  une  grande  perte.  On  leur  a  pris  une  grande' 
quantité  de  bouohes  i  feu,  des  el|els  de  campement 
pour  donse  mille  hommes. 

Le  général  Dugonimier  a  clé       d'IIS  ébWtfiOll 

nom  sera  inscrit  au  raulhéun. 

Plusieurs  divisions  de  l'armée  de  la  Moselle  ont 
battu  la  garnison  de  Luxembourg,  et  l'ont  reponssée 
jusque  sur  les  ^'iaeis  de  la  place.  Moua  occudors 
toutes  les  positions  avantaganiBi  àjui  diaii4ieiie 
auteur  de  cette  forteresse. 


rame  Xllt»  rf"  VHhioIra  d»  ta  Dieadmet  t»tUU  CImie 
dt  l  tanpiie  romain,  par  QibbM*  ffMi  S  •■•.««!  T  H*.,' 

franc  do  pert,  par  U  poiiq.  . 

Oi  peum  •«  procwarwéaepvIttwM— t^alprlefc. 

diol  lo  lone  3 

A  Piria,  chci  VarailM,  Ubnir«,  rpf  da  f  ipimiiirs lâullrf 
4ca>Aret,  9, 

lneu  ft  nttrmpêmrm  «tiNviiM,  mt  F.  Beitraad  i  bwdÉiw  * 
in  S*.  Pris  t  SOfow,  et  astout,  nse  de  port,  pwlapHM.  ' 

CatliMt,  m  Nûiitr»  *t  fairit,  dnaie liénjiqpB «b  ne' 
aei*  M  M  ven,  par  IkAïuiiiii.  Ni  ;  as  tMHt 

5/r«iHilw,  aanMi*  MMqao  «a  «B  aala  al  «a  MM,  fv  > 

to  mém».  Pris  !  <5  sous. 

Tlmo/ioa,  tragi'die,  etc,  Prit  :  40  •.,  «t  48  y.,  frsup  do  ' 
(Mit,  par  la  poste, 

—  F.Umenls  de  la  f^fogrrrphle  produtttVê     eommertiaU  > 
de  la  ripubUqu  cjrtn^auf  ;  ia-1  S.  Pris  :  a  lit.,  broclid.  • 
A  VtÂê,  cbwFkèlM,  ibwiM,qMHM  âugMllaa,  a»  H. 

"—  Jlfcutil  de  recherches  et  d'"/'tcriuilioi>i  sur  Ici  d'ffe- 
rentes  méthodes  de  Iraucr  tes  tiuiLuhcs  l'im'ricnties,  cl  par- 
tieulii'rrmcnl  -iir  Ici  cfTcudii  r^In^dt  «  onnu  sou»  le  luim  de 
Itoh  autiiiphililii/iie,  j)»r  r.affprloiir  ,  roprtiprU  lair*  de  ce 
rmiCile;  jn-S"  ilr  IMi  p-i;;r>  il  ni|  rct'ioii,  caracKT"*  I>tdot,  ' 
pit'^fulcà  la  (loiivintion  iialu  M  ili/.  l'ri»  ;  35».,  j>om  Pari*, 
et  30  I,,  franc  de  port,  pour  les  d^partcmeoU. 

A  Paris,  cbci  rsuicwr,  rue  des  P«Uts-Aiig«iiiu,     IS^O.  ' 


VayemenU  à  la  tréMortrie  nationaU. 

i.rp-iyrnifntda  prrp(flTJc1  «t ouvert  pourUs.six  premier» 
mnis:  il  «l'a  fali  à  mus  reiix  qui  .seroiii  |M>rli'ur«  «1  iii«cri|»« 
lions  au  Grand  livre.  Celui  pour  les  rciitOS  Tt^f*1tJ)|«.df. . 
huit  mois  vinetel  un  Jours  de  l'àontSe  t70S  (vieux  siyle.) 
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GAZETTE  NATIÛMLE  oc  LE  MONITEUR  PVERSEL 

N*67i       Septidi  7  Fuimaire  ,  Van  3'.  {Jeudi  27  NoYE>rtinB  1794  ,  «i«im;  fyU) 


CONVENTION  NÂTrQNÀLIS, 

mn  DB  LA  SÉANCB  M  •  nmARB. 

il^I  nominal  lur  r accusation  contre  Carrier, 

Lb  PoisiDEiiT  :  Ceux  qui  voteront  pour  le  décret 
d'accusatiMi'diroit  4Mf|  eaïqc  qui  votcfont  «outre 
diront  non. 

—  Un  s(H;r«(af re  apprile  «aceessWement  toai  la  m«n* 
bm,  en  cotnnionçant  ]:Dr  le  HépariFroentdalalInniirt 
dont  le  tonr  était  decorometiccr  l'app*?!. 

Nota.  Nous  allon»  transcrire  les  noms  des  d^pulis  de 
dMque  dérartenait,  ca  dteignant  les  absenu  :  le  root  oui 
«a  mm  tai|li|«era  It  vote  de  chaque  députation. 

Drparlemrnt  àt  la  Ueurthe.  —  Mallarmé  (mis- 
sion), Mii  licl  (congé)  ;  Lrvnsscnr,  Bonncvat,  La- 
linde,ZaDgiaconii  Ris,  CnUntibcl,  J.icob.  —  Oui. 

Meute.  —  Roussel  ;  Carrier  ne  sciant  pasjusiiHc 
des  atrocités  qui  lui  sont  imputées,  je  vote  ca  con- 
sénnencc  le  décret  (Faccusation  contre  lui. 

inorcau  (cuiigi),  Marquis  (maladi-),  Bazochc  (ma- 
lade); Tons  (lie  VcriluD),  Bumbert,  Henuiid,  An- 
ti^e  Carnicr.  ->  Oui, 

Mont-Blanc.  Qinn  :  f  accuse  Carrier  d'avoir, 
nr  wiHédu  4  nirote  an  •»  défendu  à  tout  citoyen 
o'obâr  aux  ordrea  4a  TcAouard,  rapréamlant  du 
peuple,  tefeili  d»  peavran  par  te  ConfanlMHi  aalio- 
uale. 

Je  l'accuse d'.ivoir,  par  arrOté  du  27  frimairean  2, 
ordonné  au  citoyen  l'Iitlippcs,  prcsideul  du  tribunal 
eriininel.de  taire  exécuter  sur-ic-cliamp,  aanajuge» 
nent,  vingt-quatre  brigands  pris  les  amiM  à  la 
nain,  dont  deux  de  treize,  et  deux  de  (fnatorte  ans. 

Je  l'accuse  d'avoir,  parnrr^té  du  19  fniiîrtii  f  nii  y, 
onlotuié  au  ini^me  de  faire  cxéculer  s.iua  jugtuiicul 
viiiKt-scpt  brifiands  des  deux  sexes. 

Jel'accttsfl  d'avoir,  par  arrêté  du  10  frimairean  8, 
4mmé  à  Guillaume  Lambertye  dea  pouvoirs  illimités 
pour  requérir  les  citoyens,  soit  de  jour,  aoU  denuil, 
pour  une  expédition  qu'il  lui  avaltoeDfida,pvap ré- 
quisition aux  cominandaiits  des  postes  de  Mvi^lei  de 
laisser  passer  ledit  Landierlye  et  ceux  qu'il  condui- 
sait avec  lui;  en  ronsequcncc,  je  l'acctisr  d'avoir 
participé  aux  noyades,  sans  jugement,  exécutées  par 
Lambertye  oaacsagenta,  on  de  ne  lea  avoir  pi»eni> 
pécbéea.  . 

GiOtil  (eongé)  ;  Diibouloz,  Duport,  Mareoi.  Ou- 
meryiCarelly,  Balmain,  Marin,  Dumas.  —  Oui. 

JfiiMil-7en^6/e.  —  Pougcmont  (malade);  Lhc- 
mann. — Oui. 

JforMft«n«  "  lagnino  :  Je  dois  hommage  à  la 
Térftédana  tooa  ira  pointa;  je  n'ai  pas  vu  d^orgies 

,clii  z  Carrier  pendant  les  trois  jours  que  j'ai  passés 
'd.iiis  sa  maison  à  Nante.s;  et  c'est  ce  que  je  voulais 
ré|Miii(lre  ,1  I  interpellation  (in'il  m'a  laite  sur  ce  su- 
jet ;  mais  j'aecuse  Carrier  n'avoir  ou  ordonné,  on 
du  moins  toléré  tamtMt  de  mesarrs  contre-révo- 
intloQoairea  il  ne  ae  peut  plus  propres  i  fiiire  détester 
legouTemementr^ublicain  ;  or,  dans  Fan  comme 
dans  l'autre  cas,  it  est  coupable.  Je  l'accuse  encore 
d'avoir  atlcnlé  à  la  souviirniiKlé  du  peuple  en  défen- 
dant à  de.s  citoyens,  à  des  autorités  constituées,  de 
reconnaître  le  représcntanldu  peuple  Trébouord  ou 
de  lui  obéir,  et  je  dis  oui, 

Gillct  (ainion).  Brnw  (niiaioi^t  UmaiUiaiid, 
Andrain,  Miehol.  -^(ha, 
Moselle.  —  Covrttnn  :  Ce  ne  «ont  point  les  novades, 
•  les  Auillades,  nt  mtaie  les  soopapa  prttendacs  de  l'inrcn- 


tk>n  de  Carrier  ipA  fisent  non  opinion,  pqroe  gue  le  modiq 
de  deiuraoïioa  ta  enefaOs  et  kttgands  eentre  |a  féan» 
Ulqae  M  peoi  4M  |o|«  «rialMl  «Mpar  aan  InHBlM 
liOBMm  Biani^ka) 

Ifaisja  ittaidePaitlarea—— atentÉHiMtMl»» 
Nrument  et  un  llaniMar  de  «aux  ta  neiabMs  parveri 
et  lanmai  dfi  rancfineealll  de  salut  poldie,  qui  ont  voidu 
»*apprapler  les  rênes  du  gouverncincnt.  et  Mi|S  «nhiaiaei 
toui  par  lo  terreur  cl  la  tyrannie  qu'ils  avaicot  Hdwi 
l'ordre  du  jour.  La  pretue  en  existe  dan»  le  maintien  4ê 
Carrier  et  dcceux  qui  marchaient  danslemfimc  scnsdaiw 
leur  mission,  dans  le  rappel  de  ceux  qui  ne  roarchalefil 
pas  aiini,  el  dans  leurrcmplaccmcni.  L'arrtMé  dictatorial, 
Tou  et  t\lrav,ip  Mit ,  que  Carrier  s'e^t  pr  rniis  de  prendra 
contre  noire  enlliguc  Tréhonard  (ehaift^'  comme  lui  de 
pouvoirs  illimilés),  nous  l'invocation  de  l'appui  du  eomitâ 
de  wlut  public ,  est  ù  mes  yeux  la  preuve  invincible  de  sa 
complicité  avec  lestjrant  sortis  dudil  coniiLc  :  c'e^t  diiiis 
celle  intiiM  pcrsuasiop  que  je  dis  o«j,  et  que  je  vole  lo 
déeret  d'aecosatten  contre  Cafrler. 

TniBioN  :  Je  dis  oui,  parce  qoo  pluaieurs  des.<àil« 
articulés  contreCarrier  m'ontparu  malheureusement 
assez  graves  et  assez  fondés  pour  établir  imn  [nrlo 
présomption;  c'est  au  tribunal  qu'il  appartiendra 
d'acquérir  la  conviction.  Mais  si,  à  mt  s  yeux,  it  s  dë^ 
lits  révolutionnaires  de  notre  collègue  Carrict 
sont  probables,  les  desseins  contre-révolutionnattea 
de  plusieurs  de  ses  dénoociateura  ne  |e  sont  pat 
moins.  J'espère  que  la  ConTontion  uHonalf ,  en  aq 
montrant  sévère  contre  l'homno  de  la  révolution 
qui  a  outrepassé  ses  devoirs  et  la  loi,  acquerra  uu 
nouveau  droit  de  frapper  quiconque  tcnleiail  do 
renverser  le  gouvernement  populaire  et  démocrati- 
que que  la  nation  firànailae  a  aMenncllement  adopté. 

C'est  dans  cette  eonfianee  entière  en  laCmmq'- 
Hon  nationale,  dont  lea  principes  répnbHeataia  aont 
bii  n  eonmis,  que  je  vote,  quoique  nver  douleur,  lO 
décret  d'accusation  contre  mon  collègue  Carrier.  ; 

Merlin  (mi.ision),  Henti,  (absent);  Bceker,  Mr,* 
Kacher.  — Oui. 

Siévre.  LBnof  :  Us  notHk  qnl  diteniilltént 
l'opinion  que  je  vais  émettre  snnt  puisas  pnrticiiliè- 
renient  dans  les  pouvoirs  dmiiuS  [lar  Carrier,  le 
10  frimaire,  au  féroce  Lambertyo,  smi  af;fii!,(  t  cii- 
suilc  dans  l'arnHé  attentatoire  à  In  reprtM  nîatioii 
nationale,  que  Carrier  a  pris  contre  Trélioitard,lo 
4 nivôse;  urrier 9  fait Taveu  de  l'existence  de cex 
deux  aetès,  et  A  là  èéande  dtf  matin'il  n*a  pas  nie  le 
contenu  du  premier;  ic  suis  donc  dispensé  d'en  con- 
sulter les  originaux.  Mais  je  demande  que,  si  l'accu- 
sation a  lieu,  elle  soil  r(  ilit;ée  de  manière  que  la" 
preuve  testimoniale  ne  soit  admise,  ni  dans  l'in- 
.slriu  tion,  ni  dans  le  jugement  d'un  représentant  du 
peuple  i  c'est  un  principe  eooaervateur  de  la  liberté; 
que  dans  un  procta  de  cette  nature  on  ne  peut  op- 
poser an  prévenu  que  les  actes  qu'il  avoue,  ou  aui^ 
lui  ('taiii  représentés,  sont  constatés  émaner  de  lui.' 
Je  vote  pour  l'arcusation. 

Santereault  (mission),  GlUHerault  (congé),  Jour- 
dan  (mission);  Dameron,  Legeadre ,  Ooyn-la-' 
Planche.  —  Oui. 

Nord.  —  DnuEM  :  Je  dis  oui....  et  j'invîteîa Con- 
vention nationale  et  le  peuple  français  h  siirveillep- 
et  à  détruire  une  faction  fondée  sur  un  infJme  .sys-. 
tème  de  calomnies  et  de  crimes  ;  faction  somloyéc 
par  l'étranger, /acf(ond<cCalor<a/«d(f  l'opinion pit-' 
fr/tfiM  (I).  J*awii8a  Tallisn  ol  PMnn  drUre  Mi 

(1)  Ayant  ili  interrompu  en  prononMnl  t««  mou  faciiou' 
dictatoriale,  clc,  je  n'»i  pn  faire  entendre  toute  mi  ncnst-r, 
cl  l'on  ■  voulu  croire  que  j'accusnis  la  vraie,  l'inraillililc  opi- 
nion pubUipie,  l'opwion  duftupltt  d'être  une  faction;  mii 
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dwft  dtcilla  boiiM,  cl  Je  Icidàiolice  â  11  rmee 

LlSAGK-SFXArr.T  :  f:n  mnplissant  les  fonctions 
importantes,  mais  terriblrs  et  pénibles  de  juré,  rn 
ToUnt  le  décret  d'accusation  contre  un  de  mes  col- 
lègues, la  justice  la  plus  rigovreuse  sans  doute  doit 
être  la  base  de  mon  vote  et  de  mes  actions.  Je  n'ai 

r»iDt  rintime  conviction  de  tons  le» ciinm  imputés 
Carrier.  Les  |Nreu?ei  malériellei  m  meiont  point 
{Tidemment  démontre'es,  mai"  Ic^  prruves  murales 
ne  paraissent  siinisammeut  aci|utie*k  pour  voter  sua 
Jécret  (l'accusât  10  II. 

Mais,  citoyens,  des  membres  do  tribunal  révolu- 
tionnaire ayant  accusé  Carrier,  lui  à  son  tour  ayant 
déooacé  le  thbun*!,  je  pense  qftt  oe  Iribttoal,  pour 
fOB  boBiienr,  «un  li  pmkar  de  ne  pM  vouloir  le 
loger. 

Je  demande  donc  qu'il  soit  jug(^  par  un  autre  tri- 
bunal, ou  du  moins  qu'une  autre  section  ^UCClie 
qui  instruit  l'aflaire  des  Naulats  le  juge. 

Boye;ival  :Si,  dans  les  arrêtés  qu'on  impute  à 
Carrier  des  37  et  2t9  frimaire  an  3.  et  dont  on  ne  rap- 
porte que  des  copies  dont  la  fidélité  est  contestée 

Bir  le  prévenu,  il  est  dit  <afi<  jugement,  je  dis  oui. 
■1  n'y  est  pas  dit  itmtjmjemtntm  l'original,  je  dis 
«on. 

Carpentier  (abM  iii;,  Puultier  (absent),  Bnez  (mis- 
sion) ;  M<'rlin  ,  Gossuin,  lelKngrai,  Jeao*llirie 
Aoust,Mallct.  —  Oui, 

OUf.  —  t.  Ptolflfll  (million),  Godefroy  (absent), 

Bezartl  (nii^^ion),  kugé  (mission),  Coup))é,  Calon, 
Massieii,  Mathieu,  Isoré,  Bourdon;  Daujoii.  —  Oui. 

Orne.  — Castaing  (conpé)  ;  Plat-Beauprey,  Du- 
bo*,  DeMEroMs  (la  Prise),  TbofflM,Founir»  Julien. 
Dubois,  Colombel,  JMob>Gënird  OesriTières.— Omi  ■ 

Paris.  — CoLLor  bTIrmioi'^:  Pénétré  des  nu'dirs 
seiitiui»  lits  que  vient  d'exprimer  notre  collègue 
Thifiou  ;  |)lriu  des  mêmes  espérances  garanties  par 
l'impassible  et  pure  justice  oui  dirige  k  Convention 
■atienale,  persuadé  qu'ellelxent  ioM  tflentiiMiSttr 
les  motifs  qui  diri^^ent  les  dénoncietioiii  eoftlct  let 
représentants  du  p<-uple,  jedisoïk. 

Fréei  in  :  M  algré  les  injures  atroces  qui  m'ont  été 
pnxliguet  â  d^ns  cette  séance  par  des  nommes  qui 
redoutent  avec  raison  l'énergie  et  la  franchise  de 
ma  plume,  rien  œ  m'empécnera  de  voter  suivant 
me  oonscienee.  ân  nom  du  peuple  français,  pour 
rhonneur  de  la  représentation  nationale,  pour  ven- 
ger les  milliers  de  victimes  que  Carrier  a  immolées, 
je  demande  le  décret  d'aeeusatioo  contre  lui,  et  je 

dis  OMI. 

Rii.laud:  Je  rote  pour  l'acte  d'accusation;  mais 
j'espère,  comme  Thirinn,  que  l'impassible  cl  pure 
justice  de  la  Convention  nationale  veillera  ittr  les 
Mites  des  dénonciations  qui  se  mnltipUenl  coulit  ses 
membres. 

Piinrs:!iiU  fmi<;'?inn^  ;  virnmterie  ,  Legendre, 
BaflroM,  l'anis,  Serpent,  Hubert,  Doucher,  Pourcroy, 
Bourgain,  Desnie,  Vaugeois,  Laignelot.  — Oui. 

Pas-de-Calaiê.  —  Bollei  (million);  Camot,  Du- 

Îuemoy,  Pcrsenne,  Gnffroy,  Bnlwt,  Dubrancq, 
laniier  (d'Ardres).  —  Ow!. 
Puy-de-Dôme.  —  Bommb  :  Je  n'ai  pas  voté  dans 
la  commission  des  Vingt  et  On,  paeeeque  jen*dlais 
pas  assez  éclairé. 
Les  réponses  de  Carrier  sur  clisqiie  (ait  du  ra  ppo  r  t , 

les  'Ir^bats  qui  ont  eu  lien  rtqticj'ai  suivis  ,-ivrr  .it- 
ICDliuu,  me  permettent  de  pruuouctr  aujouni  hiii. 

S  Mt  tfvy««t  qM  OM  nMii  ne  ticnifieal  riM  aatre  chnu,  li 

M  a'MlqM  Talliea  et  Préroo,  reuoif  mu  (:«iiirr.rc«ulutioii-  j 

••ire*  capoiMnMBt  l'opioioa,  cfireul  le  peuple,  «''loufTt-iil  < 

la  «érilé,  M  «filincat  la  GMVMiiP*  Mliraals.  VmIà  levr  . 

tallM  esirfwle.  Paa»  A.  M.  I 


Cn«  commission  miHl^  dliil  éUMie  à  Nan^ 
pour  juger  les  brigands:  dans  vinet  el  no  jours  elle 
a  pu  prononcer  sur  quatre  mille  individus. 

Malgré  cette  marche  rv^ide  de  la  justice,  Foiiqnet 
et  le  comité  r(-\ i  lutioiinaire  de  Nantes  OUI  ddeulé 
OU  fait  exécuter  nlusieurs  noyades. 

Carrier  était  alors  à  Nantes,  il  avait  des  relations  , 
fréquentes  avec  Lin^rtye  et  le  comité.  On  il  a 
commandé  les  noyades,  on  il  les  a  .tacilenwnl  ap-  . 
prouvées  en  ne  les  empdebant  pas}  daw  les  deni 
cas,  je  l'accuse. 

Carrier  j  (kuint-  des  pouvoirs  indélorii)in»'s  à 
Lambertye,  qui  en  a  fait  plusieurs  fuis  usage  pour 
noyer  des  hommes,  des  enbots  tirés  des  pri«»ns. 

Carrier  sanctionnait  par  son  silence  dès  applica- 
tions féroces  de  son  propre  arrêté  :ie  reeenae. 

Carrier  a  délègue  à  Lebatlenx  des  pouvoirs  illi- 
mitée qui  lui  donnaient  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  a 
les  (  il:  yt  lis  ;  Carrier  n'a  pas  révoqué  ces  pouvoirs 
monstrueux,  lorsque  la  lui  Uu  11  frimaire  le  lui 
commandait  ;  je  l'accuse. 

Lebaiteux,  dénoncé  pour  avoir  commis  plusieurs 
actes  arbitraires  et  atroces  dans  le  Morbihan,  fut 
misen  étatd'arrestatioR  par  Tréhouard,  membre  de 
la  Convention,  et  envoyé  en  mission  dans  les  dépar- 
temeiif*;  dp  l'OtiPst. 

Carrier  remit  Lebatteuz  en  liberté,  pr  u  lama  in- 
fime .son  arrestation,  défendit  aux  jut(  ritt  s  civiles  et 
militaires  de  reconnaître  Tréhouard  pour  représen» 
tant  du  peuple  et  d'obéir  à  ses  ordres. 

L'arrêté  qne  Cernera  pris  dans  cette  cireonelance 
est  eottiraireauz  lois,  et  attentatoire  i  la  sonversi- 
nelé  du  peuple  ;  je  l'accuse.  Je  dmiande  ne'anmoins 
que  la  Convention  examiné'  sous  ses  rapports  polili- 
ijUfs  le  délit  relatiT-i  Tn^lMiiard,  sans  cep»'  inl:ui  t  re- 
tarder en  aucune  manière  la  mar^  de  la  justice 
sur  les  diifce  1  s «hefc  d'nccBsalioa éwwcés  contre 
Carrier. 

le  demande  en  entre  que  tous  ceux  qni  seront  re- 
connus avoir  fait  de  faussesdéposîtions  oudesdi'da- 
rations  calomnieuses  soient  poursuivis  avec  toute  la 
rt^'Litnjr  li  s  lois,  que  les  dét)ats  qui  vont  avoir  lieu 
au  triluinai  soient  imprimés  et  distribués  à  la  Con- 
vciilion,  et  qu'aucun  autre  écrit  M  pOkmClKlelé 
dans  le  public  sur  cette  affaire. 

Gibergues,  Maignel,  Soubrany,  Girod-Pnmel, 
nudel,  Dlanvai,  Monestier,  Laloue,  Jourde.  — CNrf. 

HauUt-Pj/rénéei. —  Péraud  (mission);  Gertonx 
(malade).  Lecrampe  (malade),  Picque.Gueham,  Ba< 
rère.  —  Ouf. 

BM$tê-Pyr4ititÊ.  —  PtoAiTi»  i  Cilovem ,  c'eil,  avce 
un  lyttèiM  d'injoitioe,  de  barbarie  e<  Je  ttracilé  qu'on 
8*1111  les  DatkMH,  qneUHou  lard  on  les  subjuKoe  e(  qu'on 
les  rend  etdavcfc  La  eaaduite  de  Carrier  pendant  M>aié> 
ioar  à  Nantes  aMi  proute  qu'il  a'a  pas  e«  d'airtre  imt. 

t»  lUenet  qn'u  a  gardé  pcndatat  que  ccue  oammune 
ilall  livres  ans  aaieIsMsdala  donknreidelBaMnt*  bm 
llalaMS  imiHMs  avae  ht  amaars  de  ttM  ilMMMi,  la  pio> 
leetloa  ««verte  qu'il  leur  a  eoaalamBMM  «ccordèe  aw . 
démon Ureat  insqn'à  revidenee  qoe  e*eil  Int  seul  qiri  a 
donné  l'iopuliioa  ans  inUraaoent»  de  tant  de  crimes,  et 
que  oelui-lfc  e*t  le  preniet  coupable  qni  a  abuié  de  wa 
liouvoin  en  Ici  toIîTaiU  on  en  letraiss^mt  rornintUrr. 

Son  arrêté  du  16  frimaire,  par  lequel  il  donric  Uti  pou- 
toirs  indt[iiii*  Ù  I.  jiiibcr  l  vi- ,  fjiiifui  njii  Jin  U'iir  de  !>«• 
tC»UI  à  ^onjia(:(',  riêi  iilfur  effierM-  (1c5  I!r:^atl04  dODl  tct 
délai!;  jljrnjeiit  Ij  pudeur  el  roui  frémir  l'iiuttianHé,  four* 
Dit  uii'-'  pri'uvc'  m  iti'nclk-  qy'il  élait  i\c  cûtiiilvence  »vec  ce 
DlOfllitre  ,  (jui  lieiirt  rufmrnl  9  ripié  ses  torfail»  Mi"S  !(■ 
glaifC  de  la  loi  .iwc  t\iuiiu('t  ft  loii  tMOCtt.  rarrîor  en  a 
eipriné  les  r^rcts  il  ^  i^romis  d'en  lirer  TetiRPiiuci-. 

Cent  des  t7  et  2U  frimaire  me  piéieMrat  un  ijrraa  qui, 
en  faiMnt  eiéeuler  de*  bommcs,  des  femme*  el  de*  en- 
laai%  SM* J«i«m«ai,  a'aai  mis  a«-dewas  de  la  lolt  an 
lent  im  IwraMs  eswsrvaiilBii  de  l'ianesease  que  estm 


Digitized  by  Google 


fffgrste  iTail  établies  par  ««  ékM»  é»  i9  MiB 

1"  Mût  1793  (*fctis  -tyli). 

Son  quatrième arr  i'  <\n  à  nivosi"  achtre  de  dé*fli"*pppr 
WBcaraclèrf  despote  ,  et  demonire  dr  plus  ?n  {)lu»(|uclj 
étalent  se^  principe». 

Tr^beuani,  noire  coliègue,  revêtu  des  œCmes  pouvoirs 
que  lui,  a*ait  fait  arrêter  LeiMtteui,  prévenu  de  piu- 
•ieurs  délits,  tel»  qae' taies  réf«luli«nDaircs  et  fusillades 
arbitraire»; 

Par  sa  plëM  et  toomaiM  poimacet  Carrier,  son  pro- 
iMicar,  le  net  m  liberté,  pitente  IWhoaaid  conrae  uo 
eoNffe*rdf otatloaaaiM,  ce  (^Bonee  Mwihiais  coatis  la* 
■olarilla  coastlMci  et  Mal  iiidividit  MeMUMHn  raa> 
l«M  daaAHdiritinéUi  parMrt  BlNiMh 

GecriiN  dru  ante*  taait  ^  kaaMn»»  4oaiOuiicr 
a  Ht  forcé  de  *o«s  hke  Tafoi ,  en  se  MtuBettam  i  la  p«- 
Bltlon  que  vous  vovdries  tnltifer,  est  un  atteiMat  k  la  •••• 
Veraiiiclé  nationale. 

Td  «t  t'apf  rçu  rapide  de  cette  fïmcuse  cl  dégoûtante 
alTii  c;  h^lons-floUs,  citojef>s,de  prouver  lj  hrrmci 
cnl  i  rr,  que  di<-je?  à  TEuropc,  qui  «leiyeui  fucs  sur 
Houv,  i|U('  iiijus  :ie  iiarlaRt-dn-  lit  î-ri  iiririci)ies,  ni  sri  »c- 
lioii5  ;  |)n-Tr'in)iis  1r  s  trjirrulio  iiu  i  Mr  pourrait  nous  faiire 
urr  jriur  d'avciir  fiL-  îolidjNCî  Uc  laiil  (te  crimes,  si,  au- 
jourd'hui que  chacun  de  nous  peut  enfio  nprimer  mm 
vœu,  nous  oe  do«u  élevions  avec  autant  de  force  qotd'ili* 
dtfnalion  r«otre  eeltii  qui  les  a  fiit  commettre. 

nappt-lons-nous  enfin  du  principe  que  r>ous  avons  con- 
sacré, que  les  délits  des  utaodataires  du  peuple  oe  doivent 
jamais  être  impunis:  pénétré  de  cette  salutaire  naBhow*  je 
toie  peur  le  déciei  d'accewiiao  eooire  Cankr* 

Rerea  (miniiNi),  ▼idbdfoAskni);  €Miile,Ceae- 
neure,  Laa.  —  Otti. 

Pgrénéet-OrienlaUi,—  MoRTteOL  :  C'est  avec  on  cœur 
pénétré  de  dooieur  que  je  ne  vols  obligé  de  prononcer 
cealie  un  de  bk«  eollégnn  ;  mais  comme  la  UMiTCPtioa 
Mtieule  a  déclaré  qu'elle  poursuivrait  les  tyraai  et  IBI» 
ccai  4«i  aitoMcraicnt  à  la  «oaiefaineié  ««tiaiialc^  CM»e 
il  M  parait  eooMaM  que  Gatfler  j  a  attenté  ei  dl|p«daal 
■B  de  nos  cnllè|sea  de  ea  qaaliié  de  repidacnlant  Sa  |wa- 
ptr.  que  Carrier  a'k  rka  Mt  pour  empêcher  I»  ainidiéi 
comaim  ii  NaalMt  dprèi  lealxe  la»  lanièrei  fve  aaai 
afeai  aequiMi  par  laiddliali»  cl  d'eprta  aa  cMncn  aMie 
des  pièces  du  pracle  t  [e  TCte  pew  le  décret  dl*anuiallM « 
et  je  dboHï. 

Cmaniff  (nisNOD)  i  Fhbic,  Ddcaoi».  —  (M, 

Baut'Bhin. — Biltfrfml'^'^ir'TO  ■.  T.npnrî^  rmnî.if!.  \ 
Pnir^iraiiié(cotigé);ltcwbcll,Juluniiul,AllM:rUîièc, 
Dtibois.  —  (mL 

ir«a<AMN*«  LavatRT  :  Qocli  «oc  aeiaat  tel  poaieitt 
d*iia  représentant  du  peuple  ea  niiaiaa.  Il  dak  mpeeler 
acaa  de  ses  colU-gues  ;  il  duii  suivre  sérèfeanat iça  focaie» 
de  la  justice,  et  ne  point  outrager  laaaiarCb  Les  aojrades 
aial  d'ailleurs  an  genre  de  supplice  aussi  nouveau  qu'a- 
Ivoée,  et  proscrit  par  les  décrets  de  la  Coeveulion,  Je  vote 
pour  l*ac(e  d'accu»alion. 

Bentabolb  :  C'est  en  vain  qu'oa  cherche  i  roas 
persuader  que  lorsque  la  Convention  nationale  le 
voit  rortfée  de  sévir  contre  un  homme  qui  s'est  jrté 
dans  le  parti  de  la  révolntion,  c'est  attaquer  la  révo- 
lution. 

Cette  opinion  est  le  subierhige  de  tous  ceux  qui 
vr 1 1 1  <-ii i  masquer  lenn  crimes  du  maDleaii  de  la  ré- 
volution. 

Il  n'est  «ocun  gouTeraenent  sur  la  terre  qui 
rnisM  avoner  les  crimes  commis  en  son  nom,  tels 
«{ne  les  atrocités  dont  est  accusé  Carrier,  et  qui  mal- 
heureusement ne  paraissent  que  trop  évidentes. 

Je  pense  que  la  Convention  nationale  doit  s'em- 
pres-ispr  d'annoncer  à  toiitrs  les  nations  que,  lors- 

aue  le  sang  ioBOcenta  été  vcrsti,  on  ne  peut  en  élu- 
er  la  venmneeirabri  d'une  révolution  glorieuse, 
«fin  w  pettl  <!«•  aponyée  par  l«  crime»  et  aut  sera  le 
triomphe  de  la  verni. 
En  c*néqMMe,Jev«lepavr  le  décret  d*aeens.n- 

tioii.  •  * 


Riiht  (malade)  ;  Lo«ll,  BbtnStMl  (l),Al1»egaSle» 

Christiaui.  —  Oisi'. 

JIAdii«iel4eirff. — Pamn  i  Les  alradidaceiamtea  par 
Carrier  MWt  elkemmi  die»  fealfréodr  la  aalaiv,  etap* 
pcflent  rar  M  me  la  vengeanee  én  tofa.  Mais  «m  plaa 
frand  crime,  à  mes  yeux,  c'est  l'attentat  formé  contre  la 
puissance  souveraine  du  peuple,  dont  il  s'est  rendu  cou- 
pable en  défendant,  par  un  arrMé,  aut  autorités  consti- 
tuées et  aut  armées  de  reconnaître  pour  représentant  du 
peuple  noire  collègue  Trébonard,  rerèiu  des  pouvoirs  de 
la  Convention.  Cette  usurpation  d'un  pouvoir  supérieur  É 
celui  de  b  représentation  nationnlrestleplnsgr  cnnic 
que  puiuc  roflimeltre  un  républicain.  Je  vote  pour  le  dé- 
cret d'accusation.  Je  dis  oui. 

NoEL  i^ïiara  i  Les  longs  débat*  qai  ont  en  lien  sur  le 
procès  de  Carrier,  les  déclaralioae  imelles  faites  en  sa 
présence  par  plaskani  de  aoa  eoUCiaca*  oal  jeté  aafranë 
jour  et  traaqaillîsé  tes  ceaaeiaaoai 

Néanmoins  je  déclare  à  la  Cwtientloo  aallaaaie  Cl  as 
peuple  entier  qu'ajout  In  avaa  la  plaa  iétfere  aMcMiaa  et 
iicru  puleusement  eumind  le  mppart  de  la  «analsalon  des 
Vingt  et  Un,  mon  opiniOB  était  IbnBée  mr  Carrier  parla 
pleine  et  entière  conviction  de  ses  crimes. 

Il  en  coûte,  il  est  vrai,  à  un  cceur  sensible,  à  une  Ime 
humaine,  de  prononcer  sur  une  ilTaire  de  cette  nature,  et 
surtout  onntre  un  collt^ue  ;  mais ,  partout  oè  se  trouve  le 
coupable,  je  wnx  qu'il  soit  iiiilislinctement  puni. 

Pour  que  riiumaniié  outragée  Miii  veugée,  it  f«ot  qu'elle 
se  fasse  violence  pour  lai^srr  un  libre  cours  a  la  justieih  IC 
vote  en  eonséqurnw  pour  le  décret  d'accusation. 

Dubouchet  (malade).  Nicher  (absent),  Forrsl  ' 
(absent);  Dupuis  iils,  Marcellin  Beraud,  Pressavin, 
Moulin,  Cusset,Javoquestils,  Lanlhénas,  Fournier, 
Noailly,  Dorron.  —  Oui. 

Hantê-Saén»,  —  Oomier  (mission)  ;  Goonlan, 
Vignerol,  Siblot,  Cbaovîer,  Balivet,  Bolot.  "  Oui. 

Saine  cl  Lnire.  —  Colin  (rongé),  Baudot  (mis- 
sion); Mureaii  (congé);  Bcverchou,  Gutllcmardct, 
Bcrtucat.  Mailly,  lloBtgiJbert,C]iambotd,  Millard, 
Robcrjal.  —  Oui. 

Sarihe.  —  Froger  (congé);  Richard  Priroau- 
dière,  Boutroue»LeVMBeur,  Sieyès,  LelMimeiir* 

Lehaut.  —  Oui. 

Seineet-Oiie.  —  Lecointhe  (de  Vet^ailles): 
Carrier  est  couvert  de  crimes. 

Le  pronilrr  crime  qu'il  a  commis  appartiejit  à  lut 
seul  fxcitisireineni;  Il  lefeDdsnscepâMedtt décret 
d'accusation. 

Us  crimes  subséquents  de  Carrier  appartiennent 
autant  et  plus  i  la  majorill  des  membres  du  comité 
de  gouvernement,  qui  1rs  ont  connus,  permis,  tolé- 
rés pendant  plus  de  dix  m  fis,  snns  lis  nviir  repri- 
més, punis  ou  dénoncés  h.  ki  i  ouveiaiou  iidUonaie, 
comme  ils  le  pouvaient  et  b  (Icv.jienI  faire  ;  ces  der- 
niers crimes  sont  donc  autant  leurs  crimes  que  ceux 
de  Carrier,  sans  cependant  que  Carrier  cesse  ^ei 
être  crimmel.  Je  vole  donc  poiir  le  déerel  d'accusa- 
tion contre  Carrier. 

T\i  r,iE>  :  lin|)lii)ii>-  d'une  manière  directe  dans  la 
discussion  qui  a  eu  lieu,  je  nie  serais  abstenu  de  vo- 
ter dans  cette  affaire,  s'il  ne  s'agissait  pas  d'un  grand , 
intérêt  politiaue  ;  mais  je  suis  représentant  du  peu-  ' 
pie,  mais  je  ilois  à  mes  commettants  et  à  moi-mf  me 
compte  de  ms  conduite.  La  loi  violée,  lajusticr  mé- 
connue, l'humanité  outragée  me  font  un  devoir  de 
prononcer  le  décret  d'accusation  contre  Carrier  ;  et 
je  déclare  en  même  temps  que  je  provoqtie  l'exanien 
le  plus  sévère  de  lente  ma  eomlmte  powiquedepiiii 

(t)  L'rlat  de  «mt'-'  l'iunt  cMr^f'  ic-  ir  rclirer  ivsnt  qu'il 
fût  •pprif',  i!  1  cliiiii)»;  SU  prcsideol  une  i:olc  J.ini  liqutllc  il 
dcci  •rv  .1  'a  <  fition  nalionjle  q<io  J'amonr  di!  \a  juitu" r  et 

l'horreur  que  lui  inspire  le  crime  lui  CMnmaadcnl  impénen- 
M-iiirni  de  v*ler  pour  le  dtcrct  d'actàiatiaa  Sentre  ta  r*- 
prcMuUni  du  peuple  Carrier.  A.  U, 


m 


Je  momMit  où  j'ai  appelé  n  l'honnetir  dp  rpprc- 
sentir  le  pniple  :  opinions,  actionSi  ie  soumets  tout 
«Il  creu&i't  •  iiiiniiuiro  ileri»piiiio»iMalMpief  Ml  esn- 
«équenec  je  dis  oui. 

'"  CfliMlCR:  Absent  un  instant  la  s^iiiicc,  j'ai  Iai«<:« 
Jjasscr  mon  tour  de  voter.  Ceux  qui  se  permellraiont 
de  crnire  que  j'altcndais  le  vœu  «e  la  majorité  pour 
l'iioncer  le  mien  i|;norcraietU  sans  doute  que,  mc«* 
bre  de_  la  commission  des  Vingt  et  Un,  j'avais  eu 
J'ocouion  de  me  proiiouccr  avant  eux.  ladiaouasion 
vfiri  a  eu  liea  d«o»  la  Couvealion  Dationale  o*a  fait 
i|ue  floiiflnnrr  mon  o|rinion.  Ami  de  In  Whctii  que 
les  assassins  ont  égorgée,  de  riiniHaiiiU'  qu'ils  ont 
foulée  aux  pieds,  je  vote  comme  j'ai  volé  dans  la 
Gouimi5sion  des  Vini^l  1 1  Ud;  jed0<|a*U  y  >  lituè 
accusation  contre  Carrier. 

Donns:  Pour  l'hoanear  <le  l'espèce  humaine, 
facfusc  Carrier. 

Ilaussmann  (mission).  Gouion  (malade)  ;  Bassal, 
Ahitucr,  Awlooia,  TraUBard»Boi,  llichaitt,Védanl. 
—  Oui. 

'  Mm-Hfhfmn.  ^  Amm  Taln^;  One  gaerre 

«Ifrcuse  s'est  é|pv<*e  dans  la  Vendée  pendant  la  révo- 
lution; Cnrrirr  y  n  été  envoyé  pour  l'.Tpaiser.  Il  fal- 
lait des  innyoïis  vigoureux  pûui-  In  ti-i  ininer;  Carrier 
e:<t  préTcnii  d'en  avoir  einplovéd'eflrayants.de  ter- 
ribles. Si  Carrier,  investi  de  ûouroirs  illimités  dans 
des  circoDslanees  aussi  difBciJes,  avait  démoatréévi- 
tteibnMat  l'abaolue  néemité  dè  remploi  de  ces 

IMvyniSpOlir  te  salut  pulillc-,  je  dirai  non  ;  mais  Car- 
fier  nTcn  a  pas  prouvé  la  m'ccssiie,  et  a  ninue  nié 
d'avoir  participt:  à  ces  mi'.sun  s,  ce  qui  en  deinoutrc 
l'inutilité  ;  et  il  existe  des  pièces  qui  emportent  les 
flnslorlcs  jirésomptions. 

En  conscqueoct;,  je  voto  contre  Carrier  le  désret 
.  d  accusation,  adôtitaot,  pour  le  surplus,  le  T«ro  de 
notre  collègue  Thirion  et  la  partie  de  celui  de  notre 
tolftgue'Lesagc-SenauIt.  par  laquelle  il  demande 
que,  vu  Iqrécusatiou  [mU-  par  Carnt  rde  plusieurs 
nii'nihrt's  de  In  section  du  Irihtuial  révolnliounaire 
t  liar^'ee  de  I  nfraire  de  Nantes,  il  soit  jugé  psrtlllé 
autre  section  du  même  tribunal.  Je  dis  ouï. 
•  Poçtiolle  (mission),  BlaUsl  (miasioa),  Mariette 
(mnaion},  Bourgeois  (malade);  Iger,  Leeonte, 
L.BcTelle,AlbittejeuDe.  — Oirf.  * 

Seine-et-Marne.  —  Ilimbert  (congé);  ôpoil 
(congé)  ;  Mauduyt.BaiUy  (de  Juilly),  Tellirr,  Cor- 
Hier.  Viqny,  GeoBroy  jenne,  Bernard  (des Sablons). 
Dermncp,  Bernicr.  —  Oui. 

VeiLX' Sevrés.  —  Loff  iciai,  :  Comme  ia  suis  con- 
vaincu que  les  atrocités  conimiscaiMailles,ordoil- 
nécs  ou  autorisées  par  Carrier,  ont  renouvelé  la 
guerre  de  la  Vendée,  qui  api  ès  t'albire  de  Savenay 
e|  la  prise  de  Noirmoulii-r  était  presque  éteinte, 
flinl  a  abusé  de  son  pouvoir  pour  opprimer  lesliabi- 
^  lanls  (In  Naiil«  s,  el  force  celle  r  on  un  une  à  SB  Soule- 
ver, \c  votf  jxiur  le  décret  d'accusation. 

Ai'f,'iiis  (uiissioii);  Chauvin  (mission)  ;  Lccointc- 
Piiyravau,  Jars-PaDvillier,  Dultteuii-Ciuuobanlcl. 
Cocnoo.  —  Oui* 

.  .S'omme.— Martin (coni;é) ,  André Dumonl (congé): 

■  •  r(ani.**-Laconibe-Sainl-M!f!ieî  (mission);  Camp- 
»as,  MarfrioRls,  Gouzy,  Rochegude,  Meyer,  Dcltch 
Terrai,  Tridoulai.  -•  Oui.      "     .    <   ,  t 

L-f^r^.-LBouUawKmaladi),  Cruvca  (mission): 
Psaiidier,  Chariwnoier,  Iteoid,  Barras.    Oui.  ' 

1'-^**^''» — Otrnii  :  J'accuse  Carrier,  non-seulement 
fmh  «Twlr  enjoint  aux  autoriléi  constitué*»*  et  aut  trou- 
paécM  point  reamottltre  son  collègne  Trébouard  pour 
rcpréteiMut  do  peuple  |  noo-sealement  pour  les  airodits 


I  qii*H  a  ordonnée»  on  wuirerteï  ^  Nonlo<,  mol»  eneotp  pour 
la  lettre  t|u'ii  a  t<  rite  p(^n(TaI  Uaxo,  le  Î3  fritnanF', 
dan»  laquelle  il  lui  ordi^nup  i\v  ne  liii«'rr  ni  grain»  ni  f.iiir- 
rapc»  clan»  la  Vcndé»  !  il  lui  annonce  qu'il  va  ince.iNam- 
niciil  lui  taire  passer  l'oidrc  de  livrer  Dux  (lammes  tous  Ict 
batinienls,  cl  d>xterinin«r  tous  les  hibilani*  de  ce  AiaU 
heureux  pays.  Povtail-il  ignorer  qu'un  quart  au  moins  du 
tlépartemeat  de  la  Vctuiee  n'avail  Ju'mais  eié  révolté,  qii*ali 
contraire  il  s'était  défendu  couragcuscincnl  codUV  tt 
qu'il  aiail  ot>éi  h  toutes  les  réquisitions  des  représeolants; 
qu'il  est  la  plus  riclie  cl  la  plus  belle  partie  de  ee  dépirtcw 
ment?  Il  ooiilieol  te»  iroiaprlaclpala  villes,  FoQleoaj,  lès 
SableNfOloM  et  Lnçeit.  Oê  a  rbercM  par  toaica  aortes 
de  nojeas  à  IMre  révMler  ees  nsm  piMeea  i%aè  te 
noonlNS  la  FMaee*  oa  était  laeBff  cammeM  t  la 
brflier  t  m  Mto leraai  pratvfla ipuMéil^kflra  du  prods 
des  géii«f««t  TiffaBOf  BlMlMl  el  «NtCt  dA«9l«lears  ron- 
treTévoiulioondres^^j'ai  donc  la  plut  forte  présomption 
que  Carrier  a  servi  m  ooinplois  de  ws  liomaict  perOdes. 

Maionbt  :  Je  vote  pourtedtoiOtil*aoeasatioo.  Je 

demande  en  même  temps  que  la  Conveulion  natio- 
nale recherche  scrupuleusement  les  oomplioes  de 

Carrier. 

Mes  relalinns  continuelles  dans  les  malheureux 
pays  de  la  Verult'c  me  donnent  lieu  dé  Croire  qu'il  en 
existe  principalement  parmi  les  générant  de  I  arméfe 
de  i'Ouestt  Vii  ont  ordonné  les  esieutions  IH  plus 
barbares,  et  ont  cherché  i  prolonger  celte  guerre 
cruelle. 

J.-F.  G  oupilleau  (mission),  P.-C.  Goup'dleau  (mis- 
sion), Musset  (mission),  Girard  (m.j4Lade);Fayatt, 
MorissontGaros.  "'Chi^*. . 

f'ienne,  —  Iacn*7in  :  Je  dis  ntii  avec  doillaaihavjssnb 

loin  d'accuHT  lc4  inieiiUonsde  Carrier. 

Jt  iiL  I  jccuse  pas  non  plus  »ur  les  dénonciations  indivi- 
ducllL'>  Imics  contre  lui,  mais  sur  tes  arrêtés  qu'oo  liii 
rt'ptLcIk-,  Lt  pour  avoir  V^'istd,  lorsqu'il  èiailli  NaolcSt 
exécuter  des  mesures  que  rcprouvesi  la  justice  ellliana* 
Dité,c(  d'autant  plus  criuiinellrs,  qn'il  n'a  pas  praavé 
qu'elles  fussent  comiDandée»  par  Iv  salui  public. 

Crcuzé-Latouche  (congé);  Piorry,  Dulrou-Bor- 
nicr,  Martinean,  Bion.Tlubaudean.Crensé-PaadMl. 
—  Oa<. 

ffanfe-Ftenne.  —  Bordas  (mission);  Gay-Vor- 
non.  —  Oui. 

Yosoet.  —  Poulain -G randpié  (congé),  Couclicy 
(congé).  Peirin(mi';sion),  .l.-C.Chèrner  (mission); 
Jullien  Souhait,  Ballaiid.—  Oui. 

Tonne.  —  MaUbr  :  Citoyens,  je  suis  profuiulé- 
menl  affligé  (le  vn^rquc.  dans  imcairaire  si  bcr.nisc 
et  si  importanle,  il  se  soiluianifesté  tant  de  passions. 

J'ai  lu  et  médité  avec  la  plus  grande  attention  la 
rapport  et  les  pièces  ^ui  ont  étii  préscnlésà  laGa»* 
vention  par  la  coiBfflissîon  des  Vingt  et  Un. 

J'ai  écoulé  attrntiremrnt  Icsddfisniesdll  pMirera 
et  les  débats  qui  ont  eu  lieu. 

J'ai  rei'oiiiiu  que  le  représenlatit  du  peuple  Car- 
rier, était  forteinrnl  prévenu  d'avoir  insulté  à  la 
majesté  du  peuple  el  à  la  représcntalion  ualiouale, 
dans  la  personne  de  notre  collègue  Tréhouaid;  à'th 
voir  autorise  ou  souffert  que  la  fiatnré  et  Phumanité 
fussent  outragées  de  la  manière  la  plus  atriice;  ipic 
les  lois  ffissciit  violées  ouverteinenl,  iorsqu  il  éUit 
envoyé  pour  les  faire  ainuT  el  respt  cler;  en 
qticncc,  je  vole  pour  le  décret  d'accusation. 

BouBBOTB  :  Quoi^u'aprcs  vingt  mois  îtu,w,mm^ 
par  missioUjtJe  ne  sois  rentré  dans  le  sein  de  ta  Con- 
vention nationale  que  depuis  hier,  et  <]ue  je  n'aie  pu 
entendre,  ni  connaître  eu  totalité  tout  ce  qui,  dans 
l'affaîre  de  Carrier,  pouvait  portera  ia  convicUon 
fl(  s" faits  qu'on  lui  impute,  et  éclairer  b  conscienco 
d'un  juré  d'accusation,  ainsi  aue  chaque  neînbn! de 
l'assemblée  en  a  eu  la  faculté;  cependant  oomnm 
ie  renvoi  1  un  tribunal  n'est  pas  ia  certitude  d'une 
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sfntfriM  de  mnrt,  s'il  est  rrai  que  la  justice  soit 
encore  à  l'or  in  «lu  jnur,  et  (jue  par  cojiieuueut  loul 
accusé  prut  ci:*-  ,ilis!  us  S  il  prouTe  n'être  point 
cou|MbIe,  je  vute  pour  le  décret  d'accusation  contre 
Carrier.  Hod  opinion  est  fondée  sur  l'existence  de 
trois  pièces  avouées  et  signées  par  lui,  et  dont  le 
CoBleno  «npéche  que,  malgré  sa  justiBcatioD  à  l'é- 
gard de  plusieurs  Taits,  il  ait  pu  s'affranchir  eutière» 
ment  de  tous  ceux  qui  lui  sont  imputés;  mais  je  dé- 
clnre  en  cl-  moment  qu'en  votant  ainsi  pour  ce 
décret  il  aecusatiQu  mon  âme  est  atteinte  d'un  sen- 
timent d  'oppression  et  de  douleur,  parce  que  je  crois 
que,  si  Carrier  s'est  rendu  coupable  des  atrocités 
f  n'on  lui  reproche ,  il  n'en  eut  pas  l'intention,  et 
fue,  iTil  commit  des  crimes,  ils  forait  CMIX  de  Vtt- 
renr  et  d'un  patriotisme  délirant. 

Jwnbist-La  f<oo  :  Cirner  »yanf,  de  •■on  otpu,  (Jonité 
pur  écrit  dfs  pauvriirs  i  limilés  au  tcèi^rst  Laniben^e, 
pour  dci  fsptdi!  lor.s  riociuriiMel  sccrèle»  ; 

Ajaot  outragé  et  méconnu  Ja  reprètrntatioa  nationale, 
dans  la  personne  de  notre  collèfue  TrèhiHiard; 

Carrier  ayant  otéonné  oonlre  le  ««a  de  la  loi ,  contre 
llntention  cipriiaée  île  la  Coofention  Mlionalc,  au  tribn 
naJ  criminel  mililalre  de  ffanles,  défaire  exécuter  laiu  ju- 
geiBeol,  uns  recoBoaiuaoee  et  tans  iBlerro|atoire  préa* 
toUr,  des  vicUlanb,  de*  remmes  et  des  enUols  ;  je  déclare, 
•pNiMvIrnMrioé  le*  pièces  rdalhes  au  prooèf,  quc)e 
Mis  cwsalnwi  ^  Carrier  ctl  «MBpHcedc  lanojrMle  des 
V»tmt  «hil  4W  de  lovles  iMttoatattoiisct  alfodiét 
«wwlses  parfleLMriwKyecileeoaMrMattonnaire  de 
llralea,MâdaiilsN  •4vwdBiHciltedlli.tn«Hu«quence, 
je  vole  raccttMtiolU 

Turreau  (mission)  ;  Préc;,  Hérard,  Finot,  Ville- 
lard.  —  Oui. 

Samt'DominfMe.-~  Bbij.bv  :  S'il  est  prouvé  que 
Carrier  a  commis  tous  les  crimes  énoncés  dans  le 

rapport  de  la  commission  des  Vingt  et  tu,  Ji  vute 
pour  le  décret  d'accusalioni  si  ks  faits  ne  ^olA  pas 
constants,  je  vote  contre. 

Mille  (malade)  ;  Dufay,  Boisson,  Garnot.  —  Oui. 

Ain.  —  Gauthier  (nmsion),  Deydier,  Jagot,  Mcr- 
lÎDOt,  Ferrand.  —  Ont. 

^iflif,.  BoucherauOnissioo);  Loysel  (ninioQ); 
Jean  Debry,  ieffroy,  Befin, Petit,  Piquet ,  Lecwlier, 

Dii|»in  jeune.  —  Oui. 

AlUer.  —  Giraud  (mission);  Dehaye  (malade); 
Chevalier,  Martel,  Forestier,  Beauchamp.  —  (hri. 

Haufei-Alpet.  —  Borel,  Izoard.  —  Oui. 

Bauft-Atpei.  —  Derbcz-Latour  (absent);  Boitret 
(inissioti  r i  MidfriAtti»  l^it,  Marc-Aiiuiiie  8a- 
vornm.  —  Oui. 

Àlp«$.MwlHmti.  —  Nbiar  (abaent). 

^rdécAe.— Boissy-d'Anglas,  Saiiil4lartill,6I«iMl, 

Coren-Fusiier,  Toulouse.  —  Oui. 

Àrdennei.  —  Blondel ,  Ferry,  Dubois-Crancé, 
Vcnioi),  Robert,  Baudin«Thierrict,  Pielte,  —  Oui. 

Ariége.  —  Claczil  :  À  mon  grand  regret,  je  ne 
suis  nue  trop  convaincu  que  la  conduite  de  Car- 
rier, depuis  qu'il  lut  envoyé  dans  la  Vemlte,  jus- 
qu'au moment  où  il  a  quitté  votre  tril  uni  ,  n'a  «  té 
'  f[u'»a  tissu  d'actes  innumains  et  contre  •  révolu- 
tionnaires. Je  ne  rappellerai  pas  les  scènes  déguû- 
tanlcs,  les  atrocités  qui  se  comnireot  à  Nantes, 
pendant  le  séjour  qu'y  fit  ce  namlataire  iafidèle  : 
qitrl<;  moveus  plus  oroprcs  i  faire  abhorrer  noire 
sut)  Il  me  révolution  !  Suivons  les  pas  de  Carrier  :  de 
retour  à  Pans,  u  alb-t-ilpas  au  clnli  di  s  Cordeliers 
provoquer  la  révolte  contre  la  Cuuvcution  natio- 
nale? 

Eh  I  dans  tonte  sa  défense,  »-t-il  <»in1s  nae  seule 
resBoorce  de  l'art  oratoire  now  tièher,  s'il  loi  eût 

été  possible ,  de  couvrir  d  opprobre  la  représont;i- 
tiuii  nationale  ?  N'a-t-il  pas  prétendu  que  tous  nus 


antrrs  cnllî  piif^,  envoyés  dans  ces  contrées  infortu- 
iitrs,  l'iwiHiil  imité,  lui  avaient  mdiue  donné 
1  (  xrrnplr  lic  ces  cruautés?  Enfin,  ni  l  ,i\ nns-nous 
pas  vu  vouloir  associer  la  Convention  nationale  tout 
entière  à  ses  crimes,  tandis  qu'elle  en  frémit  d'hor- 
reur, et  qoe,  par  ses  lois  sages  sur  la  malheureuse 
guerre  de  la  Vendée,  elle  avait  ordonné  que  les  ré- 
voltés,  pris  les  armes  à  la  main,  seraient,  avant 
d'être  ptinis,  traduits  devant  une  commission,  pour 
fotjslatcr  le  fait,  et  qu'rllr  a\  nii  excepté  les  ^iril- 
lards,  les  feaioies,  les  enfants,  tlt  s  mesures  rigou- 
reuses commandées  par  le  salut  du  peuple.  JoTOla 
donc  !e  décret  d'accusation  contre  Carrier. 

(;a<toi  :  J('  voir  pi  iirle  décret  d'accusatSofl ,  avec  cette 
cknu-c  Miinj^sf  que  liiiioir; s  Cl  T ji-ru-Ljli  ur  Pheiippe*- 
TrûUcjoUj,  dont  Carrier  se  plaint  j nitrcnirnl ,  pl  qtii  pi- 
lai^seDt  a*oir  avance  des  fuils  fam  contre  lui,  dnni  on 
peut  concture  qu'il  existe  uo  faite  plia  de  compiratian 
contre  la  reprèseatalion  nationale,  seront  sévèrement  esa- 
niiits  dans  leur  cooduite,  et  renvojiéB  *  «a  irikonal  s'ils 
sont  rcconnui  coupables  diw  crime  quIlMércHele  sert  ds 
la  repol>lique,  que  j'adore. 

Je  dcnaude ,  en  outre,  que  la  teeUon  du  tribunal  révo» 
lulioanaire,  qui  a  pris  dans  Cille  ailUre  «m  iiriliallvo 
danferewc  coolie  les  rqHdMalaols  d«  people  AfeatioHoo 
de  le  Jafcr,  il  Boh  reanojé  desant  «ne  antre  leciiaa 
dnaatmatikunal* 

Vadier  (aln«iit);Camymartin,B9etl»  Lakanl.*» 
Ont. 

itnte.— Robin  (mission);  Ludot  (mission);  Cour- 
tois, Duval,  Bonnemain,  nerict,  Douge»  «nicff, 
Alex.  David.  —  Ouf. 

itttde.  —  Maragon  (malade);  Girard  (owlade); 
Azéma,  Bonnet,  Raroel,  Morin.  —  Oui. 

Aveyron.  —  BO  :  Quoique,  pendant  mon  séjour 
.1  il  ne  m'ait  étt'  fnil  .nifuin'  (Irin.inri.ition 

contre  Carrier,  ni  verbalement,  m  par  écrit;  quoi- 
que plusieurs  témoins  qui  ont  déposé  contre  lui  me 
soient  suspects;  vu  les  trois  arrêtés  consignés  dans 
le  rapport  de  la  commission  des  Vingt  et  Uo ,  et  ne 
faisant  que  fonction  de  jaré  d'accnsatiM,Je  vota 
contre  Carrier  le  décret  «Taccusation. 

Lobinhot,  Beriiard«Saint-Affrique,  Camboulas  , 
Second,  Joseph  Lacombc,  Loncbet,  Bouz ,  Saint- 
Mailiii.ValQ^^Onr. 

Bouehes-du  fthf)nf.  —  Pelissier  (mission)  ;  f,  m - 
net,  Durand-MailLtiie ,  Moïse  Bayle,  Rovère,  Lau- 
rent, Leblanc.  —  Oui. 

Cntoodot.  —  LoMORT  :  Quelle  que  soit  la  peatt 
dont  veoilicnl  se  couvrir  les  monstres  qui  penvenl 
encore  eiister  sur  le  territoire  de  la  répûUlque, 
toujours  is  Conrention  nationale  s'empre»era  de 
les  frapper  dès  qu'elle  p  ^in  a  les  reconnaître.  Je  ne 
vois  dans  Carrier  qu'un  moubtre,  et  je  vote  contre 
lui  le  décret  d'accusation. 

Couard  (congé);  Dubois-Dubaîs.  Bonnet,  Yardon, 
Ta veaa ,  Jonenne ,  Dumout ,  Lqrol ,  Lemelne.  — 
Oui. 

Cantal,  —  Milhadd  :  L'homme  otMcur,  qui  aumlt  tou- 
jours vécu  dans  ses  rojer*.  au  sein  de  sa  famille  vertueuse, 
aurait  pu  lenniner  ses  jours  pabibles  en  bon  cilojen  ;  mais 
souvent  arncbé  i  sa  modeste  obscurité,  et  revêtu  d'oM 
grande  autorité,  il  te  trouve  cnlraloé,  caiporte  par  le 
tornml  rtvolatioBoaire,  et  se  prètipite  lUMnême  dans 
l'abUne,  en  selivraat  avtoiMmentS  ocsmmircs  ullra-rè' 
volotiooiMlim.  H  sùli  cependant  lies  loin  de  partsfer 
l'opInlendeaensfulpeDscat  que  dans  ksanitm  de  cstlo 
dreoMlaBce  dlMIe  et  pénible,  on  polHi  eaneatair  In 
moindre  eralote  pow  leaartdeia  fcpidicniallonnationttti 

Le  ioor  eb ,  réunis  dans  le  saociaalrt  des  tah,  la  Ibn- 
daleurs  de  la  république  démocratique  accusent  on  de 
leun  collègues,  est  un  jonr  de  triumpbc  pour  la  justice  ef 
ki  I:Tmti<'',  qui  sont  ins^par^~>I'l<'->. 

Qui,  la  Convention  est  aui  jeux  de  t  ujiitcn>  uuc  lamille 


ÛÊÈtm  de  Brnins»  qol  ft«ni«  m»  douleiir  m  éa  m 
MMlMi  iMifani  prtNrtiiw.  ■•  tfrfmt  par  n  ftitn 
fMitn  II  CKOHI  «Ittonal  oft  MiWl  tin  ^parés  loni  le« 
MilCttWii  Im  cnneaiîldu  peuple.  La  Con\enlion«  ai 
nUira  de  la  république,  eit  dant  ««  nasie  le  roclKr  majei^ 
tueui  coiiire  lequel  «ieadroiit  te  briser el  dii|Hirailre  loutci 
les  écuiae*  eottnléc*  par  in  onget  de  la  r^tolutiort.  Ehj 
MM  doute,  rpij  ul  iéml  Trançai}  Tait  lever  k  glui«c  de 
la  loi  sur  la  it'  ii-  d'un  rcpréNciilani  qui  aurait  abusù  de  Kl 
grands  poutoti-s,  sans  douie  un  seul  regard  de  celle  au* 
gu»le  aîH-nilil*!'  fera  rer  trer  dans  le  iiéauf  le  royali'U'  hjr« 
fiocrile  qui  q(ielf[uc(oii  o5e  ni^ler  jes  cris  ini|>unis  et  per» 
lide»  à  la  %o\x  iratirtic  rt  sublime  du  peuple.  Un  seul  de  se» 
nigard!.,  tJi»-jo,  fi'iii  initrer  (laim  le  devoir  tous  Ic«  ingrill 
fjtii,  Mjui.  Il-  r^Hlle  de  la  jujtice  et  de  riiumanllè,  auraient 
l\iiiil.ict  il'.iliuscr  de  la  lllierié  que  la  bie»rwsancc  du  gou< 
vernemeKt,  Fruit  de*  lictoircs  oatioptlcf,  Tknldelriirao* 
corder, 

Jt  «Ka  ftecnnUoin  contrg  Carrier. 

taeoitej[mi»ion);11iibai^t,  Méjanuc,  Miraiido, 
6>  rtranil,  Chabiiaoïi.  —  Oui. 

Ilê  dt  Cayeiiw.  -*  A  ndrë  Pomme  (mùiioii). 
CAornilr.  —  Bellegnnle  (mission);  Cheaneau 
(mission};  Guimbertcan,  ChaxcaiHla  OeratlftBrun. 

Crévdipr,  Mnulde.  —  Oui. 

Charenle-lnléri9Hre.  —  ^KM\M  (de  Saintes)  : 
Jciléciare  a  la  Ctinveiitioii  aatioiMla  que  j'ai  for 
teinentdcsii^  que  Carrier  pût  sejwtHiarda  toaa  les 
faits  qui  lui  ont  été  ioifiutés,  et  que  Je  désire  de 
même  que  ce  SDit  le  dernirr  de  mes  colifgiies  sur  le 
sort  (|u({iiel  j'aie  à  prononcer.  Et  en  cela  je  m  rr  uns 
jtas  d'être  démenti  en  assurant  que  j'exprime  le  vœu 
de  toiis  lesdtajrpns  qui  m'ont  ilminé  leur  coaliance; 
car,  si  l'on  disait  à  ces  bons  citoyens  des  campagnrs 
qui  m'ont  Boonil,  qu'un  de  leurs  lepréaratants  a 
eommis  no«rine,Toas  les  varriec  élever  doulonreu- 
aaRMnt  lania  Ima  ver»  |«  de!  ;  votis  les  eniendriez 
a'écrier  :  ■  Ccin  n'est  pas  pnssihle,  nous  désirons  hien 
que  cela  ne  iint  pas;  tiiais  si  nialhedreuscment  il 
eiiste  nn  con|>abie,  il  faut  bien  le  punir.  •  C'est  n 
cea  traits  que  je  reconnais  des  citoyens  vertueux  , 
emissinc^  de  l'humanité  et  de  la  justice,  el  non 
feeicaaeaeJaMitiena  pamiowiéea.  «  wa  désirs  si 
cruellement  iiMiiifciMi,  de  fuirtraluer  un  rrpré- 
aenunl  du  peuple  à  l'Mahttd,  qMlqne  Minable 
qu  on  le  suppose. 

Je  déclare  encore  que  l'opinion  d'un  de  meeeol- 
li-gues.  qui  a  excite  quelques  murmures,  ne  m'a  pas 
paru  imli^ii«  di*  considiiratioii  :  jr  parle  de  celle  qui 
a  moUvé  I  accuaattoo  sur  le  «podition  de  l'existenoe 
aee  arrêtés  de  foire  exéeat^r  des  brigands,  des  f«m- 
neaetdeaenlauts  sans  jugement;  car,  iuilépendam- 
mrat  du  contraste  qui  se  trouve  dans  le  même  ar- 
rêté, deux  lois  transcrit  dans  notre  distribution,  il 
est  nn  fait  assez  cons*'cjiient  qui  n'a  puiut  été  relevé: 
c'est  que  ce.s  arr.Mi'soiit  été  produits  par  le  président 
du  tribunal  criminel  de  fautes,  traduit  lui-iuime  au 
tribunal  révolutionnaire  comme  prévenu  d'avoir 
fait  périr  des  boainrs  sans  jugement,  et  qu'il  ne  sc- 
iait uaa  étonnant  que ,  pour  ér  happer  à  la  peine 
qull  voyait  .suspendue  sur  sa  léte,  ce  président  eût 
attesté,  ou  l.iil  iiltesler  par  sou  greftier,  In  sincérité 
d  une  pièce  caphle  d  opérer  son  salut;  pn'soniniion 
•aaea  permise  tant  que  la  minute  dont  Carrier  n'a- 
«•U*  pas  l'existence  ne  reparaîtra  pss. 
Maisconaie  il  fit  d'autres  faits  graves  impiiiés  à 
dont  leauBs  sont  prouvés  par  SCS  écriis,  et 
que  de  fbrles  présomptions  se  préseaieut  pour  fJire 
croire  à  la  réalité  de  quelques  aulresj  comme  les 
arrêtés,  dont  les  minutes  ne  paraissent  pa«, «ont  oer- 
tilies  cooiurmes  ï  rori^inaJ  par  <k«  faHwÛonaaires 

'  caiise  fcrtw  présomp- 
nme  enfin  nous  ne 
is  de  jury  d'accusé- 
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publics,  ce  qui  nous  donne 
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distinguer  la  prénmption  d'avec  la  réalité,  d'exa- 
mmer  la  nature  des  preuves,  le  degré  de  confiance 
que  mériteront  les  témoins  ,  el  fi  s  intentions  de 
I  accusé,  je  cruis  être  assez  instruit  pour  dédtnr 
Carrier  prévenu  de  ddlils  cajMbles  de  Je  Uie  In- 
duire en  jugement. 

Au  reste,  je  ne  pense  pis  comme  quelques-uns 
de  mes  eoilegues,  que  la  Couveulioii  nalionaledoive 
n'cuserd'elle-m<«nie  une  section  du  tribunal  révo- 
lulionnaiie;  car  il  pourrait  se  faire  qu'elle  récuserait 
(les,iirés  et  des  juges  contre  le  vœ»  de  l'accusé,  qui 
seul  peut  proposer  ses  mofens  de  récusation,  dans 
rs  formes  pretentcspiT  la  loi,  saur  à  en  iâire  juger 
la  validité.  ^ 

Je  vote  donc  pour  le  décret  d'accusation  contre 
Carrier  purement  et  simplement. 

iNion  (missK.n);  Bréard ,  Esctiasséri.iux  aîné, 
Rtiamps,  Garnier,  Lozeau.Giraud.  YlneLOailtrUie! 
Bschassériaux  jeune.  —  wat» 
„^A'r.—  tm DoaaaBa  t  Us  JbaeUooaeae  aoui  re». 
plissons  daos  ce  moment  seni  pénibles  pour  le«  aaes  s«i- 
iiblc*  et  porcs}  maUraiMur  de  l'Iiumaniié  K  de  la  justice 
uw  force  d'accuser  Carrier  d'avoir  avili  la  iepr«^sefUail>  n 
naiiooale,  en  souffrant,  m  auU>rrwnt  Ut  acte*  les  plus 
atroces,  les  plu»  Uibjri»,  qui  suieut  jtmau  enlrétèins 
l'Ame  des  plut  cruels  anllu(i|)ouli«cts.  J'accuse Carriar  d'à» 
«niriiiis  loutaBUSS(i|€UlftWif'^*  ' 

{^«oluliOD. 

£n  cooséquenoet  |i  VHt  | 

contre  Carrier, 

Foucher  (mission);  Pelletier  (mission);  AUesour, 

Boucheton,  Fauvre-I.ahruuière.  —  Ouf. 

CorriM.  —  Pé?(igjif.«  :  Par  humanité,  Je  vote 
p<iur  le«décret  d'arci;^  Uiou  contre  Carrier. 

Brival  (im^ion)i  iJorus,  Lauol,  i.iANld»  litière, 
rlazauet.  —  Oui. 

Cor«e.  —  Mottedo  (mission);  Salicettl  (absent); 
Arrighi  (mission);  Cbiappe ,  Casabianca ,  Bosio.  — 

Oui. 

CàU-d'Or.  —  Trnilard  (mission);  Berller (mis- 
sion) ;  Lambefl  (congé);  Prieur,  Guyot  (malades); 
Guyton-Morveau  ,  Oudot,  l|||«y  kWM»  IMMII . 
Edouard.  «-  Oui.  't  , 

Càla-duynrd.  —  Fleury  (congé);  Chsmpeanx, 
Gauthier,  jcuue,  Guyoraard,  Q«iidelin,  €ottpafd.>^ 
Oui.  * 

Creuie,  —  IJuguet  (mis.sion)-,  Faurc  (mission); 

Debourges,  Coutijisou-Duuias,  Jauraiid,  Birailon, 
Texicr.  —  Oui. 

Dordogne.  —  Pi  net  afné  (mission);  Lacoste  (con* 
pé);  Roux  Fazillac,  Taillefer,  PeyssanI,  CanDort, 
Allarort,Meynard, Bouquier  afné.  —  Oui. 

Doub$.  —  MicTiaiid  (ml  sion);  Besson  (mission): 
Quirot,  Seguin,  Monnot,  Vernelcy.  —  Onf. 

Drénu.  —  iKuxn  :  Depuis  loiislemps  mon  opiaioa  sur 
Carrier  est  torm^e  \  depuis  longlenips  f  ai  la  ton* ktion  là 
plut  iniime  que  sa  cnnduila  k  Nanlaa  a  éMiartaiv.  Ivtaa- 

mque,  el  par  cela  at^mt  ma  lÉsulMlaisiis.  au  Matas 

par  le  lait.  Ifaa  «•  sfaNii  Mpi«M|  la aeMaiie,  al  M  la 
crois  derab-  dira  *  le  QnaiattaB  que  «t  faune  ré^blMafa 
a  le  premier  dinsnai  Carrier  «u  eamiie  de  talut  publie , 
f'.îï'ïi*  -  La  leilre  d«  «on  ils  k 

aoBCipicrrt^  trouvée  sous  les  scellés  de  ce  conspiraU'ur,  el 
oanlettraltaélé  produit  dans  le  rapport  de  la  commisoioa 
des  Vingt  et  Un,  ne  fut  pas  la  seule  qu'il  écrivit  la  œéina 
époque  et  sur  le  même  stt)et  :  il  en  ecrii  une  à  Barère,  una 
au  c«mllS  de lalut  publie,  et  une  t  moi  ;  elli  s  Hirpril  ap- 
poriéea  à  Paris  par  deui  d«pat«t  de  la  Société  populaire 
deVincca(-l»-Moiiitgn«,  de  Nantes,  que  jeeonduisis  moi. 
iiifnte  au  comité  de  salut  publie  i  jaéoit  ëii«  cm  lavaurite 
ceux  qui  le  composaient  alors  qu'au  récit  des  faits  impuléa 
a  Carrier,  cl  au  vu  des  leiirea  ft  dos  pMaaa,  Ma  H'UlCnt 
tous  iudi|iiés;  qu'iiucunc  toii  Bta'aieta  V" sa ftwP» el 
^    1!^  aurrlMlMiB».  Aiiat,  ea6Hmw 
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 .  I  comme  dani  loni  le  court  de  m  tie 

rtfdtlkMiire,  servit  taiea  Mpatrie,.letustke  et  rira- 

D'aprtaettMtIti  Meeot  qM  J*bI  paMiiwleiiMOit 
de  la  comaitBiM  *n  Vkni  «  On ,  et  éêm  fa  dtamlMi  i 
laquelle  il  a  donné  itett,je  cveli4eNii«eiareiJevBiele 
déorctd'aecatalio». 

Boisaet  (missUn);  Cobnd,  ladonin,  NirtiMl, 
Quiot.-^OM<. 

£yf«.  —  Bonillcral  (misiioa);  FramMial  (ma* 
lade);  Durov,  Liadel,  Topteot,  Roliert  Undet,  M- 
dault.  —  Oui. 

Eure-et-Loir,  —  Loiseau  (mission);  Chasies  (ab- 
wnt);  U>iiqtt«ua  (nMladc);  fiourgot»!  Derouiièni, 
Prdmenger,  Julien  Htm.  —  Oirt. 

JFiitif<(r«.  —  Qtieinec  (congé);  Guezno»  HlKet 
Guermeur,  Buissier,  Gamnire.  —  Oui. 

tfénf .  —  Chanbon-Latour  :  D'après  la  convic- 
tion que  j'ai  acquise  par  les  débals,  i  teewe  Carrier 
comme  a^ent  ou  complice  des  conmidenlut  pu- 
blic: etilr  milieu'  gt'iiérale,  et  4e  toiMlcsbourreeiu 
qui  oiitiU'cliirù  ma  patrie. 

Cbizil  :  Il  a  exia4é  uoe  contre-réTolution  ;  Carrier  fut 
m  des  pluf  féroces  Inilrument»  dei  oppresseur»  de  ma  pa- 
trie, des  Ijnm  du  peuple  français  et  de  ses  réprimants  i 
dn  tigres  qui  DTaii-nt  substitué  à  U  LibeH^àeelle  «ierge 
Cllaali',  une  foric  iaferoale  coufcrl*  ds  orCpM  aeef lanis 
•reiéa  de  poignarda  fratricides  IMnoocd  pour  tous  les 
erioMa  qu*oa  mmm  a  proutts  daaa  eetle  séance  et  les  pré- 
oMealeai  «toMe*  ft  RekaipleNeper  JtdlMlUti  Gankr 
sereiMI  mid  isapaol,  s'il  nlrti  dié  lear  coaipitee  ei  lear 
egeatr  Ccat  aaMl  le  motif  qni  l'a  saavè*  lonqulu  Cor. 
deiltrt  il  «oila  les  Droila  de  rflomme,  nojrêa  I  Nantes,  et 
profoqua  rassaiiinatdeeeUeasaecoblée  redouitc,  de  celle 
assemblée  «iriucuse  qui  a  su,  le  10  tbermidor,  briser  le 
fouR  alln  ux  de  la  Frauce,  rcndru  ii  la  uaiioii  souvrruî- 
nvié  usurpée,  et  qui  sait  enGn  i'accu^r  lui-même  aujour- 
d'Iiid.  Jedisqu'ily  alicu. 

Leyris  (mieiioB);  Bertexène  (congé);  Vouilaod, 
Jac.  —  Oui. 

BamOê'Gtummt^VtojMn  (mission);  Cette  (nis- 
rion);  Mailhe,  Delmas,  Féru,  Ayral,  Drulbe,  Mande, 
Alard.  —  Oui. 

Gen. — Bousquet  :  Je  suis  intimement  convaincu 
que  Carrier  a  cummU  des  crimes  à  Nantes  ;  c'est 
lui-même  qui  m'a  dit  qu'il  •  bit  noyer  des  prêtres 
réfractaires  et  des  bri^nds  :  c'est  donc  au  uqai  tft  la 
Justice  et  de  l'humanité  oulragdes  qae  je  vote  pour 
le  décret  d'accusation. 

M.inbon  Montaut,  Cnpplo,  Bll|ieiD«DDbnmo, 
Laguire,  Ichon.  —  Oui. 

AMHl'ilMMs.  —  Gerran  (mission);  lay^Mote- 
Çroix ,  Deleyre,  i.  Bxmard.— <>ui. 

CiuideioMpf.      Dupueh,  Lion  ,  Pautrizel. 
Oui. 

UérauU.  —  Cambon  :  Ayant  été  chargé  par  le 
premier  eomilé  de  salut  publie  du  fftue  proposer  un 

plan  de  travail ,  de  surveillance  él  de  correspon- 
dance pour  les  représentants  du  praple  députés  près 
les  armées;  iiliiii  (loiit  vous  approuvales  les  disposi- 
tions et  In  rédaction  par  votre  décret  du  7  mai  1793, 
et  où  se  trouvent  écrits  les  pouvoirs  qui  Turent  délé- 
gués aux  représentants  du  peuple  députés  près  les 
armées  de  I  Ouest,  qui  combattaient  les  rebelles 
de  la  Vendée,  je  dois  être  pénétré  des  obligations 
<iue  vous  leur  avez  imposées.  Personne  n'a  cité,  pen- 
(l.dil  la  discussion,  la  loi  du  7  mai  1793,  dont  la  con- 
iiai^^uice  peut  devenir  uécess^j ire  lors  du  jugement, 
et  qu'il  est  important  que  la  France  et  la  postérité 
cottuaisstial ,  puiaque  dans  l'instruction  de  votre 
UUBili  de  aalut  public,  que  cette  loi  a  approuvée,  se 
toWuraM  euua%uée  les  principes  de  justice,  d'huma- 
■iMet  degontenrament  qui  ont  dirigé  la  Cuuvcn- 
Uon  duucct  tuBp*  dilieilcs* 


Cette  instmetion  portait  tHH«Kweat  que  •  la 

8 remier  devoir  et  le  uluspremntAeufeprëseutanta 
u  peuple  députés  près  1e«  armées  des  cotes  de  l'O- 
céan était  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  a  éclai- 
rer les  citoyens  eprés,  k  dissiper  les  rebelles,  à  faire 
punir  les  brigands,  les  cbefsdes  révoltés,  et  à  rendre 
a  la  paU-ie  des  citoyens  que  la  séduction,  l'ignorance 
et  les  préjugés  en  avaient  séparés.  • 

Aiosi,  fesrepv^ntanudu  peuple  députés  près  les 
tmitis  ontra  dn  ponvoin  écrits,  qui  devaiènt  ré- 
gler leur  conduite  ordinaire.  La  Couveiilioti  leur 
nvait  ou  outre  délégué  des  pouvoirs  illiniilés  pour 
sauver  la  patrie.  C'cetMr ceapates que j'diaMia  won 
opinion. 

Carrier,  dans  ses  opérations,  a  attaqué,  méconnu 
et  ii^urié  It  lepréeentation  nationale;  son  arrêté  dn 
4  nivose  an  S,  contre  le  représentaut  du  |>euple  Tré- 

huuard,  arrêté  qu'il  a  recnnini  avoir  signé,  et  pour 
lequel  il  a  été  oijligé  de  s  rii  rappuilera  la  sagesse 
de  la  Convention,  me  f  oiuint  la  odUYÎCtiOD  neoea- 
saire  pour  l'accuser  sur  ce  chef. 

Carrier  a  participé  à  des  actes  atroces  exercés  à 
Nantes  contre  rhumanité.  Son  arrêté  dn  Id  frimaire 
an  2,  qui  charge  Guiltanme  Lembertye  d'une  mls^ 
sion  secrète,  et  sa  dtfense  m  la  séance  de  ce  malin  sur 
cet  arrêté,  me  (nurnisspnt  la  conviction  nécessaire 
pour  r.K  cuser  sur  cr  srcond  chef. 

Si  les  pièces  que  vous  avez  envoyé  chercher  à 
Nantes  étaient  arrivées,  je  motiverais  également 
■en  opinion  aur  les  deux  arrêtés  des  27  et  2fi  bi- 
naire an  9,  attribués  à  Carrier,  et  qu'il  dénie. 

Carrier,  dans n  défense,  Uèn  loin  de  nie  prouver 
que  les  arrêtés  d'après  lesquels  je  i'uccuiie  lussent 
iiéccssniies  |iniir  «-aiiver  la  p;ilrie,  m'a  fourni  au 
contraire  la  convicliun  qu'il  aurait  été  de  son  de- 
voir de  s'opposer  aux  actes  qui  en  ont  été  la  suite  et 
le  résultat,  puisqu'il  a  prétendu  n'y  avoir  pas  par* 
ticipé. 

Ln  fonctions  de  jury  d'aocnsation  que  j'exerce 
dans  ce  moment  n'exigent  que  la  conviction  qni 
m'est  acquise;  ce  sera  le  jury  de  jugement  qui 
examinera  \es  preuves  à  l'appui  et  les  inlcntiuiis  qui 
ont  dirigé  Carrier. 

Je  vote  donc  le  décret  d'accusation  contre  Carrier, 
comme  étant  prévenu  : 

l«  D'avoir  attaqué,  méconnu  et  injurié  la  re- 
présentation nationale  par  son  arrêté  du  I  nivose 
au  2; 

20  D'avoir  participé,  par  l'effet  de  son  arrêté  du 
16  frimaire  an  2.  auiuolM  ulTOMiexerfidaâ Manles 

contre  l'humanité. 

L'affaire  dont  nous  noua  oteupùÊt  me  confirme 
daoi  romuiou  une  j'ai  loi^oun  «ne,  elqui  se  trouve 
consacrée  dans  l'instmetion  de  votre  prrmirr  comité 

de  salut  public,  qu'une  grande  responsabilité  est  la 
suite  ins«'parable  d'un  grand  pouvoir,  et  que  ceux 
qui  en  sont  investis  doivent  se  pénétrer  que  leur 
succès  et  leur  gloire  dépendent  de  leur  énergie,  de 
leur  courage,  et  surtout  de  leur  prudence. 

taCouveolieil  •piHt'cier»  sans  doute,  dens  l'acte 
d'accusation  qid  sera  rédigé  ,  quel  est  le  degré  de 
conlianre  qu'on  doit  accorder,  cii  révoluticui,  ù  des 
<Iépositions  contre  ceux  qui  ont  été  investis  de  pou- 
voirs illimités;  elle  exaininera  dans  sa  sagesse  s'il 
n'y  aurait  pas  lieu  de  craindre  que  ces  depositioua 
ne  fussent  suscitées  par  des  vengeances,  des  baines 
et  des  iulérêls  particuliers,  bksKS  uar  dm  mesurrt 
que  l'Intérêt  général  aornt  impérieusement  com- 
mandées. 

Joubert  (n>ission);Bonnier,  Curée,  Viennet,Cam- 
bacérès,  Castilhon.  —  Onl.  ' 

lUe-et-yUalme.  —  Sivuni  t  La  crime]  de  Carrier  me 
souldéiuontiés;  iissoul  ensigraud  nootbi  c,  tt  d'une  telle 
alfocUé»  qua  b  pouirlii  meUn  pent-tee  endonical  m 
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tni  tMmmt  «  fialn  CMHmllTe  brati  H  tnible  qne  la  oa- 

tare  ail  voulu  Taire  connallre  par  lui  jusqu'où  dic  piNiniit 
^letidre      (orées  du  cd4é  do  uial  i  oou»  arraw  MMtdaw 

iin^  inis^Hiiii  juivi  t'înipulsion  de  notre  caractère  ;  la  lali- 
ludc  (Il  noire  !ib«rié,  pour  Caire  le  bonheur  on  le  malheur 

lin  pt-upli' ,  n'a  point  eu  do  limile<.  La  plupart  de  mes  col- 
Irpuei.,  envoie*  dans  les  dèpartemmis  pour  y  eicrccr  la 
JiH^^'ancc  rj  Jlioii.ile  ,  ont ,  je  le  ci  oi* ,  l""''"  ''f  ni  pli  li-n  r  ilr- 
*oir  ;  111  uis  (]  jrner,  à  chaque  ji-is  ti  u  'il  j  fjit,  j  i-fr  i  j  liouie 
et  le  fléju  i\r  riittmanil^. 

Toute  U  France  a  dans  ce  raoracnl-ci  le»  jeui  fixés  sur 
la  ConTCniiun  nationale;  depuia  looglemp»  le  peuple  a 
profMincé  dans  cette  afluire ,  nous  ne  faiaoM  4M  coB&mer 
•on  vœu. 

JcfOte  pour  le  dikrct  d'accusation. 

ClDiital:  Je  vote  iiour  if!  (iécret  d  nccusntio», 
notité  mr  It  rlotalkm  «  la  loi  ttulemmt. 

Trëhoiiard  (mission);  CliaiiiBOiil,OolHgiiOD,BcMi- 
geard,  Maurel.  —  Oui. 

Indre.  —  HmImuiI  (malade);  Faitlier,  Piépin, 

Boudin,  Lejcunc.  —  Oui. 

Indre-et-Loire.  —  Veao  :  C'est  un  devoir  péni- 
ble d'aviiTci  31  Liisi  r;  iii  1  iii*)insCarrifr a lolérrpar 
son  silence,  et  autorisé  par  Iph  pouvoirs  intléternii- 
aësqu'ila  conférés  j  Lnnibertye,  |w  eamiiiats  et 
Ifs  atnidt4SsdoBt  LamlMrtye  et  ses  conqiticca  le  sont 
rendus  coupables;  cet  •tlroeiti>s  ool  eu  néeemîie- 
ment  une  tel!>'  notorîM,  qu'il  a  éltf  iopOMiMc  è 
Corrier  de  les  ignorer. 

Carrier  a  défendu  d'obéir  aux 
tant  Tréhouard.  Je  dis  oui» 

Buelle  (mission);  Ysabea«  (arinlon);  Niocbc, 
Pottier,  Bodi»!  Clnn]iigiiyt  Ainin-Gliampigiiy.  — 

Oui. 

/j#rw.  —  Senronat  (coiiç4^);  Géoissieux  (minioii); 
Ck>ncvois,  Amnr.  Rrrii ,  Boi^^bieu, Chaml,  Baudnni 
Piruucllc  (  de  Licrc).—  Uut. 

lU-dê'WtmÊtt.  —  Sema  (nriaiion);  O011I7.  — 

Oui. 

Jura.  —  Prost  (malade).  Bonguyode.  —  Oui. 
iMUit». — ^Dnf09  afné  (mission);  Lefranc,  Cadroy, 

Ditès,  Dnrtigoytc.  —  Ou). 

Loir-et-Cher.  —  Leclerc  :  Comme  jesutscon- 
Tfîiicu,  nar  une  double  preuve,  des  faits  qui  font  la 
Matière  oii  procès  de  Carrieft  et  par  une  instruction 
de  quatre  aéanees ,  retitlTcment  è  sa  mission,  que 

ce  représentant  du  peuple  a  Tait  an  criminel  abus 
de  sf-s  pouvoirs  eu  dotuiaut  â  Nantes  dei  ordres  ar- 
bitraires, barbares  et  sanj;uinaires  ,  au  mépris  des 
lois  sur  la  guerre  de  la  Vendée,  contre  le  droit  des 
fens  et  l'intérêt  n.iliunal.jedéelareqtt'Ilf  a  iieuà 

■CCDsafian  cotitrn  farrier. 

Frt'cine  (aiissioii);  Foussrdoire  (mission);  Gré- 
goire ,  Brisaon,  Veneille.  —  Oui* 

Ilaute-Loire.  —  Delcher  (  mission  )  ;  Lcmoync 
(mission);  Reynaud,  Faure,  Barthélémy.  —  Oui. 

hoirt-Inlériemr*.  —  Lefebvre  (congé),  Villers 
(nissioii);  Méaulic,  Chaillou,  Fouché.  —  Oui. 

Loiret.  —  GiÉRiN  :  J'accuse  Carrier  d'avoir  pro- 
longé la  nKilli.  urruse  guerre  de  la  Vendée,  en  com- 
naudant  ou  autorisant  les  Itoneufsqniontâécom- 


Je  l'accuse  de  tons  les  actes  arbitraires  et  sangui- 
naires qui  ont  en  lien  i  Nantes  pendant  son  stjuur. 

Je  le  regarde  comme  Taiiteiir  de  tous  les  luaux 
qui  ont  alflipé  et  qui  désolent  encore  celic  contnv. 

A  mes  yeux,  il  est  complice desnoyades et fusil- 
liadrs  citées  au  rspiiort.' 

Mes  prenires  sont  Ict  uiïï&H  df«  s7  et  m  fri- 
maire. 


Enfin,  je  r»ceose  d'avoir  violé  ses  pouvoirs,  en 
1rs  déléguant  dans  les  termes  les  plus  iUiwités*  Je 
me  fontle  sur  soii  acte  dn  36  Trimaire. 

Il  est  coupable  d'attentat  a  h  souveraineté  du 

fteuple;  cela  est  prouvé  par  son  arrêté  atroce  coulre 
e  représentant  du  peii|tle  Tréhouard. 

Ainsi,  je  persiste  à  voter  pour  le  décret  d'accusa- 
tion. 

LÉONArD  BonnioN  :  D',iprrs  les  .nrr^tt^s  pri<;  par 
Carrier,  je  vote  coutre  lui  pour  le  décret  d'accum- 

tion. 

Lombard-Lacbaijx  :  Les  cris  de  tnnt  de  malheu- 
reux inimolt^s  au  mépris  de  vos  (Ucr  Ls  ont  retenti 
dans  le  l'ond  de  m  iirunjr.  La  ualun;  n  <-lé  (  utr  igée 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré;  j  ai  Irissouné  d  hor- 
reur au  récit  de  tant  d'atrocités;  tout  m'impose  la 
loi  de  voter  pour  le  décret  d'accusation  ;  je  ois  nui. 

G  en  til  .Garran-Coulon ,  Lepage ,  Pellë,  Ddagu  c  u  1 1  e , 
Gaillard.  —  Oui. 

Lot.  —  Delbret  (mission);  Jean-Bon  Saint-Aiidré 
(mission);  Laboissiere,  Cleoel,  Salles,  Montmayan, 
Cavaignac,  Boigucs,  Albottys.  —  Out. 

lof-ef -(^aroNiie.  —  Bouasion  (congé)  ;  Vidalot, 
Laurent,  Paganel,  Clarerie,  OayeULapnde,  Foor- 

■el ,  Cabarroc  —  Oui. 

fesère.—  Monestier  (mission}:  Barrot,  Cbâtcau- 
neuMIandon,  Sertière,  Pelet.  uni. 

Maine-et-Loire.  —  DatAi  NAY  jrui^r:  CôiDmc  ](- 
ne  veux  plus  que  des  chancres  ^Hiliiiqut  s  d<-vtireiit 
mon  pays;  comme  je  veux  sincèrement  la  tin  de  la 

Serre  de  la  Vendée;  comme  je  suis  convaincu  que 
eoildnile  de  Carrier  est  l'une  des  premières  causes 
de  la  prolongation  de  cette  guerre,  je  dis  «ué»  il  y  • 
lieu  à  accusation  contre  Carrier. 

i^ioudieu  (malade);  Pérard  (mission);  Dandenac 
jsyBe(maladej;  DaMleMeaind,Lemai(aeii,lleiiBau, 
Talon.  — Ont. 

Manche.  —  Gervais-Sauvé,  Poisson  ,  Lemoine, 
Utouroeur.  Bibet,  Pinet,  l.ecarpentier,  Bavin,  Bon- 
nesoHir,  Engerran,  Bretel,  Hiebel  Hobeit. — CM* 

Marne.  —  rhnriier,  Charles  Delacroix  ,  Batelier 
(tous  trois  en  oMssion);  Blanc  (congé);  Orouet  (ab- 
sent^; 'Thuriol.Devïlle,  FortiB«  AroMOville,  Prieur 

lia uU'-Mame. — Guyardin  (mission); Roux  (uiis- 
si<  Il  ;  Monnel,  ValdrucM, CIlMidraa,  Uloy,  Waa- 

dclaiiicourt.  —  Oui. 

Martinique.  —  JanTÎer-Litté,  CrasaoDS.  —  Oirf. 

Mayenne.  —  Grosse-Dnrocher  (congé);  Joachim 
Esnue  (absent):  Bissy  jeune,  Enjubsult,  Serveao, 
Plaicbard-ClMtWffetVinars  ,Veiié-PtançoisLejeune. 

—  Oui. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  du  malin ,  le  4. 


LIVRES  MVBU. 

Le  tomlieau  Je  l  ioriatt ,  à  Sceaux  :  romance ,  parole*  <ie 
L.-F.  Jiiifrrct,  musiqtte  de  J.'F.  Cuichard.  Prii  ;  I  liv.  B  i. 

A  Parii,  diex  T«aicr,  ma  Ia  Umf,  n«  «61 ,  oA  I'ok 
peut  M  procurer  la  callcetira  4u  «■«méa  flariaa. 

EUmemu  tl'mlfiktt,  fm  Ummei  Euler.  tr«duiu  <k  tdk^ 
maad  (  a*eo  4m  aMm  M  daa  aMliom  (font  pretiet. 

Dcpuisjpiwieur*  aaacet  oo  ne  tre>iiv:<>i  plu-,  cet  D<jrri|'r 
^■e  trè»<4fillleil«incni  el  i  uo  pris  (■<<  vi  1.  t-ducuf  er«it 
rendre  M-rvico  au  jeunet  Ken*  qui  m  L  t  imt  i  l'ciudc  dci 
■talliénaiMuet  ie  leur  pri-Miaier  un  «utiji^c  dont  le  nom» 
«l'B«br  aullii  pMirMre  iVlîg*, 


GAZËÏÏE  NATIONALE  <»  LE  MONITEUR  UNIVERSEL 


M*  M.      Oam  s  Pmiumi,  fm  S*.  {TminU  S8 


ITM, 


CONVENTION  NATIONALE. 


•om  m  là  sÉANci  M  S  raniâm. 

Kota.  C'est  par  erreur  que  la  séance  a  été  indignée 
coBine  levée  a  la  lui  du  numéra  d'hier. 

Li  PaisiDiNT  :  Void  le  réraltat  de  l'appel  nomi- 
nal :  sur  cinq  cents  votants ,  quatre  cent  quatre- 
vinet-dlx-hiiil  ont  voté  pour  le  décret  d'accusation, 
et  deux  ont  volé  conditionncllrrnent.  Je  prononce 
que  la  ConvenUon  nationale  a  porté  le  décret  d'ac- 
cnntioii  contre  Carrier. 

Raffron  :  Je  demande  que  la  Convention  décrète 

3ue  Carrier  sera  traduit  sur  Ic-chanip  dans  la  maison 
«■  justice  de  la  Conciergerie  ,  et  qu'il  sera  désarmé 
soigneusement.  (Vib  applaudissciuents.) 
CMa  psaposMen  cm  décrétée. 
MoNBSTlBB  (du  Puy-de-Ddme)  :  J'Invite  les  mem- 
lires  de  la  commission  des  Vingt  et  Un  à  se  réunir 
ce  matin  à  «ne  heimtt  ali  de  dranr  Taele  d'M> 
cusation. 

***  :  La  ConTention  est  composée  d«  ai|itcent  soi- 
xante menbns,  cl  le  ne  vois  que  àoq  cents  voUnU  ; 
il  n'y  a  crpendanlpas  dem  eent  soizanta  députés, 
tant  rn  mission  qu  absents  par  congé  ,  ou  malades. 

Boudin  :  Vous  en  avez  séquestré  soixante-treize. 

Clavzrl  :  Pour  entrer  dans  les  vues  du  préopi- 
■snt,  je  demande  que  l'appel  nominal  soit  imprimé. 
On  saura  ainsi  quels  sont  ceux  qui,  n'étant  pas  en 
mission,  n'ayant  point  de  congé,  ou  n'étant  point 
malades,  ne  se  sont  pas  rendus  dans  le  sein  de  la 
Convention. 

nonm  :  Arec  les  motib. 

Ces  deu  propoiidoM  sont  déerMes. 

DuBBM  :  Je  demande  que  l'appel  nominal  soit  en- 
Toyé  aux  armées.  C'est  une  position  assez  inté- 
ressante du  peuple  français  pour  que  nous  devions 
la  bire  ^rtiopcr  i  nos  séances  aoUirt  qu'il  sera  pos- 
alMa.  Je  viNidrais  qn'dlcsftMKnt  ici  pour  Toir  que 
BOUS  sommes  tous  dignes  de  présenter  le  peuple. 

FaéaoN  :  J'appuie  la  proposition  de  Duhem.  Il  faut 

Î|ue  les  motifs  soient  imprimes  ,  afin  que  le  peuple 
rançais  puisse  apprécier  ce  aue  c'est  que  la  beHon 
dicutoriale  de  rapialoB  pabOquo.  (0»  lit  d  ca  ap- 
plaudit.) 
lia  tesperilisn  deDahcm  est  adopue. 


Latteaetast 


na  4 


la  stence  t*oime  I  nMI.  De  nembreases  Adresses  ttW- 
cheat  rSswoibl^  sur  le  iMeret  qui  fenne  la  salle  d«  Jaco> 
bén*.  D'anlm  «ooeni  à  rignominie  et  i  la  vengeaoce  des 
\oH  les  Doyeurs,  lez  fiuilleiirt  et  les  terroriata. 

Ces  dirertet  Admtcs  ( 
et  l'imertioa  aa  Bulletin. 


l'asthropophafe 
tascnioii  an  Bulletio. 
Vadler  rt  Poultier  cnroient  leur»  votes  d'accDMlioa 
conUe  Carrier;  Us  prétextent  qu'une  snislUe  les  a  csnC* 
tibH  de  te  trouver  à  l'appel  Doninal. 
L'eMsadMeasasa  Al'ordrado  ieaiw 

j  la  OMNCatiao      ee  n*e*t  point  une 
qui  l*a  etnpécbé  hier  de  se  trouver  k 
,  n  dnnaade  que  la  dedaraUoo  qu'il  remit 


hier  par  écrit  anr  le  bureau,  au  moatent  •&  il  fut  «lilifé 
de  se  retirer  potir  indisposition,  -  il  iBSjrtSSUfSSCtS  fi 
ImI,  à  la  suite  de  l'appel  nominal. 

Gdje  proposltioD  est  décréta. 

—  La  sectkm  de  Bmtaa  dtf  le  ensuite. 

VoraUmr  :  RcfiMatBaU  du  peuple  françai».  Il  appar- 
tient A  npeaple  dMlN  son  vm  avec  frandiise  et  ter- 
■alti  rcal  smleat  deas  k  sria  de  sa  reprèscniaiiou  qu'il 
éoit  épancher  ses  enlMca  et  ses  alarme». 

De  lootcs  les  teUoas,  celle  qui  menaça  le  plus  la  lilicrié 
publique,  celle  doat  les  suites  uulbeureu»es  rurcui  incal- 
culables, celle  qui  porta  les  coups  les  plus  $<  ii»ililes  au 
corps  social,  c'est  sans  doute  la  faclion  Robespierre.  L'i. 
fnorance  et  la  corruption,  telles  étaienlses  uniques  idoli-s. 
De  nombreuses  tusiilles  sVlevsient  sur  tous  les  |>uinls  de  la 
république,  la  mori  moissonnait  sur  rtebafaiid  ilcs  mil. 
Uers  de  victiraes;  le  commerce  était  proscrit,  t'agricultuie 
méprisée  t  lesseicuees  et  les  aru  |<mliialent  aoaa  U  «crm 
de  la  tyraaalatlaaKiBdiailaamefM  de  csaifcitt*. 
Ittlioo. 

Nuit  da  9  au  10  thermidor,  mtit  k  Jamais  mèoiorahle, 
lu  vivras  dam  le  Panthéon  de  l'hiatoirel  Si  m  ami 
pn^fctalt  encore  rasscrviistment  de  sa«  Mn*  Il  se  i 
viendrait  de  loi,  tt  le  i|iaa  sén  ahaiia. 

yaU,  raiiéMaisals  da  peaple,  nsaa  «ans  le  

avce  fraachiseb  votre  oavrafe  est  ImpaHail  1  voos  aves  S  ta 
vérité  icnasiê  ta  tjraa,  mais  sas  complices  csiMeai  «. 
ecrnl  Ibaaicalfoaiena  tamMssous  la  naïaiwMtiooaie. 
U  acilCB  des  tcmmw  de  sang  a'a  pu  voir  avec  indlffé- 
reooe  le  triemphedes  priacipes  et  de  la  vertu  {  auiai  s'est- 
elle  agitée  en  tons  sens  pour  faire  revivre  le  terrorisme  : 
elle  s'est  coalisée  avec  tous  les  crimes  pour  égareri'opiDioa 
publique,  poorbi  tenir  dans  une  fluctuatioo  per)>éluelie, 
alimenter  l'anarchie  et  secouer  le  brandon  de  la  guerre  ci- 
vile. Mais  les  continuateurs  sont  connus,  l'indignation 
publique  les  a  signalés  ;  la  France  entière  réclame  à  grands 
cris  leur  juste  cbâliment;  leurs  eOorts  seront  vaios;  le 
peuple  restera  &àHe  i  la  renrésentatioo  Dationale;  le  peu- 
ple n'ainae  pas  plus  les  crimes  des  uas  que  les  forwu$ 
•ttrht»  des  autres. 

Une  Société  trop  boiease,  sans  dovte,  aatrefttU  i 
nue,  iMMHNée,  respectée 
longtemps  a  perdu  sob  ant  . 
paire  d«  toalet  les  faetkms'i 
Jacobins  était  le  poial  < 
teurs. 

!  doat  lis. 
eldei'tealilé, 
qu'il  Mait  se 

.l.i..ai... 

 -.  w  laarasvBlsaC  ses  flireers,  si  ce  n'est 

contre  le  peuple  et  la  Coaveotion  nationale  ?  Eb  t)ien  ,  re- 
présentants, il  raulenchalocr  le  lion;  il  faut  que  son  ré- 
veil ne  soit  terrible  qu'aux  opprcaseurt,  a«i  iloininaleurs, 
aux  dilapidaleurs,  aux  égoîfenrs,  aux  aoyeurs  et  aux 
royalistes. 

Quant  à  nous,  inviolablemenl  attachés  )  la  Convention 
nationale,  nous  ne  souffrirons  jamais  qu'une  puiisanec 
rivale  s'élève  à  cAté  de  toi.  Nous  ne  perdrons  janai*  de  vne 
ce  grand  principe  consacré  par  l'histoire  des  peaple*  qui 
ont  brillé  dans  i'aotiquité  :  Que  c'est  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  qui  conduit  an  véritable  bonheur.  Notre  dankr 
cri  sera  vite  la  république  une  et  iadivisibiei  vive  la  Ce» 
veotion  natiooalel 

Les  entanu  de  Bmins  taal  kcmmsti  à  tafScnsantha 
d'un  républicain  armé  qalt  sans  ta  ocndake  do  chef  ae 
brigade  BeiMamasta^s  A  rknuie  des  Pyrénées. 
Orteniatas  cemkailfa  ks  niilHlii  da  daipote  espagnol. 
Ces  dent  diqfeas  leai  memtacs  de  ta  seetioa  de  Bruitti. 
Le  seedcB  cAserveita  GonvcMloo  qM  le  citoyen  Boisson. 
QueiDcy,  chef  de  brigade,  est  appelé  &  cette  armée  par  le 
brave  Dugonaiier.  Elle  est  persuadée  d'avance  que  ce 
brave  mUÎMli*  nan  Isaiss  ks  iflitas  de  llaHritasHe  1 
|onunter« 


lée  par  le  people,  mais  qci  dès 
I  antique  gloire. en  devcBCMtal*» 
ctkms;  ca  «a  met,  ta  BaMH  dsa 
i  de  léuntaa  dm  pndi  CMVlnh 

Ce  fttt  II  qa*ca  aiadK  aica  ma 
pnniié  «tanne  tcna  tas  aads  da  ta 
a  que  les  dsBB  aaitfs  achat  en  |i 
MnircartabiMaci  qastatoae 


lOn» 


U  PallIMMi  I  b  a<paladMi  t  Oop  Société  jadfi  b. 
iB«ufe  pu  M»  Mfileft  MirItttfMit  mil  qai  ■'«■ii  Phu' 
qu'un  iiMMaMewt  de  fripon»  J»éiifWi  eHte  Bodéié 
«misirtit  eoolrv  li  RptmWlM  MdOlMtet  rO0litlon 
pui>riqiM«t  I*  GomnliM  — twmBli  w  wMit  «Iw  «at 
délntU  ce  reptirt  oft  dra  hoMWM  ttnm  pnliMlwit  la  d<>- 
ortranisalion  et  la  ealomiiia  OMlri  b  GMMCMioe.  Quel» 
qiuj  it  11  10  que  soii  la  carriin  que  U  GodvcdUob  elle 
|H  )|ili-  oui  à  parcourir,  ils  arriteroitt  tu  bout.  L'botnme 
de  L  en  a  pour  »a  Iranquilliié  le  léaio'tgnagr  de  M  con- 
iciince;  il  présrnte  sans  craltile  1  1j  poUérité,  et  îl  ne 
criint  pas  d'en  tire  rcpou«  l  , 

Vous,  guprripm,  rappcli  ï-ïous  que  !nr<(]iif  Im  lyrnn» 
a?alenl  boioln  de  ^olllalî.,  il»  Ici  rccrulalcnl  au  milieu  de» 
«kbsurlin  :  dam  un  pays  libre,  c'est  l.i  venu  qui  Jijpctl** 
K'S  cilojrn»  à  la  dSI-'n-ip  de  la  patrir.  Si  voii>  arriU'i  un 
peu  (ard ,  «oiiiagei  «ot  Tr^ri»  ;  diie»>lcur  i)nc  nous  combat* 
(roni  lot  cnnemii  du  dedans  aTCGteMêliW  epvr«fe  qu'ils 
eomlttitaiil  eeus  do  dcbon. 

—  Lei  dUtjfni»  de  li  Mctton  4e  <Sufltatime>Téll  défileut 
ensuiic. 

•  Voralemr  s  Léftalf teun ,  les  citoyens  composant  la  sec- 
tion de  GQfllauine«Tell  tiennent  applaudir,  dan«  le  sein 
la  CoaTeoUon,  aa  décret  du  33  brumaire,  qui  luaftend 
IM  aiaiMMa  d'OM  BocUM  qui  rivaliMit  rautorliè  des  re* 
prtacnUnltda  peuple  françai».  Cette  Soeltlé  ae  disait  po- 
pataire.  et  le  peuple  n'y  tuil  pas  admit  ;  elle  ae  disait 
•mie  de  U  liberté*  «I  lei  opinlena  tuicot  enebUnéei  par 
dtei  ei  fee  7  ambettelt  la  tlkertt  de  la  anmt  elle  te  dl- 
wlt  auto  de  IHietilé,  il  ha  awBbm  v»là  «eaptiaelriit . 
hétUtafi dea  prMli^  enlaail* .  ètelnl la  Mb  dbirtbu- 
teura  deapiaoea  t  Ils  aelc*  paHagealeoii  M  BtleiéMinairn  i 
qn'ft  teura  part)san«4  et  en  éloignaieM  Icittlimeitofcn^  : 
(  lli-  (l  'hait  îmiPdela  Convention,  et  elle protéteait  lea 
coiupirjieurs  di^mnsqués  par  elle;  citandla  quelaCoB»eo- 
lion  prurliima  I  \r  n"  (;n,>  heureui  delà  juMire  et  de  l'huma- 
nit*,  c  If  ficiia  i  le  peupteè  réclamer  le  règne  aUrrui  de 
l'injuittce  p(  dl?  la  (erreur  {  elle  char(t«il  Un  romiiéde  Vii 
prtM  ciier  Ipv  riiovpn»  d'éloder  la  loi  ;  elle  prt)clâiBgii  la 
(fiiprTc  civile  1  el'M- (li^nlt  qm-  le  llim  tlormsil,  qu'il  allait  ae 
réveiller  et  éforfcri  que  if"  l  arii';  timttit  en  préaence, 
qu'il  fkllait  monter  lur  le  bn  r  Lic  <  \  y  i  tvir;  i  llr  tj  p  a 
diaaait  au  réeil  dea  borreart  eomatiaei  aur  it»  borda  de  la 
Loire,  et  dédaraU  (pi*dle  fciah  m  raRf«l  eut  taiears 
deeeaeriBCSé 

LégWateura,  le  peuple  dormait  en  effet,  puisqu'il  a 
Mriâtt  II  lengtenapa  nne  eoaii>lratioii  contre  ta  repr^n- 
IMlMi*  Laa  eitejcna  de  la  (cctioa  de  GulllauiBa^Tell,  ré- 
eeMlKlNe le4éelaniMa  de  fuerre  faite  dam  la  aéance  dea 
iMftblnti  la  Id  bruenire»  ent  enfin  spnii  i  a  uèeeitlté  de  se 
OMitMri  et  wfm  pies  eette  pol|«éa  d'iMOMBea  ttroces 

3id,  ruiM»  deraifefe.  i  pareille  épe^ae*  est  venaevont 
emaodcr  oMf  eHrt  MHIe  iMcs  i  c'est  la  natte  dei  eitoyent 
de  la  acetkn  deCtaHletiae>Tlell,  qui  Tient  applaudir  aux 
travaux  de  la  Conreniiont  e^eat  HM  icellon  du  peuple 
aisembléi'  lé^^H^rnt,  qnl  rient  TOaadeisander  la  punition 
d(  crin  qui  on;  vr  IVtendard  de  la  fuerre  drllei  qui 
%imt  ausfi  tout  d  msrKier  des metoret elHoaoea  poarqu'ft 
PaTenir  lea  citovi  ns,  «  iivaineus  que  l'Insouelanee  et  la 
paatllaninite ont  sfrii  f^  rii  mentlacauap  du  demleriyran, 
aortent  de  cet  *tal  dt  m  i;i>«  ir  qui  a  failii  ji  •  cîn  la  répu« 
blique,  afin  quple»tau  di"'  fi^Aïom  Mit  e  vrpu  âe  la  Ré- 
iu'tjIiIi-        cilovcns  qnl  les  ciiri)|iO*i'ril ,  r  ;  non        le  siifU 

d'une  pwsaéa  d'inirifaeta  q«l  le»  opprtmeou  (Un  applau- 
dit.) 

La  PatxiawTiLe  Mirtote  4nrt  mIic  imiIm  ptwie  le 
nom  a  prit  I  tAuolo  Ici  rocbeta  de  la  8uti«e  qtie  ee  n'est 
pas  le  nombre  qui  terrasse  la  tyranale,  mais  leoouiefe  et 
l'amour  d«  la  patrie.  La  section  de  GuHIaume-Tell  a  loo- 
ionrs  montré  un  courage  qui  fut  aroué  par  ta  raison  et  par 
le  patrioliiffle.  Vos  rcpréipntanliaurfint  toujours  les  yeux 
ouverts  sur  les  coupables  ;  cl  le«  lerrf  iîm.  ■.  voulaient  en- 
core lever  la  lëte,  si  un  instant  de  faibl-  sM;  suspendait  la 
vengeance  nationale,  nous  porterions  nos  yeux  de»  bords 
delà  Seine  aux  bords  sangianli  de  la  Loire,  nous  irio  s 
aux  tombes  de  ces  victime»,  t\ov-  fn  nhu  mi  r  m  ei  rloi  id -cj 
qui  nous  donneraient  te  courage  de  lerrajser  c«ux  qui 
teulent  ramener  la  terrenr. 

U  GmicaliM  epplaudiU  fwacBliMBta  tcoMcrrei-la 


'  dani  Toa  aiaembléea  i  éclaira  eew  qui  ne  sent  qu'égarés , 
dteoMct  tea  cwtpeblpa.  M  frapper»  lea  dcniicra  d  »*• 
nagera  rinBeecnl. 

-  Les      w  s  dq  h  WtflM  4i9  QllM^iaÇrilfl ,  M 

masse,  sucLi'ilcul» 

L'orateur  :  Citoyens  repréaenlaata»  des  mesures  ont  été 
prises  dans  votre  sagesses  cet  mesures  vigoureuses  ont 
acbi'Vé  de  laa  ver  la  liberté 

Oui,  législateurs,  vous  avex  anéanti  une  Société  qui  e 
voulu  vous  rivaliser;  Société  qui,  célèbre  par  ses  aervlccii, 
ne  l'est  pat  raoîm  devenue  par  le  nombre  des  traîtres aortti 
de  son  ktai  flÉdéié  qui  a  ee  l'orgueil  de  te  qMMtt  de 
8ociélé«lM|  il  qui  ne  cralgaait  pas  de  ebereiNrè  doMl» 
Der  tMiM  laa  •oetétes  populairet,  tou*  lea  cUctfaM  ladltii 
duellaairalt  élle  CenvcaiiMi  etiewflw» 

Adailrateqff  dé  fM  efforts  en  bwsir  dé  h  lihiril,  veai 
jurons ,  avec  vous ,  guerre  à  mort  aai  Intrigant»,  à  tous  les 
cannibales,  et  que  notre  seul  erf  de  relllement  sera  :  Vive 
la  république  I  vive  la  Convention  nationale  I 

La  PfcisiDtnT  >  Toutceui  qui  a^shtatcnt  am  léaiMade 
celte  Société  ne  sont  pas  co  ipablts:  Ut  aucotipéléiéul  ége* 
rps  par  des  hommes  â  réputation  colossale. 

U  ne  faut  plus  souffrir  quil  mU  Hevé  d'Idole  au  mnien 
du  paapic  mngala.  Il  ain  liwWBt,       k  qui  le  penpie 
dirai  ta  11  de  lé  éwflliéiefte  ne  bien  fait  Ion  devoir.  » 
Jtisqtié-là  éfiiif  4éii  |iiprtiiéndaMtai«Méé«u*ll  élUl. 
la  veWe. 

Les  homme»  qni  teanleot  la  Sédéié  dcf  JéraMii  aa 

sont  pas  nomberutc  :1U  tant  eonnui;  tenr  Dont  péité  ié 

•'ceau  de  l'ignominie  (vifs  appUndissementl])  kOlMClIlMt 

sont  écrit»  dans  Im  p»Re*  de  l'histoire. 

r-ldVfii»,  viyi'l  tri  r,'r(-"-  d.m^  \oMff!'nn'î:  simct  Ic-s 
lots;  mainter>ex  le  gnuveriirfiictii  n vuluuuiuiiiiie  {u>>i)u^t 
ce  qu'on  puisse  y  sul<>iii  uer  le  gouvcrncmeni  nipubucain. 

-  Le*  ouvrian  armurkra  de  l'atelier  Uarat  préuntcat 
une  péliliM. 

•  Depaisqne  voo»  avaibufiiié.  ditant^ih^lé  trtaanira^ 
le  9  thermidor,  et  que  twa»  ifnv«illea  lanaceait  i  étiiati 
le» homme»  de  sang,  les  immoraux,  les  dilapidaicura»  let 
fripon»  et  le»  intrigants;  tendit  eiiliu  que  vous  proclamil 
I  humanité,  In  lerrcar  aa  pépigé  dé  ftaé  en  pht*  Âtm 
notre  atelier. 

■  C I  loyena  rapréae  titanli,  les  denréte  augmentent  ehaqnc 

jour,  I  l  on  diminue  It  journée  de  pluttenr»,  parte qu^m 

exige  ce  qu'il  t^l  uiii-o-yilik'  ilr  Faire,  ranted*Mdillh 
a  ^ '  ub  tiout  rciuuîoascn  demandant  t 

-  1  ■  Que  la  porte  de  l'alelier  n>ste  ouverte  toute  la  jo0f> 

n*^*-,  nui*  <]iie  l'oinrifr  qui  i'iib-rn'era  plus  d'un  quart 

d"IiPure  pPii  f_1,T  lll  11  ITl.  V  ;i  il  pn  iji-  un  •  ii.T.  dp  SJ  jnur  npr  ; 

•  J*  L'aiigmentâlirin  du  prit  des  )i>urntc»  cl  rie  qurlq  n  s 
pièces  mal  payée»,  au  prorata  des  denrées  ; 

a  S*  Que  ta  journée  Sni><ie  *  sept  iMurct  du  soir,  mais 
qu'on  ne  prenne  qeNsne  deml4u«re  au  défeùner  i 

•  4*  Qne  al  l'inapeolenr  came  dea  jlècaahtinagi  éa  lié 
visiianit  eUea  rattmH  la»  chmek  e 

^Tatiau  :  Examinez  dans  quetlof  ctroonstanoes  on 
a  jeté  l'esprit  de  division  dans  les  ateliers  ;  c'est  au 
inoineiit  où  oonsMoa  oeeuptons  te  phnde  i*abire 
de  Carrier. 

Je  vois  en  gAiéial  beaucoup  d'abut  dans  loutet 
les  idmioiitNtlioDt  dé  la  répubtiqué,  M'éét^l  paé 
inconcevable  d'y  voir  eneore  une  Btide  de  oomitoI 

C'est  surtout  vers  rndministration  des  subinstaMéi 
qiip  mes  rpgerds  se  portent  :  est-il  possible  que  trolé 
iiiuis  après  la  récolte  I^j  plus  .-ihonaante  ,  la  |>'-iiiiii9 
soit  aussi  grande,  et  <| IIP  le  [imiile  manque  desulv 
sistances?  Je  dentaride  que  U:  coiuicé  de  gouverne- 
ment s'océope  de  fiit«  disparalM  léi  ému  qai  ao 
trouvent  dans  1rs  agences. 

Quant  aux  pétitionnâmes ,  ils  n'ont  ptitaabAl 
ver  roux  ni  de  grilles  pour  travailler. 

Tu  rreau  coBTerih  en  motloii  te  denéiife  ta  pAi* 

liotinatrcs. 

Gi  YTDpi  :  Mon  colU'gueTurrMu  n'étail  sans  doute 
pas  prcicrit  au  rai)|)ort  c^ui  Fut  fait  (lernièremcnt  au' 
nom  du  comiuS  de  salut  public,  sur  la  pclitiuu  des 
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ouvriers  de  Palrlirr  de  l  îlc  de  la  iTalcniitt.  A  In 
suite  de  ce  rapport,  je  |)ropo$ai  la  suppression  du 
conseil  d'administration.  Ajirès  que  cet  arrêté  rui  eti> 

8 rit.  Je  croyais  ta  Conr^ntioii  MtisTaitsiiDaintrnjnt 
I  te  téfMM  l«  brait  que  1m  eommMom  loot  ioa- 
tltn.  lédemiiMte  A  eras  qnf  irarfrnt  timl,  s'ils  se 
sont  rendu  compte  de.»  suites  mip  pourrait  nvnir  Irur 
suj>pre«sion  ;  por  exemple,  si  Von  reformait  l.i  coin- 
mission  des  armes,  qui  traraille  sans  rririchc  rt  nous 
Ibiirnit  la  foudre  qui  terrasse  nos  ennemis  :  croit-on 
que  nous  n'en  nyuns  platbcioin?(lliie«'«gilpi8  de 
cela  •*  s'éaie-t-ou.) 

GiiYTON  :  J'entends  dire  que  je  me  fais  des  Tan- 
tflmos  pour  les  combattre.  La  Convention  n'a  t -elle 
pas  drjàdécrrté  qu'il  serait  nommé  une  commission, 
tandis  (|uc  deux  membres  étaient  déjà  chargés  des 
détailsau'on  ▼oulsil  lui  eonfler.  Le  eomitéoe salut 
puMieMil  MU  propoMr  le  rapport  da  ce 4éei«t. 

Je  deuMMl»  «M  II  péUtiMi  aott  »m«yéa  à  c<; 
comité* 

Tavead  :  J'appuie  le  renvoi  ;  car,  loin  de  penser 
qu'il  faille  suspendre  la  fabrication  d'armes  .je  dé- 
clare que  le  Français  ne  sera  tout  à  fait  libre  que 

Îjuand  chacun  pourra  avoir,  au  pied  de  son  lit.SDii 
usil  et  la  Dt'claration  des  Droit"»  de  l'Homme  (\p- 
plaildissementS.)  Je  ne  crois  pas  (jur  Ins  romiriKsions 

et  les  agences  soient  inutile*,  mais  je  vois  avec  priiic 
h  CMrimude  de  eommis  qd  f  fennnillent  ;  beaucoup 
d'entre  eui  a'y  sont  que  pour  s'eiempter  de  la  ré> 
quisition.  La  conmiSMOC  dH  snbaistanew  cal  eom- 

pofée  d'agents  ignorants  ;  je  demande  donc  que  le 
comité  de  g^uverneuirut  supprime  les  oommis  dont 
b  llipprunoc  sera  nécessaire. 

BAasAt  i  J'appnie  les  observations  de  Taveau , 

mais  je  ne  demande  pas  le  renvoi  aux  trois  comités 
ri'unis.lls  ne  ni:inquent  pas  de  zMr .  iiiaii  il  leur  serait 
tiii|>o!>i>il)tf  de  parcourir  même  le  latiyrinlhe  des  bii- 
rraux.et  de  voir  à  la  lois  cette  foule  incalculable  de 
comasia  oui  énicot  les  ouvricra,  sinon  par  leur 
■onlnt  wt  woiM  ptv  ta  dtfpowt  qu'ilioceiiion'' 
•wl. 

Je  demande  qu'il  soit  fait  un  tetde  tooi  lac  com- 
mis qui  soot  dans  toutes  les  administrations.  Gvtëtat 
présentera  le  uuni,  le  prénom,  l'âge, la  proléasion  de 
i'(Mii|>li)yt>  avant  son  inslallation  ;  il  sera  imprimé  et 
distriliué,  rt  i'galonoera  UASCoinnuasioii  oui  révi- 
sera ces  détails ,  ct  elle  fera  an  rapport  i  It  Cobvso* 
tion  nationale. 

GonoN  :  La  Convention  a  décrété,  sur  la  proposi- 
iioa  druMiMaalMC,  q«'il  acrail  nommé  une  eonaris- 
ital,  wipiiadc  de  gens  instruits,  cboiiis  dm  son 
•tin.  Jè  ctcio  qu'elle  n'a  point  rempli  ces  Tnea  dans 

cette  affaire,  car  r«  xi'culioii  m  rst  impossible,  et  le 
Mmité  de  salut  public  m  demandera  le  rnppurt.  Le 
comité  a  pensé  que,  si  vous  n'aviez  pas  conliancc  en 
lui,  il  ne  pouvait  non  plus  avoir  deux  rc^pousabili- 
Us;  celle  de  faire ,  rt  celle  ds  M  fas  bire.  Voulez- 
vous  donc  désorganiser  le  gOliffWicMBtr  U  n'est 

Ras  tenps  encore  d'arrêter  n  falnrlcaUoii  dea  armes, 
otrc  collègue  Legendre  (de  la  Nièvre)  a  Tait  im 
grand  travail  lu-dessus;  je  demande  que  la  Conven- 
tion stMpendc  toute  décision  jusqu'au  rapport  que 
Ven  doie  faire  îccassanmeat  au  non  du  comité  de 
lilMl  pttMio. 

CuTOMAr.n  ;  Je  ne  pense  pas  MMoliia qu'il  faille 
arrtiler  la  lahricaiiou  des  arrocc  Maîa,  après  les 
grandes  tourmentes ,  on  peut  revenir  sur  Isa  évë»e> 
Mcnls  qui  nous  ooi  guidés.  Comaia  l'a  dit  «icn  eol> 
lègue.  Il  y  a  une  légio»  de  commis  dans  les  adini- 
iiBtNlicM.qniiicanfnoi|waaiéaM  écrire.  Autrefois, 
■uMi  mliCHNM  dUil  daMré,  CA  l'appelait  trislo» 
ttil»,cC«ilectaiMlt}UlMrtncwlciMHl  que  ta 


pinces  soient  occupées  par  ceux  qui  sont  le  pluaeti 
cl.it  de  les  remplir. 

Quant  aux  ouvriers  qui  sont  à  la  barrc,jade» 
maudc  le  renvoi  de  leur  pétition  au  comité  dis  salut 
public.  Je  ne  suis  pas  pour  la  formation  d'une  CM* 
mission.  Leur  multitude  détruit  l'iufluence  des  co- 
in i  tés. 

L'on  voit  aussi  dans  les  places  une  foule  de  jeunes 
(^ensdc  dix-ueuf  ù  vingt  ans,  qui  devraient  être  aux 
frontières  ;  eb  bien,  leui-s  places  doivent  être  données 
à  des  pères  de  famille  ;  ainsi  trois  CSQlS  conois 
feraient  l'ouvrage  de  neuf  mille. 

DcçuESfioT  :  Dans  les  charrois  et  les  transports 
militaires,  les  alui5  sont  inconcevables  ;  j'ai  reçu  des 
nouvelles  trè$-sAres  qui  me  marquent  qu'en  très- 
peu  de  temps  dix-huit  cents  chevaux  ont  péri.  Si 
cela  continue ,  nous  n'aurons  bientAt  pins  oe  che- 
vaux ,  et  ce  ne  sera  pas  étonnant.  Ces  administra- 
tions sont  composées  (j'en  ai  envoyé  le  tableau  au 
comité  de  salut  publie, et  nussi  aux  Jacobins,  car 
alors  je  les  croyais  dans  les  bons  principes,  avec  Ics 
noms,  l'igeet  les  demeures);  ees  admiuistrations, 
dis-je,  sont  composées  de  praires,  de  nobles ,  de 
moacadins  et  de  jeunes  gens  de  le  |irânière  réquisi- 
tion *,  il  s'en  trouve  au  moins  dit  sur  cent  qui  ne  sont 
pas  en  état  de  remplir  leurs  fonctions.  J'ai  nrnpnsc 
dans  le  temps  des  mesures  utiles  ;  je  demantiais  que 
cha(|ue  adminisirolion  de  district  fut  tenue  de  four- 
nir deux  hommes  très-instruits ,  ce  qui  aurait  îùt 
tcttl  i  coup  dovsB  aHie. 

Lecomte  :  Vous  avez  déjà  entendu  ,  dans  cette 
enceinte,  des  plaintes  contre  les  comités  de  gouver- 
nement: un  membre  m^me  a  précédemment  pro- 

[losé  de  clMOger  le  eoinité  de  sûreté  générele,  et  de 
e  reiUHifeler  séance  tenente.  (Applandiasenients.) 
Maitrs  :  Je  demande  l'ordre  du  Jour.  (Murmures.) 
Lecomte  :  Maure,  ne  m'interromps  pas,  que  je  ne 

rterde  p.is  le  01  de  des  idées.  J'observe  donc  que,  sur 
a  simple  observation  d'un  de  nos  collègues,  rassem- 
blée décréta  une  commission  de  six  membres  ;  c'est- 
à-dire  que,  sur  une  simple  observation,  une  partie 
essentielle  du  décret  d'organisation  du  comité  de 
salut  public  a  été  éludée  ;  le  comité  de  salut  publie, 
par  le  décret  qui  l'a  formé,  avait  rsdaiinistmtMMi  des 
armes;  par  le  décret  qui  établit  la  ncofclle  oonani» 
sioo,vous  la  lui  ôtes.Ue  demande  ai  votre  intention, 
en  ne  pouvant  l'attaquer  en  masse,  est  de  l'attaquer 
par  partie  :  on  demande  aujourd'hui  une  nouvelle 
commission  ,  c'est  pour  le  neutraliser.  Cela  dimi- 
iii;i  ra-t-!l  les  dfpeiises ?  au  contraire,  celte  nouvelle 
commission  exigera  de  nouvelles  dépenses ,  celte 
commission  aura  des  commis  aussi.  J'avoue  que  les 
abus  de  le  Imnencntie  sont  très-grands;  mats  leur 
origine  renonte  su  temps  oA  eevx  qui  tenaient  les 
rénes-du  gouvernement  voulaient  sa  mine. 

Or  je  demande  comment  des  misérables  qui  bat- 
taient le  pavé,  des  misérables  sans  instruction, sOil- 

blés  d'un  bonnet  rouge  et  d'une  culotte  longue  

(Ilurmetss.)  Je  denmide  qic  te  Convention  sus- 
pende ast  SMsnrrs  jusqu'à  et  ^  le  cesailéde  «ehA 
public eîlfeileoo  rapport. 

Bassal  :  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'HUiquer  le  gouver- 
nement ;  jrai  demandé  que  l'on  flt  un  tableau  des 
commis,  ci  sera  Jol&l  le  iion,rige,rdlitpriniltf.t. 

piusicun  wi9  i  tn  vnk  êmmU  «mi  m 

commission. 

CAMBACÉaàs  :  Citovens,  les  mesures  préposées  en 
ce  moment  ont  été  déjà  prises,  à  deni  «iisanta 
fois,  dans  Tsunée  qui  vient  d  expirer. Les  eoBilds, 
depuis  leur  nouvelle  organisation,  ont  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  se  faire  rrweltre  les  liâtes 
ooniiiâlifetdBsaNmii.  ItoN  W»ailBfMv»il«l 
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bon  que  je  bssc  une  observation.  Une  {;rai)(le  nation 
ne  peut  exister  sans  gouvernement ,  et  un  goover* 
■caent  ne  peut  «liilcr  l'il  reçoit  à  chaqqe  ninale 
in  atleiHiw  direelif  o«  inéirectes ,  aui ,  ne  fissent- 
eltes  que  retarder  sa  marche  d'une  Mure ,  sont  tm 
grand  mal.  On  a  tous  a  dit,  par  eiemple,  que  les 
bureaux  des  commissions  étaient  peuples  déjeunes 
réauisîtionnairef,  de  ci-devant  prêtres,  de  ci-devant 
BODles,  et  qu'il  fallait  les  renvoyer.  Certes  cette  idée 
otspwteiMe  :  elle  porte  on  vernis  d'ulililë  pablique 

3 ni  «tlnlne  ht  applaudiiMiMiils.  Bb  bien, Je dé- 
lare»  omï,  que  cette  mesure  est  eontre-révolution- 
nirs dans  son  exécution,  et  je  vais  le  prouver.  Quoi  ! 
citoyens,  ne  vous  dégagerez-vous  jamais  de  certaines 
préventions? Qu'importe  l'homme?  ce  sont  des  ta- 
Iriiis  qu'il  faut  à  la  république.  Qu'importe? ce  sont 
des  services  que  demande  le  gouvemeoMOU  Point 
d'oduions  déBnilives;  elles  sont  înjusia  Hdsnge- 
ICOMI.  CeU  W9C  de  pareils  moyem  que  pendant 
lraisnas,elratM«nementà  la  mémorable  révolu- 
tion du  10  thermidor,  on  avait  rempli  les  places 
d'hommes  révolutionnaires  à  la  manière  des  conspi- 
rateurs. Il  arrivait  qu'il  f;il!ait  dix  personnes  pour 
faire  ce  qu'auraient  fait  deux  hommes  instruits,  et 
encore  était-ce  ottl  fait.  H  ne  tylBtpas  d'Are  pa- 
triote ,  il  faut  des  onyens  pour  ranplir  une  place. 
Je  demude  l'ordre  do  jour,  mothré  sur  les  disposi- 
tiODsdu  décret  qui  charge  le  romitt^  de  salut  public 
d'épurer  les  commissions,  et  le  rapport  du  décret  qui 
a  nommé  la  commission  ;  décret  qui  tend  cudhli 
détruire  l'autorité  des  comités. 

Mauib  :  Je  veux  que  la  république  soit  juste.  Il 
faut  renvoyer  des  places  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état 
de  les  remplir,  et  y  mettre  des  gens  qui  sachent  bien 
travailler.  Mais  si  la  Convention  est  juste,  elle  ne 
doit  pas  permettre  que  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
courage  de  voler  aux  combalt  évitent  l'ignominie 

Îuîlctaltend.  Les  administrateurs,  au  lieu  de  placer 
mnanis,  feront  des  amis  à  la  révolution  ;  la  laveur 
M  fera  plus  entrer  daw  laBbananx,  des  amif^des 
Mna,  des  cousins. 

Ifnt  «ufo  :  Ta  avilis  la  Couvention;  l'ordre  du 

jour! 

Maori  :  Je  demande  pour  les  Jeunes  gens  eux- 
mêmes,  pour  leur  honneur,  qu'in  soient  renvoyés 
9k  le  devoir  les  appelle ,  et  qu'ils  ne  restent  pas  dans 
les  bureaux  oà  la  boute  et  l'ignominie  les  attendent, 
quand  leurs  bnvcs  frère»  dVMi auront  battu  Ict 
cooemis. 

Cki  OMt  m  «oli  la  proposiUoa  de  Cambacérb.  —  Elle 
est  décrétée. 

MoNTMAYAt)  :  Rien  n'est  si  vrai  que  lesépuntiom 
des  bureaux  sont  pressantes,  puisque,  dansws  eomi- 
ldsaiéaw,ona  falsifié  dessif  natures  pour  mettre  des 
contrB'i^olutionnairesen  liberté.  Les  ouvriers  sont 
de  vrais  sans-culottes,  mais  on  jette  le  trouble  dans 
leurs  ateliers;  le  temps  qu'on  leur  fait  passer  à  venir 
ici  est  un  moyen  de  contre-révolution.  Depuis  deux 
décades,  plus  de  douse  cents  ouvriers  sont  venus 
perdre  leur  tefl^t  ici.  Nous  «onnaissons  les  hoomtes 
qnt  optent  aans easss  ksssetions  et  les  ateiirn; .  ft 
OUI  veulent  soulever  les  Crobourgs;  mais  il  y  a  in 
des  hommes  qui  ont  la  confiance  du  peuple.  Le 
peuple  veut  linir  enfin  ;  il  est  las  du  désordre;  un  de 
ces  vingt-t]ualre  millions  de  citoyens  demande  que 
la  justice  règne  dans  la  république.  Ces  hommes  qui 
agitent  sections,  ateliers,  sociétés  populaires, qui 
soulèvent  la  Convention  nationale,  sont  ces  hommes 

J lacés  par  Robespierre  ;  il  faut  savoir  les  connaître, 
e  demande  que  les  mmitcs  de  snlut  public  et  de 
sûreté  générale  prennent  toutes  les  mesures  pour 
bira  régner  ta  paa  et  l'oidre  dans  k»  atdieis. 


"iiflni jfppKymnî luuiiT'*' *^  dterétteaumU 

RoMME  :  Je  demande  ii  faire  une  motion  d'ordre. 
Il  est  t  lounant  mie  la  loi  qui  accorde  des  pensions 
aux  défenseurs  Je  la  pairie,  a  leurs  veuves,  à  leurs 
enfants,  loi  qui  reçoit  son  exécution  dans  les  dépar- 
tements, ne  soit  point  exécutées  Paris.  Je  demande 

3ue  le  eonritd  de»  seeou»  s'occupe  de  faire  lever  le» 
illieultdi,ethme  on  rapporta  ce  si^t  a  b  Coii- 


veotioo. 


n'était 


SAiirr-MAarm  :  Notre  collègue 
sûrement  pas  i  b  séance,  lorsque  le  i 
cours  a  fait  quatre  ou  cinq  rapport  à  la  Convention 
sur  les  militaires,  et  leurs  veuves  et  enfants.  Le 
comité  s'occupe  sans  relâche  de  cet  objet,  oui  ne 
laisse  pas  d'être  long,  parce  qu'il  faut  connaître  le 
temps  du  service  pour  régler  les  pensions  ;  il  font 
que  b  commission  en  fasse  son  rapport ,  et  que  b 
comité  te  révise  :  cependant  je  puis  annoncer  d'k- 
vance ,  au  nom  du  comité ,  que  dans  quatre  ou  cinq 
jours  il  sera  bit  un  rapport  général  sur  la  liquida- 
tion générale  des  militaires  et  de  leurs  veuves. 

BouRBOTi  :  J'arrive  de  l'année  de  b  UoselICt  cl 
je  puis  sans  injustice  accuser  les  autorités  constituées 
qui  n'exécutent  pas  les  Ion  bienfaisantes  de  la  Con- 
vention. J'ai  vu  moi-même  des  veuves  des  défen- 
seurs de  la  patrie  qui,depuisdix-bnitaMnSin'avaicDt 
encore  rien  reçu. 

Paosuil  ;  J'invite  Bombole  rt  tous  ceux  de  nos 

collègues  qui  ont  que!(]iips  renseignements  à  donner 
à  les  apporter  au  comité,  qui  s'empress«'ra  d'en 
faire  usage.  Nous  nous  livrons  j  un  travail  continu, 
mii  vaut  mieux  oue  toutes  les  phrases.  (Ou  spplsu- 
dit.)Quenos  collègues  noussceondsolfCtrenoNS- 
nous  conjointement  utiles. 

CoLLOT  d'Hekbois  :  Le  retard  dont  on  se  plaint 
nedoitétre  attribué  qu'aux  avances  que  sont  obligé 
de  faire  les  commissaires  distributeurs  de  district, 
ou  i  b  néj^ligence  de  la  trésorerie  à  remplir  les 
avances  qu  ils  ont  bites.  Je  demande  qnebcoorilé 
des  secours  prenne  des  moyens  pour  savoir  si  les 
avances  faites  par  les  commissures  ont  été  rem- 
boursées, et  qu'il  fasse  un  rapport  pour  que  la  loi  ne 
souffre  plusde  reUrd. 

Tootm  bs  piepeiilbas  mut  lenvsyéM  au  ceadié  dm  is* 
couia. 


Le  représentant  du  peuple,  délégué  par  la  CoNtM»> 
lion  noiiofMb  doua  Ira  ééparlmêotê  4§  tÂim» 
et  de  rOfif.M  prdfMHU  4$  te  Gonoenflén  nn- 


•eMvais,  le  S  friBiire,  l'u  S*  d«  U  fifM'tfam 
■ne  et  inéniiible. 


•  Citoyen  prédéent»! 
qae  les  ■pénileos  dont  die  m*a  dvifé  mut 

dam  b  déMUemcot  de  PAhne. 

•  Db*l«  que  j'ai  tait  le  possible  pour  appdrr  an  lbne> 
IbasadoilnistratiTei  des  ciioycosAlaruii  révolutioaiurres 
el  hoanéie*  gens;  que  je  croii  y  être  parvenu.  Me  voélà 
depuis  quelques  jours  dans  ie  dip^rteiDenl  de  l'Oise.  Pf« 
araitce  encore  dans  crtte  carrière  révoluliooBaire,  j'y  ai 
goûté  dvji  la  satisraction  la  plus  douK.  ttCrtdUKWB 
pour  mon  ctrur  de  te  la  faire  partager. 

_  La  Kic  du  Mallieur  a  ét*  célébrée  à  Bcauvals  décadi  der- 
nier ;  la  ?ieilles>iC ,  rindiRi-ncc  rt  la  nature  y  ont  iié  bor»o- 
rces  et  secourues.  J'ai  *té  le  di-itribuieur  de  la  reconnais- 
sance nationale  ;  c'est  oo  des  plus  iieaut  moments  de  roa 
vie. 

J'ai  ctnbras'e,  au  no  ai  de  la  Convcnliofi,  les  êtres  les 

plus  intéressants  Les  larmes  du  seoUnaU  ont  coulé  de 

tooi  ks  jrcux  i  taNit  le  monde  était  lieumis  de  la  (rBudeur 
dcb  KpaMiqoeci  de  bjwlimde  b  GenvemisH» 
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I  f>  ac  Banque  p\m  k  la  f^HrUè  tl«^  haMtani«  At  Dc«u- 
fiis  «|ue  la  proclamatiOQ  du  d^rct  iollicilc  por  Rlcftard» 
leBmmoUdprnfrr. 

'  •  U  eri<M  •«Mlli  «MM  «lit  I M  II  loMiM  II 

ti«w  la  fMMMMlt  mdMk 
I  «  1M  *!•  JHpaMiM  «  *  iB  CoMctftotl 

'.  Je  demanfîp  \c  renvoi  an  comM  de  salut  pu- 
blir,  pour  ùàrt  un  rapport  gui  aonulle  le  décret  par 
l^quf  i  «MIcr  eMnttttfie  •  Aé  Mclarée  «n  «ftiit  de  r^. 
Mlion. 

LteiNMMt  (de  Paris)  :  Il  n'nt  pas  besoin  d'un  ren- 
roi  puur  cela:  je  (lemniirie  exprcssétnt-tit  If  rapport 
d<!  ce  di'crel.  J'ai  ët<'  t  nvovi*  dans  crttc  coramuiir, 
en  qualité  île  ciinimis's.nrt'  du  coiwil  exi'cutif,  avrc 
Jean  Drhry  H  Merlin  (de  Thionvillc),  tgus  deux  dé- 
^t^  Alors  à  l'AssftnbWe  iégtsIaHfeî  wm»  parlimes 
aux  iMbibiolade  ceUttcommufle  ;  nous  I»  exciirlincs 
A  voler  I  la  défense  de^  la  patrie  :  il  ne  resta  à  Benu- 


Vli 


•l  imes,  les  filles  et  h  s 
uiddtiu.  {Uu  MM^'^udit.)  La  Cuiiveotioti  «  ël«  troiii- 
pi-i>  ih  |iuis  pir  lesdOoiMpinteMM^  ^raîent To- 

^inion. 

Lêvasscl-r  (de  la  Sorlbc)  :  U  rends  la  uitlmc  jus- 
lice  aux  habUauU  de  celte  comoiuoe.  Ils  uni  tou- 
Smnêté  attachés  à  la  liberté  et  à  la  ConvcnUon  ;  il 

i'Sl  lrt'S-vi,ii  i|ue  !';i!.sriri'.  !i'.-  it  l:  cumiU'  ili-  s;ilut 
public  oui  i:  le  iibuix^jtpat-  uu  r^iiUiifl  iaux  eu  tousMs» 
poinU. 
••'îParlîaxucl. 

}so»i  :  Je  demaudr  )*iuscrtïon  àe.  la  lettre  au  Bnt- 
letin.  La  couiwuue  de  Beauvais  a*«  jaDMia  été  d^ 
honorée,  malgré  les  mendca  du  eonfire-rêvoluttou- 
Iiairc  Maziicl  et  aiilrts  iiui  l'uni  cdlomtjiiV.  La 
CouveuUoa  uuliùuale  a  dija  <  liiirj;(.'  le  t  uiiuU-  <k  sa- 
int public  de  faire  un  r.-i|j|u)rt  à  ce  suj<  t.  cl  l'iuvik 
jfticliard,  rapporteur,  à  le  prcÀUitcr  au  piustOt. 

L'ioKriioB  de  la  letlieett  décrétées 
.  l4  CmifWltlau  dterMc  à  J'aUBiBiUé  le  rapport  Ju  dé- 
fH  ^ul  dCelara  ht  tiomsude  de  DtAuiais  eo  tw.  de 
ettcHiod* 

Ltataoce  est  letée  à  trobbeum. 


Cette  séance,  ceuiaeiét  au  r«ia«velleincal  du  bwteko. 
donne  CtaoKl  pourpiMdent»«ponriea«alniaPurcher, 
vouolOi  et  InrvtK^ 

Pritidoiee  é*  ClauteU 
*  La  section  de  la  Cité  est  admise. 
.    JL'orofewr  :  Législateurs,  si  tant  de  fois  des  il«ipu- 
'  t    I     '       1  tiohs,  i]ui  iii-  V'ds apportaient  qin*  le 
»uju  d  t.tie  douiame     Idclit'Uï,  viiiretil  vous  lelici- 
ler  sur  clf»  lois  n-iidurs  à  une  rpotjui»  où  la  tpn  rnr 
|ii  {.ait  sur  vos  tètes^Hume  aur  Ira  nOtres ,  il  e^t 
mird  liui  du  devoir  d«s  iMtttnea  pour  qui  la  n  pu- 
iliqtie  ue  fut  jamais  un  vain  nom  de  rons  prrscntf  r 
^le  Jribul  de  leur  rcrounaiesauce  pour  1»  proscrui 
liou  de  c<'^v,i;jiie  aflrt'ux.tl  ik^us  vous  I  alnr  s. 

UucSoch  U:  tiu|)  loHgteiU|is égarée  |iar  le  dernier 
-tyran,  dirifç<  e  depuis  $a  chute  par  ses  licites  courti- 
«ans,  voulait  rivoliaer  de  pouvoir  avec  voua;  ace 
séancea  sont  ancpeuduei,  et  le  «aime  dont  nous 
jouisaooacat  U  piuiive  la  pins  oartaiM  de  la  sage^ 
devouiDeauNg. 

I  K  PafeiMNT  :  Les  Sociétés  populaires  n'ont  pas 
élc  instituée*  pour  rivaliser  d'autorité  avec  la  re- 
'préaenution  nationale  ;  la  propagation  des  principes 
"de  justice ,  d'humanité  ,  de  vertu,  et  corriger  les 
-aMfeuffs,  voilà  leur  t^che  :  ce  devoir  cons'ilnnt  pour 
«fliomine  de  })ien  tu-  p<)urr;i  jamais  svinpiitliiser  avec 
CCS  êtres  ambitieux,  corrompus,  à  caractère  faruu- 


che,  iinl  na  cMUiajawBl  ipift  IttMaoïtte  et  l^Uni^ 

chic. 

Citoyens,  Mehnt  distinguer  i<t  donner  >tjtre  awi» 

(î.incea  ces  hommes  uiodeste>;,  df*sin?êrrss<s  et  Inlw* 
rieux;  délier-voM*  demntn^aiits  qui  tiat  sniis  eesjte 
les  ini>ts  vertu,  liberté,  diins  l;i  1  lu-,  yn.iii  miwn 
vous  tromper  cl  vous  catraluer  plu»  sûreiueui  à  la 
tinunle. 

La  CoavaatlM  oatiniÉM  WQI  Iftille  I  MllMr  k  M 

siance. 

—  La  section  de  Bonnc«Noiivcllc  est  introduite. 

f  Légblaivur* ,  dt^eacés  par  vo*  efforU  du  joug  dei  op» 
pncsKurs  et  de$  bommet  de  sang ,  qui  naguère,  par  la  ter» 
reur,  Bousafakol  cnckatnés  et  nous  coatprlniarettt,  pouf 
«Inil  dire,  daai  un  illenee de  mort,  nous  non»  bltona  d« 
dCpoKr  om  tove  iritt  l'expitsilon  de  la  toi*  et  de  la  sa- 
tbhcMBB  que  ttow  «cem  leiseoile  I  la  ketuie  de  mra 

faRe  décret  qui  »u«pMril  «Mte  Boeffté  d'énetguwhwa  qui 
prtneiidaient  qu'ù  la  Ihvaarde  leur»  eonciliabuIctMCtanMt 

il)  maialieDdrjtenl  un  gouvernement  d^rganiNiteur  et 
MORUiiiiiire,  par  lequel  il»  espéraient  rivaliser  la  reprd»en> 
tntioD  nationule ,  et  ainsi  aoeanlir  le  r^gne  de  lajmtlaeet 
des  vertus  que  «u!>  serment»  nous  garaulisseol» 

Si  nous  sommes  prit És,  si  nous  soulTroos  luoiiiciitané- 
meiil  (le  la  rareté  de»  denrées  les  plus  néci  !>»aii*.-s  uoa 
besoins  journaliers,  la  cuusc  ne  piovicol-clle  pu»  d'une 
a«fminHlrailon  mal  mtendue,  et  dans  laquelle  il  a  èui 
iîiUcduil  de»  iRooriuit*  <iu  des  étrc<i  immoraux,  ntstru- 
incnt$  perfide»  et  créalurts  idolâtres  des  derniers  doiuuu» 
tcnrs? 

Matalcnes,  %islaieun,  te  gourememenl  rérolutloa* 
naire,  «1  utile  aux  mcoCs  de  va»  twpertaaiiai  tnilOQfc 

La  d^utalioii  est  admise  i  la  sûuoee. 

Sm  cUayêm  de  ThionvilU  à  UtCwmmMm 

nalionafe. 

•  To  *fcM  (le  (lecrpter  lu  (in  des  malheur»  pablin.  te» 

ciloycu»  de  TUjiuiviiiu  n'unt  jaaaioaiÉ  l•ldarllienàl^ell■ 

primer  leur  rtcoiinjiyiaiice. 

i.  Ju^'i'  (kl  Ijoiilirur  (.1  de  PivresK  auxquels  nosi  flme» 
peukcul  à  peti.L-  Mulue;  !  que  n'ei-lu  ii/iit  enlièir  pié- 
•eole  k  no<  tnin>i»' I  N ,  (  inme  leju<.ie,  rhiiiimni  repré- 
acntant  L4>ï«el.  rommt-  i  uUrCpide,  le  bieofaisaiu  rc|)i«Ken- 
tant  Merlin  ;  ils  eutendeot  nos  eris  de  joie;  ils  juuivwnt 
«vec  nouft  des  lr«Ua  de  ta  victoire;  ils  voient  k  àwatietur 
public 

•  Nous  te  bénidoua eoMBUe,  A  loi  qui  vie»  d«  1 
le  refuge  du  crine,  l'autre  de  la  dltcoidet  et  Je  T 

uile  de  la  lerrcur. 

t  La  vertu  irioupbaoïe  n\  plus  à  ledoulee  lea  efivUp 
.  du  crime  atiattu. 

•  Sauveur!  de  b  patrie,  pei  plus  de  pals  aveé  ie<  as* 
sasiinsel  le  reste  des  cmiipiraiears  de  I»  uull  do  0  lliennt. 
dor  qu'avec  les lOis^ibfeprCtaîcot  un  oiouwl  appui  ;  nos 
«iitanis  puulawut  les  votoi  ioudioiie  le  crine;  et  bksntdt 
d.ins  U  paitel  le  bdnbmr  Bttvs  jotdroM  dufrultdetinii  de 
Irat.iiii,  noi»  j<iuiron«  de  la  lilietliei  UOtlU  U>iqa«  dlal« 
nile,  c(  Uu  U  d»Ui  c  égaillé,  i  . 

{SiiiMnl  ptiuitiar$  paijt*  d*  $ignature$.  ) 

—  Dr»  Adiesan  de  Verdun,  de  Dijon,  de  Cambrai,  de 
L'Aigle,  de  PlurtktNwrf ,  d'Arras,  delaTirrle,  del>oa> 
jerre  id^MaMat  d»  la  tMoBe)  t  da  dMrict  de  BeidcoMi 
dndépafttUNMdtt  MaM«lBue.  ém  dÊOjtM  d'AbtevHte, 


de  LhatilloQ,  d'AoUto*  d'Atal»,  de  U  Andutle,  dt 
une  ioDniK  d'aulfca  dont  II  serait  trop  long  de  donner  to 
nomeuclalufe,  cootiewMt  Pespreiiieu  des  odaiea  aeuth 

meots. 

La  Conventloo  en  décrète  la  mention  honorable. 

~La  »eclion  du  Muséum  vient  demander  la  libcrti 
des  citoyens  Bayeux  et  Dcgmi,  ineareérés  k  'a  suite  de  ta 
révolution  du  9  ibermidor,  et  dont  elle  «Ueile  ic  civisme. 

LECEfinait  (de  Paris):  Le  comité  de  sûreté  géné- 
rale a  ('te  i  h;iif;i'  de  faire  un  rapport  sur  les  arresta* 
lions  faites  pnr  suite  (!e  la  rév  oUilioM  du  9  thermidor  ; 
il  l'nvasl  ciiulié  a  Aiiuir,  ijui  e4^<irti  du  cdiiiité  au 
mouicul  où  il  allait  le  fauc.  Depuis,  Laporlc  eu  a 


élé  charg(*,  rl  Laportc  esl  matadc.  Cepeiidaut  lo  rap- 

I(ort  tic  se  fait  pas,  «l  des  dloyens  nfCPssairos  à 
eurs  familles,  des  citoyens  qui  iToiil  rit'  coup.ihles 
que  d'ei  rriir,  languissent  dans  les  ^sous,  taudis 
que  les  grands  coupables  jouissent  de  l*inptttti(é.  Si 
Je  ne  trompe,  l'opiDion  publknie  me  lêitieiaen; 
awis  les  tnàs  conspinleiin  ûmfs,  les  intimes  de 
Robespierre,  qui  ne  sesontdiviM  s  qnr  «nr  !-  s  vic- 
times, sont  encore  dans  la  Cutiventiun.  (AppidUiiis- 
s  i!io[its.)  Ces  hommes  jouissent  de  la  liln-rté  de 
faire  le  oiol  ;  et  des  hommes  qui  ont  détruit  le  trOne, 
ont  abattu  le  tyran,  qui  ont  terrassé  les  Giron- 
Ins,  sont  eneoic  attachés  a  ces  ini$ërables  jiar  l'aa- 
tnoe  qn*ils  savent  employer.  Mais  ils  ouvriront  tes 
yrm.  \h  rniitnîtroiit  bien  ces  trois  vils  caméléons. 
Je  lieinaiiilt:  que  le  rapport  du  comité  de  sflrelé 

{générale,  sur  lesarreslations  ordontx'tsà  la  suit  -  <li 
a  rëroluUon  du  9  thermidor,  soit  (ait  dans  les  pre- 
■ieis  Jours  de  ta  décade  prodiaim. 

Billauo-Vabenc4es  :  Je  demande  la  parole. 

Lioshum:  Je  demande  à  répliquer.  Je  vous  ac- 
cuse tous,  aialbenreux  ! 

MoNTMAYAU:  Lc  ctuniîr '"occupe  (le  l'alTairo  (ioiil 
ils'agit  ;  j'en  ai  vu  Imla  les  nicces,  et  j'assure  qu'il 
n'y  est  pas  question  des  trois  nommes  dont  il  S^agit. 
le  nf  sais  si  Legendre  a  des  pièces  que  nous  ne  cou- 
Boisaons  pas,  mats  je  n'ai  pas  trouve,  danscelles  que 
j'ai  exammées,  une  seule  ligne  qiti  pCil  inculper  les 
trois  hommes  dont  il  s'agit.  Nous  avous  loujuurs 
iiiaci  Iii'  i  iitredeux  partis  

Pluiieurs  vois  :  L'ordre  du  jour  ! 

Bbntmou  :  le  demande  la  parole  pour  une  mo- 
tion d'ordre.  (Murmures.) 

DuQOisiiov  :  Houtmayau  a  la  parole  pour  une 
d*ordre  ;  elle  doit  lui  lire  mainlenue. 


CB*TBAUtiEi]P-RANDoi!«  :  Je  demande  que  la  voix 
de  la  vérité  et  de  ia  vertu  sans  tache  soit  enfin  en- 
tendue. 

^  MOKTMAYAU  :VoU"5  vous  rappelez  qu'on  nou^adit 
Ici  que  nous  étions  des  oisons,  des  uiouluus  (uiur- 
mure>);  011  a  prolitc  de  noire  inexpérience  pour 
nous  Iromper.  Depuis  le  9  thermidor,  la  Convention 
a  été  digne  du  peuple  ;  depuis  ce  temps  elle  a  dû  s'a- 
percevoir que  des  parus  ont  voulu  succéder  à  Ro- 
bespierre :  on  vous  a  signalé  le  règne  du  lion;  moi 
Je  vous  signale  celui  des  vipères,  celui  des  hommes 
qui  distillent  le  venin  de  la  calomnie  sur  des  repré- 
sentants du  peuple  qui  travaillent  dix-luiit  heurts 
par  jour;  qui,  depuis  c\im\  ans,  luttent  contre  le 
royalisme,  le  fédt'ralisuie  et  l'aristocratie.  La  calom- 
nie est  au  moral  ce  que  le  poison  est  au  physique. 
Je  suppose  que  douze  journalistes  se  dislribuettl  la 
tiobe  de  calomnier  les  représentants  du  peuple;  ils 
auront bientAtdëtmit  ta  Convention.  (Quelques  dp 
plaudissemeiits.  —  Murmures.)  Les  uns  voudraient 
dominer  par  les  Sociétés  populaires,  les  autres  par 
les  journaux  ;  il  faut  que  les  chefs  se  taisent,  car 
toutes  les  factions  trouveront  leur  tombeau  ki.  Je 
demande  que  le  comité  de  législation  présente,  sous 
trois  jours,  la  loi  contre  les  calomniateurs. 

Bertabole  :  On  n'aurait  pas  dû  s'opposer  à  la 
motiOD  que  je  voulais  faire  pour  terminer  la  discus- 
sion, car  je  ne  voulais  que  demander  l'exécution  de 
la  foi.  La  Convention  a  cru  qu'elle  ne  devait  pas 
sOfOcuperde  dénonciations  hasardée*,  mais  qu  elle 
uevail  les  approfondir  lorsqu'elles  étaient  foiulecs. 
C'est  pour  cela  que  vous  avez  di^n  ie  que,  lorsque 
quelqu'un  de  vos  membres  serait  dénoncé,  les  comi- 
tés examineraient  la  d-nnnciatioii,  afin  que  ces  mem- 
bres lie  fussent  pas  difTamcs  mal  à  propos.  Ccst  la 
«oiHtuilc  qu'il  but  tenir  ici.        *^  *^ 


•  LECAapENTiEB  (d«  la  Manche)  :  Il  est  nflligeant  de 
voir  des  représentants  se  déchirer  entre  eux.  S'il  y  a 
des  dénonciations  fondées,  qu'on  suive  la  vo  i  ij  n'in- 
dique la  loi,  et  qu'on  ue  vienne  pas  à  tout  instant 
empêcher  ici  la  marche  du  gouvernement  révolu- 
tHHiiwîre.  La  Convention  ira  au  but,  elle  traversera 
les  déchirements  qu*oocasi<Ninent  les  passions  en  se 
heurtant  réciproquement.  Il  s'agit  ici  de  la  ({uestion 
la  plus  importante  que  la  Convention  ait  à  traiter, 
de  ia  liberté  des  opinion  <  diuis  son  si  lu  ;  mais  il  ne 
faut  pas  qu'on  la  porte  au  point  de  répandre  un  nuage 
sur  la  relation  des  personnes,  sans  pnaves  pnl- 
daes. 

Lorsque  Legendre  a  pris  la  parole,  il  ne  s'agissait 

uniquement  que  de  savoir  si  le  rapport  des  détenus 
par  suite  de  la  révolution  du  9  thermidor  serait  fait 

dans  la  décade  protl  lii  i    l'anpuie  cetic  proposition 
et  relie  de  Mouimaynu,  et  je  demande  qu'on  passe  à 
l'ordre  du  jour  sur  le  surplus. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

—  La  commitMon  des  Vingt  et  Un  présente  la  rédadioB 
de  l'acte  d'accusation  contre  Carrier. 

LoFficiAL  :  Je  ne  vois  pas  que,  dans  l'acte  d'ae- 
cusalion  oui  nous  est  proposé  par  laeommisrion  des 
Vingt  et  tin,  il  soit  question  de  la  lettre  écrite  par 
Carrier  au  général  Ilaxo,  par  laquelle  il  lui  disait 
•  d'enlever  t  i.t  ;  les  subsistances  de  la  Veudi-e  ; 
qu'il  fallait  en  exterminer  tous  les  habitants,  dé- 
truire toutes  les  habitations  ;  que  telle  était  l'inten- 
tion de  la  Convention  nationale,  et  qu'il  lui  en  Ceniit 
passer  incessamment  l'ordre.*  Celte  lettre  présen- 
tait  un  corps  de  délit,  puisque  l'intention  contraire 
de  la  Convention  nationale  était  manifestée  par  les 
décrets  des  19  mars,  10  mai,  5  juillet  et  août 
1793.  En  conséquence,  je  demande  qu'il  en  soit  fait 
mention  dans  l'acte  d'accusation. 

PluikMianuwsmamhm  parlent  dans  la  anadecetis 

propct^tioo. 

*"  :  Je  trouve,  en  eîTet,  dans  cette  lettre  deux  dé- 
lits graves:  le  premier, d'avoir  présenté  ces  horreurs 
comme  ordonnées  par  les  lois  de  la  Convention  ;  le 
second ,  d'avoir  ainsi  fait  périr  beaucoup  depatrivtess 
car  le  quart  de  la  Vendée,  peut-être  le  tiers,  n*éiajt 
pas  en  reliellion.  Et  qu'ont  fait  les  pjénératix  en  suitU 
des  ordres  de  Cnrrier?  Ils  faisaient  assembler  une 
commune  entière;  les  officiers  municipaux  avec  lenrs 
échnrnes  étaient  en  téte:  eh  bien ,  quand  ilsétatint 
assemulés ,  on  fusillait  tout ,  femmes  et  caEinis;  on 
pillait  la  commune,  et  on  la  brûlnil. 

TMNiard  pense  qaecftte lettre,  qui  explique  les  pon* 
voirs  donnés  par  Carrier  ft  Lambertye,  doit  bien  faire 
preuve  au  procès,  mats  non  pas  mother  uo  article  de  l'iic» 
cusatioo. 

Un  membre  observe  qoi  le  tribnnil  ne  pouvant  insiraire 
(lue  sur  les  articles  potr  m  '  irir  irnçusaliOD ,  llCllUé' 
ccssairc  d'en  faire  un  de  celte  IcUi  e. 

LomciAL  :  Je  demande  a  répondre  à  mon  collé' 
gue  Treilhard. 

11  est  d'autant  plus  intéres.santque  l'acte  d'.iecti- 
sation  qui  vous  esl  présenté  établisse  un  chef  d'ac- 
cusation sur  celle  lettre,  que,  d'après  la  loi  sur  la 
garantie  de  la  représentation  nationale,  la prociMure 
contre  Carrier  ne  peut  s'instruire,  et  le  jugement  ne 
doit  se  prononcer  que  sur  les  eheft  d*aec»saliatt 
portés  contre  lui.  D'ailleurs,  citoyens,  je  vois  deux 
corps  de  déht  dans  cette  lettre:  le  premier  est  d'avoir 
calomniéla  Cnnvriiii  m  nationale  en  ili^3ri  que  l'in- 
tention de  la  Convention  nationale  était  d  extermi- 
ner tous  les  habitants  de  la  Vendée  et  d'en  incendier 
tous  les  bâtiments,  tandis  qu'elle  avait  manifesté 
une  intention  contraire  parscsdderets  que  j'ai  prd* 
cédemment  cités,  et  notamment  par  cdw  én  l** 
août  1793. 
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Le  MCOml  «orpft  il«  délit  natt  de  ce  an'il  est  prë- 
saiirâble  que  cette  lettre  a  paru,  aux  généraux  pfr- 

filles  qui  coirimnnrl^irnt  les  ti  olipps  dp  la  république 
dan;  les  départerneuu  insurges,  une  autorisation 
sultisaiite  pour  di^truire  re  lerlile.  pays,  et  en  égor- 
ger tous  Ws  habitaots  saas  distiucliôo  d'âge  ni  de 
texe,  de  patriotes  ou  de  rebelles  ;  car  ce  n  est  que 
depais  celle  lettre  que  les  actes  de  barbarie  les  plus 
•IroMS ,  et  que  la  postérité  ne  pourra  ps  croire , 
ont  élé  commis  dans  ces  départements.  Il  faut  que 
vous  sachiez,  citoyens,  aue  les  généraux,  pour  dé- 
triun  [lins  sûr  iiifntet  pius  promptementles habi- 
tants de  ce  malheureux  pays,  avaient  imaginé  d'en- 
voyer à  chaque  commune  l'ordre  de  se  re'unir  à 
telle  lieiire*  et  dans  tel  champ  qu'ils  désignaient, 
lit  habittnts ,  qui  étaient  bien  éloigoés  de  soup- 
çonner la  perâdie  des  gënéraaz«  pensant  obéir  aux 
ordres  de  la  Convention  nationale,  se  rendaient  au 
lieu  iniiiqui',  Tic-innu'S  f-rnni^s  rt  r-nrjuts,  leurs  offi- 
ciers municipaux,  decorts  de  !i  urs  tcliarpes,  en  Ifile; 
la  troupe  arrivait;  les  trop  confiants  habitants  s'at- 
tendaient à  voir  des  frères  qui  venaient  recevoir 
lenn  ferments  de  fidélité  à  la  républiaue  ;  mais  ils 
M  traornent  que  des  assassins  qui  les  losiUaient  lA- 
ctienent  et  sans  miséricorde,  aRsient  ensnîte  piller 
les  maisons  de  la  commune  et  Ic^  bnllri  nit  ;  1rs  inn- 
lades  et  les  infirmes  étaient  inhumainement  imssa- 
CTfs  ilnns  leurs  lits.  11  est  évident  que  si  ce^  (  m- 
munes  avaient  été  du  parti  des  rebelles ,  elles 
n'auraient  pas  obéi  aux  ordres  des  généraux.  C'est 
cette  conduite  plus  qu'atroce,  ce  sont  les  expédi- 
tions sanglantes  faites  à  Nantes,  sons  les  yeox  on  par 
ordre  de  Carrier,  qui  ont  allumé  de  nouveau  celte 
ffuerre  nresque  éteinte,  en  forçant  la  presque  tota- 
lité des  Ftabitants,  qui  nr  v  ly.iientqucla  mort,  à  se 
réunir  à  Charelte  puai  if  conserver  la  vie.  Tous  les 
rapports  s'accordent  à  dire  nvi'avont  ces  cruautés 
Ckarette  n'arait  pas  sous  ses  drapeaux  plus  de  qua- 
Iveott  cinq  cents  hommes  ;  une  Térild  est  qu'à  celte 
époque  tio  grand  nombre  de  communes  étaient  res- 
tées fidèles?  la  république,  avawnt combattu  lesre- 
hcllrs  rtJi'avaient  pris  aucune  part  à  la  révolte:  cer- 
tainement elles  n'ont  pas  été  plus  respectées  que  les 
antres  ;  en  eonséqMiMO,  je  piopon  l'aitidA  addi». 
tionnei  qui  suit  : 

•  La  Convention  Mtinmto  «oeuse  Carrier  d'avoir 
derit  an  ^éral  Haso,  le»...  que  rialcotton  de  la 
ConreotioD  mtfomle  «ait  d'exteniiiaer  tous  les  ha- 
bitants de  la  Vendée,  et  d'en  incendier  toutes  les  ha- 
bitations ;  que  c'est  depuis  cette  lettre  que  les  géné- 
raux ont  incendié  un  grand  nombre  de  communes, 
ainsi  que  le»  (eracs,  etëgor^  les  habitants,  sans 
distinction  drige  ni  de  tan,  de  patoiotai  ou  de  ve> 
belles. 


 iq«*«nNaveiekUBaoiBiié  k  — 

■1  on  pent  admettre  dis  preurei  testimoniales  eontre  un 

rcpré^ntant  du  peuple. 

GiikaiN,  rappwUur:  Je  combats  cette  proposi- 
tion comme  contraire  ans  mis  piincipas,  eaux  de 
l'égalité. 

S'il  était  possible  d'élever  k  cet  ^rd  des  doutes, 
il  en  résulterait  l'impunité  des  horreurs  commises  à 
Mantes,  et  dont  est  accusé  Carrier,  si  d'ailleurs  on 
n'avait  pas  des  écrits  de  cet  accusé  qui  certifient  les 
plaintes  publiques;  au  surplus  les  tf'motns  doivent 
toujours  être  appréciés  sur  feur  moralité. 

^  TniMDLT  ;  Si  l'on  n'admettait  pas  les  preuves  tes- 
timoniales, un  représentant  pourrait  impunément 

a-î^n^^iiirr  en  pl'-in  jntir  Je  suppose  qu'un  représen- 
Iniii  ixiUK  ii  id  (urci  armée  pour  arrêter  un  de  ses 
( '  IIiT;  ii's  ;  en  serait-il  n.  ins  coupable,  pour  n'iivoir 
pas  priii  d'arrêté  ?  Et  ceci  n'est  point  une  supoosilion 
gialnite;  cela  est  arrivé  i  Leiot. 


Lepiot  :  Je  défie  qn'on  prouve  rien  k,uwn*^  iwn^ 
je  demande  que  Thibault  porte  sa  dénoodation  au 

coni'té. 

TaiDAULT  :  Je  n'ai  pas  dénoncé,  mais  cité  un  fait. 

Letol  rielraM  la  parole  avec  in«unee.  Thilunlt  la  de- 

nantie  iujsi.  Lefiot  insiste  pour  qnfThitwuli  soit  etUcjidu. 

Cliaial  otaerve  qu'il  l'afit  non  d'iodiildoi»  mais  de 
prindpcs. 

L*as5cmbl6c  passe  &  l'ordre  du  jour  ^ur  cf  t  incl>ient, 

Bbal  :  Et  moi  au^i  je  pense  qu'il  est  des  cas  où  un 
représentant  du  peuple  ne  pourrait  être  traduit  en 
jugement  sur  de  simplet pmivcs  testimoniales.  Ci- 
toyens, cette  question  iieul  aui  pins  grands  intéréli 

de  l'ordre  social.  La  garantie  (le  la  représentation 
niitionale  sera  toujours  le  plus  ferme  rempart  de  la 
liberté  publique.  Pour  résoudra  cette  question»  il 
suffit  de  distinguer  les  cas. 

Sans  doute,  lorsqu'il  existe  un  corps  de  délit  con- 
stant et  des  preuves  écrites,  revêtues  d'un  caractère 
authentique  eontre  un  représentant,  on  doit  admet- 
tre les  preuves  testimoniales  qui  viennent  à  l'appui. 
Mais,  SI  un  mandataire  du  peuple  était  accusé  o'un 
de  ers  crimes  qui  ne  laissent  aucune  trace  matérielle 
du  délit,  et  qu'il  n'y  efltd'ailleurs  aucun  écrit  émané 
de  lui  a  sa  charge,  pensez- vous  qu'il  fût  sage  et  po- 
litique de  l'accuser  sur  de  simples  témoignages,  tou- 
jours équivoques  lorsqu'ils  sont  ddnnà  du  concours 
des  autres  preuves?  Je  ne  le  pense  pas.  moi  ;  les  re- 
présentants do  penpie  seront  toujours  le  point  de 
mire  des  ennemis  de  la  liberté,  il  faut  donc  les  ga- 
rantir de  leurs  atteintes  meurtrières. 

Ail  n  t.-,  ri  Ui  question  est  oiseuse.  D'une  part, 
les  lois  sages  que  vous  avez  faites  sur  cette  matière, 
les  filières  par  lesquelles  doit  passer  une  dénoncia- 
tion contre  na  représentant,  garantissent  suffiaanH 
ment  la  repràenlalion  nstranale,  et  assurent  an 
peuple  l'artion  dr  l,i  for  contre  ses  maiidntnirfs  infi- 
dèles ;  d'autre  part,  dans  in  (Taire  de  Carrier,  il  n'y  a 
malheureusement  que  tropde  preuves  écrites,  éma- 
nées de  sa  main,  pour  justifier  notre  décret  d'accusa- 
tion. Je  demande  quel'on  pas.«e  à  l'ordre  du  jour  sur 
toutes  tes  propositions  inddeoles,  et  que  l'on  discute 
article  par  article  l'acte  d'aceoaatMNi. 

Cette  proparition  est  adoptée. 

Un  membfc  paapcse  d^aitr  an  premier  arllslei  rela- 
titaus  indifldùa  qm  Cwrier  ordonnait  d'eséeulv  MM 
logemeniai  ces  owti: «Mué»  d  HuUtê,  Il  ohatcw  que 
cette  eondnil*  de  Carrier  cM  ee  qui  cemlItM  it  délit  «iri 
est  impute,  ca  M  qu'on  aurait  fm  tA  ' 
rhamp  de  batalNe  le*  iKiganda  pria  lest 
cl  que  les  faiie  amcnar  k  Nantes  était  un  i 


Réal  voudrait  qoe  l'oa  ajoatât  anui  par.i 
ment  :  eontr*  U  tmt  formel  de  la  loi. 
Le  premier  aaneadcBBeni  seul  ert  adoplé^  0  «cm  ajovi* 

&  l'article. 

Sur  un  de  -  artî.  Irt  *ii!*anh,  poilant  l'inculpalron  ren- 
tre Carrier  d'd*on  lait  fusiller  de<  brijrands  Miiisjuj^rment, 
Detvars  demande  que  le  mo'  p-  cn.  dur  firécède  briganéM, 
car  enfin,  dil  II,  c'e^i  Carrier  qui  les  ap|>e<ail  aiMi,et  rien 
n'est  inoint  conslalé  que  cette  qualiflestlae.  Is  dlMSUde 
qu'il  K»it  dil  det  prétendu»  brigands, 

Guérin,  rapporteur,  otnerve  que,  dans  la  rMiCtlendo 
Pacte  d'accttHiloo»  la  eonmiislen  a'cat  ami  deacspn»- 
tions  conaifiidn  dans  les  pHert. 

Bocnm  :  J  in«iste  pour  que  l'article  soit  adopt<? 
j  comme  il  est  conçu.  Croyez-vous  rendre  Carrier 
I  plus  coiipahle  par  celte  distinction  ?  Eh  !  ne  l'élait-il 
I  pas  assez  en  faisant  fusiller  ou  noyer,  sansjngemeot 
préniable,  les  brigands  euz-mCmes? 

I  "jr'  r;    I  (  adopté  comme  il  esl  rédigé,  et| 
iiieiU  le»  autres  «rticlrs  de  i'acle  d'aocus aliga. 
I  Buveicilaredactien. 
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'  ÂtItfweefUath»  contre  If  reprhgMaa  iMpmple 

Carrier. 

•  La  ConrcDlion  oatioDalc,  après  avoir  cntCDdn 
la  commission  des  Vingt  et  Un  ; 

•  Accusr  le  représentant  du  peuple  Carrier,  l'on 
de  ses  membres: 

•  1»  D'avoir,  le  JT frimaire.  Tan  îc,  Hnnwf  à  Phc- 
lippes,  président  du  tribunal  crimini-l  du  d»'pnrf<'- 
m*-ritde  In  LnirMnfi'ricnre,  si'atit  h  iNaittes,  j'uniro 
écrit  de  tuirc  exinilt  r,  sans  jugement  ci  siir  le- 
(■li.im|i.  viiist-qualre  bri;;ands  qui  veiiait'iil  d  t  lre 
urrâus  lesariues  à  la  maiii.elamriMfs  à  fiiaolca.dont 
deux  de  tretn>,  et  deux  de  quatorze  mis;  d*aroir,  le 
nirinejour,  réilëré  verbalement  lurdre  i>nVi=ilfii(, 
(|iii>u|iie  Plielipixrs  lui  eût  re|imittf  qu'il  nintranail 
l<»  lui&  des  49  uMis»  ta  mi  «i  5  jaUld  17M  (vieux 

style);  ^ 

•  20  D'avoir,  le  10  dudit  moisde  rrimaire,  donné 
l'ordre  écrit  audit  Pbelippes  de  faire  exécuter  sans 
jugeaieot  viiigt'Sept  brigauds  qui  avaient  étéarrè- 
tMietcraiea  à  la  main,  et  qui  avaient  été  amem-s 
aussi  à  Nantes,  dans  le  nombre  desquels  se  trou- 
vaient sept  femmes  ; 

•  3"  D  avoir  «ulorisé  une  commission  militaire  à 
fairo  fusiller  les  pnis  tle  la cauipa{;ne,  dont  une  paN 
tie  n'avait  jamais  pris  les  «rme^,  et  d'avoir  fait  inves- 
tir dans  la  nuit  différentes  communes  de  caiiipogne, 
dcNit  eosuilt  le*  habitants,  qui  depuii  plus  de  deux 
mois  mtaient  tranquilles,  oultivanl  leurs  champ!), 
ont  été  tous  fuiilléi  iadiitiiicleaivnt,  mm  avoir  did 
interropi  s  ; 

•  4"  I)  iivoir  fiiil  noyor  on  fiisiiIrT  un  tr^s^grand 
nombre  de  brigands,  qui  s'elaient  rendus  à  Nantes 
lur  la  foi  d'une  amnistie  ; 

•  t*  D'avoir  faiUulMr  à  quatre-vingts  et  quelques 
CITaliers  brigaïub,  arnél  et  équipes,  le  mt>me  sort 
qu'à  d'autres  détenus  ,  quoiqu  ils  eussent  déclaré 
venir,  au  nom  de  toute  l'arniéç  enneinie.  pour  se 
rrndre,  livrer  leurs  chefs  pieds  et  mains  liés;  que 
trois  d'entre  eux  se  détacheraient  pour  porter  l'ac- 
oeptation,  et  que  les  autres  resteraient  en  Otages; 

•  6«  D'avoir  ordonné  ou  toldrii  divana*  noyades 
d'hommes,  d*en1lniti  et  de  femme»,  dont  ploaieunt 
enceintes  : 

•  D'avoir  donné  des  pouvoirs  illimités  on  nom- 
mé Lambertyc,  qui  s'en  est  servi  pour  des  iii>v,iiie$ 
de  pr^'lres  niilres  personnes,  et  pour  des  niari,i;;es 
qu'il  nppel.iit  républicains,  et  qui  cousislaienl  a 
mettre  mis  un  jeune  garçon  et  une  jeune  filleiles 
lier  ensemble  et  les  Jeter  enaniUi  k  l'esn  ; 

•  D'avoir  défendu  à  tons  oitcwens  d'obéir  suv 
ordres  du  représentant  du  petipte  Tréhonnnl,  pour 
lors  revêtu  des  pouvoirs  de  l.i  Convention  natio- 
nale, en  le  (léelnraiit  partis.iii  île  tons  les  fédéraliste;», 
royaliste!,  modérés  et  eoiilre-révolntionnaireg  des 
pays  qu'il  avait  parcourus  ;  et  cela,  parce  que  le  re- 
présentant du  peuple  Tréhouard  avait  fait  mettre  en 
arrestation  le  nommé  i,ebatteux»qi|i.  muni  des  pou. 
vofrs  mimltés  de  Carrier,  et  à  la  tôle  d'une  ai  niée 
dite  révoliitinnnriirc,  s'i  tnit  livré  à  plusieurs  actes 
arbitraires,  av.iit  f;iit  nrrèli  r  (  l  lusdier  huit  iqdiri- 
dus,nuoique  deux  d'eidre  eux  produisiSMPtdcsCer- 
lilicals  (le  civisme  en  bonne  forpie  ; 

.  flo^D'a  voir  écrit  au  général  Haxû,  le  23  (nhnalre  ; 
«que  ruitentipnde  |a  Convention  nationale  était  de 
•  taire  exterminer  tons  les  habitants  de  la  Vendée, 
4 et  d*en  Incendier  toutes  les  liahiiâtions-, . 

•  C^estdepnis  celte  lettre  que  !i|iies  généraux 
ont  fhit  incendier  un  grand  nouil  t  r  de  ci  iniiiunes 
de  ce  pays,  ainsi  que  les  fermes,  et  fait  égorger  les 
habitants,  anns  distinction  de  sexe,  d'âge,  de  pa- 
triules  et  de  rebelles  t 

•  100  Bt  d'avoir  donnd  an  chef  *t  à  chacun  des 


nietiilire';  de  Jn  compagnîc  dite  Marat  des  pnuvoftt 
qui  mettaient  dans  leurs  maius  ica  mojens  d'atten-  ' 
ter  i  la.  liberté,  è  la  sflretd  «t  aux  propriété»  de  tou  ' 
les  otoyens. 

•  Bn  cons^aetice,  la  Conventioa  nationale  dé- 
crete  que Carrier  sera  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, à  Paris,  pour  y  être  jugé  sur  les  faits 
ci-dessus, cotiforniénient  à  la  loi. 

•  rbarijesn  commission  des  Vingt  et  Un  d'envoyor»* 
dans  lepliis  bref  délai,  à  l'accusateur  public  près  cc' 
tribunal,  toutes  les  piixes  dont  elle  est  dépositaire,  i 
-relatives  h  la  eandnîte  de  Carrier.  •  ! 

noimiN  :  L.i  Coiiveiitiriii  nalicinjle  dnit  tirer  parti 
du  griiiiil  acte  de  justice  que  vous  Vf  nei  de  cousnm* 
ni'T,  en  essayant  de  faire  rentrer  dans  le  giron  de  la 
republique  des  frères  quetcsfuieuride  Carrier  eo 
ont  peut-être,  fait  sortir,  ott  en  tiennent  éloignés. 

Un  desgrands  délits  dont  Carrier  est  accu5.é,  c'est 
d'avoir  fait  périr  un  graml  nombre  de.  bri;jaiuls  ijui . 
s'étaient  rendus  ù  Nantes,  sur  la  foi  d'une  auiui&Uoe^ 
faveur  de  ceux  qui  meltraieut  bas  les  armes. 

Cette  violation  de  la  fui  promise  est  encore  pré* 
sente  à  l'esprit  des  rebelles,  leurs  cheb  f'aii  larveal' 
ponr  les  retenir  dans  le  crime.  Plnittiiif  d'f«ti« 
nous  savent  tris-bien  qu'on  n'a  aucune  conlianoa 
dans  les  proclamations  ne  ceux  de  nos  collègues  eu 
mis-sinti  dnns  rcs  contrées  malheureuses.  Ou  nnse, 
lie  (lu'aiix  promesses  qui  émanent  direçlcmenl  da  If 
Convenluiii  ualionale. 

Us  peuvent  jiislilicr  leur  défiance  sur  la  eorvduita 
de  Carrier,  ainsi  que  sur  l'improbation  da  U  Con* 
vention  nationale  ello^mémo  a  la  proirasitiun  faite, 
par  notre  collègue  Lcvasscur  d'accorder  une  auiuU- 
tic  aux  rcbcliesqui  mettraient  bas  les  armes. 

Je  crois  que  la  Convention  nationale  devrait  enfin 
se  prononcer  d'une  niatiu  re  loniielte  à  oatégaN.  ; 


Eu  attendant,  jf  crois  qu'elle  ferait  una  anoiaiH 
lutaire  a  la  république,!!  alla  miait  adoptar  li  w*. 
crct  que  ja  vai«  {ui  pro|K>aer. 
•  ta  Convention  nationale  décrète  que  l'aetsd'ae- 

cusaiion  porlé conirtî  Carripr  sera  imprimée»  pla», 
card  et  afiiché  dans  tous  les  lieu«  environnant (leui 
•iiii  seront  encore  infaaléipartlai|fMlo««iliiV» 


dee  et  des  chouans. 

•  U%  représenianu  du  peuple  t%  nrinion  daniws' 
départements  informeront  direolenait  1»  Çww^\ 
tion  da  rexéention  du  présent  décret.  • 

Lrr.RNnRF.(de  Paris):  Il  ne  fiiut  Hen  préjuRfr  \\\x 
ladéci.Muii  (lu  tribunal  révolutionnairo.  Je  demande 
l'ajournement  jusqu'après  la  jvgemaat  de  fianwft 

yajoufnencateii  désrétA, 

Lmcrdmii  Ja  demande  ansnl  qne  Taote  d'aeeusa» 

tion  ne  soit  pas  inséré  nu  Bulletin;  car,  coiiune  !« 
Ruiletin  est  pl.icardé  partout,  cela  pivjdulrnit  l'efTet 
que  nous  voulons  inii  r'. 

PiERRRT  :  L'acte  d'acciisatlon  ne  préjuge  rien  ; 
c'est  un  acte  émané  de  la  Convention,  et  qui  doll,' 
comme  tous  Isa  autiea,  Itre  inséré  au  Bulletin. 

Tbibaditi  llfaotqne  le  peuple  saehnquela  Cnn-' 
vention  a  le  eouraj^e  d'accuser  srs  nii  nibpes  lors- 
qii'ila  lui  paraissent  coupables;  il  fiiiit  qu'il  con- 
naisse les  motifs  de  raecusalion,  et  pour  cela  il  n'v  a 
(las  d'autre  moyen  que  d'iostiNr  l'acte  d'accusation 
au  Riilleiin. 

L'iiueriien  est  ordonnée.       f  f  .i  xiUé  rlfmnin.  ) 


{.ivRBs  mm. 

ffore.  frit:  10  IBt,,  avec  flnire  enluminé,  M  fliv.. 
formai  In.»»,  avec  imc  gravure  trèvbçjle.  • 


A  P*r]i.  chft  Onch^t,  me  ft 
êévM  d'hiiioiro  naiiirelia. 


aZETTE  NATIONALE  o.,  LE  MÔMTEUR  IMIRSEL.  . , 

N*  69.       iVoNiVfi  9  Fbimaim,  fwi  a*.  (Sammlt  29  NovEMIIB  1794 ,  tin(;r  «(y^.) 


CONYBNTIOlf  NATIONALE. 

Prisidtnre  de  Clntitel, 

Une  d((piilatioii  da  !•  Notioo  daf  ClyiPiFf-Btysifcs 

rst  Admise. 

L'orateur:  La  section  dos  Champs-Elysfps ,  qnl 
étoiljalousf  de  provoquer  If  s  premières  inc*ur«'s  qui 
ont  consocr^  l'cxittcnce  drs  Soci^i^s  populuircs  i>n 
■  In  rappfhnt  h  leur  institution,  ne  l'csl  nas  moins 
:nij(iiiririiui  (Ift  feliciler  la  Convention  au  décret 
<]u  file  n  porlc  contre  ce  reste  de  la  faction  du  dicta- 
teur, j^nnt  aux  Jacobins,  contre  ces  individus  qui, 
semblahies  à  nnt  anciens  priviU},'it  s ,  n  avaient  tic 
leurs  prëdéOMseurs  que  le  nom.  sans  en  avoir  au- 
cune rertu»etprëtenaaient  rivaliser  les  mandataires 
du  peuple. 

Courage,  repn'sfntants!  fournissez  la  carrière  que 

Totis  vous  ?tes  irac^p  ;  c'est  an  but  que  les  couron  • 
nés  civiqiKs  vous  aKeiident.  Ecrasez  dans  votre 
course  tous  ces  reptiles  vciniiiciix  iim  clu  rchcntà 
ol)struer  votre  passage,  cl  qui  n'ont  ilc  nionsituosilc 
qm  pour  le  sang  iniiocoilt  dont  ils  se  sont  gorgés. 

Le  Président  :  Nos  armées  victorieuses  partout 
fMt  ehanador  1m  tyivut  lut  leun  trdon  i  n  Con  • 
wntion  nalionat*  tann  «uiti  r«ropltr  lo  vceu  dn 
Muple  :  elle  di'clnre  une  f^uerre  à  nmrl  à  tom  les 
hctienï,  ù  ions  les  iiitrif;nnt<i,  à  tous  le«  terroristes, 
à  tous  les  déprédateurs  de  la  h  r'nic  publique,  à  tous 
les  ennemis  du  peuple,  de  quelque  masqne  qu'ils  se 
couvrent,  Le  règne  de  la  vertu  et  de  la  justice  est  ar- 
rivé; c'est  aur  ces  basrsanr  la  représentatkin  natio- 
nale Tetit  fonder  la  répuuli que  «fui  doit  rendre  toqq 
les  Français  beureux. 

Lorsque  Capet  existait,  les  Jacobins  ont  sauvé  la 
chose  publique  par  leur  énergie;  leur  salle  était 
alors  le  séjour  de  la  vertu  ;  ils  ont  hft(é  la  destruc- 
tion du  despote  ;  mais ,  en  renversant  le  trùnc,  la 
Convention  a  juré  d'andantir  la  tyrannie.  Prpuis  le 
•  thermidor,  la  Société  des  Jacobins  a  voulu  rival!» 
ser  nv(c  la  rcprcsentalion  nationale;  elle  est  deve- 
nue le  repaire  ilcslactietix.desngitatetirs:  il  ('tait  du 
devoir  di  s  rf'iirc'sciitaiils  (l'un  (iciiplc  lilirc,  (idcics  û 
leur  serutcnt,  delcrmer  une  enceinte  suuilliie  par  le 
•rime. 

—  La  section  dn  Fanbonif  «Monlmartm  aiiMèda* 
t^&ntmr  ;  La  seethm  vient  applaudir  an  parti  de 

sagesse  et  de  prudence  qui  a  dicté  vdre  di'cn  f  du 
2'J  brumaire,  relatif  à  la  clôture  du  lien  des  séances 
d'une  Socii'té  délibérant  sur  no»  intérêts  polili^iues, 
et  qui,  par  cela  seul,  ne  pouvait  élever  dan&  t'Ctat 
qnSin  schisme  et  unsystemnde  division,  toujours 
MBtniM  k  l'nniii  at  à  It  inuuiuUUtddn  foa  fonn» 
tImiB  et  de  nnlue  fonvrinenent. 

Nous  déposons  sur  l'autel  de  In  patrie  la  somme 
de  »,9S0  liv.  fi  sous  que  nous  avions  destinée  pour 
armer  un  cavalierd'nne  scftedniit  iicisoiiiir  de  nous 
ne  veut  aujourd'hui  porter  le  nom  ;  nous  desirons 
toBB  qu'elle  soit  plus utileinent  employée  à  la  oon- 
strueiinn  (i'up  dM  vaisseaux  de  l|  p^iwbliquo.  Moa 
flonciLuYcns  nous  ont  dit  :  •  Assiimnos  repH^seq- 
tants  qu'ils  doivent  compter  sur  notre  activité  infti- 
tigablc  pour  maintenir  la  tranquillité  de  leurs  déli- 
bérations. Dites-leiii-  quo  la  ppsic  et  l  livdrophobifi 
ont  aussi  leurs  crises,  mais  que  les  enragés  ot  les 
pestiférés  sont  assujettis,  dans  1«S  licapiefs,  n  des 
Ipaitemenis  psrtkuliera.  8i  quolqu*nn,  «n  pariant  de 
celte  Soeléli  qui  ftit,  rappelait  des  serviees  rendus 
alors  &  la  liberté,  convenez-en...;  mais  observes  que 
les  plantes  et  les  reptiles  vénéneux  cuircnl  aussi 


dans  II  composition  des  nédicaipenls  las  plus  aslu. 
tairas,  nais  «iH  «'sa  fiuidnil  pas  ecoeluM  ^ùn  nos 
I  iharmaeiM  dnsseal  lire  eoeombréra  ds       «I  de  * 

\  ip^res,  ete. 

•  Eiilin  ,  dites  à  nos  représentants  qn«  eo  H>St* 
lioinl  aujourd'hui  un  parti  qui  fait  le  proe^s  <i  l'au- 
tre :  que  ç'e$l  la  raison  qui  soumet  l'intriguc,  et  Ig 
justice  qui  terrasse  le  drfpolisiDe,»  ] 

L«  PiiF.sinK>'T,  n  ladépntation  :  Citoyens,  eemptej 
sur  l'énergie  de  la  Convention  ronmie  elle  compte 
sur  le  eonrapedii  priiple  ;  les  mesures  de  jnstire  s«»nt 
à  l'ordre  du  jour.  Trop  longtemps  le  peuple  n  gémi 
sous  roppressioQ  d^tnc  poignée  d^ommes  féroces. 
Souvenons  nous  qtie,  quelques  services  qu'un  hom- 
me ail  rendus,  il  n'est  qn'un  atome  dans  la  masse 
des  individus  ;  n'élevons  plus d'idide  :  ci  inptons  avec 
les  lioninii  s  an  jour  le  jour;  louons  au|uurd'hui  co 
i)ui  isitiiiiiiied'cligcs,  louons  demain  ce  qui  eu  mérita, 
encore  :  c'est  ainsi  que  nous  nous  liendrousoonstanu- 
ment  dans  la  mesure  de  la  justice.  Assez  rie  dloyfnn' 
ont  été  égorcM  WM  formes t  la  Conveotira  MSonlL 
Irira  pas  qu'en  Iw  viole.  CHeaceepleTotre  don,  el 
vous  invite  à  la  séance. 

—  La  section  de  la  naiie-au-B|é  présente  yiio^ 
Adresse  énoneiativc  des  mêmes  sentiments, 

^  La  section  des  Amis  d«  la  Patrie  est  sdmise. 

Voraleur  :  Citoyens  représentants,  In  section  des 
Amis  de  la  Pairie,  en  masse,  vient  desas'iurr  (or- 
niellepient  devant  vous  l'arrêté  pris  le  20  bi  umiiiro 
dans  sou  assemblée,  à  la  suito  duquel  il  vous  (uUW 

Îl,  nréscnté  une  pétition  par  UP«  poignée  d'homme*, 
ont  tes  ch(  fs ,  encore  couverts  du  sang  innocent 
qu'ils  ont  fait  versçr,  ont  «u  l'imprudentu  audace  de 
voui  duc  qu'elle  était  le  vsu  général  de  leurs  con* 
oil'ivenï. 


rointionnaire ,  tendant  k  abolir  le  gouvernement 

3 ni  a  sauvé  la  France  pour  en  remettre  les  rênes 
ans  les  mains  de  ces  homioés  qui  ont  souiUti  U  ré' 
iiubiiqun  pv  4^  «riMUldi  in«opBii€9  Jmiiii'à  poi 

jours. 

Nous  venons  vous  féliciter  de  votre  décret  qui 
susuHid  les  sinnw»  dus  jaoobnui,  Périssent  cous  qui 
par  ta  terrtnr  vaudraient  replonger  la  patrindans  In 

deuil  et  rivaliser  de  pouvoir  avec  le  pàapla,iipcd^ 

senté  par  ia  Convention  nationale  ! 

Ln  PnÉnranv  :  U  prainlatleii  qtM  v#m  vsimi  de 

faire  contre  cette  Adresse  vous  ptouve  eamtilen  il 
est  nécessaire  que  tes  bons  dtnvens  assistent  i  leurs 
sections]  le  crime  veille  quand  le  p;itrit.tisme  dort. 

Citoyens,  redoublez  d'activité,  mais  qu'elle  soit 
dirigée  par  la  raison,  par  l'nmour  de  la  patrie  •  ser- 
rer.-vaiis  les  im  contre  les  aulffS  i  pardonnez  a  vos 
ennemis,  «irils  marchent  avefi  VOUS  pour  le  satiltde 
la  patrie.  Oublies  les  haines  neraenneiles  :  les  ty- 
rans ne  tes  fomentaient  qu'afln  d'evcilep  les  divi« 
sions  et  de  régner  plus  ai-^i-ment.  Eelairi  z  celui  qui 
n'est  qu'égaré  ;  joignes-vons  a  vos  représenlnnls ,  et, 
en  dépit  de  Ions  no»  ennemis,  nous  Ajiblimiis  le 
gnuvernenienl  républieaio  sur  des  baaea  solides  t% 
diables. 

RH.U  Anp,an  nom  dti  comité  de  salut  public  :  Cî- 
toyeiis,  rannéo  i\pê  pyrép^es^OrientslM  a  reiouurid 
de  nouveaux  Sll0pè»,fllt  itelUjfMI  ■  JfÊtW  M 

bon  général. 

Voici  les  lettres  olBeidIei  s 
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rtfr^^tmUmf  du  feupU  fris  tarmée  tUi  Pyré- 
MéM'OriuMan  à  la  Ctmtt»H»n  •mtionak. 

A  LafvUana,  le  U  brumaii**  Fw  •*  ^  U  Mlpdhli^u« 

une  et  indiTtiible. 

•  CitoyeTT,  cijlli'gijcs ,  l'jrmcc  r",;>3piio'e  fut  allaqute  ■ 
Ilivr  k  M  droile  et  k  a  gauctie,  tandis  que  le  centre  ëlait 
Witn»eé  pir  une  réaerre  proporlionnéc  i  nos  forces.  Par-  i 
tout  iet  ré|tublicain»  oal  conbattu  avec  le  piu»  grand  '■ 
acbarMiDeni.  Notre  coloooe  de  drailet  commandée  par  le  j 
gtoérni  de  diviiion  Augercu,  ■ciiemioé  loolc la  faiicbe 
ét l'csMUi  :  rardllerie ,  le»oMip»4ii*U  mil  tiir tt  puini 
ÉAM'nt'  noire  pmitoir)  MBi  ne  conuaiiaaotpii  fltwoce  le 
BQBiNre  des  booelM  t  feo  qai  ont  été  priMS.MiliilMt 
iliffMMiJÉniMfc  L»  UM»  «t  cHeis  de  erapeaent  toS* 
tiinM  pow  iii  à  dem  nilt  hHMMi.  Le  canp  des  éni- 
tyfc  m  li— fiH.FiteliÉiHiit  êm  «iuk  pmic  4e  V&mét 
cÀncBlet  BMlrtmftticid^ifBeileiiNrt  UmUt  wlvaDt 
nodignalion  et  rhorreur  qo'ili  iniplreot:  mai»,  fatigué* 
»ai»  doute  de  carnage,  ils  Mit  accordé  la  vie  k  mille 
Fs|i:^i;rKiI'i  OU  Pur(Ljgais  (|ui  oni  |>oi4  le«  armcs ,  et  qu'on  i 
Luiidui:^  j  Pt'rpignau.  Les  cOTorU  de  noire  gaucUc  sur  la 
ilnuK-  di  <,  t  :ii)eiiiis  ont  élé  vigourcui;  mais  lesenncnits 
iiyai  t  «iiisulit  ri'mcnt  rcii Toi  cé  ee point  par  pltiiieur»  lignes  j 
iJt  n  driuie»,  el  la  cnlonuc  qui  k%  y  j'i  Miiuit  n'uvani  pu  ' 
Wre  bien  nombreuje,  bous  ii'avoni  p  is  [n ne  r(*  de  rc  rùlé- 
là.  Le  général  de  dÏThion  Saui<i,       10111:11. inl. ni  doi'.h 
gauche,  »'e«(  coiMiMUf  dans  ces  attaques,  avec  lutile  la 
*aipur  et  le  pryjMee  d'to  gomler  idpiiMlcel»  ci|rfrt> 
menté. 

•  La«ol<w»aeda  centre  n'a  été  oeea|iée<|a*à  desdiver- 
iMiaa:  letgéodraux,  commandams,  officiers,  soldais,  toas 
m  aesl  eoeduils  avec  valeur;  nolrv artillerie  à  cheval, 
«BMMdéè|ier  ieféaéral  Guillaume,  et  noire  cavalerie , 
coMMndêe  pet  le  gMcal  Dotaa,  qui  étaient  en  réserve 
snr  le  centfé,  ■.'Ml  pei  en  eccealoo  de  salishire  à  l'in»» 

Kiieuce  qe'cnnwreiuit'deee  nerarark  leur  ftntaiiieevec 
nneroi.  Le  gtatral  Vlctar.  chergé  d*ine  kenc  attaque 
sur  SiMiuilles ',  per  le  «•!  de  Bagaotot  V»  tiMim  dirigée  t 
««■•  tout  M»  Miee  d^mn  ont  «MnletM  de  neolèie  k 
■liriier.la  rec«;troahaance  puMique. 

>  L'attaque  tut  vire  et  meurtrière,  la  défente  fut  opt- 
iviâirf  ;  nout  ignorona  le  nombre  des  morts  et  des  blesaés 
ei.iii  nii^.  iTMii  Udokâtit  BeeiMértiile« neleMMait wt» 

«Dire  ilruile. 

•  Nous  avons  ii  rc^reUi  r  h  mnrtdu  général  enebefDu- 
goiuiBÎer;  iiflu^  l  iions  sur  la  ntontagno  Nuire,  où  il  était 
DJ'Miié  |»our  (Ire  ru  ht  à  même  de  von  el  diriger  1rs 
fjlioiis  ;  ips  ci  i  eriiiv  jiHaïent  sur  crltr  montagne  une 
quant iié  conudi  i .  ij U  d U;  n ,  ;  nu  de  ces  obus  tombj  sur  la 
tNe  du  général,  <iui  mou  m  i  mu  h  coup.  Je  le  enterrer 
sur  le  fort  de  Sad^Libri  :  ljL(<,e  t  la  Conveulioo  natio- 
nale  le  soin  d'bonorer  sa  mémoire  et  de  secoorir  se*  en< 
faiits. 

•  GeB*irttalqu*mpiCBierepcf9ider««pidili«id'kicrt 
iwua  mu  ftwe  pewwlr  de  phi»  jieadi  d<ielb«wWm 

•  Sdet  et  fratendlé.  Dnraer.  » 

RiCHABD  :  Le  coinitc  me  charge  aussi  de  vous  an- 
noncer les  nouveaux  triomplies  de  l'armée  Ue  la 
MoMlte;  elle  s'est  emparée  d'un  poêle  important,  rt 
a  wpomié  tout  ee  9111  a'opponii  à  sa  nrclieTici- 
lorieoM. 

le  aénéral  Uoreau ,  commandant  Farmé§  tf«  la 
MOiMe,  aux  repréiMianù  du  fnpU  eoaipoMtil 
k  tmiti  d*  ialHt  pubtte. 

SanI veilUr.  le  «  (rinaire ,  l'an  S*  dehrJjfeklIipia 

française,  une  el  indiviiible. 

•  SilAt,  eHojrens  représrolants,  que  la  forlerese  de 
Reinsfeld  fut  au  pouvoir  de  la  république,  je  fis  marcitcr 
la  diviaiou  sons  les  ordres  du  général  Debrun  sur  Luiem- 
bourg,  pour,  avec  len  force»      Maiiec  d^  dent  celle 

partie ,  eu  faire  le  blocus. 

•  i-i-  '2\i  I  I  Liniaire,  le  g'^néral  Debrun  arriva,  avec  le» 
troupes  qu'il  coitimotide,  à  la  liauleur  d'Vengloler,  et  le 
30  il  poussa,  avec  .ion  ,r.  nu  f:ird  ,  uni  ici  oiiiiai«sjiice  t 
du  cdié  de  la  roule  de  Liuenibning  a  Liège.  Il  a  rcflconlré  i 
l*CDHrBil  pito  de  Bhsdioidt  el  Lomilcf ciller,  an  nonriite  i 


d'erniron  doure  crnti  iukrames  d'Infanteric  et  huit  cent»  de 
cjtjlcric.  (.cite  cjVdl.-iii-  a  clijif;v  Lt  in'tre,  qui  li'eiait 
conipoyi-c  que  de  deux  compagiuth  lit;  diagoii^  du  5'  rêgi- 
pti'iit,  (jiii  Liiil  SiJiilt'Mi  \  aleurcusemenl  ce  I  line  ,  On'  rp. 
chargé  a  l'"ijr  lour,  et  nril  nilbsilé  ri-nncnii,  (jm  a  eu 
doute  homnios  tiiiS,  une  li  ,  rlnme  li  (-ssi'i  fl  su  prj- 
»Ouniert,  ainsi  que  seize  cbet^iui  (>ris.  Les  deux  compa- 
gnie» de  dragons,  capitaines  Rovillais  el  l'orticr,  se  sont 
conduites  avec  la  plus  griode  bravoure,  ainsi  que  les 
grenadiers  du  S8*  régiment  du  1*'  bataillon  des  Vosges; 
el,  en  |éuénil«  toute  la  troupe  •  montré  le  plo*  grand 
eouieift  die*  Mlle  action ,  qnf  ne  non*  a  co&té  qu'où  dra» 
fon  etan  grenedier  bksfés,  arec  quatre  cbevaus  aussi 
UettéS,  L*«4iolM  Dolins  s*ett  parfaitement  comporté  ;  il  ■ 
ett«McbcvelMneéd*imcMpdefeu.l.eespiuiiicrerUcr  , 
a  été  Mrmi  k  le  nein  M  en  plnL 

•  Le  l«friraaii«,  lentes  lestreopaiCBifnteB  awfcte 
pour  prendre  positlen  dcful  eclle  leiterew».  Le  divUen 
du  général  Debrun  balaya  la  Ibrtt  de  Gennetald,  oà  l'en- 
nemi était  fort  d'environ  quatre  mille  bon«iiesd*inl«nlerie, 
deux  cents  lius«ard'.  dn  l'^riiUrric  il  des  abattis  considé- 
rables. Le  feu  fui  mT  de  i  el  d'autre,  nui»  l'ennemi  a 
été  forcé  de  céder ,  r:i:iigr>'  tous  ses  avantages,  à  la  valeur 
ri^publicalnc ,  o(  de  nous  abandonner  trois  pii%<.'S  de  canon, 
dont  deiii  le  7  ,  et  quatre  caissons:  on  croit  mëtue  qu'il  a 
éieubli;:eiit.  Un^er  d'aulresobjetidjns  U  (ortX  de  Strafen  ; 
on  CI)  est  à  la  rrcherclic, 

<  L'aclion  a  duré  di'puii  onte  heures  du  matin  jusqu'à 
la  nuit;  i'jrdeur  omporia  telloinent  nos  frères  d'armes 
qu'ils  ont  été  intiJIés  jusqu'aux  paiksades  des  ouvrage* 
avancés. 

•  Les  brigades  sous  1rs  ordres  des  généraux  Huet  et  Lo« 
ducbelle  ont  poussé  l'ennemi  avec  la  plus  grande  valrar, 
et  avee  une  telle  précipitation  qu'il  n'a  pu  se  rBliier  qne 
MUS  le  tenon  de  la  place ,  où  il  a  fait  réstatenoPi  mais  at ce 
beaiminp  de  perte;  elle*  leur  ont  pris  lingt^nitre  boni» 
■MtdTiiBnilerie,  et  tué  un  pins  pond  nonliie»  tarioMle 
troope  s'eslceodnile  et  eeie  pins  gnnde  bmfowrrw 

«  Toute  le  gimiaon  de  LnxemkMiit  «tait  sorUe,  i  IV» 
ception  d'un  bataillon  et  denx  compagnie*  d*na  «ntiet 
partout  elle  a  été  repôustée  avec  beaucoup  de  pcflb 

•  Nous  occupons  toutes  les  positions  avantageuses  an* 
tour  de  la  place,  tl  éloignées  d'une  demi  k  trois  quarts  de 
lieue. 

•  Salut  et  rratemlli.  Mokbac.  •  • 
RiciAiD  :  Le  comité  de  salut  poMIe  nodiwgede 

TOUS  proposer  le  d'Vret  suivant  : 

•  La  Convention  n  jilnr  alc,  aprts  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  cyniKr  rl,'  ^  ulm  piihi  ir  ,  décrète: 

•  Que  le  nom  du  général  Du^;  m mier,  commandant  ca 
cliel  de  l'armée  des  PJf^én6c^  ^  'ri!  [.  aies,  tué  a  la  iMiaille 
du  27  brumaire,  sur  lu  montagne  Noire,  d'un  coup  d'olMSi 
sera  inscrit  sur  la  colonne  élesde  en  BMlMen  »  i*  «iftMOlin 
des  défenseurs  de  la  patrie. 

■  La  Convention  charge  son  comité  de  salut  public  de 
prendre  des  rcmcîgticaeots  mr  la  taadlle  de  Ungonmicr» 
et  de  lui  m  rcndreeemplei  a 

Ce  de'crft  r<ît  ntl'ipté. 

Dubois-Crancë  observe  nue  Dugommier  nvait  «^(é 
choisi  par  ses  concitoyens  de  la  Martinique  pour  les 
représenter  à  la  Convention  nationale  ;  mais  que, 
regardé  comme  plus  utile  à  la  téte  des  armées  de  la 
république,  il  y  avait  été  envoyé  de  préférence.  Du- 
bois-Crancé  demande  aue  ce  fait  soit  aussi  consigné 
sur  la  colonne.  (Adopte.) 

Porcher  fall  lerture  de  la  lettre  suivante,  adre^e 
à  la  Convention  nationale  par  un  adjudant  (ténéral 
de  l'nrmi'i*  île  nugorjimier  el  son  ami  particiilirr. 

L'adjudant  général  Boyer  jeune  au  préndent  de  la 
Cmotiuitm  tMtionatt. 

L^ullana.  laaafcwBItilWb  Uni  9*  delà 

republique. 

.  Cdovi-n  iir«>sideot,  péfK'trr.  comme  je  le  soil ,  firs 
bonnes  (li!>posiiions  de  la  Convention  nalionafe  i  l'ér'"'^'' 
desenlitnts  qui  ont  perdu  leur  pi-reen  dëlendanl  b  niuu- 
blemeiM  la  cause  de  la  réi>ubliquei  pénétré  de  la  recoi»- 
naiaianceqn'ielk  cenicm  à  lenrsenfolir  cidelaccfliinda 
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%f»*ék  ^mpimen  d'accorder  à  WM  ttaUlle  Mlliciir«uje 
lDiilcil«i«ga>olalions  que  rèdiMW  dépkmUesiluaiioo, 
J»  vkw  lier  un  insuni  votre  itlMtioD  sur  celle  du  brave 
général  Dni^romier,  mort  au  milieu  de  irtoinpbes  et 
■a  comble  de  »a  gloire.  Ayant  été  honon  {  lus  i  .^rticulière- 
iDeptdesaconfiaace.eiajjini  connu,  piiidaul  sa  vie,  les 
mKOurors  rt  les  (acuités  qu'il  pouvait  nvoir,  jc  Tais  vouj 
donner  de»  reoseignemenis  exacts,  cl  que  personne  ne 
pourrait  vous  donner  svrc       jc  vérité. 

«  Le  général  DoponmiK  r  loui^siit  en  Amérique,  avant 
la  rcYolulion,  de  3  iiuilioiis  do  bien»;  à  cette  époque  il  lut 
un  des  premiers  5  cmbusm.T  avec  entboasiasme  la  cause 
Je  In  h)  .  11*.  Son  palriolisme  baulemint  prononcé  le  fit 
nommer  colonel  iJu>  gardes  nniinn«le<  de  la  Muriiniqne  j 
la  défense  vigoureuse  du  ion  S^îni-Picrre,  qn'il  souiini  ^ 
kur  léle contre  les  troopesrel  cUtn  du  traiirc  Bebugue,  est 
connue  de  loul  le  monde.  Les  patriotes  des  colonies  étant 
alors  réduits  k  un  petit  nombic  elfémiiMM  dans  la  plus 
grande  oppression,  il  fut  envi^é  e»  Ftaliee  |>arMi  conci* 
lojfens ,  poar  j  solliciter  des  lecdon  coalic  In  cmcnb  de 
li  révolution. 

•  Il  vinidoMCiihiMeaiim,elliatar9iapfteie» 
niDistres  tout  ee  qm^il  pat  pont  dWvrar  ces  coairén  éloi- 
gnée» de  l'iuidViffNMieB  qui  les  accablait.  Les  commu* 
nicilloBaifeal  éê  intoranHioes,  îl  prit  le  parti  de  rester 
«  naitca  d^eievoMrde  MBifMik  tadélèuedela 
pitrle, 

•  Il  ftit  employé  comme  général  de  bi  igade  i  l'arnii-c 
d'Italie  ;  il  eut  ensuite  le  coiumandcmenl  du  «iége  mémo- 
rable de  Toulon,  et  fut  enOn  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de»  Pjrénéft-Orirntales.  C'est  à  5e»?aKcs  di'posi. 
tioMs  Tue  l'on  a  dfi  1rs  ftiroeose»  jouriin  s  des  11  et  lîflo- 
fCji  ,  la  prise  de  Saint-Elme,  Codiout»',  Port  VendrM  et 
Bcllfî^nr  lc,  tous  les  suce»'»,  enfin,  de  celle  armée,  et 
l'é^a  I  .t:i<  ri  lolale  du  territoire  de  la  république  par  les 

•  l  uuits  CCS  victoire*  )ui  avaient  mérité,  à  lusle  titre, 
le  nom  de  libérateur  ji  M,di;  mais  enfin  il  était  parteou 
au  plus  haut  point  de  glaire,  et  il  ne  manquait  plasè  ttê 
triomphes  que  de  mourir  les  armes  k  la  main,  eodMW  II 
est  mort  hier  37,  en  donnant  ses  ordres  pour  le  noavcau 
•ocelt  fel  e  couronné  ceiie  journée. 

•  En  mourant  il  liii»se  deux  fils,  lom  deoi  H^lwdaati 
généraux  dans  cette  armée,  dignes  hérilicn  dei  fcrtus  ré> 
pablioancs  de  icar  pérei  c'tàU  lenl  kéitlafe  qa'ii  leur  a 

'if  «ft  Ile  a^iât  ikNtamai  dWrci  miources  q  ue 
Il  il  «ae  IBe  «a*»  adorait ,  et  qui  dar» 
it««|illirNine,  Cl  te  trouve  sans  aucun  mo.ven 
tome,  qui  est  restée  dans  le»  eoinni'ct, 
!M  mère,  se  volt, 4  l'âge  de  cinquaule-sii  ain, 
le  plus  alTreuse  détresse,  ayant  vu  i.  u  ,  i  ^  L mjde- 
•eolr  la  proie  des  rebelles,  et  les  Anpl  us  ^  [  our  cet 
instant,  maîtres  de  la  parlicciurilr'  li;ihiii . 

•  Un  anire  de  Sfs  fils  s'éJail  embarque  sur  \à  floiU  tl»*- 
tiiM^'  à  iloiici  il  i  secours  aux  Hes-du  Vent;  le  vaisseau 
qu'il  mo:it,i  -.  lut  éparô  des  autres  par  nnc  bourrasque,  et 
on  n'a  auc: ne  conijai-vuice  ilc  son  >i>ru 

•  Voilù ,  m  peu  de  mou,  la  Irme Mtuation  delà  familfe 
du  hi.ni  lierai  Dogommier,  qui  n'a  d'autre  ressource 
que  (latii  la  bienfaisance  et  la  reconnaissance  nationales. 

•  Ouirc  les  quatre  eofaoïs  dont  je  viens  de  parler,  le 
général  Ougommicr  avait  encore  un  Gis  et  une  fille  nala* 
rcls;  il  prenait  soin  de  lenr  eDfanre,  et  avait  placé  l'un 
dans  une  maison  d'éducation  *  Bellevillc  près  Parie,  et 
l'autre  auprès  de  sa  fille  k  Marseille.  Ces  dm  eiAntoee 
trouvent  aujourd'bui  seoi»  et  étmgen  dnm  k  aonde, 
tans  aucune  espèce  de  rortuik  Iwn  mitn§  éttat  denx  per- 
seoMs  de  couleur.  Ne  peate^TW»  poecoainie  moi,  citoyen 
président,  que  Ni  Goavcairon  nationale  k  fcra  un  plaisir 
et  Béw  M  éatàt  tfeiMifr  rcsiilcnoe  cl  Tédaeetioa  de 


•^JjjJ*tCil^ta  président,  les  réflexlnns  que  mon  cœur 
■  •  «CttVt  en  fOUS  les  commtiniquani ,  c'e*l  un  tribut 
^acjep^i  l'amitié  et  à  In  iTK^iaoirc  d'un  liorame  auquel 
aoai  devons  tous  la  plus  grande  estime,  cl  qui  vaeuilcr 
m  regrets  de  la  répuUiqaocatilre. 

•  Salut  et  fnlernité.  Bom  ftmu.  • 

Cette  le»fe«sticnvo|^«aeoiQili  de  silnl  public, 
liuur  donner  des  renseignemeaU  mr  11  tatuMe  du 
genanil  Dugotnmier. 


U  Conventiott  tndoiiiw  en.  Min  rfnÉliim  Al 

Bulletin. 

Marec  :  Je  me  sens  pressé  de  rappeler  à  l'aosen^ 
bléc  un  fait  qtit  honore  encore  le  brave  général  qoit 
nous  venoiis  de  perdre,  cl  qui  retrace  eetle  honora» 
bJepanrreté  dans  laiiuelle  viraient  les  premiers  gé- 
nérant de  la  république  NOMiite  :  c'est  ici  un  trait 
ih-:ur  drs  Camilte  eidcf  F^bfkiw,  «CdM  Iwau 
temps  (ie  Rome.  '     '  • 

Dugomtnici  ,-ivail  prnlii  une  immense Tortijoedaiia 
les  colonies  en  s'y  dévouant  à  la  défense  de  la  répn* 
bliniic.  Lorsqu'il  fut  nommé  à  Paris  ecnéral  de  bri- 
gade, au  mois  de  septembre  1793,  il  y  vivait  dans 
un  M  iW  de  dénflmcnt  qn'il  fût  obligé  de  sollici- 
ter auprès  de  la  Convinlion  nslwnale  une  avance 
de  1,000  éctis  pour  |Kiiivoir  faire  ses  équipages. 
J'étais  :j1  is  iiu  Di  tji  c  du  cujuilé  de  I.t  marine  ri  ile$ 
colonies,  et  Dugoiiimior  se  donna  la  peine  de  venit 
chez  moi  pour  me  prier  d'appuyer  sa  demande  ;  ce 
que  je  fia  «r«c  «utint  de  zèle  que  d'attendtnMeoiènt. 

Sans  ce  tiigcr  seeonrs,  Dngummter  ne  serait  petit- 
lire  pns  parti;  et  c'est  nussi  pnit  ôtre  a  crttp cause 
si  mince  rn  apparence  (iii'ont  Itim  les  immorlellcs 
victoires  de  Toulon,  de  Collioun-,  !-  Snut-Elmc  et 
Beliegarde,  etc.,  qui  placaftt  Dugommîer sur  la  ligue 
des  plus  célèbres  gébénitti  derantiqoilé.  (CMi  sp- 
plaudit.)  >  •       '   •  4 

La  ConTcntioB  ordonne  rUiiniMNi  de  ees  Mis  m 
Bulletin. 

—  Lelourneur  (de  la  Sarthe)  informe  ta  Convcn- 
li  I)  Il  i(  onale  que  le  génrr.-  I  brigade  Diiterlre 
lut  a  écrit  en  date  du  29  brumaire,  et  lui  annonce 
que  les  mesures  de  justice  et  d'humanil/  que  l'on 
prend  pour  la  Vendée  semblent  devoir  mener  cette 
guerre  à  son  terme  prochain. 

•  Les  chouans  viennent  tous  les  jours,  dit  ce  gé- 
néra! ,  se  jeter  dans  nos  bras,  et  disent  que.  puis- 
qu'on abat  les  écbafittds,ïlt  I  *  — 

ieurs  frères.  •  • 

La  ConTealiOQ  etdoiiM  la  i 
Bulletin.  •  • 

U  iémce  eslieide  i  IralB  lleniei. 

■iaiics  ta  6  niiMAm. 

Ol'Pli  r,  n  u  noi:i  riiniUi'  i]c  Ic'j^islation  :  La  veuve 
ragiioii  e&t  douataire  universelle  en  usufruit  drs 
biens  de  son  nari,Mr  lenr  eoatrat  de  niriaM du  M 
avrill780.  • 

Pour  prolHer  de  eel  arantsge,  les  fois  portent  qu'il 
faut  faire  insinuer  les  donations  mutuflfesdantaiU* 


tre  mois  après  le  décès  du  préinourant. 

Jean-Pierre  Pagn  n  cit  décède  au  service  de  la 
république,  le »6 juillet  17B3  (vieux  style);  son  dé- 
cès n'a  été  connu  de  sa  veuvequedansfecoaraotdu 
mois  de  praiml  dernier,  par  voie  indiitcte;  ce  qui 
l'a  déterminée  k  s'en  faire  délivrer  un  certtKeat,  qei 
lui  a  été  expédié  le  SOdudit  mois  de  prairirrl 

Ce  décès  est  arrivé  lors  du  blocns  de  V  nlrr  len- 
nés ;rarmce  ayant  été  enfennée  dans cettt  c  luinii- 
ne,  il  n'a  nas  èlé  possible  li  la  veuve  Pagnon  de  s'as* 
SiKi  r  ilii  décès  de  son  mari. 

Dans  celte  position,  n'ayant  pu  saiisbireà  la  loi» 
cl  le  demande  une  exception  CD  M  faveur  pour  fidre 
valider  ^  donation. 

Cette  demande  a  paru  à  votre  couiiii:  de  tculc 
justice. 

Vous  lui  avez  renvoyé  «ne  autre  pétition  absolu- 
ment semblable ,  présentée  par  les  citoyens  de  la 
section  de  la  Halle- aux -Biés  en  faveur  de  la  ct- 
loyenne  Bouley,  veuve  Guenin,  qui  n'a  appris  la 
mort  de  son  mari  que  huit  mois  après  son  décès,  et 
qui  a  hit  insinuer,  immédiatement  après,  une  ilona- 
tion  qiic  lui  avait  faite  son  mari.  Cette  forma litii 
u'étautpas  été  remplie dansle  dclai  de  quatre  uiois, 
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^cIlcdemaQdp^a  elle  soit  validée  uar la  Conreulion. 
'    La  sccUoo  de      IIal!('-Jux-Bl<!  «xpose  de  ulus 

I[u'il  y  a  un  ^aod  nvniive  d«  veuves  qui  «untclaM 
a  inSnw  p<»sitioii. 

Votre  coiuitéa  donc  ppii'^  '  lu'i!  s  r  it  i  .  jnta^eux 
tK)ur  la  chuse  publique  de  vuu*  ^itvyaict  UM  dMJto- 
..sitioii  géiic'rak*  à  cet  égard. 

•  Voici  le  projet  de  discret  : 

•  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 
M«)>port  (le  son  comité  do  It^gislation  sur  les  péti' 

•  tionsdp  Mririr-Caihi-iiiie  Goulet,  veuve  Pognon,  et 
df  la  ciloyonni'  Bouley,  veuve  Guenin  ,  ctdceci* 
toycM  de  iffKclioD  de  leUalic-au-Blé; 

•  COMiiWMllt  tfU*  le  délai  de  quatre  neti  fixt! 
|wr  les (eltrcs-patentes  du  8  juillet  lfC9  pour  Tnire 

.  tnstnaer  les  dons  mutuels  entre  1rs  ^poux,  a  compter 
du  jour  du  dêcè»  du  pi  <  ii  .  ,i  n.'  ,  est  trop  court  iy- 

<  hilaciiiriit  aux  veuvc.H  d(>!>  loiirti(»ntiaires  publics 
«•joignes  de  leur  dniincde  et  des  détViist'urs  de  la  pa- 

.  Irie ,  qui  ne  peuvent  louvent  avoir,  pendant  un  si 
•0«rt  espace  de  temps,  des  nouvfItacevIiiMttde  la 

•^aettde  fnir  onri^déetiète  ce  qui  suit  : 

•Art.Hr.Le  oHoyeime  veuve  Pagnon  demeure  au- 

•  Il  I  ivr  (  fi  t;\irf  insinuer  la  donation  insérée  dans  son 
KcUi  dr  iitaria^e,  en  date  du  30  avril  1760.  pendant 

-  un  mois,  à  comptrr  do  ce  jour,  et  que  cette  insinua- 
Uou  vaudra  comme  si  elle  avait  été  faite  dans  les 

;  f  Mire  moiA. 

•  U.  L'insiaiialion  de  l'acte  de  donation  mutuelle 
entre  lee  ëpomt  Onenin  et  Bouley,  qut  n'a  en  lieu 

-  qt;r  h;iit  iini>;  ft  iii-sfj!t  i<iiirs  apri's  la  mOft  dlidit 
Gutuiii,  dcuiac  au  servie*'  de  la  patrie*  vaudra 

.  cuiiinic  M  elle  avait  dM  Ml»  An  iM^Mnoto 
■  après  le  ded». 

•  III.  Les  veuves  des  défenseurs  de  la  patrie,  et 
oeUes  des  fouetumuM^  fêMka  «mplefés  hors  de 

•  leur  domîeite  ordinAire,  auront  an  an,  è  compter  de 
la  mort  de  leur  mari,  pour  faire  l'inimMltmi^ 
dons  mutuels  faits  en  leur  laveur.  ■ 

;    Ce  décret  est  adopté. 

OuDOT  :  Par  acte  passé  devant  le  cbaneelier  du 
eonavlatde  la  r«<pul>lique  française  èfifpw-Terft.  le 
13  mars  1794  (vieux  slyl»  ),  21  viMilose  dernier,  dont 
rexpédilioii  il  <*lé  ccrtifn-  p:ir  le  Cf  iisiil  de  Frjuice, 

•  le  citoyen  Jean-Bnptiste-Claudr  linokc,  ii  iliil.int  il.  s 
CaycÂ,  lie  deSatnt-l>omingui>,  a  lait  doii.ition  entre- 

•  vifs,  à  sa  nièce  Agathe  Huuke,  en  cousidérstion  de 
son  mariage  avec  le  ciloyeu  Carruyer,  d'mie  sonaie 

!<lc  too,ewHTtfee. 

-,  Cet  acte ,  passé  à  New- York  ,  ne  peut  ^rr  enre- 
gistré dans  le  doniinle  du  donateur,  ù  rnu'^f'  s 

i.lioiil)les  qui  rxistnil  à  Saint-Domingui'.  Nimrr.llc- 
gues  de  celte  colonir  ont  ultcsté  ces  lail<>  par  un  ct*r- 
tilicatqui  a  été  mis  soii<;  les  yeux  du  comité. 
OaaaccaciroQoaiances,  la  citovenne  Garniyrrde- 

.Jttwille  è  Mn  s«l»risëe  à  Mre  renregtstmneiit  de 
son  acte  et  de  i'aeeeptalion  dans  BU  des  bttrcattt  i 

-  Paris,  et  à  y  acquitter  les  droH».  ' 

Votr»'  comité  n'a  pas  cru  ()ui>  vous  puissiez  refn- 
ser  cette  Rtitnrisa lion ,  à  la  i;harge  néanmoins  que  ' 
r(Mirc;:isti  t'iiient  ne  vaudra  qu'à  l'égard  des  parties 
.  «DnUactaBtes,  et  qa'il  sera  rrnonvelé  dans  le  lieu  du 

•  domidte  da  éoiHte«r  aosiitdC  qa'il  nm  pMiibto  de 
le  lairc. 

'  '  Voici  le  projf  t  de  décret  : 

>■  I  l  CointiMnin  nationale,  .nprès  avoir  entendu  te  rap»  I 
port  de  sou  roinîte  de  W«»i»lalinn  sur  la  pciilion  de  la 
ieitvyeiMic  ARallir  Hooke.  Mnme  Caimyer,  tendani  4  obic* 
••ir  la  pennKvmi  de  r ^ire  imwmr  dan»  l'a*  des  Iwrraiis 
itfWq(i»inriiiriit  dv.  P^ris  «iiedenacioA  qoi  M  S  M  (hite 
•par  un  habitaul  des  Gejc*  de  MiK-DMiii|w,  atlmdn 
.i  iniponibilii«  de  bii*  |ii«eldw  *  celle  t,MunlIt4  dans  te 

-  lies  du  domkiti  du  dcfiatear: 

e  GMdlrsat  qm  les  coMSunkatioiu  aice  les  ûioè- 


reni«$  par(i«i  de  la  oolooie  d«  Saiia>Doinln(tne,  lolldii 
Nord,  toit  de  IHlilcal,  loit  du  Sud,  toni  nulle» cl  aliNle* 
meiil  interrompues,  tMerèle  «ue  ta  citoTcnn*  Cairuyvr 
demeure  autorisé  a  ruire  iwliiw  dons  l'uo  dM  bwfats 
de  l'enregiurenoBt  de  la  amumne  de  Perii  la  denaiien 
qui  lui  ■  été  iaiie.  eo  favaar da  w  wariat»  pse  leeheyen 
Jaaa^BaptisIc  Heoàc  i  è  Hee^York  •  la  SS  venioM  denilcr* 
pa^detani  laeiMMeliarda  ceMutatdela  république,  almi 
que  l'aceeplatios  de  celte  donatiOM,  al  q«e  eett»  in»ii>aa- 
lioB  vawin  oarmRe  si  «Me  avatt  été  Mte  «tant  le  lira  du 
domicile  du  donalruri  saiH  néannioiiis  qu'elle  pul^'^e  i^iic 
opposée  A  des  tiers  babitanls  lic  la  colonie  de  Saiitt*t>omia> 
fm-  jusqu'à  cequVii«aitMi«MieadaMleliendad»- 
wicde  du  duaalcur.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

Romnt.  :  Je  reçois  une  leltre  d'un  homme  qui  a 
vécn  trois  mois  sons  le  m#me  toit  avro  Carrier,  rl 
<|Ui  ilentaudr  j  Hiire  nm-  il  i  l.iralioii  sur  son  onuiple. 

Doissv  :  l'uut  i^i  U'iiniué  a  l'égard  de  Corner; 
les  décl.ir.'itiofis  ne  doivent  plus  être  MÇMSMnnlt-' 
nant  que  par  le  tribunal. 

—  Do  «eaUm*  mi  nom  du  comité  des  sernurs  plt* 
Idics^iwflpsssdtwra  projetsde  décrets  qui  accordent 
à  desitiAmsainide  la  patrie  des  secours  qu'ils  out 
réclamés. 

Camuoîi  :  Je  (leiii;iii(l«'  si  la  Convenliou  uattou.'iie 
entend  (pTon  paie  sur  ces  décrets.  Malgré  tout  l'or- 
dre qui  règne  dans  les  finances,  quclquesimns  de  nus 
collègues,  qui  ont  osé  alliclier  le  royalisme,  ont 
dit  qu'il  fallait  décréter  le  léf  inede  Lottis  XIV  ;  ils 
ont  dit  que,  lorsque  ce  tyrstt  SOUtSMit  la  gaerrc 
L  iiitre  toutes  les  puiss.iiices  coalisées,  il  n'avait  dé- 
pense que  ^19  millions  parannw,  tandis  que  les  dé- 
|ieiis(  s  de  celle  <  ;  ujniii'  i,'  ,i  2  inillianls  ;  iiinsi  l'ou 
veut  faire  croire  que  la  Convention  est  la  dilapida- 
trice  des  fonds  publies.  Je  sais  (jti'on  Veut  un  nou- 
veau SI  mai  ;  je  sais  que  Dufnurny,  qui  «  fait  les 
septembre,  que  Dufonrny,  qui  est  toujours  avec  fn 
maudite  di'pul.itinn  (!e  Pjiris,  mie  j'ai  d(  no;ici'e  et 
qui  s'est  grovsie,  ne  cherche  qu  a  Luc  un  mun  e.m 
3t  mai.  .le  (lein.uulc  la  |i.iroIe  pour  un  rapjiort  i;eiié- 
rnl  sur  les  tinancrs,  et  ensuite  je  démasquerai  ceux 
qui  veulent  rétablir  le  royalisme  et  faire  un  second 
3 1  mai  ;  car  Je  sais  ^u'il  existe  des  ImIbs  de  prosvili- 
iiQii  contre  pliisienn  metnbres  d«  cette  smnbMb. 
Qu'on  examine  ma  conduite.  Vous  vous  ninteniez 
trappuyer,  par  des  applaudissements,  certaines  ino- 
li<ii:  ;  !  I  nest  pas  ai'sez.  il  faut  faire  tomber  ma 
tète  SI  (  Ile  est  coupable,  mais  il  ue  faut  pas  luimr 
planer  injusteaient  lesoupgonwrceiuqiu  oui  bien 
servi  la  patrie.  , 

*"  :  La  sortie  de  Cambon  n^a  aueon  rapport  avec 
les  décrets  que  l'on  propose,  et  il  n'y  a  p.is  de  doulu 
que  la  trt^rerie  doit  payer  toutes  le&  iuis  que  la 
Cuiiveiilioii  l'urdoniie.  '  • 

Ces  «iecretii  8uut  adoptés. 

Peniti.^  (des  Vosges)  :  Je  vous  dois  un  compte 
soinuiairede  mes  opérations  dans  lesd^rtemcnts 
du  Gard,  de  l'Héranit  etde  l'Aveyron. 

L'Adresse  de  In  Convention  a  été  renie  avec  en- 
thonsiasme  dans  ces  trois  départements  ;  ftarloul  ou 
n  vu  mvec  la  pins  vive  sali>fa< iion  «ine  la  jikslice  n'é- 
tait ^tiis  un  vain  mut.  et  paiiout  k  peuple  vous  b6- 
nit  a  chaque  instant  du  jour. 

Le  deparlemeut  du  Gard  avait  élé  agkë  pMrdn 
monvemenu  de  fédéralisme  et  île  fenatîsnie;  Mot 
est  éteint;  les  cbefs  des  rebelles  ont  été  punis  ou  . 
sont  ej}  luite.  11  «e  restait  plus  que  quelques  homtiiés 
<  j,'arés,que:,  par  prudence,  on  avait  entassés  dans  les 
prisons  ;  je  les  ai  rendus  à  ta  liberté  ;  j'ai  prêché  la 
e  iitiaiice,  et  je  n  ai  laissé  dans  l'Ame  du  méchaift 
d'autre  terreur  qtie  celle  que  lui  iiMpire  te  sentiment 
de  ses  erlmea.  (Appisudisarments.) 

J'ai  cnt  bien  servir  mon  pays  en  mnrîint  A  la  li- 
bci  le  dti  cutuva leurs  et  des  uégocuuts  qu'on  n'avait 
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cmijrifonnà  que  parce  qn'ili  af^t  d«la  foiliiMt 

(NuuTMax  applaudisfi4'nieiils.) 
J'ai  cru  que  coiix-  là  nVl;iit'tit  point  les  amis  ih  )a 
ilrie.qui,  la  veille  de  la  Uine  de  Beaiicaire,  avaifut 
ait  incarcérer  ces  nt 'puci^iiits  et  privé  huit  niillClNI* 
Tricnd'occupaUoo.  (ApplauditseuieiiU .) 

J'ai  cru  qufl  ceux>U  B'éuient  point  les  amis  de 
la  pnlrie,  qui  voulMeot  m  laisser  quM  M.OUO  liv.  da 
capital  î  ceux  auî  araienl  une  fortune  esetfdaute,  et 
j'ai  pe(is«  qu'ils  iie  t'arrêtaient  à  ce  inaximiini  que 
\iaTce  qu'ils  ne  l'avaient  puiiit  encore  vulé,  (Applau* 
uis«enifiils.) 
J'ai  dit  et  je  répète  au'il  faut  que  le  négociant, 

Ïiii  nfwt  sa  vie  et  ses  uifnssur  les  mers,  soit  sûr 
s  tnnapMlIre  k  ses  enraiiis  le  cain  qu'il  aura  laitau 
|irril  de  ses  jours;  j'ai  dit  qu'il  (allait  que  le  tidiaae» 
rourût  le  pauvre,  mais  qua,  footca  prAMUf*  U  M 
fallait  pas  voler  le  riclie. 

il  est  des  maux  qiirji>  n'ai  |ias  pu  re'parer,  ceux 
qui  ont  été  occasionnés  par  un  triliiiiial  otruce  que 
vous  coiuiaitrezbieu  daus  la  suite  ;  j'ai  été  convaincu 

3ue  la  bâche  de  la  loi  avait  été  remise  entre  les  mains 
'hommes  qui,  n'écoutant  que  leurspasaiona,  avaient 
fait  pe'rir  leurs  ennemis  particuliers  en  les  qualifiant 
lin  titre  d'euneuiis  publics.  J'ai  fait  interroger  tous 
les  détenus,  rt  ils  étaient  en  ((rainl  nombre. 

Il  y  avait  à  Nîmes  un  magistrat  féroce  qui  dési- 

f;iiuil  avec  un  doijji  île  s.mg  les  victimes  qu'il  vou- 
ait qu'onsacrilîAttSonnom  esten  horreur  dans  tout 
le  Midi.  Pt  l'on  M  an  aouvitlldra  que  Courbis  a  été 
leains  de  Mimas  que  pour  ernivrir  aa  nénoira  da 
OKilëdictinns. 

J'ai  vu  des  pièce<tqtii  m'ont  prouvé  que  crtiiomme 
atroce,  imitant  lc>  Caligula  que  nous  avons /rappé  le 
9  thermidor,  ajoutait  aux  listes  des  di  U'ims  (lu'oii 
lui  présentait,  ou  la  condamnation  aux  galères,  ou 
In  déportation  i  U  Onyane,  laloaque  sa  Nétératane 
rijMirtait. 

Jrw  trouvé  l'esprit  public  gém^ratement  bon  dans 
le  iléj|Mrteuient  de  l'Hemnlt  ;  cependant  les  district 
de  Brtiers  et  de  Saint-P<iii.<  renferinan  nl  quelques 
jongleurs,  quelques  prêtres  qui  y  excitaient  des 
mouvements:  je  les  ai  éloignés  à  vingt  lieues  de  l'en 
droit  où  ils  prt^chnient  leurs  fourberies.  J'ai  pris  la 
■rfmencMire  dans  rAveyron.  Je  n'ai  privé  de  la  li- 
lierté  que  ceux  qui  a'opposaient  an  bien  que  je  vou- 
lais foire  en  votre  nom,  La  liberté  est  le  plus  précieux 
de  tous  les  biens,  pour  lesquels  nous  combattons 
depuis  six  ans,  et  qu'il  ne  faut  pas  rnvir  a  pennnne 
sans  cause  légitime.  (On  applaudit.)  Partout  j'ai 
cherché  à  faire  aimer  la  révolution,  partout  je  l'ai 
présentée  sous  des  formes  agréables,  etie  suis  bien 
sAr  d'avoir  rempli  les  Intennona  de  li  Convention. 
(Oui,  oui!  s'écric-t-on  en  applaudissant  vivement.) 

Citoyens,  nous  voulons  tous  le  bonheur  du  peu- 
ple ;  ne  nous  déchirons  pas  entre  nous  si  nous  vou- 
litns(|ue  nos  concitoyens  ne  se  déchirent  pas  entre 
eux.  Que  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  reçu  quel- 
ques talents  de  la  nature  lea  emploient  ■  éciairrr 
leurs  frères  plutôt  qu'à  faire  deadiatribea  éé^vAtan- 
In.  (Applaudissements.)  Si  nous  voulons  que  la  paix 
dans  la  république,  il  font  qu'elle  ràgne  ici. 
Si  le  snv.iis  qu'un  de  mes  collègues  eût  commis 
quelque  prévaric.ition,  j'irais  dire  la  vérité  aux  trois 
c<mii(^,  et  je  ne  viendrais  pas  ici  fain  planer  le 
snnpçopsur  la  téle  de  personne. 

Ciloyem,  noua  avons  vu  ici  de  ces  faiseurs  de 
Nwaaea  qni  trompaient  le  peuple  et  la  Convention. 
Tmialet  tntriganla  se  sont  détruits  fux-m?mos,  et 
j'nime  à  croire  qu'il  n'en  reste  plus  parmi  nous  ; 
mais  si  cependant  il  y  en  .nvail  encore,  il  faudrait  en 
faire  justice  sans  nous  din  hiicr  ;  car  ce  n'est  qu'au- 
tant que  nous  nous  respecterons  nous-mêmes  que  le 
pnipfa  BOM  Nii^eem.  (AlvIattiliiBCiiinila.) 


La  Conrenlkn  déorHe  qna  le  rapport  de  Pente 
sera  inaéré  an  Bulletin. 

THunioT,  nu  nom  du  coniilé  de  snlut  public  :  Re- 
préNenlanls  du  peuple,  par  liccu't  du  5  niyoseder» 
nier,  la  Convcntuiu  nationale  a  exclu  lesélrangers 
du  droit  de  reprc^entcr  le  peuple  français. 

L'application  de  cette  loipettMleMftlreiDaiit- 
zel,  député  du  Bas-BUin? 

Telle  avt  la  question  anr  laqttalle  voua  aven  à  pro- 
noncer. 

Dcntzel  est  né  en  1757  à  Dorki-im,  vilin  ci-devant 
dépendant  de  la  princip.niitc  de  I, niante. 

Il  s'est  emborqué  pour  l'Amérique  avec  ieit  régi- 
ments que  la  France  y  a  fait  paner  pour  aottlenir  la 
cause  de  U  liberté. 

En  tm  il  M  lifé  A  Undau. 

Le  22  janfKrl7M,il  y  a  épousé  la  filledu  han§' 
raestre. 

Au  mois  de  mars  suivant  il  a  sollicité  et  obtenu  des 
lettres  de  naturalite  qui  out  été  homologuées  au 
çonspil  souverain  d'Alsace. 

li  demeurait  encore  A  Landau  lors  de  l'élection  dea 
députélsA  la  Convention  nationale  ;  les  électeurs  dn  ' 
dép.-irtempnt  du  Bas-Rhin  le  nommèrent. 

Pour  conserver  le  caractère  de  représentant,  il  in-  ' 
voqiie  la  constitution  de  1791,  qui  avait ftwce  ad 
moment  de  son  élection. 

■  Ceux  là,  porte  t-elle,  sont  réputés  Français,  qui, 
nés  hors  du  royaume,  de  parents  étrangers,  auront 
résidé  en  France  nendant  cinq  ans,  qui  y  aurontae- . 

Î|uis  des  immeubles,  ou  épousé  une  Française,  ou 
ormé  un  établissement  d'agriculture  ou  de  coui- 
uierce,  et  prt'télc  serment  civique.  • 

Dcntzel  invoque  aussi  la  conslitution  républicaine, 
qui  porte  : 

•  Tout  étranger  qui,  âgé  de  vingt  et  un  ans,  do* 
midlië  en  France  depuis  une  année,  v  vit  du  fruit 
de  aon  travail,  ou  acquiert  une  propriété,  ou  épouse 
une  Française,  ou  adopte  un  enfant,  ou  nourrit  un 
vieillard,  estaaaiisilei«reieedeidM>ilsdedloyeD 

Irauçais.  • 

Il  rappelle ledécret  du  30  mars  1793 (vieux  style), 
qui  a  prononcé  laréuiiion  à  la  république  de  Worus, 
Durkeim  et  autres  communes. 

L'esprit  de  la  toi  du  i  nivose  denier  paraltaeeoii» 
ciller  facilement  evee  tea  motib  de  décision  que 
DenIzel  lait  valoir  en  sa  faveur  sur  la  question  de 
droit  qui  vous  occupe  seule,  etdout  lasolutiuu  UO 

peut  rien  préjuger,  dans  tousle»eai,relativeiieotfc 

l'affaire  de  L^inuau. 

Le  but  de  la  loi  a  évidemment  été  de  ne  point 
admettre  et  de  M  point  Conserver  dans  le  aein  de  1* .' 
représentation  nafionale  des  hommes  attachés  par 

les  mti'tèts  les  pins  puissants  aux  nations  en  guerre 
avec  la  France  ;  des  hommes  envoyés  en  France  de- 
puis le  14  juillet  1789  pour  servir,  nar  leurs  intri- 
gues et  par  leurs  critnes,  la  cause  «les  tyrans;  des 
cosmopolites  accoutumés  à  être  les  espions  et  les 
instruments  coupables  des  cabinets  des  puissances 
coalisées;  des  hommes  qui,  après  avoir  prié  et  écrit 
en  laveur  du  ro\alismc,  prennent,  pour  le  mieux 
servir  encore  ,  le  masque  du  patriotisme,  enveloj)- 
penl  les  amis  de  la  liberté,  et  parviennent  progre.s- 
sivemcnt  it  les  égarer  et  à  leur  faire  déchirer  le  sein 
de  leur  patrie  ;  des  homme<:  enfin  sans  domicile,  sans 
état,  ssiis  existence,  vivant  du  produit  de  leurs  ca* 
1oinntcs.de  leurs  lorlaiis  et  ds  KUisIranca  «risil- 
nclles  contre  In  liberté  publique. 

Il  y  avait  six  ans  que  Dentzel  était  domicilié  en 
France  lorsque  la  révoltitii  ti  a  commencé;  il  y  en 
avait  cin(|  qii  il  était  naturalisé  Français  et  avait 
cpousé  une  Française. 

Sun  pays,  qui  avait  été  réuni  à  la  France  nar  dé* 
«et  du  so  narslIM,  este»  cemonirat  possédé  psr 
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]es  Fnnqm,  H  est  ^crc  «le  4|a»lre  enrauts  nés  eu . 

Fraiici'. 

Tout  srinhl.'  (liviic  s(>  ri-iinir  pour  iî  't''i  iiiinir  à 
prniiouiYr  «(uc  la  loi  ilii  S  nîvosp  ni»  [n  ul  lui  èlic  ; 

Vuirecomit*'  de  silut  public  m'a  cturgé  de  vous 
projKKPr  le  lUcrrt  suivant  : 

•  La  ConrMlion  natioMte,  aprt»  tv«lr  «ntenito  Mn 
eomllé  de  Milut  puUic.  contidérani  <|M  Dealiel  Mail  na 

tursiiïé  rrançah  dès  quM  est  né  dau^ua  fay*  àoal 
\t>  Knitirai»  ioiil  aciuellL'iiiciil  i  ii  possession  i  qu'il  est  pvre 
de  quaKe  I  iil.iiih  net  en  l-  raiirc; 

•  Diriyrt  qui-  In  loi  ûu  5  nivosc  dcrnter  ne  peut  lui  {ir<; 
npiiïKinc^i',  <t  t|ii'ii  cooaenra le caraeièfc  de fqprteataut 
(lu  pt'Ujilefraiiçai».  • 

Cèdéerrtclt  adopté. 

—  Sur  le  rnpiiivrt  de  Dttbaii*DolMis»  les  déoiels 

suivants  sont  n  udus  : 

•  La  Convcniioii  naliaiiale,oiui-<i  avoir  entendu  le  rap> 
poi  l  d<'  siiii  comil*^  de»  scroiirs  puLlir»,  dcc^^le  qwe  la 
lri">oriTip  naiiiiiialf  puicra ,  sur  U-  \u  du  pnSont  discret, 
au  ciiojcii  Veiiéc-Muus'-éi',  \olrniaire  au  3°  brfiaiitun  de  l.i 
Cliareule-Iiiférit-ure,  blwé  niavemenl  d'un  coup  de  bls- 
calcii  a»  t'Crvici-  de  la  république,  lu  Minuie  iteSOO  lit., 
k  liin-  de  seciiiirx  proiboifei  inptttabla  inr  la  ptnsiao  à 
laquelle  il  a  iliniU  • 

— «  Coiwntlion  nallonalc,  a\ytls  avoir  Mleado  le 
lipron  de«Hi  comité  des  «ecours  publics,  dt«rileqiie  la 
lré»orerie  uatioiialc  paieia ,  sur  le  tu  du  pièrieiit  dèertl, 
au  citoven  Ambioise  riuu\,  eu  la  c>.isse  C3i<ée  pui 
un  toulei,ai  serviccdela  repui>l(qm%  tasuwmcdfSOO  liv. 
t  line  tl-  Mrtiuis  lirutilcirt,  Impuiahlanir  la  pMflaDft 
^quelle  il  n  UroiU  • 

Cot/»MtiE(.,  au  nom  du  comité  de  sûreté  gi^iiérale: 
AiissitiM  apri-s  la  journée  du  10  août,  l'Assembloc 
législalive  ayant  envoyé  des  représentants  aux  ar- 
mées, les  trois  commissaires  cliar^  de  se  rendre  à 
celle  que  commandait  Lafavelte  furent  arrêtés  le  1  i 
aoril  p:ir  le  cotisfil  j;t'ii>  ral  do  !.i  coiiiimuif  di  St'dan, 
qui  |irit  a  ce  sujet  iiiir  lii-lilictiition  unaiiirin',  trrs- 
C[iii|>;ibl<'  (Iniis.st's  tnolifs  roiiime  ci.iiis  son  ri'snit.it, 
mitii  qui  |n)rU*au»si  di's caractères  luauiieiilos  d  aveu- 
glrini'ul  ri  de  su{;ge5tions. 

L'administration  du  département  séant  a  Méaièrrs 
n'avait  pat  méeniina  le  caraet^re  des  représentants  ; 
uiai.sclle  ni-  publiatl  point  Irstois  du  10  rn.ûl  ci  jours 
suivants,  et  le  ii  elle  prit  .ui'^Ni  un  ;iir<Ue  pour  en 
suspendre  l'envoi  aux  inuninpnliti's.  Unit  adminis- 
trateurs se  prcserv(>rent  de  reg.ii  euK'nt  de  leurs  col- 
lègues, et  se  déclarèrent  opposants. 

Le  district  de  Sedan  prit  de  son  côté  un  arrêté  ré- 

Iirébensibfe  qu'il  eonsima  sur  le  registre,  mais  il  ne 
ui  donna  point  de  pntiTicité,  et  h  eliose  deinpura  si 
secrète  qu'on  n'en  eut  connaissance  que  d'après  une 
recIxTclii'  luite  en  noréaldemicrfC'ast'àHiireaulNtut 
de  vingt  et  un  mois. 

L'influence  de  Lar»yetle,  sa  grande  n'ptitation,  les 
récits  calomnieux  qu'il  fil  faire  de  la  iournée  du  10 
■oAt,  Forent  la  cause  de  l'égarement  de  ces  trois  au- 
torites coiistituce5.  Son  émigration  leur  dessilla  1rs 
yeux  ;  la  prison  des  représentants  fut  ouverte  à  l'in- 
stant, et  chncnne  di  s  Irrtis  atiministralions  fit  une 
rctractaltnn  (le  ses  erreurs.  I,e  departenienl  duniia  ii 
la  sienne  tout  l'ecint  ([u'elle  devnil  avoir;  le  district 
se  contenta  d'en  rédiger  uuc  sur  ses  registres,  où 
elle  demeura  emwvelie  dans  le  mtaie  secret  que  la 
délibéntioii. 

Les  commissaires  élargis,  conTainensde  ta  Iwnnc 
foi  des  autorités  constituées,  de  l'attachement  que 
le  peuple  avait  pour  elles,  et  de  hi  nécessité  du  con- 
cours (les  ofliciers  civils  ili"  l,i  Fi  ont.iTr  piiur  le  ser- 
vicedesarroées,lesconlirniereMl(lans  leiirslontlioiis. 

Ceci  se  passa  le  20  août.  Ainsi,  en  moins  de  six 
Jours,  toutes  les  fautes  furent  désavouées  ;  elles  ont 
été  depuis  réparées  par  une  oondwte  irréprochable. 


iellement  qu'on  n'a  pas  articulé  un  srui  Tôt  posté, 
rieur,  qu'on  n'a  pa»  même  élevé  un  soupçon  contre 
oiH  iiii  lies  cin<inantp  cl  un  ciluyens  impliqués  alors 
dans  celle  ^liljire.  et  que  beaucoup  d'entre  eux  ont 
été  appelés  de  MMiveau  par  élcctioii  aiH  fonctioiis 

publiques. 

Ceplendant  trois  nouveaux  eommissaires  âtVkh 
semblée  furent  envoyés  le  t7aodt  ilMareeiliiasMMi 
spéciale  de  procurer  l'élargissement  de  leun  cuN^ 

f;iirs,  et  de  faire  traduire  à  la  liarrr  le  seul  maire  de 
Sedan  et  lef  administrateurs  du  département,  signa- 
taires de  l'arrêté dn  15. 

Le  décret  ne  fait  pas  même  mention  du  district 
de  Sedan,  parce  qu'att^n  délit  ne  lui  était  imputé. 

A  l'arrivée  des  nouveaux  commissaires,  leurs  col* 
lègues  étaient  libres,  et  tes  administrations  mainte- 
nues par  eux;  il  fut  unanimement  résoin  partons 
six,  après  mûre  délibération,  d'écrire  à  l'Assemblée 
pour  lui  drniaiider  ses  ordres;  ils  n'ca  reçurent  «u« 
cuns. 

A  leur  retour  ils  rendirent  k  la  tribune  un  compte 
exact  et  détaillé  de  ces  faits  ;  leur  rapport  ne  contient 
abaolameotrieti  sur  le  di$triel;<nien  a  vu  la  raison. 

Le  conseil  général  de  la  commune  de  Sedan,  qui 
aurait  pu  chercher  un  motil  d'excuse  dans  l'exemple 
d'une  adiniNÎslrntion  supérieure,  parda  le  silence; 
leà  patriotes  les  plus  zélés  se  turent  également  sur  ce 
lait,  parce  qu'encore  une  fnsil  élut  ^rfailemeot 
ignoré. 

^  Les  commis.saires  terminèrent  leur  rapport  par 
demander  •  l'approbation  provisoire  des  mesurca 

Ju'ils  avaient  prises  ^ns  w  d^rtement  des  Ar- 
ennes.  > 

L'Assemblée,  par  son  décret  du  1"  septembre 
1792,  approuva  (purement  et  simplement)  la  con- 
duite de  ses  commissaires  et  •  les  uiesures  qu'ils 
avaient  prises  à  l'égard  des  administrations.  > 

Le  rapporteur  conclut  de  ces  faits,  qu'il  développe, 
que  les  administrateurs  de  Sedan  ont  été  depuis  lu- 
justf  ment  incurrrés. 

Il  ht  ensuite  ia  lettre  suivante  : 

CharUi  Dtlaerois  à  «on  eolUgut  ColomheU 

Sedn,  le  S  bnimiire.  l'an  9t  la  la  répuUifao 
MM»  ttiaditiaibic. 

f  Citoyen  collfgue,  l'ai  a|ipris  qne  in  éialséhar|é  du 
rapport  6  faire  a  la  Cnmcoilow  de  fulhlre  coocemant  les 
admittlatraicoit  4o  dMrlel  de  8eian  en  aaftt  mt  (  vieox 

style  ).  Toutes  les  autorité!  cotiJliluécs  de  oetle  commune 
rMilamenl  cescHoyeiH,  la  plupart  pî-m  de  famille,  eulli» 

viileiir<i,  et  dont  plusieurs  u'ulil,  drpuii  170Î.  cessé  il'.Mre, 
à  la  siitisraction  publiqu*-,  mciiibi  i»  de  dilTéi  i  iui  s  jnUm- 
lés  COii'ili'.  .M.  ('■■  ,  r(i  11  :  iT  -  et  COii'.erïi  i'--  |i,(r  11",  1 1  jir  i"-eiUjiil4 
du  peuple  qui  iiiKiil  prt^cédc  dau^  eeUe  inisiion.  Accélère, 
je  l'en  prie,  ce  nippon,  ei  fais  en  sorte  que  res  ciloycM 
M  languiasenl  pas  plus  bngtcwp»  ptivits  Je  U  liberia. 

«Ji^NéCa.Dnâcaaik.  m 

Le  rapjiorteur  termine  par  proposer  un  démlqn^ 

est  adopté  eu  ces  trruies  ; 

•  La  Convention  ni)tion;<l>  ,  nprîs  aroW  ettiendtt  la 
rappiHl  de  sun  comilr  de  sûidtgéuérale,  déerete: 

•  Ali.  1".  Les  onze  adnitnislrateurt du  diilrict  de  Se- 
dan en  août  17'J3  (vieux  tty>e)  Mroot  ni»  kur-te<lna»p 
en  liberté. 

•  IL  Les  scdié*  apposés  sur  ieuis  letiiet,  papitea* 
incuUea  ctclkti»  seront  ictésparics  afHMsaatlaaan  de 

leurs  communes  respectives.  • 

GiRAUD.au  nom  des  comités  de  salut  pidilic.  des 
finances,  de  C' ■  iti lu  i  ce  rt  approvisioijiir-iiiriit-.  reii- 
iits  :  Toutes  \iy  vuri»  de  la  Cuuvcutiou  nalipualu 
doivent  se  tourner  v(  rs  les  moyens  de  laire  cesser 

3uetques  mesures  aue  la  force  aes  circonstauees  et 
es  événemculs  I  ont  contrainte  «radopler.  Sans 
doute  que  ceux  qui  peu  à  peu  vous  ont  amenés  k 
coucentrer  dans  une  uiémc  main,  daus  uuc  seule 
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maison,  toutes  ks  di  an'es,  louiez  les  titarcliaiiilisrs, 
lOtttCI  tcsmlMistnices  la  r(<|iubUquc,  avaient  (1rs 
vues  moins  puret  que  celles  qu'ib  paraissaieol  vous 
pré»entcr. 

Mais  si  le  vœn  l)ipn  prononci-  fies  Fraiirnis  pour  la 
rt'pul)li<|iiea  lait siu mouler  disdilliculU's  sans  nom- 
bre ;  si  le  peuple,  dans  cette  circonstntice  potiiiiir 
dans  beaucoup  d'autres,  n  su,  par  son  énergie,  faire 
tourner  à  bien  un  état  de  choses  dont  ses  ennemis 
espéraient  profiter  pour  lecmduirea  SI  perle,  il  est 
de  la  prudence  du  léçislalrnr  de  ne  pat  trop  rorcer 
ee  boa  esprit  elde  le  réserver  pour  lesgrandlesenscs 
de  la  révolution. 

Vous  entendez  tous  les  jours  des  récla  mations  sur 
les  bc&oins  des  matières  premières  nécpssa  n  s  à  nos 
manuracliircs  ;  on  vousdetnandf  de  loiilcs  piiiis  des 
subsistances,  dont  rtotrintirri«  des  saisons  a  privé 
b<'a  ucoup  de  nos  dntrielt»  t  le  veille  de  la  ploi  ridie 
récolle. 

VoeeonitÀ  voudraient  vous  propoiier  de  remé* 

dier  à  tous  ces  nui  tu  ?s  In  fois;  mais  si  le  mal  vient, 
pctir  ninsi  d)re,s;>  >iit.i:  emeot.tl  faut  appliquer  avec 
lirmlcncc  irv  iviufjrs  iipccssairciaM  eolîpe politique 
cumuie  au  corps  huuidiii. 

Le  difReullé  des  diarmis,  par  la  pénurie  de  che- 
vaux et  de  brae  que  le  service  des  arnées  de  la  ré- 

Elbiiquc  exige,  multiplie  les  emnlchrmenlsdesatis- 
ire  auï  dernandes  raitcs  par  dini'rciil-S  dislric  t'i. 
Vos  coihili\s5C  soul  occupas  des  luoj  rus  li'alli'iiurr 
ces  circonstances  impérieuses;  ils  croient  1rs  avoir 
trouves  en  engageant  le  commerce  parliculier  a  un- 
|)orter  des  denrées  dont  l'arrivée,  par  ce  canal,  tli- 
minuera  d'autant  sur  les  ports  les  l)esoins*  et  contri- 
iNiera  1  y  entretenir  une  abondance  dont  rheureux 
elletse  fera  sentir  de  proche  eu  proche,  et  permettra 
fi  votre  comité  de  salut  public  lie  secourir  avec  plus 
(1  Tfi  incité  lesnttuictpalitésâoigaéesdc  octaecours 
Di.iriiinies. 

La  Convention  doit  iMrehicn  ronvaincueque,  pour 
faire  prospérer  le  commerce  et  I  a^ricnUiirr,  il  laul 
la  plu»  grande  liberté  dans  les  spéculation!;  de  C(  ux 

Im  s'y  iivmit  :  J«  liberté  est  la  picire  loudsoicntale 
e  tous  les  bonfwnn. 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  négociant  soit  V\hrc 
de  toutfs  les  entraves  depuis  \c.  coinmnic<'inctit  di- 
ses opérstious  jusqu'à  ce  (|i  i  1  i  .  ni  nitièi  rnu  nt 
consommées.  Il  ne  doit  pas  sculi-inna  être  libre  pour 
traiter  avec  l'étranger,  il  faut  qu'il  soit  libre  lors- 
qu'il distribue  dans  l'intérieur  les  subsisbinceset  les 
matières  au' il  a  fait  Importer  ;  vous  devexlui  ga- 
rantir la  liberté  la  plus  illimitée  d'en  disposer  |i;ir 
des  traités,  par  des  contrats,  par  des  ocliangi  s,  cl 
par  tous  les  moyens  que  lec  iiimrrcc  cl  l'industrie 

Ceuvrnl  lui  procurer;  dt-s  t  tiliin es  dniis  la  dislri- 
iilioii  siis()riidraipiit  )p  fruit  de  ses  opérations,  et 
l'obli^geraient  d'abarulonncr  les  spéculations  les  plus 
IwKlies  et  les  plus  utiles. 

Voua  avez  hautement  proelamë  l'encoumgemrtit 
ducoaimrrce  ;  ce  principe  Redemande  noint  de  lougs 
commentaires  pour  son  appl  ication  :  liberté  sur  deux 
poinLs/<Iau$  l'achat  cliez  l'élrau([^rr,et  la  distribution 
dans  l'intérieur;  gar8iitisinlBeir6ttlaljoii,etlaiaiez 
agir. 

Nous  avons  apprécié  Ici  déclamationa  centre  les 
-  cooDOierçanis  ;  nous  wvom  actuellenieiit  que  ceux 
qui  les  propageaient  ne  désiraient  que  le  déplace- 
ment des  fortunes.  Lr  r-niivcriicinent  doit  protection 
é  toutes  les  classes  du  peuple.  Il  faut  enfin  mettre  en 
•etion  cette  venté  que  rexpérimce  des  siècles  a  bu- 
rinée dans  le  cœur  de  ceux  qui  veulent  et  désirent 
sincèrement  le  bonheur  de  la  répttbli<|ue:  c'est  que 
son  bien-^tre  général  ne  se  forme  que  du  bicu-élrc 
|NirtiiOUtîer  des  individus  qui  la  composent* 

Vo«  cmnités,  pénélréa  de  la  vérité  de  oes  asser- 


tions, les  ont  prises  pour  base  du  décret  que  j'ai  à  . 
vous  proposer  eu  leur  nom,  décret  dont  le  but  est 
d'attirer  daus  nus  porLsdcs  denrées  tirées  de  l'élraii» 
ger  par  le  eommerce  particulier,  et  par  cela  même 
d'alléger  les  opérations  de  la  commission  de  com- 
merce. Ce  décret  sera  un  bienfait  pour  les  commu- 
nes m;irilimi'5.  Mais  en  même  temps  nous  nvonscru  • 
jiécessiiic  de  prendre  quelijiies  |ir  i  (Miitmiis ,  non 
pas  contre  les  abus,  il  n'en  est  point  à  er.iiiuli  e,  mais 
contre  les  ennemis  du  peuple,  qui  1  é^'urrnt  en  le 
trompant;  contre  les  agitateurs,  qui  ri;ii:;iient  de 
perdre  leur  influence  par  le  retour  de  l'ordre  nata» 
rel  des  choses.  Tels  sont  les  motifs  du  projet  de  dé- 
cret que  je  soumets  à  la  Convention  nationale,  au 
nom  des  cumiti^  de  salut  public,  de  finances,  de 
commerce  et  d'approvisiounenirnts  réunis.  Voici  1* 
décret: 

•  La  Coufentlon  naiionale,  •pli»  avoir  entendo  le rap; 
port  de  ses  coniie»  de  lalul  pulilie«  de  fiiiaoees^  de  enoh 
meieeel  d*iipf>ro«liiiHmemenli  rdmn,  iMcrtie  : 

•  Art,  1".  Toutes  le»  denrée^  cl  iiiarcliandl-.ps  de  pre- 
mière iiéressilé  Importées  dans  li  it:tiul>li.|ii('  |i.it  la  vdic 
(lu  commerce  «\lêrieur  seront  b  la  libre  di'-posilroii  île» 
propriéi<jircv  ;  elles  ne  pourront  (trv  souniUcii  i  la  ri'ijuisi- 
tilion. 

•  II.  Lors  de  i',irni(ée  de  ces  denrées  pl  marrlniidi^rs 
dans  ports  de  I"raiJte  ou  dans  les  eommum-s  de  li  iir 
(le^lînatioii,  quand  e<ne  arrivée  atini  lieu  |>ar  leiironliè» 
re»  do  terie,  il  scr»  Ciil  à  U  niiiiiicipalllé  dviieo  Is délita* 
r«ttion  <ti*  leur  quaulite  et  qualité. 

•  III.  il  sera  donné  par  la  inunicipalitéaudéOlafaatUM 
ciipitcettiMepsrelledeHiMelaraiioe.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Cambon  fait  un  rapport  sur  ti  s  tixet  révolu- 
tiiuiuaires.  (Nous  le  douucrons  deiiiuiti.) 
La  séance  est  levée  k  trois  heures. 

SÉANCB  vv  t  PniM\tniî. 

PoULTlBa  :  Je  viens  payer  un  tribut  à  la  chose 
publiqiw^;  je  viens  vo.iis  soumettre  des  reflexions  et 
vous  proposer  des  mesures  propres  i  ranimer  le 
commerce  et  revivifier  l'iodnstrif. 

Je  puis  me  (rom|x>r,  mais  il  fnirt  qne  vous  écoutiez 
tout  ;à  travers  les  erreurs,  il  se  rencontrera  des  vé- 
rités disséinmces,  inii,  retîntes  en  tiii  linsCiMO  par 
vos  comités,  dirigeront  vos  déterminations  «ietini- 
tives. 

11  nesuirupasde  vaincre  ses  ennemis;  il  faut  en- 
core assurer,  par  une  admimstration  prévoyante, 
des  rraBoorers  réparatrices  aux  besoins  de  ceux  qui 
ont  sonlTert. 

Obligés  jusqu'alors  de  rmiUiplier  I  s  sacrifices 
pour  la  cause  de  la  liberté,  notis  n'avons  point  cal- 
culé les  (le(ieiises  pour  l.i  [;iire  triomplicr.  Semi)l.i- 
liles  aux  matelots  battus  par  l'orage,  qui,  oubliant 
l'avenir  pour  le  prêtent,  jetlrat  i  là  mer  jusqu'à 
leurs  provisions,  noos  n^ivons  tint  ménagé  pour 
eomtnire  nu  port  le  vaisaean  de  l*Blat,  si  longtemps 
nptt-  pnr  les  tempf'tes.  Celte  profusion,  qui  a  dil  pa- 
r.ii5re  indiscrète,»  été  dans  nos  mains  im  moyen  ac- 
tif de  déployer  cette  énergie  ré*  l  u  Muni  nré  qui  n 
di-conecrlé  lés  funestes  projets  de  nos  ennemis. 

Aujourd'hui  nons  devons  tendre  une  main  secoa» 
rable  aux  départements  qui  ont  le  plus  soulEErt  det 
désastres  de  la  guerre,  et  leur  procurer  d^avanta- 
gesqui,  en  fais:iii(  leur  bonheur  pnrliculierfemènenl 
m'cessaireineut  la  prospérité  publique. 

Ou  ne  i>ent  se  dissimuln  lu.  les  habitants  du 
Nord  «lit  vil  ravager  leurs  propriétés;  ils  ont  vu 
périr  jiisqii'.Tiix  germes  des  productions, elcet  anéan- 
iissemcui  de.s  matières  premières  a  fait  resyutir 
Il  II  contre-coup  funeste  an  eommereedeees  eonirrci. 
Vous  porterez  sur  elles  un  regard  attentif  cl  conso- 
lateur ;  si,  sous  l'empire  des  tyrans,  elles  ont  pu 
mettre  i  eontribtilion  tout  le  reste  de  la  terre,  i 
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Siipllf  Imiitour  npsVIcveront-cIIps  pas  sous  l'empire 
es  lois  et  de  \a  liberté?  Oui,  c'est  au  comniercf  .i 
rotirrir  les  sources  de  l'aboiidniice  que  la  terreur 
•Tait  tariei,etirépirer  toutes  les  pertes eousées  par 
linon  Bce. 

Trop  longtemps,  A  eette  tribune  m^mc,  le  com- 
neroêa  l'iéni'tri  d'Inculpations  qu'une  névdrilé  trop 

exa^Mcn  pu  siirprrnrlrc  à  In  bonne  fni,  on  plutôt 
que  l'esprit  contre-révolutionnaire  voulaitpropagrr. 
On  a  dit  que  le  commerce  n*avslt|Wllitde  patrie; 


il  eût  fallu  dire  plaUli  que  le  coniueree  D'à  poiut 
d'ennemis,  ou  i|nMlfiitttoanierleort  cAorts  on  pro- 
fit de  la  rt'publujuc;  il  eût  follii  dire  qu'au  milieu 
des  fléaux  de  la  guerre,  tandis  qur  les  armées  rl  les 
flottes  [lortriii  avec  elles  la  dévastation  et  la  mort, 
le  coaimercc  est  le  médecin  bientaisant  qui  adoucit 
nos  maux  ;  par  lai,  |iar  ws  emnbiDtisons.hndies, 
souvent  même  par  ses  sacrifiées,  nne  noittcm  de 
richesses  console  la  patrie  de  tmit  ce  qnVtle  t  souf- 
fert. Qardons-nous  d'en  conclure  que  jninnis  son  in- 
0uencf.  ambitieuse  puisse  guider  ou  entraver  le^ou- 
Yernement  ;  celui-ci,  au  contraire,  doit  le  diriger, 
et  encourager  d'une  main  invisible  ses  cflbrts,  et  en 
recarillir  les  avantages. 

Un  tempe  viendn,sBiis  doute,  où  tous  les  França'is 
iMeoDMtlnHitd'eatre  mobilirqur  l'amour  de  la  pa- 
trie, où  ils  ne  connaîtront  plus  d'inlén't  pnrliculier; 
nais  te  Soin  de  son  bien-rirr,  dipn'ii.irer  parson  tra- 
vail l'existence de5ar,itnit|p,srt,iii-il  duncuncrime? 
Et  le  gouvernement  ne  doit-il  pas,  au  contraire, 
mettre  en  jeu  l'intérêt  privé  pour  servir  i'in'ténU  gé- 
néral? C'est  à  lui  à  veiller  partoat,  A  prot<^er  les 
talents,  A  réprimer  ce  qnt  e«  noWbfe,  t  iwournger 
neipii  est  utile.  Qu'il  ne  persécute  primt  ce  qui  pros- 
père; en  un  mot,  que  le  gouverneineut  soit  la  Pro- 
vidence, et  non  pas  le  fléau  desparliculieit. 

Déjà  votre  déclaration  de  protéger  le  commerce 
l*a  fait  sortir  de  soti  assoupissement  léthargique  ;  il 

souvient  qu'il  est  encore  des  ressomces  ;  il  sait 
déjft  oo  trouver  les  matières  qui  nous  mauquenl; 
Sun  œila  pcrcdrhorinn;  il  ne  ittifsttt  pins  que 4n 
cchaiiges. 

Mais  quinze  arnKTSsur  pied,  toujours  agissantes, 
ont  bcaucuun  consommé,  et  ont  dû  nécessairement 
le  luire  :  il  faut  journelicmeut  les  alimenter  et  les 
entretenir,  et  il  est  temps  de  s'occuper  de  rendre  au 
commerce  la  posdbiUtëde  continuer  cet  entretien. 

Il  faut  retrouver  Ici  matières  premières  dont  le 
malheur  des  temps  S  fait  négliger  la  culture;  par 
exemple,  celle  du  lin  et  du  dianvre,  •Uacot  pi«« 
mier  d'une  branche  importante  de  commerce  aujour- 
d'uni  anéantie,  et  qu'il  faut  raviver;  qui,  après  bien 
des  mutations,  devient  indispensable  aux  rubriques 
de  papier,  dont  l'emploi  est  aujourd'hui  immense. 

Ct-tle  culliirc  occupait  une  multitude  de  bras  de- 
puis les  rives  de  la  Somme  jusqu'à  celle  de  la  Seine 
et  au  delà.  Je  vous  proposerai  delà  taire  renaître  en 
exemptant  pendant  quchiurs  années  d'impositions 
ceux  OUI  iTy  UffmmL  II  «n  sera  de  m#me,  dans  le 
Midi,  de  la  gaiwws,  ai  Béoessaire  aux  teintures,  et 
du  soin  des  troiipeaoi  dont  la  Inine  peut,  avec  le 
temps,  s'améliorer  et  nous  aflranchir  du  tribut  que 
nous  payons  a  nos  voisins.  Je  pense  donc  que,  pour 
couiiiK  (icer  à  réaliser  ces  grands  principes  d'équité 
paturelle  et  d'admioistration  paternel  le,  lescultiva- 
teurs  dont  les  posseariooiMtété  longtemps  désolées 

Cr  les  bordes  sanguinaires  de  nus  ennemis  méritent 
t  premiers  votre  sollidtiide.  Fécondez  ces  terres 
desséchées,  et  que  les  productions  de  l'industrie  re- 
vivilicnt  çesulaines  immenses  couvertes  de  ruines 
cl  de  stérilité,  et  que  les  li<il niants  de  ces  contrées, 
passant  tout  A  eoup  du  malheur  à  raissne«i  M  H- 
 — .  iBinwMMMi  i#idMiaÉi 


que  par  ses  Itirnr.iitf.  En  conséqueaOB» Je  l 
mets  le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convenlioa  Daliooalc,  voulaot  venir  aat  

des  hal^unu  des  fhMtHres  d«  Voté ,  dont  lia  pnsiriiilanî 
ont  été ,  depoia  maire  ans,  nvagén  par  tes  saldala dala 
lyraanla | eeniMérant qacla première  dette  de hii 


qae  art  aella  dw  A  ca»  btavai  etioyem  qui ,  depals  lecaoï- 
■»— euBent  de  la  ipunt,  ealNpooMC  le»  lyram  coalisé*; 
MMkUnuM  qM  k  laîour  des  innéet  de  U  r«publfqae  inr 
eella  partia  de  ms  rroollère*.  ei  i  ncorc  plu<  la  préM-rx-c 
d^MUreuM  deshordei  ennemlrs,  a  presque  lotalemrnt 
anéanti  b  culiuie  du  lin  et  du  cbanvre  qui  ronoiient  lu- 
(retoii  la  nclicise  de  ce  pa^s  Terlile;  Toulaoi  dnnarr  «us 
linbiljnis  de  ccUe  partie  de  la  ri  piiblii|ue  uo  lémoi|na|e 
non  équiToque  de  U  reconoaiMaiice  nalioaaic, cl  nfaiarer, 
aillant  qu'il  e«i  ou  poavalrdsia  naUeUths  SMOsoBlli 
ont  soulTeris,  di'crMe  : 

t  Art.  I".  1  cultifaietir^  (1rs  déparicmenls  du  Nord, 
du  Pavdc-Calais  de  I*  Somme  et  de  l'Aiine,  qui  M  lin^ 
roni  6  \t  culiure  do  l\n  ei  du  chanvre,  tenu  exe 
pendant  quatre  années,  d'iaposiliMM  lenilorialfai 

«  11.  l.c«eoaiHe>deMlnt|îabilatldt4 
Mal  charf  «t  de  prendre  le*  lai  laimaan— atlsa 


couraser  et  aider  eatlaciilliirc  par  laaa 

tcur  prudence  jugera  n<oes»alrcs<  • 

La  Convention  renvoie  le  projet  de  décret  aux 
comités  réunis  de  nommerce,  des  finances  et  d'agri- 
culture. {LamfitêàdnMin.) 

Jf.  B.  Dans  la  s^eedu  8.  Richard  a  annoncéqne 

l'armée  des  Pyrénées-Orientales  avnit  mis  les  Esp.i- 
pnoU  dans  une  déroule  complète,  h  tir  avait  pris 
toute  leur  artillerie,  des  tenter  pniircinqnanle  nrilte 
hommes,  et  qu'elle  les  poursuivait  encore. 

■—  La  Convention  a  décrété  quîl  serait  envofé 
sans  délai  aux  EtatvUnis d'Amérique  un  dnnnuilU 
couleurs  nationales,  en  dgne  de  Funion  et  «  la  frt- 
terniir>'  qui  unissent  à  jamais  In  peuplnioiérladii  ct 
le  peuple  français. 


D9  Avib— Atfrair rf'MM  iHIr» éeritêt  hH( 

da  frmttkra  ^MUntoQue, 

Bc.iucoti|nlp  mes  k-ttri'»  de  Berlin  nnni  inloic'iilt't'Sî  e»> 
pendant  il  ui't  n  arrive  qu«iqua-unes  de  tenupi  en  leaips, 
et  je  tiens  d'en  rfcevofr  «wqaicaoUaMfaâiqhaa  dMaHs 

Intérestanls. 

Il  parait  d'aiwrdqaaPaibiredeKaatifaiikea^qn'ane 

LbIc  dan«  tout  ton  eniïer,  rt  que  les  Mupfona  qa'aUa 
m'inspirait  Étaient  Irb- fondé*.  Suivant  oe  que  i*ap« 
prcntis,  le»  RttSMS  «ni  fuit  un  prisonnier  dool  la  m« 
ressemble  a  celui  de  Koidusfcoi  M  ceoiine  il  nVilalepaa 
aar  la  terre  de  menleoni  plus  Iniripldcs  que  les  gm  de 
eetie  natleai  Ils  ont  brft  cette  Msioire  sur  la  rtSwaïUanee 
du  nom,  naur  IdcrlaMoenragnneiM  parmi  cent  des  Po- 
lonah  qoi  ne  saM  polnl  i  portée  de  canaaiife  la  vérité. 
On  dît,  an  eontrsire,  quaKoailiiiika  a  lioua  les  Rotses  tu 
deux  oceasioM,  I'uik  rmi  le  canmandemeni  da8o«wg« 
rovr,  l'autre  «ou*  ceiai  d«  ilepoin  i  pein«étre  le  pafl»4-«n 
auui  vers  YexcH  opposé.  Cependant  il  ;  a  nne  Ivilrt,  te« 
nuP  par  b  Callicie,  dans  laquelle  un  assuré ,  %w>  aulres 
détails,  que  Kmc'U  ku,  luiii  d'u>oir  élé  Lit  prisonnier, 
aiaii  baiiu  lr>.  fîus-if  s  cl  U-nr  uynit  pris  sviii.-  rouoii'..  Amsl 
il  est  rni^nnii.iblr  de  crf)irc  que  Ir  général  poluii.iis  conti- 
nue de  conihaiirr  pour  la  belle  raïue  de  la  lilicilo,  et  qu'il 
a  en  an  atanlnRe  quelconque  Mir  !«  Russes.  Il  est  éTidi-ni 
que  sur  les  effhirw  de  Polofne  In  papiers  ptiblietd'Altrv 
magno  ne  méritent  pas  la  nioindre  créance,  le  lien  de  la 
teèm  etani  de  lou»  «)l6s  enrironry^  par  le  lerrlloife  qne  s« 
•oui  appropria  le*  Irait  cour»  qui  deroreni  la  Peloene ,  M 
la  vérité  n«  pouvant  flrandrfr  ce  trajet  sans  y  éirc  déf^ttrie 
coDroe  il  conviant  è  le«fsiniéiéla«M«  li  Ikul  teoclande 
tout  ceci  que  le»  aftima  dm  Prasilani,  en  Pdnana»  ne 
MMl  pat,  fc  beaucoup  prêt,  en  avati  bon  train  qn'ilaveu» 
lent  le  lairv  croire  depuis  qoelqaet  lemalnaai  waiitiwnaia 
Ils  ont  grande  envie  d'avoir  la  paix  avec  la  république 
franealie,  ib  voudraient,  pourr«bCcnirpluaavaouceuMv 
dérober  ans  l^aatals,  an  moins  en  grande  aailtoawci** 
naiiaaaca  de  raUsM  lamln  Qttli  C8  «ni, 
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GAZETTE  NATIONALE  oc  LE  MOMTEUR  UNIVERSEL. 

N»ÎO.       Dicaii  10  rnivAinE,  Pan  3*.  {Dimancht  SO  NoVBHBU  iî94,  vUiuB  styU), 


POLITIQUE. 

aOLLAROS. 

Mwlvil  d'une  l$llrt  d'ÀmUerdam,  du  14  ncirmbre.-^ 
*CelleTÎllee»i  cnélal  de  fermenlaiion,  Ucrorie'^  paimuillc» 

KHircnl  1rs  rue».  La  maiM;n  df  viHe  c^l  ganUc  par  UD« 
•nnitcoMM«inU«i  prnoiMiit  m  |n>ui  y  talar  san» 
•Mir  «M  ■iirii*  fUflMlèn  k  iralltr. 

hm  mu  m»*nwÊ  m  itâiié  an  «Wto  é»  Friie  ipie, 
•nii  M  NilfilaM  Mr  têÊtlMtm  Mtail«t  I  li  p«l«f  m 
lro«pw  lwlhHiMiM»aiitlalm  tt  frMllwwM  Wii»wli»t 
to  cBn««ii«  nir  to  tirritolra  et  y  limitai  I  ill*Moa> 

Lntnmjé^  dr  PniMf  f  [  d'Anglctfrre  oni  appiiv*  crtie 
dMifttloo  I  mats  m  mnum  nrnacantr*  n'ont  ftll  qu'ac* 
•  «mHr  m  dMeoMnlemetit  et  te  inmbl« 

•  I«  ftMtM  4Drangt  naidw  4  r»nd*  P«*  **rt  n  roinp. 
Lm  |bfltotciMung«iu,  qui  lo  prcnicr»  ont  ligné  l'A* 
éHKéHn^^ut  pour  s'oppooer  »uk  ItioiiilaUMitfft  à  Vad* 
tahà«à  d*biie  garoispn  étranièrc,  ont  Mdte»  ralrltaiial 
Criminrl. 

WiMCher  et  quatre  ou  cinq  aulrei  ayant  comparu  ont 
ta  Iralnéi  en  priKin. 

Siapb«n(t  ««Ml  *  ttmm*  •  cMé  «ut  iiiMaooca  dea  pa- 
(rioica;  H  •  Impl  !•  l^llilH  *i  tyn*»  êttugmà 

Mhl  li  iMHhai  MMUlHlillli  tteal  de  M  livrer  t 
ffweN  te  piM  iifitit  <t  tÊnm  •  laii  n»J%ii>U«i  te 

iwirtem. 

Le»  inondation»  ont  eu  lieu  drpul^  Hticrn'  ti  jiufiu'an 
Zuidcriéci  l'eau  i't  trouve  6  la  haulcur  du  lioi*  pk-ds  cl 
quelqms  pouces.  Ln  tcUi-^ei  d<?  Grcp  oi  t  tlé  ouverlc». 
Les  environ»  de  Narden  cl  d'Amcr(.fori  wiil  aussi  sou» 
reau  :  lloondalloa  d'Amsterdaflicrt  résolue 

U  tdàmia  m»  iéhni»  pr  «wlqnwMUante  mi 
wûm  ét  f^nalnl  Vaii>ltaaBi. 

Lfs  innipcs  qui  ont  <»»rué  la  Flandre  hollandais*!  ont 
été  tar aytit  parti*  nus  rronlière»i  partit  à  fieig'^p-Zaoni, 

Du  IS.  —  te  duc  de  Dron^vick  e«t  arrivé  à  Arolu'im 
pour  prendre  le  cotnmaudemcut  des  dibrU  de  Ptrorfc  an- 
glais t'i  liDlInndaise. 

I,c  parti  slalhoiidi'rirn  e'>p<'rnit  (in'iiiic  di^Kion  mitii- 
cliienne  de  ftngt-clnq  nulli-  hominc'^ ,  nu»  nr(lri>s  du 
néral  Wurnrck,  qui  îivail  dccpixlii  le  lUiiii,  i  .m  sr  join- 
dre mt%  Iraopn  d'York  et  d'Oranjte  pi'ur  di  fiMidrc  l«  s 
^•vlllcea>Uoic»  :  mai»  tout  t  coup  on  u  vu  la  plu«  grand? 
■Utie  de  celte  dirision  retourner  sur  ses  pus  et  le  lesie, 
apf*»  a«dr  i^uaé  tut  bru  du  Rblo  *  Sandcrj,  m  replier 
«wWiaelt 

itAue: 

Xnrane,  te  9  ixùvtmh,  r.  —  î/armi'c  française  s'csC  éloi- 
gnée de  Finale  et  a  formé  un  camp  i  Sportnuo,  lieu  plu» 
«ÉHDode  penr  Ih  transports  ei  les  dél>or()tti'm<>ni». 

—  Cinq  Individu*  eal  M  errélét,  sur  la  réquisition  du 
Mikiaire  de  r#i»eeft  «eMit  eo«M prévenus  de  dlMrlbu- 
tlM  «t  IMU  ■Miiiieli»  tl  cafiMMÉi  dem  te  Tmu  On  a 
dewii  tMic  he  «edrai  ■deeMriM»  pMl»  ■••eWr  dè  hm 

eemplicca. 

—  L'arcbidse  de  Milsn  a  qaitté  le  camp  atistro4ar«k 
d'AcquI  poar  retoeraer  dans  sa  capitale. 

•  Sa  Sainidé.  diseot  la  lettres  4e  Rome,  ne  pouvant 
pl«s  secourir  da  aou  pitpw  INHr  te  cterge  frinçji»  émi- 
gré, met  des  impdtt  sur  se»  sujets  pour  alinMntcr  cet  gt- 
Déreut  délcnseuts  de  la  religion.  Pie  VI  a  done  exigé,  Jn»» 
qu'ft  noard  ordre,  d'une  confrérie  dite  dei  Sligmieit  «me 
contriboUM  de  500  «eus  par  MOll,  f»u  Miktâdr  «M  t»' 
total  te  prétm  fhmçak  • 

f  Siriu^Tomt  IX« 


—  Il  s'e»!  fait  h  Livourne,  noor  te  OSMpIt  des  Françjii. 
«a  grand  nonlira  d'acquisitions  de  colaa  cl  autres  mar 
dteadiMda  IiMaat,  propres  aat  manalidum. 


■iPUBUQtm  niAfIÇAIBB. 
ninnuii  cRimim.  aitrounioMiAiBc. 

SaUe  tfe  fÀhtrté.  —Du  S  ftUMirt.  —  Ont 
tloiin^  1er I lire  il»  décret  du  4,  portatil  qu'il  y  •  iifU 
à  accnsatiiii)  contre  Carrier,  qu'il  sera  traduit  i  la 
Conciergerie,  et  qoa  Ics  Meu^  aerontmisfurseB 
papiers. 

AmaHdt  RM,  défenseur  tie  qtielques-nns  des  ac- 
ctiités,  a  pris  la  ^arulr.rt  ailemaiidéqu'eoallendaat 

l'ncle  d  atuiisalion,  et  jusqu'à  ce  que  l'iitstnietioii 

Emisse  se  f:iire  coiitriHlu  tniriMneiil  entre  CnrrH  r  et 
es  accusés  présents,  les  débals  soient  siispeiidus. 

Le  tribroal  tfKt  retiré  dnns  la  salle  du  conseil 
pour  délibérer;  il  est  rentré  dans  la  salle  d'audic«ee, 
cl  I  nciitmateiir  public .  aitrndu  que  l«  déerrt  du 
Tl  voiiilriiiKiirr  ordonne  au  Irjbnniil  d'inslruirc  de 
<iii|p  In  proci'ilnrr  contre  les  incinlin 's  du  ci-devatil 
ccniité  révolutionnaire  de  Nantes  cl  contre  leurs 
cumplicrs,  que  l'acte  d'accusation  contre  Carrier  cl 
Ire  iMlillide  cet  acte  ne  sont  pas  onicielleinrnt  con- 
nus, a  requis  que  Ira  débats  Tussent  eoMiniida.  Le 
Iribtinal  a  fait  droit  i  ce  réquisitoire. 

Boivin,  commandant  temporaire  de  Nantes,  a  en- 
eoK  été  eotada.  ioterprllé par'Rénl,il  a  ré|iondu 
qu'il  avait  eonM  les  norades,  comme  loiM  les  habi- 
tants de  Nantes,  mais  qii'il  n'y  avait  eu  aucune  port. 

•  Lambertye  et  Ponqnct,  a-t-it  dit,  passaient  de- 
vant les  poètes  rn  montrant  les  ordres  dont  ils 
riaient  porteurs,  et  que  l'on  connaît.  Je  n'ai  pas  cru 
qtic  ce  TAt  le  comité  qui  l'fti  ordonné  era  ftoyndrs, 
parée  que  Lnmherlyp  et  Fompif  t,qui  les  exécutalmt, 
onléle.san^  diMite  en  réonnpriise,  promus  a»  grnile 
de  lieutenants  généraux.  D'ailleurs  la  police  de  Nan- 
tes ne  m'appartenait  pas,  parce. que  celle  ville  n'a- 
tatt  pas  en  état  de  guerre.  • 

Des  accusf-s  et  RenI,  de'fi  nsrnr  ofUeieiix,  ont  \^vf- 
tendn  que  Nantes  élnil  rn  f'I.it  de  sii'Rr  ;  et  alors,  a 
dit  Real,  le  coinni.iii'hmt  lempnraire  ne  devait  être 
primé  que  par  le  représentant.  Boivin  a  soutenu  que 
la  ville  n'Aaitpas  rn  état  de  sii<(^r;  maison  a  Judi- 
cieusement ouertd  qne,  dans  les  dent  hypothèses, 
Boivin  a  rempli  son  devoir,  puisqu'il  s'est  opposé  à 
la  fusillade  et  qu'il  l'a  empMiéc. 

Le  t,  à  onze  heures  et  un  quart,  a  été  amené  à 
raiidieiice  J.-B.  Carrier,  âgé  dt  trenlc-scnl  aits,  né 
ii  Yolrt,  pr^s  Aiiriilac,  boiiuiiede  loi  eluépuléà^i 
Convention  nalionalc. 

Le  greffier  a  donné  lecture  d'un  procès- verbal  dnA, 
tendant  à  l'interroeatoira  deCarrtrr,  d'où  il  résulte 
qu'il  récuse  te  président,  reeeMatrur  pHblle,  la  sec- 
tion de*  jurés  qui  insiniit  l«  |n«eèi  du  conilé,  et 
qu'il  a  refusé  de  répondre. 

II  a  anwi  donné  leclurc  d'un  jugement  du  trilni- 
naij  qui  déclare  qu'il  statuera  sur  kanoyeas  de  ré- 
cusation alt^gttdi  per  Carrier. 

IOn  a  donné  lerlnre  rie  l'nrte  d'nrrii^nfinn.  Cnrrîrr 
a  réclamé  (Iphx  rorm.ihtf's  :  l'interrog.Ttoirr,  Cl  iiiic 
liste  de  Jurés  tirés  au  sort.  Le  président  t  CM  II  ioï 
du  IS  vendémiaire.  Carrier  a  iotislé* 
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L'accusateur  public  a  démontré  la  faiblesse  Afs 
moyfiis  de  récusation  ;  il  a  demandé  lacontiouation 
desilébais. 

Le  tribunal,  MNfès  on  long  délibéré,  atlcndu  l« 
connexité  de  Ptllaire  de  l'aeeuaë  Carrier  avec  «elle 

(tu  comité,  et  que  l'nrticle  XIU  de  ta  foi  du  3  se p- 
lnnl)rr  1793  (It'claro  que  la  uuHiie  section  connailra 
di's  .ill,i;rr's  liTiitit  -^uile  et  seront  conurirs,  et 
allfiiUu  que  It^  aiuUfs  de  récUMtioo  sont  vagues,  a 
«fdonné  qufl  sera  poaié  outre. 

Le  dtliat  rntrc  Carrier,  les  CMCCIllâtCl  Ift  té- 
moins, a  aussitôt  commencé. 


Le  citoyen  Salmadelien  in  cMin  dTcmlMMe  pour 

le  citoyen  Portai. 

Il  le  commencera  le  11  frimaire,  à  quatre  beures 
et  demie,  et  le  eeallmera  les  joan  luiteiMe,  à  In 
même  heure. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prisidenct  dt  CtameU 
SCITB  DE  Uk  SÉANCK  DU  7  mUIAIRC. 

(Ib  secrétaire  fait  lecture  de  la  corre^ndance. 
Twitrs  les  Adresses  «ont  autant  de  lelleiUlNMis  sur  le 
lusprnsion  des  'n-^uc.r^  des  Jacobins. 

—  Le  citoyen  FInssier  se  plaint  de  ce  que  le  rcprif- 
sentant  Crassous,  étant  en  miuion  dans  le  déparle- 
mrnt  dr  Paris,  l'a  destitué  des  fonctions  de  juge  de 
paix  qu'il  remplissait  k  Bourg  l  E^'alite,  sans  qu'il 
ait  spécifié  ilaiis  son  arrête  les  c  i  i'-t  n  dr  i  <  lie  d  sli- 
tuUuu,  •quoiqu'il  soit  dit,  njoulc-lil,  qu(>ji>  ne  se- 
rei  poiMt  inquiété.  • 

Comme  celle  dealilntion  cet  nne  infiimie  politi- 
que, il  demande  que  le  représentent  Crassous  donne 

U'$  motifs  de  ct'tlc  destitution. 

Ou  demande  le  renvoi  de  cette  réclanatioii  eu  eo> 
mitédeldgiilalion. 

Le  reatoi  est  décrété. 

CtASSons  :  J'irai,  et  j'exposerai  memolift, 

—  On  lit  les  lettres  suivantes: 

l*  rrprésenlaml  d*  ptuflt  m  mittiou  éant  U$  dé' 

Ierfemenlt  du  ClurH  ât  timêrtÊm  fri$idi$tt  êt 
iCeneentfoN  waionalt. 

•  Citoyen  présidcol,  une  sm  r  é  d  imateurs  qui  dnnoc 
Bour|;<'S  lin  sprrliicle  rgalcmriil  agréable  et  intlmnir, 
tii'j  ri'iTii>  •:Mjn  !iv.  iir>iin<ei  aa  Mulaxem<-iit  des  bl«$^ 
tor<.  lie  la  iij«llieureuie  eiplosfnn  de  GmivllCl  Je  dépose 
c!  i  II  .soinine  entre  le«  mains,  et  je  (iMliniS  nwtiuil  IWiiu 
rable  |><Hir  cri  ucie  d'IiumaïUté. 

«  La  commune  dcBMifeseslldèleatii  prinetpes  qu'elle 
a  suivit  dep«li  le  cfNaoMMCBMM  de  le  tévololien.  Je  ne 

Cite  >nHNt  dsoner  trop  4*41010  aii  allé  et  à  la  saieMe  «le 
SeaiM  pepnbire.  ht  wtm  «prit  antaM  ht  départi  • 
mente  de  Gwr  H  de  l'IedMt  ea  cralraii  qn^lit  ont  (ou- 
jeeisvIeeseeslesMK  républicain,  j'ai  Ijit  mon  poui- 
MepeerdCmBsqecrMstoiriKants.  les  agiuieure,  et  pour 
ns  éiolpMr  des  l«jacl!oiit  imbl  iqu». 

t  II  FilBle  encore  dan*  quelques  cooimanes  de*  campa- 
(•es  un  re«tc  d'ailarhrinciil  aux  rrrrurs  ri  liRif  i»5es;  niai» 
le  lenps,  l»  ^agewe  de»  mesure»,  et  surtout  l'orriinisatiou 

di  linstnicliea  peMiqnc  echtacrantee  prand  Mvme. 


f  Be  flelusM  na  misriB«,l'csRpeflB  le  seUstedaMe 
poavnir  eiMircr  que.  dans  les  deux  dtpeilcHNiilt  de  ne* 
dre  et  de  Cher,  en  ee  reeaaaalt  peur  pàat  de  réunion  que 
la  Contentini  nationale,  et  «e  parieut  on  ckérit  se»  prii»> 
cipes  et  sa  justice. 

•  Salut  et  rraternilé*  Cacaitiu,  a 

Lt  rejtriiÊ»lma  du  peuple  JtfiMMl,  raoejfié  «foiif  U» 
départtmniê  dt  Puyét-D&mtt  dt  te  Cdtrétt  tt 
du  CmM,  A  te  Cmmthm  fMUoMk* 

■  Le  ^)^t^me  affront  (Je  Pl0^r";pl^rrf ,  clien  collrpnpî, 
iifiliRrjil  li;  deparlenieiil  lUi  r.snlal  plu»  iJup  tnvile  autre 
pait'c  >lr  république,  (-es  ^c6!^rais  y  irinquaicnt  <Jc  la 
Diaoitrc  1  j  plus  innme  ée  la  liberté ,  dn  hi?ni  e1  dr  b  tïc 
de  ii-UjN  Us  dit  u  n:,  :  ils  emprilOOOairn t  cfm  qui  jouij- 
aaient  d  une  luriune  li^galetneiit  acquise  prn:r  len  en  cli^. 
pouilicr,  et  h  ilcljjrrô-,-ju'[it  ^nuvcnl  de  cei  tOmoinv  de 
leur»  coocttMions  en  \ti  t  uvojfiut  au  tribunal  de  aaagi  lis 
disaient  aussi  éforger  de  la  même  aaanière  de  pMMMi 
»«n*<ulullc»  dont  ils  redoutaient  la  surfeiilance. 

t  Par  des  Adresan  llberticide»,  ces  KéléraU  avaient 
empêché  l'heareuse  révolutiae  du  •  thcnddor  de  déchirer 
le  crêpe  qui  couvrait  ce  d<peiMeBenl*  Ceatat  qne  troie 
mois  apiiaccneflofieeaedpeqiie  que  teeieroeede  le  Jw» 
tice  (lui  iriomphe  dans  lente  la  rkmeeeni  dissipé  le  I** 
leer  et  l*eli«i,  et  ténia  eut  peirielti  leer  éee«e> 

«En  ne  prtanee,  lesciio]fêBsd*AnviliaeenldèmBsqaA 
et  cootoido  les  hommes  de  aanf  et  les  fripons  qui  les  op* 
primaient;  il»  te  tout  empressés  de  désaToner  \ti  Adresses 

que  cet ItOmmct  perfides  iVdirrtl  IjÏK-s  eu  Ifur  nom  pl.  leur 

aiaient  Uil  signer  en  les  lucu.  çjhi  dr  ]j  n-cliisii>n  ;  ils 
m'ont  prouvé  que,  comme  parioui  jiil<  urs,  k-  pri.i|)ir  Ainse 
la  justice,  el  ne  reconnaît  pour  cf  u'ri:  cmquc  ci  seul  jioiul 
de  ralliement  que  la  Convention  naiioniilp. 

t  Incctsaronient,  cbers  c<i!li'Çiii"- .  i'j  "crcut  par- 
venir l'exprctsion  de  letir^  v^ritjb'ci  s<-iitmi(^nts.  Aidé  de» 
borit  citoyens,  j'ai  prit  des  rnetures  pour  que  les  coupa- 
bles subissent  la  peine  que  leur  ont  méritée  leur*  fbrrallt, 
el  pour  empùchcr  qu'à  Tavenir  de  semblables  atrocité»  no 
s'j  commeitenti  j'ai  composé  le»  autorités  constiiiiéet  de 
patriotes  renoctfliénerfiqect.  qvinc  wuffriront  pis  qull 
ioit  porté  attalBieeat  dfOiis  dn  peuple. 

•  MaiauasM  que  ce  dépemmcM  eu  rendu  k  la  lifeerllb 
Jeveit  me  rendre  dan»  ta  Cent»,  et  je  poawhiel  eue 
le  même  léle  le»  maheiliantsdelenlecapèeei  J'espère ,  en 
j  dévetottpaot  le»  principes  d«  le  GeafsntiBn  nnsnalci  j 
a<^!.urrr  If  triomphe  de  la  répaMqeSb 

•  Salut  rtfratemUé. 

•  Lt  refrétentant  du  peuplt  S.-M.  Mcecr.  • 

—  Raffron  obtient  la  parole  pour  nne  motion 
d'ordre. 

Citoyens,  je  ne  riens  point  rwii  eip<»er  les  péni- 
bles devoirs  qni  vous  restent  è  remplîr  ;  vous  les 

aveu  sans  dotitc  prr<;rn(<;  h  l'r'tprit.  et  le  grand  COU- 
rage  que  vous  avez  nKuiirr  ii  rtiit-retuent  est  un  sûr 
garant  que  vous  en  ann  ?:  :iiitiiil  pour  nehetter CClIn 
importante  et  douloureuse  opération. 

Je  viens  seulement  vous  prémunir  oontrevaelca- 

tcur  qui  pourrait  être  mal  interprétre. 

Ce  que  vous  venez  de  faire  règle  .ib  v  himent  cc 
que  vous  nvf/,  a  t.iire  :  let  ras  snnt  jj.^rfm irmeist 
semblables  ou  d'une  égale  gravité;  vous  comprenez 
que  je  sollicite  votre  activité  sur  les  crimes  iopoléP 
a  nos  collègues  Joseph  Lehon  et  David. 

Le  long  temps  qui  s'est  éeoulé  depii  ";  Imr  arres- 
tation semblerait  en  nflaiMir  les  m  ti  fs;  iriDocrnls, 
ils  ont  droit  de  se  plaindre;  s'ils  sont  coupables, 
c'est  le  peuple  qui  se  plaindra,  et  il  doit  être  cOMllé; 
et  Camer  iui«méme,  du  fond  de  se  priwn,  somoie 
niijourd'hni  votre  imperliellu!.  Si  vont  a'dlkt  pas 
également  sévères  envetiCCii»«i,Ciniereoeaieinjl 
votre,  accusation. 

Pénétrons  lnnfinwal  dut  «t  nntn  de  Cacui  t 
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tins  travaux  rceevroiil  la  plus  tu'Ile  récompense  qui 
puisse  être  ambitionnife,  raffermiisetnent  de  la  ré- 
publique, qui  iflfa  londét  tur  U  vertu;  cor  le  peu- 
ple amsi  devleadri  Vethirax.  Je  ne  eesserst  de  V»p- 
fe\er  à  celle  grande  rcTormo.  dont  il  a  br'=  in. 

Et  vous,  mes  collègues,  vous  vousjuiitdrcz  À  moi, 
comme  je  ne  Joint  1  vous  ;  mirchaut  tous  d'un  pas 
ferme  dans  eei  tenlien  qui  ne  soat  dirGcUes  que 
pour  ceux  qui  ne  les  frA|uentent  pas.  nous  y  eatnt' 

lierons  nos  cnnciloyn;'?;  ils  çoîilt-roiit  nos  leçons 
dp  vrrtu,  parte  *ju  tiles  seroul  accompagaécs  de 
l'cxcnipie. 

Je  cdmIos  à  ee  «im  t'enaen  «le  te  conduHe  de 
loseph  LeÎMm  et  de  David  toit  eonfftf  I  une  eonmis* 

sion  dans  les  lormes  que  vous  avez  tlt'rrrtt'cs,  pour 
en  l'Ire  fait  un  très-prompt  rapport  a  1  iiseuiblée, 
qui  statuera  détiiiitivcnient. 
Cette  motion  est  rt-nvoyéc  aux  trois  coniiU's. 

—  La  section  de  l'Obscrvaloire  est  admise  à  la 
barre. 

L'orttenr  ûmoière  les  trioniihesdft  U  nf^l^ue 
contre  tousses grares  d'ennemo. 

•  Continuez,  lfgis!:iteurs,  dit-il,  à  terrasser  Ions 
les  rivaux  de  l'autorité  nationale;  enchaînez,  punis- 
KK  les  factieux  de  tout  genre.  Que  l'honni'le  hou)niP, 

2ue  rhonlM  iuatruil  ne  soietit  plus  réduits  à  trem- 
ler  fiiniteiisemeat  devant  l'audace  de  l'iguoraut  et 
du  SCi-lt'rjl  ! 

•  Chercliez  pour  les  plaeei  le  mérite  modeste  qui 
m  èacbe;  éearlrt  saiishMler  rintr^iil  sans  pudeur 

qui  se  met  toujours  en  avant. 

•  Tenez  d'ui»e  main  fierme  et  assurée  les  rênes  de 
rautorité  ;  continues  à  nettic  dans  les  choix  de  vos 
comités  cette  safene  que  nousadiwrotts»elqtti  nous 
présage  le  bonheur:  mais  quand  une  fbtt  vous  ares 

investi  d(  v  tn-  r  i  finnce  les  membres  du  gouver- 
nement, neperuieUfzplusque  l'intrigue  jette  la  de'- 
faveur  snr  leurs  opérations;  ee  moyen  est  le  sr  ul, 
niais  il  serait  iotaillible,  qui  puisse  aiaeucr  le  dcsor- 
due  et  ranarehie. 

•  Ne  pi  riîtv  j.imnis  de  rue  que  vous  êtes  les  re- 
présentants d  une  natiou  généreuse,  quia  remis  en- 
tre vos  mains  ses  dcstiiiees  prdKDtet  et  celles  des 
générations  Tiitures. 

•  Sacrifiez  à  ce  noble,  à  cet  orgueilleux  souveutr, 
toutes  les  haines,  tous  Ics  Nuentinents»  lotttes  Ics 
passions  individuelles. 

•Coneonm  Ions  de  t«nn  vos  ^flbrts.  de  bras  vos 

moyens,  a  nons  f;iire  oiiblirr  p:ir  Ir  ri*-nf  de  b  jus- 
tice, desloisel  de  l'ordre,  et  surloiit  par  votre  union, 
1rs  !h  ircurs  dont  ce  malheureux  pays  a  été  trop 
longtemps,  iiclas!  le  théâtre  sanglant  ;  et  «lors  tous 
les  Français,  qui  depuis  trois  mois  commencent  à 
respirer,  qui  entrevoient  rnlin  l'aurore  de  U  félicité, 
viendront  i  votre  barre  répéter,  avec  la  section  de 
l'Observatoire,  les  cris  si  satlsfaisantii,  si  flatteurs 
pour  vous:  Vivé  la  républiiiui'l  vive  lu  Cuuventioo!» 

KouBAti,  an  nom  des  imités  d'agriculture  et  de 
COBHieiee  ;  Les  anuea  de  la  république  terrassent 
rAnflaisnirleeontiueut;  la  marine  française  ap- 
provisionne nos  ports  aux  dcpcri";  des  marchands 
de  Londres:  il  esl  encore  un  jiitro  pciirc  de  succès 
que  nous  pouvons  obtenir  sur  eux  ,  eL  nous  Iriom- 
pherous  par  le  génie  de  ce  peuple  orgoeilleus  déjà 
vaincu  par  uns  armes. 

Mnftre  do  Bengale,  l'avare  Anglais  nons  vend  au 
pu  (Is  de  l'or  les  inon«i5eltnes  des  Indes  jusqu'à  pré- 
s<  ni  n  imitahles  en  Europe.  Nous  lui  arracherons 
celte  braociie  de  commerce;  nous  tarirons  cette 
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source  de  richesses;  la  France  pourra  no»«eo1ement 
é|i.irgner  40  millions,  que  lui  coûtent  annuellemént 
ces  mousselines,  mais  même  en  fournir  seule  eus 
autres  nations,  mettre  PAnglals  dana  rimposribilité 
d(<  leur  en  vendre  une  seule  aune  ;  et  bienlAl  ce  tor- 
rent qui  entraînait  sans  retour  i'ur  de  l'Europe  dins 
l'Inde,  détourné  en  grande  partie,  vieudn  enricbir 
le  sol  de  la  liberté. 
Tels  sont,  citoyens,  les  avavitages  ni)*a  fait  en* 

trevoir  à  vos  cuuiile's  iTri^^rictiIltiri'  et  'c  i'ntti;nrrce 
l'examen  de  la  pétitiun  du  citoyen  Uuruevtile,  (|ue 
vous  teni  .1'.  (  /.  reavoyce  le  2ê  floréal* 

Il  offre  de  former  ii  Paris  UM  manoftctnte  de 
mouaieKnes  superiines,  à  rimilation  de  celles  des 

Indes. 

La  machine  qu'il  a  inventée  pour  la  filature  du  , 
coton  est  très- ingéniense,  et  d'une  grande  Simpli- 
cité; elle  cstenménte  temps  susceptible  d'une  grande 
quantité  de  variantes  dans  son  action  ;  en  sorte  que. 
quoique  toutes  les  broches  et  bobines  snicvi  mises 
en  mouvement  par  une  seule  roue,  néanmoins  on 
n  i  l  lacullé  de  ralentir  ou  d'accéiérer  à  volonté  la 
rotatiun  de  phacune  d'elles  eu  particulier;  de  ma- 
nière qu'une  ouvrière  peut  61er  du  fil  extrCmcmcnt 
lin  Uudis  qu'une  autre  filera  du  fil  moyen  sur  la 
même  machine.  (Test  ausm  par  eetle  raison  qne  Tou 
peut  y  lilcr  dans  le  même  temps  du  coton,  du  lin. 
de  la  urne,  de  la  laine,  etc.  Mais  l'inventeur,  ayant 
désiré  d't'trc  nniqnc  dans  un  genre,  l'a  spécialement 
appliquée  a  la  tilature  des  cotons  fius,  propres  à  la 
fabrication  des  mousselines  soparftnes,  ogales  OU  su* 
périeurcs  à  ceilt-s  des  Indes. 

L'invention  de  Barneville  ne  ressemble  en  rien 
aux  machines  anglaises,  ni  pour  la  marche,  ni  pour 
le  résultat.  L'objet  de  ces  machines,  tant  celles  miles 
sur  les  principes  d'Artwright,  qaî  eu  flit  le  mremiev 
inventeur  et  le  plus  habile  dirreteur.que  celles  cou- 
nues  sons  te  nom  de  Jenuys,  esl  la  filature  du  cotou 
irôs  (:;riK  Ces  premières  peuvent  donner  vingt-cinq 
a  trente  mille  aunes  de  ni  dans  une  livre  ;  les  se- 
condes peuvent  aller  jusqu'à  quarante  mille  aunes, 
et  ne  peuvent  être  trop  encouragées,  à  cause  de  1« 
facilite  fie  leurélabliaseaient.C«s  filatures  sont  pro- 
pres à  la  fabrication  des  grosses  toiles,  à  la  bonnele> 
rie  et  autres  ouvrages  de  même  espèce. 

Les  plus  belles  filatures  des  machines  d'Artwright  , 
et  des  Jennys  sont  ai  graaies  qu'on  ne  pourrait  pas 
en  faire  de  pareilles  sur  la  rnsenine  Barneville,  dont 
le  plus  gros  degré  porte  cinquante  mUls  aunes  dous 

une  livre. 

Dans  l'Inde,  une  ouvrière  ne  tire  qu'un  seul  fil  i 
la  lois,  tandis  que  sur  la  madiine  Bamevilla  ahaquo 
ouvrière  en  Bte  dem. 

Le  rapporteur  développe  tous  les  autres  avantages 
de  célérité,  d'économie,  de  commodité  et  de  perue- 
tion  qui  résultent  de  Tinveniion  de  Barneville.  Il 
propose  à  la  suite  de  cet  exposé  le  décret  suivant  : 

I  «  Art.  1".  t»  IréMfcr'w  Dilioaale  Ueadra  à  la  dl«po«ili«a 
de  la  commission  d't»|rleullure  et  des  artt  une  loaune  de 
300.000  livres,  qai  ter»  venée,  mmm  caution,  aa  cHojhi 
I  Danieviilr.  paur  Mrs  par  lai  MD|»l0|ée  i  la  Dunnlimi  et 
I  eaplotnaien  delà  waaulwctaredemfluaietlBe»  mpeHIww, 
;  I  l'haluitoa  de  erita  éctloéei,  êm  il  a  propoié  l*«fB- 
j  bllueniri'i- 

j      I  II.  Le  c  iciyfn  Bimeville  ne lera  m^mc  tenu  de  four» 
I  nir  qii  iri  râ y iionrietnent  de  180,000  livret,  S0,0O0  litrri 
I  lii>  it'Nidiit  pour  ri'uliwanement  dn  capital  detapeaniou 
viaK^rr,  qui  draieurrrj  iiippdmh't  éalOrdaJaurdUfC^ 

I  Kcuciil  d('«  Tond!  entre  ■tes  uiaiiu. 

I      ■  m.  La  commiuion  proposera,  dant le  fdosaaurtdé» 
lai«  ua  imalconicMlils  audit  étaMiMcuMni, 
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I IT.  Lf  cKflyen  BamerlTIe  jMira  ét  MHt  Wmws 
et  local,  Moiiaiértti,  \ — ifini  rnpÎMi  daiBniui 

•  V,  Li  eoMDtaloii  d'afrieulinre  et  dct  tm  c$t  dbàtffi» 
m  ffrndrtflOMpte  I  li  Osnwnlioo,  loas  le*  troii  moi),  des 
progrèf  de  celle  nttiuriiclure.  • 


j^Sw  le  npport  dePonne,  la  «Unct  wifaii 
en  rpnott. 


■  La  ConrêDiioD  niliontic.  Moridiraot  «ne  h  M  |« 
40  ortobre  1791 ,  qui  lupprime  UM|I«  |«  |lM|t  dt  M 

....  »Q>)<>^>  aiiiicljpt-s  nr6«du  loiniilreiIctolMnïie  iFtel^ct 

SevESTBE  :  J  appuie  vi vriiirnt  le  projet  de  décret|  n'ayani  ^ini  de  roncUons  acttfetet  pirmMilcf,  nVim 
Il  est  clair,  et  tuiit  lo  monde  le  sent,  que  le  0001-  s'appii^er  à  un  artbte  dhlieiaf ,  0mim  IbàcHMiil! 
mrrce  de  l'Inde  ue  m  tiiti|u'avec  de  l'or.  Nos  coo)'  '  S**"'  *  ^  iriritTHf  ai  nnr  piinegiai wcuiiimu  uu mi7j a 
imrcantt  rapnorteiit  en  «thanre  leurs  inmi<M<>lin<><    iratffilÉ  pen  oohubm  i  ainilt  Moir  Mlnda  te  ripfMrt  de 

iClieilMBIMt  (" 


 —  _  ..w  w  H  •  t      .  »vo  VUHJ 

merçatitt  rapnortent  en  ëehange  Ifors  mou-tsclinos 
rt  y  laissant  lenr  or;  dans  lu  suite  les  nioiisscliurs 
fusent,  et  il  ne  nous  rcite  rien,  t.indis  que  djtis 
riiidf  on  jduit  pncnre  de  iintre  linmdraire.  Ainsi,  oc 
camiHerce  e»!  tuul  ti  nuire  de^vantoge:  ies200,uoo  I. 
que  la  Coaventiun  accordera  seront  un  encourage- 
ineiil  pour  les  «ris;  ils  ne  seront  pas  donnés  sens 

£r9ntie  ;  et  fi  ce  Mot  des  intrigants  qui  nutis  les  ont 
n«nd<<s,  nous  serons  toujours  ù  u\nuc  de  les  r<'li- 
irr  :  200,000  Irancs  n<-  lunt janiai:»  (jnc  to.ooo  irancs 
Iinr  :in,  et  l'on  ne  peut  ni  M  doit  Ittéoegcr  qUMd  il 
8  agit  de  l'iulérét  public. 

Cammii  I  J'ejoalerei  noe  nouvelle  eooilMntion 

a  celle  du  pri'opinant.  Il  est  increvable  que,  sur 
viiigl-qnnlre  millions  d'âmes,  la  repnljliqiir  oit  si 
peu  de  hros  consacré*  aux  nrts  mécaniques.  Nous  ne 
pouvons  noMs  dissimuler  que  nous  sommes  tribu- 
taires  de  l'iudr,  puisque  le  mnce  seule  use  a  peu 
prêt  leedeuiUrredr  eee  UMiisrlines.  Ce  qui  a  donné 
eux  AfiglaiedM  te snpëriorilé  tnr  nous,  c'est  qu'ils 
ont  multlpiid  Ici  inurhines,  tandis  que  nous  Taisons 
tout  avec  la  uiain-d  œurre.  Celle  mousseline  que 
nous  voyons  ici  est  sans  doute  moindre  que  la  plus 
belle  des  Indes,  mais  elle  l'empurte  sur  d'autres  du 
inéine  pays;  je  peniedono  que  l'établissement  pro- 
posé pourn  éUe  un  germe  utile  d'industrie .  qui 
prendra  peat-ltre  des  accroissements,  et  nous  allran- 
chira  un  joureiilièrement  de  la  dt'pendance  où  nous 
soMinies  vis  à-vis  de  l'Inde  pour  les  colonnades.  Je 
demande  seulement  qu'on  nrcnne  les  précautions 
nécessaires  pour  n'être  pas  dupes  de  l'intrigue. 

fttOlâVD  :  flans  doute  nous  devons  encourager  les 
ëtablusements  utiles;  sans  doute  nous  devons  (avo- 
riser  les  inventions  nouvelles  qui  économistnl  la 
main-d'œuvre,  et  qui  peuvent  transplanter  ches 
iu)us  tes  labriques  étrangères;  mais,  citoyeu,iedoie 
vous  dire  mic  la  labrieellwi  de  la  meinaelUie  n'est 
pas  nouvelle  en  France: on  en  fail  ù  Rouen.  À  Saint- 
Quentin,  h  Troyes,  et  dans  je  ci-dcvanl  Beaujolais 
surtout  ;j  en  ai  vu  là  d'aussi  belles  que  les  cchantiN 
Ions  que  l'on  vous  présente...  J'entends  dire  que  l'on 
n  en  fait  pas  de  plus  belles  dans  l'Inde  ;  moi  je  dé- 
clare — •'  ■  --    ■  . 

ca 


Sisaoaitidadt 

eequisvhl 

•  Ail.  I".  rcrdinand  Borlboud,  horloger  mécanlden 
de  lu  aiuriop,  canituuera  d'être  employé  au  Mnieede  la 
mar  ne;  mii  inneiit kMc fii« à  0.000 litm, y cowHia 
l<  i  I<  jis  de  logcnicni  de*  prnUulet  ei  de ralfiiârilîilibfailk 

I,  »  nrrii  jKPi.  qui  lui  sont  dui  lui  tcronl  '  *  " 


sur  les  ijiids  du  dtjiarteiuent  delà  uavilMb 

•  11.  La  pension  de  9,000  livres*  dml  1,'  _ 

!f"*'î'**.."'^f*  •«««  * *  Berihoud, 
eaeieeaiiiM  9  en  iraHIpasaé  anin  ranetaa  Kouverneinvut 
et  Cil  aHïMc,  est  eanllmét  néanmoii»  Berihoud  ne 
pourra  jouir  cuainloUvennt  de  sa  pension  et  de  son  irai- 
tement. 

•  A  son  décèf,  son  épouse  jouira  de  ta  pension  de 
1,000  lif  res  réversible  sur  sa  léle. 

•  Tll.  Lu  Convention  netlonRledècrMe  la  mention  bono* 
rabi  <lc  I  bommiiRe  UH  par  Ferdinand  DeHboud  d*ai 
cxemplairtde  ses  ouvragn»  al  en  eidoBNe.le'dépOi  à  le 
BiUletbtqee  ■elkeieltb  a  •  w  «pw  e  » 

—  Poitiei  fait  rendie  le  déeiet  smvaat  : 

•  La  Conrcntion  n 
desflnaucct,  décrète 

.Art.  I".  Touif  $  le>  penslaw  eeseriiai  par  décret  por- 
(an  le  nom  des  pensionnaires  seival  payées  par  la  trtto- 
re.  ie  naiionale  surle  T*  de  décret,  sans  autre  lurnuliid 
que  la  piedeaiteB  de  eiftUeat  csifé  per  le  lel  du  f  ler^ 

•  II.  Le^  pxnjinnnaîrei  liquidés  por  décret,  sur  le  rap- 
port du  ditpcipur  gémirai  de  la  liquidalinn,  joindront  & 
retirait  du  dfcrei  un  cerlifical  de  propriété,  qui  leur  sera 
déliïr*  par  le  directeur  général  de  la  liquidation,  suivant 
le  mode  annexé  au  présent  décret. 

•  m.  '  csctrtifiaau  de  réaldenct  aalgii  pair  tes  pafe. 
mcnii  S  luire  è  te  tréiorerte  naiioute  seiMl  veleUei  eee» 
daalksslinou  de  la  djtc  de  «tse  du  direeioifedttdimsîta 


latieaale,  sur  le  sippert  di  tanii* 


Modèle  âê  certifient. 

a  jesoussticné. directeur  général  delà  liqaldaitofl,  cer- 
tWe  qflf...  né  le...  el  comprit  dans  le  décret  du...  pour 

une  pension  de  lont  les  arrérages  doivent  commencer 

  ,  ,6  uc-  I  ''^""•■''^«^''•"l"^"  '*"-' arjpporteàla  liquidaiiuiilcspii- 
requej'en  ai  vu  de  beaucoup  plus  bellts.  mais  **•  "f^*"»""''''' i'"'"^ puisse  loucUer  è  la  iiÉ»or«rie  lu- 
HVttpes  de  celsgn'il  s'agit.  ftW  dfî?i."S,    S-ÏÏ;:;»:':.. r  il'  «««^  ». 


pemion  qui  lui  a  éié  accordée, 
a  A  Parte*  eei«.M  a 

PÉRiîs.  nii  nom  du  comité  de  léMsIation:  Citoyens, 
votre  coinilé  de  législalion  vient  appeler  un  inslimt 
vos  regards  sur  les  priions  du  département  du 
Word,  oùqHHiie  cents  individus,  la  plupart  eniliv.v 
leurs,  arrêtées  comme  complices  des  ennemis,  at- 
leiidenl  de  vous,  diuis  un  nioriie  et  respectueux  si- 
lence, une  explicMtiuQ  qui  peut  les  rendre  i  leim 
ramilles  ou  les  envoyer  a  l'écharaudl  «elinlMCsai- 
cw  me  promet  toute  votre  eltention. 
Lorsqtie  les  Téroees  Autrichiens  et  les  lâches  An- 
*  V  i"        "    F  moyens  ordinaires  de  la  etierrc 

que,  SI  elles  m  les  valent  pas  entièrement,    les  arqic»  plus  redoutables  de  l'intrinie  d#  lanrrfl 
ellespnufrontdn  moinsseperfeclionner.  Daillenrs     die  et  la  trahison,  achetaient  ploS^^ 

dÔÎii  I  '  i  «"Vdemendées,  eldaciolloiB  teUondsiis  les  campagnes,  vous  prîtes  des  mesure. 
^  T        .  ^'  ^     .  ïiKf'."'«"«fS  ««.nfe  C«'»  faux  ou  liedes  amis  de  la  li- 

Le  projet  de  décrcl  et  adojjUÎ,  wrle  que  la  présence  du  danger  lUlimide.  oui  carcs* 

I  sent  un  meliee  dis  qu*»  se  pidiente  en  vaioqMttr, 


eurtoMl  eux  manufactures 
Mtilea,  telles  que  les  draperies,  les  toiles,  et  tous  les 
objeLsde  première  nécessité.  Les  meilleures  manu- 
factiires  sont  orditiuirement  celles  qui  s'établissent 
iiiitiir(iieiiient;ausurplu8,si  l'invention  de  cette  ma- 
chine est  ulile ,  la  lui  a  puurvu  à  l'encouragement] 
mais  quant  à  ce  qui  est  proposé  par  le  projet  de  dé- 
cret. J'en  demande  le  renvoi  aux  comités  de  com- 
meree  etdes  flnsneet,  poor  avoir  leur  tfvis. 

BoLBooN  (de  l'Oise)  :  J'observi»,  citoyens,  qu'il 
M  y  a  aucun  inconvénient  à  aceorder  ceqiiinomesl 
demandé.  Ces  muuncliiies  ont  passé  dans  In  mefns 
de  gens  qui  connaissent  celles  des  lndei>,  et  il  est  re 
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.  00  qui  prëftreat  à  une  b«Ue  mort  la  plus  boatease 
amttuae. 

Tar  lin  premier  lîrcrfl  du  7  septembre  1793,  vous 
(1eclur;ltrs  trnitrrs  ;i  la  pairie  et  vous  mîtes  hors  la 
loi  tmit  François  qui  aur.iit  accepté  des  fondions 

itubliques  dans  les  parties  de  la  Fraace  eovahies  par 
es  despotescoalms  ;  ptr  ha  sceond  décret  du  IT  du 
mime  mois,  vous  rniotles  ees  dispositions  cotnmu- 
'  nrai  tout  FnDÇkia  employé  &  un  service  public,  ou 
jouissant  de  quelque  bienfait  national,  qui,  après 
l'invasion  du  lieu  de  sa  résidence  ou  de  l'exercice  de 
ses  fonctions,  ne  serait  pas  rentre  aussitdt  dans  le 
territoire  non  envahi  ;  un  troisième  décret  du  36  fri- 
maire dénombra  les  autorités  conriHuées  comprises 
4aiit  la  rincttr  des  pfécédcnts»  tn^  m  mode  d'exé- 
eMtion  iqu  tMgÊMt  la  penoMM  d  In  biens,  et 
d(<termina  It  onnière  dont  let-coiipibl«i  devaient 
être  jugés. 

Cette  marche  ferme  et  rapide  annonçait  la  sainte 
colère  doot  tous  enOammailia  préseocc  des  satrlli- 
les  de  la  tmiinie  ;  elle  annonçait  votre  ÏBdignatton 

contre  Jes  déserteurs  de  la  cause  de  l  égalitt^,  et  vo- 
tre soliiciludc  sur  ta  contagion  de  l'exemple  ;  mais 
un  nniivcl  ordre  de  choses  estpri^tàéclore.  Le  p-nie 
de  la  liberté  ouvre  la  campagne,  et,  sous  ses  aus|ti- 
ces,  les  champs  de  la  Belgique  se  couvrent  de  lau- 
riers que  moissonnent  nos  valeureux  républicains 
Pleurus  surtout  est  le  théitre  de  leur  gloire  ;  l'en- 
nemi luit  épouvanté  ;  nos  places  sont  reprises,  nos 
frontières  redeviennent  libres,  et  des  chants  de  vic- 
toire succèdent  partout  aux  arcentl  de  la  doukor 
ou  au  silence  de  la  consternation. 

Pourquoi  CiuMI  qu'an  milieu  de  cet  triomphes  il 

y  ait  des  vengeances  à  exercer? 

Des  traîtres  ont  favorisé  les  progrès  de  l'ennemi, 
des  hlrlirsncs'y  sont  pas  opposés  ;  mais  la  différence 
des  temps  en  va  mettre  une  dans  vos  di^iosilions. 
Vous  tempérerez  la  rigueur  des  lois  précitées,  qui 
auraient  dépeuplé  une  partie  intére«;s.înte  du  sol 
français,  et  votre  main  paternelle  ne  frappera  qu'au- 
tant ijut  l'exigeront  le  besoin  etlesalutde  la  patrie. 

C'est  dans  cet  esprit  que  TOns  portâtes  la  inidu 
16  fructidor ,  qui  diminue  le  nombre  des  personnes 
mises  hors  la  loi,  en  ne  cnmprenant  dans  ctnte  me- 
sure, quelouelvis  salutaire,  toujours  terrible,  que. 
celles  attaehées  aux  arméct  on  emplovéet  à  leurs 
suite. 

Il  fallait,  pour complétercetle loi  bienfaîsante.une 
disposition  qui  enjoignît  aux  tribunaux  de  ne  pas 
confondre  la  terreur,  l'égarement  ou  In  faiblesse, 
avec  des  intelligences  pcrlidos  et  des  trahisons  carac- 
térisées, c'csl-à-duc  une  disposition  qui  rétablit  la 
question  intentionnelle  que  l'art.  XXIV  delà  loi  du 
26  Irimaire  leur  avait  détendu  de  poser. 

^  Les  Individus  arrêtés  avaient  d'autant  plus  lieu  de 
IVspérer,  qu'à  cette  époque  le  dernier  tyran  avait 
pavé  de  sa  trtc  infâme  tout  le  sang  dont  it  avait  cou- 
vrir l  i  F  nnce;  que  la  justice,  qui  n'était  armée  sous 
SOI)  règne  uue  d'un  glaive  exterminateur,  avait  re- 
pris ses  poids  et  ses  balances,  et  qu'une  loi  formelle 
du»fructidor  avait  enjoint  au  tribunal  révolution- 
naire d'employer eetlelormule  protectrice  dans  tous 
sesjugements.AveclaConventi  n  ntionale  rendue 
à  elle-même  on  ne  soupire  pas  longtemps  après  un 
acte  de  justice,  et  tout  le  bien  qu'on  lui  indique, 
elle  s'empresse  de  le  bire.  Aussi  des  bénédictions 
universciicsacee«|iipeiit  wstravan,  et  te  «iceès 
Icpiusnoneuxen  marquera  le  terme.  Vous  consa- 
çrates  donc,  le  14  vendémiaire,  ce  principe  de  tous 
KS  temps  et  de  tons  les  \lru\  :  .  qu'il  n'y  a  point  de 
erime  là  ou  il  n'y  a  iMjiiiieu  tnleiitiou  de  le  couiujel- 


ire,  >  cl  vous  décrélitfs ,  comme  une  eonséquenca 
nécessaire, eomme  une  émanation  forcée  de  ce  prin- 
cipe éternel,  qu'à  l'avenir,  dans  tontes  les  affaires 
soumises  à  des  jurés  de  jugement,  les  présidents  des 
tribunaux  criminels. seraient  teni; .  dr  poser  la  ques- 
tion relative  à  l'intention,  et  les  jurés  d'y  prononcer 
I  l  u  <  ddelaiali«albnnelleetdiatiBele,âpeiaedB 
nullité. 

Les  tribunaux  chargés,  par  la  loi  dn  96  frimaire, 

de  juger  h  ^  siis[  Pcts  dont  je  parle,  di  \  .m  ni  vi  i  r  que 
celle  du  14  vemlcmiaire  la  révo(|iiiiit  daiistettf  p;ir- 
lio  par  les  termes  généraux  dans  lesquels  elle  est 
conçue  ;  qu'il  suflisait  que  les  prévenus,  même  ^x 
nus  hors  la  loi,  eussent  le  droit  de  porter  leurs  ré- 
clamations devant  un  Jury  de Jugements,  comme  le 
leur  aMuwrartielellXl  de  ladite  loi  du  26  frimaire, 
pour  que  la  questiott  ia)entionnelle  dAt  être  posée  à 
leur  égard* 

Cependant  Os  ont  en  des  doutes ,  et  ees  dontes  sa 
sont  accrus,  notamment  au  tribunal  criminel  du  dé- 
l>artem«nt  dn  Nord,  depuis  qu'en  exécution  du  dé- 
cret du  tîi  vendémiaire  il  y  a  été  créé  une  seconde 
section  chargée  d'ex|iédier  ces  sortes  d'affaires.  Tel 
est  le  premier  objet  de  son  référé  du  29  brumaire 
dernier.  U  en  est  un  second  qui  mérite  également 
toute  votre  attcntioB. 

L'accusateur  public  vous  observe  que ,  parmi  les 
individus  qui  attendentleur  jugement,  il  .s'en  trouve 
nn  grand  nombre  prévenus  ne  faits  qui  sont  hors 
des  attributions  données  par  les  diverses  lois  au  tri- 
iMiiial  auprès  duquel  il  exerce  son  ministère.  Tels 
sont  ceux  d'avoir,  pendant  l'invasion  de  l'ennemi, 

Eorié  un  afgne  de  révolte,  eomme  un  ruban  noir  an 
ras,  une  cocarde  noir,  une  croix  de  Saint-Louis  ; 
d'avoir  repris  des  costumes  religieux,  des  fonctions 
curiates  perdues  par  le  refns  de  serment;  de  s'être 
réjoui  publiquement  de  l'arrivée  des  (^migrés  ;  d'a- 
voir déchire  des  écharpes  aux  trois  couleurs  ou 
abattu  des  arh  res  de  la  liberté.  Faiidra-t-il  amener  i 
grands  frais  à  Paris  une  horde  de  semblables  contre» 
révolutionnaires?  Votre  comité  ne  l'a  pas  pensé, 
soit  à  raison  de  la  difficulté  et  même  dn  da  nger  qu'il  y 
aurait  dans  le  déplacement  et  le  transport  ;  soit  jiarce 
que  ces  crimes  entrent  naturellement  dans  la  com- 
pétence ijiril  a  été  dans  votre  intention  d'accorder  à 
ce  tribunal,  et  sans  laquelle  il  serait  sans  cesse  arrêté 
ou  entravé  dans  ses  opérations;  soit  enfin  parce  que 
le  tribunal  récemment  formé  par  nos  ooll^ics  Ber^ 
lier  et  Lacoste  est  composé  d'hommes  fermes ,  éclai- 
rés, énergiques  et  justes,  et  qti'it  mérite  conséquem- 
ment  la  conlîancc  nationale,  qu'il  ne  tardera  pas  à 
jiislilier. 

Le  comité  vous  proposera  donc  de  donner  à  ce 
tribunal  toute  la  latitudede  pouvoirsdontil  •  bcooin 
pour  rempUrconpléteneotla  tâcbeqnilui  a  étéim- 

IHiséf. 

A  l'égard  delà  question  soumise  par  ce  même  tri- 
bunal, s'il  doit  peser  l'intention  des  prévenus,  et  si  la 
loi  du  H  vencfémiaire  a  sufli&amincnt  abrogé  celte 
du  26  frimaire,  qui  le  lui  défendait,  vous  Ta  ren- 
voyâtes, par  décret  du  four  d'hier,  I  votre  comité, 
avec  pouvoir  d'y  statuer  définit: vrmcnt. 

Le  comité  de  législation,  auiiué  de  vos  principes, 
qui  sont  ceux  de  l'humanité  et  de  la  justice  COnU- 
lus  avec  ce  qu'exige  la  vigaem  du  gODTeiwnieiit 
révolutionnaire,  a  été  unanime  sur  rafHrmsiive, 
mais  il  a  pensé  en  même  temps  qu'elle  ne  (tev-iir  pas 
être  résolue  par  nn  simple  arrêté;  qu'elle  vUil  asstz 
importante  par  sa  rétine,  sr  ri  d  irt  (  i  les  consé- 
quences de  sa  solution,  miellé  qu  elle  soit,  pour  que 
In  Convention  nationalenoive prononcer elle-mfmr. 
il  a  jieuse  qu'il  était  d'autant  plus  néoessaire  iTf 
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mettre  de  la  publicité  et  de  ta  solennité  que  d'autres 
IribttJMUK  crimiDels  des  d^partcmmis  frontière!;, 
moins tcrupoleus  peuMtfa  que  celui  du  Nonl«  cxu- 
nitfntfncorei  la  lettre  la  loiduse  frimaire  «leom- 

.  proiiieltent  .lin-i  I<i  vie  descdoyens. 

Le  cotnilt!  de  Icgisintion  le  d<'clnrc  (Jonc,  et  h 
CooTcntioii  nnlinniilc  doit  le  proclamer,  point  do 
crimet  point  de  délit,dcquelqtie  genre  qu'il  soit,  s'il 
nVst  accompagné  de  la  volonté  de  le  commettre.  Ju- 
ger un  prévenu  sans  en  apprécier  l'intention,  r'est 
Llosser  les  premiers  éléments  de  la  raison  rtde  la 
morale;  l'envoyer  k  la  mort  sans  s'issiin  r  par  If 
préalable  qu'il  l  a  méritée,  c'est  un  aitentut  a  la  vie 
di's  citoyens,  c'est  un  meurtre  judiciaire.  Eh  !  si  nous 
jugions  de  l'intention  par  révéncmeiil»  si  nous  nous 
awcoulumi'iiis  à  voir  des  crimes  dans  toute*  les  ac- 
tions nuisibles  à  la  société,  ne  reloniberions-nnus 
pas  sous  la  tyrannie  exéerabU-  d'oii  nous  sortons?  Et, 
;ir  iiiif  (lécadrncc successive,  ne  senoiiS-iioiis  ]<as 
ientùt  aussi  barbares  que  nos  auct^Ue^,  uui  Uisnient 
des  procès  en  fcirnic  à  des  animaux  inulluisants?  ne 
serions-nous  pas  aussi  stupidcsque  ce  neuplede  l'an- 
tiquité qui  punissait  des  statues  dont  la  ciiute  écra- 
aait  quelque  citoyen?  Oui,  royalistes  déguisés, 
contre-révolutionnaires  hypocrites,  qui  avea  tenu 
en  sfiicc  lie  rcniieini  nnr  eniulinle  i''iiiivoque , 
atiii  ,ie  [j^mvoir  rinlerprtlet  ^  vulu  avantage,  m 
cas  que  l'événement  Ironipût  vos  espérances; oui , 
vous  serez  jugés  d'après  l'iutentiou .  et  Youssere/ 
frapp<($  aussi  iinniioyablemeolpar  la  loi  que  ces  par- 
tisans eflr<^ot<s  du  despolîsiiK,  qui  en  ont  ouverte- 
mrnl  secomld  les  elTorts,  que  tes  prédicateurs  fou- 
gueux (If  !a  tnriti:irrhie,(|iii  vnion!  eti  elle  >eulcment, 
et  dans  ses  acci  vsuii  es,  la  .suprême  (clicilé. 

Hais  vKiis  serez  aussi  iugéa  d'aptis  rinl«otion, 
TOUS ,  iloouêtes  habitants  oies  eaniiNignfs,  vov»,  pai  - 
sibles  et  laborieux  cultivateurs  que  l'erreur  ou  le 
(îi'sir  (le  la  fonsrrvatsnii  de  vous-int'ines  peut  avoir 
enija^ies  ilans  de*  deiuai  i  ln's  iiii|u'iiiientes,  mais  eu 
qui  lie  s'e>tjamais  éteint  ni  !<'  ini  sacre  de  la  Idiei  t<-, 
Iii  Icsenliineiil  de  l'amour  de  In  patrie.  Votre  dur- 
rue  oisive  appelle  vos  bras  nerveux;  Vos  champs 
incultes,  inuge  des  fureurs  de  la  guerre»  attendent 
que  vous  leur  rrndtcx  la  fécondité.  Du  sein  d«  leurs 
Cliaiuuières  à  demi  enibras<'es  par  nu  ennemi  féroce. 
Vos  nures,  v*>s  feiumeset  vos  culauls  v-.t\  i  <  nl  leurs 
br  is  |iii;ir  y  C' rt  viiir  drs  (ils,  ilt'S  pcre^  et  lies  époux 
,di>nt  la  privation  les  aitlige  plus  senstbleuicul  que  la 
misère  qui  les  environne. 

HWt  le  jour  n'est  pas  éloigné  oij  vous  serex  ren- 
dus! ta  tendresse,  au  travail,  à  l'indii  trie.  A  tontes 
les  vertus  dniiiestiqiies  r!  i  l  ile^.  V.-i  iil'endant, 
tre<isaillez  de  joie  au  lond  il'  v.'s  Citliuis.  t  u  appre- 
nant i|ue  la  Convention  iiati'inale  a  reloriné  la  loi  du 
26  frimaire,  et  qu'elle  vous  fournit  tons  U  s  moyens 
de  foire  «fclnler  votre  innocence;  bénissez  la  sans 
cesse,  car  «Bi»ec»e  elle  s'occupe  du  boubeur  du 
lieiiple,  qui  lui  en  a  ternis  le  soin.  Grande  dans  la 
prosperiff,  plti<  -r.irule  dans  les  revers,  toujours  la 
justice  la  précède,  cl  I  huinautlé  la  suit. 

En  bulle  à  toutes  les  tcmm^les,  elle  les  conjure  par 
sou  courage;  cuvironni^c  de  mille  écueils»€lle  les 
évite  par  sa  prudence.  Français,  votre  confiance  en 
elle  ne  sera  puint  trompée;  malgré  les  venis  déchaî- 
nés des passions  et  des  partis,  elle  amènera  le  vais- 
*  scatiderEtat  nu  port  de  la  félieité publique. 

Là  rapporteur  lermine  pr  un  projet  de  décret  qui 
«st  adopté  en  e«s  termes  : 

•  1^0  ConTen'inii  niilioM.  le  ,  apir-  ,t  viîf  cnlftldu  le  r.ip- 
por)  de  son  euiiiile  ili  Ir^inlaliua  un  le  lOfi'it'  lîp  !;i  'îecoluk' 
aeeiKJM  du  ii.l)  tt\n\  <-rinii:i«'l  tin  dépti' u  nif  ni  ihi  Nord,  du 
29  1)1  umittrc  dernier,  daiu  k^ual  «Ue  dciuauUe  si  la  ques- 


tion Intcnllonotile  doit  être  potée  dnn»  des  Blfuirn  dont 
la  connai»vai)cr  spéciale  lui  Csi  aiiriluioe  par  le  décret  du 
19  vendémiaire,  ainsi  que  lur  le  référé,  *ous  la  m^roe 
date,  del'ai  cusalcurpubtlc  près  de  œ tribunal,  dans  lequel 
il  expoK  les  enibarratetle^  entrave* que  ta  (prouveroeUe 
seciion  ik  raison  des  llioilcs  de  ss  compétence  et  de  la  vo» 
riCiie  des  délits  dont  sont  prévennsondOBt  w  u-ouveroot 
eoiipables,  par  les  dêbslslfs  Individus  arrêtée  en  e lécuiioo 
de»  loi»  de>  7  et  17  tepleoibre  1795,  et  16  frimaire  derniert 
«  Considérant  qu'à  la  vérité  ta  ici  du  36  frimaire  défend 
déposer  la  qn>«iioii  inlenti(nnie!le,  mais  que  depuis  est 
Intcrreiiueeelle  du  t/|  vrnderaiairc,  qni  coosacre  le  prin« 
c  pp  d't  iirnr  Ile  vérité,  qu'il  ne  peut  eiitler  de  crime  IS  o6 
il  n'y  il  puiui  eu  k'iitteniion  de  le  commettre,  et  qui  ordonne 
en  conséquence  que  la  question  relaiivc  à  l'iideiiiiiiM  M>ra 
posée  dans  toutes  les  aOaireit  »uuuiii>e»  4  d«s  jur^  de  ju* 
gemeni  ;  qu'ainsi  c«llc  loi  générale,  étant  poslérlcurvila 
première,  t'alvoie  Mlurdiciaeutct  de  droit) 

•  PssieftIVirdredu  Jourt  ciansaiplosdiartlaetqui 

$nit  : 

«  Tous  le»  individus  arrêtas  en  eiéeution  de»  loi»  des  7 

cl  17  M  j,;ciiiLie  17'J3,  r\  20  frimaire  dernier,  scionl  iii;:éj 
par  la  du  liiluiual  criminel  du  déparlemeiti  du 

"Sitt  A  qui  Lii  r*t  siiécijlemcnt  chargée,  de  q'. tiques  crimes 
ei  di  lits  mi  ils  voient  prévenus  00  trouïM  rdiipaLIcs,  la 
Cnnvention  nulionale  lui  donnant  6  cet  rlTel  inusles  poU'> 
voira  néoe&saires  et  non  attribua»  par  te»  lois  précédentes.» 

Gabricb  (de  Saintes)  :  A  la  Suite  de  la  loi  du  17 

germinal,  loi  ni'ecs>il(<e  par  les  circnn>l.iiief^  !,i 
république  se  IruuNriit  alors,  et  qui  t  riiunn.ia  aux 
ci-dcv.ii;l  nuliles  de  surlir  de  Paris  et  des  pLnes 
fortes  et  niarititnes,  le  comité  de  saiul  public  prtl  un 
arrêté  »|hc  les  circonstances  commandaient  égale- 
ment, et  qui  défendait  aux  nobles  de  se  retirer  daus 
tes  départeimiit»  voisins  do  la  Vendée. 

Par  une  fausse  interprétation  de  cet  arrfté,  on  l'ap- 
pliqua aux  nobles  qui  habitaient  ces  départemenls, 
et  on  les  força  d'en  sortir  :  beaucoup  d'entre  eux, 
contre  qui  il  n'y  avait  aucune  cause  de  suspicion, 
plusieurs  agriculteurs  depuis  renrance,  sont  morts 
<ians  li  ur  exil ,  de  misère  1 1  de  ildiiteiir. 

Je  tiemande  qu'il  leur  soit  permis  de  retourner 
d;iiis  leur  domicile.  Je  pen»  aussi  que  peut-être,  »tl- 
jourd'ltuique  la  Convention  a  saisi  d'une  main  ferme 
les  rênes  au  gonvernement  et  qu'elle  maîtrise  les 

événements,  la  lf>i  dn  27  germinal  etlr-fTi''me  pour- 
rait ^trc  renvoyée  a  un  nouvel  examen  des  trois  co- 
mités. 

Je  demande  le  renvoi  de  ces  deux  propositions 
aux  trois  comités  de  salut  publie,  de  tantë  gëad» 

raie  et  de  lé;;ishifinn. 
Dubem  apiiuic  le  ii;i)voi  ;  il  est  décrété. 

—  citoyen  Mercier,  libra-re,  en  reconnaissance  de  ce 
que  ta  Convention  a  brisé  ses  f^ra*  lui  fait  honmage  d'un 
poème  sur  le  despotisme,  quMl  a  fait  en  prisoo. 

L'aMenib'('e  détr-Mc  1,1  nii  nlinn  honorable  de  riioiiiiii.i^ic 
et  le  renvoi  de  l  utivragc  ou  comité  d'iusirucliun  publ  quc 

— Fonrcroy,  au  nom  des  romttés  de  saliitpaUiect  d'in- 
struction publique,  tait  un  rapport  souvent  et  tlvcmtatap- 
ptandî,  dano  lequel  il  développe  ta  nécei^slté  d'avoir  des 
écoles dr  médeetne  rt  de  chb-uniiii  tine  des  raisoi»  qu'il 
futtanMOiit  vaMr,  «Vsl  reUignilmi  de  remplacer  par  des 
fpns  baMIes  tas  oOcleis  de  «anié  morts  <Ibih  nos  armées. 
«LaCniveii(ian,dll-tl,  n'apprendra  pas  (oaaseuflbilflê 
que  plus  de  sii  cents  d'entre  OUI  SHl  aMMS  pCndaUt  fl 
par  suite  de  leurs  Uravaai. 

•  Ils  soai  bfarens,  paltqollB  laal  nsii  poor  leor 

pallie.  • 

he  rapporteur,  nprN  avoir  exposé  te  plati  dlmtmclloÉ 
ddApli  p;ir  les  cumilfS,  propose  un  projet  de  déciet  dont 
l'a«si>nil)léc  ordonne  l'Impression,  ainsi  que  du  rapport,  et 
elle  ujnuriii'  l.i  drcussiou  il  trois  jotir». 

—  Rsmd  rappcllela  loi  rendue  hier,  qui  affrancbit  des 
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léfDikilions  Ifli  émém  4e  première  n£ee»iili  introdnitet 
pur  la  toie  du  cominercp  ritétieuri  il  craint  que  ces  mou 
tBprtïïii^renèceititc  u'Oièicnt  «ies  (liQiculléiî»un*  fin,  vu 
lODtç»  celles  «a'Ujr»  à  Aurquclta*  éautu  uii(4iepre> 
■pitre  néectfiié^ 

Oa^ropMe  dgtufprimerenmoUàiejtremUrt nëemilé, 

Cn  membre  observe  m'ators  on  inlrodiilra  en  France 
les  objets  maDUi«>Ctflféldont  Tasscnibléo  a  cru  dcTnir  pro- 
liibcr  l'iiilrodacllon  pour  prWi'gci-  i'v:'''!>ini'  iijt;iiii:,li:. 

Ramrl  propose  Uc  suU&Ulucr,  nui  Uioie*  de  pi  cmier» 
néccitité,  ocuk-ci  :  non  prohibéM» 
Cette  proposition  est  adoptée. 
La  téADce  est  JcTée  &  trois  hetires. 

sÉAiNCE  uu  8  nr.iMAir.c. 

Le  comité  des  KCours  est  entendu  sur  la  ri.k!;imalioD  de 
dix  femmei  dont  les  maris  ont  6ié  supp^iciOi  a  Ari  as ,  Ai- 
INiftenNot  du  Pu^«Calai»ire»lrtaK  ta'wn  decesci- 
lo^diief,  dlgiiei  d'un  meltitear  tort,  a  dClemiii6  le  tonité 
à  piro|)oser  un  MobceiDeM  de  SOO  lin  I  chMWM  dTcliett 
qui  «wra  f  nroyé  par  Ta  Irétotcrle  &  l'agent  nalloeal  d*Am*. 

—  L'accu<.a!cur  public  prf  s  le  tribunal  criminri  de  Pa- 
ris écrit  qu'hier  le  comiti:  nSolniiriiinairc  de  la  «.rciton  du 
Don  net- Ronge  a  été  jugé:  quedii  memhrrs.confalncus  de 
faux,  de  dilnpidalion  de  deniers  de  la  républir|ue,  ont  été 
csadeomé»  t  vingt  ami  de  tm  et  tit  heure»  d'einosltion , 
cl  devi  acqulM»  et  ml*  «a  liberté  (  Piedal  d  Laioue). 

Clauzel  :  Votre  comil(*  ilo  sflretf'  ^r'tie'nile,  qui  ne 
vriit  point  dépasser  leslimites  des  pouvoirs  que  tous 
lui  avez  délégnéii  m**  chargé  de  vous  lire  lei  pièces 
suivantes  : 

La  première  est  une  lettre  de  l'accusateur  public  pr^s  le 
tribunal  icvolmmiimis'.i  •  t\f  P.iri»,  <|iji  aiirnncr  <|U0 
le  uIIjui  il  a  ii-iidu  oiiiciciicuieui  its  décret  il'accuM- 
lioii  :    l  ie  Carrier. 

La  tccnnde  est  une  lettre  du  m^mr,  qa\  accuse  la  récep- 
liondcTiirtc  d'accusation  dressé  par  la  commission  des 
Vingt  et  Un ,  et  déerMè  parla  CoateoUoo.  etqal  dcaMnde 
h»  pifers  qui  iMit  l'appui  de  l^aocuiatloii. 

La  Ircùiit'mc  est  une  Iriirc  du  présideol  du  même  tribu* 
nal,  qui  apprend  la  r«cu»atioii  (|uc  Carrier  a  iaile  de  lui , 
tli-  l'accusateur  public,  et  <k  i  '  la  MGlIOQqulcit'cecn- 
lkee  de  l'affaire  du  cuiailé  de  Nantes. 

f4ii|iiatiiAiM  cal unt  lettittdc  OmMr  an  prMdcol  de 
la  GwmMian.  par  laquelle  il  réclame  te  drott  accoudé ù 
lotit  Même  dTflre  |ag<è  par  des  jarêi  dioIsH  par  le  fort 

L,T  rifuiMÎiïmc  r<l  le  jtiKcment  du  tribunal,  iiui  aptr'.  un 
l(rji|;  di-lilk'iù,  diidarc  qu'allrndu  b  rontit  iilc  Je  l'iiIVriiie 
de  l'acu^c  Carrier  avi>c  celte  du  coiiiiiô  lU-  N.iiiii'»,  Ij  im  iiic 
acctiuu  cvnoailra  de  l'accuicUon  pur  Use  coutr«  Cania. 

La  Gootratiaa  paaiel  Tordre  du  jour. 

—  Claatet ,  nu  imm  du  comité  de  stUtHé  fénétale,  pro- 
poM  le  projet  de  décret  suiiaul  : 

c  La  GBOvenUoii  natlenale,  oui  le  comité  de  sfireté 
nérate,  décrète  que  le  icpréseiilaM  du  peapie  Clcdel  se 
rendra  dam  les  déparleiDcais  de  la  Vicane,  Haute- Vienne 
et  de  fn  Ci  i-tiîf; 

•  Le  rrprésentant  du  peuple  Robin,  dans  ceux  de 
l'Yonne  et  Selne-ctpMarnet 

•  Et  la  npréaeoiaai  du  peupla  Tliuriot,  daa»  le»  dépar. 
kmenit  de  nhAn»«l-Lolre,  Sadne^Loire,  de  l*Ain  et 

de  risère. 

•  11»  sont  inte»lis  des  mî  mr^  pouvoirs  qu'ont  les  rcpré^cn- 
laUUdtt  peuple  co  mission  dans  les  autres  dép;irtcm<'i>is« 

BoiJBDra  (de  rOîie)  :  Thuriot  est  membre  des  co- 
milds  de  gouvernement  ;  je  m'oppose  a  ce  qu'il  soit 
iiuinnu'  .uaiil  qu'il  suit  rentré  daiis le  Min  de  la  C<in- 
vrulion.  fiuuUrous  pas,  cttoycos,  qu'on  désorga- 
nise tes  ooniléi,  et  que  les  pouvoin  lesteot  toujoais 


dans  ie«  mêmes  mains;  Je  demande  donc  que  Tha- 

riot  ne  $o\l  [miiit  nommé. 

On  obtcric  que  Thuriot  partirait  le  icndefflainde  sa  tar» 
lie  du  comité  de  salut  public. 

DocRDON  (de  l'Oise)  :  Il  »i  faux  easû  ^ue Thuriot 

ait  été  propose  aux  comité. 

PitRnET:  Je  demande  rajourncmcnt  de  la  lislo  prë- 
scnkit  par  te  coatilé  de  sûreté  générale,  et  nu'à  l'a- 
venir, pour  mettre  la  Conrention  à  portëe  Je  juger 
d»'  la  convenance  des  envois  cn  mission,  IccoiiuU'  dr 
sûiel«  générale  fnsse  imprimer  et  disUibnor  ks  no- 
minations qu'il  devra  fuite. 

Brbnabd  (de  Saintes)  :  Je  pense  que  c'est  une 
grande  qnestton  que  celle  de  savoir  s*h  est  utile  oti 

non  d'envoyer  encore  des  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  l'intérieur  de  la  république.  Il  est  né- 
cessaire, je  crois,  de  rappeler  à  la  Convention  que 

[iresqne  partout  tes  opinions  particulières  desmrtn- 
tri'S  eiiviivés  ont  inflin  ncé  leurs  opérations  de  telle 
naanîcrçque  chaque  département  |)cndaiilce  temps 
sembîailavoirnncltfgisiation  particulière,  ('tipiepar 
ce  nioyni  l'rxécnlioii  dfs  lois  et  la  nirirciie  «les  ail- 
torités  constituées  ont  souvent  été  entravées.  J'in- 
vite la  ConvcriMoti  d  faire  cesser  enfin  ci  s  in  iillc- 
tnents  dangereux  poiirlacbose  publique.  Jt«l*  nininli' 
donc  la  question  préal.ible  sur  les  tioiivelirs  nomi- 
nations proposées  par  le  comité  de  sûreté  générale , 
Jnsqu'à  rf  qu'il  oit  Tait  un  rapport  (pii  prouve  la  né- 
cessité de  créer  (!p  rnuvi'lîi";  ini^<ffHi<:. 

Clai'sei.  :  Je  vais  k  prouver.  Chacun  s^iil  le  mal 
nue  les  partisans  de  Robespierre  ont  fait  dans  les 
{lépnrlemonLs,  et  j'ai  lieu  de  m'étonner  que  ceux  qui 
s'opposent  aujourd'luii  ii  l'envoi  des  commiasaires 
n'aient  pas  (ail  celle  observation,  qui  leur  paraît  si 
juste,  avant  d'aller  cn  mission.  (Applandisscmenls.) 
Je  puis  priilr^tiT  (]Ui'  !c  rcrmlé  ilc  bùnir  ^l'iiiT.il.' 
est  avare  de  cette  mesure,  et  qn  il  ii<-  la  pri  iid  que 
quand  les  cii-constanccs  lexigeiil.  Non<;  savons  tous 
jusqu'où  ont  été  les  efforts  des  terroristes  et  <les 
noiAmes  de  sang  pour  arrêter  les  heureux  effet;  île  la  , 
révolution  du  9  thermidor  dans  certaines  parties  d.; 
la  rénubliqne;  à  Dijon,  à  Toulouse, etc.,  on  s'est  per- 
mis d"arr^!<T  l.i  t  ;rcul:itii!ii  lif^s  écriÎN  utiles,  du  Riil- 
Iflin  même.  Citovcii'^  ,  i  >st  imnr  riicUre  un  baiiinc 
salulairp  ^ur  les  lilos.,ni  rs  inrnro  saignantes  dfs  pa- 
triotes, el  ]>our  comprimer  les  méchants  et  assort  r 
eiilin  l'eSMUtiotl  des  lois,  que  le  comité  a  cru  de- 
voir vous  proposer  des  nomtnationB.  Je  demande 
dtmc  l'adoption  du  projet  de  décret,  à  rexceptîoii 
ilr  Thuriot,  dont  je  consens  rajoiirnenirnt ,  m  oh- 
.servaut  toutefois  à  Bourdon  que  Bewbell  et  Hever- 
chon  étaient  prâeola  atteonité  lorsqu'il  fut  pro- 
posé. 

Camooui.as  :  Après  ce  qtie  vient  de  dire  Clatijfeï, 
il  esl facile dcrésondre(Tlteijiit<sii(in,  (jni  n  ('li'  tni^i? 
cn  avant  par  Bernard  I  le  Snictcs).  Dans  des  tetn|ts 
orafreux  la  Convention  envoie  des  commissaires  dans 
les  départements  ;  mais  elle  doit  auparavant  con- 
sulter les  députations  des  départements  surl&choix 
des  cominiss;tires.  Jusqu'ici  le  comité  de  sîin  lé  {gé- 
nérale a  suivi  cette  marche.  Depuis  longtemps  I  a- 
1,'rii  uttiirc  ,  i'ilidu'-trio  l'I.iirtil  p.ir.ilvM'cs  ;  tout 
bouiHie  qui  avait  des  ialcnts  utiles  à  la  sociclé  par  - 
ce  lait  di-venail  suspect  et  i  t  ni  iiuarrëré  :  «o  con- 
vient-il pas  aujourd'hui  que  la  Convention  ne  s'i- 
dentifie pas  avec  des  mesures  pareilles ,  qu'elle 
cherche  à  réparer  tant  de  maux  par  des  lois  sages  et 
I  positives,  en  tendant  une  main  seeourable  à  efot 
<|iii  ont  clé  opprimés?  Il  est  temps  que  la  Coin.-n- 
I  tion  réprime  les  malveillants,  qu'elle  suive  l'impul- 
I  aiott  donnée  par  la  police,  par  sa  eorrespoodancr. 
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Lorsi^up  ]e  comité  de  «ûret»^  g^nt'ralc  proposera 
quelques  commissaires,  citoyens,  c'est  à  vuustl'exa- 
ininer  s'ils  oui  les  talents  et  la  prudence  qu'exige  une 
illiaion  importante.  VoUA  vos  devoirs.  Je  demande 
me  la  disens^a  se  lerniiie  li,  et  que  le  projet  de 
décret  soitadri[ite. 

•"  :  Tout  en  appuyant  les  observations  de  Cam- 
koolMtjê  désirerais  qu'aucun  membre  du  gouver- 
nentent  oe  pût  itre  envoyé  en  misaou  qu'trn  mois 
■|irèeMianic.M» 

Ptefinm  vti»:  Aprèi  Iraii  noi». 

**•  :  Car  il  est  possible  qu'un  intripant,  pendant 
son  séjour  aux  comiUs,  préprc  «ne  uiesure  contre- 
revulutionrh-iirc,  qu'il  irait  ensuite  ezécttlcr  Int- 
méme  après  son  remplaceioeQU  • 

Cranct  :  Jr  denandenn  pour  aiticfe  addttioniif  I 

que  le  comité  de  sûreté' çéneralc  fût  tenu  âr  consul- 
ter les  membres  des  deputatinns  avant  d'envoyer 
éa  ooamiaaaiMS. 

CLàiBn.:  SI  eetle  proposition  est  appuyée,  je  de- 
nawlei  répondre.  (  Aon,  non  I  s'écrie-t  on.  ) 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Je  ne  conçois  pas  comment 
de  motion  en  motion  on  parvient  à  Taire  faire  ainsi 
d«-s  lois  exclusives.  La  Convention  doit  avoir  toute  la 
latitudeconvenable  pour  faire  le  bien.  Il  lui  suflit  d'a- 
voir le  droit  qu'elle  a  conquis  le  9  thermidor  de  pou- 
voir iniinner  ou  coitfirmer  les  nominations  qui  lui 
sont  propostifs.  (le  sont-là  des  restes  monarchiques. 
(Muruuircs.)  Je  dis  qu'il  n'est  rieu  de  si  mauvais.  Je 
m'explique.  La  Convention  n'est-elle  ^la  maîtresse 
de  dire  :  Tel  ou  tel  individu  me  cooneol  ou  ne  me 
convient  pas.  A  quoi  sert  done  de  proposer  un  terme 
après  la  sortie  des  comités?  Je  demande  Tordre  du 
jour  sur  cette  pru|Misilion,  motive'  sur  le  droit  que  la 
Convention  a  de  statuer  sur  les  nominations. 

GoYOMAiD  :  Je  ne  sais  pourquoi  on  reproduit  ici 
des  idées  monarchiques.  Je  trouve,  moi,  la  proposi- 
tion faite  très-démocratique.  Nous  ne  voulons  pas 
que  tel  qui  a  le  pouvoir  intrigue  pour  le  conserver. 
Je  demande,  moi,  que  les  membres  des  comités  puis- 
sent ici  se  retremper  d.ins  l'égalilé  au  milieu  de  nous 
avant  de  retourner  à  d'autres  emplois ,  s'ils  en  sont 
dignes.  (Applaudissements.)  Citoyens,  vous  avez 
voulu  qu'entre  leiemplacement  et  ta  réélection  à  un 
comité  de  goiivenement  il  y  tût  an  mois  d'inter- 
vaiir  ;  j  I<  ni  atie  la  m^me  proportion  entre  l'exer- 
cice du  pouvoir  et  la  mission.  (Applaudissements.) 

Celle  dernière  nropcaition  est  adoptée,  et  l'assem- 
blée décrète  que  le  représentant  du  peuple  Letellier 
se  rendra  dans  les  départements  de  Rbooe-et-Loire, 
Saûoe-etrLoire,  de  l'Ain  et  de  l'Isère. 

BiCMAM»,  au  nom  du  comité  de  saint  public  :  Nous 
TOUS  avons  annoned,  il  y  a  dent  jonrs,  que  l'armée 

des  Pyrénées-Orientales  avait  attaqué  les  Espagnols 
dans  uu  poste  avantageux  ;  ils  ont  opposé  au  courage 
des  républicains  une  nombreuse  artillerie;  mais  ils 
ont  lui  devant  nos  baïonnettes,  et  toute  l'artillerie 
est  reliée  entre  noc  oains*  (Vib  applandiiBementi.) 

Le$  représentants  du  peuple  pris  l'armée  4es  Py- 
niMea-Onenfaieadln  Cenvenlfeii  «oKemile. 

A  la  Jonquière,  le  30  hnimiirt»  l'lllS*d»1t(ié^ 

blique  une  et  loUivUiblc. 

•  Citoyens  coliques  i  bataille  et  victoire  oompl^le. 

•  Dant  ta  journée  du  27,  la  diii^ion  de  étroite,  comman. 
décpar  le  général  Augereau,  »'éi.iit  emparée  de  luu*  les 
campt  de  Raiiclie  dcrurmée  rspugiiolc,  jinsi  que  je  vou«  I 
Tai  éoU  le  10}  aujoardliui  noot  \Kwm  le  foici  lekfi».  i 


io;;rioi$Mnt  eu  pfeitu'  •fi'ntuie^einaninekirdanBsieae 

guiLie  le  leoips  de  x  raliit-r. 

•  Des  redouta,  dn  balterles  uns  nombre,  farnle* 
d'une  artillerie  iormidabla,  ont  Hé  emportées  ù  la  lwlon'> 
nette,  et  ta  plupart  sans  tirer  an  coup  de  fusil  ;  l'ennemi  a 
réiialèd'akord  avccapiBiatreiAt  amisolln*  apaès  quatre 
hearesdeeomlial,  il  l'cftvanireédaolderàla  valeurdes 
répaMealnsi  H  nous  a  abandonné  Mus  its«a*pat  son 
ailMerte  cl aci  équipages.  Il  y  a  au  ■oins  des icnUt  pour 
dnqnajile  mille  beouac»!  nom  ignoraw  la  nombre  det 
boucbes  t  leu  et  des  antres  effets  quil  nons  tabac  i  le  com. 

bjt  vient  de  Gnir,  cl  v.qmk  t  'j\  ons  pM  CnCOre  OU  letompS 
ée  cooipier;  mais  noua  à\oii%  luui. 

1  Les  ri^publîcïins  ont  fait  un  canaage  terrible.  Demain 
nous  vousTerons  connaître  les  détail;,  cl  en  Bdne  temps 
nous  frapperons  de  iiouTei)u\roiip>  Ml  r  reut  de  nos  ennemis 
qui  n'auiaienl  pas  eu  la  prudence  de  fuirasses  loin  de  non*. 

•  SotdalSi  «Aciers,  généraux,  tous  se  sont  ÊMltusafCe 
une  ittliépitÛI*  iacroyabie^  Bu  vous  disant  partmir  In 
déttUst  nons  tÉcberans  de  vaw  Mrsaonaalbe  les  prtnci» 
pans  inU»  par  li^Ml»enseieradtattai|«4beteBe)t  qui  en 
•oMlesaateon. 

•  Salut  t  t  frarernité.  ViDAL  ,  DïLBBET.  » 

AprÈs  la  lecture  de  cette  lettre,  Richard  propote,  et  la 
Gonveation  adopte  le  pei^et  de  dé«i«t  suliant  t 

•  La  Ganfeniion  nationale,  awr  la  lapport  de  son 
oQjaUédetatat  public,  décrète  que  l'armie  des  ^i<nées> 

Orleotalet  d«  cesse  de  bien  mériter  de  la  patrie. 

t  Le*  noQTetles  officielles  lues  aujourd'hui  à  ta  Convcn» 
lion  uaiioii ,1  r  nt  insérées  au  Bulletin^  Ct Cunqréet  8 
toutes  les  armées  de  la  ré^iublique.  a 

—  Guyton-Honreau  lait  un  rapport  SUr  llCIalde  la  ms- 

nnrdcture  d'arme;  de  Paris. 

Ce  rapport  donne  lieu  à  une  discussion  danslaquelle  Noit 
Pointe  Cl  Revercbon  ont  soumis  des  calculs  Irès-judicirat 
sur  le  parti  qw'en  tira  de  cette  manuhcture.  lit  ont  bit 
tentir  que réMlMmeBl  «b  elle  était  ^autièrea  prt- 
mlèrct,  tas  ftols  de  traaqwrt,  ta  oalab*  dei  euirten* 
qu'en  diail  ebU|édRauf«cnlar  àpropefOon  de  la  cbcrté 
des  dcaidei  dans  uaegtaade  ville,  aegBwntalent  de  >cau» 
coop  le  pris  det  armes  sans  en  hster  la  Mitieation. 

Celte  diieassk>n  a  été  terminée  par  un  décret  qui  renvoie 
h  l'eiameii  du  enmilf  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait 
pasplii^  convriiabU'  île  repartir  les  ouvriers  sur  les  diters 
points  de  la  I  ■  iKjl.ljnie  oi;  e  trouvent  le^  inatièics  preniii- 
ret,  et  où  l'uu  a  cUUt  de»  ateliers,    {Inanité  Aemai»,) 


LIVRES  DIVERS. 

Proch  crimùul  Jes  menibrtt  du  comité  rcvolutionnatrt 
de  Sunirt,  etc.,  ioUruit  pir  le  tribunal  rc''«iiliitii)nnairc  éta- 
bli à  Paris,  Preaii^re  partir,  foriiut  In-ti,  ornpe  d'une  (;ra- 
vure  reprétenlint  letnotadcs,  lutillodcs  lr>  iiiiria^ri  rt  |iu- 
blicaios  do<it  il  est  <{uestioti  dam  •  <  iir  {n  ri-iliirr.  I>i  ii  ; 
S  liv.,  «i  S  liv.lO  s.,  franc  de  pwl,  avec  garantie  eo  eu  de 
perte. 

yafcwtr  w  ébwctaqr  du  MUti»  4»  iHiUrmunt  me  in 
Cfaiaiaai,a*ie,kParit. 

La  ndta  eatiaaa  preiw,  «tfartbn  taeeeedfSMOit. 


Lycée  des  Arts. 

D^csdi  10  frioiaire,  i  onte  heures  précïtes  du  maiia,  il  y 
aura  SI  «nce  publique  .  dislHbulion  de  prit ,  lecture  «t  con* 
ccri.  daat  laqntl  la  «itoycans  CaadeilU  Uuobera  dn  Cirtd» 
piaao. 


Payements  à  la  trétoreri*  naUamàtt. 

Le  payement  du  perp^iuci  est  ouvert  pour  les  aiS  pre* 
miers  mois:  il  sera  taii  a  lou.s  ceux  qui  M>n>nt  porlCUndlP* 
MTipUniis  au  grand  litre.  GatuI  pour  les  km*  ^iÊàHt* 
•  »i  <id  buil  BMis  «iail  «t  un  Jours  de  i'aoude  119»  ivitus 


i 
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POLITIQUE. 

ÉTATS-UNIS  D*AM£RIOVE. 

E*treU  tUi  gaicitct  anUrieâwu,  du  25  *eptembre. 

Ln  tfiMpci  des  Eiti*4Ioii  tlewinit  4l*«bten{r  im  «fan* 
Ufe  tigMlé  uir  In  Jndlcm.  La  faene  eoMiiitte  toujours 
•f  ce  vigocur  evatie  en  éMngetrat  cbmuh  ;  noi»  le  d«r« 
nier  échee*  en  ko  iflilhlhNini»  a  sb  1«  dtoemiOD  dans 
leuTt  dfretsef  Irlba*.  Ih  t'éltint  léotito  en  «un  grand 
n«imbre  pour  alUquer  le  Tort  de  Recofery.  Ils  ont  été  re- 
pouués  avec  une  grunile  p^rte,  et  un  de  leurs  cbeb  est 
nrSiL'Mir  lecL.)iii[i  de  L  .i.ii  Ir.  1 1 ii  oal  pril  II  ftw  bnio 
id«ii:  du  général  uiuéricam  VV'ajac. 

Le  général  Wasbingloo  Ml  WlCber  lld4n(flM  CBDlre 
ka  ia»urgé$  de  Pilltbouit» 

—Il  parait  que  dis  hoaiWiéi  pantcOeiOM  d^l  eu  lieu 
entre  les  Bteta^nb  et  la  Grande-Bretagne.  One  lettre  du 
•eerétalre  d'Elat  Randolphe,  adressée  i  l'enioyé  briian- 
nique<  fail  coniiaiirtr  (juc  le  Kouvcrncmi^nt  aiMjnr.nn  a  Irs 
sujets  de  |>l«iiule  le»  plus  graves  contre  la  cour  de  hondrcg, 
et  paritculi^reoNntfionUn  tefliMif  cnianr  dn  BaufrCanada, 
Siinroë. 

<iii  lui  reproche  une  înTaUonsur  le  urriioiro  de^  Eints- 
L'iii>.  il  n'a  point  répondu  aux  plaiuii-s  poro as  cuutre  fui. 
I.r  secriljirc  d'Etat  RandoI|)he  annonce  qu'il  regarde  ce 
silence  lomœc  un  aveu  po^Uif  du  fciit;  que  d'ailleurs  il  a 
des  avis  certains  que  des  oQIciers  el  des  soldai»  unylais  m' 
•ont  troutés  parmi  ies  lodlcus,  &  l'alLaque  de  la  Kccovcrv. 

•  Lm  AnMcoiot*  «antlime  ilr  Randolpbe.  avaiont 
conunfnei  wémbilMHncntMr  liloe  Ontario .  «  plus  de 
•ohanle^lKialllet  dei  pOMeuiona  anglaises.  Le  gouver- 
neur dn  Baot-Canada  a  Tait  signifier  au  capitaine  Wil- 
lianiMMi  «iB  ordre  d'abandonner  cette  enirepri»e.  Cet  ordre 
a  eié  envoyé  sous  evcorli-  milllaire.  Le  ilyle  en  esl  hautain 
et  menaçant,  i  Enfin  une  Icllre  porte  que  la  garnison  du 
Miami  j  I  ii;  t  ïiiirairiie  par  un  parti  anglais  de  %c  lelirer 
en  laissant  quatre  pièces  de  canon.  Le  général  américain 
VêjÊfB  dipnii  nrdnand  I»  dalnwiîon  de  ce  int, 

AIiLEMAGHB. 

Extrait  iCune  lettre  de  ffnnioniy ,  d«  f  â  novembre.  — 
Toutes  les  lettres  de  Russie  annoncent  que  ta  cour  de  Pé- 
terslMurg  éprouve  les  plus  sérieuses  aiannciwr  le  (ictuit 
total  de  sobsiatanccs.  Le*  denréei  de  première  néenaité 
iont  d'une  raicM  exIrÉaae,  turlout  dana  tea  pravineea  fWm- 
tKrei  chatièea  de  fappovfaloouneNl  des  armées.  La 
eanwde  cMic  dlselie  vlenl  de  on  que  la  principale  con- 
cennnuiioB  était  en  Rmtna  tirti  de  b  Potosne.  Cdle 
fnaoufeecai  totaliypaeni  anéantie. 

—  Catherine  est,  dit-on,  pariiculif-rtnient  alTi  eiéc  des  ■ 
tronMec  de  la  Courtande.  La  meilleure  partie  du  la  no- 
Meiae  i*cM  lénuie  an  Inmiiéi. 

~  J^cf  deroièiff  nooTellci  de  GnniUntInople  partent 
^  le  mtnlstèie  olloman  a  bit  «enir  ie«  drogmaa*  de  lou- 
tealet  naliona,  et  leur  a  dériaré  qu'il  Mait  résolu  de  cas- 
ier le  tarir  actuel  des  donanrs  et  de  rétablir  ranrieo  tel 
qu'il  avait  i  ri  irr^é ,  il  y  a  deux  ans,  cntue Banaa^Aga 
Cl  lambas'adeur  des  Provinces- Un  les. 

—  L*inlernonce  de  l'empereur  a  eu  il  Constanlitwpte  un 
entretien  avec  le  reiss^lTeudi,  en  présence  de  deux  ulé- 
mas. Il  parait  que  le  bul  principal  de  cette  conti^rence 
était  de  s'occuper  dca  difiîeuiléa  que  la  cour  de  Vienne 
éprouve  4  taire  évacner  avK  Batnâqoca  le»  places  que  la 
Porte  lai  a  cédée»  en  verln  dn  dernier  trefttde  paix.  Le 
Ditan  a  envoyé  dn  ordres  précis  è  ce  sujet  t  nnl»  les  balil« 
lauls  rerusciit  de  se  srwmettre  an  joug  autrichien. 

—  Le  ministre  de  la  république  française  a  eu,  depuis  ■ 
quciqna  temp»!  de  fttqncnicaconftNncai  aies  In Oifaa»  j 


De*  iordê  du  RIdn ,  («  t5  novembre,  —  Le  quartier  £6* 
aérai  de  la  division  de  Mélaa  est,  depuis  le  9,  à  Bnu. 

—  tJn  commissaire  français  s'est  rendn  CoblenU;  il  a 
assemblé  la  municipalité,  et  lui  a  signifié,  au  nom  de  la 

république  rrançaisr,  les  réquisitions  uuxqiielles  la  ville 
doii  se  souniellrc.  Elle  ruurnira  trente  mille  paires  de  sou- 
liers. LC!t  inarcliaiiih  duiveiit  déclarer  ce  (ju'ils  ont  de 
marchandise»  eit  magasin,  et  ce  qu'ils  ont  vendu  depuis 
l'arrivée  des  Français.  Les  Franfais  sont  logds  dans  les  niai> 
•00»  de*  nobles  émigrés» 

—  Les  tépuMIcalns  ont  éieté  un  arbre  de  la  liberté  de» 
Tant  la  porte  d*Andemacbt.  La  pinv  grande  tranquillilé  ré- 
gne dans  «ttte  dernière  vHIft  L'eierelee  dn  culie  j  eyl 
continnét  cbncnn  veste  abre  daa»  son  opinion  rel%leiMi 

Le  eulTre ,  Péialn ,  et  les  antres  métans  7  oui  M  ntis  en 
réquisition. 

—  Les  préparatir*  continneot  arec  vigueur  eontro 
Mayencc.  Le  gonvemenr  de  oelte  plaee^  BnB,  a  été  frappé 

d'apoplexie. 

—  On  écrit  de  Vleme  qu'il  s'y  fait  toujours  det  dl«pnsi- 
lions  militaires.  Le  conseil  de  guerre  a  ordonné  un  nou- 
veau recrutement.  Cobenliel  el  le  ministre  des  affaires 
^-Ir.nipLTt'ï.  Tliii;;ut  ont  quille  Vii'nne,  chargés d'onO  NllS* 

&iuu  UoQt  le  Lui  C$1  L'Dcure  un  secret. 

Le  land|;ravedc  Hesse-Cassel  u  fait  conduire  à  tianau 
le  général  bessois  qui  commandait  à  RliciosfEid  quand  les 
nânfais  s'en  sent  emparés» 

On  transporte  des  munitions  de  guerre  el  des  prTivîsions 
(le  toute  cspice  dans  la  furteicsse  d'Ehrenbrtistiin.  Les 
Autiicbicns  y  sont  en  asseï  grand  nombre. 

Les  Autrichiens,  pour  rendre  la  forteresse  plus  redou- 
table, ont  commencé  à  couper  la  cime  delà  montagne  si- 
tuée vis-à-Tis,  et  qui  égalait  la  partie  paudie  d'Ebren- 
breistcin,  du  cAléde  la  roule  de  Francfuri.  Un  a  construit 
»ur  ce  dernier  point  nn  bastion  qui  s'élève  de  trente  pieda 
aa-desaos  de  la  auMiagac. 

Berlin,  Usa  octobre,  —  Les  insurgés  oril  de  nourrau 
exigé  de  fortes  livraisons  de  fourrages  du  c6lé  de  Lista.  La 
Silésie  se  innve  lotqoors  ■Kaaoéa  d'une  tatasion  pee* 
chaîne. 

—  De*  tellres  du  ditlrict  de  Neff,  en  date  do  SO  de  ce 
mois,  annoncent  que  les  Polonais  paraissaient  alors  f  on- 
loir  faire  le  si^e  de  Tliorn.  Celles  de  leurs  lioupi'S  qui  SO 
trouvaient  devant  cette  place  araient  déjft  rassemblé  nna 
grande  quantité  de  saca  de  terre*  de  fascinei  et  d'échel- 
les. Tout  se  préparait  pour  on  annni.  Les  Folonaia  ont 
fait  ronduire  à  Varaofle»  oossme  otages  »  un  grand  nea»> 
tone^  priaonniars  wtUs  et  «riUtaites»  fMts  dans  les  peeses- 

Le» braves  Polonais  n*ont  pas  perdn  l*cspoir  de  conseiv 
ver  lear  liberté,  malgré  les  ellbrii  de  teun  ennemis. 
mofeiis  de  défense  sont  encore  loin  de  leur  manquer.  Uu« 
tre  l'armée  principale,  Madalinski»  Uombrowski  com» 
mandent  des  corps  sépaNs*  et  d'aatvee  éMgcat  la aassa 

àci  ciiuyens  armés. 

Le  cabinet  de  Berlin  ne  <ir  dissimule  pns  les  diniuili^s 
de  cette  t^uerrr.  Au^i  «j'est-il  déicrmiiK!'  â  rapiieUr  vitigt 
mille  hommes  de  l'armée  du  Rliin.  Le  r  li  de  gui-iYe  a 
pris  tous  les  arrangements  nécessaires  pour  que  ces  tron* 
p«s  pnlneBt  sa  lendi»  en  Balo(aeii 


BÉPUBUQVB  FBANÇAiaB. 

Trésmri»  $uHhiuUe.  —  Utjuidathit  ef  pnfMWaf  4g  la 

(irtti:  viiiglre. 

Les  comuiénsaires  de  la  trésorerie  oationole  préviennent 
leqn  O0HCiin|«n»  qn*cii  cnaséqnence  de  l'arrftédu  eomlid 
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d«  financer  de  la  CotiTontlon  nationale  du  7  de  ce  mois, 
tous  les  crétncicrs  viagers  dont  les  noni'^  |iro|tres  coniinen- 
cent  [Mr  la  lettre  et  qui  ont  de«  rente*  viagères  sur  une 
Kule  tCte,  dont  personne  o'avait  l'cxpectatiTe  ni  la  survie, 
pourront  $c  présenter  primidi  procbain,  li  friaiaire,  au 
burcta  déjà  établi  ft  Paris  pour  ta  demande  des  inscilp- 
liOBS  au  grand  livre,  où  ili  relircronl  leur  Inscription  ria- 
gln  «A  naoUaiit  It  rtcépiHé  4a  lilm  qai  Icnr  «nU  M 
ddittié  am  toréant  4a  liqnldalloa. 

Ht  larox  I  p  i>  «  de  Milla  du  NOiailie  ichn  aiu  A«>  iwM> 
nialiv»  en  »e  présentant  «M  bai«»tti  d«  fêriBcattoa  et  de 

BQtRt  trtim  dm  parties  de  vattae  nature  étant  li< 
quidéesi  et  n'ayant  plus  d'autre  retard  à  ^proutcr  rpia  ce* 
lui  néces^ire  pour  expé<lier  les  îuscriplioa»,  le  payement 
en  HT  11  itico-'aiiiiiicni  ouverti  eC  lapoUiB  CB  icraiwii 
par  d(i  avit  sub»â4|ucois. 


Brétmtnt  ttatHgMU. 

I.O  D  frimalro  ,  h  du  liriiics  [lu  ni.iliii ,  il  a  M  îirWé  , 
&iTt»  l'aDcicn  lucul  des  ci-devant  C:ipucine^,  U  vuniue  <k' 
8  millions  999,998  iiv.  en  ussij;iiu>v  pinvnt  mt  delà  vente 
des  domaines  uatinnauv,  i icciii  v  ci('i.iotitiii,iirci  et  éclian-  i 
ces,  lesquels,  joints  aux  2  niiiliin  ds  ^54  millions  O^.l.oiiû 
liv.  (léjj  brûlés,  forfovul  uo  total  de  2  uilliarUs  403  mil- 
llaa*MI».miif. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Pré*Ueimé>  CUuueL 

fitlTTE  PP.  I.A  SÉASCE  PU  8  PHtMAIPE. 

Le  g<^nérai  Despinoy ,  iDtroduit  a  la  barre,  pro- 
nonce M  difeminsniviot  : 

«  CKAjefla  KpréiealaBttt  le  valA^vetr  de  Gillette,  de 
Tpulon,  de  Coillotire.  levedcenr  du  Uldi,  Du|tom- 
ink-r  ,  n'eit  plus  :  Il  est  tombé  sur  tes laoriers  :  et  déjà, 
bal>iles  à  les  compter,  vous  avet  consacré  son  nom; 
mais  sa  cendre  r>l  lI  rtellemirde;  <!:i  ceiidte,  pri'^vfe  par 
«es  comp.iRnons  d'armcN,  atietid  djn>  cci  muuHIe-*  les 
îioiHienr*.  du  tomheau.  Vous  ne  permi  llriz  pa>  qu'une 
*ilc  pou«.!!ière  siiuillc  1p5  restes  sacrés  il'uii  liei05  ;  vuus  ne 
SOUlfrtm  ptjint  que  Ij  terre  le  dovore  en  ptéM'tici'  drs 
guerriers  qu'il  inspira  c  l  des  (iiiicinis  'ju'il  a  toujours 
vaincus.  Acbevei  donc  voire  ouvrage. 

«  Ami  de  Dugommicr,  j'one  elt:>>  rma  voixjutqn'à  vons, 
l<!gislalcun.  Couvres  d'un  mausolée  la  (Icitouille  mortelle 
de  l'un  de  vos  plus  dlgoei  collègues ,  d'un  soldut  philoso» 
phe,  d'un  sage.  Ordoanei  que  dans  le  fort  de  9ad*Librr 
s'elf-vc  un  nonumeut  qui  retrace  à  la  toia  la  eafrièn  qu'il 
a  parcourue,  et  la  fin  glorieuse  dont  H  «fealldieatafaui. 
£lil  qudPaaibéon  plus  fait  poar  aa  nndra,  que  «elle 
nCne  cncdme  qu'il  vient  de  rendre  à  la  liberta,  qne  ces 
aapatbai  Maaia  d'où  aa  valeur  et  too  gialt  p^écipit^rent 
ronPiellIaoi  BapafDol?  Avec  quel  «alai  lespec)  s'appro» 
«iMiiMt  aaa  IMteadwM  de  la  lonbe  qol  rcaCienMra  leur 
cber  et  leer  «nll  atae  qael  acatiaMiii  pralbod  lia  ttmii 
jurer  «or  «m  orne  de  rimller,  de  le  venger!  Si  l'on  vit  ja- 
dis, aa  tombeau  de  Maurice ,  des  soldats  aiguiser  leur»  sa» 
bri'S,  et  dès  lors  se  croire  invincibles,  combien  <fcs  {guer- 
riers républlcsins  seront-ils  pins  doucement  émus  a 
l'Hspp' i  ili^  i  f'iies  de  Dunoinmier  que  la  reconnaissance 
pub:l(|Li(:  uura  ri'cui'iUi»  par  vus  malnil  C'en  ici,  diront- 
il>,  ({lie  npose  un  représentant  du  peuple,  un  général, 
l'eUroi  lie*  i>raiis,  l'ami  des  hommes  et  des  tenu»,  ici  son  i 
omba-  illustre  plane  encore  sur  nous  ;  du  haut  de  ces  rem- 
parts elle  ealtamme  nos  courages  et  sourit  a  do»  aouveaui  ! 
irfoopliea,  m  (On  applandli,  ) 

Mti  iîAUD  :  Plus  sn;^es que  les  Romains,  vous  n'a-  ! 
voz  pas  voulu  décerner  les  hoiincuii  du  Inutuphe 
a  V      <  niiix  pendant  leur  vie;  mais  il  osl  beau  de 
voir  les  deteiiseurtile  la  patrie  réclamer  dearécom- 
pMiMi|ioarliar«lKr,qittd  péri  ft  «00  service.  i 


Vous  aret  dëji  d^rt'të  que  1rs  noms  de  phisieun 

généraux  seraient  ioscrils  sur  la  adonne  du  Pan- 
iA)n  ;  maJa  Dampime ,  couvert  de  blfssum,  mais 

vaincu  ,a  obtenu  les  honneurs  discernés  mit  ;:rnnds 
hommes;  cl  nVn  ilevons-lious  p;is  n  la  cendre  de 
Diigonimior ,  de  cet  homme  oiu  haîna  toujours 
la  victoire,  qui  n'est  connu  que  «ar  les  services  qu'il 
rciulii  II  son  pays?  Je  né  doinaDae  pas  pour  lui  ceux 
du  Panthéon,  je  sais  qu'il  faut  attendre  gae  la  nosti'- 
rîté  ail  prouoocë;  mais  j'appuie  la  oeraaDtle  qui 
vous  osl  faite  p;ir  son  nitii.  Qu'on  !ui  élève  un  tom- 
beau daus  l'enceinte  de  Suir-IJlu  e  ;  son  ombre  pla- 
nera sur  la  moiitar^iie  voisine  de  celte  jilace;  elle 
excitera  nos  soldats  à  ne  jamais  rctrof^radcr.  lis  se 
souviendront  que  le  deasein  de  leur  chel  ciaii  de  por^ 
ter  son  ctoip.  cel  hiver,  loni  iei  mure  de  Barcelone. 
Une aenle liombe  jet^ dans lea  tmmeueiniagaaina 
de  cette  pince  l'rflt  fait  rendre  aussitôt,  tftrieD  n'eût 
plus  arrêté  sa  marche  sur  Madridé 

Je  denande  quH  «oit  élevé  m  tombeau  à  Du* 

gommier. 

Renvoyé  au  comité  d'iostroction  publique. 

MiRLiN  (de  Doum)  ,  au  Don  du  comité  de  aatot  ' 
public:  Citoyens,  toujours  attentif  à  aeconder  vos 
vn««  dane  tout  ce  qui  peut  intiSresaer  la  gloire  du 

peuple  <|tie  vous  repré-^entez,  et  consolider  ses  r»p- 
poiLs  ;ivec  II  s  nations  alln'es  ou  amies,  votre  comité 
de  saint  public  vous  propo<;e  aujourd'hui  de  vous 
acquitter ,  envers  le  peuple  américain,  d'une  dette  à 
laquelle  voua  délirez  depuis  longtemps  de  satisfaire. 

Depuis  le  mènent  où.  rAmérique  vous  a  oITcrlsoii 
(|r»pc;iu,  il  ne  s'est  point  écoulé  un  seul  jour  où,  en 
élevant  vos  regards  vers  cette  voûte ,  en  y  voyant 
flotter  ce  signechéri  de  l'alliance  d'un  grand  peuple, 
notre  aîné  dans  la  comiuète  de  l;i  liberté,  vous  n'ayez 
paru  regretter  que  le  drapeau  do  la  république  fran- 
çaiM  n'eût  pas  encore  volé  au  delà  des  mers  lui  por- 
ter un  gage  réciprof|ue  de  l'estime  et  de  l'aautieda 
peuplefrauçais. 

Sans  rappeler  ici  les  travaux  extraordinaires  et  !es 
occupations  sans  cesse  renaissantes  qui  n  ont  pas, 
Jusqu'à  présent,  permis  à  votre  comité  de  snlut  pu- 
blic de  vous  proposer  de  reconnaître,  par  un  présent 
égal,celoi  que  vous  avez  reçu,  il  me  sufliratroliscr- 
ver  que  vos  regrets  même  lui  donneraient  un  nou- 
veau prix ,  si  ffaillettrs  on  ponvatt  aeenser  A*  retard 
on  hommage  (lue  vos  vcrtit  pour  la  pro5P(*riI<' de 
l'Aiot'nquc  et  1  union  de  lios  communes  uestinées 
ont  toujours  aussi  constamment  devancé  ;  et  s.ins 
doute  nos  fères  des  Etats-Unis  l'ont  déjà  ainsi  jugd. 

Mais  ne  semble-t-il  pas  (qu'il  me  soit  permis  (ra- 
jouter celle  réflexion),  ne  aeioble-t-il  pasqneeeaoi^ 
en  <|netqiie  sorte,  la  vietoireelte-m^mc  qui  tous  ait 
commandé  de  diffi  rer  l'envoi  de  votre  ilr  ipe.ui,  pour 
l'urner  de  nouveaux  lauriers,  et  pour  le  rendre  ainsi, 
j'use  le  dire,  plus  digne  eneora  d  étradabangé  contre 
le  leur? 

Oui,  nos  fidèles  amis  vont  l'accueillir  non-senlc- 
meutfiomma  le  gage  d'une  éternelle  confraternité, 
mais  comme  le  si^iie  précurseur  de  Pandantiase* 
ment  de  la  tyrannie  ,  et  de  cette  félicité  pure  et  du- 
rahie  que  le  triomphe  de  la  liberté  peut  seul  assurer 
aux  deux  mondes. 

Il  leur  dira,  ce  drapeau,  dans  son  langage  de 
gloire,  qu'il  s'est  entin  élevé  sur  les  débris  &  la  fac- 
tion des  rois  et  de  la  coalition  des  coospiraleors,  i 
une  hanleor  oA  il  peut  déMrmais  braver  leurs  atien- 

t  its  et  !;nrantir  tous  les  engagements  qiW  le  peuple 
(ranç  ii-v  a  juré  de  remplir. 

Que  l'époque  de  cet  échange  fraternel  soit  à  Jamais 
aussi ,  pour  ces  deux  peuples  également  dignes  de 
la  liberté ,  celte  de  leur  inviolable  amitié!  que  les  . 
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Conlêiirs  de  leurs  plorimix  i-lcadnrds  se  mêlent  cl  se 
confonde  nt  cuimiii'  leurs  scntimfnts  !  (ju'ù  leur  seul 
ospccl  ia  terreur  lrat>|Hi  et  mette  en  rnile  les  tyrans! 
que  la  coniiaiicc  rallie  les  hommes  libres  ,  les  vrnis 
amis  derégftli|ë,delajiJ8liceetde  HuimaDité!  (Oo 
•pplaiidil.) 

Votre  coinito  vous  propose  di;  drcn'ler  (iii'il  ser.i, 
cans  aucun  délaU  envo]fé  aux  Etals-Uuiâ  d'Aïucrique 
lia  drapeau  aux  couleurs  nationales. 

Cette  proposition  est  dêorété  en  (M  lames  : 

-  •  la  Ceattatlan  Batiooate,  aprts  avobanientio  wn  eih 
mité  de  aaiM  pnbNe,  d«erèie  t 

•  Art.  I*'.  Il  serai  UDs  aucun  délai,  coTojé  aui  Elalt- 
Uai*  d'Amérique  un  drapeau  aut  couleur»  wtiouales. 

«  II.  Ce  «l'np«an  tera  préseaié  an  Cngtia  an  tignc  Ue 
INinloo  et  4e  JaUratenité  «leiacUei  des  dônpenpleiaaià- 
ikemetfiraotaie.  » 

Johan:(OT(  au  nom  du  comité  des  Onane»  :  Votre 
comité  des  finances  m'a  ohargii  de  vous  proposer  de 
vellre  desfoflda  à  ta  disposition  drsdivenescofflmis* 
sions administratives,  pour  poanoir  aui  dépenses 

courantes. 

Votre  comité  a  peii$é  qu'il  fallait  profiter  de  cette 
occasion  pour  rappeler  à  votresouvenir  et  faire  con- 
naître au  [iiiblic  l'organisation  de  la  trésorerie  im- 
tionale.  U  n'y  a  plus  ni  ténèbres  nim|stècea  daus 
tout  ce  qui  regarde  les  finances. 

Ireson  rie  nntiotiale  est  stirveillëe  par  six  Corii- 
uiis>aircs  ;  tous  les  revenus  de  la  république  y  sont 
verses  :  ru  n  n'en  sort  qu'en  conséquence  di'  vos  dé- 
crcLs. Les  dépenses  sontordonnancées  par  vos  diverses 
cuiuniissions  administratives.  Elles  ne  sont  payées  à 
la  trésorerie  que  lorqu'elles  sont  «ppujdea  dès  pièces 
de  comptabilité  fondm  sur  des  décrru. 

Un  contrôle  e^t  ch.irgé  de  ve'riGer  si  les  pièces 
justilicnltves  qui  accompagnent  les  ordonnances 
snnt  f  ij  11  -  >  sur  un  décret;  c'est  ce  contrù  le  ipii  Inil 
découvrir  les  abus  que  vous  avez  si  souvent  refor- 
més, sur  le  rapport  de  votre  comité  des  liiiances. 

Ainsi,  par  cette  forme  de  comptabilité ,  la  respon- 
sabilité ne  peut  être  illusoire,  puisqu'il  en  résulte 
que  la  trésorerie  nationale  est  rrsponsiihle  des  de- 
niers, comme  les  commissions  qui  ordonnancent 
sont  responsables  de  l'emploi  di  s  uinlières. 

L'ordre  et  l'exacUludc  du  travail  ajoutent  encore 
à  la  clarté  des  opérations. 

Chaque  jour  ta  trésorerie  nationale  arrête  l'état 
de  recette  et  de  dépense»  et  le  dépose  dans  vos  co- 
mités. 

Chaque  jour  elle  est  en  état  de  produire  son 
compte  de  deniers  ovrc  foules  lis  iiii  ces  j  l'.ipiiui, 
et  votre  comité  des  luiaiic^s  prrp  u  i'  un  r;ipporl  gé- 
néral sur  cet  objet,  à  la  suilr  (lu(|ue|  il  doit  ilcman- 
der  à  la  Conventiuo  qu'elle  nomme  une  commission 
p:inni  ses  membres,  pour  co  txsniner ct  vérifier 
tous  les  détails. 

Lorsque  vous  mettez ,  par  décret ,  des  fonds  à  la 
():  ji'îsilioii  dH  commissions  administratives,  la  tré- 
sunrie  puie  jusqu'à  c  uicurrence  de  l'emploi  de  CCS 
fonds  ;  mais  elle  ne  paie ,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que 
lorsque  la  dépense  est  fondée  sur  un  décret. 

Ainsi,  en  mettant  aujourd'hui  10  millions  à  la 
diiporitiwi  ds  la  conniiision  des  secours,  vous  ne 
décrètes  pas  «ne  nouvelle  dép4>n<«^ ,  mais  cette  com- 
ijir<;'iiin  ordonnancera,  insqu'i  itnirrence  de  cette 
Sûuiiuc,  les  secours  (juc  vous  avez  aeenrdés  aux 
dt  lenseurs  de  la  patrie,  par  votre  loi  du  U  pr.iirial; 
aux  réfugies,  par  votre  loi  du  37  Tendémiaire  ;  aux 
blessés  par  l'explosion  df  la  ^«drerie  de  Grenelle  , 
et  autres  dépenses  que  vous  aves  ordonnées  par 
diciet. 


I  aomislwlon  des  tisnipctts,  pertes 


nptojrés  aux  dépenses  que  dtaquo 
»d*aidaiuiaDcer. 


La  trésorerie  ne  paiera  qu'autant  que  les  ordon- 
nances seront  conlornies  .i  ces  lois. 

Bien  n'est  plus  simple  el  plus  facile  dans  sa  mar- 
che que  cette  organisation. 

Si  vous  cessées  un  moment  de  mettre  des  fonds  h 
la  disposition  de  vos  eommiseions,  vous  suspendrln 
il  l'instant  tous  les  payements  dans  la  république  ; 
car,  d'après  la  loi  du  30  germinal ,  la  trésorerie  ne 
peut  acquitter  aucune  oroonnance  (|ne  <<nr  les  fonds 
mis  par  un  décret  ù  la  disposition  des  commissions. 

Votre  comité  vous  propose  ledéerd  sidvant  : 

■  La  Convention  nationale,  sur  la  prepodtleii  de  son 

comité  de  Tinancei ,  décrète  : 

«Art.  I".  La  trésorerie  nationale  ouvrira  un  crédit  de 
1  million  000,000  livrer  U  la  commiulott dcs aimiaUlra* 
tions  civile*,  police  et  thbuuuui 

«  De  é  nllilons  I  la  eominhdoo  des  travaux  pubficsf 

«  Do  20  millions  5  la  coniii)iision  des  secours  public*; 

g  Do  i  00  milUoas  k  la  oonuamioa  du  ooaiinezEe  et  «p-  • 
pravlaionaeaMatst 

«De  SO  millions  à  la  1 
atOMtMgenest 

•  De  1  mlllIoBs  à  ts  eomadsston  des  reteam  nailonani  { 

«  De  G  millions  5  la  commistion  des  armes  et  pondras  | 

■  De  400,000  livres  a  la  uésorcrie  natiooaiai 

<  De  t  nHNDMSi  la  sommtiriM d*larti action  pnbllquc ; 
^     500.000  Unes  i  la  osmnlHkii  d'^riealtni*  ct 

des  arl»  | 

«  De  t  minicQ  I  ta  oomntMlon  dtt  lilsilow  aiifr* 

rieurc». 

«  Cci  fond*  seront  i 
eamroïKioo  est  chargéei 

•  Le  prù'cnt  décret  ne^era  pas  iiiipriiué.  • 

Camuon  :  Je  ne  m'opose  pas  au  décret,  mais  Je  veux 
faire  remarquer  à  la  Convention  que  <^at  i  tort 
qu'on  attaquerait  le  comité  des  finances  on  quelque»* 
uns  de  ses  membres ,  en  disant  que  sans  ce»e  les 
ori  illcs  îioiil  frappées  des  dépenses  qu'il  propose.  Le 
comité  des  liuauces  a  toujours  marché  unanime- 
ment, jamais  il  n'a  proposé  aucune  de|>ensp;  il  s'y 
est  au  contraire  toujours  opposé;  et  li  a  mérité  le 
reproche  de  ténacité  parce  qu'il  ne  voulait  pas  con- 
sentir à  toutes  celles  qu'on  projetait.  Cest  mutile- 
ment  qu'on  en  fi»a  déemem'ns  avoir  Fait  mettre  â 
la  disjiosition  de  la  trésorerie  tes  fonds  nécessaires 
pour  le";  acquitter;  tous  les  mois  elle  publie  l'état  de 
sn  situation  :  elle  met  la  plus  t^rande  publicité  tiaiis 
toutes  ses  opérdtion«t.  Ce  ue  peut  •''tre  que  des  fri- 
pons iiui  crient  contre  elle  ;  car,  s'il  fallait  citer  tMt> 
tes  les  dépenses  ectraordinairca ,  toutes  les  dépensen 
inutiles  qu'elle  a  arrélées,  on  en  fèrait  dce  volamet. 

La  Convention  adopte  le  prejM  de  décret  propesé 

par  Johabnot. 

RÉAL ,  au  nom  du  comité  des  finances  :  Citoyens, 
il  cxislp  à  Orléans  une  filnlure  de  coton  qui  mérite, 
par  son  importance ,  de  fixer  l'alleiilion  du  {gouver- 
nement. 

Cet  établissement  remonte  à  178T  ;  il  fut  dû  prin- 
cipalement aux  soins  et  à  l'industrie  de  Foxlow ,  ci- 
toyen français ,  copropriétaire  et  directeur  de  cette 
manufacture.  On  pourra  y  occuper  jusqu'à  deux 
mille  ouvriers  ,  lorsqu'il  aun  rcÇU  tOUtC  l'activité 
dont  il  est  susceptible. 

Philippe  Capet,  ei-tli'v;int  Orli'ans,  avait  fourni  la 
majeure  partie  des  fonds  î  les  six-septièmes  des  ac- 
tions lui  appartenaient;  l'autre  septième  appartient 
au  àiofen  Foxlow. 

U IT  Cévrier  1780 ,  il  fui  bit  entre  eux  namM 
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de  sociâ^.  sous  U  nison  de  Foxiow  ft  compagnie. 
Une  clause  esaejitirlli;  rie  ce  traité  est  quVn  cas  de 

morl  de  l'un  di's  ri';^r>cif*s,  sos  lu-rilicrs  im  n\  ,ints 
cansr  no  pngrront,  ihm  aiicuu  cas,  dispost-r  «le  leurs 
aclionsqii'aprôs  en  aToir  offert  par  écrit  la  préféreuoe 
aux  associés  survivants. 

Fuxlow  réclame  aujourd'hui  l'exécution  de  cette 
clatiM  de  son  traité  Tu^-risde  (a  Dation ,  qui  a  suc- 
cédé aui  droits  d'Orléans ,  tombé  sous  le  glaire  de 
la  loi. 

Votre  comité  des  finances  a  examine  celle  de- 
mande sons  le  double  rapport  de  l'intérêt  public  et 

du  droit  privé. 

Sous  le  premier  rapport ,  il  a  pensif  qu'un  rlabli«- 
semrnt  aussi  préeieatipic  celui  de  ia  iiiature  d'Or- 
léans, qui  utilise  les  bras  de  deui  mille  ouvriers  pris 

Iiarmi  les  femmes,  les  enfauts  et  les  vieillards,  et  qui 
bnrnirn  un  jour  un  poids  sensible  duns  la  balance 
du  c'  ir  tii  I  i' ,  (Icvnit  l'Irc  maintenu  et  encouinge. 

Sous  le  r.ippott  du  droit  privé  ,  votre  comité  a 
unanimement  pensé  que  la  nation  succédant  aux 
droits  d'Orléans  n'avait  et  ne  pouvait  exercer  d'au- 
tres droits  que  les  siens;  que  la  justice  disiribulive 
commandait  l'execulion  île  l'acle  de  société  du  17  fé- 
vrier 17»o,  portant  que  les  héritiers  et  ayants  cause 
de  rim  II  s  issuciés  tiepoiirrjieiil  disposer  de  leurs 
actions  rn  nvoir  ofiert  par  écrit  la  préférence  à 
l'associé  survivîiiil. 

Cette  clause  est  incompatible  avec  une  adjudica- 
tion par  enchère. 

Ainsi  l'intérêt  public  et  la  foi  duc  aux  traités  se 
réunissent  pour  faire  adjuger  au  copropriétaire  de 
cette  filature,  sur  le  pied  d'une  jiiMe  estimation,  la 
portion  qu'a  ia  nation  dans  cet  ëtablisseiueut. 

C'est  rd)jet  du  décret  que  je  sois  chargé  de  toos 

proposer. 

•  La  Contention  natioiule  i  apr««  «voir  entendu  le  rap- 
port de  anacooillé  des  Bnaaeet  déeiMaî 

•  !*'•  Il  <era  incesHmnieot  praeédét  rcslhnstlwi 
cxaelB  et  ri|piiivviHe  dct  ttOtimenis  et  eaiplacemeiits  dé> 
pendanlde  la  Stature  de  coton  ôt.iblie  &  OrU-ans,  niseni- 
bledn  Oiatîère^  r«bri(fu^s  ou  non  IdbrifjiKt's,  tlTeU  mo- 
biliers, riuVa nique»  rl  U'ilcnsili  s  vriiiiil  ;^  rVxploit.il ion. 

•  ÎI.  r.eUe  estimaiinn  sera  faiie  par  trois  expcris  nom- 
m("i ,  l'un  par  la  cominisMon  dw  re»enus  nalionum,  l'an- 
tre  pur  le  dirvetoiro  du  Uefiarteincnl  du  Loiret,  et  le  Uoi- 
•itae  par  le  diicdolre  du  dhiriet  d'Orléans. 

IIL  Ce»  expcrtt  dresseront  aussi  un  Ot,"î(  ilc  ^ii  n  i,",  n 
de  l'aeUf  el  du  passil  de  cet  (tabli<setnent;  ils  opm  luni 
en  prL--oiirc  d'nti  autre  expert  nomme  pai  Ir  cilnvi  n  l'm- 
low ,  copiotiiiciaircel  directeur  de  cet  ciablisscimni,  <|ni 
aura  voix  inslruclire. 

•  IV.  Les  experis  adresseront  lenr  proccs-vcrbal  d'c-li* 
nation  an  comilé  dc«  filiiinces,  qui  proposera  è  laCoa- 
tealiuii  nationale  l'.idiudicjlion  lîtHjnitivo ,  s'if  y  a  lien. 

•  V.  L'ndjudiontairr  srrn  icnii  tir  \)ù\cr  Ir  (uit,  savoir: 
un  sixième  dans  mnis  i  «•oinpirr  du  dOciel  d'adjuriu  ,i- 
liiin  ,  el  les  aiitr<  «.  vixii  nifs  iI  .iiiki-p  cti  aiitite,  CU  soilc  que 

la  loiaiiK  i\u  prix  sii;i  ji.iw'c  djn^  l'cspieede cinq aanés 
il  compter  du  décret  d'aliCnalion.  * 

Ce  décret  »t  adopté. 

La  «éance  cil  Iciée  A  qmtretewci. 

SI^ANCE  DU  0  FBtMAIRE. 

Un  secrétaire  annonce  que  le  comité  deeorreipondance 
n  reçu  une  lettre  admaée  au  président,  pow  remettre  h 

Carrier. 

nciivoyé  ou  comité  de  sOrelé  générale. 

—  Fdn  siirr,  représentant  dn  peuple  dans  le  déparle- 
niPiit  tU  *  iliiiiies-l'jri^iiVs,  annonce  qu'il  vkul  de  fuiir  mi 


i 

mïMîon  dansée d^-paHement.  «Partout,  dit-il,  il  n  f.^'t  <ne« 
oHler  la  jaitiee  a  la  terreur ,  et  les  lois  b  l'iuarcliii'.  J i  *« 
camouînecr  w  misaiou  dans  le  départamait  dci  fiuica. 
rjréoért. 

—  Une  citoyenne  n  plusieurs  enfants  aux  froniiiTr» 
el  (|ui  lient  à  bail,  de  ia  n  iiion,  une  maison  gjniie,  a  ^ 
m  .î><ii)  dt'M  i  ie,  p.ir^  c  iiiTi  lle  ,1  remlii  i\  la  réunbliqoc  le 
M'r\  ire  signale  de  lui  dénoncer  rcx  mini>lre  Lebrun,  qui 
l' i^LMii  cfact  elUe»  Cette  citayeana  demande  des  indcin- 

IDtl-S. 

Renvoyé  an  comité  des  seeonra. 

—  Les  citoyens  de  la  commune  de  Bordeaux  expriment 
leur  joie  de  la  clôture  des  Jacobins.  *  Ivl  nous  aussi,  di- 
sent ils,  ntius  ■.niinues  léidlulioniiaircv ;  m.ii's  iv  (is  n  ikid- 
ccrioiis  ^  cfUQ  qualité,  s'il  rallait  être  anibropopiiaB<  s 
pour  la  consener.  »  . 

Mention  honorable. 

Ol'dot  ,  au  nom  du  comité  dn  législation  .-  La  loi 
du  29  sepU'iiil'rr  1793,  en  livniit  le  iii.ixinium  ihl 
prix  des  rienree.s, dit,  article  Ml  :  «Que  les  marelus 
passés  a  des  prix  inférieurs  au  inaxiiiiuiii  M-raieiit 
exécutés  comme  ils  pouvaient  et  di  vaiciil  l'étro 
avant  le  présent  décret. 

Celte  foi  porte ,  article  VIII .-  •  Que  le  plus  haitl 
prix  des  salaires  et  journées  sera  fixé  au  mime  taux 
qu'en  1790 ,  auquel  il  sera  qioulé  moilié  de  ce  prix 
eu  sus.  • 

Les  ouvriers  des  maîtres  de  ForgM  OlH  rMsaié 

l'exécution  de  cette  disposition. 

Des  maîtres  de  forces  ont  fait ,  avant  la  loi ,  des 
marchés  de  fournir,  a  d'autres  maîtres  de  forfrs.dei 
foules  en  gnense.  Gomme  le  pris  •  été  eaksuld  sur 

lc«  (lepoiises  d'nlors,  it  s'est  trouvé  inférieur  S  Celoi 
lixe  pnr  ia  lui  du  maximum  du  district. 

Les  nrlicifuis  ne  veulent  pas  payer  les  fontes  au- 
dessus  du  prix  de  leurs  marchés.  Abusant  de  l'ar- 
ticle XII ,  ils  exigent  impérieusement  l'exécution  de 
ces  marcbés,  pourgMmriieniomBescoosidérables 
en  rninsnt  leurs  ▼enoeors ,  tandis  que  ceni-ci  sont 
obligés  de  piiyer  des  prix  de  fabrique  birn  ji'ns  cm- 
sidérables  aux  ouvriers  qui  exi^eut  l  .itiLMii  ntalnin 
portée  par  la  loi  du  29  septembre. 

I  e  citoyen  Gris  a  vendu ,  le  4  novemi)re  178T 
(Mrtix  st)le),  aux  citoyens  Georgin  etBommée, 
quatre  cent  nulle  livres  de  fonte  en  guettée  par  an, 
pendant  huit  ans .  k  commencer  du  mois  de  mars 
1788,  au  prix  de  68  livres  le  millier.  Depuis  h  sup- 
pression (le  la  marque  des  fers,  ce  prix  aétèrediiit  à 
01  iiv.  is  s.  9  d. 

La  loi  du  29  septembre  ayant  augmenté  considé- 
Mblement  les  inaiiis-d'o-uvre,  les  citoyens  Georgin 
el  Boromée  se  sont  refusés  à  toute  augincntation ,  i 
cause  de  ta  disposition  de  l'article  Xll. 

Plusieurs  questions  semblables  ayant  été  portées 
devant  les  tribunaux,  les  juges  ont  ordonné  l'exécu- 
tion purerl  simple  îles  ni.inhés.  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  se  pentiettre  d  interpréter  une  loi. 

La  loi  du  tiiaxiinnni  n  voulu  mt  ltie  un  frein  à  la 
nipidilé  des  marchands;  mais  I  article  Xii ,  en  cotl- 
liriiiaiit  les  marcliés  faits,  n'a  sûrement  pas  entendu 
parler  de  ceux  qui  ont  pour  obiet  des  marcbandisrs 
qui  ne  sont  pas  rabriqnées.r  Votre  comité  a  pensé 
qu'il  serait  efieclivemeiil  <  ontr,\in  -i  l'i  çprit  de  m  loi, 
au'il  serait  injuste  que  l'on  fur^;.lt  a  ir.  n  r ,  en  verta 
de  l.i  1(11  du  '2'J  •eplernbre ,  des  man  li  iruli^i'? 
di-ssons  du  maximum  ,  dont  la  fabricaliun  aurait  été 
.lugniontte  par  cette  même  loi.  Il  a  cru  que  ccin 
n'avait  nullement  été  dans  le  vœu  des  l^isiateurs, 
mais  qu'il  était  nécessaire  d'expliquer  nettemenli cet 

ég;;:  !  l'i;;'enlion  de  l.i  Cnnvenlion  iintionnle. 

II  lu  j  ihafgc  de  vous  proposer  le  projet  de  décret 
suivant. 

«  La  Convention  nationale,  aprte  avoir  eoleodu  le  rajw 
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part  de  M  Morilé  d«  Ugiriotlon  mr  !■  piihlm  ûa  oilorm 
Grtot  aullm  «to  inio  à  Urr« ,  diUrict  de  Cbtililluiwnr. 
'Bitoi,  upiMl  i  Mwir  «i  rartieit  XIl  dt  )•  loi  M  mr- 
te«linl7N(viWi  Mjic),  raletiitMViildMdMrtn, 
qui  eonfifON  b  iHwcUt  uàmét  I  de»  lAs  tottrirurs  au 
DtxiiBuai.  cooprend  tnsA  k»  miey*  Tûtt  I  loocucs  a  u- 
ala  oTsbr  b  lot  dà  matinuio ,  cl  qni  ont  poiir  objet  des 
«archatidIsH  Aod  ^briquée*  avant  celle  loi ,  tf  ddOt  la  f^- 
bHraibn  i^t  augtncniéepar  leHllil!|iaceONé«lll«lin|fM 
en  vertu  de  celte  pêne  loi  ; 

«  CoosIdAraBt  qu*U  aérait  Injuste  de  rurccr  &  lirrcr  dct 
niarchandîMs,  i)ui  o  auraient  poidi  été  fabriquées  &  l'épo» 
que  de  b  loi  du  DailolUiii,  i  un  pris  inférieur,  lorsque 
le  prix  de  1»  Muxkn  umU  m  lagaipiiÉ  par  cette 

•  Dtirri  lc  que,  dans  tous  les  triarclR'<  aiilrricur^  i  1.»  lo! 
du  20  •■riitt  iiilirc  1798,  qui  avaient  |ioiii  i  l.jfl  tlc'»  niar- 
cli.indisrs  qu\  ii'i^tj'iDnt  pai  labriquéi.'  -'i  t  rit  •  (|;u' ,  et 
don*  la  f.thrication  i  au^enté  par  le  prix  du  salaire  des 
ouTrirr^  Uié  par  eelté  M|  la  WIMI  ptÊ/tm  «rigêf 
uae  iodemiiilé. 

'  I  Cette  indenhtié  Mrt  dtèt  de  gré  a  tré  ptt  l«(  \t  - 
deùn  riraehrtebrs,  ou  p*t  det  etperu,  (nlaifil*4li|ii>en 
tatioii  dé  le  hbdaoe  dd  fflarelmiidieeii  twOill  ietcii 
des  salaires  dee  lMllm»  flÉ  é  M  IM  «  HtUà  «e  la 

a^meloi,  n      rjfi  - 

,     décret  est  adopté. 

^.JClCOi^TRE  (df  Versailles)  :  Cîtoyeiu,  U^Sfruc- 
tioor  dernier,  il  .i  elc  établi  par  notre  oollt^utf  Tia- 
beau  ui.r  (  iiitiiihSiuu  de.  révision  j  Bonleiiux. 

Le  ë  VL'itULiiiiaire ,  celle  cumaiiiikiuii  a  Liit  le  rap- 
port suivant  sur  te  jugement  rendu,  le  2-J  uuisidor, 
par  la  eonmission  militaire -09  ciUe  cpmmtiiie, 
contre  Jean-Jacquet  LaMiiiét«t«CODiHllerraxci- 
dcvaiil  1  1  ijin'l'  s  du  r.il.'iis  : 

o  D'après  la  lecture  des  pièces ,  faite  en  entirr ,  U  com- 
ISiationde  r<-vi>ioii  a  été  d'afij  que  la  jugeraevl  de  lu  eotn- 
aaisaÏM  militaire  du  32  meuidor  dnilèlro  caué  ou  annulét 
que  la  mémoire  de  Jean-Jacques  La-simc  M>i(  réliubiliiée  i 
qu'il  aoit  donné  maiDlerée  de  tpiu  ténieilKt»  cl  Qa'il 
soit  lait  remiie  à  set  lédlime»  hériUns  dè  tow  set  Mens 
obniiqiiéS  au  profit  de  Ta  république. 
•  fifOéllataADB,  prindenl;  Bono,  Malabtt,  Goismh  et 

fiÂTlHBâU,  memfrrej  tt  tuppUanlt  de  la  tommMo»  de 

rinriont  et  Sioali»,  tecritairt-^rtgier, 

.iM  l^bnunaire.  le  repréwatuit  du  peuple  Ysa- 
lHM«^njiéiMe^BeidMiui>  vak  «appvrt  de  la 

•  Que  la  mémoire  du  citoyen  Jean- Jacques  LaSîimc, 
dont  la  t(ie  est  tombée  par  jugement  de  U  ci-dutani  com- 
mÏMion  niililairu  de  Rnrdcaui,  e^t  rébabililOc  ;  que  h  dit 
logement,  en  date  du  ti  messidor,  est  muiule;  que  lei 
bien»  M qu( -.lu 5  lii  »citu  dudil  jupemciii  s<'r<uit  iimlu» 
aux  liOritier'i  (ludit  Ln^^iinr;  charge  rjdn)iiiisti  jlion  du 
dèparlemeni  de  fjirc  nu  iiie  ù  exécution  le  prf  siiit  jin'té; 
cbarge  aussi  la  cotnniission  de  révision  de  faire  imprliUer 
deni  mille  cxcmplalredetdit<  rapport  et  préMflimtté,  ci 
dtf  les  faire  aOdMrpBfUmtoftbeMte  set»» 

a  Fàlt  en  tfabee.  le  19  braoïlre  de  hia  â  de  la  r«ptib1i> 
fM  une  el  Indivisible. 

«  t^^l^^kix^^ltuMàn  %  Vatim,  ucHtaindé  la 

•  Conattonni  confoM»  irdHgÛdaiirdfê  tol^ànélarlat 
de  U  eoBtniMion  de  Mtidot. 

«Signé  8i«AU«  ueritair*  géniroL  » 

CHoyeuf  (  Baltrë  les  pouvoirs  illimités  dtnit  jouit 
an  représentant  du  peuple,  il  n'a  pu,  sans  un  déeret 
spécial  qui  l'autori&e  ,  instituer  une  coiiiNiissioii  de 
r«vi»ioii  :  vos  décrets  s'opposent  a  toute  nouvelle 
inslitutinn  de  trilHiii.il  un  commission  rxlraordi- 

Ïaire  avec  ^uvoir  de  juger,  sans  un  décret  ;  mais 
alM  cette  circonstance,  citoyens,  quoique  persiiiidé 

connue  tiotte  eollègue  Taticau»  qtie  la  conmiteioa 


militaire,  dirigée  par  les  prin«f|iei  d«  nos  ancien» 
tyrans ,  a  commis  prirsque  autant  d^assaasinats  juri- 
diques qu'elle  a  prononcé  de  jugements,  je  crois  que 
notre  cullègiie  n'a  pu ,  aans  un  décret  spiécial,  créer 
une  coniini-'MMn  de  rëTWoo  :MWda«tBTMWIICl« 
croyez  pa«  non  plus«  • 

C'est  à  la  Coiiventioo  nationale  aenteou'il  appar- 
tient de  prendre  des  mesures  de  grande  justice , 
]M>nr  rdrormer  les  injusiices,  les  «mntA  et  les  tni- 
qtiités  judiciaires  commises  pendnnl  le  rh^ur  dn  ter- 
rorisme; ouvrage  des  «ce'lérnts  qui  voiilnieut,  en 
pnnis<iaiit  de  f.'r,iii(l^  eoiinnbifs,  s;uis  doute,  Inire 

fiérir  aussi  un  grand  iiomure  de  l>ons  citoyens  dont 
estftients,  les  richesses,  lesliinièresbmieatoa-'  - 
brnge  à  leur  ambition. 

Je  demande  donc  que  la  Convention  nationale 
décrète  : 

1*  Que  son  comité  de  salut  public  lui  rende 
compte,  dans  la  présente  séance,  de  In  conduite  du 
réprésentant  du  petipleY&nbeau  ibns  In  commune  de 
Borileaiu,  et  des  molils  que  ce  représentants  dû  lui 
donner  lorsqu'il  a  créé  une  commission  de  Ûll6 
nature,  sans  y  être  autorisé  par  décret  ; 

Que  ladite  commission  est  cassée,  et  que  les 
actes  émanés  d'elle ,  ainsi  que  tous  les  .irrétés  que 
le  représentant  Ysabeau  a  pris,  en  conséquence  des 
avis  motiTdsdoméB  parescte  eoHinisskm  t  sontaii' 
nu  lés  ; 

30  Que  Ici»  trois  comités  de  saint  public ,  de  sû- 
reté générale  et  de  législation  réunis  proposent, 
sous  trois  Jours,  à  la  Çonvcntiou  nationale  ,  s'il  y  a 
lieu  .quant  à  promit»  A  décréter  une  loi  pour  l'in- 
sUtimoude  tribunaux  ou  conOUsiions  chargés  de  ré* 
viser  ou  réformer,  par  unmMe  général,  les  abus 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  jugements  des  trihtinaux  et 
cuminissioiis  révolntiotinaireg  ,  alin  que,  par  une  lui 
générale  pour  toute  1j  républi<iue  ,  une  sûre  et 
prompte  justice  soit  reodue  atu  patriotes  qui  ont 
été  victimes,  mais  qu'en  awiui  cas  la  mémoire  d'ui) 
contre-révblittioaMÎre  ne  puisse  être  réhabilités,  et 
que  les  ennsnis  de  ti  patrie  ne  puissant  abussr  du 
bieiilait  de  la  loi. 

Je  demande  que  la  Convention  renvoie  à  ses  co- 
mités de  salul  public,  de  sûreté  générale  et  de  légis- 
lation I  la  prt'poiiilion  que  Je  fiiis  de  casser  In  com- 
mission de  révision  instituée  à  Bonleaux  par  le  re- 

Srésentaat  du  peuple  Ysalieaui  si  d'eaouler  les  sctse 
menés  de  estte  commisiioD ,  et  les  arrêtés  prie 
en  conséquence,  pour  enraiieiiapiOaptiqipOci. 
Ce  renvoi  est  décrété. 

Sur  la  profHiiition  faite  de  pré«entert  tll  y  a  lien,  quant 
préi«nt .  une  loi  générale  pour  la  révision  des  jugmenlS 
dM  comniiuioiis  nilitoires  el  Irlbuoaui  révolulioonrites* 

la  C.oiivcnlion  décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  ii  délibérer. 

DUFAT  :  Citoyens,  Il  est  pénible  pour  moi  d'avoir 
à  me  plaindre  devant  vous  d'un  collègue;  mais  il 
S'agit  du  grand  intérêt  général  de  la  république; 
cela  Ine  promet  votre  attention  ,  et  me  fait  espérer 
un  accueil  ravor;iMe,  puisque  c"f st  un  devoir. 

Vous  nvez  autorisé  vos  comités,  par  un  décret 
général,  à  faire  imprimer  sous  le  nom  de  la  Con- 
vention. Par  un  abus  de  ce  décret ,  un  de  nus  col- 
lègues, Gouly,  vient  de  publier  avec  ces  mots. 
Imprimé  par  ot^re  de  la  CoMtiUioit ,  des  vues  fé» 
nérales  sur  les  colonies. 

Ces  vues  générales  sont  le  tîéveloppeiiieot  (rès- 
prononcé  du  système  colonial  (\ui  tunrmehtc  nus 
colonies  depuis  cini|  ans,  qui  a  amené  leur  ruine 
instantanée  ,  et  qui  est  la  cause  que  nous  sommes 
aujourd'hui  prives  de  ces  ressources  précieuses. 

Ces  vuesgéuérale8,j'o$elcdirc,sont  a  nti- sociales» 
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ant^P^blicaines,  anti^iliaaes,  ëvidemmeDt  con- 
traires à  l'uuitë,  k  l'indivisibirité  de  la  république  ; 
et  il  est  impossible  qae  l'esprit  même  le  plus  inbii 
des  pmiif^cs  du  Tédéralisme  colonial  cl  de  Viadépen> 
dance  du  corps  législatif  n'en  soil  pas  révolté. 

Mes  collègues  et  mui  nuus  nous  sommes  rendus 
•u  comité  de  salut  public,  pour  lui  exposer  les  dan- 
gers et  les  conséqueDCCS  ittDestes  de  cet  écrit,  s'il 
vemiti  être  publie  daot  KM  oolooiet.  Lm  diKreolt 
nantirai  «nt  partagé  notra  mécontentement,  ont 
improuvé  cet  écrit,  l'ont  trouvé  comme  nous  tr*s- 
impolitique,  et  nous  ont  même  conseillé  de  vous  en 
panCTt  coriune  élrint  les  seuls  qui  puissiez  y  porter 
•  reoiède,  et  empêcher  d'avance  les  mauvais  effets 
qu'il  poomit  prodoin,  sTil  était  «mut  dsot  ww 
eolonics* 

8i  eet  écrit ,  bit  dans  le  sens  des  côlons  grands 

planteurs,  propriétaires  d'hommes,  et  ne  voulant 
pas  recounaître  depuis  cinq  ans  les  lois  françaises  , 
est  envoyé  à  Saint-Domingue,  on  y  verra,  sous  le 
nom  respectable  et  respecté  de  la  Convention,  que 
les  colonies  appartiennent  à  elles-mêmes,  aux  peu- 
ples qui  les  habitent.  Si  ce  principe  est  vrai ,  elles 
appartiennent  donc  aux  grands  planteurs  qui  en 
sont  les  souverains  (quoiqu'ils  doivent  l  milliards  i 
la  France)!  Et  alors  que  devient  la  souveraineté 
nationale?  Mais  .  si  elles  appartiennent  aux  peuples 
qui  les  habitent,  elles  appartiendraient  bien  plus 
réellement  à  la  grande  majorité,  a  la  grande  masse 
du  peuple ,  c'est-à-dire  aux  noirs  ou  naturels  du 
pays  qui  les  ont  lifeondëes ,  arrosées  de  leur  sueur, 
et  néae  de  leur  sang  ;  et  si  ce  principe  ^accréditait, 
^aedcriendrait  encore  la  son?eraineM  nationsie? 

Mon  collègue  Gouly  est  colon  ;  ainsi  il  a  pu  se 
tramper  :  mais  moi ,  je  me  souviens  que  les  décrets 
disent  explicitement  que  les  colonies  lonl  partie  in- 
l^ante  de  la  république  française,  et  que  la  con- 
stitution rénoblicaine  dit  que  «la  république  est  une 
et  indivisiole:»  et  certainement  aucun  département 
le  droit  die  se  erolra  one  puissance,  et  de  coa- 
mlter  particulièrement,  c'est-a-dirc  accepter  mile* 
Jeter  les  lois  qu'il  vous  plairait  de  décréter. 

Dans  cet  écrit  on  a  l'impudence  de  révoquer  en 
doute  un  de  vos  décrets,  un  de  ceux  qui  honorent 
le  plus  la  Convention  nationale ,  qui  a  reçu  une 
cancUon  universelle  et  des  félicitations  de  toutes  les 
parties  de  la  république ,  le  décret  du  16  pluviôse , 
qui,  en  même  temps  qu'il  honore  l'humanité,  est  un 
levier  révolutionnaire,  un  volcan  qui  doit  dessécher 
bientdt  les  eaux  de  la  Tamise,  réduire  à  l'inaction 
les  vaisseaux  de  rAngteterre,  et  faire  de  la  France  la 
première  puissance  maritime  et  commercisle. 

Ce  déeràt  bicfliaisant  et  juste  n'est  pourtant  que 
le  eoroilaira  de  rnrticle  XVUl  de  la  Déclaration  des 
Droits;  et  «rluflalle  dédantmi  cet  inviolablo  et 
irrévocable. 

Ce  décret  a  été  mûrement  rédéchi,  il  a  subi  trois 
rédactions,  ainsi  il  a  été  soumis  trois  fuis  a  votre 
jugement.  Il  a  été  envoyé  p;ir  v<itrf  coniilr  de  salut 
puDlic  à  Saint-DomiOjgue,  traduit  en  anglais,  en  es- 
pagnol «  en  hoUandan,  publie  partout  avec  le  plus 
graiid  raparail ,  mm  avec  les  pins  vib  transports , 
anx  aoclamallons  mille  Ms  lépllées  de  «tes  te  Omi- 
vention  nationale!  vive  ta  r^jpnWfjns  f^nfuUt! 
vive  le  peuple  français  ! 

Ce  décret  est  pleinement  exécuté  ;  et  aujourd'hui 
un  membre  de  la  Convention,  sous  l'autorité  appa- 
rente de  la  Convention ,  dit  en  propres  termes  dans 
son  nrojet  de  décret ,  après  avoir  professé  toutes  les 
héroles  politiques  les  plus  dangereuses,  qu'il  faut 

régler  l'époque  de  l'exécution  clé  cedéCK^  —  

si  cette  exécution  était  éventuelle. 


vent  être  le  signal  de  movCNi  délMtreset  de  cala- 
mités irrémédiiMcs»  PeiMM-t«Mi  foe  dit  hoomeit 
qui  reçoivent  nn  immense  MenMt  des  mains  é*uae 

grande  nation  puissent,  de  sang-froid,  se  le  voir  ar> 
racher  au  même  moment?  Que  diront-ils,  que  fe- 
ront-ils, s'ils  voient  qu'on  veut  les  faire  enchaîner 
par  la  même  main  qui  les  a  délivrés?  Vos  ennemis 
vont  peindre  eet  écrit ,  et  le  projet  de  décret  qui  te 
suit,  emime  wm  lévocation  de  vos  principes  qt  d» 
voe  MenMlst  Ib  dierdiemMl  è  dsconjuneer  ta 
Convention  nationale,  à  égarer  les  noirs  et  naturéls 
du  pays  qui  combattent  pour  la  république,  eti  les 
révolter;  ceux-ci  se  croiront  trompés,  et  rien  ne 
pourra  plus  les  ramener  à  nous  :  ce  n'est  pas  sans 
doute  là  le  but  qu'on  se  propose. 

Prétendre  établir  un  nouveau  ioug  de  servitude» 
si  ce  n'est  pas  une  cruauté  horrible,  c'est  au  moiw 
une  folie  qui  fait  pitié  :  mais,  je  le  déclare  à  la  Con- 
vention, ce  serait  tenter  une  chose  impossibe.oui  im- 
possible même  a  toutes  les  forces  de  la  France  ;  ce 
serait  compromettre  l'autorité  nationale  ;  ce  serait 
pervertir  la  morale,  détruire  tous  les  principes  ;  ce 
serait  prêter  à  nos  ennemis  des  armes  contre  nous, 
aux  Anglais  eux-mêmes,  qui  accuisndeatriniteM- 
lité  de  net  lois,  et  caloauneraieat  noIngottvecM-. 
ment. 

Citoyens,  ce  qu'on  ose  vous  proposer  dans  cet 
ouvrage,  qui  n'était  pas  fuit  pour  être  distribué  dans 
le  temple  de  la  Liberté,  est  la  répétition  ou  la  conti- 
nuation de  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  ce  jour  pour  les 
colonies,  des  décrets  faits  et  débits,  et  des  notes 
toujours  contradictoires.  Hais ,  sans  doute ,  la  Cou* 
vention,  éclairée  par  les  évéïrmenTs  antérifttn, 
plus  sage,  plus  clairvoyante  que  les  deux  Assemblées 
qui  l'ont  précédée ,  ne  suivra  pas  leurs  exemples  et 
leurs  variantes. 

Je  respecte  trop  la  Convention  pour  douter  un 
instant  de  ses  pnndfei.  le  me  t^/OÊt  surnaa- 


le  demande,  non  pas  que  la  Conrmtion  Irepronre 

positivement  mon  co!lè;^iie,  mais  déclare  qu'elle  n'a 
pas  donné  son  approtialion  à  l'écrit  dont  je  nie 
plains,  qui  n'est  que  l'opinion  isolée  d'un  de  ses 
membres,  et  non  émise  à  la  tribune,  et  i|u'el)e  veuille 
bien  ordonner  rimpression  de  mes  ubsrrvatiuus,  et 
comme  nNMrn  noniarfalBjira  d'une  de  nos  plus 

au  Bulletin,  ponr  lerrir  de  «MiNKpoiMi  par  te  yn- 

blicité. 

,  BouBDOK  (de  l'Oise)  :  Il  n'a  pu  entrer  dans  la  tête 
d'aucun  fondateur  de  la  liberté  et  de  la  république, 
dans  l'esprit  de  cens  qui  ont  h&t  la  Déetaration  dea 

Droits  de  l'Homme,  de  prétendre  que  cette  déclara- 
tion ne  contenait  que  les  seuls  droits  des  hommes 
blancs.  D'uprèscctli-  vérité,  il  ne  reste  plus  à  lu  Con- 
vention au'un  seul  parti  à  prendre  :  c'est  de  décla- 
rer que  l'impression  de  l'écrit  de  Gouly  n'a  été  or* 
donnée  ni  par  elle,  ni  par  aucun  de  ses  comités. 

LecoNTttBn  appuyant  les  réflexions  de  mon 
collègue  Bourdon,  je  demande  que  les  trois  comités 
réunis  de  salut  public ,  de  sûreté  générale  et  de  lé- 
gislation, examinent  les  principes  qui  ont  dicté  l'ou- 
vrage de  Gouly,  et  que ,  dans  le  cas  où  ils  les  trou- 
veraient aussi  contn- révolutionnaires  et  aussi 
subvrrsib  de  la  soureraineté  nationale  qu'on  vient 
de  le  dire ,  ils  en  fsssent  nn  rapport  h  la  Confentlèa 
nationale. 

Bouanoti  (de  l'Oise)  :  11  faut  que  la  Convention  se 
ir>to*cliamp  contn  cet  éaril,qa*eOe  w 


prononce 

peut  approuver 

Pelet  :  Il  faut  que  la  Convention  nationale  ssebe 
que  te  conillé  de  saint  poUie  f'eil 
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nies,  et  qae  Gooly  a  assisté  à  toutes  les  séances  où  il 
en  a  été  question.  Je  m'étonne  donc  qu'ayant  con- 
naissance des  mesures  prises  par  Ip  comité,  il  ait 
publié  l'écrit  dont  on  se  plaint.  Je  l'ai  lu  cet  écrit . 
d  je  déclare  que  les  principes  qu'il  contient  sont 
contraires  i  riQtéièt«B  I»  natioD .  et  alUqueiU  les 
droits  des  homme  deeonlenrs,  que  TOtis  aves  re- 
connus par  un  décret  formel.  Qu'imporrcla  couleur 
quand  on  est  utile  à  sa  patrie  !  Gonly  était  présent 
lorsque  le  comité  a  chargé  l'un  de  ses  membres,  qui 
^cn  occupe  tous  les  jours ,  de  faire  un  rapport  à  la 
ionrailiQn  mr  nos  colonies.  Je  le  répète ,  Moril 
meootneoUègoeaMibliém'a  étonné  ;  il  neMB- 
81e       avnit  dû  alumite  le  rapport  dn  comité. 

J'ai  TU  ce  matin  Gouly,  et  je  n  ai  pu  lui  dissimuler 
ma  façon  de  penser  :  il  s'est  retranché  sur  la  liberté 
des  opinions,  et  sur  le  décret  qui  invite  chaque 
membre  à  publier  par  la  voie  de  l'impression  les 
idées  qu'il  croira  ntiles  à  l'intérêt  général  ;  je  lui  ai 
•rpréicnK  que ,  sous  ce  prétexte,  on  pouvait  atten- 
lar  i  la  liberté  publique  et  faire  le  plus  grand  tort  à 
la  république,  M  qM  aoB  écrit  en  foiiniiisiit  la 
preuve. 

En  attendant  le  rapport  que  doit  lui  faire  son 
comité  de  salut  public  sur  les  colonies ,  je  demande 
  T>li" 


que  la  Convention  désavoue  l'écrit  publié  i 
■om  par  le  représentant  du  peuple  Gouly. 

••*  :  Le  décret  dont  vient  de  parler  notre  eollègae 
Pelet,  et  qui  autorise  chaque  membre  de  cette  as- 
semblée à  publier  ce  qu'il  croira  utile  à  l'intérêt  gé- 
nérale et  a  donner  de  l'activité  au  commerce  ,  a 
4ooué  lieu  k  la  naissance  de  plusieurs  feuilles  qui 
arculent  dans  le  public ,  et  qui  font  le  plus  grand 
mal.  Je  demande  qu'à  l'avenir  aucuo  dàuilé  ne 
puisse  faire  imprimer  on  ouvrage  sans  qufl  ait  été 

approuvé  par  un  censeur  qui  (  Les  plus  violents 

murmureséclatent  dans  toutes  les  parties  de  la  salle. 
—La  liberté  dt  ta  preste.'  s'écrient  plusieurs  mem- 
bres.) J'entends  parler  des  ouvrages  que  l'on  an- 
nonce être  approuvés  par  la  GoBfcntiou  nationale, 
et  alors  ils  doivent  iire  in»  fm  on..»  (Nouveaux 
Burnnres.) 

(de  l'Oiie)  :  Veiei  luiMidiMqM  Je 


ayat  peur  Utoe  i  fiut  §Mnàm  mr  eimportant»  d» 
iwiiiiMiin  Ai  «alfliiiia.vt  l«  mmiAf  ét  ptupU  qui  te$ 
tnltive,  ainsi  fiunr  In  wu>fen$  ie  faire  ta  eonalituHon 
f  HÏ  leur  MRVKnf ,  cooleBanl  7S  paica  ia-4*t  et  finiuanl 
par  en  amU,  et  dt  fait*  exiêuter  U  fréêtui  déeret  unu 
délai,  n'a  pas  M  iaprUnè  par  KM  Ofdret  al  par  odai 
d'aucna  de  ics  ansriui ,  et  eu  Impiwn  k»  prin- 
ctpci,  • 

GedéeicIcrtMloplé. 

Lecakpe!<tier  :  Dans  reuwnie  dOBl rassemblée 
vient  de  désavouer  1rs  principes, il  est  dK  formelle- 
ment que  la  constitution  des  colonies  doit  être  indé- 
pendante de  la  nOtre  ;  que  si  Saint-Domiosuc  con- 
seul  I  recevoir  des  conseils  de  le  Fraeee,  elM  ae  doit 
Jamais  en  rcccToir  de  lois. 

Ccst  un  représentant  dn  peuple  qui  tient  ce  lan- 
CBce;  c'est  un  homme  qui  est  censé  avoir  contribué 
a  «>nner  i  la  France  une  constitution  républicaine, 
qui  (Il  lie  toutes  les  parties,  qui  cherche  maialenaat 

à  la  démembrer. 

Si  un  représentant  du  peuple  pouvait  impunément 
aUenler  ainsi  è  l'unité  et  à  l'indivisibilité  de  la  ré- 
puhliqne«t1CBrÂnlterait  les  plus  grands  malheurs. 

Je  demande  que  le  comité  de  sQreté  générale  porte 
ses  regards  sur  l'écrit  de  Gouly,  et  vous  en  fasse  un 
rapport. 

Pan  :  Eo  désavouant  les  piiadpM  ienfmnés 


dans  l'onvrage  de  Gouly,  l'assemblée  a  fait  tout  ce 
qu'elle  devait  faire.  Si  vous  adoptiez  la  pruposition 
qui  vous  est  faite,  vous  attenteriez  au  droit  sacre  des 
opinions  et  à  la  liberté  de  la  presse.  Quoiqu'on  en 
auuse,  elle  doit  exister  dans  toute  sa  latituoe. 

Je  dcuMuda  l'oidredo  Joor  aor  la  proforitiaft4a 
Lacarpenticr. 

***  :  L'abus  qu'on  vient  de  faire  d'un  décret  qni 
pemwt  aux  représentants  du  peuple  de  faire  impri- 
mer tout  ce  quiis  croient  ttttle  aux  intérêts  de  la  ré« 
publique  prouve  que  ce  décret  doit  être  rapporté. 

Je  demande  qne  la  Convention  nationale  décrète 
qu'aucun  de  ses  membres  ne  pourra  faire  imprimer 
une  opinion  sous  ton  nom  qu'après  que  cette  opi- 
nion aura  été  lue  à  la  tribune. 

L'anamblée  pasM  a  ilardradu  Jaar  sor  mniriMO' 
iMee. 

—  ReverdiOB,  an  nom  du  comité  de  sftreti^  gi'nirale, 
fixe  l'adi  nUon  de  la  Coci«ention  sur  rélablis!>enienl  de  la 
commitsion  de  réviiioD  créée  i  Bordeaux. 

11  donne  Irciaredu  procès-vertral  d'une  séance  décrite 
commission,  quieonlieot  les  faits  d^èeipoaés  parL«coin- 
Irr  U.ins  M  motion  d'ordre:  il  fait  sentir  l'iinporlancc 
d'arrticr  au  plus  tiil  de  pareils  excès,  et  propoM.de  casser 
cette  commission  et  de  rappeler  le  leprescntaotYsalieau. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Il  est  bien  étonnant ,  quand 

la  Convention  nationale  a  fixé  les  principes  qui  doi- 
vent guider  s.i  justjce,  au'un  homme  qui  était  en 
mission  k  Bordeaux  lors  de  ces  jugements  prétendus 
iniques  (car  je  ne  crois  à  l'iniquité  d'un  Jugement 

?ue  lorsqu'elle  m'est  bien  démontrée);  ui 
tonnant ,  dis-je ,  que  cet  homme. 


fautes,  veuille  aujourd'hui,  de  son  autorité ,  ftint 
casser  ces  jugements.  On  vous  a  présenté  ici  une 
pétition  qui  a  excité  toute  votre  sensibilité  ;  c'est 
celle  des  frères  Renaud;  elle  avait  pour  objet  iuii> 
révision  comme  Ysabeau  en  a  fait  à  Bordeatix;  mais 
U  Convention,  fidèle  aux  principes ,  a  eoasnré  In 
respect  dû  à  l'institution  dèsjurcs;  et,  pour  nanaa 
manquer  k  ce  qui  est  aussi  dfl  i  rwmanité ,  elfe  a 
ordonné  les  indemnités  auxquelles  les  pétitionnaires 
avaient  droit.  Ysabeau  s' autoriserait-il  de  ses  pou- 
voirs illimités?  Mais  la  Convention  ,  en  délcguantde 
tels  pouvoirs  à  un  commissaire,  n'a  jamais  prétendu 
qu'il  pourrait  exercer  l'autorité  suprême  :  non  ,  un 
seul  nomme  ne  peut  jamais  avoir  cette  autorité.  (On 
applaudiL)  Nous  serons  justes ,  nous  serona  ira- 
mains  ;  mais  il  arrive  aujourd'hui  ce  que  nousa  pré- 
dit notre  estimable  collègue  Goupilleau  :  il  vous  a 
dit  qu'on  ne  se  contenterait  pas  de  la  justice  que  vous 
voiilieic  exercer;  qu'on  voudrait  réagir  :  vous  ne  le 
souffrirez  pas.  (On  applaudit.) 

Si  l'on  vient  réclamer  de  justes  indemnités,  vous 
les  aceorderea;  assis  vons  ne  laisurai  Janwis  perler 
d'infraction  au  principe. 

Bourdon  propose  un  projet  de  décret  qui,  après 
une  courte  aiscussion.est  adopté  comme  il  suit  : 

■  l<a  Convention  nationale  caste  l'arréiédu  représentant 
du  peuple  Tfalma.dn  ISfruelidor,  portant  création  d'une 
eomoiissiosi  de  révision,  cl  les  arféûa  ml  oat  été  m 
à  la  tuile,  et  rapporte  ton  décret  de  ce  jn»,  poctaaii 
vol  de  cet  ahitt  «nt  trait  aaatiléB  de  lah 
rdé  |éaénl^«  da  MpWaHsaterdSnne  «el 
hcaa,  wiirtMaïaat  du  ffif^»  <*  rsn*n 
dans  la  sâtade  la  GoovcMlou  nalhmale*  • 


—  Sur  des  rapports  du  comité  de  législation,  plu- 
sieurs décrets  sont  rendus ,  portant  renouvellement 
de  dillénntt  contins  cMIa  da  s 


Makec  :  Ce  n'est  point  assez  de  supprimer  une 
commission  de  révision,  dont  l'institution  est  con- 
traire à  tous  les  principes,  et  dont  les  opérations  ten- 
daient, avec  dca  OMlili  apparents  de  Justice  et  d'hu- 
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muAté,  à  reorerser  tout  !<>  nvstèiiie  de  notre  légisia* 
tioii  et  deiMlitt  ««Mil  public,  et  noua  eoadutreè 
grandi  ptt  vers  la  eontre-rdvolution.Si  l'on  ne  peut 
ee  diiainralerqu'nn  grand  nombre  de  vietime^fnno- 

CPtitcs  a  p\é.  sacvifii'  snii^;  l'affreui  régime  (lonl  noii"! 
venons  de  nom  uOranchir,  la  Conrentlon  nacioniiie 
ne  srrait  pas  exeniiile  de  reproches,  si  élle  ne  pr**- 
nait  (  niia  toua  ica  moyena  qui  sont  en  sonpouroir 
I)')ur  sécher  Ira  taroiea  d'une  foule  de  rainillM  ëpl*- 
récs.  Ses  prineipc»,  à  cet  égard ,  sont  bien  connua. 
Je  dis  plus  .  elle  lea  a  formellement  oonâacréa  dana 
lii  si'mcp  (lu  30  fructidor  dernier.  Ce  jour,  il  ae  \tré- 
Si'iila  a  sa  barre  (Ji>6  pptilionnaires  |H>ur  rëciamftr 
contre  nu  jugement  part-il  à  ceux  que  l'on  révisait 
dcrnièremeiii  a  Borde^ui.  fillt  paaaa  à  l'ordre  du 
jour  sur  cette  réclamation;  mais  ell«  décréta ,  sur 
ma  proposition,  qtu!  son  comité  de-s  secours  publipa 
leur  lierait  incessamqient  un  rapport  sur  le  mode 

dVx«<cutionde  la  loi  du  1790  (  yieux  styh  ),qui, 

en  déclarant  acquis  au  profit  tii-  la  nation  les  biens 
tl<\s  coii'latiiuL's,  piomcttuit  des  jpcnsioofl  alîmen- 
taires  à  leurs  veuves  et  à  leurs  enfants. 

Ce  rqtport  n'a  point  encore  été  fait,  sans  doute, 
parce  m  ion  objet  n'eat  point  de  la  coaapëtence  dn 
comité dei  «eeoon  nvblia. 

Je  demande  que  les  comités  de  législation  et  des 
fînauccs  en  soient  chargée,  et  qu'ils  nous  pràMatent 
riAm  ce  rapport  il  iatéccaiint,  dana  doHidëwdae 
pour  tout  délai. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

TiiiRAUDBAu ,  au  nom  du  comité  d'ilMntction 
publique  :  L'acoidcnt  qui  consuma  eu  grande  partie 
une  des  bibliothèques  les  plus  précieuses  de  Paris , 
cellede  la  ci-devant  abbaye  Germain,  excita  la  solli- 
cilnde  du  comité  d'instruction  pulili({uc  sur  la  con- 
eervation  di's  tnomimeiits  utile»  aux  scirncrs  et  aux 
arts.  Il  s'f  çt  occu[)(<  do  cet  objet  important  avec  tout 
l'itilrrCt  qu'il  devait  lui  inspirer.  Il  a  chargé  la  com- 
mission temporaire  des  arts  de  visiter  à  Paris  tous 
les  dépôts  nationaux ,  et  de  lui  pr^ntef  les  moyens 
de  les  préserver  des  incendies.  Il  a  reçu  des  diffé- 
rente* parties  de  la  république  des  réclamatiuus  sur 
tnii'  foule  d'abus  qui  existent  d;itis  celle  partie; 
il  i  st  urs^ciit  de  prendre  des  mesures  pour  les  faire 

CeSM-r. 

Par  une  fatalité  inconcevable,  il  existe  des  ateliers 
d'armes  ou  de  salpi^tre  et  des  magasins  de  fourrages 
dans  des  bflfimcnts  où  «ont  établis  la  plupart  des  bi- 
bliotb^qnes ,  dt*pOls  délivres,  cartes  ou  collections 

prtVieiisps. 

Si  I  on  ne  savait  mie  les  Ijesoins  pres.'îantsdu  gou- 
vernement ont  pu  aeterniiner  à  mnroiidre  ainsi  des 
cléments  au^si  contraires,  oo  serait  teuUi  d'en  ac- 
cuser la  nuilveillance. 

11  ne  iinut  pas  enUrsTer»  par  un  respect  aveugle 
mm  toat  ee  «ful  ti<>nt  aax  sciences  et  aux  arts,  la 
fabrication  de";  moyens  dedcfenu'  utiles  à  la  répu- 
blique; mais  la  naiiun  possède  asses  de  bfltimenls 
pour  sépnr.-r  des  établistemmls  qu'il  est  contraire  à 
rïriierèi  puMie  de  laisser  subsister  ensemble.  Il  est 
nécessaire  (|u  il>;  soient  isolés. 

Vous  vous  occuncrcï  sans  dottle  de  cet  objet, 
lors((tievousurganCserodénnHlveinentriiHtracllon 

f>Hbli(]iic  ;  en  attendant,  il  faut  prendre  les  moyens 
es  plus  prompts  pour  conserver  les  établissements 
et  les  dépOts  prorisoifies. 

Votre  comité  vous  propose  Je  décret  suivant: 

cLa  Conrention  nationale,  aprùs  avoircoleodliaonee* 
nrilé d'instruction  publique,  tiern' le  : 


ittiéaa»»  eoUOeis  drblUelre  ttalnfelle  et  attUeiaoQedlsH 


•  Art.  I".  1!  ne  wra  établi  a  raventr  i  

OKs,de  ulpdreou  oiiifa»iDderourragei«lMintwmiilni 
«MUtttsiilila^  oaaa  leaUtiBcnu  oàilf  idcsMklioiliHaeib 


■  II.  Dam  le  cas  o4  des  atel<er«  ou  niaïastns  et  dei  de* 
p*f« d'objets  de  sciences  et  d'arlj  »e  Iromcralcnt  réuni» 
(lan^  Ir  nu"  rnc  lo  3I ,  ijrj  d;'  i\py  bltimcttti  «l'isln* ,  le»  ad- 
niiiiiitrau-iir*  dr  riiiirici  yirrniJronf  le^  niesisrf*  Im  phii 
prumpl'".  [lOur  ^'.iiur  \a  Inct-ntilc^ ,  it  |iriur  (k*jilnrrr  m 'mr; 

reiâblu»tuirnt  dont  U  traotliUoa  Mrs  la  plu«  fbcile  et  la 
noiot  diipendieaaah 

I  Ulé  Las  egenta  naïknaax  des  dlstokts  tcndHaf 
conpte,  daai  m  mois ,  de  l^éevtlMi  de  h  petsenie  lof  \ 

la  coftunistlon  d'iattroellM  publique. 

<  I V.  La  eoqimissfon  tetQporairfl  des  arts  est  ciiarfte  de 

l'cxécutiora  du  pilent  dferet  i  Paris, 

•  L'iasertlop  dn  prCsciit  dtcret  et  da  rwMK  «n  tti^ 
Un  de  eorrespondanee  tiendra  Ottt  de  pttline«t|iw«  » 

Ce  décret  cit  adopté. 

—  Clauwi,  su  BOB»  dn  eonité  de  sAralé  giaéralc, 
donne  lecture  da  deus  Wtlrat  :  l'uaa  de  CeiîiBVt  •dmtte 
au  présidents  de  la  Conventioa  oaiionals,  paw  qu'il  lui 
80U  délivre  d(»  pidctti  nécessaires  *  la  WePH.  et  qui 
•e  trouvent  soua  le*  scellés  apposée  anracs  papieis  ;  ta 
seconde,  det*ecevsalaarpr£»)e  triliaMlftfnintipDnsire, 
qui»  ce  (^ttuit  pester  an  camUè  de  Mirett  générale  u  de- 
nende  deCairier,  l«l  adtCM  eelle  de  arràdiv  les  mesures 
ceaeanaMca  yoar  eue  les  pUees  I  la  décharge  de 
cnt<  toi  soleit  rcBlM*,  et  pour  que  celles  à  sa  cbarge,  et 
qui  pourraknt  égileiuccl  te  irouicr  Mualcamimss  sacl> 
lés,  soient  icmiïcs  au  ulnUltliru  public 

rapport ciir  propose  de  Diire,  sans  délai ,  lever k» 
aeelléi  okea  Carfier,  par  la  OMiaiiiaioa  daa  Vingt  et  Un. 

On  observa  quanti  tannes  du  déarai  oetie  eomailarioa 

■*nîsie  plus. 

Treltbard  propo«e|  et  rassemblée  adopte  le  nti^  de 
décret  sulvnal  s 

e  la  Genfentlon  natlopate,  après  avoir  eoleodu  lectnro 
do den  lettres,  l'upedu  représentant  du  peuple  Carriar  A 
la  Convention ,  l'Stitre  de  raccutjfiMir  [uiiiHc  ;iU|in*'sdi> 
tribunal  révolutionnaire  au  çouué  dc»ùrelé  géacritie  ; 

t  OécrCïta  que  les  scellé*  apposés  sur  les  papiers  et  effets 
de  Carrier  seront  levés  dans  le  jour,  pr  l'officier  public 
qui  les  a  apposés  :  et  ce,  en  présence  d'an  lubstllut  de 
recottsaicur  puMic  dn  itihMal  idielalloMialiet  eiepeèa 
l'invitBtioD  Liie  a  Ganter  de  noauner,  afiiiefageè  peepea» 
un  fondé  de  pouvoiis  ponv  asiMter  I  oatte  leMk  laaiae 
les  pièces  qui  y  tarant  rManttas,  eemita  pootant  aarvlr  A 
charte  ou  S  décharge  de  Carrier ,  seront  iavetitoiiées  et 
déposées  80  Krtiïe,  el  il  en  «ers  donné  oommuntcittjan  1 
Carrier  ou  à  son  Ji:r,:ub.L'i;i  ufTlcicin.  j- 

namel ,  lu  Bom  du  oooiilé  én  iasMOt ,  bit  an  rap« 
pori  et  propme  an  fai^jat  de  dierat  fataUTnaa  eetfllwi 
lions  fie  ITNi 

L'assemblée  ordonne  llmpresskm  dn  projet  de  décret  et 

du  rapport,  et  ajoornr  \z  -i:  > msiMn. 

La  séance  Cit  levée  .1  quuire  bc  um. 


LfVitf  OlVlIf. 

Le  Sent  commun  ,  ouvrage  «dressiS  aui  Aadrlaalea, 
lequel  on  iraii«  d«  l'origint  cl  de  r»hiel  dea 


lequel  on  iraii«  d«  vonfjun  Ci  M  r»biei  dea  SMveraewMi. 
de  11  conitituUon  anglaïae,  da  la  moaarchi»  nwdwlaireet  de 
la  titoatiao  da  l'Aaiéri^  aapUetriamle. 

Teadidl  de  llapriala  detheBtas'Payne,  lecapa»  édiiioQ 
cflffrigde.  Prie  :  «llv.  «ee«  ell  Rv.  Ma.,  par  la  pMie.  à 
Paria,  diaa  «—  '  •  * 


H^m^nd  à  ta  iHtonH$m9Hémik 

Le  payemanl  du  perpétuel  ett  ouvert  prtur  les  six  pr^ 
mlcr»  mofs;  il  sera  taii  A  tous  reux  qui  si'roni  |>orit'uri 
d'inscfjfH  I  :iu  [;i  jii'i  lu  ri!  C'.'lm  pmrr  ies  rente»  vi.Wre* 
eti  da  buu  mou  viaip  et  un  iours  d«  l'aaaée  1788  Méat 
aqflejw 
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GAZETTE  mmm  ou  le  moniteur  uxirasEL. 

72.        Duodi  12  Frimairr,  l'an  8«i  (Mardi  2  Décembib  1794,  vieux  ttyîe). 


POLITIQUE, 

SUÈDE. 

StoekMm,  le  98  êtfebrê,  —  On  ■  In,  le  f  8»  dans  loa* 

ta»  Im  èfliici ,  un<j  publiotiOD  pir  laqueile  le  r«i|  en  ré* 
capitulant  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  chnsc  puUiqua 
depui*  ton  aréonDCDl  su  lrAD««  lèmoigiie  le  désir  de  pou- 
Toir  compter  sur  la  eonliaoce  du  peuple  dant  un  temps  ou 
des  troubles  intérieurs  et  les  caliitaité)  de  la  gurrrc  déso- 
lent tant  d'autres  plat*!.  I.e  roi  y  paiîc  dt  srs  ^ojnsû  con- 
scrtcr  la  paix,  de  son  alliance  a\tc  le  Panomark,  des 
fareurs  accordée!»  à  la  lit>erté  de  la  press<-,  de  son  iodul- 
grnccenTen94>sn)nnii{$f>emnnel*,  de  Pimparlialllédans 
lltdiriaMfvUoD  de  la  juitlee,  de  l'accueil  hit  au  mérite 
.  qui  lui  sont  dtcernéri ,  ete. 

t  aTail  donné  des  ordrM  jMMir  aehe- 
fiilgt^hnit  mille  loonraus  4e  irtias. 

iwr  4mi«B0f«Mt  è  h  diietle  ~ 
«M 


dont  pioitawiipinii 


LelwM  d*  KleiBàkovnirom ,  président  in  irUmnal 
de  Wiuiar,  et  le  biroii  de  {Tolkeilt  niniHHB  M  ÎMài  I 

Vienne,  sont  de  retour  icl« 

—  La  plupart  des  matelots  (|u1  sertalrnt  sur  l'escadre 
danoise  sont  répartis  sur  des  Taisseaut  marchands;  les 
troupes  holsteinoiscs  sont  envoyé*-^  b  Kid. 

—  Lci  aoUoa»  de  la ^a^joe  dano-norwégieone  acculé» 


inlncci  de  WlitHRbCB  et  de  Bedét  MrtdMMè  NHf  nbé» 
afen  ei«U£re  tf  tmmûÊ  IViMiMrd*  IbfMMi.  {fufm 

Lpi.  ministres  de  remperenrft  la  dtète  ont  reça  des  !»• 
struclioBS  d«  leur  ooor  rriatiftaosnl  à  c«  rescrit.  Ils  ant 
depuis  lltit  diffÉresilea  onvertures,  entre  autre*  oelle^i  s 
que  l'eapercur ,  comme  ehef  de  l'finpire ,  oc  s'opposatl 
point  k  C8  qu'oa  s'occupât  des  mojrens  d'obtenir  une  paix 
convenable!  qu'il  attendait  la  décûion  de  l'Empire;  que, 
comme  co-Ëtat ,  il  crojait  qu'on  drvaii  s'en  tenir  la  pre» 
miére  Question,  M*oir  :  si  uite  projtoiUion  dê  paix  doit 
avoir  lieu;  cl reOTOver apr(t  le  question  ;  Comment  celle 
^paiition  peut  $t  faire;  qu'il  croyait  qu'on  défait  con- 
thiuer  la  lefée  4n  quintuple,  pour  se  mettre  en  état  de 
coQtiniier  lipMm|  ill  H  flOlelt,  M  deft^n  lUie  peli 


ITALIE. 

mM»,  k  1«*  MeemfrM,  *-  L'amiral  Ho«d  eit  piKlMwr 
PimMiWf  «  eprès  e»elr  renia  le  eaeimeadcwBl  «  It 


HeUMi»  On  Mît  vi*U  «ara  fow  wie. 

  IWral  Periiar. 

—  Le  otojen  Villars,  miotiln  pMoipoleHlIalre  de  la 
république  (rançaUe  Gines,  t*ést  rendu  aU  pelali  du 
doge  pour  le  eompllmeaier.  Ce  ministre ,  anres  avoir  reçu 
du  doge  et  des  deui  gouverneurs  anistanu  les  marques  de 
h  plus  grande  considération  ,  sVtprirna  rti  cci  termes  : 

i  Je  viens,  au  nom  de  la  république  française,  resser- 
rer encore  plus  les  liens  qui  l'unissent  à  la  république  de 
Gènes.  La  neutralité  que  le  Kouvememest  génois  a  adop- 
tée est  ooe  nonvclle  preuve  de  la  justice  qui  le  dirige.  Les 
Fran(;ai9  ont  été  souTPnt  calumniOs  et  représentés  comme 
des  Ixmimcs  qui  r*  n«crsent  toute  eipiee  d'ordre  politique 
et  social ,  et  ressemblent  plutôt  A  qaciianle  4e  caaaibeles 
qu'k  un  peuple  civilisé.  Les  boa^M  |aitae  il  M|ei  ant 
rejeté  ces  intiguations  perfldea. 

«  Les  Français  n'ignorent  pu  qae  leon  iatentioas  ont 
été  calomniées  lorsqu'on  les  a  tua  pis  1er  sur  le  territoire 

iénoiat  mais  je  déclare,  an  nom  m  91$  mêmes  Français 
ont  le  •«!•  l*eB*ojré.  que  cette  appawaie  InvMloa  n'a  eu 
dftaire  eÛet  qae  de  nafaiealr  le  Imi  veiilnaie  atce  la  ié> 
Ime  république.  Je  renoairiUe  !•  VM 

VSérU,^TamII, 


fahaiyeard'hui  la  France  de  maintenir  avec  la  répubUqv» 
de  GlMi  e«te«HMipapwid  4^ld«M|t  acHe  d^ae  fraïai^ 

delaecrtiba 

PIÉMONT. 

Acqui,  U  h  novembre.  —  Un  édit  du  mois  dernier  dé- 
fend les  emmagasinements  et  l'exportation  ilu  Lié;  une 
autre  disposition  de  cet  éolt  ordonne  qu'&  l'a>pnii  la  vente 
de  tonte  r«|KCC  de  grain  soit  faite  dans  les  marchés  publics, 
d^s  qu'elle  eieédera  In  mesure  d'un  sac.  Les  proiiriOlaircs 
de«.  campapnes  et  les  agriculteurs  seront  imus  d'y  envoyer 
l'cicManl  de  leur  omsommalion  innuellc.  Le  prix  sera 
tiiairicnu  &  un  taux  modiirc  par  uti  juge  du  lieu,  &  qui 
l'on  rendra  compte  de  loua  les  odiau  qui  surpaaieroot  le 
nombre  de  dnq  saca. 

La  cour  espère  par  cette  loi  remédier  à  l'eitrAneiMCtt 
dei  grains  qui  se  fait  partout  sentir  daM  ici  Blali. 

—  Le aneiiiralre  adlipens.  Le  wwatnieaeat  fft  Mr« 
fobriqaer  des  falHale  de  le  falear  de  M  een  et  4i  t  H*. 
,  —  Lei  dilHeiie  eena  di  l^mit  OMMMMM  II 
dit  kwa  «Mitlaii  dlttTai» 


<-  leidBéial  Cailli  à  mb  passage  h  Turia,  a  e 
la  ni  me  qpnftreaee  KeiMe,  On  a  placé  un  cordon  de 
tMOpM  t  Ofva  et  è  Dèga.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour 
IMler  tfendovl ,  Cberasio ,  Asti  et  quelques  autres  pla- 

Le  plan  des  qaartiers  est  ainsi  disposé  ;  qoeiqocs  ba. 
taillons  de  Croates  resteront  Ari|ui ,  â  SrWano-Adorno 
et  à  Poaolo>Formlgarot  la  cavalerie  sera  à  Vogfaere,  trois 
bataillons  seront  A  Aleisodrie,  deas  A  Torlona»  INlife 

Peyte|dm»UdtitwàMUaaeti>BACff*weaa> 


MbVBLlQtlfi  FAÀNÇAIM, 

nntn<AL  CBIMIMBL  J«V4M«TIAHNAia«. 

de  Nante$. 

imm  Umpu  t  «MBhMiia  è  Ntaldi,  mi  «»■ 


•  Le  citoyen  Phelippet,  dit  ee  témoin,  lof^i^ait 
ohec  moi  A  l'époque  (lu  8  frimaire;  il  me  rlit  alors 
qu'il  allait  passer  ia  nuit  au  greffe;  je  lui  en  de- 
mande la  eause.»  Demain,  ne  répood-il,  Je  trous 

•  la  dirai.  •  Il  rerient  la  lendaniain  t  •  le  mk  trien 

•  «milaiitt  m  iiM\\  va  voaiiH  noyer  aaat  Jttgramit 
«  les  détemu;  en  ▼aalaH  le*  hire  n<<rir  m  mine;  t« 

•  coup  n'a  pas  rëassi,  et  je  m'en  réjouis.» 

•  Peu  de  jours  »pr*s,  Currier  vint  souper  chez  mol 
arec  l'helipprs  ;  In  conversation  s'cn^ni^'c  s-iir  les 
mesures  de  sûreté  que  nécessitent  lescirconslanei's; 
j'entends  Carrier  dire  i  ce  sujet  à  PbcHppês  :  •  Vous 

•  êtes  un  tude  hmtgns  dt  jugis,un  las  dt  L.,-11....' 

•  auiqneisfit  faut  «eut  orMifitident  MoHNDipoar 

•  faire  eailtotinernn  homiM|feiMai>letnoill  e8ttî 

•  c'est  bien  plus  Iflt  fait.  • 

■  A  la  (liiic  du  24  nu  25  frimaire ,  j'nilt'nds  plu- 
sieurs cri»  perçants  ;  je  mets  la  tf^te  à  la  ft'm'trc,  et 
j'aperçois  beattcoup  de  personnes  m  bonnets  de 
nuit  ;  on  bs  aumu  toutes  dn  tiAtd  de  l'eau.  Quel* 
quesmmdo  Mi  ontliedrenx  Mponmitiinreher, 
j  entendis  dire  h  l'un  des  conducteurs:  •  Arrive  donc, 

•  bougre  de  gueux;  j  e  te  fous  cent  coups  de  plat  de 
■  sabre  si  tu  n'avances  plus  promptement.  ■ 

•  La  lendemain  je  ntroove  la  femme  Bernard, 
qnl  me  dit  :  •  Je  ne  stita  pat  encore  revenue  do  ma 
a  potr;  it  fow  «ta  vu  «Ht  mM  è  la  prison  Gou- 
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«rm^et  GrandmaisoB  lier  les  malheureux  prison- 

•  nien  pour  les  mener  Mftr, ce spcdaele  TOUS  eût 

•  hil  honrur  !  • 

•  Un  Jour  Carrier  rnvoie  chercher  Mielîppea  ;  il 
était  à  dfwr  avec  moi  ;  PhelippesM  transporte  sur- 
le-champ  ches  Carrier.  Le  soir  il  me  rend  compte 
des  motifs  pour  lesquels  Carrier  le  faisait  appeler  ; 
tfét»k  fwu  Uire  inillotiner  sansiugeneiit  trente 
inéini 


Mgai 

J>  prétidêta,  tm 
tfantiesfiUtf 

L«  iémol»  :  ]*■!  entendu  £re  que  1«s  lirigaiids . 

avec  ïrurs  femmes  et  enfants,  avaient  ëté conduits 
a  la  place  destinée  aux  fusillades;  que  quarante 
df'Ienus  de  l'Eperonnière  ont  clé  Ifusilii's,  et  que 
le»  femmes  et  coCaots  rcnlermés  dans  cette  maison 
dlaicBl  mmkn  et  sans  lit,  «qn'ilt  nuB^MriwH  ét 
tout. 

L'accusateur  public  de  liantes  déclare  qu'on  a 
agité  la  questiondêiivoirii  mflantt périr  Ktpti- 

sonniers  en  masse. 

On  procède  à  l'audition  du  témoin  Champenois 
(potier  d'étain  et  officier  municipal);  il  déclare 
n'avoir  aacnns  bits  à  articuler  contre  les  accusés,  et 
cependant  nfoir  den  détiîh  Inlé  wiintt  à  eonknn- 

niqoer. 

•  J'indique  Carrier ,  dit-il ,  comme  l'auteur  de 
tous  If  s  m^ux  qui  ont  désolé  la  commune  de  Nantes; 
il  a  exerce  dans  celte  commune  la  dictature  la  plus 
arbitraire  ;  il  pouvait fsfn  bCMeoop  de  lÉniyil  B*a 
fait  que  du  mal. 

•  La  gorrre  de  ta  Vendée  Msait  gémir  tons  les 
patriotes;  ces  rebelles  savaient  tout  ce  qui  se  passait 
dans  nos  armées,  connaissaient  k  l'avauce  tous  nos 
plans  d'attaque  et  de  défense. 

•  Un  habitant  de  la  campagne  vient  un  jour  me 
trouver ,  pour  m'infnrmer  que  rien  n'est  dIus  bcile 
que  de  se  saisir  de  l'infime  Charette ,  chef  des  bri- 
gands, parce  qoe,  dans  le  moment  présent,  il  le  loee, 
et  que  sa  femme  le  panse  de  ses  blessures.  Je  fais 
part  de  cette  dénonciation  k  deux  patriotes;  on  décide 
d'en  faire  mention  à  U  SociiUt-  populaire  ;  on  déter- 
mine une  députation  chez  Carrier,  à  l'effet  de  lui  de- 
mander deux  cents  hommes  d'infanterie  et  cinquante 
hommes  de  cavalerie  pour  asaurer  la  capture  de 
Charette;  j'étais  de  cette  députation  avec  Porget.  On 
arrive  chez  Carrier,  M  deaaade  à  lui  parler  ;  le  se- 
crétaire, parent  de  ce  repréaentant,  repond  que  son 
maître  est  malade  ;  que  depuis  trois  semaines  il  a 
cessé  de  correspondre  avec  les  généraux,  et  qu'il  est 
impossible  de  traiter  avec  lui  d  aucune  nfTaire  ;  pt  il 
ajoute  :  ■  Lui  écrire  comme  lui  parier  n'est  pas  plus 

•  praticable  l'un  que  l'anlra  ;  quand  tous  sérier  des 

•  palriotea  enncfii  »  il  ntfw»  en  éeontenit  pw  da- 

•  rantage.* 

•  De  retour  à  la  Société  populaire ,  noos  faisons: 
notre  rapport;  tous  les  bons  citoyens  sont  indignés 
du  traitement  indécent  avec  lequel  noos  avons  été 
accueillis  par  le  secrétaire  du  représentant  :  on  s'é- 
tonne qu'un  mandataire  du  peuple  ne  suit  pas  visi- 
ble lorsqu'il  s'agit  de  seconder  le  row  deee  même 
peuple,  de  sli|>uler  ses  intérêts  dan*  une  ciieon- 
■lance  aussi  sérieuse.  Enfin ,  cédant  au  mouvement 
d'indignation  dont  je  suis  frappé,  j'opine  le  premier 
pour  qu'il  soit  formé  une  nouvelle  députation  qui 
serait  chargée  de  sommer  Carrier  de  se  rendre  aux 
séances  de  la  SociAé,  Mw  pcine  dTcn'  Un  nyé 
comme  membre. 

'  «Carrier  atait  des eipiona  parlent;  hm  nnlion 
lui  est  connue ,  et  te  lendemain .  en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet  lancée  par  Carrier ,  je  suis  enlevé 


de  mon  domicile  et  conduit  derant  lui  par  quatre 
Huiliers. 

•  Cartier,  après  bien  des  b  et  des  f.  les 

mots  cent  fan  répétés  de  sacré  ffueux ,  ancré  co- 
fuin,  afecte  un  certain  .calme;  il  m'invite  k  être 
plus  prudent,  mais  de  ce  ton  mielleux  propre  à 

me  persuader  qu'il  ne  srrait  pas  fâché  de  me  ran- 
ger de  son  prti  ;  il  entame  uii^me  la  conversation  ; 
mais  je  romps  bruxquement  avec  ce  serpent  dan- 

Jereux  ,«t  la  m»  retire.  Je  doia  mon  salut  à  mon 
nergie. 

•  Margogne  cal  nn  Jonrchargé  par  la  Société  po- 

fiulaire  d'une  lettre  pour  Carrier,  qui  se  permet  de 
rapper  \c  porteur  (le  cette  missive,  et  ne  le  rea* 
voyer  sans  lui  duiiaer  d  autre  audience  ,  d'autre  sa- 
tisfaction. 

•  U  lui  est  arrivé  plusieurs  fois  de  prétendre  qu'il 
nonrrissait  toute  la  ville  de  Nantes;  il  metiaça^ 
sans  cesse  les  habitants  de  les  faire  déclarer  en  ré- 
bellion. a^vex-TOus,  nous  répétait-il  journeile- 

•  ment,  que  mes  armées  sont  là,  que  jepuisdécla- 

■  rer  votre  ville  en  rébellion,  et  vous  faire  tous 

•  exterminer!» 

•  Après  la  victoire  du  Mans,  on  annonce  à  Car- 
rier que  cinquante  ou  soixante  rebelles  sont  venus 
se  soumettre;  ils  prametlent  de  liffar  leni*  cbeb  et 
d'aoeoer  avec  eux  pins  de  dnq  cents  Vendéens ,  si 
on  veut  les  laisser  retourner  dans  leurs  pny*:  et 
faire  grâce  à  leurs  camarades.  (Que  fait  Cnrner'd;ms 
cette  circonstance  vraiment  iinpnrlante  ■  Au  hou 
d'accueillir  favorablement  les  pétitionnaires ,  il  re- 
fuse de  les  admettre,  il  ne  veut  pas  les  écouter. 

'  ■  Sur  l'inritation  fliile  à  Cawjer  d'en  réKrer  à  la 
Convention  nationale,  latnie  renn. 

•  Plusieurs  membres  d'administrations, secondés 
des  patriotes,  se  réunissent  pour  délibérer  sur  cet 
objet,  pour  Lire  des  représentaUowèCaRÎerSlBni 
reçoivent  le  aaéme  accueil. 

•  Enfin  anira  nnannrrier  porteur  d*nne  lettre  de 
Weilcmiann«  q^ltnnonM  la  sonminion  volontaire 
des  fcMtes.  «Je  puis  les  vaincre ,  disait  Wetfar> 
mann ,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  ménager  le  sang 
des  bons  patriotes,  tourner  leurs  armes  contre  d'au- 
tres ennemis?  •  J'attends  vos  ordres  ,  ils  dirigeront 

■  ma  conduite  avec  les  rebelles.  •  Carrier  laisse  cette 
lettre  sans  réponse,  et  ne  donne  point  d'ordre. 

•  J'ai  vu  nombre  de  ces  malheureux  venir  se 
rendre  volontairement ,  et  former  des  voeux  MeB 
prononcés  de  voir  accepter  leuit  propositiioni* 

On  ne  1rs  a  pas  moins  fusillés. 

•  Après  une  victoire  éclatante  sur  les  rebelles. on 
ordonne  en  réjouissance  une  illumination  dans 
Nantes;  Irs  citoyens  de  cette  ville  sont  en  retard  de 

Îuelqucs  minutes  pour  illuminer  leur  logement  ; 
srrier  ordonne  aux  soldats  de  faire  feu  sur  ces  ci- 
toyens, qu'il  traite  de  contre-rérOlutionnairee»et 
de  suite  il  autorise  les  volontaires  ft  se  loger  conni- 
sèment  partout  où  ils  voudront,  de  manière  que 
certains  citoyens  sont  obligés  de  loger  jusqu'à  vingt 
à  trente  personnes  à  la  fois,  et  sont  de  cette  mniètn 
privés  de  leurs  lits  et  de  leur  nécessaire. 

•  Enfin  «  je  dirai  que  Carrier  ne  voyait  que  des 
êtres  imwmini ,  et  qu'il  avait  la  oonduile  la  plus 
wandklenM.* 

Le  président ,  au  témoin  :  Sais-tn  | 
agissait  le  comité  révolutionnaire?- 

Le  témoin  :  Chaux  et  Goulin  m'ont  assuré  qu'ils 
ne  faisaient  qu'exécuter  les  ordres  de  Carrier,  que 
cet  ordre»  éuient  en  leur  possearion.alqn'illlea 
conserveraient  jusqu'ils  mort. 

Le  président ,  auléiioin:Qne1iiontkanifln^rei 
du  comité  qui  voyaieBt.Chrfier  li  fini  fréquem- 
ment? 
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ti  trmoin  i  Cb^bi  et  Goulin  voyaieDt  babituelle- 
iMiit  Oirikt,  dont  la  porte  étik  wtmét  ans  palrio- 
Irs. 

Oo  appelle  ua  autre  lémoin. 

jMR'WiiArv'tfodffi ,  propi'iëlaln  Ét  noÉHn  et 
agent  de  la  commission  de  commrrcp,  déclare  coo* 
naître  Naud,  Chaux,  Goulin,  Jolly  et  Grandmaison  ; 
il  reproche  à  ces  membres  du  comit)'  révolution- 
naire beaucoup  d'arrestations  arbitraires;  il  accuse 
JeHyffavoir  conmisune  înGnité  d'horreurs  dans  la 
comwiBe  de  Sanleron ,  cl  singnlièremcnt  d'avoir 
Mt  aivélertofenHneBelw,éangefenaenKnt  nntade, 
et  à  un  tel  point  qu'on  Tut  obligé  de  la  déposer  dans 
une  maison  voisine  ;  il  déclare  que  l'agent  national 
avait  demandé  à  la  femme  Belin  MfiOêétm  poor  la 
remise  en  liberté  de  son  mari. 

■  rai  entendu  dire  k  Canler,cs  ifliabillant,  con- 
tinue le  ténoin,qn'il  ëuit  assex  content  des  expédi- 
tions nocturnes ,  que  cela  allait  asseï  bien.  Lorsque 
je  As  à  ee  représentant  la  demande  de  subsistances 
pour  les  Mantais,  il  me  répondit  :  •  Les  Nantais  ne 

•  sont  pas  patriotes;  nu  lieu  de  demander  pour  eux 

•  des  subsistances, j'empécbcrai  de  leur  eu  Tournir. 
■  Fouquet  et  Larabertye  étaient  bien  les  seuls  pa- 

•  trioles  que  je  conmMwdua  Nantc»;  on  lee  a  nit 

•  Bowir,  maisjesannl  venger  lenrnHNi.* 

Jollv  interpellé  répond  qu'il  n'a  fait  qu'exécuter 
les  ordres  à  lui  donnés,  qu'il  u'a  jamais  cessé  d'élce 
boanCte  heaune  el  de  bonne  loi. 

Benjamin  Pusirel ,  rentier  et  planteur  de  Saint- 
IVomiiigue,  dépose  connaître  Goulin  .  Joliy  et  Gal- 
lon ;  il  accuse  Goulin  d'avoir  fait  arrêter  sa  femme, 
et  son  fils  pour  avoir  logé  un  homme  suspect;  ■  HMis 
ce  motif  n  était  imaginé  que  pour  l^gjtnMr  rtifan- 
laliondenMfMBiUe.  dit  leiteoin.^pmireon- 
rrir  la  vengeance  deGovHn,  ttdié  de  n'avoir  pu 
réaliser  le  mariage  de  sa  fille  avec  mon  fils.  Mes  ef- 
fets les  plus  préaeuz  onl  été  pillés  par  Jolly,  et  au- 
tres qui  l'acceapegnaient.  • 

Marie  tféra«,ntrdMMkiltonl«itCilial«iO0éo 

en  témoignage. 

«J'ai  remarqué,  dit-elle,  parmi  beaucoup  dr. 
femmes  détenues  dans  cette  maison ,  une ,  entre 
autres,  enceinte  et  couverte  de  vermine  ;  elle  n'at- 
tendait que  le  moment  d'accouclicr  ;  elle  avait  la 
mort  snr  les  lèvra .  Ponr  aintrodnire  dans  ce  re- 
paire empoisonné,  pour  en  soutenir  l'odeur  infecte, 
il  fallait  être  muni  des  li(}upurs  les  plusspiritueuses. 

•  En  vertu  de  la  permission  qui  m'avait  été  don- 
née de  faire  un  choix,  ie  narcours  les  salles  ;  je  vois 
une  multitude  incalculable  d'enfants;  dans  une  seule 
Mlle  il  7  en  avait  plus  de  trois  eenis  ani  n'atlen- 
4ricnt  que  le  momeot  d'expirer.  AOenan  leecAn- 
laiions  fétides  qui  sortaient  de  cette  salle ,  je  reste  i 
rentrée;  je  les  invite  à  venir  me  trouver,  en  leur  di- 
sant que  je  veux  leur  faire  du  bien,  tes  placer  avan- 
tageusement ;  il  n'eu  vient  que  six;  ils  pouvaient  à 
peine  se  remuer. 

•  Pen  de  tenne  après.  Je  ictonmei  l'EntiepOt:  il 
n'y  avait  plu  dTenAntiïni  arrient  lté  noyés.  Je  me 
charge  d'une  pauvre  femme  qui  m'avait  intéressée 
par  sa  situation  malheureuse  .  par  son  air  de  iran- 
ehise  et  de  bonne  foi  ;  je  lui  donne  asile  pendant 
quelques  mois  ;  mais ,  forcée  d'obéir  à  l'arrêté  du 
comité  qui  ordonnait  de  ramener  les  détenus  qui 
avaient  été  con6és,  j'interoède  la  femme  Gallon  :ie 
la  prie  de  m'obtenir  dn  comité  la  permission  de 
garaer  l'infortunée ,  dont  je  n'avais  lieu  que  de  me 
loner.  •  Je  me  garderai  bien ,  dit  la  femme  Gallon , 

•  de  faire  une  pareille  demande  au  comité  ;  je  me 

•  compromettrais,  moi  et  mon  mari.  Croyez-moi , 


•  continue  cette  fciiimc,  ne  vous  chargez  pu  de  pa* 

•  rcille  canaille;  vous  allez  vous  rendre  suspecte.  • 
Je  fus  donc  obligée  de  me  défaite  de  la  maUwufeuM  * 
que  je  logeais ,  et  nous  nous  séparines  Tune  dn 

l'autre  avec  de  grands  regrets.  • 

L$  ptétiétM ,  au  témoin  :  Aa-lu  des  iaita  partico» 
liera  eontrn  Ici  adCttiéspréKnta? 

/>  (éMoin  :  Je  vis  un  jour  Goulin  recevoir  une 
lettre;  il  l'ouvre  ,  parait  eu  lire  quelques  mots,  et  la 
referme  aussitôt ,  en  disant  :  •  Je  ne  m'intéresserai 
pas  pour  ce  coquin  ;  il  me  suFHt  de  voir  la  signature 
d'une  lettre  pour  prendre  mon  parti  :  il  est  bien 
d'auiicaaeélâati  comme  celui-là  dont  la  Ule  doit 
tomber.» 

Lê  fritiitnl^  à  Goolin  :  Q«rave»-voai  è  r^endin 

sur  cette  déposition  ? 

(rouUn  :  Celui  qui  m'écrivait  était  un  fédéraliste» 
La  femme  IniU«l,  qui  a  déjà  fait  plusieurs  dëda» 
rationa.  y  4Nita  en  ee  moment;  elle  rend  eompte 
d'une  eaeiwiuon  de  plusieurs  personnes  encore  tort  . 

jeunes. 

•  Six  citoyennes ,  nommées  Laroeterye ,  dit  le  ié- 
moin ,  furent  envoyées,  avec  leur  domestique,  an 
BooSay.  Carrier  envoie  l'ecdre  pour  U  destruction 
de  leurs  cnrpi.  Bernatd ,  concierge ,  me  charge  de 

leur  annoncer  cet  arrêt  fatal.  Je  fais  passer  ces  jenues 
personnes  dans  une  clumbre  ,  et  je  leur  dis  :  •  Mes 

•  amies,  votre  dernière  heure  approche;  préparez- 

•  vous  à  la  mort;  à  neuf  heures  vous  ne  serez  plus; 

•  c'est  Carrier  qui  l'ordonne.  Vous  serez  toutes  coi* 

•  dm  les  dans  la  même  voiture.  ■  La  plus  jeune  d'en* 
tre  elles,  âeée  de  seize  ans,  me  donne  cette  bague: 
(  Elle  représente  ee  bijou  au  tribunal.  )  Ces  infortu- 
nées se  plaignent  de  n'avoir  point  été  entendues, 
de  n'avoir  pas  été  jugées;  elles  se  prosternent  U  f  ice 
contre  terre  ;  elles  adressent  leurs  prières  a  l'Etre 
suprême,  sont  ensuite  conduites  au  sup(>lice,  et  guil- 
lotinées sur  la  place,  sans  jugement,  ainsi  qu'envi» 
ron  trente-sept  autres  individus,  qui  attendent  In 
coup  fatal,  pendintplnad'ttnelMuve,  au  pied  de  la 
guillotine. 

•  Le  bourreau,  ajoute  le  témoin,  est  mort  deux  ou 
trois  jours  apr^s ,  de  chagrin  d'avoir  guillotiné  ces 
femmes.  • 

U  n  au  tre  témoin ,  d^  enlenda ,  a'apiiae  en  cac 

termes: 

•  J'atteste  avoir  vu,  sur  les  bords  de  la  Loire,  des 
cadavres  nus  de  femmes  vomis  par  ce  fieuve;  j'ai  vu 
des  monceaux  de  cadavres  d'hommes  dévorés  par 
les  chieBs  et  Ici  oiiMBX  de  nroie  ;  j'ai  vu  dans  des 
gabares  iubmcrgéei  dec  eadarrii  encore  attachés, 
et  surnager  à  moitié.  • 

YiUemin,  négociant  à  Nantes ,  tuteur  des  enfants 
mineurs  des  deux  frères  Toinette ,  dont  il  a  déià  été 
parlé,  dépose  contre  les  accusés  Goulin,  Grandmai- 
son et  Gallon.  Il  confirme  par  sa  déclaratiou  les 
laits  articulés  par  Carré,  gouvernante  de  ces  mr^nts, 
réduits,  ainsi  que  plus  de  trente  membres  de  la 
même  famille,  à  la  plus  affreuse  mUfC  par  ki tapi* 
ncs  du  comité  révolutionuaire. 

Les  accusés  répondent  que  ta  fortune  des  Toinette 
était  acquise  par  des  voies  illégitimes,  que  c'étaient 
des  aristocr.iles ,  qu'ils  l'ont  confisquée  au  protit  de 
la  république,  et  qu'ils  offrent  d'en  rendre  compte. 

Lci  reproches  dingéa  par  Gonlin  eonire  Toi* 
nette  sont  combntlna  par  une  ftwle  de  tàneins  et' 

d'autres  citoyens  présents  à  l'audience  ,  qui  se  sont 
empressés  de  venger  la  mémoire  de  ces  deux  victi- 
mes. Tous  rendent  justiceilcnrcivimWfèlcorjim 
bité  et  à  leur  bumaaité. 
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Il  tétvAUt  <^eê  dëdaratlons  fiiites  en  If ur  faveur 
qu'ils  envoyaient  totis  1rs  ans  dix  mille  barriques  de 
vin  pour  la  coii'onimntion  de  Paris;  qiip  ,  lors  de  la 
disette  qui  se  fit  sentir  à  Nantes  en  1793  ,  irs  néç^o- 
ciiiiits  se  cotisiTeut  pour  une  somme  de  1  million 
100,000  liv.,iUns  laquelle  letCrèrotToinelte  ver- 
sèrent S00,000  liv.,  et  qu'ovecMUtiiWDM  on  fit 
venir  d'Amsterdam ,  de  Uambouif  e|  dM  antres 
irffres  aiisëatiques ,  pour  S  millions  de  hU ,  dont  la 
znoitid  lut  env()\  i^c  à  Paris  et  l'autre  fut  pour  ^ulitc&. 

Dor«o  a  attesté  que,  aam  cet  approvisioanement, 
qui  servit  o  la  première  campagne  ConlW  les  bri- 
gands d«  la  Vendée ,  la  villa  da  Nantca  aurait  péri 
3e  famine  et  saccombé  sous  les  efiorts  de  ces  bri- 
gands. 

Gitaud  :  Les  frères  ToinetteanI  soulagé  l'iuioui- 
Bité«alimenté  la  patrie,combaUu  les  brH(ands;et  au 
moment  m#me  de  leur  arrestalion  ils  partaidli  en- 
eore  pour  lee  combattre. 

Ti  Uemtn  :  Les  Toi  nette  étaico  t  probes  at  bu  nains  ; 
mais  la  probité,  la  vertu ,  les  talents  et  la  {orlune 
^ient  alors  autant  de  titres  de  proscription  •  et  ta 
Verln  avait  iitë  assa5sin(<e  par  le  crime. 

Cfit ainsi  que,d■.^pr^s  li's  principes  des  IIeT)crl , 
des  Chaumctlo,  des  R  ii'^in.  (tes  ILinriot,  des  Robes- 
lirrre  et  autres  vandalistes ,  on  98$9$«i()ai(  k  con- 
iitnd'aaMrTlrli  nftQce* 

(XawtohsiM— Bwl.) 


CONtttimail  KAtlONALK 

Arriié  du  eomiiéii  ailW  Mièife  tfe  ki  CowunUm 

luilionale.Ju  t% Iwrtft, ta éflëHpAU 

qu(  i>antai»e. 

Le  comité  de  salut  public ,  considérant  qu'il  im- 
porte à  la  république  que  les  aervioasda  sas  bravas 
défenseurs  soient  constatés  d'unt  ttMnièiO  MlttifOt 
afin  qu'ils  puissent ,  ainsi  que  leurs  hnill8B,Joiiir 
sans  obstacles  des  récompensas  et  SNOttnqii  leur 
sont  accordés,  arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  ler.  Tous  les  conseils  d'administration  des 
régimenifl,  légions,  bataillons  et  compagnies,  soit  de 
ligne  OU  de  volontaires  nationaux,  d<-  quelque  arme 
que  ce  soit ,  maintenant  dévoués  à  la  défense  de  la 
patrie,  auxquels  il  a  été  adressé,  par  la  coumiissiou 
do  l'orgadisnlion  et  du  mouvement  di  s  armées  de 
terre,  oi  s  n  gistres  destines  à  rect  voir  les  uoins  et 
«-ii^iKilr-innils  rie  tous  les  sous-ofCicieis  et  volontaires 
composant  Icsdits  corps ,  et  qui  u'eu  ont  pas  encore 
IVDVOjfé  le  double  en  dépOt  dans  les  bureaux  de  la 
«•SMMSaion  des  armte ,  sont  tenus  de  le  fliife  tfons 
dmsflioii,!  aompterdeoe  jour,  pour toat délai ,  è 
peine ,  de  la  part  dea  membres  composait  les  eon* 
scils  d'administrations,  de  destitution. 

II.  Sont  pareillement  tenus  lesdits  conseils d*ad- 
muiistration ,  sous  la  même  peine  nue  celte  portée  eo 
l'article  précédent ,  d'envoyer  ft  M  vHm  eommii- 
sion,  le  premier  de  chaque  mois.  !rs  étnt5de  recrties 
et  mulationsqui  seront  survonns  u  leurs  enrps  pen- 
dant le  cours  du  mois  i^iréoedent;  ces  états  .•«ronl 
formes  sur  dea  Cruilles  imprimées  qui  leur  seront 
adresâCi>s  è  cet  effet. 

III.  Les  eommisscirM  oidonnatents  des  f^ti erres , 
Cliargés  de  la  police  des  troupes,  veilleront  à  l  exé- 
""■'■011  <iu  présent  arrête. 

Signé  Carnot,  FooacitOY,  GAstSACéRfcs,  L.-B, 
OcYToit,  Mrlui  (  de  Douai),  Pslbt  et 


Min  bB  u  s£akce  du  0  vatiMIIB- 

Pritidtnce  de  Clauttt. 


TuiBAf  DEAu,  au  nom  du  comité  d'insfnrctîon  pu- 
blique :  Citoyens ,  le  oomitd  de  salut  publie  ewrit 
des  oonaottiSfdana  la  Mia  daiofMdefaierf  pour 
I  élévation  du  neooflunt  dddié  «  wKé  la  pisea  de  la 

Victoire ,  à  la  mi'rouire  des  citoyens  morts  pour  la 
patrie  dans  la  mémorable  journ^  du  10  aoAt  ;  pour 
la  figure  de  U  Nature repen<'rt*e,  sur  les  ruines  de  la 
Bastille;  l'Arc  de  Triomphe  du  A  oclobr»,  sur  le  bou> 
levard;  la  figure  de  la  Liberté ,  sur  la  plaoi  de  la 
Révolutioo;  la  figoea du  Peuple  PraanbMrnalaoC 
le  fédéraliaiMt  M  colonne  qui  doit  mn  dievdaaa 
Panthéon  en  l'honneur  des  guerrirrs  morts  pour 
la  patrie,  et  pour  la  statue  de  J.-J.  Rousseau.  Le 
comité  de  salut  {juLiho  appela  les  arrhiteclts  à 
composer  et  à  développer  les  projets  et  les  plam 
d'architeçture  «vile  qui  conviennent  à  une  républi- 
que pour  sei  dtvm  MPMomiUpnbliaai  il  affola 
tous  les  arimesê  NpiéMBMrÉ  iMur  dM»i«SMrli 
totle,  laadpqqwi  ta  plm  tfiriwiMi  4»  la  révoto- 
tion. 

Quelques  artistes  se  sont  empressés  de  répondre 
à  celte  invitation  du  gouveruemenl  ;  \tM  projets  ex- 
posés n'oflreut  point  en  général  d'heureux  résut- 
tau  i  Dlusieurs  circonsMaca  ont  amsdclid  la  ialent 
de  se  aérelopperdans  ce  concours  t  Abora  lè  lame 
trop  court  qui  afait  été  flxé.  On  n'aura  jamais  que 
des  productions  médiocres  lorsqu'on  exiiiern  dos 
artistes  des  plans,  des  projets  ou  des  modt'tes, 
dans  un  temps  à  peine  suffisant  pour  en  concevoir 
lldée»  On  autre  vice  dn  concours,  c'est  que  les  ar- 
rêtés qui  l'étsblissaient  n'en  indiquaient  point  de 
programme  et  n'en  désignaient  point  1rs  prix. 

Cependant  il  ne  faut  pnsqur  les  psp(*r.incf*  des 
artistes  soient  trompi'cs ,  que  leurs  trav-iux  soient 
perdus  pour  eux  et  pour  la  nnlion.  Il  fnut  jn^er  ce 
qui  a  été  déposé  an  concours  pnur  ri)rourn;»er  le 
talent;  les  artistes  le  demandent»  Ils  l'attendent  de- 
puis loagtaoïpa,  al  «féal  une  Joatiaa  qui  leur  est 
due,  etqoe  commandent  aussi  rintérUetlagloin 
de  la  république. 

Les  idées  ne  sont  point  encore  iixcrs  sur  le 
meilleur  aiudu  d'orgnui^lion  drs  jnrys  dcstim'S  à 
juger  les  ouvrages  d'art.  Le  dernier  jury  fut  nuoimé 
par  ta  Convention  naliougle  ;  niais  tout  te  monde 
sait  que  ce  fut  un  seul  Itoipmeqiii  fMirail  la  liatadsf 
citoyens  qui  la  COmpostHOÎIf 

Le  urincipe  moral  de  IO0|a  élection  est  qu'elle 
doit  Otre  faiU*  par  vt^u<  41Û  pSttVeut  le  mieux  ia 
faire .  et  qui  ont  If  pHÎa  giué  iilMtèotfS'aUt 
soit  bnn  faite. 

Ainsi,  on  a  pensé  qu'il  dtail  beaucoup  pluiM»» 
venajjlc  que  les  oooci 


-tUTMitt  pfimiipaiiMt  I 
d'aiiistct'naripi  leiquiIflMQniÉddtanM 
bliqua  ddaigilirpil  «M  ^dMVaH  capipaiet  lo 

j"ry. 

Trlfe  forme  d'open  r  n'unit  deux  avanlapps  :  les 
concurrents cbotsiiisi'ut,  pour  ainsi  dire,  les  arbitres 
de  leurs  Ijilents.et  ie  cowH< irt«r»iirt Hiilla paO> 
riiilenUde  la  république. 

Ce  mode  avait  déjà  été  employé,  par  «feololdl 
l'Assemblée  légittalive  du  7  dt<ceiul;re  1  VSlyfOMrto 
jugrnictit  drs  uuvnifces  exposés  au  Sniuii. 

Votre  comité  n'uidique  punit,  dans  ce  moment, 
la  nature  des  ré^mpeusea  qui  seront  occ^dcestaux 
artistes  dont  les  ouvrages  auront  obIMu  le  suffrage 
(luiM-yi  il  se  réserve  d«  le  faire  après  la  jUgeMmU» 
et  daof  On  travail  général  qu'il  prépnrr8rtr<l«s 
courajrements  et  ie«  récompensen  que  lu  r(<publiitue 
doit  aécerner  aui  arU.  Grtte  d«tl«  rat  arriéréa  tk- 
puis  longtemps:  on  abeaucoupporlédcsarU;  mais* 
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nous  dcTODs  le  dire ,  on  n*a  encore  rien  fait  pour 
eux;  la  médiocrité  duilaciciisp  pi  jaîou^p  a  prnlilé 
des circonslances pour  c^.  mi'i  i[:irf  k--  r,,i,'[it  ir.Mi|i-,te. 
Il  faut  que  la  patrie,  dtlivn  e  ik  ses  uiodcnics  op- 
presseurs, relèvi'  le  courage  d(  s  artistes  recomman- 
dables  |wr  leurs  trafaux,  qu'tUc  les  •rrache  à  la 
misère ,  qirdte  leur  accorde  i  tous  la  uiCme  pro- 
tection, qnVIle  appelle  tous  1rs  peintres  à  ressaisir 
It'Uis  piucraux  pour  rPtrac*T  d  une  mani^rr  dipne 
du  peuple  lis  {'j  tqin  s  ^lorii  uses  de  la  rtiv  luti  iti , 
et  qu'elle  It  ur  u&sure  que  li-urs  talents  ne  seront  pas 
pour  eux  une  source  de  proscriptioa,llliil  un  litre 
•  la  reconnaissance  nationale. 

Le  rapporteur  propose  on  décret  qui  est  adopte?  en 
ces  termes  : 

•  La  Conieotion  aalionalr,  apr^  avoir  entendu  le  rap* 
fori  de  soa  coniléd'iaitnKUoa  pobliqiiei  dèerèie  : 

•  Art.     Il  mn  mmmt  un  {mr*  tuaçn*  de  vingt' 
')«fer  li>Mnrn|B*depeiimiK,  Kuip- 
nmià  aa  «ooeoar»  «uvert  p«r  ht  ar> 

«alMpablicdai»,  11  et  18  lorfak 
■  IL  Toai  If»  ciM««Mi4|»i  «ri  coMomilcriaBiroiil , 
k3tnrtaMâre«  dans  la  wltediicde  Laoeooa,  aa  lauvre . 
pour  Hiigatr  ^oaraoïe  ctloyens  eoncarrcnit,  dont  ils 
imitBetlroot  le»  noon  an  oomilé  d'ioMniclioa  publique , 
4«l  c«  cboiiira  vlaft^Mpt  pour  Raraicr  k  jofyi  «t  trciae 
ftmr  suppléants. 

•  iri.  Li'suhjt'lsproposésanconcoiinserrn!  n^unis  dans 
les  s;ill«s  de  la  ci-devanl  Académie  rtr  Pcinliire,  au  Lou- 
vre; le  comité  des  inspecteun  du  Palais-National  7  fera 
tran^pn^tl'r  dans  trois  jours  ceux  qui  sont  clans  le  vesti- 
bule ili'  la  ConveiHioti  ;  les  sgl les  seront  ouvertes  tous 
les  utcflibres  (tu  yny  à  compter  du  25  IrioMirei 

«  IV.  Ujai7  sWabkfataiéaMepBMIqiialtMrri- 
maire. 

«V.  I,cjury  r  roi  onccrad'atwrd,  surctafMpwliada 
concours,  s'il  ;  a  lieu  ft  accorder  des  prii. 

«  VI.  Si  le  jury  estime  qu'il  y  a  lieu  à  accorder  des  pris 
dans  une  ou  plusieurs  parties,  les  membres  procéderont 
aajugeineol,  par  appel  nominal,  sant  discussioa,  ctdoii' 
acroot  ptr  écrit  les  niotlGi  de  leur  opinioii.  lit  pn 
l»*eha«N*Caiiee.MirM 


a  VIL  GInqiM  oembre  d«  jiuj  doaoera  twmS  ton  av6 
par  écrit  tar  les  prix  qallcriiawfa  deveirHiv  acceidét, 
et  lar  le»  ouvrages  qu'il  ctaiiadigBCsd^caleiriétani 
ftab  de  la  nation. 

«  VIII.  Le  jury  tiendra  pracfahferbal  de  tes  epéralions  ', 
11  le  Ibra  pester  aaconilé  d*iattruction  publique,  qui  en 
ordonnera  llmpres^n  et  en  f<:ra  no  rapport  ii  la  Convea- 
lioM  nationale. 

.  IX.  Lt-  comité  d'insiruclioo  pnbltque  fera  un  rapport 
Mil  ir'b  iiio>riis  (l'nirtuK.igcr  lesarti  d*uaenanièicutUe 

à  Li  j;k:'irr  de  là  ft'jiubliijuc. 

■  X.  I.i:  |iréseiil  décret  el  le  rapport  ocrant  îm  (ir  jm'",  au 
Buileitii  (le  correspondance;  riuertioa  licodra  iicu  de  pro* 
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dooae  leetun  de  b  kttn  lui- 


Un 
vante 


Charlier  et  Poeholk ,  repré$entanU  du  pn^lt  à 
Lyon  eldam  Ut  départemmHi4$Mkim»HMn, 
à  ta  ComrnMM  nolionule. 


|ft«,  le  T  frinif«k  Paa  «•  de  la  idpabiiiM 

oeectiadivitiblr. 

•  Citoyens  col Mgues ,  l'un  de  noii^  vient  rii?  p:ircourir 
Is  deux  départementa  dans  lesquels  tous  nous  avez  en- 
voyée. Il  a  vu  partout  les  nsarquci  de  ratlachement  le  plus 
fidèle  à  ta  Goovenlion  nationale,  et  ia  plus  entière  con- 
fiance dans  les  mesures  qu'elle  prend  pour  assurer  te  saint 
de  la  patrie.  La  masse  des  bons  citoycas  se  prooooce  de 
plus  en  plus  pour  les  principes  qui  vous  dirigent  ;  l'buina- 
oité  coQtele  tet  Infortuaéi  que  la  pcriéeaiioaafaii plongés 


dans  le  dé<e«potr,  et  ta  justice  relève  les  ftmes  dont  la  ter- 
reur avait  coruprimé  les  ressorts  et  presque  anéanti  l'ô* 
nergie. 

•  Quelques  campagnes  sont  malheureuwroent  eneore 
ti  1  KM  il  I  s  |i;ir  le  faiiaii^me  ;  l'ami  de  la  patrie  s'sfllige  de 
voir  de  Tains  préjugiS  n  iarder  la  marche  d'une  révolution 
qui  doit  triompher  de  1  ii  '  '(  =  1  rreurs.  Mjis  riiistruciinn 
publique  va  renaïire  ;  i<  .tis  les  talents,  appelf*;  par  ^ous  ik 
seconder  I»  ';  jrnp  :  '  du  la  raison ,  s'élanceni  dans  la  car- 
rière qui  leur  r  i  i^ufcrle,  cl  biciilôt,  san»  dauic,  les  en- 
tants de  la  bui'ri  -illion  ei  du  nicnsouge  ruirool  di  vnit  les 
luRiièret  que  de  ooavtnut  instituteurs,  créé»  par  vos 
toins,  vont  répandre. 

•  Vous  poovet  juger  de  l'ascendant  qae  les  léreriet 
mystiques  conservent  encore  sur  certains  esprits  par  ce 
qui  vient  de  «e  piitcr  dans  le  district  de  Moiiitiritea. 

•  Une  secte  nouvelle,  iiélenteeilniTaiantdeJadalkaMb 
de  clirisUauisme  et  d'autres  systèmes  non  mcrfns  Inaeuiét* 
t*f  prapennît  depuis  quelque  temps  daus  Toadira.  Tout 
6  coup  elle  a  osé  se  produire  eu  graud  jour  et  ic  ataai» 
fesier  par  les  symptômes  les  ploseteriBanu  pour  la  l*aa« 
quilliié  pidtlique.  Séduits  par  quelques  meneurs  perfides* 
SCS  partisans  sortaient  en  foule  de  leurs  foyers,  ntiandoti» 
nalent  leurs  champs,  leurs  propriétés,  leurs  cultures,  et 
se  réunissaient  de  divers  lieux  pour  marcher,  disaietit-ils, 
5  Jéiusalcm. 

•  On  ne  sait  où  se  fût  arrêté  celte  iiaun*  <*mipration  si 
la  vigilance  des  administrations  <it;  Coiiiinune-d'Armes 
n'eût  surpris  une  partie  des  voyageurs,  et  si  de  promptes 
mesures  n'eussent  élé*iiiplojéfs  pour  prévenir  les  rassem- 
blements  nouveaux  que  le  ùlc  de  ces  fanatiques  aurait  pu 
turnter. 

•  Le»  renwtjjnemenu  que  nous  nous  sommes  procures 
sur  leur»  opinions  n'irupireiit  pas  moins  de  pitié  que  d'iti- 
dignation  ;  c'est  t'altiance  a«sex  commune  du  crime  et  de 
la  sottise,  de  la  simplicité  et  de  l'hypocristc,  de  l'imbé- 
cillité et  de  l'imposture.  On  ne  peut  douter  que  la  majeure 
partie  du  la  troupe  n'ait  été  eulratnée  de  bonne  fui  ;  oct  il- 
luminés deiaieiMt  avant  de  se  rendre  à  iéro^lem ,  Iraver- 
ter  le  désert  paâr  y  faire  pénitence  de  leurs  péchés;  les 
apôltet  de  celle  Douselle  decirine  avaient  en  l'art  d'j 
■Mer  quelques  ftnae»  cunMnotiennelIcts  c*ctt  afeotteu 
amtCMe  ou  des  points  fondamenUux  de  Icwicliglea  de 
de  «Bahlr  al  rab,  ni  prêtres  ;  ils  aspirent  I  feader  une  ré- 
puldlqne  qui  ter»,  disent-ils,  la  répubUqae  de  jésut< 
Oiritt.  Peul-4ti<  n'est'il  pas  indinreol  d*e 
c'est  du  cerveau  d*un  fidtiu  aiiaiweBié  i 
toutes  ces  id^es. 

•  N;iu'  Mjiis  éparfrnons  une  foalede  détails,  résultats 
lionleui  d'une  vie  erniiiK' ,  et  iloni  presqne  toutes  li's  sec- 
tes illuiiiiiièL's  offrent  IVtcmpU-.  Vous  iippicndrri  s\cc 
plaisir  que  le  môme  Instant  qui  a  vu  naine  ce  vnpalMin- 
dage  scandaleux  l'a  vu  presque  aussitôt  se  dissiper.  Sans 
doute  le  chef*  atsteni  un  plan  plus  va^ic  rt  i\r%  rplitinns 

l'i riiduc»..  L'jiiiontL'  publique  Teilli'  pi  ur  en  ih  cou- 
vrir le  fil  «t  pour  en  déjouer  les  compiots  ;  nous  veillerons 
aussi  jusqu'à  ce  qae  vont  aous  ayei  eBf0|d  des  •nece»> 
teors. 

•  Nous  vous  rappelons  que,  leit  de  ce  mois,  les  pou- 
voirs que  vous  nous  avcx  confiés  expirent.  Lyon  est  aases 
tranquille  :  le  travail  et  la  sécurité  renaissent;  l'indutlrie 
redouble  d'enorts  pour  réparer  ses  pertes  et  ses  malbenra  ) 
des  mesures  sont  prises  pour  que  la  plaie  des  dilapidatioBS 
qui  ont  dévoré  ta  fortune  puMique  leit  enfin  soudée. 

•  Noos  voua  (ovoyoM  copie  d'Un  arrêté  que  nous  ee* 
nous  depmidrepour  assurer  eulln  è  la  idpubtqut  les 
posscMlaut  de  taua  genres  qaUle  a  acquîtes  daua  cette 
cMAOunc*  et  mr  offrir  en  mène  lenpt  aux  eweeléidet 
noabrcas  tedlvldns  que  le  glaive  de  la  loi  a  frapptft  In  h* 
cilité  de  reprendre  leur  commerce:  vous  reodrei  justice 
aux  intentioof  qui  nous  ont  dirigés,  et  vous  péserei  dent 
%  i^itm  les  divssitlem  qiae  aeat  atcM  cra  devait 
adopter. 

eMaifltftaicmlié.  • 

La  Convention  dc^crète  que  cette  lettre  sera  in?i5- 
rt^p  au  Bullrliii.ct  que  l'an  clé  sera  renvoyé  aux  co- 
nitté^i  de  cotnuirrce  et  d'agriculture. 

fiouDiti  ;  Il  paraît  constânt  que  les  prêtres  asscr- 
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meaUs  et  insermentés  veulent  ralInOMr  la  flunbeio 
du  bnalîiiDe.  Je  pense  que  tout  let  prêtrat,  uaer- 

Bientes  oo  insermentés,  qui  seront  trouv»*s  dans  les 
lieux  où  il  éclatera  des  ëueules,  doivent  èln  cuis  en 
arrestation.  Je  demande  que  celte  nropogition loi t 
renvoyée  a  i'examen  .des  trois  comités. 

LecoiNTiB  (  de  Versailles)  :  Je  demande  la  ques- 
tion préalable  mreette  proposition.  Loin  de  préve- 
nir les  mouvements,  »lte  mesure  lervirail  à  en  faire 
naître.  Lvs  riinlvcilînnis ,  certain»  que  les  prêtres 
seuls  st  rjitiit  i  ui  ;i  lïrs  [l  ijubles  qui  auraient  lieu, 
iraient  t  n  cxi  iti  r  dji  s  imites  les  communes.  Mous 
avons  besuiu  du  irauquilltU,  et  il  ue  faut  pas  alar- 
mer les  citoyens.  Les  autorité!  oonstitaées  loni  dtns 
chaque  lieupotur  réprimer  let  Stations  et  pour  sai- 
sir ceux  qui  l«t  «tenent  U  pvopoiîtioa  qu  on  vous 
fait  sernit  une  nouvelle «epèoe  de  terrorisme  iniw  à 
lordrpdujour. 

Cl  voM.iRD  :  J'apnuie  la  qucsIioD  préalable.  Le 
meilleur  moyen  d'éteindre  le  fanatinne  Ml  d'éclai- 
rer le  peuple  ;  verset  «ur  oe  flambeau  le  ridioule  et 
le  mépris;  mais  ne  tentez  pas  t!r;  le  comprimer,  car 
TOUS  ne  forieeque  lui  donner  plus  de  force. 

La  Coti  v(Mjtioti  [laase  à  l'ordre  du  jour  anr  la  pro- 
position de  Boudin. 

'  BeifTADout  ï  Je  demande  que ,  nour  éclairer  le 

ijeupU",  If-  c  riiii,:  rriiistruction publique  l.i<^.sr,  dans 
e  cour  j  al  lie  lu  liecade,  le  rapporteur  le»  fêtes  dé- 

cail''iii  1'^- 

telte  proposition  «t  décrétée. 
—  0»  lit  les  Adresses  suivantes: 

Les  citoyens  de  Nancy  à  ta  Convention  nationale. 

«  Citoyen» 
ccUc  luUc 
la  patrie. 

«  11»  uni  voués  ft  robwurité  et  «a  mépris  eet  lai  

oui,  abuiaai  de  Iwr  luMsl*  inliicnee  dans  «aeBocMcè*^ 
Kbre,  TMiaieM  élever  à  cote  de  voas  mm  peissaoee  v1<' 
vaie.  eomaae  û  le  peepla  Aïoeaia  eftt  pn  talaocer  entre 
«Nitaes  misériMei  1mi%mM  «  laa  taamet  qui.  par 
trufaseeviacteilcmr  caanfe»eatri  " 


repr6seauint«,  vons  vcmb  da  Wre 

t  sliMHiaBleBi  tons  la  de 


ePaaitelvfat  digoes  reprétentanis,  ir  r  i  dp  vos 
gtoriavMBdciUDéeBi  continaei  ft  tenir  nij  n  kimc 
et  intrépide  let  rCiics  du  gouvcrneinn  i ,  i  Ti  i|  [  (laYcc 
la  rapidité  de  la  fuudre  quiconque  chtrcht-rait  i  ciilravcr 
Votre  murclie  héroïque  et  tublime. 

•  Le  (n'iiple  sait  que  tous  tos  pas  tendent  vers  la  félicité 

If;  e>.;''riuijir/  ijun  1rs  moiiçlrcs  qui  clxrcbe» 
iUK'iU  ri  ittatilcr  l'ia»Uiil  uù  vous  la  iixcrct  iur  des  bascs 
ioéljranlablet* 

•  Ilppn-M-ntanls  ch#rif ,  les  cœurs  de  tous  les  Français 
;(iu:  I  V  i>  I  le»  nClresvou» ^ ont partioulièreisrni dévoués; 
nos  bleus ,  nus  viei  méoie  sont  4  votredisfositi«si|  an  mot 

de  toire  lK>ucUe,  et  OOM  NiMa  la^faMSa  pitli I  sai  ftitl! 

leiacriiic«  à  l^i  patrie  ■ 

Lsf  cMeyaiw  deSadoH,  r<<unff  en  Société  pim^b^e, 
à  la  Convention  nationale, 

•  LégWaievrsi  la BoaMté populaire  de  la  commune  de 
Sedan  sa  Ml  isd  devoir  de  tous  féliciter  sur  lis  mesures 
Mgft  q«e  vmM  avci  priw*  pour  anéantir  a  jamais  cette 
iMrdainpurrqui  avait  l'andaeedefeastivalMcr,  Cl  Mis 

fclW  iMrdre  la  Ubtrlé. 

•  /ailis  noua  oooi  aerlona  nloHfiés  de  porter  h  un»  îc 

Jacobins,  pafce  qu'alors  les  Jacobins  servaient  la  patrie; 
il>  <  :ni<  iii  Ils  si  uiIir  IIps  avancées  de  la  Convention  «  et 

plus  il'iiiu'  fuis  \h  nvaiciii  [jïcn  mérité  dVIIr        Mais  lurs- 

qii'tN  OMi  v-ii  lii  «'iV'^:!  I  f  ri  mallrr<;,  Inrsfiu'ils  ont  fait  de 
Ifiir  (cmpif  lin  repaire  lii-  hil;;.iiirl^,  lor«qu'ii<  ont  VuulU 
coml  ;ii!rc  le*  prinripe»  de  lu  C.)iiM>i.t!on  nationale,  dinn 

uvué  it)  «Nis  dit  »  Non ,  «c  M  Mot  pas  là  les  irais  saulkna 


de  la  patrie  t  ee  nt  aaal  pas  là  les  «ah  de  la  llteiti  «t  it 
IMgalité  i  mais  ce  soBllas ailwss hoa»« qui  eoosplnteat 
dans  la  nuit  du  •  ais  tO  Ibermidort  et  sosit  ces  mêmes 
hommes  qui  voulaleat  que  le  glaive  des  lois  frappsi  in. 
dhtiuclerocnt  les  coupables  et  les  innoceoli,  cua;iv.c  l  i 
république  ne  pouvait  s'affermir  que  sur  ûvi  muuceauv 
de  cadavres. 

•  Continuel,  léfMatewrf,  h  di'joucr  toutes  Iti  faclion»; 
punis.i  i  les  traître,  lesconspiratrurs  |  faitL's  rentrer  dan^  le 
néwiit  ces  êtres  ïil«  et  méprisables  qui  cherchent  à  tous 
rivaliser,  et  nous  dirons,  avec  les  vrai^  rôpublicains:  <  l.a 
Conveotloa  aaUooale  ne  cesse  de  Men  mériter  de  la  pa- 


Le  comité  révolntiomuiredeU 
dan  s'exprime  ainsi  : 


deSe- 


•  Léxislaleurs,  la  révolution  du  >1  brumaire  fera  épo- 
quedjiis  les  anujics  de  la  rtipulilique.  Crojrei  que  tous 

les  boujuic:»  purs  sool  j)our  \ou^ ,  comme  tous  les  fripons 
s'uit  pour  ceux  qui  vous  us5as<,iiiuieot.  Foursuivea-lessan* 
rclii  hc  î  c'esl  votre  devoir  ;  oous  vous  les  montrerttnst  cl 
b  jusiice  les  alti  iiidra.  Iteslei  i  voire  poste  i  nous,  comme 
ki  brutes  hjbiiaiits  du  faul)our^  Antoine  et  de tOiit Paris 
nous  ue  porterons  les  armes  que  pour  cocabaUlV  teieit* 
nemis  a  ceus  de  la  liberté  et  de  l'égalité* 

•  Vive  le  peuple  fkaofaisl  Vire  la  Conveaiton  natltt- 
aalel  a 


—  LcscUaicnseoBmwsaai  U  Sooiélé  popalain  de  I  

|tes  «erlveni  à  la  Conventioti  qu'il»  eai*  awa  toae  ha  el- 
lojens  qui  assistent  leur  séaqwy  appIlMMliaiistafct  asa» 

sures  qu'elle  vient  de  prcodie  eeatni  Im  seéUrau  qui 
voulaient  t'ttifit  ua  irteo  daas  le  lieu  mémo  où  rurcui 
jetés  les  premiers  fimdemnUde  la  république.  «  Puisque 
la  salle  des  Jacobins,  diseDt<llS(  •  été  eovaiiii  {  nr  k  s  cn- 
DCinis  du  peuple,  qui  en  ont  fait  un  arsenal  d  u  r  mues, 
decabalci  cl  de  disLordc,  que  des  portes  de  fer  en  (riinr  i.t 
à  juniiiij  l'cnUke  ;  li  s  patriote»  pur*,  accoutumés  à  s'y  ras- 
sembler, se  réuu  :  '  :ii  j  leur  rrai  point  de  raHliMils  tan* 
dis  que  Icï  fjc;i«.ux  iiùat  à  leur  desUnée.  • 

les  ciloyen«  d«  la  coasmune  de  BardêOM  à  te  Coih 


s  OhojcM  acpidSMiUBta,  et  aoet  aonl  nods  préien- 
deae  aisilrr  la  qaallli  dnommei  révolutionnaires  ;  mais 


la  i^jeiierloaa  avn  borreur  si  i  pour  la  conserver,  il 
nous  bllait  devenir  anthropophages. 
«  Hoos  voos  vouons  t  l'inramie,  propagateurs  liideu» 

de  ee  syslf  me  borrible,  et  (puissirz  vnus  en  mnnrir  de 
rapel)  nous  applaudissons  avec  entbousiasmcà  la  doctrine 
bienraisaiite  et  douce  de  la  Convention  oallonale;  nous 
pensons  encore  avec  elle  que  l'imposlure  et  la  calomnie 
sont  les  ennemie  les  plus  dangereux  de  la  pairie.  Noni 
avons  des  droits  il  l'assurer,  citoyens  rcprésenlanU,  car 
depuis  lonc'  iitp-  nous  tn  (Isisons  la  cruelle  eipértence  ; 
mat^  cpfser  entin,  vils  inU-lgants,  cesses  d'espérer  qu'à 
fuicc  de  lucnôes  et  de  machinations  vous  parviendra  h 
tromper  plus  loitgieiups  l'opinion  puJ>lique  sur  les  iiiteiH 
tions  du  peuple  de  Bordeaui.  Disparaissez  à  jaamh  du 
sol  de  la  réptthliqM»  OÙ  TOUS  n'avcs  été  déposés  qoe  par 
une  erreur  lie  la  aaiafet  et  voos ,  noostres  altérés  le  sang, 
n'abandonnez  pas  vos  d%MS  eoil^ne»,  rtiMmiomii  loui 
qu'ils  ont  préparé  vos  jouIssaaeeSi  Ah  t  qu'il  seraft  beaa 
le  Jour  q«i  pargei^  h  rtane»  et  la  terre  de  tous  tes  ttres 
que  l*httmaaiu  rfpnmel  Les  fols  sMiMeot  les  sirolr  dé. 
cbatoés  contre  nous  pour  non»  diviser  et  nous  asservir. 
Ëbbien,  nous  acceptons  le  défi,  quelqtic  désagr(^abk'  que 
soit  le  rapprochement  i  nom  ir»  <  i-mbiiUdri^  tmis  ci  nous 
les  vaincrons  ;  car  lecrlffic        ^  j'j'.poLt  df  vcrii>. 

•  Restez  fermes  et  iinb  rj  ni, ili  les  à  tulre  )ii:sle,  citONt'iis 
rcprrsvRlanlSi  cmiiauta  ^  Utm  Ueiubkr  le«  eiiiteun»  du 
peuple  par  une  contenance  intrépide  i  continues  &  mon- 
trer aux  nations  avilies  par  l'esclavage  les soUioies  vertus 
dtis  bommci  libres  cl  tI flnniliei  i mimIt peaf  la ewsaf ' 

valiou  d«  leur  libctté, 

«  Vive  la  répubiiqee  M»  et  MMslHet  «Ift  II  Ooft* 
leoUaB  natieiiaki  s 


biyitized  by  Google 


081; 


eitoyeiii  composant  la  Société  pnpul-itrr  dt 
Towl»  dépatltmtnl  de  la  Mtwrlht,  à  la  Cofltitn' 

Né»  INrfMIICif. 

•  Cilojcnç  rcpr»'  r  ntar  n  ,  'i  iii  nous  le  «yslt  mc  de  ers 
&>niii)iialrurs  du  lyr^in  nu,'  avou*  avi t (K'if ait ,  qui  o^rnl 
dlrt'  tjuc  le  (foiiTcrin Tiiriii  r^voliitionriui;  r  ne  ]irul  so  con- 
cilier avec  la  ja«(icel  La  coDduitr  ferme  ei  mf,c  (jue  vou! 
jiyi  i  tcDiit  dcpui»  Ic5  mémorables  journée»  (le*  0  ei  10 
Uicrmiiior  prouve  A  la  France  tl  &  l'Europt  éloimée  que 
toussafrz  touL  à  la  fait  YiiBciCf  lOttfCffBart  «I  ftinto 
bntilicnr  da  peuple. 

■  Nous  TOUS  InTîtont  &  rester  &  TOtre  poste  et  k  tous 
nainlcitir  dan»  cette  alUliid«i8ipoi«Dlc  qui  doit  contoli- 
dfef  11  igMn  de  te  id|^«UI(|iifc 

a  POttr  iMU*.  novt  Juron  de  ««otfrt  s'il  te  ft«t,  |Kmr 
fotiedéicnse,  oui  est  celte  de  !■  iilKrt«et  de  régalM, 
Mm  teMMilâ  n  M  |Mut  «Uler  de  lx>nlieur  Mir  h  terre, 
fifeb  CsimatlonnetteReielfIfela  r(:'|nii>ii(|ueli 

La  Convention  nntionalc  d»'crètc  la  tnentinn  lin- 
noiable  et  l'insertioa  de  ces  difierentes  Adrrsscs  au 
Bullelia. 

l^et  citoyen»  comito»ant  la  Société  populaire  et  In 
ciioyeni  4t  la  etmmunt  da  Uavrt-Marat  à  la 

■  Légklalears,  desniBdt  intérêts  dirigent  nos  rétama- 
tioni  :  ooiH  «ItoM  ûin  toirtetientiOB  nir  ks  Iwtoins  les 
plii'^  prcMftMeda  peaptef  laf  tes  dmidet  de pfemiire né' 

cowiié. 

.  Depiiij  lonplomp^  la  malveillonce  notn  a  vmj;  |  t  r- 
suailtT  que  la  Uisutlc  c\i-.laii  ;  jiiwju'A  piCKul  nous  avoni 
en  la  conviction  quViU'  n'a  de  que  factice. 

•  De»  républicain»,  des  itomoïc*  qui  connnisscnl  le» 
l'îiwTiidri'i,  TOUS  léinoigocnt  plus  de  contisnce;  ils  tic 
rrtiicni  |ui  nt  à  la  (llsellc  :  la  fi'rIiMl6  de  notre  sol ,  l'iudus- 
Irie  national''  en  sont  les  plu?  <flrs  g  iranti  ;  maU  ils  pen- 
sent qu'il  )  a  (le?  rnè«'li<»nt5  indres^fs  A  la  faire  n:iltre. 
C'eut  dans  celle  vue  ^ms  doute,  cl  pnur  tarir  les  «ources 
de  l'abondance,  qu'on  est  parrenn  &  oTlIir  le  commerce. 
On  a  naligoenienl  oonlooda  l'^olMe  «vee  te  commerçant 
laborieux  qui,  aux  dépens  de  MO  repos,  aux  risque*  de 
sa  forluoe,  provoque  sans  ctttt  r!ecliTil6  de  riodusirie, 
vhilte  te  clicntetioo  dans  les  momeois  loi  plu  diflicilcg. 
AuiiitewelcoiinQn-aDt,  rMgitft  unepallttéiatiiteiame. 
De  peut  plus  se  qaeUlter  de  ce  litre  |iuqa*itei*  Hnwrable. 

•  Léfislateor»,  il  telil«iHtttedir«^teCO|Maeree  échangé 
de  mains,  ou,  peur  fOM  perier  pMn  RmelKneiit,  te 
commerce  nVxnie  plos. 

<  Des  iripons,  par  une  ftuue  Intcrprdatinn  âf  la  ln| 
sur  le»  acrapsrements,  se  sont  rirparrs  ile<  dépôts  réscr- 
servésà  l'.ivenir.  Ils  on!  ^ii  lo'- disséminer  danj  l'intérieur, 
Cl  ks  durolar  gins!  aux  reeherrhe^  de  la  surt^illanee 
comme  aux  be>oin'^  du  peuple.  C'est  entre  le»  maios  <its 
rcs  hommes  qui  se  disi  nl  colpDiii  iir>,  forains  ou  regrat- 
tiers,  quesoni  le*  ol)jol»  de  première  n6ceM(iié.  Sourds  à 
la  Toix  de  l'indigeace,  sans  eutratlle«t ,  rebclics  aux  lois ,  ils 
tou nient  i  leur  seul  proGt  l'uTanlaKe  d'une  mesure  prov». 
quee  pour  le  bien-f  Ire  du  peuple  ;  ils  pii«CHtr«fll  In  caia* 
pagnes,  en  inlLvenl  1rs  pioduclions»  ftCaipAcbeilt  «iusl 
l'approfisionrvement  des  marchés. 

•  Sans  eux,  la  loi  du  maximum,  dictée  p,ir  des  circon- 
slancet  innérieuses,  serait  encore sahitalrci  mais  ils  IW 
rendue nene,  on  pourrait  dire  ftanetie,  patoe  que  Téqui* 
Ulire  qnl  devait  la  («ire  agir  est  miliieareusedicot  nmini. 

s  La  conaune  du  Bam>l|areit  toujoor»  lAiétrée 
de  robélManee  4  te  tei,  l'ctt  IdteDiittt  dliUniaée  è  «et 
dcard  aD*il  ne  tel  reste  plos  eueoace  deortee,  qnVte  est 
IwcAe  de  tirer  de  riniéricur  celtes  nfcessaircs  1  ses  appro- 
Tlstenimanits,  et  qu'elle  est  expotéek  manquer  de  beau- 
eeiip  d'obiels  miles  à  ses  liosolns  journaliers. 

•  Voilà,  bgislaicurs,  les  obus  quVotralne  un  eom- 
niercc  de  fraude  et  de  brigandage  :  noua  Toas  le  d^on- 
çons,  parce  que  notre  surveillance  ne  peut  ratteindre. 

«  On  vous  j  (lit  dans  cette  encemic  que  le  premier  ma^i- 
n)um  n'tîluit  qu'un  présent  de  la  cour  de  tlondres?  nuus 
craij;iious  aujourd'hui  que  rcs  otiieuses  mana-uvres  ne 


'  Léfflslatcnrfl,  votre  solltcltudc  veille  &  nos  besotoit 
TOUS  cunnaisscx  les  abus,  bSffT-Tous  de  porter  remMc  é 
de  si  funestes  calamitési  l  'ndi  i  i  coraroerce  l'aciiviié  et 
la  rnnriancc:  cette  mesure  seule  peut  diriger  de*  opéra* 
tiens  utiles  aui  besoins  de  luu!>. 

•  Nous  ne  venons  pa«,  législateurs ,  tous  tracer  des  de> 
voirs,  mais  remplir  les  nôtres,  tou'^  fbire  part  des  ré< 
fletbns  que  nécessite  rinlérét  général,  et  confondre  l'ec* 
pi  t  ssion  de  notre  imnerturbiMe  attarbement  à  vos  d^cicISi 
avec  las  cris  chérie  oe  fiva  b  lîpabUquel  vive  te  Gontea- 
tion  aaiteaatel  ■ 

Cette  Adressj>  est  rrnToyteaVfKMIllMdll  flhlt|HI' 
blio  et  de  aûreté  générale. 

—  Dm  élèfes  de  David  sont  aduils  à  la  bsm. 

L'orateur  s  Bcpreaciilants  dit  peuple ,  élèves  da 
David,  nous  ne  iliruns  |);is  >  \\  est  coupable,  nous  ne 
(lirons  pas  s'il  est  innocent  ;  pleins  (le  confinm  c  et 
(le  respect  co  la  Conventioo  Daliotutet  nousallea» 
dons  en  silence  le  rapport  qoe  la  comllé  de  idreté 
générale  est  chargé  de  faire  sur  sa  conduite  -,  nous 
nons  bornons  6  tous  représenter  que  David,  incnr- 
Ci'ré  depuis  (jiintre  nini<;.  vcmI  rhniiiie  jour  s;i  s.nilé 
(l('perir.  Cette siliin lion  criie]|r  e'incuts.iiis  doute  vos 
.lines  sensibles,  et  tiniis  esp(<rons  de  votre  justice 
que  vous  ne  repousserez  pas  plus  longtemps,  pour 
David,  In  mesiiM  qna  voos  vm  adoptée  en  faveur 
ds  Toacollèguet;  cooiibe  enxToas  le  rendrez  A  sa 
famille,  à  l'instraetîon  deaeaéièret,  et  aux  trartitix 
d'un  nrt  qu'il  a  toujours  consacré  à  la  propacnlion 
(Ils  vertus  républicaines,  auxquelles  il  a  voué  se*< 
pinceaux  bien  avant  la  révolution  ;  cnmme  eux  niissi 
il  attendra  dans  son  domicile  le  rapport  qui  doit  lo 
signaler  k  la  république  comina  un  nomme  trompé« 
mais  dont  rimacsl  restée  pure  anmillandeaoragea 
qui  onteoovert  llioriKon  politique. 

Pères  de  la  patrie,  vous  qui  sans  rcllicbc  travaillez 
au  bonheur  de  la  nation,  vous  ave/,  senti  que  l'in- 
struction publique  est  la  source  dOii  découlent  les 
vertus  qui  viennent  soutenir  et  alimenter  la  liberté; 
de  là  sont  venus  les  démtt  bienUiiants  que  voua 
avez  rendoapour  rrncottmgaowntdet  aeicnecaat  dca 
arts.  Suivei  la  narcfie  qm  vons  rend  digm»  de  la 
législation  d'un  peuple  éclniré  n  libre  ;  rendez  Da- 
vid aux  arts,  à  la  peuitum  et  a  l  iustruclion  publi- 
que qui  le  réclament  ;  ne  laissez  pas  plus  longtemps 
ses  talents  dans  l'avilissement  :  qu'il  soit  rendu  à  sun 
atelier  et  h  s^s  élèves. 

Le  président  répond  anx  pétitionnaires  que  lenr 
démarche  en  farenr  de  Darld,  qai  tes  a  Inslroits  dans 
l'art  sublime  de  la  peinture,  honore  ('jï.ilemi'iit  leur 
sensibilité  et  leur  reconnaissance.  •  Mais  lo  Com  i  ii- 
ti'  II,  r  [it'm.e  le  président  ,  doit ,  i;  i  nul  un  de  ces 
meiii!>re>  f«»t  accusé,  le  juger  avre  !,i  plus  impartiale 
justice,  olin  qu'il  soit  puni  s'il  est  coupable,  ou,  s'il 
est  innocent,  que  la  coniance  dont  il  a  besoin  pour 
exercer  sa  mission  Ini  sait  tendue  sans  réserve.  • 

(Oit  npprttitîif,) 

Chknikb  :  Je  ne  veux  |>as  pallier  les  torts  de  David. 
Jeaaia  eonblen  il  a  injuste  envers  les  artistes,  et 
personne  ne  anmall  ptnsqne  moi  peut-être  insqu'oik 
il  a  poussé  la  préventien.  mis  font  attrflJt«té  nean- 

coup  micuxdanslan'rotiiti'^n  l'  m  n'avait  pas  mis 
les  passions  particulières  à  la  j.l acede  l'intérêt  pu- 
ldic,rt  Si  I  s  fiictions  qui  sesont  succéd(' tour  à  tour 
n'avaient  nas  pris  à  liiche  de  traîner  sons  le  glaive 
de  la  loi  des  citoyens  qui  n'avaient  commis  d  autre 
crime  qoe  celui  d'avoir  atlaqai  Isa  hommes  de  tel 
ou  tel  parti. 

David  a  été  fanatique  de  Rol)e<;pierre ,  mnis  beau- 
coup d'autres  ont  été  nussi  l.inatiqiies  que  lut  {beau- 
coup d'autres  ont  plus  que  lui  servi  leserincadeoe 


soient  une  suite  du  système  que.  vous  débruises  tous  les  I  tyran,  et  ils  ne  sont  poiut  incarcérés, 
ionia,  nn  MalpiéMntda  llatasptene.  ■    Ceat  A  tort  qu'on  a  comparé  David  à  Josapli  Lc' 
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Loti  ;  il  n'fxiste  aucune  parité  entre  eux.  Celui-ci  est 
accUM^  par  uii(>  f^ramle  coojmune  d'avoir  avili  la 
icprêseiitatiuu  n<>ti(iii:ilt-  par  des  crimes  atroces  ;  on 
«•  irpiache  à  David  qu  une  eiUline  rimur  dans 
,    les  fonetions  comine  membre  dn  eomite  de  sArfté 

f générale,  cl  <;,i  pn'venlioH  contre  les  artistes  tloiit 
es  talents  Im  [lortaieut  quelque  ombrage  ;  mats  ce 
ne  fwnt  pas  là  des  crimes. 

Quaol  au  talent  ûe  Dnvi  l ,  il  n'est  pas  «onteaté. 
Avant  la  révolution,  huu  innceau  arait  tneé  des  la- 

bttsitix  qui  attestent  son  amour  pour  la  lit)  ri('  :  v  m 
;ivo7.  oticore  au  milieu  de  vous  deux  tjLit.ii;*  qui 
sont  l'iutmiiiu^r  de  son  piilnulisiue.  Sans  diniti- ce 
patriotisme  a  elé  plus  aruent  qu  éclairé  ;  mais  ia  le- 
çon que  TOUS  Ini  avez  doimée  doit  lui  taire  sentir  ce 
qne  vaut  le  sang  d'un  homme,  et  nous  devons  espé- 
rer que  dorénavant  il  ne  trafnera  pas  sons  la  hache 
de  la  loi,  ou  sous  celle  de  l'opinion,  ce  qui  est  .i  n 

f»ris  la  ni^me  chose,  ceux  dont  les  talents  poui  rau  iii 
'offusquer. 

11  est  oéoessatre  que  David  soit  jngé ,  je  le  de- 
mande mol'OiAnc  ;  Mum  en  tltendant  jecrms  que 
In  CiHivftiiioii  pourrait  lui  Moorder  d'être  garde 

che£  lui. 

Rappbon  :  Oi)  ne  peut  faire  valoir  dans  cette  oc- 
casion les  taleuts  de  David  ;  tout  homme,  miels  que 
soient  ses  talents ,  ne  mérite  aucun  é^um  s'il  est 
cou[)aljli-.  Je  n'ai  point  assimile  David  à  Lt  bdti  ;  leur 
causi'  Il  est  poiru  pareilir  ;  msnis  toits  clpux  sont  prc- 
vi'ijus,  et  j'iii  (Iciii.Hiiii'  ([lie  tous  (Irux  lus.sphl  jusés. 
Je  croif  qu**  la  iùia  tMtlion  doit  passer  à  l'ordre  du 
jour,  motivé  sur  le  décret  qui  charse  les  trois eomi- 
lés  d'examiner  la  coiuliiilr  de  David. 

BoiâàV  :  Je  SUIS  aussi  d'avis  qu'il  faut  que  les  trois 
comités  ex.iiiiMient  i,i  cniiduili-  de  David;  mais  lors 
même  que  les  comités  déclareraient  qu'il  y  a  li<-u  à 
examen,  VOUS  ne  pourricK  lui  refuser  d'être  gardé 
chez  lui  par  quatre  gendarmés,  ainsi  aue  vous  Pavez 
acfordé  à  Carrier.  Or,  pourquoi  ne  lui  leriez-vous 
pas,  aujoiird'liui  que  rien  ii  esi  enrnrc  urtieulé  con- 
tre lui.  une  laveur  que  vuus  ne  lui  rc  fii<ipricz  pris 
lors  même  que  les  soupçons  seraient  pins  lundes  Me 
demande  que  David  soît  gardé  chez  lui  par  deux 
gendarmes. 

CoBRN -FusTiFTi  :  L  i  T  i  vi  niion  ne  peut  point 
avoir  deux  poids  et  deux  nu mitl-s.  J'ignore  s'il  y  a 
un  niin  de*  charges  contre  David  ;  niais  je  dis  que,  si 
vous  élargissez  David,  il  faudra  aussi  que  voosélar- 
gissies  Leboa. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

—  Des  commissaires  deGumiesev,  chargés  de  ré- 
clamer l'échange  de  leurs  camarades  déportés  des 
lies  Martinique  et  Sainte>Liiue,  et  prisonaien  m 
Angleterre,  sont  admis  à  la  barre. 

L'orateur  :  Citoyens  représentants ,  vous  voyez 
encore  à  votre  barre  des  patriotes  des  Iles  françaises 
du  Vent.  Us  ne  viennent  pas  vous  retracer  le  tableau 
déchirant  de  Um»  les  naux  qu'ils  ont  supportés; 
vous  1rs  leur  avex  bit  oublier  en  décrétant  qu'ils  ont 
J>ieii  mérité  de  la  patrie.  Un  devoir  sacré  !e$  ramène 
auprès  de  vous;  ils  ont  de  leurs  compatriotes  datis 
les  fers;  ils  viriiiM/nt  ilriiiiimliT  vous  les  hrisicz, 
«•t  que  vuus  rendiez  euiin  a  la  pairie  des  enfants  qui 
braient  de  la  servir. 

Dépoi  té"?  des  lles-du-Vent  et  em  fiiit=;  j  Cuerne- 
scy  par  une  double  violation  fin  iruil  des  {,'ens, 
rAiiglais  permit  que  quatre  d  i  i  ti  r  f  ux  allassent  en 
France,  sur  leur  parole  d'honneur,  solliciter  leur 
ti:han(;e.  Nous  eAmes  l'avantage d'étM désignés  pour 
reuipUr  cette  honorable  aniuMi.  Depuis  longtemps 


nous  le  snlliciic  IIS  en  vain,  cet  eeli.m-e.  auprès  deji 
comités  de  salut  public, de  la  marine  eidi's  colonies; 
nous  nous  présentons  colin  k  vous  pour  en  oblenir 
i'rHet. 

Beaueoup  de  ces  malbeureux  sont  drs  viditerds 

ou  des  pères  de  famille ,  mais  ils  sont  ton';  drs  sol- 
dats de  la  révoluliou  ;-Duçommier,  ce  brave  ^jun  ~ 
ral,  qui,  en  ce  moment,  fait  Tuir  devant  lui  les  pha- 
langes espagnoles,  a  été  leur  conipagitou  d'armes  ; 
il  les  connaît,  il  les  a  conduits  au  combat ,  et  sou- 
vent ils  ont  vaincu  sous  lui  les  ennemis  de  la  patrie; 
s'ils  ont  enfin  succombé,  ils  n'ont  pas  a  rougir  de 
leur  chute.  Ces  ardents  défenseurs  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  sont  maintenant  dans  l'état  le  plus  affreux; 
iK  souFiient,  mais  ilsoie  murmurent  pas. 

Surlaitl  d'uu  climat  brûlant,  presque  mis,  ils  ont 
à  supporter  une  saison  d'autant  plus  rigoureus«  pour 
I  eux  que  leur  tempérament  y  est  peu  fait.  Us  suc- 
comberont infaillibleiuenl  sous  le  poids  de  leurs 
souffrances,  si  vous  ne  venez  prompiement  à  leur 
secours  ;  et  cependant  ils  ne  voudraient  perdre  la 
vie  qu'en  servant  leur  pays-  Leur  n.ii,(,.L"',  'i  lu  con. 
staiice,  leur  patriotisme  et  leur  eutier  dcvuui'uieut 
sont  des  titres, Sans dottte,pemrénMuvair%'otre  sen- 
sibilité. 

Citoyens  représentants,  la  justice  et  l'humanilé 
sont  à  l'ordre  du  jour.  D^a  voua  avez  satisfait  en 
leur  laveurs  la  première  de  ces  vertus,  pui-stpae  vuus 
avez  reconnu  qu'ils  oiil  bien  nu-rite  de  l.i  p.ilrii' ; 
vous  allez  sans  duiile  saliilaire  ii  la  seconde  en  dé- 
crétant leur  ècluiiiKe,  et  ils  pourront  alors  venir  ex- 
primer, au  sein  de  la  représentation  nationale,  leur 
recun naissance  et  leur  inviolable  altachemeut  à  la 
république:  on  si,  enfin,  ils  sont  condamnés  âne 
plus  revdtr  leur  patrie,  perroeltez'nous  de  retourner 
auprès  d'eux  pour  dégager  notre  parole,  les  consoler 
par  le  récit  de  nos  victoires ,  partager  leur  sort,  et 
répéter  avec  eux  les  cris  de  tous  les  ftwifais:  Vive 
la  république!  vive  la  Convention! 

Crassoi»  :  Je  demande  que  cette  pétition  soit  ren- 
voyée au  comité  de  salut  public.  Les  citoyens  que 
vous  voyez  ont  trouvé  le  moyen  de  s'éehnpper  de 
Guemesey  ;  ils  Se  sont  jetés  dans  une  chaloupe,  et, 
après  être  restés  quarante  heures  sans  manger,  ils 
ont  abordé  sur  le  territoire  français.  Ils  se  proster- 
nèretUeo  arrivant,  et  baisèrent  la  terre  de  la  liberté, 
les  KnMneltes  voisines,  témoins  de  cet  aetion,  re- 
cueillirent ces  bons  patriotes  et  lesiireut  reconduire 
à  Cherbourg.  Je  deuiande  qu'il  leur  soit  accordé  des 
secours. 

Dotay  :  Je  dois  dire  que  ces  citoyens  ont  bien 
servi  la  liberté  dans  les  colonies. 

La  pétition  est  renvoyée  aux  coin  ti  s  des  secours 
et  de  salut  public,  pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

— Le  surplus  de  la  séance  esl  emplof  é  i  eotembs 

des  pétitions  particulières. 
La  séance  esl  levée  à  quatre  heures* 


N.  B.  —  Sans  Is  sAnee  du  1 1 ,  Carnot  a  présenté, 

au  nom  du  coitii^r  'I*»  ."^aliit  public,  un  projet  de  pro- 
clamation portant  amnistie  aux  habitants  des  dépar' 
tcnieiitsde  l'Ouest  qui  poseraient  les  armes. 

Plusieurs  députés  de  ces  déparlements  ont  an- 
noncé qu'ils  avaient  coneerté  des  mesures  pour  ter- 
ni ntr  Il  zuPT'f  11  Vendée,  mesures  qu'il  est 
iieceis-ure  de  laire  coïncider  avec  l'ainni&tte;en  con- 
séquence, on  a  décrété  l'ajournement  de  la  procla- 
mation ,  et  que  les  députés  des  déiiartements  de 
l'Ouest  se  réuftiraiciit  ee  soir  an  comité  de  salut 
public. 


« 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

Fnm^artt  U 18  moMH^re.  —  Le  sî^e  de  Mayencc  et 
(«bloeaftihs  Lniewlwvni  p«raiiieal  co  ce  momenl  ronner 

çaHe. 

_  [."orJt  p  (l  -  la  cour  de  Vienne,  qui  porte  que  le»  can- 
loiiiitiiituii  ft^^ionl  resitrrOs  dâvanURC,  a  été  enrojé  par 
(c  Btriiéial  Clairru)  l  et  va  être  esteoK', 

_  Iji  filte  <k  Uaiisboune  pouvant  cttc  menacée  par  les 
jcmées  républkuiincs ,  li;  prucurciir  (.'ciicrul  de  la  diMc  .1 
pnfMifédCltrierletmioi'itrcs  de  Danemai  k  et  dr  Suide  d>- 
4raiMl46r>«ll gÂlIrtui  français  de»leltrc«  de  sûrelè  pour 
ceMeemir  tupiAne*  •fin  dVtriier  les  mouTements  sans  nom- 
kicaui  rtMtltvrtfclIt  d'un  drplaceoieiit.  Le  procureur  gé- 


airN|WlMe  tu*  es  projet  c»l  d'une  eiëcalioo  d'autaul  plus 
he0e4|Q««daM  le»  «ille»  tombées  jusqu'à  ce  jour  su  pou- 
wb  de*  Françato,  les  acBbrc»  «le  te  rtfcnee  et  do  na- 

Knl  aW  «onavé  •ocone  bmdéUide.  LV  
Mowafli 


PBUSSE. 

nora*  IS  Boofinlre.  —  Les  brave*  Polonais  conlU 
■mM  d*  OMBUcr  II  ploa  grande  éoeif  le  eonirc  let  efforu 
daaPniNlms,  et  il  est  coBslant*  malgrt  les  oMCrtlons  con- 
Ualfcs  des  gazettes  pruttieniie»*  que  karaditen  détache- 
venu  s'étendent  de  plus  en  ptni  doot  la  Pnmeoedden- 
tale.  Les  «iUes  de  Kulm,  d'UnMnr  «1  d'AIflWM»  loiu 
tombées  récemment  en  leur  pouToir;  Us  oat  tapCNd par- 
tout de  loi  te^  coiiii  ibuliotis.  Il  leur  est  resté  dPnceilMite5 
position»  d»ii-  \j,  l'i  -1  nu' ritliunulr.  lis  ont  mis  dans  le 
meilleur  état  (it?  deKii<>t-  ia  vil.e  de  Kulu,  ((ui  parait  élrc 
regardée  cucumc  leur  quartier  général. 

Pendant  que  le  générai  Pnoialow^ki  arrêtait  les  Kus<e«, 
letgéoéraui  Uadalinski  et  DombiuwsLi  faisaient  leur  n  - 
liaite  sur  VanoTie  dans  le  plus  grand  ordre.  Us  ont  em- 
■Kaé  afec  eux  plus  de  mille  chariots  chargés  de  ce  qu'iU 
Mt  OBlevé  dans  les  possessions  prussiennes  et  un  grand 
MMkf*  da  dierjux  pris  dans  les  environs  de  Bromberg. 
Ik  «ont  entrés  dans  les  retrandu—ntl  do  Vonotie. 

—  On  assure  que  Krédérvc^îldHaiMM  B  Ati 
d(  lueut  de  iruu|ieaMl 
au  gculiral  favral. 

—  La  division  s'est  ml  1  parmi  les  généraux  rosses  :  le 
général  DenisoTT  se  plaint  vivemestdtt  général  Fertca«  U 
a'ea  retirai  ^  l  i  P  Ij  en  Gallictet  11 H  dfifOW  à r^rcHdro 
la  rotila  de  Pélciîbourg. 

_Oll  croit  remarquer  dans  la  conduite  des  Russes  un 
dwiigroical  de  ajatèmet  leur  première  barbarie  Uit  place 
k  une  UcmfillaiMe  aflMM  k  ripkrddea  Polonais. 

~  La  cour  de  Berlte  «cofvoyd  des  prodamaifaMM  dans 
toutes  les  provimes  où  llmBmcIfoa  ■  ésUtftt  aOn  do  ii> 
Dur  11  |)euple  è  d'autres  sentiments.  On  Y  porie  delà 
1)  nui  Ci  e  paternelle  du  roi,  qui  a  bien  Toalu  saerifler  Ici 
aniusemrnt!!  du  cji naval  prncliain  pour  destiner  l'argent 
qui  y  ^râit  enipl»>e  au  soulaf;cnieol  des  familles  qui  ont 
perdu  desparenis  mh  <  k  -erre.  CeiClhorMîoWiojalca 
u'uot  encore  produit  aucun  efltU 

—  Les  troupes  autrichiennes  qui  se  trouvent  sur  les  fron 
lîéfes  de  la  Pologne  doivent  être  augnwolées}  00  croit 
■lêOM  que  les  garnisons  de  Valenciennoact  de  Coodéonl 
reçu  l'ordre  de  se  porter  en  Gallicie. 

On  donne  pour  molii  de  ces  dispositionaniMkca4|iielei 
troupes  autrichiennes  dispersées  dans  les  palalioatsde  San* 
domir  et  de  Lublin  ont  été  attaquées  à  diverses  reprises 
|Wr  tes  Polonais. 

—  Un  corps  de  cinq  mille  Polonais  s'est  emparé  du  pa  js 
de  Johaunisbcrg,  enrlavd  diDlh 
Cl  r«  Bb  i  contribution. 

*      S*  Strie,  —Tome  JX, 


PAYS-BAS. 

SM nrff  JPuM  Uttn  ât  BnuMes,  du  0  frimaire.  —On 
écrit  de  La  Haye  qoc  h*  «k  patriolo»  Wisdter,  Vaa  dcr 
He>de,  Vati  der  Koldier,  Williem  iMiMa,  Xeuskcr  cl  un 
autre,  ^i^nauires  de  la  linmiie  pdiilloii  éu  l4t  urtléa 
sur  I  I  demande  de  l'ambattodeor  d*Anf lelCtfffl ellndlllla 
devant  un  irili  uni,  ont  été  coodamnés  à  ât  MMéM  uO 
prison,  sûmes  d'un  baanissemejt  perpélueL  Cê  MITMa 
crime  statlioudérien  n'a  fait  qu'accrolirodUilOdMrdei 
patriotes  le  besoin  de  la  vengeance. 

—  L'inondaliott  depuis  Rberncn  jusqu'au  Zuideriéeest 
déjà  parvenue,  &  »ii  pouces  prés,  au  plus  haut  degré  d'6- 
lévatiou  oA  elle  puii  1  1 1  1  adre. 

—  La  cour  do  La  Haye  a  fait  garnir  de  batteries  et  d*oti- 
vniges  de  4ifcM«  loolcsIctriveadnWabal,  dans  la  foe 
d'empéclwr  le»  PriMOlidO  pénétrer  plus  avant  dans  la  pi«* 
«incé  d'Olredil;  maii  trois  cnloBncs  républicoiMS  se  dli- 
poscot  &  pas>er  le  WaMitt^CMOs  de  Nim«gfle«  pour  Im* 
fayer  la  rive  droite  de  eetle  ritllre  iusqu'à  Gmtaok 

—  I  l  \,nuce  Ernest,  l'un  de»  fils  du  roi  Getirgcs,  est 
arrivé  à  La  Haye,  et  est  all«!  rejoiudrc  j  l  lreditsoa  frère, 
le  duc  d'York. 

—  Les  républtcains  ont  cessé  de  travailler  aux  ouvrages 
qu'ils  éie«aiei4  sur  1*  ilM  du  AUi.  H  j  i  m  camp  piét 
de  GologMb 

— U  déM  iad  poar  la  mtrCe  des  fugitifs  de  Odogao 
adb  être  prorogé  de  ritMBMinek  nos  de  detucenu  per- 
sonnes, tant  da  Brabonl  qao  de  LMge.  oat  teponé  le  Rhin 
I  e  4  et  le  5  noveodKe,  préeédéesd'an  troapalloaoïrkiîea  t 

il  s'y  trouvait  plusieurs  fabricants  qal  refonalcat  des  Mics 
de  Franclurt  et  de  J  pip?i^ 

-Go  désire  ici  Kinrr.jlement  la  liberté  du  comnierc» 
desPajs-Bas  avec  la  i  uni  e;  cette  loi  donnerait  ju\  li  1!  1- 
tants  de  ce  pa)  s  un  débouché  pour  l'échange  des  assignats 
contre  divers  objets  qui  leur  mauqonl»  et  dMl  lO  SÔl  dO 
la  république  alnode* 

Loi  difféientes  «fCMH  de  commerce  établies  dans  cette 
ville  flroMBt  d'Un  «opprinkes.  Tooias  les  adaires  «al 
étaient  de  l«v  ressort  ont  été  raawgdcs  k  r-^'-' — 
ccatniok 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

rRICLNAT.  CttmiNItL  &ÉVOLUTIONMAIKC. 

Suiie  de  la  procédure  du  comité  révoluUonnain  in 

Leroux ,  cnpitairie  rîf  navire  n  Ninte*; ,  donne  déS 
renseif'iifnients  sur  ki  ii  iv  i  li'  lirs  jtn>vingl-(liit 
priHres  insermentés,  i  l  ((iii  4  rlai  rit  sduinis  à  la  loi 
de  la  dé|iOrtaliun.  Dëux  de  ces  victimes  se  sauvèrent, 
etfiirtntreeueiUiesjpar  le  capitaine  La  Florie.oui 
fut  mandé  an  ctunile  cl  meiiMé  de  la  praon.  U  dé- 
clare avoir  entmdn  dire  que  cette  preïnière  Doyade 
a  été  faite  par  1rs  ordres  de  Carrier. 

«  Le  capitaine  Boulet,  qui  a  vu'toutes  les  noyades, 
m'a  assure  qu'un  jour ,  en  hissant  les  ancres  de  son 
hititnent,  lesclblcsgoulevèrent  des  sapines  remplies 
de  quatre  à  cinq  eente  noyés.  •  U  ajoute  qu'environ 
cent  (rente  femmes  de  mauvaise  Tie,  reufennéesà 
Hinibeau ,  uiaisoii  de  détention ,  ont  disparu  ;  qu'il 
igiture  ce  qu'elles  suul  devenues. 

Couro»!  ex-procureur,  soldat  de  la  compagnie 
Miirat,d<<jàentf!ndu  thns  ses  dépositions,  déclare 
(Iti'ebnt  à  Otidon ,  aualre-vingt-six  cavaliers  bri- 
gands vinrent  se  rendre  volontairement  ;  qu'il  fut  un 
île  ceux  qui,  au  nombre  de  quarynr  -,  It ,  1  11  lulsi- 
tcalaur  la  place  de  l'Egalité,  à  ^altlcs,  où  ils  airi- 
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vèrent  à  onze  heum  da  m»tiD,  et  ffii*i  nne  beare  ils 
furent  fuilléa  au  poète  de  Boiirg-nenée ,  d'où  il  a 

vu  cette  expédition. 

On  représente  et  prouve  à  ce  ttimoin  que  ce  n'é- 
Inicnt  point  des  cavaliers,  mais  dos  honimes  d'infan- 
terie; »)u  ii  paraissait  surprenant  qu'obscnt  depuis 
oninzciours,  et  les  ayant  escortés,  il  se  fût  trouvé 
de  garde  à  ce  poste  le  jour  m?me  de  son  nrrivée. 

Pinard  reproche  à  Couron  d'avoir  volé  un  lingot 
d'or  au  maire  de  Saint  .M.iuic.ctderavoirfkit  in* 
carcércr  pour  lui  avoir  ttlmà  du  blé, 

L'aoeasatetir  |Htblic  prèi  la  eoauDiision  piilitaire 

déclare  que  Couron  s'est  vanté  d'avoir  en  connais- 
sance que  l'expédition  faite  au  Bonn, IV,  dans  j'hor- 
■  rible  nuit  du  24  au  2i  frimaire,  nvait'ponr  tint  nnc 
tniv;i.)e;  on  lui  rappelle  qu'il  avait  avoué  s'être 
Ironvi:  depuis  les  dix  henrM  du  soir  jusqu'à  trois 
heures  du  matin  an  Bonffay,  dans  eette  m^me  nuit. 

Sur  le  réquisitoire  de  l'accusateur  public,  le  tri- 
Imnal  a  lance  un  mandut  d'arrêt  contre  Couron, 
comme  prévenu  d'iSlre  complice  de  cette  noyade. 

On  deniM  emnrite  leetnre  de  plusienrs  listes  de 

brigands  qui  se  sont  rend'ts  volonlairement;  elles 
s'élèvent  n  quinze  eent  soixante -trois  hommes  et 
hiiitreniii  s  1  1  (  es  malhcureuxonidtéeonduits 
à  l'EDtreiHyt  par  ordre  du  comité. 

te  président  Interpelle  Foucault  de  déclarer  ce 

qn'f^taient  dcvciuies  h  s  dé)iniiillrs  di's  prèlrc  s,  || 
|m[id  ([(îe  Carrier,  ny.mt  t-té  cuiiSuitc  sur  ce  (|n"nn 

l'ii  lecait,  s'elnit  écrié  :  •  l  ,  ceux  qui  oiiMail 

I  ouvraiçe,  n'ett-ca  pas  pour  eux  !  >  Foucault  déclare 
n'avoir  eu  aucune  part  ii  cej  dépouilles,  qui  fbrent 
«iéposces  sur  la  galiote  ou  Lambertye  donna  un  gra  nd 
repas;  d'après  la  déclaration  de  Leroux,  elles  &c 
portaient  a  40,000  livres. 

Lt  préiidmtA  Bachelier  :  Pourçiol a-t-oii  battu 
la  i^nérale  et  foit  tant  d'arrestations  arbitraires? 

Bachelier  :  V.  f.uA  le  demander  à  Carrier.  Il  faut 
que  Carrier  lui  même  vienne  satisfaire  à  cette  inter- 
|M;llation,  et  à  mille  autres  qu'il  a  provoquées.  On 
s'est  borne  jusqu'à  présent  aux  Culs  qui  paraissent  h 
noire  charge  dans  nnstmetion  présente,  sans  exa- 
miner aux  ordres  de  qui  nous  avons  ohv\.  Si  nous 
sommes  les  nç^ful^  de  Carrier,  il  l'niit  que  Carrier 
paraisse.  (La  salle  retentit  de  bravos,  et  des  cris  r(=- 
pi=lés  :  Carrier!  Carrier  1^  Paris  possède  la  Couvrii- 
tiuu  nationale  :  Paris  lui  doil  obéissance,  et  lui 
obéit;  Nantes  possédait  Carrier,  et  ses  ordres  nous 
paraissaient  deii  décrets.  Cependant  on  nous  repré- 
sente comme  des  noycnrs,  des  fusilteurs,  des  massa- 
creurs: c'est  sons  les  ordres  de  Carrier  que  rmns 
avons  travaillé,  et  cet  liomme-là  ne  paraît  pas  ,  il  ne 
vient  pasi  ii  trouve  plus  de  sécurité  à  nous  laisser 
au  boni  de  l'abimel  Peut-on  établir  une  complicité 
entre  celui  qui  commande  etceiai  qui  exécute?  Ce- 
lui qui  fait  mouvoir  la  machine  est  le  sealeoupahle. 
Que  Carrier  paraisse  donc,  ou  qu'on  renonce  à  jeter 
sur  nous  tout  l'odieux  de  ses  iniqnes  mi*sures. 

Bachelier  tombe  en  défailianoe;  le  «résident  lui 
fait  donner  des  secours.  Un  instant  après,  l'accasd, 
revenu  é  Im.  s  écrie:  •DesitttotMiiMaeat-itsdooe 
des  dilapida tt'iirs!  • 

L$  président,  à  Bachelier  :  Est-cc  Carrier  qui  a 
ordonné  les  arrestationsP 

Jînehfliêr  :  Ces  mesures  ont  été  prises  dans  ras- 
semblée des  corps  administratifs;  on  nous  .i  fon  é  In 
main.  Carrier  ne  cessait  de  réi  éier  qne  les  riches 
favorisaient  lu  guerre  de  la  Vendée  (en  effet,  on  avait 
arnité  une  femme  qui  portait  des  lettres  et  de  l'ar- 
gent aux  rebelles)  ;  que  les  tocapireats  éuicotd'ia* 


telhgenee  awc  eux;  que  les  riches  ne  (Tonnaient 
aucun  secours  aux  pauvres;  qu'il  y  a\a;t  dans  Nan- 
tes un  foyer  de  conlre-révolnt  ion  na'irr<;.  Les  patnoli's 
furent  induits  en  erreur  par  la  sévérité  même  de  ces 
mesnr*  s,  d  autant  plus  qu'elles  lircut  disparaître  les 
correspondances,  empêchèrent  les  secours  de  par- 
venir aux  brigands,  qui  furent  dès  lors  dans  (a 
misère. 

Le  prrtidmt ,  à  BacheUn  :  Mais,  si  vos  mesures 
extraordinaires  avaient  pour  but  deV4Mls  assurer  de» 
hommes  sucpects,  pourquoi,  dans  ces  «rrcsiatians, 
le  bon  citoyen  étsit-îl  confondu  avec  les  mauvais? 
Pourquoi  dips  patriotes  reconnus  partageaient-ils  le 
même  sort  des  contre-rérolutionoaires?  Coinincnt 
|iistiii(  r  des  proMriplioas  sus4  réroltanles,  aussi 
illimitées? 

Bachelier:  Toute  ta  elasae  des  riches  était  sus- 
pecte dans  les  circonstances  diriiciles  où  nous  nous 
trouvions;  tl  a  donc  fallu  frapper  également  celui 
<{)n  pciiiv  iit  nuire  commo  celui  qui  en  réuniscait  le 
pouvoir  et  la  volonté. 

Valu,  négociant  à  Nantes,  est  entendu.  II  accuse 
le  Cdinité  de  concussions;  il  se  plaint  de  ira\ i.ii  pu 
obtenu-  i,ou  cei  tilii  at  de  civisme  que  niovoiinaut 
fi.OOO  liv.,  taxe  (  urt  au  dessus  de  ses  laculti-s ,  qu'on 
l'a  forcé  de  payer  en  le  menaçant  de  le  faire  arrêter. 

Il  accuse  le  comité  d'avoir  lait  iucnrcén  r  son  gen- 
dre, manmë  PuIGn,  et  de  l'avoir  mis  du  nombre  des 
cent  trente-deux  Nantais  qui  devaient  <!lrc  fusillés 
en  chemin,  i»arce  qu'il  avait  ASvoild  ragiolagcde 
Chaux,  uicnibre  du  comité. 

Chaua  :  Les  ionnies  dont  pnilo  le  tAnol»  ont  dtd 

bien  réellement  payées;  elles  mt  été  «aiploTé^ 

pour  l'utilité  publique. 

Lieutaud,  lieutenant  général  de  l'ex-amirautd,  esl 
appelé;  il  déclare  avoir  éU  taxd  à  50,000  livres. 

Le  témoin  ajoute  :  «Tai  entendu  parler  des  noya- 
des auxquelles  Rolognie  et  Grandmaison  avaient 
participe;  on  m'a  assuré  que  ce  dernier  avait  la 
crnanle  de  couper  à  coups  de  snl  re  l  -s  dni^is  des 
infortunés  qui  cherchaient  à  s'ni  crocher  au  bateau 
pour  se  soustraire  il  la  noyade.  J'ai  entendu  dire  qne 
ers  expéditions  étaient  eommandéea,  provoqDéea  par 
Carrier.  • 

Le  j)rêsidenl,  à  Eolo^^nie  et  h  Grandmaisoa  :  QlMt 
rép  nda-vousà  la  déposition  I  i  tt  moin? 
Let  aeeutit  t  Les  faits  sont  laux. 

Leehantre,  négociant  à  Nantes,  dépose  qnVtant 
de  garde  au  poste  central  du  Port-au-Vin.  dans  la 
nuit  du  24  au  S4  frimaire,  René  Ifaiid  lui  apporta 

une  réquisition,  sur  les  deux  heures  du  matin,  pour 
se  transporler,  a  vi  c  douze  de  ses  camarades,  à  l'effet 
de  renlorcpr  le  poste  du  Bouffar.  .  Arrive  à  te 
poste,  dit-il,  j'aperçus  atorsReoémud;  je  le  nom- 
mai par  son  nom.  •  Foutre,  iM  dit-il,  je  sais  mon 
nom  ;  tu  ne  doispas  me  nommer;  j«  No  Mis  d^  iwa 
trop  à  mon  aise  leil  ■ 

•  Je  vis  qup  j'avais  commis  nne  imprudence.  Nmn 
eseorlîlmes  le  dernier  détachement  de  ces  victinie» 
juscjii'au  corps  de  parde  de  la  Machine;  nous  les  uiî- 
mes  a  bord  de  la  gubare,  où  li  y  en  avait  déjà  beau- 
coup. • 

Lechantre donne  plusieurs  antres  renseignenMnts 
sur  cette  iioyade:  il  termine  on  dinnt  que  fabonret, 
témoin  assigné, donnerait  de  plus  grands  délailssur 

cet  objet. 

L" accusé Naud  :  J'ignore  si  c'était  un  ordre  dont 
j'étais  porteur,  mais  je  conviens  avoir  demandé  une 
force  armée,  cl  avofar  dit  au  témoin  de  ne  pas  wc 
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voilier  à  Naiiles.  tléclaici  qiriHaul  ilc 
gante  au  ntae  poste  il  se  reudil  uu  Uauli<iy.  où  un 
ituldat  (le  la  compagnie  Marat  lui  dil  qu'on  allait 
Iransferrr  les  prisonniers  à  Belte-lsle. 

.  Ils  fiiri'iit,  (lit  il,  i-unduits  à  la  gaIi:\iT.  On  nous 
ilil  que  les  prisonniers  s'y  rtivoltai»  ni;  on  nous  y  lit 
luoalcr  cinq  ou  six.  Il  n7  avait  pas  fie  rdvolle.  On 
ferma  rentra;  avecdss  plancties  qui  furent  clouées  ; 
on  cloua  de  même  les  |iiiine»axo«  sabords.  Je  vou- 
lus sortir,  je  ne  le  pus.  Je  priai  Aflini\  conducteur  fie 
la  gabarc,  de  me  mettre  à  terre.  Jl  \ut  réiiontlit  qu'il 
ferait  ce  qu'il  pourrait.  Lagabarcfut  demnircf.cn  la 
lit  marcher;  Je  m'assis  Ou  disait  tout  bas  ;  ■  A  l'ilc 
Chavire'.  •  Avant  d'arriver,  j'entendis  des  cris  épou- 
Y&Dtablesi  cesnalbeureux  criaient:  •Sauvez-nous, 
il  est  encore  temps!  •  Ils  s*ëtalrnt  détachés  :  ils  nas- 
Caipnt  leurs  mBin<^  et  leurs  bra^;  entre  les  planches, 
et  criaient  misoricordr.  J';ii  vu  Gramlmaison  avec 
enn  sabre  ab;illi  i'  les  hras  tlt;  ces  virliiiirs.  (Ici  l'au- 
ditoire frémit  d  iiurieur;  des  cris  d  imligrintion  ne 
font  entendre.)  J'avais  envie  de  tne  précfpitrr  dans 
la  Loire  en  voyant  de  pareillea  atrocités.  Ducoux, 
Cresitin  et  Hauriee  ^talent  sur  cette  gabare,  mais  Je 
De  les  ui  vu;  porter  aucuns  coups. 

•  DiX  minutes  après,  j'entends  des  ehorpentiers 
places  dans  des  batelets  Trapper  la  gnbareîi  grands 
cou|>s  de  hache;  la  gabare  entonç<'iit.  >'ou'«  ne  fûmes 
pas  avertis;  Je  inc  crus  perdu;  nniis  snulAmes  il  uis 
uesbalelets  qui  nous cooaiiisirent  h  terre.  Je  visGoii- 
lin  sur  le  port.  Aflilé  m'a  dit  nue  l'on  avait  pratiqué 
à  la  gabare  deux  petits  sabords  dediz-buit  pouces , 
qu'on  déclouait  &  coups  de  bacbe. 

Lt  préHitiU,  à  Goulio  :  Ard-YMiS  Cfl  coboais- 

sauce  de  cette  noyade? 

Goulin  :  J'ai  su  (lu  Aftilé  et  les  charpentiers  ont 
été  chargés  du  détail  de  celte  exécution;  c'est  le  re- 
présentant qui  m'a  donné  l'ordre  de  procurer  la 
gabar«s  Grandnmiion,  Bolognie  et  moi  nous  y  sooa- 
bea  iiottvdapoiir  aHryciller  t'exéontioOi  iBtia  j'igno- 
rais qu'il  fttt  question  de  noyade. 

Le  prctidenl ,  à  Bolognie  :  Vous  ne  saviez  snns 
doute  |>as  que  tous  ces  préparatifs  étaient  destinés 
pour  une  noyade?  tous  ne  l'avez  appris  qu'en  la 
voyant  s'effectuer  sous  vos  yeux? 

Bolognie  :  J'ai  trop  de  bonne  foi  pour  tenir  un 
pareil  langage;  j'assure  au  coutrairc  que  tous  les 
membres  uu  cuuuté  ont  été  prévenus  de  cette  noyade, 
la  veille  du  Jour  qu'elle  devait  avoir  lieu.parCarrier, 

qui  l'iiiil  venu  au  comité  ù  ce  sujet. 

Le  président,  a  Grandmaiton  ;  Avez-vous  été  in- 
formé de  celte  noyade?  y  avei-vous  assisté,  et  cou- 
piez-vous  les  doigts  des  mallwttrauz  qui  voulaient 
échapper  à  la  noyadet 

(jrandmaisdn  :  Goulio s'est  reridu  chez  Carrier, 
mais  J'ignore  pour  quels  motifs;  il  est  faux  que  j'aie 
coupé  les  bras  des  victimes  avec  mon  sabre  ;  ce  sont 
des  votoptainaqui  ont oonona  celte  barbarie.  Allilë 
nous  «  prévenus  de  la  subnunion  de  la  gabare,  <|ui 
est  deieeiidtte  tout  donetment  et  petpciidiottlatre- 
ment. 

Le  fréudentf  k  Oraiidnwiion  :  Il  vous  saraH  inu- 
tile de  persisier  à  nier  votre  acte  de  cruauté  envers 
les  prisonniers  lorsque  tous  les  témoins  s'accordent 
à  vous  en  accuser. 

U  témoin  IVappt .  Mitutiei',  dépofé  d'une  con- 
duite de  elnquante-cinq  prttres  i  l*ln^epût .  par 

onlrc  du  comité.  *  Je  vais  chez  Carrier,  dit  le  té- 
moin, il  l'effet  de  «.ivoir  Ce  que  l'on  fera  de  ces 
(li'triHiA,  5i  on  leur  laissera  une  Infinité  de  bijouv 
précieux  dont  ils  sont  munis*  Je  ne  irouve  pas  io  re- 


présentant; mais,  au  iiiouiciit  oîi  j'allais  rendre 
compte  de  ma  mission  au  comité,  je  reiuuiita!  Car- 
rier, et  je  lui  demande  ses  ordres  sur  les  prôlres  de 
fEntrepOt.  sur  les  effets  dont  ils  «ont  saisis.  «Boi- 
•  porletonl,  dit  Carrier;  euibarque-nioitOnSCf* 
.  bougres-là,  cl  nue  je  n'en  entende  plus  parler.  • 
Ces  prêtres  ont  ctedépdnil  les.  I;i  ik  yaile  s'e^t  faite, 
et  j'ai  l  eniislc  tout  à  Kitli.ird ,  (jui  est  (iiMiieuré  dé- 
no, iLure  d'une  grande  quantité  d'assi^'iints  et  de 
bijoux  de  crand  jirix.  Carrier ,  en  apprenant  que 
l'expédition  était  faite,  m  on  témoigna  ses  regrets  en 
me  disant  :  •  Foutre .  c'était  à  Lambertye  une  Je 
réservais  celle  exécution;  je  suis  fiché  qti'elleàR 
été  faite  par  d'autres.  • 

Le  témein  mmw  Dnney  vient  à  l'appui  de  cette 
dédarationt  elle  déclare  ipi  après  la  novade  des 

cinquante-cinq  prt'trr^,  d  'iii  on  a  précéueniment 
parlé,  Lanibertve,  lui  iiitlliiiit  le  sabre  sur  la  poi- 
trine, lin  dit  :  .  G...  ,  lu  me  répondras desdépouilles 
de  ces  prêtres.  •  Ëlie  assure  que  Fouqiiet  et  Lam- 
bertye  avaient  toute  la  conlianec  de  Carrier,  etqu'îb 
étaient  ses  iîdcles  agents  pour  les  noyades. 

Le  témoin  Morcuu  dépose  de  la  même  noyode  de 
prêtres. 

■  Etant  de  garde  au  po^te  de  Launay,  près  l'En- 
trniOt,  j'ai  vu  arriver,  dit-il ,  cinquante-cinq  prêtres 
qui  venaient  d'Aneers;  j'ai  vu  arriver  au  corps  de 
garde  le  nommd  Biot,  ani«  tin  nom  du  eomilé,  re- 
quiert un  ser2;eut  et  qtiafre  sol'Jatsde  garder  ces  prA> 
très.  Richard  est  venu  ensuite;  il  a  ordonné  au  ser- 
gent de  les  taire  passer  les  uns  après  les  autres  dans 
un  cabinet,  où  ils  ont  clé  tous  dépouillés;  les  effets 
ont  été  confiés  à  ûèrun,  et  renout  à  Biehard,  qui 
les  a  emportés.  » 

Le  prrtidenl,  à  Richard  ;  A-t-il  été  dressé  procès- 
veri>.ii  deseifets  enlevéi  «US déteuif,  et qaVt-oii 

fait  de  ces  e fiels? 

Richard  :  La  rédaction  d'un  procès-verbal  admit 
demandé  trop  de  temps.  J'ai  demandé  un  sac,  où 
tout  a  été  déposé;  le  sac  a  été  cacheté ,  et  le  dépdt 
remis  à  la  meison  de  rBntrepOt. 

Le  préiideM,  à  Richard  :  Il  est  Lieu  constant  au 
procès  que  vous  ave^  parlicipi-  i\  la  uuyadc  des  prê- 
tres, que  vous  y  avez  douiie  toute  votre  adliésion  , 

riuisque  vous  avez  consigné  a  ia  sentinelle  les  bate- 
iers  qui  devaient  noyer  ces  pii^tres;  il  est  également 
certain  que  vous  avczacbeU  beaucoup  de  bien  de- 
puis cette  cjipciiition* 

Richarâ :  J'ai  perdu  plus  de  2*000  éous  i  la  lévo- 

lution. 

iTfart iR  Naudillêi  ci-devant  inspecteur  de  l'armée 
île  ronest.età  présent régieMnrdeafouriegei,  esi 

enlcudu. 

•  Etant  un  jour  chez  Carrier  à  Nantes,  dit  ce  té- 
moin, Lamberlye  dit  <i  plusieurs  générauiâniétaient 

 itentr' 


dans  l'appartement  de  ce  représentant,  en  ) 
irant  la  rivière  i      y  en  •  déjà  paasé  Oaui  aîlle 
huit  cents.  • 

■L'nndeeesgénéranx demande  ce  que  l'on  entend 
par  l'indication;  Carrier. répond  :  «EbUien,  ouil 
deux  mille  huit  cents  dans  la  baignoire  nationale.  • 
(Ce  fait  est  du  mois  de  nivôse.) 

•  J'ai  vu  auHii  dans  le  ut^ine  ifmp->  L.iuibertyc  et 
Fouquet  conduire  environ  cinq  cents  hommes  cl 
deux  cent  cinquante  femmes,  tous  altacbci.  Ou  uic 
dil  qu'on  les  conduisait  à  l'eau. 

«  Etant  un  jour  ches  Carrier  pour  dca  olyets  de 
iiin  mission,  et  refusant  d'obéir  aux  ordres  de  ce 
Il  tidaiaire,  ce  dernier  voulut  me  cabrer  ;  mais  oa 
'  lui  enleva  sou  sabre,  et  on  Icjcta  sur  le  lit.  t 


Digitized  by  Google 


G40 


Le  dirrclrnr  <Ip  rhos|>ice  rt^votutionnairc  nssurc 
qne  cette  scène  s'est  pa<!S('e  en  sa  présence,  le  jour 
mi'mo  (ii>p  Carrier  voulait  ail  S"-!  !»■  j<tcrpar  la  fcn^Irp. 

Afftie  Le  jeune,  charpentier  marinier,  déclare  que, 
dans  la  nuit  du  15  au  16  Trimaire,  étant  de  garde 
AU  pnste  de  la  Séclierie,  vers  minuit  ou  une  heure, 
Rii  liard,  sellent  de  la  compagiite  Harat,  vint  lui 
dire  qu'on  avait  bfsoin  de  lui  pour  nne  ex|M!dition 
Mwrète,  pour  on»  baifçnadf .  >  On  fait  donc  venir  une 
g.ibareavec  driix  hnrçpf?.  Nous  travaillons  toute  la 
iMiit  à  la  préparir.  ;i  clouer  des  jiUnches;  l'expédi- 
tion n*a  pas  lieu.  Le  17,  je  sni'i  iTMM'Ié  .111  mmité,  où 
étaient,  je  crois,  Cluui.x  ,  Uraiiiliii;its«tn  ,  Gonlin  et 
bachelier  :  Carrirr  présidait.  Colas,  lieutenant  de 
port,  Goulin,  Bachelier  et  moi,  nous  passâmes  dans 
on  cabinet  :  on  confiera  sur  les  moyens  de  pr^n  r 
la  gabarc.  Carrier  et  le  comité  m'ont  toujours  requis 
au  nom  de  la  loi.  (Le  témoin  dépose  ses  réquisitions, 
•ignées  de  plii<»ieurs  membres  du  comité.) 

•  Peu  de  temps  .nprés  !•>  IT.  Lamherlye  et  Fouquet 
amènent  les  [in-tres  peiitl.wit  hi  tmll;  «iti  les  fait  rn- 
Irer  dans  la  gahare;  tes  cliarpenlier.s  tr.ivailtent,  et 
la  falwra  est  enf^loutie;  il  n'y  nv.iit  dessus  cette 
gsMre  que  Fouquet,  Lambcrtye,  Foucault,  Sullivan 
et  Gauthier. 

•  Le  e  1 1 1  !('  requierlleslMtelieit,  et  «toi  j«  rcquicfs 

les  charpeitlters. 

•  Le  comité  m'a  payé,  en  troisfoit«fDVirQDtOO|.; 
j'ai  contribué  à  trois  noyades.» 

Le  président,  au  témoin  :  Il  paraît  constant,  d'a- 
près «ne  d.  i  Lu  il  nn  tii  ri'ïle,  on'il  y  a  eu  (junlrc 
noyades  :  lu  première  de  <  iruiudiite-huit  personnes, 
la  deuxième  de  hniteenls  inuividusde  tout.^geetde 
tout  MIC ,  sur  deux  bateaux;  la  troisième,  de  quatre 
CMitS  individus  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  ;  la  qua- 
trième ,  ;i  bord  de  deux  navires,  est  de  trois  cents 
individus,  égidement  de  tout  ûge  et  de  tout  sexe. 

AfTilé  pei-siste  à  soutenir  qu'il  n'a  assisté  nu'  i  trois 
noyades,  notamment  à  celle  du  31  au  35  frimaire, 
oA'i'on  procéda  de  même  qu'à  la  première;  il  assure 
que  Grandnuiison  lui  adit  avoir  coupé  avec  son  sabre 
les  doigts  des  malheureux,  et  qu'il  leur  avait  plonge 
son  sabre  d.ins  le  sein.  (Nouveaux  rrémissements 
d'horreur.)  Goulin,  Grandmaison,  Naud,  nip>riant, 
étiientsur  la  gabare  et  commandaieni  l'expédition. 

Le  même  témoin  dépose  avoir  vu  dans  l'arnioirc 
de  Hieliard  beaucoup  démontres  et  antres  bijoux. 
•  J'en  ai,  dit-il,  f.iit  l'olj'jerv.ition  h  la  femme  Ri- 
chard, qui  m'a  répondu  que  sou  mari  en  avait  ap- 
porté bim  d'autres.  • 

Les  accuses  inculpés,  invités  i  «'expliquer  de  nou> 
mu  sur  les  nimet  faitt,  fonmiasent  le»  mimes 
i^ooscs  que  ci-dessus. 

On  donne  lecture  des  ordres  annoncés  par  AfGlé. 
—  Ils  sont  signé»  par  les  membres  du  comité. 

I.e  témoin  déclare  oue  Carrier  lui  avait  onlonné, 
nu  nom  delà  loi,  d'onëtr  en  tout  à  César,  l'un  de 
ceux  qui  dirif;»'.iienl  les  imyades;  les  accusés  invo- 
quent les  mt'mes  ordres  poiir  leur  justiiication. 

EefirMtfettr,  i Bachelier  :  Il  est  bien  constant, 

comme  vous  Ir  voyez,  (jue  vous  i'tes  si^n.it.nre  d'or- 
dres de  nopdfs.  Il  est  bien  siiif;iilier  que  votre 
mémoire  soit  toujours  en  déinut  sur  des  notes  qui 
vous  accusent  si  furtemeni;  on  aura  delà  peine  a 
coflceroir  que  vous  ne  vous  rappeliez  pasavoir  signé 
une  mission  secrète  pour  laquelle  vous  avct  wcom- 
mandé  tonte  II  célérité,  tont  le  lèle  dont  ers  travaux 
étaient,  selon  vous,  susceptibles ,  et  pour  lesquels 
vous  promettiez  un  p^ayement,  un  salaire  généreux , 
si  vous  obteniez  aussi  promplc  s;itisr.ictiou  riuc  \  ons 
paraissiez  le  désirer.  Tour  moi ,  si  j'avais  fait  une 


mauvaise  action,  les  remords  U)'tssassio«raîent  pcr- 
pélncllement;  je  m'en  souviendrais  toHjonrft. 

Bachelier  ■  Tu  as  raison,  président  ;  si,  en  faisant 
une  mauvaise  action,  tu  avais  agi  de  ton  propre 
mouvement,  le  reproche  continuel  viendrait  t'as- 
siéger;  mais  ai,  comme  nous  accusés,  comme  les 
membres  du  comité  révofntionnairc  de  Nantes ,  tu 
n  avais  fait  qu'oLi'ir,  que  ei'derniix  nrdres,aux  im- 
pulsions de  la  re|in  seiitntinii  nntionale,  tu  gémirais 
sans  doute  de  t'éiie  trouvé  m  jil.ire  dniis  des  circon- 
stances aussi  ditliciies,  niissi  impérieuses;  tu  accu» 
serais  la  làtalité  du  sort  de  l'avoir  donne  des  fono* 
tions  publiauca,  de  t'avoir  mis  dans  l'obligation 
d'exécuter  les  ordres  d'un  tyran  ;  mais  tu  ne  te 
croirais  pas  coupable. 

AfGlé  continue  :  •  Le  3  nivose,  Fouquet  m'ordonne 
de  me  rendre  chez  Marie,  marchand  de  bateaux 
pour  lui  demander  les  deux  qu'il  lui  avait  promis, 
ainsi  que  des  ciiarpentiers;  il  m'en  procura  quatre 
pour  faire  les  soup  iix-s ,  et  des  mariniers  pour  faire 
descendre  les  bateaux  en  face  de  rEntre|i<i|. 

•  Fouquet  s  y  Irouvn  et  m'ordonna  a  aller  cher- 
cher des  cordes  pour  amarrer  les  prisonniers»  et  des 
crampons  4e  Tèr  pour  altadier  les  cordes  sa  fond 
des  bateaux. 

■  Pendantqiiej  i  tais  chez  teeordier,  on  faisait  la 
soupape.  A  mon  retour  Fouquet  dit  :  «Tenez-vous 
pr<5ls;  ce  soir  ils  seront  embarqués.  .  Et  à  neuf  heu- 
res du  soir  ces  malheureux  fur»  ;  idliiitsde  l'En- 
trepùt  aux  bateaux,  au  nombre  d'environ  cinq  cents. 

•  Lechantre,  Hocqmnr,  Chevalier,  et  autres  mem- 
bres de  la  compapue  Marat,  dévalisaient  le*  victi- 
mes i  bord ,  et  les  ntariniers  tes  pillaient  encore  a 
fond  de  cai  r .  j  nnd.-int  que  Fouquet  me  menaçait  de 
me  noyer  comme  les  autres  si  je  n'obéissais  pas;  et 
ses  réquisitions  étaient  toujours  nu  nom  de  la  loi. 

•  Deux  bateleLs  étaient  attachés  à  chaque  gabare  : 
on  leur  fit  prendre  le  large;  la  sonpape  s  ouvrit; 
les  sabords  furent  levés.  Les  prisonniien  criaient 
miséricorde ,  pendant  que  ceux  qui  êtsient  sur  In 
pont  s'élancèrent  d.ins  les  bntelels,  et  que,  dans  leur 
désespoir,  les  victimes  s'écriaient:  «Sautons  aussi 
dans  leur  batelet,  et  ils  périront  avec  ii<  •  Mais 
ceux  qui  voulaient  le  tenter  furent  repousses  a  cuu|>s 
de  sabre. 

•  Chevalier,  Hocqmar,  Pouqnel  et  Lambertyc 
étaient  les  principaux  acteurs  de  cette  travédie. 

•  Après  celte  expédition,  noti!?  nousrenmmr';  rhr?. 
la  Thomas,  aubergiste ,  où  les  ellets  de  ces  mallu-u- 
reuxnvaieiit  été  dé{)osés  ;  on  les  porta  ensuite chci 
Sécher,  tonnelier,  où  ils  furcnl  (lartagés. 

■  J'avais  été  nayé  pour  les  frais  de  la  deuxième  et 
troisième  noyaue;  mais  ceux  de  la  première  ne  l'é- 
taient pas.  parce  que  le  comité  avait  prétendu  ^ 
ceux  qui  avaient  enlevé  la  masse  devaient  payer. 

•  L,ambcrtye  me  conseilla  de  m'adresser  à  Car- 
rier,  et  Carrier  me  fit  |iiiycr.  • 

Allilé,  par  suite  de  ses  détails  sur  les  noyades,  nn- 
nonee  encore  le  fait  solvant  : 

•  Etnnt  à  bord  pendnnt  deux  nuits  et  deux  jours, 
sans  pouvoir  sortir,  j'ai  iiéaniuoiiis  trouvé  le  moven 
de  procurer  des  secours  à  des  femmes  qui  mourafent 
de  faim  î  j'ai  vu  Lambertye  emmener  la  femme  de 
cha  mbre  <rnne  belle  comtesse,  et  venir  In  lendenaiii 
l;i  reprendre.  Le  comité  a  payé  deuz  {alMfes;niMt 
j  Ignore  qui  a  payé  les  bateaux.  > 

Plusieurs  témoins  entendus,  savoir  iitiMwii,  mé- 
decin ,  Can'^,  ancien  marchand  de  draps ,  adminis- 
trateur et  trésorier.  Wilmr»,  marchand,  parlent 

■  île  noiiviMu  des  l.ixes  arbitraires  faites  par  le  comiliî 
'  révolutionnaire, et stnguliérraieutexigéesparCliaut 
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cl  Gouliu ;  ils  rcproclicnl  h  ces    i  : li i  is  ilrs  propos 


S ni  aimoucaicitt  leur  desscia  deiivalur  lis  forlm»  s 
es  citoyens  soua  prétexte  d'en  procurer  le  beiKlicc 
il  lii  ttaliou ;  ils »expli<tucnl favorablciutol a  1  égara 
lies  coaccusés  Vie  el  Cbarlier,  qui  en  prennent  occa- 
sion de  se  plaindre  il  i  tro  r;iii?;t  s  au  tionibrc  desnc- 
CBSi's,  attendu,  pr(*teiick  rit  ils,  (ju'ils  n'ont  participe 
imieune  des  noyades. 

MouUer,  forgeron  à  Naotea.  donne  de  nouveoux 
détails  sur  les  noyades  et  fttlilwdes ,  comme  la  plu- 
part sciant  cfleclutfes  dans  sou  quartier. 

>Ala  dernière  noyade,  dit  ce  lt:uiyui,jc  me  rends 
diez  Carrier  pour  du  vin  en  rénuisilion  ;  sa  porte 
élail  cnlr'ouverte.  J'entends  Carrier  adresser  la  pa- 
role à  Fouquet,  Lambertyc  et  Robîn.  •  U  faut  que 
.  vous  opériez  i  t  Ue  .iprès  ilinc'e ,  <nns  exception  de 
■  qui  que  ce  suil- •  Fouquet  ii'ixuul  :  «Nefenibar- 
.  russe  pas,  représentant,  tun  .iffaire  sera  l.n'e  ce 
«soir.  •  Je  n'ai  ose  péiielrer  itlus  loin,  parce  (jue  je 
n'entendais  parler  que  de  sabrer  et  coupi  r;  |  avais 
penr  d'être  coupé  jaoi*oi('nic,  parce  que  Carrier  nie 
paraismH  vn  eottp«-«lle.  Quand  Fouqnet  sortit,  jje 
lui  demambi  ce  ntir  cl!<sait  Carrier  :  •  Viens  ce  soir 
.  à  iro  heures  a  la  Séchcric,  et  tu  le  verras,  •  me 
r('[inii  lit  il.  i.esoir  tnémeilf  cutunenoywled'tiom- 
nics,  leninies  et  enfants. 

L»  prétident,  au  tfmoin:  Toi  qui  as  presque  été 
le  témoin  oculaire  de  toiit>-.<i  len  noyades,  à  Combien 
cvalucs-tu  la  totalité  des  viclimes? 

Lê  témoin:  On  pent  en  compter  aa  moins  n«uf 
mille.  ,  , 

On  avait  mis  de  cAté  quatre  cenb  cnfenls  pour 
les  soustraire  aux  cru  ,  des  exécuteurs.  Carrier 
donne  l'ordre  de  les  no*t  r,  et  l'ordre  v>l  ponclucile- 
ment  exécutif.  11  dit  a  Ve  sujet  à  l  onlonnateur  qui 
avait  tait  déposer  ces  enfanta  à  laCayenne.antérieu- 
remcAl  i  l'ordre  de  noyade  :  •  Tu  veux  sauver  ces 
enfanU  ;  tu  es  un  scélérat,  je  leGeraigniUotiner.*  Je 
tiens  le  fait  d'Hévin,  auquel  tes  menaces  ont  été  fai- 
tes, et  qui  nie  les  a  racontées  tout  en  tremblant. 

Carrier,  passant  un  jour  au  postp  deChenol, 
demande  où  sont  les  bateaux  avec  leM]i  N  ai  iiu:e 
ces  gens.  •  Les  voilà,  représentant,  •  lui  répond-on 
enleslnilndi<iann(.  •(Teatlneiioommodo,*  répond 
Carrer. 

Vuii;t-quatre  h  vlnet-clnn  Jennes  gens  des  rebel- 
les viennent  se  n  iKltc  vofonlairenient  au  comité 
avec  leurs  arnit  s  i  t  bagases,  f  t  ileiiiaïKlent  du  ser- 
vice dans  les  armées  de  la  i L-publ;<]ue ;  le  ciai-ili- 
feint  d  adlii'it  r  à  ces  proposUioiis ,  et  trois  lauas 
après  les  jeunes  gens  sont  guillotinés. 

Eoltn,  Carrier  dit  à  la  iiociété  populaire  que  les 
Nantais  étaient  des  scélérats,  •  t  qu'il  fallait  jouer  a  la 
boule  avec  les  têtes  des  Natit  lis. 

iiai/(ratt,  négociant  à  Nantes  :  Etant  de  garde  .ni 
Botiffiy  le  jour  où  les  autorités  constituées  délibé- 
rèrent si  l'on  ferait  périr  lea  prisonniers  en  masse, 
Maina;uet,  accompagné  du  nommé  Gnillelle,  dit  u 

Martin,  caporal,  el  à  mm,  que  tous  les  ilétemis  a 
iNantes seraient  fu'^illi's  clans  lajourncc,  el  qu'on  al- 
lait faire  partir  un  conrrii  r  pour  faire  fusiller  en 
route  les  cent  Irenle-dcux  Nantais  partis  pour  Paris. 
Le  propos  de  Maiiiguet  me  parut  d'autant  plus  vrai- 
semblable qu'à  la  Sociélépopulaireon  avait  proposé 
de  nommer  trente  hommes  visotiretix  pour  une 
opération  majeure.  . 

{t,n  suite  iiuessammcnL) 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMdttiee  da  CtmttA 

•éAKcn  90  tl  nnuins. 

Un  secrétaire  fait  lecture  dcîn  lettre  suivante: 

i>ulaure,  député,  à  la  Cùuvcnlion  nalionale. 

•  J'ai  ndre^'ô  <lc|niii  un  moi»  une  pétition  a  In  Convcn- 
lioti;  cHl'  u  a  l  Us  iiii  iiu  i  tc  lue.  Je  ii'oi  poinl  atundii  U  s 
circonsiancis  puur  cvis^imef  me»  scnllmenl»;  j»;  n'ai  suivi 
que  l'impulsion  d'une  coujcience  pure  :  cnuciui  de  ioul«  s 
K'S  (actions  ,  je  n'en  ai  caressé  aucune.  Commpni  eu*»é-}n 
ac  complice  des  conspiraleur»,  moi  qui  n'ai  signf  a\iciiite 
dcclartliOD  lifaerlicide,  qui  n'aijamai»  uMitté  aux  cuiici- 
llabules sacrais?  J'invoque  le  téniurgnagc  de  tous  ro>  tcul- 
K  gucssur  ma  moralité  t  je  suit  eiilré  pauvre  ù  la  Conven. 
lion,  j'en  suis  egalcffleot SOtU  paavfet  aujourd'hui  rtigilif 
et  réduH  à  vim  du  travail  de  mca  maiita,  j'éprouve  tous 
les  toomeniade  lasiiilra»  Leipl«s|tamlt  crimind»  ont 
droU  de  rèdamer  Joslke  ;  po«w«|iMl  M  |ioDn-ai«-je  l'oUc- 
nir  «teoMsooiUcaM?  Jetne  prfaonleaeal*  rail  de  lai«» 
veitlaoce  la  plus  sévère  ;  j'appelle  sur  um  oaadnile  poUtl- 
qac  Te'omen  le  ptus  rigoureux.  Si  mon  lanf  est  Otile  à 
ma  pairie ,  Je  ■  uis  prOi  â  le  répandre  ;  mais  du  OMrins  je 
supplie  lj  Caintuiiou  de  »e  fjire  faire  ut»  rjpport  I  BWO 
égard,  t 

Celte  letUe  est  renvofée  am  trois  comités  de  gou- 
TOTiementa 

—  Une  députalloii  dt  U  eommmie  ét  Brest  Mt 
admiaeà  la  barre. 

foraUttr  t  Gito^cui  rcpréNatsnls,  «ntandas  tes  cris 
d'une  commune  aussi  célèbre  parfoa  panteHsBMqaamal^ 
heurcune  par  les  pertécutitiH  qa'tXh  a  ittbica» 

les  liab  (aiitsde  Brest,  qui  ont  été  oceusés  d'à  voir  VOnlll 
livrer  II  {  uri,  faire  iiiturKer  l'armée  navale  moalllée  è 
Quilicroii,  nous  oui  or  JunnÉ  du  les  disculper  d'une  impu- 
tation sur  laquelle  le  massacre  même  des  patriotes  n'ii  pv^ 

|>i  Clive. 

quoi  1  tant  de  services  rendu»  A  la  révolulion  ne  les 
jufttilieut-ils  point?  Intcrfoscz  1rs  oOicicrv  du  ci-devani 
grand  corps  de  la  marine  ;  IH  vous  diront  que,  sans  le» 
IJrestols,  le  premier  port  d«  l'Europe  allait  devenir  la  proie 
de  raristocraiic;  intcrrogcx  les  babilanis  des  campagnes  ; 
ils  vous  diront  que,  sans  lai  Bresloii,  le  fanatisme  obic- 
iiait  une  bannière. 

Ouvres  les  aoaaies  de  la  liberté  :  aussitôt  la  nouvelle  du 
44  jutllell7n^  les  pSresde famille  souscrivirent  |>our  eaoï- 
pnner  tine  loroeariaée,  «leafojèrcallcar* fil» servir  ici  de 
i  <  mparis  à  la  représeMaliati  natlooalcu  Pauilietcx  les  re- 
gistres de  Paniivy  i  les  fman  leotde  BiwtnW-iiapotétè 
des  premier»  I  signer  ta  faoMiis  paele  BtiérailfT 

Une  iuule  de  don^  p«iriotiqws»l«aieaBra  aecovdés  am 
soldats  de  Chaieau-Vieui,  iaiurvtlllaneeéu  porti  l'amie* 
nii'tii  (Ir^cô'.cs,  Kl  compression  du  ranalisinc  et  delà  Vendée 
qu'on  oigan.sail  lUlourd'eux, tout  ne  parle-l-il pas «i leur 
faTeurîCc^bnlnillonsquI  ont  si  bieiiicrvi  la  liLerlédansi  le* 
deux  horoii'plière'»,  ces  cotiorio»  «aleureusfs  dont  le  sang  u 
rougi ,  le  10  aoCii ,  li  i  n  lilks  du  pain  s  où  vous  sit^n, 
taiil  d'.iclioo«  i  iiliii  que  iiij»  annales  riliilireront,  ne  iuUi- 
raieiil-cl'cs  pas  pour  c'  aris  r  jusqu'à  l'odieuse  idC<' d'assi- 
miler les  ii  |)nljlic  lins  de  I!ri'«.t  auv  r(  valiMe^  tie  Toulon  ? 

RcprèM'iilJM^,  la  \ille  de  fircsl  a  pos-C-.lé  dan^  ■^on  M-ii1 
un  de  ers  inbuiiaus  de  sang  dont  les  individas  ne  peuvent 
se  closier  que  daus  la  catégorie  des  monstres  t  on  y  comp- 
tait deux  homme"*  que  le  lyran  voulut  récompenKr  dans 
la  loi  du  lî  prairial,  par  laquelle  il  les  conserve  jugea  au  ci» 
devant  tribunal  révolulionnairede  Paris.  L'accusateur  pu* 
bile  éie  eeini  de  Brest  a  hautement  avoué  que  les  décrets 
de  la  CoQteiithm  n'étaient  point  sa  règle  ;  c'est  à  «a  diti* 
grnce  que  i^eiècoteur  eonpasalt  ODpattemaweirliifMlt 
téiesdesupiitleièh  ,   .       _  .  ^ 

Ce  tritamal  ■  deMtlirt  tfOli  iuréi  qui  aidaient  reflué k 
voler  la  aiori  d*nn  acemé  i  les  appréu  do  suppliée  «  eetu* 
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ntnddent  ■mt  k  (agcncnt  :  il  a  rMenu  dmt  In  cackoli 

Tinjd-cinq  matelot^  parce  qu'il»  ne  dt^nonraienl  pH  kart 
oOicicrs.  La  fail»  que  nous  \euons  de  rapporter  tOBt  al< 
t<*Mës  par  loui  Bksi. 

Rrprésorituiiis ,  plus  de  deui  cents  marin»  snnt  détenue 
pour  les  aOairrsde  Quiberon  ,  Toulon,  le  vaisseau  le  Hé' 
rt/lulionnaire  ri  !<•  combat  du  t?  pr:iirial,  dont  beaucoup, 
dcpin»  qii.i(i!rzc  nu>i<^,  .^ttriiiU'iit  c|iii' la  justice  nationale 
It-s  (leiure  tle  la  vie  «ni  ili'  ri'>cla>  jpc.  Nous  ob^Tiironi 
cependant  qu'un  tiiljiiiial  rt- 1 olutiunnaire  est  iiiliat<ili'  ù 
tuRiT  des  délit»  à  la  rocr,  cl  que  c'est  compronelUe  la  sû- 
reté drs  prèvcmu  i|iic  d'y  intiulm  de»  anrim  |Kwr  tUta 
militaires. 

Coutianb»  dans  tolre  justice,  les  Breslo is atlendeat tout 
d'elle;  cea'citpaxlusaiigetdca  pmcriplioM que  nou» 
dfrnandoM,  ce  iootilcs  mcHim  qui  peuvent  akovcr  b  ré« 

publique. 

Celte  Atlresse  fst  renvoyée  aux  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  generalé. 

—  On  ndiDot  a  la  turre  plusieiirs  dépatatioiu  des 

sections  de  l'aris. 

La  aeetion  de  Marat  est  introduite. 

Uerhàbtt  orateur:  Citoyens  repritctiltmtt,  laMCtkm 
Marat  lentt  tous  les  jours  i  votre  barre  al  elle  Tenait  vous 
léHciler  lotîtes  tes  fois  que  la  sagesse  l'e  sus  ilèerds  «lent 
ricitersareconnalssai  ceci  son  admiration.  Econome d*un 
temps  que  tou>  mst  i  si  bitn  employer  poui  le  salul  de  la 
patrie,  elle  laisse  accumuler  los  bicufails,  rt.  lorsque  vous 
avet  rurnè  un  laito  fluMcaut  elle  vient  l'cinbraafcr  nsce 
sous. 

.!ii?lrnu'til  i  l  pirtfoniltfmeiii  iiulipii^e  des  atrocilès  corn- 
nu»e^!iui  ditlciriu>  |io  nis  la  république,  elle  sous  lit- 
claie  qu'elli- M-ra  tiiujo  u'i  <  ii  },MrilL' contre  les  intrigiints, 
Ii-t  rompii  jitiiis,  cl  qu'elle  dévoilera  sans  pitié  tou*  le* 

liommes  firof-s  pi  nr  rr  cou  naîtra  dèwmsla  de  qoaiUlc»> 

lion  que  celle  de  icpubticarn. 

Recetri,  représentants  du  peuple,  nos  réiicilalions  sur 
«Dire  kmwté  à  déjouer  l'intrii^ue,  sur  votre  décret  bienfai- 
•aut  qui  arrCle  la  marche  criminelle  d'une  Société  jadis 
baBeuie  par  aao  patriotisme,  mais  qui  u'éiait  plus  qu'uo 
repaire  de  (âclletn  conspirant  coolrc  la  rotirésemaiiim  na- 
lianak.  Lei  dans  épancheoienlB  de  la  traterNiléciaMotc» 
■ont  bien  «nirax  la  r^paUiquequeJ'eAJsion  du  aanf.  Dé- 
•amaison  t  e  confondra  plut  k»aisaitiUBls  avec  le*  «ié- 
cutioiis  juridiques.  Perde»  lol»l8|ei  vaut  lonlkndrei  te 
républicanisme  qui  anime  les  dlojfutf  parla  pureté  des 
nicrur<i  publiques  vous  appelleivi  à  l'emour  de  la  patrie; 
t>ar  IVittir .  liitn  tous  furmerrc  des  enLnlif  qui  sauront  être 
i  bres;  |iar  lous  les  movent  combint^  d'iuslrueliou  vou» 
u>»ociet  ez  tous  Ut  indhridtit  I  TinlMl  coauann  et  an  Inm< 
bcur  public. 

I.f'-p  slaU  lire ,  iiou«  conrevrloiis  de  vives  inTiiif^Uidfs  «ur 
le  baiii'<enH  iil  rapide  et  rlfr;i\  aiil  du  liius  h's  objets  de  prc- 
niitrv  iicccs^iii''  ^i  n"us  ne  \oyion!i  avec  reconnuissanee  que 
sons  avez  purie  uitre  attenlioa  sur  l'aduiinistraiian  det 
subMslanccs  sur  lu  cherté  des  denrées,  sur  let  réquItiHoo» 
et  sur  la  protection  due  au  commerce. 

Nos  braves  frireti  d  .trmcs  versent  luui  sang  sur  les  Trou, 
tirri's;  le  notre  c^t  prêt  à  couler  pour  seconder  les  cflorts 
de  la  (lonveution ,  qui  c^t  noire  >eul  point  de  ralliement. 

Poinlde  i^it;  nulle  piiié  pour  les  tigres  altérisdeaao| 
qui  aot  contert  dcdeuil  le  sol  de  ta  liberté.  Il  6atq«i*ieiln 
arfrlttenl.  Meut  atont  jarèdc  ataarir  libteii  nnutafiMt 
{wé  ane  haine  haplacabieaus  aéchaulii 

~  Une  dcpuiation  de  la  section  des  Aicls  est  ad- 
luise  à  la  barre. 

F*  CibMiaaIattd,  wrattKrt  Rcprétcntanb  du  peuple,  on 
l'a  dit  avec  raison  ù  voire  tribune  :  t  l«Miqelian»  de  toutes 
fe«eommunesde  la  république  sont  le»  rrairs  Sodéiés  f*»- 
piiîaircs.  a  (.'csi  l.'i  i  ù  le  peuple  peut  délibérer  le  plus  uli* 
iement  sur  les  atlaiies  publique»;  c^est  là  où  il  doit  ôlrc 
plus  jaloux  d'ciprimer  »i'ri  vœu  :  il  e^l  donc  important  que 
tous  le»  eitojcns  ne  ne^'l  i;riu  point  de  ks  f.ériupuU-r  ;  il 
r.iul  qin'  chacun  y  vii  n;ie,  djn-.  le  raoïnent  acluel  ,  pour 
étouffer  Isi  voii  pcriide  de  rcs  p  :li  in-sauguiiiairet  cirants 
qui,  n'ayant  plus  de  itojraii ,  peuvent  »e  répandre  dans  les 
UMaibteo  du  peuple  pour  corrompre  l'opioion  publique, 


et  eheidkr  I  étem  dt  BMnfauk  iMipMl«  i  kun  crlnici^ 
après  avoir  éié  chassés  de  la  brèdie  aar  kqudle  IbataleM 

délier  la  reprétentaiion  nationale  e!le>in^me. 

lîjlei  toii^,  rrpiéseiitan'.s,  de  fjire  échouer  Iriir'  fu» 
neHi  V  projets  en  iniiiaiit  tous  les  citoyens  d'une  manière 
particulière,  ti  te  rcudtna  fidquannentaus  SNcâtlMai  da 

leur  section. 

La  section  des  Arcis  se  Tali  undereîr  en  même  temps 
d'appLuilir  au»  grande*  me-ui  es  que  vou^  avei  prises. 

(  onsettez  loujonr»,  isandalaires  du  peuple,  ce  carac- 
tère de  justice  ei  d  fernicté  que  vous  avei  déployé Uepuia 
le  9  thermidor ,  et  tons  les  bons  républicains  se  plairont  à 
iépéter  avec  nous  ce  cri,  l'expression  du  «sur  dct  frais 
Fnin^abt  Vite  la  fcprtMMiun  naUamia  1 

—  La  section  du  ront-Nenf  est  admise. 

L'orateur  :  Représentant»  du  peuple,  la  seelbm  â% 
Pont-Ncur,  nommée  par  exception  Révolutionaaire  rn  ver» 
lu  du  déeret  surpris  k  votre  leliKion  sous  le  règne  de  RiH 
bespierrr,  <lc  la  commune  rebelle  e|  de  leur»  complices» 
qui  en  avaient  (carié  la  liberté,  la  franchise  et  ftagipt,  % 
repris  FOU  premier  nom  hier  en  a<ae«ibléc  (énlfii& 

Somcanoa.qa^eika'a  janakdMmMrfépar  aaeuu  tu 
c^ci  qa'cUa  ««ut  prie  de  lui  caatafver»  dk  funa  appartu 
k  sappart  defarifitpibpar  qudvN»  intf^aukendupn, 
paviani  adb<tioa  S  celai  da  d-detaul  dub  âeeunal  et  da 
la  section  du  Muséum  contre  le  gouvernement  actuel. 

Elle  vous  félicite  de  votre  Adresse  au  peuple  fiançais  t 
elle  compte  sur  la  parole  que  vous  avri  donnée  au  peuple 
lie  lui  assurer  l'égaillé,  la  libelle,  la  «Ctreié  des  personnes 
et  des  propi létes,  le  maininTi  dr  lajnMire,  ki  pau  H  le 
bonheur^  Ede  vous  félicite  de  la  suspension  d'une  Société 

qui  av.iii  inrjKiiié  pouvoir  bka  au  t9*au  an  tfdaa  da  ass 
cadavres  ct  dcs  nOires. 

Elle  vou>  d'amande  la  pnnit'ion  prompte  et  san<  piiiè  de 
ces  Mandrin»  politiques,  qui,  ne  foulant  que  d'une  litKrié 
de  contrebandiers,  QtA  égut,  tinpCflé,  k  psnpk, 

afin  de  l'asservir. 

Klle  vous  demande  surtout  l'épuratioa  de  tontes  les 
autoritét.  oampatéet  eu  grande  partk  de  k«t  partisanSt 
Vive  la  lépubtiquel  vhicU  Ganianflaul 

—  La  section  du  Contrat  Social  succtde  à  la  barre. 
L'0r»le*r  :  La  section  du  Contrat-Social  tient  en  masse 

appkudlrl  vos  glorieux  décrets.  Après  avoir  aballn  le  ly. 
ran,  vous  avez  détruit  la  tjrannkt  «ont  am  renvoyé  la 
terreur  dans  l'Ame  de  ceux  qal  fB  Aiiaknl  l'instrument 
de  leurs  crimes  :  le  grand  eanelk*  que  tous  avex  déployé 
est  dignade  k  haute  mkikn  que  la  uaHon  tous  a  confiée. 
Le  faible  est  naialeBant  aMaté  dita  awui,  rbome  da 
b  en  de  la  pmiccikM  dct  lab»aikcoupaBkialsldaeralaié 
éproufe  eolln  que  le  rCgne  de  k  jastkeait  anivè. 

La  section  du  Contrat.Social,  fematkaales  principes, 
ayant  entendu  la  lecture  d'une  Adreaie  dc  la  Société  po* 
pulaire  dc  Mâcon  dont  In  prineipet  sont  contraires  A* 
l'ordre  et  à  la  tranquillité  publique,  l'a  improuvée,  et 
a  arrêté  à  l'unanimité  qu'elle  serait  rentojéc  au  comité  de 
sûreté  générale. 

—  I.rt  srrtion  de  Bonne-Nouvelle  est  ^îdinisc. 

1,'oi  alcur  :  C.iloyetis  représentants,  la  seclion  ileBonoc- 
Nninlie,  diint  l;i  loiinne  i  .,:ilr  las  le  lèle  el  le  patrio- 
tisme, nmi!;  depnif  M-r*  voii^  |  iir  J^pospr  sur  Tautel  de 
la  patrie  nne  ^oiiinie  de  fl.Ofi '>  I .  ^rl  ^l^I(  t■  le  deiliUsarBaf* 
mruiation  des  forces  navales  de  t  j  république. 

Elle  nous  charge  en  même  iem|is  de  vous  exprimer  son 
attachement  inviolable  H  la  represrniaiion  nationale  et  au 
gonvcrnenienl  révolutionnaire  que  vous  ai  cz  décr«>ié,  son 
entière  touaiii^n  k  foa  toit,  et  sa  baioe  iaq^lacable  pour 
les  tyrantat  paar  lava  Isa  anacwk  da  kcaaaa  lacrtedu 
peupte, 

Pnttte  blenidt  k  Itterié  klre  flatter  trionphanu  let  pa- 
villons lépiiblicains  sur  les  mer»,  et  voir  t 
d'un  peuple  orgueilleux  et  r»erfide  le  soep 

tion  qu'il  a  si  indignement  usurpés  I 

—  On  introduit  la  section  de  rHomme-Armé. 

L'oi  tiieur  :  Représentants  du  peuple,  nos  braves,  noi 
sa^cs  arine<-s  sateni  triompher  des  tyrans;  pour  vous» 
trionipbei  ici  de  lous  le»  veiérals  :  triompher  e«  de>  rtim- 
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yficadii  dcqwlbiM  4«l  M  fondraient  pa»  pcriMliK  «st  i 
il  ii'li  il  rinww  1 4e  cMricr  t  rargneil,  cl  As  pertarta'  | 

teuradelalltaalliq|D^plélmd••p•lltelnH'«c^  I 
qui,  te  ftimuA  dci  droit*  de  Hioome  poar  letinènitir 
•ulogr  d'eus,  pounuivrnl  de  tous  cOtés,  dam  Icors  fu- 
leur»  hjrpocritn  cl  intérrfé«'<,  la  liberié,  l'induilrie,  les 

lalriil';,  lis  wrtu!,.  Il    <i|iiii'0lis  Cl  Iri  projit  iéIt'S. 

rh j'iuc  jiiiir ,  ju  b  ijii  tic»  virioiii'S  iitérieurrj ,  don- 
j((i  ri!  ii.  iinei  Mi  i:  t,  i;  rorinri  une  insiilutioD  ^uluiaiM'; 

r^-ijjiiili  1 1  j  lijiiiTre  il  rin<lructiûn  ;  cr^ide»  ciicoiiiam'- 

ricii'o  rvrN,  'oi.ittjii  1.15  ,  i  lTic.ircs  ["'i'  lacil^lure,  l'iiidui- 
inr,  \r  [  uiiimri  et- ,  li  s  sc'cnccs  t-l  les  arts;  ramcnci  par 
l  irxln'ï,  i:ri>  I.  s  r,'.  ^garè»;  Kccoum  b  panvrcii'  Inbc- 
r.eujç  ;  IléUiMCi  la  parcMC,  la  diMi)ialion  ei  le  vice  ;  verv  i 
riioaneuraur  la  probité,  les  boonm  maun,  le  dc^inloi'^* 
•ement,  Ufrai  pautoiismc  ;  versci  l'ignoiDinieturles  mt- 
thaots,  les  eoaraiis  de  la  volpvIédH  peapl*  H  leidnr» 
biaus  de  tout  les  genres. 

TeDei  d'aneSMin  brise  ie%  r^oes  du  gouTcrncment  ré- 
«oluUonuin  t  RDoawiet,  épiu«i,  rcmptissci  de  citoyens 
ddtivii  lea  MtMrlId*,  le»  ld«mitnlfoM^  les  bureaux  s  re- 
poniMS  n?ce  une  dManee  dfnle  elttui  qui  «oudimient 
disonscr  MM  rigit  des  pouvoir»  iiWtralffi  dont  les 
auM  i^MM  dct  liWritinyL  «i  «m  «ai  nropoimi  de  ra* 
■MMT  mnt  Iff  tcBpe  nncmee  ét  reatonièOMMHntion- 
•cUe  diM  la  nain  d»  pMple*  01*111  M  Micnl d'agiter  «l 
4*iiwtr  encore. 

—  U  scctioa  dto  BoB-ConaBH  cdtatfniiK. 

L'ortUeur  :  Citoyens  reprëMiilants,  ce  tftA  plus 
la  terreurni  l'iotrigue  qui  amènent  devant  vous  une 
pDignée  de  citoyens  coup.-ibtos  ou  égares  potir  ap- 
pliimlir  ù  (les  Adresses  contre  -  revolulî  jnnaires 
omine  celle  de  Dijon,  à  des  mesures  ntroces  dicUes 
par  lies  hommes  de  sauf;  que  vous  avi'z  ab.jtliis. 
V^us  voyez,  devant  vous  une  masse  de  patriotes  à 
qui  le  câline  et  l'espérance  sont  rendus,  et  qui,  sans 
«litre  impulsion  que  celle  de  leur  GooMience.  vieil- 
itf  nt  librement  exposer  &  le  France  eotih-e,  dans  la 
pt  isoiiiie  de  ses  représentants,  leur  adhésion  aux 
giaiiUcs  mesures  de  salul  public  que  ia  Convention 
a  prises.  Pénétrés  de  la  grandeur  de  vos  devoirs  et 
des  droits  que  vous  tenez  du  peuple  souverain,  von<; 
atetobéi  à  sa  voix  ;  vousaveifiiit,  par  vos  déci  •  (s, 
<a  qu'il  murait  (ait  eo  inaMa  ;  tous  avez  fermé  l  an- 
tieoft  le  tramaient totia  Ici erinies,  où  s'aiguisaient 
tons  les  p»igii;jrds  ;  vous  avez  fermé  cette  boite  de 
Pandore  d'oii  sortaient  toutes  nos  divisions  et  tous 
nos  maux  ;  vous  avez  dissipé  le  nuage  da  iSllg  qui 
obscurcissait  i'horiz&n  {)«liiii]ue. 

Nous  ne  venons  point  réveiller  les  passions  et  les 
haines  ;  loin  de  nous  le  sentiinentaffreuzde  la  ven- 

feance  :  nous  sommes  prêts  à  embrasser  nos  fMn» 
garés  au  moment  où  ils  abjureront  leur  erreur  ; 
mais  la  patrie  en  deuil  réclame  la  punition  des 
grands  coupiiiiles  ;  elle  demande  à  grands  cris  que 
des  hommes  dont  la  France  attendait  son  bonheur,  et 
qui  ont  été  ses  bourreaux,  regorgent  le  sang  qu'ils 
ont  bu.  Ce  n'est  pas  leur  mort  que  nous  vous  deman- 
dons ;  assez  et  trop  longtemps  des  flots  de  sang  ont 
inondé  le  sol  français;  aue,  pour  la  durée  de  leur 
sijpplice,  ils  vivent  dans  1  opprobre  et  dans  rignonii- 
nie;  que  ces  lions,  ces  tigres,  ces  vautours  n  face 
humaine,  soient  enchaînés  comme  des  bêles  féroces, 
exposés  aux  regards  des  luimaiiis  comme  des  phéno- 
mènes et  des  fléaux  de  la  nature  ;  que  leurs  ligur«!s 
Indeuses,  que  leun  forfaits,  gravés  en  lettres  de 
tug(lassent  reculer  le  crime  épouvanté. 

liaia  c'est  peu,  législatetirs,  de  prévenir  le  retour 
du  crime  ;  acquérez  de  nonv  droits  a  la  recon- 
naissance des  Français  en  raïuinaiit  toutes  les  vi  rti;> 
M  I  ijlis,  en  prépaniit  par  de  bonnes  lois  le  rv  toi;r 
des  moears.  et  en  faisant  fleurir  ie  commerce,  l'aitri- 
cnitnre  et  les  arts,  u  France  attend  de  roussi  wli- 
cild  :  que  «on  hoohcur  soU  votre  ouvrage  I 


LtprMdenl,  ht»  dépulation  :  U étaUdënisoWM* 
ble  de  ^imaginer  que,  parce  que  Is  Société  des  Jaco* 

I  [îf  Pnns  av;iit  rendu  de  grands  services  à  la 
re>  oiutioi).  la  république  française  devait  en  récom- 
pense lui  laisMT  usurper  les  rênes  de  son  gouverne- 
ment, pour  les  faire  (uisser  dans  les  mains  du  despo- 
tisme ou  de  l'anarchie.  Aussi  la  Convention  nationale 
s'eat'Clle  cmpimade  de  détruire  un  iosUrument  que 
faisaient  mouvoir  è  leur  grd  ieseonemhide  la  patrie 
au  moyen  de  l'or  qui  coulait  i  grands  Ootsde  Lan- 
dres  à  Paris. 

Snperbe  Albion,  île  orgueilleuse,  penscs-tu  (juc 
te  trident  de  Neptune  le  suit  exclusivement  conlié  ? 
Dans  Ion  délire  insensé,  ton  sénat  n'osa-t-iljpass'd- 
cricr  que  l'airaUi  ne  devait  poiut  retentir  sur  le  vaste 
cni|iire  des  mm  sans  la  permission  de  l'Anglrterre? 

Sai.«-tu  que  ton  père  Alhinn  eut  l'audace  d'atta- 
quer Hercule  p;irte  tju'il  n'avait  pas  ses  Ut'ches,  et 
qui)  voulul  1  iiiipèclier  de  passer  le  Rhin?  Sais-lu 
<|ue  Jupiter,  dans  ;iOu  mépris,  l'accabla  d'une  grclc 
sic  pierres  ? 

Ainsi  donc  ce  sang  oigneitlenx  circule  encore 
dans  tes  veines  !  Ainsi  donc  tu  pensais ,  parce  que 

nos  derniers  tyrans,  ensevelis  daiis  Ja  mollesse  et 
dans  la  crapule  des  cours,  avaient  donné  des  ailes  à 
lui)  auilition,  que  les  Ganlois  pourraient  encore  stip< 
porter  ton  insolence? 

Français  devenus  républicains,  l'univers  attend  de 
vous  sa' liberté  ;  rendez-la  aux  habitants  de  la  terre 
ei  de  Ponde  ;  ne  poses  les  armes  que  lorsque  vous 
aurez  anéanti  la  nouvelle  Carthage  ! 

Parisiens  belliqueux,  (jue  dans  toutes  vos  assem- 
blées de  section  la  guerre  contre  l'Angleterre  soit  le 
sujet  de  vos  méditations  ;  que  son  gouvernement 
soit  anéanti  !  Il  est  l'auteur,  le  provoe,it>  ur  et  l'in- 
strument des  malheurs  qui  nous  ont  affligés  1  Allez* 
ne  donnons  plus  jusiju'à  ce  que  la  chule  du  trOne  de 
Georges  ait  averti  les  peuples  qu'il  est  temps  de  se 
réunir,  de  vivre  tous  eu  paix. 

~  La  section  Poissonnière  soecède. 

Cîloypds  représentants .  l'cncur  est  enfin  dissipée;  la 
sfctioii  l'o.jsonntère  vUnl  en  masse  vou«  féliciter  sur  VOS 

I I  .u  jiii ,  %os  surcè«,  et  «(•u>  ckcLier  qu'elle  abhorra  lOttl 
CL' c|>ii  peut  tendre  <i  rivjliiei  attela  Convenlion. 

Kii  reconnaissant  la  lu  i  e^sité  de-,  principes  ^l,lbU■5  de  la 
ju>tice,  et  d'un  centre  unique  i>t  commun  d'où  ils  partent 
comme  de  leur  source,  nous  avons  rétracté  ik  ruuoniraité, 
dans  notre  assemblée  dernière,  l'adhésioaque  Isprècipila- 
ik>n  et  la  surprise  avaient  lUtdooner  S  rAdiCBae  de  Ôijatt 
el    celle  de  Grenoble. 

Elle  proteste  de  son  dévouement  à  seconder  «OS  dcstcins 
en  même  temps  qu'elle  se  livre  &  l'espoir  que  la  GonflO- 
hon  nirtlra  une  vigiloiice  soigneuse  &  rendraaoz  ciioycaa 
de  la  aeelion  Incaccérés  leur  lilNitét  s'ils  ne  SOM  pat  ra* 
coDOoscoapsUek 

La  Convention  ordonne  la  mention  honorable  dO 

toutes  CCS  Adresses  et  leur  insertion  au  Bulletin. 

—  Une  députation  ducomitéde  bienlaisauce  deU 
section  de  Montrenil  est  admise  è  la  barre. 

Peh' : ,  rn-.jicur  ■  Législateurs,  organe  de  rbamanilé 
soulliaiik,  le  cniiiué  de  bienuKaiice  de  la  scctioa  de  Mon* 
treuil  se  piésenteavec  cou  liai  ce  à  viii  - 1  ir  e  pour  y  dé- 
poser ses  vives  sollicitudes  sur  la  misère  affreuse  à  laquelle 
est  livrée  unp  foule  de  mailienicuz  pau-ioics  des  dauz 
seses. 

Quel  tableau  déchirant  pour  desSmes  sensibles  de  voir 
que,  dans  le  nomlire  de  trois  mille  individus  luttant  contre 
le  t>CM>in,  il  s'en  traUfO  plus  de  huit  cents  qui  n'ont  qu'un 
peu  de  paille  pour  reposer  leur  téle  ci  réparer  an  peu  les 
forces  que  tes  fatigues  du  jour  avaient  épuisées  t 

Il  n'cal  aucun  de  vous,  léfialateaiai  qui  ne  veriAt  des 
lanoes  de  sut  s'il  était,  eamneaeas  le  sommes  tous  les 
jamst  témoin  des  privations  iTebjclBto  plu»  néBemairas 
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t  la  vie  des  Inturtunéi  puurqui  uûm  luipiomos votre  biCDo 
fuitancc. 

Ici  il  »m«it  le  fili  courbé  avccla  mère,  fautnd'on  Rra- 
bal;  li,  la  li  le  avec  le-  i>èrci  aillourt  déjeunes  innocentSf 
eQla|9F«  la  nuit  jcs  uns  tur  Ilï  BUtrcS|Coucl)Cs»ur  la  t<»rrp, 
couvi'it"  tli  liailljiis,  el  I.  ur  im  re  incertaine  d'.ivoir  lu 
kndnnaiu  un  morceau  de  |>iijii  puur  apaiser  leur  faim  ûi- 
forantc. 

Quelle»  sont  cet  «ictimes  des  premiers  besoins  ?  Ce  sont 
les  drslruclrurs  de  la  Bastille  et  du  trAne;  ce  sont  les  in- 
trApid^s  guerriers  du  10  aoètt  e'cU  «M  |MrUe  é»  babW 
tanis  du  fuubourg  Anioioct  donl  le  mpect  paor  itCfl5« 
TCMioo  t'ea  nouiré  dans  toaiei  !«•  «eeMloiit  et  ai  tf  d6* 
nwnUn  JatMie» 

Par  iiîicne  ItoUié  tL*m4l  tÊtmm  taem  frad*  depuis 
le  iHoiff  de  fhicUdor? 

Le  comité  de  biciiraisance  a  tout  fait  pour  phivenir  les 
phi^  prcMaiiit  besoins;  il  est  ci>  aiauce  d'une  somme  de 
6,000  iiTrcs. 

Législateurs,  non?  vous  drmnn dons.  Ic^  srcoiirs  les  plus 
prompts  pour  ti ois  inilli'  viciim-  s  de  l.i  tniièro ,  qui ,  dans 
ce  moment,  souffrent  de  besoin,  et  crient  avec  nou»: 
Vive  I  j  répabUqne  1  fin  laCoDvemM»»  l'une  et  l'entra  In- 
divisibles 1 

CdliepétîtioB  cA  rCBToyée  an  tooM  été  secours. 

Cakrot,  an  nom  do  «omlld  de  ntot  jmMie:  Ci- 
torens,  je  viegs,  au  nom  de  votre  comité  de  salut 
pifolic,  fixer  votre  alteiition  sur  les  malheureuses 
contrées  que  rnv.ipfMil  depuis  si  longtemps  les 
chouans  et  Im  brisraiuls  île  la  VemUe.  Cette  guerre, 
il  est  vrni,  M'olirc  ^ilus  rioii  d'alormaut  |>our  la  li- 
berté; mais  on  ne  peut  lo  dire  terminée,  et  il  est  à 
Cnindreque  le  théâtre  de  cette  guerre  sanglante, 
eouime  eelui  de  toutes  les  guerres  civiles,  ne  de- 
meure infesté  de  scélérats  qui  troubleront  long- 
temps encore  peut-étrt'  le  repos  des  clloyens.  Les 
mesures  les  plus  propr<\s  j  la  terminer  ont  ëté  prises. 
Ln  discipline  et  Tnctivité  ont  été  rétablies  dans  les 
armées;  des  chefo  connus  par  leur  capacité,  leur  hii- 
nanitd,  leur  désintéressement,  ont  pris  lo  place  de 
ceux  dont  on  accuse  la  barbarie  a'avoir  surpnssé 
celle  des  brigands  qu'ils  devaient  combattre.  Uc^ 
dispositions  militaires  ont  été  arrèifVs  avec  les  non- 
veaiix  chefs,  et  nous  croyons  avoir  lieu  d'eu  aUcii- 
dre  les  plus  heureux  sucées.  Mais,  pour  que  ces  me- 
sures aient  une  grande,  etticacite,  il  a  paru  à  votre 
comité  indispisnsaule  d'y  joindre  des  mesures  de  mo- 
nte qui  ae  trouvent  entra  Ua  naioa  da  la  Conv«ji< 
lion  nationale  sente. 

Vous  seuls,  eu  effet,  citoyens,  vous  devez  aujour- 
d'hui rauieiirr,  par  lui  acte  aullietitique,  chez  ces 
hommes  effarés  <nii  siuvrnl  l'elendard  de  la  révollr. 
la  cootiance  qui  faisait  poser  les  armes  à  la  pliip.-iri 
d'entre  eux.  Ils  ont  été  trompés  si  souvent  qu'aucune 
uomcne  ne  peut  les  rassurer  si  clic  n'est  émanée  de 
la  Convention  elle-m^me.  Je  ne  retracerai  pas  les 
perfïdiesqui  peuvent  justiller  cette dériancc  invinci- 
ble ;  trop  souvent  le  récit  de  ces  malheurs  est  venu 
porter  la  tristesse  d.ms  cette  enceinte  ;  aujourd'hui 
c'est  du  rem^dc  qu'il  faut  nous  occuper. 

Déjà  les  essais  qu'ont  faits  les  représentants  du 

Ktupîa  du  nstèma  d'indulgence  allié  a  celui  de  la 
ree  et  de  la  dIselpHne  ont  obtenu  des  effets  très- 
sensibles,  et  tout  annonce  que,  si  11  Conveiilinn  na- 
tionale elle-même  proclamait  le  nnrdon  de  tous  les 
hommes  séduits  gui  ont  reconnu  leur  erreur  et  qui 
désirent  auiourd'uui  rentrer  au  sein  de  la  républi- 

Ïue,  clic  ootiendrait  proniptement  le  terme  si  dé.siré 
S  tant  de  maux  qui  la  décuirent,  et  qui  font  la  der- 
nière espérance  de  ses  ennemis.  ! 

•  Le  désespoir  et  la  rage,  nous  écrit  nu  de  nos 
collègues, se  sont  concentrés  dans  ces  depiirleuieiils 
par  unecouscqucuce  fort  simple.  D'un  rôle,  peine  de  , 
mort  contre  tous  ceux  qui  ont  pris  part  aux  attrou-  I 


pements  armes,  soit  dans  la  levée  des  trois  cent 
mille  hommes, suit  dans  l'alTairede  la  Rouerie  ;  peine 
de  mort  contre  tous  Itt  prdtrea  réfractaires  ;  peine 
de  mort  contre  tous  les  fédéralistes  qui  ae  sont  sau- 
vés et  qui  sont  réputés  émigrés;  peine  de  «lort  cun- 
(re  tous  ceuv  qui  recélerf>?jt,  communiqueront,  cn- 
tretieu<lrout  des  corrcspoiidiiuces  avec  ces  différenU 
individtis;  cl  le^dtu.v  lars  il-,  lubitants  delà  cam- 
pagne, peu  instruits  et  fanatises,  ayant  eu  des  liai* 
sons  avec  tel  prêtre,  tel  noble,  tel  rédéralisie,  tel 
bripnd, ne  voient qa*uRemortassun<e.  Voila,chi>rs 
collègues,  voilà  la  vraie  cause  des  viii<^t,  trente, oin- 
quanle  assassins  dans  tel  ou  tel  dislncl.  • 

Citoyens,  la  Convention  nationale  seule  peut  faire 
cesser  un  tel  ordre  de  choses,  fondé  sur  la  lui  qui  re- 
pousse htTtndblement  une  multitude  <b  citoyens 
égar^  qui  fondraient  poser  les  «tmea  et  rentier 
paisiblement  dans  leurs  loyers. 

Votre  comité  de  salut  public  a  pensé  que  rien  ou- 
jourd'liui  lie  s'opprisail  a  l'adapiiuM  d'une  pareille 
lUf-siM  '  ,  II ;r[it  contraire  a  la  digmte  u-iliunalc, 

et  qu'elle  ne  peut  qu'opérer  les  plus  pruwpUetlea 
plus  heureux  effets. 

En  conséquence,  il  01*1  chargé  de  vous  proposer  le 
projet  suivant  d'une  proclamation  rédigée  sur  ces 
bases. 

Carnotlit  la  proclamation, 

LorriciAL  ;  Sans  doute  il  csl nécessaire  d'accorder 
une  amuistie  aux  habitants  des  bords  de  b  Ivoire; 
mais  je  ue  crois  pas  que  la  proclamation  qu'on  vous 
propose  soit  suflisanle.  Les  représentants  du  peuple 
de  cea  départements  .se  sont  réunis  |>our  concerter 
des  mesures  que  je  crois  pouvoir  cire  très-utiles. 

Je  ilemandTe  rajournemcnt  à  demain,  parce  qu'c 
dans  cet  intervalic  ma  collègues  rt  moi  nous  pré- 
.senterons  au  comité  de  salut  pid>lte  lef  plans  que 
nous  avons  concertés. 

Carnot  :  Le  comité  s'empressera  toujours  de  pro- 
liler  des  luinièr«a  qu'on  lui  communiquera.  Lapru- 
elaniatiun  qu'il  VOUS  propose  eu  ce  moment  a  été 
i  <=dij^éc  d'après  les  renseignements  donnés  dans  la 
Vendée,  et  d'après  le  modèle  fourni  par  une  procla- 
mation faite  par  Bouraault,  et  qui  obtient  les  plus 
heureux  succès. 

Cbables  Lacaoïx:  Je  crois  qu'outre  la  proclama- 
tion il  faut  m»  décret  positif;  |c  rapport  lui-mémo 
rn  a  démontre  la  nécessité.  La  proclamation  tend 
liicn  à  réveiller  dos  si  utiments  qui  n'auraient  ja- 
1:  ^is  dil  s'clciiidre  dans  des  cœurs  français  ;  mais  clic 
ne  prouve  rien  de  po&itd,  rien  de  précis.  11  faut  sur- 
tout mitiger  les  lois  trop  sévères  portées  eontreks 
ri  I)c11ps  qui  ne  sont  qu'égares. 

Drlaunav:  Les  députés  des  départemciiLs  de 
l'Ouest  se  sont  réunis  depuis  quelque  temps  pour 
présenter  les  moyens  de  ramener  l'ordre  el  la  sou- 
mission aux  lois  dans  ces  départements  ;  ils  igno- 
raient qu'il  serait  donné  lecture  aujourd'hui 
proclamation.  J'appuie  l'ajournement  demandé  par 
I.onicibl. 

La  Convention  ordonne  Pajoamemrât  à  demain,  et 
charge  le  comité  de  salut  public  de  préWttlerimpnd^'tde 

dÉcrclà  lo  suite  de  la  proclamation, 

La  séance  est  levée  à  quata*  heures. 


/V.  /}.  —  Dans  la  séance  du  12,  Carnot,  au  nom  du  ce- 
roilé  de  salut  publie,  a  pri^^enlédc  nouveau  une  procla- 
maiion  suivie  d'un  proji  1  de  décret  portant  amnislie  aus 
habilanu  des  déparlvroenls  de  l'Ouea  qui  poseraient  1rs 
ormes  dans  le  mois  qui  suivra  la  pabliMilOtt*  —  bNinct 
l'auifc  ont  été  adopléSi 
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POLITIQUE. 

TUROUIE. 

Cnnttantfnopte  ,U6  oelobre.  —  Le*  Français  |ouisMnl 
•upri^t  du  di«»n  de  la  cousidératinn  que  h  tir  diinaenl  la 
n.'iu>ii]inée  des  Iriomphei  de  la  république  fi  auçaÏM  et  la 
coiidiiiie  qu'ils  liciiueut  ici.  Les  iiilriguei  el  lescalomnici 
cli>s  Hiiiiis'îiii  i  ir.iiigcr»  no  peuïcnl  plu»  le»  alteiudre.  Us 
\  ii'iiiH  iU  du  cl"i:i!jii'i  une  fLlL-  k".  »icloirtj  de  lLLir|ia- 
hic;  il  y  a  eu  acc(iITi.t  din»  Ij  ninludn  n  iiinu.ilc  uii  coii- 
rvrl  patiiullqui-  où  Ioliï  U  s  IYh  rjis  se  f-onl  it  iidiis;  le  si- 
gna) avait  (^16  donnt^  par  viiigl  et  un  coups  de  canon  tlrt's 
da  seul  vni<s(  -jn  (ranç.iii  qui  f&t  en  r^dc.  Le  conccrl  sV»l 
«uwrt  par  l'bjrmae  dca  Marteillaii»  et  a'eit  lenniaé  par 
•MnwtewiiiHirderntoedehltlNfMé  - 

Une  autre  ft-te  dans  le  nrffDe  oprik  a  ea  lieu  ft  Smjrrne. 
Un  vaisMaa  lurp  qai  tetronvait  en  md«  ■  iMoBie  coups 
de  cniKiii;  I'  -  li  :-a'p>  nouvollcmoni  i  entrées  et  h»  fOM' 
sczui  ncutrti  î  uiU  appuyO  de  leur  Brlillerie. 

—  L'iinibassadour  britannique  a  présenté  à  la  Porte  un 
long  nicuiuiiç  contre  la  prclcuduo  violaiion  de  la  neit- 
tralilé. 

Il  dit  «  qu'on  a  va  èSaiyrne  des  bèUmeots  s'armer  pour 
aller  en  course  contre  les  Anglais  *  ans  la  aalndreobs* 
tacie  de  la  part  du  gmiveraenMBii  qaa  Isa  faiiseaui 
fran«ai>  «ot  fait  dcapiiieik  la  m  dei  tonewaicitiuN 
qoe«t  dcii  • 

Il  ïjjoule  «  qoe  ee  qai  est  permis  &  l'une  des  parties  p3< 
muait  def olr  reire  I  l'autic;  qne  iea  Anglais  a*«ttaqiicrit 
tafscaneailt  que  H  aft  HaiOBl  aimris  qoll  b*7*    ''on  • 

ni  pavillon  turc,  dio  d*évUer  tout  «tfd  paorrait  s'appe- 
ler une  ioiulle  faite  ft  la  JurldlcdM  delà  Porte  ;  que  les 

Fiançais,  aucnnirjïrc,  paraissent  avoir  des  titres  el  des 
privilèges e,\dusirs  de  la  part  du  gouvernement  lare.  • 

L'ambassadeur  termine  en  disant  que  la  Porte  doïL  Hiire 
cesser  la  partialité  ou  ia  trop  grande  facilité  de  ses  oSiciers 
«  rominiimlarvts,  qu'elle  doll  maintenir  le  bon  ordre  dans 
ses  Etats  à  l'aide  d'une  forée  arnée  respectable,  et  qu'a- 
lors nulle  Irrégulariléi  mil  aMt*  M  «m  ptvs  re|ifadié  jt 
la  nation  anglaise. 

Ce  mémoire  n'est  pas  plus  capable  de  rassurer  la  Porte 
aur  la  Iioim*  M  MlwaiilM  w  4«  It  f»t9  dmffulif 

A1LCHA6NE, 

Fifennc,  U  6  novembre,  —  Les  lettres  de  Raiisbonne 
apprennent  que  la  cabinet  de  Gancnfaaguc  a  it6  formelle- 
luent  requis  par  le  collège  de  la  «Me de  se  porter  média  • 
tPur  entre  la  France  cl  les  puissances  coalisées.  On  prétend 
savoir  par  des  avis  postérieurs  qoe  le  ministre danats  a  rc- 
vtis  an  mémoire  qui  annonce  les  dispoiiliooi  iltaB  omw  à 
lediargcr  de  la  médlailon  denandM. 

—  Il  avait  été  fait  h  Belgrade  et  h  Semlin  des  arlials 
considérables  de  cuivre  et  deploiub;  le  Kouvcrncrnent  au- 
Iricbien  vint  ù  s'aviser  que  cci  achats  pourraitiu  tiii  ii  avoir 
été  lail^  pour  le  compte  de  la  république  trançaise;  mais 
les  aciu  ii'urs  s'eiaiit  rtéclaidi  HijeU  w  ta  Piorlet  eo  n^a 
point  osé  k%  faire  arrêter. 

—  La  correspondance  diplomatique  est  en  ee  moment 
Iiè»«c4ifa  entra  la  eoar  de  Vienne  el  celle  de  Pilenlnarg. 
On  eroft  géniralament  qu'il  s'agit  dca  eiroaMiaBeesdant 
U-sHnclles  se  trouve  le  nord  fie  l'Europe. 

D'un  autre  côté,  le  bruiisc  répand  que  le  ministère  ot> 
Ifiinjn  rherche  àdtlWif 
oveo  la  Sut-dç» 

Quelques  personnes  assurent  que  la  cabinet  de  Berlin 
a'agiic  beaucoup  pour  parvenir  *  oMinaUit  le  Tteilable  but 
île  ces  divenca  négociailon. 


de  Cologne. 

9*  'Sirie,  —  Tome  iX. 


~~  Mayence  est  chaufféd'nne  msnitre  terrible. 

—  Les  lettres  de  Manheim  parlent  de  dilTérents  meuve- 
mc[)i<i  parmi  lesiroapetautfKblcnnesi  qui  semblent  indi* 
quer  le  projet  de  tenter  de  nouveau  le  passage  du  nbio. 

—  Le  landgrave  de  Hcssc-Cassel  est  arrivé  avec  ses  gar* 

i\v^  ii  Giesseni  quatorxe  mille  liommcs  de  set  troupes,  et 
quelques  otillicrs  de  cbaiseurs  recrutés  dans  ses  poiMfS- 
sioiis,  doivent  se  porter  sur  les  bords  du  lUiio,  Mlanf* 
grave  a  Tait  en rdler  jusqu'à  |çi  garUe^-cbasse. 

Boyrevth,  le  15  novembre,  —  Il  se  répand  en  AHena- 
pic,  dans  les  Etals  prussiens,  et  particulièrement  à  Ber- 
lin ,  un  Mémoire  sur  ta  siluation  aeluelle  de  la  l'olognc. 
L'auteur  de  cet  écrit  examine  quelles  sont  les  Torrcs  ci  li  s 
ressources  de  tout  genre  que  p<  ut  opposer  cette  républi- 
que naissanlc  aux  eil<irisdcla  l'rus:»c  et  delà  Russie.  Ilcn 
résulte  que  la  l'o'o^iie  ,  si  l'on  consIdîTC  ««es  propres 
movens  de  défciue  el  les  cirronsianres  où  ic  troiueiit  les 
puissances  ()ui  lui  foiii  la  guerre,  n'a  rieu  à  crjiudtc  de 
leurs  efforts. 

—  Oo  est  ioforvi  par  lei  dero lires  lettre»  de  Varsovie 
que  le  commandant  général  de  le  force  armée  polonaiic 
sera  désormais  sous  la  direction  imaiédiale  dtt  erawil  M*» 
tional.;  arrangement  politique  conftniieMn  iBspnsIllolia 
do  l'acte  d'insurrection  dressé  ik  Cracovie.  La  lotde  dca 
troupes  et  tonte?  les  dépenses  publiques  sont  WlCs  en  ai* 
siguiii'^.  l'i's  rorp'i  pnloiiaiv  qui  ont  fait  des  incursions  sut 
le  lertiioirc  prussien  donneiii  aussi  des  assignats  en  pave- 
miMii  (le  tousiesor  1 1-^  l'i  r  i  ih  ont  bcwla  pour  Icarnnl* 
lenieni  ou  pour  leur  iiuuiiilure. 

Les  oii*r;iges  de  derunsc  qui  couvrent  Varsovie  dn  cétd 
du  faubourg;  de  Pragaont  été  soigneusement  réparés. 

—  Les  préposés  «uspMtetétaaipraïqBetons  dévonéab 
la.cause  poloaaiae,  leaeomcpondaaccaaontrrèquemmcot 
Inlerronpues.  Cadébvt  de  commUiCHlioBaeMn^  ha  en- 
nemis de  la  Pologne  U'«  pe*  pen  coMciMi  piPCOltr  »ll| 
insurgés  une  partie  de  leurs  faoed. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  5  novembre.  ^  Point  de  nouvelle»  depuis 

quelque  temps  de  l'armée  deslioée  à  proté];er  la  Hollande, 
et  par  conséquent  beaucoup  d'inquitUudc.  Lr-s  bruit.s  du 

£a\i  continuant  m  :llULllIll^  dr  &e  L^outenir,  ks  IimuJ;.  pu- 
Jiciiesoulienncni  aussi  à  un  taux  auei élevé rclativenjcul 
aux  circonslances  présentes. 

Il  régne  toujours  beaneoup  d'activité  dans  le  cabinet , 
qui  Gonlinaeà  Mraeourir  les  Rrunds  cbemios  aux  messa» 
gers  de  la  couronne.  Le  1*'  de  ce  mois  il  a  expédié  dea 
courriers  su  ducd''york  et  l'ambassadeur  d'Angleterre  Â 
Péiersbouif  ill  en  avait  élé  «léptehé  un>  la  veille,  ao 
même  Heu  par  l'bailiaMadear  nnsequl  te  trmve  fe  Iiob* 

drcs. 

—  Rnfln,  après  plusieurs  séances  tn'' 4- prolongées,  on  a 
terminé  hior  le  fameux  procès  i  lenié  eontre  Tliomas 
Hardy  (C'est  l'avocat  Erskine  qui  l'a  défendu,  le  m^-mc 
qui  prit ,  il  y  a  uo  an  cl  demi,  la  défense  des  o  n  r  iir.  de 
1  liunius  Payne.  Le  lord  ehief  jmliee  Itaron  Eyrc  prouoin:  «, 
le  4  ,  un  discours  qui  dura  jusqu'il  huit  heures  du  Miir. 
Nous  ne  savons  si  l'atidiiuire  en  Tut  biigtii'!  maif  l'orateur 
le  (utau  point  d'être  obliRc  d'en  remeitie  au  lendemain  la 
conclusion.  Il  entrctitii  iiicoie  ce  jour-là  les  jurés  pendant 
trois  heures.  Libres  enfui  de  se  retirer  dans  leur  chambre, 
ils  allèrent  délibérer,  et  reubrèreni  à  trois  heures  de 
prfcs-midi,  bien  eenviliieiMde  naieentce  de  l'accusé, 
qulladédartrenl  non  eoupaMCi  an  irendcbagria  de  la 
crar  et  ft  le  pramle  MiiifMilleo  dea  aembwM  spieelalears  « 
CM-  Il  aille  icImilldlaBplaedlttcmeiifclMfelium  de  fa- 
voeatetdewndhBiniraBldéleMff  partaioide,  q«l  Ici 
traîna  en  triomphe  jusque  ehex  eux.  Le  premier  Juré, 
Thomas  Buck ,  se  trouva  si  ému  en  prononçant  le  verdict 
d'ubsdlulion,  qu'il  s'évanouit, 

—  Oo  est  enfin  paneou  ft  arianger  les  diOiârendt  qui 
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»Vi»icnt  *!cT*ï  rclallïcmfnt  k  r;idniinUlratlon  de  l'Ir- 
lande, et  le  comte  Fiti  Williiim  ira  iiicessammeiil  rempla- 
cer duiis  celle  lie,  ea  qualité  de  vicc>rol,  le  comte  West- 
moieland. 

—  Suivant  dei  lettres  Plymouth,  la  flotte  commandée 
I^ar  Tamiral  Hi'*e  e>l  entriS;  le  31  à  Tmbn),  pour  y  at- 
tendre dr«  reiifori*.  En  i-Rfi,  il  e^i  toiii  iioi»  jours  aupa- 
ravant de  Plyniouili<ii-pt  taisKaiii  <lc  Irijueatecrt  lte  tk■^li- 
nalion,  rt  l'un  di^it  que  la  grande  flotte  li-ançaise  Irnait 
la  nirravec-  supénoriK  de  nnmbn-.  Lu  flotte  de  loi  d  Ilowe 
ne  dflil  pat  tarder  ù  repartir,  puisque  le  2  de  ee  mois  l'a 
luiraulé  lui  o  expédié  des  dépêches eii  loule  bâte. 

PAYS-BAS. 

Etirait  d'une  Utlre  Ht  BruxelUi,  du  8  frim«ire.  —  Uoc 
pailic  de  l'armée  de  Sanibre  el  Meute  va  entrer  t-n  quar- 
tiers d'hiver.  Ik'jl  la  division  aux  ordres  du  général  CLnm* 
|>iunitcl  >e  prétMie  quitter  Cretell  pour  aller  bivrriier 
dansleiMiYsde  Juliers  et  di- Limttourg.  Legent^ral  KliU-r, 
qui  a  fait  ie  siège  de  Maitiriclil .  est  pirli  le  3  d  imaire  de 
Col<>|{ne,  atrc  tout  son  état-major,  pour  aller  prendre  la 
(liriclioii  du  siège  di'  Maycnce. 

—  Les  rr|)r6>eiilants  du  peuple  «iennent  d'arrêter  un 
moiled'administrulion  pour  1rs  provinci  s  belgiigues.  11  sera 
établi  dans  le  clii'i-lieu  de  chaque  proiince  une  commii- 
sioii  d'an ondiïsemenl  ebargéf  de  toutes  le*  alTuires;  ces 
comniisfions  snoui  surteillées  par  l'administralioa  cen> 
Irale,  résidant  à  Bi  uiellcj. 

—  Parmi  les  pièces  trouvées  dans  les  archivi>s  de  l'an- 
cien Kouvernemeui,  ou  a  découvert  une  treiitaini-  d'ortibn»  ' 
nance'idepajtmi'iii,  dontU  oioindreest  de 30,000  florins,  i 
pour  dt'pt  |l^('s  Mxnte».  G'e4  roucicn  secrétaire  d'Etat 
Lrumpipcu  qui  eu  était  chargé. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

De  Paris.  —  La  célébré  cause  de  retirant  n'clnm^ 
par  deux  mèrfs.qui  a  ëtë  commencée,  il  y  a  environ 
deux  mois,  au  tribunal  du  troisième  arroudissemeni, 
séant  au  ci-devant  Chfttelet ,  et  qui  n'avait  étc*  sus-  ! 
pendue  que  (>our  acquérir  de  nouvelles  preuves,  au  I 
milieu  des  incertitudes  qui  balanç;iient  l'opinion  . 
publique,  sera  reprise  et  plaidée  le  14  de  ce  mois,  i 
ciiMi  heures  précises  du  soir. 

Jamais  cause  ne  lut  plus  digne,  par  ses  détails  et 
son  objet,  de  la  curiosité  et  du  tendre  intérêt  des 
véritables  mères. 

Procis-verbal  de  l'arrettalion  de  Carrier. 

Le  citnyen  Laflbnd,  adjudant  de  la  section  de  la 
Cité,  et  de  garde  à  la  Convention  du  3  au  4,1a  nuit, 
a  reçu,  à  deux  heures  du  matin,  le  décret  d'accusa- 
tion contre  Carrier,  avec  l'injonction  de  procéder 
sur-le-chnmp  à  son  arrestation.  Eu  conséquence , 
Lallond, accompagné  de  I  buissit  r  porteur  du  décret, 
d'un  ollicier  de  gendarmerie  et  d'un  détachement  de  ' 
la  garde  du  grand  poste,  est  entré  dans  le  domicile 
de  C.irrier.  lia  trouvé  dans  l'antichambre  les  quatre 
gendarmes  commis  ï  sa  garde,  et,  dans  la  chambre, 
Carrier  couché  dans  son  lit. 

Après  la  lecture  qui  lui  tut  Taite  du  décret, Cari>ier 
fut  invité  à  se  lever.  Il  demanda  alors  qu'on  lui  per- 
mit de  tirer  les  rideaux  de  sou  lit.  Laflond  le  lui  re- 
fusi,  fondé  sur  ce  que  la  décence  ne  s'opposait  point 
à  ce  qu'un  homme  s'habillât  devant  d'autres  hotn- 
Dies.  Carrier  insista  fortement,  et ,  d'après  le  refus 
absolu  et  bien  prononcé  ,  il  s'inclina  vers  la  ruelle 
de  son  lit  ;  il  y  saisit  de  sa  main  droite  un  pi.stolet  à 
deux  coups  qu'il  porta  avec  vivacité  vers  sa  bouche. 
LaiTond,  eflrayé  au  geste,  se  précipite  sur  lui,  et, 
après  line  courte ,  mais  vive  résistance,  il  parvint  à 
le  désarmer. 


Il  est  à  observer  que  I.alTond  n'avait  pas  vu  le 
pistolet ,  qu'il  ne  pouvait  même  en  soupçonner 
l'exislencc  ,  attendu  que  les  armes  avaient  été  pré- 
cédemment enlevées;  il  avait  cru,  par  la  nature  du 
geste,  que  riiileiilion  de  Carrier  était  d'avaler  du 
poison  qu'il  avail  su  se  procurer.  Cnrrierdésarmé  fut 
contraint  de  se  lever;  mais,  adressant  la  parole  à 
Latloud  :  •  Jamais,  lui  dit-il ,  les  patriotes  ne  te 
pardonneront  de  m'avoir  empêché  de  me  brûler  la 
cervelle.  —  Je  viens  au  contr.iire ,  lui  répondit 
Lairoiid,  de  in'acquilter  envers  eux  d'une  dette  bien 
sacrée  eu  obéissant  au  décret  de  la  Convention  et 
en  l'exécutant  dans  son  entier.  • 

Sur  la  route  de  la  prison ,  Carrier,  moins  irrité, 
sollicita  vivement  Lafl'ontI  de  lui  faire  parvenir  son 
traitenieiil  de  représeutant  du  (>enple  ;  et,  en  y  en- 
trant, il  di  manda  au  concierge  une  chambre  aérée, 
parce  qu'accoiituiAé  à  respirer  l'air  des  montagnes, 
ie  grand  air  lui  était  plus  nécessaire  qu'à  tout  autre. 

TSIOtilAI.  CIUMIKEL  BKVOLUTIONIf AIRE. 

Suite  de  la  procédure  du  comité  révolutionnaire 
de  Niintet. 

Le  témoin  Latour  :  Le  plus  grand  ralme  régnait 
partout,  et  principalement  la  consteiiialioii  et  la 
terreur.  On  imagina  une  conspiration.  Malgré  tims 
les  services  que  j'avais  rendus  dans  celte  tournée, 

Ie  fus  incarcéré  avec  plus  de  trots  mille  ciluyeus  qui 
e  lurent  successivement. 

Le  prétideni,  à  Bachelier  :  Vous  t^tes  sans  doute 
en  étal  de  nous  donner  des  rcaseignements  sur  ceUe 
fameuse  conspiration  ? 

Bachelier  :  A  cette  époque  les  patriotes  étaient 
insultés  et  on|)rimés;  les  aristocrates  osaient  lever 
um  téte  audacieuse.  Carrier  et  Gillet  avaient  été 
vexés  ;  des  correspondances  avec  les  brigands  avaient 
été  saisies  ;  les  auteurs  ou  complices  de  ces  derniers 
délits  avaient  déjà  porté  leurs  têtes  sur  l'échafaud. 

Tous  ces  rapprochements  firent  probablciucut 
donner  des  ordres  a  ce  siijet. 

Le  président,  à  Bachelier  :  Je  vous  observe  que 
vous  aviez  signé, avant  la  conspiration,  une  listeqtii 
fut  remise  ^  Saladin  ;  qu'alors  on  arrêta  aussi  des 
patriotes,  des  sans -culottes,  et  des  citoyens  qui 
s'etiiienl  battus  contre  les  brigands  de  la  Vendée. 

Bachelier  :  Je  ne  puis  me  rappeler  tous  ces  faits, 
au  surplus,  Carrier  a  donné  des  ordres  ;  j'ignore  s'il 
a  eu  tort  ou  raison. 

Le  témoin  :  J'ai  encore  un  fait  important  à  com- 
muniquer au  tribunal. 

•  Goulin  dit  un  jour  a  ma  mère,  déclare  le  témoin 
Lnloiir,  au  moment  où  elle  réclamait  la  liberté  de 
sa  lille  :  •  Elle  est  bien  heureuse,  ta  tille,  que  je  ne 

•  l'aie  envoyée  en  prison  que  pour  quelque  temps; 

•  car  il  ne  dépendait  tjue  de  moi  de  l'envoyer  à 

•  Paris  et  de  la  Ijire  guillotiner.  • 

Peu  de  temps  après  j'ai  été  arrêté.  Richard  , 
chargé  de  cet  acte  vexaloire,  a  très-parraiteuieiit 
rempli  les  vues  du  comité ,  puis4|u'il  m'a  dépouillé 
de  iiioii  argent ,  de  mon  argenterie ,  sans  vouloir 
m'en  donner  des  reconnaissitices  ;  il  n'a  pas  même 
oublié  mes  certificats  de  civisme.  > 

Goulin  :  L'arrestation  de  la  fille  Latour  était  fon- 
dée sur  plusieurs  conversations  contre-révolution- 
naires reprochées  a  cette  iille.  Quant  a  celle  du  père, 
entendu  comme  témoin  ,  je  décLirc  que  ce  Latour, 
lors  de  l'invasion  de  Machecoul,a  été  membre  d'un 
comité  coutre-rtivululiuunairt:  ;  lors  de  sou  arresla- 
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tion,  il  a  été  trou V4<  saisi  de  certiGcals  qui  atteslaienl 
le  Tait,  avec  mention  que  dans  cette  place  il  n'avait 
pns  commis  de  vexations. 

Iê  téatoim  :  Le  bit  est  vrai;  nais  il  al  notoire 
qae  J'ai  été  fané  de  mnttlir  ees  fbnelioiis. 

Leroux  :  Ceux  que  l'on  traitait  alors  fie  conspirn- 
trun  s'étaient  mieux  battus  contre  les  brigamls  i]nr 
cewi  qui,  à  cette  époque, Jouaient  le  rOle  de 
trioles:  et  »,  !<■  jour  delà  Mint-Piem, lourde  1  at« 
^t^^w  de  Nantes,  il  y  eût  «i  dam  cet  le  nlle  r«flaln« 
di^  rnri';pir:ition ,  cette  fiUe  nallKiifenBe eât  dié 
livrée  aux  brigands. 

Lt  MnefN  Jvmaré  :  Je  déclare  que  ee  fut  k  peu 
près  vers  ce  terops-là  aue  Durassier  écrivit  à  Crespin 
une  lettre  dans  laquelle  il  était  dit  t  «Tu  as  laissé  la 

•  coirip:i{înie  Ma  rat  sans  arincs  ;  nous  avons  in  \ 

•  une  coiispiratiou  pour  incarcérer  tes  anslocratet», 
•cl-ponr  avoir  leurs  annci,* 

Durassier  nie  le  fait. 

Jomard  :  J'atteste  avoir  lu  celte  lettre  avec  deux 
dr  mes  camsndea. 

îinurdin,  forgeron  à  Nantei,  parie  de  ptoaieuR 

fusil  UUcs. 

•  La  dernière  que  j'ai  vne,a-t-il  dit,  était  d'en- 
viron qualre-vingu  femmes;  elles  fureol  d'abord 
fusillées,  ensuite  oépoiiillées.et  restèrent  ainsi  toutes 


nues  pendant  trois  jours  sans  être  enterrées.  J'en- 

evai  oc  l'Entrrpôt  un  jonni 


H-  homme  de  treize  ans; 
le  comité  révolutionnaire  .iv  iii  mi'  iméde  remlrc 
tous  les  entants  qui  avaient  rti-  extraits  de  cette 

Erison,  J»lly,quise  vantait  de  juger  les  (Ji'tenus,tlic 
tsicner  que  cet  cuiaiit  était  ma  lade,rtjo  le  gardai 
IKNtrltti  sauver  la  rie  ;  mais  le  citoyen  Aiguës,  qui 
avait  aussi  obtenu  un  cnFant  de  quatorze  ans,  se 
conforma  â  l'ordre  du  cuinitc  , et  le  lendemain  cet 
enfant  fut  fusillé. 

L'accutateur  publie  d«  Utevmmiuion  :  J'atteste 
que  \m  quatre-vingts  feflomes  fusilléesoot  été  jugées 

comme  étant  hors  de  la  loi. 

iVeiMf,  boisselier,  parle  de  la  trsoslalioD  des  cent 
lrente<d('ux  Nantais  à  Paris;  il  a  déclani  que 
Lalloue,  l'un  des  trente  à  quarante  septembriseurs  j 
Paris ,  se  proposa  en  qualité  de  courrier  pour  iaire 
revenir  de  Paris  les  cent  trente- deux  Nantais  à  Or- 
léans, afin  de  les  y  noyer.  Il  se  croyait  propre  à  celle 
expédition  ;  il  commença  par  vanter  ses  exploits. 
•  Il  liillait  voir,  disait-il  en  plein  comité,  comment 
nous  les  expédiions  ii  Paris,  lespreroiers  jours  de  sep- 
tcmbcel  •  Il  éUil  d'avis  de  faire  périr  tous  les  pn- 
irtotesde  I7t9.  La  porte  du  eomitd  lui  fut  interdite. 
Lalloue  était  voleur,  et  l'un  des  intimes  amis  de 
Carrier;  il  fut  nommé  membre  du  tribunal  révolu- 
tionnaire  militaire  qui  condamna  à  mort  r  iiiqiiet  et 
Lamberlye.  Ce  dernier,  pendant  r  nsimciion  de 
cette  procédure ,  fit  i  LaOene  piosi  curi  ri'proclies. 
entre  autres  de  l'aveir  teeoaipagné  lorsqu'il  enleva 
cette  belle  eomtewe  et  sa  femme  de  chambre  de 
dessus  une  galm'e  hn!innrliit;e  LaMoue  ne  continua 
pas  celte  procédure,  c  l  >iiii  à  Pans  trouver  Carrier. 

Feau/oif  instruit  le  tribunal  qiieLatloneaedisait  ï 
adjudant  général, qu'il  allait  fréquemment  au  comité  i 
dr  salut  public,  qu  il  était  l'ami  de  Robespierre,  qu'il  1 
s'éUit  trouvé.!  toutes  1rs  dr'ij^in  iii=s  ile  Carrier,  et  j 
qu'il  le  croyait  acluelIciQCQt  à  l'armée  du  Mord.  I 

i-croux  ajoute  que  Ullone  lui  avait  dit  qu'il  étall  ' 

ic  neveu  de  Robespierre. 


t"ai  vn  inr  ses  rives  des  cadavres  d'enfants  de  sept  A 
uit  ans  ;  f  ai  vu  le  cadavre  d'une  femme  toute  nue 
qni  serrait  encore  son  enfant  dans  ses  bras;  j'ai 
vu  des  cadavres  nus  de  jeunes  tilles  et  de  jeunes 
garrons.  • 

Fralaf,  marchand  voilier  à  Nantes*  parie  aussi  de 

noyades  et  de  tusillades:  malgré  la  dmnse  barbare 

du  comité ,  il  a  aussi  soustrait  un  enfant  à  la  mort. 

Chaux,  interpellé  de  déclarer  s'il  a  connaissance 
de  celle  défense,  répond  qu'il  ne  se  la  rappelle  pas; 
qu'il  peut  cppf  ndant  se  faire  qu'il  l'ait  signée. 

Le  près  lient  donne  lecture  de  ces  ordres;  l'un 
fait  dr[ -nv^  ;iiix  citoyens  de  retirer  désormais  des 
eiiraiils  ;  l'autre  ordwnoe  à  ceux  à  qui  il  en  a  été 
confié  de  les  rélnlégivr  A I Vntrepdt 

Gnutin  :  Ces  arrêtés  ont  frâ  pris  pnnr  empêcher 
Lamberlye  d'extraire  des  eufauts  de  l'Eulrepul. 

Chanz  ajoute  que,  par  respect  pour  les  mceurs,  te 
comité  avait  employé  cette  mesure ,  attendu  que  la 
femme  Papin  avait  retiré  de  l'Enlrenfit  des  filles  de 

dix-sept  à  dix-huit  ans,  et  en  avait  formé  no  sérail. 

BeMe.commis  aux  Contributions,  a  vu désbidiiller 
en  plein  jour,  altaeher  et  jeter  1  feau  des  prison^ 

uiers. 

Marie  Ricors,  domestique  d'Ernault,  horloger  i 
Nantes,  se  plnint  des  mauv.iis  traitements  qu'elle  a 
éprouvât  lora  des  perquisitions  bites  par  les  mem- 
bres du  eomilé  el  antres  dans  la  maison  dniHt  Br- 
n  a  II  it ,  et  des  vols  qui  Airont  commis  par  les  agents 
du  comité. 

Le  préiidfenl  lit  la  pttoe  snivanto  ; 

Jbf rHti  /«M  fumlulm  immit  ptr  UtmiM  rtwlaifanv 

•  Lr  romitédesiirrrillance  (termet  aux  citoyens  Maniant 
et  Morin  de  requérir  I»  toree  armée  4tt*il>  jogeroot  coare- 
nable  pnur  une  expèdilion  secrtlci 

•  Nanicst    «codéniaire,  aie. 

«  %ii<  Geciin  «t  Catnb  • 
Le  jir étidfnt  :  Potirriez  vous  nous  dire  quel  tftaiC 
le  but  de  cet  ordre  que  vous  avez  sigoé  ? 

Chma  î  Cette  réquiiîtien  fntdonnéc  pour  arrêter 
les  chefs  des  brigands,  et  non  pour  des  noyades  et 

fusillades. 

On  donne  ensnile  lertnre  de  demr  arrêtés  du 

comité. 

Le  premipr,  du  26  août,  invite  Forgetà  donner  la 
liste  d(  s  détenus  dans  la  maison  des  Sainte-Claire 
aux  porteurs  du  présent  ;  signé  Goulin. 

Le  second,  du  19  du  même  mois,  ordonne  i  Forget 
de  faire  transférer  sur  un  bâtiment  hollandais  Irt 
détenu,  jusqu'au  nombre  de  quarante-cinq. 

Lévéque  déclare  que,  sur  robservation  de  Forget 
qu'il  V  avait  des  pestiférés  anx  Sainta^Claire,  le 
transRrement  en  avait  été  ordonné. 

Des  témoins  assort  i  t  qur  plusieurs  des  quarante* 
cinq  détenus  en  question  ont  é*é  mis  en  liberté  t  et, 
que  d'autres  sont  morli. 

Bachelier  assure  qTi'il  n'est  idinllé  de  CCS  OidrCS 
aucune  noyade  ai  fusil iade. 

D'après  plusieurs  dépositions,  Il  paraît  constant 
que  les  noyades  ont  commencé  à  Âiutes  vers  ks 
premiers  Jours  de  Mnnire. 

LebruT],  teinturier,  et  srldat  de  la 


,  —  eomp.ngnie 

j  Marat,  convient  qu'il  s'est  trouvé  au  Bouflay  dans 

V  M   .  .   J  i  ''horrible  nuit  du  21  au  2j  frimaire,  mais  qu'il  n*a 

f«m6erl,  sculpleiir  à  Nantes,  a  élé  témoin  des  i  fait  que  tenir  la  cbandelle;  il  '  ' 
yades  exécuiees  de  jour  el  de  nuit.  - Xai  vu,    nui,  les  avoir  rmiillâ.  et 

i-il.lcsrivesdelaLoireeouvrrleadeeoipsmorts;  I  mauvais  traitements  ni  sousti 


«ovii 
dit 


avoir  lié  les  déle- 
iTltn  permis  aucuns 
soustraclions.... 
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I.c  Iriiioin  Laîllet  oitsrrvc  (]ii'illc  a  vu  Lebrun 
marcher  sur  un  cadavre  qui  uiauqua  de  le  fiure 
tomber. 

Pierre  UergttuU,  h\nsi\cr  à  Nantfs,  confirme  de 
ninn  t'uu  rauthouUcilddes  uroclainatiuti.s  Idiles  (Luts 
Uscoiniiiuiii','.  ifivur^tcs  «If  !a  Vf ndiV, proclamations 
failt'spar  onlrc  des  rt'prcscuUtciU,  et  au  mépris  iles- 
qiK^llcs  drs  robellfs  venant  sc  rendre  voloutaîiement 
ont  été  rusiliés. 

•  Carrier,  dans  nne  asieaiblée  des  eorpsadmtnis- 
tratirs,  s'écrinit  un  Jnirr  :  •  Ah  î  il  friiit  prendre  uni- 

•  haclii*.  et  enfoncer  les  magasins  du  ces  coquins  de 

•  iirgociants.  > 

•  Les  liabitariis  de  Nantes,  continue  le  tt-moiti, 
n'out  depuis  longtettipk  que  de  innovais  pain  noir, 
fait  de  fèves  etdejaraaaoi;  taotOl  ils  si  nt  n  Juits  à 
une  livre,  tantôt  à  nii«  deini-livre  ùv  \\.\\n  |>;n  j  >iir, 
«•t  .ï  mon  départ  ili'  cxUc  ville  on  n'i'ii  ildivruit  ;i 
chaque  indiviilu  iiiriinc  denti-livre.  Jassiuc  ijuc 
plusK  iirs  c  tuycns  sont  tndrls  de  faim.  • 

Julien  Aliné,  ex-curd  de  Franciadc,  ensuite  de 
Saint-Thonias-d'Aquin.à  Paris,  ex-dvêqne  conatitu* 
tionnel  de  Nantes ,  enhti  président  du  département 
de  la  Loire-lnIVrieure ,  retrace  les  mesures  ri'volu- 
tiniin.iires  prises  daas  cette  vdie  ù  l  iimyrc  et  pen- 
dant le  séjour  de  Carrier,  et  les  excès  qui  en  suiit 
rMultés. 

Il  donne  plusieurs  renseignements ,  entre  autres 
sur  les  deux  séances  tenues  par  les  administrations 
Ict  lé  rt  Ift  (rimaîre,  où  l'uu  proposa  do  faire  périr 
les  prisonniers  en  masse.  Goiuin  et  plusieurs  antres 

individus  ont  prupusé  «u  appuyé  ces  mesures  de 
sang.  Il  détaille  le  i»cand,ile  tie  ces  séances,  OÙ  Ics 
in><siire<t  les  plu.1  atroers  et.uent  proposée  par  ÎCS 
uienibres  du  comité  revolutiuiuiaire. 

Petit  i'afn^,  niaicitand  de  vin  et  membre  du  cou- 
seil  de  département,  cooQraM  In  vArilé  dai  fiita 
cuouc^parMiué. 

LtpréHdtMt  au  deuxième  témoin  :  Lors  de  ton 
entrée  au  comité,  eu  quel  él  it  n  lu  trouvé  leseonip- 
tes?  Tenait-on  registre  des  sommes  et  antr&>  elU  ts 
a|»poi'tés  au  comité?  Bxi:>tait-il  uu  élat  des  taxes  r<'- 
vr)iitiionuaires,  et  douoaiuon  des  quittances  aux  ci> 
toyens  qui  Venaient  payer  leur  contribution  dn  oes 
taxes? 

Le  u'moin  :  Je  ne  me  snis  mêlé  ni  de  la  i  ccelte  ni 
de  la  dépense;  cependant,  en  travaillant  au  compte, 
J*ai  remarqué  un  article  (le  dépense  porté  pour  une 
.  aomnia  de  S0,000  livres,  lequel  n'était  nas  jnstilîé. 
On  se  contentait  de  porti  r  sur  des  feuilles  volantes 
let  objets  déposés  au  comité ,  de  faire  une  liste  dci 
sommes  perçues  pour  les  taxes  rt'volutionnaircs, 
mais  on  n'en  donnait  pas  de  nuittances. 

Le  même  témoin  déclare  qn  il  se  taisait  au  comité, 
par  ordre  de  Carrier,  des  ventes  de  bijoux  et  d'ar- 
genterie; que  tagâiéral  Vinieux  acheta  une  dou- 
zaine de  couverts;  que  Chaux,  Bachelier,  Grand- 
maison  et  lui  en  prirent  plus  ou  moins,  et  ne  les 
payèrent  pas. 

Stf«mie£iirfa«ilt  commis  au  bureau  des  daars, 
passait  sur  la  place  du  Bouflfuy  sur  les  onse  heures 

nu  minuit;  il  vit  du  moiiveniriil,  di  -  v  ldals,des 
^    voilures,  des  liles  de  prisonniers.  La  curiosité  le 
porte  À  desrnidre  dansu  ^edlo»  oà il  Nilt JUiqtt'i 
trois  heures  du  matio. 

11  voit  entrer  le»  miliiearewt  dans  In  gabare»  et  se 
retire. 

Brelonvilh  phe,  tenant  chambres  gariius.se 
plaint  des  rropositions  ru  ilhoimètes  f;ulr.s  a  sa  lille 
l»ar  Perrochaux  ;  U  oilrc  de  les  rtipéler.  Ou  demande 
un  autre  témoin. 


Jean  /ofi nef, paveur,  di'clarc  avoir  vu  un  bateau 
subtticrgé,  ptciu  de  femme»  uuyces,  au  nombre  d'en- 
viron cent. 

Elles  étaient  nncs,  et  attachées  aux  bords  du  ba- 
teau. 11  a  vu  des  hommes  les  d^ier  et  les  enterrer 

dans  une  grande  fosse.  K  l'époque  où  l'on  vida  l'En- 
trepôt, il  vit  jeter  de  In  galiote  dans  la  Loire  des 
cadavres  d'hommes  et  de  lenimes. 

Une  nuit  qu'il  était  de  garde  à  l'Bulrepdt,  il  vit 
lier,  fouiller  et  enlever  cinq  h  six  uents  hommes  at" 
tachés  uar  les  bras  deux  à  deux  :  ils  furent  embar^- 
qués  à  la  Calle-Sagory,et  noyés  bientôt  apr^Jt.  Il  vit 
un  jour  fusiller  à  Gigan  vingt  sept  hommes  :  c'étaient 
des  Allemands  qui  hisillaicnt  tous  les  jours. 

Ivei  Bertaui.  commis,  appointé  à  10  litres  par 
jour,  membre  de  l'anden  comité  révolutionnaire  rt 
du  ncttveao ,  donne  dea  détails  sur  les  sommes  im- 
menses apportées  au  cmnîid,  sar  Isa  vantes  des 

Lijoux  et  autres  effets. 

Il  se  fit  adjuger  un  jour  sii  petîtet  cniUèrci  à 
raison  de  28  livres  10  sous. 

Ce  témoin  a  beaucoup  do  peine  cependant  k  se 

persuader  que  le»  arcii-es  nvec  l.-sqin'ls  il  a  pri'ci'- 
demmenl  opéré  soient  coupables  des  délits  qui  leur 
sont  impniéit 

(£.«  SM^MinertsarnsMiif.) 


THÉAltlS  DS  L'OmA-OOHIQim  NATtONAL. 

Tout  lei  théltrei  te  «ont  empreu^s  do  e^I^brcr  1*aeti«0 
bienfaittnie  du  gcnércui  C«oce,  ([a'uae  aiMclalidn  uvinlc, 
oello  du  Ljccv  de*  Artl.  •  ult  coniMitra  «t  procUmrc  la 
prt  niiore.  Tou*  let  auleuri  teniiblM  m  tont  emparés  de  ce 
^  iiilreuanl;  tou«ODlicnU4|i*e,peorl'ad8plerklaicèM& 
iU  ili  >.<ieut  l'entourer  de*  accf^iaoirc*  qui  doiveol  aervir  â 
romplr  ier  une  arlion  drani*li<|ue  ;  mais  la  plupart  ont  eu  !• 
tort  de  pu'iser  c«a  acceasoirrshor*  de  tenr  sujet.  PreMjne  teaa 
ont  en  devoir  mettre  ontoélérat  en  «npotiiion  avec  l'iiomnia 
vertueut  lur  lequel  iti  appeUwat  l'iMéreii  «onm  lè  le 
vertu  n'avait  pa>  »uet  d'éclat  fêt  éHa^tat  fOMr  fiSiittir 
Hir  toute  espèce  de  fond. 

M;irt4>llier ,  qui  Tient  aus^  de  traiter  ce  «ujet  en  opén, 
dont  Dalajrac  afoH  (■  ■WHiquet  bit  aucun  usage  do  cclio 
ressource.  Soa  ttit»  m  p«Me  iaa»  !•  jardin  de  la  priaon  de 
Lazare.  Le  commusionnaire  Cange,  aima  de  ton*  le*  prison- 
uicr*,  nui  l'otu  iiitiK  uioié  le  ItoH-Ei^ant,  distinguo  (îeorget, 
qui  ne  lui  fait  pas  faire  ilc  commissions  parce  qu'il  ii'ap.is  de 
quoi  les  payer.  Ce  Georges  e>t  liorrililcnicnl  inquii  t  de  s.i 
femme  et  de  les  enfants,  dont  il  n'a  depuis  Jcus  oioisaucunc 
nouf  elle  ,  et ,  quoiqu'elle  demeure  fort  loin  ,  le  l>on  Csrigc 
a'olTra  i  y  virfer.  Coite  tendre  cpoute  a  été  malade  ;  elle 
arrive  fe  la  priten,  et  en  est  durement  repouis^e  par  le  eeu- 
lier  rev4ch«.  Cange,  qtii  la  rtronnait  i  son  langige,  emploie 
pluaieisr*  petites  ruiO*  pour  la  faire  entrer  dans  le  jardin  ;  il 
trouve  même  le  nioven  de  lui  faire  apercevoir  ion  mari  de 
loin,  et  de  (armer  oc  cette  cnirrvue  un  tableau  délicieux 
Cet  homme  vraiment  gi^néroui ,  touché  de*  besoins  de  l'un 
et  de  l'autre,  emploie  le  moven  que  Ton  ronnriH  pour 
leur  faire  areepter  chaeaB  M  billet  Je  90  liv.,  en  quoi  con- 
sitte  toute  ta  fortune.  La  bUlal  ^a'a  reçu  U  femme  de  Oeor* 
ge*  lui  leri  è  rMirv  das  papiatadeas  elle  avait  hatoin  pear 
obtetkir  l'fltdk*  da  aaiiia  da  laa  wmiA,  Im  diMMaMM  «* 
connu.  * 

Parmi  let  penonnaget  ■«eeedairei ,  l'auteur  a  trsci'  l'rs- 
quitte  d'un  Jetine  muicadia,  fort  occnpo  de  luiHut'tne  ,  qui 
raconte  itoe.  l<-«  pri«onniert(on  hiMoire  (fort  peu  piquante), 
et  qui  ne  leur  demande  (a  l«lir«  qu'il  n'cooute  pat,  que  pour 
acqurrir  le  droit  do  raOOanMBcer.  Ce  caractère  est  plein 
de  vcriié ,  cl  il  a  de  pliu  le  mérite  de  ne  pat  préHintrr  un 
rèle  odteaa,  auie  aem  #ttn  jeune  étourdi  mal  élevé .  m.ns 
qui  a  un  bon  cceiir.  FIcuriot  f^il  rire  cl  eat  applaudi  dans  re 
r.iliv.  Meynier  joue  fort  bien  celui  de  Cange;  mais  peul-éirc 
M  ><  nsibilitif  ne  perrc-t-elle  pas  met  k  Invcrs  la  gailé qu'il 
y  met.  D'Ilcrbct  S.iint-Aubin  ei  la  ciioynnc  FhiSppe  rem~ 
alitiaal  fcti  biea  l«t  rAlet  de  Ceorge*  et  de  *a  femme. 

Cet  f  inrag»  art  bit  de  aiaaiàra  1  olétrapie  aealcatf  ntaaa 
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Pièce  én  moment  :  MM  êctU»  |^n^ren»>  «U  faite  pour  rcus- 
«ir  dent  lAiM  te»  lemfM.  D'mMriirt  Ir  Trgimr  ,ie^  priions  j  est 
peint  â\ic  hextKottf  éc  téritc,  et  t'on  voudra  longlem^ 
Koii-     I  ir^  jrui  ce  i*hlraa  #mitffiB«ahh«Téé 
cmpcclu-r  a  jaœiis  le  retour. 

Ilire  que  U  nui«i>|uc  est  de  Dal'yrac,  c*e»t  dire  qu'elle 
cet  «înple,  n»i>  cicginir,  d'une  BMlodie  agrcablei  aenaible. 


CONVENTION  NATIONALE. 
tUausM  mt  it  niiuiti. 

Un  srrrrfnirp  (îonne  Icrtiirc  d'une  Irttr*  de  Car- 
•  nrr,  dans  la«iuclle  rc  doriiiiT  dil  que  la  commission 
militaire  établie  à  Nantes  ,  tlcchirail  n  avoircon- 
(lamné  que  quatre  k  citiq  cents  bri^nnds,  m  avoue 
<J«>jà  diz-nuit  rents.  Cependant  il  r<t  constant  qu'en 
calculant  les  jours  qu  elle  a  été  rn  fonctions,  et  le 
aonliredcs  bngands  qu'elle  a  fnit  exécuter ,  it  s'en 
trouve  au  moins  quatre  mille  de  mis  à  mort  ;  elle 
rn  jugeait  cent  cinquante  ou  deux  rents  par  jour.  Il 
conclut  de  là  qu'il  se  Ironvr  dps  conirarirtt'S  dans 
les  dépositions ,  et  il  dotnaudc  rn  const'tiupnce  le  dé- 
pôt au  greffe  du  tribunal  révoliitioniiairc  des  roRis- 
IresdcM  commission  militaire  de  Kantes.  Le  inbu- 
imI  rétrolutiminaire  lui  a  reru^  celte  juste  demaiHle, 
sons  prëieste  4|y'il  Toalait  par  là  ^gner  du  temps. 
Il  s'adre4»e  A  la  Convention ,  dont  il  réelane  la  jos- 
lico  et  l'impartinliti". 

Barailon  :  Citoyens ,  la  mission  de  rassemblée 
est  finie;  elle  a  charg^  le  tribaml  révolutionnaire 
de  lotile  cette  allaire  ;  je  pense  qa*elle  ne  doit  plus 
oeraper.  Je  demande  l'ordre  da  jonr. 

L'assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Carnot  :  D'après  votre  décret  d'hier ,  les  députés 
dfi  dépanemeiiUde  rOneatae  soatiéuiiisau  comité 
de  salut  public,  et  ils  ont  concerté  ensemble  les 
moyens  de  terminer  la  guerre  de  la  Vendée.  Voici 
le  projet  de  décret  et  la  procltmetioD  que  Jeaiib 
chargé  de  vous  présenter.  * 

PROCLAMATION. 

J.a  C onvtnHon  nafhnnle  à  ton»  tfwx  qn\  ont  pr!t  pnrt  nnx 
révotif'  i/ui        rd'i'i  l'.ifn  mfnt^.l,-^  „rm 

mùttt  de  tOucit,  des  Lota-dc-Urui  et  des  Lolcs-de» 

Depuis  deiu  ans  vos  coMlrérfl  leot  en  prtrfe  ani  horreurs 

ilf  la  guerre;  rc^  climats  itrrtilc«,  qnela  nature  sctnlilait 
ii\nli  (li  vtiHi's  pour  éire  le  séjour  du  bonlieur,M»iit  devenus 
iti  s  lie  proscription  et  de  cariiuKe.  Le  courage  des 
riiiji.i  la  pairie  »V»l  loinné  roiilre  cllc-iin'riic  ;  la 
naoïiue  a  duioié  les  babitattuui,  cl  la  terre  couterlc  de 
ruines  et  de  cyprès  reruse  i  ceui  q«i  tlirvivent  ki  lofcih 
lances  dont  elleélait  prodiRur.  . 

Tclk-s  soiil ,  (">  l  raiirji->,  Its  plaies  doulouieiiscs  qu'ont 
fdiU'S  la  pairie  l'orpiH-il  ri  riii1|in»iiirc.  Les  Tour hc»  uni 
iibusé  de  votre  ineipeticin  e.  t'est  an  nom  du  Ciel  ju^lc 
qu'ils  armairiit  fo^  ninins  du  1er  parricide  ;  c'est  au  nom 
de  l'itumaiiiiè  qu'ils  dévciualciit  à  In  mori  de<i  milliers  de 
v'Climcs;  c'est  au  iwtu  de  la  terio  qu'ils  auiraiciit  ctwz 
vous  des  Mélèrais  de  tontes  les  parties  de  la  France,  qui 
Tuisaient  de  «oire  pays  le  réceptacle  de  toua  lc«  oooalre* 
sotnis  du  sein  des  nations  éirai'gères. 

Olil  qoe  de  aaag  ré|iaiHin  pour  qutlqaea  bomme*  qui 
voulalral  doariaerl  O  voos  qu'ils  ont-entralnét,  pourquoi 
fanlit  qae  vooi  afviv^eié  la  UMBi^Ie  qui  voua  était  offerte 
pmir  lie  aaWr  q«i*mi  Imiéme  erud?  Poarqaol  ihot>il  que 
vmit  sjm  prélM  dm  maHvc*  1  des  ft<èn»*  et  Im  Mwciics 
du  fbnatiMHc  an  Ismkeaa  de  la  raison? 

Que  MM  JPrnt  se  dessillent  enlîn.  N'csl-11  pas  Icnps  de 
mettre  m  Ictme  I  tant  de  ciismtiës?  AtTaiblis  par  des 


pertes  aiullipliécs,  désunis,  errants  par  bandes  éparf«Sf 
uns  autre  ressource  que  celle  du  dé^expoir,  il  vous  reste 
enr«re  un  suile  dans  la  ^ènérmsiie  nulionale.  Oui  1  vot 
fri  ie^,  le  peuple  français  Inul  eiilicfTeut  vous  Cfoiioplns 
t-Rare^  que  coupable*;  ses  bi  j<i  vous  «.oui  tendus. 

La  Convention  naliniiale  vous  pardonne  en  son  nom  si 
vous  posez  les  arian,  si  le  repentir,  si  l'amilié  sinaVc  vous 
nmi-neol  lui  ;  ta  parole  est  sacrée,  et  si  d'infidèles  délé- 
gués ont  abusé  de  sa  confiance  et  de  sa  «erlu,  il  en  sera  (ait 
)uMice. 

Ainsi  la  république,  tcrriUe  envers  leseBoemii  du  de» 
dans  comme  elle  l'est  envers  ceux  du  ddwrs,  te  plaît  à 
rallier  te»  cnfanl»  épidk  rratlct  de  sa  cWoeaBe,  Wics* 
TOM  de  nmtfsr  an  taia  delà  patrie.  Im  anlenrs  de  vos 
«aux  sont  eeoi  q«l  von  ont  sédoMa,  Il  est  tempa  que  les 
ennemis  de  ta  ttwaat  tmrtX  da  icpattie  leurs  yras  dn 
9|ifelacle  de  nos  dineoilons  intestines  ;  eux  seuls  sourient 
ni»t  mslbcors  eoi  scals  en  prv6leiit  ;  il  faut  dé)oucr  leur 
politique  impie ,  il  faot  tourner  contre  eux  les  armes  qjnHa 
ont  apportées  chez  vous  pour  notre  destruction. 

Français,  n'appartend-vou^  donc  plus  i  ce  priipîe  sen- 
sible el  (rénérenx?  Les  liens  de  la  iialurc  sonl-il»  bris<^ 
cnirenons,  et  le  saii^  des  Anglais  a-l-il  paisé  daiH  vos 
veines?  Massacrerei-vous  donc  le»  familles  de  vn\  fnre», 
vainqueurs  de  l'Europe,  plulùt  que  rie  vous  unir  à  eux 
pour  partoRer  itur  5;loitc?Non,  l'i^clair  dp  la  vtrile  a 
frri(i|ii.'  \  n-.  regarda;  t'-uj.i  l'hisirmv  il'rtstrc  vous  sont  ren- 
tres, et  la  sccurilà'a  tlf  Je  prix  de  leur  confiance.  Revenei 
tous;  que  le»  foyers  de  chacun  de  vous  deviennent  plus 
sûrs  et  plus  paisibles.  Que  l'atHindance  renaisse,  que  les 
champs  se  cultivent,  que  les  communicalionsse  rétablissent. 
Ne  Miigeons  plus  qu'l  nous  venger  ensemble  de  l'ennemi 
commun,  de  celle  nation  implacable  et  jalouse,  qui  a  lancé 
parmi  nous  les  brandons  delà  discorde;  que  PEaroficrè» 
publicaine  se  dirige  tout  cBllèfO  contre  ces  vietalenrs  de* 
droéu  de  tous  tes  peuples  qt»  lont  s'aniaw  dans  nés  poitii 
que  roeéan  se  couvic  de  cevmircs*  M  qnlSM  goerrei 
mort  passe  cnaa«  avee  tons  ses  MaoSi  das  tords  de  la 
Loire  am  beids  dsia  T^nlMi 

IMcrsI. 

•  La  Convsation  nationale ,  après  avoir  entendu  le  iip* 
portdeson eomliedesalitl  public,  décrite: 

t  Art.  1".  Tontes  les  personnes  connur  s  d.ins  tes  arron- 
di«semni>i>  de  l'Ouest,  des  rijirs  de  Brest  el  des  oHes  de 
r.lii  rl)onrp;,  sou<  le  nom  dc  rebelles  de  la  Vende»'  et  de 
rliouans,  qui  dépo^eionl  leiir»  armes  dans  le  innis  qui 
5:r  r  i  li  jour  de  la  pnlilir;il  ion  (lu  pn  »rnl  di'ci  i  l,  ne'  M  rfnit 
ni  iriquiéiees  ni  reclieicb^e^  dans  la  iiUite  pour  le  fait  de 
Ifur  n'ïollr. 

«  il.  Les  armes  seront  déposées  aux  miiniripalités  des 
communes  que  les  repicseniants  du  peuple  indiqueroa(« 

•  III.  I*nur  l'exèculion  du  présciti  dt^ent,  lesrrpréscn* 
lants  du  peuple  Ménuau,  liciauu.n  .  Caudin.  LolBeial, 
Morifson  et  Cbaillou  se  rendront  d.iiLs  les  déparieinenit 
qui  composent  l'arrondissement  de  l'armée  de  l'Ouest,  et 
les  représentants  Tiuerno  et  Gucrmcur  dans  les  déparie- 
ment»  qui  composent  In  iniindlistmtws  dts  améesdes 
oùle»  de  Brest  et  de  Cherbonrf  . 

•  Ces  repiésentanis  sent  invsstfs  des  mtaes  peovoira 
qne  tas  antres  reprCsemanis  cn*o|4*  près  ksdiics  armtca  . 
et  dans  Ira  départements,  a 

L'jssenililee  adopte  le  projet  dc  (1>  : n  i  t  t  la  ptOdaMa* 
tiau  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissi-aieiu^ 

Massieu:  Nous  avons  tous  voté  pour  le  décret; 
mais  ne  aerait-il  pas  convenable  de  ne  point  élcodre 
cette  faveur  onx  diefii  des  révoltés. 

On  réclame  vivement  l'ordre  do  joar. 

La  Convention  passe  *  Perdre  do  joor. 

CnAiii.tt  DfitACtont  ;  L*intention  de  la  Conrrn-  % 

tioH  est  de  ramener  le  calme  dans  ces  départements; 
pour  y  parvenir,  il  tant  ijuc  ces  citoveiis soient  sQrs 
dc  ne  jamais  ^tre  poursuivis. 

Je  demande  qti'il  soit  délivré  à  ceux  qui  viendront 
remettre  leurs  armes  un  crrtilicat  qui  leur  scrvln 
dans  le  cas  où  l'on  rotidrait  les  inquiéter. 

DAnAiLON  :  Celte  mesure  me  paraît  mntivaisr  ;  ers 
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bamniM  Mvent qu'ils  soni  cotipnUlcs,  et  ils  ont  un 
grand  itltl^fét  è  ne  pns  «Mn*  ronnus.  Voii.s  voiili  /. 
qu'on  no  puisse  pas  le»  rrclirrrhi  r ,  ri  pour  cela  il  ne 
'  nnt  pas  «jue  lenrs  noms  soient  connus. 

CiiAnLBS  Df:f.Acnoix  :  Il  faut  erp mlnut  trouver 

Ïn  niûjeiJ  lie  (lisliugucr  ceux  qui  obciri'iit  an  décret 
'•T«0  Minx  qui  ii'y  obéiront  pns. 
Barailo*  t  Alors  Je  demande  qur  le  crrlirirat  ne 
soit  délivré  t]u'|  ceux  ^ui  le  iletnanilrrunl  ;  car  jl  ne 
faut  |Mui  forcér  ceux  qm  ne  voudraient  pas  (Stre  oon» 
nus  a  l'être. 

Ta?MVX  :  M  Confentinn  vient  de  donner  sa  oon- 
flanee  i  des  collègues  estimables,  quiai|uroot  allior 
la  justice ,  l'énergie  et  In  prudence.  Vous  df'crf'lez 
une  amnistie  oliii  d'effiacerjusq!!  ;!  l,i  Iw.ry  (h>  i;i  ré- 
volte «et  la  proposition  qu'on  vtius  Unt  triidrailù 
laisser  sul)sislrr  ilis  preuves  p.irlanles  de  Iaréi)Chiotl 
de  ccpx  qui  auraient  disposé  jes  ariiies. 

QASToef  :  Il  n'est  personne  qui  ne  doive  ap|ilau- 
dir  .lux  sonliinnit';  qui  aniirient  Jri  rniiv;  nii  jii  [imii' 
rendre  1.1  paix 'I  l.i  république  ;  iii.us  il  n'cnli  t'  |iùs 
<)<ins  sou  inleultoi)  ili'  l.nt  f  i:;y.)cc  h  i^^nx  <]ti\  ne  s  <iit 
pas  vriiimont  de  la  Vendi-n  ,  à  eeiix  qui  oui  elf  sous 
les  drapeaux  blancs.  8i  nous  n'y  preuinns  g.iriie ,  la 
Vendée  serait  la  voie  par  laquelle  tous  lescoiigrcs 
de  Coblente,  de  l'Angleterre  et  d'ailleurs  rentre- 
niionl  en  Friiiice.  Jr  demande  que  r.imujstic  ne  s'é- 
tende qu'iiux  vr;iis  Ii.iint.-iuts  de  la  Vepilée. 

Ilouj,.  (.If  In  Haute-Marne):  Je  demande  l'ordrcdu 
jour  sur  toutrs  les  prcpo&iliuus  Iddilionnelleg.  Le 
(It-cret  est  srtiti  par  la  Convention  ;  tout  le  monde  en 
«léiire  leseAeU  qu'on  s'en  promet,  et  nous  devons 
croire  au  sneeîs ,  puisque  I  exécution  est  eonflér  à 
de^  rn!li';;ii(s  c-iiiMaliIrs.  qui  connaissent  lo*l  nrnlil''^ 
et  1.1  tMiiM'  ilii  ui.il ,  cl  dotil  plusieurs  ont  inèrnf  t  U; 
viclimi  s  l'i-,  (Ifs.nslres  qui  (uil  t  ;tv.iKC  ce  malbeun  ux 

|tny!>;  niais  il  ne  faut  pas  retirer  d'une  main  ce  que 
'on  donne  de  rnutic.  Ne  croyespasque  jamais  les 
émigrés  vicpncnt  déposer  les  armes.  Il  n«  s'agit  ici 
'qne  dRi  hommes  égarés  qu'on  n  révoltés  contre  la 
répiddique*.  Ir  (li't  i<  t  v  ins  ivi't:  rendu  contient 
tout  ce  qu'il  l.iiil  pour  les  drini  ln-r  de  leurscliefs  et 
pfiiir  i.iiiiriii'r  l:i  p.iix.  .Ii>  (Irtuninlf  l'ordre  du  jour 
sur  toutes  Ici  propositions  adtliiiooneiles. 
La  Convention  passe  à  Tordre  du  jour. 
BniAVTi  an  nom  du  comité  de  commerce  :  Vous 
itvft  travnillé  utilement  .i  assurer  la  siilisi>tauce  du 
pci:]ilr'  cl  les  besoins  de  vos  .ii  iii.'i's ,  n  iidii  coui- 
inncc  une  partie  de  ses  droits  el  de  j>oii  uclivilt-,et 
aux  uiaunracturés  nu  encuuia;,'cnicnt  bien  nnes- 
$aire,  en  rouvrant  vos poris  aux  inai  rliaudisej  étraii- 
fifCS  et  SUrtpitt  aux  malii-i-es  prcuueres.  fie.  dcuitex 
pas  des  elTorts  que  vont  faire  les  vrais  amis  île  la  pa- 
trie pour  rameuer  l'abondance  au  sein  de  la  répu- 
blique. 

II  vous  suffira  de  saisir  toutes  les  oc'-.isir.ns  de 
riHiIiriiu.r  les  principes  que  vous  avez  coiisiirn  -..  (  t 
de  faciliter  par  tous  les  moyens  possibles  la  promple 
qirepitlioa  dm  matitTes  coiiinirrci.iles.  Mais  si  vous 
wm^lm  #nr  1rs  mircbandiscs  que  le  «ouinuFoe  par> 
ticiilier  se  procurera  chex  t'ëtranRer,  ne  devex-vons 
pasau.ssi  tirer  Ifiit  le  pnrii  po^siliti»  di;s  iii;:i clniub- 
ses étrangères  arrivi  rxlms  vos  pni  is  sjtia  le  .secours 
du  coriMut'rce  et  des  <  <  s  '  \  Ire  comité  vent 
parler  des  prises  laiii  s  sur  les  ciiticmis  de  la  répu- 
blique. 

Les  prises  TOUS  fournissent  des  qiarchiindiscs  de 
première niîeessilé  et  de  luxe,  de  consommation  et 

ife  prohibition  ,  ce  que  ne  peut  faire  le  cominercr  ; 
«  l  li  .n  rive  s'uivent  que  rin'-ii(li>aiire  des  lois  a  foiré 

de  ^Mi  ller  cl  dr  hii'  -rr  il  [n  l'ir  il.ins  !•  -  j^crl--  ili'.; 

UMrcluinliscs ,  ou  qui  seuibluicut  prohibées,  ou  qui 


I  laient  dc  naturn  à  flrc  mises  en  réquisition ,  on 
faute  de  moyens  pour  les  livrer  rapidi  iiieiil  a  la  cir- 
culation ,  ou  çiilin  Taule  d'aolion  pour  les  vendre  à 
l'ctranijei  pnr  la  voie  de  l'eiportation.  Cependant, 

tant  nu'il  existe  une  quantité  quelconque  dc  iiur- 
clinndist's  pri.ses  sur  les  ennemis  de  la  ré|uiLIiquc, 
la  iiKiiii  (le  1,1  i  i'iinisilinn  si'iiilile devoir  les  respecter, 
parce  qu'alors  clies  devieiiiieiil  une  prupriëtti  iniii- 
viduelle  et  même  nationale ,  et  par  leur  rrlkiX«IODS 
i'inlériair  elles  iftnbtissrnt  une  cuncurrenoe  démon- 
trée nécessaire  à  la  baije  du  prix  des  matières  dc  la 
même  nature.  • 

Ilillez-vous  donc  de  llxer  la  dcsji)tol:on  et  l'emploi 
des  prises  faites  .sur  rrnii:  iid  ,  eu  r':is;.iiit  les  matiè- 
res de  consommation  ,  ies  niatières  premières  utiles 
aux  fabriques  et  mauiifactiires,  et  des  ninrcliniMliges 
dont  l'importation  est  uraNbiie  p»P  lois,  ildlra- 
voiu  de  lîxer  le  mode  <ln  reqnisitiQn.  de  la  t>art  do  la 
coiuuu'ssion  du  commerce,  sur  le»  objets  do  t  tiii.eom- 
mation  et  d'approvi&ionneuicnts  que  b  s  prises  vous 
procurent;  de  livrera  la  libre  nu  uliilioii  les  in;itii!- 
res  nécessaires  nuni  manufaclnrus  ;  de  disposer  des 
marchandises  prohibées  qui  vous  arrivent,  et  endn 
de  donner  à  chaque  espiiea  de  matière  counaiviaio 
1.1  destination  que  l'intérêt  national  exige. 

Récompensez  ceux  qui  font  des  pri»es  ,  rt  qui  ont 
rtil  compter  sur  le  prix  de  leur  courage  :  évite/  le  dé- 
|M'j  i>M  ment,  dans  les  poi  is  cl  les  maga.sius,  des  in.ir- 
ciiaudises  conlieesii  h  garde  dc  la  malvediance  ou 
de  l'ineptie. 

Votre  comité  a  pensé  que  si .  par  votre  décret  da 
Ode  ce  mois,  voqs  avez  engagé  i  Virangfir  et  je  corn- 
merçant  français  à  vous  appiovisionner  des  denrées 
et  marcbainli.ses  non  prohibées,  en  lui  en  laissant  la 
hlu-i'  di^i-o-ite'ii ,  vous  ilc  vt  /  ;u  i:orderla  Uiéllio  li- 
berté pour  i(.s  niattli.iiuli»t>s  |uovenaiit  des  pri.ses 
faites  sur  vos  ennemis;  vous  le  devez  également 
pour  les  marchandises  propres  à  vos  maniuacturea, 
que  le  commerce  a  fait  arriver  li  grands  Trais  de  IV- 
trauper  ou  de  nos  colonies ,  qui  ont,  eu  très-grande 
partie  ,  été  mises  en  réquisition  |;rir  la  coniinission 
du  commerce  ,t  l<Mir  ;m  ru  ce  M  iii>  li  s  tiLvei  s  pr,rtsdc 
la  république  ,  el  dont  le  pri.\  est  liiliuimciil  au-des- 
sous de  leur  achat. 

Il  ne  faut ,  pour  vous  en  convaincre,  que  compa- 
rer le  taux  actuel  du  Tret  el  do  Tasailininoi!  des  navi« 
res  avec  celui  qui  se  payait  avant  la  guerre  que  la 
liberté  et  la  vertu  .souliennent  avec  tant  d'avaiilaj;es 
çotitM-  resel.Tva^;e  et  le  cnine.  Le  In  t .  <pii  t  Inil  nr- 
diuairement  à  I  jU  livres  le  tonneau  pour  tes  inar- 
chaiidiscs  venant  dc  l'Inde,  est  maintenant  portii 
jusqu'à  iuo  livres  ;  el  l'assurance,  qui  ctaitde  &  à  Q 
pour  100,  est  il  50,  caetm^me  Ta  livres. 

Aiissi  beaucoup  de  commerçants  ont-ils  prouvés 
vos  comités  que  le  prix  de  ces  marchandises  que  la 
lui  autorise  ne  sutlit  ])as  ,  à  beaucoup  près ,  pour  les 
rembourser  h'>'rs  Irais  cl  des  droits  qu'ils  oui  été 
(1  ili^és  d'acquitter  à  (car  arrivée  dans  les  ports  do 
la  république. 

La  comuii<sion  de  commerce  a  également  des  m.i- 
tièrrs  premières  propres  aux  fabriques,  dont  elle  a 
traité,  il  très-haut  prix ,  nvee  IVtranger.  Jqsqu'ici  I4 
mise  eu  circiil:jlii<n  de  .^.1  pnri  s'iii  est  fiUlp |lf 80  dcA 
pcrtî  .■>  fiinniji  s  pour  Ki  ie|nil)iii[iie, 

\"nlie  comité  a  pense  qiuî  ces  sacrifices  élaiei.t 
impolitiques  el  ne  salisiaisaient  pas  les  intérêts  du 
peuple. 

En  effisl ,  qui  esl-oe  qui  «  profité  de  cette  bienveil* 
lance  nationale  f  des  spéenlotears  avides ,  des  ogio- 

leurs  ennemis  de  rhiiinanilé  ;  ils  seiiiblaient  être  les 
canaux  par  011  devait  s'*  coiili  r  ,  peur  iiiu.si  dire  ,  îa 
l'iipir  paternelle  i|e  la  Cou wnlifui ,  et  il  n'en 
est  sorti  que  la  pénurie  des  uiaticii  .s  eoinuierciuks. 
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el  m»«haVé  ezwssive,  contraire  à  vos  vues  de 
l>i4>l)fa}$anee.  t*ar  exetiiiilt: ,  U-t  uu-vrclian  l  n  <>li'.<-fH! 
drs  &uri^  à  10  ,  sous  rt  3  liv.  au  (il(t> ,  4111  h >  .1 
vendus  de  9  :i  12  livres;  U'I  aiiln*  :i  jclielé  des  co- 
tons (If!  2  j  3  liv. ,  suivant  h's  (litrermlc;  t]iialili's , 
qui  II  rcùf*;.  par  livti-.  un  licMirlicr  de  IJ  A  Ift  livn  s; 
iiii  aulie,  eulin,  a  aciicU"  dts  .iluiis  H  à  lOvimsln 
livrt,  qui  les  0  vefldUsjiisqu'M  5.  (>  >  {  7  livu  s.  V'itlr») 
cuuiité  ne  TOUS  cite  que  ccs.ejiciaple8(9ur  uue  iatinitii 
d'aulresqui  sont  parvenus  àsocoaDaissancet  nais 
ils  «uftisent  pour  vous  démontrer  que  vr^trr  iiticn- 
tloil  a  maiit|H('snn  (?fltn;pt  tlue  l'inli'rfi  tlu  [n  ui^lo  a 
cet  ('^-ni-.!  c-t  linl. 

VoUf  civiiuUi  ,  i  ti  »f  ii'iiuuiaiit ,  pense  cjuc  la  li- 
Lcrle  ilu  couin'icrcc  est  la  bu^e  de  son  aetiviltf,  de 
sonëlenduu  et  de  se*  reasourues';  oue  Tabundanco 
et  la  proepëritd  publique  en  d«ic<mlent  neceisairc^ 
ment  i  que  les  eutraves  qu'on  y  èMorlc  eocitaliieni 
la  aii^talatioh ,  ënerrent  l'induatri*  «t  (hKiruilenl  ki 
iut«'i  (>is  pariiciiliers,  qui,co  M  lan»  Ibttt  la  moMetfe 
riiilt'ré't  petiérol. 

<;  t  st  [Mniiquoi  voire  comitif,  apr6sen  avoir  con- 
fcrt'  avec  la  scrlion  du  couiinercc,  des  comités  di' 
s  ifut  |iid»li'.'  CldoSflnanee«,  vous  liruposi;  le  pr(»Jet 
de  dL^cretsuivaut,  par  une  suite  nécessaire  de  celui 
du  6  (le  ce  mois: 

•  Ali.  I".  Tout  ■-.Ir^  in.irrhaïKÎiscs  iintvf'ii.ml  i>e«ini-['i 
KCinitt  veiHluC!»  en  Vi  nie  publujui  i  nu  |ilu»  uUiaiiit  lI  iki- 
li.iT  1 111  lii-rissrur ;  t  i'>  >  >i  r mi  . .  .j-iiiinH"»  l'iiir.  Ifs  niuiits 
do  rac(jUL-re'iir  coniuu'  produilcii  Uu  cuuiiiitfice  ei teneur  ; 

fil  «onMiquetici-  (     poarMbt  tlte  ttfendaes  bus  pria 
convenu»  d«  tté  ù  gié. 

•  II.  Sont  eweplén  M  étûièi»  et  mlilrci  Meenalics 
rappfOvisionMiDenit  de  la  mariae  cl  dta  afèei»  Hui 

weuMt  lalaiéi»  a  la  dispoi ilma  de  la  cobidImIob  île  ctjm- 
HK'rct  et  laprovlsionneinent* ,  olndqHelet  niarckindifes 
prohtbérs.  La  commluion  de  cummerce  donnera  au  comiie 
ù»  !>altit  public  II  lie  commerce  l'étal  des  iiiLiicliaudiseà 
qiiVllcr  croira  uécessaiit-& au  service  des  ui uiLVai 

"  111.  Toutes  les  dciircc:»  («l  iiil  ilci  el  niuii:baudiws 
vliuio  de  rëlianirer  par  li'  commerce  partit  ulitrri  môme 
cvlU"i  aclucllviiieut  eu  réquitiliuii,  retleruiii  i  la  libre  dis» 
potilioi)  dis  CYpédileui s  nu  rommerçauts,  qui  puurroul 
les  vendre  il  prix  convenus  el  de  gré  à  gré. 

•  L'insertion  du  itr^ent  décret  au  Duiletin  tiendra  lieu 
de  promulffitioB.  • 

Ce  décret  est  adopté. 

t*onciicR,  nit  uani  du  comité  de  Ir^ii^lution  :  Je 
viens  encore,  nn  nmii  de  votre  ctniiile  de  legisliitinn, 
t  lia  di'vuir  dinii'ili'.  Vous  ii'iiis  ,i\  rz  cil, 11  l-  s 

d  (me  opriiiii'iii  ventiiblt'iiK'iil  iiiiiiuiiuiile  ,  di-  la- 
<|n<  lle  d»  |iiMiil  II' maintien  iln  ir  niveriienient  révo- 
liiliouiiaue,  et  qui  peut  avoir  uue  iiinueiicc  ninjciire  L 
5«ur  la  tranquillité  |Kjl»liqhc  et  raehêvemeiit  de  vos 
traviiui  :  c'est  oi^lui  de  vous  indiquer,  dans  toute 
IViendne  de  la  France ,  des  hommes  que  des  talenis 
lii'iili  stc'^  l't  di's  vprtti<;  li'cîirs  ,  n'iiiiis  l'i  un  eivi-iiie 
qui  lie  sait  pa$  c«>inpu&er  aveu  les  principes  et  les 
il.in^ers  de  la  patHc  »  duireat  appeler  aux  fimctions 
jjiibliques. 

Le  pen|de,  toujours pr<t  i  hké  toUs  tessacrilices 

3ue  la  liberté  exii;e ,  vous  4  confid  le  plus  pr<!ciÉUX 
e  ft<>s droits,  celui  qui  ennstilue essenliellemcitt  sa 
Mierté  politiiiin' ,  Iri  h  /ix  sr<  iii;);^islraLs  ,  parée 
qu'il  a  «(ciili  (jii  ■ ,  tluiisU  >  ci louiistauces  orageuses 
uu  il  rt.iit  |iKiL'i- ,  il  ne  pouv.iit  i-xcroer  sans  danger 
tunlc  l'étcudue  (le  sa  soiiveraincit'. 

Peuple,  noua  répondrons  à  une  conGance  dont 
nous  recevons  ch»i|  lie  jour  des  preuves  si  toucban- 
ifê  et  li  dotiepa.  Degii»é  maintenant  de  toute  iti- 

fliience  étrangère  et  o]>prrs>ivi'  ,  tti  i;rntin<;  (lurllt: 
dillerciicc  inimensa  il  existe  entre  des  hommes  ipii, 
perpëiueUcuieAt  occupes  de  ton  Uonbear  par  devoir 


et  par  intérêt ,  n'ont  d'autre  but  que  d'amener  te 
vaisseau  de  l'Blat  au  port,  et  une  poignée d'iutri- 
;;anis  qui ,  sans  autre  uuuion  «  sans  autre  droit  que 
fe  lunesic  éi^arement  qu'ils  surent  insnirerÉ  usur- 
pèrent  ta  pui^sailee  pour  t'opprimet- ,  atlaquerenl  II' 
rfiii-i'^cntaliMi  n.itioii.ili'  ,  «nivnretil  la  porte  nu 
ciHiie,  diÀ:si|>t-ii'iil  une  pm  tit>  il>'  l;i  iortlinc  uul)liquo 
et  prive'e,  et  l'inondêt  i  ii'.  .uiisi  d'un  ilélugc  ue  maiix. 
riuvtes-lu  ,  après  .'ivoir  1 1('  o  iiduil  sur  le  bord  do 
l'aLînie.en  avoir  iii«'sui  l'  tuuk  la  profondeur  ;  puis* 
ses-tu  u'étre  plus  dupe  du  ces  bngands  politK|iiei 
qui,  ne  te  flattant  que  pour  niieuvt^ecablert  tecon» 
miisirenl  snri-c>.'>iveinent  à  la  prison,  à  IVcliafaud 
ou  il  la  uiisèi  ,  eu  se  res(;rVaiit  toutes  les  espèces  de 
Jouissances,  s'il  est  vr;n  qu  :1  Miil  possible  d'etoulli  c 
les  n-niurds  el  de  goiîtcr  les  pl.iisii  s  dans  le  seiu  des 

ls>tl.lltr>! 

Le  cuniité  prie  instamment  ses  collè(;ues  de  ron^ 
loir  biet^  le  sectinderdans cette  ini portante  fonction; 

il  les  conjure  de  rciinrdcT  ftiniiiu'  iiti  de  leui"S  pre- 
miers el  de  leurs  plus  pressants  devoirs  de  ne  pas 
pi'i^lK'  un  M  ul  Ml  si  :tn  t  [>our  accélérer  les  renaeigiM» 
lueiilsdout  il  a  besoin. 

Le  peuple  a  faim  de  la  tranquillité  intérieure  et 
du  bonheur  qu'elle  nrdcure ,  et  il  <^t  aisé  de  sentir 
que  ce  nVst  qne  de  la  boniti  du  chois  des  fonetlou' 
iu:ii  rs  (iu!)lirs  qu'il  prul  altendtc  l'un  et  r.iutrc. 

Ci  lui  i[r  luuiMiui,  dégagé  de  toutes  pnssions  ,  de 
tout  iilLulifiiii  iit  pnviuinel  ,  a  prisse  iiiic  l(|MfS  iii- 
slanls  a  duniR  r  a  suii  département  un  juge  iiiU-gie , 
un  admiuislrutriir  veiiueux,  ne  les  a  pas  perdus  ;  il 
a  payé  une  partie  de  sa  dette  envers  la  patrie,  envers 
srs  conmiettaiils  ;  et ,  u  un  représentant  du  peupM 
pouvait  désirer  d  autre  récoO)peÛSe  quo  le  bien 
mcuie  qu'il  a  lait,  il  la  trouverait  sans  doute  dans  lu 
reconnaissance  lie  sis  i  nuciloyensi 

A  la  suite  de  ce  rapport  »  PorcUai:  présente  plu- 
sieurs décrets  qui  sont  adoptés» 

Mathitu  :  Cilnymi ,  jr  virus  ,  nn  (loiii  dn  roinîli* 
de silreK'jténérait',  donner  ledêinenli  te  plusIornieL 
au  récit  calomnieux  et  rovaliste  insérd  depuis  plu- 
sieurs jours  dans  des  feuidcs  publiques ,  et  répéld 
nvpc  une  sorte  d'afTeetation-  au  moins  très-répnf- 
îifti^.ilile.  Le  cnniitt'  y  e^st  jinv'-citti'  cfitiniie  n\;iiit 
duniié  des  insliUileurs  aux  eu!;iii!s  ih'  C;iiiet ,  enler- 
rin-s  an  ri'[i;[ii!>,  rt  porté  des  soins  presipie  paterdeli 
pour  assurer  leur  exislriicc  et  leur  liducalion. 

Vuici  le  journal  et  l'article  dont  les  autres  pério- 
disles  n'(Uil  (-ti-  que  les  trop  dociles  échos  :  c  est  lo 
Courrier  i<n<t.'cr«r/  du  è  Trimaîre,  rédigé  par  ^'icotla 
et  Poujiide. 

•  Le  (ils  de  Louis  XVt  pioiitera  aunsi  da  la  révolu* 
tiod  du  1)  thermidor»  On  soit  que  cet  enfant  avait 
élé  aliaiidoiiné  aux  soins  du  cordonnier  Simon  v 
tli^ne  acolyte  de  Robespierre  4  dont  il  I  partagé  le 

suppliri'.  l.e  Comité  de  siirelç  gcnernie ,  peisiuidé 
que  ,  pmu  rire  lils  d'un  roi ,  on  ne  doit  pns  être  dé- 
;:i.hlc  .111  iKssiius  di'  l'Iuiiuiualr  ,  vu'iil  de  noimiier 
troil  eoniniissQires,  hommes  probes  et  éclaires,  pour 
remplacer  le  dciuiit  Simon  ;  deux  sont  chorges  dd 
réducaticul  de  cet  iirpheliu  i  le  troisième  doit  veiller 
à  ce  qu'il  ne  manque  paS  du  né<*cssaire  ,  coninic  pdr 
le  pii<sé.  • 

Le  lUt  Uiier  di  voir  du  comili'  ,  pour  «'Vnrlrr  reilo 
(aide  (lu  royalisme,  est  de  picsi  iiier  a  l.i  CfUivi  iiliou 
un  réci't  simple  des  mesures  par  lui  prises  pour  assit' 
rer  le  service  du  Temple  et  la  garot  «lea  «nfaota  dil 
tyran. 

k  l'époque  du  0  thermidor ,  un  tiottveau  gardien 
nvnit  été  placé  uu  Temple  par  le  Comité  du  s.ilul  pu- 
blic, lin  seul  gardien  a  depuis  paru  msullisant  au 
comité  di  aûnié  féncralc.  Un  «tlejeudruii  tépuUt* 
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cniiistnf  t*prorv«*  fut  (Icrnandt'â  la  commission  de 

fK;iic«-  adiiiiiiistr.ilivr  ii<-  Vami  indiqué  pur  die ,  il 
ut  adjoint  au  i>rrn)i(T  pour  ninplir  celte  fonction; 
et  comme ,  aux  yeux  dfs  hommes  prévenus  ou  om- 
brageux, la  peruutience  de  deux  individus  au  miime 
Mste  éreille  l'idéé  d'une  séduction  possible  avec  le 
Irnips,  pour  compléter  et  a&surer  d'auUnt  mieux  la 
détention  des  enfants  rlu  tyran ,  le  comité  arrêta 
qiie ,  chaque  jour  et  succcjisivement ,  l'un  des  comi- 
tés civils  des  ouarante-huit  .stcliuti<i  de  Paris  fuur- 
QtratUun  roemure  pour  remplir ,  pendant  vingt-tlua- 
Ire  heures,  Im  fonctions  degardteft,COIieurmillMltt 
•vcc  les  deuK  nommés  à  poste  fixe* 

Le  comité  a  regardé  e«t  eatmible  de  meâorM 
rnn  me  nécessaire  pour  Cter  au  récit  fahulmix  tout 
iia  (le  vraisemblance,  el  à  la  malveilluncesoit  active, 
soit  calumoîilriee ,  toutpidtextede  pliiatos  <ni  d'a- 
gi ta  lions. 

Pour  la  parlie  militaire  du  service  de  ce  poste ,  le 
ooiiiilé  de  sûreté  géaéraie  s'est  concerté  avec  le  cu- 
nilé militaire;  plusieurs  repràentants  l'ont  visité, 

et  \os  lieux  coiiiilrs  se  sont  assurés  que  le  aerviees'y 
faisait  avec  <  xjtlitude  et  punclualite. 

Par  cet  «  xpusé  l'on  voitijuc  le  comité  de  silreté 
générale  n'a  eu  eu  vue  que  le  tualériei  d'un  service 
conlié  à  sa  surveilUiiCe  .  qu'il  a  été  étranger  à  toute 
idée  d'autéliorer  II  captivité  des  enfants  de  Capet, 
ou  de  leur  donner  des  iostitateors.  Le  comité  et  la 
Convention  savent  comment  on  fait  tombrr  la  t^tc 
des  rois,  mais  ils  iguorcnl  coinmcut  on  élève  leurs 
enfants. 

Si  le  royùlisiiic  voubil  élever  la  voix,  il  serait  à 
l'iiistanl  anéanti;  pour  en  ôter  la  pensée  aux  enne- 
mis de  la  chose  publique  et  prévenir  les  conspira- 
tions qui  trop  souvent  sont  le  produit  de  la  biblesse 
du  gouvernement ,  le  comité  lîoit  annoncer  qu'il  a 
pris,  dans  cette  circonstance,  des  mesures  contre  les 
coupables,  et  qu'il  saura,  fui  h  juï  principes,  fuire 
resp/^cter  les  luis  et  le  gouvernrmenl ,  cl  euipécher 

Sue  l'on  ne  provoque  une  pertide  pitié  sur  lc3  restes 
e  la  race  de  oos  tyrans»  sur  on  tahnl orpktUn 
•nqoel  il  semble  que  l'on  voudrait  créer  des  desti- 
nées. 

Depuis  plusieurs  jours  le  bruit  se  répandait  que 
les  assignats  dcniDiiétisés  reprenaient  quelque  cré- 
dit ;  ou  s'eflorçail  de  leur  donner  une  sorte  de  va- 
leur dans  l'opinion,  ^ul  doute  que  tous  ces  bruits  , 
les  uns  relatifs  au  rejeton  d'une  race  abhorrée ,  les 
autres  i  des  signes  retirés  de  la  cireolatioa,  ne  dus- 
sent eoDCOitrir  au  même  but  et  s'étayer  mutuelle- 
nent  Ainsi  Pesprit  public  ^nlTaiblissait,  des  fluctua- 
tionsétaient  imprimées  à  l'i  [union  publique;  mais, 
en  dépit  de  toutes  les  inanieuvres  et  de  toutes  les '' 
trames,  le  crédit  nalion.il  s'aflermira  sur  les  plus  so- 
lides bases,  la  tranquillité  publique  sera  maintenue, 
et. le  lils  de Capet, ainsi  i|ae  lesaidgiuilti  eflîgie, 
ratera  déaumétiBé.  , 

CaMton  :  Je  dois  ansri  délruire  on  bruit  qui  sVst 

Eropagé  dans  Paris,  et  peut-être  dans  tmitr  la  répu- 
lique;on  publiait  que  la  trésorerie  nationale  acnc- 
tait  actuellement  tout  l'or  et  larf^ent,  qu'elle  payait 
jusqu'à  100  livres,  150  livres  et  200  livres  une  pièce 
d'or  de  24  livres,  et  l'argent  i  on  prix  proportionnel. 
Je  déclare,  et  tous  aw^  collègues  du  comité  des 
finances  le  certifieront,  «lue,  depuis  ta  loi  du  Savril 
1793 ,  qui  défend  la  vente  du  numéraire ,  la  trésore^ 
rie  n'a  acheté  ni  nuqiéraire  ni  lingots;  qu'elle  ne 
s'est  jamais  écartée  ni  ne  s'écartera  ïamais  des  obli- 
gations qui  lui  sont  imposées  par  la  loi.  Ce  bruit 
pouvait  avoir  de  la  counexité  avec  celui  qu'on  a  ré- 
pandu sur  Capet  lils  et  sur  les  atsîenals  démooéti- 
st's.  J'ai  cru  devoir  bire  cette  d<^ratîon,  afin  do 
délniirc  l'espoir  qu'on  aurait  pu  en  eoocevoir. 


Baraii.on  :  Je  demande  l'insertion  au  Bulletin  du 
rapport  du  couiilé  de  sûreté  générale  et  de  la  décU- 
ntioB  finte  par  Camboo. 

CcUe  proposition  est  adoptée. 

—  Uo  Mcréiaire  fitii  lcclur«de  l'AdiCiM  latvHtet 


Ut  «MMRiiaafrM  da  taiglitr  jmMoiifM  dâ  tbntptUitr, 
note. 


«  Cilavca  préiMleBl,  la  palik  amaocail  des  hooiaSi  et 
nne  bbrlqw  de  MlpMn  («l  WcattI  bnnfe  dsns  aoira 
CQBHiUMw  MaU  Htiftftfireè  «lie  oMigalion  iaipotie  par  h 
loi  nVêt  él4  rien  pour  aous  t  il  noo»  Mail  auaii  fiMinir 
de«  nwjfcai  poar  pi^icr  la  fuadre  qui  doM  leateiati  le 
trAne  oe*  lyraat  :  une  Société  patriotique  a  oinren  mm  ae» 
eond  atelier,  et  nous  a«on&  l'avanlage  d'avoir  déjà  reiai*, 
dc|tuis  le  0  germinal  jii''qu'au  0  brumaire,  la  quantité  de 
trente  et  un  mille  deut  ccni  quaraiite-lrois  livrer  Jr  ue  sel 
précieux.  Aecoulume^  jutqu'ici  i  duiini  r  roxcmpl<  imu 
les  sacrilice*  do;  ',  li  -  coiitaïune^  s'hofiori  lU,  nous  a\oin 
garde  un  silence  bien  doux  pour  des  otuyeiu  qui  m.-  itin  iit 
avec  enlhousiasiue  à  des  detairs  sacréi;  nais  pardouiu'z  à 
de  vieux  aniis  (ie  U  liberli;  de  tetm  parler  de  ce  qii'iU 
\  iiK  i.i  ili  Taire,  non  comme  un  hoiumage,  mais  comme 
une  nuuvclle  ganotie  des  lealioienU  qui  U»  aaiaaenl,  et 

publique.  ■ 

La  nealion  honorable  et  riatertlon  de  cette  Adresse  au 
Bulletin  sont  décrétées. 

"LefamrMurt  au  nom  du  cooiilé  miiilalxe«  propoae 


L'uîsemJ  'ée  en  adopte  la  r^'tlaftinn. 

La  léance  est  levée  4  quatre  iicaru*. 

IV.  B,  —  Dam  L-i  séance  du  13,  la  Convealioo,  ap^^• 
•ne  atset  loogue  diicussinn  sur  les  abus  qui  résultent  de 
la  multiplicité  des  comnitiioii^  eidculivet,  des  défioiises 
•eaadakiact  de  lfl«na|eals,  a  ckargé  lesaciiecoBilétdc 
aonioMr  ckaevo  un  de  icun  WMbits  poor  AiraMr  «ne 
comaiitlon  ful  esmdnerales  mqpeaa  de  dit*  eiwcr  le» 
aima,  de  pendretellhofift  au  cominertet  H  t^Mouiiera  de 
la( 


GtfOGBAPHIB. 

Le  dëparttmtnt  du  Moiit-Diauc ,  réuni  à  la  rrpiibliquc 
rrariçaltv,  dmsë  en  »ept  dislrtcls  cl  <|iia(r«'-<ii>f;l-lrois  r«n- 


ri  du  Dicri» 


lorii,  gradué  d'aprùt  la  division  dc< 
di«a;  par  J.-B.  Bayœoa,  iogéuieur-gcograjihc.  Vrix  : 

Celte  carte  a  été  présentée  à  la  Convention  nationale,  qui 
en  a  décrété  la  neniiMi  lMMfabl«,  l'insertioa  an  Bulletin,  cl 
le  renvoi  au  comité  d'iMMClÏMI  publique. 

A  Paria,  chei  l'auteur.  iM  daa  Maçana  Sarbana»,  •*  441, 
Cl  chci  le  citoyen  Bérawl,  iafMearféegfaplie»  aaar  fiuil* 
lavBM,  iM  d«  la  Lai. 


LIVRES  DIVEKS. 

Portrait  de  Koitiuiko  ,  ci  lclirc  goaéfd  poloB 
la  révolution  de  Pologne  ;  uvilc  de  cin<|pMioca  trait  lifnca 
de  haiil,  dewiné  d'aprc*  nature,  en  t7U3,  au  pby«amlra«ec, 
par  Qnanadajr ,  r««  Crait^o-Pctin-Chifi,  10  et  SI , 
I  Varia.  «6  V  aa  «mé.  Pria  :  t  liv. 

n  e«  rcprdamid  inToquant  la  clal  mum  fifll  fim  SS 
b«ur*  aarara  pour  la  liberté  deaa  paifiai. 


Pttyememts  A  U  lré$onrt»  iMtemaU, 

te  payenent  4a  porpélael  csi  ouvert  pour  h»  tlt  pns 
niera  moi»  ;  il  sera  f.ill  i  tous  oeut  qui  aerooi  rwwirura 
d'iu«cri|>lioo>  au  grand  livre.  Celui  pour  les  n-nu»  ,ij||ières 
eit  de  liuit  mois  vingt  cl  un  Joura  de  l'auucv  1793  ^vicua 
aille). 
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POLITIQUE. 

'  ALLEMAGNE. 

yienne,  le  fî  novemtif.  —  Hiugut,  mlniUre  de*  «f- 

|>araU  crriaiu  (ju'ii  ie  rtiiU.^.  a  Uatiibonne. 

—  I/iWjt  des  afTjircs  i\c  la  coalitluii  dans  le  Midi  prrnd 
une  tournure  térieti«e  et  alarmanle.  La  cour  vient  de  re- 
cevoir un  courrier  dépolie  par  le  ^uvernenient  g^n^ral 
de  la  Loalmniie  ftalrîchiciiiie  ;  ce  courrier  a  fait  le  trajet 
avec  uue,vilSHe  eslraordioaire.  L'arcbiduc  Ferdinand  in- 
forme l'empereur  par  CM  ci  prit  qae  le  orioliirr  *aglafoà 
C£nes  est  venu  à  AleinMirle  pour  lai  dniaaoder,  aa  nan 
éa  VtainU  Hoedf  nm  lépomtnUtoriqiie  M  pir  derit  h 
ceueqneitfoiii  ■  Im  lénémis  qaleoBiMBdieal  lei  lroup<  s 
«uirichicniMca  ItoKe  «bMI»  l*iai!liMlJM  dTciNrciNCOdrir 
quelque  cfeow  iVMit  llilfer,  à  t'cCtl  de  Mrc  quitter  aux 
Fmaça»  la  rfvitra  de  Gène»?  >  L'amiral  avait  ajouté  qu'à 
défaut  d'une  telle  intention  de  leur  part  il  ne  pouvait  rvv 
ler  plus  longtemps  dansées  parages,  Mos  aucun  Lut  d'uii- 
lilé,  et  qu'il  serait  dans  la  nécnsilé  de  Une  m  n  Uiiiic 
d.'ii'  I  - 1  ii:  t^  '  ''  1  i!c  lie  Cone.  Enfin  }e  ministre  auglaif  a 
dérlaié  que,  (iaii^  le  câs  oi'i  li's  gùQÉraui  autrichiens  se 
reruKr.iiriil  ù  une  pareille  d>'mande,  OU  feraient  <liQjc(illé 
de  concourir  uu  but  proiiosc,  lord  Hood  ferait  iniprinicr 
H  correspondance  avec  l'archiduc  Fi  i  dinand et  le«  autres 
féoérauii  nupci  iaux,  afin  de  cotiv.iincrc  le  public  que  de- 
puis tr(HS  tuois  il  n'j  ccssr  de  «'offrir  inutilem«,'nl  pour  se- 
conder par  mer  Us  opifrraltons  qu'on  enlrepreiidrail  par 
terre,  (ju'uii)si  l'on  ne  devait  pas  s'en  prendre  luiti  lt 
campagne  s'était  passée  abi>olumeot  i  rien  faire. 

Le  dbinct  parait  avoir  été  trÊs-aOTecté  de  ces  nouvelles 
dextérité;  diplomaliqoca.  Il  «c  plaint,  ou  a^le  de  M 
plaindre  de  ceux  de  tt»  géaéreix  qni  oommadMlior  !• 
noBtièie  d'Italie. 
Le  grand  chambellan  Rnsemberg  est  parti  poor  celte 
»,  le  Jour  BÉme  de  l'arrit ée  de  c*  courrier.  Oa  as- 
qall  Cil  eiiarf é  de  lencttre  ai»  gAaéraus  qui 
~  en  Loffibardie  des  instructioM  rOMCOant 
I  de  réparer,  s'il  est  possible,  la  bulCs  qui 
paraissent  y  avoir  été  commises. 

Les  ministres  se  piaigoeni  iiautcmcot  de  la  cooduile  du 
(l'ii  r:jt  Wallis.  On  Taccusede  peu  de  dériHcnoriaK  Cfditi 
■le  l'arcliiduc  I-'erdiaand,  gênerai  en  rbef. 

La  cour  parait  compti  r  beauroop  sgr  It  inocifdc  bt 
miuiOD  duchaml>ellan  nuseniberg. 

il  est  certain,  au  reste,  que  la  conduite  d«  -  ,  i 
britanniques  auprès  des  pelib  Elats  d'Italie  c-t  in'.olcuic 
et  tyr.i  Hi  i;  i .  Personne  n'a  oulilie,  en  Europe,  le  nii!:- 
Boire  impérieux  qui  ^  été  remis,  il  3  a  deux  ans,  au  grand 
duc  de  Toscane,  par  lord  Bort^»  alon  HlDiatl*  de  l«  COUT 
dcLondref  à  Flureuce, 

Son  successeur  vient  de  présenter  un  mémoire  nouveau, 
écrit  du  même  style.  Il  y  invite  le  tnnû  due  6  prendre 
4Ci  laeiare»  défensives  ptuldt  que  de  donner  aux  puis- 
•aoçes  coalisées  des  motifs  de  croire  qu'il  est  d'intelligence 
avec  la  république  iraoçaise. 

Le  Biaittra  aoylait  prétend  que  le  grand  duc  eUdingè 
par  de»  pmoones  anlea  dcsprincincs  de  la  liiieriéi  il  dê> 
Muada  qu'elles  soient  bannie»  i|e  Toacane^  et  dMare  que. 
ini  ne  reçoit  promptcmeal  une  rêpoBK  tMbfaliinle  wr 
ces  deux  objeu,  U  «  retirerai  II  ctt  alK  II  Unwfiie  en  at- 
tendant la  répome  delà  eonr. 

Ltipiig,  U  TJ  octobn.  —  La  fuire  célf  brc  de  celle  ville 
a  beaucoup  souffert  celle  année  par  la  banqueroute  de  tous 
les  juifs  de  Brody,  Ces  jmfs  devaient  une  grosse  somme, 
écbue  au  terme  de  la  iuire;  ils  se  sont  donné  le  mot  pour 
Bttermoyer  leurs  créanciers,  en  n'offrant  le  payement  de 
kara  dette»  que  dans  dis  année*.  On  craint  qu'une  failliite 
mué  eaasidérable  n>V  catnlne  beaucoup  d'aulNidans 
diverse»  matsonade  coaiBtmi  d'AUcmagae. 

On  n'accepte  I  -    -  - 
dcUiribade. 


—  Il  a  été  publié  i  Dan liif;  une  ordonnance  prunienne, 
qui  défend  t'rxpurtalion  de  toute  e<^p^ce  de  denrées.  Trois 
mille  lasls  d'orge  avaient  été  acheie»  i-our  le  compte  du  Da- 
nemark, mais  ils  ont  été  débarqués  au  mMient  n  ii< 
allaient  partir.  recolle  a  été  mauvaise'  dans  presque 
louiez  les  iiosscssions  prussiennes,  cl  le  prix  des  grains  e»l 
cait»tU«r3blcflieiii  uncmenté  depuis  qu'il  u'eU  ptuspennis 
d'en  tirer  de  la  Pulnpue. 

Leconsi'i!  national  de  Varsovie  s'occupe  sans  rrlAcbe  i!e 
la  vente  des  siuroslies  qui  oui  été  déclarées  domaines  na« 
tionaux  (  et  doivent  aenrir  d'bjrpoUièque  anx  «arigiMU  na- 
lonais. 


—  Uaa  CMadra  nuse*  toiant  d'Archangcl  sous  les 
ordre»  de  ramiral  PowalhUn,  est  ettirée  dans  la  rade 
d'KIseneur,  afin  de  poursuivre  de  15  sa  roule  pour  Cron- 
itadt ,  où  elle  est  attendue.  On  croyait  généraiemeiil  que 
cetle  escjdic  resleiait  diins  le  Noidi  <t qn'aMt >lrCMCI>tt 
daui  quelque  poit  d'Angleierre, 

1^  cabinet  de  Pélersbour;;  a  expédié,  il  y  a  quelqne 
temps,  un  courrier  4  Londi es  pour  demander  à  ce  sujet 
l'agrément  du  ministère  biiiaini  que;  mau  il  parait  que 
l'amiral  russe  n'a  pas  jupé  à  |irof>(»s  d'attendre  des  ordres 
ultérieurs.  Bienliii  I  1  ir-,  fn  :  -  raaiiliuicî  de  Ru'^s  e, 
après  avoir  fait  une  courte  apparition  sur  les  mers,  se  trou- 
veront en  biwraai*  dm  le»  port»  de  CroMladl  et  de 
lUvel. 

SxtraU  di'aae  liM rté»  Aan^r ^ ,  du  «  8  noMM^re.— > 
•  Le»  insulté* de  FolOfae  aontarrivés  fusqu'à  Zuilitbau , 
dan»  le  Braudeboaif ,  et  lia  oot  brftlé  des  village:»  !i  quulrc 
lieues  de  Franciiirt-sur-l'Oder. 

<  Trente  mille  paysans  se  sont  révoltés  aux  environs  de 
Sprollai)  <  l  Hi  iiniber,  dans  li  s  tt  rres  qui  appartiennentaUZ 
comtes  dt;  Liatulal,  de  Do-nj  et  de  Kiiobeladorf. 

•  On  a  traité  de  rétoltc  le  vœu  trés-légitime  des  babi> 
lants  qui  ont  demande  que  le  uouveau  code  de  lub  (&t  mis 
en  exécuiioii.  Ce  ■  -  i  achevé  depuis  cinq  li  six  ans.  Le 
soit  du  paysan  y  est  adouci,  niais  le  gouvernemeot  le 
ir  1^  trop  populaire  pour  le  lu  i n  i.u  vigueur.  Les 
pauucs  paysans  qui  n'ont  noilemeui  commis  de  désordres, 
niuis  qui  ont  simplement  nommé  des  représentants  pour 
porter  leun  justes  réclamations  au  trône,  ont  été  d'abord 
bercés  de  promease»,  fusillés  après  ;  le  reMe  a  été  passé 
par  les  verges  de' quatre  cents  aoldats.  On  a  nauacré  de 
celte  manière  de»  vieillards,  à  d'autres  on  a  confisqué  k» 
bteot.  Le*  pastrnn  et  maîtres  d'école  ont  été  mk  k  la  tur^ 
lemur  de  Sipandav.  Haigié  totilet  ac»  kamenr»*  l'ctpill  da 
libellé  fio-Bcnle  plu» que  jaiaal*  parai  le»  farçiM»  da  nié* 
lier  et  dam  le»  ualvenltés  d'AlleaMpiie. 

.  Des  vingt  mille Praatlena qaViB  mimàtên  lUdn,  Il 
en  est  parti  la  prenièiv  dirlalon  de  dtl  MilICb  Cn  troupes 
■ani  OMio»d«»tiiiéa> centra  les  Polonai»  que  pour  étouifer 
Ir»  snite»  dn  véeonlenlcaeut  général  qui  aienace  d'éclater 
parloal* 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Suite  de  la  procédure  du  comité  révolutionnaire  de 

Lamarie,  stntunire,  rt  oflicirr  municipal  à  Nan- 
tes, dépose  contre  Chaux,  Gotiliii,  Perrocbaux,  Ba- 
chelier et  atilres. 

•  J'ai  VII,  dit  le  ttfmoin,  une  affiche  intitulée  :  Ser- 
ment  de  Marat.  Cette  afiiche  était  conçue  de  manière 
il  fairt*  frêriiir  tous  les  bons  citoyens.  On  renonçait 
par  ce  seriueiit  à  l'amitié,  à  la  parenté,  à  la  fraternité, 
a  la  tendresse  paternelle  et  filiale  :  enfin,  on  rai.«ait 
l'abnégation  des  sentiiuenb  1rs  plus  propres  k  buuo- 
rer  la  nature  et  Ir  corps  socinl. 

•  Une  aiitK  aflkhe,  ioUUiIce  :  Au  i 
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rr'votutinnnafri ,  oidoiliinit  nlix  cilovriis  ijiiî ,  sur 
i>'(  l.iiiKitiijiis ,  ;iv;it<'iil  ni  le  l«»iil»riir  M'olilnni d  ■> 
etiluiiUpour  les  ulimeiitet  ëlcii  Uiire  réUui-iiliati.Uc 
iniiii>ncr  i:«s  «nfaiiUà  l'ButKpOt,  su»  peine  dVtre 
déclares  siispccls. 

•   ■  Je  dirai»  à  l.i  dt^chargc  de  Mainguef ,  r|iic  j'ai  oh- 
tcilti  par  son  moyen  la  n        (le  plusiciirs  imH- 
lii-iircux  (luiilj'iii  urii»i»uui.  hiisiiiie  est  arrive  le  m-- 
Bd»  qui  t  nneoi  It  ji'"|lc«  i  l'ordre  du 

juur.  • 

Le  prétident,  dU  U-mrtln  :  A  i\yù  appai  tchlillî'aJ- 
luinislrntioii  des  prisons  ? 

Lê  ténurint  CelM  nditiiiiisinitiou  MiaUplrtie  des 
fvnotivni  munteipilMi 

-  la  firéiidrnt  :  rniir<|niti  donc  la  mnriicipnlilé  ne 
|^(ip|iosuit-('IU<.  pils  ù  l'i'iilèviMnL'iil  des  (K'tr'ins  ? 

L€  (émmn  t  Cm  ftilpvoinrnis  M  foisnii'iil  lonimirs 
011  iiotii  ilr?  rf'iHi'-rlilunlS  dll  pdipiv.  rt  It- cotnitiî 
•'aulKninit  i»i»iJotir«  de  ordr»-?;.  fl.iri  ic  r  cl  le 
comité  avuirul  jctd  la  trrrour  dans  Iciu  Ws  (  Sprit-^, 
rt  Intii  Ifts  citoyeiM  eraigtiaieut  d'£lre  déclarés  sus- 
pects. 

Vn  jvii  :  La  rmiiiicipaliti'  devait  f  i  r  -ju'i  ter 
se» pouvoirs,  bolairc  uitfiuleuir  dans  se»  dituls  pur 
le  icpréMuteul  )  pvitrqttoî  iic  ro-l^ll»  |MI  feitr 

f  I"  U'mnin  :  l.p  rriiréselitahl  ne  vonlait  rien  rn- 
l  1  ;  »•;  il  lr.iit;Mt  do  contre-révolutionnaires  tons 
rrn%  qui  Yniiiii  iit  n'clanicr  les di-oUs de  t'humsilillé 
cl  (il)  la  jusUoe  en  Civeur  des  dt^ieiius. 

Uittit  Lh  mUfatelpHlil^  a-t-ellfe  fait  des  protes- 
ta lions  contre  l'enlèvement  des  dctcaus  7  «u  sonl- 

cllfs? 

Le  témoin  t  II  me  seil)hl(t  qne  la  tnunicipalilé  ,1 

protesté  contre  les  extractions  muiUpii<frs  des  dcte- 
mie  t  llitie  je  M  Mb  ob  sont  m  pratestatidtu. 

Le  juré  :  La  munîcipalitiî  ne  lurall  pas  avoir  Tnit 
8011  devoirs 

JU»lmtn  i  Li  IWpfM^MMtcolMIilUldBit  despoli 
«limnrui;  il  rx«rtaltudeinplM  tyratittiiiticsulriDulcs 
ItfS  Bulorilés. 

Lijwi  ;  11  fallait  s'adresser  i  le  Cenvmtioni 

L» /riftoin  ;  On  rmi^imil  l'itilt^peplloli  des  rni-- 
respomlancps  ;  il  était  il  ni^'i  ieuT.  dans  lesoireoh- 
slrinres,  de  di'nolircr  r.iiiii  i';  on  .iv.nt  à  redouter 
l'inllueuce  de  Robespierre  dans  le  cotuilc  tle  salut 
public. 

Le  témoin  Champn^oit  :  Je  CPi  tifie  dr  nouveau 
qu'il  n'élail  i^.is  ini'tMljlc  d  «border  Canu  r  <«;ins  ^tre 
tiailé  de  hri!;;iiMl.  de  contrc-révoliilioiilnirc,  s.tns 
esMiyer  lis  uivetiives  les  plus  atroces,  el  sans  s'ex- 
po-,i'r  .1  tons  les  iieeès  violents  de  liirenr  ;  eidin, 
latiguiic  d'une  telle  trronuie,  la  Sociciti  populaire, 
dutit  tont«s  tM mliiililiitrattcin» rdtiflletit  partir,  en- 
voie des  coin :iii^s:i ires  ,"i  P;iris  ;  ils  sont  i  li  ii  l  i-^,  ]  ;;  li 
le  eoinilé  de  siiliil  pldilie,  d'utie  lelhc  cniitt  li.nit  i;n 
t.il'Ienii  liili'lc  lie  I  ftal  d'oppression  d.nis  \  Nan- 
tes gémit  sous  la  verge  s.ingiiiiiaire  du  fi  ru  e  <;.ir- 
rier  :  ils  ont  benncoup  de  peine  \i  s'introduire,  à 

C'Ui'ircr  duiis  In  Convcniion;  ils  reniriirnt  il  Ku- 
«pierre  leurs  |in«|netS|  conteiiaiit  IPS  fitstructloiis 
Ips  plus  motivées  sur  les  vexiitions  et  eriifinte's  de 
Carrier; nous  invitioiiR  inCunvdilion  a  hi|ipeler  cet 
lioinnie  de  »uiiK'  »  nous  rnyivi  r  nu  liuiiiiiie  prn- 
dent,  hnmaiut  g'-oeteux  i  je  n  ui  pas  Ihkuiu  de  dii-e 
au  tribnnnl  lu  raison  pour  hif|urlle  iiimih  n'avons 
point  eu  de  réponse  :  nous  adresser  ii  ilolM'spii'rre, 
c'i  lait  lunm,  livrer  à  un  tvrnn,  à  l'apûlrc  descruati* 
tes,  des  barbaries  du  (iijco  d«a  acircs duquel  nnui 
toiilioiis  svrlir. 


I     Le  président ,  à  rii.inipenots  :  Ln  municipalité 
1  él, lit-elle  co.iiposéc  de  patriotes? 
I     ChampemU  t  Ils  claieut  iou$  aini^  de  la  liberté, 
I  mais  plus  ou  moins  ardents  leswis  que  les  autres. 

Gilictet  Phélippeaiix  ëtaieiit  reeoiiniis  pour  bons  ei- 

t(»yens  dans  le  départeineut  ;  ils  s'y  sont  toujours  , 

uiiiiili     I  II  1  LUS  [utrioles. 
l.e  Unnoiii  Lamarie ,  &pré.<)  avoir  satisfait  ù  diSc- 

reiiles  cxpllisatidtia  demaildci>s,  eonlitiuc  sa  dcpo- 

Mtion. 

Aori's  avoir  j)arlé  des  assembli'es  qui  eurent  lieu 
k's  14  et  13  rriiiiaire,  duus  lestpielb»!»  il  Tut  proposé 
de  rdiT  péiif  les  ntisoiiiiiers  en  niasse,  il  indiquo. 
Cl  iilifiii.iisi  111 ,  n.rîicî.i  j-,  Gmiliii  il  (lli.iiiV,  cuniiiiO 
piéseiit.>  à  cesasseuible(.->  ;  il  acciisi'  (ji^tiilm  d'uvoir 
opiné  pour  \Ci  grande»  me  mm, 

11  déclare  avoir  enlendii  dm!  ii  (Ilians ,  à  voix 
basse,  ces  niot'«  :  •  Nous  avions  d'oliord  prii  d'stltl'ee 
mesures  t  c'était  d'intrndiiire  dans  les  prisdltt  ntl 
homme  ontdé,  qui  y  aiimit  provoqué  tiiie iHsnl*riM!« 
tiiMi,  el  ce  prétexte  nous  atiratt servi  A  les  fhlre  tous 
i  lusiller.» 

Les  adiniillstMleurs  oui  contrarié  ces  mesures  de 
tout  leur  pouvoir,  et  de  ce  nombre  claîl  Mme,  (pii 
portait  la  parole  pour  tous. 

fbclippes  est  arrivé:  il  s'e&t  aussi  opposé  de  tontei 
ses  forces  aux  mesures  de  proscription  j  il  a  d^ve- 
iii  plus  fjraiiile  eiiei  Liie  eu  <  )  tlt'  n-iii-'iuli  i  ,  et 
a  di't  lait' qii  il  iiioiin ait  |ilii<.ùl  à  .snii  pusti*  ipie  (la 
suullrir  qne  la  lot  lut  vi<il<  e, 

Lnmarie  déclare  en  outre  (iM  iin  jour,  s'étanl 
rendu  au  comité  pour  v  «(dllciîer  tinelipn  s  gr.lees, 
il  avait  eu  occasion  de  (bire  des  obscrViUions  siir  la 
manière  teste  sveé  la(|U(^tle  oh  y  irailaH  hfniireii, 
surtout  f.)rsi|u'il  s'aizi'».!!!  dr^  pri  iuiétés,  de  la  li- 
berté et  de  la  vie  des  ciloyeus,  et  «nie  Chaux  Un  ré-' 
pondit  :  «Nous  maiclious  ici  tor  leicorii*  morts  et 
sur  les  jolies  femmes.  > 

Le  têuioin  ajoute  iju'e'tant  à  déjeuner  ches  Crucy» 
areliileetet  avec  Lévé(|ne  et  Pcrroehausi  eederuiêr 
fni  dit  { •  Nom  nous  proposMil  d»  Talrt  toHlf  de  pH*  * 
^11  une  jeune  lilli  j  l0U9  la  OOQdllIOll  dft  là  UeUM 
eu  rli.imbre.»  . 

II  irjii;  flidl  le  pfnpnsdéjrl  feproeht*  'i  f'finii^.  Jlu. 
5:iji  !  li  un  emplaeiuient  nvanlageuxel  lu^pre  ;nor-. 
mer  un  club  ;  •  l*our  s'empartfr  de  ce  terrain ,  il  né 
>  1  ^'  t  ipic  de  làire  incarcérer  le  propriélnirft  |  il  acm: 
1 1  I  >  1 1 1-  lireuv  de  racheter  sa  libellé  à  c<i  pria.  • 

1  •  s  aocusés  interpellds  par  le  preaidcut  nient  Mit 

faits. 

Le  président,  :'i  Dai  lieller  î  Avez-VObs  des  eSpIlc.T 

t.  MIS  Â  dunuer  sur  ks  proiMs  qtii  Vous  suut  im- 
putés? 

Diiclietier  :  A  l'eu'aid riif.int- 'î^--;  tiri;;.iiMl«.  l'.ii 
dit  :  •  Los  fonatiiiues  gueri^enl  dillieiloiiieul  ;  il  est 
liuii  a  orailldro  {|tee  des  eidiiiits  élevés  iliiiis  dc  (W* 
reilirs  erreurs  ih*  rej^eiublciit  un  Jour  à  iriira  |ièrcat 
Renard  I  maire  de  Nantes .  «OMfin  pantimlnm  pa- 
triote et  lin  Iloimiii-  fli:rii:iiti.  lalshil  à  ee  slljrt  iiiif» 
ei'inp.iraisou  sur  les  (.lub,  <|ul  luiil  bien  de  manger 
les  i\its.« 

témoin  conliuiie  sa  disposition  :  Cii  veriu  d'mio  . 
leltrcdu  ministre  de  la  marine,  je  (wi  uoiuuié  enni- 
tnis'iaice  liar  la  hiUtiiei|Mlile  pour  aller  faire  le  re- 
U't  é  des  (lélenus  condamnes  ie^uUuienl  à  lu  dépor-  ' 
talion. 

Lorsque  je  m'occupais  de  faire  ce  ndevé.,  j'ap-* 
prends  par  la  voie  piiblique  quC  l'on  fuit  courir  le 
imut  d'uue  grande  Louspiratiou  «  lormée  duiis  lea 
prispns,  et  «|ue  l'on  se  pr<tpnse  de  pnrger  res  prisons 
I  sous  ce  sp('cieiix  préteiiile.  Bien  prismulé  qne  cette 
i  cuu^piraljou  u'clail  imagimic  que  pour  autoriser  dea 
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nifSurc;  iilln-r»''.  fiîiilionrniiT  ; ,  \c  cnniNrlir?  The-  1 
|i|i|ics,  |ii oiili  ni ilii  Inltiitial,  polir  I  i>i!^.ii;cr  u  nui-  | 
vni'crs  iu  KoDiiiendc  IVgiili'  do  l:i  loi.  Maïs  il  iiVtnit 
plus  tfnii»$;  leeoinilé«iirirriil  4«ins  rt>xi'culion  ilc 
tn  projrts,  mm  avait  ilmner's;  tors  t^onc  qnr  jr 
rrloiiriir  Ip  lrtiilom;iin  d.iiis  !.i  pii^-  iti  |ki|!i  t  n.îi- 
ïliirr  innii  irlrvi'.  In  coiu  ifi  Di  ifi  -nl  m  i;i|oiiif.' 
<]iii-  t'Mis  les  |iri^niinii'r->  ont  rlé  i  iili  u  s  |n'Uij,iiit  l^i 
mut  par  onirc  ilu  coiiulù,  vi  (iu'ii«  uni  luus  tilti 

Cretpin,  jirrmqiiirr,  m'^ji^rirint  m  rit";,  mfni1)rc 
iIp  In  C(im|».i^iiii'  M.ir.it.  ro  ivit  iil  avoir  1 1^■  CDiiiin  in- 
fli>  pour  In  iiiivndc  «Ir  n ut  vingt-iienf  di  It  nus  au 
Uoiill.iy,  t't  nvoir  a^sislt'  a  celte  rkiirtlition.  «  J  i  l.ns, 
clit-il,  sur  la  t;.il)a!i'  ;  j'ai  vii  ers  MMlhriircux  pasM  i 
leurs  bras  t{  leurs  maiitt  «i  tr«vi.'rs  irs  fentes  ;  j'ni 
yii  Gnii|4l(n»isoii  sabrer  Cfs  nia|hi>iirrux  ;  je  l'ai  vu 

[floiigrr  suii  saljri!  tluiis  une  des  fentes,  et  j'ni  vn- 
i-imIu  I'iiii  ilr  t  i's  iiiisoiiiiiera  s'écrier  :  •  Ah  I  le  scé- 
li  rat,  il  lui'  pii  i  f  !  •  Ions,  a  foml  «locale,  letnu'iit 
J»'-  |iliis  (traiitls  cri*,  et  ilisaienl  :  •  list-Cf  «Idih-  iIcs 
ri>piililiniiii!«  qui  se  coiiiliiis«-nl  aii<;si  ci  iii  lli-iiu  iit  !  > 
Jolais  un  jour  sur  la  |ilac(>  (lu  botiflay  ftvrc  itriic' 
Naiiil  !  noiifl  vlines  Carrirrdaiis  un  jïacrr,  rt  au  p'u  il 
rie  l:i  guillotine  vingt  rt  qiiriqitcs  imlivjtltis.  ^aii*l 
«'approche  de  Carrier,  et  lui  «tit  :  •  JVs-lti  hcsnin  d'iiii 
Marat  ?  —  Oui,  T.,.,..  j'en  iii  li»  anin  ;  illfi  i  In  /.  l'at  - 
ciisntiMir  piililic  el  iluz  Ui»  jiii^tiiï,  i)u'il:>  vicniieiit 
siir  ie-cliaiiip.  I.t  .sjii(;es  s'etaiil  r«ili(|iis  au  Boultay, 
.riii'lippes  iii  envoya  cliei  Carrier,  lui  dire  que,  pnr- 
ini  coux  qu'il  voulait  qu'un  euillotiuât  sans  jug<'- 
nient,se  Iroiiwùeot  deux  cnfauit  dtauatorzB 
et  deux  autre  de  treizo  ans.  Qarrtrr  s'Iericavec  fii- 
n-nr,  en  se  lelnii  ii;nit  ri>nlr«  S»  clje"'''i''''  •  •Smiti" 
nul  e  (lieux  !  il.m>  ipn  l  pays  stds-je?...  loiil  (miiiuic 
les  ant:  I  <  '  • 

J'ai  VII  Cii.iux  et  Goulin  s'ciilrplepir  eiisri|i||)l<:si:r 
le  quai  [irii<lant  l'i mWairatimi,  et  la  IlOyilIcUMCeiil 

vin;:!  n-  iil' ilr'i'iins  du  r.oi.îl.iv. 

(ji .ii.(iii..iisiiii  ii  |ioiul  li's  sahiTidrs  sur  la  f;a- 
f>aii-  avaii'iil  l'it'  Unies  |i,ir  il  •  \  ii!i)ii|,iir''s  ;  qu'au 
surplus  il  i-tait  ivre,  et  n'avait  agi  qued'apics  le.s 
ordres  de  Carrier. 

Lucas,  prrrisqi.irr,  et  sdl^lat  ilc  la  cnii,pn^iiie  Ma- 
rat,  ciiiVHiit  avoir  asM-Ir  à  une  iioyaiic  uïrciilée 
par  Fiiuqm  t  et  Lauilierlvc  ;  il  euiivieiltenoore  avuir 
{•lit  beaucoup  trarie^tatnuis. 

La  femme  LaiUel,  pi'is-nnnière,  accuse  [r  coiiiitiî 
d'avoir  lait  dans  Ir^  prioiiis  le  cboix  drsviclimp.s, 
d'avoir  brisé  des  scelles,  etc. 

Deits antres  témoins,  AVco/on  et  t,9cneq,  appnii  ni 

les  il*  positions  privi  <I  iilrs. 

fonlio)\»e,  (iiroelnir  {>éuéral  des  hôpitaux  à  Nan- 
tes^ cxiiuse  que,  dinanl  un  jouriveoPochnlJe.  adjii- 
dai)t  jgâicral|et  un  jeune  liurome,  noa|inéOeliiie.  <■<■ 
dernier  Ini  dit  avoir  appris  qu'il  y  avattà  l'Entr*  |  ôt 
•  Uiii'  riMulIc  inli  Ti  sNiiiti' ,  iioinuié  Iniinlaii,  eoinpo- 
si'i'  lie  l.i  nu  1  r  t'I  lit'  bt's  lilles.  dont  la  pins  àcée  n'n- 
vail  ijui'  niif^t  ans,  rt  ilonl  la  pins  ji  nne  ni  :^y:\\[ 
•  L|!  jeune  l)>  lille  ln'ellga^<s  de  ait!  joindre  à 
ti)i,coiitimio  le  U  nioiu,  pour  aller  iou^raire  la  plus 

Êiine  à  riiorreiir  de  son  sort.  Mous  Mui  Irmiftior- 
lis  cette  prison  *,  on  nom  indiqno  on  eicirat  af- 
freux |lOUi'  !-a  nnaiitpiir  et  son  obsciirifi'.  Nntis  de- 
manduns  une  chandelle,  et  en  clierchaiit  eeltc  1;,  m  il  le 
jii'-qiie  dans  la  paille,  où  res  iiiln  tinii'is  si'  pros* 
saieiit  les  unes  contre  les  autres  pour  &c  garantir  du 
froid ,  nous  trouvâmes  des  femmes  mortes  dans 
celle  pailir,  e(  Iji  jeiuic  liile  carliéf ,  moiliii  d'i>pqn- 
Taiite  et  deTroid,  dans  les  liabillenienis  de  sa  wh*. 
Ccllc-ci  I  loin  dTaccepIcr  Bos  oOn»  et  niM  icconra  : 


.  Nr>n.  dit -elle,  ma  flilcpi'r'rn  avec  mnl  ;  nous  p/rf» 
•  iiiiis  tiiiiti-s  ensemble.'  Aous  1 1 ùhk -,  par  htiiua- 
flili',  devoir  employer  la  force,  et  je  l  i  iiiiiuiiai  diex 
m'>i;  \«  la  lis  laver  el  babiller,  el  je  la  reinis,  noiir 
l'viter  toute  calomnia,  i  un  hoiimied'un  âga  noret 
i]n  cunfianee.  Elle  uioiirut  huit  niOÎS  après. 

•  A  l  epoqui*  du  2U  rriinaire  ;  je  vois  passer  sur  In 
plaff  dr  1  lifialitii.  i  nntinue  le  Idinoiu,  environ  dmiK 
ci'iits  lii  i);iiniU  que  le  g(<n<<ral  Ncetor  faisait  condiiin; 
à  la  plaine  de  Mauves  ipuir  les  faire  hisiller  ;  je  re- 
marquai parmi  ces  infortunés  des  fi-mnies  et  des  en- 
fants de  tout  âge.  Je  ne  puis  lepir  à  ce  spec(ae!e  de- 
eliiiMiit  pour  tout  homme  sensible;  je  cours  chez 
moi,  jf  fain  seller  un  cheval,  el  je  vote  à  ladite  ptai* 
ne  .  lui  devait  s'exi'cnter  la  liisillade.  J'arrive  au 
iiiuiifiit  ou  hs  virlmii's  sont  ili'ia  apenoiiillees  pour 
recevoir  le  c'Uipfaial;  je  feiiiN  les  baïonnettes,  jo 
inc  iaisjour  à  ti  'iveisd"  s  milliers  de  Insils,  et  j'en» 
levé.  Je  dérobe  <i  la  mort  huit  enfants  de  onze  i 
douze  ans  qui  allaient  <tM  htaillds  comme  leurs 
pères. 

Charlier,  uinrclinnd  à  Nantes,  et  ifouJlaii, forge- 
ron, ilcpusent  de  laits  semblables. 

Lnnrei\nj,  armurier  à  Nantes,  di'posc  jjvoir  vu 
déli.iKpier  Iri'is  cents  hommes  tulis  uns,  cl  les  mains 
liées  dcriicre  je  ijos  ;  dps  fcmmci^  Q|il  >'le  prikci»  dans 
un  navire  bpl landais,  et  copduijes  à  la  imyinUi  ;  il  a 
vu  un  jemie  bomme  abattiv,  àponn  do  labre,  la 
tète  de  deux  détenus,  âgés  d«  dix-huit  ans,  «n  ehan- 
t  int  fa  Cnrmaijnvîe  ;  ces  deux  inforlnnés  ont  eli'  en- 
Miile  traînes  par  les  piwds  et  jetés  à  I  eaii.  I.e  iiii^me 
leiniiin  ili  pose  avmr  vu,ainsi  que  Naudet,  secrétaire 
lin  coniiiede  saint  public,  nombre  de  reh^Hes  venir 
se  n  ri  Ire  \  olonlaireinent ,  lesmiels,  iQtfprUdes 
[iroclamatioiis,  «ml  été  jet(*s  à  I  e.iu. 

Duhreuil,  sidijat  de  la  compagnie  llarat,  qui  s'esl 
Ironvé  nu  BouSIay  dans  In  iiuitmi  44  niiï5  Iriinan  e, 
a  dit  avoir  vu  quinze  individus  a  grandes  culolles 
partir  les  derniers  pour  l'embarquement.  Ce  fait  a 
rappelé  les  quinae  derniers  détenus  qui  furent  ajout 
li<»  h  la  li^te ISstale des  cent  cinquante- cinq,  quoi- 
qu'ils ne  lussent  arrivés  ail  Boof^y  i|up  la  vçiliode 
la  noyade. 

les  n  lins  de  ces  quinze  dcniièrfS  Victimes  soûl 
écrits  si^r  I4  liste  d'une  autre  piaïq  0I  i'uw  autre 
encre. 

Richard,  l'un  des  neriisi<s,  rerfmnnfl  (o/iK  sont  de 
Koii  éerilnre,  et  qu'il  les  a  écrits  soii)  la  diclcc  de 
Coiiliii,  h  mesure  qu'on  lesfilisait  descendre. 

Gonliu  di  t  iare  ne  pas  se  rappeler  ces  faits. 

I.riiiis  N  nul  avoue  nvoir  signé  plusieurs  pribcs 
narre  qu  il  (lait  menacé  de  Carrier  parfon  coiicpuso 

(Irniidin  liMiii. 

•  lin  jour  qu'il  ?e  f.iisiil  une  liste  de  proscription, 
dit  liai  iielier.  (i'iir.ii;  di!  a  ^,Hld  que,  s'il  sortait  du 
coiiiité.il  le  siiipecteiait.  Nous  étions  tous  suus  la 
veige  de  Ooulin  ;  noua  n'élioiis  pas  libres.  » 

Carrier  lui  nièiiie  vint  à  notre  comité  iiniis  Irailcr 
de  contre  - 1  i-  i  ointn  iinaircs.  i\oiis  elnnis  pères  de 
rainiiic,  Go  iliii  ne  !'.  lad  pas;  mais  il  clail  l'aident 
el  rinsirumcul  aveugle  de  Carrier,  qui  l'a  perdu,  et 
«lui  put**  •  potdi»  nous^mémaa.  ' 

{La  suite  inceuampienl.) 


4nis  auJT  miliiaireê. 

Laeemoibslon  del*«ii;in:tatjo^  et  do  aHHitemeatitasar* 
m-^es  lie  leirc  info-  me  k*  tifMrt*  dtt}  «ql  éntit  ft  ^rt  Ino» 
VFlés.  énni  les  «tilTiH-rnls  car|»  en  actifilé  de  sarviM  aW 
armées  de  b  répablique,  qu'ils  ne  pruicat  recevoir  kois 
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ftrmt»,  iHi  M  prodiisent  à  ladilie  oiBiiitttoii,  ne  4e 
VamiiMs,  faabDu>8  Gcruuiot  leunwie4«Nilsniic«. 

Dite  tmnàe  quinliié  de  bfmeU  •îRoé*  ne  peut  Mrc  m» 
to)te  h«t«  de  celle  pièce,  Jndiipeosable  pour  comialfer 


11  Uval  nelr  Min  d*teriK  en  marge  de  ces  acres  Tannée, 
l'irae,  le  osrpt,  la  compaunle.  cl  le  nom  lisible  des  mi- 
lilairet;  oo  n*a  pa«  beviin  de  rappeler  qu'il  y  a  peine  des 
lor»  ronlrv  ceui  qui  roiii  ii<age  de  fausses  pii  <  i  s  mi  (|ui  ne 
les  concernrni  pas.  Les  (•récaulioiiSMni  prises  pour  énii  r 
abus,  el  ^isir  le»  tribunaux  de»  pièces  tli-  iJélil*  de  ce 
gctne.  (^es  abus,  qui  étaient  cocumuns  dons  l'ancien  r^ 
Sime,  irc  peuvent  «-e  rcnniu  lcr  lorsque is  mtV»  li  jmlice 
cl  ta  itfïii  Mut    l'ordre  du  jour. 

ïf»A»  PuUtMMNilÉMire. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrcMcnti  de  CIchmC 

s£t!(ca  Dti  t3  raiMiiOb 

La  action  des  Piques  est  aduiie, 
L'oraUur  :  UKislatcnrs ,  mwTCnons  tous  offrir  notre 
obMssance  aui  loi*,  nos  bra*  pour  les  délendret  notre 
conUance  &  les  eiteuter.  Nous  ne  pourrions  point  prthwler 
*  la  ConvenlkNi  un  Itoaunege  plus  digneUVlleb 

Voilft  McniAt  ail  «ne  foe  nowi  eeMiietions  poar  le  11- 
feerlét  ee  Me»  prtcieax  noaicitcaflianni  à  tons.  Hous 
rtreat  idielle  pir  m»  leeriten,  nom  Tavons  mirîiée 
nuegnf  el  nom  la  tMfeodroRs  jasqu'à  h  mon. 
I  leglelTe  de  la  jastke  nationale  s'apiirsantisse 
I  qui  ont  voulu  nous  la  ravir  !  que  les  assav 
qnl  ont  rempli  la  France  de  deuil  r(  de  carnage  trou- 
vent cnGn  la  puiiiiioii  dt-  leurs  oieweifeUt  lefoadet 
citojreni  de  la  secltun  cks  Piques. 

Si  la  seclioD  des  Piques  a  éié  induite  en  erreur  en  pre- 
nant, il  y  a  environ  deui  mois,  un  anè^c  pour  aller  aut 
Jacohiiis,  elle  vient  vous  annoncer  qu'ayant  reconnu 
qii  »He  iiv.iii  été  indueiicée  par  certains  individin,  elle  a 
pr  s  line  délibération  dans  son  assemblée  gfner  ile  du  dë- 
raili  iOfrimîiire,  pour  que  ledit  arrêté  ffii  ra  vt*  de  st»s  re- 
gistres, afin  qu'il  fût  re|;.ir(lé  comme  nul  cl  non  avenu. 

Nittis  vet  s  celte  fois  conduits  par  noaa-iafiines j  c'est 

1  omniir  de  l.i  pairie  qui  .«.cul  nontUBèoet  e'eM  le«feité 
qui  nous  out  re  ta  boui  lie. 

Ils  ue  nous  abuseront  plus  ces  pervers  qui  vouloient 
nous  faire  accroire  que  le  peuple  n'est  pas  le  public,  cl 
que  le  public  n'est  pas  le  peuple. 

Ils  uc  nous  «gareront  ^oa  ces  fadieui  «pii  semblaient 
ne  vouloir delililierléi|iiepoiirii«ns rddeirr&i'eacllav^ge. 

lu  ne  nous  tronperoot  plus  cc*  hut  patriote*  dont  les 
aopliisnies  corrompaient  le  nrMO  publiiine,  dont  les  mains 
hardie» 'dierebaieM  t  uNinerraatoritâ  suprême;  lantAi 
ia«iM|i|Ml  in  Oéclaraiion  des  Droits  quand  il  s'agisssalt 
defdpftaer  leur  tyrannie,  tantâi  substituant  aux  lois  lè- 
gilinc*  teun  féroces  caprices  lorsqu'il  ^ail  question  de 
persécuter. 

Nous  les  connaissons  enlin  ces  tuoastres  cxéciabies  qui 
ont  assassiné  l'inniienice  dans  les  bras  de  la  patrie;  ce 
n'est  pas  la  France  seule,  mais  rbumnnilé  tout  cntiCrre qui 
Vous  demande  venReam  e. 

Nous  ne  coniiai-<'M]iis  ni  le  lion  cn<lorrai,  ni  le  lipre  qui 
se  réveille,  ni  cc^  (  xpie^Mons  giganle<que>  dont  se  sont 
servis  certains  nit  rnlire»  de  la  ci-devant  Société  des  Jaco- 
bins que  vous    er.  si  justement  anéantie. 

Nous  n'.iimnns,  nous  ne  voulont^  oou*  nt  reipiroM qu« 

u  I  r:   IMS  justice  il  aVMi  peint  de  «eito,cl«anefffitt 
poini  de  république* 
La  mcMlon  IwnonMtct  ItnMrtlan  «a  BallMia  aent  dé* 

créléca. 

— l»  Hcrien  du  Temple  eil  admiae  &  fa  barrv. 

Vorateur  :  Clioyet»$  représ4-ntants,  la  liberté  triom- 
l'iiel  les  Ijrnns  miilisés  tremblent;  ceux  de  intérieur  .'i 
l'aspect  des  .H  tnOi  s  ti-pnlilir  ,jiirs,  el  ceux  de  l'nileneur  à  ! 

leelurc  île  \m  lois.  Ko  Viiin  le^  (l'cniicrs  ctietclicnl-ils  4 
«e  rassurer  sur  «les  tnmesdrij  <  h  inei  Linis,  et  les  autres  à  ' 
*€  souairaire  &  la  vciigt  once  publique  :  ils  acroni  tous  pa-  j 


ni»  de  leurs  eovmlols.  Le»  Francaii,  parlent  vleioilcni. 
INNiTMiifenl  Ict  deiiwta conronnési  le  GonienUoD  Ihve  à 
le  jwtiee  le»  véritable»  conspirateurs. 

Ils  mienl  loos  juré  le  décliirement  de  la  république; 
leurs  projets  sont  déjoués.  Lesciis  de  la  Ruerrc  civ  le  se 
faisaient  entendre,  vous  en  aiez éteint  les  torches  deîA  fu- 
mantes  par  votre  déetel  sur  les  •t^'aïuTS  de  celle  Sorieic, 
qui  voulait  rivaliser  de  puis<artee  avec  la  re|iiés^-iii;iti(M\ 
nationale;  le  lerrori^Inc,  Ir  m  \.  .1  in-,  et  les  a'sjssitials 
éliii(  ni  ,*i  l'ordre  du  jour:  ie  déi  ici  li  jcru^olion  contre  le 
repiéi-enlant  Ciirrier  vient  de  prouver  H  i '  inm  i  que  Té- 
galiie,  la  justice  et  la  venu  sont  les  bases  de  notre  gosivcf- 
n>'ment  rt-pulilieain. 

Léglslaietirs ,  cnutiimei  vos  iinnioriels  travaux;  qiN 
votre  suivedlancc  soil  toujours  active  sur  les  matmuviM 
des  matveiilanis;  que  vos  mesures  soient  sévères  contre  ces 
agitateurs  sans  aveu,  «ans  loi  et  sans  principes,  qui  cher- 
clieut  le  désordre  parce  que  le  désordre  convieat  àkwr  plan 
liberiicido;  qu'elles  soient  vigoureatct  centre  cet  tigrés* 
partisans  et  complices  de  Robespierre i  eontreceslioniaMe 
qui  r^rettent  le  régime  de  terreur,  pareeque  loi  seul  pcnt 
convenir  à  leur  inmoralilé  el  à  tout  les  criews  dent  ile 
sont  capables!  que  le  gouvernement  rdrohiltonnefre,  en* 
jount'hai  Vc9M  de  ceux  qui  en  abu'aient  pour  tain  des 
rieUnie»*  MileonsflTé  jusqu'à  ce  que  la  massue  nalionalit 
ail  aUeinlIcsIlrigtiids  de  toute  espèce,  et  qu'elle  ail  Frappé 
cent  de  cet  nooslivs  qui ,  eo  te  penncttdDt  des  actes  arbi- 
iraires  et  sanguinaires,  outri^eeienleneornla  oeliifCt  le» 
mivurs  et  l'hiimanHé.  • 

La  section  du  Temple  avait  aussi  ses  intrignnis.  so^  agi- 
tateurs,  elle  avsit  ses  oppresseurs  dans  le  ci-detaitt  oimité 
révolutionnaire;  ce  comité ,  composé  par  la  commune  rc- 
bi  lle ,  dénoncé  au»  comités  de  potiveniemenl  avant  et  de- 
puis le  9  tbrrraidor,  avait  plonge  dans  le>.  f,  r^  dei  citoyens 
amis  et  défenseurs  de  la  liberté,  des  patriotes  vertueux, 
que  cette  scxtion  a  vus  rentrer  avec  joie  dans  son  sein. 

Pires  de  la  patrie,  faite-»  le  bonheur  de  la  grande  fa- 
mille ;  complétez  l'instruction  publique  ;  porlex  des  regards 
attcniifii  sur  les  finances,  sur  les  commissions  csérulivt-s  et 
administratives  ;  fixez  un  terme  i  l'épuration  des  autorités 
constituées  ;  que  les  lois  assurcnlla  tranquillité  ellaftlicUé 
du  peuple  français. 

u  cri  des  cilojren»  de  la  sceUen  dn  Tieeifle  acre 
toujours  :  vim  la  tdpoMIqael  Vite  le  OeeveaUoB  mh 
tionalel 

La  nentien  iMimmble  et  rimertioo  «u  Bulleiln  sont 
dtcrttées. 

<^  UoedépiAatîeo  de  la  commune  de  Concbcs  vient  fé* 
lictier  la  Gonvcolion  aur  le  déerel  qui  •  fin-mé  la  aalle  de* 
Jaeobim. 

Mention  Iionorable,  Insertion  no  Bulletin. 

Legk.nurk  (  «h-  Pans  )  :  Je  fleinandc  If  tf iivoi  ati 
coiiiile  de  silrclc  p'ncr;(lc  :  les  preuves  s'y  .ifcnmii- 
Icnt  contre  1rs  cht  is,  contre  lea  ncneurs  il«q;Uii 
ScKir^ie,  (jiii  jotiisseni  eiwore  de  riinpntitti!.  Ils  ont 
osé  envoyer  des  oinjss;iires  «bus  les  ilt'pnrti  mrrifs  ; 
croye«-votts-qtte  ce  soit  pour  vntis  betnr?  iNou,  jf  le 
rf'pt'terai  li>ii|(iiir.s,ce  sont  ces rii  i  [n  i  fatit  punir, 
i-l  non  relie  (<itirl>ed'honime&  egari'i.  Citoyens,  voici 
nnc  com()ar.ii,siin  i]ui  me  paraît  on  ne  peut  plus  «p  • 
pliciible  au  sujet  :  si  le  berger,  cbarcé  de  la  conduite 
de  mou  troupeau,  le  laissait  aller  Ans  le  champ  de 
mon  voisin,  sans  doute  il  Hiudrait  sc'vtr  contre  mon 
berger,  mats  on  ne  pourrait  pa%  égorger  mon  trou- 
pciiii.  (  Applnudisseiiieiils. )  Qu'on  ne  me  dise  pas 
d'.illrr  (M>rler  mn  (Iciioiiriation  aux  trois  comités, 
que  j  iippnrtiens  à  la  f;iclioii  des  vipères.  Non,  j'ap- 
pni  tiens  ii  la  nature,  à  la  vérité,  à  mon  paya^à  nmi! 
(Nouveaux  appi.-iudissemenls. )  Oui ,  citoyeM,  CC 
sont  les  chefs  qu'il  faut  punir;  l'opinion  publique 
les  a  déjà  frappés  fia  décret  d'accusation.  Je  ne  ces- 
serai de  vous  les  dénoncrr  ;  rien  ne  m'tirracliera 
inonconr»ge.(Lesapplanilis<iemcnlsredouhlrnt.)Jf 
drniande  le  renvoi  de  la  peiihon  au  comité  de  fiûrelé 
générale,  qui  j.i  pcsero  dans  sa  sageaae i  et  VOtiS  CQ 
fera  un  rapport. 

Celte  pruposilioo  est  dticr«fl^. 
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GneMii,  t«  Bon  ià  tbmM de iatul  puUlk  i  Citoyens, 
dr|»ti«  quelques  jours  ùe%  bratU  alarmanli  M  mmiI  répaii- 
tliis  bur  l'etul  des  upproTiMoaiicnicnU  de  P.irii,  Uni  en 
fruins  que  boit  et  cliurbui).  Inspirer  au  pi-upie  des  craiiilct 
kur  Ici  snbsislaiicc!» ,  c'tvt  fijuiiiirà  ses  eiiiiMlilIC  OUftO 
de  l'agiter  et  de  tiouliler  Uuti(|uillite. 

MuiSi  pour  dissiper  louiez  li'S  inquKltides  rt  réiablir  la 
roiiiiattce,  il  suffira  a  tolre  comilC>  do  vous  rciidie  compte 
rfrs  incittres  qu'il  a  prises  pour  l'apprOTisiuitiiemciit  de 
l*«tii|  lit  €ft(fc  commune  dont  le  sort  est  si  essrniidiemrut 
Hé  k  idal  M  la  retolulion  Cl  I  la  aiu*e  de  la  liberté. 

àtm  M  IbetaMw  ta  analcipallM  tie  Paris  Huit  fur- 
lîciili»miieBt  chufte  ûê  l^mnitlUortiiMMll  H  «Hto 
comniuoe.  La  rérolulion  du  9  Uicrmidor^cn  aateaUMM 
6  lit*  iiiuuictpiilKÔ  coii5plr3lriie,  a  iiéceaMfranent  ooc»> 
^il>l•tl<-  r|uclques  lt{(rcssuspcji(ionsdaiMtb  cours  des  me- 
?iir(  s  prises  pour  cet  approTÎMonnctncnt,  Voire  comité  de 
Miliil  ptililic  s'craprpsja  cfiici'dnnl  d'en  conCOr' r  pimisoi- 
r>  iiiciil  le  soin  à  lu  commis^ioti  de  cimitnrrce;  ni.iis  cha- 
cun huilque  tout  uouvri  l'ioLhiieineiit ,  luui  pnsso^d'iiii 
oii.ru'  de  rkoM?s  il  un  nuire,  endaiiic  iiiétllalilcmeiit  cIm 
li'jilrurs  et  des  relards  ibii^  r.idniinlbliiiliun.  Si  Ji^ir  il  y 
Sitail  fil  des  iiiqulC'.mtis  t\  fonct  ioir,  c'oolLltj  'à  tt  Ue 
qiie  Ctiilque  rl  non  rmjmiiirinii,  lor«(nic  U  s  tlio-i  oui 
reprl*  letira^siellp  dtilifiniie,  lorsque  Ic^nC  hdes  incu- 
I»»  prise»  dppula  eei (r  i;  poifkie  a  assuré  d'une  hl.l^l^rc  ccr- 
niil}«  l'approtblonnemcnt  de  aette  coniaittm  daiu  loulci 
mt  priitcipaka  etmwnimailonH 

Mou»  M  tMi  diiaiui«l«raM  pu  MpOMditil  qtle  Deial  de 
^  I  «pprat MuMMaiMt*  à  ta  aail*  4n  t  tlwrnMM-t  poutait 
(lira  craiudro  uiit  criw  MallMitiMiatt  CM  par  êi»  me- 
a«ra>  alivordiiiaînt  4U*im  l'a  <tiMa  i  t'tA  an  Rdoobfanl 
iTadriirilé  qu'uMcM  |Kinfiia  à  un  ébl  dactaMeaptaataa* 
ittiaul-«t  piMI  cdnvolanl  mur  loas  les  citi>)Cin* 

•  A  l'époilOT  de  la  t«colir,  lr<  MitUUli  Ita  Nrilse  rrs- 
talialriil  de  la  (iCiiiirle  qui  iwsalt  a«r  limie  ta  Praiice  : 
In  iHcsurrs  prim*»  par  l'uiicietme  ninnicipatilé  oU  parseï 
afenli  étuieiil  li>in  dï-irr  pntpnrnonriéc*  out  besoins  «  el 
purlirulK'ri  uiiDl  enlmi-  i'  cluil  nii.  Lf?  i-iuls  di r«té*  |iiir 
les  agents  étuieiit  iiitid' ie^ nu  imii^iiI^  :  ainsi,  d  '^lepilii- 
cJpi',  (k' grandes  laules  piiV''"'^''^!*'  di'  (••jiul<  Inaux.  Ue- 
puiN,  t<sliu>uiix  «II'  la  nioivMtn  rl  reiix  iJc^  uiiu  iiceM  onl 
siiiRiitieii  iiieni  luli-nli  la  irtil'ée  de"  rcquiiiliunv.  On  Mit 
qui-  ces  ùviix  fijtoqucs  Sont  celles  uù  le'<  app'otisiounr- 
in<  Mis  dei  f  raiidea  Mnibttnca  <iirM«rat  te  plut  de  dii^ 
euiies. 

Les  ciiconiiancfs  ont  proilull  d'autres  dj^lnt  1rs  qu'il  a 
laincrei  il  en  eai  ^iii  lotit  ntt  mfme  des  lois  bieitfal- 
wnic»  laites  pourl'asaulage  del'^Criciiltvrei  teUfe^ue  la 
tai  du  sa  iruciidor. 
Dca  «aliltataHM*  IMI  ta  InMnld  dnachrU  r  des  (trains 

Ïur  ka  somnwtis,  eu  otii  taH  lu»  coameree  franduleutt 
les  oDi  par  ta  snu>t  ruii  sont  rd^aiciltain. 
D'aiilrca  ont  <l«:dé  ta  rvoulailliw,  sous  Icprfletie  que 
Ir  priidlill  dfektura  cliansps  n  nlTmii  que  le  iuslc  équilil»c 
dl!  tallta  l«S0tD«  pour  DOuriitinc  cl  pimr  ^elMellCC'•.  T»iis 
étaient  («lorltéa  par  les  aiunicipaliics,  couipo^iC,  pom  la 
]lltipuil,  decttlllvataiin  ililércaséis  é  des  coiinitcucis 
iliuiuellrs. 

D'un  Mitit'  r'.i^,  les  pr^ml^rrs  disrn"ion«  'iir  l,i  loi  'lu 
aiBthlliini  (inl  I  I)  qnrlqtie<>  lit-nt  <MS|ienihi  l'elTi  l  ilcv  ir  jni- 
sillons.  I.e  I  lit  i>aUMii,  ^'alieiidi:iil  it  nue  an(;nii  n  .  M  <  i  >U' 
piinoii  a  la  ^iipi  les^iun  iiu'ine  dn  mat>niuiii,  n  fu%.ui  di' 
donner  scsf;iain'<  à  nn  piix  raible.  qui,  dans  liran'onp 
d'eniiroil),  le  ii'iii|iii>»ait  ,1  pciuc  des  fi ui>  de  labour ,  du 
Il'inrixi'  i  l  de  léenlle. 

l'.ii!  n  la  m  lUi  iHaïue,  qui  répaïulait  dans  lrsrain|Kij;nes 
qu'on  li>i  iiKiJi  'j  l'ai  is  d)  s  ii,aga''iiis  imiiieii»c*i  où  on  lais- 
sttil  BA'.cr  une  partie  des {(ruins,  rutiriiissaU  autculliva- 
IHirs  et  ont  auiilriié> constituée*  un  nouveau  ptéirxie  pour 
cnloter  leur  tiégitgetice  à  fournir  les  contingênu  ilui  leur 
étaient  dcoiamlés. 

Telles  sont  les  causes  qni«  ratauliéaani  !«•  fenements 
dans  les  saga^ins  de  Paris,  ant  csJgé  de  roire  «omité  une 
wrfcillaiioe'iMrpètdelta  stir  ta  uoafciMnl  ioutnalier  de 
CBita  bmadm  M  iMarialilraltali* 

La  c«roiiiMloo  d»  eataaeraa  ti  «dta  des  iraminrlo 
n'ont  pas  été  «a  acHl  j^r  saai  «irt  laleniisé*»  sur  la 
pcflfitado  tatm  ofératimti  ectl|aiid«  Dm  IMttwiMdu 


ilatre  ont  cdttlrerl  te  diltcît  qui  ouraSt  pn  résulter  du  ro 
laiU  des  versements  de^  vingl-ciuq  di>lricl>  qui  fournissent 
leUiS  grains  à  V.ii',-, 

Avic  ce  inovm,  nul  besoin  ne  s'c-trail  sentir  |  Paris  a 
eu  du  piin  in  abi.>.i(!ance ,  quoique  |i  OOMMIMltaH  ail 
niipineiili-  do  plus  d'un  linn. 

l'aiis  peut  Otic  iKiti  inii  ii'i  tranquille  pn  ir  !'a\rniri  car 
ce  qui  n'a  pru  i-li'  fuir  ni  des  contingents  des  mois  pas^-s, 
parles  dîst.  iil^  l'i  slinés  i  l'aliiiienler,  re*lcen  acruiiiuta- 
iliui  pour  les  mois  futurs  «  et  assure  l'appr^visiomMiBeBl 
bien  au  delà  de  la  récolta  proebaincb 


ttanani  tas  prâeilca  inmtés  par  la  HMltelItaiie*  «Mt 
ésanés  t  ta  sert  Ire  des  imnaporle  est  ntouié  s  itHil  a  prh  uu 
neuvemaat  uaStamt  et  l'en  petit  dire  iua  itéra  ble  t  en  un 
mol,  ta  masN  dea  réquisitions  frappées  sur  des  iteut  oft  t 
motgi'è  rtaCdiiilé  dn  reeensemenit,  1rs  motrus  de  four- 
nir snnl  connus  ,  a^5Mr^'  son  approiisinniienienl  |uv]ii'nri 
mois  de  biumaire,  el  ce  qui  eii'lr  anjonrd'linl  «(ans  le» 
m  t;''  ''''''  snllil  pour  diMipi-r  loni  r  nieinde,  qiianri  bien 
nu  nu-  di»  èU'neiucu  s  iiupretus  raknlir.iieiM  pen  lanl 
quelque  Icmps  le:«  animées. 

l'econiiléaeuégak-menl  de  grandes  diOicn lies  à  vain- 
cre po«ir  faHMiwiiliwemciit  en  bois  A  elariHHK 

Un  eoneavre  refluarqaabie  de  cirrenslalice»  aniit  eAn- 
trilMé  fe  taira  oalirt  ee»  dUHeulli»  :  kt  ordres  donnés  potir 
les  cMipai  ^i  dmiCHl  RMtmlr  au  besoin  de  l'hUrr  où 
natia  eainmi  ii*Mit  fnm  dtHinés  en  Icmps  propice;  ta 
ninnicipabt«  de  PaHlaTalttMdAéqaecV«lsurtoot  en  octU!' 
partie  d'npproTiaiOttMlHent  qu'il  bol  de*  dkpBsIlImM  ft 
l'avance  jiuur  assurer  des  arritafea  qal  no  peHteni  se  réa- 
liser que  longtemps  aprèsi  licst  résulté  de  soa  Incurie  qiie 
le»  coupes  ont  été  faites  Imp  laid.  D'un  nuire  cOlé,  l'ei- 
tractinn  du  lieu  des  ventes,  aux  dit ers  pmlssur  l(■srivi^•' 
res,  s'esl  i  a  Un  lie  |)ar  le  dél.iiil  i;e  i  lieiuiiv,  d'iiit  on  .se  pUiilil 
généruii  uienl  dans  U  s  <  ai;ipjtiu'».  Les  aiilonlès  rninli- 
liires  d'une  pet  U'  \iiU',  de  piiltmliis  p.i  nous  nLi^iims 
^ous  les  UuniS  de  Brulin,  Snewila,  M.jnlin'-,  elr.,  st-  sont 
l>erniis  de  retenir  sur  k"p<<i  ts  (ilus  de  suivante  nulU  Mtn-s 
de  buis  deslinées  pour  l'ann.  On  n  vu  ces  iniini  !i  individus 
empfclierjiar  des  inenre^iailons  vcvalo  ns  descillrcprc» 
neurs  de  flott«|e  de  faire  leur  service  ordinaire. 

D*aiitrc«  taittca  oiit  nui  4  ta  cttiswn  elè  rtrrlvaBedii 
diarlion  de  boht  lescfcaitamnters,  en  «iitrv,  ontscatent 
edsié  Irurtrivaili  parcaqalhiie  se  irdiHraleni  |na  bs<et 
payés I  mais  ce  qnlaaatlaai  pu  laiic  rmindlC  dd  tuan^ 
>|ner  de  charbon  de  boi*  è  Pari>,  c'est  que  les  maiddnUI« 
les  serruriers,  les  ateliers  lori:es«  iie|M>u«antsepraetfrer 
du  rliarbon  de  tcrc,  ont  (é'I  des  consommations  considé* 
iiililes  de  r!i  iil;i>n  de  bois:  celle  dise  te  de  ci.urlion  de 
leric  a  cic  in  <  :i  i 'nnë  en  Riandepaitie  par  la  fe<niilnic 
dn  eana!  de  lîn.irr.  Voll^  LIM  A  di  jà  rituiiais-aiiee  de  telle 
niallieutense  ci.rnnsuiiM  ■•,  (|iii  a  nui  si  osent lilU  nii  nt  aux 
arrlvanes  des  deim'i  sMi  umi  K''i"e. 

Vniti,  citnjcns  .  la  rtuuion  <lc^  circonstnnres  qui  ont 
rendu  exln  nn  ment  dlllicile  l'arrivage  des  conibiKiibU  'i  à 
Pans  :  votre  comité  a  seuil  que,  pour  lép.irer  les  fautes 
préci:-«leiiies,  des  moyens  oedineirn  étaient  insuOIsants  :  il 
faiiaii  ctéer  desr«ss«iifieMaBblte»iluiiiepaataieiitatbler 
que  dans  les  I.t.Is  aaltaMaks  voMiiMdMrirlta«i<|iildo»>- 
cendenl  &  la  Seine. 

Voire  comité  a  doue  reeourti  6  des  mesurée  révoialio»* 
nains;  lUs  lepiéseiitanisonl  élé  rnvojrés  dans  les  déparle- 
nienls  au  nunl  rl  b  l'c>t  de  l'aiis;  il»  mil  vis  ié  les  )>orts 
de  lonti  s  les  i i\ if  ies  ;  le»  mai  inii  i  »  uni  e!i'  a)i|  e  i  »  a  U'urs 
deVdiis  par  des  innycns  pailiiulii  rs  ;  U-^  li.Uiaux  uni  elc 
requis  pour  U  sseiiire*  les  plus  essrulii  N;  les  iiams  ont 
lepris  leur  nrlItilO.  Un  exiinpie  de  t  guenr  ju^ieiuenl 
exeirée  à  r(\4  iril  des  mendnis  r<nip;ibU  s  des  untoi  iiH 
conslilii6es  de  C.laniery  b  ;>ti(rre  la  malvcillaine  :  des 
cunpet  eslraoi (lui  lies  s'cvpUiileiil  de  toutes  pnits,  t  vingt 
lieue*  eoninie  ù  deux  livucs  de  Parisi  Vinernnes  el  Bou* 
Ingne.  Marly  et  Monlaglse4a-Boil«Air  IVIII  fOM  UpdlSta 
de  bois  et  de  charbon. 

Partonl  ht  Toituriers  et  tas  cborbonniei*  M  HwfBt 
tiavall  ateeune  ardenr  neuveitat  une  juste  aufmeniatioii 
leur  a  été  aeeordée.  Dee liïmÀtont  suppléi  r  au  défaut  di  a 
ebetam|iourninlMlM  bolides  coupes;  enfin,  ricou'esl 
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n^li^  poor  «ircr  les  abattis,  les  cliarroîs  et  la  navigi- 

lion. 

Lc^  r(-«»ourcc5  fini  nom  sont  unootic^oi  pat  nos  collè- 
gues Robiu  d  Jourdaii,  cl  dont  ils  ont  préparé  Ic5  débou» 
dits,  pourront  sudiru  i:on-<piili'ni(»n!  aux  tic^oitn  de  cet 
bivcr,  mab  ntOmi-  ti  ceux  île  l'iiiintS--  proclumc  :  ainsi  ils 
travaillent  à  la  fou  pour  le  pté^ent  cl  pour  l'avenir.  Paris 
le  rasenlira  plus  d^une  année  de  leur  activité  r^voluiion- 
Mire»  d  bieaÎM  leurs  mesures  feront  la  certitude  de  l'ap- 
prarUooieiMBt  de  l'hiter  procliuin  comme  de  celui  où 
»Mia  tOMMt.  ^Bâ  nom  «  dooné  pendant  quelque  temps 

A  ? ittt  InquMludei. 

Je  Aoil  INW  v«us  annoncer  que  le  cami  de  Briare  vicot 
CBOiidc*''Minirtei  que  plus  deccutquati«>viogl«  bateaux 
ipportent  I  Parb  des  charbons  de  terre  et  de  bois,  4n  né* 
tu  de  clocbe,  rt  des  denrées  que  la  Loire  vcne  ordinaf  re> 
meut  dans  la  Seine. 

Aussitôt  que  les  pluies  ou  tes  neiges  auront  fourni  de 
l'eau  aux  Oiai>i;s  rKuirrlcIt  rs  df  ce  cjnal  iiiléri»-»iinl ,  de 
pareils  cuuvuis  »e  ie(iclrrotil  cl  ijcililcrunt  le  lraii<.(iori  des 
vins  et  autres  marchandises  <jui,  iliins  ic  pruiiiii  r  arrivai;;!-, 
n'ont  pu  trouver  place,  parce  qu'il  a  fallu  donner  la  pré- 
férence au  «iQ'el»  qai  la  priaialeiit  du*  l'ordre  dci  te» 

soin». 

Je  dois  VOUS  ajouter  que  votre  comité  n'a  pas  borné  ses 
soins  à  la  commune  «ic  l'»ri*  ;  il  o  étendu  ses  tolliciludes  à 
toutes  les  parties  de  la  répuliliquc  ;  il  s'uccupc  Mius  reUclie 
des  meyeii»  d'as»urcr  l'appiuvisionuemenl  de  toutes  Ict 
grandes  communes,  cl  de  subvenir  aui  be<.olii^  de  louslei 
4tè|)artements  où  la  iteplle  a  été  OMlns  abondoute. 

Voici  le  projet  de  dCcKt  que  TCtr«  coarilé  in*à  rharg<^ 
de  vous  proposer,  pour  donner  à  ceot  de  noscoUigues  qui 
ont  été  chargés  d  assurer  l'approvisionnement  de  Paris 
tdulc  l'aulorilé  qui  li-ur  csl  rioccssuirc  [lour  la  suite  des 
opéialiuii^  qu'ih  util  ii  lu'ureu^cml'lll  coiurucDcées  : 

«  l.a  C.oiivenlion  nniiouale,  apn"-.  avoir  entendu  le  rap- 
port du  comité  de  salut  public  sur  les  opérations  des  n-pré- 
sentants  du  peuple  Rotiin  et  Jourdan,  cliargés  d  assurer 
les  appirovHioaBeaci(|s  de  Paria -eo  bins  ctcharboo*  «p- 
preuve  tes  Bcnires  priiea  par  leidila  rcpréaeoianis  t 

•  Dècr&le  qolls  continueront  de  suivre  leurs  opérations; 
dverHe  <-n  outre  que  les  représcnlanis  du  fteuple  Roux  cl 
Lois€au  cuiiliLiueronl  de  iiu'uil'  lewanpéfltlMIi  • 

Ce  projet  de  dCcrel  est  adopté. 

Cb.  DBLAdOiX  :  La  commntie  de  Reims  mt  à  la 
veille  dVproitver  la  pins  grande  disette  de  |)ois,inal{»r<Ç 
que,  dans  les  lort'ls  qui  l'nroisincnt,  il  y  ait  des  bois 
atnilliis  (ieiuiis  deux  uns.  Je  ilemaïulc  que  le  rrpré- 
.sciilaiit  lin  |ieii|ile  Bù,  qui  e-;;  i  liargé  d'organiser  les 
îMitiiriles  roiisliliires  du  disirii  t  de  Reims,  soit  aussi 
clurgé  d'aDprovisionuer  ccUc  cuaimune  du  bois  dout 
«Ile  a  besoiD. 

DtîBoiç-CnANcé:  Dans  li-  leiiip!iqiief^laiscil  mis- 
sion (hiiis  le  dqiartt'iiieiii  d  llIc-ft-Vilaiiie,  j'ai  vud^ 
ties-beauv  bois  dont  on  a\  ;iil  ordonne  la  conserva- 
tion, «tin  que  les  t'iuigrés  nuxqucis  iUiippai  loiiaienl 
les  Klrouvassenl  à  leur  retour.  Non-9ciilemen>.  on 
H*!  pas  lait  dans  ces  bois  les  coupe»  extraordinaire» 
que  vous  am  d^réufies,  mais  encore  on  n'a  fait  nii- 
cunr  roiipc  ordinair»  depuis  1789.  La  faute  ne  iliit 
pas  tHrtî  iejel<=e  siii  Us  administrations  de  i  e  p.us; 
elles  étaient  menées  pnr  des  liniiinies  ijni  Inif  et.in  nt 
supérieurs,  et  qui  se  dé^tiis.neul  ici  a  l'aide  du  bon- 
net roti(;e.  Lorsque  je  dcmaildat  pourquoi  ces  bois 
n'(<taient  pas  exj>|oil«i«  oo  me  répondit  que  la  répu- 
blique s.ignerait  davantage  à  les  rendre  sur  pied.  Je 
demande  que  le  comité  uc  snlnt  pnitlic  ^  eille  à  ce 
que  toutes  les  coupes  soient  laites,  et  nous  uc  inau- 
querons  jamais  de  buis. 

Les  otaiervatioDs  de  Dubois^Irancé  sont  tentoyéw  a« 
couitéf 

LECABPENRlER(dc  la  Manche)  :  Jp  rlennnde  l'ordre 
dt»  joursur  la  proposition  de  Uelacioix.  C  est  un  de-  I 
voir  pour  les  represeritnnts  du  peuple  envoyés  dans  j 
les  départements  de  vctl  kr  ù  leur  appro  viùuimcmcnt.  ' 


**'  :  Je  m'oppose  à  l'ordre  du  jour.  Nolrr  ^ol!^glle 
Sniilcirau  a  ordonne,  il  y  a  un  mois,  luie  coupe  de 
bois  pour  l'approvisionnemeat  de  la  commune  de 
Rouen.  Il  a  fallu  obtenir,  «tr  cet  arrêté,  la  sanction 
de  la  commission  des  revenus  natiomilVi  et,  diepoi* 
un  tnois,  on  est  encore  à  l'avoir. 

Cambor  :  Je  demande  Tordre  du  jour  pur  et  sim- 
ple sur  toutes  les  propositions.  Si  l'on  accordait  à 
tons  les  reprtUentanls  du  peuple,  envoyés  dans  tea 
départements,  le  droit  de  laire  (aire  des  coupes,  bien* 
tôt  toutes  la  foriUs  seraient  attaquées  et  ruinées. 

La  pwpasHioo  de  Camboo  est  adopUat 

DrQCKsnoY  :  Dans  les  départements  du  Nord,  du 
Pas-de-Calais,  et  dans  tous  ceux  où  les  armées  ont 
séjourné,  les  arbres  qui  bordaient  les  chi n  ii  -.  ont 
cti'  abattus.  Je  demande  qu'il  soit  pris  des  luoyeua 
pour  renouveler  ces  planUliOMI. 

La  pvnpoaiiina  de  Dniiaenay  ait  laafofia  au  eaaMa 

d'agricullaiv  d  des  lia? aux  pirtiila, 

BKFPnoT  :  Je  demande  que  les  comités  d'açrîcul- 
ture  et  de  législation  s'occupent  de  l'organisation 
foresliére,  cor  il  règne  les  plus  grands  abus,  il  se 
commet  les  plus  graDdea  «lapidations  dans  oaU« 
pni  tie.  On  a  encorela  maavaise  nabttniile  d'aeemdcr 
aux  ninrqtietirs  7  sous  par  chaque  pin)  il'arbre  i|u'ils 
marquent.  Ces  hommes,  au  lieu  d  iiuliquer  les  .ir- 
b  lis  qui  dépérissent,  innr(]urnt  lesornies  et  1rs  fn'iies 
qui  se  trouvent  le  plusurès  d'eux,  de  sorte  que  bicD- 
ii)t  vous  serez  réduits  a  acheter  ait  poids  dn  l*or  la 
bois  nécessaires  aux  instruments  aratoires. 

Cette  pro|M»ilion  est  renvoyée  au  comité  d'ag^riculturc. 

Pelet  :  Citoyens,  ce  n'est  pas  seulcnient  sur  les 
bords  du  ^hin,  aux  Alpes  et  aux  Pvréaées,  que  les 
braves  soldais  de  la  république  se  «vouent  ponr  11 
cause  de  la  liberté. 

La  garnison  de  Cayenne,  placée  au  delà  des  tropi- 
qiies.  y  n'iotitre  un  jKitnnhsine  brûlant  comme  le  ' 
Climat  ;  exeinpl.- d'ordre  cl  tic  discipline  militaire, 
file  a  siipjmrle  avec  courage  et  patience  lesfatiguei 
et  les  intempéries  d  ui»  sol  et  d'un  ciel  embrasés. 

Résignée  sans  murmure  aux  privations  les  plM 
sensibles,  se  passant  de  pain,  se  nourrissant  de  cas- 
save,  elle  brûle  du  dé^ir  de  combattre  les  ennemte 
de  son  pays. 

En  attendautqu'ils  se  présentent,  elle  éclaire .  elle 
instruit  les  nègres  alTratiebis  par  le  décret  du  Ki  plu- 
viôse. L'ivresse  de  la  libertt!  ayant  paru,  dans  le 
premier  moment,  ralentir  les  travaui  de  la  culium 
lies  nègres,  ces  nouveaux  cilojen  ont  été  missiV> 
Ic-champ  en  réquisition,  et  la  récolte  a  été  suiT^e 
avec  avantage. 

L'enseigne  de  v.iiss  nii  ruionv,  commandant  la 
corvrlle  l  Oiicau,  n  quitte  les  rôles  de  la  Guyane 
II'  13  vendémiaire  ;  des  calmes,  des  vciiLs  faibles  et 
contraires  l'ont  tenu  quarante-quatre  jours  de  tra- 
versée ;  pendant  sa  croisière  SUT  les  c6tes  de  TAmé» 
rique,  il  a  approvisionné  la  eolonteaux  dépens  da 
commerce  hollandais. 

Dans  sa  roule  en  Europe,  il  a  ramasse  un  brick 
anglais,  chargé  de  morue  sèche.  Ce  brave  oflicier  a 
ramené  à  Lonenl  son  équipage  plein  de  santé  et  de 
républicannme.  11  se  présente  a  votre  barre  ponr 
vous  oflrir,  au  nom  de  MacMn«adeB,iuidon  ]in- 
iriotiiiue,  frtnl  honorable  Ae  lanr  valwur* 

Je  demande  qu'il  soit  admb» 

L'admission  est  dL^rélée. 

Le  ciloTen  Polony  est  admis  1  la  barre. 

■  Tîeprésenlnnls,  te  coinmissali  civil,  flrl^'^nié  à 
C.ivi  nne  p.irla  Convention  nationale, m'envoie  VOUS 
porter  ses  di  p.'clies  avec  treize CTOlx  de  ci-devant 
Saml-Louis,  uac  mtidaille  en  or,  una  montre,  dans 
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p3!rr5  de  boudj^s,  tîpux  cuillers,  une  fniircheUe  en 
argeiil  ;  objets  qui  m'ont  élé  remis  par  diverses  ptT- 
tonofs  pour  vous  èln-  pri'senk'S. 

«J'ai  laissé,  il  y  a  <|uaraiite-(jiint.re  jours,  ct'UP 
eoloaie  dans  l'état  le  plus  tranquilk-.  Li  s  proprir- 
taÎMi,  pu  Tefiet  d'un  accord  libre  et  uiutuel  avec 
lesci-demit  esclaves,  devenus  leurs  métayers,  ml  - 
ti  vent  et  récoltent  les  denrées  de  la  Guyane,  de  plus 
eu  plus  féconde  en  productions  de  tout  genre. 

•  Llequipage  de  la  corvfttc  l'Oiseau,  qiir  jccoiii- 
RJande,  ma  ciiar^,'!-  d  ollrir  en  don  p;itrii(lHiiU' à  la 
Convention  iialionjle  deux  nulle  trois  n  ul  ipialre- 
viuet-quatre  pièces  de  monnaie  étrangère,  trouvées 
sur  Tune  des  prises  hdIaiMbtses,  et  de  plus  une 
somme  de  2,R7C  liv.  14  sotissurses  parts  de  prises.» 

Le  Président  :  La  Convention  nationale  voit  avec 
plaisir  a  sa  barre  l'envoyé  de  l'équipage  de  la  frégate 
fOilMW,  fcnant  de  Cayenne.  L  état  consolant  dans 
lequel  ta  as  laînrf  la  colonie  et  ses  habitan  ts  est  bien 
satisfaisant  pour  tous  les  bons  Français.  Bientôt,  lu 
liberté  des  mers  rendant  les  communications  plus 
faciles, nos  frères  de  Cayenne  reprendront  avec  nous 
nn  commerce  réciproquement  utile,  et  le  courage 
de  sa  garnison  contribuera  àfiûK  repentir  TAitylau 
de  nous  avoir  attaqués. 

En  attendant»  la  Convention  nattonale  accepte 
l'ofirande  que  tu  es  chargé  de  déposer  sur  l'autel  de 
la  patrie  commuue  ;  Je  t'invite  en  son  nom  aux  hon- 
neurs Je  la  séance. 

La  Coaveation  nailonale  (kcrèle  la  nienlion  honorable 
et  l'insertion  au  Bulletin  de  la  leUrc  et  du  don  Lit  par  l'é- 
quipage du  vaisseau  t'OUeau,  et  cbarge  teotmiié  de  salut 
public  de  procurer  ^  l'enseigne  de  vabican  Putou;  Pifon- 
oraient  dont  il  est  susceptible. 

—  Garoier  (de  Sainte^),  au  nom  du  cotnflé  des  Irans- 

porls,  posics  Cl  im'^s;igi  ru'«  ,  fjil  un  r:i|>[K>:I  -ur  ks  .licen- 
ces et  la  commbiioti  >.  \(Viiiî»e,  chargi-vs  je  cette  piriieilu 
gouternetnent  :  il  rclr.i>  e  l<  s  embarras  cl  le>  obsiuelcs 
que  les  coiumissions  oUrent  en  général  &  la  niuicho  du 
gouverneisent  ;  il  croii  qu'elles  >or3ifi)t  plus  '-.ixennni  ei 
plus  éciinocniqoemenl  remplacées  par  de»  ageuU  reiijHMHa- 
bles;  qu'on  ne  peut  surtunt  pas  conserver  ensemble  dos 
agences  ei  di-s  cuui missions,  qui,  avant  un  objet  ^gat  avec 
des  pouvoirs  inègaui,  n'oUrenl qu'une  riviililéde pouvoir», 
une  dèpcitsc  énorme,  et  des  rouages  inutiles  uu  gouverne- 
tuenl. 

Il  dénJoppe  let  différeols  ob|cti  dODl  le  comité  s'oc- 
ea|ie«  les  roatcs»  k»  eamni*  la  mvigatioa  ietérkore,  k* 

postes. 

il  propose,  au  nom  do  comité,  la  suppression  de  la 
fauUiàae  commiaiioa  exécutive  établie  pour  les  lran>poris 
pwles  «t  menaierie»,  ainsi  que  les  quatre  pences  ;  de  les 
remplaecr  pu  une  directiiMi  plaeée  ■eu»  la  surveillance 
immédiale  du  eomilé,  qui  aéra  divisée  en  q«a(ra  •ecUons, 
qui  iVwoniiciuni  chacune  de»  dlveisal^  qui  leur  seiont 


TuiDAODEAO  :  Le  projet  dr  Ji  i n  t  (|iie  l'on  vous 
présente  ne  fait  que  changer  le  nom  d'une  adminis- 
tration sansen  déraciner  les  abus.  Il  est  des  réOexions 
générales  dont  la  Convention  doit  eniin  s'occuper 
relativement  aux  commissions  :  Je  crois,  moi,  «pie  le 
ponvoir  est  tro|i  disséminé.  Lorsqtio  nottv  en  ;iv()[is 
decrélé  rorganis.ilion.  iion'^  étions  mus  par  une  ja- 
lousie bien  p^irdonnahlesan'i  doute  envers  la  centra- 
lisation de  ce  pouvoir.  La  Convention  doit  méditer 
les  moyens  de  resserrer  le  ressort  qui  doit  faire  agir 
le  gouvernement. il  faut  aussi  porter  un  oeil  attentil 
tor  Torganisation  monarchique  des  bnfeaux  des  dif- 
férentes commissions.  Si  l'on  n'est  pas  revêtu  d'un 
caractère  public,  on  ne  peut  parvenir  dans  ces  bu- 
reaux, ni  finir  ses  affaires.  L'organisation  ni  tut  llt- 
ne  eonviendrait  qu'à  un  gouvernement  qui  tu-  vou- 
drait pui  ht  I  verses  dettes.  On  consomme  le  temps 
et  le«  deniers  de  la  république  en  déutolilious,  en 


consiructions,  en  distributions,  en  déménagements  ; 

les  employés  se  servent  de  ses  meubles  et  de  sou 
linge.  Une  autre  source  îles  ;il)iis  et  des  tiraillenn  iits 
(ht  gouvernement  se  trouve  dans  la  mauvaise  aUiui- 
uislralii'ii  (If  la  commission  île  commerce  et  des  ap- 
provisionnements. Eh  !  n'esl-il  pas  ridicule  de  char- 
ger cinq  individus  d'approvisionner  exclusivement 
viflgt-cinq  miltions  d'hommes!  C'est  le  moyen  d'a- 
voir toujours  nne  disette  factice  an  milieu  de  Tabon» 
dance.  Jeconelu?;  en  ilnuandant  le  renvoi  du  projet 
qu'on  vienl  lie  propus<;r  iiux  comités  de  gouverne 
meiil.  alin  qu'ils  s'occupent  des  moyens  de  diminuer 
l'intilme  bureaucratie  qui  nous  dévore;  d'empêcher 
les  agents  de  lu  répiibiii|iic  d'étaler  à  sesdépcns  un 
fasie  scandaleux  et  de  dilapider  sas  nenUes ,  enOn 
poiiniu'ils  présentenlttoetneittre  pluêatilecimoiu 
alisuiiie  qiireelie  de  la  coiuini|Bion dc commeice ct 
des  appruvisiouuemeuts. 

Massibo  :  La  comminion  temporaire  des  arts  a 

reçu,  depuis  environ  deux  mois,  une  toute  de  dénon- 
ciations contre  tous  les  agents  de  la  repuLluiue,  qui 
s'approprient  des  lits,  des  pendules,  même  (lu  linge 
qui  lui  appartiennenLlI  y  a  même  uu  chef  de  bureau 
qui'cottcbe  dans  an  lit  de  SO.OOO  franes, 

BotRDON  (de  l'Oise)  :  Ou  ne  finirait  pas  si  on 
voulait  retracer  toutes  les  dilapidations  qui  se  coiu- 
nietieut  en  celte  partie.  11  faut  s'occuper  des  moyens 
de  les  faire  cesser;  mais  il  ne  faut  pas,  par  d«»  ren- 
vois perpétuels  aux  trois  comités,  entraver  sanscesse 
la  niarclie  du  gouvernement,  en  les  forçant  à  des 
réunions  qui  se  iniiltiplieul  k  l'infini  avant  de  rien 
produire  d  utile.  Chaque  commission  executive  cor- 
respond avec  un  comité  chargé  de  la  surveiller;  eh 
bien,  décrétez  que  chacun  (Te  ces  comiles  se  fixa 
rendre  compte  de  l'organisation  des  commissions  et 
du  nombre  de  leurs  employés. 

Ou  me  lait  une  ol>servati'ou,  qu'il  n'y  a  pas  besoin 
de  le  décréter;  à  la  bonne  heure,  mais  qu'on  exé- 
cute donc  les  décrets.  II  vaut  beaucoup  nuenx  s'en 
rapporter  aux  divers  comités, qui  sont  plus  prè&  de 
chaque  commission,  qui  correspondent  jouraelle- 
ment  avec  elles,  que  d'entraver,  comme  je  ie  disais 
tout  i  l'heure,  la  niarctie  du  gouvernement. 

Tavem  X  :  Thibeaudeaii  a  proposé  une  mesure 
beaucoup  plus  générale  ;  c'est  celle  «uej'avais  failn 
il  y  a  quelque  temps,  pour  charger  les  comités  de 
eouveriieinent  d'examiner  la  question  de  savoir  si 
Ton  ne  pourrait  pas  diminuer  le  nombre  des  rouages 
trop  miiliipliëa  oepuia  le  9  thermidor;  faire  payer 
des  loyers  à  ceux  qui  sont  logés  aux  finâsde  la  répu- 
M  h|ue  ;  réduireou  même  supprimer  tescoranissions 

executives. 

CotoMtsi.  :  II  me  semble  que  la  proposition  du 
renvoi  aux  comités  de  gouvernement  ne  peut  si0ttF> 
frirde  difficulté.  Je  demande  donc  que  le  renvoi  soit 

décrété. 

GABMim  (de  Saintes)  :  Je  prie  la  Convention  de 
fixer  son  attention  surin  situation  actuelle  du  gou- 
vernement. Nous  vous  favons  dit  :  il  y  a  trop  de 
rouages,  il  y  a  trop  de  dissdmioatiundans  les  comités 
depuis  le  'J  lliermidor  ;  niais  si  l'on  char^'e  les  comi- 
tés de  gouveriicijieiit  de  méditer  di  s  vues  sui  çct 
objet,  ïi  en  arrivera  un  plus  ^raud  relâchement  en- 
core dans  les  ressorts  de  la  machine  administrative. 
Il  serait  bien  plus  simple  et  bien  plus  sage  de  s'en 
tenir  au  décret  du  27  fructidor,  c'est-à-dire  que  les 
comités  fusent  chargés,  chacun  dans  sa  partie*,  de 
s<<  faiie  ri'iulre  compte  par  ICS  COUiniSSMBS  aux- 
quelles  ils  cnrrespondeiit. 

Je  dcmandi- doue  que  les  divers  f  ii.iti's  nomment 
un  de  leurs  membres  pour  former  une  cooimission, 
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«|iiî  iWanera  do  Iwvait  itcMitfa  AiMiission  aetiicllo 

f.iil  sfiitir  U  liécussili',  rt  ipii  le  |H  i"si  iiti'ra  à  In  (Ion- 
vciilioti,  pprra  en  avoir  tcluiii  aut  IruiscuiniU's  da 
gouvermniAPl. 

THIIAin.T:  Jusqu'ici  vous  iraves  établi  que  di  s 
eomtniastotis  et  des  régies;  tout  va  innl,  pnrcc  (|iif 
ceux  qui  tout  ;i  la  UHv  ilc  rcs  ét  iMIsS^'inriils  sdii- 
gmt  qu'à  sViiiuliir.  Cdn  m*  scimiI  poinl  ;ii  riv(^  si 
voii'ç  riissirz  domié,  pnr  cxpiiiitle,  vos  piisti  s  l'I  iiios- 
fuigcries  par  ndjudicnlirmii  iinecoiiil>agnio  d'iioniiin's 
sagrs  et  prohcs.  Vuut  n'aiiriex|ioîiit  uiie  dit(*ltf  hc- 
lice,  ii  vous  n'aviez  pas  créi'  iin«  commission  nclu- 
s!ve lie comnii'rcert d'approvisionnement;  si  vous 
avii  z  rciiilii  an  coiimii  rci'  toiUc  s;i  lalitiidi'  ;  si  vous 
n'iivit'z  pasc'liibli  un  innxiimiiii  iiiexi'ctili-  et  iiu  xi'- 
nilablc;  i-nliti,  si  vous  u'avit'Z  pas  élahli  di*s  n'ipii  • 
Mlioiis  pn*sqiu>  pxrlusivi's.  Porli'Z  n"s  veux  sur  Ir.s 
divmrs  cunimissious  :  vous  vori'  /  t::it>  nuée  de 
cominis  plus  iiisolt  iiis  rt  plus  dispeatlieux  que  ceux 
*  det'aneipnréKiinc,  iiiarrcssiblrsdanslenrslniresiix, 
iiili.ilMlcs  ;i  li'iiis  i)r(  ii|iiiliuiK.  "n  l'i'ril,  on  iiupriuie 
inilic  ti'is  pliLS,  cl  ou  m;  l.iit  piunt  de  hi'sn^iu'.  Vous 
vi-ri  i  i  liuii"  ct'S  aliusiiuaiid  \ous  sf  n  z  las  «le  parcou- 
rir le  cercle  que  i|ous  parcourons  depuis  lougtemps. 
Sous  aucun  n^metSous  aucun  gouvernement  sage, 
vnm  ne  vrrrin  établir  une  ooqimiiaMm  de  commerce 
et  d'approvisionnement.  Il  s'estfbrmé  i  Orléans  une 
comp;if,'iiie  de  I»oii"î  citoyens  tiiii  mit  mis  en  avatice 
une  soiiiiiie  coii'iiili'iabti',  et  ipii  sont  disfinsés  à  tirer 
de  l'(-[rar'f;er  des  deiin'es  pour  les  rép  iiiiire  tlaiis  la 
ri'publu|ue.  C'est  par  là  «|ue  vous  tUaliliiez  la  con- 
CMtfVuce,  et  c'est  pûr  la  eoncnrrence  que  vous  ferez 
craier  la  disette  et  la  chvrld  des  deiirëcs.  Tout  le 
monde  vent  Are  commis;  il  n'y  >  pas  de  jour  que 
je  lie  reeoive  nue  foiilede  lellresou  de  visiles  de  pens 
i|iii  veillent  rtri'  p.ivés  par  le  trésor  pid)lie.  Je  leur 
M'pniKls  à  loiis  :  -  Si  vniis  voulez  (Mre  sur  la  li'^te  tles 
t'oiniuis  nui  vuut  être  âupnriiné'i,  il  ne  tiendra  qu'à 
vous. .  (Ou  rit.  —  On  pppfaudit  )  J<*  nie  rtsume,  et 
je  dis  que  le  mal  ira  croissant  tant  que  vous  n'auree 
pas  une  balance  exacte  entre  la  recette  et  la  dépense; 
je  ne  parte  pas  des  dépenses  extraordinaires,  iiéees- 
sil^es  par  la  revolulion  ;  mais,  pour  les  dépenses 
lixes,  il  faut  enlin  les  rDimnilre  et  en  établir  la  quo- 
tité. Je  demande  que  eliaquc  cuuijlii  qui  a  la  sur- 
veillance immédiate  d'une  conuuîssioii  examine  : 
1*  l'organisation  de  celte  commission,    la  furma- 
tioB  des  bureaui,    la  nombre  des  commis  i  sup- 
primer. 

LsoBKDBBtEn  apniiyaiit  les  observations  très- 
aaget  qui  viennent  dVtVe  t  iitrs,il  est  pourtant  une 
question  autour  de  lanueilc  je  crois  qii'il  ne  faut 
point  tourner,  mats  qu*tl  fhut  ahnrrier  franchement; 

c'est  Celle  de  savoir  si  la  loidii  iii;i\iinum  est  néces- 
saire. Jcsouliensqu'elle  n'est  pimiL  exéeiitee  ;  or  une 
loi  qui  n'est  pa$  exéeiitée  rs(  un  brevet  dans  la  main 
des  Iripons.  (Vil^  .-tp|)laudissemenls.)  En  nliordaiil 
celte  question,  niun  intention  est  que  la  discus- 
sion tourne  au  bien  de  mou  pays;  si  je  nie  trompe, 
j'invite  mes  collègues  à  relever  mes  errenra.  Je  di- 
s,iisdonc  qu'une  Toi  qui  n'est  pas  cxi'ctUéc  est  un 
brevet  dans  la  main  des  IVipuns,  qui  se  servent  des 
dispositions  lie  l:i  Kij  puiir  s'eiupater  du  coiiiinerciî 
eu  aeliclaiil  et  vi  nilaiiteu  cai  lielle,  laiidisi^ie  l'iiun- 
mUe  humnie  ne  peut  s'approvisionner,  de  peur  de 
violer  Ja  lui.  il  uc  faut  ppiut  iiHaqucr  celleoci  aveu 
tncMMiiliiratîeii,  maiija  demande  que  lu  oomîté  da 
j:ommcrce  se  nfunisse  avec  celui  des  Qnances  pour 
examiner  si  l'on  doit  conserver  une  loi  qui  n'est  exé- 
cutée nulle  part,  ou  revivifier  le  commerce. 

Cu|3ul:  Les  dispositions  ealamileuseade  l'aneien 
Souramnwii  ont  eiaîlé  la  tiirvdlianca  et  la  loUi- 


citmlti  dtf  vos  divers  aomilds;  cinq  ircnirc  enx  ont 

luiiiiini' une  commission  qui  va  s'oei  nji  i  di  l'exa- 
ineu  lie  l.i  loi  du  inaKiuiuin  et  de  la  i umatibbioii  de 
coinuierce  et  d'aj)pronsionneiin  ni  ;  aluis  elle  pré- 
sentera ses  vues  sus  lroii>cuu)itti«  d|>  gop  vsrDeu^^Ut, 
qui  les  comiiiuiiiquerottt  h  Ut  CoQvenlimi. 

Bois8V-l>*AlWI.AS  :  Je  demande  que  la  commission 
d'tiit  on  |iarle  (•xamine  aiiSNi  l.i  qiiesliiin  de  s^ivoir 
s'il  faut  conserver  U  s  i  iiiiiiiissions  exéoiitives,  ou  ne 
garder  à  leur  place  uu'uu  cl^ef  de  bureau  et  uu  pre- 
mier commis. 

Cn  vni.EsnEur.Roix  :  Il  ne  Tant  pajîque  cette  dis- 
cussion soit  perdue  pour  le  bien  de  ta  république. 
Les  agents  îles  commissions  rtaleiU  uq  lu|e  insolent; 
le  comité  des  domaines  a  voulu  souvent  en  amUer 
les  excès  ;  mais  rancicii  goi|vemament  lui  répondait 
toujours  qu'il  fallait  que  les  aitents  de  la  république 
étalassent  une  espèce  de  ningnineence  pour  la  splen-. 
deiir  du  fjouvernenient.  le  deniaiide  nue  d'ici  au 
t«r  nivose  le  mobilier  somptueux,  distribué  aux  di- 
versas  «ommiia|oiu«  soit  restitué  au  IrAor  pnbiiq. 

Ci  M  DOS  :  9>m\  à  M  rapport  tout  prft  m  «et 

objet. 

(lai  ni  r  rappelle  lu  proposition  qu'il  •  faite  de cl)ar|ar 
les  cumins  de  noioiner  HP  de  laun  qieoitircs  ponr  former 

une  comiuitDiou .  qui  s*f(6ii9çra  M  diffiaesineiiirpsaiil 

ont  Élù  pr^-ntics. 
CclU:  propoMliOQ  est  dccr£lce. 

ICasâifeddMiafe.) 

N.  D.  Dans  li  (éanco  du  14'.  Uerlin  (de  Douai),  au  nom 
du  coroiiéde  lalul  public,  a  démenti  ic«  bruiu  reiwndua 
par  la  malveillance ,  cl  aocr^dîu^  par  lei  epnemnde  la 
liberté,  sur  le»  prâtendges  a^fociaiions  de  paiscutaniée» 
avec  les  pui^uoscs  coallstcB.  Il  a  dtelar^t  dans  un  dit- 
cours  vivement  ci  fiéqaemawnt  applaudi,  qne  le  gourer* 
nemeni  voulaîi  au»!  la  pals,  oiaii  clorleute  comme  ws 
triampbcs ,  mal»  digne  09  larApaUiqfHi  al  de  w^warcs 

derenscur;. 


LIVRES  DIVERS. 

Cange,  ou  le  Comminionnaii  c  hitnfuitant,  triil  1iiaori<fW 
en  IM  Mie,  ecpr^wiiie  pour  I4  pramiiire  Tuit  tiir  la  ihcltro 
de  I*  Cilé-Variéléi ,  le  10  liruw«ire  de  lu  :(«  annéo  rcpuUli> 
caiiie.  I*rii  :  90  *oii*; 
vImiPUmm,  lilirsini 
ua|a. 

CeUepiàee,  iV  tti  non»  >von»  r»»At  aeaiple  iua  le  14 
de eetu feuillu  ^  i  i  lIl  Siictiadu),  eti éeieiteycii*  Villerei 

—  Traité  des  opération!  dt  chirurgie,  par  Bertranili,  ir> 
(luit  cit-  l'iLilrm  pur  Sollirr  do  la  Ilomillaîi ,  noiivrlle  ^ili> 
lion:  in  a*,  br«c|ié.  Pda  :  4|iv.  Ip  b  A  faritreiict 
Ti.Lopiiite  lamii  la  Jeape»  UMmi  fapi  des  Aa|wHwi 
n'is, 

'-Cadtdumettentmt.  ifewMiHsM,  wIlifqMfaM.  mmwmnH 
et paiUifmt»^'>o  loia  inlredueUau  dsi  lableaui  féo^lo|i^ 
quctetHnettbli!  «{(ibabiiique  dMnntiérc*;  par  le  ciUfen 
A.-C.  <^>i< liird, 4«ai|^geiiaai|Mlt  connu  par  te*  roJeiéee 
jufcs  di-  ymx,  du  tribanai  d*  feaiille,  foliau,  etc.,  cic,,  dent 
il  «•  pereltre  de  nottvellet  édUieaa. 

A  Ferii,  ehei  Oeeeery,  rue  SarfanM,  IV.  ttrit  1  a  Hv, 
iaia«(,al4liv.  l9Mwlkmedepori,pa»lap««e. 


t  :  cl  >c  vend  au  proTu  du  ciioven  Ceage, 
in,  rue  da  C«nieUi»r*^Bdr4'd«s*Arae, 


Paymenit  à  la  MminiÊmlivnak* 

I.e  payement  du  perp^lael  Ml  ouvert  peur  l«t«l«  enolefS 
moif  ;  il  lera  fait  1  teua  ceux  qui  «erent  porieUN  ^hiecri*> 
tipasm  grand  livre.  Celoi  peur  Icerentea  «lagèrei  eu  de 
bail  vais  via|t  at  w  jear»  de  raaaéa  iiss  (vleui  njU}, 
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GAZETTE  NATIONALE   LE  MOMTELR  LNIVEHSEL. 

V  70.       StMidi  16  Fb)iiaiu,  l'qu  3«.  (Santtdi  G  Docbuiirb  1704,  vieux  êlyU.) 


ALIAMAGmi. 

J|im«*  U  ih  noeembre.'-ls due  de  Bninswkk  S)  for- 
mpITement  refusé  le  cominandenKnt  df*  troupet  ■ogloUct 
(  t  liollaiiclalses.  qui  Ittl  «ftit  éié  éÊM  fUt  tt  ftnmrne- 

iuci>(  Uriiaiiniqu**. 

•—Le*  français  ont  Unnitmrdé  Emmerlch.  Li  somm^lloii 
qui  a  précédé  ce  boiubanltmeiu  portait  qu'on  cùl  à  livrer 
lout  lc«  bileaus  qui  ctBiciil  cUnt  le  port. 

—  Il  jr  a  en  co  iiionirnt  dans  les  rnvirons  de  WbmI  une 
praiidc  i|u jiiIjIc  (Je  Iroiipo  U'|inljlir:iMics.  CC4  (Icriiicrcs 
t'Ièicnl  de  forts  relranclitmenli  sur  la  nionlagnp  d'OlTcti- 
bcrp;,  ù  une  lieue  lu-drsKus  de\V'e»cl.  Lr*.  Auirirhii  in  <e 
reirandieul  de  leur  cûtà  derrière  la  petite  ville  de  Ou- 
dci  Icli. 

•oll  n'oit pliu  anartîMi deTvrifAid'Bii  corptde  Pim* 
tiens.  Llamée  pranleaiw  gardm  ra  pnicim  wv  le  Hmii- 

jm»f  . 

— LeaÛge  de  Mayence  continue  avec  la  plus  grande  vi* 
lanir.  Dm  potie  divitiM  de  rarméi  linaWicalM  dlrlKe 
•H  neavemenif  «eaira  MaahaiH.  Lm  «inegei  de  rrieno- 

belm  etd'OffertiMiin,  qui  ea  wMl  tobina,  rcaseaiUuul  k 
de$  fortereHct.  Lu  cnmp  des  Français  t'ilrnd  depuis  Og- 

Kcr>Uiiin  juM|u'à  Uundenliciiii.  l.'œil,  aussi  loin  qu'il  peut 
k'élundrc,  ii'.apercoii  que  rcliacclicoicnls  et  te»  Uoupes 
de  la  idpubUqye  française. 

ESPAGNE. 

Madrid,  /e  35  octobre  —On  a'suro  que  la  cnur,  ef- 
fniVLT  des  érénciacnl--  de  b  giluiic,  s'occupe  de  cliaiigiT 
cnlièreiuent  le  plan  de  rn'npa.;ii-  ,  el  qur  de^  msli  uclioiis 
Ont  été  cnroyées  rn  <-oii<.riiiiriirr  an»  rnmmniwljnl»  des 
pipoe»  frontières  et  aux  icénéraux.  Le  gônrral  La  Union 
ffok  te  tendre  incewarameol  auprès  du  cabinet. 

■^Laeour  de  Lislranne  «'occupe  en  ce  oioment  de  quel- 
%wm  préparatifi  oiililaires.  Il  k'sgit  de  procéder  à  une 
noBfeUe  oiieMiaiiMd»tiiMiei.Onar«M«M*4Mi4ues 
rtibnoM*  pwr  CpriiwlaiiiiilMMdeHieifiHei» 


néPURLIorE  FHANÇAISE, 
TRIDUNAL  CR1MI>ËI.  IttVQI,(jnOK|IAIitB. 

MleéetopoeMiiM  du  eamlr^fdpeliiMMnMAne  (f« 

Sandroe ,  commis  cher  un  nc'^ociant  è  Nantes, 
chef  «le  division  tics  convois  militaires,  d<k'larc  que, 
lonqu'il  éUit  secrétaire  de  Can  icr,  il  a  vu  souvent 
GottOn  et  Chaux  venir  chez  ce  rrprcseotant.  Il  parle 
«Van  dlncr  que  Lamhrrtye  et  Fouquet  doonèreDi  Â 
Carrier  snr  une  gniiutc  holjandai.^e. 

Quand  il  y  nrriva,  il  trouva  vin^;t  cnuvprls.  A  la 
fin  de  ce  repas,  Lnmbrrfye  racoiitn  fort  au  long 
l'histoire  d'iiiif  noyaili'  ,i  l.jijiiclle  il  avait  pri'sidc, 
etsVtendil  beanco'uii  sur  la  manière  dont  il  avait 
subré  des  victimes  qui  s'eiïorçnient  de  se  sauver  h 
la  nage.  Tous  les  convives,  dans  la  crainte  d'tUre 
iioyi's,  aiiiilandirent  anx  prouesses  de  Latnberlye  ; 
•  rt  moi,  dit  11'  ti'm  iin,  (c  f'ri'inissais  d'horreur.» 
Carrier  aimait  tant  la  j^uilhitiue,  il  avait  taut  de 
ptùt  piMir  ce  (;lai>e  iialional,  qifn  en  VOOlgtU  Ullt 
en  Icte  et  en  queue  de  l'armée. 

Les  accusés,  interpelles  sur  l'objet  do  leurs  babir 
'  liidei  Jourittllèrcs  chez  Carrier,  répondent  iitrils 
ii*»naleiit  chei  ce  représcnlatit  que  parce  qu  ils  y 
('tniciil  iiianiIi'S. 

lUrjnt,  cowncrgr  pendant  six  à  sept  mois  de  la 
Raliolc  où  luriMit  rciildmes  soixante-seize  prètris 
réfracluires,  déclare  qu'on  en  :i  envoyé  Ircnto-dcux 
i'i  Brest,  trente  et  un  à  Rochefort,  et  soixante-six  au 
Pouffay ,  où  ils  ont  été  couduiu  depuis  ncu.  «ù  ifo 
ront  encore,  et  les  aiiires  sont  mçrts. 


Iléal  saisit  cette  occasion  pour  ohsi  rver  qu'il  pa-» 
t  cOQSt^ot  par  les  di'bals,  qu'avant  l'arrivée  et 
après  le  d^art  de  Carrier  il  n'y  a  eu  nucNlia  noyadd 
à  Nantes,  et  qu'elles  n'y  ont  eu  lien  que  pendant  soi} 
séjour  dans  cette  eMnmime, 

Ihrié,  menuisier,  et  lucinbrc  du  comité  révolu- 
tionnaire de  Nantes,  après  avoir  parlé  d'iiiie  com- 
mission des  Douze,  pour  faire  lu  reclierclie  il(  s 
correspondances  des  négociants  avec,  les  colons  de 
Sailli  Dnnuiigue,ct des  pcrauisilions faites,  eu rerUi 
d'ordres  du  comité  de  salut  i^ublic,  cbet  kt  m^ô- 
ciants,  déclare  que  la  terreur  commença  dans  Nantet 
à  répo(iup  où  l'on  (il  courir  le  liriiit  d'une  conspira* 
lion  ,  lorsqu'à  cette  (jccasioii  le  canon  fut  braqué  au 
l'ort-au-Vin,  cl  que  cette  même  terreur  eessa  au  dé- 
part de  Carrier.  Ce  représentant  faisait  trembler  les 
aristocrates,  et  les  patriotes  n  étaient  pas  plus' en. 
sûieté  line  les  ennemis  de  la  chose  publique. 

Betihé ,  cliarpentfer  de  bateau ,  a  tu  le  premier 
bateau  qui  a  m  i  vi  à  la  iinymle  des  [irèfres  :  à  eln- 
que  côté  il  j  avait  detix  Iruiis  carres,  par  où  l'eau 
entrait. 

Il  n  encore  vu  plusieurs  autres  gabares  échouées, 
et  loiiies  cunstruiles  de  nilnie,  et  on  en  voit  encore 
plusieurs  dans  la  Luire. 

On  amena  un  jour,  de  l'BntrepOt,  un  grand  nom- 

lue  de  prisonniers;  on  les  lit  descendre  dans  une 
galiutc  ,  et  on  en  cloua  l'enlrée.  Quelques  jours 
après  on  en  je!  i  à  l'eau  environ  quatre-vingts  qui 
étaient  morts;  OU  en  reconduisit  seize  à  l'Eulrenùt, 
pour  nettoyer  celte  prit  ont  en  l*«r  prometUut  lenr 
grâce. 

Pendant  teur  absence,  ceux  qui  étalent  qans  In 

gabare  furent  ii  iyé^.  A  leur  reluiir,  ils  s'npercu- 
rentque  leur^ caiiiara^Ui avaient  péri  :  ilslirentdcs 
difliculti's  pour  desceraire  ilmsla  ;,Mliare,  et  le  len» 
demain  ils  subirent  lu  même  sort  que  les  autres. 

•  J'ai  encore  vu,  ajoute  le  témoin ,  noyer  plusieurs 
centaines  de  femmes  de  4ut-l)iiU  à  viqet  ans.  • 

GriavU .  matelot  de  la  Dnrance ,  oonne  de  non-* 
veaux  détails  sur  les  noyades  ;  les  expéditions  dont 
il  a  lté  le  témoin  oculaire  étaient  toujours  de  trois 
."i  quatre  cents  individus  pour  le  moins;  on  y  re- 
marquait de  jeunes  femmes,  d'autres  rnciiutes;  il 
eu  est  Hi^me  accouclié  dans  le  niTÎn  4aaUntf  k  «tir 
gloutir  et  la  mère  et  son  fruit. 

•  On  y  voyait  encore  avec  douleur,  ajoute-t-il , 
des  enranis  ue  quatre,  cinq,  six  et  sept  ans,  égale 

'  lement  précipités  dans  les  flots  :  c'est  ainsi  que  dc« 
innocents,  de  petits  {1res  infortunés,  étaient  ravis  à 
la  lumière;  qu'ils  étaient  privés  de  l'existence  au 
niomciil  même  où  ils  commençaient  à  peine  à  l'a- 
percevoir. C'est  ainsi  que  les  Uirbures  agents  de  Car- 
rier, des  hommes  qui  n'en  avaient  que  le  non,  di^ 
sons  plutôt  des  monstres  dont  l'humanité  ne  cesser) 
de  rougir,  arractiaiciil  sans  pitié  du  sein  de  leurs 
tendres  uieres  de  faibles  vielinies  ijui  semblaient  n'^t. 
ter  leurs  liras,  leurs  petites  mains,  pour  lutter  con- 
tre une  mort  à  la  venté  préuiaturée  ,  OUil  nnIheU' 
reuseniciil  trop  certaine  pour  eux. 

•  Ces  prisonniers  n'avaient  pour  nourritu  re  q  u' une 
demi-livre  de  pain  ;  il  leur  est  même  arrivcd'eii  être 
totalement  prnes  pendant  plusieurs  jours.  J'ai  vu 
des  noyades  se  [aire  en  plein  jmir.  • 

Proust,  voilier,  parle  de  la  noyade  du  24  nu  25 
frimaire;  il  dépose  y  avoir  vu  Goubn  et  Grandiiiai« 
son  ;  avoir  aussi  connaissance  des  perquisitions  faites 
chez  les  négociants  par  ordre  du  comité  qui  avail 
formé  unecominiision  de  douxe  membres  pour  visi- 
ter les  correspondances  drsdits  négociants;  U  isit 
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rgalemnil  qu'il  a  é\é  pris  viDgt-se|tt  marcs  cTargf  ti- 
terie  chez  le  citoyrn  Lavercpy  ;  il  ignore  ce  ijuc 
Crtle  irgentcrie  est  dev(>riuc. 

«  J'ai  vu  plusieurs  fois  Carrier  à  la  i»ocii-(t-  popu- 
Itiie,  dit  le  toiiioio  ;  je  l'ai  vu  le  sabre  nu  à  la  main , 
menaçant  de  Taire  guillotiner  le  premier  qui  s'a- 
pitoierait sur  le  sort  des  individas  condamnés  à  la 
noyade. 

•  C'est  ainsi  quVn  agissent  les  destnicleurs  de 
resp»Tr  iuiinuint'.  Arriver  à  iiti  degré  de  cruniilé 
éloufle  dans  leurs  dmes  tout  sentiment  d'humanité, 
qui  comprime  chez  eux  la  nature,  au  point  de  le 
rendre  muette,  lors  même  qu'elle  devrait  se  faire 
entendre  plus  que  jamais,  les  barbares  senfrat  U- 
che's  de  rencontrer  di  s  t^rcs  srtisiltlcs  ;  ils  crain- 
drainit  de  le  devenir,  de  se  voir  livres  ù  des  rfnionis 
qui  tût  on  lardrieDiMotkidécbifcrtaipuDÎliuiide 
leurs  forfaits. 

Bat«Uon,  M  émet  et  Gntt,  les  deux  premiers 
«om-llcutenants  dans  le  4«  bataillon  dn  rt^giment 
île  la  Goadeloupc,  dt'posent  avoir  eu  connabiiaDce . 
comme  lc«  |irécédeuts  témoins,  des  noyades  et  tu- 
Sillatles. 

Troç/alfe- Laborie ,  Américain  ,  de'pose  d'une 
noyaile  de  quatre-vingt-dix  prêtres  conduits  d'abord 
à  l'hApilal,  ensuite  aui  Sainte-Glaire»  et  puis  jetés 
à  IVau. 

Il  se  plaint  enstiite  de  la  soustra'etlon  d'une  malle, 

faiti*  par  le  comité. 
llériifon,  charcutier,  est  entendu. 

•  Je  iléchiie,  dit  le  t<'inoiri,  avoir  été  traité  de  scé- 
Icral  ynr  les  membres  du  comité,  pour  avoir  réclamé 
nBclillc  qui  n'était  nullement  coupable;  on  me  ré- 

B»ndit  que  je  ne  devais  pas  me  mêler  de  ccscens-li. 
on  nereu  et  mon  beau-IMre  ont  été  rusiliés  sans 
aucuns  motifs  plausibles,  et  j'ai  aussi  eu  ta  douleur 
de  me  voir  enlever  mes  enraiits  pour  être  iiovés  :  l'un 
d'eux  a  tenté  de  se  sauver,  de  se  soustraire  des  msins 
des  barbares  exécuteurs  ;  il  y  était  en  efièt  parvenu, 
lorsque  les  noyeurs,  désespérés  de  voir  échapper 
lenr  proie,  ont  eu  la  cruauté  de  fusiller  cet  eo&nt  : 
fe  devais  Mre  noyé  moi-même,  pour  avoir  dit  à  un 
ami  de  Carrier  que  ce  représentant  n'était  pas  pa- 
triote, puisqu'il  avait  lacdité  l'évasion  de  la  femme 
Temploni-,  (jni  était  émigrée  :  on  m'a  inr  i rci  ri  ,  ■  t 
pendant  ma  détention  on  m'a  voie  toutes  mes  vian- 
des de  charcuterie. 

Champtnoii  :  Le  tribunal  ne  doit  pas  ftre  surpris 
de  ce  que  la  boutique  d'un  marchand  de  comesti- 
bles soit  pillée,  parce  qoe  r>es  brigandages  étaient 
autorisés  par  le  représeniaut  Carrier,  qui  menaçait, 
à  î  i  S  u  rte  ]i(i|iul.iire,  tous  les  approvisionneurs  de 
faire  rouler  leurs  tti les,  s'ils  ne  livraient  au  public 
leurs  marchandises;  il  voulait  même  qu'un  enfonçât 
les  magasins  des  marchands,  et  que  leurs  provisions 
lussent  abandonnées  au  pillage  du  peuple. 

L$  frétillent,  à  GOUlin  :  Pourquoi  les  enfants  du 
tëmdn  ont-ils  été  noyés?  Pourguoi  a-t-on  tiré  un 
coup  de  r  il  Mir  l'un  de  ces  enfants  qui  voulait  se 
sauvef  ?  Fourtnioi  son  neveu  et  son  beau-frère  ont- 
ils  i  lé  fusilles  r"  Pourquoi  la  boutique  du  témoin  a-t- 
elle  été  dévastée,  et  par  quel  ordre  ces  exécutions  se 
sont-elles  faites? 

ComKu  :  Tontes  les  noyades  et  fusillades  se  sont 
faites  par  Tordre  de  Carher,  et  sur  ses  indications. 
i.»scon6sc8tionssesontégalemrnt  f.iiîrs  pir  ■;i  sor- 
dres  ;  le  comité  ignorait  assez  souvent  quels  étaient 
les  motifs  qui  faisaient  agir  le  représentant,  quelles 
étaient  les  raisons  qui  déterminaient  les  exécutions 
par  lui  commandées; Je  ne  puis  donc  donner  les 
CMseï  des  noyades  et  fuvUaites  exécutées  eoatie  la 
fimille  do  témoin* 

,  ianrdiitfenftBnidiloio: Quels éUfcnlIesAisil- 
knn7 


Le  témoin  :  C'étaient  fir'''=;qi;r  fntiionr';  do^  Allo- 
mands  auxquels  ces  expctltlions  cruelles  étaient  con- 
liées. 

Jfaritn  IfiMf, couvreur;  Famaf ,  taillandier,  vt 
Ettéardesnit^  substitut  de  l'aeeusBlcmr  puMle  du 

tribunal  militaire  de  l'armnV  de  l'Ouest,  déposent 
aussi  des  noyades  et  fusil U.iJ»i. 

•  Mais  pendant  mon  séjour  à  Nantes,  dit  le  der- 
nier témoin,  sub^titut  de  l'accusateur  public,  \e  de.4- 
puiisuu  liait  tellemrât  à  Son  comble  que  le  roule» 
ment  d'une  voiture  •uongait  l'arrealation  d'une 
victime ,  tant  la  terreur  était  i  l'ordre  du  jour.  • 

Le  président ,  au  témoin  :  Quels  étaient  les  aU" 
teurs  de  cette  terreur,  prop.-igéc  dans  Nantes P 

Le  témoin  :  On  n'en  connaissait  pas  d'autres  que 
Carrier  et  le  comité  r-'v<;littu)nnairc. 

Le  président,  aux  accusés  :  Que  rëpondez-voiis 
sur  celle  déposition  ,  qui  vous  iiidiqin  i  i!ijjne  fai- 
sant cause  commune  avec  les  propagateurs  de  la 
terreur  dans  Nsntes? 

L'un  des  accusés  :  De  tous  les  moyens  moraux 
propres  à  faire  juger  sainement  la  conduite  du  co- 
mit.'  rt  \  lutionoaire,  il  n'en  est  point  de  plus  sail- 
lant et  qui  entraîne  une  conviction  plus  complèle 
que  l'examen  des  gradations  éprouvées  par  ce  co- 
mité, suivant  les  diverses  impulsions  qu'il  reçoit  des 
représentants  du  peuple  en  mission  dans  la  ville  de 
Nantes. 

P.itriotes sévères,  qui  voulez  découvrir  la  véritt', 
étudiez  l'attitude  et  la  marche du  comilé, è  lellc OU 
telle  époque,  et  jugez-lt. 

D'abord  vous  le  verret  nsmarciiant  qu'avec  In 
loi,  n'agissant  qu'avec  ssgcasc  et  fermeté  sous 
Prieur  (de  bi  Marne)  et  antres. 

Vous  le  verrez  ensuite  inflexible  révolution- 
naire avec  Henlz  et  Francastel;  vou^  le  verrez  eulin 
ultra-révolutionnaire  jusqu'à  un  excès  eondamnu* 
ble,  MUS  le  bras  de  fer  du  farouche  Carrier. 

Voyons  d'abord  dans  quelles  dispositions  Carrier 
arrive  à  Nantis,  li  aborde  dans  cette  ville,  horrible- 
ment prévenu  contre  les  haUtints  de  cette  com- 
mune. Cette  prévention  souTpait  némc desiappoTls 

de  ses  prédécesseurs, 

Crti-riersi  cros  .mt  donc  i  Nanti  s  comme  au  cen- 
tre de  la  Vendée  ;  Carrier  voyant  celte  ville  livrée  à 
tous  les  abus  et  à  tous  les  fléaux ,  Carrier  ne  réve 
que  eonspinlions,  qu'assassinats;  Carrier,  forte* 
ment  pénétré  de  ce  principe,  que  la  république  no 
ser  t  e:ilmp,  et  le  ppitjile  heureux,  que  lorsque  tous 
les  eniiniiis  dr  I  j  repul)lique  ne  seront  plus,  Car- 
rier prii\' i]  lie,  inmande  a  grands  cris  l'arreslatii  n 
des  gros  coquins  d'aristocrates  et  d'accapareuri. 
(C'est  ainsi  que  Carrier  nomma  toujours  les  riches 
modérés  et  les  égoïstes.)  Ses  ordres  sont  accueillis, 
et  bientôt  la  ville  est  purgée  des  hommes  suspects 
qui  la  trahissaient  ou  l'alfa maient. 

Carrier,  du  caractère  le  plus  bouillant ,  le  plus 
irascible  ;  Carrier,  malheureusement  entourr,  j  la 
fin  de  sa  mission,  d'hommes  atroces  et  immoraux  ; 
Carrier,  ayant  sucé  leurs  principes  meurtriers  et  dé- 
sastreux, fut  poussé  i  des  exci>s  qui  eussent  été  sa« 
lutaires,  s'ils  eussent  été  restreints. 

Carrier,  enfin,  ressembla,  dans  l'origine  de  sa 
mission ,  à  un  fleuve  majestueux  qui  ne  quitte  son  * 
lit  que  pour  fertiliser  les  campagnes;  mais  Carrier, 
une  fois  influencé  par  le  crime,  c'est-à-dire  par  les 
scélérats  Lambertye  et  Fouquet ,  devient  ua  loi  reiit 
dévastateur  qui  submerge  et  les  propriétés  et  les 
hommes. 

Il  abusa  donc ,  sans  mauvais  dessein  sans  doute, 
du  caractère  franc ,  expansif  et  impétueux  de  Cou- 
lin.  Carrier  l'entraîna  dans  l  abline,  et  Goulin  ,  à 
ion  tour,  y  entraîna  des  collègues  que  sa  moralité  et 
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!.  Mi  n  puWIicniiismc  lui  rcntlireot  d'autaat  plus  fa-  i 
cilfs  à  gaçner. 

Si  Carrier  eÛt  tennine  sa  mission  à  l'énoqae  où 
des  scoléraLs  et  dcs Crmiiics  s'ctnparèrrnl  ae  son  n- 
|»rit  et  de  ietseas,  m  mémoire  serait  (lënie;  tandis 
qu'ayant  étendu  ses  fureurs  jusque  sur  les  patrio- 
tes, il  ri  rni  [)<irt(' !i'i:c  tiAinc  et  presque  II' i;  r  [in'fîns. 

De  c*s  tliikrciiU  s  liuclUitlion»  que  l'on  i  t  ui^rque 
dans  notre  conduite  avec  les  divers  représentauLs 
du  peuple,  il  s'ensuit  la  constfquence  m^cessaire  que 
nous  n'avons  tait  qu'obéir  aux  ordres  qui  nous 
étaient  intimés  par  leseommittaires  de  la  représen- 
tation nationale ,  que  céder  aveuglément  ou  plutôt 
respei  tiKDsement  aux  impulsions  qui  nous  ont  été 
données  par  Tautorité  siipi^rieure  ;  que  noirs  nous 
sommes  toujours  conformés  nux  prii  i  i[ir';  ii  >  man- 
dataires du  peuple,  et  n'nvuns  jamais  erré  tant  que 
nous  avons  eu  de  bons  guides. 

Le  témoin  MicheM^  maréchal  des  logis  de  la 
gendMrmerie,  désigne  Cntier  comme  ira  despote, 
comme  un  tyran  qui  semait  la  terreur  et  IVITmi  au 
milieu  de  tout  ce  qui  l'environnait;  il  déclare  que 
c'est  avec  ce  ton  despoUqne  que  Corner  $'cat  aii> 
noncédans  Nantes. 

•  8Mlvtgn]r,  dit  le  témoin,  se  préante  diez  Car- 
rier, ponr  loi  adresser  quelques  observations;  il  en 
«t  tmtédefa  manière  la  plus  injurieuse.  Sauvigny 
insiste  ponr  sp  fnire  entendre  ;  Carrier  le  frappe  de 
son  sabre,  et  le  poursuit  avec  cette  arme,  pour  con- 
tinuer ses  outriipes. 

•  J'étais  un  jour  de  garde  chez  Carrier  ;  je  l'en- 
tends donner  l'ordre  d'aller  arrtter  uo  commis,  do- 
micilié cfaei  un  comniflseire  des  gaerres.  L'ordre  est 
exéCDlé  ;  le  commis  est  amroené,  traduit  devant 
Carrier,  qui  lui  fait  essuyer  les  plus  maiimi';  triite- 
ments,  pnur  avoir,  disait-il .  délivré  à  tm  t  nu  billet 
de  rouf I  1  11(1  fuil  l  nre.  Carrier,  par  suite  de  son 
emportement  contre  le  commis,  mande  le  commis- 
saire des  guerm,  auquel  il  fait  subir  le  même  trai- 
tement ;  li  les  menace  de  les  faire  fooller  tous  deux 
dans  sa  cour,  et  finit  parles  faire  inenvérer  i  Sainte- 
Claire.  Il  prit  encore  fantaisie  à  Carrier  de  faire  ar- 
rêter le  général  Moulins,  sans  motif  apparent  ;  et 
cet  ordreniteidailé.»    (£•  mU»  ftimaawm— I.) 


CONVENTION  NATIONALK. 

l'réiideHce  dt  Claazel. 

N'  B.  Dans  la  srance  du  12 frimaire,  Fourcroy  a 
reproduit  à  la  discussion  son  projet  de  décret  sur 
l'eublitsement  d'une  Sexàt  centrale  de  Santé  à  Paria. 

Nous  allons  fiiire  connaître  son  rapport ,  lu  dsns 
la  séance  du  7. 

FovRcnoT,  au  nom  des  comités  de  salut  public  et 
d'in.struction  publique  :  En  instituant  une  école  cen- 
trale des  travaux  ptibliea,  qui  va  être  en  activité 
dans  quelques  jours,  la  Convention  nationale  a  on- 
vert  une  source  d'inslrnction  qui  manquait  à  la  rd- 

ttublique  frane^aisf  ;  elle  n  fonde  une  des  bases  sur 
csqucilesTédir;  (  des  <  n  nces  et  des  artsconsacrt's 
i  la  prospérité  çubUqnc  va  s'élever  sans  obstacle  et 
avec  rapidité;  elle  n  dorme  un  nouvean  d^édln- 
porlance  i  l'ensemble  des  connaissances  exactes, 
dont  on  M%tigeait  beaneonp  trop  l'application nUle; 
elle  a  ranimé  le  conra'ge  et  le  zèle  des  citoyens  qui 
♦  s'occupent  de  l'avancement  de  ces  connaissances. 
Les  comités  de  salut  public  et  d'instruction  pu- 
hliiiue  Viennent  aujourd'hui  appeler  la  sollicilude 
de  la  Convention  nir  une  autre  iM-anche  d'instruc- 
tion, dont  le  besoin  se  fait  également  sentir  pour  le 
service  et  l'entretien  des  armées  de  la  république  ; 
la  constance  de  leur  succès  y  est  égaleineiit  atla- 
ehéc.  C'est  de  la  santé  et  de  la  vie  de  nos  frères  d'ar- 
mes, e*est  des  moyens  de  les  seconrir  dans  leurs 


maux,  et  d'npporler  à  cet  olijet  important  tontes  les 
ressources  dont  le  génie  des  Friiiie.iis  peut  disposer, 
que  je  viens,  au  nom  des  deux  comités,  entretenir 
aujourd'hui  la  Convention  nationale. 

Les  nombreux  bataîlloas  des  républicains,  chargés 
dn  soin  de  la  défense  de  ta  liberté  et  de  l'égalité , 
exigent  à  Icut  suite  une  grande  quantité  irhôpilaiix 
pour  recueillir  et  soigner  ceux  des  soldats  de  la  pa- 
trie que  les  fatiguer  des  marches,  l'intempérie  des 
saisons,  d'hoiiorabies blessures,  enlèvent  pour  quej- 
que  temps  à  la  gloire  qui  les  appelle  encore,  ou  an 
repos  domestique  qui  les  attend  ;  plusieurs  millien 
d'officiers  de  santé  sont  employés  îlans  les  hdpiitaux 
militaires  et  dans  les  camps  ;  il  faut  remplacer  ceux 
que  des  maladies  graves  arrachent  à  leur  service, 
et  ceux  dont  des  épidémies  meurlrières  privent  la 
république.  La  Convention  apprendra  avec  sensibi- 
lité que  plus  de  six  cents  orficiers  de  santé  ont  oérl 
depuis  dix-huit  mois,  au  milieu  et  à  la  suite  même 
des  firaetions  qu'ils  exerçaient  ;  si  e^est  une  gloire 
pour  en  x  qu  i  I  s  soient  m«rts  en  servant  la  pairie ,  c'est 
un  besoin  pour  la  république  de  réparer  celle  perte. 

Cependant ,  tandis  que  ri-  br^niu  drwcwi  'Ir  jmir 
en  jour  plus  nrgent ,  le  moyen  d'en  former  manque 

ftresque  entièrement  dans  les  diifi^rentes  parties  de 
a  république.  Les  écoles  de  médecine  sont  fermées 
depuis  la  siippressimi  des  universités,  dont  vn  rd^ 
cime  gothique  tes  avait  constituées  une  des  parties. 
Sur  dix  on  douze  écoles  de  l  art  de  guérir,  qui  for»  ' 
mnionl  aiilri  ili  s  rl-  vi  ^  ,i  [H  inc  v  en  a-t-il  deux 
auxquelles  il  reste  une  peiiu-  partie  de  leur  ancienne 
activité.  Celle  de  Pans  est  entièrement  détruite,  et 
les  scellés  sont  encore  placé*  sur  les  lieux  qui  ren- 
ferment le  dépM  littéraire  consacré  4  Tétudis  de  cet 
art. 

Vous  ne  roulez  pas  que  la  vie  et  la  santé  de  nos 
fn  res  soient  conlices  à  des  mains  inhabiles,  et  ce- 
pendant le  manque  d'étude  et  d'exnmen  conduit  né- 
cessairement à  ce  dangereux  résultat. 

Les  sciences  utiles  qui  forment  la  base  de  l'art  de 

Îii^ir,  la  ehirui^e,  I  analomte,  qui  avaient  fait  tant 
c  progrès  en  France,  et  dont  les  livres  élémentaires 
français  servent  encore  de  guides  et  de  modèles  aux 
hommes  qui  les  cultivent  en  Europe,  sont  négli- 
gées, et  leurs  progrès  sont  ralentis  ;  la  chimie  appli- 
quée à  la  physique  des  animaux,  qui  permet  à 
t  homme  de  s'éclairer  sur  sa  nature»  oc  se  secourir 
dans  ses  manx,  de  détruire  le  danger  des  maladies 
les  plus  graves  qui  menacent  son  existence,  de  ren- 
dre nulle  l'action  délétère  et  contagieuse  de  quel- 
ques «utres,  celle  branche  delà  physique,  qui  nc- 
pciil  ùue  avancée  que  par  des  hommes  occupés  do  ia 
connaissance  de  roiganisation  animale, est  arrêté 
dans  sa  marche. 

il  en  est  de  même  de  la  connaissance  des  eaux 
minérales,  qni  intéressent  de  si  près  les  besoins  de 
la  vie4  de  la  recherche  des  médicaments  indi^^ènes 
qui  doivent  remplacer,  avec  tant  d'avantage  pour  la 
république,  les  drogues  exotiques  devenues  un  iie- 
snii  I  oi;i  lios  malades,  comme  les  parluuisde  l'Asie 
et  les  aromates  de  i  Inde  sont  devenus  un  bcsoia 
pour  l'Européen  amolli. 

La  nécessité  d'organiser  promptement  des  coun 
d'instmction  sur  l'art  de  guérir,  pour  former  des 
hommes  nui  manquent  à  nos  armées,  offre  à  la  Con 
vention  I  neureuse  occasion  de  créer  une  partie  de 
l'riKw  i-n''ment  qui  n'a  janaiBélé4^tNM|uéeetin* 
complète  en  France. 

Malgré  les  écoles  asses  nombreuses  qni  existnent 
dans  Pempire  français,  |Mitsqo'on  y  comptait  au 
moins  trente  Facultés  on  collèges  de  méderine,  il 
n'y  en  avait  pas  une  seule  oii  les  princi[  1  1  art  de 
guérir  fussent  enseignés  dans  leur  entier.  A  Paris 
même  on  ne  trouvait  cette  instruction  ooniplèie 
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qu'en  réunissant  à  çraods  Irais  UsMlwsparUeoliers 

qu«  pltii^iours  i)roless<*urs  habiles  donnaient  dans 

l(  iir>  iii.iisiiiis.  I.ii  |iiijfi'Ssi(Ui  tic  im'ili'ciii  éUiil  piTS- 
(jiii>  la  -M  ulc  ut'i  ci  liii  (lui  s.ivitil  11  fiait  |iuiululile  à 
Cl  lui  (l'iiil  il  riur.iil  ilil  giiuliT  les  \tds  ;  l'appireoti  ne 
s'ioslriiisait  iiiu-  par  $vi  prupris  Taiilcâ. 

l>cs  i  xaiiK  iis  Irûp  faciles,  i  l  par  coiisi-qucnt  pres- 
que nuls,  muUipliaienlle nombre  dos  di»  t<  urs  i^rno- 
raiils  «I  «les  ch.-irintaiis  avion.  Dësoh  i  s  r  iK'  »  m  - 
(!■  liiiis  (ii'.saslrfii.sc  -,  li  .s  cjiiip.i^îin  .s  li-iuvainil  d>  s 
lli  iiu\  ciicurr  plus  ih  hlriaU  iii.s  <i.ui.'>  li  s  coliSi'il>  <lf 
r.iii  jtpt  ru  iit  e  ou  (le  rciiipiriMiui  ;  des  mflaiigrs 
iiiidicauteiiU-ux .  vicicuX  uu  alUirtfs,  éuieiit  livn-s, 
au  liru  (le  fcmèdctsaluUirtt,  «luc  malheureux  cul- 
tivateurs. . 

Les  jciiiirs  ç;cns  qui  almalmt  irar  art  suppléiictil 
il  ce  ili  r.ii;l  li  iiislriHlioii  par  doslrclun  s;  mais, sou- 
vml  tii.il  (lu  ii;t's  d.ius  li'nrs  tluiix  ,  «  l  embarrassés 
).ir  ir  l.itr;is  des  lMl)lii)lli(  i|ius  mcdicili'S,  ils  li.saifi^l 
iiiigtc:iips  nviiiit  d'appieiidru  des  iIium-s  vraiiiinil 
uiile^;  U  s  plui  sciiscfi  y  upprcuaieut  au  luûios qu'ils 
devaient  (duervcr  lougii  iiipt»  araiit  d'agir  :  nuis 
combien  n'y  en  avait-il  p  is  <jiii  sVluignairul  de  celle 
s.iL'.-  il.ii  (lion  ,  et  «lui,  a  la  place  de  rexpt'rii'in'c 
Ccl.iir.  i-  (|ir./ii  aiiruil  Jù  li'iir  diiimcr,  se  voyaioiil 
tcirci-s  lie  sniMc  une  avi  iij^le  roulme  i' Le  temps  de 
faire  ceSsci-  lout  ce  mal  est  arrivé;  roccusioii  de 
créer  uu  cijsciguemeut  de  Tari  de  guérir  complet  cl 
digue  do  la  ualion  rrancaise  s'uUre  aujuurd  Imi  aux 
législairurs;  ils  n'odbuerout  pas  au'urgaiilHir  eu 
grand  uu  enseignement  complet  desdiflcrentesbrau* 
elles  de  l'art  de  guérir  dans  le  centre  de  la  républi- 
que, c'est  élever  tiii  li  inj»U  à  la  ualurc, c'est  vivilii  r 
a  la  fois  plusii  urs  des  canaux  qui  font  circuler  l  iu- 
duslrit-use  activité  des  nrls  et  des  sciencri  dans 
toutes  les  raoïilicatious  du  corps  social. 

La  oéccssité  et  l'utilité  d'une  école  de  «aalë  ne 
peut  plus  êire  utiproblèine  pour  des  hommes  accou- 
tumés à  désirer  et  à  faire  le  bien  de  leur  pays.  Voyons 
Uiaiuteiiant  les  moyens  d'ex*  cntiun  qui  sont  en  no- 
tre pouvoir,  et  faisons  connaître  avec  quelques  dé- 
tails le  plan  de  cet  éloblissemeut. 

l'resiiuc  au  milieu  de  Paris*  ci  dans  uo  quartier 
que  nos  pères  avaient  coosacré  à  rétudc  et  aux  let- 
tres, s'élevc  un  des  monuments  nationaux  les  plus 
beaux  et  les  plus  majestueux  dont  rarcllilecture  ait 
décuré  celle  cilé.  Quoique  placé  désav.ihlaj^euse- 
iiieiit,  eiituuié  de  Laliuieots  qui  le  ma$(|Ui'nt ,  et  de 
nia^'Ures qui  le  déshonorent;  quoique  nssirrédaiis 
Ml  protondeur  et  si>u  étendue ,  le  local  de  la  ci-de- 
vant Académie  de  Chirurgie  peut  cependant  buflire  à 
l'instruction  qu'où  doit  y  donuer,  et  le  jgeiire  de 
distribution  que  l'ardiitectc  y  a  employé  le  rend 
|)Iiis  (|iic  tout  autre  propre  aux  exercices  qu'exige 
renseignement  de  l'art  uc  guérir.  Un  amphithéâtre 
spiieieux  ,  des  salles  assez  vastes  pour  y  placer  les 
Cdlleclidiis  de  livres,  de  pièces  anatouiiqiirs ,  de  ma- 
chines et  d  insU  umentSi  UU  hospice  destiné  à  pré- 
senter les  cas  ks  plus  raris  et  les  plus  instruclils 
parmi  les  maladies  qui  aflliffrnt  riiutn.inité ,  sont 
disposés  lie  tii, mit  re  ,i  y  él.iblir  snr-lc-chainp  I  E- 
eole  cenlrale  de  Sanlé.  Qucltjues  chaii};i  nirjit.s  lé- 

f;ers  «iifliront  jm  nr  y  recevoir  plus  commodément 
es  élèves,  et  pour  fendre  leurs  éluder  plus  pruU- 
L'inléricur  de  ce  monument  se  trouve,  il  est  vrai, 
in^unisant  pour  admettre  tous  les  élèves  à  l'insiruc- 
tloii  pratt(iitc  qu'ifs  doivent  fecevoir,  jwur  les  for- 
iiii  r  ;iti.v  tlisscctions  aiialotniques,  aux  opérations 
ehirur^a'.ili  s,  ;ii:îc  exiiériences  phy»i(|ues  et  chimi- 
ques; inniï  un  li.itimcnt  nntiojiai  vuisin  ,  et  même 
une  simple  ptirliun  de  ce  Uiliment,  qui  formait  le 
cl-devan(  couvent  des  Cordeliers,  founura  l'espace 
eonvenahie  pour  établir  les  salles  destinées  à  ces 
exercices  pratiques. 


Nulle  part»  en  Fnnee,  on  n avait  eMorertfmii 
Ions  les  matériattt  oéoessalrra  à  aie  itostnictlon 

compli  lc  d  ins  l'art  de  guérir. 

Il  fiiiil,  pour  l'étude  de  cet  art  considéré  drtni 
sou  eiisi  iii!ilé,  une  l>di!iothéi|ue,  une  suite  de  pièces 
.'iiiatomiques,  une  cuUecliun  d'instruments  et  d'a|M 


nature  employées  comme  médicaiiiriits. 

La  plus  grande  partie  de  ces  objets  manque  à  la 
ci-devant  Académie  île  Cini  ui  ^^ie  ;  le  despotisme  et 
la  vanité  ,  qui  avaient  fait  élever  ce  muuumeilti  U« 
s'étaient  point  occupés  de  le  meubler. 

Mais  la  république  trouvera  dans  ses  rielirssra 
presque  tontes  les  ressourera  nécessaires  pour  Ibno 
uir  aux  bases  de  l'insiruciion  ,  en  réunissant  mit 
livres,  aux  pietés  nnatoninines,  aux  instruments  i  t 
:iux  iii.ieliiins  qui  eM^teiil  ilejj  dans  les  salles  de 
l'Académie  de  Chirui  j^ie,  les  livres  qui  étaient  places 
dans  le  local  de  Iti  Faculté  de  Médecine ,  les  pièces 
d'auatomic  humaiue  contenues  dans  la  belle  ouHec- 
tion  de  iVeole  vét^nairfe  d'Atibrt  et  dans  h  oaliî- 
net  de  l'Académie  des  Sciences ,  1rs  livres  rl  les  ma- 
nuscrits- qui  appartenaient  à  la  Société  de  na^ecine, 
La  cnminisMdii  exrcnlived  instruction  publique  ycr.i 
d'ailleurs  autorisée,  sous  la  snrveilrnnce  du  l  oimiii 
d'intructiun  publique,  4  faire  la  recherche  de  l  mis 
les  objets  que  ces  dépôts  nationaux  ne  pourraieut 
pas  fournir. 

Pour  rendre  l'enseigneinciil  de  l'nrt  do  guérir 
complet ,  il  faut  montrer  successivement  la  physique 
a[ipli(|iit'e  il  réeonciiiiic  animale,  la  structure  du 
corps  humain,  le  jeu  de  ses  organes,  la  nature,  la 
difTérence  et  les  caractères  des  maladies  internri'  i  l 
externes  auxquelles  l'homme  est  sujet ,  les  reuièili*t 
qu'on  oppose  à  leurs  ciTt  ls  destrucleuntrwtde  Ira 
connaître  et  de  les  nréparcr,  les  înstrumeuts  |Mr 
lesquels  on  guérit  les  maladies  externes,  cl  les 
moyens  de  s'en  servir,  les  maux  parliciilii  rs  aux 
femmes  et  aux  e-ufauts.  le  rapport  de  l'art  salutaire 
avec  la  salubrité  publique,  et  avce  les  lois  qui  la 
maintiennent. 

11  ne  sufiii  pas  de  donner  des  leçons  et  de  Taire  des 
cours  publics  sur  toutes  les  brandies  de  la  science 
de  b  nature  ;  le  délaul  de  l'nncientip  méthode,  ouire 
qu'elle  ircmlirnssiiit  |i;is  cri  eiivuil'li'  inilisju  iishI>'c 
pour  un  eiiseigucnicnt  complet ,  c'est  qu'on  jo  bor- 
nait en  quelque  sorte  à  des  paroles  uour  les  élèves  ; 
la  leçon  lime,  l'objet  n'en  était  plus  retracé  sous 
leuN  jreux  t  ti  ^'évanouissait  pronplemenl  de  leur 
mémoire.  Dans  l'école  centrale  de  santé,  comme 
dans  celle  des  travaux  pubhcS,  la  pratique,  In  mani- 
pulntioii ,  seront  jointes  aux  préceptes  lliénnques. 
I.i'8  cicvesseront  exercesaux  expériences  chimiijurs, 
aux  dissections  anatoniiqiies,  aux  opérations  chirur- 
gicales, aux  appareils.  Ce  qui  a  manqué  jusc^u'ici 
aux  écoles  de  médecine,  la  pratique  même  de  I  art , 
l'observaUon  au  lit  des  malades,  devieiulra  une  des 
principales  parties  de  cet  enseignement.  Trois  hos- 
pices, celui  de  l'Humanité  pour  1rs  maladies  exter- 
nes, celui  de  l'Unité  pour  les  maladies  internes,  rl 
celui  de  l'Ecole  luCiiie,  pour  les  cas  rares  et  compli- 
qués,  ollriront  aux  élèves,  une  fois  instruits  dans 
les  connaissances  <lr  la  théetio*  la  jparlie  la  plus  im-> 
médiatemeni  utile  de  leur  appialiiHgti  tecomplé- 
roent  de  toutes  les  autres. 

Dnuie  proie  seiirs  sont  nécessaires  pour  la  totalité 
des  cours  et  des  démonstrations  comprises  dans  le 
projet  d'enseignement.  11  lant  prendre  ces  profes- 
seurs parmi  leji  citoyens  les  plus  éclairés  dans  cba- 
cuiic  des  sciences  qui  doiveni  être  enseignées;  il 
faut  que  le  choix  des  hommes  placés  à  la  léte  de 
celte  école  puisse  prouver  à  l'Europe  que  la  révolu* 
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tioD  frnnçaisp  n'a  pas  nn(^nnti  îps  lumières  cl  les 
grands  lalenls.  Douze  nilicnnts  i)arIag<'ronl  le  tra- 
vail dos  professi  ur-  ,  -  ;  lu  lieront  Ws  l'Ii-vrs  (Kins 
Il  pratique  des  expériences  el  de&  oucratiotis  9111  ser- 
vent ît  base  aux  eoDDaiswnoes  flont  on  Tu-ai  de 
nvraenter  le  tableau. 

L'ietentioii  que  toos  am  manifestée  de  raviver 
les  sciences  unies,  el  de  favoriser  leurs  progrès, 
exige  que  les  professeurs  «l  leurs  adjoints  soii  iil 
uniquement  ,itt;<clHM>s  à  ces  fonetions.  Il  faut  donc 
que  leurs talairessuflisent  à  leurs  besoins.  Des  hom- 
meaqirt  ont  consacré  vingt  ans  de  leur  vie  à  l'étude, 
pour  aequérir  dea  connais^nces  urofundes  et  devc- 
nireapabies  de  In  tratiAnettre  à  d'autres,  doivent 
<Urc  traités  par  la  patrie  qui  les  emploie  de  Oianière 
à  ne  pas  être  tourmentés  par  l'inquiétude  domesli- 
qui',  l't  il  iHiiscr  li.ins  l'ox»  rcicf  leurs  t  ilcnis  utiles 
h  s  reiisutirces  siil(i«;aiites  pour  suutoiiii-  It  ui  exis- 
tence et  celle  de  leurs  familles. 

Le  comité  d'instruction  publique  prendra  des  me- 
sures pour  améliorer  à  l'aveuir  le  sort  des  citoyens 
utiles  qui  se  dévouent  à  l'enseignement,  el  dont  les 
travaux  trop  désintéressés  n'ont  offert  pour  perspec- 
tive ,1  Inir  vit'illosr  que  le  malhi  iir  i-t  l'oubli.  Li- 
vrés loul  entiers  »  I  étude  el  aux  reclierclics  d.ms  les 
.sciences  au'ils  seront  chargés  d'enseigtuT,  pro- 
fesseurs ae  l'Ecole  centrale  de  Snnté  pourront  lioac 
travailler  à  l'agrandissement  des  connaissances  htl* 
maines.  En  formant  des  rïèvrs  habiles,  ils  coneour- 
ront  en  même  tamns  au  bonheur  public,  par  leurs 
découvertes,  cl  les  fruits  de  lenrs  veilles  ne  resteront 

Eoinl  cnlouis,  comme  ils  l'ont  ele  trop  longtemps, 
lulc  de  moyen  pour  les  répandre. 
D'importânis  ouvrages  couiuiencés,  tels  qneceux 
de  Bertia  aur  les  artères,  de  Vicq-d' Azir  sur  ranalo- 
vm  dtt  cerfcan,  «nr  les  vaisseaux  lymphatiques  ou 
■  absorbants,  sur  fa  deseription  dM  organes  des  ani- 
niaux,  comparés  aux  organes  de  i  h'unme;  rmx  de 
Chaussier  sur  la  nonienclalni  f  auulouuque  ;  ûe  Des- 
sault  et  CliopHrl  sur  la  rlmurgie;  de  Perret,  sur 
les iustrumcnls,  seront  coutinues  avec  ardeur;  les 
traraux  industrieux  de  Pinson  et  de  la  citoyenne 
BiberoD  Sur l'anatomie  arliltcielie,  seront  repris  avec 
une  nouvelle  aetivité  ;  les  recherches  si  importantes 
<les  Rouelle,  des  Biioqtiet,  di  s  Pàiitletier.  sur  I;i  rtii- 
mie  animale,  scronlsuivieiyveci.oiisliiiici'  :  les  m,i- 
nuscrils  précieux  sur  l'analomieel  les  diver-  1  1 
ches  de  1  art  de  guérir,  déposésdaiis  les  arelnves  îles 
ci-devanl  Académie  des  i^ciences.  Faculté  el  Société 
de  Uédecine,  Ecole  de  Chirurgie,  seront  tirés  de  des- 
sous la  poussière  qui  les  recouvre,  et  rendus  à  l'uti- 
lité publique;  et  la  république,  enrichie  par  l'héri- 
tage des  savants  illustres  dont  on  a  trop  néglige  les 
pruduetious  ,  verr.i  iliiiisccux  qui  leur  oui  sui  cédé  , 
et  qui  seront  appelés  pour  recueillir  leurs  décou- 
vertes, des  coutiiiiiateurs  habiles  de  leur  gloire  et 
de  leurs  succès. 

La  médecine  et  la  chirurgie  sont  deux  branches  de 
la  même  .science  :  les  étudier  j^parément,  c'est  aban-  i 
donner  la  théorie  an  délire  de  l'imagination,  el  la  ; 
praliqueà  la  routine  tuujours  nvru;:le  ;  1rs  rruuir  et  : 
les  confondre,  c'est  leseelatrer  iiiutuellenn  iil  - 1  fa-  ; 
viiriMT  leurs  progriîs.  Ceux  des  elevrs  qui  |ii  èlére- 
ront  la  pratique  des  opérations  se  livreront  pins  par-  . 
lieulièremeut  a  cette  partie  de  l'art  de  guérir  :  il  n'y  j 
aura  plus  de  distinction  ridicule  entre  deux  arts  a 
qui  la  nature  commande  d'être  inséparables.  ; 

Les  comités  de  s;iliit  public  et  il  iu^li  iiet;oii  pu-  i 
blique  oul|)ensé  que  le  hesom  jiKlisptiisaiile  d'olli-  j 
ciers  de  santé,  ainsi  que  la  néce,s.sité  de  faire  ii  ui  i-  j 

fer  éSjalemeut  tous  les  districts  de  la  républicine  aux 
fCOrailS de  cette  nouvelle  institution,  exigeaient, 
iMr  rapport  aux  élèves  de  rEcol«  centrale  de  Santé,  ! 
la  même  mesure  que  celle  qui  «  eu  tant  de  saeete  - 


dans  les  cours  nfrolutionnaires  sur  la  fabrication  de 
la  ]inudre  et  des  canons,  dans  l'éducation  militaire 
de  racole  de  M nrs. 

L'appn<b.ition  que  la  Conventinn  a  dotjnre  h  erllc 
méthode,  dans  les  décrets  qu'elle  a  rendus  derniè- 
rement sur  l'Ecole  centrale  des  travaux  publics  et 
sur  l'Ecole  Normale,  a  engagé  les  comités  à  vous 
proposer  de  faire  venir  un  élevé  de  cli.iqne  district  ii 
Pans.  Le  mode  du  choix,  riti;t!i>giie  ii  celui  que  vous 
avez  décrété  pi  ur  riîe'ilc  d  iili  ile,  n'eu  différera 
que  par  le  genre  de  coniuussuiiLes  exigées  pour  les 
élèves. 

Une  bonne  conduite,  des  tnceiirs  pures,  l'amour  de 
la  n'publiqiie  el  la  haine  des  tyrans  ;  une  éducation 
assez  soignée  pour  qu'on  soit  assuré  que  les  élèves 
possèdent  les  premiers  éléments  des  .screncesPMCles, 
et  surtout  !,i  i  u'iure  de  quelques-unes  de  relies  qui 
servent  de  préluninaircs  à  l'art  de  guei  ir.  ti  lli  s  que 
la  physique,  l'histoire  naturelle,  la  clunur  ou  l  aua- 
toinie,  seront  les  conditions  nécessaire  pour  être  ap- 
pelé à  l'Ecole  centrale  de  Santé.  Le  choix  sera  con» 
hé  à  deux  officiers  de  santé,  désignés  dans  choque 
chef  H^n  de  district  par  la  commission  de  santé,  et 
réunis  a  un  ritnyrii  recommandable  par  .ses  vertus 
républicaines,  choisi  [  .a*  l'agent  ii:>tionalde  disiricl. 
Les  élèves  seront  rendus  Ii  ik  a  f  ins  pniir  le  l.'i  ni- 
vôse :  ils  y  recevront  un  traitement  égal  a  celui  des 
élèves  de  l'Ecole  centrale.  Des  règlements  particu- 
liers, dont  te  comité  d'instruction  publique  sera 
ch.irgé,  assureront  Tordre  des  leçons,  des  exercices, 
les  fouLlions  des  prr  fi •ssriirs,  île  li  uis  aiIjoiiiLs,  du 
direcleiir,  <lu  emiservateur  et  du  lubhulhécaire,  le 
iiiHili'  (les  t  xanieiis  iiéeessnin  s  pour  reconnaître  le 
degré  d'instruction  acquise  |)ar  les  élèves,  et  diri- 
geront en  général  tout  ce  qui  tient  au  régime  de 
renseignement  et  au  perhctionnement  de  l'art  dans 
I*Bcote  de  Santé. 

Tel  est  le  plan  d'un  élaWi'^srmeîil  si  désiré  et  .si 
nécessaire,  dont  la  république  Ir  uieiise  fournira  le 
premier  niiiilélea  rRiiri'']ir.  el  (j-ii  eniiU  iliurr.i  à  ré- 
pandre parmi  tous  lesciloyeiis  U  ^m'it  ites  connais- 
sances utiles,  en  même  temps  qu'il  favorisera  les 
progrèsd'nn  art  dont  l'ignorance  et  l'iiupéritie  nea- 
vpnttantabospr.  L'institution  de  l'Ecole  centrale  de 
Santé,  les  succès  de  l'etisi  l;:ut'nieiil  qui  y  sera  suivi, 
(h?rni<-i(uit  l'i  Xfiiiiile  pour  U's  autres  parties  île  l.i  ré- 
|)iihlii|i;r.  I)i's  écoles  naguère  cnenrr  r.inieuses  [iiiiir 
i  art  de  guérir  en  recevront  l'utile  lullnence.  Le  co- 
mité diiistrtietion  publique,  témoin  des  avanta- 
ges de  la  méthode  d'instruction  donnée  dans  l'E- 
cole centrale  de  Santé,  indiquera  les  moyens  de  la 
porter  également  dans  plusieurs  autres  départe- 
ments, dont  l'éloignement  du  centre  exige  des  éta- 
blisscinenls  analogues  ;  car  persuuiie  lu'  doute  de 
l'iusuliisance  d'une  seule  école  de  l'art  de  guérir 
ptuir  toute  la  ré|iubli(pie  rriine.Tise.  Lescitoyensécini- 
rés  dans  cet  art,  et  propres  à  l'enseigner  dans  les  dé- 
partements, doivent  donc  redoubler  d'ardeur,  et  se 
jiréparer  à  répondre  aux  vues  que  le  comité  d'in- 
struction publique  .se  propose  de  présenter  inces- 
samment à  I  l  (^invention  .sur  cet  objet  important. 
Le  même  coiuile  sent  aussi  la  nécessité  de  substituer 
au  mode  ancien  et  bflibare  de  réception  une  mé- 
thode simple  d'examen  et  d'épreuve,  qui  fournira 
aux  aulorilésies  moyens  de  défendre  les  républicains 
contre  les  atteintes  àeremptrisnie  et  de  la  charlatâ- 
nerîe. 

r.'(u  i;,iiu'<alinii  de  l'Ecole  centrale  de  Santé  à  Pa- 
ris, substituée  à  l  enseignemeii'  de  l'Ecole  de  Mikle- 
cine,  quiesl  entièrement  anéantie  depuis  plusieurs 
années,  doit  l'être  également  à  celui  de  l'Ecole  de 
Chirurgie, qui,  sans  être  iclalement  détruite,  a  cc- 
prudaiil  beaucoup  souflert  des  circonstances;  mais, 
en  créant  une  institution  complète  pour  les  deux 
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parties  de  l'art  de  guérir,  la  Coovcnlion  ne  voiulra 
pas  être  injuslr  envers  de  bons  citoyens  qui  ont  c  ou- 
tribué,  tant  qu'il  leur  a  éié  possible,  a  rt'paudre  l'in- 
struction. Sun  comité  (l'instruction  publique  placera 
dans  l'Ecole  coiitraii-  les  proiisscurs  distingués  qui 
n'ont  pas  cessé  leurs  function.s,  rt  proposera  à  l.i 
Convention  les  moyens  de  reconnaître  les  longs  ser- 
vices de  ceux  pour  qui  ua  âge  avancé  et  des  inlirmi- 
Us  que  la  vcillease  tratoe  après  elle  rendent  rensei- 
gnement nn  fardeau  trop  pesant.  Les  300,000  livres 
qui  ont  été  mises  u  la  disposition  du  comité  lui  per- 
mettront de  tin  i  <Ii  '<  Ih  rirui>  ile  la  nli^»•^e  quel- 
qucs-uus  des  prufesiteurs  de  1  ancienne  Ecole  de  Ciii- 
rurgie,  qui  ne  touchent  pas  même,  depuis  près  d'une 
année,  la  modique  rétribution  qui  leur  était  due ,  et 
dont  ils  ont  le  plus  urgent  besoin. 

Parmi  les  élèves  de  l'Ecole  centrale  de  Santé,  le 
comité  ne  vous  propose  point  de  comprendre  les 
jili.jnnaciciis,  parce  qu'alors  le  iionibie  des  éièvci 
i:uliiiui'  .■>>  rail  Lien  au-dessous  des  beitoius,  et  parce 
lia  auv>i  le^  eludes  pour  l'exercice  de  la  médeciue  et 
de  la  chirurgie  sont  beaucoup  plus  étendues  que 
oelles  qvi  sont  néeessaiies  à  la  pharmacie.  Cette 
profession  a  d'ailleurs  ,  à  Paris,  une  école  toujours 
ouverte,  rtqui  depuis  longtemps  est  plus  complète 
que  celles  qui  étaient  destinées  a  la  médecine  et  à  la 
chirurgie.  La  botanique  usuelle,  l'histoire  naturelle 
des  drogue;,  la  chimie  pharmaceutique  et  la  phar- 
macie proprement  dite  y  sont  enseignées  avec  toute 
l'étendue  et  tout  le  soin  convenables  à  cette  étude. 

L'élève  en  plianiiacie  joint  a  ces  leçons  la  pratique 
dans  les  laboraluires  des  pharmaciens  chez  lesquels 
il  demeure,  et  dont  il  pai  t  i^o  k  s  ttav.iuv  ;  il  ne  lui 
manque  doue  rieu  de  ce  qui  e::>l  nécessaire  pour  le 
former. 

Très-peu  de  changements  sont  nécessaires  pour 
rendre  Plnstraetion  pharmaceutique  plus  complète, 
et  le  comité  d'instruciion  pulilique  s'en  occupera 
arec  la  célérité  que  le  bien  public  exige. 

Le  rapporteur  propose  un  projet  de  décret,  sur  le- 
quel il  s  élève  une  légère  discussion,  a  la  suite  de  la- 
quelle il  est  adopté  eu  ces  termes. 

■  L»  CouireuUon  oalionale,  après  avoir  enlcodu  le  rap- 
pon  de  tes  coniié*  de  mIui  public  tt  dInsU'HCtiMi  publi- 
que réunit  j  décrèlece  qui  suit  : 

I  An.  I**.  il  lera  eiaUl  une  École  de  Santé  &  Paris.  :> 
Ifoaljiellicr  cl  à  Strubourg;  ces  Irais  écoles  Mnnt  desti- 
nées É  ftNrncr  dei  oAder»  de  «intépow  le  scrviee  des  iidpi- 
taiui,ctspéeialcnu!nldcihOpUau|  miliialresct  de«Briiie. 

•  IL  LttbatlVMiitsdesIliiés  jusqu'ici  ioi  ScoIn  de  Mi> 
deelne cl  de  Chirurgie,  dans  lesoooimanes  de  Montpellier 
-d  de  Strasbourg,  tcront  consacre*  à  ce*  écoln.  Celle  de 
Pari»  tera  placée  dans  le  local  de  la  ci-devant  Ac  nloinio  de 
Cbiturgie,  auqud  on  reunira  le  ci-devant  coûtent  tivs 
Gordelier*. 

•  III.  On  Y  enseignera  aux  (lïvc*  PorRanisition  cl  la 
physique  de  I  lidinnic ,  les  sii^ms  et  k'S  tjijil'ris  de  H"> 
maladies  d'apris  l'ubsti  laliun,  \Cs  iiio}i:iib  ciii  ,il  ifs  CUI1IIU5, 
let  propriétés  de»  [ilanif*  cl  dfs  (Irn^u  s  unui'IIi  s,  Ij  i  liiinic 
médicitiak',  Il  <  prorOdés  de>  opeiatioU'. ,  l\i)i|>]i'  j!ioii  ilt-s 
■  pp^iri  :l-i ,  i  l  l'u^jj;!'  tli-s  instiumeiih,  enfin  It  i  (h  viiiri  pu- 
blics des  ofliciers  de  s.inlé.  Les  cours  sur  celle  partie  de 
l'instruciion  sciont  ouverts  au  public  en  ■flmt  Icam 
qu'aux  élèm  dont  il  sera  parle  ci  aprè*. 

«  IV*  Outre  ccile  première  partie  de  renseigaenient ,  les 
Al^va*  praiiqucroot  leiopèrauoas  anUnniqvM,  cUruifW 
cales  et  cbimiqucs;  Us  •hMrwiMl  la  MUin  des  BBataMW 
an  lit  des  «Mdadcs,  et  en  inlvraM  la  tmlMMOl  dans  1rs 
kosptoaa  voisins  de  Pècele. 

•  V.  L'enseIgMMnl  lliéoriqoa  et  pratique  sera  donné 
par  liuil  proretscun  ftllonipelller,  six  h  Strasbourg,  et 
doute  à  Paris.  Chacon  de  ers  prore5sent<.  aura  un  adjoint, 
pour  que  In  leçons  et  les  travaux  rrlaiif.  à  l'instruciion  et 
au  perliclinnncmrn!  de  l'arl  de  guérir  ne  puissciit  iamais 
être  inii'rionipii«.  prnfo^'oun  seront  nommés  par  le 
roiuilc  d'insii  iiriioi)  puliliqiie,  sur  la  pt^HttallOB  de  la 
couiutisïiou  d'iuilruatou  publique. 


•  M.  Cljacune  de*  écoles  aura  une  bibliolbL-quc,  no  ca* 
billet  d'anatumie,  une  suite  d'Instruments  cl  d'apparrili 
dediirufiir,  onecoUeclion  d'histoire  naturelle  médieioalcb 
1 1  j  anfii  dans  dneune,  des  salies  t  t  des  labofatdics  des* 
lints  uscKfdccspratlaiMsdasdttvcsdaM  ks  arts  qui 
doivent  amner  leurs  laeels. 

■  Le  comité  d'instruction  publique  liera  reeueniif,  dans 
les  diOt^rents  dépdts  nationaux,  les  matériaux  nécessaires  à 
ces  collection». 

«  Il  y  aura  dans  cliaqne  école  un  directeur  et  un  con- 
servateur :  celle  de  l'nrii  aura  de  plu^  un  bibliulliécaiic. 

<  VII.  Les  Êoole*  de  Santé  d«  Paris,  llonlpellier  d 
Strasbourg,  MfMi  MitHis  daas  lo  eounot  de  platlast 
prochain. 

•  Les  profesieura  de  ces  écoles  et  leurs  adjoints  s'occup 
peroni  mus  rttacha  de  Krlcctkwaar,  par  de*  rochercbea 
tuivici ,  ranauifflle,  la  adruifiet  la  enaie  aahaale,  cl  ce 
général  toutes  les  sciences  quIpMTfM oeneoarlr t  llivatt- 

cément  de  l'art  de  guérir. 

•  Vm.  Les  Écoles  de  Chirurgie  sHuées  I  Paris,  I  Honl» 
pcllîer  et  ft  Strasbourg  K-rotii  supprimées  et  reCtaadocs  avec 
les  nouvelles  fleoles  de  Saulé  qui  foal  j (U*  éiabQes  dUa- 

près  le  présent  décret. 

•  IX.  Il  ;.era  appelé,  de  clin r;ue  district  de  la  république, 
un  ciiiiym  âgé  de  dix-«ept  â  vingt-fii  ans,  parmi  ceux  qui 
ne  sont  pas  compris  dans  la  première  réquitiiion. 

■  I  rujs  renti  de  ces  élèves acroot  destinés  pour  i'écoie  dc 

i>ari«,  cldi  dnquunte  pour  oaiie  ds  HctpelHaTi  e|  «art 

pour  celle  dc  Slrasbouig. 

•  Le  comité  d'instruction  publique  délermiucrB,  d'après 
Ic5  localités,  ceux  desdi»lricts  dont  les  élèves  scroul  cn- 
\u>ts  à  cbacunc  de*  trois  t^ct>li  s  de  santé. 

•  X.  Pour  choisir  ces  élèns,  la  commission  de  saulé 
nommera  deux  officiers  de  sauté  daus  chaque  dlcMIcu  de 
district  :  ces  oficiers  de  santé ,  réunit  I  uo  chojen  Kcom- 
inandalrie  par  ses  vertus  répuUiMlaa,  MMné  par  le  dK 
rectoire  de  ditirlet,  ehoMnmt  réMve  sur  sm  cMmm  et 
sur  ses  premières  eoanalMances,  aequbssdana  OM  ou  pto- 
sieur*  de*  tdenees  préliminaife*  de  l'art  de  foérir,  telles 
que  Tanalomie,  la  chimie,  i'hisluire  naturelle  ou  la  phy- 
sique. 

(  XI.  Ce»  élites,  muni»  de  leur  Domination,  signée  par 
les  cx.iniiii^iiciii  >  (t  if»  agcnU  iiutiooaux  dc  leur  district, 
se  rciidriiLii  ai'ali^,  a  Moutpcllicr  et  il  Strasbourg  pour  le 
1"  pliniuH;  protii.iiii;  ils  recevront  i)Our  leur  vuNage  le 
trailciiic  i;!  (li!^  luililaire*  isolés  en  roule,  couuuc  canon- 
iiici^  di'  {tiemiéic  clasM|  CMiAinBdateBt  ait  ddent  du 

2  Ihcrniidin  d  i  nier. 

•  XII.  Lv  cil'  (le  cliiieone  des  Iroin  Érnlc^  dc  Santé 
iiislituèes  par  le  présent  décret  seront  partagés  en  trois 
classes,  et  suivront  dliréfeiils  degrés  d'instruction  relative, 
ment  I  leur  avancement.  Ceux  qui,  à  quelque  époque  de 
leurs  éludes  que  ce  soit,  auront  acquis  les  connaissance* 
nécesaaim  à  la  pratique  de  leur  arldaot  le»  bApilauxal 
dan*  te*  arnéw,  tctonl  c  roplojnto  è  ce  aenrice  par  la  couh 
miMloade  saMAi  qui  enttra  inAraCcparbsfrataicafs 
réunis  de  chique  «oie, 

t  XIII.  Les  élèves  recevront  par  chaque  anode  on  tiat* 
ictiiriii  égal  à  celui  des  élèves  de  l'École  centrale  dcsIVa- 
\aux  publics.  Ce  tiallemcnt  ne  durera  que  pendant  trois 
ans.  Ceux  des  éU  vcs  qui  sortiront  avant  ce  terme  pour  être 
c  riipliiuS  nu  service  il^  >  :iruiéei  seront  rrniplarés,  pendant 
la  durée  de  trois  ans,  par  un  pareil  nombre  pris,  suivant 
le  mode  déji  déterminé,  daoa  ISB  dlUliaUdOBtlOBéitaCS 
quilleionl  les  e<  olei. 

•  XIV.  Les  liaiti  mcnts  des  professeurs,  ds  Icors  ad- 
joints, des  directeurs,  des  conseï  valeurs,  et  en  général  dc 
tous  les  employés  des  Écoles  de  Santé,  seront  flxés  par  les 
couiilés  d'instruction  publique  et  des  finances  réunis. 

•  XV.  Les  Écoles  de  Santé  seront  placées  sous  l'autorité 
de  la  commission  d'inslmction  publique,  ([ui  en  fera  ac 
quitter  les  danses  sui  les  Tonds  qui  seront  misfcsadhpo* 

tition.  Celle  commission  prendra  loulcs  les  mcmrat  n^ 
i  ccssaires  à  l'eiéeuikm  du  présent  décret,  en  les  MwaNtlait 

I  à  l'approbation  du  comité  d'instruciion  publique. 

I  'XVl.  Lccomiléd'in'lriiction  pub'iqucfera  iiicessarnmeBt 
un  rapport  sur  la  maiiiùc  d'organifer  renseignement  d* 
l'art  de  Ruérir  dan<  les  communes  dc  la  république  OÔ 

j  ét;iiriit  el  .hlits  i!<5  Kcoirs  dc  Médecine  et  de  Cliirurpic, 

I  sur  l'ciuUc  de  la  phaimacie,  «i  sur  le*  mojreoa  de  récoor 
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pemrr  Io«  scrnfPs  fe  oeni âe»  profetsetin  de mécolM que 
l'âge  ei  les  ioiiruiUe!>  reodoil  incapaUes  de  conlioucf  leurs 

Ob  des  secrcUires  tait  lecture  éi  l'Adresse  sui- 
fnte: 

Adreste  de  la  Soeirlé  populaire  et  récolutiontinire 
de  Henan,  ditiricl  de  Bresl,  à  la  Convention  na- 
tionale, relaiivemenl  à  la  eusoemion  des  séancet  ' 
dei  Jaeobinif0rdouné4  d'ofriê  lê  ri^fportëtê  co» 

BurMft  lit  fa  JMW«raf  f(m  dt$  Drott$  éf  ffhmm  H  ém 

Citoyen, 

«  Art  VII.  Le  droit  (te  fiiotiifesler  ta  ncn<éept  <c<  npi- 
nioos,  foit  par  la  voie  de  la  presse ,  soit  ne  loule  autre  ma- 
nii^re.  le  droit  >li-  t'atitmbkr  paisiblement ^  lelUirc  WT^ 
eice  des  cultes,  ne  peuvent  <^ire  interdits. 

«  La  oéccssité  d'énoncer  ces  droits  suppow  M  Ift  fié- 
MMe,  ou  le  fooveair  récent  du  despotinaeb  a 
BMndi  de  CÂeiê  «muttHOonnet, 

•  Art.  CXXII.  Ln  consiiiuiion  garantit  à  toas  le*  Fran» 
çttik  l'egalilé,  la  lllierié,  la  «ftrelé,  la  propriété,  la  dette 
publique.  l<  i  i  c  exercice  ôn  cultes ,  une  intlruclion 
commune,  des  secours  )>ublics ,  ta  liborié  îndérinte  de  la 
presse,  le  droit  de  ptHilion,  U;  droit  de  se  reuivr  en  So- 
ciétés popalaircs»  la  joui»Muce  de  lous  les  drotta  de 

[Suivent  tu  eignainree,) 
Anini  DmoifT  :  Citoyens,  vous  avez  Teriuf^  l'an- 
Irc  des  Jacobins,  mai«!  vous  n'nvcz  pns  nsscz  fait  pour 
la  traiiqiiillité  publique,  iinisaiie  vuus  n'avez  puni 
,iucun  des  coupables  ailleurs  Je  la  r(*vu!te  qui  s'y 

(iréchait  ouverirnteiit  ;  ils  coutiouent  à  agiter  dans 
e  «ilence  les  Sociétés  populaires  ;  ils  ne  nc'gligeut 
lien,  i  li  fmur  de  l'impuoité,  pour  aliéner  tes 
FttDQtiide  la  CoDWntton  ;  ils  vous  r;qq)e lient,  avec 
me  ironie  indécente,  ta  Déclaration  des  Droits,  tan. 
dis  ijoe  Ions  leurs  eflorl^,  tandis  qii?  le  système  de 
MDiî  et  de  terreur  que  vous  avez  dtHniit  )  aral .  saienl 
tous  les  droits  des  citoyens  et  niellaient  à  leur  pince 
>  la  mort  et  te  bri£;;nndiige.  Il  est  donc  important  à  la 
tranguitUté  publique  que  la  CnnventiOD  nationale 

Iiremie  des  mesures  vt^irciises,  qu'elle  remonte  à 
a  source  impure  de  toutes  ces  intrigues  ,  et  qu'elle 
fasse  toiiihrrla  t^tedes  t  uinpliccs  de  la  tyrannie  que 
v:/us     i  z  ili  ii  Ljite.  —  (Oii  appinuiiit.) 

En  conséquence,  je  propose  à  la  Convention  de  dé- 
créter le  renvoi  de  cette  Adresse  au  comité  de  sûreté 

S Dénie,  etde  le  chargar  de  prendre  sur-le-citamp 
lira  les  nmores  que  la  tranquillité  et  la  Justice 
exigent. 

Baudiîi  :  J'observe  l'i  la  Convention  que  c'est  sur 
la  pétition  des  Jjrnhins  que  muis  avons  fait  dormtr 
la  cunslitution  qu't!$  rcclaaient  aujourd'hui  putir 
eux. 

U  proposlUoQ  d'Andrâ  Domont  eM  d£crélé« 
La  séance  eii  let<e  à  qnatra  hcoiea. 

sÈA!<cB  m  14  raiMAin. 

MiMJii  (de  Douai),  av  imbi  d«  «oailté  de  aalot  irablie  t 
Ciiovenit  enoofe  ose  aoafdle  latrigne  de  aoi  eaneniisi 
Quelqae  pariUteaMi  cenblaée  QuVllelïBr  paralncb  quel- 
que laeeCi  qalls  se  flaiteai  d'eu  «htenir,  elle  ne  sera  pas 
pioslM  al|DiIée  que  vous  la  verret  échouer,  eonme  tant 
d*aelK*,  contre  le  simple  exposé  de  vos  priocipes  et  de 
lenreondulte. 

Vou<  avci  san?  doute  il^j.'i  ot«rr\^  avi  r  quelle  élonnsnie 
rapidité  les  Ijruin  de  pal»  «e  répaudrui  depuis  quelque 
temps,  avec  quelle  alTiciaiion  on  clierehe  à  hi  propager. 

Vcusavex  surtout  rrmarr|iié  la  source  d'où  il«  sont  sor* 
lis.  On  n'entend  plus  ciiei  que  <lr'4  e«(rail»  de  papiers  pu- 
blics et  secrets,  dcslrllre-.  piirlicMlitres,  iloni  les  auteurs, 
non  rnnieiils  (l'nnnnnci  r  celte  pais  comoie  pi  ocliaiiie,  lY» 
la  11  suit  comme  faite,  tantôt  avec  quelques-unes  des 
puissances  belligérantes  «  (anlM  atce  loulca,  el  ans  candi* 


i  Uons      platt  I  i»  ridkidai  pUnipDleaiiilNS  dlantl- 

ner. 

Votre  comité  de  salul  public  n'appellerait  ras  votre  al- 
leotion  sur  ces  vains  bruiU,  s'il  ne  s'agissait  que  d'iudiqut  r 
ce  qu'ils  ont  de  peu  fondé,  d'absurde  et  de  coniradictuirs 
dans  feiirs  détalK;  uiai^  il  est  iinporlaat  de  rétéicr  fc  la  na» 
tioD  loul  ce  qu'ils  rccLMcuI  de  poflda dUa leUT eniglM Cl 
de  dangerein  dun^  leur  buL 

Rirn  sans  doute  de  tout  ce  qo'on  aurait  ft  vons  annon- 
cer  de  nouveau  en  ccgenre,  de  la  part  des  prind^nxca- 
bineU  de  laooalillOQ,  m  serait  fait  pour  vous  (UMHNr*  Lca 
éficma»  fie  TOUS  avei  faites  de  leur  poUth|vafMisaat 
Uop  iMlmilaiioor  10US  j  laisser  trompCTi  fMlfte  fonao 
que  pulM  praodfe  leur  nackiaTili«twk 

Vous  olinorea  plus  auenu  dca  diunif  de  leur  oiarclw 
ioMdiease  t  wn  lavct  qw  toa*  les  BWfcm  leur  convieu- 
luuit  ;  ealomnlet,  treUiom,  elleoialA  contre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sacré  parmi  les  hommes,  corruption,  excès  de  tout 
genre,  voilà,  depuis  l'instant  qui  a  vu  Ourdir  la  trame  de 
Unis  cDie.is,  MuiK  le  notu  de  Irait^,  voilà,  dis-]e,  les  ar- 
mes ordiiiaiicv  a^ec  lesquelles  ils  vovis  combattent  dans 
cette  ptierie  qu'ils  ont  dec laréo  à  la  libertt^,  a  la  justice  ,  à 
riuiiii.miiè  ;  niais  ce  (|u'il  y  a  pent-fire  de  plus  remarqua- 
ble, c'est  que  si,  djiis  le  ikhim  I  essai  qu'ils  font  aujour> 
d'Iiiii  Je  leur  politique  el  de  lu  crédulité  des  peupk-S,  ils 
sont  toujours  lidèles  ù  leur  syvtr  rne  de  perTidie,  au  moins 
iU  ne  se  piquent  pas  d'ùtre  conséquents,  et  l'on  voit  dai* 
I  emi  lit  que  le  conindîetioD  ne  leur  coûte  rien. 

Rappelei-foua  ette  qwUe  afieclatiOB  ib  publiakut  »a- 
guére  que»  dCImalnli  fc  nlareir  démnaaia  |i««r  waiiiaa 
quedeataÎMenMiaMais  hasé*  aur  la  dtaacniie,  nouaao 
coamtdrien  jaaMb  a  liiiru  la  p«U  a«cn  nncune  mUno  t 
qu'elle  B^eût  préelaUenNOt  chaDgé  le  BMde  de  ton  gou» 
veroement,  el  qu'elle  M  te  tOteottttlInée  en  republique. 

l\appelei-vous  en  mCme  temps  (oui  ce  qu'ils  ont  »old6 
chei  nous  el  au  dehors  d'écrivains,  de  sectaires,  d'orateura 
de  toutes  les  eqjiteci,  peut  aceiddiler  ceileaiiaè«lile  npi- 
nion. 

Quel  éuit  refTcl  qu'ils  attendaient  de  tant  de  soins  et 
d'avances  ?  celui  de  vou»  mettre  en  contradiction  avec  vous- 
mêmes,  de  U  ni  1  ;re  \inler  tus  propr- s  piincipes,  de  faire 
retomber  sur  le  peuple  françai»,  et  avant  tout  sur  sa  repré- 
sentation, le  lui^pri.'i  dû  à  tant  de  fulies,  qui  n'étaient  que 
leur  propre  ouvrage  ;  de  défavoriser  dans  l'esprit  desautrva 
uallOBs  les  vérités  sublimes  que  vous  aviex  nroclaroées,  de 
les  alarmer,  de  les  faire  Ircnililer  sur  tos  aisposiiiuns,  et 
de  les  associer  ainsi  par  la  plos  alioailuBlite  ioqiesture  II  la 
cause  de  la  tyrannie. 

Mais,  sur  ce  point  cestae  sur  tant  d'autres,  la  vérité 
s'est  rail  jour  à  timvciales  naafeade  la  ealoBuite*  et  Usii- 
tôt  l'opinion  générale  de  l*Bttrape  a  ceMé  de  prCtcrauMu» 
pie  français  des  projets  insensés  qui  B*aTaiitat  KfO  Icor 
crédil  éphémère  que  des  perfides  iBslooethlOi  dO  BOSCn- 
ncods,  et  qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  qucIquaBlllei^ 
malntenanl  tombées  sous  le  glaive  de  la  loi. 

Dès  lors  il  a  fallu  changer  de  batterie,  et  on  l'a  flill.  Ce 
n'est  plus  comme  les  conquérants  du  monde ,  ce  n*est  plus 
comme  le-,  de>lroi  leurs  de  tons  len  t;ouvcrnenients  qu'on 
nous  représente  ;  à  entendre  les  politiques  de  Londres  et 
de  Vienne,  nous  sommes  devenus  tout  ù  coup  les  plus  ar» 
dents  lélaleurs  de  la  pau  ;  ja(uai>-  i>euple  n'a  été  plus  facile 
que  nous  en  négociations;  jamais  rojlition  armi*e  ne  s'ol 
pi  et  èe  de  meilleure  grAce  i  se  dissoudre  ;  jamais  le  raoeaa 
d  olivier  n'a  été  offert  et  accepté  de  pattct  dVttM  aWB 
plus  d'empreHcmenl. 

Tels  «ont  les  brolia  inaldleux  que  répand  asieurdliai  la 
faction  des  enaasl*  da  la  libcridi  «  pourquai?  pow 
aoMrtir  l'afdetnr  de  nos  anséei,  pour  anéicr  kor  naKlM 
iriompliale.  pour  les  désorganiser,  pour  cadwlaer»  par 
une  aveugle  condanee  dans  les  dlspêaitiont  ■eBMmgtres 
d'une  fausse  paix,  l'acliTiié  de  nos  préparatifs;  pour  étouf- 
fer en  nous  toute  énergie  révolutionnaire;  pour  nous 
at  j'  <  I  I  nûn  ,  par  rinetiiabtc  eOet  du  moindre  raleulis- 
sèment  d.ms  l'exéculion  de  ces  mesures  auxquelles  nous 
devons  nos  succès,  ù  un  état  de  laiblrsH>  et  d'apalhic  qui 
nous  meUrait  dons  rim)>nssibililé  d'allcindrc  le  but  denoS 
victoires. 

Mais  voici  l*e<poir  surtout  qu'ailaclimt  nos  ennemis  li 
ces  bruits  si  idussemeut  et  si  in:dignenicnt  eiajtérés;  c'est 

en  oOrant  au  penplc  éraaçaia  cai«  douce  ioaga  da  ii^os 
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et  do  boi)U>'iir  r]iiî  (loiu  iil  î'frc  le  \  nx  do  tant  do  (rnvatu 
et  lit*  sanili  r>,  'II'  lui  fairi' sftiiii  lijiis  ct' uituic  iuiianl, 
avec  |>luj  dr  »iv:i(  iié,  le  tourin<?nl  dr  ses  longue*  f:i''3ius 
cl  de  Sis  (lériil)  i>  pi  iv;iiion»;  cV-it  rt'aiprir  se»  |)eri>ee<,  de 
lui  iti^iiinr  Jon  dcliancf'»  iir  laconduile  do  son  pinni  riio- 
Dienl,  d'excilCi  »e»  plaiiites  et  »es  murmure»,  de  lui  faire 
considérer  ccut  qu'il  a  rliargé<i  de  son  salut  comme  refu- 
taiil  le»  offres  qu'on  leur  fait  et  ne  retardant  ^esj<init>anc<'s 
l|ue  pour  conserver  le  pouvoir  dont  il  les  a  investis  :  de  là 
pour  nous  les  maux  qui  dohent  naître  du  si'ul  d<-r,iul  de 
C0>i/itinC9;  <le  1^  li'H  diu'-ion^  into>liiies«  l'anarchie  tnCin, 
cl  pour  «us  le  triomphe  certain  de  leurt  armes»  Tel  est  le 
biii  det  comptoti  decM  petides  pnciOcMcan. 

Cocnfnmi  devons-nous  donc  désirer  la  paix?  comme  !c 
lermCt  je  ne  dirai  |ia$  seulemoni  de  louirs  le  calamité»  in- 
s«'|)ji iibU'S  di  l'i  i  ii  (II'  j^iiMii',  i]i  li-.  <  ri(  i<ri' comme  la  fin 
tic  tiMiIrs  ces  Jiîii.iiioii'- ,  i]r  tes  irouLlts  domesliques  q'  i 
tiennent  Di'ce^saii  riD' rit  j  l'i  lat  de  révol'iiiim-  (.'f^i  ^f>us 
c<'  d'iuble  r.ip))firt  gut-  nnii' it>'vons  la  dùsiri'i  ia  liiiie;  il 
fai.l  >■  '  iiidi  1  il  1  1  fiii^  ri  V  (Il  lu  volcans  qui  n'ont  piisces-t} 
di>  ^e  <  o.  1 1  simmli 0  lUi  di  liin>  j  rinléric'ur  avi'C  u»!«*  ..<i»  i 
eUray Jiilc  (  l'iii I iin.lc ;  il  f.iiil  iuius  :l^^lIl or 'lo  l;i  ^uiiilih' (lu 
terrain  sih  li-^jui  l  imiks  avons  à  éiabiii'  Ici  t>a»e»  de  ia  gloti  e 
et  du  kunlicur  de  la  répulilique  ;  il  faut  donc  le  souder  à 
imc  giaiidc  proroudeur,  et  ni*  plus  nous  eu  (eoirà  de  ptr- 
ruk's  jppart  ncus  de  ca!me,  que  suivraieolpeut-ttfebicotùt 
1rs  plus  lunettes  boiilevcrivmeoU. 

Nos  triomphes  et  nos friiwipcs  neuf  permettent  k  la  teis 
et  de  vouloir  et  de  din-  ce  qnc  nous  roulons:  notre  justice 
sera  toujours  in-^éparable  de  notre  gloire;  oui,  nous  voo« 
Ions  la  pais,  mais  nous  la  «obIoos  KanniiemrmMre  pro- 
pre loree et  par  l'iopuiHaiiee  où  not  cowiRJt  icioiit  à  ja- 
naii  de  mus  autre. 

Quant  ansiaientlons  de  la  plupart  de  bus  cniMmis, 
aoas  en  Jugeons  par  IWet  que  duit  produire  sur  eus  le 
seniidieni  de  leurs  maat  présents,  et  par  les  craintes  dont 
iU doivent  £tro  frappé  pour  l'avenir,  nOttSCmlfOM îOIoIIb 
tiers  qu'ils  do'iircnl  une  paix  prochaine. 

(loi h  s  il  ne  peut  être  élfii^no  ro  tonip>  où,  tc'airOs  par 
I  l  Inuilio  rt  |iijl>!icaine  qui  les  a  frappés  louiiâ  la  fois,  plu- 
sieurs (le  ces  ^gouvernements,  ameutés  contre  nous  par 
l'Angleterre ,  ne  pourront  6xer  sans  effroi  Tabime  dans  le- 
quel celte  odieuse  puissance  a  penié  Ict  prédpHcrt  oilt 
rEspagnc,  par  exemple,  ouvrira  les  jetu  wr  les  projets 
mardis  dans  le  cabinet  de  Saint-James;  nA  cite temarquera 
la  roiisianie  assiduité  avec  laquelle  ce  fouvernement  éiu- 
dic  la  mer  du  Sud,  tous  i»  toitM  qtt*ll  Miel  à  consolider  sa 
puissance  dans  l'Inde,  pporie  ndnagerde  I*  furtivement 
une  ronte  vers  rAmériiiue,  lember  4  revett  sur  le  If  ex  i  que 
et  le  P^-ou  1 4|nc  oonvoiie  depuis  ^  leagtempa  insai  ia- 
JUe  cupidité,  et  s'en  emparer  ft  forée  «aterte,  dts  qu'il  le 
pourra  sans  danger  oà  calculant  enfin  ses  véritables 
intérêts,  elle  reconnattra  que  l'Angleterre  est  sa  seule  et 
vérilablt'  onnoinii',  ot  f|uo,  ili-  tou'»!cs  dangers  (|ni  Ui  rae- 
naceul,  il  n'eu  est  pas  de  plus  redoutables  pour  elle  que 
cent  qui  pruvent  MMit  de  a«  conBanoe  dans  nue  «niil 

perlidc  allioo. 

Cet  ilîsijnt  doit  ilrp  rncoro  cohii  où,  insialo  oiivors  la 
oatioi)  à  <iui  dite  devait  sa  liberté,  iiilîdèie  â  liberté 
niênir  ,  In  Hollande,  déplorant,  mais  trop  lard  peut-être, 
ioii  fini' ^I^  i^amnen! ,  crnitidra  de  voir  ses  tre>ors,  ses 
val^^0Llnx,  cijljli>''tiih'iiK  dans  les  deux  muiidcii  tom- 
ber au  pousxir  (Il  (ca  tyrans  des  mer»,  dont  elle  avait 
autrefois  coniriui  l'dudace. 

Sans  doute  aussi  que  la  Prusse,  celui  peut-être  detow 
>e«  gouverotments  qui  devait  le  plus  s'applaudir  devoir 
s'^eier  ane  grande  république  sur  les  miaesd'itiie  monar- 
chie dont  le  houleux  Irailé  de  17S6  avait  fait  un  li  puissent 
ieiifert  pour  l'astncieuse  maison  d'Autriche  ;  sans  deaie, 
dis^Je,  qaele  Prane  flaira  par  s'apercevoir  que  c*est  dMW 
une  pnix  solide  avec  la  France,  et  dans  son  union  iotine 
evecles  pnisnmxs  da  Nord  qui  l'avnisinent,  qu'elle  peut 
trouver  les  sruK  principes  de  sa  durée,  la  seule  force  que, 
malgré  la  politique  de  son  cabinet  et  la  tactique  de  ses  ar- 
nu'c^ ,  fiio  puisse  r  li'iirinnhlfiaciii  oppeBcr II  Ib titfoiantc 

amliiliun  di-  la  Ruvsie. 

A  IVpard  do  iiii^  autres  ontiomis ,  siiil  tjur  Irur  vanillé  les 
iiit  voiOiilairoiiioiit  allaclios,  ou  que  lotir  iinpiii-saiict'  loi 
iiil  l'iiclmintî'.,  coiilio  loiir  gré,  &  la  cnaliliou  ,  luiis  i'accti- 
seul  ^alcmcut,  «l  depui»  longtemps»  par  leurs  rcyrci»  et  [ 


leurs  murmurrs;  loin  li'aspirent  qu'au  moment  ofi  Ils  por.j. 
roni  e«i  briser  U  s  funo^tes»  lien»;  plusieurs luéme,  offiaviSs, 
avoc  1  jivOii  ,  du  iU'M'v(iini  drs  i^r  ne  iji;;li  >  iHiiv^ai-rrs  I  olli- 
i;éiaiiU»,  (kaiai»si-iil  onliii  sciilii  If  lio'-uiii  do  so  ii  uiiir  puur 
empire hor  te  partage  ilo  loui  ifiiiiom-,  |i.,iui^o  qu'ils  sa» 
vent  bien  être  piojclé  par  leurs  dignes  uUiés,  cuflune  un 
moyen  d'acquilier  en  partie  lea  bail  de  Jeun  honicutea 

campagnes. 

Si  l'un  nous  demande  maintenant  quelles  sont  les  dispo* 
sillons  du  peuple  françaii,  organes  de  sa  volonté,  nousr^. 
pondrons  que,  toujours  juste,  toujours  magnaiiimf>,  tou» 
jouri  jalouide  aon  honneur  autant  que  de  sa  liberté,  il 
saura  distillé  se*  enoemte  et  les  motifs  de  leur  agres< 
aiou  ;  qoe«  mCme  dans  les  lois  que  aa  victoires  lui  douiio* 
ront  le  droit  de  dicter,  U  neeeofondra  point  les  ridicalcs 
prétentions  de  la  faiblesse  Cl  delà  vanité  avec  l'inlraitable 
orgueil  et  la  perfide  puissance  de  la  tyrannie;  qu'il  auia 
surtout  ^ard  à  la  silualion  de  cens  que  la  crainte  et  la 
violeiKe  uni  contraints  de  mareber  ft  la  suite  des  chefs  de 
celle  ligue  insensée;  qu'enliii,  en  traçant  de  sa  inani  irluiii- 
plianie,  mais  généreuse,  les  limites  dans  It^quillos  il  lui 
nciMt  iiilia  do  M- rcnlerincr,  il  ne  repoussera  aucune  dos 
odtoï  compaiihks  avec  ses  inléri-tt  et  »a  dignité,  avec  son 
repris  et  sa  sQrelé. 

Telle  est  sa  polltiqne  ;  elle  marche  à  déroii\ort ,  comme 
I  l  pliMic  de  ses  arrot  s.  Il  Imilci  a  a\oc  ses  cnm'Uiis,  comme 
il  les  a  combattus,  &  la  face  de  l'uuivcrs,  qu'il  prend  pour 
témoin  de  w  josUec  coont  il  Ta  es  ponr  léaiola  de  ici 
victoires. 

Voil*  ce  qu'en  peut  publier  et  croire  de  notlMtenlIenei 

voilà  ce  que  nous  avouerons  toujours,  et  nous  ne  cbanfc» 
rons  pas. 

Uisoos-le  donc  id,  pour  que  le  république  entitee  en 
reteallase,  pour  que  nw braves armta  le idpilent  à  renvi. 
Non,  fonçais,  aon  ,  vous  n'ouUieres  pas  la  cause  qui 
TOUS  a  fait  prendre  les  armée  cl  in  seola  condIIhMts  eux- 
quelles  vous  pouvet  les  poser  ;  non ,  vous  ne  vons  êtes  pes 
avancés  si  rapidement  dans  celle  glorieuse  carrière  pour 
vous  arrêter  au  moment  d'en  toucher  le  bot  ;  et ,  si  prés  de 
le  sabir,  vous  ne  laissercs  pas  échapper  le  prix  de  vos  com- 
bats ;  non,  vous  n'aurei  pas  Tait  Uiit  de  sacrifices,  vous 
u'atiri'z  pas  innt  de  fui»,  brav'-  les  fatigues  et  la  mort,  ponr 
abandimner  ù  la  i  vr  iiiiiu  ,  déia  ii  pr(-s  de  succomber,  la  li- 
berté oi  la  patrie;  iiuii ,  ciicure  udc  l'ois,  que  nos  etinomis 
ne  l*i'-|UTOiil  pas!  Qu'a  la  honte  de  leur  cause  cl  do  leurs 
délaitfii  se  joictie  «  ncore  r<-llo  de  colle  dernière  perfidie; 

qu'elle  rti'jiiilic  lotit  rniioro  sur  eux  seuls  Bientôt  nous 

leur  piouteiuns,  par  de  nouveaux  efforts  et  psr  de  oou> 
veaux  iiiomplies,  que  nous  voulons  aussi  la  paix,  nait 
une  paix  digne  de  nos  inliépidcs  défenseurs,  mais  une 
paix  digne  du  peuple  qui  s.'applamHl  chaque  jour  d'avoir 
remis  dans  des  mains  ansri  ooovageuNS  la  déiense  de  aee 
dreiti.  Oni,  c*cM  *  cdMà  acule  que  nous  aspinms;  et, 
pour  lent  dire  en  un  aot*  là  ot  le  peuple  français  ne  re- 
gardera plut  la  luenreeomnM  néeiwaire,  soit  pour  répa- 
rer les  outragea  Ikils  i  sa  dignité,  soit  pour  se  préserver 
des  nouveaux  allentil*  de  la  perfidie,  là  seulement  U  en« 
chaînera  la  victoire,  il  ieulemeni  il  commandera  la  peia* 

(La  tuile  danain.) 

lY.  n.  Dans  la  sùjiirc  du  \h  ,  la  Convention  a  appiis 
qu'u;io  diMMiiii  d'  ranii(''e  ilc"^  l'yréiioos  Oocidenlale»  avait 
rcrnpiMir  un  avanta^o  sur  lii  Fs[>:i(;ii,ils ,  A  qui  elle  a  tué 
mille  hommes  ;  que  celle  des  Pyrénoes  Orieiitalos  s'osi  em- 
parée durhaieaudcFiguiores.oùellea  trouvé  cent  soixante 
et  ouïe  pièces  de  canon,  deux  centsniilliers  depoudrcctune 
quantité  considérable  de  munitions  de  toulc  esptee,  La 
garnison,  composée  de  neuf  mille  sept  cents  hommes,  B 
été  (aile  prisonnière  de  go'erre.  Le  gouoi  al  ou  chef  espagnol 
La  Union  a  été  trouvé  mort  sur  le  champ  de  bataille. 

—On  a  procédé  it  l*spp«l  nomioal  pour  le  reoouvelhv 
meut  du  coiailé  de  salut  public.  Les  membres  torlants  sont 
Tliuriot,  Cochon  et  Bréard;  ils  ont  été  rcnptaoés  par 
Boîssj>d'Atigla«,  Duboia-Crancé  et  André  Duntoni* 


Payements  à  la  li  l'soreric  valionale. 
t  ♦>  I  riM  nii  iif  dti  per]n-liifl  o^l  ouvi-rt  puiir  les  six  prc- 
mins  mois:  il  s.  ia  i.ui  .-i  luiis  rciix  qui  soroni  porteurs 
a  inscrlpiiou:»  au  grand  livre.  Celui  pour  les  rentes  viagères 
e*k  de  huit  mots  vlagl  cl  un  fourade  famée  170  (vleuii 
st)le|. 
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M*  n.       Stftidi  17  Fbimaibe  , 


Dimanche  7  DÉCSMMS  1794,  vieux  êtyU.) 


POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 


hH»OMmbre.  —  Ln  Françab  onl  dernière- 
■MMt  dM|é  «M  canonnade  Icrrible  contie  les  ouvrages  de 
Mnae  ««avmit  Manbnm.  Ils  liraienl  tur  le«  fWidtes 
àt  Ifolt  CBdnits  dilBEifatti  Undia  <pM  Icun  travaillenn 
«levaient  it  w  fedoott  pria  de  ta  trawite  «MUie  »  c6M  de 
la  cboim«e  d'OgienMil.  lia  «al  depnb  perfcclionné  celle 
redoute ,  el  comaseMè  a«r  la  gBttclw  wk  ligue  correspon- 
dante à  celle  de  droite. 

—  Le  Kéoéral  New  a  prit  le  commandeiDent  de  Mayence 
àe\m'ii  que  le  RouL'ral  Hus»  a  été  attaqué  ira|ioplc»ie-  On 
préU'iid  que  la  (aroisun  est  forte  de  dix-fauit  à  vingt  mille 


ITALIE. 

Cinti,  18  not  emfrr*.  —  II  est  arrivé  le  8,  dans  ce 
pori,  un  Taivseau  corse  venant  d'Ajaccio.  Il  a  rapporté  que 
les  balMi;aiiis.  divisas  d'upinion,  en  soiii  venutaux  maini, 
et  qu'ù  son  dcitar;  ou  enlendaii  un  bruit  terrible  de  inous- 
qurti-rie.  La  discorde  est  parmi  les  perfides  l'aolisle».  Les 
Anglais  ont  réuni  leurs  forces  de  terre  ^  Sjint-FiOïKBtiCl 
leur  encadre  est  encore  à  l'ancre  dans  ce  port. 

—  Il  est  passé  au  port  Haurfee  daox Bille  Riaçtii  qui 
ont  été  renforcés  en  route. 

iroupes  ausiro  sardes  ne  sont  point  encwe  en 
qaerlien  d'bivcr.  Il  parait  rn^mc  qu'elles  ne  leis  prendront 
que  teOCemcat*  parce  qv'mi  remarque  des  mouvements 
eonlineelt  Mml  le»  Innuipei  ré|Hiblic«ia«,  et  qu'on  croit 
Cliv  taitnili  qa'il  Icer  cM  arrivé  det  rcaCartt  de  Hanciile. 
Let  qmrtien  n'en  sont  pas  moim  dMnCa» 

--Le  doe  de  Chabiais,  Kls  d'Adlèdde,  paMlldenitlra- 
roent  au  bourg  de  Pallone,  en  Piémont.  Om  multitude 
d'Iiommes  et  de  femmes  l'entoura  en  criant  :  D«  pam  ,  du 
prti/i  '  Le  niou\ciuer  t  U  vlnt  sérieux  contre  les  twulangers. 
La  di^elle  est  en  i  iii  i  m  dernier  point.  On  attendait  de 
Sicile  des  proM  ons  q  i  m  »«ni  point  arrivé»  v 

«-On  organise  uhl  <  s[m>cc  de  levée  lorc«c  dans  la  pio- 
«loie  d'Alto 

PAYS-BAS. 

EsU-ail  d'une  Uilrt  de  7j;-u.rr(/f j ,  du.  H  frimaire. — 
•  I.  armée  républicaine  se  di'-iiose  à  ulla(|iiir  d'une  ma- 
iiit-re  plus  sérieuse  la  vdle<leC.i  .i\e,  sur  la  Meuse,  et  le  fort 
Saint-André,  qu  elle  tii  ut  ccrnéf  depulf  longtemps.  Ou 
dresse  des  batteries  contre  ces  places. 

•  L'armée  du  Nord  songe  &  passer  le  Wahal  ;  oepeisage 
n'a  été  iu«qu'i«i  différé  que  par  la  crue  des  eaus, 

•  Dé  nouveiiei  ifoupci  •'avaeceot  ven  Brdda,  peor  en 
torpaer  le  siège. 

—  a  La  garnison  de  Luimbosigt  Uoqaée  par  les 
IruipM  francaiaeB,  a  teil  demHtemciN  me  tartie.  Elle  a 
«t«  tf|KNmee  daM  la  ville  tm  avoir  oUeeit  le  aeiadie 
taccès. 

•  Lutrmbonrg  eit  une  dM  eieft  d'AUcaMgnet  le  gar^ 

ni'oii  esi  enmiioséedc  dooie mille  boaHDCB) «'M  le  lUd» 
uiaiccljai  Ikmderqui  y  eoaiiuade«  ciB  aMMNfCntre» 
1rs  géi  lèrjva  Warncck  cl  HoUel ,  avec  un  état  n^r 

IXiUl.  • 
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ntMiNAi.  cuMimn.  BivoLurionMAtu. 

SMie  dê  la  procédure  du  comUi  rémhdiomaire 
de  Nantes. 

DueKetne,  tailleur ,  commissaire  bienveillant  a 
HanlM,  d^Me  de  plmicuts  noyades  et  levée*  de 

scellés. 

Calon,  maître  des  poetee  aiu  chevaux  a  Hantes, 
dépose  contre  Chattx,  Baclielicr,  GottlînetBolopûei 


il  reproche  aux  ccicctisés  les  noyades,  les  fusilla- 
des, les  iocarcëratioDS  mulUtiliérSj  et  tous  les  actes 
arbitraires  énoncé  dans  Tscte  d'aoeosatiott. 

Goulin  essaie  de  se  jiislilier  des  vexations  qui  lui 
sont  reprochées;  il  cite  Carrier  pour  son  garant; 
m.nis  un  teiiu  iii  lui  re|troche  d  avoir  fait  incarcérer 
l'un  de  ses  créanciers,  uomméMoutaudoin,  auquel 
il  devait  une  sonimedc  140,000  Itv. 

L»  préâidttUf  aux  accusés:  Que  r^ndes-TOus 
surles  actes  arbitraires  qui  vous  sont  reprochés? 

BacAeltrr  :  Il  faut  comparer  In  conduite  du  comité 
révolulionnaire,  dans  les  dilliTi-nles  occasions  (lii  il 
a  été  forcé  de  s('v  ir  contre  1rs  citoyens,  a  celle  d'un 
cénéral  que  l'on  introduit  dans  une  ville,  et  auquel 
il  c'bl  ordonné  de  mettre  tout  au  pillage.  Assurément 
un  général  qui  exécuterait  de  pareils  ordres  ne  serait 

Ïias  dans  le  cas  d'être  incriminé,  parce  qu'il  n'aurait 
ait  qu'obéir  à  l'autorité  supérieure  ;  il  en  doil  élrc 
de  même  du  comité  qui,  dans  les  actes  les  plus  ré 
voilants  qui  lut  sont  reitrochi^,  n'a  tait  que  se  cou 
former  à  la  volonté  de  Carrier.  C'est  doue  à  ce  der- 
nier à  venir  joslïGer  ses  ordres. 

Ce  nouveau  réquisitoire  de  Bachelier  est,  comme 
les  précfdenis,  couvert  des  applaudissements  du 
peuple,  qui  reproduit  pendant  quelques  nuotttrsle 
nom  de  CarnVr/ Carrier/ 

Fontentau,  marin-grayeiir  à  Nantes,  dépose  de* 
noyadesde  prêtres,  dont  li  désigne  le  coaccusé  Foit- 
cault  comme  le  pnncipal  auteur. 

Foucault  répond  qu  il  était'incorporé  dans  un  ba- 
taillon de  neuf  cents  hommes,  dont  il  ne  reste  que 
tiuarante-deux,  tous  les  autres  ayant  péri  de  la  main 
dt.s  rebelles;  qu'il  a  eScctivcment  participé  aux 
nu .  1  !  lunt  parte  le  témoin,  nnis  qu'il  bllait  obéir 
ou  Hiounr. 

Le  témoin  :  Je  sais  de  plus  qu'il  a  été  noyé  beau- 
coup d'enfants  qui  avaient  été  mis  de  c6te  pour  le 
service  de  la  république. 

Noët,  marin  à  ^antes,  dépose  avoir  vu  beaucoup 
d'hommes  que  l'on  se  disposait  ii  conduire  aux  ga- 
liotes  meurtrières,  el  avoir  remarqué,  SU  fond  llo 
l'eau,  un  navire  rempli  de  cadavres. 

Isitreni  fiU,  armurier,  déclare  avoir  vn  déposer 
dans  une  sahine  des  prisonniers  que  l'on  a  d'abord 
dépouillés;  ensuite,  avoir  vu  tirer  une  trape  de  la 
Sabine,  cl  les  malheureux  coulés  a  fond.  «  On  avait 
choisi  dix-huit  prisonniers  pour  nettoyer  le  navire, 
dit  l«  tétuoin  ;  ils  se  flattaient  d'être  épargnés,  leur 


espérance  fut  vaine.  Le  navire  une  fois  nettoyé,  ils 
furent  jetés  à  l'eau  Tun  après  Tautre,  par  ordre  de 
Carrier.  Des  femmes,  des  enfants,  ont  subi  le  même 
sort;  les  mariniers  avaient  des  bateicts  à  la  faveur 
desquels  ils  s'éloignaient,  ils  criaient  aux  victimes 
dévouées  à  la  mort  :  «Allons,  sacrés  gueux,  dépè- 
•  chons  donc,  point  d'exception}  il  but  que  kint 
m  marche,  que  tout  y  passe!  ■ 

Hicqueau,  administrateur  do  d^trtement,dénflse 
contre  Gallon,  Mainptict  et  Bachelier.  .Lesscellés, 
dit  le  témoin,  ont  éle  apposés  chez  RozcUy,  émigré  ; 
et,  suivant  la  louable  coutume  du  comité,  aucuni! 
des  formalités  prescrites  par  la  loi  n'a  été  observée. 
Le  témoin  donne  des  détails  à  cet  égard.  Il  accuse 
ensuite  Carrier  et  le  «omUé  révolutioouire  dci 
noyades  et  autres  actes  arbitraires* 

Chaux  ;  Je  prie  le  président  de  vouloirbien  inter- 
peller le  témoin  s'il  n'a  pas  eu  connaissance  de  la 
ré|>unse  faite  par  un  général  à  Carrier,  qui  voulait 
foira  fusiller  fous  Ici  idielles  sans  aucune  disUnction 
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de  ceux  qii«  l'on  prenait  les  armes  è  la  loaio,  et  de 
ceux  qui  ven.-iirnl  se  rendre  à  discrétion  ? 

Lt  témoin  :  J'ai  eiil«Ddu  dire  qu'un  giinéral  ri<pon- 
dit  à  ce  sujet  ù  Cairier  :  ■  Non*  nvoni  vaincre,  mais 

non  nssasstiii  r.  • 

Maiiiguet  cl  Gallon,  ncciisi's  d'avoir  Ij^^iiré  dans 
l'apposition  des  su  lU  s  f.ntc  iHi'galcnieiit  du  r.  Ud- 
zclly,  ruiigri',  couvicnncut  d'avoir  uégligc  les  Tur- 
tnes,  mais  ibsoiitieiiDeiit  n'aroir  fût  ««Ciloe  sous- 
traction. 

fiynon,  président  de  Ta  eommisskin  militaire  de 

Kaiilrs,  doiwip  de  iiuuvcaux  dt-tuils  sur  les  noyades 
cl  lusiUjiKs  de  ri'iitiiics  et  enfaDts,  el  il  vu  .iccuse  le 
coniitc  ri'\  uliitioiin;iirc,  (luidn  i^cul  ci  scxpi  ili;ioii.>.. 

Juguel^  jiigc  du  tribunal  du  di-<Liict  di-  ijdiic 
TÎlIe, dépose  avoir  lu  sur  tes  regisln  s  dudil  tribunal 
nn  ordre  signé  Carrier,  purtatil  de  fusiller  mus  ju- 
gement soixante  personnes,  dont  vin^t  six  femmes 
elq^nntre  rnrant'*,  iî;;t's  de  dntizr  ù  trcizi'  ans. 

ùervais  Puu])i»t,  di  lcinj  d('|niis  Uujs  nus, eu  vertu 
de  jugriiieiil  (k:  la  polit  i',  ci-di'\ aiii  iiiiiCH et  garç<»u 
uiclietier  dans  la  prison  du  Uuuliav,  diiposo  <|iic, 
ans  la  nuit  du  21  au  tb  frimaire,  il  a  vu  arrui  i 
dans  cette  prison  la  compagnie  Marat,  sur  1rs  uni 
heures  du  soir,  avec  des  paqueude  cordes  ;  que  p  i 
ordre  du  comité  révolutionnaire  elle  Ht  ouvrir  tou- 
tes les  cliambres,  et  prov()(|uu  l'appel  de  tous  les  dé- 
leuiis  ;  plusieurs  mimbrcs  de  ce  comité,  entre  au- 
tres Goulin,  Grandmaison,  Jolly,  Dnrassicr  et  Du- 
coux,  figuraient  dans  celte  expédition  nocturne. 
Durassier  était  porteur  de  la  liste,  Ducoux  et  Jolly 
lièrent  les  prisonniers,  et  Grandmaison  ïnritaii  1rs 
satellites  à  nccélércr  leur  beso^^ne,  parce  que, disait- 
il,  •  la  Uiort  e  baissait,  qinl  ti'y  avait  pas  àc  temps  a 
perdre,  et  (ju'il  l'allail  (aire  dilii^ence.  • 

Le  témom  observe  que  la  compagnie  Harat  se 
permit  de  nreudre  dans  l'inlirmerie  un  gendarme 
condamné  a  deux  ans  de  fer;  aue  ce  gendarme, 
quoique  sur  le  point  d'obtenir  la  liberté,  ftit  lié 
comme  les  autres,  comme  devant  subir  le  nnîme 
sort.  Vers  In  fin  de  celle  nuit  horrible,  qii\  ne  fut 
marquée  qui-  par  di  sprusn  iplions.on  nesuivail  [ih  s 
de  listes,  ou  pruiail  ludiittmctement  tous  les  pris«in 
nier^  qui  se  trouvaient  sous  la  main  ;  et  c'est  au  mi- 
lieu de  ce  désordre,  de  cette  con fusion, oiie  seize  in- 
dividus, arrivés  le  mime  jour  au  BouVay,  et  ipii 
n'avaient  pas  encore  élé  interrogés,  furent  compris 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  devaient  élre  nov.  s.  La 
mut  s'avançait,  ilétaitqtiatrr  heuirs  ;  Orandinais'  n, 
qtii.<ians  doute  avait  de  bonnes  raisons  pour  redoi;- 
ter  la  lumière,  dit  à  ses  camarades:  •Ileatlemps, 
partons;  le  reste i  demain.  ■ 

Il  est  donc  question  de  se  mettre  en  marche  pour 
conduire  Ip<!  prisonniers  à  letir  destination. 

•  J'observe,  continue  le  témoin,  que  les  infortu- 
nes, marques  par  le  cotnité  du  «.ceaii  <le  I,i  réproba- 
tit>n,  étaient  conduits  à  coups  de  bourrades  et  traî- 
nés par  les  cheveux,  et  si  j'eusse  ouvert  la  porte  du 
cachot  de  Tintelin,  témoin  prë9ent,il  aurait  été  uuvé 
comme  les  autres,  parce  que  Ton  prenait  le  preuiicT 
▼enu,  sans  s'occuper  des  causes  bonoa  ou  mauvai- 
ses de  la  détention.  • 

Les  accusés  reiiouv«tletit  tstir dénégation  pore  et 
simple. 

Jean  Boutsy,  marchand  de  parasols,  et  soldai  île 
la  compagnie  Marat,  parle  de  la  même  noyade,!  la- 
quelle il  a  vu  les  mêmes  personnes,  et  donne  les 
marnes  détails  que  le  précédent  léme>in. 

FrançoinOlirier,  en  détention  an  BnnlTayelenl- 
tivateiir,  d  |  m  de  la  même  noyade  rl  de<i  munies 
circonstances  qui  l'ont  flccninpagnée  dans  la  maison 
du  DoulTuy  :  Goulin,  Grandmaison,  Jolly,  Duooux  et 
antres,  ct-devant  dénommés,  figuraient  dans  cetlo 


maison;  ils  étaient  armés  de  sabres  et  de  pîstolels,  et 
eu  frappaient  les  prisonniers. 

Bernard  Sefuinel,  menuisier  à  Nantes,  et  soldat 
de  1)1  rnmpagnie  Morat,  rend  compte  du  mode  d'or* 
gaiii  '1  I  de  celle  compagnie,  «Chaux  et  Coutin, 
dit-il ,  m  emmènent  un  jour  et  me  conduisent  chez 
Carrier  avec  d'autres;  lorsque  nous  sommes  en  pré- 
sence du  mandataire  du  peuple,  nos  introducteurs 
nous  désignent  pour  des  citoyens  sur  lesquels  on 
peut  compter.  >  Tant  mieux,  répond  Carrier  ;  soyez 

•  sûrs,  mes  enfants,  que  la  république  vous  paiera 

•  bien.  •  Dé  la  demeure  du  représentant,  nous  nous 
rendons  dans  régiis«  a-drvanl  Sainl-Pierre,  où  l'ou 
procède  à  l'élection  des  chefs  de  lacomiiagme  l^la- 
rat.  Fleury  est  nommé  capitaine;  BicbanI,  adjudant; 
RenéNaud,  qunrtier-mBfire,elDnras8ier.  secrétaire. 

•  Dans  le  mois  de  frimaire,  continue  le  témoin,  le 
capitaine  nous  assemble  à  la  maison  Coltin,  et  noue 
conduit  ensuite  au  comité  révolutionnaire  :  nous  f 
trouvons  Goulin,  Bachelier,  Grandmaison  et  autres, 
qui  nous  ordonnent  de  nous  transporter  au  Bouflay 
pour  enestraire  tes  prisonniers,  à  i'elletdele^  iraïu- 
purler  1  Belle^lle  «n  mer.  Inquiet  sur  ce  qui  allait 
se  passer,  j'obéis  aux  ordres  du  comilé.  GouUn  et 
Grandmaison  me  conduisent  de  nouveau  chez  Car- 
rier avec  Lambertye.  Le  représentant,  ne  me  recon- 
naissant pas.  demande  qui  Je  suis.  C'est  un  Marat, 
répondirent  Goulin  et  Grandmaison  qui  pns5<  nt  avec 
Carrier  dans  une  autre  chambre,  sans  doute  pourrc- 
cevoir  ses  ordres  et  nous  les  noliOer. 

•  Arrivé  au  Bouffay,  je  remarque  Ducoux  cl  Jolly, 
qui  liaient  les  prisonniers;  j'en  conduis  une  uartie 
au  corps  do  gantet  oit  je  ka  laiwa,  et  de  foifta  ]«  me 
retire. 

•J'ai  entendu  dire  que  tonsles  détenus  qui  avaient 
élé  extraits  de  la  pnson  du  Bouftajr  avaient  été 
noyés  ;  mais  je  déclare  n'y  avoir  pns  d'autre  part 
que  celle  de  les  déposer  au  corps  de  garde.  • 

Chalelier,  cullivateur  à  Naut^,  dépose  que  Chaux 
était  absent  de  Nantes  lonque  la  compiration  des 
prisons  fut  imaginée. 

Le  témoin  Jomard:  Il  doit  toujours  demenrer 

pour  constant  nue  la  générale  a  été  liât  tue  dans  Nan- 
tes à  l'époque  desifjnée.  La  conspiraiinn  d.intils'a- 
git  était  si  peu  sr'neuse,  que  dans  le  nn'iiie  temps 
Richard  écrivait  à  Crespin  qu'il  avait  laissé  la  com- 
|tagnie  Haratsansarmes,  •maisqn*Qn  avait  imaginé 
un  moyen  pour  procurer  désarmes  aux  patriotes,  et 
ilés,-irm'er  les  gens  suspects.»  Richard  ajoutait:  »lJi 
générale  bat  en  ce  nioment.  mais  lie  t'en  clTnie pos, 
je  t'en  dirai  la  rai<ion  à  ton  retour.  » 

Itichard :  Je  n'ai  pas  nn  souvenir Men  préds d'a- 
voir dent  celte  lettre. 

Le  trilitinsl,  sur  le  réquisitoire  de  Paeensalenr 
public,  ordnnne  que  Crespin  se  tr.insporlera  à  son 
domicile  |)«iir  y  prendre  la  li  lire  dont  il  s'agit,  ac- 
compagne d'un  huissier  qui  visitera  ses  papiers, eu 
dressera  proceâ-vcrbal.  Cl  depuscra  le  tout  audil  ac- 
cusateur. 

Le  témoita  ÙmmâÊUf  cnitivalcur  et  canonnier  à 
Nantes,  déelare  qu'il  a  vu  la  terreur  h  Tordre  du 

jour,  mais  qu'il  en  ignore  la  cause. 

Uarie  Soucet,  veuve  Careil,  ex-noble,  dénosc 

Qu'elle  et  sa  famille,  n'ayant  rien  a  se  reproclier, 
laieni  restés  paisiblement  ii  la  campagne,  daoala 
persuasion  ofi  in  étaieii*  que,  satisfaisant  à  tontes  les 
demande*  qui  leur  étaient  adressées,  les  cnrps  ndmi- 
nistratils  continueraient  de  les  prendre  sons  leur 
saiivef:arfle,  ri  di'  les  uininleiiir  dans  le  repos  et  l.\ 
Irauipiiliile.  Ils  viviiienl  donc  dniis  cet  espoir  conso- 
lant, lorsqu'un  jour,  au  moment  où  ils  s'y  atten- 
daient te  moins,  ils  virent  leur  maison  investie  par 
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lin  (l('iJchcmeDtdegeiidanDMConMmi4<|Mirkoo- 

arnisc  l'itiard. 

Cl  s  geiidarnies  s'introduisent  dans  la  maison  de 
la  déposante  ;  ilsfouilU'nldanssespapien,ils  se  sai- 
sissent de  ce  (]ui  leur  convient  te  nieiix,  et  empor- 
tent k  tont  avec  <  à  &,ooo  Urret  eu  «HigMiU,  et  si 
loâlsen  «ir  appartenant  1  la  belle*Meur. 

Le  th'taclu'iiiriil,  après  celle  ex|>éJition,  sliioti 
glorieuse,  ;iu  moins  liicrjlive.s'eloigac  dt-  l;i  inaisuu 
et  promet  de  ii-vfiiir  le  l^ndemuio.  •Celle  promes- 
se, dit  le  témoin,  ivait  jelé  l'alarme  et  IVpuuvautc 
parmi  nous  :  noui  Mlfiûis  bien  volontiers  fait  le  sa- 
crifice dece^i  nouiaTeit  été  enlevé,  pour  être  dé- 
livrés de  II  eraînte  du  nloar  ;  mats  t^otre  destiné; 
<!tait  de  voir  notre  domicile  enlièrt  iiiciii  spolié,  de 
le  voir  incendier,  et  d'être  tmln»'*  de  prisons  en  pri- 
sons. Pinard  est  donc  revenu  la  mut  mèiiie  nvrc  «'u 
détachcmenl.  Ils  nrenneul  le-  peu  d  argent  qui  nous 
reste  ;  nous  en  cnerchons  de  tous  les  côtés  pour  le 
leur  offrir,  à  condition  qu'il  ne  sera  rien  fait  à  ta 
tniisoii  ;  ilsacceptent,  et  la  maison  est  incendiée. 

Vingt  jf.iirs  nv.inl  le  pillage  de  notre  maison,  Pi- 
nard cUil  venu  avec  d'autres  ludiviilus  marquer  nos 
chevaux;  tout  en  parcourant  noti<  u  .m  on,  il  té- 
moignait à  ses  camarades  la  surprise  de  ne  pas  trou- 
ver cette  maison  plus  riche,  mieux  garnie,  et  il  di- 
sait à  ce  «ujet  qu  il  en  avait  brûlé  de  plus  belles. 
l'nitnMiiSQafIqiran  des  siens  lui  répondre  que  ce 
n'émit  pas  là  ?tes  plus  bejux  faits.  j 

Le  prftidrnl  a  l'inard  :  Que  rci)ondez-voiJS  sur  lu 
déjtoMlion  du  lenioin  ? 

pinard:  d-tle  maison  était  dénoncée  au  comité 
comme smant  de  retraite  aux  brigands; d'ailleurs 
nous  n'avons  agi  que  par  les  ordres  de  Carrier,  qui 
nnns  a  Mt  donner  un  détachement  de  cinquante  | 
lionimeç.  Au  surplus,  ce  détachement  a  pu  Ctri  ir- 
rtt('  par  l'agression  des  domcsiiques  de  la  uiaisou,  ^ 
qui  les  avaicat poucniivb  à  comfs  de fiiail  dans  ui 
b  )is. 

I.e  lémoin  :  Nous  n'avions  M  doncHiqoM  qte 
(les  remmes  et  un  vieillard. 
L'aecuté  Pinard:  Il  était  si  vrai  <|ne  nousagis- 

s'ons  par  les  ordres  de  Cnrrier,  qu'a  mon  retour 
j".il)ai  rendre  compte  île  ma  mission,  lui  porter  les 
i  iliecs  cl  nutrcs  iisItMisilcs  d'ej^lise,  el  qu'il  vunliil  | 
(  Il  celle  reiicuiitre  me  taire  buiie  daus  le  calice,  et  i 
nie  dit  pourquoi  je  n'avais  pas  tué  tous  ces  boup;res-  | 
iâ.J'oMcrve  que  noua  n'avons  chargé  chez  la  dépo-  i 
santé  que  des  fonrra^a,  tels  que  foins  et  avoines,  ! 
environ  pour  douze  voitures,  et  que  le  reste  des  rf-  j 
fels  était  peu  conséquent.  J'ai  reçu  les  800  liv.  of- 
fertes,(lansresj,<'r.inie  DU  j'i'l.ns  que  r'i  tiJilIc  moyen  | 
de  sauver  l'incendie,  en  leur  prumetlaiil  le  partage  j 
de  cette  su  m  me;  au  reste, on  en  a  usé  avec  la  ramille 
Careil  comme  avec  tous  les  brigands  que  nous  < 
étions  anlorisési  dépouiller  et  à  tuer  ;  et  toutes  les  I 
eommunea  voisines  de  celle  de  la  déposante  étaient  ; 
iarectées  de  la  présence  des  rebelles.  | 

Le  président,  à  Pinard  :  Il  csl  constant  nii  procès 
qu'à  la  date  du  22octobre  1793.  temps  auquel  la  dé-  | 
posante  a  ele  expulsée  de son  donicile,  il  n'f  avait 
pas  de  brigands.  ! 

rniriiio<n  é^à  tntendu  :  Je  suis  de  la  HClonière,  1 
et  j'otteste  que  toutes  les  fermes  de  ce  canton  ont  été  , 
dévastées  par  Pinard,  entre  autres  un  château,  de-  i 
venu  propriété'  nalinnale,  (pii  a  été  détérioré  de  tou- 
tes les  manières,  et  dans  lequel  on  a  commis  des  dé-  | 
pits  de  natnre  à  ptodutre  uncpertsde  80*000  livres 
pour  la  nation. 

Lt  frétillai t^  hi  Pinard:  Que  répondes-vom sur 
cesnonveaux  faii^?  i 

Ffnard;  Je  réponds  que  le  château  dont  on  parle 
servait  de  réoeptacle  aux  brigands }  qn'ilflonteiiail  J 


1 

des  vivres  pour  alimenter  les  rebelles,  et  que  d'ail- 
leurs la  municipalité  a  fait  dans  ce  cluUeau  un  eulc- 
veuient considérable  de  nn  nlilrs. 

L'accusé  Chaux  mandestr  son  iiidisnation  de  voir 
la  discussion  se  prolonger  sur  des  chdleaux.  «  Vous 
avei  donc  ooblië,s'éerie-t-il,  le  décret  lancé  contre 
les  asiles  des  ricnet  et  des  prîvilé(7iés  ;  ce  décret  qui 
porte:  Guerre  aux  rhàlenur.  -in-r  puiaii,  la  paix 
atut  ehaumicres.  C'est  des  chi)le.u,A  pi  incipalement 
lie  part.ncnt  tontes  les  lir.nles  des  brigands  :  c'est 
e  ces  forteresses  construites  par  te  despotisme  (|un 
s'élançaient  les  foudres  de  guerre  contre  les  républi- 
cains. H'a-l-on  pas  décrété  ta  démolition  descbâ- 
leeux  eomme  autant  de  forts  qui  menaçaient  la  li- 
berté :  i-t  li  '<  -ommtines  nù  ce<; châteattSODtélé dé> 
niulis  u  ctaieul-elles  pas  insurgées? 

(In  mile  InMSMmmfnf .} 


CONVENTION  NATIONALE. 

PuéÉldnce  é$  CinutI, 
wem  m  u  tÉAHct  BO  14  niMani. 

ArtoitL  DtMOK  r  :  Je  demande  l'impression  du  dis- 
cours de  Merlin  (  le  Douai),  la  traducliuu dans  toutes 
il  s  langues,  et  l'envoi  à  toutes  les  armées  et  à  toutea 
le»  communes,  alin  que  tous  ira  Franfais  disent 
comme  la  Convention:  La  paix,  nais  une  paix  so* 
lide  et  glorieuse. 

Je  prolitc  de  cette  occasion  pour  vous  dénoncer 
les  manœuvres  affreuses  qu'un  emploie  pour  répan- 
dre l'alarme  dans  les  départements.  On  écnt  d'tci 
dans  les  départements  du  Nord,  du  Pus-de-Calais, 
dans  tous  ceux  que  Lebon  a  désoles,  que  la  Conven- 
tion est  prête  à  Ûécbir  et  à  faire  une  paix  honteuse. 
Cela  prouve  la  nécessité  indispensable  de  répandre 
ce  rapport;  cela  prouve  en  même  temps  qu  il  faut 
que  le  comité  desuretc  générale  snrveillede  prj>slcs 
meneurs  de  la  faction  que  vous  ave*  déjouée,  et  qui 
font  courir  ce.s  liruilsd  iiis  les  départements. 

Lorsque i'étais  en  misaioa dans  celui  de  la  Somme, 
je  fus  obligé  pendant  longtemps  de  tromper  la  Con- 
vention pour  sauver  mon  pays;  j'y  ai  vu  Lebon  faire 
tomber  les  télés  de  tous  les  ci-devant  nobles,  de  tous 
les  riches,  de  tous  les  né^oeianls.  Savrz-vous  com- 
ment on  s'y  prit  pour  que  je  ne  m'op|)osasse  pas  a 
toutes  ces  atrocités.^  Ou  Ut  d'abord  revenir  Lebon 
ici  ;  on  me  rappela  ensuite,  et  l'on  renvoya  Lebon. 
Vous  ne  m'ovirz  donné  des  pouvoirs  illimité  qns 
pour  laire  le  bien;  le  comité  de  salut  public,  plus 
grand,  plus  puissant qoe  la  Convention,  donna  à  Le- 
bon le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  t  i  lis  les  citoyens. 
C'est  d'accord  avec  les  monstres  qui  dirij^eaient  ce 
comité,  qu'il  a  plonge  dans  le  deuil  le  nord  de  la 
France  ;  c'est  avec  le  ton  arrogant  que  lui  donnaient 
les  pouvoirs  dont  ils  l'avaient  revêtu, qu'il  m'écrivit 
qu'il  avait  envoyé  cbercber  dans  mon  départemeni 
treize  personnes  dont  il  allait  faire  tomber  les  têtes. 

11  est  temps  qu'un  h^mme  <>emblablc  soit  mis  en 
jugement  ;  il  est  temps  (in'on  traduise  anssi  devant 
la  justice  cet  ancien  accii'-alenr  miblic  du  tribunal  de 
Robespierre,  Fouquier-TiHville.  L'instruction  de 
leur  proefts  nous  fera  découvrir  leurs  chefe,  ceux 
qui  lenr  commandaient  toutes  les  horrrnrs  dont  ils 
se  sont  rendus  coupables.  (Vifs  applaudissements.) 
Je  demande  que  la  Convention  décrète  que  sous 
liiiit  )nnrs  les  trois  comités  lui  feront  un  rapport  sur 

la  conduite  de  Jose]ilitebon«(l<esapplattduaeaNiits 
redoublent.) 

Les  prapositians  d*André  Dûment  waidiertMeS; 

Tauim  :  Le  nppo'^tenr  et  les  propositions  qnl 
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virnnfnl  â'CXro  fnitrs  prnnvriit  îrrjHi^tiMrmciit  la 
gMiidciir  tU'  h  CoiivciiliDii  ;  ou  m- |k ni  vnir  sniis 
pLiisir  que  la  France  cniiiinciicr  ,i  |>n  iHlr.'  vis  i-vis 
de  l'Europe  t'altitucle  qui  lui  convient.  i>i:c'oii(ions 
lis  tléménux  eflfortsde  iKia  frères  (I  nniK  S,  Inisoiis  la 
guerre  avec  vign«ur }  mais»  en  même  temps,  iciioiu 
wirc  les  puissances  qui  ne  sont  ^nt  entnmdans  la 
f"ilit:nn  In  condtitfe  que  moriff  cilli'  qu'elles  ont 
lrmic;i  notre  {■•^■,ni\  ;  uiiissous  .iiiisi  l.i  force  à  lasa- 
gcs<Mî,  la  puene  .1  l;i  iliplomatu-. 

On  a  dit,  et  il  est  bon  de  li  i  i  |)t-tor.  que  autre  nn- 
Cieneouveroement  avait  ettiployc  tous  les  iiiorens 
possibles  pour  faire  de  tous  les  autres  peuples  autant 
oVnnemit  de  la  France  ;  sans  doute  que  le  nouveau 
guiiverhcnient  n  employé  encore  tous  les  moyens 
contraires  pour  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent 
aux  peuples  qui  sont  resl<  s  neutres.  C'est  au  temps 
qu'il  Taut  l.■IIs^er  le  stiiti  de  ilt'lrutrc  les  trônes  qui 
{lèsent  encore  sur  la  terre  ;  mais  c'est  à  nous  (^u'il 
appartient  de  duuucr  de  grands  exemples  de  sévérité 
eootre  les  ennemis  de  nniffrttnir,  de  force  contre, 
ceux  de  l'cxtérieui",  et  de  friiiichise  et  de  rraternilé 
aux  peuples  qui  ne  se  sont  iK)int  armés  contre  nuire 
tilicrie  ;  c't■^t  aiiivi  que  la  Fratice  prendra  dans  l'Eu- 
rope la  place  qui  lui  est  assignée. 

Je  veux  ajouter  une  proposition  à  celles  qui  ont 
déjà  été  bites.  Sans  doute  Leboii  et  Fouqiiif  r-Tin- 
ville  doirenlétre  traduits  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ;  mais  je  pense  qu'il  faut  aussi  un  rapport 
des  comités  sur  les  incarcérations  faites  par  suite  des 
ji  M  ,1  (  î  (lesSet  9  iherinulor.  Jecruisqn'il  faut  dis- 
tinguer entre  ceux  ciui  n  onl  été  qu'éi^ar.  s.  entre 
ceux  qui,  par  ers  excès,  croyaient  sei  vir  la  iiatric.et 
ces  agents  directs  d'un  gouvernement  atroce,  ces 
jurés  du  tribunal  révolutionnaire  pour  qui  c'était  un 
plai»r  de  condamner  à  mort  sans  juger,  sans  enten> 
dre,  ces  hommes  qui  allaient  répaudre  la  terreur 
dans  tons  les  départiMm  iits. 

Le  peuple  nous  dit  de  jeter  un  regard  d'indulgence 
sur  les  premiers,  de  les  rendre  à  l< urs  oci  iipalions 
primitives,  de  les  forcer  à  aimer  l'humanité  qui  leur 
pjirdonne  leurs  fautes;  de  leur  faire  préférer  le 
plaisir  d'être  utiles  a  leu»eo«ieitO|eiM  i  la  barbare 
juui»ance  de  les  vexer  comme  membres  des  comités 
révolutionnaires;  de. bannir  la  terreur  même  de 
leur  âme,  enfin  de  les  porter  a  inspirer  la  voi  tu  ,1 
leurs  enfants,  en  leur  en  donnant  l'exeniplc  l.ii  loi 
'  nous  trace  tes  devoirs  que  nous  avons  u  remplir  ù 
r^rd  des  seconds;  elle  nous  ordonne  de  diriger 
sou  glaive  sur  eux  (vifs  applaiidisscuients),  de  reo- 
ger  la  république  m  ces  bnurreanx  féroces,  d^  ces 
ordonnateursde  massacres,  de  (  «  s  ehef^  de  pillage  rl 
de  dévastations  ;  de  ci  s  hoimni  s  qui  ne  goûtaient  de 
plarsir  (|ue  lorsqui'  le  sauf:  leur  suait  par  tous  les 
pores.  Je  demande  que  la  (lurtvenlion  ordonne  nu 
comité  de  .sflreté  générale  de  mettre  en  liberté  les 
homines  égarés  dont  J'ai  parié,  et  de  (aire  traduire 
sans  délai  les  seconds  su  tribunal  révolutionnaire. 
Je  demande  en  mitre  f|n'il  rende  compte  àlaCon» 
vetiltun  de  i'exécutiun  du  décret. 

Les  propoùllons  de  Tnllicn  sont  adoptées «U  ailku  dW 
plus  vi^sapplaud>»9elTlent^ 

MÉAULLR  :  J'annonce  a  la  Convenli<^ii  i]ue  dr),i  le 
comité  de  hûreté  générale  a  emplovc  deux  séances, 
qui  ont  duré  jusqu'à  trois  heures  (fu  matin,  àotet- 
Irc  en  libelle  les  hommes  dont  a  parlé  Tailien,  et 
il  s'occupe  sans  cesse  de  remplir  la  premièra  propo- 
titioa  de  notre  collègue* 

LiTOViMBaa,  au  nom  du-comité  militaire:  Ci- 
toyens, tvaiit  la  fameuse  époque  du  0  thermidor, 
loua  let  détails  relatifs  i  ia  garde  nationale  de  Pari» 
étaient  administrés  par  lecorps  maoicipal^qui  avait 


établi  en  const'(|nenre  nnr  rnmmissîon  connue  sous 
le  nom  de  r(>minisv;i  mi  ;i,]ih  n l'^h  .1 1  i s  f  rte  (m! ire.  Du 
moment  uii  vtilic  emnilc  inilil.nie  a  cle  Miloriné  de 
rexislence  de  celle  coiiiuussiou,  il  s'est  empresse  de 
se  f^ure  rendre  cnuiple  des  attributions  qui  lui  sont 
eoniiées,  et  il  s'est  convaincu  que  cette  institution 
est  contraire  k  tous  les  princijtes  que  la  Convention 
nationale  a  adoptes  pour  la  formation  des  commis- 
sions exéculives.  imisque  celle  dont  il  est  question 
est  absoIunuMit  imléiieinlinte,  et  ne  ressortit  d'au- 
cun des  comile>  crées  jjiir  la  loi;  en  conséqurMce, 
votre  comité  militaire,  après  s'être  concerté  avec 
celui  desliiiances,  s'est  déterminé  à  vous  nroposer  la 
suppression.de  cette  commission,  dont  les  attiibn* 
lions  diverses  doivent  naturellement  être  léunicsaus 
commissions  exécutives. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  dé 
vous  soumettre. 

•  La  Convrnlîoii  nationale,  oprès  avoir  enlciidu  le  rap« 
port  de  sr*  comités  mililaiies  et  des  rniance* ,  déritlc  : 

•  Art,  l".  La  coinmistiun  crti'e  par  ia  ci-dctianl  muni- 
fi|';iliiéde  Paris,  |ioiir  sm-\cil!rr  le*  (!ei.r|.i-r  r.;r<jiir!e- 
lih  iit  de*  df |>f n»«'5  relnhvf  s  .'i  l,i  cnide  ri;.tinnule  de  l'arid, 
r«l  supprimée,  et  le  liailemeiil  de^  rn){>loyéS  de  ladite 
cominissiuit  ci'.HKTd  ii  compter  du  I"  ni\<np. 

•  II.  Ladite  coinnii<'!iioii  fer.T  leruie  lie  rnulrc  île  milite 
le»  coinplr»  de*on  aHniini<ir.iiion  ,  rDiirm  méineut  ii  la  loi. 

«  lit.  Le»  coiMiiio^Kuis  I  iiTul.>e^  ileiiieurciil  rhargérii, 
chacune  ou  ce  qui  ta  coucertic,  de  tous  les  détails  nMaUb 
à  la  garde  nat  onalc  de  Paris»  ■ 

Ce  décret  est  adopté. 

—  Sur  le  rapport  du  même  membre,  les  décrets 

suivants  sont  rendus  : 

•  La  Convention  nalion.ile ,  >ur  le  rapport  de  son  conilé 
mililaire,  décivtc  que  !(  ^  1.  tiit)our«  (|tii,  ayant  été  dèta« 
dit"»  do  la  pardi-  natiaiMlc  de  Paris  pour  faiic  le  «rvice 
|ii.  >  l'Ecole  de  Mars,  juslilieronl  éiic  niitrcs,  à  l'époque 
delà  levée  du  camp,  dans  letirs  sections  années  rc!<{K!<:tives, 
pour  y  reprendre  leur  service,  seront  payés  de  leur  solde 
sw  l'anden  pied,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourtu  a  leur 
replBCcncot,  en  cséenlion  du  rtgicmmt  du  M  hnh 
maire.  ■ 

—  •  La  Canvcntlon  nationale,  après  avoir  entendu  son 

COUlilé  iml.l  litr,  rircicle; 

•  Art.  1".  Le*  coniiiiand.nil'i  et  adjudants  des  cascriicî 
de  l'aris  sont  supprinie*. 

•  II.  Il  sera  altarlie  un  roniniandanl  seulement  à  cIilI- 
curi''  (le>  f  j>ei  ne--  de  la  (.oui  lille  <  l  île  IkiliylDiie  :  les  deux 
ollinci'^  qui  sont  rnainlenuiil  p>iin  \  u«  de  cet  emploi  coiili- 
nuerniil  d'en  exercer  |uovis<iiri  meiit  les  foiiriions  ;  ils  .m- 
ront  le  {(rade  de  rapilaine,  et  jouiront  de  ia  solde  attacbéo 
à  ce  i;rade  par  la  loi  du  2  thermidor. 

«  III.  Los  officiers  supprimés  par  les  dispositions  du  pré- 
sent dijciit,  ainsi  que  les  deux  contmandanls conservés,  à 
qui  il  ol  dft  un  arrérage  de  Irailcaicnt,  en  sont  rappelés 
et  payèi  jusqu'à  ce  jour  ior  le  taosllié  par  leur  fitraia* 
lion. 

•  IV.  Le  comité  de  salut  publie  est  cbaifé  de  pourtoir 

au  replacrment  dé  «eus  dlidfti  oÉtisr»  supprimé*  sur 
le  complu  desquels  fl  iol  sera  rendu  des  lérooignaBcs  avtu» 

l;i(:eui.  » 

—  a  La  Onvenllon  nnlïdnnte,  après  avoir  entendu  le 
ra|ip"i  i  de  se.  coiniif-  iinlii  iiii-  rt  des  Oiianres,  décKle: 

•  An.  1".  A  cwiitpltr  du  1"  nivosc  prochain,  il  sera 
alloué  aux  citoyens  ri-apri-s  désignés  le  Irailemeniqui  suit: 

<  IL  A  chacun  dfsadjndaiiis  céiiéranx  de  la  gardeoa« 
lionale  de  Paris,  la  somme  de  A.UOO  livres  par  an  ; 

•  III.  A  chacun  des  adjudants  de  section  la 
de  3,000  livres  par  an  ; 

•  IV.  A  cliacun  des  sons^djudant»  de  tectioa»  la  1 
de  2,500  livres  par  an } 

•  V.  A  chaemi  des  tambours  instrudeors  de  la  gardd 
nationale,  lasoimacdeSlIvres  par  joar. 

•  Il  leur  sera  dtiivré  en  outre,  tous  les  deux  ans,  an 
habit,  un  gilet  et  deiu  culottes  uuiroriucs,  une  paire  éi 
bottes  et  un  4' 
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•  TI.  A  cliscan  dp«  taisbours  caporaux,  la  somme  de 
3  IWrcs  pai  jucir. 

t  II  leur  sera  dcli  ii  €  ie  miiac  cquipcojcul  qu'aux  lam- 
bnur«  in$tri.ri('iits. 

•  VII.  A  cLncun  des  lambours altacliés aui  compagnies 
tic  la  garde  iiAiiunalt-,  lu  «ouinte  de  2  liv.  iO  %,  par  jour. 

•  Il  leur  M  ra  fourni  tout  les  deut  ans  un  iiabit,  un  %U 
Ici,  deux  cuioiioi^iiîhnic*»  deni pilni de (littm mi- 
re» el  un  cliapeau. 

«  VIII.  Au  mo)cn  de  la  solde  attribuée  par  l'article  prv- 
cîédcul  aiudiu  lamboars»  il»  dcncunml  dtarfé»  de  loui  ce 
qui  Mt  relilif  à  leiir  «nmiico  pcftonoel  d  *  celui  de  leun 
cu!«e;.  > 

—  On  lit  les  lettres  suiveotcs  : 

Leyris  «t  Douret,  repréttnttmU  àu  peuple  envoyés 

jiar  lu  (  onvculinn  nnlinnalc  dans  Ir  drparlement 
liu  Morbihan  el  autres,  uu  praidenl  de  la  t'on- 
rmUmnattoMUe, 


irieel,  It  S  Knalr*.  Tan  S*  d«  h  r^ul^lgue 
fran^a,       al  {ndivîiiUe. 

■  Citoyen  président, c'c^l  un  <.|)retacli>  bien  inlrn  sanl 
|M)ur  lei  rcprfckciiluulf  du  |icu|ilcen  miuion  daiit  k<«  Ut}» 
paiit-roeni»  inailiinirs,  (|iie  celm  du  pavillon  eiiiicnii  bu- 
luiUi,  coiilraini  par  nos  brafc»  marins  it  ei  Irer  dans  nos 
port»  etk  y  apporter  desappruv>»iouneuieni!><tc  tout  génie. 
Nous  en  avun»jaui  ce  maïui.  Le  naviri>  anglais  (a  l'httippM, 
du  port  de  130  toniioaux,  char;;t*  de  morue  s^cho,  Tciiuiit 
de  Tcrre-Nt'uve  el  allant  it  la  Darbade,  est  entré  i  Lori«>nl, 
eA  il  •  été  conduit  par  une  de  nos  corvrties.  Nou«  nous 
csspmsona  de  iraososeUrt  *  le  GoBTOiUoe  «cUe  iimvvUcb 

•  Selitt  M  baierniie.  LeTiu  «  Bsvnr.  • 

Ganthitr,  représentant  d»  peuple  envoyé  dans  les 
drparltmenls  de  l'Isère,  du  Mont  ■  Btane ,  des 
Uaules  et  Basses- Alpes,  à  ta  Convention  nalio- 


Grenobla,  le  14  brumsire,  l'tu  3*  de  U  repu» 
blique  uoe  et  indiviMble. 

•  Citoyen*  coll^{•ue^  j'ai  terminé  IVpuratîon  des  sulnri- 
lis  eon«lilu^%  et  des  Société*  popolaiiet  dam  les  départi- 
tamiede  l'iadv  et  da  MonuBlenc:  i>  ai  «efail  i«  i^ne 
des  loto  k  ta  nièce  de  il  lemer  {fel  «owireU  l«*  eiicifi» 
jMMrtem  I  n  (jHHuHt  ém  IwMitMi,  qal  ne  cbercbesit 
dam  le  Boawrnement  rtfntitifamialre  41»  l*oeeeslfltt  de 
dominer  00  do  s'enricbir;  j'ai  la  satiifbcllon  d'avoir  rein- 
p<i  le  vœu  do  peuple,  ptii^que  partout  II  a  applaudi  à  ce 
line  i'ai  faii,  et  beiii  lesdécftUdê  11  GiM?entioii,«utfueb 
je  me  suis  cotirormé. 

•  Je  n'ai  pu  ju»r|ii'à  piësfnl  lurn-lre  rjue  des  mrMirrs 
proTÏsoircs  daus  lis  dcpanmients  des  llaiitfs  et  BassfS- 
All  es. 

.  Pour  répondre  h  la  c<  nfunc^'  do  la  Conrcnlion,  je 
ira'<m'rK:cuper  plu^S|M>clalrnN>iii  dorr  «rleuxdCperlCBienili 
dat"  If'fjnelt  |e  IrouTrrai  hrouroup  h  faire. 

n  1,0s  iioiRr»  ne  iiK  iiorriifHanl  pa^  d'a'ler  partout  rher- 
Cher  la  vérité  et  réparer  tes  injustices;  je  f  ii^  parvi-nlr  dans 
toutes  les mnnicipalitiS  uneproclaniailo;i.  Jr  ne  doute  pas 
de  l'empressement  do  tous  les  bons  c  toyens  îi  m'ôcluirer. 
De  mon  c«Mé,  je  mVIlorccrai  de  rendre  toutes  nies  ojiOra- 
tions  «lablea,  en  ic»  Itodeit  lur  le  iuiUoe  et  l'emonr  da 
liiea  piMie.  • 

—  Si 11  le  rapport  de  Gnyton^Uorvcau,  leddmt 

Suivaui  est  rctiilu  : 

•  La  Conrention  natioielei  epr^saroir  rnlendu  le  rap- 
|Qrt  de  tes  eomliOs  des  secours  publies  et  de  salut  pnl>liet 

■  Considérant  qu'en  exéctilion  des  lois  des  97  février  et 
14  aoOl  «793  { tieus  sijrle  ) ,  et  S  friiMlrade  l'en  S*,  il  ett 
àd  une  iDdennilé  aut  propriéieltcsde  le  ■MHladurede 
fusils  de  Meibatiie,  nU  à  iiiem  de  i*jM«idiedebi  pli» 
giunde  piriîe  de  te*  minr*  et  iMiiwiili  |wr  le»  emetnl* 
de  la  république,  cl  dont  i'etlinialiou  a  été  faillie  S6  von» 
leiedmier  par  experts  nommé*  par  la  municipalité  de 
Verriite-la-tirande,  soit  à  raison  de  la  cos-uiiou  du  tiavidl 
dt  ladite  Diannfaelore  rt  de  la  dispertiou  de  sciï  ouvriers 
perrfiïri  de»'  Il  iimim:  m  ^,  di^crile  : 

t  U&cra  ita^c^uriu  Lioorcric  nationale,  aux  proprié- 


taires de  ladite  msntifacittre,  une  somme  de  200,000  liv. , 

I.H.t  |inui-  U^iir  li'iiir  lieu  de  loulc  iiiileninili:  à  eux  l  u-ul- 
Ijul  des  luceiKiicj,  de>aMa:i  iu5,  ce>sa|ioii  de  tiav.i.l,  nue 
par  forme  d'eiic  furageini'i.l  .iu\'liis  pi  Mpiiciaiies  .«.- 
construire  et  n  mellCe  cna;.ii».li;  l.nl.le  niuiiiirji^uuc  imur 
lii  partie  des  ea:icinsdc  fuMl,  [)!,<Iimi  s  ci  l>,.;;uelk  s,  touror» 
niéiitc!  1  ^  lu  ^oami»sioa  par  eux  failcit  la  cummi^siou  de» 
arnus  1 1  poiuli  e<,  sous  la  eondUlM  dil  l^lppreb■liMl  per 
la  Cunveuûon  nalionale. 

■  Dans  l'indemnité  ci-dessus  réglée  ne  sont  comprises 
les  répétitions  que  ces  propriétaiies  pcuveal  avoir  fc  (tire 
pour  livrai%oii!i  d'armes  et  fournitures  de  nMliètnes  et  outil* 
qu'ils  justifieraient  avoir  faites  à  >a  république.  • 

—  Uue  (If'putation  est  introduite.  —  L'ointcur  lit 
la  lettre  luivantc  : 

nxtrail  (1rs  rc'jislrts  de  l'a^snnhf,  e  généralê  d$  tct 
sccUon  Lepelietier^  du  tu  frimaire. 

«  L'a^seinhl^  de  la  sectloii  Lepelteikr,  fusiement  in* 
dignéc  contre  plusieors  de  M  tneiribres,  qal,  jetés  par 
rinlrtgtte  dent  se*  cdaitfai,  onloié  de  leorc pmiroir» poat 
complelre  m  deriler  Ijran  co  inrlmnt  ie  pci^tle,  «a 
pour  hire  leur  prallt  en  ie  dépoiiilaiitieai  da  prCtettei 

<  Consldéntnt  que  les  épreuves  par  lesquelles  le  peuple 
a  passé  peud.i' l  ic  svsii  iur  de  la  li'rrcui  n»;  doivent  [i,is 
se  rc[iruduire,  et  ([iie  le  rigiic  dcb  liuvriiis  de  sui:^  e>l 
pa^"•  ; 

«  Altiste  à  l'unanimilé  qu'elle  sollicitera  de  la  Coiivei»- 
tlon  itaiioiiale  un  dil'crei  adJiliniinrl  &  celui  du...  conrei- 
nani  les  comuiis<'aire5 de  section,  à  l'efivt  delic  autorist^'C 
h  f.iiie  rendre  rimiptc  à  tous  les  fonctionnnires  pnJil  e-  cl 
de  Imr  (ji  -iion  eu  oHie  qualilé,  et  de  le  r  foi  lune  anié- 
rienie  et  postérieure  à  la  révolution. 

1  En  coiisequenre,  elle  nomme  la  citoicos  Vlllû^re» 
Deuoun,  Julien,  Laucbon,  I.afut,  ele<i  pour  porterie 
présent  h  la  Coutcoiioit  nationale.  • 

Cette  Adreiie  est  raïf  ojte  au  eoBltle  de  tftreli  gtaft- 
i-alc  cl  des  Onances. 

Une  députalton  de  la  section  de»  Invalide»  est  admite 
A  la  turre. 

L'oraleur:  Ciloyens  représentants,  organes  de  il 
sccUoii  (les  Invalides,  cuitipont^e  (1c  la  portion  du 
pcsipie  il  moins  fortuMce  de  orlte  iinmcnse  cité, 
MOUS  venons  offrir  I  le  république  nne  somme  de 

3,7'J5  Iiv.,  {Irstiiiéc  à  la  coiislrin  titm  d'un  vaisseau, 
pour  puu5Ser  devant  iiotis  li  s  miJes  de  la  uur  ic 
lùclii'  rt  aride  ,\iir;l,ns.  ciiinme  nous  l'.-ivons  chassé 
lies  plaines  de  la  Uel(4ii|ue,  où  il  semble  n'être  venu 
i|ue  pour  poser  lui-mèuie  des  couronnes  de  laurier 
sur  la  tète  de  nos  soldais  républicains.  Qu'ils  trem** 
l)lent,  ces  vils  mimeurs  de  merl  En  abattant  leti- 
^iie  de  l'injustice  et  dos  modernes Caligulas,  la  Con> 
ventiou  a  n-ndu  à  nos  bras  ncr\'cux  toute  leur  force 
*  t  toute  leur  énergie. 

La  secttoo  félicite  ensuite  la  ConTentiou  de  ses 
Ira  vaux. 

—  La  caneipendanee  offre  uoe  baie  d'antres  Adreiaee 
de  RKcilalion ,  qui  seront  inaértet  au  Bnlldiak 

Là  kance  est  le«<e  A  quatre  beureb 

SÉANCE  SU  13  riilMAinE. 
Oo  HCréllire fuit  lecture  de  la  tellre  suivuiile  ? 

Du  I"  frimure,  l'an  ô«  de  la  rc^iubliqwh 
A  U  CoKemttitn  mMomeàe, 

«  La  mise linrs la  Ini  II''  cdiivnînet  d'aucun  crime.  • 

(André  Duinont,  h  '.a  s^eaiicc  du  4  brumaire,  au  8.) 
•  Ltailse  bors  la  loi  ea  une  mesure  injuste  et  atroce.  • 
(Dassal,  h  la  séance  du  IG ,  ti;^mc  moi».) 

«  Robesplerfe  el  sea  complieeaine  pni<eri«irenl  en  votre 
nom ,  el  me  dév>>ui''rent  au  m.i^sacre.  J'>  ai  lu  tirenseroent 
érhappé  iu«qu'ici;  |raranlissex-moi  ;  qne  je  ne  peiisse  pas 

nvfiir  elè  eiili  nilii  el  jnpi'. 

[     •  Vous  avc<  cciasélc  t}ian  qui  m'opprimait,  vousarcx 
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fnnpé  de  mort  la  plopart  des  iodh  idos  et  des  coir|»oriU«i» 
^etmtpiralcnt  «tec  le  iMMl»t  1H»«r  m  pavn,  pour 
•Ncrrir.  pil!fr,  4pw|erle>cil0]reM. 

«  Depui*  quatre  nub  il  von» «M  pmiib  d'être {iu(ei>,  et 
4tei|ii«jearffO>déorls  prouvent  qneiouscn  atei  la  ferme 
lOlOBlêt  c*eM  la  justice  uniqunneni  que  )e  réclame,  la 
foatke  la  plu«  ^évt  re,  comme  la  plus  impartiale. 

m  Je  fus  arrétt' sur  utio  dénonciation  que,  libres  encore, 
Ttiii'^  <li .  îjrâlcs  calomiiipuse ,  à  la  presque  unanimité. 

■  Je  lu"»  arrfié  en  vcriu  d'un  dtcrel  que  Ut  &  con- 
ipirslt  urr.  \ous  arracbirent  à  foicc  armée,  après  trois 

i  mois  de  ijit  pfj  i  f  de  résistance,  sans  qu'il  y  e&l& ma  fhurge 
'  le  moindre  imln  i . 

•  Je  fus  prosent  à  la  voi\  de  Satnt  Ju't  cl  de  Daif  rc, 
pour  de^  délits  cliimériqufs,  décUrcs  |)0^lL•lieul■s  à  mou 
arrestaiiou ,  san«  autre  t>rcuve ,  sinon  oue  j'avais  fui  les 
juges  BSMSsins  auxquels  on  foalill  M  UTrer,  el  qui  oit 
imiDOlé  vos  collègues. 

•  Mon  seul  crime  fni  d'avoir  été  fidùlp  mnndiilairc  du 
yeuptei  d'avoir,  avec  le  plus  entier  abandon  de  mes  inlé- 
i<itS|Wrtkuliers,  défendu  courageusement  ses  droits  et  sa 
lilwriè,  La  ^ut  ciiécralile  Ijnnoie  qui  ait  jamais  désolé  le 
terre  a  insliBè  mes  cria  d'alarme;  die  a  vérilié  dé> 
plorablanent  ma  prédiciloa  du  9  jala. 

a.Gc|>endBnl  je  langah  depuis  Ueatdl  dii-iralt  indi 
dan»  «a  cadwt  i  si  je  vis,  c'est  dam  l*«nkre  du  silence  et 
de  la  mort ,  daos  tes  angoisses  résetrées  aoi  plus  grands 
criminels. 

•  EstHX  trop  demander  si  je  vous  supplie  de  n'être  pas 
envers  moi  plus  avares  dcî  formi  »  que  vous  ne  l'avei  été 
poor  le  ti^re  (te  i'Ouesi,  pour  t'asiassin  de  trente  à  qua- 
rante mille  Français. 

■  Ëtit)icn,  qu'il  nie  soit  seulement  permis  de  paraître 
où  il  vous  plaira,  pour  vivre  si  jedémootre  mon  uiniin  ncc, 
pour  expirer  sous  le  glaive  de  In  loi  %]  je  suis  trouvé  cou- 
pable ;  que  ma  cause  soit  di^cuià'  ci  décidée  d'une  ma- 
nière quelconque,  pourvu  qu'elle  n'i'xclnepa^la  jirïlice. 

«  Que  pour  prii  dt?  mon  dt-vouenu'nl  palriuliqur  je 
■ois  sauvé  du  carnage  ;  qu'en  un  mot  je  ne  sois  pas  mas- 
Hcré,  que  je  sois  jugé. 

•  Veuilles,  citoyens  représentants,  vous  faire  rendre 
«vnpte,  par  vos  comités  de  gouvernement,  dena  péUtloa 
du  If  vendémiaire  dernier,  qai  leur  a  été  liaanBiie  ai 
triple  original .  et  protisolreateat  donnca^Bol  la  «Ole  de 
fiila  ou  C^le  de  Rennes  pour  prison. 

«  Sigué  Laiuiiiiiau,  Cun  de$  repréuntanli 
prvfcrils  en  1793. • 

La  Convention  nationale  décrète  le  renvoi  de  cette  lettre 
aux  comités  de  salut  public ,  de  sûreté  généraleet  dekgii» 
latien,  peur  en  laire  ua  rapport  «m»  trois  jours. 

— Le*  baUlanltdela  eomrane  de  Bédouin ,  départe- 
ment de  Vauclu'e,  se  présentent  t  la  barre. 

L'u'i  d'eux  :  Citoyens  reprt^cntanli ,  1(  «  liubilnntK  de  la 
^mmune  île  Bédouin,  i  qui  ses  luine*  ont  fjit  donnei  le 
nom  de  Bédouin  l'anéanti,  se  présentent  &  voutt  main- 
tenant que  la  plaiate  est  pciwae*  et'  q«e  llittaïaailt 
n'est  plus  un  crime. 

Le  représentant  du  peuple  Goupilicau,  qui  dan*  tant 
climat»  a  lait  suceéiler  la  justice  la  terreur,  la  vertu  au 
Crime,  le  rtgne  de»  loi»  au  brigandage  et  an  meurtre, 
TOU»  a  rendv  couple  de  Botre  infortaoei  il  a  touché  les 
ftme»  lemlMes*  Il  a  louché  le»  vdtiei; 

CHofHH  repréicniaat»,  ce  oc  wm  pas  en  Tain  aat 
«vas  aaraa»  été  OMlbeoreuii  II  co  résultera  un  frmâ  bien 
panr  la  patrie,  paitqne  notre  exemple  Imposera  ù  ses  véri- 
Iakics  amis  dès  devoir»  plus  rigoureos  1  remplir,  et  une 
■arvelllauee  plus  active  sur  ceux  qui  veulent  sa  ruine. 
Cette  idée  noos  console  ;  mais  nous  ne  pouvons  r^i^ter  an 
désir  de  vous  parler  de  nous,  puisque  nous  avnn^  <  it  iii- 
duits  sur  la  scène  tragique,  el  que  l'on  a  fait  croire  i  U 
France  entière  que  nous  méritions  l'Inlhmht qu'OB  a  lHI> 
primée  sur  nos  fronti". 

On  a  siii'inj  r  r  u  iinc  nonvellfî  Vendée  c^isiait  dans 
notre  pays:  ■  n  ,;'rji[  ln-ciin  d'une  liclion  de  ce  genre  pour 
établir  le  tnn  r  (Il  I  (  li  spicrrc  dans  les  coninVs  méridio- 
nales t  et  de  suite  clic  est  enfantée  par  une  imagioatioa 
brillante,  m»l»aMMon|iNk«t>M«cWiaortéiétuMsda 
la  fondre. 


Noos  allons  von»  dire  la  vérité;  elle  a  pour  garant  la 
simplidlé  mstiqae  eoasignée  dans  diverses  dépodtlon» 
faites  par.devant  de»  jugr»  drpaii.  Pardonne»  la  loofneur 
de  nos  plainte»;  ua  eoraul  malhcnrant  ionlave  se»  peine» 
en  les  versent  dans  le  sein  paternel. 

«  Notre comintme,  eoiaae  tontes  celle»  de  la  républi- 
que a  eu  ses  faux  patriote».  Dc»  boonae»  perdu»  de  répu* 
tation,  et  cliargés  de  detfesetdevioes  dansPanden  régime, 
ont  porté  leur  immoralité  dans  le  nouveau.  Accoutumés  à 
vivre  dans  l'inaetion,  ifs  n'ont  jamais  pu  se  plier  au  tra- 
vail ;  ils  ont  toujours  cherclié  le»  moyens  de  <e  préserver 
des  épirxs  révolutionnai  n» ,  pour  n'avoir  que  le*  biens  de 
la  résolution;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  \  runtributtons, 
Bui  laiis  réiolntioniuiires,  It  toutes  les  filouteries  imagi- 
nées poor  vivie  aux  dépens  des  autres. 

Depuis  IcinRiemps  les  fripon^  rie  notre  district  avaient 
arrftt^  un  plji»  «le  |)illapc  dan-'  i  n  'ommune  aisée,  pour 
renouveler  leur*  mojens  épures  it'une  existence  inlempc> 
ranteet  scandaleuse.  Ils  en  aval'  iil  tenté  une  fols  le  préli» 
minairedans  la  commune  de  Grillon  t  mats  leur  peu  de 
succès  leur  fit  Jeler  ha  jeux  sur  la  adtra. 

Pour  réparer  ce  qu'ils  avalent  perdu ,  ils  arrraciicnt 
nuitamment  un  petit  arbre  de  la  liberté,  dans  un  lien 
Isolé  et  hors  l'enceinte  de  la  commune.  Le  président  de  la 
Société  populaire  préside  à  ce  forfait,  selon  resta, mênin 
de  no»  cnaerni»,  et,  è  la  paialc  du  jour,  le»  oonpriilc»  m> 
cuscat  deeet  aticMal  le»  haMiant»  presque  cnwre  euseve* 
lis  dans  le  sommeil.  On  iubm  ralarme  i  des  soldats  vien- 
nent bientAt  porter  le  fier  ello  fea  dans  la  commune  et 
dans  le  territoire. 

Une  commission  municipale  j  est  organisée;  elle  se 
précipite,  ù  la  tète  de  son  cortège  elfrayant,  dans  tous  les 
lieux  où  son  avidité  loi  promet  on  ricbie  pillage;  elle  ré< 
'  p;ind  partout  la  d(Hol.itiiiri  et  In  mort,  avant  même  d'em- 
ployer les  lormes  It  Ralis  pour  consiaicr  le  délit  qui  aur,iil 
pu  servir  de  prétexte  à  son  crime. 

Cinq  cents  maisons  sont  livrées  aux  Oammes,  le  fruit 
de  nos  moissons  perdu  sans  profit  pour  ta  république,  non 
ré(  olii's  dévorées  eo  un  instant  pur  un  essaim  de  vauionrt 
accourus  de  toutes  parts,  l'eMdnle  du  sol  de  notre  coin, 
mune  frappée  de  stérilité  par  an  anét  formel.  Mai»  Il 
nature,  qui  se  joue  desdeaseiaf  deaboBBC»,  searirieaeqnd> 
rir  plu»  de  fécondité.  No»  vers*  aole,  répandu»  par  Ici 
campagnes  vontdéposer  leuv»rich(»  lidtois  wr  Iteomaict 
des  arbres  qui  les  noorHuent. 

Il  se  forme  un  tribunal  de  saof  t  raoeusaleur  publie 
Barjavel  se  concerte  chaque  jour  avtx  les  bourreaux  pour 
le  nombre  des  victimes  ;  les  habitants  qui  ne  peurral  point 
désigner  les  vrais  rnnpablf  s  le  deviennent  tOU»,  file IfeT 
frappe  indistinctement  toutes  les  tr  ti  s. 

Si  quelnii  s  scélérats  ont  éli^  (ninis  de  cet  attentat, 
dont  lis  sont  ."-culs  les  auteurs,  des  hommes  probes  M>nt 
tonihe-i  S(nis  le  glai\e  dc  la  loi  dans  ce  jour  dc  deuil 
j  our  I  I  p;iirie  d  pour  la  liberté,  l.a  moindre  fléfense  con- 
tre les  iiu-nlp  jiinns  imputées  aux  divers  liabilanis  n'einit 
point  entendue;  elletHaît  absorbée  par  les  roulements  du 
tambour,  ou  interrompue  (i.ir  celle  formule  barbare  :  tTu 
n'as  pas  la  parole!  n  Ainsi  les  uns  ont  pcrt  pour  avoir  un 
filséffligré,  et  ce  fils  servait  depuis  longtemps  sur  la  fron* 
tiCrc;  on  o  les  certiOcals  de  soncorp»;  il»  étaient  oonsi* 
gncs  dans  les  registres  dc  la  commune:  les  autre»*  poar 
être  prêtres  réfiactaircst  et  leur  prestation  desenneutcat 
authentique;  ceux^:i  ont  été  traduits  A  l'écharaud  quoK 
qu'ils  eussent  qui  lé  la  commune  depuis  longleaip»  et  qu'osi 
ne  |i&t  les  mettre  en  cause  pour  It  délit  qui  non»  n  été  tan 
puté;  ceux-là  oniélèBiftimr»la  loi  oooime»^!» gavaient 
participé,  quoiqu'il»  ftnscnt  an  KVflee  de»  otnsmde  la 
république; enfin,  nos  propriétés  ont  été  entahies;  on  a 
flétri  notre  honneur,  on  s'est  joué  dc  noire  etislcooe, 
(  oinmc  si  nous  avions  ('té  en  Flandre,  exposés  aOE  iMUr> 
;:oni  du  féroce  Autritliien  cl  du  vil  Anglais. 

In  s  idées  les  plus  décbirantes  viennent  tourmenter 
nos  esprits.  Ce  n'est  pas  nous  seuls  que  nous  envfsafeops 
diins  nos  plaintes  ;  les  deux  cent  quatre- s  ingls  sol  dots  fuiir- 
uts  par  iwtre  commune,  el  dont  la  majeure  partie  a  volé 
de  plein  gré  tt  la  frontière,  avant  mtme  la  réquisiiioo,  ei* 
citent  dansre  moment  notre  vive  sollicitude.  Ils  revien* 
<lront  un  jour,  le  front  ceint  des  lauriers  de  la  vicloire  ;  bé* 
Us  t  II»  ne  Tcivant  plu»  que  des  ceudre»  et  des  ruior»  dans 
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Icf  liras  qui  la  ont  vm  ii«llrti  0*  K^enuiilcrant  rax 
•MMafon  qni  iMHit«AilronMCiit  tatiamndeltiirf  jMrf» 
dnfftfe*,  ile»4Miuef;ctnM<iMteli«oitin(kltticm 
qui  les  I  «igloubs  une  voii  launtiUalile  qui  cHrra  ;  «  lit 

M  lont  plusl  ■  Ainsi,  nos  fi^m  d'armes,  au  lieu  de  trou* 
ter  diiM  nos  cttan  des  coasolation^ ,  duns  noire  aisance 

des  s(CL:^lr^,  ii'aurt>ii!  pour  ic  vi  tir  k-.  lia  I tons  de  13 
Bnii^  rc,  tl  U  Cduiicdu  oiallieur  ^jour  >.'jb(  i  un  or.  PoÏDl  dc 
clur  «le  II  iuiii;>lje  pour  t\ix;  un  ODilitu  ili;>  tiaiis|ii>ris 
di*  la  |iMc  iiubjuiuc,  ils  n'auront  en  padj^o  (jin  !.i  ir  sU-  M' 
et  les  pleurs  ;  et  ce  sera  sur  lo  ininbi  jun  de  irurs  juiri nis 
indign^-inenl  ma'^vacré?,  àt'iiiiiljie  des  f^ln^•t)l^^, 
qu'ilt  irniii  se  rciinvr  des  fjligiu'S  de  la  gui'rrc.  CIl'I  ! 
élait-c«  lu  If  ))rii  n->crMi  â  lcui>  ciploits  Cl  il  leurs  iH>U)- 
breiixsacrilici-s? 

flilojcot  représenlvnis,  iestiorreurs  dont  nous  avons 
tic  les  témoins  et  les  Tictimes  ne  doivent  point  être  impu- 
nies :  il  TOUS  re»le  encore  écraser  bien  dt-«  monstres  qui 
ont  r<^pandu  avec  plaisir  Icsang  desbomiiu"-.  Vous  le  ferez: 
la  France  ensanglantée  l'allenti  dc  vous.  Effacei  l'ignomi- 
nie qu'on  a  vi-néesuroos  chaumières,  dont  il  est  sorti  tant 
de  d4iaiiean  de  lu  cause  du  peuple.  Nos  vieillanh.  ooê 
wt|  nw  «nlliol»,Miap|i(>  par  la  fuite  «u  fer  des  a»> 
la,  a'ent  point  èdtappé  k  fa  Blaire;  Voui  leur  don- 
I  dci  teeoan*  noua  aam»  rctpérer.  Voua  nous  doane* 
m  desparolcadeooiuolaUonileur  porter  damlescaicnm 
quli  aprèa  l'incendie  de  no«  kabiiaUoiH,  leur  oui  lervide 
retraite,  rt  où  (jutlqucf-uDes  de  nos  épouses  citt  enfanté. 

Législateurs  de  Ja  France,  pères  du  ptuple,  vous 
TOU'  montrerri  sévères  enteis  le  crime,  justt^  i-imis 
l'innocence,  rt  vous  prendrez  part  h  uo»  malheurs  eu  le» 
soulageant,  >ous  demandons  ici  m»  et  rébubililatioik 
Vive  la  Conveutiun  1  »ive  la  justice  I 

GoiPiLLEAU  (dc  Mont;)i^n)  :  Il  uppartient  è  un 
[l'uiimt'  qui  a  vti  les  ruiin-  1  Fr  î  i;  i  i  d  cii  porlcr. 
Oui,  ciloyetis,  j'ai  vu  de  m-  s  inmin-s  yeux  liur- 
reurs  dont  le  bruit  l  Uiit  liéjà  venu  à  vi>s  oreilles,  cl 
j«  me  suis  con  vaiacu  de  leur  vérité  :  ou  plutût  ce  que 
vu  est  au-dessus  de  tout  ce  qtftm  a  |itt  dire,  et 
de  tout  ce  que  riniagiuation  peut  concevoir. 

Dans  une  nuit  fort  obscure  un  arbre  de  la  liberté 
fut  coupe,  on  ne  sait  \).\t  i\m\.  Le  repn'si  ntant  du 
peuple  auquel  j'at  succède  put  uti  .irn'tr^  qui  obli- 
geait les  habitants  de  déclarer  les  (-uupal)les  ;  plon- 
gés dans  le  tKMDmeil,  ils  ne  les  avaient  pas  vus ,  iU 
ne  purent  les  indiquer;  alors  un  .autre  arrêté  dé- 
clara celte  cfliniiiuiie  en  rébellion ,  et  cinq  cents 
maisons,  qui  la  composaient,  furent  livrées  lux 
flammes. 

Dans  la  lettre  que  j'ai  écrite  ii  la  Convention,  je 
n'ai  rien  dit  qui  iic  fût  v  i\ii,  et  je  ferai  iiiceNSiiiiiinont 
un  rapport  sur  toutes  mes  opérations  dans  le  dépar- 
tement de  Vaiicluse  ;  mais  avant  je  ne  puis  m'enipé- 
cher  de  dire  quelques  mots  sur  Bédouin  ;i'ai  vu  eu- 
coK,  sur  dm  mines  de  maison ,  des  afncbes  qui 
déîeiKÎ.iieiil  d'en  approcli'T  l  i  s  eh-imps  ont  élé 
Coiidatiiucs  a  la  slciiHle;  l«s  li..iii[aiils,  qui  étaient 
assez  aisés,  ontéle  coiidiimiiés,  les  tiiisa  l.i  niiiit,les 
autres  aux  cacbols,  ou  réduits  a  la  plus  atlreuse  ini- 
sèfê. 

Les  nombreuses  manufactures  de  soie  de  celte 
commune  ont  été  brûlées;  soixante  mille  livres  de 

celte  nialière  preiiiièrc,  destinées  ;i  alimenter  une 
manufacture,  ont  été  consumées  par  les  llammes. 
Les  tarines  et  les  bâtiments  nationaux  ont  <  u  i.i 
priorité  pour  la  dcstructioo.  Des  poudres  ont  été  ap- 
portées pour  faire  sauter  une^lise  neuve,  qui  avait 
coûté  plus  de  200,000  Uv. 

Voici  un  bit  plus  horrible  î 

Une  jeune  fille,  âgée  de  dix-huit  ans,  nommée 
Saumont,  va  chez  tui  lioimne  revêtu  (rmi  prand 
pniivdir  ,  pour  reclamer  en  laveur  de  son  pi  re. 
•  D'oil  es- lu?  lui  demande  le  barbare  ^  —  De 
Bédouin,  •  répondit-elle.  Aussitôt  elle  est  arrêtée, 
ctdeuijours  après  elle  monle  i  l'échafaud  avec  soi> 


père.  (Moareneiit  d'borreur.  —  iVomme  Ui  $cM- 
raUf  s'ëcrientun  grand  oonbrede  membres.  Qu'Ui 

péritsenl  tout  /) 

GoL'Piu.EAU  :  A  ce  récit  vous  frémissez  d'horreur, 
citoyens;  et  si,  coiiiine  inoi,  vous  eussiez  été  a  Bé- 
douin, vous  emporteriez  jusqu'au  tombeau  le  sou« 
venir  des  cruautéidontcetlecommoM  adiéle  thdl* 
trc  et  la  victime. 

A  Orange,  j'ai  fait  combler  une  fosse  pleine  de 
cinq  cenlscadavres  "J'en  ai  fait  aussi  combler  six  au- 
tres destinées  ù  recevoir  douze  mille  victimes  ;  déjà 
l'un  avait  fait  venir  quatre  miUiei*d«ebattx  pour  les 
consumer. 

D.1I1S  cette  m^me  commune  on  a  guillotiné  un 
vieillard  de  qualre-vingt>sept  ans.  en  enfance  de- 
puis six,  et  des  enlantsoe  dix â  dix-huit  au. 

Je  ne  veiiv  pas  m'étendre  tinvautagè  sur  tant  de 
crimes.  Vuiia  leMiialiieureiix devant  vos  yeux;  vous 
les  secourrez:  riitmiani?'  1  <  \  :;p,  voire  devoir  vous 
le  commande.  Vous  ne  soult rirez  pas  plus  loti^lemp» 
que  ces  citoyens  errent  sur  le  sointiicldes  monta- 
gnes, ni  qu'ils  restent  ensevelis  dans  le  fond  des 
g;rottes  qa^ils  ont  erensées,  et  qui  leur  servent  d'à- 
Sile. 

Je  demande  dmii'  provisoirement  que  tous  les  ha- 
bilaiils  de  Bédouin  soient  libres  de  rentrer  dans  leur 
pavs;  (lue  le  comité  desalut  public  et  celui  de  sûreté 
geiiérale  soient  tenus  de  bue, auT  cette  alaiie,  un 
rapport  dans  trois  jours. 

BouoiH  :  Je  déclare  à  mes  contemporains  et  à  te 
postérité  que  je  n'ai  janaistrempé  dans  cesatrocità. 
(Toute  l'assemblée  se  lève  d'un  mouvementspontand 
et  f  i  t  1.1  rj.r;ije déclaraiion.) 

kHom  Dlmont:  C'est  faire  retentir  trop  longtemps 
cette  enceinte  des  atrocités  comiiuse,  p  u-  llcln  s- 

I lierre  et  ses  comulices,  atrocités  qui  ont  déshonoré 
a  plus  belle  rév  •  Jtiott.  Il  est  lempsque  la  Conven- 
tion prenne  les  mesures  que  l'humanité  et  la  nature 
outragées  commandent.  Goupilieau  n'a  pas  nommé 
le  monstre  qui  s'est  rendu  coupable  de  ''f^  n  uautés  ; 
je  vous  l'ai  fait  connaître  dans  la  nuit  du  'J  thermi- 
dor. Je  demande  que  les  trois  comités  de  gouverne- 
ment se  réunissent  à  l'instant  pour  recevoir  la  décla- 
ration de  Goopilleau  ;  il  ne  faut  pasque  l'homme  qui 
a  commis  tant  de  crimes  jouisse  plus  longtempede 
la  liberté.  (On  applaudit.)  Ne  croyez  pas  cependant 
(pTa  l'eveinidedu  tyran  Robespierre  je  deinaudr  son 
arrestalum  sans  qu'au  préalable  sa  conduite  ait  vie 
exarniiii'e;  non,  il  faut  que  le  décret  sur  la  garantie 
de  la  représentation  nationale  reçoive  son  exécu- 
tion; mais  il  faut  aussi  que  la  justice  et  l'humanité 
soient  promptement  vengées.  Je  demande  donc  qna 
les  trois  comités  se  rénnissent  sor^leiAarap,  et  vien- 
nent déclarer,  rr-nimr'  ils  l'ont  fait  pour  le  monstre 
qui  occupe  maintenant  le  siège  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, s'ils  estimeutqn'il  y  a  lieu  h  ciamen  de  In 
conduite  de  Maignet. 

Leoendre  :  C'estenvmAqnetaCwivention  natio- 
nale prendraitdcs  mesures  prticlles.  Lcscanauxde 
la  raison  sont  ouverts;  la  vérité  va  luire  enfin  aux 
yeuxdeln  rrpri'  i  t  it  n-:  nationale.  (Vifs applaudis- 
sements.) CnmiiK  ut  t  t  i  11  quelle  fatalité  des  hor- 
reurs |)arei  il  l's  j  celles  i|i['ii;i  \  iriit  (le  nous  peindre 
ont-elles  pu  se  reproduire  sur  tous  les  points  de  la 
république,  quand  la  Convention  nationale  veut  le 
bien,  qnand  elle  avait  nommé  un  comité  de  salut  pu- 
blie s  qoi  elle  avait  eoollé  les  rCnes  du  genvenie- 
ment,  qui  devait  sans  cesse  avoir  les  yeux  ouverts 
sur  ce  qui  se  passait,  arrêter  les  atrocités  qui  se  com- 
iiieiiaient  journellement,  et  qui  ne  vousen  a  rien  dit? 
Eh  quoil  ces  atrocités  avaient-elles  donc  une  exis- 
tenee al  naturelle  qu'elles  ne  soient  pas  venues  a  sa 
<!!<«naiaiancc  j  Cilv|cns,  de  quelle  utilité  est  à  woc 
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r(^|)iib'i>|iic  un  coniito  de  gonvcnicincdt  qui  ite  • 
f.iil  les  iioiivrili's  lie  l'iulOTifur  que  par  les  papiers 
étraiigors?  Vous  nvioz  mis  des  lodds  ii  la  disposilimi 
de  votre  comité  de  snlut  public  ;  ils  elaicut  deslii.es 
è  lui  procurer  des  renseigoeiueiits  sur  la  situation 
exacte  de  la  France  ;  au*en  a-t-il  lait?  Pour  moi,  je 
drciiirc,  avec  toute  1  énergie  qui  caraclérisc  mon 
diiir,  que  l'nncicn  comité  de  salut  public  est  coupa- 
bli-  (le  lie  vous  avoir  lait  aucun  raiiiwn  t  à  cet  Ci^.irJ. 
(Ou  applaudit.)  Quoi  !  on  noyait  a  i\auU's,  ou  tui»il- 
luit  à  cent  vin^l  lieucs  de  Paris,  et  le  comité  n'en  sa- 
vait rirnl  On  égorgeait,  on  brûlait  des  communes, 
on  portait  la  di>8ofation  dans  les  familles,  et  le  co- 
mité n'en  savait  rien  !  On  envoyait  dans  le  nord  un 
Lebon  ;  il  y  commettait  tontes  &urt(  s  d'atrocités  ;  il 
>■  nnpli.yait  (lt>  loi  nic^  qii>  l'uii  i^.jit  .i^ipi  li  i  a<  ci  - 
bet,  et  le  comité  de  i>aUu  pultiic  n  tu  aui.iit  i  u  n  su  I 
Je  dis  qu'il  en  savait  quelque  chose,  car  Burère  ent 
?euu  le  défendre  à  cette  tribune.  j^ViU  applandisse- 
Bienti.)  Je  déclare  qne  la  ConvèDlion  ne  mit  gard<  r 
aucun  ménagement. 

Citoyens,  laites  le  procès  aux  coupables,  ou  la  pos- 
térité vons  le  Ici.)  en  ui.is.se.  (Nouveaux  apuliin<iis- 
semcnts.)  J'appuie  les  prupoMlioiis  d'André  Du- 
Diont;  je  les  appuie  avec  cette  intention,  que  vou'i 
prendrez  les  mesures  convenables  pour  que  la  nul* 
veillaoce  et  l'aristocraiic  ne  viennent  pas  à  ta  tra- 
varae.  Oui ,  employez  les  formes ,  pieur^  tout  li' 
temps  nécessaire,  et  prouvez  au  pniiile  que  vous 
ViHili'Z  1.1  justice,  et  iiiii'  celui  qui  est  rtvèui  de 
gi  nnil:,  pouvoirs  et  qui  en  abuse  pour  l'opprimer  e^t 
plus  coupabi*  à  vot  jrauxqiw  la  volcujr  da  grands 
cbeniins. 

Citoyens,  le  peuple  vous  a  confié  rcxerdce  de  sa 
puissance  pour  faire  le  bien.  Si  vous  en  abusez, 
voyezquel  supplice  voiisattend.(Onapplaudit.)Je  de- 
mande quevou^jt'tiez  t-iilin  les  yeux  .siirlesineniljres 
do  l'ancien  comité  du  gouverueinriit.  E\\  !  qu'on  ue 
nie  (ii.se  pas  ijue  toutes  les  passions  iloiveut  être  en- 
sevelies dans  la  tombe  de  Robespierre  ;  il  n'y  a  pas 
de  liassions  ici,  nous  sairoaatousrimpubioade  la 
justice.  (On  applaudit.) 

Citoyens,  souvenez-vous  que  la  modestie,  compa- 

Î;ne  de  la  V'  rlu,  (ievieiil  um-  I;iiI>Ii<sm'  trinnnellc 
orsqiie,  riulin'tdu  pcuiilc  i  xi^^e  que  l'on  se  pro- 
nuru-e.  Que  r(/n  ne  lii^f  pas  :  Je  ne  sin»  pas  accoutu- 
me à  parler  en  public.  Ni  moi  non  plus,  citoyens,  ie 
n'avais  pas  l'habitude  de  la  tribune  ;  maîaramoQf  Je 
la  liberté  donne  de  l'énergie.  J'invoque  tous  mes 
collègues  à  remiser  leur  modestie  et  à  dévelopjter 
touU'  leur  l'iK  i  t;ie.  Je  |ir(tvo(]iu"  ;His.si  la  déclaration 
formelle  de  lou>  les  («Tes  de  liiunUe  qui  ont  été  tc- 
iiMins  ou  victun<'s  des  :itrocités  qui  ont  eu  lieu. 
Garder  le  silence  dans  un  moment  où  la  justice  ré- 
clame une  prompte  veugcanee  aérait  ie  plus  grand 
des  crimes. 

Rov^RB  :  Je  déclare  à  la  Convention  nationale  que 
j'ai  eu  le  coura;^  ■  >!  Irri  ii  i  à  l'.uu  irn  eoniiti-de 
salut  public  les  iuureurs  que  i  uii  Cuiiimeltiiil  dans 
mon  départi  meut.  L  u  matin  j'allai  me  plaindre  de 
M<n;;iiei;  Robespierre  me  répondit:  >  Nuusen  som- 
mes fort  contents;  il  fait  beaucoup  guillotiner.  •  J'ai 
deux  témoinsdece  lait.  Je  ne  me  tins  pas  pour  hattu  : 
je  reoouvelai  nés  démarches,  au  risque  de  voir  exé 
Ctiter  ici  le  jugement  de  nioit  j-orté  contre  moi  a  j 
Orange.  Couliion  i-tnit  en  eurres|>undance  avec  Mai- 
Ruet;  c'est  lui  qui  lui  dicta  les  mesures  atroces  qu'il 
a  prises,  et  qui  iitcon limier  tonsaeaarrétésparl  an- 
cien comité desilut  public.  Voilii  la  vérité,  citoyens; 
J'ai  eu  le  courage  de  l.-i  dire  tm'me  .sous  la  tyrannie 
de  Robespierre.  Aujourd'hui  que  la  justice  est  à  l'or- 
dre du  jnur,  hi  Convention  nationale  viendra  au  se- 
cours desiufortuoésqui  vieoueut  de  se  présenter  à  sa 


barre.  Il  y  a  onze  jours  que  ces  malheuretix  sont  en 
roule.  Je  demande  que  vous  accordiez  â  chacun 
d'eux  un  secours  provisoire  de  300  livres.  (On  ap< 

pkiudil.) 

On  demanda  la  icovol  de  ta  pnofosidon  de  Roièraai 
eonlié  de*  scoattia»  paar  en  ftba  «a  rapport  mus  Irela 

jour». 

Celle  pioposMea  est  adoptie. 
BaÉAno  :  Sansdoute  les  individus  dont  i)  cal  ques- 
tion ont  le  plus  grand  besoin  de  secours,  et  la  Con- 
vention ne  doit  pas  balancer  à  leur  en  accorder; 
mais  il  faut  aussi  oorler  ses  regards  sur  la  malbeu* 
relise  conuDune  ae  Bcdoitio.  Je  n'examine  pas  dai» 
ce  moment-ci  quels  sont  les  individus  qui  ont  or- 
donné les  atrocités  dont  cette  commune  a  été  le 
tlii  ;ltre  ;  a-  qu'il  importe  maintenant,  c'est  de  don- 
ner lia  asile  aux  habitants  de  Bédouin,  c'est-à-dire 
de  rétablir  leurs  habitations.  Je  demande  donc  qœ 
le  comité  de  sûreté  générale  vous  présente  ses  vues 
sur  les  moyens  de  rendre  les  habitants  de  B^lottiD  I 
I(  ur.s  anciens  domiciles,  et,  en  altendant,  de  leur 
procurer  des  secours  pécuniaires,  sauf  etisuilc à  exa- 
nuner  quels  sont  les antevrs dcf  alrocilAi qui  voot 
ont  été  déuuucées. 

Cette  propaiilikm  en  adoptée  Le  eamlté  de  ittrcté  gM» 
raie  rera  ton  rapport  sous  trois  {ours. 

•**  :  Au  moment  où  vons  porjcz  vos  regards  sur 

les  communes  dévastées,  jedois  vous  f.ure  |iai  t  d'une 
réclamation  portée  au  comité  de  légisLitiou  par  plu- 
sieurs milliers  de  citoyens,  habitant  les  départements 
méridionaux,  qui,  pour  se  soustraire  aux  mandaLn 
d'arrêt  lancés  contre  eux,  c'est-à-dire  ila  mort  qui 
les  attendait,  ont  abandonné  leurs  foyers.  Cette  ré- 
clamation tendait  à  les  faire  rayer  de  In  liste  des  émi- 
grés, sur  l'iqtielle  leurstyrans  ir'.oiit  juM'iirs.  Je  de- 
mande que  le  comité  de  législation  lasse  droit  à  leur 
demande. 

Beckrb  :  J'annonce  également  &  l'asaemblëe  que 
les  cniautés  de  Saint-Just  et  de  Lebaa  ont  flrit  niir 

pins  de  dix  mille  habitants  des  départemens  des 
Haut  et  Bas-Rhin,  tous  laboureurs  on  gens  de  métier, 
qui  ne  penveiil  être  réputés  émigrés.  Je  ileuiande 
également  que  le  comité  de  législation  porte  ses  re- 
gards sur  ces  malheureux. 
Ces  observaiiontMni  renvoyées  au  comilédelégUatioii. 
LEcoi:iTRe  (de  Versailles)  :  Depuis  le  1 S  fructidor 
que  la  Convention  nriti  uidle  a  rendu  un  dt'cret  en- 
tre moi,  j'ai  recueil I;  et  lait  imprimer  les  pièces  nui 
re;rardeiil  les  meinlires  <le  l'ancien  comité  de  saint 
public.  Demain  je  devais  monter  à  la  tribune  et  en 
donner  leetttrc  i  la  Cettvention  ;  mais  je  demande, 
pour  épargner  ars  momenls,  qu'elle  veoilte  en  dé- 
créter le  renvoi  k  ses  trois  comités  degonvememcnt, 
qui  les  exnmineront.  On  ne  dira  pas  maintcnnnt  i]ue 
ji'  n'ai  point  de  pièces:  les  voici,  elles  sont  toutes 
im|)nni>'e.s  ;  demandr  à  la  Conveuluui  si  ell(>  veut 
que  je  les  lui  fasse  distribuer.  {Oui,  ottil  s'écrient 
plusieurs  membiea,) 

L'auemliMe  dtferèie  le  lenvol  1  osa  trois  eamlidi  idnaii 
des  pi^cm  anaoneiet  par  Lccolntre,  et  ordonna  qu'ailes. 

hii  Neroiit  dittribuics. 

André  Diiroont  lit  la  rédaction  de  sa  proposition  ;  dlo 
est  adnpiée  en  ces  terme)  : 

•  La  Convention  nationale  renrnfc  &  set  comités  de  sa* 
I  lut  public,  de  sOrrie  générale  et  de  it^^i^latlnn,  lesdéCfa* 
rations  uiies  par  le  repréicnlani  du  peuple Goapilieau  re* 
laiiteroeni  am  atrocités ceainriaes  dansledéparleatent  de 
Vaucinae;  tes  chaige  da  prcadte  sar>l«cha«p  las  plus 
fcrandt  renMfwnenu,  al  da  lid  en  rendre  eompta  dan*  le 
délai  de  trois  jours,  >  (La  nile  drmnln.) 

N.  B.  Dan«  la  téaocc  du  19,  la  Convention  s'est  occupte 
dciadi»cus>ioadtteadecl«)i>  dealplastaurs  ardeleaoM 
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GAZËTTË  Mmm  0.  LË  MOMÏËLR  liMVËBSEL. 

N*  T8.        Oetidi  l8  Faihaiu,  Van  8*.  (£«tHl<  S  DtouBitB  1794,  vieux  «fyfe.) 


AT»  M  L'ASCOM  MOHITKUt  Al'X  SOLSCftimiRS. 

HMWtvlMM  ttfiri  i|iMl*«ifinrntation  modique  qtie  nom 
•rcmClIlcil  j  sdaïuiMlf,  M  longtempi  après  loi»  lei  eu- 
lrwwr*pri<iai«w'«jMrBaaf ,  mflbAii.  avec  dc«  Mi-rincet 
tmmUuiUm  iê  Min  part,  «mt  tapir  !•  pris  de  l'ubonne- 
BM(  M  JfMilmr  à  e«  Ami«r  Imitt  mtnt  le  (pri*  des  m*- 
ti*i«t  anniAnt)  et  «rtont  erini  iu  papier,  ^eit  uilrnirut 
■eCfM  tftfuie  Mite  époque  que  non*  *oaiin«B  encore  furo'i 
4*eilMDeatar  rabêneuient  de  notn^  Icuilic  ;  nous  nous  em- 
MMierMe  ipHvmmi  4b  le  dimiMuer  lorsqu'une  réilection 
délie  le  pria  mt  aeiltreapreiiiicrci  et  dani  eelui  delà  nain- 
«PviiTre  nent  pemeiira  de  nous  lirrer  &  cette  mesure.  V.n 
Caetf micert .  et&  eempter  du  nivose  prochain,  la  scii- 
tct^pum,  iMor  Perif,  *«ra  de  00  Uv.  p«r  aai«  4e  4t  liv.  pour 
âi  neii^  et  4e  M  liv.  pour  troia  Mia. 

ti  lUIMUliplîae ,  peur  lesdcpirieveitl*,  lera  de  tOi  liv. 

KeD»4eMlW-  pwrtix  moi»,  cl  da9K  liv.  pour  trois  mnii, 
NBOMBcer  leiileMn 4e  t**  4*in  legia  4e œUre  ère  rtipubli- 
eiiee. 


KM  aewctlpteiin  «ee 
Bteraié4liire  A  IMt  penr  b  reeette  én  alteene- 
mnli. 

LealeUrceet  l'argent  delreM  lire  adresses,  franca,  eu  ei< 
leyee  Aubry,  diredasirdalMtmni,  rue  des  Poitevins,  n*  IR. 

Il  fa«t  aveir  aoin  (allendu  legnad  nombre  de  lettres  qui 
a*é|are«t)  de  charger  celles  qui  renrcnneni  des  aisicnsl*. 
Teot  ee  (|iii  regarde  la  coropotilinn  du  Moniteur  doit  «  ire 
'  aiM  r^etesmi  nie  4ea  fettcfiei,     tt,  en  alTraii* 
ileakUrfadlpiHiaett. 


POLITIQUE. 

SUÈDE. 

Stoekholm,  li  8  iiot«n«6«.— Le  KoiiTfrmmrat  s'occupe 

avec  beaucoup  dpsoln  d'mii^mriitpr  cl  d'atnéHorer  ses  forces 
maritimes;  il  viciil  de  pniidrc  ilivi  rs  arrangencnl*  qui 
Icndcni  i  ce  but. 

—  Ouvrit  lie  6canie<{u'il  y  d  vu  quelques  IriMbleadan* 
celle  picui  rr.  rr\olli.->  en  troupe onl  rois  le  Tcii 
à  lieu»  l>ieii»  iiii^twbicé,  «ioul  Vun  appartient  au  si  ikiil'ui 
(le  Borringi',  et  l'autre  uu  sén^uur  cuiiiic  UicL'iis.  Les 
circaiisiances  de  cet  éveiicnent  col  paru  Cire  d'une  nalure 
oi-iet  stritm  ppur  Qu'il  en  m lUt  UQ  fappwt  ga §aufit' 
nmctit*  ^ 

ALLBHAGIIBe 

ir<a<(.  it  M  NeetMtrft  —  Il  n'y  a«bcb  Briliiidef  oe 

àn  inondalionn  partielles;  mais  il  oe  ptrell  pea  que  In 
liabitants  se  lais««nt  ^arer  au  point  de  eooflHr  qu'on 

cITi-clue  la  ^runtle  iiiondaiion  ;  eclle>ci  consiste  ù  percer  les 
di((urs;  IVnii  ulors  dans  le  pays  au  nWeau  de  la 

mer;  le  Irrr.iiii  f|trf  lli' eoiurc  e'-i  p'nir  longtemps  ruiné. 
On  n'ignore  pDS  d'uilleuis  que  celle  m  la  mité  entre  dans 
Il       «le  LXiiibpîratioii  de  noa  alliés  Ic^  Aii);lais. 

—  On  écril  de  Munster  <^ue  les  troupes  autrichiennes 
comnicnnioi  t  pieiidie  ienfi  quftiwi  tfUiir  dm*  les 
nnironsde  Dd-iliiiciis. 

—  Les  Français  contiiuieiil  avrc  vii:iu'ur  Iw  préparatifs 
.de  si^e  contre  la  forlere!>»«  4c  Manhcim.  La  plus  grande 
iiarlie  de  l'amée  prussienne  aut  ordros  de  Mollcndori  dô- 
Kod  le  cordoo  qui  s'étend  depuis  Kaub  jusqu'à  Grroihclni. 
Celte  parlle  4c  la  rite  du  Rbin  est  protégée  par  des  ic- 
Iranehemenls  cl  de»  iwiteriea  MeiiliM  lur  diSércnli  poiM*. 

—  Le  gènéni  anjor  RucM  •  été  charf*  êt  la  dHémc 
des  Iles  du  Ithin  dans  te  voUInagede  MajcuM. 

Banotirtt  U 15  MMmArfc'^lA  lOttf  emeounit  ■MMIMi' 
kriinnnique  de  ce  pa jt  «tent  de  lure  publier  l'ordMBiiiee 
PDiTante,  dom  laquelle  on  le  sarprcud  A  dener  It  leerct 
i!ew  Mbhsae  et  de  sesbcsoini. 

«  Georges  III ,  rlc.  Dans  la  situation  critique  oàse  ir  i 
t  |»it  aduelkmcnl  les  afldires,  et  dam  ta  solikiludc  pnK  i  -  > 


nellt!  avec  laquelle  nous  rcillons  à  la  sûreté  et  an  bien-fire 
des  pajra  el  lujcU  que  Dieu  nous  a  confiés ,  nous  atons  fixé 
noire  pliis  Mnipuleuse  alteiuion  sur  les  mesurai  qui,  1 
l'aide  de  la  Pnifidniee divine ,  peureni  les  tnetlret  l*atiri 
des  dangers  auxquels  une  invasion  ennemie  ooa  prttoe 
pourrait  les  «poser.  Et  d'autant  qu'nne  mgmcntutknl 
considèralile  de  voa  it^mtau  dlDCiaierie.estaiaM  dam 
le  pays  eti  tiae  dei  netiiici  que  dieie  la  prcsfante  n^n« 
silé^now*  iprils  ivofar  Mig  au  trtefiMde  roD»iiléri>iion 
touiet  les  êireouiiaijccf  de  la  cbote,  atooe  résolu  que ,  4 
rcxcepllon  dea  hommes  tenant  Termes  et  censiTus ,  it  lu 
place  desquels  le>  bailliasus  et  juridictions  feront  marrli<  r 
ile>  i;eii»min  |l(l•se^):(llllK.'> , il  >c fera UDC levée dc ton»  !c» il1- 
dL>i(lus  sppjiteiuiil  j  hot  régiments  prosiiiciaux,  A  VclM 
tic  les  juindic  ."i  nos  dix  i cgiinents  d'infiinlerie  «■r  trf>u*ant 
dans  le  pays,  et  de  les  incorporer  pour  le  scitice  et  ta  dk.'- 
icniedelapatriCb  ■ 

ITALIE. 

Ds  iêrritolrtd»  <Mhm,  b  IS  aaMMitre.  —  Il  crt  rcntrA 
duntia  port  doGInc»  mw  Meuifue  frnnçalat  unudo  en 
guorrej  con4aisant  un  navire  anglais  donitUe  t*4lalt<ni« 
parée.  Ce  bMiment,  tenant  d'Amérique  et  dealiné  pour  lu 

Corse,  était  chargé  de  farine,  de  rhum  el  d'aulret  objets. 

—  Le  tribunal  des  inquisiteurs  d'El;it  a  déclaré  innocent  g 

et  3  en  libeiti^  les  p^ilriciens  Svrrj  ,  Negro,  Giusliniaiii, 
a>aieiii  été  urréics  par  relTel  d'une  intrigue.  Ci' |u)çc- 
nieiilu  paru  Halli"  i  i  !j  ic,  Vincent  Ni gro,  lechirurgicit 
Boiiunii  et  le  uiéilecui  limh  »oiil  bii-'M  «uUis  de  prison,  et 
ont  olitetui  lu  permission  de  travailler  It  leur  défende. 

—  Les  (roupes  françnisea  qui  sonl  SOT  le»  différente» 

parties  de  la  riviL're  font  de»  noincuienti  qui  pHtiMml 

inquiéter  les  Austro^rdcs. 


RÉPUBLIQUE  FR4NÇAISE. 
TtlBUHAL  CBIHIflSL  tSVOLDTlOKNAlRI. 

SaUê  4ê  la  fneédvre  du  r^mité  révohtUmnairê 

de  Nantes. 

FrançoU  Cnmêt,  «ni  trente-quatrième  témoin, 
dend^irme  à  cliev;il ,  (li'iiosc  que,  quinze  jours  apr^ 
l'affaire  d'Ancrnis,  au  mois  de  iiiTose  ilnrnier.  un 
déDchement  de  trente-six  jeunes  gens ,  dont  lui  té- 
moin Êusa'tt  partie,  fut  chargé  de  conduire  à  Nantes 
une  cin<(uantain«  de  brigands,  pour  yétre  ju{;i's 
oonloniit meut  à  la  Ini.  •  A  peine  e'tiuns-nniis  sortis 
rie  la  ville  ,  dit  le  U'uiuiii ,  i]ue  le  commatxi.inl  de  co 
detachriiient,  dont  je  ne  me  rappelle  pns  le  nom,  lit 
tusillcr  quatre  à  cinq  de  ces  brigands.  Peu  de  temps 
.-iprès,  d';iiitrcs  eurent  le  même  sort.  GriMbrtunes 
avaient  eam  doote  remeraué  combien  ce*  cxpÀli- 
lions  «rbitnilm  me  dttcMraient  le  cour;  ils  Tenaient 
tousse  ranger  autour  de  moi  ;  il";  réclamaient  mon 
huinanilé,  ilaiis  li  persnnsioti  oii  ils  étaient  que  je 
ptiuvnis  leur  s.uiver  In  vie  ;  mais  ils  se  Irompateiit , 
parce  que  j'H.tis  sous  les  ordres  d'un  commandant 
auquel  je  ne  pouvais  me  diispenier  iTobifir.  J'ai  re- 
marqué parmi  ces  brigands  des  jeunes  gens  de  quioie 
a  seize  ans. 

.  Vingt  malliruroux  sont  de  notivraii  extraits;  des 
prisons,  par  nous  conduits,  et  rusillés comme  les 
précédents.  • 

Le  témoin  Juliette  Héiiosc  des  mt'mf'S  faits. 

François  Fartn,  perruquier,  membre  de  la  com- 
pni^nie  Marat  «  déetare  'ti^avoir  été  en  exercice  qa« 
;  I  innt  vingt  et  un  iottrs ,  et  avoir  bit  beaucoup 
u  uïicâtalious  par  ordre  du  comité. 


biyitized  by  Google 


/•M  Oaulier ,  maître  d'écriture  i  Nantes,  et  ad-  | 
■is  «bit  |0  comité  lévolutkmniiic,  cherche  à  justi- 
fier les  opérations  do  comité  relatives  au  maniement 

(!ps-  fonds.  rcpciKlniit  it  dit  que  Couliii  lui  a  nvotié 
avoir  assisté  a  une  noyade  de  vin^t-quatrc  à  vingt- 
cinq  prisonniers,  et  en  avoir  frëmi  d'horreur. 

On  fut  m  témoin  dillâftattt  interpellations  sur 
les  effets  d'argenterie  distraits  i  leur  pro6t  par  les 

inoiubrrs  du  trniiité.  Il  répond  qu'il  croit  qu'une 
partie  de  ces  eficts  ont  été  payes  à  raison  de  52  liv. 
le  marc. 

Le  président ,  au  témoin  :  Peui-tu  dire  au  tribu- 
nal par  qui  le  marc  d'argenterie  a  été  évalué  à  52 
livres? 

•  X«MROM;C*eitBokgni«qnUfùteetle  évalua- 
tion. 

Le  président  :  J'observe  niix  jures  que,  dans  le 
moment  nièaie  où  les  membres  du  comité  se  per> 
mettaient  de  s'approprier,  à  raison  de  52  livres  le 
mare . de raraenterie  dont  ils  étaient  comptables, 
la  nation  avaiE  beaucoup  de  peine  à  s'en  pmoMcr 
à  un  prix  Men  supérieur  à  celui  déterminé  par  le 
comité. 

Lepréiident^ia  témoin  :  Le  comité  n'a-t-il  pas  pris 
on  arrêté  relatif  à  la  vente  des  bijoux ,  et  n'est-ce 
pas  en  vertu  de  cet  arrêté  que  s'est  faite  cette  vente  ? 

Le  témoin  :  1^  vente  des  bijoux  a  été  provoquée 

rir  le  représentant  du  peuple  i  cl'c  s  été  annoncée 
son  de  trompette;  mais  dans  cette  vente  les  dra- 

mnnls  n'ont  pas  été  compris. 

Le  président  interuelle  le  témoin  sur  une  lettre 
signée  pir  luit  et  «att  coifue  : 


UÊÊKtà,  ÈMuai,  mmnraÉ  «nr  ia  hobt. 


Ifinle«,  ee  <9  prairial. 

•  Citoyen ,  nous  demander  des  pièces  de  convic- 
tion contre  les  Nantais  tradui(s  à  votre  tribunal, 
des  charges  plus  concluantes  «  des  faits  plus  précis 
contre  d^i  gens  aussi  évidemment  coupables ,  c'est 

vouloir  nous  réduire  à  l'impossible ,  c'est  vouloir 
ralentir  les  mesures  révolutionnaires.  N'est-ce  pas 
assez  d'avoir  di  s  lir:f,Mndsà  nos  portes  sans  encore 
en  avoir  dans  nuire  sein  ?  Si  les  taiis,  les  charges 
par  nous  produits  vous  paraissent  trop  vaeues ,  ces 
gens,  plus  que  suspects ,  resteront  sous  la  férule  de 
meommissioD  nrilitsire«qui  les  jugera  et  nous  dé- 
barrasmm  de  eene  besogne  dégoiitantc. 

•  Signé  Gaumcr  père.» 

le  président  :  Comment  aver-vous  pu  signer 
cette  réponse  sans  nupnravanl  prendre  des  n  iisei- 
gnements  sur  ces  Nantais,  que  l'on  dé^igoait  comme 
convaincus  de  contre-révolution? 

Le  Umoin  :  J'ai  signé  cette  lettre  comme  mille  au  - 
très  qui  ont  pu  m'étre  présentées ,  m'en  rapportant 
en  tièreoMBt  wx  membni  chsriés  de  la  comapon- 
daoce. 

HtnOtn  :  Je  nrie  le  président  de  demander  au  té- 
moin  s'il  a  été  ou  non  forcé  de  signer .qnelques'ar- 
rétés  pris  par  le  comité. 

£«MsMlii:  len'ai  JamaiseasttTésncune  coulrsinte 

de  la  part  du  comité  pour  aucune  signature.  Je  dois 
dire  aussi  que  je  signais  avec  confiance  tout  ce  qui 
m'était  présenté ,  et  que  je  n'ai  jamaiSTU  issdâiw* 
rations  suivies  de  quelque  arrêté. 

IMte;  Le  témoin  Ml  cependant  savoir  que  les 


feuilles  volantes  contenaient  un  résumé  de  toutes 
les  opérations  du  comité ,  et  i|u'.^  ce  résumé  étaient 
jointes  les  pièces  veuanti  l'appui, et  ce  résumé  était 

mis  au  net  sur  un  registre  particulier. 

Le  président,  à  Goulin  :  Vous  qui  paraisses  avoir 
été  chargé  du  soin  de  rédiger  les  arrêtés  et  de  les 
faire  mettre  au  net.  pourri«f>voas  nous  dire  où  sont 
les  registres  contenant  les  srrêtÀ  dent  vous  parles» 

les  résumés  dont  vous  entretenez  le  tribunal? 

Crouh'n  :  On  a  diî  les  trouver  au  comité. 

J'avoue  de  bonne  f<n  qae  c'est  nmi  qui  conduisais 
presque  tous  les  travaux  du  eoiiiilé; je  n'bésite point 
a  deelarer  que,  si  ic  comité  a  mal  opéré,  s'il  est  un 
rou|)able  parmi  ses  membres ,  c'est  moi  seul  qu'il 
faut  reconnaître,  c'est  moi  seul  qu'il  faut  franier;  Je 
sais  mourir  pour  ma  patrie,  dont  j'ai  cru  faire  le 
bien  en  la  délivranl  des  brigands  et  des  ennemis  en 
tout  genre  qui  osaient  contrarier  son  vœu  pour  la 
liberté,  .l  ai  pu  iiie  lionipersur  les  moyens  de  servir 
ma  patrie,  sur  les  moyens  de  lui  rendre  le  calme  et 
la  tranuuillité ,  de  bannir  la  disette  et  de  &ure  re- 
naître iaboudance  dans  mon  pays;  mais  je  n'ai  ja- 
mais voulu  lui  nuire.  Au  surplus,  j'offre  ms  wle 
pour  l'expiation  de  mes  fautes ,  pour  celles  de  mes 
collègues  que  j'ai  pu  égarer  ;  je  le  répète  ,  je  saurai 
mourir  pour  tous  les  rollèsues  qui  m'environnent  : 
je  déclare  que  je  serais  fdché  d'en  voir  périr  un  seul. 
Cest  moi  qui  dois  payer  pour  tous;  je  me  sens  assez 
d'énergie  Dour  marcher  a  l'échafaudavrc  le  même 
courage,  la  même  fermeté  que  l'on  m'a  vu  Aéployer 
dans  tout  le  cours  de  la  révolution. 

Bachelier  :  Les  témoins  sont  paralysés  ;  on  les  in- 
terpelle sur  de  petits  ol^ili*  et  ils  n  osent  dé|>oser 
contre  Carrier.  Nous  sommes  comme  des  soldats  i 
qui  un  général  aurait  donné  ordre  de  ftiire  fusiller 

tous  les  habitant*:  d'une  ville;  on  ferait  !e  procès  aux 
soldats,  et  ou  bisserait  tranquille  le  général  qui  au- 
rait duiinc'  l'urdre. 

Carrier  ne  voulait  pas  que  nous  fussions  chercher 
dm  subsistances  dans  la  Vendée,  mais  dans  les  ma- 
gasias  des  riches.  11  pariait  toujours  de  bire  rouler 
des  téles....  Vofts  la  conduite  du  comité  sons  les 
dilîérenls  représentants  qui  sont  venus  .i  Nantes.... 
Je  ne  murmure  point  contre  la  manière  dont  on 
procrtle  envers  nous  ;  mais  je  deuiTnde  tiu'on  s'in- 
struise, et  qu'on  sache  euliu  quelle  a  été  la  position 
de  Kanlea  »  et  qui  est  la  cause  de  tous  ses  malheurs. 

(Uiuftsfaewsmnwinl.) 


CONVENTION  NATIONALE. 
FrùUemteéeCtamtêL 
SORS  SB  U  SÉâlKB  M  19  ttlNAm. 

CAMBACÉRfes,  au  nom  du  comité  de  salut  public  î 
Citoyens,  en  attendant  le  moment  où  le  peuple 
franeais  pourra  commaiider  une  p-nx  tionorabie  et 
.solide  ,  nos  armées  républicaiues  continuent  à  faire 
une  guerre  victorieuse.  Hier  vous  avez  proclamé 
à  la  lace  de  l'univers  les  prindpes  d'équité  qui  di- 
rigeront votre  diplomatie;  aujourd'hui  nous  venons 
vous  annoncer  de  nouveaux  triomphes  qui  établis- 
sent que  les  soldats  de  la  liberté  entt  iulent  seconder 
rinteiiliou  où  vous  êtes  de  ne  vouloir  (jii'iiiie  paix 
garantie  par  notre  force  et  par  l'impuissauce  de 
nos  ennemis  h  nous  nuire. 

De  Bayonnc  à  Perpignan  les  Espagnols,  prison- 
niers, fugitifs  ou  morts ,  viennent  de  laiser  en  net 
mains  une  de  leurs  plus  importantes  places;  de  ri- 
elles  magasins,  rflils  mobiliers,  munitiuus,  cailoa- 
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cfifS,  ap|iro\ i<;iiinnrinriits  de  tnnlp 
s'.iÇil  plus  tll'^uilll•tt^>(ii.'  iein'citiii't'  tics  v  ilirs  (]i 
Iranisi)!!  avail  eiilcvres  à  la  rrpiibliaiic;  c'est  niix 
smwcsde  larrpubliqiie  à  s'emparer  acs  plus  fortt^s 
lilaees  de  nos  duifinis;  el  tandis  que  Tarmép  (ii  s 
pTr»<ncM-0ccidpiilale5,  domptant  la  contrariété  des 
éléments,  rrmportiiit  h  Otavr  un  avantage  c.onsidé- 
ralile,  r.-irniéi<  drs  l'vr<  nres-OricntalcS  prcullpos- 
sei»ion  du  chiitrati  df  Figuici  l's. 

La  capitulation  qui  a  remis  rn  notre  pouvoir  celte 
forteresse  honore  la  révolution,  puisqu  elle  présente 
toat  à  In  Tuis  ce  caractère  de  grandeur  qui  distingue 
la  nation  française,  et  ce  respect  pour  iea  principes 
«le  l'orgaiiisalion  sociale  que  vous  avez  si  solennel- 
lement proclamés. 

Voici  les  lettres  {}ni  cootienoent  les  détails  inté- 
ressanis  dont  je  «lis  diargé  de  vons  donner  con- 
naissance. 

Le4  rtpréienlanU  du  peupU  prit  CamUt  des  Pyré' 
«#ra-  OrimttUn  à  la  Comwntf on  nalfonafe. 

Du  chtteaii  de  S«n-Fern«n<la  de  Figiiièri  V  1t   s  Tr^- 
^         iDiire,  r*a  3«  de  U  rép«l(l>«|ira  une  «t  indivisible. 

«  (^toyens  collègues,  cmnmeni  ponnons  nous  vous  dire 
■mot  ce  qui  s'est  pastél  eomeiH  «nos  peindre  tout  ce  que 
nont  avons  vn  depuis  dis  jours  dans  fannée  des  Py  r*n«e^ 
OtimisIcsiPoarqaai  laPranetb  poonpioi  l^Bunpeeiiii&re 
n'onl-clica  pu  Hn  fdmoiin  da  Mncnentt  «ttiordinslres* 
ei  itarienx  «i  vienncal  d'avoir  lien  f 

•  Le  camlié  de  laiiit  puMie  vous  donnera  caanilMHioe 
dn  rapport  que  le  généra)  en  dipr  pro? IsoItc  de  ilsmiée  a 
Uit  tur  les  opérations  des  37  et  90  brumaire,  et  qall  en- 
tOif  nu  coniilc  di'  »aliit  public;  viius  y  Tcrrez  les  déisilt 
el  le  développcuicnl  d'une  des  plus  hrillaute»  «icloires  qui 
aU  m  élè  remportées  par  les  armée»  de  la  Kl'publiqup.  Ki- 
Itnrri-vous  (cal  icquc  Ij  nature  ft  l'ait  ont  pu  n-unir 
«l'obsi jcli-> ;  liKurfi>vou>  qualicMinj-ls  ou  cent  redoutn 
Mil  les  po»iiions  les  plus  a<iantagt:u»cs,  liém&éc».de  canons 
cl  ronuani  pluMCurs  Wfnts  de  défenw  ;  figurei-vou'ï  qua- 
raiilc  Ih  cinquante  mille  liomme^  ri'pnn'Itn  Asm  tous  en 
forts  et  dans  des  relrancbemcms,  l'ouvupc  de  sii  nioi>; 
ligurei-vous  Imite*  ces  redoute*,  l'artilicrif  et  la  mousque- 
Icrîequi  les  deTei^duient  ;  ligorez-Tous  enfin  quatre>rinKts 
volcans  vomissant  S  la  fois  le  Ter  et  le  feu.  Eh  bien,  tout 
fut  emporté  en  moins  de  trois  heures.  Nos  iMlaillons  avan- 
çaient l'arme  au  brai  au  niilicn  des  boulets  el  de  ia  mi- 
traille,  et  tout  cédait  t  te  bafannetle.  Point  de  prisonniers 
dans  la  joiuaée  du  W  i  tout  lUt  éROtté.  Trois  géoéraut 
etipagnob  ftircnituéfc  I**nnd^tut  voulut  se  déitiodre  contre 
l'adjudant  tioàt^  chef  de  talaillnn  Dupbol,  qui  lui 
iselife  un  liuvert  dn  eorp;.  Le  général  en  chef  de 
eonie  de  L»  Union,  Tut  tronvt  nrart 


r   

sur  le  flkanip  de  bataille.  Nous  vous  envoyons  sa 
sttitaire. 

•  Nous  TOUS  avons  dit,  dans  notre  lettre  du  >8,  eeqoe 
nous  avions  d'honimcs  lués  ou  binsés  daos  l'alTaire  du  S7  ; 
le  nombre  de  ccui  qui  ont  |>éri  ou  qui  ont  été  b)es<ié9  dans 
la  journée  du  80  est  encore  beaucoup  moindre,  [.'i  ru  ml, 
repoussé  de  toutes  p.-^rls  dans  celle  journée,  (irit  i«t  faite; 
sa  déroute  fui  roiTi|>K'ic. 

•  Après  nous  aïoir  abandonné  Ions  ses  camps  et  son 
artillerie,  il  voulut  s'arrf  irr  mjt  h  ,  h  ucursde  LIers,  "ù 
il  atsil  préparé  un  camp  leiraïu  tic  «^us  le  canon  du  cha- 
îna de  Figuières;  mai^  il  fui  pour<uiri  i\  x\f;ovire\i^vmvT\l 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner  celle  posîiioo,  et  de  fuir  en- 
core sis  à  sept  lieues  plus  loin.  Le  soir  même,  lefameus 
fort  San-Feraando  de  FiitBlirrs  fut  in* e»ti  de  toutes  parts 
par  nos  tiraiHewSielttuelqncs  bataillons  tournèrent  contre 
U  plaee  des  eaamM  que  les  ennemis  avaient  établis  pour  la 
délcnia  dn  camp  de  Uers.  Le  lendemain  Figaières  cl  Roses 
ftemt  cenMa  par  noi  kataillons.  Le  génital  PMgnoo  nt 
an  gonvemcnr  dn  ehêiaan  de  RiuliresnneaonHaaUeu  «i- 
lauiflnse  de  tendre  la  plaee;  on  a  parteneMé  dcns  ou 
liais  jours.  La  eapilulalian  Ait  signée  hier  i  au|onrd%ui  la 
plaee  est  k  la  ttpnbUqaeu  La  tarnison,  on  pour  otieui  dire 
nue  araCe  de  neuf  «ille  a«w  sept  Immouics,  a  mis  bat  les 

I  et  s'en  rendue  pvhnanlèiedeineRek  HottStroMana 


Mir  les  renipnrls  plos  de  cent  clnqnanle  pit-ces  de  canon , 
des  approtisiuiineuKnls  immenses.  Mous  wus  eu  fcrunt 

pa<-rr  l'ciai  «iiiand  il  sera  dre*;"*. 

«  Yoi  i,  ciiojens  colli-gors,  les  résultats  des  brillanles 
journées  57  cl  30  lu  uin.iirc.  L.i  terreur  est  parmi  nos 
enii«>mi<i  :  voti<:  en  jugei  t  z  par  la  reddition il'une  place  aiitsi 
importante  ri  aussi  rjnieu-^e  que  celle  de  Figuii'-ri  v ,  mis 
cfiip  Jcrrt'i!'-  e*l  ju>le  :  t*^  républicains  se  bullcri  le  m 
uii-fi'  i  rAl.'rinint'r  lOUt  cr  qm  o\r  riSi-l..T  ;.i  1  r  il  i  s  r  llu  :  1  S, 

Nous  allons  sommer  Hosrs;  toîeaiui  nout  vous  en  aj^ 


•  Signé  DaiMCT  et  Tnai* 

•  P.  5.  An  pieuilee  Jour  nous  vous  ferons  pB«er  ba 

drapeaux  pris  sur  Tennirmi:  le  noabre  n^CSt  pascnoon 

connu,  mais  il  est  considérable. 

€  Noms  »(ms  a<!ri-vs<'roos  également  l'fHat  des  nomina» 
lious  que  nous  â\oiis  faites  ou  que  nous  avons  à  faire  i>our 
l'avanceminl  de  certains  mililaîrcs. 

I  Kous  vous  envoyons  ci-|otnt  un  état  des  magasins  et 
I p:  r  > )  ionnements  trouvés  dans  le  chSteau.  Le  nbnrim 
des  prisonniers  est  de  neurmille  quatre  cents.  • 

Rétumédet  étais  de  siiualion  des  magastus  de  $ub- 
iUloneet  milttaire$ ,  ou  moment  de  la  reddiUo» 

du  fort  de  Figuières,  sauf  la  térificatioti. 

ÀriUUrie.  —  Cent  solzante  e  loue  bouches  S  feu ,  desix 
cents  milliers  de  pnndva  al  appraflrtanncawnia  psopm^ 
liottoels. 

AainMUfc  —  IVnde  et  une  caisses  renfermanl  les  I- 
nanee*  des  ootps  de  troupes  el  les  chapelles  :  S  vériOcr. 

f^ivres  et  d»mri*B  dt  siège.  —  Farine,  10,000  quintaui  t 
idem,  8S0  barils:  biscuits,  3,300  quintaux;  port  salé, 

l.SOâ  qiifntïux;  morue  sèéhe,  800  quintaux:  liaricols, 
350  |M  rit  ux;  ril,  1,108  ifointaux;  poi»,  tOO  qninlnin; 
rmin^,:i  ,  quintaux;  huile,  157  qniniaux  ;  t^bnc  it  fu- 
mer,  10  quintaui;  verroicclirs,  G  quintjut  ;  remouille, 
2  quiniaiu  ;  savon  en  lurre,  3  quini-im  ;  poi»re,  2  quin» 
l.iui;  vin  rouge,  1,000  pipes  de  douie  quintaux  cbaque  ; 
eau-de-sie,  80  pipe^  r'rfrm  •  vinaiftre,  30  pipes  irf?m  .  fi  vrs, 
2,000  raiiîgiies  ;  orpe,  6, "100  fanègues  ;  sel,  100  '  pm  ■  ; 
cjnnellc,  20  livres;  clom  de  girolle  el  épiceries,  30  livres; 
safian,  8  livres  ;  rbocolai ,  G5  livres;  cliaudclleS«  S  4Uin> 
taux;  montons  vivants,  3,000; boeutt, 91. 

Ejfef<deeM<rMmeal.>CBnvcrtnrcitlObQMt  «eillctai 
àtWmt  naillasies,  8,00»;  drspa  de  m,  10.000 1  tréteaux, 
a,WO;  boii  decbauBiget  S»*<HI0  quimanxi  pailla  b  cmh 
cher,  330  qainiausi  laiipea,  400|  lablesi  tMi  bancs» 
300:  falots,  t9. 

Certifie  véritable,  sauf  rérificatlon,  par  te  soussigné, 
coaimis»aire  gtincral  de  l'armée  des  Pyréoécs-Orienlales, 
au  Ijrt  de  Figuières,  le  8  frimaire,  S* année  de  la  tépu- 
blique  française  nne  et  indivisible. 

5f|udPaoBtr. 

Gcrrau  et  Baudot ,  repr/senlanls  du  peuple  prit 
les  armées  des  Pyrenérs-Qceidentalet ,  aux  re- 
prrfenijiiis  du  y  up!  .lcur$eaUiff»Ut«0»^p9mM 
le  comité  de  talut  public, 

A  nayonne,  le  7frHuan«,  Ta  S'de  Ta  république  vne 
et  indivisible. 

•  I,a  contrariété  èlc^mmts,  rlicrs rollépae^,  n'arr'le 
point  le  courage  de  l'armée  des  l'vrL'ntc-OccKierj'  li  lies 
positions  ratifiantes  par  la  nature  drs  nioiilagne»,  el  qui 
l'étaient  ileveiiues  plus  encore  par  les  pluies  el  les  neiges 
continuelles ,  avaient  fait  penser  aux  Espagnols  qu'ils 
pourraient  harceler  impunément  les  divisiotH  les  plus  expo- 
sées de  notre  armée;  mais  il  n*cn  a  pas  é(é  ainsi,  el  les 
Espagnols  ool  été  battns  comme  à  l'ordinaire. 

•  Le  4  de  ee  asoiSt  la  divWion  du  général  Marbot  Ait 
Blisquée:  les  afaat8|es  furent  d'abord  peu  oonséqaeniat 
mais  enia  nos  irannes  s'avancèrent  à  wlanlè  dans  le  pays, 
et  prirent  des  positions  IbvoinMcs  a  (Mave.  Ci  pendant, 
leurs  caHanAss  syanlélt  épubées,  Tenneal  tetint  Je  len* 
demain  b  la  charie  avec  des  larees  supérieures  ;  la  dhllian 
française,  n'ayant  pins  que  ses  balosadles  pour  déicnset 
a'ot  rangée  en  bataille ,  et  su  pas  de  ebarie  a  enloncélos 

'  »|CnIb«lèsacavalcvie,tuep1«»dbnillk 
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tommei!  elubloat  fe  reslecndénalc  fiée  te  répuUiq»»t 

•yti'jiTc  G ,  M.  A.  Cunor.  » 

Pérignon, général  enciiefjtrotifoii  e  do  l'armée  des 
Pyrénîn-OrientaUi,  aux  rti'i  r smumis  du  pnt- 
fk  eompoianl  I»  evmifé  de  talui  public  de  la 
Cmumfi»»  imttonaie. 


Au  cliAicïu  Je  Flgiiitrrei,  l'an  3«del4 
tw^HiBt  tiue  et  iadiviiililc. 

t  Cilolcnt  ref  NfCMMits,  FiRtiières,  ce  supHte  cUtrau, 
fst  k  l«  tèftubUquo,  •roié «le  pla»  décent  cliiqiimle boa* 
ctws  ft      ,  el  moni  de  eraniis  maKSiios  qu'on  reconnaît 

cil  ce  niouiiiil.L' Il  rii'  I  Ti iiiiraiM- y  est  rirtr^  aujourd'hui 
k  iiful  Leuiesi  ia  K.lllll^ol)  i>t  de  iiinif  nitllc  cent  »cpt 
bomnic».  Vou*  u-in  z  |>ur  la  capiiiilaliou  quel  ni  son  sort. 

•  Citoyins  ri  jui-M  iiiun(s ,  doute  fort  qu'on  puisse, 
tnfni*  dans  dem  mois,  avec  tout  le  i^le  pomblo,  ^ml'» 
dire  loulcsIi'S  rc-SNOurccs  «-ii  lou»  fsenre  que  nmi<i  luxivons 
dùtis  les  brillaiiU-s  conquiU  s  (juc  l'jriD'c  \i>  ul  de  fjirc 
avec  tant  de  rapidité  Douain  je  Iftierai  no«c«t  et,  quoi 
q  u'il  en  soit ,  Vuwtt  nt  ItvdilB  fit  fc  11  Mfllpd 
tiiumpbi-*. 

•  Je  joins  ici  le  procôs-Tcrba)  de  la  priavdl 
«lu  cliAMaa  de  figaitr»,  «t  tanpitnltliQii. 

«  Mat  tt  MmMk  tiKuanm,  • 


rtddition. 

Aujourd'hui  7  frimaire  *  Tan  9  do  la  rùiufalM|«e  rrun» 
(ahe  nmi  et  ioditîsibtei  entre  Vinoeot  de  Ortunnlt  lien" 
letunl'Eolond  d*arliro-iet  et  Josepb-Anioine  QuiMnOt 
IK'Uteininl-coloiicl  d'infauierie,  capiiaine  au  résinait  du 

IVinco,  lotidiS  des  poufoirs  d-aniuxi's  dt  <fûn  Aiulré  de 
ToirB,  gouverneur  du  cbâieau  de  l  .guiùc*,  d'iint' part, 
cl  I>>ioiniquc-CaUii.'riue  IViignon,  général  de  division  des 
nrniC'cn  de  la  n^iiuldiquc  fiiinçai^o,  coiumandaiU  en  cbcf 
r.ir  :  !(.<  di'>  I>>-r<^néos-Oricnlalo>»  d'tOlfe parti  •  Mcutr 
i  l  nrrrii;  ce  qui  i>uit  : 
An.  I".  l,c  «  liai,  au  di'  Fipjuièics,  dit  de  Saint-Ferdi- 
n:iii(l,  vci.)  roiitii  il  i'arroée  française,  avec  tuul«  Min 
uiiiiit'ric,  iiiufiïiiin«  et  ntagailu ds Umt |Kiira i doMtot 

iipdl  bouu's  (lu  nisliit. 

I,e  KoiM  -  ri;  iif  K-ra  c  iiiiiillro,  par  MsolDcicr»  du  génie, 
niix  coiiimi^^iitreH  rn^ojcs  par  le  général  Iiaiiçai»,  les  mines 
oui  sont  dans  la  place. 

'.l.  La  gnrnisuu  tt  1rs  lroiipe<i  nuxiliaitcs  ptirtugaises 
(iui  en  font  partie  norliront  pur  la  purte  ptincipulc:  la 
cavalerie,  le  sabre  à  In  main,  étendardi  déplo;è<,  konnaul 
la  troDpetie  et  bsUnut  dc^  litnbalhs;  rinfanteric,  avrc 
draimux  dmi(y<«t  podanl  (n  amin  al  ttmbMir  Iwllaiil  ; 
elle  stn  |imom»ifffe  de  gamei  ct.aprts  avdr  défilé  par 
lecheittlattul  oonduil  A  la  Jonialèn*!  au  milieu  d<-  l'onaie 
tnnifiise»  tMie  nn<aal<rkesptKno}«  ou  portugaise  punra 
les  Bmiet,  les  ran^Tersen  (ui-naiu  le  long  de  la  route,  les 
ftbprtifliè  cAté:  les  poiir-drapi  aux  quilicroul  leurs  dra< 
|u-niix,  et  les  lumboiirs  leurs  cuisses. 

Quant  à  la  cikvalcrie,  elle  ne  oieiira  pied  (lierre  qii'.'k  la 
Jollqui^re,  où  elle  l;»i>5era  les  rbevaux  et  dép^iscm  en 
nit-me  temps  sou  nioiemrnt  et  ses  éleudnrds.  Tou>  li  \  di;i> 
pcuui  qui  |ii  DM  lit  e  lr<iiii(  r  d.iiis  II  cliati  an  de  1' i)(Uii  tes , 
app  >rtcn ml  i  d.  *  corps  qui  ne  s  )  liouveiii  pai  .iciuellc- 
mriîl . -.f  I  nul  nii^^i  ;n)du5  >iu  v.iiiKjuiur.  Usera  peiinisi 
la  «  irniMM,  de  l  imiii  ii-s  de  Se  l.jiri  [iiéteiler,  cn  vJilDtil 
d'i  fdii,  dr  qu:>ii>  lU:  cjlion  de  li  i  1  de  deuï  oLu-icr* 

tir  {j  poiiceti,  leii  ouuiiiiiers  a)ani  la  inicite  uklumée.ei  te 
(min  nOecssoirc  au  service  des  pièces  ;  celle  ariilleric  sera 
laivMie,  par  le»  E^pa^nols,  ou  imme  lieu  quL-  letiusili. 

III.  Il  est  promis  à  la  garuisou  prisonuit^e  qu'ousailftl 
<|iic  l'Espagne  aura  rendu  i  la  république  le  nombre  de 
prisonniers  riançain  qu'elle  lui  doit  en  exéculioti  de  la  ca« 
pilulatioo  deCoUiounello  aura  la  prioriU  p«ir  ks^cbaa* 
(es  qui  pouiraot  afoirlicuapi^ 

iV.  Jl  en  accordé  à  la  latnlaoa  de  Figuièrca,  taMaS* 
«Irrs  4ttc  «oldkit ,  d^nporler  tron  dTcis  pcrsouneii.  Lcf 
4lflrlrri  se  seivirout  des  cbcvaux  à  eux  appurtrnaul  jus» 
qu'ft  Tanlouw  :  ih  pourront  preudre  leurs  douiuiiqtics ,  et 


poar  la  «anduite  da  lemtdqoipoget  II  lenr  wra  fbwal  tea 
clievaut  c^toHate»  aétaiiairei.  Lea  chevaux  des  offletcfa 
seront  reiaitMiM  bamala  lui  afcnta  de  la  république, 

V.  Le  gouverneur  du  cbAteau  fera  connaître  la  ciImb 
géi'éialc  de  la  garni^oo,  les  caisses  des  corps  parliculien 
qui  eu  foDl  partie,  (  t  celle  des  corps  qui  pourraient  en 
avoir,  oinsl  que  celles  de^  adtniiusitatiuus  militaires.  Le 
général  français  enverra  trois  cimimissaire.')  à  l'ellel  de  vé- 
riliiT  les  fonds  qu'elles  peuvent  coiileiiii  et  en  dresser  pro- 
d*s-verbjl  en  préseitce  de  trois  commissaires  espagnols 
nommés  par  ie  gouverneur ,  ces  fonds  appaiicfKuil  à  la 
n'piiblique.  Quant  aux  papier-i,  coniplcs  ei  docunicnls 
niuiib  k  la  oompiabiliiè  des  corps ,  ils  seront  laissés  ft  la 
disposition  du  gnuvemeur,  auquel  on  racililefa1aaM]|faB 
de  les  taire  pai  venir  ft  l'.irmée  rspagnoie, 

VI.  Tous  les  employés  aux  Onauces,  eut  hOpftMKiCl 
géiiéialeireirllaus  ccuxqui  ue  servaient  passons leianBeak 
aurr>nl  ta  fiiculié  de  se  retirer  en  Espagne  avec  laaisciUi 
personnels  cl  les  papiers  relatif  &  leur  exercice. 

VU.  En  exécution  de  la  toi  portée  par  la  Con?eolion  oa> 
lionalc  relative  à  la  violatiolide  la  capiUdaUen  doCoU 
liourc ,  les  préUes  qui  se  bOUTerOlll  «B ChMeaU  Stnal  r«- 
lenu*  coamc  otages. 

Vin,  Le  gonvernenr  do  château  de  Flgalèrci  dencaia 
expressément  tenu  de  déclarer  et  faire  iMnBBaltfa  ICf 
t  niigrés  français,  s'il  y  en  o  duns  le  fort. 

I.V.  Les  comniissairi  s  esii^^ituls  à  la  capiinlatlon  a;nnt 
réclamé  »ûri  le  pour  les  liabiuinis,  respect  pour  les  pro» 
prieli'sct  la  liberté  du  culte,  et  tes  secours  pour  les  blessés 
Li  nuilarlis,  il  teurn  été  répondu  que  tonte  Mipul<ttton  a 
cl  ét;ai il  r  .1  luv.']  !',  puisquanMMoiléatlealaiadelft 

repuiilique  le  comniandenl,  ^ 
X.  Le  fÇL'iii  ral  liaiiç.iis  prendra  possession,  au  ni>n)  de 
la  république  fmnçaise ,  du  cbfttcau ,  une  heure  avant  que 
la  garnison  entière  qu'il  comporte  n'y  entre.  I.e  gouver» 
ueur  lus  rcoMltra  le  ooMrMc  noninalif  de  choque  corps 
pHflooaiari  idaii  ^aa  des  awpbjfé*  t  natajcr  aa  Bs- 
piignc. 

Fait  et  arrêté  au  camp  du  Moulin,  jour  et  an  d-dessus. 
Signé  Vise.  Dr.  OtiTii*F,i>,  J.  Am.  i>k  (juj*M); 
FiniAKOH,  général  de  duision,  commandant  cm 

CAMnACKRÈS  :  Ainsi,  citoyeii'i,  vous  voyr/  s'i'v.i- 
nouir  res  briiils  rt^pîindus  depuis  quel<]iit's  joui^,  et 
i)iir  la  iiiaivrillance  se  plaisiiit  à  ncorédiU-r;  ainsi 
liisparaixsriitces  fausses  nouvelles ilcclircs . ilc  dé- 
s.istrrs  rprouvéspar  les  armdes  de  la  républi(|tic,  et 
(]{\\  sont  si  fortoriieiit  démeiilies  (uir  leurs  vicloires 
cotitiniirlies.aiiist  la  France, s'élunçant  vers  ses  li.iu> 
les  desliuées,  Irioinplu  r.i  iiarlout  de  ses  ennemi»,  ft 
ilovra  à  vos  soins  ses  jour»  de  (niix  etite  prospérité 
liont  l'csperancr  lui  serait  ravie  à  nous  cessions 
«l'être  animés  des  uit^mrs  seiitiincnis ,  et  si  nous 
voyioBsrraaltre  ccslemps  d'agitations,  «if*  (roubles 
rt  d'horreurs,  doDv  il  faudrait  cflMCcrJusqu'aa  sou- 
venir. 

Vous  prévenez,  ciloyrii';,!i'  projet  que  voire  comité 
lie  salut  pnliiic  croit  nevoir  v«mis  «oiiiitcilie,  et  votis 
vous  empresserez  de  donner  aux  di'fenseurs  de  la 
liberté  un  juste  témoignage  d'admiration,  qui,  eu 
électrisniit  leur  courage,  rérd  souhaiter  à  tous  IcS 
Fiançais  d'unir  leurs  eiiurls  à  ceux  de  leurs  frèrel 
tl'armes  ,  et  de  s'associer  ainsi  à  leurs  traroux  et  h 
leur  gloire. 

Voici  les  deux  projets  de  dccrot  que  votre  coiuil^ 
«le  saint  public  me  cnargede  vous  proposer: 

■  L.t  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  soc 
comité  de  saUtt  public,  décrète  que  l'armée  des  P/réne<«> 
Orientales  et  celle  de  Pyrénécs'OtaldaBlallS  ae<MMIitéi 
bien  ffiériier  de  la  patrie,  a 

>»«  La  CoRveatlon  nationale,  décide  que  le  disceiM 
da  fmerleur  du  coiailé  de  aalntpalinci  la  lellre  des  ra» 
peéiealanls  du  peuple  ttndat  C(  C»rraa,  celle  du  léuétal 
Perignoii ,  et  la  etrpitalalifln  dit  dvWeM  de  FiguM'm»  s** 
luui  insérées  au  DuileliOi  a 
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Ces  prdjrts  de  décrets  sont  adoptéi  an  milieu  des 
plus  viEs  appUudisseiDcntâ. 

—  CtaoKf  I  donne  lecture  d*ane  lettre  de  Tnceusa- 

tcnr  puMir  pr^"?  le  tribunal  re'volulionnaire  au  co- 
ujit»'  sûi  ftt-  générale.  Il  envoie  une  lettre  adres- 
sée à  Cnrncr,  cl  liinhitc  (!<•  Khivif^iiy.  •  Je  n*U  ptS 
voplu  prendre  sur  moi  de  l'ouvrir,  •ilit-il. 

«  Je  vous  envoie  aussi  la  liste  d4-s  témoins  qne 
Carrier  veut  faire  entendre  à  sa  décharge.  Vous  y 
renarqurrex  les  noms  de  plusieun  géneniiz  et  oT- 
licicrs  de  l'armi'''  de  l'Oiifs!,  .linsi  que  ceux  d'un 
grand  nombre  de  députés  a  In  Convention.  Le  tri- 
bunal n'a  pas  cru  devoir  p>  riTiettre  qu'ils  fussent 
assignes,  parce  qu'il  a  craint  d'abord  que  la  proC4f- 
dure  ne  traînilt  iron  longtemps;  ensuite,  parce  qu'il 
s'ei4  rapprlé  les  oau^rs  qu'il  pourrait  j  avoir  à 
oblifi^r  une  fonte  d*<HDciers  :'■  quitter  leurs  postes; 
rnliri,  pnrri-  qu'il  a  cru  qtio,  les  (!r|itilt'S  à  la  Con- 
\njlioii  iiyaul  voté  ledéctct  ()  .iccusatioa contre  Car- 
ni  r,  ils  ne  pouvaient  vlrv  entendus  i  SI  décfaargC. 
Au  reste,  j 'attends  vos  ordres.  > 

Ctauel  donne  ensuite  leetnre  de  la  liste  des  té- 
moins que  Carrier  désire  f.nre  entendre.  Il  a  ajouté 
au  bas  :  •  Demain  je  dunn^rai  une  nouvelle  liste.  ■ 

PfnsieuTSDenlNWsdeiMiMleot  l'ordre  jonr. 

Bentaroi.r  :  Je  demande  aussi  l'ordre  dn  jour; 
mais  il  est  important  de  ne  pas  laisser  sans  re|Knisc 
un  principe  l.mx  ;ivriiir«<  p;ir  l'accusateur  puljlic, 
parce  qii  il  pi  ut  avoir  des  dangers.  Aucune  toi  ne 
doit  limiter  le  droit  de  t(-moi(;nnge;  aucune  loi  ne 
doillimiter  le  droit  qu'ont  les  jurés  d'éclairer  leur 
conscience.  Il  peut  v  avoir  des  cas  où  le  témoignage 
des  représentants  du  peuple  soit  nécessaire  pour 
prouver  l'innocence  d'un  de  leurs  collègues  accusés. 
Apres  celle  explication,  je  demniide  l'ordre  du 
jour  sur  la  lettre  de  l'accusateur  public  relative  à 
Carrier. 

Di'noi<;-r!(iAXCB  :  Il  existe  une  loi  qui  ordonne 
li  s  tiitlitatros  dont  ont  réclamera  le  témoignage 
le  Irnint  par  écrit  sur  les  lu  ux  où  ils  se  trouveront, 
alin  que  leur  nbsence  ne  compromette  pas  l'intérêt 
dclarépubiupi Il  faut  s*  ecntroraier  à  la  loi.  Je 
demntuie  l'uni re  lîn  jour. 

L^i  Convention  passe  a  l'ordre  du  jour. 

—  Une  députation  de  la  section  de  la  Fidélité  est 

introiîiiiie. 

L'orateur  :  iit  nous  aussi,  citoyens  législateurs, 
nous  sommes  pénétrés  d'admiration  pour  tm  snbJi- 
mes  travaux. 

Mous  venons,  au  nom  de  la  section  de  la  Fidélité, 

pour  vous  féliciter  de  l'énergie  que  vous  avez  dé- 

rloyée  depuis  le  9  thermidor  :  l'arbitraire  détruit , 
homme  sanguinain  a1>;iltii  sous  la  bacbe  de  la  lui, 
rinnocciit  rendu  ù  la  liberté,  le  dénuûment  d'un 
grand  procès  qui  alarmait  l'humanité  outragée,  vo- 
tre décret  sur  cette  Société  qui  rendit  en  son  origine 
de  si  grands  services  à  la  révolution,  et  qui  éûiit  de- 
venue le  reluge  des  lactieux;cnlin  les  principes  con- 
tenus dans  les  Droits  de  l'Homme,  que  vous  avez 
consacn's  en  les  renii  rmant  toutes  dans  Ics  Hautes 
d'oM  elles  n'nnriiient  laniais  dû  sortir. 

^uns  déposons  nne  stnnnic  de  3,42C  liv.  9  sous 
6  deniers ,  pour  coopérer  à  la  construction  d'un 
Tsisseau  qui  remplacera  le  Vengeur,  protégera  no- 
tre commerce,  et  se  rendra  digne  du  nom  redoula- 
Ue  qu'il  portera,  étant  monté  par  nos  braves  ma- 
lins. (On  a)iplatidil.) 

Mention  honorable  et  insertion  an  Bnllelin. 

—  Beckcr  demande  la  parole.  —  Il  lit  une  lettre 
qu'il  A  Kcçue  de  Sen^ucmiaes,  porunt  plainte  que 


Bidault  père,  niîmin'-'tr.itenrdu  directoire  du  district, 
nomme  pour  présider  à  1.1  confection  de  l'invenlatre 
et  par  conséquent  ù  l'estimation  du  mobilier  de  fea 
Jcan-NepomuoëneLallemaiid,  tombé  sous  le  glaive 
(le  la  loi,  a  prélevé  18  petite  provision  sur  les  vins 
trouvés  dans  ses  caves,  à  un  maximum  qu'il  a  lui- 
m£me  réglé.  Il  est  entré  dans  des  détails  sur  le  peu 
de  délicate.»  (  It  ^  administrateurs  iiilideles  qui,  en 
tout,  ne  cht-rctienl  que  leurs  intérêts,  toujours  nu 
préjudice  de  la  nation.  Ces  vins  nppnrtenant  ii  la 
nation,  Bidault,  se  les  étant  appropriés,  s'est  rendu 
coupable  d'une  infidélité  majeure  envers  la  nation, 
en  mésusant  de  son  autorité,  en  s'nppopriant  des 
objets  qu'il  n'aurait  dû  se  procurer  que  par  l'en- 
chère. 

11  demande  le  renvoi  de  celte  lettre  au  représen- 
tant du  peuple  Gétievois,  dans  le  département  de  la 
Moselle,  pour  vérifier  les  faits  et  faire  rendre  la  jus- 
tice que  sa  sagesse  lui  dictera. 

Ce  renvoi  est  décrété. 

AKonÉ  Di;MoriT  :  Au  commencement  de  cette 
séance,  la  Convention  a  renvoyé  è  ses  trds  eomltés 
une  lettre  de  Lanjuinais;j'observe  que  mon  collègue 
Devérité  se  trouve  dans  le  même  cas.  C'est  sur  ma 

proposition  qu'il  a  ete  mis  en  élnt  d'arrestation,  et 
je  crois  devoir  déclarer  la  vérité  ù  cet  égard,  il 
avait  envoyé  dniis  son  d(^partemenl  nn  exemplaire 
de  notre  constitution,  et  un  autre  de  celle  présentée 
alors  par  Condorcet,  avec  ce  mot  en  tête:  Choùiitex. 
Je  crus  voir  dans  cette  expression  une  instruction 
perGde,  et  je  provoquai  en  conséquence  un  décret 
d'arrestation. 

Pendant  mon  absence,  Devérité  fut  mis  hors  de  la 
loi  sans  autre  forme  de  jugement,  sans  autre  accu- 
sation, et  il  existe  dans  Paris,  il  ne  s'est  trouvé  dans 
les  comités  aucune  antre  accusation  que  la  mienne; 
j'ai  cru  devoir  cette  déclaration  à  l'assemblée,  et  je 
suis  prêt  à  ta  réitérer  quand  l'assemblée  sera  plus 
nombreuse. 

Je  demande  donc  que  les  trois  comités  fassent 
incessamment  un  rapport  sur  Devérité  dont  U'  sort 
ne  peut  être  assimile,  selon  moi ,  qu'à  celui  des 
soizanle«treiie  de  nos  collègues. 

La  propoMtion  d'AndréOumontest  déerâée  eu  eet 

termes  : 

•  La  Convention  nationale  cbance  »ei  comités  de  Mlut 
public,  clesCIrclé  générale  et  de  législulion,  de  lui  laire« 
dans  le  délai  d'une  décade,  un  rapport  lur  la  demande  du 
citojfen  Dcvérit*,  député  du  tlipjricment  de  la  Somme.  » 

—  L'assemblée  procède  à  l'appel  nominal  pour  le 
renouv<  lleinent  par  quirt  des  nMmbrcsdu  comild 
de  salut  public. 

Les  membres  sortant  sont  Thuriot,  Cochon  et 
Bréard;  ils  sont  remplacés  par  Boiasy*d'An^i  Ou- 
bois-Crancé  et  André  Dumont. 

La  séance  eit  levée  i  six  beuits. 

séAKCB  tm  ton  wj  1»  nmAiiiB. 

On  lit  les  lettres  suivantes  : 

Le  repré$er\tanl  du  peuple  délégué  dans  lté  drpai  - 
(ements  <lr  i  A  in ,  Saùne-H-LiireHFÀUi9rf  élm 
Convention  nalionate. 

Mtfignf ,  la  1  frMRiir* ,  V»a  8*  da  la  ripvUiqM 

franrj'iie,  uoe  Cl  indiTtiiblc. 

•  Lé  département  de  Saône-el-LoIrc  est  d  i  i  entier  à  la 
république;  je  viens  d'y  lermlner  nie<  nin" . dMim^  ji  jr  le 
ili^incl  (le  Marigny,  dans  lequel  )"ai,  depuis  un  looù, 
pris  lies  mesures  pour  (teindre  le  fanatisme. 

«  Je  puis  atturcr  la  Goovoitigo  qu'une  chaste  donnés 
I  quelques  prtuv»  itfisciaiNsdaBsIe»  iwi»  qui  en  éépc»> 
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denlMrarrcsUlioo  de  quelques  raoatiques,  ont  écratë  le 

Ïclit  repaire  vendéeD  :  il  falijit  prendre  des  niesiiri-s 
pci^ique*  «ontpriairrla  onlvcUlaocceUi  tarplludcVous 
iroafCfct  ddotnt  l'airCtt  que  Tai  prit,  San»  m  nayent, 
IMM  htm^iviÊtlmuiiMatnu»,  h»  fotawtcrHsici  auraient 
Itolè  d'aNiiMer  dans  crtte  partie  de  la  Loire  la  guerre  ci- 
Vite  et  de  perpétuer  tes  dtsaslres. 

•  Tout  ce dépariemenl  «»t  composé  d'un  peuple  bon. 
I.ijjnricux  et  républicain.  Partout  j'ai  reiicniilré  l'amour  de 
la  liUtrlt^,  \j  cuiiliaucu  daus  «us  o^ëraliuiis  tt  d.ms  votre 
justice;  partout  j'ai  trouvé  la  bainc  i  c^  ivrutii  duns  les 
cu-ur'>,  et  la  plus  sainte  iudifnalion  cuiitre  le»  iramis  des 
uniljilieiix  el  lia  lr<iiir(:s;  pariuiit  iiiriii  le  peuple  s'est  élevé 
it  U  Ujiitcur  <|ui  ciiiivieDi  au  vainqueur  des  despotes  eu- 
ropéens. Point  de  Irève  avec  lecrimel  s'écrie-t'^  de Ulu* 
tM paris;  ic^i'cct  1^  la  Convention  nationule! 

■  Citovci)5  colli  gue«  ,  toules  les  uutoritescon^liluêcs , 
comités  de  surveilliino-,  sont  organisés,  et  les  Sociétés  po- 
pulaires épurécfl;  tout  marclie  ao  gré  de  la  patitei  Àns 
la  route  des  vertus  et  de  l'heaiieor, 

•  Je  me  sub  transporté  deat  le  département  de  rAIISert 
il  respire;  lt  tcnoriiine  a dlspam |  le  pctipiea  leooufré 
aeu  eatièfe  Kberté  { Il  a  repik  aoa  éwt|ie  t  U  a  aMnatréact 
jaaux,  cl  je  ne  aaia  caqweu*  de  les  foire  cener.  Il  est 
Meo  qoelqata  Ibactloiioairce  paUice  qol  ont  teni  par  Uar 
conduite  eitrêoe  les  tranNt  da  triumvirat {  nab  jCine 
suis  reporté  aui  époques,  et  l'erreur  B*a  point  été  fhtppée. 

■  Les  disiricis  de  Moulins,  G.innat,  Cussct,  Val-Libre 
et  Monlmarault  sont  orfanisés  et  régéni^rf^;  ipprtiplp  de 
ce  déjiarlciia'iil est  le  luOmo  que  ci  jii  ilf  [ouïr  la  i  rji  ibli- 
qui*.  cii  est:  La  I.Ui  le  ou  la  lu  uli  mh  va^u,  1  entier 
anéanliïsenieiii  des  rois,  des  fripons  el  des  boainm  dc 
saog.  Dani  peu  de  jours  jc  vou»  anuouceiai  la  tiu  de  ma 
ntission  dans  le  département  de  l'Allier.  D'avaooe  reccvcx 
d'abord  du  fMMiple  dP5  trois  déparleraeriî'  fjuc  fous  ni'jvci 
coriliés  l'assurance  d'un  iiiviolaljle  al  i.ic  litnient  pour  tous. 
Cl  d'un  respect  nuis  bornes  pour  les  décrets  que  voua  rea- 
dci  paur  le  bonkenr  da  ia«b 

m  Ttat  à  voM.  Hawaii  • 

Bounault,  représentant  du  pf  uplc  prà  les  armées 
dei  Cùlet-de- Dre$t  et  de  Cherbourg,  tl  déparit- 
vuHtM  «mlif  lu,  à  la  Commttio»  luiKofuwr. 

A  Rettnri,  le  i  I  rrimaire,  l'an  S*  dala  HjpafcBqiie 

haatitate,  UM  et  indivUible. 

■  J'.-ippn;nds  à  la  Convention  nationale  que  i*ai  cru 
pouvoir  viulrr  le  carjclère  d'aiDb.issadeursdan»la  ptr^onne 
lie  qufiquvs  galériens  écliuppés  de  Brest ,  et  de  pK-lies  lé- 
ira«:laires  qui,  pa»i>é*  il  y  a  huit  mois  en  Angleterre,  ont 
ilé  depuis  quinie  jours  vomis  sur  nos  côtes.  Ils  venaient 
Iriiiii  r,  au  uoni  de  la  cour  de  Londres,  des  assassinais  par 
lea^iuels  la  dipioautie  de  PHI  cniéniit  cootrebalancer  dans 
CCI  dépaitenenti  nat  tlciolrei  Ai  Haid  et  da  Midi.  QuH- 
qveiFttm  de  ce*  awNiem»*  el  Dataa»enl  le  caié  de  M  a  j- 
(oea»  aant  dcpaii  Itei» Jeun  catre  m»  nalaa. 

•  JefibpmaraaceînWelleeriiiienttgetoire  Cl  leurs 
flaenoei,  cnoriflaal  en  «,519  liv.  ca  nanéraire,  U 
en  assignats  de  fabrique  royale,  et  cent  sis  marcs  trois 
Rros  provenant  de  la  vaisselle  du  noble  brigand  Puysaje. 
Nous  apprenon<(  que  Pittest  réduit  ù  prendre  ce  scélérat 
pour  son  conseiller  intime,  et  qu«  Iv  peuple  anglais,  plus 
que  poMLiik-  de  l'aferniissement  de  notre  rêpiiljnque, 
»  ominciue  à  se  lasser.  Je  r>e  crains  pas  d'annoncer  à  la  t:on- 
vcntioi)  ({lie  li'us  les  projets  libcriicides  cédant  bientôt  au 
génie  rie  la  liberté ,  biibilants  de  ces  campagnes  ouvri- 
ront eiiiiij  I  ^  A  ;  I  ,  ]i  11  1  s  gens  égarés  rentrent  sous 
les  drîipeuux  <lc  ia  république;  lt  S  ^pouse*,  les  vieillard», 
les  enfants  rcirouveiii  leurs  maris,  leurs  pires,  leurs  sou« 
liens;  et  si  quelques  wém-tuents  malbenrcu S  et  partiel» 
alDigcnt  encoïc  I  humanité,  l'e^eir  tfoi  cMler  Micots 
n'est  pas  éloigné  de  nos  cœurs. 

La  Convention  nationale  a  vaincu  tous  SCS  ennemis 
par  sa  justice,  son  bumanlté,  sa  bienfaisance  et  sa  vérité: 
bientôt ,  disent  In  babitanis  de  la  Vendée  et  de  ces  dépar- 
tements, le  fttiK  puiréfié  de  cet  bommc»  qui  a  li  langicmps 
fait  couler  le  nétre,  va  aattsCilret  net  mlbeainMCi  ceo- 
Uéca»  Naitt  itapirantcolat  «eaa  snUlcfantaolt  poitqaa 


laConTeolioa  oallonale  f«altfle*neaw«ttajcr  M•la^• 

mes. 

•  J'ai  cru  dei oir,  de  concert  arec  Bei  caUgm  Bnw 
cl  Boilet,  daimer  ane  prdiongallon  à  ma  prachuulioa  dit 
16,  el  dont  l\elM  dCnieat  Jaurncllemcnt  les  lerriOeurs  & 
gage.  Qu'il» aontCBvpabinenn-llt  qui  se  plaisent  it  gros- 
âr  des  évéocmenU  aialheureux.  qui  annouomt  partout 
des  rassemblements  qai  n'existent  que  dans  leur  tMe  et 
dans  leur  f  L  i  :  :  Ne  semblent-Ils  pas  dire  aux  nobles  aris- 
tocrates, auï  prtireiréfractaires,  aux  fripof»»  :  Ailes  gros- 
sir le  no>au  qui  se  forme  U  b.j}?  Ih  lt  I  niblent  à  ce  mé- 
decin qui  condamne  toujours  les  m.ilades  à  la  mort,  au 
lieu  de  les  guérir  :  iissont  lec  plus  dangereux  assassins  de 
leur  pairie;  mail  je  supplie  la  Convention  de  se  méfier  de 
leurs  suggestions  pcriides.  Les  vu  iiici|i<  ^  i'i  ternelle  justice 
qu'elle  a  adoptés,  el  dont  nous  somme»  ici  le*  «irgaae»« 
anéantiront  arant  peit  law  mcnmari*  iMlrkàfa  et  ail^ 
rieurs. 

t  J'ai  parcouru  les  campagnes  de  la  Mayenne,  dHie^ 
Vilaine,  de  la  Loire-Inferieure,  et  souvent,  prnqoe  leni 
aa  miliea  des  habitants,  j'ai  vu  que  le  vrai  moyen  de lea 
attacher  è  la  répaUlque  était  de  kor  ia^iiier  de  la  ean- 
Omcck  La  rrpféiciitatiaa  a«liaBa1e  leur  lantlanU  «n  lal 
eaïadère,  qaa  le  «eapcet  lephH  IMmci  la  pwhiMiMa 
lécurlté  lésaient  auiaar  de  naf .  A  la  Grawllai  ftaa  de 
•Ix  mille  boaMBCs  se  sont  rassenblés  snr  mnn  passape,  et 
éroulalent  avec  avidité  et  Inquiétude  vos  décrets  :  les  mots 
de  clémence  et  d'humanilé  ont  ta'it  couler  les  larmes  de 
tous  :  quelques-uns,  encore  dans  l'erreur,  l'ont  abjurée  su» 
bilement  :  à  l'instant  roémi  ,  1  -  ùdnùoislrateur*  du  district 
d'Crné  m'écrivent  qu'ils  soin  tous  rentrés;  |c  vais  demain 
ti  Port-Malo,  (  i  li-  1  i  fïons  le  dOpartcni.  ni  (Us  Côtes-du- 
Nord.  Le  lèle  infatigable  de  me*  collègues  oLin  nt  les  rot» 
mes  résultats  :  l;i  diseiplinc  se  rétablit  dan^  l'  iin  ic.il 
nous  espérons  que  sa  conduite  épurée  et  soutenue  lui  oli- 
lieadra  sas»  doute  par  la  suiie  une  menttoik  haiMialilcw 

a  Disposex  de  moi  à  la  vie  et  à  la  mort.  ■ 

Thibault  :  J'assure  i  la  Convention  que  les  assi- 
gnats et  l'argetitcric  que  Uoiirsauit  nous  annonce 
sont  (iéj.i  arrivés;  les  assignats  et  le  ouméraire  oot 
été  mrlés  à  la  trésorerie  mUonalCt  et  rargoilerie  i 
la  Monnaie. 

A  l'égard  des  assignats  de  fabrique  royale  dont  il 
e<;t  question  dans  cette  Irllrr,  j'annonce  qu'ils  sont  si 
mal  liiils  qti«  l'homme  dn  coin  ,  l'hrvmme  le  moins 
pciniré,  peut  Icsrcconnaitre;  ninsi  les  citoyens  ne  doi- 
vent concevoir  aucune  inauiétttde  d'une  contrefaçoQ 
aussi  maladroitement  exécutée. 

Je  demande  donc  le  irnvoiaui  comités  des  finan- 
ces, pour  qu'il  puisse  vérifier  si  les  sommes  rcçua 
sont  les  mtees  que  celles  tinioiie^es  par  celte 
letlre. 

La  Convention  nnlionalo  df^ruMe  l'iiisfTti»n  de 
cette  lettre  au  Bulletin,  et  son  renvoi  aux  comités  tic 
sArrM  générale  rt  des  Knancos. 

—  On  procède  à  l'appel  nominal  |H)iir  remplacer, 
dans  le  comité  de  sûreté  générale,  les  membres  .sor- 
Lints,  (|in  sont  Levnsscur  (de  la  Meurthe),  Colooi' 
bel  (de  la  Meurlhe),  I.csa«^t'-SenauU  rtClauzel. 

Les  membres  i  nlmnts  sont  :  Li'j;ciidrp  (ilc  Taris^, 
Gouptileait  (de  Moniaigu),  Lomuul  (du  Calvados), 
rt  Boudin  (de  l'Indre). 

La  séaooe  est  levée  à  dix  heures. 

SiANCB  DU  16  FniMAtBB. 

On  lit  la  correspondance;  cite  se  compose  de 
nonibrcases  Adresses  de  liflidtatioD  de  lovies  les 

parties  de  la  rt'ptibliqiie. 

—  Une  dt'puuiiuii  du  conseil  général  de  la  com- 
mission de  Cosne-sur-l.oire  est  à  la  barre  : 

L'orateur:  Citoyens  rcnrésentaots.  lorsque  noos 
voyons  de  toutes  paris  le  bandeau  de  rrrrrur  se  tlé- 
chirer,  l'humanité,  la  justice  reprendre  tours  droits, 
rt  la  liberté  succédera  l'esclavage  sous  lequel  tous 
les  Fnnfsis  cal  été  cesprinés  ^ndant  te  tymmie 
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dp  Robespierre,  nous  nous  croirions  cpujwblet  « 
nous  at  tft'pnsiiHis  dans  voire  sein  le  rëcit  des  nanx 
que  noir  ivi  lis  soudirls  cl  les  juste*  alarmes  dont 
Uous  soininfs  encore  saisis  pour  la  chose  publique. 

DefUiisque  Chautnelte  rst  vt-iiu  prOcher  duns  re 
département  l'aihcisme  i  t  r  ntnrcliic.ses  partisans 
S*ontctMé,daiis  notre cudiuuuic.denir*  la  guerre 
aux  talents  et  à  la  vertu  :  «flectant  un  pitriolinie 
qui  n'était  que  sur  leurs  lèvres,  ces  mémMÎndivtdi» 
ont  accaparé  les  places;  ils  en  ont  exptilsf?  !ps  vrais 
amis  de  la  liberté.  La  Société  popiilnirc  de  Co^nf  a 
coustainment  été  menée  par  les  jigpiits  1 1  h  s  l  >rrrs- 
pondants  de  Robespierre;  le  crime  et  la  terreur  y  oiit 
été  et  sont  encore  »  l'ordre  du  jour. 

Taxes  révolutionnaires,  réquisitions  art>itrau<t, 
incarcérations  des  patriotes,  tout<<s  espèces  de  ma- 
nœuvres et  de  scélératesses  ont  été  employéi's  par 
ces  intrigants  pour  détruire  l'esprit  publie,  affaiblir 
l'amour  de  la  lilierté  el  il<'>;oûter  de  la  révoUilHui. 
Lorsque  de  véritables  ||atriotcs  ont  vouio  s'opposer 
i  toutes  ces  malionst  i!s  ont  été  traités  de  conspi- 
ra te  u  rs ,  et ,  Q  dfelei  aux  ser  me  nts  qu'ils  «vaicDt  fait  de 
vivre  libres  ou  de  mourir,  ils  ont  péri  snrr^hafead. 

Le  comité' révututionnaire  (le  Cosnp  .T])r  ussr  Tau- 
dace  jusau'à  mettre  hors  de  la  l(»i  un  ciLoyen  qui 
était  en  luite,  comme  si  ud  acte  de  pareille  nature 
pouvait  appartenir  à  une  autre  autorité  qu'à  celle 
de  la  GoDvenlion.  Depuis  la  chute  de  Robespierre, 
nos  égorgeurs,  ivrea  de  sang*  et  souvent  de  vin^  ne 
cessent  (le  prêcher  la  dissolution  de  la  Convention; 
il  ne  publient  que  des  matimes  séditieuses, et cher- 
dient  à  faire  envisager  à  une  partie  du  peuple  qu'ils 
ont  égarée,  comme  une  eri'^e  suscilée  par  les  mal- 
Teiilants.  le  règne  de  la  justice  et  du  vrai  républica- 
nisme, dont  les  heureux  eietiM  iHopageut  dans 
loua  Icsddpartemcnls. 

Dernièrement  encore  tes  citoyens  Lexendre,  pré- 
sident; Tallit  n,  Mer'n:  (de  Thionville)  et  DuDois- 
Crancé,  dont  les  inaivt  iilants  redoutent  l'énergip. 
ont  été  trait''.s,  dans  la  Soeirte  populaire,  lii.  ifii- 
dateurs  de  la  fortune  publique  el  de  scélérats;  leurs 
cris  et  leurs  exclamations  ne  cessent  d'être  vivent 
lMJaco6in« /m veto JfonfMnt/ comme  si  les  Fran- 
çais pouvaient  reconnaître  drantre  atitoritë  suprême 
que  celle  de  la  Convention. 

Ces  vérilables  coatre-revolulioniiaires  ont  oiTert 
à  leurs  indigues  patrons,  les  Jacobine ,  toutes  leurs 
facultés  et  leurs  corps  pour  seconder  et  assurer  le 
nccèt  de  letin  intrigues  :  accoutumés  à  verser  le 
eene.  nos  petits  tfrans  pleurent  la  clôture  de  ce  tem- 
ple infernal,  où  se  ibrgèaieot  les  poignardsqui  se  ré- 
pandaient dans  les  dé^rlements,et  qnt  oulaasaisiné 
tant  de  patriotes. 

Citoyen.';  reprf^sentants ,  faites  donc  luire  pour 
nous  ces  juins  de  jUNtice  (pii  «'elairent  les  contrées 
TOilioeij  ;  délivrez-nous  de  ces  monstres  dilapida- 
leun,  dont  les  vœux  et  les  eQii>rls  continuels  sont  de 
déchirer  la  république,  de  tuer  la  liberté,  et  de  nous 
livrer  ensuite  à  la  furetir  des  tyrans  coalisés.  Non, 
ils  uy  parviendront  pas;  nous  nous  joindrons  à  tous 
les  amis  delà  patrie,  et  nous  périrons  plutrjt  que  de 
laisser  rétrograder  la  révolution  ;  nous  ite  souffri- 
rons pas  qu'il  soit  porté  atteinte  à  l'unité  de  la  Con- 
vention; nous  ne  sonArirons  pas  non  plus  qu'il  s'é- 
lève «ne  nniûanee  rivale  de  rassemble  nationale; 


elle  seule  a  notre  confiance,  et  nos  corps  sont  prêts 
il  lui  servir  de  remparts  pour  la  défendre;  et  notre  ; 
crie  de  ralliement  sera  toujours:  Vive  la  Conven-  ; 
lion'  guerre  à  ujort  aux  tyrans,  aux  dilapidaleurs  de  > 
toute  espèce!  vivcln  république!  vive  la  Conven*  1 
tion  nationale  I 

{SiUvtnt  le$  i^nafKfMiOttmmhre  MvfroH  de 
demprenii. 


Le  Président,  à  la  députation  :  La  tête  de  l'bydm 
abnttu<>,  la  queue  ne  remuera  pas  longtemps.  8i  le* 
disciples  du  conspirateur  Cluumette,  si  les  corres- 
pondants, les  conlinDatmrs  du  scélérat  Robespierre 

se  montrent  encore,  ils  auront  le  mémf  sort.  Mettre 
hors  de  la  Iim  est  un  acte  terrible,  dont  la  Conven- 
tion seule  .1  [lU  se  servir  dans  des  circonstances 
extraordinaires,  el  qu'aucune  autorité  suballeriie 
n'a  jamais  pu  se peniu'tlre. 

Dénigrer  les  représentants  du  peuple  qui  le  sont 
élevés  contre  l'anarebie  el  le  terrorismeestia  mar- 
che ordinaire  de  ceux  qui  repreltent  de  ne  pouvoir 
plus  continuer  lë  lu  igaudage  el  le  vol  que  celtxe- 
cralile  svslème  toh'iail. 

Il  suKit  de  désigner  le  nouvel  aiilre  de  Cacus,  dont 
se  plaignent  les  maires  el  officiers  municipux,  le 
conseil  général  et  les  citoyens  de  U  commune  de 
Cosne,  pour  que  les  scélérats  qu'il  renferme  «oient 
bientôt  poursuivis  par  li  iiKtice  nationale. 

La  ConveiiUoa  renversera  tonjonts ,  comme  clic 
l'a  fait  Jusqu'ici,  tous  les  projets  insensés  de  ceux 

3ui  voudraient  porter  atteinte  ù  l'.iutonlé  souvrraine 
0  peuple:  elle  vous  voit  avec  satisfaction  applaudir 
il  ses  travaux,  le  vous  accorde ,  eu  son  nom ,  les 
honneurs  de  la  séance. 

Perrin  (des  Vosges)  dénonce  un  acte  arbitraire 
de  c«*  comité  de  Cosne,  non  renouvelé,  el  dont  un 
lueiiibrc  a  \  n  u  i  i  rcer  d  aller  au  comité,  quoi- 
qu'il eût  montré  *oh  passeport  en  forme.  Le  peuple 
de  Cosne,  toujours  oévoué  à  la  liberté,  invita  Per- 
rin i  obtenir  vengeance  de  la  tyrannie  de  ce  comité. 
Perrin  termine  {Mr  demander  le  renvoi  de  la  |>éii- 
tion  au  conilé  de  sOreld  générale ,  pour  y  faire 
droit. 

Bovère  déclare  qu'il  a  dans  aa  poche  les  preuves 
de  semblables  délits  de  la  part  de  comités  révoln- 
tiouoaires  qui  «nt  mil  des  citoyens  hors  de  la  loi. 

Le  renvoi  est  décrété  en  ces  termes: 

>  La  Convpniinn  naiionale  ordonne  la  meititon  honora* 
ble  el  l'iuseriion  au  Ciillelin  de  cette  Adresse  el  de  la  ré- 
ponst  (lu  préMtlenl,  el  le  renvoi  aux  comités  de  idr^M  ri^ 
néraic  ci  de  léKMalion,  pour  faire  un  rapport,  «ou»  trois 
jour»,  lur  les  excès  commis  par  le  comité  itvotttliOMMirc 
de  la  coinoiuDe  de  Cosoe. 

Des  dlovensde  la  Société  populaire  de  Vire» 
département  du  Calvados,  df'clarent  qu'éloignés  du 
théâtre  des  intri^uej,  ils  ont  adhéré  aux  maximes 
desJacobuis,  tant  qu'ils  ont  professé  siins  tache  l.i 
doctrine  de  i'umlé;  iiiai^  que  dès  lors  qu'ils  ont  ar- 
boré l'étendard  sanglant  île  la  révolte,  ils  ont  cessé 
de  faire  pacte  avec  iTes  agitateurs  qui  conspiraient  la 
division  île  la  république.  •  Nous  n'aurons  point  ù 
r:  'i;Tir,  disent  CCS  citoyens,  de  notre  afiilietionà 
1j  k  lé  des  Jacobins,  car  ils  nous  ont  nrivàde 
leur  correspondance,  désespérant  sans  doute  de 
trouver  parmi  nous  des  hommes  propres  à  favoriser 
leur  système  de  subversion.  • 

Us  applaudissent  aux  mesures  priiies  par  la  Con- 
vention a  régard  «le  la  correspondance  et  alBIiatioil 
des  Sociétés  populaires:  ils  les  regardent  comme  UU 
préservatif  iTiicace  contre  les  machinations  et  les  in* 
trîgiK  s  qui  s'y  tramaient.  Ils  riuviienl  à  ne  pas 
sotifirir  que  de  nouveaux  Titans  bravent  itnpuiié- 
raeiit  la  foudre  de  Jupiter.  ■  Le  cliàlimenl  des  con- 
spirateurs et  des  irailres,  disent  ces  citoyens,  est  un 
hommage  rendu  à  la  vertu  des  eitoyeas paisibles.  • 
(On  apiuaudit.) 

—  Sur  le  rapport  de  Florent  Louvet,  le  décret 
riiivantcst  rendu  : 

«  La  Cooveotloo  nationale»  api^  avair  entende  le 
rapport  de  se»  eomité  de  législation  sor  le  vMM  dn  iriiNt' 
aai  crlmbwl  dn  dlpartsaMUt  dm  Pyidudm  Oiisnlalest 
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qui,  oprèi  avoir  rcfusi}  de  poser,  malgré  la  demande  una- 
nime des  jurés,  la  nucsiion  inlt'tiUoiiniiUc' à  l'Ogard  d'un 
fuoclioDiiairc  public  ^ccu^ù  de  iiégligeiicr,  taDl  djusTexc- 
cnlion  qoe  dans  rappltcaiioa  des  lois,  a  protiODCé  couire 
tel  accusé  les  peines  prononcées  par  la  loi  du  14  frimaire 
coblre  co  sortes  de  dilils,  et  cepeadaul  a  arrêté  qu'il  »e- 
nlt  sursis  k  l'eiécalion  de  son  jugement  jusqu'à  ce  qu'il 
aK  élè  MdU  û  ta  aMMiM  InleiiUoaiMile  dnait  èUt  po- 
lie daw  ce  eut 

■  Considérant  que,  même  en  s'en  rapportant  5  l'état 
de  h  l«''(çis!alion  exiilanle  an  0  llu  riiiidor,  et  que,  d'upn' s 
l'ari  '  l>  IV  iJc  la  loi  du  21  (loreal ,  le  tribunal  criminel  du 
département  dcsPjrrAni-i's  Orientiiles ne  {tourait  se  dispen- 
ser do  poser  la  qu  i  l  i  iolcoUoiadk  iCctaBéepirlcs 
juré*,  dêdèle  ce  qui  &uit  : 

«  Art.  l•^  Le  Jugeoitiil  da  trlbunl  crinrinel  du  dépv^ 
lonent  de»  Pyrinées-OrienlaJes,  du  19  fructidor,  rendu 
«onlfC  Augustin  Ajrmericta,  juge  de  paii  du  cauton  d'Es- 
tagel.est  cassé  et  annuité 

•  II.  Augustin  Aymericht  A  rais«a  de»  déUU  qui  lui  sont 
taipuiés,  est  renvoyé  p«r-défnt  letribnnal  cnaiMl  du 
département  de  l'Aude. 

«  Le  présent  décret  ne  sera  inséré  qu'au  Bulletin  de 
CMrrespondance.  » 

—  La  dùcttssioii  s'oarre  sur  le  proict  de  code 
«itil. 

CAMBAcéafes:  Vous  ave/  vuuUi  présenter  au  peu- 
ple français  un  recueil  de  préceptes,  où  chacun  pût 
trouver  sans  peine  les  règles  de  la  vie  civile. 

Le  premier  projet  de  code  avait  été  rédigé  dans 
cet  esprit;  mais,  en  le  discutant ,  votre  sagesse  toqs 
6tdécouvrir  en  lîii  tlivcrses  iiniicrfcctioris  (jue  votre 
comité  de  législalioa  tut  charge  de  faire  dispa- 
raître. 

On  observa  surtout  que,  dans  quelques  titres,  les 
rédacteurs  avaient  placé  tout  à  la  lois  les  prindpes 
et  les  développemenls»  tandia  que  d'auties  titres  ne 
eontensienl  que  des  bases  isoleés. 

Cette  dillérence,  eBet  inévitable  de  la  rapidit*^  avec 
laquelle  l'ouvrage  avait  été  conçu  et  exécuté,  ne 

pouvait  point  soutenir  l'épreuve  d'un  ex.iinen  sé- 
vère et  rciflécbi.  il  était  donc  nécessaire  de  la  faire 
cesser. 

Bo  ellEt;  la  l^isiatioa  civile,  qui ,  aemlilabla  aa 
câiie  bnilier,  conseille  le  citoyen  dans  toutes  ses 

démarches  et  se  mêle  à  toutes  ses  actions,  doit^tre 
réluile  à  une  forme  telle  que  tous  les  csprit-s  puis- 
sent la  saisir  et  l'  i'.cir  i  nijoiirs  prt«;eiiti'. 

C'tst  pour  atteiadre  ce  but  que,  ditus  le  projet  sur 
lequel  la  discussion  va  s'ouvrir,  votre  comité  de  lé^ 
gislatioa  a'eai  singalièKnient  attaché  A  séparer  les 
principes  da  développements,  les  règles  des  eo- 
rollairês,  et  à  réduire  l'ouvrage  à  des  axiomes  que 
l'intelligence  puisse  suivre  sans  peine  dans  leurs 
conséquences,  et  dont  l'appUeslM»  lame  subdlitcr 
peu  de  questions. 

Un  tel  ordre  de  travail  peut  néanmoins  donner 
lieu  à  quelques  obJecttOMtCt  il  n'est  point  dans  l'in- 
teotioQ  de  von»  eoorild  ni  de  vous  les  déguiser,  ni 
de  les  laisser  sans  rf^s>liqtir. 

On  peut  dire  que.  si  ia multitude  des  loi^  offic  des 
dangers,  leur  trop  petit  nombre  peut  tiuire  h  l'har- 
monteaociale;  que  le  projet,  tel  qu'il  est  présenté, 
dprottvem  des  difficultés  dans  l'exécution;  que  la 

EndeMe  ne  permet  point  de  la  publier  sans  en 
lairer  les  dispositions  par  des  artfeles  de  détail , 
et  que  le  code  nouveau  ne  serait  pour  la  uatioti 
qu  un  demi-bienfait  s'il  n'était  coniplélé  par  un  dé- 
cret oMiifiiaut  des  rè^'l^-.  >iiiii'ir'>  sur  l'exercice  des 
actions,  et  sur  la  forme  de  procéder  en  matière  ci- 
vile. Void  notre  réponse  : 

Lorsque  VOS  lois  civiles  seront  réduites  à  des 
priucipeâ  généraux ,  exprimés  avce  laeooisnie  et 


clarté,  elles  se  graveront  facilement  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Chacun  trouvera  en  soi  les  règles  de  sa 
propre  conduite;  la  science  des  lois  cessera  d'être  un 
dédale  où  le  plus  habile  se  perd,  et  ainsi  vous  ferez 
tomber  d'un  seul  coup  toutes  les  têtes  de  l'hydre  de 
la  chicane. 

Jetez  les  yeux  sur  le  projet  que  le  comité  vous 
pré^enti ,  vous  ne  tarderez  point  à  reconnaitre  que 
le  premier  livre  est  celui  qui  paraît  nécessiter  le  Jitns 
des  lois  de  développement. 

Le  second  livre,  qui  traite  des  biens,  et  le  troi- 
sième, qui  traite  des  obligations,  ne  conlieaueul  que 
des  principes  qui  règlent,  soit  la  conduite  du  citoyen 
dans  l'adiuinistratiou  de  sesafieir^,  soit  la  conduite 
des  juges  lonqtt'ilssontappdésiprononeersnrdes 
diflérends. 

L'objection  ne  serait  donc  dans  toute  sa  force 

qu'à  l'égard  du  premier  livre  ;  et  s'il  est  vrai  qu'il 
soit  indisnensahie  de  déterminer  le  mode  de  consta- 
ter l'état  des  citoyens,  et  de  faire  aux  lois  existantes 
sur  cette  matière  toutes  les  améliorations  dont  elles 
sont  susceptibles,  ce  travail  deviendra  bien  plus  fa- 
ci  le  et  plus  sûr  lorsque  votre  opinion  sur  les  grsndes 
bases  de  la  législation  civile  sera  définitivement 
fixée.  D'ailleurs,  si  la  mnrehc  de  la  discussion  nous 
force  de  reconnaître  le  besoin  de  ces  lois  de  détail, 
<  li  I  un  de  nous  poiirr:i  i nnm  i  j  s- s  vues  particu- 
lières, et  contribuer  auiai  à  uerfectioiiuer  les  décrets 
rendus  par  Ut  trois  assemblées  snr  Tétai  des  per- 
sonnes. 

Enfin,  si  une  procédure  plus  simple  est  eonunan- 

déepar  la  régéMérntion  qui  s'est  opérée  dans  nos 
mœurs  et  dans  nos  lois,  il  u'esl  p4"r5onne  qui  ne  re- 
connaisse que  ce  travail  selieàceliii  de  l'organisation 
judiciaire,  objet  important  sur  lequel  je  me  propose 
de  présenter  au  comité  de  législation  le  tànltat  de 
mes  médiutions,  lorsque  la  destinatiofi  que  tous 
m'aves  donnée  aura  pns  fin. 

J'ai  pensé,  citoyens,  que  l'exposé  que  vous  venez 
d'entendre,  en  éclairant  la  discussion,  la  rendrait 
plus  r  i]  i  l'',  rt  h  Itérait  ainsi  le  moment  où  le  peu- 
ple jouira  eubii  des  bienfaits  d'une  législation  qu'il 
désire  depuis  des  siècles,  et  qu'il  étsil  télitni  i  h 
Convention  nationale  de  lui  offrir. 

Je  vais  reprendre  les  arlfcles  da  projet  de  code 
civil. 

{La  suHc  demain.) 
N.  B.  Dans  la  séance  du  17,  la  Convention  a 
snspcndn  Texécutioa  des  décrets  de  mise  hors  la 
loî7 

Elle  a  ensuite  fixé  à  primidi  prochain  le  rapport 
que  les  comités  de  gouvernement  suut  charges  de 
faire  sur  les  soixante-treize  reprtentants  du  peuple 

uns  en  état  d'arrestatio!). 


LIVRES  DIVERS. 

L'Ombre  de  Plorian,o\i  reewil  d*  waneH  wiailas^ 
avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrage*,  et  ia  ronaore  da 
son  lùttAtÊÊt.  On  y  a  joint  uo  difcadaire  pour  la  3*  année  do 
l'ère  rjpiil>iicaine.  A  Faria*  «lua  T«siicr,  lifarair«,  rat  de 
Laiiarpe.  isi. 

La  gravure  et  la  romsaoe  du  toabean  de  Florian  *e  ven- 
dent  aiparteett.  dards  sur  trancha.  On  peut  Ici  Joindra  ii 

mfwjlmj  V^'V"*^*'       "i*"  >*^' 


Fayemmlt  d  la  tfiumtU  ftoffonato.  i 

le  payement  du  pcrpciucl  est  ouvert  pour  les  sii  pre< 
oiicr*  mois;  il  sera  UtX,  k  tous  ccus  qui  st  roni  portnirs  d'in- 
scriptions au  grand  livre.  Celui  pour  lc4  rcntu  m,i;;h  ^  . 
do  liuil  mois  vingt  et  un  jours  de  l'anuce  iiiii  ^vieua  »i;k;. 
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GAZETTE  NATIONALE LE  MONITEUR  UNIVERSEL. 

N*  79.       Nonidi  19  FatAuiss,  tan  3«.  {Mardi  9  DicsuiBi  1794,  vieux  itylt.) 


POLITIQUE. 

TURQUIE. 

ContiantinopU ,  leifi  Mf95r«.— leitroùpn  ollomanrs 
cieri  CCS  dcpui»  loogtemp»  par  des  olDctcrs  européens  ma- 
n<£utriiit  arec  plu«  d'art  ol  plus  d'ciiscmblr.  Elles  ont  dé* 
filé,  le  M  u  1^  019,  devant  leprund  vlsird<ln^  !a  p1jiiit> 
de  TsislilicW.  I  Ik^  y  otil  Tail  dilTérinte^  évolutions  tt 
ont  pris  UD  fori  d'ussaut.  On  y  a  remarqué  beaucoup  de 
précision  et  d'batiilcltU  Le  grand  Tuir  a  fail  distribuer  des 


—Il  ilgiM  BM  made  lédiereM  din»  !«•  anirirOM  de 
«MlB  caailale.  Il  o^en  prctqac  pat  UmM  de  pluie  Ici  ni  le 
long  deHMrlWntdipiii»  plus  de  iIxaMiii.  La  Porte  est 
<d>lifèe  de  littr  dts  fnlBS  de  la  Sjrle  et  de  l'Egypte. 

—  L'a  vaisseau  françats  est  parti  sous  pavillon  tricolore 
et  va  fatte  en  Sj  rie  un  chargement  de  trois  mille  mesures 
de  blé  pour  U-  compii*  du  gouvcrni'HiPiit,  Les  niini>lres 
étrattgei»  ool  éU  requis  de  lui  dooocr  4c»  laitsec-paiMr  ft 
ce  sujet. 

—  La  tranquillité  parait  être  rétablie  en  Egypte'.  Le  tri- 
but annuel  s'y  paie  à  la  Porte  avec  régularité.  Quoi  qu'il 
en  M>il,  le»  be>s  ne  renoncent  point  à  t<'iir  \>'>ii*iiii>  d'in- 
dépendance. Leurs  prétentions  rcstreii{iHui  beaucoup 
l'Mltorité  du  gouverneur  oIU>iuj:i  résidant  au  Caire. 

—  Les  BégodaiioM  ciit«iaéie»  au  lojet  de*  limiln  de 
Bosnie  te  eoaiînacBt  arecMlMté  nm  l'emofd  de  RiiMie 
•I  le  nlnliUre  olUMDan. 

On  a  enroyé  aux  BcsoiaifiMe  d«  Ofdret  wm/^tm  d*è> 

tacuer  sans  dclal  les  places  cédih^s  par  le  traité  de  pait. 

—  Uacliinud  pacha,  rassal  réfractaire  d'Albanie,  n'a 
cessé  d'iuquiêtcr  les  proTioccs  voisines. 

Le  (ouvenieiocot  a  tait  des  efforts  poor  réduire  ce  m* 
bdte»  — iiiwim  Ml  icMiitea  «ai  tt*  iofrvciiinwfc 

ALLEHAGNB. 

fiMmefort,  U  K  novembre.  —  La  coar  de  Vienne  s'est 
engagée  à  Tournir  h  l'jrroCe  d'Empire  le  contingent  du  l'é- 
lectoral de  Hanom  et  des  aalNI  possessions  atlcniandes 
du  ral  d*Aii|lcime.  Ûa  igoon  eosore  les  daiuea  de  ce 


—Le  général  niurnoavillc  s'est  échappé  de  la  ftrtetaio 
d'OlBÛUi     il  était  prisonnier. 

Ayant  un  Jour  olMenu  la  pcnsissIoB  de  se  proBener,  ac- 
compagoèdedeot  gaidca,  il  t'aveata  an  peu  loin  dans  la 
campagne.  Dess  toBic»  k  chcval  parufeM  tout  à  coup, 
tenant  an  deiai  de  «Mhii  BeniwMlfllle  •'en  empara ,  et 
diiparat  inr-le-elMBp.  On  k  mil  k  m  ponrauiie;  mai» 
l'on  n*eilpanmiakarfttcrqiM  Poo  desdcnlManum. 


RBPUBUQUB  PRANÇAI8B. 

De  Parit-  —  Le  citoyen  I.allemand  a  cii^  envoyé  par  le 
comité  de  salut  public  pris  In  re()iitiliqui'  di<  Venise»  Voiei 
ta lelUc  de  créance  qu'il  a  prè^eniée  au  sénat. 

tt$  ttpriuHtmtn  du  peuple  frmçais,  compotant  Im  tth 
mite  de  Mûtut  public  de  la  Ccuiention  nationale^  chargé 
par  décret  du  il  fruclidor  de  la  direelion  dei  reUni0n$ 
estrrieures,  a  lu  rcpuMqUt  Ét  ytnUt^  «tuiê  êt  fUèU 
alliet  de  la  France. 

Vtril»  |w  tansenleltida,  aa  «■. 

■  Nous  a»ons  nommé  pour  résider  pr{«  de  voii«,  en  i 
qualUe  d'envoyé  de  la  république  français*-,  K'  citoyen  , 
Lalk'iti;ind.  I.C»  bon»  témoignoRps  (|iii  nous  ont  rléreiuliis 

de  la  coudutle  tenue  par  ce  républicaiu  ddos  les  ronclious  [ 


qui  loi  «Mêlé  «nHet  newent  petniadéaouni  l'acvilttfr 
raM,  à  notre •atUbcllMi  cl  k  la  «dire,  dca  deffoinqueliii 

impoM^raient  nos  iostructions  et  l'intArtt  évident  de  It 

Lontie  liaruionie  intre  les  deux  nations. 

li  e>t  I  h:irïe  de  iiuiiife^ler  il  lu  rOimblique  el  au  Rou« 
\  ri  iii  meiil  (le  Vr[;i>.e  que  li  s  principes  polilinues  du  )>eujile 
fi  iiiir.iis  sont  ceiu  de  b  jii>liee  el  de  IVgalilèeiitU' li  s  deux 
halioiis,  qui  seul»,  [iruvent  gjiuntir  lu  sûreté,  la  libellé 
et  riiid^i>rii(l:incc  re-[>cfli\e  dès  peu]dt  j, 

.  Nou'i  itnlHKLs  lu  >ênat  U  dimner  creunœ  ù  tout  et: 
qu'il  «lira  au  nuili  de  la  irpubliqMf  fiiinriiivc ,  et  ^'i  rroiie 
qu'il  lui  est  b ui tout  recoaiiuaooéd'enlrcieQir  t'amiiie  qai 
t  itslc  et  doit  à  jamais  ciiiler  entre  les  deux  répuliliques. 

■  Pour  extrait  : 

•  TnoaioT,  C  Cocaon.  Cashot,  PauDâi  Eschas- 
aéaiAos,  TiHUiAiVt  Dausas»  • 

Répiinsr  du  \cntit  de  fVm'.ie  u  ta  note  du  clioyoi  l.ntle- 
mand,  du  24  novembre  1794  (vMiUD  tlfU),  ou  2  frimaire, 
k*  mii#r« 

a  Le  sénat  reçoit  avec  une  satisraction  véritable,  et 
comme  un  témoignng?  de  la  conlinnalion  de  la  currespon- 
dauccamicafe  qui  ;i  subsisté  jusqu'ici  entre  la  nation  frau- 
çaise  et  celle  de  Venise,  la  note  que  vous  lui  aves  rentilC 
le  13  du  courant,  pour  notifier  le  caractère  d'entoyé  pté» 
de  nous,  en  rcmpluccmeol  du  dMigé d'afTaires. 

«  Le  sénat  a  été  trCs4ttM'kédeta  teneur  des  lettres  de 
créance,  et  des  instructions  que  vous  avez  de  cultiver  la 
l>unne  oorrespondancc  entre  les  deux  nations,  de  iséoM 
qne  desasmnncesdela  eontlnualion  des  dispoaiiinnapcv* 
sonnelles  qne  «ont  avet  mnltolées,  il  y  a  plostein  m- 
n«ei,  k  Napici  et  k  Hessfaw,  en  faveur  4»  U  idpvlliqie» 
et  duot  nom  cspdiMi  qw  mni  eanliaiiem  k  nom  danner 
de  nouvelles  prcavcB pendant  Fetereleeda  ainisKicqél 
vous  est  conGé. 

■  Le  sénat,  iiiébraiiluble  dans  la  profession  dcs  maiî- 
mes  d'une  exacte  neuiiuliié, saisit  aveccmprtsscmpnt  celle 
occasion  pour  vous  iissutcr  q-j'il  continu;  ,  j  j  i  jl;server 
;i>i»r  le  même  soin.  Kn  tuiiséqueticr,  vous  pouvei  ùlrc  per- 
suadé que  vous  jouirez,  cnnfurniémcnt  au  caractère  mi* 
i>i<ii«riel  dont  vous  ttcs  rcviMu,  des  égards  convenables  et 
des  privilèges,  de  même  que  de  la  protection  que  les  lois 
accordent  également  aoi  indigènes  et  aus  élranccrs  qui 
demeurent  dans  nos  Etats  et  qui  y  ti4nnnl.Qne  Mwdaita 
pai.<ible  et  oooipraM  à  dos  usages. 

«  Pleins  de  oanfiance  dans  la  joala  répautioa  dont 
,  vont  jouiisctt  nons  nons  llatlana  Me  vans  madrctlrien 
trammettre  k  votre  |Miv«manMnt  mprcssîon  ftnndhe  dé 
ces  sentimentt,  en  j  Joignant  en  nêiM  inope  ftsiTanco 
du  platiir  qne  nonstoouvons  k  saidreeite  Mcaslende 
lui  doeoer  une  nottvdtc  marqae  de  notre  ditsir  kien  sin- 
cère d'entieienlr  l^ineienne  ainlM  el  bonne  IntclUgenee. 
Infiniment  sensibles  eus  cboses  flatteuse»  contenues  dans 
votre  note,  nous  nous  6{miqs  un  plaisir  de  rendre  justice 
à  la  ronduite  tenue  par  M.Jacob  pendant  lotit  le  temps 
qu'il  a  été  chargé  d'affaires, et  aux  soins  qu  il  s'est  donné's 
pour  nous  transmettre  lesinteniionsainicales  et  ruliiver  la 
bouue  harmonie  el  correspondance  entre  les  deux  nuliuns. 
C'est  pourquoi  nous  avons  fait  remettre  à  M.  Jacob  le  pré- 
sent d'uiage,  coaitoe  une  marque  particulière  de  notre 
gntitwk»  de  notre  couidérailoa  et  aSecHoii.  • 


TtiNMAL  aHMiiiBL  wtrtumwimuÊÊ, 

Smiit  cf«  te  froeéivn  iu  tomUé  rAwteHoMMlrt 

de  Nantes. 

Gtequenaut  ténoin  entendu ,  observe  qw*  tur 
iciiri'M'ntalions  faitra  à  Carrier  par  lt9  âdmlnlslra- 

tioiis,  (jiie  lions  le  nombre  des  prisonniers  qui  ve- 
naieai  se  reniire  volootairemeot  il  pouvait  se  trouver 
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lies  patriotes iorees de  snim  (e  torrent;  qu'il  était 
pruoent  d'en  instruire  Praneastet,  alors  à  Angers, 
elta  Convention,  avant  de  prendre  un  parti  de.  ri- 
gu'nir.  Carrier  avait  répondu  :  •  J"»i  des  ordres;  je 
ne  pui.sfaire  grâce,  je  me  ferais  guillotiner.*  Il  ajou- 
ta ;  •  Voua  êtes  des  treiubleurs;  voua  iie  devez  pas 
TOUS  apilover  snr  le  loirt  des  brigands*  ■ 

Les  ri'mnins  Memy,  Boulet e\ChevaUfr,tnm  trois 
membits  de  la  coiiipagnie  Mariit,  parlent  de  la 
nojadc  du  24  Irimaire,  avec  tmites  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  celte  aÛreuse  expédition.  Bou- 
let, l'un  de  ces  temoltis.  comme  fortement  prévenu 
d'avoir  pris  une  parlactiveà  cette  noyade^  a^té  mis 
en  état  n'arrealation. 

Drouin,  négociant  à  Nantes,  drposc  des  nrrrsta 
tions  arbitraire^  qui  se  sont  faites  dans  cette  ville, 
et  des  eipdditions  cruelles  dont  elles  ont  été  suivies. 

Il  accuie  Bachelier  d'avoir  dit  des  injures  à  un  ci- 
to|en  dont  il  n'avait  pu  obtenir  un  emprunt. 

Ltpré$ident,  à  Bachelier  :  Vous  n'avez  sans  doute 
sucune  part  à  celte  alHcbe  placardée  partout,  au 
'  nom  du  comité  révolutionnaire,  et  faisant  défense  à 
tout  citoyen,  pareiit  des  détenus, de  solliciter  CD  fa- 
veur de  ces  derniers? 

Bachelier  :  Cette  sIGche  ne  défendait  pas,  comme 
on  le  prétend,  aux  parents  des  détenus  de  faire  des 
repréMfitationBfn  lenrfavrar,  mais  bien  anx  mem- 
bres du  comité  de  recevoir  des  sollicitntiuns  dans 
leurs  domiciles,  afiti  d'éviter  Tinconvénient  éj>rouvé 
par  les  ci-devant  p.irleinennnres,  (|ni  faisaient  de 
leurs  maisons  des  antichambres  rie  cour. 

,  Le  président,  au  te'moin  :  Ptisfait-i!  une  affiche 
qui  défendait  aux  niarehands  1  j  tiers,  orfëvrcs  Ct 
fripiers,  d«  trouver  u  la  vcutc  dc^i  bijuux,  et  d'y 
mettre  desenchiies? 

Le  témoin  :  Je  me  souviens  en  effet  de  cette  afTîrfir 
qui  annonçait  la  vente  des  bijoux,  etqui  défendait  .1 
inns  marchands  d'y  nssister  sous  tel  prétexte  que  ce 
pût  être. 

L$  ptMitnt,  k  Bachelier  :  Aves^votis  connais- 
sance de  celle  afficlle  ? 

Bachelier  ;  J'ea  ai  entendu  parler;  mais  Je  n'y  ai 
contribué  en  aucune  manière. 

Le  prétidenl,a\\  in^ine  :  Pourriez-vons  nnti^dire 
quel  était  le  but  de  la  défense  faite  aux  iii.ircliaiid.H, 
par  le  comité,  d'assister  à  la  vente  des  bijoux  et 
d'enchérir  ?  Ces  défenses  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
objet  que  de  procurer  h  vil  prix  l'acquisition  des  bi- 
joux à  certaine  indivtdn<;,  en  éloignant  les  cens  de 
l'art  qui  coniiaissaieiil  la  juste  valeur  de  ces  bijoux, 
et  pouvaient  les  porter  à  lenr  taux  ? 

BocJktMar  :  Lca  gens  qui  aebètent  pour  revendre 
n*oliïent  pas  toujours  la  Juste  valeur  des  objets  mis 

en  vente,  et  souvent  il?  se  coalisent  eu-jerniile  ixnir 
se  faire  a<li litre r  à  vil  prix  les  elU-ts  sur  leMjiieU  ils 
teiilent  bénelicirr;  et  c'est  sans  doute  pour  éviter 
cet  inconvénient  que  le  comité  révoliitinnnnire  .n  ait 
écarté  les  bijoutiers  et  autres  marchands  de  la  vente 
desdits  bijoux,  et  qu'il  leur  avait  même  défendu  d'y 
présenter  des  enchères. 

On  peut  d'autant  moins  soupçonner  le  comité  ré- 
volutionnaire d'avoir  voulu  se  faireadjuprr  parcctte 
défense  1rs  hii'inv  dtmt  il  .s'af;it  pour  s":i.ine 
médiocre,  qu'il  était  même  dcféodu  à  tous  les  mem- 
bres de  se  trouver  a  cette  veutté 

Jf  un  Praitcau,  fabricant  d'armes,  ne  dépose  que 
d  iiuseul  fait,  c'est  d'avoir  VU  conduire  à  t  £iitr<  pùt 
plusieurs  prisonniers  qu'il  s  tpprii  avoir  éié  noyés. 


compagnie  Marat,  déclare  avoir  fait  quelques  arres- 
tations par  ordre  du  comité  ;  avoir,  entre  autres,  ar- 
rêté la  femme  de  chambre  du  citoyen  Deridéllère, 
négociant,  chez  lequel  il  a  été  pris  une  somme  de 

40,000  liv. 

Le  même  témoin  déclare  avoir  conduit  deux  fois  à 
la  pabni  c  une  vingtaine  de  personnes,  et  le  lende- 
main il  apprit  Qu'elles  avaient  été  nov'^es.  JoUy  et 
Ducoux,  ajonle  le  témoin,  liaient  les  détenus. 

Naud  déclare  que  la  somme  de  40,000  liv.,  ap- 
partenant au  citoyen  Dehdélière,a  été  inscrita  sur 
les  registres. 

Le  I45«  témoin,  Pasquier,  réfugié  k  Be!iiipre,-!n, 
arrêté  à  Nantes  en  y  arrivant,  et  acquitté  par  hi 
ciinimission  militaire  organisée  en  ladite  ville,  parle 
de  la  noyade  du  24  au  25  frimaire.  Il  déclare,  eu 
frémissant,  que,  dans  la  nuit  horribleoii cette  cruelle 
expédition  lut  exécutée,  comme  faisant  jsartie  des 
détenus  de  cette  maison  d'arrêt,  il  a  été  appelé 
«-omme  les  auli  es  pour  remplir  la  noyade,  mais  qu'il 
Il  e.st  point  descendu,  et  que  son  camarade.  Pineau, 
a  été  pris,  lié  et  garrotté  comme  les  autres  ;  il  a  été 
aussi  témoin  de  l'extraction  des  détenus  au  Bouf» 
iay  ;  mais  il  ne  reconnaît  aucun  des  accusés,  et  no 
peut  dire  si  quelques-uns  d'eux  s'y  trouvaient. 

Le  146*  témoin,  Bouvier,  membre  de  la  compa- 
gnie Marat,  déuuse  de  la  noyade  du  24  au  23  tri- 
maire, comme  le  précédciit;de  plusieursarrestations 
par  lui  faites,  auivant  les  onires  du  comité.  etsilH 

gulièrcincnt  de  celle  de  Piihelm,  père  cl  fils. 

Julien  Petil.  tonnelier,  membre  de  la  compagnie 
Marat,  et  membre  du  comité,  parle  de  la  noyade  des 
détenus  dans  la  maison  du  Boulby,  expédition  dont 
on  a  déjà  donné  plusieurs  Mtaifs. 

Ffau,  tanneur,  et  commissaire  bienveillant,  dé- 
clare que,  par  ordre  du  comité,  il  a  été  arrêter  dans 
l'Ile  Paydeau  d'honnéles  citoyens,  et  qu'il  a  apposé 
le  scellé  dans  leur  domicile  '.  qu'il  a  entendu  parler 
des  noyades,  mais  n'en  a  aucune  connaissance  per- 
sonnelle. 

Jean  Jnllin,  aubergiste,  dépose  de  la  noyade  d(< 
l'Entrepôt,  et  que,  dans  la  nuit,  it  a  vu  Pouquet  et 

Lainl  t  riye  noyer  les  détenus;  il  déclare  avoir  été 
cbar-é  di'  iLllerenles  arrestations,  avoir  emporté  de 
l'arj^i  riterie  de  dilVerenles  maisons,  entre  autres  liuis 
iouis  en  or  et  six  couverts  d'argent,  et  avoir  remis 
le  tout  Ik  Perrodiaux. 

Le prétident,  à  Perrochaux  :  Qii'n-t-OU  bit  del'or 
et  de  l'argent  dont  parle  le  témoin  ? 

Perrodkawr  :  té  tout  a  été  porté  i  la  Monnaie. 

.«»iir  le  réquisitoire  de  raecusateur  public,  le  té- 
moin BiHissy.  prévenu  d'être  complice  des  novades, 
est  mis  en  jugement  avec  les  accusés,  et  Bordct  est 

11115  en  état  d'arrestation. 

Fontaine,  employé  niix  .«ubsislances,  et  garde- 
magasin  lies  vivres,  dépose  (jue.  vers  la  fin  de  bru- 
maire, il  s  e.st  tianspurléa  I  Ëutrepùl,  conformément 
au  mandat  signé  de  trois  membres  du  comité,  pour 
fournir  des  subsistances  aux  détenus;  il  donne  des 
détails  sur  les  mauvais  traitements  qu'on  faisait 
éprouver  aux  prisonniers,  aux  femmes,  aux  enfants. 
.  Plusieurs  de  ces  derniers,  dil-il,  a  peine  nis,  ont 
élc  arrachés  de  la  mamelle  de  leurs  ineres.  • 

Chaux:  Je  deotande  la  parole  ;  j'ai  une  dénoncia- 
tion importante  î  fbn-e  contre  Carrier. 

Chaux,  après  avoir  obtenu  la  penni  sion  de  s'ex- 
pliquer, comiiieuce  sa  dénonciation  en  ces  termes  : 
Carrier,  dans  mon  dernier  voyage  îi  P.iris,  se 

_  »  *  j     »»L  .lift  ^mm.*ià  f^llsÂt  Ia 


JuNan  Cottiiiii,  toDnclfer,«t  fpirde-maguin  de  ia  |  plaignit  i  moi  d«  Pbclippes  :  il  me  dit  qu'il  fallait  l« 
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fnîrp  arrt*trr;  qu'il  avnit  (îonn(*  des  ordrMÙ  NanUs 
pour  faut' iuM'KT  ilaiis  dtaiiiie  jugement  que  l'on 
rnulrait  1rs  noms  il  un  certain  iioiiibre  d  hommes 

aui  avairot  été  noyés,  et  que  l'on  devait  insérer  une 
izaine  de  ces  noms  dans  cliaaiie  jugement.  •  J'ai 
fait  part  au  comité  de  «alut  puLlic,  me  dit  Carrier, 
de  ee  qui  s'est  passë  i  (tantes  ;  il  ne  but  pat  faire  ju- 
ger Lambrrlyc,  e*e^(  tin  patriote  trop  précieui;  je 
conu'lc  le  (•int'  vrnir  à  Paris  pour  ie  présenter  au 
ctiiniir  lie  s.;]i:i  [)i.ililic,qttiiWMiiMniwiiiiolalcBt 
fiaui  récompense.  ■ 

Vaujoix,  accusateur  publie  de  te  eommfniion  mi- 
litaire de  Nantes  :  J'atteste  la  vt'ritt^  des  faits  artioii- 
lës  par  Chaux;  je  drrlare  que  Carrier  m'a  tenu  le 
même  propos,  et  J'ajoute  qu'il  m'a  menM^deilW 
iaire  gtitllotincr  si  je  jugeais  Lamberlye. 

Chaux:  Goulin arrive  chez  Carrierai  tL  uii  imiiuné 
Poinlcl  et  le  représentant  du  peuple  Fouché.  Remar- 
quez oue  voila  cinq  individus,  Carrier.  Fuucbé, 
Fdolei,  Goulin  et  mui  :  cesindirîditt  doivent  con- 
verser ensemble,  mais  ils  se  séparent,  et  la  conver- 
ntfon  ne  s'engage  qu'entre  Carrier  et  Goulin,  qui 
ont  ensemble  une  explication  des  plus  vives.  .  Je  le 
ferai  toiiJi>urs  rreuler  devant  ma  pointe,  -dit  Carrier 
à  Goulin,  et  de  suite  il  propose  un  duel  à  son  inter- 
locuteur. Fouché,  autant  que  je  puis  croire,  était 
présent. 

J'nbverre  à  Cnrrirrqtte  nom  flommes  h  Paris  sans 
force,  (  [  qu'il  ne  doit  pasetiabiisrr  pour  nous  in- 
sulter. CeiK  inI  ;iitfiii  feint  de  se  réconi  ili»  r  ;  Carriir 
arterte  de  loi:rr  les  exploits  d'Elie  Laeoslc.  rl  eu 
présence  de  Daiivray  il  dil  que,  si  Lambertye  est 
guillotiné,  ii  fera  sauter  le  comité  révolutionnaire, 
lu'il  qualifiedeeMiimlf»,ctqtt*îlditdlf«r4Mivrage 
le  Phelippeoiix. 

Le  soir  du  m^me  jour,  Carrier  me  conduit  au  co- 
niilé  de  sûreté  générale,  et  en  ma  présence  il  a  re- 
coniinandé Lambertye  à  trois  membres  de  ce  comité 
dont  Je  ne  connais  pas  les  noms  :  il  dit  (pie  Lamber- 
tye est  uu  bon  révolutionnaire;  qu'ils'esl  à  U  vérité 
compromis ,  mais  q  n'en  considérejion  de  iOD  petrio- 
ti«ne  ii  Caut  iiasser  bien  des  erreurs. 

LefS|cmitual,je  reçois  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Laniberlye;  je  vais  à  la  séance  dnJMObios  avec 
Goulin,  et  ce  «ternirr,  sans  le  savoir,  se  place  du 
cùle  uù  Carrier  avait  coutume  de  sie^<  r.  Lue  nou- 
vrlle  discussion  s'engage  entre  Carrier  et  Goulin; 
remarquant  que  l'explication  devenait  sérieuse,  je 
me  réuutsè  mon  colltfae.  Carrier  dit  avec  vivacité 
qu'il  faut  faire  expéaitr  le  comité;  mais  que  ce 
n'est  pas  là  la  plus  grande  aflaire,  qu'il  fntit  sauver 
Lambcrlye.  La  nuuvcUe  que  j  avais  reçue  de  la  niort 
de  ce  dernier  me  pesait  sur  le  cœur;  )c  brùlai.s  d'en 
informer  Carrier,  mais  je  ne  savais  comment  m'y 
prendre,  •  Mais  tu  penses  à  sauver  Lamb<-i  tye  ;  as- 
tu  fait  quriques  déoarcbes  pour  lui  ?  as-tu  pris  les 
moyens  de  le  tirer  d'aflairef  Si  tn  ne  (aisais  que  d'y 
penser  en  ce  moment,  peut- être  ne  serait-il  plus 
temps. .  Telles  sont  les  observations  que  j'adresse  à 
Carrier.  •  Oh  !  j'en  réponds,  réplique  d'abord  Car- 
rier, je  suis  sûr  d'en  venir  à  bout-  •  Alorsj'alirctc 
de  reproduire  mescdiscrvations,  je  les  répète  de  ma- 
nière k  Itre  comprises  de  Carrier,  et  pour  cette  fois 
il  m'entend  ;  Il  me  saint,  il  entre  dans  ses  convul- 
sions ordinaires  et  dans  la  fureur  ;  il  tait  voltiger  son 
bâton  au-de<»su$  de  nos  têtes.  Goulin  se  contentait 
de  marmotter  à  voix  basse  ;  mais  uioi  j'ai  assez  d'é- 
nergie pour  faire  face  à  Carrier.  •  Tu  ne  m'impo- 
seras pas,  lui  dis  je;  tu  vois  ici  deux  victimes  des 
représentants  du  peuple;  re^iecte  es  nous  une  por*  | 
tionde  ce  iiiénic  neiiple.*  Coroetétaitpràentàôette  I 
dermirc  partie  ule  la  convenation. 


Nous  entrons  dans  on  caCé;  aoos  y  tronvomL» 
gendre, député;  nous  lui  contons  notre  rixe  avec 

Carrier  :  il  nous  conseille  de  nous  rr  m![  i  au  comité 
de  sûreté  générale  :  nous  noua  y  prc&ciitons,  mais 
nous  ne  pouvons  être  introduits. 

rirriifr  veut  se  plaindre  à  laConvrntirîi  ;  maiss.i 
Vu.ï  est  etoulléc  par  uucri  universel  d  iinprobaliou. 

Goulin  :  A  la  sortie  de  la  séance  des  Jacobins, 
Carrier  Qous.traite  de  scélérats»  et,  faisant  voltiger 
son  bâton  noiieux  sur  mot,  il  not»  dit,  en  parlant  de 

lauorldeLambertye  :  'Vosit'irs  m'i  t[  rt'pondroat.» 

(La  êuite  incestammer.t .) 


CONVENTION  NATIONALE. 
PréMtnet  iê  CkntéU 

sorrs  OB  la  skarce  ou  16  FBiMAiita. 

La  discussion  s'ouvre  sur  !p  Code  civil» 
Les  articles  l«r  et  U  sont  adoptés. 
OnUtrartideDI. 

f  Le  droit  privé  embrawe  Tètot  de»  pcwoane»»  les  pro- 

prictés,  les  Iraauctioo»  tociales.  * 

GiaOD-I'oLzoï.  :  Je  demande  que  ]  on  snbsliliie 
les  mots  ^oi^dtftl  à  ceux  droit  prive,  parce  qu'ils 
oflrent  tine  idée  plue  étcadae. 

HKnvANN  :  Je  iiropose  de  rempbcfr  1  -  mois 

transaclioiu  êociaut  par  ceux-ci  :  convfntinnt  

Je  p  ll^e  que  l'un  saisit  le  inotifqui  détermine  mon  , 
amciuli ment,  ainsi  Je  ne  le  développerai  pas. 

€*Miuci:nKs  :  Je  dois  vous  ren<lrecom[)te  des  mo- 
llis en  (  iii  il'  t<  rmiiié  rotre  comité  de  l<\:'isLi(ion  à 
se  servir  des  expressions  contre  lesquelles  on  ré- 
clame. Le  moleilMMNKoii  n'a  pasétéemployé,  parce 
qu'il  a  plitsienriiceeptious  dam  le  langue  française, 
tandis  que  les  trensaciiont  désignent  véritablement 
les  actes  de  la  vie  civili^  et  les  embrassent  tous. 

A  l'égard  de  la  proposition  de  substituer  ces  mots: 
droit  civil,  à  ceux-ci  :  le  drotl  pr>vr,  je  dois  vous 
dire  que  nous  avons  adopté  celle  dernière  expres- 
sion, parce  que  le  droit  civil  contient  uon-seule- 
inent  les  diqioisitioiis  qui  règlent  les  rapporta  de* 
citoyens  entre  eux,  mais  encore  des  lois  qui  ont  une 
plus  grande  affinité  avec  relies  du  droit  public.  De 
sorte  que  le  ilroit  civil  n'ofirait  véritablement  pas 
une  opposition  assez,  manjuee  avec  le  droit  public, 
rsous  lavons  trouvée,  cette  opposiliou,  en  eui- 
ployant  les  mots  drwil  pr<M,  et  nous  nous  en  aon- 
mes  servis. 

Herm  ann  :  Les  motifs  de  mon  amendement  n'ont 
pas  ete  saisis,  je  vais  les  énoncer.  Presque  tous  les 
peuples  se  .servent  du  mut  convention  dans  le  sens  où 
je  le  propose;  presque  tons  les  peuples  aussi  ne  re- 
gardent comme  une  tnusactitMi  que  le  contrat  qui 
intervient  sur  on  procès.  Mon  bot  était  de  cottier^ 
ver  le  sens  que  l'u^afrc  a  donné  aux  mots. 

Cette  obeervatioa  n'a  aucune  suite.  —  La  Con- 
vention adopte  rartide. 

«  Art.  IV.  Le  ciluyen  appartient  ft  la  patrir. 

•  Lei  actes  qui  coDsialcal  toa  état  civil  MDtioserlls  sur 


ItniVAi.  :  On  a  omis  dans  rrt  artirle  une  chose  es- 
sentielle. On  n'y  parle  point  Ju  décès,  nu'il  est  ce- 
peiiiiaiil  bien  important  de  ronslaler.  Je  demando 
que  celte  omission  soit  réparée. 

CAMBAciafai  :  Il  est  important  de  saisir  dans  une 
loi  tout  le  sens  dei  noit  qni  U  conpoieBt.  Uf  aoti 


biyitized  by  Google 


688 


^(e»F»/ signifient  tonlrs  îos  m.uilci  r';  iTrtrc  des  ci- 
toyens par  ra|>|»orl  a  ta  suci«-lc.  Ainsi  il  n'rst  pas 
flutiteux  auc  le  u«-cès  ne  soil  constaté  p.ir  ceux  qui  y 
ont  inlt'ret,  comme  la  nats«;inrf  rt!»'  in.irinpp. 

TlUîBIOT  :  L'f»li--i  rvnliiiii  (îc  r,i  :v;il  [l'i^^t  pr?  foli- 
(Irn.  Si  l'on  [inrlnit  du  ilcccs  il.iiis  I  .irtirli".  il  fau- 
drait y  parler  aussi  <ie  la  naissance.  Quand  vous 
dites  ét»t  civil,  vous  dites  louL  La  naissance  en  est 
]f.  comnicncemctit.  et  la  mort  CD  cst  ic  terme* 
•  L'article  est  adopte. 

•  Art.  V.  Lm  étriinKcn,  pendant  leur  r^idnee  Clt 
Fnnce,  lont  fonmis  aux  lois  de  li  répuUiqoe; 

■  lift  wntcapstles  de  vmluMe»  «{H*«Ue>«daicttcnl.  • 
GirodToczol  :  Je  lis  dans  l'acte  oonstîlutionnel  : 

•  Tout  étranger  Age  de  viagl  el  aiianSMOOOaiplis,qtti, 
lloftiicilié  en  KraïKC  depuis  une  Motei 

■  •  Y  vildcMnlraTail, 
«  On  ecquiert  une  pro|>riél6» 
t  Ou  épouse  micFraiifaite* 

■  Ou  adopte  un  cefentt 

•  Ou  nourrît  UB  vieillard; 

•  Tout  étranger  enfin  qui  Kia  jugé  par  le  corps  légitla- 

lifavoir  bien  inérik'  de  l'humanité , 

•  E^latllU1Sà  I  I  uTcice  dei droits  decitoyen  Trançau.* 

Je  sais  hu  ii  qiir.  dans  le  code  que  nous  discutons, 
il  ne  s'agit  (tas  de  droits  politiques,  et  qu'il  n'y  est 
question  que  de  droits  civils  ;  niais,  afin  qu'il  n'y  ait 
aucun  doute  sur  l'intention  du  législateur,  je  de- 
mande que  l'on  dise  dans  l'article  :  les  étrangers  sont 
capables  des  actes  eitiU. 

CAmAGÉiÂ$  :  Je  ne  vois  attciin  iiiCODvéDient  u 
adopter  l« r^daetton  qui  (->vt  |>roposée. 

noM>iE  :  Il  est  essentiel  que  cet  ;irti(  lf  Tisse  con- 
iiailre  aux  étraugers  et  aux  Français  te  que  la  lui 
garantit  aax  uns  et  sut  autres.  Les  droits  poliliquej 
ap^rtienncDt  aux  Frat^gisseuU;  mais  les  étrangers 
qui  viendront  habiter  laTPrancc doivent  y  jouir  oc  la 
luotertioii  de  ii'k  lni<.  On  convient  «lu'il  ne  s'ns:tt 
li'iiiit  ici  <ie  droii«>  jjuhtiqiu*»  ;  il  est  (Jonc  f  s>t'iitii'l 
lie  dire  «]irii  n'y  est  question  que  des  dn'ils  e;Mis. 

J'appuie  robscrvatiun  de  Girod  comme  exlrcmeoicnt 
essentielle. 

Cambacérès  :  Lor.sqti.  Giiiid  .1  fait  son  anieiuk- 
ment,  je  ne  me  suis  pas  o|i|iu.sc  n  ce  qu'il  filt  admis. 
Comme  on  insi>te  maintenant,  je  crois  qu'il  est  né- 
cessaire de  fixer  les  idées  sur  ce  que  nous  traitons 
dansée  moment-ci.  11  est  cerLiin  que  nous  ne  nous 
occupons  ni  de  développemenls  de  l'acte  constitu- 
tionnel, ni  de  droit  des  gens.  Nous  discutons  le  code 
livil,  et  il  est  i.ert;iiii  si  luiiis  ;i loiitiinis  le  i/iut 
civil  à  chaque  iirticie  où  il  ciuiviendrail,  uuu»  pru- 
longerions  inutilement  .sa  rédaction.  Vous  avez 
voiiln  nue  le  code  civil  fât  court,  que  chaque  arti- 
cle offrit  en  peu  de  mots  une  idée  claire  et  juste.  Les 
rédacteurs  ontexdcutë  votre  idée;  ils  ont  etd  avares 
de  mois.  Au  reste, en  lisant  le  Code,  on  sera  prévenu 
(|iie  e'e>i  le  ci  nlf  civil,  1 1  l'on  ne  pourra  croire  que 
li  s  idées  qu'il  lenlerute  soient  applicables  à  d'autres 
dunls  que  le  droit  civil. 

L'aioendemeot  est  écarté  par  ta  question  préalable, 
et  la  Convention  adopte  l'article. 

L'article  VI  est  adopté. 

On  lit  l  articie  VII. 

«  Celai  qui  est  ne  dans  le  dixk'roc  mois  de  la  dissolution 
daSMlriage n'est  point  l%>iifnnt  du  m^iri  detL-iléou  dÏTorcé.  t 

Bmvai.  :  L'expérience  appr.  iid  qn  iin  enfant  peut 
naître  dans  le  commencement  du  dixième  mois  de  la 
grossesse,  ainsi  je  demande  que  l'on  étende  la  délai 
jusiprau  dixième  mois  accompli. 

Haiui  :  On  fonde  snr  l'expérience  l'amendement 


qui  vous  est  proposé.  Quant  à  moi,  je  crois  que  Ton 
n'eu  citerait  d'autres  exemples  que  ceux  qui  ont  étc 
arrachés  à  la  complaisance  des  médecins.  La  morale 
veut  que  vous  soyes  avares  des  jours  que  votu  accor^ 
(lez  pour  assurer  la  paternité.  Je  sais  Dieu  qu'il  n'est 
pas  juste  tie  n'accorder  que  jusqu'au  neuvième  mois 
accompli  ;  mais  je  pense  de  plus  qu'il  serait  absurde 
et  souverainement  immoral  d'aroordrr  le  dixième 
mois  entier.  M'oubliez  pas  dans  cette  discussion  l'a- 
bus que  l'on  a  faitdti  délai  sur  lequel  vousdiscutez, 
et  les  divers  systèmes  des  médecioa  à  cet  égard,  et 
les  {priées  de  ee  ^enre  qu'ils  n'accordèrent  jamais 
qu'aux  gens  rielie^.  Pour  l'viter  un  seul  inconré- 
iiient  peut-être,  ii  ciuvrez  pas  la  porte  à  des  nbus 
journaliers. 

Je  demande  que  le  délai  soit  fixé  à  la  nioiiu'du 
dixième  mois.  Cet  article  me  paraît  très  iai|ioi  tant 

iiar  ses  rapports  avrc  la  morale  publique.  Accorder 
e  dixième  mois  entier,  ce  serait  nous  déshonorer 
aux  yeux  des  nations.  II  est  constant  que  la  coniplni- 
sanc'cseulepcut supposer uncaussi  longue  grossesse. 

*"  :  Le  préopinani  a  dit  que,  si  I  on  .accordait  le 
dixième  mois,  ce  serait  immoral,  absurde,  et  que 
cela  nons  déshonorerait  aux  yeux  des  nations  <Selai< 
rées.  Il  n'est  cependant  personne  qui  nr  snrhe  que 
les  maladies,  le  ehagriu  el  plusieurs  .lutres  e.iuses 
priivenl  i.  l.iidei  l;i  inarclie  dr  i;i  ii;iliiie  dans  le  dé- 
veloppemciit  du  fœlus  ;  il  est  aussi  absui  tk  d  accor- 
der uenf  mois  et  demi  que  d'en  accorder  dix.  An 
reste,  nous  avons  des  collegueséclairés  en  médecine 
et  en  physiologie;  je  demande  qu'ilssolententendus. 

*"  :  L'on  convient  que  les  hypothèses  qui  ont  été 
rapportées  sont  très-rares.  Vous  faites  des  lois  pour 
les  règles  générales,  et  non  pour  dM  exceptions.  Je 

di  ri;r,ii  !i  leuiaintien  de  l'article. 

Hcrmaisn:  Cet  objet,  citoyens, est  de  la  plus  haute 
importance.  rSousdevonaemminericila  question  du 
terme  le  iihis  long  des  grossesses,  sous  le  double 
ramiort  de  la  physiologie  et  de  la  jurisprudence. 

Les  physiolo^i^ie^  n  ont  ]\iiint  nue  opinion  déter- 
minée et  unainme.  Lesniiciens  el  le  modernes  of- 
frent, p  air  l.i  iiliipni  l,  de  l'inecrtitude,  et  ils  sont 
divisés  d'opinions  :  les  uns  soutiennent  l'avis  des 
plus  longues  gestations ,  les  autres  le  contestent  ;  il 
en  est  même  qui  les  prolongent  jusqu'au  deuxième 
et  troisième  mois  après  le  terme  naturel.  Quoi  qu'il 
en  soit,  vous  ave?:  dans  la  Convention  idnsieurs 
hommes  savants  qui  vous  attesteront  unaniinrnienl 
OU'  1'  -  ^^rnsvcvsrs  (iiit  ordiiiaireiiieiit  pour  terme  la 
nu  du  neuviéuie  luois,  et  que  ce  terme  commun  est 
rarement  dépassé.  Il  suffit  cependant  «me  la  ttatun 
puisse  quelquefois  s'écarter  de  sa  marche  pour  que 
le  lé^'islateur  n'expose  pasia  réputation  d'une  femme 
honnête.  Celte  préeuntion  est  d'autant  p!ns  juste 
que  la  femme  qui  se  trouverait  dans  cette  iiYpulhè.sc 
^H(i|torterait  leule  les  suites  alllpcuses  de  rbonncnr 
flétri. 

Maintenant,  si  vous  raisonnez  comme  moralistes 
et  comme  politiques,  quelle  durée  donnerea-vousA 
la  grossesse?  le  pense  que,  pour  mettre  fin  A  tous 

les  procès  que  ces  évt^nenients  priivrnt  produire, 
vous  devez  fixer  un  terme  rigoureux  et  fatal.  Je  le 
pnrier.ii  .1  neuf  mois  et  dix  jours  pour  les  femmes 
robustes^  et  à  dix  mois  accomplis  pour  tous  les  cas 
exlnordiaaires.  Nous  suivrons  en  cela  l'exempte  des 
RomaiaSt  qui  iWttB  valaient  bien  en  fait  d'observa- 
tion è  cet  eg^rd.  Dans  tes  vingt  jours  que  je  propose 
d'accorder,  mus  comprenez  presque  tous  lescns; 
il  ne  reste  |iliis  (pic  les  pluMioinèiies,  que  les  lois  ne 

fieuveiit  et  ne  doivent  |i,-is  prévoir.  Oliservez  d'.iil- 
eurs  que  le  prolongemeut  de  ce  délai  ne  porte  au- 
cune atteinte  i  l'accusation  d'adnllère,  qui  peut 
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ImyoïWt  Stra  iiitcntde  contre  la  romme  qui  vouJrail 

K m  omM  frustrer  um  binillo  d'une  partie  de< 
M  qni  lui  appirtiniBent.  Infin  il  faut  aussi  pren- 
dre en  considération  le  nouveau  calcul  des  mois. 

Lkvaueub  :  Il  estimpoffiible  de  rirn  anirtnrr  sur 
te  éorée  des  grossesses,  parce  aue  nous  n'avons  pas 
«ncoft  pria  la  nature  sur  le  Uil  11  est  constant  que 
les  femmes  acconchent  aVanl  le  ne1nri^me  mois,  et 

que  souvent  aus^l  cllfS  n'accoin  ln'iif  ijn'apri  s.  Ces 
écarts  de  la  n  ilure  tiennent  à  dcj»  cuubcs  que  ce 
b'(  st  |i()itil  ii'i  It!  Iiru  (le  «lisciilcr. 

La  différence  des  ëiioi^ura  existe  et  i«  rapporte  à 
Il  diflMitnof  des  sujets.  Ainsi,  je  pense  que,  pour  M 
MiCipMer  la  rëMitstion  d'une  femme  d'honneur, 
n  conviendrift  ffSWmHter  quelques  jours  après  les 
neuf  moi?,  rt  (iiir  tliT  jours  siilnrairnt.  Il  y  aurait 
hiMiicoup  d'inronv('nirnts  h  fixer  à  neuf  mois  le 
terme  prdcls  de  l'accoucliemcnt. 

Aâk  i  L'articl*»  tel  qu'il  cit  larsnUti  It  sooit!te 
qiieti  malveillanos  pour  une  nmilieoiiqa«i'in- 

conduite  d'une  femme  n'usurpera  pas  In  propriett- 
légitime  d'une  autre.  Considère»  que  en  artirle  n 
principalement  rapport  b  la  dissolution  du  ni.-iii;i^i'. 

Cette  dissolution  s'opère  par  In  mort  ou  parie 
divorce.  Il  est  Impossible  de  ne  pas  calculer  1rs  dan- 
gertui«A.'tsd'ua  long  délai  dans  le  cas  du  divorce. 

Je  eopelusdê  cette  observation,  que  je  ne  di've- 

loppcra!  pas  davanta^e^que  rartici'*  est  ronronne 
à  la  saine  uiorale,  et  qu  il  repose  d'ailleurs  sur  les 
tèglcs  générales  de  la  nature. 

TMiRtoM  :  t.M  réflexions  dd  pféoplnatt  n'ont 
IVanpi*.  Ne  perde?  pas  de  vu#  les  famrs  tfa  divorce 

.-t  Ii'<;  cnVc;  (|irr!!r!;  peuvent  produire  avec  le  serours 
d'uni'  lui  trop  (avoroble  aux  tenues  des  grossesses. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  traiter  la  question  en  natura- 
list&i.cjir  il  serait  ridicule  de  prétendre  donuer  des 
lois  à  la  nature.  Mais  il  faut  cakttler  les  inconvc- 
oients  des  délais  que  l'on  vous  propooti  et  J'en  vois 
moins  t  a<lnpter  l'article  tel  qu'il  Mt  II  MtenlaiR 
qu'alors  mus  ne  vousaxpusea  pas  à  introduire  des 
étrangers  dans  ie^  familles  et  à  favoriser  involnn" 
taimiient  rimtnorolilé. 

Ne  craignez  pas  de  comprometire  par  une  loi  ri> 
gourf  use  l'honneur  des  femmes.  Quelque  éilal  que 
vous  leur  aceordiev,  l'opinion  n'en  flétrira  pas  moms 
celle  qui  en  aura  Joni  dans  une  latitude  pins  qu'or- 
dinaire. Il  est  vrai  que,  d;ins  les  cas  Irè.s-rares  d  une 
lun';iie  gruiscssc,  l'ciirunl  ne  jouira  pas  des  droilsde 
sa  nais&auee;  mais  su  niire  ne  rabainlDiirjri  ;i  pi^nt. 

Aiusi, sous  tous  les  rapportSiradoylioB  de  l'artiola 
ofra  woéw  dlMonvéaienls* 

■••  :  Il  suffit  qu'un  seul  enftint  puisse  perdre  ses 
droits  par  une  lui  trop  rigoureuse,  pour  que  vous 
devf tt  en  adoueir  ta  rigueur. 

BaiVAL  :  L'intéi-étde  la  république  est  défavori- 
ser les  mariages.  Craignez  d'en  éloigner  les  lilles,  si 
leur  lioniieiir  doit  ^Irc  compromis  lorsqu'elles  ac- 
coucheront quelques  jours  après  les  neuf  dioisule 
groMCSse. 

Vbau  :  Il  est  immoral  de  fixer  au  neuviioM  mois 
accompli  le  ternie  fatal  de  la  grossesse,  parce  que 
e'esl  supposer  implicitement  de  l'imnioraliti'.  Vous 
dev(>z  surtout  garantir  l'état  des  enfants,  et  sous  ce 
point  de  vue  il  faut  accorder  Un  délai  ;  taiais  Je  vou- 
drais disiinmuT  le  cas  où  le  mariage  finit  parla 
mort  de  celui  uù  il  Cuit  par  le  divorce.  t4»pr«nière 
hyiiotlièse  duit  évidcouMUt  Itva  plutfavoralila  qno 
la  dernière. 

I.RYAssRi  R  :  Les  douleurs  de  l'acmuchement  du- 
rent quelques  fois  cinq  jours.  Il  serait  possible  nu'ct- 
les  commrDcaasent  le  dernier  Jour  du  nenvuine 


mois,  rt  qu'elles  se  prolongeasscnldans  le  dixi^me. 
Qu'arrivçrait-il  alors?  ou  la  loi  serait  trop  rigou' 
reuse,  on  bien  l'on  se  servira  du  prétexte  que  je 
vous  rapporte  pour  s'y  soustraire,  et  dans  l'un  et 
l'autre  cas  le  but  du  législateur  sera  manqué. 

BéAL  :  Il  faut  dans  cette  diseosdott  prendra  nu 
juste  mitieui  el  accorder  dix  jours  pour  les  erreura 
de  la  natare.  J'appuie  la  proposition  de  traiter  le 

divorce  avec  la  plus  grande  ri^nicur.  Il  r.uidr.iil  pré- 
ciser le  délai  et  le  faire  cuuru  du  jour  de  l,i  deuiaiido 
en  divorce,  et  niui  du  jour  qu  il  est  lirononcé;  car 
on  ne  peut  supposer  dans  l'iutervalleaucuu  rappro» 
chement  entre  les  époux,  et  la  durée  de  la  grossessei 
présumée  se  trouverait  gagner  beaucoup  de  temps. 

DoBoiif.HKT  :  Toutes  les  bonnes  lois  dérivent  de  la 
nature;  les  meillriirrs  sont  cellesqiii  s'en  rappro- 
ciieut  davantage.  Il  serait  sans  doute  à  désirer  que 
dans  celte  question  importante  nous  pussions  nous 
décider  par  ta  narebe  de  la  nature  elle-même  ;  maiSt 
on  vons  l'a  dit,  nous  n'avons  encore  que  des  oon- 
jertiires  A  cet  égard  ;  cependant  il  est  i  peu  près  cer- 
t>ini  (|ue  la  i;rossesse  dure  neuf  mois.  Je  crois  que 
les  mitres  ohx'rv.itKiiis  que  l'on  a  faites,  et  qui  cou  - 
traricnt  cette  règle  générale,  sont  le  résultat  de  la 
fausseté  ou  de  l'ignorance.  C'est  ainsi  qu'un  arrêt  du 
parlement  de  Paris  a  déclaré  être  de  la  famille  des 
Conty  un  enfant  né  après  douse  mois  de  grossesse  ; 
pour  nott',  I:'  politique  nous  commande  d'assurer  le 
sort  des  eidaiils;  la  morale  nous  défend  de  présumer 
l'inconduile  des  fiunuie*.  J'.iiipino  dmic  le  proioii- 

( Renient  du  déloi,  et,  iiliu  de  concilier  la  marche  do 
a  natnre  et  les  vues  de  la  morale  et  de  la  politiquet 
je  profoaa  daleflsar  i  quinte  Joun  aprèate  nenviemo 
mois. 

CAMhAcinfes  :Sî  je  n'avni'<  à  d- fendre  mie  mon 
opinion  personnelle,  je  m'empresserais  a  adopter 
l'amendement  proposé;  mais  je  suis  ici  l'organe dtt 
comité  de  législation,  et  je  dois  avant  tOUt  VOUS  ren- 
dre  compte  du  vœu  de  la  majorité. 

On  s'est  d'abord  occupé  dt-s  enraclrres  dislinclifs 
de  h  paternité  naturelle,  el  on  n  calculé  une  règle 
sur  laquelle  repose  l;i  trnnqiiillité  des  Iniiiillrs,  el 
dont  l'origine  se  perd  dans  la  uuU  des  temps  ;  c'est 
celle  qui  veut  que  le  mariage  indique  le  nère. 

L'ou  a  fait  ensuite  tomber,  par  un  article  succinct, 
toutes  les  questions  sur  les  posthumes,  dans  la  solu- 
tion desquelles  les  tiiédi  eiiiset  les  jiiirns  ont  souvent, 
■'iiiirefois,  méprisé  les  d'  Cisions  de  la  nature,  pour 
se  déleruiiiK T  iiar  l'iiilérèl  de  gens  puis  ;inls  et  ac- 
crédités. Taiitut,  pour  couvrir  la  honte  d'une  iilie 
sans  pudeur,  l'on  a  resserré  le  terme  de  la  gravida- 
tion,  et  quelques  mois  oot  paru  iuflire  pour  faire 
.idjugerâ  un  époiix  complaisant  un  enfant  dont  ta 
conception  se  reportait  naturellement  avant  le  ma- 
riage :  tantôt,  pour  excuser  les inlidélités conjugales 
et  .ivsureraii  fruit  du  erinic  une  siicre^smn  dérobée 
a  d'autres  héritiers,  l'on  a  reculé  le  terme  de  la  na* 
ture,ctroBaJugëqu*un  enfant  né  après  plusieurs 
mois  de  veuvage  pouvait  appartenir  à  l'époux  àé- 

cédé. 

L'on  ne  prétend  pas  contester  à  In  natUMle  droit 
de  s'écarter  quelquefois  de  ses  règles  accoutumées; 
mais  on  a  cherche  a  concilier  la  vraisemblance  .n  ec 
ces  écarts  ou  avec  ces  caprices  possibles  de  la  oatura, 
en  lisant  I  neuf  moi*  la  plua  longue  durée  de  la  gra- 
vide tion. 

Tels  sont,  citoyens,  les  motifs  qui  ont  décidé  le 

comité. 

Voici  mon  opinion  personnelle.  Je  vais  citer  un 
exemple,  il  pourra  Jeter  un  grand  Jour  dans  fa  dis- 
cussion. 

Le  nuirl  meurt  nibllement  ou  par  aeeidrnt,  lolt 
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daus  le  joar,  soit  au  moment  mSinc  où  sa  femme  a 
conçu; crtlc  femme  peut  sans  doute  accoiichtT  dntis 
lAflpKDÎenin$UiDt«  du  dixième  mois,  et  par  consc- 
qnenl  hon  du  neuvièine;  dras  cette  hypothc.sr' , 
1  honnêteté  puMiqne  ne  n-pu^înc-l-elle  pas  à  ce  que 
l'un  suppose  qu'un  aiic  ihi  plus  honteux  dérëjgle- 
meiit  a  été  commis  p;ir  cette  veuve  inforlnni-e  à 
d)të  du  cadavre  de  son  époux  ;  l'humanité  pi mu  t- 
tra-todle  qae,  par  une  conséquence  funeste  de  cette 
•uppeaitioD,  en  venant  rignoaiiiiîe  sur  la  mère,  on 
enlève  t'ëtat  el  la  fortune  de  son  enfiint? 

Est-il  bien  démontré  que  rien  ne  peut  suspendre 
le  cours  du  travail  (k  h  nature  dans  l'enfanteuirnl; 
ne  voit-on  pas  assez  fréquemiiient,  aii  contraire,  des 
accouchements  laborieux  prolonf^es  peiiditat  plu- 
sieurs jours,  soit  par  la  position  de  l'etifant,  soit  par 
Ja  néOMsité  des  opérations  de  l'art  ;  taudis  que,  dans 
des  eireomtanees  plus  favorables,  ils  auraient  été 
termini^s  vingt-quntie  heures,  où  même  quarante- 
huit  heures  aiip.iravnnl;  et  cependant  le  seul  instant 
iudivisil  II-  jui  :-'  pli  r  It  iiriivièiiie  mois  du  dixième, 
s'f'coulaiit  dans  tel  intervalle,  lu  veuve  est  Vouée  au 
déshonneur,  et  l'enfaiH  a  la  niisére. 

Le  temps  de  la  gestation  de  nos  animaux  domesti- 
ques est  eatetiM  aveo  autant  d'exactitude  que  de 
précision,  surtout  dans  la  campagne,  et  tous  les  cul- 
tivateurs ont  observé  des  diflërencrs  et  des  inégalités 
considérables  dans  sa  durée;  peut  on  allirmer  qiif 
la  compagne  de  l'homme  n'en  éprouve  jamais?  Le 
jeu  An  passons,  la  mobilité  de  son  existence  et  la 
rivacil^  de  ses  affections,  tout  eu  elle  ne  semble-t-il 
nos  îndiqaer  nne source  inépuisable  de  variétés  dans 
If"!  nî'-rfVifs  f^i-  <nn  orî^anisation  rt  dans  les  épof^ues 
de  iù  Uialurjle  lia  fruit  précieux  dont  elle  est  dépo- 
sitaire? 

11  a  encore  été  remarqué  que,  d'après  le  nouveau 
cabndrier,  les  neuf  mois  de  grossesse  ne  seraient 
composé  que  de  deux  cent  8oixante<>diz  jours,  n 
que  dans  l'ancien  calcul  ils  en  auraient  formé  deux 
cent  soixante-treize  n  II  n)oins,  et  au  raient  pn  s'élever 
jusqu'à  deux  cent  soixante  m  ize. 

Ces  considérations  me  deienninentà  penser  qu'il 
faut  fixer  le  terme  à  neuf  mois  el  demi. 

L'article  est  adopté  avec  cet  amendement. 

—Des  rentiers  viagers  sont  admis  à  la  barre. 

r.'uri-f!  ^  ]ir)riant  Ij  iiarcle;  CI loyciis  représentants, 
des  YieklUidi  luGrnics  cl  nialhcuieui,  qui  voient ,  pour 
ainsi  dire,  écbuppir  du  leurs  boucbes  le  pain  qu'Ih  ont 
crut'aHurer  par  plusieurs  anit^esde  tratnui,  <l?  peines, 
d'économie,  de  prévovance  ei  de  pri>aiton,  fU'ient  au- 
jourd'hui leur  voit,  leur  voix  tremblante,  jn^qu'à  vou», 
pour  solliciter  le  r4p;);irt  de  la  loi ,  art.  X\XI1,S  V,  qui 
supprime  la  réversibîlii^  des  rentes  viagèn.'s  sur  plusieurs 
Ittes» 

Cet  article  XXXII ,  s'il  pouvait  solMittcr,  serait  un  anCt 
de  mort  contre  nous  ;  et  sAicaient  telle  pv  être  l'Inlen* 
Oon  des  pères  du  peuple. 

8sas  nous  permettre,  législateurs,  un*  dliensilon  qui 
na  eonv knt  point  k  des  êtres  auiai  faibles  que  naos*  loar- 
fres  CBpeaAmt  qne  nons  ptêvinloM  les  fnnatcs  cflto  de 
li  loi  eontrelaqàdle  nous  rédanons,  par  son  application 
I  os  seul  exemple 

Nous  supposons  un  homme  et  une  T  inme  de  soiiantc 
ans,  ayant ,  aux  «pptorlivs  de  la  raducile,  vendu  le  fonds 
d'unctimmercc  modeste  et  peu  lurrnlif,  pours'iTi  r  r -li- 
luerlOOOi  1200  li».  de  rente  vi:iK;rc,  reversibk  de  l'un  i 
Fanlre.  Cette  somme,  à  peine  sudi^anie  po  ir  un  inditidn, 
réduite  i  la  moitié  (mCmc  sans  retenue),  pourra-t-cllc  suf- 
lire  an  survivant,  dans  un  temps  où  les  inGnnilés  et  les 
I)esoins  croissent  avecl'aKe?..  Nous  toxs  le  demandons, 
Jéfçisluleurs,  nousvnus  le  demandons,  liomme<ijiislc%  sensi- 
bles et  vrais,  qui  avci  pris  pour  devise,  égalité,  justice, 
btunanité. 

Ajonions  que  slla  Miniianoe  sur  deix  têtes  B'«t  point 


canservée,  surtout  entre  à|'Oiix,  une  grande  porllon  de 
citoyens  qui  ont  confié  la  nadon  le  Truit  de  leurs  veilles, 
de  leurs  Irav.mt  et  i|.'  leurs  (.'cnnomiM,  pour  s'assurer  un 
morceju  N  i  i  k  sur  la  lin  de  leurs  jour»,  vont  ("tre  ré- 
duite au  d^*t■^p^)lr,  à  la  iniH-re  la  plus  alTreum;  el  à  Talvan» 
dun  le  plus  cruel;  car,  ou  ils  scioiii  forcés  de  se  faire  in- 
scrire sur  ie  livre  de  la  deUc  consotidée  per|i«iuelie,  pour 
ensuite  vendre  cette  inscription,  afin  de  satUraire  à  des 
l)esoins  pressants  qui  ne  cessent  de  les  assaillir  de  toutes 
parts,  et  alors  Tagiotcur ,  que  l'on  a  voulu  ou  prétendu 
écarter,  sera  là,  h  la  piste,  et  saura  profiter  de  leur  dé« 
tresse  pour  acbeterà  vil  pris  cette  faible  iMOBrcc  qui  leur 
restera  ;  ou  Mea*  s'il»  sont  oblifés  de  partsfcr  en  dcoa  la 
rente  qu'ils  ont,  alofs  antre  andCtêelinqiiiétBdet  l*on 
des  deux  êp«DSvltadn  i  nNnilr,  ctaeriss  eelnMà  ne  sen 
pus  le  pins  nulhenrenx  ;  car  II  sera  dêHvré  de  tonlca  pel« 
ncs  et  BMifs...  Mai»  celai  ou  celle  qui  aurvivia  se  verra 
au  coesble  de  tons  les  nans  :  soit  te  mari ,  il  aura  perdu 
une  femme  qui  Taimait,  (|ni  le  soulageait  dans  ses  tx'&oins 
et 'ses  infirmités,  et  asec  clic  la  moitié  de  ses  revenus; 
soit  la  rcmiite,  elle  aura  à  regretter  un  époux  qu'elle  ché- 
rissait,  et  sera  rWuite  5  la  dernUVe  infortune,  dans  un 
moment  où  les  besoins  el  les  dépenses  sont  à  peu  pii^l  s 
•niâmes;  car,  pour  douj  époux  avauc^  en  âge  cl  iuinn.  - 
ment  liés,  il  ne  faut  que  même  logement,  même  feu,  même 
InmiiVe,  comme  pour  un  seul  individu  ;  de  plus,  le  sur- 
visant .  vu  ses  infirmité»,  sera  oblipé  d'jvoir  recours  à  des 
I  mercenaires  qui  lui  coiitcront  inCnimenl  plus  que  l'époux 
ou  re])ouse  qu'il  aura  à  pleurer. 

Ce  sont  ces  motif*,  législateurs,  qui  nous  déterminent 
à  réclamer  eoatre  la  loi  sur  la  itvenrfbilitêt  convenons 
qu'elle  fut  prepqaèe  presque  daos  un  moment  d'agUalien 
el  de  tmoMest  nous  osons  donc  en  appeler  an  aime  de  la 
réOe^, 

Pèret  de  Is  patrie,  ne  lahMi  pelfit  subsister  un  psrril 

monument ,  qui  plonge  une  infinité  de  familles  de  la  classe 
malheureuse  dans  le  dë>cspoir.  Il  déparerait  trop  vos 

a."u»re$. 

L.égislateurs,  vous  dont  tontes  les  *eîlles,  tous  les  tra- 
vaux, tous  le»  instants ,  s;  ni  coii^ariés  an  bonheur  du 
peuple,  vous  ne  souUrirei  poiiil,  obt  non,  non,  vftus  ne 
MHinrriiei  point  que  la  portion  la  plu»  respectuble  de  ce 
(teuple  soit  la  victime  d'une  (laredle  r<*duclinn.  Kilo  ferait 
son  malheur  sans  presque  aucunprofil  pnur  l,i  lepoblique... 

A u gustes  représenta nts  du  prem ier  pe tipic  de  la  i erre, dai- 
gnes vousVappeler  les  motansévères  de  cette  antique  ei  su- 
blime Sparteque  vous  avez,  en  quelmie aorte,  duitie  pour 
modèle  ;  rappeles>voa(  le  respect  qv«n  y  perlait  ans  vteil- 
lard»,»  Ce  n'est  pouriaol  pas  du  respect  que  notts  dcnan- 
dons;  ee  que  nous  désirons ,  c'est  le  pain  qne  nous  avons 
gasoé,  le  pain  qui  est  oécessalrepottrnrdlanierwiUedé* 
Mllante  vie,  le  pain  qu'on  veut  nooiêter  de  la  main  par 
une  loi  qui,  encore  une  fois .  ne  fait,  h  notre  égard,  que 
des  malheureux  sans  aucun  bénéfice  pour  la  Dation,  parce 
qu'en  dernière  analye  notre  misèrSMOSftni  retomberi 
la  charge  de  la  république... 

Nous  demandons  donc  qu'en  vous  faisant  remettre  sons 
1rs  yeux,  dans  le  plus  bref  délai,  la  loi  contrelaquelle  nous 
réclamons,  article  XXXII ,  J  V,  vous  jetiez  sur  noire  catlu» 
cité  ce  dernier  regard  d'iuterél  qu'iospireot  des  êtres  fai- 

Durand-^aillane  appuie  celte  pétition  comme  iotéres* 
sant  spécialement  de  vieux  domestiques  qui  ont  confié  i  la 

iijtion  le  produit  de  leurs  économies. 

Sur  sa  demande,  la  CooTcntion  renvoie  ft  ses  comités 
des  Gnancrs  et  des  sccourst  pom*  Aire  vn  rapport  dans 

huit  jours  au  plus  tard. 

MOMUOT  ,  au  nom  du  comité  des  llnaiicGs;  Le  bruit  s'est 
rc'pandu  dans  li  public  que,  deux  jours  avant  le  décret  du 
S  octobre  1793,  qui  «équtstre  les  biens  dos  étrangers,  la 
trésorerie  avait  acheté,  d'une  seule  personne,  pour  tO 
millions  de  traites  de  France  sur  l'AiigMerrp ,  traites  dont 
le  vendeur  Boydkrr  avait  reçu  le  montant  ù  la  trésorerie, 
el  duiii  il  s'était  vanté  que  jamais  la  valeur  ne  serait  payée 
il  Londres. 

La  quatre  sections  du  comité  des  finance»,  instruits  de 
ce  bruit  qui  pourrait  nuire  ftia  chose  publique  en  allénnl 
la  oonfiaoce  due  ans  opérations  de  la  trêsorgriet  ont 
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pammé  iputre  eommtssaim  pour  férifier  ee  ftttt  dont  il 
tliU  d«  leur  éei<àt  de  itadre  moiftle  à  li  Contniion  ; 
cet  conmiMircft*  wrta  «voir  ««rifié  l«a  it^Mm  de  U 
lrés«i«rie,  fdatifi»  &  PicfaU  ^tt*ellcralidl  du  jiuiiraire 
•vaut  ItMeffetiirobiMtK.  «M  kcmmi  m  «  IvBiKlait 
aksdIiiHieiit  Ihiit,  dca  o>l  dratiè  praeèMctlMl,  coMcoint 
le  déiaildcs  opîvaiioiu  faiics  par  la  tréitoreric avec  la  mai- 
MD  DojrdiKr,  |iour  Tacbat  du  numéraire  &  Londres* 

Procét-verbal, 

■  O)oord'liai  11  frimaire  de  Pan  S*  de  la  république 

'Jnc  cl  induisible,  nous  sous^ifçiK't ,  d(i|Hito4  à  la  Conven- 
tion nuiioiule,  cotnmissaii  p>  iioimiié*  ou  cxoculion  de  Par- 
rtle  du  « oniiié' Ki'niÎTal  des  (iii;iric<  s,  en  ilalctlii  8  ducou- 
raul,  non»  tlant  tr,iii?poriès  trjouid'liui  à  la  tréM)rfrie 
naliunule,  pour  vitiIilt  -ur  Its  livres  (k-  complabilité  !»• 
;nont,i»ii  ih->  iraiif*  sur  l'Aiigiclerr©,  acbeitc»  daU  luj  - 
l>oii  i:  vlk'i.  pcudaiit  le  mois  de  juillet  jusau'uu  14  >'uût 
1793  ^vieiu  siyie),  avon»  reconnu,  d'après  l'examen  que 
iiou!t  a^oIl^  fait,  arlicle  par  article,  sur  les  livres  qui 
nous  ont  eiécommuoiqul»  par  les  commissaires  de  la  Lrc- 
sorerie nationale,  qaelMtnitessur  l'Aiigleicirc,  aclttié.  > 
de  celle  maison,  à  commcncerdepaialel*' juillet  jusqu'au 
«A  aoftl  1793,  se  portent  a  la  somme  dBSlj853  liv.  10  sous 
S  dco.  >terL  qui,  étaittées  eo  UvN*  immoif ,  font  celle 
de  t,174«8S9  Mr.  13  tous;  que  (orcea  clleta  il  j  a  eu  de 
prolesté  celle  de  «,«90  lin  9  lai»  4  dernien  énitaéu  m  li- 
tre» looiBoi*  k  S09,m  liv.  5  a.  7  den.  i  que  la  noMinsMe 
dans  le  reuillclutilulée  rOrafeurt/u />«Hp/«,  du  27  bru- 
nalre  dernier ,  dans  laquelle  le  réducteur  prétend  que , 
d'après  une  pièce  intéressante,  IrouTcc  sons  les  st  uUés  de 
Robespierre,  «  la  trésorerie  nationale  ti  ^cUi  tc  de  1^  mai- 
scii  Boydkcr,  l'avant-Teille  du  0 octobre  1793  (?ieux  stjile), 
joui  (lu  décret  qu)  otteinl  les  maisons  anglaises  et  autns 
sujets  de  la  (itande  Brela;;nc,  cl  i\ui  ordoriue  leur  arres- 
tation et  la  eoiiliscalioi)  de  leuri  Lieus,  |iuur  10  millions 
de  Iraiies  sur  Ijiiulrcs ,  et  en  a  reçu  le  m  ir  i  ni,  •  est  dé- 
nuée de  loule  «énlé,  dès  qu'il  e^t  demonlié  au  contraire 
que  ce  (]iii  a  eu-  acheté  de  Celle  maison  l'a  été,  non  l'a- 
vant-veille  du  lt$  vendémiaire  ou  d  octobre  1793,  mais  en 
juillet  et  août  même  annéeiqu'il  n'aétérien  uduie  depuis 
celte  époque;  que  la  somme  des  traites  ne  s'est  portée 
qu'a  2,17^,829  liv.  12  sous,  et  non  à  10  millions,  comme 
«a  l'a  afenicé  dani  la  feuille  de  l'Orateur  du  Pëî^lê  du  37 

•  Da  UNii  i|«oi  DooiafHndoiiiiê  la  prtentnppari  paor 
Cire  rvili  au  comité  ftaéral  daa  llAmeea,  «o  eséeuloD  de 

son  arrêté,  lequel  nous  cerliCoiis  «iiicèrc  et  vérilablah 

•  A  Paria*  les  jour  et  mois  cinlevaot  dit*. 

«  SIgni  P,  Lanuv,  Paassaviir ,  Gomy  »  JacM*  • 

Sur  la  demande  de  Monnot,  la  Convention  d&rèie 
l'insertion  de  ce  proc«>s-verlial  au  Bullelill. 
Lastfance  est  levée  j  iiualie  heures. 

UUnCE  ou  &OUt  ou  10  FOINAIM. 

On  procèilp  :m  renniivcllement  du  bureau  :  Rew- 
Lell  est  élu  pn'Mtkut.  Los  secrétaires  de  reniiildcc 
I  l  1  1  riiit  Gu'od-Pouaeoi|Lelourneor(<le  la  Manche), 
et  bubois-Dubais. 

La  aéaiice  est  levée  à  dix  heures. 

SiANCB  DO  17  ratHâniK. 
PritSitMiiêlIewbHI,  , 

Potcm  :  Citoyens,  vous  vousrapMln  ^ê,  dons 

IfS  premiers  juins  f!>'  liruniaire,  ries  né|mti«sd('Bor- 
«lenux  se  présentèrent  a  volrr  liarre.  |)oiir  demander 
le  rapport  du  tlecret  fin  6  août;  deuret  qui  mettait 
non  seulement  hors  de  la  loi  lesmeoibresde  la  pré- 
tendue commission  populaiK  de  salttt  public,  établie 
dans  celle  comnvM,  mais  encore  ceux  qnt  avaient 
provoqué,  coooottitt  ou  udkM  à  «s  aeles. 
Mous  n'étîoi»  plus  hearcusrimiit  dans  en  Icmps 


où  on  eonfopdait  rarrair  im  le  crime,  et  dans  le^ 
quels  un  sentimeat   bonaaité  cofttait  iabilNble* 

ment  la  vie  à  ses  auteurs. 

On  demandait  de  toutes  parts  à  aller  aux  voix,  et 
on  voulait  accorder,  au  moment  même,  l'objet  de 
crttc  demande;  mais  sur  l'observation  faite, qu'un 
r  apport  c'tait  important  pour  convaincre  la  Fraoee 
que  la  Conveirtioa  se  décidait  dans  cette  eiroonslanoe 
plus  par  un  sentiment  de  Justice  que  nar  oefnid'mft 
sensibilité  irréfléchie,  vous  vous  délenniBfttet  à  la 
renvoyer  à  vos  trois  comités. 

Citargé  de  ce  rapport,  j'avoue  que  j'avais  partagé 
les  sentiments  qui  m'avaient  paru  animer  la  masse 
presque  entière  de  la  Convention,  et  j'avais  proposé 
aux  comités  une  abaolulioB  gdnéraM  sans  aucune 
exception;  quelques  nwtnbm  ernrent  cependant 
tju'elle  était  indispensable  à  l'égard  de  Se r^,  prt  si^ 
dent  du  déparlement  de  la  Gironde,  auquel  un  aUn- 
|jn<-  |iriiieipaleineiit  les  maux  et  lc$  Calamités 
(Jësolèrent  alors  ce  département. 

Cette  proposition  obtint  le  vœn  de  vos  comités  et 
successivement  la  vôtre» 

Je  viens  cependant  de  recevoir  une  lettre  de  Jean- 
Bon  Saint-André,  qui  réclame  fortement  contre  celte 
exception;  il  me  conjure  d'<d)tenir  de  vous  uu  nou- 
vel examen  de  ce  qui  est  relatifs  ce  particulier,  qu'il 
regarde  comme  uu  homme  probe,  intègre ,  qui  n 
cuiislamment  porté  dans  son  cœUT  t'amour  de  sou 
pavs.  Il  a  joint  à  sa  lettre  un  mémoire  qui  atteste  eu 
ellct  que  Sers  a  rendu  des  services  csiMiticIs  i  la  ré* 

volUtiuu. 
Porcher  lit  la  lettre  suivautc  : 

Jean^BM  SaiiU-AnM  à  son  eelU^  Pwtker* 

r  ri  1  1  nootacue,leWbrHBiii0«PaB3tdth 

r<  ;  ii>li«|Ue. 

«  i'al  applaudi,  mon  cLer  colU^guc,  comme  lout  lu 
monde,  au  sage  rapport  que  lu  as  fait  sur  l'alTaire  de  Bor- 
deaux, et  ati  décret  (|ui  en  u  cliï  le  résultat.  Cependant  si 
j'eusse  élè  (iresenl  à  la  séance,  j'en  aurais  conibalUi  l'ex- 
crpliuri  de  loules  Ule^  furres,  parce  qu'elle  e*t  une  injus- 
tice. Je  connais  parfaitement  Bordcau:^  ;  j'ai  tlé  lié  arec 
l'icrre  Sers  ;  la  diversité  d'opinions  politiques  m'en  avait  à 
peu  près  fuit  un  ennemi.  Eb  bien,  je  dois  cet  hommage  t 
la  vérité,  que  Pierre  Sers  est  aa  homaie  droit  et  prolie  i 
qoll  n*a  ^uiah  c«  ^ns  ton  esar  qne  ramonr  de  ion 
pays,  et  que,  mênaenae  Ifoopaol,  il  crdfail  le  Mnir* 
Les  cncnrs  de  Pierre  Sera  août  ks  crinei  de  CenMBOè,  Je 
«an  par  quel*  mofens  cdw-d  était  ^parvnn  I  capler  m 
eaDBMce ,  et  de  quelle  Ind^oe  naaim  U  en  avail  abuiét 
es  détails  me  sont  connus.  Je  le»  aurai!  défdappéa  9  ta 
irlbone;  je  ne  puis  point  le  Mre  dan*  lei  courtes  bornes 
d'une  lettre,  mais  j'affirme  que  le  décret  qui  rappelle  è 
Bordeaux  des  hommes  proiondément  tarés  et  trto«Sttt> 
peeu  uWut  qu'un  iwanéle  bonne  »qnl  est  pére  de  fli- 
roillc. 

•  Je  t'envoie  un  mémoire  qu'un  ami  de  cri  inforluné 
m'a  fait  passer.  Prends  b  \n  iue  de  le  lirt*,  il  coutteol  la  vé- 
rité. Tu  as  fait  honneur  aut  Bordelab  de  leur  expédilioo 
sur  Montaulïan.  Eb  bien ,  l*ierrc  Sers  en  fa»  le  principal 
promoteur  ;  j'cutrelenais  alors  avtc  lui  une  correspondance 
suivie;  j'étais  intére>'>é  dans  ct-lie  affaire  malLeureuse, 
puisque  ma  téte  Tulalors  mise  à  prix  par  le«  arisiocrali-<i  de 
Moula ubin,  et  nul  ne  sait  mieux  que  moi  les  soins  qu'il 
eVal  donnés  dans  cette  oocasioo  pour  Mre  trloBpber  bl 
caose  de  la  liberté. 

«  Il  est  digne  de  loi,  mon  cher  collèfae.  Il  est  d%Bt 
des  trois  eoaailés,  ditoe  de  la  ConvratkM  i  d'elbotr  celte 
exocpdoo,  fow  ^  wé,  peu  heaaiuMe  peur  vous  lew. 
Bh  quel  I  quand  voet pardonnei  b  looie  nna  ville,  veut  pn- 
ruisaacMoreitdoutermibunaiel  lteo,llnefer*  pMdHque 
la  Cooveiilion  ait  voulu  appesantir  m  vqpgeance  sur  un 
Individu.  Prends  loi>méme ,  laeu  char  collègue ,  celln 
cauM 
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•  M»\$,  si  le.  c.Tui  u  que  {•  co  ce  looineni pour  tau- 
Ttr  un  maili<  <jrL'ui  étaient  miu  eflrt,  ft  quelque  époque 
que  je  rc-parabM:  dans  le  «eio  de  la  CoDTtniion,  jVn  Icral 
la  moUop  ciprrsM,  l»at  je  suis  inliro«mei>t  convaincu  de 
l«  t^mUétt  lalcotiMia  d'an  ]Miaiiiieqa*«a  ii'«««iteii|nloc 
dnaa  1*  parti  4a'i  Ibtee  denas  et  de  pvfldtoi. 

•  ailM«tfttltnilU. 

•  Signé  itin-Bon  Stui'AtmK  i 

Pmoieii  :  Je  demande  le  renvoi  4e  eelte  lettre  et 
da  aéiBotre  aux  trois  cooiit^s,  pour  en  faire  un 
|»rofnpt  rapport  ;  mais  je  drniiiude  surtout  que  l'exë- 
cution  <]u  (ipcr<  i  (|ui  le  methori  de  la  loi  rt!i>ie  sus- 
p<>ndiip.  Il  h'a^ii  ici  de  la  vie  d'un  père  de  famille, 
ci  un  citoyen, d'UD  homme  eiitiii,  et  je  suis  convaincu 
que  ta  Convention  nationale  ne  refusera  jamais  de 
se  faire  éclairer  lorsqu'on  lui  dira  qu'il  est  questiOQ 
d'un  objet  aussi  essentiel. 

Boudin  demande  que  cette  mesure  soit  étendue  è 
toos  les  Individus  mis  bore  de  le  loi. 

C<'tte  defri.mdc  tsl  .ipptiyt'e  fortement  par  Por- 
cht  r  ;  il  citf  dilTcreiili's  erreurs  qui  ont  été  commises 
en  ce  g<  lire ,  cl  il  expose  te»  deacBCf  auiquell  «Iles 
peuvent  donner  lieu. 

La  Convention  rend,  sur  sa  proposition  et  celte  de 
Boudin,  le  décret  suivant  : 


UVRBS  lUVEU. 


iurilte»^  la  J«iaieM*; 


•  La  Gmveaiira  naUoDale  d^erfcie  le  «MfeMloa  pravi- 
aoir*  de  Tciiceilea  dte  deemi  deatoeben  le  lolrenrfas 
jv«ta*è  ertacal»  d  leeMie  sut  eomiié*  de  Miat  public , 
deafttewfffniraleetdelégiilBtto»,  pour  fklre  ua  prompt 

np|Kirt  sur  ctlol.jft. 

— Sur  le  repport  de  Moaaet,  le  décret  minDtest 
fendu  : 

•  La  Convention  nationale,  aprèi  avoir  «titendn  wn  co- 
mité des  décret! ,  procès-vcrbaui  et  archives ,  déclare  q iu- 
le citoyen  Oeauquetne,  ein))loyécii  qii;ilité  de  »ecréiairo- 
commio  att  bun  iii  (lf>  (iruc/'^  jcrliaui ,  n'a  point  «1-tc com- 
pris (Jaiis  le-  i:i''  t  I  -  ■■■■  ■  '  i  M  ;!i  r:ii:  iisr,  portant  arrej- 
talion  cl  ini^e  hur»  delà  loi  contre  Robespierre,  Haoriol, 
Dumas  et  autres  nratioBBés  ewdllidfcfîlBi  en  fàmb 
quenoe  décrète  i 

•  Art.  I»'.  Le  nom  dti  citoyen  Beauqnesitf ,  secrétaire 
allât  ht;  ,111  biirea  1  ^  jiro<.è»  »erl)aux  di-  la  Convention, 
sera  la^édu  jugement  rcudu  par  le  tribunal  révolution- 
nain,  lo  10 Uwmider , elui qne de  reOelN  doditjngi^ 
ment. 

•  II.  Le  ntaw  nées  aère  tfgaleaicatt«|êrar  l'cipédltfon 
eavtt}4e  an  tribnnel  rtvolttikmaeire»  fMr  Je  eeamlMlon 
desadBhiMfeflMaelTlIea,  polk»  et  trHmnaev.  risoée  i 

Peurcopi''  ronfmme:  Ifermann. 

<  III,  L»  nioU  contenus  en  marjje  delà  minute  du  dé- 
cri  i  iiu  10  tbermidor,  et  contre  Hanriot ,  ex-commandant 
de  la  garde  natianaUt  scroBt  inieré»  dans  rcxpédilkM 
envoyée  par  le  biucatt  dcs  proeèi-irerlwui  t  iNigienee  de 
renvoi  des  lois. 

>  IV.  La  CortTcnilon  nationale  rharf^c  son  comité  des 

décrets  ,  procès-veibanx  et  niciiiv»  ,  de  aunailier  la 
prompte  eaécutiun  du  présent  dccn'l. 

V.  T.e  présent  décret  (cra  Imérè  »nsBeltctludeeer- 
mpondaace  et  des  loiSi  • 

tf»  B,  —  Dons  la  séance  du  l.i  Coineiuion,  sur  la 
rapport  «les  trois  c<ïin:(ti,  u  ruppfle  dans  sou  seio  ici 
ioi«uiite-lmïe  (lrp.,i,-5()ui  avaient  clé  ini»e«i  état  d'urres» 
talion  :  elle  a  t  u  lulu  rc  dOcrct  à  UiiKiure,  Dcvérité,  mis 
hors  la  lui;  <-<>iipi'ê  d.t  (:.iir»..lu-Noidj,elT|joina»Payoe. 
Elle  ■  rapporté  la  loi  du  37  Ri  rniiiial  sur  la  poliee  géné- 
rale. Ëlie  a  renvoyé  aux  uircnes  coniilés,  pour  en  présenler 
Ja  reclaction  demain  ou  après,  la  propoailieo  dt  Gemliaeé* 
«èi,  d'accorder  une  ameiilia  à  Uim  eesiiqul  avaient  éié 
persécutés  à  reisoii  «ta  leers  epiniens,  et  peur  des  fails  con> 


n/lloire  aS •('--•<■         rhn>^!  ■< 
le»  dniT  Iniifs  ;  onvmgf  utile  à  1. 
S  »d1.  in-H,  lirorlir»    A  l*»ri« .  chci  ' 
Jeune,  libraire,  (|iiat  4m  Att^MÏM,  n'IS. 

—  Vocabulaire  d«  Movcam  Htvallb  fra»f«is,  ifflUdi  das 

Unpiet  latine,  italienne,  espf  wàto, pafftopise. allemiwile  ^ 
anf;bi<e,  *ui«i  d'un  iiUlo(ue  riiaMieddet  CCriVMiia  la»  pt«i 
célèbre*  en  ces  ein<|  hngues,  pmpi«  ft  servie  d'ÏMlilaliM 

pour  aoe  bibliotl>t<|ue  etigisia:  a««faf«  enaetial  aesenK 
lejtrs.  V0IU4M  iD.e«.  Pm  i  »  liv.»  ei  >  live  M  s.  freec  de 
port,  pour  les  dépaïueMBla. 

A  Paris,  de  l'imprimerie  ttu  Carcle-Sociat ,  n*  4  ,  rue  Jti 
HtMle^Fraoçais;  atcbei  Uvtcaoe,  libraire,  ii"  l  cl  *,  i*f 
dia  E|aliti. 

—  Voymgttn  A/Hqua  ei  en  Aiie,  priaeipalemcnt  eirlapan, 
pendant  Im  aMée*  IVVO  à  I TT9.  tarvaas  4*  soiU  •«  VW«m 
d»  D.  Sparmana,  p«r  Cbarlci  Tbunb«r|r;  twêéaUéamtUÊm, 
avec  des  notât  du  traducteur  i  iitoe*.  broeld  1  V  De.  Cliei 
Pécha,  Ubraire,       dts  Augwstim,  d«  es. 

>—  VmvtUt  (h-ammalre  luUennt  pour  les  cita  venues, 
farmat  i»4*.  A  Vwii,  «haa  OeMea/lIfeNiie,  en  tod«a> 
EcaQtd. 

—  ÉtreatUM  du  ripublic»iu  fraitçoitt  Malaaanl  le  mu* 

veio  cateikdrier,  avec  les  féies  décadaires,  on  recueil  d'hym» 
no,  odes,  suivies  dtt  CaUchUmt  miUuire ,  pour  apprendra 
sans  nialire  l'eiereice  en  peu  de  temps,  «tda  Cvde  ai»»!  mi- 
liiairt,  utile  atn  oScters  de  t«ut  grade.  A  Farla,  cba  Geei^ 

lier,  tiliriire,  Tite  Glt-Ir-Cfiiir,  n"  tO. 


" —  ItLSlrucl'o'rt  i\rf^t  ii&.i  ex <:m phi  rirj  r^urnaid^r,  *ur  |i  » 
Jcvfiir»  de  I»  jrn  n  r  i-r  ■  l' uti^i'  il*-»  r  i  i  p  n  rrn  i  rc  i  ;  »ui  r  i  c» 
d'obtervalioni  tur  lcsavjiaU|(«t  de  la  rcputilique  ;  un  valvuae 
ia-18,  avec  ligurei.  Prit  :  So  tous.  A  faril ,  rhw  Hlfeiaei 
libraire,  nia  du  Ctia«ltèr*-Aadrd^U*^re«,  a*  9. 

—Œtivm  de  Ttafaalrv.BaievelledJiliae.  eveedat 
ebiervatioas  «rid^jeeijgr la  wÊujn  9êXiiêê\  V*  ' 


de  vingt  ■ 

A  Pans,  chci  Servicra,  libraire,  nW  d|  F>ie  Imewt  el 
Stonpe,  iavpriaieur,  rue  da  La  Harpa* 


GRAVURES. 

Voj  age  à  Cyihire,  gravé  4'«prè*  Mallet  :  neuf  p«aees  sii 
ligne*  de  haut  sur  septpweat  ail  ll|eM  de  lar|e.  Gfcaa  le 

même.  Pris  :  S  liv. 


gravé  par  iMlkAaielin,  d'après  le  laliIcMda 

J.-B.  Reitout. 

ie  vend  S  Parii ,  che»  r«ute(ir ,  r'!;-  ^lu  Tlv^iro  Frari^ai», 
au  coin  de  U  place  d''  In  Cr-r-'iJ  r  Fm:  inliv, 

Oa  trouve  i  la  même  edreMe  la  gravtira  eonaM  lOOS  eo 
tilf*  :  ii*5<4pa  dsCoM,  deméeMaeleer. 

^L'F.galiti,  patraone  des  Français.  Prit  !  S  ff  v.  A  Paria,  chei 
le  citoyen  Bcijambe,  graveur,  me  de*  Pelits-Augustina.  pré» 
relie  du  Colombier,  iaubourg  Germaio ,  b*  S {  et  rhes  iwf- 
fret,  BMrdumd  d'eslaoïpei,  galeries  dti  ïardia  de  rBgalitc. 


Lycée  desÀrti. 

Décadi  90,  i  onie  heure*  préciaes,  il  j 
lilic  dei  élèves  devant  laan 
sections,  ^  y  aant  iovitdi. 


Paifnmti  à  Is  irétonHt  MUonob. 

Le  pavement  ilu  perpt*iuel  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
miers mol»:  11  ser.i  tnit  a  lou*  reui  qui  xeront  pnrtetira 
d'InscrlplioD»  au  fimni)  livif  i  rlin  |,iiiir  ^  rr-ii['H  vin^ères 
est  de  huit  naois  vingt  et  uo  Jours  de  l'oiiBée  1703  (rla«x 
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GAZETTE  NATIONALE  oo  LE  MONITEUR  IMVEKSEL. 

N»  80.       D^icaJi  20  ruiJiuttE,  l'an  C».  {Mercredi  10  DKCEMneB  1794,  riVtu  Hyle.) 


POLITIQUB. 

POLOONI. 

i 

Df  Petnaniâ,  le  it  nocembf*4.—\\  ptrati  eonfinné  que 
U  s  brave»  et  injlliourcui  FoloimUontéfiroutd  un  nouvel  . 
ècbi-c  toDa  les  muisnième  de  leur  c^pHul.  Le  Tuiibuur;;  j 
de  Varsovie ,  dit  Praga ,  a  été  enicvfi  tic  vi\  c  ftucL-  (mi  le*  I 
niis^oi.  On  a»sure  que  l'ennemi  a  fait  en  ceiu  <h  rr    n  un 
irèt-grand  nombre  de  Briiomilmi  panai  le»qu«>t  »*>  lrou> 

vcni  des  gi^neraui  et  iiHalldfn4i|a«i|raact,Lttial< 

Dm  «vit  mMiMiMi*  ImMi  dMH  IwIIhiIIIn  pronica- 
Ml.  f  itnn««  mmI  dfiWWr  ^  l«  dM  dt  Holttrio* 
B«ck,  nar  M  nHivMNat  VIêu  tmMné,  •«■il  •iiTeiorp^, 
«me  wiina  et  Slion»,  gn  corpi  de  deui  mille  Polonti*) 
aui  ordre*  du  gèoAr»!  GraWuwtklt  el  l'afail  forcé  à  cipi> 
tule'. 

•i-LtooitMil 
IclinioltMMat 


Lêltn  éê  Kouiutko  «u  eonttU  ivpérUur  ii«({0ii«l. 

«  Jeiu'adretse  au  conseil  lapréne  dani  une  afTaire  qui 
inlérciie  Pbonoeur  de  h  tintioa  ainti  que  celui  de  Tar- 
■née.  Cetittrctitc  et  queUiuen  olDclen  qui  ont  ùie  lail»  pii'> 
(ioniiiu'i  .'i  I]  iiiLiiliriiri'usf  ji  uin^e  du  ]û  iDiin'iii  que 
l'on  \i)uli"il  II  Wi  Irailci  Mir  Ipuf  paroir  i.rij.Jiiiii'nr;  le 
général  l>r?rr(  s'rtnpres»»  de  Im  fjire  jouir  de  b  douceur 
qu'ils  demoiidoirnt  ;  mail,  le  dirai-je!  Il  «'en  c«4  trouvé 
iipul  pHrml  eiii  qui,  don»  lu  bii>»ei!(«  de  irur  Ane ,  ont  rui- 
l)lit'  rc  (|u'unt'  pjrole  d'honneur  a  detacrë,  el,  laotcon- 
lulicr  ni  leur  propre  rcpuiatiun  coiDine  officie  ri.  ni  les 
tuiles  flcbeutes  que  leur  iicbr  conduite  peui  aroir  pour 
k»  braves  camarades  qu'ils  ool  laissé» en  arriiTc,  se  sont 
«niyia  du  canap  de*  Ruttes.  N'ajouions  pas  h  tant  de  mal- 
hcmqMMMpréfwr*  le  dealio  la  pirtedc  ce  quiduit 
•tfllr  k  aoa  yeux  l'Importance  la  plat  fraode  •  la  perte  de 
rJuMwawjrt  de  la  répuuUM  t  Qm^  pu  ttwpaaltlMttuin- 
plan*  det  lu^Ulk,  le  toatfiMMot  apprenne  aux  oatio- 
■rai  «ltlMllf«||lt  lladifiwillM  dôm  le  ptoèlrent  des 
praoédéttBHl  iM  «t  la  sévérité  ivce  iMiadle  M  sait  les  pu- 
nir. En  eonsCqnence,  Je  prie  l'IlluttR  conseil  national  de 
dOBOer  des  orëre«  prompts  et  préris  à  l'elTet  de  mettre  aui 
luit  et  de  renTOjer  au  camp  du  sénéral  Fencu  les  indigne!) 
gaerriers  que  ja  lui  dénonce.  f>'ll*  ne  »«  Irouvalenl  p.M  ù 
Varsovie,  je  prie  le  conseil  nalionsl  d'en  faire  p&i(o4it  la 
recheiche,  de  les  rendra,  de  1»  casser  et  d'en  publier  les 
non)$  dutis  tes  gaietlcs.  Je  suis  d.ms  la  conviction  qu'un 
porril  acie  de  bassesse  affectera  douloiiriMi^LMiicr>t  les  <l> 
gnn  membre»  do  roBieil,  et  je  ne  doute  nullcnvcul  qu'ils 
III  n; mp  11  I  6  rri  ('■gj r d  1 C!»  t œ u I  quo  je  leur  adresse  ou 
nom  de  iou<  les  oâkirrs  qui  se  IrouKni  Id»  (SuifCttl  le» 
noms  des  neni  luglti^.) 

•  A  Okl«|  le  Id  octobre. 

■  Sifjnè  Tu*-^ei  KPiCJiiMUJ,  s 

MlllBnÉ  X^rfJa  IffirefasÉM 

«Digne  c^néralissime,  le  conseil  pleure  lo  pairie  dans 
votre  niullirur ,  et  jamah  it  ne  nitt  dans  lo  destin  la  con- 
fijiui'  iiii'il  nicltjit  dans  'iitih,  I , ■■  rii  i -rur  et  voIrc 

escmplc  ne  nous  pcrmeticnl  pas  de  désospércr  de  la  desti- 
née de  lo  patrie.  Aussi  ion^lcmps  qu'il  sera  en  votre  )>ou- 
\oir  di'  vim»  cooiinuiiiqucr  au  conseil,  nous  ne  désirons 
rir  n  plus  ardemment  que  devoiUVOir  lui  riposer,  Kaiis 
aucune  retenue,  tous  va»  propres»  besoins  et  lou»CCMXd«s 
valeureux  guerriers  qui  étalent  les  compagnonadevoee» 
ploits,  el  sont  aujourdliBi  «eut  de  votre  infortune. 

•  Le  prix  que  mus  bMImm  à  tolrc  retour  est  sigrand 


^m.  Mtr  fWi  rafoir,  bmh  undrioM  ««loaiier»  k  l'en, 
wiiii  iMrt  ca  qv*  na«>  ■? «w  di  m  nriionDlers,  et  obaeuii 
de  nous  ferait  sans  bèil(er  te  iacriln  de  »»  Ub^itt  mur 
vous  fulre  obieitir  la  vAire. 

■  (  est  èvoos,  digne  ptfn^raM-jjme ,  qn'd  élsii  nVriAi! 
de  Koù:er  le  bflnhetir  de  rprf\oîr  de  vos  conleitlporuins 
riiuiiiniaKe  d<-  re  ri'S|UTi  nnlvi  ri«|  qml  •^M00ld4  q«e 
pr  la  potlérilé  la  plus  reculée. 

a  1W»  ml  In  •emlmenla*  tellei  Mmt  tea  npveulm»  dv 
oonieil  t  fy  Jéina,  eomst  prttldeiii ,  ce  que  «tavaiiUllld 
couMBaiMel  Moit  ^lim  p<ir*amMrllcb 

«  Signé  DvxaaowiKi,  prétUêiaé»  éniMnt«|N>Aii^«  . 


TIOOIIAIp  CHHtNIt  tAVOUItlMIMIlB. 

Suitê  ét  ta  praeMwv  iu  emuUé  révohttttmnaind* 

Chaiix  ohsem  t^u'il  s'esi  fait,  à  Tiiisu  du  comili'. 
nombre  d'extrarlions  auxquelles  tiu  acciisvs  n'ùul 

Il  n  e  pnrt,  ni;iis  bien  ordonnées  ot  iljrig<irs  |>.ir 
Fouijuet  cl Lainbertye, agents  tJe Carrier;  il  somi«M,i 
que  le  comité  n'a  noint  Toit  extraire  d'etirbiits<l<3 
mnisuns  d'arrât,  qrii  a  encore  moios4ooa^d0S  or- 
dres |iour  Mre  noyer  des  eoAints. 

Lo  tJrnoin  Fort  aine  déclare  avoir  vu  extraire  dea 
déieuusiit  aUetle  qu'il  n'était  poi  doqoMt  reoua 
aux  GoiiQiei|w,«|  qm  le  l»iJleld'oiiilrt  tewitlita 
de  reçu, 

ChauM  ;  Lf  i  ti'moint  sont  vpnus  vous  dire  oue  lea 
prisonniei-g  t'taicnl  dans  le  plus  ((rand  déiinmf  iit, 
qu'il  régnait  la  plua  grande  malpropreté  daoa  Ira 
inaitiaQa  d'arr't.  aii'on  y  avait  remarqué  un  firiant 
couché  dans  l'ordure  la  plua  dégoAtanle;  mais  on 
s'est  bien  gardé  de  vous  dire  que  les  commissair<  s 
bienveillants  entraient  JoiiniflliMnent  dntis  les  pri- 
ions ;  que  c'était  à  eux  é  y  établir  la  propreté,  à 
friire  nettoyer  l'enfantdOlItldmiaYali Aat|wralaMlt 
lixcr  leur  uttentioii. 

Le  prétidenl  :  II  est  constant  nu  proc^<;  que  le  co- 
mité avait  l'inspection  ^nérnle  Ac-.  [  nrn,  nn  ii 
devait  se  Taire  rendre  compte  de  la  manière  dont 
r  II  es  e  ta  I  e  n  1 0  d  ministrces,  et  dira  orauf  laa  abiit  qui 
puuvAtent  t'y  être  introduila. 

Bachelier  ■  Pour  décider  si  ces  réformes  élnienl 
bien  hiciles  ii  eflrctuer,  i  taire  ordonner  pur  l'iuiio- 
riié  aufMirieurei  il  (aut  demander  au  Idinoiw  U  C«r< 
rier  était  on  m»  d'un  aceèa  beila. 

Le  témoin  :  Je  ne  puis  diuimuler  que  Cn  rrier  ('tait 
l'homme  le  plua  funeiix,  le  plus  emporté;  que  tout 
le  monde  tremblait,  et  même  fuyait  A  aoo  aapect. 
J'en  puis  parler  e»  connainanee  de  eaaae,  pmanê 
j'ai  essuyé  toute  la  vieleneede  aen  emportement. 
J'allai  un  Jour  le  trouver  potir  lui  parler  de  miIisU 
stances  ;  Carrier,  du  plus  loin  qu'il  iira[if  rroit,  sV> 
crie  :  «  C'rst  donc*  toi  qui  dois  à  la  coiiiiniini  li 
Fotoibteul  f  •  N  iivant  jnuiais  contracté  aucune  dette 
envers  cette  comumiic  ,  j'assure  ne  rion  lui  devoir. 
■Comment,  sacré  gueux,  tu  oseras  nier  ta  dette  I  •  Et . 
da  auîla  Carrier  me  prend  par  le  collet  et  me  jettii 
à  terre.  Naturellement  faible,  et  d'ailleuig  pris  ii 
l'improviite,  Carrier  n'eut  pas  de  peine  a  me  ren- 
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TPrwr.  A  pfinc  é(diâ-jc  relcvr  (]uc  Carrier  r^pèl*  : 
•  Eh  liu-ri,  ^jcr? cotjuin,  nieras-tii  incin-  ta  diUe?» 
Je  sots  alors  oblige  de  jouer  le  râie  de  bosie,  de  ce 
doaiCltM|lM  prb  pour  sou  maître,  et  d'avouer  l'exi- 
SteDCe  d'une  dette  qoe  je  o'avais  jamais  contractée- 
«  Bb  bieo,  dis- je  à  Carrier,  si  je  dois,  je  paieni.  • 

Jean  Diêquer,  gendarme,  de'pose  qu'il  a  reçu  dif- 
féiealcf  ittissioos  pour  Carrier,  qu'il  lui  a  porté  plu- 
tienn  lettres,  et  qu'il  a  reeooDU  dans  ce  député  plu- 
tôt uo  lion  rugissant  qu*un  mandataire  du  peuple. 

Il  déclare  avuir  été  char;»é  de  l'arrestation  de 
Foucault  pour  le  traduire  i  n  ltunal  révolution- 
naire, et  que  ce  dernier  a  avoue  avoir  contribué  à  la 
noyade  des'pr^trcs,  mais  n'y  troir  pKtitipé  que  d'à* 
pièf  tel  ordrei  de  Carrier. 

L'accttsalfur  public  requiert  qu'il  lui  aoît  donné 
actf  âc  Varie  d'accusation  qu'il  porfr  contre  les  té- 
moins Bou^sy  pt  Biirdft,  comme  complices  des  noya- 
d.  -,  r  !  iiiir,  exécutions  de  ce  genre,  et  que  ces  té- 
moins soient  tnis  en  jugement ,  pour  le  procès  leur 
£tre  fait  comme  aux  accusés. 

Le  Uibaoal.faiaaotdroit  lur  le  réquisitoire  dudit 
tMCttttteur,  lui  adittge  ms  coneluaioi»,  et  ordonne 
que  Boussy  et  Bordet  seront  joints  aux  accusés. 

Louii  Viot,  cloutier,  cl  membre  de  la  compaguie 
Marat,  déclare  d'abord  cire  le  b*  au  frère  de  Louis 
Maod,  et  le  pareot  éloigné  de  Perrochaux,  tous  deux 
attoiis  ;  il  reproduit  les  détails  des  noyades. 

Jaequtt  Gauthier,  coutelier,  et  membre  de  la  com- 
pagnie llaral,  déuose  que,  mandé  au  comité,  il  s'y 
rend  vers  les  dix  heures  du  soir  ;  arrivé  au  comité, 
on  lui  commande  d'aller  chercher  Lauibertye  ;  il  le 
rencontre  en  chemin,  «-t  lui  communique  les  ordres 
iju'il  a  reçus  ;  I  ni,  t  erty»*  refuse  d'y  déférer.  Li  s 
Uieiiibres  du  comité  renvoietit  de  nouveau  le  témoin 
vers  Lambcrtye,  pour  l'avertir  de  venir  pour  une 
expédition  \  Lambertycs'y  refuse  de  nouveau,  eu  dé- 
clarant qu'il  n'a  point  d'ordres  de  Carrier.  Alors  les 
membres  du  coniitt- ,  savoir  Coulin  ,  Craiidmaison 
et  ;iulres,  se  réunissent  sur  la  place  pour  délibérer 
sur  ce  qu'ils  doivent  faire.  Lambcrtye  paraît,  et  dit 
{|u'il  f.iul  aller  cliez  Carrier;  j'entendis  Goulin  dire 
0  Lambertye  :  «Mais  il  est  étonnant  que  tu  fasses  des 
diilicultés;  c'est  toi  qui  onUnairanent  es  chargé  de 
ces  expéditions.  •  Grandoiaison  et  Maioguet  étaient 
présents.  <  Quant  à  moi,  dit  le  témoin ,  me  doutant 
(Icccdout  il  ^'agissait,  je  lue  âui^  ci^tpressé  de  Uic 
retirer.  • 

Lt  prMd0Ht ,  an  témoin  :  N'a»>ta  pis  tcfu  quel- 
que mlation  pmticidièK? 

Le  témoin  :  Je  suis  narti  avec  un  convoi  de  déte- 
nus sans  savoir  où  j'allais,  sous  la  coduite  d'un  ofli- 
cier  qui  devait  les  rendre  à  leur  destinatioR. 

le  j,rhi(lfnt:  N'as-tu  pas  fait  d'autre  conduite? 

Le  témoin:  J*ai  aecoiiip;igné  seize  personnes  pri- 
ses à  l'Entrepôt,  et  qm  devaient  être  noyées  par 
Fouquet  et  Lambertye  ;  Foucault  était  de  cette  ex> 
pedition.  Dans  le  nombre  des  prisonniers  que  l'on 
conduisait  h  l'cnu  je  reconnus  deux  soldats  de  Wes- 
termaun.  Je  parle  ù  Fouquier  ;  je  lui  demande  la 
grdce  de  ces  soldats  ;  il  me  répond  :  •  Tu  n'es  donc 
pas  républicain  de  t'interesscr  pour  des  brigands  ?  • 
J'insiste,  et  je  parviens  à  les  sauver. 

J'ai  va  la  noyade  des  nrétrcs  d'Angers  ;  il  y  eut  à 
ee  sujet  une  rixe  entre  Sebard  et  Lambertye  ;  ils  se 
dispiitiiieiil  ta  gloire  de  cette  expédition.  Il  fut  con- 
conveuu  qu'on  irait  chez  Carrier  pour  décider  la 
question,  et  Carrier  opina  en  faveur  île  Lainberlye. 

Ce  fut  Richard  qui  eut  le  soin  de  fouiller  les  pré- 
très  ;  il  comptait  tel  lemeni  faire  ta  noyade  qu'il  avait 
tout  préparé  la  veille. 


Le  préiident,  au  témoin  :  As-tu  vu  ce  que  sont 
dereuus  ces  prêtres  ? 

Le  Uatùùi  :  J'étais  sur  la  fabaie  lorsqu'ils  fanai 

noyés. 

Le  prétidemt  :  Pourrais  tu  nmis  dire  de  qncl  wdn 

s'exécutaient  les  noyad.  5' 

Le  témoin:  A  Li  première  nnyade,il  y  eut  un  ordre  * 
de  Carrier,  et,  sur  le  bcs  iui  que  r.,n  eut  d'un  déta-  * 
chemeat ,  Lambertye  eu  lit  la  demande  à  BoinO} 
commandant  de  la  place. 

Le  prétident,  au  (émoÎD  :  Sais-ta  qui  a  ôrdonnd 

les  autres  noyades? 

£*  léNiom  :  Je  n'en  M  pas  mw  certitude  bien  pn^ 

cise,  mais  je  crois  pouvoir  assurer  que  c'est  Carrier 
ou  le  cuiittté  révolutionnaire  ;  et  ce  fait  est  d'aut»iit 

Elus  vraisemblable  que  Lambertye,  traduit  nu  tri- 
unal  révnlutiounairr,  demandait  Carrier  a  grands  < 
cris  et  à  faire  entendre  des  témoins.  On  peut  d'au- 
tant moins  douter  de  radhé<«ion  de  Carrier  à  ces 
sortes d^exfcotions,  queCarrier,  trois  jours  apr^  lea 
noyndcî.  donna  un  repas splendidc  sur  lesgaliotcs 
aux  e}£peditionnaires.  Le  général  Hector,  Laloi,  juge, 
et  beaucoup  d'autres,  étaient  de  ce  limer.  ' 

Carrier,  entouré  de  ses  adulateurs ,  de  ses  com- 
plaisants, tire  de  sa  poche  un  éotit qu'il disiÂtadiva- 
scra  la  Coorenlion;  la  lettre  commençait  par  ces 
mots:  «Une  malheureuse  catastrophe  ,1  précipité dea 
prêtres  dans  la  Loire  ;  c'est  ainsi  (pi'uiif  certaine  fa- 
talité paraîtaecompaiîncr  jusqu  au  tombeau  les  pii?- 
tres  et  les  nobles....  • 

Carrier,  sans  doute,  dans  un  mouvement  de  joie 
et  de  reconnaissance,  embrasse  plusieurs  fois  Lam- 
bertye ,  en  lui  disant  qu'il  est  le  meilleur  révolu» 
tionnaire. 

Coron  déclare  avoir  lu  des  ordres  signés  Carrier, 
et  ainsi  conçus  :  ■  Lambcrtye  est  autorise  à  exécuter 
une  expédition  à  lui  connue.  • 

(Lm  twU*  lncefswnnwil.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

COMITK  08  SA  [.UT  PUBLIC. 

Exirail  d*$  registre»  des  arrêté»  du  comité  de  talitt  |N*> 
btiede  ta  Convention  nationale^  du  17  frimuire,  fm 
S*  de  la  république  frauçaite,  une  et  indidtible. 

Le  comité  de  saint  publie,  considérant  que  les  reprO- 
senlunlt  du  peuple  pria  Ici  arnées  du  Nord  et  de  Sanibrc- 
et-licuse  ont,  par  un  arrêté  récent,  levé  ta  défeoieprécé- 
deannent  faite  de  patser  de  lloierfenr  de  la  république  < 
rraotabe  dam  la  Belgique  sans  une  autorisation  panku* 
I  lin  éDBiiée  d*«ox  ou  do  oomilè  de  niai  publie  ; 

Arrt  !"•  qn'.'i  comjilcr  du  jour  dc  la  pubHc.ttion  (fu  pr(5- 
tciit  ariï'ti'  p.o  l.i  \tMe  du  I!nllc(in  de  correspondance  ,  les 
pas$rpOrU  pont  la  Brlgiqiip  ne  seront  plu»  »iijctsauX  for- 
malilt^  piesCTiies  p.ir  l.i  loi  ilii  7  tlèCoinl>re  1709,  et  qu'en 
coiiséquciir*' Idut  passeport  suITtsanl  pour  aller  d'un  lieu  dc 
Tintéricur  de  la  repuliliquc  dans  un  autre  le  fera  egak>- 
ment  pour  aller  de  l'inlérieur  de  ht  répuMIque  dans  la 

Belgique. 

Sia»<  HEauii  (deDouai):  A.  OimauT.  Rieiarot 
i)Bioi»<:aaiie^  Païain  (delà  llame)|  fovacaoT, 
C*aiMiT.  • 


aoirs  DB  LA  tiaticc  do  17  niiuiBB. 

PriMnadeneabcn. 

tiuuw^Povan,  au  nondu  comliéde  légWoUon  :  Je  viefla 
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fOds  présenter  te  fin  de  fotn  cmutii  deUgUttloi»  sw  on 
lafement  du  tribnnal  eriniad  d'Ami,  qui  cmdanae 
AnioiM  ForceriUe  à  la  peioe  de  h  diportatioii  5  pour 
tvoir  enfermé  dam  mhi  porleflnflle  aoe  diaiiMM  iRdvique 
et  une  bague  de  crin  sur  laquelle  étaient  ladeuxleUres 
ioitiales  J.  M.»  et  ces  deux  mois  :  la  reine. 

Ce  jruiie  miliiairc  est  cniré  an  senrico  do  la  r^piil)li<iuc 
aviiiit  l'âge  de  iu  prctuicre  r^quiùtioa.  Il  a  eu  A  se  repro- 
cher unp  crri-ur  réprébciuible  QM  leajvfBi  eol  ennaidMe 
et  punie  comaie  un  crime. 

Traduit  devant  le  tribunal  d'Arnia>  il  asabi  fOO  iolerfO» 
(aUHre.  Il  a  moiiaa  le»  teUm,  les  e|i»a«M«  écriiei  de  m 
mtinetle  bagae. 

Les  sentiments  exprimés  dans  se*  lettres  k  une  inme 
citoyenne  n'ayant  aucun  rapport  avec  la  réroluiioii ,  il 
n'en  a  point  tié  fait  meniion  dans  l'interrogatoire.  On  n'a 
fuit  au»si  aucune  mcntiun  dansl'iiit;.Trogaloircdcla  bague 
de  crin. 

^  Lesjtiges  du  tribunal  criminel  d'Arrj»  se  Miitbonid»k 
Tinterrugcr  sur  la  copie  dr  la  chanson  incivique  qid  t'eil 
trouvée  dans  5on  portcleuille.  Forccville  a  rrcoonu  son 
éerttnre;  il  a  di^larë  qu'en  passant  à  Cbaouy  il  avait 
iKHiré  l'original  de  la  cbaRMn  chct  la  «cave  GiUet»,ct 
qv*il  avait  eu  nnpnidence  de  ta  copier.  On  lut  «  demandé 
povniuol  M  n'avait  pas  emporté  l^riginl.  n  a  répondu 
quM  avait  *  te  reprocher  cet  oubli. 

La  lijpnr  (îecrin  a  été  produite  au  procî's  ;  clic  n  rrit  rac 
scrri  de  moiÉi  an  jugement  rigonmi»  qur  a  été  rendu  con- 
tre AnloineForceville.  Celte  bagne  contenait ,  suivant  l'é- 
iioiH  "  des  dispositions  du  jugeuicnl ,  ce»  deux  lettres  ini- 
tiales, J.  M.,  et  ces  deux  mots  :  la  reine. 

Le  jeune  Forcevilte  déclare,  dans  un  mémoire  signé  de 
lui,  que  la  ba^ur  dont  il  s'agit  oeconienail  quebaitkl> 
Ires  inilialcf  t  E.  T.  J.  L.  1t  I».  G.,  qu'il  enliqoe  par 
ces  Boto  t  Sn  tolfaimt  ta  refn»  de$  Grâea, 

Les  juges  du  tribnnal  d'An  us  oui  cru  voir  dau5  ces  let- 
tres des  sentiments  indipnrs  il  uri  Français;  ils  oni  cru  y 
trouver  des  vœux  en  laveur  il  une  Tcmmeque  ''Autriche  a 
vomie  sur  noire  territoire  pour  v  ri'pandre  lonics  les  ca- 
lamités humaines,  d'une  femme  dont  toute  la  vie  a  été  une 
longue  suite  de  conspirations  contre  la  liberté  du  peuple 
français,  et  qui  a  enfin  subi  la  peine  de  ses  erimes* 

Mais  on  ne  trouve  point  sur  celte  bagne  les  iMtKsini* 
tiales  de  la  d-devaot  reiue.  On  esl  diMlléde  «dr  que  les 
Juges  du  tribunal  criminel  aleMdeud  i  ces  lettres  tracées 
vne  interprétation  qui  a  servi  de  fondement  i  un  juge- 
ment si  îévtrc. 

_  Le  jtune  militaire  décLirc  qur  c'était  pour  unp  jeune 
Ciloyetine  (iUe  cette  Ij.igu.-  avjil  été  fjitc,  et  les  Ietire>  ini- 
tiales qu'il  a  tractes  semblent  être  piutât  destiuK-s  &  l'ob- 
jet de  ses  premières  affections.  Les  juges  du  tribunal  cri- 
minel d'Arras  n'ont  pas  d&  donner  «ne  interprétation  si 
dé;  ivorabic  ^  ces  lettres  ;  ils  n'ont  pas  dû  funder  sur  celte 
ioterprétation  le  jugement  terrible  qui  bannit  pour  lou- 
joinv  la  Jcane  Kofcevllle  du  territoire  de  ta  vCpubUque. 

Xe  rapporteur  entre  dans  de  plus  ]on^%  dt^tails  sur  les 
dbporitions  de  ce  jugement.  —  li  continue  a  usi  : 

t  II  existe  dans  le  républir|ue  un  Rrand  nombre  de  ci- 
toyen» ehei  lesquels  on  a  trouvé  p.ircilles  chansons  et 
qui  ont  clé  rendus  à  la  liberté  après  (juelqucs  mois,  et 
souvent  après  quelques  jours  de  détention.  Trailerons-nous 
avec  plus  de  rigueur  un  jeune  homme  de  seiieè  dix-sept 
ans,  qo!  a  fait  l'aveu  de  son  erreur  et  de  ses  imprudences, 
que  des  hommes  vieillis  dans  les  intrigues  et  dans  la  haine 
de  nos  principes  républicains?  Ce  n'est  point  par  des 
chansons  que  Poo  peut  arrêter  le  cftatt  de  cctt»  gnade 
révolution ,  qui  i^t  faite  dans  dos  mmnrs  et  daas  aotia 
gouvernement.  Plalnons  ceux  qui  n'ont  pas  senti  briller 
dans  leur  cmur  te  feu  sieié  de  la  liberté,  qui  ont  porté 
leun  r^rds  servlles  sur  des  écrits  que  la  liberté  désa- 
Tvnei  iMisaeles  repoussons  pas  pour  toujours  du  sein  de 
lar^bOque,  He  coorondons  pas  les  erreurs  avec  les 
çilineBi  et  parmi  les  erreurs  distinfuons  encore  celles  de 
la  première  Jeunesse.  Soyons  jusics  et  sév^r»«l,  mais  ne 
souffrons  pas  que  les  juges  soient  p'-i'i  <  n  s  quo  nos  lois 
révolutionnaires ,  et  que  leurs  passions  vieaoeol  se  mettre 
tlaptacedeslotai 


l>|éMieForcevine  a  expié  te*  erreurs  par  tmc  îongtie 
déteolkui.  Sa  présence  n'a  jamais  été  un  sujet  de  Iroublo 
et  d'agitation  sur  le  territoire  de  la  lepublique  ;  il  n'a  ja- 
mais cherché  ft  agiter  les  esprits  ;  il  n'a  jamais  cherché  h 
cTciler  des  troubles;  on  ne  lui  reproche  aucun  propos,  au- 
cune plainte ,  aucun  murmure  sur  les  évteemeau  de  la 
réf  olotioo...  VoifCflOBiilé  TOUS  propose  ledéeiei  suiwnt  i 

•  La  CoufenUim  aillouale,  aprls  avoir  entendu  le  rop- 
pottdesoneonitédelégislailon,  décrète  que  leju(;emeitt 
du  tribunal  criminel  d'Arra'  ,  iii  ondamne  Antoine  For- 
eevtlle,  chasseur  au  9*  régiuicui,  a  la  peioc  de  la  déporta- 
tion it  vie,  .«oit  annulé.  » 

Ce  décret  est  adopté. 

Saint-Marti?!  ,  ait  nom  du  cornit»?  des  secours  : 
Vous  avez  renvoyé  à  votre  comilû  tics  secours  pu- 
blics la  pétition  die  la  citoyeniw  Bernard,  veuve  Vin- 
cent. 

Cette  citoyenne  demande  la  conGrmatinn  do  l'iir- 
rèié  pris  en  sa  faveur  par  les  représeulaaU  près 
l'armée  d'Italie,  le  10  floi^l  dernier. 

Il  rtfsnltc  de  cet  :\rrHf.  que  le  citoyen  Vin<^oiit 
était  employé,  en  qualité  de  chirurgien  de  la  tioi- 
sicme  clas<ip.  au  service  ilcs  hù|)it,iiix  milihiires  |irr< 
i'ariiiee  d  Italie,  et  (ju  il  est  mort  a  son  poste,  des 
suites  d'une  fièvre  putride  dont  il  n  «  le  altaqnden 
donnant  ses  soins  aux  dérensenrs  de  la  liberté. 

Point  de  doute  que  celte  uure  deramille  et  son 
enraiit  n'aient  des  droits  à  la  bietiraisauec  nationale. 

Votre  comité  n'a  pu  qu'applaudir  «ur  le  rapport 
et  rarrêtë  que  je  vîensde  meltreaoutvns  yeux;  mais 
il  a  pense  en  nit-me  temps  qabcetarrilé  ne  |iottV8it 
pas  recevoir  votre  sanction. 

Il  est  contraire  aux  lois  exiistant»  à  eelM  dpoqoo, 
10  floréal  de  la  2>  année  républicaine. 

Et  en  effet ,  en  supposant  qu'un  oflicier  de  santé 
près  d'une  nruice,  mort  d'une  niaLidie  occ;isionnée 
pnr  les  lai  l'eues  de  ses  fonctions,  doive,  aux  termes 
(le  la  loi  du  1»  nivose,  être  assimilé  au  dérenseur  de 
la  patrie  qui  est  tombé  sous  le  fer  ennemi  (  ce  qui 
paraft  contraire  à  la  lettre  de  cette  loi  du  9  nirose), 
les  représentants  ne  pourairnt  pas,  sans  substituer 
leur  volonté  à  celle  de  la  Convention  nationale,  ac- 
corder à  la  veuve  Vincent  le  tiers  dn  traitement  ûù 
son  mari. 

Je  dis  de  plus  que  Tarr^l^dont  il  est  question  ne 

peut  point  se  concilior  avec  !és  dispositions  de  la  loi 
du  13  prairial,  qui  est  la  dernière  portée  en  cette 
matière. 

Aux  termes  des  articles  |cr,  ji,  m  et  IV  de  cette 
loi,  toute  citoyenne,  veuve  d'nn  citoyen  mort  en  dé- 
fendant la  patrie  on  faisant  tin  service  reqnis  et 
commandé  an  nom  de  la  république,  et  qui  justilic 
n'avoir  pas  des  moyens  sullis;i;ifi  pour  siil)sister,  a 
droit  à  une  pension  dont  le  minimum  est  de  300  liv. 
et  le  maximum  de  1 ,500  liv. 

On  atteint  le  maximum  par  une  augmentation 
progressive  île  90  livres  par  année  de  service  eOec- 
tif  du  citoyen,  la  denuère  devant  dire  complée 
double.  » 

Voilà  ta  règle  qu'il  faut  «livre  pour  ddlerniner  la 
pension  due  a  la  citoyenne  veuve  Vincent.  On  ne 
pourrait  la  faire  jouir  de  celle  que  l'arrêté  des  rc- 

pn^entants  lui  acccr  lc  (|iic  par  un  privilège  spé- 
cial, et  le  regitue  l  épiilihcain  n'admet  point  de  pri- 

Vlléj^CH. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  votre  comilé 
à  vous  proposer  le  projet  de  décret  suivant  : 

I  La  Convention  nationale,  apK'S  avoir  entendu  lersp« 
rt  de  son  comité  des  secours  publics  sur  la  pétition  de 
diojdne  Bernard,  veuve  du  dtayen  Viaoeol,  eUrap» 
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fk-n  de  la  lrot«îfmn  claîw,  fmp'nj*  ntu  ln^pilaux  roill* 
taim ,  mon  en  acliv  itr  de  ••o  \  ire ,  décrvie  ce  qui  *uil  : 

•  Art.  I".  L'arK-lé  du  lO  lloiéal  dernier,  par  lequel  les 
rrprè«Piilants  du  peuple  pri«  riinuécd'IlalieoalMcerdt 
prôviioiremenl  la  rilo>coue  veute  Vincent,  à  Ulra  d« 
pnJon  aiimenialre  boiu die  cImq  fila,  le  Utndu  irai. 
iMMflt  doni  jMbaeli  m»  meri,  ft  nboa  de  eoa  (rade 
diMlM  Mp<iwi  nilitalni  i  V/ugm  de  mà  dM>.  est 
ennuléi 

•  II.  L«  ««flur^  rt  pcn'^li'  %  f[iip  la  lllp  veuve  e«l  en 
dniil  (le  rérIamiT  \your  pllr  pl  pour  ^nn  liU  seront  rfg  t^i  el 
Iiv0^  d'a)i!t  >  Ic^  (li^|^n-ili  •lis  ili'  la  lui  du  13  prairial  cl  au- 
Iret  anlcricure»,  duut  elle  maiutkal  l'eieoilloil»  • 

Ce  décret  est  adopté. 

^Biehi«ériMit  aiipelle  r«tMntioii  de  la  Conven- 
tion rar  IVlat  rte  IniiRiirur  où  gémtecttt  les  arts, 

rafrnfiilliiri'  i  t  le  cniniiMTcr. 

Vous  iivfi'.  dil-il,  l  uuc  In  foiKlro  sur  vos  rniif- 
liiis  ;  |iruuvri  u  l  Eiiropp  c|iic  vous  ri  nvez  pai  voulu 
porter  In  hiicliedrstnirtrice  sur  l'industrie  nationale. 

Lee  HiOtii'rrs  premièrea  «eoiblenl  «Ure  épuisées 

Rmii  nous  ;  les  ouvriers  découragés  ont  porté  ebrz 
Iranger  leurs  talents utiirs. et  ses  maniiractnre.<« 
se  sont  enrichies  des  pertes  cie  nos  tnantir<ictures. 
M;iis  le  comuKTce.  si  iiililaldi',  il.ins  une  grande  na- 
liiiii,  ù  un  curps  robuste  atténué  par  une  longue 
ni.ihidie ,  peut  trouver  dans  les  remèdes  de  la  poli- 
tique litgui'rison  de  son  agonie,  et  se  relever  plus 
Ibrt ,  plus  vij;oureux  que  jamais.  Déployez  pour  le 
ranimer  l'énergie  que  vous  avrt  montn'e  dans  la 
gnerre  ;  l'industrie  impDlirnle  n'atirndqne  le  sigo.il 
(le  nt\  h'Hiinrelinti.Qiie  vos  porlr^  s'ouvrent  partmii 
aux  artistes  de  tout  genre  que  la  crainte  avait  exilés 
BOUS  une  longue  tiiaNliia  tt  poodattl  tovudaUMne 
de  liohespierra. 

Eschassériaiut  tamiiM  en  propownt  un  projet  qui 
tend  à  déclarer  que  tuute  liberté  et  toute  protection 
Seront  accordée»  nu  commerce  ;  qu'il  sera  cri-e  un 
conseil  (le  Cdiiiiiieicr  ;  (iiie  tims  \i  s  ouvriers  i)ni  sont 
&urlisdu  territoire  de  la  république  pourclicrcber 
du  travail  nilleurs  y  seront  rappelés  ;  que  des  avan- 
ces seront  faites  aux  cultivateurs^  fabricants  et  ms- 
nuracturiers:  que  les  plantalionsmlin  eide  dianm 
SerontsiiéciaiemeoiravariiMics,  les  lois  sur  les  d<mn 
nés  mouillées,  et  enfin  tous  les  canaux  entrepris  pour 
la  navigation dcl'inlâittirterininces. 

TuiBAi  OBiU  î  J<  fHM  ^at  U  projet  de  décret  ne 
remplira  |i«s  les  Intentions  île  la  Cnnvention.  Le 

cniiiinerce  et  l'iniln^ti  i»-  MHit  dans  un  Irl  elnt  qu'il 
est  moins  (|Ui  s!i  il  (le  créer  que  de  (K-truire  [<>iit  i  e 
quiaéli'  f.idde  in.nnnis.  Le  iiiCilleiir  nio\eii  de  ra- 
nimer le  commerce  csl  Je  lui  accorder  In  plus  en- 
tière liberté.  (ViTs  applaudissMiteuls.)  Eu  vain  vous 
créérrt  dM  corporations  pour  favoriser  le  commer- 
ce :  en  vatn  vous  tes  compuseries  di  s  premiers  iiégo- 
ri.liils,  (îe<  bii  I mes  |.  s  pins  habiles  île  l'Europe: 
vous  h'obln  ikIi  I'/  j.ini;ii<.  des  n'^iillats aussi  avnnla- 
}^'iix  ijiip  reiix  (lue  vdiis  donneront  IriSpéCUlations 
jiariii  iiliéres  de  chaque  citnjcn. 

On  n'a  point  encore  abordë  la  seule,  ta  véritable 
question  :  c'est  celle  de  savoir  si  la  loi  du  maximum 
doit  subsister.  Je  la  regntde,  moi,  comme  désns- 
lRiiie(virs  npnlaiidisspmfnls).  comme  In  sdur.,- 
unique  de  tous  les  malheurs  ([iie  nous  avous  ('prnii 
vés  ;  elle  a  ouvert  une  Inrpe  ciu  i  ieiv  à  inus  les  fri- 
jtons,  elle  a  couvert  la  France  d  iinr  foule  de  contre- 
bandiers, et  ruine  les  hommes  de  bonne  fol  qui 
rcuieetaient  tes  lois.  (Applaudissrmenu.) 

One  antre  mesure  qui  n  singulièrement  nui  A  l'np. 
provisionnenient  <Ip  In  lépnbliiiuc  et  «jui  n  porlé  les 
plasAiticstes  coups  au  commerce,  c'est  l'acte  de  na- 
vJgatioD,  qu'on  a  drferëlé  daM  nnoiMBteàloM 


Ics  mafeinfs  du  commerce  l'i  iiml  employés  sur  lot 
Vaivseanx  de  la  n  |iublK|iie.  Il  était  impMSible qUe, 
dans  une  [i  treille  circonstance,  nous  pttisions  WNis 
passer  de  la  uavication  étrangère  pour  taire  le  com- 
mereeet  leeabotage.  De  là  point  d'approvisionne- 
ments nouveaux  ;  de  là  la  perte  deji  prises  faites  sur 
nos  ennemis,  etquiae  sont  pourries  dans  les  ma- 
gasins Inndis  qWMVt  OMIMIIIiOllide  tout  (ftpplMl- 
<lis.sements.) 

Je  sais  que  la  liberté  indéfinie  peut  donner  lien 
aux  plus  gronda  ineoovéoients ,  mais  je  sais  aussi 
que,  tontes  les  Fois  que  vous  violerei  la  liberté  du 
commerce,  vous  tomberet  dans  des  inenménirnts 
encore  plus  grands;  Je  sois  que,  toutes  les  fois  que 
le  goHf emoncot  toudn  tout  idaloiiiaiter.  D  peiwa 
tout.  ' 

Je  demande  que  la  Convention  ctiarge  seseonités 
de  Ini  présenter  leurs  mes  snr  le  rapport  ou  modi- 
lieatlon  de  la  îol  du  maximum.  Je  ilemande  aussi 
l'impression  du  discours  d'Escbass^-riaiix.  Il  conlu  nl 
des  vues  utiles  ;  et,  quoi(^ue  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
nécessaire  de  donner  des  encouragements  au  com- 
merce là  où  l'on  lui  laisse  toute  la  liberté  dont  il  a 
besoin ,  je  crois  quo  Tanéantlsiraicnt  oft  II  a  dté 
plongé  exin  qu'on  pniiMdaBMBHKoeiltaoïdi- 
naires  pour  le  relever. 

Je  ternnde  en  Cuisant  observer  que  ee  n'eut  pas  la 
CoiiveiKioii  (|iii  a  mis  le  Commerce  à  deux  doigts  de 
sa  ruine,  runis  ioen  lilooMpirilenrtqui  méditaient 

celle  de  la  France. 

**•  :  On  pnrle  de  rapporter  la  loi  du  uiazimum, 
mais  elle  est  .iliolie  (!<  puis  longtemps.  (On  murmu- 
re.) Tous  les  négociants  qui  respecti'iit  les  lois  ont 
été  forrés  de  cesser  leur  couiinerco ,  paice  qu'ils  ne 

Rouvaient  plus  supporter  la  ooneurroMO  atea  kt 
ipnns... 

Cl  Al  zKt  :  Toute  disrussion  sur  celle  mntièré, avant 
le  rapport  des  comités,  ne  peut  nijp  .servir  l'agiotnge. 
Je  demsnde  l'impression  du  disenun  dlIsmaaM- 
riaus,  le  renvoi  aux  comités  pour  lier  les  vues  qu'il 
contient  è  eeliew  qu'ils  sont  chargés  de  présenter  sur 
le  systémr  pétiéial  d'éimiDuiie  publique* 

Celte  proposition  est  déi  rélée, 

LaeBNDna(  de  Paris)  :  On  assure  que  le  roppori 

sur  la  loi  du  mnxiinuin  doit  être  Tut  dnodi.  J'engage 
tous  mes  colh  pues  i|ui  ont  des  e(uinnissances  sur 
cette  matière  ii  duniier  à  cette  discussion  toute  la 
solennité  dont  elle  est  susceptible,  alin  de  prouver 
au  peuple  que  la  Contention  ne  veittpai  maintenir 

une  loi  désastreuse. 

lîdi  ni)()>(  'de  l'Oise)  :  Quand  le  commerce  a  reçu 
nue  plaie  pr  ironde,  il  faut  bien  prendre  garde  delà 
rendre  iucitr.ible  en  la  fernianl  trop  lite. icdeoMBdc 
que  le  mppnrt  dont  est  chargée  le  commission  dee 
quatre  eumilés  niarctie  d'un  pas  égal  avec  celui  sur 
le  mnvimutn  ;  car  il  est  impossible  de  rien  faire  de 
bol)  sur  J'i  l'onoiiiie  polilnjne  sd  usa  voir  MnOMamMt 
de  principes  qui  puissent  servir  do  iialo* 

Cette  pnipoeiyon  tu  décfdlée* 

—  Johannot  propose,  et  la  Convtnlioo 
projet  de  décret  suivant: 

•  La  ConvtBUiw  oadii 
port da sss aaaaiMs éê  esmoisiMSi  tfol 
iiaMM  riiMia,  éteMe  es  qai  «iR  I 

«ma 

BtaUtitemenh  dt  temmeri  

quett  ilaifnt  inlireuè,  du  inittptàaê  

iti  confisque t  au  profit  tU  tm  rrjwM<f««^ 

«  Art.  1«.  Les  dMjens  lotéreHés  dans  des  «allbiO* 


iHfn* 
idmA* 
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mmUdeeomnicrceoD  manufacturer,  dont  un  ou  plusicuri 
associés  oot  eli  fmppi*?  de  oonfiscation  ,  remctrroni  au  di- 
rectoire de  leur  dismi .  bm  une  décarlf  de  la  pubîicatiou 
du  pré»eol  décret,  l'acte  de  leur  snciélé,  H  tous  auln-s  qui 
contiendraient  des  Kipulations  d'intérêt  entre  eux.  Cc« 
actes  seront  certifié  véritables  par  Ipsdits  associés,  cotés  et 
paraphés  sur-le-champ  par  l'administration  du  district, 
qui  mien  dtiyotiuûre  d'uM  eofkt  coUattouoée  dndili 


•  II.  tb  ptéwnleront  dans  le  même  «léini  les  rrgiMrcs- 
joamiui  des  opérations  fait^poor  le  compte  de  la  ^ocleié. 
Ce»  registres  seront  ^^îaleraent  rol6s  cl  parjpljis  sur-le- 
champ  par  l'adminisiratitin  du  district ,  et  leur  seroolreo- 
dus,  àladwfeparcitxiieJMiivrtMolBrÉioiiiertqal- 

HliOO.  • 

•  ni.  Si  1rs  scellés  cmpèditiM  It  mti»  dn  actes  de 
sodété  et  registre»  désignés  ci-dessus,  ils  seront  levés  sur> 
Ic  cbamp  par  le  juge  de  paix,  i  la  réquisition  de»  parties 

inlôrpssécj,  etr^apposc^  s'il  y  ,i  1  ru. 

«  IV.  Une  décade  apris  ki  remise  des  rpjçislrcs  et  con- 
trais de  société,  les  associes  les  veuves  et  enfanU  des  indi- 
vidus dont  le»  biens  aunmi  clé  confisqués  déclareroot  par 
écrit,  entre  le^  mains  de  l'a dmioisi ration  du  district,  l'Us 
consentent  i  se  ciiargerpour  leur  coiqpteé*  la  naMde 
Tactir  et  du  passii  de  la  société,  et  d'entrelmlr  on  aellfilé 
lodiis  éubUasemcoU  aiut  condiliooa  portèct  an  frimi 

•  V,  Dansie  casoù  lesteociés  ou  autr»  n  li>  linad- 
mis  par  l'ariiiiU'  précédent  aurool  déclar«  qu  ili  iitircni  de 
M-  rl  M-  I  1  I  ,  ii,.,sse  u«  l'actif  et  du  passif  <k'  Ij  iociélé, 
•I  Si'  (imujf  i|iiatrp  experts  .irbilrcs  versés  dam  les  af- 
faire» de  commerce  :  doux  seront  clioisis  pur  le»  associés  ou 
8ulrt>>  atlmi»,  et  deux  par  le  dirrcicur  des  domaines  du 
départenicni  ;  et  en  cas  de  partage  dans  les  opinions, 
l'adatioislraûon  du  district  noamera  un  sur-arbitre. 

m  VI.  Ce»  aiUlra  proeMtnmt  en  présence  ffcr)  a«5oci6s 

M adViai fAvahiatioo  des  Olarchandisrs  et  eirel^  meubles 
d  hnWttblnWiTatit  à  rusage  de  la  société,  cl  ils  dresse- 
rait l'état  de  l'actif  et  du  pas&if ,  ;  i  i  i  ^  oir  évalllAatoa* 
rtoent  les  créances  douteuses  et  niuuvaises. 

t  VII.  Il  sera  alloué  chacuo  dea  eaMila  ariAna  on 
sur-arbitroi  16  liv.  par  jour,  d  le  pajmaent  «ra  pris  sur 
la  masse  de  ta  aocMlè,  aiiui  que  tous  Ica  autMs  frais  de 

«urraij. 

«Vili.  Les  cxiicrls  remettront  *  l'adminiitratloQ  du 
district,  dans  le  délai  d'un  mois  au  plus  tard  É  partir  dn 
jour  de  leur  nomination,  l'état  arrêté  et  signé  de  l'actif  et 
du  passif,  et  de  ce  qui  reviendra  à  la  nation  pour  la  por- 
tion çoojiélant  les  «mcléa  fiappét  de  eocOsealioa,  déduc- 
uoBlUte  de  loua  finis. 

_  •  IX.  Le  directoire  du  district ,  nprf-s  s'y  Mre  fait  auto- 
riser par  radministralion  du  deiiattemen'l ,  donner  ,  ati» 
associés  ou  autres  conliacliiiits  acte  de  ces>ion  et  ab.mdon 
dr  toule^  les  propriétés  de  la  société,  i»  ch.irpe  par  eus 
d'acqnitip,  toutes  ses  créances ,  conforménunl  aux  élaU 
arrêtés  et  signés,  porté»  en  l'ankle  précédent,  et  d« payer 
le  monlunt  de  la  portion  revenant  à  la  oaiioii*  telle «|ll*clte 
aura  éle  liquidée  tians  Ip'dits  états. 

•  X.  Le  payemeiii  la  Munmc  appartenant  41a  nation 
sera  fait,  im  i  dans  un  mois,  et  I  es  Irait  aotrcs  quarts 
tlCMiCD  sii  oiois,  arec  les  intéréu. 

"  XI,  n  wradonné  par  lesdits  contractai nf;,  entre  lui 
mains  du  directoire  de  district,  uncauliomirri  ;  ,  ilable 
pour  sûreté  des  engagemeDls  payements  porU*  aux  deux 
articles  précédents. 

rXll.  Dans  le  eu  oft  II  rtinltcrait,  dca  étala  dfcatia 
conformément  A  l'article  VIII,  qMl<tetifdelanc)«iér*i 
inférieur  an  paastf,  Ic  dUfielcanfOqaera  les  créanciers. 
Cl  ieni  dooMia  ad»  de  llalntidOD  de  toute  prétvntion  de 
Ja  part  de  la  Balioa.  et  les  créanciers  se  réuniroru  ensuite 
poar  agir  ainsi  qa*il  est  d'usage  t  l'égard  des  maisons  de 
commerce  en  laillite. 

«lioMceotcBMca  dini  leacoatnu  de  todéld. 


tkmli; 


d^aetite 


Etabl\i$ement$  de  commertt'tt  ntmmf^wtê 
indfvtdiM  ^Riqvà  de  «eajlMMMfaii  iîtkttt 
prUUim, 

•  Art*XIV.  Dans  le  cas  où  àn  individus  frappés  du 
coofiication  poik^édaient  seuls  leurs  établissemcnb  de  com- 
merce on  manufactures,  les  veuves  et  les  enfants,  ou,  a 
délaut,  des  ritoyms  vcrM'S  dans  celle  partie  de  commerce, 
choisis  par  1  aJuiinislraliow  de  district,  s«ronl  admis  ii  se 
char(;er  de  la  masse  de  l'actif  et  du  passii  des  élaNllt^ 
menis,  aux  conditions  portées  au  présent  décreu 

>  XV.  A  défaut  d'olTre  h  cet  égard,  l'admiaislndon dé 
district  fera  publier,  par  la  voie  dea  adeiica,  le  délai!»  la 
nature,  l'étendue  et  la  sitaadoo  deidlla  COmURrees  nsinea 
et  alelien,  et  les  condilieiw  porMes  an  présent  décret  en 
ra»e«r  decetn  «pil  se  cbargereot  de  «s  établissements. 
^  •  XVI.  Si,  un  mois  apn  sla  publication  ordonnée  par 
l'art.  XV,aucuu  cilO>i:n  ue  s  ciait  présenté  pour  se  charger 
de  la  suite  de  ces  établissements  uuxdiie»  condilions,  il 
»era^|»nocédé  &  la  liquidation  dans  la  forme  pretcrile  par 

TiTBI  III. 
DiipotUion»  génirate$é 

i  Art.  XVII.  Danslei  cwMMiietdc  Lyon,  Dordeaur, 
Marseille  cl  Nantea*  le  dirccienr  des  domaines  nationaux 
sera  aidé,  daaa  Ica Ikfaidalions ordonnées  par  le  pié^nt 
décret,  par  un  bureau  de  commerce ,  composé  d'un  nom- 
bre aoOnnt  de  négociants  cipérimeniés,  lesquels  seront 
choisi»  par  ha  représentants  du  peuple  en  mission,  oui 
défaut  par  lecoQiité  de  commerce  de  la  Convention. 
1  sf  d'^b assignera  uo  local  pour  learaséanoea  t 
relatifs  aus  liiciis  ceaCsqués. 

■  XVIIL  Seront  admis  è  la  liquidation,  conformément 
aui usages  de  commerce,  les  billets,  faclures et  autres  rf- 
fcls  commerciaux,  quoiqu'ils  u'aicnl  pas  été  eiircKistré» , 
pourvu  cependant  qu'ils  se  trouvent  portes  ù  leurs  dates 
respecii\es  sur  les  registres  dtsdils  commerçauu,  tcouseu 
botiue  rorme. 

•  XIX.  Les  administrateur»  de  dlHrict,  qui,  parl*ar> 
licle  XIV,  doivent  faire  choix  dr*  dtoyeus  propre»  *  SO 
charger  de  la  suite  de»  commerce»  et  ateliers,  le  feront, 
dans  les  quatre  commune*  d-dasua  désiguées,  sur  l*iodi- 

cation  du  bureau  de  commerce. 

«  XX.  Le5  tiitiunaiix  de  rfimm'Tce  j'iif^r  roiit  inntes  les 
diflicullés  rrl.illses  ,1  la  liqiii  J.ilind  ordomir.'  |i,ir  le  présent 
Utticl  ;  ces  Itihiiii^iux  si-ront  prrimpiemciil  rétablis  daus 
les  communes  «ù  ils  ont  cessé  leurs  fonctions. 

«  XXI.  Les  dispositions  da  piiseot  dtoet  >ont  appll- 
cailles  à  toute  e«p<  ce  de  eommeree,  nrtine  de  banque,  et 
è  tout  teore  de  fabriques  et  usines. 

•  XXII.  La  Convention  nationale  rapporte  Ui  loi  du  21 
messidor,  relative  au  recouvrement  de  rnrii  ' appartenant 
ùla  république  par  la  condaainaUuDdcsbaut|uierselcuia- 
lii'i  çarils. 

«  XXII i.  Les  associés  dans  1rs  élaUissruienU  dont  por- 
tion se  trouverait  sojcile  au  si^uestreon  au  ddpAtCO  fon- 
(erverout  la  libre  et  eoUife  admiulnratloia,  ta  domnitt 
boone  et  valable  caution  derani  le  dltedolre  de  diatrieu  a 

Cl  KR1N  :  Je  viens  tappelrr  à  la  représentation  Da- 
tionalc  un  des  iJevoirs  inij)ort.Tnts  (|n'elle  a  à  rem- 
|>lîr;  il  ne  nous  suflit  pas  d  avoir  consigne  lesgrnndi 
pnncipcs  de  justice  iJans  lo  sublime  Adresse  aux 
Frsiiiçais;  ilnesnllit  pas  non  plus  quVn  réponse anx 
felicilalionsdcs  diverses  couiniuncsdc  l.i  repiihliiino. 
celle  assemblée ,  par  l'organe  de  ses  prcsidenL^,  ma- 
nilestc  l'intention  Lien  prononcoe  de  protéger  l'in- 
nocent ,  d  éclaircr  l'homnio  égaré,  de  terrasser  It» 
.seuls  cnnpaliiss;  ii  faut  que  les  ttiandattiirrs  dit 
peuple  donnent  aussi  un  exemple  éclatant  dp  l'oiiiotir 
delà  vériU  envers  la  porlioa  iioaibrcuse  de  la  Con- 
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vtntàon  oui  reste  encore  éloignée  du  téoal  où  le  peu  • 
pie  •  fin  son  poste. 

Sjf  hni;<5  rester  aussi  énergiques  que  nous  l'ulinns 
daus  Ut  liuit  immorlelle  dij  9  su  10  thoriniilor.  le 
parle  d'hommrs  purs  à  d'aulros  hommes  i\u\  l(i  «ont 
et  doivent  toujours  l'être;  ainsi  mon  langage  ne 
iroim  aucune  paisiofl. 

Ils  sont  loin  déjà  de  noux  les  trmps  d'aRiwpae  mt'- 
inoirc  où  lo  tyrannie  #t()uff,iil  :i\ee  up  ucccs  si  ra- 
pide et  si  constaril  la  voix  di-  la  vertti;  aliiM  .u  uii>  li- 
courage  deconsouifnçr  lel)k(|  fiue  i'exfii^  intflte  du 
ml  a  prednltr^ 

Citoyens,  le  peuple ,  que  l'on  a  si  souvent  égaré, 
le  peuple  notre  iPMvrrâiU,  le  peuple,  qui  abliorre  te 
crime,  s'empresse  de  toutiis  parts  pour  appi  iudir 
acle«  de  justice  tiu'il  vous  est  possible  actuelle- 
metit  de  multiplier  ;  ne  lui  laisses  pas  désirer  jdavaii- 
t9g(!  de  voir  sa  repréif utntionoooiplète. 

Je  pourrois  *ntrer  ici  dsni  des  d«*vi>!rtnpements 
dont  l«a  C(>iiséi|upriet's  di'uuuitrcut  juxiii  à  l,i  plus 
mrlaite  évidaiioe  I  irinoeenee  d«  soixante-treize  de 
Roscollègoes  ;  mai.«  qu'esi-il  besoin  de  défendre  la 

Jrobité  de  patriote»  dont  le  erime ,  si  c'en  pouvait 
tre  un,  a  été  d'être  plus  çf^irroyanis  que  d'antres? 
Ils  vous  oui  signait*  les  traîtres  que  depuis  vous  ;ivi  z 
livrés  au  j^loivr  di-  l;i  lui  ;  et  certes,  le  jour  'n'i  la 
eniiituuiif  <  uiispir'itricc  ,  où  Rnltc^pu  rre  et  m  s  per- 
lldcs  poptplices  Ul)(  é|é  mis  hor»  t.i  lui,  a  éii)  le  jour 
voiin  nvfs  monnu  que  la  calomnie  «euloiigiisait 
lorsque  nos  coIIri,'ucs  otit  dé  denoucés. 

Mai«,  citnye us ,  voire  uupstienee  est  la  mienne; 
Tf  1,-  |i(Mii  I u  n*,  nous  devrious  peut-être  rappi'Ier  a 
l'inst.-)ul  uus  tiolli'guesà  lour  poste;  car  il  s'agii  ici 
d  iiug  mnurnqui  n'a  pas  besoin  de  l'espèce  d'iiiitin- 
tive  d'un  comité.  Dans  cette  aaaire,  la  aeuie  politique 
ù  «livre  e#(  do  rendra  hommaga  I  la  vtfnw. 

Il  ne  aernit  paR  oëçessairt'  non  plus  d'ottendrc  je) 
1e>>  médilatiuuâ  de  votre  gouveriH  nipul  {  en  (^HeU 
quel  est  celui  «jui ,  parmi  nuui ,  n'a  pas  <  çonimc  |ç 
peuple  entier,  la  conviction  dp  l'intégrité  et  dij 
Tîsmc  des  soixante-treize?  Qui  pourrions-nous  re- 
douter en  adopt.Ttit  lepnrti  dr  "  i.i  rendre  Icurejusr 
tence  politiqur?  Soiit-cc  1rs  vm/s  patriotes?  Ils  sont 
leurs  auii*:;  oui,  leurs  aiuis.  .S.jnl  l'c  lis  cnneinis  de 
notre  révolution?  Ah!  s;ins doute  ce  iH'r<i  leur ijiH 
plaire ,  cç  wr«  déranger  un  de  leurs  plans,  celui  de 
diffiinialion ,  quf  de  rem|)lir  cette  partie  i|e  voade* 
voir»  ;  mats,  citoyens ,  je  suis  jalutii^  au»si ,  moi,  de 
h  Kloiro  de  nos  collègues  ;  je  veu«  qxo  U  lui  juitte 
sm  la  garantie  de  |a  représentation  leur  «oit  appli- 
qii«<e  ;  je  consens  volontiers  à  retard. 

Lesienqui  ctiaigeiieBt  naguère  In  maifladaeca 
•éoateun  ont  été  en  quelque  aoFtn  des  couronnes 
civiqui  s,  puisqu'ils  tes  devaient  à  leurs  vertus.  Aii- 
jouiil  hui  lis jouissi'iil  d'iiiK  partie  de  leur  liberté; 
car,  rendus  à  votr<'  pouvoir,  a  voire  voldiilc  île  (aire 
le  (^tcii,  vous  avez  dt^à  ouvert  leurs  prisous  :  hàtez- 
rous  dono  de  prononcer  définHivcmenl. 

Laissez ,  si  vous  le  voulez ,  h  votre  gntn  cmemcnt 
l'honneur  de  provoquer  la  proclaujaliuu  de  leur 
innocence;  mais  au  moins  que  les  paroles  d'un 
luuiime  libie,  d  un  de  vus  coliques,  que  vous  en- 
teudcx  à  cette  tribune*  amiisacal  vos  comités  ds 
l'urgence  du  rapport. 

On  {lemaode  que  le  rapport  Mr  les  toi<anl«-treiz<-  dépu- 
th  mis  en  état  d'arretlaliun  soit  fait  |ivinii(ii  peodiailh 

Celle  |iropo»itioii  «t  adapUic. 

—  Daujoti  Tiiit  rendre  le  déervt  suivant  : 

•  La  ConToniiun  nalionalCi  u(iri-s  avoir  rntetulu  le  rap- 
port de  t  «mité»  de  t^itl§^çq,  d^frcU,  cl  procù»-Ycrr 
i««i|«lpfdi{««a,d^ia{       '  ' 


n  Art.  l".  4i«poMtiOM  d?i  mkki  V|I,  VIU  M  Ift 
de  la  loi  ttu  «9  Trndémlalre,rçlaliTes  9U  iri|iiiii||  jlipotlï^ 

corrrctlonncllc  de  Poris,  ^ont  rapporl^ai* 

•  II,  U9*  Mires,  minulei  rt  regiiiret  da  la  pAlletmnni* 

ci|i.<ie  conteniicMN  et  oorrreilannalle  seront  r<tunl«  s  !■ 
««ctipq  judiriiliro  dei  arcitivas  nalianalas,  confurmÀmeDi  fc 
Il  lai  du  7  mewidar. 

I  ni.  Las  Rpvfllers  «u  4^e4itelres  de  eas  litres,  mlnq|M 
et  rpS;is(rF5,  qui  sont  restés  en  aditiléde  si>rvire  iusqnlfe 

prient*  f«eo«rant  Itvr  PitifSMPi  juaan'au  jwiv  da  la  po- 
MieallPiidvpftaiiidNrvIs» 

Jars-PanvIItler  |iropose  le  iMere|inlvaii||  qui 

est  adopté  i 

«  La  Ganventloii  nalioaaiet  aiiite  aïOir  eMeiidn  lo 
n^part  de  son  condté  dcf  tfqam  pijlili^t  Ifiîl^  (t  q>i 

•  Arl,  I".  La  trésorerie  ncliona'e  puiera,  à  iiire  de 
|tpn<iiin,  aux  (10.'en^ciir,s  (1$  )j|  pptMç  MditiAi:^  QU  bli>»iis, 
d(^n't:iiiiRs  (Kiiis  Ic^  ileui  étals  annexés  au  présent,  la 
sommr  do  39&,  àSB  llv.  4  *ous  S  den. ,  qui  sera  r^partip 
enlni  1*111  d.iits  Im  proportion*  établies  dans  letdiit  éiil^, 

p  II.  Ccas  desdifs  piUUalrra  don(  |«  p^tioniont  é\t 
riitices  sahrafit  les  d1fpos1|lon<i  4a  «rwlff  Hi  W,  IV  ei 
VU  de  la  la)  dn  6  |nio  )7B9  { * Içni  s^Ie } ,  en  javiroal  cp 
dafa  dn  four  de  leurs  felessiiref  ;  («Uf  qui  mit  «lé  trailiîi 
«nniuradéaieM  aux  dispositions  del'articlc  VIII  delà  ni^me 
loi  jouiront  de  leurs  pi^nninns  S  dater  du  jour  où  ils  auront 
Bi-ué  de  rccevoii  Ii;  siiU^i^i  jui  i  ,  it  aiitri'»  h  dater  [fu 
jyur  OH  jU aurùui  &     du  i-juclits  i8Ul^  appoitiiemcuti, 

t  lU.  11  ser»  Idit  «lédurtlnu  aux  pensionnai ie<>  des  som» 
oin  qu'ils  auront  reçues,  soil  a  litre  fie  secoure  provisoires, 
loit  à  coHipir  sur  leurs  pensions;  jls  se  e<inturiiicionl 
d'aUlawa  eus  diipaiilioos  léaéfaUs  des  l«is  preeedemniciit 
raaduaaavrlai  pemiona. 

•  IV.  Il  n'y  a  lieu  t  délibérer  sur  la  rôcbmaiion  des  cû 
toyens  Josepti  Matruenrt  et  Lonls-Josepli  Dncrorq,  capi- 
(.iliies  invdliilei,  ii'iiiianl  i  les  t.iire  jouir  des  ilisiiosii i,,iis 
du  U  loi  du  6  juin  iliiS,  non  plui  f]nc  «tir  relie dt'»dUi^i  iis 
Sihtrica  •(  Piurrc  Beaudouin  roc  <  fiiation  d<  s  pen- 
sions qui  leur  cet  été  aaoardées  en  vertu  des  décrets  pré- 

tV,  Im  étala  aapaaéa  au  paésewt  déerel  ne  serosl  jnf 
fiiipriniêi.a 

—  On  lit  la  rédaction  dn  décret  Miivtnt,  qui  <sl 

aiioptéfl  t 

«  La  6a«ve«iia«Mi;anato|  iprèi  avoir  «nteadu  \f  ran* 
port  de  se»  eotnité*  dp  Jé|i{latfôq  et  des  tapnees  j  4^rr((f 

ce  qui  suit  t 

■  Arl.  I".  Les  parents  et  les  nllié^,  jusqu'au  degré  da 
con!Ùn-((erinain  iitclu<>iveniriil ,  ne  peuvent  étie  en  ^lènie 
lemps,  I'mh  receveur  de  illsniri,  et  l'aulre  ailniinisliaU*l|r 
du  direetoire  ou  ifeni  a^dunal  du  même  disli  in. 

•  II.  Li'  parent  ou  alité  an  dej(ré  proliibé,  qui  anra  Hè 
Kammé  le  dernier  à  l'une  des  places  de  n  eeienr,  d'udini- 
nblmteur  ou  d'agent  nalional  du  qi^iue  district,  est  irmi 
de  s«  démaiive  de  se»  lupetions  dans  |f  d^de  ^  ta  |>qbH'* 
caiinn  da  ptéMMt  déeveit 

•  TII.  Il  «.era  procédé  «ans  délai  nu  rrmpIaeeOKntdn  d^ 
HlisitioiUHirc,  jwlon  lo«  fornitsi  prehfiiles, 

•  |V.  La  receveur  démiidinoiiaire  r  n  !  '  (i>  suite  k  son 
snrcesseur,  siios  la  surveillance  de  duiix  niciiiLiies  du  di- 
rectoire, le  compte  de  clerc  à  piaitrc,  prescrit  par  la  Ipi,  de 

;  se«  recettes  el  de  se*,  dcpeiiin ,  df^i,i)i»  le  f"  i«id#ini*in} 
I  de  l'an  9,  sur  les  conlributiQqf  p|  9ttlrt»|epeUe|  dl^t^VK 
aalore  de  iHinnée  eouraute. 

«V.  Les  deax  ncmbm  dq  dirrclairc  procéilcrnpl  en 
nitaia  temps  à  iiw  nouvelle  *éri(|calion  des  registres  et 
jouriMov  des  reoelles  et  de*  dépenses  d»-  ttuile  na'nre  faiie^ 
parle  receveur  démissionnaire  aniôrieiiremeiii  nu  1"  tei)- 
(lémiaire  de  l'an  8,  eu  enoiparanl  le"  époques  auxquelles 
U>  ii  i  cll"'!.  et  ks  ilepi'im  s  ont  <•[(•  i-di  clut'i  il<  conip ''e- 
rorU  pareillpiiieni  les.  (i>ult.il'i  de  rdlf  >ci 'firatiiui  hmO 
ceux  (iu  borderi'au  giWiéral  ilu  premier  exercice  réi  "- 
Iflicqip  aqi  p  d^  cnvqjié  par  tous  les  rvonvcuri  i»  U 
InMireria  Bsti9|i||h  41  eiémitioR  dt  la  lai  du  19  IMMaa. 
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•  VI.  Les tllifrtôii. 3 (le dWrlcl «âlil diargés del'cuCCu» 
Ufliduprticiit  iiecrd.  < 
U  létiiw  ni  levée  *  itUttn  betttts. 

ttâMei  in)  il  tniMAtiii. 

•Hin.w  (lie  Dniihl)  t  En  pxCcuUoh  dtf  foire  éiom 
«Thii-r  el  (Jo  |ilii9irur«  mithft  rpiuliis  iin«C(ldMiiniPMI , 

les  <  luiiili  s  lie  saliil  public,  df  fùu'U-  pi'iu'nilp  ol  iJ»' 
Irginlulioii  ,  BC  •ont  «ccliprs  <lc  l'iiflliirt'  ili'  nos 
Mixantc-tD'izt*  collègues  qui  ont  î  le  nus  l'n  .  (;it  d  nr- 
mution*  Vuici  la  projet  de  déorel  qu'ils  tu'uiit 
diarga  d«  Voii»  pruposBr* 

I.c  I  ;>pp{ii  tcdi  lit  (*  |irt)]M  (If  il'rtrt ,  |iir  Icqtiel  11  Coil* 
vciilîidi  tU|ip«îllt!  Ûan%  no»  les  suiiuiiiL-iiciK  dtfpulôs 
doiii  il  iiruclaine  la  li^tc. 

(le  iiroiM  m  idafit  ati  miikiu  des  plut  vifs  «pitteudiisc- 

l'i'  .lt=cr:'i  soil  t^ti  iiilu  ail  nloyi-H  UiilaufC,  tlt'iiUlé  ilil 
dcpurleiiipni  du  Piiy^de^DOnir,  qiii  ti'l  Jaimis  été 
mis  ^ii  arnstatiun. 

GuYOMAno  :  llest  UD  antredenoscollogiies  àmii 
Cl'  liriiTiiluit  encore  •'élcodre:  c'est C«Uppë  (dci 
Côlrs  (lii-Nonl). 

Dan>  !«•  U'inps  où  ta  Convenlidn  •'liiil  opprimée, 
ob  aiiciiii  lté  s«<s  uicinbrrs  n'ugnit  dlir  mm  opinion  , 
Cuup|)(',  ciriMyé.s'ëlpIgna  à  (juelqii«  licuf»  de  t'a- 
riii.  Lacroix,  cflui  aui  est  InmM  sont  le  glaive  de  la 
loi,  lit  la  proposition,  a  laqurllK  je  m  opposai  de 
tontes  itick  forocf  » <!•  dédaicr  Cauppd t  MiBiHioy 

unire.  ,      ,     ,      ^       -  t       t,  ■ 

Celle  proposilion  fut  adoptée,  elCinipin-  Jcpoiiilk' 
d'un  cîimelcre  qu'il  nvait  reçu  fin  peuule,  et  que  le 
peuple  seul  (louvait  lui  (îtrr.  Si  Coupp^fût  elë  cuu- 
pabit!  d'un  crihic.  il  lullait  tpril  fut  jn^i^o;  s'il  n'a 
commis  qu'une  rnutc,  il  l'a  bii-u  payée  par  ta  capti- 
Viii*  diliis  les  I  II  11'  l>. 

Je  demande  qu  il  soit  nussi  rappt'Ié  ibns  le  soin  de 
la  CixiVenlioM.  quoiqu'il  ait  «fié  remplace  ;  car  il  esl 
inorl  uti  lucuibrc  Ue  notre  députsUon,  «Isa  Ireulréc 
ne  aohOHta  aucune  dilttoulU  de  ceoOte. 

BBKAno  :  Il  n'y  a  pus  de  (liniciiUif  ii  rapppler 
Cuuppé  ;  car  Oeapinaaiy,  qui  Ml  dans  la  li«U|  se 
tnwuf  r  dtiw  le  nfioe  eee  que  Couppë. 

\^t^wi  DiiMnNT  :  3c  demande  nus^l  (^iir  la  Con- 
♦eiiUon  in|ipiirto  le  di'crel  reiulil  coiilre  iiolrc  col- 
lègue Devi'cifé.  Ce  U'cit  que  par  erreur  ou'il  a  ét»' 
oouipri<i  d!in5  le  Ûécrtl  de  mise  hors  la  (ui|Car  il 
n'existe  niicuue  pièce  contre  lui.  Il  à  tout  bit  pour 
la  révolution,  il  s'est  ruiné  pour  elle. 

BbéarD  :  Je  demande  mie  tous  ceux  de  nos  col- 
lègues qui  vniit  rt'iittrr  dniin  le  seiO de  fal  COftWO' 
tion  toucheui  leurs  lodcmoilés, 

Ui  proposHHiM  ûf  MOBNilcr,  M  GuyABord»  d'André 
Sudionl  et  de  Urcard  sont  dtcr^ltci» 

TtiiDAL'nE.\i'  :  Il  reste  encore  à  la  Convention  à 
Taire  un  gralid  acte  de  JustlCi*.  Je  réclame  en  faveur 
d'uu  des  plus  X^lës  défenseurs  de  la  liberté,  de  Tbo- 
ouis  Fayne  (  Vil^  applaudissements.)  Je  riéelame 

en  faveur  de  cet  hoiiimr  qui  u  lininri'  suii  siècle  par 
son  énergie  A  dclendre  les  dr<Hls  de  l'Iiuiniinilé,  qui 
s'est  si  glorii'iisrnient  distiiifriH'  pnr  le  nMc  qu'il  ri 
joué  dans  la  révolution  d'Aniériiiiic.  Je  n'aij.iuiais 
entendu  articuler  aucun  reproche  contre  lui.  Il  nvait 
dté  daturaliaé  Français  par  un  décret  de  l'ASKemblée 
liigislative*  il  ftil  nommé  par  le  peuple.  Ce  n'est 
que  par  iiitrif,'ue  qu'il  a  étë  chassé  de  la  Convention; 
un  .1  prétexté  un  décret  qui  excluait  les  étrangers 
de  I  eiii  i'senter  le  peuple  rt  anrais.  Il  n'y  en  avait  <iue 
deux  dans  la  Counniiou  :  l'uucst  inorl,  je  n'eu 


parle  pas  '.  maïs  Titointifi  Pay  n<',  celui  qui  a  pniss.nni- 
iiieiit  contrlhiK"  à  élahllr  la  liherlé  chez  une  ti.ilinu 
alliée  de  la  rémibllqne  fraii(;aise ,  thonias  l'ajnu 
existe  encore  ,  Il  existe  dans  la  misère.  Je  demande 
qu'il  soitrappélé  dans  le  sclii  de  U  Couveutiou.(V  iiis 
:ipplaudlMenents.) 

Cette  proposition  est  sdoplée. 

Merlin  relll  le  décret  avM  tt«  diftn  afflcndensnis  i  qel 
!.oat  délHitlIvekIent  adoptés  ce  cet  larUM  t 

t  C.utiTtniioii  nationslei  apKa  Btolr  rnleiiéu  irf  au 
miié»  de  Mlai  puUioi  dt  sarclé  génénile  et  de  iegi«luiioii| 
décrète  I 

>  An.  1".  La  lepréBèMaoudaMaptelt^I.  Ga»neat«i 
Laplaigne,  i\»nkaail»aitaell,  GUMUlU,  Dli|Ht-DMh*i 

Lefacetoiit  Dunulti  J«-K  Sotirimi  Qii«iNsl«  fclaidiii  » 
C.  Corbei,  J.  GuUer,  Pemax,  J.-Anioiiie  flaliaBi,  Fajrdli', 
i\ubTj,  nibere«u,  Ocratey,  fiallteui,  nuMlit,  ÇfiéHa* 

Dube;,  DIadi  Miik«i',  l'eyre.  Hnllsn,  HoMarérlbUif,  Veb 

iiiiT»  (iii  iiMi,  Aiiivtiii,  i.nim  iireot,  Jeiiv. Serre»,  LaUrcMee, 
Salidlii,  M.  ivipi-'l.i-r.lirr»-,  Olioei*,  G#henle,  Royer,  Go- 
lillii'.  Hlnlippi'  l)eli'»i  lp,  V.irlfi,  Diibu-r,  Bliim|iil,  Mliwa, 
Dilûiiiniir,  Kaiiiv,  H.iqurl.  lu  ■•clmiiip' ,  Lcfebne  f  de  la 
Siiiii-liirrriiii  i) ,  ll.<iiiii>u,  l'i'iirs,  \  iiciiit,  iDinniiT, 
Hount.  iJ^.iiit,  Blavit'I.  M;irl>i>/.  (Jitoj-I,  Ksl.itl-  lu,  Mets- 
Sel,  Suinl-I'iij  ,  Hiiiil  (jli.iC  ,  Hiclinn  ,  iJnlumc  ,  l  ave,  l  a» 
croli  (de  Id  Hauic-Viciiite  ),  UiuT  d,  Uuliiiiy,  Doiilil.l, 
Miclicl,  Foreu,  BruiH'li  l)e!»)ilMai5) .  ci-dc»;iiil  iiiK  t  n  6  at 
rt'arreaiaUaei  raninWMt  SttMa-alMBp  dint  le  sein  de  la 


4tlf  Le  dMM  qui  a  dêeiaté  ua»  le  MprdMMi  du 
peupla  rouppe  atsli  einte  avoir  dénué  sa  ééiaittlM  est 

rupporli^. 

•  m.  La  ConTeDlion  naiionale  rapporte  égalemenl  le 
décret  qui  •  aria  hersde  la  M  le  t aprtsaniani  à»  peeple 

Devérité. 

•  t  V.  Lo  rapréseatanl  de  peepla  Thomsi  Payne ,  ayaiil 
éi^  dwlaré  citoyen  français  par  uo  décret  d«  l'AMMlabUa 
Icgisljiite.  n'e»l  pas  compris  dan*  la  loi  qai  «lalel  ISB 

«■IrunKcrt  da  laCoiivvntiau  nul  onale. 

•  V.  En  c0n»<qucnce  dei  trois  nMirIr»  prôrédenl»,  Ir4 
représentants  du  peuple  Couppi-,  Di  uniL^ti  Thomm  P.iyiie 
nsntrareai  aur-lc-cbamp  daos  le  leta  d«  la  Cuiif «tuilon  ua- 
llonalsk 

•  VI.  La  aooilié  das  lespaCMers  de  Palais  N alional  Ikra 
payer  liBsaaaaiflMM  atts  fipréisftiaelÉ  du  peopit  délwm- 

méi  dans  le  prisent  dScrit  les  indearailAi  qUl  leor  sont 
dues  &  compter  do  deruicr  payemaol  qui  leur  a*  a  été  lUl* 

pondsDoe.  • 

BooftDOii  (  de  roiae)  :  h  vleiN  i  in  nom  des  troiê 
comités  de  législation  «  de  talut  publie  et  de  sûretd 
péiiérole,  vous  proposer  le  rapport  de  la  loi  rtn  IT 

^'(•riniiial  sur  la  pnlice  >:i"iiérale  de  l(i  fél)iildi(iiie. 

iVils  opplHudissemenls.)  Tout  le  inniiile  naît  que  le* 
lOmmes  sur  lesquels  cette  loi  portait  nul  (*lé  trnili'S 
avec  une  barbarie  iuc«>nce¥able (  car,  malgré  nu  ils 
n'euaisnt  pas  Adjugés  auMietapar  iMouniiiés  ré-' 
volulionnnM  e<«  de  Paris,  qu  en  n'aMUaf m  certaine- 
ment pas  de  douceur,  Ht  furent  obligés  d«  s'éloigner 
de  Pari». 

Le  but  de  célui  qui  avait  commandé  celte  loi  est 
hctie  â  deviner ,  et  des  notes  écrites  de  sa  main  M 
prriiii  itent  pas  de  doUtcr  ou'ii  iil  voulu  ëbdilir  an 
tvr^iiitiie  sur  les  cadavres  des  hommee  quI eoaBjw* 

.silieiil  ce  qu'on  appelait  autriToi^  Ick  delil premières 
classes  et  la  classe  inti  riiiediaite.  Hii  renvoyant  do 
Paris  toU<:  les  ci-dev.uif  imlili  s,  il  i*:.iit  ;mx  citoyens 
de  celle  ville  nui  travaillaient  pour  eux  les  moyens 
d'pxlsler.  Ainsi  il  marqiifiit  hs  hommes  qu'il  vou- 
lait perdr*',  et  II  augtn^itait  la  classe  des  nécessiteuii 
c'csl-â-dire  l'armée  de  gens  à  40  SOUS.  Vos  comités, 
pénétrés  des  nm-jl^  viuis  aniinent,  ont  cru  que 
C'était  le  jour  uù  vous  rappeliez  vos  coUe^uc^  i[ue 
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vmis  (levifz  r.ippnrtfr  l;i  îoi  du  27  gnrtninal,  nfiii  (!e 
prouver  au  jH'uiiU'  <|U('.  vous  iu\  vouliez  pas  seule- 
uient  élrc  justes  envers  vos  collègues,  mais  eovcn 
lous  les  citoyens.  (  ViU  applaudissements.) 

Un  de  mes  collègues  m'a  dit  que  des  représentants 
do  peuple  avaient  pris  des  arrêtés  qui  coïncidaient 
avec  celle  loi;  je  demande  qu'ils  soient  anuiiU'S. 

Garnikr  (de Saintes)  :  H  est  d«itis  votre  cœur  de 
compléter  la  mesure  de  justice  qu'on  nous  propose. 
Je  vous  observai,  il  y  a  quelques  jours,  (jue,  le  len- 
demain de  la  loi  du  27  germinal,  le  comité  de  ^\iit 
public  avait  ordonné  aux  ci-devant  nobles  habitant 
(les  villes  iiiariliiiies  de  la  Vendée  de  s'en  éloigner 
à  vingt  iicui's;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  agri- 
culteurs ,  qui  n'ont  jamais  été  suspects  à  personne. 
Je  demande  que  cet  arrêté  soit  aussi  annulé. 

MoNTMAYAU  :  Cf.  ti'csl  pas  assez  de  r.ipnorler  la 
loi  du  27  geriiiitial  ,  il  laut  encore  (•t:iblir  l'epalite. 
Celle  loi  était  contraire  à  l'égalité,  p.trcc  qu'elle 
doiiDaitdes  lettres  de  noblesse,  je  reux  parler  des 
pattes  queprenaîeotceux  qui  étaient  oblitt»  de  a*é- 
loigner  de  Paris  :  je  demanoe  qulb  soient  aiM^ntls. 

BoL-RDON  (de  l'Oise)  :  Cet  amendement  fut  pm- 
posé  hier  à  lo  réuuion  des  trois  comités ,  cl  on  l  a 
retiré  comme  inutile.  Nous  ne  connaissons  plus  de 
noblesse  en  France  (applaudissements) ,  et  ce  se- 1 1 
niie  marque  de  pusillanimiti'  que  de  croire  qu  un 
misérable  passe  de  policr  puisse  j:iiniiis  balancer  la 
volonté  souveraine  du  peuple  Irancais.  Je  demande 
l'ordre  du  jour,  motivé  sur  la  loi  qui  anâintit toutes 
les  distinctions.  (Applaudissements.) 

Vmin  da  jour  e>t  adoptÀ 

Lrs  au'n  ^  jii  ii|io:  iuons  sont  décrfiêtt  alosi  qu'il  suit  : 
■  La  Coavcnlion  caitouale,  aprè»  avoir  entendu  le  rap- 
port de  te*  comités  de  »a1ol  publie,  de  sûrelé  générale  et 
de  lé|ii!tlatiou  réunis,  rapporte  la  loi  du  37  germioal  sur  la 
police  générale  de  la  république,  à  l'eicrplion  des  articles 
l*'vi  li,  elonoaileloailc»«rrttei(taaomilédeMlotpn' 
blir  et  dea  reprfifenlaDis  du  peuple  portnt  de  seadilalles 

disposition»,  t 

IticiiAUD  :  Il  y  a  uuelque  temps  qu'on  vous  donna 
coiiiiaiss.Mirc  d  une  lettre  des  représentants  J. -6.  La- 
coste et  Boger-Ducos ,  en  mission  d;iiis  les  départe- 
ments du  Nord ,  dans  laquelle  ils  vous  parlaient  des 
citoyens  mis  en  arrestation  après  la  prise  de  Valen 
ciennes.  I>ans  le  nomUm  il  s'en  trouva  beauronp 
que  la  terreur  avait  forcés  de  fuir.  Ce  sont  pres(|ue 
tous  des  pères  de  famille  et  des  cultivateurs.  Vous 
aviez  chargé  voscomitésde  prononcer  sur  leur  sort; 
mais  ils  ont  pensé  qu'il  serait  dangereux  de  prendre 
une  mesure  générale,  etque  les  représentants  sur 
les  lieux  statueront  mienxsur  cette  affaire.  En  con- 
séquence, tes  eoraitâim'ont  chargé  de  vous  présen- 
ter le  projet  de  décret  suivant  : 

•  La  Convcnlion  naliuiiale,  après  avoir  entendu  le  rap. 
port  U\l  au  nom  de  les  trois  comités  de  silnl  pnhiic,  de 
ÈÙrelé  généralf*  el  df  l^i^lalior»,  dérrî-le  fine  \c\  n  |ii  éseii- 
Kinl»  du  peuple  J.  B.  I,;ii<)>icel  Roger  Diiens,  en  mission 
dans  k-s  (léparieineats  du  Nord  cl  du  l>a$  de-€4ilaiK,  sont 
oaiori»és  il  statuer  !.ur  la  mise  en  liberté  de  ceux  des  cilovens 
mis  en  état  d'arreMalion  après  la  prise  de  Viilmciennes, 
qu'Us  jogerODl,  ô  raison  des  tnolirs  qui  on)  déierniiiie 
Inir  conduite,  n'être  pas  dans  le  cas  dVlre  Iradniis  aoil 
•otribnual  révelalieonsirt^solt  aoi  Iribumu  crtmiDets.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

Cambackrès  ;  Le  décret  uni  rappelle  dans  le  sein 
de  la  Cuiivenlion  nationale  des  collègues  longtemps 
éloignés  de  nous  doit  être  pour  l;i  France  enuere  un 
monument  éleré  i  la  trainpuilité  et  au  bonheur. 
(  Appilaitdiç^rmrnts.) 

La  révolution ,  semblable  à  un  torrent  rapide ,  a 
suivi  «ne  marche  inhale  ;  elle  •  entraîné  dans  son 


cours  ceux  qui  ont  mnl  ''i::!^  les  événements  qu'elle  a 
produits,  et  partout  .  il,"  opéré  des  effets  divers, 
quoique  le  principe  iùi  h  im  juf. 

Aiosi.daus  quelques  départements,  tes  citoyens  se* 
sont  réunis  à  la  nouvelle  de  certains  bruits  qui  pa* 
raiiaaientmenacer  la  libertédes  représcntanisau  peu- 
ple. De  Ift  ees  délibérations,  ees  Adresses,  ees  réso- 
iutions  actives,  instnimniis  ménagés  par  rainbition 
de  quelques-uns;  mais  qui,  de  la  part  du  plus  grand 
nombre ,  n'élnîent  que  le  rësoltit  d'nne  inienliM 
pure. 

Dans  d'autres  lieux .  des  hommes  passionnésponr 
la  liberté  se  sont  livrés  avee  excès  à  des  mesnres 
destinées  i  In  défendre,  mais  qui ,  n'étant  point 
régularisées ,  oilt  été  soavcnl  des  moyens  d'oppres* 

sion. 

Tel  a  été  l'effet  du  mouvement  imprimé  à  b  révo- 
luiion  ;  il  a  occasionné  des  divisions  intc$iiues ,  des 
li;iiiies,  des  déKaiiccs ,  et  il  prépare  encore  déplus 
grands  maux  si  la  Convention  nationale,  comme 
un  esprit  régénénlttir .  ne  se  liât»  d'y  remédier  en 
se  débarrassant  de  tout  ceqni  pounmt  entraver  sa 

marche. 

Il  f.tiit  que  le  nivenu  de  l'ég-ililé  ,  qui  o  pesé  sur 
toutes  les  télés,  pcse  aussi  sur  des  opinions  émises 
sans  discernement  et  siirdesaeles  bits  sans  réflexion, 
r  On  ipplaudit.  )  il  ne  but  pas  que  l'on  abuse  plus 
loii;:i('ntpsde9  Riutes  passées  pour  imprimer  aux  ci- 
toyens uti  cnr.ictère  de  réprobalation  (nouveaux  ap- 
plaudissemeuls)  ;  il  tte  faut  pas  surtout  que  l'enthou- 
siasme chez  quelques-uns  et  Tninour  extrême  de 
l'ordre  chez  quelques  autres  deviennent  un  sujet  de 
persécution. (  Les  applaudissements  redoublent.) 

La  Con  V  eu  lion  na  ti  ona  le ,  a  nimée  du  même  esprit, 
n'offrira  aux  ennemis  du  dedans  et  du  dehors  qu'un 
t.iisct  Jij  rt  inutable;  il  ne  lui  reste  plus  qu'il  pro- 
iiuacer  un  pardon  qui  fera  de  tous  les  Français  un 
peuple  d'ainis  et  deKrm>  (Lesappltttdiswnientsse 
renouvellent.) 

Ne  crnyes  pas  cependant,  citoyens,  que  je  chercKe 
ici  à  appeler  votre  indulgence  sur  des  nommes  cou- 
pables qui  ont  souillé  la  révolution  pir  leurs  excès, 
ou  les  veril<it)|es  conspirât- ui^  ;  m  is  (î  lelesanx 
principes  proclamés  dans  votre  Ailr(  îst  ,  v  uus  saurez 
épargner  l'erreur  et  frapper  le  crime. 

Je  propose  en  conséquence  une  amnistie  pour  tons 
les  faits  relatib  à  la  révolution  ,  lorsque  par  leur 
nature  ils  ne  seront  point  réputés  délits  par  le  code 
pénal;  et  comme  cette  proposition  a  besoin  d'être 
dt  veloppée,  si  la  Convention  en  décrële  le  princqie, 
j  en  demande  le  renvoi  à  vos  trois  comités  de  gou- 
vernement. (On  applaudit.) 

Dl-qiesnoy  :  Je  demande  le  renvoi  «n  COmild 

pour  eu  Idirv  un  prompt  rapport. 

BovRooN  (de  l'Oise)  :  Ce  que  vient  de  £re  Cam- 

bacérès  est  gravé  dans  tous  les  csurs;  mais  une 
loi  trop  générale  pourrait  èlre  dangereuse.  Nous 
avons  ni;)lheureusement  en  i  r  besoin  de  mesures 
de  sévérité  pour  comprimer  des  hommes  qui  souffle- 
raient le  feu  de  la  discorde  si  nous  ne  les  veillions 
pas  (le  près.  Hier  on  a  annoncé  aux  trois  comités 
qu'on  vonl;iii  déporter  quelques  homnwsignorants, 
sons  prétexte  de  fanatisme  ;  ils  s'y  sont  opposés  ; 
mais,  je  le  répète,  il  serait  dangereux  de  rendre  à  la 
liberté  des  houiines  qui  pourraient  secouer  les  tor- 
ches de  la  K'K'rre  civile.  Je  deiaanilc,  en  appuyant 
la  proposition  de  Cainbneérës,  qu'elle  soit  renvoyée 
aux  trois  comités,  pour  en  présenter  la  rédaclion 
demain  ou  après.  (Applaudissements.) 

Cette  proposition  est  décrétée  au  milieu  descris 
de  vive  la  Connenlfon/ vive  la  répubUquê  I 

(  La  $wiU»  à  dtmasÊL) 
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POLITIQUE. 

ITALIE. 

Satonc,  U  2b  novtmtirf.  —  LfS  FraDçai  * ,  a  pris  aï  air 
mis  on  nV^uisiiion  (  jiit'  s  Ir-s  b£tei  de  somiDi'  sur  Irs  rives 
de  rAlbenjfa  jusqu'à  Sâ*Dnc,  et  lndi«jii^  li nr  njuiiir»!!  à 
Loai;  I,  (  Ht  portés  en  grand  nombre  da;l^  ii'  I'ji  nu  ni 
parla  Bardinette  et  la  Galestrlna.  Oncroil  que  le  but  de 
celleeipéllitkll«lneiilèYemint  de  fourrage». 

OnfiMceraocfouie  derimleASfttoiMu  Une  grande 
«mntltédVNitrien  «it  MJà  «eeopèe  i  rtorfentian  de  ce 

—  Le  gouTernenent  génois  ayant  établi  uo  nonveaa 
mont-de-piéié,  l'atffDlwl» iaperifiie  dei  4fllMi  lert in  de 
gafcs. 

L'iafthevêqnede  Gènci  a  palilU  m  bref  dn  pepe  qal  or- 
denM  i  toole»  1m  dgliM»  eoinialt,  oratofrc».  de ,  de 
dranermteUmdetîMcid'er  Cl  dVgeui  qu'lUpouè- 
dcM^ 


CONVENTION  NATIONALE. 

Prétidence  de  RewbtlU 
IQin  SB  LA  aéAHCB  DU  18  rtIMAIBB. 

Maure ,  au  iMtt  dc  l'edttlBlMrtUeoda  déparUaMBlde 

l'Yonne ,  prie  le  Ceofenden  de  MMucr  tnr  le  deseiide  en 

itiileninitédes  citoyens  qui  se  sont  empressés  d'aller  an  se» 
cours  lie  leurs  fièrps  du  rlAparleaient  de  Seine-el-Marne, 

manquant  de  bi  punr  t(  ^  ;ra>aux  des  innis^dn^.  Le  nom- 
bre en  a  été  si  graud  ijuc  plusieurs,  ne  pouvant  avoir  d'oc- 

cupalioo,  furent  obligésdeinlMfalrainliiiidBtoul*»  de 
eéjooret  de  retour. 

nomjt  ao  eonlléda  dBBMMi. 

— LaSociclé  populaire  d'Auxerre  instruit  la  ronveolion 
dcsprogri'9  q<iË  Tau  a  •^uperttilion  dans  quelques  commu- 
nesde  ce  diMricl;  elle  l'iiu  .ii-^  rera*:-dierparl*laMiiifllieB» 

Renvoyé  au  comité  de  sûreté  générale. 

— >  Roberfet  Ibit  lecttive  d^rae  AdKM  de  ht  flecMié  po- 
pulaire de  Chalons-sur-Saflnc. 

«  Nous  Tenons,  disent  les  membres  de  celte  Société,  ap- 
plaudir ft  la  leriLi-ié  inuT^^Mpir  i-t  A  la  prudeocc  qui  vous 
ont  dirigés  dans  la  grande  mesure  que  vous  avez  prise  eu 
BWpendant  les  séances  des  Jacobins. 

•  RepréMDlanlt  da  peuple,  tons  aves  senii  qoe.  dans 
BngeBiinNQMflft  popalairei  il  ne  fallait  pas  deux  autori- 
tHi  fee  rMMpetlwi  do  pewoir  légitime  tendait  ft  l'afi- 
Ittscocnt  de  cent  qni  «a  mm  letrCtw  *  et  conduisait  hncn. 
siblement  à  l'snarchieet  au  despotisme. 

Assciellrop  lonflemps  le  royalisme,  le  modéraniismc, 
l'bypocrisie,  l'immoralité  il  la  tyrannie  ont  eu  dans  la  So- 
ciété de*  Jacobins  Dlternalivemfnt  des  idoles,  dis  autels  et 
des  adorateurs  ;  il  élail  temps  de  dessiller  les  jeux  des  bons 
citoyens,  qui  étaient  la  dupe  des  moteurs  et  des  jongleurs 
^ui  la  dominaient.  I^e  salut  de  la  patrie  exigeait  cet  acie 
de  rigocur  :  lenpport  du  cnmilé  de  aOrcté  gésérak  cl  f  oire 
déereilnpennTeMd'unenaaièNtfidcnlci.1»  " 

Bar^ilon  :  Citoyens,  je  dois  vous  don nrr  lecture 
d'une  pétition  d'un  ex-pr^tre*,  âgé  de  quatre-vingt 
drnx  ans,  et  accablé  d'iiilirmitcs. 

h  lit  la  pétition  du  citoyen  Brugier,  détenu  dans 
la  cMerant  abbaye  du  Buia,  i  Aurillac ,  qui  expose 
Fe<;  inlit-mités,  et  qui  annonce  qu'elles  ont  paru 
ti  uue  telle  gravilé  att  représentant  du  peuple  Bd, 


qu'il  a  precedeiiîiat'iit  ordonné  sa  translation,  H 
que  cependant,  un  arrête  du  département  l'aynnt 
râotégifd  dan»  la  priMo .  il  espère  de  rbumanilé  do 
la  CttBveBlioB  qv  ell«  lui  ratitnera  la  Hberté. 

Barailon  :  Jl-  d  mandc  qu'il  soit  permis  à  ce 
vieillard  de  se  rendre  dans  le  sein  de  sa  faniiUe, 
seule  capable  de  le  ioigMrt  ou  le  renvoi  au  comité 
de  sûreté  générale .  poar  j  atatuer  le  plus  prompte^ 
nieot.  le  dois  observer  é  la  Convrntion  que  ni  die 
ni  srm  rrmifi'  ne  m'  iit  jimais  vu  solliciter  en  fa- 
vcurd  ex-prètres  ou  ci  ex-nobics  ;  je  sais  trop  ce  que 
je  doisi  mon  pays;  mais  celui-ci  excite  des  senti- 
ments d'humanité  ;  mais  il  réclame  votre  justice ,  et 
je  dois  d*aulant  plus  m'intéresser  pour  lui  qu'il  fill 
longtemps  mon  ennemi  particulier,  non  par  mé- 
chanceté ,  ear  Î1  en  est  îneapable ,  maïs  à  raison  de 
sa  faiblesse ,  de  son  aveuglement,  de  son  entourage; 
il  était  guidé  et  conseillé  par  des  moines. 

Gbêgoibb:  Telle  n  été  la  cruauté  exercée  conn*e 
des  prêtres,  que  cent  quatre-vingt-sept ,  dont  plu- 
sieurs du  département  de  la  Meuse  ,  ayant  été  in- 
justement transportés  à  Rocherort ,  i:<-  n  itil  rc  est 
réduit  à  soixante;  les  autres  sont  moru  de  mauvais 
traitements  et  de  misère.  Si,  pour  mettre  un  homme 
en  liberté  ,  l'on  demandait  s'il  est  procureur,  avocat 
ou  médecin  ,  cette  question  indignerait  ;  et  pour 
élargir  l'individu  dont  parle  Barailon  ,  on  demande 
s'il  est  prêtre  1  Quel  que  soit  nn  individu  ,  s'il  est 
mauvais  citoyen  ,  frappez-le;  s'il  est  bon  citoyen, 
protégez-le.  Tant  que  l'on  snivr»  des  principes  con- 
traires, on  n'aura  que  le  régime  des  sots,  desfri|toris 
et  des  tyrans ,  et  ce  régime  existe  encore  en  grande 
partie.  Ce  sont  là  des  vérités  que  Je  défiradràl  tou- 
jours d'une  matiièrr-  intrépide. 

J'appuie  la  demande  de  Barailon,  et  je  demande 
qu'enun  le  rigne  de  U  tf  nunie  et  de  Ut  peraéculion 

linisse. 

Barailon  présente  un  projet  de  décret  qui  est 
adopté  en  ces  termes  : 

•  La  Convention ,  sur  la  pétition  de  JoMnh  BngleriCi* 
pritie,  ftgé  de  quatre-vingt  deux  ans,  ctttei  laftrnie»  qql 
demiide  ft  être  renvoyé  de  la  laaboa  de  récliuioo  dans  le 
sein  de  M  lanille,  décrète  le  renvoi  i  son  comité  de lO- 
reté  générale  pour  >  statuer  promptemenU  • 

Bousv-d'Anclas  :  Vous  avez  mis  i  l'ordre  du  jour 
la  justice  et  Thumanité ,  et  vous  prouvez  chaquo 
jour  que  ce  ne  sont  pas  de  vains  mots  ;  mais  le  jus- 
tice n  est  pas  11  pusillanimité,  ni  Inhumanité  la  fei- 

blesjie.  Vous  ssun  z  -Ap  la  m^me  main  frapper  les 
désorganisateur.s ,  leh  liuuimes  de  sang  et  les  fanati- 
(|ues  aristocrates  ;  vous  saurez  à  la  fois  déjouer  le.s 
complots  des  anarchistes  et  ceux  de  ces  hommes  im- 
béciles qui  osent  aspirer  encore  à  rétablir  au  milieu 
dn  nousVemptre  «dieux  des  préjugés,  en  oubliant 
dans  leur  déitre  que  c'est  vous  seuls  qui  les  avez  ar- 
rachés à  la  tyrannie  qni  les  accablait. 

Le  département  de  i'Ardèche,  qui  a  échappé 
comme  par  miracle  aux  crimes  des  hommes  de  sang; 
le  département  de  I'Ardèche ,  dont  les  satrltiteade 
Coutnon  pareonraîent  les  campagnes  au  moment  de 
la  célèbre  journée  dn  9  thermidor,  ponr  lui  choisir 
de  aoiiibreuses  victimes  ;  le  déparlement  de  l'Ardi;- 
che  vient  d'être  un  instant  menacé  par  les  attentats 
du  fanatisme  :  des  prêtres  constitutionnels  ont  par- 
couru l'un  de  ses  districts ,  celui  de  Mazan  ,  pour  eu 
égarer  les  habitants  *  et  ils  ont  poussé  l'audace  jus» 
qu'à  rétracter  le  wnnent  <|ii*ils  nveicnt  pnno ,  eti 
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adnstff  Itur  r((irociinii  an  iVMr'at  HMi  H  {NNiplc 
de  ces  cootnjcs  uliu  d'une  fuis  coiiviTtcsilr  sans  par 
les  erifflfS  du  rahaMlNic  ,  [teuple  sm\y\f  et  bon, 
qui  veut  nvcc  vous  la  ri'iuil)lii]iip  pt  In  librrlé,  a  rc- 
jcli-  leurs  sug^cstîMiM  liilfH.  L'adminiïlrntion  du 
ilistricla  pus  <li-8  nif  sures  pour  nsiturrr  le  cliâtitnent 
(If  ci's  Ki;élérals,doiil  dira  orduiiilii  l'arrPKtation  ; 
«t,  Mir  II!  rëquisiliNrc  de  rigcnl  uaUoaal,  elle  a  fait 
upe  Adresse  «ts  ciloycost  où  raspurettl  la  pbileio- 
tihifetlfthihoil.     •  » 

Je  demande  le  rrnvoi  au  eomilë  de  Iflnid  ffDë' 

ralo  dfs  pii'cis  (|u'uii  vieiil  dp  rrccVoir. 

Lp  n  nvui  est  (h'cri'té,  oiusi  une  la  intfntioh  hôno- 
ralde  de  In  cniiduite  de  ridmimilriUoll  Cidè  r*tcnt 
naiionai  du  district. 

t*Éhls,  altll»ni  du  «Oltiite' dp  législation  :  Citoyens, 
Vous  dt-oliirilli'v ,  le  4*  jour  (li's  S.msi  uIoUhIcs  ,  que 
Ir-i  inuiinipalilé^  et  couiilés  desséchons  qui  refusc- 
r.iii'iii  i!i  s  cei-ldicjilsde  civisme  seraient  tenus  d'ex- 
Iiriuier  les  niotil«  de  lenrs  refus;  qur  tes  ciloyefis 
niiiqucU  les  nuinicipatitèi auraient  n  fuse  des  ci  rii- 
licats  pourraient  s'adrr^r  au  directoire  de  leur 
diMrict,  qui ,  t<pre9afoirv(*rifié  tes  diotlfo  du  refus, 
«ccurderait  ou  rciUMNiit  le  oi^rtiDeat  de  civisme. 

Lé  sens  de  cette  loi  éSt  bieti  ^Videmmeni  de  con- 
Élltuèr  les  niniiicl|ialit^  et  leê  ronillés  des  sections 
liigrs  du  dvisilie  en  prenii«^r  et  dernier  ressort,  dans 
le  casnA  ils  en  accordent  de  favnrahles,  puisqu'ils 
iolJt  rtispetiM'S  al'irs  de  (loniu  r  les  ii;i)(iN  sans  L 
C'MUiaissailcc  et  l'examen  di  siiuels  une  auluritcsu- 
lii'rirure  ne  p^uirralt  ttrotioncer  que  ces  cerbdcsls 
OUI  ete  justctiionl  ou  injusleiiieiil  accordes. 

Cl'  n'est  donc  que  liiisijue  leii  inuiiiei[in1ités  et  1rs 
c<iiiiité«dc  section  reluseiil  «les  cerliTn  deuinndéâ 
que,  tendant  une  main  indiil(;enle  aux  citoyens, 
vous  leur  ouvrez  dans  les  direelolres  de  district  une 
sorte  de  Irihujtauz  d'apuel  <iù  ils  (leuvent  fltire  ré* 
Tormer  l'ouvrage  d<  la  naine ,  de  la  pniveulton  ou 
de  l'erreur. 

Cette  double  disposition  est  marquise  au  coin  de 
votre  wgftaa  ordinaire.  Vous  avez  pvnsé  qu'un  in- 
dUidU  be  boUVait  être  mieux  apprécié  dans  «rsqua- 
Mlrâ  murales  rtcivicjue.s  que  par  ceux  de  <es  conci- 
toyens Bvec  lesquels  il  ,1  des  reiriliniis  li;i!Mliu'!!rs ,  [ 
journnlW-res ;  mais  coiiiinr  un  piiieil  relui  lire  a  di; 
pr.iiules  roiiM'iinenccS  par  ses  e(îe!s,  v.ms  avez  en 
au'me  temps  voulu  qu'il  ne  fût  pas  dtiiiuilil  pour 
le  citoyen  qui  l'tfprôlIVf. 

Laclarti'dpcclle  loi  n\i  pa*  emp.Vlié  les  difficui- 
ll'S  de  naître  et  de  se  multiplier  .m  poinl  d'en  para- 
lyser presnue  rex('i  iili<ui.  ÎNoiis  en  avez  lait  dispa- 
raiti-e  queliiues-uiies  par  le  décret  additiouuel  du 
H  vemlémlair». 


I.a  suite  di'  la  curri  '^iioiiil.iiice  ile  vntn-  eiiinîtédi- 
législation  ru|jli)(e  de  vous  projiuter  encore  quel' 

auet  articles  qui  posent  le  pruMipc,  il  qui  achèvent 
e  dissiper  tous  les  doutes. 

Le  principe  est  Iiicfi  dans  la  M,  mais  il  y  psl  en 
veloppe  ;  il  Iml  l'en  extraire  pur,  ilégagé  lie  tonte 
cuuseijuence,  et  dire  que  les  inanicipulilés  et  les 
couiiles  des  sections  sont  les  Jiik('<  nulurrls  du  ci* 
viauM  daacitoyeas  qui  habitent  lesdites  sections  ou 
mnnidpalit^  Alors  on  ne  viendra  plus  vous  de- 
mander si  les  cn  tiliLiits  (Il  iiiiés  par  les  autorités 
sont  de  simples  iiot<  s  (|iu  duivent  lUre  pris4-s  en 
considi'ratioii ,  et  m  le  \  erilahle  certdicnl  de  civisme 
ne  résine  pas  dans  l'approbalivn  inutivde  que  don» 
uent  les  autorités  supérii'UNt;  doUte  Ouquêl  ONt 
donoélieu  les  décrets  des  X6,  30  et  80  Janvier  I7V3, 
«u  ae servtDtf  lorsqu'ils  lurlcui  d'un  cerliUcat  de  ci- 


visme, dcii  hiots  detfMinf  od  ééttlrfé^tnmmi- 
oipalités;dc  litt ,  vérifié  on  approuvé,  tantôt  par 

les  districts,  tatitùt  par  1rs  départements,  et  quel- 
qnefois  par  tous  les  deux,  sans  distilietioii.  Alors  on. 
veru  (jne,  les  iimiiieipalilés  cl  les  sections  formant 
un  Inlitinal  dans  cette  partie,  le  district,  trilinnal 
supérieur,  n'a  rien  à  juger  si  1rs  porteurs  des  certili- 
cats  de  civisme  n'eu  appellent  Doint  drvant  lui  ; 
alors  enfin  sera  dissipé  le  principal  doute. si  le  droit 
de  viser ,  aUHbiHi  ànx  diatriill  i  leur  «iMaff •  Mlui 
d'approum  Wi  iTiBpNttvtri  rkdiiMtin  OH  di 

rejeter. 

CVlait  même  une  question  li  «aminer  al  «  f«  vtia 

deveii  int  ainsi  une  Opération  purement  mécanique, 
il  ne  (levait  jias  i^lre  supprimé  comme  inutile;  uiuis 
votre  ci'uiite  a  pensé  qu'il  devait  être  maintenu  à 
litre  de  légalisation ,  pour  donner  aux  certilicats  de 
civisme  un  caractère  plus  authentique,  et  prévenir 
dos  Tank  d'autant  plus  ohliiidtres  que  les  formes.de 
ce  qui  en  esl  l'objet  sont  plus  simples  et  plus  faci* 
les.  Car  si  nous  devons  allé;:er  autant  que  possible, 
pour  les  bons  oilovens,  la  ri>;iieur  des  mesures  que 
commande  la  n-vo!iiIiun,  il  faut  lut  n  ju  i  inlre  ^nnle 
aussi  que  1rs  inécliants  n'abusent  de  ces  utéuies  Ui0> 
sures  lorsqu'elles  sont  trop  relâchées. 

Nniis  vous  proposons  donc  le  visa  des  districts, 
mais  des  dislnets  seulement .  les  départements  étant, 
powtinsi  (lire,  Imis  du  f^otiverneinent  révoluliuu- 
naire,et  la  formalîic  réduite  comme  je  l'ai  dit  rem- 
plissant d'ailleurs  auflianmedt  l'objet  pour  leiiuel 
elle  est  iiistiluéc. 

On  aurait  pli  désirer  peut4hre  que  le  viia  eût  été 
encore  appliqué  par  les  comités  de  surveillance, 
atree  d'autant  plus  de  raison  qtie  eVst  16  qu'aboutis- 
kent  des  d(<noflcintf(tm  louvrnl  Ignorées  des  munt- 

cipalllés  ;  maH  .  d'un  nuire  cOté,  lescoiiiilcs  étant 
uniques  aujoni  il'lun  dans  les  districts,  et  placés  nièî 
desadininistrali'Mis  de  disti  icls  ;  étant  possible  d  ail- 
leurs qu'ils  y  soient  incessamuieul  reunis,  suivant, 
la  proposition  qui  vous  en  a  été  (bite»  votre  comité  a. 
pensé  que  ce  vita  supplémentaire  ne  aérait  qu'uue' 
vaine  redondance. 

Il  tie  Tatit  point  cependant  que  \ei  renseigncmente 
que  les  comité  peuvent  faire  posser  aux  dislrictaii 
<iu  que  les  districts  peuvent  y  aller  puiser  ,  soient 
urrdus  pour  la  vérité.  S'ils  sont  assez  graves  contre 
le  porteur  d'un  certilU'al  de  civisme  pour  faire  pré- 
siiiinT  que  11  s  municipalités  ne  l'auraient  pas  ac- 
cordé si  elles  les  eussent  connus  ,  les  districts  leur 
en  donneront  connaissance,  et  aioiiriieront  le  t/fd 
jusqu'à  ce  qu'elles  y  .lient  statue.  Ainsi  seront  reâ- 
peclés  tout  M  In  foi  et  rintérêt  |)iiblic  ipi'il  faut  avoir 
toujours  prc'si'iit,  et  li*  principe  non  tnoinS  sacré 
(iii  ii  ne  faut  pniiit  ciimprofîietll e  l'existence  civilii 
lies  Clli>yelis  ,  i't  que  (iiiiir  eela  il-,  ilulv  e;it  ,lV^;i^  jiuiir 

juges  de  leur  ci>  isute  les  autunltis  les  plus  iututù- 
diates. 

Enlin  ,  ni  In  toi  du  4«  jour  des  sanscnlottides  ,  ni 
celle  ndditionnelle  (In  14  vendémiaire,  n'nvment  dé- 
routé à  la  multitude  des  lois  préexKtanleH  sur  lei 
certilicntK  de  civisme;  cette  omission  avait  induit 
plusieurs  personnes  h  ciiiiiul^r  iildislitk'iement  toit* 
te<  les  roruialitéic  prescri(ft,c«  qui  doublait  et  tri- 
plait leur  embarras ,  au  lieu  dé  le  diminuer.  C'est 
donc  pour  remplir  l'esprit  de  ces  lois  et  les  vues  de 
liienraisaiirr  ijui  voMI  les  ont  dictées  que  votre  ro- 
uille ,  inTMiadé  (jne  1rs  nouvelles  formalités  obvient 
à  tout ,  vous  projtosr  une  dérogation  formelle  ^  tou- 
tes les  lois  antérieures  sur  celte  malifrc.  IM  dsnf 
une  bonne  léglMation  il  ne  Tant  rien  dire  de  trop,  Il 
M  jjiut  aussi  rien  oinetire  de  oe  qui  est  uëoeisaii»' 
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A  la  $Miiç  du  rapport,  k  décret  »Miva(ilt;sl  rendu  : 

«  II»  CvnwnliiNi  miiontle  »  «prit  iioir  tutnda  la  np 
part  de  MO  comité  de  UgblaUon  *ur  |e»  «imvfilMdiaMMl- 
léiqtii  te  wnl  présentée»  dans  l'exéeulion  de  U  loi  du  A* 
jour  des  taitseutoltidei,  décrèle  ce  qui  luil  : 

■  Ar'.  I".  Lw  muoieipslilés  et  |e«  eoaAlé»  des  welloas 
mnl  les  juges mIumIs  éa  civi<me  des  cil^fCM  qui  kfldint 
içiditai  sections  ou  municipalil^k 

«  If.  Les  eerliflcats  de  civisme  seront  »l»é*  par  le»  dinc 
Iniiei  lie  ilUtrii-t  ;  mais  le  viim  ne  seia  que  l'.iclion  fie  rou- 
•tuler  la  vÀriié  ilt  >  sigoataret  des  oOiciprs  nui  ks  ont  di- 
livrét.  Kn  eon^riuenea  |l  M*  popivt  ttfa  rmHé  al  Niardé 
eounaïKVQ  prile^la» 

*  •  III*  Cepcodani,  ai  lea  diiiricla  ant  paMevcn  cas  des 
P^*«t  mMrirlIca  on  Mtn  d«  noti^Um»  de*  iodwidus 
pnrtenndecirtHinti.  ils  ajoiirnmm  juiqu'»  eo  que  |i* 
iniinicipalitéa  «■  CORin<l»  d«  section  aient  slalué  sur  c*-s 
l>ltT(  s,  qut  Ictir  seiont  transniiHi  dans  les  trois  ioMri  de 
la  pré^ntalion  de»  certificats  an  i  isa, 

«  IV.  Au  roojcn  de  la  présente  loi,  df  crllpsdu  h'  jour 
de»  sanscuioltidcs  ri  du  14  vcntliiruigirc  dcri^ier,  loule»  le» 
loto  préeédenie*  relatives  a^if  çerU(icm  ^  (iriWN  iPfKfi^ 


sa  le? de  k  qnain  nenica. 

•iAHCB  BU  19  FM|iA1tB« 

Un  tics  socri'iairt  s  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

C^AUwandrfi  Yiabeau,  repréatnlçnf  fjlu  veuplç.  4 
to  CmivMifeii  Mii'oiiafe. 

fefdetvf ,  If  7  rria»irp.  I'«n  Mdala  »lni^m»a 

fran^iiie,  une  ciindtir|9jlf|e, 

•  Citoj'ins  collfRues,  je  viaa* da  Kcevofr  «oire  décret 
d|iBdec(!>n«i»,  et  icm'eu)|ir«piad*^p|)éir,  WWW"» 
qù  jVii  ee»«é  d'exercer  ici  des  pouvoirs,  j'ai  rcndti  fQqipla 
au  cmnllè  de  salut  publia  des  rpÏMji.»  qui  f|i*ob)i|i!aiepl  ^ 
^•tendra  iBon  sncaentanr,  M  aikaé|aieQt  de  qafiiif  ^  nq 
paareirMradésappHMMriqa. 

«  Lorsque  j'ai  institué  une  rQniniK>i<iit  pour  me  donner 
Minstis  »ur  les  ju|;eilicnl5  rendu»  |i.ir  la  rornmis'-iun  itii- 
lilaire  ,  je  n'ai  Sjit  qu'ul  l'ir  d'une  part  t  la  »oi\  <lc  l.i 
justice  qui  |éc''iiiiaii  coiiiri'  une pai lit- de ce^ jugi ment», 
el  ili'  l'iiniri-  nu  n  nxii  qui  m'en  a  été  fait  ofricii'llcineiil  par 
le  eomile  de  légi»laiion ,  de  concert  avec  celui  de  Sitlul 
publie.  Vaid  la  teste  de  ee  resifol ,  dpté  du  f  Drucli j9r  * 

•  Le  oomiié  daléfislalioa  «  d^abarj  pnisd  oiii;  c'était  an 
a  aouillédesaluf  paplip  ^Mmendrc  justice  Aces  0ta><-ns 

•  et  à  exanlner  la  oonduile  de  *a  rKiimiivtinn  niiiiii.ire 

•  qui  l'qtt  parinis  de  paraillts  •ciuliun»  t  niai» ,  .ipii'>  m 

•  avoir  CPMréré  ayro  po»  cpllèicues  de  pu  comnc,  nuu!. 
s  avpi|s  erg  qMC  .si  lesconunj^iiiQns  tniliiaim»  éialilic»  |>ar 

•  If»  rrpiL-cula»it&  du  peuple  ai.'i  iul  n  iinniN  d.s  ■  rieurs 

•  ou  des  injustices,  nous  uc  dM^MP»       lai4.>*!f  échapper 

•  l'occasinn  ili'  liMiniir  représcntaila | VM^fl  l> 
atalisitfclioa  de  les  réparer.  « 

>  rcofie  éié  tr^-blapqble  de  np  pu  ipa  coni^niUf  j| 
cea  aafaa  dispositioiia,  rt  lea  ftnillcs  des  patriotes 
créa  par  rinraïae  Laeomiie  et  «es  saicfliiea  anmlept  porl^ 

fmqu'i  vous  leurs  vi\(s  et  justes  réclama' iuu'^. 

«Dan»  ct'tic  invtiluli-ui  j'ai  [iri»  If,  précaution»  que  le 
patriotisme  riifteail  :  i  ^  i  n  i  iiU",  jui  irmt  e>puii  a  crut  ipii 
araient  etecpndaitinés  pai  juMi  -  tnolir»;3°en  ruis,iui  puur 
rel  examen  un  choix  d'iiciunn"'  iiiii'pn  -  pritd.in')  dia'  un 
des  tribunaux.  Vous  pouvi  i  tuu»  cq  C'ii)>ajiicic  (.>q  li^^nt 
de  nouveau  i'arrflé  que  vous  aTfz  casse',  Celle  ^eture 
plon((e  dans  la  dpuleur  et  la  conslernjli  »!  luu^j  jestiais 
républicain»  qui  composent  la  prisqu*-  loi.jli  <■  de  relie 
f r^oda  comniiipt:,  par  l'pir  ||P  trioK|>l'>-'  «lu  ^lle  donne 
an  buveur» de  sang  qqi  Tpnt  opprimée;  elle  sepiltle  ^Ire 
le  présage  du  rrnoM»e>lement  d'iitf  système  abkprré;  |>Mir 
«eus  persuader  de  rintri|;ue,  il  n'est  bcsolq  que  de  tnu* 
éuoocerle  lait  Mivaiii.  VoUe  décret  du  •  était  con^u  ifi 


(ctltHSIcincnirH  m'j  è:£  annoncû  lo  10  Q||  ipatin.» Jalttra 
â  vi>»  rofli  linus  rc  Tiil  evtraiird'Ujire,  Ul  fBÏ  fW! êlfC ||> 

ie4tc  piir  plu»ilc  tiiigi  (Hit)«  Pitv>«Ph 

•  Depuis  que  la  Jquiae  u'esi  plut  m  ml  «Me  èt  aras» 
j'ai  dft,  qn  iq'entouraqi  il  mm  eeeMlla,  an  •aiiiiaiaBni 
ap(  arttlés  de  vo»  aai»Mdi»  iedique»  le  trlbdael  auqwl 

pouvaient  recourir  les  viatimes  des  fureurs  atiwoH,  de< 
vengèancpf  personnelles  et  de  l'aridiié  des  odieux  perso»» 

liages  qui  raraf(eaienl  la  France;  car  je  penM  qu'il  ne  hqt 
pai  livrer  ^  l'opprohn',  4  la  nii»t'»e  et     desespoir  éternel 

une  foule  (le  fj  ui, ii^s  |irr>i  utenl  des  preuve»  légalw  i  l 
anilieiitiqucs  du  oki^iue  i-t  de  l'iupQPfOcs  (1m  iM^ortunis 
dont  elles  pleurent  ta  perte, 

.Citpjeos  collègue!,  j'»i  mppli  trflg  nM»CP  Mflpt  !>*• 
nirlesloiBde  la  patrie  et  la  Coinvéniioa  Mtkmalepar  tous 
le»  cilojrpii»  des  dauq  Mpprieataqu  que  v«li  w^9^w  ia«-> 
fie^i  et  sans  doute  je  ne  lerai  pas  puqi  d'aralp  itérild  Ip 
liaiuL  des  uiéçlMtitf  m  n>qd«|t  jupllcqnaelp ft  «m  qKlIa 
<)|>|)riniïfeot. 

%  Au  rt>s(u,  j'ai  rorpbslUi  svee  rucaès  l'arUtueralie,  le 
ranatisme,  le  federaliimc  et  l'I^eliprtisgift:  jp  me  »viis  la 
loiTc  de  repousser  avec  la  ptépie  grdeur  Iç  |(>s|^e  U'up- 
uiissiop  c(  Ile  carpage,  parpe  quViqii  |«  fftt|  |q  MtildP 
Sont  nous  aoniaifs  les  pMudqlpirpit 

•  Salut  et  rratemité.  C,-At  If dPf 40t  a 

Celte  lettrée»!  rppmée  pRi  «onit^  de  |p)i|||llM'<'« 
de  »ftfClé  généralqel  deléghlatioq.  ' 

—  Un  Dirnihre,  an  tnini  ilu  <-<>iiiild  d*illllr|ltUoii 

piiliÎKiue  ,  lit  riiislrucUuu  s^ivitiiU''  I 

Elirait  dyt  regitlr»  d$$  arrilit  rf^amUé ii'inUrH*^ 
tint}  ffubliqui  d<  la  Conv^iHiim  nalioful*, 
14  ffimairt ,  t'qn  9  de  /q  réimkliqut  /rnnpaitf 
vnfi  tt  indmtiifte,  /n<(fii«lfon  <ur  /«  (ratia» 
4  IWpfoyfr  confr'  la  moriure  tirs  indinnaS 
çnmgét,  ttt'hydrojilwlne  qui  «n  Cét  la  unie. 

Le  comité  d'instruction  pu|iliqur|  pour  si  cuufurnu  r 
décir  t  du  12  rririi  .iri'j  qui  iiii  cujuinl  d-  |iiit/ii  r,  par  1^ 
voie  du  Uullt'tiu  lU'  l.i  (À)iiveiilion ,  la  luéiliuil^»  r\tiai\if:  vf. 
les  recetics  ics  plus  éprouvées  cqii|re  la  nipi»ure  de?  ani- 
mauK  enragés ,  prévient  ses  coucitinrens  qu'ils  doi»r{|( 
avoir  la  plnafnnde  opnlUMeeé  c^les  qu*qn  «a  lii^f  Iq- 
diquer. 

ji  fatild'abord  tavoirt 

1*  Que  le  yijiic  caractéri<tiqne  do  la  ra|;e  est  riiorrro» 
de  l'eau,  ce  qui  lui  a  mérité  le  noni  d'ii>dropliul>ie  1 

S*  Que  l'animal  qui  en  est  atteint  ^  pln*  00  aains  ba- 
veux et  écumant  ; 

S*  Que  celte  bavf,  produit  de  la  salive,  etf  yjru|pi|le, 
et  qu'en  Piniroduisant  dans  leaorps'nor  ^  no^qn; 
inocule  la  realadie. 

On  commencera  le  traitement  par  Lien  laver  l)'seiivj- 
ions  des  plaies  avec  de  l'eau  tiède ,  pour  emporter  )a  |)a>s 
qui  puurnila)^ être  auaaliée. 

Oneaipnrtmenanile,  snr-lo<bqmp.  les  phpirinMrdiirq 
a«ce  nninsirunwnl  Iranehant,  ou  àolea  eauiWseraavrre 
un  tfr  ardént,  pu  ayee  de  l'esprit  de  nilse  ou  da  «Itrlol, 

vulgairement  cofipn  sous  1rs  nons  d*eau-forte  et  d'huile 

de  liirii  1. 

Nous  prijvcnuns  qu'une  fausse  pitié  pedoit  nj  iiiliqildcr 
ni  arif  I  r  l'oiiri.ih  ur  :  il  s'.igil  ilc  sou&trqifpipflvtfeqnq 
maladie  aiTre^sc ,  |  ui}e  mort  tci  tajne, 

On  hélere  la  snpnnnil  jpn  f  uq  dpargnprt  dndqKlepr;1m 
malade  en  couvrant  et  en  reibplisâani  les  plaies  d'up  niip* 
ptasme  de  mie  de  pain  awe  le  lait,  appliqué  tiède,  et  !«• 

nouvelé  toute»  les  quatre  lieurM. 

On  frictionnera  (  nsuiii;  li  s  l  uvirnqs  des  plaies  avec  l'on- 
gjicnt  mcrcttrifl ,      au  licrs  nu  moitié. 

Ces frictiQifs seront  muliipliées,  rapproebéesi  et  Ipdaeq 
de  l'onguent  propon^qi)^  aus  |brea|  pi  pn  dMfar. 

Siiepérilfilimnilpeitt.  li  lea  ■nfiona  «M  éM  non- 
breases,|ilemplqdeaété»Bnaspcnnil«  Htoita|irda 
mniéict  Cttiltf  ppitplçiiicui  k|4lî«q|iêm  t*«llf«il«ma 
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ployer  d^mi-oflc(*,  onronce,  et  mi  me  piiu,  de  m  on- 
guent, surtout  i'il  ne  conlicnt  qu'un  tkis  de  incrcurr. 
L'on  ■  vu  eettc  in^Uiode  vigoureaM  rtefaapper  des  indivi- 
«0»  dM  kàfMb  II  miadie  teitd^à  dfehrèe. 

Il  B*cM  pu  onIiii  wfatt  <liM  eUtetUrtoiiét  d'en» 
'IMWler,  M  ée  ferfticr*  oa  d*  cantfrlMr  le*  cMra  qui  ont  été 
■mrdiKti  qaud  même  la  cicatrice  serait  parrailr.  Il  c»t 
coMlanl  que  toutes  les  plaiesse  rouTrent  lorsque  l'iijdro- 
pliobte  te  DaniiL^'c. 

El  ont  signé  au  registre  les  membres  du  comité  d'in» 
Mnctfon  publique  de  la  CenTcntion  nationale  : 

CMMiUt  TaïaiMt  Bauium,  Mataitii,  VLàiautv, 

LIoNntm  M  BnlleliB  «t  «crtiée. 

BRéARD  :  La  Convention  avait  chargé  plusietirs  de 
tes  otembrrs  de  la  levéi*  des  scrllrs  qui  étaient  chez 
nos  collègues  mis  rn  état  d'arrestation  ;  leurs  pa- 
piem  ont  donc  été  transportés  au  local  de  la  com- 
missiori.  Par  le  décret  d'hier,  nos  collègues  doivent 
K4itrer  daa«  loatr.  leur  proiiriété;  Je  oemaude  à  la 
Convention  qu'elle  nous  autorise,  Liloi  et  moi«  qui 
sommes  les  sruis  membres  qni  restent  de  cette  cooi- 
mission,  à  leur  rendre  tous  icuiâ  papiers. 

Celte  proynahiMi  cit  dètt^téfw 

Gbbgoirs  :  La  Convention  a  fait  hier  un  grnivd 
orlf  dejtntice  envers  soixante-seize  de  nos  collè- 
gues, f  t  s  iiisiJiniii  i}ue  les  comités  s'occupent  (lu 
sort  de  ceux  <iui  iic  sont  pas  encore  rentrés;  mais  il 
en  est  un  sur  lequel  je  crois  devoir  attirer  votre  nt- 
tention.  Je  n'examine  |ms  quelles  ont  été  les  opi« 
nioM  de  Lanjainais,  ni  a*il  a  en  m  n'a  point  eu  tort; 
mats  ce  que  Je  sais  ,  c'est  qu'il  a  un  cœur  druit ,  et 
tous  ceux  qui  le  connaissent  lui  rendront  cette  jus- 
tice. (Oui,  0114  /  s'écrie-t-oii  en  npplniidissaiit  vive- 
ment.) J'ai  un  fait  à  citer  ii  celle  occasion.  Comme 
lui  j'ai  été  membre  de  l'Assemblée  constituante ,  et 
^'ai  constamment  observé  sa  conduite.  En  arrivant 
a  Vrisailles,  le  premier  bomme que  je  vis  futLanjui- 
nais,  le  premit  r  scruienl  que  nous  m  a^  rimes  fut 
d'aîiatlrc  le  liùiie  et  la  féod^ililo,  ti  il  l  a  tenu.  Je 
il  ui.indr  que  les  comités  s'oci  iiiieiil  de  celte  affaire, 
et  qu'ils  en  fassent  le  rapport  dans  trois  jours. 

GiaoD-PoczoL  :  Il  faut  que  les  comités  fassenlun 
pareil  rapport  sur  tous  nos  «Utrea  coUèguetquine 
ton!  pas  encore  rentres. 

Phuimri  ttt»  :  Oui ,  ouf  f 

GiROD-PouzoL  :  Il  a  fallu  des  mesures  extraordi- 
naires dans  les  crtaes  de  U  vévolnlîon;  nais  elles 
ont  servi  à  opprimer  les  eitoyenssous  le  règne  de  la 

tyrannie  ;  Mius  celui  de  la  justice  elles  doivent  ces- 
ser. Je  demande  qu  aucun  citoyen  ne  puisse  être 
misa  mort  sans  avoir  etc  jugr  i  [ n  pose  que  les 
trois  eowilés soient  chargés  de  nous  iaire  un  rapport 
à  cet  égard  tous  troisiours. 

La  Convention  décrèle  le  renvoi  aoi  trois  comités  pour 
faire,  sous  trois  jours,  un  rapport  sur  tous  les  députés  mis 
hors  la  loi. 

Maiuib  :  Je  demande  que  les  mêmes  comités 
toieni  tenus  d'examiner  le  déeret  qui  porte  qu'on 

scrtilrra  In  conduite  politique  des  siipplennts  arri- 
vant a  la  Convention  puur  remplacer  les  Ut  pukâ 
morts  ou  démissionnaires. 

Plutieun  voix:  Le  rapport ,  le  rapport  du  décret  ! 

Maiub  :  On  dit  qu'il  faut  sur-le-champ  décréter 
le  rapport  :  j'appuie  moi-même  cette  proposition; 
CCS  suppléants  étaient  calomniés*  ncrséeutés  par  des 
homoMS  qui  voulaient  dissoudre  b  Convention  na- 
tionale ;  j  ajoute  que  je  connais  des  suppléants  qui 
gémissent  encore  dans  les  fers,  sans  autre  criuiti 
lue  «toi  iTnvoir  nérîld  par  leur  patnotinw  et 


leurs  verttis  la  haine  des  intrisaiib.  Je  demanda 
donc  le  rapport  do  décret,  vénlamcoientattentaloira 

à  la  souveraineté  du  peuple. 

Bewbbu.  ;  Nous  sonuutt  tous  d'accord  snr  les  ino> 
tib  qui  ont  Tait  rendre  ce  décret;  mais  n'en  violci 
pas  un^ittiequi  ordonne  qu'un  ne  pourra  rdvuqucr 
des  décrets  sans  on  rapport  préalable  ;  car  vois  ne 

pouvez  prévoir  jusqu'où  l'eiilhousiasmc  nous  en- 
traînerait. Je  ne  doute  pas  que  le  décret  cuiitre  le- 
quel on  rrclame  ne  suit  rapporté  ,  mais  je  voterai 
toujours  pour  les  principes.  Je  demande  le  renvoi 
aux  eonîtés,  pour  en  bire  un  prompt  rapport. 

Cereooi  eil  décrété. 

'**  :  Je  demande  la  parole  pour  une  motion  d'or- 
dre relative  à  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
l'égard  de  nos  collègues.  U  en  est  un  dont  le  patrio- 
tisme est  bien  connu ,  que  la  fiersécution  a  forcé  de 
donner  sa  démission;  c'est  LarrvenièreLépauz ; 
mais  un  décret  porte  que  1rs  démissioimaires  qui  ne 
seront  pas  remplacés  seront  toujours  censés  repré- 
sentants du  peuple.  Lépaux  n'a  pas  été  remplace  ijc 
demande  qu  il  soit  fait  un  rapport  à  ce  sajet* 

Plutttmn  note  i  Qu'il  vieme  icpraidre  «et  Unie- 

tions! 

thi  iMSStee  denande  qoe  ce  dCerH  soh  étendu  à  Ojxr- 

nenil ,  qui  se  trouve  dans  te  mtme  cas. 

ft^i.rr  :  Je  demande  le  renvoi  aux  trois  comités, 
pour  savoir  si  les  députés  dont  on  parle  ont  été 
remplacés.  Gardcs^TOUs  mime  de  laire  le  bien  psr 
entbousianie. 

Mailbb  :  J'apptiie  le  renvoi; car  si  les  dénotés 
dont  on  parle  avaient  quitté  leur  poste  avant  o'étre 
remplaces,  je  demandemls  l'ordre  du  jour. 

CREUzé-LATOUCHE  Il  est  très-vrai  que  Larevel- 
lière-Lépaux  n'a  pas  été  ninplacé,  qu'il  est  resté  à 
son  poste,  et  qu'il  n*a  disparu  i|ue  parce  qu'on  vint 

une  nuit  pour  l'enlever;  alors  il  se  cacha  pour 
échapper  aux  tyrans  qu'il  avait  combattus  avec  taut 

d'ciu'rt:ie  cl  de  vertu. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Roi'DiN  ,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale  : 
Citoyens ,  votre  comité  de  sûreté  générale  est  in- 
forme que  quelques  directeurs  de  coupe-iarrets  rt 
de  voleurs  de  portefeuilles  ont  ima(^né  ne  rémAr 
dans  le  même  endroit  tous  les  ouvriers  employés 
dans  les  ateliers  de  Paris  à  la  fabnealton  des  armes; 

Ces  messieurs  ont  spéculé  qu'à  l'aide  d'un  pardi 
rassemblement ,  qui  ne  manquerait  pas  d'assoupir 
un  certain  nombre  des  acteurs  et  des  spectateurs,  il 
serait  plus  aisé  de  fouiller  dans  tes  poches  et  diOltire 
ce  qu'ils  appellent  une  bonne  journée. 

Votre  comité  a  pensé  qu'un  moyen  infaillible  de 
faire  avorter  ces  spéculations  d'un  genre  neuf  était 
de  les  dénoneer  i  ta  tribnne  de  ta  Conventkin  nn- 
lionale. 

Les  braves  sons-culottes  employés  à  la  fabrication 
des  armes  seront  avertis  de  se  tenir  en  garde  contre 
de  pareils  stratagèmes,  et  les  bons  cttoyeiis  de  snr- 
veiller  de  plus  près  ces  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique. 

Votre  comité  ne  uéglige  pas  d'ailleurs  lesprécaU" 
tions  convenables  pour  prendre  sur  le  Tait  les  dieb 
et  les  provocateurs  de  pareils  rassemblements. 

BoL'Di:<  :  Lcsdénarteinenls  de  Vaucluse  et  de  la 
DrOme  ont  demandé  qu'il  leur  lAt  envoyé  un  repré- 
sentant. Le  comité  de  silrrlé  générale  tue  ctiarge  de 
vous  proposer  d  y  envovcr  Jtan  Dcbry. 

La  Comenlicn  conlme  celle  nemlaaiiont 
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BowffVAMUM  :  Je  demande  que  les  pooroirs 
de  Jean  Debry  mient  étendus  au  département  de 

l'Ardèchp,  où  les  niitorilëi  constituées  ont  brsoin 
d'épuration,  et  où  le  fanatisme  cherche  encore  à  ex- 
«MréM  ■oufenents  contre-ftfrolatiomuint. 

Cette  ettrnslofl  est  décnïtéc. 

Dlssaulx  :  Citoyens  coi!<'*ii<'s.  ce  jour,  ce  grand 
jour  de  la  justice  nationale,  précède  de  tant  d'autres 
non  moins  consolateurs,  nous  rappelant  k  nosTouc- 
tions,  remplit  enGn  1rs  vœux  du  peuple  cl  uua  voeux 
les  plu$  ardeoU.  11  nous  rend  la  liberté  que,  vous  le 
iam,  IMN»  n'aurions  jamais  dû  perdre,  et  l'honneu  r 
que  l'on  avnil  tenté  vainement  de  nous  ravir;  mais 
la  vérité,  tôt  ou  tard,  surmonte  l'imposture,  dé- 
masque l'ictrigiM,  KnctioatAHpiMeitocwMes 
et  les  hommes. 

En  eQét,  notre  patriotisme  constant,  et  nta»  an- 
térieur à  la  révolution,  notre  vigilance  dans  ces  con-' 
Tulslona  désastreuses  dont  la  France  gémit  eneore , 
notre  inTati^ablc  vigilance,  suivie  d'un  dévouement 
dunt  riii>loire  pai  lera,  n'onl-ils  pas  ele  rocuunus  et 
avérés  «lès  que,  la  (-onvcntioii  a  tnomiihe  de  si's  ty- 
rans ?  Gloire,  honneur  et  respect  à  la  Convention 
nationale!  (Ou  applaudit  à  plusieurs  vepiiMt.)  Tel 
est  le  cri  des  vra»  patriotes.  (Nouveaux applaudis- 
semeots.)  Tous,  dans  les  conjonctures  actuelles,  la 
re ;:arilent  cuoime  l'ancre,  la  dernière  ancre  du  vais- 
semi  de  la  republique,  à  peine  sorli  de  la  tourmente. 
(Les  applaMlneiMIIIt  MCOOMMBetatCt  M  pnlou- 

genu) 

Ott  n*e«ra  ione  nins,  dans  cet  auguste  nnetnalre, 

devenu  la  terreur  au  crime  et  l'asile  des  opprimés, 
attenter  sans  pudeur  et  sans  remords  »  la  représen- 
tation nslionale;  on  n'osera  plm,  du  haut  de  cette 
tribune  qui  ptrd  ceux  qui  la  souillent,  renouveler 
contre  les  ennemis  déclantoët  II  Violence  et  de  Ta- 
Budiie  lanld'MCQsatioai  Mifieiifloolndictoires  et 
naniTastf  nenl  efloainfPttact,aeeBWtkms  de  jour  en 
jour  démenties  parles  faits  -.car  enfin, que  voulions- 
uom  avant  notre  brusque  détention,  longtemps 
avant?  le  bonheur  du  peuple,  sa  };ioirc,  c'est-à-dire 
de  bonnes  mœurs  et  de  bonnes  lois,  des  lois  égales, 


<Jue  voulons-nous  maintenant?  tniit  ce  qtie  nous 
avions  tant  désiré.  Mais  nous  voulons  encore  vous 
prouver,  ainsi  qu'à  l'univers  entier,  que,  si  nos 
corps  se  sont  affaiblis  etprnsque  usés  dans  les  ré- 
duits fétides,  dans  les  tombeaux  de  celte  abominable 
cl  récente  tyrannie  que  vous  avez  foudroyée  le  IQ 
Ibrmidor,  nos  (mes,  retrempées  par  le  malheur,  y 
ontrepris  une  nouvelle  énergie.  (A  |i|)laudissements.) 
b'ailletirs,  c'est  là  que  nous  avons  appris  à  compa- 
tir aux  maux  de  nos  semblables,  à  n  <ippusi>r  ù  nos 
cnneniis  que  de  la  patience,  au  lieu  d'injures  et  d'i- 
nutiles renrdsailles.  Aiusi  vous  nous  revoyez  prêts  à 
seconder  iralerueltemeol ,  de  tout  notre  sèle ,  de 
tontes  nos  forces,  et  vos  travaux  inneaiet,  et  vos 
généreusea  ia(eiiUoos«  (Nouveaux  applaudiaio- 

nients.  ) 

Et  vous  qui  avez  Compati  à  notre  sort,  généreux 
Compatriotes,  peuple  français  couronné  par  la  vie> 
loira,  voua  dont  nous  n'avons  pas  un  seul  Instant 
cessé  d'être  aussi  les  représentants  Rdèies,  vous  vrr- 
tn,  dans  la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvre  devant 
nous,  si  nous  étions  dignes  de  voire  rhoix.  Snns 
doute  que,  considérant  la  nature  des  circonstances 
oh  tant  de  vicissitudes  ont  réduit  Ja  Convention  na- 
tiouale.  vous  n'en  exigera  one  la  sorte  de  biencon- 
foroM  1  ces  etreonsisncfes  dîmeiles,  etnon  des  mira- 
cles; car  il  en  bodrait  un  pour  fermer  snr-Ie-champ 
toutes  les  plaies  de  la  république  ;  pour  vous  rendre, 
pand  tant  de  (assious  déiorganisatrices,  tant  d'i- 


gnorance, de  rapacité,  et  surtout  tnni  d'cniieniis 
conjurés  au  dehors,  il  faiidiait,  dis  je,  un  miracle 
liour  n  tiilre,  au  t;ré  de  miHc  jusie  an|ialience  ,  le 
culine,  1  abondance  et  l'entière  sicuiité.  Ce  ne  peut 
plus  être  aujourd  hui,  frères  et  amis  que  l'ouvraire 
du  temps,  du  courage,  de  la  vertu,  et  surtout  de  la 
concorde,  de  l'unité,  sans  lesquelles  nous  manque- 
rions le  but  vers  lequel  nous  tendons  depuis  plus  de 
cinq  ans;  car  c'est  ainsi  quout  été  fondées  et  affer* 
mies  les  grandes,  les  belles  Républiques  et  les  plus 
florissantes. 

Citoyens  collèguéi,  voua  noua  avex  entendus  : 
qu'est-il  besoin  de  l'atlirmer?  Abjurant  tous  les  H- 
cheux  souvenirs,  mais  nous  félicitant  toujours  et  de 

n'avoir  jamais  désespéré  rlu  salut' di'  la  nation,  et  de 
la  constance  avec  laiiueiie  nous  avons  supporté  nos 
fers,  nous  n'aurons  sous  les  yeux  que  le  bien  pu- 
blic, dsus  nos  cœurs  que  l'amour  de  la  patrie  régé- 
nérée* 

Lnin  de  nous  toute  sorte  de  ressentiments;  noin 
les  avons  l.iiss<  sau  loiid  de  noscachots.  (Le  pins  vifs 
applaiidi^seinnits  rr  i;itent  de  toutes  parts.)  E''*'  nous 
en  eussions  rapporté  quelques-uns,  pour  être  digors 
de  voiiset  de  nos  commettants, nous  lessacrillenons 
i  l'instant  i  l'union  fraternelle  que  nous  réclamons, 
et  dont  les  premiers  nous  donnerons  l'exemple. 

Tels  furent,  tels  sont  encore  ,  eu  dépit  des  longs 
tourments  et  des  outrages  dont,  à  vulre  insu,  uoiis 
avons  été  pendant  treise  mois,  Jour  et  nuit,  Ctsana 
autres  eonsolalioos  que  celles  de  nos  consciences, 
assaillis  par  des  monstres  avides,  par  des  monstres 

altères  de  larme?»  et  de  sang  et  qui  vous  en  vou- 

laicnt  autant  qu  à  nous  (ooapplaudil  à  plusieurs 

reprises);  teissoBt,citoycoacolIègues,  nos  vérita- 
bles sentiments. 
Re;»ardes  mfs  compni^nons  dlnfertuoc;  tons 

fraiifs,  siui'ères  et  ;^eii(>reu\-,  leur  silcnce  et  ICUr 
uiainlieii  en  disent  bien  plus  que  mon  dlscoun» 

DusMuh  dnccDdde  la  lilbttBa  su  mlUen  des  aedama* 

lions  universelles» 

La  Conveollon  décrète  runantmlté  IlmpresuM  de  ce 
dWcours  et  l'iiiserlion  ao  Bulletin. 

GadoOMs:  J'appelle  rallenlion  de  la  CuuventioM 
sur  lesabus  qui  existent  à  la  poste  aux  lettres.  Il  e^t 
temps  que  ces  ahiis  eRroyablcs  losscat  place  à  ttUe 

administration  sage  et  utile. 

Kicuoux  :  les  abus  de  la  poste  eux  lettres  M  vicn* 
uent  que  d'une  coionie  d'intriganla  qui  a'y  aoot  in- 
troduils,  sans  rien  savoir,  paa  méaM  lire,  et  qui  rth 

lent  ainsi  l'argent  de  la  nation.  La  poste  aux  letlrr.i 

était  auparavant  une  machine  admirablement  mon- 
tée; il  [  lul  la  remettre  sur  l'ancien  pied,  y  rap|H-l  r 
tous  les  h(Hiiines  instruits  qu'où  en  a  chassés,  et  ba- 
layer tous  les  fripons, tous  lesigttoraotaqttiontprà 

leiirs  places.  (Ou  applaudit  ) 

Ce»  observations  (ool  reovojées  au  comité  des  Iran», 
porls  et  uicsïugericï. 

—  Un  des  secrétaina  donna  Icetnia  de  la  lettre 
suivante  : 

/<'aectuaf«ur  publie  du  iribunal  criminel  du  ttr'par- 
feaMUl  d»  Taris  d  In  CanaanllMiiMfieMMle. 

•  Ciiojent  représanianls,  an  rfcil  d'âne  belle  bcUm, 
toos  les  cœurs  Mens  nés  s'éponooissaM  dejalv  et  d'adml* 
ration.  Qu'il  soit  permb  k  an  simple  iMWtisnnaire  pnblie 
de  mêler  sa  vois  reconnaissante  ft  des  naiiers  d'Iioaimases 

qui  «ou«  vronl  rendu*  pour  avoir  rappelé  dans  le  sein  lia 
1.1  ('.i>ii\(  iilion  vo^  difcnes  i  l  l)ra«e«  rnlU''^ uev,  qu'on  coup 
de  lemiièie  avaii  dis{icrt4.>«.  Ils  ont  mhiUlmi  pour  I»  pairie. 
Cl  par  votre  noMe  cooraie  Ils  eat  été  délivres  «  replacés 
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•a  raii|  des  législateurs  ;  Ils  ni  1 1  i  :ron!  à  la  foi»  nos  mal- 
Iseors  passés  et  la  Rloire  de  ♦ot  biciiIaiU  préspiils*,  i h  se- 
ront le  gage  d'alliance  qui  unira  tout  le*  Français;  il*  l'-la- 
blironUfccvoiulestainlesloisdc  laiuiticc  rt  de  l'bumanilé 
et,  oubiaBt  t— I  TtmnOiDeot  perwnncl,  il»  ne  s'occupc' 
not,C0HmT0B9«  que  du  salut  du  peuple  Trançais,  et  de 
Hmder  It  (i^mMiqoe  lur  les  bases  éternelles.  Le  vaisseau 
de  l'Etat  ne  «en  plm  déWfOMi»  ImUu  iwr  les  vents  cl  les 
floit  siMiBi»  i  il  a  itçtà  ûêm  mb  tnadnte  nu  beareux  lest 
,  qai  le  fera  ■ncher  wijertoNiemenU  Qatnt  à  eeui  dooi 
i  Icf  «Win  ndacteaNi  étaient  |io«sié  le  ehar  de  la  rtfolu- 
'    liom  Mr  tes  bordi  de  Paltae,  que*  paw  leur  «nniliM  • 
Ha  vivent  I  qa*its  ne  soieitl  enchaînés  qneparleanieaiords, 
et  qu'ils  soient  les  léiiicin<.  de  l.i  prospérité  publHtael  Mais 
que  du  moins  leur  présence  ne  souille  plus  la  repréwnla* 
tfon  oationaie  ;  elle  doit  éire  pure  comme  la  TCCtIi  «dgé- 
oéreuse comme  elle.  (On applaudit.) 
eMttctAMHnltfi  LHHbOtt.i. 
L'insTîinn  3it  Bulletin  csl décrétée. 
— .  Taîcaui  rappeiic  a  la  Convention  ce  qui  s'est  pas  é 
t]3n\  le  Calvados;  il  expose  que,  d'après  l'attestation  des 
depuiH  qui  ont  été  envojés,  le  fédéralisme  n'a  jamais 
fiisii-  u.iii-  rr        r'.onirni  :        j  i  minneraoïiU  (lui  ont  ^ 
eu  lieu  n  uni  eu  pour  pi  mcipe  que  i'égarement  des  tous 
ciloyec!),  à  qui  l'on  avait  per-tuadé  que  la  Contention  n'è- 
tait  ni  libre  ni  en  sûreté,  et  qui  voulaient  marcher  à  sa  dé- 
lense.  Il  demande  en  conséquence  le  rapport  du  décret 
qui  eidosM  qn'tiae  coloiiiie  iafamaotc  icra  érigée  près  de 

DoMONT  (da  Calvados)  :  Il  Taut  ne  laisser  aucune 
trace  de  la  tyrannie  :  le  fédéralisme  est  un  motqn'on 
a  inventé  pour  perdre  les  boiiscitoyens;  Lin  lt  t  iiii- 
mémevous  a  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  fédéralisme 
dans  le  Calvados,  i'appu te  donc  la  motion  faite  par 
Taveaux.  Je  demande  aussi  qu'on  revoie  toutes  les 
lois  faites  par  Robespierre,  et  dont  la  plupart  ne  sont 
que  des  instruments  de  tyrannie.  (On  applaudit.) 

***  :  Au  liett  de  reTenir  sur  le  jptMsé»l'aaaeaiblée 
doil  B'ooeiipcri  bire  de  bonnes  lois. 

CiGOG!<(l  :  Ou  le  préopinant  n  la  mf'moire  bien 
courte,  ou  il  doit  savoir  que  la  Convenliuii  n'en  a 
pa>  fait  d'autres  depuis  le  9  thermidor;  mais  il  est 
des  lois  faites  par  le  tyran  qui  déshonorent  l'huma- 
nité ,  et  qui  ne  dcnvent  pas  dâhonorer  la  Conven- 
tion. (Nouvcnux  applaudissemeiilî.) 

Paganel  :  11  y  a  déjà  un  dccixl  (^ui  charge  le  co- 
mité de  réviser  toutes  les  lois. 

DoiioiiT  :  U  faut  briser  toutes  les  armes  de  la  ty- 
rannie !  la  loi  du  33  ventôse  existe  encore;  c*est 
avec  ccttp  loiq(i'una.furg<'  Ips  conspirations  des  pri- 
sons; cVst  par  cette  loi  qu'on  entassait  sur  la  metne 
charrette  le  sans-culottes  et  le  millionnaire ,  la  cuisi- 
nière et  la  duchfssCi  l'innocent  et  le  coupable.  (  On 
•jqdandiL) 

fBiniOT  :  On  vous  a  dit  que  teeomiléde  législa- 
tion était  chargé  déjà  de  classer  les  lots;  il  (nul  le  \ 

ctmrgpr  niissi  derevi  rr  1^  I  us  j   n  .!i  s,  et,  à  m^"- 

sure  qu'il  en  trouvera  qu  il  croira  couirairesà  lajus- 
lice,  n  TOUS  en  proposera  le  rapport. 

Talmek  :  Sans  doute,  il  faut  révoqner  toutes  les 
lois  qui  ne  sont  pas  dans  les  principes  adoptés  par  la 
Cl  [1  w  riiion  ;  mais  siir  la  motion  de  Thuriot  j'ajoute 
une  oLiM_i  vallon  :  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement 
du  code  pénal ,  mais  des  lois  qu'on  appelait  de  cir- 
constance ,  rendues  sur  les  rapports  de  l'ancien  co- 
nilé  de  salut  public  ;  celle  do  SS  ventôse,  par  exem- 

Sle,  que  Saint-Just  fit  rendre,  et  qui ,  outre  les 
ispositions  pénales,  en  contient  encore  d'autres 
aussi  arbitraires.  Il  Inut  qu'il  y  nit  un  poids  égal  ,de 
manière  que  partout  il  y  ait  uiic  seule  et  unique  vo- 
lonté. 

ie  demande  donc  que  la  Convention  fixe  ses  re- 
gards sur  tous  CCS  onjcts,  et  que  non-seulement  le 


coniiti'ile  l.';,'lsl;ition,  mais  encore  les  deux  comités 
qu'un  iippcllc  de  aouvcrnement  soient  charges  de 
Taire  ce  travail,  nu  de  donner  au  gouvernement  ré< 
volutiunnaire  une  marche  uniforme  et  constante. 

Il  but  qu'ils  bstcttt  aussi  nn  rapport  sur  une  me^ 
sure  à  laquelle  jediMuainIe  qu'ils  attachent  toute  leur 
attention  :  c'est  la  supprcssiua  des  comités  révolu- 
tionnaires. 

Ceux  qui  ont  ol»servé  la  marche  des  choses ontpu 
nptTcevoir  que,  quoique  ces  comités,  depnîl  leW 
épuration  par  la  révolution  du  9  thermidor,  ne  eom* 
mettent  plus  les  actes  vezatoires  et  tyranniques  re- 
proches à  leurs  prédécesseurs,  cependant  ils  sont 
coinposi  s  d  Jjomyit's  qui  sont  aussi  susceptibles  de 
passions  et  de  re.ssentiments  particiilii  rs.  Il  est  inu- 
tile de  laisser  aux  frais  de  ta  république  une  foule  de 
fonctionnatres  publier  dont  les  occup.ntions  ne  sont 
pas  bien  importantes,  et  qui  peuvent  être  remplies 
nnr  ceux  qui  existent  déji.  Il  est  temps  de  rendre  i 
l'agriculli  rr  ('(  nu  commerce  des  milliers  de  bras 
donton  n  auraitianiaisdù  les  priver.  (On  applaudit.) 
Je  (lerritinde  que  les  comités  de  salut  pulilic,  de  sûreté 
générale  et  de  législation  s'occupent  il'uii  rapport 
sur  la  suppression  des  comiléirévolutioiuiaire:v. 

TnoMOT  :  Le  comité  de  commerce  est  aussi  chargé 
de  réviser  une  foole  de  lois,  et  cet  objet  n>$t  pasle 
moins  important.  Je  crois  qu'il  faut  une  disposition 
plus  etenilue.  Il  faut  char;,'er  il'unc  pareille  révision 
tous  les  comités,  chacun  dans  la  partie  conliée  à  sa 
surveillance.  Les  raisons  d  économie  et  d  ordre  pu- 
blic doivent  vous  déterminer  à  voter  à  l'in.stiint  la 
suppression  des  comités  révolutionnaires.  Avant  leur 
création,  jl  existait  des  lois  qui  eonfiaient  kdes  an- 
torîtéâ  les  fonctions  attribn?-!  rlrpuis  à  des  comités. 
Rendez  aux  premiers  fonc;iijJi:i,iircs  In  surveillance 
u'ils  avaient  1  s  ces  loi-;.  Vous  ne  pouvez  vous 
issimuler  que,  si  les  actes  de  vengeance  sont  plus 
rares,  les  passions  individuelles  agiront  toujours 
pins  ou  moins  dans  CCS  comités.  Je  .demande  donc 
que,  sans  renvoi,  la  Convention  décrète  à  l*iBStant 
la  suppression  des  comités  révolutionnaires. 

Plusieurs  voix  :  N'>n,  non  !  le  renvoi  1 

Clauzel  :  Je  demande  la  parole.  U  y  a  peridie 
dans  la  proposition. 

BnvRno-s  (de  l'Oise)  :  C'est  pnrrr  qu'on  n'a  pinsia 

guillotine  dans  la  main  (L'agilaliun  réjgiie  un 

moment  dans  rsisembhte.) 

TaURiOT  :  Je  croyais  que  nous  en  étions  arrivés 
au  puintoù  un  représentant  du  peuple  pouvait  prc- 
sealt  r  tranquillement  ses  idées  sans  provoquer  con- 
tre soi  le^  injures  et  les  vociférations.  Tallien  avait 
proposé  des  vues  que  j'ai  appuyées  parce  nue  je  les 
croyais  jnstes.  Il  sullit  que  mes  collègues  les  com- 
battent; je  serai  toiijonrs  ie  premier  à  me  joindre 
aux  observations  qui  m'auront  éclairé  et  convaincu, 
mais  jamais  je  ne  m'écarterai  des  principes.  Je  de- 
mande donc,  moi  aussi,  le  renvoi  aux  comités;  ils 
examineront  la  proposition,  et  le  jour  où  ils  croiront 
que  le  moment  est  arrivé  d'en  ^îre  ie  rapport ,  ils 
viendront  à  la  tribune. 

Perret  :  On  vientd'agitcr  une  question  de  la  plus 
haute  importance;  elle  touche  au  {^ouvernenn  iit. 
Ceux  qui  connaissent  le  cœur  humain  ont  l)ieii  di\ 
s'attendre  que  certains  hommes  quî,  entraînés  par 
l'impulsion,  je  ne  dis  pas  de  Icurcceur,  mais  de  leur 
esprit,  avaient  précipité  le  charrévotutionnaired'une 
m  inière  terrible,  v'm  li  aient  à  présent  le  pousser  en 
sens  contraire  ;  maiv  craignez  que  l'inconsidéralion 
ne  ramène  l'anarclue.  N  oubliez  pas  que  naguère  le 
club  électoral  est  venu  vous  demander  la  suppres- 
sion des  ntroes  mesures  qu'il  avait  Iui-m2me  provO' 


biyitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


k 


• 

Digitized  by  Googlc 


707 


quëes  il  y  a  un  an.  Les  JacoUns  s'étaient  réunis  au 
club  électoral.  Croyez-vous  que  les  intentions  de 
tous  CCS  hommrs  lussent  pures?  Les  Gosman,  les 
Proly  ont  disparu,  mais  ceux  qiii  se  cacluiinil  der- 
rière eux  en  seconde  ou  eu  troisième  ligue  suivent 
toujours  le  im'ini-  plan;  ils  veulent  toujours  la  dis- 
suiutioo  delà  représentation  aatiouale.  Qu'on  fasse 
•UealioD  A»  inouveoieols  que  |ioiiRait  exciter  la 
aapprasion  subite  qu'on  vousprojpose;  sod«e  sur- 
tout aux  troubifs  qu'elle  pourrait  porter  «uns  les 
campagnes.  Le  fanatisme  y  lève  encore  la  tète  ;  il 
faut  une  autorité  qui  puisse  iccuniprimer.  Les  corps 
adininistrulHsayiint  déjà  une  influence  sur  les  choses, 
TOUS  ne  (kvcz  pas  leur  en  donner  une  sur  les  per- 
sonnes. Cmsultfz  le  comité  de  sûreté  générale;  il 
vous  dira  que  le  bnatisme  s'agite  encore.  Ce  n'est 
point  par  la  persécution  que  je  crois  qu'on  ramè- 
nera le  calme  ;  les  coniilt's  et  la  Convention  rP'spec- 
teront  toujours  la  liberté  cirs  eoiiseieiices,  m.ns  un  ne 
doit  pas  soulTrir  qu'elle  tiunne  lien  à  des  rasseuihle- 
ments  dangereux.  Je  crois  bien  qu'un  jour  viendra 
où  vous  supprimerai  les  comitésrévolntionnsires; 
mais  il  but  auparavant  perfectionner  votre  poliee. 
Vous  pourriez,  au  lira  de  les  supprimer  subhrâient, 
îie  pas  renouveler  le»;  trois  menihres  qui  doivent  en 
sortir  dans  un  nruis  ;  par  ce  moyen  ibse  irouveraient, 
de  douze,  réduits  à  neuf,  le  mois  suivant  à  six.  en- 
suite à  trois,  et  seraient  supprimés  dans  quatre  mois. 
(On  murmure.) 

ClaUZEL  :  .l'ai  ilernaiiilé  îa  parole  pour  faire  une 
simple  observation  :  c'ebt  que  les  comités  révoUilion- 
iiaires  actuels .~e  sont  servis  de  tout  leur  pouvoir 
pour  déjouer  les  manœuvres  des  terroristes,  des  bu- 
veurs de  sang.  (On  applaudit.)  Je  n'examinerai  pas 
quels  sont  les  hommes  qui  vous  proposent  les  mêmes 
mesures  que  le  club  électoral  ;  mais  il  rat  étrange 
que  lies  hommes  qui  ont  eu  nue  part  active  dans  le 
gouveriiement  int.iiiie  que  iiuus  avons  altaltu  vous 
proposent  aujourd'hui  do  détruire  le  gouvernenieiil 
révolutiouDaire.  Je  demande  l'ordre  du  jour.  (On  ap- 
plaudit.) 

ANtint;  Di  MONT  :  Il  est  bon  que  la  Convention, 
que  1(  peuple  sachent  que  les  comités  actuels  pour- 
suivent avec  vigueur  les  brigands  des  anciens  comi- 
tés, les  malfaiteurs,  lesaseolsde  fiobespierre.  C'est 
pour  arrêter  ces  poursuites ,  pour  étoonr  la  vérité, 
que  le  cliif)  éicrtornl  vous  n  drmnndé  d'abolir  le 
gouverneiueut  révolutionnaire.  iNe  taisiez  aucun  es- 
poir d'impunité  aux  iripons  :  toutes  les  plaies  se  dé- 
couvriront; les  fripons,  les  terroristes  seront  punis, 
réduits  à  l'impossibilité  de  nuire,  et  alors  la  répu- 
blique sera  sauvée.  J'appuie  l'ordre  du  jour.  (Nou- 
veaux apptaudisaeroenis.) 

BouBDo?)  (de  l'Oise)  :  Quand  ces  comités  exer- 
çaient une  tyrannie  épouvantable,  celui  qui  en  au- 
rait demandé  la  suppression  eût  passé  pour  vouloir 
la  perte  de  son  pays;  aujonrd'liui  qu'ils  sont  plus 
forts  parce  qu'ils  sont  justes ,  on  veut  les  détruire, 
relie  motion  est  bien  inconsidérée  ,  s'il  n'y  a  pas 
eu  de  mauvaises  iiilenljons.  (On  niurnuire.)  Il  ne 
faut  pas  (le  renvoi  ;  vonspar.iU  seriez  ces  cinntr-;,  et 
il  faut  qu'ils  agissent  :  supprimez-les ,  demain  on 
dira  qu'il  n'y  a  plus  de  (çonvenement  révolution- 
naire. Nous  le  voulons  tous,  non  comme  il  était, 
mais  plus  fort,  parce  qu'il  est  juste.  (On  applandil.) 
C'est  pour  avoir  ce  i,'(invf  rnement  juste  et  fm  I  que. 
Dons  avons  (ait  la  helle  révointiou  du 'J  tlieriiiulor, 
et  non  pour  ijue  la  cliquejacobine  se  joigne  au  roya- 
lisme. Les  Jacobins  étaient  la  noblesse  du  patrio- 
tisme ï  ils  ne  sont  pas  si  éloignés  des  rof  «liltiiS.  car 
Ira  uns  et  1rs  autres  veulent  dominer,  gouverner, 
opprimer.  (On  applaudit.)  Conservez  donc  les  co- 


mités révolutionnaires,  qui,  d'une  main,  compri- 
ment les  royalistes,  et  de  l'autre  les  Jscc^ins.  Vou-^ 
lez -vous les  uns  on  les  autres?(i^oN,  non!  s*ëeii04w 
de  toutes  parts*.  —  Vifs  applaudissemenli.) 

Tallien  :  Je  réclame  la  parole. 

Quelques  voix:  La  clôture  de  la  discussion! 

LKi.i^.MiHE  (de  Paris)  Voulez-vous  avoir  la  liberté 
des  opinions?  Qu'un  membre  puisse  ici  se  tromper 
sans  être  traité  de  nulinteultouné  ni  de  coquin» 
(On  applaudit.) 

Tai.lif-N  :  Je  ne  répondrai  point  à  ce  qu'il  peut  y 
avoir  eu  de  direct  dans  les  opinions  des  préopiiiauls. 

Bourdon  (de  l'Oise)  ;  Je  déclare  que  je  n'ai  eu 
l'intention  d'nttaqaer  perMnne. 

Tai.liek  :  J'ai  usé  du  droit  qu'a  tout  représentant 
d'émettre  son  opinion  ;  je  dirai  toujours  Id  mienne. 
(On  afiplaudit.)  J'ai  pensé  et  je  pense  encore  que  le 
gouvernemeQt  révolutionnaire doitavoir  une  grande 
ntitude;  je  reconnais  combien  il  est  nécessairo 
d'exercer  ta  surveillance  active  dont  on  parle;  mais 
je  ne  pense  pas,  comme  Bourdon,  que  cette  surveil- 
lance existe  seule  dans  les  comités  révolutionnaire.*!. 
Il  01C  Semble  que  l'on  fait  ici  une  guerre  de  mots.  Si 
j'avais  propose  de  supprimer  les  comités  révolution- 
naires sans  les  remplacer ,  j'aurais  commis  une  hué" 
résic  politique;  mais  j'ai  seulement  proposé  de  tnn*  ' 
porter  leurs  attributions  à  d'autres  autorités^  de 
confier  la  surveillance  qu'ils  exercent  aux  admini»> 
trations  de  district.  Sans  doute,  dirigés  par  l'esiM-jt 
qui  les  anime  en  ce  moment,  ces  comités  sont  uhles; 
mais  ils  peuvent  en  ch.  tiger  ,  et  alors  ils  seraient 
très-dangereux  :  ils  ouvrent  un  trop  vaste  champ 
aux  passions.  La  question  est  donc  de  savoir  s'ilsne 
pourraient  pas  être  remplacés  d'une  manière  avan- 
tageuse, et  c'est  cette  question  sur  laquelle  j'ai  ap- 
pelé l'n'f(  litionde  vos  comités.  Je  reviens  donc  à  Dia 
promiere  proposition.  Chargez  vos  comité  de  révi- 
ser les  lois  révolntiûuiiaires  ,  et  de  porter  leurs  re- 
gards sur  l'inslttution  des  comités  révolutionnaires. 

Il  estunantreobjetsor  lequel  j'appelle  aussi  toute 

l'attention  de  l'assemblée;  c  e^t  le  secret  des  lettres, 
que  les  anciens  comités  révolutionnaires  se  permet- 
taient de  violer  sur  tous  les  points  de  la  république; 
ils  avaient  des  agents  qui  scrutaient  jusqu  aux  pen- 
sées même,  de  sorte  qu  un  ami n'oMit^neher dans 
le  sein  de  son  ami  ses  craintes  «n  ses  «sptonos.  Je 
demande  que  les  comités  révolutionnaires  et  les  au- 
toriv's  rnrtstituécs  respectent  le  secret  des  letttres, 
sani  i  (  \amiiier  si  cette  violation  ne  doit  pas  être 
(pielquelois  l  eDiii^esur  les  frontières  des  pays  où 
l'on  est  en  guerre  et  dans  la  Vendée  ;  car  il  né  faut 
laisser  aucun  espoir  aux  ennemis.  Je  demande  donc 
que  dans  l'intérieur  le  secret  des  lettres  soil  sacré , 
et  que  des  peines  capitikf  soientportéesMnln!  ceux 
qui  les  vioteraîciil*  (On  applaudit.) 

Be?rrAB0LE  :  C'est  avec  raison  que  plusieurs  des 
préopinants  ont  engagé  la  Convention  nationale  de 
se  délier  de  la  proposition  qui  lui  était  faite  de  sup- 
primer les  comités  révolutionnaires.  Il  s'ugit  de  sa- 
vuir  maintenant  s'il  est  encore  nécessaire  de  sur- 
veiller les  enuemis  de  U  rènublique.  Je  pense  que, 
pendant  tout  le  temps  que  ourers  la  guerre ,  il  faut 
sans  cesse  avoir  les  yeux  ouverts  mules  contre- ré- 
volutionnaires cachés,  qui  en  secret  correspondent 
avec  les  ennemis,  et  les  instruisent  de  ce  qui  peut 
leur  être  favorable.  Les  comités  révolutionnaires 
sont  donc  indispensables  pour  les  réprimer. 

Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  l'on  traitait  de  con- 
tre-révolutionnaires les  nommes  qui  demandaient 
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l'abolittQ  I  ilii  mimt:i'  mrnl  rrvolulionn.iirp.  Les 
Jacobins  .surt(>ut  (li>,iiftil  qu'où  cië  vuuiart  pas  de 
gourmirmcnt  révolutionnaire,  a6n  de  |>er(Jre  c<^ux 

Îui  leur  depUtsaicBl*  et  aiijouid'hui  qu'il  n'v  «  |ilua 
e  Jacobins,  otLCheraM^  i  discréditer  les  opmtions 
de  hi  Cnint  iition  n;it;nit;ilr.  et  l'ou  veut  delriiire  le 
pniiverneiiient  révolutionnaire.  Je  lais*e  it  la  Con- 
vriitioii  le  soin  (i\ip|iie>  ht  le  mérite  de  ei'ux  ([ui 
tiennent  celle  conduite;  les  Contiliîs  rt^volutloimaires 
sont  fifiénMSt  if  bien.  Je  demande  que 

Ton  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  «Icmaude  qui  «  éU 
faite  de  les  supprimer. 

Cr.Ai  zr.i,:  Il  laul  q  if  !  f  i  iiventionsache  que  l'on 
arail  attiré  i  fans  un  grand  nombre  de  buveurs  de 
NOgi  et, qu'il  se  tenait  des  asseniblevs  nocturnes 
chez  ceux  qui  disaîeot  aux  Jacobins  que  la  Cooveo- 
tion  bisailla  eontrv-r^Tolution.C*PStâ  rnrttvttédes 
CoHlitës  r<^vo'ii'i  :ni  ;)ire»  que  vous  i\c\ '  7.  In  rlécou- 
vertc  Ua  ces  a^seutblées  nocturnes.  Je  dcwaude  l'or- 
dre dv  joir  m  leur  MppraBioii* 

Cette  proposftîoB  «t  dfcr^léP. 

Lr:c>E:«oee  (de  Paris)  :  Il  est  un  principe  (flcrncl  ; 
depuis  que  vous  avez  mis  la  justice  à  l'ordre  du  jour, 
TOUS  ne  deves  pas  souiïrir  qu'il  suit  violé  ;  c'est  la 
liberté  des  opinions.  (On  applaudit.)  Du  temps  de 

Robespierre,  nppuyt' de  ses  complices,  si  vous  éle- 
viez ici  l;i  voix  en  fiiveiir  d'un  homme  accuse, 
vous  l'iiez  vous-même  traité  comme  coupable.  Ne 
soutirons  plus  cet  excès  ;  ne  souQ'roos  pas  qu'un  dé- 

{iiité  soit  iiuurié  pour  avoir  émis  son  opinion.  Tous 
es  hommes  n'ont  p^s  la  mémelbrce  de  caractère,  11 
nVst  au  pouvoir  de  personne  de  mVnlever  la  mienne 
(on  applaudit);  mais  il  est  des  gens  timides  qui  sou- 
vent diraieiil  de  boiiiies  choses,  et  qui  se  taisent  dans 
la  cr.iiote  d'être  traites  de  coquins.  Je  d(  mau<lc  que 
le  premier  qui  dira  d'une  motion  qu'elle  est  insi- 
dieuse ou  perfide  soit  sévèrement  r  ippelé  à  l'ordre 
et  rrnsurcauprocèis-vcrba!.  (On  ai  ;  In  lit.) 

IHusievrt  voix  :  Ls  règlement  y  est  formel. 

On  rappelle  ta  proporithm  deMUm»  rdaiivemB  secret 

dn  lettres. 

Ricnoux  :  Si  j'ai  le  droit  dédire  ici  mon  opinion, 
je  dois  avoir  ams'i  celui  ilr'  l'i'crire  librement  à  ma 
Tamille,  a  mes  amis.  (On  applaudit.  )  Ces  abus  ont 
pour  cniise  une  colonie  d'inlngnnts  qui  se  sont  glis- 
sés dans  l'administration  des  postes,  qui  tie  savent  ni 
lire  ni  écrire,  et  nui  mangent  le  pain  de  la  républi- 
que. Je  demande  leur  épuration. 

iMÊUMC  :  U  n'y  a  peut-être  pas  dans  la  républi- 
que une  commnne  oi^  le  seerrt  des  lettres  ait  ^lé 

plus  vinl(*  quh  Ai.\.  Les  lettres  des  représenbints  du 
peuple  c'taieat  dêcu  lielées  et  interceptées;  et  lors- 
que Je  fus  me  pl;imilre.  de  celle  lyraïune  aux  anciens 
comités  de  gouvcrucineul,  ils  ue  lirettlniicun  droit 
à  ma  pl.-iiute.  Je  demande  que  le  comité  de  sûreté 
générale  porte  ses  regarda  sur  lus  dircctears  des 
postes. 

n.\r.r.\s  :  Il  faut  aborder  Fi  ancbement  la  question. 
Le  secret  des  lettres  est  violé  dans  (oiite  la  républi- 
que ;  cela  Tient  de  la  mauvaise  .idininislration  des 
postes.  Je  demande  qu'elle  soit  renouvelée.  (On  ap- 
jdaudit.)  Chaque  jour  une  multitude  de  citoyens 
vient  se  plnimire  de  celte  violatitMi  do  serre!  des  let- 
tres, et  de  ce  que  les  journaux  ne  parviennent  pas  à 
leur  adresse.  L'administration  des  postes  n'a  fait  au- 
cun droit  i  CCS  plaintes;  je  demande  qu'elle  soit 
épurée. 

(!i(;of;M-.  :  Ce  n'était  pas  l'administration  des 
postes  qui  violait  le  secret  des  lellres,  niais  bieu  les 


Aujotied'iii!!  ({ur  vous  avez  un  comité  chargé  spécia- 
lemenl  de  surveiller  l'adininistration  det  postes, 
vous  pouves  Itre  persuadé  qne  tout  ira  bien.  Je  de- 
manda le  itnroi  a»  toutes  les  «ibservalioM  qui  om 
éid  bitee  au  eomitd  dee  transporta  «t  mesaageiiea. 

•"  :  îiiili  ;n  1  t  imment  de  I  vinlnion  du  secret  des 
leltres  dont  on  se  piaiol  a  si  juste  titre,  il  existe  a  la 
posiedes  léclamations  pour  plus  de  100,000  iiv.  ap- 
parteoout  aux  diférenta  Jottroalistee.  Quand  ilt 
viennent  rëeisraer  ce  qui  leur  est  dA,  on  learde» 
mande  de  représenter  une  reconnaissance  qu'on  i 
eu  soin  de  Icurenlever.  Je  demande  le  renvoi  de  mou 
observation  au  comité  des  transports. 

La  Cooveatioa  déciMe  que  le  «eeret  des  lettres  ne  SN* 
plus  i'nM  dansl'iMérienr  de  la  répubtif|ne,  et  raiffole  an 
cofflilé  de»  mnqMrts  las  ahsanatlawa  fiiiles  aor  fMnrtnto* 
tratlen  dai  pasiat.  (1«  mâu  dtanaAi.} 


iV.  R.  Dan»!«  séaneedo  90,  I^idiard,  au  nom  du  co. 

mM  dr  s.ilut  public,  a  annoncé  une  iiouTHle  fktnirr  rrtn- 
ptiriL'o  [  nr  r.Lrni.'t'  (Je,  Pyrenèr»  Occidentale»  ;  quulit'  >t 
auq  ceul*  pnjooiiiers  ,  quatre  dru|>eaux,  uji«  pièct*  de  ca- 
non de  broDW,  laMule  qui  rciiai  aux  ËspagMiS,  ia  \nitc 
de  la  caisse  militaire,  de  trois  villes,  dans  deoi  desquellca 
il  ciitle  douze  fonderies  de  canons,  tels  soi 
risullanl  de  celle  victoire. 

—  La  «éaocc  est  cooMciii.'  «tut  |»i2uiiijûiiaires. 


LIVRKS  mvkUâ. 

Dcipotismt  dtt  minhirt$  tie  France ,  an 
principe*  et  «oTen*  enpieyd*  mt  faiiÉloemie  awr 
U  France  dan*  le*  fer*,  par  MlaM^Tvaaaaai  S  «al, 

brscMst  M  Iiv.,  («M  de  fart. 


OBAVORI. 

Tableaux  gravèt  dei  priimpaux  ivintmmU  dt  fa  livofii- 
lion  française,  i'  \\\r»toa.  Prti  :  6  Iiv.,  imprin^  tUf  pa- 
pier *rliii  m  r>lio.  A  Pari»,  che»  tes  citoyen» Lépine  rt  Ni- 
quel,  graveur»,  rue  du  Faubourf(-Jac<(uct  ,  d*  9I<;  elà 
lierdeaw,  eltetJogaa,  rue  tiu  Chapeau- Uauge,  d-  !■>. 

&0ttHllllvhi*en«  qai  prMdcat  cellet  que  neui  annaiH 
Mai  vaptdsaaual  Im  MdliBiiaaifM  à»  la  révateliao  »  «llaaaB 

■  -ieii«. 


I,e  Iritc  hiilorlque  qui  Joit  arconsa^er  chaque  lablraq 
rormc  une  Muacriplion  léparre  dont  l«t  autenr»  ne  liienlai 
le  prit,  III  répo(|ue  ilr  la  publicalidn.  .  Loi  événementa,  ei>- 
icrvi'iit-ill  lian»  Irur  proipccLui ,  pruvent  cire  repréaenlc* 
eu  moment  uiùiik  -,  <  ■  :  ;y  ldu  Je  l'hittoirc  ont  betfin  d'ê- 
tre médili'i  I»  JH»!-'  Lti  ui  bjru  ne  iont  pal  riçaareMe« 
ment  tic-t  l'nn  à  l'iiilrc,  c.  l  i  ;i  j  n  nr  prendre  nue  lc»cs- 
umpes  seitli  niriiij  l'our  relie  ran'in  on  a  eu  loin  de  meUrc 
au  liai  ua«  explication  précise  du  «tyet  qu'elle*  reprétenlem. 

Non*  aieuterons  qU  les  4*mm  fti*  mr  place,  rravëa  avc« 
lieaucoup  do  mnb.  «S  «ftsatlNM  bnage  bdèla  d»  actran*, 
de*  lieui,  de*  peawaaaM»  aitaa  ^  v  o*t  Hgtri,  fwwi  de 
cet  lableaut,  qiiaiqM  itelaa  du  tmleUttarîqm,  «no  «SUa» 

lion  auui  précieuse  qa'îatdrcsiante, 

Chaque  livraison  cftoUoat  deu  gvtvure».  Ctllat  4»  h  fao* 
iriènie  livraison  repréieoUnt  :  l*>  te  rMMnbiaaMOl  fcfnd 
•ur  le  PonUNeur,  le  10  avril  ITSa,  peur  oitliger  las  passaslS 
h  se  mettre  i  genont  devant  fa  stalue  d'Henri  ITt  *^  I***» 
trouMaami  du  faubourg  Anioiae  «outra  la  I  '  -  - 
loi,       avril  ITM. 


Payemenli  à.  la  Irétortrie  naHonala. 


Le  payement  da  perp^ncl  est  ouvert  pour  les  ahi  pre« 
mlera  mois:  Il  aéra  foll  â  loua  ocus  qui  aeron<  porieura 
J°m.M?riptloii»  au  graod  livre.  Celui  pour  lea  rcDle*  viagurca 
i<voi^^  .|».  ..wiathiu  •vwi.»u»  >r».ir|>,  iiMia  uhu  lu    oti  do luiti  imIs «Ingl «I  UB iMWS ds  l'aBade  tl93  (vietts 
ieeliotts  et  les  anciens  (omitéi  revolnttonnaires»  ■  style}. 
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N*>  82.     fimii  22  Frimaibb,  l'w  S«.  (^Vendredi  12  DioMBBB  1794,  «têtue  tt^U.) 


niPUBUQUB  FRANÇAISE. 

nmmAL  anmnt  •éroumomiAiit. 
M*  «t  te  pr«e#^  Al  «MNtt'rMilloMMlf «  4* 

îfantet. 

Goulin  :  11  fout  absolument  que  Ifi  comité  toit 
piifRë  de  raeeiMtion  atroce  d'avoir  fait  nover  des 
enfants  ;  et,  sur  ce  fait,  je  urie  le  président  de  vou- 
loir bien  interpeller  Vaujoii,  iceutateur,  qui  doit 
Un  <n  état  de  donner  des  reoMifnements. 

le  témoin  Vat^joix  :  J'imores'il  a  été,  ou  non, 
noyé  des  enfants;  je  ne  puis  donner lUconflilainlèfcs 
sur  la  question. 

GouUntl  CkoMtt  :  En  ce  cas,  il  faut  faire  la  mèmt 
interpelialhni  i  la  veufe  Damef .  et  lui  demander  si 
on  remettait  au  concierge  deslistea  de  priaonoien 
quand  ou  en  faisait  l'extraction. 

Im  «MM  DuHwy  ;  Mon  mari  seul  a*0ttillMlt4e  la 
réception  et  de  la  remise  dea  détenus,  et  Jâ  n*ii  Jt- 
niais  su  ce  qui  se  pratiquait  è  eet  ^«rd. 

L'aeeutateur  TpubHe  :  J'observe  que  les  registres 
dea  détenu  H'diaiaal  qva  dea  feuiltea  rolaotea,  qui 
paraltaeni  dani  le  ploa  manvais  étal. 

Uenri  Ferdinand,  menuisier,  dispose  qu'il  a  vu 
fusiller  trente  femmes,  dont  l'une  de  dix-buit  ans,  et 
la  ploa  de  trente  ans ,  et  que  JoHj  piniiMit 
chargé  de  les  faire  descendre.    ,^  , 

JoTly  en  est  convenu,  et  iTcaliailMIfCllldAHMU 
en  alléguant  qn'tt  l'avtil  Mt  «d  «art»  droidieais- 
pi'rieuraé 

Joseph  Fonteneau,  fabricant  de  nonéholn  i  Nan- 
tes, dépose  qu'il  a  ett^  requis  pour  deux  noyades, 
composées  d'Dommes  et  de  femmes;  que  Fouquet  et 
Lamuêrtye  étalealè  la  tête  de  ces  deux  expéditions. 

Le  prétident,  au  témoin  :  Sais-tu  si  des  brigands 
se  sont  reudut  volontairement,  et  quel  traitement 
on  leur  faisait? 

le  léme<n  :  De  carde  a  l'Bntrepdt,  j'ai  «n  Attiller 
niosteura  de  cea  rnieKea  qui  étaient  «anonaa  pendre 

i  discrétion. 

Lêpritident,  au  témoin  :  As-tu  connaissance  de 
rarme  tendant  à  bire  reconduire  à  l'Bntrrpdt  les 
enfants  dont  les  citoyens  s'étaient  chargés? 

la  témot»  :  J'ai  entendu  parler  de  cet  arrêté,  et 
de  aon  eiéeatioii  par  les  citoyana  qall  pouvait  «on- 

ceruer. 

François  lauehtr,  inspecteur  çén<<ral  d'artillerie: 
PmdaBt  mon  a^our  momentané  a  Nantes  pour  mon 
senriee,  i'étab  logé  dana  une  auberge  tenue  par 
Blandiard  Lamuase.  Un  Jour,  «ara  lea  dii  heures  du 
soir,  cette  auberge  fut  investie  par  ordre  du  comité 
nivulutionuaire,  et  un  emmena  tous  ceux  qui  s'y 
trouvaient.  Lamusse  fut  arnHé  dans  son  lit,  et  con- 
duit avec  sa  femme  au  comiié.  qui  décide  que  celle» 
ci  sera  conduite  à  la  maison  oe  l'Bperonnière.  Je 
.  n'oppnaoieatteinMrcéraUon.^e  déclare  répondre 
deloualeaevdncmenU.QuantknaneliardUiinaw, 
apr^s  (pielqnes  explications,  il  est  renvoyé  par  le  co- 
mité, qui  n'ose  le  retenir,  n'ayant  point  contre  lui 
décharges  assez  st?rieuses;  mais,  pour  se  ressaisir  de 
sa  proie,  il  imagine  de  cbarger  Gircl  d'aller  trouver 
Garrirr  tfee  Diilirean  et  Ubrnnt  pour  le  prévenir 


contre  Limnsse  et  le  recommnnder  à  toute  la  sévf. 
rité'du  représentant.  Lamusse  et  sis  femme  sont  donc 
conduits  chez  Carrier,  qui.  apr^s  nvoir  entendu  les 
explications  respectives,  finit  par  statuer  en  disant 
aux  citoyens  di'noncés  :  •  M  le  comité  vous  a  ren> 
voy^,  vous  êtes  libres;  au  surplus,  ejoute-t-il  en 
s'nnressant  aux  membres  de  la  compagnie  Marat,  si 
vons  avez  de  nouveaux  griefs  contre  Lamnsse  et  sa 
femme,  vous  pouvez  les  reconduire  au  comité,  qui 
prononcera  aar  leur  sort.  • 

Giret  et  Lebrun  s'empressent  de  se  rendre  les  pre- 
miers BU  comité.  Lamusse,  qui  en  pressentait  les 
motifs,  dit  à  Diibreuil  :  •  Tu  vois,  mon  ami,  que  l'on 
.1  envie  de  me  perdre;  je  te  prends  à  témoin  de  la 
décision  de  Carrier,  et  je  t'engage  à  soutenir  la  vé- 
rité. •  Dvbrauil  le  pronett  maisausaitôt  qu'il  parait 
à  la  naiaon  do  comité  on  lui  dit  qn'll  ne  peut  Hn 
admis.  Duhrenil  insiste;  il  exhibe  aea  pouvoira 
comme  niembre  de  la  compagnie  Marat;  enfin  on  lo 
reçoit  :  il  dédiire  qu  on  ne  peut  se  dispenser  de  ren- 
dre la  liberté  à  Blanchard  Lamusse,  et  que  le  repré- 
sentant a  dit  n'avoir  aucuns  motifs  pour  s'y  opposer. 
Alors  Grandmaison  a'écrie  :  «  Si  Lamusse  est  ac> 
quitté,  je  lui  fends  la  Ute  en  loriantdii  cottlld.- 

Le  préêident ,  anx  aeottéi  :  Qoe  répoodei-voae 

sur  cette  déposition? 

Let  aeeu$é$  :  Blanchard  Lamusse  était  un  ex-par- 
lementaire de  Rennes,  dont  le  civisme  était  plus  que 
suspect,  et  qui  s'était  permis  dans  dea  promenades 
•ubiiqurs  de  tenir  lae  pvopae  lee  ptaaeonlrai^évo- 
lutionnaires. 

Claude  Giret,  peintre  et  membre  de  la  compagnie 
Marat,  dépose  avoir  fait  plusieurs  arrestations  pnr 
ordre  du  comité,  sans  pouvoir  s'en  rappeler  aucune. 

Le  préiident,  au  témoin  ;  Est-ce  le  comité  révolu- 
tionnaire, est-ce  la  compagnie Kaitt  quia  eomnia 
tous  les  actes  arbitrairesr 

Le  témoin  :  La  compagnie  Marat  n*a  Jamais  ag! 
que  par  les  ordres  de  Carrier  ou  ceux  do  comité. 

Chaux  :  Je  soutiens  que  diiéreotea  arrestations  se 
sont  faites  par  la  compagnie  Marat  sans  ordre  do  co- 
mité. 

Le  présidant  :  J'observe  que  la  comtisgnie  dont  il 
s'agit  tenait  tous  ses  pouvoirs  du  comité  révolution- 
naire, qui  dirigeait  lona  laenonveBMBta  de  cette 

compagnie. 

Chaux  :  Je  ne  puis  m'emp^cher  de  dire  que  le  tri- 
bunal met  aui  priaea  la  compagnie  Marat  avec  le 
comité  révolutiônnaire. 

ti  président  :  Le  tribunal  n'a  d'autre  but  que  de 
savoir  qui,  du  comité  révolutionnaire  ou  de  la  com- 
pagnie Mant,  a  étéinftaeBeééaneeiclnvattt,  et  de 
distinguer  l'innocent  du  coupable. 

Chaux  iXii  toujours  pensé  que  le  comité  avnit 
limité  les  pouvoirs  de  la  compagnie  Marat,  rt  Je  m'é- 
tonne  que  eette  limitation  ne  ae  trouve  pu  au  doa  de 
chaque  commission. 

Un  juré  :  J'observe  à  Chaux  qu'il  n'existe  aucune 
trace  dea  limites  dont  il  parle,  et  qu'U  n'eat  paa  po»> 
sibled*T  croire.  • 

Chaux  :  Je  n'en  suis  pas  moins  persuadé  qu'il 
existe  un  arrêté  du  comité  qui  limite  les  pouvoirs  de 
la  compagnie  Haut 

£•  «MefiMM  CnnAVf  m  te  tfmoim,  déclare 
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qnP  GirPt  prrnsît  <;mivrnf  de  TÎn,  et  qu'il  S**  pfr- 
inetUit  de  f^n  di  s  dncsialions  de  son  propre  muu- 
Tcmcnt. 

Mtttkurin  Co^nard,  vitrier  etwloiinistniteurdu 

district  de  Nantes,  dépose  qu'au  mois  de  braimire 
1793,  nommé  par  ses  collègue»  pour  délibérer  sur 
la  proposition  faite  aux  corps  admiitislralils  de  (aire 
prrir  les  prisonniers  en  ma&se.  il  rend  à  l'iissfsn- 
blée,  et  rencontre  Gicqueneau,  qui  lui  dit  que  la  me- 
sure sanguinaire  a  été  adoptée  par  le  cumité.  Aussi- 
tôt les  trois  corps  administratifs  *  d'un  eonuinn 
accord,  envoient  notifier  au  cammandaiit-la  défense 
d'exécuter  1°  r  în  barbare,  et  aux  cunciefges  Celle 
de  ne  laisser  extraire  aucun  prisonnier. 

Le  prétideni,  au  témoin  :  AS'tu  connaissance  des 
noyades  etAisilladc»,  et  ni»>tu  quels  en  sont  les  au- 
teurs? 

h9  témoin  :  Je  n'ai  que  des  ou!-dire  sur  les  noya- 
des, nuis  je  sais  que  Fonquet  et  Lami)ert][e  étaient 
diargA  de  ees  neniiioM  ;  on  n'a  dit  aoau  que  des 
hrii^aiids  sf  n  rniiui  i  djacrtHoa  n'en  avaient  pas 


tgaiitis  Sf  n  riiiiui  t  OBcretlOB  n'en  avaient  pas 

moins  été  fusiller. 

LtpréêUHUt  an  témoin  :  As-tu  quelques  rensei- 

Sneineiits  sur  une  CosiUade  qui  s'est  laile  a  le  porte 
UCOUiité? 

Lê  témoin  :  Je  m'en  retournais  un  soir  cbez  moi  ; 
je  teneonlre  Ramer,qtti  vent  me  persuader  qu'à  l'in- 
stant mAne  on  taille     prisonniers  sur  la  plaee. 

ÎN'rtitcnd.intniifiin bruit  ressemblant. i  uno  fusillade, 
je  juriiils  l'avertissement  pour  un  conte;  mais  mon 
ern  ur  n  cst  pas  de  longue  durée;  en  avançant  vers 
le  cumité,  ie  vois  venir  à  moi  un  bomme  dégouttant 
de  sang;  il  m'aborde,  lui  et  nn  antre,  «vec  Ml  sa- 
bre, et  nie  dit  :  •  Voili  comme  nous  lesi 
Les  Tieiimes,  an  nombre  de  sept,  avaient 

tic<  A  (1h  Sabre. 

Li  kutit  iiiaiii,  à  huit  heures  du  matin,  j'ai  ocen- 
sioii  de  passer  du  cùté  du  comité;  je  r  ni  irque  du 
sang,  des  cheveux  et  des  chapeaux  sur  la  phice. 

Le  préiiJtnl,  an  téuiuiu  ;  Les  cûrps  étaient-ils 
encore  sur  la  place? 

Ld  témurin  :  Les  cadavres  avaient  été  enlevés  par 
stdtede  ta  municipalité;  on  disait  que  estaient  des 
brigands. 

Le  pTéeident  :  J'observe  aux  Jurés  que  j'ai  en  ma 
possession  une  pièce  qui  atteste  daustout  leur  eou- 
tenu  la  vérité  des  liaits  articulés  par  le  témoin  ;  il  est 
constant  d'après  cette  pièce  que  les  sept  prisonniers 
sabrés  sortaientdo  Comité,  et  qn'ila  furent  expédiés 
sur  la  place. 

Le  prétideni,  a  Govlhi  :  Avet-tous  ooonaissancc 

de  cette  exécution? 

Govàin  :  C'est  la  première  fois  que  j'en  entends 
parler. 

Le  prétideni  :  Je  \  i  i  bsrrveque  l'ordre  de  fu- 
sillade est  signé  d'un  uiembre  du  comité,  et  que  c'est 
le  même  qui  a  hit  enlever  les  cadavtes  le  leiukoiai n . 
^  Connaissez-vous  Lacroix? 

Gtmlin  :  Aucunement. 

Tous  les  aeensés,  interoellésTun  après  l'autre  sur 
la  sahrade  dont  its'sgit,  dédsrentn'en  «voir  aueunc 

COiiiiaissanC)' 

*  Le  prétident,  au  it'moin  :  Quelle  opinion  os-tu  de 


Le  témoin  :  Dans  l'origine  de  la  révolution,  je  les 
regardais  comme  patriotes;  mais  je  ne  puis  dissimu- 
ler qu'ils  se  sont  pennis  bien  des  actes  arbitraires 


flan?:  les  fonctions  du  comité,  et  que  les  arreslaUoBS 

se  faisaient  sur  les  uiulifs  les  plus  légcr;^ 

Bachelier  :  11  faut  bien  distinguer  la  marche  du 
comité  dans  lesdifierentrs  missions  des  représentants 
du  peuple,  et  surtout  pendant  relie  df^Carrier.  Aus- 
sitôt f  ilist  lice  de  cet  homme  iniil'ordable,  decedes- 
pule  auquel  personne  ne  |i()u\;)!t  résister,  le  comilc 
a  lenu  un  rei^'i'-tre  exai  l  di  s  dctciius,  et  Ci  ltc  li-te 

était  bien  exaclcmculput  tcc  tous  les  jours  au  dis- 
trict. 

Le  prétident,  au  témoin:  Ces  faiL^  sont-ils  vrais? 

Le  témoin  i  En  les  avouant  je  ne  fais  que  rendre 
bommage  à  la  vérité. 

Le  prciideul,  ;iu  même:  Les  listes  remises  au 
district  cuateoaieul-cUcs  les  molib  de  l'arrestation 
des  détenus? 

Le  témoin  :  Après  le  départ  de  Carrier,  toutes  les 
arrestations  étaient  motivées  dans  les  listes  qui  nous 
étsient  destinées. 

Goulin  :  La  loi  du  1 1  frimaire  n'a  été  promuli^urc 
d  ^a!il(s  (|ue  le  li  uivuse,  et  nous  u'avoos  pu  nous 
y  conrurmer  avant  de  l'avoir  reçue. 

Le  prétident,  à  Goulio  :  Si  les  arrestations  avaient 
toujours  été  motivées,  si  les  iormalités  eussent  été 
observées,  les  détenus  n'auraient  pas  gémi  si  long» 
temps  dans  les  prisons  sans  obtenir  justice. 

Chtuax  Le  dnrttiet  est  d'autant  moins  fondé  à  bM- 

uier  aujourd'hui  nos  mesures,  qu'il  a  écrit  au  comité 
de  sûreté  générale  une  lettre  approbative  de  notre 
conduite. 

Goulin  :  On  dit  que  la  terreur  était  dans  Nantes; 
elle  n'y  ajaiiuiis  existé  que  pour  les  aristocrates,  que 
pour  li  s  riclii'S  i'g<>iMi'>,  (]uc  pnur  les  agents  ir»'iMi- 
grés,  que  pour  les  lanatiques  et  les  accapareurs; 
mais  les  sans  culottes,  mais  les  républicains,  mais 
les  indigents  n'ont  jamais  trouvé  que  des  ^uts, 
mif  des  consolateurs  dans  le  comité  révolutionnaire 
(le  Nantes. 

A  Paris,  l'on  ne  voit,  l'un  n'entend,  l'on  n'ac- 
cueille que  les  Nantais  frappés  par  la  loi  ;  nus  adver» 
saires  ont  beau  jeu.  Seuls  ils  parlent,  seuls  ils  sont 
crus.  C'est  i  Tfantn,  c'est  devant  le  peuple  de  cette 
ville,  que  notre  p^oc^';  devrait  s'iIl'^lruirc  ;  c'tst  de- 
vant lui  (|iie  nous  pourrions  confondre  nos  calom- 
nialeurs.  Les  sans  culoltcs  de  Nantes  n'ont  pas  le 
moyen  de  faire  des  voyages  coûteux,  n'ont  pas  la 
ressource  de  venir  à  Paris  cabalrr  et  accaparer  l'o- 

Iiinion  publique  ;  la  partie  n'est  pas  égale*  et  ne  peut 
e  devenir  ft  cent  lieues  de  l'endroit  on  se  sont  passés 


nos  actes  et  nos  prctciulus  furfait?.  Comment  balan- 
cer ce  désavantage?  courber  la  têle,  attendre  tout  de 
l'upinioQ  publique,  et  surtout  dn  patriotisme  des 
jurés. 

On  ne  cesse  de  nous  renroelier  la  seène  du  BooT- 

fay ,  mais  il  faut  en  connaître  1rs  circnnslanccs.  Une 
cpidcuiie  t  llrayaiite,  apportée  parles  brigands,  ré- 
gnait daus  les  prisons  de  Nantes;  une  insurrection 
éclate  au  Bouffay.  La  liste  des  révoltés  et  de  leurs 
complices  fut  demandée  par  le  représentant;  elldui 
fut  remise,  et  ces  deux  motib  d'alarme  lui  firent 
prendre  k  leur  égard  le  mime  parti  que  pour  1«s 
cinquante  Vendéen?  envoyés  à  Phelippcs.  La  seule 
ditlcK-nce  fut  le  eenre  de  supplice;  if  ujème  motif 
lie  !( m  m  fit  nlfcn-  a  Hrs  ordres  qui  émanaient,  dî* 
sait-il ,  et  de  ses  pouvoirs  cl  de  la  nécessité. 

Les  préposés  k  celte  extraction  furent  séduits  par 

les  circonstance?  et  par  les  ordres  despotiques  de 
Carrier,  ordres  qu'il  appuyait  de  mesures  dcjà  cxé- 
cnlccs  en  d'autres  lieux. 
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T.n  confinncr  nvpii;;!c  «lansla  wpri'sontation  nnli  > 
mh-  jui  cijuUMkitis  i  Hlmiic  ceux  qui  eurent  la  fai- 
blesse dp  se  nr»H«T  ii  si's  vues. 

Voilà  les  raul(>sirré|)aral)lpsde  quelques  membres 
du  comil<^;  mais,  hélas!  plu  va  plaindre  que  coupa- 
bles, leur  conduite.  pur«  jusqu'alors,  démit  l«ar 
valoir  quelque  indulgence. 

Jures,  vousqui  voyf  Zdos  f  uites  et  en  m^mc  temps 
noire  bonne  foi;  vous  qm  niainlrnnnt.  éelairës  par 
les  d(?hals sur  notre  car.u  liTc,  ne  cicvfz  voir  en  imiis 
que  des  têtes  chaudes,  mais  des  cœurs  traiics..désin- 
tëresst's  el  pënârds  de  Tamourde  la  patrie,  vous  au- 
rez pitié  de  pauvres  sans-culottes  qui  abhorrent  à  tel 
point  les  ennemi»  de  la  république  qu'ils  voudraient 
nVn  foriiur  (jn  iiiic  sciilr  tt'ii"  pour  l'abattre  d'un 
seul  coup,  elili'livrcr  ainsi  leur  pays  des  traîtres  qui 
le  déchirent. 

Indulgence,  citoyens  jurés,  indulgence  pour  des 
patriotes  qni,  sous  l'égide  de  la  représentation  natio- 
nale, ont  consenti  à  des  id  ir<-:  ultr.'i-rrvolutioa- 
nairr'.s  ;  qui  sentant  même,  li  laut  l'avouer,  l'empire 
des  circoDitances*  en  dtamik  plus  dispusds  à  leur 
adoption. 

'  rwarriez-vous,  pour  réparer  des  torts,  des  crimes 
inèn^,  ajouter  des  cadavres  de  patriotes  à  des  cada- 
vres de  brî^nds et  de  conspirateurs? Fonrriez-voiis, 

vous  reportnnt  ?;iir  les  auteurs  df  st^tnliî  ibli's  mesu- 
res, joindre  niix  cendres  de  tous  les  traiires  celles 
des  répuhiK  ains  énergiques  qui  les  immolèrenl  â 
leur  juste  fureur? 

Angers,  Sauraur,  Lyon.  Marseille  présentent  les 
mêmes  scènes,  et  leurs ordonnateiws  sont  naisildes, 
et  en  nous  poursoivant  vous  contractei  rengage- 
iDi  iit  do  les  ]iour-iii\  (  T  un  jnnr. 

On  dit  qiu'  la  Irrn  iir  a  cti*  dans  Nantes;  et  moi  je 
dis  qu'elle  est  au  iiiiln  ii  îles  patriotes  qui  n'osent  n  - 
Téier  i»  vérité,  qui  tremblent  encore  au  souv<Mi:r 
d'un  tyran  qu'ils  croient  encore  voir  la  romlre  eu 
main  ;  les  patriotes  redoutent  encore  rïoflucnce.de 
Carrier  dans  la  Convention. 

Fa  président,  kGonViu  :  C'est  à  tort  que  voiisv  u- 
driez  inculper  le  tribunal  sur  la  manière  d'instruire 
i  votre  égard;  on  n'y  voit  régner  que  la  justice  et 
l'équité;  vous  voyp?  le  lril)uii;il  entier  dans  les  dé- 
tails les  plus  minutieux  pour  découvrir  la  vérité,  et 
il  sera  toujours  plus  flatté  de  rencontrer  des  inn»» 
cents  que  de?î  coupables. 

Le  jtretident,  au  témoin  :  D'où  venait  la  terreur 
dans  Nantes? 

Le  témoin:  On  rr»  pouvait  raltribiierqu'à  C.uriiT. 

Chartes-Uathnrin  Sauvage,  tonnelier,  menibrc 
de  la  compagnie  Marat,  dépose  de  la  noyade  du  ïj 
frimaire,  et  qu'il  était  sur  le  Cours  lorsqu'il  vit  le 
général  Hector  faire  conduire  à  la  plaine  de  Maures 
quatre-vingts  prisonniers ,  parmi  lesquels  L'lni.'rit 
quatre  ou  cing  enfants  de  quatorze  ou  quinze  aus, 
qui  Airent  fusillés  comme  les  autres. 

Philippe  //f7»n ,  portefaix  à  Nantes,  dépose  de  la 
noyddf  du  poste  de  laSécherie.  Il  déclare  aoe,  re- 
quis pnr  l.ambertyeel  Carrier  pour  se  rendre  a  nt> 
poste,  il  y  trouva  Lambertye,  et  des  volontaires  qui 
montaient  la  garde. 

Il  dépose  également  avoir  lu  les  ordres  qui  étaient 
signés  de  Carrier  et  de  Boivin;  il  était  derendo  de 

Earler  av\  li  f  i  -is  d  d'en  recevoir  aucun  don.  Le 
.Itiment  i;aa  tîinrp;t=  d'environ  cinquante  femmes; 
on  lesfaisnit  niontir  l'une  après  Taulre  pour  les  pré- 
cipiter dans  l'eau,  ainsi  que  des  enfants  et  des  jeunes 
gens  de  quinze  ans.  Cette  expédition  se  faisait  sur 
une  galtote  hollandaise  dont  Lambertye  se  disait 
propriétaire. 


riiisietir;;  femmes  enceintes  et  deJeonesgSTÇoiif 

restèrent  dans  le  bâtiment. 

A  la  suite  de  eette  déposition,  faeensatenr  publie 
requiert  que  les  témoinsO  Sii1liv.inet  G.iutliiersoient 
mis  en  jugement  et  joints  aux  accusés,  comme  étant 
leurs  compliGes«ee  qui  «  t  nui  iwir  t  >  xoLMiié  sur> 
le-champ*  {La  tuite  incei$amment.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

.  Prùidenu  de  lUwbelL 

Rapport  sur  te$  taxe*  révolutionnaire$,  pre.*'  i/-  à 
la  Convention  nationale  par  Cambon,  au  nom  du 
emM  étt  ttiumett,  d  ta  *étme§  «te  •  frimmif*» 

Le»  (aies  rerolutionoalres  ont  été  établie*  par  des  repr^- 

tenianis  du  peuple  en  mission,  par  des  tldlnini<lr,lti(>t)^ , 
p»r  dc<i  municipalités ,  par  des  sections,  el  ro^m^*  par  de» 
COmral^wirl•f^  delcgnf's:  rlletoni  été  prc<r]rir  loiiics  répar» 
lif»  cl  p<'rçuts  par  de»  air^nlt  nomates  cx|iir»  ;  pn-.(|iic 
tout  leur  produit  a  été  verfic  daii^  des  caùsrs  pai  1  n»; 
les  fonds  en  proTcnant  de\aicnt  servir  â  pa^t  r  in  Trais 
d'armement,  (l'équi|Hnu-iit ,  ri  la  solde  des  citoyens  qui 
se  Icvaicnl  en  niasic  pour  la  defi-iise  de  ia  litwrie  et  <1«  l'é* 
golité;  les  secours  ou  indemnités  dus  aux  pi-rcs,  mère»» 
reniinei  etenrint»  des  dvlenscurs  de  la  patrie  qui  se  Iroit- 
vatenl  dans  le  besoin  ;  les  secours  que  la  nation  doit  Tin- 
dtgenceciau  malbeuri  lettrailcmeiiisqne  lescircon^tancrs 
oUigiialeat  d'aeeorder  à  cetlalnn  (bnciioiii  qui  étaient 
eunoéat  par  dwcttflfriis  peu  tetuais;  enln ,  pour  divers 
besoin*  eUraerdiaalrfS. 

C' s  mesures  plnirn!  néccssnirrî,  peut  f  Ire  mi'mr  indis» 
ptiis.ibles,  ioriitue  le»  indriiuiiies  ducs  aux  di'ffriM'iir>  de 
la  p:iUic  olfc  leurs  faniill'  s  (l-lairMl  piomi^i  -  ,  rr  i?  qrr  le 
mode  de  leur  payement  et  d«  leur  rép,iriîiion  nVtait  pas 
encore  décrété  ;  lorsque  les  secours  que  la  naiioii  doit  aux 
indigents  n'élaienl  pas  déterminés  par  la  loi;  lorsque  la 
vciloutc  nationale  n'anait  pas  exigé  le  service  personnel  de 
tous  les  citoyens  indis(inclem<  nt ,  depuis  dii-huil  juqa'b 
Tingt-dnq  ans  ;  lorsque  les  éfobtrs,  perdant  de  vaewun 
Inieteis  les  plus  cbarst  «ourdi  t  la  iwis  de  la  paliit*  rrfta- 
salent  leur  service  persoaact  peur  h  dlftase  des  froaiUrss 
.envihies  et  de  leurs  propriétés,  et  cwayaient  mCne  lia 
résister  une  mesure  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  retirer 
une  part ie  des liguais  qui  ^^lairnl  encirculaiion;  lor-^qiip, 
la  république  trahie  de  (oulcit  parts,  presque  louieis  les 
urmees  ili'v)rgani-i'<'s ,  il  fallait  m  impro»isi  r  i\r  nouvelles 
pour  .iriilicr  cl  repousser  les  ennemis  que  ia  Irabrson  Avait 
iiiliodu  Is  dans  qui  Iques-unesdcs  places  frontières  cl  dam 
les  ports,  ou  pour  rcpiimer  la  guerre  civile  qui  iSclaiiiil 
en  pluiu'iir'-  l'udioiis,  et  obtenait  ntfnie  des  sncci's  alur- 
mauist  lorsque  l'agiotage  et  la  malveiltance  accapamient 
et  exportaient  les  denrées  et  marcbandises.  faisaient  oug- 
roenter  leur  prix  d'une  manière  alarmante,  diaemèdllaiait 
te»  alignais  afio  de  nous  priver  de  cette  rcssowce  al  né* 
cessaire  pour  le  itvoluUoa«  et  cbcfdwicot  à  naos  «Mtlie 
dans  l'impoiriMIiié  de  pMUOir  iNmrir  an  mmèet  tes 
monitioos,  les  vivres,  les  ataMSt  l*S  tfels  de  campvmrnt 
el  d'équipement  qu'os  rÉdaSMtt  detouiet  parts,  qui  ne 
se  truii>ai(tit  |>as  dans  iesnagasias  nationaui,  et  que  les 
accapareurs  qui  les  avaient  en  leur  pouvoir  refusaient  de 
veiMirc  cl  un  prii  qurlqi:i  n>ls  quintuple  de  leur  valeur  or- 
dinaire i  lorsque  la  Frauce  tiloquée,  les  frontières  et  le» 
côtes  presque  sans  défense,  étaient  menacées  sur  tous  les 
points,  la  famine  &  l'ordre  du  jour,  cl  qu'il  fallait  tnut 
approvisionner  et  mettre  sur  un<>  «iriViiMSi-  r.  il.mi  iblej 
lorsque  ics  payements  en  numéraire  $c  mullipliaienl  k  l'in» 
Gui ,  tandis  que  le  trésor  public  était  S  la  veille  d'en  matt» 
quer;  lorsque  le  gouveimenieat,  aaassBtorlié,  méconnu 
et  même  atuqué  psr  pwsipM  twlss  ks  •daiinistraiionn^ 
éiait  entravé  dans  louies  ses  opéraliana*  au  point  que  dans 
rinttrleur  delà  répaUiqM  sa  «sneipondaBas^  m  agenta* 
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Ict  anm»  ht  huât  poMlei  «  le<  coatob  militaire*  élalfnt 
InlcreriiUi,  m|ifiioaiiés,  arrttéi  et  tmp\oyH  coalrc  l'aa- 
torUèiiitiOMle;  talBi  lorsque  le«  loi»  élaicnl  saoi  tone 
Hmm  tiiaoNt  <t  fw  Is  ftirit  m  uonraildaM  le  ^at 


Lf«  taiet>étoIolloBna1mi,  n^rrn«alm  dan»  on  moment 
de  crise,  riaqoerairat  de  compronietire  la  liberté  il  Jetir 
fM-icepiioi)  ëikit  trof  protonfrée;  il  est  donc  du  dfToir  des 
Itigîslaleurs  de  lis  arrêter  lorsque  ks  danger»  wiit  pasr<h. 

jDa  Cripona  ont  proAlé  te  lani  révolulioanaire*  |)onr 
••gMMcr  km  iDfftme:  il*  te  «ot  dépouilM*  du  chapeau 
i  pl«Mt«  te  babiit  brate  cl  é»  nfàt,  fmt\  avec  un 
teunt  ift>  m  ■wiu  ilw  ti  me  mmfmt»*  vm- 
■Mtliv  Bille  vnillMet  «t  fntewHiu  riHAil  «I  itMoi 
éa      ctttelwt  «aTiltMl  dt  dMwMnrci 

Heuri  uscnicnl  les  circonstances  onl  chsiifé;  Iin  ennemis 
coalij.i's  onl  été  de  fuir  nos  porl«e|  imm  places  fortes  ; 

la  terre  de  la  lilutic  n'r^i  plu»  snuilltV  d>'  leur  pié^^nce,  h"» 
arméfs  de  la  république  se  sonl  emparée»  du  territoire  et 
de;  plare»  forle»  qui  aiipartenaienl  aux  tyran;.  e(  où  leurs 
satellite»  e»péraieDl  trouver  un  atile.  Ainii,  aulgri  Ion» 
les  effoils  de  la  coalitioa ,  le  Mtm  forme  dans  ce  iboombI 
«M  Unlle  îm«|M|mW«  ém  MnilMie  é»  la  r^pnWiquc 
llreaiilM  Ke  pectew  pae  w  temipewr  léRuhriacr  et 


•veieatraMiuesi 

ce  avoir  abusé. 

Nous  a*ons  S  gémir  lur  des  eioCi  qui  onl  élé  eominh  ; 
iDjis,  en  Déliant  la  probité  et  la  justice  à  Tordre  du  jour, 
gardons-nous  d'accuM-r  en  roasae  ks  citoyens  qui  ont  éié 
chargés  du  devoir  terrible  d'eséculrr  les  lois  rérotuliOft- 
naires;  craignons  de  tomber  dans  un  eic^s  ronlraire; 
craignoni  de  srrvir  des  pnjsioni,  craignons  surtout  de 
commciire  des  injustices.  Les  patriote»  qui,  dans  les  mo- 
BKDis  de  danger,  eal  liiao  «empli  leur  deroir,  méritent 
d'être  disiittgués  ;  car,  si  nons  n'y  prenons  garde,  il  pour» 
rait  se  Esire  que,  tous  prétexte  de  ffis  et  dedilspideUoni, 
les  BMitëltaDU  pervtasieei  à  lUre  foniarivte  «1  aCiDe 
puair  iadSKinetameal  lOM  IH  agcatt  te  le  réfdtaitaa  t  ils 
p«anaiaai  alM  teaier»  eew  ce  préteiie,  l'anéantine- 
■calda  goamaameel  teaeoraiiqm  que  le  peuple  fran- 
çais a  acccptéi  Ils  dlra)«Bt  blenlôi  que  les  cHoyens  peu 
fortanés  ne  sonl  pas  digne»  de  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques ;  ils  iuraiint  l'un  de  'e  rallier  momeiiianfmenl  à 
la  classe  qu'on  a|ij>i  le  inUrmédiaire,  pour  remporter 
cette  premii-re  M<  u>ir«;  s'ils  réu««ii"iîeiii ,  Gers  de  Irtir 
premier  succii,  iii  accuseraient  bientôt  ceux  fjoi  lis  au- 
raient aidés,  el ,  '-mu  le  preleile  de  dilapitla  iuru  i  (  de 
«ois.  Us  cltercberawal  btàâH  k  «'aewierfr  radasirement 


iMfe?s 
te  Bwpie 

•âr  iM  piétM  fete  poonett  M  tente»  ea  hl  iiMniisnt 
^ae  la  g—wement  i^eMieela  aVet  flif«r»Me  qu'aitt 
inlrifants  et  aui  toleof«i  Proovons-lui  que  la  juMler  rl  b 
probité  ne  sont  pas  de  «aina  ntol»,  rl  qtir  m,  diiiis  un  ron- 
meni  de  révolution,  il  s'est  C4>innnls  des  vols  et  éf  dilapi- 
dations, la  loi  saura  dt^li^|{ller  et  punir  eeut  qui  s'en  sonl 
n'ndut  coupable»,  qui  s  t[\n-  soicfit  leur  ma*<|ue  et  l'in» 
nucncc  politique  qu'ils  paraissent  avoir  acquise.  Rwpprianv 
lui  que,  tous  l'ancien  régioM-,  un  courtlMn,  votant  à  lui 
»cul  plu»  que  cent  des  fonciionuaires  qui  ponmienl  se 
tfunser  deas  le  cas  d'être  puni»,  se  g:orifiall  impunément 
te  «iie  ei  te  dilepMaïkms  «etl  avait  aesads. 


I  atcmli 

a»  cale 


nier  desoir,  afle  d'Aer  I  II  MlTeillanee  les 

•  calomnier  ti  ponrsuivre  en  meise  «eus  qui  ont 

eifriiliï  les  lois  révolutionnaire*,  nt  d'exiger  des  compte» 
Ir^s-deiaillés  de  ceux  qui  ont  rn  te  rnsnit  meni ,  et  toCnie  ta 
surTeiiiunce  des  deniers,  effet»  et  marcliandiics  'lu  la  r^'pii- 
blique.  Prenons  des  mesures  [wnr  connaître  lea  vols  et  K  s 
(lilapidalinns  qui  ont  élé  commis  a?rc  le  produit  des 
soninies  pi orenant  des  rerelles  dites  révolutionnaires,  qui 
oot  été  féiitM  sans  ordre  el  sans  méiliode,  afin  de  pouvoir 
distinguer  el  (aire  punir  ceux  qal  les  oat  fait  tourner  à 
leur  pteOt ,  et  ponr  rendre  iustict  BM  feOBM>  aeete  oui 
aaitteiampH 


Vous  n'avn  pas  alténdu  ioiqu'è  ce  Jour  pour  tons  oeco* 
pcr  de  ta  rvddilioo  des  compte*  des  taxes  rérolalioaneireit 
aussi ,  pour  vous  mettre  à  méatc  de  connaltlV  In  Mpdll* 
lieae  tia'tt  iH  atemeire d*adeplM^Je  «eie «•«> fUjjgjer 
leidivêft  dtavie  ^al  Ice  «al  aMarlNMi  el  ^al  aai  aUUI 
le  mode  de  leur  oamptabiliié. 

Vous  avex  autorisé  particulit'^refnent,  le  9  mat  4793,  les 
sections  de  Paris  &  prendre  le*  mesures  contcnsMes  nour 
rffcoiaer  le  rcoratcmeat  demandé  pour  la  geene  oe  Ja 


En  eaècotlon  de  cette  loi,  lesacetleae  de  Petto a«l«e»> 
tracté  divers  engagemenu,  et,  pour  en  acquitter  le  Ma- 
tant,  elles  ont  établi  des  taxes  révolullonoaiics. 

Cet  cMmple  a  élé  laivl  par  plaile«n 


Le  13  annt  vous  avel  approuvé  TarrClé  pria  par 

les  représentants  du  peuple  Chabot  et  Dd,  qui  étaUUieIt 
une  taxe  de  guerre  sur  les  gem  lospects. 

Picsiiae  Unié  Ice  repréKWanb  du  peuple  cavajjd»  d»M 
tel  dCpertemeoit  ont  «febll  des  taie»  soai  dHcna  4tea> 

mlDatiorrs  et  en  prcscrivaul  divcrscî  forracs. 

Le  5  septembre  1793,  vous  avex  accordé  une  indemailé 
de  t  ttrae  par  jeur  eux  pwaiires  de»  comités  de  saint 
public  qui  ont  été  appelés  eiuuiio  aw  OteM»  r*>elallea 
aalrcs:  le  fonds  pour  celte  dépenea  émU  4M  Ml  W 

mojcn  d'une  taxe  sur  les  riches. 

Le  décret  du  14  frimaire  an  9  porte  qu'aucune  uio  ne 
peut  re  tut  éUtbite  qu'eu  veiMi  d'aa  terat» 

Voiie  eemité  te  aaaaaw  ete  mea^a ,  le  Id  Mmahe 

rfseluduaméliieNt  leiiH  >a  p>M»eMt,M'* 
éuit  per  oon«é«uea|  IwMiilldeée  tonetfëlliie»  d  de  fié» 

venir  les  abu»  et  les  dilapMatieae  qai  pauraelant  te  eom- 

mettre  ;  il  vous  dit  que  ia  trésorerie  natlMale  n'enit  rc^u 

aucunes  sommes  provenant  de  ces  t«us;  il  vous  témoicna 
les  crainli  s  qu'il  jvail  que  des  personnes,  k  la  fiuciir  d'un 
patriotisme  emprunté  et  d'un  costume  pour  lors  i  la  mode, 
ne  se  fussent  mise»  sur  le*  rangs  pour  s'enririiir  de  krur 
produit  ;  il  vous  proposa  et  vous  decréiaie^  que  les  taSCS 
établies  par  dce  eutorilés  incompétentes  ou  par  de»  comi* 

tés  réroiolfMtelKi'Nninil  MiMIld  ii»awcle  aa- 

tiMile. 

Le  18  Trimairn  an  1,  «o««  telnrttci  aalaleeanllfete 

représentants  du  peuple  ou  des  oomilés  revolutioiMaim 
portant  taxe  sur  des  citoveus  ou  léquisition  de  nulién* 

d'orrt  d'argent;  n);iis  le  fendem jin ,  sur  la  prqiosiliiui dV 
comité  de  salul  public,  vous  rappui  làtescc  décret. 

Le  15  nivoae 

^.jkI  MANAMA  A  KmAm 

reToiinmoMiKii 
perrerélr  dea  tnira  i 
seraient  lenos  d'eu  rendre  compte. 

Celle  toi  n'avait  pas  été  esécotée,  parce  qu'elle  IM  dé» 
terminait  oi  le  mode  de  comptabilité,  ni  les  personnes  aui» 
quelles  les  cotnplrs  dc«  aient  être  rendus  i  d  on  autrn  cAl^ 
on  atatt  cherché  k  éluder  la  loi  du  10  frimaire  an  1.  ea  W 
dponeat  aae  toaiae  InierprélaUoi^  «laa  alvah  ftit  «ma 

TCIaCDeBI  B  m  lIClUivnCit 

Voire  comité  des  finances  VOUS  propose,  le  10  germinal 
an  I,  dos  nu  suies  afin  ilc  biler  fa  reddition  des  comptes 
cl  le  vorvroent  des  deniers  que  voos  avlei  ordowni's;  sur 
sa  proposition  voav  cltaigrStes  le»  coromistairts  de  ia  tré- 
sorerie nationaie  do  soin  d«  faix«  rentrer  dans  les  oaiiaes 
nationales  k  eMnteat  te  taaea  itvaiatieaaainei  ei  deM 
procurer  le  compte  te  dépeaieeqvl  aaiaiMilteaavaklM 
avec  leur  produit. 

Un  arrêté  du  comité  de  salul  public,  du  S7  prairial  an  1, 
insère  an  Dniiclin  île  la  Convention  du  }9  du  méoie  snnis* 
éienilil  ces  dispositions  a  toute»  le»  rereUes  exlr»ordlnalfea 
auxquelles  les  eircnnslances  avaient  donné  lieu  i  il  exifteaii 
qu'on  ren<lH  compte,  non-seulement  des  taxe»  lévoluiion» 
naires,  mais  encore  des  emprunts,  des  saisies  ou  cooGsra* 
lions  des  eqitccsd'or  ou  d'argent ,  des  échange»  du  numé- 
raire contre  des  assignats ,  ries  dons  volonlnires,  et  il  fifle 
le  Biode  de  caapubilité  pnar  l'nrfcalaiii  te  égUtei» 


aa  S»  foot  aiieneiiea  qne  l«e  eoadiés 
*  Cl  laae  ceai  oal  avaieni  paega  av  fck 
ira  rêvoTatleamlrcai  adliieivaBaaaalicib 
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iMcitOTcns  ml  avaMit  perçu  ou  reçu  en  (MpAt  quel- 
de  ceiolIrtiCUUeal  obligé*  d'en  «drwser  le  ooDpU^ 
mM  le  «•*fr«eiMer,  I  ftReni  miIsMl  Ai  dhlrlcl. 

T  officier*  municipaux  des  commune»  où  ilatait  été 
Tiii  Ji  »  percrplion»  de  celte  nalurt:  éiaicnt  tenus  d'en  faire 
un  n  lc»é  qu'ils  deTaient  adre-aer  de  niênie  it  l'apcnt  na- 
tional, les  pOcfi  €t  pro<5è<-»erbattx  qui  pouvaient 
lielHei  la  recettes  et  leor  emploi. 

L'agent  luliooal  devait  faire  imprimer  el  eflîcber  dans 
)  tel  COOMiaMS  du  dislrkt  le  relevé  desditf  compie<, 
q«l  Jnaiiiiil  htf      tmajH  p«r  le 


La  publicité  de  ces  compter,  leur  afllffic,  ii  ir^  drtjiîs 
eireonslanciés,  el  de  forte»  peine*  misses  litvmi  Ir*  yrux 
de»  comptables  ou  dépositaires  qni  auraient  '  ir^Sde 
retenir  u-s  iteoiers  ou  cflcU  en  proteiiaot,  devaient  sup- 
pié  ^  j  aétoit itÊwmjm% wmntiym  fmtm  eaa<wer 
la  recette. 

La  rtttomitoii  qui  miricat  slékMr  tprts  l'aUictic 
tocoafM  Mr  det  Aiumi«%  eatoiloM  09  manb  cnploia. 
êntSM  «re  alieiaée»  r«gcM  naiioml  da  dlMfkt ,  i|ul 
dcratt  TérMer  Mi  CiJls  et  en  iransMttr*  le  léndlit  aux 
eemmisMiirca  de  la  tréicrcrie  AatiooalP. 

I.e  fl  iri:x-[oire  do  ait  donner  ri  ■^r^  Db  =  f  rrations 

(orla  recette  desdtls  coopte»  et  sur  l'allocalio»  ou  rejet  des 
dépenses* 

L'iBnl  Mikael  défait  tmwieltre  k  tout  rai  CMMiis- 

II  lei«'«CAdeMi«lre, 
cl  U  ûenH.  Mn  mm  hm  iM  Iw  nIiwiMi  denlits 


I.r  !  n  nimi-ssires  de  la  trésorerie  nttioiiale  furent  char^ 
fés  tii;  corn  «pondre  avpc  le»  nfentinaiionautet  tn  dtrer» 
lit^rc";  lie  di-lncl,  pour  I  ciéciilKiri  lat',1  dr  ]a  loi  du  80 
g«roiioal  que  de  cet  arri  lé  qui  eo  était  le  déTeloppement. 
'  LtfS  fractider  dernier,  Ttra*  avei  décrété  que  les  dé- 
taicui»  de  ta  patrie  qui  serreot  eoos  les  drapeaui  de  la 
idpnUlqu»,  per  airite  de  fcnriNcoteBt  Iklt  par  les  eommu- 
■es  ou  seeliei»,  Kitlevt  Miliilléi,  eu  et  leur  IknlHe,  k 
«rax  qui  joultietit  des  «Mam  <ra  dM  lAdenidléi  pond 
par  la  loi  du  <3  pniiriîl  an  5. 

Le»  communes  ou  ^oci  nin»,  r]iii  araienl  promis  uoecoO" 
ditlon  plus  avantBReu'i- ,  r>iu  <[r  nliiipei  ■.  de  iM:faire  Te»» 
eédani,  et  de  te  procurer  les  fooda  par  ie»  mêmes  ioojens 
qu'elles  avaient  mployCa  fÊÊltÊfim%%  flUtlIllIllflBLlI  au 
décret  dn»  Mi  <7Mb 

n,h  ItvnitalUiCMti  «•asmrcBMfékTCire 
i  des  Imhmm  la  nmpeilrïoR  qni  sons  IM  ftlu-  de  rr- 
«Bcttre  ««T  eontrfbualwt  les  reiet  rCnrintlonnalres  imj^o- 

fée"î  flan'î  divpr?  di'jiarteTnrrits. 

Telle  est  ta  iffMaiioii  que  les  rirconstances  ont  élahlie 
sans  b.ive»  el  sair-  pnnr  pi-.  ,  i  t  q  j'il  rn  impartant  de  ri!;- 
gulariser,  afin  de  ne  pas  laisser  eii«ter  une  fluctuation 
dans  les  opinions  et  une  diversité  dans  les  opérations,  ce 
qui  est  irte-contraire  li  l'ordre  que  votis  voulet  établir. 

Avant  de  vous  présenter  les  vue*  de  votre  comité,  {e  dois 
vous  rendre evHfM  de IVidniiaa qn*«at  fectKcea^L-> 

renies  lois. 

Les  coamissnlres  de  la  trésorerie  nationale  ont  corrcs* 
poada  dTabord  avec  loale»  les  adninistraiions  de  disirici. 
ddepabaiMlcs  agents  netiMwin,  pour  leordcnmder 
I  It»  phiidtiailHirelativenieBt  aux  tiiee 

i««e.t 


Ik  tÊK  «M  adressé  inmoÛHt»  êàmMm  pour  les  net* 
tt«  ft  portée  de  guider  lescoBOMUNs  aiv  II  nrat  de  cem 

qu'elles  auraient  t  rendre. 

Les  premiers  résultats  de  celte  correspondance  sont  réu- 
nis dans  un  état  général  remis  par  les  commissaires  de  la 
trésorerie  à  votre  cnndld  des  finance»  :  tous  les  districts 

Eonr  lesquels  il  était  parvenu  des  réponses  en  monmrt  de 
I  forEDution  de  cet  état  y  "ojit  fiivin-s  en  iror»  classes. 

La  première  comprend  Irr  d  sii  ci?  nui  ont  répondu 

qu'il  n'y  .n.iil  eu  ru  (:i\ps  i- l->  ii  1  u  1 1  :  i  r' u  i  rc-. ,  ni  doUS  civi- 

ques  i  iU  août  au  nombre  de  deux  cent  trois  ; 
La  Msmde  comprend  ccai  dao»  letqedt  U  n'jr  a  en  qne 


àiy,  (InnidfiqttMtl 
cas; 

gnto,  la  lnWètte  ceBptwé  eem  aè  II  y  a  e»  dei  la  m 

révoiuiiomiaiiaict  dasdow  dftqncBtcatia  dcnitrtclaM 

est  composée  de  eeni  ireaie-lr^  dstrfelfc 

A  iiM,  ir  ilsn  lit  uiiiiirih  -tJrut  di*itricls Seulement  avaient 
rC'pondu  d'une  manière  poutive  lorsque  l'étal  général  ■ 
été  foraaé  ;  les  outres  cent  quatre-vingt-neuf  on  n'avaient 
pas  encore  répondu,  ou  n'avaient  fait  qaede»  réponaea  in- 
sui&santes  :  il  a  été  écrit  plusieurs  foi»  ai  aiaât  Bca  wê* 
tre»  pour  presser  l'ciéciiliou  de  la  Ini. 

On  «a  pert  se  dfasiaittlerqw  la  t«ddllkia«iTèr18ealhn 

de  compte  sont  d'une  ex^ulkm  ettrêmeiBeM  dlBdic,  si 
l'on  ronsidère  qu'en  gtoéral  ancuws  formes  n'ont  été 

remplies  pour  l'établissement  des  laies  révolutionnaires, 
et  que  la  pcreept'ion  en  a  ét^  coofiée  à  une  fouir  d'at^ent» 

divers.  Ou  voit,  par  d,.  us  Ir  d  islr  u  t  i.ir  Nîntil  liri- 

soii,  qu'il  n'a  été  arrité  aucun  rôle,  et  qu'il  n'a  point  été 
t<  nu  registre  des  recouvrcnenls. 

Dons  le  dMrIct  d'Hawbrouck,  il  a  été  levd  divene»  som* 
mes  et  enlevé  divers  elliels  dans  les  misons  par  qodquea 
indivMn»  »«  dinnt  BMaibre»  dtui»  année  idsolMimiiiaire  t 
pludeniii  dH  toMcact  cflMsenterésct  dépeiéi  an  eomifi 
de  aanaUliacé  «MIdld  miHtiiaMi  paitfeiiIKitï  SO.ooo 
Hm»  oM  4lé  «Mflls  dna  la  cala*  d«  pafwr  da'rermée. 
par  Beautoiiin,  qui  était  Al»  MMdacBllaprMcBdaaar» 

uiéc  révolulionnain». 

DsnOe  (li'd  rirt  de  Vervins  ,  ks  laïf^^  nnt  &ié  levées  avec 
d formes  très-vexatoires  sur  de*  ciiovens  qu'on  incarcé- 
nH  et  qn'on  IMllail  CMAttaCD  UaM  mfCODaitt  BBCld" 
tribtttkNW 

Dam  le  diUrfct  âe  YlHefhtnebe,  de  l'Aveyron ,  les  adliri* 
nhtraieurs  avalent  annoncé  que  la  reeetie  était  de  lS8,oil$ 
liv.,  tandis  que  te  bordereau  du  reoeveor  de  district  ne  la 
porte  que  pour  41.919  liv.  ;  il  parait  que  cette  différence 
provient  des  dilapidatinns  pour  lesqudies  le  représeatant 
dtt  peuple  IW  a  fait  traduire  devant  la  llttuiiaui  deOB 
membres  du  comité  de  surveillance. 

Le  bruit  public  nous  annonce  que  la  recette  des  uxes  a 
été  eiéculée  d'une  manière  trè*-irré|aliftf«t  a'ilfaifti 
c/oirediveis  avis  :  il  parait  qu'on  a  I 
eodraii»  ta  aNaica  iaaMi  et  la»  I 
h»  dlitriett  d*flaa*raMà  et  de  Venda»}  «o  i 
que  plu^ur»  pacapllai»  —t  lié  Wta par  da  i 
qui  nW  pas  voMla  fctiHilf  let  éaipliié  de»  i 
pcrcevtticot. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  h  pins  pr^ndi-  prin»-  qm-ron  peut 
saisir  la  trncf  ilr  ce  qii  i  s'i--.i  p  ;  rt  ^c,  prr nurr^  détails 
donnés  par  les  administrations  de  <!»sîri<-t  se  rirs^cntent 
nécessairement  de  ces  diOicnllês.  11  faut  discuter  ces  ren- 
seignemeni»  încompiris,  n-Iever  1rs  tneitctitudes  qu'ils 
pre^ruient,  indiquer  les  nouvelles  reebercbes  à  foire  pour 
arriver  aulaot  que  aaeaible  à  ooopléter  la  lOnllala  cl  à 
caaaaitr»  la  HrilaMa  iwaïaai  de»  aaecucfc 

La  poMieilé  «pie  l<^  agents  natloaaax  ont  ordre  de  don> 
ner  aui  comptes  qui  leur  seront  rendus  pourra  donner  lien 
à  des  déclarations  uliirs  de  la  part  des  contribuables  qiif 
ne  se  trouvi^raient  pas  poilés  sur  ces  comptes  ;  cl  si  quel- 
ques comptables  inftdéles  avaient  dlHimulé  une  partiie  de 
leur  rrcetie,  nons  aurions  l'espoir  de  parvenir  aind  èla 
reconnaître  ^  à  les  convaincre. 

Votre  comité  a  pensé  qu'il  serait  oonvenaUade  coa«er> 
tir  en  loi  les  dispositions  de  l'arrêté  du  comilêde  «atalpVh 
blic  du  n  prairial  an  S,  aBn  de  leur  dooicr  vae  pla» 
fraBde  aiMorM  cl  de  ka  readie  pivaaailMnilqMR.  Il  vans 
propose  de  siippi  lair  la  pdaedenori  qnl  7  dtaK  pallie, 
cofifbmsémfttt  a  la  lot  da  S9  pndrial ,  caalia  la  dfiaplda- 
teurs.  Nous  avons  cru  devoir  écarter  tOQt  ce  qnl  était 
porté  dans  relie  loi  de  sang  et  avoir  recotirs  an  code  pénal 
qui  1  <t«  iliirt,  par  l'Assemblée  constituante,  cette  iégis- 
liition  eianlplus  analogue  aux  principes  de  justice  que  VOUS 
avrx  adopidfc 

Noos  vom  propoMMS  tlonc  île  charger  en  même  tempa 
la  oommissaira  de  la  trésorerie  nationale  de  faire  imprl- 
la  fcncaigneBwnto  da  diMricis,  dent  la 
loai  Ica  loofs»  mm  dMai- 
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Ufemenl  réunii,  el  bo  plot  tard  d'kl  on  1"  gfrmiiial  pro- 
ebaln,  soniniairc  des  recolles  (  t  ili'|n  ii-rN  |iiincii.nil 
(les  l.ucs  rf\(jliiUoii'iaircs,  cl  ck>       f.uri;  iH^lnlJUi  i  i>  Ions 

les  membres  de  la  Conveniion,  aflii  (|(ic  chacun  de  nm» 
pa\Ue  esaminer  el  prendre  les  rt'iiH-iKnrtnculs  nécM<;alm 
|Mlir  s'assurer  si  les  ré«ulials  du  compte  cidri-ront  arec  let 
Miniilionors  qu'il  pourra  avoir,  el  mettre  ain^l  à  pnrlée 
letcoBBiHalm  à»  la  trtaoreHt  de  faire  les  noavelln  tf 
«barchM  qnt  «mlent  jiiB««i  «(tle$  *  rinlMt  publie^ 

{IgnuUimidtt,) 


tant  os  th  SftAMCC  W  19  miMAIftC. 

Peirt,  au  nota  du  comiléde  salut  public,  anuonce 
les  iv iHS  suivantes  :  ' 

Courrier  du  24  brumairt.  —  Prises  faUet  par  la 
4ivùiou4»  to  trégM  la  V«Ule,ca^iatM  Xain- 

ÛH  davtre  aoKtsts  de  SM  tonneaux, ehargû  de 

iborue  ; 

Un  iâm  «spasnol,  chorgé  de  deux  mille  quatre 
cêiita  quintaux  w  l^nes  aeca  ; 

Deux  navires  chargés  de  diverses  marcliandiscs  ; 

Un  idtm  de  i&O  tonneaux.  rhArgé  de  deux  cent 
•inquaote  barriques  de  vin  de  Maioga,  fer  et  acier  ; 

blUnent  eq>agiiol  coulé  i  fiiad. 
PrU9  tMiri  a»  Fbrf-irmula. 
Un  bâtiment  espagnol  chargé  de  dlverafS  mar- 


CoMrriir  du  16  M«mofr«.  —  Print  tniriet  é  Bor- 
deaux. 

Un  navire  anglais  chargé  d  huiic  d'olive,  pris  par 
la  frégate  te  A^Uiealne  fhmfuUt: 

Un  ii.-ivifp  aiiqtnis  de  100  lijiiar'niîx,  chargé  d« 
nioruc,  coule  ii  l'.ipprui  lu;  des  cûti  s. 

Courrier  du  30  brumaire. —  Prises  entrées 
é  AeeAc/brf . 

Une  galiotc  hollandaise  de  non  tonneaux,  charg<<(> 
de  sel,  cuir  et  laine ,  prise  par  la  Trégale  la  Répu- 
èUeûine  française; 

l'Ii  navire  anglais  de  100  tiMin<\nix ,  rfiiircr  • 
fruits  secs,  pris  par  la  fiC|;ale  la  Cuoyennt  Iratiçaiit. 

Prite  entrée  en  rivUre  de  Nantes. 

Un  navire  anglais  de  tM  tonneaux ,  chnrgé  de 
charbon  de  terre. 

—  Sur  le  rapport  de  Duhoia-Dubaîs,  la  décret 
suivant  est  rendo  ; 


i  La  Convenlitin  nHtinnnlo,  npn's  uvuir  CMMén  lersp- 
porl  de  son  comité  dea  tiecoiirs  piitiircs, 

•  D^'-le  que  ta  tr^orerie  nau'onole  paiein,  snr  le  vn 
du  préseiu  décret  «  an  eilexeti  Pierre  Rinsarri,  votoalairr 
'     '  1  ti»  iMliUlMi  d'iaftielerte  légère,  itonl  le  hm  a  é  i  e 

lédiia  amiM  de  ctixm  A  la  bataille  do  Fleuras ,  la 
I  de  tlW  llv. ,  I  f!lre  de  «econrs  provisoire ,  noa 
pliable  sur  la  pension  â  laquelle  II  a  droit  ; 

•  Et  renvoie  à  non  comité  d'instruction  publique  ce  qui 
«it  itlaiif  i  la  eandttlte  àérMqae  de  ce  mlllialre,  • 

Mad»    dimmreii  sur  le  cadeeMI. 

Cnnbaaérèa  lit  l'arlida  VItU 

a  VUtîM  d'une  ftatMa  han  natlte  natwtti  M*  m 


connu  que  par  l'homme  qui  n't-lail  pas  marié  deui  oCDt 
quatre-vingt-six  jour»  avunt  ia  naissance  de  cet  eoAuDt,  • 

Cet  irUola  est  adopté. 

Cambacdrés  lit  l'ailiele  IX. 

•  Toute  rec(mttait$anc«  est  saoscAt  si  elle  n'eat  confir» 
ni«e  pii*  ravauda  la  aièra«4vaad  aile  pevlladomwr.  a 

EuRMATtN  :  Te  demanderais  qu'on  expliquftt  ces 
mots:  «Quand  elle  peut  le  doooer, *  si  c'c^l  dans 
le  eaa  de  mort,  abaenoe  outre-mer  ou  de  ddmeuce. 

Lk  RAPPORTRtm  ;  Vous  avez  rnulii  que  le  code 
civil  filt  court,  cl  c'e^t  potir  cela  qu'il  ne  eonlient 
que  les  bases  <!e  la  i  :  ition  :  ihmis  préserilerous 
ensuite  les  lois  de  développement.  Ouvres  le  décret 
du  17  aeptembre  lT9t,  et  vons  verrex  qiiels  sont  les 
divers  cas  oà  le  consentement  de  ia  mère  peut  être 
itiippi^,  ceux  de  mort,  de  démence,  etc.  Nous  avons 

pniM'  (]ui'  lo  mrre.  étant  le  témoin  leplu<;  liiron- 
teylablcUe  1»  paternité,  devait  contribuer  n  l'établir, 
mnis  aussi  que,  dans  le  cas  où  elle  ne  jioiirr.  it 
duuuer,  il  fti liait  qu'un  pût  aUer  en  avant,  et  ce 
n'est  que  cela  que  nousavotis  voultt  cimriusr  kii 

L'article  (  nI  ;i<li)p;e. 

Cainbacérèa  lit  l'article  X. 

t  La  loi  o'adoaet  pas  le  recherehe  de  M  pateiuM  m 

avouée. 

•  (%llc  reserve  .'i  Tenrant  mt^cnnnu  parte  flSèrela  lacollé 
de  prouver  cotitrr  c\U-  ta  filiation.  • 

Poss  (de  Verdun)  :  Je  crois  que  cet  article  est 
stisceplibîe  de  Taire  nnTtre  quelques  observations.  Il 

UlC  Semlilr,  il\ij/r.' s  le  s-  iis  (lu'il  prcai'lile  ,  qu'au 
liuuiiiie  qui  uurail  tecuniiu  dau»  dis  écnl'i  eimnés 
de  sa  niaiii,  tels  que  des  leltres  adres<ecsà  des  .unis, 
ou  uièuie  une  correspondance  continue  entre  la 
mère  de  l'enfant  et  Ifti,  ou  par  des  déciaratîoiM  ver» 
balesfaitf  s  devnnt  t;n  ;;r;]iul  iKunlirc  dr  li'nioiiis, qu'il 
est  le  père  (le  l  <  ul.iiii,  poiirr.nl  revenir  contre  ces 
<!'  ii.v  nv«  ii\.  parce  (jne  l'i  ei  it  ne  serait  point  un  octc 
public  exigé  par  ia  ioi,et  qu'elle  u'adutet  point  dans 
ce  cas  le  témoignage  verbal.  Ainsi  In  rniiternité 
serait  incoiiiestabla,«t  la  (Mlemité  dépendrait  île 
l'aveu  qu'un  homme  voudrait  feiru  ou  ne  ms  Mn  ; 
ainsi  la  mère  resterait  cbargée  de  son  enfant,  et  le 
père  s'en  débarrasserait  par  une  dénégation,  quoique 
tout  concoui  Al  à  prou\er  qu'il  est  l'un  des  auteurs 
de  ses  jours.  Je  demande  le  renvoi  de  l'articic  au 
comité  pour  V  être  examini'. 

Mailue  :  Cel  article  ne  règle  pa«  In  mntil^re  rlont 
l'aveu  devra  éli  e  fait  ;  ce  n'est  que  par  I  »  stdte  qu'il 
faudra  réî;Ier  ee  mode.  Je  pense  <; n  .  t  iwiiduit 
éire  l'ait  par  écrit  ;  mais  je  pense  .insu  que  les  reclier- 
ebes  inquisitoriales  sur  la  paiernild  sont  le  plnS 
grand  scandale  qui  puîmr  affliger  tru  mmiiraii*  sun- 
liens  qu'en  déOKtant  qtie  les  nvenx  de  le  ^lelemild 
devi  ont  t'tre  écrits  vous  .nnrc?  InMuroup  r.nt  pntir  1.1 
fU'ir.iie  publique;  vnn*  nur^  z  repiMi«e'  ces  idi-es 
.iliNui'iles,  rceuc;  di\n^  l'rMieîi  ri  r<  gutie,  qu'un  liruntue 
pouvait  séduire  une  leinine  déjà  ^gée ,  ou  qu'une 
Kmme  pouvait  séduire  un  homme  .  assertion*  ridi 
cules  qui  dunnaient  naissance  h  di  s  procès  ruineux; 
vous  aurez  enlin  praseril  le  libertinage,  et  encou- 
r: i^é  les  unioiK  !<'i;iiiines.  Je  demandé  quc  l'artiula 
suit  décrété  tel  qu'il  est. 

••*  î  Hailhe  vient  de  prouver  qu'il  est  nécessoirc 
que  les  aveux  de  la  p.uersuié  8H.,ient  écrits;  je  vais 
encore  ajouter  un  niuiii  de  plus  à  ceux  qu'il  vous 
a  présentés.  Vous  savez ,  citoyens ,  combien  les 
jeunes  gens  en  général  ont  deiaclaoce  ;  etimbien  il 
en  est  qui  se  flaUenl  d'avoir  eu  un  oommeroe  avea 
des  femmes  qu  ils  ti't'iit  jamais  vues.  N'y  aurait-il 
pas  à  craindre,  si  l'pn  ii  admettait  que  Ic  témoignage 
TintMl,  qu'on  n'atlribult  i  un  dfi  cfes|i«ésnm<^»<-'' 
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l.i  paternité  d'un  enfiiit  qui  ne  lai  iMii 

t>:iii?  Ainsi  UDê  lemme.pourcouTrirstuulc  nu  pour 
trourf  r  un  ■ppui  à  la  place  de  c«^lin  qu'elle  aurait 

|i(*riiii, rliar^pi'iiit un  lioninu- du fruil de  u  débauche 
iin'il  u'auratl  jiiiitBi:»  (urUigee  avec  ellr,  et  oulruge* 
tait  la  justice  et  les  niceurs.  Je  conclua  qu'il  litti 
que  letaveux  de  h  pulnullé  soient  émis, 

Ditrand-Maillanb  :  Les  préopmaiits  ne  fotit  pas 
attention  que  l'article  X  nVst  que  If  complément, 
i(ne  fai  mm  inunédtate  du  principe  que  u  Cooven- 
tnn  ■  eomaerë  dam  Tartiela  VI, «1  qui  est  conçu  en 
ces  terme;  :  •  !.')-iit.int  a  pour  père  celui  que  le  nia- 
riafe  d^sigtie,  ou  crim  qui  le  recdiinait  dans  les 
foriiirs  pn  scnte»,  on  celui  qui  rudcplt"  ;  •  df  .surlc 
ou  on  ne  peut  attaquer  l'nrliLle  X  tuinsi  attaquer 
I  article  VI.  Il  sufllrait,  pour  f.iii  r  re&ser  la  didiculté, 
de  repeler  ici  ces  mots  :  •dans  icstormcs  prcacritca.» 

Le  RAPi-onriit  if  :  Pour  pouvoir  hieu  apprécier  cet 
article,  il  faut  entri>r  dans  drsdétaiisun  peu  (étendus. 
Lortqoe  ta  CuorentioQ  se raaaenibla, an  cri  général 
«  fit  ealMdra  «n  favtur  de  cet  entonts  qu'on  appe» 
lait  nalur«  ls,  pt  qu'il  était  temps  d'ap|iclcr  lilires. 
Le  CDiiJilé  dv-  législation  vous  prrsfiiU  sur  colle 
matièii'  utji-  I  11  :\i,ie  vous  adiipt^U's  ;  nini.s  vous  si'u- 
lilea  eu  même  temps  que,  si  ia  justice  réclamait  que 
voiM  niniei  las  eniants  nés  hurs  nwfjagsau  même 
Viiif  «e  eMUE  dtsient  néi  d'une  ttsioii  l^nUine, 
MntMt  de  la  société  et  mIuî  de  la  morale  piAlique 
fxi^paiptit  nussi  qur  vous  prissiez  des  procaulious 
pour  «  mpi'cher  qu'on  al)us;it  des  dispositions  sages 
de  cette  loi.  Aussi  cfllpdu  12  liruiuairi'  ponrviitcllr 
au  moyen  d'empécber  la  Iraude ,  et  l'on  t  est  par- 
venu ;  car  il  résulte  de  la  «om9|K>ndance  du  comité 
de  législation  que  peu  de  procès  de  ce  geore  ont 
T(hm\,  parce  que  pt»  dp  personnes  ont  ra!  en  état 
•de  fournir  la  preuve  exij;i  r  par  la  In; 

Personne  ti'ifçnorp  coinlMcu,  d^ns  In  iinuiludesde 
la  vif,  il  est  facile  de  ri^pandri"  la  nnsoiiiption  d'une 

taternilé  qui  u'a  jaoMis  existé;  o  est  pour  cela  que 
I  loi  dtt  IS  bnioMire  •  esigé  la  rec«miaîaniiee  ifai 
père. 

Vous  a  ver  encore  prévu  le  cas  où  il  irexistrrait 
plus;  et  vous  ares  dit  qu'alors  oti  '^  i|i]>li  t  rait  an 
défaut  de  sa  reconnaissance  par  la  preuve  dcss^uis 
donnés, à  titre  de  paternité,  pour  Tantretieu  et  l'édu- 
cation  de  l'enfant  .et  vous  aves  bU  dépendre  cette 

rreuve  des  actes  publics  ou  privés  émanés  du  père. 
I  s'est  clevé  des  'SiFfi'  i;!li=s  sur  ce  mot  arte ;  nn  a 
cjuinl  que  le  pajt  iueiii  des  frais  de  gésinc,  d'entre- 
tien et  de  nourrice ,  iiiriin  liiunnii'  iinr.iil  Lut  par 
Lienfaisance  pour  une  femme  et  son  eitiant,  ne  fi\t 
regardé  de  sa  {Mtt  COMUne  une  reconnaissance  de 
i'enfaul,  comme  nu  aveu  de  sa  paternité,  et  l'on  a 
5ubiilittté  le  mot  écrit  au  mot  aefe.  Voilà  l'état  actuel 
iJc  la  Ii'gislatioii  sur  Ctlli"  p;irtii\ 

Ct  ltu  lui,  qu'un  peut  appel*  r  de  circonstance,  n'a 
rien  de  commun  avec  le  code  civil ,  dont  les  princi- 
pes doivpn!  ^ire  éteruels;  il  s'agit  d'clablir  un  sys- 
tème lie  iiioruleetdejuslice.il  ne  faut  point  oppc):>cr 
la  biblcsse  du  sexe;  il  faut  que  toutes  les  femmes 
sachent  bien  que,  tontes  les  fois  qu'elles  sé  livreront 
à  un  IiDiiiiiie  sans  avoir  pris  les  pi  iVuulin.'is  m'ci  s- 
saircs  punr  assurer  l'état  de  l'euiant  qui  pourrait 
naître  d  -  leur  commerce,  cllesseront  cxpowes  i  en 
être  seules  chargées. 

le  soutiens  que  l'article  dont  il  s'agit  délivrera  les 
mœurs  d'un  ennemi, et  donnera  un  frein  de  plus  aux 
passions.  Il  faudra  cependant  lai<>ser  subsister  l'an- 
Cienuc  loi  pendant  un  e  p.ice  dr'  li  inps,  p;iroe  iiu'oii 
ne  peut  pas  exiger  de  ceux  qui  unt  vécu  sous  les 
habitudes  anciennes  l'auslénté  de  mours  qu'on 
n'acquiert  que  sous  le  régime  républicain. 
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Il  est  évidsMtqaa  la  Jualiee  et  la  morale  publiqaa 

se  réunissent  pour  repousser  le  système  admis  jus- 
qu'à ce  jour,  et  pour  vouloir  que  In  paternité  soit 
avouée  par  celui  a  qui  on  ratlnbiie.  I  m  loi  du  12  bru- 
maire doit  subsister  jusqu'à  l'adoplioit  des  luis  urga- 
ni<{ues  qui  développeront  le  code; ce  sera  par  ces 
lois  que  vous  prescrirez  les  formes  de  l'aveu.  Vous 
voulez  qu'un  nomme  qui  n'est  pas  marié  puisse  re- 
connaître l'enlant  à  qui  if  attrn  donné  le  jour;  mais 
il  faut  que  ce  soit  avec  les  formalités  nécessaireS| 
sans  quoi  il  vaudrait  autant  abolir  te  mariage. 

L'article  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

atlNCB  DU  20  paiMAIBB. 

RicnABD,ao  nom  du  comité  de  salut  publio  :  Noos 
vous  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  une  vic- 
toire éclatante  rerniiorlée  j>;ir  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  ;  auiourd  iiui  c  est  de  l'amice  des  Pyré- 
nées Occidentales  que  nous  allons  vous  entretenir. 

V  ici  la  lettre  des  représentants  du  peu}>leprte 

celte  armée  : 

Let  repr^tentanli  du  peuple  fri»  V  armée  des  Pyri- 
néei  Oceidentt^  dlsurs eollèfuas  im  wmité  4» 

salut  publie. 

Au  quartier  gcaéral ,  t  Saint-S^baitien  conquit), 
IB  Iraaain»     Véa  ta  répwMiqnaiiM  «I  iwiivHiMa. 


«  Vo4  désirs  et  vos  vœui  sont  reropllt ,  citoyen*  eollè>' 
fun;  le«  Bi»calen<i  ont  été  Iwtius  mi«  en  déroute,  cl  l'ar- 
née  du  géné>a\  Buby  n'a  dft  ton  ••lut,  ainsi  que  lui- 
m^me,  qu'à  l;i  fuite,  l.j  fthltion  de  droite  de  l'iinuiét:  d« 
la  rt  pu Nique  «"eM  tliriinléf  le  7,  et  mise  en  mouve» 
iijt  iii  l(  nu'ri.c  jotir  sur  irois  cdlonnc»;  l'tine  conimindée 
par  le  Ki'i'é'^iil  de  brigade  Larocin',  niarclioni  ;  ii  .\<>peîda| 
la  seconde  commande*  par  le  gi^ni^rat  de  b'igade  5cbilt, 
marc  liant  p»r  Gueliaria  ;  la  tml^i^me,  r>>mnindee  piir  la 
général  de  dlvif ion  lleori  Préfctille*  ajaotKHia  tn  orérm 
tegînérai  de  brigade  Uarlet  «MBBt  de  LeaMiftsry«  ■» 
chant  [»r  Villareal. 

•  Les,  l'armée  rén'iWloine  et  l'arm**  espagnole  flj« 
reiil  en  prévcnre  ;  .1  midi  l'atine  ii  c  immenço  par  la  co- 
lonne des  grcnaiiicis,  co.nnun  iC'c  pur  k-  rbefde  bitailloa 
Gravier,  et  quelques  cuiupsKiiies  d'mrjniede  légère  et  ti- 
raiUcurs  ;  les  colonnes  commanilécs  par  les  généraux  Luro- 
die  cl  Sciiilt  agirent  de  coiiceil,  cu1bul^rellt  l'ennemi,  le 
ciias^t'rent  de  loole«  ses  positions.  La  victoire  ar  décida 
presque  au  m^me  moment  de  l'altaque  eo  fluvettr  Ûe*  ré- 
publicaiiMi  coviraa  Iroia  cents  Eipagooii  ont  mnrda  la 
poussière,  dctti  cesls  sont  en  notre  pouvoir,  perail  lae> 
quels  sont  centctnquaDte  prdea-milooiies,  qui.  oH  Fraa> 
ça  i« ,  ont  mis  faaa  le*  armes  et  aoal  teoas  le  cootenére  dam 
lesrang^  des  républicains.  Les  fruits  de  cette  vlclolre  sont 
quatre  drapeaux,  dont  l'un  du  bataillon  des  gardcs-wal- 
l<iiities,  di-uv  du  ii^({imriit  de  Mcdina-Celi ,  cl  l'autre 
du  rèi;iiiK'i>l  des  voloiiUiircs  de  Gu''piiicoa,  une  pi'CP  de 
canon  de  bmiizc  ,  l'nn  que  (|u'r(il  l'armée  e<i|iiij;riole,  la 
cai5^e  mililaire  ri  les  riiiiga'^ins  du  qu:H  lier  ECoer  1  de  fier- 
Çiira  ;  il^  -  t'uiiiiliivi*  df  bouche  el  de  (;  1  ■ ,  iNmie  foiidr- 
ries,  toutes  en  aclttiié,  rpie  l'ennemi  d.ins  sj  fuite  n'a  pu 
détruire,  et  qui,  placn-»  (l,iii>  'e  tirrii^irc  occnpe  par  its 
troupes  de  la  république  ,  fuiment  |>anr  la  nation  une 
masse  Inappréciable  de  richesses,  et  quatre  i  cinq  mille 
fusils  on  carabine*.  Roui  avons  trouvé  dans  la  viiie  de  Bei^> 
gara,  quarilerféoéral  étaeiHiemis,  et  dans  la  maison  da 


générai  Rofaf.  0Mi|aantilê  eonsidérable  de  naliérea  d'er 
lent  pratnianl  de  tnaca  «t  déeafatleiia  des  Mises 


et  d'argent  t 

que  le  pieux  |_ 

lui-même,  poaréritcr  la'proramillon  das  Français. 

•  Les  deux  jolies  villes  d*A<.euatia  et  d'AspéllIa  sont  au 
pouvoir  de  la  répubnqnci  une  nombreuse  (arniton,  aux 

ordres  dnfteMd  de  M|ada  8eUli|  liicn  iwveto  pin» 
pritlé» 
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•NoosoepoaToiitMWdMWdetwMiveflndnKsrdc» 
te  coif*  4a  fol  d'BaiiagMt  que  Int  haulc  Mblcw* 
Mknr  a  fWÊÊtémm  mmtm  amlw  wM-catmtci 
fhmtriÊi  ht  sol  prit  ta  lUtc  ptop»  ponrnous  faire 
«HiMltic ri|ililé de teartdMfUU  Midklovi.  S  le  gcia<  4l 
Fff|»Tille  n'etit  pas  été  égaré  dans  lc$  montifiies  par  le 
guide  qui  conduisait  la  colonu«,  c'en  était  fait  de  l'armée 
r!>(>agliule  sm  cji(1:p>  du  gciièral  Pi  j'i'  ,  <jiii  iV-sl  sauté 
lui-niùiiiC  à  la  oage,  {»î&»aut  sou  Lcï  iutiu  brodé,  qui  i'<'l 
devenu  U  casjque  d'un  UnkoardttltBMlicn  l|«llc»ai- 
nil  le  Mbrc  à  la  maio.  i 

•  VlaoiM  dt  ta  bwM  coodaiw  de»  tMfMi*  oAicitw* 
«I  «Mil»,  HNMS  M  aoin  MnMUom  de  anlSeflhriNr  les 
•elioa»  d^dcan  ;  toat  oai  Men  mCritè  de  la  patrie. 

t  Les  9 ,  10  et  11  ont  oté  cm|)iii\  éi  à  conslaler  ou  5  et  a-  i 
cver  les  iiia^tins  de  I  enueioi  titiucu;  ooui  soninies  tu- 
•uiie  relltre^  à  Tuli  ka,  où  nous  9\on5  Tait  solennelli  uitnt 
HoauguraiHia  du  drapeau  rt  de  la  couroune  civique  que 
vous  avet  envoyés  k  rarmée  des  Pyrénées-Occidentales. 
Celte  rCco«i|Kiuc  civique  a  éie  reçue  avec  les  txausporls 
«Pime  |oie  pue  et  vive  par  les  iraapes  r&rmaiit  od  bâta  il- 
loa  cant(  ev  pAtoeace  de*  priiaaiiki»  de  coem,  et  Ice 
diapeaui  dee  vaineaa  tovÊt»  a«t  pM«  de»  vauMiaeiin. 

•  Le  péot'ral  en  du  [Nri  r  ri  v  v  ui-,  icn  Sri  compte  de* 
détails  mililaifes,  et,  c-n  utuni  envoi  des  quatre  drapeaux 
pris  i  celle  dernière  expédition,  il  y  Jotadm celai dêl au- 
tre* drapeauk  yris  daua  U  Natane. 

«Salai  et  b«icmi«. 

a  StfÊdGàtÊUt  B&mv»  Dncao.  » 

Crbosb-Pascal  :  Citoyens,  il  existe  une  inTâme 
conspiration  dont  j'ai  les  preuves  eti  tnaii).  Il  o:>t 
important  que  vous  caeliicziteni(|s  les  cotuplou  iks 
conspirateurs, pour  que  vous  puissiez  les  Uejouer. 
Je  demande  donc  que  la  ConvcDlioa  m'autorise  i 
fair«'  itiiprimer  touUs  Ics  piècct  oUkielks  qoî  me 
sont  parvenues. 

'  Aurai  OmoiiT  :  1t  pmll  indiitpMiiaUe  «  avant 

ue  la  Coiivfiitiofi  décn  te  l'iniprAssion  de»  pièces 
ont  parle  noltT  collèp'ut  ,  ij  i  il  soit  invitt'  à  Alcr  .m 

comité        sùrf'j-       [.ri-,i  U'  l'-^;  n  ,1  11  I  ti.  I  :  I  II  1 1  ICI-,  ;'fiii 

qu'on  puisse  prendra  sur-lc-ciiamp  les  mesut«} con- 
venables. Apn».  la  Convention  décrtilen ,  ai  die  1c 
Juge  i  propos,  l'impression  des  pièces. 
Cette  proposition  est  décrétée. 

Cbbosb-Fascal  :  La  coiispiratîOD  a  pu  lieu,  et  des 
bits  nous  le  prooveot.  Je  pense  oa'il  est  inutile 
«Talfer  auparavant  au  eomîtë  de  sarett^  générât*^ 

Y  a-t-oi»  rte  lors  des  noyndcs  et  des  fiisilladis?  Je 
deiiiaiide  à  tUre  autorisé  a  faire  imprimer  les  pti'ces 
oui  m'ont  été  coiiGéet,piiceqtteJe  ne  puisoi'ea 
«fessaisir. 

Jlov&BB  :  J'ai  beaucoup  de  coiiiiancc  en  noscoiui- 
lés ,  niais  je  dt  niunde  (jue  notre,  collrgue  soit  auto- 
risé il  faire  itupriiiier  d  abord  ses  pièces ,  sauf  à  lui 
d'aller  aprjts  au  cnmité  de  sArotë  générale.  Je  ne  dis 

Iioint  que  le  comité  puisse  eu  abuser,  mais  je  suis 
tien  aisc>  de  dire  ici  (lue  l'un  a  cscantulé  beaoeonp 
de  pièces  depuis  le  9  tnermidur  (applaudissements), 
même  de  celles  qui  regardaient  les  couipliccs  tiu 
Bobespienrew 

TnnUMD  :  Je  m'oppose  à  ce  qu'on  adopte  les 
deux  mesures  proposées,  parce  qu'elles  sont  conlra- 
diclûin  s.  Pourquoi,  en  effet,  iuvit«-t-on  notre  tul- 
Icgue  à  aller  au  comité  de  sûreté  Kenéralei' C'est 

Sarce  qu'il  y  a  des  mesures  à  prendre  pour  arrêter 
1  fuite  des  coupables  ;  l'impre^siou  des  pièces  les 
•vertirait^'ilsseut  connus;  par  conséquent  i'auto- 
risatioo  que  vous  donneriez  de  faire  imprimer  ces 
pièces  d(itruirsit  celle  que  vous  avei  donnée  d'aller 
au  comité  de  sûreté  générale  les  commuiiuim  r  li  y 
a  eu  des  jpièces  ^{«rees,  je  l'aToue,  mais  c'e«t  |u  uu 
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cas  particulier,  et  il  est  impoMiMo  yie  eela  arrive; 
au  surplus  notre  collègue  fera  euK^ilKrleaMèeei 
s'il  1rs  laisai!,  ou  il  les  gardera  aprteeo  avoir  doMié 

connus,  jiK  *  ;  i  le  décret  oe  porte  pas  de  les  lais- 
ser, mats  de  les  coaunuoiquer.  Je  dentâude  donc 
l'ordre  du  jour* 

PiFnriET  :  11  n'y  a  rien  de  si  facile  d'accorder  ces 
ili  (Jiut/ositions  ;  notre  collègue  n'a  qu'à  aller 
d'abord  au  comité  de  sûi  cU-  ri! t.iIl  c mniuniqner 
les  pièces  ;  le  comité  les  fera  ensuite  imprimer. 

Peiant  :  Je  demande  que  notre  coUègae  soit  tenu 

seulement  de  communiquer  les  pièces  an  comité  de 
sôrete  ijé^iérale  ;  li  les  remportera,  et  le  comité  nous 
dira  s'il  faut  les  faire  imprimer  ou  non. 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Creusé-Pascal  toit  pour  aller  au  cooulc  de  sûreté 
générale. 

—  On  admet  quelques  pétitionnaires. 

CHARuta  DuLâCioix:  Je  demande  la  parole  anr 
une  des  pétitions  qu*ott  vient  de  vous  prâealer. 

Citoyens,  j'ai  toujours  rrfrardé  comme  le  premier 
devoir  des  représentauU  tiu  peuple  en  iiiisMon  i\<* 
faire  respecter  et  chérir  la  Couv  iiti  ju  nationale.  Ce 
principe,  toujours  sacré  pour  Musset,  mon  collègue 
dans  le  déparleineut  de  Seiue-el>Oisc ,  et  pour  moi, 
nous  •  dAcmiInrt  à  taire  «damer  nme  In  piua 
grande  «Aéritd  ladisposMon  dnit  leieeneemant 
les  meubles  et  immeubles  de  la  liste  civile  qui , 
dans  les  communes  où  il  n'existait  pas  de  biens 
communaux,  assurait  un  arpent  tic  tt  rrp  !  ilnque 
chef  de  famille.  Nous  avons  pris  des  arrêté.';  pour  cet 
objet.  Ainsi,  le  génie  de  la  liberté  et  la  bienfaisance 
nationale  assuraient  à  quinze  ceuts  pères  de  tamille 
du  travail  et  du  pain  ;  mais  le  géole  de  la  fiscalité 
paraît  vouloir  en  décider  autrenietit  i!  vmt  enlever 
a  ces  citoyens  pauvres  et  laborieux  le  thiaip  qu'ils 
ont  déjà  ;irrosé  de  leur  sueur,  et  qui  les  attachait  à 
la  Con  veutiuii  nationale  par  les  doux  liens  de  la  re- 
coiiuaissance,a  la  patrie  par  cens  de  la  propriélê. 
Ainsi,  des  agenu  subalternes  osent  manquerai! 
peci  dû  à  la  représentation  nationale,  et  violer  des 
arrêtés  qui  durent  rln  poui  tuï  des  luis  sacrées  tant 
que  vous  ne  les  âvc£  pa^  duiiulèâ.  Je  demande  le 
renvoi  de  la  pétition  qui  vient  de  vuu^  <  ti  i  présen- 
tée au  comité  des  tiuauces,  qui  sera  diargé  de  vous 
en  Aîre  nn  rapport  et  d'examiner  la  conduite  des 
agents  de  la  commissiou  des  revenus  nationiiiS* 

Cette  proposition  est  dëcréb^. 

'  Cu  ASLEs  Delacboix  :  Vous  allez  juger  ta  conduite 
de  ces  agents.  L'un  deux,  Dcschiv*  > ,  ii  nnmé  com- 
lui&saire  pour  la  levée  des  scellés  ctuz  le  receveur 
des  domaines  de  Versailles,  y  a  trouvé  des  copies  de 
quclques-uus  de  uos  arrêtés  ;  il  s'est  permis  de  con* 
signer  dans  ce  proeèi>verbal  que  ce  receveur  nou^ 
avait  influencés  |M»nr  rei;  arrêtes ,  qn'it  prétend  être 
contraires  à  la  loi  du  1 3  juin  I7f3.  Je  demande  qno 

sa  conduite  soit  euminre  parle  comité  dfet  finmCCS* 
Cette  proposition  .est  adopta. 

{La  rntil*  dMnaAi.) 

B.  —  Dans  la  sAncc  du  21 ,  différentes  sections 
de  Paris  sont  venues  applaudir  i  la  rentrée  des 

soixaute-treize  députés. 


Payemcnli  à  la  Irctorerie  nationale. 

Le  pajeiueot  du  {lerpéiuel  est  ouvert  pour  les  six  pre- 
miers mois:  Il  sera  fait  A  tous  c«-ui  qui  seront  poneurs 
d'InscrtptlMM  «u  grand  Hnrre.  Celui  poitr  le»  reotes  vU0ém 
eti  de  huit  meta  «iiv  et  un  Jsnn  de  fannia  vm  (^sw 
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Triii  2S  Fmii^iu,  tam  S*.  (Smtdi  IS  Otomù  1794,  «idut  tiyle.) 


POLITIQUE. 

RUSSIE. 

Péttnkomrg,  du  15  otioêre.  —  La  cour  vicnl  de  faire 
Cuire  un  dénouibremcnt  de  lOOS  kf  habitaoU  mâles  con- 
Iriteable*  de  la  Ruuie.  La  première  cl««ie,  celle  de»  aé- 
lodani»,  bouriceuis  et  ouvricn^Bonteft  S44iS91  bomnest 
la  accMNk,  ccHe  tm  Mttmrien ,  «Mirte  i  a7»7lt  hamnct  t 
la  ttoMiflw,  ceHt  éii  Myiana,  aïoil»  t  U  ndWaM 
18S.S09  keoMHi.  La  Mal  BiMaà  it  wBlinai  014.0W 
coniribualilca. 

En  y  ajoutant  an  nombre  tçiï  de  femme» ,  et  en  outre 
la  population  mftie  et  femelle  des  cinq  ((cuTernewenU  de 
KoilwaB I Tobobli ,  de  Pirmek,  du  Caucase,  des  lie»  Ka- 
»lly,  lei  troupi-*  <ie  terre  et  de  dut,  la  noblesse,  le  clergé, 
les  einpioytb  ù  la  cour  et  aux  Iribunaux,  k-s  colons^  Cl6»i 
U  poputaiioo  emi^  eat  étahtte  k  TJ  aulliou. 

— Il  vinl  éeparalli*  m  «kaie  idatlveBKBt  au  MA- 
4W*d*caa<deTle;  eetle  ordonoaiice  étend  à  ions  Irscoo* 
Wftnt»  de  rBlai  la  flerme  de  l'eao'de-vie  établie  dans 
Ceoz  de  Tambow  et  de  Toula. 

Le  premier  article  d^ermine  ce  que  chaque  noble 
pourra  brûler  d'eau  de-vle  pour  ton  usage;  le  deuxième 
admet  le»  nobles  i  conUaclcr  pour  celle  feriueavec  le  i;ou- 
Ternrniciu  ;  le  ttoisième  enjoint  au  sénat  de  faire  un  lè- 
gleutent  sur  le  mode  des  marcliés  ù  conclure.  Par  le  qiu- 
trii  me  il  est  urdonnt:!  i  iciules  le»  4(Jujini»lralious  chargées 
de  U  police  de  veiller  à  ce  «{uc  ceux  qui  auront  coudu  ik» 
marchés  (utfaBtIc  iMda  pnacdtM  caoBcUcal  |ws de 
fraude. 

~  Deux  nouvelles  ordonnance»  ont  été  publiteSi  L*une 
porte  qu'il  sera  fait  un  recrutement  dant  tciul  le  gouviine- 
Bsent  de  Russie,  y  compris  celui  de  IVicisbuuig,  puur 
compléter  les  anm  mi  nu  de  terre  cl  ilo  mer. 

On  esl  prévenu  par  l'autre  qu'il  \a  Ctrc  levé  une  recnie 
par  deui  cents  âmes,  à  compter  du  15  octobre  de  cille 
année  au  1"  janvier  1795,  époque  où  le  coraplétcmcnt 
doit  être  lerminé;  que  les  année»  de  sert  ire  pour  le»  re- 
crues de»  gouvernement»  d'igislaw ,  Breslaw,  Minsk ,  Po* 
lotok  et  Mobilow  sont  Giées  k  vingt ,  et  que  les  mardtand» 
al  ka  iailii  ont  b  pajar  Ja  laaa  da  «M  naUci  fowr  ohaïaa 


PAYS-BAS. 

BruÈêtUêttê  lS/Wm<i<rv.  —  Lm  rapeéaeotanis  du  peu- 

K plie  lea années  du  NordetdeSambre-el-Meusc,  reunis 
NI  eafVfé»  daaa  le»  départcmais  d«  Nord  ei  du  Pas- 
de-Caiaft. 

Inlormés  que  plnsleors  cHoyens  dérirent  contraeier 
Buriage  davant  le  magistral,  k  l'instar  de  ce  qui  se  patie 
en  France  ; 

Considérant  qu'en  maintenant  les  usages  reçus  dans  la 
Belgique,  il  reste  toujours  pour  principe  que  les  pailiei 
peuvent  y  renoncer  quand  l'ordre  public  n'est  point  blesse; 

Voulant  concilier  ce  qui  est  dû  eu  cette  matière  aux 
principes  de  la  liberté  iodiiidueUe  avec  le  usage*  conser- 
vés dm  pays; 

Arrêlenl  ce  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Le  aiagislrat  est  autorisé,  dan»  toute  l'étendue 
ékia  Belgique^  de  donner  acte  de  mariage  aux  partie»  qui  se 
prtiaimaiiià  cet  cCM  daiaait  lui,  apiia  ntaaaaoiaa  la 
puUlcatioa  qui  aara  e«  Uni  coaianBémU  an  Mode  la 
tdpaUif Il  pawra  aaiai ,  lonqull  eo  sera  rrqui» ,  don- 
Mr  aele  des  whaanen  et  déeîi.  Le  tout  sera  constaté  dans 
de»  registres  spécialemeat  tenus  k  cet  eCTet. 

U.  Bor»  le  cas  d'une  réquisition  expmse  aa  macistrat 
ée  h  port  des  ciiojens  intéressés,  les  uarlafCk,  nuisai»- 
•n  cl  décès  conlinueiont  d'étiacOMtaléft  HUaiBIf  pa^la 

f  Série, —  TomlX, 


I,  paricaoïiBUtres  do  culla,  MBtqtt'koctliuidfll 
palWMl  être  iaqaiélé»  aa  aoeaae  Ihcoa. 

Signf  PosTirx  (de  l'Oise),  T.  ntriLim,  nûcct-OvMb 
Baiss,  J.-D.  Lscosva  et  N.  Uaussma*. 

SUISSE. 

Extraii  d'an*  Utire  de  FrmtndtU ,  dm  SO  aoetfmlitk 
—  Oa  di«ait  qu'un  chambellan  du  roi  de  Prusse  était  aii> 
rhrd  kBAle*  la  grande  def  du  icm^  de  Janns  aur  le  pia 
de  sa  rabei  na»  hmlIcMpanr  certain  que  la  Haolcnanu 
colonel  baron  de  aieiring,  de  i^'aMdar da  roi  de  Pruetc^ 
est  parti  les  de  ce  moi»  pour  te  rendre  i  BAfc,  areompa- 
pue  d'un  secrétaire  intime.  Il  est  permis  de  dire  au  publie 
qiji'  ('est  pour  l'échange  des  prisonniers;  mats  te  publie 
rruii  q<ie  c'est  pouf  DéfKlerla  pali^  doM  h FrwH  dolk 
avoir  besoin* 


RÉPUBLIQUE  FRANÇA18I. 

TunmAL  cBuiiNBL  lAroiJDnomiMtB. 

SvMê  4ê  UpnMure  du  c<nnité  réf/oMêmiêin  4t 

Nanffs, 

Templé  ,  1G3'  téinoiii ,  cordicr  à  Chantrnay,  dé- 
pose avoir  vil  Foiii|iiet,  arme'  tir  son  sabre,  frappant 
des  prisoniiim  sur  un  chaland  qu'il  a  fait  ensuite 
eouler  à  Tond.  Ce  chaland  poriait  des  hommes  et  des 
femmes  dont  il' ne  savait  pas  le  nombre.  •  Il  y  a  eu, 
dit-il, 'plusieurs  noyades,  et  dans  la  première  te  ba- 
teau a  t'ic  perdu.  Je  le  croyais  char^'r  de  reinnies. 
mais  un  de  mes  ouvriers  m  assura  qu'il  u'ctail  com- 
posé que  d'boaMnêS. 

Lejirétidenl  :  Connais-tu  la  moralité  des  accusés? 

Le  témoin  :  J'ai  fait  quelques  affaires  avec  Chaux, 
sinculiireiueDt  |)our  une  somme  de  600  iiv.  dont 
je  irai  poiot  été  pa|ét  puce  qu'il  al  tombé  ea  Isil- 
lite. 

Chaux  :  J'observe  aa  présUenl  qu'il  bilani  té- 
moins des  inlerpellatioitt  élmigèreti  la  proeéduie. 
J*ai  Tait  beaucoup  d*alfoiret  de  commerce;  f  ai  tou- 
jours bien  payé,  et  j'aurais  continue' de  remplir  mes 
engagements  avec  la  même  exactitude  si  la  guerre 
de  I78é  n'avait  déraugé  mes  rapports  comner- 
ciàux. 

Chaux  ajoute,  avee  l*aoceotde  la  colère  et  de  la 
doulmr  :  •MesliuniiKatioMtmit  â  paude»  que  je 
montai  avant  la  Ho  du  pracès." 

Debourgti ,  iGie  tt'inoin,  comrnanJaitt  eu  second 
le  6«  baiailloii  de  la  7P  légion  de  la  garde  nationale, 
et  ri^daclcnr  au  eomilé  die  législation  :  J'ai  vu.  peu* 
dant  six  semaines  consécutives,  faire  des  fusillades, 
et  conduire  beaucoup  de  prisonniers  à  la  mort. 
Etant  (le  i  uikIi  ,  et  p.issiint  à  (iif^aii,  je  précédai  le 
dëtacheuieiit  qui  eMurtait  pour  la  quatrième  fuis  des 
femmes  condamnées  à  mourir.  Arrivé  à  la  carrière, 
je  trouvai  soixante-quinxe  cadavres  de  femmes 
étendus  sur  la  place,  tout  nus,  et  le  dos  en  Tair  :  ces 
femmes  étaient  toutes  de  l'âge  de  quinze  à  tlix-hnit 
ans.  Quand  elles  avaient  le  malheur  de  ne  pas  tom- 
ber sur  le  coup  qui  devait  IcB  anéantir,  on  avait  la 
cruauté  de  les  achever. 

L$  préiident ,  au  témoin  :  Ces  fcmaMs  étaient- 
elles  jugées  avant  d'élK  fusillées? 

U  Um»i»  :  Je  craii  que  la  comaiiaiion  mililalre 
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avait  McrBlD<  leur  tort ,  et  qu'tlkl  HÊkalt  eip<- 
diées  en  elécutioo  de  ses  jugement!. 

Le  ISS«  témoin.  Baudet,  constructeur  de  navire , 
dteoee  que  deux  imoimuiaoBt  veout.  bu  nom  de  la 
loi ,  le  requérir  de fottrnlrdeiovvrierf  pour  la  ton- 
fpction  dos  sabords  d'uiir  gabare  qui .  disaient-ila, 
devait  être  conduite  dans  une  petite  ririère, pour 
être  couloc  à  fond ,  el  IwiMr  par  et  moyen  le  pas- 
sage des  rebr  II  es. 

«Je  fournis,  dit  le  témoin,  les  ouvriers  qui  m'é- 
taient demandés,  et  le  lendemain^'appris  par  l'un  de 
cet  ouvriers  que  le  beleau  dont  il  s'agit  avait  larvi 
à  noyer  des  prêtres. 

•  J'ai  vu  sur  les  rives  de  la  Loire ,  jusqu'à  Poim- 
iHBar,  une  inlinité  de  csdavrrs,  dont  beaucoup  de 
fennita  nufs,  et  nue  les  muoicipilités  riveraines 
étalent  obligéeB  de  fbire  enterrer.  • 

ScurUitau ,  négociant,  167e  témoin  :  Vers  la  fin 
d'oetobre  n9h  Foucault  vint  à  huit  heures  du  suir 
ordmner  de  la  fiarl  de  Carrier  de  laisser  les  portes 
ouvertes  pour  une  expédition.  Je  ne  voulus  point  y 
consentir,  mais  je  remis  une  seconde  clef  pour  passer 
au  besoin.  Deux  jnnrs  .ipri";,  Foiicaiilt  revient,  et 
me  dit  qu'il  n'entend  pas  que  la  porte  soil  fernu^e. 

Le  lendemain,  quoique  la  clerpropre  :i  fuciliter  la 
sortie  de  la  ville  eût  été  remise  à  Foucault,  on  n'en 
demande  pas  moins  &  Oeurtsud.garde  magasui  chez 
Margerin,  la  clef  du  local  servant  audit  magasin.  En 
vain  observe-t-on  qu'il  y  a  des  inarchandis<'s  ;  la 
clef  est  prise  de  force  ,  cl  de  suite  «les  nienibres  de 
la  compagnie  Marat  se  rendent  à  la  galiute.  Ueur- 
taud ae  promenaitsur  la  rivière,  et,  cunmt aa  prd» 
aenee  gênait  les  aMals  des  oovaika  dans  lenn  opé- 
rations ,  ceox-el  le  somment  de  •»  retirer,  sons 

Fieine  de  les  voir  descendre  à  terre  pour  lui  couper 
a  téle  el  le  jeter  à  la  rivière.  L'un  des  noyeurs 
déclare  s'opposer  à  cette  mesure  vexaloire  ;  mais 
Heurtaud  n'est  pas  moins  consigné  au  poste  cen- 
tnK 

Letexécuteurs  s'occupent  toute  la  nuit  à  déchar- 
ger les  effets  des  prêtres  et  à  les  trnnslérer  dans  le 
magasin  d«  Margerin.  Quelques  jours  après,  Fnu- 
caïut  amène  chrs  lui  douze  futailles,  dans  lesquelles 
il  enlaase  tous  les  effets  des  prêtres  ;  il  les  fait  char- 
ger sur  des  foitaNa  i  braa»  et  empoetn  la  lonl.  Fou- 
cault »  ae  tromaut  de  nenvean  avec  Beortand , 

l'engage  à  oublier  le  passé  ,  et  l'invite  à  neltover  la 
galiote ,  dans  laquelle  on  devait  dontier  un  dînera 
Carrier. 

Bcurtaud  a  assuré  que,  descendant  dans  la  galiote 
ponr  la  nettoyer ,  les  cheveux  lui  dressèrent  û  l'ou- 
mtun  d'une  malle  remplie  de  bardes  tellement 
teintes  de  sang  qu'on  n'y  pouvait  distinguer  rien 
.nifi  f  (  hf)S-<.  C'étaient  les  velcmenUdes  prêtres  qui 
s'étaient  d'abord  sauvés ,  el  qui  tiuireut  par  être 
assassinés.  Une  femme  était  venue,  suivant  Sa  cou- 
tume, porter  des  aliments  i  Tun  de  ees  prisonniers  ; 
elle  lut  aenadllle  par  ces  paroles  bien  consolantes 
ponr  im  dire  sensible  qtii  s  intéresse  au  sort  de  l'hu- 
manité souffrante  :  •  F...-niui  le  camp  ;  ils  n'ont 
plus  besoin  de  rien.> 

Je  terminerai  en  assurant  que  j'ai  vu  Carrier 
venir  dîner  à  bord  de  la  galiote  avec  ses  favoris 
Fonquet,  Lunbertye,  Bobio,  Foucault  et  un  géoé* 
ni. 

Le  prétiâtittt  au  témoin  :  Qni  a  fait  la  noyndades 

prétres?qui  a  ordonné  cette  expédition? 

Le  témoin  :  C'est  le  comité  révolutionnaire  qui  a 
diligd  MUo  MfMk,  par  les  ordres  de  Cartier. 

le  prétident ,  à fooctnll  :  Béposdtt  à  II  déposi- 
tion du  témoin. 


FêHtmUt  :  J'ai  m  propoaer  an  témoin  de  laisser 
ouverte  la  porte  ne  la  vflle  ;  j'ai  pu  tenir  quelques* 

uns  des  propos  qui  me  sont  impiitf's,  niais  je  n'ai 
point  participe  à  la  noyade  des  prêtres ,  m  n  aucune 
des  circonstances  qui  peuvent  l'avoir  accompagnée. 

L0  préiiétiat  à  Coron  î  Donnei^neus  des  détails 
sur  la  composition  de  la  eommtssi(Mi  des  Trois, dont 
vous  êtes  membre,  elw  qDOiMNiaiitaieiit  vw  fuMv 
tions. 

Ctorm  t  Cette  eommittion  fa\  établie  par  Prieur 

(de  la  Marne)  et  Garrau ,  pour  examiner  sous 
trois  rapports  les  motifs  de  la  détention  des  hommes 
suspects,  pour  décider  s'il  y  avait  lien,  ou  non, à 
mettre  en  liberté ,  et.  de  pins,  si  c^étoil  la eaa de 
renvoyer  au  tribunal  révôtntioniiaipa.  Qnond ,  MT 
l'examen  des  pièces,  la  preuve  en  faveur  était  safB» 
santé ,  nous  ne  pouvions  qu'écrire  ces  mots  :  ■  Il  y  a 
lieu  à  mettre  en  libt  rlé..  Si  les  pièces  n'étaient  pas 
assez  probantes,  ou  écrivait  :  'Il  n'y  a  pas  tleu  1 
mettre  en  liberté.  ■  Enfln ,  si  dans  les  plèees  il  y  en 
avait  A  diarae,  on  mettait  :  «Benvoyé  au  trihunai 
révoitttfonninc.  •      (La  mffe  IneeMammeHf.) 


GONVBN-TION  NilTIONALK. 


Suite  du  rapport  «ur  iet  taxée  révoluttonnairee , 
frëêmtéà  <•  CownmtkfuntMonatêfta'  Cnmten, 
Al  OMiM  4M /iMNMft,  d  |«  idaMe  Al  • 


Les  coinlWBirM  de  ir(^orrr!r  n:i'ini>8le  devront  BUSri 
dénoncer  au  comité  des  nuancer  \r$  ugent»  natiouaux  nul 
n'auraient  poi  ptitoj*  les  comptes  d'ici  au  1"  germi- 
nal prochain,  «fln  que  œ  oomilé  puisse  appliquer  i  ces 
ronctlonneiies  négligents  les  dispositiontde  la  loi  du  U  Tri- 
maire  an  S,  en  te  ooneenanl  avec  le  eonilé  de  iégisislloa. 
Leeemlié  des  finaoect  nt  pesjiifé  convenable  de  vous 
'  de  Mi«  Imprimer  aejowdlittf  réUi  gteirtl  ahS 


loi  a  éM  rcflria  par  les  ceamliBabes  de  la  trésorerie  nau»> 
nsie,  atlenda  qu'il  est  incomplet;  mail  il  a  pensé  que  c«( 
état  devait  Mre  dépnsé  dans  son  secrétariat,  et  il  iofile 

tous  les  mr  mbre»  de  la  Confentlnn  de  Muir  l'examiner  et 
de  lui  fournirlousics rcns<rigiiemcnl<  <|u'ih pourionl  avoir 
sur  celle  partie  imporlitnte  cii-  la  conipiabilné. 

Le  chapitre  drs  drpen»es  u'offre  pus  nioinj  de  diffictillés 
que  celui  des  reccllesi  l<i  plupart  des  arliclet  y  toni  pi^ 
tent&i  en  roa^te;  il  faut  k-s  décoiupoaer  pour  rechurchcr 
a'iU  ne  couvrent  pu  qui  Ique  abus. 

Une  grande  partie  des  otyelt  portés  en  dépense  préteiiia 
des  somme»  remiu-s  ù  des  eemmittalfet  ou  des  délégu«is 
pour  être  appliquées  à  des  nsegm  déicrmiaéa.  Je  cileroi  à 
cet  égard  le  Compte  d«  dltUicIde  Boaise*,  qvi  9*1  rUIffl 
avec  méthode  Cl  datlé,  et  qid  a  dl4  li^irimé,  BiBia  dans 
lequel ,  sar  ane  dépente  dlanvlreo  I  million  400,000  A> 
vrts  plus  de  1  nillioD  300,000  livres,  ont  été  remitei  à 
dcb  iiitL'rn)cdiaires|H>ur  diverses  dépcuMS  d'utilité  pulili- 
que. 

11  fdui  di  mander  à  ces  iniL  rmediaires,  qui  sont  en  grand 
nombre,  les  piî'ces  de  dipcii^c  qui  puiveui  faiie  connal* 
tre  si  rouiplui  des  sommes  qu'ils  ont  reçues  a  élé  faiiavee 
fidélité.  C'est  une  aanvelleawNhef ni laaNrtdnpiemlar 
compte-rendu. 

Dans  certains  dislricls,  le  produit  des  lasea  a  éléampleyé 
à  des  espédiliena  mililairesi  les  directoirea  obaanrtnt  qna 
ces  déprasH,  ayaU  dié  tria.précipitéei,  ne  sont  pas  tom 
Hèremcal  appvyém  par  dm  pKccs  ieaiitolhes*  iMia 
d*ra  avoir  pu  veeneiDir  dna  la  rapimié  dm  opintiaBat 
mais  ili  les  eonnaiuent  légiiimcs  et  régulières. 

Dan«te  district  de  La  Réote  on  annonce  une  recette  de 
30,e<S0  lit.,  et,  par  les  étals  fournis  II  paraîtrai!  [ta  la 
dépense  a  excédé  cette  recette  de  091 1.  S  s.  Celle  dé^ta» 
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Ml  uotlvé«  pour  ludeutibés  u  mkUè  4»  lanlIlMM  •! 

frait  de  ganlc  dot  détcoui. 

tft  diiectoirc  a  inondé  qu*oo  avait  perdu  les  pîien  de 
dèpenta:  ainsi  il  srraii  difficile  dejustincrMcompUbilil4( 
et  tuulcsDos  rccbercllut  cl  noire  .surveillance  dCfiONint 
inutiles,  si  Ton  atlmettail  do  pan  il  Us  aicu(ca> 

Dtt  uy'is  parliculier»  annonccni  qu'oay  tliîlmMlM 
500,000  liv.  de  rrceltesetiraordinaires. 

Presque  Iduf  les  objets  de  d^pciist-  wnt  moli«è5  pour  dos 
eipMiUoiu  iuUilairc««  pour  des  frais  de  inisMuns  pairioti- 
quest  pour  des  indcmoitéi  aui  mimbict  des  cotnii6» 
folnlionnaires,  fmt  Ic'aoulag'nent  d«  paatm.  pour 
Mraioitét  aut  pit^iotM.  pour  HpmllOM  poMfiNi» 
pOMT  det  nU(9  de  SocUiés  popttlaint, cla. 

D*Mlm  arliclea  uffreni  des  d^tenaes  qnl«  «u  pr«nler 
coOB  «l'aU«  fandirakitf  ii*a\oir  pas  dft  «Hamncr  une 
pirue  dit  aaerilicta  t-xigés  de*  clioyeiiil  trilciaoDt,  par 
eieinpte,  dra  ré|iaralion«  des  lemples,  ol^at  «baoluiiKul 
inutile;  des  maiaea  dunn^-t  à  des  dirrcleura  de  «pecia- 
cles.  Cette  nature  da  dépense,  qu'on  aurait  peut-être  dû 
ériter,  unr  Tois  ordonnée  et  iirquitlée ,  ne  doit  pas  être  ju- 
trop  s(^\(  ri:u)(iit;  il  srrBii  i:iiiu:c  oujourd'liui  de  lu 
aire  suppoiirr  par  ci  lui  qui  l'a  oi  dunu^e  ;  d'unaulrr  côté, 
le  comptable  qui  l'a  pajri-cna  (kit  qu'obéir  ;  fuu»  av<  i  d'ail- 
leurs autorisé,  dans  plusieurs  occasions,  di-s  repri^cnia- 
lions  pour  le  peu, île.  D«s  s|iec|jcles  dirigiï»  a\ec  des  in> 
tentions  pures  sont  un  mojrrn  puiuanl  de  dételopper  et 
d'inculquer  ira  principes  ét  la  liberté  et  de  l'égalité  ;  mus 
ce  npiiorl*  «••MouragraMats  donnés  peuvent  être  con* 
m  MM  dépense  utile  i  la  rétolutioo ,  mata  et* 
iM  énifenlétre  ni  inconsidérées  ni  ré|»éléci. 
HM*  det  dépenaes  faiica,  il  ne  but  paa  exiger 
I  la  H|aiMriMd4iit«Mti  II  •'«igtt  Mvlonaat  tfa  nW 
>al  la  daulBBllBoéM  fcMtfitlwl  4M  aiiawiia 
été  fidèleneal  rtaMiliet  aacaa  aete  ne  iak  «Ira  tpaifné 
pour  porter  lea  hisMraa  daM  le*  ilivtnea  pertiea  de  calle 
comptabilité)  msi»  comme  elle  ne  reiaeaible  A  auanaa 
aulrc,  il  fnudra  l>eauooup  de  travail  pour  remplir  com* 
pléteoient  «ms  »ui  i.  ^  cri  ^garJ. 

La  trésorrcie  iiaiionale  n'a  cncnre  reçu  que  quelque» 
aaaiplM  rédigés  dans  la  runne  (ire^criU'  par  l'arri-ié  du 
17  prairiati  la  société  seniLIrrail  auiir  ilon  rc|)roclie»  a 
faire  aui  agcnl»  ridlicioaux  qui  sonl  en  iclGrd  ;  nuis  II  Taut 
avouer  au»>i  qu'ils  ont  de  grtndes  diâiculiés  k  vaincic 
pour  se  procurer  les  rcoseignenicnls  qui  leur  sont  noccs- 
•airea.  Mous  devons  nous  enipreaM'r  de  rendre  an  booi- 
■nge  public  à  cens  ani,  avant  vaincu  loua  leaaiMiaeles, 
.est  rempli  kar  oMMet  ;  c'est  dans  celle  «oa  qae  ooiu  ci- 
MM  las  iHstrlcfs  da  PmvlDi,  Houllas»  Bouifa,  qui  ont 
«■foje  la«n  eoMptent  «om  deiavi  auMBerr  à  ta  Con- 
fenliaa  qu'ils  oOkcM  les  défaits  les  pins  inlêreseaols. 

L'iiel  ttedrtl  raain  à  «Mre  comité  des  finances  mt  tm 
CMDnliaaitfa  da  la  Mumie  m  présente  que  le  raniltal 
daa  iCMaignenenls  afetenui  par  une  correspondance  ac- 
||tc;iimîs  h  vont  donne  la  certitude  que  I  exécution  de 
las  décrois  sur  celte  partie  n'a  pn»  t-io  négHgéf. 

Il  résulte  de  tet  étal  qu'au  mommi  on  il  «  été  fbrmé  la 
recette  connue,  ptoteimnt  des  tates  révoluiionnoircs  ou 
dos  dnns  elviqui's,  s'élevait  k  la  somine  de  SI  millions 
465,387  liv.  15  V.  !i  (I.  Ci-:\c  sointnc  r~l  sans  dnute  Ijifti 
bifOrirure  au  mr>ntant  de  lu  ri  ct  lli'  réi  llt»,  car  \<)ii»  n'ox  tv 
|t(is  oublié  cent  quatre  vingt-neuf  distiici!»  qui,  i:  al^ri' 
une  corrcipoiulanre  réiiéiee,  n'ont  point  répoudu  ou  ont 
flill  des  réponses  insuffliantrs» 

Dom  œ  nombre  Je  citerai  Ici  aoatitniel  lai  pitticonsl- 
dérablei,  qui  aoM  CB  rtlardt 

Parlis  9k  il  ne  peut  exhiaff  anaaa  dtut  ^a^n  y  ■  «a- 
Mi  etpma,  daat  prc«qva  lanlas  laa  inalaili»  ém  tnca, 
contraMlBnaeicolli>cie«  qui  doivent  wanlarà  meioniin" 
Irte^naridCrable  ;  cependant  l'agent  nMlonal  près  le  dé|)n  r 
INMlà  cbargé  de  suivre  pour  la  romoina  dft  Parti  IVxé- 
«Miaamrari^iédu  l?  prairial,  n'aencmiraMMUancnn 
liinlUI de  opdrulkini  BU  «ujet  des  laftia  lâwlqtiaw 
naires,  ni  pour  l'argcDleria  des  églises^ 

Le*  commissaires  de  la  trésorerie  lui  ont  cependant  écrit 
dOjà  plusieurs  fois  pour  le  prier  de  pn-sser  la  rotidilion  des 
Wmpleseiigés  par  la  loi,  «"t  pour  lui  denuimler  les  ciiu'rs 
«ni  avakat  retardé  iuaqu;ioi  Ica  luaaèi  da  sas  soins  è  cet 
%Mdi  ■owdcfawl'HiiiiHNrr 


«tpaltté  et  qucIqneMot  de  tes  ateals,  ml  se  répandaient 

dam l<« sections ,  ont  toujours  apportée!  la  reddition  d« 
compte  qu'on  lui  demandait;  mais  aujourd'hui  que  celtn 
résistance  ne  doit  plus  exister,  noua  devons  espérer  ^uelea 
bons  citoyens  s'empicssei  onl  d'obéir  i  la  loi  en  désignant 
l'S  perkoniu's  qui  uut  cnli  \é  dans  diverses  occasions  l'ar- 
gi  nii  rii  di.^  églises,  cl  ceux  qui  oui  perçu  les  emprunts, 
coiii:ibuiions  et  collectes;  ils  les  Icront  coanaUre  i  l'agoU 
national  piès  le  départements  gai  aéeiilera  ans  lut  li 

mandat  dont  il  est  chargé. 

L'agent  national  du  district  de  Bordeaux  n*a  fait  an* 
cune  réponse  aux  diverse*  lettres  qui  lui  ont  éiééeritesi 
et  cependant  il  est  oeitain  que  dans  cette  commune  U  a 
été  établi  des  taxes  et  dcacnnrniilsrévotutionnsireai  qa'ao 
y  a  saisi  des  effels  d'or  et  ditixent  ;  qu'on  j  a  éiabH  dw 
chaaflas  da  aaoMbnlni  contra  dai  assignais  i  f  a 
condami  dai  paitieaUm  bdwaanades  pécuiilalraa  ifli> 
fortes  (Rafta  a  etécoodamné  ft  I  miiHuu  3oo,ooo  liv.i 
Pecbolle,  h  500,000  liv.; Martin  Martin,  à  3UO,0UO  li«.)| 
qu'on  a  fuit  contribuer  dis  citojrcns  en  les  menaçant  de  la 
prison  s'ils  ne  se  libéraient  pus  prowpteu>eDi.  Il  fatii  espé- 
rer qtie  le  produit  en  iefj  cuniiu,  ainsi  que  In  destination 
et  l'emploi  I  et  pour  lor»  la  nation  apprendra  que  les  or- 
ncmenti  de  lould  les  églises  de  celte  grande  commune  ont 
été  mis  à  la  disposition  des  comédiens ,  nicsun;  «xcellcole 
pour  mettre  eu  jiu  le  rauutisme. 

Parmi  les  a-ul  iruxile-lrois  districts  qui  ont  ri^pondu  qu'il 
7  avait  eu  des  taxes  révolulionuairrs  dans  kur  n-^koi  i ,  sa 
trouvent  compris  ireoic-quatre  districts  dont  les  uns  ont 
répondu  qu'il  n'y  avait  eu  que  des  eavrants  forcés;  et» 
s'appujfsni  sur  le  mot,  Ils  ne  rendant anaaaaaaMtat  d'aa» 
trrs  se  sont  bornés  à  rtooodra  qB*il  J  avait  a«  dca  lÛeB» 
mais  ils  n'en  ont  pas  loaiqnd  Inaamaati  d*«aii«a  aat  rca> 
voyé  é  une  autre  Min  paar  la  Iblva  coanaUia  i  «ala»  Il  aa 
est  d*<aatraa  qui  oai  pidianda  a^Mia  pat  daaa  la  aaa  da  reo< 
dra  kar coaipta  k  ta  tiéaarartai  la  dlaral  asiui  da  Baus, 
qui  n*a  indiqué  ni  la  quotité,  ni  l'emploi  des  taxes,  ei  qui 
a  sorsis  é  ftiire  verser  les  reliquats  dani  les  caiataa  de  dis» 
irici,  .'i  cause  des  destinations  pailiaiilitias  ddrt|Béai  iw  ' 
les  rt:pr>'sèiilants  du  psupie. 

Il  est  pluNieurs  districts  qui  ont  envo>é  un  résultat  dea 
sommes  qu'ils  disent  avoir  éié  perçues  ;  mais  il  peralt  que 
la  loiatilé  n'y  ci>t  pas  comprise  :  je  citerai  ù  cet  égaid  )e 
district  de  Toulouse,  qui  annonce  une  perception  de 
450,000  liv.  dans  la  ville  de  Toulouse  Kulement;  il  n'en 
indique  ni  le  vertenenl  ni  l'emploi.  Le  compte  r«i  promis 
depais  lonctemiia.  Il  paialt^alaa  aUaad  W oeaipte  des  au- 
tres oommunes  pour  fwsaar  on  oompla  général,  lequel» 
dii-on,  est  retardé  par  le  défaut  de  oonpératears  iatcili» 
MM  daaa  Isa  aaHÎiléaaaaaUiaéa»  ' 
dlilriat 


La  district  da  Beaugencgr  n'a  ennoneé  qu'una  raccliade 
90,000  llv. ,  qui  a  élA  «anée  dansia  eaUae  du  receveur  de 
itistrici  t  l'agent  natloaal  a  éerit  qu'il  sHendail  le*  modèles 
des  états  pour  te  conformer  é  l'arrêté  du  17  proirini;  il  1rs 
a  reçus,  et  on  doit  etpérer  qu'il  enverra  bienlAt  le  résultat 
de  son  travail,  qui  fera  connalli<p  si  rclte  v>iDme  de  50,000 
liv.  r»i  le  rmtlant  ou  la  tutalilé  du  proiluil  sies  tast"^. 

Bu  attendant,  nous  devons  vous  annonci'r  i|<ie  nntic 
coll{;gue  Batailuii,  qui  a  pris  cunuaissance  lie  I  état  t;ei)ei»i 
remis  ))ar  les  oouiinissaire*  dr  la  tiée'>rerif ,  nous  a  pruiiié 
que  la  asesure  que  bous  vous  prop«soi)>,  d'inviter  tous 
noi  collègues  è  non*  aider  de*  connaitsunct  s  locales  qu'ils 
pru\riii  avoir,  produira  des  effets  salutaires,  puisque  no* 
trc  colli  Ruc  s'est  enipreaaé  de  nous  transmettre  de  suite  aa 
afto  qu'il  a  refu  da  l'agent  aaliooal  prés  le  dialrict  d'Op> 
WaaSt  «al  lal  aaaaaia  qaa  Tan  a  levé  dans  la  distikt  da 
Beaagvacy ,  aawpaad  da  waai»-dea«  arilta  habiianis«  pina 
de  fW»,MO  Ht.  detaaaatévalnilaBnaIreBsar  destabeanan 
et  des  pères  de  ftmlUe  dont  taaivifaie  éUit  eonna.  Ainsi, 
si  eel  avis  est  fondé»  oa  Irenve  une  dUHrenee  de  450,000 
liv.  ;  ce  qui  eanirmerait  l'observation  qui  est  faite  par  cet 
agent  national  d'Orléans,  que  le*  percepteurs,  après  avoir 
terrifié,  se  livraient  i  des  or^ie*  seasdulawai  Ct 
bitivsent  aujnurd'bui  des  palais. 

Nous  aMiiis  lii'ii  de  craindre  que,  parmi  1m  deux  cent 
trois  «tistrieis  qui  aat  écrit  qu'il  n'a  él*  perçu  Oant  leur  ar- 
laxas  idMiattaaaalraa,  Ua>  ait  «a 
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errrtiroo  n)^•])ri^^;  car  il  niius  imnll  que  Jatiî  ccliainc» 
communes  on  a  aniionrv  qu'il  ;iv.h!|  Ot^"  Clabli  de»  taxe»  et 
lie»  finprunts  p<iijr  rcpar.itioi  s ,  loriifiraiion»  ou  arme- 
ments; qu'on  y  .nait  saisi  (Im  «  dei".  d'or  et  d'arjcent.  Je 
citerai  i  cet  égard  le  di^ricl  de  Marseille,  où  il  wi  coriain 
Hn'il  a  été  établi  un  emprunt  de  4  million»,  qui  a  été  an- 
noncé à  la  CoiiTenlIon  ;  et  cependant  l'atcnl  naiional  .1  ré- 
ponilOt  «iieiécQlk>nde  l'arrêté  du  comité  de  salut  poblir. 
M'y  mit  eu  mmiM  lue.  Il  faut  croire  qu'il  a  pen^é 
^at  la  aoapl*  dei  ea^nBts  n*a «ait  pas  été  àUBuaàe,  Cet  te 
Mlnloa  peitt  atoirCié  partifée  duu  plmtcun  wrtres  dis- 
Inels:  mliietaiptctlaBméférance  nous  déeontriront 
tovicfl  la  envon  d  h»  talldélitét  qui  •ureieot  pu  Hre 
eommiteti 

Les  dépensM  de  tonle  Balnre  qui  ont  été  arqulttécs  >Tee 

le  produit  de»  tam  rérolationnairr^  ou  f|p<i  don»  ci»iqnc<, 
dont  les  pièces  jusIiGcativcs  ont  f  ii  demandée»  et  dont 
quelques-unes  son!  déJA  parvenues,  montciii,  d'apri's  l'éiat 
rcmi»  par  le»  commissaires  de  la  trésorerie,  à  9  millions 
807,635  Ht.  44  sous. 

Ainsi,  les  reliquat»  constaté»,  et  dont  la  plus  grande 

Knie  est  déjà  rentrée  dan»  li  »  caisses  de  la  trésorerie,  »*é- 
'rnt  à  SO  milliOM  166,330  liv.  4 1  sou»  A  deniers. 
L'eiéeatioa  de  toi  décrets  a  donc  procuré  le  premier 
■Tantage  d'avoir  Moalrail  SO  nilliona  aiu  dangni  de  la 
dilapidaiioD. 

Cm  pitocipalcaMOl  vm  ce  tel  «m  tottceoeriié  dca 
tiweii  a*«a  dbreé  de  mtvcbIt,  m  reeennandaM  nm 
oeM  aw  ce— Iwalif  a  oe  la  tréforerie  debire  veneran 
IrtMr  pvMIe  le  prodail  de  toales  les  recetia  eilraordinai- 

m;  il  a  Ikllu  plusieurs  fois  les  appuyer  de  l'autorité  na- 
tionale pour  accélérer  l'exécution  des  loi»;  encore  n'a«l-oo 
pu  l'obtenir  dans  pUisit  iirs  cndroiK. 

L'agent  national  du  district  de  L'AirIo  a  écrit,  le  tfl  mes- 
!il(ior,  que,  par  arrêté  du  représentant  du  peuple,  il  aTail 
été  perçu  révolulioBiiairenteol  14,000  Ht. ,  tor  quoi  il  res- 
tait enviroQ  7»(IM  Hf>  cativ  lei  mlDa  do  eoalM  itieltt- 
tionnaire. 

-  La  trésorerie  a  écrit ,  le  S9  BBCSiidor,  pear  fMMr  le 
venement  de  c^iie  somme  dans  la  caisse  du  dialrlet.  LV 
gent  natiooal  a  répondu  qu'avant  del'cffectorr  le  rnmilé 
réfotalhHHMire  avait  comiillé  lereprtwnlanidn  p<  upv,  et 
fai*il'Mrfbnli  à  «M  csiMT  la  deaiaade  qnl  loi  «laii  Aiife. 

DaailedhtfktdeMIcHMtMa  Booeoetow  i«eette 
de  icaoo  Hfim  Le  ceortlé  rtioludeaaatre  awill  gardé 
eette  somme,  sur  laquelle  il  avait  prélevé  celle  qui  était 
nécessaire  pour  aosurer  le  payement  anticipé  de  son  trai«' 
temenl  pour  un  nn.  Voire  comité  des  finances  n'a  pa»  ap- 

Erottvé  cette  précaution  ;  il  a  chargé  les  commissaires  de 
I  trésorerie  de  faire  hâter  ce  Tcrsement.  C'est  d'après  les 
Invitations,  pressantes  de  la  trésorerie  que  l'agent  national 
a  r^it  rcMllnerecuaaoauMdaulacBiMedomBraovda 
district. 

Dans  le  district  de  Mooltns,  la  recette  annoncée  Boott 
à  608,580  liv.  0  loo»  9  deo. ,  sur  lesquels  il  a  été  dépensé 
f49.4t5  liv.  SaOWf  den.,  et  sur  les  459.171  liv.  4  mus 
reMant,  U  n'y  ocoqnaVS?  liv.  11  aoaas  den.  versés  dans 
la  caisse  d«  «Mfklt  perce  qalb  Ment  dcsiinis  an  Irais 
le  la  goonef  kadta,»!  liv.  il  aoaatcMaoldlMitdnii* 
Bica  par  le  ifpffeeotaot  dn  peuple  à  dca  adcade  MmRil- 
leoee,  le  dfaTctoire  a  cru  devoir  aoraacir  an  fcnaoenl.  La 
trésorerie ,  aatoriaée  par  le  caoïllé  dM  loanen ,  a  <erlt ,  le 
17  fructidor,  pour  qu'on  Inl  fit  connaître  matériellement 
la  nature  de  celte  levée  et  de  sa  destination  ;  en  alleodani , 
elle  a  demandé  lu  ver»emenl  provisoire  des  458,335  liv.  13 
tous  9  den.  dan»  la  caisse  du  receveur  du  district. 

Li-  disirict  de  Moiii-Sarra«in  a  aussi  retardé  le  versemint 
de  15.000  liT. ,  sous  le  préleile  que  le  représentant  du 
peu|)l'-  n^jit  destiné  cet t<>  somme  pour  arquitter  de»  d<^ 
penser  nmssitées  par  l'incendie  de  la  place  publique. 

Ce  n'est  qiw  par  une  correspondance  active  que  s'est 
rlTectué  le  versement  de  7  millions  554it03  liv.  Cg  SOOSt 
resiart.  Je  diver»  emprunts  ou  taxes  fails'à  RooCBi  Cl  de 
4  millions  794,8M  liv.  14  «ma  9  deo»  è  Stiattooifc 

Nous  nevoairendonapaicoamtedeImMilIctdMKalMB 
qvll  e  ftllo  f eincfo,  mala  oooa  detooi  vooa  «alictenir  de 
celles  qui  ethicnt,  et  aor  leM|oellcs  II  «inéeaaaire  que 
tons  pronooeiet, 

OoaAaUidaosqiwlqmsdiilrktsaoadistioclioa  cotre 


ce  qui  devait  être  considéré  comme  taxes  révolulionnaîres 
et  ce  qui  prorenait  de»  don»  volontaires  et  civique»  ;  on 
»'e»t  fondé  sur  cette  distinction  pour  différer  ou  refuser 
mfme  le  versement ,  soit  aux  caisses  de  dislrirts ,  soit  an 
trésor  public,  de  ce  qu'on  appelle  dom  vnlontnirrs,  souf 
I  le  prélexie  que  le  produit  de  ces  dons  était  alTecté  i  des 
drsiinations  particulières. 

M.iis  personne  n'ignore  comment  en  général  ee  que  l'oo 
appelle  dons  volontaires  a  été  oMenu.  La  demande  s'eo 
faisait  dans  les  SoàMèa  pconlaircs,  aoit  par  leseoaités  r6- 
volutloooalNf,  ^oelqaêMs  mêaw  par  Panoée  ré* ololloo- 
nai  re ,  cl  l'on  oe  peot  se  dIasiMier  qoo  la  ploport  des  dons 
prétendus  libres  étaient  le  pradoh  delà  lencorci  de  lo 
oontraloli^  On  en  iranve  évidemment  les  caraetftrrs  dans 
la  fonnule  même  de  quelques-unes  des  soumissions  rap- 
portées à  l'appui  de  la  rercile  des  comptes  qui  sont  d^ 
parvenus,  ei  votre  comité  n'a  pu  voir  dans  la  distinction 
élrtlie  qu'un  prétexte  poorawMfoktl^wplaldociaCMrfi 
ft  voire  surveillance. 

Il  pense  donc  que  Pintérêt  national  el  le  bOttOrdlOVH» 
lent  que  vou»  leviez  tout  équivoque  en  prononçant  aflh^ 
mativement  que  tout  ce  qui  a  été  perçu  exiraordinsirement 
par  les  administrations,  municipalités,  sections,  rnmitéa 
révolutionnaires.  Sociétés  populaires,  anoicsou  associa» 
tioos  rérolutionnsirea,  et  généralenient  |Mr  tons  les  agents 
qacleeoqws,  saosqoelqoe  dénaloaHeoetnour  quelque 
oaote  fiîe  w  poisse  être,  acfo  scnê  sana  délei  dana  les 
cabsas  de  disirici ,  et  de  M  eo  Msar  pabNe,  «So  qne  «008 
puissies  ordonner  la  destination  de  ces  fond». 

Ces  mesures  sent  d'autant  plus  importantes  qn'en  ae> 
quittant  les  dépenses  vraiment  utiles  vous  arréterei  cePes 
qui  n'ont  pas  ponr  bot  une  nlltilé  publique  ;  et  dan»  cette 
classo  vous  rangeriez  sans  doute  celles  desiinéfs  à  la  con- 
struction d'un  temple  dédié  à  l'Être  suprême,  à  la  Kaivon, 
k  la  Plil!o';o|ih  e  ;  c>ir.  sans  s'en  apercevoir,  les  citoyens 
s'ocrnpairn!  di^j.'i  dp  rétablir  une  srrie  dont  le»  ministres 
auraient  v\\;,r  bientôt  de»  Iraiiemeiiis  ainsi  considérables 
que  ceux  qne  la  révolution  a  en  tant  de  peine  i  supprimer. 
Il  est  inutile  de  voos  représenier  le  danger  qu'il  y  aurait 
de  laisser  des  sommes  éparses  dans  une  foule  de  caisses 
partieulièm  et  à  la  ditposiilon  d'ordonnateur»  isolK  Tou- 
tes les  MTceptlea^  de  «oeiqM  oolore  qo'dlas  soientt  fbol  * 
partie  de  la  loitow  pnwqôet  H  llMt  «loWeslaoBirtao 
réunir  dans  le  réservoir  commun ,  et  fût  voua  acolifoi9> 
ileidiwnaaiaeo  régler  l'emploi.  • 

(UaoterfiOiolw.) 


SDITR  DE  LA  SÉANCE  DU  20  FRIHAinR. 

RouTcr,  représentant  mis  hors  de  la  loi ,  f.iil  p.is- 
aer  i  la  Convention  un  mémoire  justilicitir  de  50 
conduite,  ^ui  èonfondra ,  dit  sa  lettre,  ses  calomnia- 
tours,  et  firra  voir  que  jamaii  il  ii*t  trahi  sa  patrie. 

*"  :  Je  dcm.nndc  le  renvoi  de  celle  pike  atix  co* 
mités  chargés  de  faire  un  rapport  sur  tous  Icsrrpitf- 
sralints  hors  de  la  kl , et  autres  sortis  de  lo  Coa- 

vention. 

Du&SAUi,x  :  J'appuie  la  proposition;  mais  je  de- 
mande ait'on  ne  se  serve  plus  dans  la  Convention  iln 
mot  de  lédcralistr,  mot  qui  a  été  si  bien  dëOni  par 
notre  collègue  Daunoii  dans  l'Adresse  qu'il  vous  a 

nivovt'rde  Porl-Libre;  c'est  evidemtnent  tinc  inven- 
tion osluciruse  au'on  n'a  furjeec  que  pour  |>€r(lre  de 
bons  patriotes.  (Vifs  applanduieniails.) 

Le  renvoi  est  decn'te*. 

***:  Il  est  étonnant  que  Pache  et  Bouchotte, qui  ont 
tant  fait  incarcérer  rt  périr  de  patriotes,  ne  soient 
pos  jiigÀ;  ie  demande  que  le  comité  de  sAretéféné-' 
raie  prenne  des  mesures  i  cet  égard. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

CtAUzet  :  Je  dénonce  nn  abus  cotnniis  rînns  l'ad- 
miaialration  des  postes.  Depuis  oeuf  uiots  le  port 


de!5  manpsn'esl  pas  nayd  aux  mnttrcs  des  posiez; 
(|iiaiiil  ils  réclament,  la  coimnissiou  leur  répond  que 
la  comptabilité  uVst  |i  i  <  i  ^  ud  -  o.  Je  dcmaudeque 
la  commission  soit  teuue  de  rendre  compte  des  fonds 
qu'elle  avait  i  n  dispoHiîoo  pour  cet  objet. 
La  Coovention  décrète  cette  proposition. 

Tailleper  :  Je  diiaouceiHiealnabaf  ïc'eitlepeu 
(le  surveillance  exercée  stir  lesconrrien.qui  sur- 
chargent leiJt  ^  \  ;t  lit  s  mi  point  de  les  faire  quelque- 
fois casser  «■«  route,  lel  d'entre  eux  a  porté  Jus<iu'à 
trois  cents  livres  de  café. 

Cette  observation  cstrenT0|4Se  au  comité  des  pos* 
tes  et  messageries. 

—  Barailon  fait  adopter  le  décret  suivant  : 

•  La  Conveati<m  nationale,  après  avoir  entendu 
son  coroit*^  d'instruction  publique ,  dt'crèlc  que  la 
liste  des  districts  iiiii  doivint  t-tivoyi  r  des  rlcvcs  à 
celle  des  Ecoles  de  Santé  oui  s  y  trouvent  désignées 
sera  publiée  parla  voie JwsnaBullcIiB 4e cône*- 
pondante.* 

Indication  du  déjMrtfments  dont  lei  diêlricU  doi- 
vent «nvoytr  à  eeUe  du  Iroii  Ecolet  ik  Santé  tpé- 
elfiéMéoM  <•  iaklM»mÊfvmit* 

•  A  l'écoU  de  Mantpellier  :  —  DrpartemenU  : 
Dosscs-Alpes,  llautes-Aipt'& ,  \lpes-Mai iluiics,  Ar- 
dèche,  Âveyron,  Bouches-du  llhAiir,  Cantal,  Creuse, 
Dràme,  Gard,  Hérault,  hère,  Haute-Loire.  L^t, 
Losire,lloB^Btane,  Pyrénées-Orienlaies,  BhOnc- 
drLoire,  Tarn,  Var,  Vaucluse. 

•  A  téeole  de  Paris  :  —  Ain ,  Aisne ,  Allier ,  Cal- 
vados ,  Ôiarente ,  Charenle- Inférieure ,  Cttor,  Gor- 
rèxe.  Corse,  C^tes-durDioadrfioidBMie,  fiinev^eure- 
ct-Loir, Finistère,  lUe-et-VilalM «Indre,  Indre-et- 
Lnirc,  Jcinmapes,  Jura,  Loire,  Loir-et-Cher,  Loir»- 

•  liiriritMir»,  Loiret,  Ma  iiic-etLoiro,  Manche,  Mayenne, 
Morljili;iii.  Nord,  Oi*c  ,  Orne  ,  Piiris,  Pcis-di'-Ciilnis-, 
Puj-dc-Dôm«  ,  Saûne-cl-Loire,  Sarlhc,  Seinç-t'l- 
Oise,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  D«dt-Sè- 
vres.  Somme ,  Vendre ,  Vienne,  Haute-Vienne. 

•  A  l'icole  de  Slrutbourf)  :  —  Ardennes,  Aube, 
Coîi'-ii'Or ,  Dimlis,  Marne,  ilaute-Marne ,  Mcurthe, 
Meuse ,  Mont- Terrible,  Moselle,  Nièvre,  Uaul-Bbiii , 
Bas-Rhin»  Bante-Sadoe ,  Vosges ,  Tonne.  ' 

—  Un  pétitionnaire  est  introduit. 

CuAXAOD  «portant  pour  lui  la  parole  :  Vous  voyez 
à  votre  barre  on  de  ces  eofanls  ebérisde  laglofre, 

pour  qui  1rs  iniquités  des  rois  ont  préparé,  ont  as- 
&urti  le  pixuiu  r  riin^^  il.ms  ks  aumkn  des  vertus 
républieaines;  un  de  ces  braves  dont  vos  armées 
sont  pleines;  un  de  ces  héros  cnlin  dont  les  veines 
sont  iiit.trisssbies  quand  leur  sang  coule  pour  la 
patrie,  l'ellrmeuleestaon  nom,  Saint-Venant  l'a  vu 
naître:  viti|j;t- trois  btessorn,  plus  profondes  et  plus 
graves  les  unes  que  les  autres,  eoiivrcnt  ^nn  .sein  : 
Je  le.s  ai  con»(ilt'es  ce  iikiIih.  Avec  (pn'l  atleiidrisse- 
nicut  vous  les  enssn  z  eoiilniipli  es!  Pour  lui,ci- 
toyi'us,  le  seul  sentiment  qu'il  ninnifcstc,  te  seul 
regret  qo'il  exprime,  c'est  de  n'avoir  pu  verser  en- 
core tout  son  lang  pour  la  cause  sacite  de  la  liberté. 

Parmi  les  traitt  innonJbrables  d*intrépiditii  qui 
ont  si^n;ilé  sa  carrière  digne  d'envie,  en  voilà  un 
(loiil  nos  collègues  Riehard  et  Cliondicu  ont  été  té- 
nmins  oculaires.  Il  tM.iil  à  rliù|iit.ii  ,  oii  tiunlorze 
blessures,  renies  à  I  .id.iirc  de  Mornial,  le  22  no- 
vembre 1793* (vieux  style),  exigeaient  encore  les 
soins  de  l'art.  Il  entend  battre  la  générale  :  il  ar- 
rache les  appareils  qui  Couvraient  ses  cicatrices, 
aVIance  i^ir  mir  rroisi-e  haute  île  (piiti/.e  pii'ils ,  et 
vole  cueillir  de  nouveaux  lauriers  u  Tcinpkuvc,  où 


il  reçut  huit  autres  blessures  en  défendant»  en  eo»^ 
vraiA  de  son  corps  le  général  Noël,  quf  se  IronraiC 
engagé  dans  la  mllée.  (On  applaudit  à  plmlean 

reprises.) 

Par  voire  décret  du  ISbrumtiirc,  vous  aviez  .satis- 
fait a  la  justice  nationale  en  élevant  au  grade  de 
lieutenant  dans  la  54"  demi-brigade  le  brave  Pelle 
meule  ;  mais  sa  vue,  alTaiblie  par  tes  coups  qu'il  a 
reçus  a  la  tOte,  et  les  articulations  de  ses  membres 
altérées  par  ses  iuilres  blessures,  doiit  j'nllesteiiu'.iu- 
cune  ne  l'a  atteint  par  derrière,  ne  lui  penncllent 
plus  de  soutenir  les  fatiguées  de  la  campagne. 

La  Société  popnlaiie,  tontes  les  autorités  et  lo 
commandant  amovible  de  la  place  de  Boulogne-sur- 
Mer,  jaloux  de  posséder  pnrmi  eux  ce  modèle  des 
vertus  civiques  et  puerrieres,  solliciti'ul  iiour  lui  Ui 
j>l;i(  e  d  adjouil  du  i^rade  de  capitaine  .i  l'adjudant  dtî 
cette  place.  Le  coniilé  de  salut  public,  lié  par  la  loi, 
regrette  de  ne  pouvoir  lui  conférer  que  le  grade  de 
lieuleoaot  ;  mais  il  est  de  la  dignité,  et,  j'ose  le  dire, 
de  la  justice  de  la  représentation  nationaie,  de  bri- 
ser reiilravc  qui  contrarie  le  comité,  t^ellcracule  n'a 
de  fortune  que  sa  bravoure  et  ses  ble»ures;  il  est 
époux ,  et  il  a  den  firèifi  sous  M  dra^tt](  de  la 
république. 

Jedem.inde  ponv  lui  la  première  place  vacante 
d'adjadant  de  place ,  avec  le  grade  de  capitaine,  et 
nne  «gratification  de  200  tiv.  qui  riudi-iuaisc  des  frais 
q  n  !  !  I  fnits  pour  présenter  son  liOBUuage  à  la  Con- 
^vçnUpu  nati(^aale. 

\>  ta-Convenlton  nationale  refivote  les  pétitions , 
Mvoir  :  celle  tendant  à  son  avancement  militaire , 
aucomité  de  saint  public,  avec  invitation  de  lui 
accorder  la  première  plarc  vai  aiitc  d'a4iudant  de 
phicr^  avec  le  grnde  de  cupitaiiie  ;  et  celle  relative  à 
l'indemnité  de  200  liv. ,  au  coniilé  des  seoounpil- 
Mics,  pour  fîiire  sou  i  ^ipporl  demain.  • 

Elle  admet  ie  pciiiiounaire  aux  honneurs  de  la 
H'auce. 

—  On  admet  à  la  barre  plusieurs  femmes  et  cn- 
fents. 

i,.V0rai€mr  de  ia defmMion  :  l.égislaienrs,  vous 
avu2  proclamé  la  justice  et  rhuni.inité,  vous  ave:;; 
banni  la  terreUr  et  le  hrigaiida^je  ;  vou.s  avez  rendu 
à  la  liberté  dr^  piitnoles,  à  des  ianulles  leurs  clieis, 
a  des  cnfnnts  leurs  parents.  Votre  energu;  et  vos 
principes  rallient  autour  de  vous  tous  les  bons  ci- 
toyens, et  vos  travaux,  depuis  le  9  thermidor, sont 
marqués  du  sce.in  sacré  de  l'opinion  publique. 

Mai5  le  nul  était  grand,  et  votre  active  vigilance 
n'a  pu,  jusqu'à  ce  moment,  en  réparer  qu'une  faible 
partie;  c'e^t  au  l  'Uipsa  vous  dt'i.ouvrir  la  verité,el 
bientôt  vous  achèverez  votre  sublime  ouvrage. 

Ecoutez  aujourd'hui  les  cris  douloureux  des  mil- 
liers de  femnoes  et  d'enfants  dont  les  éponx  et  les 
pères  ont  étéinhomaînement  traînés  à  l'écliallind; 
qne  vos  yeux  voient  ces  infortunés  gémir  sans  se- 
cours, parce  qu'aucune  loi  n'a  encore  lixé  leur  sort. 

Cependant  ils  voient  Jouruellement  leurs  proprié- 
tés s  anéantir  ;  car,  par  suite  d'un  usage  fonde  sur 
la  nullité  des  lois,  on  abuse  dn  droit  de  réquisition, 
réservé,  dit-on,  à  la  nation,  pour  adever  on  mobi  • 
lier,  sourent  leur  unique  ressource;  et  i^ils  se  plai- 
gnent, ou  teur  répond  qu'il  n'y  a  pas  de  loi. 

I.é;;islaleuri,* sans  doute  il  y  a  eu  des  coupables 
parmi  les  condamnés,  mais  tous  ne  l'étaient  pas; 
vous  l'avez  recouiiu  vous  méme.s  le  Jour  que  VOUi 
avez  prononce  la  mise  liurs  ta  loi  contre  ce  tribunal 
sanguinaire  qui  disposait  de  la  vie  des  citoyens  sans 
information  ;  et  par  cela  seul  que  vous  avez  proclamé 
siMi  injustice  et  sa  barbarie,  vous  devez  un  regard 
d  huutaiulii  aux  veuves  et  aux  enCauls  des  Bialliett' 
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rrate»  intHkm  iniDotd«s  i  la  passion  de  MS  mo- 
drmttMéroas.  leurs  plaintes  pénétreroat  voscsurs, 
et  ils  retrouveront  dans  les  organes  de  |a  Justice  ies 
êtres  cliéris  qu'ils  regrettent. 

Oui,  législateurs,  vous  mettrez  en  pratique,  à  l'c- 
gani  de  ces  infortunés,  ce  principe  sarré  de  ia  De'clo- 
niliun  des  Droits  :  «Que  le  couuable  qui  a  cess^  île 
vivre  ne  peut  priver  ^ii  r.iiiiiiienCSdroiMqun  11  10- 
.   L.élé  accorde  it  ^eâ  eulaiits.  • 

-  Connaissez,  législateurs,  comment  agissaient  les 
Slip(»Ots  du  terrorisme  lorsqu'ils  avaient  marqué  une 
vîcitme  :  vous  frémirez  d'horreur,  et  vous  se  ntirez  la 
iK-crssite  lie  ti'-  pas  différer  la  loi  que  sollicita  Tbu- 
liiarutd  suiiiFruiite, 

A  l'instant  de  l'smstation,  des  agents  des  comités 
révolutionnaires  se  portaient  dans  la  maison  du  ci- 
toyen noté:  les  scellés  étaient  apposés;  on  refusait 
nux  remiiies  el  aux  enfants  Jusqu'à  leur  linge,  leurs 
li.iriles,  et  leurs  I ils  ;  des  gardions  afiidt'S  étaient  éta- 
l/lis. Alors  eDiiiiiiençaient  les  vols  et  les  brigandages; 
les  scellés  se  levaient  à  volonté,  et  l'on  venait,  après 
le  départ  du  détenu ,  sous  prétexte  de  réquisition , 
faire  des  enlèvenents  des  objets  les  plus  précieux; 
etquand  la  victime  avait  été  traînée  au  supplice ,  il 
semblait  que  sun  mobilier  devenait  la  propriété  de 
ces  hommes  (le  saup.qui  endispoiaienla  leur  gré.  Si 
les  (eiiwiieii.  les  enfiiiils  on  les  héritiers  réclamaient 
oootre  ces  actes  arbitraires,  on  les  menaçait  de  l'iu» 
caroérstion;  souvent  même,  pour  provenir  ee  que 
ce^tscéleraLs  appelaient  des  clameurs,  l'incarcéralinn 
était  eilecliiét'  avant  le  Jugement.  Le  pillage  était 
porte  ^1  liii  Ici  excès  (|iie,  lorsdela  levée  des  seelles, 
on  ne  iruuvdit  pits  quelqueloisdes  meubles  en  valeur 
sullisantc  pour  payer  les  frais  d«  gardien. 

liais,  en  dénonçant  ces  abus  atroces,  on  est  forcé 
de  dire  qu'on  n'a  rien  fait  encore  pour  les  réparer; 
on  continue  d'aller  dans  les  maisons  des  condamnés 
enlever,  sous  prétexte  de  réquisition,  tout  ce  qui 
con  V  ient  aux  spéculations  de  quelques  citoyens,  man- 
dataires des  diflerentes  commissions;  les  veuves,  les 
enfants  et  héritiers  ne  sont  appetàni  auxsceliés,  m 
aux  inventaires,  estimations  et  ventes. 

D  abord  arrive  un  commissaire  dp  l'a-jence,  chargé 
de  la  levée  des  scelles,  puis  un  secuinl  cli.tr^^é  do 
l'esliluatioo,  et  un  troisième  chargé  de  la  vente; 
«irvient  un  eomniissaire  aux  accaparements,  un  aux 
approvisionnaments,  unautrad^uslatctir,  deux  iii^ 
la  commiasion  des  arts,  un  de  l*in«rneiion  ii  u  i  1 1 1 1 1  u  e ,  ■ 
un  des  Ii0|)itnux  militaires,  et  finalement  deux  de  ta 
section,  tuus  munis  dit  pouvoirs,  et  tous  ayaul  droit 
à  une  vacation. 

Avec  nette  nuée  de  commissaires,  une  maison  est 
nnnitAtTÎde,  un  mobilier  aussitôt  consunimé  qu'a- 
vec tes  anciens  suppOts  de  la  chicane;  et  si  les  Iieri- 
tiers  se  plaignent,  on  les  renvoie  à  la  Convention 
pour  solliciter  une  loi. 

Il  est  temps,  l^islateurs,  do  mettre  fin  à  ces  in- 
justices révoltantes;  hiten-vous  d'ordonner  le  rap- 
port attendu  depuis  looetemiit.et  prorisotrencot 

décrétez  : 

1«  Que  tons  inventaires,  estimations,  ventes,  le- 
vées et  «ppofiiUoiiida  scellés,  n'auront  lieu  chez  les 
condamnint  que  contradietoirement  avec  ies  veuves 

et  héritiers  ou  leurs  loiitlés  de  pouvoirs; 

30  Que  tous  les  meubles  et  effets  sur  lesquels  la 
nation  pourrait  «cetcar  le  droit  da  préhensi*;!) ,  et 
qui,  par  ce  moyen,  aéraient  soustraiu  à  la  vente 
Iiublique,  ne  |i(iurron1  être  déplacés  que  sur  un  or- 

urcuioti\(  lie  laLuumiissinn  des  approvisionnements 
oudecciicdeaarts,  après  une  esliuialioo  oonlra- 
dietnicci 


3«  Qua  ton»  les  meubles  enlevés  Jusqu'à  ce  jour, 
sous  prétexte  de  réquisition ,  et  qui ,  n'ayant  pas 

encore  servi  d'échanges,  se  trouvent  dans  les  iiiHj{a- 
sins  de  la  république,  serofit  estimés  de  nouveau  con- 
tradietoirement avec  les  veuves  el  héritiers; 

40  Qu'aussitôt  après  l'inventaire  et  l'estimntion 
les  Teuvesou  bérillers  pourront  requérir  d'être  g,ir- 
(lions,  en  donnant  caution  ; 

fi"  Que  les  opérations  ci-dessus  ne  .seront  faites 

3 ne  pur  un  seul  commissaire  de  l'agence,  assisté 
'un  grelUer ,  et  que ,  si  l'intérêt  de,  la  nati<Hi  eiqn 
la  coinpamtmid'atttrasconfliissairei,  les  frnii  m 
I  e  u  rs  vacattons  ne  seront  pas  i  Ui  diairge  de  la  sue- 
ci'vsion  ; 

3°  Qne  les  veuves  qui  Jnstifleront ,  par  contrat  de 
mariage  on  par  tout  antre  acte  légal,  avoir  droit  à 
la  propriété  de  l'universalité  ou  de  partie  du  mobi- 
lier, seront  autorisées  a  en  requérir  la  remise  en 
nature ,  el  que  la  délivrance  leur  en  sera  faite  à 
l'inatant  de  In  cidinre  de  Tlnrentaire; 

?"  Enlin.  qui»,  «ur  tt"  proJnit  de  la  vente,  il  en 
st  ra  reuiis  une  portion  aux  veuves  et  aux  eulants,  u 
titre  de  provision. 

Législateurs,  la  France  vous  contemple  et  vous 
admire  ;  c'est  de  votre  énergie  et  de  votre  humanité 
qu'elle  attend  la  guérison  des  plaies  profoiMli  s  qu'a 
cauS(t!S  la  barbarie  des  tyrans  que  nous  avtuii»  la 
faiblesse  de  craindre.  Rendez  la  consolation  à  des 
familles  désoiées;  faites  oublier  le  r^gne  du  bnean- 
liage  et  du  terrorisme  en  natntenani  celui  dé  In 
justice  el  de  la  liberté;  songe?  qu'un  ÎOIir  CSl un 
$iécle  pour  tous  le^  uialhcureux. 

Sur  la  demande  d'un  membre ,  celte  pétition  est 
renvoyée  an  comitd  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
cet  objet  ;  l'aetion  des  ngenls  nttionsux  snr  le  Dobï- 
lier  des  condamnés  tu  suspendue  Jusqu'après  œ 

rapport. 

Lakatial  :  Citoyens,  votre  comité  d'imimetion 

piilit  iiii»',  consulté  par  diffi'rentes  adtninistrntioru 
de  «ii^li  u  t  sur  ies  (lillicullos  que  (irésenle  dans  sou 
exécution  la  loi  d  i'r;;;iii;,sation  des  écoles  normales, 
fl  cru  devoir  répondre  à  toutes  les  demandes  qui  lui 
ont  été  adressées  par  le  projet  de  décret  quil  m*n 
chargé  de  vous  préscnier. 

<  Ln  Convention  nationale,  uuî  !c  rapport  de  son 
comité  <rinstruction  publique,  décrète  que  les  seules 
conditions  néccMaires  pour  être  admis  en  qualité 
d'élèvedana  TReole  normale  sont  d'être  8gé  au  moins 

de  vinfrtrt  un  ans,  et  de  rétniir  à  des  lumières  un 
patriotisme  éprouvé  et  des  mœurs  irréprochable.  • 

Ce  projet  de  décret  est  adopté. 

—  Couchon  est  introduit  à  la  barre. 

Citoyens  représentants,  ie  viens  Vous  présenter 
la  venveet  le  fils  afné  d'nn  frère  dont  hi  mort  atteste 

les-  inallieiirs  de  Nantes  et  les  crimes  de  Carrier. 
Goiichon,  nomme  président  du  tribunnl  tnilitairt; 
établi  dans  celte  commune  dévouée,  fut  épouv  nit-i 
des  scènes  d'horreur  dont  on  le  rendait  le  témoin  ;  il 
les  dénonça  dans  une  lettre  qu'il  communiqua  i  plu* 
sieurs  de  ses  collègues,  qu'il  eut  le  eouran  adres» 
ser  à  Conthon ,  et  que  ce  dernier  se  tiUta  n'anéantir 

Réduit  à  lutter  contre  un  homme  que  les  coniitéa 
dominateurs  avaient  investi  de  la  toule-puuMancedu 
mal,  il  opposait  à  la  soif  impatiente  du  sang  l'impas- 
sible équité  d'unJUEe  et  l'énergie  d'un  n-publicain, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  Tes  victimes  amoucoi,., s  danj  lr< 
prisons  irritant  la  fureur  du  moiisUe ,  il  m  ;  ii  p|»co 
dans  ralternativc  de  tomber  avec  tUti  ou  de  in» 
saciiller.  Lei  ddbtfl  da  tribund  c^ndaiionnairu 
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iioit<i  Nimni,  «tts  ifnate,  appris  ifne  tes  mmact^  et 

lo^  bl;i<i)h»'iiu's  i\c  Crirrior  av.tirnt  dévfloppé  d;ins 
lo  siiii  de  ami  frère  les  gernu'sdc  la  mort,  ot  que 
son  itnag«,  qui  le  poursuivait  et  rt'ponvatitiiit  sans 
cesse  t  venait  aiitoenter  son  délire  et  prcdpiter  set 
derniers  instants. 

Sa  veuve,  instruite  par  ritayen  Biçnon  de  cet 
ëvéïirmenl  désastreux ,  vint  s'adrrssera  Coulhuu, 
qui,  ne  vuulaul  point  en  dévoiler  la  cause  «  la  Con- 
vention nationale,  lui  prodigua  les  promesses  et  lui 
fit  obtenir  un  faible  secours.  Ah!  sans  doute  ils  ne 
(tnivrnl  point  st'i  lict  de  larmes,  ceux  qui  deuian- 
«laiciit  eux-ruèriH*s  des  libations  de  $3nj^  humain.' 
C'est  ù  la  Convention  nationale,  constainuiunt  occu- 

Sëe  à  répsrer  les  maux  qu'ils  unt  laits,  qu'il  m'est 
oux  de  m*adresaer  ;  c*est  ^vec  conliance  que  je  ré- 
clame, en  r.ivinr  de  la  veuve  d'uît  fron  laisse 
trois  ei)!.iiil>  en  Ij.us  Age,  et  qui  est  mort  u  ^ou  po«le, 
vie  liiiu>  (If  SOU  (li'Voir,  le»  sri  KiirS  aCOOldéS MUt VCU- 

ves  des  diUenseurs  de  la  patrie. 

Li  pauvreté  dont  Je  iHlinnore  mVmpfche,  ci- 
toyens ri'i)rèsenlnnts,depriiîi^'in  i  à  une  famille  qui 
m  est  si  chi>re  Ir.s  soins  de  la  jtalt  i  .iiU';  j'ai  passe  à 
travers  la  révolution  avec  nue  àui>'  inilt  pcudanle; 
rnes  niaius  n'ont  été  souillées  ni  par  I  or  ni  par  le 
sang  ;  niais  j'en  ai  rapporté  la  palme  civiqucdesper- 
Si^utioos  et  des  l'ers  décernée  au  palriotiime  par  ses 
lâches  oppresseurs.  Quelle  que  soit  ma  desimée  et 
Ofllede  iii.i  fitiuilli',  ji'  n'ai  point  à  contenir  mes 
plaintes  cl  uit^it  leclaniation.s  ;  j'aurais  plutôt  à  me 
(l  lciiilrc  d'un  secret  mouvement  d'orgueil,  à  l'aspect 
de  ces  représentants  vertueux  dont  J'ni  si  lon^emps 
partag<j  lesdangers  et  les  souffrances,  de  ces  hommes 
éprouvés,  élevés  par  le  in;ilht  iir,  ini«'  l'on  a  pu 
longtemps  proscrire  et  Jauiux^  de^huaurcr. 

Pnisimt  les  républicains  délivrés  par  vous  de  la 
sanglante  anarchie  et  du  despotisme  plus  sanglant 
encore  de  ces  derniers  dominateurs,  puiser  dans  le 
Aallieur  et  l'oppri-ssiiiti  tm'iiii'  <]»"■  Icrinç  de  frater- 
nité! S'il  eicislait  «fticure  des  dissentiments  entre  les 
citoyens  qu'on  a  si  longtemps  désunis,  qu'ils  se  rap;- 

K lient  que  la  tyrannie  les  rouait  indisCinctement  à 
sclavage  et  ft  la  mort ,  et  que  le  fatal  instrument , 
.•^tispendu  sur  leurs  ti^^lrs  ,  ét;iit  devenu  pour  tous  les 
Fr.iiir.iis  k'  iiivc;iu  di'  l  éK.ilit'-;  qu'ils  sachent  que 
tous  les  ('tais  ont  fDuriii  des  dcirusrurs  à  la  patrie, 
des omii iiués  aux  t  acltuU, des  v ictlines  à  l'écItaCaud, 
et  qu  ils  ont  acheté  la  liberté  par  Ottudgain  iRswia- 
tion  de  travaux  et  de  sacrifices. 

Vous  serez,  citoyens  représentants,  Je  centre  de 
cette  union;  c'tsl  de  vous  que  nous  attendons  les 
lois  qui  doivent  la  cimenter.  Quelque  oiMtade  qu'on 
vous  oppose,  forts  de  l'aaeenmnt  de  la  raison  et  de 
la  volonté  générale,  poursuivez  votre  carrière  au 
milieu  des  bénédictions  du  peuple  dont  vous  avec 
brisé  les  fers,  de  l'admiration  de  l'Europe  à  r]ui  nous 
n'avions  depuis  longtempscommandé  que  la  terreur, 
et  de  l'approbation  des  hommes  veTUieuz,doat  vous 
ranimez  les  espérances. 

Cette  pétition  est  souvent  interrompue  par  de  vifs 
applaudinemcots* 

PcmIres  :  Je  m'ehfipressc  d'autant  plus  d'uppiiyer 
la  pétition  du  citoy  en  Gonchon,  que  ce  in  avc  p  iti  iuti' 
nersi'cuté  s'est  montré  à  la  tête  des  coloiim  s  du  fnu- 
bourg  Aiituiiie,  tant  à  la  prise  dt*  Ut  bastille  qu'au 
10  aoflt.  Pour  le  venger  autant  qu'il  est  possible  de 
la  peraécuUon  que  les  ennemis  de  le  liberté  lui 
ootfcit  éprouver,  ptmr  prjx  dd  *èle  qu'il  a  toujours 
montr(<  h  la  thTcndrr ,  je  dciii.intlr  nuo  !n  pt^tition  de 
ce  citoyen  soit  renvoyée  au  comité  des  .secours,  pour 
lilîre  un  rapport  eur  les  secoure  à  aoeorder  à  ui 


mille  de  ce  bon  citofen,  que  sa  détention  a  rainé. 

Cette  proposition  cst  décrétée  au  milieii  des  ap- 
plaudissements. 

—  Les  propriétaires  du  ci-devant  ThéàU^  fialio- 
nal,  établi  rue  de  le  Lol|  eoni  edmie  è  la  berre. 

Beaumanoir,  portant  pour  eux  la  parole  :  Légis- 
lateurs, nous  venons  devant  vous  nous  plaindre  crst- 
tentats  portés  à  Is  liberté  individuelle  et  an  droit 

sacré  (\f  propriété. 

Nous  sommes,  d'après  des  actes  authentiques» 
inrontestables,  seuls  propriétairesdu  Spectacle  Na- 
tional, établi  rue  de  la  Loi.  Tout  ce  que  nous  avions  • 
de  fortune  et  de  crédit  a  été  employé  pour  élever, 
dans  tt'  pins  lirau  (|n.irtifr  de  ci'tle  cfinunuue ,  le 
plus  bel  atelier  que  l'un  ait  encore  ouvert  aux  arts. 

La  jalousie  n'avait  pas  vu  sans  inquiétude  s*élever 

ce  monument  ;  l'intrigue  le  rniivnitait  ;  à  peloeétail- 
il  ouvert,  que  la  calomnie  le  tit  iermcr. 

Mais,  pour  sVmparer  plushcilemeutdu  Spcctnclc, 
on  nous  lucarc.'ta .  nous  proprir't.-iires.  Nous sorn nies 
libres entiii,  .mn  s  uiuc  uiui.s  de  détention,  libres 
depuis  le  10  tiirriuiilor;  nous  s<iuiiiu->  dispensés  dt; 
prouver  que  notre  détention  fut  injuste;  mais  si  l'on 
i>ouvait  en  douter,  il  nous  suflira  de  dire  qu'ntM 
dénoneistion  d'Hébert,  qu'un  réquisiloire  de  Cbsu- 
mette  ont  été  les  seuls  molïlh  de  notre  iucireéretlon* 

Un  bruit  sourd  avait  précédé  notre  emprisonne- 
ment. Ce  bruit  avait  acquis  Une  ttouvrl  le  consistance 
lors  des  premiers  jours  de  notre  r  ipti\  lté  :  quelques 
hommes  avaient  le  projet  de  s'emparer  de  notre 
salle  et  d'y  placer  l'Opéra.  Pouviuus-nuus  croire  à 
un  pareil  attentat? 

Et  cependant,  à  peine  sommes-nous  incarcérés, 
que,  par  un  arrêté  oe  l'ancien  comité  de  salut  pu- 
l)lic,  du  37  germinal,  qui  n'est  pas  soumis  è  la  sanc- 
tion de  la  Convention,  ces  mêmes  hommes  s'empa- 
rent de  notre  théâtre,  y  transfèrent  les  artistesde  ' 
l'Opéra ,  envoient  sa  fiiubourg  Germain  les  artistes 
du  théltre  de  le  rue  de  le  1^,  et  u'acoordent  que 
trois  jours  pour  un  déruf^nagement  qui  rsif^enlt 
plusieurs  décades.  On  prend  nos  magasins,  on  prend 
iuissi  teujt  du  théâtre,  maison  ligaliir,  iim  nous  ap-  • 
parlient,  cl  l'on  enlève  même  à  celui  ue  Versailles 
plusieurs  de  nos  décorations. 

11  est  inipossililr ,  il  jii  ;  n  m' Adresse,  de  donner  un 
aperçu  d/  s  pertes  unnienses  ijui  ont  élt-  la  suite  de 
cette  viol.ition  de  tous  les  principes,  de  tous  les 
droits ,  de  cet  assaut  donné  •  nos  propriétâi,  et  du 
pillage  qui  a  suivi  l'assaut. 

Aujourd  liui  1rs  constructeurs ,  les  fournisseurs, 
cl  tous  ceux  qui  avaient  pris  des  termes  avec  nouSi 
noue  «ssi^nt  ft  leur  tour. 

Nos  immeubles  sont  saisis  réellemrnl;  nos  meu- 
bles vont  être  exécutés  ;  des  ennemis  ont  empoisonné 
l'opinion  publique  surnotrecompte»  et,  lorsque  la 
liberté  nous  est  rendue,  nous  n'avons  pss  même  de 
quoi  payer  nos  premiers  besoins. 

C'est  à  vous,  le'^isbtcurs,  à  prononcer  sur  les  rem- 
boursements dus  et  sur  les  justes  indemnités  qui 
nous  deviennent  nécessaires,  indispensables,  pour 
rentrer  dans  une  activité,  dont  nous  n'STonséle pri- 
vés que  par  la  tyrannie. 

Cette  pétition  est  renvoyée am  eomitéa  dee finan- 
ces et  d'instruclion  publique,  pottrenhifeunprompt 

rapport. 

La  SéaiiM  eUtavde  I  quatre  iieiiros. 
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stuse»  ou  SI  pniHAifts. 


Joseph  Lacombb,  ;in  nom  du  coiinîiuir  s  [inaiices  : 
Par  volrc  loi  du  14  (ruclulor,  v.ms  jvi  z  chargé  la 
i:oiiunissioa  des  secours  publics  de  la  surv«itlaucc , 
clircciion  etadroiaislratioii  immédiate  des  bdpilaux 
de  Paris. 

Celle  coinmissiou  a  représentë  ù  voIît  comilë  des 
finances,  <]ui  l'a  reconnu,  qu'une  pareille  disposi- 
tion reod  iuexécutables  queujues  arucies  de  la  loi 
dn  2S  mesaidor ,  relative  aux  erâmeters  de  ces  hos- 
pices. 

Celle-ci  veut  que  les  crcanciers  soient  porteurs 
d'un  (^rtificat  fourni-,  y  est-il  dit,  •  par  tes adiDi-> 
nistrateursdfsélablisscuirnts  débiteurs,  ou  par  ceux 

3 ni  les  remplacent,  et  vises  par  k-s  directoires  de 
istricl.  ■ 

D'après  ce  teiie,  il  est  clair  qae  les  cr^nciers  des 
hôpitaux  de  Paris  doivent  s'adresser  aux  connmis- 

sairos  des  secours-  puMifs,  a(!rniniv!r;it<Mjrs  actuels 
des  établissi  iiit  iiLs  ilctulcurs,  pour  oittenir  leurccr- 
lilicat ,  qu'ils  devront  t.nii'  vis«r  pjr  le départemeut 
de  Paris  iaisaiil  foiiclioii  de  d istricl. 

Or  ce  vi«  appose  par  un  curps  administratif  à  un 
ac'f  ('iiidni-  d'une  iuitoritc' surveillante  et  supérieure 
<i  p.iru  a  votre  couiilc  dispendieux,  mutile  et  sub- 
vei-sif  de  toute  hiérarchie  eu  matière  de  gouverne* 
meut  :  dispendieux,  en  ce  qu'il  faudrait oéeessaire- 
ment  monter  près  le  départenent  des  bureaux  où 
seraient  revise'es  les  fiper.itioiis  de  la  commission, 
travail  indispensable  p(,ui  s  assnirer  si  le  visa  de- 
iiuinde  iloit  e!rr  ,  i  i  r  i  ",  ninditie  uu  rejeté;  mutile , 
Cil  ce  que^  le  départe nienl  n'ayant  jamais  eu  la  sur- 
veill<iiii!cimnMidiate  des  hospices  de  Paris* son  ap- 
probation ne  prifsenleni  jamais  qu'une  somme  de 
certitude  tr^mëdlocre;  enfin  subversif  de  la  hiérar- 
chie ttrs  pouvoirs,  puis<]uc  deuv  adminLsIrations, 
diMit  i  nné  est  essentiellement  sulKjrdounée  à  l'au- 
tre, auraient  tour  à  tour,  dans  la  même  affaire,  le 
droit  de  se  surveiller,  et  que  leurs  ordres  croisés  ue 
pourraient  produire,  dfios  ces  cas  isolés,  qu'une  ef- 
frayante anarchie. 

Par  ces  considératiwis,  votre  comité  a  cru  devoir 
vous  proposer  de  dl^enser  les  créanciers  des  hdpi- 
laux  de  Paris  du  visa  {wesent  par  l'artiele  XVIII  de 
la  loi  du  ts  messidor. 

Cependant ,  il  n'a  pas  cru  devoir  priver  la  répu- 
blique de  1»  garantie  que  cette  précaution  lui  mé- 
na^it.  Il  a  cru  que  les  districts  chargés  de  viser  les 
certificats  sont  autorisés  à  retenir  dnns  leur  greffe 
les  pièces  à  l'appui  des  demandes  en  liquidation.  Eh 
l  ien  ,  SI ,  pour  Paris,  vous  renoncez  an  visa ,  vous 
orUonni  rez  qne  les  réclamations  seront  suivies  des 
pièces  à  l'appui,  et  cette  précaution  sera  bien  plus 
rassuraute  eocoro  pour  lâconservatioa de  la  fortune 
publique. 

Citoyens,  je  suis  chargé  d'appeler  votre  sollici- 
tude sur  les  créanciers  des  hôpitaux  de  Paris.  Le 
délai  pour  le  dépôt  de  leurs  titres  expire  au  ni- 
vôse; or  il  est  impossible  cpie  la  majeure  partie  des 
cr^an'cirrs  puisse  avoir,  à  cette  époque,  rempli  les 
formalités  piesrritcs  par  la  Im  pour  effectuer  ce  dé- 
pôt. Les  dlijcls  uiajeurs  auxquels  la  commission  a 
dû,  il(  jinis  la  loi  du  n  friiclidor,  donner  son  alten- 
lioii  première,  les incrrtiludes qu'a  fait  naître  l'exé- 
Cttttoii  des  articles  XVll  et  XVIII,  les  cbangemenU 
Sorvennsdans  l'administralion,  vous  détermineront 
sans  doute  à  proroger  au  l^r  ventôse  le  délai  pres- 
crit pour  le  (1,  p(',t  des  litres.  D'un  autre  côté,  il  est  a 
considérer  que  la  majeure  partie  des  créauccs résulte 


de  mémoires  de  maçonnerie,  charpente,  menuiserie 
etserrurerie.dont  les  régleidentsnéceasiteut  un  délai 
beaucoup  pliu  long  que  celui  qui  reste  à  eourinPici 

au  ler  QivQse.  6ans  doute  la  Convention  nationale 
ue  veut  pas  élrc  plus  rigoureuse  à  l  ézard  di  s  eré.in- 
CHTS  des  hôpitaux  qu'elle  ne  l'a  eti  riurrsles  an- 
tres créanciers  du  gouvernement,  pour  lesquels  des 
délais  beaucoup  plas  éteodus  oot  été  ddiermînéict 
prorogés  à  plusieurs  rei>rises. 

Maisvotri'  comité,  u'esiiuiant  pas  que  cette  faveur 
doit  être  exclusivement  applicable  aux  créanciers 
des  hôpitaux  de  Paris,  vous  propose  de  l'étendre  « 
toute  la  république. 

Voici  le  projet  de  décret. 

f  Sur  le  rapport  du  eoniié  des  finances,  la  Gsufenliao 

natlooaledécriMe; 

-  Art.  1".  Les  ccrlincats  «Igéi  par  l'article  XVIII  dr  l  i 
loi  du  23  messidor  !«root  délivrés,  pour  le»  rint-ancieri  iies 
liApilaut  de  Paris,  par  les  commiSMires  aui  secours  pu- 
blics  chargés  de  l'adBtBiilrilMo  iBMBednie  de  ces  b£pi> 
laiix:  iU  nesemat  asnmianu  limdlauettBseaepsadmi» 
nislratifs. 

«  II.  Les  commissaim  aui  secoari  pulilici  sont  pareille» 
meiH  chargés  pour  les  Mpitaux  de  Pari*  de  Siifc  pnoédcr 
•la  rtgteamt  dm  mémobei  d'euvtafes  cl  feuiuitim»  pir 
des  experts  qn'Hi  oeamenot  I  ertcfti,  loqueis  en  aon- 
aérant  le  nHWlaBti  ils  déelamont  qne  les  «avraRcs  d 
Itendlurcs  détaillés  aui  ménoires  ré^lèi  ont  été  égalc- 
nicnl  exéeatés.  Cette  déclaration  servira  d<f  base  h  la  hqui. 
dation.  Pour  les  mémoires  des  fu  s  mlnKii  ri.  U,  il»  <«, 
confoniicruut  aux  dispositions  porkcî  aux  ariicie*  Xlli, 
XIV  et  XV  de  la  loi  du  23  messidor. 

•  Les  (>iècesft  l'apput  seroni  iratisisises  au  directeur  pC» 
néral  de  la  liquidation  ou  de  la  trésorerie  nationale,  i  lia-» 
CU1I  eu  ce  qui  le  concerne,  lesquels  en  dis{)OJeroDl  cxto- 
formémeitl  aux  lois. 

fl  III.  Le  délai  Rt6  an  4**  nivôse  pour  le  dépdt  de*  titres 
de  créance»  sur  les  hôpitaux  et  hospices  de  biealliisaaeo 
est  prorogé  dans  toute  la  répnbliqiie  au  1"  ventote  pnH 
chuin  ;  ceux  desetéincien  qul,.li  cette  époque,  oc  rsn- 
rsient  pas  cftctaé»  sont,  dès  à  petenti  réputés  déchus  de' 
leurs  droits.  • 

•  IV*  Taules  dispositions  contraires  aut  pîéicotc»  dfr 
■ment  réséquées  par  le  préMni  décret,  t 

Ce  déera  en  adopté. 

{La  iuUe  demain.) 


Le  citoyen  Chaovran,  ancien  profc^^^cur  de  l.i  chaire  de 
mathématiques  au  ci-devant  collège  des  Quatrr-Natioii», 
se  profKKe  d'ouvrir,  le  H  nivôse,  an  ecurs  qui  rnmprvtf 
dra  l'arilbinétiquc.  Talgèbre,  Is  géométrie,  la  trifonoané. 

trie  reetilikntet  sphérique,  laJiatiqae  dudioyen  T  

et  u»  aperçu  sur  la  théorie  des  osesarts  lépuliHr'' 

11  espère»  d'après  son  cspéfienoe,  neitfv  ks 
qui  voudront  le  salffeen  état  denUrleseasMeos  néces- 
saires pour  coller  dans  Im  dUMreuttséeoIes  de  la  répubii- 
qae.  11  donnera  se»  leçons  tons  les  jours,  de  six  &  huit  heu- 
res du  soir,  excepté  les  quinlidis  et  dCcadis.  Une  partie  de 
Cfteni|ii  :>  j  employée  à  exercer  Ivs  i  li  ^c*.  Leur  capacité 
rt'glerj  U  durée  du  cours,  qui  cependant  n'cicédera  pas 
six  BBoi<. 

On  s'in><rirn,  pour  cliariuc  mnis,  toin  le<  nuf'n»,  me 
de  Seine,  faulinuru  Grrmain,  vis-à-tis  l'énoûl,  n*  1436. 

Le  citojreji  Cbaofeau  donnera  aussi  des  Icfcias  partica^ 
IMres. 


Payementt  à  la  tréiorerie  nationate. 

Le  payement  du  perpëtu«l  est  ouvert  pour  le«  aix  pre- 
miers mois;  il  sera  fait  t  tous  ceux  qui  seront  porteurs 
d'intcripUoBS  a*  RraiNi  livre.  Celui  pour  les  renies  vlsf^ 
I  l  5  CM  de  Irak  OMb  vlngi  et  un  Jours  de  ranote  1798  (vÎmi 
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POLITIQUE. 

ALLEMAGNE. 

ths  frontiirtt  de  ta  Caltiek,  l«  Il  Mvemtr*.—-!** 
Turcs  tml  attaqué  un  piqut  l  de  troupe*  aulricliieniies  ;  il 
y  a  eu  dcsLomroes  lues  de  part  l1  d'julrc.  Les  K.iiilie*  de 
Vienne  disent  que  des  BoMiiciis,  rc^imis  au  tionilin  dt' plu- 
tk-'On  mille  dans  \rs  etiviruiiN  de  Vakup,  ont  p^iu  touloir 
•tiaquer  le  corjoii  de  troupis  impériales.  Lrs  g<inéraui  au> 
trlcbiens,  île  leur  colf,  firent  des  préparaliT*  de  dé(t*ns4?, 
et  ordonoèrcul  ui^ïme  aux  babilanis  de  s'.irmer. 

Les  Tares  postés  surone  Doolagtie,  dcm<  urèrent  long* 
temps  eo  obsemlloo.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  d'af- 
faire lérinietmiBeeitc  appareoce  d'bosiililé  donne  ici 
kipli»fW««linMi. 

LefOBfcniMMBiaatrieUcniiKiMi  loojoaradMiMMres 
pour  Hotà»  In  «HivcaicaU  loiumef  ionucl»  daM  i»  Gai- 
lick  I  inrn  être  menacée.  Des  ordres  ont  été  donnés  pour 
libter  entrer  aucun  Polonais,  et  pour  empêcher  de 
sortir  tous  ccui  de  cette  nalion  qui  S*}  IfOHICnl.  Cndcr- 
uicrs  sont  extrêmement  surveilli  s. 

On  n  renforcer  de  ci'  l(  i  rnu|ifi  nnlricliirn  iirs  ;  on 
;  Tait  marcher  un  des  régim^nU  qui  ioiu  eu  garniKiti  à 
Vienne.  I.'  ni  s  dHlnHH|iorla  nilîttdmjMniaiMcé 
deilixditùious. 

PRUSSE. 

Berlin,  le  2?  novtmbr*. — Les  émigrés  français  ont  reçu 
inopinément  ces  jours  derniers  l'ordre  de  quitter  Berlin. 
On  ne  sait  à  quel  motif  attribuer  celte  mesure. 

—  On  remarque  que  Frédéric-Guillaume  passe  &  peine 
une  journée  entière  !l  Berlin  ;  il  se  rcitrcrmc  ù  Polnlara. 

—  Les  insurgé>  poluoais  ont  emporté,  eo  quittant  Urom" 
berg,  un  magasin  iaimense  d'unifurmes,  de  munitions  tt 
d'approvisionnements  de  guerre,  ils  ont  laissé  de  loris  dé- 
tachements dans  la  Prusse  méridionale.  Ceui-ci  ont  mis 
le  feu  derni6rement  ft  un  village  où  se  Irouvail  un  esca- 
dron de  cavalerie  prussienne  qui  a  eu  beaucoup  de  peige 
àéehaimer  lit  éatraeUon.  Ily  eil  reMé  qudtu»  géué- 

IHipSlOMili. 

RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 
TBIBUNAL  cmilINBL  RiTOLOTlONKAIRB. 

SnUg  iêUt  ftooidwt  du  enmiiérénhUoiuuân 

de  Nant?!. 

Jicquenau  demande  qut!  I  on  examine  tl'unc  ma- 
nière di'iinitive  la  question  de  savoir  si  les  trois 
eorjps  administratifs  ont,  ou  non,  pris  jiart  à  h  for- 
mation des  listfs  de  (iroscriplioo*  Il  aiBrme  que  le 
comité  leul  a  (itniié  oa  listes,  ainsi  que  celle  des 
cent  trente-dein  Nantais  envoyés  i  Para. 

Les  accusi's  soutiennent  le  contraire;  il  paraît  en 
cflet  résulter  des  dehnU  que  les  corps  constitués 
n'ont  pris  aucun  arrête,  et  que  le  comité  seul  a  rc- 
digé  la  liste  des  détenus  qui  devaient  être  sacrifit's. 

Xmoîr,  t^Dloin,  ci-devant  nêgoei^iiit  et  président 
de  la  commission  militaire,  à  pri'sonl  membre  du 
rnrnité  de  surveillance  de  la  commune,  dt'iioîsp  que, 
11'  '»  brumaire  de  \.\  2*^  .-'.i.:.r'r  i-i'j  nlhliMn;!',  il  fut 
nommé  par  Carno'  membre  de  b  coinmissmu  niili- 
lairc.  •  Cette  place,  dit  le  témoin,  établit  des  rap- 

Brts  entre  moi  et  le  comité  révolutionnaire  ;  j'y  al- 
s  fréquemment  demander  les  pièces  è  la  charge 
des  détenus;  rnccusé  Mainp;net  me  remettait  ces 
piMes:  ^e  les  communiquais  a  la  commission,  qui 
acqtiiitail  ou  Condamnait  sur  le  VU  des  fcnseigoe- 
meiits  à  charge  ou  a  décharge. 

te  vrMdent  :  Qtiel  est  celui  (lesncubm  da  co- 
mité dont  on  se  ptsignait  le  plus  |MHir  les  mauvais 
traitements? 
têtémoin  :  On  reproch  ait  ta  plus  grande  dultKi 


Goulin  pf  n  Crnndmaison,  qui,  poussc's  par  imi  'i'  f  - 
ultra  rf^pu lil <c.ii n ,  ne  voyaient  que  des  coup;ihles 
dans  les  cilojens  qui  leur  étaient  dénoncés,  on  dans 
ceux  qui  prenaient  quelque  intérêt  aux  détenus. 

Les  arrestations  étalent  des  plus  arbitraires,  et  j'en 
donne  pour  preuve  le  grand  nombre  de  détenus  que 
j'ai  jugés  et  acquittés,  n'ayant  contre  eux  aticiine 
preuve  de  délits.  Je  puis  attester  que  Carrier  or- 
donna par  écrit  au  comité  de  mettre  en  arrestation 
les  marchands,  les  courtiers,  même  ceux  tioi aatr^ 
fois  avaient  fait  le  courtage  ou  le  commerce. 

Je  suis  également  instrnitquele citoyen  Malgogue, 
député  par  la'  Société  populaire  vi  rs  Carrier,  en  a 
été  reçu  à  coups  de  bâton.  Carrier  avait  mis  la  ter- 
reur à  l'ordre  du  jour  à  un  tel  point  qu'aucun  mem- 
bre des  adffiinisirattODS  n'oiait  se  présenter  chez  ce 
repréienlant. 

Le  préHimUt  Par  quel  ordre  s*ezécataieot  les 

noyades  ? 

Le  témoin:  Par  l'ordre  de  Carrier,  qui  avaitdonné 
des  pouvoirs  outrés  à  la  compagnie  Marat,  et  qu'il  a 
ëté  obligé  de  retirer  ensuite. 

Au  commencement  de  l'installation  de  la  commis- 
sion, le  tribunal  envoya  une  députation  chez  Car- 
rier ,  relativement  à  Jnmard  ,  ulleinlii  que  cette 
affaire  était  plutôt  du  ressort  du  trilmiial  criminel 
que  de  la  commission  militaire. Carrier,  voyant  en- 
trer chet  lui  cette  députation»  s'écrie  :  •  Qoe  vien- 
nent faire  tous  ces  J....-f....7  Va  le  faire  L...,  >  dit-il 
en  s'adressantà  moi.  Puis,  ayant  Ftirdê  se  calmer, 
il  me  rappelle,  me  fait  entrer,  et  me  menace  de  me 
jeter  par  la  feiiélre.  11  linit  par  me  dire  qu'il  y  a  des 
moyens  de  se  défaire  de  Joinsrd.  •  Il  ne  s'agit» 
ajoute  le  représentant,  que  d'envoyer  JomanT en 
campsgM,  et  de  le  tuer  secrètement.  *  La  commis- 
sion militaire  s'est  contentée  de  renvoyer  Jomard 
devantles  juges  du  tribunal  criminel,  qui,  sur  le  vu 
des  pièces  et  après  l'avoir  entendu,  ont  prononcé 
.  son  jugemen  t  d'acquit. 

Carner  s'était  entouré  da  soéléntsconnns  de  tout 
te  monde:  Laloue,  son  intime,  m'a  reproeiié  d'avoir 

acquitté  Pelletier  et  sa  femme,  contre  lesquels  il 
n'existait  aucune  charge  ;  d  a  menacé  ces  citoyens 
de  les  faire  réintégrer.  Ces  menaces  se  réaliserVnt, 
et  ce  fut  le  repr^ycntant  Bô  qui  lit  ordonner  l'eiargts- 
ment  desdits  citoyens. 

Le  dessein  de  Carrier  était  de  renvoyer  le  comité 
révolutionnaire,  et  ifen  composer  on  autre  de  Ro- 
bin, et  aulrps  agents  de  sa  trempe. 

Chaux  et  iMaïuguct  déclarent  n'avoir  rien  à  dire 
sur  la  déposition  du  temuiu  ;  GouIid  observe  même 
que  le  témoin  le  traite  avec  indulgence;  il  avoue 
qu'il  a  traité  avcc  beaucoup  de  dureté  ceux  qui  ré- 
clamaient les  aristocrates.  •  Quant  à  l'aftielie  dont 
on  ne  cesse  de  parler,  ajoute  Guulin,  elle  n'est  rien 
moins  que  contre-révolutionnaire.  » 

Le  président  :  Cette  afticbe  prouve  au  moins  que 
le  comité  voulait  tout  incarcérer,  patriotes  et  au- 
tres. 

Goulin  sfemporte  et  injurie  le  tribunal. 

Le  président,  â  Goulin  :  Le  tribunal  vous  parle 
avec  douceur  et  modération  ;  c'est  son  devoir  ;  vous 
devez  répondre  dc  même. 

Celte  observation  du  président  est  couverte  d'ap; 
plaudissements  réitérés. 

Fonbmm* ,  témoin  déji  eatendu,  est  invité  à  dé- 
poser de  nouveau  sur  les  bits  reprochés  à  l*a^ 
cuséO'SttlIivan.  •Dtoant  un  Jour  au  jardin  du  ci- 
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toyen  Dtictvta  avee  Guéd^ti,  <i|»llihie,  dit  le  U- 

moin  ,  avec  Carrier  ,  Sullivan  et  plusieurs  autres 
individus,  la  conversation  tomba  sur  la  force  ex 
tranrditi.iirf  li  n  i  tnms hommes.  O'.Siillivan  décUra 
que  Sun  Irére  eluit  beaucoup  pluifort  que  lui«  quts 
1«  guillotine  n'ovail  pu  lui  couper  la  t^le  du  premier 
couptet  que  Tuécutcur  avait  ëlë  obligé  de  (rtppcr 
iioe  9Noud«  fbb  toa  frèr«  de  la  hache  nalionale* 
O'Sullivau  parla  ensuite  d'un  petit  roiitcau  qti''it 
avait.  •  Un  nomme  plus  furl  i|uc  moi,  cl  (jue  ic  vou- 

•  lais  noyer,  voulut  me  résister  ;  je  le  cuucnai  par 

•  terre  avec  ptuaieuri  autres,  et  je  le  saignai  comme 

•  un  moulun, avec  mon  petit  eoutcan.  > 

«Ce  récit,  termine  le  témoin 4  me  lit  tant  d'iier- 
renr  que  j'eutrainai  Guidon,  el  in'emprcaai  do  me 
reliri  T.  • 

pré$i4ent,à  O'Sullivau  :  Que  répondei-vous  à 
la  déposition  du  témoin  ? 

L'aecuMét  J'ai  efltctivcment  diné  avec  le  témoin 
«t  Carrier,  mais  je  n'ai  pos  tenu  te  propos  qui  m'est 
atti  it  u<'  ;  je  n'iii  assisté  qu'à  la  noyade  des  prAlres, 
et  .1  di'iix  .lulres. 

Gucdon,  (■.i|)ilaiiu-'  di  iinvirc,  rt  du  tribunal 
de  commerce,  dépose  (ju  ét.nntii  tliin  r  chrz  Diiciois, 
avec  Fonbonnc,  Carrirr,  O  Sullivaii,  hujard,  Robin 
et  autres,  U  était  placé  A  table  à  cOU'  d'O  Sullivan, 
qui  lui  montra  un  coutcati,  en  tiit  «lisalit  qu'avec 
ccitn  nrmc  on  pouvait  couper  le  c<ui  d'un  homme. 

•  Je  lui  U'muignai  mon  indignation,  cotitinuc-t-il, 
sur  les  soullraiicrs  horrilili> -ii.'iin  p  u  il  ;i>sa.ssinat 
devait  causer  aux  malheureux  sur  lesmiels  on  se  le 
in'rmetlait.  O'Sullivau  me  ivuoudit  qn  il  s'était 
servi  dé  son  couteau,  ctqu  il  avait  fait  l'épreuve 
dont  il  me  parlait,  et  Robin  affirma  lefatt.p'Sullivan 
lia-  iiiruic  I;]  ni.mii'rr  don!  i!  s'y  prenait. 

•  J'.iMiis  icui.iiijut',  uu'dil-il, cumulent  les  bolichers 

•  s;ii;:i  , lient  les  uioulons;  je  mettais  la  m.iin  sur  Vé- 

•  puulc  d'un  prisonnier,  et  je  lui  disais  :  Toi,  tu  es 

•  un  bon  républicain  ;  regarde  Ull  tel,  il  ne  le  res- 
«itfffibîapas.  Je  lui  faisais  tourner  la  t£te  sur  mon 
«obsmation,  et  je  proBt-iis  de  et  moment  pour  lui 

•  plonger  nuMl  couteau  d.nis  !c  c  >u.  • 

Le  nn'nic  témoin  aniruic  eiisuile  les  [u  «iin  s  titt!s 
tarie  précédent. 

Xa  fritiient»  à  l'accusé  •  Que  répondez-vous  à  la 
di^posilbn  du  téinoîn  ? 

L'aceuté  :  Je  ne  connais  pas  le  témoin,  et  je  nie 
les  propos  qu'il  in'imnnle.  Si  j'avais  voulu  couper  le 
cou  à  un  bnLr.inil.  je  l'eiivse  fait  avrc  tiion  sabre,  et 
non  avec  un  couteau.  Quant  a  umn  fi  cre,  il  était  chez 
les  rebelles:  il  a  assassiné lespattMti  s, (  ta  voulu  me 
faire  assassiner  moi-même  ;  mais  lorsqu'il  a  vu  qu'il 
n'y  avait  nhis  de  salut  pour  lui,  il  est  venu  se  jeter 
dans  mes  bras  :  mais  il  él.itl  remiemi  de  mon  pays, 
j'ai  Tait  le  devoir  d'un  reimblioaiii,  je  l'ai  dénoncé, 
et  Injustice  a  prononcé  sur  son  sm  t. 

Le  prèsideni,  au  temoiu:  Quelle  était  l'opinion 
p4)i)liqiie  sur  le  coniitd? 

Le  iémoin:  La  voix  publique  «ecitsait  ce  comité 
de  bien  dei  atrocité. 

le  prétidnU  :  Qitc  pcmes-tu  de  la  eonipagaie 
Marnl? 

l  e  (r'moin  :  Je  pense  que  cette  compagnie  n*a  àgl 
que  par  les  oriires  du  comité. 

>  Et  moi,  dit  Sullivan,  je  n*a{  fait  qa*ezécutcr  les 
ordres  de  Carriereiiasaistant  aux  noyade»  auiquelle» 
j'ai  parUcipi'.  * 

•  Je  reconiiai.<,  s'écrie  Suiiis-eMU,  pnrini  Irsaccu- 
Vts  les  deui  particuliers  qui  m  uni  arrêté  ;  Gauthier 
était  de  Ci;  nombre.  • 

Gauthier  convient  du  Tait,  et  déclare  qu'il  n'a  agi 
que  d'après  lea  oifdres  de  Lamberl>  e. 

JtiMl,  eommawiaat  de  batailloô  el  d'attoadisBe- 


bicnt  k  (fautes  :  Ën  germtnal ,  on  rnssembYa  mw 
grande  partie  des  hommes  qui  habitaient  Booque*  ' 
hay  et  les  hameaux  environnants,  sous  prétexte  aal- 
ler  chercher  des  certiticats  de  civisme  au  Lhdtf  au- 
d'Ëau  ;  on  les  y  conduisit  avec  la  iorce  armer,  <  t 
ils  furent  jueés  et  rusillés.  Les  paysans  plus  éloi- 

Sné!s.  qui  en  lurent  instruits  allèrent  grossir  le  parti 
es  brij^ands.  Je  suia  persuadé  que  la  puerre  de  la 
Veiulc-e  serait  finie  si  on  n'eût  pas  imjuii  (<■  le  s  Ii  ihi- 
tanlsdes  campagnes  quittaient  rculrcseluz  eu.v  vo- 
loiitaii  enieiit. 
Le  président,  au  témoin  :  Il  parait  constant  au 

firocès  que  le  nombre  de»  haliiUuriadala  campiagyie 
usillés  semoalc  à  hniicenia» 

l>  umotn  ;  J*en  al  vii  fusiller  troiaeent  aolxante. 
Dh  ]('  nioinen!  de  l'iiiMallation  du  comité, lesarres- 
t.itioris  liireiil  des  plus  niulli[diées ;  elle^  ét.iuiit 
toutes  dielees  par  la  liniiie  el  r.iniiiio<it(',  et  portées 
à  un  tel  point  que  tout  le  monde  tremblait  pour  sa 
tc'le. 

Moi  ([iii  n'  ivaisrienà  me  reprocher,  j'étais  tou- 
jours mutii  d'na  pistolet  de  poche  pour  brûler  la 
cervelle  .1  erlm  qui  viendrait  m'arrcter,  et  j'en  avais 
un  second  pour  utui:  cruelle  expectative  uui  a  cuii- 
sunie'  une  partie  des  habitants  de  la  ville  de  Nantes! 

AuaaitOt  que  Fouquet  et  Lambcrtv e  se  rnrent  in- 
colpinment  revêtus  du  costume  d'adjudant  gé- 
néral, ils  obtinrent  de  Carrier  des  ponvi  ii  s  absolus, 
et  dès  lors  ils  se  |>eriiiireiil  loules  les  lioin  urs  et 
tous  les  assassinats;  ils  attachaient  1  \  ni'  us 
leurs  victimes,  ils  les  conduisaient,  ib  le$  laisaicnl 
embarquer,  et  les  noyaient  ensuite.  J'ai  vu  les  pré- 
paraiifa  pour  l'une  de  ce$  expéditions,  oîi  furent  en- 
glonits  Six  cents  hommes  pris  i  rEntrepOt. 

idcnt,  au  témoin  :CeflprépintlBi devaient 

faire  iiailre  vos  rétlexions. 

Le  témoin  :  J'ai  dénoncé  ces  préparatifs  à  Doivin, 
commandant  temporaire ,  qui  u'a  pu  qu'en  géimr 
avec  moi.  (£a  svfla  tneatsanifiiefil.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

PrMdenee  de  RetebelL 
bvtre  fil  11  tiaeeB  Mr  fé  raiÉafak. 

PiUls,  AU  nom  du  eomiK*  de  iCti^Iation  1  La  aputîSmr 
Beciioii  du  tribunal  crinitnel  du  dt'pailcmi.nt  du  Nord,  in- 
stitut' pour  II'  jii|(riijriil  livt  délits  pr^TU»  par  Ii-n  Iui>  Or^  7 
et  il  seoleoiliie  et  Ità  fiiinDire  dernier,  a  fjil  pavxr  j  «o- 
tn-cfintité  de  li^gislatioi)  dfri  ()bM  r»;ituins»ur  rattrîliuliou 
Douvelle  que  lui  donne  volic  décret  du  7  du  courant  ;  il 
en  résulte  qu'elle  ne  ae  croit  pas  sufli^éonmi ni  autorisé  ^ 
connaître  des  déliti  contre-ièvoliillonnairet  outres  que 
ceux  exprimés  dans  les  trois  preoiiiTcs  lois,  quoique  te  rap* 
port  sur  kquel  iolcxvini  ledit  «Mcrrt  4»  7  a«  laim  a«eun 
doute  (ur  reue  aoipliaiioii  de  pettvoiia,  et  que  le  déciM 
I  ui-mème  fûi  mm  «da  inslspi^ai  il  mm  ék$ei  t  nab  «m 
noutalle  rédaelioa  aura  Û»tôi  le«4  nna  »  Mitipukt  à 
CCI  éitard. 

Celle  section  tz\x  une  demande  plus  sérieuse;  rile  ei- 
po»e  i|ije  II-  nonilire  des  |irtsonniera  augmente  loQt  les 
jour^;  (ju'ulie  lellic  du  (Jin?»noy  luianuoii'C  qu'il  **»t  pos- 
sible que  ce  si'iil  ilisiricl  lui  fiiuiii'  |»rès  de  quatre  luillc 
aceusfS)  et  que,  l.iiit  t\w  iam  l«*s  Individus  '»  plu|i3rl 
arrêtés  pour  te*  rju^c  lev  plus  fritolcs ,  so  i  rsl  H.iutnh»  a  la 
marche  leolc  des  prociduri-s ordinaires,  elle  ne  *oit  pu*  ie 
lerme  où  prarta  Bdtr  In  eoanmiMlM  lasipoMlre  qe'elie 
exerce. 

Elle  désirerait  denc  nu'il  1b(  ffit  permis  de  prononcé^  la 
liberté*  daitt  la  clianibre  du  conseil  ;  de  lous  les  eullita- 
leurs,  de  lous  le»  anisani*  de  tout  c*  s  liomniH  de  {koiu 
q  u  i  M  laal  coupablct  que  d'avoir  eu  peur  a  i'approca«  de 
l'enacoiltde  tous  ceux,  en  «n  ndi,  coair»  Icsiitteb  U 
n'existera  aucun  repnwlie  gme,  après  tes  rauicîinMMiata  ^ 
qui  scroiil  pris  sur  léiir  cOMUaile* 

Le  eamtte  de  llglilallw  a  d*a«iaat  aolM  hêM  »  leue 
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proposer  celte  mesure,  que  tous  l"n\c7  ili'ji  adopit  c  on  au- 
turisiiMl,  |iar  un  df'crel  du  18  du  courant,  nos  co]lr;;ui'» 
Lacoste  et  Roger-Dueot  à  rendre  à  la  liborii^,  san«  forme 
de  |)roc{-8,  tout  ceai  qui.  depuii  lo  prise  de  Valenclenne*, 
n'uni  pas  monlré  det  dit powtioot  fraimetitcontre-iétoluo 
tionnaire». 

Que  U  deusièac  hsUmi  éa  tribunal  «rialnil  dn  Nord 
vccoffe  la  nèiM  ■uribuiiOB,  <t  Menitt  eelta  awIImiikum 
terre,  trop  laoftciDiw  «liauvée  de  larioc*  etde  wafft  *a 
rrpeaplara  de  dtayani  Iakarieus,  qui  la  ftcondiraiil  «B 
chantant  la  jwlloa  et  rbuntaoUtda  la  GoQfWtioa  aatle* 

iialp.  • 

I ,  r.  <  lit  «Milite  on  projet  dt  dtcret  qtf  cal  adopté  en 
ces  termea  t 

•  La  CoQfention  nationale,  apris  aroir  entendu  le  rap- 
port de  aaa  comilé  de  légialation«  déen^e  que  la  deuxième 
partie  da.déerel  du  9  mmaîie  conrant»  rrlallve  à  )a  oou> 
velleattribniioa  donnée  ft  la  deuilèaie  section  du  tribunal 
criinirid  do  département  du  Nord,  demeure  d^flnttlTemeiit 
réd'K^e  comme  il  luit  : 

t  Ton»  !<•«  iiidividut  arrêtés  en  ciécution  dr»  loU  des  7, 
^^  .sr|iti'n»brc  cl  26  fiiniaire  tleiiiierii.pt  ceux  (|ui,ians 
t'iiL  lompns  «Idus  lf<  dilipo^ition» de  ces  lois,  suntou  «r- 
roKiu  jirttcs  daus  l'étendue  du  deparleii  cul  du  ISoid, 
coiiituc  prcuTius  do  délits  cuntrc-rctoliiliuun. lires,  sfroiit 
jiigiS  p.ir  lu  di  uiiî  ruf  scctii'u  du  tribunal  criiiiini  l  de  ce 
di^pnrirment ,  la  ConventioD  nationale  lui  donnant,  6  cet 
efTH,  inu<  les  poafoInBécemifOclopnattrîbaéspAr  Ils 
lok  pféeédcnleb 

•  La  Gnnrentlon  nationale  décrète  en  oalr«  ce  qui  luii  : 

•  Alt.  I".  Si  K  s  iiif  .iliini'.  (jui  OUI  »i;r»i  (lu  ■.(-rviroiil 
di'  rnniJiuicut  ù  rdrrcM3lii:ii  iIps  susdits  individus  ne  soûl 
pas  ^niiiinues  d'inilin  ''  ^ini  |Mlî'■^^'llt  li  ?  f.iire  |irfsiin)er 
cnupiibics,  et  que  le*  rensi  ij;iienii;iils  pris  pur  ladite  sec- 
tion il  leur  municipalité  ou  au  coniiic^  de  surveillance  d«; 
leur  commune  se  trouvent  à  leur  décharge,  ou  ne  les  char- 
tceni  pas  de  faili  de  nature  fcHdriter  peine  afflictife  ou  in- 
famantei  ladite  aeetien  pourra  preaMoeer  leur  Hberlé  dans 
la  cbanbre  du  oonaeii,  et  aaiia  ha  aiai^tlr  wn  htm»  de 
la  procédure  erininallcw 

•  II.  Il  o*eM  point  dérogé  par  le  prêtent  décret  i  «lui 
du  18  du  courant,  qui  investit  de  nouveaui  pouvoirs  lea  re- 
pré!)4-ntants  du  peuple  en  missiou  dana  les  déporlemeoU 
(lu  Niiid  et  du  Pas-de-Calais. 

•  III.  Le  prêtent  décret  sera  puUié  par  la  voie  du  DuN 
Min  de  eomwoadaace,  » 


1 


gc'taiix.  qtij  srmblaitaroirrrpoossé  jusque-là  toute 
ctiltiire  étrangère.  II  vit  la  botanique  fort  avancée, 
et  presque  Igutes les aotres  scietices  naturelles  sans 
iDouTéineqt  et  sans  rie.  11  conçut  le  projet  dVIevfr  à 

la  rinttirr  iiti  tnnniimnU  plus  viisle  fl  plus  tlignc 
dVIlc.  Aidé  par  li  s  imitirnscs  travaux  di'  Daulx-tilun, 
il  Piilrcnrit  d'écriro  sur  1rs  nniinaiix.  Il  fit  naitie 

Partout  le  goût  de  l'histoire  naliircllo,  et  prolita  de 
enUiOii^me  qu'il  excitait  pour  appeior  eu  quel- 
que sorte  toutes  les  productions  de  la  nature  dans  le 
temple  qu'il  venait  ne  Int  dMter. 

On  lui  adressa  de  tous  les  jinints  du  globe  des 
aniuiauT  r\  des  mim'r.uix  ;  ces  pn-sents,  rjii'oti  s'rin- 
pres<;iit  (!r'  lui  eiivriyrr,  ces  iiLitmaux  ijui'  sa  re- 
nom me  p  demandait  et  obtenait  pour  si  s  travaux , 
formèrent  tout  à  coup  tme  rollecliou  (jui  devait  bien- 
tôt ne  le  céder  à  aucune  de  celles  qu'on  admire  dans 
diverses  parties  de  l'Euronc.  Alors  le  cabinet  d  his- 
foire  naturelle  fut  formé,  l'ordre  fut  établi  dans  une 
f'uile  d'objets  auparavant  épars;  Daubeiiton  en  aug- 
menta le  prix  par  la  disposition  qu'il  y  établit.  On 
construisit  des  salles;  les  règnoseurent chacun  leurs 
galeries  particulières  ;  an  arrangement  aussi  piquant 
par  la  variété  des  objets  qti'utile  par  les  rapproche- 
ments de  formes  et  de  structures  lit  rechercher  le 
cabinet  par  les  vrais  amateurs 4c  l'histoiie  inturelle 
autant  que  par  les  curieux. 

Biiflbn,  qui  avait  tant  fait  pour  sa  gloire  dts  les 
premières  années  de  ses  travaux  sur  rbistoire  natu- 
relle.contribna  beaneoupft  raagmenlaliondecet  éta> 
blissenient  ;  mais  il  ne  put  ncliever  rcXiéeuUon  dtt 


plan  iinnieiise  qu'il  avait  eonni 
l.e  Mtise'iiiti  était  di  venu,  im 


THtBAin>iâv,  «v  nen  des  comités  d'iastruction 
piiiiliijue  et  des  finances:  Je  viens  parler  à  la  Con- 

ve;il  I  11  ii.i!i<iuale  li'un  grand  rt-ddisseiuetit  eons.irré 
par  la  repiiLlajuc  ù  relii^e  de  la  nature.      tous  les  ] 
monumeuls  élevés  par  la  inuiulicenee  de  la  nation,  ' 
aucun  n'a  jamais  plus  mérilii  ralleuliou  des  législa- 
teurs que  le  Jfujeum  <i'A4<<otr«  nalurc/t*. 

11  ne  fut  destiné,  dans  son  origine  (1),  qu'à  lacul- 
tnredes  plantes  médicinalt's  ;  on  y  fonda  des  cours 
d'analomic  et  de  chirurgie,  pour  le  consacrer  plus 
S|>erialeiiient  encore  à  l'étude  de  l'art  de  guérir.  L  o- 
iHiion  jtresiine  générale,  qui  voulait  alors  que  tous 
es  véeetaux  fussent  destinés  par  la  nature  à  la  gué- 
rison  des  maladies,  entraînait  toutes  les  recherches 
des  sovants  vers  l'examen  de  leurs  propriétés.  On 
institua  un  cours  de  chimie;  mais  le  grand  mouve- 
ment que  Tournefurt  avait  imprimé  a  la  botanique 
Ut  diriger  presque  tous  les  elloris  vers  ce  côté. 
-  Ces  trois  sciences,  longtemps  les  seules  wlHvées 
dans  l'établissement,  ¥  lurent  professées  par  des 
hommes  célèbres  qui  illiistrèrent  cette  école.  Quelle 
que  fflt  son  utilité,  elle  était  cependant  incomplète  ; 
le  despotisme  en  ayant  plusieurs  luisconlie  la  direc- 
il  ses  courlis.jus,  il  s'y  introduisit  des  abus  ;  il 
devint  plutôt  pour  eux  un  objet  de  spéculation  que 
d'instruction  putili^ue. 

Tel  était  l'étAldu  Jardin  des  Plantes  lorsque  Buf- 
fou  y  parut  au  nitiett  une  richesse  immense  de  vë- 

(I)  U IM  aH<  laf  M  lui,  en  ttM. 


[iMiir  ainsi  dire,  l'entrc- 
pAt  <|i'  plusieurs  plantes  et  arbres  rares  nui  se  propa- 
;:i  reiit  dans  toutes  les  parties  de  la  république,  parmi 
lesquels  ou  distingue  le  cèdre  du  Liban;  le  café, 
qui,  apporté  d*Aranle  et  cultivé  au  Muséum  au  com- 
mencement de  1700,  produisit  deux  imlividus  trans- 
portés depuis  à  la  Martinique,  où  ils  se  multiplièrent 
et  donnèreiitiMisHDceàçettebraneliedeconuiwrae 
colonial. 

Le  Mnsénm  reçut  des  plantes,  des  légumes  et  des 
arbres  rares  et  précieux  du  Canada  (1),  de  la  partie 
tempérée  de  l'Amérique  (2),  d«  la  Louisiane  (3),  de 
la  Chine  (4),  de  la  Sibérie  (»),  de  la  Pologne  (6),  de 

(t)  Lr»  Jp'n  ni),  rri  d'f'r.-ihlc  ^iirrr,  ptinieiirs  (  sjii-rt  .s 
dr  nojrr»,  di  (ri  m  *  .  Hp  pin< ,  <!••  ((ilfi  ,  rl  .nitrcs  cr''rc» 
qui  se  ditlinfrurnt  à  peini,'  de  mu  ;»rKri  »  inilij^énei  pnnr  l.i  ruj- 
mité,  fiMii  dunl  les  liolt  tonl  pUii  précicui  paur  la  ch«r- 
pi  ntc  n^N.i'i'  i  l  •  imIi'  i  l  pour  lr«  aiilrei  art»,  el  l\M  *Ug- 
iiicnicront  U  s  n  <>ourcrt  ta  ulilisml  dct  Icrraiiii  recardél 
comme  »!•  nli  s.  Jl.  Il, 

(•i)  Lrs  .'.iLilpi,  1rs  rhailfiiîrndron,  \p\  Inrpirrj,  le^  noyers 
ilf"  Virg  iiii- ,  Il  <  (  (  nsK  1 1  il.-  1 1  (l.ircliiii-  (-1  s  .n  In  es  ,i|til  tuai 
»cturll«nieiil  rornfintnl  de  nos  jardinj.  51. ni  l'olijet  d'un 
ccoimerce  très-comidi-rildr  »*f  c  les  prupi  -»  du  Nord.  A.  M. 

i^)  l.c  cvpres  i  fcuillr-^  tl'.irarla,  arbre  qui  eroil  tout  l'eau 
avoe  1.1  rjpidUc  du  pi  upli.  r  d  llalio,  cl  dont  le  boit,  quoi^ 
que  tendre  et  pret'juc  un  orniptiblc,  e>t  d'une  légèreté  tin. 
f^ulièrc.  Le  pacanii  ■ .  gmiul  arbre  qui  porte  une  non  de  ta 
fnrtnc  d'une  olive,  dont  l'^rrundectt  cicellenle  i  manger,  ot 
dont  on  peut  lirrr  une  bulle  d^iicieuae.  Cet  arbre,  ù  impof^ 
laot  i  naturaliier  dam  Ici  drpartemenla  méridionani,  n'esiUO 
qu«  dans  quatre  ra  cinq  Jardina  de  la  rtfpubliqu«.  A.  M. 
{*)  L»  niarfurrile  (ei^evanl  reine) .  appMt^o  var  !•  M> 
lile  d'inc^rvllle,  ■  dotmé  ta  première  Utwr  m  liirdin>Na« 


tional,  et  t'y  ctt  perrertionntf*  d'une  aanière  m  pardculiite 
que,  renvoyée  dani  aen  pojrs  natal.  Ma  OU f 

peine  «  l'v  reconnaître. 
Le  ■ 

i  foui 

naui.  A.  M. 

(S)  Le  mélilot,  cicellcnl  fourrajo;  la  vexe  vivacr,  le  lia 
▼ivacp.  A.  H. 

JS)  Une  «pict  d«  blé  qui  fonniit  nue  rccalu  dios  trois 
Is  et  deail,  ot'poat  lo  aaner  «a  oniL  A.  Ji. 


.e  rhanvrc  giganlcttiue,  ni  au  Muséum,  «(qui  commenot 

lurnir  dis  récolte»  dani  quelques  déparlemeuli  mdridi»» 
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la  Tartari^*  (l),  de  la  Moscovie,  et  de  toutes  tc^  par- 
tin  du  monde. 

Dans  ces  dcroiets  temps,  il  a  vié  enrichi  des  plan- 
tes apporlf'es  del'AfHque,  du  Chili,  du  Pérou,  liu 
mont  Mi  s  1  î  li  s  Etats  de  Tunis  cl  d'Alger.  Crllcsile 
ces  pliuiU'squi  ne  nous  sont  pas  parvenues  vivanti  s, 
ou  qui  ne  pouvaient  pas  soutenir  le  climat  de  la 
Fraoee»  ont  été  décrites  avec  le  plu«  granil  soin.  Ce 
travail  va  bientôt  être  oSèrt  i  t'admiratioii  dn  con- 
nnis>oiirs. 

Un  autre  membre  du  Miisiaitn  continue  sans  relâ- 
che un  ouvrage  tri-s-i  teiidii  sur  toute  l;i  l)utauique. 

Les  professeurs  se  disposent  a  pul^Uer  un  journal 
d'histoire  naturelle;  il  répandra  dans  toute  la  rcpu- 
l)li<|ue  les  eipéf iences  et  les  découtcrles  utiles  aux 
progrès  des  setences  et  des  arts. 

En  un  mot,  on  a  recueilli  et  planté  au  Muséum 
toutes  les  es|)i  ces  d'arbres  Iriiitiers,  depuis  le  f»ro- 
sciller  jusqu'oui  noyer;  on  y  sème  et  in  y  i  -coite 
toutes  les  plantes  qui  servent  à  la  nourriture  de 
l'homme,  à  celle  des  animaux  et  aux  arts. 

Celte  collection  de  plantes  vivantes  est  composée 
de  plus  de  six  mille  espèces  différentes,  et  l'on  con- 
serve  les  herbiers  presijue  toutes  !i  ^  plantes 
conniit  s,  ju  nombre  de  plus  de  vingt  iiiiiie  ,  et  afin 
d'ussurer  au  moins  la  renr(-seiitation  ex.iclc  et  l'i- 
mage iidèle  des  divers  objets  d'btsloire  oaturelle 
dont  on  ponrraiteraindre  la  destruction  au  bout  d'un 
très-long  temps,  on  place  chaque  année  de  nou 
veaux  dessins  dans  la  précieuse  collection  d'animaux 
el  de  plantes,  peints  sur  vélin  par  les  artistes  les 
plus  célèbres ,  depuis  la  création  de  cet  établisse- 
ment, et  dont  les  fagares  forment  plus  de  90  vo- 
lûmes  in-folio. 

On  fixe  et  un  fait  revivre,  par  ce  mo];co,  des  plan- 
tes qui  fleurissent  pour  la  première  fois  el  meurent 
ensuite; d'autres  qui  fleurissent  par  une  haute  tem- 
pérature, et  par  hasard,  en  cinquante  ou  cent  ans, 
comme  l'espèce  d'agave  quia  fleuri  l'année  dernière. 
Il  en  est  de  mtme  des  animaux  rares,  qui  ne  font 
souvent  que  passer  dans  nos  climats,  et  dont  plu- 
sieurs siècles  ne  volent  quelquefois  qu'un  individu. 

Un  des  hommes  qui  a  présidé  à  la  première  Tor- 
mation  du  Muséum,  maigre  son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités, s'e<^t  trouvé  ranimé  d'un  zèle  nouveau,  il 
continue  à  enseigner  la  mméralogieet  à  diercberles 
moyens  de  perfectiooner  nos  lames.  Ce  dernier  ob- 
jet mérite  surtout  Tattcntion  du  gouvernement , 
uisqu'il  pourra  nous  rendre  moins  tributaires  de 
étranger. 

Tel  était  jusqu'à  nos  jours  l'état  du  Muséum.  Il 
approvisionnait  les  jardins  des  départements  des 

K aines  dont  ils  ont  besoin  cbague  année  (2)  ;  il 
imissaiten  outre  des  plants  iTarbres  étrangers, 

des  drageons  de  plantes  vivaces,  des  boutures  et  des 
grefles;  e'csl  ainsi  (|ne  se  sont  mnlliplu'S  des  vejje- 
U^u\  n t i les  ou  agréa I d es ■ 

Cet  établissement  ainsi  formé  était  cependant  en- 
core imparfait.  Il  était,  depuis  plus  d'un  siècle,  sans 
règlement*  fixes  et  tans  luis.  Les  objets  réunis  dans 
le  cabinet  n*y  étaient  point  la  matière  d'un  cours 
spécial,  et  plusieurs  parties  de  l'histoire  naturelle 
manquaient  de  professeurs.  L'immense  variété  des 
productions  de  la  nature  dont  il  était  néeessaire  d'ex- 
poser les  rapports,  la  multitude  des  objets  qu'il  fal- 

(I)  La  rhubarbe;  «lie  feimùt  afaoïuiawiwBt  dct  |vtia«s 
<laa»  le  Jardin-Nalioual  t  «M  nclaetlMtaiMiatilci  Alaltiu. 

Inrc  qu'à  la  mcdccino. 

On  pourrait  ciendrc  cçUc  li»lc  i  rinfini:  Thcliotrope  du 
Prroit ,  le  rt-t^da  d'Eg  vpte ,  la  pervenche  roie  de  Madagas- 
car, eic.  A.  M. 

(t)  CtiXt  fMiniUire  s'tlève  èdoutoi^uioM  tniU«  acheta. 


lait  faire  connaîlre,  exigeaient  impérieusemeut  qu'on 
augmentât  beaucoup  le  nombre  des  leçons. 

La  Convention  a  senti  la  néceasité  ae  faire  entrer 
dans  cette  instruction  l'étude  de  l*histolre  naturelle, 

qui  est  une  des  bases  des  connaissanr/  s  humaines, 
et  comme  une  ialroducUou  à  plusieurs  autres 
sciences. 

Par  son  décret  du  10  juin  1793,  elle  a  ajouté  au 
Jardin  des  Plantes  une  partie  de  ce  qui  lui  maquaît 
pour  en  faire  un  muséum.  Le  nombre  des  professeu[s 
a  été  doublé.  L'aoatomie  ne  se  Ixirne  plus  à  I Vtiidc 
du  corps  humain  ;  elle  s'étend  à  celle  de  tontes  les 
classes  d'animaux,  depuis  tes  quadrupèdes  gigan- 
tesques et  les  monstres  des  eaux  jusqu  aux  vers  qui 
rampent  sous  l'berbe,  jusqu'aux  molécules  auioiect 
oui  nagent  dans  les  liqueurs,  et  que  leur  petitesse 
dérobe  à  nos  yeux.  On  examine  non-seulemenl  leur 
structure  intérieure,  au  moyen  des  dissections,  mais 
encore  les  r:'[ip,?rLs  rr-mlni  niation  entre  eux  et 
avec  ritomme,  leurs  caractères  extérieurs,  leurs  ha- 
bitudes et  leur  nliUlé  pour  nos  besoins. 

La  botanique,  lapuriTaot  la  pUtf  fovorisée  dans 
rétablissement,  Test  encore  davantage  dani  la  nou- 
velle in-îtihi'ion,  et  l'on  y  joirîî  1<''/~insdecullnre 
pouras<:  ji  ji  I  la  pratique  à  la  theune  etftifmerdes 
cultivai'  urs  [ui  ne  soient  pluittlliqueflMBlnOttdMill 
par  une  routine  aveugle. 

Aux  leçons  de  la  chimie  générale,  qui  est  si  vaste, 
et  à  l'aide  de  laquelle  on  exposait  dans  tous  les  dé- 
tails et  par  de  savantes  expériences  la  nature  intime 
de  tous  les  corps,  leur  composition,  les  (  "ml mai- 
sons qu'ils  forment  entre  eux,  lesaltératiuns  dunl  ils 
sont  susceptibles,  on  a  ajouté  celle  des  arts  chimi- 
ques, qui  sont  d'un  si  grand  avantage  dans  les  ma- 
nufactures, dans  plasieurs  grandes  fabriques.cl  pour 
beaucoup  de  bes-ins  usuels. 

L  Angleterre  seule  avait  offert  pendant  longtemps 
qneliiues  parties  éparses de  cette  science  ;  la  l  r  u  r 
a  la  gloire  d'avoir  rassemblé  tous  les  faits  chunKjiow, 
en  y  en  aioutant  un  grand  nombre,  de  les  avoir  liés 
par  une  théorie  avouée  par  la  nature,  et  d'avoir  (ait 
la  langue  de  la  science.  Le  laboiitoire  du  Muséum 
ne  répondait  pointa  l'utilité  de  ce  que  l'on  devait  y 
enseigner;  on  en  a  ordonné  l'aerandissetnenf  ;  les 
réparations  sont  presque  terminées,  et  bient<'pl  Tam- 
pliithéàlre  sera  digue  des  sciences  tpie  l'on  doilf 
professer, et  deshommesqui  y  répandront  IrscoD* 
naissances  à  la  découverte  desquelles  ils  ont  tant 
contribué.  C'est  là  que  se  sont  faits  les  cours  révolu- 
tionnaires pour  rextractioo  duiilpteu  etta  bM" 
cation  de  la  pondre. 

On  a  ajouté  aus.si  des  leçons  de  minéralogie,  des 
leçons  de  géologie  destinées  à  propager  les  oonoais- 
sanees  sur  la  rormation  et  la  strueturedit  gtobe  Icr^ 
rrstrr,  sur  h  situation  et  la  direction  de tCt  liloas 
métalliques  eld<'  ses  diverses  couches. 

Unprofcsseui  1  1  iioRrapliie  naturelle  a  été  char- 
gé de  former  de.i>  devcs  dans  l'art  d'en  peiodrc  les 
objets. 

Voua  avei  tnssi  fondé  une  bibliothèque  au  Mu- 
séum. 

L'établissement  des  cours,  qui  fourni  m  nt  rinq 
cenl5  leçons  nar  an,  offre  l'ensemble  le  jdus  vuUe  et 
le  plus  complet  d"ensei|;nement  sur  tontes  les  bran- 
ches d'histoire  naturelle,  dont  le  plus  grand  nombre 
manquait  lotaleroentà  la  France,  et  dont  quelques- 
unes  manquent  encore  à  l'Europe;  l'application  im- 
médiate de  toutes  les  sciences  natnrelles  à  l'agricul- 
ture, an  Cf)inmerce  el  aux  arts.  Les  cours  ont  été 
suivis  avec  beaucoup  d'assiduité.  La  bibliothèque, 
ouverte  maintenant  tous  les  jours,  renferme  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  «jçrits  sur  l'histoire  na- 
turelle, et  la  riche  oolleeUm  de  pebhirct  de  plantefl 
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et  tranimaux  qui  s'accn  ît  |  t  Ir-  tmv-  iv  l'artistcs  1 
chuisis  au  cuitcoun;  et  les  ciutliantsitrinriit  y  voir,  | 
ainsi  qur  dans  ks  tierbirrs,  les  |ilantn  qui  n'exislnil  ' 
pdsUaiia  le  jardin.  Ou  double  oiaioUuitJil.au  moyen 
d'un  étage  supérieur,  les  ga\«iit§  d'iùstoire  natu- 
relle, pour  y  r^pjf  rr  les  objets  et  mettre  en  évidence 
ceux  que  le  (kidul  de  local  a  forcé  de  reléguer  dans 
les  niasasins. 

Le  uccret  du  10  jmn  porte  que  le  ftluseum  four- 
nira les  graines  et  les  plantes  nécessaires  nu  complé- 
meol  des  janliai  de  bouniquo  des  dépMleiMJiU. 

Ptr  un  décral  du  6  nivow,  te  Cpinreatieii  a  or« 
donné  que  Ic-s  arbrrs,  arliustf;  et  ptnntrs  rarps,  soit 
indip^ncs,  soit  exotiques,  qui  so  trouvent  dans  les 
i;ii  (iii  s  r\  [{ rraiiis  nutti  ii.nix  .  .iucs  à  Pans  et  ilans 
ie  dtfuarlcmcut,  aéraient  traiisleres  au  Jardin^Na- 

Par  DO  déorek  da  tft  unnmal,  la  GoaTantion  a 
■mai  ordamié  qac,  danala  cooraot  des  raoia  de  bru- 

mnire,  frimaire,  iiivnTr,  pluviôse  i  t  vrtitnse,  les  ar- 
bres, arbustes  et  ;)  LiiiLes  existant  dans  In  [X'pinière 

(lu  KuLlIr      [  Jiriit.  Iriilisportés  au  Musi'um  triUrinal, 

cl  dans  le  terrain  qui  y  aafait  auaexé,  pour  le$  con- 
server et  multiplier. 

La  mioM  dderat  dnifB  te  flUaycn  Thonin  da  fiùra 
la  rteheidia  des  arbres  Ibreslif  m  tirés  dat  antres 

climats, existant  dans  les  proprieti^s  nationales  de 
Paris  et  des  environs,  dans  un  rayon  de  trente  iu-iics, 

a ni  peuvent  l'trc  emp!  s\t->  uiilement  à  la  pUntiition 
es  moDtaf^nes,  eitcarpcuieuts,  rochers,  landeK  et 
marais  existant  dans  le  terrtiaire  de  la  république, 
•fin qu'il  soit  pourvu  i  leur  ooannraliot,  d'en  diire 
rëeelirr  les  graines,  et  de  Ira  iitMiaar. 

l/i"\écution  de  ees  divers  d<Vrrin  nécessite  donc 
1  augiiii  nlotion  du  Muséum  (i  tti^t<>!rc  naturelle; 
vous  l'avez  forniellemenl  annoncé  jiBr  lo  r:  >.  lu 
16  germioai.  Plusieurs  autres  ctrcoustances  exigent 
ansai  oelle  attfawatation. 

IL»  aatiwi  a  fenaiiii  baaacpiipde  tiihMtsa»  àia» 
toire  natiirrlle  daaa  las  «abterts  al  fwika  dai  éni» 

grt's  f:t  naiilaniiit^s. 

Les  commissaires  envoyés  dans  In  BHjfiquepour 
recueillir  tous  les  olijets  de  sciences  et  d  arts  utiles 
au  coapléBMDt  de  nos  collections  nationales  ont 
aussi  dans  oelle  partie  mis  à  prolii  les  victoires  des 
déiënseurs  de  la  patrie,  Onira  les  livres  et  les  ta- 
bleaux, il  y  s  nne grande qtiantitf  de  végétaux,  ori- 
ginaires (le  loiiles  les  partit  s  du  monde,  qui  man- 
quaient a  la  collection  nationale,  envoyée  au 
Muséum,  et  beaucoup  de  nicm  i  jt  r.:ir%  et  prt-- 
Gteux  d'histoire  itatureilc,  tels  que  utinûraux,  los- 
sttas  at  pélriUoations  ;  œ»  daMi  dernières  clnsiea 
sont  d'une  haute  importance  pour  éclairer  la  pbyai* 
que  du  globe. 

Les  commissaires  ont  atissi  recueilli  les  graines  de 
plantes  propres  a  l;i  nourriture  des  hommes  :  ces 
jilanles  sont  des  varietf-s  pcrieeli  innées  par  la  cul- 
ture et  d'un  plus  ^rand  produit  (]ue  les  nôtres;  ce 
n'catqa'nnëciisutillon  des  récoites  qu'ils  feront.  Ils 
a'ocoupaal  en  cotre  d'une  foule  d'observations  utiles 
sur  ragricultnre,  et  de  foire  dessiner  les  instruments 
1rs  plus  inlt  L casants  de  cet  art  précieux,  et  des  mo- 
dèles de  tout  ce  qui  fwut  étendre  dons  ce  genre  les 
limites  do  nos  connaissances. 

I«es  bâtiments  et  les  terrains  du  Muséum,  qui, 
mima  avant  la  réTohilion«  étaient  trop  resserrés 
pour  qu'on  pût  exposer  aux  yeux  du  peuple  les  ri- 
ehesses  oui  y  existaient  reléguées  dans  des  greniers, 
et  pour  faire  des  exp('ripnces  en  culture,  se  trouvent 
donc,  a  plus  forte  raison,  iiisultisants  «njm»rd'h«i. 

Votre  intention  n  est  pas  plus  sans  iloute  de  con- 
centrer dans  le  Muséum  d  histoire  naturelle  que 
dans  kHuaduBdea  aria  tout  eequa  la  nation  pos- 


sède; il  y  en  .lura  line  pnrtie  ite^linée  aiiv  nmsi'urn  à 
former  (ians  les  detiartenients  ;  auiis  celui  ili-  l'jris 
doit  (Ure  le  foyer  dofi  nartirout  tontes  les  lumn  res 
et  tous  les  objets  qui  oevroiit  former  et  diriger  les 
autres. 

C'est  i»oar  seconder  les  intentions  exprimées  n  cet 
égard  par  la  Convention,  que  le  comité  de  salut  pu- 
blie, par  son  arri'té  du  27  flnréiil,  cliar;:ea  Molinos, 
architecte, de  lever  le  plan  des  terrains cirtionscnts 
entre  le  marché  aux  chevaux  et  la  rue  des  Foss('s- 
i  Bernard  d'une  part,  et  entre  la  Seine  et  la  rue  Victor 
de  Tantre,  et  de  présenter  le  devis  approximatif  des 
dépenses  d'acquisition  des  terrains  et  inaisons  qui  se 
trouvent  compris  dans  cesliuntes,  et  qui  n'appar- 
tiennent p(»int  à  la  nation. 

Par  un  autre  arrêté  du  ,  le  comité  de  salut 

public  ordonna  que  le  local  de  la  ei-devaut  abbaye 
Victor  et  la  maison  et  jardin  appartenant  au  citoyen 
Léger  seraient  r^nnis au  Ihtsénm  intlonal,  en  atlen< 
dant  qu  il  fflt  pris  nn  pirrti  définitif  BOr  les  auUwt 
propriétés  qui  l'a  voisinent 

Les  plaii'-  f[  il  'vis  ont  etf-  faits;  Moîinos ,  déjà 
avantageusement  connu  par  la  construetion  de  la 
Halle-au-Dlé,  n  dnnné  un  projet  qui,  s'il  était  exé- 
cuté, ferait  du  Muséum  un  monument  an-dessus  de 
tont  ce  ({ne  ran^iifté  nwn  offre  de  plus  magnifi- 
que; mais  le  comité,  aprf^s  l'avoir  examiné,  n  pensé 
!  (|iril  ne  pouvait  être  aetuellement  adopté  dans  toute 
son  ('tendue, et  qu'il  ■  :  :f  [  ossiNe,  sans  se  jeter  d.Tns 
une  aussi  grandedepense,  de  coneilierà  la  fois  l'aug- 
inenlabon  néoeKsaire  au  Muséum  et  rdconomm 
preiarHs  par  les  clrconstanees. 

Le  terrain  qu'il  faut  y  réunir  se  tronve  enelaré 
nvec  le  Muséum  comme  nans  inie  rnrpin!e  naturelle, 
bornée  nu  levant  par  la  rivién- de  Semé  et  lerpiai; 
;  au  couchant,  par  la  rliaussc"  n  f  ut  suite  n  lu  rue 
Victor;  au  nord,  par  la  rue  de  .Seiiu-;  au  midi,  par 
le  boulevard  de  l'Hdpital  «t  la  rue  Poliveau.  Ce  ter- 
rain aat  divÉid  en  deui  parties  distinctes,  séparées 
par  le  Muséum  Ini-même  ;  Tune,  à  sa  ganehe,  bor- 
née par  la  nie  de  Seine  et  le  quai ,  offre  des  marais 
limitrophes  du  jardin,  quelques  chantiers  de  peu 
d'importiince,  ayant  ouverture  sur  In  nie  ,  et  rjuel- 
ques  nisisims  occupées  la  plunnrt  par  ceux  (lui  ex- 
ploitent ces  chantiers.  Deux  b.ltiiuenls  plus  impor- 
tants existent  dans  ce  lieu  ;  l'un  est  nn  vaste  mapsia 
de  fsrme  employé  mslntenantpoorrapprwvfsîonne- 
uient  de  P.iri<,  et  r|iii,  ('tniit  natinnal,  peut,  qunique 
enclave  linos  le  Mii'-eun) .  ronserver  sa  pi  euiii'ie  rjes- 
tiiiatiori,  ou  ('Ire  atli'ete.i  l-iule  ioilir-,  --eNui  les  Iv- 
soiusde  la  nalion,quicoutiniier.i  toujours  de  l'avoir 
à  sa  disposition  ;  l'antre  est  h'  b.ltiment  dit  des  Nou» 
veanx-Cofivariif, Mnarwrant national, forma nt  une 
saflHe  trèt-forte  sur  la  butte  du  Mnséttm .  <iu>-  sa  [lo- 
sition  a  toujnttrs  fait  recnrdf  r  eomme  devant  y  (Hrc 
coiupn;.  (juebjiie  ]onr,et  dont  Im  r('U!iiiMi.  déjà  jirrt- 
jelée  par  un  comité  rie  1'  \«senihli-e  eoiisttlnniite,  a  été 
soUiciléeà  plusieurs  reprises  pnr  les  divers  préposés 
à  l 'administration  du  Muséum,  et  ([ui  fut  aliène,  il  y 
a  deux  ans,  par  la  municipalité  de  Paris. 

La  portion  de  terrain  située  à  In  dmiie  «fii  Mnsénm 
n'en  est  séparée  que  par  une  rue  nouvelle  (de  Huf 
fon)  absolument  inutile  pour  le  serviee  iiultlic,  et 
i  laeiie  a  supprimer.  Ce  joe.il  ofire  sur  ses  Dordurcs, 
principalement  au  couchant,  quelques  maisons,  la 

(0  Ce  local,  qui  renferme  an  endo*  Irè^'vatte  etd'ini- 
mentei  bliiat«nU  dont  U  pluperl  «ont  en  bon  étal ,  appar- 
tii  ni  à  U  nalion.  Le  reprcMiitanl  Liidot,  dani  un  rapport  mt 
\t%  ccoIp*  T^l<riaalre«,  propose  d'y  u-antfércr  relia  d'Alfort. 
Tmi'  *  Ip»  con»on»nce»  «e  r^oni»tent  pour  fiireidopier  ce 

Ij  I  »•(,  I.a  prinripilc  rt  la  mietit  «cnlii-  «t  1»  proilmit''  du 
MuM-imi  il'h^ioir*  naturelle;  il  mérite  au  aeio*  i'HTr  eta* 
aiuM  aueailitemB*.  A>  M* 
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pTiiparl  d'une  mauvaise  conslructiori  ;  rllos  iiinivciit 
être  aiséirifiiit  s.acrilii'r> ,  ii  rcxi-'eplion  (l"iiti  petit 
nombre  qui,  plus  solules,  scrviraieul  pour  togciUL'ut 
d'employés,  pour  casernes  dos  MH^atS  vétérans 
chargés  de  la  garde  du  Muséum»  et  pour  snppidme  nt 
de  ma^sîns.  Le  reste  du  tenraîD  est  nu,  occupé  par 
dfS  maniis,  des  jartlin-";  flniristr?,  et  arrosé  par  la 
jx  titi'  rivii  reilf  Bievi  o,  qui  le  traversa  dans  toute  sa 
loiigui'ur.  Ce  U'rrnm  est  cflui  qui  cuuvieiit  le  plus 
|K>ur  une  partie  des  pépîuièrcs  et  quelques  parcs 
d'aDîmanx.  La  riviire,  dont  on  peut  prolonger  le 
cours  par  deseontounagréaDlciiR-ut  cfessinés,  sera 
d'une  grande  utilité  pour  l'arrusige  di  s  plantations, 
surtout  de  celles  qui  exigent  un  terrain  frais  et  hu- 
mide ,  pour  la  foruiatiun  de  canaux  et  viviers,  et  en 

S encrai  pour  abreuver  les  animaux  et  assainir  leurs 
emeurea.  Elle  ajoutera  beaucoup  à  la  salubrité  du 
Jardin  et  k  rornement  de  la  promenade ,  lorsqu'on 
aura  pris  les  précautions  nécessaires  pour  rendre 
SCS  eaux  plus  (Jures  et  plus  aiioinlaiites.  Il  existe  à  ce 
sujet  un  travail  de  la  1 1  li.  v  ini  >  cieli'  île  Médecine, 
fait  par  ordre  du  départeiueut  de  Pans,  qui  en  avait 
senti  la  nécessité  pour  prévenir  les  maladies  pesti- 
leutiellea  qu'elle  oocaiionne  aux  habilaata  de  ce 
quartier. 

L'agrandissement  rédint  niix  limites  proposées 
par  votre  comité,  qui  s'est  culuuré  de  toutes  les  lu- 
uiiércs  pour  les  déterminer,  donnera  environ  cent 
vingt  arpents,  et  doublera  l'étendue  du  Muséum. 
La  dépense  d'acquisition  est  évaluée  par  approxi- 
mation, d'après  le  travail  fait  par  lea  ordres  uu  co- 
mité de  salut  public ,  à  la  somme  de  2  militons 
500,000  liv. 

Cette  dépense  peut  effrayer  les  liommesqui  mé- 
prisent les  arts  et  les  sciences  ;  mais  tous  ceux  qui 
sont  pénétrés  de  leur  utilité  et  de  leur  influence  sur  Ja 
prospérité  nationale  sentirontque  la  république  s'en 
dédumnin^crn  .■iriiit!em''ril  pnr  n  snilf,  par  les  expé- 
riences uuUî  a  l\jj^ni.LÙlui*t'  et  aux  arts  qui  se  feroul 
alors  au  Museiuii. 

Pour  rendre  raC(|in$ition  moins  onéreuse ,  on 
avait  proposé  de  faire  des  échanges  avec  les  pro- 

Sriétaires  des  terrains  eoclavéa dans  le  plan  d'agran* 
isseme nt  ;  mais,  après  avoir  calculé  les  résultats  de 
celte  opération,  vos  comités  ont  pensé  qu'elle  serait 
préjudiciable  aux  intérêts  de  la  républiùue,  et  qu'il 
serait  encore  pluséeunomiquede  pajcr  lea  proprié- 
tés comptant.  ^ 

Le  terrain  de  la  pépinière  du  Roule ,  se  trouvant 
libre  lorsqu'on  en  aura  enlevé  les  arbres ,  pourra 
être  mis  en  vente  et  couvrir  les  frais  de  l'augmenta- 
tion du  Muséum. 

Quant  aux  grands  plans  de  eonstniflion  yirojetés, 
les  comités  ont  senti  que  ce  n'était  pas  le  moment 
de  les  adopter  ;  on  s'en  occupera  dans  des  temps 
plus  propices  ;  mais  l'acquisition  des  terrains  est  in- 
dispensable si  vous  voulez  réaliser  l'exécutioii  rîe 
vos  décrets  et  donner  un  exemple  éclatant  de  votre 
amour  pour  les  arts  utiles. 

Ces  terrains  seront  consacrés  à  rassembler  toutes 
les  espèces  de  culture  qui  sont  établies  OU  qui  peu- 
TCDt  S'introduire  dans  la  république. 

La  nremière  partie  présentera  des  modèles  de  cul- 
ture ne  Icuites  les  plantes  céréales;  la  deuxième,  des 
plantes  propres  à  la  nourriture  des  hommes  dans 
tous  les  pays  du  monde  analogues  à  la  im;  rature 
dunOlre.Là  troisième  réunira  sous  nn  inéiiie  point 
de  vue  la  cultiire  des  plantes  dont  on  nourrit  les  ani- 
OMOZ  domestiques \  la  quatrième,  des  vciseis,  des 
masses  d'arbres  fitntif  rs  qu'on  laissera  croflre  dans 
toute  leur  étendue  ,  et  qui  oiïrirnnt  les  cultures  de 
tous  tes  végétaux  dont  les  fruits  fournissent  des  ali- 
neiils,  dfea  liqueun  «t  des  boinou  i  l'iuage  des 


hommes:  la  cinquième,  des  massifs  d'arhres  indi^è- 
iies  et  ('iraii^'ers,  plantés  d'une  inaiu  rc  pittoresque, 
présentant  des  cultures  aussi  agréables  qu'utiles,  et 
(|ui  feront  cotmaître  les  progressions  des  croissan- 
ces, la  nature  du  terrain  qui  convient  plus  parltcu* 
lièremenl  è  chaque  espèce ,  et  foomtni  par  la  snite 
matière  à  des  expériences  sur  la  force  des  bois,  leur 
élasticité,  leur  durée  et  leur  usage  dans  les  arts. 
Enlin,  In  sixième  partie  présentera  toutes  les  fleuis 
employées  dans  la  décoratiou  des  jardins,  ou  qui 
peuvent  être  admises  à  cet  usage.  On  pourra  trou- 
ver alors  au  Muséum  toutes  m  cspèees  de  jardins 
réunis. 

La  botanique  est  sans  doute  une  des  branches  les 
plus  étendues  de  l'histoire  naturelle  ;  mais  il  y  en  a 
plusieurs  autres  dont  l'élude  est  très-utile.  On  peut 
en  prendre  les  premières  notions  dans  les  cabinets  ; 
ma»  on  n'y  acqnerra  jamais  des  connawaneea  eom- 
plètrs,  i)arce  que  l'on  n'y  voit  pas  la  nature  vivante 
cl  af^issaiite.  (Jui  lque  apprit  que  l'on  donne  aux  ca- 
davres des  animaux  nu  a  leurs  dépouilles,  ils  ne  sont 
plus  qu'une  taibie  représentation  des  animaux  vi- 
vants; la  peinture  n'enrtfuce  même  qa'imparfai- 
lement  l'image. Quand  on  compare  les  lions  quisont 
dans  la  plupart  des  tableaux  au  magnifique  individu 
qui  existe  au  Muséum  ,  on  voit  que  la  plas  grande 
partie  des  artistes,  se  copiant  les  uns  les  autres, 
n'ont  pas  rendu  la  nature,  et  que  leurs  ioutatious 
sont  beaucoup  au-dessous  du  modèle. 

Le  Muséum  a  recueilli  des  animaux  envoyés  par 
In  municipalité  de  Paris ,  ceux  de  Versailles ,  du 
Raincy.  Ils  y  sont  très-mal  logés  ;  le  comité  de  salut 
public  avait  en  conséquence  ordonné  à  la  commis- 
sion des  travaux  publics  d'examiner  avec  les  profes- 
seurs l'emplacement  le  plus  commode  pour  y  con- 
struire provisoirement  uue  ménagerie  propre  i  les 
recevoir  ;  elle  est  presque  terminée. 
I     Vous  sentirez  la  nérp<îsité  de  cet  établissement  nu 
!  Muséum,  qui  doit  renfermer  tout  ce  qui  lient  u  l'Iiis- 
i  toire  naturelle.  Jusqu'à  présent  les  plus  belles  mé- 
'  îiap;eries  u  élaient  (juedt  s  priions,  OÙ  les  animaux 
resserrt's  avaient  li»  physionomie  de  la  tristesse,  per- 
daient une  partie  de  leur  robe,  et  restaient  prrsque 
tonjonrs  dans  des  positions  qui  attestaient  leur  lao- 
gueiir. 

Pour  les  rendre  utiles  à  rinslructiuii  publique, 
les  inéiinf^enes  doivent  être  construites  de  mameic 
I  que  les  animaux,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient, 
•  jouissent  de  toute  la  fibeiié  qui  ^'accorde  avec  la 
sûreté  des  spectateurs ,  aiiti  qu'on  puisse  étudier 
leurs  mesura,  leurs  habitudes,  leur  inteil^cence,  et 
'  jouir  de  leur  flefflé  naturelle  dans  tout  «on  dévelop- 
pement. 

l.cs  animaux  qui  servaient  pour  les  t^rands  spec- 
tacles des  anciens  conservaient  toute  la  beauté  des 
I  fermes. 

On  ntteinfîra  ce  but  en  pratiquant  des  parcs  un 
peu  (  tendus,  environnés  de  terrasses;  les  siK-clateurs 
suivront  saus  l  i  ^-i  i  tous  les  iiiouveinents  des  ani- 
I  maux;  le  peintre  et  le  sculpteur  feront  alors  facile- 
ment passer  dans  leurs  ouvrages  le  eaneièfe  qui  les 
distingue. 

En  rapprochant  de  nous  tontes  les  productions  de 

la  nature,  ne  la  rendons  pas  prisionoière.  Un  auteur 
a  dit  que  nos  cabinets  étaient  le  tombeau  de  la  na- 
ture ;  eli  bien,  que  tout  y  reprenne  une  nouvelle  vie 
par  vos  soins,  et  que  les  animaux  destinés  aux  jouis- 
nnoes  et  à  l'instruction  du  peuple  ne  portent  pas  sur 
leur  front,  comme  dans  les  ménageries  oonstmites 
par  le  faste  des  mis,  la  flétrissure  de  l'esclavage. 
Qu'on  puisse  adinii  rT  la  force  inajestiisuse  du  linti, 
l'agilité  de  la  panthère,  et  les  elaus  de  colère  ou  de 
plaisir  dans  tous  les  animaux. 
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Qunnt  à  ceni  d'uncnrarii  rc  [ilns  doux,  ils  pour- 
ront être  placés  dans  des  parcs  uq  peu  étendus,  en 

Srtie  onum^  par  des  arbres,  et  tapissés  de  Ter- 
rr  propre  n  les  nourrir. 

La  zoologie  est  une  partie  de  TUstoire  urtnrdle  li 

(^ti  iidiir-  rt  si  inti  rfssaiile  qu'elle  eiîge  rétablisse- 
ment «l'un  troisii'uic  profossenr. 

Quollcque  soit  l'opinion  dt»  In  Convention  sur  I»* 
projet  queje  viens  de  lui  sounn  iir*-,  il  «  -t  ni'cpssflire 
qu'elle  prononce  promptomnit  ;  l^i  smson  rst  t\éyit 
avancée,  et  les  Iraosplantatioos  de  plantes  et  d'ar- 
bres ordonnées  par  les  d^rets  de  In  ConvenliDn  ne 
p  (irraient  point  avoir  lieu  cette  aniu'e  si  ollr  rrtnr- 
dait  Iropsa  décision.  Les  proprictaiics  lii  *:  trrraïus 
et  ronisiiiis  compris  dans  le  plan  ne  pruvrnt  res- 
ter plus  longtemps  dans  rmcertitude.  il  leur  a  clé 
défeoMlu  de  faire  aucune  construction  ;  il  y  on  avait 
de  commencées  qui  ont  été  abandonnées;  ils  ne  peu- 
vent ni  louer  ni  vendre;  etcelta  situatimi  pénible, 
si  <  i;(-  était  plus  longtemps  prolongée,  conpromet- 
tMit  leur  fortune. 

Il  ot  aus>i  nii  objet  iiidepeniiniit  du  pinn  d':!- 
graudisscment  du  Muséum  q\\e  je  snis  c  li.ir;;c  de 
Tooa  soninrttre,  et  sur  lequel  vous  .lur^  z  .1  pronon- 
cer sa^is  délai  ;  je  veut  parler  des  t'ouds  nécessaires 
pour  les  d/pensrs  courantes  de  TAsblissement. 

Le  coiiiit''  s'f'^l  f.iil  ri  pri'sriiter  le  des  i-^  de  ces  dé- 
penses; il  a  Cîsaumie  el  discnlf  owc  soin  clnqiie 
artiele ,  fondé  sur  un  décr>'l  ou  une  di-poMtnin  du 
règlement  approuvé  par  le  comité  d'instruction  pu- 
blique. Les  di-penses  déjif  décrétées  pour  l'année 
dernière  s'élèvent  a.  tlS^,iN)0  liv.,  en  j  comprenant 
celles  consacrées  par  le  eomplénent  des  peintures 
de  la  (grande  onllection  et  pOW  ICS  appotateOMnls 
<Ii  >  .Tidcs-iiaturalistes. 

M31S  (  ette  somme  est  évideniineotinsnfBsanle;  il 
faut  une  augmentation  : 

10  Pour  I  entrelien  des  serres  nouvellement  con- 
struites, de  nouvelles  écoles,  de  diverses  collections 
réunies  dans  les  galeries  d'histoire  naturelle  ; 

2"  Pour  li  s  depi  n<;es  annuelles  de  divers  cour*, 
soit  de  ceux  iiouvflh'inenl  institués ,  soil  des  an- 
ciens qui  doivent  être  laits  aveo  plus  d'eleudue  ; 

30  Pour  les  frais  annuels  de  la  ménagerie,  calculés 
d'après  ceux  qu'elle  a  oocasioaiiés  depuis  le  SO  bru- 
maire de  l'an  2; 

4*Ponr  les  appointements  k  alTecteraux  nouvel- 
les places  que  nécessitent  uneaugn:  i  r  :if»ri  de  tra- 
vaux, une  bibliothèque  publique,  i  .uliniiiistr.ition 
et  i  l  ror  r-  >puii(faiice  des  prolesscnrs  ; 

Ti^  pour  l'augmentation  des  appointements  des 
divers  employés. 

Le  dccret  du  10  Juin,  en  multipliant  les  travaux, 
en  créant  de  nouvelles  places,  n'a  point  fait  les  fonds 
ii''it' suaires. 

Cea  divers  objets  existent  une  anf^meiitation  an- 
nuelle de  la  somme  di  7  i  ,2K9  Mv. 

Le  comité  a  reconnu  la  justice  et  la  nécessité  de 
cette  dépense,  sur  laquelle  il  ne  peut  être  lait  aucun 
retranci>ement ,  et  qu'il  est  impossible  d'ajourner 
^ins  compromettre  le  sort  de  cet  établliisemcnt , 
et  reiardt  r  d'une  manière  funeste  la  marche  de  l'in- 

slriietion. 

Nous  ol)servonsà  cet  égard  à  la  Convention  qu'il 
n'y  a  q^ue  l'amour  de  la  science  et  rattachement  in- 
Tindble  qn«  contractent  pour  un  établisseoieiit  de 
ce  genre  ceux  qui  l'administrent  et  qui  l'entretien- 
nent, qui  aient  soutenu  leurs  eH'orts  constants  pour 
le  conserver  dans  toute  sn  splemli  tir. 

Des  hommes  qui  travaillent  toute  l'année  à  la 
terre  n'ont  que  7  à  800  livres  -,  les  professeurs,  par- 
mi lesquels  on  compte  des  hommes  célèbres  par  de 
loa^  cl  d'utiles  travaux,  et  qui  ont  honoré  leur 


siècle,  n'ont  que  2,900  liv.  de  lrnil(  ment.  Dnulien- 
ton  ,  octo^éiiatre,  et  l'un  de^  restaurateurs  du  Mu» 
séum  d'hi.stoirc  naturelle,  ne  reçoit  de  la  nation 
que  2,800  livres,  tandis  qu'il  est  une  fouie  de  com- 
mis ine|)tes  qui  eoBSomment  plus  du  double  dans 

I'oisi\elt'. 

Le  comité  d'instruction  publique  a  pensé  que  le 
traitement  des  professeurs  devait  être  de  5,000  liv., 
celui  des  linances  a  opine  pour  4,000  liv.;  c'est  à  la 
Convention  à  prononcer. 

Citoyens»  puisque  vous  voulez  enconruer  les 
scieneps  et  les  arts,  faites  que  l'homme  qui  les  cul- 
tive ne  soit  pas  forcé  de  regretter  le  temps  qu'il  it 
cutisacré  à  l'élude. 

Il  est  sans  doute  des  récompenses  plus  divines  du 
génie  et  de  la  vertu  que  l'argent  ;  mais  il  y  a  de  la 
dérision  à  laisser  pénr  de  faim,  au  milieu  de  leur 
gloire ,  les  hommea  oui  ont  bien  servi  leur  patrie. 
Assure?. ,  non  des  richesses,  mais  une  honnm  ai- 
sance  à  la  vieilles.se  de  t'hoinmc  laborieux  qui  aura 
consacré  ses  plus  belles  années  et  employé  son  pa- 
trimoine à  acquérir  des  connaissances  alites  pour  les 
répamire  un  jour  dans  la  société. 

Le  devis  présenté  au  comité  contient  un  état  de 
dépenses  extraordinaires  qui  peuvent  être  divi;iécs 
en  deux  ob}ets  distincts. 

l<»  Il  y  a  des  dépenses  arriérées,  telles  que  cellrs 
qui  otit  «  te  ordouufc*  par  le  gouvernement  dans  le 
cours  de  I  diiutT  dernière,  et  qui  ont  été  acquittées 
par  le  trésorier  de  rétabli.s.scment,  soit  sur  des  fonds 
(leslinis  aux  dl'peIl.^c&  ordinaires,  soit  de  ses  propres 
deniers.  Elles  s'élèvent  à  23,703  liv.  18  s.  5  oeo. 

Ce  sont  celles  de  la  ménagerie,  depuis  le  90  bru- 
maire de  l'an  2;  celles  relatives  à  la  dissectiDii  du 
rhinocéros,  à  la  préparation  et  monture  de  la  peau  ; 
Ce  lles  enlin  qu'a  nécessitées  l'établissement  de  la  bi- 
bliothèque :  elles  doivent  être  restituées  au  tréso- 
rier, pour  le  remplir  de  ses  avances  et  pour  acquit- 
ter des  emprunts. 

J»  l,e.s  dépenses  extraordinaires,  demandées  ponr 
cette  année,  montent  a  18,04i  liv. 

Elles  cnnsiMent  en  augineiitation  passagère  de 
frais  d'acquisition  et  de  transport  des  obiels  servant 
à  la  culture  et  à  l'entretien  du  jardin;  eu  acquisition 
premîèK  des  objets  nécèssaires  pour  lesdilTérenU 
cours;  en  frais  premiers  d'étiquettes  nouvelles  qui 
doivent,  d'après  les  règlements,  être  placées  devant 

chaque  plante  dans  les  diverses  écoles  ;  en  établis- 
•senieiit  de  celles  de  ces  écoles  i\u\  n"e\islenl  pas  en- 
core,  et  sans  lesquelles  le  cours  de  culture  ne  peut 
avoir  lieu  ;  en  frais  de  replantation  de  la  grande 
école  de  botanique,  replantation  jugée  nécessaire, 
demandée  dqiuis  cinq  ans,  et  devenue  malotenani 
indispensable. 

Citoyens .  l'établissement  dont  je  %'iens  de  vous 
parler  doit  devenir  le  laboratoire  où  l'un  cherchera 
toutes  les  vérités  et  où  l'on  réunira  tous  les  ol)ji-l> 
utiles  aux  progrès  des  sciences  naturelles,  à  l'art  de 
guérir,  et  à  l'agricallnre,  vers  laquelle  vous  devez 
surtout  diriger  toiM  VOS  eflbrts;  elle  appelle  plus 
que  jamait  toute  votre  attention.  Les  premières 
anné<  s  de  la  révolution  !ni  avaient  donné  de  grands 
développements;  le  sol  de  la  république  affrofichi, 
comme  ses  baliilants,  était  heureusement  fécondé 
par  la  puissante  influence  de  la  liberté;  des  mesures 
perfides  prises  dans  la  suite  au  nom  du  salut  publie 
allaient  encore  le  frapper  de  stérilité.  En  ouvrant  i 
l'agriculture  une  grande  école,  vous  préparerez  à  la 
nation  de  nouvcPes  sources  de  richesses  ;  vous  pro- 
pagerez des  connaissances  trop  négligées  jusqu'à 
présent,  et  qui  sont  la  base  la  plus  solide  de  tonles 
les  sciences. 

I    Us  citoyens  y  apprendront  à  €OQ.**atlre  kt  malé* 
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riaux  df  nos  constructions,  If»  métaux  foml'u.nii^ 
des  arts  et  du  commerce,  à  fertiliser  de  vastes  ter- 
rains qui  semblent  repousser  les  arbres  indigènes, 
mais  qui  sont  très-propres  i  recevoir  des  «rbres 
exotiques  pour  la  cliarpente  et  la  conslruclioo  ni- 
Tole. 

Appelez  tous  les  hommes  à  considérer  le  grand  et 
magailiquc  spectacle  de  la  puissance  de  la  nature, 
Ja  variété  de  ses  productions  et  l'harmonie  de  ses 
phénomènes.  Elle  est  la  source  des  bonnes  lois,  des 
•ris  utiles,  des  Jottls«anc«s  les  plus  douces  et  du 
bonheur. 

Le  Muséum  d'hiitoirc  nntiirclle  est  peul-fMrc  le 
seul  établissement  public  qui  soit  resté  intact  au  mi- 
lieu des  orages  de  la  révolution  ;  ta  Diaio  destructive 
des  Vandalesqui  a  brisé  tantde  moDuments  précieux 
des  arts  a  mpeetd  le  temple  de  la  nature. 

Votre  lîi't  ret  du  in  juin,  te  zèle  des  prcTcsseurs,  la 
bonne  hnrnionie  qu\  i  i-gnc  entre  eux  l'uni  maintenu 
dans  cet  i-rlatmii  avait  depuis  longtemps  lixérsdmi- 
ration  de  tous  les  savants  de  l'Europe. 

Continues  h  Tenviionner  de  toute  In  pratselion 
du  gouvernement  ;  en  adoptant  ragrandissemciit 
que  vos  comités  vous  proiwsent ,  vous  faciliterez 
l'établissement  des  jardins  des  plantes  dans  lesdé- 
parteaif  lits,  sur  lesquels  votre  comité  vous  fera  bicn- 
t6t  un  rapport. 

Tli!baudeau  présente  ensuite  Ici  projets  de  dêeiCto  mU 

vaub,  qui  sont  adoptés  en  ces  termes  : 

■  La  Convention  nationale,  après  avoir  entondu  le  rap- 
port de  SCS  comités  d'iatlractioD  publique  et  de»  finaocet, 
décrtie: 

«  An.  I*'.  Les  iiKilsoni  et  terr-  in  .  conipris  entre  la  rue 
Palireau,  la  rue  de  Seine,  la  rivière,  l«  bouievaid  du 
nioplial  et  la  rue  Vielor,  Mveiit  idiiaisan  Huiéaas  d'bis- 
loire  oalurellc 

•  II.  Las  comitis  d'instmellMI  publique  et  des  GnaocM 
tfatneront  sur  la  daiinaiioa  et  remploi  de  ces  asalsons  et 
leniii»  de  la  Banière  ta  plaa  aille  à  fiMiniclioD  pubii» 
que,  d*apr^s  les  plans  qui  leur  seront  ptdMoMa  par  le» 

proÂssenrsda  Maséimi. 

"  1 1 1.  Une  partie  des  terrains  lera iflèoliB  à  fairandis- 
scmeol  des  rues  adjacentes* 

.  lY.  11  «ara  laeenanBONt  pieoidi  fe  llittlnMion  des 

terraim  et  t>atiment«  d^igni»  en  rarlicie  I*',  par  deui  ei- 
l>erls  nommes,  Pun  ^.ir  le  bureau  du  domaine  national  de 

Pariv.el  l'julrf        li.  )i- >  in  ' ■  i; r i  s  i'.  En  ci ><  do 

partage,  un  liers  expeii  f><.ta  nomme  par  |j  coiuiui^siuo 
des  retenus  nationaux. 

•  V.  La  cooiiniuiun  des  iravaui  publics  fera  acquitter, 
Bur  le»  fonds  nb  ft  sa  disposition ,  tontes  le»  dépenses  oé- 
ceiaaire»  |iour  Tacquisiiion  et  ditpoiiflon  des  terrains  et 
bsilmenti,  sous  la  snneillaoca  des  comité»  d*inilrttcilon 

publique  et  des  finances. 

«  VL  II  ne  pourra  néanmoins  èire  fait  aacune  nouvelle 
construction  qu'uptè»  que  \  ci  (ilans  en  auiontdlàBOQml»  b 
bi  Coof  colioo  et  approuvé  par  elle,  • 

—  •  La  Gonvenikm  nationale,  aprèsavoircniendusesco- 

nailiSi  il'ieiiti uclion  |iiiMit|ue  cl  dt-i  finances,  <!r  rèle  qu*il 
sera  pris ,  ^ur  k">  Kirid»  iin-s  à  la  di^^pusitiuo  de  la  coniini»- 
Sion  d'instruction  publique  : 

«  i"  La  somme  de  â94,889  liv.  pour  le»  dépense»  dn  Mn- 
sinm  dliistolie  natnndla  pour  la  S*  année  Npnblledna, 
«  Et  que  le  traitement  dt  ebienn  de»  ptohMamt  sera 

porté  k  5,000  Ht.  ; 

•  S*  Celle  de  38,70S  livres  pour  dépenses  arriérée»  i 

■  S*  Celte  de  i8,e4i  lir,  po«r  dép«n»ca  ettraordinaire», 

«  Letoni  eonAvmémaii  nttstiats  pfCmniA»  par  le»  pro< 
fcsseurs  du  Muséum,  et  •ppNMités  par  H  aiMBitt din- 

ttraction  publique.  • 

—  t  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le 
rapport  de  >aneomiié  d'innntoïkn  pnMiqn^  fait 
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^  1  ira  au  Hfuséum 
fet>eur  de  aoologie»  • 

Tasianaan  :  Il  est  bleu  étonnant  qa*on  Ane  acheter  par 

la  répabliaue  dea  mabonadanaPiails  quand  la  république 
est  prapriélabn  deUi  moHlédePani.  Pourquoi,  au  lieu 
do  lirer  des  fonds  du  trésor  public,  ne  doonc-i-on  pas,  «-n 
échange  des  biens  dont  on  a  besoin ,  d'aulrpt  biens  dam  le 
même  quartier  ou  dans  des  quariiers  ditTt  rrnts,  au  choii 
du  propriétaire  particulier?  t'ourquui  aus*i,  K'nqn'il  «'a- 
git  de  faire  quelques  dépenses,  ks  conil!é>  (jui  \rs  propo- 
seul  ne  se  coocerlunt-ils  pat  avec  II'  comilé  dts  linance<, 
uliii  d'ordonner  toutes  ce^  dl^^^e^^^•^  sur  un  plan  général, 
cldcic»  proportiooneriutioul  aux  aïojeas  du  trésor  pu* 

Plusiturê  voue  :  Ç'a  été  faiU 

TatiMAxa  I  Si  aala  a  été  bit,  je  n'ai  ploa  Hen  b  dire; 
mais  je  denandn  la  renvoi  de  ma  proposition  an  comilb 

(les  domaliipf. 

Tbieailt  :  La  motion  rte  Trellhartl  ei.l  trtvimpftrtanle. 
Il  faut  le  plus  Rfund  urdrc  dan<i  le»  finances  ;  le^  dépenses 
(îtp*  eïo'-di'ni  de  l)caiK'oup  dans  ce  moment  le*  dépense» 
de  la  rt-tolution.  Uernii-rement  eocOre  le  comité  d*ins(ruo> 
tlon  publique  est  venu  vous  faire  décréter  ici  «ne  d^nae 
de  70  millions  pour  les  salaires  des  instilnlfnrs  des  éeote» 
primaires,  dépense  que  le  trésor  publie  ii'eat  point  en  état 
de  supporter.  J'avais  demandé  et  je  demande  cnoorc  que 
le  comité  des  finaoce»  aoit  eonsolté  sur  ce  déerati  it  traia> 
verot  lans  reiaidee  rinatitution ,  de»  moyens  ée  Ibamtr  b 
Ind^ense.  Je  demande  aussi  qu*il  ne  puisse  (Irr  6tab^i 
anenne  dépense  fiic  sans  que  le  comité  des  Onances  ail 
donné  son  avis. 

Plutùmrt  voix  s  Celte  disposition  est  JéjH  dcVrëiée. 

DaiAcaon:  L'ancien  oomité  de  salut  puMic  a  ordonné 
des  Ui^petisi'<;  énorniis,  au  mépris  du  décret  delà  ConveD- 
lion  qui  ordonne  que  le  (oiimIc!'  île»  fioaikces  serait  toujours 
C'insullé  lorsqu'il  s'.inii.ii  do  r«ire  quelque  di'pensc.  Je 
deuiiiiiUe  que  le  corailO  de  valut  public  aciuel  arrête  les  di- 
lapidations et  les  gaspilL^o  i/rdonnés  par  l'uBCiMlt 
partout  on  oe  fait  que  détruire  cl  cuustruirc. 

Cuaaaa  :  Je  sulade  l'avis  de  won  colUgue,  et  je  de- 
mande qo*on  annuité  sur-lechamp  tous  les  arrêtés  pris  |ur 
riancléB  comité  de  salut  public,  et  qui  ordonnent  des  dè- 

pf  iiscs  que  la  Convcniion  n'a  pn Ht  ii|ipro>ivt>e$.  11  y  a  une 
iHiii'  d'arcliitcctcs  qui  couvrent  tous  les  b&timentî  oatio- 
naiit  de  Paris,  et  qnl  déimlient  Mni pour  sioir  le  pMÙr 
de  tout  rerairCt 

Cbécoirs  :  J'appuie  celle  propostlbift.  On  prétend  que 
ie  ci-devant  hdlel  Ttoulonse,  oft  fen  a  Buceernlvement 
placé  divene»  aienee»,  a  déjà  eoAté  I  la  nation  plnstenr» 
millloa»  en  Nperatlens  et  eonstructions.  il  y  avait  an  pour- 
tour eitérieur  dn  dÔme  des  Invalides  des  fi^rures  coIo»«jIl^ 
delà  plus  grande  beauté,  et  qu'on  pouvait  tnH>bi«:0  ap- 
proprier au  résiine  actuel  en  y  faisanl  de  léger»  change» 
meutsi  on  les  a  détruites.  Partout  «a  abîme,  on  brise  touu 

BomY-D'AnoLAS  :  Les  abus  et  les  dilapidations  sont 
énormes.  On  bâtit  encore  des  maisons  d'arrêt  dans  Parls« 
quoiqu'il  j  en  ail  heeueoup  plus  qu'il  n'en  tant,  l'appuie 
la  proposition  de  Clauiel,  mila  J«  cinisqu*il  nefbvipns 

orrflcrtout  de  suite  les  opéretions  <Su  gouvcmcmeiiL. 

Je  demande  le  renvoi  de  toutes  les  proposiikios  au  co- 
mité de  satat  pnUi& 

Le  renvoi  eeidéerlt^  f£«  aajfe  déaim'»-) 


FsjrMmmli  à  te  Irdwrirlf  iwifwitl»! 


Le  payement  dMperprtud  e«t  ouvert  peur  Irssii  premier» 
rooii-,  il  sera  fait  i  tous  cent  qui  teront  porteurs  dloserip- 
tioiis  au  grand  Uvw.  COlld  pour  les  rente»  viagèfMest  de 
boit  mois  vingt  M  nn  Jgnssdellaanée  ITti{viawiljla)b 
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N*  85.  Quiiilidi  25  riiiMAïuK,  Van  Z'.  {Lundi  15  DtcKHiinB  n94|  vieux  ityU.) 


POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 


Vten  NC ,  /•  f t  ilMiili6r«.  —  Qucli|im  ft^flMMMi  prétm- 
dent  que  le  général  GIsirfojt  a  dmoé  la'étaiMam,  tous 

|iri.-lfXlc  dr  mauvaiae  Miilé,  et  qu'il  aura  pour  xurceiMrur 
liant  l<t  coiniiiaiulrmenl  de  rarmée  le  comte  François 
Kin-l'i.  ùiii'  i<  iJi  .ictuci  de  l'AcaiIctniL'  tniliiaiie. 

lii  kio  I  Kiiii  qiit:  piuiieuradetgéiieiauiautricitieaiiont 
attendu*  \u>ur  i:i  fin  deMiMiii  «liii  de  WMcricr  ta» ll|lA» 
raliont  ilc  i»  ((  icrre. 

Le*  dept-iiif»  éiicuniri.  occcasionnées  por  l'eiilrrlicMi  île» 
01  met:»  ciigeani  de»  aM>|caa  eilnordiaairca,  il  ra  Un  or> 
*  duiiiiL-  une  uiigiiieiltaliMI  diM ta  flMlfflHMiBW  d«  vIIIm 
Cl  des  campagne*. 

—  La  cour  D*etl  pM|  dit-on ,  sans  quelquesinqaiéludet 
mr  1*  rdMlulioii  priai  pv  It  dJt«o  de  portar  à  quaire- 
vintt  nilit  boauMi  Im  Iroorw  ifall  •  aimMr  le  pied 
curtpdni  «td^diaUfar  imetcoie  de  géui» 

HOLLANDE. 

Arnketn,  le  23  nor<wftre.— On  d  ord'^nné  dans  le  comté 
de  Zutphtndci  i|iiarlier<>  pour  cent  cinquaiiicniillp  Aulri- 
rhien».  Il  y  a  autour  de  la  fille  braurniip  dccatalerie  rt 
d'iuranterte  en  canlnnnement.  Les  bords  du  Wahal  et  du 
Rbin  wnt  (•rail  de  troupes  depuis  Einmerich  jusqu'à 


— Ob  condttH  ivee  dialeur,  à  Bcrg-op-Zoom,  les  pré» 
piniilbdedélteMb 

— DaeM  de  Leak  etdt  Bfcde  iei  InoadillaM  Mat 
pencmei  A  dm  tièa-Bi«ndt  b»«lMr. 

—  Le  quartier  géadreld«*traapi««R^alNl  et  hodllh 
dalses  est  toujours  ici. 

—  Let  tiais  de  Guddre  ont  quitté  cette  vUltt  Cl  OBI 
choisi  Dclft  pour  le  lieu  de  Icurassctnbtée. 

CONVENTION  NATIONALB. 

Présidence  de  llctvbdl. 

Suite  du  rapport  tur  le»  taxes  révulutinnnairei, 
prittnié  ato  Convention  nationale  par  Cambun, 
9m  nem  ém  eOMMd  dt»  finaneUt  à  la  séance  4a 
0  ftiiaatTet 

BBVaiii  Miijili nil  on  croire  que  nous  clicrclions  i  tout 
centra liv  t  (iaiis  une  seule  ville i  le  tii'»or  |)ulilic  esto'ga- 
nis^  lie  M:aiiiiic  que  tiuitis  1rs  rixriii  s  >c  fuiil  et  toutes  les 
dépciisi's  s'.iriiuiUi  ut  il.iiis  tous  U'>  tlitr»-lin.x  de  district  ; 
les  rrce^rui  '  j  1 1  j!ri''t  iiti'nt  la  i  n:>oi«;rii'natunialf  djtis  lou- 
l«'sH-«  allnUiitions.  Ainsi l'civculion  pourlc^lîiiancc-SH-  fait 
dans  toutes  les  parties  de  la  riipublique  ;  il  n'y  a  que  la 
légiolalioii  et  U  sursctllance  qui  ont  un  centre  commun, 
•ans  lequel  foo»  n'kariei  eMune  aallbmilé  deos  v6s  «p«- 


VaMlmcni  mlfcaMeUeMnl  qull  ett  devotreMfeue 


de  OMiitt  m  IMM  an  aeiciplieM  «traeidlmin»  ^e 
les  dnoMiliacw  aat  jwdilici,  neb  dont  la  eanilaafié 
cooIraMenil  avec  les  prlncipeadejosiice  qui  tous  animent 
el  TolMi  dlriftent.  Les  conlributiona  ciiftea  dca  Oloycns 
doivent  f-lrc  forinrllcnionl  Dulorisées  par  la  loi  :  TOUa  l'a> 
v(  z  dccidc  If  l/i  fi  inian e  ;  ilk'S  doivent  aussi  être  rè- 
pariH  scn  r.iison  âc^  f.irulicsct  tout  Ce  qui  lient  de  Tarbi- 
liant- cJdiI  tue  icarié d'un  gouvernement  ri'publicjiii, 

Nin;s  vous  proposons  dune  d'ordonner  qu'A  ci  mi  ipr  tU' 
ce  jour  toutes  contributions  antres  que  crllei  It  véts  en 
vertu  de fOi  d&rets  sont  supprimées,  et  que  le  rccourre- 
laeni  detaonncs  aon  acquiiiées,  ainsi  oue  les  promesses 
de  payer  Ônl  oalété  tOMeriles  h  raison  dctdiles  cnnlribu- 
timis»  qui  M  font  pas  payées,  ne  pourra  pas  être  pour> 
•aWi .  i  pcllie  de  concussion. 

Les  décRla  readva  jaaqa'ft  ce  Jour  «ol  dttedu  d'établir 
des  cOBtribulions  sans  une  aalonioliOB  de  la  Mt  Bibib 
subsister  l'elM  di-s  taitt 

»•  Série.  —  Tome  IX, 


blies  antérlrarctneat.  Ledêeretdu  (0  IVimtitre,  qui  tendait 
à  annulfr  absolument  lontn  tates,  ayant  été  purement  rt 

timpicmrni  rappnr'i*,  SJli>.  que  i!(  ptiis  rrilr  6p<iqnc  il  en 
uil  (it^  rrndu  d'aiilrr,  Il  parait  constant  que  les  taies  ré* 

voiutionnairrs,  élabi  os  avautU  lot  du  U' IHasabe*  ont 

dû.  avoir  leur  ciécniKin. 

La  proposition  qnc  nons  vous  Taisons  pom rai  1  mrlti (î 
quel(|iies  communes  dans  l'impuis'anc c  de  remplir  les  en- 
gagcmenls  qu'elles  ont  contractés  mvets  les  rîin^ens  ([ui 
ae  sont  Tolonlaircment  earAl^s  et  qui  atraienl  demandé  une 
paye  qui  les  mil  b  portée  d^er  leur  Araiille  peadant  le 
lenpa  delcar  abscaoïb 

MafareteldcielloiTCsertebnngé  depu=<  que  m  rn(:ige- 
raentsontété  coQlractés.  A  cette  époque  K-s  ciiovens  qnt 
partaient  pour  »oler  b  la  défense  de  la  patrie  falsvali  nt 
leurs  familles  piivees  des  secours  de  lem  iij\ail  :  il  èiail 
juste  qu'il  y  fi^t  pourvu  par  ceux  qui  n  staient  dans  leurs 
foyers;  vous  avez  organisé  des  secoms  publics  poar  lnla> 
milles  indigentes  des  défenseurs  de  la  patrie. 

La  répartition  decissecoui  se^t  faite,  dans  loutcslespar- 
liesdc  la  république,  dans  les  nièmes  proportions:  clic  a 
dû  remplacer  les  distributions  pariiculii'-rLS  qui  l'avaient 
précédée,  et  qui  avaient  rinconvénieni de meUreune iné> 
giiiié  frappante  entre  le  iraileillCBllllit  «lu  dloiynsde 
diOéreiiies  icctieat  d'nne  mène  eoBanuBe. 

Le  18  fraetidor  dernier,  vnus  am  décrété  que  les  dé- 
fendeurs delà  patrie,  qui  servent  par  suiie  de  l'earôleBMIlt 
fait  par  les  communes  ou  par  les  seriinns ,  seraient  asrimi. 
lés  à  ceui  qui  jouissent  di  s  s^khus  uu  indemnilés  portés 
par  la  loi  du  t3  piaiiij!  ;  nuis,  ii  sji.  i  i.mi  les  engagements 
antérieurs  cohtr  jr'és  de  hKiiiiu-  fiii,  l'M  venant  au  secours 
des  comniunesou  si'ctinns,  \cius  Inir  um  i  impo<.é  l'obllRa- 
lion  (le  ciuilliiuer  le  pxjrrnent  de  I  >  irortjnt  qu'elle* 
avaient  prorais,  et  vous  les  nvei  autonséi-s  rrm  fiiire  le 
fonds  par  les  mfmes  moyens  qu'elle?  avairni  imulovis 
jusqu'à  ce  jour,  conformément  au  décret  du  9  mai  17'j3. 

Celte  disposition  maintient  l'établissement  et  ia  percep- 
tion des  laies  dites  révolutionnaires ,  lorsque  le  produit  est 
néoesMire  eoar  acquitter  iVieédattt  dM  sommes  promises 
par  les  sections  ou  par  lei  codimuBCi,  ea  aas  des  lecours 
accordés  par  la  loi  est  dUtascars  de  M  pri^le  et  I  levit 
familles. 

Plusieurs  séetiont  de  Psrls  ton»  ont  représenté  que  l'exé- 
cution de  cette  disposition  de  la  loi  entraînait  dans  leur  ar. 
rondijsemeni  les  ptn«)frande»  dilllenliés;  qu'il  y  avait  peu 
lie  richri  qu'il  était  par  conséquent  impossible  défaire  la 
répartit inii  des  tomines  considérables  qu'elles  avalent 
promi-es  dans  un  moment  de  danger,  lorsque  la  patrie 
appelait  les  riioyens  sa  défense;  elles  vous  disent  que 
c.  s  en;;aceinents  devairni  prendre  fin  npr.'  s  \^  '^-nerre  dr 
la  Vendée,  r^n'on  croyait  alors  devoir  être  teiminée  dans 
detixou  triiio  mois;  elles  vous  observent  que,  puisque  les 
besoins  de  la  pairie  ont  exigé  un  service  bcsacoup  plus 
prolonge.  Il  serait  |ttste  que  la  nation  les  iftiieiMttde 


itnuerleur  enjpfciMBt,  ea  aecordantdcai 
indemnités  nAilbiiBes  à  loua  Ica  délbnsenii  de  la  patrie  et 
à  leurs  hnlllcs. 
D'BB  aoire  eélé,  les  pères,  mères,  fHnmes  cl  enflinfs 

desdén*nsedrsdela  pdtrie,  qui  se  sont  engagés  pour  la  dé» 
fensede  la  liberté  et  de  l'égalité,  lorsque  Is  loi  ne  leur  en 
imposait  pas  l'obligation  expresse,  vous  n  piéseiiient  le 
dé^ir  qu'ils  auraient  de  renoncer  au  pioduit  des  eugape- 
menls  ;  mais  ils  vous  observent  que  le>  bcoins  de  Icu  is  Ti- 
nidles  !!C  leur  permettent  pas  un  p.ircil  sacrifice  ;  qu'eiunt 
prisi  s  do  iravail  de  leur  pf're,  mari  ou  enf.int  ,  paiti  pour 
1rs  armées,  ils  éprouvent  des  besoins  du  moment  qu'ils  ne 
peuvent  acquitter  qu'nvcc  les  sommes  qu'ils  ont  dû  espé- 
rer de  recevoir  en  exécution  desdils  engagements,  et  dont 
ils  réclament  |nuriiellemcni  le  payement. 

Votre  comité  de*  finances,  pénétré  des  principes  de 
l'égalité,  aurait  désiré  pouvoir  vous  proposer  de  fbire  dis- 
paraître la  dilircaoe  m  olMr  dans  ks  secours  ou  indcm* 
dmMBUi 


m  da  le  patrie;  nuis,  eon- 
«ilM  lenll  iHlwa»  dMailr  dea 
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eontraclé*  fn  verlu  de  la  loi,  il  a  ppnsé  que  Tout  devlci  f 
maintenir  l'iiécuiion du  décni  du     Ti urndor,  en etcr|>-  | 
ttM  cependant  les  cnsageiseau  contracté  cufvn  In  ci-  ; 
to|aB»ftK<Ss  dedit-liuit  &  vingt-cinq  ans,  qui,  en  vertu  de 
It  immigre  réquisilion,  doivenl  leur  service  pour  la  dé- 
femede  la  république.  Ce*  derniers  ne  peuvent  passe  piain- 
dre,puisqu'îi>  servent  ad  uellcmcnl  en  venu  deteHr  premier 
«igai^eaU  Maisnotit  risquerions  de  conimettue  une  inj m- 
tice  û  nous  aimuiioiiSdeaoliMKaUoiift  qni  noi  ëlé  souscrites 
pour  adaslrtire  oertaiM  citoyrl»    on  serticc  personnel 
cfl  faisant  des  »acriOees  pécuniaires;  tous  HaforiMricx  i%- 
goHme  eu  punissant  le  citoyen  qui  n'a  pas  cntM  l«  ^ti- 
giin  et  \f»  dangers  qu*cnlraine  la  défense  de  la  liborU-. 

Votre  comité  a  cep«^ndant  pensé  qu'en  mainti  n.int  Irs 
di»positioll^  du  décrrt  du  18  Iruclidor  \oii5  dcMti  suppri- 
mer les  ta\es  révolutionnaires,  les  taxe» sur  lus  riclics,  et 
décréter  que  les  fonds  qui  seront  nécessaire»  pour  acquit» 
ter  l'eicédant  des  cogagemcDta  oOQlraclës  par  les  sections 
ou  par  les  communes  cnVCCt  JCS  dtTrmcnrs  de  la  patrie  et 
kurs  funillet  leranL  failttu  arajco  d'un  r61e  supptéOMn- 
laire,  et  par  dci  mmm  MMilioiiiiels  sur  la  contribulloo  too- 
dire  t  par  ce  moyes  rooa  fuilei  ditpandue  J*iriiiraifc 
des  takd  citiaordinaires. 

QiMal  I  la  queslioa  que  Totu  avez  renvoyée  à  voh  c  co- 
n\li,  s'il  ne  faudrait  pas  rendre  aux  ciio>cns  les  laic^réro- 
luIioniKiiri'S  qui  ont  été  perritcs,  il  a  poMit  unaiiiiiirnu'ut 
que  ctllc  iiiisurc  siTjit  d'une  evicuiioii  Ir- s-iliflu  ilc ,  ti 
qu'elle  entraînerait  (le  riouvi  atu  alnis.  lus  ri'mlutidtis  ni}- 
ce»sitent  de  grands  sacriticc^:  h  s  ciinycti»  de  (iii-liuil  ^ 
viiigl-ciiK)  ans  ont  lté  appelés  aux  rninli(res;  ils  expo^'Ctit 
leur  tieel  c  iii*acrciit  leur  jeunesse  pour  la  défense  com- 
niuiie  ;  les  sjctjlii'cv  pécuniaires  ne  peu  «eut  pas  être  compa- 
rés avec  ceux  exigés  des  défenseurs  de  la  patrie;  la  paix , 
la  liberté  et  le  bonheur  commua  font  oublier  aux  bons  ci- 
toyens les  mani  que  les  draoDSlaBeet  ont  pu  entraîner. 

En  supprimant  les  laiei  rfifolulioBiitirMet  celles  sur  les 
riches,  en  exigeant  les  comptes  de  leurs  produits,  vous  au- 
rcx  à*prntmncer  sur  les  nombreuses  réclanialions  qui  tous 
sont  r.1  [  ir  le  payement  des  indemnités  promises  par 
la  loi  aux  iiRinbres  des  anciens  comités  révolutionnaires 
Plusieurs  directoires  de  district  vous  énivent  p  Mir  vous 
consulter,  poursavoîr  qu<>tle  doit  (ire  ieur  conduiii"  j  les 
membres  de  ces  comités  réclament,  en  veriii  de  I.i  lui,  le 

riayement  des  indemnités,  et  sollicitent  l*établii>eiiu'nt  et 
a  répartition  d'une  taxe  sur  les  ricbes. 

Voire  comité  des  finances  connaît  biea  l'inporlance  de 
celledcmande  ;  il  sait  bien  qu'on  accuse  te  aiembres  des 
■ncfeai  eOMilés  de  sarreilianoa  de  »*<lra  approprié  des  dé- 
nient «flte  cinardiaBdiMsapparMMM  ilo  répaUiqveou 
k  det  ehoyens  ;  je  vieaa  de  fwu  opeier  nb  «fdniMHir la 
moyena  à  preudre  |ioar  eoaMitre  les  tola  et  Ici  dilapida- 
tions qui  peuvent  avoir  élécommis.Il  fautabsolum*!)!  que 
ceux  qui  s'en  soni  rendus  coupables  soient  sévèrement  punis 
iiiuisil  neTaut  pasquela  Convention  donneresemple  de  i'jti- 
éxecution  des  loit;  des  indemnités  oolété  décreioes  :  lejinje- 
menl  doit  iire  fait  à  tous  ceux  qui  y  ont  droit  ;  s'il  en  et.ia 
autrement,  les  ciiovens  n'auraient  bientôt  plus confi  uiee 
aux  lois;  ciiacun  rhiTclicrait  à  se  payer  par  ses  maiti«. 
D'ailleurs,  allouerin-vuus  en  dépenses  les  indemnités  qui 
ont  été  payées  atcc  le  produit  des  taxes  sur  les  riches,  tan- 
dis i|ue  vous  refuseriex  le  payement  à  ceux  qui  n'ont  pas 
usé  de  la  faculté  de  la  loi  ?  Ne  fsvoriseriei-vous  pas,  par  ce 
système  »  Ict  menibres  des  andeni  cooiUé»  de  siimillaiicc , 
«ai  peuvent  afoIrcoaiBiilt  la  plus  grandes  roaliani?  et 
ne  piiBlrie«>ToaB  pas  eeui  qui  m  tant  restrrinis  dans  k» 
bontés  d*nM  snnallanca  ordonnée  par  la  loi  ? 

Ccit  pent-dtre  n'appesantir  trop  longtemps  sur  nne 
mesure  qui  ne  peat  sonflrir  aucune  dilTiculté;  vous  reil- 
Icret  toujours  iTexéculion  des  lois,  mais  vous  ciamîncrez 
en  même  temps  quels  sont  les  memltres  des  anciens  comité» 
de  surveillance  qui  ont  droit  an\  indemnités,  el  vouseti- 
gerei,  avant  le  payement,  qu'il» JustiCenI  par  uu  compte 
rigoureos  qu'ils  sont  cnllèniDcntliUrÉscnfeiB  la  répu- 
blique. 

Pour  vfiiis  mcitrc  à  m>*'me  d'établir  votre  opinion  sur  le 
payement  desindemuiies,  il  faut  que  je  rappelle  les  diver- 
ses luis  qui  ont  établi  lescomilés  révolutionniares,  et  celles 
qui  ont  Msorè  aae  fandemnitè  ant  membres  qui  les  coai* 
posataM» 


f      I<s)tii  riti  21  mars  1793  porte  qu'il  sera  établi  d  ir)<.  rlii. 
I  r|  .c  roiiitnune  ou  section  un  comité  composé  de  dûi.z  - 
I  lin  mbre»,  chargé  de  recevoir  le?  déclaratious  desetran- 
gcis  qui  y  résidaitrni. 

La  loi  du  30  du  même  mois  donne  à  ces  comités  les  dé- 
noiiiinutiOMS  de  comités  de  surveillance. 

Ors  comités  prirent,  malgré  la  loi,  un  titre  à  la  mode; 
ils  s'appelèrent  comités  révolutionnaires.  La  loi  du  M  mai 
1793  leur  défendit  de  picndic  eolle  dénomination d  dlei- 
céder  les  pouvoirs  qui  lenr  étaient  délégués  par  la  loi  du 
30  man  1708. 

La  révolution  du  SI  mal  néee»sila  des  mesures  extraor- 
dinaires: pour  les  exécuter,  les rr|HiVf  ntanls  do  peuiile  en 
iiiissiiin  élablutnl  djiis  les  dcpai leinent-  des  coimie^de 
sailli  |>ublic;les  autorités  constituées  imitcrmi  cet  ei<::ipl. . 

La  loi  «lu  $  juin  1*793  maintint  pr«vi«uiri'incFii  les  (  Mini- 
lés  de  salut  public  éi jl)li«  dans  les  déparlemenis  de  |j  rv- 
publique,  snil  par  les  repré«cntants  du  peuple,  soit  par  les 
autorités  constituées,  pour  veiller  au  maintien  de  la  tran- 
quillité pntili'|iie,  et  cbargea  le  comité  de  <talul  puWk  de 
la  Coiiveiiiioii  (If  présenter  un  mode  d'oigjitts«iion« 

La  loi  du  5  septembre  t7V9  acoor<te  i  Uv.  par  jonr  au 
membres  des  comités  de  salut  publie*  c( ordonne  que  cette 
indemnité  sera  acquittée  par  ooe  use  assise  sur  1m  ricbeii* 
La  loi  du  ISiepienibrelTOS  porte  que  touirsief  lois  ns 
latiresà  la  sArclé  générale,  etdontiVstention  est  confira 
a  ut  comités  riirolalionnaires,  leur  seront  envoyées  dans 
toute  l'étendue  de  la  république. 

La  loi  du  20  septembre  17^3  ordonne  que  l  ins  !•  s  coiti» 
(icaU  (le  civisme  seront  visés  par  les  mmiii's  i!<-^iii  m  mI  ji  ce 
cl  de  valut  public  établis  dan» le*  diffi  - entes  \i,ics  <je  la  ré- 
piiLiliqiie ,  rl ,  à  leur  tluT  >nl ,  p.ir  un  C  Kiiiic  dr  six  mCBlntf 
itabii  nd  hoc  cl  pris  dan»  U"*  Sori{>te>  |>)>)iuiaires. 

I.i)  dt-eri  t  du  25*eptembie  I7yj  rliaiige  le  nom  des  co- 
mités de  salut  public  établis  dans  les  diverses  scclious  de  ia 
républiqueen  celui  de  comités  de  surveillance. 

Depuis  cette  époque  ces  comités  ont  \tni  la  déoonlos* 
tlon  de  comiiés  de  surveiMance  el  révolutionnaires.  Prei« 
quetoirtes  lesaulorilés  qui  forent  cbatgées  de  reséeotion 
des  loH  relatifes  au  suniemencnt  rérolutionnaiie  ^n!é- 
renioeue  «pithMeau  iMre  que  in  lai  leur  donnait. 

La  loi  du  a  frlniaii*  an  f  confie  ans  municipaltl€i  el 
aux  comités  de  surveillance  on  révolutionnaires,  l'appli- 
talion  des  lois  révolutionnaires  et  des  mesures  de  sOrclé 
Rrtiétaie  et  de  salut  poitUcili  lacfaarfB  d*fn  lendiceenHMe 

tous  les  du  jours. 

Les  divcrscomiti's  établis  dans  cliaqoecommnne  ou  sec- 
tion, eu  exécution  de  ia  toi  du  :;t  mars  t793,  ont  pré- 
tendu avoir  lieu  à  l'indemnité  de  lit.  par  jour,  promise 
par  la  loi  do  &  septembre  1763  ;  presque  tous  les  meoibi  rs 
(les  ancietsa  comités  révolutionnaires  écrivent  ré{(u'.iéte- 
menl  une  fois  par  mois  au  comité  des  finances  pour  récla- 
mer le  paycmeni  qu'ils  prétendent  leur  être  dO.  Ceux  qui 
ontftrsé  dans  les  raisses  des  reeevents  de  district  le  |>ro- 
duil  dea  lates sur  les  riches*  qnïls avalent  perçues,  pa- 
raismlrcgnstlerd^ftfotr  «éeulé  ce  veiVmcnl. 

(La  laile  demaM.) 


vtnn  m  la  aààiKm  du  tl  rniiiAm. 

Sur  le  rapport  d'Eolard,  le  décret  suiTant  est 

rendu  : 

t  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  ses  eo* 

mités  de  salut  public  et  des  secours,  décK-te  : 

«  Art.  I".  Les  Belges  et  autre»  réfugié»  qui  ont  ct«^  cm- 
péclié<s  par  des  mesures  politiques  de  rentrer  dans  les 
pays  ésocués  par  les  eooemia  de  la  république  sont  sulori- 
ses  b  jretonmr  dans  leors  donlellea^ 

(II.  Les  Belges,  ainsi  que  les  adroinisiraleurs  d«  dé- 
partement de  Jemmapes,  ressetont  en  conséquence  de  ton* 
cber ,  ù  coiiipler  du  1"  iiivuse  procliaiii,  1rs  secours  qid  ' 
leur  sont  p>oés  d'av.incc  chaque  mois  à  l. lie  de  sutïsis» 
lance,  cl  reei  x  ront  en  outre,  pour  se  rendre  cheieiu,  lp< 
frais  de  roule  qui  sont  tixés  par  la  loi  du  t&  vcndéaiidire 
dt'i  iii'  r. 

«  m.  Uprésent  décret  M  scralaprimé  qu'an  Buikun 
dééorrrapoiraancei*  ■ 
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—  Lftoiirneur  propose,  et  ta  ConveolbiO  Mlo|rte 

le  |)rojt't  lie  «ItTrt'ï  suivaiil: 

•  La  Cuii^ciuiao  naiioi>alc  décn'tc  que  s«s  comilèide 
tahn  public  el  de  marine  lui  feroiil  dans  le  plus  court  d<S 
lui  un  rapport  tor  lc$  mojcns  de  faire  rentrer  dan»  le  sein 
de  la  putriet  cl  d'eoplojrcr  nlilcmcot  an  lerriec  de  la  ré- 
INtUiqn»,  m  «fcién.  Barbiers  et  niieloif  qoi  w  irou» 
veat  es  ee  mmeat  en  paji  teaiwert,  cl  notmaent  a«r 
kieôtetd'flalie. 

•  Charge  ^alemeol  lesdils  comilés  de  prendre  Im  mesu- 
res le»  plus  piouipies  pour  faire  mettre  en  liberté  le«  ma- 
rins qui ,  apiès  avoir  fui  la  torre  dv  I  c^f  I  i ^  -  r  r ,  nul  0  iiîi» 
Cl)  arrestation  daus  Il'5  diOTOri'iils  ports,  par  Uii:>ui<:  de 
sûreté  générale. 

—  Plusieurs  sections  de  Paris  demandent  à  défi 
1er  dans  h-  sein  de  la  Convention. 

La  section  de  Brulus  est  admise. 

L'orolAir:  Représentants  du  peuple,  la  section  de 
Drutus  présente  à  la  fonviMitiuii  n.itionale  les  ca- 
nonniersde  la  section.  Lu  hbn  U'  les  .ippellc  de  nou- 
vcaai  sa  défense:  c'est  à  r.iMin'e  il'ii.ilu<  qu'ils  vo- 
tent combattre  les  ennemis  de  la  republique.  Ils 
jurrntdaus  le  sein  de  la  Cunveiiiion  nationale  de  ne 
reconoaitre  qu'elle  |>our  poiut  de  railiemeot;itsjtt- 
nut,  non  pas  de  vaincre  ou  de  mourir,  mais  bien, 
coiiiiiie  les  soidnts  de  Faijiu';,  de  vaincre  pour  la  li- 
bei  u-,  et  certes  ils  sauront  tenir  leur  sertuent.  Vive 
la  iepiil)ii*iuettn«etiiidivinlilei  vive  1« GooTentioo 
tiaiiunalc  ! 

Les  canonniers  invitent  la  ConvealiOD  nationale 


qtie  les  ennemis  (îii  genre  hiimnîn  avait  ererci^es  con- 
tre eux,  est  le  sceau  de  votre  gloire.  Oui,  citoyens 
représentants,  vous  avez  prouvé  par  votre  procla- 
mation, aux  malheureux  habitants  de  la  Vendée, 
que  vous  savies  pardonner,  et  que,  pleint  d'énergie, 
vous  aviez  le  seiilimenl  de  voire  force. 

Législateurs,  nous  terminons  cette  Adresse  en  ap- 
pelant votre  sollicitude  sur  plusieurs  objets  impor- 
tants au  salut  de  la  n^publique  et  au  maintien  de  vos 
opéralioms  salutaires. 

Nous  vous  deoiandoDS  la  prompte  exécution  de  la 
loi  récemment  rendue  pour  l'opération  des  commis- 
sions exéculivrs  ;  l'expulsion  sans  retour  de  la  four- 
niillière  d'intri^uiils  i]ni  régnent  par  In  terreur  dans 
les  administrations,  ei  qui,  plnrés  a  dillfrentes  épo- 
ques pour  préparer  le  succès  des  conspirateurs,  sont 
autant  de  point  de  raltieinent  auxquels  le  CI  deshc- 
tioiis  robespierrisles  pourrait  se  rattacher  un  jour  ; 
l'expulsion  surtout  ne  ces  hommes  hypocrites  qui, 
dévorés  de  rage  et  d'ambition,  cachent  sous  un  sale 
costume  une  àme  plus  sale  encore  ;  enfin  la  prompte 
expulsion  de  ces  orgueilleux  .lacobinsen  place*  qui» 
non  lAoins  ignorants  qae  noalintenlionnés,  ont  con- 
servé leur  despotisme  sur  le  citoyen  vertueux  qui  en 
connaît  d'autre  mnxiine  que  celle  de  servir  la  palriê 
en  lui  offrant  son  Uletit,  sa  fortune  et  sou  bras. 
—  On  introduit  la  section  du  Contrat-Social. 
L'orateur:  La  sectiondii  Contrat-Social  en  masse, 
Jnlouse  de  déposer  dans  votre  sein  toutes  les  affec- 


de  les  autoriser  à  recevoir  dans  leur  compagnie  cinq  :  tioiis  dont  elle  cal  pénétrée,  ne  vient  point  votis  féli 


ou     8an»<ulottes  qui  désirent  remplacer  ceux  que 

fripe  et  te=;  infirmités  ont  forcés  de  denimdcr  leur 
dcniissiou.  La  c  unjjagnie  répond  de  leur  eivi.sme. 

—  On  admet  la  section  de  Gitillaunu -Tell. 

L'orateur:  Législateurs,  la  section  de  Guillaume- 
Tell  est  venue  une  des  premières  dans  votre  sein  ap- 
plaiidir  aux  mesures  qu'un  rigoureux  devoir  vous 
avait  obligés  de  prendre,  p'Hir  le  bonheur  et  lere- 
fHis  du  |ieu|)!e,  par  \  otre  di  t  rt  l  du  '12  brumaire  ;au- 
jiiunriuii  elle  vient  applaudir  avec  enthousiasme 

mesures  de  clémence  et  de  fraternité  que  votre 
décret  du  13  frimaire  dicte  envers  des  Français  éga- 
rés. Bile  vient  applaudir  au  rapport  de  la  loi  du 
27  germinal  sur  les  ci-devaiit  nobles;  celle  loi  bles- 
sait l'égalité,  en  perpétuant  dans  I  El  it  une  ca^lc 
d'honiuies  privilégiés,  tiui  doit  se  confondre  avi  ■•  1rs 
autres.  Dans  la  république  française  il  ne  doit  y 
avoir  d'autre  distii.eliuii  que  celle  de  bon  ou  de  mau- 
vais citoyen,  que  la  loi  doit  également  récompenser 
nu  punir.  Elle  vient  applaudir  à  la  Justice  do  décret 
du  18  frimaire,  qui  ra[ipelle  dans  votre  sein,  pour  les 
associer  encore  a  vos  travaux,  suixante-lreize  dépu- 
té.s  que  descirconst.itiLfs  in;illienreuses  en  ont  écar- 
tés trop  longtemps.  Sans  doute  la  mal veillauce  cher- 
chera encore  à  ôdemrier  les  intentions  de  la  Con- 
vention nationale  wr  ce  rappel  ;  nmiasi'a  principes 
sont  connus  ;  dans  cet  acte  de  jaitice  elle  a  fait  son 
devoir;  elle  :i  accordé  le  vœu  de  tOUS  les  bons  ci* 
toyeiis  ;  voila  sa  i  eponse. 

—  La  section  Lepelleticr  succède. 

L'orateur  :  Citoyens  représentants,  la  section  Le- 
pelletier  vient  en  masse  VOUS  féliciter  des  grands 
actes  de  justice  que  vous  veoe*  de  rendre  par  vos 
décrets.  '  ^ 

Léj;islaleiirs.  vous  avezrésolu  relie  grande  ques- 
tion lie  ne  n  cunn.iitrc  dans  la  république  que  deux 
classe>  (le  nioveiis,  les  bons  et  les  méchants.  Vous 
avez  couiiriiié  le  véritable  vceu  du  peuple  en  rappe- 
lant dans  votre  sein  les  soiunte-treize  membres  de 
la  représentation  nationalequin'avaieiii  f  ;  i  scrits 
que  par  la  dictature  de  Robespierre.  Km. a  1  .utiniMie 
que  viiu<  venr/  d'.iceorder  à  utie  pa-  lu-  ilu  skI  fran- 
çais, réduite  au  dcsespuu-  par  lcx(x&  des  horreurs 


citer  d'avmr  rendu  justice  h  vos  soixante-quinse 

collègues  ;  mais  la  section  du  Contrat-Social,  en 
niasse,  vient  se  féliciter  d'avoir  reconquis  soixante- 
quinze  parants  de  plus  du  bonlieur  des  Français.  Jl  a 
été  beau  sans  doute  de  voir  la  Convention  nationale 
s'occuper  de  faite  rejaillir  les  fruits  de  la  révolution 
du  9  thermidor  sur  tous  les  Français,  avant  de  son- 
ger à  elle-même.  Depuis  cette  épotiue  mémorable, 
chaque  jour  est  slj;iialé  par  un  nouveau  succès  au 
dedans  comme  au  dehors,  et  la  liberté,  la  nature,  in 
j  nstice  et  rbttiMDilé  applandiaseot  égeieoWAl  à  nn 
travaux. 

'**  t  tes  sentiments  des  citoyens  de  Paris  vengent 

Lien  lesîîoixante-treizr  rcprésontanls  du  peuple  de.-î 
maux  qu'ils  ont  soiillerts.  Parmi  les  calomnies  qu'on 
a  répandues  contre  nous,  il  en  est  une  surtout  (|uc 
nous  devons  détruire.  On  a  dit  que  nous  avions  ca- 
lomnié le  peuple  de  Paris  anpite  de  nos  départo* 
meuts  ;  cela  est  faux  ;  nous  avons  fendu  justice  à  ses 
sentiments,  et  nous  avons  souBert  en  silence.  (On 
applaudit.) 

—  La  section  di  a  l'iqucs  dclilc  dans  le  sein  de  la 
Convention. 

L'orateur  :  Législateurs,  chaque  jour  vous  eiTacez 
une  des  pngesde  l'histoire  horrible  de  la  tyrannie  et 
de  la  terreur  ;  l'espérance  renaît  enfin  parmi  la  ci- 
toyens ;  dégagés  des  dominateurs  qd  les  subju- 
guaient, des  ilireelnir^  l  esprit  public  qui  les  en* 
flammaient,  (piel  liuniuiaf^e  pour  vous  que  ce  con- 
cert unanime  (le  tous  eeu\  ijui  viennent  vous  féliciter 
sur  votre  humanité,  sur  votre  justice  1  Le  rappel  de 
vos  collègues  a  porté  la  joie  dans  toutes  les  amcR  ; 
vous  avez  maintenant  toute  la  force  pour  faire  le 
bien,  vous  avez  accompli  vos  promesses  et  notre  at- 
tente. La  section  des  i'upies  nuMe  avec  confiance  SCS 
applaudissements  à  ceux  de  toutes  les  sections  de  la 
repaUique.  Puissent  toutes  les  divisions  s'anéantir 
ou  se  confondre  dans  la  prospérité  générale  i  Mais 
justicedcsbuveorsde  sang,  union  intime  à  la  Coa- 
vcniion  nationale,  concours  universel  d'efforts  pour 
l'achèvcnenl  de  la  révolution,  désespoir  aux  intri- 
guants, aux  ennemis  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  di:  I  i 
répubti^u  une  et  indivisible  ;  voilà  nos  seoliuienls 
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naltf'rabtcs,  voilii  nos  scrmpnls  ;  nous  satironslcs 
tenir  envrr<!  vniis,  ou  nous  mourrons  ensemble  en 
iMMCoriiplissunt. 

—  La  section  de  la  Montagne  est  introduite.  Après 
avoir  tëmoignt^,  comme  les lutres  sections,  sa  recon- 
naissance pour  les  décrets  aue  la  Convention  a  ren- 
dus dans  la  séance  du  IS,  elle  demande  à  reprendre 
son  premier  nom,  la  Butle-des  Moulins,  sous  lequel 
elle  a  si  courageusement  oombatta  pour  la  liberté  et 
l'égalité,  que  la  Convention  déerlle  «qu'elle  avait 
bien  mérité  de  h  pntric  ;  rlle  veut  oublier  le  nom  de 
la  Montagne  pour  ne  plus  se  souvenirde  l'oppression 
de  la  tyratinif  et  du  malheur.  Elle  sollicite  enfin  la 
just)c<>  de  la  Convention  en  faveur  de  Raflet,  com- 
mandant de  cette  section,  et  de  Muller,  condamné  à 
la  déportation  dans  an  temps  où  la  terreur  empê- 
chait les  citoyens  de  déposer  pour  lui  eontre  une 
laiisse  dt'noriciation. 

**"  ;  Ou  siiit  asseï  quels  sont  les  moyens  que  l'in- 
trigue aemjil'iyt's  pour  faire  prendre  aux  communes 
et  aux  sections  de  la  république  des  noms  qui  attes- 
tassent son  triomphe.  Je  demande  que  la  section  de 
la  Montagne  «oit  aniorisëa  i  reprendre  son  anden 
nom. 

Grbooirs:  Je  suis  aussi  d'avis  de  supprimer  des 
dénominations  qu«  le  régime  républicain  doit  pro- 
scrire, ou  qui  rnppelieiit  des  lemp^  dont  nous  ne  de- 
vons nous  souvenir  que  pour  empêcher  qu'ils  re- 
vientjent  jamais;  mof>nif  me  i'ai  présenté  des  Ttiesi 
cet  égard.  Mais  partout  on  change  sans  aucune  rai- 
sou  les  noms  des  sections  et  des  communes,  de  sorte 
que,  bientôt  il  régnera  la  plus  ^r;iii  ]f  fr^iiu-^ioii  dans 
les  titres  de  propriété  et  daus  les  montmienls  histo- 
rique. Déjà  les  comités  ne  peuvent  plus  retrouver 
les  communes  dans  cette  nouvelle  géographie.  Je  de- 
mande que  te  comité  de  division  présente  le  plus  tôt 
possible  lernpp^^rt  dont  il  est  chargé  à  cet  égard. 

Massieu  :  J  .iiipuie  cette  proposition  et  je  crois 
que, pour  emprcher  la  versatilité  d  '^  (!•  i  iiniii  h  ns, 
Il  serait  bon  de  désigner  les  sections  des  cooimuues 
par  ordre  numérique. 

CmtxÊBu:  Je  su»  d'avis  de  toutes  lesnronosUions 
qui  ont  été  Ivitrs,  mais  i'immeniilé  dn  tnivail  ne 
permettra  pas  que  le  rapport  du  mmité  de  division 
aoit  fait  de  si  tôt.  Je  demande  qu'en  attendant  t.i  sec- 
tion dite  de  la  Montagne  reprenne  SOR  aOCien  BOm. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

Gmon'Pomot:  Sans  doute  les  citoyens  dmit  oh 
TOUS  parle  ont  commis  de  grands  crimes  aux  yeux 
des  buveurs  de  «nn^  ;  Raftét  surtout  est  dans  ce  cas. 
Il  .1  11  L^i  II  riil  Inrl  de  se  trouver  en  concurrence,  pour 
le  comniandenienlde  la  garde  nationale  parisienne, 
avec  le  traître  Hanriot.  (Applaudissements.)  Il  a  eu 
grand  tort,  aux  yeux  des  mêmes  hommes,  en  vou- 
nnl  eottserver  la  représentation  nationale,  qu'Ran- 
riot  voulait  anéantir.  Des  passions  criminelles  firent 
prévaloir  Hanriot  •  et  Raffet,  ponr  échapper  aux  ns- 
siissins,  fut  1  de  luir  aux  tronlières ,  où  il  coni- 
hattit  1rs  en>K'U)is  de  la  république.  Je  demande  le 
renvoi  au  comité  de  sûreté  générale,  ponr  iiire  an 
rapport  demain  sar  RalfeL 

Booanofi  (de  l'Oise);  Un  simple  renvoi  aolBt  ; 

snye?  persuadéf ,  ci'nvPTis,  qne  vos  collègues  du  Cii- 
uiité  ne  manqiit'roni  [m s  de  statuer  dans  leor  assem- 
bler (le  Cr  S(>  \  r. 

Le  renvoi  est  décrété. 

Ramai»  <d«la  llenae)i  GMomna,  an  de  nos  col- 
i^aei4éOMi{iitbicr  one  grande  conspiration  ;  l'é- 
clat de  cette  dénonciation,  les  inquiétudes  qu'elle 
pouvait  faire  naître  vous  engagèrent  •  ordonner  le 
renvoi  an  comité  de  sûreté  généra  le.  pour  en  faire  le 

r.)]ij:(irl  sur- le-(:li,nri^ti.  I.rsnir,  N'  comité  étant  SS- 

aeinbié,  Crcmé-PaaeiMi  s'i  est  transporté  et  noua  a 


eommufii'pié  les  pièrns  doirt  il  avait  [iiric'.  Toutes 
recardeut  les  culoiues,  et  se  rapportent  à  des  faits 
déjà  connus.  Le  comité  a  pense  qu'elles  dévalent 
être  présentées  à  la  commission  que  vous  avez  créée 
pour  lescofonîes,  et  que  leur  examen  n'était  pas  de 
sa  compétence  ;  mais  il  a  cru  en  même  Icnuis  vous 
devoir  les  éclaircissements  que  je  vieos  <k  aooncr. 

La  Convention  décrète  quc celte  dédaralknisni 
insérée  aa  BuJIetiu. 

U  léum  Mt  Itvéa  I  qattni  hcM. 

•éaiioi  M  IS  f  inuiM. 

LKTOLR>Efn  (de  la  Manche),  au  nom  du  comité 
militaire  :  Citoyens,  je  viens,  au  nom  du  comité  mi- 
litaire, 6xer  votre  attention  sur  un  objet  important 
du  service  militaire  qui  intéresse  é^lement  leauC' 
eès  des  armes  de  la  republiaue  et  la  sage  économie 
mv'it  est  dans  l'intention  de  la  Convention  nationale 
(i'éiablir  dans  tontes  les  parties  de  l'administration. 

S  -'H'^  k  ri  i^ii  '  d;i  i!e<:potisine,  les  talents  Utiles  ont 
toujours  été  le  jouet  des  caprices,  de  rinsoociaoce 
ou  de  l'impéritie  des  hommes  qui  tenaient  les  rénea 
de  l'aiMJien gouvernement.  C'est  parcette  raison  que 
l'art  desfortifleations,  et  par  suite  le  corps  da  ^nie, 
ontété  si  fréquemment  négligé».  Ce  n'était  poiirl'or- 
j  dinaire  qu'au  moment  d'une  guerre  que  l'on  sentait 
tout  le  prix  de  cet  art  conservateur  ;  niais,  cette  cir- 
constance une  fois  passée,  il  tombait  dans  roi)bli,et 
l*ettploi  des  finances  de  l'Etat  reprenait  bientôt  son 
cours  usité,  celui  des  profusions  et  des  futilités. 

Tel  est  le  principe  oes  variations  ronlinuellei;  que 
le  corpsdu  géme  a  éprouvées  dans  son  organisation. 
L'ordonnance  de  1762  a  fixé  le  nombre  des  ingé- 
nieurs militaires  è  quatre  cent<;  celle  de  1776,  à 
trois  cent  vingt-nenf  ;  ce  nombre  était,  en  t7M, 
d'environ  trois  cent  quatre-vingts.  Enfin,  la  loi  de 
t790,  rendue  au  moment  où  rA^semblée  rnn^ti- 
tuanle  proclamait  solennellemetit  la  paix  à  ti^utrs  les 
puissances,  et  où  une  économie  mal  enlemliie  por- 
tail ju.sque  sur  les  objets  de  {)remiére  importance, 
réduisit  l'arme  do  génie  I  trois  eentt,  nombre  où 
elle  se  trouve  en  ce  momeot. 

La  guerre  générale  survenue  peu  apris  cette  «Ter- 
nièreloi  fit  connaître,  mais  un  peu  tard, /'impr  u- 
dence d'une  telle  réduction  ;  elle  a  déjà  produit  dos 
inconvénients  qui  ont  eu  des-  suites  funestes  ;  il  est 
du  devoir  de  votre  comité  de  faire  connaître  ceux 
qui  en  résultent  encore  aujourd'hui. 

10  Plusieurs  places  auraient  pu  ne  pas  succomber 
s'il  s'y  était  trouvé  assej?  d'ingénieurs,  et  nos  atta- 
quesauraientéténiiiiixcornlnnérs,  mieux  exerutecs, 
et  surtout  moins  meurtrières.  Nos  places  et  nos  ports 
(le  (guerre  auraient  acquis  le  degré  de  force  dont  ils 
étaient  susceptibles,  tandis  qu  obligés  d'emplojer 
presque  indiféremmeat  les  sujets  qui  se  sont  pré- 
sentes, on  a  été  dans  la  nécessité  de  démoîir  nom!)rc 
d'ouvrages  nuisibles  élevés  à  praiicN  frais  par  l  iijoo- 
rance  des  vrais  principes  de  la  rn  nrîi  if  ni; 

2»  Le  service  des  côtes,  si  important  dans  les  cir- 
constances actuelles,  a  soulTert  o)nsidérablement  :  il 
n'est  pas  mime  organisé,  et  ne  ponrra  l'être  tint 
que  darera  cette  penorle. 

8«  Les  quatorze  armées,  les  colonies,  ne  cessent  de 
réclamer  avec  instance  des  ingénieurs,  que  Ton  ne 
peut  y  fniri'  jn  spr  en  quantité  suflisante. 

4«  L'étendue  que  nosfrontières  ont  reçue,  les  dé- 
molitions, les  nouvelles  constructions  et  l'entretien 
des  places  soumises  par  la  république  exigeraicnl 
seules  des  sagmentations  considérables  d'agents. 

50  La  surv.-illùnee  des  travaux,  plus  nomoreux  et 
partout  d'une  exécution  plus  diRicile,  la  vigilmicé 
continuelle  qu'il  est  nécessaire  d'exercer  contre  cet 
'  dilapidateurs  fui  seableot  s'attacher  «vee 
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notant  de  Torce  que  d'adresse  h  toutes  les  bnnclic* 

dr  l'administration  publique  ; 

60  Enfin,  ravanccment  H  la  nerfipction  de  cet  art 
eonsemlettr  .auquel  la  liberté  doit  tant,  et  que  cette 
même  liberté  doit  soutenir  et  encourager,  tout  dé- 
montre 1.1  n^cessitt^  (fetondrr  Je  nombre  ilcs  ingt^- 
Qieurs  militaires,  qu'une  cotiibuiaisuncrruucc  a  iii^l 
è  ptopos  réduits. 

Les  nrconîîinnros  sont  d'autant  pins  farorablts 
|>our celle  augmentnlion, qu'il  existe  un  nombre  eon- 
«dérable  d'élèves  qui  ont  déjà  fait  preuve  de  talent 
ou  de  grandes  dispositions  pour  en  acquérir» 

On  trouvera  éçalcmrnt  do  grandes  ressources  dans 
le  choix  des  adjoints  les  plus  instruits. 

C'est  d'nprès  ces  corisidéralions  que  votre  comité 
militaire,  convaincu  de  la  nécessité  de  reaforcer  une 
orme  aussi  nécessaire  à  la  cnoserratiott  de  nos  places 
de  guerre  qu'à  la  sûreté  de  toutes  les  parties  du  ter- 
ritoire de  la  république,  m'a  chargé  de  vous  pré^cu- 
ter  le  projet  de  décret  siliv  .nit  : 

■  La  Convenlion  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  militaire,  décrète  que  l'arme  du  sénie 
•cm  portée  au  nomlKe  dr  quatre  cento  Officiers»  Icsquctt 
trroDt  classés  sairant  la  même  piOfMMtlM  de  ftadet  qve 
celle  qui  ctisic  miiiiilcnanl  dans ficUe  arme»  » 

Ce  dc'ci  cl  est  adopté. 

Letoi  RNEUR  (de  la  Manche),  au  nom  du  comité 
nulîtaire  :  Citoyens  collègues,  l'article  XVII,  sec- 
tion Ire,  ^  ta  loi  du  39  septembre  1791  (vieux 
.style),  concernant  les  gardes  nationales,  dîspebscdu 
service  les  sexagénaires  et  les  infirmes. 

Cette  disposition  de  lu  loi,  parfaitement  juste  en 
elle-même,  exige  néanmoins  une  interprétation  et 
des  modifications  que  les  cireonstances  révoluiiun- 
nairesoùnonsnonstrouTOiurendenttndispensdbles. 

Bn  effet,  si  le  rao  de  la  loi  est  de  dispenser  du 
service  personnel  un  citoyen  parvenu  à  Tige  de 
soixante  nns,  dont  les  facultés  physiques  peuvent 
t'tre  altérées,  il  serait  ;ibsiirde  d'iina;;iner  qu'elle  a 
voulu  acquitter  de  toute  cliarge  à  celégurti  ceux  des 
seiagénairesou  des  infirmes  qui,  ne  pouvant  faire 
l«ir  service  personnel,  sont  en  état  de  contribuer  de 
leur  bourse. 

I.'iîî^titiition  (les  irariîrs  nationales  n  pour  oî)jel  la 
conservation  des  personnes  tl  le  niainlien  dçs  pro- 
priété';. 

D'après  ce  principe,  n'est-il  pas  évident  t|ue  celui 
qui  jouit  des  dons  de  la  fortune  est  le  premier  inté- 
ressé à  coopérer  à  l'exécution  de  la  loi  ? 

Ne  serait-ce  pas  d'ailleurs  admettre  lo  contraste  te 
plus  révoltant  que  d'assujettir  <-ui  service  personnel 
dans  la  garde  nationale  l'artisan  qui  nourrit  de  ses 
sueurs  une  nombreuse  familledans  un  réduit  obscor, 
lorsque  le  riche  égoïste  ne  ferait  rien  pour  la  ftatric, 
sous  le  prétexte  qu'il  est  infirme  ou  sexagénaire? 
Cependant  un  tres-grnnd  nombre  d'entre  eux,  en 
s'appuyant  de  cet  article  de  la  loi,  rriiisi  nl  tormel- 
lenient  de  se  l'aire  remplacer,  ce  qui  lait  un  delii  il 
énorme  dans  le  service,  qui  tombe  à  la  charge  de  la 
classe  précieuse  des  artisans. 

Il  est  du  devoir  de  votre  comité  militaire  de  vous 
dénonoercet  abus  et  de  vous  inviter  à  y  apporter  un 
prompt  remède;  en  conse'ntirnce  il  ma  chargé  de 
vous  proposer  le  projet  de  oecret  suivant. 

Le  projet  de  décret  lu  par  te  rapporteur  est  adopté 
en  ces  termes  : 

«  La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rap* 
port  de  son  comité  mililaire,  iiiterprélant  l'anicle  XVII, 
acclion  1"  ,  de  la  loi  du  29  septembre  1791  (  vicin  iiy\t), 
coocemaiil  le»  i;ar(li-5  naliooairs,  di  cif-ie  que  leîseiaRé- 
ftaircs  et  infirmes  (lis|>rnsé$  par  la  loi  de  faire  leur  service 
Ci>  per-oniic  -io  il  Irnns  de  >c  faire  remplacer,  à  nxiiii'Ç 
qu'ib  ne  produisent  ub  eerliOcal  de  leur  cooiiié  civil  cou* 


Matant  que  l'état  de  leur  rorinne  ne  leur  pemstpaSde 

SUpiiiirlcr  les  fuis  dtf  rcHipluccuK  ni,  • 

Lktoi  ii>KL  B,  au  nom  du  miiiiti'  niiliLiirc  :De  tous 
les  articles  du  règlement  qui  vous  a  dr  présente  le 
12  frimaire  pour  préciser  le  service  de  la  garde  na- 
tionale de  PariSt  oeitti  qui  adûiixer  plus  particuliè- 
rement l'attention  de  votre  comité  mdlaire  est,  sans 
cniltedit,  l'article  relatifau  droit  de  réuni'-itiiinde  la 
lorcc  armée  p.irle«!difTérenlcsuulunies  eonsliluées. 
Si  d'un  côté  ce  droit  se  trouve  trop  restreint,  la  po- 
lice peut  éprouver  un  relàclteinent  daugcrenx  ;  tro|r 
de  latitude,  au  contraire,  peut  entraîner  des  iiicon> 
véiiients  graves. Votre  comité  militaire,  après  s'élre 
concerté  sur  cet  objet  avec  le  comité  de  sûreté  géné- 
r.ile,  instruits  l'un  et  l'autre  par  une  expérience 
jouriialu  re,  ont  pense  qu'il  était  indispensable,  vu 
les  circonstances,  d'apporter  quelques  changements 
il  la  rédaction  des  articles  XIV  elXV  du  titre  II  de  la 
deuxième  partie  du  règlement  du  20  brumaire.  Votire 
comité  militaire  y  a  déjà  pourvu  par  un  arrêté  parti- 
culier; mais  comme  la  proiiiulj;  ition  i!u  règlement 
que  vous  av<  z  adopté  est  postérieure  à  celle  mesure, 
ils  la  frapperont  iiecessaireuient  de  nullité.  Pour  y 
remédier,  votre  comité  militaire  m'a  diargéde  vous 
proposer  le  décret  suivant  : 

•  i.a  Con>cntroD  nationale,  aprèi  avoir  entcnilu  le  nip- 
pon (le  ^nn  comilL'  nolitjire,  deropeaiil  aux  dispfwitions 
de-  .irt  <  lu-  Xl\  cl  \\  (lu  lilic  li ,  dcuiirim:  jadit-,  du 
rèj;!' nient  du  'lii  bruinairp,  coin  rr  luiiil  le  service  delà 
garde  tialtonsile  de  i'jri?,  sdopti;  la  rnljclioii  dcsdils  arli- 
clcs  ainsi  qu'il  «ui(  : 

t  An.  XIV.  l-c^  chef»  de  iwsle  M>nl  ttnas  de  faire  droit 
aux  réquisitions  qui  leur  seront  faites  par  les  autorités 
cnnMituées,  juge«  de  paii  el  officiers  de  police,  pour  le 
maintien  de  la  tranquilibé  poMiqoe.  Ne  pourront  néao- 
moins  Indu»  cheTi  d^^nifr  leur  pmle  d'un  nombre  plus 
(vand  que  te  qaarl  det  tUtojtm  qui  le  compoKreBt 

a  XV.  Si  In  réquliiaaiisdm  auloriléa  eoMiiiuée*  néeef- 
aitaiefit  dei  mesures  extraordiaaim,  ellet  ne  aereot  eié- 
rii:niri  s  qu'apris  en  avoir  prévenu  l'éiat-inajor,  quiprcn» 
dra  ù  ci't  égard  le«  ordres  du  comité  militaire.  ■ 

Ce  diTrct  (Si  .itltijjif. 

Lecointre  (de  Versailles)  :  Citoyens,  le  20  du 
présent  mois,  vous  avez  décrété  la  suspension  pro> 

visoire  de  toute  action  de  la  part  des  agents  iiatio 
nanxsur  les  biensdes  condamnés  etdépurtéiîjusqu'au 
rapport  descuiiiiiés  eliar;;i's  de  VOUS  présenter  uo 
pri>jet  de  décret  sur  cet  objet. 

Citoyens,  je  vais  aborder  avec  ma  franchise  ordi- 
naire une  des  plus  grandes  questions  qui  se  soient 
présentées  à  cette  tribune;  je  sais  combien  l'opinion 
que  je  vais  émettre  va  me  donner  de  défaveur  pour 
un  ne  nir  iit;  mais  quand  vous  auresdniiri  dans  le 
calme  de  la  rellrvinn  le.salnis  adri  ii\  im  pieut  ymis 

Crécipiter  la  suspension  detiinttvc  de  ta  vente  des 
iens  des  condamnés  et  déport«s,  si  elle  pouvait 
avoir  lieu  ;  combien  a  été  indiscrète  la  motion  de 
la  suspension  provisoire,  quoique  vouxRyex décrété 
iju'elle  n'aura  lieu  que  d'après  |c  rapport  de  vos  co- 
mités, sans  doute  cette  motion  aurait  dù  être  re^eléCi  • 
ji<  ne  dis  pas  par  un  simple  ordre  du  jour,  nais  par 
la  question  préalable. 

Aujourd'hui  qu'elle  a  été  accueillie  el  que  le  ren- 
voi a  été  fait  aux  eonit tés,  il  n'est  plus  temps  d'en 
demander  le  rapport,  mais  je  vous  demanderai  que 
\  ons  iléi  rétiez  des  aujounTliui  ijiie  vos  eoinilés,  dans 
la  séance  de  demain,  ou  au  plus  tard  sextidi  prochaia 
26,  vous  fassent  le  rapport  de  cette  isqporunte  ma- 
tière. 

Je  dois  vous  le  dire  ici  ;  cette  suspension  de  toute 

action  de  la  part  des  agents  nationaux  sur  les  biens 
des  condamnés  et  déporlésqui  sonlà  vendre  n  porté 
la  plus  vive  imjiiirtnde  dans  tous  les  esprits  sincè- 

remeot  allacbcs  û  ia  révolution  ;  clic  se  porte  même 
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a  faire  craindre  que  le  rlécret  ne  s'étende surles  biens 
veodu.  L'inqtiic'ttide  va  plut  loin  encore  ;  elle 
se  porte  sur  tous  les  btens  acquis  par  Jugement,  eon- 
flsqoés  et  vendus  au  profit  de  la  république.  Et  je 
▼ouslcdcmnnde  aujourd'hui,  mes coll^gllPS.  si  vous 
faisiez  un  seul  pas  rétrograde  sur  celle  matière,  que 
deriendrait  la  foi  de  la  fortune  publique?  que  devien- 
draient VOS  finances  ?  dans  quelle  position  vous  trou- 
Tcriet'VOiis?  Cir.  ne  VOUS  Y  trompez  pas,  si  la  remise 
on  possession  quelconque  pouvait  être  fuite  dans  les 
noms  de  celui  qui  élitit  l'héritier  d'un  condamné 
quiasubi  son  jugement,  Hie  opérerait  \e  plus  grand 
nal;la  confiance  serait  totalement  rbi;uil(<e. Qui 
déwrmals  pourrait  acheter  ?  Et  comme  la  suite  né- 
cessaire de  la  suspension  de  la  vente  des  biens  mo- 
Mlim  deseoadanmés  et  déportés  amènerait  inbilli- 
blencnt  lenrrestitution  aux  héritiers  naturels,  cette 
meaare  vous  conduirait  nécessnirement  à  rétablir 
ces  mêmes  ht'ntiersdans  la  iiossossion  des  Mt us  qui 
auraient  déjà  été  vendus;  car  la  raison  de  I  étroite 
«tstrkle  Justice  militerait  autant  en  faveur  des  uns 
«M  dM  aatres.Eto'esl>ce  pasce  qui  vient  d'arriver  a 
Bordeaux,  «t  de  s'exécuter  suivant  les  arrêtés  de 

notre  collègue  Ysalienu,  dont  les  vues  bonnes  et 
justes,  sans  demie,  mais  peu  rt  fli'oliies,<)tit  iK-cessile 
votre  décret  du  U,  qui  casse  et  annule  tous  les  .ictes 
dérivés  d«  l'institution  de  la  commission  de  révision 
qu'ilavaltdtablie,  et  qui  déjà  avait  ordonné  la  re- 
mise en  possession  aux  bmilles  des  coodamoésdea 
biens  de  leurs  aïeux. 

Rn  vain  on  me  dira  que  la  justice  n'est  plus  un 
mot  vide  do  siMis,  qu'il  ne  faut  pas  livrer  à  la  misère 
rt  à  l'opprobre  éternel  une  fuule  de  famillesqui  pré- 
sentent des  preuves  Uvales  «>t  authentiquée  de  Tiu- 
aownea  des  infortunés  dont  ils  pleurent  la  perte. 

Citoyens,  mon  caractère  connu  pour  aimer  la 
justice,  vouse.st  un  silr  garant,  et  au  peuple  fran- 
çais qui  nous  entend,  que  je  (Icit'stc  .lulaiit  ijue  per- 
sonne les  mesures  atroces  qui  ont  été  prises  dans  le 
règne  de  la  tyrannie  ;  que  Je  désire  que  ces  assassi- 
nats juridiques  soient  punis  et  leurs  suites  ilcbeuses 
réparées,  et  au'enfin  lesh^itiers  destristes  victimes 
de  fureurs  ne  nos  derniers  tyrans  ne  soient  point 
livrés  aux  lnTreurs  de  la  misère  au  milieu  des  plus 
Cnisanis  cli.i^riDs. 

La  république  leur  doit  des  secours,  des  indemni- 
tés, la  rehalNiitation  même  de  la  mémoire  de  leurs 
parents;  mlisiaoïais  elle  ne  peut  ni  ne  doit  ordon- 
ner la  remise  en  possession  des  biens  de  ces  mêmes 
aTetiT,  Il  r'iiu'i!';  ont  subi  leur  jiif^ement.  C'est  un 
jnallieur  de  la  révolution,  de  toutes  les  révolutions. 
Si,  sur  les  biens,  vous  regardez  une  fois  en  arrière... 
Je  m'arrête...  Je  vous  livre  à  vos  réflexions:  accor- 
da tons  secours,  tous  bienfaits  et  toute  indemnité  à 
ceux  qui  ont  besoin,  mais  ne  rétrogradez  jamais  sur 
les  confiscations  faites,  prononcées  et  exécutées  en 
vertu  de  jugements.  Si  vous  en  usez  aiitremenl, 
vous  donnez  au  gouvernement  une  secousse  que  je 
crois  incalonlaUe»  ct  dout  l'exécntiflii  me  paraît  im- 
•  praticable. 

En  suivant  l'impulsion  de  mon  eeenr,  Je  désire  que 
l'opinion  qne  je  mets  ici  en  avant  soit  erronée;  je  j 
désire  que  la  république  trouve  son  buidieur  en  sui-  i 
vaut  les  errements  contraires  qui  lui  sont  proposés;  1 
mais  mon  devoir,  ma  raison,  mes  lumières  se  refu- 
sent i  erail«l|M  vous  pu  issiesjamais  adopter  aucune 
des  aesBfWWOTeyécs  i  vos  oonutés  au  suiet  des 
Meus  des  pefseunes  dont  les  Juf^mcn  (s  ont  éie  suivis 

dTeiécution. 

Je  demande  donc  que  la  Convention  nationale  dé- 
créle  aujourd'hui  que,  dans  la  séance  de  demain,  ou 
au  plus  tard  à  celle  de  seiltdi  prochain,  ses  comités  i 
desalnlp«UÏe,de8QMld8éiiMeeldel^  | 


présentent  un  rapport  sur  les  mesura  à  prsDdresor 
les  biens  des  condamoél  Ct  ddpurtds  4|tt  Ont  suU 
leursjugementSi 
Clauzcl  :  Citovens,  îl  ne  s'agit  pas  ici  de  réhabi- 

liter  la  ine'mnire  tîe<;  vifliiiies  sairiliées  â  la  révolu- 
lion,  mais  bleu  de  donner  des  secours  aux  vivants. 
Une  grande  partie  d'  s  membres  de  cette  assemblée 
n'assistait  pû  à  la  discussion  qui  a  amené  le  décret 
de  suspendre  la  Tcnle  des  biens  des  condamnés  ;  il 
n'y  en  a  pas  beaucoup  parmi  COI  qui  l'aicat  iUm- 

justement. 

Je  sais  bien  que  la  rapidité  du  char  de  la  idvoIlH 
tion  a  Iroissé  quelques  innocents  ;  mais,  je  le  répète, 
ils  sont  en  petit  nombre.  Eh  bien  ,  de  quoi  s'agit-it 
donc  ici  7  de  donner  des  secours  aux  brailles  des 
condsmnds  fiijiSteaieal.Si  vous  les  biles  icatier 
dnus  leurs  bieu,fO«sporleittD  coii|>n3a«slcàla 

république. 

Je  dis  qu'il  faut  rapporter  sur-le-champ  le  décret 
de  la  sus()ensioii,  et  |ai$M>r  k  la  justice  nationale  le 
soin  de  secourir  les  malheureux.  Je  le  répète,  iede- 
msnde  le  rapport  et  la  question  préalable  sur  toutes 
les  mettons  de  révbion  de  Jugements.  S  vous  en 
faisiez  réviser,  tous  les  dlOfCaS  dc  lU  tépuUîiUC 
viendraient  ici  réclamer. 

Je  demande  le  rapport  du  décret  aue  vous  avez 
rendu,  qui  suspend  la  vente  des  biens  des  condamnes 
jusqu'au  rapport  que  doivent  vous  faire  vos  trois 
comités. 

LePBBVRi  :  C*FSt  moi  qui  ai  proposé  de  suspendre 
la  vente  <les  biens  des  rmirlnmtié';,  mais  non  pas  'iaus  * 
l'intention  <iue  la  Convention  fil  rentrer  dans  leurs 
possessions  les  conjurés,  les  émigrés  ou  les  déportés. 
Ce  sont  les  réclamations  qui  ont  él6  bites  a  celle 
barre  sur  i«8  dilapidations  qui  s'exerçaient  de  la  part 
des  agents  nationaux  qui  m'ont  engagé  à  faire  cette 
motion.  Vous  avez  renvoyé  à  voscoinitt  s  pour  faire 
un  rjpport  sur  cet  objet. 'j'appuie  la  [ini|)0sition  de 
Lecoinlre,  ct  je  demande  que  vos  comités  soient  te- 
nus de  faire  ce  rapport  dans  le  plus  bref  délai. 

Mabbc  :  J'appuie  la  proposiooo  de  Lccointrc,  et 
mime  Je  fais  plus,  je  demande  le  rapport  du  décret 
Le  jour  où,  dnns  sa  sn^esse,  la  Convention  cassa  le 
tribunal  de  révision  etatili  a  Bordeaux,  elle  dern  la 
aussi,  sur  ma  proposilion,  que  le  comité  de>  seeuurs 
lui  présenterait  incessamment  un  projet  de  lui  pour 
secourir  les  familles  des  condamnés.  Le  comité  de 
législation  a  pris  ses  mesures  en  exécution  de  ce  dé- 
cret, et  Mailheest  chargé  de  ce  travail,  dont  j'espère 
que  la  Convention  n.itiona'e  snn  s,i(i<l.iilc. 

Clauzel  :  Il  esl  dangereux  ilc  lais^-r  lloller  l'oni- 
nion  publique  ;  le  jour  où  la  Convention  a  décrète  la 
suspension  provisoire  de  la  vente  des  biens  des  con- 
damnés, les  assignats  ont  baiâsé  de  15  pour  100.  H 
persiste  à  demander  le  rapport  de  ce  décret.  On  a 
dit  que  la  proposition  de  ce  décret  avait  été  faite 
pour  éviter  toute  dilapidation.  Citoyens,  vous  UVSS 
des  formes  pour  vous  en  faire  rendre  compte. 

Baiixell  :  Pour  calmer  les  inquiétudes  que  l'on 
conçoit  du  décret  desuspension,  il  suffit  d'en  rétablir 
la  rédaction  d'une  manièni  confbmte  sut  vues  de 
l'assemblée.  Les  héritiers dSfCondamnés  vous  ont 
présenté  une,  pétition  poor  avoir  le  droit  'le  con- 
courir coiitradiclDirement  aux  inventaires  de  leurs 
aïeux,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  lois  qui  les  ]f  auto- 
risent. 

-  Pkuienri  cote  :  Cette  loi  existe. 
Baiubol  :  Ils  venseutensoiteannoncélfsdilapi- 

dalionseffroyables  qui  se  commettaient  dans  la  vente 
des  liiens  des  condamnés  ;  c'est  cette  dénonciation 
qui  vous  a  déiei  mines  il  suspendre  la  confection  des 
inventaires  jusqu'à  ce  que  les  comités  vous  eusseut 
pcéNolé  un  moyen  de  puer  i  ces  déioidnB.  U 
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qnfsij'  n  5r  rdduil  donc  à  ces  m^ts  :  Voulez-vous,  ou 
non,  i]u  '  M  !■  iitii.iH  dr  vitlrr  la  rt'juibliniie ?  Voilà 
les  mulifs  de  voire  décret;  il  ue  »'agil  pas,  couiaie 
TOImIc  voyei,  de  revenir  sur  les  cuntiscalions,  mais 
ttulcmcttt  d'établir  une  aclioo  contndicioire,  «Uns 
tteoan  ém  inrcataim  de«  bt«ns  det  condainiiét, 
•<  itrcl  agents  de  la  n^publiqiif*  etlesparentideces 
inU»rlunés,  cl  enfin  riVaipèchcr  les  dilapidations  de 
la  fortune  publique.  Je  ne  fois  |».ts  qm-  T'hi  puisse 
souscc  point  de  vue  attaquer  les  iuteaUuiis  de  ceux 
qui  ont  fnposé  cette  mesure. 

Maiui  :  L'Assemblée  constituante  elle-même, 
après  avoir  décrété  la  confiscation  des  biens  deseon- 
domnt's  avait  voulu  asstirrr  une  pension  .'dimrnfaire 
i  lcut&  fauiilies.  La  Convention  a,  sur  une  lettre 
d'Ysalii  au,  renvoyé  à  ses  comités  l'exinnen  d'une 
question  relative  aux  «tutiscalioiis  ;  mais  jc  pense 
que  ce  renvoi  est  dan^enui,  car  il  aembie  montrer 

Siue  la  Cuiiveuiion  est  indécise aurheonduiie qu'elle 
ut  tenir,  et  qu'elle  pourra  bien  renir  A  la  revidoa 
des  Jugeoienb. 

S  il  en  arrivait  ainsi,  citoyens,  on  viendrait  de  tous 
côtés  r<*f  l.inier.  Ordonner  la  révision  d'un  sml  jn^^r- 
ment,  ce  sérail  déclarer  qu'on  pnurra  les  «viser 
tous.  Les  intrigants  se  plaisent  à  répandre  ce 
bruit.  Je  demande  que  le  di'crct  qui  charû  vos  co- 
mités de  vous  Ibire  un  rapport  sur  les  iiiens  des 
cond;iniii(*s  soit  sur-lf-rhotnp  rapnorte.  t.e  projet  de 
venir  au  st  cours  des  Idiuillrs  nialneuieiiscs  fait  l'e- 
loge  de  voire  cœur.  Le  COiniU'  rn'a  ehnrgé  de  vous 
f^ire  un  rapport  sur  cet  objet;  J'y  travaille,  et,  si  je 
M.  puis  le  proposer  ODCore,  J'espère  que  ce  «en»  ia- 
CMMinmeiit* 
La  disctttfHon  eit  Armée. 
Le  décret  tnivnnt  est  rendu: 
•  La  Cnnreiiiion  tialiAnale  rapporte  le  décret  du  20  fri- 
ni  I  r?,  prf<ieni  mnis,  qui  n  onUiiinéla  !in*pension  deloiile 
Bciiflii  (ic  la  pnr!  de»  ap.  ni»  (le  la  république  lur  les  bleoi 
mobiliers  de*  coiidnimi''*  el  déporiôs.  • 

CLAiaEi.  :  Pour  éviter  aux  citoyens  des  démarches 
ioutilea,  etÂter  tonte  idée  que  la  Convention  nuisse 
Jamais  consentir  ii  la  réviMon  d'un  jugement,  je  de- 
mande qn'elle  déclare  qu'elle  n'accueillera  aucune 
péti  tio  II  de  ce  genre  quand  les  jogeoneata  enroot  éld 
en'cutés. 

Cette  proposition  est  décrétée  en  res  termes  : 
«La  Convention  nationale  dt^cfiire  (lu'elle  n'ad- 
mettra aueune  di^mande  en  révision  de  jugements 
criminels  portant  confiscation  de  biens»  rendus  et 

exécutés  pendant  la  révolution.  • 

I.FtiKNDRB (de  Paris)  :  I,e»  cmnité^  militnire.  de 
s:iliit  |iuhlie  et  de  sflreti'  penemie  viemieiit  d'i'tre 
contmjués,  sur  la  nouvdle  (]ii'(in  leur  n  doniiir  qu'il 
y  avait  un  mouvement  dans  les  ateliers  d  ;inne««,  H 
■  que  les  ouvriers  se  portaient  en  masse  vers  la  Con- 
vention, sans  doute  pour  lui  laire  des  demandes 
justes.  Les  comités  réunis  ont  déjà  pris  des  mesures 
pour  empèeher  que  la  tranquillité  d«  l'nris  ne  soil 
troublée;  il&  uni  cru  que  cell<>  qui  aurnil  le  |)tits  d<> 
succès  était  d'envover  trois  de  leurs  ineniLjres  vers 
cas  ouvriers  pour  les  éclairer,  empêcher  qu'ils  ue 
soient  égarés  par  les  malveillants,  et  les  inviter  i 
nommer  une  aéputalion  de  vingt  d'entre  eux  pour 
porter  leur*  représf>ntalion8  à  la  Convention;  car  il 
est  imjiiiss:l)Ii  iju  ils  y  viennent  tous.  On  preteml 
qu'ils  sont  cii)(|  a  gix  uiilje;  d  autres  uu'me  les  por- 
tent jusqu'à  quin/e  mille.  (On  applaudit.) 

La  Convention  s'occupe  d  un  projet  de  décret 

firopusé  par  Loxeau,  relativement  aux  conces.^ons 
aites  i  ^r  leî  ci-devrmt  rois  à  titre  de  cot<f;é:tl)ililé. 

Sur  In  in  |iQSJliuw  de  C.iniliacerès,  le  projet  est 
rciivc>\i  .111  comité  des  doinaiiies. 
La  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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BoisST.au  nom  des  comités  de  salut  public,  de 
silrelé  générale,  militaire  et  de  léRislation  :  I.c  co- 
mité de  salut  public,  pour  remplir  les  vues  de  la 
Convention  nationale,  et  ponr  diminuer  succ(»sive- 
ment,  en  la  régniarisant.  la  fabrication  des  armes  à 
Paris,  a  pris,  le  16  de  M  mofs.  VR  arrité  eentenant 

de<  mesures  propres  à  mettre  toute  cette  faliricntinti 
à  l  etilreprisp  le  plus  promptement  rmssilile.  et  h 
conserver  quelque  emploi  aux  arque'  i^u  i  ^  '  i  u 
1res  ouvriers  employés  à  ce  genre  de  travaux.  Les 
pru  ont  été  déterminés  dans  le  même  arrêté,  sur  l'a'» 
Vis  de  plusieurs  arttatesarqnebuaienet  Ottvnersdes 
ateficra  de  la  nanohelnr»  de  Paris*,  tH  et  que  vont 
devez  bien  remarquer,  c'est  que  le  prix  de  la  ImToo* 
nette,  qui  eoflle  ordinaireinetil  4  liv.  dans  les  fabri- 

auej  hors  de  l  .ns  r'  ij  i  r  la  fabrication  de  Inquells 
y  avait  déjà  de  nombreuses  soumissions  à  5  liv.  et 
5  liv.  12  sous  la  pièce,  y  a  été  porté  i  0  liv. 

Cet  arrCté  a  été  publié  dans  tous  les  ateliers  de  la 
cotnmissien  des  armes  et  poudres,  et  df  s  le  lende» 
mnin  un  grand  nombre  de  soumissions  ont  été  fnites 
entre  les  mnins  de  cette  commission,  d'après  l'invi- 
t;ition  portée  dans  le  même  arrétd  lUS  an|lldMialf n 
et  autres  ouvriers  des  ateliers. 

Dans  l'un  dece8ateliers,eeluidltdesSans-Cn!oltirtt 
situé  dans  le  ci-devaai  couvent  des  Miramiooes.  on 
ncrabriqiiait  que  des  baïonnettes  :  tous  les  ouvriers 
y  éi.iit  iii  ;i  1,1  journée  ;ct,  nu  moyen  du  peu  defabri- 
catiDU  ([Ut  en  surtait,  les  li.iïunneltes  y  revenaient  à 
15  liv,  la  piiec.  Il  fluit  temps  de  fiiire  cesser  nue 
fabrication  aussi  onéreuse,  cl  c'est  ce  qui  a  déterminé 
le  comité  i  pieodre  rarrdié  dont  U  vient  d*4tra 
question. 

Il  paraît  que  quelques-uns  desonvriersde  cet  ate- 
lier ont  formé  je  projet  de  s'opposer  à  l'exécution 
de  cet  arrêté,' et  de  conserver  un  salaire  si  dispm- 
portionn/*  avec  le  produit  de  leur  travail.  Nous  ne 
|H>uvons  douter  qu'ils  n'y  aient  été  excités  par  quel- 
ques malveillants. 

Dès  le  21  il  s'est  manifesté  un  commencement  de 
fermentation  parmi  lesouvriersdc  cetatelier.  Ilsont 
envoyé'  di  s  députés  auv  ouvriers  de  l'atelier  de  la 
Fra  ti  rtiilé,  pour  les  engager  à  s'uuir  à  eux,  et  ces  ou- 
vniTS  ont  résisté  à  la  séduction. 

Le  itt  1«  même  atelier  dca  Miremionas,  entrelud 
une  seconde  fois  par  quelques  hommes,  est  parvenu 
à  liaire  partager  son  écart  par  unepartiedesoiivriers 
composant  l'atelier  de  la  Fraternité.  Des  menaces 
onteté  liitcs  contre  ceux  qui  ne  se  joindraient  pas  an 
rassemblement.  Ce  rassemblement  s'est  porte  à  l'alc- 
lier  de  la  rue  Avoie,  où  il  a  été  Tait  la  même délUr- 

ciie,  qui  a  obte.nu  un  succès  partiel.  , 

D'aprteles  renseignements  parvenus  à  vos  coini« 
tés,  il  est  constant  que  le  plus  grand  nombre  des 
ouvriers,  même  parmi  ceux  qui  ont  pris  part  au 
1  mouvement,  n'eu  i  ituii.ii^s.uent  pas  l'objet,  et  que 
leur  palriotmme  s'ultligeait  de  se  voir,  en  quelqun  ' 
sorte,  compromis  par  une  démarche  qui,  dans  If 
supposition  des  motifs  les  plus  légitimes,  aurait  pu 
paraître  suspecte  par  l'appareil  et  le  nombre  de  cent 
qui  s'y  étaient  laissé  'entraîner.  Des  hommes  étran- 
gers au  travail  des  ateliers,  mais  non  sans  doute  aux 
projets  des  malveillants,  pouvaient  donner  a  (  rt'" 
réunion  un  caractère  et  acs  résultats  qu'aur<iicnt 
inlailliblement  désavoués  des  républicaïus  dont  la 
main  lorge  ta  foudre  iiitale  aux  tyrans. 

C'est  à  discerner  ce  qui  est  juste  dans  les  deman- 
des, c'est  a  reconnaître  les  malintenliunnés  parmi 
les  meilleurs  citoyens,  que  s'attachent  vos  comités.  ' 
Forts  df s  principes  de  la  Convention  nationale,  ils 
sauront  rendre  justice  a  qui  il  apparlicut,  c  t  mainte- 
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nir  l<>s  i)ons  citoyrntsar  la  llgns  qu'ils  chérissent, 
celle  (le  leurs  devoirs. 

Teltrs  sontlc8dis|»OMtionsde  tos  comité.  Voici 
quelleavait  été  la  conduite  tilt  cnmitr  di"  «nltit  public. 
Mous  vous  avons  dilquele  prix  de  la  t  ibru  jtiuii  di  s 
LuTdiiiitHtos  U'S  portail  à  15  liv.  la  i)ié<  e.  Des  ifda- 
lualiûos  sans  nunibre,  arrivées  de  toutes  les  parties 
de  la  république,  et  portées  dans  le  sein  de  la  Con- 
Teotioa  natiouale  par  plusieurs  de  sas  sseoittres, 
averlissaieiit  votre  comté  de  rinstante  néceasilé  de 
f.ii re  cesser  un  abus  sussi  pr^udidable  aui  intérêts 
dt;  lii  potrie. 

Eu  idaçant  à  une  époque  assez  rccuk-c,  savoir,  nu 
|er  pluviôse  prochain ,  l'adoption  de  la  mesure 
qu*il  a  crue  la  plus  convcoaule  pour  remplir  les 
vues  de  la  Couventiou,  il  a  pensé  que  les  ouvriers, 
stimulés  par  leur  propre  intérêt  à  accélérer  leurs 
progrès  dans  I  art  la  fabrication  ,  trouveraient 
alors,  en  donnant  une  plus  grande  masse  de  travail, 
le  moyeu  d'atteindre  aussi  utilement  pour  eux  que 
pour  la  république  uubéoélice  aussi  considérable 
que  celui  qu'ils  font  aujourd'hui,  quoique  la  répu- 
blique tire  tm  h'wn  nioindri»  frttil  de  Irur-^  travaux. 
Il  ne  vous  reliera  aiiL'uii  dmiti'  a  Li't  l'^ard  lorsiiiii' 
liiii.s  voi.s  .lUKUis  pn  >fiitc  l'arit'tt'  pris  par  le  coinitti 
de  salut  public  le  IG  de  ce  mois,  eu  le  soumettant 
avee  oonaanee  à  votre  approbalioo. 

Extrait  du  regitlre  dt*  arrélét  du  comité  de  $alut  public 
de  ta  ConeendoH  » 18  frimaire^  S*  a»tiiâ  dê  répu- 
blique françaiie,  iliM  tt  vutivùibitt 

•  Le  comilé  de  salut  public,  considérant  <pie  le»  inttrêto 
de  la  république  aidait  que  la  fahricatieu  de»  fiMUSt  à 
Paritt  aoit  è  rcoticpifiei  quM  n'ai  paa  moiatcHeaiiial 

d'assurer  aux  arquebusiers  de  Paris  les  ucllitéi néeeiialm 
pour  employer  leurs  talents  ;  sur  le  rapport  de  (i  coarnib» 
Sioii  des  artut's  lI  poudres ,  arrC'lc  ce  qui  buit  ; 

«  Art.  1*'.  A  compter  du  1*'  pluviôse  procbaio,  la  labri- 
eaiion  et  réparadon  dai  fàtUni  à  Paria,  aatoot  aMilKBMuit 
h  rentrepiife* 

•  II.  A  la  mênw  époque  il  n'y  aura  plus  d'oaTtlert  à  la 
journée  an  eanpiede  taiépubtiquedana  les  aldicn  «  aéan> 
noini  les  fonnudlannaire»  cotiêpreneun  d  uuf riais  ft  la 
pitee  pourroDt  pieodre  pour  leur  coaupie  eeoi  des  élèves 
qui  leur  paraîtront  avoir  dâ  dispositions,  et  qui  ont  m 
par  rC'quisitinn  retirés  du  serricv  roililvire.  feux  qui  ih' 
seront  pas  réclamé» par  des  sounUssionnairci  d'arm»,  ou 
d'auir»  artineBt  Nront  tanna  de  rejoindie  Icw*  baiall- 

lODS. 

«  III.  Le  pris  de  ta  Tabrication  il  ei  pi  fers  est  riT;lt'  ainM 
qu'il  suit,  toit  pour  le»  ouvrier»  è  lu  pi£cc,  H)it  |>our  les 
entrepreneurs,  pour  Paris  sciiiement,  savoir  : 

•  Pour  la  plaliiie  loigee,  I initie  i  l  ;)jtti4éc^  SO  liv.  ;  —  pour 
toutes  les  pièces  de  p;,  initurp,  <lr  !»rge  «I  de  lime,  lOli*.; 

pour  le  montitgt  du  fusil,  7  liv.  ;  —  pour  l'équipage 
du  lusd,  S  liv.i  —  pour  la  blfonnelté  Cnie,  6  lir.  ;  — 

EDur  le  tire-bourre,  12  sous  ;  —  pour  la  ba(uelle  finie ,  3 
v.  ;  —  pour  la  trempe  des  prècet,  Usons. 
«  Celle  ttsadoD  n'aura  lieu  que  poor  une  année. 

•  IV*  La  cuoimifsion  de*  armes  et  poudres  roarnira,  de 
aea  magasins,  ans  soumissionnaires  qui  eiitn>prendrou(  le 
fusil  complet ,  le  cation  de  (util  et  le  Imis  de  fusil. 

•  y.  îls<  ra  foimé  iin  lableau  contenant  le  prix  df  («iiirs 
les  piècch  di-  acLcis,  de  forge  et  lime,  soit  de  plaliut  , 
soil  de  garnit  iin->,,  que  les  magasins  de  la  commission  dis 
arme*  et  poudrt  s  pourront  fi>iitiiir  au»  <>niitni»sionDaires. 

Il  \1.  Li^  soiiniisviDmuircs  SLioni  ;ulrtiis  ii  se  fournir  de 
fi'i  el  de  rlu>iL>ou  de  \ous  ies  magasius  de  la  commission, 
aux  prix  ci-apr<-s,  savoir  : 

c  Le  ter  de  toute  qualité^  ki  livres  le  cent  pesant  ;  —Vi- 
cier, à  M  aoQs  laHvre;  —  le  charbon  de  terre.  iM  Un 
la  voie. 

•  Les  foumitnmde  ee*  maïKmnewrantMla  aui  sou- 
Bissinnoaires  qne  dans  la  propenlen  de  lear  rntrepHso  ; 
Ht  pourront  cependant  »*appio«isionaer  par  la  voie  du 


«  vu.  Il  sera  accordé  une  prime  de  3  liv.  par  fn^il  aux 
SOHfni«4irvniiairesqu»entreprcmlroiil  la  fourni  dire  de  l'arint 
compIMf. 

(  Vlll.  Le  rhabillage  des  fusils  qui  sout  dans  les  i 
sint  de  Paris  sera  donné  à  Tenlreprise  :  il  ne 
eovoyt.^  dam  cette  commune  de  (usits  à  réparar* 

•  IX.  La  commission  des  armes  et  I 
l'exécution  du  présent  arri^lé. 

•  Signé  BoissT,  L.  D.  Guyton,  RicflâBS,  J.-F.-B. 
Dumas,  Meatin  (de  Douai)»  Daaa» 
CaARcé,  FouHfiBOV.  » 

Le  rapporteur  propose  le  décret,  qui  est  adopté  en 

ces  tenu I  s  ; 

•  La  Convention  nationale,  «près  aïoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale, 
militMire  et  de  législation ,  approuve  l'arri^tè  du  comité  de 
salut  public  du  16  de  ce  mois,  portant  que  •  la  fabrication 
et  la  réparation  de*  fiisiitt  4  Pans,  seront  eniièreawpl  à 
l'entreprise  pour  lei*'  pinviosa  pracbaln.  • 

MERLI^t  (do  Douai),  au  nom  du  comité  de  salul 
public  :  Au  même  iuslant  où  la  malveiilauce  cher- 
chait  hier,  dans  les  ateliers  d'armes  de  Pans,  des 
moyens  de  troubler  la  traoquillilé  publique,  elle 
s'agitait  aussi  à  Versailles  pour  égarer  des  citoyens 
paisiliK's.  Des  prétextes  aussi  absiirdts  qu'injustes 
otilétéiiH.s  en  av.int  dans  celle  dernière  cuuimuae 
pour  occasionner  du  désordre.  L'atteute  des  tué- 
chauls  n'a  pas  clé  remplie  :  mais  les  autorités  coosb» 
tuées  n'ont  pas  fait  leur  aevoir,  et  il  y  a  en  cousé- 
quencp  drs  fautes  à  réparer,  peut-êtri-  des  délits  à 
punir.  Sur  11'  coinple  qui  en  a  été  rendu  celle  nuit  à 
voscoinitrs  de  salul  public,  de  sûreté  générale  fl  de 
législation,  alors  réunis  pour  d'autres  objets,  ils  se 
sout  de  suite  convaincus  de  la  nécessité  d'envoyer 
sur^le-cbampà  VeisaiUesnn  i«prâentaDtdupeu|>lc, 
et  Charles  Délaeroix  devant  s*)  icndre  ee  matin,  en 
vi'rtu  d'un  ili'rrrt,  pour  déposer  dans  un  jirorr'^- 
verbal,  il  a  paru  que  vous  ne  pouviez  nta  iaae  de 
mieux  ni  de  plus  expéditif,  dans  la  circonstance,  que 
de  l'investir  des  iK>uvoirs  nécessaires  Dour  ramener 
les  citoyens  égarés  au  respect  dû  à  la  loi,  examiner 
la  conduite  des  fonctionnaires  publics,  et  prendre  à 
leur  égard  le  parti  que  commaudcnl  la  justice  et  fin- 
térét  du  pf  uple. 

£n  lut  conliant  cette  mission  momentatiée,  yous 
vous  écarterez,  il  est  vrai,  de  la  règle  que  vous  avez 
cru  devoir  vous  prescrire  sur  l'intervalle  à  laiswr 
eutre  les  difli^nlea  missions  d^tn  même  repréaen* 
tant  du  peuple  ;  mais  vous  ferez  une  chose  souverai- 
nement utile.  L'essentiel  est  ici  d'agir  promplcmeiit, 
et  pi'rsonur  ne  peut  à  cet  if^  inl  inclli  f  [ilusdi  <  >  le- 
rité  dans  l'action  dont  le  gouveriiemeut  a  besoin 

riour  prévenir  le  mal  que  Ch.  Delacroix,  qui,  par  le 
ong  séjour  qu'il  a  fiut  l'année  dernière  i  Versailles, 
.1  acquis  les  connabsinces  Ici  pins  étendues  sur  la 
u)  P  ra  1  i  té  de  cciiz  qui  influent  le  plot  dans  cette  cooh 
mune. 

Voici  le  déeret  : 

-  La  Convention  nationale,  aprfs  avoir  r n tendu  ses  co> 
milé'*  lie  saint  public  ,  <le  sureié  ;r<ï"iTale  ei  de  législation, 
dcoièie  que  le  leprésenlanl  du  peuple  0  bar  les  Delacroix, 
qui  e>l  aci licitement  a  Versailles,  c->t  invckii,  pour  celte 
eoinuiuiie  rl  les  lieux  ciroonvoiNiii'» ,  de)  pouvoirs  attfi|w(S 
aux  représenUals  du  peuple  dans  les  départements. 

•  Le  présent  dCeret  sera  envoyé  dans  le  joar  en  vepid» 

«entant  du  peuple  Charles  Delacrrtiv.  » 

Ce  décret  est  adopté.  (  La  iutte  demain.  ) 

Payements  à  la  Irétorerit  nationale. 

Le  payement  du  pcrpéuitl  est  ouvert  pour  les  sis  urenîeTa 
rooii  ;  il  sera  fait  à  tous  ccut  qui  seront  porteurs  d'inscrip» 
lions  au  grand  livre.  Celui  pour  Ici  rentes  Tiagères  est  de 
"  neii  vies»  et  «a  jeMMde  raanée  ITSS  («iew  itf  le). 
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BiPUBUf^VB  FRANÇAISE. 

TIIIDNAL  CiaiNEL  BËYOLUTION.NAIBB. 

SiiUt  ii  la  fncédmn  é»  cmiti  rAmMImMirv 

Rm«f ,  commandant  de  bataillon  à  Nantes,  conti- 
nt)' S  I  i!i'[}osition  :  A  la  suite  de>  plusieurs  noyades  la 
rtviùre  fut  absolument  couverte  de  cadavres,  et  ses 
bords  eo  étaient  jonchés.  Il  existe  encore  un  de  ces 
bateaux  qui  «  été  vendu  à  ua  aommé  Bouvier,  le- 

aiiel ,  voulant  le  relever,  y  troora  les  restes  iofeets 
'une  qrnrttiti*  protli-ieiist  de  cadavres. 
L'EiiUi'pOl  UiMit  ^larliede  taon  arrondissement, 
|aconitnis.sion  militaire  y  jugeait,  et  l'on  fusillait  les 


condamnés  aux  carrières  dé  Gigand.  Il  y  en  a  eu 
trais  mille  six  cents  ifexéeutés.  J7  ù  va  trente  fen- 
■Ms  toutes  nues  et  massicrto. 

J'ai  vu  i  l'BnlrepOt  trois  ou  quatre  cents  enfants 
•moncelés  et  dans  la  misère. 

L«  nréiident,  au  témoin  :  As-tu  eu  connaissance 
de  l'uiiiche  prohibitive  de  tontc  soUîntatian  en  fil- 
.  veut  des  détenus? 

letémofut  Et  volei  la  teneur  : 

n  T;L' cûinitr  ri'voîutionnûirc ,  invi'str,  [Ii'sijlr  |i:ir  Ju^  de- 
CDBDdM  perpèlueiics  qui  t-nti j^tut  si  ,  ir.n.sm,  n,  utrali- 
MOt  tes  opéralioDS,  arr£li;  <iJL'  d.)r>Mij\ jiit  il  ^i'rj  <oiir<l  à 
toulct  réclamations  Taitcs  en  Tljm  ar  des  détenus  [ont  leurs 
parents  eu  .il'-iès. 

(  Le  cooDilé  déclare  môme  qu'il  regardera  comme  «us- 
peet  toal  iodiridu  qui  lollieilera  pour  ton  parent.  Il  pré- 
visot  flo  oaiie  que  1«  aiMulat»  d*  délivraoee  devraoi,  pour 
MravalaMtSf  Mie  itvetw  delà* 


aftltMenthuMln à l^aaécillBn du  prôseot. 

•  AnCtésneoMHérévoIntiomiaire,  le  24  frimaire. 

•  Signé  s  Pour  !f  presùic"t ,  GoiLiN,  teeritaire.  » 

Goulin  observe  que,  parfaute  de  rédaction, onavait 
omis,  après  ioUicitera  ces  mots:  •  Dans  la  demeure 
des  membres  du  comité,  pour  n'en  pas  Taire  des 
antichambres  de  ministres,  •  et  qu'il  les  avait  écrits 
de  sa  (nain  sur  plusieurs  afficbcSi  noISQMMBt  SUT 
celle  qui  était  à  sa  porte. 

On  Mt  lecture  des  pièces  snlmies  : 

Au  nom  du  peuple  francaie,  tur-U-dkmi§* 

•  D'apr6t  les  pouvoirs  illimités  dont  nottf  mmuna  lB> 
vestis  par  les  représentants  du  souverain,  nons,  tMnbras 
du  eoailédesnrvcUlaaoei  mqaénioilGsclloyeos  Maigoani 
ei  Maria  deaeiiaaiiwrierflhetlesiRditMfls  suspects,  d'y 
ubir  lontai  aroNS,  maalikai  «t  poudres  qu'ils  y  )>our- 
faol  troafer,de  sVaparer  de  lenrt  personnes  s'ils  le  jugent 
convenable,  et  déposer  au  château  les  âmes  ^l'UiiaW» 
roni,  ainsi  que  les  individus  arrêta. 

•  Nanlea,  le  26  veodéadaifBt 

•  8i|oeGMUIi|  PSMOOiAirx,  tonmi$udret,  el  Cniux.  1 
«  Le  eoBitC  èt  lurTelllanoe  permet  aux  citoyens  Hai« 

gnani  et  Marin  de  requérir  la  force  armée  qaîis  Jugeront 
cooveoable  pour  une  expédition  secrète. 

c  lUMM,  le  M  vndéniaire. 

•  Signé  Govu»  rt  Ciiu's.  t 

On  lit  aussi  un  ordre  du  jour,  qui  iiisac  Forprt  à 
donner  la  liste  lif-,  (irtcniis  jjus  Li  înaisDn  des  Sain- 
te-Claire, aux  citoyens  porteurs  du  présent.  —  Si- 
fné  60DUK. 

CJkauf  :  Je  soutîci»  n'cTcir  «atncoan 


sancc  des  expéditions  secrètes  i  il  faut  i  cet  égard 
entendre  Maigoaut  et  Marin,  qni  en  OUtâé  cImt^. 

Goulin  fait  la  même  réfioiise* 

Le  préiUênt  an  témoin  :  Connais-Ui  quelqu'un 
des  accusés  pour  avoir  assisté  aux  noyades? 

Le  témoin:  Se.  n'en  reconnais auctiti. 

Prou  l'ainé,  cloulier,  membre,  par  force,  du  co- 
mité révolutionnaire  depuis  le  mois  de  vendémiaire 
jusqu'au  25  germinal,  oéelare  que  Carrier  avait  mis 
la  terreur  dans  Nantes,  au  point  qu'il  fallait  obéir  ou 
se  décider  à  périr.  Il  accuse  Goulin,  Chaux  et  Ba- 
chelier de  dominer  îe  comité,  etde  s'autoriser  habi- 
tuellement des  ordres  de  Carrier  pour  lancer  des 
mandats  d'arrêt  contre  les  cilOYens  qniaiaient  en  lA 
mal  heur  de  leur  déplaire. 

Le  orAidmi  an  Mmoin  :  8ais-tn  «Til  a  été  bit  une 
liste  desdétenbs,  s'il  y  a  eu  des  taxes  arbitraires,  si 
l'on  tenait  registre  des  arreslatious,  et  si  les  motifs 
en  étaient  détaillés? 

Le  témoin:  J'ignore  s'il  existe  une  liste,  je  sais 
seulement  que  Goulin  en  a  fait  une  ;  i'ai  vu  porter 
au  comité  beaucoup  d'argenterie,  des  bijoux,  et  au* 
très eSets que  l'on  enregistrait.  Goulin,  ensuite  Ba- 
chelier, avaient  la  clei  de  l'armoire  où  ces  1 1  jfts 
étaient  déposés.  J'ai  égalemrnt  vu  aj-poiUi  des 
sommes  pour  la  salubrité  de  l'air  ;  je  sais  cju'il  a  été 
demandé  à  un  citoyens  une  somme  de  50,ooo  liv.; 
que  cette  somme  a  été  réduite  è  24,000  liv.,  dont  on 
s'est  contenté,  et  que  Barras  enregistrait  les  bien- 
fiiits.  Je  n'ai  point  vu  de  registres  d'arrestations  ; 
j'ai  seulement  appris  qu'il  existait  un  arrêté  qui 
tixail  à  un  certain  nombre  les  membres  qui  devaient 
concourir  aux  arrestations. 

Je  sais  qu'il  a  été  porté  de  l'argentene  i  la  Mon- 
naie, mais  j'ignore  si  c'est  en  totaUlé;  J'ai  demandé 
par  qui  la  vente  des  bijoux  était  anlimsée;. on ^Ml 
appuyé  des  ordres  de  Carrier. 

Goulin, ChatiX  et  Bachelier,  seuls  inculpés  dans 
-cette  dénonciation,  y  répondent  d'une  manière  im- 
pnrfaite,  alléguant  que  la  peur  empéelie  le  témoin  de 
découvrir  des  vérités  importantes. 

Le  téinoin  paraît  intimidé,  et  déclare  s'en  tenir  à 
sa  déposition. 

Jean  Dreux,  rentier,  ordinairement  domicilié  i 
Paris,  s'étant  trouvé  à  Nantes  eu  novembre  1793, 
dépose  que,  sur  une  plainte  porti'e  contre  lui  par  le 
comité  de  la  section  de  l'Ilomiue-Armé,  de  Paris,  il 
fut  incarcéré  aux  Sainte-Claire,  mis  sur  la  liste  des 
cent  trente-deux  Nantais,  de  laquelle  il  ne  fut  rayé 
que  le  jour  même  du  départ,  a  la  sollicitation  de 
René  Naud  et  de  Durassier. 

•  Le  jour  de  cette  fameuse  conspiration  imaginée, 
dit  le  témoin,  pour  autoriser  les  arrestations  arbi* 
traires,  lorsque  la  générale  fut  battue,  et  le  canon 
braqué,  je  me  rendis  à  mon  bataillon,  à  Nantes,  où 
j'appris  que  des  prisonniers  s'étaient  révoltés,  et 

Îu'ils  voulaient  enfoncer  les  portes  de  leurs  prisons 
coups  de  poing,  pour  venir  assassiner  tous  les 
Nantais,  malgré  les  fusils  et  Canons  dont  ils  étaient 
entourés  ;  et  comme  les  hommes  sont  singes,  il  n'est 
que  trop  probable  que  l'O^r*  d'Àrrat,  ses  partisans 
el  complices,  firent  p  i  Si  r  et  horrible  plan  de  con- 
spirations prétendues  jusque  dans  les  prisons  de  Pa- 
ns, oi'i,  comme  à  [Nantes,  il  y  avait  des  moutons 
apostés  pour  désigner  tes  victimes  à  fiobespienre, 
dernier  tyran. 

Le  prétident,  an  témoin  :  As-lo  «0  «MUnbnnca 
des  noyades  el  fusillades? 
U  Mmtfn.*  J'en  ai  entendu  parier  ;     vu  passer 
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nne  fritnde  qnantitd  de  Tpmmw,  dnnlulusirnrspor-  i 
laientdes  enraiils  ;  on  me  dit  qu'elles  alNiti'itt  sur 
des  bateaux,  it  yii  rune  4eees  rciiiiiics  jt  ti  r  sur  le 

Jnai.iune  autre  femme,  nn  enfant  qui  p.iraiss»it 
ppartenir  à  eettfl  rtctime  que  l'on  oonduisait  à  sa 
destinatioo. 

L'incoDoue  rcrul  ion  âiirnitf  meut  t'enrant  qui  lui 
ëtait  jeté  ;  elle  l'accuciilit  liiitis  ses  bras  ;  mais  voici 
un  faillrte-importaut,  et  qui  mente  toute  votre  at- 
lentioo. 

iM  filla  pubItquM  da  la  ville  de  Nantetavaieiit 
M  «rrêtéM  et  conduitet  è  la  Mlle  du  Court  du  Peu- 

pto,  à  Mirabeau  ;  le  bruit  courut  que  ces  filles  de» 
valent  être  noyées.  Le  tciuii  imin  je  deinaiidc  ce 
qu'elles  sont  devenues  ;  d  aljord  on  hesiti*  ;i  nie  n-- 

Sondre  ;  ensuite  on  me  déclare  l'raiicbcmcutquc  cea 
Iles  ont  été  ooydet,  ail  nombre  de  quatre-vingt* 
Irois  et  plus. 

Bachelier:  Le  témoin  rient  dedéclarerqn'il  avait 
élé  incarct^ré  sur  une  dénoticialion  r.nte  •  <  i  :i  lui 
par  sa  sectiou  ;  de  cette  déclar«lion')l  resiille  que 
ion  arrestation  n'est  point  arbitraire. 

Le  témoin,  sur  la  préscntatiun  de  ses  cautions,  cli- 
lientsou  élargiisanent  provisoire  ;  cnGOi  les  ^>iè(  es 
attendues  parviennent  au  comité,  et  te  lémoui  est 
délinitivemrnt  mis*»n  liberté. 

Lif  préti'!'  lit  "i  r  1.  [lelii-r:  Le  tt'moiii  avait  repen- 
daiit  éié  Iranï^li-rc  u  l'£[ieroniii('re  pour  lUre  joint  < 
aux  Nantais  traduits  au  tribunal  ;  il  était  sur  la  liste  | 
des  eent  treote-deoi  que  Von  luppoiait  euvoyer  à  ; 
Parle,  mtit  qui  dioe  la  réilitd  devaient  être  fueilUs  ! 
en  route, 

BacMUrt  Je  soutiens  l'observation  Tausse  dans 
toutes  se>i  parties.  Il  n'est  pas  v  rni«]ue  le  comité  dût 
traduire  le& Nantais  au  tnbuuai  ;  tl  est  encore  moins 
vrai  qu'il  se  Tût  proposé  de  les  faire  fusiller  en  che- 
min. La  pièce  d'envoi  est  signée  Carrier.  Je  démon- 
trerai, qnaod  il  en  sera  temps,  que  nous  n'avons 
jnmnis  eu  le  dessein  de  traduire  1rs  Nantais  en  juge- 
nu  ft,  mais  bien  au  cuinili^  de  siirete  générale.  Si  cet 
eiiv     f  il;  I  [    111  si  sérieux,  aussi  riiel  (|ii'cjn  le  .«up- 

£use,  nous  l'aurioas  accompagné  dùs charges  eXM>  • 
Uites  au  procès  contre  les  Nantais. 
Chaux:  Cette  déposition  esteucore  une  trame  de 
Porget  ;  c'est  la  suite  des  sollicitations  particulières. 
Le  témoin  a  été  élargi  sur  la  réclamation  de  son 
père;  il  a  «'té  traité  en  ami  du  comité  révolution- 
naire, e[  it',1  illi  i.i  i  il  y  a  tu  erreur  de  nom. 

Leprétidenl,  n  Chaui;  ËUiit-ce  traiter  en  ami  le 
ttooin  que  de  l'envoyer  à  l'Eperonnière  pour  être 
Joint  aux  Naaiaia  qui  devaient  être  fusillés  en  che- 
min? 

Chaux:  Ct  projet  de  fusilbde  attribué  au  eomile 
est  une  calomnie;  c'est  l'eflet  de  l'.isiuee  eldcl'iui- 
poslure;  c'est  pour  jeter  une  m  nu  dise  impression 
sur  le  comité,  qu'on  l'accuse  d'avoir  voulu  loire  as- 
sassiner en  chemin  les  Nantais.  Le  tribunal  a  dil  s'a- 

Sercevoir  que  les  acouaéa  sont  entourés  d'ennemis, 
e  témoius  qui  chercbcnt  k  le  venger,  parce  c|ue  le 
comité  n'u  in«5nngë  penoono  «I  a  MUWVd  lout  le 
monde  contre  lui. 

0  n  observe  qu'il  «lifta  deft  lettre»  qui  prouvent  le 
cuutraire. 

Chaux:  Je  soutiens  que  le  comité  est  calomnié  de  ! 
toutei  parts,  qu'il  ne  doit  son  incarcération  qu'à 
celle  des  Mantau;  que  le  représentant  Bd  a  motilrë 

ro'itre  nous  la  plus  grande  partialité  eu  s'opposant, 
duiiiune  séance  de  la  Société  populaire,  à  la  lecture 
d'un  mémoire  pro|)rc  à  établir  nuire  justification  ; 
en  disant  qu'il  ne  fallait  pas  croire  aux  revenants, 
que  nous  étions  bien  recommandés. 

ËA  prétidêni^  à  Chaux  :  Voua  étiez  incarcérés 
mat  la  Iradueiien  dit  Cliotais,  et  c*cal  ici  la  «a«  de 


faire  connaître  au  pnblîc  la  vérité  tont  enti^ré.  Il  est 
constdiit  que  le  couiitit  révolutionnaire  n'a  <Hé  in* 
carcéré,  de  l'ordre  du  représoilant  B6,  que  d'après 
l'information  la  plus  concluante,  que  d'après  Tandl- 
tion  de  cin^  cents  témoius. 

(tAsttlle  iMetMiMRmt) 


CONTENTION  NATIONALB.  * 

PrMdmwdiMcU. 

Fin  du  rapport  tur  la  laxcs  revolulio^nairfx, 
prctchlc  à  la  ConvenUon  nuliomUe parCambon^ 
au  nom  du  comUé  dnfmmuêit  à  m  admeetfn 
ti  frimaire. 

Si  lous  le»  nembrea  desoomitCs  desunwUlanee,  qut  ont 
dA  Mre  élaMis  dans  chaque  oeaMaane  oe  seetion .  en  eié» 
cuiion  de  la  loi  du  SI  uars  llSS,  avaleiii  éveil  aux  S  liv, 
par  jour  profflheipar  la  tel  d«  8  srpienlvcina,  la  na- 
tion avraii  été  grevét,  pour  celle  leule  dépense,  de  aM- 
alHieM  par  ao. 

Gel  exemple  me  ronrnît  Pccea^inn  d'nhicrvrr  &  ]»  Coii> 
venlion  combien  elle  doit  te  pénéirer  du  danger  qu'il  peut 

7  avoir  en  déciélant,  tur  de*  nioiiont  d'ordre,  des  df-pt n. 
ses  exiraordiiiaires  qui  donnent  lieu  a  de«  dilapid.aîoni 
PXQibiiiiatv*.  Ueureii»ernen(  kt  haiomes  qui  ne  ealcuUlent 
pj?  a\aiefil  pour  prinripc  (|ueia  litMtrté  ilcvail  s'eiablir  en 
piodigiuiil  la  r.irlunr  puti'iÈ|uc,  el  ceo»  qui,  avec  des  fai- 
llies lohustt  s,  clii n  lijii'iit  une  popularité  nfco  taquellt!  ils 
espciaieni  nous  .is~i'i  vir,  oui  éi^  renveriUb  el  punis.  Mai» 
avant  leur  «on  ili  avaienl  olilenu  le  paycDent  de  40  »ous 
pour  leseiloyent  lodiKenti  qui  ouisltralenlani  aMcmblért 
de*  leciioDa  de  Pariii  par  celle  uMsure  Ib  croyaient  se  hf» 
nuer  un  parti.  Nous  devons  leur  reprMhere«Mil«es»n»ee 
qu'ont  coûté  l'armée  révotuiicmBlfe,  nedcnnlié  am 
fleaiHi  féeolailenaBliesi  «te.  Lenn  perilMiit,  iean  mbI*, 
leurs  eenUnnetMfs  esent  parler  de  dllapléailona,  et  lee 
rrpr*eiumt  i  ectti  qnlisaeemaleiit  ée  me«qnlner(e  fl  é*n* 
prit  mercantile,  parce  qu'ils  cherchaleiti  à  t'y  oppn»er. 

Il  serai!  alMurde  de  prétendre  que  duuie  per»iMinei<  Tor-^ 
tnunt  un  coœlti^  de  «tirtelllatire,  d  a  n«  une  commune  où  il 
n'j  av. ni  i^iuvint  que  douz«  ritoyeit»,  eutseni  droit  S  une 
indeniniU  de  S  llv.  par  jour  pour  se  turrelller  ruS'inèmes. 

Un  pareil  syslèoiv  n'a  poi  bcioind'Mre  réfatéi  btarcu» 
Hmenl  nous  l'avons  cvae, 

Ceptodant  celle  prélcitUon  rii^ie  :  il  fuul  rupproclier  les^ 
(liw'rM'^  lois  qui  otU  été  rcndtiFs  ri-lativeincntaux  coailés 
revoiuiionnuiret  pour  eianilner  >i  elle  est  TondiS». 

La  lui  du  SI  mars  n'accorde  aucune  Inilemnit^  aux 
membres  ilcs  comiié*  qui  turent  créé»  pour  recevoir  U  s  dt- 
claralions  de«  rlran|;eii. 

La  loi  du  5  ^leoibre  ft7M  accorde  une  iodanaiilé  de 

8  liv.  par  jour  eus  membres  de»  comiicsde  salut  poMie, 
mais  ces  dt«iiesii}eo>  ne  peuvent  s'appUqoar  qn'ont  eoBt- 
lés  qui  ont  éiÉ  nalniaïus  pioviseliemni  par  la  tel  du 

k  jntn  179& 

S'il  pouvait  exister  quelque  doute  sur  celle  opinion ,  an 
en  trouverait  la  tolullon  dans  le  décret  du  SO  fte|)lemhre 
17l>3,  qui  ne  délègue  de*  attribulionv  qu'aus  eomiKS  de 
surveillance  et  de  Miuipabl^  étsUis daas tes dMHrcaiea- 

villes  de  la  république. 

Poiii  iK'  Lii^st  r  .iiicun  doute,  nous  vous  priipowin*  d  " 
decii'd  r  quv  riintniuuie  tiv  il  liv.  pur  jour,  accuniéo  pu  ■ 
lo  loi  du  5  scpiniit)!  e  1 793,  ne  sera  p»jr^e  qu'aux  wembie  ^ 
des  anciens  cuimir-  de  snlul  (uiblic  loiifiinios  p.<r  h  h<i  du 
4  juin  1793,  à  enn  des  cihiukS  qui  .  nt  eMe  rtjhlK  dans  W-t 
clieMi)  ux  «Icdistnclsou  dnns  lescotiimuiir  s  {|<i()t  la  popu* 
lalioii -'élève  6  Uuit  mille indlviélis  et  aii-de^^us,  et  ftceiix' 
de»  connues  qui  nul  dit  établit  par  un  iirrélé  dus  repréieu' 
lanu  du  peuple  qui  li-ur  alluuc  ccUe  indemnité. 

Celle  indeoioUé  sera  payée  par  los  receveurs  de  districi, 
snr  l'ordonnanee  des  dirceloires,  pour  le»  journées  qua 
les  membres  dcidlls  comité»  justifieront  avoir  emplo|éee. 
au  amlee  publie t  k  la  ebarie  parent  de Justid^ (MmI 
qu*ib  ont  rendu  les  comptes  ciiRés  par  le  décret  qoe  nOttS 
vmwpniposoni,  qu'il»  sont  cnUdremrat  libéré»  amers  (a 
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f#pttblî'iue»  qu'ils  onl  rrnlt  tous  les  pa|)iiit  rcti^ir»  h  leur 
'MtaiNiiifptfoii,  cl  qu'ils  n'ont  Mwehê  ihMtfeoent  ni  indi 
iftfcmciit  ét  la  républiqoa  •Man  titNtnmt,  lodcnBiic 

011  secourt. 

Nous  ourioiu  dé»iré  poufoir  toos  proposer  la  tupprvs- 
slon  <ic  celte  dé|»'iiM' ,  (|ui  u'uaiail  pils  (Id  Otrc  proniisc. 
les  foiiclion<!  des  comiU's  rrvoluliounoires  devant  Olre  as«' 
niili^t "  a'ii  fonctions  miiuici|'alrs  :  Miuis  k-  rcspcrt  pour  li  s 
cngûg  mctiis  crMii  rjctis  par  sos  déclcl^  ne  pcrtuci  pas  uuc 
poreillc  [tropo^iiion. 

l.a  Inique  \olrc  coidIIc  «Jm  financrs  m'a  charRfWlp  »ous 
propoicr  ta  Iniimider  le»  dilapiduli'ur»  cl  les  voU-tii»;  elle 
lraiii|uilll»era  Ici  patrioles.  Je  sais  birn  que,  li  «lie  est  né- 
cuiëe  av«c  un  f«|>rit  da  parti,  elle  peut  serrir  twaucoup  de 
baincs  et  de  «rnseancr^  «  c'est  une  épée  fc  plusieurs  tran^ 
cliaiils;  conllée  à  ilc»  mains  probes  et  honnèlet,  clic  scr- 
f  ira  la  rivoimiiHi  et  kAtcra  l«  AgM  de  la  ioMlcoi  eoofiéa  à 
latt^au,  <[m  haUnu,  dei  dili|ildaic«n,  il»  pour- 
roiil  fcronlr  leor  poilf,  jwliqollty  trooTerool  lea  otoyens 
de  prattgtr  ceot  qnl  toodiont  attivre  leur  bannière,  m 
leor  prorocltanl  l'impunité  des  vols  et  des  dilapidations 
qui  ont  été  commis,  en  Iniimidanl  ceui  qui ,  n'ayant  au- 
cun reproche  i  se  fairr,  n'auraient  point  la  Turce  d'dnic 
de  brater  des  persécutions  1 1  de*  ameriiirnes  passagère». 
QiK  i  qu'il  en  toit,  la  Convi  i  tnm  «era  toujours  la  même, 
elle  surveillera  toutes  les  inin^uci,  rt  elle  saura  h'f  pantr. 

La  loi  du  17  septembre  contre  les  suspects ,  et  plusieurs 
autres  lois  basée»  sur  la  probité,  a;aol  été  etécutées  avec 
injustice,  ont  causé  de  grands  maoi  h  la  république  et  h 
ia  révolution ,  et  ont  otecMité  oa  fraed  acte  oatiODali  CCI 
exemple  doit  nous  rassurer,  et  pfOlvcr  k  ee«X  «pii  fOIH 
diaienl  mémier  de  la  loi  qna  ■oua  vo«t  ppopotoos,  ou 
qui  Toudfilcnt  il  Mic  terr  ir  d'bMtnmeot  I  tenr  paMloo» 
i|«e  Imii  cHm  m  tcMetalnl  na  topoili. 

tca  iMillenna  iMlKatlons  offrent  mallieareaaaiMBt  des 
Diojfena  daD|ereux;  mail  ane  pareille  Idée  ne  doit  p»i 
nous  arrêter  dans  la  pountalle  dès  Tolf  nrs.  La  nation  min- 
«.■ai^c  >cul  la  pi-fin'ij  l'I  1j         n,',        '.n  on<h'r»  no«.  cT-  | 
fui U i  reniiili"'><>f; 5  iii  iie  dtiijif  eu  Ctjitjiiii  des  fondions  j 
ie«  iiilrigatils,  Ir  r  i  i!<-u\  i  t  les  (lilupidaleur!.  I 

Volie  comité  des  es ,  ne  connaiss  ml  que  te*  de- 

Toirs,  n'a  licn  Dë];l'i^c  pnui  n'inplu  ;  il  ne  ealculera 
jamais  !(>  nombic  des  ciinctius  que  ses  fonctions  péniblea 
dui\cnl  lui  attirer  en  poursuivant  les  abus  et  les  vols;  lea 
sangsue*  de  la  fortune  pubUque  doÏTent  se  plaindre  ;  mais 
riiomaw  qui  n'a  rien  k  se  roproelier  èmactOf  par  la  pn- 
biirHé  de  ta  conduite,  dont  il  n  mm  de  dononder  i'eia» 
■m».  Ira  vlp>r«i  qol  foodrotail  PatteMro  pir  Ifean  allDe» 
roents  venimeut. 

Voici  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  pro- 
poH*r. 

Le  tiécrct  a  6\&  adopté  en  ces  termes  : 

«  l.a  CyiiTt-ntion  nationale ,  aprw  avoir  entendu  le  rap-  I 
P'jil  du  comité  des  finance-',  decièic  ; 

«Art.  i".  Tous  l«»S  URt-nls  rn  vertu  d'un  ordre, 

mandat  ou  délibération  iin  mé,  itoit  des  représentants  du 
peuple,  solides  administrations,  municipaliiés,  sections. 
Comités  civils  ou  révolutionnaires,  armée  ou  association 
révolutionnaire,  Sociétés  popolaires,  soit  d'une  autorité, 
corps  ou  sssociatioo  qnekoaqoe ,  ont  perçu  ou  reçu  en 
dlpiM»  dqiole  l«  MONBnenBeiit  de  la  léfolutioa,  dea 
tOMBdii  cflHa  M  MONlhondites  praviBint  dct  fcoetics 
cttraordinoirca  4tf  «ot  dié  éloMtes  saita  nneanloriiatloii 
#roele  fl  spMaledo  I*  M,  et  «rni  sont  connues  son*  te  non 
de  tam,  contributions,  enprunis,  saisie*,  df^pAls,  con- 
fiscations, condamnations,  tou^cfipUons,  doo»  volonlairct 
ou  forcés,  cnlli'i  tes,  offrandes,  dépouilles  des  églises,  et 
tous  toute  autre  dénoroinalioa,  en  lèurDirost  le  compl0i 
l'agent  national  du  districi»  d*idMi*'  pllMteMI  trodnin, 
t'Hs  ne  l'ont  déjà  fait. 

•  II.  Ces  comptes  seront  di»is^j  selon  la  nafure  des  ob- 
fets;  ils  Imliqneront  le»  autorités  qui  ont  ordonné  la  per- 
ception, les  commissaires  ou  agents  qui  en  ont  fait  la  ré- 
partition, les  individus  qui  onl  rcça,  et  les  penoouea 
mposées  ou  qui  ont  donné,  ahialqae  le  maniant  d«  Mm* 
HMa  «I  lo  dérigution  des  cAttct  mrdModiaei. 

•  Toute»  ko  OTwmn  daiMiii4i  (•  Ut.  j  Kronl  por- 


•  ill.  l'C  compte  des  dépouiUci  d(t  église*  iodlqaeim 
l'atitorilé  qui  a  délihéré  les  dons  ou  envois,  leadlojiatfa 
qui  ont  Ibit  les  déphiccmcnts  et  ont  été  charg ét  dea  envoii» 
et  ceux  entre  lei  mains  de  qui  les  elTcts  sont  restés. 

•  IV.  Les  rendant-compte  fourtîiront  k  l'agent  national 
les  ^tals,  proci'-s-vrrbaux  e  t  ;i  i  i  pouvant  servir  à  établir 
le«  recettes  et  dépenses  ;  il*  juUii,uerc)iil  les  caisses  nalio- 
iinUs  011  les  sommes  ont  éîé  vei'ccs,  l'objet  des  dépenses 
acqiiitléi'!»,  Ie<i  autorités  qui  les  ont  urttuiiiiées  ou  aiilori- 
sécs,  et  l' s  individus  à  qui  les  payements  oui  été  Taiis. 

■  V.  L'agent  national  sounMttroaa  direetoire  do  district 
les  comptes  et  pi{-ces  qu'il  anni  rCfUS;  le  iHrNioire  dres- 
sera ses  observaiiona  lor  In  recolto  dcadit*  conpleai  il  vh 
sera  lootef  iea  pMoM  do  dépemea  qu'il  Jugera  êM  iéflll* 
mesi  II  dOMom  son  wli  wr  oalJn  q«Ml  tt^Hinn* 

-  VI.  L'agent  national  fera  imprimer  al  aftebrr  dao» 
toutes  les  communes  le  relevé  desdiu  comptes,  suivant  l«t 
mndi  les  qui  lui  onl  été  ou  lui  seront  renvoyés  par  la  tré- 
lOrcric  nationale;  a  pu  »  a  vérification  du  direct  r  Ir  li' 
trict,  il  les  enverra  A  lu  Ucsorcric  oaliooalc,  et  li  fera  iou> 
tes  les  diligences  nécessaires  pour  qno  «el  n? «i  Mit  bit 
avant  le  I"  ventase  prochain. 

•  VII.  L'agent  national  fera  vr  r-^rr  sjri;  d'  ',ii  lo^  n  li- 
quats  desdits  comptes,  en  valeur  miilalliquc ,  assignais  on 
effets  d'or  et  d'argent,  i  la  caisse  du  receveur  du  district, 
qui  les  transou^tm  à  Paris,  à  la  trésorerie  ou  à  i'atelier 
ojonélaire. 

•  Quant  ans  nnin*  affHa,  ils  aiiont  itmk  au  agirti 

de  rcNtvgtjittcmonl  et  dcndomainm*  qnl  iaalinonl  randie 
commo  les  anlrea  dfets  nniiooanit  on  qal  Ici  fenat  ta- 
Bcttre  dans  le»  magaiin»  »i|iiniii»»'li»  pviivani  lift  utile» 
sui  liesoios  de  ta  idpuliHqne. 

a  VIII.  Les  pièce»  de  dépenses  visées  par  lo  dircatoiro  de 
district  seront  rendues  aux  jg>'n\s  complabie»,  qui  lea  re- 
met It  on  i,  comme  comptant,  aui  receveurs  de  district,  les- 
quels les  enverront  il  la  itésorejie  nationale, 

«  IX.  Les  olUtar»  uiuniLijiam  de»  comiftiincs  où  il  a  ^-lé 
fait  quelqu'une  des  perceptiont  menlioniie<  s  en  i  (  l  l", 
vl  i  Paibdcs  conimissaires  nommas  ad  Ho«  pour  cbdqtie 
section,  prendiont  Ils  inruiin. liions  pour  former  un  relevé 
desdites  percepuoos;  ils  ie  cfrtiiieruiit,  et  l'adreiaeront, 
d'ici  au  1"  pluviôse  ,  au  directoire  de  district  ;  ilss«>rti> 
ront  de  coolrOle  aut  comptes  qui  Krout  soumit  k  l'aguit 
national. 

•  X.  Tous  les  dioyent  sont  loTiiéi  k  liinrDir  am  eflkkn 
municipaux,  et  &  Paris  aux  commissaire» qui  aerontiiom- 
mé*  par  les  sections,  lo  is  leaiensaignemeots  qu'ils  penteol 
avoir  sur  lesdiles  peicepiioiisi  ils  pourront  le»  adresKT 
aussi,  par  double,  au  dirceloltc  dé  distriet,  al  mène  su 
comité  des  Tinances. 

•  XL  Les  individus  qui  seraient  convaincus  d'avoir 
gardé  par  devers  eut,  s,. os  le  detlater,  et  wns  en  rcndie 
compte  d'ici  aut"  pluv  viv  pioi.li.iin,  di  s  s<  imii'  ■■ ,  iif(i> 
on  ninrrlMnd'SiS  pioveuaiit  des  n  celles  «klcauiUmitiie», 

'feront  pooiMKvisct  punis  do  1»  pcluo  portée  par  l'aft*  Vif 

Rciuiii  V  I ,  du  code  pénal. 

•  \11.  Les  réclamations  qui  pourraient  •  .  ]  m  r  gar  des 
faussetés  omissionsou  mauvais  emploi*,  feront  adrcs-ées  & 
l'agent  national  du  district,  qui  fera  vérifier  1rs  f.iit>.  et 
en  transmeura  lo  rtsnlUI  OM  oomaiimalras  de  la  tiéio- 
rerjc. 

■  XlIU  Le  itaaoTranaut  dm  anmma  laa  nwptlttée»  et 
dm  seiHorlpilans  qnl  ont  an  lira,  è  nlson  de»  iaaast«oi^ 
Irlbotions  «t  ampronl»  qoi  ont  été  établis  sans  non  antert* 
sstioii  directe  et  spéciale  de  la  loi ,  oe  pourra  plnsdtioOOA* 
liiiué ,  it  peine,  contre  cent  qui  le  eonlinncnicati fTttli 
poursuivis  comme  concussionnaires. 

•  XIV.  Il  sera  pourvu,  par  un  rrtic  ^npptémrntaîrc  et 
par  des  sous  additionnels  sur  la  contribution  foncière,  aux 
besoins  que  i  j  cr-  ru  unes  ou  scciionspourraieni  avoir  pour 
payer,  encsecutiuu  du  décret  du  28  fntctidor,  IVtrédant 
des  secours  ou  indemnités  qu'ci  oiit  promis  aux  iluf  li- 
seurs de  la  palri«  qui,  ayant  plus  de  viiigt«cinq  ans,  ser- 
vent actuellement  sous  les  drapeau  de  la  répobliqae,  en 
vertu  d'un  engagement  volontaire  eontraclé  avec  lesdilea 
commonesou  sections.  Les  engagements  qui  onl  été  coa* 
tractée  avec  des  citoyen»  qui  étaient  dans  Ilga  da  la  pre- 
mière ré<iuisitinn  sont  «Mudii  à  coafMr  4a  It  lol  qsd  ka 
amlaciirCquIiitia«. 
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comumn  dont  la  populatioti  t'élèf  e  i  liait 
4m  «i««ihIcm»{  en»  dn«MB|léi  ^al  mu  i 
u  inM  particulier  dn  itpvéRalaatt  do 


•  XV.  Les  membres  ia  ancient  eomîiés  de  salai  pnblîc, 
conGrcn^  par  la  loi  du  4  juin  1793;  crnx  dn  coœilt»  auï 
ODlMé  établi*  dana  les  chefs-lieui  de  diauiela  «o  dans  le» 

kaltnilielndiri- 

i  été  établis  par 
I  peuple,  avec 

rtalwtalAode  recevoir  une'  indcranilé,  sont  les  leuls  qui 
•nt  dnit  altl  8  lir.  par  jour  accordées  par  la  loi  du  S  tep' 
t(>inbre1799ii 

•  Si  l'indemnité  promite  par  les  représeolants  du  peuple 
<M     i  u  n  taaidlMftDt, «llcieni payée coafimneiBcat 

à  li'iir  ai  r,Jp. 

t  \\  1.  (  <  V  indemnités  seront  payée?,  par  le;  n  r  rrurs 
detliiiULi,  siirips  ordonnance*  de?  dirccioirpî,  pour  Ici 
joiiriiiTs  qw  ccui  qui  y  auront  droit  jii$iifirroiU  avoir  etn- 
pluyées  au  service  public,  depuis  le  â  septembre  à 
la  charge  par  eus  de  justifier  aussi  qu'ils  ont  rendu  les 
comptes  exifés  par  l'article  I",  qu'ils  sont  entièrement 
quilles  et  libérés  envers  la  république,  qu'il»  ont  remis 
Iralea  tes  pMces  et  papiers  de  leur  adminlatralion,  cl  ii*odI 
taadM  diitctemeni  ni  indirecteawolde  U  ftp^Mique  an* 
caai  tnlMDCBiSt  iadeomiiét  «a  sccnri» 

a  ZVn«  Lct  comnlaiilffi  de  la  titaoreffe  carnspon- 
étOÊtvm  te»ai|enia  rationaax  et  les  directoires  de  disirirt 
poar  fnleattoada  prêtent  décret;  ils  rendront  compte 
■0  «onilé  des  finances  de  cens  qui  s'j  seront  conrr)rm('-s  ci 
de  ceux  qui  seraient  en  retard,  le  l"gprminal  procljain, 
afin  que  ce  comité,  réuniècdu  I  iDluian,  puisse  ap> 
pliqucr  aux  agents  qui  serout  eu  nUia  le»  peines  pronon- 
cées par  les  lob  contre  les  fonctionnaires  m'^ligonK. 

■  XVttl,  Les  commissaires  de  li  irësoretio  U  ront  dns- 
ser,  le  1"  germinal  procbaio,  n  n  ci  n  cénoral  des  rccclic, 
dépendes  cl  versements  qui  leur  icront  couiius,  cl  ils  le  fe- 
ront distribuer  aux  raenibres  de  la  Convention. 

•  XIX.  L'état  K^néral  de^  rcrcltes,  dépenses  et  verse- 
Itaeonnusjusqu'àce  jour,  qui  a  été  dressé  par  lescom- 

'm de  la  tréaorerie,  restera  d<^posé  au  secrétariat  du 
!  du  laraeMt  afla  «pie  Isa*  les  membres  de  la  Con- 
•1  en  picadw  cananaicatlon  ;  ils  aonl  in- 
vlidi  è  fbnrair  aadlt  aanM  tooi  les  rcasdgnencaUqaFllt 
Biaat  aiair  ior  «CMC  pirOe  laipeKaatade  la 


«  XZ.  L«8  ageols  nationaux  rendront  compte  au  comité 
des  finances  des  obstacles  et  dr<  diffiriiliés  qu'ils  reacon» 
treront  dans  l'eiécolion  du  pn  ^^■lt  [  rci. 

«  Le  comité  des  finances  statuera,  |iar  arrêté,  sur  les 
divme*  tdclaaietioai  anmiellca  il  poaraa  daPBCf  lien*  a 


srtrr  r>r  i.a  sK\>cr,  du  '23  frimaire. 

N'  B.  Celte  discussion  fait  suite  au  rapport  fait  par 
Boinf4'Aliglas,  an  nom  des  quatre  comités  ;  c  est 
par  mtm  qu'elle  o'a  pai  été  insérée  dans  notre  nu- 
méro d'birr. 

Cf.wzKf,  :  Le  rnpportrnr  des  qiiatrr  comlti'S  vous 
•  dit  que  des  malreiilanls  av,iienten  partie  cjtcilélc 
aontrenentdont  il  est  question  ;  il  est  bon  de  ne 
pas  leur  pennetlre  de  continu4*r  leurs  mancrotrres 
criminelles.  Noos  savons  tons  que  ceux  qni  ron- 
draient  rt'tablir  le  réçimo  rîc  la  icrrctir  nnt  i  nppfltî 
auprès  dVux  les  scrlcmts  (jti'ils  .nr.iiriit  t  nvovi's 
dans  l'"s  (ii'p.irtemrtits.  ntin  de  les.iiilrT  à  Iroiilili-r  In 
tranquillité  publique.  Je  ne  veux  point  semer  ici  la 
division,  mais  je  veux  niipt-cher  que  les  ni.-ilveiliaitts 
ne  |»arviciiaeiit  à  ieuis  lins.  Sotis  pr^teite  de  venir 
deman'ter  des  snbsistanees  pour  lenrs  eommanes, 
les  am  icns  inrmlircs  des  toinili's  r<nnliili<*niinir('s 
sont  \  otiiis  ici  pour  servir  les  terroi  i-les.  Je  [iroinisc 
de  (l<>rreler  que  reiix  «|im  oDt  rrmpli  des  foricltons 
publiques  avant  le  9  thermidor,  et  qui  drpttiÀse  sont 
tendus  à  Paris,  soient  tenus,  sous  vingl-quaire  heu- 
res, de  retourner  dans  leurs  munidpaUttSs,  à  peine 
d*ftre  traités  romme  suspects. 

I.Knr.NMiF.  (de  Tni  ^s)  :  I  i  ^  r  nmitt'sso  sont  ccnipi'* 
de  prendre  des  mcsiiics  contre  les  auteurs  de  ce 
mouTeneai*  J'anure  la  Convention  que  ta  m^ure 


partie  de*  onvricn  mi  nurcbaient  hier  ne  favaient 
pas  quel  était  l'objet  de  ee  mouvement.  Pltisirarsnn 

se  sont  laissf*  rnfr.uner  que  pour  ne  point  occision- 
nerde  rixes.  J'ai  i-te  an  milieu  d'nixnvec  mes  collé- 
eues,  et  je  vous  assure  que  je  n'ai  troiiv<<  que  des 
nommes  sa^es,  à  l'exception  de  quelques  a;;itateitra 
qui  se  tenaient  sur  les  drrncrrs,  et  qui  attendaient 
que  la  voii  de  lar«isoneûtccssd  daMbirecnteadr»f 
ponr  prêcher  rinsnrreetion. 

Il  ne  faut  point  nbu5er  du  caractère  sacré  de  pfrc 
de  rDiiiillr  ;  il  ne  Tant  pas  que  ce  titre  soit  une  raison 
pour  exifjer  dos  prix  cxori)itants.  pour  exiger  15  I. 
pour  des  baïonnettes  qui  n'en  valent  que  4.  Il  faut 
que  les  bienfaits  de  la  Convention  soient  comme  nne 
rosée  salutaire  oui  répande  l'abondance  par  toute  la 
république,  et  rasse  moortr  tous  les  insectes  poli- 
tiques. (  Applaudissements.)  Ce  n'est  point  les  armes 
qti  it  (nul  em{)loyer  ici,  c'est  l'éloquenoe  de  Ujus- 
tirr  et  de  la  rawin  ;  ëcUtroni  le  peuple,  et  il  voudra 

le  bien. 

Je  dcelarei  ta  Convention,  et  j'invite  les  journa- 
listes à  transmettre  celte  nouvelle  à  toute  larrance* 
que  le  comité  de  sArelé  générale  snrveitle  tout, 

qu'il  a  dej  1  su  distinguer  les  ngitateurs,  qu'il  proté- 
gera les  bons  et  Tera  punir  les  inrrhants.  Que  les  ou- 
vriers se  rendent  dans  leurs  ateliers,  qu'us  se  per- 
suadent bien  de  cette  vérité,  nue  U  republique  ne 
peut  donner  que  le  nécessaire  a  diaeun,  et  qu'elle 
n'est  point  en  étal  de  faire  la  fortune  de  personne  ; 
qu'ils  s'attachent  a  connaître  les  agitateurs  et  à  les 
livrera  In  justice  nationale.  (  Appl.mdissements.) 

Le  comité  de  sûreté  générale  a  appris  par  sa  cor- 
respondance qu'un  grand  nombre  de  ci-devant  fonc- 
tionnaires puDlicaae  rendent  ici,  je  ne  sais  sous  quel 
prétexte.  U  ftnt  prendre  une  mesure  i  cet^rd* 
mais  il  faut  qu'elle  soit  juste.  On  peut  avoir  été 
memlire  d'un  comité  révoliitiounnire,  et  cependant 
l'Irelioiuièle  homme;  on  peut  avoir  été  membre  d'un 
cuUHlé  révululionnaire.  et  cependant  n'avoir  tue  ni 
volé  personne.  Des  innocents  ont  été  opprimés; 
mais  tes  comités  de  gouvernement  ne  foreaient-ila 
pas  ta  main  àeeui  qui  opprimaient?  Il  ne  tant  point 
de  jugement  en  masse  ;  n<>us  avons  trop  cruellement 
appris  combien  ils  sont  injustes  et  funestes.  L.i  si;- 
vérile  ne  dml  porter  que  sur  ceux  qui  i pilotaient  les 
scelle's  sur  dos  armoires  qu'ils  avaient  eu  le  soin  de 
viilor  nupariivant,  sur  les  voleurs,  sur  les  tueurs  en- 
fin. L  bounéte  homme  doit  être  protégé*  quelles  qnn 
soient  les  fonetUms  qu'il  ait  remnlics.  JedeoMada 
que  1.1  proposition  de  Cbuiel  aint  renvoyée  an  co* 

mité. 

Iloi  DiN  :  Je  pnssais  hier  sur  !.i  d  '  ^  e,  vers  une 
heure  après-triKli  ;  j'cnlcndis  un  (/uidam  hurler  et 

Îrovoquer  le  meurtre  et  le  pillage  des  marcliands. 
es  ouvriers  s'en  empirèrent  et  le  conduisirent  de- 
vant le  commlsmiro  de  police.  (Applaudissemeats.) 
Ce  quidam  n'avait  ni  carte  ni  passeport;  il  n'a  pna 
voulu  dire  qui  il  était,  ni  d'où  il  venait. 

Mathif.i  ;  La  mesure  proposée  pnrClaiizel  aurait 
rincoiivcnicut  de  ramener  les  lois  prohibitives. 
L'objet  de  la  police  est  de  surveiller  les  individtta, 
niais  non  pas  tl'o]iprimcr  la  mas.<:e  des  ciloycna«san8 
quoi  il  n'v  aurait  plus  de  liberté,  plus  deeoromeree, 
|i'iis  do  cjrrnI;i!io!i  intérieure.  (  A]»i»l.iuili-ssrmr'iits.  ) 
Cr  n'est  ]i;is  ioi  siiue  i  exjiérience  a  appris  ii  la  Con- 
vention oonibirti  re  régime  est  funeste  4|u*alla  an 
décidera  a  le  ramener» 

Le  comité  de  sûretf  générale  a  été  instruit  qu'M 
grand  nombre  d'hommes  qui  peuvent  étredanfa* 
reux  pour  la  tranquillité  publiàue  se  sontrendnsi 
l'.u  is,  et  n'ont  rempli  aucune  aes  formalités  que  la 
loi  exigeait  d'eux  pour  qu'ils  y  restassent.  Le  comité 
a  su  en  mime  lempa  que,soiit  prétexte  d'aynir  perdu 
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m  eartff  de  «flrcté ,  os  tu  muJUDliail  Im  demandr» 
ébm  In  s^rTtflDS  ;  qa*on  Ict  Mbrall  mfme  mof 

avoir  fait  pr^t t  nnr  cpiiX  Qlrf,  In  demaiul.iicnt  le 
sprtnpiil  de  liiliMitf  h  la  rfinumique.  II  n  rrm«'<lic  ;i 
ci-V.i-  f.\\_i[c  (  Il  urdonnaijt,  Ir  l.')  de  rc  trient .  iju'il  lie 
serait  délivré  aucune  carte  de  sûreté  sans  au'ati 
prdaloble  on  n'nit  exigé  le  serment  de  iidélite  à  la 
républiaae.  Je  prhae,  eu  eurplus,  que  le  meilli  ur 
moypn  oe  renvover  dans  leurs  communes  ces  gens 
qui  lie  p'-iivriit  (^Ire  d.insemix,  parce  qu'ils  seront 
vus,  iiinis  qui  pourraient  troubler  ici  la  tranquillité 
en  fi*  cachant  dniis  la  Toule'ije  pense,  dis-je,  que  le 
meilleur  moyen  de  ren vi>ver  oee  gens  est  de  décréter 

Îde  tes  cartel  de  sAreté  m  Paris  seront  renouvelées 
Ans  un  court  délai,  et  qu'elles  seront  délivrées  sui- 
vant un  mode  iinirorme. 

Clauzrt  :  le  dciii  iiulf  le  rrnvoi  de  In  proposition 
di-  Mrtihirii  au  comité  de  sArelé  générale;  uiais  je  la 
crois  insiilllMnte.  On  a  fnifains  le raswmblement 
d'hier  dc«  membres  des  anciens  comités  révolution^ 
Mires,  etcarirseeux'lâ  n'étaient  pas  venu  ici  pour 
des  aÀifes  de  commerce ,  mais  pour  seconder  le 
mïfUrempnl  que  voulaient  exciter  les  apôtres  et  les 
rlicfs  lin  swiciiic  de  terreur.  Je  demande  le  renvoi 
de  toutes  (  i  s  propositions  à  l'examen  du  comité  de 
sflreté  générale. 
Cotte  proposition  est  adoptée. 

On  lit  la  currespoiidance. 
On  seerétaire  bit  leettnvdala  telliv  ssivaiilvt 

Le  générai dMiionnaire  Vimnut  aux  repréienUml$ 

dapeuptf  à  la  Convendon  nationtile. 

Aa  «|Mani«r  général  d«  L«  Bocbcllr,  l«  15  briuniire, 
!*«■  yét  h  rtpabliyM  française,  uao  el  indWUibU. 

•  Citoyens  représentants,  Je  lis  dans  U  Uoniieur 
dn  6  frimaire  que,  dans  la  discussion  de  raft^dred'un 

iri  irsi  nt  iiit  du  peuple  mis  en  jupi-uienl  p.ir  la 
Cuiivi-nliun  nationale,  on  articule  contre  lui  Que 
les  commis  ilii  bureau  de  l'état  major  ont  dit  entre 
eux  qu'il  (allait  aller  dans  telle  rue,  enlever  telles 
ou  telles  femmes,  et  les  mener  chex  Carrier,  qm 
les  avait  demandées  pour  se  divertir.  •  La  rt^poiise 
de  Carrier  à  celle  iticuipatioii  poiirr.iit  porter  u 
croire  qu'elle  ef  iit  f.iile  aux  cuiiiiiiis  de  mon  clat 
major.  Je  ne  clierche  à  inculper  personne;  mais  je 
dois  A  la  vérité,  mais  je  dois  a  l'honneur  qui  a  tou- 
jours guidé  mon  état  major  et  moi,  tir  déclarer  que 
jamais  il  n'y  a  été  employé  qu'un  srui  seerétaire,  et 
point  de  commis.  Ce  ne  peut  être  de  lui  que  Dechar- 
très  ait  entendu  parler,  puisque  la  dénonciation 
porte:  «Des  commis  de  I  état  iiiajnr  ont  dil.etc.  • 

•  G«*us  de  vos  m>  iiibres qui  me  counaissenl,  Rew- 
bell,  Merlin  (de  Thionvitlej.avco  lesquels  j'ai  plus 
particulièreawnt  fait  la  guerre ,  vous  dtrsttt  que  jn 
ne  sois  pas  eonrlisan,  mais  (jue  j'aime  rhwineor  et 
la  fîloirc,  et  que  je  ne  souffrirai  jamais  rien  de  ce 
qui  (lourrail  les  coninroniettre.  Carrier  m'a  reinlii 
jiis'ice  en  disant  à  la  barre  de  la  Convention  que  ma 
conduite  me  metlattà  l'abri  duaoupsou;  niais  dans 
la  bouche  d'un  accusé  ce  témo^[nage  poumitlira 
suspect;  j'ai  donc  cru  ma  délicatesse  compromist,  cl 
j'ai  dû  le  dire  k  la  Convention  nationale. 

•  Depuis  quarante  et  un  ans  au  service,  je  n'appris 
jamais  l'art  de  la  llalterie;  mais  je  sais  ("tre  juste, 
chérir  ma  patrie,  poursuivre  le.s  traîtres,  fuir  1rs 
intrigants ,  cl  cherclier  les  gens  de  bien.  Telle  sera 
toujours  ma  façon  de  peuierf  virma  pour  la  lii)erté, 
mourir  en  la  défendant» c'estlitflMI du  SOldalfraU- 
çais,  c'est  le  mien  1 

•  Vive  la  lépoMiquel  vive  ta  Convention  natio- 
nale! Signé  Vimcux.* 

Nmtlon  bonorabie  ,  insertioo  au  Bulletin. 


—  U  citoyctt  Boquet ,  peintn  en  UNtines ,  qui  a 
eu  le  nalhen»  d'être  Ineendlé  an  Cap  i*t  de  perdre 

tout  ce  mi'il  possédait,  fait  hnmmni;e  k  la  Conven- 
tion de  Jeux  tablennt,  dont  l'un  représente  le  com- 
bat du  vnisseou  fa  ètontagne  contre  plusieurs  vais- 
seaux anglai.s,  et  l'autre  fepr«^ente  le  malheureux 
incendie  de  la  ville  du  C^p-Français ,  arrivé  le  SI 
juin  179S(  vieux  stvie),  et  le  dé|)art  du  convoi  ar« 
rivé  dans  les  porta  ue  la  réoublique ,  et  de  la  pre- 
mière épreuvt  en  .eoulaur  «u  imMu  de  l'iuesudia 
du  Cap. 

MenHon  lioiiondMe«  Ibmi  Uou  nBullvHn, 

Le  comeH  général  de  (a  eommuni  iâBkoitM  A  la 
Convwiion  mU  tonale. 

•  Nos  frères  d'armes  qrii  «ant  aux  rmnti'Tes  con- 
tinuent à  terrasser  les  ennemis  de  la  république; 
rien  ne  résiste  à  leur  courage.  Pour  nous ,  nous  ne 
cessons  de  traveiller  I  tirer  des  entrailles  de  la  terre 
les  éléments  de  la  foudre  qui  doit  achever  de  les  ex- 
terminer. 

•  Notre  commune  ,  très-petite  par  l'étendue  de 
son  territoire,  a  déjà  versé  au  dépôt  de  Perpignan, 
depuis  le  mois  de  m&ssidor ,  huit  mille  trois  cent 
vingt-six  livres  et  demie  de  salpêtre,  et  elle  redou- 
blera ses  efforts  jusqu'à  ce  que  vous  ayex  forcé  les 
tyrans  coalisés  k  vous  demander  la  paix. 

•  En  atteiid.int ,  nous  siippnrtDiis  avec  coiira{»e 
foutes  sortes  de  privations  ;  mais  une  vie  dure  et 
laborieuse,  des  mœurs  austères,  firent  autrefois  la 
gloire  de  Sparte.  Voilà  le  modèle  de  nos  conci- 
toyens; e*est  une  Jnsliea  que  nous  ne  pouvons  leur 
refuser. 

•  Achevex  votre  ouvrage;  anéantissex les  conspi- 
rateurs et  les  hommes  de  sang  qui  déshonorent  la 
terre  de  la  lit)erté;  frappez  le  criminel  partout  où  il 
se  ImiVe;  honores  1  egrieultnre ,  encourages  le 
connntfee  s  e'est  le  van  unique  de  tout  vrairépo- 
bihNln  ;  M  Mii  inuloftMie  twlre.* 

Meotlen  lioooral>le,  InitttioA  «o  entier  au  BbQo- 

tia. 

Le  cUi^/n  MoUevault,  représentant  du  peuple,  à 
lu  Coite«n(fon  nationale. 

•Lég!s,1atrar8,e1le  est  proscrite  enfin  cette  mathne 
lyrnnnique  et  insensée  :  Qu'importe  qu'un  innocent 
périsse?  Elles  revivent  entin  au  milieu  des  républi- 
cains français  la  justice  et  la  vérité, allongtemps 
opprimées. 

•  Blessées  du  traitement  (jne  j'éprouve,  aussi  ter- 
rible que  peu  mérité,  la  justice  et  la  vérité  réclament 
contre  on  outrage  fait  a  ma  personne,  i  la  proMté 
et  au  patriotisme. 

■  Accueillez  ,  représentants,  la  plus  juste  récla- 
mation ;  le-;  r.iiis  et  l'intention poaés,pe8Ci4eiavutr 
une  impartialité  sévère. 

•  Les  faits  :  il  n'eU  est  pas  un  seul  qui  m'accuse  ; 
ils  parlent  tous  pour  moi;  mon  patriotisme  n'est  pas' 
récent,  mon  patriotisme  ne  varia  jamais  depuis  l'au- 
rore de  la  révolution  jusqu'à  ce  jour. 

•  L'un  des  premiers  je  soutins  avec  force, dans 
mon  pays,  les  droits  ignorés  du  peuple  ,  et  présidai 
le  premier  une fioeiété populaire  redevable  déplu-  ' 
sieurs  soeeès  i  nonsèle ,  plus  d'une  Mspféeonisd  ' 
par  elle. 

•  Les  ennemis  de  la  liberté  et  du  peuple  me  per- 
sécutèrent avec  acharuement  ;  il  ne  dépendit  pas 
des  auteurs  des  massacres  de  Nancy  que  je  ne  fusse 
enveloppé  dans  la  destruction  méditée  par  eux  de 
tous  les  paliotes  de  cette  commune ,  et  qu'ensuite 
Je  ne  tombaise  mm  le  glaive  de  la  justice  tfators. 
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•  JeluRaiavec  une  constance  in(^br.inîab!c  contre 
des  persécutions  ^galrment  iiiiquci»  t'I  violentes  ,  et 
contribuai  à  rassembler  Ips  dcnris  du  patriotisme 
di^erstf  jpw  U  violeoc*  et  la  terreur  i  tes  projets 
eontre-révohitteinitires  rarent  dëjouës. 

•  Après  avoir  été  successivement  nommé  élec- 
teur ,  membre  du  conseil  gém-ral  de  la  commune, 
adininistratenr  au  directoire  du  départciiu  nt  do.  la 
Meurihe,  les  suffrages  du  peuple  m'appelèrent  à  la 
mairie  de  Nancy.  Dans  ces  foncUoin  périlteiues  et 
difliciles,  je  sus-conienir .  tant  omnamii.  la  nal- 
▼einance.  et,  en  comprimant  la  fieenee,  Mterles 
progrès  de  la  révolution.  Secondé  par  une  munici- 
palité patriote ,  j'empêchai  par  mon  ntcrgic  que 
Nancy  ne  dminl  encore  le  tlle^}trc  des  scènes  san- 

Élantes  préparées  par  fes  combinaisons  du  plus  per- 
de incivisme. 

■  De  la  mairie  Je  passai  au  tribunal  de  cassation  ; 
je  puis  avec  confiance  invoquer ,  sur  l'inflexibilité 
de  mes  principes  civiques ,  le  aallirafe  de  tous  les 
membres  de  ce  tribunal. 

•  Ardent  amour  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  haine 
profonde  de  la  tyrannie  et  des  factions,  nulle  autre 
amliitioo  que  celle  d'être  utile  à  nu  patrie  :  j'adjure 
tous  ceux  qui  ont  observe  de  plus  près  ma  conduite 
et  mes  principes  de  dire  si  ces  sentiments-là  ne  Tu- 
rent point  l'iflM  de  mes  opinioDS  et  de  toutes  mes 
démarches. 

•  Je  ne  parlerab  pas  de  mon  désintéressément  ni 
de  la  dimioutîoD  de  ma  lortuue  si  le  patriotisme 

Ïii  augmente  l'aisance  n'était  pas  évidemment  plus 
elle  que  celui  qui  la  diminue. 

•  Ces  principes  et  ces  sentiments  furent  à  la  Con- 
vention m  I  r  :i  tante  boussole,  et  m'accompa- 
gnaient à  la  coiuuii»siondes  Douze,  que  je  présidai. 

•  Là  j'ai  émis  des  opinions  sur  des  mandats  d'ar- 
rCt  eontre  des  hommes  rebelles,  selon  moi,  i  la  sou- 
veraineté du  peuple,  et  méditant  des  forbits.  Est-ce 
donc  là  commettre  des  forfaits  et  attenter  à  la  sou- 
veraineté du  peuple?  J'ai  émis  de  bonne  foi ,  sans 
partialité  comme  sans  passion,  des  opinions  qui  me 
.semblaient  très-propres  à  prévenir  et  de  grands  at- 
teniais  i  la  liberté,  et  de  grandes  atrocités  ;  les  ar- 
restations nocturnes ,  qui  excitèrent  de  si  vives  cla- 
meurs, furent  l'ouvrage  du  ministre  de  la  justice , 
chargé  de  l'exécution  des  mandats. 

•  Ces  opinions  d'un  fonctionnaire  public  constam- 
ment bonnéte,  désintéressé  et  probe,  éloigne  de 
toute  cabale,  ennemi  de  toute  intrigue,  est-ii  équi- 
t-ible  de  tes  métamorphoser  en  des  crimes,  fbstent- 
elles  errone'es? 

«  Oui,  mes  intentions  furent  très-pures ,  citoyens 
re iirt^se n  ta n  ts ,  et  C'est  d'après  elles  que  tout  citoyen 
doit  être  jugé. 

•  Cepenmnt  je  fus  arrêté  le  s  Juin  179S(  vieux 
style) par  un  suppôt  de  la  commune  de  Paris, année 
alors  de  je  ne  sa»  quel  pouvoir  exéentira  m  eelte 
enmmune  usurpatrice  etsanguiamte  que  votre  cou- 
rage a  exterminée. 

«  J'ai  fui ,  je  me  suis  soustrait  aux  fureurs  il'unc 
férocité  en  délire ,  anéantie  par  vuirc  énergie  répu- 
blicaine. 

■  Dans  ma  retraite,  une  conduite  pure,  une  con- 
science irréprochable  m'ont  donné,  pour  supporter 
de  prandes  douleurs,  un  courage  plus  grand  encore. 
Si  j'ai  dû  paraître  cou|)ablc  aux  yeux  des  Hébert, 
Chaumette  et  Coutbon  ,  desHanriot,  Dumas  et  Ro- 
bespierre, jamais  ,  non  jamais  je  ne  le  paraîtrai  aux 
yeux  d'hommes  intègres  et  libres ,  aux  yeux  it 
législateuis  amis  de  l'équité,  de  la  liberté,  de  la 
vertu. 

•  Bendez-moi ,  citoyens  représentants ,  la  justice 
qoe  je  réclame;  lorsque  je  l'obtiendrai,  ce  sera,  je  ne 


crains  pas  de  !e  dire,  un  nouveau  trionplie de  la 

vertu  sur  le  brigandage  et  le  crime.» 

Cette  lettre  est  renvoyée  aux  trois  comità,  pOMT 
en  faire  incessamment  un  rapport. 

—  Une  deputation  composée  de  vingt  ouvriers 
vient  protester  que  le  mouvement  d'hier  n'avait  rien 
de  séditieux;  ils  réclament  contre  le  projet  de  don- 
ner à  rcnlreprise  la  f  Jinit.ire  désarmes;  ils  expo- 
sent que  beaucoup  de  pères  de  famille  se  trouve- 
raient sans  ouvrage,  et  cela  à  l'entrée  de  l'hiver. 

Le  Pr£SI0Bnt:  La  Convention  sait  que  la  patrie 
doit  du  travail  et  la  snbsbtance  à  tous  se»  enfants; 
mais  elle  ne  pcntpas  reconnaître  pour  &es  enfants 
ceux  qui  perdent  a  faire  des  rassemblements  dan- 
f^erenx  un  temps  qu'ils  doivent  i  1  h  <  [tose publique. 
L'assemblée  ue  fera  jamais  que  ce  que  la  justice 
exigera  d'elle  ;  elle  examinera  votre  pétition  ,  et, 
quand  la  loi  sera  portée,  elle  la  fera  ies|WGter.(Viii 
applaudissements.) 

RoYEB  :  Citoyens  collègues ,  tandis  que  vous  voas 
occupez  sans  reblche  de  faire  disparaître  jusqu'aux 
moindres  traces  du  rèf^nc  désastreux  du  tyran  Ro- 
bespierre, son  ombre  (eroce  et  sanguinaire  se  pro- 
mène encore  dans  tous  les  points  ue  la  république 
pour  y  agiter  le  flambeau  de  la  discorde,  et  ses  sa- 
tellites ,  qui  cherchent  à  perpétuer  parmi  le  peuple 
la  mcsintelligenee  ,  les  b.iines  et  l'anarcbie,  au  nio- 
nicnt  même  où  vous  avez  sub  iiucllenaiU  proclamé 
que  vous  ne  mettiez  de  différence  entre  tous  les  ci- 
toyens que  celle  qui  se  trouve  entre  la  vertu  et  le 
vice,  se  font  un  jeu  cruel  de  répandre  sourdement 
des  bruits  mensongers  d'un  retour  prochain  de  tous 
les  émigrés;  et,  par  une  perliiiie  ([ui  ne  peut  naître 
que  dans  des  ru'iirs  aussi  corruiipus  que  les  leurs, 
ils  osent,  les  scélérats, fah-e  suspecter  vos  intentions 
les  plus  pures.  Ils  disent ,  ces  imposteurs,  que  les 
biens  des  émigrés,  si  justement  confisqués  au  profit 
de  la  république,  ne  sont  que  séquestrés,  pour  leur 
ê\re  remis  lors  de  leur  rentrée  sur  notre  territoire; 
ils  espèrent,  ces  insensé*;,  pouvoir,  par  leurs  manœu- 
vres ténébreuses,  alarmer  le  |)a[nolisnie  ,  jeter  les 
cœurs  timides  dans  l'anxiété ,  ralentir ,  éteindre 
même ,  s'ils  le  pouvaient, l'anleurdes  enehèressur 
les  biens  nationaux  mis  en  vente. 

Ils  savent  bien  cependant ,  ces  lâches  calomnia* 
leurs,  qu'agitent  en  tons  sens  les  fureurs  qni  dé- 
chiraient le  cœur  du  tigre  dont  ils  caressaient  la 
férocité  ,  que  la  Convention  nationale  ne  s'est  pas 
ressaisie  avec  rigueur  des  rânes  du  gouvernement, 
n'a  pas  fait  tomber  sons  le  glaire  de  la  justice  les 
têtes  orgueilleuses  qui  trop  longtemps  l'avaient  as- 
servie, pour  favoriser  des  ingrats,  des  traîtres  et  des 
parjures,  les  premiers  auteurs  de  tOUS  les  maUZ  qui 
ont  accablé  la  nation. 

Non,  citoyens,  ces  implacables  ennemis  de  la 

S strie  n'en  souilleront  plus  le  sol;  à  jamais  proscrits 
e  son  sein ,  c'est  dans  des  terres  étrangères  qu'ils 
iront  mendier  un  asile  n\i'ils  ue  trouveront  nulle 
part;  errants  et  vagabonds,  portant  parlont  le  signe 
de  la  réprobation  dont  vous  les  avez  marqués  ,  ils 
traîneront  une  vie  ignominieuse,  et  ne  transmettront 
à  la  postérité  la  plus  reculée  «jue  des  noms  odieux 
qui  seront  en  étemelle  exécration ,  par  il  n'est  plus 
pour  enxde  terre  hospitalière. 

Egalemetit  jaloux  du  bonheur  que  notre  heureuse 
réunion  prépare  aux  générations  futures,  les  vils 
stipendiés  du  plus  féroce  des  tyrans ,  du  plus  cruel 
des  desnotes ,  voudraient  en  empoisonner  les  pre- 
mières faveurs. Ces  monstres,  toujours  acbam^A 
poursuivre  la  proie  qui  leur  échappe ,  cherchent 
aussi  II  insinuer  que  notre  retour  dans  la  Convriilioa 
nationale  ranime  déjift  les  cqiénncesdes  ennemis  (te 
la  patrie. 
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Quoi!  ciloyrns  collègues ,  le  jour  que  votre  sa-  1 
gesse ,  autant  que  votre  amour  pour  la  justirc  et  la 
vérité, a  (ixë  pour  nous  rendre  à  nosaugust*-s  fntic- 
tions;  ce  Jour  ù  jamais  méoiorable  ;  ce  jour  qui  fera 
ëpoque  dans  notre  étonnante  révolution  ;  qui  ba- 
lancern  dans  Ips  Tastes  de  notre  intéressante  histoire 
les  trop  funestes  écarts  de  tant  de  passions  qui  au- 
nient  pu  obscurcir  l'éclat  de  nos  victoires  et  ternir 
la  gloire  de  nos  trioniphes'.qui  éclairera  la  postérité 
sur  le  caractère  des  représentants  d'un  peuple  libre; 

S«i  craven  dans  tous  les  oœars  le  doux  souvenir 
e  fear  union,  et  présentera  àTonirers  entier  le 
spectacle  le  plus  consolant  pour  l'humanité,  rrliti 
d'homme5  qui,  vertueux  par  principes,  gi néreux* 
par  inclination  ,  courageux  par  caraclcre  ,  lueurn- 
santa  par  ofl'eclion,  ne  calculent  jamais  sur  les  sacri- 
Geesqu*rxi(;e  le  salut  du  peuple  ;  quoi  !  je  le  répète, 
ce  jour  à  jamais  mémorable  serait  la  falale  époque 
de  notre  liberté,  en  portant  an  nilîan  deiMttite 

f^erme  impur  d  >  nouvelles diviaiolisl  KoD, citoyens; 
'union,  ou  ia  mort  ! 

Déjà,  chers  collègues,  vous  avez  lu  dans  nos 
cœurs  ce  que  les  vôtres  éprouvent  ;  les  mêmes  sen- 
timents nous  animent;  nous  tendons  tous  an  même 
but  :  rien,  non,  rien  ne  pourra  plus  nous  diviser. 

Coninic  vous  now^  avons  voué  une  haine  éter- 
nelle à  toute  e^p^■cc  fil  i.i  iiinie,  à  tout  frenre  de 
despotisme  ;  cuamic  vous  n  nus  serons  inexorables 
pour  l'immoralité;  comme  vous  nous  déclarons  une 
guerre  implacable  aux  parjures,  aux  imposteurs, 
ctàionsoeox  qui vondraient attaquer,  en  quelque 
manière  que  ce  puisse  être  ,  nos  principes  républi- 
cains :  liberté,  égalité,  fraternité,  unité  et  indiviii- 
bililr ;  conum-  vous,  ici  j'emprunte  vos  propres  ex- 

{iressiuits  dans  votre  sublime  Adresse  au  peuple 
ranfais:  ■NousRiiroiw  «Tec  exécration  ceux  qui 

Salent  sans  cesse  de  sang  et  d'échalauds,  ces  fêr 
«tes  exclonfr ,  ces  bommes  outrés ,  ces  hommes 
'enrichis  par  la  révolution,  qui  redoutent  l'action  de 
la  jiistice.  et  qui  comptent  trouver  leur  salut  dans  la 
coiifusion  et  dans  l'anarchie  ;•  comme  vous  enfin 
nous  ferons  germer  dans  tous  les  cœurs  l'amour  de 
la  patrie,  te  respect  des  lois  ;  et  bientOtt  n'en  doutez 
nas,  les  Français,  éclairés  par  les  malheurs  qne  trop 
longtemps  l'inRlme  Robespierre  a  fait  wser  sm  des 
tê!i's  iiuioceiitrs,  et  instruits  à  l't^cole  de  raflversite, 
sauront  se  drlendie  dr  toute  espi'ce  d'excès.  Rendus 
à  leurs  \  ertus  pn-mières.  et  leurs  ;lmes  relrein|iées  , 
pour  ainsi  dire,  dans  les  lonf^ues  angoisst^s  de  leurs 
Ctturs  flétris  par  la  stupeur,  la  sagesse  dirigera  leurs 
pas  dans  les  sentiers  de  la  justice,  et  leur  fier  cou- 
rage, éclniré  par  la  prudence ,  fera  trembler  les  vils 
escf  IV  <]  s  tyrans  et  déjotteia  KM»  les  complots  des 
enneiiiis  de  la  patrie. 

Citoyens,  vous  venez  d'entendre  les  faibles  accents 
d'une  voix  qui  ne  se  prostitua  jamais  ni  au  mensonge 
ni  k  l'imposture;  vous  venez  dans  ces  tribunes  pour 
vous  instruire  de  vos  droits  et  de  vos  devoirs;  les 
premiers  vous  sont  connus,  et ,  pour  remplir  les  se- 
conds, reportez  dons  le  sein  de  v  s  f  i  milles  cet  esprit 
de  paix,  d'union,  de  frateriute  ,  qui  de  tous  les  re- 
présentants du  peuple  français  ne  fait  plus  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame  :  qu'un  cœur  dont  les  vaux  les 
plus  ardents  n'ont  pour  objet  nue  votre  bonheur, 
qu'une  âme  dont  toutes  lr  s  (;k  ultes  ne  s'exerceront 
que  pour  hâter  l'heureux  instant  qui  doit  réaliser 
vos  espérances  et  terrasser  tous  vos  ennemis. 

L'assemblée  décrète  rimprcsaioo  et  l'insertion  de 
ce  discmns  an  Bulletin. 

—  Un  membre  fait  rendre  le  fléeret  snirant; 

•  La  Convention  rnlinn;ile  ,  nprès  avoir  entendu 
le  rapport  de  son  comité  des  linances,  decrèif  que 


les  ci-devant  receveurs  généraux  des  finances,  et  les 
antres  comptables  oui  justifieront,  par  certificat  dn 
bureau  du  comptanililé ,  visé  par  le  comité  iîr<;  fi- 
nances, qu'ils  sont  quittes  envers  le  trésor  national, 
pourront  retirer  le  payement  annud  de  leurs  ren-  . 
tes  et  jouir  de  leurs  biens. 

«  Le  comité  de  sftreté  générale  les  fn*  jouir  auflri 
de  leur  liberté  personneiTr.  ^'^\  n'rxi<;t'*  d  autre  em- 
pêchement que  leur  eoniptaLiliU  ;  l'oppression  mise 
au  nom  de  la  nation  restera  sur  la  propriété  des  in- 
scriptions et  le  fonds  des  biens  ,  iusqu'à  ce  qu'ils 
aient  obtenu  le  décret  du  çuifua  définitif.  Us  pour- 
ront, conformément  aux  lois,  remettre  leurs  inscrip- 
tions en  payement  des  biens  nationaux;  l'hypothèque 
de  la  nation  y  sera,  en  ce  cas  transférée. 

•  Le  nrésent  décret  sera  inséré  au  Bnlletin  de  cor- 
responoanee.* 

—  Ramel ,  au  nom  des  comités  d'instruction  pu- 
blique et  des  finances,  fait  un  rapport  sur  les  récla- 
mations de  la  citoyenne  Montansier  et  du  citoyen 

Neuville;  réclamât!^ n<;  qi:f>,tant  pour  le  prix  de  leur 
théâtre  qu'à  titre  d  ludeinnités ,  ils  font  monter  à  7 
millions. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  7  millions  pour  un  théâtro! 
On  aurait  ù  ce  prix  une  escadre  de  sept  vaisseaux. 
(Vifs  applaudissements.) 

Le  rapporteur  présente  un  de  décret  ten- 
dant a  faire  Tsequisition  de  ce  tbéltre,  sur  tetfuel  la 

nation  a  déjà  des  droits  à  exerc  r;  il  propose  aussi 
dépaver  ^&u,000  livres  d'indemnité  a  U  ciluyeunc 
Montansier  et  au  citoyen  Neuville. 

Pclet,  Tallien,Cambon,  Thibault  rt  ptiiMenrs  ati- 
trcs  combattent  successivement  le  projet,  dont  l'as- 
semblée ordonne  l'impression  et  l'ajournement. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

•iAHCB  ao  24  nnutiB. 

On  Ut  Vkktm  aiiinnle  : 

ildrerie  At  dtoyM  Jocfu^s  Defermon,  député  dki 
département  «Titfr^-FIMw,  âUtColumUim  . 

nationale. 

.  Citoyens  représentants,  je  fus  témoin  desévé-' 
nements'des  31  niai  et  2  juin.  L'assemblée  électorale- 

3ui  m'avait  nommé  a  la  Convention  m'avait  prescrit 
e  tenir,  avec  mon  déparlement,  une  correspon- 
dance suivie.  Ne  l'eût-elle  pas  fait ,  c'eât  encore  été 
un  devoir  pour  moi  d'instruire  mes  concitoyens  de 
ce  qui  se  p;issail  et  de  leur  dire  ce  que  j'en  pensais. 

•  Je  miirquai  à  mon  département  ce  que  j'avais 
vu;  je  te  fisarec  sincérité, et  ne  crains  pas  qu'on  me 
reprpche  d'avoir  altéré  la  vérité.  J'écrivis  ce  que 
je  pensais;  je  le  fis  de  bonne  foi.  J'aurais  pu  me 
tromper;  mon  erreur  n'cflt  pas  été  un  crime .  et  les 
événements  qui  se  sont  succédé  n'ont  que  trop  jus-  • 
tilié  ma  façon  de  voir.  Ii  ni  i n  rr  posai  sur  l'amour 
de  nies  concitoyens  pour  la  liberté  et  sur  leur  sa- 
gesse des  mesures  à  ^irendre  pour  se  garantir  de  la 
tyrannie.  Je  ne  croyais  pas  qu'ils  eussent  à  cet  é'^rd 
besoin  de  mes  conseils. 

•  Une  de  mes  lettres  fut  en  mon  absence  (dénoncée  -, 
à  la  Convention.  Je  reçus  ordre  de  me  rendre  à  ^ 
l'assemblée.  Je  n'avais  pas  enccn'  exr.  ui,'  (  i  t  nrdre. 
que,  dès  le  lendemain,  sans  autre  examen,  sans  rap- 
port,  je  fus  décrété  d'arrestation.  Les  menaces  pu- 
bliques et  particulières  qne  m'avaient  faites  quel-  - 

ques-uns  des  dominateurs  qui  ne  sont  plus  ne  me 
prrmettaient  pas  de  douter  de  leurs  intentions.  Je 
crus  prudent  de  me  soustraire  à  leur  persécution» 
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it  d'attendre  du  temps  que  la  raison  et  la  Justice re- 
pHss«^nt  leur  empire. 

•  Ce  fut  le  10  juillet  que  je  fu»  déerilé  d'arri  sta- 
tion ;  j'av>iB  iusque-li  suivi  les  sruncfs  >  t  pjrLu'r 
les  travaux  de  rassemblée;  je  chrrchiu  ma  t<' 
dans  la  retraite.  Je  m'y  occupai  d'abord  de  la  n 
daction  d'un  mémoire  mr  les  lettre»  dont  on  mefai* 
soit  un  crime;  je  vonluf  Aire  f  mprimer  ce  mémoire; 
ce  fut  en  vain,  la  liberté  de  la  presse  n'exisUit  plus. 

•  Je  travaillais  au  rapport  da  la  commissiun  que 
je  venais  de  rempliravec  C.  A,  l'i  <  ur  ft  KoclirfitiJe 
pour  ta  sûrelé  des  eûtes  de  Lorient  à  Duulierque  , 
fonque  j'a  p  pr  is  au  e,  s  II  r  u  n  ra  pport  rait,  le  X8  j  u  i  I  le  t , 
contre  les  députes  qui  s'iitaieiil  «nMinileà  rarres- 
taiioo  du  2  juin .  ils  étaient  déderés  trtltreià  In 
|i;itrïe  ,  et  que  j'c'tais  coriiprifî  dnns  CC  décret  de. 
jroàcriplion,  sur  U  simple  propo'sition  qui  avait  fié 
'aile  d  ajnutcr  inim    nom  ii  cliii   des  proscrits, 

auoique  le  rapport  u'oûl  rien  <le  coinninn  avec  moi 
ans  son  objet  ni  dans  ses  motifs,  et  que  la  proi-osi- 
tion  faite  contre  mol  n'eût  été  Mivie  d'aucuoe  dis- 
ctts»on  ni  examen. 

•  Je  6s  passiT  ,i  Prieur  mon  rappnrt  la  com- 
mission,  et  m'cloi^nni  d'un  théâtre  ou  um  vie,  nui 
mort  même  ourait ut  ete  ituitili-sd  ma  piitrie.  Je  v  ins 
m'ensevelir  dans  un  désert  pour  u  èive  m  le  témoin, 
ni  la  victime  des  malheursque  j'envisageais;  j*|  ai 
Joui  de  la  tranquillité  qoe  liiise  à  l'Ame  une  eon- 
seieneesans  reproche. 

•  Je  ri'i'tais  pns  tourmenté  des  dangers  auxquels  à 
chaque  instant  riait  expo&t'e  nia  vie;  mais  je  ne  pou- 
vais voir  sans  frt'mir  les  dangers  qui' couraient  ceux 
qui  me  donnaient  un  asile,  et  l'oppression  sows  !n 
tiiirlle  gt'iDissait  ma  patrie. 

.  Je  n'ai  eu  besoin,  pour  rendre  vaines  lei  recber- 
chlnde  mes  persécuteurs ,  que  de  prendre  un  état 
convenable  à  mes  uiallu-urs;  j'ai  corisacn' une  par- 
tie de  ma  vie  aux  trav.iiix  de  l'aRricullun' ,  rt  iiit  s 
voisins,  tous  ceux  avec  qui  j'ai  eu  des  rapports,  n'ont 
vu  en  moi  qu'un  agriculteur.  Le  reste  de  mon  temps 
et  mes  veilles  ont  été  consacrés  à  l'étude  de  l'Iiis- 
toire,  et  à  puiser  dans  ses  leçons  les  moyens  ile  di- 
riger les  passions  des  hommes  et  de  contribuer  à 
leur  bonheur. 

•  J'ai  eu  la  douce  salisfaclioii  d'être  cher  aux  pa- 
triutes  lie  mon  caiitim,  dont  aucun  ne  se  croyait  plus 
d'amour  que  moi  pour  lalibcflé  ,  ni  plus  d'altaclie- 
mcot  pour  ma  patrie. 

•  Ain$i,  toujours  étranger  aox  intrigues,  je  ne 
crains  pas  de  soumettre  à  l'examen  le  plus  rigou- 
reux ma  conduite  |K)liiique  en  privée.  Vous  :tvez 
presque  tous  étc  leiunius  île  la  première  ;  je  n'ai  pas 
oublié  le  leuioif^lLige  d  t  .sluiie  que  voiisni'accunlir/, 

et,  aussitôt  qu'il  me  le  sera  (Hormis ,  je  vous  rerai 
certifier  l'enctitude  du  eorapû  que  je  veiti  rends  de 
la  seconde. 

•  Le  véritable  honneur ,  pour  ee«»  qui  se  sont 

trompés  ou  qui  1'  lit  'il  ,  est  de  revenir  au  senti- 
ment de  la  justiLi-;  vini.s  venez  de  prouver  que  telle 
est  votre  r.ieon  de  penser;  votre  décret,  <|ui  r.ippelle 
dans  lesciu  de  la  Convention  les  soixante-quutorze 
membres  qui  étaient  en  arreslalion  ,  m'a  fait  répan- 
dre des  larmes  que  mes  malheurs  n'avaient  pu  m'ar- 
neher;  j'espère  que  le  sentiment  que  j'éprouve  ne 
sera  pas  trompé ,  et  que  tous  ceux  qui  ont  ditjît  de 
rÊcl  inur  votre  justice  ne  le  feront  pas  eu  vain. 

■  Rapportez  le  décret  ijui,  sans  niutil  cl  sans  pré- 
texte plausible  ,  me  met  hors  de  la  loi  ;  ordonnez 
toutes  les  épreuves  que  vous  croirez  intéressait 
d'exiger.  Je  ne  demande  que  la  liberté  de  justilier 
ma  conduite  etde  dâbndre  mon  innocence  devant 
des  hommea^tti  Teulent  écouter  la  rni&on  et  la  jus- 
tice. •  Signé  DErEBSion.  • 


Renfoye  eui comités  réunie  de  ealul  publie,  de 

sûreté  genrr:i|e  et  de  législation. 
—  Un  secrétaire  fait  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

à  ia  ConvttUion  mtioMle. 


•  Le  triwi  n'eit  plus,  et  edul  qnit  dis  nM,eaale 
premier  railaquer.  languit  cneore  sous  ropprcatlon. 

t  Voici  quinte  mois  que  j'erre,  de  «oulerraiu  en  louier- 
rtin,  tan»  coromunicatluo  avec  les  boinmn  et  la  nature, 
n'p.iiidanl  auloiir  (le  tiiiii  lu  conUyloii  du  su()iilice,  vivant 
pour  ainsi  diic  d,in>  l.i  fosse  de  U  mari,  ou  commi;  entraîné 
au  pied  de  réch.ir.iiiti  ;  et  non-seulemenl  je  suis  innoc«'nt, 
niait  depuis  RU  |i-  n'iil  ccv^é  decumbaUrc  pour  lelriocipbe 
de  l'arbre  de  la  lib  -  .  .]>'  vc  i  dire  celle  qu'on  adorv  au- 
jourd'hui, et  qui  e»t  lilif  des  lois,  cl  lion  la  mère  de  la  li- 
ceiire.  Mai~  je  ne  me  plains  pas;  ma  récompense  e»l  <!aii* 
mon  cœur  ;  je  luis  trop  beureux  d'avoir  lanl  souflcrl  |K>ur 
la  patrie,  et  puisque,  par  un  long  miracle,  jv  vis  encore, 
in«;  voila  prêt  du  nouveau  de  lui  sacrifier  «un  eiiisienee, 
Hérisse  Isnard .  s'il  laliHi,  al  vliC  la  iipnliUqne  I  Telle  fiit 
toujours  ma  devise. 

■  Je  suis  une  des  victimes  IM  plus  caracléritées  de  la 
veogeanee  de  Robespierre  et  des  muaidpes  de  Paris.  Vous 
terei  étoaiiSs  d'apprendre  avec  quel  acbameoNat  ces  Ijr- 
nns  m'Mt  poursuivi  ;  ils  «at  perté  leur  «rime  À  kar  an-' 
daee  Josqul  outrager  en  mol  l«  droluiaertii  da  ta  repril. 
seniatlOM  nationale,  en  ne  faisant  arrêter  de  leur  autorité 
privée,  le  >8  septembre  1793,  nte  Honoré,  par  Rcoaudin, 
leur  »Qteliiie,  et  au  n.opr'?  >ruii  deTesdé«nlSQelfaran> 
tiuuit  ma  lilMrté diii.s  i  jn^. 

■  Lu  comité  de  ^si^rciL  r  crnle  eo  fut  si  indi{[Dà  qu'il 
prit  un  arrMèpour  ordunner  mon  élargisfCfflcnt ,  M  nw 
Krvirde  saiivtgurde  coiilre  ne*  persécnlsnill  CI  n'tftqn^ 
cet  acte  de  ju»uce  que  fe  rtol»  la  rie. 

•  Les  crimes  que  [tohr*picrrr  ci  le<  munirlpDUx  pour- 
loWaient  en  mol  sont  d'avoir  pénétré  le  masque  Svanl 
beaucoup  d'autres,  d'avoir  menacé c«-lui.|ft  d'un  décret  d'ac; 
eusation,  et  ceui  oi  du  supi>llce  qui  les  attendait  i  enOn, 
d'avoir  bravé  leurs  proier^lions  pour  sauver  la  patrW. 

t  Aa  vaBle,j'aiqw«1*maiâiaàlalaialietulBeaa|iaiilib 
ja  «idame  mes  drails  il  la  sais  ianoMM»  InsiiWt  en  la 


«  le  demande  que  la  Canventioa  méjuge,  on  qu'elle 

me  renvoie  devant  quelque  tribunal  qiMcesolt.  puei'ion 

ne  m'attaque  pas  lui  v|ue  ie^uis  absent  et  dans  l'impoasi- 
bililé  de  confondre  u,' i  .jlurijr.uti n  i , ,  jV  suis  satî>rjil. 

•  SigoA  s  Votre  uillègue  Uitxmi.f  li>»*ao  Cttdtl,  $ 

leatoré  atn  comités  réunis,  pour  en  bire  un 
prompt  rapport, 

— Dn  secrétaire  Tait  lecture  d'une  lettre  de  Henri 
Larivière,  représentant  du  peuple  du  département 
du  Calvados,  mis  hors  la  loi;  il  rappelle  à  la  Con- 
vention nationale  tes  malheurs  et  la  persécution  in- 
juste et  tyrannique  dont  il  est  la  victime  depuis  si 
loiij^temps;  il  proteste  de  son  innocence  et  de  son 
patrioti-ime  ;  il  demande  que  la  Convention  natio- 
nale iippiimie  à  son  égard  les  principes  de  justice 
qu'elle  professe  depuis  que  letynn  n'eXiste plttl«  et 
iju'rtie  pmnnncr  sur  son  sort. 

Di  DOis-DiiUAis:  Jedois  à  la  vérité  do  dire  qu'ayant 
eoiinii  Lanvi^reà  l'Assemblée  lé^^islalive,  h  la  Con- 
vention nationale,  et  même  dés  le  commencement 
de  la  révolution,  j'ai  tuujours  reconnu  en  lui  les 
principes  les  plus  purs  et  les  opinions  les  pitis  répu- 
DiicaineS.  Je  crois  donc  qu'il  est  digne  que  la  Con- 
vention nationale  jette  sur  lui  un  regard  de  justice. 
Je  demanda  donc  le  renvoi  de  sa  lettre  aux  trois 
comités  de  salut  public,  de  sarclé  fjénérale  et  de 
législation  ,  pour  eu  faire  ua  prompt  rapport.  (Ap- 
plaudissements.) 

Ces  propesitiolu  sont  d  Vi  > '/es. 

{La  iuUe  demain.) 
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N*87.  91  PniUtBB,  l'a»  S*.  {Mtnreéi  17  Décembre  1794  ,  virnr  style.) 


POLITIQUE. 
ALLEMAGNE. 

yUnne ,  le  34  n'M  rmbrr.  —  I.c  m  iiistre  prus*ÎPII  LUC- 
chrstni  a  i!i[l,;r(''  an  caliiilrl  de  Vnimp  qui-,  Kiedéric» 
OutHattnie  ii'.ij  uni  point  ol  trini  de  l'empereur  les\iiij;t 
milli'  liotiuncs  de  tMin)-,i  *  uii\i!t.iirr*  qu'il  >'^i,iil  cru  auln- 
rlié  à  deotiiKter,  d'ii|ti>s  te  lri|iié  degaramie  rmpMtivr, 
drpuii  l'iiitaMon di »  l'oloniit.  un  iiunibre égal  d«  Prii«»lrn« 
•Hait  quillcr  Ift  bord*  du  Rhin  pour  aller  défendre  let 
frOMlièm  fnmitmM»  du  cAté  de  la  i*olo|iT>e  ;  il  a  ajouté 
qaa  doou  milla  iMMaa*  d«  la  ■aêtmannéa  M  rtnilraJtnt 
dans  I.-  pays  dt  Clèici,  è  rctfet  de  ûtÊtndrt  les  8laUd« 
Wesiplitlie. 

^  —  La  proeédtifc  coatfo  kt  pffimiikit  d'Eu!  ■  éU 
ftmiae  a«  liitopal  crinlinli  q«i  v«  llnstniln  j^na  ampl** 


Oo  a^Mfiope  mionn  dé  te  ltilid«U««f«  ftéBUm» 


—  Le  ci-deTaat  Mqù»  d«  Uàgt  ctt  arrifé  1t  li  d«M 

celte  eapitole. 

—  On  a*Mirc  que  te»  treupet  anlrirt 'l'irn-'  continuent 
de  s'avancer  dans  les  palatinals  polonaiis  de  Clitlm  el  de 
Lttbiin. 

MatiêboHitêt  U  S8  novembre.  —  Il  a  ^té  communioué  à 
tadillillMkUlvdti  margrave  deDade  à  l'pmpereur.  Celte  _ 

Ïltica  •  para  m»  Oagomcrie  de  cuui  ti^an.  On  y  lait  part  6  ' 
'enipeRttrd*uiitOQiiAimior  qui  «'etl  lemte  entre  leaiar> 
grava  «I  la  landfnta  de  HeawMIaaBcl,  des  follieitndea  de 
cgadaat  priaoM  sar  Ica  ImdrtUda  la  rcHgiaa  rbrCllenne 
et  de  la  cawUlvtioa  leiwaniqiitt  al  de  Tcapèca  éf  erni- 
aade  qu^ib  ont  rêmlue  entée  itii ,  et  dans  laquelle  iU  oui 
fait  entrer  le  laiidgiavv  de  Uc»se-Darni»ladl,  avec  la  duc 
de  Wirlcnil»ere;  IIruc  (>ieu«e  et  politique  ù  laquelle,  dit 
l'jnîeuf  de  l.i  liilre,  M  rnni  k  i  i  ,  Iùu»  les  priliCC)  de 
l'Allems'iie.  L'époque  où  n  U  i;i  ul  en  a  fait  remarquer  le 
déf-iiil  deconvenaiices  d'ailU  ur^,  il  coniiiience  à  i'tilablir 
en  Allcriiagn«  une  opliiiuu  m  favor  ihli*  è  In  nation  belli* 
cpieuM  qui  triomphe  dei  roli,  qui  r  i  ■  i  >  [  i  nce»,  mèllie 
toiiTeraiiii,  éproiite  une  ré<taciinn  iiÈi  icniiblq. 

i.e  inini&iùrv  auiricliieii  ne  disiimule  point  aoD  mécon- 
tentement au  tujet  de»  propMillou  que  l'électeur  de 
Hajeace  a  adreuéet  directement  à  la  diète.  La  vow  de 
Vienne  a  pri»  cella  «ecailOQ  de  faire  reparler  auprès  de 
quelques  membre*  da  carpa  feroHuique  de  tes  grands 
«jcrificet  dans  la  guerre  net uelTe,  ëtilaot  habilement  tout 
ce  qui  pourrait  rappeler  qu'on  ta  lui  doit.  Les  agents  de 
rAulricue  rhMudent  d'aiilrur»  quil  sera  laissa,  ua  libre 
aaan  aas  dtlMraitoHi  de  la  diète.  Quoi  qu*ll  an  soli,  la 
dIMaa  idMlu  d'aller  aut  «alii  Jatdéeeaibre»  dons  let 
inb  «éH^as  lar  les  propoaHiem  de  réiaclear.dallayenoe. 

^ITALIE. 

De  la  Terre  de  Lah'Uf ,  U  15  novembre.  — Antonio 
Glosi,  artbilecte  na|>uiitLiin ,  vieiii  de  publier  un  tableau, 
on  trois  parties,  de  la  dernière  ifrnption  du  Vesute  et  dus 
alluvioos  eitraordioaire»  qui  l'ont  suif  i«.  11  t'est  porté  sur 
le  volcan  pourcouuaitraavaaplaad^ceitiiadaliacMa de 
ce  terrible  pbtoomèoe. 

La  première  partie  présente  PeAt  total  de  l'érupitou 
folcanique;  on  voit  dans  la  seconde  la  ville  da  la  Torre* 
del-Greco  avant  qu'elle  f&l  détruite  par  la  lave  cahlioo; 
la  troWèaae  offre  celle  t Ule  depala  réruptian* 

— La  aaur  de  Ifaplet  fient  de  fidve  a— BBaa  que  ta 
■arlaa  alBialfle  m  aiaintennnt  eotnpaiéa  4t  oaaiante 
bidoenli,  laot  «aimant  de  ligne  que  Mpui,  èervaliet 
cl  cutter*.  Elle  assure  qn'il  y  a  en  outia  aaol  quafaote 
barquei  canonnières  en  état  de  (errice. 

On  renlorrr  lis  li.ii'i.Tif'.^  le  lo.i^-  d-*  c<'ite5,  et  l'on 
cherche  par  tuincî  iu,  its  dt  voies  a  augmcnUT  ic-.  moyens 
de  dcfeote. 

—  Plu»lcur:i  ri- for  m  es  ont  été  faite»!  elle?  ont  cnuirin  ncé 
par  une  institution  uiile.  I,a  maison  de»  eniimi',  ilo  iii.iic- 
telots,  établie  Ik  Cbiaja«  a  été  suppriœà.*.  Ou  fera  du 
calllia  M  qnaflkr  poar  Ici  iraapca» 

a*5dHa.— ramaJX. 


ANGLETERRE. 
,  ftl«  aetwailrt. — SobaatlaiIfttraadiFItle- 


bmtrf ,  datées  du  SO  leplaiBlea»  lea  itaaMia  qal  rdialml 
élevé»  dans  la  PentytvaaIa  aviafél  dai  diall*  d'aeclselta- 
poaé»  sur  le»  liqueurs  fortes  eomaMMent  A  »*apalser.  Une 

trtSi-f^rande  majorité  des  habitants  dn  quatre  contlës  do 

l'Ouest,  delerininé*  par  une  pioclainslion  du  président  du 
Conijrès,  a  &dU'ié  aui  propusiliont  que  le*  eommistairea 

des  EtatvUni»,  et  celai  da  waif  ItaMa  M  iparilBaUer,  leur 

ont  faites. 

Il  s'est  formé  dans  la  plupart  des  districts  des  s^uicla» 
lions  pour  le  Miutien  du  gouvernement  contre  la  malveii* 
lance,  qui  n'a  plus  de  (fri^iixic  depuis  les  cliangenientl 
6tit»  dans  l'impdt  dootoo  t'était  plaint  d'abord* 


RErL'BLlQUE  FRANÇAISE. 
TIltBQKAL  CRmtKEL  E£V0L13TI0!<!<AIRB. 

Suite  de  la  procéduri  du  eomilé  révolutitm^rê 
ë§  JWsiUef  « 

Hfariotte,  liorlof^rr  à  Nantes ,  âgé  de  vingt  ans , 
dépose  tics  f;iil6  sutvaiils  :  •  Ayant  ete  clidrgc,  je  2(1 
pluviôse  ,  de  iiir  transpi  rter  n\ic  |iliisieiirs  de  nies 
camarades  à  sept  lieues  de  Niuiles,  pour  prolt'gcr  lo 
convoi  (les  siilisLslances,  n  uts  nuus  rendîmes  près 
1.1  funU  de  Priucé ,  et  logeâmes  chcB  nue  («tnuM 
lioniniée  Chauvette.  Cini]  jours  aprèa  airira  Pinanl,  ' 
VI  rs  line  heure  du  matin,  i|ui  nous  i}it  ijne  nous 
étiuiis  chez  des  bripnds,  ([d'il  avait  deja  tué  six 
leiiimes,  ei  (|iie  la  Cnauvelte  si  rjit  l,i  septième;  il  la 
menaça  etcrut  la  rassurer  en  lui  disant  :  «COMaote- 

•  toi  ;  ton  enfant  sera  expcdit'  nvunt  tui.  CMt  Mimnl 

•  (tui  te  parte;  c'est  Pinard  qui  Tait  la  guerre  aux 

•  ii'iniues.  •  Je  tirai  mon  sabre,  et  je  dis  à  Tinard  : 

•  Tu  ne  parviendras  à  clic  qii'a|ités  m'avoir  ni.in  lié 

•  sur  le  corps,  —  Tu  es  un  ciiiie  ,  me  ri-putitiil  l't<- 

•  nnrd.  Ignores-tu  que  cette  Ti  innie  a  clé  .«crvuntc 

•  l'hez  le  seigneur  du  lie»,  et  qu'il  fautiiircllc  in'in- 

•  diqtie  où  sont cachi^>ûû,OUU  livres?»  Celte  rcmim; 
treiuDlante  assura  Piuard  que  ce  dépùl  avait  ctti 
enlevé.  Pinard  fUt  Forcé  de  se  rct:ri'r,  parce  que  noiu 
lui  declar.1me«  qu'il  y  nvait  .f;  f  i  hrcewméa  dailS 
€C  Iit'J,  et  qu'elle  rioii^.  soiili.  uiirjit. 

•  Nous  |i;ii  lîines.  Arnvi's  près  la  forôl  de  Princi-, 
nous  eiitt'iiduitÀ  lin  liunime  qui  criait  au  secours 
dans  un  taillis  ;  nous  accourfWd;  Pinard  était  là  nveu 
lieux  cavaliers,  tenauUbactiD  UDeiiièceile  toile.  «Lea 
I  n^ands  sont  ici,  nous<!iMt.>Notisle  laissons  en  cm- 
liiisi  iide  ,  et  nousciilrn  c  (înn  li  bois;  nous  vhiics 
deux  hommes  s'enfuir.  i:n  tiiurehunl  sur  des  brous» 
snilles,  je  sentis  remuer  quelque  chose;  je  les  sou* 
lève  avec  ma  baïonnette;  j'aperçois  deux  enfants; 
j'en  donnai  un ,  âgé  de  sept  ans,  à  Cedré;  l'autre 
u'avait  qtte  dQq  ans;  Je  le  êardai  pour  moi. 
Totis  lieux  pleuraient;  deux  ou Irois  femmes  nous 
5;nppli>'  rcnt  de  ne  point  les  tuer.  En  sortant  de  ce 
t.iillis  ic  vis  Pinard  qui  massacrait  des  femmes;  j'en 
vis  une  sti rcDriilicr  ^iOus  ses  coups. 

.  Que  veux-tu  faire  de  ces  enrants,  me  dit  il?  — • 

•  Des hommes,»  lui répondis-je. Pinard, écumantde 
rage ,  réplique  :  •  Ote-toi  de  la ,  que  Je  leur  brûla  kl 

•  cervelle.  ■  Je  m'y  opnosal.  Dans  te  même  temps, 
deimr  volontaires  omciioront  un  vieilInrJ  avt  ii;;re  : 
c'était  le  grand-nère  de  ces  deux  ciiiant^.  «  Otez- 

•  mot  la  TU,  me  olt-iÉ,  mais  eonserrcx-la  A  meadeux 


Digitized  by  Coogle 


750 


■  petits  «liants.  •  Je  ftri  r/pondis  qn'nn  de  mes  ca- 

marndfs  ft  moi  nous  r  ri  (■'lions  ohjirgcs  ;  il  m'en 
IQuigna  la  plus  vint  rci-nimniss.-iiirc  ;  il  pinirait  el 
niesorrnit  Icsmaiii'î.  J  .11  a[)|)i  i.s  dcjuns  que  ce  v  ieil- 
Innl  fut  tué.  On  a  assuré  uuc  U  tautr:  de  ces  d<Mix 
enfants  avait  été  remise i  rEperoimière,  que  la  mère 
sVinit  réfugiée  à  Nantes,  et  que  son  mari  n'était 
point  un  brigand .  mais  mie,  saisi  de  frayeur,  il 
ovail  |>rislc  parti  di'  se  ciclu-r. 

•  Si  la  saison  n'uvail  pas  éie  si  rigoiircii.se,  j'au- 
rais amené  à  Paris  l'enfant  dont  je  me  suis  chargé , 
ai  intërrsMiit  par  son  igt  elses  malhcun»  cl  je  vous 
Taurais  présenta. 

■  Pinard  s'écartait  de  la  route  pour  é^orj^rrles 
femmes  et  les  enlnnts  ;  tout  le  inuutle  cuniiiiil  ces 
traits  monstrueux.  Il  nintiv  ,iit  sn  férocité  sur  un  nr» 
tilé  qui ,  disait-il ,  ortioimait  de  nie  rien  épargner; 
miasi  des  volontaires  sans  principes,  sans  mœurs , 
ans  humanité,  pillaient,  massacraient,  cgorgcaicnt 
bonmes,  femmes  et  enfants.  ■ 

Pinard  nie  les  faits  qui  lui  sont  imputée,  ou  donne 
des  réponses  évasives  qui  t)lessent  la  pudeur  et  les 
bienséances.  L'auiJitoire  nui nifeale SOD improlMtioo 
par  des  murmures  réiliirës. 

Pinard  ajoute  <iue  le  témoin  n*a  que  vingt  ans, 
qu'il  devrait  être  aux  frontières;  que  sa  mère  est  une 
aristocrate  qui  a  caché  des  prêtres. 

Le  jenrie  Mnriolte  re|i()iid  qu'il  a  fait  pendant  dix 
mois  la  guerre  de  la  Vetake  ;  qu'il  est  nctnellenient 
en  réquisition  ;  <^u' un  de  ses  frères  y  est  egnleinenl 
à  Fernej  ;  qii'enlin  un  autre  combat  aux  frontières 
d'Espagne  ;  qu*il  est  faux  que  sa  mère  ait  recélé  des 
prêtres  réfractaires.  11  ajoute  qu'elle  a  élevé  ses  en- 
la:its  dans  les  principes  de  la  vertu  ,  de  la  probité  , 
de  riiunianili' ,  de  la  liberté  ,  de  l"é|;;ilil<'.  Il  exhd)e 
ensuite  s<in  congé  ,  ses  lettres  de  réquisition  ,  et  la 
Mlle  retentit  d'applaudissements. 

Lt  fréaidtni ,  k  Pinard  :  Qu'avei>TOiiS  i  Opposer 
i  ces  prennes? 

pinard  .  Je  l'avais  entendu  dire. 

Mariotte,  iiiterpillé  ,  déi  Kirc  n  avoir  eu  aucune 
connat.ssuncc  des  pi  ncUinialions  jinrlant  amnistie. 

Foucault  :  En  vertu  de  la  proclam  ilion  de  la 
commission  d'agriculture  etdesarts,j'iii  fait  anicber 
qu'environ  huit  cents  brigand»,  hommes,  femmes  et 
enfiitits,  étaient  venus  se  rendre  ;  on  les  a  employés 

i  di^  (  rs  'nvanx  ,  aiixtiuels  ils  sont  encore  ofcii [«'S. 

IS'aud  ;  Les  lin,2;aiids  ont  peu  de  contiance  dans  les 
proclam.itnjiis  des  représentants  dwns  les  départe- 
ments ;  ils  en  voudraient  une  émanée  de  la  Conven- 
tion entière. 

Foucault  :  Si  cette  proclamation  avait  lieu,  tous 
les  paysans  rentreraient  dans  le  giron  de  la  républi- 
que, malgré  l'opposition  de  leurschrf';. 

Chaux  :  Dans  toutes  les  horreurs  dont  Nantes  a 
été  le  théiUre  affreux,  ne  verra-t-on  que  le  comité  ? 
Je  n'en  veux  pas  aux  témoins  qui  ont  déposé  contre 
BOUS  :  ils  n'ont  vu  que  les  rigueurs  du  comité  ;  ils 
n'ont  pas  vu  les  ordres  qui  le  faisaient  agir  :  on  ne 
voit,  dis-je,  que  le  comité ,  parce  qu'il  a  été  le  pre- 
mier arriHi-  ;  mais  on  ne  voit  pas  encore  Carrier  ! 

Denii  Boivin,  âgé  de  quarante-deux  ans,  ciseleur, 
commandant  temporaire  de  la  ville  de  Nantes  ,  gé- 
néral de  brigade  de  la  8«  division  de  l'armée  des 
CAtes*de-Ili«st  :  ht  16  fHmaIre,  vers  les  six  heures 
du  matin,  le  comité  m'envoya  par  deux  Iv  ^mucs 
(  dont  un  très-jeune  .  aide  de  camp  de  Lanibertye) 
l'ordre  de  fa  il!,  r  1  s  prisonniers. 

Je  dis  à  ce  jeune  homme  que  cet  ordre  n'ciait  pas 
légal,  que  je  ne  pouvais  l'exécuter,  que  d'ailleurs  il 
était  trop  tard.  #Tantnînix,répond-il,il  enTera  plus 

S\m  dVITet.  •  le  fis  copier  oetle  Kste  par  an  adju- 
ont,  qui  s'apei^tqoe  ces  individus  y  étaient  portes 


pour  des  faite  iTivrognerîe.  11  vint  m*en  faire  pnrt  ; 
je  me  rendis  siir-le-iharnp  chez  Goulin,et  lui  dis 

!|0e  l'ordre  du  comilc  n  était  p.is  légal,' que  je  ne  le 
iT.iis  pas  exi  ciiter.  Goitlin  voulait  qu'il  le  fût;  je 

prétextai  que  nous  n'avions  pas  de  troupes  

■  Prends,  me  dit-il  ,  de  la  garde  nationale  — 

Crois- tu,  répliquai-je ,  qu'un  père  tuera  son  fîls, 
qu'un  lits  tuera  sou  père;  le  frère,  son  frère,  sa 
scrur,son  ami? —  N'importe,  n'pn  nd  Gonlin,  il  f.mt 

Îiie  cel,i  s'exécute  •  Je  Un  i  ■  poiulis  que  jt;  n'eu 
trais  rnn,  et  je  me  retire.  \  dix  lieures  et  demie,  je 
fus  mandé  au  département,  où  j'avais  envie  de  me 
rendre;  je  dis  à  Minée,  président,  que  j'avais  refiosé 
de  mettre  à  exécution  l'ordre  du  comité.  Tous  les 
membres  du  département  m'embrassèrent,  m'arro- 
sèrent de  leurs  larmes,  el  me  remirent  un  arrêt  qu'ils 
venaient  de  prendre  relativement  aux  actes  arbi- 
traires. 

A  i'ëpoqoe  de  la  première  noyade ,  Biuet  m'en  fît 
un  rapport  qui  m'arracha  des  larmes.  Je  me  rendis* 

chez  Carrier,  pour  lui  faire  (h-"^  n  pre'Ncntatii  i  s ,  il 
me  répondit  :  «Estce^que  tn  osfr.iis  l  oppoier  .iu.v 
ordres  du  comité  de  salut  pnldie?  Serais-tu  un 
contre-révolutionnaire  P>  Je  me  retirai,  et  ne  pus 
Bi'oppdser  à  ci-'l  ordre. 

Un^uré  :  Goulin  a  toujours  souRmu  qoelcs  corps 
administratifs  avaient  eoneonru  par  des  commis* 
saires  .'i  1 1  rornialion  de  la  liste  des  détenus  que  l'on 
devait  t.iiie  périr  en  masse.  Il  s'agit  de  savoir  si, 
d.ins  rassemblée  du  1  i  an  l.')  frimaire,  il  a  été  pris 
un  arrêté  par  les  corps  .ulininislratifs ,  portant  qu'il 
serait  fait  une  liste  des  détenus  qui  devaient  être  sa- 
crifiés ;  enfin ,  il  s'agit  de  savoir  si  cet  arrêté  a  ccçn 
son  exécution. 

Goulin  ;  Il  me  semble  que  cet  arrSté •  été  pris; 
je  ne  puis  cependant  l'assurer. 

Le  président^  a  Goulin  :  Lorsque  lescomnksaïlCS 
nommés  par  les  corps  administratifs  pour  concourir 
è  la  formation  de  la  liste  des  détenus  ont  ëlé  réunis, 
comment  a  t-on  procédé  à  ce  travail  ' 

Goulin  :  On  avait  des  listes  générales  contenant 
1(  s  noms  de  tous  les  détenus  ;  on  en  faisait  l'appel 
nommai,  el  le;;  votants  développaient  leurs  opinions 
sur  chaque  détenu.  On  inscrivait  les  noms  de  ceux 
qui  devaient  être  fusillés^  quant  à  ceux  qui  devaient 
être  épargnés,  on  n'en  faisait  aucune  mention. 

Le  prfsiitey\l  :  C'était  donc  sur  la  simfile  drinui- 
ciation  desdéteims,  que  les  volants  deteriiitudient 
ie  sort  des  prisonniers  ?  On  ne  consultait  donc  point 
les  motifs  ae  leur  détention  pour  prononcer  à  leur 
égard? 

Goulin  :  Votre  observation  e.st  juste,  et  cette  ma- 
nière de  juger  les  détenus  m'a  paru  aussi  révoltante 
qu'elle  le  paraît  au  tribunal  ;  j'en  ai  même  fait  l'oh- 
servait  dans -cette  assemblée,  malgré  la  présence  d^ 
Carrier ,  qui  s'écriait  qu'il  fallait  chasser  du  sein  de 
l  'assemblée  les  aristocrates,  les  modérés,  les  contre^ 
révolutionnaires,  et  cfii*i1  fiillait  tout  immoler  potrr 
sauver  la  répr'  li  r:n\  If  répt^fait  sans  cesse  qiir  f  - 
temps  des  demi  u.i  iures  étint  passé,  et  qu'd  lu'  fjl- 
lait  point  liésiliT  de  frapper  ces  eoiis|iir.i!(  tu  s 
avaient  t  iut  tenté  pour  détruire  le  règne  dç  ia  li- 
berté. Il  ajoutait  qu'il  existait  dans  les  prisons  |0 
coniplol  te  plus  aiïreux,  que  les  rebelles  étaient  aux 
portes  de  Nantes ,  et  que  c'était  déji  trop  pour  cette 
ville  d'avoir  à  soutenir  le  choc  des  armées  nom- 
breuses des  l)ri;;amls,  .sans  encore  conserver  des  r  n- 
nemis  dans  son  sein. 

Carrier  énonçait  celte  opinion  avec  le  ton  de  vé- 
hémence, pour  ne  pas  dire  de  fureur,  qui  lui  était 
si  ordinaire;  In  plupart  des  assistants  prenaient  Ia 
parti  de  se  taire,  et  les  autres  désertaient  rassemblée. 

(  La  flitle  ineetrammcnl.  ) 


Digitized  by  Google 


761 


CONVENTION  NATIONALE. 

PriiU€U€9  4$  BemieB» 
iOlTB  AB  LA  SiAHCS  DD  24  niHAUB. 

LeotiNio:  Clavaus,  ingènitur,  rjul  y  pa^vc'  trente  an- 
iiijrs  ù  Torincr  ilt-i  projets  de  iiavigalluii  iniia  icii'C,  doiil  il 
j  h-\i-  |p5  plans  cl  dressé  Ir-s  dois,  a\aii  ubIeiiUi  par 
décret,  la  faculté  dc  présider  à  la  construction  du  canal 
d'Eure<l-Loir.  Quelques  réclamaliot)<:  mit  le  lanf  ajant 
relardé  rctéculiou  de  ce  canal,  cl  la  plupart  de-,  baiikurs 
de  Tunds,  riches  propriétaires,  ajant  été  Ruillnlinùs,  la 
coopagnit  iC  Iroure  dis«>oute;  d'ailleurs,  iu'Coii«cniiun 

Jjaol  «Merttifiar  un  rapport  de  le.....  que  tous  les 

traTaui  pofaMci  te  feraient  désormais  aux  frais  de  la  nation, 
il  ne  reste  plw  au  citoyen  Clataus  qo'à  communiquer  m 
himicreset  WD  trawil.  Jl  a  «me  proiels  de cemax»  dont 
les  plans  MOI  levés  et  parrailenwot  deisilléli  11  offre  loal 
m>ratall  à  la  Convention  ;  il  demande  qu'elle  WsWt  bien 
s'en  Tjire  rendre  compte,  cl  lui  faire  accorder  (elle illd«D> 
iiitc  quVltt'  jugera  btinue.  Je  dtuiaiide  le  rcinoi  au  comité 
des  travaux  pulilics  de  la  république,  et  (m'ilsoil  cliar};é 
de  votiîi  faire,  dansiez  trois  décades,  un  rappoit  sur  le 
travail  du  cito)c'ii  Clavaux,  et  sur  les  récompenses  ou 
indemnités  qu'il  a  droit  d'attendre. 

Ces  propositions  ^onl  décrétées. 

BirrnoN  :  Puisqu'il  doit  y  avoir  des  ibéA'res  dans  la 
république;  puisque  les  comédiens  sont  reletcs  de  l'infa- 
micqu.  leii  dégradait  précédemment,  et  qu'ils  sont  élevés 
à  la  dignité  dc  citoyens;  puisque  le  gouvernement  croit 
qu'il*  petirenl  être  utiles  ,  jp  snpcrct-dc  aujourit'liui  5  leur 
contester  des  avantages  qui  pourraient  donner  de  la  jalmi- 
aie  à  la  verla  ;  qu'ils  jouiitfent  pour  le  présent  de  la  pléni- 
tude de  VM  grandes  générosités;  qu'ils  obtiennent  encore 
dei  gniifications  que  vous  dispeuscrei  cependant  toujours 
•feeaobrlété.  Ces  actes  de  bienfaisance,  provo<|ués  sans 
doute  pir  l*iai|>ttlaioa  du  seotiment,  'Seront  scrutés  au 
llunlMua  d*OM  MriClC  ffifèrilé;  nwte  aa  moins  qu'ils  ne 
Tleoaent  pas  afee  uas  confiance  téméraire  réclamer  des 
dnillscbiiilériquet  et  absurdes,  et  proposer  de  capituler. 

La  république  paiera  à  la  Monlansier  tout  ce  qu'elle 
peut  lui  devoir,  cl  cet  entrepreneur  de  théâtre  poursuivra 

10  rc-iii'  de  ses  prétentions  devant  les  tribunaui.  I.a  justice 
est  pour  tous;  ie  ;;ouvernemeul  ne  peut  pas  iiie  la  caution 
d'un  comédien  envers  les  préteurs. 

Je  demande  donc  la  question  préalable  sur  toules  les 
autres  demandes  de  la  M  ni  jIj  i  r. 

Je  deiiiaade  cii  outre  que,  lorsqu'il  se  fera  &  l'avenir 
des  di^placcmeuU  de  théâtres,  ils  soient  toujours  portés 
aux  extrémités  de  la  tille;  éloigaoi»  du  centre  le  danger 
des  incendies,  et  la  oonlagion  de  ce»  cuclos  du  vice,  où 
l*0O  croit  pourtant  encore  pouvoir  tiirc  germer  la  vertu. 

Un  jour  viendra,  et  i'espèce  pour  le  bonheur  dc  ma 
pairie  qu'il  B'ast  pas  éioiipiè,  si  notre  république  cooiioue 
de  prendre  la  fiirca  <nw  (ct  preodcrs  aecmîMencots  nous 
promeileati  mijov  tiendra»  iSHe»  «à  les  cilOfCD»  n'iront 
pas  chereHer  dans  des  absordtin,  des  IflimoraUMs.  des 
perversité^,  leurs  délassemenU  ou  des  distiaclions  sur  leur 
situation  ;  elle  leur  présentera  toujours  alors  des  laUfOOI 
agréables;  les  productions  de  l'agriculture  et  des  arts 
vraiment  «ttiles  le  ur  fouruironl  de»  iouissauccs  délicieuses 
qui  lie  leur  laisseront  pas è  regretter  IcB  lèlica dt Tlialle  ni 
le»  creln!->  dc  Muiuus. 

(Citoyens,  perntcttez-moi  de  vouîexprimer  num  rifint, 

11  est  bien  vif:  c'est  que  l'emploi  de  notre  argent  et  de  notre 
attention  puisse  être  détourné  dans  ces  circonstances  sur 
dt  panels  objets.  J'espère  que  cette  fois-ci  sera  la  dernière. 

L*assembMe  pane  i  Tordre  du  jour  sur  les  observailons 
dc  flaffron. 

GaBGOiBB  :  Le  comité  d'instrucUoa  publique  a 

Sromisdt  vous  nadroeomptetout  tc«nois  de  l'état 
es  mouoiBeols;  «n  loa  nom,  je  vient  remplir  ce 

devoir. 

L'itiQucnce  saltilaire  des  arts  sur  l'cxistoncc  po- 
litique et  le  raraclerc  mural  de  la  nation  iiVsl  donc 
pltis  lin  problème  ;  un  coiiuiicncei  sentir  qu'ils  sont 
un  des  premiers  élcmculs  dont  se  compose  le  boa* 


heur  social  ;  ils  n'ont  pins  pour  détraelnits 
quelques  hommes  à  tocs  étroites  on  perfides. 
Parmi  les  objets  intéressants  que  le  zèle  de  la  eom> 

mission  len^porairedesarlsafait  rentrer  lînns  le  do- 
tiiauie  naUoiial  est  un  tableau  de  Franck,  diiitl  le 
sujet  semble  prophétique;  on  y  voit  l'ienorance  bri- 
sant des  sculptures ,  tandis  qu'un  barbare  armé  de 
torches  s'occupe  i  incendier.  Ih!  qn  ii*feiirsil  le 
cdBur  déchiré  en  pensant  qne  quelques  poignées  de 
cendres  nouscoâtent  des  millions! 

On  doit  être  encore  effrayé  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle, an  niomeiil  dcloiit  régénérer,  les  eonspini- 
tenrs  démoralis.iient  la  nation  et  nous  rnnietiaient 
par  la  barbarie  à  IVsciavage.  Dans  l'espace  d'un  an» 
lis  ont  failli  détruire  le  produit  de  plusieurs  sièeles 
dc  civilisation.  Pour  montrer  à  la  postérité  .que 
nous  étions  sur  les  bords  de  Tabfmc,  il  stiilira  de 
lui  dire  que,  dons  le  cotirsde  cette  année  saiighuile, 
qui  couvrit  In  France  de  druil ,  ou  avait  proscrit  les 
tragédies  dc  Bnitu*  et  de  ilfiiAMWf,  parce  que  diu 
b  première  on  lit  ces  vers  : 

Arrêter  un  Romain  sur  de  simple* soupçons, 
C'cU  ;igir  en  tyrans,  now ipit  Mi  puoittaolt 


El  dans  la  seconde  : 

Extcrminci,  grandi  dieuil  de  U  terre  où  nom  sommes, 
Quic-.viKjiic  avec  pbiiir  rép«ad  le  s«ng  des  hommes. 

Il  faut  iransmctii[e  ù  l'histoire  un  propos  de  Du- 
mas, concernant  une  scieneedonl  les  bienfaits  incai* 
culdbles  s'appliquent  à  divers  arts,  cl  sptTinlrmrtit 
à  celui  de  la  guehc.  Lavoisier  témoignait  le  ilesir  de 
lie  luuiiter  que  quinze  jours  plus  tard  à  l'échafaud, 
alin  de  compléter  des  expériences  utiles  a  la  répu- 
blique. Duinns  lui  répond  :  •  Mous  n'avons  plus W 
soin  de  chimistes.* 

Les  conspirateurs,  n'ayant  pn  faire  de  la  PVanee 
un  vaste  cimetière,  en  avaient  fait  au  moins  une  im- 
mense prison.  A  la  liste  qu'on  vous  a  présenté  des 
hoiniiies  ù  taleiils  incarcérés  on  peut  ajouter  Flo- 
rian,  Ctiaberl,  Miliin,  Landine,  Molé,  Larive.  Bles- 
sign,  Arnaud,  Benneville.  Paltiau.  Quatremère,  tes 
deuxGérard,Tei.«sier,Barthélemy,Fleumeu,Lafosse, 
Robert,  Dulrone,  Belin,  Uelillc  rie  La  Salle,  et  Rouget 
de  Lisie  ,  qui ,  par  son  hyn;ne  à  Jainais  eélèhrc  des 
Marscillaiii,  a  pcul-élre  donné  cent  mille  lioniines  l'i 
nos  armées  :  du  fond  descachots  ils  clinntnieiit  la  ii* 
bcrlé,et  méditaient  le  bonheur  de  la  république. 

C'est  un  prisonnig-  qui  nous  a  révélé  l'existence 
d'une  table  dc  bois  précieux  apportée  des  Philip* 
pines  à  Brest,  la  plus  grande  petit-étre  qui  existe 
(l'une  seule  pièce  ;  elle  a  9  pieds  de  diamètre- 

Des  hommes  i{ue  nous  allons  signaler  promèueut 
encore  la  liaclie  sitr  les  nionuments. 

Beaucoup  d'administrations  sont  encore  taxées 
d'insouciance,  et  nous  désirons  qu'au  nlus  tût  elles 
se  lavent  de  ce  reproche,  celles  surtotit  d'Avignon, dc 
Marseille  cl  d'Aix.  Dans  celle  dei  iiierc  commune, 
en  1787,  vu  uvuil  détritit  detix  tours  antiques  qui 
laissent  encore  des  regrets  :  ils  sont  aggravés  par 
bcnticoup  de  destructions  réceale».  • 

QueUities  administrations  paraisMal  encore.  com« 
posées  d'après  le  système  désorganisateur  qni  re- 
poussait toutes  les  valeurs:  l'une  nous  marrpic 
qu'elle  ne  possède  en  objets  (l'arLs  que  quatre  v  ases, 
(jii'on  •  lui  a  dit  cire  de  porphyre  ;  •  une  antre  nous 
observe  qu'elle  n'a  aucun  monument,  parce  «qu'on 
ne  trouve  dans  son  arrondissement  ni  usine ,  ni  fa» 
brique,  ni  manufacture.*  Une  troisième  nous  an- 
nonce que  la  confection  de  ses  catalogues  bibliogra- 
phiques est  relardée,  parce  que  son  oeninisMiM 
<  ne  sait  pas  la  diplomatique.  • 

Cette  anecdote  nous  a  rappelld  Pradon,  qui  s'exctl' 
sait  d'avoir  transporté  une  ville  d'Asie  en  Afrique  « 
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en  assurant  qu'il  ignorait  ta  chronologie.  Dos  syuip- 
Idiiics  d'une  ignorance  lellemrnt  prononcée  font 
présumer  Tabseiicr  de  beaucoup  de  notions  usuelles. 

La  commission  lemporiire  se  prapoM  de  vérifier 
Passertion  de  plusieurs  corps  administratifs  qui  pré- 
tt'ndrnl  n'avoir  aucun  ohjrt  d'art  ;  carde»  soupçons 
s'élèvent  à  ce  sujet.  Les  courtisans  et  les  ci-devant 
n"blf.s,doiit  la  plupart  avaient  voyngi',  ra[iportaieal 
souvent  dans  leurs  serres,  dans  des  villages  ignorés, 
Jes  modèles,  des  gravures,  des  médailles,  des  livres, 
les  tableaux.  Beaucoup  de  moines  avaient  visité 
Tancienne  patrie  des  arts,  rilalie  ;  et ,  dans  Tobieu- 
ritédes  cloîtres,  (ftaient  queliiucfois  des  morceaux 
distingués.  Telle  est  à  Verdun  une  i^ratide  résurrec- 
tion, |(;ir  frère  l.iic  ;  <>ii  i'n  jaf;ée  digue  ili-  Leljrun. 

M.ilgré  vos  décrets  et  vos  invilaliofis  réiléréeSiLcan- 
coiip  d'administrations  ne  rendent  aucun  eomptc, 
et  surtout  elles  n'ont  garde  de  s'expliquer  sur  cer> 
tains  objets  qu'il  faudra  bien  retrouver.  Qu'elles  ne 
crnit  [it  [l  is  que  nous  Us  oubUcfOMt  ■TqHt  nous 

n<ius  lasserons. 

Pour  préliminaires  de  mesures  ultérieures,  en  ce 
utuuient  og  forme  un  tableau  de  celles  qui,  coofor- 
mément  aux  dispositions  de  la  loi  du  8  brumaire, 
n'ont  pas  rendu  compte  ;oous en  demanderons  l'in- 
sertion au  Bulletin,  afin  de  donner  au  peuple  la  me- 
sure de  leur  patrintistuc. 

Il  est  ccpeiulant  des  adnuiiistrations  de  déparle- 
ment et  de  district  qui  réunis^iit  le  lèle  aux  lu- 
mières; elles  sont  secondées  par  des  savants,  des 
hommes  de  lettres  et  dss  Wtistes  Mxquels  on  doit 
des  éloges  bien  mérités. 

Les  administrateurs  des  districts  de  Melun,  de 
Sanmur,  de  Douai ,  d'Angers,  de  Reims;  le  conseil 
de  cette  dernière  conuiiune.et  l'agent  national  pour 
le  salpêtre  à  Arles,  se  déclarent  iOBOoents des  des- 
tructions opérées  dans  ces  diversescommanes. 

L'administration  du  district  de  Cfiartresddelare  «t 
prouve  qu'elle  n'a  aucun  tort  rclaliveineiit  .i  la  con- 
servation de  sa  basihque,  dont  plusieurs  lettres  dé- 
ploraient la  dégradation. 

Lesadiuiiiislriilnir.-.  du  district  de  Saint-Lô  et  du 
dcuartement  de  la  Manche  ,  ainsi  que  l'agent  natio- 
nal de  Tborignv,  dénientcut  le  fait  des  tableanx  dé- 

I gradés  dans  cette  dernière  commune  ;  et  cependant 
es  deux  administrateurs,  dans  leurs  Icttn  s  qui  sont 
presque  lextuellnin ni  les  uinius,  avouent  (jue  les 
préposés  du  ci  dt  \aiil  prince  de  Munaco  ont  em- 
ployé, cualrc  les  signes  de  feotlalité  empreints  sur 
ces  tableaux ,  des  détrempes  dont  les  plaques  s'en- 
lèvent i  volonté.  Elles  avouent  au  surplus  quedi- 
vrrses  ligures  de  marbre  ont  été  brisées. 

Vur  ictlre  d'un  citoyen  très  insli  inl  indinue  à 
Ciitil  uicis  di  s  deslructions  de  sculptures  et  ilc  ta- 
bleaux; ildéj  lore  l'exlcnsion  donnée  aux  ventes, 
où  l'on  porte  des  objets  à  conserver.  Nous  avons 
d'ailleurs  le  catalogue  d'uu  ddiicit  de  la  bibliothèque 
des  ci-devant  Dominicains.  Qu'on  prouve  la  fauscelé 
âct  cesfbils,  il  nous  sera  doux  de  les  rétracter;  au 
surplus,  nous  ne  tenous  pour  Lon|ial>lps  avéïÀque 
conx  que  nous  désignons  oomiuati veulent. 

D^parfMMHl  tf«  l«  ITfiMt.—  Voiei  l'extrait  d'une 

lettre  en  date  du  10  frimaire  ,  écrite  de  Verdun  par 
Janvier,  membre  de  la  comwwioii  temporaire  des 
arts; 


I  dans  la 

dn  Kienen  et  am  Cmap>  qna  l^n 
etoit  de  tonte  IloiquiU,  parce  qai  h  ferre  le  dérore. 
Cwigc  n'est  pas  le  muI  auteur  de  ce  délil  ;  les  tableaux , 
le»  laph<eries,  let  libres  el  aulrei  objel*  prouiuni  <lf  ij 
catbédi'ale,  oui  été  (rampurirs  :.Lir  une  |)lacc  ai^pt'lrc  i.a 
RoclMi  le*  officiers  nuoicipaux,  décore»  du  ruluD  ihco- 


lorr,  le  district,  dei-i  mrnibrc'  ilu  <!i'-|)artr>nficnt  onl  nu'tsté 
à  (itir  ifiTaine  eipetliliuii.  Ou  a  Lutiu  U  Rënérali  ,  on  a 
pn'udri-  lc«  amiei  aux  ciluyrin,  rlc  ,  cl  li-s  \  aiiflalcs 
m:  sont  réunis  en  orgie.  Apr^s  lj  céienionie  ils  ont  lurrti 
révi-queconililutioaanAdMner  autour  du  lt&rl>rr,  etc.  ■ 

Quand  on  lit  le  procès-verbal  des  destructions  de 
clieliHl'deuvre  h  Verdun,  il  y  a  de  quoi  verser  des 
larmes  de  snng  Carage  ,  ollicier  municipal,  !e  com- 
plice des  scélérats  qui  ont  commis  ce<<  mnies,  est 
mort;  nous  euvovopssa  mémoire  a  IVch^ifaud.  Le 
directoire  d  u  district  nous  annonce  que  ses  complices 
seront  veijiés  de  prèi*  Celle  OMMitMlliisalIniite, 
ils  doivent  être  poimtiivis. 

Dans  la  feule  des  renseignements  qui  nons  sont 
parvenus  depuis  le  dernier  rappnrt,  n"us  indique- 
rons les  destructions  les  plus  rév(illa[ili'<,  anciennes 
i  l  ri  rentes,  afin  de  prémunir  les  cito\  <'tis  contre  les 
erreurs  de  l'ignorance,  et  d'appeler  leur  indignation 
sur  les  iNftiib  de  la  nalreiUaMe.  ^ 

Gard.  —  Voici  l 'extnU  d'oie  MMMdeMÉNit  et 

date  du  11  frimaire  : 

•  Le  Tandalisoie  que  llattoie  Rabesylerie  avait  «eofll 
dans  toute  la  répttitiiqae  a  cstfol  Ici  m  lavace»  cuei  Ah 
rtun,  CD  déiraisaat  pittstean  nKmnasentB  aotiques  cf  m 
loccMttaat  au  Arisani  dêf rtiire  par  la  terreur  la  prenioe 
lataliM  des  taMcanx  des  ^lUc* .  si  mime  «et  i»  vwti- 
culirr*  qui  craignaient  que  rignorao' t  ci  la  baibark  n'es 
priMfOt  pn  texte  pour  l«  eoiiduire  i  l'tcbelaad,  Crociu, 
roi  de«  Vtiudalrs,  qui,  dani  le  V'  «ii'cle,  rcn»erf«  la  villf 
de  Nîmes,  cl  qui  Tu I  a  vcm  leur  «'itertniué  d.in> mh  plaivra, 
u';  I  l'pjuilil  pys  l'iittiorance  avec  tant  dr  rapidii*'  que  U 
tjrUt'Oiv  allu'ui  du  ciuel  llol)ekpierre ;  auskl  a«uiiN-ii<>ut 
vu,  dans  ce  leinpt  mallicureui  oiî  la  crainte  >ioire 
langue,  où  la  terreur  avait  ditioua  toute  umou  cuIt  141 
parents  et  les  am»,  oot  coacilnycm  iofortuoe*  maudire 

le»  iuBilres  qu'ilravaleat  aequiiat,  «i  anvisr  le  sort  d'an 
llletli«i  • 

Oise  ~  A  Morfontaînc,  district  de  Senli^.  on  S 
brisé  les  pieds  d'une  statue  qui  servait  k  décorer  une 
foiiteiae  publiqoe. 

Lot.  —  A  Montauban,  divers  monuments  se  dété- 
riorent par  des  torrents  de  pluie. Tclleest  la  ci  d«>vant 
intendance  ,  où  les  ilegrndalions  ont  ruiné  un  lam- 
bris et  abtmé  des  livrent,  parc«>  que,  nous  du  on, 
quand  il  s'agit  d'ordonner  îles  réparations,  le  dépar» 
tement  renvoie  an  district,  et  le  district  aa  départe- 
ment. 

lUe-tl-Vilaine.  —  A  PorlMalo  ,  les  objets  d'arts 
et  de  sciences  sontabandonntis  à  la  vermine,  à  l'im* 
midité.àl'iBMaeiaMe. 

Càer.  —  A  Bourges,  on  a  vendu  une  fnole  de  hont 
lableauXfpar  Boucner,  peintre  né  en  cettecommuue. 

Eure.  <— Les  snperiiee  vitrsoi  de  r^|fieedeGé* 

sors,  dépouillés  du  grillatre  de  fer  qui  les  defendeil 
s  l'extérieur,  <uil  été  criblés  de  CKups  de  pierre. 

Jlfayenne.  —  A  Mayenne  était  une  descente  de 
croix  en  marbre.  Les  {géographes  font  mention  dece| 
admirable  morceau,  a  la  vue  duquel  lesconnaiasenn 
s'extasiateut  :  il  «t  biiié  sans  espoir  de  pouvoir  le 
restaurer. 

rem.  »  Lit  eveMves  des  ci- de  vent  diapItffS 

d'Alby  renfermaient  lies  pièces  exfr/'mement  impor- 
tantes. L'auteur  de  VHitioire  du  Languedoc,  dont 
Vaissette,  cl  le  savant  Saiiile-Marlhc  y  avaient  Ml 
une  ricbe  moisson  ;  ces  archives  ont  été  brûlées* 

iliult.— L'agent  national  du  district  de  La  Grasse 
annonce  que  les  laineux  isbleaux  des  sept  sacre- 
ments, d'après  l'E^pagnolet ,  ont  éle  arrachés  auX 
flammes  par  ses  soins  et  ceux  du  directoire;  eseie 

les  ombres  ont  éprouvé  quelques  déchirures. 

Ituire-et-Loire  fdiitriet  de  Chinon.  —  Vdhi  la 
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maifon  de  l'cmijîré  Durivf  .111  était  un  chef  d  œuvre 
de  marqurterie  d'ivoire  el  de  uacre  ;  i\  est  brisé. 

A  Richelieu ,  la  ramruse  table  c'a  pas  souffert  ; 
mais  d'autres  cbeb-d'oeum  ont  éié  gitë$  pu  I* 
oiissfère  et  le  défatild'air;  des  statues  et  des  ta- 
li'ûLix  out  été  détruits. 

Ideurlhe. — Dans  les  divers  districts  de  ce  dépar- 
tement, uae  foule  de  tableaui  ont  été  vendutt  dé- 
gradés ou  ensevelis  dans  la  pouasièn  dea  magasins 

et  MMis  les  décombres. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qn';i  N mcy ,  dans  IVspace 
de  linéiques  heures,  on  avait  îicu  u  t  ;>  >ur  100. ooo 
l'cuN  de  liilileauxet  de  statues.  Il  par  jîi  le  mo- 
dèle en  retirf  du  Parnasse  français  et  le  beau  ttier- 
HMMiètre  de  l'Acadi'uiie  ont  subi  le  même  sort.  Il 
nous  importe  de  savoir  si  uo  buste  par  Houdoo  »  et 
la  pendule  de  TAcadAnie,  qui  est  précieuse  pour 
les  obserralioos,  sont  dans  les  d^ls  indiqués  par 
la  loi. 

Ain.  — Ma  citoyen  de  Bourg  témoigne  sa  sur- 

Sriie  de  notre  silence  sur  les  dégradations  eonmises 
uns  cette  contrée  par  une  trentaine  de  seétérats.  Il 

annonce  fn  outre  que  la  destrtictinn  des  clochers 
Ole  des  si^^naux  nécessaires  aux  upt  ratioiis  de  la 
géographie;  aux  communes,  la  facilite  de  placer 
des  borloges,  et  une  cloche  pour  avertir  en  cas  d'in- 
eendie. 

Seine -et-Oitt.  —  A  Meudon  était  dans  les  jardins 
uue  mappemonde  en  marbre  blanc  ;  on  l'a  C4&!>ée, 
S0II5  prêter,  ti  >  n  retirer  quelquea liicti de  cnim 
qui  divisaient  le  globe* 

Parir.  —  A  Sainl-llattr*les-PoaséSf  on  a  cassé 
toutes  les  tétes  d'un  anpeite  l»a»-relicf  représen- 
tant une  fèle. 

Au  lii'pHt  (lu  Louvre  un  a  fait  des  soustractions 
dans  la  collection  des  tuiuulesdu  ci-devaot  conseil 
des  finances. 

A  &iint-Btienne-du4lont  *  traia  leliefr  en  marbre* 
par  Pilon ,  ont  été  muttlfs. 

Là  étaient  les  modes iiinnsolées  gue  l'admira- 
tion et  la  reconnaissance  a  wieut  ériges  à  plusieurs 
bomni.  s  ;  lout  est  détruit,  jusqu  aux  épitaphes 
d'Antoine  Leuiattre,  de  Racine, de  Touriiefort,  de 
Lfsueur  ;  on  u'a  retrouvé  que  celle  de  Pascal.  Dans 
le  même  temps ,  à  Uoatbard ,  on  amehait  le  ccr- 
eneildeBitiron,  pour  avoir  quelques  Ihrresdeplomh. 


Sous  le 
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litaire est  un  t^caiicr  iii.i^iiiSiquc  t.  i  vaiiU-  par  sa  lé- 
gèreté; dans  les  uuirs  de  la  cage  de  cet  escalier 
■étaient  quatre  statues  en  pierre;  en  les  précipitant 
le  toute  leur  hauteur  on  a  cassé  une  fhuie  de  mar» 

chi's,  et  crevé  le  p.illier. 

Yonne.  —  La  niuii  ;|i  ililé  de  Vallery.  district  de 
Sens,  est  accusée  il  a^rur  Miniu  los  ciii\te.s  d'un 
mausolée  pour  la  somme  de  400  liv.  et  uu  écot  ba- 
diiqnedeeo  liv. 

11  V  a  dix-huit  mois  qu'à  Sens  on  avait  pm  an 
sn^te  4|ui  détruhnit  les  chartes;  déjà  l'on  en  avait 
frunyé  des  tonnes.  I,e  citoyen  Laire,  télé  pour  la 
nknrv  des  arts  ,  (it  defuucer  les  tonnes;  il  y  trouva 
des  fragments  de  l  i  et  li  bre  i  lu  unique  de  Vezelui , 
dont  à  Sens  on  pussède  le  seul  manuscrit  peut-être 
qui  a  servi  à  Dachery,  et  qui  est  imparlait. 

L'armée  révointiounaire,  et  quelques  être  dignes 
d'y  ligurer,  ont  encore  détn&t  k  Sens  le  beau  mo- 
nument du  chancelier  Duprat;  des  statues  colossa- 
les et  une  foule  d'autres  statues  avec  des  bas-reliefs 
au  portail  de  la  cathédrale,  (lui  retraçaient  une  his- 
toire suivie  du  f^rand-auvre  des  alchimistes,  tel 
qu'on  le  concevait  dana  les  Xtiie  et  XIV"  siècles. 
Otez  de  l'histoire  les  erreurs  de  l'espèce  humaine,  il 
vous  restera  un  petit  volume  ;  mais  l'bisloire  mime 


de  ces  erreurs,  cl  les  inoDiimenls  qui  les  retracent, 
ne  sont  pas  mutiles  :  c'est  nar  ces  chutes  «lue  la  rai* 
son  se  prémunit  contre  de  nottvelles  cnaictt  et 
qu'elle  aA-rmitsa  marche. 

A  Tonnerre  était  un  grand  gnomon  exécnté  en 
1784.  Dans  un  mémoire  imprimé,  Baudouin  Qne- 
uiaUi-ne  eo  a  démontré  l'analogie  avec  les  5ept  gno- 
mons tes  plus  fameux  ;  de  Pilhéus  ,  à  MaiM  ille  ;  de 
Cochéoug-King ,  à  la  Chine  ;  d'Usug-Beg,  aux  Indes; 
de  Toscanella  ,  à  Florence  ;  de  Caâini,  à  Bologne; 
de  Blancbini,  aux  Chartreux  de  Borne  ;  et  de  Mon» 
nier,  à  Saint-Sulpice de  Paris. 

Des  souscripteurs  de  tous  états  avaient  fait  les 
Irais  de  l'entreprise  :  l'an  dernier,  sous  prétexte  de 
déposer  du  foin  à  rh0|iital ,  les  adiiiiiiistratenis  d'a- 
lors tolérèrent  que  des  voitures  cliargées  traversas- 
sent la  Méridienne  ;  les  fers  et  les  cuivres  qui  ser- 
vaient à  diriger  l'ceil  observateur  liurrnt  arrachés; 
l'on  mutila  un  monument  admiré  des  étrangers ,  et 
qui  avait  exigé  de  longs  et  pétithles  c;  1  uls 

Le  citoyen  bérouillat  ,  retiré  à  Giaiiaud,  près 
Tonnerre,  et  qui  e,<.t  connu  (uir  divers  ménioires 
scientiiiques ,  offre  de  tout  réparer  ;  il  serait  hon- 
teux que  ses  offres  fussent  repoussérs.  Cette  méri- 
dienne peut  donner  le  temps  vrai  exactement;  et, 
comme  me  Tobserve  le  citoyen  Lalaiide ,  en  la  réta- 
blissant, I  l  république  n'y  perdra  rien  ,  car  on  peut 
également  tirer  parti  du  local ,  et  raslrononiie.  aura 
uu  secours  de  plus. 

Aisne.  —  Une  lettre  de  Lann  nous  dit  que  les  li- 
vres échappés  aux  dilapidations  de  tout  fleure  .  aux 
larcins  de  leurs  anciens  propriétaires ,  à  la  rapacité 
des  commissaires  inlidèles,  à  la  barbare  insouciance, 
ont  été  jetés  à  l*avcutare  dans  tesbUiments  du  dis- 
tricL 

Les  administrateurs  de  Soissons  nous  marquent 
qu'une  foule  d'objets  d'arts  y  ont  été  détruits;  un 
Carrache  et  un  Bourdon  ne  sont  pas  encore  retrou- 
vés. Une  suite  nombreuse  de  bous  tableaux  de  Li- 
chen ,  qui  représentaient  la  vie  du  fondateur  dei 
Chartreux,  ont  été  coupés  dans  leurs  cadres,  en- 
voyés avec  des  fers  et  des  plombs ,  et  mis  sons  des 
sacs  de  blé ,  pour  les  préserver  de  l'humiililé.  De 
plus,  le  magnifique  r  '.li  aii  de  Carès  a  été  envoyé 
a  Parts,  trouve  pourri  sur  le  Port-au-Blé. 

Céfas^dit-JVord.    L*aceusatear  publie  an  Iribn* 

nal  criminel  de  ce  dép.irtement  me  marque  auc  le 
labicju  (le  CCS  destructions,  piéseiilé  a  celle  Inbuiie, 
n'est  i  ncore  qu  ebaucht'  ;  celin  des  iiorrciirs  coiniiu- 
s»  »  dans  ce  genre  à  Tréguier  et  à  Purt-Brieuc  Cit  si 
affreux  que  la  plume  ae  refuse  à  le  transcrire  :  tes 
Coupables  existent. 

lias-Rhin.  —  Des  lettres  venues  de  Strasbourg 
coni|inrent  l'ancien  comité  révolutionnaire  de  cette 
ville  à  celui  de  Kanies  ;  elles  donnent ,  en  outre,  les 
détails  suivants  : 

•  Au  temple  Saint-Thomas,  o6  Pon  a  battu  du 
erain ,  le  beau  mausolée  du  maréchal  de  Saxe ,  par 
Figal  ,esteotivfrt  dr  j  oiissièrc  et  d'ordure. 

•  Le  fer  des  musulmans  avait  épargné  Sainte-So- 
phie de  Cuiistaiilinople  ;  rinoiulation  des  barbares 
avait  épargné  la  Maison-Carrée  de  ^lules;  a  Stras- 
bourg, au  XVIIie  siècle,  on  a  surpasse  les  Alains  et 
les  Sarrasins;  rimmenae  et  superbe  basilique  de 
cette  cité  est  méconnaissable;  des  slatuea  par  mil- 
lions sont  inmbéessous  le  f  r  destructeur. 

•  Ajoutez  qu'il  en  a  cuùiti  une  somme  considéra- 
ble pour  payer  les  attentats  de  ceux  uni  ont  dégradé 
ce  monument,  dont  la  bâtisse  a  uuré  deux  cent 
suixante-dix  ans,  et  que  l'antiquité  eût  désigné 
comme  la  huitième  merveille  du  monde.  • 

Un  ami  des  arts  (Wcdekius)  a  publié  en  aUcmaad 
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■n  0an^  qni  doit  transiMltM  i  Ji06  neveux  cet  | 
fiorrible  tablrau.  Quflqurs  ornpin«'0ts  oat  «'chiippt'  ; 

il  (I MU-  qii'iiii  li  s  I  .l^s.  miIjIi'  .1  l  'ti^  il'iiiie  |)yr.iinidi',  ' 

Uqueiio  01)  gr:ivcr.iit  I  luscripiiun  suivante  :  | 

•  CiHofftn  4e  6lrasbaorg,  que  c**  m'*ncfati  (I< 
>  ruines  soit  pour  vous  une  If^n  Mlulaire  de  u<* 
a  Jiniais  prrmeltre  que  le  sjstiw  île  Irrmir  re- 

•  naisse  parni  vous.  Soiiga  «i  jugeneat  de  la  pos- 

•  Utilé.  • 

Tandis  qu'à  Dijon  Ton  chassait  IfS  instituteurs  et 

les  nn'dfcitis  (vnir  Irur  siiUsliluer  drs  ignornuts ,  j 
Strasbourg  on  cmiu isomiijit  Im  [irofcsst'urs;  cl  la 
rnnnii'i|).ililé,  .lyniii  a  sa  ti't'-  Muitm  t .  mettait  le 
scelle  sur  la  bibiiodifque  publique,  une  des  plus 
belles  de  la  France  ^t  dea  pftta  Im|ac«l#r& 
Suua  cette  bibtiottièqas  oti  a  emmagasiné  de  la 

taille  :  une  étincelle  pouvait  y  causer  le  mime  mal- 
rur  ^u'à  Sniiir  r.orin.iin  des  l'ros. 
A  co\é  «II'  1.1  liibliiilhèquc  on  a  lo^<*  des  porcs;  il  \ 
en  (  si  résititi-  une  iurection  (elle  (|u  i  Hc  a  allrr«f  les 
cou vt'ilurr»  di's  livres.  Malgn*  h  s  ri-(  Ijmalions  rri- 
ti'recs,  les  porcs  y  l'iaii-nt  eiicoir     iimiibn'  de  cin- 
quante-deus.  Il  pamil  qu'Aleaaudrr,  le  directeur 
m»  vivres ,  est  ooupablr.  Si  de  telles  borrenn  res-  I 
taient  im(Hitiirs,  nuns  risqucriori'i  di'  1<'S  v<»ir  n'[i(>- 
ter  ailleurs,  et  1rs  arts  fusiljfs  seraient  ciMitraiiiLi  | 
di  rlii  rther  aiir  dea  rives  etnngirea  uo  asile  hos- 
pitalier. 

Aprèa  êfétt  ptéMuM  le  récit  déchirant  de  ces  ra- 
T8|;es,  ne  nous  lassons  M9  d*eii  «appeler  Ica  causes 
etd  a[tj)ltt|uer  les  remèues. 

A  Coutancs,  des  ouvriers  ont  détruit,  dans  une 
voûte,  de»  stalactites  el  des  stalagmiles,  en  Ws  prc-  : 
lUHitpour  d«<S  cristaux  de.  sal;i(')ri-  ;  voil.i  les  riïrts  de 
rigPoraneeiEt  comment  ce  fléau  nVAisu  iait  il  p.is  ' 
dans  les  départements,  lorsqu'à  la  porte  de  Paris,  { 
i  Paris  im^ine .  il  se  fail  sentir  d  une  m.inin  r  >i  dc- 
sastreuse?  Ceux  qui ,  au  Muséum  despLinlos,  ont 
détruit  le  buste  de  Lin(iéua,préleodaîeatque  e*étiiit 
celui  de  Cliiirles  IX. 

A  Meiidnu  était  une  belle  copie  de  CMoplIre  anti- 
que, lin  des  uieutbres  de  la  commune,  interroge  ! 
sur  ce  monument ,  réjiondil  qu'il  ne  le  conua>i>$uit 
pas .  mais  qu'il  y  avait  bon  du  jardia  uoe  femoie 
couchée. 

Celte  slnttic      nfTreiisonienI  mutilée. 

La  seconde  cause  est  l'iimuciance  crtminelle  de 
beaucoup  de  municîpalitéa  et  d'administrations,  qui 
^.ipprnnrient  pour  leur  usage  et  qui  détériorent  les 
objets  (l'art ,  gui  ne  font  pas  annuler  les  ventes  con- 
tr.'iirrs  .1  In  loi  ,  qui  l.iisSent  les  tableaux  el  les  livres 
s'aUerer  sous  les  scelles,  qui  ricanent  quand  i»ii  leur 
parle  de  conserver  les  monuments  ,  qui  prétendent 
que  les  lois  relatives  à  ces  «ibjets  ne  sont  dp|ilicables 
qu'à  Parts,  et  qui  n'ont  de  zele  qiip  pour  tracasser 
ceux  qui  veulent  les  forcer  à  remplir  leurs  devoirs. 

A  Manies ,  on  a  harcelé  un  citoyen  qui  avait  mon- 
tré >nti  |..itriMiisM)e  en  provoquant  la  eouaervation 

do  1.1  loiir  M.icloii . 

I,e  «léiinrici  iinir  riviniip  des  dégradations  opérées 
à  Moitt-de-Harsan  sur  oeux  figures  par  Masetli  iiniis 
écrit  que  probablement  H  eflt  été  tracassé  si  on  l'a- 
vait connn. 

Ln  troisième  cause  est  la  friponnerie  Ce  mnl  rap- 
pelle  des  anciens  coniilés  révulnlioui  vt  1^  ,  (Imit  hi 
plupart  étaient  l'écume  de  la  socielé ,  et  qui  ont 
montré  tant  d'npiitnde  pour  le  double  métier  de  vo- 
ler et  de  persécuter. 

Ailleurs  Je  vous  si  parlé  des  eomminnim  amc  in 
veotaireset  aux  ventes,  toujours  em|)re«st's  h  p  ir- 
tcr  en  vente  les  objets  d'arts,  parce  qu'ils  ont  des  | 
dratatB  à  pereeTelr,ou  qui  in  dénatuvtntponr  les  I 


faire  acheter  à  vil  prix  par  leurs  prête-noms  et  lean 
complices. 

Au  Mil  pins,  j'aurai  le  cour.ngc  de  le  dira,  et  ai  an> 
joiii-iriiiii  )  .11  tiii  i ,  ilms  (jiH'lijiiVsannéeaon  avouera 
t|iie  j'.u  ;iis  r.iisoii  :  vouloir,  sous  prelexle  de  raiia- 
listoi  ,  tlfiroiif  ou  (l<  graili  r  ces  chefs-d'œuvre  où  le 
génie  a  déployé  ses  prodi^'i  s  et  sa  m;ip;niriceoce , 
c'est  là  un  véritable  fanatisme,  aussi  ridicule  que  la 
plupart  de  ces  changeineutsdé  nomade  communes 
(lue  ron^i  tolérés  mal  i  propos,  qui  vont  intro- 
duire indubitablement  la  cunfiwon  dans  les  actes 
civils,  (Ijiis  riiisifiirc,  el  dont  la  manie  est  poussée 
a  Ici  {ujiut  <iue,  si  l'on  accédait  à  des  vœux  îndis- 
creu ,  bientôt  toute  U  plaine  de  Bcauen  sTippcl- 
lerait  Blonlagne. 

La  postérité  s'indigne  arec  raison  contre  un  calife, 
Omar,  qui  fit  incendier  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
sous  prête  x  le  que  rAlcoransuflisait;  contre  un  empe. 
rcîir.  (".In  Hoangli ,  qui  <lotiui>-:t  lesanciens  livres  do 
h  Oiiuf.  Et  croyez-vous  que  la  postérité  ne  flétrira 
pas  tout  à  l'heure  ces  nouveanx  barbares  qui  vou- 
draient porter  partout  le  fer  rt  la  flamme?  Certaine^ 
ment  le  temple  des  Druides  è  Moalmorlf  bn  et  eeln! 
de  Di.nne  à  Nttnes  u'onl  pas  été  construits  par  la  main 
(le  la  r;tisiiii  ;  et  cepend.ml  quel  est  le  véritable  ami 
des  ;irts  qui  ne  di-sirit  les  voir  subsister  dans  leur 
entier?  Parce  que  les  pyramides  d'Egypte  ont  été 
élevées  |>ar  la  tyrannie  et  pour  la  tyrannie,  f.uulrait- 
il  démolir  ces  monumenls  antiques,  dont  un  poSta  a 
dit: 

Lear  tumat  HideUrnctlble  a  ftttçtré  le  tewp». 
Quel  est  le  voyageur  qui  n'oit  nas  gémi  sur  les  dé- 
bris des  lerniiies  efdes  pala»  de  BbImc,  4a  Mwnre 

cl  d'Athènes? 

Le  patriotisme  est-il  donc  dans  1rs  mots  et  dins 
les  pierres?  Ecrasez  le  crime  qui  rherelie  encore  à 
greffer  le  royalisme  stir  le  crime  ;  mais,  nu  nom  ite 
I  l  [ulrie,  cotl^' 1  vous  les  chefs-d'œuvre  des  arts.  La 
Convention  doit  à  sa  gloire  rt  au  peuple  de  trans- 
mettre à  la  postérité  et  nos  monuments  et  SOnbOT- 
reur  pour  ceux  qui  veulent  les  anéantir. 

Éoff*  sflrs  d^ailleurs  qne  ces  destmeltons  se  Km! 
pour  1.1  plupart  ft  l'instigation  de  nos  ennemis.  ITo- 
sont  les  profaner  de  flpoiit ,  ils  ont  pris  une  voie  In- 
dir(  cl<\en  les  provoquant  sous  les  couleurs  même 
du  patriotisme.  Quel  triomphe  pour  l'Aiiglnis  s'il 
eût  pu  écraser  notre  commerce  par  r»né«nttssemf  ni  • 
des  arts,  dont  la  culture  enrichit  le  sieni  Lorsque, 
pr  acte  du  parlement  britannique,  on  eut  acheté 
les  vases  étrusques  d'Hamillon,  il  enVésulta  un  Si 
grand  mouvement  manufacturier  et  commercial 
(jiie  ,  dans  le  laps  de  quelques  années,  on  vit  ^extn- 
|iler  les  produits  or  linaires  des  domaines.  Citoyens, 
conserver  les  urts,  honorer,  proléger  ceux  qui  ICS  - 
cultivent,  c'est  encore  battre  les  Anglai*. 

Quelqu'un  a  vonla  eakoler  la  somme  préanméo 
(|ii'en  quarante-huit  ans  les  artistes  français  appelés 
chez  l'étranger  iivaienl  rapportée  dans  leur  patrie. 
Ces  données  n'étant  qu'approximatives,  ne  peuvent 
présenter  un  résultat  certain;  mnis  ou  y  entrevoit 
une  somme  exorbitante  :  qifr  iPrait-ce  si  l'on  y  jui* 
gnait  l'argent  versé  cbez  nous  par  les  élHres  qu'y 
attirait  la  réputation  dr  nos  aHlstea ,  el  por  l'eipM^ 
talion  des  objets  d'arts  exécutés  en  France? 

Inspirons  an  iwuple  un  senlimeiit  ib-  respect  pour 
ers  restes  inajcîilueux  échappés  à  l'rdacité  du  temps 
et  à  la  fureur  dévastatrice.  Metz,  Nice,  Saintes,  Fré- 
jiis,  Monlmoritlon,  Saint-Rémy,  Vienne,  Autun  , 
VeMa<que,  Orange,  Nlmea,etc.,ont  encore  des  anii» 
qniti-s;  nous  ne  pouvons  plus  dler  Ari^,oè  tout 
r  yt  flétriiil.  Rappelniis-lui  que  le  ci-devant  Lanjfne* 
doc  s'honora  en  frappant  une  médaille  en  mémoire 
de  In  t^fntioa  dit  pool  dti  Q«i  >  •!  f M  In  «I4*M 
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d'art  ddvfiil  •fofr  nUBT  is  gnttcn  qnll  y  •  de 

bons  citoyrnt. 

Birnlôl ,  nnsdoatf ,  on  mtaorera  Tare  triomphal 
d'Urjiigi',  sans  alU-n-r  son  curaclère  d'anliquité.  On 
ordutinera  des  fouitlrs  k  Bayrux,  ctsurluul  a  Au- 
tun,  pour  rrtronvf r  unr  rameuse  carir  géographique 
en  pirrre.  On  dë^agen  les  abords  ilrs  Tlirniin  de 
Jnlien,  poor  oBhr  aux  regards  du  peuple  ce  monu- 
in>*nt  niitii|iie,  le  seul  que  Paris  ait  cun^'rvf^. 

Lrs  utoiaiineulsdu  uio^reu-igeprésenUMit  le  duu- 
Me  intérêt  de  cunservAtioo»  «tcouaM édifiées,  ct 
COUiQie  objels  d'art. 

D8?id  Leroi  remarque  avec  raiaon  que  trop  tard 
011  iTmI  oceunë  des  éiillecs  (otbiques  aoi ,  par  le 
tnrreineuv  de  feor  eonstrtierioB .  la  iésbrrXà  de 

leurs  Colonno': ,  et  \i  fi.in!ic>si'  rie  îpnrs  voûtrs, 
couioiaudcal  rjcliuiraliun  i  l  fuurni:>scnt  de:>  types  à 
larl. 

Becotnmandonsaux  autoritf'soonsUtuées  de  placer 
te  muîns  (lossilile  des  dépôts  de  marfe ,  de  sel ,  de 
salptUr,  dans  les  bâtiments  dont  les  arts  réclament 
ta  ennservaUoii,  parce  que  les  dissolutions  salines, 
s'inlillrant  il.ins  1rs  iiuirs,  en  accélèrent  la  dnlrUC* 
Uou  par  IVilel  du  jeu  df&  allinites. 

Di4MiiS8i»citoyfas4|iie,si  la  délation  est  odieuse, 
ladénonaialioneiviqttecslune  verUi  :  c'est  un  de- 
voir  d«  dëiioiierr  les  détenteurs  de  livres  et  autres 
ol>jels  enirvés  chez  les  moines  et  les  ioûffék  De  là 
tant  lie  collectiuDS  droareiilces. 

On  parle  souvent  Je  frapper  les  fripons  ;  mais  des 
miOsue  lesatteigueul  pas;  plusieurs  juui&seiit  pai- 
siblemeut  de  fbruines  colossales,  et  dont  rorigioe 
est  très-éqaivoqur.  Dans  la  plupart  des  oomnuiQCS 
esinenre  un  p^tlt  Bobespierre  ;  et,  tandis  que  le 
moderne  Catitina  a  cipiésa  férocité  SUT  Féchafaud, 
Si's  lieutenants  sont  tranquilles. 

Dans  les  divers  lieux  où  les  arts  ont  reçu  tant 
d'outragfSt  les  auteurs,  pour  la  plupart,  soutcun- 
■OB»  elwsageala nationaux  deviennent eoniplices 
des  eonpahirs  en  ne  les  dénoofant  pas  au  aecuia- 
trnrs  publies. 

On  nous  envoie  de  Troyes  une  ennu('le ,  et  il  faut 
que  le  comité  urduane  de  poursuivre  le  délit,  comme 
SJ  la  loi  n'avait  pas  statué  i  cet  ^ard« 

lndé|iendauiniiu)t  des  peines  prononcées  par  la 
loi ,  riudignalion  des  citoyens  devrait  infliger  la 
peine  eivii|ue  d'inscrire  les  noms  des  coupables  en 
lieu  public,  particulièrement  sur  les  monuments 
de'içradés. 

Le^  instructions  utiles  que  vous  avez  réjiiandues 
dans  les  départements  ont  produit  un  bien  incalcu- 
lable ;  or  birn  rât  été  cependant  plus  grand  r neore, 
s'il  y  avait  moins  de  négligence  on  d'mKdéltté  dans 

l'adininistratiu»  des  postes,  et  si  les  jnnrnalisti  s  rap- 
pelaient plus  souvent  à  leurs  lecteui-s  le  prix  des 
scieiic!  >  t  i  <!r.s  ai  ls. 

iNos  eÛurU  ont  été  secondés  par  le  zèle  d'un  grand 
nombre  de  représentants  du  peuple,  dont  les  invi- 
tations ntttn  ont  éclairé  notre  travail,  et  qui  ont 
fait  rrlrnUr  dans  leurs  départements  respectifs  le 
cri  d'inrlignntion  de  la  Convention  nationale  contre 
les  apologistes  de  l'ignorance,  c'est-à-dire  de  l'im- 
mor.ilile  i  l  de  l'esclavage. 

il  s<*rait  utile  de  former  au  plutdt  Une  commission 
aiubulante,  qui,  en  surveillant  toutes  nos  ricbenes 
SCienti&quM.disséminerait  des  lumières  sur  son  pns- 
Sage.  Bientôt  votre  comité  proposera  un  plan  de  ré- 
parlition  de  ces  richesses  dans  toute  la  rêiiul>li(|ne  ; 
l'organisation  d'un  bureau  de  traduction  .  qui  fera 
passer  dans  notre  langue  des  écrits  inconnus  et  pro- 
pres i  mûrir  IVsprit  buinain.i  vivifier  notre  coin- 
nwNt.ua  trmgs de  nai  moHiaerits  que  les  rtran- 
Cen  nons  envient  ils  mettent  i  tel  prix  les  ouTiagei 


enhntés  par  le  génie  français,  qne  des  agents  envoféb 
par  1rs  libraires  de  l'Ariemagne  étaient  dernière* 
ment  a  Paris  pour  acheter  de  nos  écrivains  des  ma» 
uiiscrits  qu'ils  imprinersient,  et  nous  revendraient 

chiTeinent. 

Dans  cette  année  de  terreur  et  de  crimes,  où  la 
barbarie  étendait  un  crêpe  sur  le  berceau  de  la  ré- 
publique, ils  étaient  désom,  ces  nombrrut  amis  de 

la  France,  qui,  dans  les  contrées étratij^ères  et  sous 
le  glaive  même  du  despotisme,  fonuant  des  vœm 

Four  nos  succès,  alleu  I(  ut  et  pn-paieiit  cln  z  i  ux 
explosion  révululioiuunre.  Quand  vous  avez  rc- 

f>ris  le  timon  du  çonvernenient,quanda  votre  voix 
es  arts  ont  quitte  le  deuil,  le  premier  élan  des  hom- 
mes de  génie  a  été  le  serment  de  se  consacrer  â  la 
défense  de  l,i  liberté,  et  ce  serment  est  répété  par 
des  écrivains  élranpers,  qui  veulent  associer  leurs 
efforts  a  ceux  des  londatenrs  de  la  république.  Ou- 
vrons uotre  seiii  a  tous  les  amis  des  sciences  et  de  la 
liberté;  encourageons  tous  les  talents,  toutes  les 
Sociétés  libres,  qui,  fermant  leurs  portes  à  la  mé- 
diocrité, n'admettent  que  le  génie;  au  lieu  de  ces 
misérables  st  iluesde  plâtre,  (le  ces  dispendieux  co- 
lilicliets,  appelons  tous  les  artistes  a  l'exéciilioa 
d  oii\ra;;es d'un  grand  caractère,  simples  comme  la 
Udture,  beaux  et  durables  comme  elle.  Que  des  co- 
lonies de  vovageurs  aillent  dans  les  contrées  loin- 
taines faire  chérir  le  nom  français,  et  qu'en  échange 
ils  nous  rapportent  leurs  richesses  naturelles,  indus- 
trielles cl  >cienlili(|iies.  Beaucoup  d'entre  vous  igno- 
mil  peut-être  que,  dans  la  patrie  des  anciens  Clial- 
déeus,  si  célèbres  dans  l'aslronumie,  k  Bagdad,  la 
nation  possède  un  observatoire ,  des  livres  et  des  iih 
Mruments.  Après  y  avoir  Ait  des  milliers  d'observa- 
tions intéressantes,  Bennehnmp  véçjète  ob^niri-ment 
dans  nnr  eommune  de  la  Hante-.Snflne  ;  qu'il  re- 
tourne i  s(in  observatoire,  et  que  dans  sn  route  il 
dissémine  votre  Adresse  aux  Français,  qu'où  im- 
prime actuellement  en  arahe. 

te  seutiment  de  ce  qui  est  beau,  de  ce  qui  est  bon, 
se  lie  naturellement  a  la  droiture  du  cœur.  Semons 
donc  avec  profusion  les  periin  s  propres  à  ranimer 
les  sciences  et  les  mœurs.  En  fait  de  vertus  et  de  lu- 
mières, aucun  peuple  n'eut  jamais  de  superflu  ,  et 
malheureusement  uous  n'avons  pas  encore  le  néoes- 
saiie.  ^ 


/LlflipNMlencci 
BicioatJeaaliMeaalwilediftfcitoefal  étélPbn» 
princrie  de  ragmeedes  loli.  J'y  at  ve  avM  peine  que  Isa 
envrien  nY  Invslllaleni  qoe  trais  Jean,  tnnt  an  plot, 
par  éteadr.  Ils  m*Ant  eharfé  de  prier  la  Guavenliofl  de 
leur  faire  aroir  de  l'ouvrage  suiïi'iainmeiit. 

EHCiicam.fD  :  Je  demande  qu'on  charge  le  coinitédes 
décret»  de  prendre  de»  inrorniaiionriar  la  aMMtUlS  dsi 

employés  dans  ceue  adinini>ira'ion. 

ANDitDeifo^T:  J/inaclion  dont  spplaiRncnlIesouvrlcrl 
Tient  de  l'nieiéculion  d'un  decipl  de  la  Conveiii  on,  qui 
avait  ordonné  que  le<  lappc  ri^  srijuiil  impriines  o  I  a« 
gciice  des  lois  ;  cepeniiant  un  le<  iiii|iiimeei  cmerln  i  fî.oj- 
doiii,  qui  m  eiiTuie  t  ii'-uiieuii  eiciuplairrù  l'agence  des  loi^ 
puur  Ils  faire  u-iiii|iriiiier.  Aiiin,  il  y  ■  double empM,  Si 
l'iotitriiDcric  de*  loit  c»l  uns  occupailon. 

Laeemm  (de  Vernillf*)  t  le  demande  iin'im  enmhii 

s'il  et(  bon  deeonirrver  une  MKencf  dont  In  ouvriem  nont 
lept  jours  par  décad*  mih  rirn  Uire,  cl  l'il  neteraii  put 
plut  avaningen\  d  avoir  des  «ntrcpmNMSt  aUSqueISflR 

donnerait  uu  pris  quelconque. 

Ci«siB4f  La  Coavenlion  lairneraH  nnctoauna  de  M 
DillMOien  fapponanl  son  décret  du  14  friintire. 

On  fait  venir  tel  le  papier  de  tous  lo^  départciiirriK  de 
la  rC(nilil/i|iie,  pour  le  lenxover  <  nsiiile  dnri»  ci  *  di  p^i  le- 
mciila.  La  poste  «•(  lel)eiu«ul  citarKe«  qu'un  tM  »uu««at 

obUi*  d'eav^jfsr  dss  mallas  ssivaordlaaiiaBi  ' 
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de  cnulumr.  Si  cela  continue,  le  tmice  di-s  pmies  wra 
détruit  avant  dmix  mois.  Les  courrier*  retardent  dans  let 

pays  iiu  ridionaux  de  trois  ,  qiiDlrc,  huit  jours  roêtno.  On 

esl  oMi;-,r    [le         Mrvir    tic-  t'ir-iir-;,  i'f^pfce  d<•^  (-h<-V.llH 

étant  pi r"qued«'trulip  ;  il  «icTiiil  bifi>plu»a*nniai!T'in  d'm- 
toyer,  6  IVxt'mpU-  df<  a*somblép»  prérOd  nir  ^,  lis  loi» 
ans  cItMriels,  qui  les  (erafcul  réimprimer.  Je  demande  le 
renvoi  de  ces  reflétions  ans  eoOliWl  ét»  |MMtCl  H  KMttagBi 
rie*,  etdettiul  public. 

Biiriir.uL  :  Les  dilapidations  qu'on  dénonce  chaque 
joiirni^ient  dans  prrs  irr  ii  lîcs  \n  admini*trdi!ofis;  il  ne 
but  pas  1rs  rento^cr  i  un  seul  comité,  mais  nommer  aue 
COCnmission  ad  fioe. 

Ptuiifurt  voix  t  C't'l  intilil**. 

B411.LSCL  S  Jedeniaiiiic  du  moins  que  la  ConviiUlon  dé» 
ICriuinc  l'6po<)uei  laquelte  Ici  comiléNrcronl  Irm  r.ip|iorU 

L»  dlNonida  al  Iknnée,  et  la  Gonf  ention  «UcrHc  t'im* 
prv^loa  du  diaCMM  de  Gr^ire,  remtl  ras  Mioritts 
eonathaiks  «I  rinsrrti'>(>  s»i  Biil'<"»in. 

La  Conrention  décrète  m  outre  que  l'orfaniiation  de 
ragence  des  luis  est  rroTojéetiCtCOaillildeMlllIpItllIieb 

des  postes  et  messnfrtrics. 

—  Oudol,  au  nom  du  comité  de  législation,  propose, 
M  la  Conietttton  adopte  le  |>rujt't  de  diH:ret  tui^a^l  : 

>  La  ConTcntion  nationale,  aprtt  aToir  entendu  le  rap< 
port  «le  SOS  cDiniiés  d»  lécMation  snr  la  pétition  d'Elin* 
kelkCNqr«  tendiinl  faire  annuler  les  Jugratato  midoa 
cinirc  cileet  les  héritiers  de  son  époui,  Mil 
diwWt  4*ll  J»pri«0M  de  la  pm% 
iou»  pidMto  q»VMU  «é  BMritfc  du*  ta 
RkelBi  rite  oc  laonliart  adobcà 


da  ebe^liU  ^éè»ii^im|.t4Jé^^ 
M  parmi  le  peuple,  en  tm  diatriMm^  aaH  Iraia,  dn  Md 


«Considérant  qu'on  ne  peut  pa«  induire  de  l^vllckl 
S89deeettecoHininc,  qui  porte  que  les  époux  ne  mat  pM 
«N«<f  communt en  biens,  quel»  femme  n'a  aucune es|itee 
de  droits  aux  conqoèts  faits  durant  le  mariage;  mata  ieu> 
leineni  que  le  mari  est  maître  de  la  communautr,  et  qu'il 
nepeuidi5po«T  *atn  leronsentement  desaii^met 

'Qve  il  j:j irr'<  d' - poM' io«ta rie  oetle  ooatoine  prouvcni 
qu'elle  admet  cl  rccoiiuâil  que  la  raflUM  a  des  droit»  cer- 

qu'elle  survit  ô  mîh  fnari  t 

•  Que  Ir  molli  (lu  pipiTiifnt  qui  énonct  C[n\ii\  a  form- 
dér^le  droit  de  la  pari  quelle  peut  y  avoir  comme  un  g^in 
dewrtien'eal  pa«  fondé,  puisque  l'article  24^  portr  que 
la  héritiers  de  la  femme  yonidroît  eui-mCmes  lorsque  le 
■Mri  estsurrivanl; 

•  Qa« ,  d'après  «a  dfepoiiUaM,  llntention  du  légiala- 
leur  ne  aaurait être,  «neadedIVMCP,  de  priver  la  femme 
étB  étiài»  que  la  twaiiwi  M  «aade  rar  la  araida  «c 
Moqaéude  an  aal*te»«  de  rendre  a«eaditl«s|iliH 
dav^tMleneféMU  pertlnalen  droit  ;  qoed^êillflia  ce 
icnll  tatr»  «hriale    dituac  a  en  gêner  le  libetlé  ; 

«  Qu'il  ferait  InfuMe  enin  ^  la  femme  perdit  dans 
Mlle  circonstance  le  Iruit  de  son  travail,  que  la  coutume 
atlS  laquelle  elle  a  fléinariéc  lui  promellail,  déciCte  : 

•  Art.  I".  Les  jugements  dei  1 2  Horéai  et  St  prairial . 
rrndtis  par  le  tribunal  orbitral  et  p:ir  le  tribunal  du  di<trirt 
de  nbefam,  mire  Elisabeth  Cia;  et  le  tuteur  de  ses  en- 
llmls«  demenreront  nuls  et  comme  non  avenu*. 

•  Ii>  La feames  mariées  suivant  la  coutume  de  ilbrims 
atem  edi»iict«  en  cas  de  divorce,  à  partager  les  meubles 
a  conqiiMt  laiiaiilila  de  teiir  aariage  evee  lc«r  aarL 

a  La  clieyeHiw  Diabeik  Claj  al  en  cooaQucMeattM- 
rlaèe  è  a  pounatr  gtapAranl  ai  ncMitwao  trilwml  d'ail» 
U(a.  iwar  f  igler  a*  daUttafie  le  lator  de  m  c«raatii 

■  Ifl»  Le  rapport  et  le  pr éart  déawt  aea 
Ballain  deoorréfpoadance.  • 

La  slaoee  cit  lerée  à  qmUe  hcnm. 


THÉATBE  DE  LA  BÉPUBLIQUE. 

Blaafa  M9  de  1*  bndalian  de  Kame.  wiHnlc-dii  ans  cn- 
affèa  PciptsIiiM  daTantuiai,  SfaimlleliH^  de  r«e> 


lisant  parmi  le  ocupl 
daas  ma  l—peeeitoeua 
bles  qu'n  avait  Mudai 
qneleeiHti 
prvIcldcBaBl 


pt»fct  aea  aaMManeei.  m  aa  aae  HeHai 

BMiion  UQ  magaiiD  d*araH,  ^Ê(Wtinili^mn\ 
son  projet,  tout  pria  d*delaUr,  Ajdtdealaire) 


avait  fah  dans  sa 

iplices,  et  que 
couronner  roi. 


pdrU  if âaaal .  le  icn«lnfl«iima dictateur  L.  Quiotiu* 
Êatk  naiÛafdde  plua  d«  qu»(re<vingu  ans,  qne  déji. 


dans  we  aaw  eeeasion,  en  avait  été  prendre  k  la  charrtte 
pour  le  Mre  dMtataw,  et  «fui  avait  délivré  raroiée  raaiaine, 
caaenie  facell*  des  iBqnes. 

tm  vlea  CiwàiHMias  sauva  une  aaeoodo  tais  la  patrie  par 
da  mesures  vigatareiifaa.  Il  cita  Mctins  devant  son  uibHBal  : 
le  ceupable  tardant  à  t'f  rendre,  Servilius  AhaU,  OMitra  de 
la  cavalerie ,  vint  lui  signifier  l'ordre  du  diciatenr.  Hclins 
«riaal  h  rappreasian ,  a|>pelant  au  peuple  et  implorant  le  se* 
eaande  sas  partisane qm  reaiouraicni,  Servilius  le  tue  au 
■Hien  d*ettt,  a  retaurne  apprendre  au  dictateur  qu'il  a 

Ïtuni  le  rahelle.  m  Ctmnfê,  m  te  vieillard,  courage.  Servi- 
ius;  tu  asbitaee  aetlan  vertueose,  tu  as  Muvé  la  r^ptibli- 
fM.  n  Aiail  finît  la  cansp  iration  de  Spunus  Helius. 

Tel  aa  le  teia  de  la  tragédie  nauvelle  en  twiaaetM,  iai* 
aMe  ÇiwriiMwnir.  L'aamir  a  anppoaa  mie  le  Urw.  retiré 
daneaarhampsnirtieiritive.aart  tout  dSm  canp  de  are* 
traite  pour  venir  inatmire  las  Somaint  et  le  sénat  dn  dMgee 
que  court  la  liberté,  H  dn  daascrn  que  feme  Melius.  Per» 
sonne  dans  Rome  ne  ta  MeManna.  et  Cincinnalus,  quoique 
éloigné  de  la  ville,  lea  a  devint  :  eela  peut  paraître  un  prit 
eitraordinaire.  Il  tiitpatt  d'abord  de  aes  craintes  k  Ser«iliiia 
Ahala,  doa  raoUur  •  Ait  an  jeune  homme,  amoureui  d'E. 
nilia,  Mlede  Mella.  Ce  Jeese  gnerrier  rejette  et  veut  dis- 
siper lea  crainiea  de  Ctedmatm  t  mais  fe  vieillard  se  rend 
au  sénat  :  c'e4  HadV  açeeae  Melius  d'un  crime  plut  senti 
que  prouvé,  et  dael  B  aveee  tui^éme  quil  n'a  que  des  pr«« 
aaai^liapa.  MaKua  a  défend  umI  ;  le  sénat  onvra  las  jrena  rt 
ade  ta  dktataart  a'asi  Cinotnaatus ,  qui  Iw-méne  choisit 
aaettaspaaraalare  de  laMwdafie  (erdialile  liiaiaail 
dndieiaieaf)* 

Au  Meiiièae  acte,  qui  se  passa  sur  la  place  puhlique,  Me- 
liai  a  drebwd  un  entretien  avec  sa  filte,  à  laquelle  il  confie, 
ab  ne  aail  panrqtiei ,  ses  coupablea  pr^eta;  et,  qtialau'eHe 
tes  eendaaane  avec  heancaop  de  fseee ,  M  va  }Mqa'l  fui  re> 
mettre  ua  écrit  ipii  cnntiea  le  plan  de  la  cantpiralian  et  le 
nmn  de  »aa  ean^ïMa.  Blla  aart.  Melius  harangue  le  peuple 
a  M  ma  aaa  a  protectîoB.  C'est  alors  que  Scrvilina  vient 
le  citer  devaa  le  Irihunal  du  dictateur.  Melius  refusa  da  t'y 
rtndresileeeearela  maladresse  de  se  découvrir  è  Servi- 
I  iut,  de  lai  aveaa  qu'il  aspire  au  Irtne  ;  il  est  vrai  que,  pour 
rcogMar  à  aeeenda  aa  préfets ,  il  lui  olfre  la  main  de  sa 
fille.  Sarvilina  n*enlead  la  pranoaitian  qu'avec  harrenr  et  Int 
plaaige  aa  épéa  demie  aaia. Cinainnala  aftive;  Il  apprana 
la  mauia  du  Jeune  hiaïaii.  Batilîe  vieat  i  aaa  iebr,  M, 
apria  avoir  swtia  aa  dietetenr  féerit  qn'die  a  va^a  de  aaa 
père,  elle  ae  Cae  a  aaahe  a  c«té  de  lui. 

Cet  envrafe  a  été  bien  areneilli:  mais  il  n'a  pas  etcitd 
d^anlhaaiaame.  ta  piina  a  dâ  paralirafroide  et  dénuée  d'inté> 
réi.  Le  rAle  qo'|riaae  Ginninuatan'eat  ni  asses  beau  ni  aaiee 
imporunt  ;  Emilie  et  iarviliaa  îaéraasant  pan  :  le  aénat  et 
la  peuple  leaain  aai  Mat  h  bit  nais ,  M  Melius  ne  pa- 
ralt  qu'adicm,  AaCaad,  e*cat  h  Tante  du  aujet ,  qui  ne  pou- 
vaii  paa  Camir  aaa  tragédie.  L'auteur  a  été  obligé  ffcni- 
player  la  wnaate  usée  d'un  aaïaur  très-invrtite  ;  avec  de 
naâak  aMiériaut,  Il  n'a  pn  traeer  qn'kn  plan  peu  attachant. 
H  a*ait  trempé  uette  fata  dans  fa  ehati  de  ton  tnjet:  ei  il  tait 
mieni  que  non*  sans  doute  que  c'est  de  ce  choit  et  du  plan 
de  l'ouvrage  <^ue  dépend  te  succès.  Plus  le  citoyen  Amault  a 
ffleeiré^a'sei  de  t^a,  ^  on  a  droit  d'etigcr  de  lui  ; 
"       '    "  leeréaieiirdn  hennrétede 

engagé  envers  le  publie  à  ae  lai 
|M|  icnrciisement  il  a  la  l 


Payanenfe  à  I»  tritvnrt*  noftaMtr. 

le  payement  du  perpétuel  est  ouvert  poor  la  alx  premier» 
mois  :  il  sera  fait  A  tous  ceux  qui  seroul  porteurs  d'inacrip- 
tions  au  grand  livre.  Celui  pour  Ica  reoies  viag^^  est  oa 
haii  nob  vtagta  «a  lian  de  l'emée  im  {itm  *^ 
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ûem  38  PMMAtBr,  rail  3*.  (/ratTi  18  Dlcnrat  1794,  «ime  ffylt.) 


POLITIQUE. 

POLOGNE. 

Dt  ymrmH$^  U  il  notniAr*.  — >  Varanie  e^t  au  pon« 
voir  do  IlaiMit  AprH  la  pri«e  de  Praga,  l<*  K^nérat  iti-sc 
ÂBtntMT  •  MMiné  II  vtite  «te M  rnrfre,  ci  elle  sVt  iru- 
orne  MlbCOTMM  Cite  MlH  éi(Hil»  iiaHqoe  Irtn^s 
j  tivrév  I  de  vléiciilo«glialiMia,  OMirândeâirtiedii  peii- 
'  pie  parlai!  de  M  déleodte  «VM  eoiirB||et  tfMMns  dcrla* 
raknt  ^HaeicMaii  pios  dertawiireeMi  PoloNaii.ibnn- 
dstméi  I  eili*in(n»e<,  et  que  leur  «itlnilfan  Aalt  déM?^p^rée 
d<*pun  la  capI>Tl<é  ilc  Kniriu^ko.  Ils  insistaient  encore  »iir 
le  rfwjup  d»"  niamjuer  bientôt  de  mutiilious  el  mt^ne  «le 
m|j>vU  nccs. 

Sunaraw,  k  ton  entrée  dans  la  ville,  a  rélaMi  le  mafi«- 
Irai  Mr  le  aitee  pied  oè  il  élait  aTMit  1794-  H  a  proiiiia 

ot  Iw  praprMtit  et  Mialiiie 


te  leotnt  nme  •  nqoh  tes  nourelles  auloritéo  lie  M 
CfMtoii  de  i*nrmvT  tooa  le«  babiiantc  et  auHiidl  une 
proelamation  a  ordonné  le  déixjl  Uc  tmilc  oipîve  d'arnir^, 
fu.<itt,  piqiJC^,  faut,  de.  Un  gund  nombre  irhnlji!anl<i a 
obvi  >ur-lc-cbaiiip  ,  m  i3  d'aiilics,  cl  pailiculi^ii'ineiil  l'jr- 
mér,  s'y  MMt  c«>urjRiu>«mi  iit  refusée  Suwatow  a  cou- 
senii  qui  CM  InlitpIdM  •■iidi  la  liberté  MrtiMcal  de  la 
Tille. 

Ilpeeill  ^e»d*apite  cet  arrangrment,  l'artni^e  polo* 
nlie*  Mt  ordre*  des  fMnut  I^Hkrowtki  et  We«r< 
lemki,  atee  ranillerie,  enepeitiediieomeil  inUonal  et 

le  vice-chanct  lier  KoMon'si ,  sont  sortîs  de  la  tilitv 

Varsovie  p<iivra  aue  cunii  ibutlnn  de  S  millions  de  flo- 
rins polonais,  à  litre  de  doiKCur  pour  i'arniée  russe. 

l0  féttnX  Suwaron  loge  aodiMesude  SiaaUie»  a  • 
die  MmcMcecMttraMW»  t«ee  tai. 


On  «a  e'eeeniter  de  prendre  toalc«  les  mrsem  relatives 
à  PétablîatraeM'd'Bwe  fbree  araiée  k  Varsovie  ;  en  alteu> 
4êêII  Paraêe  loisc  est  campée  devaal  Puaïa. 

AKGLETJUUIB. 

LoHd:-tt,  un  novembn, — On  avait  dit  r«iissemenl 
que  lord  PonlaodeiM.  Pillétairnl  enfin  d'accord,  et  qu'on 
espérait  que  ce  rapproGhenenl  facililrrait  sinKuli^rvmrni 
le  liatall  du  cabinet  dans  lea  eircorh4afleet  embarrasiant'  t 
«è  11  ec  Ifwsve:  nais  U  n'en  cat  rien.  LecooM*  Kiii-Wil- 
Haia*  «anMié  *  la  *iee>rayaa(è  d'Irlande,  b*c*i  point  cn- 
«orapartit  il  «eut  aHendf»  tord  HpraCM',  danlCttaeRalfe 

—  Sui«aiil  ilr'^  livll  r  r<i  di;  Birniiriglinni  ,  \r\  o  ii  i  Ir-rs  rtll- 
ployés  ain  Idtii  if;iip>  M')rit  pour  lapi'i[):iii  '-.mi^  vi 
par  con^équrm  fan^  pjin,  drpuisqirn  i  ^:r  ^Illl  iiiiii  ljre  de 
non  conformitles  lr'iii\ ,  qm  ii  luieul  (1rs  m.i  lurjclurrs 
danscellp  ville,  tjliguéi  <irs  «étalions  qu  il>y  epmuvaieul, 
sont  alk'S  cbtTcber  U-  repos  et  la  iitwrié  de  cuii^cifnce  dans 
kt  Etats-Unis  de  l'Anirriiiue.  Ou  avait  persuadé  èces  es* 
pèeesdeoMcliineB  qui  en  fout  mouvoir  d'autres  qa'abaltre 
M  tailcr  la  «aiaao  d'un  bonne  vertueui  et  in«lruii,  mais 
i  le  roi,  était  on  acte  méritoire  ;  et 
I  l^a»  «a  Mil  Ml  des  tanlnwMnb  de  persé. 
Miioa  coaire  ceni  ■éaa  ^1  leur  iMnilNrieM  le  mojpn 
dtiHMrlcirvIe.  n  cnai  NNliéq«*iniimid  imabre. 
fat  aaaa  «Mo  lunartc  aw  t  elmltm  encore  nannoilies  a 

MnoingtoB atce leur  lamille,  ont  été  loreé*  de  s'ptpairicr 
et  dVw  WHirir  de  misère  en  Hollande  ou  ailleurs. 

I.e  ministère,  setitantei  cralgnani  l'impression  fâcheuse 
qu'un  pareil  tableau  ne  peut  manquer  de  (aire  sur  l'esprit 
du  |ieuple,  du  rrhc  s  l'm  distraire.  Tous  les  papiers  de  [a 
trésorerie  rerulrni ,  dans  ce  moment,  un  compte  pcmpfut 
de  la  siluji  ri  ii  du  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  colonie  do 
Sierra -Léoue.  Us  disent  que  des  pcrMMMC»  aUadiéet  au 

«•JMfc—  TmtIX, 


service  de  la  Compagnie  ont  entrepris  on  aiaec  lonf  vojrage 
dans  l'iniérieurdes  terres.  Elles  mt  reoeontré  parinut  une 
grattde  reriilitè,  et  beauooop  d'eneicaha  kakaMtiola  de 
eaaMaaicir  et  de  s'unir  avec  les  Asgbh.  nMianre  «enlcM 
mtvftf  tmn  calmls  m  Antletafte  pour  y  être  iutlruii*, 
d  la  CoiBpainle  doit  se  eharser  des  dépenses  de  ce  projet. 

On  dit  qu'il  y  a  danscepay  ,  iniirc  un  climat  sain,  des 
cannes  i  sucre,  du  coton,  de  i'iudigo  et  diverses  tortca 
d'épicertea.  Il  flKnéaw  ^|«nié  «twcaa  ai;icu  laat  cû  aho»> 
daoce* 

— SotraM  les  denttftes  leltiea  4n  Ihdea  oeddenlitei. 
lesFrançaif  se  mahUtfiiBeMIotiloars  I  la  Goadeloape;  Il 
eommence  t  j  avoir  1 8ali«l»Lnde  des  mouvements  eûi* 
lés  par  1rs  noirs.  Sir  Clurle*  Grejr  n'a,  dans  toutes  \ê» 
troupes  destinées  pour  ces  Iles,  que  drui  mille  aept  cenit 
hommes  en  état  de  servir.  qooIqtM !•  Iftvra  jailM  ail  C» 
lièreuient  cessé  ses  ravages. 

HOLLANDE. 

De$  rim  in  fPUW,  It  grffMMiiW*  ••tCIlHMpaaié» 

publicaines  prenneai  M  dce  eantaoneneota  I  came  de  la 

-rigueur  de  la  saiton.  Ce*  dispositions  n'ont  rien  changé  ao 
bincus  de  Grave  et  dt-  Breda,  et  il  parait  qu'on  tient  aa 
IKOjri  lie  s'emparer  du  ici  Saial»Aadlé,  dt  IHaddBHB» 
mt'l  el  du  cours  du  VValial. 

—  r.es  débris  des  a rmées  anglaise  et  faollandalie  s'e 
pent  It  ae  remncber  derritie  des  fanvca  et  dea 


mmUt  irm-  (Crachements  français  s*apprachnilfréqtM»> 
nenl  de  i!  r^  <>p  Zoom;  Ils  7  ont demi^reoient  eolné  aa 

postr  diidais. 

—  Les  arrestalimis  arbitraires  ont  reeomairacéà  Ana> 
terdam  et  A  La  Ha>e  ;  les  hommes  le^  plus  piatiacl  hd 
plus  palriole»  «oui  jetés  dans  les  prisons. 

0*  a  aria  k  AaMetdaai  «lat  famlNa  de  dte  ■ni»  Inms* 

mes  pour  enatmlr  les  habitaats.  Cette  gamisan  est  eompn* 
sée  des  troupes  Uiles  prisonnières  par  les  Français  dans  les 

places  conquises,  quoique  ces  trnupcs  aient  fiiré  do  ne 
pins  porter  le*  annes  ce«ttr«  In  république  pendant  t«iuie  U 


PATS-DAS. 

De  DruTtUfi^  tr  2J  fi  Imairt.  — Une  forte  division  de 
rariiié<*  du  N<u(l,  qui  se  trouvait  vers  le  bas  Rbin,  vient 
de  défiler  pour  se  rendre  en  partie  dans  les  environs  de 
Nim^fue  et  de  Grave,  et  sur  les  bords  de  la  haute  Meuse 
et  du  WabaU  Ce  mottvement  parait  avoir  été  déterminé  par 
an  nouttemeat  parcsl  de  i'araida  aaaaarieb  «ai  a  bit  paaiar 
des  loicas  da  «été  de  Gaaea«. 

On  travaille  dans  ees  provinces  h  la  eonstmettoo  d'une 
Immense  quantité  «le  baraques  destinées  principalement 
pour  l'ainiêe  de  Sairbre  ei-Mruse,  tjiic  rnii  s'i>(Tijpp  i  can- 
tonner le  long  du  Rhin,  è  l'exceiaion  de  la  cavalerie,  qui 
rentrera  daaa  riaitrieari  i  aaaia  de  la  diUcalIt  doa  mi» 
rages. 

L'armée  de  la  Moielie,  aex  ordiea  dn  fteéral  Mamm» 
aidée  des  renforts  qii'oa  lal  eafoia  Joaradiriaenl ,  a  dit, 
depuis  peu  de  Jours,  «n  nnavenu  awuvewewt ,  dnal  le  bot 

était  de  serrer  plus  étroileraenl  Lutembourç. 

—  On  écrit  de  La  Ua.re  que  le  duc  d'York,  le  prince 
d'Ortinge,  «t  les  principaux  géoéraus  de  la  cnalitinn 
anglo-klathoudérienne.  tienaeat  de  Iréqwents  CMsrila 
de  guerre  a  Utrerhi,  pour  aviser autaioycna de pialaofler 

le  despotisme  en  Hollande. 

—  Les  représentants  du  peuple  dans  les  provinces  l>r'gi- 
r] ne>  s'rrrii |ii  [it  ■■iin'i  ri'i.irlie  des  moyens (l*a'->nrer  les  np- 
lirotnidniii-miTits  rt  ii's  I r i ') mplies  de  l'amée  fiançaLse.  Ils 
oiM  pubi'ti'un  arrvii''  'lui  nr  jii'dt  mant|iwr  dc  fCBplir  It 
double  objet  que  leor  tÊk  >e  propeaib 
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■iPVBUOtTS  FRANÇAISE. 
TinOlUI.  GUmillL  BÉVOUJTIONIUIU. 

NanitÊ, 

Vins  le  séance  du  !«'  frimaire,  pTusieoni  tAnoins 
sont  rnti-iiilus;  leurs  dépositions  u  ofirrnt  riencTim- 
pMi  i.iiit.  Ln  plupart  refirodaiMfll  les  mtaet  ftùts 

déjà  prt'scritt'S. 

Le  prétidmt,  à  Goiilin  :  Comment  légilimerez- 
Toiis  I  iiicarcérutioii  des  Nantais,  qui  o'ontélé  em- 

Srisoiiuésqus  surlerepructM  i^r  d«  uiMcadiwst 
t  iiHNliiréi? 

GouUn  :  Je  soutiens  que  les  N.mtais  n'ont  point 
été  utcatcéréa  par  l'ordre  du  comité,  mais  bieo  par 
cttts  dn  ropréseotants  du  peuple. 

L/-  yrrsiifrvt,  ;iii  ni('me  :  Il  c^t  ilémnntrp  nii  pro- 
cès que  le  comité  a  envoyé  au  tribuual  les  notes  re- 
latives eus  Nantais  acquittés. 

Gouiin  :  Ces  Nantais  qne  l'on  veut  tant  Innocen- 
ter rtiiieiit  signataires  d'arr^l««8  fAléralIslM;  Ils 

av.iH  iit  jirt>xu<|ut'  la  force  dt-partemenlalc  contre 
raris,  et  rinslriictinn  a  étahli  ce  fait  de  manière  à 
ne  pouvoir  le  révoquer  en  doute  ,  puiS4|Ue  ces  si- 
gnataires n'ont  ëlé  acquittés  que  sur  les  intentions. 

La  citoyenne  Lalitt  demande  la  parole  pour  dé- 
clarrr  nn  bit  inporlant.  Elle  a'npnne  ainsi  : 

•  Après  la  déroule  de  Clisson,  un  certain  d'Hi'mn 
$f  présente  à  la  SociiHé  populaire  avec  l'on  ille  d'un 
lirigand  (jn'il  ;iv;iit  alléchée  à  son  chn|.(Mii  ,^^  ce  la 
eoearde:  il  avait  les  iioches  pleines  de  cr<;  ort  illes, 
qu'il  se  niwit  un  plaisir  die  bire  baiser  aux  femmes. 
Si  je  ne  craignais  dr  nMm|nf  r  au  tribunal ,  je  lui 
dénnnemis  une  eiroonslanep  des  ploi  bnfbarrs,  et 
qui  provoque  tn  vengeance  de  tout  CCttX  quf  |âat 
capables  de  quelque  humanité.  ■ 

Le  tribuual  ordonne  A  la  eîto|eane  Lalinl  de 

a*npiic|Mer,  si  ir  lait  qu'elle  Teut  anaoBeorMl  re- 
latif il  la  moralité  des  accusés. 

La  citoyenne  L,aliet  déclare  que  ce  même  d'Ilèron 
trait  encore  lea  maina  pleines  de  parties  génitales, 
qu'il  avait  en  la  cruanid  d'armeher  aux  bngauds  eu 
les  m  g  s>»j  c  raot,  etfn*il  eB  fclignail  ^aleawia  U.yne 

des  lemmes. 

ta  aéanee  dn  t  fHmafre  n'oflVe  rien  de  remar- 
quable que  la  déposition  do  Prieur  Jde  la  Marn»'); 
ce  reprèsi  ntunt  du  pcuiilc  a  dit  que,  a  sa  première 
arrivée  i\  Nantes,  il  observa  a  Cnri  irr,  npri  s  l.i  di^ 
taitede  Savrnay,  qu'il  était  à  propos  de  faire  juger  les 
brlgandsdârnus  a  Mantes;  qu*l  son  retour  danscetie 
ville,  en  germinal,  il  ne  re^l  aucune  plainte  contre 
les  membres  dn  comiié ,  excepté  de  Phélippes,  qui 
demandai I  lare<lditiondcscornptesdececonntc;  mais' 
que  plusieurs ineiiibres  liiidirf  ni  qu'ilsèlnicnt  pr^ts 
.1  rendre  CCS  couiptes.  Il  a  ajuiitc  que,  pendant  son 
séjour  dans  celle  ville,  il  y  a  vu  la  gailé  el  la  irun- 

Juiliité,  et  non  la  terreur;  que,  cependant,  il  reçut 
rs  réclamations  de  plusieurs  détenus;  qu'il  chargea 
des  personnes  de  les  examiner;  qu'il  hit  oblige  de 
partir  San?  nvnir  pu  y  faire  droit  ;  qu'Ji  son  retour 
de  Noirmoiilicr  il  avait  entendu  parier  des  noyades, 
mais  (lu'aucune dénonciation  positive  ne  lui  lut  laite 
à  cet  eg«rd.  Il  a  terminé  en  disant  qu'il  n'avait  au- 
enn  reproche  a  felre  au  comité* 

On  procède  à  roudition  du  renrésentant  Bour- 
boie.  Ce  témoin  commenoe  sa  népoaition  par  dm 


détails  relatib  à  \ 

point  de  date. 

Chaux  en  demande  la  représentation,  en  soute- 
nant qu'il  y  avait  eu  deux  anicbes,  la  première  sans 
date,  erreur  qui  ne  pouvait  être  attribuée  qu'à  l'im- 
primeur, mais  qui  avait  été  réparée  par  une  aeeonde 

alfiche,  ayant  une  date  bien  certaine. 

•  J'accuse  le  témoin,  dit-il , de  noua avoirforeéa 

dcsij 
jolly. 

Lt  témoin  :  C'est  à  tort  que  le  comité  me  Catt  es 
reproche  ;  il  me  MSl  dwit  ir OllMutimi  Él idllhlii  II 

fait;  le  voici  : 

Le  comité  m'envoie  un  premier  acte  d'accusation, 
composé  de  dix-sept  arlicles,  contre  Troncjolly. 

Quelques  jours  après  il  m'en  adresse  un  autre 
bien  plus  étendu,  puisqu'il  contenait  cent  tienle- 
deux  chers,  tous  des  plus  gravea.  Ces  dendini  dé> 
nondationa,  comme  m  premiirm,  nMiaiant  tevd- 
lues  d'aucune  signature;  j'en  Hs  l'ubservution  m 
comité;  jr  lui  adressai  même  une  lettre  ii  ce  sujet, et 
cette  lettre  drineur.i  fort  longtemps  sans  réponse. 
Eiilin,  (aliguë  de  ce  silence,  jr  réitère  mesiaslanoca 
auprès  du  comité  pour  obtenir  satiifcellBn;  alon 
deux  de  ses  niembres  viennent  me  hire  une  réponse 
verbale.  Je  leur  observe  que,  dons  nnedénmieialiofl 
aussi  sérieuse  que  celle  qui  m'était  soumise,  et  dans 
laquelle  la  chose  publique  était  des  plus  commv- 
mises,  on  ne  pouvait  correspondre  qne  par  mrrit, 
parce  qu'une  dénonciation  n'avgit  de  force  qu'autant 
qu'elle  était  signée  des  démmciatettrs.  J'exigeai  fex- 
hibitiondu  premier  acte  d'accusation,  pour  le  com- 
parer avec  le  second,  et  m'assurer  s'il  y  avait  de  la 
similitude  avec  ces  deux  actes. 

Voilà,  en  peu  de  mots,  comment  j'ai  forcé  le  co- 
mité de  signer  un  acte  a*aecusatiou  contre  Tronc- 
jollf .  Il  est  de  timte  évidenee  que,  loin  de  mendier 
-aucune  dénonciation  wntre ee  citoyen ,  j'ai ,  an  emh 
traire,  fait  tons  mes  efforts  pour  m'assttrer  du  cas 
que  l'on  devait  faire  des  rejiroches  hasarde»,  parle 
conntè;  quaiil  à  moi ,  j'étais  bien  éloiené  d'ajouter 
foi  a  ces  dénonciations;  j'c  Utspersuaué  que  le  co- 
mité n'agissait  que  par  des  nnîlin  particuliers  d'ani- 
mosité,etj'étaisceriaiu  d'avance ou'il  refuserait  de 
signer  sa  dénonciation,  parce  qu  U  la  jugerait  lui- 
meuie  mal  fondée. 

CA«w.*J*eecuse  le  témoin  de  s'élre  laM  dreoft- 
' venirpardee  bitriganti,  et  d*avoir  Aé IndtoH  en  rr- 

rriir  sur  le  comité.  Toujours  ce  représentant  ouus 
a  estimés  tant  (]iril  a  été  environné  de  patriotes;  il 
ne  nous  a  n  hise  son  esliuie  que  sur  les  caluninies 
des  contre-révolutionnaires  qui  ont  su  le  tromper. 

Lê  témoin  :  II  me  sera  bien  facile  de  re|K)iiasee 
cette  inculpation;  en  arrivant  i  Nantes,  je  ne  con- 
naissais personne ,  pas  même  les  autorités  consli- 
tném. 

Chaux  :  Le  premier  acte  remis  par  le  comité  au 
représentant  Buurbote,  et  composé  de  dix-sepl  a 
dix  huit  articles,  n'avait  d'autre  objet  our  de  mo- 
tiver le  refus  par  nous  bilan  ciloyen  Phélippes  d'un 
certiBcnt  de  Civiame;  et  nous  evimis  gardé  le  silencn 
sur  tout  ce  qui  pouvait  être  étranger  à  ee  retat,  de 
peur  qu'on  ne  nous  aeeusit  de  récrimination  contre 
Phélippes,  notre  dénonciaienr. 

J'invite  le  tribunal  à  interpeller  le  témoin  sur  la 
moralité  du  comité,  et  i  lui  oemander  s'il  n'est  pas 
vrai  qu'il  m'ait  admis  plusieurs  foiai  aatab|a,et 
u'il  ait,  en  différente»  rencontres,  doMid  m  eemlld 
es  témoignages  de  bonté? 

L0  Umtin  i  11  cat  pesiiUc  que  J'aie  admis  des 
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 té  i  na  table;  en  mt  qualiléde 

wprémilaiit .  film  obligé  de  eorrfspondrt  âvrc 

bruucnupdr  looclionoaires  publicn;  mais  pourrait-on 
conclure  df  leurs  rapports  inuriiiiltiTS  avec  moi  que 

je  le»  rrg.iriims  coiium-  d'lio;iii("[e>  g<'ns?  Etait  et' 


une  ruMun  pour  garantir  la  inoralilé  tie  ^rns  que 
j|«  lia  rùfwà  fae  Mprr4h:icll«inent,  ft  qm  «nwnt 
intérêt  d»  ti  BMNrtrrrdii  braucOté  pour  me  convain- 
cre de  leur  attacàeoieat  à  la  choer  publique?  Si  l'on 
■M  demandait  mon  opinion  i  l'yard  dr  ces  fonc- 
tioQiunm^  ne  pourrais  donner  qu'an  jugcmept 


G^mUn  !  Sortant  de  la  Société  popnlaire,  je  ren- 
contrai le  représentant  Bourbutr,  qui  me  dptiiiiiicJa 
des  renspigtiements  sur  quelques  arrestalit n  lutt's 

Er  le  cotuitë;  j'entrai  dans  des  détails  avrc  Quur- 
te;je  lui  déclarai  que  nous  ooits  pro|K)sious  il'é- 
iiifir  les  tàunrm  dont  il  um  parlait,  s'il  na  iinus 
vHwtt  poml  d*anlica  d^neiations;  Bourbota  me 
répondit  que  ces  procédés  n'étaient  qii<  (It  .sdrnii- 
mesures.  que  les  détenus  dont  il  s'agi-^aétaicni  plus 
q/it  wapcctat  et  «inll  liUail  laa  telrair  en  Mlantion. 

Le  Irmoin  :  Je  nr  nip  ripprilr  pniui  r<*s  ohserva- 
tioAs;  mais,  eu  les  adinrliaot,  quelle  conséquence 
Cnulin  voudmit-il  en  tirer? 

Boulin  i  Une  multitude  de  citoyens  ont  été  arrê> 
par  ordre  de  Bonrbuti»,  et  le  comité  n'y  à  eu 
ancuoe  part.  On  nf  rr--;^c  lU-  luins  reprocher  les  ar- 
restations nrtntrairfs,  tandis  ()ur  iiuii<!  avons  tout 
fait  pi  ur  ri  re  élargir  Ifs  cituyrns  delptiiis  injusle- 
aeot.  taudis  nue  nous  avons  été  enlevés  du  couiiti-, 
aiBs  aucune  formalité  légale,  tandnque  les  scellés 
ont  été  apposés  et  levés  en  nnlre  nl)^enre,  et  que 
toutes  les  lois  ont  étéenrreiulcs  à  uutre  li^ard. 

Le  témoin:  A  l'instant  où  je  fis  arrêter  le  comité, 
janontiai  la  anrvailiance  de  ses  opérations  à  mon 
•anaeH  •  qui  nVlatt  composé  qum  de  citoyens  bien 
eonnus  et  conlirmc^s  pnr  la  Société  populaire.  Les 
ncmbres  de  O'  conseil  mit  rte  ninrs  organise-;  en  ca- 
mile  de  survt  iiiaiice,  chargé  d'examiner  le^  Iravaur 
de  l'aticien  coiiuté.  11  est  jiussible  que  les  formes 
aient  été  violées,  parce  queV  ne  les  cunnaii  poini; 
naiajc  déclare  q^ue,  s'il  n'eifl  dépendu  que  de  uiui, 
les  accusés  srraient  restés  en  détention  jusqu'à  ce 
que  le»  dénuncialions  portées  contre  eux  lussent 
complètes;  cette  précaution  était  nécessaire  pour 
donner  aux  citoyens  la  faculté  d'énoitcer  librement 
leurs  opiuions  sur  le  couùlé,  dont  toute  la  ville 
•  «tt  la  plus  grande  lancnr,  tant  qu'il  a  ëK  an  Iboe- 

tiOQ. 

Chaux  :  Je  soutiens  que  l'on  a  été  mendier  des 
MNMMiatiow  contre  nous  jusque  dana  les  cadiots. 

Ltlétrtoin  :  Je  nir  !p  fait,  et  je  rfetic  rnccusé  d'en 
fournir  l.i  pii  uve;  il  ;)  se ulemeni  cU'  Uil  uiif>  procla- 
riiaiiMfi  :.-iidanl  il  itn  itn  h  s  cilovens  à  vfinr  «Ici-la- 
rer  ce  qu'ils  savateuisur  le  comité;  celti:  proclama - 
tiuu  provoquait  à  la  vérité  des  dénonciations;  mais 
«'claille  aeul  awren  decounattre  la  vérité,  et  de  dis- 
lingner  le  coupable  d*avearinnooent.  Je  n'avais  pas 
Wsiun  de  mrn'Iier  ce^  rtr'tinMrntions-, elles  amunuMit 
de  toutes  parts ,  et  l'opinion  publique  contenait  la 
I  prononcée  de  n  ConduHadu  comité. 


)  la  plus 

CinnSi  L'oninloo  publique  nous  accusait  si  peu 
queroiisavet  Aé  obligé d«  la  consulter;  il  est  si  faux 
line  le  p''itplp  lil^trDmt  nos  mesures,  que  je  fus  i^Migé 
At  me  dr  U  iidre  de  ses  instances  pour  me  rendre  à 
I^avil.  iiiprcsdes  représentants,!  l'elfet  dr  les  en- 
gager à  lever  de  nouvelles  foraea  contre  Icabrigands 
delà  Vendée.  Le  peuple  médît  I  plusieurs  reprises 
en  cette  rencontre  q^ue  df  j  i  j'jtvrtr'?  ^mivé  la  chose 
publique,  qu'il  Cillait  que  je  la  sauvasse  eocore. 


L«  témoin  :  Je  répète  aue  je  n'ai  fait  queconial» 

ter  le  peuple,  que  je  n'ai  fait  que  suivre  son  vou  en 

faisant  inearcérer  le  comité,  et  les  proc^s-veiliaux 
de  la  Sot'itH»'  populaire  en  funrnissent  une  preuve 
LiirMi  cuuuluiiiilr;  et  lorsqiK'  (.linuv  \iriit  vous  dire 
que  le  peuple  réclamait  furteuieut  .ses  services,  moi 
j  assure  au  Irihuiial  que  ce  mouvement  du  peupin 
en  laveur  de  Chaux  n'éuit  qu'une  aoile  de  la  teneur 
répandue  par  leeonité. 

Béai,  défenseur  de  Quelaues  accusés,  observe  que, 
s'agiiiant  de  comptabilité,  les  scellés  devaient  étra 
apposée  cl  levés  en  présence  dea  accusés;  qu'il  ert 
ini|K)rtaiitqne  Ir  t  in  tn  s'expliqnC  SUr  la  CaOCe 
a  fait  négligrr  cea  lonuaiilés. 

Lt  témoin  :  J'observe  qu'il  a  été  appeléà  la  levée 
des  scellés  un  membre  du  comité,  et  d'ailleurs  lea 
circonstances  voulaient  que  cette  levée  se  fit  en  l'ab- 
sence du  comiié;  et  au  surplua  l'IuterpellatiOtt  re- 
garde mon  collègue  Bd. 

Le  préiiétnt,  à  Chaui  t  Pourrifi-voua  dire  an 

tribunal  quelestlecorpsadmiriislmi  t  i]ui  vous  avait 
autorise  .1  percevoir  des  coulibiutious  et  des  taxes 
arbitraires? 

Clumx:  Je  réponds  qne  le  comité  était  autorisé  i 
surveiller  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  contribu- 
lions  et  taxes  nécessitées  par  It^  1  iicinslances;  un 
décret  du  18  frimaire  autorisait  le  comité  à  toucher 
les  iax(  s  révulutionnaires,  et  il  existe  iduaieni»  leit 
sur  cet  objet. 

{ta  âttUt  iuêSiammÊiU,) 

.Y.  B.  Dans  In  .«séance  du  SA,  Carrier, représentant 
du  peuple,  convaincu  d'être  auteur  ou  complice  de 
manoeuvres  et  Intelligences  qui  ont  existé  dans  le 
di'lMrteuient  de  la  Loire  In'érieure,  et  |iarticiilière- 
mmta  Nantes,  contre  la  sûreté  et  la  liberté  des  ci- 
toyens, en  donnantordre  à  Pliélippesde  laire  exécu- 
ter, sans  jligrmrnt,  des  brigands,  parmi  les(|uels  il  y 
avait  des  feuimea  et  des  enfants  ;  en  douinnl  des 
pouvoirs  illimités  à  Lanihertyr,  qui  s'en  servait  pour 
nover  hommes,  femmes  et  eijf.inls;  en  donnant  des 
ord  r  e  s  à  H  I  xo  drcstcrmlper  lea  habitante  de  la  Ven- 
dée, etc., etc.; 

Grandmaison,  en  signant  l'ordre  du  15,  de  Ai- 

siller  rn  masse  les  prisonniers,  en  assistant  à  une 
novade.  en  maltraitant  les  victimes  qui  allaient  être 
noyées,  etc.  etc. 

Pinard,  en  exécutant  des  ordres  arbitraires,  eu 
massacrant  et  tuant  des  femmes  rt  des  enfanta ,  en 
pillant  et  incendiant  dans  toutes  les  contri  <  ]  il 
parcourait,  etc.,  et  de  l'avoir  fait  avec  des  ioieuiiuiis 
Cl  iuiinelles  et  contre  révoliilionaaina,  ont  été  cou* 
damné'»  à  la  peine  de  mort. 

Coului,  Cliaux.  Bachelier,  Perrorhinx.  Mainpuet, 
Lévèque  ,  iNaud  ,  Boloj;iin  ,  [ii.i  issier  ,  Jullv, 
n.  N3ud..Cbarlier,  Ducou,  Coron,  Huussay,  Qoul- 
lay,  Gauthier,  Guiltet,  Crépin.  RiclunI,  Foucault, 
O'Sulli van,  Robin,  LeRvre,Macé,  d'Uéroii,  Proust, 
convaincue  d'aetca  d'arbilrairrs ,  etc. ,  mais  ne 
l'iy  ml  paabitaveedee  iutcutioucoutn-févulution- 
naires; 

Gallon,  Vie  et  Forgct,  nen-eonvalnena  éu  délils 
A  eux  iwpnléa,  ont  lone  dtéaefoiliéB  cl niien  li- 
berté. 

Après  le  prononcé  du  jug^^t.  Carrier  a  dit  : 

•  Je  meurs  victime  et  inimrrrit  ;  mon  dernier  VICtt 
est  pour  ia  république  et  pour  k  salut  de  oies  coa- 
dloyena.* 
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VARIÉTÉS. 

tlk  CMVoilioB  nationale,  permadée  am te Iaknts  et 
b  TPrtit  peuTcnt  seul*  tMurer  le  boaheor  des  dtojent  et  It 

pro«p/'rUé  de  la  république,  Oemprcwe  de  répandre  lei 
luoiiire»  el  d'établir  le  r#jne  <le  Ij  justice  sur  le»  ruiii«t  de 
i'igooranoe  et  lU-  lu  i  >rannie.  Elle  a  c<  éé  par  ses  dicrt-l%  Oc» 

21  teniWe  et  "7  ^  t  ridrinisirp  drriin'FS  une  Kcolc  ceiilralc  dos 
Travail I  Pub  IC^  :i  ,i-  m'U  <li'  cr  [|  Il  i  i  \  il  >■  cil  K,  ii  riT(ie 

oe  peul  éite  compariéi  et  qui  «loti  euiler  l'admiralwn  de 
nos  cootMfMnlni  tt  lu 

ttnium» 


grtMWi  <l  wyeffce  «itlimMWM,  si  digne  de  la  fioîre 
n  puissance  du  p«'uple  françai»,  e*l  consacré  à  Tin* 
lliticilon  d'environ  quatre  crois  élèves:  on  n'j  reçoit  que 

le»  jeunes  gni^  qui  oui  d  onné  dfs  preuves  de  leur  intelli- 
gt-iice  en  >bi»sjtit  un  rumen  sur  lest  éléments  de  mallié- 
t!i  j  tq  iics  ;  f>l  ooame  les  lateals  ne  sont  rien  sans  la  vertu, 
ou  (  lige  qu'ils  Jusiifieat  de  leurbonneconduiteetde  leur 
alliidieaicitt  inviolable  aut  priodpes  républicains. 

JlaarflWM  li|é»,  •onrritcfeet  éa  ftm  ée  baille,  «|a- 
iMMt  NMMMMlifela  pir  leur»  teriM  d? iqMi  ft  mo- 
niÊÊ»  Ga  bma  dtoffm  voudront  bien  le»  mellre  an  rang 
éi  Itan  anlanltel  lear  prodi|tBer  les  même»  soins,  ils  vcil» 
leronl  à  la  conservation  de  Irum  msurs,  dont  ils  rendront 
compte  è  l'iidniinislralion  de  l'ÊcoJe  ;  il»  eroploirmnl  les 
riuiM'.l',  cl  suit  iUl  k»  bon»  <:xciii|i'i'>  imiir  Iciir  u^pirir 
i  amour  du  ir^vail  cl  do  vertus  privées  si  ut^ebaire»  au 
bonbeur  de  rbomme  et  au  m^iniii  u  de  l'urdre  MCM* 

Les  élivea  aèrent  tooa  confiés  é  la  vigilanec  péterarlle 
dudlojren  Lambiardjre,  inspecteur  fèôtnt  im  pçMaet 
)  M  dinslcur  de  l*Ccotet  c'est  à  lui  qalll  ' 
I  •rrt«mt  k  f ariit  U  fl«n  Mh  de  pou 
Bina, et  ' 
tes  de  laoïille. 

La  dur  t'c  du  cours  de»  études  sera  do  J rois  annttSi  a|irès 
lesquelJts  les eièves  seront  euiplojé»  à  la  direction  «ti*»lr»> 
%aut  publie»  de  tout  genre,  suivant  leurs  dispr  !°1  -n-  tvt- 
peclhea.  Cet  ieroiert  leroat  rcmplnrt» duH^ntumi*  fut 
ée  MVVMnt  tltm  «|el  MMst  le*  qiMlMi  reqeiia. 

Pendant  Itur  «l'-j  ijr  i  l'Ecnlc,  ils  seront  parij^iS  m  trrjj» 

classes,  qm  cuiii]irriirJriiiU  iépaiéiiicnl  ccui  lit-  Id  pri  (lucre 

année,  de  la  bcc  de  ci  di  Li  troisirrne.  Il  y  auia  pour 

chaque  dit  isioii  uuv  s.Tiiecuinnninedp^iinèRiHix  leçons  de» 
iiisiiluieurs  généraux  ,  t-i  -.iHç,  |ij;  ;iciiiii  i  f»où  lesélé- 
tes  ic  réuniront  au  noint>re  de  vtngi  pour  eiécutereui» 
méopt-s  1rs  i>|>éralions  dépendant  drs  sciences  el  de»  arts 
qui  leur  seront  enseignés,  ils  auront  aussi  des  laboratoires 
pour  y  répéter  les  eapéricoces  de  cbiaie  el  préparer  toutes 
m  milMMnm  ■èetiiiiiw  «n  Iiçom  de  ibniqui  atué- 
wieetHtiieeMifc 

Cbecnne  des  grandes  clas^sera  snrreillée  par  un 
stiiutd"  dirrelevr  :  le»  sou»  dîtision»  de  vingt  auroni  à  leur 
t;'iL-  (1c.  clicC»  de  brigade  cIioi>js  ;:jiirii  içv  dcvcs  riuiau- 
rutii  ai  lirvé  teuf»  cour* d'eiuile»  cl  qui  auront  oierué  celle 

duitc.  ^  * 

Pour  distribuer  ainsi  leeiliflti  dtt  la 
lion  lie  l'Beole,  ci  hil  doaner  Mir4e«ha^p  l'lufk  tTeNiltew 
MMqn^le  ddt  aUcMre,  Il  y  aara  des  awra  préNatlnai- 

res  qui  esposrront  nt  trois  aMrfs,  d'une  manière  coiici>c  cl 
rapide,  lou«  les  obtct»  qui  seront  en'etpti^s  pendant  lestruis 
années  de  rimtroction  ordinaire.  Vnv  i.i  nu  d>  rrbcour», 
k-s  élèves  seront  examinés  pour  être  rcpai  iis  dau»  les  Iruis 
divisions  suivant  leur  aptitude. 

On  leur  fournira  les  moyen»  d'acquérir  toutes  les  con- 
naissance»  doni  ils  aurunt  beaobl  poar  eiécuter  et  diriger 
les  rlilTerentes  espèces  de  traiwt  ptdrikat  oa  leor  ensei- 
gnera le  dessin,  la  cbimic,  leMcalrtbniMlMidelapbjr- 
•iqve,  letdiicncfl  panka  dea  <iiiiibénaiiï|n«a,  et  llmie 
^ee  le  («1^  dM  ioIcMaa  Cl  «M  de  ta  llbetM 
Wre  ' 


pes  génfraax  d'aMlyte*  et  Mm  af  _ 
des  liob  dimrnsiontt  la  sléiéotome,  ^  i 
gles  gtodnlea  «  dea  Mtlhedai 
la  ebaipeaicrie,  ladtenatMita  deiealrâ,  la  ^ 

live  eériCMM  Cl  IMbIiV,  le  BiVcUectWnt,  Part  de  lever  lés 
plana  ctlea  caftes,  et  la  deseripiioa  des  macbine»  »iR»pi<« 
et  composées;  la  physique  généi  aie  ;  la  première  pitftipdp 
la  cliimie,  qui  oompreudrji  le»  subsUoces  ^alinéa. 

Pendant  le»  tro»»  années,  ila  devjineroni  ii  figure. ffeik 

-  '-  r'T'f  T    "T'  1 1"  dmiiiM.  labHWCa 

le  Minee,  MrifMt  le  lapldiiè  de  IcMeprcfita. 

Ceux  de  la  socoode  année  étiilieron:  i'iiidlcalion  de  l'a- 
nalyse à  la  mécanique  de»  soIhIi  s  i  i  fl  iiOr»;  I  archiierinrc^ 
qui  renrerroe  la  consli  uciion  ui  I  entretien  drs  dbau^sér s, 
des  ponts,  dt»  canaux  et  ùe^  poiU;  la  conduite  des  Ira* 
vaut  de»  mines;  la  construction  el  la  décorjiion  desédâ» 
licis  particulier»  el  nalionam,  et  roidounancc  des  f^lcB 
poMi((ui»;  la  pby^ique  générale  el  le  dessin,  eoflinie  la 
première  année;  la  seconde  branche  de  le  ddcric,  md 
belle  deiMlKi«a««|talcieiatfMllh 

Ceux  de  la  troi^dèmc  année  applk|ur-rrir.i  l'an.nhieae 
calcul  de  l'effet  d*-»  macbines.  Ils  luivrool  te  conr*  de  pbv- 
siqur  généealeeictfai  de  dcMte,  «Me  kcMMafi^ 

oédentes. 


Ils  étudieront  la  trolsilMe  fcrtle  de  le  ddarie.  < 

cu|)e  de>  miaeraia  ;  cmIb  AieppaendiMl  IIM  de'f  

les  i>la<:rs  o«  ta  ùMOgwh  d  «lai  ée  tm  atlaqeer  o«  de 

li'b  dti>  ifdpo. 

Ils  auront  pour  inslitoteur»  de»  tatanls  distingués  fêt 
leur  icenir-,  la  variété  de  h  ur»  cuonai>s;>nces  et  les  eaS* 
breuse»  découvertes  dont  ils  ont  earicbi  les  seien<Y». 

La  Juste  eHibrilÉ  f  e'Ib  ont  aequ'ise  par  lenrs  Uleou  M 
■cr»  vertu»  avaient  déià  fixé  les  refard»  de  la  ps i  nr.  g  ui 


1 1l  Éiliii  icH  |l  Wlttii  Mifi  <gillllfcl 


a  confié  de»  fonction^  importantes:  mai».  1»^  counié» 
de  la  ton»r!i;:,ni  iMiii.n.rf  rh^rge»  de  U  direi  liaii  ci<-  IV^ 
Ci>le  ont  pcii-t  iiii'iU  <lcviu'iil  lonsacfpi  qucliim-i  m-ljuts 
il  l'orp.ii:  isjl  iriii  d'un  rljbli^vn)ciii  •[^)\  iluil  avim  ijir  d'm- 
IJuenre  sur  ir»  fjrt^iii  de  I  e-pril  bumain.  Lrs  rejire-en- 
tants  du  peuple  Gu>lun,  Kourcroy,  AiU^asle  et  Ferry  oaC 
bien  fuiilu  concourir  à  l'cuseigueiitenl .  et  partager  paar 
quelque  lemn»  les  travaux  des  instituteurs ,  qui  sont  ha 
ciiojeiu  Lagrange  et  l>oin.  pour  l'analyse;  Uenge  et  «»> 
cbetle.  pour  la  stéréolo«ie:  Driorue  el  Ballard.  po«r 
l'ai  cbitecture  ;  Oobenbeiol  et  HafiJa,  pa«r  le  fnrtifiealleei 
Keteu,  pour  le  dessin;  Ha«*c«irrett  H  Senel ,  poer  k 
p)i}»ique  générale;  Bt  rihoiei,  ChiftalaMIflliercl  Tca- 
qucliii,pour  la  pbysîqnc  particetilrewchlariF.' 

Ces  instituteurs  tormeroat,  avec  le  directrur,  Ir^  s<  uj 
directeurs  et  le  wciéiaire,  nn  con»<  il  qui  dirigfra  la  police 
et  l'adiniiii^tnition  de  rt<  oie,  sou»  la  surreillance  des  an» 
torités  supérieures  ;  il  s'orcMpera  des  moyens  de  perfae» 
tionner  renseignement  et  de  reculer  les  limiiei>  dn  roencea 
et  des  arts.  Il  lègtcfe  l'empini  du  temps  et  le  cboix  des  U> 
V  res  et  Iles  modèlaicapebica  d'assurer  les  snco's  ries  élém. 
Il  euBincra  (en»  le»  pi^jela  d'acMieteilM  d  d*dseaeate 
qei  l«J Mrant pidMlia perle dhveicer,  M  II  débfitttlewe 
Ict  CMiiimeilrecrdbaire*  4|tt'M  acrell  «tOe  de  pmposer  b 
le  eooMriiaiea  des  Irareos  poMtes  en  au  comités  de  le 
ConveotioD. 

Déjà,  par  les  soin»  de  la  commission  des  travaux  publics 
les  difficulté  inséparable»  dr  l'eiéeulion  ont  étésurmoa» 
lécs  ;  les  préparai  if^aiarcbctii  avec  rapidité,  et  l'oo  se  bile 
de  réunir  dans  ua  local  spacieux  et  comniode  le»  salles  de 
laboratoire ,  lea  Instruments  et  les  livres  qui  doiTeel  s«vir 
i  l'instruction  des  élèves  qni  arrivent  i 
de  louais  les  partie»  de  lelkeeeK  Lcii 
commenceront  le  f  irifeK  pnclela,  cl  Met  4 
ce  grandi 
a  conçues. 
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PriiidtnuiêRmktH. 

èéâtICt  DO  tS  PftniAlH. 

RrwMI  4|NUie  lecturt  d'a««  Icttrt  dei  «ilainislra- 
iBleimib  VtriailUs,  qui  «mmmmiI^  te  ealaie  r 

êst  parfalti'niflitréUbli,qirils9otitoccti|M's  i  rfcbcr- 
cher  1rs  yraMieaU|tablrs«el  qu'ils  en  rrtitiruiil  compte 
M  frfKtflriitanl  du  peuple  qui  leur  est  envoyé. 

(dt  Verailtet)  :  J'alletto  U  y*n\i  des 
i  vÏTMiWit  d'Itn  avances.  JVtait  hier  à  Ver- 


niilf  Si  et  Je  tus  témoin  dr  ce  qui  s'y  passa.  Jr  d^'lars 
de  plus  que  le»  ouvriers  di-  la  uianufaoturr  d'ariiifS 

Îui  est  établie  dan»  cette  ville, rt  qui  sont  au  nombre 
t  cinq  cents ,  n'ont  pr»  auduar  Mrt  tu  nuy vmmt 
•Mi  ^  rkt  manilesté  ;  ilt  ont  mine  idiiMé  I  loules 
lettollicitations  qui  Irur  ont  rtë  lait«^.  Mainti-natit 
'KplUi  gniid  ofime  règne  dans  Versailles ,  et  tous 
ifft  (iioyeiitMiitttiiKétuitdttrdttatal«(Ofli|vlttt' 
dit.) 

.  '•  L^iaMrliQli  au  Bullelin  est  ddcrdl^. 

—  IKiboii^mMë,  au  nom  du  comité  de  salut  pu- 
blia ,  x/nfim  un  anifri  dad^maui  lève  Icsconfés 
aecoraei  «ux  nilnalret ,  et  àéfentf  d*èn  Moorder  de 


La  CodtciiIIqb.  Tadovltt  «a  imvtyHit  m  mmiàA 

pour  y  ajouter  un  wmsfd^rMt. 

Devills  :  ie  demande  que  l'on  fasse  partir  tous 
.ks.iruMs  feus  de  la  pfemière  témàâlLm  cui  se 
ttwivtiitiei. 

'   DvQcnnot  ;  J'nppuie  cette  demande.  Voua  vous 
Iles  prvooiKéa  ctuitrv  les  benita  de  paii  que  t'arii- 
jWcmia  id|MiMdail'{  voua  voulct  fiilre  mwMefre  h 
vBHiiitui  tyrans,  et  il  ne  faul  pattllMHlNi'eiitrée 
rét  la  campHBiic  pour  cotnpiéler  le»  mêm.  64  l'on 
eût  ftuploytf  à  crile  opërutiofi  l'hlfer  ponsë,  nous 
n'aurions  jtas  atlendu  au  mois  de  Juin  pour  cont- 
Menctr  la  t«m|iagii««alMtMlMllflmHII<tteilMre 
plus  bnllants. 

Il  ftut  envomanx  armées  lel  jeunes  gens  qui  ont 
obtenu  des  exetnplionsje  ne  sais  sous  quel  prétexte, 

3ui  ont  été  rois  en  réquisition  par  les  adminislra- 
:  il  laut  qu'ils  «ItMeiitIa  lache  4e  liVolr  point 
été  ans  nroutl^rrs. 

Je  demande  aussi  que,poiit  compléter  les  cadrea. 
.éti  fasse  rejoindre  (uua  «eu*  d«  jeunet  «u  «m  , 
4rpuif  ranade  ^«ièrt,oiilatMiit  rifida  dii4MU 
ios. 

'  CaMtAcéaès  :  Le  comité  de  salât  publie  a'ast  delà 
occupé  des  moveos  de  ooinpiétrr  bi  armées  •  et  iry 

fiire  puilrr  les  jriini  s  gens  i|iit'  h  loi  appellp  à  la 
di  fnisr  de  la  libel  le  ;  iimijije  pense  qur  Tou  ne  doit 
IMS  décréter  incon^idrrénienl  In  jinipositiou  de 
Quqursnoy.  Il  faut  qu'elle  6uit  combinée  avec  ce 
gu'actga  rdoooomie  politique  ;  je^mandt  qu'elle 
«ait  envof  da  an  onmitdda  «dm  publio»  poitf  au  faire 


•  M  motHi<t  CimUfcè^i  #itidPptft. 

— E>chassëriaux  jeune  propose, 
adopte  le  projet  de  dccret  suivant  : 

.  a  U  Goafentloa  nationale,  apcfi  avoir  mkadu  la  rap- 
part  daaoïi  coailé  de  isgiaiaUea ,  déaiMa  I 


aAn.KUa 


darérideneaml,  aat  leraes 
'  ',  doivent  lire  détUrét  par 
letetdiiift  Psriopir  lexomnéi 
^èaiMêfier  dalapa* 


•  II.  Les  éMBiré*  drtis  des  SnU«m  de  Paria  aoal  étale- 
il  aviorirts  a  >oppl«ar  le  canari!  Kénénl  dv  la  eonmona 

dans  la  délivrance  dra  oftlBcabi  nigés ,  par  la  toi  du  SS 
bruaarira  dsmisr,  des  dioirM  qui  saitdaRala4as.da  sa 
prevaMr  dm  «aeepiiiiM  a«*ell«  praaaim  m  IUM«r'da 
eeut  qui  sont  aavtia  da  iteriiolM  do  la  ftfdilmie  pM* 
raiMo  de  eoaamcrce,  d*élude  da  «eienee  M  arts,  an  dVda» 
ration,  ahjsl  que  dans  lc«  roucl<on«  alu  btiért  aux  niunicl» 
^aliU^  par  les  «rliclcs  XXI  etXXil  du  litre  11  de  la 

—  Sur  la  mwort  du  oilaa  membM*  la  ddeiat 
suivant  est  rfMS  t 

•  La  GiiivFnlIon  nationale,  a|)rîs  avoir  cntendn lavsp* 
port  de  ton  cooMlé  de  M|iklaUo« ,  dteiMa  t 

•  L'adatlotstration  da  département  de  Paris  eil  aaîo* 
iMa  I  vtoer  las  eetlMeaia  dé  téddei«a  délivré»  dWta  la 
M  dn  sa  nan  17VS,  qui  se  trouvent  en  ce  monaeiil  dipoiét 
dans      bureaux.  • 

^  ^Sur  le  rapport  da  Moniwtt,  au  non  du  aaoritd 
f ea  HnaiMei,  le  déeeat  aoWanl  cal  remin  : 

•  La  ConvenlJoa  nationale,  après  avo  r  entendu  le 
eanité  At^  finanee*  sur  l'eiat,  remU  par  let  oomnlssalies 
de  la  iré^iirerif  riaUonal«,  dt^  re«eue<  rt  WfgtÊttt  MIIS 
pendaiu  le  inoia da  vcndèwiaira dernkTt 

•  Can^ldéranl  que,  lea  racellea  l'élevant  i  4s  mllllona 
»8.ftO-7  iivraa  iO  a.  a  d.»  et  M  dépèoaes  S  143  mllllona 
iia,980  i.  «•  a.  ad.,  Il  en  réaaite  «a  eaeedani  de  dtfnei«a 
desee  HMiem  tia^MII»ta.f  i.»  eqMUaèiivleM  dV 
Jonivr  t  mimaiiMakTfdK  li  aom  daol  m  tflMiwie 
eenéea  dSeovfert  ««r  les  éépawmdtlbaindilais  et  q«*aini» 
la  MMMi  fMipiatar  ait  da 801  ■■Ml 799,109 Nv* «Oa. 
9  deo.  I 

•  Déartifl  qot  I*  ronlr«4eur  de  la  e«l<sp  fre«*ah»  retîteta 
de  la  »rrre  à  imi»  olrff  uù  wnl  M!fn<^  le«  assignai  n(ta« 
Tellrmi-ni  fabriqué,  et  enremplls<ont  poureeileeklractlt» 
les  foimaliiés  preKnte'<  par  !«  préeèdenb  dicreia,  lO 
aoffloie  d«''Oi  million*  7ii%WI  liv.  10  loaaOden.,  savoir  t 
1*  soo  mllliena  UOtSM  ilv.  I  aouiO  den.  pour  renpiaeir 
r«xcedaot  que  Ira  déMOMa  da  vendéabifa  oftcM  anr  ler 
rcceitaa  du  nlpo  aMdai  1*  t  mMIan  ill,flftli«i  liaOnt 

Er  couvrir  la  iréwrcrie  de  pareille  lOmme  qui  reslaH  ft 
réitr  peur  eompTéter  le  décrM  de  remplacemeol  de 
mermldor  dernier,  t 

Le  BdoM  raembeo  prapoeOt  on  nom  du  même 
cooiilé,  inti  projeta  do  Mat  ^  la  CewenlIua 

odopte  en  ces  lertnes  : 

•  La  Conrrntton  nillonaie,  aprfes  arolr  entendu  MO 
comité  des  finances ,  décrète  : 

.  aQoeledélal  pnor  la  rsadae  à  ftlra  à  le  lidiorerie  a» 
daoale,  par  le»  companha  dnanoMtea,  des  eerdjhal» 
aifês  par  let  artldci  Vlli  cl  IX  de  la  loi  du  10  Arnalidor,. 
est  prorof  ê  Jusqu'au  l**  venlute  proaluia.  a 

•  La  Convtnikm  aaHsltlIa  apla  IMÉP  aMMIÉi  k 


publique,  dont  In  eré;inen  loni  au-deiaiitttde  50  Htm, 
pour  réeiwMr  leur  ramboatatmeat,  eat  prarofé  de  ait 
décades.  • 

—  Paganel  présente ,  an  nom  du  comitr  4ca  aa 
cours  piibtics,  un  rapport  dons  lequel  ils*é1>vaoo»> 
trr  les:i!uis  qui  r^^llent  dans  lesinsisonideBicélre, 
la  Salpèirtrre  et  Vinccoiira  (  il  propose  à  la  auite  on 
projet  de  ddeval  ful  eat  ndopM  et  «a  mraMB  I 

a  La  Convention  nationale,  apris  avair  aafendn  son 

eomilé  de*  seeeurs  poWiei,  décrète  i 

t  Art.  I".  Let  fenniet  et  fillei  condamnéci  S  !■  déten« 
tion  ou  à  la  lécluiioo,  et  qui  »ont  nMinienaol  dans  les 
malwihs  <le  Viitccnnes,  de  la  SalpéliUta  al  de  la  Forte, 
lerooi  itaniCtrees,  dans  le  délai  d*uM  déaade»  daua  la 
naiwn  de  Lamm,  ftubowi  Osais. 

•  IL  Lecomîié  des  secours  publics  présentera,  dan»  lo 
''''ddiBOa  dCeadet,  lepljn  de  travail  Qu*il  cootiént 

MtimlBmaiianMdiMmioQ  et  daiMniiMiie 

M 
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Laurr.  II  prendra  !-i:r^  i.;i  <iirr^  (  t  H n  tris  rîgVTnODis 
que  l'iuierét  public  et  l'utérCt  (ic*  icmmcs  el  lUles  dite» 
HttCscsiKeroat. 

•  III.  L«  «muktihn  daKcoitrt  poUiacM  ctoi|é«àe 
TcMeaiiwdapréKoi décret,  ainsi  que  4ipa«n«lràrt* 
ttUiiMineDl  de  tous  les  objets  néeesMiires. 

•  IV.  Le  présent  décret  et  le  rapport  seronl  imprimés  au 
BaUcUn  de  correspondance.  > 

—  U  reste  de  la  scaoceeit  occupé  à  enteodre  des 
félicitations  de  plusieiivs  ae^ns, et  àt$  fétitioat 

partir  tiliorfs. 
La  séauce  est  levée  »  quatre  heures. 

SÉANCE  DU  26  FRIMMI.F. 

Uq  iks  Mcrélaires  doune  lecture  des  lettres  sui- 


l4  représentant  du  peuple  Voisifl,  Mégué  dan$  Us 
dèpartrmrntsde  l'Ain,  Saont-^Sdlàn  AfÀOûr^ 
à  la  Convention  nalionaU. 

tym,  te  is  frâMln,  l^aa  S*  de  k  réyublifie  «m 

et  indÏTiiible. 

i  Lederaicr  département  où  vous  m'arcz  délégué  ne 
féoiU  plut  MUS  la  main  de  fer  de*  opprnaeurs  ;  l'Allier 
ifl|)ire,  l'Allier  est  digne  de  la  république.  Apite  Usa  de* 
IrtfSai  et  des  peine*,  eprte  atoireu  le*  yeni  fliéi  Hir  le 


dicMraBt  des  paiaioiii  luimiiict«  Je  ?  ai»  rentrer 
psw  j  jnairdn  IMt  de  ffwsage*  et  f  igou* 


eLe  peuple  defAHkra  JeiédevaMMei  Vi*it  nei 

oaimit  qae  la  Contention  lulionale,  et  qu'il  écraserait 
loate  autre  aotorilé  qui  Toudrail  rirtiiser  de  pooToir  arec 

•  LaTertii  lonnt  à  vni  vue»  biciifaiiaoles;  la  Ticillesse 
voit a*cc  regret  vi-mr  sa  derni^re  heure. 

■  Une  f&te  ea  l'Uoooeur  de  la  litierte  vient  d'être  e«lé« 
ftrée:  l'infonm*  It  mOnv  et  llnilvmt  y  eat  éU 
honorés. 

t  L'e*puir  de  la  France,  les  Jeune»  enflintt,  ont  jvritor 
l'autel  de  la  patrie,  devant  leur»  inièrevsantes  nifcs,  de 
OUDbatire  pour  la  liberté  Ct  de  mourir  ponr  elle. 

•  Vertu,  s'écriait  un  |(ronpc  de  vieillard»,  anioca  DM 
ealhnia,  goidei-lcs  dans  la  route  de  l'honnear. 

«Innocence,  pudenr,  liovlicitèi  dinlant  ki  nêiêt* 
(  a  jamais  parmi  I 


•  Lejpcvple,  citoyens  collèfoe«,  est  au  pins  baut  point 
d^ÉUtadoeeeil  peut  parvenir;  toutes  les  passions  subtimes 
éledriseiit  les  Ame*  et  les  conduisent  S  runion. 

t  Qae  de  faits  extraordinaire*  n'anraivje  polnl  6  vous 
pelndrrl  qur  rie  vèril^-s  4  tous  apprendre  1  comme  vous 
}oii  rrz  au  rccit  des  bcUcs  actioos  nées  sous  le  chauuicl 
ccnnn?  vnus  serei  indignés  des  ClIeMiCMMii  par  les  epa 
pres^fur»  du  peuple I 

•  Qur  je  regrette  que  la  faiblesse  el  l'état  de  maladie  qui 
ZDe  tourmcalent  m'emprcbent  d'aller  aussi  vile  que  mon 
ccor  le  désire  I  Mais  enfin ,  sous  peu  de  jours  je  vous  dirai 
Ct  am  fai  Ut.  «l  ce  que  la  Convenlioii  ulioaalc  doit 
espiiei  dei  dlBMliwiiiati  qu'elle  a'aTahcoiMa.  Baapett. 
•ower  p««r  tllei  pwn«  »  «mh  a«s  ijm»,  à  |«h»  sup. 
pMst  Mine  IwpliâMeM»  letieriHo,  punliioa  de  crime, 
feil*  le  fCM  de  peuple  ém  dépirtittins  de  l'Ain ,  Saûne- 
dFLelre  cl  kXOat  t  II  cil  eriuldc  fc  république  eniièrv, 
CMme  le  vôtre  H  le  mien. 

•  Je  suis  id  près  de  mon  collft^e  Lrteliicr,  i  qui  je  rc« 
mets  Ira  rensci^rtrinr  iiif;  quej'ji  acqubiar  lês dtVCndé* 
parteoenls  que  vous  lui  aici  auigoà* 


Ltlirtê  HÈmntt  nurAtulmlê  ém  p«mfk  éans  les 
méparUmmlidumortikmni  mÊintfmtpréaUnt 
'  4»  im  CmvtiMmt  «etf eiial^, 

Laricat,  le  ts  liimiita,  1*  année  républicaine. 

a  Newneu  <eipifWis,rile|eB  président,  d'appradre 
àteCeaffCMiMi  «m  ieMtiie  eatvi»(s4f<e«nif,  detk 


vcrpool,  du  port  de  100  innneaus,  armé  de  leaann«, 
chargé  de  tin»,  raisins,  fixues  et  lutre*  ciMne>Ubie«,  m 
eiuri'  jii  [wt  de  Lorient  cette  api  nniii.  a;anlMtprî»le 
7  de  c«  mois  par  la  cortctte  (n  ticpublu4»ine. 

«MtrtdAaimM»  Lstaii^  leeMna 


L'ins<n-tion  au  BnlletÎB  est  décrétée. 

—  Pegancl,  «u  nom  des  comités  de*  seeoOTt 
blics  rt  de  l^lation ,  pm|io<«e ,  et  le  Cooveotion 
cdopte  te  projet  de  dérr  i  suivant  : 

a  Le  Cîoovpolion  naiionalc.  apr^  avoir  entendu  ses 
comitésdes  srcours  publics  et  de  législation,  dériflet 

■  Alt.     Tanin  i/tm»  fées  de  llfe  de  i 
■n-demoai,  edeelleeicei  «Mttiiea  daea  le>  i 

tentioo  de  la  république  par  jagenieat  de  police  correclioiK 
nelle,  ainsi  que  trat  de  mfmr  ft|r«>  délenas  rt  non  enoom 

jugés,  fôiii  nnî.i  la  (lis|ir)\iiî<iri  (]p  1j  cMurm^ion rie  la  ma- 
rine, pour  tire  emplojés  de  la  manii  re  qu'clke  le  jogefa  te 
plus  utile  i  larëpubl^lM'.saneeaoaMiHfll'iisjrfnliiHft 
étreoonlraïQts. 

a  II,  La  commi'^ion  de  la  marine  paesdia  tontes  lea 
MMtfei  BeccMSlrca  pour  la  plw 
|HCseifsvccvw* 

.  III.  I.o  pn  sent  décret  et  le  I 
Buliclia  de  la  république.  ■ 

—  Onbois-ihibais  propose,  an  nom  du  comité  des 
9eoNin.ilein9ri>icls  de  déoet  qui  soBtedoplésetHii 

qu'il  suit  : 

»  L,;  rorjvcii'ioii  naiiouito,  après  avoir  entendu  le  rap> 
port  de  »0!i  cr  :ii  des  ^cours  puMics  snr  l'indemniié 
pavée  au  ciin^rn  '  a r^uète,  médecin,  de  la  commune 
d'Âurillac,  deftariement  du  Gaulai,  oonme  ee^uitlt  an 
tribonal  révelaliaanaitrc,  dtefèic  t 

■  Art.  !•'.  LcdlBjrcn  Larguèie.  de  la  cooiewBeé'Ae» 
rillac,  auquel  il  ■  «#  pyé,  comme  acquitté  a«  ifiÎMMl 
révolttlionnaire,  la  somme  de  1,900  Kv.  qui  ne  lui  appar» 
irnaii  pas,  tu  qu'il  n'est  pas  dans  t*tndi|^nee,  est  tenu  de 
U  rniiriirc  à  la  trésorerie  naliorrWr  d;3iis  les  •  ' 
licures  de  la  promulgation  du  présent  di^ret. 

•  II.  En  cas  de  non -payement,  les  commisMins  de  la 
trésorerie  nationale  sont  cbargé»  de  le  pnwHiimpwiMles 
voies  de  drali,  jei^**  ce  q«1l  ek  leiMUk 

«  III.  Tout  citoyen  qui,  1  l'avenir,  recevra  comme  îndi< 
gent  des  secours  auxquels  il  n'nnrtili  pas  dn<lt  i  rr  titre, 
sera  tenu  i  la  rrstilulion  de  la  vommr  qu'i i  aur::  ttnn  L^-, 
et  paiera  en  outre  au  trésor  naiionat  le  doubie  rte  celle 
somme. 

«  IV»  Cens  4«i  déthicrool  et  algnerent  des  wrlilleaU 
d'iMNpnce  des  CiiojWia  qoi  ne  aéraient  pas  imiigenu 
sermi  tenus  de  payer  ae  itim  poMic  la  someac  qnlia 
anvatcnl  Ml  iMieber,  et  seieal  es  entre  destlloéi,  S'ib 

sont  fonctionnaires  publics. 

•  V.  Les  autorités  cointiluéetSurveillcroQlaicc  sévérité 

l'exécution  du  pri  ^crii,  iJontl*lesoiieeeeBellcikitiBdfe 
lieu  de  promulgatiuo.  • 

—  •  Le  Coaicnlke  MHMale,  aprf*  avoir  fiHeede  le 

rapp<M  de  sofi  comité  des  secours  publics ,  d^rrrie  ; 

■  Art.  I".  Les  cito»M»s  indifents  qui  oui  i  l.  enu  ou 
qui  obtiendront  a  l'avenir  leur  litK-né  p  ir  nu  ti;  i  i 
tribunal  rérnlutlonnaire  ou  de  ta  cliamltre  du  conseil  rli-  ce 
tribunal  sont  assiuMin  aui  citoyens  indigenismisen  lilierlé 
par  arrêté  du  coBiilé  de  sAielé  générale  ou  des  représen» 
tant*  du  peuple,  d  a'ailiMI  en  conséquence  qu'nn  ai» 
cours  de  15  sous  par  ticoe,  oontarmément  au  d^ret  du... 

•  II,  L'insertion  du  présent  décret  au  Qsllelùi  decencs* 
peedeiH»  tel  tiendra  Uen  de  promolption.  • 

CAMiON,en  nom  du  comité  des  finaitces  :  Le«  qua- 
rante ei-devsBt  payeurs  des  rentes  dites  de  l'Hôtel- 
de -Ville  sont  créenciers  dp  h  nniion  tî.-  4  mil- 
lions provenant  de  la  liquidation  de  leurs  tioauGes. 

\h  sont  en  même  temps  comptables  pour  les  fonds 
qtii  leur  ont  été  conOëe  fow  Je  fefeaeat  dt 
dei  «BMic^,  ikp«to  Ifli  JaNMi  d  f 
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'  €fli  p*)Mrs  étaifnt  tumitlés  journellrment  (lar 
latréUMrlemtionalf  ,qai  ne  leur  remettait  desfonds 
vQl  fard  mesure  desbnotns  eonstslés  fur  !«•  bw» 

oerf nux  des  payements  rxrnifés. 

Lorst|iie  vous  avPî  su  ppr  nu  leiir;i  funcUons.  VOMS 
avez  ordonné  qu'ils  vcisi  r.ii  nt  à  la  IrrsnrrriP  les 
Ibads  qu'ils  avaient  entre  leurs  mains,  de  surle  qu'ils 
«Ht  rfrji  compté  de  clerc  à  inatlre,  et  ont  dû  verser 
au  trésor  public  le  reliquat  dool  iU  élaîeal  déposi- 
taires le  i*"'  Oore'al  dernier. 

Le  mode  de  leur  complabilile'  par  pièces  est  im- 
nense  par  ses  détails;  la  forme  au'on  suivait  est 
dtrimement  longue  ;  il  importe  de  l'ahrégn*;  m 
•ttettdânt  qu'eUrwHczéctiwe,M  IwUque  l«t  comp- 
tables puitfeat  satHbirf  atneàgagemenliqu'iltoni 
contractés  en  ver  s  leurs  f  reanciers. 

IMifà  iiliuieurs  décrets  leur  ont  imposé  diverses 
éMIgriMM  pmir  il  ridittioo  ét  Iniri  «omptos. 

L'artkleXXX  du  décret  du  33  aoi^t  ITQ:!  autorise 
tous  les  comptables  à  riiitdre  compte  par  bref  état. 

L'article  XXXI  du  même  décret  porte  que  les 
payeurs  de  rentes  continueront  à  jmrësentcr  leurs 
éomptes  dans  tes  marnes  formes  qu'us  les  rendaient 
i  la  ci-devant  rhauibre  des  comptes. 

L'article  VIII  Ju  décret  du  30  germinal  dernier 
oblige  tou>  \  rs  I  aniptables  sans  exception  à  rendre 
leurs  couptcs  dans  le  délai  de  trois  mois»f  ti  fournir 
aux  commissaires  de  la  trésorrrie  salioiiBle  les 
comptes  de  toutes  les  recettes etdëpcnMf,i  compter 

du  l«r  juillet  1791. 

Les  commissaires  de  la  trésorerie  ont  écrit  aux 
paynm  desrenlM  pour  leur  demander  l'eiéealioa 
SeW  loi. 

Lesp:<veiirs  (îes  rentes  se  sont  adressés  vn!re 
comité  des  finances ,  pour  qu'il  déterminât  daos 
quelle  forme  ils  eomptmicnit 

Votre  comité  a  pensé  qu'il  serait  convennbîf  fïr 
ïif  p.js  diviser  lu  comptabilité  des  payeurs  eu  di  iix 
parties,  el  que  vous  Ji  m- z  iiéroger  a  la  disposition 
de  la  loi  du  30  gemiiual,  en  les  ooligeanl  de  tourotr 
leurs  comptes  pour  les  années  1790  rt  aniérirures,  et 
pour  lea  exeieieea  depuis  le  u*  Juillet  1791  jusqu'en 
tTN,  au  iNireatt  de  comptoMlité. 

Il  a  rrii  iju'il  serait  impos'-ililc  ,  on  roniiimiint 
d'exiger  une  les  payeurs  des  rentes  rendissent  leurs 
comptas  dans  l'ancienne  forme,  que  cette  opération 
ne  traînât  pas  en  loogocur;  d'ailleurs,  toutes  les 
rentes  étant  liquidées ,  et  tes  anciens  titres  annulés, 
le  libellé  des  comptes  devient  moins  important. 

Il  a  pensé  qu'il  conveoaii  de  cumuler  dans  un 
seul  et  même  com|)te  tous  les  exercices  arriérés ,  et 
de  le  présenter  par  brefétat.de  le  diviser  en  plusieurs 
colonnes ,  de  manière  que  chaque  artiele  indiquera  : 

1°  b  numéro; 20  le  nomdureDlier;telatamaM 
payée  puur  chaque  exercice. 

Bu  cas  de  remboarMmant  dm  rentes  perpé- 
lueUea,  on  sjoulcn  au  nom  du  liutierC  remlwnné 
le  ). 

Pour  les  reiitis  viagères  éteintes,  outodlqueia 
aussi  la  date  du  décès  (décédé  le  ). 

Le  Kbeltd  des  anciens  comptes  entraîne  des  lon- 

gtu'urs  irisurmontnljlcs  ;  celui  tjue  nous  vous  propo- 
sons sera  très-brel ,  li  présentera  en  outre  ,  dans  un 
seul  et  même  compte,  les  cinq  à  six  exercices  arrié- 
rés, qui  seront  ju|{<s  par  une  seule  véntication,  ce 
qui  acedWwt»  braiSeoup  le  travail  et  diminuera  les 
frais,  sans  compromettre  lesiutcréL"5  de  l.i  tiatmii. 
Mai*  quelle  que  soit  la  célérité  qui  résultera  de 

Inlimmdo  lu  aamniiiliN  fM  nmtw»fnf»' 


•(oiis,  rWr  nrcfsçit^rn  toiijourî  dfî  délais ,  pendant 
lesquel.1  il  est  nécessaire  que  vous  procuriez  aux 
comptables  les  moyen  de  pouvoir  vivre  avec  les 
intéréu  de  leurs iiMacca,^iatiifiMM  anxoblin^ 
lions  qu'ils  OUI  eantraelto  envcn  lemrtciéaciètB 
qui  en  pounuivent  te  payement. 

Les  payeurs  des  rentes  ont  droiUConHnelecaintrei 

créanciers ,  au  payement  aimnel  de  leur  inscription 

depiti*:  If  ypiitirmiaire  .in  ?;  nrai*:  étîrit  rornpli- 
bles  t  ta  dviiiit  i>a_s  rciulu  Ir-iirs  coniiites,  ils  nt  pru- 
veiit  pas  en  ncvoir  Ir  montruit.  I\irlicle  LXIVde  la 
loi  du  24  août  1703  portant  que  les  propriétaires  des 
offices  comptables,  ceux  des  fonds  d'avance  et  cau- 
tionne m  ents  pour  charges  de  finance*,  et  ica  contrd- 
leurs  qui  ont  été  supprimés,  ne  pourront  recevoir  te 
mmit.iiit  lie';  intérêts  anmirls  po'^.trrirDrs  à  raiiiiée 
i  7U3  (ju'apré^  avoir  juslilit  qu'iIsMJul  quittes  envers 
la  nation. 

Les  payeurs  et  contHMcuia  des  rentes  étaient  anp> 
primés ,  mais  ils  eontinnaient  leurs  fonctions ,  et  le 

mode  de  leur  liquidation  n'était  prrs  déimniné: 
aussi  l'article  LXVde  ta  mfme  lo»  hs  (xct  [jIj  jiro- 
visoirement  ilr- celte  ili^poMiion  ,  et  ordonna  qu'ils 
seraient  payés  de  leurs  intérêts  et  traitements  pour 
l'année  ITM. 

L'établissement  de  l'èrf  rrpnWïcnine  nt^cpysita  un 
nouvel  ordre  pour  lcpay< mt  ut  dt  la  tit  ttc  [  ubiiqiie. 
Pour  l'oblenir,  V'jijv  (i- crt  idtes ,  le  2i  v  i  ud-  miaire 
an  s,  que  toute  la  dette  inscrite  sur  le  graod  livre 
commenceraiti  courir,  pour  le  psyameDttdu  1** 
jour  de  l'an  2. 

Les  i  et  7  pluviuse  an  2,  en  réglant  la  liquidation 
de  tous  les  ofliciers  non  liquidés ,  vous  décrétâtes 
que  les  dispositions  de  l'articie  LXV  de  la  loi  du  Si 
aoât  1794,  qui  accordait  aux  payeurs  et  contrfileurs 
des  renlca  le  payement  de  leurs  intérêts  et  traite* 
mentspottr  17M,  comme  par  le  passé ,  n'aurait  lieu 
qtir  priiir  le  traitement  qni  deraltleuréliucoutinué 
juiqu  au  i'^'  pluviôse  an  3. 

Les  payeurs  et  contrôleurs  ne  peuvent  donc  rece- 
voir que  iMii*  trattements  ;  ils  sont  privés  du  paye- 
ment annuel  de  tenrimcription  ju^^qu'à  ce  que  leurs 

comptr'^  sriif  nt  jiigé-s  f  t  .ipurés. 

Us  vous  observent  avec  raison  que  ce  n'est  pas 
de  leur  faute  si  leurs  complet  M  sont  point  rendus» 
puisque  leurs  opérations  ne  sont  poiirt  encore  ter- 
minées; ils  vous  représentent  que ,  les  fonds  de  leur 

finance  ne  leur  appar'ennnt  pns  ils  s*'  trouvpnt  dans 
le  plus  grand  embarras ,  .i  l.i  vt  illc  de  supporter  des 
frais  roiisidrr  iliki  ,  »  t  dt  s uiidrir  \  i  vente  de  leurs 
meubles,  leurs  créanciers  réclamant  avec  instance 
le  payement  des  intérêts  qui  leur  sont  dns,et  qu'ils 
ne  peuvent  acquitter  qu'avec  les  sommes  que  la  ré- 
publique leur  doit. 

La  demande  de  ces  ct  iDptaMrs  ci  fundée;  vous 
l'aviez  jugée  telle  par  votre  décret  du  24  août  179S 
en  les  exceptant  du  non -payement.  Sans  l'établisse- 
ment de  l'ère  républicaine  et  les  chanKemems 
qu^elteaentrahiés,iissprs{pntdéjà  payés  dn  mon- 
tant annuel  de  leur  iiiseriptinn  ;  vmm  nnrrz  égard 
aux  mott&  qui  vous  détermiuerent  a  Taire  une  ex- 
ception en  leur  faveur,  etrous  la  maintiendrez. 

Déjà  le  30  vendémiaire  an  S  vous  arex  décrété qne 

tous  les  comptables  qui  ont  remis  leurs  comptes, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  jugés  i-t  oînires  [KuiiT.iirnt 
recevoir  le  montant  annuel  de  leur  sou;cri[itirn , 
parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  leur  nitli:;  r  une 
peine  qu'ils  ne  méritaient  pas,  potoqu'ils  avaient  sa- 
lisbitsuz  obligations  qui  leur  dtoient  imposées. 

Ut  mimfs  rsisotts  miKIeple»  ftveur  des  paycwa 
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«ItoatrOIeart  dtareoUs, puisque, si .  ^ 
p«  font  pas  rendu»,  c'est  que  Uun  functiooiMSoat 

pssUrminëpx. 

I^ur  complabiUy,  inprnsr  par  tes  di<Uilf  ,Mn 
aéeeMairtnenl lMi||uc,  ar  iùi  ci-  queparlM  wleols 

«t  le  simple  arrangement  des  piècai  à  l'appii!. 

.  D'«illfun.  i'uppofttion  de  la  nation  exutonl  sur 
DM  inscription  repréanitanluneapilal  de  600,0001. 
|wiir«lMM|ucMrfttr  MMirteliiiMiÉ  laganatitii 
I— r  iwniiiMiiiHK. 

Les  payeurs  des  rentes  rétament  en  oiitir  la  h- 
eolM  que  leur  acconlait  la  loi  du  ti  août  1793 ,  qui 
autorise  les  ereaneiefs  de  la  nation  k  se  libérer  en- 
wn  Wvn  cnaneiefi  penouncls  ayant  hypothèque 
apMal*  ou  piMIMêe  aur  la  errance  due  par  la 
Ballon  au  moyen  a  un  transfert  de  leur  itiscnplinn. 

Sans  cettff.icull(<,  les  pnyeurs  des  rentes  se  trou» 
veraieiità  la  merci  de  leurs  créanciers,  ezpo5;«<sà 
toulea  ka  ponrauilrt  iwlieiairct ,  cl  une  partie  d'en- 
tre CM  amteul  Ibreà  éê  iMiM|ttar  l  leors  engage- 


Les  créancicra  qui  ont  une  hypothèque  spéciale 
00  privilégiée  sor  (<i  linance  due  par  la  répulilique 
doivrut  iire  considérés  cuiuoie  les  imîs  nropriétai* 
rrs;  ils  doiveui  aoirre  le  sorties  autres  oréanciers 
ée  la  nation,  ftmevoir  ifes  imcripliotn,  si  la  n'pu- 
bliqne  se  libère  arec  cet  eflrt  envers  leurs  débitrurj; 
ce  principe  que  vous  avez  toujours  aiJopli»,  parlicu- 
Nèroneot  par  la  loi  do  34  août  1793,  dait  <tre 


Mais  comme  leurs  finances  forment  une  garantie 
à  la  nation  ,  et  qu'ils  no  peuvent  être  remboursés 
qu'après  leurs  compirs  apurés,  ils  seront  quittes 
«nvers  la  république  ;  le  traïufert  ne  peut  être  fait, 
Junu^wUo  époque,  qqH  la durce d'une  opposi- 
ItoanMvi  de  l8Miio«sarlB  pfSfriM  ifclta. 


Sans  cette  précaution  les  intérêts  de  la  république 

Stourraieut  être  compromis .  parce  que  le  gage  qui 
orme  sa  garantie  pourrait  être  anéanti.  D'ailleurs, 
la comHUoii  do  créancier  est  toojours  la  même,  pois- 
que  sa  «planée  reposait  snr  un  fends  qui  n'était  dis- 
ponible qu'après  l'apurement  du  compte  de  son 
débiteur  ;  c'était  une  obligation  qu'il  connaiasait 
loraqu'il  a  prêté  ses  Tooda. 

D'wi  tulre  eAlé,  l'opposition  de  la  nation  snr  Tin- 
seripltea  transférée  ne  dénature  pas  son  droit  de 
garantie;  peu  importe  qu'il  repose  sur  une  inscrip- 
tion au  nom  d'un  tel  payeur  ou  de  son  créancier. 

Us  payeurs  deoModenl  aussi  Is  fsculté  de  pow» 

voir  transiérer  leur  inscription  i  leurs  créaocien 
qui,  n'ayant  |>as  une  hyputbt  que  sur  leur  iiiiauca, 
vouilioiit  (•(■[i('M(l.iiit  la  recevoir  eu  payement,  i  la 
charge  toujours  de  l'upposiiiou  su  non  de  la  ostioo 
JoaqiPsprès  la  parflilte  iibdratioB  do  oomptaUe. 

Cette  faculté  ne  préjudiciant  pas  aux  droits  de  la 
iialiuu,  qui  sont  toujours  conservés  intacts  par  i'op' 
position,  et  |H)uvant  bciliterla  liberatiun  dueoaip- 
table  en  produisant  un  druil  d'earegialrrumit  pour 
le  transfert,  ne  poumil  paodlre  raisonnsblemeni 
refusée. 

Les  payeurs  des  rentes  ont  été  chargée  d'u»  Ira- 
val!  considérable  par  les  lois  des  24  août  17Me|tl 
floréal  dentier,  juiiaqu'ilsoBt  été  obligés  de  remri. 
no  a  U  trCMivne  des  éttti  Ms-voluoiinrux  pour  ta 

dette  constituée  ,  et  des  oertilicats  de  propriété  aux 
rentiers  porteurs  lies  titres  de  la  dette  eonsliliiée  et 
vingèrc:  nous  devous  liur  rendre  la  justice  qu'ils  ont 
rempli  leut  devoir  dans  les  délais  prescrits  par  la 
MlfliOSteiieependMitdet  obstacles  i  vilncrepar 


loaMifM  4o  oollaborstaan.  Cest  i  cette  omso 
que  MHS  derims  attribuer  lea  erreurs  multipliées 

qu'ils  ont  commises  dans  les  états  qu'ils  ont  Toumia 
pour  ta  dette  constituée ,  erreurs  oont  la  rtctiiica* 
tion  entraîne  des  longuointilldélinMWO  desil- 
scriptions  définitives. 

Cependant  le  travail  dont  iia  oot  été  cbargéa  était 
d'autant  plus  pénible  pour  itt  «râil  fOW  iMt 
la  suppression  de  leur  état. 

Le  témoignage  que  nonalaor  iwriSMaoiulIPBlt 

pss  si  la  Cûoveotion  ne  les  mettait  pas  à  la  |)ortée 
de  satisbire  i  leur  engagement  envera  leurs  cn  on- 
ciers  personnels ,  puisqu'ils  s«  trouveraient  dn)%  le 
cas  d  être  poursuivis  et  peul-élre  leurs  propriétés 
vendue!. 

C'est  pour  remplir  ce  but  qne  votre  eonité  des  S- 
nanees  m'a  charge  de  voua  propos<^  le  prqjet  de  dé- 
cret suivant: 

•  U( 

pitdaaeoewwwMMiinsi,  SMisiat 

>■  Art.  I".  Le»  pajrars  des  rente»  pri^teroal,  daat 
»U  inol, ,  RU  bureau  de  ooinplatùlil4,  iniw  tn  Winiplci  àm 
manioineiits  des  Oflotm  nu'ttt  oM  SOS  Jaa|Ol|  lo  itdl 
l'cu-icicc  de  1793  (  vieai  iijfle^ 

t  II.  Ils  jouiront  de  U  bcultè  aoooidieftisos  les  compta^ 
bla*  de  eoaiMicr  ion»  les  norcieai  dana  oa  and  et  msio 
eoupie.  aide  rantfra  lear  ceaspie  par  bnf  élat»eo  la  4» 
Tiaart  m  auiaatda  ealannes  anfti  y  oui»  dVsswIeiii  St 


•  ni.  La  fStpMNOUIIi des  payurx       refi1«<  joiqu'i 

la  reddition  et  aoNOaieM  0»  laurt  cam|iles  portera  teolc» 
ment  un  la  propriété  de»  90,000  livres  de  l'invriiilMMl 
permao'  nte  de  la  llauidaiiOM  de  leurs  oftces;  Us  paiirrMt, 
en  cootéqueiue.  di^po^er  i.iiis  oppokilian  al  veeevair 
l'eieédani  da  IliiscdlpUao  galle  ptotant  awtr  sae  en  leur 

•  IV.  Lm  peye«n  des  mMes  pourront  te  tlNfcr  covcia 
le«r«  ev«an«len,  «jpmm  kjrfralli^ue  directe  et  tpMale  mr 
le«tr  Suanee,  rm  It'ureédant  la  i«tal<te  oo  partie  de  Pin* 
Kriplira  «n  proveMni,  liati  qu'il  e»!  prrscrit  par  l'ar> 
licle  UIVI  de  U  M  du  noài  «79S,  S  la  clijr|r<-  de  'opp» 
liiiiM  an  noai  de  ia  Miioo  ju>>qii'a  ee  o«*  Mtf*  lea^pMi 
soient  definiilTemeM  arrlt«t  el  'tin'dls  a 

Go  pnisl  do  dteMoat  adopté. 

(  Ce  «iii(e  demain.) 

If'  B.  Dans  la  séance  du  37,  Herlio  (  de  D<>uai), 
au  nom  des  trois  comités  ,  a  Tuit  un  rapport  sur  lea 
réclamations  d'isnard,  Laujuioats,  DelerutoH.  et 
autres  députés  mis  hors  la  loi  «et  «proposé  un  pro- 
jet de  décret  portaul  qu'ils  ne  rrtiirrrairat  Mbi| 
dsttS  le  sein  de  la  GOnveollon ,  et  qu'il  ne  imut  Ml 
contre  eux  nurune  noursuilr.  Apres  de  très*vlbd0* 
bats,  ce  projet  de  décret  a  été  adopté. 


LIVRES  DlVUtS. 

NouviU»  Grmmmuin  rmscmui»,  i  Tuage  d^HM  JeBM 
pcrionoa  :  par  um  Socidié  de  g«iM  de  leUrea;  l«  etterc* 
C.-P.  éditeur.  Prie  :  8  llv..  m Jkvlllaa.  A  Paria,  ckea  h 
MaMan.  iafeiaaaa»dAaaii%i«odnC 


daMUMla vfaft «S m Jatînla  fiméê  I7ts  (vien aifle). 
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.  mm  NATIONALE  o«  lE  MOMTEDR  IIVERSEL. 

N*  89.       NwUH  H  fwàkmt  Toil  3*.  {Vêndredi  19  Décembbe  nQ4,  t<cux  «fy/0.) 


POLITIQUE. 
ALI<BMAG»E. 

moment .  (i>M  tottt  )et  Blili  «TBovlM.  ht  fnn- 
fdh  ^pr(  un  ni  de«m«uiv»deri|(iifiir.  ClitM4i#Bri'lint 
iu  V  line  t  do  J'èlrt  Tèw»iii.Bl  d««  Bliii  ét  Btt»re  i»ir 

an  ordre  qui  ne  uil  icccpl'on  de  in  i  koiu  ?.  Ce  dernier  or» 
tirr  ,  poiteui  Un  (fuillei  anemamli  s  flles-ini^nie»,  n  quiUé 

toute  e.|iùcL'  dr  nn-iug-iiieiil  ,  fl  leî  Ironie  riniiiiic  I en  fit* 

Icun  elle*  ioi^ligitieurk  de*  miui  qui  déMleni  I  fc.iiii>inr. 

—  Il  nt  wparu  aa  neateaM  M^mU  É  Berlthourt .  dsiw 
I»  «Hilft  i«  Bm»IM»>  €•!  Iv«h4  dit  qu'il  |Hm4dc  loutc» 
|«firtHgéMiM|tM9lupW|M»«t  UtMMMiceiia'il  «a  in- 
WMaiDOMrtlHpr  iMli  h  Mmb  Ce  chvMWi  WMl  ^  m 
61r«  ifiev ,  Mdi  joiNur  Al  violM. 

—  CoblfUiiel  l«aeoviro4ia  oui  été  impayé*  par  les  Frjrt 
fais    uni-  ronlr ibitlion  dpsil  millo  •'i'|>!irr>  di'  diverse»  ci- 
pèce*  dcRruin*.  Il  y  au  ne  lonv  h-s  joiir>  mi  gnitul  nom- 
bre de  ceus  q«l  a»»tent  foi  é  l'sipi»roclic  dci  Kiaur.ii*. 

Cfl  derniers  oM  élevé  Ci>bk-iilt  luic  l>aileiir  coi)»i(1(S> 
nkte  daiftk  U»  «•etor»!,  ««-deMu»  du  paiaii.  lia 

Cntnt  loaMi  m  MMMt  ^  pMMMMMmr  I»  M- 

PIIU88B. 


loin  dï'ire  oiruro  tJuiis  lu  Pru»>e  méndioii<jl«'.  D'scorpa 
d'iitturgi*  traverMBl  cetle  coolrée,  «l  porlna  r<ilanat 
juMiu'aut  VMM  ét  ItMt  de  ttipet»  de  Siriici  «I  ùt 

'  ^délachement  prinsien  aus  orHrc»  du  colonel  Hiu- 
fickt  ■  paSNé  la  Vi«tul«,  pour  se  joindre  oui  tmu|M»  qui 
dfrivenl  de  la  Puinéraole.  Ce  corps  doit  p<iriiculi(rcineiu 
wncUbr  In  prapriéiaires  oobics  qoi  out  accédé  t  t'iusur- 

tVCiMM»  _  . 

Ga  mène  ookMNi  aiMiehtca  Mbi  A  Bi«MlMt|.  Le 
leodemain  de  »on  (.rriiée  II  K  fèlMlêlIé  le  m»gi»ir«Mrc, 
ri .  u|>i  6»  atoir  ann«Dcé  »in  Mdltidi  4ltt*ilaéltieal  dé|a- 
t^i*  (lu  serment  k  la  lépuUlqiM pounahe,  H IM  •  torctt d^ 

jurri  KiWné  n»  lo!  (tc  Prus«e.  Le  cotooei  Btnrlcki kVit 

di-nuiiiioité  *  Wlnkbwcci. 

il  y  a  n  i  rnip»  nombrrui  d'in«urçè»  6  KntSiiln  et  n»« 

eiini*":''  (Jf  Bttiif,  sou»  !(•»  Oirirts  dp  Miiljowski  et 

Uu  cgrpa  de  cefa>eri^««^g«l*  llMiei^^Ïîîïe'l 


Urmiritê,  te  94  mxviitlrc  —  Oe  fku  d^pprendre 
par  qaelqur«  art»  d«  la  rdte  d*ArHqae^iM  le  pacha  ei  le 
dey  de  TripnH  en  ont  M  chat^H  par  W»  eolre  pncha  qui. 
»*y  rsi  .  rrijiïié  do  g«»o»cfiiemen»,  I^e*  dcni  prcfluiers  ont 
pris  I»  luiif-,  acenropsif"*»  <'c  liu''  <"enU  homiMS. 

Le  ?iou».  «u  |»acba  a  promis  a,ûiJO  inqnin»  à  qui  lui  ap- 
ponerail  la  it^ie  de  l'un  ou  de  l  auiie  de  set  ennemis,  et 
4,000  ù  quiconque  les  Itnerail  vivïiUs. 

Qvitiqve  ce  WNiveaii  pedsa  ait  été  comptinieDié  par  les 
OMMttla  ctstopécM,  on  ne  croit  pas  quM  léus'-iMe  à  se 
•laiatMtir.  Oa  s'aUeiid  d'aiUeiui  que  la  PorU  cl  les  ré- 
nencei  de  Tuali  et  4'Alfer  ftwaômi  bH  cl  «tuie  (mir  les 
deuxproscriU. 

CONVENTION  NATIONALE. 

ArrcUdu  comité  deiértUgénéraletdmiifrinairt, 
ran    de  l«  r^t^liçfHÊ  /hmfoAt,  mie  «I  in^n- 

iible. 

Le  cointlé  de  sûreté  générale  erréle  i|iN!  les  copie» 


eft  erfMs  de  nise  en  litwrfé.  qui  seront  cf rH* 

fit«i's  cnnformrîî  p.ir  l'iiii  de  sesserre loiresçétiérattl, 
el  revélues  du  sceuu  (lu  cotuilé  ,  feront  pleine  Cl  «• 
lifrefoi. 

I,r  iir(%ent  arrftii  sera  inst're  au  Bulletin. 


•OITB  DB  LA 

McM,  au  nom  da  comité  4e  saint  publie,  Mt  K 

rapport  suivant  : 

tiioyros,  sur  la  propoMtion  trun  mruilir»,  vous 
avez diargi^ hier  totre  cotuilé tie  salui  pui)lic«le  vous 
faire  un  rappocl  relativeiueut  au  compU-iiient  des 
cadres  ilc  l'arOHFf .  Parmi  les  mesures  tjui  vous  ont 
l'ii'  pic'iiMitt'fs,  voi  "  vr  I  i'U's'p.irticulKTCuieutâxéS 
sur  la  jiropusilioii  tl  ,i|iii<  Icr  aux  .irinecs  iOUS  lea 
jcunis  citoyens  qm,  drimis  la  toi  dtt  SI  Mâl  lïMf 
ont  atteint  l'ige  île  dix  huit  aus. 

Certes  nous  ne  douions  pas  que  ers  braves  jcuoea 
gpus  ne  brûlent  de  partager  U  gloire  dulil  se  sont 
cwiiv.  i  t'  s  nos  nonibieuses  l'halatige».  ils  n'ont  point 
ctilt  iidi»  .  Nioluiii  le  r.  cil  di  tant  de  faits  lié- 
ruiuucs,  de  tant  d  arliDnsoclalauli's,  de  tant  de  vic- 
toires, de  tant  de  prodiges,  qui  out  distingué  la 
furrnde  la  liberté  do  toutes  Irsautres,  et  oitic  dcr- 
Bièi«caB>|>agn^  d«»eelle«qui  l'ont  précédée. 

Chargés  de  dirigt  r  Tardi  ur  des  intrépides  de»»* 
scuis  d»  la  république,  léiiioins  eu  quelque  sorte  dl 
leur  inconcevable  cour  agi',  de  leur  jiatieiice  a  toute 
épreuve,  tl<'  U'ur  dévoueuienl  sans  homes,  nous  pou» 
vous  vous  dir»>  qu'ils  présentent  à  l'Europe  un  spec- 
l;icle  qui,  s'U  «Uil*  vu  de  près  par  les  gouveroe- 
UM  iiU  qui  «ou»  font  la  guerre,  le»  couvaiucrail  da 
l'iHulilité  de  leurs  coriuhlcs  It  nialives  cuutie  un 
peuple  qui  u  n  pris  les  ani»  i  que  pour  le  niaintifll 
des8lil)crté,quinclesdr|Hrs(ia  quequand  ses  droits 
saroHl  aseurn,  et  aui  saura  dicter  U  paix  à  ce»  pp- 
lenlata  orgueilleux  W  pidteudaieut  lui  douiicr  daa 

lois.  •  ,  . 

Di'jiuis  longtemps  nous  non»  occupons  des  pré- 
p.irjldvd.  lii  prochaine  en it  p  i -f  f  Les  brmtsdepau, 
semés  pur  les  ennemis  de  i.»  l  t^a»:*' pouramoi  tir  QO- 
Ireardiur  et  enchaîner  noire  aclivUé,  ne  nous  en  ont 
point  imposé,  et  ilfi  ne  larderont  pas  à  »  apercevoir 
«nie,  siuouine  iiouaMinme»  point  laissé  décourager 
dans  la  précédt»nle  campagne  par  lrsédl«C»quc  ta 
trahison  nous  avait  occasionnés .  DOtt»ne  nous  an- 
dormirons  pas  au  totii  de  noscouquilAi  et  da  UM 
triomphes.  . 

Mais,  citoyens,  après  avoir  examiné  les  moyen» 
qui  sont  «cluelleuieut  rn  notre  dis»osiUoo.  »près 
nous  être  assuré  de  l'état  tÊeàX  de  nos  années, 
nous  nous  sommes  cou  vaincus  que  nous  u'avonspas' 
besoin  dans  ce  moineiitd'un  nouvel  appel  auxjeuiica 
citoyens,  1 1  qui-  "PU  n'exige  que  nous  les  arnchioUS 
aux  utiles  travaux  auxquels  ils  se  livrent 

Un  million  de  sohlats  r  publicains  vous  rénond 
de  la  conservation  des  conquêtes  que  vous  avez  fait» 
dans  cette  brillante  campagne,  et  du  suceht  des  opé- 
rations que  vous  vous  proposet  de  faire  dans  celle 
qui  se  prépare.  Vos  armées  seront  stiffisamment  en- 
tmemies  par  lerelour  d.-i  sni^in^  ni  cmiu'*'  on  eu 
convaleso  oca,  et  par  le»  otojens  de  la  réquisition, 

dont  ledépatta  dKmapendn  pardcscaiMBpam- 
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culières  qui  cessrnt  suec««iveiB«Dt  cl  qui  les  aet- 
Irnt  dans  le  cas  do  rriitrrr  jOlindleiBait  diM  IcS 

Itatnilluhs  dont  ils  font  pariiC* 

Tontes  les  mesures  à  prendra  i  c<'l(^gard  MMr- 
tcutpoiut  de  la  latiuule  qii9Miavorti>ntlee  pMTrâi 
que  vous  êtvt  confiés  a  rolre  comité,  el  il  m't 

clinrgi5  de  vous  annoncer  qtir,  qnant  à  présent,  il  ne 
croit  pas  nécessaire  île  décréter  que  l(  s  jeniies  gens 
qui  ont  atteint  dtx-lnut  ans  di  jiuis  la  réciiiisilion  se- 
ront truus  de  se  rendre  nux  nriiiée»;  il  vous  {>ro|io- 
WtM  «n  eoniéqunice  de  passer  à  Tordivdtt  joursur 
le  rravoi  que  vous  lui  av«  fait  deeelle  motion. 

Nous  eroyone  itrToirsaistr  cette  occasion  pour  ré- 
pondre à  ces  lioniniis  qui  voient  en  frcniissnnt  la 
gloire  de  la  république,  et  nui  se  iilaisent ,)  ilelrinre, 
autant  (|u'il  est  rii  eux,  pnrdes  niensuii^rs  .ilaniuints, 
les  succès  véritables  et  les  triouiphes  réels  des  années 
de  la  république. 

Ou  a  répandu,  il  y  a,  quelques  jours,  que  l'arntëe 

Nord  w»\t  perdu  trente  mille  tiomuies  par  l'effet 
de  l'inoiutation  de  la  Hollande,  et  cette  nouvelle 
absurde,  qui  ne  pourrait  se  réaliser  dans  aucune  po- 
sition donnée,  a  trouvé  du  crédit  jusqu'à  ce  moment 
auprès  des  esprits  faibles;  et  l'aruièc  du  Nord  tou- 
jours triomphante,  hors  de  l'atteinte  de  l'inonda- 
tion, se  prépare  sur  les  hords  du  Wahal  à  dc  JMNl- 
Veaux  combats,  à  de  iionveaux  exploits. 

Les nouvellislescrédiiles  ou  malinlenliunnésnous 
faisaient  liattre  aux  Pyrénées-Orientales  ,  lorsque 
non*,  y  remportions  une  victoire  signalée,  lorsque 
les  Espagnols  épouvantés  nous  abandonnaient  pré- 
cipitamment des  positions  importantes,  des  villes  et 
des  et;i1ilisseiiipnts considérables. 

A  M.iyence,  mie  préleiidne  sortie  de  la  garnison 
nous  tuait  plusieurs  iiiillu>ri  de  républicains;  et  dans 
le  même  temps  nous  nous  emparions  de  plusieurs 

Cistes  lurtiliés  en  avant  de  celte  place ,  et  rennemi, 
janl  nos  i»aluiuiettcs,  nous  laissait  plusMunpièaes 
de  canon. 

D'autres  enfin  annoncent  confidentiellement  que 
plusieurs  de  nos  années  sont  cnliéreineiit  détruites  ; 
et  nos  urinées,  i-ouvertesile  trinl  de  lauriers,  malgré 
les  pertes  et  les  Ta  ligues  inséparables  d'une  campagne 
■nasi  longu4>  et  aussi  gloricoie,  août  toujours  nota* 
bre uses  et  florissantes. 

Citoyens,  uous  méprisons  ces  vains  bruits,  oui  ne 
prouvent  <|ue  la  mal w  illance  et  la  faihlesse  de  nos 
eunemis  ;  et  si  nous  en  avons  parlé',  c'est  que  nous 
avons  voulu  vous  dire,  c'est  que  nous  avons  voulu 
déclarer  au  peuple  frauçais  tout  eutirr  que  votre  co- 
mité de  salut  publie  »  anpuyé  sur  votre  éirrgie ,  sur 
la  nuîssancedu  (leuiile  français,  sur  son  amour  pour 
la  liberté,  ne  vous  uissiiuulera  pas  nos  déiaites,  s'il 
«rrivait  que  queiipies-uMa  vinasent  janMmaaaBéier 
à  tant  de  victoires. 

Dbviui  :  La  rapport  ne  remplit  pas  l'objet  de  la 
Coiiventioti.  On  n  avait  jias  renvoyé  au  comité  ta 
proposition  de  faire  partir  tous  les  jeunes  gens  qui 
n'ont  atteint  dix  huit  ans  que  di  puis  |  j  réquisition  , 
mais  liieu  ceux  qui,  étant  dans  la  réqui^iltou,  ont 
obtenu  des  exceptions,  et  ont  été  appelés  dans  les 
ailmiiiislrations.  11  est  temps  que  tous  aeas*li  se  ren- 
dent â  l'armée. 

Richard  :  J'ai  déji  dit  que  nous  comptions  sur  les 
Jeunes  gens  de  la  réquisition  dont  le  départ  avait  été 
aus|iauau  jusqu'à  présent  pour  des  causes  particu- 
lièivfl,  afin  de  comiilétcr  l'ariuée.  Le  comité  a  les 
pouvoirs  suIBsants  pour  les  faire  partir,  et  je  vous 
assure  qu'il  ue  les  laissera  pas  sans  rien  faire. 

DoMii  :  La  proposition  de  Daville  est  très-impor- 
tante Il  cstaGandalcuide  voir  laïasdejrunM  gens 
qui,  loni  pcéleile  de  Muer  la  plnne,  ne  Csnt  rini 


à  Paris,  tandis  que  leurs  camarades  se  battent  (Ap> 
plaudissements.)  Il  est  évident  que  ces  hommes-là 
sont  des  Idclirs.  (Murmures.)  Quand  j'entends  dire 
que  le  talent  de  certains  d'entre  eux  est  oécaMiN 
i  la  fépublique,  je  réponds  qu'il  la  desjenBnjHM 
du  mCme  ifjê  qui  sont  couverte  dlionomlet  Glce- 
sures,  et  qui  peuvent  les  remplacer.  Au  reste,  tes  en- 
Tan  Is  des  bouiiétes  artisans  sont  aussi  utiles  à  la  ré- 
publique qn  un  tas  de  fainéants  qui  couvrent  le  pavé 
des  grandes  villes.  Je  deinaiide  que  la  Conveutiou  se 
prononce  furtement  contre  cens  qui  sont  ici  à  ne 
rien  faire.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  atteint  dix- 
huit  ans  depuis  la  réquisition;  nos  armées  sont  asseï 
nombreuses  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de 
(aire  un  nouvel  appel  à  la  jeunesse  ;  mais  je  denuiide 
que  ceux  qui  ont  quitté  l'armée  et  qui  sont  valides 
soient  tenus  d'y  retourner.  Je  demande  que  l'œil  dt 
la  surveillanoa  eait  ouvcH  Jour  H  nuit  sur  ceux  qui 
se  font  cachés,  qui  ont  escamoté  des  brevets  dans 
les  charrois  et  dans  les  autres  administrations,  pour 
ne  ps  porter  la  bafoiinelte.  Je  demande  que  la  Con- 
vention ordonne  que  tous  ces  jeunes  gens  rejoin- 
dront ramée. 

Maure  :  J'appuie  la  proposition  de  Duhem  ;  mais 
il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  restreinte  à  Paris  seule- 
ment. Au  lieu  de  prendre  des  gens  expérimentés 
pour  remplir  les  placesde  commissaires «lesgucrres, 
on  a  pris  des  jeunes  gens  de  la  réquisiibn.  Avant  le 
danger  de  la  patrie,  tous  1rs  Jeunes  gens  ne  son- 
geaient pasi  soocuper  des  science*  exactes;  il  y  a 
assez  de  savants  dans  la  république.  (Murmures.) 
n'est  pas  la  haine  qui  me  fait  parler  (ruinenrs)  ;  c'est 
le  bien  de  ces  jeunes  gens  <|uf  je  aem<inde.  Qu'ils 
aillent  brunir  leur  teinl  à  l'armée  ;  ce  n'est  pas  dans 
la  poussière  d'un  bureau  qnTon  mt  ce  qrcs  vent 
l'aune. 

Je  demande  que  tous  ceux qni  étaient  compris  dans 
la  réquisition  alqni  aa  porleni  bien  eaient  tenus  de 

rejoindre. 

Barailon  :  Je  ne  prends  pas  la  parole  en  faveur 
des  lâches,  ni  desdéserteurs  de  la  cniisi"  de  la  patrie; 
mais  Je  veux  dire  la  vérité.  Je  rappelle  à  la  Conven- 
tinn  que  ce  snnt  1rs  comités  de  Éobeipienc.  <|ue  ce 
sont  les  eonunissaifcs  envovés  aoue  son  règne,  qui 
ont  accordé  aux  jeiinergensles  réquisitions  «ont  on 
se  plaint  aujourd'hui.  (Vifs  applaudissements.) 

Le  mal  est  fait ,  il  s'agit  de  le  réparer;  mais  pour 
cela  il  n'est  pas  besoin  d'un  nouveau  décret  ;  le  co- 
mité de  salut  public  a  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
lîiire  exécuter  l'ancien  ;  ainsi,  ie  demande  rnrdîftdn 
jour  motivé  sur  l'existence  de  la  loi. 

*"  :  Je  suis  aussi  d'avis  que  les  bras  des  jeunes  ci- 
tovene  doivent  élm  mployés  i  la  défense  de  la  pa  •  • 
trie  ;  mais  je  voodraia  me  ceux  uni  se  plaignent  des 

réquisitions  qui  ont  été  données  nusent  pluseonaé* 

quents  avec  eux-m^mes,  et  qu'ils  se  rappelassi'nt 
que,  si  l'on  remontait  à  la  source,  que  si  l'eu  ri-cher- 
chait  quels  S4mt  ceux  qui  les  ont  accordées  (linéi- 
ques murmures),  on  |K>urrait  bien  trouver  quecrux 
qni  murmurent  dans  ce  moment  n'y  sontpointélran* 
grrs.  (Applaudissements.)  Je  crois  ^'on  doit  se  re- 
poser sur  le  comité  de  Koavrmement;  il  aura  soin 
de  faire  partir  ces  jeunes  gens  quand  il  les  aura  rem 
jilaces  par  des  houimes  eu  elalde  laire  leur  l>e.s(^ie. 
Au  surplus,  la  loi  existe,  et  je  demande,  OMMiena" 
railon,  l'ordre  du  jour  motivé  sur  la  loi. 
La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  motivé. 

Roux-Fasii.lac  :  Je  demniide  que  les  agents  IM> 
tionaux  des  districts  soient  durjgés,  sur  leur  rrapan* 
sabiiité,  de  raulre  compte  de  iToéculiwn  de  In  loi, 
mtkmtm»  Mmaà».  MU  fnnfité  dfi  salut  iniMir 
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Dartioovib  :  S'il  e*l  rrai  que  plusieurs  jeunes 
gros  se  suutpUcésdins  1rs  bureaux  et  dans  les  char- 
r»i$  pour  énta  la  réquisilioii,  tl  est  vrai  aussi  que 
daus  lM«MB|MgMili«iiinNi»  de  jauMS  ^tus  sont 
seuls  à  ta  Itle  de  ta  dMmie.  J'ai  aceordé  ciiwi  ou  six 
crut"»  exemplioos  à  des  jeunes  gens  0CCHi>cs  à  l'agri- 
culture, et  je  TOUS  assurequf ,  si  tous  les  faites  par- 
tir, ces  ciiiqousix  cents  métairie'^  rt-slrront  snns  va- 
leur; les  terres  ue  seront  pas  cultivées ,  et  ce  sera 
Ittlarit  de  perdu  pour  la  rfcolte.  Je  t>en.se  que,  pour 
concilier  t  intérét  national  et  riulénl  particulier,  la 
Cunveittiou  doit  «'en  tenir  à  Tordre  du  jour ,  parce 
que  le  cimule'  de  salut  public,  qui,  certes,  lu nlp 
notre  coniiauce,  saura  di&ltugucr  que Is  sou t  i  e  1 1  x  i]  n  i 
doivent  marcher  deseeus  utiles  qui  doivent  n  sier. 
Je  deoMode  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  de 
Bottx-Pasiltie. 

La  Coiivenlion  passe  i  l'ordre  du  jour. 

Deville  et  Roux-Fasillac  réclament  contre  cette  dé* 
cbton. 

Dubrm  fait  entendre  dos  cris  encore  plus  lurià  au 
milieu  du  hruit. 

PlusUurt  toix  :  Président,  rappelle  que  nous  oe 
tomuies  point  aux  jaeoliil» 

*"  tOoiTapeffimiqiMCinNr  adldjtigdi^ioar- 
d'bai. 

DovcM  :  J'si  le  droit  de  parier,  le  demande  s'il  n*y 

ouv;i  (lue  lesenfant<desp.iuvre<:  qtii  iront  irinilée, 
et  SI  I  un  Iais<iera  ici  les  rousctitims. 

**•  :  Les  cris  de  Duhem  prouTenl  qu'il  se  ressou 
vient  de  quelle  manière  les  Jeanesfeos  onttraildlcs 
Jacobins. 

GuYOMAriD  ;  Duhem  virni  de  mettre  en  avant  des 
faits  uni  peuvent  rameuer  la  division.  Je  demande 
qu'il  suit  cutenda,  «I  J«  lui  répondrai.  (Apptaudisse- 

uienls.) 

Roux-Fasillac  :  Vous  avez  décrété  que  tous  les 
citoyens  en  réqniâlioli  aéraient  leaua  de  r^inndre 
les  drapeaux 

PtM»Umv9Ut  :  Non,  non  !  le  déerel  existait. 

Boux-Fasillac  :  Reste  à  savoir  s'il  recevait  son 
exécution;  et  je  vous  assure  que  pendant  auinze 
mois  que  j*ai  dlé  en  Biawm  je  n*ai  pas  tu  qu^U  ttt 

enTiitt". . . . 

Plutteuri  toix  :  Cela  ne  fait  pas  ton  éloge. 

■oOX-FAMLKAC  :  Il  n'v  a  point  de  sublt  rlugcs  r]uc 
Ica  nrvirun,  que  les  plumitifs  n'emploient  pour  se 
soustraire  i  la  réquisition .  et  ils  trouvent  une  pro- 
tection singulière  dans  les  autorités  constituées*  Je 
deiuaude  que ,  pour  assurer  l'exécution  de  la  loi, 
l'amendcmeutquej'ai  propos»^  suit  aJoptf*. 

RiCflAlD  :  Il  sufiit,  pour  terouner  crltediscussion, 
de  se  rappeler  quel  est  l'état  de  la  question.  Vous  n*- 
voulez  pas  qu'aucun  des  jeunes  gens  sujets  à  la  ré- 
qiii'^ition  puisse  s'y  soustraire;  la  loi  est  précise  à 
ci  t  «  g.inl  ;  V'>us  n'en  rendi  ■  z  |i  i'-  une  plus  i  iaire.  On 
uc  fait  qu'élever  des  obilacli'S  en  multipliant  les 
lois  sur  le  même  objeU  Personne  plus  qiit>  ceux  qui 
sotttcluuirade  diriféer  1rs  araiérs  ne  doit  désirer  de 
les  voir  complètes  cl  triomphautea,  et  nous  vous 
assnronsqiie  nouji  ferons  slnctementexéculcfia  loi. 

La  Convention  passe  i  l'ordre  du  jour. 
U  léanoa  est  leféa  i  quaice  liearct. 

flUlKI  tn  S7  flMAttS. 

On  lit  nne  Mlrc'da  gAiAraf  ftf  llrmunn. 

•  J'ai  servi  mon  pay s  a  vez  jcle ,  d  i  t  i  I ,  r  !  j  e  r  0  m  pte 
dans  la  révolution  deux  é|io«iues  auxquelles  je  rai 
sauvé,  en  Champagne  et  dans  le  Mmit  Blnnc  J'ai  été 
de^M  «tiûCiKért  p«iidantl(«iie  nioU  ;eiiiui  niOA 


i  II  noceoce  adtf  PNaoMt  pu  ta  tiitawl  tdvolntion^ 

naire.  • 

Ke1lerro.nnn  demande  des  indemnitdiponr  ta  porte 
de  ses  équipages,  la  réintéerstion  dans  son  grade  de 
général,  et  le  p.iyement  de  ses  sppoînteneats  jns* 

qu'à  celte  époque. 

On  demande  le  renvoi  de  cette  lettre  au  comité  de 
salut  public. 
Cette  proposition  est  décréfafe* 
On  lit  les  lettres  snîvanles  t 

BluUl,  reprèseniant  du  peuple  dan*  j-^nrts  de  î.a 
RoehelU,  Hwkefort,  torileaux,  Bayonne  el  ports 
Mènerait,  d  InConotniioii  «mianelf. 

A  Re«be<brt,  le  SI  InBHir*.  V  — iarfpi» 

blirainc. 

«  J'ai  rendu  compte,  dioycot  eollèfaet.  ses  cmBltés  de 
salut  poMIe  et  de  conaM-ne,  de  ors  opèraiiom  dans  Ica 
partade  La  Hoclwtlc et  de  lh«diehrt»  dcpiii» 

imaMBset  qai  pravleunort  das  prtes  en  michaMliMS  et 

denréf^  de  tout  genre. 

«  Je  n'ai  pu  que  les  eMnils*er  i  RnAeTort ,  pu!H|oe 
quinte  nivires  loat  etirorr-  ^out  les  s<:<>llè«,  el  que  noua 
en  Ignoron*  le  conlcuu.  L  ipalhic  qui  rèyne  daok  les 
apniU  sub  jitcrrics,  i' jii  ad  i vi I r  fli'<.  Iml  il  a  n  ("r  cclliTOfll" 
mtine,  re»uUat,  dii-«n,  du  peu  «le  miuc  duni  ils  jouti» 
sent,  onl  eiè  de»  olHlacles  pmquc  insunnoniables  pour 
les  agenlt  en  cbcr;  imHouI  ils  reoconlraienl  de^i  rnlrafcs 
qu'an  repr^tmiani  du  peuple  poiifail  seul  l<  >  i .  La  tra* 
«aux  du  port  at»ort>ent  d'ailieurt  tous  Us  ou\  >  de  dis 
lieues  *  la  ronile;  les  chevaux,  lesTotUirc«,  lont  y  est 
eopleye.  De  ift  la  longueur  dans  l<^op<^ration)coiiiinerci»> 
lea|delftPiinpofl»ibililé.  au  moins  rrlntlve,  detecooror- 
mer  la  M  dansle  dédbaficueoi  des  prises;  de  là  qoel» 
ques  afari»  dans  las  narins  qui  se  iroufcal  en  rivKra 
depuis  dis .  huli .  six «I qualK omIs.  D'an  aaireoM,  un 
malentendu,  un  petit  eigueH  entre ka  divers a^nto qui 
doivent  prcrc'Jer  aux  di«er»es  rorotalilte  requises,  entra* 
vtit  encore  la  marclw  déi*  retsrdée  de  ces  opérations  i  as 

it  meUredt-Qx  navires 
en  décliargeiii'"'  ^  l^foi^.  J*  li-  Iturai  prouvé  eninel» 
laul  quatre,  rt  m  lc'ÏL<iit  Mir  le-clijiiip  lou-  les  oblacles 
qui  u'élalcni  pré?.crU(:s.  Aujoiwd  lini  luim  avoii5  »ii  opé- 
rations, et  l'efpurc  Tjirr  marcher  t:rlle  ni3f  hilir  jii  jtré  de 
impatience,  roesuiée  sur  les  besoins  de  hi  république, 
a  Je  puis  toujours  vous  anminccr  que  je  fais  expédier 
,  -Or  Parb  cent  soixante  miHïcis  d'huile  d'olive  tiue,  et 
ciaq  fcsiiccois  milliers  de  sacre.  J'j  joindrai  du  savon 
ausMHttue  le  dtebargcment  qui  s'opère  maintenant  sera 
InU 

«  O'OpflBledécnt  du  IS.quI  artoiM  la  vcaiede  toa- 
tet  les  leaiiliBdliie  pnecasuide  priacs.  J'ai  da  suspen- 
dre ,  et  j'ai  suspende  en  cist  le  âstfièuWm  que  j'avale 
projfi^e ,  m«oie  celle  ordonnée  par  la  caansIssMn,  pour 

loriie  autre  drstinalion  que  l'aiiprovisiaDoemeiil  de  PariSt 
de»  armers,  dr  U  manue,  «t  celle  relative  aus  marcban- 
dises  (  rahibi  «s.  Il  ne* m'a  pas  fa^'i  j^'^ir"  qu'il  fût  aujour- 
d'hui ilrli^ri'  à  uti  partteHlier  des  luarcliatidises  à  un  prit 
<lélrrmi'  i''  loi  s'i'i  ,  daus  quelque»  jours ,  Ic^im  mes  otH 
jels  serotil  »t-rnlii^t  au  plu»  offrani  M  dernier  <  ijcIif'i  (-.rur  ; 
nMnmoin*,  quand  les  besoins  m.-  (!arjis>riit  pr<  ^'^all^^,  jo 
donne  des  ordres  de  livraison,  mais  sous  la  cuodilion  et 
s«>umissioo  de  rapporter  li  la  caisse  la  somme  escédante, 
d'après  la  vente  qei  sera  laile  de  ces  marnes  objets.  Veii* 
ce  que  j'ai  ère  devoir  Mnpour  uw  conformer  au  décret» 
Nonsataus  ici  une  quaoliléeaMeDwidérabie  de  cacao» 
d*liunii»>  des  suaneai  des  krihsdielitetdesseb.  desia» 
bacs,  dis  bois  de  telniare,  de  la  CBclii'uMie>  des  MuM 
d'R'tpatrne ,  des  cuirs  en  puil  cl  tannés.  Les  aaskes  uan 
dit  !i9  ;;<'5 ,  doni  la  c^r|taison  rsl  annoncée,  promettent  de 
la  Kuude,  des  rniiii  sec*,  de  la  graine  de  lin,  dcshullea 
d'olive,  lies  tabacs,  des  bois  merr.iin»,  des  charbons  da 
U'rre,  d>  s  ferblancs,  des  sucre»,  des  saliiu-s,  des  fers, 

<ti:<  tilii  s  r;  Julrr^  nLjrl'-  priVii-UX  dOOt  je  nc  (  nrnic 

dooner  io  quantités,  ic  vais  m'eccupcr  de  faùe  f«iu<;  lU» 
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lob  dn  marcbandiMi  en  inai;aiiD,  M  jVn  fiiml  la  vmie 
ftr  aOiclic  i  l'époque  quf  je  iltMomituTur. 

•  La  plu^  ({randc  actif  ilâ  r^giie  ici  d.  nt  Ir»  travaux  du 
port;  au  nom  des  Anglai»,  Icpruple  sent  accroître  sa  haine» 
McbacuB  veulconcouiir  uui  mojreiM  de  deiiruclion  d'un 
tonternOBeRl  doal  les  bascA  ^onl  po^^es  sur  I  iniu^tirc, 
la  détojanlé  it  l*«iibU  ét  loiu  le*  principa  tocitui.  Je  ne 
■i^limi  flM  PÉ»  MmIw  ffMMt  Imr  #lt  Ut  bien  de 
m  pBiriCb  II  dMnuiiaii  des  tyrans  qui  rnppriiBi.  toII* 
■MivwiitlttoldtlMMetaiMMtiaiii.  Wwhiépuyi- 
^1  lite  le  p— ph  fttacitol         5^  Butu.  • 

les  représentanls  du  prufWc  dans  Us  départements 
d*  IXhuêt  êt  fr4i  l'»nné$p  à  ta  CoHvenUtn  nalio- 


A  Pontea«3r-tr-T>riip1('.  1r     fr'r.niirt,  l*a*l)4eh  fipu- 
bliqua fr*n(ii»e,  une  el  iutiiti>ililc. 

•  Glt«|fM  eolltguctt  laisMôt  notre  arrivée  dans  les  dé- 
prlMMli  ét  Itladlt  iwas  n'avons  rira  t»é|tiiié  pnur 
  WulriwnpkBrlasprt». 


flipM  de  la  CattHMion  aalionalr,  et  mettre  partout  *  Vm* 
dra  d«  jonr  la  aorsHii ,  l«  justice  et  l'buoianiid^  Noi  pro* 
niera  elTorl*  nous  onl  bimtrt  ippri*  que  ces  baliUanls 
étaient  dignes  du  brau  nom  île  répiibln  aini,  qu'ils  cbé» 
rissaienl  la  liberté  et  l'efililé,  et  qu'ils  eitirnt  capable*  de 
tout  enlreptf  ndr*  pour  leur  défeDic  et  la  Ue^lructtun  des 
«ineais  inti-ripur*. 

a  plus  de  quatre  cents  dttenus,  fémi^Mnt  (fans  les  fers 
depuis  loi^teinp^,  el  dans  la  plu»  affreu"*  misère,  arrêtés 
■or  la  Ibfae  année,  paislbiaa  dam  leurs  denicnres  on  à 
iMMStravawt,  ont  flié  notre  alianUon  ;  et  noas  avou,  par 
wm  ptêriawellw»  pris  les  mcaursa  oéataaoim  povr  les 
Midftft  learlileiti  «t  à  leur  travaui,  eaMtoher  en  scr-> 
■wer  le  pnlecUen  la  |Ma  «ntKn  ans 
I  et  MMtaMt  Am»  RHpMer  les  proprié* 
Mi  aime  dans  lea  peye  lnwi|di,  peeler  «Miaoïation  aui 
viotimaa  mallM^mae*  delà  réhclllen ,  assurer  appui  sut 
fbiblesel  CMOursRenirnt«  ani  bomme^  égarés,  i-t  doiiin  r 
fcorai  des  réfkigiés  nu  déienui  qui  élaleiil  dans  le  besoin 
Ion»  1rs  secours  qu'ils  pouTahM  ClMdMdel'feUMaMel 
delà  génerosiie  uaiionale. 

•  Ces  premiers  mniornis  n'ont  pa  été  perdus  pour  Par* 
mée,  qui  devait  s|iécialemenl  uccuper  noire  lollicilodet 
de  premiers  nrisM-Igneneot*  non»  ioni  parvenus,  d<^  états 
Mws  ont  été  roumls,  et  nous  avuna  vn  par  aonannénies 
loat  ce  qni  7  a  rapiioft.  Notre  piésCMfdtMle*  camps, 

I  et  caatoaaesnaata,  a  laalaié  la  cnaiagc  et  l'em-rf 
Bit  et  Menlél  neas  mm»  ta  laaaraUfe  dana  l'étalée 
la  dhelpWaa,  e>  detiiiMBla  wupeiwfcat  ti 
^iBÉRaNK  laMBeratdit  lÉflfcca  ev  petfldMk 

•  L'anale  dlaH  btca  «amposéc  dVavliaa 
■me  haemeai  anh  plas  de  f  nliiae  mille  «âleai  daaa  leâ 
ll6pi(aux,  et  chaque  jour  en  voyait  gro^^ir  le  nombre;  dix 
mille  étaient  dans  les  places,  et  vingt  miDe  seulement  âU- 
séminessar  une  dmmrért  noe  d'enviion  cem  vii-gi  lieues. 
Nous  les Bvnna  vus,  ces  braves  soldats,  à  leur  po«ip,  la  plus 
grande  pu  rtle  ssus  si  mes,  sans  babils,  «ans  «oulier*, 
BMnquani  de  tout,  sans  *e  plaindre)  souvent  ^ans  cbefs, 

•abnndonnés  dans  des  postes  mns  dé/rnse,  cl  conilnut  lle- 
Mnl  aux  prises  avec  les  brigands  et  livrés  *  If  nr  MciicUé. 

a  No"  premiers  soins  ont  été  de  ibire  assarer  ImNe  pas* 
Mt  de  leur  dire  donner  des  chefs  dignes  de  leurcoarafe, 
éeeanaes,  des  bsbiis,  de*  s»ullers,  d'assurer  leur  subsls- 
Mnee  par  des  rtaaMilein  laewiilrea,  cl  de  rcnrorrcr  leur 
■eabiapar  l'dpMMaait  l>MadreaMHit,  népiigéjnMine* 
Ifepardia  laïamiane  aa  aMto  Mwpeelca,  en  iai<'sani  in 
I  de  rdqaMtion  Mieem  dena  Ira  dépùi" ,  saut 
4,  et  réduits  à  on  étal  de  tmlliié  et  de  mln-  re. 
ieetrilllrs  fréquenlm  dans  béplt«iii  j  ont  titH  rè> 
l'aellvilé  et  les  ioin«  des  onjc  rr*  de  <.jnlé  el  de*  lie 
I,  la  propieté  ri  la  salubrii(>  di-s  rom>  stlbles;  nous 
avons  connu  leurs  besoins,  fl  nou>  r  afnns  fait  pourvoir  i 
les  inulheureux  soldais,  m'a^H  dmis  des  greniars,  dans 
dps  rorridora,  et  surtout  daii>  de*  liriiirnisd  plus  maU 
sains  sans  paille  ni  eonvariure,  ont  reçu  de|inla  les  ie> 
couis  que  doivent  lenr  rendre  rbnmaniié  ei  le  reconaata* 
I  netiatielei  «  lH  |fM|  ftv  !•  ffi^pailf 


•  f-e»  fdiT^s  de  l'jimée  s'aiif  nirn'ani  «in^i  de  Cfs  dlITè» 
rentPt  Murcfs,  les  postes  ont  éié  renforcés  n  multiplie», 
«t  ont  mis  à  coavert  lés  dlUrenlas  eom  munes  exposées  anx 
horreurs  de  qaaifata  beadea  de  anélétaia  écbapp^  è  la 
borde  des  brifandi,  on  ^  fiivarlaniiat  lewa  proyela  t  el 
faisant  eoaoourir  Ici  mayeaa  de  traaf  aWlNr  woitoyeae 
paisible*  et  do  sa  ddhadra  aaa  aiiaw  aeea  am  fiitW» 
vcai  garantir  lenra  pcraonnaa  el  laar*  prepriétdi«  aeaa 
leur  avons  hit  diltribuer  des  arow*  et  des  monitiosM,  sene 
la  snrvcillaoee  el  la  respooiabiUlé  des  administralkos  de 
dlltrkU 

•  L'srméerst  fbne  de  clnquanli>  mille  honiniM  eff^iitii 
rt  disponibles,  bien  'éiiarUsdam  lescaops,  postes  et  eai' 
lonnemenls,  resserrés  sur  l'ennemi,  ré«i^isiil  avccsoccée 
à  louirs  les  attaques.  Wen  armés  et  équipés,  ettftalM 
subsistsnoes  sont  aasarées  pour  quelques  moi«. 

•  Votre  décret,  citi-yens  collègues ,  a  été  reçu  dirt  ces 
dépdrtemrnis  avec  reconnaissance  el  alleudri««cmeiil ,  et 
aux  plua  Tifa  applaadi*<eaN<>ts  i  les  réAigié*  ooMiaicat 
lears  maui  en  voyant  arriver  t'inaiant  de  raalrrr  paiaibica 
dans  leurs  foyer»  el  de  reprendre  leurs  Iravaut.  Lca  too» 
llanmirrtpabUcsaoBl  Ifc,  al  piêub  aller  lapiandreleai» 
fbneilons:  loaifeani  paMW  tm  McnMia»  et  tappclcr  de 
leur  égarement  des  hnmwçi  MIIm  tl Mi^iila déal eoal 
éparg.iet  le  sang. 

s  >iius  n'aiiendons  plus  qne  l'envol  i  SHel  de  fa  Int  et 
l'arritée  de  nos  collègues:  et  §  il  reste  quelque  (oreHté 
^nll^d  l,i  voix  de  la  pairie,  el  qui  refuse  :a  iiidin  <rc(inéa« 
bie  qu'elle  li  i  tend,  ces  riiiiemit  de  l'bumaiùlé  seront 
bieii'ùl  punis  de  leur  lémérilé. 

■  D.ins  les  intrrvallesde  ces  opération},  nous  avons  pa^ 
couru  le»  cbefs-lleux  de  départeoieni  ri  de  districi  libre», 
pour  y  réorgaaiier  lea  euioriiéi  eanttituée*,  aaaa  a'j 
avons  laissé  oa  plaiê  fW  ilB iMMi  piabMt  IMiHiM« 
iutelligenla» 

<  Irao*  étant  reoda  la  liberté  à  toaa  reox  des  détenus 
mai  «al  par*  vleiime*  da  l*ialri|ac.  de  la  peMian,  ou  daai 
la  «MIImc.  Mb  Inimlld*  au  la  MklgMt  4e  l'ége  |ioa- 
*elrnt«  en  Aifeardé  rkamanlié,  flécbir  la  sé«éritc  d«*  ne- 
snre»  desOreMi  à  loua  les  laboureurs,  arii>aNs,  anisiés, 
marebauds,  el  les  père*  des  défrniears  de  Is  pairie,  es 
conciliant  avr«  la  justice  ce  que  ootia  impmaient  leacil*> 
constances  difficiles  où  ni  us  nous  IrnuMnns. 

<  La»  lois  qui  ai  cordent  d»-s  recours  aux  parents  des  dé- 
fenseurs de  la  pairie,  am  iifiiRi'i,  ans  tirtimi'S  de  Is  ré» 
bellinn,  aux  vcilisrds,  ciiltitaienr»  el  arli«iins,  aux  veu- 
ves et  aux  mères  de  Ibmille ,  s'pxéculem  »»i  c  soin ,  et  fnnl 
adorer  le  goavanMamat  répabUeala  i  et  adadrer  ta  justioa 
de  la  représenlatloa  uallaBaM* 

aSahUflfbternilé. 

s  Signé  Doamta,  Aeeaa«  Cavéaaia.  a 

—Un  secrétaire  fblt  Iticturt!  de  II  lettre  itiiTante  ! 

J.  JulHtn  {de  Toulouse)  à  la  ContenUm  natUmtUt. 

i  Hepréseniants  dn  penplc,  les  fermes  que  l'Assemblée 
naliouiile  n  oonni  i  Is  juoiire  oni  déjà  oris  plM»  d'un  in- 
noci  ni  t  l'abri  de  U  destinée  du  crime  i  la  loi  dé  la  gaïaa* 
lie  de  la  rrpréM*nialion  nationale  va  la  rasawarglaiilAaa 
contre  l'rrrvur  cl  les  suggestions  insidieuses. 

«  Au  milieu  d'un  désert  impénél'nble  I  loni  attiré  qb*l 
on  mortel  ennemi  de  la  tyrannie ,  Je  rédaeie  abail  ta  Jnf 
lice  de  ta  ConvMMlaat  Me  Mte  preâaiie  et  alM  t  prit  a 
érbappd  aa  ttf  feageur  de  M  «mm  oit  ipm  itutcrsé,  el 
Je  rcMfa  tfeai  ha  maii»  MM  tilayt»  fraNgeH  dedts 
aieader  et  d'eUealr  Jauke  raa  ilRat  MéiniiM  ifiâ  m 
réallemeni  mise  i  rardre  dn  Joa^  leaaafai  dgMriraliM 
les  soup^nt  «levés  sur  mon  désiméresseniriil ,  lorsque  la 
Convention,  après  atoir  rapporté  te  décret  qui  me  met 
hors  de  la  loi ,  m'aora  pi  rmi*  <Jr>  me  Ju*iiniT  deratti  eHe; 
je  lui  dé«04ierai  toute  ma  cnnduile  révoluiionnaire,  et 
celle  que  j'ai  tenue  dans  tes  différentes  plac  s  auxquelles 
la  confiance  publique  m'a  porté.  Je  n'ai  point  k  ntt  rrpro» 
clier  de  crime  cnvcrt  ma  pairie  :  ma  conarîcnce  est  purei 
et  si,  pour  me  rendre  ta  proie  du  tyran,  Il  i  flillu  me  sup* 
poser  la  msé  de  n'aveir  riea  tigaé,  cambien  ma  situa  tlo« 
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llplf  llllllllll.  lOlll  llaiiL'  '  '  '  in>  >i(uslion.  Sons  le  rîf  ne 
*lcl|nBaiewDD  lOit  n'hait  point  4  pMndn  :  le  «ouf- 
feaii|iMrl*eMie4elaUI»en«  ctdelijiutiefli  naît,  mn» 
celai  dtt  Mt,  N  dericndnit  borribic  ;  car  usa  «Neoce 
pourrttt  me  fbire  présomn'  coupable,  et  Ildés du erioie 

meC3userai(  la  morl. 

•  Hepré^fntani»  du  peuple,  failc»  donc  examiner  les 
eaotrs  je  n'.  i  iii  i--'  ripiion  ;  que  je  poi^'e  prcifiter  du  bien- 
bit  de  la  git>ii:'.ip ,  <  t  lue  tlifiMnlu'  divjiii  vnu)  :  Tout 
ferrez  que,  si  jjiiiais  j'ai  pu  l'irv  *ic;imr  ilc  nui  |i|iie  icr- 
reor  pol ilique  ,  jc  ne  iiic  vuis  pus  tlu  iiioin  livi  r  ^ut  infâ- 
mes roatioeuvris  qu'on  m'a  ^uppo^é^■<;  tiiais  >oii*  n'oublie- 
TCl  pat  Miitmil  (jm-  le  leii.ps  où  ma  [irilc  a  <it  (uréC  rc- 
roonic  4  l'i'poqiio  où  j'o'^ai  clinMiiic,  m  nulit  v|iii  rti-  pit'lcn- 
Alil  k  1»  domiualioo,  ic  tcrais  le  premier  i  lui  enfuncrr  le 
I^IgMid  dBBt  letelak..tfoilfe  !■  «raire  de  \om  am  maui. 

t  Signé  J.  JrLLiuf  (de  Toulousr).  » 

Plusieurs  membres  réclaotent  l'ordre  du  jour; 
d'autres  deiniMleDt  te  ifenroi  de  J«  lellre  aux  trois 
eonilë*. 

L'ordre  du  jour  mis  aux  irotz  est  rejeté. 

Dbntzei.  :  Ou  Jullirn  Toulouse)  est  hors  <lc  la 
loi,  et  alors  il  n>st  point  juge,  et  il  faut  qu'il  le  soit; 
on  bien  il  e$t  seulement  décrété  d'accusation,  et 
•tors  il  but  indi(|aer  le  tribuosl  devant  lequel  il 
sera  traduit.  Ainsi  dans  tous  Ici  cas  tl  fanl  renvoyer 
aux  comitp's. 

Lereavoi  est  décrété. 

LiUUiuL:  le  proposai,  il  y  a  quelques  jours,  de 
nommer  Fourcroy  à  la  place  de  Siryos,  qui  avait 
donné  sa  démission,  pour  sur  vriller  l'Ecole  normale. 
l»n  observa  que  Fourcroy  était  occupé  au  coinilc  de 
salut  public.  Je  voiu  propose  aujourd'hui,  au  ooui 
du  comité  d'instruction,  I  ancien  eni de  J.-J>  Rous- 
seau, notre  collègue  Delcyre. 

La  Convention  nomme  le  citoyen  Deleyre. 

—Veau  présente  des  vues  sur  les  moyens  de  faire 
fleorir  l'agriculture,  le  cororoerçe  et  les  arts  ;  elles 
sont  renvoyées  au  comité  de  ce  non. 

—  Ramel  soumet  .i  l  assrnibli  o  le  projet  de  décret 
sur  tes  contributions  directes  de  1794  (vieux  style). 
Ce  projet  embrasse  trois  points  principaux  :  les  dé- 
grèvements réclamés  sur  les  cwrciccs  antérieurs  ; 
le  montant  de  la  contribution  à  recouvrer,  avec  le 
mode  de  sn  K-priii  m.  et  la  suppression  totale  de 
ta  coniiil'uiioa  inoiniirif.  > 

Urir  iiisciission  s'eirve  sur  la  soaDwi  laquelle  se- 
ront fixés  les  dégrèvements. 

La  Conventioudécrète  qnc  les  administrations  ne 
pourront  adjuger  en  dégrèvements  plus  de  la  moitié 
de  la  contribution  de  1794,  y  compris  les  sousaddi- 
tii'tinrls. 

Ln  Cnnvcntion  décrète  en  outre  que  les  directoires 
df  district  statueront  sur  toutes  les  demandes  en  dér 
grèvcment.-décharseon  réduction,  remise  ou  modé- 
ration rorméesaoterieurenientà  la  publication  de  la 
loi,  soit  par  les  communes,  soit  par  les  particuliers, 
soit  sur  la  contribution  des  exercices  de  1791, 179'i 
et  1793, et  ce  nniiobstant  toute  «'Xiiiratioi)  de  iK  l.ii  , 
après  s'être  procuré  tous  les  renseigiu-iiients  locaiix, 
fait  faire,  s  il  y  a  lieu,  toutes  les  vérilications  qui 

«eurent  assurer  la  justice  de  leur  décision,  et  sans 
Ireastreinis  è  s'en  tenir  aux  éraluations  faites  dans 
les  matrices  de  rôles. 

Lequikio,  au  nom  du  comité  d'instruction  piibli- 

3 ne  :  Citoyens,  je  vienSt      DOffl  de  votre  comité 
'instruction  publique,  vousprunaer  de  garder  dans 
1rs  Ikstes  honorables  de  votre  nistoîre  le  nom  d'un 

héros  mort  luiiir  la  liberté,  pour  la  (îiTen'Jr'  (!(■■< 
droits  (lu  (M'uple,  et  qui,  jusque  sur  les  bords  de  ha 

tomix ,  n  bravédesang-frô^  toutes  les  liureun de  la 
tyranuic. 


LeeUeyen  Le^os,  Belge  de  naissance,  prit  1rs  ar- 
mes et  s'enrôla  sons  les  drapeaux  de  la  liberté  dès  la 
première  eommotion  lévolutionnaire  de  la  Belgique; 

ses  talents  fl  son  pntrinti«mf  lui  méritèrent  le  j^radc 
de  major  dans  l'armée  l>el;;e.  Lors  de  la  trahison  et 
(le  la  (lefortiun  i]u'i-proiiva  te  parti  populaire  deoettA 
contrée,  Legros  fut  mcarcéré. 

Lors  de  leur  première  entrée  dans  la  Belgique, les 
armées  triomphantes  de  la  Franco  le  tirèrent  de  si 
prison.  11  entra  au  service  de  la  ré|Mi!>lique  ;  il  fut 
fait  corn  inauilatil  temporaire  de  Saint-Quentin,  et  n'a 
laissé  dans  ei  Ue  runinmiie  qu'une  profonde  estime  et 
des  regrets  stneeres  de  sa  personne,  rievniu  eln  ( de 
brigade  dans  l'armée  du  Nord,  il  nésista  aux  sollici- 
tations des  traîtres  qui  ^ssayaient  de  le  corrompre. 

Le  17  aoAt  1793,  ces  scélérats,  pour  le  prdre,  le 
tilacèrent  dans  la  fort>t  de  Mormal,  et  le  livrèrent  à 
l'invasinn  de  toute  r.irmée  aulrichienne.  Après  la 
pitis  vigoureuse  défense,  il  fut  tourné  par  un  corps 
decav.nlerie  autriehieune»  qui  badia  sa  troupe  et  le 
fit  prisonnier. 

Cobourg,  devant  qui  on  le  conduisit,  le  condamna 
hêtre  fusille.  Il  ne  réclama  point  contre  cette  sen- 
tence tyranniquc  ;  il  demanda  pour  seule  grîcc 
qu'on  épargnât  sa  fenime  ei  seseufants.  Il  ne  voulut 
point  permettre  qu  ou  lut  bandilt  les  yeux,  et  it  dit 
aux  satellites  des  tyrans,  qui  cachaient  les  armes  qui 
allaient  servir  à  son  supplice  :  «Quoi!  voustrcm- 
bieil  IgnoKX-voos  qu'on  répnblicnin  sait  braver 
la  mort?  Je  meurs  pour  la  liberté,  mais  les  Français 
vengeront  mon  trépas.  • 

Ces  détails  ont  <•(('  rnpportés  par  les  ennemis 
mêmes,  que  la  conduite  ferme  et  vertueuse  du  ci- 
toyen Legros  avait  remplis  d'un  sentiment  de  véné- 
ration pour  ce  général.  Ils  vous  ont  été  trausmispar 
notre  eollègue  Laurent,  qui  était  alors  à  cette  or* 
mée  ,  vous  avejt  ordonné  a  votre  comité  d'instruc- 
tion publique  de  vous  faire  un  rapport  à  ce  sujet. 

Plusieurs  pièces  autlientiqiies  ont  été  mises  ScuiS 
ses  yeux,  et  il  en  est  résulté  la  conlirmation  des  dé- 
tails que  je  viens  de  vous  donner. 

Votre  comité  vous  propose  de  déclarer  que  le  nom 
du  général  Legros  sera  inscrit  sur  la  colonne  du 
Panthéon,  et  (îiie  les  cireons'anccs  de  sa  mortse* 
ront  insérées  dans  le  recueil  des  faits  Ucroiqucs. 

Cetio  propuition  est  décréta 
On  litU  lellre  suivante: 

La  eommisiion  nationale  des  adminitirationi  civi- 
U$t  de  police  cl  des  f  rifrunoux,  ou  ciloyenprûi- 
d*ia  «le  la  CoNoMUion  iMif  enais. 

Parit,  te  94  fnaaiN,  Tan  9*  d*  lardfiilîn— 

française  ,  tittc  cl  indiviiible. 

«  Citoyen  prtMiiont ,  pluMeui  *  journaux  par;it$$cnt  toii- 
loir  aocréiliu-r  le  bruit  que  l'oii  conlinue  à  K':>ncls  frai^  la 
conttruclion  de  maison*  d'arrêt  dans  le»  iilu»  beaux  <diii> 
ces,  tandis  que  le  nombre  des  détenus  diminue considè" 
rabtement  par l'eiercice  de  la  justice,  qui  ne  frappe  que 
li>  coiipublcs.  L'impression  funcsic  (|uc  pourrait  fairv  une 
pareille  asscrliun  sur  l'eipritpuMie  impose  à  lacoounission 
l'obligation  de  rassurer  k  cet  ^mû  ta  Goavenlioii  natio- 
nale ,  en  lui  rendant  oamplt  des  aiiBNi  qit\UK  a  priKS 
depuis  longtemps  pour  arrêter  les  tfavans  IntHes  «  et  ré- 
duire «a  plos  petit  noBlm  poMilde  oelnl  dasmalaons 
d'srret 

•  A  peine  te  décret  da      Trurtidor  a-t-il  donné  à  la 

commiMion  de  suneillancfc  l'uilniinislralion  et  la  police  de 
toutes  les  muisons  d'arrit  et  de  déientiou  de  la  commuiii; 
de  Paris,  qu'elle  s'est  oocupée  du  mia  de  les  eoiiiiaUrc 

Il  .ilC'*. 

«  liidtpendanimcnt  ée^  def'ûls  appelés  violonâ  ,  qui 
existaient  <l,iii>  prexjiic  toutes  les  sections,  le  nombre  des 
prison»  cl  tuatiuot  d'arrël  »*t:lbvail  il  ttcntc-quattc;  elles 
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Boni  en  C(  moment  rédullus  h  qualorze,  y  comprM  k-shns- 

Ïiccs,  maisons  de  sant«^,  et  l<i  ConcirrgiM ic,  (|ui  ne  rtu- 
rruiij  q  ih-  le>pcrsonnp>im|tltqi]t''f  il  in  l'uffjirr  ilf  NanlC". 

•  L<i,coaiaiission  ,  «vanl  encore  appri*  qn'ii  y  avait  drs 
OUTriers  dam  plusieurs  maisoti*  d'arrCl  5U[)prliii«}c*,  cl 
voulant  épargnera  ta  iÉiiultliquc  drsiiiïptnKs  tnutili»,  H 
4|a'elle  n'af ait  ni  autorisées  ni  jugirs  néccstairet,  mais 
qu)  se  fiiifaient  par  suite  d'anciens  ordres  du  dêparti  ment, 
u  cru  devoir  en  prèreuir  le  comité  des  iraTSUi  publics, 
qui ,  par  arrêté  du  14  iirtiinairt,  «  tMpeitdti  i«iu(es  tra- 
Taux  dant  IddiUbCDlc»  aulioii*  dVrêl,  de  déientim  ci 
de  MQtèa 

•  CcUMgeatesure  a  mis  de  l'ordre  dans  les  dépendes, 
Cl  TCire  émit*  «uUirlié  depoi»  oiw  la  Npiniltws  ou 
«dicntfBnraosiiQaaiitdbpeiuilila,  du»  lanuiMNii 
qpil  laAfBeM  deMMlentu. 

•  La  eoaniiiiiHi  dofi  voua  ebscrver  que  le  bAtimenl  du 
LuiemlMurfr ,  pt  criui  dn  ci-devant  Bvécbé  soDl  les  seuls 
desgrands  éiliHci-s  itaiimiaun  qui  soient  aujourd'hui  oon* 
sacres  i  ;i  i  \  .1  tic  maison  d'arrêt  ;  l'un  sert  d'bospice  salu* 
lire  aux  |)U'u-nus  de  conspiration,  malades;  l'autre  rcn> 
ferme  toutes  les  personnes  arrfiOrs  comnu'  su-t^rcU  M .  ou  ' 
parmesurede  ^âreté  générale.  Il»  sert  eut  depuis  lonf^umps  ' 

celte  dcsiin.ition  ,  cl,  depuis  le  décret  du  14  fruLtidor,  1 
la  cominbsion  n'a  pas  connaissance  qu'il  se  ïoit  fait  au  i 
Luxembourg,  aucune  dépense  de  con«lruction  ou  améliora*  | 
lion.  Cette  maiioo  même  doit  bicniùl  cesser  d'élremaisou 
d'arrêt ,  et  la  commission  Ta  prendre,   cet  égiid»  ICI  or- 
dres des  différents  cuniitéf  delà  Conrention. 

«  Par  le»  suppressions  opétûH  jusqu'à  ce  jour,  le*  mai- 
MOI  de  Laaerecl  P»n*Lilii««  des  Gernctt  de»  Qaitra<lle> 
liewi  da  MilHFini,  da  Pkmcii  dt  Hepu*  et  feeea» 
«pep  d*«iim  MMiM  «MMMilei^  MNiinMiiaila  dtaipo- 
■llloo  de  la  nation. 

«  Par  l'effet  de  l'arrêté  de  Toire  comité  des  traToui  pu- 
blics,  les  constructions  et  réparations  sont  suspendues  par* 
tout ,  cl  le  zMe  des  architert*  «  pi  1  nd  un  antre  cours. 

t  Ainsi ,  Inin  de  »olr  s*i*)i\<'i  d<  iiouïellps  maisons  d'ar- 
rt'l,  consliuitev  à  grjtiil?  fj  :i|s  dan*  les|)lii<  braui  cd, lices 
naitonaux,  la  CoiiNriilmn  apprendra  aire  pia  sir  qu«  le  , 
nombre  en  est  prcsciuc  réduit  au  point  de  nr  pouvoir  plus  , 
diminuer,  ci  qu'un  l.n\ctulJourg,    l'bo^pict-  du  ci^devant  ! 
ËTêcbé  et  au  Ples^it  pKs ,  il  ne  reste  plus  que  des  bSli- 
meols  anciennement  consacrés  aux  prérenus  de  délits, 
tels  que  Bicêire,  la  Force ,  PéiaRie,  les  Madeloaneltes ,  la 
Salpéiriére,  et  le  Plessis ,  qui  rcraplaoe  la  GiNMlciferie, 

«  La  commisaion  •  eni ,  eilojrcn  pricidnit*  dCMilr  T««a 
«Ottinettrc  ces  obacrtations ,  qui  raiiCfcmit  mm»  doute  la  ! 
Confenlloa  aatlonale  el  le  publie  anr  ks  Imita  répandus 
wi  MtjH  de  la  contrUicUMi  de  nectreHea  malieM  d'anCt , 
et  qui,  flU  étaicBi  ftodéa»  serateatlkHapeur  alaTiner  les 
citujiens,  et  leur  donner  le  ehanfe  sar  l'esprll  ds  justice 
qui  aolme  li  puitsammcol  la  CooTcntiao  iiatiooahs. 

a£a<Aeif^  pfwvfwfrvi  Anom^  • 
MenthiB  1i«i«)nble»iii8ertioii  au  BulietSii* 

Mpnt.tN  (dr  Dnnni)  :  Pnr  plii-^iciirs  d«'crcts  rendus 
siuceNsivcniPtit  cii-pins  peu  dr  jours,  vous  avez  or- 
doniit'  ;i  vf»s  coniili's  df  snlut  piililir,  de  siui'U' ^l'DI'- 
rule  et  de  légisialiuu,  de  vous  pre^i'iiUr  leut<s  vues 
sur  les  pclitioDsque  vous  ont  adrcsst'es  Lanjuinuis, 
Deferinon  .Isnard,  Louvet  (dit  Loiret),  Gustave  Oonl- 
cet  et  autres,  qui  avaient  été  frappés,  soit  par  le  dé- 
cret démise  hors  la  loi  du  29  juillet  1793,  soit  par 
le  décret  d'accusation  du  3  octobre  suivant. 

Vos  comités  ont  nppnrld  d.ins  l'exiimen  tic  celle 
offaire  le  même  esprit  qui  les  avait  dirigés  d;iiis 
l'examen  de  celle  que  vous  avez  terminée  le  18  de 
ce  mois,  avce  une  auici  beureuse  el  aussi  Utuchautc 
unanimité.  . 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre,  ils  n'ont  écoulé 
que  la  voix  de  la  patrie  ;  ils  n'ont  v  u  que  le  salut  du  I 
|>en|)le;  ils  n'ont  therclié  que  le  Iriomolie  de  |.i  li- 
iKTté,  que  la  consolidation  de  l,i  n'|iiililM|iie  :etc£â 
grands  motib  qui,  dans  la  pr  k  ,  i.  s  ont  déier- 
nÎDëai  voua  proposer  ie  rappel  de  soixanleM|iitnzc 
NpiéNilaDia  du  peuple  éloigutis  Ucpius  lougictnps 


(II'  fa  Conveiition  nationale,  les  obligent  aiijoai  <1'hiit 
de  vous  présenter  sur  la  seconde  le  projet  Ue  décret 
snivanl  : 

•  La  Convention  nationnle,  1pr^<;  nr^îr  rn^enf^u 
les  comilésde  saliil  public,  de  sûrclti  gcucralc  el  de 
législation,  décrète  : 

•Aucun  des  dénommés  danslca  déatets  des  18  juil* 
let  et  S  octobre  17M  (vieui  style),  à  l'exception  daa 

représentants  dit  peuple  rappelés  à  leurs  fonctions 
par  le  ilecrel  du  18  IViinairc  présent  mois,  ne  ren- 
trer;. I^^  f  sein  delà  Convent;:i  nrionale.pt  il  ne 

eurra  être  fait  contre  «ta  aucuue:»  poursuites  (lar 
tIribuBaul.* 

Quelques  membres  :  Aux  vois!  «ntfalxl 
D'autrttvoix:  Non,  non  1 

GuÉBiN  :  Il  me  semble  qne  dana  «ne  disenaslon 

aussi  itnportaiitc,  qui  intéresse  d'aussi  près  la  aouvc- 
raiiieté  nationale  el  les  druits  du  peuple,  on  ne  tlnil 
pas  ado[)ter  de  conliaiice  l'avis  des  comités,  sans 
connaître  les  molib  de  leur  déterniiitatiun.  Je  de- 
mande que  ta  Convention  ordonne  Pimpressiou  des 
pièees  et  ri^jouroeaielit  i  trais  Jonia.(lp^a4Mliaaa- 
nients.) 

Lb  RAPPoaTEira:  La  première  fois  qur  t  ous  vous 
avons  proposé  de  stattter  sur  le  sort  île  ceux  de  nos 
collègues  qui  avaient  été  éloignés da la (kNivenlion, 
on  n'a  demandé  ni  iqpi^pasaiOQ  ni  «yoiitneiiieat.  (Vio- 
lents marmona.) 

"'  :  Vous  proposiez  alors  Ji  faire  un  actadajii^ 
tice  ;  il  n'en  est  pas  de  même  aiyourd'hui. 

Li  (lAPVOinim;  VonTet-voiis  donner  à  ropinioo 
piiMiqnc  unedirertton  subversive  de  la  rëTolution  ?  . 
V  iiuli'z-vo(i<;  faire  dire  a  la  malveillance  que  vous 
Il  avezf'  rnu'  les  perles  des  Jacobins  (iiic  pour  ouvrir 
celles  du  Temple?  (Quelques  anplauuisseinenls  dans 
une  partie  ne  ta  salle.  —  Violenta  murmures. — 
Quelques  membres  s'agitent  en  criant  :  Ftve  la  ré» 
publique!  Toute  l'assemblée  se  lève  en  rë|>étant  ce 
cri.) 

GuTOMARD  :  Il  s'agit  des  principes,  et  je  saurai  Ici  . 
faire  valoir.  (ApplaudMaenaotai  —  Qualqua mem- 
bres rienl.) 

Leoe.ndre:  Je  demande  la  porolepourunc  motion 
d'ordre.  Si  la  discussion  s'engage,  il  faudra  aborder 
la  question  avec  toute  la  franchise,  avec  toute  la 
fcrmelé dont  chaque  homme  a  été  doué  par  la  nature. 
(Applaudissements.)  fih  bien,  je  déclare  que  la  dta- 
eussionseuleestnneealamilé  publique,  ctlesafirtde 
la  patrie  exige  qu'elle  ne  s'ouvre  p;is.  Je  ne  sais  com- 
ment les  prnntH  po!ili(îuvs  envisaj^ent  cette  affuirr  ; 
mais  moi.  en  y  [i  i  uii.  i  n  cru  que  les  hommes 
qui  avaient  parcouru  lesdepartcinentsle  poignard  à 
la  maiii,qiiiavaleDlinduit  les  citoyens  en  erreur.... 

Ci'ToMARD  :  Ceux-là  doivent  aller  à  l'écbafaud  ; 
les  aulres  doivent  rentrcrici.  . 

Lccrndue:  Je  te  répète,  acUa  diaeiliaioll  pailtda* 
chirer  le  sein  de  la  patrie. 

Plujteurj  ootx:  L'appel  nominal  ! 

Clauzel:  L'aristocratie  veut  diviser  la  Conven- 
tion ;  il  n'est  paa  possible  que  nos  collègues  ne  le 
sentent  pas. 

Deville  :  Aux  voix  le  décret  ' 

GintOMABD  :  Les  coupables  à  la  mort,  les  innocenta 
i  to  CoBTenlioDl 

Pluiirurt  voix  :  Si  nos  collègue!:  sont  crimimîls, 
il  fduten  faire  justice...  Nous  demandons  l'appel  no* 
minai... 

Salamm:  le  demande  que  l'appel  nominal  porta 
sur  la  questioit  de  «avoir  n  la  discussion  a'oitvfiit* 
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De»  rumpurs  partent  d'nn  coin  de  la  salle.  —  Le 
bruit  ;iii^'inonto  ;le  président  M  CtttiTn.  — UbruU 
diminue.  —  Il  cesse. 

Lk  Ihié<(iD8NT,  déeonmf;  On  a  proposédefemcr 

ta<liscussiGn... 

"*  :  Bile  n'a  pas  été  ouverte. 

Le  prétidmt  met  aux  voii  la  questkm  desavofr  si 

în  lîisciiSMon  SPra  ffrmi'o.  II  f;iitla  pri  n)i6rp  partie  de 
l't'prcuve.  —  lin  grand  iion>l>r(*,  de  nn'nibrcs  récla- 
ment l'nppel  nominal,  i-l  '  nt  s'insinre  ù  crt  l'flct 
au  bureau.  —  Aux  voix  U  décret  1  s'écrient  les  au- 
irea  avec  une  lie  cbalear.  «-* Quelques  membres 
demandeiil  la  parola  ;  laiir  voix  ae  oanfond  dans  le 
tamnlte  dea  iaterloentloiiBdivwaea. 

Le  présideataa  oowm  de  nouTcau  pour  rétablir  le 
silence. 

La  PRisrDVT(T,  découvert  :  La  Coamption  a  dé- 

cre^'  qii'"  h  discussion  était fernoiée... 

J'iuueurt  voix:  Non,  non  ! 

I.i:  PFiÉsmENr  :  On  adem.indé  rappel  nominal  ;  il 
Jaut  d'abord  voter  suivant  le  mode,  et  l'un  ira  en- 
aoile  à  l'appel  nouiinal,  s'il  est  nécessaire.  Je  mets 
aux  voix  le  décret. 

La  majorité  de  l'asseoiblée  se  lève  pour  l'adoption 
dttdéereu 

Pliuieurs  membrei:  L'ajournement! 

Govomabd:  Je  demande  la  parole  pour  r.ippeler  le 
règlement  qui  a  été  violé.  (Des  murmares  partent 
(Fune  pnrtie  de  la  salle.) 

Lk  rnÉsiDEfiT  :  J'ai  mis  aux  voix  le  décret  ;  il  est 
adopté. 

Quelquesvoix  :  Non,  non  ! 

Le  Président  :  S'il  y  a  du  doute,  je  remettrai  aux 
voix. 

GiiYOMABD  :  L'ajournement  ! 

Lb  rRBsiDERT  :  On  observe  qu'aux  termes  du  rè- 
glement I  njournement,  étaol  appnféi  devait  lire 
mis  aux  voix  auparavant.  • 

htmà  Dumomt:  U  qncMim  pvéalaÛe* 

PÉNiÈBBs  :  Je  demande  le  pende  eontre  la  ques* 
tion  préalable. 

PUmeun  membre*:  Aflx  voiz  le  ddsKlK.*  La 

discussi<iti  (\st  feriiii'''. . . 

PÉNiÈBEs:  Je  pariiiai,  malgré Ics cHsdeceux qui 
étouffent  ma  voix. 

Tali.ien  :  Je  demniidc  la  parole. 

Le  président  sonue.  —  Péiiièrespaï  uU  ;s  .igilerii 
la  tribune. 

Oa  enteod  dana  vna  extrémité  de  la  salle  qnel- 
quee  voix  crier  tAbtudëta  êrtbtme!  à  FAhltaye!— 

u'autres  réclament  la  parole  pour  l'ornteur.  —  Au 
milieu  de  ces  clameurs  opposées,  le  tuiiiullc  devient 
général. 

Le  président  se  couvre  nue  troisième  fois.— Les 

réelamations  diminuent  à  ce  signal.  —  L'agitation 

cessi--. 

Le  Préside:«t,  découvert  :  Citoyens,  ce  tumulte 
doit  être  affligeant  pour  tous  ceux  qui  aiment  leur 

Bitrie.  Un  niriiibre  a  demandé  la  parole  sur  la  ques- 
on  préalable;  je  lui  ai  dit  au'il  fallait  que  je  con- 
SUlta.<»e  auparavant  rn';«(Miilil('e.  J«'  scuikms  imiir 
empêcher  qu  il  prit  la  parole,  li  s  est  jeté  sur  la  son- 
Mite. 

Quelques  voix  :  A  l'Abbaye  î 

Dliiov  :  C'est  un  fait  dont  nous  sommes  tous  lé- 
mouis;  \c  présidrnt  l'atteste  d'ailleurs.  Il  faut  né- 
cessairement que  le  membre  qui  est  accusé  soit  en« 
Voydi  PAbbaye  pour  quelques  jouit. 
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PéNiàaxa  :  Je  demande  la  parole  sur  l'iDculpation. 
Fliisf flirt  têt»  :  L'ordre  du  jour  1 

Guyomard:  Si  Pénieres  a  mntiquc  à  l'assemblée, 
il  faut  qu'il  soit  puni,  mni!;  pour  cela  il  ne  faut  )>as 
chasser  nos  colli'i^uos  de  cette  assemblée SaBS avoir 
reconnu  s'ils  sont  ou  non  criminels. 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  l'in- 
culpation. 

[     Le  président  rappelle  l'état  de  la  délrbi^rntion. 

I  TAI.I.ISN  :  Je  demande  h  appuyer  rajouriiemenl, 
pour  l'honneur  dr  la  représentation  nationale.  (Ap- 
plaudissements  d'une  partie  de  l'assemblée.) 

Paosubi.:  le  demande  que  l'assemblée  soil  con- 
sultée pour  savoir  si  Tallicu  aura  In  parnle. 

Plusieun  «okt  :  Rappelez  à  l'ordre  celui  qui  met 
en  doute  ai  Ton  aura  la  liberté  d'exprimer  son  opi- 
nion. 

Lb  Présipeit  :  Je  di'clare  que,  In  di'libéralion 
étant  commenc(>o  ,  \c  n  ncrordfrai  la  purole  que 
d'après  la  volonté  de  la  Convention.  Je  mets  aux 
voix  ai  elle  sera  accordée  A  quelqu'un. 

Plusievn  wmhm  ;  Cela  ne  peut  paaiire  nia  aux 

voix. 

Bourdon  (de  l'Oise)  :  Je  demande  que  Doulcel- 
Pontécoulant,  qui  est  dans  rassemblée,  loit  tenu 
d'en  sortir. 

Plusieurs  voix  :  U  n'y  est  pîis.  (Bruit.) 

PiniÈREs  :  Ceux  qui.  crient  si  haut  craignent  la 
vérité;  voilà  pourquoi  Ils  ne  veulent  pas  de  discn»» 

sion. 

Blad:  Je  demande  si  nous  sommes  encore  au 
Sdiermidor. 

LecoMTB:  C'est  ninsl  qii'rn  agi^çait  Robesiiîerre; 
Il  faisait  mettre  aux  voix  sj  un  represcuUiit  (lu  peu- 
ple aurait  le  droit  de  parler. 

PxNièass  :  Le  jour  que  PbéUppeaux  et  Camilie 
Desmoulios  furent  envoyés  à  Péehafiiud,  on  ne  von- 

lut  pas  non  plus  ouvrir  la  discussion  qui  Ir.<;  aurait 
.<;auvé?t.  qui  aiirnit  fait  connaître  leur  iunocrnce.  Je 
driiiandi*  onr  nos  l  oiiègueeaoicnttraduîlsdevantle 
tribunal  révolutionnaire. 

Ricaoox  :  Il  est  afRtgrant  de  voir  une  portion  de 
la  Convention  avoir  peur  de  la  justice. 

:  Quelles  r(  flcTi^ns  ne  naissentpas  de  l'opiniâ- 
treté que  eertaiiiK  lumunes  mettent  icl  iétouBbrla 
voixde  leurs  collèf^ues  ! 

Comont:  Il  faut  nous  éclairer  sur  une  affaire  de 
cette  importance;  je  demande  que  Taltien  aoit  en- 
tendu. 

BAn,iAtm;  C'est  une  tactique  Men  étrange  que 

d'apporter  ici  un  projet  de  discret,  et  de  prendre  des 
mesures  pour  que  jiersonne  ne  puisse  parler.  Les 
comités  sont  composes  d'Iidiunies  ([ui  peuvent  se 
tromper.  Mous  entendons  délibérer,  et  ne  pas  adop^ 
1er  de  conftanee.  Président,  ton  bras  se  faiicuera  dé 
sonner  pour  m'inlerrompre  ;  mais  ma  poitrine  ne  se 
fatiguera  pas  de  demander  la  justice  et  la  liberté  des 

OpilîlOI)<!. 

I  Saladin  :  Président,  je  demande  la  parole  contre 
I  (oi. 

BAir.i  riT.  ;  Nous  ne  sommes  plus  an  temps  où  Bo- 
bespirrre  disait:  Il  n'v  a  que  les  contre-révolution- 
naires qui  poissent  n'être  pas  de  mon  evis. 

:  Je  dt*e!nre  que  je  n'ai  pas  la  factiîfi*  d'expri- 
mer ma  pensée  ;  je  vais  me  retirer,  parce  qu'il  u'y  a 
plus  de  Convention. 
I    RicttoDx  :  Puisqu'on  ne  veut  pas  entendre  U  dis- 
t  enaaion,  on  veut  rétablir  ta  tyrannie. 
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Lf  Viii  •'in£:<T  :  Je  rap|ic11e  a  l'ordre  lOttSCCiu  qui 

parlent  di-  lyi  .innif. 

:  Ils  ont  raison.  (.Murmures.) 

Lb  Président  :  Je  ne  peux  avoir  d'aulrc  volonté 
qne  celle  de  rassemblée.  Je  mets  aux  voix  ai  quel- 
qu'un aura  la  parole  sur  rajourncment. 

La  Çon vention  décrète  qu'elle  a*«ceoidere  pas  ta 

parole  sur  l'ajournement. 

Plutieurt  vois  :  L'appel  nominal  1 

LKPKfaionrr  :  Jemels  anx  voix  la  question  préa- 

Inble  sur  l'ajmirnrmcnt. 

La  ÇooTcntion  décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  d<Ui- 
Aérer  s  or  l'ajoanemeDL  . 

On  réitère  la  deoiande  de  rappd  nonUDal. 

.$AMDni:  Nous  sommes  înserUs  att  nombre  de 
plus  de  cent  pour  l'appel  nominal.  Il  doit  £tre  fait. 

Le  PaiiiiiBR:  Le  dtoet  «sk  adopté  ;  je  1ère  la 

séance. 

Plusieurs  membres  eontinuent  de  demander  à 
grands  cria  rappel  nominaL 

La  séance  se  lèvr  iju'ils  lo  réclament eooora. 

Il  est  quatre  licures. 

N.  B.  Dans  la  séance  «lu  ïs,  (lintre  («le  Versail- 
Ii's),  à  l'ocoasion  du  |u^ciiitiiL  rauJn  le  26  par  le 
'tribunal  rovolutionnuire,  a  demande  que  lecoattté 
de  Irgislatiim  préscutQl,  sous  trois  jours,  un  projet 
dcdt'cu  t  noiir  r<  iivoycr  dt  varil  le  tribunal  criminel 
de  leur  département  les  individus  actiuiUés  dai^ 
celte  affilire.  . 

La  Convention  a  décrété cettr  propo<;ition,  et  l'ar- 
restation provisoire  de  ces  individus,  en  exceptant 
ceux  qui  n'ont  été-  décfcuéi  «onffaineus  dTaucun 
crime. 

Elle  a  décrété  encore^  sur  la  proposition  de  Bour- 
don (de  l'Oise)  et  de  Malbicu,  iiue  le  Itibiiiiul  n-vo- 
lulionnaire  serait  renouvelé ,  que  kis  piucciluns 
qu'il  a  commenci'cs  seraient  suspi-udues,  et  que  sous 
trois  jours  le  comité  de  légisiaboa  présenterait  le 
mode  de  ee  renouvellement. .    .  ■ 


PhMpsefnt  d'un  L}feH  pour  lu  Jnuut  perMHmes. 

^  La  Convenlkm  iialloiiale  s'occupe,  par  son  comité 
d'inslrncltoa  publique,  d'organiser  l'instruction  :  on 
n'en  est  point  encore  aux  établissements  qui  regar- 
dent l'instruction  des  iilies.  Les  pârents  éprouvent  à 
cet  é^ard  des  embarras  réds.  Le  nouveau  régime  a 
banni  toute  superstition  ;  il  a  cti  mrmn  trmjis  établi 
la  société  sur  ses  vraies  bases,  la  uioraiiie  cl  le  tra- 
\  j  1  telles  sont  lea  lois  qui  doivent  changer  nos 
moeurs. 

Une  citoyenne  connue  par  une  conduite  irrépro- 
chable, qui  di  |mîs  U)iif;lemps  s'est  cunsacréo  à  l'iii- 
struclion  des  jeunes  |icr$ouucs,  et  qui  a  Tait  plu- 
sieurs éducations  partieulières,  se  dîqmaa  à  former 

«n  lycée. 

On  y  enseignera  la  piaiiiinaire,  l'iTrilnre,  la^éo- 
(^raphie,  les  éléments  de  matlit>(naii<]iies,  ta  musique 
vocale  et  instrumentale,  le  dessin  et  la  danse. 

Les  maîtres  dans  cette  diiïérentes  parties  seront  : 
le  citoyen  Loyseau,  pour  In  grammaire,  la  géogra- 
nhie  et  les  mathématiques  ;  le  ctluyen  Dertaiix,  pour 
l'écriture  ;  le  citoyen  Vion,  pour  le  clavecin  ;  le  ci- 
toyen Frédéncfiousscau,  pour  le  cbaot  i  lecitoycu 


Voy  1  ieux,  pour  le  des^n  ;  te cUofea  Lebel,  pour  la 

danse. 

Parmi  ce.â  ai  tisli-s,  connus  avantaf^cuscmenl,  le 
citoyen  Frédéric  [ionssenu  ,  luailn-  de  ciiant,  cm 
ploiera  uue  méthode  qu'il  a  imaginée  et  éprouvée 
avec  succès  ;  méthode  qui  réunit,  à  l'avantage  d*é> 
conomiser  le  temps,  celui  demetirc  à  la  portée  des 
intHligencm  les  plus  fiJbles  les  principes  les  plus 
sotidf's  de  l'art. 

La  partie  morale  de  l'instnictioa  sera  dirigée  par 
la  citoyenne  qui  tiendra  l'établissement  du  lycée; 

les  meilleurs  livres  élémentaires,  et  ceux  qui  |>eu- 
veiit  en  tenir  lieu  fourniront  la  matière  des  exerci- 
ces rt'cnliers  dans  lcs<|uels  la  sensibilité  et  la  ré- 
flexion doivent  nécessairement  se  développer. 

Les  ouvrage;  d'niguillc,  autant  utiles  qu'agréa- 
bli'S,  s<jnt  roinpris  (l.in>  l'ordre  des  travaux  ou  occu- 
pations de  la  jiuintrr  ;  ua  ^aura  y  donner  un  temps 
convenable  ;  ntlen  iu  la  liberté  d'attention  qu'ils 
laissent,  on  fera  pcudaulle  travail  des  lectures  agréa- 
bles et  instructives. 

Cette  institution  doit  réunir  les  avantages  de 
l'instruction  en  commun  et  le  mérite  trcs  reconuu 
d'une  instruction  particulière. 

Les  élèves  cDiuuîtronl  l'émulatioti  ;  Ir?  in-iîirei 
ne  donneront  aucune  préférence  ,  et  l'iiistitutricc 
n'aura  qu'à  se  livrer  à  ses  alTeclions  et  à  ses  habitu- 
des pour  pr  odiguer  aux  jeunes  personnes  tes  soins 
suivis  et  tendres  qu'on  trouve  rarement  ailleurs  que 
dans  la  maison  paternclli'. 

D'aurès  le  court  exposé  du  plan  d'éducation  que 
l'on  doit  suivre,  vu  les  conditions  agréables  que 
l'on  propose,  les  parents  ^ui  deureol  Taire  parlieiper 
leurs  ennnts  à  cet  établissement  d'instruction  sont 

priés  de  se  faire  inscrire  d'ici  au  30  nivose  prochain. 

LInsUtatrice  ne  recevra  pas  plus  de  vingt  élèves  ; 
elle  ne  fera  point  commencer  le  cours  du  lycée  à 

moins  de  huit  inscriptions. 

Les  jeunes  i^rsonnes  seront  conduites.  le  matin  à 
huit  heures  en  été,è  neuf  en  hiver,  à  1 1  lahlisscment 
du  lycée  ;  elles  seront  ramenées  à  une  heure  qui 
sera  fixée. 

Le  décadi  sera  te  seul  Jour  de  repos. 

Les  é!(''ve.s  trouveront  un  dîner  sain  et  ihnnrhnt, 
ainsi  qu  un  goûter  que  la  saison  des  Iruits  pourra 
rendre  agréable. 

Le  prix  pour  chaque  élève  sera  de  1 ,000  lir.  par 
an,  dont  un  quartier  sera  toujours  payé  d'avance. 

Nota.  Les  parents  qui  voudraient  mettre  leni^ 
enfants  en  pension  dans  l'établissement  nit'iin  iln 
lycée  prendront  avec  l'iuslilutricedes  arraugeuieuu 
particuliers. 

II  fntit  s';Klre<;^iT.  pniir  fnire  inscrire  lesjnmct 
personnes,  rue  des  Cliain^s-Eiyscs,  n"»  i  et  17. 


Huioire  du  lion  Je  h  m>''iagtrit  ibi  Mutàum  itau'onn  t 
itHitiotniMUmelU,  el  lit  tôt  tbim  ;  Ijroctiur*  in-IS,  avac  l»> 
futt.  Prie  :  10  1S  t.,  avec  t'iKurc  rnlaninte,  et  S  Iév>« 
luriMt  îb4«,  avec  ma  gnw  tttirbtlU. 

A  Farii,  chci  Cadwt,  ma  ctawitM  Strpanla,  et  auÂi> 
lim  dliiit«r«  nittirclla. 


PayemcHls  à  la  trésorerie  nationale. 

«tt  ouvert  pour  lei  tii  prcmim 

 ccu»  qui  teroDt  porteurs  u'tnacrÎB> 

lit^iis  tu  grand  livfe.  C^ui  pour  le»  renies  viigcrei  crt  v 

liait  BMia  wf  i  «1  «■  JamB  4»  l'année  im(vimi  Hf te> 


Le  pajemeol  du , 
mois  ;  il  ler*  fiit  k 
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GAZETTE  MTIOMLE  on  LE  KONITEUR  IMVERSEL. 

M*  90,        IWMtfi  tO  Fliuiàiu,  fa»  8«.  (Saaudi  90  BécBiwM  1T94,  thux  ifyle). 


biSpubliqub  FBARÇAISB. 
itnvffAt  cMiiiiVBL  viTotVTKnnfAm. 
Suite  dt  la  procédure  du  comiié  révolutionnaire  de 

Le  Irmoin  BourboU,  représentant  du  peaple  :  J'ai 

Késentë  deux  réquisitoires  au  comité  pour  obtcnir 
sommes  données  par  les  citoyens,  et  CfX 
état  ne  m'a  point  été  fourni  ;  le  comité  a  fait  Mcher 
un  état  sans  m'en  prévenir,  ctcnt  état  était  des  plus 
inli  lt  Irs  :  des  lingots  d'or  avaient  été  convertis  en 
lingots  d'ai^ent;  la  mesure  était  comblée,  et  je 
'  n'avais  pas  heaxàù  d'antres  motib  pour  bire  incar- 
cérer le  ctimité. 

(ioultn  :  Les  lingots  dont  on  parle  ont  été  trouvés 
chez  Leroux,  l'ui  des  Nantais  acqalUâ;  rien  tt*a  été 
dénaturé. 

Bachelier:  Les  motifs  de  l'arrestation  du  comité 
n'ont  avoir  pour  seul  objet  le  définit  de  com|ite 
demandé  au  comité  ;  car  le  représentant  Bourbote 
exigeait  en  même  temps  de  nôus  l'état  général  des 
déleous,  arec  les  motifs  de  leur  arrestation  et  le  ta- 
bfesii  des  sommes  données  au  comité  pour  l'utilité 
piiîiliqrir  rinvitc  le  pri'  i  lt  r  i  à  interpeller  le  té- 
moin pour  qu'il  avoue  ou  couieste  mon  observation. 

L«  prMient  î  Si  vos  regbtics  eussent  été  aussi  en 
qn'iiN- (levaient  Ttitre, cettebesogncn'cOtpas 

diniandé  un  grand  travail. 

Le  président^  au  témoin  :  Quel  était  l'esprit  pu- 
blic de  la  ville  de  Nsntcs  lors  de  ta  piciencndans 

celte  commuuc? 

Le  témoin:  Je  n'ai  tu  le  peuple  que  dais U So- 
ciété populaire,  où  j'allais  fort  souvent,  et  l'esprit 
public  m'a  paru  fort  bon. 

IciRéal  invite  le  tribunal  à  rendre  au  témoin  quel- 
que iplevpeUatioflS  qu'il  a  i  laiK  ;  il  en  a  deux  bien 
essentielles* 

Réal,  s'adressant  au  témoin  :  Avez-vous  eu  con- 
naissance des  noyades?  et,  dans  les  éclaircissements 
que  vous  avez  demandés  sur  les  délits  imputés  au 
comité,  un  fait  aussi  grave,  bien  plus  important  que 
des  malversations  ,  a-l-il  excité  votre  curiosité  cl 
mérité  V  s  F'  '  hen  hes ?  Etes-vous  parTcniiàca  dé- 
couvrir ies  véritables  auteurs  ? 

Voici  ma  seconde  interpellation:  Si  vous  eussiez 
été  en  mission  à  Nantes,  auries-vons  en  Ja  puissance 
d'empêcher  les  noyades? 

Sur  lit  j  I  II  i  rt  interpellation,  Bourbote  répond 
qu'il  n'a  lait  que  passer  à  Nantes  à  l'époque  ou  ces 
noyades  ont  été  exécutées,  et  qu'il  n^en  a  pas  été  in- 
struit; que  depuis,  et  lors  de  son  séjour  à  Nantes,  il 
a  entenott  parler  vaguement  des  noyades,  et  qu'alors 
ce  n'était  pointèlmideasandersilecomilésenlcu 
était  l'auteur. 

H  rénond  à  la  deuxième  interpellation  et  déclare 
«ue,  s  il  se  fût  trouvé  k  Nantes  à  l'époque  des  nov;i 
des,  connaissant  l'étendue  de  ses  pouvoirs,  il  aurait 
su  les  empêcher* 

itéal  :  J'oliserve  aux  citoyens  jures  que  Carrier 
«ait  investi  de  la  même  piii-ssancc  que  le  citoyen 
Doiirbotc;  les  noyades  se  sont  faites  pendant  qu'il 
était  à  Nantes  ;  jc  vous  laisse  à  tiret  la  conséquence*  I 
y  Série, —Tome  iX,  ,  ' 


Goulin  i  II  faut  déchirer  le  voile,  il  iaot  dire  que 
les  représentants  Bourbote  et  BÀ  ont  eu  tontes  les 

connaissances  possibles  sur  les  noyades,  et  Bd  a  dit 
à  Uuchet,  eu  narluni  du  comité  :  «Ce  n'est  pas  i 
cause  des  noyades  qu'on  les  poursuit.  ■ 

L'accttsateur  public  donne  lecture  de  l'acte  d'ac- 
cusation eontre  Crepin ,  perruquier,  et  Prou,  clou- 
tier,  tous  deux  témoins,  rangés  au  nomlwedas  awm- 
sés  comme  complices  des  noyades. 

Il  parait  résulter  de  eet  aete  qoe  Prou  est  signa- 
taire de?  nrdre?  novndes  des  11  et  16 frimaire, et 
que  Crepin  a  ctiulnbué  a  différentes  submersions  di» 
ngées  par  le  comité  ou  la  compagnie MamL 

On  procède  à  l'audition  du  maire  de  Nantes  ;  ce 
témoin  s'appelle  Renard  ;  il  était  peiulrc  avant  la 
révolution  ;  depuis  il  a  été  nommé  commissaire  à  la 
commission  civile  des  grains  ;  enfin  nommé  maire 
de  Nantes  en  1793.  Il  dépose  qu'en  sa  qualité  de 
maire  il  se  rendait  dans  les  prisons,  i  l'efiet  de  s'as- 
surer par  lui-m«me  comment  elles teient  adminis- 
trées, et  pour  ri*' <^»rer  des  soulagements  aux  ma- 
lades qui  s'y  trouvaient.»  Carrier,  dit-il.  convoque 
lesr  !r|  s  Iministratils  pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  luire  arriver  des  subsistances  à  la  commune.  Car- 
rier, dans  cette  asBemblée ,  se  permit  d'accuser  de 
négligence  les  corpa  constitués ,  et  de  les  traiter  de 
eontoe^évolotlonnaires.  Je  fus  menacé  d'être  sabre' 
ou  guillotiné  si  je  persistais  à  i  ntrclenir  le  représen- 
tant de  mes  observations.  Ce  ton  deqiotique  me  lit 
tant  d'impression  qu'arrivé  chez  moî  Jd  mcmlkao 
lit,  et  lis  une  tr?"s  longue  maladie.» 

.On  procède  a  l  âuditiûu  du  représentant  Bd. 

Il  s'élève  une  discnsilon  entre  te  tânoin  et  Fae- 
cusé  Chaux,  qui  se  permet  différentes  interpella- 
tions assez  injurieusfs  contre  ce  représcotiiot.  Ce 
dernier  rend  )ii  [  'i  drs  m  t  fs  qui  ont  donné  lieu  k 
l  incarcératjon  des  niembirs  du  comité;  il  déclare, 
comme  son  collègue  Bourbote ,  que  toute  la  com- 
mune de  Mantes  se  plaignait  des  arrestations  jour- 
nalières des  cHoiens .  que  b  terreur  éuit  à  l'ordre 
du  jour,  et  que  tout  le  monde  craignait  pour  son 
existence. 

Plusieurs  accusés  observent  qu'en  supposant  qu'ils 
fussent  coupables  ou  qu'ils  eussent  mérité  d'être  dé- 
tenus, leurs  femmes,  qui  sont  innocentes,  n'auraient 
pas  dù  parta;;er  le  même  sort,eti|ueeqiendsntcUa 
sont  toutes  incarcérées. 

Le  tânoin  répond  que  Ton  a  eu  des  motifs  partî- 
eiilicrs  pour  s'assurer  de  ces  citoyennes  au  moment 
de  l'arrestation  de  leurs  maris;  qu'au  surplus  il 
s'engage  à  faire  examiner  leur  conduite  par  son 
collègue  à  présent  en  mission  dans  la  ville  de  Nan- 
tes ,  et  ce,  dans  le  délai  le  plus  prochain,  et  de  kt 
faire  mettre  en  liberté  si  elles  sont  reconnues  inno- 
centes. 

Réal  interpelle  le  témoin  de  déclarer  si  sésreeiwr» 
dies  se  sont  nornées  aux  seules  dilapidations  repro- 
chées au  comité,  sTil  n'a  en  aucune  connaissance 
des  expéditions  révoltantes  dont  on  acculait ^lo- 

ment  le  comité. 

Le  témoin  BO  répond  qoe  les  dilapidations  du  co- 
mité ont  été  les  sr  ufs  mntifs  de  son  incarcération. 

Réal  observe  que  les  représentants  n'ont  pu  igno- 
rer  les  noyades,  et  qu'elles  ont  dû  fixer  toute  l^tlen- 
lion  de  la  représentation  nationale  dans  les  penoo' 
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Bet  des  àépulé»  «n  nMon  dans  te  dépertoneirt  de 

la  Loire-Iiifi'rieure. 

BO  rc'pond  qu'il  n'a  eu  que  les  rensrignomrnts  \c% 
plus  Ta^urs  sur  les  noyades;  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
dénonciations  i  ce  sujet ,  insis  que  ce  n'est  pas  lui 

Jui  les  a  reçues,  et  que  jamais  on  m  lui  eo  a  rien 
it,  ni  verbalement,  ni  par  écrit. 
Chaux  argumente  du  mémoire  de  Phélippes- 
Troncjolly,  qui  ne  ces?e  de  faire  mention  des  noya- 
de»; il  anutient  que  i6  doit  avoir  entendu  parler  de 
la  MMiduita  de  Carrier. 

Le  re pre'jenlanl  ri'pond  qu'on  ne  lui  en  a  jamais 
rien  dit, et  qu'il  lui  est  impossible  de  donner  le 
moiodra  reniiiinanaat  i  oat  dgard. 

Louit  Prniper  Lo/Jîctaf,  représentant  du  peuple, 
déclare  que  depuis  vingt-six  mois  il  est  aiisent  de 


Nantes ,  et  qu'il  ne  sait  rien  que  par  la  voie  de  In 

t-ilji  '  ■ 

pas  môfns  importants. 


oorresMndaiMe  i  ataiSi  4oute-t-il»  les  faits  n'en  sont 


•  Le  8  vendémiaire  ,  nn  î  ,  d'après  le  rapport  de 
la  Société  pomibirc  de  riiuunr-;  et  de  plusu  iirs  ci- 
toyens cslimilhlf s,  j'.ii  litnoncé  ;i  la  ronvcntioii  Irs 
atrocités  de  Carrier,  telle  que  la  lusillade  de  quatre 
cents  communes,  ordonnée  usr  trois  généraux  que 
j'ai  paiement  indiqués  i  la  Convention^  ainsi  que  le 
massacre  des  fntmes  et  enfants,  el  Vineeiidic  d*nn 
grand  nombre  de  tnaivoii<;  ;  tous  ces  crimes,  toutes 
ces  horreurs  claicut  allnbucs  à  Carrier,  que  l'un  ac* 
ciuait  de  lea  avoir  ordonnés.  ■ 

Bachelier  demande  qne  le  tribunal  fixe  toute  son 
attention  sur  la  comfuite  du  comité  npr^s  le  départ 
de  Carrier;  il  expose  en  fait  que,  depuis  l'absenre 
de  Carrier,  et  dans  le  long  espace  de  six  mois,  les 
arrestations  se  sont  réduites  h  soixante  ;  et,  par  suite 
de  ces  explications.  Bachelier  invile  le  tribunal  a  de- 
mander au  témoin  Renard  iTjl  ne  firiqnenlait  ^ 
habituellement  le  comilé,  et  s'il  n'asCMait  |ms  aux 
délibérations. 

Le  témoin  :  Je  n'ai  jamais  pris  de  part  aux  délibé- 
rations du  comité  ;  il  m'est  arrivé  quelquefois  de 
m'y  trouver,  et  h',  u'ai  jamais  rien  remar<)ué  de  con- 
traire aux  lois  dans  MB  artél 
témoin  occuiaire. 


•rtélés  dont  J'ai  padtrele 


£•  pnéfldmf ,  an  témoin  :  Quel  était  l'esprit  public 
de  Nantes? 

Le  témoin  :  Le  patriotisme  de  celte  commune  ne 
eédall  en  rien  è  celui  des  Parkdena  t  Ctiîint  vonlait 

me  persuader  qu'il  y  avait  des  contre-révolulion- 
noires  ù  poursuivre,  i  incarcérer;  mais,  persuadé 

Suc  la  contre-rcvolution  n'existait  que  il.nis  la  téte 
e  Chaux,  je  soutins  le  contraire  avec  chaleur. 

le  prMdSNl,  au  mCme  :  ffes-tn  pas  entendu  par- 
ler de  la  souscriptinn  proposée  par  (Ihnn.x  pour  la 
coiireclioii  (l'un  cliciiiiii  (pii  cnniliiisnit  ;i  sa  campa- 
gne, <  l  ce  ciiiMiiin  était  il  diins  !<•  ras  d'élrc  utile  au 
public,  ou  bien  seulement  à  raccu<té  Chaux  ? 

Le  témoiniOn  m'a  parlé  de  celle  souscription,  et 
le  rheinin  m'a  paru  êUv  de  quelque  utiliti>  à  la  Com- 
mune de  Nantes  et  à  cclli-s  enviiunnautes. 

Chaut  reprend  alors  fa  parole  ;  il  accuse  le  repré- 
sentant du  peuple  R<^  d'nvoir  n  fiisé  de  preiidri'  li  c- 
ture  d'un  mémoire  imprimé,  qm  lui  nvjit  clr  ailrcsvc 
comme  contenant  la  justilicalion  de  lui  Chaux,  i  t 
d'avoir  mrine  empêché  la  lecture  de  ce  mémoire  à 
la  Société  populaire  ;  il  demande  qne  le  témoin  soit 

interpellé  sur  ce  fait. 

£epr^ii</eni,  au  témoin  :  Tu  entends  l'interpella- 
.  tien  ;  tu  vaa  y  répondre» 

£*  féMin  t  Ce  néineire  était  lignë  Soentê 


Chamt,  tandis  qtfH  devait  Ure  signé  te  aeéMml 

Chauji. 

Chaux  :  Tu  as  un  grand  compte  à  rendre  au 
peuple,  en  ta  qualité  de  représentant;  et  la  discus- 
sion de  (a  conduite  et  de  la  mienne  déterminera  au- 
quel des  denx  répithète  de  scélérat  peut  eonvenir. 

Le  lèmoin  Bù  :  Je  rendrai  M  MOple     peuple,  ' 

auquel  seul  je  le  dois,  et  non  à  toi. 

Chaux  :  Il  viendra  peut-être  nn  jour  ob,  an  tkn 
di'  la  cf^ui'  ijne  l'on  vi  ut  me  fain*  avaler,  le  peiipli' 
me  rendra  a&»cz  de  justice  pbur  couvrir  ma  toiube 
de  fleura.  (Des  muitnnres  a*élivent  dans  Taudi- 

toire.) 

Real,  défenseur,  objervc  qu'il  est  le  premier  a 
improuver  la  conduite  de  Chaux,  mais  qu'il  est  pos- 
sible que  répithète  de  scélérat  échappée  au  rrjMx- 
sentaiit  Bi)  ait  enOammé  le  sang  bouillant  de  Chaux, 
et  lui  ai  donné  nccasiondc  fortir  d»  boTMi de  U  * 
modération. 

Le  témoin  en  convient,  et  leedébals  sont  suspea- 
dus  pendant  quelques  instants,  sur  l'observation 
faite  par  Chaux  qu'il  se  sent  suSaqoé  an  point 
d  avoir  besoin  de  respircT  l'air  pour  caloMr  son 

agitatiou. 

Us  débats  sont  repris.  Coolio ,  soeeédant  i  Cbanx, 

fait  de  noiivelli^s  sorties  conlre  le  représentai! l  T*  ; 
il  le  dési^^iie  cuiianc  l'.iuti  ur  de  tous  les  uiaux  tlu 
comité;  comme  ayant  plutôt  servi  la  pas^jinii  et 
l'animosil^  des  enucuis  du  copùU  ^uc  l'iulcrét 
public. 

Le  tribunal  oliserve  à  Goulin  que  les  inlerpella- 
tions  des  accusés  doivent  être  dépouillées  de  toutes 
injures,  et  raeensé  est  rèppelé  i  l'ordre  et  i  le  dé» 

cence. 

Goulin  :  Le  témoin  a  fait  au  comité  plusieurs  de- 
mandes à  la  fois;  il  l'a  somme  en  même  temps  de 
fournir  la  liste  des  détenus  avec  les  motifs  de  déten- 
tion, de  donner  le  eomnte  des  dépôts  faits  au  comité; 
et  il  nous  était  impossible  de  satisfaire  sor-le-charop 
à  tant  de  demandes  réunies.  J'accuse  le  témoin  de 
nous  avoir  fait  arrêter  sans  nous  avoir  accordi'  les 
moyens  d'obtempérer  aux  différents  r<H)uisitoirex 
qui  nous  étaient  adressés;  jeTaccuse  d'avoir  violé 
toutes  les  formalités  envera  le  comité;  d'avoir  lait 
apposer  et  lever  en  notre  absence  les  scellés  sur  noe 
papiers  ;  de  nnns  avoir  fait  plonger  dans  une  prison 
destinée  ,i  rrctn  oir  les  plus  grands  scélérats  ;  d'avoir 
!  fait  afliehcr  a\  ce  profusion  la  proclauiatn  ii  la  ^^dus 
'  calomnieuse  contre  le  comité;  d'avoir  pousse  la 
prévention  et  l'acharnement  jusqu'à  ineiidierdaMi 
les  cachots  des  dénonciations  contre  le  comité.  Je 
me  résume  en  denx  mots,  puisque  Ton  me  demande 
des  interpellations  précises  :  )'invile  le  li  ibiinal  A 
faire  expliquer  le  témoin  sur  les  motifs  qui  lui  ont 
fait  violer  toutes  les  formalités  lorsqu'd  lui  a  plade 
desliluer  le  comité  et  de  le  faire  inc  ircérer. 

Lf  témoin  :  Je  n'ai  qu'un  m  it  à  répondre  à  la 
longue  série  (rincnlpalioiis  dirif^ccs  conlre  moi  p.ir 
Goulin  ;  si  cet  aecus«>  croit  avoir  de  justes  motifs  do 
se  plaindre  de  moi,  il  lui  est  libre,  si  le  tribunal  iiigQ 
à  propos  de  l'acquitter,  de  me  dénoncer  à  la  Con* 
venlion. 

Le  témoin  Renard  est  entendu  par  continuation 

de  déposition  ;  il  parle  des  noyades  et  fusillades. 

Bachelier  :  J'invite  le  tribunal  de  demander  au 
témoin  h  quelle  éqoqne  la  terraor  •  eoauncnoé dans 

Nantes. 

iée  témoin  :  Cette  terreur  a  commencé  à  la  date 
du  18  octobre  1799 ,  époque  de  ma  nomination  ans 
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litmnent 


fonctions  administratives»  et  n'a  cess^  qu'à  l'srmée 
dû  fcpr^ntmt  BA. 

Le  préiideni  :  Quelle  ni  Troque  prédie  dé  Yëit- 

tivéc  de  Carrier  à  Niiiiles' 

LêUmoin  ;  Je  peosc  qu  il  tsi  uni.c  ru  janvier 
1791. 

Le  président ,  m  ténoio  :  Quelle  était  ton  opi- 
nion sur  te  comité. 

Le  témoin  :  Je  l'ai  toujours  connu  patriote ,  rt 
j'ignore  si  les  iqprodies  qu'on  lui  foisail  éjnieot  bien 
londéSa 

Boulel,  cnpil.iinc  de  navire,  ne  dépose  que  des 
ouî-dirc  sur  les  noyades  i  d'aroir  trouve  dans  des 
chalands  une  sixuine  de  cadavres  attachés  l'un  à 
hiuire,  et  d'avoijr «ntMido  partentes  aiiriairsré> 
)>ublicains. 

Jnn-Baptiite  Laeour,  dit  loMynt,  laboureur, 
oi^derant  employé  dans  les  finances,  adjudant  ^,né^ 
rai  de  la  garde  nationale  de  Nant»,  et  administra- 
teur de  district,  nomni--  ;  tv  IttifUe  rt  Giltct,  di'pnsi' 
qu'il  n'est  ;u  ri*ë  a  Nntilt  s  <|ue  le  17  friniiunî,  et  qu'il 
li  a  que  des  oui  dire  sur  lesUtSiUiecuieleCOtllité 
d'arrestations  arbitraires. 

I.'necu<uiteur  public  donne  lecture  de  la  loi  qui 
("!  V I  I   Carrier  d'acciuation ,  et  qui  orduuni'  qu'il 
&tni  nus  en  jugement:  il  oemaude  renregii»! 
de  ce  décret, «t  le  tribunal  eo  ordonne  Te 

Irrmont. 

C(  lté  lecture  Taite,  et  l'enregistr^ent  prononcé, 
Real,  défenseur  de  qudqnes-nns  des  Meillés»de- 

uiaudc  la  parole. 

•  Les  principes  et  la  justice,  dit-il,  exigent  qn'on 
ne  puisse  instruire  contre  les  complices  présunu  s 
d'an  délit  sans  instruire  en  même  temps  contre  le 
principal  .nuteur  présumé  du  mi^nic  délit. 

a  Depuis  quarante  jours  le  poids  d'accusations  af- 
frruses  de  fusillades ,  de  noyades  et  autres  atrocités, 
|»^se  sur  la  téte  des  malheureux  qui  m'ont  coulid 
leur  défense  -,  depuis  quarante  jours  ils  sont  traînés 
djn<:  la  f;inge. 

•  Quand  les  témoins,  quaiid  les  pièces  ne  prouve- 
r.iii'jit  pas  jusqu'à  la  s<itieté  que,  si  le  délit  ixi.vte,  le 
principal  auteur  présumé  est  Carrier,  celte  vérité 
sortirait  évidemment  de  la  situation  où  Carrier  se 
trouvait  à  Hantea  vis-i-vis  des  accosés  présents.  Ces 
accoséa  n*étaient-ils  pas  sobalteraea  soumis,  anbor- 
donnée  au  n  préscrilanl  Carrier,  qui  avait  entre  1rs 
mains  uiiL'  |)iiis^,iiicc  sans  homes  ?  et  dans  une  pa- 
reiHe  siluGtion  ,  si  l'on  suppose  un  dt  lit  commun  à 
Cirrier  et  aux  accusés,  l'homme  qui  a  ie  pouvoir  su- 
prême, l'homme  qui  d'nn  mot  pouvait  empêcher  le 
délit ,  lorsnue  les  autres  n'avaieut  point  contre  lui 
les  miimes  droits,  cet  homme,  dis-je,  est  nécessaire- 
ment, et  abstini  lion  faite  d'aulri's  circonfiliinces,  le 

firinci|iiil  ;iutt.'ur  présumé  du  délit  duul  un  suppose 
'existence. 

•  Je  demande  donc  qu'en  attendant  l'acte  d'accu- 
sation, et  jusqu'il  ce  que  l'instruction  puisse  se  faire 
miitrndirtnin'nient  avec  Currier  et  los  SCGOSéS  pré- 
sents, les  detiâts  soient  suspendus.  • 

Sur  ce  réquisitoire,  le  tribunal  déclare  qu'il  va  se 
retirer  en  la  chambre  du  conseil  pour  délibérer;  et, 
de  retour  i  raadienoe,  sur  ie  réquisitoire  du  substi- 
tut de  l'arciisateur  public,  nintivc  sur  les  disposi- 
tions du  décret  du  22  vrndi'ini.iii c,  qui  font  une  ioî 
d'iii^!!  i;;rr  (■-■■.le  ,-ifT',iM  r  xiti-  :incune  interruption,  le 
tribunal  ordonne  ia  continuation  des  débats. 

I.C  lémnîn  Labigne  est  entendu.  Il  se  platnt  d'a- 
voir été  virt  des  tint  arbiUraireioeni imposées 
IKir  k  coiiulc. 


Ji^ol,  «u  témoin  Boivin  :  Lorsque  foua  dlici  eon» 
mandant  teiqporoire  i  Nantes,  le  ville  étell-elle  en 

état  de  siège, ou  non? 

Boivin  :  Elle  ne  l'était  pas  h  mon  arrivée,  mais 
l)ten  en  état  de  guerre.  Pour  i^u'une  vi  1 1  ' soit  en  étal 
de  sit^e,  il  faut  que  l'enncm»  soit  h  dix-huit cenis 
toises,  et  que  les  routes  soient  inlt  rceph  es.  Or  il  est 
bien  coii'^l.iut  iju'ii  mon  ;iirivée  l'eiiiiriui  t'i  iii  m  [  lus 
de  huit  lieues  de  la  commune ,  et  que  les  rouies 
étaient  encore  libres. 

Réal  :  Il  faut  bien  dislintruer  entre  l'étnt  de 
guerre  et  l'état  de  siège:  quand  une  ville  n'est  qu'on 
ét;il  de  guerre,  la  police  appartient  aux  corps  admi- 
nistratifs ;  mais  quand  elle  est  en  état  de  siège,  c  est 
le  commandant  qui  dirige  tout.  Boivin,  dans  ce  cas, 
n'av:iit  que  le  représentant  au-de^usde  lui  ;  il  n'é- 
tait primé  (|ue  |j;ir  ce  dernier,  sans  quoi  tous  les 
mouvements  apparlennieiil  au  commaudaiit  ;  i  t  ce 
commandant  a-t-i]  connu  uu  i^imé  les  exécu- 
tions journalières  qui  se.faisaicnt  à  Nantes?  S'il  les 
n  ignorées,  il  faut  avouer  qu'il  a  été  bien  mal  servi 
par  les  rapports  que  l'on  était  obligé  de  lut  faire  rt 
que  l'on  a  dû  lui  faire  de  tout  ce  qui  ••e  passait  à 
N  ui!  s;  si,nu  contraire,  il  a  été  instruit  de  ces  exé- 
cuiioiis,  pourquoi  Boivin  ne  la  t-t'il pet  déflOBcéct 
au  représentant? 

Le  témoin  :  J'ai  été  instruit, «omme  tOQte  la  vlllr» 
des  noyades;  on  en  faisait  dst  Cttct;  «■  dOIIMil 
même  des  repas  à  ce  sujet. 

On  observe  en  témoin  qnll  enlomnle  la  ville  de 

Nantes,  (lu'il  donne  îa  plus  mauvaise  opinion  de  son 
humanitc ,  et  on  l'inv  ite  ii  désigner  ceux  qui  se  ré- 
jooissiient dé  oes  scènes  révoltantes. 

Le  témoin  ;  Je  sais  (pu'  Carrier,  après  ces  exécu- 
tions, a  donné' des  repas  à  F'Uiquel  et  LaipbortyPi 
ses  agents,  et  qu'il  leur  a  donné,  pOOT  lécompeaSP» 
le  poste  d'adjudants  généraux. 

Un  juré  :  J'observe  que,  dans  toutes  les  hynoth^ 
ses,  le  commandant  a  fait  son  devoir  puisqu'il  n  re- 
fusé d'exécuter  l'ordre  sanguinairi' qui  liiinvnilété 
donné  par  le  comité,  et  que,  de  toutes  les  interpella- 
tions de  Béai,  il  n'en  peut  résulter  aucune  consé- 
quence eontre  te  témoin  Boivin. 

La  di.scussion  s'engafje  sur  la  veuve  du  général 
Labourdoiinayc.quiavaitété  incarcérée  etdépouilléc 
doses  elTrts.de  s4-s  bijoux,  et  de  toutes  ses  ressour- 
ces, «I  qni  a  présenté  à  ce  sujet  une  pétition  à  la 
Convennon. 

Les  accuses  nrétendent  que  les  diamants  et  bijoux 
saisis  dans  le  dumicile  de  la  veuve  Labourdunnaye 
ont  été  trouvés  enfouis ,  et  qu'un  arrêté  de  Carrier 
autorisait  le  comité  i  oonOsquer  tout  ce  qui  était 
cache. 

On  procède  I  l'audition  d'un  entra  témoin* 

Laurent  Pissenauft  ,  ronimi'îsaîrp  civi! ,  et  fer- 
mier, dépose,  comme  Darbcfcuille  et  Mariotlc,  pré- 
cédents témoins,  des  massacres  et  assassinats repro- 

chés  à  Pinard. 

Il  déclare  que,  chargé  d'escorter  un  convoi  de 
plains  avec  de  la  cavali'rie,  dans  les  campagnes  (iii'il 
ut  obligé  de  parcourir,  on  se  plaignit  a  lui  u  nu 


15 


tri'  les  cadavres  ;  qu'il  a  leuiarijuo  du  sang  par  terre, 
et  qu'il  a  juge  que  ces  lemuics  et  enfants  avaient  été 
tués  à  coups  de  pistolet,  et  que  Pinard  s'estglorilid 
d'avilir  l'ail  ers  massacre?. 
Le  plaident  fil  Foucault  ;  Pcr^istez-TOUS  à  SOU— 
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tenir  que  TOUS  n'nrrz  pnrticipé  à  ancuQ6  ftoyadc ? 

L'aeeuté:  Je  persiste  à  le  soutenir: 

Le  fré$ident  :  Je  vais  venir  au  secours  de  votre 
mémoire  en  vous  donnant  lecture  d'un  onlrf^  diuit 
VOU$  êtes  signataire;  voici  corome  cet  onlrc  est 

conçu: 

Nantci,  ce  9  venlM*,  l'an  S*  d«  la  république 
»iacaiw»iiM«liii4hiiible. 

I  n  (M  «rdMUié  k  M«M  de  fain  mettre  à  terre  l«  fennic 
Bleld,  et  4*  eoBdiire  le  sniplm  I  le  Inulenr  de  Pierrc- 
Heiae»  pourlsijcler*  ta  ont  ,  comme  relielles  i  !■  loi. 

a  Signé  Focc|iCi.T.  • 

JoaeMmCToMweralf.inaKband  miroitier,  dépose 

f|ue,  le  38  pluviosf ,  fXnni  en  détachement  avec  la 
orcc  armée,  ils  avaient  ;>rrété  une  femme  noniuiee 
Chauvetlr  ;  fjiic  l'iiinrd  vint  à  minuit  dfniandpr  l'oii- 
verture  de  \<i  porte,  nu  nom  de  la  lui,  eu  ili&iint:*Je 
«ak  Piîierd,  cmnnns'soirc  civil.  >  Nous  ouvrons,  et 
BMMTOfons  Pinard  cittrer  le  sabre  à  la  main.  Il  dé- 
elarequNl  vienl  pour  assassiner  nne  bngande,  et 
que  c'est  la  septième  qu'il  va  immoler.  Je  réponds 
à  Pinard  :  •  Qui  que  tu  sois ,  quels  que  soient  tes 
drorbî,  tu  ne  commettras  point  d'assassinat  chcs  les 
putnules;  tu  n'assassineras  pas  cette  ieinroe  chez 
nous,  ou  tu  nie  victiineras  le  premier.»  J'entends 
alors  AubiDCI  dire  i  Pinard  :  •  Hange-toi .  que  je 
coape  te  vendre  à  eette  •  Je  r^iète  mon 

observation,  etj'ajotitr  r  <  Si  cette  femme  est  coupa- 
ble, nous  la  remeui  :  i  la  force  armée,  qui  en 
disposera  couHin'  Ixm  Im  -ri:iLil<-i  • 

l'uiard  revient  le  Iciideuiain,  et,  m'apercevant 
sur  le  seuil  de  la  porte,  il  me  dit  :  •  Je  t'en  veux  de 
ta  r^stance  d'hier  ;  tu  m'asempêctierdraisasainer 
la  ChaDTeite ,  qui  le  méritait  bien.  ■ 

Maingiiet  était  en  danger  ;  il  est  menacd  de  suc- 
comber sous  les  coups  (ies  rebelles.  Pinard  refusa 
de  nous  seconder;  il  s  <  ,  use  en  disant  qu'il  vnt 
remporté  une  pièce  de  loile  qu'il  avait  prise.  Apres 
•voir  dëlÏTré  Ibingiiel*  DomreTcnîouavcc  nos  ca- 
marades et  quelques  enCHlli;iMNiireT«MronsPioard, 
gui  fait  un  geste  pour  bHller  lacerretlé  i  ceten- 
lauls.  Alors  Mariotte  couche  Pinard  en  joue;  ce  der- 
nier a  peur,  et  prend  le  parti  de  se  sauver. 

I  :i  iiicier,  nomme  Ormes,vient  réclamer  la  force 
armcc  eu  faveur  de  <;jnq jolies  femmes  que  des  Amé- 
ricains ont  arrêtées,  et  qn'Os  insulteul  de  toutes 
manières.  Pluaeurs  bomne»  sont  fournis;  on  se 
rend  à  la  retraite  des  Noirs  ;  on  entend  gémir  leurs 
captives. 

Ces  femmes,  d'un  commun  accord ,  demandent  à 
étrecronii  iices. .  Ce  sont  nos  esclaves,  répondent  les 
Américains  a  notre  invitation  ;  nous  les  avous  ga- 
gnées à  la  suenr  de  notre  corps ,  et  on  ne  nons  les 
arrachera  qu'à  notre  corps  détendant.  * 

La  brutalité  de  ces  noirs  ne  leur  permettait  pas 
d'entendre  le  langa^^e  de  la  raison  ;  ils  s?  mettent  eu 
devoir  de  défendre  leur  proie.  Le  combat  allait  s'en- 

Sager  lorsque  la  force  armée ,  gnidi-e  par  la  pru- 
encc ,  préfère  se  retirer;  mais  avant  noire  départ 
nous  voyons  arriver  Pinard  avec  une  antre  femme. 
Nous  lui  demandons  si  elle  veut  nous  suivre  ;  celte 
femme  t  paraissait  assez  disposée  ;  nous  entendons 
Pinard  aire  à  demi-voix  à  sa  victime  :  •  Si  lu  as  le 
malheur  de  dire  que  lu  ne  veux  pas  rester  avec  moi, 
je  te  passe  mon  épéc  au  travers  du  corps.  ■  Pinard 
réussit  par  ce  moven  à  conserver  sa  femme. 

Deux  Jours  aprcs  cet  événement.  Tes  Américains, 
sans  doute  rassasiés  de  leurs  eaptives-,  les  renvoient; 
l'une  de  ces  malheureuses  av:iil  cti-  oldif^ce  de  s'Uil- 
frir  les  approches  d'une  ccnlaine  d  lioinuus;  elle 
était  tombée  dans  une  espèce  de  stupidité  et  ne  pou- 
vait marcher* 


Peu  de  jours  après ,  j'entends  nne  fusillade  ;  je 
demande  ce  que  c'est  :  on  me  répond  que  ce  sont 
les  femmes  dea  Américaioi  qui  viennent  d'Itre  fuK 

Silices. 

Le  greffier  donne  leelnre  dn  déierei  de  la  Gofefen- 

tion  nationale,  qui  traduit  Carrier  au  tribonal;etda 
suite  le  président  lui  demande  ses  noms. 

On  lit  t'aete  d'aeensalîon. 

A  l'arrivée  de  Carrier,  tant  etdepais  si  longtemps 
dénoncé  par  les  débats  comme  le  destructeur  de 
l'humanité,  le  peuple  ne  fient  se  défendre  d'nn  mmi* 
vcment  d'indî^tion;  on  entend  nn  uttrmnre  gé- 
néral ;  mais  il  n*est  pas  difficile  an  tribunal  de  r«a- 
blir  le  calme;  il  suflît  au  président  d'adresser  nu 
public  ce  peu  de  mol:  «J'espère  que  le  peuple  se 
montrera  toujours  digne  de  lui ,  et  qu'il  saura  res- 
pecter un  accusé  en  présence  de  ses  juges.»  AussitdC 
on  voit  régner  le  plus  profond  silence  ;  chacun  re* 
cueille  toute  son  attention  pour  bien  saisir  les  dé- 
tails de  la  diseusdon  qui  va  «^ouvrir.  L'aeenié  Car- 
rier décline  ses  noms  et  qualités;  le  greOier  donne 
lecture  de  l'acte  d'accusation,  divisé  en  dix  article.^, 
et  cette  lecture  est  suivie  des  obs.  rv  itii  iis  de  l'ac- 
cusé. <  J'observe,  dit  Carrier,  que  j'ai  écrit  au  sub- 
stitut de  l'accusateur  public,  et  que  je  lui  ai  adressé 
mes  motiis  de  récusation ,  tant  contre  le  président 
que  contre  le  substitut  et  les  jurés.  Je  demande  qn'il 
en  soit  rc'féré  à  ta  Convention,  oui  seule  a  droit  de 
prononcer  sur  mes  demandes.  Je  n'ai  point  d'ail- 
leurs subi  le  premier  interrogalo  i.^  ]  r  5crit  par  la 
loi,  et  je  suis  autorisé,  comme  tout  autre  citoyen,  à 
réclamer  l'obierTation  des  (brmes  tracées  par  le  eorps 
législatif. 

LêfréêiitiUt  à  Carrier  :  La  Convention,  par  son 
décret  do  n  vendémiaire,  a  investi  le  tribunal  du 

Il  lit  t!p  poursuivre  les  membres  du  comitf*  révolu- 
iiuaiKurc  Je  Nantes,  leurs  fauteurs  ou  complices,  et 
tous  les  continuateurs  de  Robespierre.  Déjà  plu- 
sieurs témoins  présumés  complices  du  comité  révo- 
liilionnairc  ont  été  rangés  au  nombre  des  accusés; 
toutes  les  opérations  du  tribunal,  dans  celte  affaire, 
ont  été  connoes  et  approuvées  de  la  Convention,  à 
]a<iue!le  il  a  été  rendu  un  compte  exact  eHidéle  des 
débats  de  chaque  scauce.  Le  tribunal  a  adopté  une' 
marche  certaine  dont  il  ne  s'écartera  pas. 

Carrier  :  Je  n'en  persiste  pas  moins  dans  met 
réquisitoires;  j'ai  surtout  le  droit  de  récuser  les 
jurés. 

Le  présHfenl,  i  Carrier  :  Les  Jurés  ont  été  tirés  au 
sort  pour  rinstroclion  contre  te  comité  révolution- 

naîre,  et  votre  accusation  n'est  qu'une  suite  de  celle 
dirigée  contre  les  membres  de  ce  comité;  la  section 
saisie  de  ceiti  11  nn^  est  donc  celle  qui  doit  continuer 
l'instruction  coulradicloircment  avec  vous. 

L'aeeusateur  publie  :  Attendu  qu'il  est  de  prin» 
cipe  mi'ei)  matière  criminelle  le  ministère  public  ne 
peut  être  récusé,  attendu  que  les  juRes  ne  sont  que 
les  nppliealeiirs  de  la  loi ,  que  les  motifs  de  récusa' 
tion  ne  sont  ni  pertinents  m  admissibles,  que  le  ré* 
quisiloire  de  Taccusé  n'a  d'autre  objet  que  de  para* 
lyser  les  travaux  du  tribunal,  je  demande  que, sans 
égard  pour  les  récusations  proposées  par  Taccusé 
Carrier,  il  soit  pasaé  outre,  et  que  les  débats  soient 
continués. 

Carrier  t  Non  bnt  nVst  nullement  de  retarder 

l'in'îtruction  du  prorf'^ ,  mais  bien  d'avoir  des  jurés 
impartiaux,  dépmiilUs  de  toute  prcveution  ;  et  je 
soutir  ns  i]u'il  e^t  parmi  les  jurés  saisis  de  l'affaire 
des  citoyens  qui  ont  montré  la  plus  grande  jparlia- 
lité,  la  plus  grande  animosilé  conlra  moi  ;  je  dési- 
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g«eSouI(iier,  Siiiiiba  elTo|iiiio-Lcl»run,  coimiir  pa- 
rriiUdc  Ii>  ul,  t  (iiiiine  amisileTuilicii  el  «Je  rréroii, 
mes  plus  cruels  CDUeoiis.les  seuls  qui  m'obligi'nl 

de  desceadn  à  l'accUMUon  pour  hiqueUe  je  suis 
traduit. 

Je  demande  qDc,  dans  le  cas  ot*!  te  trihnnnt  trnii- 
▼erait  quelque  difliculté  à  statuer  sur  nu  s  deman- 
das, la  tjii-stion  soit  soumise,  dans  le  jour,  ;i  la 
Convention,  pour  en  élre  fait  le  plus  prompt  rap- 
port. 

Lf  tribunal  ordonne  qui!  entera  délibéré,  et  se 
retire  à  l'inst.int  dans  la  cbambre  du  conseil. 

Le  tribunal,  de  retour  à  i'audiem  c,  eu  rapportant 
son  délibiirt'  et  slnluanlsur  les  diffc'ronls  iiioyniis  ilc 
r('cusatiiin  proposi's  par  Carrier,  et,  sur  le  léiiuisi- 
toirc  de  l'accusateur  public,  déclare  Qu'allentlu  que, 
par  son  institution,  le  tribunal  cstaivbden  quatre 
sections  de  jurf^s ,  qu'elles  Mnt  toutes  en  activité, 
et  <iue,  suivant  l'article  Xfl!  de  ta  toi  du  5  septem- 
bre 1793,  les  jurés  ont  droit  d'instruire  les  iiu  ulents 
qui  ont  rapport  à  l'accusation  principale  dont  ils 
sont  saisis; 

Atteiiilu  uuc  te  décret  Aa  n  vendémiaire  autorise 
le  tribunal  a  poursuWfe  à  la  IbU  le  «olkitefetrotu- 
tinnnaire,  leurs  Tauteurs  et  complices',  aue  déjà 
plusieurs  témoins  présumés  complices  ont  eU  Joints 
aux  accusés  ; 

Attendu  que,  si  C.irrier  n'eût  pas  été  représen- 
tant.  qu'il  n'eut  rte  mi'un  simple  citoyen ,  il  u'cûl 
pas  été  besoin  d'un  décret  pour  le  traduire  ; 

Attendu  que  le  tnlnlstère  publie  n'est  Jamais  réen- 
sable,  (pie  les  juges  ne  sont  que  les  applicateurs  dè 
la  loi-,  que  d'ailleurs  les  motirs  de  récusation  propo- 
sés par  Carrier  sont  vagues  et  inadmissibles  ; 

Attendu  la  connexilé  de  l'accusation  de  Carrier 
avec  celle  du  eMotté  révolutionnaire  |  attendu  que 
la  dernière  aecuaatîen  n'est  qu'une  aoile  de  l'eceu- 
salionpriwripale; 
Le  tribunal,  par  toutes  ces  considérations,  or- 
I  que,  «ons  e^ard  pour  les  récusations  de  Car- 
Tiil  sera  passe  outre  à  l  instructiou  avec  Carrier. 
Ce  dernier  observe  qu'il  n'a  encore  pu  faire  choix 
d'un  déliuaenr;encoùétiieMe,Ueéaneeeslfemi(e 
A  deoein* 

Cette  aëalMê  s*<Mim  pir  faiMHtlOA  4e  fmuiôtqt 

_  ■  "  *  la  < 

^.iiiles. 


ncciisateor  pubUiB  die  u  eoinnissinn  tnlUlaiie  ile 


11  déclare  avoir  entendu  dire  <]iie,  deux  gi'néranx 
élaieut  chargés  d'oidrc  des  representauts  du  peupla 
pour  faire  fusiller  hommes ,  femmes  el  enfanta 
poeésA  TEntrepût.  Dans  le  nombre  de  ces  détenna 
se  trouvent  des  femmes  eneeintes,  et  sur  le  point 
d'accoucher. 

•  Dans  mes  difTe'rcnls  transports  à  ta  prison  ,  je 
vis  et  recnunusFoiuiuet  el  Lambertyc,  qui  voiiLiienl 
faire  extraire  les  femmes  enceintes;  je  réponds  «iiie 
cela  ne  les  regarde  pas.  «Iteus  SfdnS cependant  des 
pouvoirs  illimités  AluiqUels  perseiUMMe  résiste  ni 
ne  peut  résister.  ■  Je  demande  le  représentation 
de  ces  pouvoirs  illimités.  •  Je  le  veux,«  dit  Lamber- 
tyc; et  de  suite  il  me  montre  un  ordre  du  17  frimaire, 
conçues  ces  lernee: 

Carriifp,  r^rétCHf  ARf  4u  peuple  prit  Varmtt  d»  rOue$t, 
«•  eommmHimt  de  ta  fi>ree  armée f  et  à  tou$  autres 
composant  ta  garée  nattonate, 

■  Je  tout  invite  et  toui  requiers,  au  nom  de  la  loi,  de 
foumirà  Foaqaet  et  Lamberlye  de  la  force  «rmee  &  tulD- 
MDce  poar  aoe  espédil^un  que  je  leur  ai  cottMe ,  et  de  la 
y  laiiMr  vaquer  de  jaar  al  Ae  aulu  • 

•  Cet  ordre  me  pami  dertraettl  de  teel  prfadae.  de 
mois  ImaMnit*,  caaUnw  le  téMto  t  Je  a*Mels  pnnm 


rappeler  tant  une  etixce  de  torrcur  ce  que  me  dit  l 
to>en  qui  me  Tojail  disposé  à  luiicr  a\cc  Caiiicr. 

•  Garde-tui  b.tn  de  inuuir^r  de  rLumjnilé,  de  la  |uv. 
«  tice,  de  scrsh  Idiic  ou  l'uulre,  aulrcoicut  je  l'a^suro 
■  que  lu  sera;  iio)i^  ou  rusillé;  ou  bien  tu  teras  déoodcéà 
t  Carrier  connue  un  modeié  ou  an  coutreH-èvolullonaalie^ 
•  et  In  seras  perdu  dHne  fteou  «aanne  de  l'anlNk  • 


f  awtoai  lorsque  je  me  reiraçai»  lêa 
I  Laaibcnje  et  k  bui  de  cas 


fréquents 
la  M  puia  me 


Carrier:  J'oli^erve  que  le  témoin, déjà  entendit 
plusieurs  fuis,  n'a  point  encore  parlé  de  ces  faits. 

I0  président  :  C'est  la  déposition  orale  qui  peut 
être  opposée  A  l'accusé,  et  non  la  preuve  écrite  ;  et 
d  ailleurs  les  jurés  se  rappelleront  parfaitement  qne 
le  témoin,  lurs  dn  sa  première  déposition,  a  déclaré 
avoir  des  dénonciations  particulières  à  faire  contre 
Carrier. 

Li  Umoin  :  J'observe  à  Lambertye  que  i'ai  de  le 
peine  à  eraire  que  le  repréaeutant  l'ut  chargé  dn 
faire  l'cxtraelion  des  femmse  enoeintes  pour  les- 
quelles je  réclame  l'humanité  et  la  justiee;  j'ajoute  : 

•  Si  le  représentant  vous  autorise  bien  réelleiiient  à 
faire  cette  extraction  ,  il  ne  se  reiusera  pas  ii  voua 
donner  cet  ordre  précis  par  écrit;  vous  m'apporterai 
cet  ordre,  et  je  verrai  oe  que  j'aurai  à  fiiirc.*  - 

L.ambertye  me  menace  de  me  dénoneer  A  Garricf 
et  de  me  faire  guillotiner;  il  tire  son  eali«e«  qu'U 
appelait  le  glaive  de  la  loi ,  et  dit  qu'il  va  me  sa- 
brer; je  lui  impose  par  nia  coiid  iiiince  renne  ,  et 
il  n'ose  pas  effectuer  ses  menacer.  Il  iavot)ue  de 
nouveau  ses  pouvoirs  illimités,  il  demande  vingt 
jMmmesde  garde  pour  autoriaer  son  expédition  :  je 
n'en  persiste  pas  moins  k  m'opposer  à  l'extraction 
des  femmes  enceintes.  On  veut  employer  la  vio- 
lence; je  me  décore  de  In  médaille  et  du  ruban  tri« 
colore,  et  je  défends  .1  Lninbertye  de  passer  outre. 
Lambertye  me  parait  déconccrié;  il  feint  de  .se  cal- 
mer; il  exige  de  moi  un  refus  par  écrit;  je  le  lui  re- 
nets. Une  dik<|u'il  va  le  porter  A  Carrtcrtet  ne 
quitte  8ur>le>dianpi  '' 

J'ai  appris  que  Carrier,  deux  jours  opn^s  mon  ex* 
plicnlion  avec  L.ainbertyc  ,  avait  renvoyé  à  l'Eutrc- 
pùt,  sans  doute  pour  en  extraire  les  détenus  ;  mais 
ma  consigne,  de  ne  souffrir  aucune  extraction  sans 
écrit,  subsistait,  et  toute  tentative  fut  inutile. 

Carricri  teiiena  de  trouver  une  telle  oppeeitimi  A 
eee  Toibniés,  denende  le  eomnrission  nrintain  { La* 
loi,  chargé  de  celte  mission  ,  m'a  dit  que  Carrier  ae 
promettait  de  faire  fusiller  toute  cette  comndsaion. 

I.e  président  se  tr;iiis|)iirlc  chez  le  représentant, 
qui|du  plus  loin  qu'iii'opcrçoit,  s'écrie  >  C'est  donc 
toi»  vieux  ooquin,vieux  j....>f.....,qui  veux  juger  i* 
Iqgedoiic;  si  danedenx  neuree  tout  rBntrrpôt  u'«st 
pas  vidé ,  je  te  fiiis  fiastller ,  toi  et  tes  collègues.  •  Ce 
président  est  ludrî  pi  11  de  temps  après  cette  scène, 

Eiilin,  le  15  germinal,  Lambertye  est  orréte  par 
ordre  du  comité,  el  traduit  devant  la  cominissiou 
militaire,  pour  avoir  soustrait  des  femmes  de  l'Bu- 
trepât.  Je  dois  le  dire  au  trilMiml«eatte  iastnistion' 
dévoila  les  plus  graudeaborreurs.*.     -  -; 

Les  reprAentenIs  qui  eoocédèmit  à  Carrier  tron<^ 
vcrent  mauvais  que  la  commission  dontifil  tant  de 
publicité  k  I  affaire  de  Fouquet  el  Lauiberlyc  ,  sur- 
tout pour  les  noyade»  et  amtectraneniaconnieBi 
par  ces  misérables.  '  ; 

Je  me  rends  auprès  de  ocs  représenlanla  ponrii^ 
cevoir  lenn  idMervatione.  L'un  d'enx  ne  dit  qo» 
nous  avions  Tair  de  làire  te  procèe  A  le  représente* 
lion  nationale,  et  que  nous  paraissions  juger  les  opé- 
rations de  C.irrier  plutôt  que  Fouquet  et  Liiuibcrlve; 
que,  l'acte  d  accusation  iie  parlant  pas  de  ces  laits, 
la  commission  ne  devait  recevoir  aucune  déposition- 
sur  ces  mêmes  faits  Je  réponds  qu'il  n'est  pas  éton*- 
nant  que,  dans  le  procès  de  Fouquet  et  Lambertye^ 
il  soit  question  de  noyato  et  lutiei  homnn 

'  9S 
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blablcs;  que  les  nccusos  s'ctayalmt  sur  din(|iip  f;iit 
éu  ordres  verbaux  de  Carrier  ;  que,  ces  ordres  coin- 
posant  )a  défense  d«s  accusés ,  la  commissioa  ne 
pouvait  se  di<;penser  de  recevoir  ces  réponses,  et 
d'en  faire  mention  dans  rinstructiop. 

Alors  on  me  répond  que  crttr  aflairc  va  ôtrc  rrti- 
réc  delà  commission  n)ililair<>  et  portée  au  ln!>uiial 
de  Paris  :  je  sollicite  un  arrêté  qui  ordonne  ce  run- 
voi;  mais  cet  arrêté  ne  venant  pas ,  j'informe  les 
représentants  que  la  commission  militaire  a  décidé 
que  prcalal)1em(<nt  il  serait  deoMndéi  Carrier  s'il 
avait  ou  non  donné  des  ordres. 

Les  représentants  approuvent  cette  dénarcbCi  et 
n'engagent  à  partir  sur-le-champ. 

Auparavant  de  continuer  ce  récit,  je  dois  rendre 
compte  d'un  fait  qui  m'était  échappé;  j'oubliais  de 
dire  aa  tribnnal  que ,  Ion  du  reproehe  qui  me  fut 
fait  de  faire  le  procès  à  la  représentation  na'.ion;iIe 
plutôt  qu'à  Fouquct  et  Lauiberlye,  on  m'aecu-a  en- 
core de  faire  la  contre-révolution  dans  fautes  , 

Çirce  que  la  comminiou  s'occupait  du  jugement  de 
Duquel  et  Lambertyt. 

Je  reriens  à  mon  voyage  pour  Paris;  j'arrire  dans 
cette  ville;  je  m'empresse  d'aller  trouver  Carrier;  je 
lui  remets  une  lettre  eoutcnant  les  inculpations  de 
Lamberlye ,  l'exposé  des  prét<'ndus  ordn-^  par  lui 
reçus  de  Carrier ,  et  j'invite  ce  dernier  à  me  donner 
sa  réponse  par  écrit,  aiiu  de  mettre  la  commission 
dans  le  cas  d'opposer  cette  réponse  aux  calomnies 
de  Fouquetet  ae  Lambertye,  (le  leur  fermer  la  bou- 
che, cl  de  mettre  6n  à  leur  diffamation.  Eiitki  je  dis 
à  Carrier  que  la  commission  ti  a  jamais  pu  se  per- 
suader qu'un  représentant  du  peuple  français  ait 
donné  des  ordres  indignes  du  caractère  dont  il  était 
Kvitu.  11  y  a  lieu  de  croire  que  mes  obserrations . 
tottlhooMtes  qo*e1le8  étaient,  devenaient  pour 
Carrier  une  espèce  de  censure  de  sa  conduite  ,  piiis- 

aueje  le  vis  s'emporter,  tomber  en  quelque  sorte 
ans  des  agitations  convulsives ,  portées  à  un  tel 
point  que  j'aurais  tremblé,  |e  l'avoue  de  bonne  foi,, 
si  nnas  eussions  encore  été  a  Nantes.  Corner ,  dans 
«et  accès  de  fureur,  disait  que  le  comité  révoluUon- 
naire  et  la  commission  étaient  des  scélérats;  que 
Lambertye  et  Robin  étaient  les  deux  meilleurs  pa- 
triotes de  >  an  tes  ;  que,  si  l.ambcrtye  était  jugé,  il 
nous  ferait  tous  guillotiner, ou  bien  obtiendrait  une 
permission  de  revenir  à  Manies  où  il  ferait  rouler 
BM  têtes. 

A  ces  accès  furieux  succède  cependant  le  calme  ; 
Carrier  me  vante  alors  le  patriotisme  de  Lambertye: 
il  essaie  de  me  persuader  que  le  comité  révolution- 
naire ne  veut  perdre  Lambertye  et  iiubin  que  parce 
qu'ils  ont  voulu  fournir ,  à  lui  Carrier ,  une  liste 
pour  renouveler  ce  comité.  J'insiste  pour  avoir  une 
réponse  écrite,  mais  e>st  en  vain  :  Carrier  veu  i  q  ■  i  e 
je  m'en  rapporte  :'i  sa  parole. 

J'y  retoui  lie  i  ciulaiil  quelques  jours,  dans  l'espoir 
d'avoir  In  n'i  onse  que  je  demande.  Carrier  termine 
par  me  remettre  um  lettre  pour  son  collègue  Fran- 
castel,  à  l'effet,  me  dit  il,  de  faire  renouveler  le 
comité.  Comme  FniDcaslcI  était  absent ,  je  remis  la 
lettre  an  représentant  Garraa ,  et  je  retournai  à 
Nantes. 

Il  est  encore  de  mon  devoir  et  de  la  vérité  de  dé- 
clarer au  tribunal  que  I  ;  l.  [  i  i nr,  l,j  désolation  et  la 
mort  étaient  attribuées  ii  Carrier  et  à  ses  agents; 
qneCarrier  était  inaccessible,  qu'il  fallaitallerlrois 
ou  quatre  fois  pour  pénétrer  jusqu'à  lui. 

J'ai  entendu  dire  que  Carrier  allait  souvent  se  di- 
vertir dans  une  galiote  hollandaise  qu'il  avait  don- 
née à  Lambertye.  Apr(>s  la  condamnation  de  Lam- 
bertye,cette  galiote,  oui  pouvait valoit toi 40,900 1. 
«  été  Ycodne  par  le  district. 


Le  président ,  à  Carrier:  Von.";  venez  d'enlendrc 
la  déposilion  du  témoin;  vous  allez  y  répoudre. 

Vaccuiè  Carrier  ;  Avaiitde  présenter  ma  défense, 
avant  de  fournir  mes  observa tjrji;'..  je  demande  que 
l'on  oblige  les  témoins  à  eoteiuln  le  se  renfrnnrr 
dans  l'acte  d'accusation  :  je  s  uI  l  s  que  l'instruc- 
tion ne  peut  porter  que  sur  les  tatls  contenus  dans 
racle  d^ceusation.  On  me  reprocbe  les  crimes ,  let 
atrocités  les  plus  révoltantes; cl  quel  est  le  fonde» 
ment,  la  base  de  toutes  ces  accusations  qui  serrent 
de  prétexte  pour  me  diflamer,  pour  me  perdre  dans 
l'opmion  publique?  des  ouî-dire,des  ou  dit!  Voili 
les  bases  solides  de  toutes  les  inculpations  dirigt^ea 
contre  moi;  et  cependant  ces  déclamations  passent , 
volent  de  bouche  en  bouche;  elles  acquièrent  jonr- 
nelleinent  un  degré  de  consistance  ,  de  crédibilité, 
et  c'est  ainsi  que  je  suis  vilipendé,  proscrit  partmil. 
Je  demande  que  l'on  seconceulre  dans  l'acte  d  ac- 
cusation,  que  l'on  ne  divague  pas; je  demaadcàroir 
le  témdn,  pour  savoir  si  je  le  reconnais.  (Le  ténoio 
se  montre,  et  Carrier  le  reconnaît.  ) 

Pourquoi ,  continue  Carrier ,  lorsque  le  témoin 
s'est  rendu  à  l'Entrepiit,  pourquoi ,  lorsqu'il  y  a 
trouvé  Lambertye  «{ui  se  disait  porteur  de  mes  or- 
dres et  autorisé  a  faire  des  extractions  des détenns* 
pourquoi  le  déposant  a*est-il  pas  ventt  liii>mêinc  me 
prévenir  des  prétenUons  injustct  de  Lambertye  ?  Je 
nie  l'avoir  chasse  de  ma  présence.  Il  est  bien  venu 
me  trouver  pour  réclamer  des  babits;  il  pouvait 
également  venir  mlnstriiiitt  de*  eitrutiona  qu'il 

blâmait. 

Le  témoin  :  J'ai  dénoncé  à  Carrier  la  situation 
malheureuse  des  enlants  déposés  à  l'EntrepOt;  il  n'a 
pas  ignoré  qiie  ces  enfants  étaient  dans  l'ordure  jus- 
qu'au cou.  Coodet  a  été  cfiargé  d'en  informer  Pae- 

cusé;  il  s'est  acquitté  de  cette  mission  ,  et  nous  a 
rapporté  avoir  trouvé  Carrier  eouché,  et  que  ce  der 
nier,  en  l'apercevant,  était  sauté  .nu  uiilieu  de  s<>n 
lit,  en  lui  disant:  •  J..,-f......  pourquoi  viens-tu 

troubler  mon  sommeil?  tu  ne  sais  donc  pas  que  je 
ne  me  stiis  couché  qu'à  deux  heures  du  matin  ?  • 

Carrier  :  Je  nie  le  fait  ;  il  est  évident  que  le  té- 
moin annonce  une  fausseté,  car,  si  le  fait  était  vrai, 
il  en  aurait  déjà  parié  dans  lesséances  où  il  a  été  en- 
tendu. Je  n*af  vn  qu'une  Ms,  en  mars,  le  pr^idrnt 

de  la  commission  militaire;  il  était,  comme  beau- 
coup de  citoyens  de  Nantes,  attaque  de  lépiJémic 
pestilentielle.  Lorsque  ce  président  vint  chez  moi, 
je  le  vis  se  placer  entre  les  aeux  battants  de  la  porte, 
et  dans  celte  situation  il  me  déclara  qu'il  n'osait 
a  va  ncer,  parée  qu'il  était  attaqué  de  ia  peste,  et  qu'il 
craignait  de  me  la  communiquer.  J'offre  de  Pargent 
au  président  pour  ?e  taire  traiter,  je  le  c^rïTr:  -  de 
prendre  tons  les  moyens  possible*  pour  punltt  r  I  En- 
trepôt, et  peu  de  jours  après  je  fais  créer  une  com- 
mission de  santé  pour  purger  la  maison  d'arrêt  de 
l'Entrepfit  de  l'air  pestilentiel  dont  elle  était  infectée. 
A  l'égard  des  pouvoirs  illimités  que  je  suis  accusé 
d'avoir  accordes  à  Lambertye  .j'avoue  avoir  donné 
a  ce  dernier  de.<s  pouvoirs  sans  bornes;  mais  l'attends 
les  pièces  originales  pour  fournir  mes  explications 
sur  ces  ordres. 

Le  président,  h  Carrier  :  Vous  <i-l-on  fait  pari  du 
refus  par  écrit  de  l'accusateur  de  la  commission  de 
tolérer  l'extraction  de  quelques  détenus  de  la  mai- 
son du  Bouffay? 

Carrier  :  Ce  refus  ne  m'a  point  été  notifié,  et  je 
déclare  ne  point  connaître  Fouquet;  il  est  si  peu 
vrai  que  j'aie  mal  accueilli  te  déposant,  lorsqu'il 
m'est  venu  visiter  à  Paris ,  qu'il  doit  se  rappeler  du 
déj«itierqtt'Ualaittrecmoi,aTecduAronMfedeflMm 
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pavs;  il  n'est  pas  oi  îiiiaire  de  déjeuner  avec  quel- 
qu'un dont  on  est  mal  accueilli. 

Le  témoin  :  Ce  n'est  que  trois  jours  «prèsna  pre- 
mière visite  chf  r  Dirrier  que  j'ai  déjeuné  «vec  lui  ; 
je  ne  suis  resté  que  cinq  ^ours  à  Paris,  et  pondant 

auatre  jours  conséculiEs  j'ai  sollicité  Cun k  i  de  me 
oiiiier  une  réponse  écrite. 
Carrier  :  J'observe  que  la  commission  ne  vient 
faire  des  déposition'?  aussi  terribles  que  parce  qu'elle 
a  jiiRé  tous  !.  s  i  ri-  111  !s  il  l'Entrepôt,  parce  cni'i-Ile 
•  oiUreuassé  ses  pouvoirs;  parce  qu'elle  a  failfu- 
tillerpNWtk quatre  mille  brigands,  tandis qn'il  n'en 
est  pas  venu  ;!  Nantes  plus  de  trois  mille. 

Le  nresideni,  à  Carrier  :  Est-il  venu  beaoconp  de 
tdtelwtie  rendre  volontaîrement? 

Carrier  :  Il  n'rn  est  v«na  aneaD  de  la  rive  gau» 
che,  si  ce  n'est  les  conmttnce  de  Saint-Sébastien  et 
de  Leroux,  qui  ont  oflért  leur  serment  ;  et  snns  au- 
cun égard  pour  les  paroles  de  paix  par  eux  portées, 
après  l'aOairr  de  Savenny,  ils  ont  surpris  quelques- 
uns  des  nôtres  et  les  ont  massacrés. 

Le  préiident  :  Est-ce  vous  qui  avez  oreiDisé  la 
commission  nilitaîre,  et  «•tréUc  opéré  pendant  vo> 
Ire  mission^ 

Carritr  :  L^étabttssement  de  cette  commission 
n'est  pas  mon  ouvrage  ;  elle  est  cepend.mt  entrée  en 
aclivtté  de  uton  temps,  mais  je  ne  m  occupais  aucu- 
nement de  ses  travaux. 

£<•  prétidÊiU  :  ATO^Toutett  connaissance  des  fu- 
sillades ? 

Camer  :  J'en  ai  entendu  parier;  on  disait  qu'elles 

élait  iit  cnînnnéespar  la  commission. 

Le  prétidenl  :  Pourquoi,  en  votre  qualité  de  re- 
présentant, ne  leur  nven^Tons  pas  demandé  compte 
de  leurs  travaux? 

Carrier  :  Cette  commission  av  iii  été  établie  par 
mes  collègues,  et  je  croyais  dev  :r  rr  ^-  rter  leur 
ouvrage,  saos  me  permettre  aucune  inspection. 
Quant  aux  fusillades,  on  en  usait  à  Nantes ,  à  cet 
égard,  comme  à  Angers, à  Sanmur,  à  Laval,  et  par- 
tout ailleurs. 

Le  ftréitdnU  :  ATCfr-TOOS  en  connoimanM  des 
noyades? 

Carrier  :  Point  d'autre  que  celle  des  prêtres,  dont 
j'ai  rendu  compte  ù  la  Convention  comme  d'un  évé- 
ncmeut  que  j'ai  toujours  cru  fort  naturel  ;  sans  cela 
je  n*eu8se  pas  en  la  maladresse  d'en  Aire  meotiou. 

Le  président  :  Il  est  bien  étonnant  que  vous  ayez 
iguoré  les  noyades,  tandis  que  tout  Nautrs  en  reten- 
tissait ;  il  ertbiradiOBcile  de  croire  que  Lamberlyc 
et  Gouiin  no  vous  aient  point  entretenu  de  ces  noya- 
des. Am-rons  ordonné  iGonlin  la  noyade  du  21  au 
S5  frimaire?  Avcz-vous  su  l'évasion  de  I.eroi? 

Carrier  :  Je  le  oie,  et  cela  est  si  faux  que  l'acte 
dTseeusalion  n*en  fut  incune  mention. 

Le  président  :  J'observe  aux  jurés  que,  pour  cou- 
vrir les  noyades,  Carrier  a  signé  l'extraction  des  dé- 
tenus deux  mois  sprès  la  noyade. 

Gnuîin  :  Lorsque  je  demandai  à  Carrier  tin  Qrdrc 
écrit  qui  nous  servît  de  garntitie,  Carrier  me  répon- 
dit que  le  comité  ne  pouvait  être  inquiété  pour  la 
iiovade  du  Bouflay ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  une  con- 
tre-rérolotion  ;  qnron  n'avait  hil  périr  qne  des  bri- 
gands. 

Chaux  :  Il  serait  inutile  à  Carrier  de  contester  les 
ordres  des  noyades;  ils  sont  trop  bien  établis  parla 
notoriété  publique.  Je  demande  que  Carrier  soit  in- 


terpellé sur  les  mttàts  qui  font  déterminé  i  fefrs 

transférer  cent  cinquante  détenus  à  Belle  lie.  Carrier 
dit  ignorer  lesno».ndes,  lui  (jui,  à  l'issue  d'un  dîner, 
sanctionna  la  no\adc  du  BiJiifTny  en  In  masquant 
par  les  mots  de  transfèremen*  à  Relie-Ile.  C'est  par 
ers  détours  artificieux  que  Carrier  parvint  ^  dégoi* 
ser  la  vérité  et  à  y  substituer  le  mensonge. 

Un  juré  ;  Je  demande  que  Carrier  s'explique  sur 
tes  motifs  qui  lui  ont  fait  ordonner  le  iransfèrement 
à  Belle  He  des  détenus  à  la  maison  du  Eouffay. 

Carrier  :  Je  ne  puis  parler  que  de  l'ordre  qui  m'a 
été  demandé  ;  je  ne  sais  rien  autre  ebOM* 

Le  président ,  à  Carrier  :  Ave^-vous ,  ou  non ,  si- 
gné l'ordre  de  noyer  les  pnsouuiers  du  Boufiay  ? 

CarrUr  ;  C'est  ee  que  je  ne  me  rappelle  pas. 

Chaux  :  Ce  défaut  de  mémoire  est  plus  que  sur- 
prenant; Carrier  veut  donc  oublier  k  dîner  à  la  sui  te 
duquel  il  signa  cet  ordre  qui,  en  apparence,  n'était 
q^u'une  translation  à  Belle-Ile,  mais  qui,  dans  la  vé- 
rité, était  un  ordre  de  noyade. 

Carrier  :  Je  me  rappelle  bien  ce  dtuer,  qu'il  y  a  ét4 
question  défaire  un  transfèrement^maisje  ne  mt 
souviens  pas  avoir  signé  l'ordre  dont  on  me  parie. 

Bachelier  prend  la  j  ir  lc,  fait  un  lonç  discours 
dans  lequel  il  désigne  Camer  comme  l'auteur  de  la 
noyadedes  déienusdifBonSiy  et  de  toutes  les  eruau* 

lés  reprochées  au  comité. 

Carrier  répond  au'à  Paimbœuf,  à  Angers,  à  SaU" 
mur,  il  a  été  fait  aes  noyades  de  brigands,  et  que 
Mantes  et  le  comité  n'ont  fait  que  suivre  l'exemple 
des  villes  voi^nes;  qu'il  ne  se  mêlait  de  remédier 

qu'en  grand  aux  abus  ;  qu'il  ne  prenait  des  arrêté 
que  d'après  les  rapports  qui  lui  étaient  faits;  qu'il  a 
pu  être  trompé,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  persiste 
à  nier  d'avoir  ordonné  la  noyade  du  Bouffay  :  qu'il 
s'est  borné  à  ordonner  le  transfèreneul  des  detânn 

de Cel!i"  ni:ii?'"'n  :'i  Bfllf:-I"e. 

L'accusé  Foucault  :  Je  déclare  an  tribunal  avoir 
lu  un  ordre  signé  de  Carrier Lambertye.  •  Carrier 
confie,  portait  l'ordre,  une  expédition  secrète  à  Lam- 
bertye, et  requiert  la  force  armée  de  Int  prêter  main» 

forte,  en  cas  de  besoin,  et  de  n'entraver  en  nnrnne 
manière  ses  travaux,  soit  d«  jour,  soit  de  nuit.  •  £t 
ces  ordres,  comme  ceux  que  j'ai  été  dtargéd'CXéOB* 
ter,  étaient  autant  de  noyades. 

Le  préàdenff  i  Carrier  :  Aviei-vous  donné  â  Lam- 
bertye un  pouvoir  ilHmilé  pour  une  expédition  se- 
crète? 

Ctnrttr  :  Je  ne  me  snls  jamais  servi  de  Lambert 

tyc  que  comme  d'un  espion  pr'^'  irtix-  d  m?  la  Vrn- 
dée,  connaissant  ce  pays  parce  qu  li  y  avait  ete  tait 
prisonnier. 

Le  président -.Si  Lambertye  était  votre  f";pion  dans 
la  Vendée,  il  a  dû  y  faire  des  voyages  ;  il  a  dii  vous 
f  iire  des  rapports,  et  cependant  on  nevoltpasqne 
Lambertye  ait  jamais  quitté  Nantes.  ( 

Carrier:  11  nefant  qu'un  jour,  qu'une  nuit  pour 
pa'iser  d.'  I  i  \'en(lée.  Je  ne  sais  pas  précisément  si 
Lambertye  y  est  allé  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'il  m'a  fait,  de  l'armée  des  rebelles,  des  rap- 

Ïittâ  qui  se  sont  trouvés  très-conformes  à  la  vérité, 
u  reste ,  les  espions  sont  toiqonrs  menteurs,  peu 
dignes  de  confiance. 

Le  président  :  Si  vous  aviez  cette  opinion  de  Lam- 
bertye, pourquoi  aves-vottsnris  la  force  armée iln 
disposition  d'un  homme  que  VOUS! 

Carrier  ;  Je  nie  le  fait. 
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te  président  :  Mais  quels  ont  et»'  vos  molifs  pour 
(Iniiner  à  Laiiibfrtye  le  grade  d'adjudairt  gt'nwal? 
Qu'avait  fait  Laoïbortyp  piuir  nirritt  r  ce  poste? 

Carritri  II  faiilrii('|irisfr  U's  rapports  sans  inoses- 
tinirr  les  pi  rsuiiiK'!».  I.arnbcrtye  m'avait  été  indii|ué 
par  mes  épilogues  comme  le  meilleur  artilleur  :  on 
in*s  dit,  on  nra  même  assuré  que  L.in)brrtye  avait 
sauvé  Nantes  lors  du  siège,  et  que,  dans  ralTaire  (le 
Nortb,  il  nvait  tenu  t^te  à  dix  mille  brigands  avcQ 
une  it!.:;^ii('o  de  monde. 

GrandmaUon  :  Je  soutiens  que  Carrier  •  eoDon 
Il  noTsife  du  Bouflay  ;  je  lui  al  demandé  dm  autori- 

salicns  (rrilrs  pour  l>x<'cntion  dfs  nx'siire»  qn'il 
))if'Si  rivtiil  au  comilrf;  Carrier  me  rt^pondit  :  •  Kst- 
cr  que  ji'  ne  suis  pas  rcprdsrntant  du  peuple?  est-ce 
que  jo  uc  soutiendrai  pas  mon  ouvra!;e?  •  Carrier 
ne  ceiisaitde  reproohtrau  comité  qu'il  ne  prenait 
que  des  demi-a»Miirei,  qu*ib  Ataienl  deseoulre-ré- 
volttltonnafres  d'neeord  sreefa  brigands. 

Le  président  demande  le  témoin  Aflilt';  ce  témoin 
est  entendu  :  il  répète  sa  première  déposition  en  ce 

Î'  ni  eonemieraeeusé Carrier;  il  dépose  de  la  noyade 
n  19  ou  10  frimaire;  il  déclare  que  Carrier  est 
Tenu  au  comité  ordonner  cette  noyade  ;  qu'il  lui 
ordonna  de  faire  les bq lords,  et  que,  sur  la  demande 
que  lui,  témoin  ,  lit  d'un  ordre  écrit  pour  la  con- 
atruetion  de  ces  sabords.  Carrier  répondit  :  «Je  suis 
représenuint,  in  dois  avoir  eonfianoe  m  moi  pour 
les  tnvaaz  que  je  te  demande,* 

Le  trmoin  Richard  :  Je  di'riarc  qu'il  me  fui  or- 
donuù,  vers  les  liuil  heures  du  soir  ,  de  transporter 
les  prêtres  k  l'BntrrpOt.  qu'on  me  dit  que  Carrier  le 
4eniiad«il«  Je  rencontre  Is  représentant!  Je  l'in- 
foraw  du  dépôt  que  je  viens  m  taire  de  einqtwnte 
nrcMres  à  l'Eutreput;  Carrier  me  dit:  •  Il  ne  faut  pas 
les  garder  dans  celte  maison;  pas  tant  do  mystère; 
Il  faut  r.M*.  toM  «es  bM(ttt-lè  à  l'esn.t 

Cartitr  :  Je  nie  le  propos  d'Affilé  et  les  déclara- 
tions de  Richard.  Est-il  prubnl)le  que,  pour  une  ex- 
pédition aussi  sérieuse  que  celle  dont  il  s'agit ,  le 
comité  se  soit  contente  d'ordres  verbaux ,  qu'il  n'en 
ait  pas  exigé  d'écrits  en  celta  rencontre?  OlUi  pré- 
tention bissie  loMi  à  la  fois  1«  vérité  ot  U  Yrsifem* 
bisnee. 

Goulin,  Bachelier  et  les  «lUres  aceusr's  persistent 
à  SDUtenir  que  Carrier  a  tellement  eu  oonnaïasanoe 
de  cotte  nnfsdSfVMo'Mt  tai  qui  Ptilirifénntor- 

donnée. 

Le  président^  à  AlUld  :  As-tu  été  chez  Carrier  de- 
Oiaoder  ton  paysmtnt? 

LiUmnin  :  Apri's  nvnlr  «ollirité  peiirlnnf  long- 
tenips,  mais  t<n  vaiu,  mon  payi  iiicnt  du  cnniiti',  qui 
me  r(  nvoyait  toujours  à  ceux  qui  nv  nciil  cmpni  l« 
les  effets  des  prêtres,  je  me  siiiii  odicsï.ti4  Carrier 
pour  obtenir  ce  paycmetit,  •  Comment  !  f,.,,.,  tu 
aVs pas  «ncore  payé?  s'i cric  Carrier  :  dounc-moi 
ton  mémoire,  et  je  m'engage  k  le  Ikirc  payer.»  Ja 
remis  mon  mémoire,  cl  peu  de  Jonn  «prés  Je  fus 
payé. 

ÇarHtttSif  ne  me  rappelle  pas  que  le  tifmoln 

soit  venu  me  demander  sou  payement;  tmis  rr>;  Tiiis 
sont  di=nués  de  nrobal'ilitii  ;  il  n'est  pas  possibl«  d  y 
ajouter  la  moinqrc  foi. 

'  Le  préaidtiu ,  à  Carrier  :  Comment  voules-vons 

Eader  qw  Toni  d'ivcs  eu  svewM  cmnnissaace 
oyades;  que  tocomllé  OrdODQaitÇO  CipéilItiAI» 
re  insu? 

Carrier  :  J'en  ai  entendu  parler  depuis ,  msîf  Je 
soutiens  u'&voir  pris  aucune  psrt  à  ces  noyades. 


Le  prétident,  h  Carrier  :  Pourquoi  aves-vons  fait 
fusilier  quatre-vingts  cavaliers qol  tenaient  se  reo* 

(Ire  avec  armes  et  bagages? 

Carrier  :  Je  nie  le  fait  ;  on  confond  la  rive  droilo 
avec  In  rive  gauclie  ,  le  ibéUre  de  la  guerre  de  U 
Vendée.  Dans  l'aflaire  de  North  ,  on  fit  prisonniers 

Îoatre-vingts  cavaliers  pria  les  armes  à  la  main;  ces 
en».  Moune  toua  lea  prisonniers  Aùts  antérieure- 
ment ,  font  mine  de  vouloir  servir  la  république  et 
de  se  rendre  df  bonne  foi;  j'observe  que  les  brigands 
nous  ont  déjà  trompés  par  de  pareille»  propositions, 
qu'il  convient  de  les  mettre  dans  l'impuissance  do 
nuire;  j'ordonne  de  les  déposer  à  l'BnlrepOt,  et  que 
la  commission  en  fera  ce  qu'elle  vonon*  4e  dois 
dire  que  Goulin  opine  en  cette  rencontre  pour  que 
ces  brigands  fussent  traités  humainement ,  et  qu'il 
observa  que  c'était  le  iii«y«k  d'CPgscHr  les  vebelloi 
à  se  rendre. 

Chmm  :  Je  sontlens  qne,  lors  de  la  députation  en-  * 

voyée  a  Carrier,  il  y  avait  un  {féncral  auprès  de  00 
représentant,  qui  fit  des  observations  à  Carrier,  re- 
lativement aux  rebelles  qui  se  rendaient  volDiil.iirr- 
ment,  et  qu'il  lui  dit;  «Nous  savons  battre  l'ennemi, 
mais  non  l'assassiner  quand  il  se  rend.  •  Carrier  ré- 
nuiidit  :  •  Voulez- vous  que  je  me  fsssc  guUlotioer  P 
Il  n'est  pas  en  ma  pansanee  de  Mre  frieeiees 
gens-là.» 

Réal,  pour  éclaircir  le  bit.  présente  une  leUrn 
écrite  le  30  frimaire  par  Ganter 4  le  Convention;* 

voici  le  précis  de  celle  lettre  : 

•  La  défaite  des  brigands  est  si  complète  qu'ils 
arrivent  à  nos  avant-postes  par  centaine.  Je  prends 
le  parti  de  les  lalre  fusiller.  Il  en  vient  autant d'Au« 
gerst  je  leur  assure  le  même  sort ,  et  j'invite  Frsn- 

caslel  ù  en  faire  autant:  c'est  par  principe d'hu< 
niaiiité  que  je  purge  la  terre  de.  la  iiiwrM  de  Ml 
monstres.» 

t'arrter  :  Je  ne  désavoue  pas  le  fsit ,  nsroe  qu'il 
vient  à  ma  décharge;  ma  lettre  a  reçu  fa  sanction 

de  la  CuMvi  ution,  dont  je  prenais  l'avis;  ma  lettre  a 
été  consignée  dans  le  lionHiuri  elle  a  couru  touto 
la  France. 

Carrier  demande  un  défenseur,  et  le  eitoyen  Hu- 
reau  ,  employé  au  parquet  de  l'accusateur ,  e>t 
nommé  d'oHlce,  saut. i  Carrier  à  donner  à  ec  déCsn* 
seur  des  adjoints,  s'il  le  juge  à  propos. 

Carrier  éîemnnde  encore  la  irvc'e  des  scellés, pour 
pouvoir  se  procurer  des  pièces  iustiiieatlves  ;  et  (q 
tribunal,  par  l'organe  de  son  nrésîdent,  déclare  qu'il 
va  s'occuper  de  rrtte  Irvée  dcssrrllos,  ft  qiir  tout 
ce  qui  tendra  à  ta  justitication  de  Carrier  lui  sera  it* 
dèlement  remis. 

Le  président  de  U  commlsijoii  ni{itelr«  alcn< 

tendu. 

•  Perrolin,  présidrnt  du  tribunal  criminel  du  d^ 
parlement ,  me  dit ,  en  apprenant  la  départ  de  Car- 
rier :  •  Nous  allons  donc  respirer!  voila  un  aeélémt 
•  de  moins.  ■  Lors  de  l'arrestation  de  Lambertve , 
Carrier  envoya  deux  émiuairesii  la  prison  du  Boni- 
fay,|)'iur  (li-reudro  au  concierge  de  le  recevoir,  6| 
duiiua  une  ptisson  à  Roliin  If  jeune  pour  i'eippéoliei  - 
d'Iln  inquiété  nr  les  noyades. 

Carrier  i  La  loi  qui  garantit  la  sflrelé  de  la  repré» 
sontation  nationale  me  défend  de  répondre  à  dttin« 
terix'llaiiuns  étrangères  à  l'Kie d'aceusitlM. 

le  préndenf  :  Je  vous  somme ,  au  nom  de  Ta 
lnl,de  rendre  ai  voua  aves  joint  Robin  à  Orléans. 

Carrier  relbte  de  répondra. 

Le  président  répète  trois  fois  sou  întefpdlition, 
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ainsi  qne  te  p'rfferit  I0  floAe  effmtnel ,  ft  éMwn  à 

Carrirr  qiir,  s'il  prr^i'iJp  :i  f^ar(!pr  le  silencf,  le  fait 
sur  lequel  il  cbt  iiilcrpcllé  sera  tenu  pour  constant. 

C&rHn  t  Au  nom  de  la  l«i,Ja  aMraw  la  iwiiUent 

4*  DO  pas  s'en  ëcartf  r. 

Le  président  dit  à  l'accusé  plusiconiutrrs  inter  - 
pellations  nuxquellea  il  r^oiid  par  dea  dén^gailuns 
pansa  ctainijilos. 

Aaf^ein  :  Je  dt-clareque  Laloi,  l'un  des  auteurs 
des  noyades,  était  iiitime  de  Carrier,  qu'il  mangeait 
aoutaot  «baa  ce  représaotant,  qu'il  en  était  oiea 


vieui  aeaaeilH  que  lea  vraie,  laa  ardente  palrioleat 
que  plusieurs  fois  il  a eblaiiM  dea  AaiglaBeaieiilf  qui 
avaient  été  refusés. 


Carrier  :  Je  n'ai  donné  aucun  pouvoir  à  Laloi;  il 
était  l'espion  de  Robespierre,  rt  je  la  eonnaiaiaia  trop 
pour  lui  donner  ma  conliance. 

TAeiia:  Carrier  ne  cesse  de  nientir ,  d'induire  le 
peuple  ea  erreur;  Il  était  dea  plua  liés  arco  Laloii  et 
fia  raisaient  des  orgica  enaemble. 

Carrier  ;  Il  est  vrai  que  Laloi  a  quelquefois dtnë 
cbea  moi;  mais  jamais  il  n'y  •  été  iavitétetJeaavaia 
trop  Imd  reppréoier  pour  ea  hin  moa  ani. 


Le  \émo\n  Forget,  concierge  de  la  mtlaon  <|e 
Sainte-Claire ,  accuse  Carrier  d'avoir  Uit  HoaiKcr 
Iwaaeonp  de  ttri^eada  qai  l'Mlit  nudw  TolonUU 

la  témoin  CAa«ip«Neé«  répète  aaa  préeédeatea  dé* 
poaMoiiaaBrla  ntaMMl,  ^ 

Carriir  ;  On  parle  d'amtiislics;  qu'on  les  repré* 
sente  !  Elles  sont  postérieures  à  mon  départ;  elles 
n'ont  été  faites  que  dans  le  temps  des  moissons,  et 
pour  donner  aai  brigrauda  la  facilité  de  reoueillir 
leurs  blée.  On  leaifalleagavéa  i  demeurer  paisibles 
dans  leurs demearM;  on  leur  avait  promis  qu'ils  n'y 
seraient  point  troublés,  et,  malgré  touH  ces  égards, 
les  mnlMonsune  fois  faites,  ijssont  venus  an  camp 
de  la  Bouillère,  et  jusqu'aux  portes  de  Nantes,  et  se 
sont  permis  d«  amaacrer  iWpitoyal^leBicql  tant 
notre  moodet 

L*aflèiii^  nie  eoniile  d'aroir  JenwtoM  AHilIerto 
COmifMlMiqiil  mandaient  it  ta  discrétion. 

(I.n  tuite  infei$ammtnl.) 


CONVENTION  NATIONALE. 

Silralt  du  regi$tr«  det  arrêt  fi  du  tomtti  de$ finanee»  de 

1,1  C^miention  ualUmale,  du  14  fiimnire,  raal  4|lt  l(i 
'r<pu^lique  françaiie,  u»t  et  iniliiUible, 

Sur  l«t'di{Mr*ntei  réelamilioni  de  plutietin  ciioyeni, 
lenilunt  h  élr«  relevât  do  la  déch^nee  qu'ils  ont  encan  ma 
ft  déikut  d'aiolr  produit  leurs  litres  de  créanca  en  temps 
atii«i  aNsndu  qu'il*  éiaienl  eui-mêmes,  uu  leurs  proeu« 
reori  fondèi,  en  élsl  d'arreitallen  èl'éiioquailfl  l'tipiia* 
UoB  du  délai  fslal  flié  par  la  loi  i 

La  ceipilé ,  eoniidérant  qu'aui  termes  da  la  loi  du  39 
frticlidor  deruirr  il  M  autorité  à  statuer  SUT  hé réel3")  >- 
Ikmsdeaaieaaaleesda  ia  mUoh  qui  eat  eaeaaia  la  de- 
eMaaae  par  l^siM  de  Icvr  ditoattoR,  ervlla  i 

Art.  I",  Tout  cr^pnclcr  de  la  «silofl  qui  Jasllflara  pei- 
l]tcci  aulhcnliques  qu'il  a  ét^  déctitt  rnmme  suipwl,  nu 
pDurciiuse  de  rétolulion,  h  IVpoque  de  l'eiplratlon  ilii 
(Ii^lai  litô  par  les  lais  pour  U  iiruducllnn  de«  titre*  de 
crCancni  «ers  admit  h  les  produire,  au  llquidsicur  fé- 
néral  dç  la  ddie  nubtiqa^  wit  sut  eooiailsaaires  de  la  Ué» 
toi  dlel  ea  V>  lén^aai  pveeMIa* 


n.  Les  fraeaiears  IMia  et  antres  dépoiHalras  pu- 
iilicsi  qui  réalaaieroat  ponr  la  etioTcn*  qui  les  avalciii 
cftarils  de  poursuivre  leur  iiqnldatleBs  aèrent  icaasda 

••Série,— ToauiX. 


.  ,  elfae* 

lears  rB||liawai  ea  aairas  actes  as* 
laiii  cftanés  daa  aMna  des  diojrena 
BilApaqaaadllaeatéMde* 


fhiretes 

llfleronl  en  outre 
tlienliquea,  qu'ils 
(Hitir  lèiqaals  Ui 
tenu'. 

III.  Les  JuitiDcatlorn  énoncée"  aux  articifl  préci^drnls 
seront  Taites  au  liquidaieur  gOniral  de  la  dulle  publique  et 
de  la  \hle  clTlIe,  ainsi  v^u'aui  couiinïi>aiies  de  la  lië^oïc» 

rie  nulioosle.  ehacua  fD  «e  qui  li^i  copceruei  «fftnt  l«  i*< 
lerminal  pronain* 

IV.  Le  Hqnldataar  fMrat  e»t  chargé  de  (Isire  connatirt 
k  loMtca  ka  adarialMvMlaw  de  déparumcoi  et  de  diiu ici 
loprtNiliRMék 


ântii  dH  «amiti  d$  ««rslé  jéaéroie ,  d*  10  frimétU%  Ca^. 
H  A  la  fteUtaw  Amm^^  MM  ai  iadlaUifai 

Le  comU6  arrâle  Ics^Hspailllans  suivantes  i 
Il  ne  sera  arrAlé  par  le  aaniléaBeummiaBealIbeHA 
pour  las  ci-devant  prétrff  Jnsqn*|  aa«ai  les  HNia  dieadeb 

ras  soient  décrétées  et  ortanitées. 

Si|Qé  U»  mtmirei  du  tomili  d$  tknié  §én4r*tt* 


tUnçg  au  18  rwNAiii, 


OalUllleitf*ivlfinlai 

J^aisiierw  fap>ÉMw«a««'  du  as^ria.i 
ékîtndip«rf*meHi$,  pat-  détrti  ds  la  Chaseafiaa  mrttot 
aaif  du  itfrmiidor  dtrnUr, 

VliquefMifîitM,  «we  et  MiviilUa, 

«  r.r  di'pjriomrnt  dti  Doubi  jnuii  maintenant,  sons  la 
sauveiiirde  de*  priocipct  du  la  juMico,  d'une  (ranquilliie 
parrailsi  tout  leicoMiri.  «icepie  ceusdei  cDitp>bie«.  sont 
remplis  d'aiBour  et  de  aoitiiënee  pour  U  Conveiiiion  na« 
lionslai  et  je  reçois  partout  des  lémoi||iage»  non  dquivot 
qufs  du  dévouement  le  plut  entier  k  »«»  ducreta,  al  da  la 
reconnaisaance  la  plus  vive  pour  la  réfénératiM 


viaal  d^aaéwt  dana  amia*  las  «uiorité*  «onaiiiuées. 

•  MalataMMllt  toaiies  ait  a  l'ordre  du  tour  poar  PÉp» 
piiaM*  et  la  lartear  pour  le  Arieoa*  Je  raahqieteiéilfav 
ment  toutes  lea  dllapidaiiaai  et  leai  lea  aaiaiaiaiiiaiiah. 
Las  comiKs  léniiltaaaiiiai  laUmMatt  H  lu  tiibaaaai 

«ont  punir. 

•  Ce*  opérstiofis,  soHi  indispensables  pourlerraiaer 
entièrement  !•  srélérate^M)  et  l'iinniuraliié  que  pour  arra* 
clier  l'opinion  &  la  compression  viuleiiic  où  un  lu  ri'touiil, 
rendent  le  coiir.iRe  j  t  <  ux  i|ui  n'iis>iieiil  eociire  déiniler  le* 
liilriBUes  dont  at:iienl  Hé  les  teiiiomt  ou  \us  «icllmes. 
Le  crime  a  pcidu  sou  uuduce,  cl  lu  virtu  a  pris  sa  noble 
assutaiire.  Le  peuple,  que  les  tcék^rati  avaient  égaré  par 
leurs  discourt  san|Uiuaire*  et  par  le  vil  languie  de  l« 
tcric  (  le  peuple,  qui  vient  d'éprouver  e"nlHea  le  r^|aeca« 
pricieus  de*  ijrrans  est  funeste  A  cent  V>èm  qu'il  parait 
ruiuritcr.  o'>  a  plus  inccriiiio  sur  cens  à  qui  il  doit  sa  nm» 
fiaaeat  al  sur  l«  principes  quidolvenldiriftcrsesopiniaiis» 

ff  Ba  ailaie  temps  que  je  poursuis  les  dilapldateers  cl 
les  lerroristai,  je  prepd*  les  mesures  les  plus  aciiiciaBalfa 
If  hnailtme,  dent  lai  émifriis  et  les  prCires  dépariés  vonf 
draieoi  allumer  les  lorcbes  par  les  oomaunleaiions  qu'ils 
peuvent  avoir  avec  le*  cruel*  babUauis  des  f^nliëm  do 
b  SuUsr.  Ot' à  quelques  préIres  déportés  et  dcp  éaUgréS 
oui  I'  i-  arrrU't  et  puni^  aefon  la  loi, 

•  J'oi  rliargé  des  patriotes  iptellifreiits  d'en  démuvrir 
(l'a'ities  qui  sont  renirés,  et  ja  «aiipareouiir  les  poyi  v<ii> 
Mil!.  (Ir  la  8ui*i«,  de|tuit  Doubt-Maral  jusqu'il  l'uiilurliiT, 
tant  pour  garantir  le*  esprits  des  lenlalives  qu'un  piiur 
ranimer  imr*  lietain*  rvligiaui  que  pour  auRminirr  ia 
sur«alUaBaa«  aa  vanlorfaiiUas  |aedas  at  ea  atulUpilam 


•  Lea  faeMiés  aapalaliaa  aal  aaasi  attiré  ases  laaarda. 
rû  aaeaaiaiA  eaflaa  qali  aa  paaaaapi»  paar  la  Jusnaa  a» 
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rrjetaat  de  lenr  sein  la  inlrigants  et  les  fripons,  rrgsr- 
cleiit  !•  CoDtrenlion  nniionale  comme  1c  ccntrr  unique  île 
louiet  les  opinions  et  de  tons  les  pouvoirs  ;  mais  j'ai  liiii- 
sous  celles  quiootosé  approarer  les  Adresses  inccadiairf«, 
correspondre  avec  une  SocitHé  riT.ile  de  l'autoriié  souTe- 
raSoe»  M  praBettre  de  le  rallier  aalour  do  la  faction  que 
fWHMMdttmite. 

•Ces  mesures  de  f  igueur,  en  régénérant  ropinion,  Aient 
à  to  lu  les  BkalreillaDls  les  moyeos  de  la  corrompre ,  et  cn> 
lènnl  à  ta  dimrde  le  denier  aille  oà  elle  cheicbail  à  rtu< 

•  Leacoeyiiiiéfolutionnalres  nouTctlemeot  organisés 
onlinalolcatBt  autant  de  puissance  cnntre  les  inlriganis  et 

ic%  fripon»  que  ceux<i  leur  en  a\ jifnl  donné  autrefois  con- 
tre la  Tcrlu  et  la  probué  :  j'ai  cUerchë  à  leur  doiioer  une 
forte  impulsion  .  n  .i  k-ur  imprimer  auUml  de  ImIm  que 
de covra^ contre  les  faut  patriotes. 

•  Je  doit  citer  ici  le  comité  révolutionnaire  de  Baumes, 
dont  j'ai  vu  les  opérations,  et  qui  déjà  a  rois  sous  la  mahi 
de  la  loi  plusieurs  dilnpidateurs.  JVime  à  croire  que  l(^s 
autre*  comiléi  du  département  jositftfront  de  même  l'opi- 
nion que  j'ai  de  leur  énergie ,  et  qiiej  jurui  à  TOUS  donner 
dei  déuib  satislaiiaats  aur  l'aclitit^  de  leurs  recbercbes  et 
Insuccès  de  Içan  cAorta. 

■  J'«i  renda  an  ceapic  délaitld  de  io«ie*iacaûpénlio«s 
nx  comtMs  de  tilnt  piiMIe  et  de  tAiclé  gCaénIe* 

•  S;.n;t  et  rrjlemilé.  PtLLiTtia.  • 

Lti  (HMri'  (de  Versatiles)  s  Î6  de  ce  mois,  le  tribu» 
hjI  r(  uli  I  L>ini;iiie  a  rendu  un  jugement  qui  condamne  à 
mort  trois  individus  convaincus  d'assassinats  et  d'actes  orbi- 
trairei,  et  qui  acquitte  vini^t-sii  autres  individus  ronvalncut 
ésalemeat  d^actcs  arbitraires  et  d'atoir  assasuoe  des  eo- 
fauls  et  des  Icmmes  enceintes. 

Le  tribunal  a  cru  que  sa  compéteece  ae  boenait  à  juger 
le  fait  rétolutionoaire,  et  que,  quoiqu'il  tDl  convaincu  des 
criaiet  da  cci  koauiea,  dit  «ail  diait  cooeiaBt  <|«*ilf  a'a> 


rt  puar la  vladieic  pnUloae ,  car  |e neeroili 

pas  que  personne  feuille  tolérer  et  défendre  l'atsassinat, 

que  le  comité  de  li^gislaiion  nous  présente  un  projet  de  dé- 
cret pour  que  Cf'j  liomirif-s  scirn t  renvoyés  devant  li:  I  r'h n- 
nal  ertauDtl  de  km  l'vj'.'jrit'nitat,  qui  les  jugera  confor- 
mément aux  lo:i.  (  \  l^  ^ii  i  laudisscmenls.  ) 

Je  ne  dirii  pn^ ,  pour  prouver  la  niN"e»jilé  dcma  propo- 
ailioo,  qu<  cf-,  l)orijmes  parcourt ot  les  maisons  publiques 
de  Pam,  oii  iU  se  (ool  gloire  des  assassinats  qu'ils  ont 
commis,  où  ils  insultent  0  la  mémoire  de  ccui  qu'ils  ont 
Immolés,  au  malbeur  des  familles  qu'ils  ont  désolées, 
(Vifs  applaudiiaements.  ) 

Je  demande  en  ovtre  qae  le  comité  de  sûreté  géaérale 
prenne  des  aMsareapoar  que  ces  hommes  ne  sortent  pas 
de  Paria»  et  raateot  aaai  la  aala  da  la  jtutka  jmqu  aa 


rapport  da  coailit  de  WKftfaiten. 

**•  :  Personne  ne  me  supposera  l'enrie  de  défendre  des 
lioinmcs  que  toulc  la  Irsuce  accuse,  mais  je  soutient  qu'où 
Ile  peut  pas  traduire  devant  les  tribunaux  deux  fois  pour 
le  même  fait:  la  proposition  de  Lccoinlre  est  fondée  sur 
une  erreur  de  fait,  j  v  t^i  présent  au  prononcé  du  juge- 
ment, et  il  porte  que  lc<«  mdifldus  dont  it  s'agit  ont  été 
Cunvuiiicus  d'acirs  arbitraires;  maislejurya  déclaré  en 
même  temps  qu'il  n'itait  pas  constant  qu'ils  IVu>sent  fait, 
non  pas  dans  des  lolcations  contre  révolutionnait  es,  mais 
des  intentions  criminelles.  Ainsi  ils  sont  jugés.  Je 
I  au  renvoi  au  comité  de  légbiation,  natuealement 
pour  vérifier  le  hit  dont  je  parle  et  eo  faire  un  rapport. 

MieRv  :  C'est  lont  simple  ;  Lecoiotre  a  lu  sur  uo  jour» 

Bat ,  1 1  f  L' jour  lui  n  pu  se  tromper. 

BaÙBD  :  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  cas  de  rcnrojerau 
comité  de  Ip^i^lation ,  mais  seulement  au  comité  de  sOrelé 
générale.  Le  jurj  a  dit  que  les  individus  dont  il  s'agit  n*a< 
vai^t  pas  eu  desiaiCBllawconire>révolutionn,iires;  mais 
il  a  dit  en  même  teopa,  ce  aae  toulc  la  France  tait*  qa'ila 
sont  coupables  denalvcnatM».  (On  apatandH.)  La  Coa* 
notioR  M dait  pas  laisser  circuler  danslatadélèdci  honi> 
Wm  floavcrts  d'opprobre,  coupables  des  plat  îrandet 
atrodiés.  (Les  applaudiaements  redoublent)  Il  ne  faut 
pat  que  laiànaicsi  qiM  les  enbnti  des  malbcarcoi  qui 


ont  été  précipiii'^  dans  la  Loire,  soient  insultés  par  Irnrs 
iMurrejui.  Je  n'iiiirnils  riin  à  lii  li  ^i.*>îa(iun ,  mais  je  Suis 
k'S  nioii) eiianls  di'  nioii  cœui,  il  je  sens  que,  si  je  n'i, 
coûtais  que  mon  indignation,  je  ferais  justice  moi-mfme 
de  ces  infâmes  assassins.  (Vifs  applaudissements.)  Poor 
éviter  les  écarts  aaïquels  Mal  porter  la  nature  oainfét, 
je  demande  que  le  ea«iiMdetOtcié|Ca«t«le  sait  diarti 
de  prendre  des  uetarta, 

LacotRTaa  (de  Versailles)  t  Le  hhtoI av  eomlié de  sA» 
relé  générale  n'e^l  pas  suflîsanl.  Je  suis  persuadé,  comme 
les  jurés  du  triliunal ,  qu'ils  ti'oni  point  en  d'intentions 
coulip-ré^o'ulioi  njires;  ni;ii>  l's  n  pas  moins  com- 
mis (les  atroi'ilfS  qui  font  fréniir  la  ii.ilurc  ;  ils  n'en  ont  pas 
inuii:s  a»5u*$iné  des  enfjiils  et  des  feniiiifs  «nccinlcs.  Le 
tribunal  n'a  jugé  et  ne  <le^ail  juper  que  le  fait  rtSululion» 
naire  :  ( c<-le  i  sljlucrsur  le  crime.  ('a  ;'.i:  ill  m  c  doit  être 
bien  mûrie.  JeUemandc  que  le  comité  de  législation  SuKt 
sous  trois  jours,  un  rapportqua  vontdlKalaitii 

ht*  renvoi  est  décrciê. 

f'iutieun  rois  :  L'arreslalionI 

La  CooventioB  décrtleqoe  Icstndividas  doal  il  s'agil 
seront  mit  eainetlaliap,ci  qoe  le  décret  sera  eileaié  sar* 

TnciLii«nD  :  Si  le  compte  qu'on  m'a  rendu  de  l'iitTairc 
de  Nantes  est  exact,  il  y  a  dant  le  nombre  desacquillés 
trois  ou  quatre  individus  qui  n'ont  uli- convaincus d'uiieun 
crime.  Il  n'est  pas  dans  l'intention  delà  Convention  de 
comprendre  daot  le  décret  d'arrestation  ceux  qui  n'ont 
point  été  eaowliwBSt  «t  je  denaBde  qu'ib  f 

Us. 

Celte  proposition  est  adoptée. 

BooaDON  (  de  l'Oise  )  :  Je  oe  veux  pas  dire  q«e  le  Iriba- 
Bal  ait  choqué  la  justice  on  qu'il  n'ait  point  est  le  eoargfc 
de  punir  des  ciliMaqnl  •alrafeatla  nature;  naisjfe  reai 
rappeler  i  la  Ganeaillaa  aa  des  piiDciprs  que  ooos  avens 
posés  :  c'est  qw  In  paotalrsne  pearent  pas  rester  long- 
temps dans  les  ntaes  nalas  Sans  danger  pour  la  chose  pu* 
blique. 

Le  danger  est  encore  plut  grand  lorsqu'il  s'agit  d*liom- 
mes  qui  sont  chargés  de  prononcer  sur  le  sort  do  tou .  cru  i 
de  leurs  eoncitojens  accusés.  Il  ne  fuul  pas  que  ceiu-ij 
leiteni  longtemps  en  place;  car,  s'ils  se  laissaient  i  nir;]!- 
Dcr  4  quelque  injustice,  ils  pourmienl  faire  le  plus  i^r;in  l 
mal  àlapatrie.  On  avu  I  dé  j  di  cri  lé  que  le  tribunal  n  u)- 
lutionnaire  .'crail  renouvelé;  mais  ce  déerrt  a  clé  rap- 
porté, je  ne  sais  pas  sous  quel  prétexte.  Aujourd'hui  je 
crois  que  la  Cooveolion  ne  pcat  se  dispenser  de  rétablir  ce 
prioelpe,  pour  ne  pas  faire  crofare  au  peuple  qu'elle  par- 
laicra  iaaiBis  les  crtees  du  ttibooal  révaiolioaBaire.  Je 
denenda  daa«  qa^U  sait  dierilê  qM  to  Jmeift  les  ju- 
rés de  ce  UilMtna)  seroot  raiM««ii»i  et  me  k  «waiiéda 

'twnttét 


législation  soilt  chargé  de  préieatcr  le 
ment  (On  applaudit.) 

Cette  proposition  est  décrétée. 

MÀTBiri  ;  J  pense  que  nous  deroni  ouvrir  les  y  eux  sur 
la  cause  de  I  tvcinmni!  fjiraordiiwire  qui  a  attiré  notre 
attention.  Il  n'y  ;  pj^  d  junls  du  moment  ou  jiréTenus 
connaissent  quels  sont  ceux  qui  doivent  les  juger.  Il  n'est 
pas  difficile  alors  pour  les  prévenus  d'étudier  la*  faiblesse 
de  leurs  juges,  et  de  faire  le  siège  de  l'opinion  de  chacun 
d'eux.  Sans  doute  la  décision  d'un  tribunal  doit  être  res> 
pectée  lonqu'elle  est  conforme  à  la  justice;  mais  n'oublions 
pas  que  le  premier  des  tribuoaui  révoluttonoaires  est  la 
c  on  Y  entioD  t  c'cst  cUa  qal  dobBanNillcrJMAslesaniiat.  La 
principe doreitwiwMMwat de  celal'el  avaltéié  patétM 
a  r  I  rapporter  ce  décret  sur  destcrreurspealqacs. 

CUcycjis,  il  ne  faut  pas  qu'on  mus  accuse  tfavofr  dé- 
naturé la  bfl'.i  insli^iiliori  des  ;  (lu'cllr  sOrlC  purcdcS 
orages  de  la  révolution.  i^api>ti<  i  tous  qu  à  1  tiioque  oA 
vous ordoonites  leretiouvelicment  deraocieo  tribunal  ré- 
volulloaoaire ,  vous  suspendîtes  ea  même  temps  la  cuntl- 
auatioo  des  [  r  i  l  ues  qu'il  avait  commencées  :  je  de- 
mande que  vous  suivici  aujourd'hui  la  même  marche,  qne 
T0«B  tuspendiei  les  procédu res  commencées  jusqu'au  rc- 
Doavellemeat  dont  le  ooniié  de  légitlaUtioD  présentera  le 
aiodedans  trois  taon.  Je  denandeaairi  que  la  dèerctialt 
éeoté  lui'lc  fnaiiiBi 

UMMnaa  (d«  VmaOto)t  U  ptopoiUlOM  4e  ndlta 
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colKeiie  «I  Mt-ldsir;  Bwb  foiNme  ««te  étm  ea 

letritjunni  iii'-lruit  l'^fTauc  de  KouijnifT-T'inilIc. 

•  **  :  C'est  une  raUoo  de  plui  pour  1«  sus|>cfidre. 
L«  propcMitioii  deHaïUen  est  décrÉiéeb 

Li  itdMtfM  du  dtere(  est  lue  cl  adoptée  en  cet  temes  : 

•  SartoflfOiuiHUoB  d'aaoKiiilirc,  undini  è  reovojcr 
BV  coDdttdtl^iiliiioa  le  Jiif«iiieiit  repdu ,  le  90  du  prè> 
MBi  owi*  ,  par  le  tribunal  rtYoluiionnairc  de  Pari*,  par 
lequel  les  Donmés  Goulin,  Ciiaui,  etc.,  convamcwdV 
toimercé  des  actes  .irbi irai i  t-^,  det  dilapidaiious,  ete. . 
out  été  acquitti^s  it  mis  eu  libci lé  comme  n'ayant  pas 
.commb  ce*  actes  arbitrjiresaïccdesinteiilmnscuiiire-ic- 
Tolutionnairvs,  4  i'etTet  de  les  traduire  de^^nt  le  inbLiinil 
criminel  du  département  où  les  crimes  oui  été  commis; 

•  La  Convention  nationale  décK-ie  le  renvoi  à  sc^  ro- 
mités  de  législation  et  de  sûreté  générale  du  jugi  mmi 
porté  par  le  tribanal  tévelttliooaiire  de  Paris,  k  S6  du 
présent  umIs,  qui  d^lamcoimineui  dViéeuiloa  d'actes 
vUiraifei,  dilapiibtiooa*  itai*  dcepenilaat  acquitte  et 
lucl  en  KbeiK  lea  déaoouBta  aadit  jugemeet ,  Goulin , 
Cliaai,  Bachelier,  Perrocbaui.Mainguct,  l.év^tiue,  Louis 
Ifaud,  Chartier,  Dncou,  Coron,  Bou*^J,  Bo>  liay,  Gau> 
Ibirr,  Guillet,  Cn-pin,  Richard,  Foucault,  OSullitan, 
Robin,  Lefebvre,  Macé,  d'Héron  et  rrousi.à  TfOct  par 
lesdiu  comités  de  lui  taire  lOM  irobjoim  qq  npparisur 
le  jugement  dont  il  s'agit. 

«  Cll-ir^ci'ii  (j-il:c  Ir  COmllé  de  ^ûri      ;:i'[H'i  .ili'  i.îi'  ■',1  • - 

4Ver  àen  personnes  ci-dessus  dénommées ,  qui  mUruut 
CBlM  fSmMiiM  pimlaab* jMfti'M  itppori.  ■ 

—  «La  ONmodM  MliM«Ie44eflte  qoeletribonal 
rtvoItttiootudreataBi  ft  Fiarit  «m  naMwKt  reavoie  & 
son  comîié  de  MiifalMlwp«itrpiiéiettcrltflMdeda  feDOtt> 

%ellcmeoU  ■ 

— Goyomard  appelle  l*atlc»lion  de  l'auemblée  sur  Té* 
mmUt  dea  ftais  d'impresdon  povr  le  Boticliii,  Icaconp* 
Ici  à»  raprdaeoiants  du  peuple,  eK;  U  émmét 
prame  des  moyens  de  les  Taire  eeiaer. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  condtés  des  fiMoces, 

des  décrets  et  des  ii' :  jiCLlc  u:  s. 

Clauacl  reproduit  la  niolioa  qu'il  a?ait  faite  ces  jour» 
demien  relaurement  ànaprcMira  4m  lois  ft  Peiia. 

Cailler (<ie8aim»s| «piwce «pie  leeeat té  des  transports, 
peau»elmeM«fcriea,  s*Mcnpe  i'ii  travail  général  cet 
^rd,  travail  qol  remplira  ha  vte»  de  raaacmUée»  U  de» 
mande  nne  décade  pour  le  présenter. 

La  CoQTenlion  accorde  ce  délai. 

Loi-cacT  :  Ciioyens,  c'est  demain  quVzpire  te  délai  Tué 
pour  la  remise  Je^  titres  des  créances  Wagèrcs.  Mais  ce  dé- 
lai a'atpas  suffisant  pour  les  défenseurs  de  la  patrie  qui 
■oal  hen 4e  b  république;  beaucoup  d'entre  eux  n'ont 
pointenrare  rempli  les  formalilds  esiftes  pir  U  loi  ;  beau- 
eo«p  n\mt  pn  eavojcr  lemr  precantoea»  parée  que  cela 
leur  a  été  impoHiUe.  le  demande  donc  qne  le  délai  soit 
prainngé  à  l'égard  dm  déflcaseor»  de  la  patrie,  et  qu'il  vA% 
Usé  au  1*'  messicior. 

CsHBON  :  Citoyens. TOUS  tyti  prononcé  toutes  les  excep- 
tions nécessaires  à  la  loi  des  déchéances,  soit  relativement 
aux  détenus,  soit  relativement  au  défcnscnra  de  la  patrie, 
llfiitttquela  Convention  soit  sar  ses  ffardesqiMad  on  lui 
propose  des  pioleafatiou  de  dttakJ'ÉBBaoee  à  la  G»- 
'  vention  que  la  dette  linire  meaie  fc  Moilllom,  et  hier 
les  dédaialbas  se  portaient  k  la  somme  de  «7  militons 
600bMO  litres  et  plus,  de  sorte,  que  les  déclarations  restant 
i  WfC  ne  pourraient  se  monter  qu'A  300,000  livres  cnvi- 
roni encore  faudrait-il  en  déduire  cellei  qui  ont  dû  s'étdii- 
dre  ncfrv-j  11  riii.  [,i  |iQf  Ij  mo^ijliîé  dans  l'e^pafe  desîx 
moiï.  Au  :  j:jiIhs  r[ ua tj t  jui  tlérenscufs  de  la  palfic ,  la  lui 
du  n  ir;c-'iil:  r  I  es  <  x  r  e  |i  I  r  de  lou  les  formalités  de  ccrli  II  cal  S 
de  vie,  de  résidence  et  autres.  Elle  n'exige  poureux  qu'une 
attestation  de  la  municipalité  qu'ils  sont  aux  frontières. 
Que  pouvait-oo  faire  de  plus  eu  leur  faveur  que  de  dire 
qu'ils  seront  lépulés  eu  vicquoique  morts,  présents  quoique 
abs^nu  ?  J'ajoute  qu'iijr  a  eu  déjà  trois  nrolonKations  d'ac- 
cordée*.  Sous  aucun  rapport  il  a  «ne  pas  Iktt  d'en 
demaadcr  de  aoufeUcfc 


LwKfceldédareqaill  retira  la 

***  :  J'appelle  l'atlenlion  de  la  Convention  sur  des  abus 
qui  se  commi'tieiit  à  lu  ircsoreric  Les  citoyen»  ne  peuvent 
obtenir  la  délivrance  de  leurs  inscriptions  sur  le  prand  li- 
vre, malgré  leurs  démarches  mulUpiiées,  purcc  que  les 
commis  s'occupent  de  les  délivrer  par  préléreme  à  ceux 
qu'ils  veulent  fafonicr.  Cependant  tous  avcx  fixé  le  terme 
du  il  aivoao,  dpoiiuc  tftH  laqueUeks  inscriptions  sur  le 
grand  livre  ne  seront  pas  reçues  en  payement  desdomalnce 
nationaux.  Il  résulte  de  là  que  ceux  qol  destinaient  leofi 
inscriptions  snr  le  grand  livre  É  des  paycmevls  de  ortte 
nature  ne  les  recevront  pas  aatea  lôtpeur  es  Mre  cet  em- 
ploi. Je  demande,  pour  qu'ils  poissent  jouir  de  cette  fa* 
culié,  que  TOUS  prolottgiei  le  délai  accordé  pour  les  pré- 
senter. 

C»siBO!f  :  Je  vais  eoeon  répondre  d'une  manière  sa* 
tisraisaiiiesurcetoltjet.  Ilcstvral  queiminscripUonssnr 
le  grand  Itm  ne  pcaveat  lire  sw^lediamp  délivrées  t  «eut 
qui  tes  réclameots  il  flrai  oawMéKr  que  ropiiMlon  du 
grand  livre  a>st  pas  uneopérailoaordiBalie;  a«*lls*aBit 
rte  ré|iondre  k  ecnl  dquante  mille  individus  ;  qu'en  1704  • 
le  gouvernement  ayant  entrepris  une  opération  semblable, 
seulement  pour  une  partie  de  rente  oui  ne  comprenait  que 
qu  ii  1  !   I  ux  mille  lodhridnet  il  lui  Mlutplaadednii, 

ans  pour  y  porvenir. 

Une  autre  cau'sc  du  retard,  c'est  qu'il  y  a  eu  bcaucoiif» 
d'erreurs  dans  les  dcdataiion»  des  payeurs  de  rentes,  qu  il 
Li  i  i  i'<  tilii  r  ;  j \  IX  cela,  l'opOiatiuii  iiidi  (  le- iM;iiilt-'nci)t  à 
%i  iin,  i'our  voMs  en  convoincre,  il  suûit  de  dire  que  cha- 
que jour  \\  se  délivre  plus  de  huit  cents  inscription»,  et  que 
les  demandes  nouvelles  ne  k  portent  pas  à  plus  de  cent. 

Au  surplus,  pour  que  ces  retards  ne  préjudicienl  pas  à 
rinlértl't  des  demandeurs,  le  comité  des  finances  a  pris  un 
arrêté  d'apria  lequel  ceux  qui  déclarent  que  leur  fallentiMI 
ctl  d'employer  leurs  inwripttons  sur  le  grsud  iivreau  pa je 
ment  dm  domaines  nationaux  seront  refus  t  les  dounei^ 
quoique  lenn  iMccipilein  ne  leur  aient  pas  did  reniaea 
avant  le  IS  oiveset  par  ce  moyen ,  aucM  ne  tcra  IM,  cC 
il  n'est  pas  néoMialit  qM  lê 
lai  ultérieur. 

kIMbtdnjour. 


—  Dubois. C-aiic^ ,  11  nom  du  comité  de  salut  public, 
propose  une  proclaïuiitiou  cl  ua  décret  qui  sont  adoptés 
en  ces  termes  : 

«  La  Convention  nationale  ne  croil  pas  avoir  besoin  de 
rappelerauiferavM soldats  delà  république  In  actions 
héroïques  qui  ont  éclat  de  lawlo»  les  drapeaux  de  la  Ih 
beric.  poor  eol^mmcr  leur  acle  et  redeoHer  leur activtlét 
il  lui  suiiUdelewrdiNtsLeienv*dnNpeBii*ertpas«ii- 
core  arrivé.  • 

m  Ouand  Dumouriei,  entrant  dans  la  Belgique,  Touint 
Irabir  sou  pays  pour  désorganiser  son  armée,  il  donna  des 
eeails  i  nous  en  avons  luoi  oouan  ko  ftiMstes  résultats. 

•  Soldats  idpuhlieainB,  eneora  uo  pea  vers  la  vietirire* 
et  vos  lauriers  senot  immortels  omum  la  Hbcrtd  du  peu- 
ple français. 

«  La  Convention  nationale  décrète  t 

■  Art.  I".  li  ne  sera  dorénavant ,  et  jusqu'à  nouvel  op* 

dre,  accordé  de  congés  <|u'aux  militaires  qui  seront  dans 
le  cas  désigné  par  la  loi  du  2  lliertuidor  dcrnieri  et  qui  s'y 
seront  cooliMtDés. 

«  II.  Tout  nllilaira  qui  aurait  eUciu  an  coagé  de  plus 
de  trois  ddeadea  acn  tenu  de leicndK  I  ion  corps  dans  le 
délaf  d'un  mois,  aoneeBprii  hmifadelt  iwiltddicr* 
adoéparlalui,  a 

Rldiard  Ml  mdie  le  déeift  srfvaal  i 

•  La  Convention  naiioi  ule,  M;r  fa  proposition  de  SCS 
trois  comités  réunis  de  salul  public,  de  sûreté  générale 
et  de  léEi!^l□tion,  dé-crèic  que  le  représentant  du  peuple 
Bjr  se  rendra  dans  les  départements  du  Haut  et  du  Bas> 
Rhio,  è  l'elTel  de  prendre  et  de  transmettre  aux  trois  co- 
mités des  renseigoeaMiils  sur  un  grand  nombre  d'indivi. 
dus  qui  ont  quitté MS  di^rlcments,  et  qui  sont  annoncés 
ne  l'avoir  lait  t^ue  par  uw  tuile  dci  vcxaiioa»  qol  ont  éid 
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naeèe»fnUibm4k  9êM  tm»,  LioniltédèMliil  pu- 
blic donnera  iii  mpféMDtut  da  pnipl*  Bar  d»  Iwlrac- 
tion>|trédMatarcetolij(«.  t 


—Sur  If  pro[iCl^ililK]  i.''i)L:iiiif,  au  nom  du I 
Utimt  VmaaBhiit  rend  k  décret  lulraot  t 

•  L>6oii«ilillon  Bationale,  après  andt  CBleoda  lerop* 

port  de  too  coDJilé  de  KgUlation  sur  la  pétition  d'Uippo- 
))ic  Lerfrvrt,  tcnilant  &  tain  aunuler  ua  jugement  du  tri> 
bittia!  cHmintI  du  ilOportdBMIdelXMl^fllllecCNldilBne 

à  di-ux  anniS^s  de  fcis} 

ic  Cuii>idéraiit  que  la  loi  du  13  germinal  ne  preicril  pas 
déclarer  \a  mwàMtiim  dan»  les  vingl<>4)Mlr*lieiiraa 
leur  arrivée;  eométiaMnMol  que  te  (ait  repiMbêlL*» 

ttVre  n'est  point  une  contravcriii'  n  *i  h  loi  ; 

•  An.  I*'.  Déclare  nul  ci  comme  non  arciiu  le  juge- 
ment rendu  coiilre  llippoljiie  Lerèvre,  le  10  me^uilor  dcr- 
iiicr  I  ordooae  qu'il  seia  aitr-le-diamii  nia  en  Utert^i 

•  Chnfi  ta  — iImIiwi  dai  idminlitraïkfnf  cf«4lit» 
|Miliei«t  IriboMmi  dtUWMMf  laapracèfi-*erl)uui  et 
ptèmdttt  pi«eUllr«liHlfliilc«)Mt(*  Hipiwiljie  LcH'vre 
au  iribuiial  de  police  comrctlonneUe  du  cimion  de  Brr- 

'  tcuil,  pour  prononcer,  s'il  y  a  lieu ,  lue  la  coulriitËntion 
qui  parait  avoir  été  Taitr  i  la  loi  du  madnuio. 

•  Le  pr<acnt  décret  oc  icra  poiat  Imprimit  il  lera 
ceoleflaeBiiBiCféaiiBiilIctbidceofmpMidBncc^  » 

— •  La  CoiiVftiiion  naliorule ,  upK's  oir  t'ii!cii..'ii  le 
rapport  de  »ou  comité  de  I^Ki<>lai loi)  ^ur  la  lettre  du  ci- 
lojren  Pérignoot  ootaiie  à  Uuuiboiinc>ln-Baiii,  qui  an» 
nonce  qoe!la  cilojetiue  T(»i»on,  vi'uve  Abbal,  tnèrede  f«i« 
mille,  Dinrtc  .lu  meus  lU-  ;jit  .1  It'guÉ  â  lu  luitric  U' 

diiième  de  tes  biens  \i»r  «un  itâîumt'iit ,  en  date  du  19 
tlicruiidor,  ordonne  qu'il  sr m  Tait  meiitlun  boiiorable  ou 
proc«»>veri>al  de  la  dbpoiitiva  lettatoentaire  au  profit  de 
la  république  par  la  cilo/esM  Totscat  néanmoins 
décfvic  m'cUe  a*«c«apic  paa  ca  Icgat  «ni  aan  partagé 
«aire IctMfliktaMiiima data  teaiciitock  • 

— LeACanonnlertdela  spction  de  Guillaume  Teit,  partant 
pour  Clterlxior^,  assurent  la  Confcnlion  de  leur  dévoue* 
mt'iii  puur  kl  cause  de  bi  MbarM» m dMwNiM  i Hii er- 
ncs  de  pistolet}* 

'  ll«ifoyébla«onnt»kNidela|Mrf«^ 

—  Le  Lycée  de>  Ai  1 .  pn'srule  &  lu  Coiiveiilîon  ir  r  nnu- 
*<'IIc  découverte  I  ATaide  de  lnquelle  iio  aeui  bonioie 
co  u  p  e  et  iMaw^  «I M  whI  javr*  «Ha  inade  ^«aatfM  de 
blé. 


CtioMARD  :  Vous  aTel  décrété  qu'il  vous  serait  fjii  un 
r3p])i  rl  sur  la  loi  du  ttiaximum.  La  Cnnrcnlion  c*t  coii- 
vniriciii;  f|ii'uiie  loi  qui  ne  s'cn'cuic  iwitil  e?t  nuisible.  Les 
bons  iC  c«H)kirtnenl  b  cette  loi|  et  les  mécbanta  la  violent. 
Je  demande  l'exécatiev  davoidiHClii  cl  qué  h  rapport 
soit  fait  deffla(ni 

Meilin  (de  Douai  )  ob^me  que  Iw  comité*  Voreopent 
nuit  tl  jour  de  ti'  traviiil  iiuportJUl  it  ju'  I  s  ".!  1  i  i:iiiiL' 
aprùs-deiiuiu.  L'iissemblée  dècrùle  que  ie  rapport  sera 
dit  primidi  pour  tout  délai. 

— UmbcI  N«iMi*lc  ditcai^  lasciicAtinéAdc 
décret  Mr  les  ccMtibtdioM  diradec  de  1784* 

Nous  donnerons  les  articles  adoptt^s. 

■-Le  piAïklenI  annonec  qmlcdécret  leialif  Irlbannl 
rtfchitloaBalre  a  été  porté.  IceapMMaicMtM  tribcoal 

asKBblé,  qui  a  au»ltct  levé  sa  i^arire. 

La  léaDce  est  levée  b  quatre  heure?. 


AVIS. 

Adjudication ,  sauf  qiilntiine ,  le  1  nîVMe ,  an  S* ,  h  Tan» 

dtence  dett'riéridti  df'pirtemcnl  de  Pari*, d'une  otaitnn  1  Pa- 
ris, rvie  Bourj;  1  '  I         n    r 'i,  i  iniposcc  d'iui  corps  ilt'  l  j,ii 

sur  U  rue,  à  forte  codieie»  boutique  d«  chaque  c«t«|  cave 


desiMu,  Irob  étagM  ékrtiil  «ft  éml/lt  lu-deuni  ;  un  «utro 
corpi  de  logis  turle  derrière,  »T»nt  vue  cur  l«  cour  rt  Je» 
jaruiM.pariiculicr  ct««é  eaaim<>  le  précc4coi;  lod)  drut 
uraat  «nlresal  JU-desrut  du  reX'de-cl»ii»c% ,  faisant  parlio 
•eadilatfwis  éuges-,  une  aile  k  gauche  en  cnlmm  (funt  la 
oenr  I  ayaDt  deui  «icalicrs  pour  ccmaiiiniqkMr  am  iIifTiK  i 
cerpi  de  logis,  coor,  lieux  d'aissacc i  le  tuulcn  \>ua  li^l 
réparatlo6. 

S'adresser,  à  Pari»,  an  cîtoven  CIwIc'k,  Ct-.lvoiK',  rue  dcj 

Uiçoni,      408  leclion  deCiul'icr,  qui  <  Mm-   r  <  l<  i 

titres  et  le»  charges;  et  ft  ladite  niai>«u,  ruu  U«ur£-I'<tUb«;, 
 *   dcNtetdMM. 


ItfûUméaUrmttnali» 

Le  *9  frimaire.  \  Ht  htntu  i»  natia.  11  alli  brblé,  Jana 
raocka  local  des  ci.dcfaat  Oip«eiac<b  m  weiiadc  It  asit- 
liona  astignaii,  praimaal  da  la  taata  dat  daMalaci  aatia» 
naux  et  recetlea  ettraordiarirc*,  lesquels,  JokiU  a«t  t  as1l> 
liards  4YB  «HlioB*  «U.tWO  liv.  d^  brûlé^  fiment  MÉ  taM) 
da  •  fliillteda  4*1  «IliMM  tSMOe  lit. 


ero 


uviw  Divms. 

Mmntuvlk  de  J  ■  C.iiiiieittiMHlUhnaU,  peuT  l'nn  ife  fèri 
républicaine,  eu  l'on  trouve:  !•  le  V^rilîîljlc  drf.nl.i'r»-,  aw) 
le  lever,  le  coucher  du  loleil  et  de  I»  Itinr;  i"  h  rnnnait- 
•.ince  des  (cnips;  S*  le  langagedea  »igii«ua  «  /«u  ci  <Ju  u  li-* 
graphe  ;  4«  le<  nom»  de»  «;|iiatre>«iDgl-liuit  dcpartroiunu  it 
lie  foule»  le»  ville*  de  district»,  avec  les  eli^n^i-menis  :  y  dti 
niofva»  de  recounaiire  prvmpieuieitt  Ks  t.nn  issi^uau  ; 
ij"  Ifffl  nouveaiii  poid»  et  niFium>  a\<,i-  li  urtM.  l'r  i  ;  10  »  , 
franc  du  port.  Il  faut  ailreurr  lelln  ri  .M^,.ut,  port  frsBc  , 
au»  titajrrcif  UurTt,  iœprimi  ur-hbraire,  riM>  Hsiiorc. n' 40n| 
maisan  d'Auvergne,  tccti  n  Ji-.  l  ui Uriea|  lîaNt»  «CO ICC* 
ques,  au  coin  de  celi*  de»  M^ti^urius. 

—  Pfytifue ntmvellt ,  formtnl  un  corpi  de  doctrino,  d 
soumite  à  t.i  dL-r.'.,iii'i:  .îiion  ripouroinc  du  ca''  il  ,  |  i  H  '  !- 
raa  :  un  *«1.  iu-»"  de  1*00  page»,  Ltbdui,  4  ii». ,  Irsiic  du 

port. 

A  Paria,  «bw  BaliiHot,  raa  da  ClBMlièrc^ndrd,  la  pra* 
"    parlacoobÉncaaBlraBt  par  la  raa  llaateAnitlhh  a»  !•* 


—  Traùè  Je  Vurlile  ricriiiii  i-  uinpti  /h- ,  iiiijiruiio  (ur  T  rnia 
dp  di  ilii);uc»,  avec  drmoiivirdUoii»  gravcei.  Cl  loua  le*  al|>ha- 
t  I  n.'  .1(1  d<'  m*)e<itcy  cl  dc  BNBearas{  par  Û  «ItHf/t» 
Uraiicr,  écrivaio  vèriiicateur. 

A  Paris,  rbrt  l'auteur,  faubourg  Martin,  li*  tB,  prbi  la 

porte;  Chemin  fils,  me  ttlatigny,  en  la  Ctif,  n*  <0;  Mara- 
dan,  libraire»  nw  M ClneUbr«-André-des-Arc«,  n*  tf:  Pr^uli, 


a  «tcaaipafaic,  pkcc  do  fli*dcvaal  Caffoincl;  b 
cbac  Wallatcboà^  i     '  ^  ^ 


I  MC  da  Cai 


—  UUloirt  Je  la  cttuHtMim  db  VtKiàin/rûnçatj,  on  lliS' 
li-'ii  c  dtt  était  gittinmx,  paursarfir  olatradaetioa  k aaiM 
I'  >i  public;  parrabbélabia.  •  Tal.ia4*,brach<|t  lin, 

franc  de  part. 

A  Paris,  ches  Bstilliot,  me  du  Cimeiiire-André.  U  pre» 
CHcra patte cachèra ca  eatiaat  par  la  laalhalalaailCt  af*  IS* 

— Cîc  cl  Mcrt  rffotÊInktét pttft  Emitlm ,  pa»1a  ci* 
loYcn  VrdfWc  h  tm».  Chat  ttocfler  Icune,  impriMal4t> 
braire,  rue  6ft4e<C««r,  ^  It»  Mi  «  i  lir.  10  «.f  «t  •  Ht.» 
franc  de  port. 


PaytmmiàlAlirétonrit  «oKmato» 

Le  pn\rrnri!t  dn  i,rrjiHvir\  rst  ouvert  pour  le»  sit  pre* 
laicr»  mois  ;  il  sera  tait  à  tous  ceux  qa)  seront  porteurs  d'IlH 
tcrlptlmis  ou  srand  Mrfv.  Geînl  pour  le«  rentes  viagères 
est  dc  huit  aNtoviflftcltt  Joua  de  ronde  11»  (rfeai 
sijlc). 
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